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ES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

yîvcc  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y  convenir. 


Subft.  fém.  fuivant  l'ancienne  ap- 
pellacion.  Sixième  lettre  de  l'Alpha- 
bet, ik  la  quarriènie  des  contonnc^. 
On  prononce  ejf;.  Une  grande  F, 
une  petite  /,  une  F  capitale,  une  F 
finale» 


Depuis  diX  ans  dejfus  VF  on  tfavaille; 

Et  le  dejtin  m  aurait  fort  obligé  -^ 

■S'il  m'avait  dit  tu  vivras  jufquau  G. 

BoiS-RoBERti, 

^C?  Suivant  la  nouvelle  appellation ,  qui  prononce/^ ,  le/ 
eft  {,  m.  d'inomination  qui  paroït  plus  naturelle  que 
l'autre  ,  &  aujourd'hui  plus  ufitée.  Un  grand  F,  un 
petit  /. 

On  peut  conlidérer  cette  lettre ,  ou  abfolument,  & 
fans  rapport  à  aucune  langue  en  particulier,  ou  par  rap- 
port aux  langues  qui  l'ont  dans  leur  alphabet.  Parlant 
en  général,  quelques-unsmettent  cette  lettre  parmi  les 
muettes,  comme  le  "t  dans  les  Grammairiens  Grecsi&: 
d'autres  lui  donnent  la  qualité  de  lémi-voyelle.  Jean 
Conrad  Aman,  dans  la  Diirertation  De  loquelâ,  dil- 
tingueles  conlonnes  en  iîmples  &:en  doubles; les  fim- 
ples ,  en  fifflantes  &  encxplollves  j  &  parmi  celles  qu'il 
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appelle  (îfflantes ,  il  en  eft  qui  fe  prononcent  par  l'ap- 
plication des  dents  d'en  haut  à  la  lèvre  d'cn-bas  ;  c'ell 
i'f  Scle/j/z.  Quelques  Auteurs  difent que  chezlcs  An- 
ciens le  io\\  du  ph  ctoit  diftérent  de  celui  de  T/.  La 
railon  qui  fait  que  quelques  Auteurs  font  de  \'f  mxvs. 
demi-voyelle ,  &  qu'Aman  la  place  avec  les  lifflantes  j 
c'eft  que  fans  autre  mouvement  des  organes  que  celui 
qui  eft  néceffaire  à  la  prononciation  de  l'/j  on  peut 
proférer  un  petit  fon,  &  qu'on  le  profère  en  eftct;  de 
même  que  du  mouvement  (eul  qui  forme  l'j ,  ou 
l'r,  il  s'en  forme  un  qui  les  fait  appeler,  l'une  fémi- 
voyelle,  &  l'autre  fifflante  &  fémi  voyelle. 

Cette  lettre  nous  vient  des  Romains,  qui  l'avjoient  pri- 
fe  desEoliens ,  comme  beaucoup  d'autres  chofcs;  car 
l'Fn'eft  point  ditférent  du  digamma  des  Eoliens,  c'eft- 
à-dire,  d'un  double  gimma,  ou  d  un  gamma  enté  l'un 
fur  l'autre  ;  &  le  digamma  des  Eoliens  n'étoit,  à  mon 
fcns,  que  le  <;>  des  Grecs,  qui,  fe  faifant  à  trois  dif- 
férentes reprifes  ,  avoir  dégénéré  dans  la  figure  F, 
qu'on  appelle  digamiTia ,  ou  double  gamma  ,  parce- 
qu'en  effet  il  rellcmble  à  un  gamma  pofé  fur  un  au- 
tre gamma.  Et  de  vrai  la  lettre  c  étant  compofée  d'un 
O  micron  ,  traverfé  d'une  ligne  perpendiculaire,  fî 
l'on  fait  d'abord  cette  ligne  droite  ,  enluite  qu'on 
forme  l'O  à  deux  fois,  la  partie  lupérieure  d'abord, 
cniuite  l'inférieure ,  ces  deux  parties  ne  le  joindront 
plus,  &  ne  feront  plus  un  O,  on  cercle  exademoïc 
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formé;  &  au  lieu  de  cela,  le  <l>  n'aura  plus  eu  que 
deux  lignes  traverlales  courbées,  l'une  en  haut ,  l'au- 
tre au  milieu  de  la  perpendiculaire.  En  écrivant  vite 
&  couramment,  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  faire 
droites  des  lignes  courbes  :  cela  le  fait  tout  naturel- 
lement ,  parceque  cela  Ce  fait  plus  aifémcnt  &  plus 
vite  ,  &  que  la  nature  tend  toujours  à  la  plus  grande 
commodité ,  comme  l'a  remarqué ,  en  matière  toute 
femblable  ,  l'Auteur  d'un  Recueil  de  Diircrtations , 
imprimé  à  Paris  en  171 5,  i/z-4°  >  pag-  ik^j  dans 
une  Dllfertation  fur  les  premières  lettres  Hé- 
braïques. C'eft  ainfi  que  la  traverfale  du  ^  Grec  eft 
fouvent  toute  droite ,  en  forte  que  cette  lettre  a  la 
forme  d'une  croix  !•  ^i'iis  ce  qui  confirme  encore 
mieux  ce  que  je  dis  du  paflage  du  <J>  en  F,  c'eft  que 
j'ai  fouvent  remarqué  que  fur  les  médailles  de  Phi- 
lippe, (ScfurccllesdesRoisde  Syrie  dans  siiioanots 
&  tiAAAhA^nor,  le  phi,  'X>,  alouventlaformcquc  je 
dis  :  il  n'a  point  un  cercle  ,  ou  un  O  micron  •  mais  la 

fierpendiculaire  eft  traverfée  par  le  milieu  par  une 
igné  droite ,  formée  fouvent  feulement  de  deux 
points,  lun  à  droite,  <Sc  l'autre  à  gauche;  &  pour  tra- 
vciiale  d'cn-haut,  il  n'a  qu'un  gros  point,  qui  termi- 
ne la  perpendiculaire  ;  ce  qui  fait  la  figure  d'une 
croix  f.  Telle  eft ,  à  mon  fens ,  l'origine  de  la  Let- 
tre F  j'qui ,  par  conléquent ,  n'eft  autre  que  le  <î>  des 
Grecs ,  ainli  formé  par  corruption.  Auiïï  lur  les  mé- 
dailles des  Faîifques ,  l'F  eft;  mis  au  lieu  du  î;  des  Grecs. 
Au  reilx ,  quoique  ce  fût  la  mcme  lettre ,  elle  avcit 
chez  les  Latins  un  fon  plus  doux ,  comme  l'cblerve 
Térentien. 

Les  Romains,  pendant  quelque  temps,  mirent  un 
F  renverfé ,  j  ,  à  la  place  d'un  V  conlonne ,  qui  n'a- 
voit  point  de  figure  propre  dans  leur  Alphabet.  Juftc 
Lipfe ,  dans  fon  Commentaire  fur  le  livre  XI  dci 
Annales  de  Tacite  ,  Covarruvias ,  Daufquius  en 
fon  Traité  de  l'Orthographe,  dilent  que  ce  fut  l'Em- 
pereur Claude  qui  inventa  cette  lettre.  En  effet ,  Ta- 
cite, dans  ce  Livre ,  ch.  14,  lelon  l'édition  de  Bléau , 
in-i  2  ,  l'an  1 649  ,  Se  ch.  4,  félon  d'autres  éditions 
plus  anciennes ,  &  Suétone,  dans  la  vie  de  Claude, 
ch,  41  ,  difent  que  ce  Prince  inventa  trois  lettres. 
Sur  quoi  Jufte  Lipfe,  cherchant  quelles  font  ces  trois 
lettres ,  montre  que  d'abord  on  ne  peut  douter  que 
le  digamma  Eolique  n'en  foit  une  :  1°.  parceque 
Quintijien  le  dit  pofitivement  en  deux  endroits  ; 
2°.  parccqu'on  trouve  dans  des  Lifcriptions  de  Clau 
de,  le  digamma  renverfé,  ou  l'F  renverfé  employé 
à  cet  ufage,  dans  les  mots  TERMINA jIT,  AM- 
PLIAjIT  ,  DI^I.  Avant  Claude  ,  Varron  avoir 
voulu  introduire  cet  uHige ,  comme  Lipfe  le  remar- 
que, fur  le  témoignage  d'Anmvus  Cornutus;  mais  il 
n'en  put  venir  à  bour.  Il  fallut  toute  l'autorité  d'un 
Empereur  pour  le  faire  recevoir;  encore  ne  dura-t-il 
guère.  Apres  la  mort  de  Claude  ,  il  s'abolit  :  Tacite 
nous  l'allure  ;  ^'  Quintilien  témoigne  qu'il  avoit  été 
rejeté,  &  que  de  fon  temps  il  ne  fubfiftoit  plus,  tant 
il  eft  vrai  que  l'ulage  ne  s'allujcttit  pas  même  aux 
Maîtres  du  monde.  Au  refte,  tout  ceci  ne  doit  s'en- 
tendre que  de  j  ,  ou  de  l'F  renverfé  pom'  l'V  confon- 
ne  ;  car  î\  l'on  prétendoit  que  l'F  étoit  inconnu  aux 
Romains  avant  Claude,  ce  Icroit  une  erreur  que  des 
milliers  de  médailles  &  d'infcriptions  plus  anciennes 
que  Claude,  réfuteroicnt. 

Néanmoins  dans  la  fuite  on  a  fouvent  confondu 
en  latin  l'F  avec  le  ph,  qui  répondent  au  O  Grec,  & 
l'on  trouve  dans  les  anciennes  Glofcs  Falanx  j  Fïlo- 
fophia ,  (Sec. 

Quelques-uns  parmi  nous  les  confondent  aufll ,  fur- 
tout  les  femmes ,  &  ceux  qui  n'ont  point  étudié  :  ils 
écrivent  Filcfofie,  Fihppe,  Falange  ,  Fare  ,  EpiRmc , 
Faraond,  Faramond,  vj'c.  Ce  n'eft  pourtant  pas  l'or- 
dinaire. D'aurres  veulent  qtic  dans  les  nom?  qui  vien- 
nent du  Grec  ,  comme  PAilippe  ,  P/àladelphe,  Epi- 
ph2.nc  ,  phx:c  ,  /-i/;alange  ,  &c.  en  conferve  le  ph  ,  ik 
qu'aux  autres  qui  font ,  ou  Latins ,  ou  dérivés  du  La- 
tin ,  onmette  un/.  Ce  lentimcnt  eft  le  plus  exaét, 
.&  lé^lus  ordinairement  luivi  :  ainli  c'eft  encore  l'u- 
-fagG,  au  moins  pour  le  grand  nombre  ;  car  quelques- 


uns  venant  du  Grec ,  s'écrivent  conftammcnî  de  tour 
le  monde  par  un/,  comme  frénélic,  fantailie,  fiole, 
filtre ,  ikc,  Voyc\  la  Grammaire  de  M.  l'Abbé 
Régnier. 

La  lerrre  F  fe  prononce  en  approchant  les  lèvres 
l'une  de  l'autre  ,  &  en  faifanr  toucher  la  lèvre  d'en- 
bas  aux  denrs  d'en-haur.  La  prononciation  de  l'/efl 
prefquc  la  même  que  celle  de  l'v  conlonne  ;  mais  il 
faut  un  peu  plus  d'effort  pour  prononcer  1'/,  que 
pour  prononcer  l'v  ;  on  peut  s'en  convaincre ,  en  fai- 
fant  attention  à  la  manière  dont  on  prononce  les 
mots  fuivans.  Faveur,  vanité ;/f licite,  vérité ;_/rdé- 
lité,  vice  ;  /omenter ,  voguer  ;  /«tur,  vi^lnéraire. 

Il  y  a  plu  heurs  mots  François  tirés  des  Langues 
étrangères,  &  qui  ont  un/ à  la  fin  :  dans  ces  mots  , 
r/ie  met  à  la  place  d'un  v  confonne,  qui  étoit  dans 
la  dernière  fyllabe  de  ces  mots  étrangers  :  en  voici 
des  exemples.  Chéti/,  catmo;  ncu/,  novus;  noxem; 
ne/,  navis  ;  nominati/,  géniti/,  &c.  nominaux  us  » 
genitixus  ;  cle/;  clavis ^  &c.  ' 

Cette  lettre  fe  trouvant  à  la  fin  des  mots ,  fe  fait 
fentir  devant  ceux  qui  commencent  par  une  confon- 
ne j  aulîi-bien  que  devant  ceux  qui  commencent  par 
une  voyelle.  Juifj  neuf ,  ^fy^^'i  ^^^f  >fi^f>  "'^fi  "^^" 
nif^  nominatif j  génitif,  datifs  &c.  indicatifs  impé- 
ratif j  &c.  avec  quelques  adjeéfifs ,  dont  1/  fe  pro- 
nonce dans  le  mafculin  ,  iSc  fe  perd  dans  le  féminin, 
comme  lucratif,  ive  ;  oijif,  ive  ;  na^i,  ive;  vij^  ive.  Il 
en  faut  pourtant  excepter  apprentij^  cltf,  Baillif,  qui 
fe  prononcent  apprenti  j  clé.  Bailli  j  &  peut-être  en- 
core quelques  autres.  Dans  le  mot  clef  ^  non-feule- 
ment \'j  fe  perd  entièrement  dans  la  prononciation, 
mais  l't'  qui ,  dans  les  autres  mots,  ell  ouvert ,  com- 
me dans  nerf,  cerf ,  elT:  fermé  dans  celui-ci ,  &r  on 
prononce  clé  ;  il  y  en  a  même  qui  l'écrivent  aujour- 
d'hui. Dans  le  mot  neuf,  novcm  ,  \'J  fe  prononce  ,  fî 
ce  mot  n'eft  fuivi  d'aucun  autre  dans  la  mêmephrafe 
fans  aucune  interruption  ;  par  exemple ,  ils  étoienr 
neuf  :  il  fe  prononce  aulli ,  lorfque  ce  mot  eft  fuivi 
de  fon  fubfîantif ,  &  que  ce  fubftantif  commence 
par  une  voyelle,  ou  par  une  h  qui  n'eft  point  afpiréej 
mais  alors  \'j  prend  le  fon  de  l'v  confonne,  ou  un 
fon  qui  eft  prefque  le  même  ,  neuf  étrangers  ,  nei^ 
efcadrons ,  /ztv/  hommes,  prononcez  neu-v'  étrangers  ; 
neu-\'ef cadrons,  8cc.  Si  le  fubftantif  qui  fuit  commence 
par  une  confonne,  le  fon  de  l'/fe  perd  entièrement, 
«Ci/ bataillons ,  «e^z/François ,  &c.  Dans  le  mot  de 
chef-d'œuvre ,  1'/  ne  fe  prononce  point  du  tout,  & 
\'e  qui  le  précède  a  le  fon  de  \'é  fermé ,  ché-d'auvre. 
Et  dans  le  mot  chef,  l'fCe  fait  fentir,  &z  il  donne  à 
Ve  qui  le  précède  un  fon  mitoyen,  entre  \'e  fort  ou- 
verr ,  Se  \'e  tout-à-fait  fermé. 

En  Jurifprudence ,  deux^ joints  cnfemble,  figni- 
fient  Digefîe.  'Voyez-en  la  raifon  à  Digejîc. 
F,  ut ,fa,  en  mulique,  eft  la  troilième  des  clefs, qu'on 
met  fur  la  Tablature. 

Cette  lettre ,  chez  ceux  qui  nous  ont  donné  la  va- 
leur numérale  des  lettres ,  fignifioit  40. 

Et  quand  on  mettoit  un  titre  au-deflus ,  elle  figni- 
fioit quarante  mille. 

Les  deux  ouvertures  qui  font  fur  la  table  d'un  vio- 
lon, ou  d'une  viole,  ont  la  figure  d'un/.  Les  ouvriers 
les  appellent  Ouics  ,  quand  il  s'agit  de  viole  ;  car 
quand  il  s'agit  de  poche  ,  de  violon ,  de  balle  de  vio- 
lon, on  appelle  ordinairement  leurs  ouvertures ,  des 
effcs. 

Les  marchands,  banquiers  oc  teneurs  de  livres, fe 
fervent  de  cette  lettre  pour  abréger  les  renvois  qu'ils 
font  aux  différentes  pages ,  ou,  comme  ils  dilent,  au 
folio  de  leurs  livres  &regiftrcs.  F°  2°  veut  dire,  folio 
2",  ou  féconde  page.  Les  Florins  fe  marquent  aulli 
par  un  F,  de  ces  deux  manières,  FL,  ou  F3. 
F.  Cette  lettre  chez  les  Romains,  Se  <Pchez  les  Grecî, 
étoient  le  caractère  donr  les  Maîtres  faifoient  mar- 
quer leurs  Elclaves,  lorf'qu'ils  avoient  pris  la  fuite. 
Fuga  ,  fnyyi'' 
F,  cil  la  marque  d'Angers,  pour  les  pièces  de  monnoie; 
«Se  dans  le  Calendrier  Eccléliaftique,*c'cfî  la  fîïiètiie 
lettre  Dominicale, 
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03"  Jurrr  par  F,  par  B,  manière  de  parler  en  ufage  , 
pour  ne  pas  proférer  ccrrains  jurcmeiis  groilîcrs, 
que  rhcamcteté  ne  j>ermct  pas  de  prononcer. 

F  A. 

FA ,  Note  de  Mufique.  C'eft  le  quatrième  ton ,  en 
montant  dans  la  table  de  la  gamme,  ut ,  re ,  mi, /à. 

F  A  B. 

FABA,  petite  ville,  ou  bourg  de  Judée,  qu'on  nom- 
moit  autrefois  Aphéca.  Faha  cil  à  l'ept  ou  huit  licucs 
à  l'orient  d'Acre. 

Campo  de  Faba  ;  c'eft-à-dire ,  Campagne  de  Faèa. 
C'eft  une  grande  plaine  dans  la  Galilée ,  lîtuéc  entre 
la  Samarie  &  la  mer  de  Galilée,  les  montagnes  du 
Liban  &  le  mont  Carmel.  Les  anciens  l'appeloicnt 
Eidrelon ,  ou  grande  Campagne ,  Campus  magnus. 

FABAGO ,  ou  faux  Câprier,  i.  m.  Plante  qui  ell  une 
.  cfpèce  de  Peplus ,  qu'on  élève  à  Paris  au  Jardin 
Royal.  Elle  poulie  des  tiges  longues ,  pliantes  ,  ra- 
meiiks  :  Tes  feuilles  font  oppofées  le  long  des  tiges , 
naillant  deux  à  deux  fur  une  même  queue ,  un  peu 
éloignées  les  unes  des  autres ,  d'un  arrangement  ap- 
prochant de  celles  du  Guy.  Elles  font  oblongues , 
arrondies,  grailes,  à  peu  ptès  femblables  à  celles 
du  pourpier ,  nerveufes ,  amères  au  goût.  Il  fort  de 
leurs  aifTelles  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun 
une  Heur  à  plufieurs  feuilles  rouges ,  dilpofées  en 
rofc.  Il  leur  fuccède  un  huit  membraneux,  long, 
cannelé  ,  divifé  intérieurement  eu  cinq  loges  qui 
contiennent  des  femences  aplaties  :  toute  la  plante 
eft  amère.  On  en  trouve  autour  de  Rome  dans  les 
lieux  rudes  &  incultes.  On  l'eftime  propre  pour  les 
vers  du  corps.  Lémery. 

fer  FABARIA.  adj.  pris  fubft.  Sacrifice  qui  fe  faifoit 
à  Rome  ,  lut  le  mont  Célien ,  avec  de  la  farine  de 
fèves  &  du  lard ,  le  premier  jour  de  Juin ,  en  l'hon- 
neur de  Carna  ,  temme  de  Janus  -,  d'où  vient  que  les 
Calendes  de  Juin  s'appcloient  Faharis..  Nonnius  cité 
par  Mgr. 

FABEL.  Vieux  inot,  qui  s'cft  dit  autrefois  pomfaèlej 
Roman. 

JJuefpïjncelles  qui  trouva 

.Cd  iJocX  par  raifon  prouva.  HuespiAnc. 

Il  s'éi-oir  fait  Azfabclla^  ou  àc  fabula.  Car  foiivent 
\'n  ie  change  en  e, 

FABEK.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  poilTon  de  mer,  gros, 
large,  <  blong  :  (a  tête  eft  grolfe,  comprimée,  éten- 
due ,  oiTeute  ,  angulcufe ,  de  couleur  obfcure  ;  par- 
femée  de  quelques  taches  purpurines  :  la  gueule  eft 
fort  large  &  bayante ,  (ans  dents  :  les  yeux  font 
grands ,  ronds ,  de  couleur  dorée  :  fon  dos  eft  brun  , 
marqué  au  milieu  d'une  tache  ronde,  noire,  &c  de 
trois  petites  figures  de  couleur  dorée.  Il  eft  couvert 
d'écaillés  fi  petites ,  qu'on  ne  les  apperçoit  que  lorf- 
qu'on  les  touche.  Il  eft  armé  d'un  côté  &  d'autre 
d'os  aulîî  aigus  &  aulli  tranchans  que  des  couteaux. 
On  trouve  ce  polifon  près  des  rochers.  Il  nage  feul 
&■  droit,  &:  (e  nourrit  de  chair  de  poillbn,  d écume 
de  la  mer.  Sa  chair  eft  tendre ,  friable ,  bonne  à 
manger ,  de  bon  lue ,  &  de  facile  digeftion.  On  le 
nomme  faber_,  parcequ'on  trouve  en  lui  les  figures 
des  inftrumens  d'un  forgeron, 

FABIA.  f.  f.  Nom  d'une  famille  Romaine.  Gens  Fabia. 
f^oye^  Fabius. 

Fabia.  Nom  d'une  Tribu  Romaine.  Tribus  Fabia. 
Suétone  dans  Augufte  ,  C.  pâ.  appelle  Fabiens,  Fa- 
bianii  ceux  qui  étoient  de  cette  Tribu.  Elle  avoir 
pris  fon  nom  de  l'illuftre  famille  de  Fabius ,  qui  en 
etoit,  &  qui  apparemment  y  tenoit  le  premier  rang. 

FABIEN,  f.  m.  Fabiar.us.  Nom  d'homme.  Saint  Fabien 
Pape ,  qui  fuccéda  à  Anthère  l'an  2,36,  de  J.  C.  tint 
le  Pontificat  i  j  ans  cinq  jours ,  lelon  quelques-uns. 
tulèbe  ne  lui  donne  que  1 5  ans  ;  les  Catalogues  de 
Enchérius  &  du  P.Mabillon,  14  ans  un  mois  &  dix 
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jours.  Saint  Fabien  mourut  au  commencement  de  là 
perfécution  de  Déce  ;  c'cft-à-dire ,  l'an  250 ,  le  20 
Janvier.  Eufèbe ,  H/Jî.  EccL  L.  VL  C.  22.  Anaftafe  , 
Orofe  ,  L.  VII.  Baronius  à  l'an  248.  Du  Pin ,  Bihl. 
des  Aut.  Eccl. 

On  appela  aulTi  Fabiens  à  Rome  ceux  de  la  Tribu 
Fabia,  /^oyei^r  Suétone  dans  Augufte,  C.  4.0  \  mais  non 
pas  ceux  de  la  famille  Fabia.  Voyer^  Fabius, 

Une  partie  des  Luperqucs  porta  encore  ce  'nom; 
car  ils  furent  divifés  en  deux  parties,  dont  l'une  fuc 
appelée  les  Fabiens  y  de  Fabius  leur  chef,  comme 
l'autre  les  Quintiliens ,  de  leur  chef  Quintilius,  Les 
Fabiens  étoient  pour  Romulus ,  &  les  Qtiintihcns 
pour  Rémus,  Voye-;[  Luperque, 
FABIUS,  f,  m.  Nom  propre  de  ceux  qui  étoient  de  la 
famille  Fabia,  Fabius.  Il  ne  faut  point  nommer  Fa- 
biens les  Romains  qui  ont  porté  le  nom  de  Fabius. 
Nous  fommes  obligés  de  faire  fouvent  une  pareille 
remarque ,  parceque  quelques-uns  de  nos  Livres  y 
manquent.  Fabius  ôc  Fabianus  lont  deux  noms  fort 
différens-,  &  fi  l'on  traduit  le  premier  par  Fûi^ie/z,  csm- 
ment  les  diftinguera-t-onî  Qui  jamais  a  dit  en  notre 
langue  que  Fabien  Maxime ,  lurnommé  le  Tempo- 
rileur,  délefpéra  Annibal  par  la  conduite  &  la  pru- 
dence ,  &  rétablit  les  affaires  des  Romains  ;  On  dit 
Fabius  Maximus;  &  au  pluriel  les  Fabius.  Nos  An- 
tiquaires &  les  habiles  gens  parlent  toujours  ainfi. 

Les  Fabius  tiroient  leur  nom  du  mot  faba,  qui 
fignifie  une  fève  -,  parceque  le  premier  de  cette  fa- 
mille s'entendoit  à  cultiver  &  à  élever  des  fèves  : 
car  dans  ces  premiers  tems  les  Romains  s'adonnoient 
tous  à  l'agriculture.  D'autres  dérivent  ce  nom  de 
Fabius  y  fils  d'Hercule,  qui  fut  le  chef  de  cette  fa- 
mille; &  quelques-uns  difent  qu'il  fut  appelé  Fa- 
viusj,  d'où  l'on  fit  Fabius  j  &  que  Favius  venoit  de 
fovea  J  folTe ,  parceque  ce  fut  dans  une  folFe  qu'il 
fut  conçu  ;  &  quelques  autres ,  parcequ'il  trouva  & 
cnfeigna  l'art  de  prendre  les  oUrs  &  les  loups  dans 
des  folfes.  Les  Fabius  étoient  fi  puilTans  à  Rome, 
que  feuls  avec  leurs  amis ,  ou  leurs  cliens ,  ils  en- 
treprirent la  guerre  contre  les  Veïentes.  Us  rempor- 
tèrent d'abord  quelques  avantages  ;  mais  ayant  donné , 
bataille  fur  les  bords  du  Crémera ,  aujourd'hui  Bac-^ 
cano ,  l'an  277  de  Rome ,  475  avant  J,  C.  de  trois  cens 
fepr  Fabius  qu'ils  étoient,  tous  périrent,  à  la  réfervc 
d'un  ,  qui  rétablit  cette  famille  ,  qui  fut  encore  dans 
la  fuite  très  -  nombreufe  &  très- paillante,  Denys 
d'Halicarnaire ,  L. IX, T.  Live ,L.L& IL  Florus, L.  I. 
C.  12.  Aurel.  Vidor  ,  C.  14.  Orcfius,  L.  II.  Pline  , 
L.  XVIII.  C.  s.  Ovide,  Fa}.  Z.  //.  v.  23s-  Macrob. 
L.  L  C.  6.  rapportent  ce  fait.  On  ne  trouve  plus  de 
Fabius  après  Tibère.  La  famille  Fabia  était  Patrie- 
cienne,  <k.  même  des  premières  Patriciennes ,  qu'on 
appelle  majorum  gencium.  Elle  fe  diviloit  en  cinq 
branches ,  dont  on  ne  trouve  guère  fur  les  médailles 
que  les  Maximes ,  les  Labéons  &  les  Piélores.  'Voyez 
Patin,  Fam.P^om. p.  107,  &  Vaillant  dans  fes  Fa- 
milles Rom.  Numifm.  Imp.  p.  z6.  Les  Fabius  préten- 
doient  defcendre  d'Hercule ,  &  d'une  fille  d'Evandre» 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Fabius  Maximus  rapporte 
que  quelques-uns  difoienc  que  les  Fabius  avoient  été 
appelés  à'ahovd  Fodius ,  de  ce  qu'ils  travailloient  à  la 
terre  ôc  au  labourage,  &que  de  Fodius  s'était  fait 
Fabius  J  Foderej  Fadio^  bêcher,  remuer  la  terre. 
|KJ"  FABLEi  f.  fi  Fidion  inventée  pour  nous  amufer 
ou  pour  nous  inftruirei  ou  inftruélion  déguifée  fous 
l'allégorie  d'une  aélion.  Fabula.  Il  y  a  de  belles 
moralités  dans  les  Fables  d'Elope ,  de  Phèdre.  La 
Fontaine  les  a  traduites  en  François  d'une  manière 
fort  enjouée  &  fort  ingénieufe.  Les  Savans  doutent 
que  les  Fables  qui  pafîcnt  fous  le  nom  d'Éfopc , 
foient  de  lui  ;  la  matière  &  l'invention  fojit  d'Éfopc  ; 
mais  ni  le  ftyle,  ni  le  tour  n'en  font  pas.  Le  Grec  eft 
de  Planude,  &  c'eft  de  fort  mauvais  Grec ,  au  juge- 
ment du  P.  VavalVeur,  de  ludicra  dicl.  Voyez  fur  les 
Fables  d'Éfope ,  &  fur  leur  Auteur ,  la  Préface  des 
Fables  de  La  Fontaine  -,  &:  la  vie  d'Éfope  par  le  même 
Auteur,  qui  l'a  tirée  de  Plaïuide.  Après  Phèdre ,  Avié- 
nus  a  traité  le  même  fujet,  &  mis  en  vers  élégiaques 
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les  Fables  d'Éfope.  Locman ,  Auteur  Arabe^j  que 
quelques-uns  croient  n'être  point  difFâent  d'Elope, 
a  aufli  écrit  des  Fables,  dont  pluheurs  font  les  mê- 
mes que  celles  d'Éfope.  Le  Prophète  Nathan  le  iervk 
d'une  F  aile  pour  amener  David  à  fe  condamner  lui- 
même  fur  la  mort  d'Urie.  On  n'ofe  parler  aux  Princes 
d'Orient  de  leurs  défauts  que  fous  le  voile  des  Fables, 
comme  on  l'apprend  par  celles  de  Pilpay  Indien.  On 
prétend  que  les  Fables  doivent  leur  origne  aux  Phé- 
niciens, qui  décrivoient  des  choies  ordmaires  d'une 
manière  toute  figurée ,  &  toute  hyperbolique.  Les 
Fables  répandent  infenfiblement  la  vertu  dans  une 
ame,  &  lui  apprennent  à  (e  connoître,  fans  qu'elle 
s'apperçoive  de  cette  étude ,  Se  tandis  qu'elle  croit 
feulement  fe  divertir.  La  Font. 

Les  Fables  ne  font  pas  ce  qu  elles  femblent  être  : 
Le  plus  fimffe  animal  nous  y  tient  lieu  de  maître. 

La  Font. 

Les  Fables  ont  été  inventées  pour  aider  la  foi- 
blelfe  des  enfans ,  qui  ne  pouvant  pas  encore  foutenir 
la  gravité  des  préceptes,  ni  s'embarralFcr  d'une  longue 
fuite  de  règles  de  Morale ,  reçoivent  les  premières 
impreifioiis  de  la  vertu ,  lors  même  qu'ils  s'imaginent 
qu'on  ne  fongê  qu'à  les  amufer.  S.  Evr.  Les  Fables 
fervent  d'cnvelope  à  d'importantes  vérités ,  &  l'utile 
y  eft  déguifé  fous  l'appas  du  plaihr.  Font.  La  Fable 
eft  un  détour  pour  ménager  la  délicateife  du  cœur 
humain ,  qui  ne  fe  révolte  point  contre  la  cenlure 
indlreéte  de  la  Fable.  S.  Evr. 

Le  mot  de  fable  vient  du  'Ls.ûn  fabula.  Dans  les 
Idiots  qui  ont  en  Latin  à  la  pénultième  lyllabe  un  u 
devant  là  confoiine  l,  qui  commence  la  dernière  fyl- 
labe  y  nous  retranchons  cet  u,  &  nous  leur  donnons 
la  terminaifon  propre  de  notre  langue  :  c'eft  ainfi 
qu'ont  été  formés  les  mots  de  table,  cercle,  règle, 
ongle,  tabernacle.  Sec.  des  mots  Latins  tabula,  cir 


culus,  régula,  ungula,  tabernaculum.  Sec.  D'abord 
cet  u  s'efl:  changé  eh  e  muet,  puis  on  l'a  retranché, 
fabula  ,  fabule  ,  fabele  ,  fable. 


Fable  ,  fe  dit  auiti  de  l'adion  qui  fert  de  fujet  aux 
Poëmes  Épiques  Se  Dramatiques ,  Se  aux  Romans. 
La  belle  difpcfition  de  la  Fable  eft  auiîi  nécellaire 
dans  un  Poëmc ,  que  celle  des  figures  dans  un  tableau. 
La  Fable  eft  un  difcours  inventé  pour  former  les 
mœurs ,  par  des  infhruétions  déguitees  lous  les  allé- 
gories d'une  àftioh.  Le  P.  le  B.  Pour  bien  conftruire 
la  Fable,  il  faut  bien  choilir  l'inftruélion.  Se  le  point 
de  Morale  qui  lai  doit  fervir  de  fond.  Id.  Pour  faire 
ce  déguifement  avec  adrelîe ,  Se   tous  l'idée  de  la 
vérité,  il  faut  chercher  dans  l'Hiftoire  les  noms  de 
quelques  perfonnes  à  qui  la  choie  foit  vrailcmblable- 
ment  arrivée ,  &  la  raconter  lous  ces  noms  connus 
avec  des  circonftances  qui  ne  changent  rien  au  but 
principal  de  la  Fable  Se  de  la  Morale.  Id.  Anftote 
ordonne  même  d'inventer  avant  toutes  cho'fes,  &  de 
faire  le  projet  de  1^  Fable,  avant  que  d'impofer  les 
noms  ;  &  alors  h  les  perfonnes  que  le  Poe  te  introduit , 
ont  fait  des  actions  qui  fe  rapportent  à  Ion  deilein  j 
il  doit  s'en  fervir ,  Se  les  accommoder  à  Ion  plan.  Id. 
lier  Cette  règle  de  n'inventer  la  Fable  Se  les  pcr- 
fonnages  d'un  Poème ,  qu'après  la  moralité ,  paioît 
chimérique.  Cette  méthode  ,  dit  M.  Marmontel,  eft 
impraticable ,  li  ce  n'eft  dans  de  petits  Poèmes ,  com- 
me l'Apologue,  où  l'on  n'a,  ni  les  grands  reftorts  du 
pathétique  à  mouvoir ,  ni  une  longue  luite  de  ta- 
bleaux à  peindre ,  ni  le  tillu  d'une  intrigue  vafte  à 
former. 

La  Fable  eft  l'urne  de  la  Poéfie  :  c'eft  une  fiélion 
qui  le  (ert  de  perfonnes  agitlantes  pour  conduire  une 
intrigue,  qui  envelope  l'aclion.  Elle  dévelope  cette 
aélion  pour  fervir  d'inftruélion  morale,  ou  pour  pro- 
pofer  un  modèle  de  vertu  à  imiter  ^  ou  quelque  vice 
à  fuir  Se  à  éviter.  La  Fable  ne  doit  guère  fortir  des 
bornes  du  vraifemblable ,  fi  ce  n'eft  quand ,  pour 
donner  dans  le  merveilleux,  on  y  introduit  des  Dieux 
de  l'ancienne  Fable ,  ou  quand  on  fait  des  perfon- 
hages  vivans  Se  agiirans,  des  êtres  abftraits,  comme 
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fdht  les  vertus,  les  pallions,  les  opérations  de  l'amc, 
les  vices,  &c.  Les  anciens  Comédiens  fe  fervoientdè 
ces  lortes  de  pcrlonnages.  On  en  trouve  encore  dans 
Ariftophane.  Il  y  en  avoir  aulli  dans  les  autres  Auteurs 
de  l'ancienne  Comédie,  Cratin  ,  Eupolis,  &c.  cela 
n'eft  plus  d'ulage.  La  Fable  dans  l'Énéïde  n'a  pas  cette 
fimpHcité  qu'Ariftore  a  trouvé  fi  divine  dans  Homère; 
•  M*-'  Dacier". 
Fable  ,  le  prend  aulîi  dans  un  fens  coUeétif ,  pour  figni- 
fier  toutes  les  Fables  de  l'Antiquité  Païenne ,  ou  l'Hif- 
toire fabuleufe,  l'Hiftoire  Poétique  :  auquel  fens  il 
n'a  point  de  pluriel  -,  c'eft  la  Théologie  des  Païens. 
Il  eft. lavant  dans  la  Fable ,  il  pollede  bien  la  Fable. 
Sans  la  Fable ,  on  ne  peut  entendre  les  Poètes.  Ron- 
lard  en  le  lervant  trop  fréquemment  de  Li  Fable,  au 
lieu  d'acquérir  la  réputation  de  Poëte,  a  acquis  celle 
de  Pédant.  MÉn. 

La  Fable  offre  à  l'efprit  mille  agrémens  divers. 

BoiL. 

il  faut  choifir  dans  un  Poëme  entre  le  Chriftianif- 
me  &  la  Fable.  Dès  qu'on  s'eft  engagé  avec  Apollon  , 
S(  avec  les  Mules,  il  ne  faut  plus  retourner  aux  idées 
chrétiennes.  On  n'approuve  point  ce  mélange  dans 
quelques  PoëteS  Latins  modernes ,  qui  font  d'ailleurs 
alfez  bons. 

Plulieurs  Auteurs  ont  tâché  de  découvrir  l'origine 
des  Fables.  Les  uns  la  cherchent  dans  l'Ecriture  ; 
d'autres  dans  l'Hiftoire  ;  quelques-uns  dans  l'Aftro- 
logie  ;  d'autres  dans  Id  Phyfique;  d'aUtrcs  dans  la  Po- 
litique ,  ou  la  Morale  ;  d'autres  dans  tout  cela  :  c'eft 
le  meilleur  parti.  P'oye^  fur  ce  fujet  le  Traité  de 
Grotius ,  de  veritate  Bcligionis,  la  Démonftratiou 
EvangéhqUe  de  M.  Huet,"les  notes  de  Barlarus,  fur 
la  Théogonie  d'Héficde,  Seldénus,  de  Dûs  Syrisy 
Proleg.  III.  L'explication  hiftorique  des  Fables  par 
M.  l'Abbé  Banier ,  imprimée  à  Paris  en  z  vol.  in-iz, 
àc. 
Fable  ,  fignifie  auffi  abfolument ,  conte  ,  fauireté. 
Tout  ce  que  les  Païens  ont  dit  de  leurs  Dieux  font 
A^s  fables.  Je  me  repais  ici  de  fables  Se  de  chimères. 
PoRT-R.  L'hiftoire  du  Lion  baptifé  par  S.  Paul ,  que 
quelques-uns  artrîbtîoient  à  S.  Luc,  eft  uiie  fable, 
dit  S.  Jérôme ,  de  Script.  Ecclef.  Cela  fent  extrême- 
ment la  fable.  Voit. 

On  dit  qu'un  homme  eft  h  fable  du  peuple  ;  pour 
dire  qu'il  eft  le  jouet  de  toutes  les  coinpagnies  ou 
l'on  parle  de  lui ,  qu'il  y  eft  tourné  en  ridicule ,  qu'il 
y  eft  iniéprilé.  Nous  allons  fervir  âc  fable  Se  de  rifee 
à  tout  le  monde.  Mol. 

Suis-jefans  le  /avoir,  la  fable  de  l'armée?  Rac. 

Les  Latins  ont  dit  tout  de  même ,  Fabula  fies. 
Ce  mot  vient  du  'L-\x\\\  fabula,  qui  a  lignifié  aullî 
entretien,  comme  on  voit  dans  ce  Proverbe,  Lupus 
in  fabula ,  qui  répond  au  nc)tre,  Qui  prtrle  du  loup  en 
voit  la  queue  ■  d'où  l'on  a  fait  confabulari  Se  confa- 
hulatio.  Se  les  YiAitns  favella,  pour  dire,  parole,- 
langage  ordinaire.  Les  Efpagnols  dilent,  Morir  fin 
fabla,  ou  fabula,  pour  dire.  Mourir-  inteftat. 

^CT  Fable  ,  conte,  roman,  fynonymes. Une  Fable  eft 
une  aventure  faulle  divulguée  dans  le  public.  Se 
dont  on  ignore  l'origine.  Ce  mot  de  fable  convient 
mieux  lorlqu'il  s'agit  d'un  événement  qiii  regarde  la 
vie  publique.  On  dit  la  fable  de  la  Papelle  Jeanne. 
J^oye~  Conte  Se  Roman. 

FABLIAU,  f.  m.  On  dit  au  ^\\ixit\  fabliaux.  'Vieux  mot,' 
qui  s'eft  dit  autrefois  des  compofitions  Se  contes 
flrits  à  plaifir ,  que  faifoient  les  anciens^  Poëtes  Pro- 
vençaux, appelés  Troubadours ,  ou  Trouvères  ;  c'eft- 
à-dirè ,  trouveurs,  ou  inventifs.  ifT  Ces  contes  en  vers 
étoient  fort  à  la  mode  dans  les  premiers  âges  de  la 
Poélie  Françoile.  Les  Chantres,  ou  Ménétriers,  al- 
loient  chanter  les  fabliaux  dans  les  maifons  de? 
Princes  Se  grands  Seigneurs.  Voye-^  Faucher,  des- 
Poëtes  François  :  il  en  rapporte  plulieurs.  Voye-^ 
nnllî  le  traité  de  M,  Daniel  Huet,  fur  l'origine  des- 
Romans. 
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FABLIER.  f.  m.  Mot  inventé  par  Madame  de  Bouillon. 
Comme  l'arbre  qui  porte  des  pommes  eft  appelé  Pom- 
mier ,  elle  difoit  de  M.  de  la  Fontaine  ,  c'cft  un  Fa- 
hlltr;  pour  dire ,  que  (qs  Fables  naiiloient  d'elles- 
mêmes  dans  fon  cerveau ,  &  s'y  trouvoicnt  faites 
fans  méditation  de  fa  part ,  ainfi  que  les  pommes  fur 

,     le  Pommier.  Hiftoire  de  l' Académie  Francoifc, 

FABRÉGUES.  Petite  ville  de  France,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc ,  fur  le  torrent  de  Caulazon. 

FABRÉQUE ,  ou  FABREGUE.  f  f.  C'cft  une  plante 
petite ,  branchue ,  haute  de  deux  pieds  ',  qui  a  (qs 
feuilles  femblables  au  Serpolet.  Ses  Heurs  font  atta- 
chées à  la  tige  par  intervalles,  comme  celles  du  Mar- 
riibe,  &  relftmblent  à  un  pied  de  lis.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  pierreux.  Elle  fleurir  au  mors 
d'Août.  L'herbe  prife  en  breuvage  efl  excellente 
contre  la  morfure  des  Icrpens ,  avec  convuUions , 
ruptures ,  &  contre  la  difficulté  d'uriner  :  elle  pro- 
voque les  nlois ,  &c  fait  lortir  l'enfant  du  ventre  de 
la  mère ,  particulièrement  fi  on  la  prend  en  breuvage 
pendant  quelques  jours.  Elle  fait  tomber  les  verrues 
longues.  Etant  cuite  jufqu'à  la  conlomption  de  la 
3,'  partie,  elle  relfcrre  le  ventre  ;  pour  ceux  qui  ont 
la  nevre ,  il  la  faut  cuire  dans  de  l'eau  j  &  pour  les 
autres  avec  du  vin. 

FABRIANO.  Bourg  d'Italie.  F ahfianum.  Il  cft  de 
l'Etat  de  l'Eglife ,  dans  la  Marche  d'Ancône ,  &  du 
Diocèfe  de  Camérino.  Fahriano  eft  htué  proche  des 
lources  du  Fiuméfino,  à  cinq  lieues  au  couchant  de 
Sanfévérino ,  &  à  fix  de  Matélica.  Nicolas  V  répara 
&  aggrandit  Fahriano  ;  Alexandre  VI  l'embellit  de 
plufieurs  bâtimens  ;  Se  ce  bourg  vaut  mieux  que  plu- 
lieurs  liçiix  qui  ont  titre  de  ville.  On  fabrique  du 
papier  à  Fahriano.  Le  corps  de  S.  Romuald  repbie 
à  Fahriano  dans  l'Eglife  de  Ion  Ordre.  C'efl:  là  aullî 
qu'eft  l'Abbaye  chef  de  la  Congrégation  Silveftrine  , 
Ordre  de  S.  Benoît.  C'eft  la  patrie  de  Gentil  de  Fa- 
hriano, Peintre  qui  a  de  la  réputation.  MAty.  Corn. 

FABRICANT;  f.  m.  Terme  de  Coinmerce  &  de  Ma- 
nufacture. Ce  mot  ne  fe  dit  pas  de  l'Ouvrier  qui 
fabrique  l'ouvrage ,  qui  travaille  à  le  faire  ;  mais  de 
l'Entrepreneur ,  de  celui  qui  fait  faire  l'ouvrage  à 
fes  frais ,  qui  entreprend  la  fabrique  des  étoftcs , 
par  exem-ple  ,  ou  des  galons  d'or  &  d'argent:  Le  Fa- 
bricant n'eft  point  entrepreneur  dans  le  f  ens  que  l'on 
dit  ce  mot  d'un  homme  qui  entreprend  quelque  ou- 
vrage public  ou  particulier,  un  bâtiment,  par  exem- 
ple ,  qui  (e  charge  de  le  faire  exécuter ,  à  condition 
qu'on  lui  paier^.  une  certaine  fomm.e  dont  l'on  con- 
vient; C'eft  là  le  rcdemptor  des  Roinains,  qui  h'eft 
pas  ce  que  nous  appelons  Fahricam,  Le  mot  Latin 
qui  expliqueroit  le  inieux  ce  que  l'on  lignifie  par 
Fabricant ,  (ccoii  fufccptor ,  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  anciens  Auteurs,  mais  dont  on  peut  cepen- 
dant ufer,  puifqu'on  y  trouvé  receptor,  accepter , 
decepton  i^ZT  C'eft  proprement  celui  qui  entretient 
des  métiers  où  il  fait  travailler  pour  fon  compte  des 
ouvrages  d'ourdillage  de  toute  efpèce.  On  le  dit  aullî 
des  chapeaux.  Le  Fabricant  donne  le  delfein  d'une 
étofte,  d'un  galon,  paie  les  Ouvriers,  &  fait  toutes 
les  avances.  Uii  Fabricant  a  un  Deiîînateur  à  foi  qui 
fliit  les  delfeins  des  ouvrages  qu'il  entreprend.  On  dit 
un  Marchand  Fabricant,  pour  le  diftinguer  de  celui 
qui  ne  fait  que  vendre  &  acheter ,  fans  faire  fabri- 
quer. C'eft  le  plus  gros  Fabricant  de  Lyon. 

FABRICATEUR.  f.  m.  Qui  fabrique.  Fabricator,  cpi- 
fex ,  artifex ,  faber.  Les  Fabricateurs  des  monnoies 
font  relponiables  de  la  bonté  des  efpèces.  On  le  dit 
plus  fouvent  de  ceux  qui  fabriquent  de  la  faulfe 
monnoie ,  |ÎCF  &  on  ne  le  dit  guère  au  propre  que 
dans  ce  cas-là.  On  le  dit  plus  fouvent  au  fiiguré. 
Fahricateur  de  faux  ades ,  de  fauffes  nouvelles ,  en 
parlant  de  ceux  qui  font  de  faux  aétes  en  JuiHce , 
débitent  de  fauflcs  nouvelles ,  &  généralement  de 
toutes  fortes  de  fauftetés. 

FaericAteur  Souverain.  Terme  dont  on  fe  fert 
pour  déligner  Dieu.  Le  Créateur  de  toutes  chofes. 
Le  Fahricateur  Souverain  nous  créa  tous  de  même 
tnatière.  ia  Font.  Cette  exprelEon  étant  trop  re- 
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cherchée  n'eft  bonne^  tour  au  plus  qu'en  vers  :  la 
langue  Francoifc  ne  foutfré  pas  qu'on  dife  par  une 
périphrafe  guindée  ce  qu'on  peut  dire  funplcment. 

FABRICATION,  f.  f  Adion  de  fabriquer,  #3- de  faire 
certains  ouvrages  conformément  aux  règles  prcfcrites. 
On  le  dit  particulièrement  de  l'emploi  des  métaux 
pour  les  monnoies ,  médaillés ,  &c.  Se  de  l'emploi  des 
laines ,  fils ,  cotons ,  Se  pour  les  étoffes.  Fabrication 
d'une  étoffe  ,  fabrication  des  taonnoies.  Fahricatio. 
La  fabrication  de  la  monnoiè  au  moulin  eft  bien  plus 
prompte  que  celle  du  marteau.  Il  n'eft  guère  d'ufagé 
ailleurs. 

On  le  dit  figurément  en  mauvaife  part  en  matière 
de  faulfetés.  La.  fabrication  d'un  aéle  faux,  d'une  ca- 
lomnie ,  d'une  nouvelle. 

Fabrication,  fe  prend  auffi  pour  la  confedion  des 
Billets  de  Banque. 

Faericatiom,  fe  dit  encore  pour  fignifier  la  peine  ,  le 
rems  qu'on  a  employé  à  fabriquer.  Payer  les  frais  de 
\a.  fabrication  de  la  monnoie.  Bouterouè. 

FABRICE.  f.  m.  Se  nom  d'homme.  Fahricius.  Quelques- 
uns  de  nos  Auteurs  récens  appellent  Fabrices ,  les 
Modernes  qui  portent  le  nom  de  Fahricius,  Se  ils 
dilent  que  Fabrice  ou  Fahricius  eft  la  même  chofe 
que  Fabri  ou  le  Fevre.  Faber  ou  Fahricius  font  néan- 
moins ditférens.  D'autres,  Se  c'cft  le  plus  ordinaire  „ 
difent  Fahricius.  M.  Fahricius,  Profefteur  de  Théo- 
logie à  Hambourg  ,  a  donné  plufieurs  Ouvrages. 
L'art  Poétique  de  Georges  Fahricius.  Henri  Fahri- 
cius,  Médecin  Allemand  de  Bergzaberii.  La  Biblio- 
thèque Latine  de  Fahricius  eft  une  Notice  des  Au- 
teurs Latins;  la  Bibliothèque  Grecque  du  même  Jean- 
Albert  Fahricius,  eft  une  Notice  des  Auteurs  Grecs 
en  7  volumes  i/z-4°.  Ces  ouvrages  font  utiles.  Tous 
les  Journaux,  qui  ont  parlé  de  ces  ouvrages,  difent 
toujours  Fahricius ,  Se  jamais  Fabrice.  Lé  mieux  eft 
de  les  imiter  ;  mais  fur-tout ,  il  ne  faut  jamais  dire  Fa- 
brice ,  quand  on  parle  dés  anciens  Romains  qui  ont; 
porté  le  nom  de  Fahricius.  Ceux  même  qui  fe  fervent 
de  Fabrice,  dans  les  occalions  que  nous  avons  mar- 
quées, ne  le  difent  jamais ,  quand  il  s'agit  dé  l'An- 
tiquité; 

FABRICE,  f.  f.  Foye:^  FABRiQùÊ;  tcmpoiel  d'une 
Eglife. 

FABRiClEN.  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans  les  Chapitres , 
Eglifes ,  Paroilfes ,  Confréries ,  ceux  qUi  ont  foin  du 
revenu  temporel  d'une  Eglife,  ceux  qui  ont  l'Inten- 
dance des  édifices.  C'eft  à  péU  près  ce  que  les  An- 
ciens appeloient  adituus.  A  Paris  on  dit  Klarguillier. 
Foje-^  ci-delfous  Fabriq.ue. 

FABRICIER.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs :  c'eft  la  même  chofe  que  Fahricien,  Fabricier 
d'honneur  ,  Fabricier  comptable.  L'Auteur  des  défi- 
nitions du  Droit  Canon  fe  fert  de  ce  mot.  Févrct  dit 
toujours  Fabricien, 

FABRICIUS,  FABRICIA.  f  m.  Se  f.  Nom' propre  d'une 
famille  Romaine.  Fahricius ,  Fahricia  Gens.  La  fa- 
mille Fahricia  étoit  Confulaire.  Vaillant.  C.  Fa- 
hricius Lufcu?  ou  Lufcinius ,  fi  renommé  poUr  fa  fru- 
galité ,  fut  Conful  l'an  471  &  fJS  de  Roine,  Se  Cen- 
feur  l'an  478.  C'eft  ce  Fahriàus,  qui,  commandant 
l'armée  contre  Pyrrhus ,  lui  renvoya  (on  Médecin , 
qui  prornettoit  de  l'empciionner  ,  fi  on  lui  vouloir 
promettre  quelque  récojnpenfe,  Foye-:^  encore  Fa- 
brice. 

FABRINIUS,  FABRINIA;  Nom  propre  d'une  famille 
Romaine ,  dont  le  nom  ne  fe  trouve  nulle  part  que 
fur  deux  médailles  rapportées  par  Patin  ,  pag.  109, 
avec  cette  infcription  M.  FABRINI.  Encore  cet  Au- 
teur croit  que  ce  peut  être  une  faute  de  Monétaire  ; 
mais  cela  n'eft  oas  probable. 

FABRIQUANT.  /  oy^^  Fabricant. 

lîCr  FABRIQUE.  L  f.  C'eft  en  gêné 


général  la  manière  de 


conftruire,  d'exécuter  certains  ouvrages.  Fahrica  j^ 
opus.  On  le  dit  particulièrement  de  la  façon  des  ou- 
vrages de  la  monnoie  &  de  certaines  m^anufaéturesj 
La  fabrique  des  monnoies.  La  fabrique  des  étoftes , 
des  chapeaux ,  &c.  La  fabrique  des  draps  d'Efpagne 
eft  meilleure  que  celle  de  Holiaûdc.  On  invente  tous 
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les  jours  de  nonveWes  fabriques  d'étoffes.  Il  n'y  a  que 
des  Officiers  qui  ont  ferment  à  Juftice ,  qui  oient 
travailler  à  h  fabrique  des  monnoies. 

Ce  mot  vient  du  Lmiifabrica^,  qui  proprement 
fignifie  forge  ;  &  delà  vient  fans  doute  que  le  mot 
de  fabrique  Ce  prend  quelquefois  pour  le  lieu  où  l'on 
fabrique  la  monnoie,  que  l'on  appelle  Monnoie  ,  ou 
Hôtel  de  la  Monnoie  ICudendm.  monetdL  officina.  Les 
Anciens  érigeoient  des  Autels  au  milieu  àzs  fabriques 
de  la  monnoie.  Bouteroue. 
Fabrique,  fe  dit  aulli  pour  Conflrudion  d'un  édifice-, 
mais  il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des  Egliles.  Ce 
fonds  eft  deitiné  pour  b  fabrique  d'une  Eglife  Pa- 
roillîale.  L'Ac.  F.  fC?  Dans  ce  fens  on  entend  par /d- 
hrique  toutes  les  dépenfes  qui  le  font, /oit  pour  le 
bâtiment ,  foit  pour  fa  décoration ,  loit  pour  les 
chofes  qui  concernent  le  fervice  divin.  Ce  mot  fe 
dit  en  Italie  de  tout  bâtiment  confidérable.  Il  lîgnihe 
aulîî  en  François  ,  la  manière  de  conftruire.  Cet  édi- 
fice eft  d'une  belle  fabrique.  Toute  la  ftrudture  de  la 
fabrique  paroît  riche.  Daviler. 
§CT  On  le  dit  aulîî  en  marine  de  la  manière  de  conf- 
truire les  vailFeaux ,  ditïerente  chez  différens  peu- 
ples. Fabrique  Angloife  ,  Françoile  ,  HoUandoife  , 
&c.  ■         _ 

Fabriques,  en  termes  de  Peinture,  fe  dit  des  bâti- 
mens  en  général;  mais  plus  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  quelque  régularité  d'Architecture  ,  ou  du 
moins  qui  font  plus  apparens.   Les  fabriques  font 
d'un  grand  ornement  dans  le  payfage.  De  Piles.  Le 
Poullin  a  peint  dans  (es  ouvrages  des  fabriques  Ro- 
maines d'une  grande  élégance  ,  &  Bourdon  des  fa- 
briques Gothiques  ,  qui ,  toutes  Gothiques  qu'elles 
font,  ne  laUfent  pas  de  jeter  un  air  fublime  dans 
les  payfages.  Id. 
Fabrique,  fignifie  auflî  le  temporel,  le  revenu  affeélé 
à  l'entretien  d'une  Eglife  Paroilîîale ,  tant  pour  les 
réparations ,  que  pour  la  célébration  du  Service.  Il 
cft  gouverné  par  des  laïques  qu'on  nomme  Marguil- 
liers  à  Paris ,  Fabriciens  dans  quelques  Provinces , 
ou  Procureurs  Fabriciens,  &  à  la  campagne  Gagiers. 
On  met  des  troncs  &  baffins  pour  recevoir  les  au- 
mônes  qu'on   fait  à   la  fabrique.   On  quête   pour 
l'œuvre  ^fabrique  de  la  Paroiffe. 
fCF  On  déhgrie  encore  par  le  mot  fabrique  ceux  qui 
font  chargés  de  l'adminiftration  du  revenu  temporel 
des  Eglifes ,  le  corps  des  Marguilliers ,  &  même  le 
Bureau  où  ils  s'afTemblent. 

Les  fabriques  des  Eglifes  Paroiiîîales  étoient  au- 
trefois gouvernées  par  les  Evêques  :  enfuite  on  en 
donna  le  fcin  aux  Archidiacres ,  puis  aux  Curés  : 
enfin ,  l'adminiftiarion  de  ces  revenus  a  palTé  à  des 
perfonnes  notables ,  qu'on  appelle  Marguilliers  :  ils 
doivent  rendre  compte  des  deniers  de  la  fabrique 
tous  les  ans  pardevant  l'Evêquc ,  ou  fon  Archidiacre. 
Voyez  le  Canon  Quoniam  17,  quntjl,  7,  le  Concile 
de  Trente ,  fejf.  11  de  reform.  c.  9 ,  les  Edits  &  Dé- 
clarations de  nos  Rois  du  5  Octobre  1571,  Février 
ijSo,  Mars  1609,  Septembre  1619. 

Dans  lés  provinces  on  dit  fabrice  pom  fabrique  : 
c'eft  un  mauvais  ufage. 

Je  te  veux,  cher  ami ,  faire  avoir  la  pratique 
Des  pains  bénits  de  la  Fabrique  : 
Ils  font  payés  fon  graffement  ; 
Et  je  ne  veux  pour  ce  fervice^ 
Qu'une  brioche:,  c'ejl  jujlice. 
Fête  &  Dimanche  feulement. 

N.  Ch,  dé  ters. 

On  dit  figuréraent&:  proverbialement,  &  en  mau- 

vaife  part ,  de  deux  vauriens ,  qu'ils  font  de  même 

fabrique;  pour  dire  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  l'un 

que  l'autre. 

JFABRIQUER.  v.  a.  îfT  Travailler  à  faire  certaines  ef- 

pèces  d'ouvrages ,  étoffes ,  tapiffcries ,  chapeaux,  &c. 

Dans  ce  fens  il  eft  fynonyme  de  manufafturer ,  qui 

eft  plus  en  ufage.    Fabricare  ,>  facere ,  (abrefacere. 

Les  belles  étoffes  fe  fabriquent  à  "V^enife,  à  Lyon, 


à  Tours.  Les  belles  tapiiferics  (c  fabriquent  aux  Go- 
belins. 

^fr  Fabriquer  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  monnoyage , 
de  l'emploi  des  métaux  pour  les  monnoies  ,  mé- 
dailles ,  &c.  Fabriquer  de  la  monnoie ,  c'eft  fondre 
les  métaux  que  l'on  emploie ,  les  réduire  en  lames, 
les  tailler ,  les  marquer  de  l'empreinte  du  Prince , 
leur  donner  le  titre  <Sc  le  poids  requis.  Le  pouvoir 
àz  fabriquer  vaonnoïc  appartient  de  droit  aux  Princes 
fouverains  &  aux  Républiques.  Bouteroue. 

Fabriquer  ,  fe  prend  auffi  pour  faire;  mais  dans  un 
fens  figuré  &  fouvent  comique. 

Le  Ciel ,  dont  nous  voyons  que  tordre  efi 

tout-puiffant. 
Pour  différens   emplois    nous   fabrique   en 

naiffdnt.  Mol. 

Fabriquer,  fe  dit  figurément  en  Morale;  pour  dire, 
inventer  une  calomnie ,  une  hiftoirc ,  une  msdifance. 
Comminifci  3  fingere.  C'eft  une  hiftoire  fabriquée  à 
plaifir  que  celle  de  l'Ane  d'or  d'Apulée.  Il  y  a  des 
gens  qui  citent  des  loix  ,  des  autorités  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  fabriquées. 

On  dit  en  termes  de  VÛms  ,  fabriquer  un  contrat, 
un  teftament;  pour  dire  ,  faire  un  taux  contrat ,  un 
faux  teftament ,  un  faux  aéte.  Confingcre.  Ow  ne  le 
dit  point  en  parlant  d'une  pièce  véritable. 

Fabrique,  ee.  part. 

FABRIQUEUR.  1.  m.  Frabricien  ,  Procureur  Fabricien 
ou  de  la  Fabrique  ;  celui  qui  eif  chargé  du  loin  de 
la  Fabrique;  c'eft-à-dire ,  du  temporel,  des  bieiis 
d'une  Eglile.  Procurator  Ecclefl&.  Dans  un  titre  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes  fait  en  141 9  ,  le 
Duc  de  Bretagne  charge  les  Receveurs  préfens  éc  à 
venir,  de  Vannes  &c  de  Kimperlé,  de  payer  pendant 
la  vie  de  (on  fils  Pierre  de  Bretagne  C.  S.  chaque 
année  aux  Fabnqueurs  de  M  S.  Julien  de  la  terre  de 
Kaer  près  Vannes,  Hijl.  de  Eret.  Tom.  II ,  p.  917. 
Fahriqueur  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  en  quel- 
ques lieux  Fabiicien ,  Procureur  Fabricien ,  Procu- 
reur de  la  Fabrique ,  ^  à  Paris  Marguillier. 

Fabriqueur.  Dans  les  Chapitres  il  y  a  communément 
un  t  abriqueur.  C  eft  un  Chanoine  qui  a  intpeccion 
fur  le  bâtiment  de  lEglile ,  fur  les  ornemens ,  &  tout 
ce  qui  cjncerne  la  décjration.  |t3°  Ce  terme  n'eft 
pas  d'ulage.  On  dit  Fabricien,  Intendant  de  la  Fa- 
brique. 

FABULATEUR.  C  m.  Conteur  de  fables.  Fahularum 
artijex i  confarcinator.  M.  Chaftelain  s'en  eft  fervi 
dans  (on  Martyrologe,  comme  de  bien  d'autres  mots, 
qui  ne  lont  pas  plus  en  ulage  que  celui-ci. 

FABULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  fabuleufc , 
qui  fcnt  la  fable.  Fabulose.  L'ufage  de  ce  mot  cft 
rare.  Cette  hiftoire  eft  ccnie.  fabuleufcmcnt.  On  di- 
roit  que  c'eft  une  fable.  Pour  vouloir  mettre  du  mer- 
veilleux dans  vos  narrations ,  vous  racontez  tout  ja- 
huleufcment. 

FABULEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  faux,  inventé  à  plaifir: 
qui  concerne  la  fable.  Fabulofus ,  Jîclus  j,  commen- 
titius.  L'antiquité  fabuleufe  a  bien  abufé  de  la  cré- 
dulité des  peuples.  Les  myftères  des  Dieux  fabuleux 
des  Païens  ne  laiftoient  pas  de  contenir  quelques  vé- 
rités morales.  Le  ftyle  fabuleux  eft  plus  égayé ,  & 
plus  figuré  que  le  ftyle  Chrétien.  S,  EvR.  L'apologue 
eft  un  exemple  fabuleux ,  pour  faire  comprendre 
aux  hommes  leur  devoir  par  ce  détour.  S.  Evr. 
gCT  S'il  y  a  du  fabuleux  dans  les  grandes  nobleifes, 
du  moins  il  y  a  une  forte  de  fabuleux  qui^  n'appar- 
tient qu'à  elles ,  &  qui  devient  lui-même  un  titre. 

FONTEN. 

Fabuleux  ,  fe  dit  auffi  pour,  remph  de  fable'S.  Varron 
a  divifé  la  durée  dû  monde  en  trois  périodes  :  la  pre- 
mière eft  celle  du  tems  obfcur  &  incertain,  aJ'-Aop, 
qui  comprend  tout  ce  qui  s'eft  paffé  julqu'au  déluge. 
Car  les  Païens  avoient  quelque  idée  du  déluge  ,  iSf 
une  efpèce  de  traditition  là-delfus;  mais  ils  ne  la- 
voient  rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  avant  ce  tcm;-  , 
là.  La  féconde  période  eft  celle  qu'il  appelle  le  tems 


F  A  B 

fabuleux 3  iu-tj?iix.o't  •  &  cela  comprend  tout  le  tems 
qui  s'eft  écoulé  depuis  le  déluge  ,  julqu'à  la  première 
Olympiade;  c'eft-à-due ,  i jjz  ans,  lelon  le  P.  Petau. 
Cette  époque  de  la  ruine  de  Troye ,  arrivée  environ 
l'an  508  après  la  fortie  de  l'Egypte ,  &  1164  ans  après 
le  déluge,  eft  coniïdérable ,  tant  à  caute  de  l'impor- 
tance d'un  (1  grand  événement ,  célébré  par  les  deux 
plus  grands  Poètes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie ,  qu'à  caufe 
qu'on  peut  rapporter  à  cette  date  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  les  tems  appelés  fahuisux  j  ou  hé- 
roïques ;  fabuleux :,  à  cauie  des  fables  dont  les  hif- 
toires  de  ces  tems  font  enveloppées  ;  héroïques ,  à 
caufe  de  ceux  qu?  les  Poètes  ont  appelé  les  enfans 
des  Dieux ,  &  les  héros.  Leur  vie  n'eft  pas  éloignée 
de  cette  prife.  Bossuet. 

Fabuleux,  eft  aulîi  quelquefois  un  fubft.  m.  Nous 
outrons  le  fabuleux  par  un  alfemblage  confus  de 
Dieux ,  de  Bergers  >  de  Héros ,  d'Enchanteurs ,  de 
furies ,  de  Démons.  S.  Evr. 

FABULIN,  ou  FABULINUS.  f.  m.  Terme  de  Mytho- 
logie. Nom  d'un  Dieu  qui  étoic  honoré  chez  les  Ro- 
mains ;  Dieu  de  la  parole.  Fabulinus.  Varron  dit 
qu'on  faiioit  des  lacrifices  à  Fabulin  quand  les  en- 
fans  avoient  commencé  à  parler.  C  croit  un  des 
Dieux  qui  préfidoient  à  l'éducation  des  enfans.  Ce- 
lui-ci leur  aidoit  à  parler  &  à  apprendre  à  parler. 
Ainfi,  lorfqu'un  enfant  commençoit  à  bégayer  quel- 
ques mots,  on  faifoit  des  lacrifices  au  Dieu  Fabulin. 
Nonnius  Marcellus ,  C.  XII ,  n.  j6.  d'après  Caton  & 
Varron,  L.  il,  Lil.  Gyral.  Hijl.  Deorum^  Sytu.  ly 
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Ce  mot  vient  de  fabule  ^  dérivé  de  fari,  parler  , 

caufer. 
FABULISER.  V.  a.  Ajouter  des  traits  fabuleux  à  une 
hiftoire ,  à  un  récit.  Dans  le  iixième  liècle  on  s'étoit 
contenté  d'orner  &  de  fabuiifer  4uelques  faits  vérita- 
bles ,  &  d'augmenter  le  nombre  des  miracles.  Dans 
le  feptième  on  fuppola  des  légendes  entièrement 

fauffes Obferv.  fur  les  Ecr.  mod. 

On  difoit  autrefois  fabloyer ,  difcourir ,  comme 
on  le  voit  dans  Nicot. 

Ce  mot  étoit  auiîi  fubftantif ,  &  fignifioit  difcours 
qui  tient  de  la  fable.  On  difoit  zViSijablïauy  Se  ja- 
bliaux  au  pluriel.  Les  Troubadours ,  qui  croient  les 
anciens Poiftes  Provençaux,  excclloient  dans  ce  genre. 
Sup.  au  Glojf.  du  Rom.  de  la  FoJ'e. 
FABULISTE.  1.  m.  Auteur  qui  écrit  des  fables ,  en  pre- 
nant ce  nom  dans  le  fens  d'Apologue  ;  ifT  c'eft-à- 
dire ,  pour  des  narrations  fabuleufes ,  accompagnées 
d'une  moralité  qui  (ert  de  fondement  à  la  fiction, 
Fabularum  Scr'iptor.  Le  devoir   d'un   Fabulfle  eft 
d'inftruire  en  amuiant.   La  Fontaine  étoit  né  avec 
ce  génie  qui  fait  l'excellent  ^abuliflc.  Ariftote  n'ad- 
met dans  la  fable  que  des  animaux;  il  en  exclut  les 
hommes  &  les  plantes.  Cette  règle  eft  moins  de  né- 
ceffité  que  de  bienféance  ;  puifque  ,  ni   Etopc ,  ni 
Phèdre ,  ni  aucun  des  FabuUfles  ne  l'a  gardée  :  tout  au 
contraire  de  la  Moralité ,  dont  aucun  ne  fe  difpenle. 
La  Font. 
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FAÇADE,  f.  f.  Là  partie  extérieure  d'un  grand  bâti- 
ment ;  &  particulièrement  le  côté  par  où  l'on  entre. 
Frons ,  fades  &dificïu  Lz façade  du  devant  du  Louvre 
eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'Architeélure  qui 
ioit  dans  le  monde.  On  l'appelle  quelquefois  ordon- 
nance j  compojidon ,  ou  colonnaifon,  columnarum 
ferles 3  lorfqu'elle  eft  ornée  de  colonnes.  f]3'  Le  mot 
d'ordonnance  paroît  convenir  plus  particulièrement 
pour  exprimer  la  relation  que  l'Architcile  a  obfervée 
entre  la  diftribution  des  dedans  &  celle  des  dehors  , 
&  de  ces  deux  parties  avec  la  folidité  :  &  la  colon- 
naifon  fait  bien  partie  de  \a.  façade  d'un  bâtiment  qui 
eft  orné  de  colonnes ,  mais  elle  n'cft  pas  proprement 
façade. 

Il  y  a  des  façades  fimples  ;  c'eft  à-dire ,  avec  peu 
de  moulures ,  ou  d'ornemens  :  &  des  façades  riches , 
qui  font  enrichies  de  bas  reliefs ,  de  trophées ,  &c. 
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Il  y  a  des  bâtimens  qui  ont  des  façades  k  yoniquesi 
les  Latins  les  appellent  pro/Tj/oj  .-'il  y  en  a  qui  n'en 
ont  point ,  inamis  en  Latin.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
façades  à  colonnes  devant  &:  derrière  ,  ou  de  difté- 
rens  côtés ,  amphiprojlylos.   Voyez  Vitruve ,  /.  ^  , 
ch.  I,  Palladio,  /.  4,  ch,  j,  &c.  Façade^,  eft  ce  qu'on 
nomme  auili   fronrifpice  ,   du  Latin    fronnfpicium. 
iyzt  Mais  le  mol  fronrifpice  paroît  aiîedé  aux  édi^ 
fices  publics ,  aux  Egliles",  &  aux  Palais  magnifiques". 
Ce  mot  vient  de  l'lt:ihcnfacciara,  qui  lignifie  la 
même  chofc;  &  ce  mot  Italien  eft  formé  dt  faciès ^ 
face;  |CF  parceque  h  façade  eft  à  un  éditice,  ce 
que  la  face  eft  au  corps  humain. 
FACALHAD.  Montagne  &  cap  de  l'Arabie  heureufe. 
Fachalhadum  promomorium ^  anciennement  Siagros 
cxtrema.  Le  Cap  de  Facalhad  eft  fur  la  côte  méri- 
dionale de  l'Arabie  heureufe,  dans  la  contrée  de 
l'Iemen,  à  l'embouchure  du  Prim,  4u  côté  du  midi, 
entre  le  Cap  Fartach  &  celui  de  Dos  puntos ,  ou 
des  deux  pointes.  Il  eft  formé  par  la  montagne  Fa- 
calhady  ou  Sachalad^  nommée  par  les  Anciens  Prio- 
notus,  Maty. 
FACATA.  Ville  8c  port  de  mer  du  Japon ,  capitale  du 
Royaume  de  Chicugen ,  dans  l'Ifle  de  Ximo ,  fur  la 
mer  de  Corée. 
FACE.  f.  f.  Superficie ,  la  première  chofe  que  les  corps 
préfentent  à  nos  yeux.  Faciès,  fuperfîcies  .,  fpecies. 
La  face  du  monde ,  de  la  terre  ,  des  eaux.  ^fT  Dans 
ce  lens  on  zppcWc face  en  Géométrie  un  des  plans 
qui  compofeiit  la  lurface  d'un  Polyhèdre.  Un  dé  a 
Çw  faces.  Toutes  les  faces  d'un  Cube  font  des  carrés, 
La  face  lur  laquelle  le  corps  eft  appuyé ,  s'appelle 
bafe. 
Face,  fe  dit  aufli  du  devant  d'un  bâtiment.  Se  rela- 
tivement à  ce  qui  lui  eft  oppofé.  La  face  de  ce  Palais 
eft  fort  magnifique.  Ce  Château  a  en  face  une  belle 
avenue  ;  c'eft  à-dire,  vis-à-\'is.  On  dit  aullî/ace,  d'une 
partie  coniïdérable  d'un  bâtiment  qui  eft  en  vue. 

En  termes  d'Architedure ,  il  fe  dit  encore  d'un 
membre  plat  qui  a  beaucoup  de  largeur  &  peu  de 
laillie.  Harris.  ^fT  Telles  font  les  bandes  d'une 
architrave. 
Face  ,  fignifie  auffi  le  vifage ,  comme  étant  la  feule 
partie  du  corps  de  l'homme  qui  paroît  découverte  à 
nos  yeux.  Faciès ,  vultus.  Aux  autres  animaux  on 
dit  bec  y  ou  mufeau,  ou  hure.  On  l'appelle  \imaoe 
de  l'ame,  à  caule  que  c'eft  le  fiège  des  principaux 
organes  des  fens.  Car  la  fierté  paroît  aux  lourcils ,  la 
pudeur  aux  joues ,  la  majefté  au  front,  &c.  Elle  fait 
juger  du  fexe ,  de  l'âge ,  de  la  beauté ,  du  tempéra- 
ment, de  lalanté,  ou  de  la  maladie.  Les  Médecins  la 
divilent  en  deux  parties.  Ils  appellent  la  lupérieure  , 
\e  front.  Ils  comprennent  dans  la  partie  inférieure  les 
yeux,  le  nez,  les  oreilles,  les  lèvres,  la  bouche  &:  le 
menton.  Lzface  commence  à  la  pointe  des  cheveux 
du  front ,  &  finit  à  l'extrémité  du  ^nenton.  La.  face  fe 
divife  en  trois  parties  égales  :  la  première  comprend 
le  front;  la  féconde,  le  nez  ;  &  la  troifième,  la  bou- 
che &  le  menton.  Le  mot  de  fus  dans  la  fignifioa- 
tion  de  vifage  a  un  peu  vieilli.  On  ne  s'en  fert  guère 
que  dans  des  vers  férieux  ,  &  lorfqu'on  parle  d'un 
vifage  majeftueux.  On  dit  \i  face  toute  défigurée  :  voir 
Dieu  face  k  face  ;  mais  il  femble  que  ce  n'eft  qu'en 
ces  phrafes  confacrées.  Malherbe  l'a  employé  dans 
le  fens  figuré  :  La  face  déferre  des  champs.  Vaug. 
Corn.  On  s'en  fervoit  autrefois  dans  les  difcours 
ordinaires;  mais  cela  n'eft  plus  d'ufage.  On  dit,  ré- 
fifter,  foutenir  en  face ,  regarder  en  face;  mais  tou- 
jours fans  la  particule  la.  Hors  ces  phrafes,  on  ne 
s'en  fert  guère  qu'en  raillant ,  &  en  parlant  d'un  vi- 
fage gros  &  large  :  cet  homme  a  une  face  refplen- 
ditFante.  C'eft  en  raillant,  &  dans  le   ftyle  comi- 
que &  bouffon,  que  Molière  fait  dire  dans  l'Am- 
phytrion  : 

Il  nous  fcroTt  beau  voif  attache's  face  à  face 
A  pouffer  de  beaux  femimens. 

On  ne  peut  s'en  fervir  quç  dans  le  fédcux,  en 
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parlant  d'un  Dieu,  ou  d'un  Héios.  Malherbe  a  dit  de 
Dieu,  les  rayons  de  grandeur  qui  lortcnt  de  ùfacc. 

il  n'ejî  plus  de  Ciel  pour  lui  : 
Loin  de  la  face  adorable  ^ 
Dont  le  regard  favorable 
Remplit  les  cœurs  des  Elus, 
Dans  la  plus  cruelle  peine  ^ 
Il  ejl  l'objet  de  la  haine 
D'un  Dieu  qu'il  ne  verra  plus. 
Nouveau  cjftoix  de  vers.  Ode  fur  l'Enfer. 

Les  Rois,  à  l'exemple  de  Moïfe ,  mettent  quelque- 
fois un  voile  fur  leur  face,  afin  que  leur  majefté 
n'éblouilfe  pas  trop  ceux  qui  en  approchent.  Ces  1 
phrafes  font  imitées  de  celles  de  l'Ecriture,  dont 
les  exprelîîons  nous  deviennent  familières ,  &  très- 
connues,  parceque  nous  les  lifons  &  les  entendons 
fouvent  :  cela  rend  plus  fupportable  l'ulage  de  cer- 
tains termes. 

On  dit  pourtant  en  ce  fens  ,  regarder  en  face 
quelqu'un;  pour  dire  fourenir  les  regards.  Un  cri- 
minel n'oferoit  regarder  là  face  de  lun  Juge. 
fer  Face  en  peinture,  dellein,  &c.  Nom  qu'on  donne 
à  une  dimcnlîon  du  corps  humain ,  pour  fixer  les  pro- 
portions que  ces  parties  doivent  avoir  enfemblc.  Les 
Peintres  divifent  la  figure  en  dix  faces ,  ou  parties 
égales ,  &  chacune  de  ces  parties ,  en  trois  autres 
parties  égales,  f^oyc'^  Face  ,  vifage  de  l'homme. 
Face  Hippocratique ,  d'Hippocrare ,  ou  cadavéreufe. 
C'eft  le  vifage  d'un  malade  qui  a  les  yeux  enfoncés 
&•  éteints ,  le  nez  pointu  ou  affilé ,  &  les  narines  ou- 
vertes,  les  tempes  creufes  ou  abattues;  les  oreilles 
froides  &  retirées  ;  la  peau  du  front  terreufe ,  dure 
&  feche  ;  le  teint  pâle ,  plombé  ou  noir  -,  ce  qui  an- 
nonce ordinairement  une  mort  prochaine.  Hippo- 
crate  en  fait  la  defcription.  Blanchard  &  Harris 
d'après  lui. 
Face,  fe  dit  aufll  figurément  des  affaires ,  &  première- 
ment du  côté  par  où  on  les  regarde.  Il  n'y  a  point 
d'affaire  qui  n'ait  deux  faces^  Il  faut  envifager  un 
dogme  par  toutes  (qs  faces 3  pour  en  juger  avec  plus 
<le  certitude. 

On  le  dit  aulîi  de  l'état  où  fc  trouvent  les  affaires 
publiques.  Sous  le  gouvernement  de  ce  Minillre  , 
l'Etat  a  changé  de  face^  les  affaires  ont  pris  une 
toute  autre /ac^.  Cefar  changea  la/ace  du  gouverne- 
ment de  Rome.  Armand  Cardinal  de  Richelieu  chan- 
geoit  alors  {3.  face  de  l'Europe.  De  Fénelon. 

Oui,  puifpue  je  retrouve  un  ami  Jî fidèle , 

Ma  fortune  va  urendre  une  face  nouvelle.  Rac. 

En  termes  de  guerre ,  on  dit  qu'un  bataillon  £iit 
face ,  frontem ,  quand  il  fe  préfente  pour  rcfifter  à 
l'ennemi  :  quand  on  l'a  attaqué  en  face  &  en  flanc, 
quand  on  l'a  attaqué  de  front  &:  de  côté.  La  face  du 
bataillon  s'appelle  aulîî  front  du  bataillon,  ou  chef 
de  files. 

Face,  en  tertnes  de  Fortification,  eft  le  côté  du  Poly- 
gone de  la  place  qui  le  préfente  à  la  vue.  La  face  de 
la  place  comprend  la  courtine  ,  les  deux  flancs ,  & 
les  deux  pans  de  baftion  qui  f e  regardent ,  &  qui 
forment  l'angle  de  tenaille.  Ainfi  l'on  dit  que  les 
Alîiigeans  firent  deux  attaques  fur  une  même  face- 
de  la  ville. 

Face  Proeongée.  Terme  de  Fortification.  C'eft  la  par- 
tie de  la  ligne  d'une  dcfcnfe  rafante ,  qui  efl  entre 
l'angle  de  l'épaule  d'un  baftion  iSc  la  courtine  :  ou 
bien  c'eft  la  ligne  d'une  défcnfe  rafante  coupée  par 
la  longueur  de  la  face. 

On  appelle  aulîi  plus  oïdinza-emcnt  face ,  ou  pan 
de  baftion  ,  de  ravelin ,  ou  de  demi -baftion,  des 
ouvrages  à  corne  &  à  couronne ,  la  partie  de  ces 
ouvrages  qui  eft  terminée  par  l'angle  de  l'épaule  & 
par  l'angle  flanqué ,  ou  qui  eft  entre  la  pointe  du 
baftion  &  le  flanc.  Et  h  face  prolongée  eft  la  ligne  de 
la  défenfe  rafante  diminuée  de  h  face,  c'efVà-dirc  , 
entre  l'angle  de  l'épaule  &  la  courtine. 
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Face,  en  termes  des  Eaux  &:  Forets,  fe  die  du  côté  de 
l'arbre  pied-cornier  où  l'on  a  appliqué  la  marque  du 
marteau.   |^"  Quelques-uns  ont  appelé  miroir ,  la 
plaie  qu'on  fait  à  l'écorcc  pour  recevoir  l'empreinte. 
f^oye^  Miroir  &  Marteau. 
Face  ,  en  termes  de  Manège ,  fc  prend  quelquefois  pour 
Chanfrein.  Cheval  de  belle /atc,  c'eft  celui  qui  a  iiu 
Chanfrein  blanc. 
Face  ,  en   termes  d'Aftrologie  ,   fignifie  la   troifième 
partie  d'une  planète.    Faciès.   Les  Aftrologues   ont 
divifé  chaque  planète  en  trois  faces  :  les  dix  pre- 
miers degrés  compofent  la  première /tzce^  les  dix 
fuivans  compofent  la  féconde ,  &  les  dix  derniers 
compofent  la  troifième.  Vénus  eft  dans  la  troilième 
face  du  Taureau;  c'eft-à^dirc,  eft  dans  les  derniers 
degrés  du  Taureau. 
§3"  Face.  Chez  les  Orfèvres  &  plufieurs  autres  Ar- 
tiftes ,  on  appelle  face  d'outil  le  bif  eau  d'une  échappe 
avec  lequel  on  coupe. 
0CJ"  Au  jeu  de  la  Bàllette ,  on  appelle  face,  la  pre- 
mière carte  que  découvre  celui  qui  ticiit  la  banque. 
La.  face  eft  un  Valet. 

En  termes  de  Ceinturier  on  appelle  face  un  mor- 
ceau de  cuir  ou  autre  étoffe  qui  eft  attaché  vers  le 
milieu  du  ceinturon  d'épée,  &  auquel  font  attachés 
les  pendants.  Le  ceinturon  eft  compofé  de  quatre 
morceaux  :  la  ceinture ,  la  face,  les  pendants  &  la 
barre. 
En  Face,  adv.  En  préfence.  Coram.  Réfiftcr  en  face , 
reprocher  en  face,  foutenir  en  face  de  quelqu'un  ; 
pour  dire,  lui  réfifter,  lui  reprocher,  lui  foutenit 
quelque  chofe  hardiment  en  fa  préfence.  Saint  Paul 
dit  qu'il  réfifta  en  face  à  faint  Pierre ,  parce  qu'il 
étoit  digne  de  reprehenfion. 
0Cr  On  dit  dans  le  même  fens,  à  la  face.  Les  Tyrans 
commettoient  leurs  crimes  à  la.  face  de  tout  le  peuple. 
Il  eft  difficile  de  foutenir  un  ouvrage  de  ténèbres. à  la 
face  de  tant  de  Juges  éclairés.  Pat.  Us  ont  exercé  leurs 
violences  facrilèges  à  la  face  de  toute  la  ville.  Id. 
IJC?  En  Face  d'Eglife  ,  le  marier  en  face  d'Eghfe  i 
c'eft  à-dire,  devant  lEglife,  &c  fuivant  les  formes 
ordinaires  de  l'Eglife-. 

Ce  mot  vient  du  Latin  faciès. 
On  dît  proverbialement, /iîcf  d'homme  fait  vertu; 
pour  dire ,  que  les  ouvriers  travaillent  mieux  en  pré-» 
fence  du  maître  qu'en  fon  abfence. 

On  appelle  aulli  Volte-face ,  en  termes  d'évolu- 
tion militaire,  un  quart  de  converfîon,  ou  Un  demi- 
tour  à  gauche ,  ou  à  droit. 

De  prime  face.  Vieux  mot  ;  façon  de  parler  ad- 
verbiale. Dès  l'entrée,  d'abord.  Prima  facie ,  primo 
afpeclu,  prima  infpeclione.  On  voit  dans  ce  Palais  de 
prime  face  un  corps  de  logis  flanqué  de  deux  pa- 
villons. 
FACE ,  ÉE.  adji  C'eft  une  exprefîion  nouvelle  &  de  pure 
converfation ,  pour  exprimer  la  phyfionomie.  Il  ne 
f  e  dit  qu'avec  bien ,  ou  mal.  C'cif  un  homme  bien 
face 3  pour  dire,  un  homme  qui  a  un  beau  vifage, 
ni  trop  long,  ni  trop  court,  &■  plus  gras  que  maigre  j 
ou  qui  a  un  air  de  probité,  qui  fe  préfente  bien,  qui 
ne  paroît  pas  trompeur.  Vultus  mores,  animum^ 
prûbitatem  vel  nequitiam  pritferens. 
Face,  Facié,  en  termes  de  Blafon  ôc  d'Architcdure. 

P'oye^  Fasce,  Fascié. 
FACÉR.  V.  a.  Terme  du  jeu  de  la  Bafrette.  C'eft  amener 
pour  face  une  carte  qui  ell  la  même  que  celle  fur 
laquelle  un  joueur  a  mis  fon  argent.  Il  m'a /izct' d'a- 
bord. J'ai  été /(7ce' trois  fois. 
FACÉTIE,  f.  f.  Le  t  fe  prononce  comme  uneyTPlaifin- 
teric  qui  divertit ,  &  qui  fait  rire,  foit  qu'elle  con- 
fifte  en  paroles ,  ou  en  adfions.  Jocus  facetin.  Les 
Comédiens  ont  fouvent  appelé  leurs  farces ,  de  pe- 
tites facéties.  Les  Contes  de  Poge  Florentin  ,  de 
Bonaventure  des  Pérics ,  d'Ouville ,  font  des  livres 
pleins  d'agréables  facéties.  La  facétie  efl  baile ,  & 
même  trop  comique  pour  un  infortuné.  ScAR.  Un 
efprit  élégant  trouve  des  fujets  de  facéties  dans  les 
matières  mêmes  qui  en  font  les  plus  éloignées.  Du 
Perron. 
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La  Facétie  cft  agréable ,  &c  fouvent  même  utile 
daiis  l'omifon;  mais  elle  dépend  purement  de  la  na- 
ture ,  &  il  n'y  a  point  d'art  qui  la  puilVe  enfeigner. 
Cicéron ,  Dial.  de  l'orat.  trad.  par  Cjljagne.  Il  y  a 
deux  gciu-es  de  Facétie  ;  l'une  qui  eft  également  ré- 
pandue dans  toute  la  fuite  du  dilcours  \  ik  l'autre 
qui  a  quelque  chofe  d'aigu  «Se  de  court.  La  première 
eft  appelée  par  les  Anciens  la  raillerie,  &  la  féconde 
le  bon-mot.  Id. 

hes  facéties  du  Domenichi  font  un  ouvrage  Italien 
rempli  de  contes ,  &  de  choies  lemblables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  FacetUj  qui  fignifie  la 
même  cKofe. 

i^  FACÉTIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  facé- 
ticule.  Fdcctè.  Conter  facetiehfcmcnt. 

FACÉTIEUX ,  EUSE ,  adj.  Plaifant  ,  qui  fait  ou  qui 
dit  des  chofes  qui  font  rire.  Facctus.  Homme  facé- 
tieux,  cCpnzs  facétieux 3  contes  facétieux  j  hiftoire 
facéticufe.  Saint  Jérôme  dit  que  les  paroles  folles  , 
ridicules  &  extravagantes,  aulîi  bien  que  celles  qu'on 
appelle  agréables  &c  facéticufes ,  lont  interdites  aux 
perfônnes  qui  font  profelllon  de  piété.  Abbé  de  la 
Trape. 

|Cr  FACETTE ,  diminutif  de  face,  f  f.  Petite  face  ; 
un  des  plans  qui  compolent  la  luperficie  d'un  corps 
qui  a  plufieurs  petits  côtés.  Latus ,  angulus.  Les  lu- 
nettes q^ui  multiplient  les  objets  {ont  faites  de  verres 
raillés  a.  facettes.  Les  diamans  ie  taillent  à  facettes  ^ 
ou  en  tables.  ^ 

Facette.  Au  figuré.  On  peut  juger  de  lui  comme  on 
veut;  c'eft  un  homme  a.  facettes ^  encore  plus  que 
les  autres.  Mad.  de  Sév. 

FACETTER,  v.  a.  Terme  de  Diamantaire ,  qui  fignifie, 
tailler  à  facettes.  Scalpere  in  varia  latcra.  Si  vous 
facette-!^  bien  cette  pierre,  elle  fera  un  bel  effet. 

^ff  Facetté  ,  Ée.  part. 

FACHER.  V.  a.  Commovere  animos ,  afferre  molejliam. 
ffF  Mettre  quelqu'un  en  colère  ,  ou  fimplement 
lui  caufer  du  déplaifir.  Il  eft  dangereux  de  fâcher 
ceux  de  qui  on  dépend.  Il  faut  quitter  le  monde 
quand  il  vous  rit ,  &  non  pas  quand  il  vous  jâche. 
M.  ScuD. 

Fâche-f-o/2  un  dévot ,  c'efl Dieu  qu'on  fâche  en  lui. 

Des-Houl. 

ifT  II  eft  aufiî  réciproque.  Se  mettre  en  colère ,  prendre 
du  chagrin.  Il  eft  fâche  contre  vous.  Cet  homme  le 
fâche  de  tout. 

On  met  fort  bien  un  que  après  ce  verbe.  Je  fuis 
bien  fâché  que  je  n'aie  rien  à  vous  dire  de  bon. 
Bu  s  SI  Rab.  Je  Cuis  fâchée  qu'un  Poëte  ,  comme.... 
air  défiguré  les  trois  plus  beaux  dilcours  qu'on  ait 
jamais  lus.  M"'^  Dacier.  On  dit  proverbialement, 
s'il  [q  fâche 3  il  aura  deux  peines;  s'il  ie  jâche ^  qu'il 
prenne  des  cartes ,  qu'il  te  couche  auprès. 

FÂCHER  fe  dit  imperlonnellcment.  Dolere  ,  ifgre  ferre , 
molejium  e£e.  Il  me  jâche  de  vous  voir  fi  fenfible  à 
fi  peu  de  chofe.  Il  Icm  fâchoit  de  perdre  le  fruit  de 
leurs  charités.  Bouhours.  Xav.  L.  V.  Il  me  juche 
bien  de  payer  cette  taxe. 

Ménage  avoit  cru  que  ce  mot  venoit  àe  fatigare , 
dont  les  Latins  ont  ulé ,  pour  dire  ,  offenfer ,  Se  pi- 
quer par  brocards  &c  railleries.  D'autres  le  font  venir 
Àc  fajiidire  j  ou  àc  fafcinare.  Ménage  aime  mieux  le 
faire  venir  de  fafcis,  après  Henri  Etienne  &  i\I,  Ca- 
leneuve.  L'étymologie  de  fatigire  eft  de  M.  de  Va 
lois  le  jeune ,  &  de  quelques  autres.  Guichard,  qui 
donne  fouvent  des  étymologics  fondées  fur  les  plus 
foibles  conjeélures  ,  dit  que  fâcher  pourroir  bien 
venir  de  ns  ,  pac,  mot  Chaldaïque ,  en  donnant  a  la 
lettre  3  j  le  fon  des  lettres  phjôc  au  mot  enrier  la 
fignificarion  de  contri/Iavit.  Quoique  ~  j  fignifie  en 
quelque  endroit  de  l'Ecriture,  faire  de  la  peine, 
contrifier ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  le  mot  de  fâcher 
en  vienne. 

FÂCHÉ,  ée.  part. 

FÂCHERIE,  f.  f.  Colère,  chagrjn,  déplaifir.  Moleflia, 
^gritudo  ,  mœflitia.  L'affront  langlant  qu'on  lui  a  fait 
Tome   IV, 
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lui  a  bien  donné  de  h  fâcherie.  La  douleur  l'a  telle- 
ment laili,  qu'il  eft  mort  de  Jâchenc.  Il  cft  vieu::. 

IP"  FÂCHEUX,  EUSE.  adj.  Terme  que  nous  appli- 
quons aux  pei  lonnes  &  aux  chofes  dont  la  préfence 
nous  embarrafle  ,  nous  importune ,  nous  donne  de 
l'humeur  ,  &  généralement  nuit  à  notre  bien-être- 
Molcjlus.  Homme  jâcheux ,  eCpïizjâcheuXj  créancier 
fâcheux j  accident  jâcheux j  fâcheu/i  nouvelle j  fitua- 
tion  fâiheufe.  Cenfeur  Un  peu  jâcheux  j  mais  fou- 
vent néccftairc.  BoiL, 

|]0"  FÂCHEUX  ,  te  du  aulîi  des  perfônnes  avec  lefquelles 
il  cft  difficile  de  vivre.  Heureufement  nous  ne  vivons 
plus  avec  ces  hommes  fâcheux ,  qu'on  ne  peut  con- 
tredire fans  s'attirer  un  déluge  d'injures  dans  toutes 
les  langues  &  Iclon  tous  les  dialectes. 

fG^  En  parlant  des  choies ,  il  fe  dit  fouvent  pour  pé- 
nible, difficile.  Chemin  j âcheux  j  pairage  fâcheux  à 
travcrler.  Le  mot  propre  eft,  difficile. 

ce?"  FÂCHEUX  ,  eft  quelquefois  employé  fubftantive- 
ment ,  &  lignifie  un  importun  ,  un  ennuyeux.  Les 
perfônnes  publiques  font  fouvent  expofées  à  la  per- 
fécution  àesjacheuy.  Bouh,  |C/"  Il  y  a  d'honnêtes /<3- 
cheux  qui  font  d'autant  plus  incommodes,. qu'ils  ne 
croient  [.as  l'être. 

.Molièie  a  rait  une  Comédie  qui  a  peur  titre  les 
Fâcheux 3  dans  laquelle  il  joue  un  grand  nomb  e  de 
fâcheux  ;  c'eft  à  dire,  de  certaines  gens  qui  femblent 
n'être  au  monde  que  pour  fatiguer  &  importurier  les 
autres.  Cette  Comédie  commence  par  ces  deux  vers» 

Sous  quel  ajtre.  Ion  Dieu  !  faut-il  que  je  fois  né 3 
Pour  être  de  Fâcheux  toujours  environné? 

On  dit  auffi  abfolument,  il  eft  fâcheux  de  perdre 
fon  bien,  il  eft  fâcheux  de  palier  toute  fa  vie  à 
plaider.  Grave j  moifium  eji. 

FAChS.  Ancienne  ville  du  Royaume  de  Tunis.  Tifcha. 
Elle  eft  (ur  le  Golfe  de  Capes  ,  au  midi  d'Elmadia  , 
&  c'eft  peut-être  la  même  que  celle  qui  ei^  appelée 
Asfacula  dans  les  Cartes  de  Sanfan.  Maty.  On  croit 
que  c'eft  l'ancienne  Taphia,  ou.Taphiura.  Corn. 

FACIALCAÇAR.  Facialcifara  y  caipefa,  Flavum 
Safpcfanum.  Ce  font  les  ruines  de  l'anciemie  Alpefa  , 
petite  ville  de  la  Bétique ,  province  d'Elpagne.  On  la 
trouve  dans  l'Andalouhe ,  entie  les  bourgs  dUtera 
&  de  Coronil,  a  iept  ou  huit  lieues  de  St^ille,  da 
côté  du  midi.  Mat  Y. 

FACIENDAIRE.  f.  m.  Quelques  Religieux  nomment 
Faciendaire ,  celui  qu'ils  chargent  des  commiifions 
pour  les  Mailons  étrangères  de  leur  Ordre,  rrocw 
rator. 

FACIENDE.  f.  f.  qui  ne.  fe  dit  qu'en  mauvaife  part , 
d'une  cabale ,  d'une  fociété  de  gens  qui  s'aifocient 
pour  tromper,  ou  pour  faire  quel.-,ue  méchante  ac- 
tion. Il  ne  fe  faut  pas  fier  à  ces  gens-là ,  ili  font  tous 
de  même  faciende.  On  dit  auffi.  Cet  homme  la  n'a 
point  de  faciende;  pour  dire,  qu'il  n'a  point  d'in- 
trigue ,.  qu'il  ne  fe  donne  point  de  mouvement  pour 
terminer  une  affaire ,  qu'il  n'eft  point  propre  au  com- 
merce du  monde,  &c.  Il  eft  vieux. 

FACILE,  adj.  m.  &  f.  Tout  ce  qui  fe  fait  fans  peine. 
Facile  à  faire,  à  entendre,  à  gouverner.  Facilis.  Il 
eft  facile  d'ajouter  aux  inventions  des  autres.  Facile 
ejl  irrventis  addere.  Cicéron  &  'Virgile  font  des  Au- 
teurs/i^ci/ej  à  entendre. 

33"  Le  mot  facile,  dit  M.  l'Abbé  Giratd  ,  exclut  pro- 
prement la  pcbie  qui  naîr  des  obftacles  &  des  oppo- 
fitions  qu'on  met  à  la  chofe  :  &  le  mot  aifé  exclut 
la  peine  qui  naît  de  l'état  même  de  la  chofe.  L  en- 
trée eft  facile  lorfque  perfonne  n'arrête  au  pallàge  ; 
elle  eft  aifee ,  loiiqu'clle  eft  large  &  commode  a 
pafler.  • 

^fT  Le  mot  facile  paroît  mieux  convenir  pour  dénom- 
mer l'adion  ,  &C  celui  d'aifé  pour  marquer  l'événe- 
ment de  cette  aétion.  On  dit  d'un  Port  commode, 
que  l'abord  en  eÇtjâcile,  &  qu'il  cft  aif:  d'y  aborder. 

gCF  Par  la  raifon  de  cette  même  énergie  du  mjt/^i:i/d, 
qui  exclut  la  peine  qui  nait  des  oppolitions  qu'on 
met  à  la  chofe ,  ce  terme  devient  quelquei'ois  une 
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injure  pour  une  femme-,  (Sç  l'on  dit  de  ccîle  qui  ne 
ie  défend  pas,  qu'elle  eft/izc/Zf.  ^ 

fG''  Quelquefois  le  mol  facile  fc  dit  en  bonne  part  ae 
celui  qui  eft  commode  pour  le  commerce  ordinaue 
de  la  vie  ,  qui  fe  rend  à  la  raiùm  ,  aux  prières.  C'ell 
un  homme/cnv/t-,  d'une  humeur  trairablc  Se  faciU , 
qui  a  les  mœurs  faciles. 

Ak  !  quitte^  d'un  Cenfenr  la  trijle  diligence:, 
D'une  mcre  facile  affecîe^  l'indulgence.  Rac. 

Que  les  Dieux  font  cruels  quand  ils  font  trop 

faciles  I 
Helas  !  que  leurs  refus  font  quelquefois  utiles! 

QuiN'. 

fCr  Quelquefois  aufîî  il  fe  dit  en  mauvaife  part  de  celui 
qui,  par  foibleil'e  ou  par  imbécillité,  laillc  prendre 
fur  lui  un  empire  trop  abfolu.  Le  Ifupide  Empereur 
(  Claudius)  déshérita  fon  fils  Britannicus,  &;  adopta 
Néron,  fils  d'Agrippine.  En  récompenfe  elle  empoi- 
fonna  ce  trop  facile  mari.  Quelquefois  les  Princes , 
dans  la  crainte  d'être  trop  faciles^  (e  rendent  in- 
flexibles à  la  raifon.  Boss. 
ftzr  Facile,  en  littérature  ,  dans  les  talens  &  dans  les 
arts,  s'applique  aux  chofes  qui  lont  faites,  ou  pa- 
roiffcnt  être  faites  fans  travail  ;  &  qui  lont  le  fruit 
d'un  heureux  don  de  la  natiue  ,  qui  fait  que  l'on 
évite  tout  ce  qui  paroît  recherché ,  tout  ce  qui  porte 
les  marques  fenfibles  d'un  efprit  qui  fait  les  chofes 
avec  peine.  C'eft  dans  ce  feus  qu'on  dit  un  génie , 
un  efprk  facile :,  des  \cïs  faciles,  un  pmcc:^w  facile  , 
en  parlant  .des  chofes  qui  femblent  n'avoir  point 
coûté  de  peine  à  l'auteur.  Foye^  Facilité. 
fer  Les  Latins  ont  àtliifaciUs  dans  tous  ces  fens-là. 
FACILEMENT,  adv.  D'une  manière  facile ,  aifée.  Fa- 
cile. Le  fage  vit  facilement  avec  peu  de  bien.  Les 
fens  emportent  x.xo'ç  facilement  la  railon.  Boss. 
fCr   M.  l'Abbé  Girard  remarque  qu'outre  les  diffé- 
rences  que    ces  deux  mots  aifement  8z  facilement 
puifent  de  leurs  fources,  aifé  ik  facile ,  ils  en  ont 
encore  une  particulière  ;  lavoir ,  que  l'un   a  meil- 
leure grâce  dans  ce  qui  regarde  l'elprit ,  &  l'autre 
dans  ce  qui  regarde  le  cœur.  Ainli  en  parfant  d'une 
perfonne'de  bonne  fociété  ,  on  diroit  qu'elle  com- 
prend aifément  les  chofes  fines,  &  qu'elle  pardonne 
facilement  les  défobligeantcs  \  &  non  pas  qu'elle  com- 
prend facilement  &  pardonne  aifément.  Ce  choix  eft 
délicat ,  dit-il;  mais  je  le  fens  :  pourquoi  un  autre  ne 
le  (cntiroit-il  pas  î 
FACILITÉ,  f.  f.  Difpofition  qu'on  trouve  dans  les  chofes 
pour  les  faire ,  pour  les  entendre  &  pour  les  faircagir 
fans  peine.  Facilitas.  Il  faXit  apporter  des  facilités 
dans  les  affaires ,  (\  on  les  veut  conclure.  Un  Com- 
mentaire apporte  beaucoup  àc  facilite  poux  entendre 
un  Auteur. 
f3°  Facilité  ,  dans  les  talens  &  dans  les  arts ,  fe  dit 
de  l'aptitude  ,  de  ces  dilpofitions  marquées  pour  un 
talent,  que  nous  recevons  de  la  nature,  (?Cqui  diri- 
gées par  la  réflexion ,  Conduiient  fùrement  aux  plus 
grands  luccès.  C'cft  proprement  le  génie ,  qui ,  comme 
il  conçoit  &  produit  fans  peine ,  imprime  a  fes  pro- 
ductions le  même  caradfère  d'ailance  &  de  facilité. 
Ainfi  cette  facilité  eft  un  heureux  don  de  la  nature 
qui  fait  que  Vcfprit  ou  l'imagination  conçoit  (Se  pro- 
duit tans  peine  ,  ou   qui  fait  au  moins  cacher  les 
efforts  qu'il  a  fallu  faire  pour  arriver  au  naturel.  Car 
s'il  y  a  des  produâiions  du  génie  qui  courent  peu , 
&  qui  nailTent  ,  pour  ainfi  dire,  fous  la  plume  ;  elles 
ne  font  pas  tenues  marquées  à  ce  coin-la;  &  il  en 
eft  pluficurs  auxquelles  on  ne  donne  un  air  de  fa- 
cilité qu'avec  beaucoup  de  peine  &  d'art.  Il  y  a  beau- 
coup de  facilité  dans  les  vers  de  Boileau ,  qui  cou- 
toient  fouvent  bien  chers  à  l'Auteur.  Une  facilité 
affeéfée  ne  peut  être  qu'un  faux  naturel.  S.  EvR. 
ç)C?  Facilité  de  mœurs.  C'eft  une  difpofition  natu- 
relle à  s'accommoder  avec  tout  le  monde  :  un  ca- 
radfère  d'humeur  qui   rend  très-fociable  ,    tk.  qui 
fuppofe  l'exercice  des  qualités  convenables  à  la  to- 
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cicté.  C'cff  par  la  facilité  des  mœurs  qu'un  homme 
eft  aimable. 
:=lCr  Facilite  dans  le  difcourc.  Pour  rendre  un  dilcours 
élégant,  il  faut  parler  avec  facilité.  Cezze  facilité  fe 
fait  fentir  lorf qu'on  fe  ferr  d'exprelîions  naturelles, 
ique  l'on  évite  celles  qui  femblent  recherchées ,  & 
qui  portent  les  marques  fenfibles  d'un  efprit  qui  fait 
les  chofes  avec  peine.  Port-R. 

Le  P.  Bufîier  appelle  facilité  de  ftyle  ,  une  qua- 
lité du  ff)  le  qui  fuppofe  la  clarté ,  &  qui  confifte  à 
arranger  le",  mots  les  uns  après  les  autres ,  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  pour  fe  préfenter  naturellement 
à  l'imagination.  La  facilité  du  ftyle  eft  plus  efrcn- 
tielle  au  François  qu'à  quelque  autre  langue  que  ce 
foit,  parcequ'il  arrange  communément  les  mots  dans 
le  difcours  ,  comme  nos  idées  s'arrangent  par  elles- 
mêmes  dans  notre  efprit.  Voyez  la  Grammaire  Fran- 
çoilc  de  ce  Père ,  où  il  traite  de  ce  qui  regaidc  la.  fa- 
cilité du  ffvle. 
|sT  Le  mot  de  facilité  fe  prend  quelquefois  en  mau- 
va'îfe  part.  Ne  vous  piquez  point  d'une  malheureufc 
facilité  décrire  :  ces  ouvrages  faits  à  la  hâte,  v.c  du- 
rent guère.  Dac.  CePo'cte  hiit  de  méchans  vers  avec 
une  merveilleute  facilité. 
I^  Facilite  ,  en  parlant  du  caraifière,  fc  dit  quelque- 
fois pour  complaifance ,  indulgence  exceiîîve ,  qui 
dégénère  en  foiblefre  ou  en  imbécillité.  C'eft  dans 
ce  fens  qu'on  dit  abufer  de  la.  facilité  de  quelqu'un. 
C'eft  une  perfonne  fimple  &:  crédule  ,  dont  la  forte 
•  facilité  eft  .éternellement  abuféc.  S.  Evr. 
Facilité  ,  ée.  part. 

FACILITER.  V.  a.  fp"  Rendre  une  chofe  facile,  roye^ 
Facile.  Facile  aliquid.  reddere.  La  v.ie  retirée  du. 
xnonàe  facilite  le  chemin  du  Ciel.  Les  richcfres  ^îz- 
cilitent  le  paftage  aux  grands  emplois,  aux  grandes 
dignités.  Il  vons  facilitera  les  mo)  eus  de  vous  fauver. 
Scar.  ^fJ"  Faciliter  une  aftaire. 
FACINE,  FACINER.  /W?  Fascine,  Fasciner. 
ifj'  FAÇON,  f.  f.  Terme  général  qui  s'applique  à  quan- 
tité de  chofes  différentes.  On  le  dit  de  la  manière 
d'agir ,  de  fe  conduire  ,  de  pcnfer ,  de  parler,  de  pro- 
céder ;  de  la  manière  d'être  ;  du  travail ,  du  goût  du 
travail,  des  formes  qu'on  v  ajoute,  du  prix  du  tra- 
vail ,  6c.  On  verra  ces  différentes  acceptations  dans 
les  articles  fuivans. 
Façon.  Maniète  d'agir.  Modus  cgendi ,  ratio.  Il  ne 
faut  pas  agir  de  la  même  façon  avec  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Nos  façons  àe  faire  fcmt  bien  difl:crentes 
de  celles  des  Orientaux. 
Façon,  fe  dit  aulli  de  divers  ori:cmens,  de  diverfes 
figures,  ou  enrichifremens  qu'on  donne  à  un  ou- 
vrage ,  de  la  manière  de  le  faire.  '-^fT  La  façon  de 
cet  ouvrage  eft  belle,  eft  nouvelle. 
Façon  à  la  Reine.  Terme  de  "Vitrier.  Manière  de 
tailler  les  pièces  de  verre ,  &  de  les  arranger  pour 
former  une  vitre,  de  force  que  chaque  lofange  ;ut 
les  deux  pointes  coupées  horizontalement ,  qu'elle 
foit  entourée  de  quatre  carreaux  longs ,  taillés  cti 
pointe  à  cTiaque  bout ,  Ss.  qu'entre  les  lofangcs  il  y 
ait  des  quarrés  longs  de  verre  ,  accompagnés  de  deux 
autres  moins  longs  &  aufll  Ltrgcs ,  l'un  au-dcfïus  , 
&  l'autre  au-deflous.  Opéra,  Ic.bor ,  ornatus ,  crna- 
mentum. 
Façon,  fignifie  auffi,  le  travail  de  l'arrifan  qui  a  fait 
.  l'ouvrage  ,  ifT  &  le  tems  qu'il  a  employé  à  le  faire. 
Opéra.  J'ai  pavé  rant  pour  Ix  façon  de  mon  habir. 
Il  faut  payer  le  poids  de  l'argent,  lit  la.  façon  à  part. 

On  appelle  peigne  en  façon  ,  le  buis,  l'ivoire,  la 
corne  ,  l'écaillé  de  tortue ,  ou  autre  matière  ,  dont 
les  Pcigniers  font  les  peignes,  lorfqu'ils  ont  été  pré 
parés  avec  l'écouenette ,  ou  la  râpe  fine,  <Sc  qu'il  n< 
refte  plus  qu'a  y  faire  des  dents. 
^fT  Façon  ,  f e  dit  encore  de  la  manière  dont  une  chofe 
eft  faire ,  dont  une  étoffe  eft  fabriquée.  Cette  étoffe 
eft  d'une  façon  nouvelle. 
^fT  On  fe  fert  encore  de  ce  mot  pour  marquer  qu'il 
ne  manque  rien  à  un  ouvrage ,  qu'il  a  toute  fa  pcr- 
fediion.  On  domie  la  dernière  façon  à  un  chapeau , 
à  une  pièce  d'étoffe,  à'c. 
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Façon  ,  fignifîe  encore  compofirion  ,  invention.  Ces 
vers  font  de  la  façon  de  Racine.  Cette  hiftoire  eft  de 
\otic  façon  ;  c"eft-à-dire  ,  que  vous  l'avez  inventée. 
Ce  Pocte  nous  a  lu  un  fonnet  de  (a  façon  ;  c'eft-à- 
dire ,  dont  il  eft  Auteur. 

Façon j  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  d'une  manière 
de  parler  ;  du  tour  d'une  cxprcfîîon.  Cette  façon  de 
parler  eft  un  gallicifme.  On  dit  auili,  faire  (on  thème 
en  plu{îcursyi7ço/zj;  pour  dire,  en  plulicurs  manières 
différentes. 

En  termes  du  Palais  on  dit ,  la  façon  d'un  décret, 
d'un  arrêt,  d'une  lentence  ;  pour  dire  ,  le  falairc  du 
Greffier  qui  les  a  drelïés ,  ou  mis  en  peau  ,  lans  y 
comprendre  la  lignature.  Alcrces  -,  prcnum  jfcriptura. 

^fT  Façon  de  compte.  C'eft  la  lomme  que  le  Roi 
alloue  à  un  Comptable  pour  les  frais  de  la  reddition 
d'un  compte.  On  palfe  une  certaine  (omme  aux  Tré- 
{oriers  de  la  maifon  du  Roi ,  pour  la  façon  de  leurs 
comptes. 

fer  En  termes  d'Agriculture ,  façon  ik  labour  font 
termes  fynonymes.  Donner  une  première /iîço/2j  c'eft 
donner  un  premier  labour  à  la  terre.  Cette  terre  a 
eu  toutes  fes  façons  :  elle  eft  prête  à  recevoir  la 
femence.  On  le  dit  auffi  de  la  vigne.  Cette  vigne  a 
eu  toutes  fes  façons. 

En  termes  d'Archice<51:ure  on  dit,  bâtir  à  l^.  façon 
des  Romains ,  Romano  more  :  fortifier  une  place  à 
là  façon  de  Hollande ^  pour  dire,  bâtir,  fortifier  à 
la  manière  de  ces  nations -là. 

Façons  d'un  vaiffeauj  ce  font  les  diminutions  que  l'en 
voit  à  l'avant  &  à  l'arriére  du  delfous  d'un  vailfeau  , 
les  endroits  où  le  vailfeau  commence  à  diminuer  plus 
lenfiblement  ;  .><?  ou  plutôt  les  parties  du  vailfeau , 
de  l'avant  &  de  l'arriére ,  qui  font  l'angle  le  plus 
aigu  de  la  carène ,  &  qui  le  rendent  propre  à  di- 
viler  le  fluide.  On  dit  qu'un  vailleau  a  de  belles  fa- 
çons y  quand  il  eft  conftruit  de  cette  manière. 

Façon,  fignifie  aulfi  lamine,  l'air,  la  taille,  le  port, 
la  contenance  d'une  perfonne ,  fes  manières  d'agir , 
de  marcher,  de  parler,  compojîtio ,  forma ^fpecies, 
.Il  m'eft  venu  voir  un  homme  de  bonne  façon.  On 
ne  dit  point  à  la  Cour  un  homme  de  bonne  façon  j, 
pour  fignifier  un  homme  de  bonne  mine.  Suite  des 
mots  à  la  mode. 

Je  ne  crois  pas  cependant  M.  de  Marivaux  repré- 
henlible  pour  s'être  fervi  de  cette  exprelîion  dans 
l'exemple  fuivant  :  J'allai  fouper  chez  la  perfonne 
avec  qui  j'étois  :  nous  y  trouvâmes  fon  frère  avec 
une  jeune  Dame  &  un  jeune  cavalier ,  de  fort  bonne 
jaçon  tous  deux.  Spectateur  François. 

J'ai  jugé  à  fa  façon  qu'il  étoit  de  qualité.  C'eft 
terme  de  convcrfation  feulement. 
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Je  n'ai  d'un  vieux  Docteur  y  ni  l'air,  ni  les  façons , 
Eë  ne  mefens  point  propre  à  donner  des  leçons. 

Mlle.  DE  la  Vig. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  ,  qu'une 
chofe  n'a,  ni  mine,  ni  façon ^  pour  dire,  qu'un 
homme ,  qu'une  chofe  n'a ,  ni  grâce ,  ni  apparence. 
On  dit  auftî,  des  gens  d'une  certaine /aço«  ;  pour 
dire ,  des  gens  d'un  certain  rang ,  d'un  certain  ca- 
raétère.  On  n'en  u(e  pas  ainfi  avec  des  gens  d'une 
certaine  façon. 

On  dit  dans  la  converfation ,  c'eft  une  façon  de 
bel  efprit ,  c'eft  une  façon  de  brave  ,  &c.  en  parlant 
d'un  homme  qui  le  donne  pour  bel  efprit,  pour 
brave ,  Se  qui  n'en  a  guère  que  l'apparence.  Acad.  F. 
Façon,  lignifié  encore  cérémonie,  compliment,  for- 
malité. Les  honnêtes  gens  ont  abrégé  les  façons  ôc 
les  complimens ,  pour  la  commodité  de  la  fociété. 
Beli.. 

Ne  vene^  pas  plus  loin  , 
Ce  font  toufes  façons  dont  je  n'ai  pas  befoin. 

Mol. 

Augufte  ayant  été  reçu  &  traité  par  un  de  (e:s 
Miniftres  fans  beaucoup  de  façon  y  lui  dit  en  fortant, 
je  ne  penfois  pas  que  nous  fuflîons  fi  bons  amis. 
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Mén.  Une  perfonne  raodefte  agit  uniment  &  fans 
façon.  BelB. 

7^oule:(-vous  dans  votre  mai/on 
Faire  à  vos  amis  bonne  chère? 
F'ive^  avec  eux /ans  façon, 
JDonne-^  liberté  toute  entière  ; 
Loin  de  les  fuivre  pas  à  pas  y 
Souvent  ne  les  voyey[  pas. 

Façon,  fe  dit  auffi  des  manières  d'agir  compofées, 
.artedées  pourimpcferj  afteterie.  Croyez-moi,  celles 
qui  font  tant  àc  façons  y  ne  font  pas  eftimées  les 
plus  femmes  de  bien'.  Mol.  Les  coquettes  font  mille 
façons  &  minauderies.  ^  Il  y  a  des  femmes  qui 
veulent  tout  devoir  à  leur  beauté ,  &  qui  négligent 
les  petites  façons  &  les  minauderies. 

Façon  ,  fe  prend  quelquefois,  pour  manière  agréable. 
Elle  a  mille  petites  façons  qui  lui  gagnent  le  cœur 
de  tout  le  monde.  Scar.  Tout  ce  qu'on  appelle  des 
façons  y  doit  avoir  un  fcns  fin,  &  même  un  but  : 
autrement  c'eft  comme  fi  on  parloir  fans  rien  dire. 
Le  Ch.  de  M. 

Façon,  fe  dit  aulîî  en  général  pour  conduite,  procédé. 

Madame  y  voulc\-vous  que  fe  vous  parle  net? 
De  vos  façons  d'agir  fe  fuis  mal  fatisfait. 

Mol, 

IJC?  Façons  ,  manières  y  fynonymes.  Il  me  femble,  dit 
M.  l'Abbé  Girard ,  que  le  mot  àz  façons  exprime  plus 
quelque  chofe  d'affedé ,  qui  tient'  de  l'étude  ou  de 
la  minauderie ,  &:  que  le  mot  de  manières  exprime 
quelque  chofe  de  plus  naturel ,  qui  tient  du  carac- 
tère ou  de  l'éducation.  Beaucoup  d'hommes  ont  au- 
jourd'hui,  comme  les  femmes,  de  petites  façons, 
pour  le  donner  des  grâces.  Les  manières  de  la  Cour 
deviennent  façons  dans  la  province. 
Façons  de  faire  ,  a  le  même  fens.  Agendi  ratio.  Il  fe 
dit  même  des  animaux  ,  &  l'on  en  trouvera  plufieurs 
exemples  dans  les  articles  de  fauconnerie.  Cet  oifeau 
a  toutes  les  façons  de  faire  du  Faifan, 

On  dit  aulïi  abfolument ,  je  ne  faurois  fouffiir 
cette  femme  en  aucune  façon  ;  je  veux  rompre  avec 
tWcàc  façon  ou  d'autre ,  je  la  traiterai  At  façon  qu'elle 
me  laillera  en  repos.  Cela  ii'eft  pas  loutenable  en 
façon  quelconque. 

De  façon  que ,  ita  ut.  Conjondion  qui  fert  à  tirer 
une  conclufion ,  à  lier  la  caufe  avec  l'effet ,  &  qui 
fignifie ,  de  manière  que ,  &c.  Ces  gens  ont  fait  cent 
difficultés  en  ce  pourparler  ,  de  façon  que  l'affaire 
eft  abfolument  rompue.  Cette  locution  n'eft  pas 
très-élégante.  Il  y  a  pourtant  de  bons  auteurs  qui 
l'emploient.  Bouh.  Il  vaut  mieux  dire,  de  forte  que. 
Vaug. 

M.  Ménage  fait  venir  façon  de  faclio ,  comme 
leçon  de  leclio  y  cuilfon  de  cocliOy  maudiifon  &  bé- 
niffon  de  malediciio  &c  benediclio. 

On  dit  proverbialement,  je  lui  en  ai  donné  d'une 
façon;  pour  dire,  je  l'ai  maltraité.  Cette  expreiïïon 
efi  baffe. 
Mal-Façon.  Terme  des  Arts.  Mauvaife  façouy  ïïvL- 
chante /Î7ço«j  méchante  conftruéfion  ,  la  mauvaife 
manière  dont  un  ouvrage  eft  fait.  Maçonnerie  peu 
folide  par  la  malfaçon.  Frézier, 
FACONDE,  f  f  Eloquence  ,  grâce  du  difcours,  Fa- 
cundia.  Il  n'eft  boa  que  dans  le  ftyle  badin  «Scma- 
rotique. 

C'eft  un  de  ces  vieux  mots,  auxquels  M.  Rouffeau 
fait  donner  un  air  de  jeuneffe  par  l'emploi  qu'il  en 
fait. 

Et  n'ef  Caillette  en  honnête  maifon 
Qui  ne  fe  pâme  à  fa  douce  faconde. 

En  vous  ni  vu  y  par  un  mcr\'cilUux  cas  y 
Enfemble  unis  Virgile  &  Mccénas  : 
De  l'un  ave\  la  grâce  &  la  faconde , 
De  l'autre  accueil  y  &  douceur  fans  féconde.  R. 
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FAÇONNER,  v.  a.  Donner  à  un  ouvrage  fa  façon ,  fa 
figure  ,  fes  ornemens.  Operi  formarrP  addere.  Cet 
habit,  ce  baffin  ,  font  bien  façonnés  ;  il  y  a  bien  de 
la  façon,  du  travail.  Du  tii\\:>ixn  façonné.  Cet  ouvrier 
façonne  bien  fes  étoffes. 

Tous  les  ans  je  dois  lui  donner 
Une  guirlande  nouvelle. 
Qu'avec  plaijîr  j'irai  la  façonner  ! 

NOUV.  CHOIX    DE   VERS. 

Façonner,  fe  dit  fîgurément  de  l'efprjt  &  des  mœurs, 
des  manières ,  de  l'air ,  des  talens  de  l'efprit  &  des 
qualités  du  corps  ,  &  fignifie ,  former  ,  polir  par 
l'inflrudion ,  par  l'ufagc.  Mollire,  erudire,  injlitucrc y 
formare  j peine.  La  converlation  des  Y)2cmts  façon nne 
bien  un  jeune  homme.  C'cil:  à  la  Cour  qu'on  fe 
façonne. 

J'ai  le  plaijîr  de  fatisfaire 
A  V  hommage  que  je  lui  dois. 
Si  j'ai  quelque  talent  pour  ce  que  j'ofe  faire  j 
Ce  Maître  a  façonné  ma  voix. 

Rec.  de  vers. 

Façonner  ,  fe  dit  aulll  pour  accoutumer  quelqu'un 
aux  façons  d'un  autre.  Je  \'3.i  façonné  k  mes  manières. 
Fingere ,  ajfuefacere 

Au  joug  depuis  long-tems  ils  fe  font  façonnés. 

Rac. 

Le  peuple  Romain  n'étoit  pas  encore  façonné  à 
l'Empire  de  Charlemagne.  Les  Saxons  n'étoient  pas 
façonnés  en  ce  tems  à  fa  domination.  M.  de  la  Bru. 
Le  corps  ne  fauroit  aifément  fe  façonner  à  toutes 
ces  manières.  La  voix  fe  façonne  difficilement  à  ces 
inHexions. 

Façonner  ,  fe  dit  aulTi  de  ceux  qui  font  des  cérémo- 
nies &  des  complimens  incommodes.  Il  faut  trop 
façonner  2.W te  les  étrangers.  On  ne.  façonne  point  avec 
fes  amis.  On  ne  façonne  pas  davantage.  Bens. 

Façonner,  fe  dit  aulli  de  ceux  qui  dans  les  affaires 
cachent  leurs  fentimens,  &c  avec  qui  il  eft  difficile 
de  traiter,  ou  qui  fe  défendent  le  plus  qu'ils  peuvent 
de  faire  une  chofe.  DiJJîmulare ,  moras  trahere.  Ce 
mariage  eût  été  conclu ,  fi  ce  père  n'eut  point  tant 
façonné }  tant  barguigné. 

C'ejl  en  vain  qu'on  façonne , 
Tout  fléchit  fous  l'amour,  il  n'exempte  perfonne. 

Bens. 

D^"  Dans  ces  dernières  acceptions  il  eft  neutre ,  Se  ne 
s'emploie  que  dans  le  dilcours  familier. 

IJCr  Façonner,  v.  a.  En  Agriculture  ,  c'eft  donner  une 
façon ,  un  labour.  Façonner  une  vigne ,  un  champ. 

Façonne  ,  ée.  part.  &  adj.  Il  a  les  fignifications  de 
fon  verbe.  Les  ouvrages  les  plus  hardis  &c  les  plus 
façonnés  du  Gothique  ,  ne  font  pas  les  meilleurs. 
De  FÉn.  |]C?  On  dit  qu'un  drap  eft  bien  façonné , 
quand  la  fabrique  en  cil  bonne  ,  &  que  l'ouvrier  lui 
a  donné  routes  les  façons  qui  font  la  perfedlion  de 
ces  fortes  de  draps. 
^fT  Quelquefois  ce  mot  fe  prend  par  oppofition  à  uni. 
Une  étoffe  façonnée  j  qui  a  des  façons ,  des  delleins 
fur  fa  fuperficie. 

Sur  une  table  longue  &  façomiée  exprès. 
D'un  tournoi  de  baffette  ordonner  les  apprêts. 

Des-Pr. 

FAÇONNERIE.  f.  f.  Manière  de  façonner  les  étoffes. 
Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1667  portant  règle- 
ment fur  les  Manufactures. 

ifT  FAÇONNEUR.  f.  m.  M.  Pluche  s'eft  fervi  de  ce 
mot  pour  fignifier  celui  qui  façonne ,  qui  donne  la 
façon.  Façonneur  d'Ecaillc. 

FAÇONNIER,  f.  m.  Terme  de  Manufadurç.  Artifan 
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ou  compagnon  qui  travaille  aux  façons  de  Manu- 
fattures  de  toutes  fortes  d'étoffes ,  loit  or  ,  argent , 
foie ,  ou  laine.  Ârtifex ,  panni  textor.  Il  y  a  des 
réglemens  qui  concernent  les  façonniers  dans  l'Or- 
donnance des  Manufactures  ;  &  ils  font  tenus ,  au 
fortir  du  fouUon ,  à  l'égard  des  étoffes ,  d'apporteC 
leurs  marchandiles  aux  Bureaux  des  Jurés-Drapiers, 
pour  être  vilîtées  &  marquées. 
Façonnier  ,  iere.  adj.  fO°  Qui  fait  trop  de  cérémo- 
nies, qui  eft  incommode  par  des  formalités  outrées, 
par  trop  d'attention  dans  les  petites  choies.  Nimius 
officiorum  affeclator ,  urhanitatum.  Que  vous  êtes 
façonnier.  Les  perfonnes  du  vieux  tems  font  plus 
forraaliftes  &  plus  façonnieres  que  les  modernes , 
qui  ne  lauroient  s'alfujettir  à  ces  grimaces  concer- 
tées. Bell. 

De  tous  vos  façonniers  y  e  ne  fuis  point  l'efclave. 

MoL. 
Peu  façonnier ,  aimant  le  hadinage. 

NouV.    CH.    DE   VERS. 

Les  précieufcs  font  ridicules ,  parcequ'elles  font 
trop  façonnieres. 
FACQUE.  i.  f.  Vieux  mot ,  qui    fignifie  poche ,  ou 
quelque  choie  de  femblablc.  Fera. 

Ce  mot  &  le  fuivant  viennent ,  félon  quelques- 
uns ,  de  l'Allemand /acAj  qu'ils  expliquent  par  les 
mots  à' étui  &  de  boîte  :  fâcher  eft  plutôt  que  fack 
la  racine  du  mot  de  facque  ;  car  jacher  fignifie  eit 
Allemand  tiroirs,    caffettes ,  petites   armoires  ;   &C 
fach  fignifie ,  du  moins  aujourd'hui ,  l'efpace  qui  eft 
entre  deux  colonnes. 
FACTEUR,  f.  m.  Dans  le  Droit  ce  mot  fignifie  celui- 
qui  eft  chargé  d'une  procuration  qui  lui  donne  pou- 
voir d'agir  au. nom  d'un  autre  :  dans  l'ufage  il  ligni- 
fie ,  Commiiîîonnaire  de  Marchand  ;  celui  qui  acheté 
fiour  d'autres  Marchands  des  marchandifes ,  ou  qui 
es  vend  en  leur  nom.  Infiitor.  Quelques-uns  main- 
tenant par  honneur  les  appellent  Commis.  Le  fac- 
teur n'eft  point  reçu  à  faire  ceffion  contre  fon  com- 
mettant. C.  B.  Celui  qui  étabUt  un  facteur,  eft  tenu 
du  fait  du  facteur  dans  l'étendue  de  fa  fonârion.  La 
minorité  n'excufe  pas  le  facteur,  &  ne  le  difpenfe 
pas  de  payer.  Les  facteurs  des  Marchands  foraijis  de 
vivres  font  défendus  par  la  Police  de  Paris.  De  la 
Mare  ,  Tr.  de  Police,  L.  V,  Tit.  I ,  c.  2 ,pag.  6  fj. 
Ces  facteurs  (ont  Porteurs ,  Gagne-deniers  &c  autres 
gens  attitrés.  Ib.  Le  même  auteur  au  même  Livre, 
T.  XIII ,  c.  ç.  traite  des  Réglemens  qui  concernent 
les  Courtiers  &  facteurs  de  marchandifes ,  de  vo- 
lailles ,   de   gibier ,    d'agneaux  ,  de  clievreaux ,  de 
cochons  de  lait,  d'œufs ,  de  beurre  &  de  fromage, 
&c. 
§CF  Facteur  de  Marchand  de  bois.  Terme  de  forêts. 
C'eft  la  même  choie  que  Conduileur  de  vente,  ou 
Garde-vente. 
Facteur,  le  dit  auffi  de  celui  qui  tient  le  bureau,  & 

les  regiftres  des  Meftagers. 
§Cr  On  le  die  encore  d'un  Commis  ambulant  des  Poftes 
qui  diftribue  par  la  ville  les  lettres  Se  les  paquets 
arrivés  par  les  Couriers. 
Facteur  d'orgues ,  eft  l'ouvrier  qui  fait  toute  la  ma- 
chine des  orgues,  à  la  rélerve  du  buffet.  On  dit 
auffi  Facteur  de  Clavecin  ,  Se  Facteur  d'Epinettc , 
ouvrier  qui  accorde  des  inftrumens  de  mufique. 
Remarquez  que  les  Facteurs  de  Clavecin  Se  d'Epi- 
nette  mettent  toujours  des  touches  noires  pour  les 
fons  naturels ,  &  des  blanches  pour  les  feintes;  & 
les  Facteurs  d'orgues  font  ordinairement  le  contraire. 
Sauveur,  Ac.  des  Se.  j 70 2  ,  Mém.p.  go 0. 

Autrefois  facteur  s'eft  dit  pour  criminel,  f  orjurer 
les  facteurs.  Voye-^  Forjurer. 

Les  Arithméticiens  Anglois  appellent  yicZt^i/r.îj  ic 
multiplicande  Se  le  m.ultiplicateur  ,  parceque  c'eft 
p.ar  eux  que  fe  fait  le  produit.  FIarris  ,  au  moc 
factors. 
Facteur,  s'eft  dit  autrefois  pour  celui  qui  fait,  qui 
crée,  créateur.  Creator,  conditor. 
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FACTICE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  fait  pir  art ,  qui  n'eft 
point  naturel.  Faclitius.  Un  mot  factice  ^  c'efl:  un 
mot  qui  n'eft  pas  de  la  langue  ordinaire  ;  mais  qu'on 
fait  exprès ,  &c  par  analogie ,  pour  bien  exprimer 
fa  penlée.  Rabelais  a  fait  un  chapitre  des  chevaux 
factices  de  Gargantua.  En  Chymie  on  appelle  cin- 
nabre  factice  celui  qui  eft  fait  par  les  Chymiftes ,  & 
qu'on  diftingue  du  cinnabrc  naturel.  Les  eaux  dil- 
tillées ,  &c.  font  des  eaux  de  liqueurs  factices.  Une 
bollfon  factice  cft  oppoléc  à  une  boillon  naturelle. 
Le  vin  eft  une  hdiSon  factice  ^  aulH  bien  que  le  cidre , 
la  bière ,  le  poiré ,  &c. 

Factice,  en  termes  de  Logique  ,/fe  dit  des  idées  que 
l'f  fprit  compofe  de  deux  autres  idées.  Montagne  d'eau 
eft  une  idée  faSice ^  compofée  de  l'idée  de  montagne 
8c  de  l'idée  d'eau.  Pluie  d'or,  torrent  de  feu,  grcle 
de  pierre ,  font  des  idées  factices. 

Factice,  Imaginé ,  feint.  Les  principaux  faits  font 
véritables  ;  mais  le  détail  Se  les  ornemens  lont  fac- 
tices. HuET.  Je  crois  les  unes  lurannées ,  les  autres 
balfes  &  populaires,  &  les  aunes  factices.  Mosant 
DE  Brieux, 

Factice  ,  fe  prend  auftî ,  ou  plutôt  Ce  prcnoit  du  tems 
de  Nicot,  en  bonne  part  ;  pour  dire  ,  beau ,  propre  , 
bien  fait.  Nicot  l'écmfaicti-^^  &  voici  l'exemple  qu'il 
rapporte.  Un  corps  beau  îkjaictijj  c'eft-à-dire  ,  bien 
fait. 

FACTIEUX,  EUSE.  adj.  Séditieux,  celui  qui  forme 
des  cabales  &  des  faéhons ,  ou  qui  eft  de  quelque 
faélion.  Factiofus.  Les  Etats  feroient  toujours  en 
repos  (ans  les  efprits  factieux. 

Ce  mot  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  C'eft  un 
factieux.  On  a  banni  tous  les  factieux.  Patru ,  dans 
fon  i6^  Plaidoyer,  appelle  factieufe ^  une  Rchgieule 
qui  s'étoit  révoltée  contre  fa  Supérieure. 

IfF  FACTION,  f.  f.  Ce  mot  venant  du  Latin  facere, 
on  l'emploie  pour  fignifier  l'état  d'un  foldat  à  (on 
porte ,  en  faction.  Munus  ,  opéra.  Etre  en  faction  j 
fignifie ,  être  en  fentinelle. 

IJCJ"  Faction  ,  fignifie  aulli  un  parti  féditieux  dans 
un  Etat.  Factio  ,feditio.  Le  terme  de /^arri  par  lui- 
même  n'a  rien  d'odieux  ;  celui  de  faction  l'eft  tou- 
jours. Un  grand  homme  &  un  médiocre  peuvent 
aifément  avoir  un  parti  à  la  Cour ,  à  la  ville  ,  dans 
la  littérature.  On  peut  avoir  un  parti  par  Ion  mé- 
rite ,  par  la  chaleur  &  le  nombre  de  les  amis ,  fans 
être  chef  de  parti.  Le  Maréchal  de  Catinat  peu 
confidéré  à  la  Cour ,  s'étoit  fait  un  grand  parti  dans 
l'armée ,  fans  y  prétendre.  Un  chef  de  parti  eft  tou- 
jours un  cher  de  faction.  Tels  ont  été  le  Cardinal 
de  Retz ,  Henri  Duc  de  Guile ,  &  tant  d'autres. 

%fT  Un  parti  féditieux ,  quand  il  eft  encore  foible , 
quand  il  ne  partage  pas  tout  l'Etat ,  n'eft  qu'une  fac- 
tion, ha.  faction  de  Céfat  devint  bientôt  un  parti  do- 
minant qui  engloutit  la  République.  Quand  l'Em- 
pereur Charles  VI  difputoit  l'Efpagne  à  Philippe  V, 
il  avoir  un  parti  dans  ce  Royaume ,  &  enfin  il  n'y 
eut  plus  qu'une  faction.  Cependant  on  peut  toujours 
dire  le  parti  de  Charles  VI  :  il  n'eft  pas  ainfi  des 
hommes  privés.  Defcartes  eut  long-tems  un  parti 
en  France  :  on  ne  peur  dire  qu'il  eût  une  faction. 
C'eft  ainfi  qu'il  y  a  des  mots  fynonymes  en  plufieurs 
cas  qui  ceirent  de  l'être  dans  d'autres.  Voltaire. 

Lorfque  deux  faélions  divifent  un  Empire  ^ 
Chacun  fuit  au  ka:(ard  la  meilleure  ou  la  pire  ; 
Mais  quand  le  choix  efl  fait ^  on  ne  s'en  dédit  plus. 

P.  CoRN. 

'^ZT  Quelle  vérité  dans  ces  vers ,  dit  Voltaire  ,  &  quelle 
force  dans  leur  fimplicité  !  Point  d'épithète ,  rien  de 
fuperfiu  i  c'eft  la  railon  en  vers. 

M.  Fléchier  a  pris  ce  mot  de  faction  dans  une 
fignification  plus  générale  &  plus  étendue ,  pour 
guerre,  parti,  divifion  entre  différens  Etats,  quand 
il  a  dit. 

Au  milieu  de  la  paix  je  vois  naître  la  guerre  ^ 
Je  vois  des  faétions  qui  partagent  la  terre. 
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Faction,  fe  dit  auftî  des  cabales  &  brigues  pattieu- 
lières  qui  fe  font  pour  les  élcdlions  des  chefs  dc's 
compagnies.  Ces  Moines  étoient  divifés  en  deux 
factions  pour  l'éledion  d'un  Abbé.  L'Académie  eft 
partagée  en  trois  factions  pour  donner  un  fucceilcur 
à  un  Académicien. 

IfT  On  le  dit  de  même  des  différens  partis  qui  régnent 
dans  le  Conclave  à  l'éledion  des  Papes.  La  faction 
d'Efpagne  &  celle  de  l'Empereur  étoient  les  plus 
fortes,  Choisy, 

Factions.  C'étoient  autrefois  à  Rome  les  différentes 
troupes  des  combattans  aux  jeux  du  Cirque.  Il  y  eft 
avoir  quatre  :  la  Faction  verte ^  la  FaHion  bleues,  la 
Faction  rouge,  &  la  Faction  blanche.  Voyey^  ci-delTus 
au  mot  Cirque.  On  abolit  depuis  ces  factions  j,  par- 
ceque  l'émulation  qui  étoic  d'abord  entre  elles  fe 
convertit  en  haine  :  elles  en  vinrent  aux  mains  du 
tems  de  Juftinien.  F'oye-^ç^  Parti. 

Faction  de  l'Œuvre  divin,  en  termes  de  Philo-^ 
fophie  hermétique  ,  fignifie  accomplilïement ,  per- 
feétion ,  achèvement.  Perfectio. 

FACTIONNAIRE.  Terme  de  guerre,  adj.  fouvent  pris 
lubftantivcmenr.  Soldat  factionnaire ,  fimple  foldat 
qui  eft  obligé  à  tous  les  lervices  de  la  guerre ,  ou 
qui  eft  aéluellcment  en  fatlion. 

1^  Premier  Factionnaire ,  dans  un  Régiment  d'Infan- 
terie, eft  le  plus  ancien  Capitaine,  qui  doit  palfor 
à  la  place  de  Capitaine  des  Grenadiers ,  quand  elle 
vient  à  vaquer. 

Factionnaire,  dans  l'Hiftoirc  Romaine,  eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ceux  qui  compoloienr  les  fadiions. 
Factionarius.  Il  y  avoit  aullI  des  chefs  des  faction- 
naires j  ou  chefs  des  faétions ,  qu'on  appeloit  Do- 
mini  factionum.  Nous  dirions  chefs  de  quadrilles. 

FACTISTE.  f.  m.  Comicus  poéta.  Nicoi.  F'oye:^  ci- 
après  Fatiste;  car  c'étoit  la  même  chofc. 

^fT  FACTORAGE.  1.  m.  Terme  de  commerce,  Appoin- 
temens  des  Faéteurs ,  ou  droit  qu'on  leur  accorde  fur 
le  prix  des  marchandiies. 

|p=-  FACTORERIE, /dcZû/ie^  onfaclurie.  f.  f.  Officina. 
Bureau  dans  lequel  un  Faéteur  ou  Commilllonnaire 
fait  le  commerce  au  nom  de  fes  commcttans. 

^fT  Dans  les  Indes  orientales  on  donne  ce  nom  aux 
endroits  où  les  Compagnies  de  commerce  entretien- 
nent des  Facteurs  pour  l'achat  des  marchandiies  qu'ils 
font  palier  en  Europe  ,  Se  pour  la  vente  ou  l'échange 
de  celles  qu'on  leur  envoie.  Les  François ,  les  Hol- 
landois ,  les  Anglois ,  ont  chacun  leurs  Factoreries  à 
Surate.  ^fT  La  factorerie  eft  plus  confidérable  que 
la  loge.  Se  moins  confidérable  que  le  comptoir. 

FACTOTUM,  f.  m.  Il  faut  prononcer  Factoton. 
Homme  qui  fe  mêle  de  tout  dans  une  mailon,  qui 
eft  un  ierviteur  à  tout  faire.  Omnium  officiorum 
adminijler.  Ce  mot  n'eft  bon  que  dans  le  comique 
Se  le  familier.  Les  valets  haVifent  fort  les  factotums. 
Je  connois  de  plus  en  plus  par  tes  difcours  que  tu 
es  non  -  leulcment  Mouchard  ,  mais  encore  Con- 
fciller,  Emillaire,  Avocat,  Factotum,  Secrétaire  du 
C.  M.  Masc.  p.  ^jQ.  Par  ma  foi,  M.  l'Intendant, 
vous  nous  obhgerez  de  nous  faire  voir  ce  lecret,  & 
de  prendre  mon  office  de  Cui/inier  ;  auflî-bien  vous 
mêlez-vous  céans  d'être  \t  factotum.  Mol. 

Vous  qui  du  Roi  Crefus  êtes  le  faébotum, 
/e  vous  prie  en  payant  de  me  rendre  unfervice, 

Boursault. 

Factotum  ne  fe  dit  pas  feulement  d'un  ferviteur, 
d'un  domeftique  ,  &c.  mais  encore  de  toute  perfonne 
qui  a  du  crédit  dans  une  maifon  ,  Se  dont  on  fuit  les 
avis,  qui  gouverne,  (S'c.  L'Académie  éenx.  factoton , 
comme  on  prononce. 
FACTUM.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Prononcez 
Facton.  Mémoire  imprimé  qu'on  donne  aux  Juges, 
qui  contient  le  fait  du  Procès  raconté  fommaire- 
menr,  où  l'on  ajoute  quelquefois  les  moyens  du 
droit  Se  les  railons  des  parties.  Factum,  expojltio 
facli,  apologetiais  liber.  ifF  Ces  fortes  de  mémoires 
furent  ainfi  appelés ,  parceque  dans  le  tems  qu'on 
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rédigcoir  les  procédures  en  Latin  ,  on  inticuloit  ainfi 
celui  qui  contenoit  le  faic.  Quand  on  commença  fous 
François  I  à  rédiger  les  Ades  en  François ,  on  con- 
tinua* d'appeler  facïum  un  mémoire  ,  parcequ'il  com- 
mence par  rexpoiîtion  du  fait.  Loylel  a  remarqué 
que  La  Vergue  cft  le  premier  qui  ait  fait  imprimer 
un  faclum  contre  M.  le  Maître  ,  premier  Préiîdent , 
fon  bcau-pcre. 

M.  Ménage  dans  fes  Oblervations  dit  qu'on  écrit 
au  pluriel  faclons  :  on  tvoxiw e  faclums  dans  quelques 
Auteurs  plus  récens. 

ÇCT  Depuis  quelque  tems  on  dit  mémoire  ,  au  lieu  de 
faclum. 

FACTURE,  f.  f.  Etat  de  la  quantité ,  de  la  qualité  & 
du  prix  des  marchandiles  qu'un  Fadeur  envoie  a 
fon  maître  ,  ou  un  Marchand  à  un  autre  ALirchand. 
Index  mercium. 

Facture,  cft  aufll  une  liafle  de  lettres  d'avis ,  d'envoi, 
de  demande ,  &c.  que  l'on  attache  enfcmble  à  un  lacet. 
M^afcïculus  cvïflolarum.  Un  Marchand  recevant  une 
lettre  dit',  mettez-la  aux  faclures. 

Facture,  terme  d'Orgues.  Modus ,  modulus ,  ratio. 
C'ell  la  qualité ,  l'étendue  ,  la  largeur ,  la  grolfeur 
des  tuyaux.  Les  jeux  de  la  petite  facture  font  ceux 
dont  les  tuyaux  (ont  étroits  :  les  jeux  de  la  groile 
facture  font  ceux  dont  les  tuyaux  font  larges. 

Facture.  'Vieux  mot.  Création,  l'adion  de  faire;  ori- 
gine ;  créature  ;  taille.  Creatïo  j  origo  •  creatura  ; 
corporis  conformado  ;  ftatura. 

Autrefois /îzcZi^re  s'eft  dit  de  toutes  fortes  de  chofes, 
&  ce  mot  dans  l'ufage  ordinaire  lignifioit  \a.  façon  j 
la  manière  dont  les  choies  font  taites.  Les.olfemens 
de  S.  Louis  furent  inhumés  en  grande  révérence  fous 
une  tombe  d'or  &  d'argent ,  &  de  noble  facture. 
Anon.  P^ie  de  S.Louis. 

FACTURIER,  f.  m.  Terme  en  ufage  dans  quelques 
Manufadures  de  toiles,  où  il  fignifie  celui  qui  fait 
la  toile ,  Tilferand. 

FACULE.  f,  f.  Facula.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un 
nom  que  Scheiner ,  &  les  autres ,  après  lui ,  ont 
donné  aux  petites  taches  lumineufes  qui  paroiiïent 
lur  le  ioleil ,  &  fe  diffipent  de  tems  en  tems.  Le  mot 
de  facules  ne  le  doit  pas  entendre  des  taches ,  mais 
des  parties  du  dilque  lolaire  plus  claires  que  le  reftc 
du  corps,  &  qui  parollfcnt  après  que  les  taches  ont 
dilparu ,  Se  au  même  lieu.  Les  facules  paroilfent  fur 
lalurface,  ou  autour  de  lafurface  du  Ioleil.  Harris. 
Les  facules  fe  voient  rarement.  Idem.  Les  facules 

fjaroilfent  fur  le  dilque  du  Ioleil  en  mênie-tcms  que 
es  taches.  Elle  (la  tache)  étoit  environnée  d'un  ath- 
molphcre  é'c  de  plulieurs  facules  ou  parties  du  foleil 
plus  luilantes  que  le  rcfte.  Cassini.  Acad.  des  Se. 
s  70 2 ,  Méni.p.  131.  On  remarque  quelquefois  des 
facules  dans  l'endroit  du  foleil  où  les  taches  ont  dil- 
paru. De  la  Hire  ,  Ac.  des  Se.  170^,  Mém.  p.  10. 
On  continua  de  voir  les  facules  en  plus  grande  quan- 
tité ,  &  plus  grandes  que  le  jour  précédent.  1b.  p.  ^r. 
On  ne  le  lert  point  de  ce  mot  hors  du  ftyle  dogma- 
tiqi.ic. 

Ce  mot  vient^u  Latin  facula ^  qui  eft  un  dimi- 
nutif de  fax j,  Hambeau  ,  lumière. 
FACULTATIF  ,  IVE.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Qui 
donne  la  faculté.  Il  n'elf  guère  d'ufage  qu'en  cette 
phrale  ,  Bref  facultatif  j  qui  fe  dit  d'un  Bref,  par 
lequel  le  Pape  doime  un  droit ,  un  pouvoir  qu'on 
n'auroit  pas  fans  cela, 
FACULTE.  1.  f.  Facultas.  Terme  dont  les  anciens  Phi- 
lofophes  le  fcrvoicnt  pour  expliquer  les  adions  des 
corps  naturels.  Ainlî  ils  avoient  imaginé  dans  l'erto- 
mac  une  faculté  digcftive ,  dans  les  nerfs  une  faculté 
motrice,  &c. 
Faculté,  le  dit  encore  à  prêtent  de  routes  les  pro- 
priétés ,  vertus  naturelles  des  plantes  ,  des  minéraux 
Ik.  autres  corps.  Ainli  on  dit  que  le  féné,  la  rhubarbe 
ont  h  faculté  de  purger.  L'épinevinette  a  une  faculté 
altringentc.  Ceux  qui  ne  font  point  profclîion  de 
Icience,  &  à  qui  l'ignorance  n'eft  pas  honteufe  , 
avouent  franchement  qu'ils  né  favent  pas  la  caufe 
de  certains  effets  qu'ils  voient  arriver.  ALiis  ceux  qui 
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rougiroicnt  d'en  dire  autant ,  ont  inventé  un  mot  gé- 
néral de  vertu  ou  faculté,  par  lequel  ils  prétendent 
avoir  expliqué  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Log. 
Faculté  ,  fignifie  auilî ,  facilité ,  iuivant  le  mot  Latin 
faeilis  j  d'où  il  eft  dérivé.  Un  paralytique  n'a  pas  la 
faculté d'ae,h ,  de  fe  mouvoir;  pour  dire,  la  facilite 
de  faire  ces  chofes.  Facilitas  ^  facultas.  Faculté  en 
ce  lens  fignifie  puilfance  d'agir,  de  laquelle  émanent 
les  fonéfions,  comme  les  effets  de  leur  caufe.  Les 
facultés  J,  par  rapport  à  l'homme,  (ont  fpirituelles  ^ 
corporelles  ou  mixtes. 
tfJ'  Faculté  ,  puijfance 3  pouvoir  dans  une  fignifîca-' 
tion  fynonyme.  Le  mot  de  faculté,  ainfi  que  ceux 
de  puijfahce  &  de  pouvoir,  pris  dans  le  lens  phy- 
lîque  &  httéral,  fignifie  une  difpofition  dans  le  fujet, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  capable  d'agir,  ou  de 
produire  un  effet  :  mais  le  /^o/^voir  vient  des  fecours 
ou  de  la  liberté  d'agir;  Ixpuiffance  vient  des  forces; 
&  la  faculté  vient  des  propriétés  naturelles.  L'ame 
humaine  a  la.  faculté  de  railonner,  &  en  mcme-tems 
Iw  facilité  de  s'en  acquitter  tout  de  travers.  La  faculté 
de  délirer  lert  à  rendre  l'homme  habile  &  laborieux; 
mais  elle  contribue  aulîî  à  le  rendre  malheureux. 
/^oyt'i  Pouvoir  ôc  Puissance. 
Faculté  ,  en  terme  de  Palais ,  fignifie  ,  puilFance  mo- 
rale ,  droit  qu'on  a  de  faire ,  ou  de  retenir  quelque 
chofe.  Jus.  Une  femme  en  puiiîance  de  mari  n'a  pas 
h  faculté  de  contraéler,  d'agir  en  Juftice,  fi  elle  n'elt 
autorilée  pour  cela.  Une  veuve  a  par  fon  contrat  la 
faculté  de  renoncer  à  la  communauté  de  fon  mari; 
elle  a  la  faculté  de  prendre  des  meubles  pour  fon 
préciput,  fui  vaut  la  prifée  &  fans  crue.  Le  Domaine 
du  Roi  ne  s'aliène  qu'à  faculté  de  rachat  perpétuel. 
Un  contrat  à  faculté  de  réméré.  La  faculté  de  ra- 
cheter une  rente  conftituée ,  ne  fe  peut  prefcrire. 
De  Lange.  En  ce  fens  on  dit ,  que  quand  un  Légat 
vient  en  France ,  il  faut  qu'il  falfe  vérifier  au  Parle- 
ment fon  pouvoir  &  fes  facultés  j  avant  que  de  faire 
aucune  fondlion  de  fa  Légation. 
Facultés,  au  plur.  fe  dit  encore  au  Palais ,  des  biens 
d'une  perfonne.  Res ,  bona.  Quand  on  préfenre  une 
caution  en  Juftice ,  on  eft  obhgé  de  donner  un  état 
de  fes  biens  Se  facultés.  On  ne  doit  porter  des  charges 
publiques  qu'à  proportion  de  les  facultés. 
Faculté,  en  termes  d'Ecole,  fe  dit  des  membres  d'une 
Univerlité,  divifés  félon  les  divers  arts,  ou  Iciences 
qu'on  y  cnfeigne.  Il  y  a  quatre  Facultés  à  Paris  ;  la 
Faculté  des  Arts ,  qui  comprend  les  Humanités  & 
la  Philolophie ,  &  qui  eft  la  plus  ancienne ,  la  plus 
étendue ,  &  proprement  l'Univerfité.  Elle  eft  divi- 
fée  en  quatre  Nations  :  la  nation  de  France  ;  la  na- 
tion de  Picardie  ;  la  nation  de  Normandie  ;  la  nation 
d'Allemagne,  qui  comprend  toutes  les  nations  étran- 
gères, les  Anglois,  les  Hibernois ,  &c.  Le  Reéleur  eft 
toujours  pris  de  cette  Faculté ,  à  l'exclufion  des  trois 
autres.  Les  trois  autres  Facultés  lont  celle  de  Méde- 
cine ,  de  Jurilprudence  &  de  Théologie.  C'eft  de 
cette  dernière  que  parle  M.  Pafcal ,  quand  il  dit  dans 
la  première  Provinciale  ,  que  les  aîremblécs  d'une 
Compagnie  aufti  célèbre  que  la  Faculté  de  Paris ,  en 
font  concevoir  une  haute  idée.  L'Académie  Françoife, 
en  parlant  des  quatre  Facultés  de  l'Univerlité ,  ajoute 
dans  la  troihème  édition  de  Ion  Dictionnaire ,  que 
quand  on  dit  la  Faculté  j  abfolument ,  cela  fignifie , 
la  Faculté  de  Médecine.    La   Fontaine   en  fournit 
quatre  exemples  dans  un  feul  conte  ,  qui  cft  celui 
de  l'Abbelle  malade.  C'eft  en  parlant  de  la  Faculté 
de  Médecine ,  que  Molière  reprélente  un  Médecin 
menaçant  un  homme  d'encourir  la  difgrace  de  la 
Faculté  ;  &  qu'il  fait  dire  à  un  Apothicaire  ,  qu'un 
malade  qui  a  rclufé  un  remède  ,  eft  criminel  de  lèfe- 
Faculté.  Chaque  Faculté  a  les  Officiers  qu'on  appelle 
Syndics ,  Doyens ,  Bedeaux.  Il  y  a  fix  Régens ,  qui 
font  tous  les  jours  leçon  de  Théologie  au  Collège 
de  Sorbonne ,  &z  quatre  au  Collège  de  Navarre.  Il 
y  a  de  même  fix  Régens  failant  leçon  dans  la  Faculté 
de  Droit.  Dans  la  Faculté  de  Médecine ,  il  y  a  des 
Profelfcurs  en  Médecine  ,  Chirurgie ,  Pharmacie , 
Botanique  ,  &c.  Originairemcnr  il  n'y  avoir  que  deux 
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Facultés  dans  l'Univerfité  de  Paris,  celle  de  Théolo- 
gie, &  celle  des  Arts.  Pasq.  Faculté  Ac  î.lonrpcllier. 
Un  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris , 
foit  de  Sorbonne  ,  de  Navarre  ,  &c.^  En  ce  fens ,  il  a 
fîgnifié  d'abord  Licence ,  ou  permiffion  d'cnfcigner. 

Les  animaux  ont-ils  des  Univerftés  ? 
Voit-on  fleurir  che-z  eux  les  quatre  Faculrés  ? 

BOIL. 

FACUNDA.  Petit  Havre  de  la  Principauté  d'Omura , 
dans  rîlc  de  Ximo  ,  au  Japon ,  allez  près  de  Nanga- 
zaqui ,  «Se  fur  là  Mer  de  Corée. 

F  A  D. 

FADAISE,  r.  f.  Chofe  inurile  &  frivole  ,  bagatelle. 
Incptiâ,  infulfitas.  C'elt  une  'z;i?ctAz  fadaife  d'ajouter 
foi  à  tousles  conteurs  de  nouvelles.  Cet  Auteur  a 
rempli  Ion  livre  de  mille  faciaifes..Cz'^  ignorer  le 
goût  du  peuple  que  de  ne  pas  hafarder  quelquefois 
de  grandes  y  ^^^i/c'j.  La  Bru  y.  Un  fat  fe  fkheroit 
4e  \&XL%fadaifes  impertinentes.  Costard. 

Oui  y  ma  bile  s'échauffe  à  toutes  fes  fidaifes. 

Mol. 

fer  FADE.  adj.  m.  &  f.  Se  dit  au  propre  des  chofes 
qui  ne  piquent  point  le  goût ,  parccqu'cllcs  man- 
quent d'un  degré  d'alTailonnement.  Itijipide  dit  plus 
que  iadc.  Il  ne  manque  à  ce  qui  eiïfade  qu'un  degré 
d'alfaifonnement  ;  tout  manque  à_  ce  qui  clt  injiyide. 
infulfus  3  fatuus.  La  viande  fans  fel-  z'^fade.  Liqueur 
fade. 

A  cctc  de  ce  plat  paroijfent  deux  falades , 
L'une  de  pourpier  j aune  i  ô'  l'autre  d'herbes  fades. 

Despreaux. 

^  Fade  ,  tranfporté  au  figuré ,  fignifie  ,  qui  n'a  rien 
de  piquant,  de  vifi  ou,  félon  M.  l'Abbé  Girard, 
ce  qui  déplaît  &  choque  en  paroilTant  afted:er_  & 
chercher  les  grâces  du  beau.  Ces  épigrammes  (ont 
fades,  fans  fel,  fans  pointe.  La  raillerie  eft  un  fel  qui 
rend  la  converfation  moins  fade  &  plus  piquante. 
S.  EvR.  C'eft  une  douceur'  bien  fade ,  que  ce  calme 
qui  vous  plaie  tant.  La  beauté  de  la  mer  en  cet  état 
reifemble  tout  au  plus  à  celle  de  ces  perlonnes  qui 
n'ont  ni  efprit,  ni  vivacité.  BouH.  Il  y  a  des  liatteurs 
de  tempérament  qui  ne  penfent  à  rien  en  particulier, 
&  qui ,  par  un  delfein  général  de  plaire  à  tout  le 
monde,  ont  une  certaine  complaifance/i?^^  qui  dé- 
plaît, M.  ScuD.  L'amitié  cikjc.de  quand  on  a  fenti  de 
l'amour.  Roch.  Une  ccmplaitance  trop  générale  eft 
fade  ëc  ennuyeufe  en  converfation.  S.  Evr.  Les  mau- 
vais Auteurs  gâtent  le  goût  du  public  en  l'accoutu- 
mant à  des  chofes /jt/fj  &  iniipides.  La  Bruy. 

§5"  Dans  les  ouvrages  d'efprit ,  fade  ik  inj/pide}  dit 
M.  l'Abbé  Girard  ,  font  tous  les  deux  très -éloignés 
du  beau  :  mais  le  fade,  paroillant  en  affcéter  & 
en  chercher  les  grâces,  déplaît  &  choque  ;  Vinfpide 
ne  paroiifant  pas  mcme  le  connoître  ,  ennuie  &  re- 
bute. 

Ce  mot  fade  fe  prend  depuis  long-tems  dans  un 

•     fens  moral ,  en  parlant  de  l'air  d'une  perlonne  , 

En  jaifant  une  mine  fade. 

^ST  On  dit  auffi  un  xt'mt  fade,  une  conXeMT  fade ,  qui 
n'a  point  d'éclat ,  ni  de  vivacité. 

^fr  A  l'égard  de  la  beauté  du  lexe ,  on  dit  une  beauté 
fade,  lorlqu'elle  n'eft  pomr  animée,  &:  qu'elle  n'a 
aucun  de  ces  agrémens ,  loit  de  vivacité  ou  de  lan- 
gueur, qui  lont  taits  pour  réveiller  l'œil  du  Ipedateur. 
Mais  il  n'y  auroit  de  tfeauté  infipide  que  pour  ceux 
qui  (croient  d'un  tempérament  tout-à  fait  inlcndblc. 
Ce  mot  vient  de  jatuus.  Nicot.  Ménage  le  dérive 
Acfatuicia,c^\'on  a  dit  pouv  fadaife.  Foyc:^  encore 
ci-deifous  Faerie. 


FAG 


If 


FADEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fade^  Suavitas 
fatua.  Il  (aut  à  cecte  viande  une  (auce  de  haut  goût 
pour  en  corriger  la/(7û'^/^r. 

Fadeur,  fe  dit  auili  (igurémenr  de  plufieurs  chofes 
di(féi entes.  La.  fadeur  de  fa  mine,  de  fes  manicics, 
de  (a  converfation,  el^  inlapportable.  Il  y  a  de  la 
fadeur  dans  fes  louanges,  dans  fes  cjmplailances , 
dans  fes  railleries.  Une  certaine  manière  balle  de 
plailanter  a  palfé  du  peuple  à  la  Cour,  qn  elle  a  déjà 
inteétée  :  il  eft  vrai  qu'il  y  entre  trop  de  fadeur  pour' 
craind.e  qu'elle  s'étende  plus  loin.  La  Bruy. 

§3"  Dans  ces  acceptions  figurées ,  le  met  de  fadeur^ 
appliqué  à  la  mine  ,  à  l'entretien  ,  aux  manières ,  d  ':- 
figne  un  manque  d'agrément  &  de  vivacité.  Appliqué 
aux  louanges  &  à  la  complaifance ,  il  dénote  un  excès 
de  flatterie. 

FADIUS  ,  FADIA.  f.  m.  &  f.Nom  propre  d'une  famille 
Romaine.  Gens  Fadia.  La  famille  Fadia  étoit  1  Ic- 
béienne  ;  car  il  y  eut  un  T.  Fadius  Gallus ,  Tribun 
du  pieuple,  l'an  699  de  Rome.  'Vaillant. 

FADRIN.  (.  m.  Vieux  mot ,  qui  eft  encore  en  ufage  à 
Barcelonne  ,  cù  M.  Ménage  témoigne  qu'on  dit ,  c'eft 
un  hon  fa drin  ■  pour  dire,  un  bon  garçon.  Cela  me 
fait  croire  c^uz  jadrin  eft  la  même  choie  que  jrerc, 
(?C  qu'on  dit  hon  fadrin,  comme  on  dit  quelquefois 
bon  frère, 

F  A  É. 

FAÉ,  ÉE.  ■'/ieux  ad;.  Chofe  dont  les  Fées  fe  font  mêlées,- 

Ce  n'eft  choie  faée.  Koman  de  la  lofe.  Foye':^  Fee.- 
Faee  eft  expliqué  dans  le  Glolfaire  par  inventée ,  fabu- 

leujc. 
Faé  ,  ÉE.  adj.  'Vieux  mot.  Enforcclé ,  enchanté.  Il  y  a 

un  Roman  des  Champs  Faés Diclionn,  des  Arts. 

FitCES.  L  f.  &  plur.  Mot  purement  Latin  ,  du  fingulief 

fix ,  fdicis,  la  lie.  Voye:[  Fèces. 
FAENZA.  C  f.  Foye:^  Fayence. 
FAERIE.  Foye:{  Féerie. 

FAG. 

FAGARA.  f.  m.  Petit  fruit  des  Indes  ,  dont  il  y  a  deujf 
c(pèces,  le  grand  &  le  petit.  Le  giand  eft  gros  comme 
un  pois  chiche ,  couvert  d  une  écorce  dcliée ,  cendrée 
&  noire  ,  ayant  au-dcirous  un  corps  mince  contenant 
un  noyau  alfez  (c)lide  ,  couvert  d'une  membrane  dé- 
liée &  noire.  Ce  liuit  tout  entier  eft  li  lemblable  en 
forme  ,  en  grandeur  &  en  couleur  à  la  coque  du 
Levant ,  qu'on  prend  aifémenr  l'un  peur  l'aune.  Le 
petit  eft  de  la  figuie  6c  gr^lTear  de  la  cubébe,  de  cou- 
leur biune  ,  d'un  gcut  un  peu  amer  &  piquant.  L'un 
tk  1  autre  font  aromatiques ,  &  ont  à  peu  près  les 
cualités  des  cubébes ,  fortifiant  &  réchauffant  leftj- 
mac.  Les  fagari:  réùftent  auiîî  au  venin.  Cette  plai.ce 
croît  dans  les  Philippines.  Ses  baies,  loilqu'elles  font 
mûres ,  s'ouvrent  Se  donnent  une  amande  nohe  ,  lui- 
fante ,  très-dure ,  iniîpide  Se  fans  odeur.  Les  baies 
fjnt  chaudes  &  deillcatives ,  bonnes  pour  1  eftomac 
&  pour  le  foie ,  pour  faciliter  la  digeftion  6:  pour 
relierrer  le  ventre.  DicI,  de  James. 

PAGE.  f.  m.  Nom  d  homme.  Fagius.  Les  Auteurs  du 
Moréri  appellent  ainfi  un  MiniftreProteftant  du  X'VF 
fiecle  ,  que  tous  nos  écrivains  nomment  en  François, 
comme  en  Larin,  Fagius.  Paul  j-agius  n'a  pas  fait 
des  remarques  (ur  toute  la  Bible  comme  Mrmfter  , 
mais  feulement  fur  les  cinq  Livres  de  Mo7(e  ;  & 
même  ces  remarques  (ont  fur  la  Paraphrafe  Chal- 
da'que  d'Onkelos,  qu'il  a  traduite  en  Latin  ,  &  non 
pas  fur  le  texte  Hébreu,  Sa  méthode  eft  (elon  les 

loix  de  la  Critique Il  ne  cite  d'ordinaire  que 

des  Rabbins ,  dont  il  &  fait  un  choix  afTez  judicieux 
pour  n'expliquer  que  ce  qui  regarde  le  (ens  littéral. 
Simon. 

FAGE.(Le  Bois  de)  ^oyerBois. 

FAGGIANO.  Bourg  ou  village  de  la  Calabre  citcrieure 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Plufieurs  le  prennent 
pour  l'ancienne  t^-ow/n^  ville  des  Bruriens. 
1  FAGNAUX.  Petite  ville  de  France  dans  le  Languedjc- 
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Fanïolum.  Fagnaux  eft  dans  le  Dioccfc  de  Mirepoix, 
à  trois  lieues  au  fud  de  Caficlnaudari.  Corn. 

FAGNE.  Petite  contrée  du  pays  de  Lih^e.  Fania.  Elle 
elt  dans  la  Forêt  des  Ardennes ,  aux  confins  de  la 
Champagne ,  entre  la  MeiTlc  cc  les  villes  de  Philippe- 
ville  ik  de  Aiarienbourg,  La  Feigne  a  été  vendue  aux 
Evêques  de  Liège  par  les  anciens  Comtes  de  Hainaut. 
Maty. 

Fagne  ,  ou  Faigne.  Ancien  nom  propre  d'une  forêt 
&  d'un  bourg  de  France.  Petite  contrée  de  France, 
voilîne  de  Tiérache ,  &  où  il  y  avoir  une  foret  & 
un  village  de  même  nom.  Fania.  Elle  étoit  dans  le 
Hainaut ,  Hc  du  Diocèle  de  Cambrai ,  près  de  Mau- 
beuge.  Il  y  a  encore  Le  Mouftier  en  Faigne,  Mo- 
najlerium  in  Fania j  qui  eft  le  Monaftcrc  de  Lobes, 
d'où  dépend  une  maifon  où  l'on  a  transiéré  les  reftes 
d'un  ancien  Monallère  appelé  WaJIerj  qui  étoir' au- 
trefois dans  la  foret  de  Faigne ,  &  qui  eft  détruit  de- 
puis long-tems.  Hadr.  F^alef.  Not.  G  ail.  p.  i  ç2. 

FAGONA.  Le  Cap  de  Fagona,  Fagonium-,  ancienne- 
ment Pojidonium  promontorium.  Ce  Cap  ell  dans 
l'Anatolie  :  il  s'avance  dans  la  Mer  de  Marmara,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Nicomédie ,  du  côté  du  midi. 

FAGONE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Nom  que  l'on  don- 
ne à  une  glande ,  y"i7^t)/2a  on  fagonia.  h.\  fagonc  eft 
une  glande  conglomérée ,  un  peu  plus  molle  que  le 
pancréas  ,  fituée  à  la  partie  (upérieure  du  thorax  , 
îous  les  clavicules  ,  à  l'endroit  où  la  grolle  artère  le 
divife  en  rameaux  (ouclaviers  :  on  la  nomme  Thy- 
mus ,  parcequ'cUe  relfemble  à  la  feuille  du  thym. 

DiONIS. 

FAGONE ,  ou  FAGONIA.  f.  f.   C'eft  le  nom  d'une 
plante  qui  nous  eft  venue  de  Candie,  qu'on  cultive 
au  Jardin  Royal ,  &  que  M.  de  Tournefort  a  nommée 
fagonia,  du  nom  de  M.  Fagon,  premier  Médecin  du 
Roi.  Elle  poulfe  plufieurs  tiges  ,  balfes ,  courtes  , 
s'inclinant  vers  la  terre,  le  divilant  en  beaucoup  de 
rameaux  placés  l'un  à  l'oppolîtc  de  l'autre.  Ses  feuilles 
naiffent  trois  fur  une-^queue  ;  elles  font  oblongues , 
vertes ,  pointues ,  fe  terminant  en  une  petite  épine 
menue.  Il  naît  aulîl  lur  chaque  nœud  des  tiges  quatre 
petites  épines  crochues ,  d'entre  lelqu elles  lort  un 
pédicule  court ,  qui  foutient  une  leule  fleur  à  plu- 
lieurs  feuilles  difpofées  en  rofe  de  couleur  purpurine 
bleuâtre.  Il  lui  fuccède  un  fruit  prclque  rond,  formé 
en  bouton  terminé  en  pointe  ,  cannelé,  divilé  inté- 
rieurement en  cinq  loges  qui  renferment  des  Icmen- 
_  ces  aplaties ,  roulfes. 
4^'  FAGOT,  f.  m.  Paquet  de  hardcs ,  de  linge ,  d'herbes. 
■    Manipulas.  Il  eft  bas  dans  ce  fens. 
■ftT  Fagot,  faifccau,  affemblage  de  menus  morceaux 
de  bois  ,  liés  avec   une  hart.  Fafciculus  lignorum. 
Les  fagots  deftinés  pour  Paris  doivent  avoir  trois 
pieds  &  demi  de  long,  &  17  à  i8  pouces  de  grolfcur 
vers  la  hart ,  &  doivent  être  garnis  de  parcmens  rai^ 
fonnables.  On  appelle  l'ame  à'an  fagot ,  le  milieu, 
le  menu  bois  d'un  fagot ,  Se  paremens ,  les  plus  gros 
bâtons  qui  paroillent  .à  l'extérieur  du  fagot. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Laùnjagotti/s, 
qui  a  étc  formé  du  Grec  ^^y.  s.  Nicot  le  dérive  de  faj- 
(uulusj  parcequ'on  diloit  autrefois  fafcot.  D'autres 
le  dérivent  de  fagus,  parceque  le  fau,  ou  le  hêtre, 
eft  le  bois  qui  brûle  le  mieux  ,  &  qui  lait  da  feu 
clair.  Du  Cange  dit  que  dans  la  balle  Latinité  on  a  dit 
fagatum  6c  fagotum.  Les  Anglois  dilent  aullî  fagot. 
Guichard  dit  que /iT^or  vient  peut-être  du  mot  -.jmj 
agad,  qui  veut  dire ,  ramaffer ,  rajjemhlcr. 

On  dit  auffi  dans  le  ftyle  bas  is:  familier,  qu'un 
homme  eft  tout  en  un  fagot,  lorfqu'il  eft  accroupi , 
ramallé  en  rond,  de  qu'il  tient  peu  de  place,  comme 
s'il  étoit  lié  à  la  manière  d'un  fagot.  On  le  dit  aulLi 
d'une  femme. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  porter  une  barque  , 
une  chaloupe  en  fagot,  quand  on  a  délallemblé  toute 
la  charpente  qui  les  compofe  ,  pour  la  tranfporter 
plus  facilement  dans  un  navire  ,  afin  de  la  raifemblcr 
quand  on  en  aura  belcin. 
$3'  On  le  dit  généralement  de  plufieurs  pièces  de  Me- 
nuiferie  8: de  Charpenterie  travaillées,  &  liées  l'une 


F  A  G 

à  l'aune  ,  qu'il  n'eft  plus  qucftion  que  de  lallemblcr , 
pour  en  former  un  corps,  un  tout.  Les  grands  vaif- 
ieaux  portent  des  barques  en  fagot. 
ifT  Fagot,  le  dit  dans  le  même  fens  chez  les  Tonne- 
liers, de  toutes  les  pièces  d'une  futaille,  préparées, 
mais  qui  ne  lonr  pas  allemblées.  Futaille  zn  fûfot, 
ify  chez  les  Plumailicrs  on  appelle /Ît^d/j-  de  plumes, 
plumes  en  fagot ,  des  plumes  d'Autruche  qui  font 
encore  en  paquet ,  telles  qu'on  les  tire  de  la  première 
main. 
Fagot,  fe  dit  aulîî  d'un  balfon  ou  baife  de  haut-bois, 
quand  il  eft  démonté ,  brile ,  ou  porté  en  fagot. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  nous  conte 
des  fagots,  quand  il  nous  dit  des  flulaifcs ,  des  for- 
ncttcs  :  qu'un  homme  lent  ^efogot;  pour  dire,  qu'il 
a  des  lentimcns  d  hérétique.  Ce  proverbe  s'intro- 
duiiit  en  France  du  tems  de  François  I,  parcequ'en 
ce  tems-là  on  brûloit  les  hérétiques.  Marot  fe  plai- 
gnait qu'on  ne  prêchoit  que  des  frgots  .contre  ces 
pauvres  héreticues.  On  dit  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  une  femme  &  un  fagot,  en  parlant  de 
deux  chofes  fort  diffemolables.  On  dit  auffi  prendre 
l'air  d'un  fagot;  pour  dire,  le  chaufter  légèrcmenc 
&  en  palFant.  On  dit  auffi  qu'il  y  a  fagots  &  fagots; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  des  chofes 
qui  paroiirent  lemblables.  On  dit  qu'un  homme  eft 
comme  un  fagot  d'épines ,  quand  on  ne  fait  par  où 
le  prendre.  On  dit  de  deux  perfonnes  qui  font  parens 
dans  un  degré  fort  éloigné ,  qu'ils  font  couiîns  de  lî 
loin,  qu'il  s'en  faut  un  cent  de  fagots  qu'ils  ne  foienc 
de  la  même  branche.  On  dit  d'un  homme  qui  fait  de 
grandes  dépenles ,  &  qui  débourfe  généreufement  ; 
vous  diriez  qu'il  ne  s'agit  que  de  fagots. 
Fagots  de  fape.  Ce  font  de  petites  fafcines. 
FAGOTAGE,  1.  m.  L'action  ,  le  travail  du  fagoteur. 
CotnpacHo.  Il  faut  donner  tant  pour  lefagotage  d'un 
millier  de  fagots. 
§Cr  Fagotage  ,  le  dit  auffi  du  bois  qui  n'eft  propre 
qu'à  mettre  en  fagots.  Ce  bois  eft  de  peu  de  valeur  : 
il  n'y  a  prelque  que  du  fagotage. 
FAGOTAILLE.  1.  f.  Septum  fafciadorum  tigneorum.  On 
appelle  ainii  dans  quelques  endroits  la  garniture  de 
la  chaulîéc  d'un  étang ,  parcequ'elle  fe  fait  avec  des 
fagots. 
FAGOTER.  V.  a.  Mettre  du  bois  en  fagots.  Alligare 
in  manipulos ,  in  fijciculos ,  in  fafces  afiringcre.  Le 
millier  de  fagots  coûte  tant  à  fa?oter. 
Fagoter.  Terme  de  pêchcui.  Quand  on  a  vidé  un 
étang  pour  le  pêcher  ,  il  rcfte  toujours  un  grand 
nombre  de  poillons  dans  le  uiilTeàu,  qui  fert  à  rem- 
plir l'étang.  C'eft  pourquoi  les  pêcheurs  font  faire 
des  fagots ,  qu'ils  font  roukr  depuis  la  queue  de 
l'étang  julqu'à  la  bonde,  en  luivant  le  ruilTeau,  pour 
faire  defcendre  tout  le  poillon  qui  s'y  trouve  :  c'efl: 
ce  qu'on  appelle  fagoter.  -    . 

Fagoter,  le  dit  aulîl  des  plumes  d'Autruche  que  l'on 
remet  en  paquets ,  qu'en  termes  de  Plumaffier  oa 
appelle  fagots. 
Fagoter  ,  fe  dit  en  ftyle  bas  &  populaire  pour  tra- 
mer, machiner.  Ils  fagotèrent  enfcmble  cette  entre- 
prile. 
Fagoter,  fc  dit  auffi  fîgurémcnt  &  balTement  pour 
mettre  en  mauvais  ordre  ,  mal  arranger  ,  habiller 
d'une  façon  plailante  &  ridicule.  Inconcinnè ,  inepte, 
componere ,  Jlruere.  Qui  a.  fagoté  cela  de  la  forte? 
Voilà  qui   eft  bien  mal  fagoté.  Qui  vous  a  fagoté 
comme  cela?  Mol.  On  dit  qu'un  homme  eii  fagoté 
d'une  étrange  forte ,  quand  il  eft  mal  fait ,  mal  bâti. 
Ils  le  famterent  en -Comte  &  l'habillèrent  propre- 
ment ,   pour  dire  ,   qu  us   1  équipèrent  comme    un 
Comte. 
Se  Fagoter  de  quelqu'un.  Mot  très-bas;  pour  dire,  fe 
moquer  de  quelqu'un.  Illudere.  Vous  vous  fagote^ 
de  moi. 
FAGOTEUR.  f.  m.  Celui  qui  fait  des  fagots.  Fafcium 

firuclor ,  Ugnator. 
Fagoteur  ,  le  dit  auffi  familièrement  de  celui  qui  fait 
mal  quelque  choie,  qui  s'en  acquitte  .•tiaL 

Ci 
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Ci  gu  la  pauvre  carcajfe 
D'un  petit  fagoteur  de  versj 
Qui  mit  /on  ej'prit  à  l'envers  j 
f^oulant  grimper  fur  le  ParnaJJe. 

FAGOTIER.  r.  m.  Fagoteur,  faifeur  de  fagots.  Moliète 
travailla  au  Médecin  malgré  lui,  pour  fourenir  le 
Mifanthrope  ,  dont  la  féconde  rcprcfcntation  fut 
encore  plus  foible  que  la  première  :  ce  qui  l'obligea 
de  fe  dépêcher  de  fabriquer  ion  fagotier.  Grima- 
REST,  F'ie  de  Molière,  p.  1S2.  A  la  quatrième  re- 
préfentation  du  Milanthrope  il  donna  (on  fagotier, 
qui  Ht  bien  rire  le  Bourgeois  de  la  rue  Saint-Denys. 
On  en  trouva  le  Milanthrope  beaucoup  meilleur ,  & 
infenliblement  on  le  prit  pour  une  des  meilleures 

pièces  qui  ait  jamais  paru. p.  iSy.  Ce  mot  n'efl: 

pas  ufité. 

FAGOTIN.  Nom  d'un  Singe  qui  a  paru  à  Paris ,  & 
dont  on  a  admiré  radreife.  Notes  fur  les  Fables  de 
La  Fontaine. 

L'écrit  portait , 

Qu'un  mois  durant  le  Roi  tiendrait 

Cour  plenière,  dont  l'ouverture 

Devait  être  un  fort  grand  feflin  , 

Suivi  des  tours  de  Fagotin.  La  Fontaine. 

UCT  On  a  donné  le  même  nom  à  tous  les  Singes  habillés, 
que  les  Opérateurs  ont  avec  eux  fur  le  théâtre. 

^fT  Ce  nom  a  palfé  du  Singe  au  Valet  d'Opérateur , 
qui  amufe  le  peuple  par  fes  tours  &:  par  f  es  boufton- 
neries.  Hijlrioj  ludio,  ludius. 

Là  dans  le  Carnaval  vous  paurrei[  efpérer 

Le  bal  &  la  grand' bande  ,  à  favair  deux  mufettes , 

Par  fois  Fagotin  &  les  Marionnettes. 

ffT  On  le  dit  au  figuré  d'un  mauvais  plaifant.  C'eft  un 
vrai  Fagotin. 

fCT"  FAGOTINES.  f.  f.  plur.  Dans  le  commerce  de  foie 
on  appelle  ainfi  de  petites  parties  de  foie  faites  par 
des  particuliers. 

FAGOUE.  f.  f.  Glande  qui  eft  fous  la  gorge  des  ani- 

■  maux.  Aux  veaux  on  l'appelle  le  ris  de  veau.  Aux 
hommes  les  Médecins  l'appellent  thymum,  &  le  Grec 
tSù^oç.  /^oye:^'  Fagone. 

FAGUENAS.  Quelques-uns  êi\(tnx.Faguena.  f.  m.  Odeur 
fade,  corrompue,  qui  fort  dun  corps  mal-propre  & 
mal  dilpofé ,  d'un  pied  de  mellager,  d'un  hôpital ,  cS't". 
Fcctvr.  Sentir  le  faguenas.  Bussi. 

M.  Ménage  avoue  que  l'origine  de  ce  mot  lui  eft 
rout-à-fait  inconnue. 

Faquin,  de  l'Italien /iZCcAi/zo  ^  fe  diioit  autrefois 
pour  crocheteur.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Rabe- 
lais, liv.  j  ,  chap.  ^6,  dans  Nicot,  &  dans  Monet. 
Ainfi  faguena  feroit  une  odeur  de  faquin ,  comme 
qui  diroit  faquena.  Le  mot  faguena  au  refte  n'eft 
pas  Bourguignon.  Quelques-uns  écrivent  faguenas, 
d'autres  jaguenar.  Saint-Amant  dans  fa  defcription 
du  Cantal,  fromage  ainfi  appelé  du  nom  d'une  mon- 
tagne en  la  Haute-Auvergne,  commence  fon  pocme 
par  ces  quatre  très-mauvaites  odeurs.  Goulfet ,  efca- 
a^non,  faguenas ,  cambuis.  Gloss.  Bourg. 

FAGUTAL.  adj.  m.  Fagutalis.  Surnom  donné  à  Jupiter 
de  Dodone.  Il  fignihe ,  qui  habite  dans  un  hêtre , 
parceque  les  Oracles  de  ce  Dieu  à  Dodone  fortoient 
du  creux  d'un  hêtre.  De  fagus,  un  hêtre. 

F  A  H. 

FAHLUN.  Ville  de  Suède,  en  Wefterdal,  dans  la  Da- 
lécarlie ,  au  nord  du  lac  Roun ,  qui  fe  vide  dans  la 
rivière  de  Dala. 

FAI. 

FAICE.  f.  f.  Vieux  mot.  Du  Latin  faciès ,  face,  vifage. 
fAlCTlCE,  ou  faicli^,  onfaicis.  Faye^  Factice. 
Tome  tV. 
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Faicti s  SEMENT,  adv.  Proprement,  concinne ,Viwt  cKofe 
ouvrée  bien  faicîi[fement ;  c'eft-à-dirc  bien  propre- 
ment. Damoifelles  bien  ik  faiclijffement  parées. 
On  dk  auiYi  faitis  &c  faitiffier  dans  le  même  fens^ 
M.  Ménage  dit  que  faitijfier  a  encore  un  autre 
fens,   comme  quand  on  dit  ferge  faitijfière ,  à  k 
différence  des  étoffes  étrangèrcsi 
FAID.  Petite  ville  de  l'Arabie  heureufc ,  dans  la  Pro- 
vince de  Nagd. 
IfT^  FAIDE.  f  m.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Ce  mot 
fignifioit  inimitié  capitale  &  guerre  déclarée  entre 
pluiieurs  perfonnes.  Feyda,  aperta  flmultas. 
ifT  Faide,  fe  difoit  aufli  de  celui  qui  s'étoit  déclaré 
ennemi  capital ,  &  qui  avoit  déclaré  la  guerre  à  un 
autre.  Faidofus  ,  diffidatusi 
gCr  On  appeloit  encore  faide,  droit  de  faidc,  la  ven- 
geance permife  par  les  loix  barbares  aux  parens  d'un 
homme  tué  ,  quelque  part  qu'ils  pulfcnt  trouver  le 
meurtrier.  Les  Eccléflailiiques  &  les  Princes  religieux 
faifoient  obterver  une  celTation  d'armes  qu'ils  appe- 
loient  paix  ou  trêve  de  Dieu,  depuis  le.foir  du  mer- 
credi de  chaque  temaine  julqu'au  lundi* matin,  pen- 
dant lequel  tems  il  étoit  défendu  aux  particuliers  de 
tuer  le  meurtrier  de  leur  parent,  ou  de  fe  venger  par 
leurs  mains  en  tel  autre  cas  que  ce  fût. 
§Cr  Ceux  qui  quittoient  le  pays  à  cauf e  du  droit  nommé 
faide-,  ne  pouvoient  pas  te  marier ,  ni  leurs  femmes 
non  plus.  Fleury.  Hiji.  Eccl.  Ce  terme  étoit  encore 
en  ufage  du  tems  de  S.  Louis. 
FAÏENCE,  Faye-^  Fayence. 
FAILINE.  1.  f.  Efpèce  de  ferge,  qui  fe  fabrique  en  plu- 

fieurs  lieux  de  la  Généralité  de  Bourgogne. 
FAILLANCE.  f,  f.  Vieux  mot.  Faye^  Faille. 
FAILLE.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  autrefois  poxiz  faute, 

manquement.  Sans  faille  ,  c'eft-à-dire,  (ans  faute. 
Failles,  f.  f.  plur.  Les  Flamans  nomment  ainfî  cer- 
taines écharpes  de  femmes ,  qui  font  faites  d'une 
étoffe  de  foie  à  gros  grain ,  qu'on  appelle  Taffetas  à 
failles. 
Faille.  Sœurs  de  la  faille  ;  c'eft  un  nom  que  l'on  a 
donné  à  certaines  Hofpitalières ,  à  caufe  des  grands 
manteaux  qu'elles  portoient  :  au  haut  il  y  avoir  un 
rond  de  chaperon  ,  qui  couvroit  leur  vifage ,  pour 
n'être  point  vues  du  peuple.  Elles  alloient  fervir  les 
malades  dans  leurs  maifons ,  &  avoient  foin  des  pef- 
tiférés.  Leur  habillement  étoit  gris.  Elles  étoient  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François.  P.  Hél.  T.  Fil,  C.  jS 
&  40. 
FAILLI,  f.  m.  Terme  de  commerce.  Marchand  qui  a  «r 
fait  faillite.  Decoclor.  A  Lyon  il  y  a  un  règlement 
qui  porte  que  \cs  faillis,  ou  banqueroutiers,  ou  qui 
demandent  du  tems ,  ne  peuvent  entrer  dans  la  loge 
du  Change.  Le  failli  doit  donner  un  état  de  fes  biens 
à  fes  créanciers ,  &  en  dreffer  le  bilan  en  débit  Se 
crédit. 

Outre  les  fignifications  du  verbe ,  il  vouloit  dire 
encore  autrefois  méchant. 

Ce  failli  gloiiton  d'Arnaldus.  Voiture. 

M.  Ménage  dit  que  les  quatre  vers ,  dont  celui-ci 
eft  le  premier ,  font  de  M.  le  Comte  de  Saint-Agnan , 
qui  a  été  depuis  Duc.  Ce  mot  àc  failli  fignifîe  encore 
la  même  chofe  dans  quelques  provinces.  On  dit  eu 
Bretagne ,  un  failli  gars  ;  pour  dire ,  un  mauvais 
garçon.  On  dit  aufîl  il  eft  tom  failli;  pour  dii-le,  tout 
malade  ;  cui  vires  funt  cxhaujla ,  defecerunt.  On 
trouve  encore  dans  Nicot  cœur-failli ,  f.  m.  &  cœur 
failli  adjeétif. 

Failli  ,  en  term.es  de  Blafon  ,  fe  dit  des  chevi'ons  rom- 
pus en  leurs  montans. 

FAILLIBILITÉ.  f".  f.  Poffibilité  de  faillir ,  de  fe  trom- 
per. De  l'oppofîtion  de  Flavius  Jofcphc  avec  MoVfe, 
il  faut  conclure,  ou  que  Jolephe  ne  s'eil:  guère  foucié 
de  fcandalifer  fa  nation ,  ou  qu'il  a  ctu  que  le  (en- 
timent  particulier  qu'il  avoit  fur  la  faiUibilué ,  &c 
par   confequent  fur  la  non   infpiration  de  Moïfe  , 

étoit  commun  paimi  les  Juifs Dicl.  de  Bayle ,  ar:, 

Abimelech,  rem.  C, 
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ff3'  Faillible,  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  fe  trom- 
per ,  ou  qui  eft  lujet  à  fe  tromper. 
FAILLIR.  Deficere,  errare  ,  labi ,  aherrarc  ,  peccare. 
V.  n.  Richelet  prétend  qu'il  n'eil:  uiicé  au  prelent  de 
l'Indicatif,  qu'au  pluriel,  &  il  a  raifon.  Car,  à  la 
réferve  d'un  ou  deux  proverbes,  &  de  cette  phrale, 
le  cœur  \mfautj  &c  peut-être  encore  de  celle-ci, 
le  jour  me  faut^  defquelles  même  on  ne  (e  l.ert 
prefque  plus,  même  dans  le  itylc  familier,  &  au 
lieu  desquelles  on  dit ,  le  cœur  lui  manque ,  le  jour 
me  manque  ;  tous  les  autres  exemples  par  Içiquels 
on  prétend  prouver  que  ce  verbe  cft  en  ulage  au 
fingulier,  du  moins  à  la  troifième  perlonne/iz«^,  ne 
font  point  du  verbe  faillir:,  mais  du  verbe  f.iUoir , 
.  comme  on  le  verra  par  les  remarques  que  nous  allons 
faire  tout  à  l'heure.  Ce  verbe  doit  fe  conjuguer  ainfi  : 
Je  faux  :,  tu  faux-:,  il  faut;  nous  f aillons ,  vous  failler.  , 
ils  faillent;  j'ai  failli:,  ]e  faillis  ;  je  faillirai  :,  ou  je 
faudrai;  que  je  faille^  que  je  faillite  ,  je  jadlirois  ; 
au  participe  du  palfé,  on  ait  jailli. 

Quelques  Auteurs  donnent  encore  à  ce  verbe 
d'autres  tems  qu'il  prend ,  difent-ils ,  du  verbe  fal- 
loir:, confondant  ainfi  ces  deux  verbes.  Ces  tems  font 
le  futur  de  l'indkatif,  ]t  faudrai  ;  &  les  tems  com- 
pofés  du  verbe  auxiliaire  8c  lubftantif  être ,  &z  du 
participe /ti//:^.  Les  exemples  qu'ils  en  donnent  lont, 
cet  ami  ne  \\xi  faudra  pas  au  befoin.  Il  s'en  faudra  peu. 
Peu  s'en  eft  fallu.  Mais  il  ne  faut  point  contondre 
ces  deux  verbes ,  qui  ont  à  la  vérité  du  rapport ,  & 
pour  la  fignification ,  &  pour  la  conjugailon  -,  mais 
qui  font  pourtant  ditférens.  Quant  à  la  lignification, 
falloir  répond  au  Latin  opus  eft,  necejfarium  eft ^ 
deefi,  ah  eft  ;  &  veut  dire,  avoir  befoin,  être  nécei- 
faire,  être  requis  pour  quelque  choie  i  &  parcequ'on 
n'a  pas  ce  qu'on  requiert ,  il  fe  dit  pour  manquer , 
n'être  pas  préfent ,  n'être  pas  dans  la  puilfance ,  ni  à  la 
difpolition  de  quelqu'un.  Pour  faillir,  il  répond  au 
peccare  ou  au  deficere  des  Latins ,  &  à  l'^^ï^Ta»»!»  des 
Grecs.  Et  parceque  manquer,  deejfe,  n'être  pas  prêt 
&  préfenï  au  befoin ,  c'eft  une  elpèce  de  faute  -,  que 
c'eft  une  chofe  toute  femblable  à  ce  que  feroit  l'ac- 
tion d'un  agent  libre ,  qui  manqueroit  au  befoin  à 
quelqu'un ,  &  qui  par-là  failliroit,  pécherait  à  fon 
égard  ;  on  dit  auffi  faillir  des  autres  choies  quand 
elles  manquent ,  qu'on  ne  les  a  pas ,  ou  qu'on  ne  les 
a  plus.  L'eau  nons  faillit  en  tel  endroit.  Le  pain  nous 
a  failli  après  trois  jours  de  marche.  Les  vivres  com- 
mençoient  à  nous  faillir.  Le  jour:  faillit  ;  c'eft-à-dire, 
nous  manqua,  nous  a  manqué,  commençoit  à  nous 
manquer  ,  à  celfer  d'être  pour  nous.  Tous  ces  tems, 
ou  modes ,  faillit ,  a  failli,  faillir ,  ne  font  alFuré- 
ment  des  tems ,  ni  des  modes  du  verbe  falloir  :  ils 
appartiennent  au  verbe /ai//ir,-  mais  ils  ont  le  même 
fens  qu'qnt  fouvent  ceux  du  verbe  fa,lloir,  comme 
dans  ces  phrafes,  cet  ami  ne  lui  faudra  pas.  au  be- 
foin ,  &c.  Quoiqu'ils  loient  donc  trcs-différens  ,  ils 
ont  néanmoins  du  rapport  dans  leur  lignification  le- 
condaire  ;  ou ,  pour  parler  plus  net ,  quoique  trcs- 
différens  ,  ils  fignifient  cependant  quelquefois  la  même 
chofe ,  comme  bien  d'autres. 

Ils  ont  aulli ,  comme  beaucoup  d'autres ,  dans  toutes 
les  langues,  quelque  rapport  dans  leur  conjugailon, 
ou  quelques  tems  lemblables ,  quoique  ce  luient  deux 
différens  verbes.  Car  le  fingulier  du  prélent  de  l'indi- 
catif eft  le  même  dans  tous  les  deux.  Je  faux  ,  tu  faus, 
il  faut.  Cela  fe  prouve  ,  parceque  ces  perlonnes  ont 
des  fignifications  dans  lelquelles  ces  verbes  ne  con- 
viennent point  :  comme,  û  faut  beaucoup  de  com- 
plailance  dans  le  commerce  du  mondp  :  lit  ûfaut  en 
cela,  c'eft-à-dire ,  il  pèche;  le  cœur  lui  faut.  Mais 
il  ne  s'enfuit  pas  que  le  futur  faudrai ,  qui  ne  fe  dit 
communément  qu'à  la  troilieme  perlonne  du  fingu- 
lier/îî/^t/rt;,  &  le  participe  fallu,  avec  les  tems  qui 
en  (ont  compofés,  foient  des  tems  &  des  modes  du 
verbe  faillir  :  ils  n'appartiennent  qu'au  verbe  falloir 
feul ,  &  il  ne  faut  point  les  communiquer  au  verbe 
faillir.  Les  exemples  qu'on  apporte  ne  le  demandent 
point.  Cetj  ami  ne  lui  faudra  pas  au  bcloin  :  c'eft  le 
futur  de  falloir,  ôc  non  pas  défaillir,  &  il  veut  dire. 
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qu'il  ne  le  requérera  pas ,  parcequ'il  l'aura  à  fa  difpo- 
lition  ,  &  prêt  à  le  fcrvir.  i^'  qu'il  ne  lui  manquera 
pas.  Peu  s'en  faudra  a  le  même  lens ,  peu  de  choies 
manqueront ,  leront  à  délirer ,  ne  feront  point  pré- 
fentes  ,  ni  en  la  puilfance  de  celui  dont  il  s'.igit,  8c 
qui  en  aura  beloin;  &  de  même  peu  s'en  el\  fallu;, 
car ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  dans  ces  trois  phrafes , 
&les  l'emhlahles ,  faudra  8cjallu  lont  le  même  verbe, 
&  ont  la  même  fignification  qije  jaut ,  faudrait , 
faudra,  dans  celles-ci ,  il  me  faut,  ou  il  me  faudra 
peu  tic  chofe  pour  ce  voy.igc.  Que  vous  j'aut-\\  en- 
core ?  Je  vous  le  fournirai,  il  ne  me  faut  plus  que 
deux  ou  trois  cens  écus ,  &c.  Il  me  faudrait  un  ami 
auprès  de  ce  Seigneur ,  pour  obtenir  cette  grâce.  Il 
lui  aurait  fallu  quelque  recommandation.  Or,  on  ne 
dira  pas ,  je  crois ,  que  dans  ces  dernières  phrafes , 
faut ,  faudra  ,  faudrait ,  aurait  fallu,  loient  des  tems 
du  verbe  faillir,  8c  l'on  conviendra  ailément  qu'ils 
appartiennent  au  verbe  falloir.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
difficulté  à  dire  qu'ils  en  ïont  dans  ces  autres.  Cet  ami 
ne  \\xï  jaudra  pas  au  bcloin.  Peu  s'en  jaudra,  pea 
s'en  eft  fallu.  Et  par  conléquent  nulle  nécellîté  de 
confondre  ces  deux  verbes. 

Celui-ci,  c'eft  k-dïte,  faillir,  fignifie,  faire'quclque 
choie  contre  les  loix,  contre  Ion  devoir;  pécher, 
manquer,  commettre  des  fautes.  S'il  a  failli,  il  faut 
qu'il  foit  châtié.  C'eft  une  chofe  humaine  que  de 
faillir.  La  repentance  eft  le  remède  du  pécheur  qui 
3.  failli.  Abl,  Les  Poètes  ont  fait  les  Dieux  méchans, 
afin  de  jaillir  avec  exemples.  S.  Evr.  Il  briguoit  l'a- 
mitié des  Grands  pour  pouvoir  faillir  plus  impuné- 
ment. Abl.  Annibal,  qui  avoir  fait  faire  des  fautes 
aux  autres ,  fe  relfentit  de  la  foiblelfe  humaine ,  & 
ne  put  s'empêcher  de  faillir  lui-même.  S.  Evr.  Les 
Epicuriens  avoicnt  perdu  julqu'à  la  honte  de  jaillir. 
Id.  Les  hommes  ont  cru  que  l'emincnce  de  leur  fexe 
conlîfte  en  la  liberté  défaillir.  Le  Mait.  J'ai  failli^ 
Madame,  je  l'avoue.  Bussi  Rab. 

Aucuns  monftres  par  moi  domptés  jufqu  au- 
jourd'hui , 
Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui. 

Rac. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fallire ,  qui  fe  trouve 
en  la  Lgi  Salique,  qui  vient  de  l'Allemand /ae/e/Zj 
ou  falierem,  lignifiant  la  même  choie.  On  lit  dans 
la  Loi  Salique,  tit.  i p ,  De  vulneribus ,  $.  /  .■  Si  quis 
voluerit  alterum  occidere  ,  &  corpus  ei  fallierit,  vel 
cumfagitta  tixicata  eum  percutere  voluerit ,  &  ei  iclus. 
fallierit,  ùc.  Dans  les  Loix  Palatines  de  Jacques  H, 
Roi  de  Majorque  ,  on  trouve  jalliare  pour  faillir^ 
manquer  à  Ion  devoir  ;  &  fallia  ,  une  faillite  ,  une 
faute ,  un  défaut ,  un  manquement.  Au  commence- 
ment du  3'  T.  des  Acl.  Sancl.  Junii,  les  BoUandiftes 
ont  imprimé  ces  Loix.  /'q>  e^  la  quatrième  Partie  ^ 
/;.  22S.  M.  Huet  le  dérive  de  fallere ,  d'où  s'eft  fait 
faillir.  Ajoutez  ,  &  le  fallire  de  la  balfe  Latinité. 
Faillir,  a  aulll  toutes  les  autres  lignifications  de 
manquer.  Le  cœiu:  Xuïfaut ,  lui  a.  failli,  lui  a  manqué; 
c'eft-à-dire ,  il  n'a  pas  eu  alfcz  de  force  ni  de  courage. 
Sa  mémoire  lui  a  jailli,  lui  a  manqué  au  befoin.  Il 
n'a  pàs  failli  d'un  mot.  Ce  mur  a. jailli  parle  fonde- 
ment ,  par  le  bas.  Il  a  jailli  ce  marché  ;  c'eft-à-dire , 
il  a  manqué  à  le  conclure.  Cet  Auteur  a  failli  en 
beaucoup  d'endroits  ;  pour  dire  ,  il  a  manqué  ,  il 
s'eft  trompé  fouvent.  L'Eglile  eft  infailhble,  puifque 
parmi  tant  d'héréfies  elle  n'a  jamais  failli  ;  8c  elle 
n'a  jamais  jailli ,  parcequelle  étoit  infaillible.  PÉ- 
LissoN.  Cet  homme  a.  failli;  pour  dire,  il  a  manqué 
fon  coup.  On  dit  aulïï ,  Montereau-F^zw-Yonne -, 
pour  dire  que  cette  ville  eft  proche  de  l'embouchure 
d'Yonne,  de  l'endroit  où  elle  faut;  c'eft-à-dire,  où 
elle  manque. 

On  dit  auffi  qu'une  chofe  a  failli  d'arriyer.  Penè 
accidit,  nihil  fuit  propius  quàm  ut.  Sec.  pour  dire, 
qu'elle  a  été  lur  le  point  d'arriver ,  qu'il  a  tenu  à 
peu  qu'elle  n'arrivât.  Il  a  failli  à  arriver  un  grand 
malheur.  On  dit  dai!^  le  même  fens ,  il  a  failli  à 
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être  tué  ,  il  a  failli  à  mourir ,  il  a  failli  à  Te  rompre 
le  cou.  Il  a  failli  à  être  lapidé.  Ablanc.  La  nou- 
velle de  fa  mor^  faillit  à  le  faire  mourir.  Bussi.  Le 
Cardinal  Impérial  nw oit  failli  à  périr  par  la  tempête. 
L'Ab.  Reg. 
Faillir.  Finir ,  celfer.  Dejlnere,  ceffare.  La  branche 
des  Valois  a  failli  dans  la  perfonne  de  Henri  III. 

Jufques  au  jour  que  fortune  voudra  j 
Que  par  merci  ma  grand'peine  faudra. 

Marot. 

ffT  Dans  toutes  ces  acceptions  faillir  eft  peu  ulité , 

&  n'efl:  que  du  ftvle  de  convcrfation. 
^J3°  Faillir.  Dans  le  commerce  &  en  Jurifprudcnce. 
Faire  faillite.  Foye:ç  Faillite.  C'eft  proprement 
manquer  à  fes  créanciers.  Ce  marchand  a  failli  ^  a 
manqué,  ^s  alienum  non  diffolxit ,  decoxu. 

On  dit  en  proverbe ,  au  bout  de  l'aune  faut  le 
drap-,  pour  dire,  qu'il  faut  aller  jufquà  la  fin  d'une 
affaire.  C'eft  une  zSzhc  faillie  ;  pour  dire  ,  c'eft  une 
affaire  manquée.  Il  ne  s'en  faut  pas  la  queue  d'un  i  ; 
pour  dire ,  il  n'y  manque  rien ,  le  nombre  eft  com- 
plet. Celui-ci  peut  être  du  verbe  falloir. 

On  dit  aullî  adv.  arriver  à  )om  faillant ;  pour  dire, 
arriver  lorlque  le  jour  eft  prêt  à  manquer.  Ce  mot 
eft  vieux  dans  les  exemples  rapportés  ci-dellus. 

Jouer  à  coup  faillant ;  c'eft,  jouer  à  la  place  du 
premier  des  joueurs  qui  manque.  Cela  ne  (e  dit 
guère  qu'au  Jeu  du  volant. 

Tant  s'en  faut.  Tantum  abejl.  Phrafe  adverbiale. 
Bien  loin.  Elle  eft  oppofée  à  au  contraire.  Tant  s'en 
faut  qu'un  Chrétien  doive  haïr  fon  ennemi ,  qu'au 
contraire  il  eil  obligé  de  le  fecourir. 

Peu  s'en  faut.  Autre  phrafe  adverbiale.  Il  ne  s'en 
manque  guère.  Peu  s'en  faut  que  cet  ouvrage  ne  foit 
achevé.  Peu  s'en  eft  fallu  qu'un  tel  Cardinal  n'ait  été 
Pape. 
Failli  ,  ie.  part.  Qui  n'a  d'ufage  que  dans  la  fignifica- 
tion  de  finir  &  de  manquer  à  faire.  Deficiens.  Il  eft 
arrivé  à  iour  failli:  pour  dire ,  à  l'entrée  de  la  nuit. 
C'eft  une  affaire  faillie. 
A  COUP  Failli.  Façon  de  parler  ,  qui  fe  dit  de  certains 
jeux  d'adrelfe ,  comme  au  volant ,  où ,  fitôt  qu'un 
des  joueurs  3.  failli ^  un  autre  prend  fli  place.  Jouer 
à  coup  failli.  Acad.  Fr. 
^  FAILLITE,  f.  f.  C'eft  en  général  la  déroute  des 
affaires  d'un  Négociant ,  Marchand ,  Banquier ,  ou  de 
celui  qui  a  les  deniers  publics  entre  les  mains  :  dé- 
rangement qui  le  mer  hors  d'état  de  remplir  les  enga- 
gemens  relatifs  à  fon  commerce  :  c'eft  une  elpcce  de 
banqueroute.  Bonorum  decoclio.  Penuria  dijjolvendi 
<eris  alieni. 
^3'  Dans  les  Ordonnances  la  faillite  eft  diftinguée  de 

la  banqueroute. 
IJC?  La  faillite  eft  un  dérangement  furvenu  dans  les 
affaires  par  des  malheurs  ,  incendie  ,  guerre  ,  perte 
de  vaifTeau ,  ou  autre  accident  imprévu  ,  qui  rend 
un  homme  infolvable ,  fans  qu'il  y  ait  de  fa  faute , 
&c  fans  (ourtratfion  frauduleufe  de  fes  effets.  Aiull 
la  faillite  eft  diftinguée  de  la  banqueroute,  f'^oye^ 
ce  mot. 
ÇCT  Cependant  dans  l'ufage  ordinaire  on  confond  fou- 
vent  ces  deux  mots ,  &  l'on  donne  feulement  le  nom 
de  banqueroute  frauduleufe  à  celle  où  il  y  a  de  la 
mauvaife  foi  de  la  part  du  débiteur ,  &  l'on  appelle 
fimplement  banqueroute  ^,  celle  qui  eft  innocente. 
FAILLOISE.  Terme  de  Marine ,  qui  le  dit  de  l'endroit 
où  le  foleil  fe  couche.  Resio  folis  occidui.  Ce  terme 
eft  vieux. 
FAIM.  f.  f.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  qu'au  fingulicr.  Befoin 
de  manger j  deiîr  naturel  de  l'animal,  qui  le  porte  à 
rechercher  les  alimens  nécelfaires  pour  le  nourrir. 
Cihi  cupiditas  3  appetentia ,  famés ,  efuritio.  App:ii- 
fer  la.  faim.  God.  Mourir  de  faim.  Ablanc.  Réveiller 
'la.  faim.  Id.  L'auftérité  de  ces  Religieux  va  julqu'à  ne 
manger  uniquement  que  pour  la  faim.  Ils  s'arrêtent 
à  la  nécclîité  ,  fans  aller  jufqu'au  plaifir.  Fl, 
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Et  la /lèvre  bientôt  j  terminant  fon  dcftin^ 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qu  aurait  jait  la  faim. 

BoiL. 

tfT  Ce  mot  vient  du  Latin  famés ,  qui  vient  du  Grec 

<^  ^■yf:' ,  manducare^  manger. 
|icr  Le  mot  appétit  a  une  lignification  beaucoup  plus 
étendue  que  celui  de  fiim.  Dans  fa  généralité  il  s'ap- 
plique à  toutes  les  lenfations  de  l'ame  qui  la  portent 
à  la  fatisfaclion  des  fcns.  Dans  un  fens  plus  p.arri- 
culier ,  pris  pour  une  fenfation  qui  nous  porte ,  ainfl 
que  \x  faim ,  à  prendre  des  alimens,  il  a  ies  nuances 
particulières.  Il  déiîgnc  un  befoin  moins  prcllant  que 
la.  faim  ,  Se  paroît  avoir  plus  de  rapport  au  goût  &: 
au  plailir  que  nous  procure  l'ufage  de  certains  ali- 
mens. On  excite  ,  on  aiguife  ,  on  réveille  Vappétit  : 
on  cherche,  on  prend  les  appétits ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  choilit  les  viandes ,  les  mets  les  plus  capables 
de  flatter  le  goût.  On  appaile  la  faim ,  on  étourdit 
la  groife  faim.  Tout  eft  bon  pour  cela.  L'appétit, 
plus  délicat,  choifif,  hjaim,  plus  pvetïante,  prend 
ce  qui  fe  prélenie. 

La.  faim  fe  fait  lentir  lorfque  des  particules  acres  & 
falines  picotent  les  membranes  de  l'eftomac  ;  ce  qui 
arrive  lorfqu'il  y  a  quelque  tems  qu'on  n'a  mangé. 
1°.  Toute  la  maife  du  fang  eft  alors  plus  acre ,  parce- 
que  fes  parties  huileufes  &  baltamiques  ont  été  por- 
tées dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  fervir  à 
leur  nutrition  ;  c'eft-à-dire  ,  à  la  réparation  de  celles 
qui  s'étoient  décachées  &  diifipées.  t^\  Le  fang ,  étant 
plus  en  mouvement ,  lorfqu'il  y  a  long-tems  qu'on 
n'a  mangé,  que  lorfque  la  digeftion  fe  faifoit,  les  fels 
dont  il  eft  chargé ,  auftî-bien  que  la  falive  ,  qui  vient 
immédiatement  du  fang ,  agillent  bien  plus  violem- 
ment qu'auparavant.  Il  fuit  delà,  1°.  Que  ceux  qui 
font  d'un  tempérament  biheux  ,  les  jeunes  gens ,  & 
ceux  qui  travaillent  beaucoup,  doivent  relfentir  plu- 
tôt la.  faim  que  les  autres.  2°.  Que  la  Jaim,  fi  elle: 
dure  long-tems ,  doit  caufer  une  grande  chaleur  _,  & 
même  la  fièvre.  5°.  Que  ceux  dont  les  humeurs  font 
lentes  &  vifqucufes  doivent  être  moins  incommodés 
de  la  faim  que  les  autres.  On  remarque  en  effet  que 
certains  animaux ,  dont  les  humeurs  font  telles  qu'on 
vient  de  dire,  vivent  très-long-tems  laiis  prendre  de 
nourriture.  A  l'égard  de  l'homme ,  on  croit  commu- 
nément qu'il  ne  peut  pas  vivre  plus  de  fix  ou  fept 
jours  fans  prendre  d'aliment  folide ,  au  bout  delquels 
il  meurt  de  faim. 

La.  faim;,  febn  M.  Ffccquet,  partifan  de  h  digef- 
tion par  trituration ,  eft  une  zSctiion  fpafmodique  des 
fibres  de  l'eftomac,  qui  provient,  ou  de  ce  qu'elles 
font  attaquées  de  paralyfic ,  ou  de  ce  qu'elles  font 
trop  abreuvées  de  féroiicé,  &  rendues  inhabiles  à 
leur  fondion.  Mais  il  arrive  rarement  que  les  organes 
deftinés  aux  mouvemens  naturels  foient  atteints  de 
paralyfie  ;  Se  les  fpafmes  accidentels ,  comme  dans 
l'épileplîe  ,  font  de  peu  de  durée  :  labondance  de 
fcroiîté  ne  peut  entièrement  arrêter  le  mouvement 
des  fibres ,  non  plus  qu'une  corde  ne  fauroit  être  fî 
fortement  tendue,  qu'elle  ne  ie  courbe. 

Il  y  a  une  faim  natuj-elle ,  qui  eft  le  picotement 
des  parois  du  ventricule  par  l'efprjt  acide  volatile  5 
&  une/ai/7z  animale,  qui  eft  la  fenfation  ou  per- 
ception de  ce  picotement,  &  le  deiir  des  alimens 
qui  en  dépend.  Les  Indiens  trompent  leur  jaim  par 
le  moyen  de  pilules  compofées  de  feuilles  de  tabac 
&  de  coquillages  calcinée.  Ces  pilules  détruifent^ l'ap- 
pétit ,  parceque  d'un  côté  les  feuilles  de  tabac  ôtent 
le  fentiment  à  l'eftomac ,  &  que  de  l'autre  les  co- 
quillages calcinés  abforbent  &  émouffent  la  pointe 
lalino-acide  du  levain  de  l'eftomac  ;  ce  qui  fufpend 
l'appétit  pour  quelques  jours.  De  même  les  foldats 
fument  du  tabac  pour  tromper  leur  faim ,  ôc  non 
pour  la  ratfafier;  car  le  tabac  ne  nourrit  point  :  mais 
comme  il  fait  beaucoup  cracher ,  fur-tout  quand  on 
le  prend  en  fumée ,  ou  qu'on  le  mâche ,  il  décharge 
le  corps  de  ces  humeurs  acres  &  falines  qui  caufent 
la  faim.  Voyez  fur  la  faim  la.  préface  du  Traite  des 
alimens  par  M.  Lémcry. 
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Faim  canine  j  eft  une  faim  infatia'ole  caufcc  par  l'acide 
de  l'eftomac  devenu  coiTofih  Elle  elt  ainfi  appelée, 
parceque  ceux  qui  y  font  lujets  rejettent  louvcnt  les 
.  alimens  comme  les  chiens;  en  quoi  elle  diffère  de  la 
boulimie  ,  qui  n'eft  pas  accompagnée  de  vomilfe- 
ment ,  mais  de  défaillance,  f^oye^  Boulimie. 
03°  Faim-val'e.  Maladie  particulière  aux  chevaux, 
caufée  par  l'interruption  du  cours  des  efprits  ani- 
maux. 
Faim.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Déelfe  chez 
les  Anciens,  Us  la  plaçoient  aux  portes  de  l'Enfer 
avec  la  vieillelTe  ,  les  foins ,  les  chagrins ,  les  pleurs , 
les  maladies ,  la  crainte ,  la  pauvreté  &  autres  divi- 
nités malfaifantes.  Voilius,  ï)e  Idol.  L.  FUI,  C.  fj 
à  la  fin.  Les  Lacédémoniens  avoient  un  Tableau  de 
la  faim  à  Chalcioëque  dans  le  Temple  de  Minerve. 
Elle  étoit  repréfentée  fous  la  figure  d'une  femme  hâve 
&  pâle,  d'une  maigreur  aftreule,  &  qui  avoir  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  dit  Polyœnus,  L.  II,  dans 
Hippodamas.  Si  les  Anciens  n'en  failoient  pas  une 
Dceffe,  les  Poètes  au  moins  la  perionifioient.  Ovide, 
Métam.  L.  VI,  la  reprélente  fous  la  figure  d'une  fem- 
me feche  ,  qui  a  le  vilage  pâle  &  hâve  ,  les  yeux 
enfoncés ,  le  corps  maigre  &  décharné.  Virgile  l'ap- 
pelle une  mauvaile  confcillere  ,  malcfuada  famés, 
&  la  place  à  l'entrée  des  Enfers ,  comme  on  a  dit. 
Faim  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  la  paflîon  pour 
les  richelfes ,  les  honneurs  ;  pour  dire  ,  le  defir  paf- 
fîonné  de  les  obtenir.  Cupiditas ,  libido.  Famés  &c 
fitis  y  fe  difent  en  Latin  dans  le  même  fens.  En  termes 
de  dévotion  &  de  fpiritualité  ,  on  dit  fort  bien ,  une 
izuMç.  faim  de  la  vertu,  de  la  juftice,  de  la  perfec- 
tion. Cette  exprcflion  vient  de  ce  qui  eft  dit  dans 
l'Evangile ,  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  faim  & 
foif  de  la  juftice  ,  parcequ'ils  feront  ralfafiés.  On  ne 
le  dit  guère ,  même  que  dans  ce  fens ,  &  faim  eft 
devenu  comme  un  terme  confacré  dans  le  figuré. 
On  dit  encore ,  avoir  une  grande  faim  de  la  parole 
de  Dieu. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  faim  des  Phi- 
lofophes ,  le  grand  defir  qu'ils  ont  d'apprendre. 

On  dit  auffi  par  hyperbole  ,  mourir  àt  faim  ;  pour 
dire,  être  pauvre,  être  dans  la  nécelîîté.  Ce  Prince 
meurt  de  faim  ;  c'eft-à-dire ,  n'eft  pas  riche  à  pro- 
portion de  fa .  condition.  C'eft  un  meurt  àe  faim, 
un  homme  qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  :  expreflïon 
populaire.  On  dit  auffi,  crier  à  h  faim;  pour  dire, 
être  prelTé  de  la  nécelîîté. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  faim  chafte  le  loup 
hqis  du  bois  ;  pour  dire ,  oblige  les  plus  fainéans  à 
travailler  pour  vivre.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que 
les  loups  &  autres  bêtes  carnaffières  fortent  des  bois 
pour  venir  chercher  leur  proie.  On  dit ,  mourir  de 
faim  auprès  de  Ion  bien  ;  pour  dire  ,  être  avare ,  Se 
n'oler  toucher  à  Ion  bien  pour  vivre.  On  le  dit  auffi 
de  ceux  qui  ont  du  bien  embrouillé  6c  hypothéqué, 
qui  n'en  peuvent  rien  tirer  pour  vivre.  Quand  deux 
perfonnes  fort  pauvres  fe  font  mariées  enfemble  , 
on  dit  que  la  faim  a  époufé  la  foif. 
FAIN ,  f.  m.  a  fignifié  autrefois  un  hêtre ,  ou  le  fruit  de 

cet  arbre.  Fagus. 
Fain  eft  formé  du  \2XvaFagus ,  faginus ,  fagina. 
Fain  ,  s'eft  auffi  dit  autrefois  pour  foin  :  alors  il  vient 
de  fœnum  ,  Sc  a  une  prononciation  moins  pleine  que 
foin,  comme  on  le  prononce  aujourd'hui. 
FAINAM.  C'eft  un  Cap  de  Macédoine  qui  eft  près  de 
l'embouchure  du  Cabro ,  &  qui  s'avance  dans  le  golfe 
de  Saloniki  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de 
Calfandria.  C'eft  là  qu'étoit  autrefois  Egofpotamos. 
yoyey;  ce  nom. 
FAINDRE.  v.  a.  Feindre.  Il  faut  écrhe  feindre.  Foye^ 

Feindre. 
FAINE.  C  f.  Nom  de  femme.  Fanchea.  On  célèbre  la 
mémoire  de  fainte  1  aine,  de  tems  immémorial,  en 
l'Eglife  Paroiiïïale  de  Roi airthir  au  Diocèfe  de  Clogre 
en  Ultonie ,  &  à  Kilhaine  près  le  mont  de  Bergh  aux 
confins  du  Comté  de  Meath ,  où  l'on  conferve  fon 
corps ,  &  où  l'on  croit  qu'elle  a  été  Abbelfe.  Bol- 
lajidus  n'a  pas  connu  cette  Sainte  ,  ni  même  Varcus 
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en  fes  Antiquités  Hibcrniques.  Chast.  T.  I,  p.  27, 
28. 

Faine,  f.  f.  Claris  fangea.  Le  fruit  que  porte  le  hêtre, 
qui  eft  une  elpèce  de  gland ,  &  dont  on  engrailfe 
les  pourceaux,  auffi-bien  qu'avec  du  gland.  On  écrit 
auftî  foine ;  Se  c'eft  un  terme  des  coutumes,  un  des 
ufages  des  bois.  Les  ufances  des  bois  font  les  pâtis, 
la  faine  &  les  glandées.  Il  eft  parlé  des  faines  dans 
la  coutume  d'Auvergne,  chap.  51 ,  art.  58. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fagina.  On  l'a  appelé  au- 
trefois fain  &  fayn.  Le  mot  de  jaye  fignifié  encore 
à  préfent  un  lieu  planté  de  hêtres, 7?/va  ex  f  agis.  Il 
y  a  plufieurs  perlonnes  qui  ont  pris  leur  nom  delà. 

Faine  ,  ou  Foine.  {.  m.  Vieux  mot  qui  le  trouve  dans 
les  Coutumes;  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrementyiz//, 
ou  jouteau.  Fagus.  Quelques-uns  l'expliquent  gland 
de  fouteau,  ou  fruit  de  hêtre.  Foye'^  Hêtre. 

FAINÉANT ,  ANTE.  adj.  fouvent  employé  fubftanti- 
vement.  Qui  ne  fait  rien  ,  ou  qui  ne  veut  rien  faire  j 
^fT  qui  aime  à  être  defœuvré;  qui  hait  l'occupation  , 
&  fuit  le  travail.  Foye-:;  Fainéantise.  Z>t;/tfj,  defi- 
diofus.  En  une  République  bien  policée  on  doit  punir 
les  fainéans.  Il  y  a  des  Ordonnance^  contre  les  fai- 
néans Se  vagabonds.  Il  y  a  eu  des  Rois  de  la  première 
Race  qu'on  a  appelés  Fainéans.  Vnjainéant  eft  pro- 
prement un  homme  ,  ou  fans  vertu ,  ou  fans  cœur  , 
ou  lans  elprit ,  ou  lans  adrelfe.  M.  Scud.  L'inutilité 
fait  regarder  un  homme  comme  un  fainéant  mépri- 
fablc.  S.  EvR.  Ce  mot  eft  compofé  Ac  faire.  Se  de 
néant ,  qui  fignifié ,  rien.  Foye'^  Faucher ,  Liv.  /  9 
de  fes  Antiq.  Franc,  chap.  16.  On  trouve- dans  les 
anciens  titres  &  dans  les  chroniques  ,  Ludovicus 
nihil  faciens ,  Louis  le  fainéant  :  on  écrivoit  même 
autrefois  fainéant.  Aimoin ,  Moine  de  Fleuri ,  dans 
le  fécond  livre  des  miracles  de  S.  Benoît,  Auguftty 
Karolo  rébus  humanis  exempto ,fdius  ejus  Ludovicus 
fuccejfît,  qui  nihil  feciilc  prf.nomen  fiortitus  eft  ,five 
quod  vix  duobus  annis  régna  potitus  nihil  ftrenuè 
gejfit ,  five  quod  fanclimonialem  quandam  ,  ficuti  à 
majoribus  accepimus ,  Kale  monafterio  puellarum. 
abftraclam ,  conjugio  copulans  fuo  ,  peccatum  quod 
nihil  ejfe  nofcitur,  perpetravit.  Boileau  appelle  les 
Chanoines,  de  ^\e\ix  fainéans. 

Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  du  travail  ennemi 
Approuve  un  fainéant  ftxr  le  trône  endormi. 

Boit. 

Fainéant,  ante.  adj.  Se  dit  auffi  des  chofes.  Piger, 
gra,  um.  Iners.  Y  a-t-il  quelque  apparence  qu'oh  eût 
recommandé  fi  fortement  un  amour  fainéant  Se  oi- 
fif ,  qui  ne  fe  fît  fentir  que  très-rarement?  ConfÉr. 
d'Angers.  Une  Acwoûon  jainéante.  La  dévotion,  la 
contemplation  des  Quiétiftes,  eft  une  dévotion,  une 
contemplation  fainéante.  Dans  ce  (ens  il  n'eft  pas 
ulîté. 

FAINÉANTER,  v.  n.  Être  fainéant.  Otio  indulgere , 
torpere.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ulage. 

FAINÉANTISE,  f.  f.  Vue  du  fainéant.  Deftdia.  Lafal- 
néantife  accoutume  les  gens  à  la  débauche.  Sans  les 
pallions  on  feroit  toujours  dans  une  langueur  d'ef- 
prit ,  Se  dans  une  agréable  fainéantife ,  qui  auroit 
quelque  choie  de  charmant.  M.  Scud.  C'eft  l'amour 
du  luxe  qui  eft  caufe  de  cette  fainéantife  où  les  ef- 
prits croupiffient  aujoiud'hui.  BoiL.  Je  ne  vois  rien 
de  plus  ennuyeux  qu'une  fainéantife  éternelle.  M. 
Scud. 

ydF  La  fainéantife  eft  un  vice  qui  a  fa  fource  dans  le 
caractère  même  de  l'ame ,  qui  fait  qu'on  hait  l'oc- 
cupation &  qu'on  fuit  le  travail.  C'eft  un  plus  grand 
vice  que  la  pareffe,  qui  paroît  dépendre  du  tempé- 
rament, qui  fait  qu'on  craint  la  peine,  &  qu'on  eft 
lent  dans  fes  opérations. 

FAINTIS.  f.  m.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  trom- 
peur. Fallax.  C'étoit  un  dérivé  de  faindre  ,  que  nous 
écrivons  feindre.  DnLitmfingere  ,  ficlus  ,  feignanï, 
diffimulé. 

FAINTISE.  f.  f.  Vieux  mot.  Tromperie.  Fallacla, 
dolus. 
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FAIRE.  V.  a.  Je  fais  où  je  fa'i,  tu  fais ,  il  fait 3  nous 
faifons 3  vous  faites ,  ils  font.  Je  faifois.  J'ai  fait, 
je  fis.  Je  ferai.  Que  je  faffe,  que  j e  fijje  ,  j e  ferois  : 
à  la  féconde  peiîbnne  de  l'impératiF/ài  ;  il  prend 
une  s  devant  une  voyelle  ;  faites  ;  &  à  la  troifième 
qu'il  faffe  ,  qu'ils  fa[fenti 

La  première  lyllabc  du  participe  faifant ,  &  de 
toutes  les  perlonnes  de  l'imparfait  faifois ,  &c.  le 
prononcent  comme  fi  eJles  étoient  écrites  avec  un 
e  muet,  fefant ,  fefois 3  &c.  &  quelques-uns  même 
l'écrivent  ainfi  ;  mais  ce  n'eft  pas  l'ufage  le  plus  uni- 
verlcl.  A  l'impératif  on  dit  &  on  écrit  fais,  ou  fai 
fans  s  :  fai  donc  ce  qu'on  te  dit  ;  comme  vien  çà, 
vien  donc ,  croi  moi ,  &c.  Facere  |^3°  Ce  verbe  dé- 
fîgne  généralement  l'aûion.  Il  eft  peu  de  verbes  dans 
la  langue  qui  foient  d'un  ufage  auflî  étendu  ,  &  qui 
fe  joignent  à  un  aulïï  grand  nombre  de  termes.  On 
verra  par  les  articles  qui  fuivent ,  fes  acceptions 
principales ,  toujours  déterminées  par  les  termes  qui 
l'accompagnent  ou  auxquels  il  le  joint. 

ÇCT  Faire,  produire,  créer.  Dieu  a.  fait  toutes  chofes 
de  rien.  Dieu  a.  fait  l'homme  à  fon  image  &  reirem- 
blance. 

Faire  ,  fe  dit  auffi  des  caufes  fécondes  qui  produifent, 
qui  engendrent  quelque  choie.  Chaque  efpèce  d'ani- 
maux &  de  plantes  fait,  produit  &  engrendre  fon 
femblable.  Cet  homme  a  fait  un  enfant  à  fa  femme. 

Faire  ,  lignifie  auffi  ,  agir ,  travailler,  tant  à  l'égard  des 
hommes  que  des  animaux.  M.  Vaugelas  trouve  ces 
deux  manières  également  bonnes  :  ont-\h  pas  fait  ; 
ou  nont-i\s  pas  fait?  avec  ,  ou  fans  la  négative  ne. 
MM.  de  l'Académie  préfèrent  la  négative  n'ont -As 
pas  fait? 

Ce  grand  Capitaine  a  fait  mille  belles  aûions. 
C'efi:  Phihbert  de  Lornie  qui  a  fait  le  Palais  des 
Tuileries ,  qui  l'a  bâti.  Faire  un  portrait ,  une  hor- 
loge. Faire  un  chef-d'œuvre.  C'eft  un  homme  qui  ne 
fait  rien  faire.  Un  valet  à  tout  faire.  Il  ne  fait  ce  qu'il 
fait,  ni  ce  qu'il  dit.  Ce  cheval /«^ir  bien  le  manège. 
Je  n'y  faurois  que  faire;  pour  dire,  je  n'en  fuis  pas 
caufe.  Que  vous  ai-jc  fait ,  pour  me  haïr  î 

Et  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  vient  de  faire , 
Il  plaît  à  tout  le  monde  ,  &  ne  fauroit  fe  plaire. 

Desp. 

Mon  cœur,  que  le  Ciel  fit  délicat  &  Jlneere , 
N'aimeroit  que  trop  bien,  Ji  je  le  laijf'ois  faire. 

Des-H. 

On  a  dit  au  Médecin  de  feu  Monfeigneur ,  fils 
du  Roi  Louis-le-Grand. 

En  confervant  une  tête  fi  chère , 
Point  ne  fera  trop  fatigante  affliire. 
youle:(-vous  plaire  à  la  Cour ,  à  l'Etati 
Faites  _/?  bien  que  n'aye^  rien  à  faire. 

V^  Faire  &  ^g'''^  ccSifidérés  comme  fynonymes. 
On  fait  une  chofe;  on  agit  pour  \3.  faire.  Syn-Fr. 
Le  mot  de  faire  fuppofe ,  outre  l'adion  de  la  per- 
fonne ,  un  objet  qui  termine  cette  aftion  ,  &  qui  en 
foit  l'effet.  Celui  d'agir  n'a  d'autre  objet  que  l'adion 
&■  le  mouvement  de  la  perfonne ,  &  peut  de  plus 
être  lui-même  l'objet  du  mot  faire.  L'ambitieux  pour 
faire  réuffir  fes  projets ,  ne  néghge  rien ,  fait  tout 
agir. 

Faire  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Ce  moulin 
Jait  un  feptier  de  farine  par  heure.  La  quinte  &  la 
quarte  font  un  oftave.  Deux  Se  deux  font  quatre. 
Les  partiçs  font  ou  compofent  le  tout.  Deux  lignes 
inclinées  font  un  angle.  Ce  mur  fait  un  coude.  Ce 
bâtiment /air  face  fur  la  rivière.  Ces  deux  figures 
font  une  belle  fymmétrie.  Le  fer  trempé  fait  relïort. 

Faire  ,  fe  dit  aulîi  en  parlant  des  chofes  fpirituelles. 
Faire  Ion  oraifon  à  Dieu ,  lui  faire  un  préfent  de 
fon  cœur.  Faire  un  poème ,  un  livre  ,  un  fermon. 
Faire  une  énigme.  Faire  fon  thème.  Faire  un  raifon- 
nement,  une  rétlexion.  Faire  un  Edit ,  une  Loi ,  une 
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Ordonnance.  Faire  Un  compromis ,  un  Ade.  Faire 
bien  un  conte.  Faire  des  hiftoires ,  des  contes  jaunes  ^ 
bleus ,  violets ,  à  perte  de  vue  :  c'eft  les  inventer  a. 
plaihr._  Cette  i:i'iion  fait  pour  moi;  c'eft-à-dirè  ,  me 
favorile.  Faire  lerment  en  Juftice.  Faire  réprimande.' 
Faire  réparation  d'honneur. 

H  fe  dit  aulH  de  la  plupart  des  qilvrages  des  Arts 
méchaniques.  Faire  une  pone, faire  un  coffie, faire 
une  lerrure,yiîirc;  un  pont.  Néanmoins  pour  les  grands 
ouvrages  d'Architeéture ,  on  dit  plutôt  conftruire ,  ou 
bâtir,  élever,  ériger,  que  faire.  Bâtir  une  ville,  ou 
une  mailon ,  conftiuire  une  Eglife ,  ériger  des  temples 
ëc  des  autels ,  élever  des  arcs  de  triomphe ,  des  mo- 
numens  à  la  gloire  des  Héros ,  eft  mieux  que  j'aire 
une  maifon ,  une  ville ,  &c. 

Faire,  fignific  encore ,  caufer ,  être  caufe.  L'antimoine 
fait  vomir.  La  mal -propreté /air  mal  au  cœur.  Il  a 
fait  enlorte  que  fon  affaire  a  réufli.  La  gelée  fait 
fendre  les  pierres.  La  vie  fait  le  plus  petit  de  mes 
(oins.  Voit. 

Faire  ,  fignifie  auffi ,  contribuer  à  l'aftion  de  quelque 
agent.  La  qualité  de  la  terre/air  beaucoup  pour  rendre 
les  fruits  meilleurs.  Dans  les  opérations  chymiques 
le  ménagement  du  feu  fait  tout.  Cette  pièce  cette 
recommandation ,  a  jait  beaucoup  au  jugement  de 
ce  procès.  La  joie  fait  beaucoup  pour  la  fanté.  On 
dit  auftî,  faire  pour  un  autre;  pour  dire,  agir  pour 
lui ,  être  fon  Commiffionnaire ,  vendre  pour  lui.  On 
fait  louvent  par  autrui  ce  qu'on  ne  peut /aire  par  foi- 
même.  Cela  ne  fait  rien  à  l'affaire  ;  pour  dire ,  n'y 
fert  de  rien. 

Faire,  fe  dit  auffi  négativement  d'une  ceffation  d'agir, 
ou  de  quelque  manquement.  Faire  la  méridienne. 
Faire  l'école  builïonnière  ;  pour  dire ,  s'abfenter  de 
la  clafle ,  ou ,  comme  diient  les  Ecoliers  dans  quel- 
ques provinces ,  fripper  ia  leçon.  Faird  des  fautes  ^ 
un  folécifme.  Faire  un  pas  de  Clerc ,  un  faux  pas„ 
Cet  homme  palfe  les  jours  entiers  à  ne  rien  faire, 
ou  à  rien  faire  ;  il  y  a  des  occafions  où  à  rien  faire 
fans  négation  vaut  mieux ,  Se  a  plus  de  grâce ,  qu'à  ne 
rien  faire  avec  une  négation  -,  c'eft  le  ientiment  de 
l'Académie  Françoife ,  qui  l'a  ainfi  décidé  à  l'occafion 
de  ce  vers , 

■  '  ■  •  ;  \ .•  •  P^'^ff^r 

Les  nuits  à  bien  dormir,  &  les  jours  à  rien  faire^ 

Les  nuits  à  bien  dormir,  les  jours  à  ne  rien  faire. 

Le  premier  vers  fut  préféré  au  fécond. 
Faire,  fe  dit  auffi  de  la  manière  d'agir  dans  les  chofes, 
foit  en  bien ,  ou  en  mal.  Ainfi  on  dit,  voilà  bien  des 
façons  de  faire.  Faire  le  pied  de  veau ,  la  révérence. 
Faire  des  cérémonies.  Faire  du  bien  ou  du  mal. 
Faire  plaifir.  Faire  de  la  peine.  Faire  la  grâce ,  la 
courtoilie.  Faire  un  préfent.  Faire  bonne  mefure. 
Faire  des  avances.  Faire  des  démarches.  Au  contrai- 
re ,  faire  affront.  Faire  incartade.  Faire  la  grimace. 
Faire  la  moue ,  la  morgue.  Faire  les  cqrnçs.  Faire 
la  mine.  Faire  la  nique.  Faire  la  figue  à  quelqu'un, 
/^qye:^  Figue.  Faire  le  pied  de  grue.  On  dit  auffi, 
envoyer  faire  panfer  ,  envoyer  faire  faire  ,  quand  on 
chalFe  quelqu'un  indignement.  Cette  dernière  façon 
de  parler  a  quelque  choie  d'obfcène.  On  dit  encore, 
cet  homme /à/r  plus  qu'il  ne  peut;  pour  dire ,  qu'il 
fait  des  efforts  extraordinah-es ,  foit  de  travail ,  loit 
de  dépenfe.  il  a.  fait  tous  fes  cinq  Icns  de  nature. 
Il  fera  pour  vous  rimpolîible,  c'eft-^-dirç  ,  il  tentera 
tout. 

Faire.,  fignifie  auffi  ,  contrefaire  ,  vouloir  paroître  ; 
prétendre  paroitre  autre  qu'on  n'eft.  Faire  le  bon. 
Faire  le  bon  Apôtre.  Faire  le  chien- couchant ,  la 
fainte  Nitouche.  Faire  l'homme  de  bien ,  l'habile- 
homme  ,  le  brave ,  le  fanfaron.  Faire  le  niais.  Faire 
le  beau.  Faire  le  mort.  Faire  le  fqt.  Faire  la  bête , 
c'eîk.  faire  quelque  aétion  imprudente.  Faire  le  mau- 
vais ;  c'eft  à-dire  ,  menacer ,  paroître  plus  méchant 
qu'on  n'elL  Ne  faire  lemblant  de  rien. 

Faire  ,  fe  dit  en  parlant  du  choix  d'un  genre  de  vie,  &: 
même  d'e  la  bonne  ou  mauvaile  manière  d'y  réulllr.- 
ll'-zfait  profelîlon  dans  un  Monaftère.  Il  fait  pro- 
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feiïïoii  d'honneur.  Il  fait  la  Médecine ,  la  banque ,  la 
marchandilc.  Il /air  le  métier  d'Avocat.  Ce  Magilbat 
fait  bien  la  charge.  Il  tifait  fon  année,  fon  quartier, 
fon  lemeftre.  On  fe  fait  bien  à  la  Cour.  Les  affaires 
font  les  hommes.  Ce  valet  fait  bien  fon  devoir.  Ce 
Prédicateur  fait  merveilles. 

Faire,  fignifie  encore,  employer  un  certain  efpace  de 
tems  à  venir  à  bout  de  quelque  choie.  Le  foleil  fait 
fon  cours  en  un  an.  Cet  écolier  a  fait  les  études.  Ce 
Courier  a  bien /air  du  chemin  en  peu  d'heures,  il  a 
fait  grande  diligence.  Cet  homme  fait  bien  fa  cour, 
eft  alfidu  auprès  du  Prince.  Son  tems  eft  fait  ;  pour 
dire  ,  il  a  achevé  le  tems  qu'il  devoit  fervir  ;  ou  pour 
dire  ,  il  eft  vieux ,  il  n'eft  plus  à  la  mode. 

Faire  ,  fe  met  avec  les  noms  de  chemin.  J'ai  fait  bien 
du  chemin  en  peu  de  teiTis.  J'ai  fait  aujourd'hui  qua- 
torze lieues ,  je  n'en  ferai  demain  que  dix.  Un  Cou- 
rier ne  peut  faire  plus  de  quarante  lieues  par  jour. 
Faire  une  longue  traite. 

Za  mon  en  faifantyâ  tournée. 
Chemin  faifant  pa£a  che^  moi. 
Elle  y  trouva  la  fièvre  accompagnée 
De  tous  les  maux  quelle  entraîne  après  foi. 
Nouv.  Ch.  de  vers. 

Faire  ,  fe  dit  fouvent  de  la  chofe  fur  laquelle  tombe 
une  adion,  fans  exprimer  le  nom  de  l'adion.  Ainfi 
l'on  dit ,  pour  gagner  le  Jubilé  dans  l'année  fainte , 
il  faut  faire  les  fept  Eglifes  de  Rome  ;  c'eft-à-dire  , 
faire  la  vifire  des  l^pt  Eglifes.  Cet  Evêque  n'eft  pas 
avancé  dans  fa  vifite ,  il  n'a  encore  fait  que  cent 
Paroides;  c'eft-à-dire,  fait  la  vifite  que  de  cent  Pa- 
reilles. Vos  invitations  font-elles  achevées  î  A  peine 
ai-je  commencé  \  je  n'zi  fait  que  vingt  maifons  ;  c'eft- 
à-dire  ,  je  n'ai  fait  des  invitations  qu'en  vingt  mai- 
fons. Les  examens  finiront  bientôt ,  nous  avons  fait 
aujourd'hui  dix  ccoXitis;  fait  l'examen  de  dix  écoliers. 
Le  Commilfaire  n'a  fait  que  deux  Regimens  ;  n'a.  fait 
la  revue  que  de  deux  Régimcns.  Aurez-vous  bientôt 
fait  ce  livre  ■■,  fait  la  leéture  de  ce  livre  î  Je  ne  puis 
vous  rendre  fi  tôt  compte  de  cet  ouvrage,  je  n'a.i  fait 
que  trois  livres  \  c'eft-à-dire,  je  n'ai  fait  la  critique, 
l'examen  que  de  trois  livres;  je  n'ai  lu  que  trois  livres. 
Faire  ,  fignifie  auffi,  difpofcr  abfolument  d'une  choie. 
Cet  homme  eft  facile  à  gouverner,  on  en  fait  tout  ce 
qu'on  veut.  Il  l'a  livré  à  Ion  ennemi  pour  en  faire  à 
fon  plaifir.  Il  en  fait  comme  des  choux  de  ion  jardin  , 
veut  dire,  il  en  difpoie  abfolument.  Cette  exprellion 
ell:  baife.  Vous  fere:;  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Voit.  On  ne  fauroit  nen  faire  d'une  armée  ians  dil- 
cipline.  Un  Muhcien  i'e  vantant  de  faire  de  ta  voix 
tout  ce  qu'il  vouloit ,  une  perfonne  qui  le  vit  fort 
mal  habillé ,  lui  dit  de  s'en  faire  une  culotte.  Ael. 
Il  déUbéra  ce  qu'il  devoit /aire  de  moi.  Id.  Wjait  le 
maître.  Il  fait  la  loi  aux  autres.  Il  fait  la  part  au  plus 
jeune.  Il  lui  fera  encore  long-tems  leçon. 
Faire  ,  s'emploie  auiîî  pour  fignifier ,  cultiver,  recueil- 
lir. Faire  les  blés ,  les  mars ,  c'eft  labourer  &  femer 
en  automne  &  au  printems  ;  c'eft  aulîi  recueillir.  Faire 
les  foins ,  fon  août ,  fa  récolte ,  les  vendanges. 
Faire  ,  iîgnifie  aulfi,  avoir  loin  de  quelque  aftaire  par- 
ticulière ,  &  la  mettre  en  ordre ,  la  ranger ,  la  dii- 
poier,  comme  l'ulage  qu'on  en  vemjaire,  la  nécei- 
fité ,  la  bienféance,  la  coutume  le  demandent.  Faire 
la  dépenle.  Faire  fon  ménage.  Faire  la  cuiiîne. 
Faire  le  fruit,  fignifie  préparer  le  deifert  dans  le  repas, 
l'arranger  ,  en  régler   l'ordonnance  ,  la  dit'pofition. 
Faire  des  liqueurs ,  le  dit  de  celles  qu'on  boit ,  &c 
fignifie  les  préparer  :  on  dit  auiVi ,  faire  toutes  l'ortcs 
d'eaux. 
Faire  ,  lignifie   aullî ,  finir  ,  terminer ,  rompre.  Cet 
homme  a.  fait  avec  moi,  je  veux  rompre  tout  com- 
merce avec  lui.  Cela  vaut /i^ir.  C'eft /air  de  lui;  pour 
dire ,  la  vie  ou  la  fortune  font  déiefpérées. 

Ma  foi  c'efl  fait  de  moi,  car  Ifabeau 
M'a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau. 

Voit. 
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On  n'a  jamais  fait  avec  lui  ;  pour  dire ,  il  ne  finir 
rien  ,  ou  il  demande  toujours.  Auifi-tôt  dit,  aullî-tôt 
fait.  Je  ferai  tant  que  j'en  viendrai  à  bout.  .Il  ne  fait 
que  d'arriver  ;  pour  dire ,  il  vient  d'arriver.  On  dit , 
ce  qui  edfait  n'ell  pas  k  faire  ;  pour  dire,  qu'il  fauc 
toujours  gagner  du  tems.  Si  avancer  fa  befogne  :  &, 
ce  qui  el\  fait  eft  fait  ;  pour  dire ,  il  n'y  a  point  de 
remède. 
Faire  Itoire  les  peaux.  Terme  de  Chamoifcur  &  de 
Mégrilîer.  C'eft  faire  tremper  les  peaux  de  chèvre , 
de  mouton,  ou  autres  icmblablcs  animaux,  dans 
quelque  eau  courante,  aprè^, qu'elles  ont  palfé  fur  le 
chevalet ,  iSc  ious  le  couteau  de  rivière ,  du  côté  de 
la  chair. 
Faire  la  ceinture  d'un  four.  Terme  de  Boulanger  &:  de 
Pâtiilier.  C'eft  afranger  audedans  du  four ,  le  long  de 
ce  qu'on  appelle  la  ceinture  ,  le  bois  fendu  qui  doit 
iervir  à  le  chauffer,  en  lailfant  l'àtre  du  milieu  vide. 
Faire  ,  fe  prend  pour  eftimer ,  juger.  On  le  fait  riche 
de  cent  mille  écus  ;  c'eft-à-dire  on  eftime  qu'il  3 
cent  mille  écus  de  bien  :  cela  eft  du  ftyle  familier. 
En  parlant  de  voyage ,  de  route  ,  de  navigation  ,  on 
fe  iert  du  mot  de  faire  dans  le  même  iens.  Je  me 
faifois  alors  à  cinquante  lieues  du  Cap  Blanc  :  Fré- 
ziER  ;  c'eft-à-dire,  j'eftimois  que  j'étois  à  cinquante 
Ueues  du  Cap  Blanc. 
Faire  ,  le  dit  auiîî  en  plufieurs  folennités.  Faire  les 
Rois ,  la  Saint-Martin.  Faire  grand'chère.  Faire  car- 
rouife.  Faire  beau  blé.  Faire  noces.  Fbire  des  feux 
de  joie. 
Faire,  iuppofer.  Facere ,  fumere ,  fupponere.  Faites 
que  cela  loir  :  quel  mal  y  a-t-il  ^.faijons  aujourdhui 
qu'un  Zuinglicn  ait  à  nous  dire  les  mêmes  chofes  : 
comment  le  loutiendront-elles î  Pélisson. 
Faire,  fe  dit  abfolument  en  plufieurs  phrafes  ,  en 
parlant  de  la  conftitution  du  tems ,  de  l'air.  Il  faic 
chaud.  Il  fait  beau.  Il  fait  mauvais  marcher.  Il  yjaic 
bon ,  donnons ,  ô'c.  Il  fait  nuit. 
Faire  ,  fe  prend  en  quelques-uns  de  fes  tems  pour  dire. 
Il  fe  trouve  en  ce  Iens  dans  Marot  :  le  peuple  le  dit 
encore.  Dicere.  Oui ,  fait-eWe ,  cela  eft  bon.  C'eft 
pour  oui,  dit-elle  :  Je  m'en  vais,/'r-il,  vous  payer; 
c'eft-à-dire,  je  m'en  vais,  dit-il,  vous  payer.  Expref- 
lion  tout-à-fait  populaire. 

En  termes  de  guerre  ,  on  dit  qu'un  Capitaine /aie 
des  ioldats ,  fait  des  troupes ,  fait  une  compagnie  , 
un  régiment  ;  pour  dire ,  qu'il  levé  des  foldats ,  qu'il 
les  enrôle  pour  Icrvir  ;  qu'un  Général /air  fon  train  , 
fait  Ion  équipage  ;  qu'on  a  fait  tant  de  chevaux  d'ar- 
tillerie ,  &c.  On  dit  auiîî ,  faire  des  armes ,  elcrimer. 
Faire  aifaut.  Faire  un  coup  d'épée,  un  coup  de  pif- 
tolet.  Faire  feu  de  la  courtine ,  du  Hanc.  Faire  fen- 
tinellc.  Faire  le  guet. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  qu'on  va.  faire  voile, 
quand  on  le  met  en  mer  pour  voyager ,  ou  continuer 
Ion  voyage.  Faire  voile,  c'eil  aller  lur  mer,  voyager 
fur  mer ,  avancer  fur  mer  en  le  fervant  des  voiles. 
Faire  voile  de  l'artimon  ,^kft  avancer  fa  route ,  fou 
chemin,  en  le  lervant  de  "voile  de  l'artimon.  Faire 
force  de  voiles  &  de  rames  ;  pour  dire ,  employer 
toutes  fes  forces  pour  avancer  chemin.  Nous  vîmes 
l'avant-garde  des  Ennemis,  qui  le  féparanr  du  corps 
de  bataille  ,faifoit  force  de  voiles  pour  tomber  fur  la 
tête  de  notre  avant-garde.  M.  le  Comte  de  Tou- 
louse. Faire  lignai,  c'eiî:  donner  im  fignal  dont  ou 
eft  convenu  ,  comme  de  tirer  certain  nombre  de 
coups  de  canon ,  mettre  des  fanaux ,  &c.  Faire  fignal 
d'incommodité,  c'eft  avertir  par  quelque  fignal  qu'on 
eft  incommodé ,  qu'on  a  beioin  de  lecours  ;  ce  qui  fe 
fait,  par  exemple,  lorlque  le  vailfeau  fait  eau,  lorf- 
qu'on  a  perdu  quelque  mât ,  des  voiles ,  des  varan- 
gues, &c.  par  un  coup  de  vent,  par  la  tempête.  Faire 
des  vivres ,  c'eft  dans  le  cours  d'un  voyage ,  d'une  na- 
vigation, aller  chercher  des  vivres  dont  on  manque, 
ou  dont  on  doit  manquer  bientôt. 

On  dit  auifi /aire  le  nord  ,  faire  le  i\xà,  faire  l'eft- 
iud-eft;  pour  dire,  courir,  naviger ,  ou  gouverner, 
luivant  un  certain  rumb  de  venr ,  gouverner  &:  porter 
le  cap  fur  ces  air?  de  veut.  Faire  vent  arrière.  Faire 


PA  I 


FAI 


Ton  quart,  fe  dit  des  matelots  qui  doivent  travailler 
de  fuite  quatre  heures ,  foit  pour  la  garde  du  vaifFcau , 
foit  pour  les  manœvres.  Faire  eau  ,  ie  dit  d'un  vail- 
leau ,  mal  joint ,  &:  où  il  entre  de  l'eau.  Faire  de  l'eau , 
en  termes  de  Marine  ,  veut  dire ,  aller  chercher  de 
l'eau  douce,  faire  provifion  d'eau  douce  pour  le  vaif- 
feau.  Nous  crûmes  aller  faire  de  l'eau  à  un  ruiileau 
qui  coule  dans  une  petite  anle.  FrÉzier.  Outre  cette 
fignihcatiou ,  cette  exprelîlon  de  faire  de  l'eau  en  a 
une  autre  dans  l'ufage  ordinaire.  F^oye:{  plus  bas. 

Faire  du  bois,  en  termes  de  Marine,  lignifie y^zire  pro- 
vifion de  bois ,  pour  brûler  (ur  un  vailleau  pendant 
le  cours  de  la  navigation.  Pendant  qu'on  faijot:  l'eau , 
onj?^  auili  du  bois.  Frezier.  On  dit  aufli ,  comme 
il  paroîr , /aire  l'eau,  faire  le  bois.  Faire  du  vin,  de 
la  farine ,  &c,  fe  dit  dans  le  même  lens.  Faire  du 
bifcuit ,  fe  dit  quand  on  delcend  à  terre  pour  pren- 
dre du  bifcuit  quand  on  en  a  beloin.  On  dit  auflî, 
faire  canal ,  quand  les  galères  prennent  le  largue  lur 
la  mer.  Faire  filer  un  cable ,  ne  point  Jiure  traverler 
le  vailfeau ,  afin  que  le  cable  venant  d'être  abolie , 
ne  faffe  pas  trop  de  force  lur  l'écubier ,  &c.  Le  na- 
vire/àir  chape ,  lorfqu'au  lieu  de  virer  vent  derrière , 
il  fait  tout  le  tour ,  &  le  trouve  dans  la  même  fitua- 
tion  qu'il  étoit  ;  ce  .qui  n'arrive  guère  que  par  une 
mauvaife  manœuvre.  On  dit  encore  faire  lervir  ,  en 
parlant  des-vailTeaux  qui,  après  s'être  arrêtés  quelque 
tems  en  pane ,  (c  remettent  en  route.  On  dit  faire 
abordage  ,  lorfqu'un  vailfeau  donne  contre  un  autre 
par  accident  :  aller  à  l'abordage  le  dit  dans  un  autre 
lens ,  lorlqu'on  fait  inlulte  à  un  vaiifcau  ennemi.  On 
dit  fimplement  aborder  dans  l'un  &  dans  l'autre  lens. 
Vent  fait.  Voyez  Fait. 

On  dit  en  termes  de  Marine  :  Faire  vent  arrière , 
pour,  prendre  le  vent  en  poupe  ;  Faire  tête ,  pour, 
prcfenter  le  cap  au  vent  ou  au  courant;  ce  qui  le  dit 
d'un  vaiflèau  qui  fait  roidir  Ion  cable.  Faire  recourir 
une  manœuvre ,  pour ,  la  poufler  où  elle  doit  aller. 
Faire  un  bord  ,  faire  une  bordée ,  pour ,  faire  une 
route,  foit  à  basbord ,  foit  à  ftribord, Faire  Xuparen- 
fane :,  pour,  mettre  les  ancres,  les  voiles  &  les  ma- 
nœuvres en  état  de  faire  route  \  ce  terme  eft  parti- 
ticulier  aux  Levantins.  Faire  dégrat ,  pour,  quitter 
en  Terre  neuve  un  lieu  où  il  n'y  a  point  de  poillon, 
poiu"  en  aller  chercher  en  un  autre.  Faire  efcale , 
pour ,  mouiller  dans  un  port  ou  dans  un  ancrage  , 
&c  y  avoir  pratique  &  communication.  Faire  chau- 
dière ,  pour ,  apprêter  à  manger  à  l'équipage.  Faire 
chapelle,  pour,  revirer  malgré  loi,  ou  retourner  le 
navire  pour  prendre  le  vent.  Faire  pavillon ,  pour 
dire ,  déployer  le  pavillon.  Faire  des  feux ,  fe  dit 
d'un  vailfeau  qui  étant  incommodé,  met  des  fanaux 
la  nuit  en  plufieurs  endroits ,  afin  qu'étant  vu  de  la 
flotte ,  il  puille  en  recevoir  du  fecours.  On  dit  en- 
core ,  faire  honneur  à  une  roche ,  pour  dire  ,  s'en 
éloigner ,  ne  la  pas  approcher  en  palfmt  avec  un 
vailfeau.  Faire  la  contremarche ,  le  dit  quand  les 
vailfeaux  d'une  armée  ou  d'Vn  divifion  étant  en  ligne 
vont  jufqu'à  un  certain  lieu  derrière  le  dernier ,  pour 
revirer  ou  changer  de  bord. 

En  termes  de  peinture ,  faire  fignifie ,  travailler 
s'appliquer  à  quelque  chofe.  Ccycinticfait  l'hiftoirc, 
cet  CLUtrc  fait  des  animaux,  ou  le  paylage.  Depiles. 
On  le  dit  de  même  dans  tous  les  Arts ,  lorfqu'un  ou- 
vrier s'applique  à  une  lorte  d'ouvrage  en  particulier. 

H^  Faire  ,  fe  prend  comme  fubftantif  mafculin  en 
Peinture ,  pour  fignifier  la  manière  de  peindre.  On 
dit  :  le  faire  d'un  tel  Artifte  eft  peu  agréable.  Ce 
payfage  eft  d'un  beau  faire  ,  c'eft  un  payfage  bien 
touché,  dont  les  touches  font  fpirituelles.  Dicî.  de 
Peint.  &  d'Areh. 

^fT  On  le  dit  de  même  en  Sculpture  &  en  Gravure, 
de  la  manière  de  fculpter  &  graver. 

Au  jeu ,  on  dk  faire  un  doublet , /^ire  rafle ,  quand 
on  amène  deux  ou  trois  points  lemblables  au  jeu  de 
dez.  Au  piquet,  on  dit /aire  pic  Se  repic,  faire  capot. 
Faire  les  cartes ,  c'eft  lever  le  plus  de  mains.  Faire  la 
bête,  c'eft  faire  jouer  &  entreprendre  de  gagner,  & 
perdre  enfuitc.  Faire  le  talon ,  c'eft  faire  la  dernière 
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main.  Et  on  dit  abfoluracnt;  c'eft  à  vous  k  faire  ^ 
pour  dire ,  à  battre  les  cartes.  Faire  la  vole ,  la  dévok 
ou  virevole. 

Faire,  en  termes  du  jeu  de  billard,  fignifie  mettre  une 
bille  dans  la  bloufe.  In  cavum  trudere.  On  le  dit  de 
bille ,  &  de  la  pcrlonnc  même ,  qu'on  prend  pour 
la  bille.  J'ai  été  fait  vingt  fois  en  un  quart-heure* 
Il  n-vù.  fan  ,  il  2.  fait  ma  bille.  M'allcz-vous  encore 
faire  ? 

Faire.  En  termes  de  fauconnerie  on  dit  alfurer  &c  faire 
l'oileau ,  c'cft-à-dire ,  le  drcilèr.  Infiituere.  Comme 
il  y  a  des  éperviers  de  diftérentes  façons ,  aulîî  y  a-t-il 
diftércntcs  manières  de  les  faire.  Il  y  a  moins  à  faire 
aux  uns  qu'aux  autres.  Plus  eft-il  familier  &  domef- 
tiquc,  Ssi  plus  vient-il  à  meilleure  fin,  &  tant  plutôt 
eft-il  drefté.  Faulrier. 

Faire  fenêtre.  Terme  de  la  Science  héraldique ,  qui 
fe  dit  d'une  cérémonie  des  anciens  Tom-nois ,  lorfque 
les  Chevaliers  pendoient  leurs  Écus  aux  fenêtres  des 
mailons  les  plus  proches  de  la  lice  pendant  quelques 
jours ,  afin  qu'on  connût  les  principaux  tenans  ,  ou 
allaillans^ 

On  dit  aulfi  en  termes  de  Marchands ,  vous  me 
faites  cela  trop  cher ,  je  n'en  veux  rien  offrir  ;  pour- 
dire,  vous  le  priiez  excelîîvement.  Je  w'cw  fais  point 
à  moins  de  tant;  pour  dire ,  le  moins  que  je  le  puliFe 
vendre  ,  j'en  veux  avoir  tant.  On  dit  aulH ,  qu'un 
Marchand y^i?  pour  un  autre;  pour  due,  qu'il  vend 
en  ion  nom ,  qu'il  eft  fon  ccmmiilionnaire  ;  qu'il /eif 
les  deniers  bons ,  la  maille  bonne  ;  pour  dure ,  qu'il 
en  rend  bon  compte ,  &  paie  le  déchet.  Faire  fail-^ 
lite  ,  jaire  banqueroute  ,  faire  celfion  de  biens.  Il  a 
fait  un  trou  à  la  lune ,  il  s'eft  évadé  clandeftmement , 
pour  ne  pas  payer  les  dettes ,  ou  être  en  état  de  trai- 
ter plus  îûrcment  avec  les  Créanciers. 

Faire,  en  termes  de  Bonneteur,  eft  la  même  chofe  que 
filouter.  Decipere,  drcum\ entre  ,  fraudare.  Quand 
les  Bonneteurs  voient  des  Provinciaux ,  ils  difent 
qu'ils  font  bons  ï  faire.  Ad  fraudem  idoneos ,  oppor- 
tunes effe.  Cet  homme  a  été  fait  plus  de  cent  fois  , 
fans  en  être  plus  lage ,  ni  plus  expérimenté. 

Faire,  On  ait,  faire  des  huiles , /i2i/-<;  des  beurres,  des 
eaux-de-vie,  des  foins ,  &  ainii  de  quantité  d'autres 
marchandifes  ;  pour  dire  ,  en  faire  emplette  ,  en. 
acheter  par  foi  ou  par  les  Correfpondans.  J  irai  cette 
année  en  Provence /i^zre  des  huiles.  J'ai  mandé  à  mon 
Commillionnaire  de  la  Rochelle ,  de  me  fairi;  cent 
bariques  d'eau-de-vie.  Cette  exprelîîon  eft  ufuée; 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  eft  équiv(  .'.;e,  &  qu'elle 
peut  autant  fignifier  la  fabrique  &  la  i  içon  de  toutes. 
ces  denrées  &  marchandifes ,  que  leur  achat. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qu'on  tau  à  lavoir , 
dans  toutes  les  publicatiions  qui  fe  font  en  Juftice.; 
Savoir  faifons ,  eft  la  formule  par  où  commencent 
les  Sentences,  Ce  faifant  j  &  vous  jer.z  bien,  celt 
la  fin  de  toutes  les  Requêtes;  &  on  dit,  Coït  fait  ainfi 
qu'il  eft  requis ,  quand  on  les  entérine.  On  dit  auilî  , 
faire  &  parfaire  le  procès  à  quelqu'un;  pour  dire  , 
inftruire  quelque  accufation  contre^  lui,  &  donner 
lentence.  On  dit  3.uilîi,  faire  défaut , /îzire  fa  compa- 
rution perfonnelle  ;  faire  fa  plainte ,  fon  enquête ,  Ion 
information  ;  faire  interroger  la  partie.  On  l'a  fait 
mourir  par  Juifice  ;  il  a  été  exécuté  à  mort. 

Faire.  En  termes  de  Bréviaire  on  fe  fert  de  ce  mot 
pour  dire  qu'on  récite  l'office  particulier  d'un  Saint, 
ou  qu'on  en  dit  feulement  l'Orailon  ou  l'Antienne. 
Quand  il  n'y  a ,  ni  Fête  ,  ni  Otlave  dans  un  jour , 
pour  lors  on  dit  faire  de  la  Férié.  Le  1 5^  de  Janvier 
on  fait  de  faint  Hilaire.  Le  iz*  de  Mars  on  fait  de 
faint  Grégoire.  Lorfqu'il  n'y  a  point  d'Office  parti- 
culier pour  un  Saint  dont  on  célèbre  pourtant  la 
fête  ,  pour  lors  on  fait  du  Commun  ,  fuivanr  la 
claife  dont  eft  ce  Saint.  Si  c'eft  un  Martyr,  fi  c'eft  un 
Confclfcur ,  fi  c'eft  une  "Vierge  ,  en  ces  cas  on  fût 
du  Commun  des  Conlclfeurs,  ou  du  Commun  des 
Vierges;  c'cft-à-dire,  que  l'on  récire  l'Office  général 
alligné  à  ces  fortes  de  dalles ,  tant  pour  les  Plcaumes , 
que  pour  les  Hymnes ,  les  leçons  les  Antiennes  &  ie$ 
Orailons. 
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En  termes  de  Charpenteiie ,  faire  tirei-  les  tenons , 
c'crt  percer  le  trou  de  biais  vers  l'épaulcmcnt,  pour 
mieux  faire  joindre  le  bois. 

Faire  ensorte  que  ,  dit  plus  que  faire  amplement  : 
c'eft  donner  les  foins  à  une  chofe ,  avoir  attention^ 
particulière  pour  la  faire  réullîr ,  prendre  des  moyens 
pour  l'exccuter.  On  le  dit  des  chofes  morales ,  &:  des 
chofes  phyfiques.  Faites  enforte  que  ma  mailon  toit 
achevée  dans  fix  mois-,  faites  enforte  que  j'obtienne 
la  grâce  que  je  demande.  Quelquefois  fair<i  ie  met 
çom  filtre  enforte.  Faites  que  je  lois  content. 

Faire  ,  lignifie  quelquefois  attribuer.  Il  méfait  dire  des 
choies  à  quoi  je  n'ai  jamais  penfe. 

Faire,  précédé  d'un  que  &  d'une  négation ,  marque  le 
befoin ,  lignifie  bcfoin.  Je  n'ai  que  faire  de  votre 
argent ,  &c. 

Faire  ,  mis  avec  le  pronom  perfonnel ,  &  (uivi  d'un 
datif,  lignifie,  le  former,  s'accoutumer.  Afjucfcere. 
Se  faire  à  la  fatigue ,  aux  affaires  ,  &c.  J'ai  bien  eu 
de  la  peine  à  me  faire  aux  manières  de  cet  homme-là. 
Enfin,  je  m'y  fuis  fait.  On  dit  d'un  homme  qui  eft 
accoutumé  à  quelque  choie ,  qu'il  ell:  fait  au  badi- 

nage.  ,      ,  ,  , 

Faire  ,  fe  met  pour  le  verbe  qui  a  déjà  etc  énonce.  Je 
lui  ai  écrit,  &  je  \e  ferai  encore. 

Ce  verbe  a  encore  une  infinité  d'autres  fens ,  lui- 
vant  les  diverfes  applications  qu'il  a  avec  prelque 
tous  les  noms  &  les  verbes.  Voici  des  exemples  des 
principaux.  ^ 

Faire  a  faire  j  c'eft  conclurre  un  marche.  Faire  fes  af- 
faires", c'eft  s'enrichir,  c'eft  auiÏÏ  aller  à  la  garderobe. 
On  dit  aulfi,  qu'un  homme  s'edfait  des  aftaires  avec 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft  brouillé  avec  lui , 
qu'il  s'eft  embarralfé  en  de  méchantes  affaires  en- 
vers lui. 

Faire  agirj,  c'eft  employer  quelqu'un,  remuer  quelques 
refforts  pour  venir  à  bout  de  quelque  choie. 

Faire  amitié,  c'eft  donner  des  démonftrations  d'amitié. 
Faites-moi  cette  amitié  a  un  fens  tout  différent ,  de 
ûgnidc  faites-moi  ce  plaifir  ,  rendez-moi  ce  fervice. 
Toutes  ces  exprelîlons  font  des  termes  de  familiarité , 
ôc  ne  font  en  ufage  qu'entre  des  amis ,  entre  des  per- 
fonnes  égales ,  ou  à  peu  près  égales. 

Faire  l'amour,  c'eft  tâcher  de  plaire  à  quelque  Dame, 
<!-  de  s'en  faire  aimer.  Plus  ordinairement  Jaire  l'a- 
mour à  une  fille  ou  à  une  femme ,  c'eft  la  rechercher 
en  mariage.  Faire  des  amitiés ,  c'eft  careller  quel- 
qu'un pour  l'engager  à  nous  aimer.  Faire  les  doux 
yeux ,  c'eft  regarder  amoureufement  une  femme. 

Faire  de  l'argent,  c'eft  recueillir  de  l'argent, .ou  vendre 
quelques  hardes  pour  en  avoir.  Cet  homme  fait  ar- 
gent de  tout. 

Faire  des  armes,  c'eft  efcrimer,  apprendre  k  faire  des 
armes  ;  c'eft  joindre  l'art  à  la  vertu. 

Faire  la  barbe  à  quelqu'un,  c'eft  le  rafer,  lui  couper , 
lui  tondre  la  barbe.  Barham  tondere,  radcre.  On  dit 
aufli  faire  le  poil ,  faire  les  cheveux.  Les  Chirurgiens 
&  Perruquiers  mettent  à  leurs  enleignes ,  ici  on  fait 
le  poil  &  les  cheveux  proprement.  Faire  la  barbe  à 
quelqu'un  eft  une  expreilîon  métaphorique  &  pro- 
verbiale ,  qui  femble  fort  ancienne ,  &  être  venue 
de  ce  qu'autrefois ,  comme  il  eft  marqué  dans  les 
loix  d'Allemagne,  Tu.  66 ,  il  étoit  défendu  de  ton- 
dre un  homme  libre  -,  zzx  faire  bien  la  barbe  à  quel- 
qu'un ,  c'eft  le  braver,  le  dompter,  le  réduire.  On 
dit  tondre  au  même  fens.  Voye:{  Pasquier,  Rech. 
L.  FUI,  Chap.  10. 

On  a  beau /izire ,•  pour  dire,  quelque  effort  qu'on 
fa(fe.  Il  fait  beau  voir  ;  pour  dire ,  c'eft  une  choie 
agréable  à  voir.  En  ce  fens  il  eft  louvcnt  ironique. 

//  nous  feroit  beau  voir  attachés  face  à  face , 
A  pouffer  de  beaux  fentimcns.  Mol, 

Faire  h  bec  ;  c'eft-à-dire ,  inftruire  quelqu'un  de  ce 
qu'il  doit  dire.  On  dit  quelquefois  emboucher.  Foye^ 
Emboucher. 

Faire  branche,  en  termes  de  Jardinage  &  d'Agricul- 
ture ,  fe  dit  des  arbres  qui  commencent  à  pouffer ,  à 
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jettcr  des  hïanchcs ,  frondere,  fronde/cere,  ramefcere. 
Quand  ils  font  trop  de  branches,  il  faut  en  couper 
une  partie ,  luxuriem  ramorum  compefccre  ,  depaf- 
cere. 

Faire  du  bruits  c'eft  non-feulemcnt  offenfer  l'oreille  , 
mais  encore /(îirt"  quelque  plainte  qui  faffe  de  l'éclat. 

Faire  bon,  c'eft  être  caution  de  quelqu'un,  ou  pro- 
mettre de  payer  loi-même. 

Faire  à  fon  badinage ,  c'eft  accoutumer  quelqu'un  à 
être  complailant  a  toutes  les  humeurs  ik  volontés. 
Faire  des  complimens  de  quelqu'un  à  une  autre  per- 
fonne  ,  &  la  laluer  de  ta  part ,  lui  faire  honnêteté. 
.  e  vous  prie  de  faire  mes  complimens  à  un  tel,  de 
l'allurer  de  mes  relpefts ,  de  le  laluer  de  ma  part. 
Un  tel  vous  fait  fes  complimens ,  ou  bien  m'a  chargé 
de  vous  faire  les  complimens.  L'une  &  l'autre  phrafe 
s'emploient  également ,  <;^'  lignifient  la  même  chofe. 
On  dit  aulli  faire  des  rcmercimens. 

Sa  Selle  &  fon  aimable  mère. 

M'a  donné  charge  de  vous  faire 

Mille  &  mille  rcmercimens  , 

Cent  &  cent  mille  con^limens  : 

Ce  font  en  tout  deux  cens  deux  mille  ; 

Mais  c'ejl  que  la  Dame  eft  civile.  Voit. 

Faire  la  ComJdie ,  c'eft  être  Comédien , /^^ir^  an  tel 
perlonnage  ,  faire  le  plaitant ,  le  bouffon.  Faire 
Achille,  Alexandre  \  c'eft  à  dire,  les  reprélenter.  Les 
Comédiens  dilent  qu'ils  ont  fait  un  four,  quand  ils 
n'ont  pu  reprélenter  faute  d  auditeurs. 

Faire  corps  neuf,  c'eft  fe  rétablir  en  lanré  après  une 
grande  maladie ,  &  avoir  purgé  toutes  les  mauvaifes 
humeurs  qu'on  avoi#auparavant. 

Faire  la  cour,  ou  faire  fa  cour  à  quelqu'un ,  n'eft  pas 
Iculement  être  afiidu  auprès  de  lui,  y  être  louvent , 
y  employer  beaucoup  de  tems ,  c'eft  encore,  avoir, 
prendre  des  manières ,  faire  ce  dire  des  choies  qui 
lui  foienr  agréables.  Faire  fa  cour  ,  c'eft ,  par  les 
atlîduités  ,  les  déférences  ,  les  complailances ,  fes 
paroles ,  tes  actions ,  les  fervices  Se  toutes  fes  ma- 
nières ,  par  les  prelens  même ,  fe  rendre  agréable  à 
une  peiionne  ,  la  dilpoler  bien  en  fa  faveur ,  mériter 
6c  gagner  Ion  amitié  ,  les  bonnes  grâces ,  fa  protec- 
tion. Il  le  dit ,  premièrement ,  par  rapport  au  Roi , 
puis  aux  grands  Seigneurs ,  aux  Supérieurs ,  quels 
qu'ils  foient  ;  &  quelquefois  par  une  grande  poli- 
telle  ,  ou  par  un  élégant  badinage  on  l'emploie  en 
parlant  des  égaux.  Ce  Courtilan  etf  un  efprit  agréable 
&  délicat  -,  perlonne  ne  fait  mieux,  ne  fait  h  bien  la 
cour  au  Prince  que  lui.  Cet  homme  apparemment 
attend  quelque  choie  d'un  tel  Seigneur;  car  il  lui  f aie 
très-régulièrement  la  cour.  Je  lui  fais  ma  cour  ré- 
gulièrement deux  fois  la  lemaine  •■,  c'eft-à-dire,  je  me 
rends  auprès  de  la  perlonne. 

On  dit  au  contraire ,  des  choies  qui  ne  peuvent 
ou  qui  ne  doivent  pas  être  agréables,  que  les  dire, 
ou  les  faire  ,  ce  n'eft  pas/izire  la  cour  aux  gens;  que 
ce  n'eft  point  entendre  défaire  fa  cour;  que  c'eft  mal 
faire  la  cour.  Ce  n'étoit  guère  bien  faire  votre  cour 
que  de  lui  répondre  comme  vous  a.vez  fait.  Vous  lui 
avez  bien  mal  /ai^ votre  cour,  de  lui  réfuter  cela, 
ou  en  lui  réfutant  cela. 

Faire  le  Diable;  faire  l'enragé  ,  c'eft  vouloir  tout  per- 
dre ,  ruiner ,  laccager.  Il  te  dit  auiîî  en  bonne  part 
de  ceux  qmfont  quelque  choie  d'extraordinaire,  & 
qui  paroît  au-delà  de  la  force  humaine. 

Faire  difficulté,  c'etf  balancer  z  faire  quelque  chofe. 
Faire  une  difficulté ,  c'eft  v  propofcr  un  obftacle. 

Faire  de  l'eau,  outre  la  hgnification  que  cette  phralc 
a  dans  la  Marine ,  elle  lignifie  dans  le  langage  po- 
pulaire, uriner.  On  dit  de  celui  qui  entreprend  une 
aftaire  au-delà  de  les  forces ,  qu'il  n'y  fera  que  de 
l'eau  toute  claire.  On  dit  auffi,  faire  du  vin  de  Na- 
zaret ,  quand  on  rend  du  vin  par  le  nez. 

pAiREy^j-  exercices,  c'elf  apprendre  à  montera  cheval, 
3.  faire  des  armes  ,  à  dantcr  ,  (^  autres  choies  qu'on 
apprend  aux  Académies. 

Faire  les  exercices ,  en  termes  de  dévotion  ,  c'e^  faire 
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la  retraite ,  les  exercices  de  S.  Ignace,  /^ojc^  Exer- 
cice. 

Faire  état  ,  lignifie  la  réfolution  qu'on  a  prife  de  faire 
quelque  chofe.  Je  fuis  état  de  partir  demain  ;  pour 
dire  ,  j'ai  rclolu  de  ,  &c.  Faire  état ,  lignifie  aulîi , 
eftimer ,  croire  ,  être  perfuadé ,  pofer  pour  choie 
certaine.  Exifiimare ,  pro  certo  hahere.  Je  fais  état 
que  mes  vignes  me  produiront  cette  année  cent  pièces 
de  vin.  Fentes  état  qu'ils  font  plus  animés  contre  vous 
que  jamais.  Faites  état  qu'on  n'cftime  ,  même  dans 
le  monde ,  que  la  vertu ,  &  qu'on  n'a  que  du  mépris 
pour  le  vice. 

gCF  Faire  état  de  quelqu'un ,  faire  cas.  Corneille  a 
dit  dans  les  Horaces  :  Avez-vous  lu  l'état  qu'on /tz/V 
de  Curiaccî 

§C7"  L'état  ne  fe  dit  plus,  &  je  voudrois  qu'on  le  ài\t. 
Volt.  Notre  langue  n'ell  pas  allez  riche  pour  bannir 
tant  de  termes  dont  Corneille  s'efi:  lervi  heureufe- 
ment. 

Faire /c-ir£j  c'eft  commander  àz  faire  quelque  chofe. 
Il  a  fait  faire  des  ioulicrs ,  des  habits. 

Faire  fàe ,  c'c&  faire  carelfe  a  quelqu'un.  Se  faire  de 
fcre,  c'ell:  fe  mêler  àe  faire  quelque  choie  fans  y  être 
invité  de  perfonnc. 

Vaik-e  figure  dans  le  monde ,  à  la  Cour,  c'eft  y  tenir  un 
rang  confidérable. 

Faire  /?t)rfjj  c'eft  paroîrre  avec  éclat,  8c  faire  plus  de 
dépente  qu'on  ne  peut. 

¥a\ke  fond  fur  quelqu'un,  c'eft  s'alfurer  fur  fa  parole  , 
fur  fa  bonne  foi.  Faire  un  fonds ,  c'eft  amaH'cr  de 
l'argerit ,  (Se  le  dcftiner  à  quelque  emploi.  On  a  fait 
un  fonds  de  telle  fomme  pour  l'artillerie. 

Il  y  aura  fort  à  faire;  pour  dire,  que  le  travail 
fera  fort  difficile. 

Se  Fairf.  fort  de  quelqu'un,  c'eft  répondre  de  lui, 
être  aiïliré  qu'il  agréera  ce  qu'on  fera  en  fon  nom , 
qu'on  le  lui  fera  trouver  bon. 

Y AiK%  fortune  3  c'eft  avancer  en  biens  &  en  honneurs. 

Faire  de  la  terre  le  foffé ;  c'eft-à-dire,  trouver  le  moyen 
de  faire  une  dépenle  qu'on  prend  lur  la  même  chofe. 
C'eft  une  expreUicai  proverbiale. 

Faire  foi  &  hommage ,  c'eft,  jurer  fidélité  à  fon  Sei- 
gneur en  entrant  en  poilellion  d'un  fief. 

Faire  gras ,  c'eft  manger  de  la  chair  aux  jours  défen- 
dus ;  faire  maigre ,  c'eft  s'en  abfteniri  Se  faire  carême, 
c'eft  jeûner  esaélement  les  quarante  jours. 

Faire  le  gros  Monfieur ,  faire  le  gros  dos ,  le  romina- 
grobis,  c'eft  vouloir  paroîtrc  riche. 

Faire  la  guerre  ,  faire  la  paix  ,  faire  un  procès ,  un 
accord  ,  c'eft  attaquer  quelqu'un  ,  ou  s'accommoder 
avec  lui.  On  dit  aulîi,  faire  la  guerre  à  l'œil;  pour 
dire  ,  oblerver  les  conjonftures  hivorables. 

Se  fatre  honneur  de  quelque  chofe ,  c'eft  faire  pa- 
roître  qu'on  \'2l  faite,  en  tirer  vanité. 

Faire  jouer  une -mine,  un  feu  d'artifice;  faire  jouer 
des  Comédies ,  des  machines. 

Faire  y'oarj  \\  fait  jour;  c'eft-à-dire,  que  le  foleil  cft 
levé  ;  (Se  le  faire  jour ,  c'eft  fe  faire  palFagc  par  force 
en  quelque  lieu. 

Faire  jour.  Un  Maître  dit  le  foir  en  fe  coucharit  à  fes 
valets  :  il  ne  fera  jour  demain  qu'à  neuf  heures  ; 
c'eft-à-dire,  je  ne  me  lèverai  qu'à  neuf  heures.  En 
allant  faire  une  vihtc  le  matii: ,  on  demande  au  Suille  , 
fait-'i\  jour  ici?  c'eft-à-dire,  eft-onlevéî  J'allai  chez 
Dorilas  à  midi,  il  nefaifoit  pas  encore  jour  :  il  étoit 
encore  au  lit. 

Vaike  juflice,  c'eft  exécuter  quelqu'un  à  mort  en  public. 
On  le  dit  aulîi  des  Juges  qui  rendent  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient. 

Faire  une  chambre,  c'eft  la  balayer,  l'approprier ,  en 
nettoyer  8c  arrangei  les  meubles.  Ma  chambre  eft-elle 
faite  :'  Allez  faire  ma  chambre. 

Faire  un  lit,  ce  n'eft  pas  leulemcnt  ce  que  fait  l'ou- 
vrier, quand  il  conftruit  un  lit;  mais  ce  que  font 
les  valets  ou  les  fervantes  lorCqu'ils  en  remuent  la 
plume,  les  matelas ,  la  paillaire,  l'oreiller,  qu'ils  en 
accommodent  les  drav^s,  les  couvertures ,  la  courte- 
pointe ,  qu'ils  le  mettent  en  état  qu'on  puille  y  coucher. 
Lecium,  ou  cubile  Jlernere.  L'Hôpital  des  Incurables 
Tome  If. 
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fat  le  partage  de  Xavier  :  non  content  de  s'occuper 
tout  le  jour  a  panfer  les  plaies  des  malades,  à  faire 
leurs  lits ,  Se  à  leur  rendre  d'autres  fervices  plus  bas , 
il  pafluit  les  nuits  entières  auprès  d'eux.  Bouh.  Ce 
font  les  valets-dc  chambre,  ou  les  femmes  de-cham- 
bre ,  qui  font  les  lits  dans  les  maifons  de  qualité; 
Faire  /a  main,  c'eft  voler,  profiter  induemcnt  de 
quelque  manimentqui  nous  a  été  confié.  Faire  main- 
bafte ,.  c'eft  ne  point  donner  de  quartier  à  (es  ennemis 
les  tuer.  ' 

Faire  yi  maifon ,  c'eft  établir,  enrichir  fa  famille,  la 
rendre  puiifante.  On  le  dit  chez  les  Princes ,  quand 
on  fait  un  état  des  Officiers  qui  les  doivent  fervir. 
Faire  maifon  nette ,  c'eft  chalfer  tous  fes  valets  pour 
en  prendre  d'autres.  On  dit  aulîi,  quand  on  a  pris  ou 

_  enlevé  tous  les  meubles  d'une  mailon,  qu'on  y  a.  fait 
mailon  nette. 

Y AïKi  mal,  c'eft  faire  une  méchante  adion;  c'eft  aulîî 
cauler  de  la  douleur  à  quelque  partie  du  corps.  L'ér 
paule  me  fait  grand  mal.  On  dit  au  contraire ,  cela 
me  jait  grand  bien. 

Faire  métier  &  marchandife  de  quelque  chofe,  c'eft  s'y 
occuper  beaucoup,  y  mettre  tout,  ou  prefque  tout 
fon  tems ,  la  faire  fouvent. 

Qu'un  honnête  homme  ,  une  fois  en  fa  vie, 
Faffe  un  Sonnet ,  une  Ode ,  une  Élégie, 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  que  l'on  ait  la  tête  bien  raffife. 
Quand  on  en  fait  métier  &  marchandife. 
Je  n'en  crois  rien.  L'Ab.  Regn. 

On  l'a  fait  mort ,  pour  dire ,  qu'on  a  fait  courir 
un  bruit  qu'il  étoit  mort. 

Il  ne  fait  teuvre  de  fes  dix  doigts;  c'eft-à-dire  ..  il 
ne  fait  rien  du  tout.  Cela  n'y  fan  pas  œuvre;  c'eft- 
à-dire  ,  n'eft  rien  en  comparaifon. 

Faire  l'Office,  c'eft  célébrer  le  Service  divin;  Zc  on 
le  die  plus  particulièrement  du  Prêtre  ou  Curé  qui 
officie,  qui  préfide  à  l'Office,  &c  du  Semainier. 

Faire  les  Ordres ,  c'eft  conférer  les  Ordics  en  pubhc 
(SiTen  cérémonie  à  diverfes  perfonnes* 

Faire  yt.'j  Pâques ,  c'eft  fe  confcller  Se  communier  à 
Pâques  ;  Se  faire  fon  bon  jour  ,  c'eft  exercer  la  même 
dévotion  les  autres  jours  de  l'année.  On  difoit  autre- 
fois, faire  (es  Pâques  tous  les  jours  qu'on  commu- 
noir.  Cela  n'eft  plus  d'ufage  en  France.  Les  Italiens , 
Se  lur-tout  les  Efpagnols,  le  difent  encore  ;  Se  chez 
eux  toutes  les  bonnes  fêtes  s'appellent  les  Pâques. 
Faire  les  dévotions ,  c'eft  fe  confelfer  Se  commu- 
nier. 

FAiREyô/2  paquet ,  fes  adieux,  c'eft  fe  préparer  à  s'en 
aller ,  Se  faire  gilles  ;  c'eft-à-dire  ,  s'enfuir  brufque- 
ment  (Se  (ecrétement.  On  dit  aulfi , /j/r.;  du  pis  qu'on 
peut,  jouera  ^is  faire  ;  pour  dire,  chercher  l'occa- 
lion  de  nuire. 

Faire  place  ,  c'eft  écarter  la  foule  pour  faire  palTer 
quelqu'un,  ou  plutôt  fe  retirer.  Cedere. 

Faire  la  planche ,  c'eft  montrer  le  chemin,  entrer  le 
premier  dans  une  affaire  douteulc.  Fai-e  fon  profit. 
Faire  d'une  choie  à  fon  plailir,  en  difpofer. 

Faire  le  poil,  les  cheveux ,  c'eft  les  couper  proprement 
avec  des  cileaux.  F'oyei;  ci-delfus  Faire  la  barbe. 

Faire  le  procès  à  quelqu'un,  c'eft  approfondir  Se  vé- 
rifier une  accufation  faite  contre  lui.  On  le  dit  aulîî 
de  ceux  qui  dans  les  converfations  condamnent  les 
actions  de  quelqu'un. 

Faire  quarantaine ,  c'eft  demeurer  quarante  jour?  pour 
s'arrêter,  en  tems  de  pefte  ,  hors  d'un  pays,  ou  d'une 
ville  où  on  veut  entrer. 

On  dit  qu'une  Quêteufe  z^fait  tant  à  fa  quête  jpour 
dire ,  qu'elle  a  recueilli  une  telle  fomir.e  d'argent. 

Faire  queue  ;  c'eft  à-dire,  demeurer  en  refte  de  payer  j, 
de  dire ,  ou  de  faire  quelque  chofe. 

Faire  raifon ,  c'eft  donner  larisfa(5tion.  Faire  faire 
raifon ,  c'eft  faire  enforte  qu'on  donne  fatisfadion. 

Faire  réflexion,  cft  la  même  choie  que  réfléchir.  Le 
P.  Bouhours  avoir  cru  quelque  tems_  que  réfléchir 
n'étoic  pas  un  trop  bon  mot  pour  lignifier ,  faire 
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réflexion.  Il  s'eft  depuis  rétradé ,  Se  on  peut  Te  fervir 

i   indifféremment  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Faire  /a  roquette  :,  c'cft  jeter  des  fulées  pendant  la 
nuit  pour  donner  fignal  de  quelque  choie  à  ceux  qui 
font  éloignés.  Chardin ,  dans  Ion  voyage  de  Perle  , 
dit  que  les  Vénitiens  faifoient  la  roquette  ,  lorlqu'ils 
ctoient  dans  les  ports  de  l'Archipel ,  pour  avertir  les 
Corfaires  Chrétiens  de  le  retirer.  Roquetta  en  Italien 

fignifie  fufee.  r  r        ^        y 

Faire  route.  Cette  expreflîon  cil  fort  en  ulage  dans  la 
Marine ,  pour  dire  ,  aller,  voguer^  naviguer.  Curfum 
tenere,  navigare.  Faire  route  à  l'eft,  au  nord,  pour 

l'Angleterre,  &c.  ,    r    ,     r  ,i  /-    j- 

Faire  /efautj,  c'eft à-dire,  halardcr  (on  coup.  Il  le  dit 

auffi  de  ceux  qui  font  banqueroute. 
Faire  des  fiennes ,  c'eft  faire  quelque  adion  fotte , 

mauvaife ,  ou  violente ,  en  luivant  fon  inclination 

ordinaire. 
Faire  ton^  c'eft  caufer  quelque  perte  ou  dommage  a 
quelqu'un.  Les  héritiers   préfomptifs  difent   qu'on 
leur yiir  tort,  quand  on  dilpole  de  fon  bien  au  profit 
de  perfonnes  étrangères. 

On  dit  qu'un  malade /air  tout  fous  lui  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  peut  retenir  fes  excrémens  -,  qu'il  a  bien /air 
de  la  bile  -,  Mol.  pour  dire  ,  qu'il  en  a  beaucoup  jette 
par  le  fondement. 
Faire  lavie ,  c'eft  le  réjouir ,  /;i?v  la  débauche.  Il  faut 
faire  vie  qui  dure,  il  fe  fait  vieux  ;  pour  dire ,  il 
commence  à  vieillir.  Il /air  bon  vivre  en  un  tel  lieu, 
pour  dire  ,  on  y  vit  à  bon  marché. 

Faire  tout  uni,  c'eft  n'avantager  perfonne. 

0\\  dit  auiîi  abfolument  à  celui  qu'on  rencontre 
en  quelque  lieu  :  Que  faites-vons  ici  i  pour  dire , 
quelle  occafion  vous  y  amené  î  Que /air«-vous  cette 
après-dînée  î  à  quoi  voulez-vous  que  nous  nous  di- 
vertiffions  ? 

Faire  ,  fe  prend  quelquefois  dans  un  fcns  libre  & 
obfcène-,  &  pour  lors  on  fous -entend  ce  qu'on  n'ofe 
exprimer.  Nous  devons  favolr  bon  gré  à  notre  langue 
d'être,  pour  ainli  dire,  la  plus  fage  de  toutes  les 
langues.  Il  eft  de  l'honneur  de  nos  écrivains  de  la 
maintenir  dans  cet  avantage. 

Faire  ,  eft  auffi  un  terme  de  Boucher ,  qui  lignifie , 
travailler  fur  quelque  bête  ,  la  tuer  &  l'accommoder 
comme  il  faut.  Faire  le  bœuf. 

Faire.  Les  Lunetiers  fe  fervent  de  ce  terme  pour ,  /aire 
voir ,  faire  paroitie.  Ces  lunettes  font  trop  gros  \  ôc 
celles-ci  font  trop  petit.  Cela  eft  dit  par  figure  ,  & 
veut  dire, 'font  voir,  font  paraître  les  objets  trop 
gros ,  trop  petits. 

Faire  le  faut,  f  m.  Phrafe  qui  fe  prend  fubftantive- 
ment.  Si  fignifie  nccclîité.  Neccffe,  necejjhas.  C'eft 
un  faire  le  faut  ;  c'eft  une  nécellité  ,  il  faut  en  palfer 
par-là;  c'eft  une  choie  qu'il  faut  faire,  dont  on  ne 
peut  le  difpenfer. 

Bongre,  malgré,  c'ejl  un  faire  le  faut, 

P.  DU  Cerc. 

Savoir-Faire.  f.  m.  Autre  phrafe  qui  fe  prend  lubl- 
tantivement.  Adrcife ,  induftiie  ,  intelligence   dans 
les  afftires,  prudence,  adiviré  prudente.  Indujlria, 
dexteritds.  Cet  homme  a  à\x  f  avoir- faire ,  il  a  beau- 
coup àc  favoir-faire.  Fiez -vous  à  lui  de  cette  com- 
milHon  ,  il  vous  en  rendra  bon  compte.  C'eft  Ion 
favoir-faire  qui  l'a  enrichi;  pour  dire,  (on  adreife , 
fon  induftrie. 
^^  Il  faut  pourtant  remarquer  que  favoir-faire  ôc  in- 
duflrie  ne  lont  pas  ablolument  lynonymes.  Vindujlrie 
eft  un  tour  ou  une  adiefte  de  la  conduite.  Le  favoir- 
faire  eft  un  avantage  d'art  &  de  talent.  Dans  la  né- 
cellité ,  la  rellource  de  X'induflrie  eft  plus  prompte  ; 
celle  à\i  favoir-faire  eft  plus  lure.  Il  y  a  dans  tous 
les  états  un  favoir  faire  qui  en  augmente  les  profits 
&  les  honneurs ,  &  qui  s'acquiert  plus  par  pénétra- 
tion que  par  maximes. 
Faire,  fe  joint  aullï  avec  la  plupart  des  verbes  de  la 
langue  ,  tant  aéiifs  que  pallifs;  &  fur -tout  il  eft 
propre  aux  verbes  neutres  &  ablolus.  Faire  aimer. 
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Faire  boire.  Faire  mourir.  Faire  fo'jffrir.  On  en.  fait 
bien  accroire  au  peuple.  On  fait  parler  fouvent  les 
gens  contre  leur  penfée.  On  leur  fait  faire  bien  des 
chofes  malgré  eux.  Faire  revivre  une  dette. 
Faire  ,  le  joint  encore,  très -fouvent,  avec  voir.  Se 
fignifie,  montrer;  avec  paraître ,  ôc  lignifie,  pro- 
duire, mettre  en  lumière;  avec  aller,  &  fignifie, 
porter,  entraîner,  pouller  ;  avec  paître,  &c  on  s'en 
fert  pour  marquer  qu'on  n'eft  pas  content. 

Alle^,  brebis,  vous  faire  paître. 
Je  ne  fuis  plus  votre  Berger. 

Avec  faire ,  Se  fignifie,  commander,  ordonner;  con- 
traindre, obliger.  Je  me  fuis  fait  j aire  un  habit,  des 
touliers,  des  bottes.  La  pauvreté /zir /rire  bien  des 
chofes.  C'eft  la  colère  qui  lui  a  fait  faire  cela. 

On  le  joint  (ouvent  avec  la  particule  à.  C'eft  ^  faire 
à  être  battu,  je  m'y  réfous.  Il  aura  2.  faire  à  moi.  Il 
aura  à  faire  à  forte  partie.  Il  a  à  faire  à  la  veuve  & 
aux  héritiers.  C'eft  bien  à  vous  z  faire  de  telles  entre- 
priles.  lia  fort  à /rire.  Abl.  L'Empereur  Tacite  ayant 
été  réfuté  d'une  grâce  qu'il  dcmandoit  au  Sénat;  c'eft, 
dit-il,  que  le  Sénat  lait  bien  qu'il  a  di  faire  à  un  Prince 
capable  de  le  fouffrir.  Id.  Tu  auras  à  faire  à  un  Juge 
qui  ne  t'épargnera  guère.  Id,  C'cft  ï  faire  à  lui  à  pro- 
duire fes  titres.  Masc. 

Avoir  à  faire.  C'eft  aulîi  avoir  befoin.  Ne  vous 
éloignez  pas ,  j'ai  à  faire  de  vous.  Sa  Majefté  n'a  que 
faire  de  toutes  nos  dédicaces.  Mol.  ^oye^  Affaire. 
Car  bien  des  gens  confondent  avoir  à  faire ,  &  avoir 
affaire.  On  dcvroit  les  diftinguer  en  difant  j'ai  affaire 
à  vous ,  &  j'ai  à  faire  de  vous.  Qu'avez-vous  affaire  là. 
Quid  tibi  iflic  ejl  negotii  ?  Je  n'ai  point  à  faire  de 
cette  adrelfe.  Nihil  mihi  ijla  opus  ejl  arte. 
Faire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  expli- 
quées la  plupart  ailleurs.  Faire  de  la  terre  le  foffé. 
Voye-^  ci-dclfus.  Qui  \i\enfera,  bien  trouvera.  Qui 
ic  fait  brebis ,  le  loup  le  mange.  On  dit  que  Paris  ne 
fut  pas  fait  tout  en  un  jour  ;  pour  dire ,  il  haut  donner 
du  tems  pour /aire  les  grandes  aftaires.  On  dit  aulfi, 
faire  bonne  mine  en  mauvais  jeu;  pour  dire,  dilïïmu- 
Icr  fon  mécontentement,  cacher  la  mauvaile  fortune. 
On  dit  aulli ,  quand  chacun  fait  Ion  métier ,  les  vaches 
lont  bien  gardées;  pour  dire,  qu'il  faut  que  chacun 
le  mêle  leulemcnt  de  ce  qui  eft  de  la  profeillon.  On 
dit  auffi,  que  les  nches  font  leur  Paradis  en  ce  monde. 
Quand  les  mots  font  dits ,  l'eau  bénite  eH  faite  ■  pour 
dire ,  qu'il  faut  convenir  de  toutes  les  claufes  d'un 
marché  avant  que  de  le  conclure.  On  dit  auffi ,  mailon 
faite.  Se  femme  3.  faire;  pour  dire ,  qu'il  faut  inftruire 
loi  même  la  femme.  Se  qu'elle  ait  du  bien  acquis.  On 
dit  auffi  que  le  bon  oifeau  le  fait  de  lui-même;  pour 
dire ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  le  drelfer.  On  dit  auffi , 
faire  Se  dire  font  deux  chofes.  Faire  bien  ,  &  laiffcr 
dire  :  laiffons-les  dire,  pourvu  qu'ils  nous  laillciit/rire, 
C'eft  à  moi  à  faire.  Se  à  vous  à  vous  taire.  Il  taut  beau- 
coup/aire. Se  peu  parler.  Il  en  fait  métier  &  mar- 
chandiic.  Il  Surfaire  le  bien  pour  le  mal  ;  ne  faire  à 
autrui  que  ce  que  nous  voudrions  bien  qu'il  nous  fit. 
Faire  de  cent  lous  quatre  livres ,  &  de  quatre  livres 
rien.  Faire  d'une  pierre  deux  coups ,  c'eft  arriver  à 
deux  fins ,  les  obtenir  par  un  leul  moyen.  A  bien  faire 
fort  y  a, 

//  eji  aifé  de  me  reprendre , 
Difficile  de  faire  mieux. 

difoit  le  bon  homme  Ronfard.  N'a  pas  fait  qui  com- 
mence. Mafcurat,  p.  4S s,  dit ,  ce  n'eft  pas  fait  qui 
commence.  On  dit  auffi  en  parlant  des  choies  égales , 
qui  a  fait  l'un  a/air  l'autre,  ou  omfit  l'un,/r  l'autre. 
Qui  fait  le  plus,  fait  le  moins.  Qui  fut  un  ^01,  fait 
bien  une  poêle.  On  dit  d'un  opiniâtre,  il  eft  comme  le 
bonnetier  ,  il  n'en  fait  qu'à  la  tête ,  à  la  fantaifie.  Il 
ne  fait  plaifir  qui  ne  veut.  Faire  de  nécellité  vertu, 
quand  on  eft  dans  la  néceffité  de /aire  quelque  chofe 
qui  eft  bonne,  cV  qu'on  ne  peut  s'en  difpenfer.  On  fait 
du  cuir  d'autrui  large  courroie.  Il  a  fait  comme  Robin 
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fit  à  la  danfe,  du  mieux  qu'il  put.  On  die  :  il  y  a  bien 
'^  faire ,  où  il  n'y  a  rien  de  jaït.  On  dit  aulïï,  faire  la 
iauce  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  faire  un«  forte  ré- 
primande. Quand  on  fait  ce  qu'on  peut,  on  n'eft  pas 
obligé  à  davantage.  Faire  d'une  mouche  un  éléphant , 
c'eft  groilîr  les  chofes  par  fcs  paroks ,  les  exprelîîons. 
Il  ne  fait  que  croître  &  embellir.  Faire  du  feu  violet. 
L'occafion/àir  le  larron.  On  Çcfait  pendre  par  com- 
pagnie. Tout  fe  fait  avec  le  tems.  On  ne  peut  faire 
qu'en  faifint.  Comme  il  te  fera  ;  fais-\u\.  Il  eAfait 
comme  quatre  œufs  ;  c'eft-à-dire ,  il  eft  mal  habillé , 
mal  peigné ,  fes  habits  font  mal  en  ordre.  Faire  des 
châteaux  enEfpagne.  /■'în-c^  Château,  où  fe  trouve 
l'origine  de  ce  proverbe.  On  dit  bâtir  des  châteaux 
en  Elpagne ,  plutôt  que  faire.  Faire  Ion  orge ,  être 
dans  une  polition  où  l'on  peut  s'enrichir.  Et  une  in- 
finité d'autres. 
^C?  Le  mot  défaire  eft  pfofaïquc  &  vague.  Il  faut  éviter 
ce  mot,  dit  Voltaire,  lur- tout  à  la  fin  d'un  vers. 
Petite  remarque ,  mais  utile.  Ce  m_ot  faire  eft  trop 
vague;  il  ne  préfente,  ni  idée  déterminée  ,  ni  imagée. 
Il  eft  lâche ,  il  eft  prolaïque. 
FAIRE ,  autrement  FORELAND,  Nom  d'un  Cap  d'Ir- 
lande. Fara  promontorium.  Les  Anciens  l'appeloient 
Rohogdium  promontorium.  Le  Cap  de  Faire  eft  dans 
rUltonie  ,  fur  la  côte  du  Comté  d'Amtrim ,  vis-à-vis 
la  pointe  de  laprefqu'île  de  Cantys  enÉcoiie.  Matv. 
Corn. 
FAIRE -ÎLE.  Ile  de  l'Océan  Septentrional.  Fara  Ca~ 
lonefus ,  anciennement  Dumna.  On  l'appelle  aulîî 
Fayerhil.  Elle  eft  dans  l'Océan  Calédonien ,  au  nord 
de  l'Écoire  ,  entre  les  Orcades  &  les  Schetlandqucs, 
ou  de  Schetland,  &  n'a  pour  tout  heu  conhdcrablc 
que  le  château  de  Dumo. 

Faire  -  île  &  Fayerh'd  font  la  même  chofe  que 
Belle  -  île.  De-là  vient  qu'un  Géographe  récent  l'ap- 
pelle en  François  Belle-Ile ^  mais  mal. 
Fais,  vieux  mot,  qui  eft  hors  d'ulage  :  il  lignifie,  fa- 
çon^ artifice.  Mo  du  s  ,  ratio  ,  ars  j  artficium. 
FAISABLE,  adj.  m,  &  f.  Patrabilis ,  faclu  facilis.  Ce 
mot  regarde  feulement  l'aétion ,  &  non  pas  le  devoir  : 
on  entend  par-là  que  la  chofe  le  peut  faire  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  n'eft  pas  impoiîible ,  impraticable ,  &c 
point  du  tout  qu'il  foit  permis  de  la  faire.  Vaug. 
La  jonélion  des  mers ,  qu'on  avoir  cru  impoffiblc  , 
s'eft  trouvée  faifahle.  La  réduÛion  des  Coutumes  en 
une  feule,  eft  un  dellein  utile,  mais  penfaijah/e. 
FAISAN,  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  Phailan  ;  mais 
cette  orthographe  n'eft  plus  reçue,  Oileau,  ou  coq 
lauvage  ,  qui  le  nourrit  dans  les  bois,  de  la  groll'eur 
de  nos  poules ,  &  dont  la  chair  eft  fort  délicate.  Pha- 
fianus  ,  avis  phafiana.  Il  a  les  plumes  du  cou  vertes , 
le  bec  long  d'un  travers  de  pouce ,  &  recourbé  en 
fon  extrémité.  Il  paroît  noir  ,  mais  au  loleil  il  lemble 
noir,  bleu,  verd,  tk.  de  couleur  de  feu.  Il  a  aulIî  une 
queue  longue  &  de  divciles  couleurs.  Le  mâle  a  de 
petites  cornes  de  plumes  :  il  eft  plus  gros  &  plus 
agréable  au  goût  que  la  femelle. 

On  l'a  appelé  en  Latin,  gallus  filveftris ,  &  pha- 
fianus  ,  parcequ'il  y  avoir  beaucoup  de  ces  oifeaux 
vers  l'embouchure  du  Phahs ,  lieuve  de  la  Colchide, 
d'où  l'on  dit  que  les  Argonautes  l'apportèrent  en 
Grèce,  ce  que  Martial  exprime  ainfi  : 

Argïvâ  primùm  fium  tranfportata  carinâ  : 
Ante  mihi  nctum  ml  nifi  Phafis  erat. 

D'autres  dérivent  le  nom  de  faifan  de  fafanus  : 
c'eft  le  nom  qu'ils  lui  donnent  en  Latin  ;  éc  fafa- 
nus ^  difent-ils ,  vient  de  faciens  fanum ,  parcequ'il 
n'y  a  point  d'animal  qui  ait  la  chair  plus  faine  que 
le  faifan.  La  première  étymologie  eft  la  plus  reçue , 
&  la  plus  vraie.  Voye':{  le  Traité  des  alimcns  de  M, 
Lémery. 

Ariftote  dit  que  \e  faifan  meurt,  s'il  ne  s'époudre, 
à  caufe  qu'il  eft  très-fujcc  à  la  vermine. 
§3°  Quelques-uns  difent  faifande ,  pour  dire  la  fe- 
melle A\x  faifan.  Le  vrai  mot  eil;  poule  faifane. 
Cet  oifeau  n'a  pas  moins  de  beauté  que  le  Paon  : 
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Ton  bec  eft  d'une  couleur  approchant  celle  de  la 
corne  ,  d'une  moyenne  grolFcur  :  il  a  une  membrane 
charniie ,  élevée  par  l'endroit  auquel  il  eft  joint  à  la 
tête ,  tous  laquelle  les  narines  font  cachées  :  le  def- 
fous  du  bec  eft  plus  court  que  le  dcft'us  :  le  fominet 
de  la  tête  eft  d'une  belle  couleur  cendrée  ;  favoir , 
au-deilus  de  cette  belle  couleur  d'écarl.itc ,  de  la- 
quelle nous  parlerons  ci -après  :  proche  du  bec  eft 
une  couleur  verte  de  laquelle  le  cou  eft  couvert, 
qui  eft  changeante ,  fuivant  les  mouvemens  divers 
&  les  différcns  jours  qui  donnent  deftus  :  il  a  des 
deux  côtés  de  la  tête  ,  approchant  des  ouïes ,  des 
plumes  élevées  comme  des  oreilles ,  ou  des  cornes , 
aind  que  Pline  les  appelle  ;  àu-delfous  defquelles  fe 
voit  une  petite  peau ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
mufcle  qui  fert  à  donner  du  mouvement  à  fes  cor- 
nes :  il  a  les  oreilles  longues ,  profondes  &  rondes  ; 
elles  fpnr  couvertes  de  quelques  plumes  plus  longues 
que  les  autres.  Ses  yeux  font  prefque  au  milieu  de 
cette  couleur  rouge ,  avec  une  tache  verte  delfous  : 
ils  font  bleuâtres  &  très-profonds.  Les  plumes  de  fon 
cou  par  le  dcffous  font  compolées  de  trois  couleurs  -, 
de  brun  près  de  la  racine ,  dorées  enfuite ,  &  puis 
vertes  :  plus  elles  approchent  du  dos ,  plus  elles  font 
grandes.  Elles  ont  une  tache  blanche  ovale  :  les  tuyaux 
des  plumes  du  cou  &  du  dos  (ont  dorés  ;  ce  qui  donne 
encore  de  l'ornement  à  cet  oifeau  :  celles  qui  fuivent 
en  dcfcendant  lur  le  derrière,  lont  différentes  en  fi- 
gure ,  en  couleur ,  &  en  grandeur  :  car  elles  font 
prelqUe  toutes  de  couleur  de  rouille  tirant  fur  le 
roux ,  &  n'ont  pas  de  taches  blanches  :  elles  font 
plus  longues ,  &:  finillcnt  par  de  petits  filamens  ,  & 
ont  cela  de  commun  avec  les  autres ,  qu'elles  con- 
fervcnt  cette  couleur  verte,  &  leurs  tuyaux  font  d'un 
jaune  très-doré,  &  (ont  tout-à-fait  obfcurs  à  leurs 
racines  :  fa  queue  eil;  longue ,  &  les  plumes  en  font 
faites  en  tuyaux  d'orgue  ,  à  caule  de  leurs  longueurs 
différentes,  les  plus  grandes  étant  au  miheu,  &  al- 
lant en  diminuant  par  les  côtés  :  elles  font  de  couleur 
cendrée,  &  par  les  bords  de  couleur  de  rouille,  avec 
des  taches  noires  proche  des  tuyaux ,  qiii  paroliFent 
de  part  <!<c  d'autre  dans  les  grandes.  Aux  petites  elles 
ne  (ont  que  d'un  côté.  Les  ailes,  à  l'endroit  où  elles 
font  attachées  au  corps ,  font  de  même  couleur  que 
le  commencement  du  dos  :  celles  qui  luivent  font 
comme  celles  du  bas  dit  dos  :  celles  des  côtés  font 
comme  les  plumes  de  la  perdrix  :  les  grandes  pennes 
lont  aulîi  de  la  même  couleur  \  lavoir ,  d'un  cendré 
un  peu  obfcur ,  avec  des  taches  blanches  femées  en 
plufieurs  endroits  :  ce  qui  eft  à  remarquer  aux  plumes 
du  bas  du  cou ,  c'eft  que  celles  qui  font  d'une  cou- 
leur de  feu  font  beaucoup  plus  courtes  :  la  poitrine 
&  le  ventre  ,  &  les  parties  couvertes  des  aîles ,  font 
de  même  couleur  que  le  cou ,  mais  beaucoup  plus 
brunes ,  &  les  plumes  en  lont  plus  grandes^  les  cuifFes 
&  le  cou  lont  d'une  couleur  d'une  rouille  brune  :  les 
jambes,  les  pieds,  les  doigts,  les  ongles,  font  de 
couleur  de  corne ,  qui  eft  plus  obfcure  aux  doigts 
&  aux  ongles  ;  &  la  membrane  qui  tient  les  doigts , 
plus  grande  qu'à  aucun  oifeau  qui  s'époudre.  Il  a  des 
éperons  aux  jambes ,  plus  petits  que  ceux  du  eoq , 
qui  font  noirs  <Sc  très-aigus. 

La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle ,  &  fon  pcn- 
nage  eft  comme  celui  de  la  perdrix  grife. 

Les  faifans  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hautes 
futaies ,  ic  le  jour  ils  fréquentent  les  taillis,  les  buif- 
fons ,  &  les  lieux  remplis  de  broulfailles.  Ils  font  tou- 
jours un  certain  bruit  avec  leurs  femelles  qui  s'entend 
d'alfez  loin  en  battant  leurs  aîles ,  &  l'on  reconnoît 
de  certaines  petites  fentes  qu'ils  font  pour  leurs  paf- 
fagcs  :  quand  les  ChalFeurs  ont  la  connoifFance  de 
ces  lieux ,  ils  y  mettent  des  lacs  de  crin  de  cheval , 
compofés  de  même  façon  que  ceux  qui  fervent  à 
prendre  des  grives  :  on  doit  feulement  bien  obferver 
la  grandeur  &  la  hauteur  de  ces  fentes  :  les  mêmes 
lacs  fervent  à  prendre  toutes  forres  d'oifeaux  dans 
le  nid ,  les  ajuftant  au-delFus  du  nid ,  &  les  ferrant 
de  manière  qu'il  y  ait  une  ouverture  d'environ  deux 
doigts.  Le  faifan  aime  extrêmement  les  landes  &  le» 
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bruyères;  &  quand  il  eft  pris  jeune,  il  Te  rend  aulîî 
domeftique  que  les  poules.  Quand  on  en  veut  avoir 
de  la  race ,  on  les  mer  dans  de  petits  parcs ,  &  l'on 
donne  pour  l'ordinaire  cinq  poules  à  un  coq  ;  parce- 
que  cet  oifcau  eft  fort  chaud.  Ils  ne  manquent  {3as  de 
faire  des  faifandeaux  ,  qui  font  trcs-diftîciles  à  élever 
d'abord.  Il  leur  faut  donner  des  œufs  de  fourmis ,  & 
de  la  compofition ,  &  les  élever  comme  l'on  fait  les 
perdreaux'.  Lorfqu'ils  font  grands,  ils  fe nourrirent  de 
tout  indiffiremment  :  ils  aiment  extrêmement  toutes 
fortes  de  grappes ,  &  cherchent  l'avoine  bien  plus 
que  toute  autre  femence.  Le  faifan  eft  du  même  na- 
turel que  la  perdrix ,  &  n'eft  pas  plus  rufé  qu'elle. 

L'on  connoît  facilement  quand  le  faifan  eft  en 
amour ,  parceque  fi  têre  devient  extrêmement  rouge , 
aullî-biea  que  Te.  yeux,  qui  font  étincelans  comme 
du  teu. 
Faisan  Bruant,  autrement  Coq  de  Bois,  ou  de 
Bruyère.  Vrogallus ,  Vrogallïna.  Le  faifan  bruant 
fait  fa  demeure  pour  l'ordinaire  dans  les  montagnes 
élevées  &  dans  les  grands  pays  de  bois.  L'on  tient 
qu'ils  fe  plaifent  fort  en  Allemagne  &  dans  les  pays 
Septentrionaux,  ^'  en  France  dans  les  montagnes  du 
Forez  &■  celles  du  Dauphiné  ,  &  en  quelques  autres 
Provinces. 

Quant  à  fa  figure  ,  il  a  les  plumes  fort  noires , 
mais  néanmoins  d  une  couleur  changeante  :  les  four- 
cils  font  rouges  comme  de  l'écarlatc  :  il  eft  plus  gros 
&  plus  rempli  de  chair  que  \ç.  faifan  :  il  a  le  delfus 
des  yeux  rouges,  &  non  le  delTous,  comme  Icjaifan 
&  la  perdrix .rou>e  :  fes_ plumes  font  doubles,  ëc  il 
en  fjrt  deux  d'un  tuyau  :  fon  bec  eft  gros  &  tranchant , 
ôc  d'une  couleur  plombée  pâle  :  les  plumes  de  ion  cou 
&  de  fon  dos  font  mouchetées  de  cendré  ;  mais  le 
fond  en  eft  brun  :  fcs  jambes  font  entièrement  cou- 
vertes de  plumes  brunes.  Quelques  Auteurs  rappor- 
tent qu'il  a  de  trois  fortes  de  goûts  diftcrens  ;  lavoir, 
le  premier  de  bœuf,  l'autre  de  perdrix ,  Ôc  1  autre  de 
faifm.  Le  coq  de  cette  efpèce  jette  &  vomit  le  fperme 
par  le  bec,  lorfqu'il  eft  en  amour ,  Se  appelle  les  fe- 
melles avec  grand  cri ,  ainiî  que  le  coq  dumeftique 
lorfqu'il  trouve  du  grain  :  &  lorlqu'elles  fonr  arri- 
vées ,  elles  lèvent  de  terre  avec  leur  bec  le  Iperme 
que  le  coq  a  jette ,  &  l'avalent  i  &  c'eft  de  cette  ma- 
nière qu'elles  conçoivent  :  le  coq  ne  laille  pas  enfuite 
de  les  couvrir  &  les  cocher  les  unes  après  les  autres , 
en  fe  jouant  &  les  carelfant ,  comme  pour  donner  de 
la  force  à  la  femence  qu'elles  ont  avalée,  fims  avoir 
d'autres  conjonétions  avec  elles.  Il  y  en  a  d  une  autre 
efpèce  plus  petite  que  celle-ci  :  nous  allons  en  parler 
à  l'article  (uivant. 
Faisan  Bruant,  ou  Coq  de  bois  de  la  petite  efpèce. 
Vrogallus  mlnor.  Cette  efièce  Ae^  faifan  a  les  lourcils 
beaucoup  plus  grands  que  le  précédent  :  ils  lont  d  une 
pelhcule  rougeâtre  ,  qui  paroit  quelquefois  bleue  : 
il  a  le  fsnmiet  de  la  têre  couvert  de  plumes  noires  : 
fon  bec  eft  noir  &  long  du  travers  du  pouce  :  fon  cou 
eft  long  de  cinq  ou  fix  doigts ,  &  revêtu  de  plumes 
bleuâtres  :  au  bas  du  cou  julqu'au  milieu  du  dos  ,  & 
fur  les  ailes ,  fes  plumes  font  bleuâtres  :  la  moitié  de 
fes  ailes  a  des  plumes  blanches ,  aullî-bien  que  le 
dedans  :  fon  ventre  eft  couvert  de  plumes  noires  : 
après  le  milieu  du  dos ,  que  nous  avons  dit  être  noi- 
râtre ,  l'on  voit  des  plumes  bleues ,  ainii  que  celles 
du  cou ,  non  pas  par-tout ,  mais  le  long  de  leurs  bords 
&■  à  leur  extrémité  leulement ,  ainiî  que  font  celles 
des  paons  :  fa  queue  eft  noire,  &  compolée  de  quan- 
tité de  plumes  courtes  par  le  milieu ,  qui  fe  peuvent 
étendre.  Il  y  en  a  trois  plus  longues ,  qui  fe  courbent 
de  part  &  d'autre  ,  s'étendent  davantage  que  les  au- 
tres ,  Ik  forment  la  figtire  d'un  lis  ;  il  a  quantité  de 
plumes  autour  du  croupion  &  des  cuilfes ,  le  long 
de;  genoux,  qui  delcendent  julques  fur  les  doigts  des 
pieds,  &  les  garantilîent  du  froid  :  fes  doigts  &  fes 
jambes  font  couvertes  d'une  etpèce  d'écaillé ,  comme 
la  queue  des  cancres  &  des  écrevilfcs  :  les  plumes 
de  fes  pieds  font  noirâtres ,  &  couvertes  de  petites 
taches  blanches. 

La  femelle  de  cette  efpèce ,  Urogallina  mlnor. 
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eft  femblable  au  mâle  ■■,  mais  elle  eft  plus  brune ,  & 
ne  tire  pas  tant  néanmoins  lur  le  noir.  Ola'ùs  Magnus 
rapporte  qu'au  Septentrion.  &  aux  exttcmités  de  la 
Norvège ,  il  fe  rencontre  de  ces  fortes  d'oileaux  qui 
vivent  des  trois  mois  entiers  lous  les  neiges  :  on  les 
prend  à  la  manière  àts  faifans ,  avec  le  lacet. 

Le  Francolin   eft  encore  une   efpèce  de  faifan. 
J^oye^  Francolin. 

Outre  ces  différentes  cfpèces ,  il  y  a  un  oifcau 
approchant  du  faifan,  qu'on  appelle  en  Latin  Grl- 
gallus  major,  qui  eft  de  deux  efpèces.  L'un  eft  grand  , 
&c  l'autre  petit.  Quant  au  grand ,  un  Poëte  nommé 
Néméilen  ,  a  décrit  la  figure  de  cet  oifeau  en  vers , 
&  Il  le  nomme  Tetrax.  Il  eft  très-beau,  &  approche 
de  la  grandeur  de  l'oie  :  fon  pennagc  eft  fort  lem- 
blable  à  celui  de  l'épervier  :  Ion  bec  eft  un  peu 
courbé ,  élevé  &  noirâtre  :  fa  tête  eft  plate  par  les 
côtés ,  depuis  le  bec  jufqu'aux  oreilles  :  elle  eft  d'un 
gris  cendré,  couverte  de  taches  noires  ;  le  cou,  la 
poitrine ,  le  ventre  &  les  cuilfes  ,  (ont  de  couleur 
rouire,  avec  des  taches  noires  &  blanches  miles  al- 
ternativement :  au  bas  du  cou  par  devant ,  il  n'y  a 
aucune  tache  :  fon  dos  &■  les  ailes  lont  cendrés,  avec 
des  taches  de  même  couleur,  qui  (ont  très-grandes  : 
quelques  plumes  des  ailes  font  blanchâtres  à  leurs 
cxtiên'iicés  :  les  grandes  pennes  font  noires  &  cen- 
drées de  part  &  d'autre  :  fa  queue  eft  roulfe  -,  mais 
elle  tire  plus  lur  le  châtain  que  le  refte  du  corps,  & 
eft  couverte  de  grandes  taches  noires  :  les  jambes 
font  ornées  de  plnmes  cendrées  &  de  tablettes  noi- 
res :  fes  doigts  font  cendrés  &  dénués  :  les  fourcils  de 
les  yeux  font  environnés  d'une  couleur  de  pourpre. 
Cet  oifeau  reilembieroit  entièrement  à  un  oifcau  de 
proie  ,  s'il  avoir  le  bec  Se  les  ongles  crochus. 

Pour  la  petite  efpèce  ,  l'Auteur  Allemand  ,  qu'Al- 
drovand  cite  louvent  dans  le  Traité  qu'il  a  fait  des 
oifeaux ,  1  appelle  Grlgallus  mlnor ,  à  caufe  de  la 
grande  reifemblance  qu'il  a  avec  celui  duquel  nous 
venons  de  parler,  dont  il  n'eft  différent  qu'en  grof- 
feur.  On  en  trouve  abondamment  dans  les  mon- 
tagnes des  Sullfes.  Il  a  plus  de  roulfeur  que  la  perdrix'. 
Aux  environs  de  Cologne  on  lui  donne  le  nom  de 
Poule  de  Bétuiie;  mais  ce  font  autant  de  différentes 
efpèces  de  faifan  s ,  parcequ'ils  ont  les  mêmes  façons 
de  faire ,  s'époudrent  comme  eux ,  &c  fréquentent  les 
mêmes  pays  de  bois  &  de  montagnes,  ^ 

Les  faifans  de  la  Cafrérie  en  Afrique  font  un 
peu  plus  gros  que  les  hirondelles  ,  &  ont  le  plumage 
blanc,  moucheté  de  giis.  Dapper,  ^.  ^Sj-  Ces  fai- 
fans,  dit  le  même  Auteur  ,  font  de  ceux  qui  ne  s'é- 
loignent guère  de  la  côte  ;  ce  qui  fait  qu'il  les  appelle 
faifans  aquatiques  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  ne  font  point  de  l'efpèce  des  faifans ,  Se  que 
Dapper  n'a  pas  dû  les  y  mettre. 

Tous  les  faifans  font  un  très -bon  manger  :  leur 
chair  a  un  goût  exquis  &  délicieux  :  elle  eft  courte 
Si.  feche  :  elle  abonde  en  f  el  volatil ,  &:  en  parties 
huileufes  &  balfamiques;  ce  qui  la  rend  très-nour- 
rifîante.  Se  très-aifée  à  digérer.  La  graifTe  As  faifan 
appliquée  extérieurement,  fortifie  les  nerfs,  réfout 
les  tumeurs,  &  diiîîpe  les  humeurs  du  rhumatifme. 
On  eftime  la  chair  de  faifan  plus  délicate  que  celle 
de  la  perdrix.  Nous  en  avons  en  plufieurs  endroits 
de  la  France. 
L'îtE  DES  Faisans.  Phaftanomm  Infula.  Petite  île  for- 
mée par  la  rivière  de  Bid.iflja,  ou  d'Andaye ,  à  une 
lieue  de  Fontarabie  &  de  la  mer  de  Byfcaye.  Cette 
île  eft  très-perite.  Elle  eft  entre  les  Royaumes  de 
France  &  d'Efpagne  ;  Se  c'eft  dans  cette  île  qu'en 
1659  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  tin- 
rent les  Conférences  pour  1,  paix  des  Pyrénées ,  Se 
que  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  eurent  une  en- 
trevue. On  conftruifu  pour  cela  deux  ponts;  l'un  du 
côté  de  la  France ,  Se  l'autre  du  côté  d'Efpagne ,  & 
un  Palais  de  bois  dans  1  île. 
Faisan  d'FIermès.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  ' 
Phafianus  Hermeticus.  C'eft  le  Mercure  des  Fhilo- 
fophes  :  il  eft  ninfi  appelé ,  difent  les  Sages ,  parceque 
comme  l'oifeau  appelle  Faifan  a  communément  Ion 
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plumage  doré ,  de  même  \cfaifjn  d'Hermès  contient 
en  foi  l'-'i.-  ou  la  pienc  philolophale. 

FAISANC]:.  f.  F.  Eft  un  terme  dont  on  fe  fert  dans  la 
plupart  ces  baux  de  terres  &  bieas  de  la  crtmpagnc, 
qui  fe  dit  des  charges  auxquelles  un  Fermier  s'oblige 
au-delà  du  prix  de  ion  bail ,  comme  de  faire  quelques 
réparations ,  acquitter  des-  rentes ,  donner  quelques 
poulets,  beurre,  chanvre,  ou  autres  menues  denrées, 
ians  dcdudion  du  prix  de  (a  ferme.  Ce  mot  dans  les 
vieux  titres  lîgnifioit  corvées.  Ragueau.  Faifance  Hc 
raquit  de  rentes  fignifîent  dans  la  Coutume  de  Nor- 
mandie ,  paiement  &  continuation  de  rentes.  Solucio 
cenfus  annui. 

Faisance  ,  fignifioit  autrefois  date  ou  fiCture  ,  la  mar- 
que du  lieu ,  du  jour  &  du  tems  auquel  un  Ad:e  a 
été  fait ,  &  qui  fe  met  à  la  fin  de  l'Adle.  Loci  ac 
temporis  nota.  L^  faifance  de  ces  Lettres.  Lobineau. 
Clojf.  Dans  l'Ade  qu'il  cite ,  &z  qu'il  rapporte ,  Hijl. 
de  Bret.  T.  II,  p.  794,  qui  eft  de  l'an  1 397,  il  y  a  , 
dou  commencement  dou  monde  julqu'au  jaifance 
d'iceftes  (  Lettres.  )  On  écrit  aufii  fefance.  Après  la 
fejance  des  articles  avant  dites ,  dans  le  Traité  entie 
Richard  II ,  Roi  d'Angleterre ,  &  le  Duc  Jean  de 
Bretagne  ,  en  1 57S ,  Id.  p.  jp  i  ;  mais  dans  le  même 
Traité  rapporté  par  Rymer  dans  les  Acla  pubLica, 
T.  KII i  p.  I po  &  fuiv.  il  ell  écnt  faifance , p.  i pi. 

FAISANDEAU,  f.  m.  Jeune  faifan.  Avis  phajiana  ju- 
nior,  pullus  phafianus.  Voyez  Faisan. 

fCF  Nicod  a  dit  faifanncau.  C'eil  en  eftet  comme  il 
faudroit  dire  :  car  ce  mot  eft  un  dmiinutif  de  failan; 
mais  l'iifage  eil:  pour  faifandeau.  Delà  on  a  fait  le 
verbe  failander. 

^  FAISANDER.  (  Se  )  v.  récip.  Terme  de  cuifine. 
Prendre  avec  le  tems  le  fumet  du  failan.  On  le  dit 
des  viandes ,  &  principalement  du  gibier  ,  qu'un 
garde  quelque  tems  pour  les  attendrir  &  leur  frire 
prendre  du  fumet.  Macerare.  Il  faut  lailler  faifander 
ces  perdxix.  Cette  beccalfe  eft  trop  jaifandee.  Cor- 
rumpi, 

FAISANDERIE,  f.  f.  Lieu  fermé  où  l'on  nourrit  des 
faifans  domeftiques.  Aviarium  phajlanorum. 

FAISANDIER.  f.  m.  Celui  qui  vend,  qui  nourrit  & 
élevé  des  faifans.  Phafianoi um  propola , phajianarius. 

FAISCEAU,  f.  m.  Paquet ,  amas  de  plulieurs  chofes 
liées  enlemble.  Fafcis  ,fafciculus  ,  d'où  le  mot  Fran- 
çois eft  formé.  Un  faifceau  d'herbes  pour  les  vaches. 
Un  faifceau  de  hardes.  Un  faifceau  de  Heclies.  Le 
lion  tenant  un  faifceau  de  lept  flèches ,  qui  lert  de 
fceau  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  eft  le 
fymboie  de  leur  alliance  &  de  leur  union. 

^C?  Faisceaux  ,  en  Botanique;  c'cft  un  allemblage  de 
plufieurs  petits  canaux  en  forme  de  réleaux,  deftinés 
à  porter  le  lue  nourricier  dans  les  diîiérentes  parties 
de  la  i:4anre.  f^oye'^  Suc  &  Seve. 

Coljnnc  en  faifceau ,  en  Architedure,  eft  un  gros 
pilier  gothique  entouré  de  pluiieurs  petites  colonnes 
ilolées  qui  reçoivent  les  retombées  des  nervures  des 
voûtes. 

On  appeloit  faifceaux  Romains ,  fafces  _,  des  ha- 
ches liées  avec  quelques  verges  ou  baguettes ,  qui 
étûient  des  marques  de  Magiftrature.  L'ufage  des 
.faifceaux  fut  introduit  par  le  vieux  Tarquin,  le  cin- 
quième Roi  de  Rome.  Florus,  L.  I.  c.  j.  Us  étoient 
alors  la  marque  de  la  louveraine  dignité.  Dac.  Les 
Prcreurs  &  les  Confuls  faifoient  porter  devant  eux 
des  faifceaux  de  verges,  &  des  haches,  par  des  Lic- 
teurs. Id.  Il  y  en  avoir  douze  portés  par  autant  d'Huif- 
lîers ,  ou  de  Liéreurs.  Denys  d'Haîic.  L.  Il/,  c.  ,v^. 
SiUus  ItaL  Z.  VIII,  V.  4S6.  Quelques  uns  difent  que 
Romulus  fut  l'auteur  de  cette  iriilitution  ;  qu'il  la 
prit  des  Ecruriens ,  &  que  le  nombre  de  douze  ré- 
pondoir  au  nombre  des  oifeaux  qui  lui  pronofti- 
querent  fon  règne  &  fon  élévation  ;  ou  des  douze 
peuples  d'Étrurie ,  qui ,  en  le  créant  Roi ,  lui  don- 
nèrent chacun  un  Officier  pour  lui  fervir  de  Licteur, 
ou  Vonc-faifccau.  Silius  Italicus ,  à  l'endroit  cité  , 
en  attribue  l'invention  à  une  ville  dÉtrurie  noiti- 
m^e  Vetulonic.  Ces  faifceaux  étoient  compofés  de 
branches  d'orme  ,  au  milieu  defquelles  étoit  une 
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hache,  dont  le  fer  fortoit  par  en  haut.  Plutarque 
rapporte  des  railons  de  cette  difpofition  dans  (es 
Problèmes,  Après  les  Rois ,  les  Confuls  les  prirent* 
Publicola  en  rit  ôter  les  haches,  dit  Plurarque,  pour 
ôter  au  peuple  tout  fujet  de  terreur  ;  &  les  Préteurs 
n'en  avoient  que  deux,  félon  Cenforin,  de  Die  Na- 
tali.  Polybe  &  Plutarque  leur  en  donnent  fix.  Dans 
le  gouvernement  des  Décemvirs ,  d'abord  il  n'y  en 
avoir  qu'un  devant  qui  l'on  portoit  les  faifceaux.  En- 
luice  ils  en  prirent  chacun  douze,  comme  les  Rois, 
Voye^  Freinshemius  fur  Florus,  Liv.  I,  c.  /.  Rofin, 
Antiq.  Rom.  L.  Fil,  c.  s  &  i p  ,  Rhodigin,  L.  XII, 
c.  7,  Godwin,  Anthol.  Rom.  L.  III,  c.  2  ,f.  2.  CxÇ. 
Palchal.  De  Coronis.  Prendre  les  faifceaux ,  c'éroit 
être  élevé  à  la  dignité  de  Conful.  Rendre  les  /a//- 
ceaux,  étoit  fe  démettre  du  Confulat ,  du  fouvcrain 
pouvoir. 

FAISEUR,  f.  m.  EUSE.  f.  £  Celui  ou  cejle  qui  fait 
quelque  ouvrage  qui  ne  donne  point  de  nom  parti- 
culier à  l'ouvrier.  Opifex,  autor,  effeclor.  Un  fa/feur 
de  clavecins ,  d'inftrumens  de  Géométrie.  Des  collets 
de  la  bonne  faifeufi  ;  des  faifeurs  d'affaires.  Cette 
coquette  acheté  le  rouge  de  fon  vifage  chez  la  bonne 
faifeufc.  Bell,  ^fT  Ce  mor  ne  fe  dit  point  des  ar-' 
tilans  ou  ouvriers  d:jnc  le  métier  a  un  nom  particu- 
lier. Ainfi  on  ne  dit  point  un  faifeur  Ae  fouliers,  &c. 
mais  l'on  dit  un  faifeur  de  bas  au  métier. 

Faiseur,  le  dit  par  mépris  de  ceux  qm  font  mal  quel- 
que choie  ,  ou  qui  f  jnt  une  choie  qui  n'eft  point 
eftimée.  Un  faifeur  de  vers.  Poëtafler.  Je  ne  penfois 
pas  que  la  juridiélion  d'un  fafcur  de  livres  s'étendît 
il  loin.  G.  G,  Un  jaifeur  à  alraanachs,  un  faifeur  de 
contes.  Le  P.  Bouhours  s'eft  quelquefois  fervi  férieu- 
lement  du  mot  faifeur,  pour  marquer  les  performes 
les  plus  habiles  &  les  plus  inteUigentes  ;  mais  il  a 
lui-même  reconnu  dans  fes  Remarques  nouvelles, 
P'^g'  44^ i  ciue  ce  terme  n'eft  bon  ,  félon  le  génie  de 
notre  langue,  que  pour  fe  moquer  des  ignorans  qui 
font  les  habiles;  «Se  qu'ainfi  on  ne  diroit  pas  bien  un 
faifeur  Ae  tableaux,  pour  dire,  un  excellent  Peintre; 
ni  nnfaijeur  de  dilcours,  pour  dire,  un  grand  Ora- 
teur :  mais  qu'on  diroit  bien  un  faifeur  d'obferva- 
tions ,  un  faifeur  de  réflexions ,  en  parlant  d'un  Gram- 
mairien que  l'on  n'eftimeroit  guère.  Bouh. 

Faifeurs  de  vers,  le  monde  nous  accufe , 
D'avoir  un  peu  mauvais  bruit  fur  ce  point, 
J'ofe  pourtant  en  excepter  ma  Mufe  : 
Elle  vaut  peu  •  mais  elle  ne  ment  point. 

P,  DU  Cerc. 

Un  difeur  &  un  faifeur  font  deux  hommes  totale- 
ment différens  en  fait  d  arts.  Le  P.  Castel.  Peut-on 
croire  que  ce  laint  homme,  ce  faifeur  Ae  miracles, 
ce  nouvel  Apôtre ,  ce  fécond  Paul ,  ait  été  toute  fa 
vie  dans  la  voie  de  perdition?  Eouh.  Xav.  L,  FI. 

Faiseurs  de  Ponts,  nom  de  ReHgieux.  Foyei^  Pon- 
tife, 

Dans  les  mots  faifeur  &  faifeufc,  \'ai  de  la  pre- 
mière fyllabe  ne  fe  prononce  pas  ouvert,  comme 
A^wsjaire;  mais  muet,  comme  dans  \es\y\oxs  faifant , 
fa  fois  ,  &c. 

FAISNE,  ou  FOISNE.  Foye-  Faîne. 

FAISSELLE,  i.  f.  Vaifleau  à  faire  des  fromages.  Cafei 
formella.  Les  faiffelles  font  des  vaiffeaux  de  terre! 
ouverts  par  deifus ,  jronds  dans  leur  tour ,  plats  par- 
dell  JUS ,  &  percés  de  petits  trous  pour  faire  éccjuler 
le  petit  lait,  ou  la  férohté  du  lait.  On  écrit  quelque- 
fois fe'fcUc. 

FAISSERiE ,  ou  FESSIE.  f.  f.  Il  fe  dit  des  ouvrages  des 
Vaniers ,  qui  font  a  claire-voie  ;  comme  les  claies , 
clavettes ,  faladiers ,  chatières ,  cages ,  O'c. 

§3*  Les  ouvrages  qui  ne  font  point  à  jour,  fe  nomment 
mandrerie;  &  clôture  ou  cloferie,  ceux  qiti  fonr  en- 
core plus  ferrés,  comme  les  vans ,  les  hottes  de  ven- 
dangeurs. 

^fr  PAISSES,  f.  m.  plur.  On  appelle  ainfi  chez  les  Va- 
niers,  un  cordon  formé  de  plulieui^s  brins  d'oher,. 
que  l'on  met  de  diftance  en  diftance  dans  les  ouvrages 
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de  VaTmciic  ,  pour  leur  donner  plus  de  force  ;  "& 
l'on  dit  faijjicr,  v.  a.  pour  faire  ces  fortes  de  cor- 
dons. 

Faissf.s  d'huile.  Sédiment.  /^ove:f  Fèces. 

FAISSIER ,  ou  FESSIER,  f.  m.Vanier  qui  fait  des  ou- 
vrages de  Faillerie. 

FAISTAGE,  roye:(  FaÎtage. 

FAISTE.  roye^  FaÎte. 

FAISTIERE.  f  f  roye^  Faîtière. 

FAIT,  FAITE,  part.  &  adj.  Fadus.  Il  a  les  fignifîca- 
tions  de  fon  verbe.  Dieu  dit  que  la  lumière  ion  faite  ^ 
&  incontinent  elle  fut  créée.  Cette  atîaire  n'eit,  ni 
faite,  m  faillie  i  elle  s'en  va  faite  ^  je  la  tiens  faite. 
Il  doit  rendre  cet  ouvrage  fait  ôc  partait  dans  tel 
tems.  C'eft  une  chofe  faiUj  &  il  n'y  a  plus  à  y  re- 
venir. 

On  dit  aulîî,  c'eft  un  homme  faitj  pour  dire, 
c'eft  un  homme  d'un  âge  mùr. 

Bienfait,  mal  fait,  fe  dit  de  celui  qui  a  bonne 
ou  mauvajfe  mine  ,  qui  efl:  de  belle  ou  de  vilaine 
taille.  Il  fe  dit  aulfi ,  tant  des  chofes  corporelles ,  que 
des  chofes  fpirituelles.  Benè  ,malè  confirmâtes,  com- 
pofitus,  conflitutus.  On  dit  d'un  homme  parfaitement 
hien  fait ,  qu'il  efb  fait  à  plaifir,  qu'il  e^Jait  à  pein- 
dre. Homo  faclus  ad  unguem.  Et  d'un  homme  mal 
vêtu,  &  de  mauvais  air,  qu'il  e'ikfait  comme  il  plaït 
à  Dieu.  Expreffion  familière  &  proverbiale.  Un  corps 
bienfait,  un  homme  hien  fait  ,Joien  fait  àe  vilage. 
Il  étoit  fort  brun  &  alTez  mal  fait  de  vifage.  Bouh. 
Un  efpritbienyàir.  Egregia  indoles,  benè  comparata. 
Il  avoit  le  cœur  trop  bien  fait,  pour  ne  pas  fentir 
les  bons  offices  d'un  homme  qui ,  &c.  Id.  Generofus 
animus.  Et  en  parlant  d'une  chofe  dont  un  homme 
tire  vanité ,  on  dit  par  ironie ,  que  cela  lui  rend  la 
jambe  bien  faite.  Exprellion  proverbiale. 

On  dit  qu'une  femme  eit  bien  faite,  quand  elle 
cft  belle,  &  de  grande  taille-,  mA  faite,  quand  elle 
eft  laide  &c  petite  ,  ou  bolfue  s  &  on  appelle  contre- 
faix,  ou  contrefaite,  un  homme  ou  une  femme  qui 
a  quelque  difformité  conlidérable ,  comme  un  boi- 
teux ,  un  bollu  ,  &c. 

On  dit  qu'un  homme  eft  tout  mû  fait  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  indifpofé ,  qu'il  ne  fe  porte  pas  bien ,  tans 
qu'il  connoilfe  fa  maladie  :  cela  eft  du  ftyle  familier; 
qu'il  a  la  tête  mal  faite,  pour  dire,  qu'il  eft  un  peu 
fou  ,  qu'il  n'a  point  de  jugement.  On  dit  auifi  d'un 
enfant ,  c'eft  le  père  tout  fait ,  tout  craché  ;  pour 
dire  ,  qu'il  retfemble  parfaitement  à  ton  père.  Ces 
exprelfions  font  baifes.  On  dit  d'un  homme  lîngulier 
dans  ta  conduite  ,  dans  tes  façons  d'agir  ,  que  c'eft  un 
homme /jif  à  fa  manière  &  a  la  mode;  qu'il  eUfait 
aux  iiunièics  d'un  autre  -,  pour  dire,  qu'il  s'y  accou- 
tume, qu'il  s'en  accommode. 

Les  hommes,  la  plupart ,  font  étrangement 

faits. 
Dans  la  jujle  nature  on  ne  les  voit  jamais. 

Mol. 

Vent  fait ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  vent 
conftant ,  qui  ne  varie  point ,  qui  ne  change  point , 
qui  demeure  toujours  au  même  rumb.  Si  deux  armées 
nombreufes  te  battent  d'un  vent  fait  &  maniable, 
celle  qui  eft  au  vent  a  un  très-grand  avantage  lur 
l'autre. ^P.  Hoste.  Quand  le  vent  a  changé,  il  re- 
tombe quelquefois  au  même  rumb  un  moment  après. 
C'elt  pourquoi  l'armée  tiendra  durant  quelque  tems 
dans  le  même  ordre  -,  en  faïfant  autant  qu'on  pourra 
fa  route ,  julqu'à  ce  qtfon  ait  examiné  li  le  vent  eft 
fait.  Id.  « 

Prix  fait ,  eft  une  taxe  faite  par  la  Police ,  d'une 
marchandite  à  un  prix  certain  &  raifonnable  ,  ou  par 
les  Marchands  mêmes.  On  ne  furfait  point  cette  mar- 
chandife  ,  c'eil  un  prix  fan. 

Il  fe  dit  aulli  d'un  marché  qu'on  fait  de  quelque 
chofe  à  certaines  conditions ,  &:  moyennant  un  cer- 
tain prix.  Je  n'ai  point  voulu  faire  faire  mon  bâti- 
ment à  la  journée.  J'ai  un  prix  fan  avec  un  Maçon. 
Ce  traitant  a  pris  ce  recouvrement  à  forfait  pour  un 
certain  pû^fait  6c  convenu» 
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Vin  fait,  qui  eft  dans  le  tems  qu'on  le  peut  boire, 
qui  ne  travaille  plus ,  qui  a  la  qualité  qu'il  pouvoir 
acquérir  avec  le  tems.  Un  melon  y^ir^  eil  un  melon 
qui  a  le  degré  de  maturité  qu'il  doit  avoir  pour  être 
bon  à  manger.  Alaturus ,  probe  maturus.  En  général 
on  dit  le  moz  fait,  en  parlant  de  pluhcurs  choies, 
pour  marquer  l'état  où  elles  doivent  être,  les  qualités 
&  la  perfecliion  qu'elles  doivent  avoir  pour  être  em- 
ployées à  l'ulage  auquel  elles  tont  deftinées. 
FAIT.  t.  m.  Aftion  particulière  de  quelqu'un.  Facîum. 
On  nous  a  allure  cela  comme  un  fait  polîtif  &  conf- 
tant. La  bonne  volonté  eft  réputée  pour  le  fait.  On 
dit  aulh ,  que  pertomie  ne  répond  que  de  ion  fait  • 
qu'on  n'cft  point  garant  du  fait  d'autrui,  ni  du  fait 
du  Prince  :  mais  chacun  eft  garant  de  les  faits.  On. 
dit ,  prendre  le  fait  &  caule  d'une  perlonne ,  Abl. 
c'eft  agir  pour  une  perfonne ,  entrer  en  caufe  pour 
une  perlonne ,  pour  fes  intérêts.  On  dit ,  faire  fon 
propre  fait  des  intérêts  d'autrui  ;  pour  dire  ,  fou- 
tenir  les  intérêts  d'autrui  comme  les  iiens  propres. 
Ac.  Fr. 

On  dit  que  les  voies  de  fait  font  défendues  -,  pour 
dire,  qu'il  ne  faut  pas  te  faire  jutfice  à  loi-même, 
ni  par  violence  &  de  fon  autoriré  privée.  Mettre  en 
fait,  poter  en  fait ,  c'eft  avancer,  toutenir  un  fait. 
Je  mets  en  fait  qu'une  honnête  femme  ne  fauroit 
ouir  cette  Comédie.  Mol.  On  accule  \e  fait  du  Juge  , 
quand  il  y  a  eu  quelque  prévarication  de  ta  part. 
Les  Conluls  ne -jugent  que  du /air  de  marchandife. 
Il  eft  bien  lùr  de  ion  fait,  de  ce  qu'il  dit,  de  ce  qu'il 
a  entrepris. 

Prendre  {ar  le  fait,  c'eft-à-dire,  furprendre  quel- 
qu'un lorlqu'il  fait  quelque  choie  qu'il  ne  vouloir 
pas  qui  fût  découverte.  On  a  pris  ce  voleur  tur  le 
fait,  cela  veut  dire  ,  lorlqu'il  voloit  actuellement. 
In  flagrarui  delicio  deprchenfus ,  en  tlagrant  délit. 

//  ne  peut  fe  laffer ,  on  le  prend  fur  le  fait. 

Voilà  la  mèche  découverte. 
Cefpeclacle  nouveau  rend  tout  le  monde  alerte. 

Rec.  de  vers. 

ifT  Fait  ,  fignifie  aulfi  le  cas  ou  l'efpèce  dont  il  s'agit  j 
l'expofition  de  l'elpèce  &  des  circonftances  qui  don- 
nent lieu  à  la  conteftation,  toit  qu'on  raconte  quelque 
choie ,  toit  qu'on  agite  une  quelfion  dans  une  ha- 
rangue, dans  un  plaidoyer.  L'expofition  Au  fait  fuit 
l'exorde,  &  précède  les  moyens.  Il  eft  encore  dans  le 
fait ,  il  viendra  bientôt  aux  moyens.  Il  ne  fort  point 
de  ion  fait ,  de  fon  etpcce.  Venons  a.u  fait.  Voici  le 
fait.  Il  ne  faut  pas  difputer  tur  le  fait.  Au  fait,  ai» 
fait.  Avocat,  âu  fait.  Rac. 

Je  fuois  fang  &  eau  pour  voirjl  du  Japon, 
Il  viendroit  à  bon  port  au  fait  de  fon  chapon.  Id. 

Fait  ,  fe  dit  familièrement  d'une  part  de  quelque  chofe 
qu'on  a  partagée  enlemble.  Pars ,  portio.  Les  deux 
frères  ont  partagé  la  tuccelHon  de  leur  père  ,  ils  ont 
eu  chacun  leur  fait.  Le  cadet  entend  bien  fon  fait^ 
L'ainé  a  déjà  mangé  ton  fait. 

Fait,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  eft  propre,  convenable. 
Voilà  votre  vrai  fait,  ce  qu'il  vous  faut.  Cette  fille 
n'eft  pas  votre  fait. 

qfT  On  dit  familièrement,  donner  le  fait  à  quelqu'un," 
lui  donner  fon  fait ,  c'eft  s'en  venger  par  des  voies 
de  fait,  ou  par  le  dilcours  -,  &  lui  dire  ton  fait,  lui 
répondre  vertement ,  lui  dire  des  vérités  détagréables. 
On  appelle  un  Maître  en  fait  d'armes,  un  Maître 
d'efcrime.  On  dit  autîl ,  en  fait  de  guerre  ,  en  fait 
de  finances  -,  pour  dire ,  en  parlant  de  guerre ,  de 
finances. 

Fait-Fort  ,  terme  de  Monnoie  -,  c'eft  le  prix  de  la  ferme 
des  Monnoies ,  que  le  Maître  doit  donner  au  Roi , 
foit  qu'il  ait  ouvré  ou  non.  Voye^  Geleh  ,  Maître  des 
Comptes ,  dans  les  Annotations.  Le  terme  defait-forc 
étoit  en  ulage  avant  l'année  1647,  parcequ'alors  le 
Maître  de  la  Monnoie  te  faitoic  tort  de  fabriquer 
certaijie  quantité  de  marcs,  l'or  portant  l'ai^gent. 
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par  exemple,  3000  marcs,  pour  Icfqucls  il  fc  char-         été  allégués  au  procès,  &  dont  une  partie  demande 


geoit  de  paver  au  Roi  dix  ious  par  marc  pour  le 
Seigncu liage,  qu'il  étoirtenu  de  payer,  quand  même 
il  n'auroit  pas  fabriqué  les  3000  marcs ,  &  même 
l'excédent  de  trois  mille  marcs ,  à  quelque  quantité 
qu'il  pût  monter  :  enlemble  les  foiblages  &  échar- 
cetés  fur  le  pied  du  nombre  des  marcs  mentionnés 
aux  Regiftres  des  délivrances.  Et  c'cll:  ce  qu'on  appe- 
loit  fait-fort. 

Mais  depuis  ce  tems-là ,  les  adjudications  ont  été 
faites  à  fort-fait ,  c'eft-à-dirc  ,  pour  certaine  quan- 
tité de  marcs,  l'or  portant  l'argent,  lur  le  même  pied 
de  dix  fous  par  marc  pour  le  Seigneuriage  -,  mais  il 
ne  d  îit  rien  de  l'excédent ,  à  quelque  lomme  qu'il 
piùlfe  monter ,  parcequ'il  efl:  adjudicataire  lur  ce 
pied.  Ainfi  il  n'efl:  redevable  que  de  dix  (ous   par 
marc  :  enlemble  des  foiblages   &  écharcetés  men- 
ti jnnés  aux  Regiftres  des  délivrances.  Boizard,  P.  /_, 
c.  14. 
Faits  ,  au  pluriel,  &  parlant  férieufement ,  fignifie  , 
exploits  militaires ,  actions  héroïques.   Gefta ,  rcs 
praclarè  gcÇcs.  Les  faits  Se  geftes  de  Charlemagne. 
Les  hauts  faits  d'armes  des  neuf  Preux.  Tu  chantes 
hautement  les  faits  de  nos  guerriers.  Sar.  On  a  ap- 
pelé MÛi  faits  d  armes ,  les  combats  qui  (e  faifoient 
dans  les  joutes  &  tournois.  On  le  dit  pourtant  en 
ftyle  commun.  J'ai  oui  parler  de  vos  faits  ■  pour  dire, 
de  vos  galanteries ,  de  vos  fredaines.  Les  faits  &  dits , 
font  les  actions  ;  les  paroles  remarquables  d'un  Roi , 
d'un  Philofophe.  M.  l'Abbé  Régnier  ht  autrefois  les 
dits  8c  faits  du  Prince  d'Orange.  On  l'a  pris  quelque- 
fois en  raillant ,  pour  marquer  que  les  promelles , 
les  paroles  d'un  homme,  ne  saccordoienr  pas  avec 
fcs  aClions.  Ce  fanfaron  nous  a  étourdis  de  les  beaux 
faits;  c'efi;  à-dire,  de  fes  prouclfes  amoureules,  &c. 
ffÙ'  Fait  ,  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  a  aulîl  plufieurs 
acceptions.  De  fait  eîi  oppclé  à  de  droit.  Poifelnon 
de  fait j,  poflcffijn  de  droit.  P'uvc:^  Possession, 
fï3"  On  appelle  faits  d  un  aâ:e ,  les  objets  d'une  con- 
vention. Donner  des  faits  pour  faire  iriterroger  fa 
partie.  Faute  de  venir  répondre,  \cs  faits  demeurent 
'  pour  confeiTes  &:  avérés.  On  a  abrogé  les  Lettres  de 
Chancellerie  pour  articuler  \cs  faits  nouveaux.  Il  clt 
permis  aux  parties  de  le  taire  interroger  en  tout  état 
de  caufc,  fur  faits  &  articles  pertinens. 
Faits  juflificatifs.  Ce  font,  en  termes  de  Palais ,  les 
preuves  qu'une  perlonnc  accufée  apporte  de  fon  in- 
nocence. Ftre  reçu  a  fes  faus  iuftiiicatifs.  Le  Juge  a 
ordonné  la  preuve  des  faits  juftilîcatifs. 
Fait  de  charge ,  eft  une  malvertation  ou  une  omilîion 
fraudulcule  ,  dont  eft  tenu  un  Ouicier  qui  n'a  pas 
rempli  comme  il  faut  les  devoirs  de  fa  charge ,  ou 
qui  a  excédé  Ion  pouvoii'. 
Fait  négatif,  eft  un  fait  que  l'on  nie.  L'on  ne  doit  pas 
être  admis  à  faire  preuve  d'une  chcfc  que  l'on  nie 
purement  &  hmplernent  ;  quia  pcr  rcrum  naturam 
facium  ncg.intis  nulla  prohatio  efl.  ffj'  Ainli  celui  qui 
nie  que  celui  qui  prétend  lui  avoir  prêté  de  l'argent, 
ne  lui  en  a  pas  prêté,  fe  retranche  purement  lur  iine 
fimple  négative,  dont  la  preuve  eft  impolliblc. 
%fT  Mais  il  la  négative  contient  une  aftirniation  ;  (1, 
par  exemple  ,  celui  qu'on  prétend  avoir  été  préfcnt 
à  un  acle ,  nie  que  cela  foit ,  &  allègue  que  pen- 
dant tout  le  jour  que  l'on  prétend  que  cet  a6le  a  été 
paire  ,  il  étoit  dans  un  autre   lieu  ;  cette  négative 
renferme  en  foi  une  allégation  affirmative  qui  peut 
fe  prouver. 
Faits  6"  articles,  font  ceux  fur  lefquels  une  partie  fait 
en  mati;rc  civile  interroger  fa  partie  adveric.  Ce  qui 
arri"e  quand  de  la  connoiftance  de  ces  faits  dépend 
le  jugement  de  la  caufe  ou  différent  en  queftion. 
§Cr  Faits  fecrcts ,  font  ceux  qu'on  donne  en  parti- 
culier &  fé^^arément  au  Juge ,  pour  être  par  lui  pro- 
pofés  comme  d'office  ,  &  qu'on  ne  ligniiie  point  à 
celui  qu'on  veut  faire  interroger  (nx  faits  &z  arritles, 
de  crainte  qu'il  n'étudie  fes  réponfes ,  précaution  que 
l'ordonnance  approuve  afin  de  parvenir  plus   fùre- 
ment  à  la  connoiirance  de  la  vérité. 
^fT  Faits  nouveaux ^  font  ceux  qui  n'ont  pas  encore  ^ 


à  faire  preuve. 
Fait  du  Prince.  La  règle  eft  que ,  foit  dans  les  acqui- 
iitions  de  biens  du  Domaine  ,  ou  des  rentes  fur 
l'H5rcl-de-Ville ,  ceux  de  qui  on  les  tient  ne  font 
point  tenus  des  faits  du  Prince,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  promis  la  garantie. 
Fait.  En  Théologie  on  diftingue  les  faits  révélés,  8c 
les  faits  non  révélés.  Les  faits  révélés  font  ceux  qui 
/ont  marqués  dans  l'Ecriture  toute  feule i  ou  expli- 
qués par  la  Tradition.  Que  Jefus-Chtift  eft  ne  en 
Bethléem  de  Juda,  qu'il  eft  mort  en  croix,  qu'il  eft 
reffufcité ,  qu'il  eft  monté  aux  Cieux  ;  ce  font  des 
faicy  révélés  dans  l'Ecriture.  Que  Marie  ,  mère  de 
Jelus ,  a  été  Vierge  devant ,  pendant ,  &  après  l'en- 
fantement ,  ce  font  des  faits  révélés  dans  l'Ecriture 
expliquée  par  la  Tradition. 

Les  faits  non  révélés  font  ceux  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  l'Ecriture.  On  les  divife  en  fait  s  purement 
hiftoriques ,  &  en  faits  doctrinaux  ou  dogmatiques; 
Les  faits  purement  hiftoriques  font ,  par  exemple  , 
que  S.  Pierre  &c  S,  Paul  ont  été  martytifés  à  Rome  ; 
que  S.  Lin  a  été  Pape  ,  fuccelfeur  de  S.  Pierre  ;  que 
S.  Athanafe  a  aftifté  au  Concile  de  Nicée ,  &c.  Les 
faits  doitrinaux  ou  dogmatiques ,  font  ceux  qui  ren- 
ferment un  dogme ,  ou  qui  font  joints  avec  le  dogme  ; 
par  exemple  ,  Neftorius  a  été  hérétique  dans  l'ame 
ou  intérieurement.  Les  fermons  de  Neftorius  étoient 
hérétiques.  La  Thalie  d'Arius  étoit  pleine  d'erreurs 
&  d'impiétés.  Voilà  des  faits  doctrinaux  ou  dogma- 
tiques. 

Les  faits  fe  diftinguent  en  faits  doétrinaux  per- 
fonncls,  &  en  fans  purement  doétrinaux.  Le  premier 
de  ces  faits  touchant  Nell:3rius  eft  unfu  perfonnel  : 
tGus  les  autres  (ont  des  faits  piu'ement  doctrinaux, 
&  les  queftions  fur  ces  faits  font  ce  qu'on  appelle 
queilion  de  fait,  oppofée  à  la  queftion  de  droit. 
Une  djCl:rine  eft-elle  hérétique  ?  Voilà  la  queftion 
de  droit.  Cette  doétrine  hérétique  cft-ellc  contenue , 
eft-elle  enfeignée  dans  un  tel  ou  un  tel  livre?  c'eft 
la  queftion  de  fait  doétrinal  :  l'Auteur  de  ce  livre 
a-t-il  eu  d:ui5  l'efprit  le  fens  hérétique  que  contient 
fon  livre  ?  c'eft  la  queftion  de  frit  doctrinal ,  mais 
perfonnel.  L'Eglite  n'a  pas  befoin  d'infaillibiliré  pour 
les/î^i^j  perfonnels,  elle  ne  prononce  poinr  fur  ces 
faits.  Elle  peut  conlcrver  le  dépôt  de  la  foi  fans  les 
décider  :  elle  peut  ians  cela  détourner  les  fidèles  de 
l'erreur,  &  les  prémunir  contre  les  lentimens  perni- 
cieux qu'on  leur  voudroit  inlpirer.  Qu'un  Auteur  ait 
eu  ou  n'ait  point  eu  dans  l'efprit  le  fens  hérérique 
que  fes  paroles  offrent,  cela  n'importe  nullement  à 
la  foi.  Il  n'en  eft  point  de  même  des  faits  purement 
doélrinaux.  Si  l'Eglife  ne  peut  décider  infailliblement 
fi  le  fens  de  tel  ou  tel  ouvrage  eft  le  même  qui  a  été 
condamné  ;  s'il  eft  hérétique ,  l'hérélîe  pourra  s'en- 
feigner  dans  les  livres ,  les  fidèles  pourront  les  lire 
fans  avoir  de  règle  fure  pour  le  prèferver  de  la  fè- 
duéiion ,  l'erreur  pourra  s'emparer  des  efprits ,  la  foi 
fe  corrompre  &  fe  perdre ,  fans  que  l'Eglife  ait  de 
quoi  l'arrêter,  &  prémunir  les  fidèles  contre  les  er- 
reurs dont  on  voudra  les  infecter.  En  un  mot  le  dépôt 
de  la  foi  ne  fera  plus  en  fureré  :  Jefus-Chrift  n'a  donc 
pu  ne  pas  donner  à  Con  Eglife  le  pouvoir  &  l'alFif- 
tance  nécelfaire  pour  décider  infailliblement  ces  faus 
de  doctrine.  Il  lui  a  donc  donné  ce  pouvoir.  M.  de 
Fénélon ,  Archevêque  de  Cambray ,  le  démontre  in- 
vinciblement dans   fes  Inftruétions  paftorales.   Il  a 
prouvé  ,  avec  la  dernière  évidence  ,  qu'en  vertu  des 
promeftes  de  J.  C.  l'Eglife  eft  infaillible  fur  les  faits 
doctrinaux",  de  forte  qu'elle  ne  peut  jamais ,  ni  con- 
damner un  texte  orthodoxe ,  ni  approuver  un  rexte 
héréci-]ue.  M.  Du  Mas ,  dans  fon  Hiftoire  des  cinq 
Propofirions ,  &  M.  Tourneli ,  dans  fa  Théologie  y 
ont  auili  fort  bien  traité  cette  matière. 
De  Fait.  ad..  En  effet,  certainement.  Etvero,  etenim- 
verb.  Je  crois  ce  que  vous  me  dites,  &  de  fart ,  je 
m'apperçois  bien  que...  Ce  mot  fert  aulîî  quelque- 
fois de  tranfition  au  commencement  d'une  période. 
C'eft  une  liaifon  très-commode  dans  le  difcours ,  & 
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nos   meilleurs   écrivains  s'en  fervent.  BouH.   Qaoi 
qu'en  dife  Bouhours ,  l'cxprelîion  vieillit. 
En  Fait.  adv.  En  ma.ncTe.Id  qiiod  attlnct ,fpcclat.  En 
fait  de  procès.  En  fait  de  littérature.  En  fait  de 
Religion. 
Si  Fait.  adv.  Qui  a  cours  dans  le  ftyle  populaire ,  c\' 
qui  fignitîe  ,   excufcz  -  moi ,  pardonnez -moi.   Imo  , 
quuiïmb.  Vous  ne  me  connoilléz  ^■x'i ,  fi  fait ,  je  vous 
connois.  Mol. 
Tout-a-Fait.  adv.  Entièremenr.  Prorsùs ,  peniths.  Il 
cft  dans  un  état  tout-à-fait  déplorable,  il  eft  tout-à- 
fair  ruiné.  Cela  eft  tout-à-fait  achevé. 
FAÎTAGE,  f.  m.  Faflioiumi  culmen,  enntcrmes  d'Ar- 
chiteélure  ,  fe   dit  du  toit ,   de  la  couverture  du 
bâtiment ,  &  de  route  la  charpente  allemblée.  Le 
faîtaoe  s'étend  de  ferme  en  ferme.  On  a  appelé  auffi 
faîtage  i  un  droit  ou  tribut  qu'on  payoit  pour  chaque 
maifon ,  ou  pignon.  Dans  les  vieux  titres  on  appelle 
ce  àïoit  fcfl'igium.     ^^ 
fCF  On  appelle  aulll  fanage  ou  droit  de  faîtage ,  le 
droit  qu'ont  les  habitans  dans  quelques  endroits  de 
prendre  dans  les  bois  du  Seigneur  une  pièce  de  bois 
pour  le  faîte  de  leur  maifon. 
Faîtage  ,  eft  aulÏÏ  parmi  les  Charpentiers ,  une  pièce 
de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  charpente  d'un  bâti- 
ment ,  où  les  chevrons  font  arrêtés  par  en  haut. 
Faîtage  ,  eft  aulïï  un  terme  de  Couvreur  ,  qui  fignifie 
une  pièce  de  plomb  creufe ,  que  l'on  met  lur  le  faîte 
des  iTiaifons. 
FAITARDISE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie ,  fainéan- 
tife ,  lâcheté ,  parelTc.  Defidia.  Ce  Gentilhomme  a 
vécu  trente  ans  enfermé  dans  fon  château  dans  une 
\\ontc\.\(e  faitardife.  On  a  dit  aullî  Faitard  j  pour 
parelfeux. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  faciens  tarde , 
faitard. 
FAÎTE,  f.  m.  Sommet  ;  le  comble ,  le  plus  haut  d'une 
/  maifon ,  d'une  montagne  ,  ou  autre  élévation ,  &  gé- 

néralement de  quelque  chofe  que  ce  loit  ;  ifT  mais 
particulièrement  des  bâtimens.  On  fe  lert  d'autres 
mots  dans  les  autres  occafions.  Le  fommet  d'une 
montagne,  la  cime  d'un  arbre,  &c. 

Ce  mot  eft  très-long  en  François.  On  prononce  ce 
mot  ie  faîte  comme  le  mot  âc  fête^  fefium.  Quand 
on  cft  parvenu  au  faîte  de  la  montagne.  Il  faut  rebâ- 
tir cette  maifon  depuis  les  fbndemens  jusqu'au  faîte. 
Les  Poëtcs  difent  que  Jupiter  en  colère  ht  trembler 
le  ciel  jufqu'au  faîte.  Les  Grecs  appeloient  acrotère 
ce  que  nous  appelions  faîte. 

Ce  mot  vient  de  fafîiglum.  Nie. 
Faîte  ,  ou  Faîtage  ,  fe  dit  en  particulier  de  la  plus 
haute  pièce  de  charpente  qui  forme  le  toit,  &  qui 
s'étend  depuis  une  ferme  jufqu'à  une  autre ,  &  qui 
eft  alfemblée  dans  le  poinçon ,  où  les  chevrons  s'ar- 
rêtent par  en  haut ,  &  qu'on  fortifie  par  une  autre 
pièce  de  bois  qui  cft  pofcc  en  même  lens  ,  mais  plus 
bas ,  qu'on  3.ppe\\<z  fousfaîte.  Les  faîtes  doivent  être 
de  hx  ou  fcpr  pouces  en  carré.  Savot. 
Faite,  fe  dit  en  particulier  de  la  partie  la  plus  haute 
des  arbres.  C'ima ,fummitas ,  ffiigium.  Le  menu  bois 
^n  faîte  de  l'arbre,  &  ce  qui  eft  plus  expolé  au  vent, 
eft  ce  que  Virgile  a.pptlle  fumma  fl.' gella. 
Faite.  Terme  de  Manufaélure  de  lainage.  Il  fe  dir  du 
dos  d'un  drap ,  ou  d'une  autre  étotFc  de  laine.  C'cft 
le  côté  oppofé  aux  lilières,  lorfqu'unc  pièce  eft  pliée 
en  double,  l'endroit  en  dedans ,  lilière  lur  lilière. 
FaÎte  ,  fe  dir  figurémcnt  des  choies  Ipirituclles  &  mo- 
rales ,  pour  le  point ,  le  degré  le  plus  haut  d  une 
chofe.  Il  eft  monté  mx  faîte  des  honneurs ,  des  gran- 
deurs. Il  eft  parvenu  au  faîte,  au  comble  de  la  gloire. 
Ce  Tyran  éroit  monte  Mijafte  delà  louveraine  puii 
fance.  Monrer  an  faîte  de  la  grandeur.  Abl.  Déchoir 
da  faîte  de  la  gloire.  Vaug.  Précipiter  quelqu'un  du 
faîte  de  la  gloire  dans  l'abyme  du  néant.  Abl. 

^^«  faîte  des  grandeurs  ,  un  Héros  indomptable , 
P  eut  voir  tous  fes  lauriers  fe  flétrir  dans  fes  mains. 
La  mort,  la  feule  mort,  met  lefceau  véritable 
Aux  grandeurs  des  Humains.  R. 
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Faite,  eh  Latin  culmen,  eft  aulÏÏ  un  nom,  un  titre 
porté  anciennement  par  les  Empereurs  &  les  Rois  de 
France.  Ce  titre  eft  de  la  nature  de  ceux  de  Gran- 
deur ,  de  Ccl'kude  ,  d'Airelle  &  de  Hautelfe ,  &  ne 
fe  donnoit  qu'a  ceux  qui  avoient  la  dignité  de  Rois , 
qui  étoit  le  faîte  ou  le  comble  des  honneurs.  Ils  di- 
foient  noue  faîte  ,  en  Latin  culmen  noflrum,  comme 
on  diroit  aujourd'hui  notre  Majefté.  On  trouve  ce 
titre  fort  commun  fous  la  Icconde  race  \  mais  il 
eft  très-rare  fous  la  troifièmc.  On  a  quelques  ritrcs 
François  où  il  eft  exprimé.  Les  Conftitutions  Impé- 
riales donnent  le  titre  de  faîte  aux  premiers  Ma- 
giftrars ,  comme  ayant  le  faîte  ou  comble  des  hon- 
neurs de  la  robe. 

FAÎTEMENT.  Adverbe  qui  eft  hors  d'ufage;  il  fignifie 
parfaitement. 

FAÎTIÈRE,  f.  f.  Tuile  courbe-cintréc ,  qui  fcrt  à  cou- 
vrir le  faîte  des  mailons,  &  qui  reçoit  l'eau  pour  la 
faire  écouler  des  deux  côtés  du  toit.  Imhrex^  On  dit 
auifi  quelquefois  une  tuile  jaîtiere,  de  en  ce  fens  il 
eft  adjeétif.  Les  faîtières  fe  mettent  au  haut  du  toit, 
pour  couvrir  le  faîte. 

|G°  FaÎtiere  ,  fe  dit  aulfx  d'ime  perche  qui  cft  au  haut 
d'une  tente ,  &  qui  va  d'un  bout  à  l'autre  pour  fou- 
renir  la  toile. 

FAITIS,  ou  FAITISSIER.  adj.  Ces  termes  font  vieux, 
&  lignifient  la  même  choie  -que  faclice.  Quelquefois 
fiitis  paroît  être  adverbe ,  &  lignifie  exprès. 

Je  l'ai  fait  faire  tout  faitis.VATHELiîi. 

Faitis  pourroit  être  encore  un  nom  dans  cet  exem- 
ple, où  tout  faitis  fignifieroir ,  tont  joli,  tout  agréa- 
ble. Ménage  dit  que  faitiffier  eft  un  mot  fort  ufité 
dans  la  Province  d'Anjou,  l^iye-^  Factice. 

FAITNÉANT,  P'oye^  Fainéant. 

FAITURE.  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d'ufige.  Il  fignifie  la 
façon  d'une  choie  ,  l'artifice.  Ars,  modus ,  ratio. 

FAITURIER.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  le 
Syndic  d'une  confrérie  ,  de  facluarius.  Huet. 

FAIX.  f.  m.  Corps  qui  porte  fur  quelque  chofe  ,  &  qui 
la  charge.  Onus ,  pondus.  fCF  Le  faix  joinj:  à  l'idée 
de  ce  qu'on  porte  ,  celle  d'une  cerrainc  imprellîoa 
fur  ce  qui  porre  ;  voilà  pourquoi  l'on  dit  plier  fous 
le  faix.  M,  L'Abbé  Girard.  Les  colonnes  du  pé- 
riftile  du  Louvre  porrent  nn  faix  prodigieux. 
Marot  a  dit  proverbialement  : 

Mal  peut  aller,  qui  charge  trop  grand  faix. 

Faix.  En  terme?  de  Chirurgien  8c  d'Accoucheur,  on 
nomme  faix  ,  l'enfant  qui  eft  dans  le  (ein  de  fa  merc , 
parceque  c'eft  un  fardeau  pour  elle._ 

Faix  de  pont ,  terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  planche» 
épailfes  &  étroires ,  qui  font  entaillées  pour  mettre 
fur  les  baux  dans  la  longueur  du  vailleau  ,  depuis 
l'avant  jufqu'à  l'arrière  de  chaque  côté  ,  à  peu  près 
au  tiers  de  la  largeur  du  bâriment. 
•  Ce  mot  vient  de  fafcis.  Nicot. 

Faix  ,  fe  dit  dans  le  même  fens  au  figuré.  Ce  Miniftrc 
cft  chargé  de  tout  le  faix  des  affaires.  Cette  Province 
fuccombe  fous  le  faix  des  impôts.  Ce  viellard  gémit 
fous  le  faix  des  années.  On  approuve  tout  ce  que 
difent  les  Grands  par  un  abaillement  de  l'ciprit ,  qui 
plie  fous  le  faix  de  leur  gr.andeur.  Port-R. 

Tu  fais  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne. 
Et  qui  font  accablés  du  faix  de  leur  couronne. 

BoiL. 

On  dit  aulTi ,  qu'une  maifon ,  qu'un  bâtiment  a 
pris  (on  faix;  pour  dire,  qu'elle  s'eft  aftailfée.  Mo- 
les fedimcntum  fecit ,  fedimentum  molis  faclum  efl. 
Nicot. 
Faix  a  col.  Terme  d'Eaux  &  Forêts  ;  qui  fignifie  le 
fardeau  qu'une  perfonne  emporre  elle-même,  foit 
attaché  a  fon  cou ,  ou  fur  les  épaules. 

F  A  K. 
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FAKIR,  f.  m.  Efpèce  de  Dervis ,  ou  Religieux  Maho- 
métan,  qui  couit  le  pays,  &  vit  d'aumônes.  Fakir ^ 
Fakirus.  Ou  plutôt  Fakir  8c  Derviche  eft  la  même 
chofe ,  comme  d'Herbelot  l'a  remarqué  dans  fa  Bi- 
bliothèque Orientale.  Les  Perfans  &  les  Turcs  ap- 
pellent Derviche,  un  pauvre  en  général,  tant  celui 
qui  l'eft  par  nécelFité ,  que  celui  qpi  l'ert:  par  choix 
&  par  profellion  :  &c  les  Arabes  ditent  Fakir  dans  le 
même  fens.  C'eft  pourquoi  il  y  a  des  pays  dans  le 
Mufulmanifme  où  les  Religieux  font  nommés  Der- 
viches ;  i;s:  d'autres ,  où  on  les  nomme  Fakirs j  comme 
l'on  fait  particulièrement  dans  les  États  du  Mogol. 
D'Herb.  Les  Fakirs  vont  quelquefois  feids,  &  quel- 
quefois en  troupe.  Quand  ils  vont  en  troupe ,  ils  ont 
un  chef  ou  Supéritur.  Les  fimplcs  Fakirs  n'ont  pour 
habit  qu'un  morceau  de  toile ,  qui  leur  pend  depuis 
la  ceinture ,  où  il  eft  attaché  par  une  corde ,  jutqu'aux 
genoux.  Le  Supérieur  &  les  principaux  Fakirs  ont 
quelques  aunes  de  toile  couleur  d'orange  ,  dont  ils 
s'entourent ,  &  fe  font  comme  des  ceintures ,  ou 
des  écharpcs  ;  ils  ont  encore  une  peau  de  tigre  lur  les 
épaules ,  qu'ils  attachent  fous  le  menton.  Chaque 
Fakir  porte  un  cor ,  dont  il  tonne ,  quand  il  arrive 
en  quelque  lieu ,  &  quand  il  en  fort  :  ils  ont  aulîî 
une  efpèce  de  racloir,  ou  truelle ,  pour  racler  la  terre 
de  l'endroit  où  ils  s'alfeicnt ,  &  où  ils  fe  couchent. 
Quand  ils  font  en  bande ,  ils  diftribuent  les  aumônes 
également  entre  eux ,  donnent  tous  les  foirs  le  refte 
aux  pauvres,  &'  ne  réfervent  rien  pour  le  lendemain. 
Il  y  a^ulli  aux  Indes  des  Fakirs  idolâtres.  Ils  vont 
prefque  tout  nus ,  n'ont  aucune  retraite  afturée ,  & 
s'abandonnent  fans  pudeur  à  toutes  fortes  d'impu- 
retés, prêchant  même  que  c*eft-là  un  de  leurs  privi- 
lèges ,  &  qu'ils  ne  pèchent  point  en  le  faibnt.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  font  vêtus  de  robes  de  plufieurs  pièces 
qui  leur  vont  jufqu'à  mi-jambes,  &  qui  couvrent  des 
haillons ,  qu'ils  portent  fous  ces  robes.  Leur  Chef 
fe  diftingue  par  un  plus  grand  nombre  de  pièces  à  la 
robe ,  &  par  une  chaîne  de  fer  de  plus  de  deux  aunes 
qu'il  traîne  attachée  à  la  jambe.  Alîîs  fur  des  tapis 
qu'il  fiit  étendre,  dans  les  lieux  où  il  arrive ,  il  écoute 
ceux  qui  le  veulent  confulter ,  tandis  que  fes  difciples 
courent  dans  tous  les  lieux  circonvoifms  annoncer 
l'arrivée  de  leur  maître ,  fcs  vertus ,  &  les  faveurs 
extraordinaires  qu'il  reçoit  du  Ciel.  Tel  Fakir  a  plus 
de  deux  cens  difciples  qu'il  affemble  au  Ion  du  tam- 
bour &  du  cor,  &  qui  marchent  armés  de  lances  & 
autres  armes,  &c  portant  Ion  étendart.  Il  y  a,  dit-on, 
dans  les  Indes  huit  cens  milfe  Fakirs  Mahoméians , 
&■  douze  cens  mille  Idolâtres. 

Une  autre  efpèce  de  Fakirs  dans  les  Indes ,  (ont 
des  jeunes  gens  pauvres ,  qui ,  pour  devenir  Moulas 
ouDoéteurs,  Savoir  de  quoi  fubfifter,  le  retirent 
dans  les  Mofquées ,  où  ils  vivent  d'aumône ,  &  pallent 
le  rems  à  l'étude  de  leur  Loi ,  à  lire  l'Alcoran ,  à  l'ap- 
.  prendre  par  cœur,  (Se  acquérir  quelque  connoiirance 
des  chofes  naturelles.  Ceux-ci  lont  plus  réglés ,  & 
doivent  même  avoir  la  réputation  de  gens  de  bien  à  la 
Wahométane ,  pour  parvenir  à  la  dignité  de  Moulas 
&  de  Juge  de  la  Loi. 

Il  y  a  encore  des  Fakirs  pénitens ,  dont  la  pénitence 
ôc  la  mortification  confiftc  à  fe  tenir  jour  &  nuit  dans 
des  poftures  très -gênantes.  D'autres  Fakirs  les  ac- 
compagnent, pour  les  aOifter  &  les  fervir  au  befoin. 
%fT  Ils  vont  tout  nus  hiver  &  été  ,  &  couchent  fur 
la  terre ,  fur  laquelle  ils  étendent  feulement  un  peu  de 
cendre.  Il  y  en  a  qui  palfent  plufieurs  années  Lans  le 
coucher,  ni  jour,  ni  nuit  ;  mais  qui  s'appuient  leule- 
ment  fur  une  corde  qui  eft  tendue  :  d'autres  quis'en- 
fermentdans  une  folfe  pendant  plufieurs  iours  de  luitc, 
fans  boite  ni  manger  :  d'autres  tiennent  les  bras  élevés 
au  ciel  pendant  fi  long-tems,  qu'ils  ne  peuvent  plus 
lesabailfer  quand  ils  veulent  :  d'autres  fe  mettent  du 
feu  fur  la  tête  ,  &  fe  laiilent  brûler  jutquà  l'os.  Ils 
ne  brûlent  pas  même  du  bois ,  de  peur  qu'il  ne  s'y 
trouve  quelque  petit  animal  enfermé.  Il  y  en  a  qui  fe 
Tor72e    ir. 
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roulent  tout  nus  fur  des  épines.  Ils  fe  vantent  d'avoii: 
l'cfprit  prophétique,  &  d'apprendre  aux  femmes  l'art 
de  le  faire  aimer  il^j  d'avoir  des  enfans.  Ils  deviennent 
bientôt  fous ,  &  pçrdent  totalement  l'cfprit ,  s'ils  ont 
encore  quelque  choie  à  perdre  de  ce  côté-là. 

Les  gens  de  qualité  le  font  aulîl  quelquefois  Fa- 
kirs ;  mais  ils  lavent  adoucir  la  vie  de  Fakir.  CincJ 
Seigneurs  de  la  Cour  de  Cha-Jaham ,  grand-pere  du 
Mogol  qui  regnoit  en  171 6,  fe  firent  Fakirs  ^  pour 
éviter  la  cruauté  de  cet  Empereur.  Ils  avoient  trois 
chevaux  richement  enharnachés  ;  &  ceux  qui  les  f  er- 
voient ,  étoient  armés  d'arcs ,  de  fiéches ,  de  mouf- 
quets  &  de  demi-piques.  Le  fameux  Oramgzeb  lui- 
même  ,  avant  que  de  monter  fur  le  trône ,  faifoit 
courir  le  bruit  qu'il  f e  vouloit.  faire  Fakir. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Faquir,  AuÛi  difoit-on 
qu'il  (  Oramgzeb  )  s'étoit  fait  infcrire  au  nombre  des 
Faquirs }  &  quaulli  tôt  qu'il  pourroit  fe  délivrer  des 
foins  du  fîècle  ,  il  iroit  paifer  fes  jours  dans  la  péni- 
tence ,  près  du  tombeau  de  Mahomet.  P.  Catrou. 
Les  Faquirs ,  difoit-on,  parmi  lef quels  Oramgzeb  le 
mêloit  f  auvent ,  étoient  les  Confidens  &  les  Miniftrei 
de  fes  débauches.  Id.  Un  jour  il  raifembla  tous  les 
Faquirs  du  pays  pour  leur  faire  une  grolle  aumône , 
&  pour  avoir  la  confolation  de  manger  du  ris  &c  du 
fel  avec  eyx.  C'étoit  ainll  qu'il  s'exptimoit...  Quand- 
on  eut  mangé  ,  il  leur  déclara  qu'il  vouloit  leur  donner 
à  tous  un  habit  neuf,  &  leur  faire  changer  les  haillons 
dont  ils  étoient  mal  proprement  couverts.  Oramgzeb 
n'ignoroit  pas  que  la  plupart  de  ces  gueux  cachent 
d'ordinaire  dans  leurs  vêtemens  des  roupies  d'or ,  qui 
font  la  récolte  de  leur  mendicité.-  En  effet ,  plufieurs 
fe  défendirent  de  quitter  leurs  vieilles  hardes,  &  pré- 
textèrent l'efprit  de  pauvreté ,  qui  fait  reffentiel  de 
leur  profelîîon.  On  n'écouta  point  leurs  repréfcnta- 
tions.  Le  Prince  s'obftina  à  faire  la  bonne  œuvre  toute 
entière.  On  dépouilla  les  Faquirs  de  leurs  vieux  ha- 
bits ,  &  on  les  obligea  de  vêtir  les  nouveaux  ,  qu'on 
leur  diftribua.  Alors  on  fit  un  monceau  de  toute  la 
dépouille  des  Faquirs j  on  y  mit  le  feu,  &  l'on  urouva 
dans  les  cendres  une  fomme  fi  conlidérable  ,  que  ,  fi 
l'on  en  croit  quelques  Écrivains  du  pays,  ce  fut  un 
des  principaux  fccours  qu'eut  Oramgzeb  pour  faire 
la  guerre  à  fes  frères. 

Le  mot  Fakir  eft  Arabe  ,  il  fignitîe  un  pauvre  j  & 
vient  du  ver  ^po  j  Fakara  j  qui  veut  dire  être  pauvre , 
être  dans  l'indigence.  Dans  une  lettre  écrite  par  le 
P.  Carlinus  de  Grimaldis ,  fur  la  mort  de  trois  Pères 
Cordeliers  martyrifés  à  Arfenga  en  Arménie  par  les 
Sarazins,  &  rapportée  par  Wading  dans  fes  Annales, 
on  trouve ,  Tune  Cadi  vocatis  Scnionbus  Saraceno- 
rum  &  Falquenis,  id  ejl ,  Religiofis.  N'y  a-t-il  pohic 
une  faute;  Faquer'iis  au  lieu  de  Falqueriis,  ne  feroit- 
il  pas  mieux  î  Car  on  dit  Fakir,  &  non  pas  Falkir. 
FAKKONA,  ou  FAKKONB.  Montagne  célèbre  au  Ja- 
pon ,  pour  fes  plantes ,  dans  la  grande  Ile  de  Niphon , 
&  dans  le  Royaume  de  Sangami,  allez  près  de  Jedo, 
FAKKUSAI.  Nom  que  l'on  donne  à  une  partie  de  la 
Corée ,  &  quelquefois  à  toute  la  Corée  même, 

F  A  L. 

FALACA.  f.  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  le  Royaume  d'Alger  à  un  f upplice  qu'on 
fait  fouffrir  aux  Chrétiens  captifs.  Lz  falaca  fignifie 
proprement  l'inftrument  dont  on  fe  ferr  pour  cette 
forte  de  châtiment ,  qui  eft  une  efpèce  de  baftonnade. 
C'eft  une  pièce  de  bois  d'environ  cinq  pieds  de  long, 
trouée  &  entaillée  en  deux  endroits,  par  où  l'on  fait 
paflér  les  pieds  du  patient,  qui  eft  couché  à  terre  fur 
le  dos ,  &  lié  de  cordes  par  les  bras.  Deux  efclaves  le 

■  frappent  avec  un  bâton  ou  un  nerf  de  bœuf  fur  la 
plante  des  pies ,  &  lui  en  donnent  quelquefois  jufqu'à 
cent  coups.  C'eft  ce  qu'on  appelle  h  falaca,  enforte 
que  le  tourment  &  le  f  upplice  ont  un  mêine  nom. 

FALACRE.  f".  m.  Nom  propre  d'une  divinité  des  An- 
ciens. Falaccr.  On  ne  fait  quel  étoit  le  Dieu  Falacre. 
Turnèbe ,  Adverf.  L.  FI,  C.  6,  croit  que  c'étoit  le 
Dieu  qui  préiîdoit  à  un  lieu  nommé  Falacer  ,  ou 
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Falaciin ,  dont  Antonin  fait  mention  dans  fon  itinc- 
raire ,  &  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Rome ,  nommé 
Falacrine.  f^oye-:^  ce  mot. 

FALACRALE.  àdj.  qui  appartient  au  Dieu  Falacrc.  Ce 
nom  le  dit  du  Prêtre  de  ce  Dieu,  Fa!acT\iHs.  Varron, 
Z.  IF.  de  Ling.  Lat.  parle  du  Flamme  Falacrak. 

FALACRINE.  Village  de  l'État  de  l'EgliCe  en  Italie. 
Phalacnna.  Falacrine  étoit  autrefois  du  pays  des 
Sabins  :  elle  eft  maintenant  dans  le  Duché  de  Spolètc , 
vers  l'Abruze  ,  &  la  petite  ville  de  Civïta  Régale. 
Falacrine  a  donné  naiffance  à  l'Empereur  Vefpalien 
&  à  Tite  fon  fils. 

La  Vallée  de  Falacrine,  petite  vallée  qui  prend  fon 
nom  de  la  ville  dont  on  vient  de  parler. 

FALAISE,  f.  f.  Bord  de  la  mer  fort  haut  ik  efcarpé ,  foit 
qu'il  confilfe  en  des  terres,  foit  qu'il  conlilte  en  des 
rochers.  Littus  prominens ,  abruptum.  Une  jalaije 
efcarpée.  On  a  élevé  fi  haut  le  clocher  de  1  Eghle  de 
Dunkerque ,  que  l'cmincnce  des  jalaifes  n'empcche 
pas  qu'on  ne  le  voie  de  la  mer.  Sar.  Du  mot  de 
falaife  vient  cette  exprellîon ,  affaler  à  la  côte. 

Falaise.  Ville  de  France  dans  la  BalTe- Normandie. 
Falefia.  Guillaume  le  Breton,  dans  le  huitième  Livre 
de  fa  Philippide ,  l'appelle  Falefa ,  apparemment  à 
caufe  de  la  mefure  du  vers.  Falaife  elf  ficuée  lur  la 
petite  rivière  d'Ante  ,  entre  Caen  &  Sée? ,  &  dépend 
de  la  première  de  ces  villes  pour  la  juridiétion,  & 
de  la  féconde  pour  le  fpirituel.  C'ell,  à  ce  que  l'on 
prétend ,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  conftruite  en  forme  de  nef,  ou  de 
navire  ,  dont  fon  château  ,  forte  place  autrefois ,  où 
les  anciens  Ducs  de  Normandie  failoient  iouvcnt 
leur  réfidence ,  rcpréfente  la  poupe.  On  dit  que  ce 
château,  &  un  donjon  folFoyé  qui  lubfifte ,  ont  été 
bâtis  par  Jules  Céfar.  C'eft  dans  le  fauxbourg  de  Gui- 
bray,  l'un  des  trois  qu'a  cette  ville,  que  fe  tient  la 
fameufe  foire  de  Guibray.  Falaife  a  une  Éleétion ,  qui 
comprend  deux  cens  trente-fix  paroiifes.  Le  château 
de  Falaife  fut  un  des  derniers  que  les  Anglois  con- 
quirent, &  le  dernier  qu'ils  rendirent  à  Charles  VIL 
C'étoit  Talbot  qui  le  défendoit.  Du  Chefne,  Antiq. 
des  villes  de  France,  P.  Il,  L.  Fil,  C.  i s  y  Hadr. 
Fal.  Not.  Gai. p.  i pT ,  Corn. 

Ce  mot  vient  de  fales  ou  fels ,  Allemand  ,  qui 
fignifie  une  roche,  &  qui  s'eft  dit ,  premièrement,  fur 
les  côtes  de  Normandie ,  comme  croit  Scaliger ,  «Se 
Du  C^nge  après  lui  ;  ou  bien  de  phalis  ou  jalis,  qui 
font  des  tours  fort  élevées.  On  a  dit  aulïî  dans  la 
balle  Latinité,  falefa,  &  ce  mot  eft  demeuré  à  la 
ville  de  Falaife  en  Normandie.  On  difoit  autrefois 
faloife  &  falife ,  &  on  a  aulli  appliqué  ce  mot  à  des 
rochers  couverts  de  moulle  ,  ou  à  des  coteaux  mari- 
times. On  appelle  aulîî  en  Normandie /<7/4îz/èj  ces 
monceaux  de  neige  que  le  vent  forme;  &  en  Tou- 
rainc ,  particulièrement  *à  Amboife ,  on  appelle  de 
h.  falaife,  du  fable  menu.  Men. 

FALÀISER.  V.  n.  Terme  de  mer ,  qui  fe  dit  lorfque  la 
mer  fe  vient  rompre  contre  une  lalaile ,  ou  côte  ei- 
carpée  ,  &  lorfqu'il  n'y  a  point  de  lable  ou  de  grc\'e 
fur  les  bords.  Mare  prinruptum ,  la  mer  falafe.  Ce 
terme  eft  peu  ufité. 

FALANGE.  Foye-^  Phalange. 

FALARE.  FoycT,  Falère. 

FALARIQUE".  f.  f.  Nom  d'une  ancienne  aime.  Falarica. 
Grégoire  de  Tours  en  parle,  Biflor.  Francor.  L.  IX, 
C.  y/ j  &  il  femble  que  ce  loit  une  cfpèce  de  lance , 
de  Hallebarde,  ou  de  pertuifane.  Au  moins  Grégoire 
de  Tours  en  cet  endroit  fait  Falarica ,  lynonvme  de 
Lancea,  lance.  Il  parolt  encore  par  cet  Auteur  que 
c'étoit  une  arme  alfez  longue  pour  percer  un  homme 
d'outre  en  outre.  Nonius  &  ifidote  difenc  en  effet , 
que  c'étoit  une  arme  très-grande;  &:Ihdore,  qu'elle 
le  fàifoit  au  tour;  que  le  fer  dont  elle  étoit  armée 
croit  d'une  coudée  de  long  ;  qu'elle  avoit  à  l'autre 
bout  une  boule  de  plomb.  Sulpitius  dans  les  Notes 
fur  Lucain ,  dit  qu'elle  reirembloit  à  une  lance  ou 
pique  ,  hafla  ,  armée  d'un  puilfant  fer  ;  que  l'on  en- 
duifoit  fon  bois  de  fouffre ,  de  réfine  ,  de  bitume  ; 
Ik.  qu'on  l'emouroit  d'étoupes ,  lur  lefquellcs  on  ver- 
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foit  de  l'huile ,  qu'on  appeloit  incendiaire ,  infufo 
oleo ,  quod  incendiarium  vacant,  &  qu'on  la  déco- 
choit  avec  une  balifte.  D'un  autre  côté ,  il  femble 
que  c'étoit  plutôt  une  flèche  que  l'on  lançoit  contre 
les  tours  de  bois ,  qu'une  arme  dont  on  les  défendoit; 
car  Tite-Livc,  L.  XXXI F,  C.  14,  dit  que  le  trait 
appelé /a/^r/^ae  étoit  terrible  ,  quand  même  il  ne  fe- 
roit  entré  que  d.ans  le  bouclier  fans  toucher  l'homme. 
La  railon  qu'il  en  apporte,  eft  qu'on  le  lançoit  demi 
enflammé,  &  que  le  feu  s'auirmentant  en  lair  par  le 
mouvement,  on  étoit  obligé  de  jetter  les  armes  pour 
n'être  pas  brûlé,  &  de  demeurer  ainfi  fans  armes  &  à 
découvert,  expofé  aux  coups,  luivant  que  l'ennemi 
youdioit  porter.  Et  Végéce  dit,  Z.  IF,  C.  iS ,  que 
louvent  on  mettoit  le  feu  aux  machines  faites  eu 
forme  de  tours  par  le  moyen  des  falanques.  Tite- 
Live ,  à  l'endroit  que  j'ai  cité ,  parle  des  falariques 
des  Saguntins  :  ainfi  de  cet  Auteur  &  de  Grégoire  d'c 
Tours ,  on  peut  inférer  que  c'ctcnt  une  arme  propre 
des  Celtes  ou  Gaulois ,  &  des  Efpagnols  ;  &  peut- 
être  ceux-ci  l'avoient-ils  reçue  des  Celtes  qui  s'éta- 
blirent le  long  de  l'Èbre. 

On  écrit  auiii  phalarique  ,  phalarica,  8c  quelques- 
uns  dilent  que  c'étoit  une  arme  luifante,  cV  que  ce 
nom  venoit  de  «aAcf  ^  ou  ç  a  k,  qui  vient  de  oro^^ 
luceo,  fplcndeo.  Si  cela  eft ,  il  feroit  plus  vraifem- 
blable  de  dire  qu'on  lui  donna  ce  nom ,  parceque 
c'étoit  une  arme  enflammée.  Feftus  va  encore  plus 
loin  :  il  écrit  que  les  tours  s'appcloient/^/^ej  à  railon 
de  leur  hauteur,  &  du  mol  falendum ,  qui,  en  Etru- 
rien,  fignihoit  le  ciel.  Le  P.  Ruinart,  dans  fa  Note 
lur  Grégoire  de  Tours,  dit  que  hfalarique  étoit  pro- 
prement une  flèche  qui  le  lançoit,  &  4ont  fe  fer- 
voient  ceux  qui  défendoient  des  tours  ;  que  ce  mot 
vient  de  phala ,  qui  fignifie  une  tour.  Il  a  pris  cette 
note  de  Dadin  de  Hauteierre ,  dans  fes  Obfervations 
fur  Grégoire  de  Tours.  Et  en  effet ,  Servius ,  fur  le 
neuvième  Livre  de  l'Énéïde,  v.  70  j ,  dit  que  c'étoit 
une  arme  dont  l'on  combattoic  de  delfus  les  tours, 
qui ,  comme  on  le  fait ,  font  appelées  Fales ,  Faix. 
Feftus,  Nonius  «Sflfidore,  conviennent  de  cette  éty- 
mologie.  Feftus  &  Ilîdore  difent  comme  Servius,  que 
l'on  en  combattoit  de  delFus  les  tours.  Feftus  ajoute 
même  que  c'étoit  un  trait  à  lancer,  telum  miffile.  Le 
vers  de  Virgile,  &  un  d'Ennius  rapporté  par  Nonius, 
montrent  qu'on  lançoit  en  ç.^tx.\:^falarique  ;  &  Ilîdore 
infère  aulfi  du  vers  de  Virgile ,  qu'on  lançoit  de  la 
main.  Un  vers  de  Lucain,  Z.  FI,  v.  ipS,  montre 
que  c'étoit  aulfi  une  arme  fort  grande  &  fort  grollc  , 
qu'on  lançoit  par  le  moyen  des  baliftes,  &  il  l'oppofc 
aux  flèches  qui  le  lan^ient  avec  la  main.  De  tout  ceci , 
il  rétulte  que  jalarique  étoit  un  mot  générique  ,  qui 
convenoità  plufieurs  lortes  d'armes,  ou  qu'il  y  avoit 
des  jalariques  de  plufieurs  efpèccs. 
FALBALA,  f.  m.  Bande  d'étoffe  plilFée  &  feftcnnée  que 
les  femmes  portent  fur  leurs  robes ,  leurs  jupons , 
leurs  écharpes.  Des  perfonnes  lavantes  fe  font  donné 
bien  de  la  peine  pour  trouver  l'étymologie  de  ce 
terme ,  qui  n'en  a  aucune  :  c'eft  un  terme  de  put 
caprice.  On  prétend  que  le  Courtifan  qui  a  enrichi 
notre  langue  du  mol  falbala  ,  eft  M.  de  L'anglée,  Ma- 
réchal des  Camps  &  Armées  du  Roi. 

M.  de  la  Mare,  dans  fon  Traité  de  la  Police,  T.  /, 
P-  3^3  >  trouve  que  les  Romains  ont  eu  aulîî  des 
falbalas,  que  les  guerres  que  Valérien  eut  à  foutcnit 
en  Orient  ,  apportèrent  à  Rome ,  Se  qui  armèrent 
dans  la  luite  toute  la  févériré  des  loix  pour  en  corriger 
l'abus.  Cette  nouvelle  mode  venue  de  Syrie ,  ou ,  fé- 
lon quelques  autres,  des  Parthes  ou  des  Perles,  ajou- 
toit  lur  le  fond  de  l'habit,  quelque  beau  qu'il  fût, 
une  étoffe  de  différentes  couleurs,  ou  plus  riche, 
coupée  par  bande ,  godronnée ,  &  appliquée  en  forme 
de  cercles,  de  diftance  en  diftance.  On  lui  conferva 
le  nom  de  paragaudte ,  qu'elle  avoit  dans  l'Orient.  Les 
plus  modeftes  ne  mettoient  fur  leurs  habits  qu'une 
de  ces  bandes  ;  d'autres  en  mettoient  deux ,  trois , 
quatre  ,  &  julqu'à  Icpt  ;  d'où  les  habits  avoient  tiré 
les  noms  de  monolores  ,  dilores ,  trilores  ,  letralores ^ 
penralores  y  hexalores  ,  heptalores  ,  pour  exprimer 
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le  nombre  des  bandes  dont  ils  étoient  ornés.  On  ne 
peut  donner,  dit-il,  une  plus  jufte  idée  de  cette  mode, 
qu'en  la  comparant  à  celle  que  nous  avons  vu  naître 
lur  la  fin  du  dernier  ficelé  &  au  commencement  de 
celui-ci,  fous  les  noms  bizarres  At  falbala  ôc  de  pré- 
tintailles.  Ceci  efl:  pris  de  Vopifcus ,  dans  la  vie  d'Au- 
ixlien  :  fur  quoi  il  faiK  remarquer,  i".  que  para- 
gauda^  paragaudea,  comme  il  efl:  dans  Pollion ,  ou 
paragauies  3  ne  fignifie  pas  \z  falbala  ,  ou  la  bande 
d'étoffe,  mais  tout  l'habit  :  \c  falbala ^  c'eft  propre- 
ment lorum.  2°.  Que  ces  noms  monolores  ,  dilores  , 
&c.  ne  font  point  pris  des  Langues  orientales,  comme 
prétend  M,  de  la  Mare ,  mais  formés  partie  du  Grec 
&  partie  du  Latin j  c'eft-à-dire,  de /to".,  un;  5 "j  deux 
fois;  Ti^ii  ^  trois;  -nçx^  i^  quatre;  -ê'.Tf  j  cinq;  >  ^  fix; 
i-KTOLj  fept;  &  de  lorum,  bande.  Nous  pouvons  donc 
appeler /rfZ/'^/aj  lorum ,  lorum  crifpatum,  &  l'habit 
qui  a  nn  falbala,  monoloris;  celui  qui  en  a  deux, 
diloris;  celui  qui  en  a  trois,  triloris ;  quatre,  tetra- 
loris ;  cinq,  penteloris ;  fix,  hcxalons ;  fept,  hepta- 
lorïs.  On  peut  encore  appeler  \c  falbala,  en  Latin, 
pannus ,  ou  pannus  crifpatus.  Car  Horace  appelle 
ainfi  une  bande  d'étoffe  que  l'on  met  fur  un  habit. 

Purpureus  latc  qui  fplendeat  unus  £'  alter 
Ajjuitur  pannus. 

Ce  qui  montre  que  cette  mode  étoit  plus  ancienne 
qu'Aurélien  &  que  Valérien.  Bien  plus,  fi  l'on  en 
croit  Virgile ,  c'étoit  la  mode  du  tems  d'Énée.  Énéïde , 
L.  V ,  V.  2jo.  Cet  Héros  donne  pour  prix  de  la  courf  e 
navale  une  robe. 

Quam  plurima  circum 

Purpura  Méandre  duplici  Mellb^a  cucurrit. 

Quoique  le  meandro  duplici  fignifie  apparemment  une 
bande  difpofée  ou  découpée  en  zigzag,  il  peut  auill 
affez  bien  exprimer  \z  falbala.  Au  refle,  quoi  qu'il  en 
foit  de  l'antiquité  de  ces  modes,  celle  de  nos  falbalas 
n'en  eft  pas  plus  fage. 

FALBOURG.  Foye:ç  Vaubourg. 

FALCÂDE.  f  f.  Terme  de  Manège.  Aftlon  des  hanches 
&c  des  jambes  du  cheval ,  qui  fe  plient  fort  bas  en 
coulant ,  lorfqu'on  l'arrête.  Efpcce  de  courbette. 
f^oye:^  FAlquer. 

FALCAIRE.  f  m.  Terme  d'Hiftoire.  Falcarlus.  Les  An- 
ciens appcloient  Falcaires  ceux  qui  avoient  des  épées 
courbes  comme  les  cimeterres. 

Ce  mot  vient  de  faix  ,  falcis  ,  une  faux,  parceque 
ces  épées  avoient  la  forme  d'une  faux. 

FALCES.  Bourg  de  Navarre  en  Efpagne ,  fur  la  rivière 
d'Arragon. 

FALCIANO.  Territoire  d'Italie ,  dans  la  terre  de  La- 
bour, entre  le  Cariglan  &  le  Volturne.  C'étoit  autre- 
fois Faujlianus  ager,  dont  les  vins  étoient  jugés  les 
meilleurs  entre  les  vins  de  Falerne.  Le  vin  de  ce  crû 
efl  nommé  à  préfent  f^ino  Ra^^efe. 

FALCIDIE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Portion  que 
l'héritier  inftitué  pouvoit  retenir  fur  les  legs  faits  par 
le  Teflateur  :  c'étoit  le  quart.  Falcidia.  Comme  il 
étoit  libre  à  Rome  de  difpofer  de  tous  fes  biens  fans 
reflridtion ,  la  loi  Furia,  &  la  loi  f^oconia  avoient 
apporté  quelque  reftriétion  à  cette  liberté.  Enfin,  le 
Tribun  Falcidius  du  tems  d'Auguffe ,  en  abrogeant 
ces  deux  loix ,  ordonna  que  l'héritier  auroit  la  fa- 
culté de  retenir  la  quatrième  partie  de  tous  les  legs , 
lorfque  le  Teftateur  avoir  épuifé  fa  fucceffion  par  des 
legs ,  ou  légué  au-delà  des  trois  quarts  ;  6c  cela  afin 
que  la  qualité  d'héritier  ne  fût  pas  vaine  &  infruc- 
tueufe.  C'efl  ce  qu'on  appelle  la  quarte  Falcidie ,  du 
nom  de  Falcidius,  qui  porta  la  loi' appelée  Falcidie. 
La  quarte  Falcidie  fe  prend  fur  les  legs.  Se  la  quarte 
Trébellianique  fur  le  Fidéi-commis. 

FALCKENBERG.  Foye:ç  Fauquemont  ,  &  Falken- 

^ERG. 

FALCKLAND.  Bourg  de  l'ÉcolTe  mériodionale.  Flach- 
landia.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Fife ,  près  de  la  ri- 
vière d'Éden,  à  cinq  lieues  à  l'oueft  de  la  ville  de 
Saint-André. 
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FALCO.  Foyc^  Monte-Falco. 

FALCONARA.^  Rivière  &  bourg  de  Sicile.  La  rivière 
s'appelle  aullî  Noto.  Falconarius ,  ou  noms  fluvius , 
anciennement  éfjinarius.  Elle  coule  dans  la  vallée  de 
Noto ,  baigne  la  ville  de  Noto ,  &  fc  décharge  dan^ 
la  mer  de  Sicile  ,  au  bourg  de  Falconara.  Quelques 
Auteurs  conjeéfurent  que  la  Falconara  eft  lAchetas' 
de  Silius  Italiens. 

Falcohara.  île  de  l'Archipel ,  fituée  au  Septentrion' 
de  celle  de  Standia.  Falconaria.  Elle  eft  petite  & 
defertc.  Les  Anciens  la  nommoient  Polingos ,\  caufe 
de  la  quantité  des  Chevreils  qu'on  y  trouvoit. 

FALCONNER.  On  donne  le  génie  féminin  à  ce  mot,' 
qui  eft  le  nom  d'un  ragoût.  Des  œufs  à  hfalconner, 
font  des  œufs  frais ,  dont  on  prend  le  jaune  que  l'on 
délaie  dans  un  plat,  &  on  y  mêle  du  fucre,  à  la  pro- 
portion d'uqe  once  pour  deux  œufs ,  un  peu  d'eau 
de  fleurs  d'orange  &  d'ambre  préparé  :  le  tout  étant 
bien  mêlé  enfemble ,  on  le  met  fur  un  petit  feu ,- 
pour  former  de  petites  boules  de  la  groffeur  d'un 
jaune  d'œuf ,  puis  on  verfe  du  fucre  au  caramel  fur 
chacune  de  ces  boules. 

FALCORDE.  Oifeau  d'eau.  Gavia.  Pomey.  C'eft  le 
même  oifeau  qu'on  appelle  Mouette,  &  plus  com- 
munément, poule  d'eau, 

FALDSTRANDT.  Bon  bourg  de  Danemark,  avec  utï 
havre  &  un  petit  fort  qui  le  défend.  Faldjirandia, 
Il  eft  fur  la  cote  orientale  du  Jutland  feptentrional , 
entre  le  cap  de  Schagen  &  l'entrée  du  golfe  d'Al- 
borg.  . 

FALE.  f.  f.  Nom  propre  d'homme.  Fidolus.  Saint  Fale^ 
que  l'on  nommoit  Fidole  en  fa  langue ,  étoit  né  à 
Clcrmont ,  de  l'une  des  bonnes  maifons  de  l'Au- 
vergne, vers  le  commencement  du  VP  fiècle.  Il  fut 
Prieur,  &  enfuite  Abbé  d  un  Monattère  qui  eft  à 
deux  lieues  de  Troyes ,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Molefmes,  Le  P.  Henf  chenius ,  dans  les  Acla  Sancl. 
Mail,  T.  III,  p.  sSS ,  dit  qu'il  y  a  dans  le  Diocèfe 
de  Langres  une  paroilfe  qui  fe  nomme  Saint  -  Fidol 
d'Eftineis  ;  d'où  il  fuit  que  l'on  dit  aufîî  Fidol  en 
François ,  &  non  pas  feulement  F  aie  ,  comme  a  mis 
Bailler. 

FALE.  f.  f.  Mot  populaire,  pour  dire,  jahot.  Ingluvies. 
L'origine  de  ce  mot  n'eft  pas  connue.  Mén. 

FALEMPIN.  Village  avec  abbaye.  Fakmpinum.  Il  eft 
dans  la  Flandre  Walone ,  à  trois  lieues  au  midi  de 
Lille. 

FALÈRE,  ou  FALARE.  Ville  de  l'État  Eccléfiaftique  en 
Italie.  On  l'appelle  autrement  Civita  Caftellana.  Ci- 
vit  as  Cajlellana,  Falaris ,  Faleris  ,  Falifca,  Faleriai 
Elle  eif  dans  la  Province  du  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
près  du  Tibre,  à  fept  lieues  au-delfus  de  Rome. 
Maty  écrit  que  c'eft  une  petite  ville,  mais  bonne, 
&  épifcopale  ;  &  M.  Corneille  dit ,  qu'aujourd'hui 
Falerne  eft  ruinée;  que  fon  Evêché  a  été  transféré  à 
Civita  Caftellana,  diftinguant  deux  villes  où  Maty 
n'en  fait  qu'une,  &:  cite  les  Tables  Géographiques 
du  P.  Lubiu. 

FALERNE.  Ancien  nom  d'une  montagne  &  d'une  cam- 
pagne de  la  Terre  de  Labour  en  Italie.  Falernus  y 
Majficus  mons.  Elle  étoit  près  de  l'ancieime  ville  àt 
Sinueffa,  &  remarquable  par  fes  vins  délicieux.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Rocca  di  Mondragone.  Corn. 
On  k  nomme  aufîi  Monte  Maffico.  Maty.  Elle  efl 
près  de  la  ccite  maritime  entre  les  embouchures  de, 
Guarigliano  &z  du  Saône.  Corn.  Quelques-uns  lai 
placent  maintenant  près  de  Pouzzol,  &  d'autres  vers 
la  petite  ville  de  Carinola,  Voye-^  les  Tables  Géo- 
graphiques du  P.  Lubin,  Maty,  Corn,  Falerne  étoit 
entre  SinuefTc  &  Calène.  Il  y  avoir  de  trois  fortes  de 
vins  de  Falerne  ;  de  dur,  de  doux,  &  de  délicat. 
Quelques-uns  n'appeloient  vin  de  Falerne  que  celui 
qui  croillbit  dans  la  partie  la  plus  baffe  de  ces  collines. 
Ils  appelloient  vin  de  Gaure  celui  qui  venoit  au  haut 
de  ces  mêmes  collines ,  &  vin  de  Fauftianum  celui 
des  vignes  du  milieu.  Le  vin  de  Falerne  étoit  le  fé- 
cond des  bons  vins  d'Italie  ;  &:  parmi  celui  de  Fa- 
lerne le  plus  eftimé  étoit  celui  de  Fauftianum.  Voye^^ 
Vline,L.XIF,C.û. 
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Falerne.  Vin  que  produifoit  une  campagne  de  ce  nom 
■ftméc  dans  la  terre  de  Labour  en  Italie. 

La  vertu  du  vieux  Caton^ 
Che\  les  Romains  tant  prônée ^ 
Etait  f auvent  i  nous  dit-on  , 
De  Falerne  enluminée.  R. 

FALIBOURDE.  f.  f.  Fable,  mcnfonge,  conte,  folie. 
Toutes  vps  falihourdes  allrologiques  (ont  lottes. 
Contes  de  CholiÈres.  Faribole ^  qui  a  la  même 
fignification ,  ell  bien  plus  en  ufage. 
FALIGOTERIE.  f.  f.  Sottile  ,  niailerie.  Sa  chanterie  l'a 
prile  depuis  que  vous  lui  avez  réfuté  ce  petit  Léandre, 
qui  lui  venoit  tous  les  jours  chanter  \\\\\\q  fali gâteries 
fous  les  fenêtres.  Pafquin  &  Marforio,  Médecins  des 
mœurs  du  Théâtre  Italien.  Ce  terme,  eft  bas  :  auiîî 
eft-ce  un  valet  qui  s'en  iert. 
FALISQUE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Falifcus^'a.  Les 
Falifques  étoient  un  peuple  de  l'ancienne  Étrurie , 
en  Italie.  Ils  habitoient  près  du  Tibre ,  &  autour  de 
la  petite  rivière  de  Tercia ,  entre  Rome  &  Otricoli , 
dans  le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Patrimoine 
de  S.  Pierre.  Selon  quelques  Géographes,  Faleria, 
Hortanum  ôc  Fefcennia  étoient  leurs  villes  :  mais 
d'autres ,  comme  le  P.  Lubin ,  prétendent  que  Fa- 
leria  n'étoit  point  de  la  dépendance  ,  ni  du  territoire 
des  Falifques,  6c  que  la  ville  des  Falifques  étoit  dif- 
férente de  Falerium,  ou  Faleria.  Ils  le  fondent  lur 
Strabon,  qui,  dans  fon  V^  Livre  ,  a  remarque  que 
quelques  Auteurs  ne  mettent  pas  les  Falériens  dans 
l'Étrurie ,  &c  que  les  Falifques  étoient  une  nation 
particulière.  Ils  s'avançoient  jufques  vers  Galèfe  &c 
S.  Orefte,  où  étoit  la  montagne  qu'on  appeloit  Fa- 
lifcorum  mons ,  montagne  des  Falifques.  D'autres , 
dont  le  fentiment  eft  rejette  par  Holfténius ,  les  pla- 
cent à  Monte  Fiafcone.  P.  Lubin,  Maty,  Corn. 
Les  Falifques  que  Camille  alîlègeoit  l'an  de  Rome 
360 ,  fe  donnèrent  à  lui ,  touchés  de  ce  qu'il  leur  avoir 
renvoyé  leurs  enfans,  qu'un  Maître  d'école  lui  avoir 
livrés,  BossuET. 
FALKENBERG.  Petite  ville  de  Suéde.  Falkemberga. 
Elle  eft  fur  la  Manche  de  Danemarck ,  à  l'embou- 
chure d'une  grande  rivière ,  entre  Wardsbourg  & 
Halmftadt.  Maty.  long.  29  d.  y  5  m.  lat.  56  d.  54  m. 
Falkenberg.  Petite  ville  de  Siléfie ,  qui  a  un  château  , 
&  titre  de  Duché.  Falkemberga.  Elle  eft  dans  la  Prin- 
cipauté d'Oppelen ,  à  cinq  lieues  au  couchant  d'Op- 
pelen.  Maty. 
FALKENBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne.  Falkcm- 
burgum.  Elle  eft  dans  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
debourg, fur  la  rivière  de  Trega,  aux  confins  de  la 
Caifubie ,  à  cinq  lieues  au  Nord  de  Kalis.  Maty. 
M.  Corneille  ceux.  Falkemhourg  ,  Se  Falkemburgum  ; 
quoiqu'il  écrive  Falkemberh.  Le  Château  de  Falken- 
bourg  eft  bon  &  fort.   Cluvicr  &  Siniler  dans  les 
fcholics  fur  l'Itinéraire  d'Aélhicus ,  croient  que  Fal- 
kenbourg  eft  l'ancien  Cariovallum  ,  ou  Cartovallium  ; 
que  Godefroy  Wandelin ,  dans  fon  Commentaire  lur 
les  Loix  Saliques ,  met  à  Drelenbourg ,  &  Mirée  à 
Aix-la-Chapelle ,  &  d'autres  à  Moylandt.  Hadr.  de 
Val.  Not.  Gai.  p.  160. 
FALKENSTEIN.  Bourg  d'Allemagne.  Falconis  petra. 
Le  bourg   de  Falkenfiein  eft  le   lieu   principal   du 
Comté  de  Falkenfiein.  Il  y  a  un  château  placé  fur 
une  hauteur. 

Le  Comté  de  Falkenfiein  eft  enclavé  dans  le  Pa- 
latinat  du  Rhin,  vers  le  mont  Donersberg,  entre  la 
petite  ville  de  Rockenhaufcn  &  celle  de  Gelheim. 
Les  Comtes  de  Falkenfiein  relèvent  de  la  Souverai- 
neté de  la  Bafle-AUace.  Ils  tiroient  leur  origine  de 
Wirich  de  Daun ,  Seigneur  d'Oberftcin ,  qui  époufa 
Irmgarde ,  fille  de  Philippe ,  Seigneur  de  Falkenfiein, 
laquelle  lui  porta  en  dot  la  moitié  de  cette  Seigneu- 
rie ,  qui  étoit  un  fief  immédiat  de  l'Empire ,  ic  qui 
en  I4r8  devint  arrière-fief  du  Duché  de  Lorraine, 
par  la  conceflîon  que  l'Empereur  Frédéric  III  en  fit 
au  Duc  de  Lorraine ,  &  que  Maximilicn  I  confirma 
en  1498.  Wirich  II  fut  le  premier  qui  en  fut  invefti 
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par  le  Duc  de  Lorraine.  Imh.'ft"  traite  du  Comté  & 
de  la  famille  de  F-alkinftein  ,  dans  fa  Notice  de  i  Em- 
pire ,L.r,C.3  y  L.  VI,  C.i&4,  L.  IX,  C.  IV, 
n.  /7.  Le  dernier  Comte  de  Falkenfiein  mourut  en 
i6Si,  &  en  lui  la  famille  s'eft  éteinte. 

Falkenstein,  cil  aulli  un  Bourg  de  Suiife  dans  le  Can- 
ton de  Soleure. 

FALKOPING.  Falecopia,  ou  Falcopinga.  Petite  ville 
de  Suéde ,  dans  la  province  de  Weftgotland  ,  ou  Go- 
thie  occidentale. 

FALLACE.  1.  f.  Terme  de  Philolophie.  Vice  d'un  argu- 
ment captieux  &c  lophiifiquc.  Fallacia ,  firopha.  La 
Logique  enleigne  à  découvrir  \:ifallaceàss  argumens. 
On  le  difoit  autrefois  de  toutes  fortes  de  fraude  j  de 
tromperie. 

Qui  s'étudie  à  ufr  de  fallacej 

En  ma  maifon  point  ne  trouvera  place.  Marot. 

FALLACIEUSEMENT.  adv.  D'un  manière  fallacieufc. 
Fallaciter. 

FALLACIEUX,  EUSE.  adj.  Fallax ,fophfiicus ,  dolo- 
fus.  Argument  fophiftiquc.  Des  difcours,  des  propos 
fallacieux.  Ces  trois  luozs,  fallace ,  fallacieufemenc 
Se  fallacieux  ,  ont  vieilli ,  Se  ne  lont  plus  d'uiage  , 
excepté  dans  le  ftvle  Marotique.  Corneille  dans  Ro^ 
do^une  a  employé  fallacieux. 

Sermens  fallacieux, yTz/j/M/re  contrainte.  Corn, 

fC?  L'éloquent  BolFuet  eft  le  feul  qui  fe  foit  fervi , 
après  Corneille,  de  cette  belle  c^\t\xhze ,  fallacieux. 
Pourquoi  appauvrir  la  langue  ?  Un  mot  confacré  pac 
Corneille  Se  Boifuet ,  peut-il  être  abandonné  ? 

FALLE ,  ou  FOLLE.  1.  f.  Petite  monnoie  qui  a  cours  en 
Egypte.  Il  en  faut  huit  pour  un  médin,  en  comptant 
le  médin  lur  le  pied  de  deux  aorcs  ou  i8  deniers  de 
France,^  Les  Turcs  l'appellent  Mangour. 

FALLERÉ.  adj.  Ce  mot  le  trouve  dans  quelques-uns 
de  nos  vieux  Auteurs ,  Se  lignifie  enharnaché.  Pha- 
leratus. 

FALLOIR.  V.  n,  &  imperfonnel ,  qui  ne  fe  dit  plus  à 
l'infinitif,  mais  dans  quelques  autres  tems.  Voici 
comme  il  fe  conjugue  :  Il  faut ,  il  fallait ,  il  fallut. 
Il  a  fallu  ,  il  eut  fallu ,  il  faudra  ■  qu'il  faille  j 
qu'il  fallut ,  il  faudrait.  Il  le  dit  des  cnoles  qu'on 
eft  obligé  de  faire  ,  ou  par  nécelîîté ,  ou  par  de- 
voir. Oportere.  llfaut  aimer  Dieu  lur  toutes  chofes. 
Se  fon  prochain  comme  loi-même.  Il  nous  faudra 
tous  mourir  quelque  jour.  Quand  nous  eûmes  dîné , 
il  fallut  payer.  Il  fallait  plutôt  moiuir  que  de  faire 
cette  aètion.  Il  z  fallu  céder  à  la  nécelîîté. 

Il  le  dit  auftî  des  bcfoins  que  l'on  a  pour  quelque 
chofe.  Il  faut  peu  de  chofe  pour  vivre  à  un  homme 
fobre.  Combien  fa ut-i\  à  cet  artilan  pour  la  journée  î 
Cet  homme  le  plaint  toujours ,  on  ne  lait  ce  qu'il 
lui  faut. 

Mais  fans  cejfe  ignorans  de  nos  propres  befoins  , 
Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins. 

Boit. 

Guichard  dérive  le  mot  de  falloir  du  Chaldaïquc 
n'?!  j  vale ,  en  changeant  le  i  ou  l'v  confonne  en  f  ; 
&  en  donnant  une  terminailon  Françoife ,  de  vale  on 
a  lait  falloir. 
Falloir  lignifie  quelquefois  manquer,  «Se  ne  s'emploie 
qu'avec  la  particule  en.  Se  à  la  troilième  perionne. 
Peu  s'en  eft  fallu.  Parum  abfuit.  Peu  s'en  faudr.~. 
Vaug.  Rem.  On  dit  de  la  même  manière  Se  avec  la 
même  conftrudion,  il  s'en  faut  beaucoup  que,  &c. 
il  s'en  faut  peu  que  ,  &c.  Il  y  en  a  qui  mettent  dans 
ces  phrafes  une  négation  avec  le  verbe  qui  eft  après 
que.  Se  d'autres  n'en  mettent  point.  Quoiqu'il  s'en 
faille  beaucoup  que  je  ne  fois  de  fon  avis.  Ménage, 
&  l'Editeur  du  livre  intitulé  Menagiana,  qui  eft  de 
l'Académie  Françoife ,  dans  une  de  les  additions  au 
Menagiana,  dit,  en  parlant  de  Berni ,  Poëte  Italien, 
il  s'en  faut  beaucoup  que  ion  pocme  de  Roland  l'a- 
moureux ait  été  auiîî  eftimé.  Voye^  Faillir. 
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Si  Faut-il.  Façon  de  parler  familière,  dont  on  fe  fert, 
pour  dire,  quoi  qu'il  en  foit,  il  faut,  il  efl;  néceiraire. 
Si- faut-il  que  je  fâche  pourquoi  il  a  fait  cela.  Si  faut- 
il  qu'il  me  rende  raifon  de  fa  conduite. 

On  dit  en  proverbe,  c'eft  un  faire  \c  faut  ;  pour 
dire ,  c'cft  une  nécelîité  ablolue  de  faire  telle  choie. 
On  dit  ironiquement ,  c'eft  pour  fon  nez ,  il  lui  en 
faut  ;  pour  dire,  qu'il  ne  mérite  pas  d'avoir  ce  qu'il 
demande. 

FALMOUTH.  Port  renommé  d'Angleterre ,  dans  le 
Comté  de  Cornouaille.  Falmutum,  Volmutum ,  Se 
félon  quelques-uns,  Folubu pottus.  Ce  port  ell  l'em- 
bouchure de  la  Fale  :  ce  qui  lignifie  fon  nom.  Fal- 
mouth  eft  un  bourg  qui  a  un  bon  &  grand  porr, 
dont  l'entrée  cft  défendue  par  deux  châteaux,  celui 
de  Pendenis ,  &  celui  de  Maule ,  qui  lont  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre.  C'eft  Henri  VIII  qui  les  fit  bâtir, 

FALOISE.  f.  f.  Vieux  mot.  Foyc~  Falaise.  C'eft  la 
même  chofe. 

FALOT,  f.  m.  Efpèce  de  grande  lanterne  que  l'on  porte 
ordinairement  au  bout  d'un  bâton  ou  d'un  manche 
de  bois.  Laterna.  On  appelle  auflî  falots ,  des  lu- 
mières qu'on  allume  pour  éclairer  dans  les  cours  & 
lieux  fpacieux  ,  qui  lont  d.ms  des  vafes  pleins  de  luif , 
ou  autres  matières  combuftible".  On  appelle  aulli  ^t;- 
/orj  ou  fanal;,  le  feu  de  l'Amiral,  /^t^ye^  Fanal. 

Ce  mot  vient  de  Phanotus  3  Latin  tiré  du  Grec 
^otnV  ,  phanus  j phanuttus  ,  phanottus ,  fanot  ^  comme 
on  a  dit  autrefois,  falot.  Ménage.  D'autres  le  dé- 
rivent du  Grec  c  ^^cV.  On  peut  aulïï  le  dériver  de 
•paArs,  qui  fignifie  luilant ,  aulH-bien  que  9"  r;-  Du 
Cange  dit ,  que  ce  mot  fignifioit  autrefois  des  lan- 
ternes de  Camp  ,  que  les  Anciens  appeloient/'Zit?rf  j  j 
dont  l'invention  eft  attribuée  à  Manuel,  Empereur, 
félon  Cinnamus  ;  &c  qu'on  appeloit  Ctrcophalum ,  un 
Falot  de  cire.  Icquez  dérive  le  mot  de  falot  de  l'an- 
cien mot  Saxon  bal,  ou  b<zl ,  d'où  les  Francs  formè- 
rent balo  dans  leur  langue  :  ces  mots  veulent  dire 
bûcher ,  grande  flamme  :  on  y  a  changé  le  b  ç.\\  v , 
«Se  enluite  l'v  en  /j  &  l'on  a  formé  ainfi  le  mot  de 
falot.  Guichard  prend  une  autre  route  qu'Icquez ,  & 
il  amené  le  mot  à^  falot ,  de  Chaldée  en  France,  par 
le  chemin  que  voici.  De  iisH^  lappid  ,  on  fait  -^ixi , 
peledj  par  la  tranfpofition  de  quelques  lettres  :  c'eft 
le  moins  qu'on  puilfe  accorder,  &  il  ne  falloir  pas 
habiller  tout  d'un  coup  ce  mot  à  la  Françoife  ,  en  le 
faifiur  palier  par  tant  de  pays  différens  :  depeled  on 
a  (ak  falot:,  en  prononçant  le  ?  comme  pkj,  ëc  en 
changeant  le  d  en  t  :  ce  changement  eft  ordinaire 
dans  les  langues;  &  c'ctoit-là  le  feul  changement 
qu'il  fallût  faire  pour  faire  palTer  le  mot  de  falot 
dans  la  langue  Françoife  :  on  pourroit  donner  cette 
étym'jlogie  pour  vraie  :  iio^j  ou  tis'^j  lignifient  en 
Chaldaïque  lampas,  tdda  ;  torche ,  flambeau. 

Falot  ,  ote.  adj.  Mauvais  plaifant ,  impertinent ,  ri- 
dicule. Vifage/iz/or.  Sar.  Efprit  falot.  Conte  falot. 
Il  eft  du  ftyle  de  converfation. 

Par  quelque  chanfon  falote , 

Nous  célébrons  la  vertu 

Qu'on  tire  de  ce  bois  tortu.  S,  Amant. 

f!C?  Il  eft  aulfi  fubftantif.  C'eft  toujours  une  injure.  Il 
fait  le  falot.  Vous  êtes  un  plaifant  falot.  Ridiculusj 
infulfus. 

FALOTEMENT.  adv.  D'une  manière  ridicule ,  gro- 
tefque. 

Tout  cela  eft  repréfenté,  dit  Sorbière ,  par  quel- 
ques Hiftrions  de  petite  mine ,  &  je  ne  fais  quelles 
femmes  barbues ,  aifez  falotement  embeguinées. 
Merc.  de  Mai  172^. 

FALOTIER.  f.  m.  Officier  qui  met  les  falots ,  ou  les  lu- 
mières en  difterens  endroits  du  Louvre  fur  les  efca- 
liers.  Laternarum  curator. 

FALOUQUE.  Foye:^  Felouque. 

FALOUR.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  fot  :  il  eft  hors 
d'ulage.  Ineptus.  Borcl  dit  qu'il  peut  venir  de  faillir. 

FALOURDE.  1.  f.  Gros  fagot  lié  par  les  deux  bouts , 
fait  de  perches  coupées  &:  de  huches  de  bois  flotté. 
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Virgultorum  fafcis.  On  s'en  fcrvoit  autrefois  pour 
combler  les  lolles  des  ennemis,  comme  témoigne 
Froillard.  Nicot  dit  que  ce  mot  vient  de  faix  lourd. 

Et  le  gay  Bûcheron  j  embraffant  fa  falourde  , 
Pour  retourner  chei  lui  fur /on  dos  lujetta. 
Cette  charge  jamais  ne  lui  parut  moins  lourde. 

Perrault. 

FALOUSE.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  en  Latin  elapho- 
bofcum,  ou pabulum  Cervi.  Voyez  ElapHoboscum. 

FALQUER.  v.  n.  Terme  de  Manège.  Faire  falquer  un 
cheval ,  c'eft  donner  un  mouvement  au  cheval  quand 
on  eft  prêt  de  l'arrêter ,  en  le  faifant  couler  fur  les 
hanches  tn  deux  ou  trois  tcms ,  &  en  formant  un 
arrêt,  ou  demi-arrêt.  On  appelle /c/cvt/t- ^  cette  ac- 
tion des  hanches  &  des  jambes  qui  fe  plient  fort 
bas  lorfqu'on  arrête  un  cheval ,  en  faifant  de  petites 
courbettes. 

FALQUET.  1.  m.  C'eft  un  nom  que  quelques-itns  don- 
nent au  hobereau.  Fbyt^  Hobereau. 

FALSIFICANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Dialedique. 
Falfficans.  Ce  terme  fe  dit  de  certaines  proportions 
Sophiftiques ,  ou  de  Sophilmes  ;  comme ,  li  un  homme 
qui  n'a  point  encore  parlé,  dit  :  Je  tnents.  S'il  ment, 
il  dit  vrai ,  de  s'il  dit  vrai ,  il  ne  ment  point.  On  dif- 
putoit  beaucoup  dans  la  Sede  Mégarique  des  anciens 
Philofophes ,  lur  ces  fortes  de  propofirions ,  &  les 
Sto'.'ciens  avoient  beaucoup  de  goût  pour  ces  fortes 
de  lophilmes ,  dont  l'un  s'appeloit  le  menteur ,  uu 
autre  l'éleCtre,  &  un  autre  le  mafqué  ou  le  côtivert, 
<'yx.i--x?^ii,u'  im.  Ces  fortes  de  propofirions  ne  font,  ni 
vraies ,  ni  faulfes ,  parcequ'elles  n'ont  point  d'objet 
auquel  elles  puilfent  être  conformes  ou  difformes. 
L'objet  de  cette  propofition  ,  je  ment  s ,  fi  elle  eft  fen- 
fée  ,  ne  peut  être  cette  parole-là  même ,  je  ments. 
Ce  ne  peut  être  non  plus  quelque  autre  chofe  qu'il 
ait  dite ,  puifqu'il  n'a  point  encore  parlé. 

FALSIFICATEUR,  f.  m.  Celui  qui  falfifie ,  qui  contre- 
fait ou  altère ,  foit  des  écritures ,  foit  des  drogues, 
&c.  Adulterator. 

FALSIFICATION,  f.  f.  Chofe  qui  eft  failîfiée,  ou  ac- 
tion de  lalfifier.  Adulteratio.  Il  fe  dit  des  écritures  & 
des  drogues.  Il  y  a  de  Izfalffication  dans  cette  date, 
dans  ces  épiceries.  Voilà  une  faljification.  Falffica- 
tion  du  vin.  De  la  Mare,  Les  Reglemens  de  Police 
pour  empêcher  la  falfification  des  vins  fe  trouvent 
dans  cet  Auteur  ,  TV.  de  Police ,  L.  IF 3  Tu.  IX 3 
T.  1 3  p.  s^O  &  fuiv. 

FALSIFIER.  V.  a.  Faire  un  faux  acTie ,  une  faulfe  pièce  5 
en  imitant  la  véritable.  Adulterare 3  corruwpereifal- 
fare.  Falfifier  un  teftament ,  fuppofer  un  taux  tefta- 
ment.  Falfifier  un  pallage  de  l'Écriture. 

Falsifier,  le  dit  aulÏÏ  de  la  fimple  altération  d'un  ade. 
Il  z  falfifi.é  cens  obligation  à  l'égard  de  la  date  ;  il  en 
a  falfifie  une  claufe.  Il  fe  dit  même  en  ce  fens  plus 
fouvent  que  dans  l'autre.  Un  aôte  falfifiié(e  prend  or- 
dinairement ,  non  pas  pour  un  ade  fabriqué  à  plaifir 
5c  entièrement  fappofé ,  mais  pour  un  ade  auquel 
on  a  ajouté,  ou  dont  on  a  retranché  quelque  choie, 
CCT  pour  en  induire  autre  choie  que  ce  qu'il  conte- 
noit.  Au  refte,  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  c'eft  un  faux. 
C'eft  ainfi  à  proportion  qu'on  fe  lert  du  mot  de 
falfifier  avec  fes  autres  régimes.  On  ne  dit  pas  pro- 
prement qu'un  cabaretier  falfifie  du  vin  d'Efpagne , 
lorfqu'il  le  vend  pour  vin  d'Efpagne  ,  Ôc  qu'il  ne  l'eft 
point  du  tout  ;  mais  lorfqu'il  mêle  du  vin  d'Efpagne 
avec  d'auttes  drogues  &  liqueurs  :  enforte  que  de 
deux  bouteilles  de  véritable  vin  d  Efpagne ,  il  en  fait 
trois  de  vin  d'ECp2.gne  falfiflé. 

Falsifier,  fignifie,  déguifer  des  drogues  qu'on  fïit 
palfer  pour  autres  qu'elles  ne  font,  ou  qui  font  mê- 
lées de  quelque  autre  chofe  de  moindre  prix.  Le  fang 
de  dragon ,  la  terre  figillée ,  le  mule ,  le  bézoard ,  le 
baume,  &"  prefque  toutes  les  drogues  d'Orient,  lont 
àé]a.  falfifiées  fur  les  lieux.  Les  cabaretiers  falfificnc 
le  vin  d'Efpagne ,  ik  en  font  avec  du  miel. 

Falsifier,  fe  dit  aullI  de  la  monnoici  c'eft  l'altéret 
quant  à  fa  valeur  intrinlèque. 
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FaIsifier  les  allures  d'un  cheval.  Terme  de  Ma- 
nège ,  c'eft  corrompre  fes  allures ,  les  faire  tourner 
de  bien  en  mal. 

FALSO.  Capo-fallb,  Foye-^  Faux. 

^  FALTRANCK.  f.  m.  Mot  Allemand.  Nom  général 
&:  colledif  des  herbes  &  fleurs  que  nous  appelons 
ordinairement  vulnéraires  Suillcs.  Il  iignifîe  en  Alle- 
mand chute  &  boiiron ,  parcequ'on  fait  prendre  des 
vulnéraires  à  ceux  qui  ont  fait  des  chûtes. 

^  FALUN.  f.  m.  Aflemblage  de  coquilles  brifécs  & 
réduites  en  pouffière ,  qu'on  trouve  dans  quelques 
endroits ,  à  une  certaine  profondeur  de  terre ,  & 
qu'on  emploie  en  engrais ,  comme  la  marne. 

tfT  On  appelle  falunières  un  aiFemblage  de  coquilles 
entières  ou  qui  font  moins  divilécs ,  &  feulement 
brifées  par  fragmens. 

FAM. 

FAMAGOUSTE.  Ville  Épifcopale  de  l'île  de  Chypre. 
Fama  Augufia.  Famacojlos ,  anciennement  Arjlnoé. 
Elle  eft  fituée  fur  la  côte  orientale  de  l'ile ,  à  douze 
lieues  de  Nicofie,  dont  fon  Évêché  eft  fuffragant. 
Famagoujie  eft  carrée,  fortifiée  à  l'antique  par  de 
bonnes  murailles  flanquées  de_  1 3  tours ,  &  environ- 
nées d'un  bon  folle  fort  profond,  C'eft  le  meilleur 
port  de  Chypre.  Les  Génois  prirent  Famagoufie  vers 
l'an  1571,  &  la  confervcrent  près  de  cent  ans.  Les 
Vénitiens  en  furent  enfuite  les  Maîtres  jufqu'en 
1/71,  que  Selim  l'emporta,  malgré  la  réhftance 
extraordinaire  des  Aiîîégés.  Voye':{  M.  de  Thou,  hil- 
toire ,  Z.  XLIX ^  Tavernier,  Voyage  de  Perfe ,  Z.  //. 
Les  Italiens  l'appellent  Famagofta. 

TAMASTRO.  Fbye^  Samastro. 

FAMATINE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Famaûna. 
Les  Famatines  &  les  SanagaiFancs  habitent  la  vallée 
de  Catamaia.  Del  Techo,  Hijl.  Parag.  Z.  /j  C.  20. 
Les  Famatines  furent  fubjugués  vers  le  milieu  du 
XVI'  fiècle  par  Gomes  Zurita.  /A. 

ÎAME.  f.  f.  Vieux  terme  qui  fignifie ,  renommée.  Fama. 
Il  n'cft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  de  pratique.  Il  a 
été  rétabli  en  fa  bonne  famé  ôc  renommée. 

^C?  Du  mot  famé j,  qui  ne  fe  dit  plus,  nous  avons  fait 
infamie j  infâme,  diffamer. 

|Cr  FAMÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  a  de  la  renommée.  Fama 
notus.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  l'adverbe  bien  ou  mal , 
par  rapport  aux  mœurs ,  &  n'cft  que  du  ftyle  fami- 
lier &  de  converfation.  Ces  gens  font  mal  famés. 
Cette  fille  eft  mal  famée. 

Ce  mot  vient  de  fama  j,  d'où  l'on  a  iûtfame,  ré- 
putation ,  &  famé ,  qui  a  réputation  ,  bonne  ou 
mauvaife. 

Famé,  ée.  S'eft  dit  autrefois  pour  affamé.  Famepreffus, 
Il  vient  du  hMin  famés ,  faim. 

FAMÉLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Aftamé ,  qui  a  une  faim 
extraordinaire.  Famelicusj  efuritor.  V emre  famélique. 
cftomac  famélique. 

Il  faut ,  pour  contenter  vos  gloutons  appétits  j 
Souiller  le  facré  fein  de  l'aimable  Thétis  : 
Il  faut  dépeupler  l'air;  &  le  Phœnix  unique 
Peut  à  peine  échapper  votre  dent  famélique. 

Du  Verdier. 

IJC?  On  appelle  v\Ca.^e  famélique ^  m'mc  famélique ,  la 
mine  d'une  pcrfonne  qui  eft  travaillée  de  la  faim. 

Famélique  eft  auffi  fubftantif.  C'eft  un  famélique. 
AcAD.  Fr. 

FAMEUX,  EUSE.  adj.  flCF  Terme  qui  s'applique  à 
ceux  qui  ont  une  grande  réputation  ;  mais  qui  n'eft 
fondée  que  fur  une  fimplc  diftinôiion  du  commun  , 
qui  fait  parler  du  fujet  dans  une  vafte  étendue  de 
contrées  &  de  fiècles.  Famofus ,  celehratus.  Fameux 
fc  dit  des  perfonnes  ôc  des  autres  choies ,  &  il  le 
prend  également  en  bonne  &  en  mauvaile  part.  Fa- 
meux Auteur  ,  fameux  Conquérant ,  fameufe  Cour- 
tifane.  La  Pucelle  d'Orléans  décriée  chez  les  Anglois , 
cftimée  par  les  François,  eft  cgûcmtni  fameufe  chez 
l'une  &  l'autre  nation.  Eroftrate  chez  les  Grecs  brûla 
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le  Temple  de  Diane  pour  fe  rendre  fameux.  Il  y 
réuiîlr  plus  par  la  défenfe  que  les  Juges" firent  de 
prononcer  Ion  nom,  que  par  fon  adion.  La  plupart 
de  nos  libelles  ont  le  même  lort  :  ils  ne  deviennent 
fameux  que  par  un  Arrêt. 

En  mille  écrits  fanleuX  la  fageffe  tracée 
Fut  à  l'aide  des  vers  aux  mortels  annoncée. 

Bon. 

Ces  rochers  ne  (ont  fameux  que  par  des  naufrages. 
Infâmes  fcopuli.  Cette  foret  n'ell  fameufe  que  pajr 
les  meurtres  qui  y  ont  été  commis.  Il  y  a  plulieurs 
lieux  qui  ne  font  Asvcans  fameux  que  par  les  batailles 
qui  y  ont  été  livrées. 
^fT  On  s'en  tiendra  à  cette  notion  que  nous  donnons 
ici  du  mot  fameux  3  d'après  M.  l'Abbé  Girard  ;  &  on 
ne  le  confondra  point,  comme  nos  Diétionnariftes , 
avec  illujlre  ,  célèbre ,  infigne  dans  fon  efpèce.  Voye-^ 
ces  prétendus  lynonymes. 
FAMI.  Vieux  adj.  Aftamé.  Famelicus ,  a,  um.  Famé 

rabidus. 
FAMIL.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  familier ,  do- 
meftique.  Domejlicus  ,  cicur.  Un  oAe3.\i.  famùl ;  £'eft- 
à-dire  ,  un  oifeau  domeftique. 
CCr  FAMILIAR.  f.  m.  A  Malrhe  on  appelle  fimiliars 
de  l'Inquifition  tous  les  Officiers  Se  Suppôts  de  l'In- 
quilition.  Vertot.  Nous  dilons  dans  notre  langue 
familiers. 
FAMILIARISER.  Se  familiarifer.  v.  récip.  Se  rendre 
familier.  Fivere  Jamiliariter.  Les  Princes  ne  veulent 
pas  qu'on  le  familiarife  avec  eux.  Celui  qui  le  fa- 
miliarije  perd  la  lupériorité  que  lui  donnoit  Ion  air 
férieux.  Ch.  de  M. 

On  dit  figurément,  fe/i7mi/itf/-i/^r  avec  un  Aureur^ 
ou  ie  familiarifer  un  Aureur;  pour  dire,  fe  le  rendi'e 
familier ,  le  polféder  parfaitement,  &c  l'entendre  fans 
peine. 

On  dit  d'un  homme ,  qu'il  s'eft  familiarife  le  ftyle 
de  Virgile,  de  Cicéron  ;  pour  dire,  que  le  ftyle  de 
Virgile  &  de  Cicéron  lui  eft  devenu  familier  &  aifé, 
qu'il  fe  l'eft  rendu  comme  propre.  Dans  ce  fens  il  eft 
acStif. 

On  dit  pareillement  qu'un  homme  s'eû  familiarife 
une  langue  étrangère  ;  pour  dire ,  qu'il  la  parle ,  qu'il 
l'entend  comme  la  langue  naturelle.  Se  familiarifer 
avec  la  goutte;  pour  dire,  s'accoutumer  à  la  fournir. 
Il  fe  trouve  des  hommes  qui  foutiennent  facilement 
le  poids  de  l'autorité ,  &  qui  le  familiarifent  avec 
leur  propre  grandeur.  La  Bruy.  L'ame  ie  familiarife 
infenfiblement  avec  le  danger ,  à  force  de  le  conli- 
dérer.  S.  Real.  Pour  fc  vaincre  lui-même,  il  iefami- 
liarifa  plus  que  jamais  avec  les  pauvres,  &  s'attacha 
au  fervice  des  malades  les  plus  dégoutans.  Bouh. 
FAMILIARITÉ,  f.  f.  rP°  Liberté  dans^  le  difcours  & 
dans  les  manières,  qui  fuppole  la  confiance  &  l'égalité 
entre  les  hommes ,  telle  qu'elle  règne  à  peu  près  entre 
les  membres  d'une  même  famille.  Familiaritas,  con- 
fuetudo.  Il  ne  faut  pas  abufer  de  la  familiarité  dont 
les  Grands  nous  honorent.  Cela  n'eft  pas  à  craindre  : 
ils  lavent  trop  bien  metrre  de  fortes  barrières  entre 
eux  &  l'humanité.  Il  faut  avoir  une  certaine  fami- 
liarité hardie  ,  qui ,  fans  rien  tenir  de  l'audace  ,  ait 
quelque  choie  qui  plaile.  M.  Scud.  Un  impertinent 
confond  un  air  libre  avec  Xs.  familiarité  exccilîve.  Id. 
L'ufage  fréquent ,  &  pour  ainfi  dire  cène  familiarité 
des  myftères  facrés ,  bien  loin  de  diminuer  fa  fer- 
veur ,  la  rendoit  plus  refpeélueule  &  plus  circonf- 
pede.  Flech.  Dieu  s'émeut  plus  fenfiblement  fur  les 
pécheurs  convertis ,  qui  lont  la  nouvelle  conquête  -y 
mais  il  réferve  une  plus  douce  familiarité  aux  Jultes. 
Id. 

On  dit  proverbialement, /i2/7?i/i(7nVe  engendre  mé- 
pris. Ce  proverbe  vient  peut-être  de  la  Loi  15?,  au 
digcfte  de  Officio  Pritfdis,  où  il  eft  dit  que  les  In- 
tendans  ou  Gouverneurs  des  Provinces  ne  doivent  pas 
trop  l'e  familiarifer  avec  lesProvinciauXjparccquefjr 
converfatione  aquali  contemptio  iignitatis  nafcitur. 

On  dit  quelquefois  en  mauvaile  part,  qu'un  hom- 
me a  €U  des  familiarités  avec  une  femme.  Ac.  Fr. 
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FAMILIER ,  1ÈRE.  adj.  Celui  qui  vit  avec  un  autre  en 
grande  privante ,  en  grande  union,  fans  cérémonie  , 
fans  compliment.  Familïaris y  necejfarius ^  domejii- 
cus.  On  ne  doit  dire  fes  affaires  qu'à  fes  plus  fci mil i ers 
amis.  Prendre  un  air  familier  avec  tout  le  monde. 
Commerce  familier. 

IJCr  On  appelle  épitres  familières ,  les  lettres  que  Ci- 
céron  écrivoit  à  fes  amis.  Dilcours  familier,  ftyle 
familier;  c'eft-à-dire,  de  la  converfation  ordinaire, 
aifée  ,  &  fans  affedration  d'ornemens ,  ou  d'exprel- 
fions.  Il  y  a  une  certaine  dignité  même  dans  le  lan- 
gage ordinaire  ôc  familier ,  que  les  honnêtes  gens 
font  obligés  de  garder.  Vaug.  La  prononciation  ailée 
Se  familière  fupprime  quelques  fyllabes  qu'il  faut 
refpeder  quand  on  récite  des  vers ,  de  peur  qu'ils  ne 
paroiffent  tronqués  &  défedueux.  On  ne  penferoit 
pas  que  c'en  fût  un ,  fi  quelqu'un  prononçoit , 

Lesfoibl  &  les  forts  meur  également , 

Au  lieu  de  dire , 

Les  faibles  &  les  forts  meurent  également. 

P.   MOURGUES. 

lie?  Quand  on  dit  qu'un  terme  c(\,  familier,  on  entend 
qu'il  n'eft  pas  alTez  refpedueux ,  eu  égard  aux  per- 
fonncs  à  qui ,  ou  devant  qui  l'on  parle.  Le  terme 
d'amitié  eft  familier  à  l'égard  d'un  Supérieur.  On  dit 
de  même  qu'un  homme  prend  des  ciivs  familiers,  des 
m:inïèrcs  familières ,  quand  il  prend  trop  de  liberté 
avec  les  gens  qui  (ont  au-delfus  de  lui. 
§3°  Familier  ,  ie  dit  auilî  des  chofes  qui  nous  font 
devenues  faciles  par  l'ufage  ou  par  l'habitude,  ou 
que  nous  poffédons  fi  bien  qu'elles  font  toujours  pré- 
lentes  à  notre  efprit.  Il  s'eft  rendu  la  langue  Latine 
û  familière ,  qu'il  femble  que  ce  foit  la  langue  na- 
turelle. Il  faut  fe  rendre  la  mort  familière  par  une 
fréquente  méditation  :  cela  en  ôte  la  peur.  Bal.  Plu- 
tarque  infinue  doucement  la  lagelfe ,  Se  veut  rendre 
Iz  venu  familière  dans  les  plaifirs  mêmes.  S.  EvR. 

On  appelle  efprit  familier,  une  lorte  d'efprit, 
qu'on  prétend  qui  s'adonne  auprès  d'un  homme  pour 
le  fervir.  Froillard  dit  que  Gaiton  Phœbus ,  Comte 
de  Poix,  avoit  un  efprit /iw/V/er  qui  l'informoit  de 
tout  ce  qui  fe  paifoit  dans  le  monde.  L'efprit  fami- 
lier de  Socrate. 
Familier,  fubftantivement ,  fignifie  aulîî ,  celui  qui 
en  ufe  d'une  façon  trop  familière.  Il  fait  un  peu 
trop  le  familier  avec  ceux  qui  font  au-delfus  de  lui. 
AcAD.  Fr. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  eft  familier 
comme  une  épître  de  Cicéron;  pour  dire ,  qu'il  a  une 
familiarité  incommode  ,  ou  incivile,  f'^oye^  la  re- 
marque fur  ce  proverbe ,  au  mot  ÉpÎtre. 
FAMILIER,  f.  m.  Ce  nom  le  donne  en  Efpagne  à  des 
Officiers  de  l'Inquifition  :  ce  font  les  Sergens  ou 
autres  moindres  Officiers.  Familiaris.  Il  fe  trouve  en 
Elpagne  parmi  les  Familiers ,  des  Seigneurs  des  plus 
qualifiés  du  Royaume ,  qui  fe  font  honneur  d'être  du 
nombre  de  ces  Officiers.  La  fondtion  des  Familiers 
'eft  d'arrêter  les  prilonniers  par  ordre  de  l'Inquifition. 
P.  HÉLYOT.  Tome  III,  Chap.  ?/.  La  noblelfe  qui 
exerce  ces  offices,  a  pour  cela  de  grands  privilèges , 
&  ne  peut  être  pourfuivie  en  un  autre  Tribunal. 

On  appeloit  autrefois  familiers  du  Roi ,  les  gens 
de  fa  fuite ,  fes  domcftiques,  fes  courtifans  ordinaires 
qui  compoloient  la  famille.  Familiares ,  qui  erant  ex 
familia.  Voyez  Du  Cange. 
FAMILIÈREMENT,  adv.  D'une  manière  familière.  Fa- 
miliaritcr.  Parler,  agir  ,  s'entretenir  familièrement , 
en  liberté ,  fans  cérémonies.  Il  y  a  des  occafions  où 
les  Rois  eux-mêmes  fe  plaifent  à  (e  communiquer 
familièrement.  WicQ. 
FÂMILISTES.  f.  m.  pi.  Hérétiques,  nommés  autrement 
la  Famille  d'Amour  ou  de  Charité,  à  caule  de  l'a- 
mour qu'ils  portent  à  tous  les  hommes ,  quelque  im- 
pies qu'ils  foient ,  &c  de  l'obéiftance  qu'ils  rendent  à 
toutes  les  puilfances  fupérieures,  quoiqu'elles  foient 
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fort  tyranniques.  Ils  eurent  pour  premier  fondateur 
David  George  de  Delft ,  qui  fe  qualifioit  lui-mênie 
le  vrai  David  qui  rérabliroit  le  Royaume  d'Ifracl.  Il 
croyoitque,  ni  MoÏÏe,  ni  aucun  Prophète,  ni  Jesus- 
Christ  ne  pouvoicnr  (auver  le  peuple  par  leur  doc- 
trine ,  mais  que  la  iienne  étoit  l'unique  moyen  par 
lequel  on  parvenoit  à  la  béatitude  ;  qu'il  étoit  le  vrai 
Meffie,  le  fils  bien-aimé  du  Père  -,  qu'il  ne  raourroit 
point ,  ou  qu'il  relfuiciteroit ,  s'il  moiiroit.  Henri- 
Nicolas  d'Amfterdam  fut  Ion  fucceffeur ,  &  ajouta 
beaucoup  d'opinions  infoutenables  à  celles-ci.  Il  y 
a  plufieurs  autres  fortes  de  Familiftes,  comme  Cafta- 
liens  ,  Grindlétoniens ,  qui,  outre  les  erreurs  de  David 
George,  &  de  Henri-Nicolas,  fjuticnnent  que  nous 
ne  devons  pas  prier  pour  la  rémifiicn  des  péchés, 
lorlque  nous  fommcs  aJfurés  de  l'amour  de  Dieu  \ 
que  les  impies  pèchent  nécelfairement ,  &  plufieurs 
chofes  femblables. 

FAMILLE,  f.  f.  Maifon  noble ,  ancienne  race.  Gens  , 
domus.  La  famille  des  Scipions ,  des  Fabius.  On 
a  fait  un  beau  recueil  des  médailles  des  familles 
Romaines.  On  fe  lert  du  mot  famille,  à  l'égard 
des  anciens  Romains,  plutôt  que  de  celui  de  maifon. 
La  famille  des  Célars.  Urfin  a  dilpofé  les  médail- 
les confulaires  par  l'ordre  alphabétique  des  familles 
Romaines.   Le  P.   Jobert. 

En  France ,  il  ne  fe  dit  guère  que  d^s  Maifons 
de  robe,  ou  bourgoiles.  Il  y  a  eu  plufieurs  Con- 
leillers  &  Prclidens  dans  cette  famille.  C'cft  une 
des  plus  riches  familles  de  Paris.  Ce  feroit  parler 
improprement,  que  de  dire  d'un  grand  Seigneur, 
il  eft  de  h  famille  de  ...  pour  marquer  fa  race.  M. 
le  Maître  a  pourtant  dit,  les  grandes  familles  font 
les  colonnes  de  l'Etat.  On  dit  ordinairement  maifon. 

Famille,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  un 
ménage  compofé  d'un  chef  &  de  fes  domeftiques, 
femme ,  enfans ,  ou  ferviteurs.  Et  les  Latins  difoient 
aulli  familia  dans  ce  lens,  plutôt  que  dans  un  autre. 
Un  père  de  famille,  un  fils  de  famille.  On  appelle 
fils  àe  famille,  un  jeune  homme  qui  vit  (ous  l'auto- 
rité de  fon  père  8c  de  fa  mère.  Abraham  s'en  alla 
avec  toute  ia  famille,  'ce.  Les  grandes  familles 
font  de  petits  états,  comme  les  états  font  de  grandes 
familles.  Le  Mai.  Chez  les  perfonnes  de  quahté 
on  comprend  fous  le  nom  àe  famille  tous  les  domefti- 
ques, tous  les  Officiers,  grands  &  petits.  Les  préren- 
dus excès  commis  par  la  nanon  (  Françoife  )  &c 
par  la  famille  de  M.  l'Ambaifideur.  L'Ae.  Régn. 
Le  bon  ordre  qu'il  (M.  l'Ainbairxdeur)  avoit  donné 
pour  contenir  dans  le  devoir  une  aulfi  nombreufe 
famille  que  la  fienne.  Id.  Diverfes  querelles  fur- 
venues  à  peu  près  dans  le  même  rems ,  entre  les 
François  de  la  b^ffe  famille  de  l'Ambalfadeur,  & 
les  foldats  Corles ,  6c.   Id. 

Famille,  fe  prend  encore  plus  étroitement  pour  les 
plus  proches  parcns^  En  ce  fens  il  fe  dit  des  perfonnes 
de  qualité,  aullî-bien  que  des  Bourgeois  &  du 
peuple.  Cet  homme  étoit  à  table  avec  fa  famille , 
dînoit  ce  jour-là  en  famille.  C'eft  une  affaire  de  fa- 
mille. Il  a  alfemblc  (^famille  pour  conclure  ce  ma- 
riage. On  dit  qu'un  homme  a  un  air  de  famille  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  quelque  chofe  dans  fa  perfonne ,  ou 
dans  fes  manières ,  qui  eft  particuUer  à  la  famille 
dont  il  eft.  Acad.  Fr.  La.  famille  Royale.  On  com- 
prend fous  ce  nom  les  enhms  &r  les  petits-enfans  des 
Rois.  Famille  dans  ce  lens  a  moins  d'étendue  que 
maifon  :  car  ce  mot  de  maifon  comprend  tous  les 
Princes  &  toutes  les  Princelfes  qui  (ont  du  même 
fang ,  de  la  même  branche  :  ainfi  on  dit  la  fam.ille 
Roy Ac  ,  familia  Regia;  &  la  maifon  de  Bourbon, 
la  maifon  de  Valois,  &c.  Gens  Borboma,  gens  Fa- 

lejia ,  &c. 

§Cr  Famille,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  eft  plus  de  bour- 
geoifie ,  maifon  eft  plus  de  qualité.  On  dit ,  en  par- 
lant de  naiffmce,  être  A'\ïonnhe  famille  &  de  bonne 
maifon.  On  An  famille  Royale,  &  maifon  Souve- 
raine. 

|p°  La  familles  fe  font  par  les  alliances,  par  une  hçjn 
de  vivre  polie,  par  des  manières  diftinguées  de  celles 
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du  bas  peuple,  &  par  des  mœurs  cultivées,  qui 
pallciir  de  père  en  fils.  Les  maifons  fe  forment  par 
■  les  titres  ,  par  les  hautes  dignités  dont  elles  font 
illultrées ,  &  par  les  grands  emplois  continués  aux 
parens  du  même  nom. 

Dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique ,  famille  le  dit  pour 
une  certaine  quantité  de  Moines  d'un  Monaftèrc , 
qui  avoient  fous  l'Abbé  ,  ou  Supérieur-Général,  leurs 
Chefs ,  ou  Supérieurs  particuliers ,  &  qui  demcu- 
roient  dans  un  même  corps  de  logis.  FamUïa  Mo- 
nachorum.  Les  Monaftèrcs  (  de  S.  Pacôme  )  étoient 
divifés  chacun  en  plufieurs  maifons,  dalles ,  oufa- 
milîks  ;  Se  trois  ou  qaxne.  familles  unies  entcmble 
fiiifoient  ce  qu'on  appeloit  une^  tribu.  Chaque  fa- 
mille avoir  fon  Chef,  ou  Prévôt,  avec  un  lecond 
pour  l'aider.  Tui-emont  ,  Hijl.  Eccl.  Tom.  Fil, 
p.  ijQ.  Il  paroît  que  chaque /tiOTi/Zf  avoit  la  mailon 
ou  fon  corps  de  logis  à  part.  Id.  Ceux  qui  failoient 
le  même  métier  étoient  tous  dans  la  même  famille , 
&  ils  alloient  tous  enfemble  à  leur  ouvrage.  Les/cj- 
milles  le  fuccédoient  les  unes  aux  autres  par  femaine 
dans  les  fervices  &  les  ouvrages  communs.  Id.  La 
première yâ/72i//e  étoit  de  ceux  qui  avoient  loin  de  la 
table  &  de  la  cuiline;  la  féconde  des  Infirmiers;  la 
troifième  des  Portiers.  Id.  Il  y  avoit  d'autres /jw/Z/cj 
pour  faire  les  nattes ,  &  les  autres  métiers  néceflaires. 
Id.  On  prétend  que  dans  chaque  Monaftcre  il  y  avoit 
trente  oii  quarante /tz/rziZ/ti-.  Id. 

La  Sainte  Famille.  C'eft,  en  termes  de  peinture, 
un  tableau  qui  repréfente  notre  Seigneur,  la  Vierge , 
faint  Jofeph  &  quelquefois  faint  Jean.  Une  Sainte 
Famille  de  Raphaël ,  du  Poullîn. 
Famille,  fe  dit  auffi  figurément  des  chofes  qui  ont 
quelque  aUiance  entr'elles,  ou  quelque  dépendance, 
comme  en  Grammaire,  d'un  mot  &  de  fes  dérivés, 
ou  compofés.  Dans  les  Didionnaires  qui  fe  ioni 
par  racines,  on  met  premièrement  le  mot,  <Sc  puis 
toute  (z  famille. 

En  matière  d'Ordre  ,  on  dit  S,  François ,  &  toute 
fa  famille  ;  pour  dire ,  les  Religieux  de  fon  Ordre. 
Saint  Benoît  a  une  grande  famille.   La  fociété  Reli- 
gieufe  eft  une  famille   myftique.  Cl.    Les    Latins 
difoient   tout  de   même  familia ,   pour   les   fedes 
des  Philofophes.  Platonis  familia ,  les  Platoniciens. 
Famille  fe  dit  en  particulier  d'une  Congrégation  de 
l'Ordre  de  faint  François,  on  des  Frères  Mineurs. 
Cet  Ordre  s'étant  divile  en  Conventuels  &  en  Obler- 
vans ,  ou  Obfcrvantins ,  &C  les  Conventuels  s'etant 
beaucoup  relâchés ,  on  leur  ôta  plufieurs  Couvens 
en  Italie  &  en  Efpagne ,  &  on  voulut  les  obliger  à 
fe  foumettre   aux  Obfervans.   On   les  inquiéta  de 
même  beaucoup  en  France  &  en  Allemagne.    Les 
Princes  &  les  peuples  édifiés  de  la  vie  exemplaire 
des  Obfervans,  &  fcandalifés  du  relâchement  des 
Conventuels,  obhgeoient ceux-ci  à  céder  leurs  Cou- 
vens aux  autres.    Les  Provinces  de  Toiu^aine  avec 
celle  de  S.  Bonavcnture,  &  celle  de  Saxe,  voulant 
prévenir  ce  qu'elles  ne   pouvoient  éviter,  après  la 
Bulle  de  concorde  de  Léon  X,  qui  ordonnoit   la 
réunion  des  Conventuels  &  des  Obfervans,  palFe- 
rent  volontairement  tous  la  jurididion  du  Minif- 
tre-Général  de  l'Ordre    de  S.    François,   &  furent 
reçus  dans  le  Chapitre  qui  fe  tint  à  Lyon  en  i  y  1 8 , 
fous  le  Général  Lichcto,  à  condition  qu'elles  em- 
bralferoient  l'Obfervance ,  &  renonceroient  à  tous 
les  privilèges  de  pouvoir  poiféder.    Elles  le  firent , 
&■    fes    Conventuels  ,  qui  fe  foumirent  à  la   juri- 
didion    de   l'Ordie  ,   s'appelèrent  la  Famille.  Mais 
parcequ'il  y  avoit  beaucoup  d'autres  Conventuels 
qui  ne  vouloient  point  abandonner  leurs  privilèges, 
ni  obierver  la  règle  dans   toute  la  pureté,  il    fut 
ordonne   dans   un  autre  Chapitre  général ,  que  les 
anciens  Couvens  des  Frères  de  la  Famille  auroient 
une  Province  tous  le  nom  de  France  Parihenne , 
&  que    les   autres  ,  qu'on  appeloit  Rétormés  ,  en 
auroient  aulîî    une  fous  le   nom   de   France  ;   que 
ceux  de  la  Famille  en  Saxe,  auroient  une  Province 
fous  le  nom  de  Sainte-Croix  de  Saxe ,  &  les  Réformés 
une   autre   fous  le    titre   de  S.   Jcan-Baptifle ,  & 


F  AM 

qu'il  y  auroit  encore  en  France  une  Province  de 
Touraine  pour  les  Réformés,  &  une  de  Tourainc 
Pi6l:avienne  pour  ceux  de  la  Famille.   P.  Helyot, 

T.   Fil:,  C.   22. 

Les  Bons  Frères  appellent  aullî  Familles  leurs 
Communautés. 
FAMILLE.  En  termes  d'Algèbre,  on  appelle /<7wi//£f  de 
courbes,  un  amas  de  courbes  de  diftércnt  genre, 
lefquclles  fe  réfolvent  toutes  par  une  équation 
d'un  degré  indéterminé;  &  l'on  dit  que  ces  courbes 
font  de  la  même  famille. 

Les  équations  par  letquelles  on  définit  \çs  familles 
des  courbes,  ne  doivent  pas  le  confondre  avec 
les  trankcndantes.  Toutes  les  courbes  algébriques 
compofent  une /awi/Zf  qui  eft  compolée  elle-même 
d'une  infinité  d'autres  ,  dont  chacune  comprend 
encore    une  infinité  de  genres. 

Les  Chimiftes  divifent  la  nature  en  itois  familles ^ 
ou  règnes;  les  minéraux,  les  végétaux  &  les  ani- 
maux. Cette  expreffion  a  paffé  de  la  Chimie  dans  la 
Médecine  &  la  Botanique ,  &  elle  eft  aujourd'hui 
fort  en   ufage. 
ifT  Les  Naturaliftes  appellent  famille ,  un  aflemblagc 
de  plufieurs  genres  ou  elpèces  qui  ont  entr'eux  un 
grand  ftombre  de  rapports. 
§CF  Les  Botaniftcs  appellent  famille ,  un  alFcmblage 
de  plufieurs  plante's  qui  ont  un  même  caradcre  dans 
la  fleur  ;  &  ces  genres  font  établis  lur  la  différence 
du  calice  ,  du  réceptacle  des  lemenccs  &  des  fruits; 
mais  fur-tout  lut  la  fituation  diftércnte  des  parties 
qui  compofent  la  fleur ,  qui  tout  les  pétales  ou  co- 
relles ,  les  étamines  &:  le  piftiL  Les  labicès ,  les  om- 
bellifères,  les  légumineules,  &c.  (ont  autant  Ac  fa- 
milles différentes. 
FAMILLEUX,  EUSE,  adj.  Terme  de  Fauconnerie, 
qui  fe  dit   du  faucon   qui  veut  toujours  manger. 
Efuriens ,  famelicus.   Les    faucons  familleux  font 
les  meilleurs. 
FAMINE,  f.  f.  Difette  générale  de  fruits,  de  blés,  ou 
d'autres  alimens.  Famés.    La  famine   fut   générale 
fept  ans  durant  en  Egypte.  On  a  pris   cette  ville 
par  famine.  Ablanc. 

On  verra  par  quels  foins  ta  fage  prévoyance  , 
Au  fort  de  la  famine  entretient  l'abondance. 

BOIL. 

On  dit  proverbialement,  cûei famine  fur  un  tas 
de  blé  ,  en  parlant  des  avares,  qui  le  plaignent  de  la 
nécelFité  du  teais ,  quoiqu'ils  aient  alfez  chez  eux  de 
quoi  vivre. 

Les  Anciens  ont  perfonnifié  la  Famine ,  comme 
ils  ont  perfonnific  l'Honneur,  la  'Vidoire;  Scm\  de 
nos  Poètes  a  dit  dans  ce.lyftême  poétique, 

La  Famine  au  corps  fec  ,  aux  pas  mal  affurés. 

Recueil  de  Vers. 

Foye::^  Faim. 

FAMINE  ,  ou  FAMÈNE.  Petite  contrée  des  Pays-Bas , 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Falemania,  Falman- 
nia,  Falmcnniaj,  Falemanncnfs  Agcr,  ou  Traclus 
Famùnenjis.  On  n'en  fait  pas  les  limites  :  feulement 
les  petites  villes  de  Marche  en  Famine,  Se  de  la 
Roche  en  Famine,  qui  en  conlervent  le  nom,  mon- 
trent qu'elles  étoient  dans  ce  diftrid.  Hadr.  Fal. 
Notit.  Gai.  p.  ICI.  U  écrit  Famenne,  ou  Faminne. 

On  appelle  Port  Famine  un  lieu  de  la  terre  Ma- 
gellanique ,  où  les  Efpagnols  établirent  une  Colonie 
l'an  1585  ,  &  dans  lequel  ils  bâtirent  Ciudad  del  Rey 
Feelive ,  autrement  Saint-Philippe.  fCT  Mais  les  ha- 
hitans  qu'on  y  lailKr ,  manquant  de  vivres  Se  de  mu- 
nitions ,  périrent  de  froid  &  de  faim.  C'eft  delà 
qu'on  a  donné  depuis  à  l'endroit  le  nom  de  Port 
Famine. 

FAMIS.  On  appelle  à  Smyrne  draps  d'or  famis ,  une 
des  fortes  d'étoffes  mêlées  d'or  qu'on  y  envoie  d'Eu- 
rope. 

FAMMARS.  Fo\e^  Fan,  c\-  Fanmars. 

FAMOCANTRATON. 
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FAMOCANTRATON.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  dans 
rîle  de  Madagafcar ,  &  qui  eft  de  la  grolfcar  d'un  Ic- 
lard  de  médiocre  grandeur,  il  a  le  deiFus  de  la  queue  , 
aullî-bien  que  le  delFus  Se  le  deifous  du  cou  julqu'au 
bout  de  la  inâchoire,  fait  comme  en  petites  parties-, 
&  à  l'aide  de  ces  petites  parties,  il  s'attaclie  li  bien 
à  l'écorce  des  arbres  à  l'endroit  où  il  (e  met,  qu'il 
femble  qu'il  y  toit  colle  ;  de  forte  qu'on  ne  lauroit 
découvrir  de  quelle  manière  il  s'y  tient  fi  fortement 
attaché.  Il  a  toujours  la  gueule  ouverte  pour  attraper 
des  mouches ,  des  araignées ,  &  autres  inleites  dont  il 
fe  nourrit^  Faïuoiantidcon,  veut  dire  ,  en  langage 
du  pays ,  fiuteur  à  la  poitrine ,  parceque  fi  quelqu'un 
s'approche  de  l'arbre  où  il  eit:,il  lui  faute  à  la  poitrine, 
où  il  fe  tient  il  fortement  attaché,  qu'on  ne  l'en  peut 
ôter  fins  couper  la  peau  par-dcllous  avec  un  rafoir. 

FAN. 

FAR  Foyci  Faon. 

FAN,  f.  m.  félon  Borel,  s'eft;  dit  autrefois  poiir  temple, 
du  Latin  fanum. 

FAN.  Village  des  Pays-Bas,  dans  le  Haynaut ,  que 
quelques-uns  appellent  aulfi  Fammars.  Cluvier  & 
de  Valois  croient  que  c'ell:  l'ancien  /iZ/zz/m  Manïs , 
ainfi  nommé  parcequ'il  y  avoir  un  temple  de  Mars. 
On  appelle  aulli  Pagus  Fanomanenfis ,  un  petit  pays 
aux  environs  de  Fan.  L'Abbé  Falcuin ,  qui  a  écrit  les 
Vies  des  Abbés  de  Lobes ,  dit  que  dans  la  (uite  on 
l'a  appelé  I  laynou,  du  nom  de  la  rivière  de  Haynau, 
ou  Haynou.  Hadr.  Valef.  Not'n.  Gai.  p.  i Ç2. 

FiVNAGÉ.  1.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'cft  proprement 
tout  le  feuillage  de  la  plante.  Le  fanage  de  cette 
plante  eft  beau  Se  agréable. 

Ce  mot  vient  Aç.  fane,  qui  le  dit  aulîi  de  la  feuille. 
Voye\  Fane. 

Fanage,  f  m.  Aâion  de  faner  l'herbe  d'un  pré  fauché, 
&c  le  falaire  de  ceux  qui  font  employés  à  cette  be- 
fogne.  Fœnifecium.  Il  faut  trois  jours  de  beau  tems 
pour  faire  le  fanage  de  ce  pré.  On  a  payé  deux  écus 
aux  faneurs  pour  leur  fanage ,  pour  leur  travail.  Le 
Fœnifecium  eft  marque  dans  l'ancien  Calendrier  Ro- 
main au  mois  de  Juillet.  Et  c'elt  encore  à  préfent  le 
tems  àvL  fanage ,  ou  plutôt  de  la  fanaifon  ;  car  on 
dit  fanaifon  en  François ,  ce  qui  eft  àulYi  fœnifecium  ; 
pour  dire ,  la  faifon  propre  à  faner ,  comme  on  dit 
la  harengaifon  pour  le  tems,  la  faifon  propre  à  pê- 
cher les  harengs.  On  écrivoit  autrefois /f«erjye«ettrj 
fenage ,  fenaifon  ;  mais  on  a  toujours  prononcé  yi;- 
ner,  faneur,  fanage,  &c  fanaifon.  Voyez  Nicot.  Ainfi 
il  eft  plus  dans  l'analogie  de  notre  langue  d'écrire  par 
a,  faner,  faneur,  fanage ,  S<  fanaifon. 

Fanage,  f,  m.  Ancien  droit.  Fenagium.  Lobin.  Hijl.  de 
Bret.  T.  II ,  pag.  i  çj.  &  Glojf.  L'un  des  droits  des 
Foreftiers  étoit  le  fanage,  Id.  T.  I ,  pag.  20 j. 

FANAL,  f.  m.  Feu  allumé  fur  de  hautes  tours  ,  fur  la 
côte ,  ou  à  l'entrée  des  ports  de  mer ,  pour  guider 
pendant  la  nuit  les  vailFeaux  dans  leur  route.  Fax  , 
lucerna.  Pharus.  La  tour  de  Cordouan  fur  la  rivière 
de  Bourdeaux  eft  un  fanal  fort  utile  à  ceux  qui  na- 
vigent  en  ces  quartiers-là.  Dans  les  échelles  du  Le- 
vant, on  appelle  ces  fortes  de  tours  Phares,  du 
nom  de  celle  que  Ptoléméc  Philadelphe  fit  bâtir  à 
l'embouchure  du  NU. 

Fanal,  eft  aulfi  un  falot,  ou  une  grolfe  lanterne,  que 
les  vallfeaux  portent  au  plus  haut  de  la  poupe  pour  le 
guider  la  nuit.  Quand  on  dit  généralement  le  fanal , 
c'eft  \c  fanal  de  poupe.  Le  fanal  de  hune,  eft  celui 
de  la  grande  hune  du  Commandant  pour  des  fignaux. 
L'Amiral  porte  woïs  fanaux ,  afin  de  fe  faire  fuivre 
des  autres  vaifteaux  de  la  Hotte  j  le  Vice-Amiral  deux; 
les  autres  navires  de  guerre  un.  La  galère  Réale  en 
porte  trois. 

Ménage  le  dérive  de  phanalium  ,  qu'on  a  dit  du 
Grec  ç-d^ic»^-  qui  lignifie  une  petite  lampe,  une  lu- 
mière :  î«'c-  fignifie  aulfi  une  torche  ,  une  lampe. 

Taire  fanal  ;  c'eft,  en  termes  de  Marine,  allumer 
le  fanal,  ou  marcher  devant  avec  le  fanal,  afin  de 
guider. 

$y  L'Abbé  Prévôt  s'eft  fervi  de  ce  mot  au  figuré.  Les 
Tome  IF. 
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vices  de  certaine  nature  fervent,  pour  ainfi  dire, 
de  fanal  à  la  vertu.  Ils  l'éclairent ,  ils  lui  montrent 
les  bornes  qu'elle  ne  doit  point  paffcr,  &  les  pré- 
cipices qu'elle  trouveroit  au-delà. 

FANALE.  Cap  de  l'ile  de  Scio  dans  l'Archipel.  Phann:. 
C'eft  le  coin  de  cette  île,  qui  joint  fa  côte  méridio- 
nale avec  l'occidentale.  Maty. 

FANAR.  Nom  d'un  lac  &  d'une  rivière.  Le  lac  Fanar^ 
chez  \e%  kncievA ,  Palus  Acherufia ,  eft  dans  l'Épire 
1  Grèce.  Il  en  fort  une  rivière ,  qu'on  nomme  auftî 
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Fanar,  &  dans  l'Antiquité  Acheron.  Le  Fanartc  dé- 
charge dans  un  petit  golfe  de  la  mer  Ionienne  ,  entre 
la  ville  de  Perga  &  celle  de  Prévefa.  On  appelle  en- 
core, &  l;i  rivière  &  le  lac  d'où  elle  fort,  Jalona. 

FANATIQUE,  adj.  m.  &  f.  Fou ,  extravagant ,  aliéné 
d'clprir,  vilionnaire,  qui  s'imagine  avoir  des  révéla- 
tions &  des  infpirations.  f  ûwaricz^j- j  delirus,  infanus. 
Les  fanatiques,  qui  n'ont,  ni  convnlfions ,  ni  extalcs 
prophétiques ,  font^  les  plus  fufpefts  de  fourberie. 
Bay.  Les  fanatiques,  en  fe  guindant  dans  la  Région 
des  méditatifs  &  des  fpécubtifs ,  ont-ils  le  privilège 
de  fouler  aux  pieds  la  puiffance  Eccléfiaftique  î  Boss. 
Les  Décies ,  qui  le  dévouèrent  pour  l'intérêt  d'une 
lociété  dont  ils  alloient  n'être  plus ,  me  femblent  de 
vrais  fanatiques.  S.  EvR.  Ces  fanatiques  ,  qui  contre- 
font les  inlpirés ,  (ont  des  iéditieux  capables  de  tout 
entreprendre  pour  exécuter  leurs  pré.tendues  révéla- 
tions. S.  ÉvR.  C'eft  ainfi  qu'on  en  voit  en  France 
parmi  ceux  qui  font  reftés  attachés  à  l'héréfie  de 
Calvin ,  depuis  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes. 
Tels  ont  été  les  Fanatiques  des  Ccvennes ,  excités 
par  les  prétendues  prophéties  de  Jurieu. 

Ce  mot  vient  de  fanum.  Latin,  qui  fignifioit  un 
temple  des  Païens.  Les  premiers  Chrétiens  appe- 
loient  par  cette  raifon  tous  les  Gentils  fanatiques. 
Les  vieilles  Chroniques  de  France  ont  appelé  Clovis, 
fanatique  &  païen.  M.  Pélifion  écrit  Phanacique, 
T.  II, p.  20 S ,  20 ç.  Les  Phanatiques ,  les  Sociniens, 
les  Photiniens  d'aujourd'hui  n'ont  point  encore  d'af- 
femblées  réglées,  ni  de  police,  ni  d'union  enfemble. 
PÉLissoN.  Ce  n'eft  pas  l'ufage. 

FANATiciUE  ,  eft  aulfi  Un  nom  de  feàte.  Il  y  a  beaucoup 
Ae  fanatiques  en  Angleterre,  en  Hollande  &  en  Alle- 
magne. Wigclius  &  Jacques  Bohun  font  les  princi- 
paux chefs  des  fanatiques  d'Allemagne.  Celui-ci ,  de 
lavetier  qu'il  étoit,  étant  devenu  prophète,  a  publié 
quelques  livres  en  fa  langue.  Il  en  a  publié  un  qui 
a  pour  titre ,  Le  grand  myfière.  Il  prend  la  qualité 
de  Philofophe  Teutonique ,  ou  Allemand.  Quand  on 
parle  de  fes  livres  en  France,  on  les  appelle  la  Phi- 
lofophie  du  Savetier.  Ces  deux  fameux  Chefs  de  la 
feète  des  Fanatiques  font  fortis  de  l'école  de  Para- 
celfe.  Wigelius  eft  le  père  de  ceux  qu'on  nomme  les 
Frères  de  la  Rolecroix.  Foye^  Spanheira  dans  fou 
abrégé  des  controverfes  de  la  Religion. 

On  appcloit  fanatiques  chez  les  Anciens,  des  ef- 
pèces  de  Devins ,  ou  prétendus  Prophètes ,  de  qui 
le  nom  a  palfé  enluite  à  toutes  les  autres  lignifica- 
tions qu'on  lui  a  données.  Ils  étoient  ainfi  nommés  , 
du  mot  Latin  fanum  ,  temple,  parcequ'ils  demeu- 
roient  toujours  dans  les  temples.  Struvius ,  Antiq. 
Roman.  Synt.  C.  6 ,  p.  312.  C'étoient  lur-tout  les 
Prêtres  d'îfis ,  de  la  Mère  des  Dieux ,  de  Bellone , 
&  quelques  aunes  qu'on  nommoit  fanatiques.  Il  y 
a  dans  Gruter,/?.  312,  n.  7,  une  infcription  dans 
laquelle  un  L.  Cornélius  Januarius  eft  appelé  fana- 
ticus,  ABISIS,  SERAPIS,  AB  AEDE  BELLONAE.- 
On  trouve,  p.  654,  n.  y ,fanaticus  ex  Fico  Bellonn; 
6"  p.  •?/;?,  n.  I  ffanaticus  de  Aede  Bellon<&.  On  les 
nommoit  Fanatiques,  parcequ'ils  faifoient  leurs  la- 
crifices  d'une  manière  fanatique  ,  comme  il  paroît 
par  Lampridius  dans  Commode ,  C.  ç.  Struvius,  Iba 
C.  1 2 ,  p.  6s  7  &  6jS  ,o\i  plutôt  on  les  nomma  à'z- 
bord  fanatiques,  parcequ'ils  étoient  dans  les  temples,- 
Enfuire ,  parcequ'ils  paroilloient  furieux  Se  extrava- 
gans  dans  leurs  facrifices ,  on  nomma,  fanatiques  tous 
les  furieux  &  les  extravagans. 

FANATISER,  v.  n.  Peu  ufité.  Faire  le  fanatique^  Une 
jeune  fille  fanât i fa  de  li  bonne  grâce,  qu'elle  s'attk* 
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l'applaudiiremcnt  des  fpedateurs.  H'tjl.  des  Anah. 
FANATISME.  L  m.  Vifion ,  iiilpiration  imaginaire  , 
gC?  zcle  aveugle  &  pallionné ,  qui  naît  des  opinions 
fupciilicieufes ,  &  fait  commettre  des  actions  ridi- 
cules ,  injuftes  &  cruelles.  L'ignorance  conduit  au 
fanaùfine ,  &  le  fanaûfme  fe  porte  à  toutes  fortes 
d'attentats.  Le  fanatifme  Ht  Roi  Guillaume  III,  plutôt 
que  la  nation  Angloife.  Le  fanatifme  de  ces  gens , 
à  illuminations  &  à  prophéties ,  ell  pernicieux  à  la 
Religion  &  à  la  fociété.  Bay.  Fanatifmus. 
fC?  Fanatisme,  fe  dit  aulîî  d'une  fefte  de  fanatiques. 
On  a  eu  bien  de  la  peine  à  éteindre  le  fanatifme. 
On  a  écrit  l'hiftoire  du  Fanatifme  de  France  :  c'cft 
un  refte  du  Calvinifme.  Outre  l'hiftoire  des  Fana- 
tiques des  Cévennes  par  M.  de  Brucys ,  il  y  en  a  deux 
imprimées  à  Paris  en  1712  &  171 3.  Avant  tout  cela 
il  y  en  a  eu  une  intitulée  Fanatifme  renouvelle. 
FANCHON.  f.  f.  Diminutif  de  Françoife.  Nom  que 
l'on  donne  à  une  petite  fille  qui  ie  nomme  Françoife. 
Francifca.  Ecoute,  ma  petite  Fanchon.  Fanckon  de- 
vient grande.  C'eft  un  terme  populaire  dont  l'ufage 
eft  très-ordinaire  pour  nommer  des  filles ,  (ur-tout 
fi  elles  font  jeunes. 
FANDESTEUF.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  trouve  dans 
la  Chronique  de  Flandres  :  il  fignifie  fiège  du  Roi , 
ou  ïoyal,  trône.  Thronus  ,  fedes  regia  jjaldijiorium. 
De  faldijlorium  on  a  fait  fandejieuf,  enfuite  fan- 
dejleuil,  &  enfin  fauteuil.  Skinner  dérive  le  mot  de 
faldijlorium  de  deux  mots  de  la  langue  Anglo-Saxon- 
ne  ,  falde ,  feptum  ,  &  Stojv ,  locus  ,  lieu  fermé  , 
parceque  le  fandejleuf  étoit  un  fiège  à  bras  enfermé 
d'un  baluftre,  ou  de  quelque  chofe  de  fcmblable. 
FANE.  f.  f.  On  s'en  (ert  indifféremment  en  Jardinage 
pont  feuille.  La  Jane,  ou  la  feuille  de  cette  plante, 
efl  large  :  la  fanej  ou  la  feuille  de  cette  plante , 
eft  différente  de  celle  de  cette  autre.  La  Quint. 
^3°  Les  Fleuriftes  emploient  principalement  ce  mot 
pour  fignifier  l'herbe  de  leurs  oignons.  La.  fane  des 
jonquilles,  des  jacinthes,  &c.  Ce  mot  pourroit  bien 
venir  àefœnum,  d'où  nous  avons  fait  vemt  faner, 
faneur,  &c. 
FANE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fana.  Martianus 
Capella  joint  les  Fanes  aux  Pans,  aux  Faunes,  aux 
Satyres ,  aux  Sylvains ,  aux  Nymphes ,  &  aux  autres 
efpèces  de  Divinités ,  ou  de  Génies  qui  vivoient  dans 
les  bois  &  les  forets. 
FANÉGA,  ou  FANÉGUE,  ou  FANÉQUE.  Terme  de 
commerce.  C'eft  le  nom  d'une  mcf ure  d'Efpagne , 
pour  les  chofes  feches ,  comme  blé  ,  avoine ,  noix  , 
pois ,  &c.  dit  Covarruvias.  §3°  Ce  mot  eft  du  genre 
féminin  en  Efpagnol.  Nous  le  faifons  mafculin  en 
François.  \Jn  fanega ,  un  fane'que.  V'mgt-dc-unfane'- 
ques.  Selon  Ricard ,  dans  fon  Traité  de  commerce , 
cinquante  fanégas  valent  dix-neuf  fetiers  de  Paris  : 
ainfi  un  fanéga  vaut  neuf  boifFcaux  de  Paris  <Sc  un 
tiers,  ou  un  peu  plus  :  M.  Frézier,  dans  fa  Relation 
du  voyage  de  la  mer  du  Sud ,  a  donné  une  terminaif  on 
Françoife  à  ce  mot ,  &  il  dit  fanégue ,  ik  non  pas 
fanéga  :  il  ajoute  que  fix  mille  fanégues  font  trois 
mille  charges  de  mule,  &  fufhfcnt  pour  nourrir  en- 
viron fix  mille  hommes  par  an  :  c'eft-à-dire ,  que 
deux  fanégues  font  la  charge  d'une  mule ,  &  qu'un 
fanégue ,  qui  pefe  cent  cinquante  livres ,  fuffit  par 
année  à  un  homme  pour  fa  nourriture. 
FANER,  v.  a.  Etendre  l'herbe  d'un  pré  fauché ,  la  tour- 
ner &  retourner  avec  des  fourches  pour  la  faire  fc- 
cher.  Rerham  fœnifecio  feclam  furcillis  infolandam 
vcrfare  ,  fœnum  verfare  furcillis.  Infolare.  On  a  été 
huit  jours  à  faner  cette  prairie.  Il  a  fait  beau  faner 
cette  année,  le  tems  a  été  f'ec. 
^fT  Faner  ,  fignifie  aufli  faire  perdre  l'éclat.  Le  grand 

hâleyàwe  les  fleurs. 
Faner  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  auffi  des 
fleurs  &  des  fruits  qui  fe  lèchent ,  ou  fe  flétrifFcnt. 
Marcefcere,  deflorefcere  ,flaccefcere.  Une  rofe  cueil- 
lie (e  fane  bientôt.  Les  Fleuriftes  étendent  des  toiles 
fur  leurs  beaux  carreaux  de  tulipes ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fe  fanent.  Il  y  a  des  fruits  qui  fe  fanent 
«n  mûrjlfant. 
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Faner  ,  le  dit  figurément  de  la  beauté ,  du  teint  ;  Se 
même  de  toute  la  perfonne ,  de  la  vigueur,  de  fon 
embonpoint.  Se  de  la  fleur  de  fon  âge,  qui  fe  palle 
ik  perd  de  fon  éclat.  Quand  une  femme  pafFe  40  ans , 
fon  teint  ie  fane,  fa  beauté  eîi.  fanée.  Les  débauchés 
paffcnt  en  un  moment  de  l'enfance  à  la  vieillefFe , 
&:  ie  fanent  en  leur  fleur.  Ablanc. 

Tout  ce  que  prête  l'art  à  tes  beautés  fanées  , 
Ne  te  ramené  point  tes  premières  années. 

Corn. 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  vanefcere,  en 
le  prononcxnt  fanefcere.  D'autres  ont  au  qu'on  avoir 
à\t  faner,  au  lieu  Ae  fouiner,  faire  Aufouïn.  Ou  bien» 
faner  (e  dit  dans  le  fens  propre  du  foin,  fœnum;  ôc 
parceque  le  foin  ,  quand  on  le  fane,  fe  feche ,  perd 
fa  couleur ,  devient  pâle  Se  blafâtre ,  comme  parle 
Nicot ,  on  a  dit  auffi  dans  le  fens  figuré  faner  de 
tout  ce  qui  perdoit  fa  première  couleur ,  fa  beauté , 
fon  air  vif.  F'oyei  Nicot. 

#3"  FANÉ,  ÉE.  part.  &adj.  Marcidus,faccidus.  Uns 
plante  ei\  fanée ,  lorfque  par  la  ccflation  ou  dimi- 
nution du  mouvement  de  la  fève,  fes  feuilles,  au 
lieu  de  f  e  tenir  droites  &  fermes ,  baifl'ent ,  s'affai- 
fent  les  unes  fur  les  autres,  comme  il  arrive  f'ouvenc 
à  celles  qui  font  expofées  à  l'ardeur  du  foleil.  Une 
fleur  e^  fanée ,  lorfque  fes  feuilles  font  dans  le 
même  état  :  ce  qui  lui  ôte  fon  éclat. 

^fT  Fané  Se  flétri  différent  entr'eux  du  plus  au  moins  ; 
le  fécond  enchérit  au-deilus  du  premier.  Une  fleur 
qui  n'eft  que  janée  peut  quelquefois  reprendre  fon 
éclat;  mais  une  'àeui flétrie  n'y  revient  plus.  Syn.  Fr. 

f^  La  beauté ,  comme  la  fleur ,  fe  fane  par  la  lon- 
gueur du  tems ,  Se  peut  le  flétrir  promptement  par 
accident. 

FANÉROMINI.  Foye:^  FarÉnomini. 

FANESTRIA.  Village  d'Italie ,  dans  la  Rpmagne.  Fa.- 
neftria.  C'étoit  autrefois  une  ville  Épifcopale. 

FANEUR ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  fane 
le  foin.  Herhit  fecldt.  infolator,  verfator,  fœnifex.  On 
donne  tant  aux  faneurs  ,  Se  tant  aux  faneufes  pour 
faner.  Les  faneurs  doivent  avoir  une  fourche  Se  un 
râteau. 

FANFAN.  f.  m.  Se  f.  Terme  familier  dont  les  pères  & 
les  maris  fe  fervent  pour  careffer  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans.  Les  femmes  Se  les  mères  s'en  fers'ent 
auffi  à  l'égard  de  leurs  enfans  &  de  leurs  maris.  On 
a  vu  des  vieilles  fe  rendre  ridicules  pour  appeler 
encore  leurs  maris  fanjan. 

Oui,  ma  pauvre  fanfan,  pouponne  de  mon  âme ^ 

Molière. 

Mais  le  moyen  qu'on  s'en  défende! 
C'eft  le  Papa,  c'eft  la  Maman  , 
C'eft  le  pauvre  petit  fanfan  , 
Qui  par  fes  cris  me  le  demande. 

Nouveau  choix  de  vers. 

Ce  mot  eft  formé  de  fan.  Se  de  fon  réduplicatif  ; 
Se  fan  eft  l'abrégé  ou  la  dernière  fyllabe  d'enfant. 
La  répétition  de  cette  dernière  fyllabe  eft  une  elpècc 
de  mignardif  e  ,  comme  dans  papa  ,  maman ,  tata , 
joujou ,  Se  autres  termes  dont  on  fe  fert  avec  les 
enfans  qui  commencent  à  parler.  Je  crois  que  ce  font 
les  enfans  eux-mêmes ,  en  quelque  forte ,  qui  ont 
formé ,  ou  qui  ont  donné  occalion  de  former  ces 
mots-,  parceque,  quand  ils  commencent  à  parler,  ils 
ne  difent  que  quelques  fyllabes  des  mots  qu'on  leur 
fuggère ,  la  première  ou  la  dernière ,  Se  la  répètent 
affcz  fouvent  deux  fois. 

FANFARE,  f.  f.  Bruit  ou  concert  d'inftrumens  militai- 
res ,  comme  trompettes ,  fifres ,  tambours ,  tymbales , 
ou  hautbois.  Tubarum  lituorum,  Sce.  concentus,  clan- 
gor.  Sonner  des  fanfares.  La  réception  de  cet  Officier  ' 
Général  fe  fit  avec  plufieurs  fanfares.  Il  fe  dit  plus 
particulièrement  du  fon  des  clairons. 

gC?  En  termes  de  chaire ,  on  appelle  fanfare,  les  air«.- 
qu'oii  fomie  au  lancer  du  cerf. 
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Le  P.  Ménétrier  dérive  fanfare  du  mot  de  faire. 
P'oye'^  Far.  Nicot  dit  que  fanfare  proprement  eft, 
<5uand  ceux  qui  veulent  jouter  le  montrent  en  la  lice 
avec  trompettes  &  clairons. 

FANFARER.  v.  n.  Se  trouve  dans  Nicot  pour ,  faire 
fanfar,  aulïï-bien  que  dans  Pomey.  Tuhis  clangere  ^ 
clangorem  edere.  Au  regard  de  fanfarer.,  ôc  faire  les 
petits  popyfmes  fur  un  cheval ,  nul  ne  le  fit  mieux- 
que  lui.  Rabelais,  liv.  I,  ch.  ::j.  Faire  les  petits  po- 
pyfmes fur  un  cheval,  fignifie  être  bon  cavalier,  en- 
tendre le  manège.  Popyfme  a  été  fait  du  Grec  •^c-ffr  ucru  - . 
Poppyfrna  ,  ou  poppyfmus,  C'eft:  une  onamatopée , 
qui  exprime  le  fon  âe  pfo  pjoj  avec  lequel  on  liue 
les  chevaux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  être  montés. 

CCF  FANFARON  ,  adj.  que  Ion  prend  quelquefois 
fubflantivcment.  P'aniloquus  ,  jaclator ,  ofteritator^ 
thrafo.  Ce  mot  fignifie  proprement  un  homme  qui 
affecte  une  bravoure  qu'il  n'a  pas  \  qui  (e  vante  d'être 
brave ,  &c  qui  ne  l'eft  pas.  C'eil;  dans  ce  lens  que 
S.  Évr.  dit  que  Sénéque  efl:  un  fanfaron  qui  tremble 
de  peur  à  la  vue  de  la  mort.  Il  y  a  par-tout  des  fan- 
farons qui  tremblent  à  la  vue  du  péril.  Un  fanfaron 
ne  peut  fe  diffimuler  qu'il  n'eft  qu'un  vrai  lâche,  qui 
n'a  rien  de  la  bravoure  qu'il  afted:e.  C'cll  un  faux 
brave.  C'eft  en  bravoure  un  véritable  hypocrite. 

^fF  On  le  dit  de  même  de  ceux  qui  afteélent  des  ver- 
tus &  des  qualités  qu'ils  n'ont  pas.  Il  y  a  àes  fanfarons 
de  doctrine  &  d'érudition.  Le  monde  eft  tout  plein 
de  fanfarons  &  d'hypocrites  en  amitié. 

Les  vrais  dévots  de  coeur  font  aifés  à  connaître  ; 
Ce  ne  font  point  du  tout  fanfarons  de  vertus. 

§Cr  Dans  l'ufage  ordinaire ,  en  généralifmt  la  fignifi- 
cation  de  ce  mot ,  on  l'applique  à  celui  qui  exagère 
là  bravoure  qu'il  a,  qui  cherche  à  la  faire  paroitre 
avec  trop  d'affeétation  ;  Se  généralement  à  tous  ceux 
qui  (e  vantent  d  une  vertu ,  quelle  qu'elle  (oit ,  au-delà 
de  la  vérité  ou  de  la  bienféance  ,  ou  qui  promettent 
aVec  oftentation  plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir.  On  ne 
difconvient  pas  qu'il  ne  loit  brave  ;  mais  il  eft  un  peu 
trop  fanfaron.  Vous  parlez  comme  un  fanfaron.  Un 
fanfaron  ne  court  au  péril,  que  pour  dire  qu'il  a  bien 
fait.  La  valeur  d'Enée  n'eft ,  ni  fanfaronne ,  ni  témé- 
raire. 

IJCF'  On  a  même  tranfporté  ce  mot  au  ftyle  &  aux  ex- 
prelîîons.  Un  ftyle  fanfaron.  La  langue  Caftillanne 
abonde  en  expreflfions  hautaines  &  fanfaronnes. 
BouH. 

Ce  mot  eft  pur  Efpagnol ,  &:  il  eft  originairement 
Arabe ,  où  il  fignifie  un  homme  léger  &  hâbleur  qui 
promet  plus  qu'il  ne  peut  tenir.  Ménage. 

FANFARONNADE,  f.  f.  Adion  de  fanfaron ,  vanité 
mal  fondée ,  rodomontade ,  vanterie  en  paroles.  Jac- 
tantia  j  ofientatio  putida ;,  fupcrbdoquium.  Les  Fran- 
çois ne  s'étonnent  point  des  fanfaronnades  des  Ef- 
pagnols.  Dans  le  combat  des  Dieux,  un  des  com- 
■  battans  dit  à  fon  adverfaire  les  mcmes  f,,-  faronnadcs 
que  quelque  Grec  a  dites  à  unTroyen.  De  la  Motte. 
Toutes  ces  menaces  ne  font  que  des  fanfaronnades. 
L'Acad. 

FANFARONNERIE.  f.  f.  Habitude  de  faire  des  fanfa- 
ronnades. Ce  n'eft  que  fanfaronnerie.  L'Acad.  Les 
fuccès  ordinaires  de  \a.  fanfaronneriez  Bus  si  Kab. 

C'efl  pure  fanfaronnerie , 
De  vouloir  profiter  de  la  poltronnerie 

De  ceux  qu'attaquent  notre  bras.  Mol. 

FANFELUS.  Dans  nos  vieux  Auteurs ,  ce  mot  fignifie 
moqueries  :  il  eft  tout-à-fait  hors  d'ufage.  Irrjiones ^, 
ludibrium. 

FANFERLUCHE.  f.  f.  Il  s'eft  dit  originairement  des 
riammcches  qui  s'élèvent  en  l'air  quand  on  brîile  des 
feuilles ,  comme  témoigne  le  Diélionnaire  de  la 
Crufca  fur  le  mot  fanfaluga ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  en  Italien.  On  l'a  étendu  par  relFemblance  aux 
chofcs  mondaines  qui  n'ont  que  de  la  vanité,  &:  un 
faux  éclat.  En  ce  fcns  il  eft  bas  &  burlefque. 
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Ménage  dérive  ce  mot  de  fraluccre  par  rédupli- 
cation. Tripaulc  le  déiive  du  -.i.^  :  ^  qui  fignifie 
fiammèche.  Du  Gange  témoigne  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Lannïzcf  anfaluga  &  fanfoluca  ;  &  que  ces 
mots  (ont  tirés  du  Saxon,  où  ils  lignifient  une  chofe 
de  rien,  une  ordure,  &  qu'on  en  a  iùtfanfreUiche. 
Le  (ecoixl  chapitre  de  Rabelais  cil:  intitulé,  \zs  fan- 
freluches antidotées ,  trouvées  en  un  monument  an- 
tique. 

Aujourdhui  le  mot  de  fanfreluchci ,  ou  de  ^e- 
luches  3  (e  dit  (eulement  dans  une  efpèce  de  lens 
propre  ou  férieux,  de  certains  boutons  à  qiieue  qui 
aboutillent  à  une  petite  houppe  de  (oie,  ou  plutôt 
de  cette  houppe  de  foie ,  &  non  pas  des  b  )Utons. 
On  appeloif  autrefois  freluque ,  un  floquet  de  che- 
veux. Fanfreluches  fe  prend  en  général  pour  des 
bagatelles ,  des  babioles ,  des  ornemens  fiivolcs  & 
de  peu  de  valeur. 

£cr  FANGE,  f.  f.  Boue  cpaiirc.  Cœnum ,  lutum.  Les 
pluies  ont  rompu  les  chemins ,  tout  eft  plein  à.z  fange 
à  la  campagne  \  on  ne  peut  fe  tirer  des  fanaes.  Vous 
voilà  tout  couvert  de  fanoe.- 

Ce  mot  vient  du  ï.xûn  phanum  ,  qu'on  a  dit  dans 
la  baiïe  Latinité,  comme  témoigne  Du  Cange  ;  ou  de 
fangue  y  qui  eft  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
lac  &  marécage;  ou  plutôt  de  faricq j  qui,  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas-Breton,  lignifie  fange. 

Fange,  au  figuré  6z  dans  les  dilcours  de  pièce,  fignifie 
quelquefois  les  ordures  du  pecht;.  Il  m'a  tiré  d'un 
abyme  de  fange  &  de  boue.  Port-R-  Je  me  roulois 
dans  la  fange  des  voluptés  du  monde.  Id.  La  fange 
des  vices. 

Fange  ,  fe  dit  encore  au  figuré  en  parlant  de  la  naiffance 
des  gens,  &c  fignifie  la  he  du  peuple ,  la  plus  bafle 
naiffance.  Il  eft  né  dans  la  fange.  Il  a  été  tiré  de  la 
fange. 

Fange,  fe  dit  auffi  pour  bairclle  d'elprit,  de  ftyle,  de 
langage ,  ô'c. 

Et  j,  qu'à  moins  d'être  au  rang  d'Horase ,  ou  de 

Voiture  i 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure. 

BoiL. 

FANGEUX,  EUSE.  adj.  Plein  de  ixn%è.  limofus ,  ex- 
nofus ,  lutofus.  Il  roule  fur  un  letïeïn fangeux.  Boil. 
Des  chemins  bourbeux  &  fang.ux.  Des  alimens 
bourbeux  &  fangeux  (ont  des  alimens  qui  ont  l'o- 
deur,  le  goût,  les  qiulités  de  la  fange.  M.  Lémery 
emploie  cette  expreilion  dans  fon  traité  des  alimens. 

Dans  les  filions  fangeux  de  la  campagne  humide  y 
Le  Hoï marche  incertain ^  fans  cfcorte  is  fans  guide. 

Voltaire. 

FANGON ,  (  S.  )  ou  San-Fangon,  petite  ville  du  Royau- 
me de  Léon  en  Efpagne.  Sancli  Facundi  fanum.  Elle 
eft  fur  la  Créa ,  entre  Léon  &  Palcntia. 

Ce  mot  eft  corrompu  de  fin  un  dus  ,  facund  j  fa- 
çon., fagon^  fangon. 

FANION,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  étendard 
qu'un  valet  de  chaque  brigade  de  cavalerie  ou  d'in- 
fanrerie  porte  à  la  tête  des  menus  bagages  de  la  bri- 
gade ,  lurl  qu'on  fait  marcher  les  bagages  de  l'armée  , 
pour  leur  faire  obferver  leur  ordre  ,  &  éviter  l'em- 
barras de  la  marche  des  équipages.  Il  eft  de  ferge  , 
&  de  la  couleur  des  livrées  du  Brigadier  &  du  Com- 
mandant. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  gonfanone^,  Italien , 
qui  fignifie  bannière.  Fane  ,  en  Allemand ,  fignifie 
étendard  y  &  on  a  dit  dans  la  bad'e  Latinité  j /2/20  ^ 
fanonis ,  dans  le  même  (eus.  Ménage. 

FANJOUX.  Ville  de  France  en  Languedoc.  Fanum 
Jovis.  Fanjoux  eft  près  de  Touloulc.  Il  eft  du  Comté 
de  Lauraguais.  Davity,  Maty,  Corneille.  Il  eft 
dans  le  Diocèfe  de  Mirepoix ,  &  il  a  pris  (on  nom 
d'un  temple  célèbre  que  Jupiter  y  avoir.  C'eft  ainli 
que  dans  le  Flaynaut  l'ancien /<?//«/«  Martis  s'appelle 
encore  Fan.  Hadrien  de  Valois  écrit  Fan-Iaux.  Foyez 
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fa  Nmu.  Gall.  pag.  i p~.  Tous  les  autres  écrivent 
Fanjaux.  Fanjaux  eft  appelé  fanum  Jovis  j  taut  par 
Pierre  Woine  de  Valccrnay,  que  uar  Guillaume  de 
PuyLuuens  ,  &  dans  un  ancien  mrc  fanum  Jovis 
IdAi.  Cat EL.  Méni.  de  l'h'ift.  de  Lang.  L.  II j,  p.  J^y. 

FANMARS.  Bourg  ou  village  du  Kainaut,  dans  les 
Pays-Bas.  Fanum  Maràs.  On  le  trouve  à  une  lieue 
de  Valenciennes  du  côté  du  midi.  Fanmars  étoit 
autrefois  une  ville  des  Nerviens.  On  écrit  auifi 
Fammars  &  Fan.  Voyc-;  ce  dernier  mot  ci-delfus. 

FANNA.  Buurg  d'Italie  'dans  le  Frioul ,  Province  de 
l'État  de  Venife.  Fanna.  Il  eft  environ  à  deux  lieues 
de  Monte  Regale ,  &c  de  Ja  frontière  du  Belluncfe. 
Maty.  Fanna  peut  être  l'ancienne  Vannia  y  capitale 
des  Vanniens. 

FANNIA.  f.  f.  Nom  d'une  famille  Romaine.  Fannla 

gens.  La  famille  Fannia  étoit  Plébéienne,  &  les  mé- 

.dailles  ne  font  pas  communes  ;  Patin  n'en  avoit  trouvé 

que  deu;c.  Fcyc:^  fcs  familles  Rom./'.  /  o  () ^,  &  celles 

de  Vaillant. 

FANO.  Petite  ville  d'Italie  dans  l'État  Eccléiîalfiquc. 
Fanum  ,  Fanum  Fortuntt ,  Colonia  Fanejlris  j  Julia 
Fanellris.  C'eft  une  ville  Épifcopale.  Fano  eft  (ur 
le  golfe  de  Venife,  entre  Pefaro  &  Smigaglia.  Cette 
ville  a  pris  fon  nom  d'un  temple  de  la  Fortune  que 
les  Romains  y  firent  bâtir  en  mémoire  d'une  vicloire 
fignalée  qu'ils  remportèrent  iur  Aldrubal,  frère  d'An- 
nibal ,  dans  la  féconde  guerre  Punique ,  l'an  de  Rome 
J47.  On  y  voit  encore  un  arc  de  triomphe,  haut  de 
trente  coudées ,  tout  de  marbre  ,  &  l'un  des  plus 
magnifiques  &  des  plus  entiers  d'It.ilie,,  quoiqu'il  ait 
été  un  peu  endommagé  par  le  canon  dans  la  guerre 
que  le  Pape  Paul  V  fit  aux  habitans  de  cette  ville. 
Fano  eft  capitale  d'un  petit  Territoire  enclavé  dans 
le  Duché  d'Urbin ,  ik  qui  porte  le  nom  de  Pane  de  la 
Chic/a  ,  parcequ'il  appartenoit  au  Pape  ,  avant  qu'il 
fût  m.aître  du  Duché  d'Urbin.  Marcel  II  &  Clément 
VIII  étoient  de  Fano.  Long.  30  d.  40  m.  lat.  43  d. 
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Fano  ,  ou  Montefano.  Fanum  montanum ,  eft  un 
bourg  de  l'État  de  l'Églile ,  fitué  fur  une  montagne , 
entre  Olîmo  &  Macérata.  On  prétend  que  ce  lieu , 
ou  celui  de  Monte-Granario ,  qui  eft  dans  Ion  voi- 
finage ,  a  été  la  ville  capitale  des  peuples  nommés 
anciennement  Veragrani  y  ou  Veregrani.  Maty. 

FANO.  1.  m.  Petit  poids  dont  on  le  (ert  à  Goa,  &  dans 
quelques  avitres  lieux  des  Indes  Orientales  ,  pour 
peler  le-:  rubis.  Il  eft  de  deux  carats  de  Venile. 

§C?"  FANON,  f.  m.  On  appelle  ainli  la  peau  qui  pend 
lous  la  gorge  d'un  bœuf,  d'un  Taureau. 

La  Vian  d'un  gras  fanon  lui  bat  fur  les  genoux. 
,  B.AM?.  dans  Jes  Idyl. 

Les  Latins  l'appellent  Paleare  ,  ou  Palearium. 

Fanon  ,  en  termes  de  Manège  ,  (c  dit  d'im  gros  toupet 
de  poil  ou  de  crin  ,  qui  vient  au  derrière  du  bouler 
de  plulicurs  chevaux.  Les  chevaux  de  carrulfc  ont 
fouvcnr  de  gros  fanons. 

Fanon,  fe  dit  auill  des  barbes  qui  pendent  des  deux 
côtés  de  la  gueule  de  la  baleine,  te  cent  pefant  de 
fanons  de  baleine  a  été  réijlé  par  Arrêt  du  Confcil 
à  67  liv.  10  tols.  C'eft  ce  qui  lert  à  mettre  dans  les 
corps  de  jupe  des  femmes  ;  ik  dans  pluheurs  fortes 
d'ouvrages  où  l'on  a  befoin  d'une  marière  pliante  & 
qui  faife  rellort. 

Fanon  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  racourciftement 
du  point  d'une  voile  ,  &  particulièrement  de  celle 
d'artimon  lorlqu'on  la  trouife  &  ramalle  avec  des 
garcettes  pour  prendre  moins  de  vent.  Ces  fanons 
(ont  des  bouts  de  corde  divifés  en  pluficurs  articles 
ou  marticlcs  attaches  aux  grandes  voiles ,  qui  les 
embr.ilfent  ts:  lerrcnt  quand  il  eft  befoin. 
Janon,  en  rennes  d'Eghlc ,  lignifie  un  manipule  ou 
ornement  tacerdotal ,  que  les  Prêtres ,  les  Diacres  & 
Sous-Diacres  mettent  au  bras  gauche  en  officiant.  Il 
eft  fiir  cnforme  de  petite  étole.  Voye-^  Manipule, 
où  l'on  fait  voir  que  c'étoit  autrel"ois  une  efpcce  de 
mouchoir  blanc,  comme  témoigne  Durandus.  Son 
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primitif  eft  pannus  ,  dont  les  Allemands  ont  (an  fan- 
nus  j  parccqu'ils  changent  ordinairement  le  p  en  f. 
On  ne  die  plus  que  manipule  ,  excepté  dans  le  blafon, 
où  le  mot  de  fanon  eft  demeuré. 

Fanon  ,  fe  dit  aulll  des  deux  pendans  qui  font  au  der- 
rière de  la  mitre  d'un  Évêque  ,  &  aulîî  du  bonnet 
ou  de  la  couronne  de  l'Empereur. 

Fanon,  en  termes  de  blafon,  eft  un  Large  bralfelet  fait 
à  la  manière  d'un  fanon  de  Prêtre  ,  pendant  du  bras 
droit,  au  lieu  que  celui  d'un  Prêtre  pend  du  bras  gau- 
che. C'étoit  autrefois  une  manche  pendante  qu'on 
portoit  "près  du  poignet,  fur -tout  en  Allemagne, 
d'où  ce  nom  nous  eft  venu ,  parccque  les  Allemands 
appellent /iz/îÊ/Zj  une  pièce  de  linge  ou  d'étofte,  ôc 
quelquefois  une  bannière.  On  l'appelle  autrement 
dextrochere. 

Fano^  ,  fe  prend  aulîî  quelquefois  pour  gonfanon. 
Voyez  Gonfanon.  En  ce  lens  Borel  le  dérive  du 
Grec  *:i  (.  J  appareoj  parcequ'on  le  voit  de  loin,  étant 
au  bout  d'une  pique. 

Fanon,  ou  Fanos.  f.  m.  Monnoic  des  Indes  qui  vaut 
environ  fix  lous  de  notre  monnoie.  Lettres  édifiant. 
^~curieuf.  T.  XII ,  pag.' 6 6.  Nummus  ajfium  fex. 
CCF  Ce  qui  ell  Vrai  des  fanons  d'or.  Ceux  d'argent  ne 
valent  environ  que  18  deniers  de  France. 

FANONS.  I.  m.  pi.  FeruU.  Ternie  de  Chirurgie.  Ef- 
pèccs  d'attelles  qii'on  met  à  la  jambe  ou  à  la  cuillc 
iraéturées ,  pour  les  affermir  ic  les  tenir  droires.  On 
les  fait  avec  deux  baguettes  garnies  de  paille  attachée 
avec  du  fil ,  ùc.  Le  mot  de  fanon  lignifie  un  bâton 
de  torche ,  auquel  ces  baguettes  reftemblent. 

FANSHAA.  1.  m.  Arbre  grand  &  haut  qui  croît  dans 

I  lie  de  Madagalcar;  &:  qui  rend  une  liqueur  rougeàtre 
long-tems  après  qu'on  l'a  abatu.  Il  a  fcs  feuilles  fem- 
blables  à  la  fougère ,  &  fon  bois  eft  plein  de  veines 
&:  fort  dur ,  excepté  vers  le  milieu  où  il  eft  tendre. 

FANSHÈRE.  Nom  d'une  rivière  S>z  d'un  Bourg  ou  vil- 
lage de  l'ile  de  Madagafcar.  Fanshera ,  ou  Fanfera. 

II  eft  litué  Iur  la  côte  orientale  de  l'île,  un  peu  au 
nord  du  fort  Dauphin ,  &  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Fanshere.  Maty. 

FANTAISIE,  i.  f.  L'imagination  ;  la  féconde  des  puif- 
fances  qu'on  attribue  à  l'ame  fenfitive  ou  raifonnable. 
Phantafia  y  mentis  facultas  formatrix  imaginum.  Les 
efpèceSj  ou  images  des  corps,  font  leur  dernière  im- 
preifion  dans  la  fantaifie. 

0C7'  Ce  mot  n'eft  plus  guère  d'ufage  aujourd'hui,  que 
dans  le  ftyle  didactique ,  en  parlant  de  cette  faculté  de 
l'àme  qui  reçoit  les  objets  fenfibles,  &:  plulieurs  écri- 
vent phantafie 3  fuivant  l'origine,  du  Grec  çatTairia, 
imagination. 

Fantaisie,  fignifie  encore  la  détermination  de  l'efprit 
à  croire ,  ou  à  vouloir  les  chofes  félon  les  imprelîions 
des  fens.  Arbitrium ,  arhitratus  ,  ratio  ^  voluntas. 
Chacun  juge  des  ouvrages  félon  fon  fens ,  félon  fa 
fantaifie.  Quand  un  malade  eft  défefpéré ,  on  le  laiffe 
vivre  à  fa  fantaifiie.  Il  lui  faut  lailfer  paffer  cziin.  fan- 
taifie. Je  veux  me  laiifer  aller  à  \t\2.  fantaifie ,  pourvu 
que  ma  fantaifie  n'aille  pas  jufqu'à  l'extravagance. 
S.  ÉvR.  Les  Épicuriens  tenoient  que  les  Dieux  ne 
fe  mêlent  point  des  chofes  d'ici-bas,  ts:  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  que  chacun  vive  à  ix  fantaifie. 

PORT-R. 

§C?  Le  mot  de  fantaifie  fe  prend  dans  l'ufage  ordi- 
naire pour  un  goût  palHiger,  un  goût  extraordinaire, 
&  qui  n'eft  pas  de  durée.  On  a  la  fantaifie  du  jeu, 
du  bal,  de  la  chaffe,  de  la  muflque,  &c.  Alors  il 
n'exprime  point  l'idée  d'inconléquence ,  de  mauvais 
goût ,  de  déraifon ,  &  ne  peut  être  regardé  comme 
fynonyme  de  bizarrerie  &  de  caprice.  En  un  mot 
il  ne  préfente  que  l'idée  d'un  goût  palfager  qui  peut 
être  bon  ou  mauvais.  Le  mot  f-.tntafq«e ,  par  une 
bizarrerie  de  la  langue,  paroît  ajouter  quelque  chofe 
à  cette  idée.  Voyc-:{  Fantasque. 

%T  Si  le  moz  fantaifie  fe  prend  quelquefois  comme 
oppofé  à  la  raifon,^l  n'emprunte  cette  lignification 
cjue  des  circonll:ances  (Sj  des  mots  auxque^  il  eft 
joint.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  confultcnt  jamais 
la  raifon,  mais  qui  fc  laillcnt  emporter  à  leurs  ylî«- 
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ta'ijtcs.  Les  hommes  (uiveiit  tcmérairemenc  ■  leurs 
paliîons  &  leurs  jaiitaijlcs.  Nie.  Vitïofa  libido  j 
cupïdo. 

fer  Fantaisie  fe  dit  dans  les  arts ,  des  ouvrages  dans 
lefquels  on  a  luivi  loa  goût  parriculieMi,  fon  imagi- 
nation, plutôt  que  les  règles  de  l'art. 

|(C?  On  dit  ima  jantaifi:  Az  Poète,  de  Peintre,  &c. 
On  dit  d'un  Peintre  quUl  peint  àe.  fantaij'ie ,  pour 
dire  qu'il  peint  (ans  avoir  de  modèle  qu'il  le  pro- 
pofc  d'imiter.  \Jnc  tête  Àq  fantaijîc  ;  qui  cft  de  pure 
imagination ,  qui  n'elï  d'après  aucun  modèle.  On  le 
dit  quelqueiruis  d'une  compohcion  qui  tient  du  gro- 
tclque. 

^3"  En  mufique  ,  on  appelle  fantaljie ,  une  pièce  de 
inuilquc  inluui:ientale  qu'on  exécute  en  la  compo- 
lant ,  qui  ne  s'écrit  point.  Si  on  l'ccrit  ,  c'ell  une 
pièce  ordinaire  ,  dillinguée  du  caprice  qui  peut  être 
m'édite ,  compofc  a  loiiir,  &  qui  peut  s'écrire  comme 
Icj  autres  pièces  de  muiique. 

if-f  On  dit  dans  la  converlatioii  familière,  des  f:;ntai- 
Jles  mufquées ,  pour  dire  complettes ,  auxquelles  il 
ne  manque  rien  pour  être  de  vraies  fantaifits.  Cette 
épithète  ne  fait  qu'ajouter  à  la  force 'du  mot. 

FANTASIER.  Vieux  v.  O/.  F.îchcr  ,  irriter  ,  choquer. 
Initare  ,  dolorcm  creare. 

FANTASIEUX.  Autrefois  ce  mot  s'eil  dit  pour  fan- 
tc-fque. 

CC?°  FANTASQUE,  adj.  Ce  terme,  ainii  que  ceux  de 
bi,:arre  ,  de  c.ipricieux  &z  de  bourru ,  exprime  des 
qualités  oppotées  à  la  bonne  lociété  ,  &  qui  font 
l'erfet  &  en  même-tems  l'expreOion  d'un  goût  parti- 
culier, qui  s'écarte  mal-à-propos  de  celui  des  autres. 
Mars  ils  ont  leurs  nuances  particuhères,  qui  les  dil- 
tinjuent.  On  app^Jle  proprement  fantaj'que  celui  qui 
s'écarte  du  goût  par  excès  de  délicatelle,  ou  par  une 
recherche  du  mieux  faite  hors  de  (aifon.  hcfantafque., 
dit  M.  l'Abbé  Girard ,  dit  proprement  quelque  chofe 
de  à\&.cï\e.  Difficiiis ,  exlc.x.  Voyez  les  autres  mots. 
Eiprit  fantûfquc ,  humeur  janccifque.  On  a  de  la  peine 
à  gouverner  un  homme  Juntcifque. 

IJC?  M.  de  Voltaire  dit  que  ce  mot  défigne  un  caractère 
inégal  ik  brulque.  L'idée  d'agrément  cft  exclue  du 
mot  fantafque  :  au  lieu  qu'il  y  a  des  fantaifies  agréa- 
bles. 

§Cr  Fantasque,  fe  dit  des  chofes  qui  font  extraordi- 
naires dans  leur  genre.  Un  hA^cfït  fantafque ,  un  ou- 
vrage fantafque  ,  une  opinion  jaiHafqux:. 

§CF  On  appelle  cheval  fantafque  celui  dont  les  aétions, 
les  mouvemens  (ont  luggerés  par  une  volonté  opi- 
niâtre &  rebelle. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  cÛjantafque 
comme  «une  mule,  parceque  cet  animal  elï  lujet  à 
plulîcurs  caprices.  On  dit  aulll  qu'il  y  a  de  quoi  con- 
tenter les  fantafques ,  quand  on  donne  à  choilir  de 
plulieurs  choies  différentes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  phantajlkus. 

FANTASQUEMENT.  adv.  D'une  manière  fantafque 
&Z  bizarre.  Ex  lïbïdïne  -,  nullâ  lege ,  nullo  more  ccrto 
ac  modo.  Tous  les  danfeurs  de  ce  ballet  étoienr  fan- 
tafquement  vêtus. 

FANTASSIN,  f.  m.  Soldat  qui  marche  &  combat  à  pied , 
qui  el1:  partie  d'une  compagnie  d'intanterie.  Pt'i/fj. 

Ce  mot  vient  de  faute  ^  Itahen,  qui  lignine  la 
même  choie,  &:  oû^mMKevî\eyM  jeune -homme  :  le 
diminutif  de /IzHfcfj  e^fantaffui.  Icquez  remonte  plus 
haut ,  &C  dit  que  faute  vient  de  fantur  :  ce  mot  des 
anciennes  langues  du  Nord,  fignilie  garde ^  arcker. 
De  fantur  on  a  fait  aulll  infanterie. 

FANTASTIQUE,  adj.  de  t.  g.  Imaginaire ,  qui  n'a  que 
l'apparence,  fans  réalité  Con:mentitius,ficl.us ,faljus. 
Les  cf'prits  foibles  font  fujets  à  avoir  plulieurs  vilions 
fantafiiques  :  il  leur  apparoir  des  Elprits  qui  n'ont 
que  des  corps  fantajliqucs. 

■i^"  On  le  dit  auiîi  dans  le  même  Icns  que  chimérique. 
DelLeins ,  projets  fantafiiques. 

F ANT ASTIQUER,  v.  a.  Imaginare  ,  fmgere  ,  commi- 
nijci.  Suivre  (a  fantaifle  dans  un  deflein ,  dans  un  ou- 
vrage ,  s'abandonner  à  fon  imagination  fans  fiîivre 
les  règles  de  i'avt ,  fans  s'arrêter  aux  ufagcs  reçus , 
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aux  coutumes  les  mieux  autorifécs ,  au  fentiment, 
au  goût  des  plus  habiles  connoiffeurs.  Je  ne  crois 
p.is  que  fantajiiquer  fe  puille  dire  dans  le  difcours 
ordinaire.  Ce  terme  ne  fe  peut  dire  qu'en  badinant, 
&  toujours  en  mauvaifc  part.  Ainil  Monlîeur  Freart, 
dans  l'avant-propos  de  fon  parallèle  de  l'architeèfure  , 
f  e  moquant  des  Architedes  qui  dédaignant  de  fuivre 
les  meilleurs  exemples  de  l'antiquité ,  difent  qu'ils 
veulent  tout  compofer  a  leur  fantaillc ,  &  penfcnt 
que  l'imitation  cli  un  travail  d'apprenti  ;  que  pour 
être  maître  il  faut  néceflairement  produire  quelque 
nouveauté  :  pauvres  gens  qu'ils  font,  de  croire  qu'en 
fantajiiquant  une  eipèce  de  corniche  particulière  , 
ou  telle  autre  chofe  ,  ils  aient  fait  un  ordre  nou- 
veau ,  &  qu'en  cela  feulement  confïlte  ce-  qu'on  ap- 
pelle inventer. 

FANTESQUE.  l".  f.  Vieux  mot,  qyi ,  félon  Nicot,  fe 
prend   pour   femme  d'intrigue.  Lena. 

FANTI.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  &  de  Commerce. 
Les  Fanti  font  à  Venife  les  fervitcurs  du  Collège 
du  Commerce  :  ils  font  comme  les  facl:curs  de  ce 
Collège.  Les  protêts  des  lettres  de  change  fe  font 
à  Venife  par  les  Fanti. 

FANTIN.  Ville, '&  Royaume  dont  elle  ell:  capitale. 
Fantium.  Fantin  efl;  une  ville,  ou  plutôt  un  village 
de  la  Côte  d'(^r  en  Guinée.  Il  efl;  un  peu  au  nord 
du  fort  de  Nallaw,  &  fîtué  à  fix  heucs  de  la  côte, 
au  milieu  de  plulieurs  autres.  C'eft  à  Fantin  que 
le   Roi  fait  fa  demeure  ordinaire. 

Le  Royaume  de  Fantin  efl:  fur  la  Côte  d'Or.  Il 
a  Sabou  au  couchant,  Ati ,  Aqua  &  Fonqua  au 
nord  ,  la  mer  au  midi,  &  Agwana  au  levant.  C'efJt 
un  pays  fort  peuplé,  qui  prend  fon  nom  de  la  ville 
de  Fantin  fa  capitale.  La  principale  habitation  n'elt 
pourtant  pas  Fantin,  c'eff  Cormantin.  On  y  trouve 
aulll  le  fort  Nalfaw,  S.  George  de  la  Mine,  &  le 
village  d'Anémabo,  un  mille  au  couchant  de  Cor- 
mantin. Il  y  a  dans  ce  Royaume  deux  quartiers  : 
lun  habité  par  des  Pêcheurs  de  la  Mine;  l'autre 
par  des  Nègres  de  Fantin,  qui  s'adonnent  aullî  à 
la  Pêche.  Le  fort  Nallaw  cft  aux  Hollandoisi  il  y 
a  un  bon  port.  Le  village  où  il  efl  s'appelle  Adja. 
Entre  Adja  ik  Anémabo  il  y  a  un  autre  village 
nommé  Janalia,  où  les  Anglois  ont  aufli  un  fort. 
Le  Gouvernement  de  Fantih  eft  prefque  ariflocra- 
tique ,  &c  dépend  de  plulieurs  Chefs,  dont  il  y 
en  a  un  au-deflu.s  de  tous  les  autres,  qui  eft  le 
Roi.  Sa  domination  ne  s'étend  que  de  quinze  ou 
feize  lieues  à  la  ronde.  Il  peut  mettre  au  plus 
huit  ou  dix  mille  hommes  fur  pied.  Ses  revenus 
confiflient  dans  certains-  droits  que  lui  paient  les 
habitans,  Hc  dans  les  impôts  des  marchandifes , 
dont  le  négoce  fe  fait  à  Mouré,  à  Anémabo  <Sc 
à  Cormantin.  De  la  Croix  parle  de  ce  Royaume 
dans  fa  Relation   de  l'Afrique,   Tome   III. 

FANTÔME,  ou  PHANTÔME.  f.  m.  Terme  de  Philo- 
fophie.  L'image  qui  fe  forme  en  notre  efprit  par 
l'imprelllon  que  font  les  objets  fur  nos  fens.  Phan- 
tafma,  fimulachrum ,  imago  L'âme  ne  connoît  rien 
que  par  les  fantômes. 

Ce  mot  vient  de  phantafmu  ,  mot  dérivé  du  verbe 
auxi ,  je  parois. 

ffT  Fantôme  ,  fe  dit  aullî  d'une  apparition  ,  qui  nous 
trouble,  oc  nous  épouvante,  de  toutes  les  images 
qui  nous  font  imaginer  hors  de  nous  des  êtres  qui 
n'exiftent  point.  Imago  van.i ,  fpeclrum.  Un  fantôme 
troubla  Brutus  à  la  bataille  de  Philippes.  Orphée 
croyoit  emmener  fon  Eurydice ,  &  ce  n'étoit  qu'un 
vain  fantôme. 

Fantôme  injurieux  qui  trouble  mon  repos. 

Tristan. 

On  dit  fîgurément  d'une  perfonne  maigre  & 
décharnée,  que  ce  n'eft  plus  qu'un  fantôme ,  comme, 
fî  elle  n'avoir  plus  de  corps. 
Fantôme  ,  lignifie  encore ,  une  vaine  image,  un  perfoii- 
nage  f'uppofc  ,  une  chimère.  Ecartez  ces  fantômes 
ridicules  qui  craverfeat  vos  plaillrs.  Ce  fantôme  qu'on 
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met  aujourd'hui  fur  la  fcène  eft  un  ouvrage  de  fraude 
&  d'artiticc.  Pat.  Le  Doge  de  Venifc  cft  une  image 
&  un  véritable  fantôme  de  la  Majeftc  du  Prince , 
dont  la  République  a  retenu  toute  l'autorité.  S. 
Didier,  Toutes  les  grandeurs  du  monde  ne  font  que 
de  vzms  feintâmes.  Nie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
que  de  voir  ces  \i\ns  fantômes  de  gloire,  compofés 
de  faux  jugemens  des  hommes  ,  donner  le  branle 
aux  plus  grandes  cntreprifes,  &  iervir  de  principal 
objet  à  toute  la  conduite  des  hommes.  Log.  L'efprit 
de  ceux  qui  n'aitaent  que  le  monde,  n'a  pour  objet 
que  de  va^ms  fantômes ,  qui  l'amuient  &  l'occupent 
miférablement,  en  ne  le  repailîimt  que  d'illuiions 
&;  de  fongcb.  Id.  Il  a  plu  aux  Stoïciens  d'appeler 
Sage,  le  fantôme  de  vertu  &  de  confiance  qu'ils 
avoient  imaginé.  La  Br. 

Souvent  fur  des  fantômes  vains 
Notre  raifon  féduïte  avec  plaijir ,  s'égare  ; 
Et  cette  illujion  pour  quelque  tems  répare 
Le  défaut  des  vrais  biens,  que  la  nature  avare 
N'a  pas  accordé  atix  humains.  Font. 

Pourquoi  m' alléguez-vous 

Ces  fantômes  d'honneur,  &  ces  vaines  chimères? 

Corn. 

Ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  la  conduite  des  héré- 
tiques (  les  Proteftans  )  c'eft  qu'en  même  tems  qu'ils 
renonçoient  à  la  vraie  Eglile,  &  qu'ils  la  traitoicnt 
avec  le  dernier  mépris ,  ils  le  feloient  un  fantôme 
d'Eglife,  pour  lequel  il."  marquoicnt  de  la  vénéra- 
tion. Je  dis  un  fantôme  d'Eglife  :  car  quel  fantôme 
qu'une  Eglife  qui  ne  leur  parloir  point ,  qui  ne  les 
reprenoit  point ,  qui  ne  les  gênoit  en  rien  ,  & 
qui  leur  laiifoit  la  liberté  de  tout  croire  tk  de  tout 
dire  î  Quel  fantôme  qu'une  Eglile  invihble  qu'on 
ne  connoiffoit  point ,  &  à  qui  par  conféquent  on 
ne  pouvoit  avoir  recours,  &:  qui  demeuroit  ren- 
fermée dans  le  cœur  des  prétendus  fidèles,  fans  le 
produire  au  dehors!  Idées  chimériques,  &c.  Bour- 
DAL.  Exhort.  II.  p.  jpj. 

On  dit  audl  d'une  chofe  qui  a  dégénéré,  qui  n'a 
plus  ni  le  luftre ,  ni  l'éclat  qu'elle  avoir  autrefois , 
ou  d'une  perfonne»  qui  loutient  mal  ion  rang  & 
fa  dignité,  que  ce  n'ell  plus  qn'un  fantôme.  L'Em- 
pire d'Occidenr  n'ell  plus  qu'un  fantôme.  Les 
Miniftres  d'État  fous  un  Roi  foible  font  toutes  les 
affaires ,  le  Roi  n'eft  qu'un  fantôme. 

fç:T  FANTON.  Foyc:;  Fenton. 

FANU,  ou  MERLERE  FANU.  Petite  île  de  la  mer 
Ionienne.  Thoronus ,  Othronus ,  pana.  Elle  eft  à  dix 
lieues  de  l'Ile  de  Corfou ,  en  tirant  vers  Otrante. 
Maty. 

ifT  FANUM.  f.  m.  Mot  emprunté  du  Latin ,  dont  on 
fe  fert  pour  détîgner  les  temples  ou  monumens  qu'on 
élevoit  aux  héros  déifiés,  aux  Empereurs ,  après  leur 
apothéofc.  Il  eft  parlé  dnfanum  de  TuUia;  c'eft -à- 
dire,  du  temple  ou  monument  que  Cicéron  vouloir 
ériger  en  l'honneur  de  fa  fille  TuUie. 

03"  Plufieurs  lieux  ont  été  nommés  fanum ,  à  caufe 
d'un  Temple  ou  d'une  Chapelle  qui  étoit  confacrée 
aux  faux  Dieux ,  dans  le  Paganif  me  ,  ou  au  vrai 
Dieu  ,  fous  l'invocation  de  quelque  Saint ,  depuis 
l'établifrement  de  la  religion  Chrétienne.  Alors  au 
mot  fanum  on  joint  le  nom  de  la  fautle  divinité ,  ou 
celui  du  Saint  ou  de  la  Sainte  dont  le  Temple,  l'E- 
glile  ou  la  Chapelle  porte  le  nom. 

FANUS.  f.  m.  On  lit  dans  le  Diélionnaire  de  îvforéri 
que  ce  mot  cfl:  le  nom  d'un  Dieu  des  Païens.  C'eft  une 
erreur.  Au  lieu  de  F  anus ,  il  falloir  mettre  EANUS, 
qui  efl  le  même  que  Janus.  Ce  Dieu  préhdoit  à  l'an- 
née, &  aux  voyages  :  les  Phéniciens  le  repréfcntoient 
fous  la  figure  d'un  ferpcnt  qui  mord  fa  queue,  f-^oye:^ 
Macrobe. 

FANZARA.  Bourg  ou  petite  ville  de  la  Provirxe  de 
Fez  en  Barbarie.  Fan^ara.  Elle  eft  environ  à  fix  lieues 
de  Salé,  du  côté  du  lud-efl.  Quelques  Géographes 
ia  preiment  pour  l'ancienne  Banafi  ou  Banalfa ,  \'ille 


de  la  Mauritanie  Tingitane ,  que  d'autres  placent  à 
Thcfelfeta.  Maty. 

F  A  O. 

« 

FAON.  f.  m.  Le  petit  d'une  biche.  On  le  dit  aufîî  du 
petit  d'un  chevreuil.  Hinnulus,  catulus ,  pullus  ccrva. 
On  prononce  Fan,  de  même  qu'on  prononce  ^t^/z^ 
lan,  quoiqu'on  écrive  Paon,  Laon.  On  appelle  auflI 
fan,  le  petit  d'un  éléphant.  Cependant  Nicot  dit 
que  le  mot  de  fan  ne  convient  point  aux  bêtes  mot- 
danrcs. 

Ce  mor  vient  du  Latin  infans.  Voyez  Ménage. 
Il  femble ,  dit  Guichard ,  que  des  radicales  &n3j 
vaham,  faon,  fan,  pourroit  avoir  dégénéré  en  Fran- 
çois. De  -:n:  j  les  Hébreux  ont  fait  non^j,  behemay 
qui  fignifie  ,  une  bête  ■■,  ce  qui  doit  s'entendre  des 
bêtes  à  quatre  pieds,  en  tant  qu'on  les  diftingue  des 
reptiles. 

FAONNER.  V.  n.  On  prononce  fanner.  Il  fe  dit  des 
biches ,  des  chevrertes  ou  femelles  de  chevreuils , 
qui  mettent  bas  leur  faon.  Catulum ,  hinnulum  j 
partum  edere. 

F  A  P. 

FAPESMO.  Terme  technique  ou  artificiel ,  dont  on  fe 
fert  en  Logique  pour  exprimer  ,  par  la  différente 
difpolition  de  f  es  voyelles ,  un  mode  de  la  quatrième 
figure ,  ou  de  la  figure  Galénique.  C'eft  celui  donc 
la  majeure  A,  eil  univafelle  afhrmative-,  la  niineure 
E  ,  univerf elle  négative  ;  la  conclulîon  O ,  particu- 
lière négarive  :  par  exemple. 

A  Toute  lumière  eft  mou-^ment, 

E  Nul  mouvement  n'eft  fubftance , 

O  Donc  quelque  fubftance  n'eft  point  lumière.' 

FAQ. 

FAQUIN,  f.  m.  Jl  fe  difoit  autrefois  pour  crocheteur  l 
homme  de  la  lie  du  peuple  ,  vil  &c  méprifable.  Ba~ 
julus,  vilis  home.  Il  y  a  beaucoup  de  grands  Seigneurs 
qui  ont  des  âmes  Aç  faquins.  On  le  trouve  en  ce  fens 
dans  Rabelais ,  liv.  j  ,  chap.  ^6 ,  dans  Nicot  &  dans 
Monet.  Ainlî  faguena  feroir  une  odeur  de  faquin, 
comme  qui  (Xiïoiijaquena.  Le  moi  faguena ,  au  refte, 
n'eft  pas  Bourguignon.  Quelques-uns  écrivent  fa- 
guenas ,  d'autres  jaguenar.  Sainr  Amanr  ,  dans  fa 
defcriprion  du  Cantal,  fromage  ainh  appelé  du  nom 
d'une  monragne  en  la  Haute-Auvergne ,  commence 
fon  pocme  par  ces  quarre  très-mauvaiies  odeurs. 
Gou([^i ,  cicA'ne,non ,  faguenas ,  cambouis.  Gloss. 
Bourg. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  facchino ,  qui  fignifie 
porte-faix ,  qui  a  été  formé  àz  fafculino ,  diminutif 
de  fafciculus.  Selon  M.  Huet,  ce  mot  vient  de  l'Arabe 
fahiron,  gueux ,  mendiant. 

Faquin  ,  fe  dit  aulîl  en  quelque  forre  au  figuré,  pour 
un  homme  fans  mérite ,  fans  honneur ,  fans  cœur , 
digne  de  routes  fortes  de  mépris.  C'eft  un  faquin  à 
naf  ardes.  Mol,  Traiter  quelqu'un  comme  un  faquin. 

Je  ne  fais  point ,  en  lâche  ,  effuyer  les  outrages 
D'un  taquin  orgueilleux  qui  m.e  tient  àfes  g^ges.    ■ 

BoiL. 

Qu'on  faffe  d'un  faquin  un  Confciller  du  Roi, 
Il  fe  rejfent  toujours  de  fon  premier  emploi.  lo. 

Quel  avantage  a-t-on  qu'un  homme  vous  carejfe, 
Lorfqu' au  premier  tj.qu'm  il  court  en  faire  autant? 

Mol, 

Faquin  ,  eft  aufîî  un  f^mtômc ,  ou  un  homme  de  bois 
qui  tourne  fur  un  pivot,  &  fert  à  faire  les  exercices 
de  manège ,  contre  lequel  on  courr ,  pour  paifer  fa 
Ijnce  dans  un  trou  qui  y  efl;  f^it  exprès.  Pugil  du- 
ratus.  On  appelle  cette  figure  faquin,  parcequ'on  fc 
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fervoit  autrefois  de  quelque  gros  faquin  armé  de 
toutes  pièces ,  contre  lequel  on  couroir.  Courre  le 
faquin.  Monet.  Il  y  a  des  CDurfcs  àc  faquins  où  le 
coup  dans  l'œil  en  vaut  trois  ;  de  l'œil  au  bout  du 
nez,  deux;  du  nez  au  menton  ,  un.  f^.  Quintaine. 
Oji  dit  que  les  l^iloux ,  pour  exercer  leurs  jeunes 
apprentis,  ont  un  faquin  de  paille,  pendu  par  une 
ficelle  au  plancher,  &  qu'ils  les  exercent  à  tirer  za  fa- 
quin ce  qu'il  y  a  dans  (es  poches  fans  le  fliire  remuer, 
faute  de  quoi  ils  (ont  fouettés  d'importance,  Fbye^ 
Antiquités  de  Paris  par  Sauvai. 

FAQUINERÎE.  f.  f.  Diicours,  attion  de  faquin.  Did. 
Corn.  Il  n'ell:  que  du  ilyle  de  converfation. 

ffT  FAQUINISME.  (.  m.  Conduite,  manières,  carac- 
tère du  (aquin......  Tout  cela  dit  avec  un  fourire 

du  coin  de  la  bouche,  &  un  air  de  myftère  a(Feété, 
qui  mettoit  le  comble  aufaquinifme  du  perfonnage. 
Angola.  Je  ne  dûs  (I  ce  mot  Ce  trouve  ailleurs, 

FAR. 

FARAA.  Contrée  de  l'Arabie  Heureufe,  Elle  eft  com- 
po(ée  de  plulieurs  villages  bien  peuplés;  &,  félon 
Abulfcda,  elle  eCt  éloignée  deMédine,  vers  le  midi, 
d'un   peu  moins  de   quatre   journées. 

FARAB,  FARIAB,  c^  FARGIAB.  Ville  du  pays  de 
delà  le  Fleuve  Gihon,  fur  les  confins  du  Turque(- 
tan,  à  l'occident. 

FARABER.  Petite  ville  d'Afie,  (îtuée  fort  près  du 
fleuve  Gihon. 

FARABO.  Ville  &c  province  du  Zagaihay ,  dans 
la  grande  Tartarie.  Faraba.  La  ville  de  Farabo  eft 
(îtuée  tur  le  bord  (eptentrional  du  Chefel,  environ 
à  quinze  lieues  de  la  mer  Cafpiennc.  Maty.  Farabo 
eft  capitale  de  la  Province  à  laquelle  elle  donne 
fon  nom. 

FARAGLIONI.  pi.  Nom  de  trois  petits  écueils  de  la 
mer  de  Sicile.  Cyclopum  ScopuU,  Rochers  des  Cy- 
clopes,  C'eft  le  nom  que  l'Antiquité  leur  donnoit. 
On  les  trouve  fur  la  côte  orientale  de  la  vallée  de 
Démona,  à  quatre  lieues  des  ruines  de  Catania. 
Maty. 

FARAÏLDE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Faraïldis.  Sainte 
Faraïldc  ,  Vierge  &  veuve  ,  fille  de  Thierry  ,  Duc 
de  Lorraine,  &c  de  fainte  Amelberge,  Se  (œur  de 
S.  Émcbcrt  de  Cambray  ,  de  (ainte  Rcinelde  &  de 
fainte  Gudule,  mourut  dans  une  extrême  vieillelFe 
au  commencement  du  huitième  (îècle,  Chastelain, 
au  ^  de  Jaîiv.  Le  petit  peuple  de  Gand  l'appelle 
fainte  Vérilde.  Id.  Notes,  p.  72.  Il  dit  encore  qu'on 
l'appelle  Fréande.  On  repréfente  fainte  Faraïlde 
avec  uii  oi(eau ,  que  Molan  dit  s'appeler  en  flamand 
eer  trapgansj  qui  (îgnilie  une  vieille  Outarde.  Id, 

FARAILLON.  f.  m.  Farus ,  fpecula.  C'eft  un  Fare , 
ou  une  Tour  élevée  fur  le  bord  de  la  mer,  dans 
laquelle  on  allume  du  feu,  ou  un  fanal,  la  nuit, 
pour  avertir  les  Pilotes  que  la  côte  eft  dangereufe  , 
afin  qu'ils  l'évitent.  Dans  la  ville  des  Sables  d'Olon- 
ne,  qui  eft  un  Port  de  Mer  de  Poitou,  il  y  a  une 
femblable  Tour,  ou  fare,  que  l'on  nomme  la  Tour 
du  Faraillon  :  on  y  met  toutes  les  nuits  un  fanal. 
pe  Fare ,  ou  Phare  on  a  fait  Pharillon  ,  qui  veut 
dire  un  petit  Fare;  &  dans  la  fuite  par  corruption 
on  a  dit  Faraillon.  Le  mot  Ae  fare ,  on  phare ,  vient 
de  l'Ile  de  Pharos,  près  de  la  rive  d'Alexandrie  en 
Egypte.  Il  y  avoit  dans  cette  île  une  Tour  d'une 
grande  hauteur,  que  Ptolomée  Philadelphe  avoit 
fait  élever:  on  allumoit  toutes  les  nuits  au  haut 
de  cette  Tour  des  fanaux,  qu'on  voyoit  de  loin  en 
mer,  &  qui  alfuroient  la  navigation.  Cette  Tour 
s'appeloit  auflî  Pharos  ,  ou  Phare ,  de  même  que 
l'Ile  ;  &  c'eft  de-là  qu'on  a  donné  le  nom  de  phare  , 
on  fare,  à  quelques  Tours  Se  hauteurs  qui  font  (nr 
le  bord  de  la  mer.  Se  qui  (ervent  à  la  même  fin 
que  la  Tour  de  l'île  de  Pharos.  Le  fare ,  ou  far 
de  Me(ÏÏne.  ^ 

Faraillon.  f  m.  C'eft  un  petit  banc  de  (ablc ,  qui 
eft  feparé  d'un  plus  grand  par  un  petit  canal.  Terme 
peu  udté. 
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PARAIS,  f,  m.  On  nomme  ainfi  au  Baftion  de  France 
les  filets ,  &  quelquefois  les  ficelles ,  dont  les  Co- 
railleurs  font  les  filets  propres  à  la  pêche  du  co- 
r.iil. 

FARAISON.  (.  f.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  la  première 
figure  que  l'on  donne  par  le  moyen  du  fouftle  à  la 
matière  que  l'on  tire  au  bout  de  la  canne. 

FARAIXA.  Ville  d'Afrique  dans  la  Province  du  Sus. 
Faraixa.  Elle  fut  bâtie  par   le  Schérif  Mahomet 
avant   qu'il   eût   été  élevé   à  la  dignité  de  Roi  de 
Maroc.  De  la  Croix,  Corn.  Elle  eft  à  une  heuo 
&  demie  de  Tarudant. 

FAR  AMAN.  ANE.  f  m.  Nom  que  l'on  donna  dans 
le  hxicme  hècle  à  une  partie  des  anciens  habitans 
de  la  Province  Viennoife  dans  les  Gaules,  après 
que  les  Bourguignons  en  furent  les  maîtres.  Fara- 
rnanus.  Les  Bourguignons  s'étant  rendus  maîtres  de 
la  Province  Viennoi(e  ,  firent  environ  l'an  415  un 
Traité  avec  Conftance,  qui  avoit  fuccédé  àStiUcon, 
&  commandoit  dans  les  Gaules  pour  les  Empereurs 
Romains,  Par  ce  Traité  les  Bourguignons  dévoient 
avoir  les  deux  tiers  de  toutes  les  terres  de  cette 
Province,  &  le  tiers  des  ferfs.  Mais  ce  traité,  qui 
déioloit  tant  de  familles ,  ne  fut  pas  exécuté  rigou- 
reu(ement,  ni  en  tous  heux;  en  quelques-uns  on 
introduifit  un  nouveau  droit,  qui  fut  appelé  l'Hof- 
pitalité.  Là  les  premiers  habitans  demeurèrent  pro- 
priétaires de  leurs  pofleiÏÏons,  Se  de-là  ils  furent 
appelés  Faramans,  ou  Arimans.  Mais  ils  furent 
chargés  de  l'entretien  de  certain  nombre  de  Bour- 
guignons,  qui  leur  furent  envoyés,  &  le  nom 
d'Hôtes  leur  fut  affcdé.  CnoKi^Ky  Hijl.  de  Dauph, 
T.  I.  p.  SS7- 

Fara  fignifie  génération  ;  Man,  homme  ;  &  ces 
deux  mots  joints  fignifient  les  habitans  originaires 
naturels  de  condition  libre.  C'eft  ce  qu'apprennent 
les  loix  des  Lombards ,  où  en  divers  endroits  il 
eft  parlé  des  Arimans  qui  font  la  même  chofe 
que  Faramans.  Une  paroiflé  de  Dauphiné ,  près  du 
bourg  de  la  côte  de  Saint-André,  à  (îx  heues  de 
Vienne,  eft  appelée  Faraman,  fans  doute  parceque 
fous  la  domination  des  premiers  Bourguignons  Czi 
habitans  ne  furent  point  troublés  dans  la  polleillor» 
de  leurs  fonds.  Chokiek  ^  Hijl.  de  Dauph.  Tom:  /, 
p.  460. 

FARAMIDA,  Faramida,  ancienneiiTent  Rhinocorura , 
Rhinocolura.  C'eft  une  petite  ville  ,  ou  un  bourg  fore 
ancien ,  dans  la  balTe  Egypte ,  fur  la  mer  Méditer- 
ranée ,  entre  Damiette  Se  Gaze. 

FARAMOND.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fara- 
mundus.  Faramond  eft ,  fuivant  plufieurs  Hiftoriens , 
le  premier  Roi  de  France  :  il  regnoit  fur  les  François 
l'an  418  de  J.C. 

Ce  nom  de  Faramond  eft  compofé  de  deux  mots 
des  langues  du  nord;yiz>en  Anglois  fignifie  beau  y 
Se  mund  en  Allemand  fignifie  bouche  :  ainfi  Fara- 
mond veut  dire  Prince,  ou  homme  a  la  belle  bouche. 
Voyez  Skinner. 

FARAN.  /'"oye?- Puaran. 

FARATELLÈ.  f.  f.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelques 
lieux  du  Continent  des  grandes  Indes.  Il  eft  égal  à 
deux  livres  de  Lisbonne,  où  la  livre  eft  de  quatorze 
onces ,  poids  de  marc  ;  ce  qui  revient  à  une  livre 
trois  quarts  de  Paris. 

FARATS.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Rabelais ,  qui 
dit  un  farats  de  patenôtres ,  un  gros  farats  de  clefs. 
Ce  mot  dans  cet  Auteur  fignifie  amas  de  plufieurs 
chofes. 

FARAYCHA,  L'orthographe  Efpagnole  eft  FARAIXA. 
l"oye\  ce  mot, 

FARBO.  Voyei  Faribo, 

FARCE,  f  f.  Terme  de  cuifine.  C'eft  un  afl"aironnemcnt 
de  viandes  hachées  menu  avec  des  herbes ,  des  œufs , 
des  épices.  Fartum,  farcimen.  On  met  des  poulets, 
des  cochons ,  des  carpes  à  la  farce. 

^Zr  On  appelle auflî/I^rcfj  parmi  les  Cuifiniers,  un  mé- 
lange d'herbes  hachées  bien  menu  ,  brouillées  avec 
des  jaunes  d'œufs ,  &  que  l'on  fert  avec  des  quar- 
tiers d'œufs  durs. 
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IJCr  En  matières  de  Belles-Lettres,  on  appelle /îrce^ 
ces  bouffonneries  dont  un  charlatan ,  monté  lur  des 
trétaux,  amule  la  populace  au  coin  des  rues.  Mimij 
ludus  minncus.  ^ 

IJCr  On  donne  quelquefois  le  même  nom  à  une  elpccc 
de  petite  Comédie  bouffonne ,  quelquefois  plailantc  , 
que  l'on  joue  ordinairement  après  une  pièce  lérieule. 
Fabula.  Cependant  on  dit  plus  ordinairement  au- 
jourd'hui petite  pièce.  Ce  font  des  pièces  dramatiques 
qui  reprcfcntent  une  adion  plaifante ,  dont  le  but 
cft  de  divertir.  Les  farces  de  Tabarin,  de  Marroqum , 
de  Turlupin,  &c.  Vi  farce  du  Baron  de  laCralIe,  du 
fouper  mal  apprêté ,  &c.  Les  vieux  Poëtes  ont  fait 
grand  cas  de  la  farce  de  Patelin.  Pafquier ,  en  les 
Recherches  ,  Z.  rHI,  C.  sç,  égale,  ou,  pour  parler 
comme  lui ,  oppofe  la  farce  de  Maître  Pierre  Pa- 
telin à  toutes  les  Comédies  Grèques. 

Ce  mot  vient  àiZ  facetta:,  félon  quelques  Auteurs; 
ou  plutôt  il  vient  à.efarcOy  qui,  en  langue  Cchique, 
ou  Bas-Breton ,  fignifie  moquerie,  où  on  appelle  aullî 
un  bouffon  faruel.  Cela  eft  plus  probable  que  de  le 
tirer ,  comme  le  P.  Lobineau ,  du  Latin  farcïrc. 

Farce  ,  fe  dit  au  figuré ,  de  toutes  les  conteftations , 
f3°  de  toutes  les  adions  qui  ont  quelque^  choie  de 
plailant  &  de  ridicule.  Ces  deux  Auteurs  le  (ont  dit 
mille  injures  :  c'étoit  une  farce  de  les  voir  dilputer. 
Ce  Poëte  ,  avec  fa  figure  grotefque  ,  donne  des 
farces  au  peuple ,  toutes  les  fois  qu'il  s'expofe  en 
public.  G.  G.  Tout  eH  farce  dans  ce  monde  :  chacun 
va  en  mafque.  Maug. 

On  dit  en  proverbe,  tirez  le  rideau,  h  farce  cft 
jouée  ;  pour  dire,  que  la  Comédie  eft  achevée,  que 
l'affiire  cft  terminée. 
FARCER.  v.  n.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  fe  moquer, 
faire  des  farces  j  des  bouffonneries.  §3"  Ce  mot  eft 
quelquefois  employé  à  l'adif. 

Molière  que  bien  connoiffe:{y 
Et  qui  vous  a  fi  bien  farces  j 
Meffieurs  les  coquets  &  coquettes. 

Poésies  de  Chap, 

FARCEREAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Farceur.  Qui  joue  la 

farce.  Hijlrio ,  ludio. 
FARCEUR,  f.  m.  Bouffon  ,  qui  joue  la  farce,  qui  donne 
la  farce.  Mimus ,  hijlrio.  La  trop  grande  facihte  de 
Nerva  lui  fit  accorder ,  aux  inftances  de  tout  le  peu- 
ple ,  le  rétabliffement  des  fpedacles  de  Farceurs, 
que  Dumitien  avoit  ôtés.  Pline ,  qui  ne  peut  pas  le 
blâmer ,  ne  l'excufe  qu'en  difant  qu'une  chofe  auffi 
utile  qii'v-toit  l'aboliffement  des  f^ircewr^ ,  étoit  odieu- 
fe ,  patceque  c'étoit  Domitien  qui  l'avoit  faite ,  & 
en  forçant  les  inclinations  du  peuple.   Auffi  ceux 
mêmes  qui  avoient  preffé  Nerva  avec  chaleur  de  ré- 
tablir les  Farceurs  ,Kconnmcnt  auffi-tôt  combien  ces 
divertiiremens  qui  efféminent  les  hommes ,  étoicnt 
dangereux  &  honteux ,  &  ils  prefferent  Trajan ,  avec 
la  même  ardeur ,  de  les  aboUr  de  nouveau.  Tillem. 
Emp.  T.  II,  p.  1 44.  Ce  qu'il  appelle  Farceurs  en 
notire  langue  ,  font  les  Pantomimes ,  comme  il  l'ex- 
plique lui-même  à  la  marge.  Foye^  encore  /;.  i6ç. 
■|p°  On  donne  par  mépris  le  nom  de  farceur  à  un  Au- 
teur qui  charge  un  rôle  comique. 
ffT  On  le  dit  au  figuré ,  dans  la  convecfation ,  d'un 

homme  accoutumé  à  faire  des  bouffonneries, 
FARCL  Fo\e^  Farcir. 

FARCIN.  f.  m.  Maladie  des  chevaux  &  des  mulets. 
Scabies  elephantina  ,  farcimen.  Végécc  l'appelle  mor- 
lus  farcinunofus.  C'eft  un  venin  ou  corruption  du 
f^mg  qui  paroit  en  forme  de  boutons ,  ou  de  cordes , 
le  long  des  veines.  Se  par  des  ulcères  qu'on  guérit  à 
peine  en  y  faifant  entrer  un  fer  ardent,  il  y  a  le  farcin 
volant  qui  fe  répand  par  tout  le  corps  du  cheval, 
farcin  intérieur  ,  farcin  cordé  ,  farcin  de  poule.  Le 
farcin  fe  gagne  aifément ,  &  eft  une  vraie  pefte  pour 

les  chevaux.  ^      r     .        11      j-    ^       ' 

Un  Poëte  dans  une  pièce  lur  la  galle,  dit  hgure- 
ment  &  métaphoriqiremcnt  de  l'Amour  : 


Cejl  la  gangrène  de  notre  ame  ^ 
C'efi  le  farcin  de  la  raifon. 

Nouv.  Ch.  de  vers. 

J'cftime,  dit  Guichard  ,  que  de  -^r-r,  hères,  harfin, 
changeant  l'alpiration  en  un  dignmma  (  c'eft-à-dire 
en  un  /)  farcin  pourroit  être  formé  en  François  :  il 
ajoute  que  Gelner  dérive  ce  mut  àe  farcin ,  d'une 
maladie  du  cheval  qui  eft  appelée  varices. 
FARCINEUX,  EUSE.  Qui  a  le  farcin.  Scabiofus  ,  ele- 
phantiacus.  Un  ch.evûfarcineux  communique  bientôt 
Ion  mal  aux  autres. 
ffT  FARCIR.  V.  a.  Mettreune  farce  dans  quelque  chofe , 
remplir  d'une  farce.  Farcire ,  farcimen  indere.  On 
farcit  les  poulets ,  les  poulardes  ,  les  dindons ,  &c. 
Farcir  une  poitrine  de  veau.  Farcir  une  carpe. 

On  dit  aulll  figurément  Se  familièrement ,  farcir 
fon  eftomac ,  fe  farcir  l'eftomac  de  viandes  \  pour 
dire  ,  l'emplir  de  viandes.  Opplere,  infarcire. 
Farcir  ,   le  dit   figurément   en    choies  morales.  Un 
livre,  un  diicours  c^  farci  de  Grec   &  de  Latin, 
d'autorités,  de  méchantes  pointes;  pour  dire  qu'il 
en  eft  plein ,  ou  qu'il  y  en  a  plufieurs  femées  çà 
&  là.  Scatere,  Ce  qui  a  décrié  Rabelais ,  c'eft  qu'il 
eft  farci  d'impiétés ,   d'impuretés.    Je  tuis  farci  de 
ientences  Se  de  maximes.  Se  il  ne  tient  qu'à  moi 
d'en  être  gâté.  B.  Rab.  Dans  cette  fignification ,  il 
fe  prend  toujours  en  mauvaife  part. 
Farcir,  en   termes  de  Pharmacie,  lignifie,    remplir 
quelque  cavité  de  chofes  de  fentcur,  ou  d'autres, 
Iclon   l'intention  du  Médecin;  comme,  par  exem- 
ple, lorfqu'on  ôte  le  cœur  de  certaines  racines,  Sc 
qu'on  met  à  la  place  quelques  aromates,   comme 
des  girofles  &  de  la  cannelle  qu'on  a  fait  tremper 
auparavant.  On  farcit  auffi  les  animaux  :  on  prend, 
par  exemple ,  une  oie  ,  Se  on  lui  tire  les  entrailles , 
au  lieu  defquelles  on  la.  farcit  de  la  chair  d'un  vieux 
chat  Se  d'herbes  nervales,  ce  qui  donne   bien    de 
la  vertu  à  la  graiffe  qui  en  découle.   On  farcit  de 
même  des  fachets  de  coton  en  forme  de  petits  bon- 
nets que   l'on  applique  lur   la   tête,  pour  la  forti- 
fier, ou  pour  la  réchauffer;  ce  que  l'on  appelle  coëffe  y 
en  Latin  cucupha. 
Farci,  ie.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe, 
au  propre  Se  au  figuré.  Fartus ,  refertus ,  oppletus. 
Oifon  farci.  Livre  farci  de  Grec.  Province  farcie 
d'Hérétiques.   Homme  farci   d'écus.  Carpe  farcie  j 
Sec. 

Tous  ces  mots  viennent  par  corruption  de  far- 
cimen. MÉNAGE ,  après  Scaliger  :  ou   plutôt  de 
farcire. 
FARCISSEUR.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey , 

pour  fignifier  celui  qui   farcit.   Fanor. 
FARCISSURE.  f.  f.  Fartura.   Ces  mots  ne  font  pas 

d'ufage. 
0CF  FARD.  f.  m.  Fucus,  pigment um.  Compofition 
artificielle,  fait  de  blanc,  foit  de  rouge,  que  les 
femmes ,  Se  même  quelques  hommes  efféminés  met- 
tent fiu"  leur  vifage,  pour  embellir  leur  teint,  ou 
pour  rétablir  les  brèches  de  la  beauté.  Les  vieil- 
les fe  fervent  de  fard  Se  de  pommades  pour  paroî- 
tre  jeunes.  Le  fard  fait  avec  la  cérule  eft  corrofif. 
Les  Chimiftes  trompent  les  femmes,  en  leur  ven- 
dant de  l'huile  de  talc  comme  un  fard  excellent. 
Pline  dit  que  le  fard  des  Dames  Romaines  étoit 
une  terre  blanche ,  ou  une  efpèce  de  craie  de  Chio  , 
ou  de  Samos ,  qui  fe  diffout  facilement  dans  l'eau. 
Guichard  croit  qu'on  peut  trouver  l'étymologie 
du  mot  de  fard  dans  le  mot  Hébreu  tid,  farad 
(  en  changeant  le  b  ou  l'v  confonne  en/)  en  atten- 
dant qu'il  fe  trouve  quelque  meilleure  origine  de  ce 
mot ,  comme  farb  en  Allemand, 

Ménage  croit  que  de  fucus  on  a  fait  fucardus,  en- 
(uhcfuardus.  Se  eufin  fardus  Au  fard. 
Fard  de  Soliman.  Efpèce  de  fard,  qui  eft  une  com- 
pofition de  fublimé  préparé.  Solimani  fucus.  Les  Ef- 
pagnoles  du  Pérou  font  grand  ulage  du  fard  de 
Soliman. 
ifJ"  En  matière  d'éloquence ,  le  mot  de  fard  fe  dit  au 

figuré , 
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figuré,  des  faux  oniemens  du  difcours.  La  fage  & 
chafte  éloquence  ne  met  point  dsfard  &  de  mouches 
fur  Ion  vifage  pour  paroître  agréable.  S.  ÉvR.  Le  por- 
trait que  Sénéque  fait  de  Caton,  n'eft  que  du  fard , 
qui  donne  dans  la  vue.  Maleb. 
IJCT  On  le  dit  encore  au  figuré  dans  la  fignification  de 
déguiicment ,  pour  marquer  les  moyens ,  la  rule  & 
le  travail  qu'on  emploie  pour  fe  montrer  autre  qu'on 
n'eft.  On  dit  en  ce  (eus  qu'un  homme  eft  fans  fard 
qu'il  parle  (ans  fard.  Je  hais  encore  plus  le  fard  dans 
l'ame  que  (ur  le  vifage.  S.  Évk. 

Un  cfpr'n  né  fans  fard  ,  fans  haffe  complaifance  , 
Fuie  ce  ton  radouci  que  prend  la  médifance.  Boil. 

.'.....',,...  Soye:;  Jimple  avec  art  y 
Sublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  frrd.  Id, 

Que  j'aimerois  à  faire  une  fidèle  image 
Du  fond  de  leurs  perfides  cœurs  , 
Moi  qui  bais  le  fard  dans  les  mœurs  ^ 
Encor  plus  que  fur  le  vifage.  Des-Houl, 

FARDAGE,  L  m.  terme  de  marine.  Ce  font  des  fagots 
qu'on  met  au  fond,  de  cale ,  quand  on  charge  un  gre- 

,    nier. 

Ip-  FARDEAU ,  f.  m.  G'eft  ce  qu'on  porte,  M.  l'Abbé 

Girard.  Gnus.  CeCrocheteur  porte  de  gros /t^rc/ea^.v 

■fur  fes  épaules.  La  mjchanique  a  trouvé  les  moyens  de 

-  Ic-ver  toutes  fortes  àe.  fardeaux.  Ces  colonnes  ne  font 

.    pas  affez  fortes  pour  foutenir  un  fi  ^&C-xnt  fardeau. 

Far:  '  -n  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  toutes  les 
i.ii.  lui  nous  (ont  onéreufes ,  qui  nous  impofent 
plulieurs  obligations  qui  ("ont  di(ficiles  à  faire,  à  lou- 
tenir,  &  qui  demandent  beaucoup  de  iv'in  ,de  travail 
poiir  s'en  bien  acquitter.  Les  Evêchés  ,  les  Magiftra- 
tures ,  (ont  de  pefans  fardeaux-  Me  voilà  délivré  d'un 
gran  ;t  fardeau.  Mol.  Le  fardeau  étoit  trop  pefant  pour 
une  feule  tête.  Vaug.  Unfecret  con(îé  à  une  femme 
eft  un  Jardeau  qui  lui  pefe;  elle  ne  tarde  guère  à  s'en 
foulager.  Bell.  C'eft  rifquer  la  place ,  que  de  fe  dé- 
charger totalement  du  fardeau  des  aftaires  lur  fon 
fubaltcnie.  M.  l'Abbé  Girard. 

L'ambitieux  courbé  fous  le  faràean  desans^.. 
De  la  Fortune  encore  écoute  les  promejfes. 

Des-Houl. 

Koudroisfe  de  la  terre  inutile  fardeau  , 
Attendre  che^  mon  père  une  obfcure  vieilleffe  ?  Rac. 

Mais  je  fais  peu  louer,  &  ma  mufe  tremblante 
Fuit  d'un  fi  grand  fardeau /tz  charge  trop  pefante. 

Boil, 
J^oyei  Faix  ,  Charge, 

FARDELIER  ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (ignifie  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Crocheteur ,  ou  Porte- faix.  Ba- 
julus. 

Ce  mot  Fardelier  vient  d^  fardeau. 

FARDEMENT ,  f.  m.  L'adion  de  farder.  Fuci  induclio  ; 
Pigmentcrum  i//irz^j.  Il  eft  encore  moins  udtéque/ûr- 
deur.  Il  fe  trouve  dans  Pomey. 

FARDER ,  V.  a.  Dans  le  (en*  propre  ,  c'eft  mettre,  &c. 
appliquer  du  fard.  Fucare  ,  illinere  fuco.  Les  jeunes 
femmes  qui  {ç.  fardent  deviennent  ridées  avant  le  tems, 

§3"  Dans  le  fens  figuré  ,  c'eft  employer  l'art  pour  faire 
paroître  une  chofe  plus  belle  qu'elle  n'eft,  liii  donner 

.  un  (aux  luftre  qui  en  cache  les  défauts.  En  matière 
d'éloquence,  c'eft  remplir  (on  di(cours  de  faux  orne- 
mens.  Farder  (on  di(cours  ,  (on  langage,  une  pcnféc. 
Les  Poètes  Italiens  ne  font  guère  naturels,  ils  fardent 
tout.  BouH.  Tu  n'éblouis  pas  tes  Lcéteurs  avec  la  cé- 
rufe  &  le  plâtre ,  dont  la  plupart  des  Auteurs  fardent 
leurs  pièces.  Mai.  ^n  fardant  ainfi  cette  penfée  ,  il  l'a 
rendu  ba(re  &  Heurie  ,  de  terrible  qu'elle  étoit.  Boil. 
Ciceronadit,  Inurere  calamifiris  d^nslc  même  (ens. 
Des  termes  recherchés , des  tours  étudiés ,  trop  de  pen- 
kes  jetées  dans  U  narration  ,  fardent  un  ouvrage. 
Tome  IV, 


FAR 


49 


fur-tour  un  ouvrage  hiftorique  ,  &  lui  àtent  plus  de 
beauté  qu'ils  ne  lui  en  donnent. 

Affrcufe  image  du  trépas  , 
Qu'un  trifle  honneur  m'avait  fardée  , 
Surprenantes  horreurs  ,    épouvantable  idée  ,  &cc.. 

Corn, 

On  dit  au(fi ,  farder  des  marchandifes ,  en  leur 
donnant  quelque  faux  lultrc  qui  en  cache  les  défauts. 
Mangonf^are. 

Farder,  v.  n.  fe  dit  en  termes  de  maçonnerie,  d'une 
malfe  qui  s'appefantit ,  &  qui  fe  détruit  &  s'abaifté 
par  fon  propre  çoïAs.Ccmm  farde  ;  c'eft-à-dire,  il 
crève  en  diftérens  endroits.  Les  Latins  appeloient 
cela  fatifcere  ,  labare ,  &c. 

#3*  Farder  ,  eft_  aulfi  un  terme  de  rivière.  On  dit  qti'un 
batteau/cî7-û?e  (ur  un  autre  j  lorfqu'il  ferre  trop. 

Fardé  ,  ée.  part.  Les  izmwiz'i  fardées  ne  font  naturelles 
que  dans  le  tems  des  ténèbres  :  elles, laiirent  leurs  ap- 
pas (ur  leur  toilette  en  fe  couchant.  Le  Ch.  d'H.  Les 
(emmes  ont  l'ame  z.u'Xxfardée  que  leur  vifage.  S,  EvR. 
La  plupart  des  hommes  n'ont  que  des  vices  fardés.lo. 
Fardé  ic  dit  encore  en  termes  de  Droit.  Aàe  fardé  , 
pièce  mile  à  néant ,  ou  annulée  ,  ou  adedc  nulle  va- 
leur. Exécution  fardée  ,  exécution  qui  devient  nulle. 
On  dit  en  proverbe,  tems  pommelé  ,  pomme  ri- 
dée, &  femme  fardée-,  ne  fonrpas  de  longue  durée. 

Fardes,  Vojei  Fargues, 

FARDET,  (.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  fard.  Fucus. 

Au  matin  la  va  voir ,  ains  qu  elle  fait  levée 

Ne  que  de  fon  fatdeifo.it  ointe  ne  fardée.  Gvi  art. 

FARDEUR,  Vieux  mot.  Qui  fardç  &  déguife  quelque 
marchandUe.  Fucator,  mango  ffuciillmendi  artifex. 
Les  Maquignons, lès  Frippiers,font  de  %\.and%f ardeurs^ 

FARDIN.  Voye-{  Farthing, 

FARDOS.(.  m,  Monnoie  d'ijrgent  quia  cours  à  Bantam. 
Les  cinq /i2r<ioj  font  environ  neuf  livres ,  à  raifon  de 
35  (ois  6  deniers  monnoie  de  France ,  à\a\\is.  fardos. 

FARE,  /^oye:^  Phare,  &  Ferro, 

FAi^E.  Terme  de  pêche.  C'eft  une  fête  de  Pêcheurs  qui 
(e  faiioit  vers  le  mois  de  Mai ,  où  les  Pé-licurs  s'aiFem- 
bloient ,  &  quelquefois  les  Officiers  des  Eaux  &  Fo- 
rêts,  pour  (aire  une  pêche  folennUe  &  de  réjouif- 
(ance.  Il  eft  dck-ndu  par  la  dernieie  Ordonnance  de 
1679,  d'aller  à  la /are  ,  àcaufèque  cela  dépeuploit  les 
rivières.  Au  refte  ce  terme  de  f  are  eft  l'occà(îon  du  mot 
de  fanfare,  parce  que  l'on  faifoit  ces/arej- ,  ou  fêtes 
dépêches,  avec  grand  bruit  de  trompettes,  de  tam- 
bours, de  haut-bois,  de  flûtes,  &  autres  inftrumens , 
«S*:  le  peuple  difoit/tz«  fare;  pour  dire,  ils  font  far  e. 
P,  Menest, 

FARE  (la),  f,  f,Efpècedfe  poire.  Z^/zri;  eft  un  fruit  d'hi- 
ver, La  Quint,  T.  F  p.  337'. 

FARHEAD;  c'elf-à-dire,  le  Cap  de  Fare,  Farâ,pronwhto- 
rium  ■  anciennement  Virvedrum  promontorium.  C'eft 
un  Cap  delEcode  Septentrionale,  (urlaccite  du  Com- 
té de  Stratenhawen,  Quelques  Géographes  Te  pren- 
nentpourle  Tarvedrum ,  ou  VOrcas promontorium  des 
Anciens,  que  d'autres  mettent  plus  vrai(cmblablement 
au  Cap  de  Dungisby  qui  eft  vis-à-vis  des  îles  Orcades, 
dans  le  Comté  de  Caitnes, 

FARELLONS  ,  (île  des)  île  d'Afrique  ,  dans  le  pays  des 

FARe''m6uTIER,ouFARMOUTI£R,  ou  FRÉMOU- 
TIER.  Bourg  ou  village  de  France,  avec  une  Abbaye. 
Fara  Monaflerium.  H  e(i  en  Brie  ,  entre  les  deu.-diviè- 
res  du  Grand  Morin  &de  rAnbeiin  ,  à  douze  lieues 
de  Paris ,  &  .à  quatre  lieues  entre  le  (ud  &  le  fud-eft 
de  Meaux,  On  l'appeloit  anciennement  Eboriacus. 
L'Abbaye  de /^izr/noz^ritT  eft  un  Monaftère  de  Filles  Bé- 
nédidines  fondé  par  Sainte  Fare,  qui  mourut  vers  l'an 
670,  &z  c'eft  de  cette  Sainte  Fondatrice  que  lui  vient 
fon  nom  de  Farmoutier,  qui  fignifie  Monaftère  de 
Fare,  C'eft  Adrien  de  Valois  qui  a(rure  qu'on  dit 
auiiifre-Moutier.  Bede  l'appelle  Brigc,  &  Monafle- 
rium Brifenf  e.V>om  Duplelils  croit  que  c'eftde  cenom- 
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•ià  racme  qu'eft  venu  celui  de  la  Brie.  F'oj/e:^  fon  Hif- 
toiredc  l'Eglifc  dcMeciuxy  T.I  ,p.  rô  &  ûjS. 
r  ARÉNOMINI ,  ou  FANÉROMINI.  Nom  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Mellcnie  dans  le  Peloponclc  ,  ou  , 
comme  nous  parlons  aujourd'hui ,  dans  la  Morce. 
Faïenomïnu  ,  anciennement ^7?«t'.  Cctre  ville  cftrui- 
liéc  :  il  n'y  refte  plus  qu'un  petit  village  nommé  Ancho- 
la  ,  ou  Farcnomïnï,  qui  eft  fur  le  golfe  de  Coron  ;,  à 
deux  lieues  au  fudde  la  ville  de  ce  nom. 
FARFA.  Nom  d'une  petite  rivière  &  d'un  bourg  de  la 
Sabine  dans  l'Etat  de  l'Eglife.  ï'arfarus ,  Fabans.  Elle 
a  fa  fource  à  un  lieu  nomme  Capo  de  Farfa  ,  &  (e 
•décharge  dans  le  Tibre  vis-à-vis  deTorreta,  après 
:ivoir  baigné  le  bourg  de  FtzrjTz ,  fitué  à  lept  heucs  au 
■feptentrion  de  Rome,  &  dans  lequel  il  y  a  une  célè- 
bre Abbave. 
FARFADET,  f.  m.  Petit  Démon ,  ou  Efprit  folet  qui  fait 
peur  aux  perfonnes  iîmples,  qui  croient  le  voir,  ou 
entendre  la  nuit.  Lemur.Y>i2.\xco\vç>  de  Voyageurs  pré- 
tendent que  les  Indes  iont  pleines  de  ces  Farfadets,  ik. 
qu'ils  ont  un  commerce  familier  avec  les  hommes.  Ils 
difent  qu'il  y  en  a  de  bons  &de  méchans. 

M.  Âlénage  fait  venir  farfadet  Atfzdus  ,  qu'on 
trouve  à  peu  près  dans  la  même  fignificarion.  J-^oyei 
le  Gloilaire  de  Du  Cange,  au  mot  fadus.  Fada  j  ou 
Fata  j  a  aullî  fignifié  une  Fée  i  &  les  Elpagnols  l'ap- 
pellent encore  Hada. 
«Farîadet  ,  le  ditfigurément  d'un  homme  frivole  ,  d'un 

petit  maître  françois.  Frivo/us  j  vanus,  Uv'is.- 
FARFAIR.  Bourg  ^  ou  petite  ville  d'EcolIe ,  qui  avoit 
féance  au  Parlement  du  Royaume  avant  la  réunion. 
Forfarium.  Il  eft  iîtué  à  trois  lieues  de  Brcchin  vers 
l'Occident.  On  y  voit  pluiîeurs  marques  d'antiquité  , 
&  on  le  prend  pour  l'ancienne  Grrhea  ,  ou  Orrea  , 
ville   des  Vernicons.  Maty,  Daviti ,  &  Corneille , 
après  lui,  écrivent aulh Farfar,  &  M.  De  l'IIle  ,  For- 
far  dans  fa  Carte ,  d'autres  Forfair. 
FARFAR.  Rivière  de  Syrie,  nommée  autrefois Oronte , 
nom  dont  nous  nous  fervons  encore  le  plus  touvent , 
&  toujours  en  parlant  de  l'Antiquité.  Farfarus,  Oron- 
tes.  Le  Farfar  a  la  fource  dans  le  Beglerbeglic    de 
Tripolt ,  où  il  arrofe  Hems  &  Hama  ;  enluite  il  palle 
à  Antioche  j  &  le  décharge  peu  après  dans  la  Médi- 
terranée. Maty.  On  peut  auiïï  écrire  Pharphar.  Du 
refte ,  voye:}' Oronte. 
ffC? FARFOUILLER,  v.  n.  Terme  populaire  qui  figniiîe 
-fouiller  en  quelque  endroit  avec  délordre ,  en  déran- 
geant tout.  Con/î^/zc/trcj  movere  loco ,  mifcerc.  Quel- 
qu'un eft  venu/Iî/yti^iZ/er  dans  mes  papiers.  On  a  far- 
fouillé dans  mon  cabinet,  tout  y  eft  fans  delfusdelfous. 
On  dit  auffi  adivement  farfouiller  quelque  choie. 
On  a  farfouillé  mes  papiers. 

Nicot  écntfatrouiller ,  &  le  fait  venir  de  fatras.  Il 
vaut  mieux  le  faire  venir  de  feuille.  Farfouiller ,  c'eft 
comme  parfouiller,  on  fouiller  par  tout.  M.  Ménage 
le  fait  wcni\:à\Ji\xnn  pcrfodiculare  ,  qui  eft  le  diminu- 
tif de  perfodere. 
Farfouilié,  ée.  part.  Confufus. 
FARGANA  ,  ou  FEBGANA.  Ville  du  Ragathaydans  la 
grande  Tartarie.  Fargana  ,  Fergana.  Elle  eft  capitale 
d'uncprovince  qui  porte  Ion  nom,  &  lituée  au  nord 
du  Chéfer ,  vers  fa  fource.  Cette  ville  porte  aulli  le 
nom  d'Achiiket.  Maty. 
f ARGEAU.  f.  m.  Nonr  propre  d'homme.  Farreolus. 
Saint  Fargeau  fut  dilciple  de  Saint   Irénée  ,  Evcquc 
de  Lyon ,  (Se  premier  Dodeur  de  l'Eglile  des  Gaules  ; 
&c  ce  Saint  l'ordonna  Prêtre  ,  &:  l'envoya  avec  Saint 
Fergeon  prêcher  l'Evangile  à  Belançon.  Ils  y  furent 
martyrilés,  l'an  zii  de  J.  C,  qui  fut  la  première  de 
Camcalla.  Bolland.  Acl.  Saiicl.  Jun.  T.  III ,  p.   r. 
Bail,  r  6^  Juin. 
PAPiGIER.  v.  a.  Vieux  mot,  il  alamêmefignification  que 

forger.  Cudere  ,fahricare. 
FARGOT.  f.  m.  ou  FRUNGOTTE.  Terme  Flamand  , 
particulièrement  en  ufage  du  coté  de  Lille.  Il  fignifie 
un  ballot,  ou  petite  balle  de  marchandifes,  du  poids 
de  cent  cinquante  à  centloixante  livres. 
FARGUES,  ou  FARDES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce 
fon:  des  planches ,  ou  des  bordages  que  l'on  met  fur  le 
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•bord  du  vallfeau ,  à  deirein  de  le  haulFer.  Elles  tiennent 
lieu  de  gardes-corps  ,  &  fervent  à  cacher  à  l'ennemi 
ce  qui  le  paftelur  le  pont. 

FARÎBO,  ou  FARBO.  Rivière  de  Macédoine.  Pkaribus. 
Elle  le  décharge  à  Siadta  ,  ou  Diu  ,  dans  le  golfe  de 
Saloniki.  Cette  rivière  autrefois  s'appcloit  Hélicon 
vers  la  fource;  &  après  s'être  cachée  en  terre  ,  à  trois 
li-cucsau-dellous  de  l'endroit  où  elle  naiffoit ,  elle  en 
rellortoit  une  lieue  plus  bas  lous  le  nom  de  Pharybusy 
ou  Baphyrus  y  ou  Bephyrus. 

FARIBOLES ,  1.  f.  Choie  vaine  qui  ne  mérite  aucune 
conlidération.  A''e/2i.c  J  mer&  nug&.  Il  n'a  guère  d'ufagc 
qu'au  pluriel.  Au  lieu  de  bonnes  railons  ,  cet  Auteur 
ne  dit  que  des  fariboles. 

Diantre  ;  où  veux-tu  que  mon  efprit 

T'aille  chercher  des  fariboles  î 

Quin-^e  ans  de  mariage  épuïfent  les  paroles. 

Mol. 

ià  jamais  on  n'entend  de  pieufes  paroles  ; 

Ce  font  propos  oififs  j  chanfons  &  fariboles.  Id. 

Ce  mot  eft  familier.  Henri  Etienne  croit  qu'il  vient 
par  corruption  du  Grec  ■-•^a~,--.\r.  Tripault  donne  la 
mêmeétymologie.  De  Valois  le  dérive  des  choies  fri- 
voles ,  telles  que  les  dilcours  des  Charlatans.  Ce  qui 
peut  conhrmer  cette  étymologie  ,  c'cft  qu'autrefois 
jrivole  ,  nomlubftantif ,  le  diloit  dans  le  même  lens 
qae  fanhole  le  dit  aujourdhui.  Du  Cange  &  M.  Cafe- 
neuve  le  dérivent  de  faria  ,  mot  de  la  baffe  latinité, 
qui  dans  les  Gloles  dliîdore  &  de  Papias  fignifie  une 
grande  confulîon  de  paroles.  M.  Ménage  fait  venir/iz- 
riboles  dehivola,  par  l'inlertion  de  l'e  ,  Frlvolajferi- 
vola  J  farivola ,  faribola  ,  fariboles. 

Autrefois  y^n/io/t' avoit  le  même  fens  qu'a  aujour; 
d'hui  le  mot  de  parabole. 
FARIMA,  Ville  du  Japon.  Farima.'E\\&  eft  dans  l'île  de 
Niphon,  àvingt  lieues  au  couchant  de  Méaco.  Farl-. 
ma  donne  fon  nom  à  un  Royaume  dont  elle  eft  capi- 
tale, &  qui  a  eu  Ion  Roi  particulier.  Maty. 
FARINA.  Vono-Farina  ,  bourg  d'Afrique,  oùily  a  un 
bon  port.  Farina  portus.  Il  eft  dans  le  Royaume  de 
Tunis  en  Barbarie ,  fur  la  pointe  d'un  petitCap  qui  eft 
à  l'embouchure  du  Magrada  ,  du  côté  du  couchant. 
Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l'ancien- 
ne Utique  ,  que  d'autres  mettent  àBilerte.  Maty. 
FARINE.  1.  f.  Grain  moulu  réduit  en  poudre.  Farina. 
Farine  de  froment  ,fimilago  ;  firine  d'orge ,  polenta  ; 
farine  de  feigle.  Le  gruau  fc  fait  de  farine  d'avoine. 
On  fait  de  la  poudre  à  dellécher  les  cheveux  de  farine 
de  fèves  ,  qu'on  appelle  en  latin  lamentum.  Le  blutoir 
lépare  le  fon  d'avec  la /an/7f.  Athénée  dit  qu'on  éleva 
autrefois  des  ftatues  dans  la  ville  de  Scolon  en  Béotie  , 
à  l'honneur  de  Mégalarte  &  de  'Mogalomafe,  pour 
avoir  été  les  inventeurs  du  pain  &  de  h  farine.  Les 
quàncfarines  rélolutives  Iont  celles  d'orges,  de  fèves, 
d'orobes  &  de  lupins  -.on  yjoint  louvent  celles  de  fro- 
ment, de  lentilles ,  de  lin,  de  fenugrec.  Pharmaco- 
pée de  Lémery. 

On  dit  des  farines  bonnes ,  loyales  &  marchandes. 
De  la  Mare.  Farine  blutée.  Tout  ce  qui  concerne  la 
police  des  farines ,  eft  traité  par  M.  de  la  Mare,  dans 
fon  T.  delà  Pohce  , L.  V ,  Tit.  IX.  tout  entier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  farina,  dénvéde  far,  froment, 
bled;  Se  far,  félon  Etienne  Guichard,de  l'HébremD  , 
bar ,  qui  fignifie  du  blé  ,  du  froment ,  de  -na  être  pur. 
Ce  fentimcnt  eft  très-vrailemblable  :  le  3  fe  change 
ailément  env  ,Sc  l'v  en/,  bar  ,  var  j  far. 

Folle  farine ,  eft  la  farine  la  plus  menue  que  lèvent 
enlève,  <Scqui  s'attache  aux  parois  du  moulin.  Po/Zt;/?. 

Onfefert  de  cette  ioWefanne  pour  Loire  de  l'ami- 
don. 

On  dit  proverbialement  qu'une  femme  a  donné  fa 
farine  ,  &  qu'elle  vend  fon  Ion  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
fait  plus  la  renchérie  dans  la  vieillclle  ,  que  quand  elle 
étoitjenue.  On  dit  aullî,  ce  Iont  des  gens  de  même 
firme  ;  pour  dire  ,  de  même  parti,  de  même  cabale  , 
de  même  étoffe ,  fujets  aux  mêmes  vices.  On  dit  aullî 
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par  un  terme  de  mépris ,  je  ne  veux  point  avoir  af- 
faire à  des  gens  de  cette  fhrinc.  On  dit  de  même  en 
latin.  Ejus  farin.t  honùnes.  On  dit  proverbialement: 
D'un'fac  à  charbon,  il  ne  fauroit  lortir  de  blanche 
farine  ;  pour  dire  qu'on  ne  doit  pas  attendre  de  po- 
iitelFe  d'un  homme  élevé  dans  la  craire. 

Farine,  en  peinture.  Employer  des  couleurs  claires  & 
fades  tout  enfcmble  ,  faire  les  carnations  trop  blan- 
ches ,  &  les  ombres  trop  griles ,  c'eft  ce  que  les  Pein- 
tres appellent  donner  dans  la  farine. 

Jean  Farine.  Terme  bas  &  populaire  ,  injurieux 
&:mépriiant,  qui  le  dit  d'un  (ot,  d'un  bcnais  ,  d'un 
imbécille.  Fatuus.^  jlultus  ,  a  j  um.  Ce  mot  vient 
'de  quelque  farce  ou  Comédie  ,  dans  laquelle  un  Ac- 
teur qui  faifoic  le  perfonnage  d'un  Tôt ,  d'un  imbé- 
cille ,  avoir  le  vifage  enfariné  ,  &  le  nom  de  Jean 
.  Farine. 

FARINER,  V.  a.  Terme  de  Cuifinicr,  Jetter  de  la  fa- 
rine fur  le  poilfon  avant  que  de  le  faire  frire. 

FARINET.  Efpèce  de  dé  à  jouer  qui  n'a  qu'une  de  fes 
faces  marquée  de  points.  Jouer  aux  farinets  :  on  en 
prend  ordinairement  fix. 

FARINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  blanc  de  firrinc.  Fari- 
nofus.  Ce  pain  eft  tout  farineux  par  dcirous.  L'habit 
d'un  Meunier  eft  ordinairement  farineux. 

§3°  Farineux  fe  dit  plus  particulièrement  de  ce  qui 
tient  de  la  nature  de  la  farine.  Les  lemences  légumi- 
neufes ,  les  pois ,  les  fèves  ,  le  riz  ,  les  lentilles,  &c. 
font  des  fubftances  farineufes.  Les  fe'mences  lont  ou 
farincufes  (le  froment)  ou  oléagineules  (  le  lin)  il 
y  a  des  xzcms'i  farineufes  àonz  on  peut  faire  l'amidon. 
On  le  prend  iubftantivement  dans  ce  fens  ',  &  l'on 
dit  en  Médecine  ,  ordonner  les  farineux  k  un  malade. 

Farineux  ,  euse.  Cemot  fe  dit  auffide  certains  fruits, 
qui  ayant  palfé  leur  maturité,  ou  étant  venus  (ur  un 
ijiauvais  fonds ,  n'ont  plus  la  qualité  d'eau  &c  la  finef- 
fc  de  la  chair  qu'ils  devroient  avoir.  Exfuccus.  Ces 
poires  fontfarineufes.  On  appelle  aullîdes  châtaignes 
farineufes  ,  celles  qui  s'envont  prefque  tout  en  farine, 
quand  elles  font  bouillies. 

Farineux,  eusé,  fe  dit  encore  de  ctrtaines  chofes , 
dont  il  fort  une  efpèce  de  poulîîere  blanche  ,  fem- 
blable  à  de  la  farine,  Ainlion  dit  avoir  la  peau /I/ri- 
neufc.  On  dit  aulTî ,  dartre  farineufe ,  en  parlant  de 
celle  qui,  en  fe  féchant,  laiile  une  cralle  blanche  qui 

.    relfemble  à  la  farine. 

Farineux,  euse  ,  fe  dit  auffi  en  Sculpture  d'une  figure 
de  cire  ,  lorlque  quelques  particules  du  plâtre  du 
moule  s'y  font  attachées.  La  figure  devient  ordinaire- 
ment farineufe ,  parce  que  la  cire  afpirc  toujours 
quelque  partie  du  plâtre  ,  ou  le  plâtre  une  partie  de 
la  ciro.  Pour  y  remédier ,  il  faut  emboire  le  moule  de 
cire.  Fel. 

^CF  Coloris  farineux  ,  en  peinture  ,  fe  dit  du  colo- 
ris d'un  tableau  dont  les  teintes  lont  claires  S:  fades , 
les  carnations  trop  blanches,  &c  les  ombres  trop  gri- 
fes. 

FARINIER.  f.  m.  Marchand,  de  farine.  Farinarius.  Ce 
Meunier  a  la  chalandile  des  Fariniers  qui  font  mou- 
dre du  blé  pour  venir  vendre  de  la  farine  à  la  halle.  Il 
y  a  un  Edit  de  Charles  VII  de  1440  ,  portant  règle- 
ment pour  les  Boulangers ,  Meuniers ,  Fariniers  ,  &c. 
f'^'oyc-^  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la  ville  de 
Paris. 

FARINIÉRE.  f.  f.  Cella farinaria.VoMEY.  VcnAwitob. 
on  ferre  la  farine. 

FARION.  /-"oye^^PHARioN, 

FARLISTAN./'oye|-  Fars, 

FARLOUSE.  f.  f.  Alauda  pratenjis.  C'eft  une  alouette 
fans  crête.  On  l'appelle  aulTî  Alouette  des  prés,  parc'e- 
qu'elle  fait  ordinairement  fon  nid  dans  les  près  :  on 
l'appelle  encore  Fallope.  Cette  alouette  des  prés  eft 
différente  en  grandeur  &  en  couleur  de  l'aloiiette 
commune;  car  elle  eft  un  peu  jaunâtre  ,  &  il  femble 
qu'elle  foit  de  différente  efpèce  :  elle  eft  couverte  de 
taches  rouirâtres ,  dé  jaunâtres  &  de  noires;  il  eft 
très-difficile  d'en  élever  ;  mais  lorfqu'on  y  eft  parvenu, 
elle  chante  très-agréablement.  Elle  a  l'éperon  de  même 
que  les  autres  alouettes  ;  les  plumes  de  la  queue  font 


blanchâtres  à  leurs  extrémités;  fon  bec  eft  menu  & 
longuet ,  comme  celui  des  autres  alouettes';  toutes  les 
plumes  font  noires  à  la  racine.  Elle  ne  fe  branche  ja- 
mais ,  fi  ce  n'eft  lorlqu'clle  apperçoit  l'Épervier  ;  car 
alors  elle  fe  cache  dans  les  arbres.  C'eft  la  plus  petite 
de  toutes  les  efpèces  d'alouettes. 

FARMACO.  Foyc^  V^KUAco. 

FARNASIE  ,  ouFARNASIA.  Petite  ile  de  la  mer  Noire. 
Farnajla  ,  anciennement  Thynias  ,  ou  Bitymda  ,  c'é- 
toit  autrefois  une  Île  du  Pont-Euxin  que  Ptolomée 
place  à  J7  d.  40  m.  de  longitude ,  &  à  43  d.  3Q  m.  de 
latitude.  C'eft  laplus  orientale  de  cette  m'cr.  C^  voit 
près  de  cette  ile  au  levant  quelques  écueils  que  les  An- 
ciens nommoientf/irAi/zi,  &  qui  s'appellent  aujour- 
d'hui Fizr/zfl/Ti. 

FARNE.  Petite  iie  de  la  mer  d'Allemagne.  Farnia.  Ëile 
eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Northumberland  en  An- 
gleterre, près  de  Bamburg,  à  trois  lieues  au  midi  de 
î'ile  d'Holy,  Elle  eft  entourée  de  rochers.  Bédé,  dans 
la  vie  de  Saint  Cutbert ,  rapporte  que  c'eft  le  Saint 
Évêque  d'Holy  llànd  qui  commença  à  s'établir  dans 
I'ile  de  Farne  ,  &  qui  s'y  fit  un  oratoire  &  uqe  mai- 
fon.  f^oye^  Cambden ,  De  Infulis  Anglidi.  j  p,  S  si- 

FARNÈSE.  Bourg  &  maifon  illuftre  d'Italie.  Le  bourg 
s'appelle  Cajlel  Farnèfey  Château  Kzr/zt^/t.  il  eft  fitué 
fur  une  colline  ,  où  il  y  a  un  château  ,  <?c  dont  le  pied 
eft  baigné  par  la  rivière  d'Olpita.  Il  eft  dans  le  Duché 
de  Caftro ,  à  deux  lieues  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom  ; 
&  il  a  pris  le  noni  Farnèfe  des  Ducs  de  Parme  à  qui 
le  Duché  de  Caftro  a  long-tenis  appartenu.  D'autres 
au  contraire  croient  que  les  Farnèfs  ont  pris  leur 
nom  de  celui  de  Farneto  ,  nom  ancien  de  ce  château, 
quia  été  depuis  changé  en  celui  de  Farnèfe. Cz  fenti- 
ment ,  qu'ils  croient  le  plus  probable  ,  montre  aulîî 
que  la  Maifon  Aq  Farnèfe  n'eft  point  originaire  d'Al- 
lemagne, comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  mais  de 
Tofcane.  Elle  a  fourni  des  Conluls  d'Drviett'e  âuXlI= 
fiécle,  des  Généraux  de  la  République  de  Florence  & 
de  Sienne  dans  le  XIVc  de  le  XV^  fiécle  ,  des  Cardi- 
naux ,  &c  un  Pape  ,  à  qui  elle  doit  fa  principale  gran- 
deur. C'eft  Alexandre  Farnèfe  qui  prit  le  nom  de 
Paul  IIL 

FARNÉSIENNE.  Nom  de  fleur.  Foye^  Gigantine  ,  ou 

MORIN. 

FARNHAM.  Bourg  duComtédeSutrey,  en  Angleterre, 
fitué  entre  Londres  èc  Wincheftre ,  Fernhama. 

FARNUS.  Voyc^  Pharnus. 

FARO,  Ville  de  Portugal.  Pharus.  Elle  eftTiir  la  côtp 
méridionale  du  Royaume  des  Algarves ,  entre  Tavirà 
&  Lagos.  Faro  a  un  Evêché  dontleDiocèle  renferme 
tout  le  Royaume  des  Algarves ,  &  qui  eft  fuffragant 
d'Evora,  long.  (jd.  48,m.  lat.  55  d.  54m.  On  prend 
communément  Faro  pour  l'ancienne  Éfuris ,  qu'An- 
dré Refendius  place  néanmoins  à  Xérès  dé  Guadiane. 

FARO,  Capo  di  Faro.  Cap  de  ta  vallée  de  Demona 
en  Sicile.  Pkari  promontorium  ;  anciennement  Pelo- 
rum  Promontonum.  Il  eft  au  feptentrion  de  Mcffine  , 
à  l'entrée  du  détroit  de  ce  nom  ,  vis-à-vis  du  Cap  de 
Seiglio ,  en  Calabre.  Ce  Cap  pi^nd  fon  nom  d'un 
bourg  qui  y  eft  fitué,  &  dans  lequel  on  a  élevé  uii 
Phare  pour  éclairer  les  Pilotes  pendant  la  nuit;  C'eft 
entre  le  Cap  de  Fare  &  Mellîne  qu'eft  le  fameux 
écueilde  Charybde,  dont  nous  avons  parlé  à  fa  place. 

tCF  FAROUCHE,  adj.  m.  &  f.  Épithcte  par  laquelle  on 
défigne  les  animaux  fauvages,  qu'on  a  de  la  peine  à 
apprivoifer  ,  quife  tiennent  dans  les  antres  ,  au  fond 
des  forêts,  ou  dans  les  lieiix  déferts,  qui  s'épouvan- 
tent &  s'enfuient,  quand  on  les  approché.  ^i^rc;;/?/j. 
Il  y  a  des  animaux/j/oi/cAej  qu'on  ne  peut  apprivoifer. 
Les  bœufs  &  les  chiens  qu'on  alaiftcs  dans  lès  îles  de 
l'Amérique  ,  font  devenus  farouches,-  Son  oppofé  eft 
apprivoifé.  Ce  mot  vient  de  Ferax.  Niçot. 

On  le  dit  de  même  des  hommes  peu.  traitables ,  qui 
ont  quelque  chpfe  de  dur  &  de  féroce.  Férus,, feroxl 
Les  Tyrans  ont  été  d'un  naturel  farouche  Se  cruel." 
Il  avoir  un  regard  furieux,  &  un  air  menaçant  &C  fa- 
rouche. M.  Esprit.  L'ct'il  farouche ,  &  l'air  fombre. 
On  emploie  fouvent  cemot  pourdéfignerle  carac- 
tère d'un  homme  peu  fociable.  Il  ne  renferme  point 
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alors l'idéede  cruauté  ni  de  férocité  :  11  marque  fcule- 
jîient  une  humeur  fombrc  Se  retirée  ,  uue  c(pcce  de 
mifanthropie  ,  qui  fait  qu'on  fuit  la  fociété  des  honv 
mes.  Afper,  horridus.  Un  extérieur  en  délordre  eft  la 
marque  infaillible  d'un  mérite /aroacAf ,  &  d'un  la- 
voir capricieux.  S.  ÉvR.  Il  n'y  a  point  d'animaux  li 
farouches  que  certaines  gens  qui  font  profeirion  de 
mépris  &  d'averfion  pour  tout  le  genre  humain.  S. 
ÉvR.  Vous  n'cres  pas  de  ces  SayM\s  farouches  qui  ne 
daignents'humanilcrpour  pcdonne.  P.  CoM.  ^ 

ICrOftfait  un  fréquent  uiagc  de  ce  mot  en  morale  ,'ou 
il  fignifie  toujours  quelque  choie  d'aulfère ,  d'inrraita- 
t)lc  ,  d'outré,  Caton  avoit  nnt  venu  farouche  ,  levcrc 
&  inflexible.  Il  alloit  droit  au  bien  public  ,  mais  d'un 
air  farouche.  Tout  le  monde  Lût  ces  vers  admirables 
d'Horace  qui  peignent  lî  bien  la  trempe  de  l'ame  de  ce 
Romain. 
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Et  cuncîa  terrarum  fuhacla  _, 

Prater  atroccm  aniinuin  Catonls. 

fer  La  vérité  eft  trop  farouche  pour  fe  préfcnter  aux 
hommes  :  fi  elle  veut  être  reçue ,  il  faut  qu'elle  prenne 
les  couleurs  de  la  flatterie.  God.  Le  monde  ne  nous 
reprélente  la  religion  comme  farouche  ,  &  enne- 
mie des  commodités  de  la  vie,  que  pour  la  rendre 
moins  aimable.  Fl.  La  \eim  farouche  fe  glorifie  dans 
î'infenfibilité  d'un  naturel  dur;  mais  la  vraie  vertu  rè- 
gle les  pallions  fans  les  éteindre,  &  fait  allier  les  fcn- 
timens  humains,  lans  qu'ils  le  détruilent. 

|Cr  On  dit  d'une  femme  inacceflîble  &  intraitable , 
qu'im  rien  étonne  &  allarme,  qu'elle  effarouche.  Il 
y  a  certaines  prudes  qui  s'eftiment  beaucoup  ,  teule- 
ment  parcequ'clles  font  farouches.  Il  n'cftpas  nécel- 
faire  d'être  triftc  &  farouche  ,  pour  être  lage  ;  fou- 
vent  même  ces  femmes  i\  farouches  ne  lont  pas  les 
plus  fages. 

En  même-temps  que  fa  bouche- 
Medifoitj  je  neveux  pas  ; 
Ses  yeux  me  difoient  tout  bas  ^ 
Je  ne  fuis  pas  Ji  (a.r:ouch.e.  La  Sabl. 

I^Farouche,  fe  dit  de  même  ,  en  termes  de  manè- 
ge, d'un  cheval  que  la  préfence  de  l'homme  étonne  , 
que  fon  approche  effraie  ,  qui  le  fuit  &  le  dérobe  à 
les  foins. 

FARRE,  ouFOARRE.  f.  m.  Stramen,flramentum.  C'eft 
la  longue  paille  du  blé  &  des  autres  grains.  Nicot 
croit  qu'il  faudroit  écrire /jrj  &  que  ce  moi  jarre  , 
ou  foarre ,  vient  du  Latin/ar^  qui  lignifie  uneefpèce 
de  froment. 

Autrefois /rtrrt"  s'eftdit  aulFi  pour/ari/2e. 

FARRE.  rcyeçFÉRo. 

FARRÉAGE.  f.  m.  On  appelle  en  BvdVefarreage  quatre 
ou  cinq  mefures  de  blé  que  les  Métayers  retiennent 
pour  payer  le  Maréchal  qui  forgera  &  raccommodera 
pendant  l'année  les  focs  &les  fers  de  la  charrue. 

FARRÉATION.  fcye^  Conf arréation.  C'eft  lamê- 
me  chofe  :  &  outre  Vigencre  cité  en  cet  endroit , 
voje:(  Liho  Giraldi ,  HifL  Deor.Synt.  XJ^lI.,p.  ^S'7. 

FARiS,  ou  Farsistan.  C'eft  la  Perle  propre  ,  Province 
du  Royaume  de  Perfe  en  Alie.  Perfis  propria.  Le  Fars 
eft  borné  au  les'ant  par  le  Kherman  ;  au  nord  par  le 
Ycrak  Agémi  -,  au  couchant  par  le  Chuliftan  5  le  golle 
de  Balfora  le  baigne  au  midi.  Maty.  Le  Farfiflan  eft 
une  des  plus  fertiles  Provinces  de  Perfe.  Il  eft  re- 
nommé principalement  pour  fes  bons  vins.  0\\  y 
trouve  duBézoar,  &"  un  excellent  contrcpoiton ,  que 
Sanfon,  qui  l'appelle  Momie  précieule,  dit  être  toute 
réfervée  pour  le  Roi  de  Perfe.  La  rivière  de  Bendinis 
traverfe  toute  cette  province  du  feptentrion  au  midi. 
Id.  Le  Fars  s'étendau  lud-oueft  jufqu'au  golphe  Pc;- 

'-    fiquej,  &  commence  à  quatre  journées  d'ifpahan,  à 

■'  'un vallon  large  de  mille  pas,  &  long  de  quinze  ou 
vingt  lieues.  Avant  que  Cha-Abas  eût  conquis  le 
Royaume  deLar,  le  Farfiflan  ne  s'érendoitpas  liloin , 
&  te  terminoit  à  Rénarou  ,  à  deux  journées  de  Lar. 
J-es  principales  villes  de  Fars  fontSchiras ,  capitale  , 


Caferon  ,  Bcnarou  ,  Firufabat,  Durat^uier  ,  Aftackar 
&:  Lar.  î'oyc'^  le   voyage  de  Pctfc  de  Tavcrnier, 
L.  IV. 
FARSA.  /'^ovcij-Pharsale. 

FARSANGIjE.  f.  f.  Terme  de  Relations.  ParafaTigj. 
C'eft  une  mcfure  des  chemins  &  des  terres.  Une  jcr- 
fangue,  difent  les  Auteurs ,  eft  de  trente  ftades,  &  par- 
conléqucnt  de  trois  mille  lix  cens  pas ,  ou  environ  ; 
chaque  ft  ide  ayant  cent  vingt  ou  cent  vin£;t-cinq  pas, 
FARSANNE.   f.  m.   Chevalier,    Cavalier.  "Eques.  Les 
Maures  appellent  les  Chevaliers  Chrétiens  Farfan- 
nes.  GcLLUT.  Mém.  des  Bourg.  L.  IJ'.  C.  j2.  Il  y  a 
Farfannes  dans  cet  Auteur:  mais  apparemment  qu'il  a 
voulu  dire  Farfannes  ;  car  ^^p ,  pharas  ,  en  Arabe  li- 
gnifie un  cheval,  3"t;' c  ,  paris  ,  un  Cavalier,  &  au 
plurier  l'O,»!  ; ,  pharif.n  ou  pharifonna. 
FARSISTAN.  Foye^  Fars. 

FARSULEIA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine. 
Farfuleïa.  Une  médaille  dans  Patin  ,  p.  III.  Se  une 
ancienne  inlcription  trouvéeà  Sutri  j  Se  labafe  d'une 
ftatue  de  Velpalien  ,  font  mention  des  Farfuleïus.  Ce 
font  les  leuis  monumensoù  l'on  trouve  cette  famille, 
d'ailleurs  inconnue. 
FARTACH,  comme  écrit  Maty ,  &:  félon  Monfieur  Cor- 
neille FARTAQUE.  Ville  de  l'Arabie  heureufe.  Far- 
tachium.  Elle  eft  dans  les  terres ,  environ  à  zo  lieues 
d'un  cap  auquel  elle  a  donné  Icn  nom  ;  Se  à  cent  de  la 
ville  d'Aden  ,  du  ccité  du  levant.  Elle  eft  capitale  d'un 
pays  qui  porte  Ion  nom  ,  Se  auquel  quelques  Géogra- 
phes donnent  le  titre  de  Royaume  ,  Se  les  autres  de 
Principauté.   On  écrit  aulli  Fertach. 

Le  pays ,  le  Royaume ,  ou  la  Principauté  de  Fartai 
que,  eft  ikué  depuis  le  1 5*  degré  de  latitude nol'd  juf- 
qu'au 18^  ,  le  long  de  la  côte  de  l'Arabie.  Du  côté  du 
nord  il  s'étend  vers  les  montagnes.  Ce  Royaume  ne 
paie  point  de  tribut  au  Grand-Seigneur  :  il  lui  fournit 
leulcment  5000  hommes,  quand  il  les  demande; 
mais  lans  les  payer  ,  ni  les  entretenir  :  c'eft  le  Giand- 
Seigneur  qui  le  fait.  Foyc~\t\iém.  de  Thom.  Rhoe, 
Ambalf.  d'Angleterre  au  Mogcl.  Outre  Fartaoue,  il 
comprend  encore  les  villes  de  Xéféqui ,  de  Diuphar , 
ou  Diulphar  ,  qui  font  furlaccte. 

Le  Cap  de  Fartaque  eft  une  pointe  de  terre  qui  s'a- 
vance dans  la  mer  ,  vers  le  14*  degré  de  latitude  nord 
entre  Aden  à  l'oueft ,  &  le  cap  Falcalhad  à  l'eft. 
FARTAQUIN  ,  INE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  du  pays  où  eft 
la  ville  de  Fartaque.  Fanaquinus  ,  a.  Les  Fartaquins 
fontvaillans;  ils  ont  de  bonnes  armes  &  de  bons  che- 
vaux ,  &favent  très-bien  s'en  lervir.  Corn. 
FARTHING ,  ou  FARDlN.  f.  m.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre ,  qui  fe  trouve  en  Angleterre  ,  fort  commode  , 
mais  qui  n'a  poutant  cours  que  dans  de  tort  petits 
paiemens ,  (Selon  ne  peut  obliger  perlonne  à  en  rece- 
voir autrement.  Tous  les  Farthings  qui  le  trouvent 
en  Angleterre  portent  le  nom  &  lefiigie  du  Roi  avec 
une  femme  au  revers ,  Se  l'infcription  Britanma  ,  & 
ils  ont  tous  également  coursdansle  Royaume.  ffT  Les 
lîmples  valent  un  liard  de  France.  Il  y  en  a  de  doubles 
Se  de  quatruples. 
FARWEL.  Le  Cap  Farj^el  ;  c'eft  à-dire ,  le  Cap  d'A- 
dieu. Farîvelum  promontorium.  C'eft  le  cap  le  plus 
méridional  des  Terres  arôLiques.  Il  s'avance  dans  la 
mer  de  Canada  ,  vis-à-vis  la  pointe  la  plus  orientale 
de  l'Eftotilande, 

F  A  S. 


FAS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'ime  Déclfc  des 
anciens  Romains.  Fas.  C'étoit  un  nom  qu'ils  don- 
noient  à  la  Juftice  ,  ou  à  Thémis ,  parcequ'elle  ap- 
prenoit  aux  hommes  à  demander  ce  qui  eft  licite  & 
permis.  Fas  en  latin  comme  en  Grec  ©îV?  ,  lignifie 
ce  qui  eft  permis.  J^oye^  Feftus  au  mot  Themis  ;  Au- 
fone  Technopagn.  Idyll.  XII j  de  Z)iij  j  &Struvius  , 
Synt.  Antiq.  Rom.  C.  1 3 p-  13c-  Le  vieux  GlolFaire 
Grec  &  Latin  traduit  ®««i5  ,  Fas  y  Jujlitia. 

FASCE.  f.  f.  Terme  d'Archircélurc,  qui  le  dit  des  frifes, 
&  des  trois  bandes ,  ou  parties  qui  compoler.t  l'archi- 
trave.  Fafcla.  Vitruve  n'admet  point  de  fafces  dans 


F  AS 

l'ordre  Tofcaii.  Palladio  &  quelques  autre?!  ne  l'ont 
point  imité  en  cela. 

Ce  matde  fiifce  vient  du  Latin  fjfc'u:  ,  qui  fignifie 
bande  ou  bandelette  de^  toile  ;  parccque  les  jafees 
rellemblcnt  à  des  bandes.  Ce  mot  ell  la  fafec  en  ELi- 
fon.  D'autres,  comme  Scohier,  difentquc  Izfafce  eit 
ce  que  les  Latins  nomment  fafeem  feu  trahem  tranf- 
rerfalem;  parce  qu'elle  relFemblc  à  une  poutre  mile  au 
travers  de  rÉcu.Cettcpremiereccymoiogie  convient 
à  la  fafce  d'architecliure. 
fASCE ,  en  termes  de  Dlafon  ,  cft  une  des  pièces  princi- 
pales &:  honor.iblcs  de  l't-cu  /qui  le  coupe  hori(onta- 
îcment  par  le  milieu  ,  &:  fépare  le  chef  de  la  pointe. 
Quand  il  n'y  a  aucune  autre  pièce  lur  l'Écu  ,  clic  en 
doit  contenir  le  tiers  :  que  fi  elle  elT:  plus  étroite  ,  elle 
ieraprifepour  devifc.  TAniola  tran/verfa^  Les  anciens 
Blafonneurs  l'appellent  aulli  faijfe  ,  oufeffe.  On  dit 
aulîlyàte  par  corruption  pour/tT/à'.  D'Aubigny  porte 
d'argent  à  ixncfeffcj  ou  faijffej  ou  fafce  de  gueules. 
Rubempré  porte  d'argent  à  trois  Jeffes  jumelles  de 
gueules.  On  ne  dit  plus  fejfe  en  cefens-là:  on  di  fafce. 
Bien  des  gens  l'écrivent  face.  C'efl:  un  abus.  Sainte 
Maure  &  Béthune  portent  d'or  à  la  fafce  de  gueules. 
FASCÉ,  ou  FASCIÉ.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fedit 
d'un  Ecu  chargé  également  depluiicurs  falces  de  dif- 
férent émail.  Fafciatus.  On  enmct  au  nombre  de  qua- 
tre, de  Iik  &  de  huit.  S'il  yen  a  dix  ou  douze,  on 
dit  burellc. 

On  dît  fafce' 3  cvntrefafce' ,  lorfque  l'Ecu /a/Z/ efl; 
parti  par  un  trait  par  lequel  l'émail  des  fafccs  eft 
changé,  de  forte  que  le  métal  eft  oppofé  à  la  couleur 
&  la  couleur  au  métali  Tanneguy  du  Châtel  portoit 
d'or  à  trois  falces  de  gueules,  à  la  bordure  contre- 
fafcée  de  même. 

Fafcé denché ,  fe  ditlorfque  toutes  les  fafces  font 
dentées ,  &  de  telle  façon  que  l'Écu  en  eft:  autant 
plein  que  vide.  Il  y  a  auftî  des  faices  dencheesau  haut 
&c  au  bas  :  d'autres  feulement  d'un  côté,  qu'on  ap- 
^eWz  feuilles  defcie.  Il  y  en  a  auftî  de  breteirées ,  cré- 
nelées ,  engrêlées  ,  échiquetécs,  ondées ,  frétées ,  ma- 
çonnées ,  lofangées  (?c  autres. En  mer  on  a  befoin  d'a- 
voir plufieurs  fortes  de  pavillons  poUr  multiplier  les 
fignauXi  On  ne  les  met  que  de  trois  couleurs ,  blanc, 
rouge  &  bleu  ,  parce  qu'on  nepeutdiftinguer  que  ces 
trois  couleurs  à  la  mer.  Pour  les  varier,  on  mélange 
ces  couleurs,  &  on  a  des  pavillons  écartelés ,  bordés , 
percés,  fafciés  ,  croilés,  rayés  ,  lelon  la  combinai- 
Ion  de  ces  trois  couleurs  \  ce  qui  fournit  un  très- 
grand  nombre  de  fignaux.  Voye-^  le  projet  duP.  Hofte 
à  la'fin  de  fon  Traité  des  évolutions,  p.  418  &  les 
fuivantes. 
FascÉ,  eft  auflî  un  terme  de  Baftettc  &  de  Pharaon. 

Fafcer  le  dit  auftî  dans  ces  jeux. 
FASCHER.  Foye^  Fâcher. 
FASCHERIE.  'royei  Fâcherie. 
FASCHEUX.  Foye^  FÂCHEUX. 

FASCIA  LATAi  1.  m.  Termes  d'Anatomie  ,  qui  font 
deux  mots  Latins ,  qui  lignifient  Bande  lar.oe.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  des  onze  mulcles  de  la 
jambe.  Fafcia  lata.  Le  premier  des  abdudteurs  de  la 
jambe  eft  le  membraneux  ,  ou  fafcia  lata,  ainfi  appelé, 
.  parce  qu'il  eft  fait  comme  une  bande  large  qui  en- 
velopelesmufclcs  delà  cuifte  :  il  prend  fon  origine  de 
la  partie  externe  «Se  latérale  de  la  lèvre  de  l'os  des  îles , 
&  va  s'inférer  par  une  membrane  fort  large  à  la  par- 
tie fupérieure  &  externe  du  péroné  ,  &z  il  defcend 
quelquefois  jufques  furie  pied.  Dionis. 
FASCICULE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  me- 
fure  d'herbes ,  par  laquelle  on  entend  ce  qui  peut  être 
cmbraiTé  par  un  bras  ployé  contre  le  haut  de  la  han- 
che. FafciculuSi  Les  Médecins  le  déiignent  dans  leurs 
ordonnances  par  fafc. 
FASCIÉ ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Conchyliologie.  Qui  eft 
marqué  débandes  ou  bandelettes.  Fafciatus,  a,  um. 
On  donne  ce  nom  à  des  coquilla'gcs  marqués  de  raies 
un  peu  larges ,  comme  des  bandelettes.  Un  gros  drap 
i'oT  faf Cl e.  Gersaint. 
JFASCIES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Conchyliologie.  Ce  font  les 
bandes  ou  cercles  que  l'on  remarque  fur  la  robe  d'une 


F  A  S 


Si 


coquille.  CesyLylifjfontquelqucfois  de  niveau,  quel- 
quefois elles  lont  faillantes ,  ou  gravées  en  creux 

FASCIN ,  ou  FASCINUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie-, 
Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Romaijis.  Fafcinus.  C'é- 
toit  le  Dieu  que  l'on  croyoit  garantir  les  gens  des  faf- 
cinations.  Onic  pendait  fur-tout  au  cou  desenfans. 
On  en  attachoit  auilî  une  figure  au  char  de  ceux  qui 
niomphoient ,  fur  la  tctedefqucls  elle  pcndoit,  à  ce 
que  ditPlmc  ,  ^'  L.  XXVIII^  C.  4.  Quoique  le  fym- 
bole  de  ce  Dieu  ne  fiit  pas  honnête,  (  on  le  rcpré- 
lentoit  fous  la  forme  d'un  membre  viril,)  c'étoient 
cependant  les  Veftales  qui  l.ui  facrifioient  aux  fêtes 
Romaines.  Foye-^  Héliodore  ,  ^thiop.  L.  II L  Var- 
ron.  L.  VI.  ^kt\io\.  De  puerperïo  Fet.  Turncb.  Ad- 
vefL.IX,  C.  2S.  Dempfter ,  Pflrj%  in  Joan.  Ro- 
fini  Antiq.  Roman.  L.  X.Heraldus  fur  Martial.  L.  FI, 
Epigr.  2p. 

FASCINAGE.  f.  m.  Ceft  l'adtioncVla  façon  de  faire  des 
fafcincs.  Colligatio  virgultorum.Vi-epa.revlcfafcinaPei 
L'Arch.  Mil.  C'eft  aullî  l'ouvrage  fait  avec  des  faf- 
cines. 

FASCINATION,  f.  f.  Charme  qui  empêche  qu'on  né 
voie  les  chofes  comme  elles  lont  en  elîct.  Fafcinatlo. 
Les  merveilles  qu'on  dit  que  les  Sorciers  font  voir , 
n'ont  pointde  réalité  :  Cc^untÇimplefafcination.  Lin- 
der.  Médecin  Suédois,  traité  des  hùjcinations  au  VHP 
Chapitre  de  Ion  petit  Ouvrage  ,   De  Fenenis. 

Ce  mot  eft  tiré  immédiatement  du  Latin  fafcino  , 
du  verbe /iyl7«i.7re;  &  originairement  du  Gree-*Kai" 
qui  lignifie  la  même  choie. 

Fascination,  le  dit  figurément  en  Morale  du  trouble 
des  lens  caulé  par  une  violente  pallîon  ,  qui  nous  /ait 
appercevoii-  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font.  On 
ne  peut  pas  avoir  tant  d'amour  pour  cette  laide  fans 
fafcination.  Cet  entêtement  tient  de  \a  fafcinatïon . 

FASCINE.  1.  f.  Fagot  de;nenus  branchages,  dont  onfe 
fert  à  l'armée  pour  fe  couvrir  ,  ou  pour  brûler  des 
logemens,  combler  des  folfés,  &:c,  Firgultorum  faf- 
ciculus.  Une  fafcine  goudronnée  eft  d'un  pied  &  demi 
de  tour.  Une  fafcine  d'épaulement  eft  de  deux  ou  trois 
pieds.  On  commande  desloldatspour  alleràla/Iî/ci/ze. 
Danslabafle  L.atinité  on  a  dix.  fafcenina ^  fafcennia  Se 
fafcinata  j  pour  fignifier  ces  pals  de  bois  ôcfafcines 
qui  ferVoient  de  clôtures  aux  anciens  châteaux  ou  mé- 
tairies. 

FASCINER.  V.  a.t  Faire  certains  charmes  qui  font  pa- 
roître  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  (ont. /^^/«tzrc-j 
fafcino  Udere^  Les  Sorciers  fafcinent  les  yeux  pour 
faire  apparoître  des  Démons. 

Au  figuré  il  fignifie  éblouir  par  un  faux  éclat,  par 
une  belle  apparence.  Les  paftîons  nous /(7/ci«e/2/l'ef- 
prit.  Il  faut  que  cette  femme  avec  tout  fon  fard  vous 
àit/t7/Z7«i.''les  yeux.  S.  Évr. 

Fascine  ,  ée.  part*  FafcmatuSiYeux  fafcinés. 

FASCINUS.  Foyei  FASCIN. 

FASÉOL  D'INDE  NACARAT.  Efpèce  de  fleur.  Morin. 
Cuit,  des  fleurs  ,  p.  i ç.  Phafeolus  Indicus.  Morin  ^ 
comme  on  voit  ,  ne  met  point  d'e  à  la  fin; 

FASÉOLE.  f.  f.  Efpèce  de  légume  qui  eft  de  la  nature 
des  fèves.  En  Latin /i/^tj/d/^jj  phafeolus.  Il  croît  aux 
Antilles  plufieurs  efpèces  de  fèves  &  de  faféoles 
qu'on  ne  voit  point  en  France.  Lonv.  de  Poincy  ^ 
Pi  21  s-  Voyez  FEVE. 

FASEYER  ,  ou  FASIER.  v.  n.  Terme  de  Marine;  Fa- 
cillare  yh£.rere.Q)\\  dit  que  les  y  oAzs  fa  fient ,  lorfqué 
le  vent  ne  donne  pas  dans  les  voiles ,  &  que  la  ralin- 
gue vacille  toujours.  On  dit  encore  dans  le  même  lens 
Barbeyer. 

FASLOT  ,  ou  VASLOT.  Faflote  deBraJjant.  Faflotda 
DiiCi  C'eft  un  ancien  titre  de  noblelfe  qui  tire  appa- 
remment fon  étymologie  du  mot  vafjalisi  II  y  en  a 
qui  croient  que  le  mot  de  fallût  vient  delà:  vaffalisi 
\aflot ,  faflot  ^fallot  ,  &  qu'enluite  la  fignification 
de/îZ/or  a  changé.  On  a  des  exemples  de  plulîeurs 
changemens  femblables. 

FASQUIER.  f,  m.  Terme  de  Marine*  Inftrument  qui  a' 
la  figure  d'une  carde  de  eardeur  de  laine.  Il  ell:  à  jour^ 
étant  formé  de  trois  petites  bandes  dans  fa  hauteur  , 
&  de  cinqdans  i^  largeur.  Le  fafquitrinn  à  brulq.uer.- 
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4ASSARY.  l.  f.  Nom  que  l'on  donnoit  à  une  femme  qui 
travailloit  aux  falines  Je  Bourgogne.  Facliix.  Quand 
la  cuite  du  fcl  eft  faite  ,  unie  titc  dehors  avec  des  râ- 
teaux j  puis  avec  des  efcoulées  qu'on  appelle  bafti- 
nes ,  on  le  porte  à  l'ouvroir  prochain ,  dcftiné  à  la 
'oarne;  on  le  renverfe  en  un  lieu  triangulaire,  fufii-' 
fammenc  large  &  long,  appelé  la  Sillc  ,  Se  on  le  re- 
mue deux  ou  trois  fois ,  de  crainte  qu'il  ne  fe  conglu- 
rine  ,  &  fe  mette  en  boulons  &  diminutions.  Quatre 
'femmes  le  travaillent  dans  la  ilUe  ,•  elles  (e  relèvent , 
&  travaillent  deux  à  deux.  L'une  eft  appelle  Nletarry 
(comme  mctûtrïx.)  C'cft  celle  qui  prend  le  lel  dans 
fa  mefure,  &  forme  de  falé  ou  iàlignon  ,  le  faiiant 
moindre  d'un  quatrième  à  lîn  cinquième  que  celui 
du  puits  à  muire  ,  &  plus  petit  d'un  tiers  que  celui 
du  gros  fel  chaddrette  ,  coinme  j'ai  vu  dans  un  titre 
de  Philippe  ,  Roi  de  CaftiUe  ,  de  l'an  ijoi.  L'autre 
femme  eft  appelée  Fajfari  j  (comme  factrix.  )  C'eft 
celle  qui  façonne  &donne  le  tour  auTalignon.GoLLux. 
Annal,  de  Bourg.  L.  //,  C.  27,  p.  roj. 

rASSEN.  Pays  ou  habitation  d'Afrique,  dànsla  Nu- 
midie,  à  îoixantes  journée  du  Caire. 

TASSIO.  Golfe  de  l'Archipel,  qu'on  nomme  auffi  le 
Co\ic  AcMomz  Sxnio.  Sinus  Montis  Sancîi  ^  Sinus 
Singidcus.  Petit  Golfe  de  l'Archipel ,  fur  les  côtes 
de  la  Macédoine  ,  entre  laprelqu'ile  de  Monte  Santo , 
ou  du  mont  Athos ,  au  nord ,  ts:  celle  de  Caflel  Ram- 
pano  ,  au  lud.  Ou  l'appelle  aufli  Golfe  de  Doari. 

'FASsro.  Place  de  Macédoine,  qui  donne  fon  nom  à 
un  Golfe  dont  on  vient  de  parler,  &:  qui  en  eft  proche. 

FASSO.  Foyei  PHASE. 

U3"  FASTE,  f.  m.  fans  pi.  Ce  mot  vient  du  Latin  Ftj/Zi , 
jours  defct'es  &de  folemnité  chez  Its  Romains.  Nous 
avons  donné  le  noin  de  fqfte  à  l'appareil  qu'on  étaloit 
dans  ces'folcmnirés.  Ainlî  le  terme  de  iafte  fignifie 
proprement  chez  nous,  magnificence  apparente  &  ex- 
térieure ,  coniiftant  dans  les  habits  ,  dans  l'équipage 
&  dans  la  fuite.  Fajlus. 

^fT  Quoique  le  mot  jafiueux  foit  toujours  injurieux  , 
le  mot  àt  fajh  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part , 
&  iignifie  iunplemcnt  magnificence  dans  les  perfon- 
nes  qui,  par  leur  état,  doivent  reprélenter.  Aljgni- 
Jîcentia  ,  pompa.  Il  faut  qu'un  AmbafTadeur  pareille 
zvczfajle,  pour  annoncer  la  grandeur  6z  Ij  puiflance 
de  fon  Maître.  Le  fajle  de  la  Cour  montre  la  puif- 
fance  du  Roi.  Les  Rois  gênés  par  les  regards  curieux 
<le  la  foule  qui  les  environne  ,  n'oient  guère  defcen- 
dre  de  la  gravité  attachée  axifajle  dé  la  Majefté  royale. 
S.  EvR. 

DCr  Faste  fe  prend  beaucoup  plus  fouventen  manvaife 
part ,  comme  fynonime  de  vanité,  pour  une  magnifi- 
cence déplacée  ,  un  étalage  révoltant ,  par  lequel  cer- 
tains hommes  annoncent  aux  autres  leur  opulence. 
FûJIus  j  tumor  j  fupcrhia.  Cet  appareil  de  magnifi- 
cence ,  ce  train  nombreux  ,  ces  fuperbes  équipages 
n'annoncentfouvent  que  Ic/iT/Zt*  d'un  homme  nouveau. 

1^3"  En  Morale,  on  le  dit  de  même  en  mauvaife  part , 
pour  une  affeétation  de  faire  paroître  fa  grandeur,  fon 
mérite  ,  les  talens,  fes  bonnes  qualités ,  é'c.  La  vertu 
des  Stoïciens  n'étoit  que  fajic  &  vahiré.  Dans  les 
hommes  délicatement  ambitieux  ,  la  modeftie  eft  un 
fiiftc  fin  &  délié  ,  qui  leur  fait  méprifer  le  fafic  des 
autres.  Il  entre  Avifajle  jufque  dans  l'humilité  rncme  , 
quand  on  en  fait  parade. 

Toujours  un  peu  de  fafte  entre  dans  nos  vertus. 

^  Faste  fe  dit  aulFi  du  difcours  &  du  ftyle,  en  par- 
lant des  vains  ornemens ,  des  grands  mots ,  pleins 
d'emphafe. 

Projicit  ampullas  & fefquipedalïa  verba. 

fJCFLc  ftyledel-ucain  a  trop  de /Ît/??  pour  être  naturel. 
Il  y  a  bien  de  la  dift'érence  entre  la  majefté  &  le  faJle  , 
entre  la  faulle  &  la  véritable  grandeur.  BouK. 

FASTES,  f.  m.  pi.  Calendrier  des  Romainsoù  étoientmar- 

qués  jour  p.ar  jour  leurs  Fêtes,  leurs  Jeux  &  leurs  Cé- 

■^  rémonics.  Fajii.  C'étoicnt  aufli  des  tablettes  où  l'on 
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rrrarquoit  les  années  par  lesConfuls,  &  ony  rappor- 
toit  tout  ce  qui  s'étoit  pallé  pendant  l'aiinée  de  leur 
coniuLit.  C'cil:  dommage  que  nous  ayons  perdu  les  (ix 
dernicis  livres  àcs  Jaf les  d  Ovide,  luppofé  qu'il  les 
ait   faits. 

Il  y  avoit  à  Rome  de  grands  &  de  petits  fajtes. 
Les  ^ïanàs  fajîes  s'appeloient  aulll  _/t7/?c'j-  des  Magll- 
trats  ,  &  les  petits  Jli/les  ,  fjftes  Calendaires  ,  jàfil 
Kalendares.  Les  fajles  Calendaires,  qui  étoient  pro- 
prement ce  qu'on  appeloit  les  Fafies  ,  étoient ,  lelon 
la  définition  de  Felbas  Pompe-us,  des  livres  où  l'on 
marquoit  la  defcription  de  toute  l'année.  Numa  en 
étoit  l'Auteur,  &  il  en  donna  le  foin  au  Souverain 
Pontife.  F^o\e:^T.  Live,I.  C.  19  &  10.  Se  le  peuple 
l'alloit  confulter  lur  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Cela 
dura  julqu'à  l'an  550  de  Rome  que  Flavius,  Ecrivain 
des  Pontifes,  expoia  dans  la  place  publique  une  lifte 
des  jours  où  il  étoit  permis  d'agir;  ce  qui  fut  11  agréa- 
ble au  peuple  ,  qu'il  le  fit  Edile  Curulc.  T.  Live , 
L.  IX.  C.  46. 

Ces/^ej  s'appeloient  les /<z/?fj  de  la  ville,  FaJii 
urhani  ,  parcequ'ils  éroiént  publiquement  expoïés 
dans  la  ville  :  &  par  les  endroits  ditîerens ,  où  l'on  en 
a  trouvé  gravés  fur  des  pierres  antiques ,  on  jiige  qu'ils 
étoient  expofés  non-feulement  en  diftéren's  lieux  pu- 
blics de  Rome,  mais  même  chez  des  particuliers. 
C'ct.jit  lur  ces  /jt/Zc-j  de  ville  qii'avoit  travaillé  Ovide, 
dor.t  il  nous  refte  fix livres, L.Cincius  Alimentatus,  cité 
par  MacrobeSaturn. L.I.C.  i6.FulviusNobihor,  cité 
parle  même  au  même  endroit;  Malurius  Sabinus,  cité 
encore  par  Macoibc  Saturn.  L.  I.  C  .4.  Cornélius  La- 
béon  ,  C.  LicinianuSjdvjntil parle  ,  Saturn.  L.I.C.  \G. 
Nifus,  L.  I.  C,  1 2.  &  d'autres  encore,  dontil  aconfervé 
quelques  fragmens  ;  aulli  bien  que  Bœbius  Marcùs , 
dont  fulgencc  de  Prifcofcrmone  j  N.  6,  cite  un  ou- 
vrage intitulé  De  jCiftLsdiehus.  On  marquoit  fur  ceux- 
ci  tous  les  noms  des  Fêtes ,  &  ce  qui  regai'doit  les 
Dieux  &  la  Religion,  les  Magilhats  ;  ce  qui  leur  fit 
donner  lé  nom  defiijles  dcsMagiftrats.  On  y  mit  aufti 
les  EiTipereurs ,  le  jour  de  leur  nailfance  ,  leurs  Char- 
ges ,  les  jours  qui  leur  étoient  confacrés  ,  les  fêtes  &: 
les  facrifices  établis  à  leur  honneur ,  ou  pour  leur  prof- 
périté  ,  &c.  Se  la  Haterie  chargea  &  corrompit  les 
fajles  de  tout  cela.  Ainlî ,  parce  qu'ils  confenoienr 
beaucoup  plus  de  chofes  que  les  autres  ,  on  les  nom- 
ma Grands  fafies ,  à  la  diftiiiclion  des  fajles  pure- 
ment Calendaires,  qu'on  appeloit  ^tûisfajles  j  Mino- 
res faJli. 

Fafies  ruftiques ,  où  fafies  de  Campagne  ,  Fafiî 
rufiici.  C'étoient  des  fafies  où  l'on  ne  marquoit  que 
les  fêtes  des  gens  de  la  campagne  :  car  occupés  au  tra- 
vail des  champs ,  ils  étoient  obligés  à  moins  de  facri- 
fices,  de  fêtes  (?c  de  cérémonies  que  les  habitans  des 
villes,  &  ils  en  avoient  quelques-unes  de  propres ^ 
&  qu'on  ne  failoit  point  à  Rome.  Ainh  Xa  fafies  ruf- 
tiques ne  contenoient  guère  que  les  cérémonies  dés 
Calendes ,  des  None5,des  Ides  ,  les  Foires ,  les  lignes 
du  Zodiaque,  l'accroilTementou  le  décroiftcmentdes 
jours ,  les  Dieux  tutélairés  de  chaque  mois,  Sz  certai- 
nes chofes  à  faire  chaque  mois  dans  le  ménage  de  la 
campagne.  C'eft  ainfi  que  nous  appelons  Almanach  du 
Berger  ,  un  petit  Almanach  qui  fe  fait  à  l'ulage  de 
nos  payfans. 

Plufieurs  Savans  ont  travaillé  fur  \cs  fajles  des  Ro- 
rhains ,  ou  nous  en  ont  donné.  Entre  aUrrcs  Sibran- 
dus ,  Tetardus  ,  Siccnma  ,  Frifon  en  1599.  Rofinus 
dans  fon  IV=  Liv.  des  Antiq.  Rom.  Thomas  Dempf- 
ter ,  le  P.  Pétau ,  Gallendi ,  Joannes  Georgius  Herwa- 
Tus  ah  Ilockembourg  j  que  lé  P.  Pétau  a  fait  imprimer 
dans  fon  Uranologie  ;  ^gidius  Hucherius  j  à  Anvers 
16^^.  Pctrus  Lcmhccius  dans  fa  Bibliothèque  Impé- 
riale, Petrus  Viola  ,  dont  le  Traité  imprimé  à  Venife 
en  I  rjôjefttrès-rare,  .(^«^rif/z^j  Junius  ,2.^2.([t  IJ56. 
Joannes  Lalamantius  3  Jacohus  Chrifimannus  ,  Sca- 
liger  De  Vetcrl  anno  Romanor.  que  le  P.  Pétau  a  ré- 
futé De  Docîr.  Temp.  L.  II.  L.  IX.  &  fiuiv.  Samuel 
Petit ,  Longius  j  Puteanus  Lilius  Gregorius  Gyraldij 
Struvius  J  Antiq.  Rom.  Synt.  C.  8.  &c.  Onuphrius 
Panvinius ,  Pig'hius  Se  Janfon  d'Almcloween ,  Jurif- 
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conlulte  HoUandois ,  nous  ont  donné  des  faJiesCon- 
lulaires  ,  les  deux  premiers  avec  de  longs  &  (avans 
Commentaires.  Ils  y  marquent  non-leulement  les 
Cunùils  ,  mais  encore  les  Diclatcurs ,  les  Colonels 
Généraux-  de  la  Cavalerie  ,  les  Triomphes  &  les  Ova- 
tions. Pighius  y  joint  même  les  autres  Magiftrats  qu'il 
a  pu  trouver.  Préteurs,  Tribuns»  &c.  Janfon  s'eft 
plus  borné  ,  il  ne  met  que  les  Confuls ,  avec  de  pe- 
tites notes   courtes,  mais  fort  bonnes. 

Ce  mot  Latin, /j/Z/j  fajloru/n,  vient  du  vcrnc 
fari  j  parier.  Les  jours  fa/Ics  étoient  parmi  les  Ro- 
mains, ceux  durant  lefquels  il  étoit  permis  de  pour- 
fuivre  quelque  allaite  en  Juftice,  &  auxquels  le  Pré- 
teur pouvoir  dire  ces  trois  p.uolcs  ,  Do,  dico ,  <?./- 
dico. 
I^Et  on  appeloit  )omsnefaJîes ,  ne jajli^cciix auxquels 
on  ne  plaidoit  point ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  parler , 
furi  j  en  Juitice. 

lile  nefajîus  eritper  quem  tria  verbafihntur  : 
Fajîus  ait  per  quem  Lege   licchït  agi. 

OVID. 

Ces  jours /^{/Zei  étoient  marqués  par  une  F.  lur  le 
Calendrier  de  Jules  Céfar  ,  ou  par  F.  P.  c'eft-à-dire 
FaJlus  primo  j  quand  on  ne  pouvoir  rendre  ou  de- 
mander juftice  que  pendant  la  première  partie  du 
jour. 

On  appelle  aulîî  le  Catalogue  ou  l'Hiftoire  Chro- 
nologique de  la  fuite  des  Confuls ,  hsfajies  Coniu- 
laires. 

On  appelle  encore  Fafies,  les  Archives  &:  les 
Regiftres  publics  où  font  confervés  les  Mémoires 
hiftoriques  des  choies  les  plus  mémorables  arrivées  en 
chaque  nation.  Dans  ce  même  fens,  on  appelle  le 
Martyrologe  ,  les  Fafiesfacrés  de  l'Églife.  Le  P.  Du 
Londcl ,  Jéfuite,  a  fait  \csFaJles  de  Louis  le  Grand, 
&  les  Fajles  de  nos  derniers  Rois  de  la  maiion  de 
Valois  &  de  celle  de  Bourbon. 
FASTIDIEUX  ,  EUSE.  adj.  Ennuyeux  ,  fatigant  par 
fes  dilcours  &  par  les  aélions.  Fiijtidiofus ,  molejl'us , 
fajlidium  creans  &  fatictatem.  Cet  Ouvrage  ell  aullî 
faftidieux  que  fon  Auteur.  Il  le  dir  principalement 
d'un  homme  qui  veut  faire  le  plailant  mal-à-propos  , 
&  qui  s'applaudit  de  les  lottiles.  |0  II  le  dit  plus  par 
rapport  à  l'efprit ,  que  par  rapport  au  corps  ;  en  quoi 
il  diftèrc  de  dégoûtant,  qui  va  plus  au  corps  qu'à 
l'efprit.  Ce  mot  eft  beau  ,  fonore  ,  &  a  quelque  chofe 
de  pompeux.  On  auroit  tort  de  dire  aujourd'hui  que 
l'ufage  n'a  pas  encore  adouci  ce*  qu'il  a  d'étranger. 
Ce  qui  rend  les  entretiens  ordinaires  li  fajlidieux , 
c'eft  l'applaudilfement  qu'on  donne  à  des  fottilcs. 
Bell.  Rien  n'eft  moins  félon  Dieu  &  félon  le  monde  , 
que  d'appuyer  tout  ce  que  l'on  dit  par  de  longs  &  de 
fajiidteux  lermens.  La  Br.  Le  chagrin  de  la  vieillelfe 
fe  répand  lur  la  perfonne  des  vieillards  ,  &  lendjaf- 
tidieux  tout  ce  qu'ils    dilent.  Bell. 

Fajlidieux  ,  faftidiofus ,   eft  aulîi  le   nom  propre 
d'un  Evêque  Arien  du  hxième  fiècle.  f^oye:^  Tille- 
mont  ,  Hift.  Eccl.  T.   VI y  pag.  I Q2. 
FASTUEUSEMENT.   adv.   D'une   manière  faftueufe. 

Tumidè  ,  fuperbè  ,faJluofè. 
FASTUEUX ,  EUSE.  adj.  Quia  beaucoup  de  faite,  qui 
eft  plein  de  Çi9ie.  Ambitiofus  ,fupcrbus ,  fajlu  tumi- 
dus ,  turgens.  Il  le  dit  toujours  en  mauvaile  part. 
'Eloge  fajlueux.  Boil.  Fajlueufe  prééminence.  Pat. 
DéHez-vous de  cette  vaine  &  fajlueufe  Religion,  qui 
fe  répand  tout  au  dehors ,  &:  qui  n'a  que  la  lupcrficie 
des  bonnes  œuvres.  Fl.  Les  Stoïciens  fe  paroient 
d'une  patience  fajlueufe.  Disc.  d'El.  Dieu  ne  de- 
mande aux  perfonnes  de  votre  fexe,  ni  une  fublime 
raifon  ,  ni  une  fcience  fajlueufe  ,  mais  une  dévotion 
tendre  ,  &  une  foi  Innple.  Fxech.  Oji  lait  allez  que 
toutes  les  héréfics  ont  afteélé  l'éclat  des  bonnes  œu- 
vres, (Se  d'une  charité/<î/?^tv//t. Bourd.  Exhort.  T.I, 

p.    I}0. 

Loin  ceux  à  qui  du  mal  l'apparence  douteufe 
Donne  pour  leur  prochain  une  horreur  faftueiiie.lD. 
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CeJJe-^  j  Stoïque  Paga'iiifme  j 
De  nous  vanter  votre  vertu  ; 
Votre  faftueux  heroifme 
D'unvainéclateJlrevêtu-.'i^civv.cn.'D'E  vep.s» 

F   A  T. 

FAT.  adj.  lans  féminin.  (  Prononcez  le  t.  )  impertinent , 
lans  jugement ,  plein  de  vanité  ,  &  qui  lait  tout  par 
oftentarion.  Fatuus.  Cet  homme  eft  bien  fat.  H  eft 
ordniairement  employé  iubftantivemenr.  Fat  &  petit- 
maître  lont  termes  fynonimes.  Unfat,  dit  la  Bruyère , 
eft  celui  que  les  fots  croient  un  homme  de  mérite. 
Il  eft  entre  l'mipertincnt  &  lefot ,  il  eft  compofé  de 
l'un  &  de  l'autre.  Le  fai  déplaît  ik  choque.  Il  eft  plus 
ridicule  que  le  lot.  Il  n'cft  jamais  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit,  ni  un  homme  abfolumcnt  fot.  Il  man- 
que plutôt  de  jugement  que  d'efprit.  Quelle  horrible 
peine  à  un  homme  de  mérite,  de  fe  faire  jour  à  tra- 
vers l'oblcurité  où  il  le  trouve  ,  &  de  venir  au  ni- 
veau âiVinfat  qui  eft  en  crédit  1 

Tel  ejl  devenu  fit  à  force  de  lecture  y 
Qui  n'eut  e te  qu'un  fot  en  fuivant la  nature. 

Du  Resnel 
Là  Je  ris  de  ce  ^M  qu'on  voit  à  tout  propos , 
Car,'Jfcr  fapenjée  j  <S'  rire  à  tous  fes  mots. 

Sanlec- 

Dans  la  bouche  d'un  fat  Bourdaloue  ejl  un  fot. 

VlLL. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fatuus. 
FAT.  f.  m.  Vieux  mot.  Deftin  :  du  Latin  fatum-,. 

Qui  eut  en  foi  le   fat  &  dcjlinéc. 

FATAGAR,  ou  FATIGAR.  Royaume,  ou  contrée  de 
l'Abyflînie.  Fatigara.  Le  Royaume  de  Fatigar  eft 
entre  le  pays  de  Dobas  au  nord  ,  le  Royaume  d'An- 
gote  au  couchant ,  celui  de  Xoa  au  midi  ,  Se  la  côte 
d'Ajan  au  levant.  D'autres  dilent  qu  il  a  la  rivière 
d'Aoaiie  au  nord  ,  le  Royaume  d'Ogge  à  l'oueft  ,  au 
fud  la  Province  de  Gamat. /^oyeç  la  Relation  d'Afri- 
que ,  par  De  la  Croix ,  Tome  III. 

FATAL,  ALE.  adj.  qui  n'a  point  de  plur.  au  mafculin. 
Fatalis.  Ce  qui  doit  arriver  néceiraircmenr  par  un 
arrêt  de  laDeftinée  ,  qu'on  ne  peut  éviter.  Ainlî  dans 
la  véritable  Religion  ,  où  l'on  rcconnoit  que  Dieu  ne 
néceiîite  point  les  volontés.  Fatal  ne  lauroit  être  pris 
en  ce  lens.  Mais  les  anciens  païens  l'y  prcnoient  lou- 
vent.  C'eft  par  un  décret  fatal  des  Dieux  que  cette 
ville  a  été  ruinée. 

§3°  Fatal  (e  dit  non-feulement  par  rapport  à  un  évé- 
nement déterminé  par  la  caulc  preniicie;  mais  en- 
core par  rapport  à  ceux  que  l'on  a  regardés  comme 
des  effets  nécellaires  des  caules  qui  nous  lont  incon- 
nues ,  que  l'on  a  fuppofé  liées  &  enchaînées  les  unes 
aux  autres  ;  &.  l'on  a  donné  le  ncm  cie  fatum  à  cette 
liaifon ,  à  cet  enchaînement  de  caules.  Et  l'épithcte 
de  fatal  a  un  événement  qui  en  étoit  une  fuite  nécei- 
faire.  Voye^  Fatalité  &  Fatum. 

§Cr  Fatal  fe  dit  aulII  de  ce  qui  porte  avec  foi  une  def- 
tinée  inévitable.  Le  cheveu  fatal  de  Nifus.  Le  dard 
fatal  de  Céphale.  Le  ûi'on  fatal  de  Méléagre.  Le  nom 
des  Scipions  étoit /aw/ à  l'Afrique.  Arrêt ,  jom  fatal. 

Ton  rival  a  des  armes  fatales 
Teintes  dans  les  eaux  infernales. 

|J3°  Fatal  fe  dit  encore  dans  -l'ulage  ordinaire  de  ce 
qui  entraîne  avec  loi  quelque  événement,  qui  décide 
en  bien  ou  en  mal  de  quelque  choie.  Dans  la  plupart 
des  affaires  il  y  a  un  moinent  fatal.  Le  terme  fatal 
pour  le  retrait,  eft  l'an  &  jour  ,  pour  dire  que  ,  ce 
terme  expiré  ,  on  ne  peut  plus  faire  le  retrait. 

Fatal  ,  lignifie  auffi,  malheureux  ,  funcftc  ,  qui  a  des 
fuites  malheureules.  Funeftus ,  fatalis.  Ce  jour-là  a 
été  fatal  à  la  République.  La  bataille  d'Arbellcs  fut 
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fatale  aux  Perfes.  On  ne  fauroit  trop  déplorer  les 
fatales  diviiîons  du  Chriftianilme  partagé  en  tant  de 
fedes,  qui  fe  font  malheureulcmcnt  féparccs  de  la 
vraie  Eglife.  Je  ne  puis  me  délivrer  de  cetze  fatale 
paillon  qui  me  perlécute,  Vill. 
|Cr  Fatal  &  funefte  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  fignifienr 
également  une  chofe  trifte  &:  malhcureule  ;  mais  le 
premier  eft  plus  un  effet  du  Tort  ;  &  le  fécond  eft 
plus  une  fuite  du  crime.  Les  gens  de  guerre  font  en 
danger  de  mourir  d'une  manière  fatale;  &  les  fcélé- 
rats  font  fujets  à  mourir  d'une  manière  funefte. 
$CF  Quand  ces  mots  font  pris  dans  un  fens  augurai , 
c'eil-à-dire  ,  quand  on  s'en  fert  pour  m.arquer  quel- 
que chofe  qui  annonce  un  fâcheux  événement,  ou 
qui  en  eft  l'occafion  ;  alors  fatal  ne  défigne  qu'une 
certaine  combinaiton  dans  les  caufes  inconnues ,  qui 
empêciient  que  rien  ne  réuiîillc  ,  &  fait  toujours  ar- 
river le  mal  plutôt  que  le  bien.  La  galanterie  fait  la 
fortune  aux  uns ,  &  devient /zr^z/t;  aux  autres.  T-^oye:^ 
funefte. 
|C?  FATALEMENT.  D'une  manière  fatale.  Fataliter. 
Ce  mot  fe  prend  dans  les  mêmes  acceptions  que  fatal  : 
ainfi  il  (îgnifie  quelquefois ,  par  une  deftinée  inévi- 
table -,  comme  quand  les  Poètes  difent  qu'Fiercule 
étoit  fatalement  foumis  aux  ordres  d'Euriftée  :  quel- 
quefois il  fignifie  funplement ,  par  un  grand  mal- 
heur ;  comme  quand  Molière  dit ,  ctreconduit/izra- 
lement  chez  une  perlonne.  Infonunatè  ,  infelulter. 
FATALISER.  v.  ad.  Fato  dejlinare.  Ronfard  s'eft  fervi 
de  ce  mot  pour  dire  deitiner.  C'eftaulli  ce  qu'on  ap- 
pcloit  autrement  féer;  car  fatal  &  féé  el1:  la  même 
choie. 
|tT  FATALISME,  f.  m.  Dodrine  de  ceux  qui  attribuent 

tout  au  deftin. 
FATALISTE,  f.  m.  Qui  attribue  tout  à  la  fatalité  &  à  la 
Deftinée.  Ce  terme  eft  nouveau  ,  mais  adopté  par 
Tutage.  Voici  un  très-bon  argument ,  &  il  n'y  a  aucun 
fatalijle  qui  le  puilfe  réfuter.  De  la  Roche,  après  M. 
Clarke»  ^ 
FATALITE,  f.  f.  Nécellité  d'un  événement,  dont  on  ne 
fait  pas  la  caule  ,  &queles  Anciens  attribuoient  à  la 
Deftinée.  Fatum  ,  fati  necsjjltas.  Les  Anciens   don- 
noienttout  à  la  fatalité.  Les  Stoïciens  j    qui  admet- 
toient  une  Providence  ,  l'airujetilfoient  pourtant  à  la 
fatalité  du  Deftin.  S.  EvR.  L'opinion  qu'avoient  les 
Stoïciens ,  que  toutes  chofes  étoient  gouvernées  par 
une  fatalité   immuable  ,   faifoit  qu'ils   s'y  loumet- 
toient  comme   des  elclaves  attaches  à  leur   chaîne. 
Disc.  d'El.    Jamais  les  Stoïciens  n'ont  fait  leur  fata- 
lité plus  roide,  ni  plus  inflexible  ,  qUe  la  prédeftina- 
tion  des  Calviniftes.  Boss. 
§Cr  Le  mot  de  fatalité  vient  de  fatum ,  formé  de  fari , 
parler  ,  prononcer ,  &  on  l'a    appliqué  d'abord  au 
décret  de  la  caulc  première  qui  a  déterminé  tous  les 
événemens,  fur  tout  ceux  qui  intérelfent  les  hommes; 
enluite  on  l'a  dit  des  caules  cachées  des  événemens , 
ou  plutôt  de  l'enchaînement  &  de  la  combinaifon 
des  caufes  inconnues ,  d'où  relultent  ces  événemens. 
§3°  Fatalité  ,  Deftin  Se  Deftinée  peuvent  être  regar- 
dés comme  fynonimes.il  n'en  eft  pas  ainfi  de  fortune, 
fort ,  ôc  hafard  que  l'on  confond  louvent  avec  Deftin 
•Se  Deftinée.  f^oye:;  ces  mots. 
FATHIMITE  ,  comme  écrit  d'Herbclot ,  &  comme  il 
faut  écrire   FATIMITE  ,  comme   écrivent  d'autres 
moins  inftruits  que  d'Herbelot.f  m.  &  f.  Defcendant 
de  Fathimith ,   ou  Fathcma ,  fille  de   Mahomet  & 
d'Aitchah.  Fathimita.  C'eft  un  titre  qu'ont  porté  des 
Princes  Mufulmans,  qui  prétendoient  detcendre  en 
ligne  direde  d'Ali  &c  de  Farhima ,  fon  époufe  ,  fille 
de  Mahomet.  La  dynaftie  des  Fathimites  commença 
en  Afrique  l'an  de  l'hégire  196,  de  J.  C.'9o8,  par  Abou 
Mohammed  Obed-AUa ,  ou  Obeidallah  ,  qui  fe  fit 
fuivre  comme  un  Prophète,  chalfa  les  Agrebres  delà 
Province  d'Afrique  proprement  dite,  &  peu  après  les 
Edrllfites  de  la  Barbarie  ,  Numidic  &■  Mauritanie  où 
ilsregnoient.  Les  Fatkimites  conquirent  enfuite  l'E- 
gypte, &  s'y  établirent  enquahtédeCalifes.Plufieurs 
ont  contefté  à  ces  Princes  le  qualité  de  Fathimites  j 
&  l'origine  qu'ils  prétendoient  tirer  d'Ali  ôc  de  Fa- 
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thima.  F'oye'^  la  Bibliothèque  Orientale  de  d'Herbc- 
lot. Les  Califes  Fathimites  d'Egypte  finirent  en  Abed, 
l'an  J67  de  l'hégire  ,  de  J.  C.  1 171  ,  après  avoir  régné 
'  208  ans  depuis  la  conquête  de  Mocz  ,  Fleury  ,ik 
268  ans  depuis  leurétablilfement  en  Afrique,  fuivant 
ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  d'Herbelot. 

FATKOM.  1.  m.  terme  de  commerce.  Mefure  dont  ou 
fe  fert  en  Mofcovie  ,  qui  contient  fept  pieds  d'An- 
gleterre ,  &  environ  la  dixième  partie  du  pouce  ;  ce 
qui  revient,  mefure  de  France,  à  fix  pieds  fept  pou- 
ces Se  quelques  lignes  ,  le  pied  dAngleterre  n'étant 
que  de  onze  pouces  quatre  lignes  &  demie  de  Roi. 

FATIDIQUE,  adj.  Qui  prophétife,  ou  annonce  les  arrêts 
desdcftinées.  Fatidicus.  Il  ne  ledit  que  des  divina- 
tions piotanes  des  Anciens ,  qui  le  faifoient  par  le 
vol  des  oileaux ,  des  trépieds ,  &  autres  chofes  qui 
fervoient  de  fondement  à  leurs  prédidions  ,  à  leurs 
vains  oracles.  %Ç3'  Ce  mot  ne  s'emploie  guère  que 
dans  la  pociie  lublime.  Le  trépied  fatidique.  Le  vol  fa- 
tidique des  oileaux.  Les  chênes  fatidiques  de  Dodonv. 
Il  vient  du  Lzùn,  fatum  dicere.  Annoncer  les deftinées. 

9c?  FATIGANT ,  ANTE.  adj.  Qui  donne  de  la  fatigue. 
Un  travail /Izr/orj/zr  ,  un  exercice  fatigant. 

^]CF  Fatigant  ,  fignifie  auftî  qui  eft  ennuyeux ,  à 
charge  par  les  importunités.  Molejlus  ,  gravis.  Lec- 
ture ,  tonverlation  fatigante.  C'eft  une  chofe  bien 
fatigante  que  les  longues  vifites.  Les  femmes  pleu- 
rent leurs  maris  par  oftenration  :  c'eft  une  trifte  & 
fatigante  vanké.  S.  EvK.  La.  \ie  fatigante  des  Cour- 
tilans.  Se  les  rebuts  qu'ils  fou flrent,  ne  les  dégoûtent 
point  de  la  Cour.  M.  Esp.  Uneventn  fatigante.  Mol_ 

//  ejl  d'autres  maris  ,  volages  j  infidèles  j 
Fatigans  damerets ^  tyrans  nés  des  ruelles.  R. 

FATIGUE,  f.  f.  Travail  de  corps  qui  laffe ,  §C?  ou  plu- 
tôt l'effet  d'un  travail  ccnfidérable.  Car  quoiqu'on  em.- 
ploie  louvent  travail  &  fatigue  comme  fynonimes,  ils 
ne  le  (ont  pas  plus  que  caufe  Se  effet,  h^  fatigue  eft 
toujours  la  luite  de  l'adion;  elle  luppofe  un  travail 
rude  ,  ou  par  la  difficulté,  ou  par  la  longueur. Fbje:^ 
encore  lalîltude.  On  le  dit  également  en  parlant  da 
corps  &  de  l'elprit.  Fatiga^o.  Dejatigatio.  Endmei ^ 
(ouffiir,  lupporter  la.  fatigue  du  chemin  j  de  la  guer- 
re ,  &c.  Se  faire ,  s'endurcir  à  la  fatigue.  Les  chevaux 
de  manège  ne  font  pas  propres  pour  la  fatigue.  Une 
longue  contention  d'efprit  eft  d'une  grande  fatigue. 
J'ai  été  expolé  à  la  fatigue  d'elluyer  une  mauvaife  ha- 
rangue. Cail.  La  vie  des  chefs  de  parti  eft  une  fatigue 
honorable.  M.  Esp,  Que  celui  donc  qui  voudra  voir 
s'il  eft  pauvre  d'elprit,  regarde  s'il  aime  les  luites  & 
les  effets  ordinaires  de  la  pauvreté,  qui  font  la  faim, 
la  loif ,  le  froid  ,  la  fatigue  ,  Se  le  dénuement  de  tou- 
tes chofes.  M.  l'Ab.  Regn.  C'eft  une  fatigue  que 
d'avoir  à  fe  venger  ,  Se  à  foutenir  le  rôle  d'un  en- 
nemi déclaré.  Bell.  Pomey  dit  aulli  fatigation  :  ce 
mot  n'eu,  plus  en  ufage ,  &  je  ne  lais  s'il  y  a  jamais 
été. 

|tT  On  dit ,  en  parlant  des  chofes  qui  foiit  capables  de 
réfifter  à  li  fatigue  ,  ouau  travail ,  un  homme  de  fati- 
gue ,  un  cnevâlde  fatigue  ,  un  habit  de  fatigue,  &c. 

fer  FATIGUER,  v.  a.  Donner  de  la  fatigue,  tatigare^ 
La  leù.nïe  fatigue  la.  vue.Un  exercice  continuel  fati- 
gue un  cheval.  Un  travail  ailîdu  fatigue  le  corps.  On 
dit  dans  le  même  (ens  ,  fatiguer  l'ennemi.  Ce  ^anï- 
(xn  fatigue  l'ennemi  par  fes  courles  continuelles  ,  lui 
donne  de  la  peine ,  de  l'exercice ,  le  harcelé. 

0Cr  Fatiguer  ,  dans  le  fens  figuré,  fignifie  importuner, 
être  à  charge  par  (es  importunités.  Fatiguerq\ielc[u\\n 
par  fes  vifites.  Ce  plaideur /izri^ae  tout  le  monde  du 
détail  de  fon  procès ,  Se  les  Juges  par  des  loliicita- 
tions  continuelles.  Les  grandes  z&n\hl&es fatiguent:- 
on  n'y  fauroit  parler  que  déchoies  générales  qui  en- 
nuienrprefque  toujours.  Bell.  Vous  croyez  que  quand 
vous  ferez  fatigué  de  vos  pallions ,  quelques  foupirs 
poulfés  du  fond  d'une  confciencc  effiayée  ,  fléchiront 
à  propos  la  juftice  de  Dieu.  Flech.  Il  y  a  communé- 
ment dans  nos  Hiftoriens  un  certain  embarras  c[m  fa- 
tigue l'efprit ,  &  qui  le  dégoûte.  Le  P.  Dan.  Ce  Mar- 
quis 
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duis  avec  fon  air  empreiré  vou%  fatigue  de  fes  émbraf-  ■ 
lades  &  de  ics  baifers.  Bell. 

De  viclirnes }  d'encens  ^  j'ai  fatigué /ej  Dieux. 

Des-H. 

IJCT  Fatiguer  z//?  iz;-^re.  Temie  de  jardinage.  C'eft  lui 
lailler  plus  de  fruit  ou  de  bois  qu'il  n'cft  en  état  d'en 
«ourrir.  Les  fruits,  par  le  défaut  de  fuc  nourricier, 
avortent ,  ou  viennent  mal ,  les  branches  dépérirent, 
&■- enfin  l'arbre  entier  périt.  Vous  fatigue^  vos  arbres 
en  leur  lailfant  trop  de  fruits 

gCF  Fatiguer  eft  aullî  neutre  ,  &  fignifie  fe  donner  de 
la  fatigue.  Un  homme  fatigue  trop.  Les  filles  oc  les 
femmes  fatiguaient  comme  les  limples  ouvriers. 
BouH. 

Fatigué  ,  ée.  part.  Fatigatus  ,  lajfus.  Ce  ffT  terme  a 
une  fignification  particulière  en  peinture.  On  dit 
qu'un  ouvrage  c(k  fatigué,  lorlqu'à  force  de  le  vouloir 
finir  ,  on  lui  ôte  toute  fon  ailance  &  fa  légèreté  ;  & 
l'on  appelle  couleurs  flitiguées ,  celles  qui  ,  à  force 
d'être  tourmentées  fur  la  toile  ,  ont  perdu  leur  fraî- 
cheur. On  le  dit  de  même  d'un  tableau  qui  ,  à  force 
d'être  nettoyé  ,  a  perdu  quelque  choie  de  les  demi- 
teintes.  AcAD.  Fr. 

^fT  En  fculpture ,  un  oiivra.e,t  fatigué  eft  celui  qui  man- 
que de  netteté  &  de  franchife. 

§3"  En  gravure  ,  on  dit  que  la  manière  d'un  ouvrier  eft 
fatiguée  ,  quand  il  emploie  beaucoup  de  travail  dans 
les  chofes  qui  pouvoient  faire  leur  effet  avec  moins 
d'ouvrage. 

ffTCe  mot  vient  du  Latin  fatigare^  On  a  appelé  auffi 
fatigiài,  les  travaux,  les  peines,  les  fatigues.  Du 
Cange.^ 

FATIHHÉ.  f.  m.  Nom  d'une  prière  que  les  Turcs  réci- 
tent ,  &  qui  eft  comme  l'Orailon  Dominicale.  En 
voici  le  fcns.  Au  nom  de  Dieu  milérateur  &:  miféri- 
cordieux  ,  louange  à  Dieu  Seigneur  des  mondes ,  mi- 
férateur&  miléricordieux.  Roi  du  jour  du  jugement, 
nous  t'adorons ,  nous  nous  confions  en  toi  :  garde-nous , 
&  nous  t'invoquons  en  la  droite  voie  ,  voie  de  ceux 
que  tuas  élus ,  &  que  tu  favorifes  de  t&s  grâces ,  & 
non  de  ceux  contre  qui  tu  es  en  colère ,  ni  des  infidè- 
les ,  &  de  ceux  qui  ne  font  point  errans.  Ainfi  foit-il. 
Du  Loir. /7,  i^2ê 

FATIMITE.  Voyc'^  Fathimite, 

FATISTE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  Poète-, 
&  fur-tout  celui  qui  faifoit  des  vers  pour  difputer  le 
prix  des  Jeux  Floraux,  &  autres.  Il  y  en  a  qui  dif'ent 
que  ce  mot  fignifie  Farceur ,  Bateleur  :  ce  qui 
revient  au  premier  fens,  parce  qu'autrefois  nos  Poè- 
tes alloient  dans  les  compagnies ,  &  fe  trouvoient  aux 
réjouiffances  &  aux  fêtes,  où  ils  récitoient  leurs  vers, 
en  faifant  des  grimaces  &  des  geiles  plaifans  &  extraor- 
dinaires. 

Ce  motfe  trouve  fouvent  dans  Pafquier,  &  autres 
Auteurs.  Il  étoit  fait  à  l'imitation  du  -"'^nrr  ^es  Grecs, 
qui  fignifie ,  faifeur.  Nicot  écm  faclijle ,  &  l'explique 
en  Latin  par  comicus  poëta.  Voyez  Ménage  fur  le 
mot  Fatiste.  Palquier  fefert  de  ce  mot  dans  fes  Re- 
cherches ,  L.  V.  C.  ;.  M.  Le  Gendre ,  dans  fes  Mœurs 
8c  Coût,  des  François,  p.  265,  prétend  que  ce  mot  ne 
fignifie  pas  en  général  un  Poète  ,  mais  une  efpèce  par- 
ticulière de  Poëtes.  D'autres  Poëtcs,  nommés  Fatif- 
tesj  faifoient,  dit-il,  de  petites  pièces  qui  étoient 
chantées  par  les  chœurs.  Ces  petits  ouvrages  ,  ajou- 
te-t-il ,  étoient  d'autant  plus  eftimés ,  que  le  Poète  y 
mêloit  fouvent  des  traits  piquans  contre  le  vieè^  Se 
des  éloges  de  la  vertu. 

FATRAS,  l.m.  Ce  mot  s'eft  dit  originairement  d'une  for- 
te de  vers  anciens ,  où  un  vers  étoit  fouvent  répété  , 
comme  aux  Chants  Royaux,  félon  BoreL  En  voici 
un  exemple  : 

Le  prifonnier 
Qui  n'a  argent i 
Eft  en  danger. 
Le  prifonnier , 
Pendre  au  nover. 
Tome   IV, 
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Le  fait  l'argent; 
Le  prifonnier 
Qià  n'a  argent. 
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Borel  ajoute  au  même  endroit  qu'on  à\(o\z  fatrifcr^ 
pour  faire  ces  fortes  de  vers.  Rime  fatrifée ,  eft  ce 
que  Richelet&  d'autres  ont  appelé  rime  fraternifée  , 
apparemment  parce  qu'ils  ont  cru  que  ce  mot  venoit 
du  Latin  frater  ,  &  non  pas  de  fatras  :  il  fuit  même 
dke  fétnjte  ,  &  non  pa.s  fatrifée  j  ni  fraternifée. 
Les  pièces  de  rimes  fatrifées  étoient  de  vrais  fatras 
{fatyr,z,faturiim  carmen:  )  Pierre  Le  Févre  ,  Curé  de 
Mérai ,  dans  Ion  Art  de  pleine  Rhétorique  ,  parle  de 
ces  fortes  de  pièces  de  vers  qu'on  appeloit/c^raj. 

Ménage  fait  venir  fatras  de  Farcio,  farjl,  fartum ., 
farta  j  jartacium  ,  fartas  j  fatras: 
UCT  Fatras  ,  fe  dit  maintenant,  comme  ternie  de  itié- 
pris ,  pour  fignifier  un  amas  confus  de  chofes  vaines , 
inutiles  ou  frivoles.  Farrago.  Un  fatras  de  vieux  meu- 
bles, de  papiers  j  de  vieux  tableaux. 
IjCr  Dans  le  figuré,  un  fatras  de  paroles.  Tout  ce  que 
vous  dites- là  ,  n'eft  que  du /izrz-aj-.  CeUvre  eft  plein  de 
fatras.  Ne  me  réplique  point ,  je  connois  ton  fatras. 
FATRASSER.  v.  n.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomsy ,  pour 
s'occupera  des  bagatelles.  Nugis  diflincri.  Cet 'hom- 
me ne  fait  que  fatrajfer.  Il  n'eft  pas  d'ufage. 
FATRASSEUR.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  d.ins  Pomcy ,  & 
pour   fignifier  un  difeur  de  bagatelles ,  un  homme 
qui  s'occupe  à  des   bagatelles ,  à  des  riens;    Gerro. 
C'eft  un  fatraffeur  :  je  ne  veux  point  avoir  affaire  à 
lui.  Il  n'eft  pas  plus  ufité  que  fatralfer, 
FATRISER.  Vieux  mot.  Faire  des  pièces  devers  appelées 

fatras.   Voye^  ce  mot. 
FATROULER.  Vieux  mot ,  qui  eft  hors  d'ufage;  il  fi- . 

gnifie ,  s'occuper  de  bagatelles, 
FATUA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Divi- 
nité des  anciens  Rom:iins.  Fat ua.  C'étoit  lamêmeque 
la  Bonne  Dcelfe ,  ou  Faune  ,  &  la  Terre,  <?(:  l'an -tienne 
Vefta,  Opis,  Proferpine,  Vo^c^  ces  niDts.  On  l'ap- 
peloit  Fatua  à  fatu  j  parce  qu'elle  parloir  &c  rendoit 
des  oracles  :  Fari ,  parler;  Voflîiis  ,  de  doh  L.  I.  C. 
XII. p.  jo.  Struvius  j  fyntcgme.  Antiq.  Roman.  C  I. 
p.  122.  Arnobe,  L.  I.  &  L.  V.  Macrobe,  Saturn. 
L.  I.  C.  12.  S,  Auguftin,  De  Civitate  Dei-,  L.  VI.  C, 
24.  rapportent  ces  noms  d^ers. 
FATUAIRE,  f.  m.  Terme  d'antiquité.  F^rwari^j,  LesFa- 
tuaires  étoient  chez  les  Anciens  ceux  qui  paroiffant 
infpirés  ,  annonçoient  les  chofes  futureSi 

Ce  nom  de  Fatuaire  vient  dé  Fatua,  femme  du 
Dieu  Faune,  laquelle  prédifoit  aux  femmes  l'avenir, 
comme  Faune  le  prédifoit  aux  hommes. 
FATUEL.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
de  l'Antiquité;  Fatuellusi  C'eft  Faune  que  les  Ro- 
mains nommèrent  àinfi  ;  &  Fauna  ,  fa  femme  ,  Fa- 
tua, parce  qu'ils  prédifoient  l'avenir  ;  de  Fari ,  qui 
eft  la  même  chofe  que  vaticinari ,  prophétifer ,  pré- 
dire. ServLus ,  fur  le  ^7^  vers  du  L-  JH^deV Enéide. 
FATUISME.  f.  m.  Efprit  &  caraétère  de  fàt;  Voilà ,  je 
crois ,  un  établifferaent  nouveau  qui  ne  fera  point  à 
la  charge  du  public,  mais  bien  à  l'cxtirpatisnduF^- 
r.v/yOTe-.  . , .  Abbe  De  Chaulieu. 
FATUITÉ,  f.  f.  Vice  du  fat,  Fatuitas.  Rien  de  plus  ri- 
dicule que  la  fatuité àe  ceax  qui  parlent  toujours ,  & 
qui  ne  lavent  rien.  L'entêrement  aveugle  &  ridicule 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes ,  eft  ime  efpèce  de 
fatuité.  Bell.  fCT  Un  voluptueux  de  Rome  fe  fai- 
fant rapporter  du  bain  dans  une  chaife,  demandoit  à 
fes  valets  ,  fuis-je  allîs?  (  M,  Nicole  auroit  dû  dire  ,  ) 
demandoit  s'il  étoit  aflîs  ?  C'eft  à  peu  près  comme  ce- 
lui qui  étant  à  la  chaffe,  demandoit  à  tes  gens,  s'il 
avoit  du  plaifir?  Ce  font  des  fatuités  des  Grands  qu'il 
eft  bon  de  remarquer.  Nic.  Le  P.  Bouhours  ,  dans  fes 
doutes ,  a  coiadamné  le  mot  A.e  fatuité. Xie^  très-bon, 
dit  Ménage ,  &  il  faut  être  le  P.  Bouhours ,  pour  trou- 
ver mauvais  fatuités  des  Grands  en  cet  endroit-là. 
Ceterme  eft  devenu  fort  à  la  mode  ,  ainfiquc  lachofe 
qu'il  défigne ,  &  nous  n'en  avons  point  d'autre  gui  ex- 
prime fi  bien  ce  que  l'on  entend  par-là,  hi  fatuité  de 
certaines  femmes  eftpirequela  groffiéreté,  oularuf- 
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ticité  de;  viliageoifes  :  elle  a  lafFeâration  c?.e  plus.  La 
•■'Br.  Il  faut  avoir  bien  du  mérite  pour  ne  tomber  pas 
dans  des  fatuités  bizarres  ,  quand  on  cil:  tout  d'un 
coup  élevé  à  une  grande  fortune.  Bell. 
•  fC?  FATUM,  f.  m.  Terme  purement  latin ,  qui ,  dans  le 
langage  des  Fataliftcs,  eii  fynonymc  à  dcltin  ,  caufe 
première  quidéterminoit  tous  les  événemens.  Tout  ce 
qui  étoit  écrit  dans  le  livre  du  Dci^in ,  étoit  inévitable. 
Les  Dieux  mêmes  étoicnt  loumis  au  fatum ,  c'eft-à- 
dire ,  à  cet  enchaînement  des  caufes  combinées  les 
unes  avec  les  autres  ,  dont  les  événemens  (ont  les  fui- 
tes néceiraires.  Foyc^  Fatal  ,  Fatalité, 

F  A  U. 

FAU,  ou  FOU.  f.  m.  Arbre  de  haute  futaie.  Fcgus , 
efculus,  C'eit  la  même  choie  que  fouteau  ,  ou  hêtre. 
Voyc\  Hêtre.  M.  Ménage  regarde  /1?«  comme  un 
■  mot  ancien  &  hors  d'utage  i  car  au  mot  fouteau  il  dit 
que  nos  Anciens  difoient  fau  &  fou.  On  a  dit  aullî 
fain.  Voyc-:^  M.  Ménage ,  au  mot  faine.  Nicot  dit 
yay^z/r.  On  le  fervoit  autrefois  pour  écrire  de  l'écorce 
de  tilleul  j  àc  fau,  &c,  Calmet.  On  nedit  plus  ce 
mot ,  oii  dit  du  hêtre. 

FAVAGNONA,  ou  FAVAGNANA.  Nom  d'une  île. 
Favaniana ,  anciennement  ^gufa.  Elle  eft  dans  la 
merde  Sardaigne,  lur  la  cote  occidentale  de  Sicile  , 
vis-à-vis  de  Capo  Coco. 

FAVARA.  Source  d'où  lort  une  petite  rivière  de  même 
i\oïw.Favara,  anciennement,  Fons Diam.hWçcouXi^ 
dans  la  vallée  de  Noto  en  Sicile,  &  le  décharge  dans 
la  mer  d'Afrique,  entre  l'embouchure  du  Maulo,  & 
celle  duFrafcolar.  Maty. 

FAVATERIA.  Foyei  Falvatera. 

FAUBERT.  1.  m.  Terme  de  marine.  C'eft  une  efpèce  de 
balai  avec  lequel  on  nettoie  le  vailleau.  ScopuUnau- 
ricij.Il  eftfait  de  vieux  cordages  défilés ,  qu'on  appelle 
autrement  efcoupes ,  ou  vadrouilles.  De-îà  ondït fau- 
berter,  c'eft-à-dire ,  balayer,  nettoyer  avec  unfaubert. 

FAUBLOYER.  v.  Ce  mot  qui  étoit  autrefois  en  ufage  , 
fîgnifie  ,  Dire  ,  réciter  ,  parler. 

Il  vient  defabulari ,  qui  lignifie  la  même  chofe  en 
Latin. 

IP"  FAUBOURG,  f.  m.  Plufieurs  écrivent  Fauxbourg. 
Nous  luivons  l'orthographe  de  l'Acad.  La  partie  d'une 
ville  qui  eft  au-delà  de  les  portes  &  de  fon  enceinte , 
ou  les  bàtimens  qui  font  fur  les  avenues  de  la  ville. 
Suburbium.  On  a  déjà  enfermé  plufieurs  fois  les  Fau- 
bourgs de  Paris  dans  la  ville.  Les  Places  de  guerre  ne 
doivent  point  avoir  de  Faubourgs. 

On  difoit  autrefois  forsbourg ,  comme  qui  diroit 
hors  le  bourg,  ou  hors  de  la  ville  ,  d'où  eft  venu  ce 
mot  par  corruption.  Pasq.  On  trouve /orj^oar^  dans 
quelques  anciens  livres.  M.  de  Valois  le  jeune  croyoit 
que  les  faubourgs  ont  été  ainfi  nommés  ,  non  pas 
parce  qu'ils  étoient  hors  du  bourg ,  ou  de  la  ville , 
mais  parce  qu'ils  étoicnt  des  bourgs  bâtis  hors  de 
l'enceinte  des  villes.  Aîen.  Julien  Taboct  cent  faux- 
bourg  ,  c'eft-à-dire  ,_Ficlus  ,  vicus  &:  burgus ,  au  rap- 
port de  M.  de  Caieneuvc. 

On  dit  proverbialement  d'une  grande  multitude  , 
d'un  grand  concours  de  monde  ,  qu'on  y  voit  la  ville 
&  les  faubourgs.  Il  avoit  aftemblé  la  ville  &c  les  faux- 
bourgs.  Ac.  Fr. 

JFAUCET.  f.  m.  L'Auteur  des  Entretiens  fus  la  Mufique 
imprimés  à  la  fuite  ,  &  fous  le  titre  d'Hiftoire  de  la 
Mufique  ,  &  de  fcs  effets ,  avoit  écrit  faucet ,  mais 
il  palle  condamnation  lui-même  fur  cela,  &  convient 
qu'il  faut  écnie  faujfet  ,  que  l'analogie  le  veut  ainfi  , 
quefauffet  vient  de  l'adjeclif  féminin /izz;//t'.  Une  voix 
defaujlt,  comme  qui  diroit,  une  voix  pîefque  fauffe. 
FAUCHAGE,  f.  m.  Action  de  faucher ,  Fœni  meffis  , 
fœnifecium  ,  fœnifeclura.  Un  temps  pluvieux  n'eft  pas 

f)ropre  pour  It  fauchage  des  prés.  Il  a  tant  payé  pour 
e  fauchage  de  les  avoines. 
FAUCHAISON.  f.  f.  Terme  d'économie  ruftique.  Le 
temps  où  l'on  fauche  les  prés ,  comme  on  dit  fanai- 
fon  pour  le  temps  où  l'on  fane  les  foins ,  &  haren- 
gaifon  pour  le  temps  de  la  pêche  du  hareng.  Voilà  un 
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beau  temps  pour  la  fauchai] on  des  foins.  Pour  avoir 
du  rcgam  dans  les  prés ,  il  en  faut  interdire  l'entrce 
au  bétail  juiqu'a  h  fauchaifon  qui  s'en  fait  vers  la 
mi-Septembre.  Pluche. 

FAUCHARD.  f.  m.  Efpèce  de  petit  faucillon  avec  un 
long  m.anche  à  peu-près  de  la  hauteur  d'un  homme. 
On  s'en  fert  pour  marcher  comme  d'un  bâton,  &  à 
couper  des  branches  ou  autres  chote^  un  peu  hautes , 
(ans  être  obligé  de  monter.  On  s'en  fert  aulîl  comme 
d'une  arme  défenfive. 

FAUCHE,  f.  f.  ledit  en  quelques  endroits  del'aftion  de 
faucher,  ou  de  ce  qu'un  homme  peut  faucher  eiï 
un  jour.  La  plupart  des  prés  de  France  le  mefurcnt 
par  tant  d'hommes  de  fauche. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  Faix. 

FAUCHÉE.  (.  f.  §CT  Ce  qu'un  faucheur  peut  couper  de 
foin  dans  un  jour,  qu'on  évalue  ordinairement  à  qua- 
tre-vingt cordes. 

FAUCHER.  V.  a.  Couper  l'herbe  des  prés,  ou  les  avoi- 
nes avec  la  faux  ,  Demetere,  fecare,  fa'lce  defecare. 
Il  y  a  des  prés  qu'on/j^cAedeux  ou  trois  fois  l'année, 
comme  ceux  de  Luzerne.  Faucher  les  avoines. 

On  ditfigurémentquela  mort ,  que  le  temps  fau- 
chent toutes  chofcs. 

Faucher. En  termes  de  Manège,  fe  dit  d'un  cheval  qiri 
traîne  en  demi-rond  une  de  fes  jambes  de  devant ,  & 
qui  boite  en  marchant.  Ce  qui  arrive  à  un  cheval  qui 
a  été  entr'ouvert ,  ou  qui  a  fait  quelque  effort.  Alors 
il  eft  neutre. 

Faucher.  Sur  les  Galères  ox^àM  faucher  le  grand  pré  j 
pour  dire ,  ramer.  Cette  éxprelllon  métaphorique 
n'eft  que  duffyle  familier.  Je  vous  trouverai  fort  heu- 
reux, h  l'on  ne  vous  condamne  qti'à/iZ«c/2t.T  le  grand 
pré.  Le  Sage. 

ÇCJ"  Faucher.  En  terme  de  Manufacture  en  foie  >  niaii- 
vaile  manière  d'ourdir  une  étoffe  qui  ferre  peu  la 
trame,  &  avance  beaucoup  l'ouvrage,  mais  qui  le 
rend  mou  ,  inégal  &  lâche. 

Fauché  ,  ée.  part. 

On  dit  quelcfuefois  ironiquement  que  les  prés  font 
fauchés  ,  que  les  avoines  font  fauchées  ,  pour  dire 
qu'ils  font  perdus ,  ruinés ,  qu'il  n'y  en  aura  point 
cette  année. 

FAUCHET ,  f .  m.  Efpèce  de  râteau  avec  des  dents  de 
bois  qui  fert  aux  faneurs  à  amaticr  l'herbe  fauchée 
des  deux  côtés ,  &  fanée  pour  la  mettre  en  menions. 
Rajlellum.  Les  batteurs  en  grange  ont  auflî  befoin 
d'un  Fauchet  ,  pour  f  éparer  la  paille  battue  d'avec  le 
blé.  Le  célèbre  Fauchet  qui  a  recueilli  nos  antiquités 
Gauloifes ,  avoit  pris  pour  devile,  par  rapport  à  fon 
nom  ,  un  de  ces  fauchets ,  avec  ces  mots.  Difperfa 
&  ncglecla  coëgi.  P.  Menest. 

FAUCHEUR,  f.  m.  Celui  qui  fauche  les  prés  Se  les 
avoines.  Falcarius  ,  mcffor ,  defecator. 

FAUCFiEUR,  oii  FAUCHEUX,  f.  m.  L'Araignée  des 
champs ,  appelée  communément  faucheur,  a  la  partie 
antérieure,  ou  la  tête  &  la  poitrine  plate  horifontale- 
ment  &  prefque  tranfparente  \  étant  couverte  d'une 
écaille  fort  fine ,  lilfe  &  blanchâtre.  Il  y  a  une  grande  ta- 
che noire  fur  fa  tête,  que  je  crois  être  le  cerveau  qui  pa- 
roît  à  travers  l'écaillé  tranfparente  qui  le  couvre.  Cette 
araignée  a  huit  yeux  placés  d'une  manière  extraordi- 
naire :  il  y  en  a  deux  au  milieu  du  front  ,  rrès-petits 
&  fort  proche  l'un  de  l'autre  ,  de  forte  qu'on  pour- 
roit  les  prendre  tous  deux  pour  un  petit  corps  ovale. 
Aux  extrémités  du  front ,  à  droite  &  à  gauche,  il  y  a 
deux  petites  boffeSj&fur  le  fommet  de  chacune  de 
ces  boffes ,  il  y  a  trois  yeux  placés  en  trèfle  fort  pro- 
che les  uns  des  autres.  Ces  yeux-ci  font  plus  gros  que 
les  deux  du  milieu  :  ils  ont  une  cornée  fort  boifue  , 
blanche&  tranfparente,  quoique  le  fond  en  f  oit  ribir, 
au  lieu  que  les  deux  yeux  du  miheu  font  tout-à-fait 
noirs.  Il  part  de  chacune  de  ces  boifes ,  aufîî  bien 
que  des  deux  yeux  du  milieu ,  un  canal  fort  fenfible. 
Ces  trois  canaux  vont  fe  rendre  dans  cette  tache  noire 
que  je  crois  être  le  cerveau.  A  mefure  que  ces  canaux 
s'éloignent  des  yeux,  ils  s'approchent  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  donner  à  peu  près  dans  le  même  endroit 
du  cerveau.  Ces  canaux  contiennent  apparemment 
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lès  nerfs  optiques.  Se  en  font  les  gaines.  Les  jambes  i 
de  ces  araignées  font  fort  menues ,  mais  fort  longues , 
&  leurs  bras  fort  courts  C!i  fort  charnus.  Leurs  jambes 
font  fi  pleines  de  poils ,  quelles  paroilfent  au  microf- 
cope  des  plumes  à  écrire.  Homberg.  Mdrrh  de  l'A- 
Cad.  ijOy^  p.  ^  fO. 
UCT  On  a  quelquefois  donné  le  nom  àe.  faucheurs ,  à  des 
foldats  armés  de  faux.  Je  fis  rembarquer  une  partie 
du  détachement  des  Matelots  appelés  faucheurs  ,  à 
caufe  des  faux  qu'on  leur  avoir  donnés  pour  armes. 

PoiNTIS. 

ÎAUCHON.  f.  m.  Vieux  mot.  Efpècc  d'épée  coMrbe  , 
dont  on  fe  fervoit  autrefois.  Falcula.  On  l'appeloit/tz«- 
chon,  parce  qu'elle  étoit  faite  en  faucille,  ou  parce 
qu'elle  fauchoit  la  vie  des  hommes.  Le  Préfident  Fau- 
cher rapporte  ces  vers  de  l'auteur  du  pèlerinage  de 
l'amc. 

Ou  le  fauclion  je  te  ceindrai  , 
"Ou  ta  vie  j e  faucherai. 

On.  trouve  dans  les  glofes  d'Ifidore  ,  Faliarïus  j 
gladiator,  falcem  gerens.  MÉn. 

FAUCLA.  (.f.  Nom  de  l'une  des  Tribus  Romaines.  Tri- 
bus Faucia.  La  Tribu  Faucia  eil  célèbre  par  de 
grands  malheurs.  Voyez  Aiexand.  ab  Alexand.  Dier. 
Gen.  L.  /,  c.  7, 

FAUCILLE,  f.  f.  Inftrument  qu'on  manie  d'une  rrtain  , 
Gravée  lequel  on  fcie  les  blés.  Falcula  ,fccula.\S.ç.Çi 
fait  en  demi-cercle ,  &  emmanché  d'un  petit  man- 
che de  bois.  Il  a  de  petites  dents  plus  délicates  que 
celle  des  {cies.  En  Provence  \z  faucille  n'a  point  de 
dents.  Elle  coupe  comme  un  couteau  bien  aftilé.  C'é- 
toitla  failon  oùlesépis  tomboient  fous  \e.s  faucilles. 
Les  MoilFonneurs  ont  déjà  is.  faucille  à  la  maiui  II  eft 
temps  de  mettre  la.  faucille  dans  la  moilFoni 

Le  même  grain ,  ^ue  les  glaçons 
Semblaient  dérober  aux  moilfons  j 
Enfin  tombe  fous  la  faucille  ; 
Et  le  diligent  Laboureur 
Se  /en  des  mains  de  fa  famille  3 
Pour  recueillir  toutfon  bonheur. 

Ce  mot  vient  àe  falcula  3  ou  de /j/ciZ/tz ,  diminu- 
tif defaLw  Nicot. 

En  Anatomie,  on  appelle  Faucille  ,  cette  portion 
de  la  dure-mcrc  qui  fait  la  féparation  des  parties  de 
devant  du  cerveau  ,  à  caufe  qu'elle  a  la  figure  d'une 
faucille. 

On  dit  figurément,  mettre  \z  faucille  dans  la  moif- 
fon  d'autrui  ;  pour  dire ,  entreprendre  fur  le  métier , 
fur  les  fondions  d'autrui.  Mittere  falcem  in  meffem 
alienam. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  quand 
quelqu'un  fait  une  aétion  mauvaife  ,  qu'il  ira  droit  en 
Paradis  cowM\t\xnt  faucille  ;  ov,  d'une  chofe  tortue, 
qu'elle  eft  droite  comme  une  faucille. 

Le  mont  Faucilles,  eft  une  partie  des  montagnes  de 
Vofge.  F'oyez  Vosge. 

FAUCILLON.  f.  m.  Inftrument  fait  en  forme  de  faucille. 
Falcicula.  On  appelle  du  bois  ï  faucillon,  un  menu 
bois  taillis  ailé  à  couper  avec  cet  inftrument ,  des 
broulfailles. 

FAUCOGNE  Y.  Fauconeium.WiWe  de  France  dans  la  Fran- 
che-Comté, au  Bailliage  d'Aumont,&  au  pied  du  mont 
de  Volge ,  fur  la  petite  rivière  de  Lanraine. 

FAUCON,  f.  m.  Falco.  Oifeau  tant  de  leurre  qUe  de 
poing  ,  qui  a  le  plus  beau  vol ,  &  qui  eft  le  plus  noble 
&  le  plus  eftimé  entre  lesoifeauxde  proie.  Il  furpaife 
tous  les  autres  en  bonté,  en  courage  ,  &  en  ce  qu'il  eft 
le  plus  fimilier  &  le  plus  domeftique  de  tous  ;  c'eft 
pourquoi  il  donne  le  nom  à  la  Fauconnerie.  Il  a  les 
pieds  jaunes,  la  tête  noire,  &  le  dos  marqueté  de plu- 
ueurstachcsnoiïes.Lebon/fl«co«ala  tcte ronde,  le 
bec  court  &gros,  le  cou  long  ,  les  épaules  larges ,  les 
pennes desaîles  déliées  ,  lescuiffes  longues,  les  jam- 
bes courtes,  les  pieds,  ou  mains,  longs,  larges  & 
grands.  'Le  faucon  vole  pour  les  champs ,  pour  rivière. 
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pour  liillan  ,  pour  corneille,  pour  héron,  pour  pic 
Faucon  ne  le  dir  que  de  la  femelle;  car  pour  le  maie 
on  l'appelle  Tiercelet  Ae  faucon,  Tcrtiarius  falconls, 
tentarius  falco  ;  comme  moindre  &  plus  foible  une 
h  l^emelle.  Pomey.  Il  y  a  dcs/^z^^cwwrivièrcux  d'au- 
tres champêtres ,  propres  à  voler  fur  les  i-ivièrcs  ou  les 
campagnes:  en  Latin yii/t 0  j  mort/7M,  buteo ,  &  en 
gênerai  accipitér ,  qui  eft  le  nom  de  la  meilleure  cf- 
pece  ,  qui  a  donné  le  nom  aux  autres.  Le  mot  àc  fau- 
con fe  peut  attribuer  particulièremenr  à  chaque  cf- 
pèce;&  l'on  Ait  faucon  %enû\ ,  faucon  ^é\enn,  faucon 
deTzmne ,  faucon  de  Barbarie,  faucon  Gcrfault 
faucyn  (acre  ,  faucon  lanier ,  faucon  Tunillen ,  ôc 
amli  des  autres. 

^  Il  n'apparrient  qu'aux  Rois  &  aux  Princes  de  tfenir 
des  faucons  pour  leurs  divertilfemens  ,  foit  au  vol 
pour  champs,  loir  pour  rivières. 

JeandeJanua,  &  plùfieùrs  autres ,  difent  que  ce 
nom  vient  de  ce  que  cet  oifeau  a  les  ongles  re'courbési 
qui  reftemblent  à  une  faux.  Giraldus  le  dérive  à  fal- 
cando  ,  parce  qu'il  vole  en  tournant  comme  une  faux 
L'Empereur  Frideric  Barberoulfe  a  écrit  des  faucons 
dans  (on  Art  de  la  Chailé;  Albert  le  Grand,  Jàcquss- 
Augufte  de  ThoudansfaF(7«co««ene,  (?cc.' 

Bellon  divife  les  Faucons  en  trois  efpcces  :  il  ap- 
pelle les  uns  pallàgers ,  d'autres  champêtres,  &  les 
àenùersfaucons  de  marais.  Nous  en  avons  en  France 
que  nous  zppelons  faucons  de  repaire  ,  à  caufe  qu'ils 
fe  plaifentà  habiter  un  heu  particulier,  pour  la  fa- 
cilité qu'ils  y  rencontrent  à  prendre  leur  proie  <5c  ce 
qui  convienr  à  leur  nourriture. 

Nous  mettons  parmi  les  palfagers,  qui  font  du  pre- 
mier genre ,  les  faucons  hautains ,  que  nous  appelons 
héroniers&  gruyers ,  parce  qu'ils  font  propres  au  vol 
du  Héron  &  delà  Grue. 

Albert  le  Grand  les  divife  pareilhement  en  trois  gen- 
res; favoir  ,  les  nobles ,  dont  il  établit  dix  efpèces  t 
CEUX  qui  iont  (ans  cœur  &  couards  :  &  les  derniers 
font  entre  ces  deux  efpèces ,  parce  qu'ils  font  engen- 
drés des  nobles  &  des  couards ,  &  participent  au  na- 
turel des  uns  &  des  autres; 

Il  met  dans  la  première  de  ces  trois  claiïes  le  fau- 
con facre  ,  le  Gerfault ,  le  faucon  de  montagne  ,  le 
pèlerin  ou  pailager  ,  le  bolfu  ,  le  blanc ,  le  rouge  ,  le 
faucon  aux  pieds  bleus  ,  \e  faucon  d'arbre  &  \e  faucon 
de  roche. 

Entre  les  couards ,  il  merles  oifeauxnoéturnes ,  les 
pies  griéches  &  les  qucrcerelles  ;  mettant  ainfi  & 
confondant  les yà^co/zj- avec  des  efpèces   d'éperviers. 

Pour  les  troilîèmes ,  qui  font  engendrés  d'un  oifeau 
noble  &  d'un  couard  ,  il  n'en  nomme  aucune  éfpèce 
diftinéte,  à  caufe  qu'Us  changent  tous  les  jours  ,  fui- 
vant  les  elpèces  différentes  defqucllcs  ils  font  en- 
gendrés. 

Tous  ces  faucons  différens  ,  ainiî  que  les  autres 
oifeauxde  proie,  ont  une  triple  différence  prifc  de 
leur  âge.  Les  uns  s' ^.^t^eWent  faucons  fors  ,  les  autres 
faucons  niais ,  &  les  2Mt\es  faucons  mués. 

L'on  peut  apporter  encore  une  autre  différence  en- 
tre les  faucons  •■,  car  quelques-uns  peuvent  être  ap- 
pelés Grands ,  ainfi  que  les  Gerfaults ,  les  Pèlerins  » 
&  ceux  dépareille  efpècc;  les  autres  médiocres  ;  les 
autres  petits ,  les  autres  longs ,  les  autres  de  grand 
corlage,  les  autres  ronds.  Il  fc  rencontre  enfin  une 
grande  diverfité  Se  différence  de  couleurs  dans  leurs 
pennages ,  dans  toutes  les  efpèces  :  car  des  Pèlerins  , 
auffi  bien  que  d'autres ,  il  s'en  rencontre  de  rouges , 
d'autres  obfcurs  ,  d'autres  tachetés. 

Le  faucon  qui  eft  pris  petit  avant  la  itiue  eft  le 
meilleur. 

La  première  année  le  faucon  eft  d'un  foux  quin'eft 
pas  fort  rouge  ,  &  qui  tire  plutôt  fur  le  pâle ,  il  blan- 
chit infenfiblement  à  mefure  qu'il  avance  en  âge.  Là 
couleur  des  yeux  eft  fort  jaunâtre,  &  approchant  du 
(afran  ;  de  forte  qu'ils  en  paroilTent  rouges,  la  pau- 
pière en  eft  noirâtre;  les  pieds  font  d'un  jaune  pâle  8c 
blanchâtre.  Il  eft  à  remarquer  que  moiiisle  faucon  a 
les  pieds  blanchâtres,  &moins  il  eft  hardi.  S'il  tire 
fur  la  couleur  bleue  j  il  eft  aulÏÏ  moins  courageux  ^ 
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•bien  que  quelques  uns   (oient  d'une  autre  opinion.  ' 

Les  fiucons  l'ont  meilleurs ,  félon  les  pays  d'où  on 
les  tire.  Les  marques  du  boa ,  ibnt  quand  il  eft  de 
moyenne  taille ,  large  dellbus  &  dellus ,  bien  relève 
de  mahutres  &  dilié  ;  court  enjointe  ,  la  main  gran- 
de ,  feche  &  délice  i  la  tète  petite  &  ronde,  les 
veux  gros  ,  le  bec  gros  &  court ,  les  nateaux  grands , 
la  couronne  grolfe  &  large  ,  le  corps  court ,  l'épi- 
.  piiiette  grande  ,  le  vol  long  ,  bien  affilé  ;  qu'il^  ne 
croilTe  guère;  ion  pennage  d'une  pièce  (ur  le  derrière, 
les  mailks  de  gros  cœur  pardevant  le  champ  de  fon 
pennage  tirant  fur  le  brun  ;  qu'il  (oit  couvert  de 
manteaux,  &  les  auvans  larges.  Augulle  de  Thoudans 
fa  Fauconnerie,  m  Huracofophu Lihro  ^  décm àinli 
la  bonne  ciphcc-dc  faucons. 

Dcprejfus  caphis  vcrtex  y  ohlongaque  toib 
Corporc  pcntiarum [crics  ,  palknûa  crura  ^ 
Et  graciles  diglti  acfparf.y  narcfquc  rotumU. 

On  apporte  les  faucons  de  Barbarie  ,  de  Tartane, 
d'Allemagne,  de  Savoie,  &  aurres  pays  éloignés;  il 
SQW rencontre  dans  les  montagnes  de  Dauphiné. 

Lt  faucon  a  fon  Tiercelet ,  qui  eft  le  niale,auiri 
bien  que  les  autres  oifcaux  de  .proie,  à  l'exception  de 
rEfmérillon.  Il  doit  erre  choiii  le  plus  grand,  c^e  ap- 
prochant le  plus  que  l'on  pourra  du  pennage  &  delà 
figure  Au  faucon.  Les  Latins  les  appellent  Pa/«//io/2c'j  ; 
c'eft-à-dire  petits  oifeaux;  ils  n'ont  rien  de  différent 
que  la  grandeur,  &  quelque  chofe  dans  le  pennage. 

Le  Tiercelet,  ou  mile  du  faucon  ,  a  les  pennes 
bieii  madrées ,  la  tête  &  les  yeux  noirs  ;  le  dos  &  le 
dellus  de  la  queue  cendrés,  il  eft  de  leurre,  ainfi  que 
le  faucon;  fes  jambes  &  fes  mains  font  jaunes ,  éc'A 
a  communémentla  poitrine  pâle  ;  il  porte  deux  taches 
noires  à  côté  des  yeux. 

Pour  rendre  le  Faucon  ,  &  généralement  tous  les 
oifeaux  de  proie  domeftiques ,  il  eft  néceiriirede  les 
tenir  fréquemment  fur  le  poing ,  leur  avoir  la  main 
douce  ,  &  ne  les  pas  contredire. 

Il  y  a  (\\it\o}}zs  faucons ,  fuivant  l'opinion  de  Mar- 
tino,  qui  naturellement  veulent  voler  haut  &  gras, 
&  les  autres  plui  maigre.  Les  Faucons  noirs  lont 
d'une  nature  ,  les  lavés  d'une  autre.  Il  alFure  que  les 
plus  merveilleux  &  les  plus  hautains  (ont  blancs.  Ils 
veulent  être  tenus  plus  haut  &:  plus  gras  au  voler  que 
les  autres;  &  vous  trouverez  \t  faucon  blanc  ,  paft 
pourpaft ,  plus  gras  &  plus  haut  que  nul  autre  oiicau , 
de  quelque  complexion  qu'il  foit  ;  la  raifon  eft  que 
le  faucon  blanc  eft  plus  doux  &  plus  pailible  ,  plus 
agtéable  en  toutes  les  actions  envers  (on  Maître  qu'au- 
cun des  autres  ;  ce  qui  fait  qu'il  s'entretient  en  meil- 
leur état ,  &c  plus  haut  naturellement. 

On  dit  faucon  qui  va  au  change ,  ne  va  pas  au 
gibier.  Qui  pradam  dimiitit  j  non  fequitur.  On  dit 
jeter  le  faucon  ,  &  lâcher  l'Autour  ;  miin  de  fiucon 
ôc  pied  d'Autour;  lier  le/a^^cow  &  empiéter  l'Autour, 
Il  ne  faut  pas  donner  gorge  de  groiFe  chair  aux  fau- 
cons; car  ils  ne  l'enduitent  pas  bien. 

Le  faucon  étoit  chez  Ici  Anciens  un  oifcau  de  très- 
bon  augure. 
Faucon,  ditALPHANET.  F'oyei  cl- après  Faucon  tu- 
nisien. 

Faucon  amanaire  ,  où  anccnairc  ,  qui  eft  pris  au 
printemps  avant  la  mue. 
Faucon  ,  d'arbre  ,  falco  arhorarius.  Il  eft  alnfi 
nommé,  parce  qu'il  t:"réquente&  fait  (a  demeure  dans 
les  arbres  ,  &  y  conftruit  fon  aire.  Il  eft  d'une  taille 
&  d'une  vigueur  moyenne ,  entre  le  Hagard  &  l'Ef- 
mérilbn.  C'eft  ce  qu'Albert  le  Grand  en  dit. 
Faucon  de  Barbarie.  VoycT^  ci-après  Faucon  tar- 

TAROT, 

Faucon  bâtard,  Falco  noms ^  falco  fihrida  ,  ou 
promïfco  coitu  genitus.  Les  faucons  bâtards  (ont  ceux 
qui  font  i(rus  de  parens  de  différentes  efpèces  :  quel  - 
ques-uns  les  appellent  mixtes  :  les  Latins  les  nomment 
hybrides;  les  Italiens  &  quelques-uns  de  leurs  Auteurs, 
comme  Carcan,  les  nomment  faucons  Ae  travers, 
parce  qu'Us  font  engendrés  d'un  pèlerin  &  d'un  mon- 
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tain.  Encore  que  ,  comme  dit  Albert ,  les  animniix 
changent  de  mœurs  &z  de  pennage  ,  (uivant  les  pavj 
où  ils  naiilent  ;  toutefois  la  principale  cau(e  de  tou- 
tes ces  eipèces  différentes ,  eft  le  mélange  des  accou- 
plemens ,  comme  il  arrive  parmi  les  autres  animnu::. 
Ain(î  ,  quand  un  pèlerin  s'accouple  avec  un /<7;.'<:c-/7  à 
main  bleue,  ils  engendrent  un  oileau  prefque  femb'a- 
ble  au  pèlerin:  (i  c'eft  avec  un  laniernoiT  ,  il  en  naîtra 
un  faucon  noir,  ou  (emblnble  au  laniernoir,  de  peu 
de  courage;  (I  c'eft  avec  un  lanicr  blanc  ,  il  (eralcm- 
blable  au  faucon  blanc  ;  (i  enfin  avec  un  lanierrouge, 
ce  (era  un  oifeau  (emblable  au /(;//co«  rouge ,  &  ces 
faucons  mixtes  font  plus  dilciplinablesqueles  oKeaux 
qui  procèdent  de  part  &  d'autre  de  parens  fans  cœur, 
&  principalement  ii  le  mâle  eil:  noble,  parce  qu'ils 
tiennent,  pour  laplûpart,  de  leurs  pères. 

Faucon  BlxVnc,  Falco  aihus.  Aldrovand  dit  eh  avoir 
eu  un  qui  avoit  tout  le  pennage  blanc  comme  du  l;\it , 
avec  des  taches  roulfcs ,  leiquelles  néanmoins  n'étant 
point  regardées  de  près  ,  paroiiloient  blanches  ;  fes 
manteaux  étoient  (emblables  aux  ailes  des  plus  beaux 
éperviers ,  m.iis  ils  étoient  très-blancs  &:  fans  taches  ; 
il  avoit  douze  pennes  à  la  queue  ,  blanches  &  femées 
de  taches  jaunes ,  le(quclles  étoient  cachées  d'une 
très  grande  qui  étoit  blanche  ,  qui  leur  fervoit  comme 
de  couverture  ,  &  qui  les  enfermoit ,  comme  (1  elles 
eu(rent  été  dans  une  gaine  ;  il  avoit  le  bec  plutôt  blan- 
châtre que  bleuâtre  :  (es  ongles  &  fes  mains  étoient 
jaunes  &:  noirs ,  &  ce  jaune  parollFoit  plus  foncé  & 
plus  couvert  qu'a  unépervier  qui  n'a  point  mué  ,que 
nous  appelons  communément  Scr.  Il  etoit  de  taille  ef- 
clame  ,  grand  &  lupcrbe  ,  &  ne  mangeoit  que  cha- 
peronné, comme  c'clt  la  coutume  ;  il  tuoir  des  pou- 
les avec  grande  avidité  :  iî  on  le  conhdéroir  d'un  peu 
plus  loin  ,  (on  pennage  parolifoit  plus  blanc  qu'mi 
cygne;  d'où  vient  que  quelques-uns  ont  cru  que  ce 
pouvoit  être  un  épervier  de  Tartarie.  Il  étoit  plus 
grand  que  le  pèlerin,  &  lelurpaftoit  en  force  ,  enhar- 
dielfe  ,  &  en  grandeur  de  courage.  Ces  elpèces  de 
faucons  viennent  des  parties  feptentrionalcs ,  comme 
de  la  Norvège,  de  la  Suéde  ,  de  fËftonie,  &des  bois 
&  forêts  les  plus  reculées ,  &  des  montagnes  les  plus 
inacceilibles.  Il  n'avoir  pas  le  vol  h  roide,  mais  étoit 
de  longue  haleine.  Ces  elpèces  de  faucons  lie  font 
pas  dans  leur  bonté  qu'ils  n'aient  paifé  un  an  ou  deux. 
Bajazet  aimoit  la  volerie  ,  la  fauconnerie.,  &  la  grolTe 
challe ,  &  (ur  tout  les  faucons  blancs ,  qu'on  nomme 
Gerfau.^;.  Paradin. 

Faucon  Bossu.  Voye:{  ci-après  Faucon  Hagard. 

Faucon  Branchier,  ou  Brancher,  ou  Branche. 
Voye^i  .ci-après  Faucon  Ramage. 

Faucon  Familleux  ,  Famelicus.  C'eft  nn  faucon  fa- 
mélic,  ou  lujet  à  la  iraim. 

Faucon  Gentil.  Elcgansi  II  eft  de  pa(ï;rge,  vient  des 
pays  circonvoifins ,  eft  le  plus  aifé  à  drciFcr ,  &  eft  pris 
en  Août ,  ou  en  Septembre. 

Quelques-uns  di(ent  en  Latin  Falco  Gentilis.  Le 
Faucon  Gentil  a  de  la  valeur  &  de  la  nobleiîe;  il  a 
tant  de  rapport  avec  le  pèlerin ,  queles  meilleurs  Fau- 
conniers s'y  trompent  le  plus  (ouvent ,  8c  n'en  peu- 
vent faire  la  diiîinélion.  Carcan  Vicentin  ,  qui  a 
paifé  pour  très-expert  en  l'art  de  Fauconnerie,  ditque 
les  Faucons  d'Allemagne  ,  pour  la  plupart ,  font  de 
grande  taille  ,  Se  font  prelque  tous  e(claincs  &  très- 
femblables  aux  pèlerins ,  par  la  figure  ,  auilibien  que 
par  la  tête ,  le  bec  &  les  mains  ;  les  cuiifes  font  re- 
vêtues en  dedans  de  pennes  blanches  ;  ils  ont  le  vol 
long,  la  queue  longue  ,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
pennes  font  d'une  couleur  oblcure  ,  excepté  la  tête 
&  les  mahuttes ,  qu'ils  ont  plus  obfcures  que  les 
faucons  pèlerins ,  ils  leur  rclfemblcnt  prelque  entiè- 
rement ;  ils  ontune  petite  couronne  blanchâtre  entre 
la  tête  éc  le  cou  ;  les  gouttes  &  les  taches  qu'ils  ont 
à  la  poitrine  ("ont  brunes ,  &  grandes  à  pluiîeurs  ; 
quelques-uns  les  ont  de  couleur  de  rouille.  Ceux  qui 
ont  mué  ,  ont  la  tête  ,  le  cou  &  les  mahuttes  obfcu- 
res ,  le  dos  bleuâtre ,  avec  des  marques  brunes  qui 
traverfent  leur  pennage  :  leur  golier  eft  blanchâtre  , 
marqué  de  grolles  lignes ,  la  poitrine  lemblable  au 
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pèlerin  ,  hormis  qu  il  eft  pla'î  obfciir;  mais  leur^  mr.ins 
lont  comme  celles  du  pilerin.  Les  maies ,  oit  Tier- 
celets de  ces  faucons~c\ ,  ne  peuvent  en  aucune  fa- 
çon être  dilcernés  des  pèlerins  ,  tant  ils  ont  de  rapport 
Se  de  reiremblance  entr'eux.  Voilà  ce  que  Carcan  en 
dit. 

Il  y  en  a  qui  font  diverfihés  de  taches  rouges , 
d'autres  qui  ont  des  gouttes,  ou  des  marques  pales. 
Il  y  en  a  qui  ont  le  champ  du  pennagc  lunplement 
roux ,  ou  d'un  roux  tirant  lur  le  noir.  Il  y  en  a  qui 
lont  tout-à-fait  fauves,  ou  d'un  fauve  rougeâtre,  & 
lont  tachetés  furie  dos  ,  les  ailes  &  la  queue;  quel- 
ques-uns ne  le  lont  point  -,  de  ceux:  qui  font  tache- 
tés 5  quelques-uns  ont  leurs  taches  rougeâires ,  les 
autres  pâles  ;  les  uns  les  ont  rondes ,  les  autres  lon- 
gues ;  les  uns  en  ont  peii  ,  les  autres  beaucoup  ; 
les  uns  pcrirc),  les  autres  grandes.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  (ont  bruns,  ont  les  plumes  du  dos  ,  des 
manteaux  &  de  la  queue  marquetées  de  taches  blan- 
châtres ,  ou  rougeâtrcs ,  ôc  quelques-uns  les  ont  gran- 
des,  les  autres  petites,  m.ais  allez  remarquables, 
principalement  à  leurs  extrémités. 

Le  faucon  gentil  eft  bon  à  héronner ,  &  aime  na- 
turellement à  voler  le  héron  ,  &  d'autres  oifcauxplus 
grands  que  les  hérons  ;  ils  ont  les  jambes  &  la  main 
rouge  ;  le  bec  comnie  celui  du  Papegay  -,  le  ventre 
de  plumage  blanc  ,  un  peu  couvert  de  rouge  , 
&  le  dos  com.me  une  Cigogne  -,  il  eft  bon  particuliè- 
rement à  vol  pour  rivière.  Le  faucon  gentil  niais  fe 
peut  mettre  à  la  grue  ;  car  fiil  n'étoit  niais ,  il  n'au 
roit  pas  tant  de  hardielfe.  Il  eft  meilleur  gruyer ,  parce 
qu'il  ne  connoît  pas  la  grue. 

Faucon  Gerfaut,  ^^oye^  Gerfaut. 

Faucon  Hagard,  c'eft-à-dire,_/zt7'&:  Hfarrc.  Férus, 
Celui  qui  n'eft  plus  lor  c.uand  on  le  prend  ,  qui  a 
mué ,  ou  changé  de  plumes.  On  l'appelle  xaffijaucon 
de  repdirc  j  oujaucofiboiiu.  Falco  gihhofus.Ce.jau- 
con  eft  de  petite  taille,  &:  n'a  gu^i're  plus  de  chair 
qu'un  é;ervier.  Il  a  des  gouttes  à  la  face  ,  ainfi  que 
le  pèlerin ,  &  les  autres  elpèces  de  faucon  \  il  a  la  tcte 

troffe  à  proportion  du  refte  du  corps ,  le  bec  fort  court 
c  rond  ;  le  vol  long  &  bien  affilé  ;  les  plumes  du  vol 
fortent  beaucoup  en  dehors ,  La  queue  eft  courte  ,  fes 
cuilles  font  fortes ,  &  fes  jambes  longues ,  eu  égard 
aux  autres  membres,  &c  lont  en  quelque  façon  pleines 
d'écaillés ,  comme  celles  des  ferpens  &  des  léfards, 
il  a  les  mains  noueules  ,  principalement  aux  articles 
des  doigts  &  par  le  dellous  ;  il  a  les  yeux  ardens  & 
flamboyans,  le  champ  de  fon  pennage  eft  de  la  cou- 
leur de  celui  des  faucons  pèlerins  -,  il  a  le  delfus  du 
crâne  &  le  derrière  de  la  tête  uni ,  fans  aucune  élé- 
vation j  il  eft  tout  d'une  pièce  avec  le  cou  :  c'eft  ainfi 

.    qu'Albert  en  parle. 

Faucon  Lanier.  P'oye'^  Lanier. 

Faucon  Marin.  Jial'utus  marïmis.  Il  reffemble  fort 
au  Lanier ,  &  on  ne  le  diftingue  que  parce  que  le  La- 
nier ne  mange  point  de  poilTon,  qui  fait  la  nourriture 
An  faucon  marin. 

Faucon  Monta  in,  ou  Montagnard,  ou  Montanicr,  ou 
Montagner./'c/cdMo/jrrf/wi-i  Celui-ci  a  la  tète  grolTe, 
le  fommet  de  la  tcte  long,  un  peu  courbé  &  élevé 
infenliblcment  en  haut.  Il  a  le  bec  gros ,  court ,  noir 
&  robufte,  environ  de  la  grolleur  du  pouce;  la  par- 
tie courbée  n'eft  point  aiguë  ,  mais  forte  ;  &  peu  de 
fcàicons  ont  le  bec  auîli  fort,  auffigros,  &  aulli  bien 
iramairé  que  celui-ci  :  les  nafcaux  lont  fort  ouverts , 
&  environnés  d'une  membrane  jaune;  l'Iris  de  l'œil 
très-noire  ;  les  cils  ou  les  petites  membranes  quicou- 
vrentfes  yeux,  font  de  couleur  jaune;  le  corps  gé- 
néralement,  &  le  champ  de  Ion  pennage  d'une  feule 
couleur  ;  favoir,d'un  gris  blanc  ou  cendré, tirant  un 
peu  lut  le  brun  ,  plus  lavé,  ou  plus  oblcur ,  félon 
qu'il  reçoit  la  lumière,  fon  gofier,fa  poitrine,  fon 
ventre  &  fon  dos,  ou  pour  mieux  dire,  tour  fon 
Corps  eft  fort  gros ,  &  félon  que  dit  Albert  ,  il  eft 
plus  ralfcmblé  &  maifif ,  rond  &  difpos ,  fa  poitrine 
eft  fort  longue  &  grande ,  les  mahuttes  font  élevées 
èc  larges ,  un  peu  moins  aiguës  que  les  autres ,  il  a 
le  vol  long  &  bien  affilé,  $c  qui  defcend  jufqu'au  mi- 
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lieu  de  fa  queue  ,  ou  un  peu  davantage  ;  fi  queue 
eft  médiocre;  fes  mains ,  à  proporLion  du  corps ,  font 
grêlées,  déliées,  jaunes  &  couvertes  de  tablettes;  les 
ongles  lont  très-noirs. 

Le  faucon  montagner  eft  d'une  couleur  brune,  &s'il 
eft  fain  ,  il  eft  excellent ,  il  eftgrand  &  hardi ,  ne  s'atta- 
chant  qu'aux  grands  oifeaux;  mais  il  eft  difficile  à  gou- 
verner avrà^garder  ;  il  le  faut  faire  porter  &  veiller ,  & 
il  doit  être  entretenu  entre  gras  &  maigre. 

Faucon  mué.  Ce  font  ceux  qui  ont.  déjà  changé  de  pen- 
nage quand  on  les  prend.  La  plupart  des  palfagcrs 
font  amli,  &  non  les  niais;  c'eft  pourquoi  ils  font  beau- 
coup plus  vîtes ,  mais  d'ailleurs  plus  hagards.  On 
1  appelle  Faucon  mué  en  main  d'homme,  llmplement 
faucon  mué  :  quand  il  eft  mué  des  champs,  &  puis 
pris  au  palfage  ,  il  fe  dit  ardoife  ^  madré ^  ou  Jîeuri , 
hors  de  connoïffance  j  &  vieux  faucon. 

Faucon  neblie.  Foyei  ci-après  Faucon  du  Pérou, 

Faucon  niais,  Nidularius ,  nidarius ,  qui  n'a  jamais 
été  à  foi ,  qui  eft  pris  au  nid  ,  ou  dans  le  roc  ,  quand 
il  eft  fort  petit.  On  l'appelle  auilî  Faucon  Royal , 
parce  qu'on  rèle\e  facilement.  Us  font  appelés  Niais\ 
parce  qu'ils  font  pris  dans  le  nid.  Ils  s'apprivoifent  fa- 
cilement. Les  faucons  niais  doivent  être  mis  à  la  mué 
à  la  fin  de  Mars ,  &  muent  plus  facilement  que  les 
faucons  hagards  &  paffiigers.  Les  faucons  niais  font 
très-excellens  &  de  grande  entreprife  ;  ils  font  fort 
bons  au  vol  pour  pie. 

Faucon  de  nuit,  ouCalcis,  appelé  par  quelques-uns 
Cybindis.  Ariftote ,  qu'a  fuivi  Bellon ,  rapporte  dans 
fes  remarques ,  que  cet  oileau  ne  vole  que  de  nuit, 
parce  qu'il  a  la  vue  trop  foible  de  jour.  Il  a  guerre 
perpétuelle  avec  l'aigle  ,  &c  on  les  trouve  quel- 
quefois attachés  par  leurs  ferres.  Il  fait  fon  nid  dans 
les  heux  rempHs  de  rochers  où  il  y  a  des  cavernes , 
&  ne  lait  que  deux  œufs.  On  n'en  voit  guère  -,  parce 
qu'il  le  retire  dans  les  hautes  montagnes ,  &  dans  les 
lieux  dèlerts  &  inhabités  ,  &  ne  paroît  outre  cela 
que  de  nuit.  Il  a  le  champ  de  fon  plumage  noir,& 
eft  de  h  taille  (X\xu  faucon.  Les  Ioniens  l'appellent  Cy- 
mindis  ou  Cybindis  ;  il  eft  auilî  appelé  Pklnx.  Homère 

•  en  fait  mention  dans  fon  Iliade  ;  il  porte  un  collier 
de  plume  fous  la  gotge  de  même  que  le  hibou. 

Dans  les  hautes  montagnes  du  Dauphiné  il  fe  ren- 
contre un  oifeau  de  nuit  que  les  habitans  du  pays 
appellent  Arpcns  ^,  qui  fait  fon  nid  dans  les  pays  de 
montagnes  efcarpées ,  dans  les  ouvertures  des  rochers , 
qui  pourroit  bien  être  de  cette  efpèce. 

Faucon  V  assaqek,  Fugitivus,  qui  vient  du  pèlerin  & 
du  montanier.  Il  eft  d'autant  meilleur  qu'il  approche 
plus  dii  montanicr. 

Fa ticoN  Pèlerin,  Falco peregrinus.Le Faucon  pèlerin 
eft  naturellement  vaillant ,  hardi  ,  &  de  grande  en- 
treprife. Il  eft  très-courtois  à  fon  maître;  il  eft  ap- 
pelé pèlerin  a  caule  qu'il  eft  pris  de  pallage.  Quelques- 
uns  dilcnt  que  perlonne  n'a  jamais  vu  l'aire  de  ce 
faucon.  On  en  prend  tous  les  ans  dans  la  failon  qu'ils 
font  leur  palfage  au  mois  de  Septembre.  Il  vole  pour 
rivière  &  pour  champs ,  &  eft  franc  à  tout ,  bien 
gracieux  &:  bien  doux.  Le  Faucon  pèlerin  fe  pxend  en 
Candie ,  à  Rhodes ,  &  dans  les  autres  Iles  de  l'Archi- 
pel. Il  eft  plus  petit  que  tous  les  autresy^^^co^j,  ayant 
les  ailes  &z  les  cuilles  longuettes,  les  jambes  &  la 
queue  petites ,  la  tête  fort  grolle.  Les  meilleurs  ont 
le  bec  de  couleur  bleue.  Ceux  de  Chypre  qui  font 
petits,  &  qui  ont  le  pennage  roux  ,  {ont  plus  hardis 
que  les  autres.  ■ 

Le/iîwto/z  pèlerin  éineutit  fur  le  poing,  &  le  gentil 
fait  le  contraire.  Le  pèlerin  le  connoît  à  la  mue,  car 
il  mue  en  Août ,  c^'  le  gentil  commence  dès  Mars ,  ou 
plutôt.  Le  pèlerin  eft  plus  plein  lur  les  épaules ,  que 
les  autres  faucons  0àe  petites  plumes  bordées  de 
roulfcur ,  ou  de  jaune,  ou  d'autre  couleur,  félon  la 
couverture  ;  &  a  grands  yeux  &  grands  pieds ,  fore 
fendus  &  bien  ongles.  Le  pèlerin  a  les  yeux  enfon- 
cés ,  (?cle  bec  de  couleur  verte  plombée. 

Albert  le  Grand  le  décrit  ainfi  en  peu  de  mots.  Il 
eft  ordinairement  plus  petit  que  celui  de  montagne; 
il  a  la  queue  courte  i  le  vol  long  j  la  tête  grolfe,  les 
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cuilfes  longues ,  les  jambes  courtes ,  &lcs  mnlns  blan- 
châtres. L'on  fait  plus  de  cas  de  celui  qui  a  les  jambes 
■nouculcs. 

■BcUon  Se  les  autr-es  Fauconniers  François^  veulent 
qu'il  l'oit  la'-sc  dcllbus  &:  dellus ,  bien  reîcvc  de  ma- 
hiittes ,  le  vo.long,  Tout  d'une  pièce  (ur  le  derrière  i 
la  queue  garnir,  de  grolks  pennes  ailcz  longues,  ii- 
niffant  inlcniîblement  en  pointe ,  comme  celle  de  l'E- 
pervier  ,  Js:  compolée  de  pennes  très-larges ,  dont 
l'extrcmité  nefoitpas  entièrement  blanche,  &  dont 
ie  tuyau  Toit  au  milieu  d'une  couleur  rouge  ;  qu'il  ait 
les  mains  de  la  même  couleur  que  les  pieds  du  Butor, 
&  teintes  d'une -couleur  entre  le  jaune  &le  plombé, 
ou  pour  mieux  dire ,  d'un  vert  palfé.  Que  les  doigts 
des  mains  (oient  grêles ,  les  ongles  grands  ,  noirs  & 
■bien  aigus  ;  le  bec  &  les  ongles  de  même  couleiu' ,  les 
cuifles longues ,  les  jambes  grêles  ;  qiic  l'ouverture  du  ' 
bec  foit  grande  &  le  bec  gros ,  les  nafeaux  grands 
■    &  ouverts ,  les  fourcils  un  peu  élevés  Se  grands ,  les 
yeux  grands   &  profonds  ;  que  le  lommet  de  la  tête 
ioitrond,  &  un  peu  élevé  en  voûte.  Sitôx   qu'il  iei'a 
en  âge  de  voler,  vous  lui  verrez  de  petites   plumes 
en  forme  de  barbes  vers  la  partir  fupérieurc  du  bec  ; 
qu'il  ait  le  cou  long ,  la  poitrine  large  ,  &  d'une  ron- 
deur longue  vers  -les  omoplates ,  à  l'endroit  où  elles 
fe  joignent  avec  le  cou  ;  qu'il  foit  un  peu  penché  en 
arrière  ,  étant  fur  le  poing  ;  qu'il  loit  alaigrc ,  i^nor- 
^ant ,  Se  toujours  affamé  ;  que  les  fourcils  Se  les  mâ- 
choires {oient  blanchâtres ,  mêlées  d'un  peu  de  rou- 
geur-,  qu'il  ait  les  yeux  noirâtres,  Se  le  cercle  qui  les 
environne,  bleu;  la  tête  d'un  gris  cendré  ,    ainlique 
le  faucon  facre  ;  le  dos  de  même ,  d'une  couleur  unpeu 
livide  ,  comme  les  plumes  du  derrière  de  l'oie ,  &  qu'il 
foit  vêtu  de  pennes  rondes  Se  larges.  Le  faucon  pè- 
lerin, ou  padger,  a  beaucoup  plus  de  peine  à   la 
mue  que'ies  zuzrcs  faucons ,  païce  que  quand  il  jet- 
te une  penne  ,  l'autre  ne  tombe  point  que  la  première 
ne  loit  revenue. 
Faucon  du  Pérou.  Il  y  a  des  faucons  qu'on  appelle  du 
Pérou  j  Peruviani ,  &  autrement  neblies ,  qui  volent 
plus  haut  que  les  autres ,  qui  ont  des  ferres  fortes ,  Se 
une  couleur  tirant  lur  le  noir. 
Faucon  a  pieds  bleus  ,  Falcocyanopos ^Cyanopus. 
Sur  ce  que  l'on  rapporte  de  fon  naturel  &  de  fes  mœurs, 
il  eft  facile  de  conjecturer  qu'il  ell  plutôt  du  genre 
des  laniers  ,  que  de  celui  des /û:^co/zj;  d'autant  qu'il 
cftmou  auvent.  Se  dégénère  en  courage ,  &  en  façons 
défaire  ordinaires  aux  faucons. 

Albert  dit  que  cette  efpèce  de  faucon  a  les  mains 
bleues ,  Se  de  même  taille  que  le  pèlerin  ;  que  la  fi- 
gure eft  de  même ,  &  qu'il  en  efl:  différent  en  ce  qu'il 
a  moins  de  noirceur  au  dos  &:  au-deilus  des  manteaux , 
&  qu'il  a  la  poitrine  plus  blanchâtre  ,  &  le  vol  plus 
court  ;  quant  à  fa  queue  ,  elle  eft  d'un  peu  plus  lon- 
gue-, les  mains  (ont  bleues. 

Il  y  en  a  un  autre  fort  différent  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Se  duquel  Albert  fait  mention. 
Stumphius  rapporte  qu'il  s'en  rencontre  en  plufieurs 
endroits  de  la  Suiffe:  ils  prennent  non-feulement  des 
perdrix ,  des  colombes  ,  des  corneilles ,  Se  des  oies , 
mais aulîî  des  faifans,  ce  qui  donne  à  connoître  qu'ils 
lont  de  bonne  race  ,  Se  d'excellente  origine.  Ils  ont 
leurs  aires  dans  des  roches  élevées  proche  des  eaux 
&  des  vallées  profondes  ;  lorfqu'ils  font  pris  niais , 
ils  fe  rendent  très-familiers,  &  s'allurent  facilement. 
Faucon  Ramage  ,  ou  branchier,  ou  brancher. /Wco 
ramalis.  Ce  font  ceux  qui  étant  encore  tout  jeunes , 
ont  été  pris  vokigeans  de  branches  en  branches  au- 
tour de  leur  nid.  Ils  font  plus  vîtes  que  les  niais. 
Faucon  de  Roche  ,  Falco  lapidarius.  Le  Faucon  de 
pierre  ,  ou  de  roche,  a  été  ainfi  appelé,  à  caufe  qu'il 
fait  fil  demeure  ordinaire  dans  des  rochers  inaccellî- 
bles.  Le  faucon  de  roche  cil  cf une  taille  moyenne 
entre  l'épervier  Se  le  hagard. 
Faucon  Rouge  ,  Falco  ruher ,  rubeus.  Ce  Faucon  a 
été  appelé  rouge ,  à  caufe  des  taches  dont  le  champ 
de  fon  pennage  eft  parfemé.  Il  a  le  vol  aftez  roide ,  Se 
il  a  beaucoup  de  force  &  de  courage  ;  on  peut  le 
mettre  au  nombre  des  grands  faucons.  Quoique  ce 
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faucon  ne  -foit  pas  de  grande  taille  ,  &  qu'il  foit  plus 
petit  que  le  pèlerin  ,  il  ne  lailfe  pas  d'avoir  le  bec  ,  les 
onains  &:  ongles  bien  forts  ;  il  a  le  vol  allez  léger  , 
•mais  il  n'cft  pasde  longue  haleine,  &  ne  perlévèrc 
pas  long-temps.  Le  faucon  rouge  fréquente  les  plaines 
Se  les  marais  ;  il  efthauii ,  mais  difficile  à  gouverner. 
Il  le  faut  purger.  Se  mettre  en  lieu  oblcur  quelque 
temps  avant  que  de  le  faire  voler. 

Aldrovand  fait  mention  de  deux  autres  faucons 
rouges  qu'il  dit  être  venus  des  Indes.  Le  premier  étoit 
une  femelle.  Elle  avoit  la  tête  grande  ,  le  lommet  large 
Se  prelque  plat,  {ans  aucune  éminence  au  derrière  , 
ainli  qu'il  le  rencontre  en  quelques-uns  -,  la  couleur 
de  {on  pennage  étoit  d'un  cendré  tirant  {ur  le  brun  , 
aulli-bien  que  Ion  cou ,   tout  fon  dos ,  (Se  le  dclllis  de 
les  manteaux  :  fon  bec  étoit  lort  gros ,  proche  de  la 
tête  ,  le  delfus  Se  le  deffous  du  bec  entièrement  fau- 
ves ;   la  pointe  étoit  médiocrement  courbée ,  &  de 
couleur  cendrée  par  le  devant.  Il  n'étoit  revêtu  d'au- 
cune membrane.  La  prunelle  de  l'œil  étoit  très-noire , 
l'iris  ou  le  rour  brun  Se  mêlé  de  tanné  ;  la  tunique  qui 
couvre  les  yeux ,  étoit  jaune  ;  tout  au  tour ,  aux  deux 
coins  du  dedans  &  du  dehors  des  yeux,  il  y  avoit 
deux  taches  longues ,  de  la  même  couleur  qu'éroit  fii 
poitrine,  laquelle  avec  le  haut  du  dedans  des  man- 
teaux ,  le  ventre  ,  le  croupion ,  les  cuilFes  Se  les  jam- 
bes ,  étoit  d'une  couleur  fauve  rougeâtre ,  tirant  fur 
le  cinabre,  unpeu  pâle  néanmoins:  le  deilous  de  fa 
gorge  étoit  marqué  d'une  tache  cendrée  airez  longue, 
qui  paroilFoit  dans  ce  rouge ,  &  qui  finilloit  en  bas  : 
la  poitrine  étoit  pareillement  marquée  de  quelques 
taches  de  couleur  cendrée ,  de  même  que  les  côtés  qui 
étoient  couverts  de  la  moitié  des  manteaux,  qui  étoienc 
très-longs  Se  bien  affilés  -,  leurs  extrémités  palfoient  le 
milieu  de  la  queue.  Se  le  croiloient  en  forme  d'X, 
à  l'extrêmire  du  dos  :  la  queue  étoit  longue  ;  chacune      ^ 
de  (us  pennes  étoit  diveriifîée  de  taches  noires ,  Se 
étroites  en  forme  de  demi<ercie  ,  Se  alternativement 
de  taches   cendrées  plus  grandes  :  fes  jambes  &:  fes 
mains  étoient  jamies ,  alTez  groifes  Se  fortes  :  fes  on- 
gles noirs  Se  très-aigus. 

L'autre  ,  qu'Aldrovand  eftimoir  être  Un  mâle  ,  étoit 
d'un  tiers  plus  petit.  Le  champ  de  Ion  pennage  étoic 
orné  à  peu  près  des  mêmes  couleurs  aux  mêmes  par- 
ties ,  il  ce  n'eft  que  celui-ci  avoit  un  rouge  plus  écla- 
tant Se  plus  vif:  les  endroits  qui  paroiffoient  en  l'au- 
tre de  cendré  oblcur  ,  étoient  en  celui-ci  entièrement 
noirs ,  ainlî  que  les  mahuttes ,  la  tête ,  le  dos  &  la 
queue.  Il  avoit  le  bec  entièrement  bleu ,  excepté  une 
petite  membrane  jaune  qui  environnoit  les  narilles. 
Il  avoit  le  commencement  du  bec  dentelé  comme  une 
fcie  ,  Se  le  deilus  du  golîer  étoit  d'un  rouge  plus  lavé 
Se:  tirant  un  peu  furie  cendré,  mais  n'avoit  point  de 
marques  comme  le  premier.  Le  dedans  des  grandes 
pennes  étoit  blanchâtre  ,  Se  diverlifié  de  taches 
brunes  ,  qui  paroilfoient  en  travers  par  inter- 
valles égaux  :  le  refte  du  haut  du  vol ,  ou  les  ailes  , 
étoient  d'un  fauve  oblcur,  ou  de  couleur  de  brique  :  la 
partie  de  la  queue  qui  penchoit  en  devant,  étoitem- 
bellie  de  deux  fortes  de  taches  blanches  Se  cendrées , 
tirant  un  peu  (ur  le  hJeu ,  placées  alternativement  : 
celui-ci  avoit  les  mains  &  les  jambes  d'un  jaune  plus 
lavé  que  l'autre. 

Ces  deux  faucons  avoient  été  apportés  des  Indes , 
Se  avoient  été  donnés  à  Ferdhiand ,  Grand  Due  de 
Tofcane  ,  qui  les  envoya  peints  au  naturel  à  Ulvirc  Al- 
drovand ,  qui  failoit  la  recherche  en  ce  temps-là  de 
toutes  lortcs  d'oifeaux. 
Faucon  Royal.  F^oye^  ci-dellus  Faucon  Niais. 
Faucon  Sacre.  F'oye-:ç  Sacre. 

Faucon  Saffir.  Selon  quelques  Fauconniers ,  \c  faucon 
laffir  fe  connoît  à  ce  qu'il  a  les  coufteaux  plus  longs 
que  la  queue ,  Se  a  les  mêmes  lignes  que  le  pèlerin , 
excepté  qu'il  eft  plus  petit.  Se  meilleur  que  lui. 
Faucon  Sahin.  Koye':^  ci  après  Faucon  Tartarot, 
Faucon  Sor  ,  ou  neuf.  C'eft  un  faucon  qui  a  encore 
fon  premier  plumage  ;  les  pennes  du  premier  an , 
en  Latin,  Annotbms  ,  anniculus.  On  dit  aulîî  fo- 
ras ,  à  caufe  de  leur  couleur  enfumée  :  ils  font  ap- 
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'pek's  fors  ,  qui  font  d'une  année ,  &  doraeftiques  avant 
que  de  muer.  S'ils  font  pris  quelque  temps  aprcs 
avoir  quitté  leur  nid,  ils  ieront  excellens  à  dre'ïer. 
Faucon  Tagarot.  C'eft  un  oileau  fort  long  &  Huet 
d'une  efpèce  particulière.  On  l'apporte  du  côté  d'E- 
,      gvptc.  - 

Faucon  Tautarot,  ou  de  Barbarie.  FjIco  Barbari- 
cus ,  Scytkicus.  C'eft  un  grand  oileau  dit  de  haute 
maille  ,  appelé  des  'XuizsFaucon  Sahin,  M.  de  Sainte- 
Mart!\e  l'appelle  Tartarot. 

Le  Faucon  Tartarot  n'eft  pas  fort  commun  :  il  eft 
de  palFage  conlme  le  pèlerin ,  mais  il  eft  plus  grand 
&  plus  gros  ,  le  dedous  des  ailes  eft  roux  ;  il  eft  fort 
empiété,   &  bien  garni  de  longs  doigts;  il  peutvo- 
'1er  à  tout ,  ainfi  que  le  pèlerin ,  il  eft  vaillant  &c  hardi  : 
le  pèlerin  &i  le  Tartarot  peuvent  voler  les  mois  de 
Mai  &  de  Juin  ,  à  caufe  qu'ils  iont  tardifs  au  muer, 
'&:  quand  ils  muent ,  ils  (e  dépouillent  promptement. 
Un  (le  fes  noms  lui  vient  de  ce  qu'il  tait  fon  palHige 
'communément  en  Barbarie  ,  &  dans  le  Royaume  de 
Tunis ,  &  l'autre  de  ce  qu'il  vient  de  Tartarie.  On  le 
prend  le  plus  communéirient  en  Barbarie  ,  ainlii  qu'aux 
îles  de  Candie ,  de  Rhodes  &  de  Chypre.  L'on  fe 
fert  volontiers  du   Tartarot  &  du  pèlerin  ,  à  caule 
qu'ils  {ont  bons  Gruyers ,   &  que  la  NoblelTe  de  ce 
pays-là  s'adonne  à  voler  les  grues ,  &  ne  le  fert  point 
des  faucons  niais.   Candie   eft  le  lieu  où  ie  prennent 
,,    les  meilleurs  faucons  de  palfage. 
Faucon  Tunisien,  ou  Tuv^sie.^.  FalcoTunetanus. 
Le  Faucon  Tunifien  approche  de  la  nature  du  Lanier 
de  France  i  la  taille  plus  petite ,  mais  le  pennage  & 
la  main  de  même  couleur.  Il  a  le  vol  plus  long  & 
mieux  croilé  ;  il  a  la  tête  grofte  ôc  ronde  ;  il  eft  ap- 
pelé ainii ,  parce  qu'il  eft  de  Barbarie ,  dont  la  ville 
capitale  eft  appelée  Tunis.  Les  Seigneurs  du  pays  ie 
fervent  plus   volontiers  de  ce   faucon  que  d'aucun 
autre.  Ils   font  bons  pour  rivière ,  Ôc  bien  montans 
fur  aile  :  ils  fervent  aulîi  pour  champs ,  &  fe  plaifent 
à  chalfer  le  lièvre  ,  Se  tout  autre  gibier  de  campagne. 
Ils  ne  font  pas  fi  communs  en  tous  les  pays  que  les  au- 
tres oiteaux,  fi  ce  n'eft  en  Barbarie.  On  le  nomme  aullï 
Alphanet ,  à'alpha^  première  lettre  des  Grecs,  parce 
que  les  Grecs  les  mettent  au  premier  rang  àts  faucons. 
Faucon  Vilain.  Syncbills, 
Faucon  Zaphar.   F'oye^  Zaihar. 
fer  F,A  U  C  O  N  N  E  Â  U.  f.  m.  Jeune  Faucon.  Foye^ 

Faucon. 
§3"  Fauconneau  ,  ou  Faucon,  f.  m.  Terme  d'  Artille- 
rie. Falcunculus  j  ou  félon  Nicot  ,falconcellus.  Pièce 
d'artillerie  ,  qui  tient  le  lixième  rang  entre  les  ca- 
nons ,  qui  a  lix  à  fept  pieds  de  long,  &  deux  pouces 
de  diamètre  ,  dont  la  balle  pelé  environ  une  livre  & 
demie  ;  mais  félon  Hanzelet ,  c'eft  une  huitième  de 
coulevrine  qui  a  3c  cahbres  de  long,  qui  tire  deux 
livres  &  demie  de  fer  avec  deux  livres  de  poudre  ; 
&  le  Bâtard,  à  50  calibres,  tire  trois  livres  de  fer 
avec  autant  de  poudre. 
Fauconneau,  ou  Etourneau  ,  chez  les  Maçons,  eft  la 
pièce  de  bois  polée  en  travers  (ur  le  haut  d'un  engin 
à  élever  des  fardeaux.  Arrcciaria  ergata  :  elle  porte 
les  deux  poulies  par  où  palfent  les  cables. 
FAUCONNERIE,  f.  f.  L'art  de  drelfer,  d'affaiter  ,  de 
gouverner ,  d'apprivoiler ,  d'alfurer  les  oileaux  de 
proie ,  &  de  les  employer  à  propos  à  la  volerie  du 
gibier.  Acc'ipitraria ,  aucupiaria.  Delparon  a  bien 
écrit  de  la  Fauconnerie.  Jean  Franchiere  ,  Guillaume 
Tardif,  Artelouche ,  Dalagona,  ont  traité  la  même 
rriatiere.  M.  de  Sainte-Marthe  a  mis  en  beaux  vers  La- 
tins les  principes  de  cet  art.  Il  a  intitulé  fon  Livre 
Hleracofophion  ,  five  ie  re  accïpïtraria  iibri  très.  On 
trouve  à  la  fin  du  Dictionnaire  Royal  de  Pomey  une 
eipéce  de  Traité  lur  la  Fauconnerie ,  où  il  enleigne 
en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  elfentiel  dans 
cet  art.  La  Fauconnerie  a  été  inconnue  aux  Grecs  ôc 
aux  Latins,  de  la  manière  dont  elle  fe  pratique  parmi 
nous.  Tous  leurs  livres  ne  peuvent  pas  feulement  four- 
nir un  mot  propre  pour  la  nommer ,  bien  loin  de 
nous  en  apprendre  tous  les  termes.  La  Langue  Fran- 
çoife  feule  a  des  mots  finguliers  pour  exprimer  tout 
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ce  qui  regarde  la  Vénerie  &la  Fauconnerie.  Bouh. 

Fauconnerie,  le  dit  auiîl  de  la  chalfe  qui  fe  fait  avec 
Icsoifeaux  de  proie,  &  de  tout  ce  qui  appartient  à 
1  équipage  de  cette  chalFc.  La  Fauconnerie  ,  &  la  Vé- 
nerie, font  de  grande  dépenfé.  Ce  Prince  aime  la 
Fauconnerie  ,  il  a  beaucoup  d'Officiers  de  Fauconne- 
rie. La  Fauconnerie  du  Roi  eft  en  tel  endroit.  La 
Fauconnerie  eft  aulli  le  bâtiment  où  l'on  nourrit  les 
faucons,  &où  logent  les  OBickis  de  h  Fauconneries 

FAUCONNIER,  f.  m.  Atfaiteur,  ou  apprivoifeur  d'oi- 
leaux  ,  celui  qui  drclTe  &  qui  gouverne  ,  ou  qui  a  le 
foin  des  oileaux  de  proie  :  Auceps  falconius  y  acci- 
pitranus  venator.  Des  gants  de  Fauconnier.  Le  Grand- 
Seigneur  entretient  ordinairement  (\x  mille  Faucon- 
niers-, ôc  le  moins  qu'il  en  ait  eu,  c'eft  trois  mille. 

On  appelle  chez  le  Roi  ,  le  Gtmd-Fauconni^r  ^ 
l'Officier  qui  a  foin  de  toute  fa  Fauconnerie.  Cette 
charge  a  été  démembrée  de  celle  de  Grand- Véneui'» 
Le  Grând-Fauconnier  prête  ferment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  Roi.  U  nomme  à  toutes  les  charges  de 
chefs  de  vol ,  vacantes  par  mort'.  Tous  les  Marchands 
Fauconniers  font  obligés ,  fous  peine  de  confifcatioft 
de  leurs  oileaux ,  de  les  préfenter  au  Cïind-Faucon- 
nier,  qui  les  peut  retenir,  s'il  le  trouve  à  propos.  Les 
droits  ôc  prérogatives  du  Grand-Fauconnier  font  ti- 
rés d'une  Hiftoire  manulcritede  Robert  de  la  Mark , 
Gta.nd-Fauconnier  fous  Louis  XII.  ^  François  I. 
Cette  charge  eft  très-ancienne.  On  trouve  dans  le 
Roman  de  Guérin  le  Lorrain ,  Fauconnier  meftre  , 
ou  maiftre ,  pour  dire ,  Grand-Fauconnier. 

Branconier  mefire  en  fit  li  Rois  Pépin  j 
Les  chiens  li  baille,  cil  volontiers  les  priji ^ 
Li  Dus  Gilbert  richement  en  fervi , 
Celui  mejiier  y  U  Rois  Uretoli  y 
Fauconnier  mefire  de  fes  oifiax  en  fifi, 

^fT  Jean  de  Beaune  fut  fait  maître  Fauconnier  du  Roi 
en  I2J0.  Tous  les  (uccelfeurs  portèrent  le  même 
nom  jufqu'à  Euftache  de  Jaucourt  qui  fut  établi 
Grand-Fauconnier  de  France  en  1406. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  monter  à  cheval  en 
Fauconnier ,  pour  dire  ,  monter  du  pied  droit, 
iJ3"  comme  les  Fauconniers  qui  ne  peuvent  naonter 
autrement ,  parce  qu'ils  tiennent  l'oileau  fur  le  poing 
gauche. 

FAUCONNIERE.  f.  f.  Poche,  ou  bourfe  de  Faucon- 
nier. Pera  j  facculus,  vidulus. 

On  appelle  aiXlTi  Fauconniere ,  uneelpèce  debillaç 
de  cuir  ou  double  gibecière  qu'on  porte  à  cheval ,  & 
qu'on  met  des  deux  côtés  de  l'arçon  de  lalelle,  où 
l'on  lerre  les  menues  hardes  néceifaires  pour  un 
voyage. 

FAUCRE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  arra  de  la  lance. 
Fulcru;n„ 

Eficu  au  cou  3  lance  furfion  faucre.  Perc; 

Ce  mot  vient  de  fulcrum  ,  qiii  veut  dire  en  La- 
tin appui. 

FAUDAGE.  f.  m.  Terme  de  Manufaèlure  ,  ou  faudée, 
en  ufage  à  Amiens.  Il  fignifie  la  mêine  choie  que 
Pliage. 

Faudage  ,  fignifie  auilî  la  marque ,  ou  fil  de  foie  ; 
que  les  Corroyeurs  des  étoffes  de  lainerie  mettent 
aux  pièces  d'étoffes  qu'ils  plient  &  appointent ,  après 
les  avoir  levées  de  delfus  le  corroi. 

FAUDE.  f.  f.  Eft  un  ancien  mot  qui  fignifie  giron.  Gre- 
mium.  Voici  ce  que  M,  Ménage  rapporte  du  Dic- 
tionnaire du  P.  Monet. 

Faude  ,  giron,  faudier e ,%arde-c}nav&e ,^  Faude,Ciègè 
creux  de  chaire  à  guif'e  de  giron  enfoncé.  Faudar 
en  Savoie ,  faudeau  en  Provence ,  Dauphiné ,  Lan- 
guedoc ,  eft  un  deyantier ,  tablier  à  garantir  h  faude, 
le  giron  de  la  robe  &  les  environs.  Fauder,  façon- 
ner en  guife  de  giron  enfoncé,  Fauder  une  chaire  ^ 
lui  façonner  le  fiège  en  faude.  Faudeteuil ,  chaire 
doffière  ,  ayant  fiège  de  fangles  entrelacées  ,  cou- 
vert de  riche  étoffe ,  ôc  à  faude  enfoncée.  Foye:^ 
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le   Didtionnaire  du  P,    Monet,  &  Corel  fur  ce  rDot 
faude. 
FAUDES.  FoyeT;  Faulds. 

JFAUDER  une  étoffe.  Ceft  plkr  une   étoffe  en  double 

dans  la  longueur  ,    enlorte   que  les  deux  lillèrcs  fe 

touchent  ;  ce  que  l'on  fait  avant  que   de  la  plkr  en 

plis  carrés  fur  un  métier  qu'on  appelle  l'Hoir. 

Fàuder,  C'eft aulîî  marquer  avec  de  la  foie  une  étoffe, 

après  qu'elle  a  été  corroyée. 
|13"  Fauder.  f.  m.  La  même   chofe    que  faudage  & 

faudcc. 
Faudé,  ée.  part.  Terme  de  Manufadure  &  de  Lainage. 
Les  pièces  rapportées  de  delliis  les  perches ,  ou  de  la 
rame,   doivent  eue  jaudées^   c  eft-à-dire  ,    propre- 
ment pliees  fur  une  table  ,  puis  gommées  de  pli   en 
pli,  en  y  faifant  fur  l'envers  alperlion  d'une  eau  où 
Ton  a  dilfous  de  la  gomme  Arabique. 
FAUDET.  f  m.  Les  Laineurs  ,  ou  Emplaigneurs ,  ap- 
pellent ainfî  une  efpèce  de  grand   gril  de  bois ,  fou- 
tenu  de  quatre  petits  pieds ,  aulfi  de  bois ,  qui  eft 
placé  fous    la  perche  à  lainer,  pour  recevoir  l'étoffe 
à  mefure  qu'elle  le  laine. 
FAUDETEUIL  ,   ou  FAUDESTEUIL.  f.  m.  Faldïfto- 
num  ,  ow  faltïjlaïum,  Monet  l'appelle    Sella  regïa  , 
fella  pr&tonaj  cathedra  honoraria  ,   honoranum  fo- 
lium  ,  hemïcyclus  bafdicus.  C'eft  un  vieux  mot,  d'où 
le  mot  de  fauteuil  a  été  formé.  D'autre  part  étoit  affile 
fur  un  faudefleuïl  une  noble  Dame.  R.  De  Merlin. 
FAUDOAS.  Bourg  &  Château  du  pays  de  Lomagne  en 
France  ,  dans  le  Quercy. 

Le  Château  de  Faudoas  ell  la  première  Baronnie 
du  pays  de  Lomagne ,  dans  le  Diocèle  de  Montau- 
ban  ,  &  donne  le  nom  à  la  noble  &  ancienne  maifon 
de  Faudoas ,  dont  les  Seigneurs  (ont  connus  depuis 
Raymond  Arnauld,  Baron  de  Faudoas,  qm  vivoit 
fur  la  fin  du  onzième  liècle. 
FA  VÊLE.  1.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  fatle  j  menfonge. 

Il  eft  formé  de  fabula  ,  fable. 
FA  VELER.  Vieux  v.  n.  En  Latin  fabulari ,  mentir ,  débi- 
ter des  fables.  Poéf.  du  Roi  de  Nav. 
FAVERISÉ  ,  ÉE.  adj.   C'eft  un  nom  que  Philippe  de 
Comines  donne  aux  Ecolfois  que  Charles  VU.  retint 
pour  fa  garde:  il  les  nomme  ainli ,  parce  que  leurs  ho- 
quetons étoient  couverts  de  paillettes  d'or<^'  d'argent. 
Auro  ,  argentoque  d'tftïncla  chlamys. 
FAVERNACH.  Village  près  de  Fribourg.  Faverniacum , 
ou  Faberniacum.  Hadr.  Valef.  Not'  Gall.  p.  i çs-  H 
eft  entre  l'Oufche  &  la  Saône.  Il  ne  faut  point  le 
Confondre  avec  Faverney. 
FAVERNAY.  Bourg  ou   Village  de  Bourgogne   entre 

Dijon  &  Auxône.  Faverniacum  3  ou  Faberniacum, 
FAVERNEY.  Ancien  bourg  ou  village,  célèbre  par 
une  Abbaye.  Faurtniacum ,  Faverniacum  ,  Fabernia- 
cum. Ce  lieu  eft  fur  la  petite  rivière  de  Lantaine  près 
de  Conflans  &  de  Luxeuil  ,  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne ,  &  du  Diocèfe  de  Bezançon.  Il  y  a  une  lettre 
de  S.  Bernard  à  l'Abbelle  de  T'ayerncy  \  ce  qui  mon- 
tre que  l'Abbaye  fut  d'abord  une  maifon  de  hlles. 
Vers  l'an  1 1 31.  on  y  inrroduifit  des  Moines  Bénédic- 
tins. Hadr.  "Valef.  iV''of.  Gall.p.  ip^. 
^3^  FAVEUR,  f.  f.  Favor.  Bienveillance  gratuite  qu'on 
cherche  à  obtenir.  Ce  mot  luppofc  plutôt  un  bienfait 
qu'une  rccompcnle.  Les  Princes  font  des  faveurs  à 
qui  il  leur  plait  :  on  fe  trompe  fort ,  fi  l'on  compte  les 
faveurs  de  la  fortune  pour  de  vrais  biens  ;  ces  biens  , 
-ces  avantages  dont  vous  jouiffez  ,  font  des  faveurs 
du  Ciel.  Munus ,  heneficium. 

Le  Ciel  y  qui  mieux  que  nous  connott  ce  que  nous 

fommes  , 
Mefure  fes  faveurs  au  mérue  des  hommes.  Com. 
^3"  La  faveur  des  Princes  eft  l'effet  de  leur  goût ,   Si 
d'une   longue  complaifance.  Elle  n'exclut  pas  le  mé- 
rite ,  &  ne   le  luppole  pas  aulîi.  Il  faut  pourtant  la 
regarder  avec  le  mcmerelpeét  qui  n'eftdû  qu'au  mé- 
rite. Elle  infpire  naturellement,  l'orgueil  &  la  fierté. 
A  mefure  qu'elle  croît ,  on  devient  plus  méprifant& 
plus  hautain.  On  voit  des  hommes  que  lèvent  de  la 
faveur  pouffe  d'abord  à  pleines  voiles  ,  &  à  qui  elle 
■   fait  perdre  la  terre  de  vue  eu  un  moment.  La  Bru  y. 


|K?  La  faveur  du  peuple  ,  Bencvolentia  ,Jtudium.  Aiiifi 
que  h  faveur  des  Princes,  elle  eft  quelquefois  ac- 
cordée au  mérite  :  plus fouvent ,  dit  Voltaire,  c'eft 
l'cftct  d'un  heureux  halard.  Les  Grands  briguent  fou- 
vent  [a.  faveur  da  peuple.  Un  Orateur  ménage  l:i  fa- 
veur dcion  auditoire. 

ÇCT  Faveur  ,  de  grâce  ,  ne  font  point  fynonymcs.  Un 
Courtitan  peut  être  en  faveur  auprès  du  Prince  ,  8c 
n'en  avoir  point  encore  reçude  grâces  ,  c'eft  le  che- 
min le  plus  fur  pour  y  parvenir.  Le  Parterre  ne  fait 
pas  grâce  à  l'Auteur  dune  mauvaile  Pièce,  quoi- 
qu'il brigue  fa  faveur.  Il  y  a  pourtant  quelques  occa- 
(10ns  où  l'utage  les  faitfynonymes.  On  dit  également 
faites-moi  la  'grâce  ,  faites-moi  la  faveur  de  me  pré- 
Icntcr  à  mes  Jug€s  ,  Se  de  leur  recommander  mon 
ailaire. 

IJCF  La  galanterie  a  étendu  ce  mot  à  tout  ce  qu'une 
lemme  donne  ou  accorde  à  celui  qu'elle  aime.  Com- 
bien de  femmes  ont  payé  par  de  grandes  faveurs  quel- 
ques fauffcs  louanges ,  quelques  paroles  obligeantes  î 
Les  femmes  s'attachent  aux  hommes  par  les  faveurs 
qu'elles  leur  accordent.  Les  hommes  guériffent  par 
ces  mêmes  faveurs.  Une  femme  oublie  d'un  homme 
qu'elle  n'aime  plus ,  jufqu'aux  faveurs  qu'il  a  reçues 
d'elle.  La  Bruy. 

§CF  On  dit  en  ce  fcns  les  dernières  faveurs ,  les  plus 
grandes  marques  d'amour  qu'une  femme  puiffe  don- 
ner à  un  homme ,  celles  qui  couronnent  toutes  les 
autres  :  tout  ce  que  peut  accorder  une  femme  qui  ne 
rcfufe  nen.  On  dit  en  ce  lens  qu'un  homme  a  eu  les 
dernières /iufttrj- d'une  Dame.  Expreffion  qui  lie  peut 
s'appliquer  à  un   homme. 

Combien  en  voyons-nous  fe  lai[fer  3  pas  àpas  y 
Ravir  jufqu'aux  faveurs  dernières  j 
Qui  dans  l'abord  ne  croyaient  pas 
Pouvoir  accorder  les  premières  ?  La  Font. 

yCF  On  appeloit  :imTeiois  faveurs  ,  de  petits  préfens  , 
des  rubans,  des  gants,  &c.  que  donnent  les  Dames. 
Ce  ruban ,  ce  portrait  eft  une  faveur  de  cette  Dame. 
Les  cavaliers  portoient  à  leurs  chapeaux  ou  ailleurs 
les  y^vt/^r^s  de  leurs  Dames. 

IJC?  On  a  appliqué  ce  terme  par  ironie  aux  préfens 
d'une  autre  nature  ,  aux  fuites  d'un  amour  nialheu-' 
reux. 

0Cr  Les /àvc'i^r.f  de  Vénus ,  les  fruits  cuifans  de  l'amou» 
reux  péché. 

§C?On  appelle  encore /izve//r  certain  ruban  fort  étroit, 
autrement  nompareille. 

IJCF  Faveur  ,  en  Jurilprudencc  ,  eft  une  prérogative 
accordée  à  certaines  perfonnes ,  &  à  certains  aétes. 
Telle  eft  la /ij vcz/r  accordée  aux  mineurs  Se  à  l'Eglife, 
qui  jouit  des  mêmes  privilèges,  /'bje:^  Mineur. 
Telle  eft  la  faveur  des  contrats  de  mariage ,  qui  les 
fait  regarder  comme  la  loi  des  familles,  à  laquelle  les 
loix  mêmes  ne  touchent  point  ,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
rencontre  quelque  claufe  contre  les  bonnes  mœurs. 
Cette  faveur  des  contrats  de  mariage  eft  fondée  fur 
ce  qu'on  ne  peut  trop  favoriler  un  contrat  qui  eft 
le  foutien  d'un  Etat ,  l'appui  des  familles ,  &  le  lien 
de  la  fociété  civile;  &  lur  ce  que  le  mariage  ne  pou- 
vant fe  rétraéter  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  donner 
atteinte  aux  conditions,  fans  lelquelles  il  n'auroit  pas 
été  fait. 

§3°  C'eft  un  axiome ,  que  les  faveurs  doivent  être  éten- 
dues, &"les  chofes  odieufes  reftreintes.  Favores  am~ 
pliandi ,  odia  refiringcnda. 

§3°  On  appelle  jugement  de  faveur ,  celui  où  la  confi- 
déiation  des  perfonnes  a  plus  de  part  que  la  juftice. 
Il  y  a  quelquefois  des  queftions  problématiques  , 
dans  lefquelles ,  le  droit  fuppofé  égal  entre  deux  coii- 
tendans  ,  les  Juges  peuvent ,  lans  manquer  à  leur  de- 
voir ,  fe  déterminer  pour  celui  qui ,  par  des  confidé- 
rations  particulières  ,  mérite  plus  défaveur. 

§Cr  En  matière  de  grades ,  on  appelle  mois  de  faveur  ^ 
ceux  dans  lefquets  an  Collateur  peut  conférer  un 
Bénéfice  à  celui  des  Graduésqu'il  juge  à  propos,  même 
au  moins  ancien.  Ces  mois  font  Avril  &  Odobre. 
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ï-es  moh  de  rigueur  ,  où  il  eft  obligé  de  cohfércr  au 
plus  ancien  ,  fonc  Janvier  &  Juillet. 

^CTOn  appelle  auffi jours  de_/izve«r,  dans  le  commerce  , 
les  dix  jours  que  l'Ordonnance  accorde  aux  Marchands 
&  aux  Banquiers ,  après  l'échéance  de  leurs  Ictaes  & 
billets  de  change  ,  pour  les  faire  protefter ,  excepté 
les  lettres  à  vue.  On  les  appelle  ainfi ,  parce  que  le 
porteur  d'une  lettre  de  changepeut,  à  la  rigueur,  la 
faire  proteiler  le  lendemain  de  l'échéance  ;  mais  il  eft 
établi  par  l'ufage  de  différer  le  protêt  jufqu'à  la  fin  de 
ces  dix  jours, 

spAVEUR,  le  dit  auiÏÏ  dans  le  commerce,  lorfqu'une 
marchandile  n'ayant  pas  eu  d'abord  de  débit ,  &  s'é- 
tant même  donnée  à  perte,  elle  fe  remet  en  vogue, 
ou  redevient  de  mode  par  la  fuite.  Ainlil'on  dit  :  les 
latins  rayés  j  les  taftetas  à  Hammes ,  ont  \:e'pûs faveur, 
ils  font  augmentés  de  vingt  pour  cent.  On  dit  pren- 
dre/àve^r,  pour  dire,  s'accréditer.  Cette  marchan- 
dife, cette  opinion  ,  ce  livre  "pxtnA  faveur.  Ac.  Fr.  On 
le  dit  de  même  du  crédit  que  les  actions  ou  les  billets 
des  compagnies  de  commerce  prennent  dans  le  public, 

£n  Faveur,  adv*  En  conlidération ,  à  l'avantage.  Causa, 
gratïâ  j  in  favorem ,  propter.  Il  a  donné  dix  mille 
écus  à  fa  fille  en  faveur  de  ce  mariage.  Les  rélîgria- 
tions  d'un  Bénéfice  en  faveur  de  quelqu'un  ne  fe  peu- 
vent admettre  que  par  le  Pape.  Pour  moi ,  je  lui  paife 
de  bon  cœur  cette  négligence,  ou  cette  licence,  en 
faveur  des  beautt^  de  toute  la  pièce.  Bouca. 

A  LA  Faveur,  adv,  A  l'aide;  par  le  lecours  de  quel- 
que choie,  Préifidlo.  Il  a  furpris  cette  place  à.  la 
faveur  de  la  nuit  ;  c'eft-à-dire ,  par  l'avantage  que 
lui  a  donné  l'oblcurité.  La  fable  a  été  inventée  pour 
infinuer  un  précepte  de  morale  à  la  faveur  d'un  conte. 
Font* 

Faveur,  f.  m.  0CF  Divinité  des  anciens  Romains. 
G'étoit  un  Dieu,  &  non  une  Décile,  comme  le  di- 
fent  la  plupart  de  nosDiétionnaires.  Le  Dieu  Faveur , 
Favor,  étoit  fils  de  la  lortune  ,  ou  de  la  beauté  ,  fé- 
lon quelques  autres ,  de  l'efprit.  On  voyoit  dans  le 
tableau  qu'en  fit  Apelles  ce  Dieu  accompagné  de  la 
flatterie,  qui  marchoit  à  côté  de  lui.  La  richelfe,  le 
fafte  ,  les  honneurs  &  les  plaifus  l'envirorinoient ,  & 
l'envie  le  fuivoit  d'allcz  près.  Il  avoit  des  aîles ,  pour 
s'envoler  au  premier  caprice  :  il  écoit  aveugle,  &:par 
conféquent incapable  de  reconno'itre  fes  amis,  &  il 
avoit  ious  fes  pieds  la  roue  de  fortune  ,  la  mère , 
qu'il  ne  quitte  jamais.  Il  craint  toujours,  quoiqu'il 
affeéte  à  l'extérieur  une  contenance  aflurée  &  de 
grands  airs. 

^3°  C'eft  encore  aujourd'hui  la  grande  Divinité  des 
François. 

FAUFEL.  f,   m.  Efpècé  de  noifette  qui  vient  aux  Indes 

~  Orientales,  &  qu'on  app'elle  autrement  Areca.  L'ar- 
bre qui  porte  le  faufel ,  eft  droit,  d'une  fubftance 
fpongieule ,  ayant  les  feuilles  femblables  à  celles  du 
palmier ,  le  fruit  comme  la  noix  mufcade  ,  mais  un 
peu  plus  petit  -,  dur  au-dedans ,  &  parlemé  de  veines 
blanches  &  rougeâtres  :  il  n'eft  pas  entièrement  rond , 
mais  plat  d'un  côté  :  il  eft  couvert  d'une  enveloppe 
fort  velue ,  jaunâtre  au  dehors ,  &  fort  femblable 
aux  dattes ,  quand  il  eft  mûr,  &  avant  qu'il  foit  fec. 
Les  Indiens  font  beaucoup  de  cas  de  ce  fruit  :  ils  en 
mâchent  continuellement  avec  des  fe^lles  de  bétel , 
Se  ils  dilent  que  par  ce  moyen  ils  le  fortifient  le  cer- 
veau &  l'eftomac  ,  &  qu'ils  s'aftermilfent  les  gencives. 
Les  plus  riches  fe  font  faire  des  pilules  ou  trochif- 
ques  avec  du  faufel,  du  lycium ,  du  camphre,  du 
bois  d'aloës,  &  un  peu  d'ambre  qu'ih  mâchent.  Le 
faufel  n'étant  pas  encore  mûr  ,  étourdit  ôc  enivre. 
FAUFELUE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  fanfreluche  ^ 

fottïje.  Nugéi.  j  res  nihili. 
FAUFILER,'   V.  a.    Faire  une  faufTe   couture   à  longs 
points ,  &  en  attendant  qu'on  en  falfe  une  autre  à 
demeure.  On  ne  fait  o^t  faufiler  les  habits  pour  les 
elfayer, 
|Cr  Faufiler  ,  fe  dit  des  pièces  d'un  habit  feulement. 
Bâtir  Ce  dit  de  tout  l'ouvrage,  quand  toutes  les  pièces 
d'un  ouvrage  Cont  faufilées  ,  on  dit  qu'il  eft  /■^r/. 
On  dit  figurément  que  deux  perfonnes  font  fau- 
Tome  IV, 
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fitlées  enfembie;  pour  dire,  qu'elles  font  toujours 
cnfcmble  ,  &  liées  d'amitjéou  d'intérêt,  Pulchrè  ani- 
bobus  convenu. 

FÀuriLLERjfedit  figurément  pour  inférer,  faire  entrer. 
Il  feroit  aifé  de  faufiler  quelque  intrigue  du  Sérail 
dans  l'Hiftoire  du  Roi  de  Suéde.  Mad.  Des  Noyers. 
Il  faufile  quantité  d'hiftoriettes  dans  fa  narration. 
Style  de  converfation  familière. 

Se  Faufiler  ,  fe  mêler,  s'infinuer  parmi  d'autres ,  dans 
une  ioule ,  une  troupe  de  gens,  une  compagnie.  Je 
me  fuis  faufilé  parmi  eux  ,  &  je  fuis  entré  comme 
un  d'eux  j  &  à  leur  faveur,  à  cette  cérémonie.  Il  fe 
faufila  dans  la  feule ,  &  on  le  perdit  de  vue. 

Je  vous  les  livre  tous  ici  • 

Leurs  femmes  &  le  diable  aujjl  , 

Qui  s' eft  iâ.u(l\é  dans  la  bande. 'Novv.  cH.  de  vers. 

Ces  rimeurs  faufilés  l'un  l' autre  fe  chatouilltnt. 

CiCTFAUFiLÉ  ,  ÉE  ,  part.  Etre  bien  ou  mA  faufilé  y  c'eft 
avoir  des  liaiions  particuhères  avec  des  gens  eftima- 
bles  ou  méprifables, 

FAVIANE.  Ancienne  ville  de  Germanie.  Fabi'ana.  Fa- 
viane  étoit  une  ville  fur  le  Danube  ,  environ  à  20 
lieues  au-deifus  de  'Vienne  en  Autriche ,  &  peut-être 
à  huit  de  HoUentbourg.  Tillemont, 

FA  VIENS,  f,  m.  Nom  que  l'on  donnoit  a  quelques  jeu- 
nes gens  de  l'ancienne  Rome  ,  qui ,  dans  les  facrifices 
que  l'on  falloir  au  Dieu  Faune ,  couroient  d'une  ma- 
nière peii  décente,  prefquenus,  &  couverts  feulement 
de  peaux  ,  Faviani.  Les  Faviens  étoient  d'une  infti- 
tution  aullî  ancienne  que  Rome.  Romulus  &  Remus 
en  étoient  les  Auteurs.  Voyez  Alex,  ab  Alex.  Cen. 
Dier.  L.  IV.  c.  1 2. 

FAVISSE.  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Faviffa,  Thefaurus y 
Orckivus  Thefaurus  ,  fojfa  ,  cryta  hypcgta.  FoiTe ,  ou 
plutôt  chambre  ,  voûte  foûterraine ,  dans  laquelle  011 
garde  quelque  chofe  de'précieux.  C'étoit  à  peu  près 
ce  que  nous  appelons  le  trélor  de  nos  Lglifes ,  &  ce 
que  les  anciens  Païens,  Grecs  &  Romains ,  appeloienc 
aulîl  <èi<Tctue,'i  j  Thefaurus ,  Tréfor.  Il  y  -aso'iidesfaviffes 
au  Capitole.  C'étoient  des  lieux  foûterrains,  murés  & 
voûtes  ;  qui  n'avoient  d'entrée  &  de  jour  que  par  un 
trou  qui  étoit  au  haut  ,  &  que  l'on  bouchoit  d'une 
grande  pierre.  Elles  étoient  ainfi  pratiquées  ,  pour  y 
conlerver  leS  vieilles  ftai:ues  ufées  qui  tomboient ,  & 
les  autres  vieux  meubles  &  uftcnciles  confacrés ,  qui 
avoient  lervi  à  l'ulage  de  ce  temple  ;  tant  les  Romains 
relpectoient  &:  conlervoient  religieufemcilt  ce  qu'ils 
croyoient  lacré.  Catulus  voulut  abaiircr  le  rez  dé 
chaulfée  du  Capitole  ;  mais  les  faviJJ'es  l'en  empê- 
chèrent. Feftus  en  donne  ime  autre  idée ,  8c  dit  que 
c'étoit  un  lieu  proche  des  temples  ,  dans  lequel  il  y 
avoit  de  l'eau.  Il  rapporte  auili  ce  que  nous  en  avons 
dit  avec  Varron  ôc  Aulu-Gelle.  Il  y  avoit  quelque 
chofe  de  femblable  à  un  des  côtés  de  celui  de  Del- 
phes. Voye:^  Varron  ,  De  Ling.  Lat.  L.  VI.  Les  Grecs 
l'appeloient  o'V^-A.f  ,  nombril ,  parce  qUe  c'étoit  un 
rron  rond;  &  Varron  dit  que  ce  lieu  reftembloit  à 
.  un  Tréfor.  Aulu-Gelle,  L.  IL  Ci  0.  décrit  ces faviffes. 
Il  les  appelle  Citernes,  comme  Feftus;  mais  apparem- 
ment parce  qu'elles  en  avoient  la  figure.  Le  tréfor 
dans  les  temples  des  anciens  Grecs  étoit  auffi  une  ef- 
pècé de  citerne  ,  de  rélervoir  d'eau  ,  de  bain  ,  ou  de 
lalle  proche  du  temple ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un 
réfervoir  d'eau,  où  ceux  qui  entroient,  fe  purifioient. 
Quelques-uns  croient  que  faviffa  s'eft  dit  pour  j?i2- 
vijfa,  parce  qu'on  ferroit  dans  les  favijfes  l'argent 
monnoyé  ,  fiata  fignataque  pecunia.  Mais  fiatus  à 
fiaviffa  eft  un  mauvais  rapport ,  une  mauvaife  con- 
venance ,  &  l'ulage  des  favijfes  n'étoit  point  tel , 
comme  il  paroît  par  Aulu-Gelle.  Ainfi  il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  favijfa  s'eft  dit  pour  foviffa ,  petite  folfe  , 
defovea  ,  folîe.  Les  Auteurs  qui  psfdem  des  favijfe  s  ^ 
font  ceux  que  nous  avons  cités,  Nardin.  Rom.  Vet^ 
V.  /;.  Borrichiusj  Antiq.  Vrb,fac.  C.X.  §.  cf.Mar- 
lian.  Topogr.  Urb.  Rom.  II.  7.  Lilius  Girald.  Hift. 
Deor.  Synt.  XVII.  p.  47  s-  S  al maf.  (m  SoVm  ,p.  S  S2  ~ 
A,  B.  Faunus  Antiq.    Urb.  Rom.  IL   7.  Laurent 
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Valla.  Sacra  Gan.  c.  s.  &   i  o^  HofFman ,,  Pitifcus. 
FAULDES.  r.f.  pi.  Fofpe  cartonarU  Jlropcs.  Terme  des 
Eaux  Se  Forets.  Ceft  un  nom  qu'on  -donne  aux  foffes 
charbonnières  ,  où  l'on  f.iit  le  charbon, 

Faulde  ,    fignifie  encore  un  parc  ,     un  lieu  fer- 
mé où  l'on  retient  le  bétail  à  la  campagne.  Septuiv. 
Faulde :,  ou  faude,  le  prend  encore  pourung'ar- 
de-chalfe  ;  un  mantelet ,  ou  plurôr  un  devantier  qui 
prenoir  depuis  la  ceinture  julqu'aux  genoux  ,  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  pour  garantir  les  chauires,&  rejet- 
1er  la  pluie  j  quand  on  alloit  à  cheval.  GremiumjEquef- 
trefubligacuiumj  Campcjlrc.  Le  P.  Monct  écnt  faude. 
On  a  écrit  aullî  Faulde  pom  faudc.  Voyez  Faude. 
FAULE.  f.  f.  Faula. Une  des  maîtreires  d'ÎIercule,  que 

Laftance  compte  parmi  les  Divinités  de  Rome. 
FAULTRAGE.  L  m.  Terme  de  Coutume-.  Elpèce  de 
droit,  royei  Fautrage. 

FAULX.  K)ver  F^u-"^- 

FAUNALES^r.  f.  pi-  Fêtes  que  les  Romains  célébroient 
le  j  Décembre  en  l'honneur  du  Dieu  Taune.  Fauna- 
lia.  Les  Faunaks  ,  félon  quelques  Auteurs ,  fe  célé- 
•  broient  le  jour  des  Nones  de  Décembre  ,  c'eft- à-dire  , 
le  cinquième  de  ce  mois.  On  y  lacrifioit  un  chevreuil 
au  Dieu  Faune  ;  on  y  failoit  des  libations  de  vin ,  (Se 
on  y  brûloit  de  l'encens.  C'étoit  une  fête  de  la  cam- 
pagne, qui  fe  célébroit  dans  les  prés;  &tous  les  vil- 
lages étoient  dans  la  joie.  Floiace  en  fait  une  delcrip- 
tion  toute  riante  dans  la  XVIIF.  Ode  de  fon  n'oi- 
lîème  Livre.  F'oyei^  iur  cette  pièce  le  Grammairien 
Acron  ,    le    Commentateur  d'Horace  ,  Cruquius  & 
Lambin  ;  Alexand.  ab  Alexand.  Dier.   Génial.   L. 
111.  C.   iS.    Struvius  j  Antiq.  R.  Synt.  C.  VllI. 
p.  ^  s 4'  marque  dans  Ion   Calendrier  Romain  une 
fête  de  Faune,  le  jour  des  Ides  de   Février,  ou  le 
13^  de  ce  mois;  &  les  Faunales,  le  5^  des  Ides   de 
Décembre  ,  ou  le  9^  de  ce  mois ,  &  non  pas  le  5*  qui 
font  les  Nones ,  comme  Hoffman  &  d'autres.  Et  dans 
fon  C.  IX.  il  montre  qu'il  y  avoit  en  effet  deux /'iza- 
nales  :  l'une  au  mois  de  Février ,  dont   Ovide  parle 
Fajl.  1.  Kl.v.  246.\t  15*  jour  de  ce  mois,  auquel 
on  facrifioit  à  Faune  unejeune  brebis,  ou  un  bouc; 
l'autre  le  ç)^  de  Novembre ,  dont  parle  Horace  ,  Carm. 
1.  llI.Od.  iS. 
FAUNE,  f.  m.  Nom  propre  dhomme 8c  de  Dieu. Fau- 
nus.  Faune  j  fils  de  Picus ,  &  petit-fils  de  Saturne , 
&  arrière-petit  fils  de  Janus ,  eft  un  ancien  Roi  des 
Aborigènes ,  peuple   d'Italie  ,  qui  regnoit   environ 
60  ans  avant  la  prife  de  Troye,  <Sc  environ   1387 
ans  avant  J.   C.  &  par  conféquent  vers    le  temps 
du  Juge  OthonieL F^a/zc  avoit  coutume  de  dire  cer- 
tains vers  auxquels  il  mcloit  des  prophéties ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Faune ,  de  jari ,  parler.  U 
étoit  fort  retiré  &  fort  iolitaire ,  &  d'ailleurs  il  inventa 
&  établit  beaucoup  de  cérémonies  de  Religion  :  de- 
là vint  qu'on  le  confondit  avec  le  Dieu  Pan ,  Dieu  des 
Faunes  dont   nous  allons   parler.  Manéthon  ,  Denys 
d'Halicarnall'e  &    d'autres  parlent  encore  d'un  autre 
Faune ,  Roi  des  Aborigènes ,  poftérieur  à  celui-ci.  Ce 
.   premier  Faune  étoit  un   homme   fage  qui ,  par    le 
moyen  des  vers  &  du  chant ,  inftruilît  8c  civilifa  les 
Italiens  encore  barbares   8c  féroces.  Sous  (on  règne 
Evandre  vint  avec   quelques  Arcadicns  s'établir  en 
Italie,  Après  la  mort ,   les  peuples ,  8c  dans  la  fuite 
les  Romains  l'honorèrent  par  des  vers  8c  des  facrifi- 
ces  comme  un  Dieu  du  pays;&:  ceux-ci  le  regardè- 
rent comme  l'Auteur  des  terreurs   qu'ils   appelèrent 
paniques ,  de  Ion   nom  Grec  Pan.  Quelque  temps 
après  Romulus  ,  on  lui  érigea  un  temple  fur  le  mont 
Cœlius.  U  étoit  rond  &  entouré  d'une  colonnade.  Do- 
mitius  Ahenobarbus  &  Scribonius  pendant  leur  Édi- 
iité  lui  en  bâtirent  un  fécond  dans  l'île  du  Tibre  ,  de 
l'argent  des  amendes,  /''oye:^  Denys  d'Halic.  L.  I.  Au- 
rel.Via.  La6l:ance,i)ef  ."iJ.  L.  I.  C.  22.'Ro{m.Annq. 
Rom.  L.  II.  C.  17.  NataL  Com.  Mythol.  1.  F.  C.p. 
Saumaife    fur  Sohn,   p.    413.  Lilio    Giraldi  j   Iliji. 
Dcor.  Svnt:.  XF.p.  4S-/. 
Faune  ,  chez  leS  .Grecs  Pan  ,  palfoit  pour  le  Dieu  de 
la  ChalTe  des  oileaux,  8c  de  celle  du  lièvre.  Probus  dit, 
que  c'eft  lui  qui  le  premier  confacra  des  édifices  &  des 
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bois  aux  Dieux  ,  8c  que  c'eft  de  fon  nom  qu'on  les 
appelle /i'.v^'z  j  temples.  Il  mit  au  nombre  des  Dieux 
Picus -Ion  père  ,  6c  Faune  la  lœur  8c  fa  femme.  Ser- 
vius  dit,  qu'on  le  nommcit  3i\iffi  fatucUus.  Vo)ez 
Fat  u  Et. 

Virgile,  Entide,  1.  FIL  v.  47.  donne  pour  fem- 
me à  Faune ,  non  pas  Fauna  ,  mais  Marica  ,  que 
Servius  dit  être  une  Déefle  de  la  Côte  de  Mintuine  ; 
mais  que  le  Poëte  a  mis  Marica  pour  éviter  les  mots 
fauna  8c  fatua  ,  qui  lont  trop  durs;  qit'au  refte  on 
ne  peut  dire  que  Marica  (ût  femme  de  Faune  ,  parce 
que  les  Dieux  topiques,  ou  locaux,  ne  paifent  point 
d'un  lieu  à  un  autre,  niais  que  ce  peut  être  une  licence 
poc tique;  qu'enfin,  d'autres  difent  que  Marica  eft 
Vénus,  qui  avoit  un  temple  proche  de  Marique.  Le 
Dieu  Faune  ne  fut  jamais  Roi  des  Aborigènes ,  félon 
Voilîus  ;  mais  c'eft  le  même  Dieu  que  Pan ,  qui  n'eft 
autre  choie  que  la  nature  en  tant  qu'elle  a  une  vertu 
adrive,  comme  Fauna  eft  la  même  Divinité,  8c  la  Na- 
ture en  tant  qu'elle  a  une  vertu  paflive.  L'un  eft  le 
Dieu  Tellumo,  dv' l'autre  Tel/us  ou  làTcrre.  Foye:ç 
YoiVius , De  Idol.  L.  I.  C.  XII.  C'eft  Évandre  qui  in- 
troduilu  le  culte  du  Dieu  Faune.  Id, 

Dans  Cicéron,  De  Nat: Deorum j  1.  111.  n.  //i 
Cotta  l'Epicurien,  ou  quienfait  le  perlonnage,  pour 
réfuter  ce  qu'avoir  dit  le  Stoïcien  Balbus  ^  en  prou- 
vant qu'il  y  avoit  des  Dieux,  qu'on  avoit  entendu  les  • 
Voix  des  Faunes  ,  répond  qu'il  ne  lait  ce  que  c'eft  que 
Faune ,  &  nie  qu'on  ait  entendu  leur  voix  ;  cepen- 
dant les  hommes  lauvages  peuvent  avoir  donné  oc- 
cafion  à  ce  qu'on  a  dit  des  Faunes  8c  des  Satyres. 
FoYe:^  Homme  Sauvage  8c  Satyre. 
Faune,  f.  m.  Sorte  de  Satyre.  Fa^rz^j.  Un  vieux  Fattwej 
Voit. 

Les  F(7z^«ej,  ou Sylvains,  étoient  des  demi  Dieux 
qui  habitoient  dans  les  forêts.  Ils  n'étoient  point  con- 
nus des  Grecs.  Les  Latins  les  reprél entent  comme  des  ■ 
demi- hommes  &  demi-chèvres  ;  c'eft-à-dirc  ,  qu'ils 
leur  donnoient  des  cornes  8c  des  oreilles  ,  des 
pieds  &  une  queue  de  chèvre;  un  nez  fort  camard, 
8c  du  poil.  Faune  chez  les  Romains  étoit  la  même 
chofe  que  Pan  chez  les  Grecs.  De  Méziriac,  quiétoic 
de  ce  lentiment,  a  mis  j  pour  cette  raiion  ,  dans  fa 
verfion  Françoile  des  Épitres  d'Ovide  ,  Pan  au  lieu 
du  mot  de  Faunus.  Mon  opinion ,  dit-il ,  eft  fondée 
fur  de  bonnes  autorités  ;  car  Probus,  Iur  le  premier  Li 
des  Géorgiques  de  Virgile,  dit  que  quelques-uns  tien- 
nent pour  un  mcine  Dieu  ,  Pan  ,  Inuus  &  Faunus, 
Ce  qui  fe  confirme  auffi  par  le  témoignage  de  Ser- 
vius Iur  le  6''  L.  de  l'Enéide.  Ovide  a  donné  une  cou- 
ronne de  pin  à  Faunus.  Or  ,  lepin  étoit  un  arbre  con- 
facré  particulièrement  à  Pan.  Le  pin  8c  l'olivier  fau- 
vage  étoient  conlacrés  aux  Faunes.  VclF.  De  Idol. 
1.  F 3  C.  4S.  Les  Poètes  parlent  fouvent  au  pluriel 
des  Faunes  8c  des  Pans-  parce  qu'il  y  a  eu  en  effet 
pluiîeurs  Faunes  ou  Pans,  qui  lont  delcendus tous 
du  premier  «Se  principal,  Ovide  dit  au  pluriel  dans  fon 
Épître  de  Phèdre  , 

Aut  quasjemidea  Dryades  Faunique  bicornes 
Numine  contactas  attonuerefuo. 
On  appeloit  les  Faunes  en  Latin /^i7z//2z,  Farni,  Fi- 
carii  ■  Se  oiUes  appeloit  ficarii ,  non  pas  du  mot  La- 
tin ficus  J  jicâs  J  une  figue ,   un  fruit  de   figuier  , 
comme  quelques-uns  l'ont  penfé;  mais  àz  ficus  ,fic't, 
que  Galien définit  une  tumeur  charnue,  une  excroif- 
fance  de  chair  qui  vient  aux  paupières.  Elle  vient  aulîî, 
félon  d'autres,  en  d'autres  endroits  du  corps.  Les  Kn^- 
nés  avoient  de  ces  excroilTances ,  &  on  leur  en  don- 
noit  dans  les  figures  qu'on  failoit  d'eux;  8c  c'eft  delà 
que  ce  nom  leur  vint.  Les  Faunes  étoient  compagnons 
de  Pan.  Quoique  les  Faunespd.'Kx'Xcwi  pour  des  demi- 
Dieux  ,  on  croyoit  cependant  qu'ils  mouroient  après 
une  longue  vie.  Arnobe  a  montré  que  leur  père  n'a- 
voit  vécu  que  120  ans.  Confultez  Galpard  Barthius 
fur  laThébaïdede  Stace,  Z,  FI ,  v.   g  6.  Bochart, 
Hiero-{.  P.  II ,  L.  FI ,  C.  6.  Voyez  fur  les  Faunes 
Lilius  Gregorius  Giraldus ,  Rifi.  Deor.  Syntagm.  XF. 
Natalis  Comcs,  Mytol.  L.  F,  C.  4.  La  Philofophie 
des  Jéfuites  de  Conimbre ,  Phyfic.  L.  11 ,  C.  IX, 
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'p.-  V.  art.  j.  où  ils  examinent,  s'il  fepeut  Hiire  qu'il 
V  ait  des  hoinmes  dont  le  corps  ait  en  paitie  la  figure 
d'homme  ,&  en  partie  celle  de  bête.  DûnoDi/qui- 
fit.  Magic.  T.I  y  L.  H,  Q.  XXFIIy  Sea.  2.  Srru- 
vius  ,  Synt.  Ant.  R.C.  I ,  pag.   1 46  ^   1 47 ,  161  , 
1 6z. 
Faune,  ou  Fauna.  f.  f.  DéelFe de  l'Antiquité Païeilîac. 
Fauna.  Les  Romains  adoroient  la  DéciFe  Faune.  Ce- 
toient  les  Dames  Romaines  qui  lui  tai(oîent  des  fa- 
crificcs,   la  nuit   feulement  ,&  dans  un  lieu  fermé. 
C'étoit  un  crime  capital  à  un  homme  ,  non-leulcment 
defe  trouver  à  ces  fêtes  ,  mais  même  de  regarder  dans 
le  temple  de  cette  Déeire.  Macrobe  en  rapporte  la  rai- 
fon  ,  Saturn.  L.  I,  C.  1  r.  Fauna  j  di't-il  ,  fut  ferrimc 
de  Faune  ^  ou  Faunus.  Laélance  dit  qu'elle  étoit  auiîî 
fa  fœur.  Elle  fut  d'une   chafteté  fi  grande,    qu'elle 
refta  toujours  dans  fon  appartement  avec  (es  tenimes , 
lans  jamais  voir  aucun  homme  que  fon  mari.  Varron 
croit  que  Faune  n'étoit  point  diftérente  de  la  Terre  , 
'&  que  les  Romains  l'adoroient  lous  ce  nom.  On  l'ap- 
peloit  aufîî  Fatua,  de  fari,  parce  que  les  enfans  ne 
commencent  à  parler  que  lortqu'ils  commencent  à 
fe  tenir  lur  la  terre  ;  oufelonC.  Baifus,  quod  mulïe- 
rlbus  jacla  canere  confuev'iQet ,    ut  Faunus  vlris  ;  ou 
du  verbe  fari ,  parler  ,  parce  qu'elle  parloir  &  rendoit 
des  Oracles,  &  félon  Voiîlus,  pour  la  même  raiion 
Fauna  J,  de  •?««,  quis'eftdit  pour  <?=^'",  &  qui  ftgni- 
fie  la  même  choie  ,  fari ,  parler  ;  &  Bonne  Déelle  , 
parce  qu'elle  fournit  toutes  les  choies  néceffairesà  la 
vie.  /^oye|  Bonne  Déesse  au  mot  Bon.  Ce  fut  Faune 
fon  mari  qui   la  fît  honorer    comme    Décifc.    Son 
Temple  étoit  fur  le   mont  Aventin.   Lil.  Gir.  Bifi. 
Deor.   Synt.  XV.  p.  4^ y.  Fauna  étoit  aulîi ,  félon 
Voflîus  ,  la  même   choie  que  Pan  ,  c'efl  à-dire,   la 
Nature  ,  mais  coniîdérée  félon  fà  vertu  paillve.  Voyc'^ 
cet  Auteur,  De  Idol.L  I,   C.  XII. 
FAVONE.  Porto  Favone  ,  ou  NaVone.  Port  de  l'Ile  de 
Code.  Favonius y  ouPhilonius  portas,  lleù.  lur  la  côte 
orientale  de  l'Ile ,  entre  Poi'to  Vecchio  ,  &  Aleria  dé- 
truite. 
IP"  FAVONIUS,  Vent  qui  foufîle  de  l'occident  équino- 
xial,  c'cft-à-dire,  de  l'endroit  où  le  ioleil  fe  couche 
dansle  temps  des  équinoxes.  Ce  ventcft  nomméF<n'o- 
nius J  onde favere y  favorifer  ,ou  dcjovere,  nourrir, 
parcequ'il  favorife  la  nailUmce  de  toutes  les  plantes , 
les  anime  &  leur  donne  de  la  vigueur.  C'eft  pour  cette 
raifonque  les  Grecs  l'appellent  zéphyre  ,  c'etl-à-dire, 
porte-vie ,  parcequ'il  vivifie   &  renouvelle  toute  la 
nature  au  printemps.  C'eft  pour   cela  aulÏÏ  que  les 
Latins  le  confondent  avec  le  vent  zéphyre  qui  lui  efl: 
voifîn  ,  &c  qui  produit  les  mêmes  eflcts. 
FAVORABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  propice  ,  qui  nous 
fournit  des  avantages ,  relativement  à  la  fin  que  nous 
nous  propofons.  Propitius  ,  facilis,  aquus  ,  f  avens  ^ 
prdfens  ,  fecundus.  Dieu  eft  favorable   à  ceiix  qui  le 
réclament.  CePrélident  lui  a  donné  une /àvort^/i/e  au- 
dience. Ce  Rapporteur  lui  a  été  favorable.  Les  Dieux 
nous  doivent  être  favorables  contre  les  parjures.  Abl. 
Le  plus  fur  moyen  de  rendre  les  gens  favorables ,  c'eft 
8e   témoigner  qu'on  les  aime  ,  &    qu'on  les   eftime. 
S.  EvR.  Pour  s'humilier ,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yciix 
fur  les  jugemenspeu/Izvora^/Éf^  qu'on  forme  de  nous. 
Nie. 

Je  chante  tes   bienfaits  ,  f ivorable  Parcffei 
Toijeule  dans  mon  cœur  as  rétabli  la  paix- 
Cejl  par  toi  que  fefpere  une  heureufe  viéilleffe  ^ 
Tu  vas  me  devenir  plus  chère  que  jamais. 

Nouv.  CH.  DE  Vers. 

Favorable  autrefois  aux  chanfons  de  ma  Mufe  j 

Grand  Roi  tu  daignas  l'écouter  ; 
Et  ce  douxfouvenir,  dont  mon  ame  ejl  confufe  , 

L'enhardit  encore  à  chant er^  De  R. 

Il^"  Favorable  fe  dit  auffi  de  certaines  chofes  qui, 
par  des  confidérations  particulières  ,  doivent  être 
exceptées  de  la  rigueur  de  la  Loi.  Cas  favorable. 
Cauf  e  favorable.  La  caufe  d'un  fils  qui  a  tué  un  homme 
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en  voulant  fauver  la  vie  à  fon  père  ,  eft  tonte  favo- 
rable. 

On  appelle  un  coup  favorable^  celui  dont  la 
blcflTure  n'cft  pomt  dangereufe  ,  un  coup  d'arme  of- 
fonlîvc  qui  ne  bleffc  piiint,  ou  qui  ne  blciï'e  que  fort 
légèrement.  Acad.  Une  bJcHure/^/rorai/e,  une  blef- 
furc  qui  n'cft  point  dangereufe.  Id.  Vwvcnt  favorable 
qui  porte  vers  l'endroit  où  l'on  veut  aller. 

FAVORABLEMENT,  adv.  D'une  manière  favorable. 
In  bonam  partcm.  Il  faut  toujours  ]ne,ex  favorablement 
fes  amis,  interpréter  les  chofes  doutcufes  /^jvcr^z- 
blement.  Ecouter,  recevoir,  traiter  favorablement. 
Favorabiliter. 

^fT  FAVORI ,  ITE.  f.  Celui  ou  celle  qui  tient  le  premier 
i\ing  dans  la  faveur  d'un  Prince  ,  d'une  perfonne  puif- 
(ante ,  &  généralement  d'un  Supérieur ,  àqui  plufieurs 
s'efforcent  de  plah-e  A'  qui  ne  plaifent  pas  également. 
GratLoJus,  acceptijfimus  apud  aliquem.  C'eft  propre- 
ment celui  qui  pLVit  à  fou  maître  ,  quelquefois  celui 
qui  joint  à  cette  idée  celle  de  crédit  &:  de  puiffance. 
Un  favori  eft  fans  engagement,  fans  liaifon  ,  il  ne 
tient  à  perfonne ,  il  eft  détaché  de  tout ,  &  comme 
ifolé.  La  Bru  y.  Les  favoris  .,  dit  S.  Real ,  n'ont  au- 
cune relation direéte  avec  le  public;  toutes  leurs  fonc- 
tions ne  regardent  que  la  perfonne  &-  la  vie  privée 
du  Prince.  Un  favori  qui  a  de  l'élévation,  fe  trouve 
iouvent  confus  des  bafrefTes  &  de  la  flatterie  de 
ceux  qui  s'attachent  à  lui.  Il  doit  éviter  la  pompe  Se 
le  fafîe  ,  pour  ne  pas  exciter  l'envie,  M.  Esp.  C'eft  la 
deftinée  des  favoris  de  ne  pas  conferver  leur  faveur 
■jiifqu'à  la  fin,  foit  que  les  Princes  fc  laffent  d'eux , 
quand  ils  leur  ont  tout  donné  ;  foit  que  les  favoris 
eirx-mcmes  f  e  lallent  des  Princes ,  quand  ils  n'ont  plus 
rien  à  en  cfpérer. 

iCrOn  le  dit  auffi  adjeéli  ement  des  chofes  qu'on  chérit 
le  plus ,  qui  plaifent  plus  que  toute  autre  chofe  du  mê- 
me genre.  Les  paifionsyàvorirej  des  Anciens,  &  qu'ils 
aimoient  à  exciter  fur  les  théâtres,  étoient  la  terreur  Se 
la  pitié. La  Érùy. L'hyperbole  eft  la  riguie/àvoT-ire  des 
jeunes  gens  qui  aiment  les  exagérations.  Chev.  Vous 
êtes  les  brebis  favorites  \  qui  lefouverain  Pafteur  aré- 
fervé  fês  plus  fertiles  pâturages.  Flech.  Tous  les  hom- 
mes ont  une  paffion  chinelk favorite.  S.  Evr.  L'ironie 
étoit  la  figure /i^vorir^  de  Socrate.  Cos.  L'hyperbole 
(k  l'antithéfe  ont  été  les  (ie,ui-es  favorites  de  Baltac.  On 
dit  aullî  ,  c'cll  Ion  \ivie  favori ,  celui  dont  la  ledure 
lui  plaît  le  plus-,  &  généralement  de  toutes  les  chofes 
pour  lefquellcs  on  a  de  la  prédiledtion. 

fer  On  appelle  Un  bon  Poëte,  le  favori  d'Apollon»  le 
favori  des  Mufes,  &  un  homme  riche  ,  le  favori  de 
la  fortune. 

IKTNous  appelons  Sult.ine/zvonre  ,  celle  des  femmes 
du  Sultan  qui  lui  plaît  le  plus,  qui  a  le  plus  de  fa- 
veur. 

§Cr  Favori  d'une  Dame;  exprefîïon  furannée  de  nos 
anciens  romans ,  qui  a  paffé  dans  la  converfation  fa- 
milière. 

FAVORITE,  f  &  adj.  Madclaine  Jaffe,  AbbefT'e  du 
Couvent  de  Stc  Claire  de  Gandie ,  avoit  été  en  la  jeu- 
ncffe  fille  d'honneur  &  favorite  de  la  Reine  Catholi- 
que Itabelle.  BouH. 

La  Favorite  ,  eft  àuflî  le  nom  d'un  des  Palais  de 
l'Empereur  dans  un  fauxbourg   de   Vienne. 

FAVORISER,  v.  a.  Favere.  Faire  faveur  à  quelqu'un,  l'dp- 
puyer  de  fon  crédit.  Il  fé  dit  des  perlonnes  &  des  chofes 
qui  fécondent  nos  dcfîrs ,  nos  vœux.  Un  bon  Juge  ne 
"doit  favorifer  perfonne.  Vénus  javorife  int-tout  les 
buveurs  d'eaU.  Voit.  La  Fortune  qui  eft  aveugle  ne 
favorife  pas  toujours  les  gens  de  mérite.  Le  tciiips ,  le 
vent  nous  favorife.  On  dit  auiîî,  /avo:vycr  un  parti , 
pour  dire  j  l'approuver,  l'appuyer,  le  protéga-,s'y 
ranger,  favorifer  une  opinion.  Pasc. 

Favorisé,  ée.  part.  Adjutus ,fuflentatus ,  auclus  bene- 
ficio.  Le  Prince  de  Condé,  dans  un  petit  corps  peu 
favorife  de  la  nature  ,  âvoit  une  ame  grande.  P.  de  Cl, 

FAVOUILLE.  f.  f.  Comme  dans  les  vers  fuivans  il  s'agit 
d'alimens  maigres ,  le  Poifte  a  peut  être  changé  à 
caufe  de  la  rime  le  mot  de  feverole  ,  petite  fève  ,  eii 
celui  de  favoaille. 

Iz 
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On  ne  voit  que  des  mets  trijlement  nounijjans  , 
.Despois  j  deschouXj,  l'oignon ,  la  rave ,  la  citroudU:, 
L'écreviffe  de  mer ,  &  les  hoiaJJns  piquans  , 
Lafauterelle  &  la  favouille. 

Madame  Deshouiieres. 

Ce  mot  pourroit  bien  avoir  été  fnit  de  Mtalicn/.-^i- 
V0/O3  qui  lignifie  une  fève  de  haricot ,  appelé  en  Latin 
phafelus  &  phafeolus.  Ce  nom  François  eft  marqué 
différemment  dans  nos  Auteurs.  Furetiere  &  Riche- 
letdilent/j/èo/.;.  Monet&  Pomey  fafeole  ou  fafole  ; 
Oudin  fa/ol;  le  P.  de  la  Rue  lur  le  vers  117  du 
I.  livre  des  Géorgiqucs  ,/âi/ï}//f. 

FAU-PERDRIEU.  C  m.  Falco  perdicarius.  C'cftune  e(- 
pèced'oifeau  de  rapine.  M.  Ménage  croit  qu'il  a  été 
ii^inîi  nommi^  àc  faleo perdieiolus ,  comme  qui  diroit 
faucon  de  perdrix,  à  caufe  qu'il  prend  les  perdrix. 

FAUQUEMONT.  Petite-ville  des  Pays-Bas,  qu'un  ap- 
pelle auill  Valkenbourg  ,  ou  Falkenberg  ,  Falcamon- 
tium  ,  Falcaburgum  ,  Falconis  mons  ,  anciennement 
Coriovallum.  Elle  elf  dans  le  Limbourg  Hollandois , 
dont  elle  eft  c\^\iAz.Fauquemont  eft  htué  lur  la  ri- 
vière de  Geul ,  entre  Aix-la-Chapelle  &:  Maeftricht. 
Fauquemont  avoit  un  château  qui  fut  pris  &  détruit 
par  les  François  en  1672.  Maty. 

FAUS.  To^e/FAux. 

FAUSSAIRE,  l.m.  Celui  qui  fabrique  un  adeluppole  , 
ou  qui  altère,  une  pièce  vci\i:Mi.Falfarius.  Un  No- 
taire qui  ed  faujfaire ,  eft  condamné  à  mort. 

Là  vous  vous  infiruire'^  dans  l'art  d'être  faulTaire  j 
D'avoir  un  efprit  double  j  une  ame  téméraire. 

VlLl. 

FAUSSE.  Voye\  Faux. 

^FAUSSE-BRAYE.  Terme  de  fortification.  Voye^-^Mi 

mot  Faux. 
FAUSSEMENT,  adv.  Contre  la  vérité,  Fdsè  ,  Falso. 
Ceux  qui  oniézé  fauffement  accufés,  doivent  obtenir 
une  réparation  d'honneur. 
Faussement,    f.  m.    Terme  de  Charpenterie,  Le/tza/- 
fement  eft  dans  la  Chaipenterie  ,  ce  que  le  décolle- 
ment eft  dans  la  Menuiferie.  Faire  un  faulfément  a.  un 
tenon,  c'eft  en  couper  une  partie,  afin  qu'étant  moins 
large ,  on  ne  voie  pas  la  mortoife  qui  demeure  cachée 
par  l'endroit  de  la  pièce  où  kfaujfement  a  été  fait. 
IP"  FAUSSER. V.  a.  Courber  ou  enfoncer  un  corps  fo- 
lide,    en  forte  qu'il  ne  le  redreire  plus.  Infieetere^, 
curvare.  Faujfer  une  épée  ,  faujfer  une  règle  ,  fauffer 
une  cuiralFe.  Il  faujfa  ion  épée  ,,  en  voulant  percer  ce 
buBe.    Ce  coup  de  piftolet  n'a  pas  percé  fa  cuiraiFe , 
elle  n'a  été  que  fuujfée  ,  enfoncée. 
^  Fausser  ,  en  ce  lens  eft  faire  perdre  à  une  chofe 
la  forme  qu'elle  doit  avoir  pour  être  propre  à  certains 
uGiges. 
^  Fausser  une  ferrure,  c'eft  en  gâter  les  refforts  par 

quelque  effort. 
f3"  Fausser  une  clef ,  c'eft  la  forcer,  en  forte  qu'elle 

ne  puilFe  plus  ouvrir. 
§CF  Fausser,  lîgnifie  zuiïi  violer.  Fauffer  fa  foi,  Ion 
ferment ,  la  parole ,  fa  promclle  ,  c'eft  la  même  choie 
que  violer ,  manquer  à  fa  parole  ,  manquer  de  foi , 
de  fidélité.  Fallere  ,  vlolare  ,  infringere. 
,§CrAu  figuré  Fausser  compagnie  ,  quitter  une  per- 
fonne  que  l'on  devoir  accompagner.  Dejérere  ,  dere- 
Unquere.  Eft-ce  ainlî  que  vous  faujjéi  compagnie  à  vos 
amis  ;  Expreffion  de  la  converlation  familière.  C'eft 
aullî  manquer  de  le  trouver  dans  une  compagnie  , 
après  l'avoir  promis,  ou  en  fortir,  s'en  dérober. 
Fausser.  En  termes  de  guerre  on  dit  que  les  rangs  le 
fauffent ,  lorfqu'ils  ne  forment  plus  une  ligne  droite, 
&  que  les  foldats  qui  la  compolent,  font  les  uns  plus , 
les  autres  moins  3yz.nchs.  Ordincs  depravare ,  curvare. 
Si  les  rangs  viennent  à  iefauffer,  le  fergent  doit  les 
redrelFer  avec  le  bout  de  fa  hallebarde.  Bombelles. 
Nicotditque  /d^Z/èr  eft  proprement  faire  un  a6te 
faux, que  c'eft  ainfi  qu'on  dit  faulfer  des  lettres ,  litte- 
ras  corrumpere ,  adulterare  ,falfare.  On  ne  dit  plus/àw/- 
fer  en  ce  fcns  ;  on  dit  falfifier  un  ad;e,  &non  pus  faulfer. 
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Autrefois  faujfer  fe  difoit  pour  taxer  ,  accufcr  de 
faux.  Fauffer  la  Cour ,  ou  le  jugement,  c'eft  foutcuic 
que  le  jugement  eft  mal  rendu,  n'eft  pas  équitable. Ce 
qui  Çc  faifoit  par  la  bataille  ou  le  duel. 

:jcr  On  ne  pouvoir  pointjÛ7A'//tf^les  jugcnicns  rendus  à 
la  Cour  du  Roi;  car  le  Roi  n'ayant  perfoiine  qui  lui 
fût  égal ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  l'appeler  ;  &c 
le  Roi  n'ayant  point  de  lupérieur,  il  n'y  avoit  per- 
fonne qui  pût  appeler  de  la  Cour.  MonteSq. 

Faussé,  ée.  part. 

FAUSSET,  f.  m.  Terme  de  Muficien.  Voix  aiguë  qui 
contrefait  le  dellus ,  &  qui  d'ordinaire  eft  délagréable 
&  difcordante  ,  parcequ'elle  n'eft  pas  naturelle.  Le 
fiuffet  commence  où  la  voix  pleine  &  organilée  finit. 
f^ox  acutam  vocem  ementïens.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  à/à/^ci/^z/j,paroùfortlavoix  la  plus  aigre.  Il  v  a 
plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  de  faux ,  faulfe , 
voix  forcée ,  au  dellus  de  la  voix  natiuxllc. 

Uun  traîne  en  longs  f  redons  une   voix  glapiffante  j 
Et  l'autre  l'appuyant  de  fon  aigre  faulTet, 
Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet. 

BoiL, 

%fT  On  dit  d'un  homme  qui  a  la  voix  grêle ,  qu'il  a 
une  voix  de  faujjet  ,  qu'il  parle  d'un  ton  de 
f^i^ffet.    .       ,         ^ 

Fausset  ,  fignifie  aulîi ,  une  petite  cheville  pointue  qui 
fert  à  boucher  le  petit  trou  d'un  muid  qu'on  a  fait 
avec  un  (oret.Fibula,  veruculum  doliare.  On  tire  du 
vin  au  jaujfet ,  avant  que  d'y  mettre  la  fontaine. 

fer  FAUSSETÉ,  f.  f.  C'eft  le  contraire  de  la  vérité. 
Falfnas.  Ce  mot  a  principalement  rapport  aux  faits. 
Débiter  des /tz«//'tYf,j.  La  plupart  de  nos  liiftoireslont 
pleines  de  faujj'etés.  Faujjeté  n'eft  pas  proprement 
menfonge.  On  peut  dire  une  fauffeté  lans  faire  un 
menJonge.V oyez  Ce  mot.  Faufetc  dît  plus  qu  erreur  j 
qui  d'ailleurs  a  principalement  rapport  aux  opinions. 
f^oyez  ce  mot.  Ce  n'eft  pas  non  plus  ficlion.  L'une 
imite  la  nature  ;  ôc  l'autre  la  gâte  ôc  la  défigure  en- 
tièrement. 

^fT  Le  mot  de  fauffeté  fignifie  proprement  la  qualité 
d'une  choie  faulle,  ce  qui  la  rend  telle  ,  comirre 
quand  on  dit  la  fauffeté'  d'une  allégation  ,  d'un 
compte  ;  ou  la  chofe  elle-même  qui  eft  faulFe,  comme 
quand  on  dit ,  découvrir  une  fanjfeté ,  faire  une 
fauffeté. 

|tJ"  Fausseté  d'un  aéle ,  qualité  d'un  adibe  fraudulcu- 
fement  luppolé  pour  détruire ,  altérer  ou  oblcurcir 
la  vérité.  /'^oy<?^  Faux  en  Jurilprudence. 

It?  Fausseté  en  morale.  Fauffeté  dans  l'eipnt ,  fauf^ 
fêté  dans  le  cœur.  La  première  eft  une  habitude  de 
voir  mal  les  objets  &  d'en  juger  de  travers ,  en  leur 
attribuant  des  qualités  qui  ne  leur  conviennent  pas. 
Fauffeté  dans  le  cœur ,  ffmulation.  Caraétère  détef- 
table.  Ce  n'eft  pas  diilîinulition  ,  qui  n'exprime 
qu'une  conduite  rélervée  ,  l'art  &  l'habileté  qu'on 
emploie  pour  dérober  à  la  pénétration  des  autres  ce 
qu'on  ne  veut  pas  faire  apperccvoir.  C'eft  une  efpèce 
de  déguitement,  qui  tient  de  Ihypociide  ,  qui'fain 
qu'on  le  montre  autre  qu'on  n'eft ,  qu'on  le  pare  de 
fentimens  qu'on  n'a  pas  ,  non -leulement  pour  donner 
le  change  ,  comme  le  déguifement  proprement  dit, 
mais  encore  pour  tromper  &  lurprendre. 

|t3"  FAUSSEUR.  f.  m.  Vieux  mot  qui  le  diloir  autre- 
fois de  celui  qui  attaquoit  un  jugement  comme 
rendu  méchamment  par  des  Jnges  corrompus  ,  ou 
par  haine.  Ce  qu'on  appelloit  faufler  la  Cour  ou 
le  jugement. 

FAUSSÏGNI.  Château  &c  Province  de  Savoie  ,  qui  a 
titre  de  Baronie.  Fauciniacus  ^  ou  FoJJiniacus  pagus  ^ 
ager  j  ou  tractus  ■  Focunatium ,  Faucignium.  Le 
Fauffigni ,  ou  Foucigni  J,  félon  M.  Corneille  ,  eft 
borné  au  nord  par  le  Chablais  ;  au  couchant  par  le 
Genevois  ;  au  midi  par  le  Comté  de  Tarentaiie ,  ôc 
au  levant  par  le  pays  de  Valais ,  dont  il .  eft  féparé 
par  de  grandes  montagnes  qu'on  nomme  les  Glacières, 
parce  qu'en  tout  temps  elles  Ion:  couvertes  de  neiges, 
La  rivière  d'Arve  travçxfe  toiit  le  Faufp-^ni ,  donc  les 


FAU 


lieux  principaux  font  Cluie  ,  Bonneville  ,  &c  le  Cliâ- 
reau  de  FauJJtgni  ,  qui  lui  donne  fon  nona ,  Ôc  qui 
eft  à  une  ou  deux  lieues  de  Bonneville ,  du  côté  du 
nord.  Maty. 
FAUSSISSIME.  Très-faux.  Foyei  fur  ces  fortes  de  fu- 
perlatifs  la  remarque  du  Père  Bouhours ,  p.  3 1 2.  514. 
de  fes  Remarques  (ur  la  Langue  Françoife ,  in-12.  Il 
c^faujfijfime  que  les  Dogmatiques  le  combattent  gé- 
néralement dans  tous  les  points:  il  y  en  a  mille  lur 
lefquels  ils  font  parfaitement  d'accord  ;  au  moins  lont- 
ils  d'accord  qu'il  eft  jour  en  plein  n^idi ,  que  deux  & 
deux  font  quatre ,  qu'ils  exiftent ,  qu'il  y  a  des  corps 
dans  l'Univers ,  qu'il  y  a  un  Univers ,  un  Soleil ,  une 
J-une  ,  des  Etoiles ,  des  Plantes ,  de  Animaux ,  des 
Villes,   &c.  Mém.   de  Trév.  Juin  172J.  Cyrano  de 
Bergerac,  tom.  2.  p.  61.  s'eftfervi  du iupeilatif  op- 
pofé ,  en  difant  :  il  eft  certijfime  que  tous  les  corps , 
chacun  félon  fa  qualité,  inclinent  également  au  centre 
de  la  terre. 

FAUSSURE.  f.  f.  Terme  de  Fonderie ,  qui  fe  dit  des 
traits  ou  courbures  des  cloches  aux  endroits  où  elles 
commencent  à  s'élargir. 

FAUSTE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'homme  &  de  femme. 
Faufius  j  Faujia.  S.  Auguifin  a  écrit  contre  1  aujie  , 
Evêque  des  Manichéens  en  Afrique.  C'eft  cet  ouvrage 
de  ce  Père  que  l'on  appelle  les  livres  contre  Faujte. 
Conftantin  eut  Crilpus  de  Minervine  qu  il  ne  tenoit 
pas  comme  fa  femme  Faujh  ,  fille  de  Maximilien 
Hercule ,  qui  lui  donna  Conftantin ,  Conftance  & 
Conftans  pour  fils  ;  &  Conftantine  &  Hélène  pour 
filles.  G  o  D  E  A  u.  Les  médailles  de  Faujlc  lont  com- 
munes en  bronze,  &  rares  en  or  &  en  argent.  Nos 
Antiquaires  difent  auifi  Faujia  ^  &  nos  Hilloriens 
Faujius ,  au  lieu  de  Faufte. 

FAUSTIN  ,  INE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'homme  &  de 
femme.  Faufiïnus  y  Faufiina.  Adrien  entrant  dans  les 
Gaules ,  fit  mourir  au  pays  des  Grifons  Faujlin  Prêtre , 
&  Jovite  Diacre.  Goui. kv.  l\  y  2L^\{x{\tuïs F aujî mes 
Impératrices ,  ou  Auguftes.  Faufiïnt  troifième  femme , 
ou ,  lelon  d'autres ,  îœur  d'Elagabale  ,  appelée  Annia 
Aurélia  Fauftina,  dont  le  P.  Chamillarr  a  un  beau  mé- 
daillon Grec  qui  a  fait  tant  de  bruit  parmi  les  An- 
tiquaires depuis  quelques  années.  Les  deux  autres  font 
femmes ,  l'une  d'Antonin  Pie  ,  &  l'autre  ,  de  Marc 
Auréle.  Nos  Médailliftes  appellent  la  première  Fauf- 
une  la  mère ,  &  l'autre  ,  Faujîine  la  jeune.  C'eft:  celle 
qui  a  pour  revers  d'une  de  fes  médailles  ,  Matri 
Castrob-um.  Toutes  les  autres  médailles  font  com- 
munes ,  auflî  -  bien  que  la  plupart  de  celles  de  Fauf- 
tine  la  mère.  Les  médailles  de  Faujiine  ,  leconde 
femme  de  Conftantius ,  &  mère  d'une  autre  Faujtme 
qui  époula  Gracien  ,  ne  f  e  trouvent  prefque  point. 

Faustine.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe   d'un  co- 
.  lombin  rougcâtre  &c  blanc  latine  fur  un  fond  bleu. 
Elle  eft  fort  bien  panachée.  Morin. 

FAUSTINOPLE.  Ville  ancienne  ,  bâtie  à  la  mémoire  de 
Fauftine  la  jeune.  Faujîincpolis.  L'an  de  Je  sus- 
Christ  175  ,  Marc  Auréle  mena  avec  lui  en  Orient 
ion  fils  Commode  &  Fauftine  fa  femme ,  qui  fut 
emportée  par  une  more  fubite  au  pied  du  mont  "Taurus 
dans  un  bourg  nommé  Halale,  dont  Marc  Auréle  fit 
depuis  une  Colonie ,  &  une  ville  nommée  Fauflinople. 
Les  uns  la  mettent  dans  la  Cilicie  ,  ou  plutôt  dans 

•  l'Ifaurie  ;  &  les  autres  dans  la  Cappadocc  près  de 
Tyanes.  Tillem.  Emp.  T.  IL  p.  422. 

FAUT,  {.  m.  Termes  de  Coutumes.  C'eft  la  même 
chofe  que  défaut.  Saihr  le  hef  pa.r faut ,  ou  défaut 
d'homme ,  fe  dit  lorlque  le  Seigneur  iaifit  le  fief  de 
fon  homme ,  c'eft-à-dire  ,  de  fon  vaiîa!  qui  a  manqué 
de  lui  rendre  foi  &  hommage.  Culpa  negaci  ohfequïï  j 
ou  clïenteU   ncgatd.. 

1^  FAUTE.  1.  f.  C'eft  en  général  une  aétionouuneomif- 
fion  faite  mal-à-propos ,  par  ignorance  ,  ou  par  im- 
péritie  ,  ou  par  négligence.  Culpa.  C'eft  une  faute 
de  négliger  fes  aftaire's ,  de  ne  pas  faire  une  clrofe 
convenable  ou  néceifaire ,  ou  d'en  faire  une  qui  ne 
convient  pas.  La  Icience  pour  bien  gouverner  ne 
s'acquiert  que  par  une  longue  expérience  &  par  une 
infinité  de  fautes  dont  les  peuples  ont  terriblement 
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à  fouffrir.  Le  fecrct  dépit  que  nous  avons  qu'on 
s'apperçoive  de  nos  fautes  ^  tait  que  nous  aimons 
toujours  un  peu  moins  ceux  qui  nous  les  font  re- 
marquer. On  juge  de  la  conduire  par  le  fuccès  ;  &: 
fi  l'événement  n'eft  pas  heureux ,  la  maiivaife  for- 
tune tient  lieu  de  faute,  S.  Evr.  Les  plus  fages  font 
ceux  qui  profitent  de  leurs  propres  fautes ,  pour  fe 
mieux  conduire  à  l'avenir.  S.  Real. 
|J3°On  a  tort  de  confoiïdre  faute,  crime,  péché  , 
délit.  La  jaute  n'eft  rien  de  tout  cela  ■■,  c'eft  un  terme 
générique  qui  fe  dit  de  tout  cela  ,  comme  le  genre 
de  (es  efpèces.  Le  crime  eft  une  faute  contre  la  loi 
humaine.  Le  péché  eft  une  faute  contre  la  loi  divine. 
Le  mot  de  faute  dans  fa  généralité  exprime  feule- 
ment un  manquement  -contre  le  devoir  ,  ou  contre 
certaines  règles ,  &  dit  moins  que  les  autres  mots , 
à  moins  qu'on  n'ajoute  à  fa  valeur  par  des  épithètes. 
Faute  énorme ,  faute  impardonnable. 

(fT  En  Jurifprudence  ,  on  divife  les  fautes  en  faute 
grolfière  ,  légère  &  très-légère.  Culpa  lata  ,  levis , 
levifjima. 

IPP  En  morale  ,  la  faute  tient  de  la  foiblelfe  humai- 
ne ;  elle  va  contre  les  règles  du  devoir.  On  par- 
donne les  fautes.  Nous  devons  prier  Dieu  fans  cefle 
qu'il  nous  pardonne  nos  fautes. 

fCr  Faute  le  dit  aulîî  des  manquemens  contre  les 
règles  de  quelque  art.  Faute  d'imprellion ,  de  graiTi- 
maire,  d'ortographe.  Faute  contre  la  vraifcmblance' 
dans  les  pièces  de  théâtre.  Faute  contre  les  règles 
de  la  poéfie ,  de  l'architecture.  Le  P.  Bouhours  dit 
qu'il  faut  refpeéter  en  quelque  façon  les  hardieifes , 
&  même  les  fautes  des  grands  maîtres,  s'ils  lont 
capables  den  faire  ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  les  imiter. 
La  faute  qui  s'y  rencontre  n'eft  point  échappée  à 
l'auteur ,  manque  de  favoir  les  règles  de  la  verfifi- 
cation.  1d.  Comme  les  fautes  des  grands  homnies  0 
font  plus  d'imprellion  fur  l'efprit  ,  elles  inftruifent 
davantage.  Dac.  Il  faut  profiter  de  fes  fautes  &  de 
celles  des   autres  pour  faire  mieux. 

IJCT  Dans  cette  acception  le  mot  de  faute  a  bien  quelque 
rapport  à  défaut ,  défeétuofité  ,  vice ,  imperfeétion  ; 
mais  chacun  de  ces  mots  a  fon  idée  propre.  Celui 
de  faute  renferme  dans  la  lienne  un  rapport  accef- 
foire  à  l'auteur  de  la  chofe  ,  enlorce  qu'en  marquant 
le  manquement  eftedif  de  l'ouvrage,  il  défigne  aulïï 
le  manquement  actif  de  l'ouvrier.  La  concelîion  d'un 
pouvoir  (ans  bornes  eft  une  grande  j'aare  ,  dansl'éta- 
blilfement  du  gouvernement  j  il  n'eft  point  de  Lé- 
gillateur  qui  l'ait  faite.  F'oye:^  les  autres  mots. 

On  dit  ,  table  des  fautes  d'iinprelÏÏon  ,  fautes  à 
corriger.  Le  mot  Latin  errata  s'eft  introduit  dans 
noue  langue  comme  un  terme  d'art.  Voilà  une  faute 
contre  les  règle?  de  l'art.  Cet  écolier  fait  fon  thème 
fans  faute. 

IjCr  Faute,  entérines  de  jeu  de  paume,  feditquand 
celui  qui  fert  ne  touche  pas  le  premier  toit.  Deux 
fautes  valent  quinze  ,  c'cft-à-dire,  que  fi  celui  qui 
lert ,  poulfe  deux  fois  de  fuite  la  balle ,  fans  toucher 
le  toit,  l'autre  joueur  compte  quinze. 

Faute  ,  fe  dit  aullî  des  manquemens ,  de  la  difette. 
Inopia  j penurla.  Cezie  phce  3.  été  prife  ,  parce  qu'elle 
a  eu  faute  de  vivres ,  de  lecours.  Alexandre  n'eut 
pas  faute  de  foldats.  Vaug. 

Faute,  eft  aulîî  une  force  d'adverbe  ,  après  lequel  on 
met  de  fuivi  d'un  nom  ou  d'un  verbe.  Plufieurs  eÂ 
particulier ,  faute  d'étudier  alfez  les  règles  &  la  pratique 
du  ftyle  ,  écrivent  peu  inteUigiblement.  P.  Buffier. 

Faute  d'argent  on  nejl  qu'un  fot  ^ 
Dans  ce  maudît  Jiecle  de  fer.        Scar. 

Et  Faute  d'admirer  les  Grecs  &  les  Romains , 
On  s'égare  en  voulant  tenir  d'autres  chemins. 

La  Font. 

Ils  trouvèrent  tout  le  monde  à  table  avec  des  guirlan- 
des fur  leurs  têtes ,  faites  d'herbes  féches ,  faute  de 
fleurs.  Ablanc.  il  n'a  pas  achevé  ce  delfein  ,  faute 
d'argent.  Si  cet  homme  eft  ii^noranc ,  ce  n'eft  pz.z  faute 
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de  maîtres  &  de  bonnes  initrudions.  Il  a  perdu  la  par- 
tie/ai^re  d'un  point,  d'une  carte.  H  eft  mort  y^we 
de-fecours.  .     ^,      ■  ,• 

On  dit  en  proverbe ,  Fuute  d'un  pomt  Martin  perdit 

(on  âne.  .  , 

I-AUTE  de  quoi ,  fe  dir d'une  ckote  dont  on  a  parle ,  qu  on 
*  a  no  mniée  ,  déhgnée  :  par  ex-cmplc  ,  H  tant  bien  panfer 
&  étriller  un  cheval ,  faute  de  quoi  il  dépent  -,  c'eft-à- 
dire ,  faute  de  le  panier ,  lî  on  manque  à  le  panier . 
&c.  Et  en  cetcc  phz-o.(c  faute  eftpris  adverbialement, 
comme  on  l'a  dit  ci  defl'us. 

On  dit  aufli ,  n'cii  hhes  faute ,  ne  vous  en  faites  pas 
faute  ,  pour  dire ,  ne  l'épargnez  pas.  J'ai  de  l'argent 
à  votre  fervice,  ne  vous  en  faites  pas /<:wre  ;  c*eft-à- 
dire ,  n'en  manquez  pas.  Je  lui  ai  donné  tout  ce  que 
j'avois ,  je  m'en  luis  t\k  faute  ;  c'cft-à-dire,  j'en  ai 
manqué. 

£n  Icn  pays  de-fine  Normandie 
J'ai  fait  mon  cours  dont  j'ai  de  bons  témoins. 
Là  j  de  promettre  ,  &  même  fur  la  vie  , 
Quand  de  tenir  onn'auroit  nulle  envie  ; 
On  ne  fait  (mtc  en /es  petits  hefoins. 

P.  DU  Cerc. 

Ne  vous  faites  p^^  faute  de  ce  q«i  m'appartient , 
-eft  une  façon  de  parler  populaire ,  Se  dont  la  conftruc- 
tion  cfl:  mauvaife.  Su/te  des  mots  à  la  mode. 
A  Faute.  Terme  de  Palais  adverbial  &  comminatoire, 
qui  lignifie ,  en  cas  qu'on  y  manque.  A  faute  d'ac- 
cepter les  offres  dans  huitaine ,  l'option  fera  référée. 
A  faute  de  donner  caution  par  un  dévolutaire ,  ileft 
débouté  de  fa  demande,  de  fon  droit.  On  donne  dé- 
faut à  faute  de  comparoir ,  de  défendre ,  de  conclure , 
&c.  A  faute  de  s'oppoter  à  un  décret ,  de  veiller  à  les 
%       hypotlrèques ,  on  perd  fa  dette.  La  prelcription  s'ac- 
quiert à/izwe  de  pourfuites.  A  faute  de  faire  la  foi 
&  hommage,  on  peut  faifu- féodalement  un  fief. 
Par  Faute.  Autre  forte  d'adverbe.  C'ell  la  même  chofc 
que  faute;  mais  on  ne  dit  ^né.ïe.  par  faute  de  payer  i  on 
dit  lîmpleraent/iîi^re  de  payer.  'Vaug.  Rem. 

C'eit  encore  une  formule  de  Lettres  de  cachet ,  & 
des  ordres  qu'on  donne  ,  Si  n'y  ietez  faute.  Dzns  l'af- 
furance  que  vous  n'y  feriez  faute  ;poin  dire  ,  que  vous 
n'y  manquerez  pas.  On  dit  aullî ,  fans  faute  ;  pour 
dire  ,  airurément ,  précifément ,  lans  manquer.  J'y 
ferai  demain  fans /i2wre.  Acad.  Fr. 

On    dit  proverbialement ,  que  toutes  les  fautes 
font  perfonnelles -,   pour  dire  ,  qu'on  ne  doit  répon- 
dre que    de  fon  fait.   On   dit ,  que  les  fautes  lont 
faites  pour  ks  joueurs  -,  pour  dire  ,  qu'un  joueur  doit 
poLtev  la  peine  de  la  faute   qu'il  fait  dans  le  jeu. 
On    die  ,    marquez    quinze  ,    c'9l\  une  Jaute  ,  par 
Une  métaphore  tirée  du  jeu  de  paume.  Foye^  Faute 
en  termes  de  jeu  de  paume.  La  terre  couvre  les  fautes 
des  Médecins  ;  pour  dire,  qu'on  enterre  tous  ceux 
qu'ils  tuent ,  &  que  les  morts  ne  s'en  plaignent  point, 
IP'Cela  me  rappelle  cette  jolie  repartie  d'un  mauvais 
Jeifitrc  devenu  Médecin  -,  qui  dit  à  ceux  qui  lui  de- 
mandoicntla  raifon  de  fon  changement  d'état,  qu'il 
avoir  voulu  cholfir  un  art  dont  la  terre  couvrît  les 
fautes  qu'il  y  feroic.  Qui  fait  la  faute  la  boit  :  cela 
fignific  que  celui  qui  l^it  une  faute  fouffre  les  peines  , 
les  dammages ,  les  pertes  qui  l'ont  attachées  a  U  faute. 
FAUTEAU.  f.  m.  Pièce  de  bois  lufpenduc  en  l'air ,  & 
qui  étant  agitée ,  &:  poulfée  avec  violence  ,   1ère  à 
abattre  des  murailles ,  ou  des  portes  ;  comme  l'on 
falloir  autrefois  avec  le  bélier.  Aries. 
FAUTEUIL,  f.  m.  Chaife  à  bras  .avec  un  dollîer.  Sella ^ 
■cathedra  eommodior  ,  honorana.  On  préfente  le  fau- 
teuil aux  perfonnes  de  qualité ,   comme   le  liège  le 
plus   honorable.  Cet  incivil  s'établit  par  -  tout  fami- 
lièrement dans  nn fauteuil ,  &  ne  l'abandonne  jamais 
à  perfonne.  La  Br.  On  y  voit  des  canapés  &   des 
fauteuils  à  petits  points  &  à  pavots  fur  des  fonds 
d'or.  Médailles  fur  la  i^e^t/îce.  On  difoit  autrefois  , 
faudefteuil  &  faudefteuf .,  d'où  par   contraction  on 
a  (an  fauteuil.  Nicot  écrit  jauldcteuil.    'Voyee    ces 
anciens  mots  ci-delfus  en  leur  place. 


Fauteuil  de  Poste.  M.  Duguet ,  Ingénieur,  a 
nouvellement  inventé  une  machine  fous  le  nom  de 
Fauteuil  de  pofce.  O;:  peut  par  le  moyen  de  cette 
machine ,  dont  la  conftruttion  eft  fimple  &  le  mouve- 
ment ailé  ,  faire  un  exercice  d'autant  plus  utile  ^  qu'il 
réunit  tous  les  avautag-es  des  exercices  les  plus  vantés. 
On  eft  expolé  dans  ce  Fauteuil  aux  mêmes  Iccoulles 
qu'on  éprouve  dans  une  chaife  de  pofte ,  de  devant 
en  derrière  ,  de  droit  à  gau-che,  &  de  haut  en  bas. 
Tantôt  ces  différens  mouvemens  fe  fuccèdent  de  dif- 
férentes façons  \  tantôt  ils  concourent  plulîeurs  à  la 
fois.  On  peut  à  fon  gré  1-es  rendre  plus  brulques  on 
plus  douxj  plus  prompts  ou  plus  lents,  plus  violens 
ou  plus  foibles.  Mercure  d'Avril  1735.  Cela  a  donné 
lieu  à  une  obiervation  de  Monfieur  Aftrûc  ,  Profef- 
Icur  de  Médecine  au  Collège  Royal ,  imprimée  dans 
le  même  Mercure ,  lur  les  avantages  de  la  lobriété 
&  de  l'exercice.  On  avertit  à  la  fin  ,  qu'il  y  a  dans 
le  Iccond  volume  du  Mercure  de  Décembre  1734, 
un  mémoire  lur  l'utilité  &  l'ulage  des  Fauteuils  de 
pofte  ,  qu'on  appelle  auilî  Trémouffoir ,  Se  celui  qui 
s'en  lert  eft  nommé  Trémoujfeur.  Ve'û'a.  de  nouveaux 
mots  pour  la  Langue. 

Ce  mot  vient  de  faldifterium  ,  faltifterium  j  o» 
faldiftorium  ,  qui  eft  une  chaile  Épifcopale,  ou  de 
l'Ol+icier  célébrant,  pofée  à  côté  de  l'autel.  Ileftdéri- 
véde  l'Allemand  fald  ,  qui  lignifie  clos^  enceinte  ,  Se 
tout  lieu  fermé ,  à  caufe  que  les  chaires  des  Évêques 
étoient  fermées  de  baluftres.  Ménage  ,  après  le  P. 
Sirmond.  Spelmannus.  Du  Cange  le  dérive  de  l'Al- 
lemand faldan  j  qui  fignifioit  un  fiège  pliant  ;  que 
Covarruvias  dérive  de  l'Efpagnol  jalda  ,  qui  lignifie 
une  robe  de  femme  ayant  plulîeurs  plis.  Dans  la 
balle  Latinité  on  l'appeloit  faudeftoh.  Voyez  Nicot 
&  Ménage  ,  &c  ci-dellus  Faude.  Dans  l'ancienne 
langue  Provençale  on  diloityîzt/(j/?ci/.  "Voye^z  Monlîeur 
de  Caleneuve. 
FAUTEUR  ,  TRICE.f.  Celui  ou  celle  qui  appuie  & 
favorile  une  opinion,  un  parti.  Fautor.  S'il  n'eft  Hé- 
rétique ,  il  eft  du  moins  fauteur  d'Hérétiques.  On  a 
condamné  ces  rebelles,  &  tous  \ç.\Xïsj auteurs  &  adhé- 
rans.  Si  Piufin  n'eût  été  puni ,  on  alloir  appeler  les 
Dieux  en  Juftice  ,  comme  fauteurs  Se  complices  de 
Rufin.  Bal.  Les  fauteurs  de  l'impudicité  du  Roi 
étoient  comblés  de  biens.  Maucroix. 

Ce  mot  ne  le  dit  guère  qu'en  mauvaile  part. 
FAUTIF ,  IVE.  adj.  Sujet  à  faire  des  fautes.  Obnoxius 
'  culpA.  Il  le  dit  des  perlonnes  Se  des  choies.  Il  n'y  a 
rien  de  lî/tî/^ri/  que  l'homme. 

L'homme  eft  fautif:   nul  vivant  ne  peut  dire 
N'avoir  failli  :  es  hommes  plus  parfaits  y 
Examinant  &  leurs  dits  &  leurs  faits  ^ 
Tu  trouveras  3  fi  tu  veux  ^   à  redire.  Pibrac. 

La  docilité  bien  réglée  eft  l'unique  voie  qui  refte 
à  l'homme  naturellement /<îwri/j  pour  arriver  à  la 
perfection.  Mémoire  fautive.  Memoria  labilis.  Sa 
mémoire  eft  fautive.  Sape  déficit  illum  memoria. 
D'ordinaire  les  pèches  (ont  p\ns  fautives  que  les  poires. 
La  Quint.  L.  L  /j.  ^06.  c'eft-à-dire,  manquent  plus 
fouvent  de  porter  du  fruit.  Expreiilon  d'un  homme 
qui  lavoir  mieux  le  jardinage  que  la  langue. 

Fautff,  IVE  ,  lignifie  auliî,  qui  eft  plein  de  fautes  j 
auquel  fens  il  ne  le  dit  que  des  choies.  Mendofus. 
.  Impreilion  fautive.  La  table  de  ce  livre  el\  fautive.  - 

Fautif  ,  ou  fauteux  ,  ou  flache  y  eft  aulli  un  terme 
de  Charpenterie  ,  qui  te  dit  d'une  pièce  de  bois  dé- 
fedueufe  ,  qui  n'eft  pas  à  vive  arrête  ,  qui  a  de  l'au- 
bier. Felib. 

FAUTRAGE  ,  ou  FAULTRAGE.  f.  m.  Terme  de  Cou- 
tume. C'eft  le  droit  qu'ont  les  Seigneurs  dans  quel- 
ques endroits  ,  de  mettre  des  bêtes  chevalines  Sc 
vaches  aux  prés  de  leurs  fujets ,  Se  même  avant  que 
les  prés  foienr  fauchés.  Voye:{  Ménage ,  qui  fait 
venir  Fautrage  de  falcitragium.  On  dit  auftî  préage. 

FAUTRICE,  f  f.  Fautrix.  Celle  qui  favorile  ,  qui 
appuie  quelque  parti.  Ce  mot ,  qui  eft  mis  au  rang 
des  mots  nouveaux  par  Danet  ,   qugiqu'il  Ibit  dans 
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Pomey ,  ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaifc  part ,  non 
plus  que  Fauteur.  Nous  la  déclarons  Fautrice  d'H.-- 
rétiques.  Maucroix. 

FAUVE,  adj.  m.  &  f.  Couleur  qui  tire  fur  le  roux  , 
l'une  des  cinq  couleurs  lîmples  &  matrices  des 
Teinturiers.  Fulvus.  Ce  mot  vient  du  Latin  j^izvwj  j 
ou  de  fulvus.  Un  lion  fauve.  Un  livre  relié  en  ve:ui 
fauve  ;  c'eft-à-dire ,  non  coloré  ,  tel  qu'il  vient  de 
chez  le  Marchand.  Les  Teinturiers  font  le  fauve  , 
la  couleur  de  racine ,  ou  de  noifettc ,  avec  la  ra- 
cine ,  l'écorce  &  les  feuilles  de  noyer  ,  ou  coques 
de  noix.  On  en  fait  auilî  avec  de  la  (uie  de  che- 
minée. H  ne  fe  tire  point  de  nuance  de  la  couleur 
fauve.  Du  rouge  &  du  fauve  fe  compofe  la  couleur 
de  cannelle  ,  couleur  de  châtaigne ,  couleur  de  mufc 
&  poil  d'ours. 

^fT  Fauve  fe  dit  en  termes  de  Vénerie.  '^Qte.zfauves : 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  cerfs ,  biches  ,  daims 
chevreuils.  ChafTerauxbêtesyaz^vej.  Les  bêtes /izwv^5 
ravagent  tous  les  blés. 

fC5°  Fauve  s'emploie  fouvent  comme  fubftantif  col- 
ledlif  ,  pour  défigner  les  bêtes/i2«v«,  à  la  différence 
des  bêtes  noires,  comme  les  langliers,  ou  rouffes 
comme  les  renards.  Alors  ce  mot  s'emploie  au  fm- 
gulier.  Il  y  a  beaucoup  de  fauve  en  cette  forêt. 
Salnove  a  pourtant  dit  fiente  de  fauves  au  pluriel. 
Ce  qui  eft  contraire  à  l'ufage. 

Fauve,  f.  m.  Oifeau  des  Ifles  Antilles  ,  ainfi  appelé  à 
caufe  de  fon  plumage.  Il  eft  gros  comme  une  poule 
d'eau.  Il  a  le  ventre  blanc.  Les  fauves  (ont  naturelle- 
ment fi  maigres ,  qu'il  n'y  a  que  leurs  plumes  qui  les 
falTenc  valoir.  Ils  ont  les  pieds  comme  iescannes,  & 
le  bec  pointu  ,  comme  les  bécaifes.  Ce  (ont  les  plus 
ftupides  de  tous  les  oifeaux  des  Antilles;  car  loit  qu'ils 
fe  laflTcnt  facilement  de  voler  ^  ou  qu'ils  prennent  les 
navires  pour  des  rochers  ilottans ,  aulîi-tôt  qu'ils  en 
apperçoivent  quelqu'un ,  fur-tout  fila  nuit  approche  , 
ils  viennent  incontinent  fe  pofcr  delfus  ;  &  ils  (ont  li 
étourdis,  qu'ils  (e  laiirenc prendre  (ans  peine.  Lonv. 
DE  PoiNCY.  Hifi.  Nat.  des  Antilles  ,  L.  I.  C.  XF. 
arr.  2. 

FAUVET.  f.  m.  Mâle  de  la  fauvette.  Mas  Curruai.  Ce 
mot  àefauvet  a  été  introduit  dans  la  langue  FriuiçGi(e 
par  le  Chevalier  de  la  Rivière.  Olina ,  dans  (on 
Traité  des  Oifeaux  appelle  celui-ci ,  il  tnafchio  délia 
capinera  3  &  d'autres  le  nomment  capinero. 

On  fait  fort  bien  que  les  fauvetS 

Sont  de  très-illujlre  famille  j 

Et  que  celle  des  roitelets 

EJl  la  dernière  en  volatllle.  Ch.  de  la  Riv. 

FAUVETTE,  f.  f.  Petit  oileau  de  couleur  fauve  qui 
chante  agréablement.  Curruca. 

Plus  vue  qu'une  hirondelle  y 
Je  viens  avec  les  beaux  jours , 
Comme  fauvette  J^lle  3 
Avant  le  mois  des  amours.         M.  Suc. 
* 
La  fauvette  de  Sapho  ,  c'eft-à-dire ,  de  Mad.  Scu- 
dery  ,  a  fait  bien  du  bruit ,  a  exercé  long-temps  les 
beaux  efprits.  On  a  fait  des  vers  «Jlç  des  galanteries 
de  toutes  les  façons  fur  cziic  fauvette. 

Pourrie:;  -  vous  fûupconner  la  confiante  fauvette 
De  n'avoir  plus  de  goût  pour  l'aimable  retraite  ? 

De  Malezieu. 

Voici  quel   ejl    mon    compliment  ^ 
Pour  la  plus  belle  des  fauvettes , 
Quand  elle  revient  où   vous  êtes. 
Ah]  m'écriai-je  avec  étonnement 3 
N'en  déplalfe  à  mon  oncle  3  elle  a  du  jugement. 

Mlle.  Descartes. 

On  dit  que  les  bequefigues ,  &  les  oifeaux  qu'on 
appelle  Meuriers  en  Gafcogne ,  font  des  efpèces  de 
fauvettes, , 
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Tauvette  a  tête  noire.  Melancoriphos 3  Atri-Ca- 
pillana,  jicedula.  Les  Italiens  l'appellent  Caponcro. 
Tcrc  noire.  La  Fauvette  à  tête  noire  eft  un  des  plus 
jolis  oifeaux  que  l'on  tienne  en  cage  :  fcn  chant  cil 
très-.igréable;  elle  eft  belle  à  voir-,  elle  fait  fon  nid 
deux  i^ois  l'an  -,  favoir  ,  vers  le  mois  de  Mai  &:  à  la 
fin  d'Août.  Elle  le  conftruic  dans  des  arbrilleaux ,  ou 
dans  des  toullcs  de  lierre,  ou  de  laurier,  félon  le 
pays  &  la  faiicn.  ffJ"  Les  fauvettes  font  jufqu'à  cinq 
petits.  Les  meilleures  (ont  celles  qu'on  prend  jeunes 
avecle  rets.  AulH- tôt  qu'elles  (ont  prifes ,  onleurlie  le 
bout  des  aîles ,  afin  qu'elles  ne  fe  tourmentent  point. 
On  les  élève  comme  le  rolFignol ,  ôc  on  les  nourrit 
de  même.  Quand  elles  font  en  volière,  elles  man- 
gent de  toutes  lottes  de  graines ,  comme  les  autres 
oileaux ,  &  font  très-friandes  de  chenevi  :  elles 
prendront  le  chant  du  bocage.  Se  feront  toute  forte 
de  ramage.  Celles  qui  (ont  p^ifcs  niaifes  apprennent 
tout  ce  qu'on  leur  enleigne.  On  appelle  cette  Fauvette 
tête  noire  ,  à^  cau(e  d'une  grande  tache  noire  qu'elle 
a(ur  la  tête  -,  (on  dos  ,  fa  queue  &  les  grandes  pennes 
de  (es  ailes  (ont  noires ,  le  haut  en  eft  tout  verdâtre; 
Ion  ventre  eft  jaunâtre  ,  (Sj  fon  cul  blanchâtre  ,  fon 
beceftnoir,  &  médiocrement  recourbé  ;  ("es  jambes, 
(es  pieds  &  (es  ongles  font  noirs. 

Pour  diftinguer  le  mâle  de  la  fauvette  d'un  autre 
oifeau  appelé  des  Italiens  Occhio  cotto  ,  qui  a  la  tête 
noire  de  même  ^  &:  lui  rellcmble  ,  il  faut  favoir  que 
\:x  jauvette  a  le  dedans  du  bec  de  couleur  rouge  bien 
vive ,  &c  l'occhio  cotto  de  couleur  jaune.  Plulieurs 
per(onnes  s'y  trompent.  Elle  vit  jufqu'à  cinq  &  (Ix 
ans ,  quand  elle  eft  bien  goitvernée. 

Fauvette  rousse.  G7/2«evi7ro/a.  Ellechantetoutlejour 
fort  agréablement  dans  leschenevicres ,  &  vole  de  cô- 
té &  d'autre  par  les  buillons  &c  les  petits  aibrhreaux  , 
cherchant  des  vers  :  elle  ne  diffère  du  roftîgnol  que 
par  la  petiteire  de  (on  corps ,  ^  la  couleur  de  fon 
plumage.  Toutes  les  parties  de  devant;  (avoir,  fâ 
gorge,  (a  poitrine  6c  (on  ventre,  font  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  tout  le  dcllus ,  (avoir  ,  fa  tête,  ion  cou  ,  (on 
dos  &  fes  ailes ,  (ont  d'un  jaune  brun  ;  (on  bec  elf  jau- 
nâtre &  longuet;  fa  tête  eft  plate  ;  fa  queue  courte  &c 
jaunâtre  par  le  delfous ,  &  par  le  dclfu  >  elle  eft  de 
couleur  de  rouille  ;  elle  eft  noirâtre  proche  des  côtés 
des  cuilles  ;  fes  pieds  font  longuets ,  déliés  ,  &  d'un 
jaune  pâle ,  aind  que  (es  doigts  qui  (ont  longuets ,  & 
prelquc  d'égale  grandeur;  fes  ongles  (ont  noir::. 

La  Fauvette  rouffe  eft:  l'un  des  plus  petits  oi(eauxj 
le  mâle  de  cette  efpéce  eft  plus  rougeâtre  que  la  fe- 
melle. Il  (e  nourrit  de  petits  vermilTeaux.  Là 
femelle  fait  quantité  d'œufs  qui  font  cendrés ,  & 
marquetés  de  noir.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  builTons 
des  jardins ,  ou  dans  des  mafures,  ou  derrière  des 
murailles  des  villes  &  des  villages.  Elle  le  compole 
avec  beaucoup  d'artifice  de  crin  de  cheval.  Le  champ 
de  fon  plumage  eft  tout  d'une  couleur  ,  comme  la 
queue  du  Roffignol  ;  on  ne  la  voit  point  l'hiver  , 
non  plus  que  le  Roiîignol  &  la  fauvette. 

Bellon  appelle  cette  fauvette  palFereau  troglodite , 
&  dit  qu'elle  fait  fon  nid  avec  tant  dinduftrie  ,  qu'il 
eft  percé  à  claire-voie  comme  un  fas;  tellement  que 
quand  les  petits  vident  leurs  excrémens ,  ils  paf- 
fent  à  travers  ,  &c  de  cette  façon  demeurent  tou- 
joAUs  propres. 

Fauvette  a  tête  châtain.  Ficedula  caflaneo  vertice. 
Celle-ci  eft  tout  à-fait  femblable  à  la  précédente  , 
hormis  quelle  a  le  iommet  de  \i  tête  châtain  clair  J 
ce  qui  me  fait  croire  que  ce  pourroit  être  une  jeune 
fauvette,  ou  bien  une  femelle.  Ce  que  je  trouve  de 
remarquable  ,  c'eft  que ,  quand  ces  oileaux  couvent 
la  femelle  couve  un  jour  entier  ,  &  le  mâle  le  jour 
fui vant  ;  mais  pour  donner  la  mangeaille  à  leurs  petits , 
ils  la  donnent  l'un  &  l'autre  (ans  diftinéiiion. 

On  parle  d'une  fauvette  qui  avoir  le  (ommet  de  la 
tête  noir  ;  mais  elle  avoir  une  tache  blanche  (ort  re= 
marquable  aii  delFus  du  bec,  à  la  partie^  que  l'on 
pourroit  appeler  le  front  ;  fa  poitrine  tV  (on  ventre 
étoient  blanchâtres  ;  elle  avoir  le  cou  environné 
comme  d'un  collier  blanc.  Il  y  avoir  pareillement 
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quelque  cliofe  de  blanc  dans  les  ailes  &  à  la  queue  , 
le  telle  croit  noir. 

Aldrovand  fait  mention  d'un  ir.âle  ^rd'unefenidle 
quiavoient  toiu  le  dellus  du  corps-,  lavoir ,  la  tête  ,  le 
dos  ,  les  aîlcs  &  la  queue  d'un  brun  tirant  fur  le 
châtain.  La  femelle  croit  entièrement  blanchâtre  par 
le  devant  \  le  mâle  étoit  d'un  blanc  tirant  fur  le  cen- 
dré, &  avoir  les  grandes  pennes  des  ailes  noires,  avec 
quelques  taches  blanches,  femées  en  plulîcurs  en- 
droits ,  qui  tirent  fur  le  châtain  à  la  femelle ,  aulFi 
■bien  que  la  queue,  laquelle  eft  noire  au  mâle  ,  tout 
au  contraire  des  pieds  qui  lont  châtains  au  mâle ,  & 
noirs  à  la  femelle. 

L'on  pourroir  .appeler  celle-ci, /iz^verre  diverfifice , 
parceque  totit  le  champ  de  Ion  pcnnage  ell  entière- 
ment compofé  de  blanc  &  de  noir ,  qui  font  un  mé- 
lange tout-à-fait  agréable.  Pour  ce  qui  elf  de  (a  taille 
&defes  façons  de  faire  ,  elle  eft  femblable  aux  2i\x- 
Wes  fauvettes. 

On  .appelle  proverbiakment ,  un  dénicheur  de  fau- 
vettes,  un  homme  adroit  &  d'intrigue,  qui  fait  des 
découvertes,  &  iur-tout  en  matière  dt  galanterie. 
FAUX,  autrefois  FAULX.  f.  f.  Inftrument  de  fer  avec 
lequel  on  coupe  l'herbe  des  prés,  &  les  avoines ,  &c. 
Faix.  C'elt  un  fer  tranchant  fort  mince  &  acéré  , 
large  d'environ  trois  doigts,  un  peu  arcué  par  le 
bout ,  &  qui  eft  emmanché  d'un  long  bâton.  Un  cha- 
riot armé  de  faux  étoir  une  machine  de  guerre  des 
Anciens.  Cette  machine  étoit  fort  ancienne.  Dans 
Jofué,  XFII,i6 ,  au  Liv.  des  Juges^  /,  ip,  IF, 
^ ,  ij.  il  eft  parlé  de  chariots  de  fer  qu'avoient  les 
Chananéens ,  &  à  caufe  defquels  les  Ifraëlites  ne 
les  pouvoient  chairer  de  certains  lieux.  Par  ces  cha- 
riots de  fer  hy\^  33-  Recheb  Ban^el ,  on  ne  peut  en- 
tendre que  des  chariots  armés  d'inftrumcns  de  fer 
rranchans  &coupans,ou  ce  qui  revient  au  même, 
de  faux  ,  commz  l'ont  entendu  S.  Jérôme,  Bonfre- 
rius,  Cornélius  à  Lapide,  Tirin  ,  Mariana  ,  Sa,  Me- 
nochius ,  &c.  Tite-Live  ,  Liv.  XXXVI 1 3  c.  41.  Quin- 
te-Curce ,  Ziv.  IF,  c.  ç.  Diodore  de  Sicile  _,  iiv. 
XFII y  C.  jcP.Xénophon  ,  Liv.  FI.  de  la  Cyropédie , 
Végéce  ,  Zir.  ///,  c.  24.  &  d'autres ,  ont  décrit  ces 
machines.  Foye\  aulli  Bonfrerius  (ur  Jolué  XVIL  1 6. 
oià  non-feulemenr  il  les  décrit ,  mais  il  apprend  ce  " 
que  l'on  avoir  inventé  pour  le  garantir  de  ces  terri- 
bles machines.  Une  faux  emmanchée  à  rebours  eft 
une  arme  dangereufe. 

L'on  tourne  enfersfanglansla  faux  du  moiffonneur , 
Et  les  champs  délaijjes  languiffent  fans  honneur. 

Recueil  de  vers. 

La  faux  qui  fert  à  couper  les  foins  eft  quelquefois 
reprélentée  dans  les  Écus  emmanchée  ;  &  alors  il  faut 
exprimer  la  couleur  du  manche  en  blafonnant ,  quand 
il  eft  d'un  autre  émail  ;  &  quand  elle  n'a  point  de 
manche  ,  on  l'appelle  Ranchier. 

Faux,  ie  dit  figurémenren  choies  morales.  On  peint 
la  mort ,  le  temps  ,  &  Saturne  ,  avec  une  faux ,  par- 
ce qu'ils  fcmblent  faucher  les  hommes  ,  ôc  générale- 
ment détruire  toutes  choie'.  Nous  éprouverons  tous 
un  jour  le  tranchant  de  la  faux" de  la  mort.  Le  Mar- 
quisde  FEUQUiÉRES.LaMortdu  tranchanr  de  ixfaux 
vient  d'enlever  une  «les  plus  auguftes  têtes  de  l'Eu- 
rope. Mac.  Bu  Noyer.  La  Mort  de  fa  cruelle/iZ//.v 
coupe,  taille  ,  tranche  le  fil  de  nos  jours  :  eUe  n'a  pas 
plus  de  refpeci  pour  le  trône  le  plus  élevé  ,  que  pour 
la  cabane  la  plus  ruftique. 

Nicotvouloit  qu'on  écrivît  faulx,Sc  non  ytzsfaulsj 
en  gardant  l'.v,  quoiqu'on  ne  la  prononce  que  comme 
une  s  j  afin  de  diftinguer /««/.v  (jalx)  defauls{fal- 
fus.)  Il  dit  aulfi  qu'on  devroit  écrire  faux  ,  &  non 
pus  faulx  ifilx.)  Maintenant  nous  ne  diftinguons 
}po\ntfaux{falx)  &C  faux  (falfus.)  Car  nous  avons 
retranché  1'/  8c  mis  l'.r  de  part  &  d'autre. 

Faux.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  partie  de  la  dure- 
mere.  La  dure-mere  ne  fépare  pas  feulement  le  cer- 
veau d'avec  le  cervelet;  mais  elle  fe  replie  au  fom- 
inet  de  la  tête ,  &  le  fépare  encore  en  partie  droite 
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&■  en  partie  gauche  :  c'eft  en  cet  endroit  qu'elle  rçf- 
lembic-  a  uneyaw.v  ,  parceque  ce  redoublement  eft 
large  du  côté  de  l'occiput, &s'étrécit  peu-à-peu  j*!  en 
allant  vers  le  devant  de  la  tête,  où  il  s'attache  par  fa 
pointe  à  une  apophyfe  qu'on  appelle  CrJJla  galii  : 
c'eft  ce  redoubicnienc  au  procefTus  de  la  dure-mere 
qu'on  appelle  IdiFaux.  Dionis. 
Faux.  1.  f.  Nom  d'un  oiteau.  Avis  falcatji^Les  Oile- 
leurs  Italiens  appellent  la  petite  Faux  e'n  lizlienFa- 
cinello.  Cetoifeaueft  delà  grandeur  ,  ou  approchant 
de  la  taille  du  héron;  il  a  toutes  les  mêmes  façons  de 
faire  que  lui  :  ion  bec  eft  différent,  la  tête,  (on  cou , 
Ion  dos  ,  la  poitrine  ,  fon  ventre  &  fes  cuilïes,  lonc 
d'un  beau  rouge  ,  un  peu  foncé  &  tirant  fur  le  brun  •, 
mais  Ion  cou  &  la  poitrine  font  couverts  de  taches 
brunes  ,  qui  font  longues  :  au  milieu  de  Ion  dos  il  y 
a  une  certaine  tache  d'un  vert  obfcur.  Cette  cou- 
leur fe  voir  pareillement  en  quelques  endroits  de  fes 
ailes  &  de  fa  queue  :  fon  bec  eft  noirâtre  &  fort 
long,  &  fait  en  manière  de  faux  par  le  devant;  c'eft 
de-là  que  le  nom  de  faux  lui  a  été  donné  ;  les  jam- 
bes &  les  doigts  de  fes  pieds  font  de  la  même  cou- 
leur.  

IP"  FAUX  ,  AUSSF.  adj.  C'eft  l'oppofé  de  vrai ,  con- 
traire à  là  vérité.  Falfus.  On  écrivoit  autrefois /tza/i-  ou 
faulx.  Il  n'y  à  rien  de  (\  faux,  de  ^\\.\sjaux  que  ce  que 
vous  dites.  Cet  avis  eUfaux.  Un  témoignage  eiïfaux. 
On  croit  les  faux  rapports.  On  débite  louvenf  de 
f  a  uffe  s  nonveWc  s. 
§C?Faux  ledit  auffide  ce  qui  eft  altéré,  fuppofé,  fil- 
lifié.  Faux  contrat.  Faujfe  pièce  d'écriture.  Vendre  à 
faux  poids,  à  faufe  mefure.  Faux  leing ,  fauffe  date. 
Fauffe   monnoie.  Écu  faux.  Nummus  adulteratus  j 
adultcrinus.  Faux-Monnoyeur. 
^fT  Faux  ,  par  oppolition  à  naturel.  Feint ,  contrefait. 
Fauffe  hzrhe,  faux  cheveux.  Coma  afcititia.   Fauffe 
dent.  Fauffe  perte.  Faux  diamant.  Or  faux.  Fauffe 
monnoie.  Fauffe  modeftie.  Fauffe  humilité. 
§CF  Dans  cette  acception  ,  on  le  dit  de  toutes  les  choies 
dont  on  n'a  que  les  lîmples  apparences  lans  aucune 
réalité.  La  vérité  vient  quelquefois  incommoder  l'or- 
gueil ,  &  tvouolerle  faux  repos  qu'il  s'çftorce  de  pro- 
curer. Lapoflellîon  des  faux  biens  dii  monde  ne  peué 
pio#rcr  aux  hommes  qu'une  fuufe  &  trompeule  fé- 
licité. Nie.  Une  fauJJ'e  mcdèibe    n'eu,  guère  moins 
rebutante  qu'une   fotre  vanité. 
gCT  La  fauffie  délicatefle  dans  les  adions  libres ,  dans 
les  mœurs  &  dans  la  conduite,  n'eft  pas  ainfi  nom- 
mée ,  parcèqu'elle  eft  feinte,  mais  parcequ'en  effet 
elle  s'exerce  lur  des  chofes ,  &  en  des  occalions  qui 
n'en  méritent  point.  La  Fauffe  délicatelfe  de  goût  & 
de  complexion  n'eft  telle  au  contraire  que  parcèqu'elle 
eft  feinte  ,  ou  affeceée.  C'eft  Emilie  qui  crie  de  toute 
fa  force  fur  un  petit  péril  qui  ne  lui  fait  point  de  peur  : 
c'eft  un  autre  qui  par  mignardile  pâlira  la  vue  d'une 
fouris  ,  ou  qui  veut  aimer  les  violettes ,  &  s'éva- 
nouir aux  tubéreufes. 
gCTOn  appelle /rt«^  honte,  une  mauvaife  honte  qui 

n'a  aucun  fondement  raifffll^iable. 
0Cr  Faux  fe  dit  encore  des  chofj^  qui  ne  font  pas  telles 
qu'elles  devroient  être  dans  l^ur  genre.  Une  fauffe 
galanterie,  un  faux  brave.  Une  fauffe  peinte.  Une 
penfée  fauff'e  ,ca\  mo.none  de  jufteile.  Un  faux  rai- 
fonnemenr.  Urîe  faulFe  éloquence. 
IfT  Dès  qu'on  fort  de  la  nature ,  tout  devient  faux 
dans  l'éloquence  :1a  chaleur  des  mouvemens  les  plus 
paflicnnés ,  n'ek'  o-â'nne  fau(]~e  chaleur  :  l'éclat  le  plus 
brillant  des  figuies  n'eft  qu'un  faux  éclat. 
fCF  Dans  un  fens  figuré  ,  on  appelle  faux  brillant  dans 
les  ouvrages  li'efprit ,  des  penfées  qui  n'ont  que  de  l'é- 
clat fans  ju^lelfe  &  lans  folidité. 
^fT  Efprit  faux  ,  qui  manque  de  juftelîé  &  de  dil- 
cernement.  Foye^  ces  mots.  On  rencontre  par-tout  de 
ces  efprits  faux,  qui  n'ont  prefque  aucun  dilcerne- 
menr  de  la  vérité  ,  qui  prennent  les  chofes  d'un  mau- 
vais biais,  qui  fe  laiffent  emporter  par  les  moindres 
apparences  ,  &  qui  font  roujours  dans  l'excès  &  dans 
les  extrémités.  Log.  Ils  fuivcnt  de  faujfes  lumières 
qui  ne  fervent  qu'à  les  égarer, 
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^CTFaux,  en  peinture,  lignifie,  qui  n'imite  pas  k na- 
ture exaiil:ement.  Colons  fil uxj  dclVeinJLiu.v. 
^CFFaux  ie  dit  encore  dans  la  lignification  d infidèle, 
qui  viv^/lc  la  foi  promife,  qui  compte  pour  rien  les 
engagemens  les  plus  lacrcs.  Injldus ,  infidehs.  C'eft 
dans  ce  l'eus  qu'on  dit  faux  ami ,  fur  l^iiel  on  ne 
peur  pas  compter.  Faux  frère,  qui  trahit  les  inté- 
rêts de  la  compagnie  ,  de  la  locicté. 
fCFUn  \\om.vnc  faux  elt  celui  qui  aftede  de  bons  Icn- 
timens  pour  tromper  plus  lurement.  Défiez-vous  de 
lui;  c'eft  l'homme  le  plus  faux  que  je  connoille.  Ils 
ont  un  air  pieux  répandu  (ur  le  front  que  leurs  ac 
rions  délavoucnt.  Ils  ioni  faux  en  tout  ce  qu'ils  tout. 
Des-Houl. 
IJCFOn  dit  fîgurément  (Se  familièrement  de  quelqu'un 
à  qui  il  ne  faut  pas  fe  fier,  que  c'eft  une fau£e  lame, 
une.  fauffe  pièce. 

TFaux',  en  mulîque,  fe  dit  par  oppofition  à  jufte. 
Ton  faux  3  faux  accord,  c'eft-à-dire  ,  dilcordant. 
Diffonus.  Une  fauffe  corde  ,  qui  n'eft  pas  montée  au 
ton  qu'il  faut.  Une  corde  fau(J'c ,  qui  eft  faite  de  fa- 
çon qu'elle  ne  peut  jamais  s'accorder  avec  les  autres. 
I^On  dit  adverbialement  chanter  faux,  quand  on 
n'entonne  pas  les  intervalles  dans  leur  juftelle.  Il  en 
eft  de  nicme  du  jeu  des  inftrumens.  Ce  violon  joue 
faux. 
fCFpAUx  le  dit  encore  de  ce  qui  n'eft  pas  comme  il 
devroit  être  -,  ou  comme  qji  voudroit  qu'il  lut.  La 
balle  a  fa»t  un  faux  bond.  Foyc\  plus  bas.  Eaux  pas, 
fallens  vcflïgium.  Un  lieu  gliirant  fait  faire  de  faux 
pas.  Vefligïum  fallït  locus  luhncus. 
fCTpAux  eft  quelquefois  fynonyme  à  irrégulier.  Fauf- 

fes  armes ,  en  termes  de  blalon.  f^oye^  plus  bas. 
§^En  termes  de  jeux  de  cartes.,  au  piquet,  on  appelle 
faujfe  quinte,  une  quinte  à  laquelle   il  ne  manque 
qu'une  carte  pour  être  vraie  quinte.  Une  jaujfe  im- 
périale, lorfqu'il  ne  manque  qu'une  carte. 
^TFaux  eft  aulli  quelquefois  fubftantif;  alors  il  eft 
fynonyme  avec  faulleté.  Falfum.   Il  eft  quelquefois 
bien  difficile  de  difcerner  le  vrai  du  jaux.  Verum  a 
falfo  fecernere.  Le  faux  e^  revêtu  de  couleurs  li  lem- 
blables  à  celles  du  vrai ,  que  l'on  s'y  trompe  lou- 
vent.  Nie. 
§3" On  appelle  au  Palais  crime  Ae  faux  ^  une  luppoft- 
rion  frauduleule  pour  détruire  ou  altérer  la  vérité 
au  préjudice  d'autrui.  Le  crime  de  faux  fe  commet 
en  trois  manières  ;  par  paroles,  par  écritures  ou  par 
actions.   Par   paroles  ,  quand  les  témoins   dépotent 
contre  la  vérité.  Par  écritures ,  quand  on   fabrique , 
ou  qu'on  altère,  ou  qu'on  antidate  un  contrat,  ou 
quelqu'autre  pièce.  Parfait,  quand  on  vend  à /Iza.v 
poids  ou  à  fauffe  melure ,  ou   qu'on  altère  la  mon- 
noie.  Le  crime  àe  faux  fe  prelcrit  par  20  ans ,  après 
lefquels  l'accufé  ne  peur  plus  être  puni ,  ni  pourfuivi 
criminellement.  Par  le  Droit  Romain ,  on  pouvoit 
inftruire  le  crime  de  faux  civilement  :  mais  en  Fran- 
ce,  &  fuL-toui  depuis  l'Ordonnance  de  1 670 ,  l'accu- 
Lition  àe  faux  ie  fait  dans  la  même  forme  que  les 
?  atres  crimes.  Inftruire  &  approfondir  l'intcription, 
en  bailler  des  moyens  de  faux.  On  peut  pourfuivre 
la  rejeftion  d'une  pièce  par    infcription  en  faux  &c 
criminjllemenf -,   ^'eft  pourquoi  le  demandeur  doit 
configner  une  amende  de  100  liv.  aux  Cours  fouve- 
raines,    &  de  60  liv.  jux  Juridi6i:ions  inférieures  , 
{uivatjt  /'article  V,  tit-  9  de  l'Ordonnance  de  1670. 
Nie,  S  infcrire  en  faux,  en  ternies  deP.ilais,  ou  ar- 
guer une  picce  de  faux ,  eft  prétendre  qu'un   titre, 
un  contrat,   une  fignature ,  une  pièce  eli  faujfe  6c 
fuppofce ,  &  s'obliger  à  le  prouver.  On  dit  dans  la 
converfation ,  je  m'infcris  en  faux  contre  cela;  pour 
dire   fimplçment  ,   je    foutie.ns    que  cela  n'eft   pas 
vrai. 
Faux,  fe  l't  ai^lli  fubftarvtivement  en  matière  de  pen- 
fees,  d'ou/ragjs  d'efp.  '\î,  de  raifonnemcns,  de  com- 
pofitio.îs.  Que  de  faux  dans  ce  raifonnemenr  !  Il  y  a 
bien  du  faux  dan;  cet  ouvrage  ;  il  eft  plein  de  faux. 
Cet  Auteur  a  bien  du  faux  dans  l'efprit. 

Non  ,  mais  un  efprh  d'équité 
TotT.c  IK: 
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A -cùnibactre  le  faux  inceff animent  m'attache^ 
J:.t  fait  qu'à  tout  hafard f  cuis  ce  que  m'arrache 
La  fûrc»de  la  vérité.  Des-Houl. 

On  dit  aulîî  le  faux  du  corps ,  l'endroit  où  les 
cotes  maiiquent.  Médium  corporis  ab  qffium  tute.la 
imbeciUc.  Il  l'a  pris  par  le  faux  du  corps.  Pafquier 
croit  qu'on  a  ditce  mot  par  corruption  pour  le  fore 
du  corps.  F'oye^  les  recherches ,  Z.  F'IIIj  C.  62. 
2ylais  il  fe  trpmpe,  car  c'eft  l'endroit  qui  eft  au-def- 
lous  des  fauifes  côtes ,  &  où  les  côtes  manquent , 
c'eft  la  partie  du  corps  la  plus  délarmée.  Ménage 
loutient  qu'on  dit  à  Paris  fois  du  corps.  Il  ne  blâme 
pourtant  pas  faux  du  corps.  On  ne  dit  plus ,  ni  fois 
du  corps ,  ni  faux  du  corps,  mais  bien  défixut  des 
côtes,-  pour  dire  l'endroit  où  fe  terminent  les  côtes; 
comme  on  dit  le  défaut  de  la  cuiraire  ,  pour  dire 
l'intervalle  qui  eft  entre  la  cuiraile  &  les  autres  piè- 
ces de  l'armure. 
Faux,  le  prend  auffi  adverbialement.  RaiÇonnev faux. 
Juvei- faux.  Da.iei  faux.  Penler/a«Ar.  Chanter,  jouer 
faux. 

On  dit  aulÏÏ  en  termes  de  manège,  galoper  faux  ; 
pour  dire,  galoper  lur  le  mauvais  pied,  changer  de 
pied,  traîner  des  hanches ,  &  le  délunir. 

On  dit  en  termes  de  Chalfe  ,  qu'un  chien  appella 
en /i7«.v,  quand  il  aboie  en  un  lieu  où  les  perdrix 
ont  été,  &  ne  font  plus. 
Fausse,  f.  f.  En  termes  de  Jeu  de  Bête,  d'Hombre , 
de  Quadrille,  de  Mouche,  &  d'autres  jeux  où  l'on 
peut  faire  la  bête,  on  appelle  les  cartes  qui  ne  font 
point  des  triomphes.  Se  qui  font  de  diverfes  cou- 
leurs ,  des  faujjes.    Lorfqu'elles  ne  font  que  d'une 
leule  couleur,   on   les  appelle  renonces.  Il  eft  plus 
avantageux  de    n'avoir  que   des  renonces  avec  les 
triomphes ,  que  d'avoir  des  faujfes. 
§Cr  AFaux.  adv,  fe  prend  dans  différentes  fignifica- 
tions,  Accufer  quelqu'un  à  faux  j  c'eft  l'accufer  in- 
juftement. 
|C?  Aller  a  Faux  en  quelque  endroit,  inutilement, 

manquer  ce  qu'on  elpéroit  d'y  trouver. 
D^T  Porter  a  Faux,  dans  les  arts  méchantques,  fe 
dit  d'une  choie  qui  ne  porte  pas  à  plomb  fur  ce  qui 
doit  la  foutenir.  Cette  pierre,  cette  poutre  porté  à 
faux. 
fJCT  On   dit  hgurément  qu'un    raifonnement  porte  à 
faux,  pour  dire  qu'il   eft  fondé  lur  une  chofe  que 
l'on  regarde  comme  vraie,  6c  qui  ne  l'eft  pas. 
:gCir  Ce  mot  de  faux  le  joint  dans  le  difcours  à  diffé- 
rens  lubftantifs,  qui  lui  donnent  diverfes  fignifica- 
tions,  comme  on  le  verra  par  les  articles  fuivans. 
Faux  Accord.  Faux-ton,  faujfe-corde.  Diironnance. 
En  ce  même  tcns  pn  dit,  chanter /a^i.v  ;  pour  dire, 
ne  chanter  pas  jufte.  Foye:^  Faux,  terme  de  mufi- 
que,,  .   ,  , 

SfT.  A  la  guerre ,  on  appelle  fauffe  alarme  ,  une  alarme 

flonnée  uniquement  pour  inquiéter  les  emremis. 
U3"Dans   l'ufage   ordinaire,  on   le  dit  figurément  de 
toute  frayeur  fans  fondement.  Foye^  Alarme. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon,  Faujfes  armes  y 
celles  où  les  principales  règles  de  l'art  ne  font  pas 
obfervées  ;  ce  qui  les  fait  appeler  Armes  à  enquerre], 
(  Erotematicum  fymbolum  ,  teffera  pofiulatitia  )  ce 
qui  n'appartient  qu'aux  Princes  :  comme  celles  où 
l'on  met  métal  fur  métal ,  ou  couleur ,  fur  couleur. 
On  pourroit  cependant  diftinguer  les  faujfes  armes 
des  armes  à  enquerre.  Car,  i''.  toutes  les  armes  à 
enquerre  ne  font  pis  fauffes  ,  6c  toutes  les  fauffe  s 
ne  font  pas  à  enquerre  :  ce  qui  n'eft  point  Blafon 
principal ,  ni  vraies  armoiries ,  peut  être  indifférem- 
ment couleur  fur  couleur  ,  &  métal  fur  métal,  où 
couleur  fur  métal,  &  métal  fur  couleur ,  parce  qu'on 
ne  s'en  met  point  en  peine  ,  &  que  telles  armoiries 
ne  tirent  pas  à  conféquence  :  telles  font  les  efpèces 
d'armoiries  que  les  particuliers  prennent  lans  l'auto- 
rité du  Prince.  1".  Le  pourpre,  du  moins  en  France, 
eft  couleur  ou  métal ,  c'eft-à-dire,  couleur  quand  il 
eft  fur  métal,  8c  ifiétal  quand  il  eft  fur  coulçur.  Ainfi, 
pourpre ,  de  quelque  manière  qu'il  foit ,  n'eft  jamais' 
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contre  les  règks,  f.  Les  vnùes  armoiries  ne  (ont 
proprement ,  i'dun  h  dcfinirion  du  P.  Mcnei^ner  , 
que  des  marques  de  vraie  noblclVe  accordées  par  les 
Souverains ,  pour  récompente  d'une  valeur  guernc- 
re,  ou  d'une  vertu  notable  ,  &  continuées  de  pcrc 
en  fils  pour  la  diftindion  des  familles.  Il  eft  certain 
qu'une  des  loix  du  Blalbn  cil  de  ne  pomt  mettre 
couleur  fur  couleur,  ni  métal  (ur  métal  :  ainfi  lori- 
qu'il  fc  prélente  un  Blalon  qui  pèche  contre  cette 
rc&lc  ,  on  a  droit  de  dire,  qu'rl  ekfauX:,  ou  qu'il  elt 
à  cnquerre-  Il  cil  faux,  s'il  n'a  point  été  fait  par  des 
Hérauts ,  &  par  des  gens  ayant  autorité  ,  parce  qu'on 
<lo-it  prcfumer  que  les  Hérauts  lavent  leur  métier, 
ik  qu'ils  n'auront  pas  violé  cette  règle  :  mais  li  ce 
lîlaion  cft  conftammenr  fait  par  les  Hérauts,  donné 
par  des  Souverains,  dans  une  occalîon  remarqua- 
ble ,  à  des  gens  de  valeur  ,  dans  une  famille  de  dil- 
riiwiian,  les  armes  ne  font  pas /ii////wj  mais  elles 
ioM  à  cnquerre;  c'eftà-<lire,  on  doit  préiumer  que 
cette  faute  contre  les  loix  ordinaires  du  Blalon  a  été 
faite  exprès,  <Sc  qu'on  a  donné  ces  armoiries  irrégu- 
lières àdefièin,  &  pour  obliger  les  gens  de  s'en  en- 
quérir, de  demander  pourquoi ,  Se  à  quelle  occa- 
ïiou  de  telles  armoiries  ont  été  données  :  ainfi  les 
annes  fauJJ'cs  ne  v;ilent  rien  &  font  fuppolées  :  les 
armes  à  enquerre  font ,  pour  ainfi  dire ,  meilleures 
Se  plus  vraies  que  les  autres ,  parce  qu'elles  perpé- 
tuent plus  efficacement  le  fouvcnir  des  belles  adions 
qui  en  ont  été  l'occalion, 
|p°  Fausse  Attac^ue  ,  en  termes  de  giterre,  eft  celle 
que  l'on  fait  pour  dérober  à  l'ennemi  la  connoillancc 
de  k  véritabk ,  &  pour  l'obliger  à  diviler  les  for- 


ces. 


fO"  Faux-Aveu  ,  eji  termes  âe  Jurifprudence  féodale , 
fe  dit  de  l'aveu  q»c  fait  un  valfai ,  en  avouant  un 
autre  Seigneur  que  celui  dont  il  tient  le  lîcf- 
FAUx-ik>is,  Cm,  Terme  de  Jardinier.  On  appelle  ainfi 
des  branches  menues ,  cliifonnes  &  mal  condition- 
nées ,  qui  font  incapables  de  produire  de  belles  bran- 
ches. On  appelle  encore  faux-bois  toute  branche  qui 
eft  venue  dans  unendroit  oîi  elle  ne  devoit  pas  venir  , 
&c  qui  d'ordinaire  devient  'beaucoup   plus  greffe  & 
plus  longue  que  toutes  les  autres  branches   de  l'ar- 
i>re,  auxquelles  elle  vole  une  partie  de  leur  nourd- 
nirc.  Faites  la  guerre  aux  branches  de  jaux-hois,  à 
moins  que  vous  n'ayez  delFein  de  rajeunir  l'arbre,  & 
d'ôter  toutes  les  vieilles  branches  pour  ne  confer- 
ver  que  la  faullc.  ■Quint.   Les  mauvaifes  branches 
font  celles  qui  viennent  contre  l'ordre  de  la  nature; 
elles  ont  les  yeux  plats  &  fort  éloignés,  ce  qui  fait 
qu'on  les  nomme  branches  de  faux-bois.  Pour  en- 
lendre  cet  ordre  de  la  nature  ,  il  faut  favoir ,  i",  que 
■les  braiicbes  ne  doivent  venir  que  iur  celles  qui  ont 
été  raccourcies  à  la  dernière  taille  ;  ainii  toutes  cel- 
les qui  viennent  en  d'autres  endroits  lont  branches 
de  faux-bois.  i".  L'ordre  naturel  des  branches  eft 
que,  s'il  y  en  a  plus  d'une,  celle  de  l'extrémité  foit 
plus  groffe  &  plus  longue  que  celle  qui  eft  immé- 
d-iateauent  au-deiTous ,  &  celle-ci  plus  que  la  troilîè- 
me,  6'c.  Celle  qui  ne  luit  pas  cet  ordre  eft  brandie 
de  faux-bois,  Voyer  La  Quint.  P.  I.  C  ///.  art,  p, 
Faux-Bond.  C'eft  un  oond  que  fait  une  balle  dans  un 
jeu  de  paume,  ioit  par  l'inégalité  du  terrcin ,  loit  par 
la  manière  dont  elle  eft  poulîée  :  elle  ne  le  réfléchit 
pas  comme  elle  dcvroit  à  angles  égaux  ,  &  trompe 
le  jugement  qu'en  avoir  fait  le  joueur. 
F^ux-bond,  fe  dit  aulli  figurément  d'une  faute  qu'une 
perfonne  fait  dans  fa  condition  :  mais  en  ce  Icns  il 
n'entre  que  dans  le  ftyle  iîmple  &  comique.  Une 
fille  fait  faux-bond  à  fon  honneur ,    manque  à  ion 
honneur.  Un  ami  f^'n  faux-bond  a.  fon  ;UTii,  quand 
il  le  trompe.  Un  March?.nd  fait/t2ttA-^i;/2£^  à  fes  créan- 
ciers, quand  il  fait  banqueroute.   Faire  faux-bond , 
en  général ,  manquer  à  les  engageraens. 
Faux-Bourdon.  Terme  de  mufique.  C'eft  une  muG- 
que  qu'on  appelle   autrement.  Simple  contrepoint , 
quand  les  différentes  parties  chantent  note  contre 
note  de  même  que  le  deifus,  &  n'ont  ni  fyncopes, 
jii  diviiioas  de  croches ,  ou  doubles  croches. 
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Fausse-Braie,  f.  f.  Terme  de  fortification.  C'eft  ui-sp 
féconde  muraille  ou  rempart ,  au-dclîous  de  la  pre- 
mière, qui  fait  le  tour  de  la  place,  pour  défendre 
le  folle,  &  qui  ne  s'éles'e  que  juiqu'au  rez  de  chauf- 
fée, du  côté  de  la  campagne.  Propugnaculum  muro 
prdtcntu%.  C'eft  un  elpace  qu'on  lailîe  au  pied  du 
rempart,  ou  de  la  muiaillc;  on  le  couvre  d'un  pa- 
rapet. Cet  ouvrage  eft  fait  pour  empêcher  l'approche 
de  la  contrefcarpe  qu'il  défend  par  un  feu  râlant,  &: 
pour  empêcher  que  les  ruines  des  courtines  &  autres 
ouvrages  ne  remplilfent  le  fofté.  On  l'appelle  autre- 
ment Bajfe  enceinte.  Une  faufj'e-braie  eft  large  ordi- 
nairement de  trois  ou  quatre  toifes.  On  ne  fait  plus 
guère  de  faujjes-braies  devant  la  face  des  baftions. 
Fauffe-braie :,  en  Architeélure  civile,  eft  une  terralTe 
continue  entre  le  foiré  &i  le  pied  d'un  château,  pour 
s'y  promener. 

Fausse  Branche.  Voye^  FAux-BoiSi 

Faux-brillant.  C'cit  une  penléefubtile,qui  furpreni 
agréablement  lelprit ,  &  qui  n'a  point  de  folidité. 

Le  Cap  Faux  ,  ou  Capo  Falso  ,  eft  fur  la  cote  mé- 
ridionale du  pays  des  Cafres  en  Afrique.  Promon- 
torium  falj'um.  Le  C^p  jaux  eft  à  l'orient  de  celui  dr 
Bonne-Elpérance^  &  on  le  nomme  ainlî,  parce  qu'il 
ttoinpe  i'ouvent  lesNautoniers,  qui  le  prennent  pour 
celui  de  Boiuie-Efpérance. 

On  appelle  faujje  clef,  une  clef  qu'on  garde  fur- 
tivement pour  en  faire  un  mauvais  ulage.  Ac.  Fr. 

Faux  comble.  Terme  d'Arcliiteéture.  C'eft  le  petit 
comble  qui  eft  au-dellus  du  brilîs  d'un  comble  à  la 
manlarde.  U  faut  que  fa  pointe  foit  proportionnée  à 
celle  d'un  fronton  triangulaire. 

Fausse^cÔte  eft  ru:e  des  cinq  côtes  inférieures,  ajnfî 
appelées,  parce  qu'elles  lont  plus  petites,  plus  mol- 
les &:  plus  courtes  que  les  autres ,  Se  qu'elles  ne 
vont  pas  juiqu'au  fternum  ;  ce  qui  fait  qu'elles  n'ont 
qu'une  articulation  fort  lâche.  Elles  font  attachées 
poftérieurement  aux  vertèbres ,  &  en  devimt  elles  fe 
terminent  en  des  cartilages  longs  &  mous,  qui  fe 
recourbent  en  haut  &  s'umlFent  aux  côtes  fupéricu- 
res,  ccmme  s'ils  y  étoient  collés  ;  excepté  la  dernière, 
qui  étant  la  plus  petite  de  toutes,  n'eft  point  adhé- 
rente pardevant  à  aucune  autre. 

Fausse-couche.  Accouchement  d'une  femiue  avant 
ternie  par  quelque  accident ,  ou  d'un  enfant  qui  n'eu 
pas  encore  bien  formé.  Abortus ,  partus  immàturus. 

Fausse-coupe.  Terme  de  Menuiferic.  Efpece  d'alfem- 
blage,  qui  n'eu  ni  à  l'équerre,  ni  à  onglet.  Les  fauf- 
fes-coupes  le  aacent  avec  la  fautereUe. 

Coup  faux,  eft  un  coup  qui  n'a  pas  réullî ,  qui  n'a 
pas  porté.  Quand  au  piquet  le  premier  a  fait  peu  de 
points,  on  dit  qu'il  a  fait  un  cowp  faux. 

Fausse  coye.  Vieux  mot,  quife  trouve  dans  quelques 
Coutumes  ;  il  lignifie  ce  qu'on  appelle  fojfe  d'ai- 
fance.  Chambre  aifee.  Latrina. 

Faux  Diamant.  Diain.^.nt  contrefait,  qui  n'a  pas  les 
vraies  qualités  d'mi  diamant.  On  le  dit  aufli  des  au- 
tres pierres  précieufes. 

^fT  Faux  emploi  ,  tetme  de  Finances,  fe  dit  quand, 
dans  la  dcpenfe  d'un  compte ,  on  porte  une  fommc 
pour  des  choies  qui  n'ont  point  été  faites.  Voye:^ 
Emploi. 

Fausses  enseignes.  Marques  fuppofées.  §CF  On  dit ,  à 
faujfcs  enjeignesj  pour  dire  en  f  e  lervant  de  mar- 
ques fuppofées. 

Faux  donnera  entendre,  c'eft  la  tromperie  qu'on 
fait  à  quelqu'un ,  en  lui  faifant  entendre  les  chofes 
autrement  qu'elles  ne  font.  ftS"  C'eft  un  terme  de 
pratique  qui  équivaut  à  faux  expofé ,  qui  eft  du  flyW 
ordinaire, 

Fau-sse  équerre.  C'eft  une  équerre  dont  les  deux  bras 
fout  mobiles  dans  une  charnière,  comme  un  com- 
pas ,  Se  qui  f  ert  à  faire  des  angles  aigus  ou  ohtus.  Li 
faujfe  équerre  des  Menuifîers  eft  de  bois  :  elle  a  foa 
mouvement  par  le  moyen  d'un  clou  qui  joint  Je« 
deux  parties ,  de  forte  qu'elles  puiffent  tourner.  La. 
faujfe  équerre  s'appelle  aufll  Sauterelle  chez  les  Tail-, 
leurs  de  pierre. 

§3"  On  dit  qu'un  bâthr.eni  eft  fait  ^faujfe  éfue37£ , 
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pour  dire  que  l'angle  formé  par  les  deux  murs  n'eft 
pas  un  angle  droir. 

Faux  et  ai,  en  termes  de  marine,  cil  un  érai  qu'on 
ajoute  au  grand  étai  pour  le  renforcer,  &:  pour  lup- 
pléer  à  fon  défaut.  C'eft  aullî  une  manœuvre  qu'on 
met  le  long  des  grands  étais  pour  placer  les  voiles 
d'étais. 

Faux  Étambord.  C'eft  une  pièce  de  bois  appliquée 
fur  rétambord  pour  le  confcrver. 

Fausse  iiXRAVE.  C'eft  une  pièce  de  bois  que  l'on  ap- 
plique lur  l'étrave  du  vailfeau  en  dedans  pour  la  ren- 
forcer. 

Fausse  Fenêtre,  eft  une  fenêtre  bouchée,  qui  en 
confcrve  la  figure  par  dehors  pour  garder  la  lymctrie. 
C'eft  une  fenêtre  feinte. 

Faux  feux.  Ce  font  certains  fignaux  qu'on  fait  avec 
des  amorces  de  poudre. 

§CF  On  fe  (erc  encore  de  ce  terme  en  parlant  d'une 
arme  à  feu  dont  l'amorce  prend,  &:  qui  ne  tire  pas. 
Ce  fu'il  a  fait  faux  feu. 

FAUXFILER.  Foye:^  Faufiler. 

Fausse  fleur.  C'eft  une  Heur  qui  ne  tient  à  aucun 
embrion ,  comme  font  les  Heurs  des  melons  &  des 
concombres  qui  ne  font  pas  nouées.  Ou  bien  c'eft 
une  Heur  qui  n'eft  point  fleur  d'un  fruit,  comme  la 
fleur  du  mûrier ,  la  fleur  du  noyer,  ôc.  l^oye:{  Fleur. 

Faux  fourreau  de  piftolet,  d'épéc.  Ce  lont  des  cou- 
vertures ordinairement  de  cuir  dont  on  couvre  le 
vrai  fourreau. 

Faux  frais,  font  de  menus  frais  qu'on  fait  dans  les 
affaires ,  qui  n'entrent  point  en  taxe ,  ou  qu'on  n'al- 
loue point  dans  les  comptes. 

Faux  frère.  Qui  trahit  quelqu'un  de  fa  compagnie, 
de  fa  fociété ,  qui  abandonne  ceux  de  Ion  parti. 

Faux-fuyant.  En  termes  de  chalfe ,  c'eft,  félon  Sal- 
nove ,  une  fente  à  pied  dans  le  bois.  Semita,  diver- 
ticulum.  Mais  en  général  il  fe  dit  de  tout  chemin 
écarté ,  ou  lieu  lecret  par  où  on  (e  dérobe  pour  ac- 
courck  fon  chemin ,  ou  éviter  la  rencontre  de  quel- 
qu'un. Subterfugium ,  fecretus  callis. 

Faux-fuyant,  fe  dit  aullî  au  figuré,  des  échapatoires, 
des  rufes,  des  chicanes ,  pour  le  tirer  d'une  difpure , 
ou  de  quelque  mauvaite  affaire.  Il  eft  bon  de  s'abf- 
tenir  ordinairement  de  certaines  expreiîîons,  pour 
ne  pas  donner  fujet  aux  équivoques  Se  aux  faux- 
fuyans  de  l'héréfie.  PÉLis. 

Ah  ! 'certes  le  détour  ejl  d'efprit,  je  l'avoue  ; 
Ce  fuhil  faux-fuyant  mente  qu'on  le  loue.  Mol. 

Faux  germe.  Falfus  conceptus.  Conception  impar- 
faite d'un  enfouit  i  matière  informe  provenant  d'une 
conception  défeélueufe. 

Faux  incident.  C'eft  celui  qui  s'interne  incidemment 
dans  le  cours  d'une  procédure  ,  (oit  que  la  caufe  foit 
d'audience  ou  appointée ,  à  l'effet  de  détruire  &  de 
faire  déclarer  fauife  une  pièce  dont  la  partie  advcrfe 
prétend  fe  (ervir  dans  la  caufe  principale  ,  fauf  au 
Procureur  du  Roi  à  prendre  telles  conclufions  qu'il 
avifera  bon  être  pour  la  vengeance  publique. 

§Cr  Faux  jour.  Terme  de  commerce.  On  appelle  ainfi 
une  lumière  qui  ne  tombe  fur  les  objets,  que  par 
un  endroit  qui  eft  ordinairement  pratiqué  pour  cela. 
On  donne  ce  nom,  en  Architeéture,  à  une  petite 
fenêtre  percée  dans  une  cloilon  pour  éclairer  un  dé- 
gagement ,  une  garde-robe ,  qui  n'a  point  de  jour 
d'ailleurs. 

On  dit  auffi  un  faux  jour  à  l'égard  des  tableaux, 
quand  ils  ne  font  pas  placés  enforte  que  le  jour  ,  ou 
la  lumière  naturelle ,  éclaire  le  tableau  de  la  même 
manière  qu'il  éciaireroit  les  objets  peints,  s'ils  étoient 
naturellement  à  la  place  du  tableau.  Un  tableau  eft 
toujours  dans  fon  jour,  quand  la  lumière  qui  vient, 
par  exemple,  de  la  fenêtre,  donne  (ur  le  tableau, 
comme  le  jour  ou  la  lumière  du  tableau.  On  con- 
noît  la  lumière  du  tableau  par  les  couleurs  vives  qui 
font  fur  certains  endroits  ,  &  les  ombres  qui  font  fur 
d'autres.  Toute  autre  difpofition  du  tableau  eft  un 
faux  jour.  §C?  En  un  mot  le  tableau  eft  dans  un  faux 
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jour,  quand  il  eft  éclairé  dans  un  fens  contraire  a  ce- 
lui  que  le  Peintre  a  fuppofé  dans  fon  objet. 

Faux  jour,  le  dit  figurément  pour  faulfe  raifon,  faulfe 
apparence  de  vérité  ou  de  bonté. 

Fausses  lances.  En  termes  de  mer,  ce  font  des  ca- 
nons de  bois  faits  au  tour,  bronzés,  &  reflemblans 
aux  canons  de  fonte  verte,  ou  de  fer  cerclé,  qui  fer- 
vent feulement  à  faire  peur. 

Fausses  manches.  Ce  font  des  manches  que  les  fem- 
mes mettent  par-delfous  les  autres  pour  avoir  les 
bras  plus  chaudement.  On  le  dit  auffi  des  manches 
de  toile  qui  ne  font  point  attachées  à  la  chemife.  Se 
des  manches  qu'on  met  par-defFus  les  autres  pour 
les  conferver. 

Faux  manteau.  Terme  d'Architefture.  C'eft  la  hotfè 
de  la  cheminée  qui  eft  en  dedans.  Se  couverte  du 
manteau. 

Fausse  marche,  eft  une  marchie  feinte  qu'on  fait 
pour  tromper  l'ennemi. 

I^FFaux  marcher.  Terme  de  Véneri'e,  dont  on  fe 
fert  pour  dire  que  la  biche  biaife  en  marchant,  ou 
le  cerf  après  qu'il  a  mis  bas. 

Faux  marqué,  fignifie  mal  marqué,  ou  marqué  cbn- 
tre  les  règles,  contre  la  coutume.  C'eft  en  particu- 
lier un  terme  de  Vénerie.  On  dit  qu'un  cerf  eft  faux- 
marqué ,  lorf  qu'il  a  plus  de  cors  d  un  côté  que  de 
l'autre ,  comme  s'il  en  a  fix  d'un  côté  &  fept  de 
l'autre. 

Fausses  mesures.  Il  fe  dit  dans  le  Commerce  des 
Maîtres  Peintres  &  Doreurs,  des  bordures  qui  font 
pius  grandes  ou  plus  petites  que  les  mefures  déter- 
minées; .        , 

Fausse  monnoie,  eft  celle  qui  n'eft  pas  au  titre  porté 
par  l'Ordonnance  du  Prince,  ou  qui  eft  faite  par  d'au- 
tres que  par  les  Ofriciers  commis  à  cet  effet. 

§CJ^ Non-feulement  ceux  qui  fabriquent  h  faufj'e  mon- 
noie font  coupables  de  ce  crime,  mais  encore  ceux 
qui  altèrent  la  bonne ,  en  la  rognant  ou  en  la  dimi- 
nuant par  des  eaux  fortes;  ainfl  que  ceux  qui  expo- 
fent  hjaujje  monnoie  en  pubhc,  de  concert  avec  les 
faux  monnoyeurs,  ou  qui  prêtent  leurs  maifons  pour 
la  fabrication  de  la  faujjé  monnoie.  Ce  crime  eft  ca- 
pital. 

Faux  monnoyeur.  Celui  qui  fait  de  la  fauffe  mon- 
noie. Adulterator  moneta.  Oii  ne  pardonne  pas  aux 
faux  monnoyeurs. 

Faux-pas  ,  eft  un  pas  mal  afTuré  qui  fait  qu'on  tombe, 
ou  qu'on  eft  en  danger  de  tomber.  On  dit  aufîi  au 
figuré  ,  faire  un  faux-pas ,  ou  une  faufje  démarche  ^ 
pour  dire,  faire  quelque  chofe  en  une  affaire  qui  la 
gâte,  qui  la  ruine. 

§3^  Fausse  pleurésie.  Terme  de  Médecine.  Pleuréfîe 
caufée  par  l'inflammation,  non  de  la  plèvre,  mais 
des  parties  voifînes  delà  plèvre,  /^ojycç Pleurésie. 

Faux-pli.  Terme  de  commerce,  eft  un  pli  d'.une  étoffe 
qui  n'eft  pas  où  il  doit  être.  Se  qui  en  défigure  la 
beauté.  On  dit  auffi  au  figuré ,  qu'un  jeune  homme 
a  pris  un  faux-pli.  Se  confuetudine  devinxit  maiâ. 
Foye'^  Pli. 

Faux  pont.  C'eft  un  pont  qui  eft  au  haut  de  la  mon- 
tée d'un  moulin  à  vent,  au-devant  du  moulin. 
Faux  pont,  en  Marine.  C'eftune  efpèce  de  pont  qu'on 
fait  à  fond  de  cale,  pour  la  confervation  &  la  com- 
modité de  !a  cargaifon.  Il  fert  beaucoup  à  la  liai- 
fon  du  vaiff'eau,  &  contribue  beaucoup  à  l'afFermin 
On  y  fait  coucher  les  foldats  Se  les  matelots.  Se  ils 
y  ferrent  leurs  hmàes.  Les  faux-ponts  s'étendent  d'un 
bout  à  l'autre  du  vaifFeau ,  toais  quelquefois  jufqu'à 
la  moitié  feulement. 
|vC?Fausse  porte  ,cn  Architedure ,  fe  dit  d'une  porte 
feinte ,  &:  d'une  petite  porte  par  laquelle  on  ne  pafTe 
pas  ordinairement.  Poflicum,  ct&C£  fores. 
f3°On  donne  encore  ce  nom  à  une  double  porte,  faite 
de  drap ,  pour  empêcher  le  vent  d'entrer  dans  un  ap- 
partement. 
tfTDans  une  place  de  guerre  on  appeWc  faujfe  porte ^   - 
une  porte  deftinée  pour  faire  des  forties ,  ou  pour 
recevoir  des  fecours ,  en  cas  de  fiège. 
Fausse  position,  eft  une  règle  d'Arithmétique  qui. 
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enfcignc ,  par  la  {'uppolition  de  deux  nombres  faux 
&  pris  à  faïuaiije,  le  moyen  de  trouver  le  véritable 
nombre  inconnu  qu'on  cherchoit.  Cette  méthode  fait 
la  meilleure  partie  de  l'Algèbre,  ou  plutôt  elle  en 
cil  le  fondement,  &  a  donné  occafion  de  la  perfec- 
tionner. Il  V  a  la  fauffe  pofinon  ilmple ,  &  ^^.fauffc 
poCuion  double.  Fo'ye-^  rArithmériquc  pratique  de 
Ciavius ,  &  des  autres  bons  Arithméticiens.  La  voie 
de  la  nouvelle  Algèbre  cft  bien  plus  courte. 

■Faux  principal.  Ce It  celui  qui  s'intente  direacment 
contre  un  particulier  avec  lequel  on  n'eft  point  en 
procès,  &  qui  a  pardevers  lui  une  obligation,  ou  une 
pièce  que  nous  prétendons  fauffe ,  dont  il  pourroit 
le  fervir  contre  nous, 
•Faux  Prophète.  Celui  qui  annonce  quelques  myiteres 
d'une  nouvelle  Rehgion,  fans  avoir  la  million  divine 
ou  contre  la  volonté  de  Dieu.  Judas  &  Théodas 
étoient  Aq  faux  Prophètes,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Adles  des  Apôtres,  Mahomet  a  été  le  plus  dangereux 
àcs  faux  Prophètes.  Le  Seigneur  recommande  qu'on 
fe  donne  garde  des  faux  Prophètes.  On  k  dit  aiillj 
de  celui  qui  devine  mal.  Je  voudrois  bien  avoir  été 
faux  Prophète  j  quand  je  lui  ai  prédit  que  ce  mal- 
heur lui  arriveroit. 

Fausse  quille.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  ou  pîu- 
fieurs  pièces  de  bois  qu'on  applique  à  la  quille  par 
fon  delfous ,  pour  la  conferver. 

Faux  racagBc  Terme  de  Marine.  C^eft  un  fécond  ra- 
cage  qu'on  met  fous  le  premier ,  afin  qu'il  foutienne 
la  vergue ,  au  cas  que  le  premier  foit  brilé  par  quel- 
que coup  de  canon. 

•Faux  rembuchement.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  lorf- 
qu'une  bête  entre  dans  un  fort  dix  ou  douze  pas ,  & 
revient  tout  court  fur  elle  pour  fe  rembucher  dans 
un  autre  lieu.  Salnove. 

|C? Fausse  route.  Terme  de  Marine.  Faire  fauffe 
route ,  c'eft  tenir  pendant  quelque  rems  une  route 
différente  de  celle  du  lieu  où  l'on  veut  aller ,  pour 
dérober  la  connoilfance  de  fon  deflein.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  faujfe  mar<:he  pour  les  armées  de 
terre. 

Faux  sabord.  Ce  font  des  figures  de  fabords  faites 
dans  le  bois ,  ou  bien  av&c  de  la  peinture. 

Faux-saunage,  f.  m.  Commerce  de  faux  fel.  Salis  ven- 
ditio  contra  leges.  Il  a  été  trouvé  lurpris  en  faux- 
fauiiage.  Il  eft  condamné  aux  galères  pour  faux-fau- 
naoe.  Voyez  Saunage.  On  l'a  puni  pour  hfaux-fau- 
nagc  ,  pour  avoir  fait  le  faux-faunage. 

Faux-Saunier,  f.  m.  Celui  qui  vend  du  fel  en  ca- 
chette, qu'on  appelle  du  faux  fel.  Falfonarius,  fé- 
lon Du  Cange.  Les  Faux-Sauniers  font  condamnés 
aux  galères.  Par  une  Déclaration  du  Roi,  du  i  z  Juin 
1711,  regiftrée  à  la  Cour  des  Aides,  le  14  Juillet 
fuivant ,  il  eft  ordonné  que  tous  les  Faux-Sauniers 
de  l'un  &  de  l'aurre  fexe ,  qui  étant  pris  en  faux- 
faunage  fuppoferont  de  faux  noms,  &  déclareront 
de  faux  domiciles  dans  les  interrogations  qu'ils  fubi- 
ront,  feront  condamnés,  les  hommes  aux  galères 
pour  cinq  ans ,  &  les  femmes  à  cinq  ans^  de  bannil- 
fement  :  les  enfans  de  14  ans  accomplis  feront  lujets 
aux  mêmes  peines.  Le  certificat  du  Curé ,  du  Syndic , 
bc  de  deux  principaux  habitans  de  la  Pareille,  por- 
tant que  telles  gens  n'y  font  pas  connus,  luffirapour 
établir  la  convittion  de  faux.  Voye\  Saunier. 
Faux  Sceau  ,  eft  un  fceau  contrefait,  aulli-bien  que  le 

fauxfeing. 
Faux  Sel  ,  eft  du  fel  qui  n'eft  point  gabelle,  qui  n'eft 
point  entré  dans  les  greniers  du  Roi ,  S:Z  dont  on 
veut  frauder  les  impôts. 
Faux-Semblant,  f.  m.  Eft  une  apparence  trompeufe 
d'un  homme  qui  veut  paroïtre  vertueux  ou  ami ,  & 
qui  cependant  eft  méchant  &  traître. 

On  appelle  Teintures  fauffes  ,  les  mauvaifes  tein- 
tures qui  le  font  avec  des  drogues  défendues ,  foit 
dans  le  grand  ,  foi:  dans  le  petit  teint;  tels  que  font 
le  bois  de  Bréiil  rocourt,  le  fafran  bâtard,  le  rour- 
nefol ,  oreanette ,  limaille  de  fer  &  de  cuivre ,  mou- 
lée de  Taillandiers ,  vieux  rodoul  &  vieux  fumach, 
qui  ont  fervi  à  pafleiles  maroquins  ou  autres  cuirs. 
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parce  qu'elles  falfifient  les  couleurs ,  durcilTent  les 

laines ,  ou  dégradent  les  étoftes. 
Faux-teint.  1.  m.   ou  faujjès-teinturei.  Ce  font  les 

teintures  qui  fe  font  avec  des  drogues  défendues, 

qui  fallihant   les  couleurs ,  durciifent  &  dégradent 

les  étoffes. 
Faux  Témoin.  Celui  qui  dépofe  en  Jufticc  des  chofes 

qu'il  dit  avoir  vues ,  quoiqu'elles  nefoient  pas  vraies, 

qui  rend  un  faux  témoignage. 
Faux  visage.   Vilage    contrefait,  défiguré,   foir  par 

un  malque  ou  autrement. 
Faux.  Moyens  de  faux.  Voyez  Moyen.  , 

Ip-FAUXBOURG.  Foye':^  Faubourg. 

F   A  Y. 

FAY.  f.  m.  On  nomme  âinfi  à  Bourdeaux  ce  qu'on  nom- 
me à  Paris  une  molle,  c'eft-à-dire  ,  im  certain  nom- 
bre de  cerceaux  ou  cercles  qu'on  met  en  paquets  fui- 
vant leur  force  &  longueur, 

FAYAL.  île  de  l'Océan  Atlantique.  Fayalis.  C'eft  une 
des  Açores,  ou  Tercères,  &  la  plus  grande  après 
Tercère  &  S.  Michel  :  fon  étendue  n'eft  pas  grande, 
mais  fon  terroire  eft  fertile.  Il  y  a  un  Volcan.  Ses 
lieux  principaux  font  Cruz ,  Fayal  &  la  Trinidad, 
L'île  de  Fayal  eft  vers  l'oueft-fud-oueft  de  celle  de 
Saint-George.  Le  commerce  de  paftel  y  cft  allez  bon, 
Elk  fut  d'abord  découverte  &  habitée  par  des  Fla- 
mans,  &  il  y  en  refte  encore  des  familles,  telles 
que  celles  qui  portent  les  noms  de  Bruyn ,  d'Utrecht, 
6'c.  Voyez  Mandefio, voyage  des  Indes,  Liv^III^ôc 
Linlchot,  C  çj-. 

FAYALLE.  L  f.  Monnoie  de  compte ,  dont  on  fe  fert 
au  Japon.  Quelques-uns  évaluent  la  jayalle  fur  le 
pied  de  la  piftole  de  France  •,  d'autres  la  font  valoir 
julqu'à  douze  livres  dix  fous. 

FAYANCE,_ou  FAYENCE.  L'Académie  écrit  Fa:ien- 
ce.  f.  f.  Elpèce  de  poterie  fine ,  faite  de  terre  vernif- 
fée,  ou  plutôt  émailléj,  dont  l'invention  eft  venue 
de  Faen^a  ,  ville  d'Italie  auprès  de  Boulogne  où  elle 
fut  inventée.  Ficïilia  vafa  Faventina.  Les  Italiens 
l'appellent  Majorïca.  On  fait  de  fort  belles  Fayan- 
ces  à  Nevers  &  en  Hollande ,  qu'on  appelle  de  fauf- 
les  porcelaines ,  &  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à 
diftingucr  des  vraies.  On  a  établi  en  France  beau- 
coup de  manufaélures  de  fayance.  Celles  de  Rouen 
&:  de  Sève ,  près  de  Paris ,  ont  fort  bien  réullî.  On 
y  fait  aulîî  des  porcelaines  que  bien  des  gens  préfè- 
rent même  aux  porcelaines  de  la  Chine. 

FAYANCERIE  ,ouFAYENCERîE.  L'Acad.  icûtFa:ien- 
ceric.  f.  f.  Lieu  où  la  Fayance  fe  fabrique.  La  Fayaiv 
cerie  de  Sève. 

FAYANCIER,  ou  FAYENCIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait 
de  la  fayance ,  ou  le  Marchand  qui  vend  de  la  fayance 
&  des  vailfeauxde  verrci  Figulum  faventina  artifexy 
propola. 

PAYANT,  f.  m.  Fagus.  C'eft  la  même  chofe  que  fou- 
teau  ou  hêtre.  Nicot.  Voye\  Fau  &"  Hêtre. 

FAYART.  f.  m.  On  appelle  ainlî  le  hêtre 'dans  le  Lyon- 
nois.  Voye-:^  Hêtre. 

FAYD.  Ville  dé  Syrie,  en  Afie.  Palmyra,  Hadriano- 
polis.  C'eft  l'ancienne  Palmyre.  Elle  eft  dans  le  Be- 
glierbeglic  de  Tripoli ,  vers  les  confins  de  l'Arabie  Fe- 
rrée, &  de  la  déferre  ,  à  quaranre  lieues  à  l'Orient 
de  Damas,  dont  fon  Evcché  étoit  autrefois  fuffra- 
gant. 

PAYE.  f.  f.  Efculetum.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  un 
lieu  forefticr.  Fagutal ,fagis  confitum.  Il  y  a  plufieurs 
lieux  en  France  qui  fe  nomment  encore  aujourd'hui 
Faye 3  belle  Faye ,  Faye  la  vineule;  Faye  fignifioic 
auïlî  lîmplement  une  îottx,fdva,  comme  on  l'ap- 
prend d'une  Chartre  du  Carrulaire  de  Cahors,  par 
laquelle  on  accorde  dans  la  Faye  la  nourriture  de 
quarante  porcs  par  an. 

U  y  avoir  à  Rome  fur  le  mont  Elquihn  une  Faye  ^ 
ou  lieu  planté  de  fouteaux,  ou  de  hêtres,  qu'on  nom- 
moit  Fagutal ,  Lucus  Fagutalis  ,  dans  lequel  il  y 
avoir  un  petit  temple  de  Jupiter,  auquel  on  don- 
noit  à  caufe  de  cela  le  titre  de  Jupiter  Fagutalis  y 
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comme  qui  diroit,  Jupiter  de  la  Faye.  Il  fera  mieux 
fn  norre  tangue  de  retenir  le  mot  Latin;  &  de  dire, 
0!i  ne  fait  quand,  ni  par  qui  fut  bâti  le  temple 
de  Jupiter  Fagutalis.  Plme  en  parle,  Lïv,  II :,  C.  s. 
X.  XVI'  C.  10  SoLiN.  C.  j.  &  RosiNus,  Antiq. 
Roman.  L.  I,C.  g. 
FAYENCE.  Petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglifc  en  Italie, 
que  les  Italiens  appellent  l'atri-^a  ^  nom  formé  par 
corruption  de  fon  nom  Latin  Faventia.  Elle  eft  dans 
la  Romagne,  fur  la  rivière  d'Amone,  entre  Forli  & 
Imola.  Faycncc  cft  renommée  pour  -les  beaux  lins 
que  produit  fon  territoire,  &  par  la  belle  vaiffeile 
de  terre  qui  s'y  fait,  &  qui  en  a  pris  fon  nom. 
Maty  écrit  Fajence  :  c'eft  une  laute;  il  faut  Fayence 
par  un  y  Grec  ,  ou  encore  mieux  Faïance,  comme 
M.  Corneille,  &  ne  point  faire  l'y  confonne  dans 
la  prononciation ,  mais  voyelle  ;  Ik  ne  le  point  joindre 
ài'a,  c^mme  li  c'étoit  la  même  diphtongue  o\xt  faire ^ 
taire.  On  dit  ordinairement  Fadu^^a. 

¥AY£NCE  ,  FAYENCERIE  ,  FAYENCIER.  Foye^ 
Fayance.  Fayancerie.  Fayancilr, 

FAYENCE,  ÉE.  adj.  Qui  a  un  air  de  fayence  ,  qui 
relFemblc  à  de  la  fayence.  On  fait  en  Hollande  des 
pipes  à  fumer  qui  (ont  Jayencees.  Elles  ne  lont  pas 
abfolument  de  fayence,  mais  elles  lont  d'une  terre 
fort  fine,  fort  blanche  &  fort  luilante,  cnforte  que 
les   marchands  les  appellent  faycncees. 

FAYERHIL.    Foye:ç  Faire-île, 

FAYFENA.  f.  m"  Efpèce  de  Hibot  ou  de  petite  Galère 
Japonoife.  Triremis  Japonica.  Les  Hibots  que  les 
Japonois  appellent  fayfena  lont  ordinaireinent  de 
io  rames  die  chaque  côté.  La  proue  eft  faite  en  forme 
d'éléphant  ;  &  ils  ont  à  la  poupe  un  miroir  alfez 
grand.  Il  y  a  une  chambre  &  un  gouvernail  à  la  ma- 
nière des  Portugais.  Quelques-uns  de  ces  jayjenas 
ont  jufqu  à  trente  rames  par  bancs  &  davantage ,  & 
vont  d'une  vîtelle  qui  n'eft  pas  croyable ,  failant  en 
douze  jours  le  voyage  d'Ofaca  à  Nangalacki  qui  ell 
de  deux  cents  vingt  lieues.  AmbalJ.  de  Holi.  au  Ja- 
pon ^  L,  I ,  p.  6 1 . 

ÏAYMIDROIT.  f.  m.  Terme  de  Coutume  6c  de  Jurif- 
prudence  féodale;  Nom  de  Juridiction.  C'ell:  la  balle 
jufticc  foncière  qui  appartient  alix  Seigneurs  de  fief 
fur  leurs  fujets  qui  leur  doivent  cens ,  rente  ou  autre 
devoir.  Jus  ïnfirmi  domïnïi.  On  l'appelle  autrement 
femi- droit. 

FAYNE.  Foye^  Faine. 

FAYOL  ou  FAYOLE.  f.  m.  Efpèce  de  légume  ;  petites 
fèves  que  l'on  appelle  haricots. 

FAZE.  Foye^  Phase. 

F  E. 

FÉ.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignific  foi  (  fdes.  )  On  le  dit 
encore  dans  quelques  Provinces  de  France  ,  où  l'on 
prononce  ma  fé,  pour  ma  foi. 

On  trouve  aulh/tfpouryîe/.  Jouande  Cogles  donne 
quittance  de  20  livres  à  lui  dues  pour  un  fé  tenu 
du  Duc  (de  Bretagne.)  Hijl.  de  Bret.  T.  II^,  p.  4s S. 
En  ce  fens  il  eft  mafculin ,  comme  on  le  voit  par  cet 
exemple;  dans  l'autre  il  eft  féminin. 

J^È,  ou  FO ,  ou  FOÉ.  f.  m.  Dieu  des  Chinois  Idolâ- 
tres. Fe  ou  Fh  ,  eft  le  premier  des  Dieux  &  comme 
le  Jupiter  des  Chinois.  Ils  le  dépeignent  avec  un  air 
aagufte  &  plein  de  majefté ,  &  entouré  d'un  grand 
nombre  de  Dieux  &  de  DéefTes,  qu'ils  prennent 
pour  des  Héros  des  premiers  liècles ,  &qu]lsdi(ent 
être  de  race  di^'ine  &  fils  des  Dieux.  Les  Dieux  in- 
férieurs obéiflent  à  Fè ,  cxécutentles  ordres.  Ils  le 
repréfcntent  les  mains  pelées  fur  fa  poitrine  &  cou- 
vertes lous  fon  grand  manteau,  pour  exprimer  ia 
force  invifible  dans  toute  la  nature.  Ils  lui  mettent 
auffi  en  tê^e  une  couronne  enrichie  de  pierres  pré- 
cicufes.  Kirker,  China  illuflrata ,  P.  III,  C.  J  ,  p. 
^36,  I  ^,7.  Il  y  a  dans  la  Province  de  Fokien,  pro- 
che de  la  ville  de  Tunchuen  ,  au  bord  du  fleuve  Feu  , 
une  montagne  qui  repréfente  le  Dieu  Fo ,  mais  nu, 
une  couronne  fur  la  tcte  ,  de  longs  cheveux  qui  lui 
pendent  fur  les  épaules,  les  mains  croilées  fur  la 
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poitrine  ,  aiîls  fur  fes  pieds  mis  en  croix.  Le  P.  Mar- 
tinius  le  rapporte  dans  fon  Atlas  Sinicus.  Le  P.  Kir- 
ker ne  croit  pas  que  cela  ait  été  fait  de  mains  d'hom- 
me ,  mais  que  c'eft  une  montagne  qui  de  loin  pa- 
roît  avoir  cette  figure,  comme  beaucoup  d'autres 
ailleurs ,  auxquelles  on  donne  le  nom  des  chofes 
qu'elles  femblent  reprcfcntcr.  Kirker  cité,  L.  IF, 
C.  4,  p.  172^  /7/. 

Ce  nom  Fè  ,  ou  Fb  :,  ou  Foe'j  fignifie  Sauveur  en 
Chinois.  Kirker  cité ,  p.  IJ7. 

F  E  A. 

FEABLE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Qui  reconnoît  tenir,, 
un  fief  d'un  autre  Seigneur.  Ce  terme  eft  tantôt  fy- 
nonyme  à  feudataire,  comme  dans  le  premier  des 
deux  exemples  qui  fuivent ,  &  tantôt  fynonyme  à 
féal  ou  fidèle,  comme  dans  le  fécond.  Au  Xlirfiè- 
cle  les  Ducs  de  Lorraine ,  par  les  fermens  qu'ils 
prêtoient  à  l'Abbaye  de  Remiremont  ,  reconnoif- 
foient  qu'ils  ézomii  féahles  de  ce  Monaftère.  P.  HÉ- 
LYOT.  T.  FI,p,  41a.  En  1592,  le  Duc  Charles  I 
fit  Ion  ferment  en  préfence  de  tout  fon  bar'onnasie, 
fur  les  SS.  Évangiles ,  qu'il  feroit  féabie  au  Monaf- 
tère &  à  l'Eglile  de  Remiremont,  &  à  toutes  les 
perfonnes  dédiées  à  icelle.  Id.  p.  4T p. 
PEAGE.  1.  m.  Terme  de  Coutume-  C'eft  rhéritage  qui 
fe  tient  en  fief.  Ainfi  on  dit,  lieu  &  feage  noble, 
cm  feage ,  ou  noble  fief;  bailler  à  feage  ,  ou  affea- 
■ger.  PrxdLum  féodale.  Ce  mot  àcfeage  lignifie  aulli , 
contrat  d' inféodât  ion.  Infirumentum  oti  contraSus 
inieocatlcris. 
FÉAL.  adj.  Synonyme  à  fidèle:  Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  terme  de  Chaiieellerie,  dont  fe  fert  le 
Roi  en  adrefiant  (es  Lçttres  à  les  Officiers.  Ce  mot 
fignine  celui  qui  doit  foi  &  obéillance.  Fidelis ,fidc 
ohiigatus  ,  feodalis.  Autrefois  on  a  dit  aulîî //a^/e  ; 
mais  il  n'eft  plus  en  ulage  nulle  part  ,  pas  rfiême 
dans  le  ftyle  de  la  Chancelleiie.  A  nos  amés  8c  féaux 
les  gens  tenariS  n  jtre  Cour  de  Parlement.  Quelque- 
fois des  Lettres  de  cachet  portent,  Notre  amé  &C 
féal.  On  la  dit  autrerois  des  valFaux  qui  avoient 
prêté  la  foi  à  un  Seigneur;  &  on  les  appeloit  aulÏÏ 
féaux  ou  loyaux ,  comme  qui  i'ivo'ix.  ,g€ns  vivans  fé- 
lon les  loix.  Les  féaux  ,  ou  valfaux  étoient  obligés 
de  fuivre  leur  Seigneur  à  la  guerre.  Loy,  ff3^0ndi- 
foit  autrefois  fé  pour  foi ,  d'où  l'on  a  fait  féal  de 
féauté; 

Ce  mot  s'emploie  auiîî  quelquefois  dans  le  bur- 
lefque.  Mon  cher  de  féal  ami.  Scar. 
FÉARNES  ,  FERNS  ou  FERNES.  Ferna  ou  Fern^.  Pe- 
tite ville  d'Irlande ,  au  Comté  de  Werford ,  dans  la 
Province  de  Leinfter,  vers  les  parties  feptentrio- 
nales. 
FÉATARD.  Bourg  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Featar- 
dum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Wexford,  fur  une  pe- 
tite prcfque-île ,  fituée  entre  la  baie  de  Beaune  & 
celle  de  Wexford.  Féatard  a  droit  d'élire  des  dépu- 
tés pour  le  Parlement  d'Irlande.  Maty. 
FÉATERD.  Foye:^  Féthard. 
FÉAUMENT,  'Vieux   adverbe.   Fidèlement.  FideliteK 

LoBiN.  Gloff.  &  Hifi.  de  Bret.  T.  II,  p.  402. 
FÉAUTÉ  ou  FÉAULTÉ.f.  f  Fides  ,  fidelitas.  Ancien 
terme.  Le  ferment  de  féauté  eft  le  ferment  que  le 
vaflal  doit  à  fon  Seigneur  féodal  de  lui  être  féal$ 
C'eft-à-diie,  fidèle:  recevoir  les féaut es,  c'eft  rece- 
voir les  hommages. 

Or  maintenant  fapperçoy  loyauté. 
Je  voy  à  l'œuil  amour  &  féauté. 
Je  vSy  vertu  ,  je  voy  pleine  lieffe  : 
Tout  cela  voy  :  voire   mais  en  qui   eft-ce  ? 

Marot; 
F  E  B. 

FÉBRICITANT.  adj.  fouvent  pris/ubft.  Terme  de  Méd, 
Fehricitans.  Qui  a  la  fièvre.  Il  le  dit  particulièrement 
de  ceux  qui  ont  des  fièvres  lentes  ou  intermittentes, 
qui  lailLent  au  malade  quelques  bons  intervalles.  Les 
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grofeilles  fout  propres  aux  fikndlcûis  ^  en  les  mè-  ■ 
îant  daus  leurs  bouillous.  Lemery.  Le  lue   de  ci- 
tron rafraîchie ,  dcùltcre  ,  &  couvicnc  aux  febrïci- 

tans.  ÏD.  ,       ^  r  \  r  % 

rÉBRIFUGE.  adj.  ordinauement  employé  comme  fubf- 
tantif.  Fehnfugusj,  u  j,  nm.  Glafer  écùx.  febrifugue  , 
■mais  l'ulage  cil:  pour  fcbrifugc.  terme  de  Médeci- 
ne, qui  fe  dit  d'un  remède  fpécilîque  contre  la  fiè- 
vre, qui  en  détruit  la  caufe  &  les  effets.  Febrïfu- 
gium.  Le  quinquina  efl:  le  plus  lùr  de  tous  les  re- 
mèdes fchnfugcs ,  c'ell  un  fouverain  fébrifuge.  La  pe- 
nte centaurée  elt  appelée  auifi  par  les  Médecins  fé- 
•  hrifuge.  La  petite  centaurée  (du  Chili)  ma  paru  plus 

smère  que  celle  de  France;  par  conléquent  plus 
abondante  en  fel,  eftimé  un  excellent  fébrifuge.  Fré- 
ziER.  Le  Ginfeng  ell  encore  un  excellent /tf/^ri/tfo-t;. 
Des  mots  fcbris  S<  fugare  ,  challcr. 
U3°  FÉBRILE,  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  s'applique 
à  ce  qui  a  rapport  à  la  fièvre  ,  comme  caufe ,  effet 
ou  fymptome.  Caiûe  fébrile  j  febrilis ,  febrem  in- 
ducens ;  chaleur /c/'n/<?j  àkXvczfébrile. 
fer  FEBRIS.  l'.  f.  Divinité  des  Romains.  Foye:[  Fièvre. 
FEBRUA  ou  FÉBRUE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  faulfe 
Divinité  des  Romains.  Februa,  <«.  C'étoit  la  Déelle 
Jes  purifications  ;  &  l'on  croyoit  qu'elle  avoit  foin  en 
*  particulier  de  délivrer  les  mères  de  l'arrière-faix  après 
l'enfantement.  Soit  que  cette  Déelfe  fût  Junon,  foi: 
qu'ils  les  confondirent ,  ou  qu'ils  donnalT'ent  le  mê- 
me emploi  à  deux  Divinités  difïércntes  ;  les  Latins 
donnent  fouvent  à  cette  DéelIe  le  nom  de  Junon , 
ou  à  Junon  le  f  urnom  de  Fébrue(  Februa)  ou  de  Fé- 
brule,  F ebrula  &C  F cbrulïs -,  ou  de  Februale,  Februa- 
lis,  ou  de  Fébruée,  c'eft-à-dire  ,  Purifiée,  Februata. 
Voyez  CÉDRÉNUS,Z.  !■, p.  i ûS.Alcx.  ah  Alex. Dier. 
Gcn.  L.IV,  C  12. 
FEBRUA,  ou  FÉBRUES.  f.  f.  pi.  C'cft-à-dire,  Purifica- 
tions. Februa ,  orum ,  eft  le  nom  d'une  Fête  que  les 
Romains  célébroient  au  mois  de  Février ,  pour  les 
mânes  des  morts.  On  y  faifoit  des  iacrifices,  &  on 
rendoit  les  derniers  devoirs  aux  âmes  des  défunts , 
dit  Macrobe,  Saturn.  l.  i y  C.  ij  ;  &  c'eft  de  cette 
fcte  que  le  mois  de  Février  avoit  pris  fon  nom.  On 
peut  croire  que  ces  ficrifices  fe  faif oient  pour  ren- 
dre les  Dieux  infernaux  propices  aux  morts ,  com- 
me Pline  l'écrit,  plutôt  que  pour  appailer  les  morts, 
comme  quelques  Modernes lemblent  le  dire,  &:  qu'ils 
s'offroient  à  ces  Dieux;  car  on  dcnneàPluton  le  lur- 
tiom  de  Februus.  Ces  fêtes  ou  iacrifices  duroient 
douze  jours.  Ovide  les  décrit,  Fajl.  L.  II.  v.  i.  & 
fuiv.  f'^oye-^  encore  fur  ces  Fêtes  le  Lexicon  de  Fa- 
bricius,  au  mot  Februus. 

Ce  mot  eft  fort  ancien  dans  la  Langue  Latine,  où 
dès  l'origine  de  Rome  on  difoit  Februa,  purification, 
^'  Fehruarc ,  purifier.  Varron  nous  apprend ,  De  lïng. 
Lat.  L.  V,  qu'il  venoit  des  Sabins.  Vollms  &  plu- 
ficurs  autres  croient  qu'il  s'étoit  formé  de  Ferveo,\z 
fuis  chaud,  par  le  changement  de  l'v  en^,  &  la 
tranfpolîtion  de  cette  lettre;  Ferveo,  Ferbeo,  d'où 
Ferbuum ,  îk.  enfuite  Februum  ;  8c  que  l'on  s'ell  feivi 
de  ce  mot  pour  hgnifier  purification ,  parce  que  les 
purifications  fe  faifoient  par  le  feu  ou  avec  l'eau 
chaude.  Rien  n'cftplus  vrail'emblable  ;  mais  on  peut 
remonter  encore  plus  haut  ;  &  ces  mots  pourroient 
bien  delceudre  de  ro  phur,  ou  phavar,  qui  en  Sy- 
riaque &  en  Arabe  fignifie  la  même  chofe  que  Fer- 
iuirj  efferbuh  ;  Se  peut-être  a-r-il  eu  dans  ces  Lan- 
gues le  fens  de  purifier;  car  ce  yerhe phavar,  lignifie 
en  Arabe  préparer  un  certain  mets  particulier  à  une 
femme  en  couche;  &  peut-être  que  du  lens  de  pu- 
rifier,  les  Arabes  en  ont  tiré  celui-ci ,  parce  que  ce 
mets  aide  les  femmes  à  fe  délivrer  de  l'arrière-faix , 
&  des  autres  impuretés  qui  peuvent  rcfter  dans  la 
matrice  après  l'enfantement  ;  de  même  que  les  Ro- 
mains ont  donné  le  nom  de  Februa  à  la  Divinité 
qui,  félon  leur  opinion,  délivroit  les  femmes  de  ces 
mêmes  impuretés.  Ovide  ,FaJI.  L.  II.  v.  ^.  dit,  qu'an- 
ciennement Februa  fignifioit  de  la  laine.  Se  que  ce 
nom  fut  donné  aux  purifications ,  parce  qu'on  s'y  fer- 
voit  de  laine.  ♦ 
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FHBRUTJS.  f.  m.  Nom  propre  &:  furnom  -de  f^aux 
Dieux.  Februus.  C'étoit  le  Dieu  des  Purifications , 
Februus ,  Deus  j  qui  purificationum  potens  creditur, 
dit  Macrobe,  Saturn.  I.  I,  C.  ij.  Mais  étoit-ce  la 
même  Divinité  que  Februa,  que  les  uns  faifoient 
Dieu,  8c  les  autres  Déelfe,  ou  tantôt  d'un  fexe,  8c 
tantôt  d'un  autre  ;  Ou  bien  étoient-cc  deux  Divini- 
tés diflérentes  pour  le  même  emploi?  C'eft  ce  qu'il 
eft  difficile  de  décider.  La  première  opinion  paroit 
allez  vrailemblable,  parce  qut  cela  étoit  ordinaire. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  donnoit  aulfl  à  Pluton  le  fur- 
nom  de  Februus,  ou  parce  qu'il  avoit  aulîi  inten- 
dance lur  les  Purifications ,  ou  parce  que  le  Dieu  Fe- 
bruus étoit  Pluton ,  ou  parce  que  les  Februa  ,  ou  fa- 
crifices  dont  nous  avons  parlé,  s'olFroient  à  Pluton. 
Servius  reconnoît  auilî  un  Dieu  Februus,  qu'il  dit 
être  Dis ,  on  Pluton,  auquel  on  offroit  des  Iacrifices 
au  mois  de  Février^  C'eff  lur  le  53*^  vers  du  I  Liv. 
des  Géorgiques, 

Cédrénus  dit,  d'après  Anifius ,  que  Februus ,  et 
Langue  Étriuienne,  lignifie,  qui  eft  dans  les  enfers; 
que  dans  ce  mois  on  tailoit  une  fête  pour  les  morts. 
Que  Labéon  croit  que  le  mois  de  Février  eft  ainfi 
nommé  du  nom  Februus,  qui  en  langage  Romain  figni- 
fioit douleur. 

FEBVE.  FEBVRIER.  Foye^  Féve,  Février. 

F  E  C. 

FECALE,  adj.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  qu'en  y  joi- 
gnant celui  de  madère  ,  &  ne  le  dit  guère  que  par  les 
Médecins  8c  les  Apothicaires ,  pour  lignifier  les  gros 
excrémens  de  l'homme.  Faces^facalis  materia  ,Jler- 
cora.  Voyez  Excrément. 

FÉCAN.  Petite  ville  de  France,  qui  a  un  château,  une 
Abbaye,  un  port  de  mer  8c  titre  de  Baronnici  Fif- 
canum.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  de  Normandie,  entre 
le  Havre  de  Grâce  &  Dieppe ,  fur  une  petite  rivière, 
qui  a  fa  fource  un  peu  au-dellus  de  l'Abbaye  de 
Vaîmont.  Le  port  eft  f  éparé  de  la  ville  par  un  grand 
marais.  L'Abbaye  de  Fecan  tft  une  Abbaye  Royale 
de  BénédiclinSi 

Cette  Abbaye  fut  fondée  pour  des  filles  par  \!i^a- 
ning,  Confciller  de  Clotaire  III,  à  la  prière  de  S. 
Ouen ,  Evêque  de  Rouen ,  &  dédiée  à  la  Sainte  Tri- 
nité. Richard  I,  Duc  de  Normandie,  y  rftit  des  Cha- 
noines ;  8c  Richard  II ,  des  Moines  de  l'Abbaye  de 
faint  Bénigne  de  Dijon.  Non-leulement  l'Abbaye  de 
Fécan  eft  exempte  de  la  Jnrididtion  épifcopale  , 
mais  elle  exerce  une  Juridiction  comme  épilcopale 
lur  les  dix  Paroilfes  de  la  ville  8c  fur  plufieurs  autres , 
fituées  tant  dans  le  Diocèfe  de  Rouen ,  que  dans 
d'autres  Diocèles  voiluis.  Sur  cette  Abbaye ,  voye^ 
Dom  Du  Pleiîis,  Defcript.  Géorg.  &  Hiji.  de  la  Hau- 
te-Nûrm>  Tom.  I ,  p.  S  g. 

FÉCAN.  Rivière  qui  a  donné  fon  nom.  à  la  ville  8c  à 
l'Abbaye  de  Fécan.  î''oyeT{  ihld.  p.  41. 

FÉCER.  V.  n.  Se  dit  des  liqueurs  qui  forment  des  fèces, 
de  la  lie,  au  fond  delquelles  il  le  trouve  ,  il  fe  forme 
des  fèces,  de  la  lie.  Il  y  a  des  liqueurs  qui  ne  fécent 
pas  fitôt  que  d'autres.  Les  \t'cx.e.%  fécent  beaucoup. 

Ce  mot  vient  de  fèces,  en  Laûn,  fèces  :  il  n'eft  pas 
en  ulagc. 

FÈCES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Chimie  8c  de  Médecine.  Ce 
font  les  matières  grolîières  &  impures  qui  fe  trou- 
vent au  fond  des  compolitions  de  l'une  &  de  l'autre 
Pharmacie.  C'eft  aulîi  le  marc,  la  lie,  la  cralfe,  les 
impuretés  ,  le  limon  ,  les  ordures ,  l'excrément ,  les 
parties  étrangères  qui  reftent  dans  l'alambic  après  la 
diftillation.  Faces.  Opium  chargé  de  fèces.  Jetter  les 
fèces  qui  font  dans  l'alambic.  On  prelfe  les  olives 
plus  fortement  qu'auparavant ,  8c  il  découle  une  huile 
chargée  de  fèces  moins  bonne  qu'aucune.  Lemery. 
On  appelle  a.\iff\  fèces,  une  efpèce  de  Ue  que  font 
les  couleurs  lorfqu'elles  font  mal  broyées. 

FÉCIAL,  ou  FÉCIALIEN,  f.  m.  Nom  d'un  Officier 
public  chez  les  anciens  Romains".  Fetialis,  Facialisj 
Fecialis.  Les  Fècialiens ,  ou  Fdcic?//^  ,  éroient  chez 
les  Romains  des  gens  facrés  8c  inviolables,  qu'on 
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ne  pouvoir  infulter  en  la  moindre  chofe ,  fans  bleirer 
îe  droit  des  gens.  C'étoient  des  Hérauts  d'armes, 
ou  Rois  d'armes  ,  lelquels ,  comme  dit  Varron  , 
lort'que  les  Romains  avoicnt  quelque  différend  avec 
leurs  vcilîns,  alloient  d'abord  redemander  la  choie 
que  l'on  prétendoit  avoir  été  ufurpéc ,  ou  demander 
juftice  du  tort  qu'on  croyoit  avoir  reçu;  fi  l'on  ne 
fatisfaifoit  pas  le  Sénat  ik  le  peuple  ,  ijs  alloient 
par  leur  ordre  déclarer  la  guerre;  &  de  même  quand 
on  faifoit  la  paix,  c'étoient  eux  qui  failoient  le  traité. 
Plutarque  dans  la  vie  de  Numa  &  Dcnys  d'Halicar- 
nalfe ,  L.  II,  difent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  les 
inftitua.  Celui-ci  ajoute  qu'on  les  choidlloit  des 
meilleures  familles  ;  que  leur  charge,  qu'il  nomme 
Sacerdoce ,  ne  finillok  qu'avec  la  vie;  qu'ils  dévoient 
avoir  foin  que  la  République  ne  déclarât  point  de 
guerre  injufte;  que  c'étoit  à  eux  à  recevoir  les  plain- 
tes des  peuples  qui  prétendoient  avoir  reçu  quelque 
injure  des  Romains,  &  qu'ils  dévoient,  ii  les  plain- 
tes étoient  juftes ,  fe  faifir  des  coupables,  &:les  livrer 
à  ceux  qui  avoient  été  léfés;  qu'ils  connoilloient 
encore  du  droit  des  Ambaifadeurs  &  des  Envoyés; 
qu'ils  faifoient  les  Traités  de  paix  &  d'alliance  ; 
qu'ils  avoient  foin  qu'on  les  obfervât;  qu'enfin  ils 
les  callbient  s'ils  n'étoient  pas  équitables.  Varron  dit 
que  de  fon  temps  ces  fondions  des  Féciaiuns  étoient 
abolies ,  comme  celles  des  hérauts  d'armes  le  font 
chez  nous.  Plutarque  dit  néanmoins  qu  ils  avoient 
encore  quelque  autorité  de  fon  temps-.  Ils  le  cou- 
ronnoient  de  verveine  quand  ils  alloient  déclarer 
laguerrc,  Virgile,  i'wei^e  XII.  v.  120.  &  fe  cou- 
vroient  la  tête  d'un  voile,  la  couronne  par-delfu^. 
En  cet  équipage  ils  s'avairçoient  fur  la  frontière  , 
&  lançoient  un  dard  ehfanglanté  fur  les  terres  de 
ceux  auxquels  ils  dénonçoient  la  guerre.  On  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs,  fur-tout  dans  Tite-Live 
&  dans  lés  nouveaux  Critiques  &  Grammairiens, 
les  formules  dont  on  fe  fervoit  pour  ces  fortes  de 
déclarations.  Voye\  Diodore  de  Sicile,  Z.  VII.  C. 
2.  Amm.Marcellin,  L.  XIX.  C.  i.  ^oiwwxs,  A ndq. 
Rom.  L.  III.  C  21.  avec  les  Paralipomçnes  de 
Dempfter;  Struvius,   Anciq.  Rom.  Synt.  C.  12.  p. 

Feftus  tire  ce  nom  de  Ferio  ;  parce  o^Mtfertrefœdus, 
fignifie,  faire  un  Traité;  de  lorte  qu'il  faut,  félon 
lui,  qu'on  ait  dit  Fetiales  pour  FerïaUs.  D'autres  le 
dérivent  de  fœdus,  qui  s'écrivoit  anciennement/f  c/kj; 
ou  de  fides ,  foi ,  d'où  l'on  aura  fait  fetialis ,  en  chan- 
geant le  d  en  t.  C'eft  l'opinion  de  Varron.  D'autres 
veulent  qu'il  vienne  de  jaao  ,  feci ,  faire ,  d'où  s'eft 
fait  fecialis ,  parce  qu'ils  faifoient  la  guerre  ik  la 
paix.  Voilîus  aime  mieux  le  faire  del cendre  de /ùfz^j 
du  verbe  fari ,  parler ,  enforte  que  Fecïales  (oit  la 
même  chofe  o^QTatores  ;  ce  qu'il  confirme  par  l'au- 
torité de  Varron ,  qui  dit  qu'on  les  appeloit  égale- 
ment Fecia/fj  6'  Ora tores  j  De  Fita  popuU^  Rom. 
L.II. 
|p°  FÉCOND,  ONDE.adj.  qui  vient  du  laxmfccundus, 
àc  fétus,  défera,  félon  ce  vers  d'Ovide. 

Forda  ferens  bas  ejl ,  fœcundaque  dicta  ferendo. 

^3"  Ce  mot  fignifie  proprement ,  qui  produit  beau- 
coup par  voie  de  génération.  Il  s'applique  aux  fem- 
mes, &  généralement  à  toutes  les  femelles  des  ani- 
maux. Ainfi  l'on  dit  que  les  femmes  de  certains  pays 
iont  fécoîidcs  ,  que  les  poiffons  font  féconds  .,  &c. 

§Cr FÉCOND,  dit  M.  de  Voltaire,  ell  le  fynonymc  de 
fertile ,  quand  il  s'agit  de  la  culture  des  terres.  On  peut 
dire  également  un  terrain  fécond  &  fertile  ,  fertilifer 
&  féconder  un  champ.  La  maxime  qu'il  n'y  a  point 
de  fynonymes ,  veut  dire  feulement  qu'on  ne  peut 
fe  fervir  dans  toutes  les  occafions  des  mêmes  mots. 

§3"  H  feroit  plus  court  de  croire  fur  la  parole  d'un 
Juge  aulïï  éclairé.  Il  eft  vrai  qu'on  n'apperçoit  guère 
la  nuance  qui  diftingue  ces  deux  mots  :  mais  s'il  n'y 
a  point  de  vrais  fynonymes,  dans  toute  la  rigueur 
d'une  parfaite  reflemblance  ,  enforte  que  deux  iyno- 
nymes  ne  puiflent  pas ,  dans   certaines  occafions  , 
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figurer  l'un  pour  l'autre  ;  la  .différence  qui  fe  trou>/e 
entre  ces  deuxiti,  quelque  délicate,  quelque  imper- 
ceptible qu'elle*  fok,  n'en  cff  pas  moins  réelle.  Il 
efl:  queftion  de  la  faifir. 

Ct3°  Fécond  paroît  avoir  un  rapport  particulier  au  fujct 
qui  eft  fécondé ,  qui  devient  capable  de  produire. 
Fertile  a  plus  de  rapport  à  la  variété  des  productions. 
Fécond  eft  relatif  à  la  puiffance  de  produire.  Fertile 
aux  productions  mêmes.  Nous  dilons  que  la  terre 
tft  féconde  j  c^uand  nous  vovons  qu'elle  a  routes  les 
qualités  nécellaires ,  toutes  les  conditions  requifcs 
pour  le  développement  de  fes  produdtions ,  ou  des 
Icmences  qui  lont  renfermées  dans  fon  fein.  Nous 
dilons  qu'elle  eft  fertile  ,  quand  elle  étale  à  nos  yeux 
les  richelîes. 

|Kr  Un  ttUf  de  poule  devient  fécond  par  le  mjnif- 
tère  du  coq  :  une  femme,  par  l'efprit  féminal  dé 
fhomme.  Les  embrions  des  graines,  qui  font  ren- 
fermées dans  le  piftil  des  fleurs ,  comme  dans  une 
elpèce  d'ovaire ,  (ont  fécondés  par  la  poulîièrb  des 
lommets  des  étamines  qui  eft  lancée  de  tous  côtés , 
lorlque  ces  fommets  viennent  à  s'ouvrir.  C'eft  de 
cette  efpèce  de  femence  qu'ils  reçoivent  la  fécon- 
dation. Voyeiç  Pistil,  Examine,  Sommets.  La  na- 
ture eÙ.  féconde  j  elle  renferme  tous  les  principes  fé- 
condaux. 

§C?""  FÉCOND  fe  dit  aufli  de  ce  qui  concourt  au  déve- 
loppement de  ces  productions.  Ainfi  l'on  dit  une 
chaleur  féconde ,  une  pluie  douce  &  féconde  ,  la  cha- 
leur féconde  du  loleil.  Dans  tous  ces  exemples  il 
s'agit  de  génération  &  des  chofes  qui  y  ont  rapport, 
C'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut  employer  le  mot  de 
fertile  j  qui  a  plus  de  rapport  aux  produdtions  mê- 
mes. 

UCT  II  en  eft  de  même  dans  le  fens  figuré.  Un  Orateur 
ek  fécond ,  il  n'eft  pas  fende.  L'efprit,  le  génie  eft 
fécond.  C'eft  lui  qui  conçoit  &  qui  enfante.  Un  fu- 
ict  fécond,  nn  principe  fécond ,  c'eft-à-dire,  d'où 
naiffent  plufieurs  idées ,  plufieurs  vérités  enchaînées 
les  unes  aux  autres ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
autant  d'êtres  fucceffivement  entamés  :  ce  qui  eft  en- 
core-analogue a  la  génération.  C'eft  pour  cela  que  le 
mot  fertile  ne  convient  pas  encore. 

US"  Quand Boileau  a  dit: 

^fJ'  Bien  heureux  Scuderi  y  dont  la  (eniïe  plume 

Peut  tous  les  mots  ,  fans  peine  ,  enfanter  unvolume, 

^3"  Le  mot  de  fertile  paroît  employé  dans  le  fens  que 
nous  lui  donnons ,  c'eft-à-dire ,  pour  défigner  la  va- 
riété des  produdtions ,  parce  que  la  plume  de  Scuderi 
s'exerçoit  fur  toutes  lorres  de  lujets. 

IJCT  II  y  a  des  fiècles  féconds  en  crimes;  Fertile  ici  ne 
conviendroit  pas.  Boileau  a  pourtant  dit ,  notre  fiècle 
eft  fertile  en  lots  admirateurs.  Peut  être  auroit-il 
mieux  fait  de  dire  fécond.  Au  refte  conlultons  &c  fui- 
vons  rufagc.' 

^  FÉCONDANT ,  ANTE.  adj.  qui  féconde,  qui  rend 
fécond.  Efprit  fécondant ,  matière  fécondante  ,  qui 
porte  la  fécondation.  Fecundans.  Voyez  Fécond, 
Fécondation  &  Fécondité. 

gcr  FÉCONDATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  une 
chofe  eft  rendue  féconde.  Fecundatio.  La  féconda- 
tion  d'un  Oeuf  fe  fait  par  le  mélange  de  l'efprit  fé- 
minal. Les  embrions  des  graines ,  renfermées  dans  le 
piftil  des  fleurs ,  font  fécondées  par  la  pouffière  des 
fommets.  Ces  fommets  venant  à  s'ouvrir,  k  pouf- 
fière  qui  y  eft  contenue,  eft  lancée  de  rous  côtés , 
&  elle  porte  ainfi  hfécondation.  Voyez  Œuf,  Fleur, 
Examine,  Graine,  &  tes  articles  relatifs. 

§CF]1  n'eft  pas  néccllaire  d'obferver  ici  que  féconda- 
tion &:  fécondité  font  deux  chofes  abfohiment  diffé- 
rentes. Le  mot  de  fécondation  eft  relatif  aux  germes 
qui  reçoivent  ce  principe  de  vie  qui  les  rend  capa- 
bles de  produire  leurs  femblables.  Celui  de  fécondité 
délîgne  la  qualité  par  laquelle  une  chofe  eft  féconde, 
produit  beaucoup.  Les  œufs  qui  n'ont  pas  reçu  la 
fécondation  par  le  miniftère  du  coq ,  font  inféconds , 
ne  produifent  rien.  La  flatterie  alla  fi  loin  à  l'éganï 
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de  Néion,  que  l'on  éiigc.a  un  Tcmpk  à  Ixfecond'ué 
<le  Poppée.  h-3.  fécondation  des  gerwics  ,  des  lemen- 
ces,  des  pépins.  La.  fécondué  de  la  rcr-te,  des  ani- 
maux, des  plantes. 
FÉCONDER.  V.  a.  Rendre  fécond.  F^VomA" un  champ, 
le  rendre-capablc  de  donnei-  df's  prodadions  abon- 
dantes./Vt/^Wj/f.  La  pluie  a  J<:conde  nos  campa- 
gnes. Féconder  les  embrions  des  graines ,  fétonder 
un  œuf.  /'"ovf^  les  articles  précédcns. 

Les  œufs  que  nous  avalons  avec  les  fruits  &  ks 
■herbes  ne  peuvei't  prodtiire  ,  lelon  M.  Valiinieri , 
que  des  vers  d'iuie  clpèce  bien  diftcrente  des  nôtres. 
Si  bien  que  ces  œufs  ne  pourroicnt  dans  notre  corps 
ètxc  fécondés  ;  &  quand  même  ils  le  ieroient  (ce 
qu'il  ne  croit  pas)  les  animaux  qui  en  naîtroient, 
faute  d'alimciit  propre,  faute  de  nid  convenable, 
mourroicnt  d'abord,  eu  Ieroient  ctouftcs  par  l'air 
trop  raréfié ,  ou  dillous  par  la  chalciu-  de  notre  fer- 
ment,   qui    cft    très-actif.t ..    Journ.    des    Savans , 
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La  nianicix;  dont  M.  Andry  prérend  que  le  Solimu 

ou  iolitaire  fait  (es  œufs,  &  la  railon  qu'il  donne 
pourquoi  ces  œufs  ne  fécondent  point ,  paroît  fort 
ingénieufe  à  M.  'Valifnieri,  mais  faulleen  même-temps, 
&  contradiétoire  même...  ID.-Ici  M.  Andry.  prend 
ce  verbe  dans  un  lens  neutre,  &  a  tort;  il  eft  tou- 
jours adif. 

FÉCONDÉ,  ÉE.  part.  Fœcundatus ,  a,  um.  Un  œuf /t- 
co/ic/e  par  l'efprit  léminal  de  l'homme.  Dubois  ,  Jour- 
nal des  S  av.  i  j  22  ,p.  2  i^. 

tfT  FÉCONDITÉ,  f.  f.  Qualité  d'une  chofe  féconde.  Fe- 
cund'uas.  On  le  dit  également  au  propre  &  au  figuré. 
"Lz  fécondité  d'une  femme.  La  fécondité  des  poif- 
fons.  h:i  fécondité  de  la  terre.  La /tfVo/zc/ift;' des  plan- 
tes. Rien  de  plus  merveilleux  que  la  fécondité  des 
plantes.  Un  grain  de  tabac  produit  une  plante  qui 
donne  trois  cens  toixante  mille  grains.  Un  arbre, 
un  orme ,  par  exemple ,  porte  une  infinité  de  grai- 
nes. Il  peut  porter  pendant  cent  ans  le  même  nom- 
bre chaque  année.  Combien  faut  il  qu'il  y  ait  de 
graines  renfermées  dans  un  orme  !  chaque  graine 
contient  elle-même  un  orme  qui  renferme  lemcme 
nombre  de  graines.  Le  calcul  eft  immcnie;  l'imagi- 
nation s'y  perd. 

|iCF  L^  fécondité  de  l'efprit ,  d"un  fujet,  d'une  maricre , 
&c.  Voyez  FÉCOND  au  figuré.  Il  y  a  une  certaine /è- 
■condité  de  paroles  &  de  bagatelles ,  qui  arrête  &  qui 
éblouit  ceux  qui  jugent  plus  par  l'imprellicn  fenfible 
que  par  une  réflexion  judicieule.  Val.  J'admire  plus 
dans  un  long  dilCours  la  patience  de  l'auditeur,  que 
la //co«£^/re  de  l'Orateur;  S.  Evr.  Cette  grande /d- 
condité  dégénère  le  plus  fouvent  en  une  abondance 
vicicufe,    &c   en  une  prohihon  de  taLiifes  penfces; 

BOUH. 

Il  y  a  dans  la  lune  une  tache  que  les  Aftronomes 
appellent  la  Mer  de  fécondité.  Voyez  la  Sélénogra- 
phic  de  Riccioh, 

On  dit  en  Géométrie  &  dans  la  plupart  des  fciences 
ipéculativcs,  qu'un  principe,  une  méthode,  eft  d'une 
^yànàc  fécondité i  lorlqu'on  en  tire  plufieurs  conclu- 
lions,  plulieurs  vérités.  Le  calcul  intégral,  &le  calcul 
diftérenciel,  (ont  d'une  2,ïznàc jécondité.V oy .  Fécond. 
^^  Fécondité ,  en  Mythologie.  .Divinité  des  Romains 
que  les  femmes  invoquoient  pour'  avoir  des  enfans. 
Il  y  a  des  médailles  de  Julia  Domna ,  où  la  Fécondité 
eft  reprélentée-avec  tous  Tes  attributs.  C'eft  une 
Déellé  repréfentée  nue  jufqu'au  deilbus  de  la  cein- 
ture ,  &  à  demi  couchée  par  terre.  Elle  s'appuie  du 
bras  gauche  (urune  corne  d'abondance  ,  auprès  d'un 
arbre  ou  (ep  de  vigne  qui  l'ombrage i&  de  fonbras 
droit  elle  embralle  un  globe  ceint  du  Zodiaque , 
orné  de  quelques  étoiles ,  autour  duquel  font  quatre 
petits  enfans.  M.  Triftan  dit  que  cette  Déeife ,  ap- 
pelée Fécondité  ,  eft  la  Déelfe  Tellus  ;  c'eft-à-dire, 
la. terre,  que  l'on  appelle  avec  raifon  la  Fécondité 
même,  ou  le  Génie  de  \3.  fécondité ^  puifqu'elle  la 
conçoit  &  enferme  dans  fes  entrailles ,  &  la  produit 
par  (aifons  ;  &  que  Cérès  cncbre  &  la  Terre  ne  font 
qu'une  même  Déitc. 


FEC 

FÉCULA.  f.  f.  Déedc  du  Japon.  FecuL:.  L'hiftoire  de 
Fccuhi:,  rapportée  dans  l'Amballade  des  Hollande:-; 
au  Japon,  F.  il ,  p.  i'j  ^  femble  avoir  du  rapport 
à  celle  d'Eve. 

lie?-  FÉCULE,  f.  f  Terme  de  Pharmacie.  Fecula.  Poudre 
blanclic  &  farincufe,  afléz  (cmblable  à  l'amidon, 
qui  le  (épare  du  lue  exprimé  de  certaines  racines  ' 
&  fc  précipite  comme  les  fèces.  On  defîéche  cccrê 
lublbnce  au  (oleil,  après  en  avoir  féparé  la  liqueur 
par  inclination.  On  tire  communément  les  fécules 
des  racines  de  Brionia,  d'Arou ,  d'Iris ,  (Se.  On  attri- 
buoit  autrefois  des  propriétés  médicinales  à  ce-tré 
poudre  -,  on  eft  revenu  de  cette  erreur  :  on  la  re- 
garde aujourd'hui  comme  un  médicament  abfoiu- 
ment  inutile,  &  dépouillé  de  toutes  les  qualités  qui 
réfultoient  de  l'union  de  fes  principes. 

^fJ' Fécule  (e  dit  aulil  comme  fynonyme  ,  ou  plutôt 
comme  diminutif  de  fèces ,  fédiment  que  les  liqueinrs 
dépofcnt  quand  elles  ont  le  temps  de  le  recofer. 
^^-^qye^  FÉcEs ,  Sédiment. 

FÉCÛLENCE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Sédiment,  lie , 
partie  grollière  des  choies  liquides.  M.  Purgon,  lirite 
contre  Argan,  qui  n'avoir  pas  pris  un  remède  qu'il 
lui  avoir  ordonné ,  lui  déclare  qu'il  l'abandonne  à  ("a 
mauvaife  conftitution  ,  à  Tintcmpérie  de  les  entrail- 
les, à  la  corruption  de  (on  fangj  à  l'âcreté  de  la  bi- 
le, &  à  làfeculence  de  les  humeurs-.  Malade  imaai- 
nairej  acle  3  ,  fc.  j.  On  le  dit  particulièrement  ^u 
(ediment  des  urines. 

FÉCULENT,  ENTE.  adj.  Terme  de  Médecine, qui  (ç 
dit  des  liqueurs  du  fang,  &  des  humeurs  qui  dé- 
po(ent  des  fèces  ou  de  la  lie  ,  qui  n'ont  pas  la  pureté 
qu'ils  doivent  avoir.  Feculentus. 

FED. 

ifT  FÉDÉRATiF  ,  IVE.  adj.  M.  de  -Monterquicu  s'eft 
fervi  de  ce  mot ,  en  parlant  des  diftcrentes  Provin- 
ces qui  compofent  la  République  de  Fiollande ,  &■ 
qui  (ont  unies  er-tre  elles  par  des  Traités.  Dans  la 
RépubHque  de  Hollande,  une  Province  ne  peut  faire 
une  alliance  (ans  le  confentcmcnt  des  autres.  Cette 
loi  eft  très-bonne ,  è\:  même  n^-cellaire  dans  la  Rc- 
pubhque  Fédcratire.  MoNxtSQ. 

FÉDERiC.  Vcyei  Fk.éderic. 

FÉDERZÉE.  Petit  lac  de  Suabeen  Allemagne.  Ffo'erj'eirj 
Plumarius  laciis.  Il  eft  .près  de  la  ville  de  Buchaw, 
entre  Ulm  &  Conftanee. 

FÉE; 

FÉE  ,  fe  trouve  dans  les  anciens  livres  pour  dire  la  foi 
la  fidélité.  On  prétend   que  c'eft  delà  que  vient  le 
mot  de  fief  :  &  même  fee  a  quelquefois  iîgnifié  fief. 

FÉE;  f.  fi  Femina  jactdica  ,  divina,  fada  y  fatifera. 
Terme  qu'on  trouve  dans  les  vieux  Romans ,  qui  s'eft 
dit  de  certaines  femmes  qui  avoientle  fecret  de  faire 
des  choies  furprenantes.  Le  peuple  croyoit  qu'elles 
avoient  ce  pouvoir,  par  quelque  communication 
avec  des  Divinités  imaginaires.^.  C'étoit  en  effet  un  nom 
honnête  de  Sorcières  eu  Enchantcrelles.  La  Fée  Al- 
cine.  La  Fée  Morgane.  Les  bonnes-gens  de  la  Bafle- 
Normandie  croient  que  le  château  de  Pirou  a  été  bâti 
par  les  Fées:,  bien  des  années  avant  que  les  Nor- 
mans  vinlfent^  habiter  la  Neuftrie.  Ils  dilent  que  ces 
Fées  étoicnt  filles  d'un  grand  Seigneur  du  pays,  célè- 
bre Magicien ,  ik  qu'elles  (e  méramorphoferent  en 
oies  fauvagcs ,  quand  les  Nôrmans  deicendirent  à  Pi- 
rou. De  Vign.  Marv. 

//  n'ejl  pas  befoin  qu'on  vous  die. 

Ce  qu'etoit  une  Fée  en  ces  bienheureux  temps. 

Car  je  fuis  fur  que  votre  Mie 

Vous  l'aura  dit  dès  vos  plus  jeunes  ans.  M.  Per- 

RAUT. 

Pourquoi  faut-il  s'émerveiller 
Que  la  raifon  la  mieux  ccnfée 
La£e  fouvent  de  trop  yeilier , 

Par 


■FEE 

■  Par  des  contes  d'Ogre  &  de  Fée', 
Jn-^énleufement  bercée  , 
Prenne  plai/lr  à  fonimeUlcr  ?  lu. 

Les  Arabes  débitent  beaucoup  de  contes  touchant 
les  Fées  &  les  dragons.  S.  Jean  l^amalccue  en  a  fait 
une  réfutation.  P^oye'^  aulîî  dans  d'Herbelot,  ^/Z'/iorA. 
Orienc.  ce  que  les  Perles  en  dilent  au  mot  Péri.  Ce- 
pendant au  mot  ScHEiTAN  il  dirtingu<?  les  Fées  des 
Péri.  Parmi  les  Ouvrages  de  S.  Jean  Damaicène  de 
1.1  dernière  édition,  le  P.  Le  Quien  a  imprimé  cette 
réfutation  des  contes  que  les   Arabes  débitoient  de 

,     Ion  temps  lur  les  dragons  &  les  Fées. 

Tée,  dans  nos  anciens  Poètes ,  le  prend  ligurément  pour 
"une  Dame,  une  femme  conlîdérable. 

M.  Aftruc,  clans  la  troiiième  partie  de  Ion  Hif- 
toirc  naturelle  de  Languedoc,  conjeéturc  que  les 
Dca  Fatua  des  Romains,  qui  pallcientpour  les  fcni- 
mes  des  Faunes  &  des  Sylvains ,  ik  auxquelles  on 
accordoit  le  privilège  de  prédire  l'avenir,  ont  donné 
naitîance  aux  Fées, . ,  Ohjerv.  fur  les  Ecrits  Modem. 
La  Phiîolophie  me  défend  de  croire  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  de  tels  monltres  en  nature  :  mais  comme  les 
fuperftitions  &:  folles  croyances  des'  Anciens  n'étoient 
pas  11  térriques  &  li  fàcheules  que  les  nôtres  ,  ni 
leur  Enfer  &  furies  fi  terribles  &  malfaiianti-is  que 
nos  Diables-,  aulîî  au  lieu  de  nos  Sorcières,  qui  ne 
font  rien  que  du  mal,  rien  que  des  •laler'és  &  or- 
dures, ils  avoient  ces  belles  Déelfes  que  quelques 
Auteurs  Latins  appellent  Alhas  Dominas  ,  qui  ne 
taiioient  ordinairement  que  du  bien  &  des  chofes 
belles  &  honnêtes  :  telles  qu'étoient  cette  Lâmia  & 
la  Nymphe  Egérie,  lur  letquelles  on  a  depuis  moulé 
&  patroné  la  Fée  Morgue,  Alcine,  Dame  du  Lac 
Avalon ,  la  Fata  Manto,  dont  parle  Ariofte,  &  tou- 
tes ces  autres  Fées  que  les  Romans ,  tant  François 
qu'An.glois,  feignent  le  trouver  ordinairement  à  la 
nativité  des  jeunes  Princes^  Cavaliers,  pour  les  inl- 
truire  de  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune,  ou  plu- 
tôt de  leur  deftinéc,  comme  failoicntancienncn'^ent 
les  trois  Parques,  témoin  Hyginus,  C.  ryr  &  r  j ^. 
Ce  qui  montre  bien  que  la  fable  de  nos  Fe'cs  d'au- 
jourd  hui  a  (uccédé  à  celle  des  Parques  des  Anciens, 
&  qu'elles  lont  aulîi-bien  les  unes  que  les  autres 
amballadrices  &  interprètes  des  volontés  célcftes  en- 
vers les  hommes.  Mascur. /7.  r^j  /j.  N'en  déplaife 
à  Naudé,  les  Anciens  ne  manquoient- point  de  Sor- 
cières audî  mauvaites  &  auilî  impudiques  que  les 
nôtres ,  témoin  la  Canidie  d'Horace ,  Epod.  L.  Gd.  F'. 
6'  Satyr.  L.  I.  Sat.  lO.  8c  Ovidfe ,  Beroïd.  VI  vers 
t)i  y  8c  d'autres  encore,  /^o)  fijr  Saumaife  fur  le  Di- 
dius  Julianusde  Spartien,C  7,  iis:lLirSolin,jP.  i  oSS. 
Les  Fées  n'ont  point  luccédé  aux  Sorcières,  mais 
aux  Nymphes  des  Ancien*-.  Lamia,  Égérié  étoient 
des  Nymphes.  Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  nos  Ro- 
mans les  Fées  font  d'honnéres  Sorcières.  Si  par  Fee 
on  n'entend  qu'un  Monlhe  moitié  femme  &  moitié 
poiflon  ,  l'on  a  découvert  qu'il  y  en  a.  Voye~  Ho.mml 
Marin. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fata  i  qui  a  été  Riic  de 
fateor,  qui  vient  du  Grec  <?"c5 ,  fatus'.  M.  Gaumin 
dit  qu'il  vient  de  fatuus ,  à  caulp  que  les  prophéties 
des  Fées  étoient  fort  fades  ,  ou  fates-  ou  à  fando. 
Nicot  dit,  qu'il  vient  de  fatum  ■  comme  qui  diroit, 
fato  fubmi[J'us.  Et  il  eft  certain  que  fatal  &/ee  font 
la  même  choie  dans  notre  ancien  langage.  Du  Cange 
dit  qu'il  peut  venir  de  Nympha.  On  a  dit  dans  la 
balfe  Latinité  fadus  Se  fada.  Les  F.lpagnols  difent 
encore  hada  une  fée.  Hada  eft  manifeftemcnt  dérivé 
du  Latin  fada.  Car  les  Elpagnols  mettent  fouvent 
dans  leur  Langue  une  h  au  lieu  de  l'/du  Latinl  Les 
Italiens  àïÇ<tntfata,  mettant  le  t  au  lieu  du  d.  Voye:^ 
Caseneuve. 

On  dit  de  certaines  choies  parfaitement  bien  fai- 
tes ,  &  où  il  paroît  du  merveilleux ,  qu'il  femble 
qu'elles  aient  été  faites  par  les  Fées.  Açad.  Fr. 

Fee  ,  EE.  adj.  ou  participe  du  vieux  verbe /ecr.  Chofe 
enchantée  par  quelque  puilfance  fupérieurc.  Fatalisj 
Tome    ÎV, 
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fato  defiinatusy  ohjiricîus.fatifer.  Des  mwtsfeees., 
qui  ne  pouvoient  être  percées.  Les  vieux  Romans 
dilent  que  Ferragus  ho'ii  féé ;  que  les  armes  de 
Mambrun  étoizmféécs.  Le  bruit  couroit  que  le  Duc 
d'Épernon  étoit  jeé ^  &  qu'il  avoir  un  démon  en 
poche  qu'il  conlultoir.  De  Vign.  Marv.  On  fait 
un  conte  du  lièvre  féé  qui  ne  pouvoir  être  pris,  &: 
du  chien  féé,  qui  devoir  prendre  tous  les  lièvres, 
qui  furent  lâchés  l'un  devant  l'autre ,  &  qui  cou- 
rent encore.  Ileft  dans  Rabelais.  On  parle  auffi  des 
hommes  fées.   Voyez  Féerie. 

Les  Poëtes  ont  appelé  quelquefois  les  Mufes ,  les 
neuf  belles  Fées,  ou  les  dodes  Fées.  Ils  s'en 'fervent 
avilll   dans  la    fignificatioii  de   Nymphes. 

Le  Dieu  des  vers  fourit.  C'ejl  aux  fàvamés  Fées 

D'en  être  feules  les  Orpkées  ,  V 

Non  aux  hommes,  dit-il  :  je  t'apprends  que  ton  Roi 
Fera  plus  pour  fon  nom  ^  que   tes  pareils  m  tou 
Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

Ce  "Berger ,  que  guidoit  une  charmante  Féë  , 
Dejcendit  aux  Enfers  fur  les  traces  d'Orphée. 
Heureux  !  s'il  m'apprenait  par  quels  favans  accords 
Sa  voix  fe  fit  entendre  aux    rivages  des    morts.. 

Ibidem. 

FEEL.  Vi'eux  mot ,  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  ami , 
fidèle  ami.  Un  de  nos  vieux  Poëtes  a  dit  : 

Les  commandemens  de  la  Loy 
Qu'elle  tranfmct  au  peuple  d'Ifraél , 
Par  Moife  Jon  grand  féeL 

FE£R.  V.  a.  Enchanter,  charmer.  Fato  defiinare 3  obf- 
rringere.  Vieux  mot,  qui  fe  diloit  autrefois  en  par- 
lant de  certains  enchantemens  qu'on  attiibuoit  aux 
Fées.  Il  n'a  d'ulage  que  dans  cette  phrafe  prife  des 
vieux  contes  de  Fées  :  je  vous  fée  &  refée. 

FEERIE,  f.  f.  Art,  fcience  des  Fées,  leur  profelîîon, 
leur  état.  Cela,  Madame,  me  femble  n'avoir  pu  le 
faire  que  par  féerie  ;  ik  vous  aimer  comme  je  fais , 
&:  être  content  lans  vous  voir^  n'eft  pas  une  chofe 
qui  puille  arriver  naturellement.  Voit.  Je  crains  que 
ceux  qui  connoidént  \'os  beaux  talens  n'aillent  s'ima- 
giner que  c'eft  par  art  âc  féerie  que  vous  parlez  avec 
tant  d'agrément  &  de  juftelle.  Mlle  L'FIéritier.  - 

On  a  dit  .iulli  autrefois,  &  on  écrit  encore  ordi- 
nairement faéric, 

FÉEZ.  Terme  de  Coutumes.  Charges  féodales  &  fon- 
cières, &  généralement  toutes  charges  réelles.  Féei^ 
6z  charges  d'héritages.  Feudorurn  j  pr^diorum  onera, 

F  E  F. 

FÉFÉ.  f.  m.  Efpèce  de  f^ityre  qui  fe  trouve,  dir-dn ,  dan« 
la  Chine.  Satyrus.  Le  Royauiric  de  Gannan  produit 
un  animal  nomlné/e/è'  par  les  habitans^  qui  a  prel- 
que  la  forme  humaine,  les  bras  fort  longs,  le  corps 
noir  &  velu.  Il  marche  légèrement  &  fort  vïte,&: 
dévore  les  hommes  tout  en  riant.  Am.baffade  des 
•Hollandois  à  la  Chine,  Part.  II,  Chap.  XIV ^p.  pj. 

F  E  G. 

FEGADE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Fœgadïus  ,  Phœbadius. 
On  pçut  préfumer  que  Foegadius  3  qui  eft  nommé  le 
premier  dans  l'inlcription  des  lettres  du  C-oncile  ,  eft" 
S.  Phébade,  ou  Fégade  d'Agen,  à  qui  le  relped  de 
fon  âge,  de  fa  piété  &  de  fa  fcience  aura  acquis  un 
rang  entre  fes  confrères,  que  la  dignité  de  Ion  Siège 
ne  lui  eût  pas  pu  donner.  Tillemont,  Mém.  pour 
thift.  Eccl.  T.  VIII,  p.  SS4- 

FÉGIR.  V.  n.  Vieux  moti  Se  figer,  fe  congeler. 

F  E  i. 

IP'FEILLETTE.  /^oye^  Fillette. 
FEINDRE,  v.  a.  Fingercj  difiimulare ,  imitari'y  menti- 
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ri  ...  Je  feins  y  tu  feins  ,  il  jcir.t ,  nous  jeignons  ,  _ 
yousfeignei, Us  feignent.  Je  feignais.  Jefeigms.  J  ai 
feint.  Je  feindrai.  Que  je  jeignc.  Que  je  je'gnijje 
Que  je  feindrais.  Il  a  à  l'impératif /f-«  oii  /eyw  jje 
dernier  cft  le  meilleur.  Va  uc.  Corn.  |,f^  Illigmhe, 
fe  fervir  d'une  hinlie  apparence  pour  tromper,  en 
impofer  aux  autres  par  toutes  les  dcmonlbations  ex- 
térieures qui  défignent  l'état  &  les  aiiections  de  Ta-  . 
me.  Feindre  de  l'amour,  delà  joie,  de  la  tnftcfle, 
une  encreprife.  Ce  fourbe /cmr  d'être  mon  ami  pour 
me  rromuer  avec  plus  de  (ureté.  Il  cft  peimis  de 
feindre  galamment  auprès  des  Dames.  S.  Ev.  Le  lagc 
qui  ne  fait  ni  feindre,  ni  flater,  demeure  dans  l'obl- 
curité  <S>:  dans  l'indigence.  Id.  Celui  qin  feint  d'ai- 
mer eft  la  dupe  de  celui  qui  aime  en  etrct  :  outre  la 
contrainte  ic  feindre  ,  qui  eft  un  rôle  peu  honnête, 
H  ne  goûte  aucun  vrai  plaifir.  Le  Ch.  de  M. 

■Mais  qui  peut-long-temps  feindre  aux  yeux  de/on  amant? 

CrR. 

Je  ne  fais  ni  tromper,  ni  feindre,  ni  mentir; 

Et  quand  je  le  faurois  j  je  n'y  puis  confentir.  De  s  p. 

Les  vices  n'ont  plus  de  cenfeurs , 
■Le  monde  n'ejl  rempli  que  de  lâches  flaîeurs. 
Savoir  vivre,  c'efl  favoir  feindre. 
Ruiffeau  ,  ce  n'ejl  plus  que  che\  vous  , 
Qu'on  trouve  encorde  lafranchife.Dzs-Hcvi. 

IP"  Feindre  nt  peut  gouverner  le  datif.  On  ne  peut 
dire  feindre  à  quelqu'un,  C'eft  une  fiante  dans  li- 
qucUe  Corneille  eft  tombé  dans  Cinna.  Euphorbe 
vous  a  feint  que  je  m'étois  noyé. 
Feindre,  fe  dit  auiîi  pour  imaginer,  ijiventcr.  Il  faut 
feindre  ingénicuiement  &c  vraifemblablement.  Le 
principal  point  de  la  Pocfic  eft  de  favoir  bien  fein- 
dre. Les  Païens  ont  feint  des  Dieux  à  leur  fant.nlîe. 
|p° Feindre,  lignifie  auilî  héhter,  faire  dilHculré;  ô: 
s'emploie  ordinairement  avec  la  négative.  Dans  ce 
fens  il  eft  neutre.  Duhitare.  Un  brave  homme  ne 
feint  point  d'aller  à  l'alfaut.  C'eft  un  homme  franc, 
c\\xi  ne  feint  point  de  dire  ce  qu'il  penlc. 
Feindre,  fignitie  aulîI,  boiter  légèrement  &  prcfque 
imperceptiblement-  Claudicare.  Il  n'eft  pas  bien  gucri 
de  fa  bleiîure  ,  il  feint  encore  du  pied  droit.  Il  le 
dit  aiilîî  des  chevaux  &  des  autres  animaux. 

Autrefois ,  pour  dire  qu'un  homme  s'employoit 
à  une  choie  avec  chaleur,  on  difoit  qu'il  ne  s'y  fei- 
gnoit  pas.  Rien  n'eft  encore  plus  commun  en  Bour- 
gogne que  cette  façon  de  parler.  . .  Nicor  ,  au  mot 
réparaner  y  ufe  d'une  expreilîon  qui  vient  ici  fort  à 
propos.  Se  répargncr  &  fe  feindre  en  beloignanL 
Glcff.  Bourguig.  au  mot  Pointe. 
Feint,  Feinte,  part.  Simulé,  qui  n'eft  qu'apparent. 
Fier  us,  mcntitus.  J'ai  été  l'objet  infortuné  de  vos 
feintes  tendreires.  Vitr.  Les  hommes,  par  leurs  arti- 
£ces  &  leurs  feintes  paillons  ,  font  caufe  du  m.dheur 
de  celles  qui  le  laiiîent  tromper.  M.  Scud.  La  feinte 
douceur  de  cette  ame  h);pocrite.  Mol,^ 

On  appelle  Colonne  feinte,  en  matière  de  Perl- 
pcdtive  &  de  Décorations  ,  une  colonne ,  qui  ,  par 
h.  peinture  plate  ou  de  relief,  fur  un  chaifis  cylin- 
drique ,  imite  le  marbre  ,  &  dont  la  bafe  &  le  cha- 
piteau font  dorés ,  ou  en  couleur  de  bronze. 

On  dit  porte-feinte  ,  pour  dire ,  une  décoration  de 
porte  de  pierre  ou  de  marbre  ,  ou  un  placard  de 
menuiferie  avec  des  ventaux  dormans ,  qui  eft  oppo- 
fée  ou  parallèle  à  une  vraie  porte,  afin  de  garder  la 
{ymétrie. 

Change/t/'nf.  Cambiumjiclum.  C'eft  la  même  choie 
que  change  fec.  f-^oye-^  Change. 
^p°  FEINTE,  f.  f,  Faulfe  apparence ,  l'art  d'en  impofer 
aux  autres  par  des  déraonftrations  extérieures  qui 
annoncent  des  fentimens  qu'on  n'a  pas.  Simulatio. 
Sa  probité  n'eft  qu'artifice  &  que  feinte.  Vous  ne 
/auriez  vous  déguifer  avec  tant  d'art  qu'on  ae  s'ap- 
perçoive  àc  vos  feintes.  S.  EvR.  On  ne  peut  conce- 
voir rant  d'ardeur  dans  une  même  perfonnc ,  avec 
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tant  de  feinte  &^  de  diiîimi'.i.uiun.  S.  Evr.  La  fc::s;c 
qui  env.'loic  des  ir.oyens  réels  tk  véritables  eft  diffi- 
cile a  découvrir.  Le  Ch.  de  M.  La  feinte ,  en  ra:.- 
tière  de  P.cligion ,  n'eft  point  exculablc.  G.  G. 

La  feinte,  dans  la  Rehgion  ,  eft  pire  que  1  irréli- 
gion. BouH.  Xav.  L.  V. 

IJC?  Feinte,  en  pej.-lpc<sii\e.  Voy.  Feint.  Il  n'y  r.  que 
la  feinte  qui  donne  du  prix  à  la  perlpeciive. 

Feinte,  en  termes  de  Muhque,  eft  uudtmi-ton  ,  &  U 
même  choli  que  le  diefe.  Diefis.  Les  Fadeiu-s  d'oi-i 
gués  appellent  an{\\  feinte  ,  les  demi  touches  qui  font 
lur  les  grandes  touches  dun  clavier  d'orgues,  ou 
d'épinettes ,  qui  marquent  en  eftet  les  feintes  ,  ou 
dièlcs.  Lancelot  diftingue  neu( feintes  dans  la  Mu- 
lique. 

^j^  En  termes  d'Imprimerie  ,  on  appcWc  femtc,  le  man- 
que de  couleur  dans  certains  cndnbits  d'une  feuille 
imprimée.  L'ouvrier  fait  mie  feinte,  lorlqu'il  ne  tou- 
che pas  également  les  formes  ,  lorlqu'il  n'appuie  pas 
également  la  balle  iur  foute  la  iurtace  de  la  for- 
me. 

Feinte  ,  eft  aulîi  une  figure  de  Rhétorique,  qui  fe  fait 
lorIqu'on/t'z«r  de  palfer  lous  Iilence  une  choie,  qu'on 
ne  laille  pas  de  dire.  Priitermiffio.  La.  feinte  veut  être 
faite  d  uiie  manière  fine  Se  délicate  :  antrcraent  elle 
fent  le  collège. 

Feinte,  en  termes  d'efcrime,  eft  aulfi  une  faulîe  atta- 
que ,  delfein  apparent  de  porter  une  botte  eu  \\i\ 
endroit  pour  faire  découvrir  Ion  ennemi ,  afin  de 
porter  le  coup  en  un  autre.  Simulatio.  .Attirer  Ion 
ennemi  par  des  feintes,  Paicr  une  feinte.  Lian- 
court.  Il  y  a  des  feintes  hmples,  les  autres  doubles, 
tant  hautes  que  balles ,  &  dehors ,  delfus  &  dcll'oos; 
des  feintes  en  prime ,  en  tierce ,  en  quarte  ;  qui  fe 
font  tantôt  par  le  quart,  tantôt  par  le  demi  &  par 
le  cercle  entier,  &  en  un,  deux,  ou  trois  temps. 
La  feinte  limple  le  fait  puir  un  ieul  mouvement  dii 
poignet,  fans  bouger  le  pied  contre  celui  qui  s'at- 
tache trop  à  l'épéc  ,  foit  en  l'abbataurpour  pouder, 
loit  en  l'engageant  pour  pailcr.  La  feinte  double 
fe  fait  par  un  double  mouvement  de  poignet  à  la 
pointe  de  l'épéc,  n'avançant  le  pied  qu'au  lecond 
temps.  Se  une  autre  fois  en  donnant  le  coup.  La 
feinte  de  deux  temps  fc  fait  en  battant  une  fois  du 
pied,  &  la  finillaut  du  poigne:  &  de  l'épée,  &  en- 
core une  autre  fois  en  donnant  le  coup.  La  feinte ,  en 
trois  temps ,  te  fait  par  un  double  mouvement  du 
pied  contre  ceux  qui  reculent,  &:  d'un  aune  en  don- 
nant le  coup  ayant  atteint  la  melure. 

^fJ"  FEINTIERS.  f.  m.  pi.  Efpèce  de  filet  propre  à  pren- 
dre des  Alofes  :  d'où  leur  vient  aullî  le  nom  d'Ale- 
lières. 

FEINTISE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  la  même  choie 
que  feinte.  Simulatio. 

FEISIN.  Village  qui  étoit  lîtué  fur  le  Rhône,  entté 
Lyon  &  Vienne,  mais  plus  près  de  Lyon.  Fafiana^ 
ou  Phajîana.  Saint  Didier,  Evêque  de  Vienne ,  donna 
Feifin  à  fon  Egiile ,  par  teftameni ,  il  y  a  huit  ce'is 
ans  &  plus.  Peut-être  fut-il  ainfi  appelé ,  lelon  la 
conjeélure  d'Hadrien  de  Valois ,  i\'or/r.  Call.  p.  i Ç2, 
à  caufe  de  la  multitude  des  Faifans  qui  s'y  trou- 
voient  ;  ou  plutôt ,  peut-être ,  parce  que  ce  fut  la 
failanderie  de  quelque  Seigneur  du  pays. 

FEITURE.  f.  f.  Forme,  figure  d'une  chofe,  la  façon 
dont  elle  cft  faite.  Forma.  Ce  mot  n'eft  plus  en 
ufage. 

Et  voit-on  fans  couvertures 

Leurs  femblanccs  &  leurs  feitures.  R.  de  la  R. 

FEIVRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Faifeur  d'épées.  On  a  dit  en- 
core fèvre  ;  &  tous  les  deux  ont  iignihé  aulIi  Maré- 
chal. 

FÉKYERKÉRÈS,  Foye^Ki-Kàs. 

F  E  L. 

FEL,  LLE.  adj.  m.  îk  f.  Vieux  mot  qui  s'eftdit  autre- 
fois pour  félon  j  cruel  j  colère. 
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X^ar  s'ils  font  fus  &  orgueilleux , 
Dépiteux  &  mal femïUcux.  R.  De  la  Rosé. 

Vdaïn  cjlît\  &  fans  pitié.  \^, 

'FELÀPTON.  Tcmc  technique  ,  forgé  p5.i  les  Logi- 
ciens pour  exprimer  le  mode  de  h  trdidème  hgure 
duryllogifmc,  dont  la  majeure  E  eft  univevfelle  né- 
gative*, la  mineure  A  univcrielit  affirmative;  la  cùn- 
clufion  O particuiiciie  négative;  comme  : 

E.  Nul  efprir  n'eft  palgablc  &  fcnfiblc. 

A.  Tout  f  fprir  eft  une  fiibftance  : 

O.  Donc  quelque   fubftance  n'ell:  pas  fënfibrc  ni 
palpable. 

FÉLAQUES.  f.  m.  ph  On  appelle  aihfiîes  payfans  fixes 
d'Egvpte,  au  lieu  qu'on  nomme  Bédouins  ceux  qui 
errent  ùir  les  montagnes,  &c  qui  campent  prclquc 
toujours. 

FELATIER,  on  FERATIER,  f.  m.  Terme  de  Verrerie. 
C'eft  celui  qui  prend  de  la  main  du  Gentilhomme 
les  fclles,  ou  fers  avec  lelqucls  il  (ouftlc  la  bollc. 

ÏELBER-TAURN  ,  ou  FELBER-ALBEN.  Nom  de  moi.- 
tagnes  d'Allemagne.  Fclbenaurus.  Elles  lont  entre  la 
Carinthie  &  rArchevêché  de  Sairzbourg.  On  croit 
qu'anciennement  elles  étoient  l<U)itécs  par  les  No- 
riques  que  l'on  furnommoit  Tauriques ,  Norin  Tau- 
rici. 

FELD.  Les  Allemands  nomment  ainfi  une  Plaine,  une 
Campagne.  Ce  mot  entre  dans  la  compofition  de 
bien  des  noms  Géographiques,  &:  (e  met  dans  quel- 
ques-uns au  commencement,  &  en  d'autres  à  la  Hn 
du  nom,  (elon  le  caprice  de  i'ulagc.  Ce  mot  fait  au 
pluriel  felden. 

FELDBERG.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  en  bafle  Saxe  , 
aH  Duché  de  Meckelbourg,  dans  la   Seigneurie  de 

,    Stargard. 

FELDKIRCH.  Petite  ville  d'Allemagne,  Fddhirchia. 
Elle  eft  dans  le  Tirol,  aux  confins  de  la  Suide  ,  &  à 
l'Orient  de  la  ville  d'Appenzel.  Maty.  Feldkirchc'^ 
capitale  d'un  Comté  de  même  nom.  Id.  FeldhiTcJ:  eft 
(Ifué  lur  l'iU,  lllus  3  qui  peu  après  le  décharge  dans 
le  Rhin. 

Le  Comté  de  Feldhirch  eft  fitué  en  Nebligow,  au 
pays  des  anciens  EsBons ,  dans  la  vallée  qu'on  nom- 
raoit  autrefois  Drufienne ,  où  Drufus  combattit  les 
Rhétes,  lur  la  fin  du  pays  de  Valgow,  au  nord-oueft 
de  Pludentz  6z  de  Sonnenberg.  Ce  Comté  eft  de  la 
Mailon  d'Autriche,  &  uni  au  Tirol  depuis  1373, 
que  Léopold ,  Duc  d'Autriche ,  l'acheta  pour  feize 
mille  Horins  des  Comtes  de  Montfort.  Corn.  M4ty. 
M.  Corneille  écrit  Feldkirh. 

FELÉNIE.  (.  f.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour:  félonie  : 
c'eft  la  même  chofe. 

IJC?  FÊLER ,  V.  a.  qitf  ïie  s'applique  qù'aïux  ouvrages 
de  terre,  de  verre,  de  criftal,  de  porcelaine;  C'eft 
ïompre  la  continuité  de  leurs  parties,  enforte  pour- 
tant qu'il  n'y  ait  point  de  iéparation  totale,  mais 
que  les  pièces  demeurent  encore  jointes  l'une  à  l'au- 
tre. Ainfi  ce  mot  dit  moins  que  calfei-,  brifer  &  rom- 
pre ,  qui  déhgncnt  une  Iéparation  entière  des  parties, 
Findere  yfeindere  levitcr.  Cette  bouteille  edjelée. 
Il  eft  aulli  récip."  Cette  bouteille  le  fêlera  j  h  on 
,   l'expole  au  feu. 

FÊLÉ,  ÉE.  part.  adi.  Bimofus,  fiffhs:  Les  femmes  ne 
laùroient  garder  le  lecret,  &  relfemblent  à  ces  vaif- 
ieauK /e/ej  qui  s'enfuient  à  melure  qu'on  les  rem- 
plir. M.  Esp.  Plenus  rimarum  fum,  dit  un  valet. 
|iG"Dans  l'Andriennc  ;  hàc  ^  illàc  perfluo.  Je  ftlis  fêlé 
de  tous  côtés. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  marmite/eV/e  dure 

long-temps,  ce  qui  te  dit  figurément   d'un  homme 

valétudinaire  ,  qui  a  grand  foin  de  conferver  fa  fanté. 

On  dit  auftl  qu'un  homme  a  la  tcte  fêlée,  le  tim- 

hïeflé;  peur  dire,  qu'il  eft  un  peu  fou. 


fel 

Tant  mieux  ;  nous  en  aurons  plus  de  facilité 
A  changer  les  reforts  de  fa  tête  fêlée.  R. 


83 


CfCTFÉLICITATION.  f.  f.  Compliment  qu'on  fait  à 
quelqu'un,  pour  lui  marquer  la  part  qu'on  prend  à 
ce  qui  lui  elt  arrivé  d'agréable  ou  d'intérelTant.  Gra- 
tulatio  y  applaufus.  Compliment  de  felicitationj  let- 
tre de  féiicitation.  Ce  terme  eft  alfcz  commod'e , 
mais  peu  ulîté,  hors  de  ces  deux  phrales, 

fC?  FÉLICITÉ,  f.  f.  Félicitas.  Ce  mot  exprime  particu- 
lièrement l'érat  du  cœur ,  "difpofé  à  goûter  le  plaifir 
&  à  le  trouver  dans  ce  qu'on  poiFede.  Ce  qui  fait  la 
félicité  de  la  vicj  c'eft  l'ufage,  la  jouillance,  le  len- 
timent,  &  le  goût  des  biens,  des  honneurs,  des  amis 
&c  de  la  fiinté.  La  polleftîon  de  toutes  ces  choies  en 
fait  le  bonheur.  Notre  félicite  fe  fait  fentir  à  nous 
feuls  &  nous  donne  toujours  de  la  fatisfadl:ion.  M.. 
.  l'Abbé  Girard  syn.  Les  chofes  étrangères  fervent 
au  bonheur  de  l'homme.  Il  fait  lui  même  Cz. félicité. 
Il  demande  à  Dieu  la  béatitude. 

ifJ  Ce  terme ,  exprimant  l'état  de  l'ame ,  n'admet  poînt 
de  pluriel.  Là  poélie  s'élève  quelquefois  au-delUis  de 
la  règle. 

tfTCe  mot  fe  prend  quelqiiefois  en  morale  pour  fou- 
verain  bien.  Il  n'y  a  point  de  proportion  entre  la 
prulpérité  de  cette  vie  de  \z  félicite  que  promet  la 
Religion  ;  &  cependant  on  fait  tout  pour  l'une ,  & 
preîque  rien  pour  l'autre.  Mgr.  de  P. 

FîLicirÉ;  Terme  de  Mythologie.  La  Fe'/zcife  publique 
fut  mile  parmi  les  Dieux  chez  les  Romains.  VolTIûs, 
De  Idol.  I.  Vllî.  C.  iS,  ne  la  croit  point  différente 
de  la  Déelîé  Salus ,  ou  Salut  public.  S.  Auguftin  ,  de 
la  Cité  de  Dieu,  L.  IT,  C.  iS,  dit  que  la  Félicité 
eut  des  temples,  des  autels  &  des  lacrifices  conve- 
nables. Il  ajoute  au  C.  2j.  que  Ion  temple  fut  bâti 
par  L.  Liciniîis  Lucullus ,  qui  étoit  Conful,  (elon  là 
remarque  de  Vives,  l'an  680  de  Rome,  ou  félon 
d'autres  679,  &  non  pas  l'an  666.  Phne  rapporte  j 
L.  XXXF,  C.  12,  qu'il  fit  marché  avec  Arcéfilaiis 
d'une  Statue  de  la  Félicité ,  pour  la  fomme  de  foi- 
xante  mille  f eftcrces ,  qui  reviennent  à  6006  livres 
de  notre  monnoie.  Dion  raconte,  L.  XLIV ,  que 
Jules  Céfar  avoir  delFcin  de  bâtir  un  temple  à  la  Fé- 
licité dans  la  place  du  palais ,  nom.mée  Curia  Hof- 
tilia,  &  qu'après  fa  mort  ,  M.  Lépidus  l'exécuta , 
lorfqu'il  étoit  Général  de  la  Cavalerie,  Pline  écrite 
L.  XXXIV,  C.  S ,  que  fous  l'Empire  de  Claude  il 
y  eut  un  temple  de  la  Félicité  c^\\  fut  brûlé.  Volïïus, 
De  Idol.  L.  VIII,  C.  iS ,  vers  la  fin.  Struvius,  C.  /^ 
p.  Ï41.  Ant.  Bom.  Synt.  Un  Sacrificateur  de  Cérès 
promettant  une  félicité  éternelle ,  après  la  mort ,  à 
ceux, qui  fe  failoiènt  initier  dans  les  myftères  de  la 
DéefFe  Félicité,  on  lui  répondit  :  Que  ne  te  laifTes-tu 
donc  mourir  pour  aller  jou;r  de  îa  félicité  que  tu 
promets  aux  autres.  La  Félicité  eft  repréfentée  fur 
les  médaillés  Latines  par  une  femme  debout,  vêtue 
de  \zftola,  tenant  le  caducée  d'une  main&  la  corne 
d'abondance  de  l'autre. 

FÉLICITÉ,  chez  lès  Fleuriftes ,  eft  une  tulipe  rOuge 
mort,  &  jaune  bordé  d'un  filet  rofigè.  Morin. 

|p°  FÉLICITER,  v.  a.  Faire  complitTient  à  quelqu'un  N 
fur  un  fuccès,  fur  un  événement  agréable.  Gratulari. 
Ce  verbe  n'a  rièii  confervé  de  la  fignification  du 
fubftantif  félicité.  Ces  fortes  de  bifarreriés  font  or- 
dinaires dans  la  Langue  Françoife.  Les  Princes  s'en- 
voient des  AmbafTadeurs  pour  fe  féliciter  fur  leurs 
inariagès.  Je  vous  félicite  de  la  nouvelle  charge  qu'on 
vous  a  donnée.  Il  paroît  que  c'eft  Balzac  qui  a  intro- 
duit ce  mot  dans  notre  Langue.  Si  le  mot  féliciter ^ 
dit-il,  n'eft  pas  encore  François ,  il  le  fera  l'année 
qui  vient  :  M.  de  Vaùgelas  m'a  promis  de  ne  lui  être 
pas  tontraire,  quand  nous  folliciterons  fi  réception." 
Suivant  la  icmarque  de  M.  de  Voltaire,  it  eft  d'une 
prononciation  plus  douce  &  plus  fonoré  que  congra- 
tuler dont  il  a  pris  la  place. 

|K?  Il  s'emploie  auffi  au  réciproque,  pour  dire  fe  fa- 
voir  bon  gré.  Je  me  félicite  d^ avoir  fait  un  bon  choix, 

FÉLICITÉ,  ÉE.  part. 
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EELICUR.   Tovc^  Fenicusa. 

FELIN,  r.  m.  Poids  de  llvc  -rains  Se  un  cinquième  de 
grain,  ou  demi  obclc  liançoife.  Nemi-ohoium  gsMi- 
atni.  Ce  mot  eft  en  uCige  chez  les  Orfovr-es  &  à  L 
Monnoie.  Il  en  faut  deux  pour  faiic  une  maille, 
deux  mailles  pour  faire  un  eftelin,  &  vingt  eftelins 
pour  taire  une  once.  Ni  cet  dit  qir^  IcjelmcÙ.  la  qua- 
trifine  partie  de  l'cildin,  &  contient  deux  karats, 
félon  le  poids  de  pierreriei  ;  &  que  félon  une  auci  e 
divifion  ,  il  contient  fcpt  grains  &  un  quart  de  grain. 
TÉLIN,  ou  VELLIN.  Nom  de  ville  &  de  rivière.  Fe- 
linum,  Vdlïnum.  La  ville  de  Félïn  cft  dans  TEfto- 
nie,  en  Livonie ,  fur  la  rivière  de  réim,  en  Latin 
Fêla.  Féiin  eft  litué  entre  Pernav/  &  Berpt. 
FÉLIX,  f.  m.  Nom  d'homme  purement  Latin.  Félix.  l! 
lîgnifîc  heureux.  Nous  le  confervons  dans  notre  Lan- 
gue. S.  Félix  de  Valois  &  S.  Jean  de  Matha,  infti-' 
tuèrent  l'Ordre  de  Li  Sainte  Trinité. 

Il  eft  aufîl  fubftantif  féminin ,  &  nom  propre  de 
femme.  La  Duchelfe  de  Mon'.morcnci,  Marie-Fe'/i.v 
des  Uflïns,  fille  de  'Virginio  des  Urlîns ,  DucdeErac- 
tiaiio,  après  la  mort  tragique  de  Ion.  mari,  le  retira 
dans  le  Monaftère  de  la  Vil-tation  de  Moulins ,  où 
il  fut  enterré;  &  zj  ans  après  elle  s'y  fit  Religieule, 
&  y  mourut  Sujjérieure  en  réputation  de  Samtete , 
le  f  Juin  1666.  G.  Heliot,  Z.  IF,  p.  .^,22, 
FÉLIX  ,  (  Saint-  )  ou  San  Felice.  Bourg  de  la  Campagne 
de  Rome.  Cû/?raOT  Sancli  Felicis.  Il  eftdanslaPalu- 
Pontine,  furie  Cap  de  Monte-Circeilo,  au  couchant 
dx  Terracine.  Saint  Félix,  ou  San  Felice,   eft  bâti 
fur  les  ruines  d'une  ancienne  ville   des  Vclfques , 
nommée  Circei ,  CineU,  Circ&um  ,  Cireeium.  Matx. 
FELLE,  ou  FÊLE.  f.  f.  înftrument  d'ufage  dans  les  Ver- 
reries. C'eft  une  efpèce  de  farbacane ,  ou  de  longue 
canne  de  fer ,  percée  &  vidée  dans    toute  fa  lon- 
gueur, qui  fert  aux  Gentilshommes  Verriers  à  pren- 
dre le  verre  pour  le  fouffler,  Se  en  faire  pluikurs 
fortes  d'ouvrages. 
FELLETIN.  Felnnum.  Petite  ville  de  France,  dans  la 
Province  de  la  Marche,  fur  la  rivière  de  Creule ,  à 
1 8  lieues  au-  delFus  d'Argenton  vers  le  midi ,  dans  la 
haute  Marche. 
|Cr  FELLO.  Petite  ville  de  Macédoine,  dans  la  Province 

de  Janna,  fur  la  rivière  de  Salampria. 
FELOGNE.  f.  f.  Fiante  qu'on  appelle  autrement  Eclaire, 

ou  Chélidoinc.  Foye-{  Cheljdoine. 
gcr  FÉLON,  ONNE".  adj.  En  matière  féodale,  il  fe  dit 
proprement  du  Vaft'al  qui  a  grièvement  oftenlé  ion 
Seigneur ,  qui  a  fait  quelque  chofe    contre  la   loi 
qu'il  lui  doit,  /^oyeç  Félonie. 
|]C? FÉLON,  s'eft  dit  autrefois  pour  cruel,  inhumain. 
,  Trux  ,  férus.  Regard  félon  ,  cœur  félon.  Dans  ce  lens 
il  ne  peut  plus  trouver  place  que  dans  le  ftyle  Ma- 
rotiquc. 

Qiielques-uns  le  dérivent  de  l'Hébreu  nofel ,  par 
métachèfe,  qui  lignifie,  traîne,  qui  abandonne  Ion 
6tigneur.  D'autres  le  dérivent  àtjel,  qi}i  eft  le  fiège 
de  la  bile  &  de  la  colère ,  qui  eil:  la  lource  de  la 
cruauté.  Skinner  le  fait  venir  de  l' Allemand /e/^/e/z  j 
ou  de  l'Anglo-Saxon  fden  :  ces  deux  mots  lignifient 
dans  ces  Langues,  mant/uer ,  faire  une  faute. 
FÉLON,  s^eû  dit  en  général  pour  coupable. /îe//.f,yc«jj 
noxius. 

On  trouve  dans  duelques  vieux  Auteurs  félonneffe 
au  féminin,  pour  diic  cruelle  ;  on  le  trouve  auftî  joint 
au  mot  de  terre,  tcne  félonneffe  ;  c'eft-à-dire,  ftc- 
rilej  comme  fi  une  terre  ftérile  étoit  infidèle  à  fon 
maître,  Ôc  qu'en  ne  rapportant  pas,  elle  manquât  à 
ce  qu'elle  lui  doit. 
UC?  FÉLONIE.  L  L  Terme  de  Jurifprudencc  ,  qui  dans 
ia  fignihcation  la  plus  étendue,  fe  prend  pour  toutes 
fortes  de  crimes ,  autres  que  celui  de  lele-Majefté , 
par  lefquels  on  attente  à  la  perfonne  d' autrui.  Mais 
<lans  le  tens  le  plus  ordinaire ,  la  félonie  eft  une  ac- 
tion violente  &  injuricufe  du  Valfal  envers  fon  Sei- 
gneur, Scelus  clientis  capitale  ,  fidei  in  accipiendo 
hencficio  jurcj urando  praflita  fraclio ,  noxa  cominif- 
foria.  Le  criiue  de  félonie  emporte  la  confifcation 
an  fief  fervant  au  profit  du  Seigneur  dominant.  Il 


fliut  que  l'injure  foit  atroce  pour  emporter  la  ccmmifgg 
C'ti\  félonie  fi  le  Valïal  attente  à  la  perlonr.c  de  f^n 
Scigiieur.  Qui  a  elcient  fait  faux  advcu ,  ccmn.ci  fé- 
lonie. InsTîT.  COUT. 
Félonie  ,  fe  dit  aulli  du  forfait ,  &  de  linjurc  du 
Seigneur  envers  (on  Vallal.  Atrox  injuria.  En  ce  cas 
le  Seigneur  perd  Ion  hommage-,  car  ce  droit  retourne 
au  Souverain  du  Seigneur  qui  a  commis  la.  félonie. 
ïidcWiédc  jélonie  font  récipioques  entre  le  Seigi.eur 
&  le  Vairal,  &  comme  le  het  le  confilque  par  le  Vaf- 
lal,  ainli  la  tenure  féodale  par  le  Seigneur.  Instit, 

COUT. 

Ménagedérive  ce  mozdefelonia,  qui  vient  de  felo, 
ou  jello,  qui  le  trouve  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve,  ik  croit  c^u  il  a  été  fait  defeelen. 
Allemand,  qui  lignifie.  Faillir.  Quelques-uns  le  dé- 
rivent du  Latin  vilania.  D'autres  le  font  venir  du 
Grec.  Nicot  le  fait  venir  de  fel,  mot  Latin  figni- 
fiant  he!  &  colère ,  d'où  eft  venu  l'ancien  mot  François 
Jelle,  qui  lignifie  cruel,  dédaigneux,  &  dépit.  Nicot 
écrit  aulli  jellon  &.  jellome ,  ôc  remarque  que  les 
Italiens  diivnt  jello ,  jellone,  comme  nos  Anciens  ont 
dit  jelle  &  fellon. 

Quelques-uns  tirent  ce  nom  du  Grec;  il  vient, 
difent-ils ,  de  ^''^a  ,  tremper,  le  moquer  de  quelqu'un , 
&  9  Aïir  vient  de  iîAii?^  qui  eft  le  nom  d'une  elpèce  de 
figue  qui  trempe  en  ce  qu'elle  paroît  mure  ,  lorf- 
qu'elie  n'eft  rien  mcàns  que  cela. 
FÉLONIE  a  un  lens  différent  dans  les  Loix  d'Angleterre: 
c'eft  le  crime  dpi  luit  celui  de  petite  trahifon,  & 
elle  comprend  Te  meurtre  ,  ■  le  vol ,  l'homicide  de 
loi-mcme,  la  lodomie,  le  rapt,  l'incendie  prémé- 
dité d  une  mailon  ,  &  autres  crimes  Icmblables. 
Harris. 
FÉLONIE,  ledit  aulîi  pour  cruauté,  férocité.  Atrocitas^ 
favitia,  jeritas  ,  jerocia.  L'air  d'Afrique  m'a  inlpiré 
quelque /c/o/i/i?.  Voit.  Il  cft  vieux. 
FÉLOUQDE.  1.  f.  Quelques-uns  d'ûtnx.  falouque  :  c'eft 
un  petit  vailleau  à  lix  rames  &  qui  eft  lans  couver- 
ture, dont  on  le  lert  fur  la  mer  Méditerranée.  Fa- 
felus,  acluariolum.  Ce  vailleau  peut  porter  Ion  gou- 
vernail de  deux  côtés,  parce  que  fon  étrave  Hc  foa 
étambord  lont  également  garnis  de  penture  pour  le 
foutenir ,  &  on  le  porte  de  l'arrière  à  l'avant ,  fé- 
lon le  beloin.  C'eft  le  moindre  de  tous  les  vailleaux 
à  ram<;.  Il  cft  de  la  grandeur  d'une  chaloupe.  On 
compte  ainfi  les  vailleaux  à  rames ,  par  rapport  à 
leur  -grandeur ,  galeace ,  gaJère ,  galiote ,  fufte ,  brl- 
gantin ,  f?Ëgate  &:  felouque.  Il  y  a  d'autres  elpèces  de 
vailleaux  à  rames  qui  le  rapportent  à  ceux-là. 

Ce  mot  de  jelouque  vient  de  l'Arabe  jelkon,  na- 
vire. HUET, 
FELOURS.  1.  m.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  frappe  à 
Maroc.  C'eft  une  efpèce  de   gros  double,  comme 
ceux  de  France.  Il  eu  faut  huit  pour  faire  une  blan- 
quille ,  menue   monnoie  d'argent ,  qui  le  fabrique 
dans  la  même  ville,  &qui  vaut  lix  blancs,  ou  deux 
fous  lix  deniers  de  France. 
FELS.  Ce  mot ,  qui  lignifie  une  roche ,  entre  dans  la 
compofition  de  plulieurs  noms  Géographiques ,  en 
Allemagne,    comme    Weijfenfels,    qui  lignifie  iîo- 
cheblanche ,  &  quantité  d'autres  noms  terminés  en 
fels. 
FELSTEIN,  ou  FELSTIN.  Petite  ville  ou  bourg  de 
Pologne,  Felflenum.  Felflin  eft  dans  le  Palatinat  de 
Lcmbourg,  en  la  Ruilie rouge,  lur  une  petite  rivière 
à  neuf  lieues  de  Premillie.  Mat  y. 
FELSTIR.  Petite  ville  ou  bourg  de  Pologne.  Felftira. 
Elle  eft  lituée  dans  la  Podohe ,  en  la  Ruflie  rouge  , 
fur  la  rivière  de  Smotrzicz ,  à  feize  lieues  au-dellus 
de  Kaminiek.  Id. 
FELTRE.  f.  m.  Terme  de  Guerre  &  d'Hiftoirc.  Fel- 
trum.  Le  feltre  étoit   une   arme    defenfive.    Rigauk 
croit  que  c'étoit  une  cuiralFe  faite  de  laine  foulée , 
qu'on  rendoit  impénétrable  aux  armes  blanches  avec 
du  vinaigre  ,  comme  dit  Pline.  Foye-^  Liple,  /,  ^  de 
la  milice  des  liomains. 
FELTRI.  Petite  ville  d'Italie.  Feltria.  Cette  ville ,  qui 
a  un  Evéché   firiïragant  d'Aquiiïc,   eft   capitale  du 
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Feltrin.  Fdtri  eft  firué  iur  la  petite  livitre  d'Afon, 
cil  Latin  .4Jo,  au  pied  des  Aipes ,  à  hx  lieues  au  nord 
de  Trévio.  Long.  2ç  d.  26m.  Lat.  ^6  d.  iin. 

FELTRIN.  Petite  contrce  d  Italie.  fV/m/zj/j  '^g^^'  ■>  ^''c^- 
lus, pcgus.  Le  Fekrin  fait  partie  de  la  Marche  Tié- 
vifane.  &  Te  trouve  entre  le  Trévifan  propre,  le 
Ecllunois  &  le  Tridenrin.  Le  Fclcrin  a  peu  d'creii- 
due,  beaucoup  de  montagnes,  quelques  rnirics  de 
fer ,  &:  après  Fcltri  la  capitale  ,  de  laquelle  il  prend 
fon  nom ,  Vedana  cft  le  lieu  le  plus  conliderablc 
qu'on  y  voie. 

FELTllO,  Monte  Feltro.  Petit  pays  de  l'Etat  de  l'E- 
glife  en  Italie.  Moris  Fcretrûnus.  Il  ell:  djns  le  Du- 
ché d'Urbin ,  aux  conhns  de  la  RoiTiagne.  H  n'y  a 
de  conhdcrable  que  la  ville  de  Saint-Leon.  Maty. 
Le  Monte  Fchro  eft  au:c  environs  de  la  Aiarccchia, 
près  de  l'Appennin ,  au  nord  de  cette  Monr;7^,ne.  M, 
Corneille  a  dit ,  fur  rautoritc  de  Maty  ,  édiricn  de 
1701,  que  l'Evcque  du  pays,  (uftragant  d'Urbin, 
faifoit  autrefois  la  réhdence  à  Saint-Léon,  mais  que 
de -uis  plus  d'un  iîècle  il  l'a  établie  a  la  Pcnna  de 
Liili.  Cependant ,  des  cartes  f  jrt  récentes  marquent 
encore  Saint-Léon  Evcché ,  6c  Maty  ne  dit  point  dans 
l'édition  de  171^2-  ce  qu'on  cite  de  l'édition  de  1701, 

FÉL'CJGA.  Petite  Ile  de  la  mer  Mcditerranée.  Feluga  ^ 
anciennement  Diahatc  ou  Diahcte,  dans  Etienne  de 
Bizance,  qui  dit  qu'elle  eft  plus  occidentale  que  la 
Sardaigne  &  que  la  Corfe.  En  eftct,  elle  eft  près  de 
la  cote  occidentale  de  la  première ,  &c  du  cap  délia 
Carca. 

^'FÉLUNIÈRES.  L  f.  pi.  Ce  mot  eft  uhté  en  quelques 
Provinces  pour  Falunières ,  quieil  le  vrai  mot.  P'^oy, 
Falum  &  Falunières. 

FÊLURE,  f.  f.  Petite  marque  eu  raie  qui  fe  fait  fur  les 
verres  ou  poteries,  quand  on  les  klc  ;  i'^J  c'cft  l'en- 
droit où  11  continuité  de  leurs  parties  eft  rompue  , 
i'ans  qu'il  y  aie  une  léparation  totûc.  Sci^'ur.i  ,fijfurd. 
Ce  pot  eft  fclé;  mais  h  ft/ure  ne  paroit  point. 

FÊLURES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Jouaillier.  Ce  font  de 
petites  marques  en  Ijng  qui  le  voient  dans  une  pienx 
fine. 

Ce  mot  vient  At  fjfulare  j  félon  M.  Ménage.  Fif- 
fulan ,  f.^ulafum  ,  j:lj'uliuura  ,  (fejiure  ou  jcllure,  ) 
D'autres  le  font  venir  de  fil ,  comme  li  on  difoit 
■fillure ,  parce  que  \x  jclurc  cil;  une  elpèce  de  fil,  de 
filament. 

Fêlure,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  os  dit  corps  des  ani- 
maux. Cette  fonde  nous  tait  connoitre  quand  il  y  a 
des  fcilïures  ou  jcluns  aux  os.  Diqm. 

FELXIN  ou  FALCZYN.  Petite  vilk  de  Moldavie,  fur 
la  rive  orientale  de  la  rivière  de  Pruth; 

FE  M. 

FÉMEIN.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme.  Mulicr,  uxor,fœ- 
mina.  L'Hiftoire  de  Bretagne,  /.  //,  p.  ySj,  rap- 
porte un  afte  de  l'an    1371  où  on  lit  ces  mots  :  Le 
Roi  lui  baillant  obligation  que  fez  fubger^  lui  fuient 
obciiranrs ,  &  rendront  traunchement  «Se  quittcment 
à  lui  ou  à  (es  hères  de  loun  corps  procréez ,  ou  à  fa 
fémdn,  lefditz  Chaftiaux,  forrcrelfes ,  &c. 
§0- FEMELLE,  f  f.  C'eft  le  corrélitif  de  mâle.  Celui  des 
animaux  qui  eft  deftiné  par  la  nature  à  concevoir  & 
à  produire  (on  (emblable  par  la  conjonclion  avec  le 
mâle.  On  ne  le  dit  proprement  qu'en  parlant  des  bê- 
tes. Fœmina.   Les  pigeons ,  les   perdrix   s'apparient 
mâle  ik  femelle.  La  brebis  eft  la.  jemelle  du  bélier, 
&  la  vache  la  femelle  du  taureau.  La.  femelle  eft  or- 
dinairement plus  foible  que  le  mâle.  La  femelle  des 
oiieaux  de  proie   eft  plus  grande,  plus  forte,  plus 
hardie  &  plus  adroite  que  Ion  mâle;  vasisVifem.elle 
des  oileaux,  qui  ne  vivent  point  de  rapine,  eft  plus 
petite  &c  moins  belle  que  fon  mâle.  Tardif.  Fauc. 
Femelle  ,  (e  dit  quelquefois  d'une  fille  eu  d'une  fem- 
me. Une  gentille  fd^e/iV.  Voit.  Il  aime  les/ ;re//ej. 
ScAR.  C'eft  une  étrange  femelk.  Abl.  Une  fine  fe- 
melle ;  §3"  mais  alors  on  ne  s'en  ferr  que  dans  le 
Ifvle  famihcr  &  badin.   Cependant ,  en  matière  de 
fucceilion  ^  de  généalogie,  on  emploie  le  mot  de 
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femelle  par  oppoiîtion  à  mâle.  Dans  quelques  ccu- 
tumes  les  maies  excluent  les  femelles.  Duché  fe- 
/Tiellc.  Foye^  Duché.  Une  fauflc  femelle.  On  s'en 
(ert  en  ce  (eus  par  raillerie ,  &  point  aurreuienr. 

rEMHiLUpEs  Philosophes.  Terme  de  Ihiiofophie  hcr- 
mériquc,  'cjui  ne  fi,!,nihc  autre  cho(e  que  le  mercure, 
lequel  avec  le  (oufre  donne  le  mercure  philoiophal. 
Irhrcurius j  hydrarpyrum. 

Femelle  ,  eft  auftî  quel quei ois  adje>2:if  de  tout  genre. 
Un  (crin  mâle,  un  ferin  jemelle.  Une  perdriA  mSIe  , 

'-une  perdrix /e;72,f//e.  Il  fe  dit  auiîî  irapioprement  de 
-  quelques  plar.tes  &  de  quelques  minéraux.  De  !  en- 
cens mâle ,  de  l'encens  femelle.  Le  paîmiei"  ne  porte 
point,  s'il  n'y  en  a  un  mâle  &  im  jemelle ,  l'un  .--a- 
près  de  l'autre.  Il  y  a  de  l'antimoine  mâle  &  de  l'an- 
timoine femelle, 

(fT  On  appelle  Aems  femelles ^enBotanic^ae ,flos  fœmi- 
neus  ,  celles  qui  contiennent  des  piftils  qui  font  fui- 
vis  de  fruits,  mais  qui  n'ont  point  d'étamines. 

Femelles,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  anneaux  quî 
portent  le  gouvernail-,  les  fers  qui  entrent  dedans 
s'appellent  des  mâles. 

On  dit  en  Fauconnerie,  Mariage  d'épetvier,  là 
fem.elle  vaut  mieux  que  le   mâle. 

FE.\iELOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  diminu- 
tif de  femelle  3  terme  de  Marine.  Les  femelo:s  ne 
(ont  rien  autre  cho(e  que  de  petites  femelles. 

FÉMERN ,  que  l'on  écrit  auiîi  FÉMEREN.  Petite  île 
de  la  mer  Baltique.  Fcmarïa,  limeria .,  Fimere , 
Fimbrïa.  C'eif  une  Ile  du  Duché  de  Holftein,dont 
elle  n'cft  féparée  que  p;u  un  canal  de  deux  milles. 
Maty  lui  donne  quatre  ou  cinq  lieues  de  long ,  fur 
deux  de  large;  mais  M.  Deshayes,  dans  fon  voyage 
de  Danemarck  ,  dit  qu'elle  n'en  a  qu'une  &  demie 
de  long  &  u.e  de  large  ,  &  qu'elle  eft  allez  fer- 
tile en  grains,  même  en  froment  :  iTie  de  Fémern. 
appartient  au  Duc  de  Holftem  Gottorp;  fjn  prin- 
cipal lieu  eft  Borg.  On  y  voit  encore  les  ruines  du 
château  de  Glabek,  bonne  citadelle  qu'on  y  avoir 
autrefois  bâtie.  Le  Roi  de  Danemaïc':  tient  garniion 
dans  l'Ile  de  Fémern,  ainfii  que  dans  tous  les  lieux 
qui  dépendent  de  l'Evêché  de  Lubec ,  comme  cette 
Ile;  il  lai(ïe  les  revenus  a  lEvêqU-.  Quelques  Géo- 
graphes ont  cru  que  cette  lie  ct^it  la  Burchana  de 
Pline,  Ile  des  Cimbres,  que  le^  R  jiniins  ap.::eloient 
Fabarïa ,  à  cau(c  qu'il  y  croilFoit  une  efpcce  de  lé- 
gume femblable  à  des  fèves.  Voyex  Deshayes  cité , 
Audifrct ,  Tom.  lîl.  Maty ,  Corn,  rline,  L.  IV ,  c.  jl 
D'autres  croient  que  le  nom  Fémern  s'eft  formé  de 
Fimbrïa  :  (en  nom  Latin  eft  celui  de  Cmiria,  an- 
cien nom  qu  elle  a  porté  ,  &  dont  en(uite  on  a  fait 
FimbrLi ,  par  le  changement  d'une  lettre.  Voy'.  Pon- 
tanus  dans  fa  Géographie  de  Danzmrjck- 

FÉMERSUND.  Détroit  de  la  mer  Baltique.  Fimbri& 
Freium.  Le  Fémerfund  eft  dans  le  Canal  qui  (épare 
l'Ile  de  Fémern  du  Holftein  ,  &  qui  n'a  que  deux 
milles  dans  l'endroit  le  plus  étroit. 

Ce  nom  eft  compoié  du  nom  de  l'Ile  Fémern ,  & 
de  Sund,  ou  Suund,  qui  en  Danois  iignifie  détroit; 
Fémerfund jy  Détroit  de  Fémern. 

FÉMINÀUX.  f.  m^  pi.  Mulieribus  dedizi  3  muliercjl. 
Vieux  mot  ufité  chez  nos  pères ,  en  forme  d  injure , 
pour  ceux  qui  étcient  adonnés  aux  femmes. 

FÉMININ ,  INE.  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  appartient  à  k 
femme.  Muliebris  ,  femininus.  La  crainte  eft  une  foi- 
blelfe  du  fexe  féminin.  On  ne  voyoit  aux  enterre- 
mens  des  Lacédémoniens ,  ni  deuil,  m  lamentations 
féminines.  Ablanc. 

Las  lie  crois  que  les  Dieux  ardemment  courroucés  , 
Pour  punir  des  humains  l'infolence  &  l'au-dace  , 
Firent  naître  ici  bas  la  féminine  race,  Desportss. 

Dans  le  fens  propre  on  ne  fe  fert  plus  guère  de 
ce  mot.  On  ne  diroit  plus  fi  élégamment  le  (e;ve  fé- 
minin, des  lamentations  féminines.  Féminin  ne  (c 
prend  plus  guère  que  pour  ce  qui  reilcmble  à  la 
femme.  Se  pour  un  terme  d'art,  de  Grammaire  &: 
de  verfification  Françoife,  comme  on  vaJev-pir.  On 
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difoit  autrefois  fémelin  ,  qui  le  trouve  da«S  Nicot ,  "  ' 

FÉMININ,  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  rcircmble  à  la  femme. 
Cet  homme  a  le  vilage  fcniuiut.  Les  châtrés  ont  la 
yoïx  jtmimne.  ^ 

En  Grammaire  on  dit,  le  semc  fcrr.imn  de  plu- 
sieurs mots  qui  ont  la  terminaiton  jcnitninc,  qui  elt 
\e  muet,  ou  qui  ligniticnt  des  choies  d'cipcce_/.v,.:- 
rànc ,  de  Ccy.e prmmn  ^,  comme  brebis ,  chèvre,  ca-  . 
vallc,  barrière,  tulipe  :  ce  qui  foiithe pourtant  beau- 
-coup  d'exceptions.  La  règle  la  plus  lure  pour  con- 
noitre  le  z^nxi^  féminin  ;  cil  de  voir  fi  on  joiot  à  ces 
mots  lartick  la  ^  qui  cil  la  marque  du  genre  j'émL- 
nin.  Nous  n'avons  point  en  François  de  genre  neu- 
tre, comme  il  y  en  a  en  Grec  &  en  Latia  :  tout  ell 
mafculin  ou  féminin  en  François. 

F.n  poche ,  on  appelle  vers  jtmmins ,  ceux  qui  font 
terminés  par  nnc  umz  féminine  ^  cefl-a-due,  par  des 
mots  qui  finiifcnt  par  un  E  muet  &  obicur ,  dont 
la  prononciation  ell  lourde,  imparfaite,  qui  louftre 
l'élilîon  devant  iinc  voyelle  ■■,  on  l'appelle  pour  cela 
un  vers  féminin.  Les  vers  jeminins  ont  toujours  une 
fvllabe  de  plus  que  les  vers  malculins.  Dans  la  rime 
féminine  la  dernière  lyllabe  ne  luiht  pas  pour  la  rime 
avec  un  autre  mot.  Il  faut  encore  la  convenance  de 
la  fyllabe  qui  précède  la  dernière.  Langage  ne  rime 
pas  avec  transfuge,  quoique  la  dernière  lyllabe  ge 
foit  la  même.  Foyei  le  traité  du  Père  Mourgues  de 
la  Poéfie  Françoile. 

FÉMINISER,  v.  a.  Ad  famininum  genus  transferre, 
adfcribere  generi  fœminino.  ICf  Faire  du  genre  fémi- 
nin. On  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  certains  mets, 
oui  étoicnt  originairement  du  genre  malculin  &  qui 
lont  devenus  féminins.  M.  Furetierc  prétend  que  le 
génie  de  notre  langue  ell  Ac  féminifer  les  mots  autant 
que  l'on  peur.  Je  n'ai  point  remarqué  cela,  ôc  les 
exemples  qu'il  rapporte  ne  le  prouvent  point  :  affaire 
«Il en  Latin /c7KWi«  (res)  ou  du  neutre,  negctium. 
Ainll  il  n'y  a  point  d-afteclation  à  faire  affaire  An.  fé- 
minin ^  &  ce  mot  n'a  point  d'autre  genre  aujourdhui. 
Navire  n'ell  point  du  icui  féminin;  foudre  ell  du 
neutre  en  Latin ,  &:  en  François  nous  le  failons  mal- 
culin ôc  féminin  j  lelon  les  règles  que  nous  verrons 
au  mot  de  Foudr».  Pour  comète  ôc  planète  ^  il  efl 
vrai  que  nous  les  failons  féminins ,  quoiqu'en  Latin 
&  en  Grec  ils  loient  malcuhns  :  la  railon  cil  que  la 
terminailoneft/e/Ki/i/^ej  tant  en  François  qu'en  La- 
tin; outre  que  le  mot  Grec  qui  lignihe  étoile  étant 
mafculin,  il  n'ell  pas  étonnant  que  les  Grecs  aient 
fait  ces  mots  mafculins ,  parce  qu'ils  foulentendoient 
en  quelque  forte  le  mot  7.<rr^ ,  au  lieu  que  le  mot  d'é- 
toile ell  féminin  en  François* 

#3" FÉMINISÉ,  ÉE.  part. 

FEMME,  f.  f.  Prononcez  famé.  On  l'écrivoit  autrefois 
ainli,  f^oye^  Ménage  qui  cite  Carondas.  |^  La  le- 
melle  de  l'homme.  Créature  railonnable  que  Dieu  a 
donnée  pour  compagne  à  1  homme ,  qui  conçoit  & 
engendre  des  enfans  par  la  conjonction  avec  lui.  Fe- 
mina.  Dieu  tira  la  femme  de  la  côte  d  Adam.  Les 
femmes  font  naturellement  plus  foibles  &  plus  ti- 
mides que  les  hommes.  Saint  Augullin  appelle  les 
femmes  le  fcxe  dévot  ;  c'ell  l'opinion  du  peuple  :  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  dans  cette  prière  ,  qu'on 
attribue  à  laint  Auguftin,  &  que  l'Eglife  récite  à  la 
fainte  Vierge,  on  entend  par  ces  mots,  intercède 
pro  devoto  fœminco  fexuj  des  lemmes  conlacrées  à 
Dieu ,  &  qui  n'étoicnt  pas  alfez  bien  dehgnées  par 
les  mots  de  Peuple  ik  de  Cierge'  (ora  pro  populo  , 
interveni  pro  Clero.  ) 

Il  n  efl  pas  hienhonnéte  ,  &  pow  beaucoup  de  caufeSj 
Qu'une  femme  étudie  &  fâche  plujieurs  chofes. 
Former  aux  bonnes  mœurs  l'efprit  defes  enfans  y 
Faire  aller fon  ménage,  avoir  l'oeil Jurfes  gens. 
Et  régler  fa  dépenfe  avec  économie  , 
Doit  être  fon  étude  &  fa  philofophiei 

Une  tradition  vulgaire  des  Mahométans ,  laquelle 
a  gland  crédit  paruoi  eux,  efl,  que  \ts  femmes ïî en- 


F  E  M 

trcrint  point  en  Paradis.  d'FIerb.  Les  Marciomres 
permettûient  aux  femmes  de  baptilcr ,  dit  faint  Epi- 
phanc ,  hdtr.  42  j  c.  ^.  Les  Montanilles  admettoient 
les  femmes  à  la  Prêtriie  &  à  l'Epilcopat.  Tillemi 
S.  Épiph.  hdf.  ^Çy  c.  2.  Le  P.  Louis  Jacob  a  fait  un 
livre ,  intitulé  la  Bibliothèque  des  femmes.  Carpzo- 
vius ,  Haiinius ,  Strychius  ôc  George  Melchior  Lit- 
dolr,  ont  lait  des  Traités  de  Droit  &  de  Politique 
lur  les  femmes  de  qualité.  Ménage  a  doinié  un  Traité 
des  femmes  philofuphe;.  C'ell  im  petit  livre  .très- 
maigre  ,  &  qui  fe  fcnt  fort  de  la  vieillelfe  de  l'Au- 
teur. De  Vign.  Marv.  Madcmoif.  Schurman,  fille 
lavante,  a  fait  un  petit  Traité  fur  ce  problème  :  Aum 
femma  Chnjciame  conveniatfludiumiitterarum  ,  Si  l'é- 
tude convient  à  \xne  femme  Chrétienne;  Erafme  a 
traité  ce  lujet  dans  une  de  les  lettres  à  Eudée.  Louis 
Vives,  dans  Ion  Inllitucicn  de  la /tv/z/r^e  Chrétienne  , 
a  fait  un  Chapitre  exprès  où  il  traite  la  même  qucf- 
ticn. 

Rien  ne  pèfe  tant  qu'un  fecref; 
Le  porter  loin  ejl  difficile  aux  Dames  ; 

Et  je  fais  même  fur  ce  fait 
Bon  nombre  d'hommes  qui  font  femmes. 

Femme,  fe  dit  quelquefois  de  tout  le  fexc  féminin, 
lans  diilinclion  de  femmes  Se  de  filles.  La  chafteté 
ell  la  gloire  <Sc  le  partage  des  femmes.  Le  Mai.  Un 
homme  ne  lait  jamais  bien  vivre  à  moins  que  les 
femmes  ne  s'en  loient  mêlées.  Le  Ch.  de  M.  La 
converlation  avec  les  femmes  doit  être  un  peu  Hat- 
teule,  &  avoir  je  ne  lais  quoi  de  retenu.  Id.  Je  vais 
entrer  dans  un  .ige  où  je  ne  Icrai  plus  guiie  femmcj 
&  auquel  je  pourrai  faire  des  amitiés  fans  qu'on  en 
puilfe  médire.  M,  Scuc.  La  fortune  eù.fem,me;  elle 
le  plaît  à  être  importunée,  pour  ne  pas  dire  forcée. 
S.  Real.  C'eft  principalement  auprès  des  femmes 
qu'on  apprend  à  être  agréable.  S.  EvR. 

Ci  gifî  qui  de  femme  n'cvt  rien 
Que  d'avoir  doiiné  la  lumière 
A  quelques  enfans  gens  de  bien: 

Salomon  dit ,  que  de  mille  hommes  il  en  a  troiivé 
un  bon ,  ôc  de  toutes  les  femmes  pas  une.  Prudem- 
ment il  ne  faut  peint  dcciamcr  contre  les  femmes 
avant  60  ans ,  nous  lormnes  trop  expofés  à  leur  ven- 
geance; Pourquoi  faire  profellion  de  ne  point  elli- 
mer  \e%  ferrim^s y  quand  on  lent  qu'on  peut  les  ai- 
mer? Ch.  d'H.  i.a  vraie  Icience  d'une  femme 3  c'eft 
d'être  belle  ;  l'étude  (S:  les  livres  ne  lervent  qu'à  la 
rendre  infupportable.  P.  Ce  m.  En  ce  lens  on  dit,  il 
y  avoit  trente  perlonncs,  tant  hommes  que /ew/^z^j; 
Il  y  a  cent  mille  habitans  dans  cette  ville ,  lans  les 
femmes  &  les  petits  enfans.  Un  Tailleur  pour  ferrâ- 
mes ,  ell  celui  qui  habille  les  femmes  :  en  ce  cas  les 
filles  y  lont  compriles.  Il  y  a  aulli  des  Cordonniers 
poai  femmes ,  ôcc. 

Bonne  femme j  outre  fa  fignification  ordinaire, 
veut  dire  encore  une  fem.me  âgée;  ôc  quelquefois 
aulli  l'on  appelle  de  la  lorte  ime  _/e/72/72t' de  peu ,  une 
paylanne.  Acad,  Fr. 

Un  Auteur  anonyme,  mais  Protellant,  fit  fur  la 
fin  du  XVP  fiècle  une. petite  dilTertation ,  dans  la- 
quelle il  prétend  prouver  que  les  femmes  ne  fcnt 
pas  hommes ,  c'ell-a-dire ,  animaux  railonnables ,  Dif 
fcrtatio  perjucunda  qua  Anonymus  probare  nititur y 
Mulieres  homines  non  e£é.  Il  tâche  de  prouver  aulli 
ce  qui  s'enfuit  naturellement  de  Ion  principe ,  qu'elles 
ne  ieront  point  lauvées ,  qu  il  n'y  a  point  de  bon- 
heur éternel ,  ni  d'autre  vie  pour  elles.  Toutes  fcs 
prétendues  preuves  font  tirées  de  l'Ecriture  ou  fon- 
dées fur  l'Ecriture.  Le  but  de  cet  Auteur  n'ell  pas 
tant  après  tout  de  dégrader  les  femmes  y  &  de  les 
réduire  à  la  condition  dc^  bêtes ,  que  de  montrer  le 
ridicule  &  le  faux  du  principe  &c  de  la  méthode  des 
Proteftans,  &  principalement,  dit  il,  des  Anabap- 
tilles ,  dans  les  matières  dogmatiques,  qui  cft  de 
s'en  tenir  à  l'Ecriture  feule,  &  de  ^expliquer  çiia- 
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cun  à  fa  majiicre ,  lans  vouloir  reconnoîne  de  Juge 
deConrroverlcs.  Ce  dciîein  ell:  Icnfible  liir-rouc  dans 
la  conclufion  de  l'ouvrage,  que  voici.  Pro/yavijopi- 
norj  invici'Jfimis  SS.  iuterarum  ttjlïmonïïs y  mulic- 
rem  non  e[je  homlnem  j  nec  eam  falvari  :  Ouodji  non 
effèciy  ojlendi  tamen  univerfo  mundo  j  quomodo  hujus 
temporis  hitretïci  _,  iS"  prcifcrcim  Anabjpcijlx  j  facram 
foleani  cxplïcarc  fcripturam  ,  &  qiià  utantur  mcthodo 
ad  fiabdlenda  Jua  execranda  dogmata.  Simon  Gedi- 
ceus.  Luthérien,  réfuta  très-lérieutement  cet  Au- 
teur en  1^95,  fur  ce  qui  regarde  les  femmes  ;  mais 
il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puiile  juftiner  le  principe 
&  la  méthode  des  Protcftans»  Dans  la  fuite  le  livre 
de  l'Anonyme  fut  traduit  en  Italien  &  condamné 
par  l'Inquilltion. 

Femme,  fe  dit  plus  parcicnlièrement  par  oppofitian  à 
fille,  de  celles  qui  (ont  ou  ont  éré  mantes.  Uxor. 
Le  mari  &  la  femme  lont  deux  perlonncs  en  une 
chair.  Les  femmes  en  France  loiit  lous  la  turele  per- 
pétuelle de  leurs  maris.  Il  n'y  a  louvent  que  la  pru- 
dence &  la  dilcrécion  des  maris ,  qui  mette  de  la 
différence  entre  les  femmes.  Vill.  On  n'a  point  vu 
.  d'homme  s'enterrer  tout  vif  après  la  mort  de  ii.  fem- 
me. S.  EvR.  On  dit  que  Caton  prêta  ia.  femme  à 
Hortenfîus.  Bay.  Quelque  rude  que  loir  la  loi  d'An- 
gleterre à  l'égard  des  femmes  ,  cependant  Edouard 
Chainbcrlayne  prétend  que  la  condition  àajemmes 
d'Ahglcterre  eft  la  plus  heureuf  e  du  monde ,  jufques- 
là,  que  s'il  y  avoit  un  pont  fur  la  mer,  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  toutes  les  femmes  de  l'Europe  iroienc  (c 
rendre  en  Angleterre,  qu'il  appelle  le  Paradis  des 
femmes, 

1^ Femme  mariée,  en  Jurifprudence ,  efl;  celle,  qui 
par  les  liens  (acres  d'un  mariage  légitime  ,  devient 
participante  de  l'état,  qualité,  droits  &  prérogatives 
de  fon  mari. 

Femme  comm.une,  elT:  celle  qui  a  droit  à  la  Commu- 
nauté, foit  en  vertu  de  fon  cohtrat  de  mariage,  (oit 
en  vertu  de  la  Coutume ,  quand  le  mariage  a  été 
célébré  fans  contrat  dans  Un  pays  où  la  Commu- 
nauté a  lieu  ,  VI  fûiius  confuetudlnis. 

Femme  non  commune  j  ell  celle  qui  eft  mariée  en  pays 
Coutumict ,  à  condition  qu'il  n'y  auroic  point  de 
Communauté  entre  (on  mari  &■:  elle. 

Femme,  au  figuré.  On  dit  d'un  homme  mol ,  efféminé, 
fans  force  &  (ans  courage  ,  que  c'e(f  une  femme. 
Mulïer ,  mollis.  On  le  dit  principalement  par  rap- 
port à  la  foiblelT'e  du  (c^;e.  On  die  qu'il  fait  \z  fem- 
me,  lorfqu'il  cil  lâche  ,  oilif  ,  &  qu'il  le  dclicate 
trop.  Il  faut  qu'une  jemme  ioit  plus  que  femme  ,  pour 
entendre  louer  ,  (ans  envie ,  une  beauté  nailîlmte. 
Bell.  On  a  dit  des  François ,  qu'ils  (ont  plus  qu'hom- 
incs  dans  la  première  ardeur  &  dans  la  profpérité , 
ôc  moins  que  Jemmcs  dans  la  dilgrace  &  dans  les 
revers.  Mezerav. 

Cn  dit  prendre  femme;  pour  dire  ,  fe  marier. 
XJxorem  ducerei 

Prendre  femme  cfi  étrange  chofe  i 

Il  y  faut  p  enfer  mûrement  : 

Sages  gens  ,  en  qui  /e  me  fie  j, 

M'ont  dit  que  c  eft  fait  prudemment  * 

Que  d'y  p  enfer  toute  fa  vie.  Maucr. 

On  dit  aiilîî,  être  adonné  aux /e/wwfj;  pour  dire, 
enclin  à  la  débauche  :  une ye/Trw-;  abandonnée;  pour 
dire,  proftituée. 

On  appelle  femme  de  chambre ,  une  femme  ou 
une  fille  qui  fert  une  Dame  à  la  chambre  :  c'ell:  elle 
qui  l'habille,  la  coctîe,  lui  met  (es  parures ,  (es  aju("- 
temcns  ;  elle  eft  chargée  du  menu  linge  ,  des  habits , 
des  hardes,  des  pierreries,  des  colliers,  &c.  Se  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  fert  à  la  toilette.  |^  On 
dit,  en  ce  (^cns ,  femmes  au  plutiel,  pour  dire  ,  fem- 
r.es  de  chambre.  Elle  appela  ies  femmes.  La  Reine, 
qui  vie  qu'elle  étoit  h  long-temps  fans  revenir  à  elle, 
la  lailfa  entre  les  mains  de  fes  femmes.  Mlle  l'Hé- 
ritier. On  appelle  femme  de  charge ,  celle  qui  a 
foin  du  linge  de  table ,  du  gros  hnge ,  de  la  vaif- 
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(elle:  elle  eft  chargée  de  nettoyer  les aijpartemens  et 
de  les  tenir  propres. 

Femme  enchaînée,  en  Af  jonomie,  eft  la  même  chofe 
qu Andromède,  qui  eft  la  vingtième  des  vingt&une 
Conftellations  leprentrionales. 

SAGE-FEMMh.  f.  f.  Celle  qui  aide  les  femmes  à  accou- 
cher. OA7?emx.  Il  faut  aller  chcvcher  une  Sage~jem- 
me.  Ce  mot  a  au  pluriel  Sage-femmes,  &  non  pa.s 
Sages  Jemmcs.  M.  Ménage  difoit  au  Père  Ayrault 
Jéiaire  Se  (on  p.irent,  qui  l'aiîiftoit  à  la  mort,  qu'oi* 
avoir  befoin  d'une  Sage-femme  pour  entrer  au  mon- 
de ,  Se  d'un  homme  fagc  pour  en  forrir.  |p=-  On  Ce 
(ervoit  autrefois  du  nom  de  Matrone  pour  déiigncr 
une  Sage  femme. 
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;er  tout-à-fait  le  feus  -,  car  femme  fage  (Ignifie  une 
jemme  dont  la  conduite  eft  régulière  -,  mai's  cette  ex- 
preftion  de  femme  fage  n'eft  pas  du  bel  ufage.  Au 
rcfte,  jamais  le  mot  de  fjge  ne  fe  met  devant  celui 
de  jemme^^  pour  ligniher  une  femme  dont  la  con- 
duite eft.  régulière. 

Femme,  (e  dit  proverbialement  cn  ces  phrafes.  C'eft 
un  appétit  de  ytWOTfi  grolle;  pour  dire  ,  un  appétit 
déréglé.  On  dit  lorfqu'il  pleut,  &  qu'il  fait  foleil , 
que  le  Diable  bat  (a  femme.  Temps  pommelé  & 
femme  fardée,  ne  font  pas  de  longue  durée.  On  dit 
proverbialement  :  Femme  qui  gagne  Se  poule  qui 
pond,  ce  n'eft  que  du  bruit  à  la  maifon;  pourfigni- 
her ,  que  les  femmes  qui  apportent  du  profit  font 
criardes  Se  querelleufcs.  Bonne  femme,  méchante 
bcce;  bonne  mule,  méchanre  tête;  pour  dire,  que 
la  meilleure  ne  vaut  rien.  De /éwwf  tV  de  fromage , 
qui  en  prei>i  le  moins  cil  le  plus  lage.  Quïfernme 
Se  ane  mené  ne  va  pas  (ans  peine.  Si  les  femmes 
écoient  d'argent,  elles  ne  vaudroient  rien  à  fiiire 
monnoic.  Femme  de  Dieu ,  tête  du  diable  ;  pour  di- 
re, qu'il  n'eft  rien  de  plus  méchant  qu'une  faulle 
dévote.  Ce  que  femme  veut.  Dieu  le  veut;  pour 
dire ,  qu'on  ne  peut  réiifter  à  la  volonté  d'une  fem- 
me. 

Femme  bla.nche,  en  termes  de  Philofophié  Herméti- 
que, ces  mots  fignifient  le  mercure.  Mercurius. 

Femme  de  corps.  Terme  de  Coutume.  Femme  qui 
eft  de  condition  ferve ,  en  quoi  elle  diffère  de  celle 
qui  èft  (crve  à  caufe  de  Ces  héritages.  MuUerfervi- 
lis  conditionis y   orin'inis. 

Femme  franche.  Terme  de  Coutume.  Femme  qui 
poifcde  un  fief  qu'elle  a  acquis  avajit  fon  mariage, 
ou  qu'elle  a  eu  par  fucceflion  héréditaire  ,  depuis 
qu'elle  eft  mariée. 

FEMMELETTE,  f.  f.  Diminutif.  Terme  de  mépris.  Fem- 
me fimple,  pauvre  d'efprit,  de  petit  fens.  Muliercu- 
la.  La.  nioïndvc  femmelette  fait  cela.  Vous  gouver- 
nez-vous par  les  avis  d'une  femmelette  ^  Il  s'empïr.ie 
aulïï  ciuelqucfois  fimplcment  pour  marquer  le  peu 
de  capacité  &  d'expérience  d'une  femme,  fans  avoir 
aucun deftein  delà  inéprifer.  Une  ûmple  femmelette 
eft  quelquefois  plus  éclairée  des  lumières  du  ciel , 
que  les  hommes  les  plus  favans. 

FÉMORALES,  f  f.  pi.  Terme  de  Feuillant  Se  de  quel- 
ques autres  Religieux,  qui  ne  portent  point  ordinai- 
rement de  hnge,  Se  vont  nus  pieds.  Ils  appellent//- 
morales  le  haut  de  chaulïe  qu'ils  mettent  lorfqu'ils 
vont  en  campagne.  Il  faut  préparer  mes  fémorales. 
Il  vient  du  mot  Lazïn  femoralia.  M.  Fleuri  dk  fémo- 
raux ,  en  parlant  de  l'habillement  des  Moines. 

FÉMUR,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Os  de  la  cuiffequî 
s'appelle  en  Lam  fémur  :  ce  nom,  (ans  aucun  chan- 
gement, a  été  donné  en  François  à  l'os  delacuiifc. 
Le  fémur  eft  le  plus  grand  &  le  plus  fort  de  tous  les 
os  du  corps  de  l'homme.  Le  fémur  a.  des  articulations 
proportionnées  à  fa  grandeur  &  à  (a  grofteur.  Il  en 
a  deux  fortes  par  fes  deux  extrémités.  La  première 
eft  par  celle  d'en-haut.  Se  s'appelle  Enarthrofe  :  elle 
fe  fait  par  le  moyen  d'une  très-grolfe  tête,  qui  eft 
reçue  dans  une  grande  cavité  ;  la  tête  eft  au  bout  du 
fémur  y  Se  la  cavité  eft  dans  la  partie  latérale  des  os 
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rieuic 
y  a  une 


des  îles  :  cette  cavité  a  un  bord  cartilagineux  pour 
■mieux  cmbralVcr  cette  tctc ,  pour  empcciier  qu  elle 
-ne  forte  de  la  place.  Il  v  a  de  plus  un  tort  ligament 
qui  attache  cette  tête  au  fond  de  la  cavité.  La  le^ 
conde  connexion  du  fémur  fe  fait  à  Ion  ■extrémité 
inférieure  par  ginglime  ,  ny.ant  deux  rctcs ,  qui  lont 
reçues  dans  deux  cavités  qui  (ont  à  la  partie  lupe- 
&  extrême  xhx  tibia.  Entre  ces  deux  tctt:s  il 

^  -cavité,  qui  reçoit  une  éminence  du  même 

ribia,  Se  qui  fait  le  ginglimc.  Dionis.  ^ 

Le  fànur  le  divife  en  trois  parties;  la  lupei'reure  , 
la  moyenne  &  l'inférieure.  A  la  fapérieurc  il  a  une 
tête ,  un  col  &  une  apophyle.  La  tête  cft  grolle  & 
ronde,  elle  fe  forme  de  l'appendice  qui  s'inlère  dans 
la  boîte  de  la  hanche  ;  la  pente  fclle  qui  elf  dans  ion 
milieu  eft  l'endroit  d'où  fort  le  ligament  qui  la  lie 
avec  l'os  des  îles.  Elle  a  la  figure  d'une  tcre ,  &  efl: 
plus  grcllc  que  le  col  qtii  la  loutient,  quoiqu'il  (oit 
fort  gros  &fort  long.  H  fe  jette  en  dehors  &  il  eft 
•oblique ,  parce  que  la  cavité  de  l'ifthion  n'étant  pas 
'eu  ligne  droite,  la  tête  An  fémur  n'aiiroit  pu  y  'en- 
trer; d'ailleurs,  le  col  le  portant  ainfi  en  dehors,  il 
écarte  ces  deux  os  les  uns  des  autres ,  &  fait  que 
tout  le  refte  de  l'os  defcendant  en  ligne  droite,  le 
corps  eft  porté  commodément  &  furement.  Les  deux 
apophyfes,  qui  font  derrière  le  col  Aw  fcmur,  lent 
nommées  Trocanters.  Voyc^  ce  mot.  Il  y  a  à  là  par- 
tie interne  du  fémur,  uiieligne  aiguë,  qui  fert  à  l'in- 
fertion  des  mulcles. 

La  partie  moyenne  du  fémur  ck  ronde ,  polie ,  unie 
dans  la  partie  antérieure ,  &  inégale  dans  fa  pofté- 
rieure,  où  l'on  remarque  une  ligne  tout  le  long  de 
l'os ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Cet  os  a  une 
grande  cavité  dans  toute  fa  longueur ,  qui  contient 
de  la  mo'e-lle  comme  tous  les  autres.  Il  eft  conyèxc 
en  dehors,  &  un  peu  courbé  en  dedans  ;  de  lorte 
qu'il  ferr  d'arcboucant  a  notre  corps,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  tombe  &  ne  fe  porte  trop  en  devant. 
Il  faut  que  les  Chirurgiens  remarquent  que  dans  les 
fractures  qui  s'y  font,  ils  ne  doivent  pas  s'efforcer 
à  lui  donner  une  figure  droite ,  puilqu'il  ne  l'a  pas 
naturellement. 

A  la  partie  inférieure  du  fémur,  il  y  a  deux  apo- 
phyfes,  qu'on  appelle  Condiles;  elles  font  le  gingli- 
mc, dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  entre  ces  deux  con- 
diles une  cavité  qui  reçoit  l'éminencc  du  ribia.  L'on 
trouve  aulîl  à  la  partie  poftérieui  e  du  fémur  un  el- 
pacc ,  qui  donne  palliîge  aux  vaiilcaux  qui  vont  à  la 
jambe.  Dionis. 

Fémur,  félon  Dionis ,  vient  Azfero ,  je  porte ,  palxe 
qut  cet  os  porte  tout  le  poids  du  corps.  On  dit  au 
pluriel  \es  fémurs;  c'eft-à-dire,  les  deux  os  qui  por- 
tent  le  nom  àc  fémurs ,  l'un  à  la   cuilîe  droite   & 
l'autre  à  la  gauche. 
FEMY.  'Village  de  Picardie  ,  diocefc  de  Cambr.ai.  Fide- 
m'ium.  Il  eft  près  de  la  iource   de  la  Sambre ,  aux 
confins  du  Hainaut ,  à  deux  lieues  de  Landrecy  au 
fud.  IvIatv.  Fémy  eft  remarquable  par  une  Abbaye 
de  l'Ordre  de  faint  Benoit.  Corn.   Il  eft  parlé^aulli 
de  la  forêt  de  Fémy.  S'dva  Fidemenfis ,  ou  plutôt  Fi- 
demicnjis,  foyei  Ridr.  Val,  Norin  Call.  pa§.  ipj. 
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FÉNABRÉGUE,  f.  m.  Oh  appelle  ainll,  dans  quelques 
endroits  du  Languedoc,  l'arbre  qu'on  appelle  com- 
munément Alijier. 

FÉNAGE.  Foyc^  F /■.nage. 

^  FENAISON,  f.  f.  La  faifon  où  l'on  coupe  les  foins. 
F(zn\fccïum.  Le  temps  de  hfenaifon.  On  dit  fanage  , 
faner,  faneur,  &  fanaifon  pour  exprimer  l'adHon  de 
faner,  l'adion  de  celui  qui  fanC  ,  &  le  temps  où  l'on 
fane  les  foins;  mais  en  à'n  fe,-iaiJon  pour  exprimer 
la  faifon  où  l'on  coupe ,  où  l'on  fauche  les  foins. 

FENDACE.  f.  f-  Fente,  llima. 

Si  guettera  par  la  fendace , 

Teint  que  vousfere:;  en  la  place.  R.  de  la  Rose. 

fendace j  CrevafTe,  cft  dans   Monct.  C'cft  un  vieux 
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mot  qui  s'eft  réfugié  en  Province,  comme  tant  d'au- 
tres, fans  qu'oniache  pourquoi  ils  ont  été  profcrifs. 
Il  y  en  a  même  beaucoup  de  ceux  là  qui  n'ont  point 
été  remplacés,  &  qu'il  feroit  fort  à  propos  de  re- 
mettre en  ulage. 
FENDANT,  f.  m.  Fanfaron.  Thrafo.  Les  faux  braves 
font  bien  les  fendans ,  quand  ils  n'ont  perionne  en 
tête  capable  de  leur  réfiftef.  Depuis  le  plus  chétif 
•iufques  au  prlus  fendant.  Regn.  Ce  'mot  eft  vieux _, 
bas,  &  n'a  guère  d'ufagc  qu'en  cette  phrafe  burk'i- 
que,  faire    le  fendant,  parler  comme  un  fanfaron 
quiveufie  hrire  craindre. 

Les  fendans ,  en  Anglois  Krakers;  c'étoitune  tro'u- 
pe  d'Aventuriers  Anglois  de  la  garnilon  de  Calais  en 
1524.  ils  étoient  fi  déterminés ,  que  rien  i^e  pouvoir 
kur  réllfter.  Hs  furent  enveloppes  par  le  Comte  de 
Danmartin  à  la  tête  de  8co  chevaux  &   ijoo  hom- 
mes de  pied.  Ils  n'étoient  que  175  hommes  de  pied 
bc  vingt  chevaux.  Cette  inégalité  ne  les  empêcha  pas 
de  fe  défendre ,  &  de  rendre  la  vidfoire  douteufe. 
Us  ne  voulurent  point  de  quartier,  &  il  1-allut  tout 
tuer  jufqu'au  dernier.  Larrey. 
Ffndant,  le  dit  auftî  d'un  coup  donné  du  tranchant 
tl'une  épée  de  haut  en  bas;  c'eft  ce  que  Végèce  ap- 
43elle  Ce/a.  Il  fut  blelîé  dangercuicmei^t  d'anfenddnt 
qu'il  reçut  dans  le  combat.  L'Acad. 
FENDERIE.  f.  f.  Lieu  dans  les  forges ,  où  l'on  fend 
les  gueules  qu'on  y  a  tranlportées ,  pour  les  mettre 
en  barres ,  en  verges ,  ou  eii  autres  ouvrages.  Fiffura. 
Ce  mot  lignifie  aulîî  l'art  &   l'adcion  de  fendre  le 
fer,  &  de  le  féparer  en  verges,  après  qu'il  a  été  mis 
en  barre.  Un  ouvrier   qui   entend  bien  la  fenderie. 
Mettre  du  fer  à  la  fenderie. 
FENDEUR.  {'.  m.  Qui  fend.  Sch^or ,  fiffor.  Un  fe7:deur 
de  bois ,  bûcheron.    On  appelle  ironiquement  fen- 
deur  de  nalcaux,  un  faux  brave  i  un  fanfaron  qui 
menace.  ' 

iyT  On  appelle  fendeur,  dans  les  forges-,  celui  qui  pfré- 
fide  à  la  fenderie ,  où  l'on  fend  le  fer  après  qu'il  a 
été  coulé  à  la  gueule  :  &  dans  les  ardoifièrcs ,  de 
l'ouvrier  qui  fend  les  culots  ou  pierres  d'ardoifes. 
s)Cr  FENDIS,  f  m.  Dans  les^  ardoiiières,  c'eft  l'ardoifè 
fendue  &  divilée  en  pluheurs  parties,  prête  à  être 
taillée  ê'i  équarrée.  Ainli   une  pierre  en  fendis ,  eÛ 
celle  qui  eft  poulFce  au  point  de  divifîon,  où  il  ne 
lui  refte  plus ,  pour  -être  de  (ervice,  qu'à  recevoir  fa 
fonne  lur  le  Chapur, 
ïyT  FENDOIR;  f.  m.  Outil  qui  fert  à  divifer,  à  fendre. 
Il  cft  commun  à  pluheurs  ouvriers*  Fendoir  de  Ton- 
nelier. Fendoir  de  Vannier.  L'outil  que  les  Maîtres 
Vanniers   appellent  un  fendoir,  eft  un  morceau  de 
buis,  ou  d'autre  bois  dur,  de  fept   ou  huit  pouces 
de  long,  a\ec  une   clpèce  de  tête  partagée  en  trois, 
dont  chaque  pièce  eft  taiilée  en  pointe  de  diàmans. 
tfT  Les  Vanniers  s'en  lervent  pour  partager  en  trois  les 

brins  d'olier. 
Fendoir,  qu'on   nomme  plus   ordinairement /c;7roir. 

Moyen  couperet ,  dont  le  lervent  les  bouchers. 
?fT  II  y  a  auliï  un  fendoir  ou  couperet  à  l'ufage  des' 
Tourneurs ,  &  de  ceux  qui  font  la  latte ,  le  merrain, 
l'échalas  de  quartier,  &c. 
|tS°  FENDRE ,  V.  a.  qui  défigne  la  fépàration  totale  ou 
non  des  parties  d'un  corps  lolide.  C'eft  proprement 
rompre  en  quelque  endroit  la  continuité  des  parties 
d'un  corps  lolide,  foit  en  long,  loit  en  large.  Jc/n- 
dcre,  finderc.  On  fend  avec  les  coins,  avec  la  hache , 
&c.  Fendre  la  tête  d'un  coup  de  cimeterre.  On  le  dit 
de  la  divifion  de  tout  corps  continu.  La  grande  fé- 
cherelle  fend  la  terre.  La  gelée  fend  les  pierres.  Il  a 
gelé  à  pierre /e/zû'/'f. 
•fjCJ^On  le  dit  de  même  avec  le  pronom  perfonnei.  Il 
y  a  des  bois  qui  le  fendent  ailément.  La  terre  (c  fend 
par  la  chaleur.  Les  pierres  fe  fendent  par  la  gelée. 
Lesterralfes  iç  fendent  quand  elles  ne  font  pas  alFcz 
fortes.  Hiant ,  dehifcunt. 
It?  On  le  dit  aufll  de  certains  fruits ,  comme  les  pê- 
ches &  cert.aines  etpèces  de  prunes  qui  quittenr  le 
noyau.  La  pêche  Çc  fend,  la  pavie  ne  (efend  point  :  la 
I      prune  de  perdrigon  bienmûi'c  ne  (c  fend  pzs  bien  net. 

Fendre, 
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fCTpËNDRE,  le  dit  par  une  efpèce  de -Métaphoie  de 
l'eau  &  de  l'aii" ,  en  général ,  des  liquides  qu'on  ne 
fait  que  traverfer,  &  qui  le  récablillciit  auili  tôt  dans 
-le  même  état.  Dividcre ,  Jcindere,  Un  vailleau  qui 

^ vogue  fend  les  eaux.  L'aigle  fend  les  airs  dun  vol 
rapide.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  demande  en  niccha- 
nique,  d'où  vient  la  peine  que  les  corps  ont  à  _/tvz- 
drc  le  milieu i  (;<j  en  hydroilatique  ,  pourquoi  les 
cozps  fendent  plus  aifcmcnt  l'air  que  l'eau,  pourquoi 
certaines  figures  font  plus  propres  z fendre  l'eau  que 
d'autres?  IJCT  On  ledit  de  même,  par  métaphore, 
de  certaines  chofesqui  oppofentdelaréfiftance,  qu'on 
fépare  avec  effort.  C'eft  ainli  que  l'on  dit  fendre  la 
preire.  it  fendis  la  prelfe  pour  arriver  juiqu'à  l'autel. 
^3"  Ce  mot  s'emploie  au  figuré  &  en  hyperbole ,  & 
lîgnifie  caufer  un  (entiment  violent  de  douleur,  de 
compalïïon  ,  &c.  Un  grand  hïmtfcnd  la  tcte<  Le  récit 
■d'un  malheiir  fend  le  cœur. 

Un  affreux  Serrurier,  laborieux  Vulcâin  , 
Qu'eveil/era  bientôt  l'ardente  foif  du  gain^ 
Avec  un  fer  maudit ,  qu'à  grand  bruit  il  apprête , 
De  i^ent  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tête. 

Despr. 

|tCTIl  s'emploie  au  neutre  dails  ces  mêmes  phrafes.  La 
tête  me  fend  d'une  violente  migraine ,  pour  marquer 
■  un  violent  mal  de  tête.  Le  cœur  nie  fend  de  dou- 
leur quand  je  vois  louffrir  tant  de  milérables ,  pour 
marquer  un  grand  lentiment  de  compalîion. 
IJC?  Fendre  les  nombres.  Terme  d'horlogerie.  Chaque 
art  a  fes  exprcftions.  Les  Arithméticiens  divilent  les 
nombres ,  les  Horlogers  les  fendent  ,  parce  qu'ils 
fendent  les  roues  en  un  nombre  de  dents.  On  a  in- 
venté une  machine  à  fendre  une  infinité  de  nom- 
bres. 

On  dit  proverbialement ,  fendre  un*  cheveu  en 
deux'  ;  pour  dire  ,  faire  des  divifions  trop  lubtiles. 
On  dit  aulli,  qu'un  homme  a  la  gueule  fendue  jul- 
qu'aux  oreilles  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la  bouche  trop 
grande.  On  dit  aulîi  d'un  banqueroutier  ou  fugitif, 
qu'il  a  fendu  le  vent. 
Fendu  ,  ue.  part.  Sciffus.  On  appelle  ait  tnétrac  , 
Margot  la  fendue ,  une  café  vide  au  milieu  de  deux 
autres  remplies.  On  dit  d'un  homme  qui  a  les  yeux 
grands  &  un  peu  longs,  qu'il  a,  les  yeux  bien/e«- 
dus.  Et  de  celui  qui  a  la  bouche  fort  grande  ,  on 
dit,  par  exagération  &  par  raillerie  ,  qu'il  a  la  bou- 
che/<;^^tte  julqu'aux  oreilles.  On  dit  auili  qu'un  hom- 
•  me  eft  bien  fendu;  pour  dire ,  qu  il  eft  de  taille  à 
être  bien  à  cheval,  à  bien  embraller  un  cheval.  Et 
qu'un  cheval  a  les  nafeaux  hicn  fendus  ;  pouf  dire, 
qu]il  a  les  narines  bien  ouvertes.  Ac;  Fr. 

Fendu   en  pal.   Terme  de   blalon  ,  fe  dit  d'une 
croix,  &  fait  entendre  qu'elle  qH fendue  de  haut  en 
bas,  &c  que  les  parties  lont  placées  à  quelque  dif- 
tance  l'uiie  de  l'autre. 
FENDURE.  fé  fi  Vieux  mot.  Fente.  Ou  a  ditaulîi  Fen- 

deffe, 
FÉNEK ,  ou  FENK.  f.  m.  Terme  de  Relation.  La  dix 
millième  partie  d'un  jour.  Decies  mWeJima  diei  pars. 
Les  Aftronomes  du  Cathaï  &  de  l'Igur  partagent  les 
24  heures  du  jour  ,  d'un  minuit   à  l'autre,   en  dix 
mille  parties ,  dont  chacune  eft  nommée/e«^.  D'her- 
BELOt.  C'eft  une  de  leurs  divifions^ 
FENÉO.  Petite  ville  &:  lac  de  la  Zaconie  en  Morée. 
Pheneus.  La  ville  de  Fene'o  eft  dans  l'ancienne  Ar- 
cadie,  lur   le  lac  de  Fénco  ,  à  l'endroit  d'où  la  ri- 
vière de  Ladon  en  fort.  Mat  y.  ^ 
FENER.  Toye?  Faner.                                         § 
FENÉSIA.  Rivière  de  l'Anatolie  propre ,  dans  l'Afic  mi- 
neure. Fenejia,  &  anciennement  PJyllLs.  Elle  fe  dé- 
charge dans  la  mer  Noire ,  à  dix  ou  douze  lieues  du 
canal  de  Conilantinople.  Mat  y. 
La  FÉNESTRA,  f.  f.  Fête  famcufe  à  Touloufe.  Fbye^ 
fur  cela  les  Lettres  de  Madame  du  Noyer,   T.  I , 
Lett.  21 ,  p.  2iç  de  l'Edit  de  1 7 41 . 
Ip-FENESTRAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Voye^ 
.  Fenêtragej 
Tome  IV, 
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FENESTRANGE.  Bourg  de  Lorraine ,  qii'on  appelle 
i\x\<Si^\'^\n%z\\.FinJiinga,Viflinga,  Viftringa.  Il  pft 
lur  la  Sare,  à  fept  lieues  de  Mariai  du  côté  du  Le- 
vant, &  autant  de  Deuxponts  du  côté  du  midi. 
Maty. 

La  Seigneurie  de  Fémûrange  eft  un  ancien  fief 
de  l'Evêché  de  Mets,  qui  s'étend  le  long  de  la  Safe , 
entre  les  Comtés  de  Saverdun  &  de  Sarbourg  ,  & 
qui  a  eu  long-temps  des  Seigneurs  particuliers.  Foy. 
Audi  fret,   Gêorg.T.II. 

FÉNESTRELLES.^Petit  bourg  de  France  dans  le  Dau- 
p\\ïné.FencfLrella.  Il  eft  fitué  dans  la  vallée  c^  fur 
la  rivière  de  Clufon,  environ  à  fix  heues  de  Pigne- 
rol.  Maty.  Louis  le  Grand  a  fait  bâtir  une  Citadel- 
le à  Fénefirelles.  Long.  24.  d.  4 ,-.  m.  lat.  44.  d.  r  S.  m. 

FENETRAGE.  f.  in.  Terme  colledif  dont  on  fe  fert 
pour  dédgncr  toutes  les  fenêtres  d'un  bâtiment.  Uni- 
verfts.  d.dium  feneflr&.  Le  fcnêtragc  de  la  fainte  Cha- 
pelle eft  extraordinaire. 

Fenétrage,  fe  dit  aulH  de  l'ordre,  de  la  difpofition 
pour  les  jours,  pour  les  fenêtres  d'une  maifon.  Fe- 
nejirarum  fitus  ,  pofuura.  \.c  fenétrage  de  ce  bâti- 
ment eft  mal  entendu ,  mal  ordonné. 

Fenétrage,  en  terlnes  de  Coutumes,  fignifie,  droit 
de  faire  ou  d'avoir  des  fenêtres  ;  ce  qui  s'entend  en 
deux  manières,  ou  des  fenêtres ^  c'eft-à-dire,  des 
ouvertures  qu'on  fait  dans  les  bois|^afin  d'y  tendre 
des  filets  pour  prendre  des  bécaffes ,  qui  pallent  le 
matin  &  le  loir  dans  ces  fenêtres  ;  ou  des  ouvertu- 
res ,  fenêtres ,  ou  boutiques  qu'on  fait  fur  la  rue 
pour  y  expoler  des  marchandifes  en  vente.  Le  mot 
de  fenétrage  le  trouve  en  ce  dernier  fens  dans  le 
Livre  des  Cens  &  Coutumes  de  la  ville  de  Char- 
tres, qui  eft  à  la  Chambre  des  Comptes. 

FENÊTRE,  f.  fi  Ouverture  qui  fe  fait  dans  les  bâti- 
mens  pour  leur  donner  du  jour.  On  le  dit  auffi  du. 
bois  &  du  vitrage  dont  ces  ouvertures  font  gar- 
nies. Feneftra,  Cette  maifon  eft  bien  percée,  il  y  / 
a  des  fenêtres  fur  la  cour  &  fur  le  jardin.  Fenêtre 
de  verre ,  Speculare.  Fenêtre  de  fil  d'archal ,  Fenef- 
tra  reticulata.  Une  fenêtre  cintrée ,  eft  une  fenêtre 
en  anfe  de  panier  ou  en  plein  cintre.  Une  fenêtre 
bombée  ,  eft  une  fenêtre  un  peu  courbe  ,  &  qui  n'a 
qu'une  portion  d'arc;  Fenêtre  carrée,  eft  celle  donc 
la  largeur  &  la  hauteur  font  égales.  Fenêtre  ronde , 
eft  celle  dont  l'ouverture  eft  un  cercle  parfait.  Fe- 
nêtre ovale ,  eft  celle  dont  la  baie  eft  une  ellipfe  ou 
ovale.  Fenêtre  embrafee  ,  eft  celle  dont  les  tableaux 
n'étant  pas  parallèles,  font  en  embrafure  par  dehors. 
Fenêtre  biaife ,^  eft  celle  dont  les  tableaux,  quoique 
parallèles ,  ne  lont  pas  d'équerre  avec  le  mur  de  face 
pour  faciliter  le  jour.  Fenêtre  rampante ,  eft  celle  dont  « 
l'appui  &  la  fermeture  font  en  pente  par  quelque  fu- 
jetion.  Fenêtre  ruftique,  celle  qui  a  pour  chambranle 
des  bolfages  ou  pierres  de  refend.  Fenêtre  avec  or- 
dre, celle  qui ,  outre  Ion  chambranle ,  eft  enrichie 
de  petits  pilaftres  ou  colonnes ,  avec  entablement , 
lelon  quelque  ordre  d'Architedfure.  Fenêtre  à  bal- 
con ,  celle  dont  l'appui  en  dehors  eft  fermé  de  b.a- 
luftrès.  Fenêtre  en  tribune,  celle  qui ,  fans  appui  , 
au  milieu  d'une  façade ,  a  un  balcon  en  faillie  àu- 
devant.  Fenêtre  en  abatjour,  celle  dont  l'appui  eft 
à  cinq  pieds  du  plancher,  à  caufe  d'une  fervitude, 
&  qui  eft  en  glacis  par  dedans  pour  donner  plus  de 
jour.  Les  Anciens  ouvroient  quelquefois  leurs  fe- 
nêtres jufqu'en  bas  comme  les  portes ,  c'eft-à-dire , 
qu'elles  étoient  fans  appui;  ce  qui  fe  pratique  en- 
core louvenr. 
Fenêtre  Flamande,  eft  une  efpèce  ât  fenêtre  faite 
de  charpenterie  en  forme  de  lucarne  ,  iffant  en  for- 
me pentagone  de  la  couverture  d'une  maifon  , 
d'une  étable  ou  d'un  grenier  ,  enfaîcée  de  tuile , 
alïïfe  bord  à  bord  de  la  mur.iille ,  fur  laquelle  l'é- 
gout  de  ladite  couverture  eft"  porté.  On  voit  par- 
tout dans  les  villages  de  ces  fortes  de  fenêtres  Fla- 
inandcs.  Nicot; 

On  dit  des  fenêtres  à  menaux ,  des  fenêtres  gril- 
lées, à  jaloufie,  à  paniers  ou  filets  de  fil  d'archal, 
à  verre  dormant.  Les  fenêtres  doivent  avoir  qu'atrï 
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pieds  douvei-turc  cntie  ks  deux  tableaux ,  ou  pieds 

droits.  .    . 

On  le  dit  aulîl  des  vitics  Se  volets  qui  t-eiment 
ces  omxrtuies.  Cette  maiioii  cû  bien  délabrée,  il 
n'y  a ,  ni  portes ,  ni  jcnccres. 

Ce  nom  vient  du  C^c  t'^^'^i",  qui  vient  du 
verbe  «=<"<"•  Les  AnciSîs  dlloient /frtç/Zrtz  &cjcj 
tra^CïïGizz  r-'-"^?'-'-,  qui  vient  de  f^orç^:  ,  qui  ligni- 
fie peducidus  ,  diaphane ,  un  corps  au  travers  duquel 
la  lamicie  pailc.  r       i        r    - 

On  dit  figuréraent ,    que  les  yeux  font  les  jene- 

zres  de  lame.  .... 

On  appelle  fenêtres,  des  endroits  vides  quon 
laiile  dans  les  écrits,  pour  y  mettre  ce  qu'on  n'a 
pas  eU  loilîr  d'y  écrire.  Il  y  a  bien  des  jenccres  dans 
mes  Cahiers.  Ce  mot  ell  ancien  en.  ce  lens  dans  là 
langue.   Foyez  Fenêtre.  „    .    , 

En  termes  d'Anatomie,  on  appcUe/u'/?t'rr£j  j  deux 
trous  ou  ouvertures  qui  fe  trouvent  dans  l'oreille 
intérieure,  ik  qui  percent  l'os  des  temples.  Elles  ont 
toujours  une  fagure  régulière  ;   lune  étant  ronde  , 

l'autre  ovale. 

Faire /e/2tfrrc  ,  fe  difoit  du  temps  des  anciens  tour- 
nois, quand  œi  cxpofoit  les  jours  des  courles ,  fur 
les  fenêtres  des  raaifons  les  plus  proches  de  la  lice, 
les  Ecus  <Sc  les  Banuicres  des  principaux  tenans  ou 
iiifaillans.  On^ifoit  fenêtre  le  Lundi  pour  tournoyer 
îe  Mardi,  On  difoit  aulH ,  fcnêtrer  les  Baimières. 

On  dit  proverbialement  d'un  importun ,  que  il  en 
îe  chalfe  par    la  porte,  il  entre  par  \i  jcnètrc.    On 
dit  aulÏÏ  d'un  homme  indigne ,  qui  le  tot  recevoir 
^dans  un  corps  illuilre  par  brigues  &  artiHces,  qu'il 
y  cft  entré  par  les  fem très.  On  dit  aulTi,  pour  ex- 
pliquer îa  nécclîlté  qu'il  y  a  de  faire  une  choie,  qu'il 
faut  pajfer  par4à  ou  par  la  fenêtre.   On  dit ,  en  le 
moquant  4'un  fanfaron ,  que  11  on  n'y  prend  garde , 
ai  Jettera  la  maifon  p.tr  les  fenêtres.   On  dit  d'un 
bon  ménager,  qu'il  ne  jettera  pas  fon  bien  par  les 
fenêtres.  On  dit  populairement ,  il  ell;  demain  fête  , 
les  marmoulers  font  z\x)L  fenêtres ,  quand  on  voit 
bien  des  gens   qui  regardent  par  Ix  fenêtre.  Etude 
de  feu ,  étude  de  jeu ,  étude  de  fenêtre  j  ne.  firent  ja- 
auais  un  Savant  Prêtre,  /^oyt'^  Étude. 
F.AUSEE-FENÊTRE-  Ceft  MiYC  fenêtre  bouchée,  à  qui  il 
ai'en  refte  que  la  figure  par  dehors.  poUr  garder  la 
fymétrie.  Ce  logis  ell  plein  àe  fduffes  fenêtres.  Csux 
qui  font  de  faulFes  antithèfes,  en  forçant  les  mers, 
imitent  ceux  qui  foi«  de  fauffes-fenêtres  pour  la 
fymétrie.  Pasc. 
§3"  Fenêtre,  en  Horlogerie.  C'eft  une  petite  ouver- 
ture faite  dans  une  platine,  au-delïus  du  pignon, 
pour  voir  fi  fonengrenure  a  les  conditions  requiles. 
FENETRE,  ÉE.  adj.  Fenejîratus.  Percé ,  ouvert,  oui! 
y  a  des  fenêtres.  Ncot.  Ce  terme  eft  en  ulage  au- 
jourd'hui dans  la  Chirurgie-  On  appelle  emplâtre/d- 
nêtrêe^  une  emplâtre  qui  eft  percée  aumJlieu  :  on  s'eft . 
fert  aux  fradtur^s  avec  plaie;   cette  ouverture  fait 
qu'on  peut  panfer  la  plaie  fans  lever  l'emplatrc  qui 
couvre  les  parties  voihnes.   Coiuprclle  jenêtrJe-,  cil; 
une  comprelTe  qui  a  une  ouverture  dans  fon  milieu  : 
on  l'emploie  après  l'opération  de  la  bronchotomie , 
pour  laiiier  à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  la  trachée 
artère  &  d'en  fortir.  Bandage  fenêtre  j,  ed  un  ban- 
dage qui  ell  percé  au  milieu.  Chacune  de  ces  ailes 
eft  fenêtres   par   une  ouverture   carrée.    Chirurgien 
Dent  die..  Mais  on  ne  dit  pas,  vme  maifon  bien  ou 
md  fenêtrée. 
I^ENÊTRÉ,  ÉE ,  ad|.   Qui  a  des  fenêtres,  c'eft-à-dire  , 
des  endroits  vides ,  des  papiers   où  on  laiffoit   des 
fenêtres  ou  des  blancs,  pour  les  remplir  de  ce  qu'on 
voudroit. //îftrc{/â.î  ,interalbicans ,  intervacans.  L'in- 
formation laite  en  1463  contre  Chovin,  Chancelier 
du  Duc  de  Bretagne ,  porte  qu'il  a  bien  ofé  envoyer 
des  faufconduits  en  Angleterre  contre  la  forme  re- 
quife,  &  qui  pis  eft  les  a  baillés  fenêtres,  pour  y 
mettre  tels  hommes  que  les  aucuns  vourront  ellire 
&:  advifer,  &c. 
fîNETRELLE.  f.  £  Ftnejltlla.  Nicoj,  C'eft-à-dire , 
îmc  pcL're  fcnêux.  Il  eli  vieux. 
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f ENICUSA.  Petite  île  de  la  mer  de  Tofcane ,  qu'on 
nomme  aulli  Félicur.  Fanicufa  ,  Fenicufa,  Felicur, 
dans  Fazclie,  &c  Phœnicodos  dans  Ptolomée.  Feni- 
cufe  eft  une  des  iles  d'Eole  ou  Eoliennes ,  aujourd'hui 
îles  de  Lipara  ou  Lipari ,  fituées  vers  le  midi  de  la  Si|^ 
elle.  Fcnicufe  eft  abondante  en  pâturage  ,  &  ^Plin^ 
dit  qu'elle  nourrilfoit  autrefois  les  cinq  ou  iîx  îles 
Eolienr.es  les  vcilines.  Strabon  la  place  entre  Eri- 
cufe  &  Didyme  ;  &  Pline  lemble  la  mettre  entre  Eri- 
cufe  &c  Lipara.  Elle  eft  en  eftet  entre  l'une  &  l'autre  , 
parccque  Didyme  &  Lipari  lont  fort  voihnes.  San- 
fon  ,  dans  fa  carte  de  la  Méditcrrannée ,  écrit  FérA- 
cofa.  Pline,  Z.  ///,  c.  ç.  Strabon,  L.  FI. 

Ce  nom  pourroit  faire  croire  que  cette  île  a  été 
habitée  ou  polfedée  par  les  Phéniciens;  car  Feni- 
cufe  ,  <iin-M<TA  lignifie  qui  phénicize  ,  li  l'on  peut  ainfi 
parler.  Mais  Strabon,  Z.  VI,  p.  2j6  ,  dit  qu'elle 
fut  ainfi  nommée  des  palmiers  qui  y  croilfoient ,  &: 
qui  s'appellent  en  Grec  çciWg.; 
FF.NIL.  f.  m.  Galerie,  grenier,  ou  autre  lieu  où  l'oa 
ferre  les  foins. 

Ce  mot  vient  du  Latin /cEni/t.'^  qui  lignifie  la  mê- 
me chofe.  1^  On  domie  aulli  ce  nom  à  une  grolfe 
meule  de  foin  qu'on  élève  en  pyramide   dans  une 
1       balte-cour  ou  dans  la  campagne ,  faute  de  greniers. 
FENIN.  i.  m.  Monnoie   d'Allemagne.  Denarius.   Le 
I      fenin  de  Vienne  en  Autriche  vaut  un  denier, 
FENISON-  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  le  temps 
où  il  eft  défendu  de  mener  les  bêtes  dans  les  prés  , 
îe  temps  où   les  prés  font  défeniables  à  l'égard,  de 
toutes  fortes  de  bêtes.    Tempus  pahulationis  mter- 
xlicitz  j  vetit£.  La  fenifon  dure  toute  l'année  pour  les 
porcs,  parcequ'ils  gâtent  le  fonds  en  touillant;  mais 
pour  les  autres  bêtes ,  elle  commence  à  laNotre-Dame 
de  Mai-s,  &  dure  jufqu'à  ce  que  les  prés  ioient  fau- 
chés ,  ou  que  le  regain  loit  coupé  &  enlevé  :  durant 
■ce  temp*-là ,  on  dit  que  les  prés  font  en  fenifon. 
FÉNIUS,  FÉNIA.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine 
peu  connue.  Gens  Fenia.  Tacite  ,  Z.  XIII  &c  Z.  XF, 
parle  d  un  Fênius  Rufus ,  Préfet  de  l'Annone  &  puis 
du  Prétoire ,  fous  Néron.  Une  médaille  de  Colonie 
4'Augufte,  citée  par  Vaillant  dans  (es  Colonies,  p^ 
36,   porte,  C.  Valeri.  C.  Feni  il  viR. 
FÉNOMÈNE.  Foyei  Phénomène. 
FENOUIL,  f.  m.  Fezniculum  ,     Plinrc    ombellifère  , 
dont  les  racines  font  ^4vaces,  longues,  branchues, 
aromatiques-   Leurs   tiges  lont  hautes  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  branchues  par  intervalles ,  vertes ,  moël- 
leufes  ,  garnies  de  feuilles  allez  larges ,  d'un  vert 
foncé  ,  découpées    en  une  infinité  de  lanières  lon- 
gues &  très-étroites.  L'extrémité  des  branches  &  des 
tiges ,  porte  des  ombelles  de  Heurs  jaunâtres  à  cinq 
petits  pétales,  foutenucs  par  un  fruit  coinpofé   de 
deux  femcnces  longuettes,   étroites,   cannelées   & 
arrondies  fur  leurs  dos,  &  aplaties  par  l'endroit  qu'el- 
les fe  joignent.  0\\  vend  à  Paris  les  ombelles  du  Fe- 
nouil ordinaire  garnies  de  leurs  femences  pour  celles 
de  l'anis-  Le  Fenouil  doux  le  diftingue  du  Fenouil 
ordinaire  par  le  goût  des  femences ,  qui  eft  acre  dans 
celui-ci  &  doux  dans  celui-là;  d'ailleurs,  les  tiges 
du  Fenouil  <#ux  font  plus  hautes ,  les  feuilles  plus 
amples  &  en  plus  grand  nombre.  On  mange  en  Ita- 
lie les  jeunes  poulies  blanchies  de  ce  Fenouil.   Les 
racines  de  Ftwo/^i/font  apéritivcs;  fes  feuilles ,  aulli 
bien  que  fes  femences ,  font  carminatives.  On  a  re- 
gardé la  femence  de  Fenouil  comme  le  corredif  du 
féné  &  de  la  plupart  des  purgatifs  végétaux  ;  elle  a 
à  peu  près  les  mêmes  effets  que  l'anis;  on  l'emploie 


dans  les  remèdes  &  dans  les  ragoûts. 

^e  mot  vient  de  fœnum  ou  plutôt  de  fœniculum, 
qui  eft  le  nom  Latin  de  cette  plante. 

Le  Fenouil  paroît  du  foin  fec.  On  peut  faire  avec 
de  la  femence  àt  fenouil  une  boilfon  fortifiante  ;  elle 
fe  prépare  comme  le  thé ,  &  fe  prend  avec  du  lu- 
cre ou  fans  lucre. 
Fenouil  Marin  ,  eft  mi  autre  genre  de  plante  ,  qu'on 
appelle  autrement  Bacille ,  en  Latin  crithmum. 
l"o\e^  Bacille.  Fenouil  fiuvagc.  Hippomarathrum. 
;  FENÔUiLLEDES.  Petite   costréc  de  France  dans  le 
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LM-i^t'àoc,  Fenoliadcnfis pagus.  Elle  efl;  au  pied  des 
monts,  dms  le  Dioccfe  d'Alct,  vers  les  frontières 
de  RoulîîIIori.  Saint  Paul. de  Fenouilledes  en  eft  le 
{cal lieu  unpeu  remarqu;iblc. Hadr.  de  Wûois,  Nota. 
'Gall.  p.  S3Q  i  au  mot  Minervvi;  castrum,  écrit 
Fcnochèdes.  Fenolïadcnjîs  pagus  ,  Se  p.  /  7  /  ,  Fc- 
nouller,  Fetiollercnfis  ^rcliidiuconatus.  C'étoit  un 
Archidir^coné  du  Diocefe  de  Naibonne.  Je  ne  fais 
où  M.  Corneille  a  trouvé  que  les  Latins  appellent 
cette  contrée  Fenkuletum,  Apparemment  c'eft  lui 
qui  a  forgé  ce  mot. 

t"ENOUILLET.  f.  ir.  Sorte  de  pomme  venue  d'Anjou  , 
ainfî  appelée  à  caufe  de  fon  goûr.  Pomum  fœmcuLz^ 
tum.  Vz  fcnouïllct  gris  elt  une  bonne  pommer  elle 
fentl'anis,  &on  l'appelle  quelquefois  pomme  d'anis. 
Il  y  a  du  fenouïllct  blanc,  il  y  en  a  aulîî  du  jaune 
&:  du  gris  roufsâtrc.  Le  fcnouillct  le  mange  pendant 
l'hiver,  il  eft  fujet  à  fe  faner,  hc  fenouillet  ou  pom- 
me d'anis  ,  eft  d'une  couleur  qu'on  ne  fauroit  bien 
.expliquer i  il  eft  gris,  roufsàtre  par-tout,  tirant  à 
la  couleur  du  ventre  de  biche ,  ne  prenant  jamais 
{Suère  de  couleur  vive ,  il  ne  vient  pas  fort  gros  , 
&z  paroît  un  peu  îonguer.  La  chair  en  elt  très-tînc , 
Se  i'cau  fort  fucrée,  avec  un  petit  parfum  de  ces 
plantes  dont  il  porte  le  nom.  La  pomme  commence 
d'être  bonne  depuis  le  commencement  de  Décembre, 
elle  fe  garde  jufqu'en  Février. 

Api-FENOuiLLET.  Elpcce  de  pomme  que  La  Quinrinie, 
T.  I ,  p.  46Q  ,  met  parmi  les  bonnes; 

f  ENOUILLETTE.  f.  f.  Nom  d'une  liqueur  forte  où  il 
cnnre  du  fenouil.  Liquor  fœniculo  conditus.  Pour 
faire  la  fcnouillcttc ,  on  prend  une  livre  de  fenouil 
de  Florence,  nouveau  &  vert,  une  once  de  réglille, 
trois  pintes  de  bonne  eau-de-vie,  deux  pintes  de 
vin  blanc  5  on  diftille  le  tour  dans  l'aiembic,  pour 
en  tirer  deux  pintes  d'eirencc  ;  puis  on  mcle  une  pinte 
de  cette  elfence  avec  fix  pintes  de  bonne  eau-de  vie, 
une  pinte  d'elprit  de  vin  &  une  pinte  d'eau  bouillie, 
dans  laquelle,  quand  elle  eft  refroidie,  on  met  une 
pinte  de  fucre  clarifié  \  &  ayant  mêlé  &  brouillé 
uiTC  demi-livre  d'amandes  douces  avec  cinq  ou  lix 
pinces  d'eau  crue,  on  paffe  ce  mélange  par  la  chauirc, 
&  lur  la  fin  on  y  palle  auili  \a.jenouiUctte.  On  peut 
augmenter  ou  diminuer  la  do(e  des  chofes  qui  font 
marquées,  félon  qu'on  veut  que  la  fenouiUctte  ait 
plus  ou  moins  de  force. 

Le  nom  de  fenouillette  vient  du  mot  fenouil  j 
quoique   la  jenouUïette  qu'on  apporte    de  l'île   de 

,     Ré  fente   plus  l'anis  que  le  fenouil. 

FENTE,  f.  f.  Crevail'e,  ouverture  en  long,  intervalle 
qui  eft  entre  deux  chofes  mal  jointes.  Fiffiira.  Ces 
portes  ne  valent  rien,  il  y  a  de  grandes/c'H^ej.  L'eau 
s'écoule  des  montagnes  par  la  fente  des  rochers. 
On  fait  une  fente  aux  arbres  gras  pour  en  tirer  la 
réfine. 

On  dit  aulîî  \?i  fente  d'une  chemife,  d'un  pour- 
point ,  d'un  haut-de-chauiFes ,  en  parlant  des  ouver- 
tures qu'on  y  fait.  Enter  ou  gretfer  en  fente.  In 
fijjum  j  in  fiifuram  inferere.  Voyez  Greffer. 

1^"  On  appelle  bois  de^  fente ,  en  termes  de  forêts , 
lignumfiffde,  celui  qu'on  débite  en  fendant  le  bois 
en  plulieurs  morceaux.  C'eft  ainfi  qu'on  fait  les  écha- 
las ,  les  lattes ,  les  cercles ,  le  merrain ,  le  douvain. 
Lo.  fente  irrégulière  du  fphénoïde,  c'eft  en  Anato- 
mie  un  trou  qui  eft  à  la  tête  de  l'homme  au-delFous 
du  nerf  optique.  Les  moteurs  des  yeux  palFent  par 
\d.  fente  irréguliere  du  tphénoïde. 

On  (e  lert  encore  de  ce  mot  pour  exprimer  une 
efpece  de  fraclure  fort  étroite,  &  quelquefois  fi 
fine ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  découvrir.  Alors  elle 
fe  nomme  fente  capillaire.  Col.  de  Villars. 

^3^  Fentes.  1.  f.  pi.  Ce  font  les  gerluresou  interval- 
les vides  de  rocher,  qui  accompagnent  fouvent  les 
llllons  métalliques ,  &  font  quelquefois  remplis  de 
mine. 

FENTOIR.  rover  Fendoir. 

FENTON  ouFÂNTON.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie, 
qui  fe  dit  des  morceaux  de  fer  ou  de  bois ,  que 
les  Maçons  mettent  dans  le  corps  des  murs  pour  fou- 
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tenir  le  plâtre  des  corniches  qu'ils  veulent  y  appli- 
quer. Il  y  a  des  fentons  potences. 

Fenton.  Terme  de  ferrureric.  Les  Serruriers  appellent 
ainfi  un  morceau  de  fer  difpofé  pour  faire  des  clefs 
&  autres  ouvrages.  Chez  les  Charpentiers,  ]qs  ten- 
tons lont  des  morceaux  de  bois  coupés  de  longueur 
avant  qu'ils  foient  arrondis  pour  faire  des  chevilles. 

FÉNU-GREC.  f.  m.  Fœnum  GiAcum.  Plante  médici- 
nale à  Heurs  légumineufes.  Sa  racine  eft  fibreufe  , 
&  périt  tous  les  ans.  Elle  poufte  une  tige  haute  d'un 
pied,  ordinairement  branchue  dès  fon  milieu,  char- 
gée par  intervalles  de  feuilles  qui  font  au  nombre 
de  trois,  portées  fur  une  queue.  Elles  font  d'un 
vert  pale ,  &  ont  demi-pouce  de  longueur  fur  trois 
à  quatre  lignes  de  largeur.  Ses  fleurs  font  petites, 
pâles,  blanchâtres  &  de  peu  d'odeur.  A  ces  fleurs 
luccedent  des  gouifes  longues,  aplaties,  terminées 
par  une  pointe  en  manière  de  corne,  &  compofées 
de  deux  coifcs  vertes ,  qui  renferment  plulieurs  fe- 
mences  rhomboïdes,  jaunâtres.  La  farine  de  ces 
lemences  ,  qu'on  nomme  Sénegré  dans  quelques 
endroits  du  Royaume  ,  eft  employée  en  Méde- 
cine dans  les  cataplafmes  maturatifs  «Se  réfolutifs, 
pour  ramollir ,  pour  digérer ,  pour  mûrir  :  on  en  mec 
dans  les  cataplafmes  &  dans  les  clyfteres  ramoUif- 
lans  :  on  en  tire  auflî  un  mucilage  dont  on  fe  fert 
dans  l'inriamiliation  des  yeux  &  en  plufieurs  autres 
occafions.  Il  y  a  d'autres  efpeces  de  fénu-grec.  On 
l'appelle  aufli  Sénegré. 

Le  jénu-grec  eft  ainfi  appelé,  comme  qui  diroit 
foin  de  Grèce,  à  caufe  que  la  femence  de  cette 
plante  a  été  apportée  de  Grèce.  La  farine  de  la  fe- 
mence de  fénu-grec  eft  en  uiage  en  Médecine  ;  elle 
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FEODAL  ,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  fief.  CUentela- 
ris.  Un  Seigneur  fcodal  ou  Seigneur  de  fief,  fauté 
de  foi  &  hommage  de  Ion  vaflal ,  fait  les  fruits 
fiens  pendant  la  faifie  féodale.  Un  retrait  féodal ^, 
c'eft  l'adion  qu'a  le  Seigneur  de  retirer  le  fief  mou- 
vant de  lui  par  puillance  de  fief,  quand  il  eft  aliéné 
parle  vailal,  en  payant  le  même  prix.  Matière /eo- 
dale.  Jurifprudence  féodale.  Un  Dodtcur  Napoli- 
tain,  nommé  Caravita,  a  fait  un  Traité  Latin  du 
Droit  féodal ,  qu'il  appelle  Prdecliones  féodales. 

FÉODALEMENT.  adv.  D'une  manière  féodale,  Fidu- 
ciariè.SoLÛiï  féodalement,  exjurefiduciario.  fj^  Te- 
nir un  héritage  féodalement ,  le  polTéder  à  titre  de 
fief;  retirer  féodalement ,  évincer  l'acquéreur  par 
puillance  de  fief. 

IfT  FÉODALITÉ,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Qua- 
lité de  fief,  tenure  d'un  héritage  à  titre  de  fief. 
Fundi  bcneficiaria  conditio,  natura.  Les  titres  pri- 
mitifs en  matière  de  féodalité  &  de  relTort  font 
décihfs. 

^CF  Souvent  aulîi  par  féodalité 3  on  entend  la  foi  & 
hommage.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit  que  la  féodalité 
ne  te  prefait  point,  à  la  différence  des  autres  droits , 
qui  peuvent  être  prcicrits  de  la  part  du  vaflal  contre 
le  Seigneur  dominant, 

FÉODER.  f.  m.  Mefure  des  liquides,  dont  on  fe  fert 
en  Allemagne.  Le  féoder  eft  eftimé  la  charge  d'une 
charrette  tirée  par  deux  chevaux. 

F  E  R. 

FER.  f.  m.  Ce  mot  n'a  point  de  pluriel,  lorfqu'il  figni- 
fie  ce  métal  dur  qui  fe  fond  &  qui  le  forge,  & 
dont  on  fait  prelque  tous  les  outils  des  artisans 
pour  couper  Se  pour  battre.  Ferrum.  Le  fer  eft  com- 
pofé  d'une  terre ,  d'un  fel  &  d'un  foufiè  iinpurs  , 
mal  digérés  &c  mal  unis;  ce  qui  le  rend  (ujet  à  la 
rouille.  Le  fer  s'amollit  &  devient  doux  étant  mis 
plufieurs  fois  au  feu  &  battu,  &  en  le  laitTlmt  re- 
froidir après.  Il  le  durcit  en  l'éteignant  dans  l'eau. 
Il  fe  blanchit,  fi  on  l'éteint  dans  delà  poudre  de  fel 
ammoniac  &  de  la  chaux  vive.  On  fait  des  canons 
de  fer.  Les  boulets  font  de  fer  fondu.   La  lime  né 
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mord  point  far  les  pièces  de  fer  de  fonte.  La  plus 
forte  trempe  de  fer  le  fait  dans  le  jus  de  rétort 
ou  du  fuc  de  vers  piles.  Le  fer  ardent,  appliqué 
à  un  magdalon  de  foufre,  fe  diftille  ëc  tcmbe  en 
.grén::illc.  il  y  a  du  fer  doux  de  du  fer  aigre  ,  &  des 
OlHciers  Royaux  ou  prud  hommes  établis  pour  le 
marquer.  Le /ira  grande  fympathie  avec  le  cuivre  , 
ik  on  a  de  la  peine  a  les  féparer  ,  quand  ils  font  (ou- 
dés  enfemble  :  de-là  vient  la  grande  amirié  que  les 
Poètes  ont  feint  que  Mars  avoit  pour  Vénus.  Le 
fer  attire  l'aimant ,  ou  l'aimant  attire  le  fer.  Le  fer 
frotté  d'aimant  attire  un  autre  fen  Roh.  Le  fer  eft 
un  aimant  imparfait ,  &  ces  deux  corps  ont  beau- 
coup de  refVemblance.  Id.  Le  fer  expolé  long-temps 
dans  une  certaine  iituation^  devient  aimant. 

Lef'er€i\  un  mélange  de  matière  métallique,  avec 
une  fublfance  huileule  très-abondante,  qui  le  rend 
facile  à  dilloudre  ,  qui  s'en  dégage  ailement,  &  qui 
en  étant  féparé ,   laiiTe  une  eipcce  de  tête    morte  , 
abfolument  indiiToluble.    Le  Jer  agit    par  toute  (a 
fubftance  pour  la  guérilon  des  maladies  :  en  qualité 
d'abforbant,  il  le  charge  des  acides  nuilibles,   qui 
n'y  peuvent  entrer  (ans  exprimer  la  partie  huileule, 
très-propre    à    répandre  dans  le  lang    un   nouveau 
levain  fpiritueux,  dont  cette  liqueur  avoit  beloin. 
Il  s'enfuit  de-là,  i°.  que  le  fer  pris  en  tubftance  ou 
en  limaille  très  fine  ,  eil  incomparablement  meilleur 
que  lorlqu'on  le  réduit  en  crocus  ou  (afran  par  une 
violente   calcination ,  qui  en  enlevé  prelque  toute 
la  partie  huileufe  :  i".  qu'un  fer  déjà  tout  pénétré 
d'acides ,  comme  dans  le  vitiiol  &  dans  les  eaux 
minérales  vitrioliques ,  ne  laifle   pas  d'opérer  pour 
la  cure  de  quelques  maladies ,  les  mêmes  effets  que 
le  fer  pris  en  lubl1:ance ,  parceque  nos  liqueurs  al- 
calines s'unilfanf  à   l'acide    qui  tient   le  fer  dilTous 
dans  le  vitriol,  revivifient  ce   métal,   qui  le  trou- 
vant alors  extrêmement  atténué ,  s'inlînue. 
IJ3"  Il  efl:  probable  que  le  fer  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  plupart  des  corps.  Nous  devons  cette  dé- 
couverte à  M.  Homberg ,  qui  parle  ainlî  dans  un 
recueil  d'obfervations ,  inférées  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad.  des  Se.  année  1706,  Brûlez  en  cendres 
quelle  forte  d'herbes  feches  ou  de  bois  que  vous 
voudrez  :  prenez  les  précaurions   néceHaires  pour 
qu'il  ne  puitTe  s'y  mêler  quelque  matière  ferrugi- 
neuie  :  puis  fouillez  dans  ces  cendres  avtc  une  lame 
de  couteau  bien  nette ,  &  qui  ait  été  aimantée  lur 
un  aimant  vigoureux.   Vous  trouverez  au  bout  de 
votre  couteau   une    barbe  d'une  poudre  noiiâtre , 
comme  il  vous  l'aviez  mis  dans  la  limaille  de  Jer. 
Ramallcz  cette  poudre  :  faites-la  fondre  en  l'cxpo- 
fant  au  foyer  du  verre  ardent,  il  vous  en  viendra 
une  grenaille  de  fer ,  qui  jettera  des   étincelles  (ur 
le  charbon ,    comme  fait  un  morceau  de  Jer  qu'on 
rougit  fortement  à  la  forge. 
§CF  II  me  lemble  avoir  lu  dans  M.  Pluche,  que  le  fer 
que   l'eau  voiture  dans  les   arbres ,   pourroit    bien 
être  deftiné  à  donner  aux  écorces  &  aux  bois  l'af- 
fermilTement  qu'il  donne  aux  matériaux  que  nous 
employons  dans  nos  édifices. 

Il  y  a  duy<.r  en'philieurs  endroits  de  France  :  ce- 
lui de  Suéde  &  d'Allemagne  ell  le  meilleur.  Le  fer 
dant  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  ouvrages  cft 
ca  barre  ou  en  botte  :  ces  barres  font  de  ditïérentes 
longueurs.  Le  fer  plat  a  neuf  à  dix  pieds  de  long  , 
quelquefois  fur  deux  "^ôùces  &  demi  de  large,  & 
environ  quatre  lignes  d'épailleur.  Le  Jer  carré  eft 
en  barre  de  divertes  longueurs ,  il  a  environ  deux 
pouces  en  carré.  Le  fer  carré  bâtard  a  neuf  pieds 
de  long,  &  leize  à  dix-huit  lignes  en  carré-  Le  fer 
cornette  a  huit  ou  neuf  pieds  de  long ,  trois  pou- 
ces de  large  &  quatre  à  cmq  lignes  d'épailleur.  Le 
fer  rond  a  iix  à  fept  pieds  de  long,  &  neuf  Hgnes 
de  diamètre.  Le  fer  de  carillon  eil  un  petit  fer  qui 
«'a  que  huit  à  neuf  lignes.  Le  J'er  de  courçon  eft 
,  par  gros  morceaux  de  deux  ,  trois  &  quatre  pieds 
de  long  &  de  deux  pouces  &  demi  en  carré.  Le 
fgr  tôle  £&  en   feuilles  de  difFérenres  largeurs  & 


hauteurs.  Le  Jer  en  botte  lert  pour  faire  des  verges 
de  vitres  &  autres  ouvragcî. 

Les  qualités  du  Jer  en  général ,  lont  exprimées 
par  les  mots  fuivans.  \fT  Fer  rouverain  ,  celui  qui 
eft  cailant  à  chaud  :  fer  aigre  -,  celui  qui  le  calFe  ai- 
lement à  froid  :  cendreux ,  celui  qui  devient  ditH- 
cilcmcnt  clair  à  la  lime  -.^ailleux ,  celui  qui  le  par- 
cage en  diverles  pailles,  quand  on  le  bat  ou  qu'on 
le  ploie.  Fer  doux  ,  ployant  ^  fin  ^  êcc,  f^oye^  ces 
mots. 

Le  Jer  de  France  a  les  qualités  luivantes,  félon 
les  ditîérentes  mines  dont  il  eft  tiré.  Le  fer  de  Se- 
nonches  eft  doux ,  fort  ik  pliant  ;  celui  de  Vibray 
eft  plus  ferme  &  de  bonne  qualité;  le/er  de  Saint- 
Dizicr  eft  plus  calfant ,  &  a  le  grain  plus  gros  ;  ce- 
lui qui  vient  du  Nivernois  eft  doux,  Se  tient  beau- 
coup de  l'acier,  il  eft  propre  à  faire  des  épécs  & 
de^  canons  de  raoulquef,  le  fer  de  Bourgogne  eft 
médiocrement  doux  ;  celui  de  Champagne  eft  plus 
cailant  ;  le  fer  de  Roche  eft  doux  &  fin  ;  celui  de 
Normandie  eft  ordinairement  fort  caiïlinr. 

Le  fer  de  Suéde  &  celui  d'Allemagne,  eft  meilleur 
«.S:  plus  pliant  que  celui  de  France;  le /er  d'Elpagné 
eft  de  même,  mais  il  eft  allez  louvent  rouverain  ^ 
cailant  à  chaud ,  &  plein  de  grains  d'acier  difficiles 
a  limer. 

Par  rapport  aux  ouvrages  qu'on  fait  àe  fer,  il  eft 
bon  de  remarquer  ce  qui  fuit  :  le  fer  cendreux  ne 
fauroit  fe  polir  ;  le  fer  qui  paroit  à  la  calfe ,  gris  , 
noir  &  tirant  lur  le  blanc,  eft  bon  pour  les  Maré- 
chaux j  les  Taillandiers ,  &  ceux  qui  travaillent  de 
groll'es  œuvres  noires  ;  le  fer  qui  paroît  mêlé  à  la 
caile ,  dont  une  partie  eft  grife ,  l'autre  noire  & 
l'autre  blanche  ,  &  qui  a  les  grains  un  peu  gros ,  eft 
louvent  le  meilleur  pour  la  forge ,  pour  la  lime  & 
pour  le  bien  polir;  le  Jer  qui  a  le  grain  petit,  qui 
ell:  pliant  à  froid  ,  ik  qui  gréhlle  lorlqu'il  commence 
à  être  chaud,  eft  difiicile  à  employer  à  la  forge  &  à 
la  lime ,  il  ne  le  loude  pas  facilement  ;  mais  il  eft 
bon  pour  ceux  qui  lont  de  gros  ouvrages  pour  tra- 
vailler à  la  terre  ;  le  fer  dont  le  grain  eft  gros ,  & 
qui  eft  clair  à  la  calîè ,  ne  vaut  guère  pour  quelque 
ouvrage  que  ce  loit,  parcequ'il  eft  cauant  à  froid, 
tendre  au  feu,  lujet  à  le  rouiller  &  à  fe  man- 
ger; il  ne  lauroit  fouftrir  une  grande  chaleur  fans 
le  brûler. 

Une  gueule  de  fer,  eft  le  gros  li«got  qui  fort  du 
fourneau.  Porca.  La  rouille  de  fer,  ou  mâchefer ^ 
ferrugoj  les  grains  de  fer  qui  le  détachent  quand  on 
le  bat ,  ou  étincelles  de  Jer,  firiâurd:.  La  foudure 
de  Jer  ,  ferrumen ,  ferrumïnatlo.  Fer  chaud  ou  bou- 
ton de  feu,  cauterïum. 

Comme  il  y  a  des  pétrifications ,  il  y  a  des  fer- 
r'ifccations y  li  l'on  oie  parler  ainli ,  mais  elles  font 
plus  rares.  Dans  le  Cabiiiet  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  il  y  a  deux  os  de  pied  d'homme  changés 
en  fer. 

Le  fer,  dans  l'antiquité  païenne ,  étoit  confacré 
à  Mars.  Vûyc-:{  ce  qu'en  dit  Volîius ,  De  Idolol.  L. 

f^I:,    C.  S  ,  3I:>   3^>  4'^- 

Diodore  de  Sicile  dit,  Z.  V,  p.  2^0  ,  que  ce 
font  les  Cabires  qui  apprirent  la  manière  de  fabri- 
quer le  fer  ;  mais  nous  apprenons  de  la  Genèle,  C. 
IV,  V.  22 ,  que  Tubalcaïn  l'avoir  inventée  avant  le 
déluge,  &  par  conléquent  long -temps  avant  les 
Cabires. 

L'Aréflo  a  fait  une  devife  d'un  fer  tout  rouge 
fur  l'enclume  ,  prêt  à  recevoir  les  coups  de  marteau, 
avec  ce  vers  Italien  , 

.  Foco  al'  femkiante ,  e  cera  a  i  colpï  femhra. 

A  l'apparence c'eft du  feu,  louslcs  coups  il  (emble 
de. la  cire;  pour  marquer  un  homme  ardent  &  hau- 
tain dans  fes  querelles ,  mais  qui  revient  aitément, 
Le&  idées  de  feu  &  de  cire  lont  trop  dilparates 
pour  une  bonne  devife.  Les  Uniformiftes  de  Rome 
ont  pris  pour  devife  un  fer  fur  l'enclume,  frappé  à 
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'coups  de  marteaux.  Et  dant  vulnera  formam ,  pour 
^i^nifî;r  que  les  peines,  les  iiifirmii.cs,  les  travaux, 
pciil'dioniient  une   amc  Clirétieime. 

En  termes  du  Grand  Art,  fer  des  Philofoplies  , 
iiçiUifie  l'ouvrage  de  la  pierre  des  Sages. 

1^"  F^R  EN  FEUILLE.  C'eft  de  la  tôle  extrêmement  battue 
par  le  moyen  de  petits  martelées ,  &  réduite  en  feuil- 
les :rès-minc«s.  Ce  fer  eft  noir  ou  blanc  ,  &  ne  dif- 

...   tcre  que  par  la  couleur. 

-Fer  blanc.  Cieft  Au.  fer  doux,  bjtru  Se  réduit  en  lames 
délices,  cz  trempées  dans  de  l'étain  fondu.  On  le 
trempe  auparavant  un  peu  dans  l'eau-forte,  parce- 
ctîc  s'il  étoit  trop  poli,  la  teinture  ne  s'y  arrêteroit 

1-".  <: 

'Fil  de  Fer  ,  eft  du  fer  délié  qu'on  a  palFé  par  la  filière  , 

cérame  le  fil  d'archal. 
Fer  d'aiguillette.  C'eft  une  petite  pièce  mince  de 
fer  blanc  ,  ou  dé  cuivre,  ou  d'argent,  dont  on  fai- 
llie les  aiguillettes  par  le  bout.  On  dit  le  fer  duiie 
pii-^ue,  le  fer  d'une  lance  ,  le  fer  d'une  flèche  ,  pour 
dire,  la  pointe  de  fer  qui  eft  au  bout  d'une  pi- 
tjue,  d'une  lance  ,  d'une  flèche.  Cnjfis,  mucw ,  fpi- 
(.ulum.  . 
.g'J'i'ER.  Terme  de  Maoufad:ure.  ^oyf^  Ferrer  une 
ïTOFrE.  C'eft  ce  qu'on  nomme  ordinairement ,  coin 
<jU  marque. 

Les  Tailleurs  de  pierre  ont  aufli  leurs  fers ,  &  ils 
appellent  fers  anglais,  certains  outils  en  forme  de 
tileaux ,  dont  ils  le  fervent  à  travailler  dans  les  an- 
vies  des  pierres.  Ils  diient  anglais  par  corruption  , 
pL-'Ur  ar.glc\  ou  angulaires  ,  ces  fers  étant  taillés  en 
angles.  Ils  appelleiit  auffi  fers  à  retondre ,  certains 
fers  bretés  ou  (ans  bretures,  dont  ils  fc  fervent 
Ijrfqu'ils  repaftent  dans  les  moulures  pour  les  finir. 
Les  Plombiers  ont  des/erj-  ronds  &  d'autres  petits 
fers  en  triangle,  pour  fouder.  Les  Vitriers  ont  aulîi 
ù;i  fer  à  Couder ,  avec  des  mouflétes  pour  le  tenir. 
Ces  mouflétes  lont  deux  morceaux  de  bois  qui  ont 
chacun  un  demi-canal. 

Les  Doreurs  appellent /er  à  retirer,  un /cT croche 
qui  leur  lert  à  contourner  &  à  déboucher  tous  les 
oriiemens. 

Les  Tourneurs  ont  des  /Ivj  dentelés  par  le  bout 
&  à  côté,  pour  faire  des  hlets  ou  des  vis  ik  écrous. 
On  ■x^\2c[\<i  jerde  pieuy  un  morceau  de /cr  pointu 
à  quatre  branches,  dont  dn   arme   la  pointe   d'un 
p:cu  afilé;  Se  fer  de  pique  ^  un  ornement  de  fcrru- 
rciie  en  forme  de  dard.  On  le  met  liir  les  grilles  de 
jjr  au-lieu  de  chardons. 
Feils  a  gauffrer.  Ce  font  des  fers  diverfemeilt  gra- 
vés, avec  leii!iuels  le  fait  la  gauitrure  des  étoffes  Se 
des  rubans. 
^"  Fer  a  tirer.  Elpèce  de  petite  filière ,  qui  fcrt  à 
réduire   le  fil  d'or  ou  d argent,  fia  ou  fauxj  à  (on 
dernier  point  de  fiuefle. 

On  appelle  fers  de  euvettes ,  des  pièces  de  fer 
qui  portoiit  (!?c  accollent  les  cuvettes  de  plomb  des 
gouttières.  On  en  met  une  ou  deux  au  plus  à  cha- 
que cuvette;  &  aux  delcenres  on  met  des  gâches 
Àc  fer ,  qui  les  tiennent  fermes  contre  le  mur. 

On  appelle  jers  d' amortiffement ,   des   morceaux 
de  fer  que  l'on  mer  fur  les  poinçons ,  qui  tiennent 
lieu  d'épis  de  bois,  au  bout  des  faîtes  Se  des  cou- 
vertures en  pavillon.  Ces  morceaux  de  fer  fervent 
pour  les  vafcs  de  plomb  que  l'on  fait  palfer  dedans , 
pour  en  orner  les  combles. 
Fii.^  de  moulin  ,  ou  eroix  de  moulin,  eft  ce  fer  qui  fe 
pôle  au  milieu  de  la  meule,   comme  deux  ancres 
udcflées  qui  lont  jointes  avec  deux  petites  branches , 
en  telle  ditlance ,  qu'il  fe  fait  une  ouverture  carrée 
au  milieu ,    qui  eft  caufe  que  plufieurs    l'appellent 
cTûi.v  anille.  Il  s'en  trouve  fur  plulieurs  écus, 
F£i\  maillé.   Grille  de /dr  faite  en  maille  ou  réfeau, 
qu'on  met  à  la  fenêtre ,  laquelle  eft  une  fervitude 
ûu  fouffrance  pour  un  voifm.  C'eft  un  treillis  àefer, 
dont  les  trous  ne  peuvent  être  que  de  quatre  pou- 
ce? en  tout  fens  avec  un  verre  dormant  fcellé  en 
plâtre,  permis  par  la  Coutume  de   Paris,  art.  20 1. 
On  appelle  aufti  yè/'  ablblumcnt,  plufieurs  pièces 
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de  fer  particuhères  qui  fervent  à  divets  ufages.  Un 
jer  à  repafter  le  linge.  Un  fer  à  frifer  les  cheveux  , 
calamiflrum  :  un  fer  à  relever  la  mouftache ,  &  de 
même  des  outils  d'artifans.  Fers  à  fonder,  fers  à 
retondre  pour  les  Tailleurs  de  pierre.  Des  fers  à 
rouets  de  Serruriers.  Fers  ronds,  carrés,  en  trian- 
gle, crochus,  é'c.  Des  fers  de  Pâtiilîer,  qui  fervent 
à  marquer  le  pain-à-chantcr  Se  les  gaufFres.  Des/erj 
de  Découpeur,  de  Doreur,  qui  fervent  à  tailler,  à 
dorer  ,   à  racler  le  parchemin  ,  &c. 

On  dit,  en  termes  de  monnoie,  qu'une  pièce  de 
monnoie  eft  entre  deux  fers,  pour  dire,  en  équi- 
libre avec  le  poids  qu'on  lui  oppofe.  On  dit  auflî 
figurémcnt  qu'une  chote  ell:  entre  deux/erj  j  pour 
dire  qu'elle  eft  fort  équivoque.  Ac.  Fr,  Les  Jardi- 
niers diient  un  fer  de  bêche,  pour  dire,  l'efpace  , 
la  longueur  du  fer  de  la  bêche.  Q\\  appelle  en  ter- 
mes de  jardinage  rigqk ,  une  tranchée  plus  ou  moins 
profonde  Se  large  feulement  d'un  fer  de  bêche ,  & 
deftinée  à  recevoir  quelque  plant. 

On  appelle  auffi  abfolument  fers  ,  les  chaînes  , 
carcans ,  entraves  &  menottes ,  qui  fervent  à  retenir 
les  prifonniers  dcles  elclaves.  f^ineula,  compedes,  ca- 
tenue.  Auquel  fens  il  n'a  point  de  fingulier.  On  a  mis 
à  ce  criminel  les  fers  aux  pieds  Se  aux  mains.  Il  lan- 
guit dans  les  fers  parmi  les  Turcs.  On  le  dit  aulÏÏ 
dans  un  fens  figuré  de  ce  qui  gêne ,  qui  dompte , 
qui  contraint  les  ientimens ,  les  inclinations,  les 
pallions. 

Ahl  quand  brlfere:i-vous  nos  fers?   QtJiN. 

En  ce  fens ,  il  figniSe  figurémenr  toute  forte  à'ef- 
clavage  ,  &  le  dit  parti.i;ulicrement  en  matière  d'a- 
mour. Cet  Amant  bénit  ies  fers ,  aime  ies  fers.  Il 

â  brilé  fes  Jers. 

L'amour  me  retient  dans  vos  fers.  Voit. 

Non ,  Princes ,  ce  n'ejî  point  au  bout  de  l'Univers , 
Que  Rome  faitfentir  tout  le  poids  dcfes  fers.  Rac. 

Il  s'emploie  aufîl  fort  particulièrement  en  matière 
de  piété,  pour  lignifier  l'efclavage  où  le  diable,  le 
monde,  le  péché  retiennent  les  hommes.  Je  jure  de 
rompre  mes  fers  ;  mais  mes  paJlions ,  qui  m'empor- 
tent ,  me  font  bientôt  oublier  ce  que  j'ai  promis  à 
Dieu.  Ab.  Têtu. 

Et  préfère  de  voir  f es  paffions  aux  fers 
A  la  fauffe  grandeur  de  dompter  l'Univers. 

Fer,  fe  dit  abfolument  des  fers  qu'on  met  aux  pieds 
des  chevaux  pour  leur  conferverla  corne.  Soleafer- 
rea.  On  les  forge  convenablement  à  la  forme  du  pied 
qu'ils  doivent  couvrir.  Un/ereft  arrondi  du  côté  de 
la  pince.  Se  ouvert  du  côté  du  talon.  \Jn  fer  à  tous 
pieds,  eft  un  fer  compofé  de  deux  pièces  mobiles 
fur  un  clou  rivé  du  côté  de  la  pince,  qui  fe  peut 
accommoder  à  toutes  fortes  de  pieds.  Cette  espèce 
de  fer  s'appelle  fer  d'argent ,  quand  la  matière  en 
eft  d'argent.  Les  chevaux  de  cet  Ambafladeur  avoienc 
des  Jers  d'argent. 

Un  fer  de  cheval  que  l'on  appHque  tout  rougé  fur 
iin  bois ,  afin  qu'il  y  imprime  fa  figure ,  &  pou? 
ame ,  Format  ignitum  ,  eil:  une  devife  d'Alcibiade 
Lucarini ,  qui  lignifie  que  pour  toucher  les  autres 
il  faut  être  touché  foi-même  :  Si  vis  meflere,  dit  Ho- 
race, dolendum  ejl. 

Fer  a  cheval,  f.  m.  en  termes  de  Fortifications,  eft 
un  ouvrage  de  figure  ronde  ou  ovale,  bordé  d'un 
parapet,  fervant  a  couvrir  une  porte,  à  y  loger  un 
corps  de  garde,  ou  à  défendre  un  folFé.  On  appclla 
aufli/er  à  cheval,  une  terrafte  circulaire  à  detlx  ram- 
pes en  pente  douce,  &  les  autres  efpaces  qui  ont  la 
figure  d'un  fer  à  cheval ,  comme  dans  un  parterre  , 
un  bois ,  &c.  Fer  à  cheval  ne  fe  dit  point  des  fers 
qu'on  met  aux  pieds  des  chevaux,  il  faut  dire  ,■  uh' 
jer  de  cheval. 
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On  appelle  encore  de  ce  nom  une  table  échan- 
crée ,  où  l'on  mange  dans  de  certains  repas  de  céré- 
monie, parce  qu'elle  cft  faite  en  effet  comme  un  vé- 
ritable fer  à  cheval.  Ceux  qui  ont  le  ventre  extraor- 
dinairement  gros,  font  obligés,  pour  manger,  de  le 
faire  fervir  fur  un  fer  à  cheval,  ou  d'avoir  une  table 
plus  haute  qu'à  l'ordinaire.  Le  Chancelier  &  C::ardi- 
nal  Du  Prat  étoit  lî  prodigicufcment  gros,  qu'il  étoit 
obligé  de  manger  fur  un  fer  à  cheval,  autrement  fes 
bras  n'auroient  pu  atteindre  iur  la  table. 

On  donne  encore  le  même  nom  à  la  table  échan- 
crée  où  Ton  joue  à  la  Ballettc  ou  au  Pharaon.  Le  Ban- 
quier fe  place  dans  îéchancrurc  ,  afin  de    pouvoir 
atteindre  par-tout. 
Fer  A  CHEVAL,   terme  de  chaffe.   C'cft  un  plupagc 
rouge,  en  forme  &.z  fer  à  cheval,  qui  vient  lur  le 
ventre  du  perdreau.  Semïcïrculus ,  Hemicyclus.  Les 
perdreaux  commencent  à  être  bons,  ils  ont  le/erà 
cheval  tout  formé. 
Fer  de  cheval,  f.  m.  Plante  à  fleurs  légumineufes. 
Ferrum  Equïnurn.  L'efpèce  de  ce  genre  la  plus  con- 
nue feus  ce  nom,  &  qui  repréfente  mieux  un /cr 
de  cheval,  cft  annuelle;  fa  racine  cft  fibreufe;  elle 
pouife  quelques  petites   tiges  couchées  par    terre, 
branchues,  garnies  de  feuilles  pareilles  a  celles  de 
la  lentille ,  plus  charnues ,  d'un  vert  plus  gai  ;  fes 
fleurs  font  petites ,  jaunes  ,  &  à  ces  fleurs  fuccèdent 
des  gonfles  comme  articulées ,  dont  chaque  pièce  eft 
taillée  en  fer  de  che\al,   compofée   de  deux  coifes 
qui  renferment  une  femence  qui  a  la  figure  d'un 
rein.  C.  Bauhin  l'appelle /erraw  equïnum  filïquâ  fin- 
gularl.  Il  y  a  d'autres  efpcces  de  fer  de  cheval. 
Fer  de  cheval.  Terme  de  commerce.  On   nomme 
ainfi  à  Smyrne  certaines  efpèces  de  toiles  blanches  &ç 
lines  qui  viennent  de  Bengale.  Elles  font,  à  caule 
de  leur  extrême  hncife  ,  du  nombre  de  celles  qu'on 
nomme  Cambrafincs  :  elles  ont  30  ou  36  pieds  de 
long. 
Fer  ,  fe  dit  aufll  abfolument  en  fl:yle  oratoire  &  poé- 
tique ,  d'une  épée  &  des  armes.  Ce  pays  a  été  ravagé 
par  le /fi/-  &c  par  le  feu.  Prends  ce  fer ,   dit  Tr.ajan 
au  Gouverneur  de  Rome ,   &  t'en  fers  pour  moi  lî 
je  fais  bien ,  &  courre  moi  fi  je  fais  mal.  Abl.  Cet 
hypocrite  veut  nous  airalliner  avec  un/t/lacré.  Mol. 

Prends  ce  fer  que  mon  bras  ne  peut  plus  foutenlr.  Corn. 

Onfe  mtnace  ,  on  court ,  l'air  gémit ,  le  fer  bnlle.  Rac. 

Grenade  &  V Aragon  tremblent   quand   ce  fer  brille. 

Corn. 


On  dit  encore  ,  manier  le  fer  j  pour  dire  ,  fuivre 
la  profeffion  des  armes  ;  battre  le  fer ,  pour  dire , 
s'exercer  aux  armes.  Et  en  ce  fens  on  le  dit  aufli  au 
figuré  de  tous  les  autres  exercices  auxquels  on  s'cft 
appliqué.  Il  a  bien  battu  le  jer  dans  les  écoles,  avant 
que  de  foutenir  cette  thétc. 

On  dit  auffi  le  battre  à  fer  émoulu;  pour  dire ,  fe 
battre  tout  de  bon  ,  &  cela  tant  au  propre  qu'au 
figuré,  fait  avec  la  lance,  comme  on  faifoit  autre- 
fois, foi:  dans  toute  autre  forte  de  combats  &  dil- 
putes.   On  appcloit  autrefois  fer  de  guerre ,  le  fer 
émoulu  de  la  lance  dont  on  le  lervoit  dans  les  guer- 
res &  dans  les  combats  à  outrance,  pour  le  dilîin- 
guer  ànfer  dont  on  fe  fervoit  dans  les  lices  &  les 
tournois,  &  qu'on  appeloit/er  non  émoulu  ,/t'rfans 
émoulure,  fer  rebouché,  fer  de  rochet  ou  de  ro- 
quet. Mucro  retufus.  C'eil  encore  ce  qu'on  appeloit 
courtois  roquets ,  ou  lances  courtoifes ,  dont  les  poin- 
tes &c  fers  font  rabattus,  moufles  &  non  émoulus, 
defquels  on  combat,  foit  en  lice  ou  en  behourd, 
pour  plaifir,  &  déduire  foi  &  les  Dames.  Enguer- 
rand  de  Monfl:relet  ,  liv.   i ,  chap.  ji',  dit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  fît  peindre  fur  l'huis  de  fon  logis 
par  dehors  deux  lances,  dont  l'une  fi  avoir  fer  de 
guerre,  ôc  l'autre  fi  avoir /cr  t/e  rotVzc^, en fignifiance 
que  qui  voudroit  avoir  à  lui  paix  ou  guerre,  fi  la 
pienfift.  NicoT,  im  \c  mot  counou. 
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On  dit ,  en  termes  de  Marine  ,  demeurer  fur  le  fèr; 
pour  dire  ,  à  l'ancre. 
Fer,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  plufieurs  fortes 
de  fers ,  comme  de  cheval,  de  flèche,  de  javelot, 
de  lance  ëc  de  pique,  dont  on  charge  les  Écus.  Le 
Jer  de  cheval  le  reprélenœ   ordinairement  la  pince 
en  haut;  &  lorfque  les  places  des  clous  font  d'autre 
couleur  ou  métal ,  Oft  le  blalonne  chue'. 
Fer  ,  en  termes  de  Chimie,  a  le  nom  de  Mars,  &  fouf- 
fre  plufieurs  préparations.  Le  fel  de  Mars  onde  fer, 
cft  compofé  du  tel  de  l'elprit  de  vinaigre  &  des  par- 
ticules d'acier  que  le  même  elprit  a  dhPoutcs.  il  cft 
propre  à  ouvrir  les  obftructions.  Le  fafran  de  Mars , 
ou  crocus  Martis ,  eft  la  rouille  de  l'acier  fur  lequel 
on  a  verfé  de  l'eau  :  c'eft  aullî  celui  qu'on  ramafle  fur 
les  barres  de  jer  qui  ont  été  long-temps  expolées  au 
feu,  comme  celles  qui  ont  porté  les  vaifleaux  dans 
Icj  fourneaux  de  réverbère.  On  en  fait  auili  avec  la 
limaille  d'acier,  qu'on  fair  demeurer  longtemps  dans 
un  fourneau  de  verrerie. 
03"  Les  Poètes  ont  partagé  les  temps  en  quatre  fièclcs^ 
le  lîècle  d'or,  le  liècle  d'argent,  le  iiècle  d'airain  & 
le  iîècle  de  fer.  Ils  ont  appelé  fiècle  de  fer,  le  hècle 
le  plus  dur  &  le  plus  barbare. 
IfCF  On  appelle  encore  poétiquement,  fièclc  de  fer,  un 
fiècle  où  la  guerre  eft  allumée,  où  régnent  la  vio- 
lence, l'injuftice  &c  l'opprelîion» 

On  dit  qu'un  homme  a  le  corps  de  fer  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  eft  capable  de  réhfter  aux  plus  grandes  fa- 
tigues; qu'il  a  la  tête  de  fer,  quand  il  réfifte  aux  fa- 
tigues de  tête  que  cauie  la  multitude  des  affaires.  Il 
uieroit  du  fer  ;  poiu'  dire  ,  il  ufe  beaucoup. 

On  nomme  auili  en  quelques  endroits ,  beftiaux 
de  fer ,  ceux  qu'on  a  donnés  à  des   Fermiers,  à  la 
charge  que  le  croit  lervira  à  remplacer  ceux  qui  pé- 
riront. Aiiifi  il  y  a  plufieurs  métairies  en  Berri,  où 
il  y  a  des  beftiaux  qui  fe  confers'ent  toujours. 
Fer  ardent,  ou  Fer  chaud.  L'épreuve  ou  la  preuve 
du  fer  ardent,  ou  du  fer  chaud.  C'étoit  ancienne- 
ment une  épreuve  qu'on  falloir  en  Juftice,  pour  prou- 
ver Ion  innocence  par  le  moyen  d'un  jer  chaud  :  ce 
qu'on  falloir  en  plulieurs  laçons  :  quelquefois  on  mar- 
choit  fur  douze  locs  de  charrue  ardens  :  quelquefois 
on  prenoit  une  barre  de  jer  ardente  en  main ,  ôc  on 
la  jettoit  par  deux  ou  trois  fois  dans  l'efpace  de  neuf 
pas  :  quelquefois  ce  jer  chaud  avoit  la  forme  d'un 
gant ,  dans  lequel  on  fcurroir  la  main  &  le  bras.  C'é- 
toit une  coutume  fort  ancienne  :  car  l'un  des  articles 
de  la  Loi  Salique  porte,  De  manu  ah  dneo  redimen- 
dâ,  parce  qu'on  rachecoit  quelquefois  la  rigueur  du 
fer  chaud  ou  airain  chaud ,  moyennant  certaine  lom- 
me  de  deniers.  Les  Auteurs  rapportent  une  infinité 
de  ces  jugemens ,  comme  on  voit  dans  Paiquier ,  Dii 
Cange  &  autres,  qui  les  ont  appelés  Judicium  ferrl 
caiidi,  ferri  candentis  ,  chalyhis  examen,  ferrum  ig- 
nitum  ,  judicium  ignitum,  igniferum  judicium ,  fer- 
reum  judicium  ,  ferrum  judiciale  ,  &c.  Ce  jugement 
regardoit   particulièrement   ceux  qui  ne  pouvoient 
plus  le  battre  en  duel ,  (oit  à  caute  de  leur  âge ,  ou 
de  quelque  maladie ,  ou   de  quelque  imperfeétion 
du  corps  ;  &  lur-tout  ceux  qui  étoicnt  de  condition 
libre ,  &:  même  les  Moines  Se  les  Eccléhaftiques.  Car 
pour  les  paylans,  on  leur  falloir  faire  l'épreuve  de 
l'eau  froide.  On  le  failoit  auffi-bien  pour  les  procès 
civils  que  pour  les  criminels;  &  cela  avec  plufieurs 
cérémonies  Eccléfiaftiques ,  ordonnées  par  les  loix  & 
coutumes  de   plufieurs  Nations ,  Se  même  par  les 
Conciles. 

On  ne  failoit  point  ce  jugement  dans  des  femai- 
nes  où  il  y  avoit  des  Fêtes.  On  faifoit  plus  ou  moins 
rougir  félon  l'énormité  du  crime ,  ou  félon  les  prc- 
fomptions  qu'il  y  avoit  contre  l'acculé.  Ce  f(r  étoit 
béni ,  &  gardé  fort  foigneulement  par  les  Eccléfiaf- 
tiques qui  avoient  droit  d'en  avoir  un.  Tous  n'a- 
voient  pas  ce  droit  :  c'étoit  une  diftindion  auffi  utile 
qu'honorable;  car  avant  que  de  toucher  ce  jer,  on 
payoit  une  lomme  à  l'Eglife  à  laquelle  il  appane- 
noit.  La  preuve  par  le  fer  étoit  la  preuve  des  No- 
bles ,  des  Prêtres  &  autres  gens  libres ,  que  l'on  dif- 
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prnfoic  da  combat.  Trois  jours  avant  que  de  la  faiie 
cm  jeutioit  au  pain  &  à  l'eau.  Le  jour  qu'elle  fc  fai- 
f.tc ,  l'accufé  encendoit  la  Mcilc ,  &  avant  que  d'y 
cimoiunier,  il  proteftoit  à  liante  voix  qu'il  étoit  in- 
H:.>e£nt  du  crime  dont  on  l'acculoit.  La  Melfe  finie, 
îr'iprcrres  chantant  d'un  ton  lu^^ubre,  le  conduiloicnt 
£';.£!  lentement  à  l'endroit  de  rL^life  dcftiné  à  faire 
CCS  preuves.  L'Accule  en  y  arrivant  bailoit  le  livre 
tSrs  Evangiles -,  il  y  buvoit  de  l'eau  bénite,  on  lui 
ra  jcctoit  fur  le  vilage  ,  fur  la  tête,  iur  Ces  habits , 
&  plus  encore  fur  la  main  dont  il  devoit  toucher  le 
f:r.  Ce  fer  étoit  un  pnrelct  dans  lequel  ou  fourroit 
!  ai  main,  ou  unp  barre  pliii  ou  moins  gioiïe.  L'Ac- 
cii'ie  f;juley>jic  cette  barre,  une,  deux.ou  trois  fois, 
ïHon  que  portoit  l'Arrcr  ;  puis  mettoit  la  main  dans 
Cî  tac ,  que  l'on  fermoit  cxadement.  Le  Juge  lïc  la 
pjirtie  appofoient  leurs  fceaux  lu'r  le  fac,  (ïc  les 
«:.ji:cnt  trois  jours  après  ;  Ci  (ur  la  main  de  l'Accufé 
il  t;e  paroiluiit  point  de  brûlure  ,  il  étoit  renvoyé 
-if.iu's;  s'il  y  en  paroilloit,  il  étoit  déclaré  coupable. 
Le  Gendre  ,  Mœurs  6'  Coût,  de  Franc. p.  ^6  ù'fuiv. 
Ces  jugemens  ont  été  djfendus  par  les  Papes , 
Srs. Conciles  &  les  Princes;  comme  par  les  Papes 
Ecicnnc  V  ,  Alexandre  III,  Innocent  III,  Honoré  III, 
le  Concile  de  Latran  &  celui^de  Bayenx,  en  1^00; 
for  Frédéric  i ,  Empereur,  Jacques  I,  Pv.oi  d'Arra- 
■Si^n,  Alexandre  II,  Roi  d'Ecollc  :  le  tout  un  peu  ati- 
j  îravant  le  règne  de  faint  Louis.  J^oye^  li-Iiftoire 
Olàque  des  praticiues  tupcrftiticufes  ,  par  le  P.  le 
En.xn;  &  ci-dcirus  au  mot  Épreuvf.. 

Fïï,  CHAUD,  f,  m.  Ferrumco.lïium.  Eipècc  de  maladie 
qci  confdle  dans  iine  chaleur  inlupportable  que  l'on 
fejt  monter  à  reil:omac ,  le  long  de  l'Etophage  jul- 
cja'a  la  gorge.  Ceux  c]ui  lont  un  grand  ulagc  de  bière 
j  tont  principalement  (ujets.  Les  yeux  d'écrcviiles, 
jsris  en  poudre,  appaifcnt  cette  douleur  Iur  le  champ. 
Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 
1708.    • 

Fiz  d'or,  Fer.  d'argent.  Jean,  Diic  de  Bourbon ,  inf- 
érai à  Paris,  l'an  1414,  l'Ordre  des  Chevaliers  du 
fer  d'or,  &  des  Ecuyers  du  Fer  d'argent.  Il  ne  de- 
■«'oit  y  avoir  que  feize  Gentilshommes ,  partie  Che- 
vahcrs  tk  partie  Ecuyers;  'Ces  Chevaliers ,  aullî  bien 
q^ae  le  Duc,  qui  en  étoit  le  chel ,  étoient  obligés  de 
porter  tous  les  Dimanches  à  la  jambe  gauche  un  fer 
de  prifonnier  pendant  à  une  chaîne ,  <Sc  s'ils  y  man- 
«ytoient ,  ils  dévoient  donner  quatre  fous  parifis  aux 
pauvres.  Le  fer  des  Chevaliers  étoit  d'or,  &  celui 
écs  Ecuyers,  d'argent,  P^oye:^  le  P.  Heuot  ,  T.  VlIIy 

FïK.  Koyei  au  mot  Plumbaco  un  (ecrct  de  M.  Hcm- 
Iscrg  pour  prévenir  la  ronillure  du  fer. 

Fî!t,  fe  dit  proverbialemcnc  en  ces  phrafes,  mettre 
îcs  fers  au  feu  ,  quand  on  commence  ferieulement  à 
■vouloir  faire  réullir  quelque  atfaire.  On  dit  qu'un 
feomme  a  toujours  quelque /Iv  qui  loche  ;  pour  dire, 
tp'il  eîl  infirme,  qu'il  fe  plaint  toujours  de  quelque 
mal.  On  dit  d'un  cheval  qui  eft  tombé ,  qu'il  a  été 
renverfé  les  quatre  fers  en  l'air  ;  &c  figurémcnt  il  fe 
«fit  auill  d'un  homme.  On  dit  aulli  qu'il  faut  battre 
le  fer  tandis  qu'il  eft  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  une  bonne  occalion  ,  une  conjondlure  Cx- 
vorable.  On  dit  d'une  chofe  qu'on  méprife,  qu'on 
n'en  donneroit  pas  un /er  d'aiguillette.  On  ditauiîî, 
qu'il  faut  employer  \c  fer  ik  le  feu  à  quelque  mal; 
pour  dire,  qu'il  fxut  y  appliquer  les  remèdes  les  plus 
violens.  On  dit.iullî ,  quand  on  quitte  un  Maréchal, 
il  faut  payer  les  vieux /erj;  poiir  dire,  qii^  faut 
payer  ce  qui  cfi:  dû  à  un  ouvrier  quand  on  le  cnange. 
On.  dit  qu'une  perïonnc  n'ell:  pas  de  fer  j  pour  dire, 
qu'elle  n'eft  pas  infatigable.  On  dit,  au  long  aller, 
ia  lime  mange  le  fer ;.  peur  dire  que  tout  s'ufe  avec 
le  temps ,  &  qu'à  la  fin  on  met  la  patience  à  bout. 
On  difoit  autrefois  les  fix  deniers  aux/crj  le  Roi , 
pour  exprimer  un  droit ,  ou  une^cdevànce  de  fix 
den.  que  les  Ouvriers  compris  fous  le  nom  de  Fè- 
\res  ,  pa voient  à  la  Pentecôte  :  dans  la  fuite  le  Maître 
Maréchal  profita  de  cette  redevance.   T^oye^  FÉvre. 

Fer-a-Bras,  ou  bras-de-/erj  eft  un  furnom  pris  par 
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quelques  grands  Seigneurs  qui  avoient  fignalé  leur 
courage,  &  fait  fentir  la  force  de  leur  bras  dans  les 
batailles.  Baudouin,  Bras  de-/trj  elt  regardé  comme 
le  premier  Comte  de  FLindres.  Quelques  Auteurs 
l'appellent  Fer-à-bras.  Hulfs  Cliapcl  n'étoit pas  feu- 
lement fort-à-tête,  mais  grand  Fer-à-brus.  Hijlo'ire 
de  France  mjf.  Guillaume  ,  frère  de  Robert  Guif- 
card  porta  le  lurnom  de  Fer-ù-hras ,  à  caule  de  fa 
valeur  -,  comme  le  rapporte  Guillaume  de  la  Pouille 
au  premier  livre  des  Geftcs  des  Normans.  C'eftpeut- 
ccrc  là  l'origine  du  mot  àefer-à-hras ,  que  l'on  donne 
aux  farifarons.  On  a  dit  d'abord  fier-à-bras. 

Fer  (le  cap  de)  ou  Capo-ferrato.  Promontorium  can- 
didum  j  ou  f  erratum ,  anciennement  Tretum ,  ou  Trï- 
tum.  Cap  du  Royaume  de  Conftantine,  Province  de 
celui  d'Alger,  en  Barbarie.  Le  Cap  de  fer  eft  à  l'en- 
trée orientale  du  petit  golfe  de  Stora,  &au  fcpten- 
trion  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty,  Voyc'^  aulîi  Paf- 
<\mct: ,^Rech.  L.  IV 3  C.  2.  » 

Fer.  (l'Ile  de)  Pluuaiia  dans  Ptolomée ,  Pluvialia 
dans  Pline,  L.  VI ,  C.  32.  C'eft  une  île  de  l'Océan 
Atlantique,  la  plus  occidentale  &  la  plus  méridio- 
iiale  des  Canaries;  autrefois  l'une  des  îles  fortunées. 
Son  principal  lieu  porte  le  même  ^nom  qu'elle.  Nos 
Géographes  tont  palier  par  cette  Ile  le  premier  mé- 
ridien, où  commence  le  premier  degré  de  longitude. 
Lanzerotta  l'appelle  en  Latin,  Nigro. 

Poire  de  Fer.  Nom  d'une  elpèce  de  poire  qu'on  man- 
ge cuite  pendant  l'hiver. 

FÉRABATH,  FERH-ABAD  ,  ou  FARABATH.  Ville  de 
Perle ,  dans  les  montagnes  qui  bornent  la  mer  Cal- 
picnne  au  midi,  dans  le  Mélanderan,  Province  du. 
Kilan.  Long.  j6  d.  12  m-  Lat,  3 p  d.  46  m. 

FÉRACHIO.  Petite  ville  de  l'île  de  Rhodes.  Ferachia, 
Quelques  Géographes  prennent  Férachio  pour  l'an- 
cienne Camirus ,  l'une  des  trois  principales  villes  de 
l'Ile  de  Rhodes,  qui  prit  &n  nom  de  Camirus,  fils 
d'Hercule  &  d'Iole,  fille  d'Eurytus.  D'autres  préten- 
dent qu'elle  fut  ainfi  nommée  par  les  Phéniciens , 
de  nor. ,  hkormer,  ou  chômer ^quï  veut  dire,  argiile y 
parce  qu'elle  étoit  fituéedans  un  territoire  argilleuxi 
que  c'eft  pour  cela  qu'Homère,  dont  les  épithètes 
font  toujours  propres  ,  Iliad.  B.  v.  647 ,  l'appelle 
«'ç/i  6  -■  Kja*'s"  ,  Camire  l'argilleux;  que  le  n  Hhet 
des  Phéniciens  s'eft  changé  en  c,  comme  en  Tapaf- 
cus  &  Malaca.  Bochart  ,  Chan.  L.  I ,  C.  7'.  Mais 
é-iyn'.it.^  ^  qui  vient  d'  Vf  ,  blanc 3  &  lignifie  la  mê- 
me chofe,  n'eft  jamais  pris  pour  argilleux  dans  Ho- 
mère, où  il  fe  trouve  encore  quelquefois.  Durefte, 
Férachio  eft  fitué  fur  la  côte  occidentale  de  l'Ile  de 
Rhodes. 

FER-AGUT.  f.  m.  Terme  ufité  dans  quelques  Provin- 
ces ,  où  l'on  appelle  de  ce  nom  un  Ferrailleur  de  pro- 
feiiion.  Thrajo ,  gladiator. 

Ce  mot  de  Fer-agut  vitnt  de  deux  mots  Latins  ^, 
fernim  acutum,  qui  veulent  dire , /tfr-^.'^i^. 

FÉRAH.  "Ville  de  Perle  que  les  Géographes  du  pays 
mettent  à  80  dégrés  15  minutes  de  longitude ,  Hc  à 
39  dégrés  15  minutes  de  latitude.  Tavernier,  Voyage 
de  Perfe,  L.  III.  On  peut  l'appeler  en  Latin  Fera. 

FÉRAILLER.  J^oye:;  Ferrailler. 

FÉRAIN,  mot  i n ufité  ,  qui  fignifioit  autrefois  une  bête 
fauvage.  Philippe  Mouskes ,  Evêque  de  Tournai , 
dans  l'Hiftoire  de  France  qu'il  a  écrite  en  vieux  vers 
François,  &c  qui  eft  confervée  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,'dit  en  parlant  de  Guillaume  le  Roux,  Rai  d'An- 
gleterre. 

Ciers  i  mift ,  &  biffes,  &  dains , 
Puis  counins ,  lièvres  &  férains. 
Et  manière  de  fauvaignes. 

Il  eft  clair  que  fsrain  vient  àcfera ,  ferinum  genus. 
Sjîcla  ferarum.  On  a  dit  aulli/c;Vai«  pour  cruel.  Borel 
écrit  ferrin. 
FÉRALES.  f.  f.  &  pi.  Nom  d'une  fête  que  les  anciens 
Romains  célébrolent,  le  21  Février,  à  l'honneur  des 
morts,  Feralia.  Macrobe,  Saturn.  I.  I -,  C.  13,  erï 
rapporte  l'origine  à  Numa  Pompilius,  Ovide  ,  dans 
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Ces  Faftes,  I.  IL  v.  j^^  &  fuivùns ,  rcnlontc  juf- 
qu'à  Enée  pour  en  trouver  rorigiiic,&  les  décrit.  Il 
•dit  encore  au  même  eudioit,  qu'en  ce  jour  on  failoit 
«uili  un  iacrincc  à  la  Décile  Muta,  uu  Muette,  & 
que  c'étoit  une  vi-eille  femme  ,  accompagnée  -de  jeu- 
nes hlles,  qui  faifoit  cefacrifice.  Foyc'^  Rofui.  Antïq. 
Rom.  L.  IFy.C.  6.  Strav.  Sync.  Ant,  Rom\  C.  IX, 
p.  417. 

Varron  dérive  ce  mot  de  infcrï ,  ou  de  fero ,"  parce 

-.qu'on  portoit  un  repas  au  (épulcre  de  ceux  auxquels 

<jn  rcndoit  ce  jour-là  les  derniers  devoirs.  Feftus  le 

dérive  de  fero  pour  la  même  raifon;  ou  de  ferio , 

{>arce  qu'on  immoloir  des  vidimes.  Voiliusdit,  que 
es  Romains'  appeioicnt   la  mort  Fera^  cruelle,  & 
que  delà  peut  venir  Feralia, 
FÉRAN  -&  AUFÉRAN.  f.  m.  Jfcr,  Afrïcams  equus. 
Ce  mot  i'e    trouve  dans  nos  vieux  Romanciers;  il 
•  fîgnifie  un  cheval  d'Afrique;  nousdilons  aujourdhui 
un  barbe.  Les  beaux  fcrans  croient  pommelés. 

Les  mots  àcféran  &  à'auféran  lont  dérivés  d'Afe- 
ranus ,  pris  dans  le  icns  d'Ajricanuj  ou  d'Afer,  dont 
îl  a  été  formé. 
FÉRANDINE.  Fcv.  Ferrandine. 
FÉRANDINIER.  roy.  Ferrandinier. 
FER-ARMÉ.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignific ,  dit  Borel , 
un  homme  armé  à  cru. 

Aïnçois  en  y  mojTont  dix  mille  fer-armés.  R.  de 

DooN. 

FERATIER.  /^oye^  ci-devant  Félatier. 

FERAULT.  Liais  férault,  ell  une  etpèce  de  pierre  dont 
le  banc  a  un  pied  de  haut ,  &  qui  le  trouve  fous  le 
liais.  Elle  eft  un  peu  poreule  &z  rougeâtre. 

^CI"FERBA.  Petite  Province  d'Afrique,  dans  le  pays 
des  Nègres,  lelon  Baudrand. 

FERBLANTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  fer  blanc.  Ouvrier  en  fer  blanc.  Tail- 
landier en  fer  blanc.  F errï  fianno  iUïtï  opifex  j  pro- 
pola.  A  Paris  on  dit  Ferblantier  ;  mais  les  gens  du 
métier  diient  Taillandier  en  fer  blanc  &  noir.  C'ell: 
un  ouvrier  qui  travaille  en  fer  blanc  &  noir,  qui 
fait  &  vend  des  lanternes,  des  entonnoirs ,  des  plats, 
des  couvre-plats  ,  des  râpes ,  &c.  Voy.  Taillan- 
dier. 

FERCALA.  f,  f.  Habitation  des  Bcrébères,  en  Afrique, 
dans  le  Biledukérid, 

FERDEN,  ou  VERDEN.  Les  François  difent  Ferdc , 
ou  Verde,  fans  n.  Ville  du  cercle  de  la  Bafle-Saxe 
en  Allemagne.  Verda.  Elle  eft  fur  l'Aller  ,  entre  Brè- 
me &  Zell.  Cette  ville  eft  allez  grande  &  divifée  en 
deux:  le  vieux  &  le  nouveau  Ferden.  C'a  été  une 
ville  libre  Hc  Impériale-,  mais  fou  mi  fe  autrefois  par 
les  Evêques;  elle  a  paiîé  aux  Rois  de  Suéde,  dont 
elle  dépend  aujourd'hui.  Les  Ducs  de  Lunebourg  la 
prirent  en  1676;  mais  ils  la  rendirent  en  1679. /•Vr- 
den  eft  capitale  du  Duché  dont  on  va  parler.  Long. 
26  d.  s  S  m,  Lat.  s 3  d.  s  m. 

Le  Duché  ou  la  Principauté  de  Fcrden,  Ducat  us, 
eu  Pri/icipatus  Verdenjis ,  eft  un  petit  pays  du  Cer- 
cle de  la  Baftc-Saxe  eu  Allemagne ,  borné  au  midi  par 
le  Comté  d'Hoye  ,  au  couchant  par  le  Duclié  de 
Brème,  &  ailleurs  par  celui  de  Lunebourg.  Ferden, 
fa  capitale,  ik.  Rodembourg  en  lont  les  lieux  princi- 
paux. La  confcftîon  d'Ausbourg  ayant  été  reçue  dans 
ce  pays,  l'Evcché  de  Ferden,  fondé  par  Cliarlema- 
gne,  dans  le  Vlir  fiècle,  fut  fécularifé,  &  enfuite 
cédé  aux  Suédois  par  la  paix  de  Wcftphalie.  Foye:^ 
Audifret,  Ceogr.  T.  III.  Maty  Corn. 

FERDINAND,  f.  m.  Nom  d'homme.  Ferdinandus.  Ce 
nom,  fi  l'on  en  croit  les  Macri,  dans  leur  Hiero- 
lexicon,  eft  Arabe.  Il  vient  de  ferh  din-handu,  qui 
fignifie  Gaudium  fidei  hahet  ipfe  ,  de  l'Arabe  pna  ,fa- 
.rah,  gaudium  ,  m,  Religion,  jfi/dj^  n3n  ,  'lie ,  i<c 
ir\,  hahet,  pr^dnus  eft;  ou  bien,  difent  encore  ces 
Auteurs,  Gaudium  fidei  apud  eum  ,  c'eù.-3i-dï'£e,qnt 
Ferdinand  veut  dire,  il  a  la  joie  de  la  foi,  ou  la 
joie  de  la  foi  eft  en  lui.  Le  premier ,  ajoutent-ils , 
,  Qui  porta  ce  nom,  eft  Ferdinand  I,  Roi  de  Caftille 
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&  deléon,  (econd  fils  de  Sanchc  III,  Roi  de  Na- 
varre, &  de  Nugna,  Princcfle  de  Caftille,  qui  le  fit 
•héritier  de  ces  Royaumes.  Il  vivoit  au  milieu'dc  l'on- 
zième (lècle;  tk  on  lui  donna  le  nom  de  Ferdinand, 
parce  qu'il  prit  Conimbre  fur  les  Maures ,  &  qu'il 
poufta  fcs  conquêtes  fur  eux  jufqu'au  Mondego ,  ri- 
vière de  Portugal  II  y  fut  aidé  parÉbles,  Comte  de 
Ronct,  &  d'autres  François  venus  à  fon  fccours.  Si 
ce  mot  eft  Arabe,  j'aimcrois  mieux  le  tirer  plus  fim- 
plement  de  n')ei,ferk,  joie,mj  ^i/?,  religion  ,  foi, 
ik  n,  du  pronom  démonftratif;  de  forte  que  Ferdi- 
nand hgniîie ,  gaudium  religio/iis  ipfe,  il  eft  la  joie 
de  la  religion.  Cela  eft  plus  dans  ic  goût  de  la  lan- 
gue Arabe.  Mais  Covarruvias  prétend  que  ce  mot 
eft  Gorh.  Skinner  le  dérive  de  deux  mots  Allemanâs , 
pferd,  chtval,  «Se  dienen,  fervit* 

Il  y  a  cinq  Ferdmands  Rois  d  Efpagne,  tous  grandî 
Priîiccs;  quatre  Empereurs,  trois  Rois  de  Naples  &i 
de  Sicilï,  (Se  beaucoup  d'autres  Princes  du  même 
nom.  • 

De  Ferdinand,  qui  eft  un  nom  très-commun  en 
Elpagne,  les  Efpagnols  ont  fait  Fernande:^,  Ferr.un- 
do,  Fernand;  &  nous  Fernand,  &:Fcrrand.  Car  nous 
diions  Ferdinand,  Ferrand,  ou  Ferrand  I,  Roi  de 
Naples  &  de  Sicile,  fils  naturel  d'Alphonfe  V,  Roi 
d'Arragon.  Charles  Ferdinand ,  ou  Ferrand,  Bénédic- 
tin, natif  de  Bruges,  qui  vivoit  dans  le  XV^  fiècle, 
&c  dont  nous  avons  quelques  ouvrages ,  &  entre  au- 
tres, deux  livres  de  l'Immaculée  Conception.  Ainfi 
le  P.  Daniel,  en  parlant  du  Comte  de  Flandre  pris 
par  Philippe  Augufte  à  la  bataille  de  Bovines ,  l'ap- 
pelle tantôt  Ferdinand,  &  tantôt  Ferrand.  Mezeray 
l'appelle  aufli  Ferrand  de  Portugal,  Comte  de  Flan- 
dre, fils  de  Sanche,  Roi  de  Portugal.  T.  I ,  p.  ji j. 
C'eft  delà  qu'ont  pris  leur  nom  tant  de  familles  en 
France  qui  le  nomment  Ferrand. 

FERDON.  1.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoie.  Ferdo- 

nus.  Le  Ferdon  étoit  le  quart  d'un  marc;  c'eft-àdire, 

deux  onces.  Guntherius  en  parle  dans  ion  Hiftoirc 

de  Conftantinople ,  que  Caniiîus  a  imprimée  dans  le 

y^  tome  de  les  Antiqus.  Leciiones. 

FERE.  1.  f.  Fara.  Ce  mot  eft  originairement  Allemand 
ou  Franc  ,  &  fignifie  l'habitation  de  plufieurs  per- 
lonnes  du  même  pays,  d'une  même  famille.  Voyer 
M.  de  Valois  dans  la  Notice  des  Gaules ,  au  mot 
fara.  C'eft  delà  que  le  mot  de  Fère  nous  eft  refté 
dans  beaucoup  de  noms  de  villes  &  bourgs.  La  Fère 
Champenoife;  la  Fère  en  Tartenois,  la  Fère  Brian- 
ge;  la  Fère  en  Picardie,  &e.  Paul  Diacre  dit  que  les 
François,  les  Lombards  &  autres  peuples  Germains, 
appeloient  tonte  une  famille  fara. 

FERE ,  (  La  )  ville  de  France  ,  fituée  dans  le  Comté  de 
Thiérach.e  en  Picardie ,  Fara  ,  Vara  ,  TV  ara.  Elle  eft 
entre  Noyon  &  Saint-Quentin  fur  l'Oife.  La  Fère  eft 
une  place  forte  par  la  firuation  dans  des  marais  for- 
més par  l'Oife  &  une  autre  petite  rivière  qu'elle  re- 
çoit, &'  par  de  bons  baftions  dont  elle  eft  revêtue. 
Le  Roi  Eudes  mourut  à  \2.Fère  en  898.  Ce  nom  s'eft 
fait  du  Latin  fara.  Il  y  a  plus  de  600  ans  qu'on  a 
changé  l'a  t\\  e ,  &c  qu'on  dit  Fère  pour  Fare.  Fladr. 
de  Vah  Not.  Gall.  p.  iç2.  Long.  21  d.  2  m.  Lat. 
4P  d.  40   m. 

FÈRE  CHAMPENOISE.  (  La )  Petite  ville  de  France  dans 
la  Champagne.  Fara  Campanenfis  ,  ou  Campana  ,  ou 
Campaniét.  Elle  eft  entre  la  Marne  &  la  Seine ,  à  fcpr 
lieues  de  Châlons  au  lud-oueft,  au  midi  d'Épernéy, 
&:  au  couchant  de  S.  Dizier.  Hadr.  Valef.  ISlot.  Gall. 
p.  jm2. 

Fere  EN  Tartenois,  ou  Tardenois.  (La)  Fara  in 
Tardeniaco,  eft  une  petite  ville  de  Champagne  avec 
un  beau  château,  entre  Meaux  &  Rheims.  Valef. 
ibid. 

FÈRE  Briange.  (La)  Fara  Briengia.  Elle  eft  entre  la 
Fère  en  Tartenois  &  la  Fère  Champenoife,  &plus 
proche  de  la  faconde.  On  l'a  appelée.  Fère  Brianôe, 
parce  qu'elle  eft  aux  confins  de  la  Brie,  in  finihus 
Briegii  pagi.  Voyez  De  Valois,  cité  aux  motspré- 
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inftruire  :  il  cil  fuivi  de  la  particule  de ,  commcinf- 
tru'ire.  Fèrc-fagt  de  rétat  des  qLxerclles ,  c'ell  inl- 
rruire  de  l'état,  6'f. 

FLRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Bête  lauvage,  du  Latin  Fera. 
Ou  dit  aulli  Férin,  pour  dire,   lauvage,  cruel. 

■FÉREDGE.  r.  i.  Terme  de  relation;  C'eft  la  veftc  de 
dclius,  qui  fert  de  manteau  aux  Turcs.  Veflis  Tur- 
cicaj  qu£  fupra  alias  induuur.  Pœriula  Turcorum. 
Les  Jar.illaircs  croient  lans  Jcvct/^t?.  Du  Loir,^. 
12S, 

Le  Brun  dit,  au  contraire,  dans  fon  voyage  du 
Levant,  que  Lx  ftredge  eft  une  efpèce  de  manteau 
qui  va  julqu'aux  pieds,  qui  a  les  manches  fort  lar- 
ges &  fort  longues  ,  &  qui  ell  étendu  négligem- 
ment lur  le  dolmian. 

FÉRENDAIRE.  1".  m.  Terme  d'Hilloire.  Ferendarlus. 
Jean  Lydius  dit ,  que  les  Férendaires  étoient  ceux 
qui  étoient  chargés  par  quelqu'un  de  quelque  affai- 
re ,  comme.de  porter  la  nouvelle  de  quelque  vic- 
toire. 

FÉRENTAIN ,  AINE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  ancien 
peuple  d'Italie.  Fercntanus.  Ils  étoient  fitués  le  long 
de  la  mer  Adriatique,  ayant  les  Marucins  au  cou- 
chant, la  Fouille  Daunie  au  levant,  6c  le  Samnium 
au  midi.  Leurs  villes  étoient  Anxanum,  Lav'inum, 
Ortona  &  Hlftonium.  Leur  pays  répondoit  à  l'AbrulFe 
Citérieure,  &:  à  la  partie  de  la  Capitanate  qui  s'é- 
tend julqu'au  Fortore.  Maty.  Au  refte,  il  faut  dire 
Fércntaïris y  les  Férentains  ^  Se  non  pas  Frentan.  Les 
Frentans  :  car  en  Latin  l'on  diloit  Fcrentanus  ;  & 
quoique  Silius  Italiens,  L.  VIII ^  v.  s^i  ,  ait  dit 
Frerltanus ,  il  ne  l'a  fait  que  forcé  par  la  melure  du 
vers;  &  c'elT:  une  licence  poétique,  de  laquelle  on 
ne  doit  point  conclure  que  Frcntanus  fût  le  nom  de 
ce  peuple,  ni  conléquemment  qu'on  doive  dux  Fren- 
tan en  François,  comme  font  Maty  &les  Aiiteius  du 
Moréri. 

FÉRENTAIRE,ou  FÉRENDAIRE.  f.  m.  Terme  d'Hif- 
toire.  Ferentarïus.  Les  Fercntaires  étoient  chez  les 
Romains  des  troupes  auxiliaires  armées  à  la  légère. 
Leurs  armes  étoient  l'épée ,  les  flèches ,  la  fronde , 
qui  (ont  des  armes  plus  légères  &  moins  embarral- 
iantes  que  le  bouclier,  la  hache,  la  pique  ,  &c. 

Le  nom  de  Ferentaires  vient  de  ce  que  ces  lol- 
dats  étoient  troupes  auxiliaires,  à  ferendo  auxilio. 
Varron  dit  que  ce  nom  leur  fut  donné,  parce  que 
la  fronde  &  les  pierres  ne  s'empoignent  pas  ,  ferun- 
tur-,  non  cenentur.  Il  y  avoit  une  autl'e  efpèce  de  Fe- 
rcntaires, dont  l'emploi  étoit  de  porter  des  armes  à 
la  fuite  des  armées  ,  atîn  d'en  fournir  aux  foldats 
dans  les  combats.  Jean  Lydius  appelle  Ferentaïres 
des  Cavaliers  armés  de  pied  en  cap ,  armés  pefam- 
ment.  Cataphracli  équités. 

FÉRENTIN,  INE,  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  Férento.  Fe- 
rentinus  -,  a. 

FÉRENTINO ,  ou  FIORENTINO.  Petite  ville  Epif- 
copale  de  l'Etat  de  l'Eglile  en  Italie.  Ferentinum.  Elle 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  fur  une  colline,  à 
deux  lieues  au  levant  d'Agnanie.  L'Evêque  de  Feren- 
tino  eft  luftragant  du  Pape.  Longijo  d.  y  2  /tz.  Lat.  ^i 
d.  4^  m. 

FERENTOj  Ville  autrefois  Epifcopale  ,  dont  il  ne  refte 
plus  que  quelques  mailons.  Feremia  &  Ferentium 
dans  Pline,  I.  III ,  C.  j  ;  &  dans  Strabon,  Z.  F: 
Ferentinum  dans  Tacite  ,  L.  II.  Annal.  &z  dans  Pto- 
lomée  :  c'eft  apparemment  une  faute  de  Copifte. 
Strabon  la  place  fur  la  voie  Appie.  Elle  eft  dans  le 
Patrimoine  de  S.  Pierre,  près  de  Viterbe  ,  où  fon 
Evcché  a  été  transféré.  Férento  fut  détruit  en  1074 
par  ceux  de  Viterbe ,  parce  que  les  Férentins  étoient 
acculés  d'hérélie. 

FÉRENZUOLA",  bu  FIÉRENZUELA.  Petite  ville  , 
avec  Abbaye  Se  Evêché.  Feren-^uola.  Elle  eft  du 
Royaume  de  Naples,  dans  la  Capitanate,  au  cou- 
chant de  Manfredonia. 

FERER.  C'eft  un  vieux  mot,  qui  Ci^nific  fraper, piquer. 
Ferire. 

S'en  vient  férant  des  éperons.  Perceval. 
J^mt  IV. 
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Teut-être  que  Borel  s'eft  trompé  en  difant /dVer  ; 
car  jerant  peut  venir  àzftrir,  comme  /entant  vient 
de  fentir. 

FERET.  1.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  une  verge  de 
fer  qui  n'eft  point  percée ,  comm.e  les  cannes.  Se 
de  laquelle  on  le  iert  pour  lever  de  la  matière  du 
verre  ,  &  ajouter  des  ornemens  aux  ouvrages  que 
l'on  veut  iaire.   Virgula  ferrea. 

FePvEt.  Terme  de  Ciriers.  Les  Ciriers  qui  travaillent  à 
la  fabirique  de  la  boifgie  de  table ,  appellent  des  fé- 
rets ,  de  petits  tuyaux  de  fer  blanc  de  deux  lignes 
de  diamètre  &  d'un  pouce  Se  demi  de  longueur , 
dans  lelquels  ils  enferment  la  tcte  de  la  mèche  des 
bougies  de  table,  lorfqu'on  leur  donne  le  jet,  de 
peur  que  la  cire  ne  couvre  cette  partie  de  la  mè- 
che. 

FÉRET  d'Espagne,  qu'on  appelle auffi  Pierre  hématite, 
C'eft  un  minéral  en  forme  de  pierre  rougeatre,  du- 
re, pelante.  Se  par  aiguilles  longues  Se  pointues  3 
dont  la  piqûre  eft  rrès-dangereute.  Ce  minéral  le 
trouve  dans  les  mines  de  fer.  Dict.  de  Comm.  jt?  On 
en  trouve  aulli  dans  quelques  endroits  de  l'EIpagne. 
On  dit  qu'il  y  en  a  aulîl  en  France  à  Bai^nères  au  pied 
des  Pyrénées  Se  aux  environs.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
elpèces. 

FERÉTRIEN.  adj.  m.  F^retrius.  Surnom  donné  à  Ju- 
piter chez  les  R.oma!ns,  ou  parce  qu'il  Icj  av.;lrfe- 
coûrus  dans  un  combat ,  du  Latin  ferre  opem;  ou 
parce  qu'on  portoit  dans  fon  Temple  les  dépouilles 
des  vaincus,  à  ferendo  ;  ou  enfin  parce  qu'il  avoit 
vaincu  leurs  ennemis  en  les  frapant  de  terreur, 
du  mot  ferire,  fraper. 

§3"FERETRUM.  Terme  d'antiqniré.  Nom  qu'on  don- 
hoit  chez  les  Romains  à  deux  elpèces  de  brancards; 
favoir,  le  Leétique  Se  la  Sandapile  ,  dont  on  le  fer- 
voit  pour  porter  les  corps  morts  au  lieu  de  leur  ié- 
puliuie. 

ijCFOn  donnoit  aulîi  ce  nom  à  des  brancards,  fur  lef- 
quels  des  hommes  portoient  des  rechauds  ardens 
Se  diftérens  ornemens  à  la  luite  des  Triomphateurs. 

FERGANA.  Voye^  Fargana. 

FERGENT;  1.  m.  Nom  d  homme,  qui,  comme  le  re- 
marque M.  Chaftelain  dans  fon  Martyrologe ,  eft  lé 
même  que  Fulgence.  Fulgentius. 

Le  P.  Lobmcau ,  ///.  de  Brct.  T.  II,  Gloff.  dit 
que  Fergcntek  un  lob-iquet,  expliqué  par  quelques 
Auteurs  par  le  terme  de  moindre,  ou  plus  jeune. 
Alain  Fergent ,  ou  Fer  gant.  Duc  de  Bretagne.  Ib.  p. 
12^  6'  2c'4.  Ne  leroit-ce  point  plutôt  deux  noms 
propres ,  Se  la  même  chofe  c^ Alain  Fulgent  ? 

FERGEON.  1.  m.  Nom  d'homme.  Ferrutio  ,  Ferrutius. 
Saint  Fergeon,  difciple  Se  diacre  de  faint  Irénée , 
Evêque  de  Lyon ,  alla  par  Ion  ordre  avec  frint  Far- 
geau  prêcher  l'Evangile  à  Befançon ,  où  ils  furent 
martyrilés  la  première  année  de  Caracalla ,  qui  fut 
l'an    il  1  de  J.  C. 

FERIA.  Bourg  d'Efpagne  qui  a  titre  de  Duché.  Feria. 
Il  eft  dans  l'Eftramadoure,  à  cinq  lieues  au  nord  de 
Badajoz.  Quelques  Géographes  prennent  Feria  pour 
la  ville  nbnimée  àncieianement  Séria,  Se  Ju lia  fu- 
ma ,  que  d'autres  placent  à  Xeres  de  Guadiana. 

FÉRIABLE.  Vieux  adj.m.  Se  f.  Chomable.  Lobin;  ClofJ] 
que  l'on  doit  chômer.  Fcjlus. 

On  fait  qui  fut  Richard  de  Quin:^ica, 

Qui  mainte  Fête  à  fa  femme  allégua  , 

Alainte  Vigile,  &  maint  four  fénahle  , 

Et  du  devoir  crut  s' échaper  par-là.  La  Fontaine. 

FERIAGE.  f.  m.  Vieux  terme  dont  on  ne  fait  pas  bien 
la  lignification;  il  y  a  apparence  que  c'eft  la  même 
choie  que  (cage.  Voyez  ce  mot.  On  trouve  dans 
quelques  actes  ou  pièces ,  fénage  royal. 

FÉRIAL,  ALE.  adj.  Qui  regarde  la  ferie,  qtii  eft  de 
férié.  Ferialis.  Terme  de  Bréviaire  Se  de  plain  chant. 
Un  jour  férialed  un  jour  de  lîmple  férié;  les  prières 
feriales  lont  les  prières  qu'on  dit  à  genoux  les  jours 
de  férié,  d'avent,  de  carême,  des  quatre-temps  Se 
des  vigiles  jeûnées.  L'oflîcc  férial  eft  l'office  de  1« 
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féric.  Ton  férial,  eft  le  ton  fur  lequel  on  cliante  cer- 
taines choies  les  jours  de  icnc.  Tennincilion  Jtrlalc. 
TÉRIE.  r.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  ainlî  qu'on  nom- 
me les  jours  de  la  f  emaine  qui  fuivcnt  4e  Dimanche. 
feria.  Le  Lundi  cil  la  Icconde  Férié,  le  Mardi  la 
troihèmc,  &c.  On  die,  faire  de  la /me,  quand  on 
fait  rOftice  limplement  de  h  fine  j  lans  aucune  ce 
Icbration  de  Fcte ,  ni  d'Odave. 

Les  Ferles  majeures  ,  font  les  trois  derniers  jours 
de  la  femaine  fainte  ,  les  deux  jours  d'après  Pâques 
&  la  Pentecôte  qui  (onz  fi  ces,  &  la  féconde  Fénc 
des  Rogations  qui  a  fon  Ôliice  particulier.  Outre  les 
trois  derniers  jours  de  la  femaine  fainte ,  qui  dans 
les  Rubriques ,  paragr.  V  ,  font  nommés  Fériés  ma- 
jeures, on  grandes  Ferles  ;  on  donne  encore  ce  nom 
à  toutes   celles  dont  on  fait  toujours  commémora- 
tion ,  quelque  Office  qui  tombe  ce  jour-là.  Ces  Fé- 
riés majeures  font  celles  de   l'Avent ,  du  Carême , 
des  Qu.xrrc-temps ,  &  la  féconde  Ferle  des_  Roga- 
tions. Buhr.   Tahl.  i.  Il  y  a  des  Fériés  qui  lont  fê- 
tées ;  ce  font  la  féconde  &    la  trcifième  Ferles  de 
Pâques,  &  la  féconde  &  la  troilîème  de  la  Pente- 
côte. 
FÉRIÉS.  Terme  d'hiftoire  ancienne.  C'étoient  chez  les 
Romains  des  jours  où  l'on  s'abftenoit  de  travailler. 
Féru.   Ces  jours-là  étoient  principalement  marqués 
par  le  repos.  Au-lieu  que  les  jours  de  Fêtes  étoient 
célébrés  par  des  facrifices  ou  des  jeux,  aulîl-bien  que 
par  la  cellation  du  travail.  Ainfi  il  y  avoir  des  jours 
de  Ferles  qui  n'étoient  pourtant  pas  jours  de  Fête. 
§3°ll  y  avoit  plulîeurs  fortes  de  Ferles  chez  les  Ro- 
mains ,  dont  plufieurs  tiroient  leur  furnom  des  cir- 
conftances  de  leur  origine,  ou  des  motifs  de  leur 
établilîeraent.   Voici  les  noms  au  moins  des  princi- 
pales.   JEftlvales ,    les   Ferles  d'été  5  Annlverfiru  , 
les  Fériés  anniverfaires  ;  Compltalltu,  les  compi- 
talices,  ou  Fêtes  8c  Ferles  des  rues  ou  des  carrefours; 
Conceptlvit ,  Fêtes  dont  les  Pontifes  délîgnoient  le 
jour;  Denicales  Fcru,  §3"  lolennité  qui  le  faifoit 
le  dixième  jour  après  la  mort  de  quelqu'un ,  pour 
purifier  la  maifon;  ImperatlvA  ow  Indlclivd!. ,  celles 
que  le  Magiftrat  ordonnoit -,  Latins,  les  Ferles  La- 
tines, inftituées  par  Tarquin  le  Superbe  pour  tous 
les  Latins,  qui  montoient  à  plus  de  cinquante  peu- 
ples. Elles  fe  célébroiciit  (ur  le  mont  d'Albc  ,  en 
mémoire  du  Traité  de  poix  fait  par  Tarquin  le  Su- 
perbe entre  les  Romains  &c  les  peuples  du  Latium. 
Ces  Ferles  duroient  quatre  jours.  Id.   Mejfis  jerlit , 
les  Ferles  de  la  mcillon  ;  les  Paganalcs,  Paganales 
firiA  ou  Pagarialia ,  dont   nous  parlerons  en    leur 
lieu,   Pracldanea ,  qnï   étoient  proprement  ce  que 
nous  appelons  la  vigile  d'une  Fête  :  Fêtes  qu'on  fai- 
foit précéder  à   d'autres  Fêtes,   p^oye^  Aulu-Gelle , 
L.  IP^j  c.  <f.  Les  FtViej  particulières  ou  propres.  Prl- 
yat£ ,  proprid  ,  celles  que  chaque  famille  avoit  en 
particulier  ;  PubUcd  ,   que  tout  le  monde   gardoit , 
ou  que  l'on  obfervoit  pour  le  bien  &c  le  falut   pu- 
blic ;  celles  que  l'on  célébroit  pour  les  lemailles  le 
2j  de  Janvier,   &   qu'on  nommait  fi  ment  Iv  a;    les 
fixes ,  qui  fe  célébroient  toujours  au  même  jour , 
Jiatlva;  les  Fériés  des  études  ou  les  vacances,  _/?w- 
diorum  Féru;  Féru  firenfis ,  vacations  des  Cours 
de  Juftice  ;  les   Saturnales ,   dont  nous   parlerons  , 
Saturnales  ;  les  Fériés  des  fous  ou  des  lots ,  qui  le 
célébroient  le  17  Février,  &  qu'on  nommoit  aulîi 
Ç^uinnAts  ,  Jlultor'um  firia  ,  Quirlnaiia  ;    celles  de 
la  Vidoire  au  mois  d'Août ,   VlCîorla  firut  ;  celles 
des  Vendanges,    F'indemiales ,  depuis  le    20  Août 
jufqu'au  1 5  d'Odobre.  Les  Fériés  de  Vulcain ,  F^ul- 
cani  firu,  qui  tomboient  le  21   Mai. 

Férié  s'eft  dit  chez  les  Romains  pour  un  jour  de 
foire  ,  parce  qu'on  tenoit  les  foires  les  jours  de  férié, 
comme  on  fait  encore  louvent.  Voye\  HofFman  , 
au  mot  Féru.  Struvius,  Synt.  Antlq.  Rom.  C.  IX , 
p.  42  s ,  4-43  >  444- 

Une  loi  de  Théodofe,  du  7  d'Août  389,  diminue 
Je  nombre  des  Ferles ,  c'eft-à-dire ,  des  jours  où  l'on 
ne  plaidoit  point.  On  ne  dit  poiijt  combien  il  y  en 
avoit  alors;  mais  on  voit  que  M.  Auréle  ,  qui  avoit 
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eu  le  même  defcin  qj.ie  Théodofe,  avoit  cru  faire 
beaucoup  de  les  réduire  à  1 3  5  ;  Théodote  n'en  mit  que 
1  ij  ,  partie  de  folcnnités  profanes,  partie  de  Chré- 
tiennes. Les  profanes  étoient  un  njois  de  vacations 
durant  les  chaleurs  de  l'été,  &  un  autre  en  au- 
tomne pour  recueillir  les  fruits ,  &  ces  mois  étoient 
ditférens,  telon  les  diftérens  pays.  Il  y  ajouta  les 
jours  de  la  naillancc  des  Empereurs  &  de  leur  avène- 
ment à  l'Empire,  le  21  d  Avril  &  le  1 1  de  Mai  , 
à  caule  de  la  fondation  de  Rome  tk  de  Conftanti- 
nople,  &  le  premier  jour  de  l'an,  qui ,  à  ce  qu'on 
prétend,  emportoit  aulli  la  veille  avec  le  3  de  Jan- 
vier. Pour  les  folennités  Chrétiennes ,  il  marque 
feulement  Pâques ,  avec  les  lept  jours  qui  le  précèdent 
&  qui  le  fuivent,  &  tous  les  Dimanches  de  l'année. 
Tille  M.  Fmp.   T.  V ,  p.  3  0j.- 

Le  mot  de  Ferie  revient  au  mot  de  Sabbat,  dont 
les  Ilraélites  fe  lervoient,  non-feulement  pour  ligni- 
fier le  dernier  jour  de  la  femaine  ,  qu'ils  chômoient, 
mais  encore  pour  toute  la  femaine. 

Ce  mot  vient,  félon  Du  Cange,  de  Ferla,  qui 
fignifioit  autrefois  Fcte ,  ou  Solennité  où  l'on  éroi: 
obUgé  à  la  cellation  de  tout  travail,  d'où  vient  que 
le  Dimanche  eft  la  première FeVit?.  Car  autrefois  toute 
la  femaine  de  Pâques  étoit  fêtée  par  une  Ordon- 
nance de  l'Empereur  Conftantin  ;  ainlî  on  appela 
ces  lept  jours  Ferles.  Le  Dimanche  étoit  la  première , 
le  Lundi  la  féconde,  &c.  Et  comme  cette  femaine 
étoit  alors  la  première  de  l'année  Eccléllaftique  , 
on  s'accoutuma  à  appeler  les  jours  des  autres  fe- 
maines  2  ,  3  &  4  Ferles.  D'autres  dilent  que  les 
jours  de  la  lemaine  n'ont  point  été  appelés  Ferles 
de  ce  qu'on  les  fêtoit  ou  qu'on  les  chômoit,  c'eft- 
à-dire,  non  pas  qu'il  y  eût  obligation  de  s'abftenir 
d'œuvres  ferviles  ,  &  qu'on  s'en  abftint  tous  les 
jours ,  mais  pour  avertir  les  Fidèles  qu'ils  doivent 
s'abftenir  de  pécher.  F'oye^i  Durand,  De  Off. 
Div.  L.  VIII,  C.  1 .  Ifidore  croit  que  ce  nom  vient 
de  Farl,  parler,  parceque  ce  lont  des  jours  où  il 
faut  dire ,  célébrer  les  louanges  de  Dieu.  C'eft  une 
étymologie  d'Ifidore ,  c'eft  tout  dire.  Les  jours  en 
général ,  &  quoiqu'ils  ne  fulfent  point  jours  de  fêtes , 
ont  été  appelés  anciennement  Fefia  ou  ,  comme 
Voilius  veut  qu'on  lile,  FeJÎA.  C'eft  de-là ,  lelon 
cet  Aut(;ur,  que  s'eft  fait  Feruf. 

Ce  mot  nous  eft  refté  de  l'ulage  des  anciens  Ro- 
mains ,  qui  ont  dit  firla,  à  Jerlendls  vlcUmls.  Mar- 
tinius  dit  que/eriie  dlcl&  fint  velut ,  '«'5*'  f/ti^ai,  dies 
ficrl. 

En  quelques  pays  ,  les  vacations  s'appellent  Ferles. 
Férié  ,  ferla  ,  lelon  le  P.  Lobineau,  dans  fon  Glol- 
laire,  vient  de  l'ancien  mot  Biicton  jffalr ,  qui  iigni- 
fie  la  même  chofe.  Mais  _ffair  ne  leroit-il  point  pris 
du  Latin  firla  <" 
FÉRIER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  fignifie  Fêter.    Ferlari , 
fijîum  agere ,  celehrare.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage 
en  quelques  Provinces,  comme  dans  le  Limouiîn. 
FÉRIÉ,  adj.  malc.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois 
fité.  Feriatus,fejîus.  Il  n'cft  plus  en  ulage  qu'en  cette 
phrafe.  On  donne  permilTion  aux  artilans  qui  tra- 
vaillent pour  la  guerre ,  de  travailler,  tant  aux  jours 
firlés ,  que  non  fi'rlés.  Et  encore  on  dit  plus  ordi- 
nairement ,   tant  aux  jours  fités ,  que  non  fêtés. 
FERIMACO  ou  FERMACO.  Nom  d'une  petite  île  de 
l'ArchipeL  Ferlmaca.  Elle  eft  fur  la  côte  delaNa- 
tolie ,  près  de  Melazzo.  On  croit  alFez  vraifembla- 
blement  qu'elle    eft  l'ancienne  Lade   ou  l'ancienne 
Pharmacufa ,  proche  de  laquelle  Jules  Céfar  fut  pris 
par  des  Pirates.   Mat  y. 
FERIN ,  INE.  adj.  Ferlnus^  Terme  de  Médecine ,  qui 
eft  plus  en  ufage  en    François,   au   féminin,  qu'au 
mafculin.    C'eft   une    épithète  qu'on   donne  à    cer- 
taines maladies  d'un  mauvais  caradcre.  Voye^  Gal. 
CI,  in-6.  Epidem.  t.  14.  On  appelle  toax  férlne , 
une  toux  fèche ,  fi  opiniâtre,  qu'elle  ne  cède  pref- 
que  point  aux  remèdes  les  mieux  indiqués.  Ce  ter- 
me eft  d'un  fervice  zlTez  rare. 
FÉRIO.  Terme  de  Logique.  Terme  technique ,  pour 
exprimer  le  quatrième  mode  de  la  première  figure 
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du  ^logifme.    C'eit  celui  donr  la   majeure    expri 
méc  par  E  ,  efl  univerfelle  &:  négative  ,  dont  la  mi- 
rieiuc  I ,  eft  particiilicre  aiiinnative;  la  cortclulidn  O 

paiïictilijie  négative. 

E.  Nul  pécheur  n'a  l'ame  tranquille. 

I.  Vous  êtes  pécheur  : 

O.  Vous  n'avez  donc  pas  l'ame  tranquille. 

FÉRIR.  V.  a.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  ,  Fraper.  Fe- 
rirt ,  percucere.  Il  n'eft  en  ulage  qu'en  cette  phrafc. 
Il  a  remporté  la  place  (ans  coup  fanr,  pour  dire , 
ians  combattre.  Saint  Amant  l'a  pourtant  employé 
en  raillerie. 

&  puis  mourut^ 

D'une  broche  qui  le  férut. 

On  trouve  les  temps  fuivans  de  ce  verbe  ,  Tin- 
'finiriF /-''"'•  Et  pour  Ics/t'nr  di'oit  aux  yeux.  Marot. 
Le  prétérit  définïfen , pcrci/J/i.  Allcz-yferi  &  heurtai. 
R.  DE  LA  Rose.  La  troilième  perlonne  Imgulicrc  du 
préfent,  ^^er^j/mr.  Le  Dragon  \z  Jîert  de  fa  coue. 
Font,  des  Am.  La  première  du  même  temps,  je 
fihe ,  ferio.  Qui  me  tient  que  je  ne  _/f^rc;.''  Villon. 
FERtJ ,  UE.  part.  Bleiré.  Pcrcujfus ,  iclus.  Il  ne  (c  dit 
qu'en  cette  phrale  badine.  Il  efl;  bien  féru  de  cette 
femme,  pour  dire,  il  en  eft  bien  amoureux i  &:,  Ion 
cœur  eft  féru ,  pour  dire ,  il  eft  blelîé  par  l'amour. 
Je  luis  féru,  j'en  ai  dans  l'aile.  S.  Amant. 

On  dit,  par  plailanterie ,  féru  ,  pour  indifpolé 
contre  quelqu'un.  Quand  cet  homme  eft/era  con- 
tre quelqu'un  ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  faire  re- 
venir. En  ce  fens  on  a  dit  de  Juvènal , 

On  fait  que  c'ejl  kn  vieux  bourru '^ 

Dont  l'âpre  &  bouillante  colère. 

Quand  une  fois  il  eji  féru  , 

Ne  ferait  pas  grâce  à  fon  père.  P.  Du  Cer-c. 

FÉB.ISON.  Terme  artificiel ,  par  lequel  on  exprime  en 
Logique  un  mode  de  la  troilième  figure  du  lyll  jgif- 
ir.c.  Ce  mode  a  pour  majeure  E  ,  une  propolition 
univerfelle  négative  j  pour  mineur  I ,  une  particu- 
lière aflirmative  ,  &  pour  conclufion  O ,  une  parti- 
culière négative,  par  exemple  : 

E.  Nul  menfonge  n'efl  honnctel 

•  I.  Quelque  menfonge  eft  utile  : 

O.  Donc  quelque  utile  n'eft  pas  honnête^ 

FERJUS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ferreolus.  S.Ferjus, 
Evêque  de  Grenoble,  a  (uccédi  àClarus,  qui  (ouf- 
crivit  au  Concile  de  Châlons-fur-Saône ,  tenu  en 
6jo.  Chastelain,  Martyrol.  p.  Sio.  Son  vérita- 
ble nom  e^  Ferreolus ,  comme  on  le  lit  dans  l'an- 
cien Catalogue  desEvêquesde  Grenoble,  pubhépar 
Dom  Mabillon  au  i.  T.  de  les  Analeclesj  &  non 
Fergeolus ,  mot  barbare  employé  au  nouveau  Pro- 
pre de  Grenoble  ,  forgé  (ur  le  nom  François  vul- 
gaire Ferjus,  qui  a  été  formé  ainll  en  conlonifiant 
\'i  de  Ferriolus ,  qu'on  a  dit  pour  Ferreolus ,  com- 
me on  a  dit  Calciata  pour  Calceata ,  Catechuminus 
pour  Catechumenus ,  6z  tant  d'autres  ■■,  &  comme 
les  Grecs  dilent  depuis  pluiieurs  liècles ,  Faraclitos 
pour  Paracletos  j  ita  pour  eta  ;  alpha ,  vita  pour 
alpha  ,  beta.  Id.  Feriol ,  nom  de  famille ,  eft  une 
preuve  que  l'on  a  dit  Ferriolus  pour  Ferreolus. 

FERLA  ou  FÉRULA.  Petite  ville  ou  bon  bourg  de 
Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Noto.  Ferula.  Ce  lieu  eft 
fur  l'Anapo,  à  fix   lieues  au  couchant  de  Syracule. 

FERLANDE  ou  FRELANDE.  f.  f.  Les  Angevins  nom- 
ment ainll  la  petite  monnoie  de  billon  ,  qu'on  nom- 
ilie  à  Paris  ,  fuis  marqués. 

FERLER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  G'eft  plier  les  voiles 
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Tous  l'antenne,  les  mettre  en  fagot.  On  dit  aiiiïî 
Jrélcr;  car  quand  on  ne  tait  que  les  troullcr,  cela 
s'appelle  carguer.  On  le  dit  auUi  des  ponts  de  corde , 
quand  on  les  plie.  L'Ordonnance  de  la  Marine  fe 
Icrt  du  mot  de  fêler.  Le  contraire  eft  défréler  ou 
déferler. 

Ferlé,  ée.  part.  Skinntr  dit  que  ce  mot,  vient  peut- 
être  des  mots  Latins  preff'usj  prefj'ulus.  Quoique 
dans  toutes  les  langues  le  changement  du  p  en/foit 
ordinaire,  cette  étymologie  paroît  forcée.  Le  même 
Auteur  dit  que  les  Anglois  ont  formé  de  ferler  leur 
verbe  furl,  qui  fignifie  plier  ^  ramafer^  ajfembler.; 
mais  il  faut  rendre  aux  Anglois  un  bien  qui  leur 
appartient  :  on  a  dit  ailleurs  que  plulîeurs  termes 
François  de  Marine  (ont  venus  des  langues  du  Nord, 
&  il  eft  plus  naturel  de  dériver /t;r/tT  de  furl,  que 
furl  de  ferler. 

FERLET.  f.  m.  Efpèce  d'inftrumcnt  de  bcis,  en  forme 
de  T  ,  dont  on  ie  lert  dans  les  Papeteries,  pour  jet- 
ter  les  feuilles  de  papier  les  unes  après  les  autres 
(ùr  les  cordes  qui  lont  dans  les  étendoirs,  pour 
les  faire  fécher ,  après  qu'elles  ont  été  collées  & 
prcllces. 

FERLIN,  f.  m.  Vieille  monnoie  qui  valoit  le  quart  d'un 
denier ,  mais  qui  n'a  plus  cours  aujourd'hui.  Elle  eft 
mal  appelée  Frciin  dans  la  Chronique  de  Bertrani 
du  Gucfcliu.  On  diloirauili  un  ferlin  de  terre,  com- 
me on  diloit  une  livrée  &  une  fondée ,  des  mots  de 
livre  Se  de  lou.  Le  ferlin  de  terre  contenoit  trente- 
deux  acres', 

FERLIN  ou  FELLIN ,  f.  m.  comme  l'appelle  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon.  Etoffe  de  laine  qui  fe  fabri- 
que en  Angleterre. 

FERMACO.  f^oye^  Ferimaco.  . 

FERMAGE,  f.  m.  Le  prix  qu'on  IJC?  eft  convenu  de 
payer  anr.uellemént  pour  une  ferma^pour  un  bien 
de  campagne  qu'on  tient  à  bail.  PnKii  redemptio  y 
merces  y  praftatio  ,  locatio.  Loyer  fe  dit  proprement 
des  maifons,  fermage  des  héritages.  Il  eftpeimis  de 
ftipulcr  une  contrainte  par  corps  pour  raiion  des 
fermages  ;  on  ne  le  peut  pas  pour  des  loyers  propre- 
ment dits'.  ,  ,      . 

FERMAIL.  f.  m.  Fermaux  au  pluriel.  Vieux  terme 
qui  s'eft  confervé  dans  le  Blafon,  &  qui  (e  dit  des 
fermoirs ,  agraffes  ou  boucles  garnies  de  leurs  ar- 
dillons qui  le  mettent  aux  manteaux,  aux  chapes  , 
aux  baudriers  ou  ceintures,  pour  les  attacher.  Fibula. 
Elles  font  ordinairement  reprélentées  rondes ,  & 
quelquefois  en  lolange  ;  ce  qu'alors  il  faut  Ipeci- 
fièr  en  blafonnant.  Le  fermail  étoit  anciennement 
une  marque  de  dignité  ,  &  on  s'en  fervoit  pour  i-aire 
de  riches  préfens  aux  perfonnes  contîdérables.  On 
trouve  aufiî  fermai  Se  Jermail. 

Quelques-uns  appellent  un  écu  fermaillé,  quand 
il  eft  chargé  de  pluiieurs  fermaux.  Nicot  le  fait  du 
féminin ,  fermaillé ,  &  en  forme  le  verbe  fermailler', 
qui  lignifie,  garnir  d'une  ou  de  pluCieuis  fermailles , 
ou  boucles  d'or  ou  d'argent.  On  dit  encore  fermaillé, 
S:  on  le  trouve  dans  les  anciens  Blalonneurs.  Stuard , 
Comte  de  Bucham  ,  portoit  de  France  à  la  bordure 
de  gueules ,  fermaillée  d'or,  qui  eft  de  -Durgel  :  on 
dit  maintenant  femée  de  boucles  d'or.  Nie.  Fer- 
mail  ou  fermaillé  &  fermailler ;  c'eft-à-dire  ,  gar- 
nir de  fermailles ,  infibulare  y  fibula  injlruere ,  fè 
trouve  aulli  dans  Pomey. 

FERMAILLÉ.  f.  m.  Treillis  de  fer ,  dont  les  trous ,  félon 
la  Coutume  de  Paris,  arr.  zor  ,ne  peuvent  être  que 
de  quatre  pouces  en  tous  fens.  Cancelli  ferrei. 

Ce  mot  vient  de  fer  Se  de  maillé ,  qui  veut  dire  , 
qui  eft  à  mailles ,  qui  a  des  mailles  :  on  a  joint  ces 
deux  mots  enfemble,  &  on  a  formé  le  mot  de  fer- 
maillé. 

FERMAILLET.   Voye^  Fermeillet. 

FERMANAGH.  M.  de  l'Ille  écrit  Farmanagh  dans  fa 
Carte  d'Irlande,  Cambden,  Fermancgh.  Le  Comté, 
de  Fermanagh  eft  une  contrée  de  l'Ulconie  ,  en  Ir- 
lande. Il  eft  borné  au  levant  par  celui  de  Monaghan, 
au  nord  par  celui  de  Tyrone,  au  couchant  par  ce- 
lui de  Tirconel ,  Se  H  a  au  midi  celui  de  Létrim  Se 

M  i 
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de  Cavan.  Il  eft  prefque  tout  occupe  pat  des  lacs  , 
pnncipalement  par  celui  d'Eanie.  On  n'y  remarque 
que  la  petite  ville  d'Eniikilling,  qui  en  eft  la  capi- 
tale. Maty. 

TERMANCE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Nom  de 
certains  Officiers  qui  ordoiinoient  ou  r.iitoicnt  des 
ajournemens.  On  diloit  Fermcincc  vélalière, 

FERMANT  ,  ANTE.  adj.  «Se  part.  Il  a  les  lignifications 
du  vetbe  fermer,  ifT  II  n  eft  d'uiage^  que  d.ins  ces 
phrafes,  A  porte  fermante ,  quand  on  terme  la  porte. 
A  jour  fermant,  quand  le  jour  finit.  A  nuit  fer- 
mante y  ïnjlante ,  Imminente  nocie  j  eft  une  expref- 
fion  qui  marque  le  temps  où  la  nuit  approche,  Se 
où  elle  n'eil  pas  encore  venue  :  c'eft  la  fin  du  cré- 
pufcule  :  quand  il  cil:  fini ,  on  dit  qu'il  eft  nuit  fer- 
mée. Le  mot  de  fermante  (e  prend  dans  un  fens 
métaphorique  dans  ces  phrafes  ,  il  ell:  nuit  fermante , 
à   nuit  fermante. 

FERME,  adj.  m.  &  f.  §3"  Firmus.  Ce  mot  pris  dans 
Je  'îzns  propre,  exprime  dans  les  corps  une  qualité 
moyenne  entre  la  dureté  &  la  mollelle ,  &  s'applique 
à  ceux  dont  les  parties  ne  fe  déplacent  pas  par  une 
force  médiocre,  comme  celles-des  corps  fluides  & 
des  corps  mous.  Ferme  &:  dur  ne  lignifient  pas  la 
même  choie.  Ce  qui  eA  ferme  n'a  qu'une  elpèce  ou 
un  commencement  de  dureté.  Une  toile  ferrée  eft 
ferme  ,  elle  n'eft  pas  dure;  ferme  &C  folide  ne  iont 
pas  non  plus  fynonymes ,  quoiqu'on  les  prenne  com- 
me tels  dans  l'ulage  ordinaire.  Le  terme  de  folide 
a  beaucoup  plus  d'étendue  :  il  fert  à  défigner  l'éten- 
due conhdérée  avec  les  trois  dimenfions,  longueur, 
largeur  &  profondeur.  Il  déllgne  encore  l'impénétra- 
bilité. Comme  oppoic  à. Jiui de ,  il  s'appliî'.ue  à  tous 
les  corps  mous  ou  durs.  Un  tas  de  glaile  cA folide 
Se  n'eÛ.p3.s  ferme.  Il  faut  donc  rélerver  lemot/erwe 
pour  les  co^s  qui  oppolent  une  certaine  réfiftance 
au  déplaceJBnt  de  leurs  parties ,  moins  que  les  corps 
durs ,  plus  que  les  corps  mous.  La  chair  de  poilFon 
doit  être  ferme.  La  chair  de  certains  fruits  eft  fer- 
me :  trop  de  maturité  les  rend  mollaircs.  Il  eft  dif- 
ficile de  marcher  fur  un  terrein  qui  n'eft  pas  ferme. 

§3°  Dans  cette  même  acception ,  ferme  fe  dit  encore 
auphylique  de  celui  quiconicrve  Ion  corps ,  ou  quel- 
que membre  de  Ion  corps,  dans  une  attitude,  dans 
ujie  politioii  où  il  ne  cède  pas  facilement  à  l'aétion 
des  caules  extérieures  qui  tendent  à  le  déplacer;  qui 
fe  tient  fixement ,  fans  chanceler ,  lans  s'ébranJcr. 
Se  tenir  ferme  lur  les  pieds.  Tenir  le  corps  ferme.  Ce 
Cavaher  ed  ferme  lur  les  étricrs,  il  a  les  rems  fer- 
mes. Cet  homme  alloit  être  renverfé  par  un  coup 
de  vent,  s'il  ne  s'étoit  pas  tenu  ferme.  Ce  Luteur  , 
pour  n'être  pas  terralfé  par  fon  adverfaire,  fe  tient 
ferme.  Dans  ce  fens,  ferme  n'eft  point  iynonyme 
de  fort  &  robufte ,  comme  le  diicnt  nos  Di<51:ion- 
nariftes.  VoyeT^  ces  mots. 

©3°  On  dit  aulli  figurément  d'un  homme  qui  fe  dé- 
fend bien  quand  en  l'attaque  ,  qu'il  fe  tient  ferme 
fur  les  étriers.  Exprelîion  du  difcours  fimilier. 

fer  On  dit  de  pied  ferme ,  fans  bouger  d'un  lieu , 
lans  s'ébranler.  Attendre  l'ennemi  de  pied  ferme  ^ 
l'attendre  dans  larélolution  de  le  bien  recevoir.  Faire 
/erwf ,  (outenir  les  attaques  de  l'ennemi  lans  s'ébran- 
ier.  On  le  dit  de  mêipe  au  figuré. 

§3°  Ferme  ,  fe  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens,  pour 
fixe  Se  allure ,  de  la  voix ,  du  regard ,  de  la  conte- 
nance, (Se.  Avoir  le  regard /<;r/77e  ,  la  contenance 
ferme.  Il   lui  parla  d'un  ton  ferme. 

^3"  Ferme  ,  tranlporté  au  fens  figuré  ,  fe  dit  en  par- 
lant de  la  qualité  de  l'ame  qui  empêche  de  céder  , 
&  qui  donne  au  cœur  des  forces  contre  les  atta- 
ques qu'on  lui  porte.  Ame  ferme  ,  efprit  ferme.  Voy. 
Fermeté.  C'eft  iunorer  le  caraétère  des  mots,  que 
de  confondre  /e/-OTe  avec  conftant ,  inébranlable, 
inflexible-  Confiant  qui  ne  change  point  ;  ferme  qui 
ne  cède  point;  inébranlable  qui  ne  s'abat  point; 
inflexible  qui  ne  s'amollit  point.  Foye-^  ces  arti- 
cles ,  où  l'on  trouvera  les  nuances  particulières  qui 
diftingiient  ces  mots.  L'homme  ferme  réfifte  à  tout 
ce  qui  eft  hoTs  de  lui ,  à  lui-même  :  ni  la  crainte 
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des  maux ,  ni  l'efpérance  des  biens ,  rien  n'jft  capa- 
ble de  l'empêcher  de  luivre  les  delleins  &  fa  rai- 
fon.  La  vertu  eft  une  dilpolition  ferme  Se  conftante 
d'exécuter  ce  que  la  railon  ordonne.  On  regarde  les 
gens  fermes  comme  des  âmes  héroïques ,  dont  les 
réfolutionsfont  immuables.  Les  hcinmcs  n'admirent 
les  perlûnncs/d'/7r?t\j,  que  parcequ'ils  fe  fentent  eux- 
mêmes  foibles  &  inconftans.  M.  Esp.  Il  eft  dés  ef- 
priîs  rudes  qui  penfenr  hre  fermes.  S.  Evr.  Une 
réfolution  ferme.  Une  foi  ferme.  Une  ferme  efpé- 
rance.  Une  amitié  ferme. 

1/3°  En  termes  de  peinture,  on  dit  que  la  manière, 
le  faire  d'un  Peintre  enferme,  pour  déiigner  la  fu- 
reté qu'il  fait  paraître  dans  la  façon  d'opérer.  Il  fem-' 
ble  aulli  que  cette  expreflîon  défigne  un  peu  de. 
dureté  ,  ou  que  le  Peintre  per.che  un  peu  plus  vers 
la  dureté  que  vers  le  moelleux. 

03"  Cependant  ferme  le  dit  aulîî  en  parlant  du  ftvlc , 
&  déilgne  fimplement  l'énergie  &  la  force  du  ftyle 
&  des  penlées ,  lans  idée  de  dureté.  Tacite  a  un 
Ityle  ferme.  La  Bruyère  a  un  ftylc  ferme  :  d'autres 
Ecrivains  ont  un  ftyle  dur.  Voye\  plus  bas  Fermeté 

DE  STYLE. 

En  termes  de  Manège ,  pn  dit ,  qu'un  che\'al 
frute,  cabriole  &  manie  àe  ferme  z  ferme,  pour 
dire ,  fur  le  même  terrain ,  fans  partir  d'iuie  place. 

En  termes  de  Géographie ,  la  terre  ferme  lignifie 
le  continent ,  ce  qui  n'eft  point  environné  entièrement 
de  la  mer.  Les  Elpagnoh  ont  comiuencé  la  conquête 
de  l'Amérique  par  les  Iles,  &  puis  font  palfcs  en 
terre  ferme. 
FERME,  adv.  D'une  manière  yer/72(; ,  allurée.  Firmiter. 
Ce  pieu  ùenn  ferme  dans  la  terre.  Ces  ennemis  fe 
font  battus  fort  &:  ferme.  Poullez  ferme.  Courage  , 
tenez  ferme.  Macie.  Il  a  rait  ferme  en  ce  pallage.  Il 
a  nié  cela' fort  Se  ferme.  Ge  -Cavalier  fe  ûenx.  ferme 
à  cheval.  Mille  gens  tiennent  ferme  pour  la  vérité , 
plus  parceque  c'eft  le  hazard  qui  les  y  attache  , 
qu'une  folide  lumière.  Log. 

Allons  ferme ,  mon  cœur ,  point  defcihleffe  humaine. 

Mol. 

Je  dis  cent  ans  ;  Ji  devant  terme 
Par  aventure  vous  moure-^. 
Prene:(-y  garde  ,  &  tene:ç^  ferme  , 
A  vieillir  tant  que  vous  pourre-^. 

Nouveau  choix  de  vers. 

Ferme,  pris  dans  les  fens  qui  viennent  d'être  expli- 
qués ,  vient  du  \.2.nn  firmus ,  qui  lignifie  la  même 
choie.  , 

FERME,  f.  f.  Domaine  de  campagne,  métairie  ou  hé- 
ritage confiftant  en  terres ,  prés  ,  vignes ,  bois , 
|Cr  dont  le  propriétaire  abandonne  la  jouillance 
pour  un  certain  temps.  Se  pour  un  certainprix.  Pri&- 
dium ,  villa. 

fJ3"  Ferme,  fe  dit  auilî  de  la  location  même  du  do- 
maine, du  bail  qu'on  fait  d'un  héritage,  de  toutes 
foites  de  droits,  dixmes,  droits  feigneuriaux ,  &c. 
moyennant  certain  prix.  Préidii  redemptio ,  merces  , 
priffiatio ,  locatio.  Il  y  a  pluheurs  Fermes  qui  dé- 
pendent, de  ce  Château.  Donner  (  en  termes  de  pra- 
tique) bailler  à  ferme.  Prendre  3.  ferme.  Acheter  une 
Ferme. 

?,fy  Ferme,  fedit,  non-feulement  du  domaine  qu'on 
loue,  mais  encore  de  la  fomme  qu'on  en  retire  par 
an;  du  prix  qu'en  donne  le  Locataire  ou  Fermier. 
Quelquefois  même  on  n'entend  par  ce  terme  ,  que 
l'enclos  des  bâtimens  deftinés  pour  le  logement  du 
Fermier ,  Se  pour  l'exploitation  des  héritages.  C'eft 
en  ce  Icns  qu'on  dit  qu'une  Ferme  ed  en  mauvais 
état ,  qu'il  y  a  des  réparations  conlidérables  à  faire 
à  une  Ferme,  pailla. 

En  Angleterre  c'étoit  auflî  le  nom  d'une  fomme 
d'argent.  F'oye^  Du  Cange  au  mot  Ftrma ,  Se  les 
Bollandiftes,  Jun.  T.  IV^p.  Si'-  A.  où  ils  difcnt 
que  la  fomme  appelée  autrefois  ferme .  étoit  de 
46  fous.  • 
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gCT  Quelques-uns  cioient  que  ce  mot  ferme  vient  de 
friua,  qui,  dans  la  ballb  Latinité,  fignilîoit  un  lieu 
clos  &c  fermé  :  &:  dans  quelques  Provinces  on  appelle 
ei-cjie  clpfcnc ,  ce  qu'on  api- elle  ailleuis/tT/«t'.  D  au- 
nes prétendent,  que  donjicr  a  ferme,  locare  ad 
fïrmain,  hgnifioit  allurer  au  locataire  la  jouiirance 
d'un  domaine  pendant  quelque  temps ,  à  la  diffé- 
rence d'un  polîcfleur  précaire  ,  qui  ne  jouit  qu'au- 
tant qu'il  plaît  au  propriétaire.  On  diloit  aulîi  don- 
ner à  main  ferme  ^  adfirmam  manum ,  parcequc  la 
convention  firma/)atur  manu  donatorum  ,  (  des  bail- 
leurs ;  )  c'ell-à-dire,  qu'ils  s'obligeoient  à  ne  point 
expulfer  le  Fermier  pendant  le  temps  du  bail. 
§3^  Spelman  &  Skinner  dérivent  ce  mot  des  langues 
du  Nord.  Fcorn  eu  feorme  lignine  nourriture  dans 
la  langue  des  Anglo-Saxons ,"  &  dans  la  même  lan- 
gue fearman  &  feorman  fignifie  fournir  ce  qui  eft 
Rccellaire  à  la  vie  :  &  comme  autrefois  les  Feimiers 
&  autres  habitaiis  de  la  campagne  payoierit  leurs 
maîtres  en  denrées  ou  provilions,  S>i  non  pas  en  ar- 
gent ,  on  appela  ferme  \t  lieu  qui  fournit  les  dén- 
iées c'U  jnovilîons  à  fon  maître  ou  à  fon  Seigneur. 
Les  Noimaiids  donnent  encore  le  .nom  de  jerme 
blanche  à  celle  qui  (e  paie  en  monnoie  blanche  ou 
argeilt,  pour  la  diftinguer  de  la  lunple /trwf ,  dont 
la  redevance  le  paie  en  denrées  ou  provilions. 

Quel(]ues-uns  enfin    prétendent  que  le  mot  fer- 
me vient  de  ferma,  qui,  en    langage  Celtique  ou 
Bas-Breton,  lignifie  louage  ,  &c  fermi ,  louer.  Nicot 
dit,  cflc  ferme  en  ce  lens  eft    purement  François. 
Voyez  lur  le  mot  Jlrma  &:  fur  la  phrafe  ad  firmam 
darij  le  Glollaire  de  Spelman,  où  il  montre  que Jirma 
a  lignifié,  non-leulement  ce  que  nous  appelons  une 
ferme,  mais  encore  un  feftin  que  le  Fermier  don- 
noir  au  propriétaire  certain  nombre  de  jours  &:  à 
certain  piix. 
^CT  FLK.MES  DU  Roi  ,  redemptura  Regidtj  font  les  trai- 
tés que  le  Roi  fait  des  droits  qui  lui  appartiennent. 
Ceux  qui  fe  chargent  du  recouvrement  de  ces  droits , 
font  appelés  Fermiers  du  Roi.  Ferme  des  Gabelles , 
des  Aides.  Les  cinq  groffes  Fermes. 
Ferme  en  termes    de  Charpenterie  ,    eft  un    aflcm- 
blage  en  triangle  des  pièces  de  bois  qui  font  au-del- 
fus  de  chaque  travée.  C'eft  tur  elle  que  pofent  les 
autres  pièces  qui  portent  la  couverture.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  l'une  compofée  de  deux  jambes  de  loi- 
cc ,  polée  lur  les  poutres  ;  l'autre  polée  fur  les  plates 
formes ,  &  alors  il  y  en  a  autant  que  de  chevrons. 
Celles  ci  ne  font  en  ufage  que  pouV  les  galeries  & 
les  dômes.  Une  maître!le/t;;7«c  ordinaire  eft  compo- 
fée de   deux  jambes  de  force  ,  &c  d'un  entrait  ou 
tirant ,  chacun  de  dix  à  douze  pouces  de  gros,  cieux 
liens  Ôc  un  poinçon  de  huit  à  neuf  pouces,  deux 
chevrons  de /tvwc  de  cinq  à  lept  pouces,  deux  con- 
trefiches  &:  deux   forces  de  dellus  de  même  grof- 
feur,  deux  jambettes  de  huit  à  neuf  pouces  ,  deux 
talleaux  &  deux  chantignoUes.  Il  y  a  aulîi  des  fermes 
rondes-,  dont  on  le  lert  dans  les  bâtimens  de  char- 
pente. Elles  avancent  de  deux  pieds  ik  demi  en  fiiillie 
au-delà  du  pan  de  bois,  ëc  poient  (ur  un  blochet, 
trois  racinales  &  trois  conloles.  Entre  les  maîtrefies 
fermes  ,   il  y  a  des  jermes  de  remplage ,    qui  font 
clpacées  entr'elles  de  deux  en  deux  pieds ,  &  font 
garnies  de  pareilles  pièces ,  hormis  que  les  poin- 
çons ,  les   entraits  &  les  chevrons    ne  font  pas    lî 
gros.  On  fait  aullî  des  àemi-fermes  dans  les  croupes 
des  bâtimens. 
Ferme.'  Terme  de  Théâtre.  C'eil  le  nom  qu'on  donne 
à  cette  partie  de  la  décoration  qui  ferme  le  fond  du 
Théâtre.  On  lui  a  donné  le  nom  de  ferme ,  parce- 
que  communément  elle  eft  divifée  en  deux  parties  , 
qui  s'éloignent  &  fe  rejoignent  à  diicrétion  ,  félon 
les  occurrences.  Il  y  a  quelquefois  des  préparatifs 
&  .des  reprélentations  divertilîantes  derrière  la  fer- 
me, qui  lurprennent  agréablement,  lorfqu'on  vient 
à  l'ouvrir   dans  certains   endroits  de  la  Pièce,   & 
qu'on  apperçoit  tout  .d'un  coup  un  ipedlacle  auquel 
on  ne  s'attendoit  pas.  Ce  terme   eft  fort    en  ufage 
chez  les  gens  de  Théâtre.  Derrière  la  ferme ,  vers 
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la  ferme-  ouvrir  \z  ferme ,  fermer  la.  ferme ,  &:c. 
Ferme.  Terme  de  Coutumes.   Aflirmation   faite  ,  té- 
moignage   rendu  par  le  défendeur  en    touchant  là 
main  du  Juge  ,  pour  allumer  qu'il  a  b'  n  drcit.  Quand 
c'elr  le  demandeur  qui  donne  ce    témoignage,  on 
l'appelle  contre  ferme.  .-^'JJeveranojuridica^  on  trouve 
dans    l'ancien  for  de  Béarn,  firme 
Firme.  Terme  de  jeu.  Il  y  a  deux  jeux  qui  portent  le 
nom  de  jerme  :  l'un  de  cartes ,  dont  les  règles   lont 
expliquées  dans  l'Académie. univerfelle  des  Jeux  5  l'au- 
tre de  dés ,  au  nombre  de  lîx  ,    dont  chacun  n'eft 
marqué  que  d'un  côté,  depuis  un  point  jufqu'à  fix, 
enforre  que  le  plus  grand  coup  qu'on  puilFe  faire , 
après  avoir  jette  les  hx  dés   hors  du  cornet ,   eft  de 
vingt-un   points.   Chaque  joueur    met  d'abord  fon 
enjeu,   ce  qui  forme  une  poule  ou  malle,  plus  ou 
moins  grolîe ,  luivant  la  volonté  des  Joueurs,  dont 
le   nombre  n'eft  pas  fi.-^é.  Enfuite  on  tire   au  fort  à 
qui  aura  le  dé,   qui  pafté  fuccellîvcment  aux  au- 
tres Joueurs,  en  commençant  à  la  droite  de  celui 
qui  a  joué  le  premier,  &  delà  en  avant.  On  tire  au- 
tant de  jettons  qu'on  a  amené  de  points;   mais  il 
faut  pour  cela  que  la  poule  puifté  les  fournir ,  car 
s'il  y  en  a  moins  que  le  Joueur  n'en  a  amené,  il  eft 
obligé  de  luppléer  ce  qui  manque i  fi,  par  exemple, 
il  amené  fix ,  &  qu'il  n'y  en  ait  que  deux  à  là  poule , 
il  faut  qu'il    y  en  mette  quatre.    C'eft  pourquoi  il 
eft    avantageux  de   jouer  des  premiers  ,    quand  la 
poule  eft  bien  gralle.  Si  on  fait  un  coup  blanc ,  c'eft- 
à-dire,  fi  aucun  des  lix  dés  ne  marque,  ce  qui  eft 
aftez  ordinaire,  on  met  un  jetton  à  la  maffe ,  &:  le 
dé  palfe    au   voilin    à    droite.    Le  jeu    finit,   lorl- 
qu'on  amené  autant  de  points  qu'il  y  a  de  jettons  à 
la  poule.  Quelque  rare   que  loit  le  coup  de  vingt- 
un,  je  ne  lailFeraipas  d'obterver  qu'il  teroit  gagner 
toute  la  poule  à  celui  qui  auroit  eu  aftez  de  bonheur 
pour  le  faire.  Le  jeu  de  la  ferme  eft  un  jeu  de  com- 
pagnie ,  fort  divertilFant  pour  ceux  qui  ont  le  dé  heu- 
reux. Il  y  a  d'autres  manières  de  jouer  ce  jeu ,  com- 
me quand  un  des  Joueurs  devient  fermier,  c'eft-à- 
dire  le  charge  dt  la  fe'rme  ou  poule ,  qui  eft  pour 
lors  à  part. 
Ferme.- Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  jufqu'à  dix  &  douze 
perfonnes,  &  avec  le  jeu  complet  de  cinquante-deux 
cartes,  excepté  qu'on  en  ôte  les  huit  Se  les  fix,  à 
la  réferve  du  fix  de  cœur,  à  caufe  que  par  les  huit 
&  les  fix  on  feroit  trop  facilement  leize ,  qui  eft  le 
nombre  fatal  par  lequel  on  gagne  le  prix  de  la.  ferme, 
ôc  l'on  dépoffède  le  fermier.  Le  fix  de  cœur  qui  refte , 
s'appelle  le  brillant ,  par  excellence ,   Se  gagne  par 
préférence,  à  cartes  égales,  tous  les  autres  Joueurs, 
&  même  celui  qui  a  la  primauté.    Voye:^  en  les  au- 
tres règles  &c  la  manière  de  le  jouer  dans  l'Acadé- 
mie des  Jeux. 
FERMEILLET.  f.  m,-ou  FERMAILLET.  Diademagem- 
matum  mulïehre.    Chaîne  ou  carcan  d'or  enrichi  de 
perles,  de  pierres  précieufes  ou  d'email  que  les  Da- 
mes mettoient  autour  de  la  tête  lur  leur  coëffure , 
pour  la  tenir  ferme  &  arrêtée.  Le  fermeillet  a  été 
depuis  appelé  ferre-tête:  on  le  nommo'it  fermeillet , 
parcequ'il  fe  fermoit  par  le  moyen  d'une  petite  bou- 
cle qu'on   appeloit  fermeille  ou  fermaille.  Nicot. 
Voye^  ci-dejjus  Fermail. 
FERMEMENT,  adv.  D'une  manière  ferme,  avec  fer- 
meté.  Firmiter,  certo.  Cela  eft  attaché  fermement 
au  gros  mur.  Il  lui  a  répondu  fermement.  Yoas  di- 
riez fermement  que  c'eft  lui ,  tant  ce  portrait  lui  ref- 
femble.  Il  a  foutenu  fermement  fa  caloinnie.  On  di- 
foit  autrefois  ferment ,  &C  'Voiture  s'en  eft  fervi  dans 
fes  vers  en  vieux  langage. 

Je  crois  ferment  que  je  m'y  mêlerais. 

FERMENT,  f.  m.  Fermemum.  Terme  de  Phyfique,  qui 
fignifie  la  même  chofe  que  levain ,  fe  dit  propre- 
ment de  tout  ce  qui  peut  faire  qu'un  corps  le  gonflé 
par  le  moyen  de  quelques-unes  de  les  parties  les 
plus  mobiles  &  les  plus  pénétrantes ,  Ici  quelles  étant 
agitées  &  divifées,  agitent  aulîi  &  divilent  les  phis 
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groflîèrcî.  L'acide  qui  eft  dans  la  pâte,  e&\c  ferment , 
qui  la  faic  lever.  Liuimidiré  qui  cil  dans  le  foin ,  efl 
ie  ferment  qui  1  ecliaiiflc  &  le  fait  hinier.  Quelques 
obilirudions  formées  dans  le  bas  ventre  ,  altèrent 
îiotablement  toutes  les  liqueurs  du  corps ,  ôc  en  par- 
ticulier h  ferment  de  reluomac.  Lemery. 

L'acHon  du  ferment  vient  de  ce  qu'il  donne  oc- 
calîon  aux  principes  qui  lont  dans  le  corps  de  ic 
mouvoir  autrement  qu'ils  ne  failoient ,  &  de  pren- 
dre un  autre  arrangement.  Il  fait  comme  celui  qui 
ouvre  les  portes  dune  vilk  aux  ennemis  qui  y  cau- 
sent des  dcfordres.  Ainli  la  morfure  d'un  chien  en- 
ragé excite  dans  le  lang  une  fermentation  lente,  par 
laquelle  les  diverfts  liqueurs  dont  il  efl  compolé , 
perdent  l'union  néceilaire  pour  la  fanté  ,  &  caufcnt 
un  dérèglement  dans  les  elprits,  d'où  viennent  les 
craintes  &  les  fureurs,  &  autres  pafîîons  qui  agi- 
rent le  malade.. 

Il  eft  aullî  en  ufage  au  figuré.  Notre  Seigneur  s'en 
eft  fcrvi  dans  l'Evangile  ,  lorfqu'il  'dit  à  les  Apôtres  : 
Cûvete  à  fermenta  Pharifdorum.  On  ne  le  lert  ce- 
peîîdant  guère  en  Franç'jis  de  ce  mot  dans  le  fens 
figuré,  &c  on  dircit  plutôt  le  levain,  que  \c  ferment 
d'une  haine,  d'une  colère,  &c. 
§Cr  Ferment  efl  un  terme  didadique.  Levain  eft  de 
l'ulage  ordinaire. 

En  termes  du  Grand  An,  ferment  a  plufieurs  figni- 
lïcations ,  &  fe  dit  en  pluheurs  phrales.  On  appelle 
ferment  la  partie  fine  de  la  pierre  :  on  le  dit  aulli 
des  imbibitions  de  la  pierre  parfaite,  de  l'ame  du 
CDmpôt,'du  l'oleil  &  de  la  lune,  quoiqu'à  propre- 
ment parler  il  n'y  ait  que  le  foleil  qui  loiz  ferment  : 
la  lune  n'cft  que  la  racine  du  ferment.  Le  nom  de 
ferment  fe  donne  encore  à  la  rougeur  cachée  fous 
l'élixir  blanc.  Ferment  des  Philofophes,  fignific  toute 
choie  «xaltée ,  cette  exprelîion  hgnihe  aulll  l'élixir 
parfait, 
'FERMENT AIRE.  f.  m.  Nom  que  les  Latins  ont  quel- 
quefois donné  aux  Grecs ,  à  cauie  qu'ils  confacrent 
du  pain  fermenté.  Fermentarius,  Fermentaceus.  Com- 
me les  Grecs  appellent  les  Latins  Azymites,  les  La- 
tins ont  appelé  les  Grecs  Fermentaires  ou  Fermen- 
tacas ,  qui  croient  qu'on  ne  peut  confacrei'  qu'avec 
du  pain  fermenté ,  levé ,  où  il  y  a  du  levain.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Rigord ,  Moine  de  S.  Denys , 
à  l'an  120I. 
FERMENTATIF  ,  IVE.  adj.  Qui  a  la  propriété  de 
fermenter,  Fermeniativus ,  a ,  um  ;  vim  hahens  jer- 
mentandi.  Les  fruits  d'automne  font  ion  fermenta- 
tifs ,  puifqu'ils  excitent  ordinairement  des  diarrhées, 
des  dyfenteries  ëc  des  fièvres  intermittentes.  Jour- 
nal des  Savans  1719,  p.  666. 
FERMENTATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique  ,  ^  de 
Médecine  &  de  Chimie.  Mouvement  inteffin ,  qui 
s'excite  de  lui-même,  fans  aucune  caufe  externe 
lenfible  ,  dans  un  liquide  ,  dans  la  plupart  des  végé- 
taux, par  lequel  les  parties  d'un  corps  fe  décompo- 
leiit  pour  former  un  nouveau  compofé.  Fernientatio. 
H  eft  néceilaire  ,  pour  U!:e  fermentation  ,  que  la  li- 
queur ait  de  l'acide  &  des  elprits  ardens  ;  que  fon 
mouvement  foit  tumultueux;  qu'elle  fe  faite  dans 
un  lieu  fpacieux  &  à  l'aide  de  l'air;  qu'elle  lerve  à 
dépurer  la  liqueur;  qu'elle  produife  des  efprits  ar- 
dens  ou  vineux  ,  &c.  Ce  font  là  des  propriétés  &C 
des  conditions  des  fermentations  particulières  :  mais 
precKémcnt  &  en  général  pour  \ii-\c  fermentation ,  il 
ne  faut  qu'un  corps  ou  une  liqueur  qui  ne  foit  pas 
homogène,  c'eft-à-dire ,  qui  foit  compofée  de  dif- 
férens  principes;  que  leur  arrangement  foit  tel ,  qu'ils 
ne  donnent  entrée  qu'à  La  feule  matière  du  premier 
clément,  ou,  comme  parlent  d'autres  Philofophes  , 
à  la  matière  fubtik  ;  que  les  parties  fe  meuvent  d'un 
mouvement  troublé  &  irrégulier ,  &  enfin  que  ce 
mouvement  produile  quelque  altération  ou  change- 
ment dans  le  mixte. 

Selon  M.  Harris,  il  n'y  a  jamais  At  fermentation 
violente.  Quand  le  mouvement  eft  violent  ,  c'eft 
cbulîition  ou  effervefcence ,  &  non  plus  fermenta- 
iipn  feulement.  \jx  fermentation  ,  dit-il,  eft-  un  mou- 
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vement  allé  ,  lent ,  doux  ,  des  parties  intérieures 
dLiin  mixte  ,  caulé  ordinairement  par  l'opération  de 
quelque  acide  actif ,  lequel  raréfie,  exalte  ôc  fubtiliij 
les  parties  molles  &  lulfurcafes  de  ce  corps,  comm.e 
quand  le  levain  ou  la  le  ure  raréfiée  rendent  lé- 
gère ,  &  font  fermenter  la  pâte  ou  la  bière.  Et  ce 
motivement,  continuc-t-il ,  diftère  beaucoup  de  ce- 
lui qu'on  nomme  communément  ébullition  ou  elFer- 
vefcence ,  qui  eft  un  violent  bouillonnement ,  un 
violent  combat  entre  les  acides  &  les  alcalis  m.clés 
enfeftible.  C'eft  delà  qu'on  appelle  fermentation  un 
mouvement  lent  des  parties  du  lang  ou  des  lues  d'un 
corps,  caulé  par  quelque  choie  qui  aide  à  les  clari- 
fier, les  exairer,  les  fubtihler,  &  les  réduire  à  ui'i 
état  falutaire  &:  naturel  ;  ik  ce  mot  fe  dit ,  non- 
feulement  du  lang  ,  mais  aulll  du  lue  des  fruits,  tS-c". 
Il  conclut  en  remarquant  que  AL  Lémery  confond 
l'efîcrvelcence  &  Xo.  fermentation  ,  ôc  il  prétend  que 
c'eft  une  erreur. 

Il  y  a  plufieurs  fortes^  de  fermentations  :  il  y  en  a 
vue  cachée ,  qui  ne  le  fait  connoîtrc  que  par  les  ef- 
fets, &  une  fcr/sè/e  :  une  véhémente  ôz  une  médio- 
cre :  une  chaude  Se  unùjroide  :  une  naturelle  &  une 
artificielle.  'Ls.  fermentation  d'es  végétaux  fe  fait  quand 
leur  lue  s'échaufle  par  l'ailion  de  leurs  Icis  de  difte- 
rente  nature.  Ainli  le  foin  qu'on  ferre  étant  vert , 
s'échautlc  &  fe  pourrit,  le  fumier  le  met  en  chaleur, 
le  fuc  des  raifins  bout  dans  lé  tonneau.  L'huile  de 
vitriol  &  le  fel  de  tartre  mèïés  enlemble,  fermentent 
&:  s'échauftent  extraordinairement.  Dans  Icsperfon- 
nes  maigres,  ie  chyle  ie  tourne  très-vîte  en  lang,  à 
caule  de  la  fermentation  conlidérable  qu'il  y  fubit. 
LÉMERY.  Willis  a  fait  un  b^au  Traité  de  \tl  fer- 
mentation. On  a  fait  depuis  peu  de  'belles  expérien- 
tes  fur  \z<i  fermanations  iioïAç.%. 

^fJ"  Les  anciens  Philolophes  n'appliquoient  le  mot  de 
fermentation  qu'à   l'altération  qu'éprouve    la  farine 

■  pétrie  avec  de  l'eau  ,  àc  qui  fait  la  pâte  levée.  Les 
modernes  ont  fait  de  ce  mot  une  dénomination  géné- 
rique ,  lous  laquelle  ils  ont  compris  tout  gonllement 
excité  dans  un  corps  naturel  par  le  mouvement  in- 
teftin  de  les  parties, 

ifT  C'eft  par  le  moyen  de  l'introduction  des  acides  dans 
leurs  alcalis  que  l'on  explique  tous  les  phénomènes 
àc?.  iermentations  ,  c'eft-à-dire,  les  diir^jdutions,  l'é- 
bullition,  la  chaleur,  reftervefcence,rinHam.mation, 
les  précipitations ,  les  exaltations,  les  évaporations , 
les  coagulations  &  les  criftallilarions. 

§CF  Eli  efter,  il  eft  impoilibie  que  les  acides  entrent 
avec  impéttiolité  dans  les  alcalis  fans  en  briler  les 
parties  &  fans  cauler  des  dilLolurions. 

ff9  Les  acides  ne  peuvent  brifer  les  alcalis  en  une  in- 
finité de  pièces ,  lans  bouleverfer  la  matière  qui  les 
environne,  la  foulever  &  nous  prélenter  le  phéno- 
mène que  l'on  nomme  ébuiiiticn.  Les  alcalis,  en  fe 
brif  ant  en  une  infinité  de  pièces ,  reçoivent  ce  mou- 
vement en  tout  fens  qui  ne  produit  d'abord  que  de 
la  chaleur ,  mais  dont  l'augmentation  caule  bientôt 
l'eftervelcence  ëc   enfin  l'inBammation. 

§Cr  Les  parties  des  alcalis  ainfi  brifées,lont  tantôt  plus , 
tantôt  moins  peiaiites  que  le  Huide  dans  lequel  elles 
nagent.  Plus  pelantes,  elles  vont  an  fond,  &  en  tom- 
bant ,  elles  nous  fourniffent  le  phénomène  que  l'on 
nomme  précipitation  :  moins  pelantes,  elles  montent 
vers  la  partie  fupérieure  du  liquide ,  pour  y  cauf er, 
tantôt  des  exaltations ,  tantôt  des  évaporations. 

^fT  Quelquefois  les  acides  introduits  dans  leurs  alcalis , 
ne  les  brilent  pas,  mais  ils  forment  avec  eux  des 
molécules  trop  pcfantes  pour  conlerver  ce  mouve- 
ment en  tout  fens  qui  forme  la  liquidité ,  ik  l'on 
voit  alors  des  coagulations. 

sf3'  Quelquefois  les  alcalis  coagulés  forment  des  ef- 
pèces  de  criftaux  ;  &  c'eft  le  phénomène  que  les 
Chimiftes  anpellent  Crifiallifrtion. 

En  termes  du  Grand  Art,  c'eft-à-dire,  de  la  Chi- 
mie la  plus  myftérieufe ,  ce  mot  hgnifie  l'union  in- 
terne &fpiritueufe  de  diverfes  fubitances  en  un  feul 
corps. 

FERMENTER,  v.  a.  Terme  de  Phyfique,  Médecine  &c 
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Chimie.  Cau(cr  la  fermentation  ;  donner  le  mouve- 
ment de  fermentation  à  quelque  corps.  Fermcnta- 
re ,  L:::are  j,  folvere.  Le  levain  fermente  la  pâte.  Le 
levain  de  1  cftomac  jermente  les  alimens. 
fC?  Ce  verbe  ne  s'emploie  plusàl'aètif,  &rarementavec 
Je  pronom  perlonnel.  On  dit  mieux ,  mettre  en  fer- 
mentation ,  faire  fermenter.  Il  ert  plus  ordinairement 
neutre,  &  il  lignifie  alors,  avoir  un  mouvement  de 
fermentation  ;  ce  qui  arrive  ,  félon  Glaler  ,  lorique 
les  parties  volatiles  &  Ipiritueufes  des  mixtes  fe 
développent  des  parties  terreftres&grolîîères.  Fbyfç 
Fermentation.  Fcrmentaiï ,  fcrmentefcere.  La  pâte 
fermente. 

Le  moiàt  &:  plufieurs  autres  lues  s'échauffent  &: 
fermentent  d'eux  mêmes.  Le  fang  jermente  extraor- 
dinairement  dans  la  fièvre.  Les  acides  fermentent 
avec  les  alcalis.  Le  lang  venant  \  fermenter .,  &  irri- 
tant par  Ion  acrimoine  les  mulcles.  Journ.  de  1695. 
La  malle  du  fang,  manquant  d'elprits  &  de  lues  nour- 
riciers ,  ne  fermente  plus  que  kiiblenicnt.  LÉMERr. 
Dans  les  perionnes  gralles ,  le  lang  ne  Jermente  que 
inodérémeni.  Id.  Les  amandes  amères  contenant  plus 
de  fel  que  les  douces ,  leur  huile  en  eft  aullî  plus 
chargée  &  moins  fujette  à  fe  Jermenter  ôc  à  le  cor- 
rompre. Id.  Quand  le  moût  a  fermente ,  6c  qu'il  eft 

devenu  vin.. la  liqueur  eft  piquante,  claire  &  Ipi- 

ritueule.  Id. 
Fermenté  ,  ée.  part.  &  adj.  Fermentatus.  |tT  Ow  ap- 
pçUe  pain  fermenté ,  du  pni!i  fait  avec  du  levain  ,  où 
il  entre  du  levain,  tel  qu'cft  i.onc  pain  ufuei,  à  la 
différence  du  pain  a^yme ,  où  il  n'entre  point  de 
levain.  F^oye^  Azï'jme.  Les  Grecs  contacrent  avec 
du  pain  fermenté,  &  les  Latins  avec  du  pA'm'a:^yme. 

Ln  Chimifte  m  jdcrne  a  beaucoup  fait  valoir  les 
ana\\fe i  fermentees  par  l'addition  du  miel,  &  il  ap- 
prend quelques  préparations  allez  utiles ,  fur-tout 
celle  de  l'opium.  Toute  l'utilité  de  ces  iortes  d'ana- 
lyfes  fermentées  avec  le  miel ,  paroît  à  un  Méde- 
cin iTiodérnc  confifter  en  ce  qu'elles  procurent  les  prin 
cipes  lahns  &  lultureux  des  végétaux  dégagés  de  la 
partie  terreule  qui  les  envelope  ordinairement, 
FERMER,  v,  a.  IJC?"  Terme  relatif  à  tout  corps  ouvert 
ou  creuxi  C'eft  en  général  mettre  un  obftacle  à  la 
fortic  de  ce  qui  eft  dedans  ,  &  à  l'entrée  de  ce  qui 
eft  dehors.  Olfrucre,  elaudere ,  obierc. 

Fermer  une  Chambre,  c'eft  clone  la  porte;  &  on 
dit,  qu'une  chaitibre  eft  bien  fermée ,  quand  il  n'y 
entre  point  de  vent ,  quand  les  portes  &  les  fenê- 
tres joignent  bien.  Fermer  une  ville  ,  un  parc  ,  c'eft 
les  entourer  de  murailles.  Fermer  un  coffre ,  c'eft 
joindre  le  coffre  avec  fon  couvercle  par  une  ferrure 
ou  cadenat ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  fouille.  Fer- 
mer un  partage,  un  chemin,  une  avenue,  6'c.  c'eft 
les  boucher.  Obfepire  iter,  ïntercludere.  Fermer  les 
rideaux ,  c'eft  tirer  les  rideaux  dont  un  lit  eft  en- 
touré. Fermer  fa  bourfe ,  c'eft  en  forrer  l'ouverture  par 
des  cordons.  _Fe/7we;une  parenthcfe  ,  c'eft  finir,  clorre 
une  parenthcle  avec  la  marque  ordinaire.  Figurémcnt , 
c'eft  revenir  à  fon  fujet  après  une  longue  digref- 
fîon. 

On  dit,  fe  fermer  dans  une  maifon ,  pour  dire  , 
\>ien  fermer  les  portes  &■  les  fenêtres  contre  les  vo- 
leurs. Ac.  Fr. 
^3"  Fermer  ,    fynonyme  d'enclorre.   Fermer  un  jar- 
din, un  parc  ,  une  ville;  fermer  de  haies ,  de  folfés, 
de  murailles. 
Fermer,  fignifie  aufti ,  joindre.  Ohferare.  Fermer  les 
lèvres  ,  la  bouche  ,  les  paupières,  une  plaie.  Fermer 
un  livre  qui  étoit  ouvert.  Fermer  une  lettre ,   c'eft 
la  plier  &  la  cacheter.  Fermer  la  main,  c'eft  joindre 
les  doigts  contre  la  paume  de  la  main.  Fermer  les 
ports ,  c'eft  empêcher  l'entrée  ik  la  iortie  des  vaif- 
feaux,  interdire  le  commerce. 
Fermer,  a  fignifié  autrefois  fortifier,  comme  fermté 
ou  fermeté,   hgnifioit  fortereffe.   f^oye^  Fermeté. 
Fermer,  fe  dit  aulîî  dans  plufieurs  acceptions  figu- 
rées. Fermer  la  porte  aux  abus  8c  aux  malverfations, 
c'eft  faire  de  bons  réglem.ens  qui  empêchent  qu'on  ne 
commette  quelques  abus.  Ehe ,   Elifce  &:  plufieurs 
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autres  Prophètes  ouvroient  3c  fermaient  \e  Ciel  à 
leur  parole  ,  pour  en  faire defcendre  ,  tantcic  la  pluie, 
tantôt  le  feu.  Féliss.  Fermerh  porte  aux  mauvai- 
fes  penfées,  aux  mauvais  confeils,  aux  tentations,- 
c'eft  les  rejetter.  Le  mot  d'homooujics ,  c'eft  .à-dire, 
conlubftanticl  au  Vci-e ,  jennoit  la  porte  aux  équi- 
voques des  Ariens.  PÉLiSbON,  Fermer  les  oreilles, 
c'eft  n'écouter  aucunes  prières ,  follicitations ,  ni 
remontrances.  Fermer  la  bouche  à  quelqu'un  ,  c'eft 
lui  mipoler  filence,  ou,  dans  la  difputc,  lui  répli- 
quer fi  fortement,  qu'il  foit  convaincu,  &  n'ait  plus 
mot  à  dire.  Fermer  les  yeux ,  c'eft  faire  fcmblant 
de  ne  pas  voir  quelque  chofe.  On  dit  que  les  bour- 
(cs  font  fermées  ,  quand  on  ne  trouve  plus  d'ar- 
gent à  emprunter,  à  négocier. 

On   dit  auilî   qu'un  Marchand  a.  fermé  (a.  bouti- 
que ,  quand  il  a  quitté  le  trafic  ou  qu'il  a  fait  ban- 
queroute. Fermer  le  Palais,  fermer  les  dallés,  pour- 
dire  ,  cefter  les  plaidoiries,  les  études,  foit  en  temps 
de  vacation ,  foit  en  temps  de  pefte  ,  &c.  Fermer  les 
ateliers,  pour   dire,  faire  dércnfe  de  bâtir. 
^fT  Fermer  les  ports  ,  mectreunembargo, empêcher 
qu'il  n'entre  ou  qu'il  ne   forte  aucun  bâtiment  des 
ports. 
§CJ'On  dit  dans  le  même  fens,  fermer  les  Théâtres-, 
celîer  de  jouer  pour  quelque  temps.    On  ferme  les 
Théâtres  dans  le  temps  de  Pâques. 
^CF  Fermer  ,  terme  de  forêts ,  n'eft  pas  défendre  l'en- 
trée par  une  clôture  :  mais  quand  on  dit  que  les  fo- 
rêts  font /i;r/77t'«  la  nuit,  les  jours   de  Fêtes,  de 
•  Dimanche,  d'alfde  &  d'adjudication,  on  entend  qu'il 
eft  défendu  ces  jours-là  d'y  travailler,  ni  d'en  tirer 
du  bois. 

On  àh,  fermer  le  chemin,  le  paffage  à  quelqu'un, 
pour  dire,  venir  à  la  traverle ,  iTiettre  un  obftacle 
à  fon  dcffein ,  à  fes  entrepriles.  Obfepire  alicui  iter 
ad  aliqiiid. 

On  s'en  fert  auflî  en  ces  phrafes,  je  n'ai  pu  fermer 
l'œil  de  toute  la  nuit,  fomnum  oculis  non  vidi j  pour 
dire ,  je  n'ai  pu  dormir.  Fermer  la  porte  au  nez  de 
quelqu'un,  pour  dire,  lui  faire  l'affront  de  l'empê- 
cher d'entrer  quelque  part. 

Fermer  la  porte  fur  loi  ,  c'eft  fe  fervir  de  la  dé- 
fenfe  d'une  porte,  lorfqu'on  le  fauve  de  la  pour- 
luire  d'un  ennemi,  ou  qu'on  empêche  qu'il  ne  fur- 
prenne. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mot  en  quelques  occa- 
fions.  Fermer  les  yeux  à  quelqu'un,  c'eft  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  julqu'a  l'agonie ,  &  jufqu'à  ce 
qu'on  lui  ferme  les  yeux  en  effet. 

Fermer  la  bouche  à  un  Cardinal ,  fe  dit  des  Car- 
dinaux nouvellement  nommés,  |JC/"  fur  la  bouche 
defquels  le  Pape  impqle  les  doigts,  pour  marquer 
qu'ils  n'ont  point  encore  voix  délibérative,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  fait  la  cérémonie  de  leur  ouvrir  la  bouche. 
•  Fermer  la  marche ,  agmen  claudere ,  c'eft-à-dire  ,  être 
au  dernier  rang  dans  quelque  cavalcade  ou  autre  cé- 
rémonie. 

On  dit  aulîi  au  iTianège  ,  fermer  une  paffide ,  pour 
dire ,  la  terminer  avec  jufteffe  ,  avec  une  demi-volte , 
&c. 
Fermer.  Terme  de  Coutumes,  auiîî-bien  que  contre- 
fermer.  C'eft  rendre  les  témoignages  appelés /er/Tze  & 
contre-ferme.  Voyez  ces  mots.   Apud  judicem  ajfe- 
verare  ,  juridicè  affirmjre. 
Fermer  une  voûte.  Terme  d'Architedfure  ;  c'eft  y  met- 
tre le  dernier  rang  de  vouffoirs ,  qu'on  appelle  collec- 
tivement la  clef.  Le  dernier  vouffoir  s'appelle  claufoir , 
du  Larin  claudere.  Frézier. 
jJCT  Fermer  un  barreau.  Terme  de   rivière.  C'eft  le 

garer ,  l'arrêter.  Le  contraire  eft  délermer. 
Fermer  un  compte ,  fignifie  la  même  chofe  que  folder 

un  coiTipte. 
Fermer  une  étoffe,  en  termes  de  Manufacture,  c'eft 
la  bien  clorre,  la  bien  fraper  fur  lé  métier.  On  dit 
en  ce  fens ,  ce  drap  eft  bien  fermé  ,  pour  dire,  qu'il 
n'eft  point  lâche ,  qu'il  eft  bien  fabriqué ,  bien 
frapé. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement,  il  eft 
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temps  affermer  l'étable  quand  les  chevaux  s'en  font 

enfuis,   pour  dite,    qu'un  remède  vient  trop  tard 

quand  l'accident  cil  arrivé. 
ffT  Fermer,  v.  n.  Erre  clos.  Cette  maifon/tv/72t;  bien. 

Les  portes  (ciment  à  telle  heure. 
IP"  Il  eft  aulli  réciproque.  Cette^  porte  ne   le  ferme 

plus.  Cette  plaie  ccmmence  à  ic  fermer. 
Terme,  Ée.    part.    Clanfus ,    occhfus.    Il  ne  faut  pas 

tenir  les  yeux  de  l'efprityfr/72cja  la  vérité.  Port-R. 

Jepenfoisqu'à  l'amour fon<œur toujours  fermé. 
Fût  contre  tout  mon  fe.xe  également  arme.  Rac. 

On  appelle  un  e  fermé,  celui  qui  cfl:  accentué. 
Voye\  ce  que  nous  avons  remarqué  lur  la  lettre  E. 
Dans  notre  vcrlihcation, toutes  les  rimesqui  appuient 
fur  IV/erwt;  doivent  être  riches ,  parceque  li  cet  e'n'eft 
appu)é  de  quelques  conlonncs  qui  le  précédent,  il 
ne  lauroit  luffire  pour  la  rime.  Vé  fermé  eft  la  mê- 
me choie  que  \'é  malculin.  On  l'appelle  malculin, 
parcec.u'il  marque  le  genre  mafcuhn  dans  pludeurs 
participes  &  adjetlifs ,  armé  y   charmé ,  aifé^   rufé. 

P.    MOURGUES. 

Nuit/c:/7«/d.Exprelîîon  métaphorique,  qui  fignifie 
qu'il  eft  entièrement  nuit  ,  tout-à-hiit  nuit ,  qu'il 
n'y  a  plus  de  jour.  La  nuit  fermée  commence  loii- 
que  le  crépufcule  du  foir  finit.  A  nuit  fermée.  Le 
temps  que  dure  le  crépulcule  du  fcir ,  ou  du  moins 
la  fil  de  ce  temps,  eft  ce  qu'on  appelle  nuit  fer- 
mante ;  &c  le  temps  qu'il  y  a  depuis  la  fin  du  cré- 
pulcule du  loir  ,  julqu'au  commencement  du  cré- 
pulcule du  matin  ,  eft  ce  qu'on  appelle  nuit  fermée. 
En  termes  de  Blalon,  on  appelle  jermé ,  lorique 
La  porte  d'une  tour  ou  d'un  château  ,  eft  d'un  autre 
email  que  le  fond,  La  mailon  de  Châteauneuf  d'En- 
rraigues  porte  d'azur  au  château  d'argejit  ferme  Se 
maçonné  de  lable,  &c. 

Fermé,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Confirmé,  allure.  Con- 
Jirmatusj  a  ^^  uni. 

^3"  FERMETE,  f.  f.  Firmïtas.  Etat  d'une  chofc  fer- 
me.- Ce  n'eft ,  ni  la  dureté ,  ni  la  folidité.  Du  fable 
battu  a  de  \-x  fermeté.  Se  n'eft,  ni  dur,  ni  lolide. 
C'eft  la  qualité  d'un  corps  qui  oppolc  une  certaine 
réllftance  au  déplacement  de  les  parties ,  moins  que 
les  corps  durs ,  plus  que  les  corps  mous.  On  ne 
lauroit  bâtir  en  cet  endroit;  c'eft  un  lable  mouvant 
qui  n'a  point  de  fermeté.  Le  poillon  cuit  dans  le 
vin,  acquiert  de  la.  fermeté.  F'oye^  Ferme. 

§Cr  La  Fermeté  ,  en  Phyfiologie ,  confifte  à  confer- 
•  ver  fon  corps  ou  quelque  partie  du  corps  dans  la 
même  polition ,  en  loutenant  les  eftorts  contraires 
à  cette  fituaticKi. 

03"  Dans  le  vieux  langage  ce  mot  {i^nidoït  forte rejfjé. 
On  écrivoit  aulli  FermtÉ. 

Riches  ejl  lï  Sires  qui  a  tel  fermté. 

Roman  de  Guerin  le  Loraik.    . 

Ce  mot  vient  de  Firmitas,  ForterelTe ,  firmare, 
fortifier.  Uhicumque  major  &  jurativillam  (deRoyâ) 
firmare  voluerintj  in  cujufcumque  fit  terra ^  firma- 
bitur.  Cartul.  cle  Phil.  Àug.fol.  ^S ,  verfo. 
ifT  Ce  mot  tranfporté  au  figuré,  ne  lignifie  pas  plus  du- 
reté Se  folidité  que  dans  Je  lens  propre.  C'eft  pro- 
prement l'exercice  du  courage  de  l'eiprit.  C'eft  une 
rélolution  im-ariable  de  iuivre  la  railon  ,  de  ne  l'a- 
bandonner jamais ,  &  de  fe  rendre  à  elle  dés  qu'on 
la  verra  paroître.  M.  Esp,  C'eft  une  réfolution  conf- 
iante d'un  homme  fenfé,  qui  perlifte  dans  un  del- 
lein  qu'il  fait  être  jufte  Se  utile ,  malgté  les  oppolî- 
tions  qu'il  rencontre  ,  ou  les  travaux  qu'il  lui  en 
coûte.  L'honneur,  la  vertu,  l'amour  du  bien  public 
ijiipirent  la  fermeté.  Fermeté  de  l'nwz ,  fermeté  de 
l'efprit ,  fermeté  dans  les  réfolutions.  Il  les  étonna 
par  \x  fermeté  àç.  fon  courage  &c  de  les  regards.  Vaug. 
ha.  fermeté  doit  être  fans  audace  Se  fans  orgueil.  S. 
EvR.  Il  faut  bien  prendre  garde  (\  la.  fermeté c\u'on 
a  dans  le  malheur  eft  tranquille.  Se  fi  ce  n'eft  point 
plutôt  un  orgueil  déguifé  qu'une  véritable  conf- 
rance.   On  prend  quelquefois  de  la  dureté  pour  de 
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la  fermeté ,  Se  de  la  violence  pour  de  la  vigueur  :  ne 
confondez  pas  des  choies  Ci  différentes.  La  fermeté 
raitonnable  ,  bien-loin  d'être  une  inflexibilité,  n'ell: 
pas  oppolée  au  changement.  Se  tout  changement  n'eft 
pas  inconftance  ,  comme  le  vulgaire  le  l'imagine.  M. 
Esp.  La  fermeté  ne  peut  le  trouver  que  dans  un  ca- 
ractère plein  de  force  Se  de  railon.  La  fragilité"  &e 
la  laibleffe  font  oppofées  à  la  fermeté. 

|tl?  On  appelle  quelquefois  fermeté  ce  qui  n'eft  qu'o-^ 
piniâtreté  :  deux  chofes  ablolument  différentes.  La 
fermeté  luppole,  comme  nous  l'avons  dit,  une  ré- 
lolution éclairée  :  l'opiniâtreté  fuppofe  de  l'aveugle- 
ment. 

ffT  Fermeté  ,  Stabilité  ,  Constance  ,  ne  font 
point  lynonymes.'  La  fiabilité  empêche  ,  de  va- 
rier ,  Se  loutienc  le  cœur  contre  les  mouvemens  de 
curiofité  Se  de  légèreté,  que  la  diverfité  des  objets 
pourroit  y  produire.  La  confiance  empêche  de  chan- 
ger ,  Se  fournit  au  cœur  des  reflources  contre  le 
dégoût  Se  l'ennui  d'un  même  objet.  F^oye:^  ces  mots. 
La  fermeté  empêche  de  céder ,  Se  donne  au  cœur 
des  forces  contre  les  attaques  qu'on  lui  porte  •,  elle 
tient  de  la  réfiftance  ,  Se  répand  un  éclat  de  viétoire. 
Syn.  Fr.  Si  les  engagemens  des  Dames  ne  durent 
pas  énernellement,  c'eft  moins  pas  défaut  de  conf- 
tance  pour  ce  qu'elles  aiment ,  que  par  défaut  de 
fermeté  contre  ceux  qui  veulent  s'en  fiiire  aimer. 

Ton  cœur  te  promet-il  affc^  de  fermeté?  Rac. 

IJCF  Fermeté  de  ftyle.  C'eft  la  même  chofe  que  forcç 
Se  énergie.  Ceux  qui  écrivent  bien  ,  ont  un  ftyle  éga- 
lement lerré  Se  poli;  ils  joignent  enlemble  la  pui'eté 
de  Céfar  Se  la  fermeté  de  Tacite. 
§CF  Le  mot  de  fermeté,  pris  dans  cette  acception ,  n'eft 
pas  du  goût  du  P.  Boùhours ,  qui  le  trouve  impro- 
pre  en  cet  endroit.   FcT/??c-/^e  regarde  ,  dit-il,  1  hu- 
meur plutôt  que  le  ftyle.  Il  fignifie  plutôt  rélolution 
Se  confliance ,   que  force  d'exprefîîon  &  de  penfée. 
On  dit  bien  un  ftyle  ferme  ;  mais  je  doute  que  fer- 
meté àe  ftyle  loit  bon. 
^fT  Cette  judicieufe  remarque  eft  un  peu  critiquée  par 
M.  de  Voltaire.  Ceux  qui  ont  loué,  dit-il,  \a  fer- 
meté du  ftyle  de  Tacite ,  n'ont  pas  tant  de  tort  que 
le  prétend  le  P.  Boùhours.  C'eft  un  terme  hafardé, 
mais  placé ,   qui  exprime  l'énergie  &  la  force  de^ 
penfée*  Se  du  ftyle. 
FERMETTE.   1.  f.  Terme  de  Charpenterie,  c'eft  une 
petite  ferme  qui  fert    aux   lucarnes    ou  à  un  faux 
comble. 
FERMETURE,  f.  f.  Clôture  qui  ferme  quelque  ouver- 
ture ou  paftage.  Claufura ,  Claufiruw.  La  fermeture 
des  Chapelles  de  cette  Eglile  eft  de  fer  doré  Se  ou- 
vragé.   La  fermeture  de   cette  boutique    eft   d'une 
belle  menuilerie.   Jean  Errard ,  dans   les  fortifica- 
tions ,  enleigne-le  moyen  de'  fiiire  une  belle  ferme- 
ture de  camp,  par  le  movendes  chevaux-de-frife  donc 
s'eft  lervi  le  Prince  d'Orange. 
Fermeture  ,  s'entend  en  parcicuher  de  la  manière  donc 
la  baie  d'une  porte  ou  d'une  croifée  eft  fermée  fur 
fes  piédroits.  La  fermeture  de  menuilerie  eft  l'ailem- 
blage  du  dormant  du  chaiîis ,  &  des  ventaux  d'une 
porte  ou  d'i'ne  croifée.  Ferm.eture  d'une  cheminée , 
c'eft  une  dale  de  pierre  percée,   qui  fert  à  fermer 
Se  à  couronner  la  louche  d'une  cheminée. 
Fermeture,  le  dit  auili  en  termes  de  Marine.  Il  faut 
tant  de  bordage  pout  faire  la  fermeture  des  fabords. 
Fermeture,  enfin  eft  un  terme  de  difFérens  arts,  c\: 
fignifie  en  général  ce  qui  ferme,  lerre,  retient  quel- 
que choie;   de  lorte  que  pièce  àe  fermeture ,  en  ce 
lens ,  lignifie  la  même  choie  que  clef  :  car  ce  mot 
a  un  lens  qui  s'étend  à  beaucoup  de  chofes  dans  les 
arts.  Voye:^  Clef.   Fihula. 
Fermeture.  Aèiion  de  fermer  quelque  choie.  Quand 
l'heure  de  la  fermeture    de  la  porte    eft   venue ,  le 
Major  va  chez  le  Gouverneur  prendre  les  clefs.  De 
la  Fontaine.  Dès  que  l'heure  de  la  fermeture  de 
la  porte  fera  venue,  que  fca  Garde  lera  fous  les  ar- 
mes, &  les  clefs  arrivées,  le   Caporal  de  configne 
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■doit  allumer  le  fallot,  ôc  ccLiirer  celui  qui  les  ar- 
mera, depuis  la  prcmièie  barritie,  julqu'à  la  der- 
nière  porte.    BOMBELLES, 

îr.RMEUR.  f.  m.  Terme d'Anatomie.  C'eft  un  des  muf- 
cles  de  la  paupière  fupérieure,  qui  la  tire  en  bas  i?c 
contre  l'œil.  Claufor.  On  l'appelle  autrement  l'ahaif- 
feur.  On  fera  une  incilion  en  croiirant,  lelon  la  di- 
redion  des  fibres  du  m\iidc  jernzeur.  DioNis. 

FERMIER ,  1ÈRE.  f.  Celui  qu  celle  qui  prend  à  ferme 
ou  quelques  droits  ou  des  terres,  &  qui  en  jouit 
tn  payant  le  prix  convenu.  Bedcmptor,  viUicus  j 
coloniis.  On  trouve  Firmarlus  dans  la  balFe  Latinité. 
Foye-^  l'Hift.  de  Bret.  T.  II j,  p.  144  &  213.  Un 
Fermier  judiciaire  eft  celui  à  qui  l'on  a  adjugé  la 
jouiirance  des  biens  laifis  en  Juitice  ,  Se  qui  a  un  bail 
judiciaire.  Un  avare  qui  fe  prive  de  l'ulage  de  ies 
tiens,  el1:  comme  \c  fermier  de  fes  héritiers.  Bell. 

Pour  moi,  je   lis  la  Bible  autant  que  l'Alcoran  ; 
Je  fais  ce  qu'un  Fermier  me  doit  rendre  par  an. 

Desp. 

Tout  ce  qu'on  hoit  eji  bon,  tout  ce  qu'on  mange  c.Jl  fain_y 
La  mai] on  le  fournit  ^,  /a  Fermière  l'ordonne.  Id. 

^-5"  Le  Fermier  eft  diftingué  du  Métayer,  en  ce  qu'il 
paie  tous  les   ans  une  fomme  fixe  au  propriétaire  ; 
prix  indépendant  de  la  récolte ,  au  lieu  que  le  Mé- 
tayer n'cft  obligé  que  de  partager  la  récolte  bonne 
ou  mauvaife,  dans  la  proportion  convenue  avec  fon 
maître. 
1^  Fermier-Général.  C'eft  celui  qui   tient  toutes 
les  Fermes  de  quelqu'un ,  ou  toutes  les  Fermes  d'une 
certaine  nature  de  droits,  du  moins  dans  l'étendue 
d'une  Province. 
IJCF  Fermier-Général  du   Roi.    Celui   qui  tient  à 
bail  les  revenus  du  Roi.  On  donne  le  nom  de  Fer- 
micrs-Gcnéraux  aux  cautions  de  l'adjudicataire  des 
Fermes  du  Roi ,  qui  n'eft  proprement  que  leur  prête- 
nom. 
tERMO.  Ville  Archiépifcopak  de  l'Etat  de  l'Eglifc  en 
Italie.  Firmum  ou  plutôt  Firmium.  Elle  eft  dans  la 
Marche  d'Ancône ,  à  fix  lieues  de  Lorette ,  vers  le 
fud-eft ,   &  à  une  lieue  du  Golfe  de  Venile.    Les 
ruines  de  l'ancien  Ferma  lont  un  peu  au-delà  de  la 
ville  de  Fermo  d'aujourd'hui.  Foye-^  Leander  Al- 
berti,  Defcript.  Ital.  p.  27 (>  &  juiw  de  l'édition 
de  Venife  de  lySi.  Ceux  de  Fermo,  Firmini  dims 
Pline,  Z.  III,  c.  ij  ,  &c  Firmiani  dans  Tite-Live. 
Porto  Fermo  eft  un  bourg  de  la  Marche  d'Ancône, 
à  une  lieue  de  Fermo  tur  la  cote.  Firmianorum  caf- 
tellum.  Quelques  Géographes  prennent  Porto-Fermo 
pour  l'ancien  Fermo. 
tERMOlR.  f.  m.  Petites  attaches  ou  agrafFes  d'argent, 
de  cuivre  ou  autre  métal,  qui  fervent  à  fermer  des 
livres,  des  tablettes,  des  lutrins,  (S'c.   Fibula. 
Fermoir  eft  aulîi  un  outil  de  Menuifier  oude  Sculp- 
teur, qui  eft  un  cileau  fort  tranchant,  qui  fert  à 
dégrofllr  cSc  ébaucher  les  ouvrage^. 
Fermoir  à  nez  rond.  C'eft  un  gros  cifeau  de  fer  acéré, 
dont  le  taillant  eft   un  peu  échancré  S>c  abattu  en 
chanfrein.  • 

Fermoir  à  trois  dents*  Les  Sculpteurs  en  marbre  &: 
en  pierre,  fe  fervent  de  cet  outil  pour  ébaucher 
leur  ouvrage.  Il  eft  lemblable  au  grand  fermoir  des 
Menuifiers,  excepté  qu'il  y  a  deux  ouvertures  au 
tranchant  qui  le  féparent  comme  en  trois  dents ,  d'oii 
il  a  pris  fon  nom. 

Le  P.  Plumier,  dans  fon  Traité  de  l'Art  de  tour- 
ner ,  (Se.  dit  fermoir  &  fermoir  :  c'eft  aux  ouvriers 
à  décider. 
FERMOSELLO.  Foye'^  I-Iermosello, 
FERMURE  de  fabords.  f.  f.  C'eft  le  bordage  d'entre 
les  deux  préceintes  ,  où  font  percés  les  fabbrds.  La 
fermure  des  fabords  de  la  plus  baife  batterie,    doit 
avoir  de  hauteur  plus  du  tiers  de  la  hauteur  d'entre 
les  deux  ponts  à  l'embelle ,  afin  que  les  fabords  ne 
puilfent  incommoder  les  préceintes. 
FERNAMBOUC   Foye^  Fernanbouc.    Fernabucum. 
Tome  IF. 
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On  appelle  du  Fcrnambouc,  du  tabac  dé  Fcrnam- 
bmic  &  du  bois  de  F ernambouc. 
FERiNANBQUC.  f.  m.  Noai  qu'on  donne  au  bois  de 
Brélil',  qui  vient  de  Fernanbouc,  ville  de  la  Pro- 
vince de  Bréhî,  dans  la  partie  de  l'Amérique  qui 
appartient  aUx  Portugais. 
FERNAN.  c    j.  0  t 

FERNANDEZ.     \   ^^->"-'^   5  f^J^^^^^-^^^- 
FERNAND  ou  FERDINAND,  f.  m.  Nom  piopre.  \\ 
fit  Ven^r  Fetnand  à  la  Cour ,  le  reçuf  avec  des  mar- 
ques particulières  d'eftime,  &  le  fit  Gouverneur  de 
cette  place.  (  Mcrcarquivir.  )  Fléch.  Fie  de  Xim. 
L.  III ,  p.  2J0.   Au  rcftc,  en  tous  ces  noms  le  d 
final  ne  fe  pronoiice  point,  même  devant  une  voyelle. 
Fo\t-^  Ferdinand. 
FERNANDINE.  Foyei  Ferrandine. 
FERNANDO  NOROGNE,  vWcA^Fernando  Norogne, 
ou  Norunha.  C'eft  une  Ile  de  la  mer  dû  Bréfil.  In- 
fula  Ferdinandi  Norunha.  Elle  eft  à  foixantè  &  dix 
lieues  de  la  côte  de  Rio  Grande.  Maty. 
Fernando  Pao.  L'Ile  de  Fernando  Pao.  île  d'Afrique. 
Tnfula  Ferdinandi  Pao.  Elle  eft  dans  la  mer  de  Gui- 
née ,  vers  l'embouchure'  de  la  mer  de  Cainérones  , 
à  douze  lieues  des  côtes  de  Benini  Maty.  Les  Por- 
tugais en  font  les  maîtres. 
FERNE.  Petite  rivière  de  Syrie,  i^crwa,  anciennement 
Pharphao  &  Chryforroas.  La  Ferme  a  la  fource  dans 
le  mont  Liban,  &  fe  divife  en  plufieurs  branches, 
dont  l'une  baigne  les  murailles  de  Damas,  l'autre 
traverfe  cette  ville,  &  u!ie  troihème  arrole  les  cam- 
pagnes du  côté  du  nord.  Ses  eaux  le  perdent  en  par- 
tie dans  un  petit  lac   qui  eft  à  l'orient  de  Damas, 
en  partie  dans  la  campagne,  qu'elles  rendent  très- 
fertile*  MAty. 
FERNÈS.  Petite  ville  Epifcopale  de  la  Lagénie  en  Ir- 
lande.   Ferna,  Ferme,   Quelques  Auteurs    écrivent 
Fernès  ou  Féarnès;  mais  tur  toutes  les  cartes  que 
j'ai  confultées ,  même  celles  de  Cambden ,  j'ai  trouvé 
Fernès.  Cette  ville  eft  dans  le  Comté  de  Wexford, 
à  ûx  ou  fept  lieues  au  nord  de  la  ville  du  même 
nom.    L'Evcché  de  Fernès ,  fuffragant  de  Dublin , 
eft  uni  à  celui  de  Laghlin  depuis  1600.  Maty. 
FÉRO  ou  FARRE.  (  Maty  écrit  Ferro.  )  Les  îles  de  Ferro, 
de  Féro  ou  de  Farre,  {Farenfes   infuU)  ancienne- 
ment Gleffaridi  infuU,  font  dans  l'Océan   Calédo- 
nien ,  entre  l'Ecolfe  ou  les  Orcades,  &  l'Iflande.  On 
en  compte  jufqu'à  douze,,  dont  les  principales  font 
Stromo,  Sando,  Sudro  ,  Bordo  &  Fulo.  Maty.  L'a>r 
y  eft  11  bon  ,  que  beaucoup  de  gens  y  vivent  jufquà 
une  extrême  vieillelTe.  Elles  font  fertiles  en  orge  & 
en  avoine.  Les  îles  de  Féro  dépendent  de  la  Cou- 
ronne de  Norvège ,  &  appartiennent  au  Roi  de  Dane- 
marck. 
IP"  FÉROCE,  adj.  de  t.  g.  Ferox,  férus.  Epithète  que 
nous  donnons  à  certains  animaux  lauvages  qui  atta- 
quent l'homme  &  le  dévorent.  Les  hons,  les  tigres; 
les  léopards  font  des  bêtes  féroces.  On  expofoit  les 
Martyrs  aux  bêtes  féroces, 
ffT  Farouche  dit  moins  que/troce,   &  défigne  feu- 
lement un  animal  qu'on   a  de  la  peine  à  apprivoi- 
fer,  qui  vit  dans  les  lieux  déferts ,  &  qui  s'enfuit  à 
l'approche  de  l'homme  qui  le  pourfuit  ou  l'attaque. 
La  hh&  féroce  fe  défend,  attaque  &  pourfuit. 
tfF  Nous  avons  tranfporté  cette  épithère  aux  hommes 
mêmes  qui  exercent  fur  leurs  femblables  des  vio- 
lences &  des  cruautés.  En  effet,  dit  S.  Evr.  les  bête?: 
féroces  ne  font  pas  plus  ennemis  entr'elks  que  les- 
hommes  entr'eux.  Les  Tartares  font  cruels  &  d'un 
naturel  féroce.  Achille  étoit  vaillant  Se  féroce.  El- 
prit  féroce ,  humeur  féroce,  regard /dVccf. 
FÉROCITÉ,  f.  f.  Naturel  féroce ,  qui  fe  dit,  tant  au 
propre  des  bêtes  farouches,  qu'au  figuré  des  hcnî- 
mes  cruels  &  intraitables.  Ferocitas  ,jeritas.  Cette 
nation  méprife  les  périls  que  fa  férocité  lui  fait  fou- 
vent  ignorer.  Sar.  Toute  la  liberté  que  j'ai  pri(e, 
a  été  d'adoucir  un  peu  la  férocité  de  Pyrrhus.  B  acî 
Il  y  a  des  gens  qu'une  efpèce  de  férocité  rend  in- 
traitables :  on  ne  fait  comment  les  aborder.  Bell: 
â3°  Le  mot  de  cruauté  paroît  convenir  particuhèrc- 
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ment  à  l'animal  qui  raifonne  :  celai  de  fcroclrc  à 

l'aiiim-il  qui  lent,  ainlî   qu'à  celui   qui  railonnc. 
FÉROCOSSE.  f.  m.  Aibnllcau  de  l'Ile  de  Madagalcar, 

qui  poite  certaines  petites  goullcs  rondes ,  bonnes 

à  manger. 
FÉRONE.  {  lac  de  )  FeronU  Lacus.   Petit  lac  de  la 

campagne  de  Rome  en  Italie.  Il  eft  à  une  lieue  de 

Terracine,  &  a  pris  fon  nom  de  l'ancienne  Feronla  , 

qui  ne  fubfifte  plus. 
FÉRONIA  ou  FÉRONIE.  f.  f.  Terme  de  M^tfhologie. 

Déefle  des  anciens  Romains.  Feronia.  Servius  dit  fur 
■      le  564'  vers  du  Vlir  livre  de  l'Enéide,   que  c'étoit 

•une  Nymphe  de  Campanie.  On  la  nommoit  aullî 

Junon  Feranie.    Une  ancienne  infcription  rapportée 

par  Spon  ,  fiel.  III,  n.  23  ,  porte  : 

JVNONi    FERON. 

BARBIA  L.  F.  SECVNDA 

AEDEM.  SIGNVM.  PORTICVS. 

D,   P.    S.   P, 

Elle  avoir  un  temple  fur  le  mont  SoracVe.  Strabou 
dit  que  ceux  que  Feronïc  rempliiroit  de  ia  divinité, 
marchoient  pieds  nus  lur  des  charbons  ardens  fans 
fe  brûler.  Féronie  etoic  DéelFe  des  forêts ,  &  elle 
le  nommoit,  dit-on,  Fcronïe  y  à  ferendïs  arhori- 
bus.  Elleétoitauflîla  Décile  des  Affranchis.  ^3"  Lorf- 
qu'ils  éroicnt  mis  en  Liberté ,  c'étoit  dans  Ion  tem- 
ple qu'ils  prenoieiit  le  chapeau  ou  bonnet,  qui  étoit 
la  marque  de  leur  nouvelle  condition.  Elle  avoit  des 
femmes  pour  Prêtreifes.  Voye-y^  Gruter ,  page  508  , 
Infcription  3.  Tout  cela  marque,  que  quoiqu'on  ia 
nommât  Junon ,  elle  étoit  différente  de  Junon ,  fem- 
me de  Jupiter.  Struvius  ,  Antiquit.  P<.oman,  S^  m. 
C.  I ,  p.  162  ,  i6s-  Denys  d'Halicarnalfe ,  en  par- 
lant du  Roi  TuUus  Hoftilius ,  &  de  la  guerre  qu'il 
eut  contre  les  Sabins,  dit  que  les  Grecs  appeioient 
Il  Déefle  F/ro/zie  Anthephore  ,  A'iâi^a.c'gc-,  Porte-Heurs, 
&*iA!ir«'ça"?>  qui  aime  les  couronnes. 

Le  nom  es.  Feronia  vient  du  Latin  ferre ,  porter, 
tranfponer.  Les  Poètes  diicnt  qu'un  bois  où  cette 
Déefle  étoit  honorée  d'un  culte  particulier,  ayant 
été  confumé  par  le  feu ,  on  voulut  tranlporrer  ail- 
leurs i^  ftatue  de  la  Déelfe  ;  mais  le  bois  ayant  paru 
aulïi-tôt  couvert  de  feuilles ,  on  changea  de  def- 
fein,  &  on  lailfa  la  ftatue  où  elle  étoit.  Virgile  dit 
que  Féron'm  prend  plaiiir  à  demeurer  dans  des  bois 
agréables. 


Et  virldi  gaudcns  Feronia  luco. 


§C?  FERRA,  f.  f  Poilfon  qu'on  trouve  dans  le  lac  de 
Laufanne ,  long  d'une  coudée ,  le  corps  large  &c  apla- 
ti, de  couleur  cendrée,  il  a  la  chair  blanche  ôc 
d'un  très-bon  goût.  On  en  fale  pour  l'hiver 

FERRAGE,  f.  iti.  Ancien  terme  de  Monnoie.  Droit 
établi  pour  les  Tailleurs  particuliers ,  qui  étcienr 
obligés  de  fournir  les  1ers  pour  monnoyer  les  efpè- 
ccs.  Ce  droit  étoit  de  feize  deniers  pour  marc  d'or , 
&  de  huit  deniers  pour  marc  d'argent ,  que  le  Di- 
reifteur  payoit  en  conféquence  de  la  quantité  de  m.arcs 
d'or  Se  d'argent ,  palfcs  en  délivrance. 

Ferrage  ,  fe  dit  atilli  du  droit  qui  fe  paie  aux  Ef- 
gards  ou  Jurés  de  laSayetrerie  d'Amiens,  pour  mar- 
quer les  étoffes ,  &  leur  appofer  le  plomb. 

FERRAILLE,  f  f.  "Vieux  fers  inutiles  ik.  rouilles ,  de 
quelque  figure  ou  ufage  qu'ils  foient.  Ferrcunenta  re- 
tcra  3  firuca. 

§Cr  FERRAILLER,  v,  n.  S'exercer  continuellement  à 
l'efcrime ,  faire  beaucoup  de  bruit  en  frappant  les 
lames  d'épée  les  unes. contre  les  autres.  Dïgladlarï. 

§3°  On  le  dit  de  ceux  qui  font  profelfion  de  le  bat- 
tre. C'eft  un  querelleur  ,  il  n'aime  qu'à /errai//er.  Ex- 
prefllon  rrès-familière ,  tant  au  propre  ,  qu'au  fi- 
guré. 

Ferraiiler,  fe  dit  fi.gurément  &  familièrement,  pour 
difputer  fortement,  conteftcr.  Ils  s'engagèrent  dans 
une  diroute,&:  ils /£rrai//crf«;  long-temps.  Ac.  Fr. 

FERRAILLEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  profclEon  de  fe 
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battre.  Digladiator.  Bergerac  étoit  un  grand  ferra'd- 
leur.  îvÎE.s'.   ri  eft  familier. 
Ferrailleur.  Celui  qui  ramalfe  de  vieux  fers,  &qui 
en  fait  négoce.  Scrutarius. 

Les  Chaudronniers  nomment  aulîî  de  la  forte  des 
M.aitres  Serruriers ,  qui  ne  travaillent  que  pour 
eux  ,  (!^'  dont  tout  l'ouvrage  conlîfte  à  faire  les  gril- 
les ,  les  pieds  &  les   fourchettes  des    réchauds  de 

tôle. 

FERRAND.  /^'bye:^  Ferdinand. 

FERRANDINE.  f  f  Etoffe  légère  dont  route  la  chaîne 
crt  de  loie  &  la  trame  de  laine,  qui  diffl-re  en  cela 
du  pout  de  loie,  dont  la  chaîne  &  la  trame  font  de 
loie. 

FERRANDINE.  Petite  ville  ou  bourg  du  Royaume 
de  Naples,  qu'on  nomme  auffi  Fernandïne.  Feran- 
dïna,  F erdïaanda.  Ce  lieu  eft  dans  la  Balilicate,  près 
de  la  rivière  de  Bafiento.  Maty.  Il  a  pris  fon  nom 
de  Fernandin  ou  Ferdinand,  Duc  de  Calabre,  &  fils 
d'AlphonlelI,  Roi  de  Naples,  qui  la  bâtit,  auifi- 
bien  que  fon  château.  Long.  4^  d.  10  m.  lut.  41  d. 
^0  m. 

FERRANDINIER.  f  m.  Ouvrier  qui  C^F  fabrique  des 
étoffes  de  foie,  &  lur-tcut  une  efpèce  d'étoffe  qu'on 
appcloit  autrefois  fcrrandïne. 

FERRANT,  adj.  Maréchal /V/rtî^r,  qui  ferre  les  che- 
vaux. Solearum  farearum  aptator ,  quïfoleas  jumen- 
t'is  induit.  Il  n'eft  d'ulage  que  dans  cette  phrafe.  Eii 
Efpagne  il  y  a  deux  lortes  de  Maréchaux  pour  les 
chevaux  :  les  uns  qui  ne  font  que  ferrer,  qu'ils  ap- 
pellent Kerradores  on  ferrans :\es  autres  qui  les  pan- 
lent  de  leurs  maladies,  qu'ils  appellent  Abeytars. 

Ferrant  ,  a  auiîi  autrefois  lignifié  un  cheval  de  guerre , 
comme  le  croit  M.  Belli ,  ou  une  certaine  couleur 
de  poil  de  cheval.  M.  du  Cange  croit  que  c'eft  le 
poil  gris  pommelé.  M.  Ménage  croit  que  c'eft  le  color 
jerrugineus  des  Latins ,  couleur  de  gris  de  fer.  Quoi 
qu'il  en  ioix ,  fernwt  a  lignifié  un  cheval,  foit  d'une 
certaine  efpèce,  foit  d'une  certaine  couleur  ;&■  c'eft 
lur  l'équivoque  de  ce  terme  que  roule  l'inlulte  que 
les  Pariliens  firent  à  Fcrrand,  Comte  de  Flandres, 
qui  fut  pris  à  la  bataille  de  Bovines  par  Philippe  Au- 
guftc.  Ce  Comte  étant  traîné  dans  une  litière  par 
deux  chevaux  ferrans  ,  le  peuple  difoit  que  dcuxfer- 
rans  emponoient  le  tiers  fcrrand,  &  que  \zferrand 
étoit  enferré.  Voye-:{  du  Cange  &  Ménage.  Les  vieux 
Romanciers  appellent  chevaux  ferrans  les  chevaux 
d'Arabie,  qui  étoient  fort  eftiraés  autrefois,  &  qui 
le  font  encore.  Voye^^  Féran. 

FERRARE.  Ferraria,  autrefois  Ferrariola  &  Forum 
Alïcni-,  lelon  Bocace  &  d'autres.  Ville  d'Italie,  fituée 
fur  la  plus  petite  branche  du  Pô,  appcllée  Po  mono , 
à  neuf  ou  dix  lieues  au  nord  de  Boulogne.  Ferrare 
eft  bien  bâtie  &  bien  fortifiée.  Elle  a  une  Univer- 
fîté  fondée  l'an  1590,  &  une  citadelle  conftruite  par 
Clément  VIII.  Ferrare  eft  capitale  d'un  Duché  dont 
nous  parlerons  au  mot  Ferrarois.  Cette  ville  a  été 
érigée  en  Archevêché  en  1735  par  le  Pape  Clé- 
ment XII,  le  Cardinal  Ruffo  en  étant  Titulaire.  Lorf- 
que  Ferrare  n'avoir  qu'un  Evêché,  Ion  Evêque  étoit 
Acéphale,  &c  dépendoit  immédiatement  du  Pape. 
On  prononce  Ferare  o\i  Ferrare.  Le  dernier  eft  mieux, 
Voye-^fur  cette  ville ,  Leander  Alberti ,  Defcript.  Ita- 
lie ,  p.  S4S'  Les  manufcrits  de  l'Académie  des  Scien- 
ces placent  Ferrare  à  2ç  d.  4)  m.  de  longitude ,  ôc 
44.  d.  s 4  tn.  de  latitude-nord.  Le  liège  Epifcopal  de 
Vicovenza  a  été  transféré  à  Ferrare,  fous  le  Pape 
Vitalien  ,  l'an  6^7,  Tillemont,  Bift.  Eccl.  T.  Xï^y 
pag.  ICI.  Long.  2ç  d.  1 1  m.  so fi  lat.  44  d.  s 4  m. 

FERRARI  ou  FERRATO ,  Capo  Ferrari,  Capo  Fer- 
rato ,  ou  le  Cap  de  Carbonara ,  eft  un  Cap  de  l'île 
deSardaigne,  avec  un  port.  Carbonara  on  Ferraria 
P romontorium y  anciennement  HcrcuUs  portus.  Le 
Cap  Ferrari  ou  Ferrato  ,  eft  à  l'entrée  du  golfe  de 
Cagliari ,  du  côté  du  Septention.  Il  prend  fes  noms 
de  Carboneta  ou  Carbonara ,  petit  lieu  lur  ce  Cap, 
&  de  l'ancienne  Ferraria ,  qu'on  croit  y  avoir  été, 
Maty. 
FERRAROIS,  Duché  de  Ferrare.  Ducatus  Ferrarienfis. 
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C'cfl;  liiie  Province  de  l'Etat  de  lEgllfc  en  Italie.  Le 
î'errarois  ell  borné  au  nord  par  l'Etat  de  Venitc; 
A'.i  couchant  par  les  Duchés  de  Mantoue  &  de  la 
jMirandole;  au  midi  par  le  Bjulonois  &  par  la  Ro- 
migne,  dont  il  flutoit  autrefois  partie;  au  levant 
par  le  golfe  de  Venile.  Le  Ferrarois  ell  preique  tout 
renfermé  entre  les  branches  du  Fo ,  qui  forment  le 
!ic  deComachio,  &:  qui  y  rcjidcnt  l'air  fort  mal 
lain;  aulïï  ce  Duché  eft-il  mal  peuple  ,  &  peu  cul- 
îivé,  quoiqu'il  foit  très-fertile  en  grains ,  en  légumes 
<5v'  en  chanvres.  Fcrrare  en  eft  la  capitale.  Le  Duché 
de  Ferrare  appartenoit  autrefois  à  la  maifon  d'Eft, 
qui  l'a  polFédé  pendant  plus  de  dçux  lièclcs  depuis 
1356.  Les  Vénitiens  s'emparèrent  de  la  Polélîne  l'an 
ijoo  &  en  1598,  après  Àlphonle  II,  Duc  de  Fer- 
rare,  mort  lans  eafans  l'année  précédente ,  le  Pape 
réunit  à  lEtat  de  rEt.;lite  le  Ferrarois,  qui  en  écoie 
lui  fief;  quelque  chote  qu'Alphonle  eût  faite  pour 
tâcher  de  faire  palier  les  terres  à  Céfar  d'Eft ,  Duc 
de  Modène.  Comme  fjn  père  n'étoit  que  fils  natu- 
rel d'Alphonfe  I ,  Duc  de  Ferrare  ,  le  Pape  ne  jugea 
pas  Célar  capable  de  fuccéder  à  ce  Duché. 

FiRRARois ,  OISE.  {.  m.  &  f.  Qui  ell  de  Ferrare  ou 
du  FcrraroLS  ,  originaire  de  Ferrare  ou  du  Ferrarois. 
Ferrancnfis.  Les  Boulonois  c*^:'  les  Ferrarois  om  fou- 
vent  des  querelles  au  fujet  des  eaux  qui  inondent 
le  pays.  Le  Cardinal  Gui  Bentivoglio  ,  dont  nous 
avons  une  hiiloire  Italienne  des  guerres  civiles  de 
Flandre,  des  lettres  pleines  d'eiprit,  &  quelques 
autres  ouvrages  tous  élégrns  &  trè.-bien  écrits ,  étoit 
Ferrarois.  L'Ariofte,  le  Guarini,  Poètes  célèbres, 
étoient  aulli  Ferrarois. 

^fF  FERRE,  f.  f.  Efpèce  de  pince  de  fer^  dont  on 
fe  fert  dans  les  Verreries  pour  façonner  la  cordc- 
line,  Se  faire  l'embouchure  de  la  bouteille. 

FERKÉIS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Coup  d'épée.  On  a  dit 
anilî  ferrete  pour  épée. 

FERREMENT,  f.  ni.  qui  fc  dit  de  toutes  fortes  d'ou- 
tils de  fer  qui  fervent  à  différens  ufages.-^/'drr^Wj 
ferramencum.  Les  voleurs  de  nuit ,  qu'on  faifit  avec 
des  ferremcns ,  méritent  la  corde. 

Ferremens  ,  fe  dit  aulîI  de  tous  les  fers  dont  fe  fer- 
vent les  Chirurgiens  pour  trépaner ,  Icier  les  mem- 
bres ,  londer  les  plaies ,  arracher  lès  dents ,  &:  même 
de  la  plupart  des  outils  des  artifans. 

FERREMENTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La.ferremente 
comprend  tout  ce  qui  eft  de  fer,  bronze,  airain, 
cuivre,  fur  un  bâtiment.  Ferramenta.  JEramenta 
navis. 

FERRÉOL.  f.  m.  Noiii  d'homme._  Ferreolus.  S.  Fcrrcol^ 
Evcque  d'Uzès  fur  la  fin  du  lixième  fiècle ,  que  des 
calomniateurs  firent  exiler  à  Paris.  Chastelain  , 
Martyrol.  p.  SoS.  f^oye^  encore  Ferjus  &"  Forget. 

FERRER.  V.  a.  Garnir  de  fer ,  mettre  les  fers  nécef- 
laires  à  quelque  chofe.  Ferro  munire ,  armure ,  inf- 
triiere.  Ferrer  une  porte ,  y  mettre  la  ferrure ,  les 
gonds,  les  clous,  les  verroux  ,  les  barres.  Ferrer  un 
train  de  carrolFe.  Ferrer  des  roues.  Ferrer  des  ai- 
guillettes, c'ell:  en  garnir  les  extrémités  de  quelque 
métal,  (oit  de  fer  blanc  ,  toit  de  cuivre,  foit  d'ar- 
gent. 

IP"  Ferrer  des  chevaux.  C'cil  attacher  des  fers  aux 
pieds  des  chevaux  avec  des  clous.  Jumentis  iiiduere 
foleas  y  equos  calceare  ,  foleis  ferreis  injlruere.  On  a 
dit  ferrare  dans  labalfe  Latinité  avecla  même  ligni- 
fication. Ferrer  à  glace ,  c'ell  leur  mettre  des  fçrs 
avec  des  crampons,  pour  les  empêcher  de  glilFer 
lur  la  glace.  Ferrer  à  lunette  ,  en  pantouffle  ,  à  fer 
voûté  ,  à  patin ,  à  bec  de  corbin  ;  ce  font  diverfes 
manière!  de  ferrer  qu'ont  inventé  les  Ecuyers.  Au- 
trefois on  ne  ferroit  point  les  chevaux  avec  des  clous, 
on  fe  contentoit  d'attacher  les  fers  avec  des  liens, 
à  peu  près  comme  les  fouliers.  l'^oyer  Ménage ,  qui 
rapporte  un  endroit  de  Scaliger  là-delïus.  Charles  IX 
ferroit  (on  bien  fon  cheval.  Mascur. 

La  coutume  de /errer  les  chevaux  ne  paroît  in- 
troduite qu'environ  l'empire  de  Sévère.  M.  Fabrotti 
alFure  qu'il  n'en  a  découvert  aucun  veftige  fur  la 
colonne  de  Trajan.  Les  Grecs  ne  ferraient  pas  non 
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plus  les  chevaux.  Xénophon ,  dans  le  livre  qu'il'a 
compofé  de  la  manière  d-e  les  élever,  recommande 
de  jctter  devant  la  porte  de  l'écurie  quatre  ou  cinq 
charretées  de  petites  pierres,  pour  endurcir  la  corne 
des  poulains  en  palfixnt  dclïus.  Il  eft  vrai  qu'il  aver- 
tit de  les  arrêter  d'un  bord  de  fer;  ce  que  Vulîius 
entei:d  de  la  corne  des  chevaux,  qui  devoir  être  dé- 
fendue tout  au  tour  d'un  tour  de  fer ,  lifant  -Tregot/Aanras 
<^'5'*gffi,  au-Heu  de  7ffgl!'.^iAalr<I<;  mais  il  s'agit  des  pier^ 
res ,  6c  non  de  la  corne  des  chevaux  ;  ce  qui  ne 
convient  point  à  l'endroit  de  Xéipphon ,  &  ne  fe- 
roit  aucun  fens. 

On  ditaui'H  quelquefois, /errrr  d'argent ,  en  par- 
lant d'une  canne,  d'un  livre,  d'une  caïlctre ,  &  mê- 
me des  chevaux,  pour  dire,  les  garnir  d'argent  aux 
■    endroits  où  le^  autresfe  contentent  de   mettre  du 
fer.  Far  la   même  raifon  on    dit  au'lîî  ferrer  d'or. 

L'ACAD. 

Flrrer.  C'cft  un  terme  de  Conciergerie,  qui  fignJfîc^ 
donner  l'es  fers  à  un  prifonnier.  L'Ordonnance  le 
(ertdu  terme  d'attacher  les  fers  aux  pieds;  mais  les 
Geôliers  difent  ferrer,  qui  eft  plus  court.  C'eft  un 
rtauvais  préjuge  pour  un  acculé ,  quand  on  s'avife 
de  le  ferrer  pcn.dant  l'inftruclion  de  fon  procès. 
Ferrer  une  pièce  d'étoffe.  Terme  de  Commerce.  C'eft 
y  appoler  un  plomb  de  vilite  ,  &  le  maïquer  avec  un 
coin  de  plomb.  Ce  terme  eftparticuhèrcment  en  ufage 
dans  la  fabrique  de  la  Sayetterie  d'Amiens.  Dans 
les  àurres  manufaclurcs  de  lainage ,  on  dit  plomber 
ou  marquer. 

On  dit  proverbialement,  ferrer  la  mule,  quand 
les  valets  ou  les  commillîonnaires  trompent  fur  le 
prix  des  marchandifes ,  &  les  comptent  plus  qu'ils 
ne  les  ont  achetées;  Ce  proverbe  vient  d'une  adion 
que  fie  autrefois  le  Muletier  de  Vefpalien ,  au  rapport 
de  Suétone,  qui,  fous  prétexté  qU'uile  des  mules 
étoit  déferrée ,  arrêta  îong-tfemps  la  litière  de  cet 
Empereur ,  &  par-là  fit  avoir  audience  à  celui  à  qui 
il  l'avoir  promife  moyennant  quelque  fomme  d'ar- 
gent, dont  l'Empereur  ayant  connoillance,  voulut 
partager  avec  lui  le  gain  qu'il  avoir  fait  à  ferrer  la 
mule.  Voici  une  autre  origine  de  ce  proverbe,  fé- 
lon It  Chevalier  de  Rior,  dans  fes  Heures  perdues  : 
Au  temps  que  les  Confcillers  au  Parlement  de  Paris 
alloicnt  au  Palais ,  montés  fur  des  mules ,  leurs  la- 
quais, pendant  la  féance ,  jouoienr ,  ôc  pour  avoir 
de  l'argent ,  ils  en  demandoient  à  leurs  M;âtres , 
(ous  prétexte  que  leurs  mules  avoient  befoin  d'être 
Jerre'es.  On  dk  qu'un  avare  Ce  ferre  la  mule  à  lui- 
même  lur  la  propre  dépenle.  Id. 

On  dit  qu'un  homme  eft  bien  ferre',  eft  ferre'  à 
glace,  pour  dire,  qu'il  eft  extrêmement  fort  fur  la 
matière  (ur  laquelle  on  l'attaque.  Voiture  paftoit  pour 
un  railleur  des  mieux  ferrés.  Men;  M.  de  Racan ,  qui 
d'ailleurs  n'étoit  pas  trop  ferré  parleur,  fur  fi  éton- 
né. Id.  On  dit  qu'un  homme  eft  difficile  k  ferrer, 
pour  dire ,  qu'il  ne  fe  laiil'e  pas  gouverner  aifcmenr; 
Ferré  ■  Ée.  parr.  Ferratus'.  \fT  Cheval /erre.  On  dit 
fort  bien  un  cheval /erre  d'argent.  Le  mot  ferré ,  en 
cette  location ,  ne  regardant  que  la  chofë ,  &:  non 
pas  la  matière.  Mén. 

On  appelle  un  chemin /erre',  celui  dont  le  fonds 
eft  dur ,  oupierreux ,  où  les  chevaux  n'enfoncent  point. 
.  Ainfi  on  a  appelé  chemins  ferrés-,  les  grands  che- 
mins de  l'Empire ,  bâtis  par  les  Romains  dans  les  Pro- 
vinces, tant  à  caufe  de  leur  dureté,  que  parcequ'ils 
étoient  conftruits  de  pierre  noire ,  qui  âvoicnt  la 
couleur  dé  fer. 

Etotfe /erre'e ,  eft  celle  qui  eft  plombée  &  marquée 
d'un  coin  de  pLimb. 

On  appelle  figurément  un  ftyle  ferré,  un  ftyle 
dur  &  trop  ferme.  Stylus  prAfraciior.  Plufieurs  ont 
dit  que  Tertullien  avoit  un  ftyle  ferré. 

On  appelle  de  l'eau  ferrée  ,  celle  où  on  a  trempé 
Une  bille  de  fer,rougiéau  feu.  Aqua  chalybeata^ 
aqua  ferraria  :  elle  eft  tort  allringente. 

Me  faifant  hoire  en  chambre  bien  ferres  , 
Fade  tifanne ,  avec  eaa  ferrée.  NIarot. 
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On  appelle  en  proverbe ,  un  avalcur  de  charettcs 
ferrées  :,  un  grand  mangeur,  un  grand  fanfaron  qui 
menace. 

On  apppelle  anHl ,  G\.\tn\c  ferrée ,  celui  qui  mange 
fon    potage    trop    chaud,  ou   qui  dit   des    injures 
&  des  chofes  dures. 
§3°  Ferrée,  f.  f.  Inftrument  qui  fert  à  nettoyer  les 
Marais  Salans.  Voye^  Limer,  terme  de  Salines,  <!• 
Marais  Salans. 
FERRERIE.  f.  f.  On  appelle  GidRç.  ferrerïe :,  les  gros 
ouvrages  auxquels  les  Marchands  Fcrrands  ont  droit 
de  travailler  par  leurs  Statuts  &  Lettres-Patentes. 
FERRET.  f.  m.  Fer  qu  on  met  au  bout  des  lacets  & 
<les  aiguillettes,  pour  les  palfer  dans  des  ceiUets.  Fer- 
ramentum. 

On  dit  proverbialement  d'une  cliofe  de  peu  de 
valeur ,  &  dont  on  ne  fait  aucun  cas ,  qu'on  ne  vou- 
droit  pas  en  donner  un  fcrret  d'aiguillette.  Acadé- 
mie Fr. 
Ferret,  ell  auiîî  dans  l'Architefture  une  elpèce  de  du- 
rillon qui  le  trouve  dans  àz%  pierres ,  qui  eft  plus  dur 
que  le  relie  de  la  pierre ,  à  peu  prci.comme  un  nœud 
dans  le  bois  des  arbres.   Les  Tailleurs  de  pierres  le 
plaignent  des  Jerrets ,  jurent  oontre  les  ferrets ,  parce- 
que  les  ferrets  gâtent  leurs  inftrumens. 
Ferret  ,  eft  auffi  un  terme  de  verrerie.  Foye^  FÉket. 
FERRÉTE,  ou  FERRETTE.  C  f.  Vieux  mot,  qui  veut 
dire  épée.  On  a  appelé  autrefois  une  épée  du  nom 
de  ferretu }  à  caulc  que  les  épées  lont  de  fer,  ou 
d'acier ,  qui  eft  une  elpèce  de  ter  ,  comme  on  dit  en 
'La.ûnferrum,  pour  fignifier  une  épée. 
fO- FERRETE  d'ECpagnc.  Tmeç  Feret. 
FERRETE,  petite  ville  d'Allace,  Province  de  France. 
Ferritum  j    Firretum.    Les  Allemands   la   nomment 
Pfirt.  Ferrète  eft  fituée  à  la  fource  de  la  rivière  d'Ul , 
à  trois  lieues  au  couchant  de  Bàle  :  elle  eft  capitale 
d'un  Comté  qu'on  appelle  du  nom   de  cette  ville , 
Comté   de  Ferrète ,   mais  plus  connu    aujourd'hui 
fous  celui  de  Suntgaw ,  ou  Sondgaw  ,  que  quelques 
Auteurs  diftinguent  cependant  du  Comté  de  Ferrète. 
Le  Comté  de  Ferrète  ,   (  Flrretenjis   Comïtatus  ,  ) 
a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufqu'à  Ulric,  qui  mou- 
'  rut  fans  enfans  mâles.  Sa  fille  Johanne  porta  ce  Com- 
té ,  avec  le  Suntgaw  ,  à  Albert  d'Autriche ,  (on  mari  ; 
Sigifmond,  Archiduc  d'Autriche,  frère  de  Fridéric 
III,  le   vendit  cent  mille   écus  d'or    à  Charles  le 
Hardi,  Duc  de  Bourgogne.  Par  la  paix  de  Munfter, 
il  a  été  cédé  à  la  France ,  malgré  les  oppoiltions  de 
TEvêque  de  Bâle ,  à  qui  le  domaine  direél  apparte- 
noit.    f^oye:^  Pfanner  ,  De  Pr&cip.  Germon.  Princl- 
fumGemïhus y  c.  /;&lemot  Suntgaw.  &  FLidr.  de 
Valois  ,  Notit.  GalL  p-  3  6j ,  au  mot  Mura ,  p.  fj  S , 
au  mot  Sagentenjïs  pi-Tgus.  HoftiBan  &  Maty   l'ap- 
pellent en  Latin  Ferreta  :  mais  le   mot  Allemand 
Pfin,  montre  que  Firretum  eft  fon  véritable  nom 
Latin. 
FERRETIER.  (.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui  fert  à 
ajufter  les  fers  fur  l'enclume  à  chaud  &  à  froid.  Mai- 
leus  ferrarius. 
FERREUR,  EUSE.f.Qui  ferre,  /'er/.rz.;- d'aiguillettes. 

Il  n'a  guère  d'ufiige  que  dans  cette  phrale. 
Ferreur.  Celui  qui  ploiT>be,  &  qui  marque  avec  un 

coin  de  plomb  les  étoôes  de  laine. 
FERREUX,  EUSE.  adj. Qui  tient  du  fer,  quipanicipe 
des  qualités  du  fer.  Ferrugineus ,  a ,  um.  Les  eaux  de 
la  fontaine  minérale  de  Pontamoufton  (owiferreufes. 
Il  rapporte  les  lentimens  des  Auteurs  qui  ont  traité 
des  eaux  mméïûei  ferreufes.  Journ.  des  S.  On  dit 
plus  communément  Ferr&^i/2e;/A-.  Les  eaux,  minérales 
froides  &cferrugmeufes,  appelées  en  Latin  aciduU.  Ib. 
FERRI.  f.  m.  Nom  d'homme.  C'cft  la  même  chofe  que 
Fédérïc  ,  ou  Frédéric.  Fridericus.  Guyot  dans  fa  Bi- 
ble dit  l'Empereur  Ferri.  Dans  la  maifon  des  Comtes 
de  Vaudemont,  branche  de  celle  de  Lorraine,  il  y  a 
deux,  ou  trois  Princes  nommes  Frédéric,  ou  Ferri. 
Frédéric ,  ou  Ferri  de  Lorraine  ,  premier  de  ce  nom, 
Comie  de  Vaudemont ,  Seigneur  de  Guife,  Sec.  fur- 
nommé  le  Courageux  ,  tils  puîné  de  Jean  ,  Duc  de 
Lorraine,  &:  de  Sophie  de  Virtcmherg,  qui  fut  rué 
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à  la  bataille  d'Azincourt,  le  zj  Octobre  de  l'an  145  ^. 
Ftwi  de  Lorraine,  Seigneur  de  Rumigni,  fécond  fiis  .j 
de  celui-ci,  &  de  Marguerita  de  Joinville,  Comtelfe  5 
de  Vaudemont,  la  femme.  Frédéric,  on  Ferride  Lor- 
raine, 11'^  du  nom ,  Comte  de  Vaudemont,  &c.  petit- 
fils  de  Ferri  I  &  de  Marie  d'Harcourt ,  époufa  en 
14^4  lolande  d'Anjou,  Duchelfe  de  Lorraine,  fille 
de  René  le  Bon  ,  Roi  de  Naplcs ,  de  Sicile  &  d'Ar- 
ragon. 

De  Fridericus  j  on  a  fait  Fridéric,  Frédric  j  Fédé- 
rie  ,  Fédric  ,  Ferrie  ,  Ferri. 

Le  FERRIER.  Nom  d'un  ruifleaude  France  ,  dans  l'Evê- 
ché  de  Ramiers.  Leruilfeau  de  FemeAdonne  des  pail- 
lettes d'or.  Voyiez  M.  de  Réaumur,  HiJL  de  l'Ac. 
des  Sc.-ijiS. 

fERRIÈRE.  1.  f.  Sac  de  cuir,  que  ceux  qui  ont  équipage 
portent  à  la  campagne  ,  pour  referrer  le  chevaux  qui 
ont  perdu  leurs  fers ,  quand  cela  arrive  en  des  lieux 
éloignés  de  Maréchaux.  Saccus  ferrarius.  On  y  met 
un  brochoir,  des  tricoifes,  des  clouds  à  pointes ,  & 
des  fers  à  tous  pieds,  dont  on  fe  fert  au  bcfoin. 

Ferriere,  eft  auftiune  groiî'e  bouteille  de  métal,  &or- 
dinairement  d'argent ,  dans  laquelle  on  porte  du  vin 
chez  le  Roi  :  elle  cil:  carrée  ,  ou  demi  ronde  d'un  côté, 
&c  plate  de  l'autre.  On  en  orne  les  buffets ,  &  les  Dames 
en  mettent  de  petites  fur  leurs  toilettes;  elles  font 
remplies  de  Heur  d'orange.  La.  ferriere  n'eft différente 
du  Hacon  que  par  la  figure.  Dans  Rabelais ,  la.  ferriere 
eft  un  flacon  de  cuir.  Panurge  appelle  fa  ferriere , 
T'^ade  mecum. 

FERRIÈRES.  Nom  de  différens  lieux  de  France,  ainfi 
nommés  apparemment ,  parceqii'autrefois  il  y  avoir 
des  mines ,  ou  des  manufadures  de  fer.  Ferraridt.  Un 
bourg,  ou  petite  ville  du  Gatinois,  à  deux  lieues  au 
nord  de  Montargis ,  le  nomme  Ferrières.  C'eftlà  qu'eft 
l'Abbaye  de  ferrières ,  Ordre  de  S.  Benoît ,  qui  fe 
nomma  d'abord  Bethléem.  Ferrières  eft  auiîî  un 
bourg  de  Provence ,  c\'  l'un  de  ceux  qui  compofentla 
ville  de  MartigueSi  Ferrures  eft  encore  un  village 
du  Loudunois,  avec  une  Abbaye  de  Bénédidins.  Il 
eft  fitué  (ur  la  rivière  d'Argeuton.  Ferrières  eft  un 
liei:  du  Dauphiné ,  dans  le  Diocefe  de  Grenoble, 
celjbrepar  fes  mine;  de  fer;  il  donne  auiîî  fon  nom  à 
un  village  voilin  qu  on  appelle  la  Perrière,  &  qui  eft 
aux  confins  de  la  Savoie,  dans  les  Alpes  ,  au-déla  de 
l'Isère.  P'oyei^  Hadrien  de  Valois ,  daiis  fa  Notice  des 
Gaules,  a.\\  m.ot  F errariit ^  p.  içf. 

FERRIFICATION.  f.  f.  Terme  de  Phyfique,  ou  d'Hil- 
toire  naturelle.  Changement  en  fer,  produdion  de 
fer.  Ferr^ificatio  j  converjio  inferrum.  Comme  il  y  a 
des  pétrifications ,  il  y  a  auflî  des  ferrlfîcations. 

IfT  FERRI-LAND,  petite  contrée  de  l'île  de  Terre- 
Neuve  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Fenilandia. 
Ferri,  ouFerrea  terra. Les  Angloisont  quelques  colo- 
nies dans  le  Ferri-land;  &  ce  font  eux  qui  ont  donné 
ce  nom  à  ce  canton ,  ou  parcequ'ils  y  trouvèrent  du 
fer,  ou  parce  que  la  terre  eft  de  couleur  defc;. 

FERRO,Fiume  del  Ferro ,  oudeSalefo.  Rivière  deFer. 
C'eft  une  rivière  de  l'Anatolie  en  A(îe.  Fluvius  Fer- 
reus.  Anciennement  Calycadnus.  Elle  coule  dans  la 
petite  Caramanie ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Cy- 
pre,  environ  à  14  lieues  au  levant  de  Scalemure. 
Maty.  Voyez  encore  FERO, 

FERROL.  Petite  ville ,  ou  bourg  d'Efpagne ,  avec  un 
alfez  bon  port.  FerroUum ,  Forneli.  Elle  eft  dans  la 
Galice  ,  fur  le  même  golfe  que  la  Corogne ,  mais  au 
feptentrion ,  à  l'embouchure  de  la  Juvia. 

FERRON.  f.  m.  Marchand  qui  vend  le  fer  neuf  en  bar- 
res, ou  autre  échantillon. 

FERRONNERIE,  f.  f.  Lieuoù  l'on  vend ,  ou  celui  où  fs 
fabriquent  les  ouvrages  de  fer.  OJpcinaferraria.  Il  y  a 
à  Paris  la  rue  de  IxFerronnerie.  Elle  eft  ainfî  nom- 
mée, parceque  S.  Louis  donna  pour  Dieu  ,  &en  au- 
mônes aux  pauvres  femmes  Lingèrcs  de  Paris ,  qui 
vendent  vieilles  chemifes,&aux  pauvres  Ferronniers 
qui  ne  peuvent  avoir  maifons ,  la  place  d'autour  les 
Innocens.  F'ie  de  S.  Louis. 

FERRONNIER ,  1ERE.  C.  m.  Se  f.  ?,  larchand  qui  vend  les 
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ouvrages  de  fer.  Ferranus  Mercator.  On  dit  aullî 
fcrron.  Pomey. 

FHRRUGINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tienr  en  quelque 
choie  de  la  natuie  du  fer  ,  qui  cil  mêlé  de  particules 
<ie  fer.  Fcrrugïmus.  On  le  dit  de  certaines  fontaines 
minérales,  dont  les  eaux,  pallant  daiis  la  terre  par 
des  mines  de  fer ,  entraînent  des  particules  de  ce 
métal,  &  s'empreignent  de  les  principe:!.  Les  eaux 
de  Forges,  celles  de  la  foiitaine  de  Fer  à  Bourges, 
celles  de  Tunbridgc&de  Vf^el;  en  Angleterre  ,  lûnt 
hrrug'ine:ifcs.  ;J3°  0\\  les  appelle  aulîî  eaux  terrées  liv' 
mirtiales. 

FERRURE,  f.  f.  Garniture  de  fer  ;  tcuï  le  fer  qui  s'em- 
ploie à  quelque  choie.  Fcrrameinutv.Toxxiz  la.  ferrure 
de  ce  bâtiment  coûtera  tant.  La  ferrure  d'une  porte, 
d'une  cafîctte.  On  dit  auilî  une  ferrure  de  cuivre , 
d'argent,  &:c.  pour  dire,  une  garnirure  de  cuivre, 
d'aigcnt,  &c. 

Ff.RRURE,  fignifîe  quelquefois ,  la  manière  d'employer 
îc  fer ,  &  fur-tout  celle  de  feirpr  les  chevaux.  Une 
ferrure  à  la  turque,  à  la  françoile. 

FtRf.oRE  ,  lignihe  aulîî  le  travail  de  l'ouvrier  qui  ferre 
les  chevaux,  &  le  fer  qu'il  y  emploie.  Il  coûte  tant 
[\u"  an  pour  la/trrare  de  deux  chevaux  de  carrolle. 

î  F.RRY.  f  ni.  Nom  d'homme.  C'eft  une  corruption , 
ou  abréviation  de  celui  de  Frédéric.  Fredericus.  On 
■aiait  Fédéric  ,  Féde'ri  ^  Fedri ,  Ferry  ,  ou  FrJ.  Il  étoit 
Doc  de  Lorraine  en  iiio. 

l'EKSE  de  toile,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cll  un  lé  de 
toile.  Cette  voile  a  tant  de/tr/èj_,  &  chaque/er/c- tant 
de  cannes  -,  pour  dire  tant  de  largeur^  &c  tant  de 
hauteur. 

FERT ,  Devife  des  Ducs  de  Savoie.  Quelques-uns  l'at- 
tribuent au  Comte  Amé  le  Grand ,  en  mémoire  de  la 
prife  de  Rhodes,  &  dilent  que  ce  lont  les  lettres  ini- 
tiales de  ces  quatre  mots  Forthudo  ejus  F^hodum  te- 
nuit.  D'autres  dilent  qu'elle  eft  de  l'invention  du  Com- 
te Verd ,  à  caule  du  cellier  honteux  qu'il  fit  porter  au 
Marquis  de  Saluées ,  1  ni  qu'il  reçut  ion  hommage  , 
comme  s'il  eût  voulu  diie/err  j  il  le  porte,  fa  •.in  ,  en 
attribuant  l'Ordre  du  collier  de  Savoie  à  une  amou- 
rette ,  explique  la  devife  par  ces  quatre  mots  ,  frap- 
pe\  y  entre^y  rompe^  tout.  Mais  ce  lonr  là  tous  c  >n- 
res  faits  à  pliilir-,  &  on  la  trouve  dans  des  monncies 
lia  Comte  Thomas ,  de  Louis  de  Savoie  ,  Biron  de 
Vaud  ,  &  de  Thomas  II,  Comte  de  Morienne  ,  père 
d'Ame  le  Grand,  dès  leXIII^iiècle. /^oi  .Guichenon. 
Fert  elf  un  vieux  mot  qui  lîgnifioit  un  allez  bon  au- 
gure, comme  on  l'apprend  de  Michel  Scot,  lequel 
vivoit  lous  l'Empereur  Frédéric  II.  Selon  le  mf.  516 
de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain-dès-Près.  Médium 
huer  utrumque ,  ut  fert.  C'ctoit  la  fuuation  que  les 
Comtes  de  Savoie  avoient  alors.  Ils  tenoient  un  mi- 
lieu entre  les  Princes  de  leurs  temps  :  ils  n'ctoient ,  ni 
Rois ,  ni  petits  Seigneurs ,  icfert  étoit  le  milieu  en- 
ire  la  grandeur  &  la  petitelfe. 

FERTACrl.  Voyeii  Fartach. 

FERTE.  1.  f.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Ordre  de 
Malte  .à  une  aumône  que  l'on  qucte  à  l'Offertoire 
de  la  Melfe.  Fcrta.  Ce  mot  s'eft  fait  par  abbrévia- 
ticn  &  par  corruption  d'cfferta^  offerte,  offertoire. 

TERTE.  (.  f.  Firmitas  y  s'ef}.  dit  autrefois  poux  fermeté  j 
c'eft-à-dire ,  forterejje ,  &  relie  encore  dans  plufieurs 
noms  de  lieux  &c  de  familles  de  France.  La  Ferrt?' Ber- 
nard, Bernardi  Firmitas:  on  a  dit  aulIi  quelquefois 
Feritas  Bernardi  Milonis ,  &c.  Originairement  c'eft 
Firmitas.  La  Ferté  Alais  ;  la  Ferté  Sennetlerre  ;  la 
Ferté  lur  Aube  ;  la  Ferté  Gaucher  ;  la  Ferté  Saint- 
Aubin;  la  jFt'/re  lous  Jouan'e-,  la  Ferté  Milon.  Fer- 
meté ,  dans  l'ancien  langage,  i\%\\i^oït  forterefje , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  On  lit  dans  l'Hiftoire 
de  Bertrand  du  Gueiclin ,  Bettrand  alloit  autour  de 
la  fermeté  ;  &  dans  Froiffard  ,  villes ,  fermeté ,  ou 
forterelfes. 

Ferté  ,  eft  doncun  vieux  mot ,  qui  fisnifioit  forterelTe. 
On  diftingoit  anciennement  de  cinq  fortes  de  forte- 
relfes.  La  Ferté j,  la  Marche,  le  Rollai  ,  le  Recet  &c 
le  Donjon.  Les  meilleures  &  le5  plus  fortes  places 
s'appelnient  Ferté. 


FER. 


109 


Quelques  lieux  de  France  retiennent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Ferté.  Le  Seigneur  de  la  Fcrcé 
Macé  eft  appelé  Dominas  de  feritate  Matthei.Da.ns  le 
Cartulaire  de  Philippe  Au^uftcj  fol.  zj ,  on  y  joint 
ordinairement  dans  l'utage  le  mm  de  celui  qui  a  fait 
bârir  la  forterelfe  ,  comme  la  Ferté  Anj  ju  ;  la  Ferté 
Milon;  la  /"^rre  Baudouin;  la /erre  Gaucher,  oc.  De 
Firmitas  y  Oix  a  dit.  Fermeté  j  fermte.  Se  enfuite 
ferté.  Foyer  Fermeté  ,  &  Faf  ]uier,  f  éch.  L.  VÏII, 
c.  37.  On  aonnoit  ce  nom ,  ccmme  aujourd'hui  ce- 
lui de  château,  tk  celui  de  fort,  au:  lieux  que  l'on 
fortifioit,  que  l'on  metccit  hors  d'inlulte,&  où  l'on 
tenoit  garnifon  pour  arrêter  les  ennemis,  ou  les  bri- 
gands de  la  calnpagne.  De  là  vient  que  tant  de  lieux 
le  portent  encore  à  préfent.  Hadr.  Valef.  Not.Galh 
p.  IÇ4.  Quelques  Auteurs  les  appellent  Fmwj  j  au 
lieu  de  firmitus.  C'eft  une  faute.  Id. 

Lz  Ferré  Alais ,  ou  Aies,  par  corruption,  pour  le 
Fort ,  ou hPerté  d'Adélaïde ,  ou  d'Alix. Firmitas Ade- 
laidis.  Maty  écrit  auiîî  la  Ferté  Alcps,  ik  l'appelle 
auftî  en  Latin  Firmitas  Aleppia ,  fans  rapporter,  & 
fans  qu'on  voie  l'origine  &  la  raifon  de  ce  nom. 

Hadrien  de  Valois  ,  dans  l'a  Notice  de  France,  dit, 
que  ce  lieu  fut  appelé  Alais  de  laComtelfc  Adélaïde , 
femme  de  Gui  le  Rouge  de  Rochefort ,  frère  d'O- 
don.  Comte  de  Corbeil  ;  ou  de  la  Reine  Adélaïde, 
époule  de  Louis  VII ,  &  mère  de  Philippe  Augufte, 
fîadrien  de  Valois ,  Not.  Gall.p.  iç^.  Il  dit  qu'elle 
fût  encore  appelée  la  Ferf/ Baudouin. 

La  Ferté  Aurain  _,  bourg  de  France  dans  le  Blaifois. 
Firmitas  Aurenc.  il  eft  à  fept  lieues  au  midi  d'Orléans. 
De  Valois,  p.  1^5  ,  dit  la  Ferté Km^àïn.,  &la place 
dans  l'Archidiaconé  de  Sully. 

ha.  Ferté  Baudouin  ,  félon  Fladr.  de  Valois,  Not. 
Call.  p.  I p ^.  C'eft  la  même  chofe  que  la  Ferté hlals, 

hi.  Ferté  Bernard  ,  que  l'on  prononce  quelquefois 
Binard  ,  eft  une  petite  ville  de  France  dans  le  Maine. 
Firmitas  Bernardi.  Elle  eft  lur  la  rivière  d'Huifne, 
aux  confins  du  Perche  ;  &  on  l'appelle  aulïi  la  Ferté 
fur  Huilne  :  c'eft  l'IDC  Baronie  érigée  en  Pairie.  Il  y  a 
un  iîège  Royal  d>nt  les  appellations  vont  diredement 
au  Parlement  de  Paris.  Robert  Garnier  qui  florilToic 
fur  la  fin  du  XVi'^  iiècle,  &  qui  a  paîfé  pour  le  pre- 
mier Poëte  Tragique  de  fon  temps ,  étoit  de  la  Ferté 
Bernard.  Le  Territoire  de  la  Ferté  Bernard  s'appelle 
le  Fertois.  Hadr.  de  Valois,  Not.  Gall.p.  i Ç4. 

La  r  erre  e/î^rûi.B.urgdeNormandie  dans  le  Dioce- 
fe  de  Rouen.  Firmitas  in  Braio  ;  c'eft  à  di.e  ,  in  luto  , 
in  paludihus.  Il  eft  entre  Gournai  &  Neùchâtel,  à 
une  lieue  de  Forgés,  &  à  demi  lieue  de  Rouvrai  & 
de  Sigi,  La  Ferté  en  Brai  a  titre  de  Vicomte  ,  Châ- 
ttHenie  &  Haure-Juftice.  Il  y  avoit  à  la  Fertéen  Brai 
un  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers  ,  qui  a  été  tranf- 
féré  vers  l'an  lïji,  à  S.  Laurent  en-Lions.  Defcr. 
Géogr.  &  Hifl.  de  la  Haut.  Norm.  tomel ,  p.  i  r  6.1.3. 
Vicomte  de  la  Ferté  en  Brai  comprend  cinquante- 
deux  Paroilles.  Corn. 

La  Ferté-Chaudron.  Petite  ville  de  France,  au  Ni- 
vernois.  C'eft  une  ancienne  Baronie. 

La  Ferté  Frefnai)  Bourg  de  !  rance  dans  la  Haute 
Normandie.  Firmitas  Fraxmeti ,  ou  Fraxïnata  ,  ou 
Fra.vinofa.  Il  eft  du  Diocefc  d  Evreux,  à  une  grande 
lieu  de  Saint-Evroul,  î^vT  à  quatre  de  Lyre.  Il  y  a  un 
ancien  Château  entouré  d'eau.  Corn. 

La  Ferté  Gaucher,  Bonr^  de  la  Brie  Champenoife 
en  France.  Feritas  ,  ou  Firmitas  Galterii.  Il  eft  fur 
la  rivière  de  Morin  à  cinq  lieues  au  midi  de  Château 
Thierry ,  &  à  quatre  au-delTus  de  Colomiers.  Maty, 
Corn; 

La  Ferté  Hubert ,  eft  dans  la  Sologne.  Hadr. 
ijE  Valois  ,  Not.  Gall.p.  i  p  \. 

La  Ferté  Imhault ,  ou  comme  on  prononce,  la 
Fert'Imhaut ,  Bourg  de  France  dans  le  Blaifois ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Remorentin  vers  le  levant; 
Firmitas  Imbaldi.  Mat  Y.  Ony  voituli  beau  Château. 
Corn. 

La  Ferté  Milon  _,  Ville  de  l'île  de  France.  Firmi- 
tas Milonis,  ou  Mellonis.  Elle  a  un  beau  Château, 
«Se  eft  lîtuée  fur  la  petite  rivière  d'Ourche ,    entre 
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Soiirons  &  Mcaux.  Maty.  L'Ourchc  divJfc  hFcne 
M'don  en  haute  &  bafle  ville.  On  dit  qu'elle  fut  bâ- 
tie fous  le  règne  de  Louis  VI,  furnommé  le  Gros ,  par 
un  Comte  Milon  ,  dont  elle  retient  le  nom.  Elle  a 
appartenu  au  XII«=  fiècle  à  Hugues,  ou  Hues  le  Blanc, 
qui  y  fonda  le  Prieuré  de  Valgis  en  iiio.  Racine 
ctoit  de  la  Fent  M'don. 

La  FcrcéNahcn.  Firnùtas  Nahcrtï ,  étoit  autre- 
fois un  lieu  du  Diocèfe  d'Orléans ,  &  dans  le  pays 
Chartrain.  F'oye?  la  Notice  des  Gaules  d'Hadrien  de 
Valois,  p.  19J. 

La  Ferté  i'.zi/zr-^a/'iwj  Bourg  d'Orléans  en  France. 
Firmïtas  ScmBi  Alhïni.  Il  eft  entre  Orléans  &  la 
Ferté  Aurain. 

La  Ferté  fous  Jouarre  ,  ville  de  France  dans  la 
Brie  inférieure.  Firmitas  fub  Jotro.  Firmitas  Jubter 
Jotrum.  Mary  l'appelle  aufli  la  Ferté  Âucoul ,  ou , 
comme  on  le  voit  dans  le  Traite  de  Police  ,  T.  II , 
p.  pâO.  Lz  Ferté  au  coi^  à  quatorze  lieues  de  Paris. 
Fbjeif  ci-deirus.  La  Ferté  fous  Jouarre  eft  (ur  la 
^larne ,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  petit  Morin.  Il  y 
la  à  h  Ferté  fous  Jouarre  ,  ville,  cité  &  univcrfité.  La 
cité  eft  une  Ile,  prefque  toute  occupée  par  un  fort 
beau  château  bâti  à  la  moderne.  De  Valois  écrit  La 
Ferté  fous  Jouarre.  On  melure  à  la  Ferté  fous  Jouarre 
par  boiireau  &  par  bichet  :  le  bichet  tient  deux 
■  boiffeaux:  quatre  bichets  font  le  Ictier  du  pays ,  & 
il  en  faut  fix  pour  le  fetier  de  Paris.  De  la  Mare  , 
à  l'endroit  cité. 

La  /'^rre'-fur-Aube  ,  petite  ville  ,  ou  bourg  de  Fran- 
ce en  Champagne.  Firmitas  ad  AJhulam.  Elle  eft 
ainfî  nommée ,  parce  qu'elle  eft  file  lur  la  rivière 
d'Aube  ,  vers  les  frontières  de  Bourgogne  ,  à  quelques 
lieues  au-delfus  de  Bar-fur-Aube. 

La  Ferté-îm-Cïonc ,  Bourg  avec  Abbaye.  Firmi- 
tas ad  Gronam.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne , 
à  deux  lieues  de  Châlons  ,  du  côté  du  Sud ,  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Grône  :  fon  Abbaye  eft  la  première 
fille  de  Cîteaux  ;  elle  fut  fondée  l'an  1113-,  Bertrand 
en  fut  le  premier  Abbé  :  Pierre  I,  fon  fuccelfcur, 
fonda  les  Abbayes  de  Tiléto  en  Lombardie  ,  &  de 
Locédio  en  Piémont.  Mazières ,  Barona  &  Sari  Sergio 
furent  fondées  dans  la  fuite  ;  &  cette  prcinière  fiUe 
de  Cîteaux  n'a  pu  produire  que  ces  cinq ,  d'où  font 
fortis  dix  autres  Monaftères.  Ainii  fa  tiliarion  eft  la 
moins  conhdérable  des  cinq  de  Cîteaux,  &  ne  s'é- 
tend qu'en  France  &  enitahc.  P.Hélyot  ,  T.  V,  c. 
jo.  L'Abbaye  de  la  Fc;rre- fur- Grône,  dans  une  forer, 
fut  le  premier  Monaftère  fondé  par  1  Abbaye  de  Cî- 
teaux i  &  il  fut  nommé  la  Ferté ,  pour  marquer  que 
c'é:oit  le  premier  aftcimiflement  de  ce  nouvel  Or- 
dre. ViLLEFORE. 

La  Ferte  Aucoul.  Firmitas  Auculphi.  Maty  la  con- 
fond avec  la  Ferté  fous  Jouarre.  Hadrien  de  Va- 
lois fcnible  les  diftinguer  ,  lans  dire  où  celle-ci  eft 
litaée. 

La  Ferté  au  Vidame.  Firmitas   Vicedomini.  Lieu 
ainfi  appelé ,  parcequ'il   appartencit  au  Vidame  de 
.l'Eglife    de    Chartres.     Had.    Valef.     Not.     Gall. 
pag.  ig^. 
FERTEL  ou  FERTELLE.  Melure  plus  connue  dans  le 
Brabant ,   que  par-tout  ailleurs.   C'eft  un  quart   de 
"boilTeau. 
§Cr  Fertel  ou  Saint-Chèvre,  Mcfure  d'Allemagne 
pour  les  liquides.   Le  Fertel  fe  nomme  Vertel'^  Hei- 
delberg. 
FERTEU.  Lac  de  Hongrie,  que  l'on  nomme  fur  nos 
Cartes  Ncuiîdlerzéc.  Voye\  ce  mot.  Fertcu  vient  de 
Ferto  ,  l'un  des  noms  Latins  qu'a  eus  ce  lac. 
FERTILE,  adj.  m.  &  f.qui  produit  quaiitité  de  chofes  oui 
'  rapportent  beaucoup.  Ft;rr'/Mj/<;n7.Y.  La  culture,  les 
amendcmens  rendent  les  tenes  ^Iwsfertdes.  Contrée 
fertile  en  toutes  lortcs  de  chofes.  Abl.  Il  y  a  des  ar- 
bres qui  font  "çAns  fertiles  les  uns  que  les  autres.  Ar- 
'hre/e«i/ej  arbre  qui  porte  beaucoup,  qui  eft  bien 
chargé  de  fruits.  On  dit  aulh  une  itnnée  fertile  ,  celle 
où  les  fruits  de  la  terre  ont  bien  donné  ,  où  la  terre 
répondant  aux  foins  du  laboureur,   rapporte  abon- 
d,aitimcnt. 
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Fertile  fe  dit  figurémenr.  Il  a  un  efprit /irm/t'  en  bel- 
les penlées  ;  c'eft-à-dire  ,  abondant.  Les  efprits  les 
plus  fertiles  viennent  à  s'épuiler  à  la  fin ,  ik  nous 
font  tomber  avec  eux  dans  la  langueur.  S.  Evr.  Le 
panégyrique  de  ce  Prince  eft  un  lujet  bien  fertile , 
une  matière  abondante  &  jertde.  J'aimcrois  mieux 
dire  un  lujet  fécond,  qu'un  iu]cz fertile. 

Trop  heureux  Scuderi  j  dont  la  (ciùle  plume 
Peut  tous  les  mois  j  fans  peine  j  enfanter  unvolume. 

Boit. 

Notre  fîèele  efl  fertile  enfots  admirateurs.  Id. 

ffSr  /"^oy^"  au  mot  Fécond  les  différences  qui  parcif- 
lent  fe  trouver  entre  fertile  &  féeond.  Un  efpric, 
dit  M.  de  Voltaire,  é'^ fertile ow  fécond  en  grandes 
idées.  Cependant  les  nuances  lont  ii  délicates ,  qu'on 
dit  un  Orateur /<;c6»«c/,&  non  pas  un  O'f^XZMX  fertile  ; 
fécondité ,  Se  non  pas /tr/i/ife  de  paroles. 

FEPvTILEMENT.  adv.  Abondamment,  avec  fertilité. 
Fertiliter. 

FERTILISER,  v.  a.  Rendre  fertile.  Fœcundare.  La 
marne  jertée  bien  à  propos  engraille  &:  fcniltfc  les 
terres.  On  compare  la  charité  à  un  grand  fleuve,  qui, 
roulant  les  eaux  fans  bruit,  /^rn/i/è  les  campagnes, 
&  porte  l'abondance  dans  les  villes.  Bouh.  Orv>  de- 
mande à  Dieu  la  pluie,  ou  le  beau  temps,  pour 
jertdifer  fon  champ ,  avec  plus  de  véhémence  que 
les  vertus  chrétiennes.  De  Vill. 

Fertih^ser,  fe  dit  quelquefois  de  l'cfprit.  Les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  lont  propres  à  former  èc 
à  fertdifer  l'elprit  :  elle  ouvre  des  lources  d'inven- 
tion. Cl. 

Fertilisé  ,  ée.  part.  Fa.eundatus. 

FERTILITÉ.!',  f.  Qualité  de  ce  qui  eft/mi/^-.  Fertilitas, 
ferdciias^  La  bonne  culture  eft  caufe  de  la  fertilité 
des  terres.  Lafertditede  l'année  lera  grande.  Le  Pé- 
rou a  tant  de  fertilité,  qu'en  quelques  endroits  une 
mine  de  blé  qu'on  y  a  iemée ,  en  a  rapporté  trois 
cens ,  &  même  julqu'à  cinq  cens ,  dans  les  premiè- 
res années  qu'ils  ont  été  défrichés.  Les  peintres  lé 
fervent  de  la  corne  d'Amakhéc,  pour  figurer  h  fer- 
tilité. 

Fertilité  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles:  La 
fertilité  d'un  elprit.  Cent  volumes  que  j'ai  mis  au 
jour,  ne  prouvent  que  trop  lay^rr/Zirede  ma  plume* 
G.  G.  Voye-^  Fertile   &  Féconde. 

FERTOiS.  Le  Fertois,  c'eft  le  territoire  de  la  Ferté 
Bernard  ,  Ager  Firmitatenjîs  ,  dans  Hadr.de  Valois, 
Not.  Gall.p.  IÇ4. 

FÉRU,  UE.  Voyei  Férir, 

FERVAQUES.  Bourg  de  Normandie,  Fervaquin..  Il 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Touques ,  entre  Lifieux  & 
Viraouftier. 

Fervaques.  Fervaquin.  P^'i^jt  de  filles  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  en  Picardie  ,  dans  le  Diocclc  de  Noyon  :  elle 
étoit  autrefois  à  deux  lieues  de  Saint-Quentin ,  dans  un 
lieu  où  il  ne  rcfte  plus  qu'une  ferme ,  dont  la  cour 
a  au  milieu  une  fort  belle  fontaine,  qui  eft  la  fcurce 
de  la  Somme.  L'Abbaye  a  été  transférée  à  Saint- 
Quentin.  - 

FERVEMMENT.  adv.  D'une  manière  fervente,  ferv e/z- 
ter  i  fcrvidè.  Ce  bon  ReUgieux  prie  fervemment  ôc 
avec  afliduité.  Ce  mot  ne  paroî:  pas  fort  ufité.  Je 
dirois  avec  ferveur. 

FERVENT,  ENTE.  adj.  Qui  a  de  la  ferveur,  rempli 
de  ferveur.  On  le  dit  particulièrement  en  matière  de 
dévotion.  Fërvens.  Une  fervente  prière;  C'eft  un  zèle 
fervent  qui  anime  les  Millionnaires  à  aller  prêcher 
l'Evangile.  Une  charité  fervente ,  eft  celle  qui  donne 
un  promiT:  fecours.  L'amour  de  Dieu  nous  rend  plus 
ieri'ens  à.  remplir  nos  devoirs.  Poft-R. 

FERVEUR,  f.  f.  SentiiTient  vif  &  affeârueux  ,  avec  le- 
quel on  fe  porte  aux  chofes  oui  regardent  la  piété, 
la  charité  ,  &c.  adtion  emprelfée  qu'on  a  pour  faire 
quelque  bonne  œuvre.  Fer^or,  âfus.ftiidium.  La 
véitable  feiycur  eft  tempérée  par  la  prudence:  elle 
n'cft  point  bruyante  ,  &  ne  s'émprelTe  point  à  faire 
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de  l'éclat;  mais  les  hypocrites  ont  des  ferveurs  indif 
ciecres,  pour  fe  faire  une  réputation  de  zcie  par 
leurs  cmportemens.  De  Vill.  il  cfl:  diilicile  que  les 
occanations  du  dehors  ne  raicntiirent  la  ferveur  du 
dedans ,  &  que  le  cœur  ne  le  rclicnte  de  la  diver- 
sité de  tant  d'objets  qu'on  lui  prélcnte.  Fl.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  ferveur  d'une  piété  raifonnable  avec  les 
excèi  d'un  zélé  indifcrct.  Boss.L'nlage  tréqueiu  des 
Sacremens ,  bien  loin  de  diminuer  ii.  ferveur ^\:i  ren- 
doitpluscirconfpeite&plus  relpeébueule.  Fl.  Il  hiut 
apporter  un  tempérament  judicieux  à  votre  ferveur. 
On  dit  quelquefois  X^feryeur  de  l'âge-,  pour  dire  la 
chaleur  de  la  jeunelfe.  Cela  eft  pris  du  Latin, /tfri'or 
atatis. 
§3"  Corneille  s'cft  fervi  de  ce  mot  dans  le  Cid. 

En(re  tous  les  amans  donc  la  jeune  ferveur 
Adore  votre  fille  ,  6*  brique  ma  javeur,  &c. 

L'Académie  réprouve  le  v<\or.àç.  ferveur  qui  n'cft  ad- 
mis que  dans  le  langage  de  la  dévotion  ;  &  approuve 
l'é^ithère  jeune.  F'oye-:(  au  mot  Jeune. 

Ferveur.,  ie  prend  allez  ordinairement,  &  par  abus, 
pour  un  excès  de  zèle  qui  n'eltpointréglépar  laiageile 
&c  par  la  prudence  ,  pour  une  piété  indifcrette ,  pour 
une  vertu  peu  lolidc.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  d'Or- 
léans dans  1 1  vie  du  B.  Staniflas  Koska:  On  te  trompe , 
quand  on  dit  que  Va.  ferveur  eft  la  vertu  des  Novices  :  on 
devroit  plutôt  l'appeler  la  vertu  des  parfaits ,  puif- 
qu'clle  n'cft  rien  autre  chofe  que  la  charité  ,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  ferveur ,  quand  elle  eft 
parfaite  ,  &  qu  elle  eft  devenue  maîtrelfe  de  tous  les 
mouvemens  du  cœur.  Cette  erreur  vient  de  ce  que 
l'on  confond  alfcz  louvent  la  ferveur  avec  uije  cer- 
taine impctuolké  naturelle  ,  par  laquelle  les  com- 

;  mencans  fe  fentent  portés  à  entreprendre  beaucoup 
de  chofes,  bien  moins  pour  plaire  à  Dieu  que  pour 
contenter  leur  amour  propre ,  qui  leur  infpire  un  de- 
fir  fecrct  de  fe  contenter  par  des  actions  que  les  au- 
tres ne  font  pas ,  &:  dans  Iclquelles  la  nouveauté  leur 
fait  trouver  quelque  (orte  de  plailir. 

FERULA.   Foye:^   Feria. 

|Cr  FÉRULACÉE.  adj.  f.  Terme  de  Botanique.  Plante 
du  genre  de  celles  qui  lont  comprifes  fous  le  nom  de 
férule.  Le  Galbanum  eft  une  plante /f'/w/jc/f. 

FÉRULE.  /.  f.  Petite  palette  de  bois  ,  ou  de  cuir,  allez 
épaille  ;  fceptre  de  pédant ,  dont  il  le  lert  pour  frap- 
per dans  la  main  des  écoliers  qui  ont  manqué  à  leur 
devoir.  Ferula.  On  le  dit  aulîi  du  coup  cjui  fait  la 
correclion.  Tu  vas  palïer  pour  ridicule  chez  les  Rois 
du  Pays  Latin  ,  dont  le  fceptre  eft  une  férule.  Mai. 
M.  Perrault  appelé  les  Pédagogues  ,  la  gent  porte- 
férulc.  Le  mot  L^zin  ferula  a  lervi  aulli  pour  (îgnifier 
la  crolTe  &  le  bâton  des  Prélats ,  ifT  que  les  Latins 
appcloient  pt'f/tt/TZj  marque  de  dignité  que  portoitnt 
non-feulement  les  Abbés  &  les  Evêques,  mais  même 
quelquefois  les  Papes.  L'Hiftoire  nous  appiend  que 
le  Pape  Benoît  ayant  été  dégradé ,  le  jetta  aux  pieds 
du  Pape  Léon  &  de  l'Empereur,  &  que,  rendant  au 
premier  la /t-nv/e  ,  ouïe  bâton  pontifical,  celui-ci 
le  rompit ,  &  le  montra  au  peuple. 

On  dit  proverbialement  &C  figurcment ,  qu'un 
homme  cil  ious  \o.jerule  de  quelqu'un,  pour  dire  , 
qu'il  eft  fous  fa  difcipline ,  fous  la  corredlion  ;  qu'il 
dépend  de  lui. 

Férule,  f.  f.  Ferula,  Plante  ombcliifcre ,  dont  la  plu- 
part des  efpèces  connues  font  fort  hautes.  La  plus 
ordinaire  ,  Ferula  fcnùna  Piuiu  ,C.B.  a  les  racines 
longues  un  peu  branchues,  vivàces;  elles  pouflent  des 
tiges  moëllcufes ,  légères,  hautes  de  lept  à  huit  pieds , 
garnies  dès  leur  bas  de  feuilles  tort  grandes,  bran- 
chues, découpées  en  une  infinité  de  lanières  larges 
d'une  ligne  :  ces  feuilles  embraftent  la  tige  par  leur 
queue  ,  qui  eft  creufée  en  manière  de  gouttière.  Elles 
font  d'un  vert  foncé  &  plombé.  L'extrémité  de  la 
tige  eft  garnie  de  branches  qui  lont  foutenues  par 
de  petites  feuilles  coupées  en  quelques  lanières  ;  ces 
branches  portent  des  ombelles  de  Heurs  compofées 
chacune  de  cinq  petites  pétales  jaunâtres  ,  foutenues 
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par   un  fruit  compofé  de  deux  lemences  aplaties , 
longues  d'un  demi  powce  lur  quatre  lignes  de  largeur. 

il  y  a  d'autres  efpèces  Ac  férule.  ï\\  quelques  en- 
dcoits  les  férules  deviennent  aulli  grandes  que  des  ar- 
bres; &:ccux  de  la  Pouiile  les  brûlent  en  guife  d'au- 
tres bois.  Pline  dit  que  les  ânes  aiment  fort  les  fé- 
rules ;  mais  que  c'eft  un  pollen  à  toute  autre  bête  de 
charge-,  îk  que,  pour  cette  railon,  les  ânes  furent 
conlacrés  à  Bacchus,  à  qui  les  Je'rules  lent  dédiées. 
Comme  le  bois  de  h  férule  eft  très-léger,  &  néair- 
moins  ferme,  Pline  dit,  L.XHI,  C.  22  :,  que  les 
vieillards  s'en  Icrvoient  ordinairement  pour  bâton. 
On  l'artribuoit  à  Pluton,  apparemment  ,  dit  Triftan, 
pour  conduire  les  morts,  ou  parcequ'il  étoit  tou- 
jours rcprélenté  Ious  la  figure  d'un  vieillard.  Voye^ 
cet  Auteur,  T.  I ,  p.  46  i^  ^y  ^  où  il  y  a  plufieurs  re- 
marques fur  la /^'ra/t-. 

Ce  mot  ferula  vient ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  de 
fer'irc  ■,  fraper  :  car  anciennement  on  chatioit  les  en- 
cans avec  les  tiges  de  ces  lortes  de  plantes  ;  &:  c'eft 
de  là  que  ce  mot  de/tr///tf-eft  demeuré  à  l'inftrument, 
loit  de  bois ,  loit  de  cuir ,  doût  on  le  fert  pour  châ- 
tier les  enfans. 

La  fcrule  dans  le  bas  Empire  étoit  le  fceptre  des 
Empereurs  ;  comme  on  peut  le  remarquer  fur  les 
médailles.  C'eft  une  tige  allez  longue,  dont  le  haut 
eft  plat  &■  carré.  L'ulage  en  eft  fort  ancien  parmi  les 
Grecs, qui appeloient  leurs  Princes  ag&)ixc'?ogos ,  c'eft- 
à-dirc ,  portejérules. 

En  termes  de  Liturgie ,  férule  fignifie  dans  l'Eglite 
Orientale,  un  lieuléparé  de  l'Eglile  oùs'aliembloient 
les  FidJles.  Les  Pénitens  du  (econd  ordre  appelés 
•  Ecoutans  ,  (  aufcultantes  j  «')cjoa'/i'i»oi ,  )  fe  tenoient 
dans  la  férule ,  <k  n'avoient  pas  permillîon  d'entrer 
dans  l'Eglile.  Foye:ç  le  Triode  ,  &  l'Eucologe  des 
Grecs. 

Le  nom  de  fénije  fut  donné  à  ce  lieu ,  parceque 
ceux  qui  s'y  tenoient ,  étoient  en  pénitence  par  ordre 
àel'Y^<^\{.e\  fub  ferula  crant  Ecclefi&. 
FERZE.  f.  f.  Terme  de  ALirine ,  uiîté  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée. On  dit  fcr-{e  de  Cotonïnc;  c'eft  une  lar- 
geur de  toile  pour  faire  des  voiles.  Tela  relis  ido- 
nea  3  apta. 

F  E  S. 

FÉSANCE.  Foye^  Faisance. 

fCFFESCENNiN.  Terme  d'antiquités.  On  l'emploie  or- 
dinairement au  pluriel.  Vers  Fefcennins.  Fefcenmi 
verfus.  C'étoit  une  efpècc  de  vers  libres  &  grofiîey 
qu'on  chantoit  à  Rome  dans  les  fêtes  &c  les  divertil- 
femens ,  principalement  dans  les  noces.  Ce  mot ,  fé- 
lon Macrobe  ,  eft  formé  àefafcinum,  charme.  Lé 
peuple  croyoït  que  ces  vers  étoient  propres  à  écar- 
ter les  malcfices,  &  à  en  empêcher  l'cftet. 

Il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  furent  appelés  Fef- 
cennins, d'une  ville  dcTofcaiie  ,  nommée  Felcennie, 
maintenant  bourg  de  Gelcfe  ,  dans  le  patrimoine^  de 
faint  Pierre,  où  ils  furent  inventés,  ik  d'où  l'ulage 
s'en  Introduifit  à  Rome.  Ces  vers  n'avoient  point  de 
mefure  jufte  ,  &  tenoient  plus  de  la  proie  cadencée 
que  des  vers.  La  plupart  étoient  obfcènes  8i  licen- 
cieux :  ils  furent  admis  fur  le  théâtre  de  Rome  ,  & 
tinrent  long-temps  lieu  de  Drames  aux  Romains. 

FÉSENSAC ,  village  de  France  ,  dans  l'Armagnac ,  avec 
titre  de  Comté.  Fidendacum  ,  Fidenciacus,  ou  Fi- 
denciacenfis  vicus.  Le  Comté  de  Féfenfac  com- 
prenoit  autrefois  tout  rArmagnac  &  tout  l'Afta- 
rac.  Comitatus  Fidentiacenfis  ,  Pagus  Fidentia- 
cenfis,  Fidentiacutn.  Le  village  de  Féjenfac,  qu'oii 
nomme  communément  le  Fie  F éfenfac  ;  tx.d\x.  autre- 
fois conlîdérablc  ;  les  guerres  civiles  font  ruiné. 
La  ville  d'AufcIi  étoit  du  Comté  &  territoire  de 
Féfenfac.  Hadr.  Valcf.  A^or.  Gall.j}.  /^/. 

FÉSIÈRES.  f.  m.  Vieux  niot,  qui  [\gmt\e  faifiur,  ar- 
tifan,  celui  qui  fait  une  chofe.  Artifex :,  opife.x , 
facior. 

Mes  donc  quand  je  n'enfuis  féfières , 

J'en  puis  bien  être  recétières.  R,  de  la  Rose» 
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FESLURE. 
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J   FilURE. 

FESOLI.      J  (  FiEsoLi. 

FESSE ,  ou  FISEN ,  grande  habitation  de  Numidie ,  qui 
confine  avec  les  défcits  de  la  Libye ,  avec  le  Royaume 
d'Agadcz  ,  au  pavs  des  Nègres ,  &  avec  1  Egypte. 

FESSE,  f.  f.  Clunisy  natcs-,  La  partie  charnue  du  der- 
rière de  l'homme  &  de  la  femme.  Les  Grecs  ont  cru 
bien  louer  Vénus  en  l'appelant  xaAA.'^trcs  •  c'eft-à- 
dire ,  aux  belles  fe(fes.  On  le  dit  aulîi  de  quelques 
animaux,  comme  du  cheval;  mais  non  pas  de  tous. 
Au  bœuFelle  s'appelle  cimier ^  au  mouton  éclanchc, 
au  cochon  jamh>.m:,&ic.  On  dit,  courir  la  polie  fur 
icsfelfes  ;  pour  dire  ,  courir  la  pofte  à  cheval.  Aca- 

,    DEMIE  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fjjile ,  ou  fjfa,  parceque 
ces  parties  font  fendues.  Guichard  le  dérive  du  mot 
Hébreu  n^'ï-'S»  ,  mifsahn  j  qui  fignifie  la  même  choie. 
Ce  mot  Hébreu  vient  de  la  racine  y<ff3  ,  pafa,  ou 
fafa.  D'autres  le  font  venir  du  mot  Lznn  fejjus ,  (  las,  ) 
parceque  ceux  qui  font  las  fe  repolent  fur  cette  par- 
tie en  s'alTeyani. 

On  dit  proverbialement  &  bilFement  d'un  homme, 
qu'il  ne  va  que  d'une /f//>,^uand  il  s'applique  né- 
gligemment à  quelque  travail.  On  dit  aufli  d'un  hom- 
me qui  a  gâté  quelque  befogne ,  ou  qui  a  fait  quel- 
que perte  ,  qu  il  en  a  dans  les  fejj'es,  Oxv  dit  de  ceux 
qui  ont  grande  peur ,  qu'ils  ont  chaud,  aux  fcljcs. 

Dans  l'ancien  blafen  on  appeloit  je£'e,  ou  jaijfe  , 
ce  qu'on  appelé  maintenant /i7/ce  ,  &  en  Latin /Iz/crii:. 
Les  Médecins   appelent   auÛl  fcjp: s  j,  deux  petits 
corps  ronds _,  &  un  peu  durs,  qui  font  dans  le  cer- 
veau ,  &  touchent  3  la  glande  pinéale  ,  ou  condrium. 

Fesse,  terme  de  Vanier.  Olier  ^^ors  au  milieu  des  pa- 
niers ,  des  claies,  &^  autres  ouvrages.  Viminel  texti 
pars  ima^  faire  la  ^iffc  d'un  panier. 

Fesses  d'un  vailfeau.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement 
des  flûtes ,  &:  de  la  rondeur  ,  ou  des  façons  qui  font 
à  l'arrière  fous  les  tréports. 

On  appelle /e//è-Ci7^'erj  un  copifte  qui  gagne  fa  vie 
à  faire  des  rôles  d'écritures.  Il  eft  familier. 

On  s.-a^c^tfeffc- Matthieu  3  un  homme  qui  prête  à 
gros  intérêt  iur  gage.  C'eft  un  terme  qu'on  a  dit  par 
corruption,  au  lieu  de  dire,  il  fait  le  S.  Matthieu, 
ou  ce  que  S.  Matthieu  faifoit  avant  fa  converlion  : 
car  on  tient  qu'il  éioit  ulurier.    . 

L'ufure  &  la  Poëjie 
On:  fait  jufques  aujourd'hui  , 
Du  Felfe-Macthieu  de  Brie  , 
Les  délices  &  l'ennui.  R. 

FESSÉE,  terme  populaire  qui  fignifie  des  coups  de 
fouet ,  ou  de  main  qu'on  reçoit  lut  les  felfes.  il  a  eu 
hfeffe'e;  il  aura  ky<?j7èV. 

FESSER.  V.  a.  Fouetter,  donner  furies  felfes.  Flagel- 
lare ,  Jlagello  verberare  ,  c&dcrc.  On  fejfe  les  éco- 
liers pour  les  châtier.  Ce  cocher/^ trop  fes  che- 
vaux. 

Fesser  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  a  bientôt  expédié.  Con- 
ficere,  ahfolverc ;  feffer  le  cahier,  écrire  diligem- 
ment des  rclcs  d'écritures. 

On  dit  familièiement  qu'un  homme /e//è  bien  fon 
vin;  pour  dire,  qu'il  boit  beaucoup  Se  fans  peine. 
AcÀD,  Fr. 

Fesser,  en  termes  de  Chimie.  F'oye^  Fécer. 

Fessé,  Ée.  part.  Flagella  exceptuSj  verheratus ^  paf- 
fus  urgo  v.erberr'.  Cu  (effé: 

FESSEUR.  f.  m.  Qui  fe  pLût  à  feffer.  Plagofus.  Ce  pé- 
dant eft  un  grand  fejjeur. 

Témoin  Montmaur ,  ce  ProfeJJeur  , 
Qui  ferait  un  pauvre  îc'Xcxii , 
-S'il  n  avait  point  lès  trois  Effiennis , 
Avecque  les  glofcs  anciennes.  MÉNAGE. 

Tous  ces  mots  font  du  ftylc  familier ,  ou  popu- 
hire. 
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FESSIER,  f.  m.  Les  deux  felfes ,  le  derrière.  Une  paîrè 

de  grolfes  felfes.  Tergum.  Exprelfion  populaire. 
Fessier,  fe  dit  en  Anatomie  des  mufcles  extenfeurs 
de    la  cuille.  Il  y  a  le  grand  fcjfier  ,  le  moyen  fcf- 
ficr ,  le  petit  feffler.    Le  grasid  jcffier  eft  ainfi  nom- 
mé, parce  qu'il  fait  la  plus  grande  parrie  de  la  felfc. 
Ce  muicle  eft  le  plus  épais  de  tous  ceux  du  corps. 
Le  moysn  feffier  zïcnt  le  milieu,    tant  en  grolfeur 
qu'en  ficuation ,  entre  le  grand  &  le  petit  feffier.  Le 
petit  fcfper  eft  ai;:IÎ  appeli  ,  parcequ'il  eft  le   plus   ~ 
petit  des  trois.  Ces  trois  mufcles  font  l'eMtcniion  de 
la  cuilie ,  en  la  retirant  en  arrière,  &  ils  forment 
1-s  fclïés. 
FESSONE,ouFESSONIE.f  f.  Terme  de  Mythologie, 
Déelfe  des  anciens  Romains.  Fejjcnia.  Ce  nom  vient 
de  fcjjus,  las,  fatigué.  Fe//o/zie  étoit    une  Divinité 
qu'on invoquoir  dans  la  lallîtude.  Les  gens  de  guerre, 
fur-tout,  linvoquoient dans  les  travaux,  dedans  les 
fatigues  de  leur  métier  ,  f/CT'parcequ'ili  croyoient  que 
fon  emploi  étoit   de  donner   du   foulagement  aux 
hommes.  C'eft  du  mot  Feffi/s  qu'eft  venu  le  nom  de 
cette  Divinité.  Saint  Auguftin  en  parle  dans  la  Cité  de 
Dieu,  L,  IF 3  C.  21.  Quelques  manutcrits  l'appellent 
Felfone,  Feffona,  au  heu  de  Fcffonic. 
FESSU ,  UE.  adi.  Qui  a  de  grolfes  felfes.  Natihus  probe 

inflruclus.  Un  homme  feffu  ,  une  îemmc  feffue. 
FEST,  ouFESTE.  'Vieux  mot.  Au  heu  de  faite  j  fajil- 

giuw.  Voyey^  Ménage. 
FESTAGE.  Toyej  Fêtage. 

FESTAL ,  ALE.  adj.  Qui  appartient  aux  fêtes.  Fejlalis ,  e. 
Du  Pin  attribue  à  S.  Arhanale  l'ÉpnrefeJlale  ;  mais 
il  fe  trompe  :  elle  eft  d'un  autre  Athanale ,  auffi  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  mais  poftérieur  à  l'autre.  L'É- 
pître  fefiale  éft  une  Épître  fur  les  fêtes. 
FESTE.  Voye-:^  Fête. 
FESTE.  Nom  d'homme.  Voye^  Festus. 
FESTIÉMENT.  f  m.  Vieux  mot.  Feftoiement ,  bon 
accueil.  On  a  dit  aulfi  Fefiier  ,  pour  feftoyer ,  réga- 
ler, faire  bonne  chère  à  quelqu'un. 

On  difoit  encore  Fç/?fl^e,  pour  droit  fur  lesfeftins. 
FESTER.  Foye^  Fêter. 

FESTILOGE  f  m.  Prononcez  l'j-,  Difcours,  hvre  ,  ou- 
vrage fur  les  Fêtes.  Fejîilogium.  C'eft  le  titre  d'un 
livre  fait  autrefois  en  Angleterre  ,  contenant  les  fêtes 
de  divers  Saints.  Chastelai:;. 

Ce  mot  eft  moitié  Latin  &  moitié  Grec,  àt  fef- 
tum  ,  fête  j  &  Ar/o? ,  difcours. 
FESTIN,  f  m.  Grand  repas  au'on  donne  avec  cérémo- 
nie. Epulum  y  convivium.  il  y  a  plulîeurs  Coutumes 
&  Arrêts  qui  obligent  les  Prélats  &  les  Chapitres  à 
faire  un  certain  nombre  àcfejlins  chaque  année.  Un 
fuperbe  feftin ,  un  fejiin  magnifique.  J'abhorre  ces 
fejiins  où  la  joie  relfemble  à  la  fureur,  &  où  le  li- 
bertinage prend  la  place  de  la  Uberté.  M.  Scud. 
^fTOn  appelle  fej.m  royal ,  \in  feftin  que  le  Roi  donne 
en  certaines  occafions  (olemncUes. 

Dans  l'Antiquité,  tant  profane  quefacrée,  lesfa- 
crifices  n'étoient  ordinairement  que  des  feJlins  fa- 
crés ,  ou  de  Religion.  C'étoient  des  feflins  qui  n'é- 
toient que  pour  les  Dieux,  &  lur-tout  pour  Jupiter, 
Apollon  ,  Latone  ,  Diane ,  Hercule  ,  Mercure ,  Nep- 
tune ,  &c.  On  fervoit  à  ces  Dieux  un  repas  magnifi- 
que dans  leurs  Temples ,  en  certaines  occafions ,  aux 
déoens  du  public  ,  &  leurs  Prêtres  en  profitoient.  Il 
y  avoit  un  Dieu  pour  prélîder  aux  fcfins.  Foye^^ 
CoMUS.  Il  y  a  un  Traité  Aa  feflins  par  M.  Muret. 
Heiif.  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ein;:ire,  In.  //,  c.  27 ■, 
décrir  \z  feftin  c^z  Charles  17  fit  après  qu'il  eut  fait 
la  Bulle  d'cr,  &  où  tousles  Eleéicurs  firent  leurs  fonc- 
tions. Jamais  les  Perfes  ne  dilcouroient  d  affaires 
férieut'es  qu'au  milieu  des /^;'?//?^,  ic  ils  ncfalfoient 
pas  d'y  rencontrer ,  auili  bien  que  les  Arhcniens , 
quoiqu'ils  y  apportaifent  beaucoup  plus  de  cérémo- 
nies. Mascur,  ^.  7  r /. 

Ce  mot  vient  de /ç/^i/'/77j  à  cnufe  que  les  premiers 
Chrétiens  faifoient  àc.  fcfins  les  jour;  de  Fête,  qu'ils 
appeloient  Ag.-'pes.M.  Huet  ledéri.e  de  feftinare  y 
qu'on  trouve  dans  l'ancien  laterprète  Latin  du  Com- 
mentaire 
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meritaire  cJ'Oiîgène  fur  S.  Matthieu,  ut  venlens  iHuc 
J '.:fus  3  fejlinct  cum  difctpulisjuis. 

L'Ecriture  reprélcnce  la  béatitude  de  la  vie  avenir 
fous  l'idée  d'un  fejlin.  Les  Païens  ont  aulll  parlé  des 
j'ef-ins  des  Dieux  immortels ,  comme  de  la  luprcme 
ielicilé.  Il  n'y  a  point  de  Nation  qui  approche  des  An- 
r.ijis  pour  la  magnificence  àzsjcjline.  Ceux  qu'ils 
h)nt  à  préfent,  ne  (ont  rien  en  comparaitondes/e/^ 
nns  qu'on  failoit  autrefois  en  Angleterre.  Les fdjiins 
<iui  fe  font  au  lacre  des  Rois ,  à  la  cérémonie  des 
Chevalier;  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  des  conlé- 
crations  d'Evcques ,  traitemcns  d'Amballadeurs ,  &c. 
Les  fejlins  du  Maire  de  Londres  font  décrits  dans  les 
lettres  de  Gregorio  Léti  &:  ailleurs.  Voyez  auilî  l'état 
d'Angleterre,  où  l'on  fait  le  détail  prodigieux  de  tout 
ce  qu'on  iert  dans  les  fcjïins  du  Roi.  L'Auteur  ajoute 
qu'il  a  été  nécelfaire  que  le  Roi  d'Angleterre  gagnât 
fiinfi  les  Anglois  qui  aiment  les  feJIins  comme  les 
Vrinces  d'Italie  amufent  leurs  lujets  par  des  Comé- 
dies qu'ils  aiment  fort. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  tel  feJ^in  que 
«le  gens  chiches,  tel/f/?z/7  que  de  gueux,  quand  toutes 
leurs  bribes  font  ramaffees.  On  dit  aulli ,  il  n'y  avoit 
que  cela  pour  tout  jejitn  ■  pour  dire  ,  il  n'y  avoit  que 
cela  à  manger.  Molière  a  fait  une  Comédie  lous  le 
nom  de  FeJIin  de  Pierre. 

ILSTINER.  V.  n.  Faire  felHn,  Epulum  agere  ,  epulari, 
'mire  epulas.  Cette  noce  dura  huit  jours  ,.  pcridant 
lefquels  on  ne  fit  que  danler  ,  fejîincrôc  le  réjouir. 
Il  n'efl:  plus  guère  en  ufage  que  dans  le  ftyle  fami- 
lier, il  étoit  aulîî  V.  a*  Fejliner,  ou  feftoyer  fes  amis, 
aihihere  in  convivium ,  excipere  convivio.  Pomey. 
y\iitrefois  on  a  dit  fejler.,  Se  jcjlier  pour  fejîiner.  Les 
deux  premiers  mots  font  hors  d'utage. 

FrsriNE,   ÉE.  participe. 

1 ESTINO ,  terme  technique,  ou  artificiel,  dont  les  Lo- 
giciens le  {ervent  pour  exprimer  un  mode  de  la  (e- 
onde  figure.  C'eft  celui  dont  la  majeure  E  eft  uni- 
verlelle  négative  ,  la  mineure  I  parti cuhère  aftitma- 
tiv'e ,  la  conclufion  O  particulière  qégativcj 

E.  La  vertu  ne  trouble  point  la  confcience. 

L  11  eft  quelque  plaifir  qui  trouble  la  conlcience  : 

O.  Donc  quelque  plaifir  n'efl:  pas  vertu.- 

FhSTIVE.  (.Ç,  'Vieux  mot.  Jour  de  fête. 

FESTO ,  nom  de  deux  anciennes  villes ,  dont  il  ne  refl:e 
que  des  ruines.  Ph&(lum.  L'une  étoit  dans  le  terri- 
tcire  de  la  ville  de  Candie  ,  &:  l'autre  en  Macédoine. 

FESTON,  f.  m.  Ornement  compolé  de  petites  bran- 
dies d'arbres ,  garnies  de  Heurs ,  de  fruits  &  de 
feuilles  enn-emclécs  enlemble,  qu'on  mettoit  aux 
portes  des  temples  oii  l'on  failoit  quelque  fête ,  ou 
réjouilîance.  On  en  mettoit  aulîî  dans  tous  les  en- 
droits où  l'on  vouloir  donner  des  marques  deréjouif- 
fances  publiques.  Encarpus  ;  corolla  foliata.  Il  fit 
joncher  les  chemins  de  Heurs  «Se  de  fejlons.  Vaug. 
On  en  mettoit  aulîi  fur  la  tête  des  victimes  aux  facri- 
fices  des  Pa'i'ens.  S,  Paulin  dans  fon  troifième  Poë- 
iiie  fur  S.  Félix  ,  n'oublie  point  de  remarquer  les 
icjtons ,  Se  les  couronnes  de  fleurs  qu'on  mettoit  à 
la  porte  de  l'Eglife  &  fur  le  tombeau  du  Saint.  Til- 
le m.  Hift.  Ecd.  T.  XI F,  p.  72. 

De  fcftons  odieux  ma  fille  efi  couronnée.  Rac, 

On  met  encore  des  feflons  de  lierre  garnis  d'orr- 
}^eau  ,  ou  de  chnquant ,  aux  portes  des  Eglifes  où  il 
le  fait  quelque  folennité.  On  les  3.ppe\\&  jefions  pof- 
ùches.  Les  Italiens  ont  des  décorateurs  qu'ils  nom- 
ment FcjJaroii ,  qui  font  des  gens  qui  font  àcsfeftom , 
Se  autres  orncmcns  pour  les  fête^. 
Feston  ,  en  termes  d'Architeélure  ,  eft:  un  ornement 
dont  les  Architeéces,  les  Peintres  Se  les  Menuihers 
enrichilfcnt  leurs  ouvrages  :  ce  font  des  cordons  ou 
fiilceaux  de  Heitrs ,  de  fruits  &  de  feuilles ,  liés  en- 
femble,  plus  gros  par  le  milieu,  &  fufpendus  parks 
Tome   ÎF.. 
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extrémités,  d'où  il  retombe  des  chûtes  à  plomb  à 
chaque  bout.  Cet  ornement  de  fculpture  repréfcnce 
les  feftons  ,  ou  longs  bouquets  que  les  Anciens  met- 
toient  autrefois  aux  portes  des  temjrles,  ou  des  lieux 
où  on  faifoit  quelque  fête.  Les  jefions  le  mettent 
ordinairement  dans  les  frifes,  le  long  des  bordures. 
Si  aux  autres  lieux  vides  qu'on  veut  ornera 

IP"  FESTONNER,  v.  a.  Découper  en  feftons.  fcfioti- 
ner  des  rideaux,  des  pentes.  Sefeftonncr,  prendre  la 
forme  d'un  fefton.  Corollam  foliatam  efficcre.  Les  ar- 
cades^ étoient  enrichies  de  rideaux  d'étofte  cramoifie, 
bordés  de  gaze  d'or, qui ,  relevés  vers  l'm-ipofteavec 
des  cordons  d'or  ,  (eje/Ionnoient  dans  l'épaiHeur  des 
trumeaux.  Dcfcript.  des  F  eft. 

Festonne,  ée,  part.  Formé  en  fefton.  Lescroifées  du 
Iccond  ordre  étoient  aulli  meublées  de  leurs  rideaux, 
bordés  de  demi-lez  de  gaze  d'or ,  jcftonnés  comme 
ceux  des  arcades.  Id.  Toines  les  croif^es  étoient  meu- 
blées de  rideaux  jaunes  &  aigeii:,  relevés  Scfefton- 
ncs  le  long  des  trumeaux.  Id.  Suimonté  d'une  pente 
fefionnée.  Nouvel.  Lutér. 

FESlOYER.  V,  a.  Régaler  ,  faire  bonne  chère  à  ceux 
qui  viennent  en  quelque  maifon.  HUurè  excipere  ^ 
comiter  habere  _,  adhihere  in  convivium.  Ce  mot  eft 
vieux. 

On  dit  familièrement /^oyer  fes  amis» 

Festoyé, ÉE.  Part. 

FESTU.  Foye^  FÊtu. 

FESTUS.  1.  m.  Nom  d'homiTie.  Feftus.Fefius  donc  étant 
arrivé  dans  la  Province  ,  vint,  trois  jours  après,  de 
Céfarée  à  Jérufalem.  Port-R.  Le  P.  Bcuhours,  M. 
Simon ,  Se  généralement  tous  nos  Tradudeurs ,  par- 
lent ainfi.  Je  ne  fâche  que  M.  Tillemont  quidit/'e/Ze, 
au  lieu  de  Fcfiusé' 

F  E  T. 

FÊTAGE.  f.  m.  Jus  accipiendi  epuli.  Ce  mot  fe  prend 
pour  le  droit  de  feftin. Pomey.  En  pluheurs  endroits 
le  Chapitre  a  droit  de  f-îtage  plulieurs  t-ois  l'année  , 
Se  l'Evêque  doit  le  traiter. 

FÊTAGE  ,  lignifie  aulîî  un  droit  qui  fe  lève  fur  chacun. 
Faîte  de  maiton.  Foye\  FUitage. 

Î^ÉTARD ,  ARDE,  adj<  Vieux  mot.  Parelleux  ,  qui  fe 
rélout  avec  peine  à  faire  une  choie. 

rr  FETATION.  f.  f;  Foye^^  F^tation. 

FETE.  1.  f.  Fiftunu  Solennité  ^  ou  réjcuilfance  qu'on 
fait  dans  l'Eglile,  en  l'honneur  de  Dieu,  ou  d'ua 
Saint.  Bien  des  gens  prennent  le  concouts  qui  fe  fait 
dans  nos  Egliles  à  l'oecafion  de  h fece  des  Saints, 
pour  des  aOemblces  de  cérémonie,  plutôt  que  de 
dévotion  :  comme  h  cesfolenrjitéî  ne  fe  faifoieht  que: 
pour  le  fpeftacle ,  &  non  pour  l'e  emple.  Fl.  Les 
jours  àefête  ne  doivent  point  être  des  occafions  de 
débauche  &  de  libertinage. 

Le  mot  fête  vient  du  Latin  feflum  ,  que  quelques- 
uns  dérivent  de  feriari ,  fêter ,  chômer ,  célébrer  une 
fête  :  d'autres  le  tirent  du  Grec  :'t'«>  ,  qui  fignifie  la 
même  chofc,  &  qui  vi'iiit  à'>'^''^  i  foyer.  Se  Fefta. 
Pour ,  i'ç-i'a  il  en  eft  qui  le  font  venir  de  l'Hébreu  nvi'X , 
feu  de  Dieu. 

Fête-Dieu,  ou  Fête  du  S.  Sacrement.  Chorier  ,  Hift^ 
de Dauphiné ,  T.  II ,  p.  2:7  , l'appelle /t're  du  Corps 
de  Dieu ,  &  du  précieux  Corps  de  Dieu.  Celf  une 
fête  célèbre  dans  laquelle  on  fait  des  RepofoirscS.:  des 
Procelîîons  en  l'honneur  du  S.  Sacrcmenr.  Cette /ère 
eft  la  même  quela/jrc du  Corpsde  CHRiST.Elle  a  été 
inllituée  par  Urbain  IV  l'an  1264.  Elle  fut  célébrée 
premièrement  au  B'ioc.le  de  Liège  en  1146,  fur  les 
révélations  d'une  RecJuie  du  pays ,  nommé  Julienne. 
Elle  a  été  confirmée  au  Concile  de  Vienne  en  1 3 1 1  ; 
&  par  Jean  XXII  en  1318.  Foyei^-Du  Cange  ,  aumoC 
de  Fête,  où  il  rapporte  la  caufe  ,  linftitudon  &  les 
cérémonies  de  plslieurs/tV^jj  &  de  leur'rranHation. 
Foye-{  ci-dcllus  au  mot  Dieu  ,  Se  les  Bollandiftes  ,- 
Propyl&um  Maït ,  P.II,  p.  fr,  &  fuiv.  Et  dans  leur 
Paralipomena  ad  Conatum  in  C atcdo go  s  Pontifie  um  ^ 
Differt.  4^  ,  p.  104. 

Fête  fêtée  j  ou  fête  de  cornmandement 3  c'sft  ^x^Oi 
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jour  où  ileft  défendu  de  travailler ,  Se  où  l'on  cft  obli- 


particuuere  le  y 
bïcnfirede  Patron  ;  c'eftlejour  du  Saint  dont  porte 
le  nom  celui  qui  la  chôme,  ou  qui  la  rête.  Ftte 
de  Patron  eft  encore  làfira  d'une  Confrarrie,  où  les 
Confrères  célèbrent  le  Saint  fous  la  protcdion  du- 
quel ils  font ,  ou  bien  le  Saiut ,  ou  le  myftère  dont  la 
Confrairie  porte  le  nom,  ou  qu'elle  a  choili  pour 
l'honorer  particulièrement.  Fête  chômée,  c'cll  la 
même  chofe  que /cVc  fctce.  f^oye:ç  Chômer.  ^Les 
quatre  Fêtes  folenncUes  font,  Pâques,  la  Pentecôte, 
la  Toulfaints  <?c  No'cl.  On  les  appelle  quelquefois  les 
quatre  nataux,  du  mot  natal,  qui  ne  convient  pro- 
prement qu'au  jour  de  Noël.  Les  Efpagnols  les  ap- 
pellent Pafquas;  c'eft-à  dire  ,  les  Pâques.  Fête  dou- 
ble ,  c'ell  une /c;Ve  plus  folennelle  qu'une  autre,  où 
on  double  les  Antiennes.  Fctefémi-douhle ,  celle  où 
on  ne  les  double  point.  li  y  a  dans  certains  bréviaires 
des  fêtes  triples ,  dans  lefquelles  on  dit  trois  fois  l'An- 
tienne de  Magnificat.  Petite /eVe,  c'eit  d'ordinaire 
une  Odave  ,  comme  la  petite  Fête-Dieu  ,  qui  eft 
i'Odlave  de  la.  fête  du  Saint-Sacrement ,  &  qu'on  ap- 
pelle petite  ,  tant  parcequ'elie  n'eft  pas  fêtée  tout  le 
jour  ,  que  pour  la  diftinguer  du  jour  du  S.iint-Sacre- 
ment ,  qui  eft  la  grande  Fête-Dieu.  Fête  mobile ,  eft 
une  fête  qui  ne  tombe  pas  toujours  au  même  jour 
du  mois ,  qui  n'a  point  de  quantième  fixe  ;  comme  la 
fête  de  Pâques,  &  les  autres  qui  en  dépendent. 

Il  y  a  des/trejqui  font  ordonnées  parl'Eglile,  & 
d'autres  qui  ne  font  que  de  police  ,  ou  de  dévotion 
du  peuple.  Ainfi  les  jours  que  certaines  villes  ont  fait 
des  vœux  ,  ont  été  délivrées  de  ta  pefte ,  ou  de  quel- 
que autre  malheur,  &c.  fontfêrés,  font  chômés  par 
ordre  du  Magiftrat.  S.  Roch ,  au  moins  en  bien  des 
endroits,  n'eft  qu'une  fête  de  police,  ou  de  la  dévo- 
tion du  peuple. 

■Violer  une  fête,  c'eft  travailler  contre  les  com- 
mandemens  de  l'Egliie. 

Les  Juifs,  outre  le  jour  du  Sabbat ,  ont  beaucoup 
de  fêtes,  comme  celles  de  Pâques,  des  Semaines ,  ou 
de  la  Pentecôte  ,  du  Chef  de  l'an  ,  du  jour  du  Par- 
don,  des  Tabernacles ,  des  lumicrçs,  ou  de  la  Dédi- 
cace Se  du  Pui.im. 

La /ïre  de  Pâques  dure  une  (emaîne  :  mais  les  Juifs 
qui  {ont  hors  de  Jérufalcm  &  de  Ion  territoire  ,  la 
font  durer  huit  jours,  fuivant  l'ancienne  coutume. 
Cette  fête  arrive  d'ordinaire  le  i  f  du  mois  de  Nilan  , 
répondant  fouvent  à  Avril.  C'eft  la  commémoration 
de  la  iortie  d'Egypte. 

La.  fête  de  la  Pentecôte  ,  qui  dure  deux  jours  en- 
tiers, eft  célébrée  le  fix  du  mois  de  Sinan,  45)  jours 
après  le  fécond  foir  de  la  Fàque.  Ils  diient  que  ce  fut 
ce  jour-là  que  la  Loi  fut  donnée  lur  le  mont  Sina'i. 
Lz  fête  du  Chef  de  l'An  fe  célèbre  les  deux  pre- 
miers jours  du  mois  de  ïilri  ou  Septembre,  par 
lequel  les  Juifs  y  commencent  leur  année,  ils  tiennent 
par  tradition  que  ce  jour-là  Dieu  juge  particulière- 
ment des  aclÊons  de  l'année  dernière  ,  ôc  diipoie  des 
événemens  de  celle  dans  laquelle  on  va  cnxrer.  Le 
premier  foir  de  i'amiée  en  loi.tant  de  la  Synagogue  , 
ils  fe  difent  les  uns  aat  autres  ,  /ois  ecric  en  bonne 
année. 

Le  dixième  du  même  mois  de  Tilri  eft  le  jeûne 
des  Pardons,  ordonné  dans  le  Lévitique.  Deux  ou 
rrois  heures  avant  que  le  Soleil  fc  couche ,  on  va 
à  la  prière  d'après-midi ,  &  on  revient  (ouper  ;  ce 
repas  devant  finir  avant  le  coacher  du  Soleil.  Alors 
plufieurs  s'habillent  de  blanc  &  de  draps  mortuai- 
res. Ils  ôtent  leurs  bas  &  leurs  fouliers ,  &  vont  ainh 
à  la  Synagogue.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  , 
ils.  retournent  tous  à  la  Synagogue,  vêtus  comme 
îc  jour  précédent,  &  ils  y  demeurent  en  prières 
jufqu'à  la  nuit,  puis  ils  luttent  &:  fe  faluent,  fe 
foubaitant  les  uns  aux  autres  une  longue  vie. 

Le  1  f  du  mois  de  Tifri  eft  hfêts  des  Tabernacles , 
en  ménîDire  de  ce  qu'a  la  iortie  d'Egypte,  ils  cam- 
pwenî  fljijfi  daîiî  les  déferis.  Cette  fête  dure  neuf  jours. 
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La- fête  des  Lumières  ou  de  la  Dédicace,  com- 
mence le  25  de  Chifteu  ou  Décemb;e,  &  dure  huit 
jours.  EJIc  eil  célébrée  en  mémoire  de  la  vidoire  que 
les  Machabées  remportèrent  (ur  les  Grecs,  On  al- 
lume une  lampe  le  premier  jour,  deux  le  lecond , 
&  ainfi  en  continuant  julqu'au  dernier  jour  qu'on 
en  allume  huit.  On  célèbre  dans  la  même  fête  l'en- 
tveprifc  de  Judith  lur  Holoterne.  On  peut  travail- 
ler pendant  ces  huit  jours. 

Quant  à  la.  fête  de  Purim,  voye'^  au  morPuRiM. 

La  nouvelle  Lune  eft  encore  un  jour  de  fête  pout 
les  Juifs.  On  peut  travailler  Se  faire  fes  affaires  ce 
jour-là;  mais  les  femmes  ont  accoutumé  de  s'abfte- 
nir  du  travail,  en  mémoire  de  ce  qu'elles  ne  vou- 
lurent point  donner  leurs  pendans  d'oreilles  &  leurs 
joyaux  pour  faire  le  veau  d'or,  mais  pour  conftruire 
le  Temple. 

Les  Païens  avoient  auflî  leurs  fêtes ,  les  Baccha- 
nales,  Saturnales,  &c.  Ils  avoient  auffi  leurs /ù-'r^'j 
inilituées  à  diverfes  fins.  Les  unes  étoient  établies 
pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  quelque  bienfait, 
ou  peur  leur  demander  du  lecouis,  ou  pour  appai- 
fer  leur  colère  en  leur  préientant  des  ofÎTandes.  On 
en  célébroit  d'autres  à  l'honneur  de  quelques  Héros , 
ou  pour  conlerver  la  mémoire  de  quelque  événe- 
ment célèbre.  Comme  on  n'écrivoit  point  l'Hiftoire 
en  ce  temps-là ,  ces  cérémonies  parlantes  (ervoient 
au  peuple  de  livres  &  de  leéfure.  Il  y  avoir  aulîî 
des  jetés,  ou  plutôt  fériés,  uniquement  établies 
pour  délaifer  le  peuple  de  fon  travaiL  Leurs  fêtes 
étoient  divitées  en  jours  de  facrifices  &  jours  de 
banquets ,  en  jours  de  jeux  &  en  jours  de  fériés. 

Les  fêtes  du  Palais ,  ce  font  les 'jours  où  le  Parle- 
ment fe  repole  &  n'entre  point. 

La  fête  d'une  perlonnc  ou  la  fête  de  fon  nom  , 
eft  h  fête  du  Saint  dont  elle  porte  le  nom,  &  payer 
iàjête,  c'eft  régaler  ce  jour-là  les  amis. 
FÊTE,  en  matière  profane,  eft  une  réjouiffance  que  le 
peuple  fait  aux  entrées,  aux  nailïirnces  des  Rois,  ou 
pour  quelqu 'autre  fujet  de  joie.  On  le  dit  en  par- 
ticulier des  alfemblées  qui  le  font  pour  fe  divertir 
en  des  occafions  de  noces ,  de  baptêmes  ,  de  bals , 
de  chalFe ,  6c.  On  ht  une  grande  jJte  ce  jour-là 
chez  M.  un  teL  J'érois  prié  de  cette  fttc.  Les  fêtes 
de  Veriaîlics  ont  été  fort  galantes  &  magnifiques. 
Le  Roi  a  donné  une  fête  aux  Dames.  Mol,  Trou- 
bler \a  fête  fe  dit  pour,  troubler  le  plaifir  de  quel- 
que compagnie ,  de  quelque  allemblée. 

AriiZchons ,  déchirons  tous  ces  vains  ornemens 
Qui  parent  notre  tête  ; 
Hevêtons-nous  d'hakillemens 
Conformes  à  l'horrible  fête 
Que  l'impie  Aman  nous  apprête.  Rac. 

Faire  fête ,  fignifie ,  careffer ,  faire  un  accueil. 
Quand  Tes  amis  le  viennent  voir,  il  ne  lait  quelle 
fête  leur  faire  ,  quelle  chère  leur  faire.  Il  fignifie  en- 
core ,  donner  des  cipérances.  Il  y  a  long-temps  qu'il 
nous  fait  fête  d'un  repas  qu'il  nous  promet.  On  dit 
aulli ,  qu'un  chien  fait  fête  à  fon  maître ,  quand  il 
le  careue  à  la  manière. 

Faire /t-re  à  quelqu'un  de  quelque  chofe,  c'eft  aufti 
lui  en  marquer  de  la  joie  ,  l'en  félicitçr,  la  lui  vanter. 

Qu'on  ne  m'en  faffe  plus  fête. 

Cette  beauté  n'efl  qu'une  bête.  CoRN. 

Se  faire  dé  Fête  ,  fignifie  marquer  la  joie  qu'on  a 
de  ce  qu'une  chofe  eft  arrivée,  ou  l'efpérance  qu'on 
a  qu'elle  arrivera,  Mlle,  de  la  'Vigne  dit ,  en  parlant 
de  la  Philofophie  de  Defcartes ,  qu'elle  efpère  voir 
reçue  &  enfeignée  dans  les  Ecoles. 

Alors  fans  faire  bruit ,  fans  me  faire  de  fête  , 
Je  chanterai  tout  bas  votre  illujire  conquête. 

FÊTE ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  fe  fait  à(ifête  ,  pour  diic  qu'il  veut  fe  rendre 
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nccelîaiie,  ou  fe  mêler  d'une  chofe  où  il  n'efl:  point 
a.jpclé.  On  die  au(îl  de  celui  qui  fait  ,  ou  voit 
taire  quelque  chofe  qui  lui  eft  fort  agréable,  qu'il 
cft  à  la  fête.  Quand  il  entend  médire  de  Ion  rival, 
il  eft  à  la  fête ,  il  cft  à  la  joie  de  Ion  cœur.  On  dit: 
tant  dure  le  vin,  tant  dure  la  fête.  C'eft  la  réponlc 
que  font  ceux  à  qui  on  reproche  qu'ils  ne  ménagent 
pas  ailez  ce  qu'ils  ont.  Aux  Vêpres  on  connoît  la 
fête ,  pour  dire,  qu'on  juge  d'un  ouvrage  par  la  pré- 
face, qu'on  juge  d'un  feltin  par  les  apprêts ,  &c.  Lorl- 
qu'on  entend  quelque  débat ,  ou  qu'on  voit  les  gens 
de  mauvaife  humeur,  on  dit  qu'il  y  a  là  quelque 
fête  mal  gardée.  On  dit,  la  fête  palléc,  adieu  le  Saint, 
pour  dire  ,  qu'on  ne  fait  plus  de  cas  d'un  honime, 
lorfqu'il  n'eft  plus  en  place,  &  qu'on  oublie  vo- 
lontiers les  choies  patîées. 

On  dit  que  les  jours  de  jeune  il  eft  fête  au  palais, 
par  une  méchante  pointe ,  à  caufe  que  le  palais  de 
la  bouche  ne  travaille  point.  Et  on  appelle  Trouhle- 
fêtc  ,  un  homme  chagrin  qui  1  urvicnt  dans  une  par- 
tic  de  plaifu-.  'Valets  de  fête,  font  ceux  qui  fe  parent 
pour  faire  honneur  à  la.  fête ,  au  mariage  de  leurs 
parens.  On  dit  aullî,  aux  bonnes  fêtes  les  bons  coups, 
pour  dire  ,  que  la.  bonne  fête  n'empêche  pas  qu'on 
ne  falle  de  méchantes  aclions.  On  dit  auîli  de  celui 
qui  nous  apprend  les  chofes  que  nous  lavons,  que 
c'ell  un  bon  All:rologue,  il  devine  les  fêtes  quand  el- 
les font  venues.  On  dit  aulîî  à  des  gens  craintifs , 
&  qui  s'affligent  des  chofes  qui  n'arriveront  peur- 
ctre  pas ,  qu'il  fera  alfez  temps  de  chômer  les  fêtes 
quand  elles  feront  venues.  On  dit  aufli ,  il  n'ell  pas 
tous  les  )oui:s  fête  ,  pour  dire,  qu'on  ne  fait  pas  la 
même  choie  pour  tour  le  monde. 

FÊTE  A  BÂTONS.  Cela  fe  dit  pour ,  fête  folenncllc  , 
grande /é're ,  parceque  ces  jours-la,  ceux  qui  oiir 
la  dignité  de  Chantre,  ou  qui  en  font  les  fonctions, 
font  au  chœur  avec  un  grand  bâton  en  façon  de 
bourdon. 

FÊTE  DES  ÂNES.  Cérémonie  qui  fe  faifoit  autrefois  à 
Rouen  dans  la  Cathédrale  le  jour  de  No'cl.  Elle  con- 
liftoit  en  une  ProcelHon,  où  des  Ecclédaftiques  choilîs 
pour  cela ,  repréfentoient  les  Prophètes  dç  l'ancien 
Tefiament  c^ui  avoient  prédit  la  naillance  du  Melhe. 
Et  parceque  Balaam  y  paroiffoit  avec*les  autres  , 
monté  fur  une  ânelfe ,  on  donna  à  cette  cérémonie 
le  nom  de  fête  des  unes.  On  joignoit  aux  Prophètes 
la  Sibylle  Erythrée  ,  &  Virgile  même,  à  caule  de  fa 
VP  Eglogue  ,  &c.  Quand  ia  Procellion  étoit  rentrée 
dans  l'Eglife,  les  Chantres  difoient  quelque  chofe 
aux  Juifs  &  aux  Gentils,  qui  étoicnt  ccnfés  repré- 
sentés par  le  peuple  qui  étoit  à  droite  &  à  gauche. 
Après  quoi  ils.appeloient  les  Prophètes  l'un  après 
l'autre ,  qui  récitoieiit  chacun  une  Prophétie  concer- 
nant le  Mellle.  Tous  les  autres  ^■cnoient  enfuite , 
ôc  la  Sibylle  la  dernière.  La  fête  finiiroiî  par  un  mo- 
tet que  chantoient  enlembîe  les  Prophètes  &  les 
Chantres,  f^oye-^  le  GloQaircEatin  de  Du  Cange. 

FÊTE  DES  Foux.  Stultorumferia  ou  Jejlum.  Deux  fêtes 
ont  porté  ce  nom  ,  l'une  dans  le  Paganitme  &  l'au- 
tre dans  le  Chrillianilme.  La  première,  qu'on  nom- 
moïz  feries  des  foux,  ou  plutôt  des yôrj  ,  s'appeloit 
aufîl  Quirinales.  Quinnalïa,  comme  nous  l'avons 
remarqué  au  mot  Fhrie.  Elle  fe  faifoit  pour  le  petit 
peuple,  les  fots ,  qui  ne  favoient  pas  de  quelle  Cu- 
rie ils  étoient,  &  ne  faitoient  pas  les  facrihces  par- 
ticuliers avec  leur  Curie  aux  Fornacales ,  qui  étoit 
le  jour  que  chaque  Curie  faifoit  les  fîens;  ceux- 
ci  donc  qui  ignoroient  de  quelle  Curie  ils  étoient , 
&  ne  favoient  à  quelle  Curie  fe  joindre  aux  Forna- 
cales ,  les  failoient  tous  enfemble  un  autre  jour,  qui 
étoit  le  17  Février,  qn'on  appeloit  les /tViej  des  foux 
ou  des  fots ,  &  les  Quirinales. 

La  féconde,  que  l'on  appeloit  en  France  la  fùe 
des  Sous-Diacres ,  étoit  une  réjouiiUrnce  pleine  d'im- 
piétés, que  les  Clercs,  les  Diacres  &  les  Prêtres 
mêmes ,  faifoienr  \ians  quelques  EgUfes  pendant 
rOfhce  divin,  ,un  jour  entre  Nol'l  &  les  Rois,  prin- 
cipalement le  premier  jour  de  l'an;  ce  qui  faifoit 
qu'on  la  nommoit  encore  hifête  des  Calendes.  Une 
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lettre  circulaire  écrite  en  1444,  par  les  Dodtems 
de  Paris,  à  tous  les  Evêques  de  France i  Belet,  Doc- 
teur de  Paris  ;  Du  Cange ,  dans  fon  Glolfaire  Latin , 
ik  Thiers ,  dans  fon  Traité  des  Jeux,  décrivent  les 
facrilèges  &  les  impiétés  qui  s'y  commettoient. 
Voyez  auiîî  l'Hifioire  de  Bretagne  ,  Tome  /j  page 
SS  6. 

Lz  fête  des  foux  à  duré  en  France  plus  de  150 
^ms.  Mézerai  en  parle  en  ces  termes  :  Les  Prêtres  & 
les  Clercs  alloient  en  mafque  à  l'Eglife ,  &  au  for- 
tir  delà  f e  promenoient  dans  des  chariots  parles  rues , 
&  niontoient  fur  des  théâtres,  chantant  toutes  les 
chanfons  les  plus  vilaines ,  faifant  toutes  les  poflu- 
res  îk  toutes  les  bouffonneries  les  plus  effrontées  ^ 
dont  les  Bateleurs  aient  accoutumé  de  divertir  la 
populace. 

gO'  Belet  rapporte  qu'il  v  avoir  certaines  Eglifes ,  où 
les  Evêques,  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  , 
jouoient  familièreitient  avec  leur  Clergé  &  leurs 
Diocéfains  à  ia  paume,  à  la  boule  &  à  d'autres  jeux; 
ce  qui  étoit  une  imitation  des  Saturnales  des  Pa'iens  j 
pendant  lelquelles  les  Maîtres  faifoicnt  des  fcftins , 
&  fe  divcrtilloient  avec  leurs  valets.  &  leurs  efcla- 
ves  ,  fans  aucune  diirinélion  de  condition.  H  ajoute 
que  cette  coutun^e  fe  pratiquoit  dans  l'Archevêché 
de  Reims  &  dans  d'autres  Diocèies  confidérables  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  qu'on  appeloit  la  fête  des 
Joux,  dont  les  excès  &  les  abominations  caufoicnt 
bien  d'autres  délordres.  C'eft  pourquoi  les  Papes  & 
les  Conciles  n'épargnèrent  rien  pour  arrêter  le  cours 
de  cette  impiété. 

La.  fête  des  Tnnocens  le  célébroit  dans  quelque? 
Monaflères  de  Provence  ,  à  peu  près  com.me  la  fête 
des  foux  dans  les  Cathédrales  &  les  Collégiales. 

ifT  Naudé  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Gaifendi 
l'an  16^)  ,  dit  qu'en  certains  Monaftères  de  Proven- 
ce ,  on  cciebroit  Iz  fête  des  Innocens,  avec  des  céré- 
monies plus  extravagantes  que  n'étoient  autrefois  les 
foîennités  des  faux  Dieux.  Il  rapporte  qu'à  Antibesi 
dans  le  Couvent  des  Francifcains ,  les  Religieux  Prê- 
tres, ni  le  Gardien  n'alloici?t  point  au  chœur  le  jour 
des  Innocens,  &  que  les  Frères  lais,  qui  vont  à  la 
quête,  ou  qui  travaillent  au  jardin  Se  à  la  cuifine , 
occupoient  leurs  place:  dans  l'Eglife ,  i!v'  y  faifoient 
une  manière  d'Ofiice  avec  des  extravagances  &c  de; 
impiétés  horribles.  Ils  le  revêtoient  d'orneroéns  fa- 
cerdotaux ,  mais  tout  déchirés ,  &  tournés  à  l'en- 
vers. Ils  tenoient  dans  leurs  mains  des  livres  à  re- 
bours, où  ils  faifoicnt  femblant  de  lire  avec  des  lu- 
netf es ,  qui  avoient  de  l'écorce  d'orange  pour  verre'; 
Ils  ne  chantoient,  ni  Hymnes ,  ni  Pleaumes ,  ni  Melfe 
à  l'ordinaire  ;  mais  tantôt  ils  marmotoient  certains 
mots  confus ,  ôc  tantôt  ils  poulfoicnt  des  cris  avec 
des  contorflons  qui  faifoient  horreur  à  des  gens  rai- 
fonnables.MoR.  quicitela  lettrede Naudé  &  Thiers^ 
Traité  des  jeux. 

fCT  Dans  quelques  Chapitres  on  fait  encore  portçr 
chappe  aux  enfans  de  chœur  pendant.l'Office  le  jour 
des  Innocens,  pour  honorer  la  mémoire  des  enfans 
égorgés  par  l'ordre  d'Hérode.  Mais  cette  pratiqiîe  , 
aullî  pieule  que  décente  ,  n'a  rien,  de  commun  avec 
les  anciennes  fêtes  des  foux  &c  des  Innocens  dont 
nous  venons  de  parler. 

FÊTE  AUX  Aïs.  Les  petits  Marchands  de  Paris- appellenr 
ainfi  les  jours  de  fêtes  des  Patrons  des  Paroitles  fur 
Icfquelles  ils  deraeurenti  parceque,  quoique  les  ais 
de  leurs  boutiques  foient  fermés ,  la  plupart  ne  laif- 
fent  pas  de  vendre  en  dedans;  fliifant  ainfi  enten- 
dre que  la  fête  n'clf  pas  pour  eux,  mais  feuleiTient 
pour  les  ais  de  leur  boutique, 

FÊTE  DES    O.   Fbye:{  O. 

FÊTE  DU  Perroquet  ou  de  l'Arc.  C'eft  ainfî  qu'on 
nommoit  à  Montpellier  le  divertillement  ou  l'exer- 
cice public  inftitué  pour  exercer  la  jeunefïè  à  tirer 
^ufte.  Se  qu'on  nomme  ailleurs  le  Papeguay ,  en  d'au- 
tres endroits  l'Oifeau,  Cet  exercice  a  éré  inl^itué  .^ 
Montpellier  par  les  Rois-  d'Arragon ,  lorfqu'ils  en 
étoient  maîtres.  Et  ce  qu'il  y  a  d.e  particulier,  c'eft 
que  le  perroquet  s'y  tire  encore  avec  l'arc ,  au-lie« 

O  i 


,  canon , 
non- 


iî6  F  E  T 

qu'aJllajrs .  <!epuis  l'invtfnu  3u  de  la  poudre  à  can 
on  i'abat  nvec  k  fufil ,  &  qu'à  Montpellier ,  v. 
Seulement  le  peuple  &  les  arti fans  font  decediver- 
tilîcmenr,  mais  le  C:apiraine  eUtoujouis  un  Seigneur 
du  pays,  qui  a  fous  lui  un  Licurcuant ,  un  En- 
feignc  &  autres  Officiers.  Foye^  Morcri. 

FÊTE^BU  Sacre.  On  appelle  ainfi  en  Anjou  \s.Fité  du 
Saint -Sacrement ,  la  Fhe-Duu  ,  qui  ic  célèbre  le 
Jeuifi  aprts  le  Dimanche  de  la  Trrnitc,  Fcjlian  Cor- 
poris  Chri-flL  , 

§3-  FÊTE  A  x'QpiRA.  C'eiWe  nora  qu'on  donîie  a  prel- 
qsie  tous  les  diverciflemcns.  Le  goût  du  public  pa- 
roît  alFez.  décidé  pour  ces  iortes  de  fêtes, 

FÊTER.  V.  a-  Chommer  yn-e  Pête.  Fejliim  diem  agere. 
Le  Patron  d'une  ville ,  d'une  Egllle  n'cil  fécé  que 
<îîns  le  Dioccfe  ou  dans  fon  Eglife.  Il  y  a  des  Saints 
€$£onfct£  à  Rome ,  qu'on  ne  ftt-e  point  en  France. 

îl  fête  cnfcsjh-mcns  tous  îcs  Saints  de  F  Eglife. 

Boxu 

On  d-it  proverbjalement  &  figurément,  c'eft  un 
Ssint  qu'on  ne  fête  point,  pour  dire  ,  c'e.ft  un  hom- 
me qui  n*a  aucun  crédit. 
HxÉ  ,  iE,  part.  Fefius..  Au ri.garé,  mi homm^hïcnfêtê , 
qui  cft  bien  vtça  par-tout,  auquel  on  fait  beaucoup 
«i'acciieiL  Un^lioinioie,  q-uelqne  cfprit  qu'il  ait,  s'il 
£c   renferme  .cojiltu-nmsnt:  dans  les  bornes  de    la 
raifon  &:  du  devoir,  ne  fera  que  médiocrement/tVe. 
:Sa  i-éputation  fa-a  folide:  fille  ne  fera  jamais  bril- 
lante. Les  JvuTnaliJles  de  Trévoux. 
^fTFÉTEVR.  î.  £  On  nous  donne  ce  terme  dans  l'Eîi 
cycîopédic  ccmmc  terme  de  Médecine.  Ll  ic  dit  de  la 
manvaife  odeur,  de  la  puanteur  qu'exhalent  iicrtai- 
aies  parties  d_u  corps  humam,  par  un  vice  qui  leur 
eft  particulier  5  ou  par  celui  des  marieras   qu'elles 
conti-ennent ,  des  humeurs  qui  y  font  fépoiécs,  qui 
's'éva/juent  adtuelleiTicnt.  Fetor. 
FETFA.  Terme  de  Relation.  On  appelle  ainfi  en  Perfe 
les  décifions  que  doamcnt  ks  Modarés  ou  Pontifes 
îubaliemes,  fur  les  aftaires  des  particuliers,  lans 
quoi  les  Gouverneurs  &c  les  Juges  Laïques  ne  (au- 
xoi-ent   rendre  de  jugement.  Perficorum  Pontifeum 
4-ecrcîum. 
FÉTHARD.  Bourg  d'Vlande,  qu-e  M  delUe  ccrit  dans 
fa  Carte  Featerd.  Fethardum.   ll  eÛ  dans  k  Comte 
de  Tipj-verari  en  Mommonie,  à  quelques  lieues  au 
3evanr  de  Cashel.   Il   a  féance   au  Parlement  d'Ir- 
lande. 
FÉTICHE,  f.  f-  Idole  ,  Divinité  des  peupks  de  la  Gui 
née  &  des  Illinois,  IJ  eli  difficile  de  dire  ce  que  les 
Illinois  appellent  Fétiche.  C'elt,  ou  une  Divinité  'm~ 
férieute ,  ou  uu  génie  qui.  hait  le  bien,iS>:  le  raa-L  Cha- 
cun s'en  cboifiî  une  à  fa  fantaifie  ;  un  morceau  de 
bois  rouge  ou  jaune;  une  dent  ou  un  os  de  rhien, 
cil  de  tigre,  ou  d'un  î.utre  animal;  une  branche 
d'épine  ,des  cordelettes  faites  d'écorces  d'arbre,  ou 
choies  femblabics.  Ils  placent  ces  fettches  iur  des 
autels,  n'en  approchent  qu'avec  refpeft,  leur  font 
des  faaiiices ,   &  tous  les  matins   leur  lerv£nt  à 
«ir'ianger  ce.  q-.i'ils  ont  de  meilleur.  Ils  s'impolent  très- 
ordinairement  des  abftinences  S.C  des  jeûnes  en  leur 
honneur.  Quand  ils  ont  juré  parîeur/fi'icÀe,  &  prm- 
cipclement  quand  ils  l'ont  mangée ,  ils  gardent  r-e- 
îigieulement  leur  parole.  Manger  ù\  fétiche,  en  ra- 
cler un  peu,  mettre  la  raclure  dans  l'eau  ou  fur  un 
morceau  de  pain ,  &  boire  l'une  ou  manger  l'autre. 
lî  y  a  des  fétiches  pour  les  Provinces  ëc  d'autres  pour 
.îes  familles.  Foye-^  Dapper ,  Defcription  de  l' Afrique , 
Se  nn  voyage  au  Royaume  d'Illjny  ,  compofé  par  un 
Jacobin. 
|tr  FÉTIDE  adj.  m.  &  f.  Fctidus,  Se  dit  en  Méde- 
cine de  ce  qui  a  uhc   odeur  forte ,  défagréabk  & 
puante.   Huile  fétide.    Foye\  Féteur,   Une  odeur 
fétide.  Une  fanie  fétide ,  d'une  horrible   puanteur. 
DroNis,  L'huile  fétide  d'une  plante  ne  vient  jamais 
qu'à  la  fin  de  la  di&illation.  Homberg.  Ac.  des  Se. 
ij.9  0.  Mém,.  p.  107.  Une  plante  mife  fans  aucune 
^h^^UiOG.  às.VL%  la  cornue ,  &  dilHliée  brufqueraenr , 
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rend  mrrms  d'huile  fétide,  que  lorfqu'oii  la  difl-iHc 
lentement,  Id.  La  grande  puanteur  des  huiles  jett- 
des  des  plantes ,  les  rend  abiolument  impraticables. 
Id,  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  fetidus. 

FÉTIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Trahilon. 

FÉTIPOUR.  Ville  de   l'Lidoullan,  dans  la  Province  ' 
d'Agra. 

FÉTIS ,  LSSE.  adj.  m.  &  f.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage  :  il 
fignifie  fait  exprès,  ou  depuis  peu,  beau,  joli, 
agréable,  bien  fait.  Concinus ,  elegans , puUher ^  for- 
mofus.  On  trouve  dans  nos  vieitx  Auteurs,  une  fem- 
me fétiffe,  des  yeux  fétis. 

Fétis  ou  FÉTiz,  f.  m.  Vieux  mot.  Ce  qui  fe  faifoit  à 
la  main  dans  la  maifon,  pour  éviter  la  dépenie  de 
l'acheter  aumarché.LoBiNEAU,  GIoJj'.  Pourra  chacun 
par  fon  eftorement  &  jeti:^  avoir  un  four  en  la  mai- 
fon. Hifloire  de  Bretagne  ,  Tome  II 3 p.  i S79  j  ^^/iJ 
un  Acte  de  i,Si 3. 

FETMENT.  f.  m.  Petite  monnaie  de  cuivre  qui  a  cours 
dans  quelques  heux  d'Allemagne  :  c'elT:  la  moitié  As. 
la  pétremenne  :  il  vaut  environ  un  demi-albs  ou 
demi-fou  d'Allemagne,  Douze  fetmens  tontla  demie 
kopfftuck  ,  c'eli-à-dire ,  fix  fous  huit  deniers  de 
France. 

FETSA-  f.  m.  Terme  de  Relation.  Déclaration,  ordre, 
décret  du  Mouphti  des  Turcs.  Deere tutn,  mandatutn^ 
■confuJtum.  Le  Mouphti  déclara  que  Iholpitalité  n'eu 
point  de  commande  aux  Mufuhnans  envers  les  Infi- 
dèles ,  encore  moins  enversles  ingrats ,  &  ildonna  (on 
Fetfa,  «fpèce  de  Mandement  qui  accompagne  prel- 
que  toujours  les  ordres  importansdu  Grand-Seigneur. 
Ces  Fetfd  font  révérés  comme  des  oracles,  quoique 
ceux  dont  ils  émanent  loient  des  clclaves  du  Sul- 
tan comme  ks  autres.  Volt-  L'ordre  &  le  Fctfa  fu- 
rent portés  à  Bender,  Id. 
FÉTU  ou  FUTU-  Ville  &  Royaume  d'Afrique.  Fetum. 
La  ville  de  Fétu  eft  dans  la  Côte  d'or  en  Guinée, 
aunord-ellde  S.  Georges  délia  îvlina.  Le  Royaume 
de  Fétu  a  celui  de  Guafo  au  couchant ,  Ati  au  nord , 
Sabou  au  levant  &  la  nacr  au  midi.  Foye-:ç  De  la 
Croix,  Pi.cli!t.  d' Afrique j  T.  lîl. 
FÉTU.  f.  m.  Petit  brhr  de  paille,  Feftuca.  Nous  voyons 
un  fétu  dans  l'œil  de  notre  prochain ,  &:  nous  i>e 
voyons  p^s  une  poutre  qui  crevé  k  nôtre,  dit  l'E- 
vangile, 

Ce  mer  vient  du  Latin  fefiuca ,  qui  étoit  autre- 
fois une  marque  de  tradition,  d'inveftiture  &  de 
mife  en  poirelîion  :  &c  ce  mot  jejluca  a  été  dit  pour 
fiftuca  ,  de  findo ,  félon  Martinius  :  fefiuca  ,  en  La- 
tin ,  lignifie  proprement  un  brin  d'un  jeune  rameau. 
P.afquier,  Reeherch.  L.  FUI,  c.jS  ,  Se  ChiHet, 
Glojf  Salie,  où  il  y  a  beaucoup  de  choies  Iur  ce 
mot ,  p.  Jj2.  On  trouve  dans  la  balle  Latinité  fe- 
tuccia,  que  ks  Bollandiftes  difcnt  être  un  diminu- 
tif defetta,  mot  Italien,  qui  lignifie  un  petit  briu, 
une  petite  partie  de  quelque  choie  que  ce  (oit. 

On  dit  d'une  chofc  de  peu  de  valeur ,  pour  !» 
méprifer,  qu'elle  ne  vaut  pas  un /en/,  FAlum  ^  ti' 
tivditium. 


Elevé  dans  la  vertu , 

Et  malheureux  avec  elle  3 

J«  difo'ts  à  quoi  fers-tu. 

Pauvre  & fiérile  vertu? 

Ta  droiture  &  tout  ton  '{cle , 

Ne  valent  pas  un  fétu  : 

Mais  voyant  que  Ton  couronne 

Aujourd'hui  le  grand  Pompone  , 

Auffi-tôt  je  me  fuis  tû  : 

A  quelque  choje  elle  cfi  bonne. 

AL  LE  Laboureur. 

On  dit  proverbialement,  tirer  au  court /tra,  ou 
à  la  courte  paille  ,  pour  dire  ,  tirer  au  hazard,  pour 
favoir  ce  qu'on  doit  faire  en  quelque  occalion.  Rom- 
pre le  fétu  ou  la  paille  avec  quelqu'un ,  c'eft  (e 
brouiller.  Pasq.  On  appelle  aulii  cogne  fétu,  qui 
fe  tue ,  &  ne  fait  ricji ,  cdui  qui  travaille  beau- 
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coup  à  une  chofe  qui  ne  rapporte  aucun  prûiît. 
On  dit  par  antiphrale  d'une  perlonne  dont  on  eft 
hijn  content,  qu'elle  vaut  plus  de  fétus  que  d'écus. 
On  die  encore,  chercher  fétu  à  l'étrain,  de  ceux 
qui   cpiloguent  &  dilputent  fur  la  moindre  choie. 

FÉTU,  cil  aullî,  en  termes  de  Bourreau,  la  barre  de 
fer  avec  laquelle  on  roue  les  criminels. 

TEfU-EN-cu.  Nom  que  les  Matelots  donnent  à  un  oi- 
icau  ,  qu'on  appelle  aulîioileau  du  Tropique,  parcc- 
qu'on  ne  le  trouve  qu'entre  les  Tropiques.  Il  ell 
d'une  blancheur  admirable ,  &  de  la  grollcur  d'un 
pigeonneau.  ItCF  II  vole  très-haut  &  fort  loin  des 
terres.  On  lui  a  donné  le  nom  dtt  fetu-en-cu,  ou 
paille-en-cu,  parcequ'il  a  dans  la  queue  deux  lon- 
gues plumes  qui  paroilî'ent  n'en  faire  qu'une,  cc  qui 
reflcmblent  à  des  pailles ,  leurs  barbes  étant  très- 
courtes.  Les  Sauvages  font  grand  cas  de  ces  plumes. 
Ils  les  pailènt  dans  l'entre-deux  de  leius  naiir.cs  en 
',;uile  de  mouftaches. 

FÉTUS.  Foye^  Fœtus. 

FEU. 

tfJ'  FEU.  f.  m.  Ignis.   On  peut  dire  en   gcnerai  que 
le  feu  eft  la  matière ,  qui ,  par  fon  adfion  ,  produit 
en  nous  la  chaleur.  Pour  s'en  former  une  idée  na- 
turelle ,   on  peut  le  diviler   en  élémentaire  &c  en 
mixte  ou  uluel,  Le/ea  élémentaire,   qu'on  ne  doit 
peut-être  pas   d.iftinguer  de    la  matière  élcétiique, 
(  Foye^  ces  mots  j  )  eft  un  fluide  compolé  de. parti- 
cules infiniment  déliées,   dont  les  angles  font  fort 
aigus ,  &  dont  le  mouvement  en  tout  lens  eft  d'une 
rapidité  incompréhenhble.  Le  jeu   mixte    eu  ufuel 
ii'eft  autre  choie  que  le  feu  élémentaire  ,  qui,  pour 
fe  rendre  fenfible,  fe  joint  à  une  infinité  de  corpul- 
cules  ,   que  les  Phyficicns  appellent  inHammables , 
tels  que  font  les  corpulculcs  de  (oufre  ,  de  bitume, 
d'huile  ,  &C4  leur  communique  Ion  mouvement  vio- 
lent en   tout  fens ,  &  devient  capable  d'opérer  fur 
les  corps  fenfibles  des  eftets  furprenans.  Mais  quelle 
eft  la  caule  qui  produit  &  conterve  dans  \e  jeu  élé- 
mentaire ce  mouvement  dont  les  [lartics   (ont  agi- 
tées î  Il  faut  avoir  recours  à  la  caufe  première  ,  qui, 
pour  confervtr  l'imivers  dans  l'état  où  elle  l'a  créé, 
le  fert  du  feu  élémentaire ,  qu'elle  entretient  dans 
tme  agitation  continuelle.  Cette  léponlc  eft  peuPhy- 
fîquei  mais  l'on  eft  forcé  de  convenir  quil  en  eft 
des  règles  que  \efeu  oblerve  dans  fon  mouvement, 
comme  des  loix  générales  de  la  nature  :  il  faut  pour  les 
iTnes  Hc  pour  les  autres  avoir  néccirdrcment  recours 
à  l'Être  fuprcme  ,  qui  a  tiré  le  monde  du  néant ,  & 
c,ui  le  conlerve  dans  l'ctat  où  nous  le  voyons  main- 
tenant. 

Les  Poëtes  dilent  que  Prométhée  déroba  ou  prie 
le  feu,  &  l'apporta  du  Ciel  en  terre,   pour  animer 
la  ftatue  de  terre  qu'il  avoir  formée,  &  en  faire  un 
homme  ,  ayant  allumé  une  torche  à  la  roue  du  char 
du  loleil.  Héfiode,  dans  fes  E"ç,'r» ,  v.  47  &  luiv.  ôc 
dans  (a  Théogonie,  v.  ^(>(> ,  dit  que  ce  fut  à  Jupiter, 
qui  l'avoit  caché,  qu'il  le  déroba,   pour  l'ulage    des 
hommes.  Dicdore  de  Sicile ,  Liv.  F ,  p.   J^  0  ,  dit 
que  ce  furent  les  Cabires  qui  en  apprirent  l'ulage  aux 
hommes.  Mais  nous  (avons  qu'ils  le  connoilîoient , 
&  l'avoient  long-temips  avant  ces  prétendus  inven- 
teurs, puifqu'immédiatement  après  le  déluge  ,  Noé 
oftre  des  holocauftes ,  &  qu'avant  même  le  déluge, 
Tubalcaïn   travailloit  l'airain  (Se  le  fer  ;  ce  qui  ne 
peut  le  faire  (ans  le  feu-  Gcn.  Vllî ,  20  &  IV,  22, 
On  tire  du  feu  des  pierres  :  aux  Indes  Orientales 
on  en  fait  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  de  cam- 
bou  l'un  contre  l'autre:  aux  Occidentales,  avec  un 
autre  bois  qu'on  appelle  Vyaca,  qui  rcllcmble  à  la 
cannelle ,  &  qui  fert  de  fufd.  Mathiole  dit  que  les 
Anciens,   avant    l'invention   de  l'acier,  tiroicnt  le 
feu  d'un  bois  dur  frotté  avec  un  bois  tendre  ,  (pon- 
gicux  ,  tel  que    le  bois  de  la  vigne  fauvage.  Le  P. 
Cafati,dans  (a  dllFertation  dw.  feu,  fouticnt  que  le 
feu  élémentaire  eft   plus  pefant  que  les  trois  autres 
ciémcns  d'Ariftoie,  &  que  par  conféquenr  il  a  (on 
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liège  au  centre  de  la  terre.  Il  trouve  ablurde  de  pla- 
cer un  élément  (1  adtif  entre  la  Lune  &  la  plus  haute 
région  de  l'air,  où  il  n'cft  bon  à  rien;&  par  con(é- 
qucnt  l'Auteur  de  la  nature  auroit  agi  avec  moins 
de  limphcité  &  de  (agclle,  en  dilpcrlant  le /(-(/  dans 
les  vartes  cfpaces  (ublunaiies,  qu'en  le  ramaifant  au 
centre  du  monde,  où  les  corpulculcs  ignées  ont  plus 
de  force,  étant  condenlés ,  que  lorlqu'ils  font  épars 
&  raréfiés.  C'eft ,  félon  lui ,  ce  feu  central  qui  entre- 
tient la  fécondité  de  la  terre  ,  &  il  eft  là  comme 
le  foyer  au  milieu  du  monde. 
JCT  Les  nouveaux  Phyiiciens  ont  fait  voir  que  ce  feu 
central  étoit  allez  mal  placé  dans  un  lieu  çù  il  man- 
quoit  ablulument  d'air  &  d'alirnent,  &  que  tout  ce; 
qu'on  peut  conclure  des  feux  qui  (e  manilcftent  par 
diftérentes  éruptions,  c'eft  qu'il  y  a  efteétivement  des 
jeux  fourerreins  renfermes  dans  différens  endroits  de 
la  terre.  L'exiÛence  de  ces  feux  eft  démontrée  par  une 
infinité  de  phénomènes.  Les  bains  chauds ,  les  fon- 
taines brûlantes ,  les  volcans ,  (ont  des  preuves  in- 
conteftables  de  cette  vérité.  Sur  la  Garonne ,  dans 
le  lac  de  Genève,  dans  la  mer,  on  voit  des  endroits 
bouillonner  tout  d'un  coup ,  les  eaux  fc  ftifcr ,  fë 
former  en  (liions,  &  cela  eft  (uivi  d'un  vent  impé- 
tueux. Avant  les  Typhons ,  ces  vents  il  redoutables 
dans  les  mers  des  Indes ,  les  eaux  de  la  mer  devien- 
nent tièdes ,  même  au  fort  de  l'hiver  ,  on  les  voit 
bouillonner,  on  (ent  une  odeur  de  i oufre  :  le  ciel 
s'oblcuvcit,  la  tempête  fuit.  Tout  cela  ne  peut  venir 
que  des  vapeurs  &:  des  exhalailons  élancées  du  fond 
de  la  mer,  qui  (ont  détachées  des  creux  (outerreins 
par  l'ailion  des  j'eux  qui  y  ont  kur  foyer.  Il  eft  d'ail- 
leurs prouvé  par  l'expérience,  que  plus  on  creufe 
avant  en  terre,  fur-tout  quand  on  eft  parvenu  à  une 
certaine  profondeur ,  plus  on  éprotive  de  chaleur  j 
ce  qui  ne  peut  encore  être  attribué  qu'aux  fevx  fou- 
rerreins. Foye^  encore  Volcan,  Vent,  Trem- 
blement DE  TERRE. 
D^T  Ces  feux  (outerreins  purifient  les  métaux  dans  les 
minières ,  divilent  &  atténuent  les  particules  fali- 
nes  nitreufes,  vitricliqucs,  &c.  &  les  poulFent  avec 
les  vapeurs  chaudes  vers  la  furface  de  la  terre  ,  pour 
communiquer  diiférenres  qualités  à  (es  produâions 
&  aux  eaux  minérales. 

Les  Perfes  adoroient  Dieu  fous  l'image  du  feu , 
parceque  c'eixlej'eu  qui  donne  le  mouvement  à  toute 
la  nature.  Foye^  ce  que  ditlà-deffus  M.  Hyde,  dans 
fon  Hijloria  Keligionis  veterum  P erfarum  ^im^ùvaéc 
à  Oxford  en  1700  in-4°.  On  portoit  autrefois  du  feu 
ou  un  braher  devant  les  Empereurs  Romains ,  com- 
me la  marque  de  la  (ouvcraine  autorité.  Dac.  On 
imprima,  il  y  a  quelques  aamées  à  Paris,  un  Livre 
intitulé  :  La  Méchanique  dnfeu  ,o\.\  l'Art  d'en  augmen- 
ter les  effets,  &  d'en  diminuer  la  dépenle. 

Ce  mot  de  feu  vient ,  félon  Du  Bois ,  du  Latin /0- 
cus ,  qui  lignifie  le  heu  où  l'on  fait  le  feu;  defocus 
on  a  formé  fœu  &  eniuite  feu. 
Feu  clair.  Se  dit  d'un,  feu  de  Samme ,  d'un  feii  ac- 
compagné d'une  flamme  claire,  à  la  différence  du 
feu  de  charbon ,  qui  fait  un  feu  de  brader.  Le  bcis , 
quand  il  eft  (ec  &  menu,  fait  un  feu  clair. 
Feu  ,  en  termes  de  Chimie  ,  fe  dit  des  dégrés  de  cha- 
leur qui  fervent  à  en  faire  les  opérations.  Aind  les 
Chimiftcs  appellent/e^  de  ^/^e/?io«,  le  fumier,  qu'ils 
nomment  zanement  ventre  de  cheval ,  dont  la  cha- 
leur eft  telle ,  qu'on  ne  (auroit  tenir  la  main  dans  le 
milieu  d'un  grand  tas  de  fumier  échauffé ,  ni  fouffrir 
dans  la  main  une  verge  de  fer  qu'on  v  aura  intro- 
duite &  tenue  quelques  momens.  Le  (econd  feu  eft' 
celui  du  Bain-Marie,  du  bain  de  cendre,  du  bain 
de  fable ,  du  bain  de  limaille ,  &  autres  qui  font  exr 
pliqués  à  Bain.  Le  troillème  eft  le  feu  nu  eu  immé- 
diat, oui  eft  le  feu  ordinaire  qu'on  applique  lous 
le  vaiftêau.  Le  quatrième /e^  eft  \e  jeu  de  Li  lampe  y 
qui  eft  modéré  &  égal ,  qu'on  peur  augmenter  par  la 
giolfeur  &  le  nombre  de  mèd-ies  qu'on  allume.  C'eft 
celui  qui  fert  aux  émaillcurs.  Le  cinquième  eft  le 
feu  de  roue,  qu'on  allume  en  rond  auiour  d'un  creu- 
fet ,  qu'on  approche  çeu-à-peu  autour  du  vaiffeau .. 
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pour  i'cchaulïer  egalcincnr.  Le  ih'ihnz  feu  c*l  nom- 
mé àc  fupprejjicn  ,  q'iù  ie  donne  loïkjue,  non-ku- 
lemenc  ou  environne  le  vaiUeau,  mais  aulîi  lorfqu'on 
ie  couvre  tout-à-i-ait  de  charbons  aUumés,  donc  on 
aiigaiente  îa  force  iuivant  le  befoin.  Le  leptième 
feu  crt  celui  de  icvahcrc  clos,  -qui  fc  fait  dans  un 
fourneau,  où  non  leulemenT  il  hape  le  vaiileau,  iiiiis 
encore  ilfe  rcHcchit  &  le  refrape  par-deilus  èc  tour 
autour.  Il  y  a  encore  Mnfcu  de  réverbère  ouvert^  qui 
4e  fait  dans  un  fourneau  qui  n'a  point  de  couverture. 
Le  huitième  yifM  cfl:]e_/û'«  de.  flamme  ou  de  fujlon, 
quj  fe  fait  po\ir  la  fulîon  &Z  la  calcination  des  métaux 
&  minétaux.  On  l'appelle  auill ,  feu  d'atteinte.^  CÎC?  En 
tenues  de  Peinture  iur  verre ,  c'eft  un  feu  vif  &  âpre 
que  l'on  donne  f\i  fourneau  dès  le  commencement 
de  lacuitron  du  verre  peint.  Souvent  ïcjeu  d'atteinte 
brûle  les  couleurs  &:  calle  les  pièces.  Le  neuvième 
feu  eft  celui  des  grandes  verreries ,  qui  iert  à  vitri- 
fier ks  cendres  des  plantes ,  les  fables  &  les  caillous, 
qui  elt  plus  violent  qiie  tous  les  autres.  Le  jeu  Olym- 
pique eil  celui  des  ra)'ons  du  Soleil ,  qu'on  ramaffe 
avec  des  miroirs  ardeiis.  Oai  donne  auili  quelquefois 
le  nom  àc  jeu  Olympique;  à  la  foudre,  qu'on  appelle 
communément  toniicirc^  Quelque  aCci-.ité  que  l'on 
puille  doiuier  im  feu  rerreftre,  elle  r/apprcche  pas 
de  celle  du  feu  Olympique. 
A  PETIT  TEU ,  fe  dit  dans  î'ulage  ordinaire,  &  dans 
les  Arts,  de  la  préparation,  de  la  cuilFoa  de  certai- 
nes chofe^  qu'on  prépare  avec  un  j^eu  qui  n'cfl:  pas 
violent ,  qui  n'a  que  peu  de  torcc ,  qui  cil  en  petite 
quantité,  ôc  qui  n'agit  que  lentement,  faire  cuire 
quelque  chofe  à  petit  jeu.  Les  Tyrans  ont  quelque- 
fois fait  brûler  les  Martyrs  à  petit  feu.  Lento  igné 
.  torrere,  comhwrere  3  coqutre.  A  petit  feu^  c'eft  à-dire, 
avec  un  fu  \enx. 

Un  bon  f^u ,  n'eft  pas  un  feu  utile ,  qui  produit 
de  bons  effets;  mais  un  feu  grand  ik  ardent,  qui 
agit  fortement. 
^3"  On  appelle  jeu  d'enfer ,  tout  feu  qui  eft  très-grand. 
A  cette  attaque  on  fît  un  feu  d'cnjer.  Dans  Ic^  verre- 
ries il  y  a  toujours  un  feu  d'enfer, 
tfT  Oai  dit  dans  les  cuilines ,  mettre  quelque  choie  au 
feu  d'enfer,  faire  griller  au  jeu  d'enjer ,  a.  un  feu  très- 
vif  &  rrcs-ardejit. 

■  On  dit  parmi  les  Teinturiers ,  donner  le  premier 
ou  fécond  jeu  à  mie  étoffe  qu'on  a  mile  à  la  tein- 
ture ,  ou  donner  le  premier  ou  fécond  rechaud ,  c'eft 
la  palTer  ia  première  ou  la  féconde  fois  dans  une 
rernture  bouillante  de  la  chaudière. 

On  dit ,  mefurer  le  jeu ,  donner  \cfeu  par-  dégrés  , 
pour  dire ,  îe  donner  plus  ou  moins  violent ,  en  ou- 
vrant ou  fermant  les  regillres,  ou  trous  du  fourneau, 
&  on  l'appelle  alors  un  feu  gradué. 

Il  y  a  dans  la  Chimie  &:  dans  la  Philofophie  her- 
métique bien  d'autres  exprellions  qui  regardent  ie 
feu,  tes  cfpcces,  les  dégrés,  les  qualités  :  voici  les 
principales.  'Le  feu  de  l.unpe  eft  continuel ,  humide , 
vaporeux,  acrien  «Se  artificiel  à  trouver,  he  feu  de 
cendres  eft  doux,  digérant  &  altérant;  c'eft  celui 
lur  lequel  l'ccuf  philofophal  demeure  affis.  Le  feu 
appelé  contre  nature ,  parcequ'ii  eft  eau  ,  eft  mi- 
néral &  iulfureux;  il  a  îa  force  de  rompre,  de  con- 
geler ,  de  dilfoudre  ,  de  calciner  tout  ;  il  eft  péné- 
trant ,  fubtil  &  ne  brûle  pas.  Le  nom  de  jeu  contre 
nature  fe  donne  aullî  aux  eaux  fortes  qui  détruifent 
la  nature ,  &  le  nom  de  feu  naturel ,  à  la  lumière  du 
Soleil.  Quelques  Auteurs  Chimiftcs  appellent  jeu 
contre  nature ,  le  feu  de  chai-bon  ;  feu  iiaturel ,  ce- 
lui qui  eft  naturellement  dans  les  chofes ,  &  feu  non 
naturel ,  celui  de  bain ,  de  lampe  ô-c  de  fumier  :  ils 
l'appellent  aufii  feu  minifttant ,  ferviteur,  externe. 
Feu  végétal ,  c'eft  le  tartre  ;  feu  matériel ,  c'eft  celui 
des  cendres;  feu  infernal,  c'eft  un  lieu  médiocte- 
menc  chaud.;  feu  azotique,  c'eft  le  feu  de  fuppref- 
fion  -,  vove?  ci-dcffus.  Feu  célefte  enclos  dans  une 
«au,  c'eft  le  mercure  ou  ie  mercure  des  Sages;  jeu 
fecret  &  de  génération  ,  c'eft  le  feu  de  lampe  ;  j'eu 
naturel  ou  feu  de  nature ,  c'eft  le  feu  du  mercure , 
«u  la  lumière  du  Soleil,  ou  le  foufrci  feu  humide 
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&:  namrel ,  le  dit  du  feu  de  lampe ,  du  fumier  de 
cheval,  du  bain  &  du  mercure; /t«  lec ,  c'eft  le 
feu  de  flamme  ou  un  jeu  violent;  jeu  fecret  &  oc- 
culte, lignifie  le  mercure  philofophal  ou  le  je// mi- 
néral; feu  limplement ,  &  fans  rien  ajouter,  fe  dit 
du  loufre  ;  feu  central  de  la  terre  ,  c'eft  un  feu  hu- 
mide qui  tient  également  du  foufre  &  du  mercure. 
Glafer,  dans  fon  traité  de  la  Chimie,  diftingue  aullî 
les  diftérens/ez/AT  par  rapport  à  leur  ardeur  ou  à  leur 
degré  de  force ,  laquelle  vient ,  &  de  la  matière  du 
Jeu  ,  &  de  la  manière  dont  il  agit.  Voici  l'ordre 
qu'il  leur  donne ,  en  commençant  par  le  plus  doux 
ou  le  plus  foible.  Feu  de  bain  vaporeux ,  feu  de  bain- 
marie  ,  feu  de  cendres  ,feu  de  fable,  feu  de  hmaillc 
de  fer,  feu  de  réverbère  clos ,  feu  de  Hamme  ou  de 
fulion.  Ces  jeux ,  qui  ont  chacun  en  particulier  leurs 
difterens  dégrés ,  lufHfent  pour  toutes  les  opérations 
de  Chimie;  les  autres  feux ,  comme  celui  de  la  lam- 
pe ,  de  fumier  ,  de  miroir  ardent ,  &c.  ne  font  pas 
abf olument  néceflaires ,  on  peut  s'en  palier.  Les  an- 
ciens Chimiftes  ne  diftinguoient  que  quatre  dégrés 
àe  feu,  &  ils  rapportoient  à  ces  quatre  dégrés  tous 
les  dégrés  &  les  efpèces  de  feu  que  l'on  a  diflinguées 
dans  la  fuite. 

En  d'autres  occaflons ,  on  dit  de  cctraines  chofes, 
qu'il  faut  qu'elles  pnftcnt  par  le  feu ,  fur  le  feu  , 
pour  dire,  qu'il  faut  les  préfenter  s.ufeuj  afin  de 
les  purger  du  mauvais  air. 

On  a  vu  ces  dernières  années  quelques  Charlatans 
à  Paris  qui  ont  mangé  du  jeu,  qui  ont  marché  fur  le 
feu ,  qui  ont  lavé  leurs  mains  de  plomb  fondu.  Ls 
plus  fameux  a  été  Richardlon,  Anglois,  dont  le  fe- 
cret ne  confifèe  qu'en  un  pur  efprit  de  foufre  dont 
on  f e  frotte  les  mains  Se  les  parties  qui  doivent  tou- 
cher le  feu ,  parcequ'ii  brûle  ôc  cautérife  l'épiderme  , 
6c  l'endurcit  aufîi-bien  que  le  cuir ,  Se  le  fait  ré- 
fifter  a.i\  feu,  comme  il  eft  dit  dans  le  vingt- unième 
Journal  des  Savans  de  l'année  1680.  D'ailleurs  ce 
n'eft  pas  un  fecret  nouveau,  puifqu'Ambroife  Parc 
dit  avoir  éprouvé  fur  lui  même,  qu'après  avoir  lave 
les  mains  de  fcn  urine  ou  bien  avec  de  l'unsuentunt 
aureum,  on  peut  les  laver  furement  de  plomb  fondu^ 
Il  dit  aullî  qu'il  fît  diftiller  du  lard  fondu  avec  une 
pelle  rouge  fur  les  mains,  après  les  avoir  lavées  dit 
jus  d'oigiion. 

Feu,  lignifie  aullî,  incendie,  embrafement.  Le  feu  â 
pris  à  la  maifon,  à  la  cheminée.  On  fonne  le  tocfîn, 
on  crie  au  feu  ,  quand  le  jeu  eft  quelque  part.  Une 
petite  bluette ,  une  étincelle  de  feu  caufe  fouvent 
un  grand  iiicendie.  Il  a  fallu  abattre  ce  i:orps  de  lo- 
gis, à  caufe  que  le  feu  le  gagnoit. 

On  a  inventé  à  Patis  une  pompe  qui  porte  l'eau 
jufqu'au  haut  des  maif'ons,  où  un  homme  en  dirige 
le  bout  par-tout  où  il  veut,  &  dont  on  fe  fert  avec 
fuccès  dans  les  incendies  pour  éteindre  le  jeu.  Un 
Allemand  a  inventé  une  compolîtion ,  qui ,  jettéc 
dans  le  jeu ,  l'éteint  dans  un  inftant.  Il  en  a  fait  des 
expériences  en  Saxe,  Se  le  30  Juillet  1712  à  Amftcr- 
dam ,  elles  iurpalTerent  l'attente  de  plulieurs  fpec- 
taceurs. 

On  dit ,  condamner  au/e« ,  pour  dire ,  condamner 
à  être  brûlé.  Qu'un  homme  mérite  le  feu,  pour  dire, 
qu'il  mérite  d'être  brûlé.  Mettre  le  jeu  au  four, 
pour  dire ,  commencer  à  chaufter  le  four.  Iviettrc 
une  chofe  au  feu,  pour  dire,  la  préfenter  au  feu 
pour  la  faire  fécher  ou  la  faire  chaulFer  légèrement. 
Et  balfement,  prendre  une  poignée  de  feu,  peur 
dire  ,   fe  chauffer  à  la  hâte  &  en  palfant..  Ac.  Fr. 

ijfî'  Feu  de  joie.  Ce  font  des  feux  qu'on  allume  dans 
les  rues,  dans  les  places  pubhques ,  en  figne  de 
réjouilErnce, 

UCT  Feu  d'artipice.  Compofition  de  poudre  à  canon, 
de  nwtières  combuftibles ,  faite  Iuivant  les  règles  de 
l'art,  pour  le  fpeétacle,  dans  les  grandes  occalicns 
de  joie.  Ignés  artfcioji.  Ils  font  compofés  de  fu- 
fées  volantes ,  fauciffons ,  pétards  ,  lances  à /e«  ,  pots 
3.  feu,  gitandolcs  ,  &c.  accompagnés,  pour  l'orne- 
ment ,  de  pluiîsurs  fîgurcs  &  deviles.  On  fait  à  la 
Grève  unfçu  de  Joie  la  veille  de  la  S.  Jeaa:  on  eu 
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f:iir  aux  naiflances,  entrées  &  mariages  des  Rois  , 
dont  les  compofitions  le  trouvent  dans  les  pyrotech- 
rJes  de  Hanzclet,  Vanocào  Maltus ,  &  lur-tout 
de  Cajimïr  Simïeïrolvïcs ,  Polonois ,  qui  en  a  fait  un 
excellent  livre  in-folio.  On  dit  auiîi  au  figuré,  qu'un 
homme  fait  des  feux  de  joie  dans  Ion  cœur,  quand 
il  fe  réjouit  fecrécement  dans  fon  ame  de  quelque 
choie  qui  eft  arrivée.  On  dit  quelquefois  hmple- 
mcni  feu  pnui-  feu  de  joie  ou  feu  d'anijlce,  qui  le 
fait  pour  le  plaifu"  :  la  fuite  du  difcours  détermine 
la  figniiîcation  de  ce  mot  feu. 

Feu  brillant.  Terme  d'Artificier.  C'ed  celui  dont  les 
étincelles  font  fort  lumineules ,  comme  celles  que  pro- 
duit la  limaille  de  fer ,  enllammée  par  des  matières 
combuftibles» 

|vC?'  Lance  à  feu  j  cfpèce  de  fufée  qu'on  attache  aux 
feux  d'artifice,  pour  les  éclairer,  &:  qui  jette  de  temps 
en  temps  de  petites  étoiles ,  &  finit  par  un  pétard. 

Feu  COMMUN.  Terme  d'Artificier.  C'cfl  celui  que  pro- 
duit le  mélange  de  poudre  &  de  charbon. 

Feu  ,  fe  dit  fouvent  en  termes  de  Guerre.  On  voynir  les 
feux  de  l'armée  ;  c'eft-àdire,  les/t;;/.v  qu'on  allume  la 
luiir  dans  un  camp.  Les  ennemis  firent  des  feux  inr  la 
croupe  des  montagnes.  Ablanc.  Les  armes  à  /c«  font 
celles  qit'on  charge  de  poud're ,  comme  piftjlets  , 
moufquets,  canons,  grenades,  bombes  &  carcaOes. 
On  appelle  aulîî  les  fufds ,  les  carabines ,  bâtons  à  feu. 
Onditdesvillespritesd'airaut,qu'ony  amis  toux.3.  feu 
&àj'.iniy;  c'eft-àdire,  que  rien  n'en  eft  demeuré, 
qu'on  y  atourrafé,que  le/tfw  aconlumé  ce  que  l'épée 
ii'avoit  pu  détruire.  On  a  dit  dans  le  m.ême  fens ,  pu- 
blier la  guerre  à  feu  &  à  lang ,  faire  la  guerre  3.  feu  &c 
à  fang.  Nicot  rapporte  de  l'abrégé  des  Chroniques  de 
France ,  que  Charles ,  Duc  de  Bourgogr.c  ,  voulant 
faire  la  guerre  aux  Liégeois  ,  fit  crier  ban  &  arrière 
ban  en  les  pays,  tenant  cil,  qui  faiioit  le  cri,  une 
cpée  à  une  main,  &  une  torche  à  l'autre ,  lignifiant 
que  tout  feroit  mis  à  feu  &  à  lang,  comme  advint. 
Car  en  la  cité  de  Liège  furent  faites  les  plus  grandes 
cruautés  &  inhumanités ,  que  jamais  turent  faites  en 
ville  ,  dont  chronique  faile  mention.  Nicot. 

Le  feu  de  la  place  ,  c'eft  le  [laïc  ou  la  partie  de  la 
courtine  où  aboutit  la  hgne  de  déknie  ,  d'où  l'on  fait 
fcu  peur  défeiuire  la  hrce  du  baftion  oppolé.  La  meil- 
leure faijOn  de  fortifier  eft:  celle  qui  donne  le  plus  de 
feu.  En  cet  aftaut  la  courtine  étoit  toute  en /èi/.  Faire 
feu  ,  c'cft  tirer  de  toute  l'Artillerie.  Il  fallut  fou- 
tenir,  effuyer  le/cH  de  cette  demi  lune.  Cette  tran- 
chée écoit  enfik-e  ,  expolce  wxfeu  de  la  place. 

Feu  rasant.  Terme  deFortificarion.  Ce  lontlcs  coups 
tirés  horizontalement ,  &  qui  ne  font  élevés  lur  le  ni- 
veau de  la  campagne  que  de  quatre  à  cinq  pieds , 
comme  ceux  qui  (ont  tirés  par  dcllus  le  parapet  du 
chemin  couvert.  On  donne  le  même  nom  à  celui  qui 
rafe  les  pièces  qu'il  défend. 

Sur  mer,  faire /e^^  des  deux  bords,  c'eft  tirer  des 
deux  côtés  du  vaifFcau.  Mais  taire  des  feux  ,  c'eft 
donner  un  lignai  pour  être  lecouru.  Feu  par  tout, 
tft  le  commandement  que  le  Capitaine  donne  dans 
un  vailFeau  ,  lorsqu'il  veut  que  tous  les  cancnniers 
d'un  bord  lâchent  la  bordée.  Porter  le  feu,  fe  dit  fur 
la  mer  du  fanal  de  pouae  :  c'eft  d'ordinaire  le  com- 
mandant qui  le  porte  pour  être  luivi  du  refte  de  la 
Hotte.  L'Amiral  porte  quatre /t^i^.Vj  fait  fanal  de  qua- 
tre/e«.r.Le  Vice-Amiral, le  Contre-Amiral  &  leChef 
d'Efcadre  ,  en  portent  chacun  trois.  Les  autres  vait- 
leaux  n'en  portent  qu'un.  Le/.;«  fert  auiîi  de  lignai 
pour  régler  la  route  ,  la  voiture  &  la  manoeuvre.  0\\ 
les  met  en  divers  endroits, &  aux  haubans  de  divers 
mâts,  fuivant  qu'il  a  été  concerté  entre  les  Officier^-. 
On  dit  des  grands  vailleaux  ,  qu'ils  ne  craignent  que 
la  terre  &  \<ifeu.  Un  Cortaire  qui  craint  la  corde ,  s'il 
eft  pris ,  met  le  feu  aux  poudres ,  &  fait  fauter  le 
vailîeau.  On  appelle  aulîf  feux,  ces  fanaux  qui  font 
all'ji-nés  lur  le  haut  d'une  tour  fur  la  côte  ,  ou  à  l'en- 
trée des  ports  &  des  rivières ,  pour  éclairer  &  gui- 
der pendant  la  nuit  les  vai'Teaux  dans  leur  route. 

Donner  le  feu  à  un  bâtiment ,  terme  de  ivlarine  ; 
e'eft  une  pratique  des  Calfateuus ,  lorfqu'ils  veulent 
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braycr  un  b.âtiment  j  car,  après  avoir  mis  de  l'étoupë 
dans  les  jointures  du  bordage  ,  ils  prennent  de  petits 
lagots  faits  de'  branches  de  lapins ,  &  emmanchés 
au  bout  d'un  bâton.  Ils  allument  ces  fagots  &  les 
portent  tout  llambans  lur  la  partie  du  bordage  qu'ils 
veulent  caréner  ;  &  quand  elle  eft  bien  chaude  ,  & 
qu'on  a  bien  donné  le  feu^,  on  applique  le  brai  delFuss 
Le  jeu  Gre'oeois ,  eft  un  feu  d'artifice  qui  brille 
jufqucs  dans  la  mer ,  &  qui  augmente  L\  violence 
dans  l'eau.  Il  a  un  mouvement  contraire  à  celui  dri 
feu  naturel  i  parce  qu'il  fe  porte  en  bas  à  droite  8c 
à  gauche,  ielon  qu'on  le  jette.  Il  a  été  appelé  Gré- 
geois ,  parce  que  les  Grecs  s'en  font  fervis  les  pre- 
miers vers  l'an  660 ,  comme  remarque  le  Père  Pctau  , 
fondé  (ur  l'autorité  de  Nicétas,deZonare,  deThéo- 
phanes  &  de  Cédrénus,  &  qu'il  fut  inventé  par  un 
Ingénieur  de  Héliopolis  en  Syrie  ,  nommé  CallinicuS^ 
qui  s'en  fervit  fi  bien  dans  les  batailles ,  que  les  Gé- 
néraux de  l'armée^  navale  de  Conftantin  Pogonat  li- 
vrèrent aux  Sairafins  auprès  de  Cyzique  en  l'Hellef- 
ponr  ,  qu'il  brûla  toute  leur  Botte  ,  fur  laquelle  il  y 
avoir  trente  mille  hommes  :  quoique  d'autres  fou- 
tiennent  qu'il  eft  plus  ancien ,  ce  qu'il  fut  inventé  par 
Mardis  Gracchus.  En  effet ,  il  y  a  quelques  Auteurs 
qui  font  mention  que  les  Grecs  &  les  Romains  s'en 
fontfcrvis  dans  leurs  guerres.  Il  eft  compofé  de  fou- 
tre ,  de  naphte  ,  de  poix,  de  gomme,  de  bitumei 
yoye'^  Jules  Scaliger  en  fes  Exercitations  contre  Car- 
dan. Les  f  uccefFeurs  de  Conftantin  ne  s'en  fervirent 
pas  moins  utilement  que  lui  en  diverfes  occalionsj 
dz  ce  qui  me  femble  digne  de  remarque  ,  ils  avoient 
été  11  heureux  à  garder  le  f  ccret  de  cette  compofition , 
qu'encore  l'.in  940,  elle  étoit  ignorée  des  autres  peu- 
ples. Hugues,  Pioi  de  Bourgogne,  demandant  des  na- 
vires à  1  limpereur  Léon  pour  le  fiège  de  Frefne ,  lui 
dcmand.'.  de  même  du /t«  Grec.  Chorier,  Hifl.  de 
Dauphiné ,  T.  I ,  p.  yjOi  Le  P.  Daniel  ,  en  décri- 
vant le  fiège  de  Damicte  par  S.  Louis ,  dit  :  Ce  fut 
quelque  chofe  de  bien  épouvantable  ,  lorfque  les 
Turcs  eurent  préparé  leur/e^^  Grégeois -.c^m  étoit  d'un 
artifice  tout  particulier,  &  dont  le  fecret  s'eft  perdu. 
Ils  le  jettoient  avec  une  efpèce  de  mortier  ,  ou  de 
pierrier,  oubien  avec  desarbalêtesà  tour ,  ainjî  qu'on 
les  appeloir,  dcf.;uelies  on  le  décochoit  ,  après  les 
avoir  fortement  bandées  par  le  moyen  d'une  mani- 
velle, qui  avoit  pour  cela  beaucoup  plus  de  force: 
que  le  bras  feul.  Celui  principalement  qu'on  lançoit 
avec  le  mortier,  paroiiloit  quelquefois  en  l'air  de  la 
groffeur  d  un  tonneau  avec  une  longue  queue  ,  &  un 
bruit  iernblable  à  celui  du  tonnerre.  Nos  François 
favoientle  fecret  de  l'éteindre  ,  &  ils  y  rendirent  di- 
verfes fois.  Voye\  aufh  Joinville ,  de  qui  tout  cela  eft 
tiré.  Les  Turcs  recommencèrent  à  faire  jouer  leurs 
batteries  &  leur  feu  Gr,:geois.\i3.  Le  feu  Grégeois  eft 
iiiextinguible ,  fl  ce  n'eft  avec  du  vinaigre  mêlé  de 
fable  &:  d'urine ,  ou  avec  des  cuirs  verts  ;  c'eft  à-dire , 
du  cuir  d'animaux  nouvellement  écorchés.  l'ovc^ 
M.  du  Cange  ,  p.j  0  é  de  fes  obfervatians  fur  Ville- 
hardouin  ,  &  les  variit  Obfervaciones  d'Ifaac  'Voflius. 

Feu  ,  lignifie  quelquefois  fimplement  la  lumière  d'une 
bougie  ,  d'une  chandelle ,  d'un  Hambeau.  Dans  les 
villes  policées ,  il  eft  défendu  de  marcher  la  nuit  far  s> 
feu  3  (ans  Hambeau  &ians  lanterne.  On  demande  du 
jeu  pour  cacheter  une  lettre.  Les  Fermes  du  Roi  s'ad- 
jugent au  premier /e;^ ,  au  (econàfeu  ;  c'eft  à-dire ,  à 
l'extinél'ion  de  la  première  ou  de  la  féconde  bougie 
qu'on  allume  pencfantlcs  enchères.  Il  efl  défendu  de 
pêcher  ,  de  chafter  au/ew;  c'eft-àdire  ,  la  nuit  avec 
de  la  lumière.  Chez  les  Teinturiers,  on  dit  qu'il  faut 
palîer  une  étoffe  au /e«;  c'eft-à-dire,  la  mettre  une 
fois  feulement  dans  un  bain  chaud. 

Feu,  fignifie  quelquefois  la  cheminée.  Il  y  a  tant  de 
feux  en  cette  maifon  ;  c'eft  à-dire  ,  tant  de  cham- 
bres à/e«,  à  cheminée.  Quelquefois  il  fe  Aiidnfeii 
aéluel  qu'on  entretient  dans  un  âtre.  Il  me  faut  vingt 
voies  de  bois  par  an  j  car  j'ai  toujours  deux  feux 
jour  &  nuit. 

Feu,  fe  dit  alfez  ordinairement  d'un  ménage,  déroute 
une  famille  logée  dans  une  même  maifon.  Il  y  a  tfant 
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k  feux  en  cette  ParoilTc.  Le  beau  pcre  3c  fon  gendre 


-le/.  --  .  . 

ne  font  qu'un/f«  ;  c  elVà-dirc  ,  vivent  cnlemble ,  ne 

font  qu'un  ménage. 

Dans  les  dénombiemcns  des  Villages  des  Diocè- 
fes  de  Provence  ,  que  Bouche  a  rapportés  dans  l'Hif- 
toire  de  cette  Province  ,  Chrorogr.  Ln.  IV,  c.  II,  ily  a 
des  bourgs  ou  villages ,  qui  ne  Vont  que  pour  trois  ou 
quatre/ei^.v ,  ou  même  pour  unjtu.  D'autres  pour  un 
demi  je//,  un  quart  A&feu  ,  trois  quarts  As  feu. 
03°  Voici  la  railon  de  cette  dénommation.  Les  Etats  de 
Provence  ,  pour  parvenir  à  une  jufte  répartition  des 
tailles  &  autres  impofitions  ,   ont  divile  la  Province 
€nfeux.  Chaque  feu  eftun  canton  ,  un  diftrid: ,  une 
portion  de  rerrein  cftimée  50000  livres  ;  on  en  comp- 
te 5037  :  ainfi  joooo  livres  de  fonds  portent  un  feu  , 
font  un  feu  ;  de  façon  ,  par  exemple  ,  qu'un  village 
•dont  le  terrein  ell  eftimé  1 50  mille  livres ,  elf  aftouagé 
trois /t'a.v.  Si  l'endroit  n'étoir  eftimé  que  25  mille 
livres  ,  il  ne  contiendroit  qu'un  Atxxixfcu  ,  évalué  à 
1 2  mille  cinq  cens  livres  ;  ce  ne  feroit  qu'un  quart 
de /fa  ,  (Scainfidu  reftc.  La  Province  étant  doacdi- 
viféeen  ^o^y  feux  ,  de  50  mille  livres  chacun,  elle 
eft  réputée  toute  entière  de  la  valeur  de  i  ji ,  850,000, 
C'ell  ce  qui  fert  de  règle  pour  alfeoir  proportionnel- 
lement les  impôts  ;  &  comme  l'einmation  de  chaque 
feu  fe  fait  avec  toute  la  jurtelFe  &  toute  la  juftice 
polîîbles ,  les  importions  y  (ont  reparties  de  même. 
Du  refte   les  impoiitions  ne    comprennent  que  les 
tiens  roturiers ,  &  non  les  biens  nobles. 

Ou  dit  proverbialement  en  ce  iens  :  Etre  (ans/<rz/ , 
fans  lieu,  Pasq,.  c'eft-à-dire,  être  errante;  vagabond, 
n'avoir  point  de  domicile. 
Feu.  Les  Serruriers  &  QuincaiUiers  appellent  un  feu , 
l'ailemblage  de  tous  les  uftenfiles  de  fer  qui  fervent  à 
entretenir  &  attifer  le/fw  d'une  cheminée  ^  comme  la 
grille,  la  pelle,  les  tenailles ,  les  pincettes ,  (l'c.  Les 
feux  d'argent  font  du  nombre  des  meubles  faits  de 
ce  métal,  dont  l'ufage  a  été  défendu  en  France  pai- 
une  Ordonnance  de  Louis  XIV. 
Feu  ,  en  termesde  Tliéologie ,  fe  dit  Atsfeux  dont  Dieu 
fe  fert  pour  punir  les  méchans.  Les  feux  d'Enfer  &  du 
Purgatoire  font  des  feux  inextinguibles ,  qui  brillent 
les  coupables  fans  les  confumcr.   Le  monde  doit  pé- 
rir par  un  déluge  de  feu.  Sodome  &:  Gomorrhe  fu- 
rent punis  par  le  feu  du  ciel.    Dieu  apparut  à  Moïie 
fous  la  figure -d'un  feu  ardent  en  un  buillon.  Le  Saint- 
Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres  en  langue  de  feu.  Le 
camp  des  ifraélires  étoit  guidé  par  iine  colomne  de 
feu  pendant  la  nuit.  Les  Hébreux  conlervoient  un  jeu 
facré  dans  le  Temple.   Les  Païens  ont  adoré  le  feu. 
Les  Veftales  gardoient  le  feu  facré  des  Romains.  Les 
Perfes  ont  encore  des  feux  qui  brûlent  depuis  plus 
de  mille  ans  fur  des  montagnes. 
Feu,  fe   dit  aulîi  des  aftres  &  des  météores ,  des  pla- 
nètes inêrae  ;  mais  plutôt  en  Poéfie  qu'en  Proie.  Les 
Poëtes  appellent  tous  les  aftres ,  les  Jeux  du  firmament , 
les  feux  de  la  nuit,  des  globes  de  feu.  La  lune  eft  un 
des  moindres  feux  du  ciel.  Les  Jeux  de  la  nuit  pâli- 
rent dans  les  cieux.  Voit.  On  dit  que  le  ciel  eil  tout 
en  feu  j  pour  dire  qu'il  tonne  ,  &  éclaire  beaucoup. 
On  appelle  fur  la  mer  le  Feu  S.  Elme ,  certains /ez/.Y 
voL-ins  autour  des  mâts  &  des  manœuvres ,  &  de  la 
cage  ,  caufés  apparemment  par  quelques  exhalailons 
qui  reftent  après  une  tempête  ,  &  qui  en  préfagent 
la  fin.  Les  Mariniers  les  appellent  Saint  Nicolas , 
Sainte  Claire,  Sainte  Hélène;    les  Itahens  i/er/720; 
les  Caftillansyânr  Elmo  ;  les  Anciens  Cafior  &  Pol- 
lux.  Quand  il  n'en  paroît  qu'un,  on  l'appelle  Furolle , 
owHélène:  ce  qu'on  croit  de  mauvais  prélagc.  Quand 
il  en  paroît  deux ,  les  Mariniers  s'en  réjouilTent  & 
les  faluent  avec  leurs  fiftlets.  Voyeii  Elme. 

Feux  follets.  Ambulones  ,  ignés  erratici.  On  appelle 
ainfi  certains  feux  ,  du  flammes  foibles  qui  paroif- 
fent  dans  les  champs ,  &:  qui  temblent  courir  après 
ceux  qui  les  fuient ,  &:  fuir  ceux  qui  les  pourlui- 
ven-t,  Lî,  chaleur  feule  les  produit  ;  le  mouvement  de 
l'air  les  porte  çà  &  là,  fuivant  la  détermination  du 
vent.  S'ils  fuient,  quand  vous  les  pourfuivez,  c'eft 
que  vous  pouiFez  en  avant  l'air  qui  les  emporte.  Ils 
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vous  pourfuivent,  quand  vous  les  fuyezCL'air  qui  les 
emporte  faifit  à  l'inftant  le  lieu  vide  que  vous  laiflez 
derrière   vous    en  avançant ,  &z  ces  Jeux  paroiilent 
vous  pourluivre. 
^3'  Il  en  eft  de  même  de  ces  feux  que  l'on  voit  fouvent 
dans  les  lieux  gras  &  marécageux,  principalement 
dans  les  cimetières ,  où  ils   iortent  des  cendres  des 
morts ,  &  prennent  quelquefois  la  figure  &i  la  pofturc 
d'un  homme  couché.  Le  peuple  prend  ces  fantômes 
pour   des  revenans ,  des  âmes  damnées ,  ou  excom- 
muniées. J'approche  ,  &  d'un  coup  de  pied ,  je  diiîjpc 
ce  fantôme.  Ce  n'eft  qu'un  amas  d'exhalaifonsémanées 
du  cadavre,  des  plantes  pourries,  ou  des  matières 
grailes ,  qui  fe  lont  corrompues.  Lachaleur  du  iolcil 
les  élève  dans  l'air  ;  le  froid  de  la  nuit  lescondenfe, 
&  en  fait  une  efpèce  de  phofphore  :  aulîi  quand  on 
'  faifit  ces  feux ,  on  trouve  que  ce  n'eft  qu'une  naa- 
tière  glaireufe  &  vilqueule,  /^oy£:{  Vapeurs  ,  Exha- 
laisons ,  MÉTÉORES. 
Feu  ,  fe  dit  aulïî  des  chaleurs  excclTives  de  l'été. 

L'été  n'a  point  de  feu,  l'hivern'a  point  de  glace  i 
Qui  puiffe  retenir  fa  vigilante  audace.  Boit. 

Feu  ,  fe  dit  auflî  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  Le 
feufaint  Antoine  (  ignis  fcncli  Antomi  )  eft  le  nom 
que  le  Vulgaire  donne  à  Téryfipèle.  /''byf:^'  Erysi- 
pèle.  Le  Jeu  Jaint  Antoine  ed  encore  appelé  Jeu  facré  ^ 
&  dans  un  aéle  de  l'an  1254,  concernant  l'hôpital 
qui  étoit  autrefois  dans  l'Eglite  de  laint  Antoine  à 
Marleille ,  cette  maladie  eft  appelée  Feu  d'Enfer  y 
Ignis  Injernalis.  Cette  maladie  fit  de  grands  rava- 
ges en  France  dans  le  XP  &  le  XII^  lièclc.  C'eft  pour 
ioulager  les  malades  qui  en  étoient  attaqués ,  que 
l'Ordre  Religieux  de  iaint  Antoine  de  Viennois  prit 
naillance  l'an  109?  ,  fous  le  Pontificat  d'Uibain  II. 
Le  feu  lacré  cauloit  la  perte  du  membre  auquel  il 
s'attachoit  :  il  devenoit  ncir  &:  lec  comme  s'il  avoir 
été  brijlé  ;  &  l'on  dit  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
de  ces  membres  dclîichés  dans  l'hôpital  du  bourg  de 
faint  Antoine  en  Dauphiné ,  qui  elt  l'Abbaye  Chef- 
d'Ordre  de  la  Congrégation  dont  nous  parlions  tout  à 
l  heure.  Voye:^  le  Père  Helyot,   Tome  II ,  c.  16. 

Feu  facré ,  (  ignis  Sacer  )  appelé  autrement  le  mal  des 
Ardcns.  Voye^  Akden s,  2".  / ;  &  A4ézerai ,  Tome  I , 

P;  334- 
LeJcuvolagCye^wnt  efpèce  de  dartre  qui  s'enflamme, 

&:  qui  vient  lur-toutau  vilage,  Ignis  \olaticus ,  fyl- 
vaticus.  Le  feu  actuel  eft  un  bouton  de  Jeu  ,  un  fer 
chaud.  Un  feu  potentiel  eft  celui  qui  eft  enferme 
dans  les  remèdes  cauiliques  ,  comme  les  cautères  , 
&  en  quelques  minéraux,  ou  plantes  corrohves.  On 
dit  aufti  donner  le  feu  à  un  cheval,  quand  on  lui 
applique  un  bouton,  ou  un  couteau  de  feu ,  pour  le 
guérir  du  farcin,  ou  de  quelques  autres  maladies. 
Les  Curieux  de  ce  qu'on  appelle  Iciences  Iccrètes  , 
qui  ne  font  guère  que  de  vraies  folies ,  ditent  que 
les  falamandres  lont  compofées  des  plus  lubtiles  par- 
ties de  la  Iphère  du  feu  ,  conglobées  &:  organilées 
par  l'attion  du/«/  univerfel  ,  qui  eft  le  principe  de 
tous  les  mouvemens  de  la  nature  ;  que  fi  l'on  veut  re- 
couvrer l'empire  lur  les  falamandres,  il  faut  purifiée 
&  exalter  l'élément  dw  feu  qui  eft  en  nous,  &:  rele- 
ver le  ron  de  cette  corde  relâchée.  C'eft  ainfi  qu'on 
les  fait  parler  dans  les  entretiens  fur  les  iciences 
lecrètes. 

Feu  Persiciue,  Ignis  Perflcus,  ou  Ceinture  ,  ■:{ona. 
Efpèce  d'éryfipène  ,  ou  de  dartre  qui  entoure  le  corps 
comme  une  ceinture.  Quelques-uns  nomment  aulU 
Feu  Perfique  ,  le  charbon  ,  ou  anthrax. 

^CT  Le  mot  Jeu  ,  pris  dans  le  fens  moral  &  figuré,  s'ap- 
plique de  même  à  différentes  chofes. 

gCF  Les  Poëtes  l'emplaient  fouvent  pour  fignifier  la 
paffion  de  l'amour.  On  dit  qu'un  hcmme  biûlc  d'un 
henu  feu,  c'eft-a-dire ,  d'un  amour  vertueux  &  no- 
ble; qu'il  nourrit  un  feu  diicret,  un  feu  caché  fous 
la  cendre  j  un  feu  qui  le  dévore.  On  l'emploie  plus 
élégaiTuuent  au  pluriel. 


Tout  cède  j  amour ,  à  tes  feux  criminels ,  Voit. 

De 
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De  mes  feux  mal  éteints  Je  reconnus  la  trace. 
Je  brûle  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai,  Rac. 

IP'On  le  dit  de  même  de  l'amour  divin:  brûler  d'un/e« 
divin  ,  d'un  feu  célefte.  S.  Achanafe  infpira  le  pre- 
mier l'amour  de  la  vie  religieule  ,  &  alluma  les  pre- 
mières étincelles  de  ce  feu  célefte  ,  don:  tous  les 
cœurs  furent  embrafés.  Herman.  La  charité  cft  un 
feu  qui  abcloin  d'être  entretenu  pour  ne  pas  s'étein- 
dre.  Nie. 

^  i-EU  ,  fe  dit  en  général  de  l'efprit  &  des  paffions.  Cet 
Orateur  a  bien  dii  feu  ;  c'eft  un  efprit  tout  de  feu  : 
h  jeu  brille  dans  fes  écrits  :  fa  convcrlation  eft  agréa- 
ble; il  a  beaucoup  de /fw. 

^i^r  Dans  cette  acception  ,  il  djfigne  plutôt  la  vivacité 
dans  l'o^prellion  &  dans  le  gcfte,  les  figures  vives 
&  multipliées ,  que  les  idées  lumiiieules.  Il  eft  com- 
patible avec  le  génie,  mais  ne  le  fuppoie  pas,  &:  il 
ie  trouve  trcs-fouvent  fans  lui.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
du  génie,  qui  ne  va  point  fans  le  feu  dont  nous 
paiLons. 

Ménage  bien  ton  feu  :fouvent  un  Orateur 
Croit  par  de  durs  efforts  échauffer  la  froideur ^ 
Et  manquant  au  bcfoin  de  ce  feu  néceffaire  j 
Emprunte  en  s' agitant  une  ardeur  étrangère. 

ViLL, 

f^En  parlant  de  la  violence  des  pallions  &  dés  mou- 
vtmens  impétueux  de  l'ame,  on  dit  le  feu  de  la  co- 
lère ,  \c  feu  de  la  concupifcencc ,  \q  jeu  de  la  jeu- 
nclle,  {&  feu  des  paOïons.  On  dit  d'un  homme  en 
coljrc,  qu'il  aies  yeux  tout  en  feu,  que  le  jeu  lui 
rajute  au  vifage  ,  qu'il  jette /e«  &  flammes.  Je  fais 
que  la  nation  des  Poë;es  eft  une  nation  farouche ,  & 
qui  prend  jeu  aifément.  Boiu  Horace  avoit  dit  : 
Cenus  irritaUle  vatumi  Je  croyois  qu'il  avoit  jette 
le  premier  feu  de  la  jeunelfe.  Sperabam  jam  dcjer- 
l'uiije  cJolefcentumi.  Port-R.  Les  Saints  noùrrif- 
foieut  leur  piété  aux  pieds  du  crucifix,  y  allumoient 
leur  ferveur ,  y  amortiiloient  \cfcu  de  leurs  pallions. 

BOURD, 

Auffi-tôt  malgré  moi  tout  mon  fçufe  rallume. 

BoiL. 

^CF  On  le  dit  aufli  du  courage.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'it 
cft  difficile  de  foutenir  le  premier  feu ,  la  première 
impétuolué  des  François. 

^CJ"  Feu  lignifie  quelquefois  inflammation,  ardeur.  Lç 
feu  de  la  fièvre,  le  jeu  d'une  plaie.  On  défend  le 
vin  aux  malades ,  dans  la  crainte  de  mettre  le  jeu 
dans  une  plaie  ,  d'augmenter  le  feu  de  la  fièvre. 

§3"  Et  l'on  appelle /ta  tout  ce  qui  cchaufte,  lur-tout 
le  vin  &  les  liqueurs  fpiritucuies ,  qui  brûlent  le 
eorps  de  ceux  qui  en  boivent. 

L'efprit  de  vin  reclifié^ 

Efl  déformais  qualifié 

De  boiffon  douce  (S"  déleclable  ■ 

Le  feu  par  art  liquéfié j 

Devient  une  liqueur  potable.-  L'Abbé  Régn. 

fCl'On  dit  aullî  que  du  vin  a  du  feu,  qu'il  a  trop  de 
feu ,  pour  dire  qu'il  a  de  la  chaleur,  qu'il  a  trop  de 
chaleur. 

Feu,  fe  dit  aufll  des  troubles,  des  féditions.  Pendant 
les  guerres  des  Huguenots ,  tout  le  Royaume  étoit 
en  feu,  des  Prédicans  féditieux  mettoient  le /.'«par- 
tout. Le  Roi  a  éteint  enfin  le  jeu  de  la  fédition.  Deux 
Puiifances ,  fans  fubordiioation ,  pouvoient  un  jour 
mettre  en  feu  toute  la  Province.  Pat.  Quand  on  ufe 
en  ces  occafions  de  remèdes  violens ,  on  dit  qu'il  faut 
y  appliquer  le  fer  &  le  feu. 

Kous  allume-^  un  feu  qui  ne  pourra  s'éteindre. 

Rac. 


On  dit  au  lanfquenet,  que   le  premier  Roi  qui 
Tome  ly. 
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viendra,  Çerafeu,  pour  dire,  qu'il  fera  gagner  oU 
perdre  quelque  coup  notable. 
§3^  Feu,  le  dit  aulII  du  brillant,  de  la  lumière  vive 
que  jettent  ou  réiléchiirent  certains  corps.  Fulgor. 
En  termes  de  diamant.iires ,  on  dit  le  jeu  d'un  dia- 
mant,  d'un  rubis  ,  d'une  cfcarbouclc.  On  dit  dans  le 
mcme  fens  des  yeux  vils  &  pleins  de  feu.  Les  vers 
luilans,  la  pierre  de  Boulogne,  le  pholphore,  jet- 
tent du  feu  la  nuit. 
§3"  Feu  où  couleur  de  feu ,  eft  un  beau  rouge  ,  vif  & 

éclatant.  Color  igneus. 
|lCf  Feu.  (Taches  ou  marques  de)  ou/ci/ abfolument; 
On  appelle  de  ce  nom,  en  manège,  le  roux  cela» 
tan,    quoiqu'tiblcur,  dont  eft  coloré  le  poil  de  cer- 
tains chevaux  bais-brun,  à  l'endroit  des  flancs,  du 
bout  du  nez  &  des  fêliez. 
ÇC/*  On  le  dit  aullides  taches  roullatres  qui  font  autour 
des  yeux  des   chiens ,  &:  de    quelques  autres   ani- 
maux. Chien  marqué  de  feu. 
IJC?  On  dit  encore ,  en  termes  de  manège ,  qu'un  che- 
val a  du  feu  ,  pour  dire  qu'il  a  de  la  vivacité.  Dans 
ce  (ens ,  feu  &  ardeur  font  deux  chofes  diftérentes. 
Ardeur  dit  plus.  L'ardeur  eft  le  trop  de  jeu  ou  dé 
vivacité,  he  feu  peut  cire  tempéré  :  l'ardeur  ne  peut 
être  amortie. 
Garde-feu.  1.  mi  Petite  grille  de  fer,  qu'on  attaché 
au-devant  de  roUvcrture  de  la  cheminée,  pour  em- 
pêcher que  les  enfans  ne  tombent  dans  le  feu. 
CouvRE-FEu.  1.   m.    Uftenhle  de  cuivre  ou  de  fer  ^ 
qu'on  met  fur  le  jeu  peur  le  couvrir  &  le  conferver 
la  nuit.  On  ditaulfi  couvre  feu,  de  l'adion  de  cou- 
vrir le  feu.  Sonner  le  couvre-jeu ,  c'eft  donner  le  fignal 
pour  couvrir  le  feu  pour  fe  retirer.  Guillaume  le  Con- 
quérant falloir  ionner  le  couvre- jeu.  'Voyez  Couvre- 
feu. 
Feu  de  Sainte-Brigide.  C'eft  un  feu  perpétuel  que  les 
Religieufes  de  Sainte-Brigide  du  Monaftère  de  Kildar  ^ 
en  Irlande,  entrctenoient  au  tombeau  de  cette  Sainte 
qu'elles  avoient  dans    leur  Mailon ,   à   laquelle  on 
donna ,  à   cabfe  de  cela ,  le  nom  de  la  Maifon  du 
feu.  Elles  y  entretinrent  ce  feu  par  la  tolérance  des 
Evêques,  julqu'en    1220,    qu'Henri  Loundres,  Ar- 
chevêque de  Dublin,  le  fit  éteindre,  pour  ôter  tout 
lieu  à  la  fuperftition.  PèreHélyot,   T.  Il 3  p.  i^S. 
Terre  de  feu;  On  a  cru  que  la  terre  de  feu  etoit  un 
alfemblage  de  plafieurs  îles,  &  Mary  le  dit  encore 
dans  la  dernière  édition  :  mais  nos  derniers  Voya- 
geurs à  I2.  mer  du  Sud ,  diient  que  ce  n'eft  qu'une 
grande  île.  Terra  ignium  ,  terra  ign'na.  Elle  eft  vis- 
à-vis  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l  Amérique  oii 
des  terres  Magellaniques,  &c  forme  avec  ces  terres 
la  partie  Orientale  du  détroit  de  Magellan  ;  une  au- 
tre grande  île ,  à  laquelle  nos  derniers  Navigateurs 
ne  donnent  point  de  nom,  forme  le  refte  du  côré 
de  l'oueft.  Elle  a  cette  île  au  couchant;  celle  qu'on 
nomme  la  Terre  des  Etats,  eft  vis-à-vis  la  pointe  là 
plus  orientale ,  &  forme  avec  elle  le  détroit  de  le 
Maire.  Ail  milieu  de  fa  côte  méridionale,  eft  le  cap 
de  Horn ,  qui  eft  la  pointe  de  b  terre  de  feu  la  plus 
avancée  vers  le  midi.  Cette  île  s'ctend  du  midi  au 
nord,  environ  depuis  52,  30,  jufqu'au    ij,    jj  ou 
40  min.  de  latitude  Sud,  &  du  couchant  au  levant, 
depuis  environ  le  307 ,  jufqu'au  ^if  à  Se  plus  du  mé- 
ridien de  TénérifFe.  Le  Volcan  que  les  vaitfeaux  qui 
voguenr  dans  ces  mers  y  voient  jetter  au  feu  &  des 
flammes  en  abondance,  eft  apparemment  ce  qui  lui 
a  fiit  donner  le  nom  de  terre  de  feu.  M.  Frézier  l'ap- 
pelle auflî  ue  de  Feu.  La  terre  de  feu  eft  de  moyenne 
hauteur  ,  efcarpée  en  falaifès  fur  les  bord  :  de  la  mer; 
elle  paroît  boifée  par  bouquets;  par-delfus  cette  jprc- 
mière  côte  ,   on  voit  de  hautes  montagnes ,  prefquc 
toujours  couvertes  de  neiges.  On  peut  déterminer  le 
gllfcmenr  de  cette  côte  de  l'île  de  Feu  au  nord  oueft 
quart  nord ,  ôc  t  ud-eft  quart  fud  du  tnonde ,  depuis  le  dé- 
troit de  Magellanàcelui  de  le  Maire,  en  corriireant  un 
demi-rumb  ,  ou  23   de  variation  nord-eft.  Frézier. 
Cet  Auteur  femble  quelquefois,  comme  Mary  &c  les 
autres ,  appeler  terre  de  feu  toutes  les  îles  qui  font 
au  fud  du  détroit  de  Magellan,-  Foye'^  à  la  page  2(îj 
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«îe  Ion  voyage,  on  il  parle  d'un  nouveau  canal  dé-  ' 
couvert  en  171 5 .,  dans  la  terre  de  jeu.  Nous  ne  con- 
nc.ijrons  que  les  cores  delà  terre  de  feu ,  &c  peu  ou 
point  du  tout  le  dedans  de  cette  île,  où  les  Euto- 
péeus  n'ont  aiicunc  CoJonie.  On  dit  qu  il  y  a  des  peu- 
ples d'une  taille  gigantclque.  îl  eft  cenain  qu'il  y 
en  a  dans  les  teites  de  l'Amérique  voilîne,  comme 
M.  Fiézicr  le  montre,  page  79  &  8o-  Ceux  ci  font, 
dit-on,  prelqu'entièrement  barbares,  &:  vont  tout 
nu^ ,  quoique  le  climat  foit  fort  froid. 
^Ev  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  feu 
à  lôdr  un  bœuf,  c'eft  un  grand /^z/  &  fort  violent. 
On  l'appelle  encore  un /ea  de  reculée,  parcequ'on 
ctt  oblige  de  ie  reculer.  On  ditauiE,  il  n'eil^ez^  que 
■^e  gios  bo'is.  îJ  n'eil  feu  que  de  bois  vert.  On  dit 
aurtî,  qu'uji  homme  a  mis  le^a  à  la  cheminée,  pour 
<iire ,  qu'il  a  mangé  des  viandes  trop  ialécs  ou  trop 
■cpicées,  -&  qu'il  s'eif  mis  le  goder,  le  palais  en  feu. 
Ou  dit  auffi,  ceil  un  feu  de  paille,  d'une  émotion 
qui  ne  dure  pas  îong-tcraps,  d'une  entieprile  qu'on 
m'achèvera  point.  On  dit  auffi ,  faire  du  feu  viciet , 
poux  ^irc ,  faire  quelque  choie  avec  vigueur  ou 
sclat ,  à  caufc  que  îe  feu  de  bois  v,ert ,  qui  eil:  le 
plus  violent ,  dre  fur  le  violet.  On  dit  encore ,  le 
Sîols  Tonu  fait  le  feu  droit.  On  dit  d'un  homme  qxii 
s'enfuit  foiî  vite,  qu'il  court  comme  s'il  avort  le  feu 
aacul  Onidit  <ie 'deux  péri onnes  qui  ne  lefauroiait 
îfoiiffiir,  que  c'-ell  le /ea  &  l'eau.  On  ditauiîî,  dites- 
lui  <:c!a,  dallez  vo-us  chauffer  au  coin  de  (on  feu  , 
pour  <iire,  allez  lui  reprocher  cela  en 'face.  On  dit 
(d'tuie  îiiaifon  qu'on  trouve  en  déiordre,  il  n'y  a,  ni 
poi  aa  feu ,  ni  écuclîcs  lavées.  On  djt  d'un  homme 
qui  is'a ,  ni  rerrraitc  ,  ni  -demeure  allurce ,  qu'il  n'a , 
isii  /ea,  ni  lieu:  ou  diloit  autrefois ^  ni  leu.  Pas- 
^DiiR.  ci-deiîus. 

Scarr^n  3  j)ar  la  grcxe  de  Dieuj^ 

J)ilala.dc  indigne  de  la  Reine, 

Homme  a  ayant j  ni  feu,  ni  lieu.  ScAX. 

Pour  moi  j  grâce  au  deflin  ,  qui  ri  ai ,  ni  feu  ,  ni  lieu  , 
Ji  nie  loge  -où  je  puis ,  &  comme  il  plaît  à  Dieu. 

Boji. 

Etud-e  de  feu,  étude  de  jeu  ,  étude  de  fenêtre, 
2^£ firent  jamais  unf&vam  Prêtre.  Voyez  Étude. 

On  dit  4e  celui  qui  n'a  point  voyagé ,  qui  n'a  point 
vu  le  grand  monde  ,  qui  n'a  point  été  à  la  guerre , 
qu'il  n'a  jamais  bougé  du  coindelosi/ea.  On  dit,  faire 
K?»urir  quelqu'un  à  petit /t?u ,  pour  <iirc,  le  £iire 
languir  dans  une  longue  attente  d'une  choie  dont  il 
■  a  beioin.  On  dit  que  le  jeu  ne  va  point  ians  fumée  , 
peur  dire,  qu'il  paroit- toujours  quelque  iigne  au- 
deiiGrc  d'une  violente  paiCon  qu'on  a  dans  l'arae ,  ëi 
qu'il  y  a  toujours  quelque  choie  de  vrai  de  ce  qu'on 
éli  publiqiiemenL  On  dit,  lejettecdans  le /ck  pour 
«virer  la  fumée.  Ce  proverbe  eft  originairement  Grec. 
On  le  dit  d'une  perlanne,  qui,  pour  éviter  un  petit 
inconvénient ,  ic  jette  dans  un  plus  grand.  On  dit , 
û  onn'eft  pas  brûlé  Au  jeu  ,  on  eft  noirci  de  la  fumée , 
pour  dire  ,  qu'il  faut  éviter  les  femmes ,  les  gciis  de 
anauvaile  doétiinc  ou  de  lïiauvaiks  mœurs ,  parce- 
que  il  on  n'ell  pas  entièrement  gâté  par  leur  commer- 
ce ,  on  y  prend  au  moins  quelques  mauvaifes  nn- 
prellioris.  On  dit  auffi ,  je  ne  fais  de  quel  bois  il 
fe  chauffe,  ou  de  quel  bois  eft  (on  feu,  pour  dire,  je 
ne  le  connois  pas ,  je  ne  fais  de  quelle  humeur  il  eft. 
On  dit  encore ,  mettre  les  fers  au/e// ,  en  parlant  d'une 
affaire  ,  pour  dire  commencer  à  la  remuer ,  ou  s'y  ap- 
pliquer vigoureufement.  On  dit  auiîique  Xefeu  eft  à 
une  matchandile ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  prclle  à  l'ache- 
ter ,  qu'on  y  couit  comme  au /fi/.  On  dit  au(lî ,  met- 
ire  le  feu  aux  étoupes,  mettre  le  feu  aux  poudres, 
jetter  de  l'huile  fur  le  feu ,  mettre  le  feu  fous  le  ven- 
rrc  à  quelqu'un  ,  pour  dire,  l'exciter,  l'encourager  à 
faire  quelque  aéfion  à  laquelle  il  étoit  déjà  porté  d'ail- 
leurs ;  animer  fa  colère ,  la  palEon.  On  dit ,  qu'un 
.    homme  fe  memoir  au  feu  pour  fou  ajui ,  pour  dire. 
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q'u'iî  eft  prêt  de  le  fervir  dans  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles ,  ik  qu'il  mettroit  la  main  au  feu  ,  fon  doigt  au 
feu  ,  quand  il  propole  quelque  choie  dont  il  eft  trcs- 
aifuré.  Ce  proverbe  le  dit  par  ailulion  à  une  coutu- 
me qu'on  avoit  autrefois  de  fe  purger  d'une  accufa- 
tion  par  l'attouchement  du  fer  chaud.  Cunegonde  , 
fcminc  de  l'Empereur  Henri  de  Bavière ,  fe  purgea 
du  loupçon  que  fon  mari  avoit  contre  elle  ,  en  mar- 
chant les  pieds  nus  lur  douze  locs  de  charrue  ardens. 
Naudé  a  dit  proverbialement,  tu  mets  bien  du  bois 
au  jeu  tout  d'un  coup ,  pour  ditf ,  tu  me  propofes 
bien  des  choies  à  la  t'ois. 

Feu.  f.  m.  S'eft  dit  autrefois  pour  fief.  Feudum  ,  Fevum^ 
Fevatares.  Lobin.  Glolf.  &  T.  II ,  p.  j pj. 

Feu  ardent  ou  coulevréc  blanche.  Bryonia ^  vitis  alba.. 
Nie. 

Feu  croissant  &  Feu  vacant.  Tenncs  de  Coutu- 
mes. Droit  d'une  gerbe  de  froment  ou  d'une  bi- 
cherée,  melure  de  Châteauncuf,  que  les  hommes 
de  main-morte  ou  aftranchis ,  doivent  au  Seigneur 
dans  quelques  cantons  de  Brell'e.  Jus  manipidi  ou 
modii  exigendi. 

L'origine  de  ces  termes  ,/V«  croifant  Se  feu  vacant , 
eft  fort  oblcure  &  fort  incertaine.  Le  lentiment  de 
Philbert  Collet,  dans  fon  Commentaire  fur  les  Sta- 
tuts de  Savoie ,  eft  que  ces  mots  lîgniiîent  la  vie  d'un 
homme,  qui  eft  (ujetà  ce  devoir  depuis  la  naiftancc 
jufqu'à  fa  mort,  ou  bien  que  par  ces  mots ,  feu  croif- 
fant ,  on  marque  que  ceux  qui  démentent  dans  ce 
canton  ,  &  qui  augmentent  le  nombre  des  habitans, 
&  des_/tfz/.v,  lont  liijcts  à  ce  devoir,  &:  que  ceux 
qui  vont  demeurer  ailleurs,  &  par-là  (ont  feu  vacant, 
n'en  iont  pas  exempts. 

Vïv  DE  paille  ,  fe  dit  dans  nnfens  métaphorique  d'une 
colère  qui  dure  peu.  On  tâche  de  perluader  que  les 
colères  des  François  fout  des  Jeux  de  paille.  M.  de 

LlOîqNE. 

Feu  d'enfer.  Nom  d'une  maladie.  P^'oye^Tzv  sacré. 

Feu  infernal.  J^oye^  Feu  sacré,  maladie. 

Feu  de  S.  Antoine.  Foye'^  Feu  sacré. 

FEU,  FEUE,  adj.  qui  n'a  point  de  pluriel,  &  dont  on 
le  lert  en  parlant  des  défunts,  dont  la  mémoire  eft 
encore  allez  récente.  Defunclus.  Le  feu  Roi  fe  dit 
du  Roi  dernier  mort.  La.jeue  Reine.  Feu  mon  père, 
feu  mon  oncle.  Cela  le  borne  aux  perlonnes  que 
nous  avons  vues ,  ou  que  nous  .avons  pu  voir.  Qui 
diroit/Lz/ Virgile  ou  dejunt  Charles-Quint,  fe  ren- 
droit  ridicule.  C'eil  une  licence  du  ftyle  burlefque, 
que  de  dice  jeu  Adam,  ou  comme Scarron,/cv/  iaint 
Thomas.  On  dilpute  s'il  faut  d'ue  feu  ou  feue,  en 
parlant  d'une  femme.  Ceux  qui  tiennent  qu'il  vienr 
de  fuit ,  à  caufe  que  les  Italiens  difent,  lafû  Ma- 
darrm  font  pour /eut-  Madame.  M.  Ménage  foutient 
■Q^e  feu  avec  un  fubilantif  féminin,  eft  un  monftrc 
de  Giamraaire,  &  qu'il  vient  de/f/i.v ,  par  rapport 
au  AcxogiTBf  des  Grecs,  &  aafelicis  memoria  des  Lar 
tins.  M.  deGombaud,  M.  Patru,  M.  Chapelain,  le 
P.  Bouhoius  &  M.  de  Segrais,  tiennent  çonï  feu  la 
Reine  ,  &  l'on  ne  rifque  rien  après  eux;  cependant 
on  dit  la  jeue  Reine.  Voye^  les  raifons  de  M.  Mé- 
nage, qui  cite  M.  de  Balzac  pour  lui,  &  qui  infifte 
fortement  à  dire  feue  Madame.  Il  rapporte  auiîî  ce 
que  le  P.Bouhourslui  aobjeCté  là-dellus.  Aujourd  hui 
il  eft  établi  par  l'ufage  que  j'ea  n'a  point  de  féminin, 
loifqu'il  eft  placé  avant  l'article  ou  avant  le  pronom 
perfonnel.  Ainlî ,  quoiqu'on  dilela/ez/e  Reine ,  ij  faut 
«lire  jeu  la  Reine.  Les  Notaires  de  quelques  Pro- 
vinces difent  encore  au  ç\\ine\  furent ,  en  parlant  de 
deux  perlonnes  conjointes  &  décédées  ;  ce  qui  mar- 
que que  ce  mot  vient  de  fuit  ôc  de  juerunt.  Nicot 
prétend  qu'il  vient  de  defunclus ,  au-lieu  de  jato 
funclus. 

FEUCHIÈRE.  f.  f.  Filix.  Nicot.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle m^intenanifougère.  Voyez  Fougère,  Feuchière. 
femelle.  Thelypteris. 

FEUDAL.  Jowmécs  feudales  de  Metz,  jours  auxquels 
fe  tiennent  les  Aiïîfes  de  1  Evêché  de  Metz.  On  a  dit 
autrefois  feudal  pour  féodal.    Voyez  Féodal. 

FEUDATAIRE.  f.  m.  Vailal,  celui  qui  tient  à  titre  &c 
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îîcmmage  une  Seigneurie,  un  droit  en  fief  dcpcn 
ùxaz  d'un  Seigneur  dominant;  CiLentelaris ,  fiducia- 
nus ,  cliens.  Les  Feuiataïrcs  de  la  Couronne  ne  pou- 
voient  autrefois  recevoir  les  hommages  de  leurs  Val- 
i.m.v,  avant  que  d'avoir  fait  eux-mêmes  hommage 
au  Roi;  &  Louis,  Comte  de  Flandres,  fous  Char- 
les IV  ,  fut  mis  en  arrêt  au  Château  du  Louvre  pour 
re  ftijet.  Charles  VII  défendit  au  Comte  d'Armagnac , 
de  fe  dire  dans  fes  Titres ,  Comte  d'Armagnac  par 
la  grâce  de  Dieu;  ces  termes,  qui  iembloient  ex- 
'  dure  route  dépendance  ,  excepté  de  Dieu ,  étant  une 
innovation  préjudiciable  au  droit  du  Souverain,  Ik. 
tbnt  julqu'alors,  il  n'avoit  été  permis  de  {è  (ervir 
à  aucun  Duc,  ni  Comte  qui  fût  jeudataïre  de  quel- 
que Couronne.  P.  Daniel.  Hïfi~  de  France ,  T.  II, 
r.  ii62i. 

§ù*  FEUDE  ,  du  Latin  feudum  ,  s'eft  dit  autrefois  pour 
nef.  Voye'{  ce  mot. 

FrUDISTE.  adj.  m.  Doéteur  oti  Jurifconfulte  qui  a 
écrit  des  fiefs ,  ^CF  qui  eft  verfé  dans  la  matière  des 
fietst  Dodicuï  feudijîe:  Il  eft  auffi  fubft.  Savant  feu- 
dif'îe  ou  limplement  feudijle. 

FiVE.  f.  fi  Faba.  Sorte  de  légume  dont  les  racines  font 
iibrcufcs,  de  périlfent  toutes  les  années;  elles  poul- 
ienr  une  ou  deux  tiges ,  hautes  de  deux  à  trois  pieds , 
carrées  ,  droites ,  vertes,  creufes  en  dedans,  garnies 
«ie  feuilles  arrondies,  épailfes,  d'un  vert  obfcur,  & 
r;i!igées  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une 
peinte.  De  l'ailîelle  de  ces  côtes ,  fortent  des  bou- 
«Tuets  compofés  de  trois  à  qliatre  Heurs  légumineu- 
Ics ,  blanches ,  avec  une  tache  brune  ou  noircâtre  au 
milieu.  A  ces  Heurs  fuccèdent  des  gouHes  vertes , 
r:}îcz  groHcs ,  longues ,  arrondies ,  à  deux  colfes ,  qui 
icnfcrment  de  grolFes  lemences  taillées  en  forme 
âc  rein,  aplaties,  blanches  d'abord j  puis  brunes 
«AI  noirâtres ,  étant  delîéchéeSi  Cette  elpèce  fe  nom- 
me Fabamajor ,  en  François  Fève  de  marais ,  pour 
Li  diftinguer  d'une  petite  elpèce  appelée  Faba  mï- 
r.iVfJivc  cqiùna,  que  l'on  nomme  Féverolcs. 

Faba  vient  du  Grec  9<^ya  ,  je  mange;  &on  a  donné 
ce  nom  à  ia.fe've,  parceque  c'eft  un  des  légumes  que 
l'on  mange  le  plus  communément.  Selon  Scaliger,  ce 
mot  a  été  dit  comme  paba  ,  à  pafcendo. 

Il  y  a  deux  elpèces  àtjéves  :  les  unes  croilFent  dans 
les  jardins,  &  les  autres  da'ns  les  champs.  Les  pre- 
tnières  ont  été  décrites  ci-dellus.  Les  fécondes  iont 
rondes  &  oblongues ,  noirâtres ,  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres :  les  goulies  qui  les  contiennent ,  font  d'une 
figure  oblongue ,  arrondie ,  &  plus  petites  que  les 
goulfes  de  fèves  de  l'autre  elpèce.  Elles  ont  les  unes 
&  les  autres  les  mêmes  qualités  &  les  mêmes  ef- 
fets ,  foit  bons ,  foit  mauvais.-  F'oyei  tur  les  fèves 
VoHius ,  De  Idol.  L.  III ,  C.  s  S  ^  L.  IF,  C  çj  , 

I.   F,   C.  TT  ,    12  j   2J  &   ^Qi 

Les  fe'ves  adouciirent  l'âcreté  des  humeurs ,  &  font 
propres  à  appaifer  la  hiigraine,  &  à  provoquer  le 
lommeil.  Les  Anciens  croyoient  que  les  fèves  cau- 
loient  des  fonges  incommodes  &  fâcheux.-  On  fe 
ferten  Médecine  de  diverfes  parties  de  h  fève.  L'eau 
diftillée  de  (es  Heurs  eft  diurétique  ,  Se  très-propre 
pour  effacer  les  taches  du  vilage.  Les  fèves  prifes 
en  décodtion ,  détergent  Se  reirerrent,  &  priles  en 
fubrtance  ,  elles  (ont  ventcufcs,  caufent  des  coliques. 
Ces  eftcts ,  bons  ou  mauvais,  viennent  des  princi- 
pes qifclles  contiennent  ;  on  en  tire  beaucoup  d'huile , 
.de  fel  acide  &c  de  fel  volatil  alcali;  mais  elles  ont 
une  iubftance  un  peu  yifqueufe.  La  farine  de  fèves , 
qui  eft  faire  de  la  femence,  eft  emplaftique  & 
rélolutive.  On  tire  des  cendres  desgoulFes,  qu'on  a 
fait  brûler ,  un  lel  qui  eft  fort  bon  dans  la  gravclle  , 
dans  la  rétention  d'urine  &  dans  l'hydropifie.  Il 
y  a  une  autre  cfpèce  de  fève  qui  eft  femblable  à 
Li  précédente ,  mais  qui  eft  plus  petite.  C.  Bauhin 
l'appelle  faba  ininor,  feu  equïna. 

Les  femmes  de  Méthvmnefe  mettent  par  ornement 

des  iiioitiés   de  fèves  fur  le  front ,  &:  elles  y  font 

rangées  comme  des  diamans  enchaftes  en  une  table 

d'or.  Du  Loir  ,  p.  ^  7. 

Fâv£  d'Egypte.  Faba  JEgypda^a,  La  plante  que  Prof- 
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per  Alpin  a  décrire  fous  ce  nom  ,  &  qu'il  foupçonnc 
erre  le  vrai  Lotus  des  Egyptiens  ,  reHcmblè  toiit-à- 
fait  à  notre  Nénufar  blanc  ;  elle  n'en  diffère  que  par 
(es  racines,  qui  font  arrondies ,  charnues  &  bonnes 
à  manger,  &  par  fes  feuilles,  qui  font  crénelées  & 
•  dentelées  lur  leur  bord.  La  principale  différence  eft 
dans  le  fruit ,  qui  eft  femblable  à  la  moitié  d'un 
globe,  dé  couleur  verte,  &  divifé  en  pluficurs  pe- 
tites cavités,  chacune  defqlielles  contient  un  fruit 
femblable  à  un  gland.  La  fève  d'Egypte  croît  dans 
des  lieux  marécageux  &:  aux  bords  des  rivières.  Bon- 
nus  l'appelle  nymphéa  Indica  flore  purpurcc.  M.  de 
Tourneiorr  fait  un  genre  particulier  de  cette  plante, 
&  différent  de  la  nymphéa.  Il  l'appelle  Nelumbo  ^ey- 
ianenfium.  Influât,  reï  herbarU.  261.  D'autres  ap- 
pellent les  fèves  d'Egypte ,  Calocaria  -,  comme  le  P. 
Rapin  dans  (es  jardins. 
FÉVE  DE  Saint-Ignace,  f.  f.  C'eft  un  petit  fruit  des 
Indes  Orientales,  qui  naît  principalement  aux  îles 
Philippines.  Sa  figure  &  fa  grolLeur  approchent  de 
celles  d'une  hermodaéte ,  de  confiftancc  dure  com- 
me de  la  corne,  difficile  à  rompre,  mais  facile  à 
râper.  Sa  couleur  eft  en  dehors  grife,  rougeâtre,  & 
en  dedans  blanchâtre.  Son  goût  eft  amer.  Ce  fut  un 
Jéluite  qui  le  premier  fit  connoître  ce  fruit  à  des 
Marchands  Portugais,  &  qui  iui  donna  le  nom  de 
fève  de  Saint-Ignace.  C'eft  un  puiffant  purgatif,  qui 
tmporte  iouvent  les  fièvres  intermittentes.  On  s'en 
f  crt  aulli  pour  l'épilepfie  &  la  colique. 

On  appelle /eVej  de  haricot  on  fèves  de  Rome,  les 
fcmences  de  haricot  ;  elles  reffemblent  à  un  petit 
rein,  &  il  y  en  a  de  blanches,  de  noires  &  de  diver- 
ies  autres  couleurs.  C'eft  de  celles-là  qu'on  entend 
parler  à  Paris,  quand  on  dit  fimplement/eVej ,  &  on 
déiigne  les  autres  efpèces  par  des  noins  particuliers , 
comme  de  fèves  de  marais ,  de  fèves  vertes ,  de  fèves 
rouges,  &c.  /^oje:^  Haricot. 

Le  Nèlumbo,  plante  ainfi  appelée  à  Ceylan,  &  qui 
croît  dans  le  Malabar  &  dans  le  Miflîllîpi ,  eft  bien 
d'un  autre  caraélère  :  fes  feuilles  font  tout-à-fait  ron- 
des en  forme  de  difquc  ,  portées  par  des  queues  pla- 
cées à  leur  centre;  les  Heurs  ont  quelque  rapport  avec 
le  Nénufar  ,  inais  elles  font  purpurines,  &  leur  fruit 
eft  un  cône  renverlé;  c'eft-à-dire,  la  pointe  du  cône 
tient  au  pédicule.  Ce  fruit  eft  divifé  à  fa  partie  fu- 
périeure  en  plufieurs  petites  niches ,  qui  renferment 
chacune  une  lemence  arrondie,  Hcrman  la  croit  la 
vraie /if've  d'Egypte  dont  parle  Théophrafte. 

Il  vient  en  Amérique  une  cfpèce  de  fèves  cçdi  ont 
la  même  couleur  &  la  même  figure  que  les  nôtres,- 
mais  elles  font  plus  petites.  Cette  fève  eft  féparéé 
par  le  miheu  d'une  petite  peau  déliée;  elle  purge  vio- 
lemment par  haut  &  par  bas. 

Il  croît  aux  Antilles  de  plufieurs  ëfpèces  de  fèves 
&:  de  faféoles,  qu'on  ne  voit  point  en  France.  Les 
plus  communes  font  des  blanches,  à  qui  les  premiers 
habitans  ont. donné  iin  noiti  malhonnête,  à  caufe 
de  leur  figure.  Elles  produilent  leur  fruit ,  qui  eft  bon 
à  manger,  fix  femaines  après  qu'elles  ont  été  plantées.' 
Les  autres  font  diverfifiées  de  plufieurs  belles  8c  dif- 
férentes couleurs ,  comme  celles  que  l'on  nomme 
fèves  de  Rome  ou  de  Lombardie. 
FÉVE  DE  SEPT  ANS.  Elpècc  dc  fève  qui  croît  aux  An- 
tilles ,  6c  qui  eft  ainii  nommée ,  parcequ'une  même 
tige  porte  fept  ans  entiers  (ans  fe  lafter.  Elle  s'étend 
fur  les  arbres ,  fur  les  rochers  ,  &  par-tout  où  elle 
peut  attéindae.  En  tout  temps  on  y  trouve  du  fruit 
du  fruit  en  fleur,  du  fruit  vert  &  en  inaturité;  de 
forte  qu'on  peut  y  admirer 

Le  printemps  &  /'automne  en  un  même  rameau. 

LoNVILLIERS    DE    PoiNCY  ,    Hifl.' 

Nat.  des  Ant.  L.  I,  C.  XII,  art;  7.- 

Dans  la  Province  de  Suchuen  à  la  Chine ,  non  loin' 
de  la  ville  de  Chirichiung,  on  trouve  des  arbres  quï 
produifent  des  fèves  ou  faféoles ,  que  les  Chinois 
nomment  pierreufes,  à  cau(e  de  leur  dureté.  Les  Mé- 
decins en  ulènt  avec  fuccès  contre  les  défaillances- 

P  a 
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«3e  cœur.  Amhaffl  des  HclL  à  la.  Chhic  ,j:  JIj  C.  13 , 
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Si. 


Fraifcr  àtifév^,  c'ciVi  otec  k  petirc  peau  blanche 
cjuj  ks  caaMïc  Nicot  prct?cnd  ope  ce  moz  de  fèves  : 
fraifées  ,  on  coirane  il  l'ccrit ,  jcvcs^  £rakes  ,  vient 
«lu  h&ùn  jah^frcjjdCiijrefAj  ïd  cjl,  fr^.A. 

On  s'cftlervi  autrefois  .de  /<;vej  pour  recneilhr 
les  fuffrag«s  Acs  peuples.  La  blanche  llgiiihoit  abio- 
ïuûon ,  &  la  noire  condamnation-.  A  Athènes  on 
créoit  les  Magi'ftrats  au  fort  de  ia  fève.  Aiijouid'huj 
on  s'en  îèrr  encore  pour  èHns.  le  Roi  de  la  table ,  dans 
!cs  repas  qui  fe  donnent  vers  la  fête  des  Rais- 

On  appelle  \m  Roi  de  la  fève ,  un  honime  qui  fait 
ic  vain  ,  &"  dont  on  ne  fait  pas  grand  état  ,  qui  n'a 
aucune  autorité.  On  l'a  dit  :dans  le  fens  propre  de 
celui  qui  eft  Roi  du  feftin  de  la  fête  des  Rois ,  par- 
«Deque  la/t-v<;  du  gât£aii  lui  eft  vaiue. 

le  Roi  voulant  dormeràfon  âeull  quelque  trêves 

Et  divertir  toute  la  Cour  , 
Dans  Verfaillesyce  riche  &fuperl>eféjour. 
Avec  grand. apparat  fît  un  Iwi  de  la  fève. 

Les  Romains  appeloient  le  pr^snler  )am  de  Juin 
Ses  Calendes  des  fn'es,  Faharid.  calendx. ,  parcequ'on 
fxUoit  oz  jour-là  im  facritice  â^  fév€s  à  la  Décile 
Came  <m  Carna.  Foye^  Noni-as  au  mot  Maclo. 
fÉv2L  Nom  du  ver  .à  foie,  lorfqu'il  eft  couvert  de 
fcie. 

On  •dit  provserbialemem,  qu'un  liomme  croît  avoir  : 
Trouvé  la  fève  au  gâteau ,  quand  il  croit  avoir  trouvé 
la  réfolution  de  quelque  queliiou  dirîicik  ou  quel- 
que penlée  hcar£ule. 

'  On  reproche  auiîî  la  foTie  ■oxx  folûleffe  d'efprit  à 
«quelqu'un  ,  quand  on  lui  dit  que  les  fèves  lojit  en 
Sear,  fuivaiit  le  proverbe  Latiu, 

Cîjm  faiji  Jlarefcit 3  fluIùoTum  xopla  ■crefc'it. 

■UndeiCymboks  de  Pythagore  ordonnoitde  s'ibfte- 
ïiîr  des  féves^  On  a  donné  diverfes  interprétations  à 
ce  précepte,  &  entr'autres,  qu'il  falloit  s'abftenirdes 
cleébions  de  Magiftrats  qu'on  failoit  alors  avec  des 
fèves  ;Entendaiit  par4à  qu'il  valoir  mieux  denicurcr 
dans  ime  vie  privée,  où  il  y  a  plus  de  llireté ,  que  ; 
de  briguer  la  Magiftrature ,  oià  il  y  a  plus  d'embarras  : 
&  de  dangei-  IKT  Quelques-uns  l'entendent  dans  le 
fcns  propre,  &  prennent  cette  défcnle  à  ia  lettre  , 

farceque  les  fèves  font  iTuilîbles  à  la  fanté ,  difficiles 
digérer,  peu  convenables  aux  perfonnes  délicarcs. 
Se  à  ^celles  qui  ne  s'occupent  point  de  u•a^'Ilux  pé- 
nibles. 
§0°  D'autres  cherchent  la  raifon  de  ce  précepte  dans 
îa  Philofophie  de  Pythagore,  &  croient  la  trouver 
dans  l'idée  de  latranlmigration  des  aines.  Ce  Philo- 
fophe  craignoit  que  quelques-uns  de  fes  païens  ne  ; 
fuflent  devenus  fèves.  C'eft   pour  cela  qu'Horace, 
Sat.  i,  L  2,  V.  ôSyà^i  cnplaifaiitantj/iziia  Pytha- 
.gora  cogncita. 
FÉVE  ,  eft  ,  en  termes  de  ]\ laréchallerie  ,  une  maladie 
de  cheval ,  -une  enBure  qui  lui  vient  dans  le  haut  de 
la  bouche,,  derrière  les  pinces  de  }a  mâchoire  fupé- 
rieure.  Orrfl'appelle  auiîi  le  lampas. 

On  appelle  germe  de  fève  ,   la  marque  noire  qui 
vient  dans  les  «reux  des  coins  d'un  cheval ,  &  qui 
s'y  étant  formé  vers  les  cinq  ans ,  s'y  conlerve  juf- 
qu'à  fcpt  ou  huit  ;  jufqu'auquel  temps  on  dit  que  le 
clieval  marque.  Cette  marque  fe.rt  à  faire  connoître 
l'âge  des  chevaux. 
FÉVEROLE.  L  f.  Dîniinutjf.  Petite  fève  ou   fève  de 
haricot  fèche.  Siliqua.  Voyez  Haricot.  On  dit  aulîî 
fayoies  dans  le  même  fens  en  quelques  endroits. 
FÉVERSHAM  Bourg  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre. 
Fevershamum y  Favershamum.  Il  a  titre  de  Comté  , 
&  eft  fitué  entre  la  ville  de  Cantorbery  Se  celle  de 
Rochefter.  Mat  y.   Long.  iS  d.   zi   m.  lat.  ji   d. 
I  ç  m. 
fer  FEUILLAGE-  C  m,  TSranches  d'arbres  couvertes  de 
fewïl3es.  C'eS  :aiiJlj  un  ferme  coîleélif  quifc  dit  de  rou-  j 
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tes  les  feuilles  d'un  arbre.  FoUa,  frondes.  Feuillage: 
vert ,  frais,  épais.  Se  mettre  à  couvert  Icms  xmfcull' 
lagc. 

Oifeaux  qui  volc[  dans  les  airs , 
Et  qui  chante^  fous  ces  feuillages  vtrês , 
Sans  remords  vous  pafji.:^  votre  innocente  vie 

Rec  D£  vers,. 

On  le  dit  auflî  des  ouvrages  des  ouvriers  qui  ianî- 
•tent  ou  repréfentcnt  des   feuilles ,  comme  en  Ar- 
•chiteéture,  en  Menuilerie ,  Broderie,  &c.  Du  da- 
mas à  ramages ,  à  feuillages.  Une  bordure  ornée  de 
feuillages. 
FEUILLANS.  Bourg  ou  village  de  France  dans  le  Lan-, 
gucdoc  Fulium.  Il  eft  à  (ix  lieues  de  Toulcufe  v-ers 
le  midi ,  &  renommé  pour  Ion  Abbaye ,  qui  eft  clicf 
d'Ordre  des  Feuillans ,  qui  en  ont  pris  leur  nom. 
Feuillans.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  vêtus  de  blanc,, 
qui  vivent  lous  l'étroite  oblervance  de  la  Règle  de 
S.  Bernard.  C'eft  une  réforme  de  l'Ordre  de  Cîteaux* 
FuUenfes.  Dom  Jean  de  la  Barrière ,  d'une  famille 
illuftre  du  "Vicomte  de  Turenne  en  Querci,  en  fur 
rinftitutcur.  En  1^65,  il  prit  polleilîon  de  l'Abbaye 
de  Feuillans  que  lui  avoit  rélignée  en  ij6i  Jean  de 
Crullol  en  embralïant  l'hérélie.  Il  la  tint  onze  ans 
en  commende.  L'an  i  J73 ,  touché  de  la  grâce  ,  il  en- 
tra dans  l'Ordre ,  &;  fit  Ion  noviciat  à  l'Abbayed'Aune, 
Diocèle  de  Touloule.  Après  fa  profellïon ,  il  alla  ré- 
lider  à  fon  Abbaye  ,  &:  peu  à  peu  il  y  introduilit  là 
réforme.  Il  lui  donna  un  chaut  particulier ,  qui  fut 
nommé  Je   chant  de  KL   de  Feuillans.  Il  le   quitta 
quelques  armées  après ,  ëc  reprit  celui  de  Cîteaux» 
Le  Pape  Sixte  V  l'approuva  en  ij86,  &  les  Papes 
Clément  VIII  &  Paul  V  lui  accordèrent  des  Supé- 
fieurs  particuliers.  L^  Roi  Henri  II  fonda  un  Cou- 
vent de  cet  Ordre  au  Fauxbourg  de  Saint-Honoré  à    ' 
Paris.  Le  P.  Goulu ,  Général  des  Feuillans ,  eut  de 
grandes  dilputes  avec  M.  de  Balzac  &  quelques  autres 
beaux  efprits  ;  dans  les  livres  qu'il  imprima  contr'euX;, 
il  fc  cacha  lous  le  nom  de  Phyllarque.  Ses  Adverfai- 
res  l'appcloient  le  Prince  des  feuilles,  ^i'aao'  figniÉe 
iîeiiille  en  Grec,  &  j^^x^' ,  Prince  ou  Commandant* 
L'Abbaye  des   Feuillans  ,   dans   le    pays  ,   s'appelle 
Huèlaiis.  MÉN.  Sponde  à  l'an  1586  nombre  IV;  les 
Saince-Ivlarthe ,  G  ail.  Chrijl.  T.  III ,  p.  ^^j  &fulv. 
IvLinvus,  Hif.  Relig.  d'OlIat,  Epure  à  Jean  de  la. 
Barrière  ,  parlent  des  Feuillans. 
FEUILLANTINE,  f.  f.  Fille  d;un  Ordre  de  Religieufes 
qui  ont  fuivi   la  mc^ne  réforme  que  les  Feuillansu 
Moniales  FuUenfes.  Les  Feuillantines  ont  été  infti-    1 
tuées  pat  D.  Jean  de  la  Barrière  ,  Abbé  Réformateur 
de  Feuillans ,  &  par  Madame  Anne  de  Polaftron  de 
la  Hilhère,  fanme  de  JeandeGrandmont,  Seigneur 
de  Sauvens.  Elles  furent  établies  d'abord  à   Rome 
par  le  Cardinal  Rufticio  ,  proteéteur  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  &  par  les  deux  Pères  que  D.  Jean  de  la 
Barrière   avoit  envoyés  à  Rome ,  pour  demander  à 
5ixte  V  l'approbation  de  fa  réforme.  Le  Cardinal  fit 
bâtir  i'Eglifc  de  Sainte-Suzamie ,  qui  étoit  fon  titre, 
&c  un  Monaftère  où  il  les  mit.  Ainfi  l'on  peut  dire 
que  les  Religieuies  de  Sainte-Suzanne  de  Rome  ont 
été  Içs   premières  Feuillantines ,    quoiqu'elles  n'en 
aient  pas  porté  le  nom.  Ce  furent  celles  que  D.  de 
la  Barrière  avoit  établies  à  Sauvens ,  qui  fm"ent  nom- 
mées les  premières.  Ce  ne  fut  que  Tan  1586,  qu'ayant 
reçu  la  première  Bulle  du  Pape  Sixte  V ,  qui  érigeoit 
la  nouvelle  Congrégation  des  Feuillans ,  &  leur  per- 
mettoit  de  bâtir  des  Monaftères  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexc ,  qu'il  travailla  à  établir  à  Sauvens  celui  des 
Feuillantines ,  &  enluite  à  Montefquiou.  /'oyt'^  le 
P.  HÉLYOT,  T.  Vy  C.  3ç.  Le  premier  Couvent  de 
cet  Ordre  en  France  fut  établi  en  1590  proche  de 
Touioufc ,  &  puis  transféré  à  Touloufe.  Voye7[  fur 
les  Feuillantines  Hilarion  de  Cofte,  Eloges  des  fem- 
mes illujlres,  T.  /,  &  les  Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrift. 

T.UI:,p.4^0. 

On  appelle  à  Paris  Feuillcntine,  une  efpèce  de 
pâtiiTerie  feuilletée ,  faite  en  forme  de  tarte  ou  de 
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tourte ,  de  viande  hachée  ;  on  y  fait  entrer  des  ma- 
c.i.ons ,  de  la  crème ,  de  I  ecorce  de  citron ,  du  f  u- 
cf  ik  d'autres  afïaifonnemens. 

f.  ULLLARD.  1.  m.  En  termes  de  Blafon ,  on  a  donné 
le  n^m  de  fcuiUards  aux  lambrequins,  à  caufe  de 
leur  reflemblance  aux  feuilles  d'acanthe.  Foliatum. 

K  UILLE.  f.  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  folium ,  qui 
iijniiîe  la  même  chofe.  C'eft  cette  partie  des  plan- 
tes, le  plus  Couvent  plate  &  mince,  qui  vient  or- 
dinairement au -printemps ,  &  qui  tombe  au  com- 
mencement de  l'automne.  Les  feuilles  dc:.  tleurs  s'ap- 
pellent pétales.  Il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  de 
feuilles ,  comme  les  truffes  &  quelques  efpèces  de 
champignons-.  Une  feuille  de  chênCi  Une  jeuille  dc 
vigne.  Un  folitaire  qui  ne  connoit  d'autres  vicilîîtu- 
des  que  la  chute  &  la  nailTance  des/fi/i//fj,  dans  le 
changement  des  failons ,  jouit  d'un  calme  que  rien 
ne  peut  troubler.  M.  Scud.  Les  arbres  meurent  quel- 
quefois quand  au  printemps  on  leur  ôte  toutes  leurs 
fenilb'.s ,  comme  on  voie  arriver  aux  mûriers  qu'on 
dépouille  pour  nourrir  les  vers  à  foie. 

On  trouve  dans  quelques  Coutumes  le  mot  de 
feuilles  ,po\iï  dire  années,  comme  les  Poètes  prcn- 
i.'Ciit  les  étés ,  les  automnes  tk  les  autres  laitons ,  les 
m:)iirons  ,  &  autres  chofcs  femblables  qui  n'arrivent 
qu'une  fois  en  une  année  ,  pour  l'année  même.  Le 
.Seigneur  coupera  les  bois  taillis  accoutumés  d  être 
coupés ,  pourvu  qu'ils  aient  quatre  feuilles ,  &  qua- 
tre mois  de  Mai  paiVés.  Coutume  de  Loudun,  tic.  /^j 
■an.  j.  .^ 

M.  Grew  a  remarqué  fix  parties  différentes,  que 
la  nature  a  deftinées  à  la  confervation  des  bour- 
geons i  fa^voir ,  les  feuilles  ,  les  furfeuilles  y  les  entre- 
j  cailles,  les  tiges  des  feuilles ,  les  chaperons  &  les 
petits  manteaux  ou  voiles  qui  les  couvrent.  La  peau 
des  feuilles  n'eft  autre  choîe  que  la  même  peau  de 
la  branche  qui  s'étend ,  comme  l'or  battu  (c  réduit 
en  feuilles.  Elles  font  pliées  dans  le  bourgeon  quel- 
trucfois  en  deux,  quelquefois  en  plufieurs  plis ,  com- 
me une  éventail.  Si  les  JeuUles  lont  trop  épailfes  pour 
le  plier  commodément  en  deux ,  &:  pour  le  ranger 
les  unes  contre  les  autres ,  ou  fi  elles  (ont  en  trop 
petit  nombre,  &  que  leurs  fibres  foient  trop'  déli- 
cates, au-lieu  dc  plier  elles  (croulent.  Se  forment 
un  feul  rouleau ,  comme  les  jeuilles  de  l'oreille 
d'ours ,  qui  font  épailles ,  ou  deux  rouleaux  qui  com- 
mencent à  chacune  des  extrémités  de  h  feuille ,  îk 
qui  fe  rencontrent  au  milieu.  Il  y  a  des  plantes  dont 
le  ;  feuilles  forment  trois  rouleaux  comme  la  fougère. 
Quelques  unes  ont  des  poils  de  différente  figure.  La 
lavande  &  l'olivier  lauvage  ont  des  poils  qui  ref- 
fcmblent  à  des  étoiles.  On  voit  des  globules  (ur  les 
f:uilles  de  toutes  (ortes  d'arroches. 

£cr  On  conlîdère  en  général  les  jeuilles  par  rapport  à 
leur  ftrudure  •,  x°  par  rapport  à  leur  circonférence  , 
faifant  abftraétion  des  (inus  &  des  angles,  circum- 
fcriptio  ;  3°.  relativement  à  leurs  angles ,  anguli  ; 
ce  qui  fe  dit  feulement  des  angles  (aillans,  1  angle 
-  rentrant  étant  appelé  finus  ;  4".  relativement  aux 
finus  ou  échancrures  qui  partagent  le  difque  de  la 
feuille  en  plufieurs  parties ,  &  forment  des  angles 
rcntrans  ;  5".  par  rapport  aux  diverlités  qui  fe  ren- 
contrent à  la  bordure  ou  au  bord,  margina,  margo  ■ 
6°.  relativement  à  leur  furface  ou  fuperficie,y/'/'<;r- 
jlcies,  qui  comprend,  tant  le  deflus,  que  le  delfous  \ 
7°.  relativement  aux  diverfités  qui  fe  rencontrent  au 
bout  de  la  jeuille  ou  à  (on  extrémité  oppo(ée  à  la 
queue  i  8".  relativement  au  port  général  des  feuil- 
les,  en  les  confidérant  de  toutes  parts  dans  une  ii- 
tuation  perpendiculaire  ;  ce  que  Linnœus  a  nommé 
latera,  les  côtés. 

i^  Les  feuilles ,  relativement  à  leur  ftruâure ,  font 
(impies ,  fimpUcia  ,  ou  compofées ,  compofita. 

rf^  Les  feuilles  fimples  font  celles  dont  les  queues  font 
terminées  par  un  leulépanouilîement,  de  forte  qu'il 
n'y  a  qu'une  feuille  au  bout  de  chaque  queue  :  tel 
les  f  mt  les  feuilles  du  poirier,  du  pommier,  â-c. 

%fy  Les  jeuilles  compofées  font  celles  où  plufieurs 
feuilles  font  attachées  à  une  queue  commune.  Ces 
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feuilles,  qui  ,^  par  leur  réunion  ,  forment  les  feuilles 
compofées,  fe  nomment  folioles ,  foliolum.  Elles  ne 
font  qu'une  partie  d'une  feuille ,  puifque  le  filet 
commun  qui  fjutient  ces  folioles ,  tombe  l'automne 
avec  elles. 

Par  rapport  à  la  fuperficie,  les  feuilles  font  plates, 
creules,  en  bolfe,  hlfes ,  rudes,  velues,  &c. 

Les  feuilles  plates ,  coniîdérées  par  rapport  à  leur 
figure,  (ont  rondes,  comme  celles  de  la  nummulairej 
rondes  à  oreillons,  comme  celles  du  cabaret j  en  fer 
de  pique,  celles  de  l'origan;  obbngues ,  celles  dc 
l'Androfimum;  à  panS ,  celles  de  la  Bryonia  Cana- 
dcnfs;  pointues  par  les  deu-c  bouts  &  larges  vers  lé 
milieu,  celle  du  huner-rofe;  étroites  &  longues  , 
celles  de  l'œillet  &  du  chiendent;  prefque  ovales 
terminées  en  pointes ,  celles  du  cannabis  lutea  fer- 
tiiis. 

Les  feuilles  creufes,  font,  ou  fiftuieufes,  com- 
me celles  de  l'oignon  ,  &c,  ou  phées  en  gouttière, 
comme  celles  de  l'asfodcle  commun. 

Les  feuilles  en  bolle  font  cylindriques  dans  quel- 
ues  plantes ,  comme  celles  de  plufieurs  fortes  de 
jude  ,  de  (alicot  &  de  joubarbe.  Elles  font  quelque- 
fois à  trois  coins ,  comme  on  le  voit  dans  quelques 
efpèces  de  ficoides. 

Par  rapport  à  la  canfiftance  ,  les  feuilles  font,  ou 
minces  &  déliées,  comme  celles  du  millepertuis  &c 
du  chiendent;  ou  épaiffes ,  comme  celles  du  pour- 
pier; ou  charnues,  comme  celles  de  plufieurs  fortes 
de  jjubarbes  ;  ou  drapées  j  comme  celles  du  bouil^ 
Ion  blanc. 

Par  rapport  aux  découpures,  les  feuilles  font  dé* 
coupées  légèrement,  ou  profondément; 

Les  feuilles  découpées  légèrement  font  crénelées , 
dentelées ,  frifées  &  plilfées. 

Les  jeuilles  crénelées  ont  les  découpures  à  anfe^ 
à  panier,  ou  entiers-point,  comme  celles  des  efpè- 
ces du  g :um. 

Les  Jeuilles  dentçlées  font  découpées  à  dent  de 
fcie  ,  plus  ou  moins  régulièrement,  comme  celles 
du  roder  Se  du  cannahis  lutea  fenilis. 

Les  feuillej  décow^ées  profondément  font  décou- 
pées jufqu'à  la  côte,  ou  jufqu'à  la  bafe ,  ou  d'une 
manière  particulière;  favoir  ,  en  trèfle,  en  flèche, 
&c. 

Les  feuilles  compofées  font  foutenues  par-  une 
queue,  ou  rangées  fur  une  côte  (impie  ,  ou  fur  une 
côte  branchue. 

Lesy^Zii/Zt-i  foutenues  fur  Une  queue  font ,  ou  deux 
à  deux,  comme  celles  du  faboge -^  ou  trois  à  trois, 
comme  celles  du  trèfle  ;  ou  cinq  fur  la  même  queue , 
comme  celles  de  l'agnus  caflus;  ou  en  plus  grand 
nombre,  difpoiées  en  éventail  ouvert;  (avoir,  celles 
de  la  plupart  des  efpèces  d'ellébore  noir. 

Les  jeuilles  rangées  lur  une  côte  font  rangées  par 
paires ,  ou  elles  naifTent  alternativement  fur  une 
côte. 

La  côte  dc  celles  qui  font  rangées  par  paires  eft 
terminée  par  une  feule  feuille ,  comme  celle  de  la 
réglille;  ou  terminée  par  une  paire  de  feuilles , 
comme  celle  de  fophera  ,  de  l'orobe,  &c. 

Les  feuilles  compofées  de  pln^aeurs  feuilles  ^  ran- 
gée fur  une  côre  branchue  ,  font ,  ou  à  grandes/ez/i/- 
les  j,  ou  a  petites  jeuilles  :  ou  bien  elles  font  lacinées  j 
c'eft  à  dire ,  compofées  de  feuilles  étroites  6c  lon- 
gues comme  des  lanières.  Celles  de  l'angelica  Alpina 
ad  nodos  florida  font  à  grandes  feuilles  :  celles  du 
perfil ,  ou  de  la  ciguë  font  à  petites  feuilles  :  celles  du 
fenouil  &  du  méon  font  lacinées,  ou  découpées  en 
lanières  fort  étroites. 

Par  rapport  à  la  fituation,  les  feuilles  font,  ou 
alternes,  c'eft  à  dire,  rangées  alternativement  le  long 
des  tiges  (^'  de*;  branches  ,  comme  celles  de  l'ala- 
terne  ;  ou  oppcfées  deux  a  deux ,  comme  celles  dc 
la. phyllyrea  ;  ou  oppofées  en  plus  grand  nombre  ôc 
difpofées  en  r.ayon,  ou  en  fraife  ,  comme  celles  des 
efpèces  dc  rubia. 

Far  rapport  à  la  grandeur ,  les  feuilles  font ,  ou  très- 
grandes,  comme  celles   de   cçlocajla)  de  fphondy- 
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frum,  &c  on  médiocres ,  comnic  cdks  <ia  pîed  de 
vïtrn,  de  lafiillone,  du  ii-uier,  &c  ou  pentes, 
•comir-e  ceJles.dei  pommier ,  du  poirier,  du  pécher. 
«&c  ou  entîn  très-marues ,  coînmc  celks  Au  mille- 
pertuis,  de  la  reuouée,  &  de  plulieurs  autres  plan- 


îes. 


Fevi-ll-es  ,  fc  ^t  auflî  des  ptirties  qui  ordinairement  ; 
Aonx  les  pius  ieiilibles  &  les  plus  agcéables  des  tieurs. 
Toiues  4es  fleurs  Ti'onï  pas  des  feuiUes.  il  cû  même 
bien  difficile  de  déterminer  en  piulieurs  rencontres 
ce  qu'il  faut  appeler  ks  feuilles  delà  fleur ,  &  ce  qu'il 
faut  ncsnmer  le  calice  de  la  même  fleur.  Des  ro- 
•fe  A  ce.P.t  ftuilJes ,  une  feuille  de  tuUpe.  Pour  ne  pas 
confojidre  ks  feuilles  de  la  fleur  avec  celles  du  rctle 
«ic  il  plante ,  on  les  a  appelées  pétales ,  d  u  mot  Grec 
que  ksBotaniftes  ont  adopté  dans  leurs  defcriptions, 
îorfqu'il  s'agit  des  feuilles  de  la  fleur-  Car  lorfqu'iis 
patleoT  des  feuilles  des  plantes ,  ils  les  appellent^o- 
Jinmea  Latin,  ôcfolia  au  pluriel;  mais  quand  ils 
p:u-lentdes  /'«^//-jdcslleurs,  ilsîes  appellent ;pf ta- 
îum&cpetala.  Ce  dernier  et  tour  G rec ,  ■^«t'^'W. 

Oln  appelledu  vindedeux/eiu//cLr,  de  vcdisfeuil- 
îcs,  &a  du  vm  de  deux  ans,,  de  trois  ans ,  «Sec  parce 
■s^m  îa  vipiea  c'iiangé  acrax  fois ,  trois  fois ,  &c  de  ' 
feuilles ^ptnàznx  ces  deux,  ces  trois   années. 
FruixiEs^  en  termes  de  Bloion,  fe  dit  des  feuilles  âc 
chêne  ,'de  houx  ,  &  d'autres  arbres  dont  un  Ecu  eil 
ic'i-argé,  fi  y  a  aullï  des  tierces  feuilles ^  .des  quartes 
feuilles  dûrubîcs ,  des  qu!ntes/«^///e.î ,  &  des  angem- 
mes  ,  ou  angcnins  :  &  on  appelle /m7/çj  defcie  ,  des 
ifaices  ou  bandes ,  qui  fout  denihées  fculementd'un 
-côté,  comme  des  fers  de  fcie-  On  appelle  un  Ecu 
feuille  j,  lovfqu'iî  y  a  des  fleurs  foutenues  des  tiges  & 
des  feuilles  de  leur  plante.  On  appelle  auilî,  plantes 
/ez/iZ/eW  celles  qui  ont  leurs /£w//ej- 
tzvmïs ,  ÏE  dit  auffi   par   extenlïon  des  ckofes  qui 
Toni  pîates  &  fort  minces.  Une/eziiïYe  de  papier.  Ainli 
on  dit  qu'un  livre  a  tant  de  feuilles  d'unprcilion ,  que 
chaque  feuille  coûte  tant.    Lz  feuille  d'iraprellion 
ifc  plie  en  plus  ou  moins  de  feuillets ,  iuivant  la 
grandeur  dn  volume  où  elle  doit  entrer.  On  lui  a 
•âonné  ce  nom  de  feuille  ,  parce  que  les  Anciens  écri- 
raient fur  hfeuilleâe  la  plante /7i?/nn/j,do_nr  ils  en 
inettoieni  2j  à  la  nîain ,  comme  nous  failons  à  la 
«naiM  de  papier.  Une  feuille  de  fer-blanc.  Vnejeuille 
d'or,  &  de  l'or  en  feuille.  Une  feuille  d'étaija  dont  on 
^tame  les  miroirs.  \]\\e  feuille  de  carton.  Une  feuille 
de  vermillon.  Une  feuille   de  four  fur  laquelle  on 
range  de  petites  pièces  de  four ,  que  les  Contiieurs 
font ,  comme  maiTcpains,  bifcuits,  &c 
Feuille,  fc  dit  encore  des  ckofes  qui  peuvent fe_  divi- 
ier-cn  des  parties  très^minces  :  comme  le  taie  ie  i:\£ 
paï  feuilles.  Les  faux  monnoyeurs  Trouvent Kjoycn, 
avec  du  foufre  ,  d'enlever  une  ou  piulieurs  J£uilles 
des  monnoies  d'or  ou  d'argent. 
Feuîlle,  Terme  de  Jouaillier.  U  fe  dit  de  ce  que  l'on 
met  fous  les  pierres  fines.,  tranlparentes ,  pour  les 
faire  joucr. 

Oii  met  une  feuille  de  quelque  pierre  précieufc 
fous  des  criftaux ,    pour  contrefaire  des   pierreries. 
Les  Orfèvres  ne  peuvent  mettre  lous  amèrhyilc,    ni 
fousgrénât,   feuille  vermeille ,  iri  d'autre  couleur, 
fuivant  leurs  ftatuts. 
^"euille  ,  fe  dit  aulH  de  ces  menues  pièces  de  bois  pré- 
cieux ,  &  de  diverfes  couleurs ,  que  les  Ebéniftes , 
ou  Menuifiers  de  placage  ont  réduits  en  lames  d'en- 
viron une  ligne  d'épaiifeur ,  avcclafcie  à  refendre. 
Feuiia-E.  On  appelle  h  feuille  d'une  fcie  ,  ou  plutôt  la 
fcic  même  ,  cette  pièce  de  fer  très-mince  &  dentelée, 
avec  laquelle  on  refend  ,  l'on  ébauche  ,  ou  l'on  coupe 
les  bois,  ou  d'autres  matières  folidcs, propres  à  être 
fciées. 
€ euille  ,  fe  dit  auffi  ,  en  termes  de  Chirurgie,  de  cette 
petite  fupeificiè  qui  fe  lève  ,  &  qui  (e  détache  quel- 
quefois d'un  os  ,  lorfqu'il  a  été  offenfé.  L'os  s'eft  levé 
•pM  feuilles ,  ou  s'eft  effolié  ,    exfolié. 
Feuille,    £b  dit,  en  termes  d'Anatomic  ,  de  petites 
membranes  minces  &  déliées.  Les  deux  feuilles  mem- 
hrzncufcs  de  la  valvule  du  colon.  Journ.  des  Sa  y. 
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1719  ,  /'.  Ô12.  La  difpolition  convuliîve  des  intcftiiiït 
agiilant  iur  les  deux  feuilles  de  la  valvule,  en  pro- 
cure l'écartcment.  Ib.^.  61^ 

Les  Blanchilfeurs  de  cire  nomment  cire  en  feuille  , 
■îa  cire  qui  a  pallé  à  la  grclouoire ,  à  caufe  de  la  fi- 
gure qu'elle  a  au  lortir  de  l'eau  de  la  baignoire.  Ou 
l'appelle  aullî  quelquel-ois  cire  en  ruban  ,  parce- 
qu'i-UcrclîembleparfairemeutàUn  ruban  étroit,  dont 
îa  pièce  feroit  dépliée.  La  cire  en  feuille  devient 
■cire  en  grain,  à  force  d'avoir  été  retournée  Iur  les 
îoilcs. 

On  appelle  auffi  feuille  volame ,  des  feuilles  de 
papier,  tant  qu'elles  ne  font  point  reliées  enfemble, 
coixinîe  celles  des  écoliers  où  ils  écrivent  leur  glole. 
Ce  titre  qu'on  a  produit ,  ne  fait  point  de  foi  ;  ce 
a'eft  qu'une  feuille  volante. 

On  appelle  la  feuille  d'un  Secrétaire  d'Etat ,  d'un 
Greffier ,  d'un  Tréforier  ,  ou  Payeur ,  ce  qui  leur  fert 
de  minute,  de  plmnitif,  ou  d'état  de  paiement; 
comme  c'eft  un  tel  Secrétaire  dEtat  qui  ce  mois-ci 
tient  la  feuille ,  ou  le  mémoire  des  grâces  accordées 
par  le  Roi.  Le  Greffier  n'a  pu  délivrer  cet  Arrêt, 
parceque  le  Préfident  n'a  pas  encore  vifé ,  arrêté  fa 
feuille  :  c'eft  fon  pliunitif  qu'il  a  écrit  fous  lui  à 
l'Audience.  V^ous  ne  ferez  pas  aujourd'hui  payé,  vous 
n'êtes  pas  fur  ia  feuille  du  Payeur. 

On  appelle  auffi  feuille  .,  le  cahier  fur  lequel  eftla. 
lifte  des  Bénéfices  vacans ,  &  de  ceux  qui  les  dcman- 
denr.  Etre  Iur  la.  feuille,  mctneCnvla  feuille.  La  feuille 
eft  fort  chargée  pour  la  première  nomination. 
Feuille  ,  le  dit ,  en  termes  d'Aides ,  d'un  mémoire. 
Scheda.  Les  Commis  aux  Aides  font  obligés  de  lailler 
une  feuille  aux  Cabareriers  &  Débitans ,  lorfqu'iis 
le  demandent,  fur  laquelle  ils  écrivent  ia  continence 
des  futailles. 

On  appelle  auffi  des  feuilles  de  paravent ,  chacune 
des  pièces  des  chaffis  qui  les  compofent ,  parce- 
qu'elles  le  plient  les  unes  lut  les  autres  comme  ua 
livre. 

En  termes  d'Architecfture  ,  on  appelle  feuilles  &r 
feuillages,  tous  les  ornemens  d'Architedture ,  ou  de 
Menuiferie ,  qui  imitent  &  repréf  entent  des  feuilles  ; 
comme  des  ieÙ.ons  de jeuillcsàe  chêne,  de  laurier. 
Les  feuilles  d'acanthe  ,  de  perlil  découpées ,  de  lau- 
rier refendues  par  uais  feuilles  à  chaque  bouquet, 
&  d'olivier  par  cinq  ,  font  les  ornemens  ordinaires 
des  chapiteaux ,  félon  les  divers  ordres  d'Architecture. 
Feuille:,  en  menuiferie,  eft  un  alfemblage  qui  fait 
partie  d'une  fermeture  de  boutique,  &e.  | 

On  appelle  feuille  ,  l'extrémité  du  manche  des 
cuillers ,  &  des  fourchettes  un  peu  étendu  poury  gra- 
ver des  armoiries. 
Feuille,  le  dit  auffi  d'un  petit  ornement  d'argent  fort 
délié  qu'on  étend  fur  le  pied  des  aiguières ,  &  de 
quelques  autres  ouvrages. 
Feuille  ,  en  termes  de  Pêche ,    fignifie  en  Breife  1« 

poiflon  qui  a  trois  mois.  Pifeis  ,  pifciculus  trimeflris.        J 
Feuille  Morte,  a.  de  t.  g.  Couleur  tirant  fur  la  cou-       1 
leur  des  feuilles  fèches.  Satin  jeuille-mone.  Il  y  a  des 
Confrairics  de  Pénitens  ,    qu'on   appelle    Pénitens        « 
feuille  morte ,  parceque  leurs   habits  lont  de  cou-       \ 
leur  de    feuilles  mortes.     On  dit  lubftantivement , 
voilà  un  beaufeuille  morte.  Marcidi  jolii  colorem  re- 
ferens. 
Feuille  d'Esdine.   Terme  de  Fleurifte.    Tulipe  d'un 

beau  nacarat  &  rouge  brun.  Morin. 
Feuille  ue  Sauge.  Terme  de  jardinage.  Efpèce  de 
pioche  pointue  par  le  bout ,  &  s'élargllfant  un  peu 
en  approchant  du  manche  :  il  en  eft  d'autres  qui  font 
plates  à  l'endroit  où  la /dz^i//e  de  fauge  eft  pointue, 
&  s'appellent  du  feul  nom  de  pioche.  Ces  feuilles 
de  fauge  font  propres  à  fouiller  dans  les  fonds  pier- 
reux, &  les  pioches  font  bonnes  à  fouiller  dans  les 
terroirs  qui  font  lîmplement  durs  fans  être  pierreux. 
La  Quint.  On  le  dit  auffi  d'une  pièce  de  fer  qui  en- 
tre en  la  compofition  d'une  lerrure.  C'eft  auffi  le 
nom  d'un  inftrument  d'arracheur  de  dents. 
Feuille  d'Inde  ,  ou  Folium  Indi:m,  C'eft  \:i feuille  d'un 
grand  arbre  qui  croît  io  pays  de  Cambaye ,   &  eu 
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pîuficurs  autres  endroits  des  Indes.  Elle  cil:  Icui'ola- 
lile  à  la. feuille  du  citronnier,  mais  plus  étroite  au 
Ijinpiet ,  de  couleur  vert-pâle  ,  ayant  trois  côtes  tout 
de  (on  long;  lille  Se  luilante  par-dellus ,  un  peu 
rude  au-deilous  ,  d'un  goût  aromatique  ,  &  d'une 
odeur  qui  approche  du  giroHe.  ha.  feuille  d'Inde  no. 
nage  pas  lur  l'eau  comme  la  lentille  de  marais,  ainfi 
que  Diofcoride  &  Pline  l'ont  écrit.  L'arbre  qui  la 
porte  vient  loin  des  eaux  ,  Se  en  des  lieux  iecs.  Elle 
cik.  fort  diurétique  ,  Se  bonne  contre  la  puanteur  de 
l'haleine,  pour  garantir  les  habits  des  vers.  C'eft  un 
d?s  ingrédiens  de  la  thériaqUCi  On  l'appelle  auiîî  ma- 
Lahathrum.  Ce  mot  viçnt  de  tamalapatra ,  qui  cft  le 
nom  que  les  Indiens  lui  ont  donné. 

Feuille  Orientale.  C'eil  un  des  noms  que  quelques 
Droguiftes  Se  Botaniftes  donnent  au  féné  ,  cette 
plante  médicinale  il  connue.  Se  qui  eft  un  lî  excel- 
lent purgatif. 

FïuiLLE  DE  NOYER.  Cette  feuillc  eft  du  nombre  des 
drogues  colorantes  des  Teinturiers ,  qui  font  com- 
munes au  grand  Se  au  petit  teint. 

Feuhle  d'eau  de  Morin.  Sa  Heur  eft  en  cloche  ;  elle 
n'eft  compofée  que  à! une  feuille  ;  cëucjeuille  cl\  di- 
viiée  en  plulleurs  fegmens.  Le  piftil  fort  du  fond  de 
LHcur,  Se  dégénère  en  un  fruit  qui  s'ouvre  en  deux 
endroits;  ce  fruit  contient  des  lèmences  qui  ont  la 
même  figure  que  le  vaiifeau  dans  lequel  elles  font 
contenues.  On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  mé- 
dicinale. 

CiiivRE-pEuiLLE.  f,  m.  CapnfoUum.  Sorte  de  plante 
qui  porte  des  Heurs  odoriférantes.  Se  dont  on  le  (ert 
pour  des  berceaux  de  jardins.  Sec.  Voye'^  au   mot 

CuÈVRE. 

Mille-Feuille,  f.  f.  Millefolium.  Sorte  de  plante  mé- 
dicinale. /^t»ye;f  au  mot  Mille.  Il  y  aaulîî  des  rofes 
qu'on  appelle  rôles  de  cent  feuilles ,  rôles  de  mille 
/(■i^i/Z^'i-.  P.  Rapin. 

FsuîLLE  DE  Myrte.  Folium  Myrtinurrii  Terme  de  Chi- 
rurgie. C'eft  le  nom  d'un  inftrument  qui  a  tiré  fon 
îiom  de  la  relïemblance  qu'il  a  avec  une  feuille  de 
itn'Vie.  Il  y  a  deux  lortes  ào.  feuilles  de  myrte  ,  dont 
l'une  eft  plus  grande  que  l'autre  :  cet  inftrument  lert 
à  nettoyer  une  plaie.  Il  a  une  façon  de  cure-oreille 
à  Ton  extrémité,  avec  lequel  on  peut  tirer  les  corps 
étrangers  qui  lont  entiés  dans  les  oreilles ,  Se  les  pe- 
tites pierres  qui  lont  arrêtées  dans  l'urètre.  L'autre 
feuille  de  myrte  eft  il  mince,  qu'elle  cft  à  demi  tran- 
t3hantc  ;  elle  eft  crochue  à  Ion  extrémité,  en  forme 
de  déchauH'oir.  Outre  l'ufage  qu'elle  a  de  commun 
avec  la  première ,  elle  lert  encore  dans  les  dlifec- 
tions ,  lorfqu'on  veut  léparer  des'membranes  &des 
filamen<^.  M.  Dionis  dit  qu'il  s'en  eft  toujours  fervi 
heureiifement  dans  les  opérations  du  bubonocèle. 
Voye:^  cet  Auteur  dans  Ion  Traité  des  opérations  de 
Chirurgie. 

PoRTE-pEuitLE.  Voye^  au  mot  PortE; 

Sur-FeuiLle.  Voye\  au  mot  sur,  &  au  commence- 
ment du  préfent  article. 

On  dit  proverbialement,  quia  peur  des  feuilles , 
ne  doit  point  aller  aux  bois  -,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut 
point  s'engager  à  des  entrcprifes  dont  on  craint  de 
faire  les  frais.  On  dit  qu'un  homme  tremble  comme 
la  feuille  ;  pour  dire  que  c'eft  un  poltron.  On  dit 
aullî  que  la  monnoie  du  labat ,  ce  font  des  feuilles 
de  chêne ,  qui  n'ont  que  l'apparence  de  l'or.  On  dit 
aullî  d'un  malade  qui  languit  ,  qu'il  s'en  ira  avec  les 
feuilles-  pour  dire,  qu'il  traînera  julqu'à  l'automne. 

§3°  FEUILLE,  ÉE.  adj.  Foliatus.  Terme  de  Botanique. 
Garni  de  feuilles. 

Feuille,  terme  de  Blafon  ,  Ce  dit  des  feuilles  des  plan- 
tes, lorlquelles  font  d'un  émail  différend.  Foliis  orna- 
tus ,  frondofus ,  foliatus.  Tuméri  porte  quatre  tulipes 
tigées ,  Se  feuillées  de  llnople. 

Feuille,  le  dit  encore  en  termes  de  Blafon,  des  feuil- 
les qui  couvrent  la  nudité  des  figures  humaines.  La 
mailon  de  Créqui-Leldiguières  a  pour  lupports  de 
fcs  armes ,  deux  Sauvages  de  carnation ,  feuilles  de 
finoplc. 

FEUILLÉE.  f.  f.  Branches  d'arbres ,  garnies  de  feuilles , 
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qu'on  a  coupées  pour  former  un  couvert.  Frondeum 
umbraculum  ,  frondea  pergula.  Ils  danloient  fous  la 
verte  feuillée.  M.  Ménage  fait  venir  feuillée  dé 
foliata. 

Feuillée,  Terme  de  Conchyliologie.  Efpèce  de  coquilla- 
ge de  mer.  Concha  foliuta.Une  feuillée  parfaite,  tache- 
tée dcpourpre.  Gersain.  On  l'appelle  huître /e^^iZ/eVi 

i3TEUILLE-MORTE.  Foye^  au  mot  Feuille. 

Ijcr  FEUILLER.  V.  n.  Terme  de  Peinture.  Repréfenfer 
les  feuilles  d'un  arbre.  On  dit  qu'un  Peintre /èttiZ/iî 
bien.  C'eft  un  rare  talent  que  celui  de  hïen  feuiller. 

ir^  On  dit  fubftantivcmcnt  le  feuiller  d'un  Peintre  j 
pour  exprimer  la  manière  dont  il  rend  les  feuilles. 
Le  feuiller  de  ce  Peintre  eft  léger,  délicat,  &c. 

FEUIfclERET.  f.  m.  Efpèce  de  rabot ,  outil  à  fût ,  fer- 
vant  aux  Menuifiers  à  poulfer  des  feuilluresi 

FEUILLET.  1.  m.  Partie  d'une  feuille  pliée  en  deux, 
quatre,  lix,  ou  huit  parties.  Se  qui  contient  deux 
pages.  Foliolum.  C'eft  dans  un  livre  ce  qu'on  eft  obligé 
de  tourner,  quand  il  a  été  lu  d'un  côté.  Les  Regiftres 
des  Banquiers  &  des  Marchands,  doivent  être  para- 
phés par  le  Juge  à  tous  les  feuillets  j  fuivant  l'Or- 
donnance. 

Onappelle feuillet 3.  la  boucherie,  un  des  ventri- 
cules du  bœuf  qui  a  plulieurs/e/^/V/erj,  Se  eft  con- 
tigu  à  la  caillette»  On  l'appelle  autrement  Melier  Se 
Pfeautieri 

Feuillet  ,  parmi  les  Menuifiers  ,  eft  une  bordure  trèj- 
déliée ,  Se  comme  aiguifée  en  feuille. 

C^F  Feuillets,  chez  les  Cardeurs  ;  ce  lont  des  rou- 
leaux de  laine  préparés  pour  être  filés. 

0CF  Feuillet,  en  Botanique  ,  lynonyme  de  couche* 
Foye-^  Feuilleté. 

FEUILLETAGE,  f.  m.  Placenta  foliaLe^.  Les  Pâtiffiets 
appellent  ainll  la  pâte  Icuilletée. 

FEUILLETER,  v.  a.  Evolvere ,  verfare  manu.  Manier 
un  livre  ,  ou  des  papiers  ,  Se  en  tourner  les  feuillets», 
Il/fignifie  quelquefois  parcourir  un  livre;  &  quel- 
quefois le  lire,  l'étudier.  Ce  Doéleura  bien  feuilleté 
la  Bible  ;  il  la  fait  par  cœur.  Feuilleter  les  Auteurs 
Scar. 

J'ai  leuilleté  tous  mes  Mémoires  ^ 

J'ai  repaffé  tous  mes  papiers  ^ 

Et  mis  dans  mes  doctes  grimoires 

Tout  le  ciel  en  dou^e  quartiers.  P.  Du  Cerc. 

On  dit  aullî ,  feuilleter  la  pâte  ,  foUaceam  facere ^ 
foliis  diftinguere  ,  quand  on  la  manie  de  telle  forte  « 
qu'elle  fe  lève  par  feuillets. 

Feuilleter,  cft  aulll  un  terme  de  RôtilFeur.  Il  fignifid 
couper  le  lard  par  petites  tranches  fort  déhées,  pour 
en  faire  des  lardons  à  piquer  la  viande. 

FEUILLETÉ  ,  ÉE,  part.palf.  &  a.  Il  a  toutes  les  fignifi- 
cations  de  fon  verbe.  Voilà  un  livre  qui  a  été  biert 
feuilleté.  Un  gâteau  feuilleté,  qui  eft  une  efpèce  de 
gâteau  qui  le  lève  par  feuilles. 

On  dit  encore  feuilleté  ^  ce  qui  cft  compofé  dé 
plufieurs  feuillets  appliqués  parallèlement  les  uns  fur 
les  autres.  M.  Tournefort  le  lert  de  ce  terme  pour 
décrire  certains  fruits  dont  l'intérieur  eft  garni  de 
feuillets.  Le  fruit  du  pavot  a  la  c?L\ité  feuilletée. 

IP^Ondit  de  même  que  l'écorce  des  arbres  eik  feuil- 
letée ,  compofée  de  feuillets ,  ou  couches.  Foye'j^ 
Couche. 

FEUILLETIER.  f.  m,  C'eft  une  des  qualités  que  les: 
Maîtres  Carriers ,  failêurs  de  cartes  à  jouer ,  pren- 
nent dans  leurs  Statuts  :  les  autres  font  Carriers  Ta- 
rotiers  Se  Cartonniers. 

|3°  FEUILLETIS.  f.  m.  Endroit  d'une  ardoifière  où  l'ar- 
doife  eft  tendre  Se  facile  à  divilcr. 

FEUILLETTE,  f.  f.Xertaine  mefure  devin.  Quelque- 
fois c'eft  une  grande  mefure  qui  contient  un  demi- 
muid  ,  ou  1 20  pintes  de  Paris ,  comme  en  Bourgo- 
gne. En  quelques  Provinces,  c'eft  une  petite  mefure,. 
ou  la  moitié  d'une  pinte  de  Paris,  comme  on  dit  à 
Lyon.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  foglietta^ 
qui  eft  chez  eux  une  efpèce  de  mefure.  Borel  le  dériva 
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de  phiala.  Pomcy  le  tourne  en  Latin  par  cotyLi ,  ou 
heir.ina.  f^oye^  Fillette. 
FEUILLIÈRE,  f.  f.  Terme  de  Carrier.  On  appelle  les 
feuillièrcs  d'une  carrière,  les  veines  de  terre  qui  en 
couvrent  le  ciel ,  &qui,  n'étant  point    foutenucs , 
peuvent  caufcr  des  fondis.  On  lortific  ordinairement 
les  jeuiliures  par  des  piliers  de  nuilon  ,    ou  par  des 
madriers  &  des  arcs-boutans  de  bois. 
FEUILLIR.  V.  n.  qui  s'emploie  en  parlant  des  arbres 
&  des  plantes  quijcttcntdesfeuillcs.il  cil:  vieux  & 
hors  d'ulage. 
FEUILLU ,  UE.  a.  Foliofus,  frondofus.  Qui  a  beaucoup 
de  feuilles.  Arbre  feuillu. 

Colonne  feuillue,  en  Architefture ,  eft  une  co- 
lonne dont  le  fût  cil  taillé  de  feuilles  de  reiend  ,  ou 
d'eau,  qui  fe  recouvrent  en  manière  d'éeaillcs,  ou 
comme  les  feuilles  de  la  tige  d'un  palmier. 
FEUILLURE,  f.  f.  Terme  d'Architeélure  &  de  Menui- 
icrie.  Folidtiù ,  qui  fe  dit  des  c.innelures ,  ou  entailles 
à  angles  droits  qui  fe  font  aux  bords  des  portes ,  fenê- 
tres,  volets,  &  de  toutes  les  choies  que  l'on  veut 
faire  fermer  juftes  ,  qui  entrent  les  imcs  dans  les  au- 
tres. Les  feuillures  de  fenêtres  doivent  avoir  deux 
pouces ,  afin  de   conferver  davantage  de  force  aux 
membrures  &  cballîs  de  bois  qui  portent  les  volets 
de  Mxînuiferie. 
FEULTREMENT.  (.  m.  Terme  de  Teinture.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  nuances  des  CSics  propres  à  la 
tapilferie  fur  canevas;  loiique,  parle  peu  d'habileté 
du  Tcinmrier  ,  ces  nuances  lont  confondues  ëc  mal 
lui  vies.  On  dit  auiîl  h)  cuillemem, 
FEUR.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  lîgniiîe/or  ;  /bra/n, Décli- 
ner feur  j  forum  excipere-  kjeur,  veut  dire  ,  à  raifon 
de,  àmeliu-e.  Au/tz/r  l'emplage ,  iîgniSe  à  propor- 
tion ,  au  prorata  de  ce  dont  il  s'ag,it.    fyye^^  For  , 
FuEUR,  Fur  ,  FuREMPLAGE.  En  cette  lignification , 
Al  Ménage  fait  yem\:  fcurre  ^  ou  feur  de  forum.  Au 
fajr,  c'cà~h-dkc ,  fori  mûre.  Nicot  écïkfeur,  ikie- 
roarque  que  ce  mot  au  phineljeurs  lignifie  les  kais 
faits  pour  la  culture ,  production  &  recueil  des  fruits, 
comme  dans  les  Coutumes  de  Paris,  ck.  i  _,  art.^S. 
Le  Seigneur  féodal ,  qui  met  en  fa  main ,  par  faute 
d'hommes,  droits  &  devoirs  non  faits ,  le  fief  tenu 
de  lui,  auquel  a  des  terres  emblavées  par  aucun  fer- 
mier,  ou  laboureur  ,  auquel  font  données  à  ferme, 
icehu  Seigneur  féodal ,  s'il  veut  avoir  les  gaignagcs 
d'icelles  terres  ,  eft  tenu  rendre  au  fermier  &:  labou- 
reur ies /ei^o  &  femences,    C'eÛ  ainh  que  Charles 
Du  Moulin  explique  le  mot  Aç^feurs. 
îFîUR  ,  fîgnifie  aulll  prix,  valeur.  Prttïum.  Nous  difons 
quelquefois  au/ear;  c'efl;  à-dire, au  prix ,  &  pende 
perfonnes  favent  pourquoi.  Mais  le  mot  d'atfcurer 
ngiynoir  acheter.    Dans  le  vieux  Coutumier  de  Nor- 
mandie ,  ch.  20  3  titre  des  Uluriers.  Tel  a  affeuré  lou 
cheval  au  feur.  Sec.  c'eft  à-dire ,  qu'il  a  acheté  fon 
cheval  au  prix,  Pasquier  ,  Recherche ,  Livre  J^IÎI 3 
chap.  1 . 
Feur,  Rôle,  vient   du   Latin /or&vT?.   Feurs ,  àtv'is  &c 
marchés.  Lobin.  Gloff.  de  T.  II ^  p.  i ^0  j ,  dans  un 
ade  de  l'an  1 4&2, 

On  trouve  dans  quelques  Coutumes /carj  au  plu- 
riel ;  il  lignifie  dans  ces  endroits  fumiers  ,  fourrages, 
en  'L:ix.m  Jîramina,Jlram:nta.  Quelquefois  il  fe  prend 
pour  tout  ce  qui  cfl:  nécclLiire  pour  la  produéfion 
des  fruits:  c'eft  lorfqu'il  efl  joint  avec  labeurs  &cfc- 
metKes.  Il  y  en  a  qui  diftinguent  entre/ewr  Ss:  feurre  ; 
feur,  félon  eux,  fignifie /'ri.v,  impenfe ,  du  Latin /o- 
rum  ;  ôc  femre  il^nliie  fumier  ,  du  mot  de  la  balle 
Latinité  fodrum. 
FÊVRE,  ou  FEBVRE.  f.  m.  Ouvrier  en  quelque  métal; 
faher.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  :  on  le  trouve  dans 
NicotjX:  dans  Pomey,  qui  l'exphquent  pu-  ouvrier 
en  belogne  de  fer.  Borel  l'explique  par  faifeur  d'é- 
pées  ,  ou  Maréchal ,  ou  Forgeron.  Faher  ferrarius. 
On  le  trouve  dans  de  Beaumanoir,  Eft-il  avenant  que 
îe  marteau  te  rebelle  à  ion  jtvre. 
Marot  appelle  Vulcain 

Muldber  des  Fcvrcs  l'ouirepaffc. 
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Ce  mot  s'cfl  formé  du  Latin /iz/ier,  fihre ,  fèhre  , 
fivre.  U  encre  dans  la  compoiition  du  nom  Orfèvre, 
qui  lignifie  Ouvrier  en  or.  U  efl;  auilî  devenu  le 
nom  de  plulieurs  familles. 

Autrefois  fous  le  nom  de  fevres  ,  on  comprenoic 
les  Maréchaux ,  les  Greffiers ,  les  Heaumiers  ,  les 
Villicrs  &  les  Groiîiers.  Les/crrcj  ,  c'elf-à-dire  ,  cha- 
cjuc  Maître  parmi  les  Ouvriers  qu'on  vient  de  nom- 
mer ,  dévoient  fix  deniers  aux  fers  le  Roi.  /-oj  dif  Fer. 
Ce  mot  fe  trouve  quelquefois  écrit  avec  un  i , 
fcivre. 

FÈURES  MARÉCHAUX.  C'eft  la  qualité  qu'ont  les 
Maîtres  Maréchaux-Ferrans  de  Paris  dans  leurs  Sta- 
tuts Lsrdans  leurs  Lettres-Patentes,  fcvres  Couteliers. 
Quahté  des  Couteliers.  Foyer  FÈVRE. 

FÉVRIER,  f.  m.  Februarius.  On  ecrivoit  autrefois  fcb- 
vrier.  C'efl  le  nom  du  iecynd  m:;is  de  l'année  ,  à 
commencer  par  Janvier.  Il  n'a  que  i8  jours  dans  les 
années  ordinaires-,  &  dans  les  bilîextiles ,  il  en  a  Z9, 
à  cauie  d'un  jour  intercalaire  qu'on  y  ajoute.  Aulli  le 
peuple  dit  en  proverbe  ,  Fe'vrierle  cciui ,  &  le  pire 
de  tous  ;  on  entend  pour  la  gelée ,  ou  le  mauvais 
temps.  Le  mois  de  Février  n'étoit  point  dans  le  Ca- 
lendrier de  Romulus  ;  il  fur  ajouté  par  Numa  Pom- 
pilius.  îf3'l\  a  été  ainii  appelle  du  nom  de  Fcbrua^ 
Déefie  des  Purifications  ,  parceque  le  peuple  failoit 
des  facrifices  pour  le  purilier  pendant  une  partie  de 
ce  mois  :  ou  bien  de  Fehrv.c. ,  fêtes  que  les  Romains 
célébroient  en  ce  temps  pour  les  m.ânes  des  morts. 

FEUR-MARIAGE.  Voye-!^  For-Mariage. 

FEURRE,  ou  FOARFJl.  r.m.5rrj/;.d/.',  Palea.  Paille 
Ijngue  de  bled  ,  qui  lett  à  nou.rir  llùver  les  mou- 
tons &  autres  beftiaux. 

On  dit  proverbialement ,  faire  gerbe  de  foarre  à 
Dieu,  pour  dire  ,  lui  donner  ce  que  l'on  a  de  pire, 
ou  une  gerbe  qui  n'a  que  la  paille  lans  grain , 
quand  on  paie  la  dîme  au  Curé. 

Flurre  ,  fignifioit  autrefois  fourrage.  On  difoir  aller 
cnfuare,  ou  feurre  ;  pour  dire  ,  albr  au  fourrage. 
Ce  mot  étoit  en  ufage  il  y  après  de  lix  cens  ans:  dans 
le  Roman  de  Guarin  de  Lothcranes  ,  on  lit  : 

^//c7  en  fucrrc ,  s'il  vous  plaît ,  le  matin. 

Les  Fourrageurs  s'appeloicnt  F  carriers.  Se  quelque- 
fois ,  Foumers, 

Li  Fourriers  viennent  qui  gûtent  le  pays. 

FeuRrf.  f.  f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage,  qui  (îgnifioic 
autrefois  le  taux,  le  prix  &  l'eftimation^  que  la  Police 
mcrtoit  aux  denrées ,  qui ,  par  cxtenhon. ,  a  Lignifié 
auilj  proportion.  Conjlitutio  j  preiii  ,  cfiimatio 
mercis.  Voyez   Feur. 

FEURS,  Ville  de  France  dans  le  haut  Forez ,  dont  quel- 
ques-uns la  nomment  capitale.  C'eft  le  Forum  Segu- 
fianorum  des  Anciens  ,  &  fon  nom  s'eft  formé  de-là 
par  abréviation  &  corruption.  Feurs  eft  litué  lut  la 
Loire ,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  Lignon ,  entre 
Rouanne  au  feptentrion ,  &  Saint-Etienne  au  midi, 
Hadrien  de  Valois,  Not.Gall.^p.  200  ,  écrit  Feur 
fans  s 3&C  dit  qu'on  écrit  aulli,  &  qu'on  dit  quel- 
quefois Furs.  C'eft  de  ce  nom  de  ville  que  le  pays 
de  fa  dépendance  a  pris  le  nom  de  Forez,  Forenjfis 
pagus. 

FEUTRAGE,  f.  m,  Adion  par  laquelle  on  feutre.  Il  fc 
dit  dans  les  manufaélures  de  lainage,  de  la  prépara- 
tion du  feutre ,  fur  lequel  on  règle  le  mélange  des 
laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  à  la  teinture. 

Feutrage,  fe  dit  aulli,  en  termes  de  Chapellier,  de 
la  façon  que  l'on  donne  aux  capades,  en  les  marchant 
&  les  feutrant  avec  la  main. 

FEUTRAIT,  a.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifie  chalFé  hors  de 
fon  pays.  Foras  traduclus. 

FEUTRAITTE.  f,  f.  Droit  de  feutraitte  y  eft  un  droit 
qui  eft  dû  en  certain  endroit  de  l'Abbaye  de  Molê- 
me,  pour  tirer  de  la  mine  de  fer  qui  fer t  à  entre- 
tenir les  fourneaux  des  forges  &  des  fonderies. 

FEUTRE,  f.  m.  Coaclile ,  pannus  coaciUis ,  impilia. 

Etoffe 


FEU 

Etoffe  foulée  &  collée  enfenible  avec  de  la  lie  faiîs 
nluie  ,  ni  croifure ,  ni  tillure ,  mais  façonnée  par  l'eau 
&  le  feu  fur  le  ballin,  /'''qye:^  Baif ,  de  te  vefiïarïa  , 
c.  21.  On  en  fait  des  chapeaux  qui  garantiifent  de 
la  pluie,  &  quelquefois  des  étoffes,  des  loulieis , 
des  chaulfons.  On  en  fait  de  toutes  fortes  de  laines  & 
de  poils ,  comme  de  chameau ,  de  lapin  ,  de  caifor , 
de  vigogne,  «St. 

Ménage  dérive  ce  mot  Azfehrum ,  oufAtrnm ,  qui 
fignifie  chez  les  Auteurs  de  la  balfe  Latinité  ,  une 
étoffe  faire  de  poils  foulés  avec  du  vinaigre  ;  ce  qui 
vient  de  l'Allemand  jf/r  ^  fignifiant  la  même  choie 
chez  les  Saxons  &  les  Anglois,  comme  témoigne 
Du  Cange  ,  qui  dit  qu'on  a  nommé  aulÏÏ  cette  étoffe 
filtras  i^  filtra ,  phdtrum  &  philtrumi  viltrum,  & 
qu'elle  rcfliloit  aii  fer,  félon  le  témoignage  de  Pline  ; 
èc  que  les  Auteurs  appellent  du  même  nom  certaine 
étoffe  dont  étoit  faite  une  arme  détenfive  que  dé- 
crit Nicétas  ,  que  nos  Anciens  appeloient  gamhefion. 
Les  Païens  en  faifoient  aulîi  des  idoles. 
Feutre,  fe  dit  quelquefois  par  dérifion  d'un  méchant 
chapeau.  Un  feutre  noir ,  blanc  de  vieilleire ,  cou- 
Vioit  fa  hure.  S.  Amant. 

Etfion  (eutïc  à  grands  polis  ombrage'  d'un  panache. 

BoiL. 

On  écrivoit  autrefois  feautre ,  chapeau  àcfcature. 
Mén. 

On  a  auffi  écrit  autrefois  feaultre  pour  feutre. 
Feutre,  eft  aulll  une  manière  de  bourre  dont  les  Sel- 
liers le  fervent  pour  feutrer  les  felles. 
IJC?  On  appelle  a.\iffi  feutre  dans  les  manufa6l:ures  de 
Draperie ,  un  morceau  de  laine  ,  ou  elpèce  d'étoffe 
qu'on  a  feutrée ,  pour  fervir  d'épreuve  au  mélange 
des  laines  dont  certains  draps  doivent  être  fabriqués. 

DlCT.    DE    CoMM. 

FEUTRER,  v.  a.  Coaclïle  inderc.  C'eft  mettre  du  feutre 
dans  le  fîège  d'une  felle.  Feutrer  une  lelle. 

Feutrer  des  laines.  C'eft  en  faire  un  morceau  de 
feutre  ,  avant  que  de  travailler  au  mélange. 

Feutrer.  Terme  de  Chapeher,  C'elf  manier  l'étoffe 
d'un  chapeau,  réduite  en  capades ,  pour  lui  donner 
du  corps.  On  dit  auflî  marcher  ,  quoique  cette  façon 
ne  fe  donne  qu'avec  les  mains.  On  feutre  d'abord  à 
i'ioid  ,  ce  enfuite  à  chaud  fur  le  baffin. 

EEUTRÉ,ÉE.  'V^ieux  adj;  Garni,  revêtu.  Veftïtus ,  clr- 
cumdatiis  y  a^um. 

Feutré,  ée.  Les  laines /ez^rr/cj  font  celles  qui  font  fi 
dures  &  fî  mêlées ,  qu'elles  font  le  feutre.  On  les 
nomme  àuffi  corr/7c'£j j,  parcéquc  l'animal,  fur-tout 
dans  la  maladie ,  les  falit  &  les  feutre  à  force  d'être 
couché  fur  le  côté. 

FEUTRIER.  f.  lîi.  On  nomme  ainfi  dans  les  manufac- 
tures de  draperie ,  l'ouvrier  qui  prépare  le  feutre,  ou 
échantillon  pour  les  draps  mélangés. 

FEUTRIÈRE.  f.  f.  Terme  de  Chapelier.  Morceau  de 
toile  forte ,  dans  laquelle  oii  enveloppe  les  capades 
le  lambeau  entre  deux ,  afin  de  les  marcher ,  ou  feu- 
trer à  chaud,  pour  les  difpoler  à  en  former  un  cha- 
peau. 

F  E  Y. 

FEYRA,  ou  AFEYRA.  Bourg  de  Portugal ,  dans  la 
Province  de  Beyra ,  près  de  la  côte,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  Porto,  du  côté  du  midi.  Maty.  Quel- 
ques Auteurs  prennent  Feyra  ,  pour  l'ancienne  ville 
nommée  Loncobrica  j  oii  Loncobriga ,  que  d'autres 
placent  au  bourg  de  Langroï va ,  entre  Porto  &  Ta- 
laga,  Ik  d'autres  à  Lago  proche  de  Talaga. 

FEZ. 

FEZ,  VIEUX  V-Ez.Fe^i^a  ,  anciennement  Volubilis  s  Vo- 
lobilis  j  Volubile ,  eft  une  ville  d'Afrique  en  Barbarie , 
dans  la  Province  &  fur  la  rivière  de  Fe^  j  environ  à 
trente-cinq  lieues  de  l'Océan  ôc  de  la  Méditerranée. 
Elle  pafle  pour  la  plus  grande  &c  la  plus  belle  d'Afri- 
que ,  excepté  peut-être  le  Caire.  Elle  a  environ  qua- 
Tome  IV 
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tre  lieues  de  circuit,  &c  s'étend  à  droite  &  à  gau- 
che de  la  rivière  fur  le  penchant  de  deux  collines; 
Les  rues  en  font  étroites  ■■,  mais  les  maitons  en  font 
allez  bien  bâties.  Fe^i  efl  une  ville  de  commerce. 
Il  y  a  une  Académie  où  l'on  apprend  pour  toute  fcien- 
ce  le  pur  Arabe  de  l'Alcoran.  Maty.  Les  Mahomé- 
tans  l'appellent  la  Cour  du  Ponant.  On  rient  qu'elle 
fut  fondée  par  Muley  Drice  ,  le  premier  Roi  Arabe 
qui  tint  ce  pays  fous  fa  domination.  On  la  nomme  le 
vieux  Fe^  _,  (  Fe:^^a  vécus  ^  )  h  h  différence  du  nou- 
veau Fe^y  dont  nous  allons  parler.  La  ville  de  Fe^ 
eft  fîtuée  à  i8  dégrés  de  longitude  ,  &  à  31  &  3  min. 
de  latitude  feptentrionale ,  félon  les  Tables  Arabi- 
ques. D'Herb.  Fe:(  a  été  fondé  par  Idris ,  parent  de 
Mahomet ,  l'an  18  j  ,  de  l'Egire ,  793  de  J.  C-  Mar- 

MOL,    T.  I ,  L.Ij  p.20.L.    II,p./0(). 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  fedit  en  Ara- 
be ,  comme  en  Hébreu  is ,  phaj ,  pour  fîgnifier  de  l'or  j 
Se  qu'on  le  donna  à  cette  ville ,  à  caufe  que  le  jour 
qu'on  en  pofa  les  fondemens ,  on  y  en  trouva  beau- 
coup de  caché.  D'autres  veulent  que  ce  nom  vienne 
delà  rivière  de  Fe^ j  qui  pafle  au  milieu  de  cette 
Ville.  Cette  opinion  a  plus  de  vraifemblance. 

Nouveau  Fez.  NovaFe^-^a.  Ville  d'Afrique,  bâtie  un 
mille  au-delFus  de  la  vieille  Fe^,dont  elle  eft,  en 
quelque  lorte,  la  citadelle.  C'étoit  le  féjour  ordinaire 
du  Roi  de  Fe^  &c  de  fa  Cour  ,  avant  la  conquête  du 
Royaume  de  Fe-{  par  le  Roi  de  Tafilet,  qui  réiîde 
maintenant  à  Miquenez. 

Fez  ,  rivière  d'Afrique  dans  le  Royaume  &  la  Province 
de  Fe:(.  Fe^^a.  Elle)  rend  fa  fource  près  des  monta- 
gnes d'Atlas ,  paffe  à  la  ville  de  Fe^  qu'elle  partage 
en  deux ,  Se  où  on  la  divite  en  fix  branches  pour 
fournir  uiie ,  &  quelquefois  plufieurs  fontaines  à 
chaque  maif'on.  Elle  f  e  décharge  dans  le  Suba.  La  ri- 
vière de  Fe^ ,  Fe-^za^  ou  Fe'^^anus fluvius ,  s'ap- 
pelle auiîi  la  rivière  des  Perles  i  ou.  comme  dit  Maty, 
la  rivière  des  Unions.  Unionum  fiuvius'. 

Fez,  Province  d'Afrique  dans  le  Royaume  de  Fe^  en 
Afrique.  Feij-ij-a  Provincia.  Elle  eft  bornéeà  l'occi- 
dent par  le  fleuve  de  Burrcgreg ,  qui  la  lépare  de 
celle  de  Témen.  Elle  s'étend  à  l'orient  jufqu'à  la  ri- 
vière d'Ynavan  ;  au  leptentrion ,  elle  touche  la  rivière 
de  Suba  ,  &  à  la  partie  de  la  m«r  qui  eft  entre  Salé 
&  Mamore;  au  midi,  elle  confine  avec  le  Grand 
Atlas;  Sa  ville  la  plus  ancienne  eft  Salé,  fa  capitale 
Fe:^.  La  Province  de  Fe^  eft  entre  celles  d'Af gara , 
d'Habata,  d'Errif,  de  Chaux  &  de  Témen.  Son  éten- 
due n'eft  pas  grande  ;  mais  elle  eil  fertile  &  bien  peu- 
plée. Les  Arabes  appellent  la  Province  deFe:[Magreb 
al  Acfa,  le  dernier  Occident.  D'Herbelot. 

Fez  ,  Royaume.  Fe^-^anum  Regnum.  Royaume  de  Bar- 
barie en  Afrique.  C'eft  une  partie  de  l'ancienne  Mau- 
ritanie Tingitane ,  &  il  a  pour  bornes  au  midi  le 
Royaume  de  Maroc  &  de  Segelmelfe  ;  au  levant ,  le 
Royaume  d'Alger;  la  mer  Méditerranée  le  baigne  au 
nord ,  &  l'Océan  Atlantique  au  couchant.  L'air  y  eft 
tempéré  &  fain.  Le  pays  eft  plein  de  montagnes, 
principalement  vers  le  couchant  &  le  midi ,  où  eft  le 
mont  Atlas.  Maty.  Ces  montagnes  n'empêchent  pas 
que  ce  ne  foit  le  pays  de  toute  la  Barbarie^  le  plus 
peuplé  &  le  plus  fertile.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  ri- 
vières ,  dont  les  prin.cipales  font  la  Mulvia ,  le  No- 
cor,  la  Suba,  le  Buragrag  ,  ou  Burrcgreg  &  l'Om- 
mirabi.  On  divjfe  le  Royaume  de  Fe-{,en  fept  Pro- 
vinces, dont  trois ,  Témen  ,  Fe:[  Ôc  Afgara  ,  lontfur 
l'Océan;  une  fur  le  détroit  de  Gibraltar,  qui  eft  celle 
d'Habata  ,  deux  fur  la  Méditerranée ,  qui  font  celles 
d'Errif  &  celle  de  Garera  Chaux  ;  la  feptième  ,  pref- 
que  auiïï  grande  que  toutes  les  autres  enfeiTible,  fe 
trouve  dans  les  terres,  vers  le  Ségclmeffe.  Les  villes 
principales  de  ce  Royaume  font  Fe^^  capitale  ,  Mi- 
quenez ,  réfidence  du  Roi  depuis  la  conquête ,  Thefa  ,- 
Mamore  ,  Larrache ,  Salé ,  Tanger  ,  Ceuta ,  Alcallar , 
Se  Tétouan. 

La  conquête  dont  nous  avons  parlé  ,  eft  celle  du 
Roi  de  Tafilet ,  qui  s'eft  rendu  maître  des  Royau- 
mes dcFtr  &  de  Maroc  :  il  prend  les  titres  d'Fm- 
pereur  d'Afrique  ,  de  Roi  de  Fe^ ,  de  Maroc ,  de  T*»? 
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filer,  de  Sus-,  de  Seigneur  de  Gago ,  de  Dara,  de 
Guinée  ,  &  de  Chérif  de  Mahomet.  Conlakez  de  la 
Croix,  Hijl.  d'Afrique;  Pidou  de  Saint-Olon  ,  Etat 
de  l'Empire  de  i\Liroc  ;  Mouette ,  Hijloire  du  Royau- 
me de  ALvoc;  Marmol,  L.  I,  c.  6,  p.  lO.  Foye^ 
Marmoi,  I.  IF,  c  22  y  où  il  fait  une  oe  le  delcrip- 
tion  de  toutes  ces  Fey;  &  Thiftoire  des  Chcrib  ,  ou 
Relation  de  l'origine  &  fuccès  des  Chérifs  dans  les 
Royaumes  de  Maroc,  R-ç  &  Tarudant ,  par  Diego 
de  Torrès,  c.  r  ,  &c  lur-rout  70  &  71. 

FEZ.  Terme  de  Marine.  C'ell:  la  même  chofe  que  cueille. 
Vovez  ce  mot. 

Ip-  FEZENSAC ,  ou  FEZENZAC  ,  Bourg  de  Gafco- 

"*  gnc ,  chef-lieu  du  Comté  de  Fe^enfac  ,  qui  f-ait  par- 
tie de  l'Armagnac. 

FÉZENZAGUE.  Petite  contrée  de  France  enGalcognc, 
à  l'orient  de  Fézenfac,  avec  titre   de  Vicomte. 

FEZZEN  ,  Contrée  du  Bildulgérid  en  Afrique.  Fe-z^ana 
regio,  Fe:;-^anum  defenum.  Elle  a  au  couchant  le  Ga- 
demez  ,  &  au  levant  le  Téorrégu  \  le  Zara  la  confine 
au  midi ,  &  le  Royaume  de  Tripoli  au  nord.  Ce  pays , 
qui  eft  entre  les  montagnes  de  l'Atlas ,  renferme  la 
petite  contrée  de  Jailiten ,  &  forme  un  état  libre, 
où  l'on  affine  qu'il  y  a  plus  de  cinquante  villes ,  ou 
bourgs  fermés  ,  &  plus  d*e  cent  villages. 

Fezzen  ,  ville  d'Afrique ,  capitale  de  la  contrée  dont 
on  vient  de  parier.  Fe^^as. 

Ce  mot  ne  viendroic  il  point  du  mot  Arabe  1KB, 
pka^,  qui  fignifie  défert,  foîitude.' 

F  I. 

FL  Apage.  Particule  qui  fert  à  faire  une  exclamation, 
pour  témoigner  le  mépris ,  -la  répugnance ,  l'aver- 
îlon  ,  l'horreur  qu'on  a  pour  quelque  peribnne  ,  ou 
quelque  choie.  Fi  le  vilain.  Fi  la  vilaine.  Scar.  \]\\ 
fils  de  Juge,  Halj?.  Rac.  i^i,  poua.  Mol.  Fi,  tout 
cela  ne  vaut  rien.  Id.  Fi ,  cela  eft  du  dernier  bour- 
geois. Et  fi,  Monfieur  Gros  Jean,  venir  troubler  une 
convcrfation.  Com.  en  Prov. 


Adieu  donc  :  fi  du  plaifir 
Que  la  crairue  peut  corrompre. 


La  Font. 


Je  ri -ai  prefque  dans  mes  tiroirs 

Que  fidelles  petits  miroirs , 
Qui  font  voir  les  défauts.  Fi,  dit  le  Dieu  Comique, 
Un  fidelle  miroir  efi  un  Garde-boutique. 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

On  redouble  ,  quand  oh  veut  marquer  plus  d'aver- 
fîon.  Fi, fi. 

Quoi  /  rien  ne  vous  corrigera  ? 
Et  le  temps  ,  Jupiter,  ne  peut  vous  rendre  fage? 
f  i ,  fi ,  deve\-vous  à  votre  âge 
Songer  à  ces  fottifes-là  ?      Pavillon. 

-jjCF  Au  refte  ce  terme  n'eft  admis  que  dans  le  difcours 
familier. 

Ménage  dérive  ce  mot  àefirmus  :  j'aimerois  mieux 
le  faire  venir  du  Grec  •?«.  On  écrivoit  autrefois  phi; 
ce  qui  approche  davantage  du  Grec.  Les  Anglois  di- 
iiu\tfie,\e.s  Italiens j?,  les  Efpagnols  /ai ,  les  AJle- 
mans/gy,  les  FLnnands /ceci ,  qui  viennent  de  mê- 
me fource.  Pafquier  dit  qu'on  a  appelé  Maître  Fi J?, 
celui  qui  fait  métier  de  curer  les  Latrinjs.  P'oye-^  Ces 
Recherches,  L.  FUI,  c.  26 ,  où  il  rapporte  ces  vers 
de  Hugues  de  Berry ,  Moine  de  Saint  Germain-des- 
Prés,  dans  fa  Grtyre ,  qu'il  appelle  la  Bible  de  Guyot, 
où  parlant  des  Médecins ,  qu'on  appelloir  alors  Phy- 
ficiens-,  il  dit, 

Fificiens  font  appelés  , 
Sans  fi  ne  font-ils  point  nommés  ? 
De  fi  doit  toute  ordure  naître. 
Et  de  fi  Fifique  doit  être  : 
De  fi  Fifique  me  défie  : 
Fol  efi  qui  en  tel  art  fie  fie , 
Où  il  n'y  a  rien  qu'il  n'y  ait  fi  • 
Donc  fuïs-jc  fol  i  fi  je  m'y  fi. 


F  I  A 

FL  f.  m.  Maladie  qui  vient  aux  bœufs.  Boum  lepra, 
ou  elephantioJLs.  Le  jl  cil:  aux  bœurs  ce  que  la  la- 
drerie eft  aux  porcs.  De  la  Mare  ,  Tr.  de  Pol.  L. 
IFj,  Tit.  Fi  c.  I  y  p.  y  7 2.  Il  eft  défendu  aux  Bou- 
chers de  tuer,  ni  expoier  en  vente  aucune  chair  qui 
ait  Icj^:',  fous  peine  de  dix  écus  d'amende.  C'eft  un 
article  des  Statuts  des  Bouchers ,  qui  leur  furent 
donnés  par  Henri  III ,  par  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Février  1587.  Id. 

FI.  f.  f.  Ilaquclque/ois  la  lignification de/oi  ;  mais  il  n'eft 
en  ufige  en  ce  fens-là  que  dans  des  juremens  de  la  Halle 
&  de  la  place  Maubert.  Majîjparmay/.  Elleajuréla/i. 
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FlACONE.  Bourg  d'Italie.  Fiacconium  _,  anciennement 
Alium-.is.  Il  eft  de  l'Etat  de  Gènes  dans  les  montagnes 
de  l'Apennin,  aux  confina  du  Milanois ,  entre  Gène» 
&  Tortone.  Maty, 
FIACRE.  Nom  d'homme.  Fiacrlus  ,  Fefrus.  Saint  Fia- 
cre vivoit  au  VIF  liccle  ,  tk  vivoit  lulitaire  au  Dic- 
ccle  de  Meaux.  Il  s'appeloit  Féivre  ,  &  n'a  été  connu 
dans  lEglile ,  ious  le  nom  de  Fiacre  y  que  cinq  ou  iix 
cens  ans  après  fa  mort.  Bailler ,  au  j  0  Août.  M.  Ca- 
terinot,  dans  un  petit  Traité  qu'il  appelle.  Les  Dou- 
blets de  la  Langue,  p.  2.  écrit  que  flacrz  vient  de 
Phœbade  ,  aulll  bien  que  Flerl ,  ainfi  que  ce  Saint  le 
feroit  appelle  Phœbadlus.  S.  Fiacre  eft  le  Patron  des 
Jardiniers.  Le  plus  ancien  Auteur  qui  parle  de  faint 
Fiacre  _,  eft  Hildegairc  ,  Evêque  de  Meaux  ,  qui  vi- 
voit tous  Charles  le  Chauve.  Fulconius  deBeauvais, 
Diacre  de  Meaux  en  parle  aullî ,  tous  deux  dans  la 
vie  de  laint  Faron  ,  qu'ils  ont  écrite  >  le  premier  en 
j^role,  &  l'autre  en  vers.  Surius  a  tiré  une  vie  de 
laint  Fiacre  ,  d'un  manulcrit  d'Utrecht,  ou  de  Maef- 
tricht,  Trajeclenfi.  Il  l'a  publiée  dans  fon  IV"^  Tome  ^ 
&  après  lui  le  P.  Mabillon ,  ABa  Sancl.  Bened.  T. 
II y  p.  fpp  ,  &c.  Elle  eft  récente. 

Le  Père  Mabillon  croit  qu'on  a  changé  le  nom  dé 
Féfre  en  celui  de  Fiacre  y  patceque  le  premier  étoit 
îtop  rude.  Le  lecond  ne  l'eft  guère  moins ,  ii  même 
il  ne  l'eft  plus. 
Saint-Fiagre  ,  eft  un  lieu  à  une  lieue  de  Meaux  ,  où 
laint  Fiacre  bâtit  un  Monaltère  qui  l'a  rendu  célè- 
bre :  il  (e  nommoit  Brollnm  ;  c'eft  laint  Faron  qui 
le  donna  à  laint  Fiacre.   Sur  Salnt-Flacre  &  fur  le 
Prieuré  de  Ion  nom  j  voye^  Dom  Dupleilîs ,  Ilijt.  de 
l'Eglife  de  Meaux  y   T.  I  y  p.  jj   &  fiulv. 
Fiacre,  f.  in,  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  aux  carrof- 
les'cle  louage  ,  du  nom  d'un  fameux  Loueur  de  car- 
rolles  qui  s'appelloit  ainfi  ;  ou  plutôt ,  comme  l'at- 
tefte  M.  Ménage,   qui  a  été  témoin  oculaire,    da 
nom  de  l'image  de  S.  Fiacre  y  qui  fervoit  d'cnicigne 
à  un  certain  logis  de  la  rue  Saint-Antoine  de  Paris, 
où  l'on  a  premièrement  loué  ces  fortes  de  carroires. 
Quoi  qu'il  en  loir  ,  quand  on  parle  d'un   mauvais 
équipage  ,  mal-propre  ,  ou  mal  attelé ,  on  l'appelle 
par  mépris  un  Fiacre.  On  dit  aulli  d'un  homme  par 
mépris  &:  par  dédain  j  c'eft  un  Fiacre.  Cela  eft  bas. 
On  appelle  Fiacre  y  tant  le  cocher  que  le  carrolFe  de 
louage.   On  ne  le  dit  que  des  carroires  qui  tout  le 
jour  font  iur  la  place  ;  c'eft-à-dire ,  dans  certaines 
places  publiques  de  Paris  :  car  les  carroffes  de  loua- 
ge qui  lonr  dans  les  mailons ,  s'appellent  carroires 
de  remife,  &  non  pas  fiacres. 

.Le  peuple  appelle  mal ,  ou  Fie  de  Saint-Fiacre  y 
une  excrollFance  de  chair  qui  fe  nomme  autrement 
fie  y  ou  fungus^  Voyez  ces  mots. 
FIAMETTE.  f.  f.  Couleur  rouge  qui  imite  celle  du  feu 
clair.  Color  flammeus. 

Ce  mot  de  fiamette  (  Flammula  )  vient  de  l'Ita- 
Xienfiametta.  Huet. 
FIANÇAILLES,  f.  f.  pi.  dulatin/^ere^  fefier;  ce  qui 
fuppofe  une  promeife  précédente.  Ainfi  l'on  peut 
dire  que  les  fiançailles  font  une  promelle  de  mar 
riage  futur  qui  fe  fait  en  face  d'Eglife  :  promelle 
réciproque  de  mariage,  en  préfe:ice  d'un  Prcrrc. 
Sponfialla.  Faire  les  fiajiçallles.  Célébrer  \es  fiançail- 
les. Les  fiançailles  n'engagent  pas  ablolument  à  ac- 
complir les  noces. 
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On  le  dit  auffi  du  fcftin  &  de  la  réjouilîancc  qui 
Te  fait  entre  les  pareus  &  amis  le  jour  de  cette  cé- 
rémonie. 
^3^  he-s  fiançailles  font  de  bienféance  Se  d'ufage,  & 
rran  de  néceiîîté  :  la  coutume  ell:  de  les  célébrer  en 
fice  d'Eglise,  quoiqu'elles  puiflcnt  te  contraéter  dans 
îrs  maifons  particulières.  Il  y  avoir  autrefois  des_y?(7/2- 
■çiïlks  ou  promcilcs  de  préient ,  qui  ne  dittéroient 
point  du  mariage,  qu'en  ce  qu'elles  n'étoient  pas  ac- 
compagnées de  la  bénédiélion  iacerdotale  ;  elles  ont 
icué  défendues  par  l'Ordonnance  de  Blois ,  art.  ^^f.. 
RANGE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  (ignitîoit  autrefois,  alîu- 
f.ince  qu'on  avoir  de  la  fidélité  de  quelqu'un.  Fïdes. 
Ce  Prince  avoit  grande  fiance  à  Ion  Ecuyer.  Il  faut 
mettre  toute  iifiance  en  Dieu.  Le  Roi  montroit  avoir 
entière j7a/ue  de  les  ennemis ,  afin  qu'ils  la  prillent 
«k  lui.  Mont.   , 

Ce  mot  vient  àu-hmnfidcntia  &c  de  fidere. 
FIANCER.  V.  a.  Promettre  d'époufer  en  face  d'Eglifc; 
ce  qui  fe  dit  non-ieulement  de  ceux  qui  promet- 
reiiE,  mais  auffi  du  Prêtre  qui  reçoit  ces  promeiles, 
&  qui  fait  en  conféquence  les  cérémonies  accouiu- 
iTièzs.Defponfare^fponfalia  celebrare  ,  defpondeie. 
Le  Cardinal  de  ^onïhon  fiança  au  Louvre  en  1571  , 
HcîTri  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre  &  Marguerite 
de  Valois.  Ce  jeune  homme  :iw oit  fiancé  Madcmoi- 
fclle  telle  ;  mais  il  veut  la  quitter,  il  s'en  veut  dé- 
«îire. 
Fiancer.  On  le  dit  auffi  du  père  qui  donne  fon  fils  ou 
la  fille.  Un  tel  fiance  aujourd'hui  ion  fils ,  la  fille. 
Ac.  Fr. 

Autrefois  on  a  6\x.  fiancer  prilon;  pour  fignifier, 
fc rendre  prifonnier. 
FIANCÉ  ,  ÉE.  part.  Defponfiatus.  Au  IV«  article  de  la 
lettre  du  Pape  Sirice  à  Hinière ,  Evêque  de  Tara- 
gonc  ,  écrite  le  1 1  Février  de  l'année  385  ,  &  qui  eft 
lapremicre  de  toutes  les  Décrétales  des  Papes  que  les 
Savans-reconnoiffient  aujourd'hui  pour  véritables,  ce 
Souverain  Pontife  déclare  ,  que  l'on  empêche ,  autant 
qu'on  pourra  ,  qu'une  ^Wc fiancée ^  qui  a  reçu  la  bé- 
nédidion  du  Prêtre  pour  épouler  uue  perf  onne ,  n'en 
époufe  une  autre. 

On  dit  proverbialement-,  ^Wc  fiancée  n'eft  priie , 
ni  laiirée  ,  car  tel  fiance  qui  n'époule  pas. 
§3"  On  le  dit  auffi  lubluintivemcnt.  Lq  fiancé ,   \^fian- 
•     ce'e ,  celui ,  ou  celle  qui  a  promis  mariage  en  pré- 

fence  d'un  Prêtre. 
FlANO.  Bourg  d'Italie,  qui  a  titre  de  Duché.-  Fianum  ; 
Ôc  peut-être  anciennement  Fanum  ;  car  on  croit  que 
c'cfi:  là  ,  ou  dans  le  voihnage  ,  qu'étoit  le  Temple  de 
la  Déelle  Feronia ,  li  relpeétée  par  les  Etclaves ,  parce- 
que  c'étoit  dans  ce  temple  que  le  faitoit  la  cérémo- 
nie de  leur  attranchiflement ,    en  leur  donnant  le 
chapeau,  ou  bonnet,  qui  étoit  le  (ymhole  &:  la  mar- 
que de  leur  liberté.  Là  étoit  auffi  l'ancienne  jFeroni<z 
du  Latium,  &,le  Lucus  Feronia  j  dans  lequel  étoit 
le  temple  de  la  Déeffe  Fanum  j   d'où  apparemment 
s'cft  fait  Fiann. 
FIANONA,  petite,  ville,  qui  a  un  port  fortifié.  FAz«o- 
na  j  Flavona.  Elle  croit  autrefois  dans  la  Liburnie  ; 
elle  eft  aujourd'hui  dans  une  prefqu'île  de  l'iihie ,  à 
fept  lieues  au  nord  de  Pola,  &  fur  le  golfe  de  Car- 
nero,  auquel  elle  a  donné  autreiois  le  nom  de  Golfe 
Flanétique.  VIat:^.  Sinus  Flanedcus. 
FIARI.  1.  m.  Nom  d'homme.  Phœbadius ,  Fagadius. 
Pkxhadius  ,  que  les  Copilles  de  Sulpice  Sévère  ont 
appelle  mal-à-propos  Fegadius  ,  ik  ceux  de  S.Jérôme 
Sœbadius ,  de  S.  Ambroiie  Figadius  ,  &  que  le  vul- 
gaire de  Guienne  nomme  Saint  Fiarij  étoit  né  non 
en  Efpagne ,  comme  (c  l'eft  imaginé  Baron! us ,  mais 
dans  l'Aquitaine.  Il  fut  fait  Evêque   d'Agen  vers  le 
milieu  du  IV^  fiècle  ;  il  écrivit  d'excellens   ouvrages 
contre  les  Ariens ,  ôc  alUlla  au  Concile  de  Rimini , 
tenu  en  5^9  ;  &  comme  il  avoit  été  le  dernier  à  foul- 
crire  à  la  formule  impie  que  l'on  préfcnta  aux  Evê- 
qucs  après  le  Concile  fini  ,  il  fut  aullî  des  premiers 
à  le  relever  de  cette  chute.  Il  ailifta  depuis  au  Con- 
cile de  Valence  de  l'an  575,  &  à  celui  de  Saragolfe 
de  l'an  380,  contre  les  Prifcillianiftes.  Il  vécut  juf- 
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qu'à  la  fin  du  IV=  fiècle;  &  en  591  ,  que  S.  Jérôme 
écrivoit  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques, 
il  vivoit  encore;  mais  il  étoit  fort  vieux  ,  comme  ce 
Père  le  témoigne,  c.  /o<i'.  Sulpice  Sévère  en  parle 
aulîi ,  Hifi.  Ecclefi.  L.  II ,  comme  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  Tome II,  p.70  ,  les  BoUandiftcs ,  Jlprily 
T,  m ,p.  jûj,Ô£  Bailler  au  1^  Avril  ;  Tillemont , 
Hifi  aire  Eccl.  T.  VI ,  p.  347  &  fiuiv. 
FîAKNAUD.  f.  m.  On  appelle  dans  l'Ordre  de  Make 
FiarnauXy  les  derniers  qui  ont  fait  profeffion  dans 
l'Ordre  ,  comme  qui  diroit  les  Novices.  Pi.ecens  pro- 
fcjfius. 

Le  nom  de  Fiarnaud c(t  un  ancien  mot  François, 
qui  lignifie   ceux  qui  vcnoient  d'outremer  dans  la 
"Terre-Sainte.  E'oyc^  l'Hiftoire  de  Make.  On  fe  fer- 
voit  de  ce  mot  durant  les  guerres  de  la  Paleftine  : 
ceux  qui  nailloient  de  Pères  Chrétiens ,  le  nommoienc 
PoLms  ;  ceux  qui  y  vcnoient  d'au  de-là  de  la  mer  j 
étoient  par  eux  nommés  F ianiaux.  Vertot,  Stat.- 
de  Malte. 
FIASCONE ,  petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  en  Italie , 
&  qu'on  nomme  Monte  Fiafcone  ,   en  Latin  Aîons 
Fiajlonis ,  ou  Falifcorum ,  Mons  Phifcon.  Elle  eft 
fur  une  colline ,   près  du  bord  oriental  du  Lac  de 
Bollena,  à  trois  lieues  d'Orviète  ,  du  côté  du  midi. 
Matv,    Fiafcone   a  d'excellens  vins  mufcats.  C'ell 
un  Evcché  fuifragant  du  Pape,  &  auquel  celui  de  Cor- 
néto  a  été  uni.  Long.  29  d,  ^0  m.  Lat.^  d,  34m. 
FIASQUE,  en  Italien  tiafco.  (.  m.  Meiurc  des  liqueurs 
dont  on  ie  ferr  dans  quelques  villes  d'Italie.  Elle  re- 
vient à  peu  près  à  la  bouteille  ,  ou  pinte  de  Paris. 
FIAT.  {.  m.  cil:  un  terme  corrompu  du  Latin  Fidat ,  qui 
ne  fe  dit  qu'en  cette  phrale  balle  &  tout-à-fait  po- 
pulaire. Il  n'y  a  point  àcfiat;   pour  dire  qu'on  ne 
doit  point  fe  fier  à  quelque  chofe,  qu'elle  n'eft  point 
ailuréci  II  n'y  a  point  àcfiat  à  palfcr  iur  cette  plan- 
che ,  adonner  des  lettres  à  ce  melîager.  On  dit  encore 
bairementd'un  homme  auquel  on  ne  veut  pas  fe  fier, 
qu'il  n'y  a  point  de  fiât  en  ion  pa ter. 
FIÂT.  Terme  Latin.  On  le  iert  de  ce  terme  en  Fran- 
çois, pour  nommer  la  lignature  du  Pape  ,   lorlqu'il 
accorde  quelque  chofe  de  fa  propre  main  ;  parcequ'il 
met  fiât  ut  petit  un  On  préfère  le  fiât  au  concefium^ 
parceque  celui-ci  n'cft  point  de  la  main  du  Pape;  c'eft 
leulcment   le  Prêter  qui  met ,  concejjum  uti  petitur 
in  prx/entia  D.  N.  Papa. 
FIATOLA.  f.  f.  FoilFon  de  mer,  ainfi  appelé  à  Rome  oii 
il  eft  fort  commun.  Il  eft  large ,  plat  &  prefque  rond. 
Ses  écailles  font  de  couleur  d'or  &c  d'argent  ;  il  a  quel- 
que  choie  de  la  figure  humaine  ;    il  eft  fort  bon  à 
manger,  mais  il  n'eft  d'aucun  ufiige  en  Médecine» 
LEMiiRY,  des  Drogues, 
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FIBRE,  f.  f.  Terme  d'Anatomié.  Fibra.  Les  fibres  font 
de  petits  filets  ou  filamens,  dont  les  membranes  &c 
les  mufcles  font  entretilîus ,  qui  fervent  à  diftérens 
ufages.  Dionis  fait  ce  nom  malculin.  Les  fibres  du 
malleter  s'entre-croifent  en  forme  d'un  X,  parceque 
ceux  qui  viennent  de  la  pomette ,  vont  à  l'angle  de  la 
mâchoire.  Dionis.  C'eft  une  faute.  Fibre  eft  féminin 
en  François  comme  en  Latin  ;  &  Dionis  lui-même 
par-tout  ailleurs  le  fait  féminin.  Il  y  a  des  fibres  char- 
nues ou  motrices,  ôc  des  fibres  nerVeufs.  Le  mou- 
vement des  mufcles  fe  fait  lorfque  les  fibres  charnues 
fe  raccourcillént  &  fe  retirent  vers  leur  principe.  La 
contradion  de  l'eftomac  &  des  intelfins  ie  fait  auffi 
par  la  contraélion  des  fibres  charnues  de  ces  parties; 
Les  fibres  ont  diverfes  fîtuations.  Quand  elles  vont 
en  long ,  elles  font  appelées  droites  ôc  longues.  Si 
elles  croitcnt  les  droites  félon  leur  largeur ,  on  les 
appelle  tranfverfales.  Quand  elles  les  coUpenr  à  an- 
gles inégaux ,  on  les  appelle  obliques  ou  biaifantesi 
Les  membranes  ont  leurs  fils  tellement  mêlés,  que  ce 
ne  font  rien  que  des  fibres  nervcufes  jointes  enlem- 
ble.  Dans  l'enfance,  les  fibres  du  cerveau  lont  mol- 
les &  flexibles.  Avec  l'âge ,  elles  deviennent  plus 
lèches  &  plus  dures;  mais  dans  la  vieillcire,  elles  fonç^ 

Q  ^ 
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3nikMbles&-  groiTicres.  Malj.e.  Vins  les  fîhrcs  an  ctï- 
V£au  font  fiucs  ik  délicates,  plus  riniagination  eft 
■vive  &  féconde.  Val,  Les  fenunes,  qui  ont  lcsfhres  : 
iplus  déiiàïs  &   plus  Hcxiblcs ,  oiit  auilî  d'ordinaire  i 
'.i'cfpcit  poli  &c  luperfidcL  Id.  Lxs /i'/ejncrveuffs  de  ' 
la  langue.  ,  ,     , 

Far  ùuitatioiî ,  on  domic  anili  ce  nom  en  Phyii 
que  à  cous  les  ftlon^eus  on  parties  longues  &  déliées 
-qui  coinpofen.t  les  corps  naturels ,  &  qui  empccli£iit  * 
.qu'ils  ne  Toient  callans ,  comme  les  pierres ,  les  rné- 
ïaax  &  même  Le  corps  entier  de  la  terre.  Les  arbres, 
3es  plmtes  &:  les -fruits  ont  aulîi  des  Jzhres  ,  (  fikras  , 
£afillamenca)  qui  font  des  modifications  de  knrs 
coips  ligneux  qui  pénètrent  kur  parenchyme.  En 
il'ufage  coninum,  on  ne  le  dit  que  des  plus  menues 
racines  des  plantes  &  des  arbres.  Kepler  donne  même 
•âcsjibrej  aux  aftres,,  &  ^expliqu^  pluheurs  deiems 
mouvcmens  par  la  fituation  de  ïtnïs  fibres, 
FIB  RÉ  ,  ÉE.  adj-  Qui  a  des  fibres,  qxii  eft  compcfé  de 

■fibres.  Racine jf/'/v'ti. 
FIBREUX,  EUSE.  adj.  Corps  qui  eft  ccinpolé  de  fibres 
£?nfibles  (Se  apparentes.  Fibrofus.  §3°  C'cft  en  ce  lens 
<j'û'on  dit  f  n  Botanique ,  -an  faïfceTaxfibr^ux  onfilan- 
cdreu-'c;  'itiais  pour  exprimer  des  racmcs  îiienueSa  oa 
iîiii  atilli  des  racines jf/'/v^'tj  ,  radix  fihroja  ,fihrata , 
4ja  filamemofa,  an  capULzcecu  Fhye^  Capjllajr£  ^  j 
•Chevexu,  R a-cime.  J 

Fibreux,,  l'e  dit  aullîen  Médecine  âes  parties,  -cm  fo- 
iides ,  ou  liquides  du  £orps  anim.d ,  qui  reilemblent 
^us  fibres  des  plantes.  Tous  les  inteftins  étoient  rem-  ; 
plis  d'air,  adhérens  &  collés  les  .uns  aux  .tucres,  tant 
jjar  quelques  leftes  de  répiploou.,  que  par  une  el- 
pècc  ik  gelée  fibreujh  Duvf  rney,  fils  ,  Acad.  des 
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jFIBRJLE.  £  f.  Fibre  fort  déliée.  Fibrilla  ,  fibra  xcnuis, 
ites  grofeilks  excitent  l'appétit,  parceque  kur  Tel 
3pi£ot€  légèrement  htsfibrilcs  de  l'eftomau  Lïmery. 
JLe  fuc  d'orange  .:«iicne  fait  iintir  aux  fibriles  ner- 
veufes  Ae  la  langue  prefque  toute  Ion  aciditc  Id,  Ce 
£onr  ces  fibriks  qui  varient  quelquefois  quelques 
goi}ties  defang.  Droms.  ^CTOn  donne  particulière- 
si^entlc  nom  Acfi.bnUs  a«x  vailTeaux  trai"iiveri"aux, 
:qui  Iteut  -les  fibres  niufculaircs  &  cylindriques.  Il 
ifâut  écrire  ce  'mot  avec  mi  il  eu!  :  les  deux  //pour- 
aroieiTt  induire  en  erreur ,  en  failant  prononcer  jÇ- 
irile  comme  grille ,  étrille,  &c.  Leoi-ùcrofcope,  qui, 
«dans  cliaque  .être  connu  ,  nous  ixinduit  des  mcjmcs 
■\-aiyTeaux  aux  jnêmes  fibres ,  &  nous  y  iuontre  CJi- 
ifuice  [es  mêmes  fibri.les  ,  nous  convainc  d'une  deli- 
aéation  primordiale,  &:  d'une  organiiadon,  qui  , 
idans  lun  puceron,  comme  dans  tout  un  -monde,  ne 
peut  avoir  d'atitre  cinife  phylique  que  Dieu  jncrae.  . 
Spccl.  de  IjJVxzl,  u  4  ,  p-,  \'4JO^  L'Acad^  écrit  pour- 
ïaJit  fi.'briUe. 

fie.  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  deCbirargôe.  Ficus, 
Epèce  de  vernie  ou  d'excroiùance  qui  jette  une  fanie 
fort  puante ,  Se  qui  iurvient  louvent  aux  fractures  da 
jcrâne,  mais  particulièrement  autour  du  fondejuent  & 
.■des  parties  honteufes.  Sarcoma^  Le  peuple  l'appelle  k 
■mal  Saint -Fiacre.  Voyez  Sarcoma  ,  qui  eft  un  mot 
■tout  Grec ,  <rÀgy.o.fi.x  eu  <ra£)catris  ^  de  <"-%i, ,  qui  fignifie 
chair. 

IJCT  Ces  tumeurs  rjîirembkntà  -une  hgnc,  ficus,  d'où 
kur  vknt  ce  nom.  Il  s'en  forme  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  les  unes  molles  &  de  k  luture  des 
loupes,  les  autres  dures  ôc  fquirreutes. 

fjc  eft  auflî  une  excroiffance  de  chair  fpongieufe  & 
jîbreuk  ,  quelquefois  en  forme  de  poireau  ,  qui  vient 
prefque  toujours  à  la  fourchette  du  cheval ,  au  haut 
ou  à  côc£.  Il  en  vient  aulFi  fous  la  fok  ,  &  quelque- 
fois par  totK:  k  corps  du  cheval  en  grand  nombre. 
Les  ^<:5  iont  ordinairement  Tégoutdes  humeurs  cor- 
romptics  du  corps  du  cheval ,  qui  fe  jettenr  en  abon- 
.dance  fur  cette  partie, 

HCARL  Bourg  &  port  de  mer  fur  la  côte  méridio- 
nale de  rfk  .de  Corie,  aa  couchant  de  Bomfacio , 
&  à.  l'embojichiux  as  ia  peiite  rivière  â&  Ficari , 
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oiotruTiér  par  les  Latins  Ficarius  ou  Flcarlusfijivius. 
On  ditaulll  F igari ,  Ficaria  .,  Fijcra. 
FICELER,  v..  a.  Lier  avec  de  la  ficelle.  Funiculo  coUi- 
gare~  Ficeler  un  paquet,  un  baloc,  une  caiftedemat- 
■chandiles. 
FICELLE.  L  f.  Petite  corde  déliée  qui  fert  à  lier  des  pa- 
quets ,  &  à  faire  des  langks ,  des  filets  &z  autres  cho- 
<fes  femblabks ,  &  qui  eft  compof  ée  de  plufietu"s  £J.s 
de  chanvre-  Funiculus ,  refiicula. 

Ce  mot  vknt  AeJiUcella ,  comme  on  è\x  ficelle. 
MÉNAGE  \  OU  plutôt  de  fichell ,  qui ,  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas-Bretoji,  fignifie  Ja  même  choie.  IvL  Huer 
k  dérive  de  fides ,  d'où  l'on  a  iûifidicula  ,fidicellai, 
Les  Chapeliers  .appellent  aulh  de  ce  nom  la  mar- 
cfue  que  \z  ficelle  a  faite  au  bas  de  la  forme  du  cha- 
peau, lorlqn'on  l'a  enficelé.  Quelques-uns  appelkiît 
aullî  cette  marque  lieru  On  écrit  quelquefois J/f/cfi/Zc 
Scfilfellc. 
FICELLIER.  f.  m,  Efpèce  de  tourniquet  de  bois  fort  lé- 
ger, lur  lequel   les  Marchands   qui   font  im  graivl 
■détail,  àc  dont  les  marchandiies  doivent  être  ficelées, 
ont  coutmiie  de  dévider  la  ficelle  qui  kur  lerr  à  faiii£ 
des  paquets. 
FiCHANT,  ANTE.  adj.  Figens,  qui  fe  dit  en  termes 
lie  fortification.   Flanc  jftAa/zf,  ligne  de   défenlej?- 
chante,  c'fft  k  lieu  d'où  fe  tirent  les  coups  qui  ne 
rafent  pas  leukment  la  face  oppolée  qu'on  Teutdr- 
fendre,  mais  encore  qui  entrent  dedans.    La  ligne 
fichante  part  de  l'angle  d'un  bailion  ,  &  tombe  fur 
le  flanc  oppc.lé  du  baftion  voilîn.  Linea  figens.  Oii 
l'appelle  auih  Ja  grande  ligne  de  ■déknie.  Linea  de- 
fenfionts  major,  parcequ'elk  eft  plus  grande  que  la 
•râlante.  Dans  k  plan  du  P.  .Feuilke  ,   les  rues  de 
Callao  font  toutes  dérangées ,  &  le  baftion  de  Saint- 
Louis  a  une  face  fans  défenfe  ,  quoiqu'elle  en  ait  une 
J?t/^a;2re  lur  les  lieux.  FrÉzier, 
FICHE,  f-  f.  Terme  de  Serrurerie.  Pièce  de  1er  ou  de 
cuivre  ,  qu'on  lait  entrer  dans  le  bois  pourv  attacher 
des  portes ,  des  volets ,  ou  faire  d'autres  dTcmbiages 
Ae  menidlerie.  Fibula  ,ctifpis.  Les  fiches  font  com- 
poiées  de  deux-  ailes  jointes  par  une  charnière,  &:  ar- 
rêtées par  une  rivurc  ou  lacet  qui  palïc  dans  fes  nœudii 
Il  y  a  âesfickes  à  un  gond ,  à  doubles  ncLuds ,  £t, 
Ce  -mot  vient  du  Latin  J^a-c:, 
FicjHE  eft  aiiftî  un  outil  de  fer  plat ,  long  &  poinra  ,  qui 
fert  aux  Maçou-s  à  faire  entrer  le  mortier  dans  les 
joints  -des  pierres. 
03"  Fiche.  Terme  d'Agriculture.  Planter  à  la  barre  cm 
k  h  fiche  ,  c'eft  faire  un  trou  avec  une  cheville  de  fex 
pour  y  introduire  une  bouture.  On  plante  ainfi  les 
plantards  de  iauk,  de  peupher  &  de  la  vigne.  En 
quelques  endroits  cette  barre  tient  lieu  de  plantoir- 
Fiche  ,  fe  dit ,  en  termes  de  guerre ,  de  petites  bran- 
ches darbres,  que  l'on  fiche  en  terre,  pour  marquer 
k  camp,  Jorfque  l'on  doit  camper,  llamus.  Avant 
que  d'arriver  au  lieu  où  l'on  doit  camper,  il  faut  que 
les  Sergens  aient  loin  de  le  munir  de  petites  bran- 
ches d'arbres ,  que  l'on  nomxue fiches ,  pour  marquer 
le  camp.  Bombelxes.  On  marque  le  front  de  ban- 
dière  de  chaque  bataiUon ,  compagnie  par  compagnie, 
avec  des  fiches.  Id. 

Oji  appelle  Auffifiches  ,  des  marques  qu'on  donne 
en  plufieurs  jeux  pour  marquer  fon  jeu.  Fiche  de 
tridtrac,  c'eft  celle  qu'on  met  dans  ^es  trous  potu: 
marquer  comibien  on  a  de  parties.  On  dit  mieux 
fiche  t.  Voyez  ce  mot.  Fiche,  aux  cartes,  eft  une 
marque  d'os,  d'ivoire  ou  de  carres,  qui  vaut  dix  des 
autres  marques  ou  jetons. 
tfT  FicHEAu.  f.  m.  Terme  de  rivièrcj  C'eft  un  morceau 
de  bois  dont  les  Mariniers  de  trains,  fe  fervent  pour 
les  compofer. 
FICHER,  v.  a.  Enfoncer  parla  pointe,  faire  entrer  un 
corps  pointu  dans  un  autre.  Figere  ,  defigere.  On  fiche 
des  pieux  en  terre  pour  faire  des  paUilades.  Ficheras^ 
■échalas. 

Ce  mot  vient  du  Latin^Ar£7r<;  ou  de  figere, 
%T  On  dit  figurément,  ficher  les  seut  fur  quelque 
chofe ,  ou  plutôt  avoir  ks  yeux  fi'che's,  car  il  n'eft 
d'ufagc  qu'au  participe ,  pour  dire  avoir  les  yeui 
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fixement  arictcs  fur  une  chofe.  Cet  homme  a  toujours 
les  yeux  fuhés  en  terre.  Cet  Amant  a  toujours  les 
y-cuxjlchcs  fur  fa  maîtrelle.  Avoir  les  ycuxjîckd's  fur 
i  l'.clqu'un.  Ablanc.  Les  Latins  ont  dit  tout  de  mê- 
me ,  dcfixos  oculos  y  defigere  lumina.  Il  cft  du  ftyle  fa- 
milier. 

Les  Maçons  difent  zuG\ ,  ficher  le  mortier,  quand 
il;  le  font  entrer  dans  le  joint  des  piètres, 
f  iCl  lÉ ,  EE.part.  En  termes  de  blafon,  on  appellcjffAt/, 
ce  qui  a  une  pointe  ou  fiche  qui  le  rend  propre  à  être 
fiché  en  quelque  chofe.  Acutus  ^  cufpïdatus.  Les  croix 
fichées ■>  ou  au  pied j^V/ze,, font  fort  communes  dans 
le  blafon.  On  le  dit  aulîî  des  croifcttes  qui  ont  le  pied 
ai;^uifé. 
FîCHERON.  f.  m.  Petit  fer  en  façon  de  cheville  car- 
iJc  &  cndcntée ,  dont  la  tête  eft  percée  d'un  trou.  Fi- 
cherai! pour  affût , /'V/zt'ro«  en  pointe. 
nCFIÉRUOLO  ou  FICHÉRUOLA.  Petite  ville  forri- 
fiie  de  l'Etat  de  l'Eglife  en  Italie.  Fïcharïolum.  Elle 
tft  dans  le  Ferrarois  iur  le  Pô,  à  cinq  lieues  de  Fcr- 
tirc  ,  &z  aux  confins  du  Mantouan. 

On  cojijcclure  que  ce  lieu  eft  le  Vicus  Var'ianus 

des  Anciens,  tk.  que  fon  nom  s'efl  formé  delà  par 

corruption. 

nCHET.  f,  m.  Quelques-uns  appellent  de  ce  nom  un 

-petit  morceau  de  papier  pointu,  dont  on  fe  lervoit 

autrefois   pour  cacheter  les  lettres.  On  mettoir  ce 

Jichet  dans  le  trou  qu'on  faifoit  à  la  lettre  avec  la 

pointe  du  canif,  lorfqu'elle  étoit  pliée,  &:  puis  on 

i^  cacheroit.  Cette  mode  efl  palfée ,  &  n'efl:  reftée 

que  dans  les  Communautés  qui  gardent  leurs  anciens 

Mages. 

FicHET.   Petit  morceau  d'ivoire  ou  d'autre  matière , 

qu'on  met  dans  les  trous  d'un  triClrac ,  ^  qui  f  crt  à 

r.urquer  les  parties ,  à  mcfure  qu'on  les  a  gagn-ces. 

Ac.  Fr.   On  dit  auilî  quelquefois  fiche  en  ce   fens. 

Pulus 3  paxillus y  clavusj  claviculus.  Le.  fichée  fert  à 

marquer  les  trous  que  l'on  gagne;  ce  qu'on  fait  en 

L  fichant  dans  les  trous  qui  font  fur  la  bande  du 

trictrac  ,  d  où  il  a  tire  fon  nom  àc  fichet.  LoiTqu'on 

n'a  pas  de  fichets  dans  les  règles,   on  fe  fert  d'un 

peu  de  papier  roulé,  qu'on  nomme  de  mcme  ficher. 

tlCHEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  entrer  le  mortier  dans 

le  joint  des  pierres.  Injertor ^  c^mentar'ius. 
MCHOIR.  f.  m  Terme  d'Imager  qui  étale.  Fibula.  C'cft 
lUî  petit  morceau  de  bois  fendu  dont  il  fe  fert  pour 
iaire  tenir  les  images ,  fes,  effampes  à  une  corde , 
afin  de  les  cxpofer  aux  yeux  des  patrans. 
FïCiiU,  UEi  adj,  Ineptus y  rldiculus.  Terme  bas  & 
populaire,  qui  fe  dit  par  mépris  des  choies  &  des 
j-erfonnes  mal  faites,  mil  ordonnées ,  ridicules,  im- 
pertinentes. Voila  une  femme  bien  yà/zae ,  uil  cfprit 
bien  fiichu ,  un  logis  bien  fi'chu. 

Cadédis  j  maudit  foh  qui  t'a  fait  j 

Fichue  pyramide  d'Hochjîet. 

Si  Louis  pour  telles  vétilles  ^ 

Batailles  ou  prfies  de  villes  ^ 

^■4 voit  drefié  pareilles  piles  , 

Le  pays  ennemi  ferait  en  jeu  de  quilles. 

FICHU,  f.  m.  Les  femmes  appellent  de  ce  nom  une 
manière  de  mouchoir  en  pointe,  de  foie,  d'mdien- 
ne,  ou  de  quelqu'autie  érofte  légère  ,  qu'elles  mec- 
tent  autour  du  cou.  Collare  linteolum.  Déranger  , 
rajufter  un  fichue 

FlCFlUîviENT.  adv.  D'une  manière  fichue.  Ridicule , 
ineftè.  Cela  eft  fichument  fait.  Il  eft  rrès-ba>;. 

FiCFIURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  efpcce  de 
trident ,  de  harpon  à  trois  dents ,  avec  lequel  les 
pécheurs  dardent  le  poiflon  dans  l'eau.  Tndens.  C'eil: 
la  même  chofe  que  la  fouine. 

FïCOiDÈS.  f.  m.  liante  exotique  qui  relfemble  à  la 
joubarbe.  Elle  eft  toute  pleine  de  (uc.  Ses  feuilles  font 
conjuguées,  &  croiffent  deuv  a  deux.  Le  calice  envi 
ronne  l'extrémité  des  bords  de  l'ovaire  ;  c'eft  une 
lubftance  charnue  i  il  eft  à  cinq  pièces  ou  pentaphyl- 
lo.dal  -,  fa  Heur  eft  polypétale  ,  très-finement  décou- 
pée y  Si  fortaut  de  la  partie  f  upérieure  d'une  capfule.   i 
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L'ovaire  poulfe  cinq  tuyaux  courbés ,  fe  remplir  d'a- 
bord de  lue,  mais  devient  dans  la  fuite  un  fruit  fon- 
gueux ;   il  eft  divifé  en   cinq  cellules  au  plus  ;  ces 
cellules  rellcmblent  à  de  petites  gouHes ,  &  font  plei- 
nes d'une  grande  quantité  de  f  emences  très-menues: 
Le  fruit  du  jicoidès  fe    mange,  &  il  fait  la   plus 
grande  partie  de  la  nourriture  des  Hottentots. 
fCT  il  y  a  beaucoup  d'efpèces  de  ficoi'dès,   qui  toutes 
demandent  la  ferre  chaude.  L'elpèce  la   plus  com- 
mune, à  caufe  de  fa  fingularité,  eft  celle  qu'on  nom- 
me plante  glacée,  parccqu'elle  paroît  comme  couverte 
de  petits  glaçons. 
CP-;  FICTICE.  adj  .m. Se  f.  &  FICTIF,  IVE,  fynonymes 
l'un  &  l'autre  en  ulage.  Le  dernier  eft  plus  ufité;  l'au- 
tre paroît  plus  conforme  au  génie  de  notre  langue  ; 
étant  foïmé  de  ficlitius ,  qui  a  le  inême  fens.  On  le 
dit  en  Philofophie  des  chofes  qu'on  fuppofe  fans  fon- 
dement, qui  n'ont  d'cxiftence  que  dans  l'imagination 
de  celui  qui  les  feint.  Un  ùxic  fictif. 
^CFFicTicE  ou  Fictif,  fe  dit  aull'i  en  Jurifprudèncedé 
ce  qui  n'eft  point  réel ,  qui  n'exifte  que  par  fuppofii 
tion.  Les  rentes  font  des  'immeubles  ficlifs;  les  héri- 
tages font    des  immeubles  réels.    Ficl'uius.  Voyez 
Fiction  ,  en  Juriiprudence. 
fCF  FICTION,  f.  f.  Ce  terme  eft  particulièreiîient  re- 
latif aux  choies  qui  n'ont  point  de  réalité.  Ficlio , 
commentum.  En  morale,  c'eft  une  faulle  apparence  j; 
une  démonftration  extérieure  d'un  lentiment  qui  n'eft 
pas  réel.  Tout  ce  qu'il  m'a  dit  étoit  pure  fiÙion.   Il 
faut  du  moins  feindre  de  l'amitié  pour  nos  bienfai- 
teurs :  fi  la  ficlion  eft  excuLrble ,  c'eft  en  cela.  La  Br. 
fCF  Fiction  (e  dit  en  Peinture  ,  en  Poélie  &  dans  tous 
les  arts  d'imitation ,  des  inventions  fabuleules,  des 
produé]:ions  de  l'imagination  ,  embellies  par  le  choix 
&:  par  le  m.êlange  des  couleurs  toujours  puifées  dans 
la  nature,  pour  en  former  un  tout  régulier.  Dans  le 
Poëme  épique ,  la  vérité   marche  toujours  avec  la: 
fclion.  Dac.  La  ficlion  imite  &:perfeâ;ionne  quelque- 
fois la  nature,  fur  tout  quand  elle  eft  vraiiemblabley 
&  qu'elle  cache  quelque  vérité.  Bouh.  Fabula. 

La  Poéfie  épique 
Sefioutient  par  la  Fable,  &  vît  de  fiélion; 

Auifi ,  dans  cet  amas  de  nobles  fiélions  , 

Le  Poète  s'ésaie  en  mille  inventions.    Boit- 
es 

Les  fables  font  des  ficlions  ingénieufes  pour  inf- 
truire,  fous  prétexte  de  réjouir  l'efprit.  La  Font; 
On  accufe  la  Poche  d'avoir  tellement  gâté  l'efprit  ^ 
que  la  vérité  lui  paroit  iniîpide  ,  enforte  qu'il  le  faut 
nourrir  de//cZio/25,  qui  eft  ion  aliment  naturel.  Bail." 
Cette  fage  PrinceiTe  méprifoit  les  froides  ik  dange- 
ïevles  ficlions  des  Romans.  Boss.  Waher,  1  oëte  An- 
glois ,  ayant  fait  des  vers  à  la  louange  de  Charles  II , 
il  les  préfenta  à  ce  Prince,  qui  lui  ht  des  reproches 
de  ce  qu'il  en  avoir  fait  de  meilleurs  pour  Cromwel,- 
Sire,  répondit  'W^aller,  nous  autres  Po'êtes,  noua 
réuifilTons  mieux  en  ficlions  qu'en  vérités. 
^fT  On  appelle  aulÏÏ/iiîici/z  en  Jurifprudence  ,  une  fup- 
pofition  que  fait  la  loi ,  pour  donner  a  une  perf  jnne 
ou  à  une  chofe,  une  qualité  qui  ne  lui  eft  pas  natu.- 
relie ,  pour  établir  en  conféquerice  une  certaine  dif- 
pohtion,  laquelle,  fans  cette  félon,  répugneroita  la 
railon  &  à  la  vérité.  Comme  la  ficlion  opère  les  mê- 
mes effets  que  la  vérité,  elle  doit  l'imiter,  &  ne 
rien  préfenter  à  l'efprit  qui  foit  contraire  à  la  vrai- 
femblance.  Ficîio  Juris.  Ces  fortes  Ae  ficlions  ne  font 
introduites  que  pour  la  facihté  &  l'avantage  de  la 
fociété  civile.  Par  exemple  ,  une  limple  ftipulation  ëc 
conftitution  de  propre  au  ptofit  d'une  femme.  En 
ce  cas,  les  deniers  ne  deviennent  propres  que  par/îc-' 
tion ,  &  à  l'égard  du  mari,  pour  empêcher  qu'ils 
n'entrent  dans  la  communauté  ;  mais  après  que  \d.  fic- 
tion a  eu  fon  effet ,  ils  retournent  à  leur  première  na- 
ture de  meubles.  Dans  les  fuccelfions ,  le  vivant  re- 
préfenre  le  défunt,  comme  fi  c'étoit  lui-même  :  c'cfl 
une  ficlion  de  Droit.  Il  y  a  cette  différence  entre  la 
ficlion  de  l'homme  &  la  félon  de  la  loi  ;  c'eft  que  la- 
ficlion  de  l'homme  fe  termine  au  feul  effet  pour  le-" 
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qioei  ci5c  3.  été  faite.  En  ce  cas ,  on  r.'anîoiife  pdjnt  î 
iiiir/iiîriiW.pax  u;k;  huïhc  fiffion.  A.lais  Y.xficï'wn  de  j 
ïaloi  opère  les-nianescti'trîGucla  v-éiité.  C.B. 
FJCTJ02\'NAmE.  adj.  Ce  mot  k  trouve  dans  M.  de 
Cooimi.  Droit  fiflioiinairc ,  eft  axi  -droit  établi  ti: 
looidé  iuides-ficliaus  de  Droit. 

F  I  D, 

TlDARL  Rivicrcdelivadic  en  Gïccc.  Fid&nusfiuviusj, 
tctnc'ienntmcnt  ErenutSf  Lkormas,  Elle  a  la  iomxe 
près  du  Bourg  d'Eaiitas ,  baigne  la  ville  de  Neocaftro , 
£c  le  décksrgedaijs  k:  golfe  de  Patras,  an  nord  des 
îles  Curlolaires.  Maty. 
ï^ïDÉlCOMIvîLS.  il  iiT-  Terme  de  Jiirifprudence.  Fidei-' 
i:amr72'!jjujTu  ICF  D.i(poiiuon  par  laquelle  un  Teilareur 
4;hai:ge  ion  Héritier  de  rendre  à  quelqu'un  la  totalité 
ou  une  partie  des  biens  qu'il  lui  laiiïe,  loit  dans  ' 
un  certaui  temps,  ioit  dans  un  certain  cas^ 
fer  On  appelle  au.fiî  fuJJico.n-mis  «ne  difpofition  par 
iaquciîe  lui  Teftateur  donne  k  -totalité  ou  une  par- 
lie  de  fon  bien  à  oui  iicinme  de  confiance ,  avec  l'iiî- 
teution  déclaxée  de  bouche ,  qu'il  le  remettra  entre 
ief  mains  d'un  autre ,  à  qui  Je  Teftateur  n'eût  pas 
pu  le  donner  par  la  JoL  Hérédité  ladrce  en  confidence 
à  quelqu'un  pour  la  flrite  palier  à  m:  autre.  D£  Cour- 
ïiN.  Fhlélœmmjj  eft  r.jie  donation  oblique  &  indi- 
reéte ,  ou  une  Êlpèce  de  fubUitution.  Les  fidéxom- 
■rniis  {ont  fort  -en  ufage  dans  le  Droit  Romain.  Les 
fidékomnûs'îont  odieux  dajis  le  Droit  François.  En 
ieae;:,'le  principe  en  éroit  rmuivàisj  car  c'cftune  in- 
tention introduite   poiu-  favorifcr  des  perionnes  à 
jqui  iï  était  déEendu  de  donner  par  les  îcix.  Aiaifi , 
'     on  s'avifa  de  cboilîr  un  ami  à  la  bonne  foi ,  duquel 
*jjî  le  cojrfioit,  en  rinlliminr   héritier,  Icus    une 
paclioji  tacite  ,  de  rcHituer  la  iuxcelîicn  à  la  pcr- 
ionrre  prohibée  par  la  loi.  Ejiluite  on  sen  fer\it  à 
J'égard  incme  des  perfonnes  qui  étaient  capables  de 
recevoir,  &  .auxquelles  pourtajir  k  Teftateur,  peur 
des  confidérations  particulières,  ne  vouloir  pas  lailler 
direébemcnt  fa  rucceffion-  Aiais  parccque  louvent  les 
Fidéicomaniflaircs  nçreûituoient  pas  toujours  lidellc- 
ment  ce  qu'on  avojt  commis  à  IciU"  bonne  foi ,  Au- 
guile  ordonna  la  néccilîté  de  la  contrainte,  pour  obli 
ger  le  F i«é\'Commiirairc  à  cxécucer  ce  qu'il  avoit  pro- 
îTiis  siu  Teftateur.  Oii  créa  mcine  un  'Préteui  dont  la 
compétence  étoit  borjiée  à  la  ■matière  des  fui^uom- 
smis.  Inft.  Z.  .2,  T,  2 s.  H  y  avoir  des  fidéïconum'is 
iiniverlels,  c'cft-à-dire ,  de  toute  la  fuccelîion,   <!<>; 
4es_/}Veic-077y7zij  particuliers ,  c'eû-à-dire,  d'une  por- 
xioji  feulement,  Ib.  En  France ,  on  appelle  j'idéi- 
icommis  tacite  t  une  donation  faite  à  une  perlonne 
interpolée  /laquelle  prête  Ion  nom,  pour  faire  pal- 
fer  la  chofe  donnée  à  une  autre  pcrloiine ,  à  qui  le 
Donateur  ne  pouvoir  donner,  lelon  la  dilpoiiticn  de 
îaioi.  Ainïl,  comme  ces  fortes  àc  fidikommïs  lont 
des  artifices  &  des    fraudes  pour  éluder  les  loix , 
,  ^les  rendre  inutiles  &  lans  e&et,,  on  ule  de  févérité 
pour  en  réprimer  l'abus.  Mais  ces  déguilcmcns  &  ces 
iùîrulaiions  ne  fe  prouvent  que  par  conjcéture ,  & 
parceque  ce  font  des  aétes  frauduleux  ,  on  les  pra- 
tique avec  beaucoup  de  lecrcr  ;  on  les  envelope  d'é- 
palifes  réiièbres ,  ôc  on  y  apporte  toutes  les  précau- 
cions  imaginables  pour  en  cacher  la  vérité.    Si  un 
mari ,  par  exemple ,  emprunte  le  nom  d'un  parent  de 
la  femme  ,  la  qualité  de  parent  fullit  pour  foupçon- 
ner  que  c  eft  imfidélcommis  tacite.  Se  une  donation 
hidireclc  en  faveur  de  la  femme.  G.  G. 

Ce  mot  vient  du  Laûn  fidelcowmijjum .  qui  fignifie , 
ce  qui  eft  commis  à  la  foi  d'autruL 
FlDÉlCOMMîSSAiRE.  f  m.  Héritier  interpole  ,  inf- 
ritué  à  la  charge  de  rendre  la  fuccellîon  à  une  per- 
Konne.  Fidcicommiifarius  ,  cujus  fidei  .cotnmijfum  eft 
aliquid.  Un  héritier  fidticommi^aire  a  droit  de  re- 
tenir à  ton  profit  la  qu.arte  Trébellianique  ou  le  quart 
de  la  fuccelîjon.  Comme  un  teftanient  étbit  nul  fans 
i'inftiturion  d'héritier,  il  .arrivoit  fouvent  quelhéri- 
t'cx  fidéicomjTÙjjaire  ,  chargé  dereftirucr  toute  l'hé- 
î-édité,  rclufoii  de  l'accepter ,  &  eu  ce  as  le  idéi- 
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commis  devenoit  nul.    Pour  l'engager  par  qtieîqut 
utilité  à  l'accepter ,  le  Sénatus-contulte  Pégalien  or- 
donna que  1  héritier  fidéiommijfaire  retiendroit  le 
quart  du  fidéicommis;  &  par  leSénatus-conlulte  Tré- 
bcUicn.,  \e  jidéicommiffaire  fut  déchargé  de  toutes  les 
aét-ions  actives  ik  paiiives,  qui  pallèrent  en  la  pcr- 
(cnncAc  celui  en  faveur  duquel  étoit  le  fidéicommis, 
1c4Ul1  auparavant  n'étoit  conf.déré  que  comme  un 
limpie  légataire.  Depuis,  les  deux  Sénatus-conlultes 
Pé^alîen  &  Trébellien  ont  été  confondus  (dus  le  nom 
de  Trébelhen,  &    les  Interprètes  appellent  quarte 
Trébellianique ,  la  portion  que  l'héritier  cil  en  droit 
de  retenir.  C'eft  la  mtmc  choie  que  la  falcidic, 
FiDÉicoMMissAiRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Droit.  Qui 
appartient  au  fidéicommis,  qui  le  fait  pariidéicom- 
mis.  Ex  fid£icommi(]o  faclus  ,  a  ,  um.  Les  Ordon- 
nances qui  reftreignenries  iubftitutirns  à  un  certain 
nombre  de  dégrés,  ne  regardent  que  les  lubftitutionî 
fidéicommijjaires  îk  graduelles ,  qui  ont  plullcuts  de- 
grés, non -feulement  dans  le  teftament ,  mais  encore 
dans  l'exécution,  &c  qui  ont  trait  à  l'avenir   par  la 
multiplicité  des  dégrés  qu'il  a  été  à  propos  de  reftrein- 
drej  mais  elles  ne  regardent  point  les  lubllirutions 
directes,  qui  n'ont  plus  d'eftet  dès  que  l'inftitué  c« 
l'un  des  fubftitués ,  chacun  (uivant  fon  degré,  a  ac- 
cepté l'hérédité  ou  le  legs.  De  Ferrieres,,  Traité  fiu: 
les  condiziojyi  f:déicotnm/JJMres  -en  l'un  &  l'.autre  cas, 
&  du  décès  fans  enfans ,  6c  du  décès  avec  cnlans,  & 
desenfans  fans  enfans , exprimé  ou  fous-entendu  dans 
les  fubftirutions  graduelles.  VuLSON, 
FIDÉJUSSEUR.  i.  m.  Terme  de  Palais,  qui  fignifie  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  caution.  Fidejujjor^fpon- 
fbr ,vas  yfrss.  C'eft  celui  qui  s'oblige  pour  autrui , 
&:  qui  garantit  le    paiement  de  la  fcm.me  princi- 
pale. 
FÎDÉJUSSION.  f.  f  Terme  de  Jurifprudence,  caution, 
0Cr  garantie,  obligation  accelloire,  par -laquelle  ua 
Fidéjullèur  s'oblige  pour   un  autre  ians  novation , 
c'eft-à-dire,  fans  que  le  principal  obligé  foit  libéré.         i 
Ainlî ,  parle  moyen  de  \-a.  jidej hjjion  ,  le  créancier  a       '^ 
deux  pcrfonnes  obligées ,  lavoir  ,  le  principal  Débi- 
teur ■&  le  Fidéjullèur.  Cautioj  fidejujjto. 
FIDÉLITÉ.  Fidest  Sorte  de  vertu  qui  confifte  à  obfer- 
ver  exadlcraent  &  fincèrement  ce  qu'on  a  promis ,  ce       ^ 
■qu'on  cil'  cbhgé  de  faire:  exaclitude  ,  fermeté,,  conf-       1 
tance  dans  les  iermens  qu'on  a  faits ,  dans  les  paroles        1 
qu'on  a  données-  On  fait  tacitement  un  lerment  de        " 
fidélité !i\x  Roi  &  à  fa  patrie  en  nailïant.  Le  chien  eft  le 
fymbt.le  de  la  fidélité.  La  confiante  fidélité  n'elf  pas 
la  vertu  de  la  Cour.  Cail.  Chez  cette  bonne  na- 
tion,  les  maris  paient  Iz  fidélité  À€  leurs  femmer 
par  un  grand  allujctriilement.  S.  Evr.  Vous  avez  af- 
fez  éprouve  ma  conftairce,  &  vous  m'avez  fait  taire 
mes  preuves  àc  fidélité.  B.  Rab.   Que  d'ennuis  ac- 
compagnent la /iû'//ire',  cette  vertu  que  les  Amans 
vantent  fi  fort!  S.  Évr-  Je  trouve    quelque  chofe 
ddiéroïque  dans  la  trille  fidélité  dont  une  jeune  fem- 
me a  le  courage  de  le  piquer  envers  un  vieux  rnari^ 
P.  CoM.  Quoil  toute  voiïc  fidélité  ne  fe  réduit  qu'à 
/quelques  boutades  de  tendreife  ,  &  à  deux ,  ou  trois 
accès  de  défcfpoir.    in.    Une  exaéte  fidélité  eft  bieii 
rare  dans  le  monde  ,  &  la  fidélité  des  fages  du  fiècle 
eft  plutôt  intérêt ,  ou  vanité  ,  qu'une  vertu  vérita- 
ble. M.  Esp.  /•'bye:^  FiDELLE. 

^u  peuple  le  plus  vil  la  fourbe  eji  défendue. 

Un  Prince  pourroit-il  fe  la  trop  reprocher? 

Si  la  fidélité  s'etoit  jamais  perdue , 

C'eft  dans  le  cœur  d'un  B.ui-qu' U  faudrait  la  chercher. 

Belle  maxime  de  l'infortuné  Roi  Jean  attribuée  à 

François  I. 
Fidélité  ,  lignifie  auiîl  une  vérité  exaétc  &  fincère.  Ces 

dépofitions  ont  été  rédigées  par  écrit  avec   grande 

fidélité. 
Fidélité  ,  fe  dit  auffi  de  la  mémoire  qui  retient  bien 

&  avec  beaucoup  d'exaélitude.  Il  ne  faut  pas  trop 

compter  fur  Xz  fidélité  de  fa  mémoire.  Ac.  Fr. 
^fThu  Peinture,  h  fidélité eH  l'cxaititude  à  rcpiélcn- 
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ter  jiifqu'aux  moindres  dctnils  de  la  nature,  fuit 
quant  àla  judclle  des  formes,  (oit  quanta  la  vérité 
des  tons  ik  des  effets  de  la  lumière. 

Cn  appelle  droit  de  ferment  dcJiJalite,   le  droit 
que  le  Roi  a  de  nommer  à  la  première  Prébende  va- 
cante dans  1  Lglile  de  l'Evêque  qui  fait  le  ferment  de 
fidélité ^u  Roi,  pour  entrer  dam  la  Prélature.  Il  faut 
que  cette  Prébende  loit  à  la  nomination  de  l'Evcque, 
&  non   du   Chapitre,   Le  Grand-Conleil   maintient 
toujours  ce  droit-là.  Du  Cange  remarque  que  les  Evê- 
ques  &  les  Prêtres  ne  doivent  au  Roi  que  Lijldd'/ué, 
nicme  pour  leurs  propres  Fiefs ,  &  que  l'hommage 
L-if  dû  par  les  Seigneurs  Laïques. 
iCf  Fidélité,  en  matière  de  Fiefs ,  c'eft  la  foi  &  hom- 
mage que  les  Vailaux  rendent  à  leur  Seigneur.  Sur 
quoi  il  i'x.it  remarquer  qu'il  n'y  a  que  la  foi  &  la 
iiddiicé,  oui  foient  delà  fubPance  du  Fief,  &  non 
rhcmmage  ce  la  preftation  du  ferineiit  àcfidéiué. 
fp"  Autrefois  les  Vairauxprêtoient  aux  Seigneurs ,  dont 
ils  relevoient ,  le  ferment  de  fidélité  -^  mais  depuis 
'qu'ils  ont  ceflé  d'être  leurs  Souverains ,  n'y  ayant  en 
France  que  le  Roi  qui  en  ait  le  titre  &  les  droits,  ce 
ferment  eil  devenu  inutile  ,  parcequ'il  ne  pouvoir  (e 
garder,  ni  s'exécuter.  On  a  îeulcment  retenu  la  ioi 
cv  hommage  ,  qui  n'eft  proprement  qu'un  devoir  ref- 
peélueux  &  une  toumiffion  à  laquelle  nos  Coutumes 
ont  voulu  allujertir  les  Vaflaux  envers  leurs  Seigneurs, 
Quand  nos  Coutumes  parlent  des  fermeiis  de  fidé- 
lité,  elles  ne  doivent  s'entendre  que  de  la  foi  & 
hommage ,  laquelle  fe  rend  (ans  prédation  de  ler- 
mcnt.  Cependant  à  prendre  le  mot  d  hommage  dans 
fa  propre  lignification  ,  il  auroîr  bien  plus  d'énei"gie 
que  celui  de/ii/c'/ire:  Voyez  Hommage. 
FiDLLiTÉ,    Nom  propre    d'un   Ordre  de  Chevalerie. 
Fidrlitatis  Ordo ,  Ordo  Miiitans  à  Fïddhate  d'ulus, 
L'Ordre  de  la  F idélité i\xx.\vS!(.\i\xL  en  1671  parChrif- 
tiern  V ,  Roi  de  Danemark.   Il  eft  compofé  de   dix- 
iieuf  principaux  Seigneurs  (^  Officiers  du  Royaume, 
qu;  doivent  porter  au  cou  une  Croix  blanche  atta- 
chée à  un  ruban  blanc  &  rouge ,  en  mémoire  de  celle 
qu'on  dit  avoir  miraculeulement  dpparuau  Roi  Val- 
"  demar  II ,  lorfqu  il  failoit  la  guerre  aux  Païens  de 
Livonie.  André  de  la  Roque.  Moréri. 
Ç;!?' Fidélité  ,  (Ordre  de  la)  Ordre  Militaire  ,  inftitué 
le   14  Janvier   1701,  par  Frédéric  III,  Eleéteur  de 
Brandebourg  &  Roi  de  Prulfe.  Ce  Prince  donna  aux 
Chevaliers ,  pour  marque  de  cet  Ordre,  une  Croix 
d'or,  émaillée  de  bleu,  ayant  au  milieu  les.  chitfres 
de  ce  Prince ,  FR.  &  aux  angles    l'aigle   de  Pruilè 
émaillée  de  noir.  Cette  Croix  eft  attachée  à  un  rubail 
couleur  d'orange  ,  que  les  Chevaliers  portent  en  for- 
me d'écharpe  ,  depuis  l'épaule  gauche  julqu'à  la  han- 
,     ciîe  droite,  lur  le  jufte-au-corps.  La  couleur  d'Oran- 
ge fut  apparemment  choilie  en  mémoire  de  la  mère 
du  Roi ,  Princeife  d'Orange.  Ces  Chevaliers  portent 
encore  fur  le  côté  gauche  de  leurs  habits  une  Crviix 
brodée  d'argent  en  forme  d'étoile,  au  milieu  de  laT 
quelle  eft  une  aigle  en  broderie  d'or  lur  un  fond 
d'orange  ;  l'aigle  tenant  dans  l'une  de  fes  ferres  une 
co)ironne  de  laUrier  ,    &  dans  l'autre  ,  un   ioudre  , 
avec  ces  mots  :  Suum  cuique  ,  en  broderie  d'or.  Cet 
Ordre  ne  fe  donne  qu'à  ceux  de  la  Maifon  Royale , 
&  aux  perfonnes  les  plus  conlidérables  de  l'Etat, 
Fidélité,  en  Mythologie,  Déelle  de  Rome  Pa'i'enne , 
qui  préiidoit  à  la  bonne  foi  dans  le  commctce  de  la 
vie ,  &  a  la  fureté  dans  les  promeiïes.  Le  ferment 
qu'on  faifoit  par  elle  ,  en   la  prenant  à  témoin  des 
engagcmens    qu'on   contraéboit,    étoit  le    plus    in- 
violable  de   tous   les    letmens    Fides.    C'eft    Nu- 
raa  qui  le  premier  bâtit    un  Temple  &c  des  Autels 
à  la  Fidélité.    On  ne    répandoit  point    de   fang  , 
en  ne  tuoit   point  d'animaux  dans  les  lacrifices.  Les 
Prêtres  qui  les  céLbroient ,    fe     couvroient    d'un 
voile  blanc  ,  &  on  les   conduiioit  avec  beaucoup 
de  pompe  au  lieu  du  facrifice  ,  dans  un  char  en  arc, 
ayant  la  main  enveloppée  jufqu'aux  doigts.  On  repré- 
Icntoit  la  /''i^e'/ire  par  deux  mains  qui  fe  joignoient, 
telles   qu'on    les  voit  fur  plufieurs    médailles  ,  par 
exemple ,  dans  Antoine ,  dans  'Vicellius  ,  dans  Vef- 
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paficn,  c-c.  avec  FIDES  EXERCITVVM,  dans  An- 
toine avec  FIDES  PRAETORIANORVM  ;  Se  dan<: 
Holfilien,  avec  FIDES^  SENATVS,  On  la  repréltn- 
toit  encore  par  une  figure  debout ,  tenant  de  là 
main  une  patcre,  &  quelquefois  de  l'autre  une  cor- 
ne d'abondance  -,  comme  dans  Vefpafien  avec  FIDES 
PVBLICA  ;  quelquefois  un  caducée,  fouvent  une, 
ou  plufieurs  aigles  romaines,  ik  plufieurs  autres  fyra- 
boles,  ou  attributs;  comme  on  peut  voir  fur  un 
nombre  infini  de  médailles  qui  ont  pour  infcriptioii 
h  ides  3  ou  Fidei  Aug.  mutua  ,  publica  ,  on  Equir\ 
Exerciti ,  Exercïtus  3  Exercituurn  :,  Militum  ,  Pr&to- 
rianorum„  Cohortium  ^  Legionum.  Qvxûcixxnio'K  avec 
ces  inlcriptions ,  on  trouve  deux  figures  qui  joignent 
la  main  cntemble.  La  Fidélité  étoit  une  Divinité 
différente  du  Dieu  Fidius.  La  Fidélité  avoit  un  Tem- 
ple fur  le  Capitule  ,  près  de  celui  de  Jupiter,  Silius 
Italiens  dit  qu'elle  étoit  au  monde  avant  Jupiter, 
Denis  d'HalicarnalTe,  qui  cn  parle,  L.  IL  Tite- 
Live&  Plutarqucdilent  que  ce  fut  Numa  qui  lui  éri- 
gea le  Temple  dont  nous  avons  parlé-,  mais  Cicéron, 
auIIL.  de  Nat.  Deor.  écrit  qu'il  lui  fut  dédié  par 
Attilius  Calatinus  :  c'ell:  qu'il  le  rétablit.  Mais  l'Hif- 
torJen  de  Cyzique  Agathocle  remontoit  plus  haut, 
<!L'  précendoit,  au  rappport  de  Fcftus  Pompeius ,  que 
c'étoit  Roma,  fille  d'Énée,  qui  la  première  bâtit  uii 
Temple  à  la  Fidélité ,  aptes  l'établi Ifement  de  fou 
père  en  Italie.  'Voi'fius  juge  avec  raifon  ,  que  c'eft  là 
un  conte.  Foye'^  cet  Auteur ,  De  IdoL  L,  FUI ,  c. 
rj.  Srruvius,  Anttq.  liom.  fynt.  c.  i  ^  p-,  /4^. 
FîDELIUM.  f,  m,  Tenne  de  Bréviaire.  Nom  Latin 
qui  efl:  le  premier  mot  àt  l'Oraifon  que  l'Eglife  die 
pour  les  morts.  Fidclïum  ,  Deus ,  omnium  Conditor 
&  Redemptor,  &c.  On  appelle  cette  Oraifon  un  Fi- 
délium  :  ce  l'on  dit  ,  en  proverbe ,  palier  plufieurs 
chofes  par  un  Fidélium.  Quand,  au  lieu  de  nous  ac-' 
quitter  de  plufieurs  charges  auxquelles  nous  femmes 
obligés  ,  nous  l'es  pallons  a  la  légère,  on  dit  que  nous 
les  avons  toutes  palfées  par  un  Fidélium,  Nous  avons 
emprunté  ce  proverbe  des  fautes  que  font  nos  Cu- 
rés ,  quand  ils  ne  rendent  pas  le  devoir  qu'ils  doivent 
aux  morts  ;  quand  ,  pour  acquitter  plufieurs  fonda- 
tions ,  ils  ne  dilent qu'une  Meffe.  Pasquier  ,  Recher. 
L.  VIII  y  c.  S 3,  Peut-être  aulîi  que  ce  proverbe  vient 
de  la  pieufe  pratique  de  plufieurs  gens  de  bien,, qui, 
pour  réparer  les  néghgences  qui  fe  ghllerit  dans  leurs 
prières,  ou  autres  aétions ,  prient  à  la  fin  pour  les 
âmes  du  Purgatoire  ,  &  difeiit  un  Fidélium.  Au  lieU 
de  Te  Deum  j  oii  feroit  mieux  de  chanter  le  Fidé- 
lium. Cette  phrafe  fe  dit  au  fujet  d'une  bataille  peii 
avantageufe  aux  'Vainqueurs  ,  ou  bien  a  l'occafion  de 
la  prife  d'une  Ville,  au  fiège  de  laquelle  les  Vain- 
queurs ont  perdu  leurs  plus  braves  Officiers,  &  uné^ 
grande  partie  des  foldats» 

Dînant  y  fans  attendre  de  fiège  ^ 
Fa  fe  rendre  à  difcrétion  , 
Et  déjà  le  Prince  de  Liège 
A  fait  fonner  le  carillon 
Du  Te  Deum. 

Les  Ennemis  font  pris  ai  piège  i 
Ils  n'auront  qu'un  Fidélium. 

FIDELLE.  adj.  m.  &  f ,  Quelques  uns  écrivent  fidèle. 
Qui  a  de  la  fidélité  ,  qui  obferve  exactement  fa  proi 
meffe ,  qui  garde  la  foi  promife,  Fideiis  yfidus.  Etre 
fidelle  à  fon  Roi,  Vaug.  Quand  on  délibère  fi  on  de- 
meurera fideile  à  fon  l^'rince  ,  on  eft  déjà  criminel 
TiL.  Si  je  rencontre  jamais  un  zmï  jidelle,  je  défie 
la  Fortune  de  me  rendre  malheureux.  Id,  Fidelle  cn 
fes  promeffes. 

ffT  Fidelle  en  amour;  c'eft  celui  qui  eft  relîemenC 
occupé  de  fes  fermens,  cjue  rien  ne  peut  le  ren- 
dre parjure.  Fideile  Sc  confiant  ne  font  pas  pro- 
prement lynonymes.  L'amour  fidelle  dit  quel- 
que chofe  de  plus  délicat  &:  de  plus  f  crupuleux.  L'a- 
mant confiantpevCcvèiC  dans  fon  goût  :  il  ne_  fait  qud 
fuivre  le  même  penchant.  L'amant  fidelle  fuit  non-» 
feulement  le  penchant  de  fou  cœui^ ,  il  eff  encore  *îii 
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f  aide  contre  la  fédudticn  :  il  efl:  ftablc ,  conft.vnt  &  | 
ferme.  Caradèrc  rare  ■■,  ce  qui  rend  inutile  le   con- 
feil    de  Saint-Evrcmont.  Détrompez-vous  du  faux 
mérite  à.'ctïc  fid<:!i'e  en  amour. 
FiDcLLE  ,  fignihe  aufiï  conforme  à  la  vérité.   Férus, 
^'t7V7.v.  Un  Kcmom  fi de! h:  cft  celui  qui  fait  le  vérita- 
ble récit  de  ce  quil  a  vu.   Un  I'!iftoricn//.'/t'//f  ;  un 
portrait  y/i3's//e  cil  \xn  portrait  bien  relfemblant.  Une 
traduction //Vf//f ,  eft  celle  qui  ne  change  point  le 
fcns  de  l'Auteur  ,   qui    n'y  ajoure  ,   ni  n'y  diminue. 
Rendre  un  bon  &:  fidcllc  compte. 
FiDELLE,  k  dit  aulîî  de  la  mémoire.  Une  méiiioire  fi- 
delle  eft  celle  qui  fe  reirouvient  à  propos  des  choies 
dont  on  a  befoin. 
|tT  FiDCLLE  en  Théologie  ,  fignifie  en  général  celui  qui 
a  la  foi  en  Jefus-Chrift,  par  oppofuion  à  ceux  qui 
profcllcntde  faufTes  Religions.  Fidelis.  Les  Hébreux 
îont  nommés  par  toute  l'Ecriture ,  le  peuple  fidelle. 
L'homme  fidclie  ne  doit  point  converler  avec  l'In- 
fidclle.    _  ^  ■  .  , 

-FiDEiLE  ,  fe  dit  au  même  fens;  &  il  ne  fignifie  pas  gé- 
néralement celui  qui  a  la  foi ,  &  qui  croit  en  Jefus- 
Chrift  :  car  un  Catéchumène  ,  avant  Ion  baptême ,  a 
la  foi  &  croit  en  Jefus-Chrift;  il  n'eft  pourtant  pas 
encore  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Fïddles. 
On  ne  comprend  (ou s  ce  nom  que  ceux  qui  font 
baptifés  &  Catholiques.  Fiddls  Chnflicnus^  bapti- 
faïus  ,  &  CathoUcus.  Dans  le  Concile  d'Elvire  ,  Ca- 
nons jç  ,  4s  à'  46 ,1'^  Catéchumène  eft  appelé  Chré- 
tien ,  &  ceux  qui  font  baptifés  ,  jFzû'£'//fj.  L'Eglile  efl: 
l'AlleiTibiée  des  Fidelles. 

En  terme  de  Liturgie  ,  Fidelles  fe  prend  dans  un 
fens  plus  étroit  ;  Se  la  lignification  de  ce  mot  exclut 
non  feulement    les   Catéchumènes ,    mais    aulîI  les 
Pénitens ,  qui  ne  pouvoient,   ni  les  uns,  ni  les  au- 
•tres  affifter  à  la  Mc\^eàt'i  Fidelles  :  cette  Méfie  des 
Fidelles  commcaçoit  après  l'Evangile  ;  c'eft  propre- 
■ment  là  que  commence  le  flicrifice  par  l'cfFertoire; 
ce  qui  précède  n'eft  qu'inftrudion  <k  prière  prépa- 
ratoire. Les  Fidelles  étoient  donc  les  Chrétiens  dont 
la  vieétoit  irréprochable  ,  &  qui  avoient  droit ,  pour 
cette  raifon  ,  d'aififter  à  toute  la  Melfe. 
FIDELLEMENT.  adv.  D'une  manière  fidelle  ,  avec  fi- 
éLt:lhé.  Fidcliter.  Ce  valet  a  bien  ôcf.delleme/ii  fervi 
fon  Maître.  J'aiir.c  fidellemern  en  quatre,  ou  cinq 
lieux  à  la  fois.  Voit.  Rapporter//(/t'//cOTe«r  tin  fait. 
FIDÉNATE.  f.  m.  Qui  eft  de  Fidène.  Fidenas.  Les  Fi- 
de'naies  cloicnx.  une  Colonie  des  Albains,  ou  de  la 
ville  d'Albc.  Tite-Live  dit  qu'ils  étoient  Etruriens. 
Les  Fidétiates  firent  plulîeurs  fois  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  &  tâchèrent  de  détruire  Rome  dès  fes  com- 
niencemens  ,  mais  ils  furent    détruits    eux-mêmes. 
J'^oye-^  Ïire-Livc  ,  L.  I  *S'  //.  FloruSj  I.  /j  c  2 
&  12. 
FIDÈNE ,  ou  FIDÈNES.  Ancienne  ville  du  pays  des 
Sabins  en  Italie,  Fidena,  Fiden&,  Cette  ville  qui  a 
été  plufieurs  fois  ruinée ,  &  pluheurs  fois  rebâtie 
fur  fes  ruines ,  étoit  au  lieu  où  eft  à  prélent  Caficl 
Giuhïler ,  à  deux  lieues  au  nord  de  Rome. 
FIDICULE,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Fidicula.  C'eft  le 

nom  d'une  étoile  de  la  Lyre, 
5)CFFîDIUS.  f.  in.  Dieu  des  Romains  qui  préfidoit  .aux 
•alliances  &  aux  promeftes  ;  en  lorte  que  l'on  juroit 
par  le  nom  du  Dieu  Fidius -,  en  faifant  une  alliance, 
ou  en  donnant  quelque  parole.  Me  dius  Fidius ,  en 
fous-enrendant ,  adjuvet.  C'étoit  la  formule  de  ce 
ferment,  Ainfi  les  Romains  avoient  un  Dieu  &  une 
Déclfe  qui  préhdoient  à  la  bonne  foi, à  la  lûretédes 
cngaf cmcns  &  des  promelfes. 

Le  nom  de  Fidius  ,  félon  quelques-uns  ,  vient  du 
hzùn  fides  j  fidélité,  bonne  foi. 

Le  Dieu  Fidius  étoit  fils  de  Jupiter,  &  fe  nom- 
moitainfi,  parcequ'il étoit  le  Dieu  de  la  Bonne-Foi, 
de  la  Fidélité.  Les  Sabins  l'honoroient  avant  les  Ro- 
mains -,  &  fi  l'on  en  croit  Ovide  ,  Faft.  L.  VI ,  v.  21  i, 
c'eft  eux  qui  les  premiers  lui  donnèrent  un  Temple, 
fur  le  Mont  Quirinal.  Le  même  Auteur  dit  que  les  Sa- 
bins luidonnoient  trois  noms,  Sancus 3  onSanclus , 
Fidius ,  &  Se/nus  ,  ou  Sema  Quelques-uns  ajoutent 
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qu'il  étoit  encore  nommé  Sabus,  ÂrCatoiidit,  que 
c'eft  de  ce  nom  que  les  Sabins  avoient  pris  leur  nom  ■, 
mais  il  diftingue  Sabus  de   Sancus.  Celui-ci  étoit  le 
père  &  l'autre  le  fils.  Du  refte ,  c'étoit ,   comme  il 
paroît  par  ce  fragment  des  Origines  de  Caton ,  un 
de  leurs  compatriotes  que  les  Sabins  avoient  déifié. 
Une  inlcription  trouvée  à  Rieti  en  Italie,  l'appelle 
Seiripdter  Se  Sancus,  &   porte  Semipatri  Sanco. 
On  trouva  à  Rome  dans  le  lîècle  paffé  une  ftatuc 
de  ce  Dieu,  avec  cette  infcriptionSEMONi  deo  San- 
co FiD.  Les  Savans  croient  que  la  Statue  que  S.  Juftin 
vit  à  Rome  ,  ôc  qu'il  prit  peur  une  Statue  de  Simon 
le  Magicien  ,  étoit  quelque  figure  du  Dieu  Fidius , 
femblable  à  celle-ci.  Un  m.irbre  qui  fe  voit  encore 
à  Rome,  &  c^^ui  a  pour  inlcription^  Simulacrum 
FiDEi,  reprélente  ce  Dieu,  (ous  un  ingénieux  em- 
blème. On  y  voit  lous  une  efpècede  pavillon  l'Hon- 
neur à  droite ,  fous    la  figure  d'un  homme  fait  ;  la 
Vérité  à  gauche  couronnée  de  laurier  &  donnant  la 
main  à  l'Honneur  :  au  milieu  d'eux  eft  l'Amour  fous 
la  figure  d'un  enfant,  pour  marquer,  à  mon  fens, 
que  le  Dieu  Fidius,  ou  de  la  Bonne-Foi ,  n'eft  autre 
chcfe  que  l'amour  de  l'honneur  &  de  la  vérité.  Denis 
d'Halicarnafle  l'appelle  2u's  niç-oî;,  Fidius  a  été  dit 
comme  Fidei  Deus.  D'autres  croient  qu'il  vient  de 
Fidcs  Die;  ;  quelques-uns  que  Azns  Médius  Fidius, 
Fidius    eft  mis  poaï  jilius  ■  de  iorte  que  Dius  Fi- 
dius foitlamême  chofe  que  Aies  yî/^^j  ^  c'eft-à-dire, 
fils  de  Jupiter,  &  que  M  eft  le  M*  des  Grecs,  parti- 
cule qu'ils  cmployoient  dans  les  juremens ,    comme 
les  Lmus  per  ;  &  que  ce  fils  de  Jupiter ,   par  lequel 
on  jure  en  prononçant  ces  mots ,  eft  Hercule.  Foye^ 
Fcftus  &  Scaliger  lur  cet  Auteur,  le  Lexique  de  Mar- 
tinius ,  &  Vollius ,  de  Idolol.  L.  FUI ,  c.  i ^  ,  où  il 
parle  de  ce  Dieu.  Tarquin  le  Superbe  bâtit  un  Tem- 
ple à  Rome  à  Jupiter   Fidius ,  Se  Spurius  Pofthu- 
mius  le  dédia.   P'^oye-^  fur  ce  Dieu  &  fur  Serr.o  San- 
cus Fidius,  le  premier  Livre  de  Voffius,  de  Idolol. 
c.  12  ;  &  le  huitième  Livre,  c.   ij  ■   &  Struvius, 
Antiq.  Rom.  Synt.  c.    J  ,  p.   I2s  &  fuiv.  Le  Dieu 
Fidius  étoit  aux  Sabins  ,  dit  Laâancc ,  L.  J  ,  c.  1 1  ; 
ce  qu'étoit  Quirinus  aux  Romains. 
FIDOL  ,  ou  FIDOLE.  Foye^  Fale, 
FIDONISI.  Prefcu'Ile  des  Tarfares  Nogais  en  Europe. 
On  dit  aufll  Sidoni/ï ,  Fidonifa  ,  Sidonifa  ■  ancienne- 
ment Achillea ,  ou  Achillis  curfus.  La  prelqu'Ile  de 
Fidoniji  s'étend  d'Orient  en  Occident ,  entre  le  Golfe 
de  Négrépoli  &  l'embouchure  du  Borifthène.  Elle  a 
environ  trente  lieues  de  long,  trois  au  plus  de  large  ; 
&  llfthme  qui  la  joint  à  la  terre  ferme,  n'eft  large 
que  d'une  lieue. 
FIDUCIAIRE,  adj.  m.  &  f.  Héritier  Fiduciaire.  Celui 
qui  eft  chargé  par  le  défunt  de  remettre  à  quelqu'un 
une  fuccellion  en  tout ,  ou  en  partie. 
FIDUCIE,  f,  f.  Terme  de  Palais ,  en  ufage  fur-tout  dans 
les  pays  du  Droit  écrit.  La  Fiducie  approche  beau- 
coup du  Fidéicommis.    Cependant  les  Jurifconfultes 
y  mettent  de  la  différence.  Si  le  délai  de  la  remife 
de  l'hérédité  a  été  appofé  plutôt  en  faveur  du  lubl- 
titué  que  du  grevé  ,  &  Il  le  grevé  doit  remettre  l'hé- 
rédité à  un  temps  certain ,  comme  à  la  puberté  du 
fubftitué,  ou  à  fa  majorité ,  ou  à  ion  mariage ,  c'eft 
alors  une  Fiducie  :    mais  li  la  remile  de  l'hérédité 
paroît  avoir  été  appofée  plutôt  en  faveur  du  grevé 
que  du  fubftitué ,  &  fi  le  grevé  ne  doit  remettre  l'hé- 
rédité  qu'au   fubftitué  ,    après  fon  décès  ,  en  l'état 
qu'elle  i^e  trouvera,  c'eft  un  Fidéicommis  qui  porte 
une  vraie  inftitution  d'héritier  ,  &  qui  rend  maître  & 
propriétaire  ;  toutefois  à  la  charge  de  remettre  l'hé- 
rédité au  iubftitué  :  en  un  mot ,  c'eft  un  véritable  héri- 
tier, i:,ïtvé  à'an  Fidéicommis. 
FIDUCIEL,  ELLE.  adj.  U^nc  fiducielle  ,  ou  Ligne  de 
foi.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  la  ligne  de  V  alidade  j 
qui  palfe  toujours  par  le  centre  de  la  graduation. 
Quand  on  ajoute ,  par  exemple  ,  une  portion  dr  cer- 
cle au  bas  d'une  pendule ,  pour  connoître  les  dégrés 
de  vibrations ,  le  point  du  repos  s'appelle /zW^cie/Zf. 
Les  Horlogers  l'appellent  ordinairement  point  per- 
pendiculaire. ^fT  Ainfi  ce  mot  fe  dit  du  point  de  la 
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tiivifion  d'nn  limbe,  qui  (ert  de  guide  &  àc  règle, 
&  de  la  ligne  qui  palfe  p.u  le  centre  ôc  par  ce  point 
Jiduciel,  ligne  fiduciclU. 

F    I    E. 

FIÈBLE.  adj.  Vieux  mot.  Foible. 

FIÉBLÈCHE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  Çi^m'ât  foihlejfe.  Il 
eft  dérivé  dcjïèhle,  autre  vieux  motquifigniheyD/i'/t'. 

FIECHTELBERG ,  ceft  à-dire  ,  montagnes  de  FiechtcL 
Fiechtelii  montes.  Ce  (ont  des  montagnes  d'Alle- 
magne, iîtuées  entre  la  Bohême  &:  la  Franconic.  C'ell 
une  partie  de  celles  que  les  Anciens  appeloient  Su- 
detiy  oU  HercinÏL  montes.  Les  rivières  dEgra,  du 
Mein,  de  Nab  d'  de  Sala  fortent  du  Fiechteiherg. 
Les  Allemands  prononcent  Fichtclhcrg. 

FIÉE.  f.  f.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ulage  :  il  rignifioit/c)z.y. 
MainteyFc;c: ,  c'cft-à-dire  ,  mainte} ois  ,Jouvent.  S&fè  , 
multoties. 

FlEf .  L  m.  Terre ,  Seigneurie  ,  ou  droit  qu'on  tient 
d'un  Seigneur  dominant  à  la  charge  de  foi  &  hom- 
mage, ou  de  quelques  redevances.  Cujas.  Prs.dium 
beneficiarium  ,  juris  clïentaris.  On  a  Aïi  feuduin  dans 
la  batfe  Latinité.  Autrefois  les  Fiefs  n'étoient  que 
viagers.  Les  Fiefs  font  établis  dans  toutes  les  Cou- 
tumes de  France.  C'ell:  un  point  d'Hitloire  fort  obl- 
cur  &  fort  embairalFé ,  &  fur  lequel  les  Auteurs 
font  fort  partages  ,  que  l'origine  des  Fiejs.  Les  uns 
en  ont  attribué  l'invention  aux  Lombards  :  les  au- 
tres ont  cherché  une  idée  des  devoirs  du  vallal  à 
l'égard  de  fon  Seigneur,  dans  les  liailons  qui  croient 
entre  le  Patron  ik  fon  client  :  &:  d'autres  en  ont 
cherché  le  principe  &  le  commencement  dans 
l'Antiquité  Romaine.  Les  Empereurs  Romains  diftri- 
buoient  des  terres  aux  vieilles  bandes ,  à  condition 
de  prendre  les  armes  pour  la  déf^enle  des  frontières 
de  l'Empire.  Ceft  là  une  image  des  Fiefs  :  &  Iclon 
toutes  les  apparences ,  ils  n'étoient  pas  autre  chofe 
dans  leur  première  origine.  Mais  dans  la  luite,  ils 
ont  changé  de  nature  ,  <Sc  on  y  a  attaché  des  droits 
qui  n'y  étoient  pas  originairement.  Du  Moulin  ne 
doute  point  que  ces  diftributions  de  terres  ,  qu'on 
appeloit  Bénéhces,  n'aient  été  la  matière  première 
des  Fiefs  ■  &  c'efl  pourquoi  il  confond  le  BénéHce 
&  le  Fie/comme  une  leule  &  même  choie.  Cepen- 
dant il  y  avoir  une  très-grande  diftérence  entre  le 
Bénéfice  &zlcFiefj  pui[quc,nila  foi,  &:  l'hommage, 
jii  tous  les  autres  droits  féodaux,  n'étoien.t  point  an- 
nexés au  bénéfice ,  &  que  le  bénéfice  même  n'étoit 
point  héréditaire.  Il  eft  du  moins  certain  que  fi  les 
Bénéfices  ont  été  érigés  en  Fiefs  ,  le  mot  de  Fief  ne 
fc  trouve  dans  aucun  Auteur  plus  ancien  que  Hugues 
Capet,  ou  Charles  le  Simple.  Peut-être  qu'on  com- 
nrença  à  appeler  les  Bénéfices  des  Fiefs  ,  parcequ'a- 
lors  ils  devinrent  héréditaires ,  &  que  ceux  qui  pof- 
fédoient  ces  Bénéfices  ,  exigèrent  de  leurs  inférieurs 
\a.  fée  j,  c'eft-à-dire,  la  foi  &  hommage:  d'où  l'on  a 
formé  le  mot  de  Fief.  En  eftet ,  dans  le  vieux  langage 
de  la  Coutume  Normande ,  les  Fiefs  font  appe- 
lés/<?V.  On  ne  peut  pas  marquer  précifément  le  temps 
où  arrivèrent  tous  ces  changemens.  Les  Fiefs  ,  tels 
qu'ils  font  aujourd'hui,  ne  s'établirent  pas  tout  d'un 
coup.  Les  grands  Seigneurs  ,  après  avoir  ulurpé  la 
propriété  de  leurs  Bénéfices  lous  les  derniers  Rois  de 
la  (econde  race  ,  s'emparèrent  auiÏÏ  de  la  Juridi6tion, 
ëc  s'allujettirent  des  val^rux ,  enlorte  qu'ils  s'érigè- 
rent preique  en  Souverains  ,  chacun  dans  l'étendue 
de  {on  territoire.  La  donation  des  Fiefs ,  à  la  No- 
blelFe  ,  pour  récompenle  de  iervices  ,  commença  fous 
la  principauté  de  Charles  MarteL  Mézeray,  T.I^p. 
13^,  J 30-  Hugues  Capet ,  lorfqu'il  fut  parvenu  à 
la  couronne ,  étoit  lui-même  'î\  peu  affermi  fur  le 
trône,  qu'il  n'ofa  s'oppofer  à  ces  ufurpations ,  &  fut 
contraint  de  tonlTrir  ce  qu'il  ne  pouvoir  empêcher. 
Vûye\  le  Fèvre  de  l' Origine  des  Fiefs.  Voyez  aufîi  les 
Recherches  dePafquier,  i.  //_,de  Hauteferre,  Ori- 
gines fcudorumpro  moribus  Galli&Liber  Jlngularis. 
il  fe  trouve  à  la  fi^n  de  fes  trois  Livres  De  Ducibus  & 
Comitibus  Provincialibus  Gallid,  imprimés  in-^". 
Tome  IVi 
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A  Toulûufe,  ei'.  1643.  Lorique  l'ufage  des  Fiefs  fut 
abfolumcnt  établi  en  France  ,  on  voulut  l'étendre 
encore  plus  loin:  car  preique  tous  les  grands  offices 
de  la  Couronne  furent  faits  féodaux.  On  y  annexa  la 
Jurticc  ,  &  quelques  revenus  annuels.  Le  but  de  ces 
inféodations  étoit  de  rendre  ces  ofKces  héréditaires, 
à  l'exemple  des  Fiefs  qui  l'étoient  devenus.  Il  arriva 
en  ctFct,  que  les  Grands  Seigneurs  prétendirent  pof- 
féder  les  charges  héréditairement  ;  comme  celle  de 
Grand-Chainbellan  ,  le  Grand-Boutillicr ,  &c.  Foye\ 
Loyleau.  Il  y  a  des  Fiefs  d'honneur ,  des  Fiefs  de 
retraites  ,  des  Fiefs  liges.  F\^ye-{  Guichcnon  dans 
fon  Hiftoire  dcBreire,/?.  .?/."On  trouve  aulfî  dans 
les  anciens  livres  des  Fiefs  d'.tmitié,  qu'on  appeloit 
autrement  drueries.  Les  drues  étoient  ceux  qui  jouif- 
foient  d'un  Fief  d'amitié. 

La  principale  divifion  des  Fiefs  eft  en  Fiefs  de  di- 
gnité ,  Si  en  Fiefs  fimples.  Autrefois  on  divifoit  les 
Fiejs  en  Fiefs  terriens  ou  terriaux  ,  Fief  s  de  reve- 
nus ,  &  Fiefs  de  Maîtres  ou  Oiiiciers ,  ou  Fiefs 
des  offices. 

Moult  de  féaux  à  terriaux; 

Si  en  a  de  Magifteriaux. 

Puis  clame  U  de  revenue.  Chastel.  de  Coucy; 

Cambden  rapporte  l'origine  des  Fiefs  en  Angle- 
terre à  Alexandre  Sévère  :  car  d'abord  cet  Empereur 
fit  élever  une  muraille  dans  le  nord  d'Angleterre ,  où 
eft  aujourd  hui  le  Cumberland ,  pour  arrêter  les 
courtes  des  Pitfes  ;  mais  quelque  temps  après ,  il 
négligea  ces  fortifications ,  ou  ces  lignes ,  &  don- 
na ,  dit  Lampridius  dans  fa  vie  ,  les  terres  que  l'on 
avoit  conquifes  fur  les  ennemis ,  à  des  Capitaines  &C 
à  des  tcldats  ,  que  cet  Auteur  appelle  Lunaani  Du- 
ces &  milites ,  Capitaines  &  foldars  de  frontières; 
mais  il  ne  les  leur  donna  qu'à  condition  que  leurs 
héritiers ferviroient,  &  qu'elles  ne  paficioient  jam^iis 
à  des  gens  privés ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  portafient 
point  les  armes.  Laraifon  de  Sévère  fut  que  de»gens 
qui  auroient  à  fe  défendre ,  ferviroient  avec  beaucoup 
plus  de  loin  &  d'affedion  que  d'autres.  Telle  eft  l'ori- 
gine des  Fiefs  ,  félon  Cambden ,  dans  fir  Britan- 
nia,  en  parlant  du  Cumberland  &  du  Piétés  Wal  ^ 
ou  murailles  des  Piéfes ,  p.  6si- 

Ce  mot  eft  dérivé  ,  félon  quelques-uns ,  defctdusj, 
comme  venant  d'un  Traité  &  d'une  alliance  faite  avec 
le  Seigneur  i  félon  d'autres,  defides,  comme  Cujas, 
&  Jean  de  Janua,  à  caufede  la  foi  qu'on  eft  obligé 
de  porter  &c  de  garder  à  celui  dont  on  relève  ;  c'eft 
aulfi  le  lentiment  de  M.  de  Courtin.  Bodin  rient  que 
le  mot  fedum.  Latin,  vient  par  la  contradion  de 
CCS  lettres  initiales ,  Fideiis  ero  domino  vero  meo , 
qui  eft  une  ancienne  formule  de  la  foi  &  hommage. 
Nicot  tient  qu'il  vient  de  feld.  Allemand  ,  fignifiant 
la  même  chofe;  Hotman ,  de  feed,  mot  Allemand, 
qui  fignifie  la  guerre.  Pontanus  le  dérive  defeide ,  mot 
Danois ,  qui  fignifie  Milice  ;  d'antres  du  mot  Hon- 
grois foeld,  qui  fignifie  terre  ;  d'autres  defoden,  qui 
fignifie  nourrir;  ëc  Seldenus  ,  du  Saxon  fem,  qui 
Unifie  Jlipendium;  le  Fit/ étant  une  efpèce  de  Pré- 
bende pour  vivre  :  car  ce  mot  de  Fief  a.  fignifie  autre- 
fois des  gages  &  appointemens  d'Officiers.  Quelques 
Auteurs  Latins  ont  dît  fenumj,  d'où  nous  avons  fait 
Fief,  au  lieu  defeudum,  dont  les  Bourguignons  ont 
hkfied.  On  lit  dans  des  Tiires  fedum^  &  non  feudum  ; 
Se  fedum  a  un  rapport  vifible  avec  fcd.  Chorier, 
Rifloire  de  Dauph.  L- XI ,  T.  I ,  p.  S 44. 
Fief  Impérial  ,  en  Allemagne  ,  eft  un  Fiej  qui  relève 
immédiatement  de  l'Empereur. 

Mori petit  biènn'eji pcisun  Yid impérial.  LePays» 

Fief  en  Par  âge  ,  c'eft-à-dire,  en  parentage.  Foye^ 
Parage,  &  Pafquier,  Rech.  L.   FUI,  c^j- 

Fief  simple.  Sine  mero  &  mixto  imperio.  Il  n'attribuoit 
que  le  droit  de  connoître  des  différends  mus  à  l'oc-' 
cafion  des  fonds  qui  en  relevoient.  Valbonnet  ,• 
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Fief  dominant  ,  eft  celui  à  qui  on  doit  foi  &  hom- 
mage. Fieffervaiu,  celui  qui  relève  d'un  autre  Fief , 
ou  qui  n'a  fous  foi  que  des  rotures.  Un  Fiefennuejje  , 
ou  de  Haubert  ,  eft  le  plus  noble  après  les  Fiejs  de 
dignité.  C'eil:  un  Fuftcnu  immcdi.irement  du  Prince 
fanJ  moyen  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fief 
de  nu  à  nu.  On  l'appelle  aulli  Fief  de  plein  Cheva- 
lier ,  ou  plein  Fief  de  Chevalier  :  c'eft  celui  pour 
lequel  le  Feudataire  eft  obligé  de  faire  un  homme 
d'armes.  Il  n'y  a  que  le  plein  Fief  de  Haubert  à  qui 
appartient  abfoiument,  &  (ans  autre  titre ,  le  droit 
de  Colombier.  En  Normandie  le  plein /à/ c/t?  Hau- 
bert peut  être  divilé  en  huit  portions  entre  filles  Icu- 
lement.  Se  non  entre  mâles  :  l'a'mée  rend  la  foi  & 
hommage  pour  les  autres.  On  dit  aulii,  relever  de 
nu  À  nu,  quand  on  tient  du  Roi  la  Seigneurie  en  plein 
Fief;  ce  qu'on  appelle  aulli  Fief  chevet ,  en  Latin  , 
feudum  lorics,  ^  ou  feuduni  planurn.  La  plupart  des 
Fiejs  de  Haubert  relèvent  immédiatement  du  Roi, 
Fief  de.  dignité  eft  un  i-"ic/"  auquel  eft  attaché  un  titre 
de  dignité,  comme  le  titre  de  Duché,  de  Comté, 
de  Martjuilat ,  de  Principauté  ,  de  Baronic  ,  ^c.  Fief 
en  chef  ,  ou  Fief  chevel(  feudum  capitale  )  eft  un  Fiej 
qui  eft  en  titrede  Fie/noble  ayant  juftice  ,  comme  les 
Fiefs  de  Haubert  ,  Comtés ,  Baronnies ,  ôCi 
Fief  Noble,  ou  Rural  ,  eft  celui  qui  eft  tenu  en  plein 
hommage,  ou  Pairie,  ou  en  plein  lige  ,  où  il  y  a  Jul- 
tice,  maiion ,  ou  château  notable  ,  motte  ,  fulFcs ,  ou 
autres  lignes  de  noblelle  &  d'ancienneté.  On  appelle 
les  A\iues  Fiefs ,  ruraux  j  &:  non  nobles ,  qu'on  appelle 
quelquefois  Fiefs  rejlreints ,  ou  abrégés.  Quelque- 
fois Fief  abrégé  ,  abrégié  ,  reftreint ,  s'entend  d'un 
i^ie/ pour  lequel  on  doit  des  lervices  qui  ont  été  di- 
ininués,  limités. 

La  cenlîve  eft  appelée  Fief  non  noble ,  dans  quel- 
ques zOtes  du  Parlement  de  Paris. 

On  a  appelé  aulli  Fiefs  roturiers ,  des  métairies; 
&  Fiejs  bourfiers  y  ou  bourfaux ,  des  Fiefs  qu'on 
appelle  en  plufieurs  lieux  coutumiers  ,  &  qui  étant 
fai»s  domaine ,  conliftent  feulement  en  quelques  émo- 
lumens  pécuniaires.  Ragueau  dit ,  que  c'eft  le  Fief, 
ou  la  portion  de  Fief  qui  appartient  aux  puînés.  M. 
Hévin  croit  que  c'eft  la  rente  que  l'ainé  alligne  à  les 
puînés  ,.pour  leur  tenir  lieu  de  part  &  portion  fur 
le  Fief.  On  appeloit  Fiefs  de  caméra  ,  des  rentes ,  ou 
penllons  que  les  Seigneurs  donnoient  à  leurs  eftaf- 
riers ,  qui  les  tcnoicnt  d'eux  en  forme  de  Fiefs ,  à 
charge  de  foi  &  hommage.  C  étoient  des  Fiejs  im- 
proprement :  on  les  appeloit  aulli  Fiefs  de  revue* 
La  railon  eft  qu'anciennement  on  inféodoit  des  ren- 
tes &  des  peniions ,  aulli  bien  que  des  héritages. 
LoYSEAu,  Les  portions  de  Fiefs  qui  appartiennent 
aux  aînés  ,  &  qu'ils  donnent  à  leurs  cadets ,  s'appellent 
aulîi  bourlaux  en  la  Coutume  du  Grand  Perche  & 
du  Maine.  Fief  de  corps  ,  eft  un  Fief  dowt  le  poiref- 
leur  doir  renave  lui-mciue  en  perlonne  les  lervices  , 
à  fon  Seigneur,  aller  lui-même  à  la  guerre,  &c. 

Fief  Epifcopaly  ou  Presbytéral.  On  appeloit  aiiifi 
des  biens  eccléliaftiques  ,  quelquefois  mcmc  des  Bé- 
néfices ,  des  Chapelles  que  les  Seigneurs  Laïques 
avoient  ulurpés  liu"  la  fin  de  la  féconde  race  de  nos 
Rois. 

/^ie//er/72e, lignifie uneterre, un  héritage,  un  fonds 
affermé  à  longues  années.  A  l'occalion  de  ce  mot  ,  il 
faut  remarquer  que  Fief  ne  veut  pas  toujours  dire 
une  terre  noble  -,  mais  qu'il  lignifie  quelquefois ,  fur- 
tout  en  Normandie  &  en  Angleterre,  funplementun 
héritage. 

Fiej  de  condition  feudale ,  eft  Un  Fie/ qui  admet 
jucceflion.  Feudum  proprium  quod  fucceffionem  ha- 
bet.  Fief  jurable  &Cfendahle  ,  eft  un  Fief  que  le  vaf- 
fal  eft  obligé  par  ferment  de  rendre  à  ton  Seigneur, 
pour  s'en  fervir  dans  fes  guerres.  Fiefjun-'ble  ,  chez 
les  Ultramontains ,  eft  un  F^e/ pour  lequel  on  doit  au 
Seigneur  ferment  de  fidélité  :  Feudum  jurabik.  Fief 
dépaiffe  ,  eft  un  Ficj^  chargé  tous  les  ans  d'un  ,  ou 
de  plufieurs  repas  envers  une  Communauté.  Feu- 
dum procurationis. 

Fiefs  de  deyoùonj  ou  de  pieté.  On  a  appelé  ainft 


FIE 

autrefois  les  Etats,  les  Principautés  quêtes  Souve- 
rains reconnoilloient  par  humilité  tenir  de  Dieu  ,  à 
la  charge  de  l'hommage  &  de  quelques  redevances , 
comme  delà  cire  ,  &c.  Fiefs  revanchables  j  égalables, 
chéans ,  &  levans  ,  lont  Fiejs  dont  les  poirelFcurs 
font  de  même  condition,  font  aftreints  aux  mêmes 
devoirs.  P'oye^  d'Argentré  lur  l'ancienne  Couttime 
de  Bretagne. 

Franc-Fief.  Cette  é[)ithète  eftdonnéc  aux  Fiefs, 
parcequ'ils  ne  doivent  être  tenus  que  par  perfonnes 
franches  &  nobles  de  race ,  ou  énoblies ,  qui  iont 
franches,  libres  (!s:  exemptes  de  tailles,  aides  ^fub- 
fides.  Après  l'accroiiremenr ,  Ôc  le  parfait  établille- 
ment  des  Fiefs ,  ceux  qui  en  étoient  les  pclleireurs, 
(e  qualifièrent  GentilshoiVimes ,  &  furent  réputés 
leuls  nobles.  Ils  obtinrent  même  que"  les  Fiejs  ne 
Icroient  pollédés  que  par  des  perlonnes  nobles ,  à 
l'excluhon  des  rotmicrs  ,  enlorte  que  la  pcireliion 
d  U)i /'ze/ étoit  une  preuve  de  noblellc.  Mais  la  né- 
ceilité  où  furent  réduits  les  Gentilshommes,  de  ven- 
dre leurs  Fiejs  pour  les  voyages  de  la  Terre-Sainte  , 
fut  une  occahon  aux  Roturiers  de  pouvoir  polféder 
des  Fiefs.  Les  Papes  qui  loUiciroient  les  Croifades  , 
obtinrent  le  conicntement  des  Rois  en  faveur  des  Ro- 
turiers. Philippe  le  Hardi  en  1 275  ,  donna  permiilion 
aux  Roturiers  de  polféder  des  Fiefs,  en  payant  une 
certaine  finance  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
droit  dejancs  Fiejs  ;  &  en  i  J79  ,  LIenri  III  ordonna 
qu'à  l'avenir  ,  les  Fiefs  n'énobliroicnt  plus.  Ainli  on 
appelle  droit  de  jrancs  Fiefs  j,  &  nouveaux  acauèts  ^ 
la  taxe  qu'on  fait  tous  les  50  ou  40  ans  fur  les  Rotu- 
riers ,  les  Egliles ,  les  Communautés  &  gens  de  main- 
morte, pour  les  Fiejs  qu'ils  tiennent ,  ou  qu'ils  ont 
acquis  de  nouveau,  qui  ne  font  point  amortis,  afin 
qu'ils  ne  loient  point  obligés  d'en  vider  leurs  mains. 
Cette  taxe  le  fait  fur  le  pied  du  revenu  de  lix  années, 
à  l'égard  des  Fiefs  qui  iont  tenus  du  Roi  nueir.cnt  j 
&  de  trois  ans  à  l'égard  de  ceux  qui  n'en  relèvent 
qu'en  arrière  Fief. 

Fief  Franc.  C'eft  celui  pour  lequel  le  valFal  n'eft  fu- 
jet  à  aucun  lervice.  Feudum  liherum. 

Fief  de  Taille.  On  appelle  ainii  dans  le  Droit  d'E- 
colFe  \e%  Fiej  s  donxow  a  fixé  la  dilpclition  dune  ma- 
nière contraire  à  la  règle  générale  des  fucccilions; 
Feudum  tallm.  Ce  mot ,  félon  Crorig ,  dans  fon  Jus 
Feudalc,  vient  du  mot  François  Tailier  ,  parceque 
ces  dilpofitions  taillent  &  coupent  l'ordre  ordinaire 
des  fuccellions. 

Fiefs  &  Aumônes.  Legs  pieux,  dons  teftamentaires, 
faits  par  les  Rois  &  Seigneurs  à  des  Egliles ,  Hôpi- 
taux ,  ou  Mailons  Religieules ,  pour  être  employés 
à  quelque  fondation  ,  ou  pour  faire  prier  Dieu  pour 
le  repos  de  leurs  araes. 

Fief  Régalien.  Fie/ qui  dépend  ,  ou  relève  immédia- 
tement du  Koi.  Feudum  Regale,  à  Regefolo  depen- 
dens.  La  règle  que  dans  tous  les  Fiejs  Régaliens  ,  qui 
fe  défèrent  par  ordre  de  primogéniture ,  on  fuit 
l'ordre  des  lignes,  eft  un  principe  de  toutes  les  na- 
tions. Le  Roi  ,  3^  Mém.  pour  le  ï).  de  Sully.  La  Pai- 
'  rie  eft  un  Fief  È.égaHen  du  premier  ordre.  Id. 

Quelques  Auteurs  lurannés,  comme  de  faint  Ju- 
lien dans  fon  Hiftoire de  Bourgogne,  écrivent  Fied 3 
Fied  de  Hautbert,  Fied  Souverain. 

Autrefois  on  écrivoit  &  on  prononçoit  Fié  pour 
Fief.  On  trouve  Fe' dans  de  vieux  titres.  Voye-^  FÉ. 
Dans  une  Chartre  de  l'an  1424,  rapportée  parmi  les 
preuves  de  l'Hift.  de  Bretagne  ,  T.  II,  p.  ijj  _,  on 
lit  F  if  eus  3  pour  fignifier  Fief ,  à  ce  que  prétend  le 
P.  Lobineau  ,  Bénéficia,  &  Fifcos  ,  &  Pradia ;  mais 
Fifcus  ne  fignifie  là  autre  choie  que  des  revenus;  & 
pour  les  Fiefs ,  ils  font  exprimés  par  le  mot  propre 
Bénéficia.  Freherus  n'a  pas  eu  railon  de  croire  que 
le  mot  de  Feudum  n'a  commencé  à  être  en  ufage  que 
fous  le  règne  de  Frédéric  I,  puilqu'il  le  trouve  dans 
un  a6te  palfé  enrre  Gui ,  Archevêque  de  Vienne  ,  & 
Geoffroy,  Seigneur  de  Moraine;  il  l'étoit  déjà  dès 
le  commencement  de  l'onzième  liècle.  Chorier  ,  T. 
Il,  p.  48.  f.     ,    ,   , 

Pied  de  Fief  eG:  un  F'i-ef  depece  &  démembré. 
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'dont  il  eft  fouvent  fait  mention  en  la  Coutume  de 
Tours. 

Fief  de  danger  y  eft  celui  dont  on  ne  peut  pren- 
dre polleluon  qu'après  avoir  iaic  la  foi  &  hommage, 
comme  on  voit  dans  les  Coutumes  de  Troyes,  de 
Chaumont,  &c.  ik.  qu'on  ne  peut  aliéner  (ans  le 
congé  du  Seigneur,  autrement  il  eft  conhlqué. 

Relever  un  Fiefj  eft  en  hiire  foi  &  hommage.  De 
{on  domaine  faire  (on  Fief,  c'eft  donner  en  arrière- 
Fief  une  partie  de  l'on  fief,  faire  de  fon  plein  Fief 
un  arrière-Fief.  De  Ion  Fit;/  faire  ion  domaine,  ligni- 
fie réunir  l'atrière-Fze/à  Ion  Fief. 

Il  y  a  des  Fiefs  à  vie;  d'autres  qu'on  appelle  Fiefs 
morts ,  qui  (ont  des  héritages  tenus  à  rente  sccl'e, 
qui  ne  portent  point  de  profits  de  cens ,  ni  de  rente 
foncière.  On  dit  qu'un  Seigneur  de  (on  domaine  (ait 
ion  Fief ,  quand  de  Ion  plein  Fu^f  il  en  donne  une 
partie  à  un  vaifal  pour  en  laire  un  arrière-Fief  j  & 
au  contraire  que  de  (on  Fief  ïi  tait  fon  domaine  , 
quand  il  y  réunit  un  arrière-Fief ,  ou  quand  il  le  re- 
tire par  puiîfancc  de  Fief 

Il  y  a  audi  des  Fiejs  en  régale ,  ou  des  Fiefs  de  di- 
gnité ,  comme  étoit  autrefois  la  charge  de  Conncta- 
blcj  que  le  Roi  donnoit  en  Fief^  &  dont  en  lui  rai- 
foit  foi  ôc  hommage. 
ffJ"  Fief  en  l'air,  c'eft  un  Fiefqaï  ne  conlifte  qu'en  une 
cenûve ,  le  domaine  ,  du  Fief  ayant  été  entière- 
ment aliéné  au  profit  d'une  autre  perlonnc,  avec  ré- 
tention de  foi  :  ainli  ce  Fief  eft  appelé  e/i  l'air ,  par- 
cequ'il  confltle  en  la  (cule  foi  &  hommage ,  (ans  au- 
.    cuii  domaine. 

ÇCF  Avant  la  reformation  de  la  Coutume ,  il  étoit  per- 
mis à  un  valial  d'aliéner  toutes  les  terres  de  ion  Fief  j 
&  de  s'en  retenir  un  droit  domanial  ôc  (eigneurial , 
comme  le  lens  avec  la  rétention  de  foi;  dciortc  que 
tel  Fiefconi'Aoït  dans  le  cens  qui  étoit  retenu  par  le 
vaffal ,  pour  lequel  il  rendoir  foi  &  hommage  a  fon 
Seigneur.  Par  l'article  5 1  de  la  nouvelle  Coutume  de 
Çaris ,  il  eft  défendu  aux  vaifaux  d'aliéner  plus  des 
deux  tiers  de  leurs  Fiefs,  (ans  démifîion  de  foi ,  ahn 
d'empêcher  par  ce  moyen  que  les  véritables  Fiejs  ne 
dct'iennent  da.FieJs  en  l'air ,  &  incorporels,  parce- 
tiue  CCS  fortes  de  Fiefs  ^  appelés  aidli  Fiejs  volans , 
dépouillent  entièrement  le  vaflal  de  tous  profits  ôc 
revenus  ;  enfoite  qu'il  ne  lui  refte  rien  pour  main- 
tenir l'honneur ,  la  conliftance  ,  &:  le  titre  du  Fiej , 
êc  pour  fatisfaire  aux  charges  féodales  dans  l'occa- 
lîon.  Cependant  ces  Fiejs  en  l'air  (ont  encore  en 
ufage  dans  quelques  Coutum.es;  Il  y  en  a  même  au- 
jourd'hui pludeurs  dans  la  ville  de  Paris,  qui  ont  été 
érigés  avant  le  réformation  de  la  Coutufne  ,  &  qui 
ne  conhftent  qu'en  cenfives  fur  certaines  maifons 
comprifes  dans  les  aveux  &  dénombr^mens,  6;  les 
papiers  terriers ,  &  dont  les  ventes  font  dues  dans 
les  cas  de  la  Coutume ,  fans  qu'il  y  ait  un  pouce  de 
terre,  ni  autre  domaine.  Foye:;  jouer  de  fon  Fief  au 
mot  Jouer  i  (Se  Démembrement. 

Profit  de  Fief,  fe  dit  des  droits  feigneùrJaux , 
comme  quinrs  &  requints  ,  rachats,  lods  &:  ventes, 
qui  fe  paient  à  chaque  mutation  des  héritages,  ou 
Fiefs  fervans ,  quand  le  Fiej  eft  ouvert ,  ou  vacant. 
On  dit  auilî  qu'un  Seigneur  peut  (c  jouer  de  (on  Fief  ; 
pour  dire  le  démembrer. 

Puiffancede  Fief,  eft  un  droit  feigneurial  qui  donne 
pouvoir  à  un  Seigneur  de  retirer  &  de  prendre  un 
héritage  dépendant  de  lui ,  pour  le  même  prix  qu'il 
eft  vendu  à  un  étranger ,  &  non  lignager  de  celui  qui 
vend,  ou  du  vafîal.  Foyer  Retrait. 

Çommife  de  Fief.  C'eft  la  dénégation  que  fait  un 
vaiial  de  tenir  un  fief  de  fon  Seigneur;  ce  qui  em- 
porte confilcation  :  d'où  eff  venu  ce  proverbe  ,  qui 
Fief  nie  ,  ou  Fie/ rogne ,  Fie/ perd;  c'cft-à-dire, 
que  celui  qui  refufe  de  reconnoîtrc  fon  Seigneur, 
perd  fon  Fiej'. 
Arrière-Fit:f ,  efl  un  Fie/ relevant  d'un  autre  Fie/,  le- 
quel en  a  encore  un  autre  au-delfus  de  lui. 
Plein-Fief,  a  quelquefois  une  fignification  oppcfée  à 
celle  d' arrière-Fief;  quelquefois  aufli  plein-Fief  fe 
du  à  la  différence  de  menu-Fief,  qui  n'eft  point  de 
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pareille  valeur,  6c  qui  n'a  aucune  juridiétion.  Vaflàil 
de  plem-Fief  _  eft  celui  qui  e'L  à  pur,  &  ùm  moyen  ; 
ou  ,  comme  dit  la  Coutume  de  Normandie ,  qui  tient 
de  fon  Seigneur  ,  nu  ù  nu  ,  ik.  non  par  mjyeù.  Irn- 
'mediatè ,  iiullo  imerinedio. 

FIEFFAL,  ALE.adj.  Cluntelaris.  Jmïdidion  fejf:le  , 
eft  la  Juridiition  qu'un  Seigneur  a  fur  ceux  qui  de- 
meurent dans  (on  fief ,  <k  pour  faire  droit  fur  les 
plaintes  qui  appartienneric  à  fon  Fief.  PciVciïion  fiJf 
jule  ,  ie  dit  parceqnil  y  a  des  Fiefs  héréditaues  ,  ik 
d'autres  a  vie ,  pour  la  Juftice  &  la  jurifditiion  atta- 
chée à  certaines  charges.  Ce  terme  eftufité  en  Nor- 
mandie. 

FiEFFANT.  f.  m.  Terme  de  Palais'.  C'eil;  ainll  qu'oii 
nomme  celui  qui  donne  une  terre  à  fief,  à  bai!  em- 
phythéodque  ,  à  rente  foncière  &   irraquitable. 

FIEFFATAIRE.  f.  m.  Terme  de  Palais.  C'eft  le  nom 
qu'on ^donne  à  celui,  ou  à  celle  qdi  prend  une  terre 
en  lief,  aux  conditions  d'en  f^iire  une  rente  foncière 
éî-:  perpétuelle.  Il  n'eft  pas  permis  a  un  Fieffatairede 
détériorer  les  terres  qu'il  a  prifes  en  Fief. 

FIEFiEU.  V.  a.  Donner  enF;c/une  terre,  un  droit,  à 
la  charge  de  foi  &  hommage  ,  Se  de  quelque  rede- 
vance. Cliencelari  ,  beyiefaiatio  jure  marxipare  ,  tra- 
dtre. 

Selon  les  îoix  d'Angleterre  ,  fieffer,  c'eft  donner 
quelques  honneurs,  châteaux,  maifons,  métairies» 
ou  fermes ,  terres ,  ou  autres  immeubles  de  (embla- 
ble  nature,  à  condition  delà  foi  (impie  ;  c'eft-à-dire, 
à  lui,  &  à  (es  héritiers  pciir  toujours,  en  l'en  met- 
tant en  pofreifion  ;  &  cette  donation  doit  être  faite 
par  lîn  acte  &  par  écrit.  Harris. 

FIEfFE,  EE  ,  adj.&part.  On  trouve  dansqiiclqUes  vieux 
titres  &  quelques  vieux  livres /ze/v(/ pour /it//^'.  tJn 
Ofîicier,  un  Sergent/,^' j  (oht  ceiix  qui  dépendent 
d'un  Fiej.  CUens  faeramentoajtnclus  ,  pmrogativam 
ade'ptus.  Ily  aquantité  d'oSices  fi effésik  héréditaires. 
On  a  appelé  TaïWem  feffe ,  celui  qui  ttnoit  en  foi 
&  hommage  du  Roi  le  "pouvoir  de  tailler  les  mon- 
noies  de  France.  Uammu  fieffé ,  c'eft  un  Faffal,  o\i 
Feudal  ;  qui  tient  un  héritage  en  foi  &  hoinmage. 
Cliefis.  Héritier jiefvé ,  eft  un  Faffal  propriétaire  de 
Fiefs  dont  il  a  été  adhérité  ,  c'eft-à-dirê ,  fàifi  &  vêtu 
par  le  Seigneur  féodal. 

Fieffé  ,  ée  ,  fc  dit  aulîi  par  injure  de  ceux  qui  ont  quel- 
que vice ,  quelque^  mauvaifé  habitude  au  fuprême- 
degré.  Ainfi  feffe  (ignifie  achevé ,  qui  eft  tout-à- 
faitce  qu'il  eft,  d'  ne  le  prend  jamais  qu'en  mau- 
vaifé part.  C'eft  un  Coquin/,;^.  C'eft  un  Fripon 
fieffé)  C'eft  une  Coquette /«^^c.  Il  eft  familier. 

FIEFrE.  f.  f.  'Vieux  terme  de  Coiituines,  qui  (ignifie 
Inïil  à  rente.  Il  eft  d'uf  âge  en  Normandie.  ^fT  II  figni- 
ne  aufli  l'héritage  fliênie  ,  foit  noble  ,  foit  roturier  qui 
eft  donné  à  rente.  Qn  l'appelle/if/ferme ,  pour  le 
diftinguer  de  la  ferme  muable  qui  n'eff  que  pour  un 
temps,   l^ûye:^  Fief  Ferme,  au  mot  Fief. 

FIEGAPiD.  f.  m.  Place  commune,  chofe  commune, 
comme  Une  rivière  ^  &c.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les 
Contumes  &  dans  les  Chartres.  Dans  celles  de  Man- 
dres,  on  lit  Flcgard. 

FIEL.  f.  m.  Fcl.  Hu.'neur  jaunâtre  &  amère  contenue 
dans  un  vaiiîeau  rond,  ik  un  peu  long,  qui  a  la  fi- 
gure d'une  petite  poiré,  ik  qui  èft  fitué  au-deffous 
du  grand  lobe  du  foie,  dans  la  partie  concave.  On 
appelle  autrement  cette  humeur,  bile,  &levaifrcau 
qui  la  contient ,  véjîcule  du  fiel ,  en  Latin ,  follicu- 
lus  fellis:  Le  fiel  fe  féparedans  les  glandes  du  foie  , 
^ovL  il  eft  porté  ,  partie  dans  fa  véficule  ,  &:  partie 
dans  l'inteftin  duodénum ,  pour  aider  à  la  dï'geftiou 
des  alimens  &  pour  les  rendre  plus  fluides.  Il  y  a  des 
animaux  qui  n'ont  point  de  véficule  dn  fiel,  comme 
les  cerfs ,  les  chevaux ,  ânes  ,  mulets ,  daims ,  cha- 
meaux; &  entre  les  poifTons,  les  veaux  de  mer  Se 
les  dauphins;  mais  leur  fiel  eft  renfermé  dans  des 
conduits  qui  fe  terminent  aux  i'nteftins.  Dans  \efiel 
du  taureau,  on  trouve  quelquefois  unepïerré  recom- 
mandée pourlajauniU'e.  Le  fiel  de  carpe,  d'anguille,- 
ou  de  bœuf  féché ,  &  puis  détrempé  avec  de  l'eau- 
de-vie  &  des  couleurs  j  eiiiDcche  qu'elles  ne  s'écaii- 
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lenr.  le  fiel  de  vache  feit  d'une  excellente  fauce  ,  ou 
«ioutardc,aux  Princes  d'Ethiopie,  pour  manger  de 
la  chair   de   vache   crue ,   qui    elc  un  grand   régal 
pour  eux  ,  à  ce  que  dit  le  P.  Almcida,  dans  la  Rela- 
tion d  Ethiopie.  Le  fiel  de  cochon  fait  croître  les  che- 
veux ,  détei-gc  &  guérit  les  ulcères  de  l'oreille.  Ce- 
lui d'agneau  cft  cllimé  propre  pour  l'cpileplie  ;  celui 
du  brochet  pour  les  fièvres  intermittentes  ;  celui  de 
carpe  ccîaircit  la  vue;  celui  de  chevreau  mclè avec 
du  pain  ,  du  blanc  d'oeuf  &  de  l'huile  de  laurier,  & 
appliqué  en  forme  de  cataplafme  lur  le  nombril,  eft 
lin  remède  pour  la  fièvre  quotidienne.  On  te  lert  de 
celui  de  chevreuil  pour  les  bruilïemens  d'oreille , 
pour  les  maux  de  dents ,  les  nuages  des  yeux ,  les  ta- 
ches du  vifage.  Celui  du  coq  eft  eftimé  propre  pour 
les  maladies  des  yeux.  Se  pour  ôter  les  taches  de  la 
peau.  Celui  de  daim  déterge.  Se  confcme  les  nuages 
Se  les  cararadesdes  yeux;  celui  de  langlier  applique 
extérieurement,  eft  iérolutif,&  propre  pour  les  tu- 
meurs fcrophulaires  &  la  gratelle  ■■,  celui  du  lièvre 
éclaircit  la  vue ,  &  emporte  les  taches  &  les  nuages 
des  veux-,  celui  de  mouton  &  de  perdrix  s'emploie 
pour  déterger  les  ulcères  des  yeux;  celui  de  raie  eft 
bon  pour  les  maladies  d'oreille.  Pour  les  venins  & 
poifons.  Les  Mahométans  de  la  Terre-iainte  pren- 
nent lept  ou  huit  gouttes  de  fiel  d'ours  avec  un  peu 
de  miel.  P.  Roger  ,  La  Tare-faincc ^  p.  3 1  j- 

Jt3°  0\\  fe  fert  en  Peinture  d'une  pierre  qu'on  appelle 
pierre  de  fiel,  &  qu'on  trouve  dans  les  fels  ou  amers 
des  bœufs.  Elle  fait  un  jaune  doré  très-beau. 

FiEtlignifie  figurémenten  Morale ,  haine,  reirentiment , 
elprit  de  vengeance.  Cet  homme  n'a  point  de  jicl ,  il 
ii'ell:  point  vindicatif.  Il  a  vomi  tout  ion /i^/,  c'eft-à- 
dire  ,  beaucoup  d'injures ,  Se  témoigné  beaucoup  de 
paillon  contre  fou  advcrfaire. 

Tant  de  fiel  cntre-t-ll  dans  l'ame  des  dévots  ? 

BoiL. 

Vn  cœur  humhle  &  fans  fiel,  &  dont  la  vertu  pure 
Sefajfe  un  point  d'honneur  d'oublier  une  injure. 

Des  torrens  de//c,7  Se  de  bile,  coulent  de  fa  plu- 
me. S.  EvR. 
Fiel  fe  prend  aulîi  pour  amertume,  chagrin.  Il  boit  à 
longs  traits.  Se  le  fiel.  Se  l'abluithe.  S.  EvR. 

Aie  nourriffant  de  fiel,  de  larmes  abreuvée.  Rac. 

Fiel  de  terre,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  la  petite 
centaurée,  à  caufe  de  Ion  amertume,  /'bjc':^  Cen- 
taurée. 
Fiel  de  verre.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  très-impro- 
prement une  écume  féparée  de  deftus  la  matière  du 
verre,  avant  qu  elle  fe  vitrifie.  On  l'appelle  autrement 
axonge  ou  fel  de  verre. 
FIÉLUN.   Voye-:^  Kopersberg. 

FIENNES.  Nom  de  lieu.  Fieln&.   Au  commencement 
du  treizième  fiècle ,  on  difoit  encore  Fielnes  en  Fran- 
çois, d'où  l'on  a  fait  Fiennes,  en  changeant  1'/  en  n. 
Hadr.  Valcf.  A''cU.  Gall.p.  iSj,  C'eft  un  bourg  dans 
le  Comté  de  Guines  en  Picardie.  Ibid. 
|p°  FIENTE,  f.  f.  On  prononce  fiante.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  excrémens  de  plufieurs  animaux. 
Fimus,Jiercus.  On  a  dit  autrefois //e«r,  t.  m.  qui  ii'eft 
plus  ulité.  Fiente  de  bœuf,  de  vache ,  de  cochon , 
de  pigeon ,  de  poule  ,  &c.  On  dit  plus  communé- 
ment crotin  de  cheval.  Les  fentes  de  vaches,  de  pi- 
geons, font  bonnes  à  fumer  les  terres.  Il  eft  défendu 
aux  Jardiniers  de  fc  fervir  de  fente  de  pourceaux 
pour  fumer  leurs  jardins  Se  leurs  couches.  Quelques 
Médecins  appellent  :xulYi  fiente ,  l'excrément  de  l'hom- 
me ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Civette  occi- 
dentale ^  Zybetum  occidentale  Paracelfi ,  lortqu'é- 
tant  defféchée  au  ioleil ,  elle  a  changé  fa  mauvaife 
odeur  en  une  bonne. 

La /ie/zfe  de  caille  étant  féchée  &  pulvérifée ,  eft 
eftiraée  propre  pour  i'épilepfic  ;  celle  de  chèvre  eft 
géfolutive ,  déterfive ,  delîlcarive,  digeftive^  celle  de.l 
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cochon  étant  appliquée  extérieurement ,  eft  réfulu- 
tivc,  elle  eft  propre  pour  le  faigncment  de  nez,  pour 
l'efquinancie,  pour  la  gale;  celle  du  lièvre  prile  in- 
térieurement, eft  bonne  pour  la  pierre  &  pour  I'épi- 
lepfic ;  celle  de  pigeon  cft  empl  /vcc  dans  les  cata- 
plafmes  réfolutifs,  fortihans  &  dilculllfs;  celle  des 
outardes  eft  propre  pour  la  gale;  celle  du  mulet  en- 
tre dans  la  compofition  des  moules  des  canons. 
Fiente  ,  en  termes  de  Chaffe,  fe  dit  proprement  des 
vidanges  ou  excrémens  des  loups  Se  des  bctes  puan- 
tes ,  crmmç  renards ,  é'c.  A  l'égard  des  bctes  mor- 
dantes ,  comme  faiigliers ,  on  les  nomme  lejfes;  cel- 
les des  bètes  qui  vivent  de  hïovx,  fumées;  celles  de 
la  loutre,  épreintcs;  celles  des  lièvres  Se  des  lapins, 
croacs. 
FIENTER.  v,  n.  Prononcez  fianter.  Rendre   des    ex- 
crémens. Stercus  emutere.  Il  ne  le  dit  que  des  bètes 
Se  des  oileaux,  &c. 

FIEPi.  V.  a.  Commettre  une  choie  à  la  fidélité  de 
quelqu'un ,  lui  confier  une  cho'e  lur  la  bonne  opi- 
nion qu'on  a  de  fa  fidélité.  Credere ,  committere.  On 
dit  plus  ordinairement,  iefierz  quelqu'un  ou  à  quel- 
que chofe ,   faire  fond  lur  quelqu'un,  (ur  quelque 
chofe ,  fe  repoler  dellus,  y  mettre  la  confiance.  Fi~ 
dere^  confidere.  On  ne  doit  fier  la  vie  ou  ion  hon- 
neur à  les  amis,  qu'après  les  avoir  bien  éprouvés* 
Celui  qui  (efie  à  tout  le  monde ,  veut  bien  être  trom- 
pé. Antipater  ayant  appris  qu'Alexandre  le   Grand 
avoir  fait  mourir  Parménion ,  qu'il  loupçonnoir  d'avoir 
conjuré  contre  la  perionne  ,  s'écria  :  Si  Parménion  eft 
coupable,  à  qui  les  Princes  (e  feront-ils  ?  Et  s'il  e& 
innocent ,  qui  eft  le  Prince  à  qui  l'on  le  fiera,  Ael. 
On  ne  peutle/zerà  ceux  qui  lont  amoureux,  ni  s'af- 
furer  de  leur  lecretj  P.  de  Cl.  Se  /îer  lur  (on  crédit, 
fur  les  amis,  lur  la  fortune.  Célar  iejioit  trop  à  lui- 
même  &  à  la  bonne  fortune.  Mont.  F'oye^  Con- 
fiance. Se  fier  à  quelqu'un  du  foin  de  les  affaires. 
On  dit  proverbialement  Se  à    contre-lens , /I- 


vous-y ,  fou  qui 
pas  s'y  fier. 


s'y  fie  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne   faut 


Puis  fiez-vous  â  rimeur  qui proniet.  La  Font. 

Il  en  ejl  à  mines  difcrcttes , 
Et  d'un  entretien  décevant  ; 
Mais  fiez-vous  à  leurs  fleurettes , 
Autant  en  emporte  le  vent.  De  la  Vignï. 

0Cr  FIER ,  lÈRE.  adj.  Ferox ,  fuperbus.  Ce  mot  s'eft 
dit  d'abord  en  mauvaife  part;  il  a  été  enfuite  détourné 
à  un  lens  favorable,  enlorte  qu'il  le  dit  également 
en  bien  Se  en  mal.  Dans  la  première  acception,  on 
nous  le  prélente  ordinairement   comme  fynonyme 
d'orgueilleux,  de  vain,  de  prélomptueux,  de  dé- 
daigneux; mais  l'homme /icT  n'eft,  à  proprement 
parler,  ni  {'orgueilleux,  qui  s'eftime  &  le  confidèrc 
dans  les  propres  idées;  ni  le  vain,  qui  veut  être  ef- 
timé, &  qui  le  fait  valoir  par  les  petites  chofes;.  ni 
le  préfomptueux  ,  qui  le  llatte  d'un  vain  pouvoir.  Se 
fe  croit  capable  de  tout;  ni  le  dédaigneux ,  qui  ajoute 
au  mépris  des  autres  l'opinion  avantageufe  de   foi- 
même.  F'oye^  ces  mots.  L'homme  fer  tient  de  tous 
ces  caraftères.  C'eft  celui  qu'un  lentiment  fondé  fur 
l'eftime  qu'il  a  de  foi-même,  empêche  de  fe  fami- 
liarifer,   &  éloigne  des  perlonnes  qu'il  croit  au-def- 
fous  de  lui  par  la  naiirance  ,  par  les  biens  ou  par  les 
ralens.  Il  faut  éviter  de  parler ,  &:  encore  plus  de  ba- 
diner avec  les  perlonnes  fières.  Une  profpérité  con- 
tinuelle rend  plus  fier  Se  moins  prévoyant.  BouH. 
Fier  de  les  amis ,  de  fes  richcires ,  de  fon  crédit. 
Une  jolie  femme  qui  ne  fait  point  parade  de  fon  mé- 
rite, eft  plus  aimable  qu'une  beauté /tre,  qui  pré- 
tend que  tout  rende  hommage  à  les  charmes.  Bell. 
Une  femme  fière ,  dans  ce  lens,  eft  celle  dont  l'a- 
mour-prôpre  met  un  haut  prix  à  la  beauté. 
ifT  Esprit  Fier.  L'ulage  en  a  fait  un  terme  injurieux. 
Il  déligne  l'eftime  qu'on  a  de  foi-inéme.  Ame  fière  , 
c'eft  un  éloge.  On  entend  par-là  des  fcntimeiis  éle- 
vés. Foye\  le  refte  au  mot  Fierté. 
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03°  Fier  fe prend  fouvenc  dans  un  fcns  favorable,  &: 
fignifie  alors  quelque  choie  de  grand,  de  noble  ,  d'é- 
levé dans  les  manières  Se  dans  les  (enrimens.  M.  l'Abbé 
de  Choilî ,  dans  une  Epîcre  dédicacoire  ,  di:  que 
Louis  XIV  a  le  cœur  aulli  humble  devant  Dieu,  qu'il 
l'a  fier  Se  grand  devant  les  hommes.  Ce  terme  ne 
(ignifie  ici,  ni  vain,  ni  prclomprueux,  ni  féroce, 
mais  un  air  de  majellé  mêlée  de  douceur,  qui  le  fai- 
foitaimer  &  refpcCter  tout  enfemblc.  Ce  Prince  avoir 
une  démarche  noble  ôc  fière.  Céfar  fubjugua  tout 
l'univers ,  excepté  l'ame  fière  &  indomptable  de 
Caton.  Et  cunila  tcrrarum  fuhacia  ,  prêter  atroczm 
animum  Catonis.  Exprcllîon  iublmie ,  dont  il  eft 
difficile  de  rendre  toute  la  beauté  dans  notre  lan- 
gue. Alors  ce  terme  n'a  rien  de  choquant,  &  c'ell: 
•plutôt  une  louange  qu'une  injure.  Il  lignine  quel- 
que chofe  de  noble  &c  de  vertueux  :  s'il  y  entre  de 
l'orgueil  &  de  l'audace,  c'eft  un  noble  orgueil,  & 
une  audace  mêlée  de  pudeur.  Une  même  perlonne 
peut  avoir  tout  enlemble  je  ne  lais  quoi  de  fier  Se 
de  laodefte. 

C'ejl  luii  Voilà  fori  image. 
>  K^uds  traits  \   Quelle  maj eft é! 

Que  j' aime  ce  fier  courage 
Tempéré  par  la  bonté!  Roy. 

T>es  fennmens  d'un  C(zurfi  fier  ^  Jl  dédaigneux  , 
Pcux-tu   me  demander  le  defaveu  honteux  ? 

Rac. 

|lCr  Si  la  perfonne  qui  a  de  la  fierté  ,  n'a  pas  l'efprit 
bien  fait,  elle  fera  aigre  au-heu  d'ètixjièrc.  M.  Scud. 
Il  ne  faut  pas  qu'une  lemme  ioit  fière  juiqu'à  la  ru- 
deife  &  à  l'incivilité.  Id.  P'oye^  Fierté. 

Ce  niDt  fier,  aullî-bien  que  l'Italien  fiero  ,  vient 
du  hzûn  férus;  mais  férus  n'a  pas  les  fignifications 
du  mot  fier  Se  même  dans  la  fuite  on  a  donné  aii 
mot /ier  des  fignifications  éloignées  de  celle  du  mot 
de  férus. 

^3"  Le  mot  fier  fe  prend  quelquefois  comme  fynony- 
me  de  cruel ,  firouche*  Fcrox^  feras.  Un  fier  enne- 
mi ,  mi  fier  tyran.  Il  vaut  mieux  alors  fe  lervir  d'un 
autre  mot.  Celui-ci  prétente  une  idée  trop  vague. 

Fier  fe  dit  aulli  des  animaux. 

Qu'un  fier  fanglier ,  dans  fa  rage  j 

Des  chiens  ,  des  filets  fe  dégage; 

L' acier  tonne ,  il  fait  l'arrêter.  N.  ch.  de  vers. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  un  lion  fier, 
quand  il  a  le  poil  hérillé. 

Fier  fe  dit  d'un  cheval  bouillant  &  plein  de  courage. 
Animojus  j  audax  j  generojus. 

§CF  Fier,  en  Sculpture  Se  parmi  les  ouvriers _de  ba- 
timens,  eft  une  épithète  que  l'on  donne  au  marbre, 
à  la  pierre  Se  au  bois  qui  eft  fort  dur.  Le  liais  féraut 
eft  une  pierre  i\ihs-fière ;  elle  le  cafte,  elle  s'éclate 
aifémenr.  ! 

§3°  On  dit  encore  en  Architeélure ,  qu'un  deflein  eft 
fier,  pour  marquer  l'art  &  la  liardiefle  de  là  main 
dont  il  part. 

On  dit  d'une  (auce  qu'elle  eft /itrf  ,y(lor(qu'elle  eft 
trop  vinaigrée.  On  le  dit  aufi:  du  vin  qui  n'eft  pas 
mûr,  §3"  Dans  cette  dernière  acception ,  il  eft  po- 
pulaire Se  bas. 

^3"  FiÈRE  eft  auiîl  une  épithète  que  les  payfans  don- 
nent à  une  elpècede  lourche,  Voy.  Fourche  fière  , 
au  mot  FouRCHEi 

Fier  eft  aufii  un  terme  de  Peinture.  Toutes  les  figures 
de  Jules  Romain  étoient  fières  Se  hardies.  Pel.  La 
tête  du  Chrift  eft  tournée  d'une  manière  fière.  Fel. 
^3"  Il  fe  dit  de  la  manière ,  du  deilein ,  de  la  touche , 
du  coloris  &  de  l'effet  de  la  lumière.  Ce  terme  dé- 
figne  alors  de  i-U'ands  coups  de  pinceau  ,  des  touches 
libres  Se  hardies ,  des  couleurs  heurtées ,  des  tein- 
tes qui  ne  (ont  pas  adoucies  Se  noyées  enlemble. 
C'eft  le  caradère  du  Peintre  qui  néglige  de  petits 
détails,  pour  s'occuper  des  choies  gtandes  Se  im- 
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portantes.  On  dit  aufti,  pour  lignifier  la  même  cho- 
ie ,  que  le  tableau  eft  touché  fièrement,  qu'il  a  de  la 
fierté.    . 

On  dit  proverbiàlenlenî  fier  comme  un  Ecoilbis, 
Ce  proverbe  eft  fondé  (ur  la  fierté  de  la  nation,  fur- 
tout  dans  le  temps  que  lesEcoftois  étant  alliés  avec 
la  France  ,  pendant  nos  guerres  contre  l'Angleterre, 
faifoient  allez  valoir  leurs  lervices. 

Fier.  f.  m.  Sorte  de  raifin  que  l'on  appelle  figer  en 
Poitou,  à  caufe  qu'il  a  la  douceur  des  figues.  Dicl\ 
des  Arts  ijs  i .  On  l'appelle  aulîi  raifin  goût  de  figue'. 
Voyez  cet  article  au  long  dans  l'Etymologique  dé 
Ménage  ,  d'où  il  a  été  tirél 

FIER-A-BRAS.  f.  m.  Gloriofus  jaclator.  Terme  popu- 
laire, qui  fe  dit  d'un  fanfaron  qui  fait  le  brave  & 
le  furieux,  qui  veut  le  faire  citiindre  par  fes  mena- 
ces. Voye:ç  du  Cange  ,  Ménage; 

Ce  mot  vient  de  Guillaume  Fierahrach  ,  c'eft-à- 
dire  ,  bras  de.  1er,  qui  étoit  frère  de  Robert  Guilcardi 
qui  conquit  la  Sicile  ,  &  étoit  fort  vaillant  homtne. 
Voye:[  Fer-a  eras.  Guillaume  de  Poitiers,  dit 
Ficrabras  ,  IV^  du  nom,  lelon  Beily.  Ménage.  Hift. 
de  Sablé,  L.  III,  C.  lo  ,  p.  67.  BoUandus  S^.  Henf- 
chenius  appellent  Ficrabras  Guillaume  le  Grand , 
Duc  de  Guienne  &  Comte  de  Poitiers,  en  quoi  ils 
le  trompent.  Id. 

Qù  a  dit  Ficrabras  de.  ferreum  brachiuni ,  comme 
fourche  fière ,  de  furca  ferrea.  MÉn.  Hi/l.  de  Sablé, 

P'   <^7- 

FIÈRE  ou  FIERER.  v,  a.  Vieiix  luot  d'où  eft  venu  fé- 
rir,  du  Latin /fmv,  frapper.  Les  paylms  emploient 
encore  ces  mots. 

fièrement!  adv.  Ferociter  fuperbè.  D'une  manière 
fière.  Marcher  fièrement.  Traiter  quelqu'un  fière- 
7nent.  Il  eft  plus  aifé  de  bï^NCï  fièrement  la  fortune  i 
que  de  badiner  tranquillement  avec  elle.  Corn. 

Moi,  qui  contre  l'amour  fièrement  révolté, 
-Aux  fers  de  fcs  captifs  ai  long-ten:ps  infuhél 

Rac. 

On  dit  en  Peinture,  qu'un  tableau  eft  touché/i^re- 
inent  ,  ou  que  les  touches  en  font  fières.  Voye\ 
Fier  ,  terme  de  Peinture. 

FIÉRENZULA.  Foyci;  Férenzuola. 

fiers,  i.  pi.  Sorte  de  raifins.  Voye^  Fier,  f.  m. 

FIERTABLE.  adj.  On  dit  à  Rouen  qu'un  crime  t9c  fier- 
table  ,  lorfqu'on  peut  en  obtenir  la  rémiffion  en  le- 
vant la  fierté  de  S.  Romain,  ^o)  e^  Fierté.  Les  cri- 
Ines  de  lèle-majefté  ,  de  duel ,  &c.  étoient  autrefois 
fiertables ,  ils  ne  le  font  plus  maintenant, 

Ip^- FIERTÉ,  f.  f.  Terme,  qui,  comme  l'on  adjeélif, 
ne  s'eft  dit  d'abord  que  dans  un  fens  odieux  ;  mais 
qui  aujourd'hui  fe  dit  également  en  bien  Se  en  mal. 
On  peut  dire  qu'en  général  le  mot  de  fierté ,  fans 
une  épithète  qui  en  détermine  la  fignification,  a  un 
mauvais  fens;  ce  qui  eft  abfolument  vrai,  quand  il 
eft  queftion  de  la  fierté  annoncée  par  l'extérieur; 
Nous  avons  marqué  au  mot  Fier  les  nuances  déli- 
cates qui  diftinguent  les  mots  orgueil,  vanité,  pré- 
fomption,  dédain  ,  fierté ,  &  les  empêchent  d'être 
abfolument  fynonymcs.  D'après  cela  ,^  nous  dirons 
avec  M.  l'Abbé  Girard ,  que  la/^err<^'prile  en  mauvaife 
part,  eft  un  fentiment  fondé  fur  l'eftime  qu'on  a  de 
foi-même,  qui  nous  empêche  de  nous  familiarifer, 
&  qui  nous  éloigne  des  perfonnes  que  nous  croyons 
au-dclfous  de  nous  par  la  naiffance  ,  par  les  biens 
ou  par  les  taiens.  Superhia.  La  fortune  donne  ordi- 
nairement de  la  fierté  aux  gens  d'Un  petit  efprit  ou 
d'une  fotte  éducation.  La.  fierté  de  cette  femme  ref- 
ftmble  bien  à  de  l'orgueil,  &  approche  fort  d'une 
fotte  vanité.  Nous  ferions  moins  implacables  fi  no- 
tre fierté  naturelle  pouvoit  rabattre  un  peu  de  ce 
qu'elle  prétend  lui  être  dû.  Fierté  dans  Pefprit,  Fierté 
dans  l'ame.  Foye-^  au  mot  Fier. 

§3°  La  fierté dzm  la  fociété,  annoncée  par  l'air  &  par 
les  manières,  eft  toujours  l'exprellîon  de  l'orgueil  & 
de  la  bonne  opinion  de  foi-même  ,  fouvent  même 
du  peu  de  cas  qu'on  fait  des  autres;  ce  qui  la  ren<* 
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iidiculc  <S«:  infuppoitable ,  mcrrre  dzm  le  rang  le  • 
plus  clevé.  Les  Kiftoricus ,  dir  M.  de  Voluire ,  ont 
lOUc  11  fierté àc  la  dcm.uche  de  L.mis  XIV  ;  ils  aii- 
loient  dû  fe  contenter  d'en  remarquer  la  nobielFe. 
C'cft  dans  ce  cas  qu'il  cft  nécellaire  d'adoucir  par 
quelque  cpithètc ,  l'idée  révoltante  que  préiente  na 
turcllemcnt  le  mot  de  fier.e.  Noble /cf/Yi',  agréable 
'fierté,  génércufe /it-rrt-'.  Voyez  l'art,  fuivant. 
■f  lERTÉ  ,  dans  un  bon  Icns  ,  &  en  parlant  d'un  homme, 
fignifîc  particulièrement,  hauteur d'ame  .palIion  pour 
la  gloire;  je  ne  fais  quoi  de  grand  &  de  vif  dans  les 
fentimens  &  dans  l'air,  qu'on  ne  faurok  bien  ex- 
primer que  par  le  moi  àe.  fierté.  Bouh.  Il  y  a  bien 
de  la  ditférence  entre  hfiertc  d'un  Héros  &  celle 
d'un  brutal.  Cail.  Jamais  homme  ne  mourut  avec 
"une/;c7-/-c'plus  noble  que  Catilina.  S.EvR.  L'extérieur 
d'un  Philofophedoit  être  armé  d'une  ^vacieulç  Jierté. 
Mont.  Quand  la  fierté  e(ï  mal  loutenue,  c'elf  plutôt 
orgueil ,  que  grandeur  d  ame.  Wicq»  La  fierté  de 
Montagne  eft  une  fierté  d'honnête  homme.  Maleb. 
11  faut  nourrir  refprjt  au  grand ,  &  le  tenir  toujours 
plein  d'une  certaine /idr^-/  noble  &  généreule.  Boil. 
Les  autres  paOîons  corrompent  cette  beauté  mâle 
que  l'homme  doit  avoir  naturellement  :  la  leule  har- 
dieiïe  lui  donne  cet  air  majeftueux,  cette  agréable 
fierté ,  ôc  ce  bel  orgueil  qui  conviennent  à  (onfcxe. 
La  Cham.  Pompone  de  Bellicvre  étoit  fier  de  cette 
noble /îe/'re  qui  lied  bien  à  la  vertu,  &  qui  n'a  rien 
de  rude  &  d'incivil.  Bouh.  Nous  n'avons  pu  nous 
difpcnler  de  lui  parler  de  cet  air  majeftueux ,  de  cette 
noble  fierté,  de  cet  agrément  qui  anime  vos  moin- 
dres adlions.  P.  ï.e  Comte,  Jcluite.  Majejlas^  gra- 
vitas. 

Là  à'illujlres  captifs  dans  l'excès  de  leurs  peines^ 
S' efforçant  de  traîner  ou  de  rompre  leurs  chaînes  j 
Cardent  dans  leur  riialheur  eneor  quelque  fierté. 
Et  femblent  murmurer  de  leur  captivitéi  FiÉCH, 

fiERTÉ,  en  parlant  des  femmes,  fignifie  quelquefois 
fimplemcnt ,  vertu  févère  ,  lévérité  de  la  pudeur.  ^5  c'- 
veritasj  pudor.  Mes  loins  n'ont  pu  venir  à  bout  de 
ii  fierté.  Depuis  le  jour  fatal  ©ù  ma  fierté  vaincue, 
ùc.  ViLL,  ifT  Rigoureufe  fierté,  qu'êtes-vous  deve- 
nue î  La  Suze.  Il  eft  inutile  à  une  femme  de  con- 
trefaire la  févère ,  &  de  le  parer  d'une  Jierte  Ictu- 
puleufe  :  c'eft  une  politique  ufée.  Beli.  Li  fierté  d'une 
femme ,  dit  M,  de  Voltaire  ,  n'eit  pas  limplement  la 
pudeur  févère ,  l'amour  du  devoir,  mais  le  haut  prix 
que  Ion  amour-propre  met  à  fa  beauté. 
Fierté  ,  dans  un  lens  encore  plus  délicat,  fignifie  unC 
févérité  mêlée  de  noblcife,  de  douceur  ôc  de  mo- 
deftic.  Cent  fierté  eft  dans  les  femmes  une  élévation 
d'cfprit  &  de  cœur,  une  grandeur  d'ame  qui  leur  fait  * 
méprifcr   la  bagatelle ,  les  amufemens  frivoles ,  la 
coquetterie,  la  galanterie.  Les  femmes  ne  lauroi-ent 
trop  confervcr  une  certaine //erre  mudelle  qui  leur 
fied  fi  bien,   &  qui  déconcerte  les  plus  hardis,  & 
leur  infpire  de  la  timidité.  Bell.  Racir.c  tait  dire  par 
Andromaquc  à  Pyrrhus. 

Pardonne:;  à  l'éclat  d'une  illujlre  fortune  3 

Un  rejle  de  fierté ,  qui  craint  d'être  importune. 

1^  Fierté  ,  dit  le  P.  Bouhours ,  quand  il  fe  dit  d'une 
femme ,  fignifie  tout  feul  le  grata  protervitas  d'Hora- 
ce ,  avec  cette  diff'érence  ,  qu'il  emporte  toujours 
vertu.  Il  fignifie  aulVi  ces  manières  dédaigneufes ,  mais 
nobles  &  engageantes,  que  le  TatTe  donne  à  fa  So- 
phronie. 

■ 

Con  ifchive  manière  e  generofe. 

.|Cr  II  fignifie  encore  cet  orgueil  qui  plaît  Se  cette  févé- 
rité charmante ,  que  le  même  Poëtc  fait  entrer  dans 
Iç  portrait  de  la  généreule  Clorinde. 

Jrmo  d'orgoglio  il  volto,  e  fi  compiacque 
Rigido  farlo  ,  e  pur  rtgido  piacque. 
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fC?  Gar  les  Italiens  ont  beioin  de  pluficiu-si-nots,  poar 

exprimer  ce  que  nous  dilons  en  un  fcul. 
ifT  Ménage  qui  penle  rarement  comme  le  P.  Bouhours , 
dit  qu'il  n'eil:  pas  vrai  que  Jierte  emporte  toujours 
vertu.  Une  femme,  dit-il,  peut  être  iière  à  l'égard 
depluiieurs  hommes  j  &  trop  complaiiante  à  l'égard 
de  quelques  autres.  Ils  conlidèrcnt  layieTiV  lous  des 
.points  de  vue  diftérens. 
Fierté  fe  dit  aulïi  en  Peinture,  /^oyt-ç  ci-delîus  Fier  , 
terme  de  Peinture. 

On  dit  aulîî  d'un  cheval  courageux ,  qu'il  a  de  la 
fierté. 
|tJ- FIERTÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  fe  dit  des  poif- 
fons,  principalement  de  la  Baleine  dont  on  voit  les 
dents. 
FIERTE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
châlle.  Feretrum.  Il  n'cft  plus  en  ulage  qu'en  Nor- 
mandie ,  en  parlant  de  la  fierté  de  laint  Romain  , 
Archevêque  de  Rouei- ,  en  faveur  duquel  on  acC'jfue 
grâce  à  un  criminel  le  jour  qu'on  porte  la  chaÛe 
par  la  ville  :  &  on  dit  par  reproche  à  un  homiEe , 
qu'il  a  levé  X-a  fierté ,  pour  diie,  qu'il  a  fait  quelque 
crime  qui  avoir  mérité  la  mort.  La  jien.s  iaiiit  Ko  - 
main.  Mascur.^.  j>?/. 

Ce  mot  vient  àc  feretrum >.  On  trouve  dans  quel- 
ques \ieux  Auteurs  fiertre  pour  jiéric. 

Cet  ulage  de  lever  h  fierté  vient  de  ce  que,  fous 
le  règne  du  Roi  Clotaire,  il  y  eut  in  draj^on,  qu'on 
a  depuis  appelé  la  Gargouille ,  qui  failoit  une  infi- 
nité de  maux  aux  ejivirons  de  Roiieni  Saint  Romain 
le  combattit,  étant  feulement  armé  d'un  furplis  & 
d'une  étole,  qu'il  mit  auraur  du  c  ui  de  la   bête  , 
qui  obéit  &iut  emm.enée  julquGS  dans  la  ville,  où 
c-lle  fut  brûlée  en  préle;ice  du  peuple.  Il  la  donna  à 
conduire  à  un  prifonnicr   condamné  à   mort  pour 
caule  de  meurtre ,  qu'il  avoir  demandé  pour  l'ac- 
compagner, dont  il  obtint  cnluite  la  liberté;  <!*c  en 
mémoire  de  ce  miracle  ,  iaint  Ouen ,  Ion  luccelleur , 
obtint  de  Dagobert,  hls  de  Clotaire  II,  le  privilège 
de  délivrer  un  meurtrier  qui  le  trouveroit  dans  les 
priions ,  à  la  charge  de  lever  la  fierté  de  faint  Ro* 
main  à  la  procellion  qu'on  fait  en  !jn  honneur  tous 
les  ans  le  jour  de  l'Afcenlion.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs 
qui  regardent  cela  comme  hibulcux ,  &  enrr'auties 
Patquicr.  Mais ,  quelle  que  loit  l'origine  de  cet  ufas^C, 
il  cft  lurcment  très  ancien.  On  a  dif[:uté  quelques 
circonftances  du  privilège  de  \.\  fierté  ,  c^n'ua  a  ref- 
treint  depuis  quelques  temps.  Les  Fadlums  qu'on  a 
faits  de  part  &c  d'autre  iont  fort  eurieux.  La  vie  de 
faint  Ouen,  luccefieur  de  laint  Romain,  mife  au 
jour   par  Surius,  parle  de  cette  conceliion.  Dadré 
dit ,  que  l'hiftoire  du  miracle  le  trouve  dans  un  ma- 
nufcrit  de  l'Abbaye  d'Olnvînt ,  où  laint  Ansbert,  fé- 
cond fuccelleur  de  faint  Romain ,  le  retira  ;  &  on 
dit  qu'il  eft  encore  parlé  du  privilège  dans  un  ma- 
nufcrit  de  Jumièges.  Mais  M.  de  Thou  dit ,  qu'on  n'en 
trouve  rien  dans  les  lettres  de  Charles  Viîl.  Il  dit  que 
le  Préfident  de  laGuelle,  eft  1583,  parla  fortement 
contre  cet  uiage,  qu'il  traita  d'abominable.  Et  il  ajoute 
que  le  Parlement  de  Paris  en  avoir  dis  lors  fait  fou- 
vent  des  pkintes.  Bodin  a  écrit  contre  ce  privilège. 
De  Montreuil,  en   1608,  écrivit  pour  défendre  le 
miracle,  ]jl  concelfion  &  la  poft'eilion  du  privilège. 
Mais  Boumillier  &:  Foulé  lui  firent  des  réponles  la- 
vantes, &  nièrent  le   miracle  &  la  conceliion..  Le 
Chapitre  fit  imprimer  une  défenfc  du  privilège,  con- 
tre Bouthillier  ;  &  à  la  fin  de  cette  défenfe ,  il  v  a 
une  réponie  aux  raifons  que  Bodin  avoir  alléguées 
contre  le  privilège.  Bouthillier fit  une  ample rcjonfe 
à  cet  ouvrage.  Rigaut  rit ,  en  1 609 ,  imprimer  une  an- 
cienne vie  de  laint  Romain,  dans  laquelle  il  n'étoic 
par  parlé  du  miracle,  &z  dans  la  Préface,  il  rejetta 
&i  le  miracle  ,  &  la  concelfion ,  &  avança  qu'on  n'eu 
trouve  aucun  mémoire  que  mille  ar.s  après  la  mort 
de  faint  Romain.  Mornac  Icutient  que  tout  cela  n'eft 
qu'une  pure  fable.  Dans  le  Journal  du  Palais,  il  y 
a  un  Arrêt  du  Grand-Confeil  du  15  SeptembreT672, 
pour  des  cas  déclarés  fiertdhles ,  &  le  plaidoyer  en 
iubftance  de  M.  Foucaut,  Avocat- Gênerai  fur  ce  fujet. 
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Behotte ,  Grand-Archidiacre  de  Rouen  ,  a  fait  une 
Apologie  pour  laine  Roiv.ain  contre  Rigaut  lur  cette 
matière,  ^oye^  la  Defcription  Géorgr.&  Hijlor.  de 
la  Haute-Norm.  T.  2  ,  p.  ç  &  j2. 
FIERTON.  r.  m.  Ancien  terme  des  Monnoies.  Poids  qui 
contcnoit  au  jufte  le  poids  que  dévoient  avoir  les  c(- 
pèces,  comme  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  dene- 
raux.  Pondus  moneta.  Cet  ancien  poids  de  ficrton 
contenoit  le  trébuchant  des  elpèces.  Le  Blanc.  Voye-^ 

FlERTONNEUR. 

FIERTONNEUR.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  Officier  des 
Monnoies,  établi  par  Philippe-le-Bel  en  12 14  au 
mois  de  Juillet.  i\ionct& ponderator,  examïnator  ad 
trutlnam.  L'oftice  des  Fienonneurs ,  ainlî  que  porte 
l'Ordonnance  de  Philippe-le-Bel ,  étoit  de  viiîterlc 
matin  &  de  relevée  les  Officiers  de  chaque  four- 
iiaife,  &  il  ordonna  que  ces  FierùOiineurs  ieroicnt 
garnis  chacun  de  balances ,  pour  recevoir  au  poids 
du  licrton  l'ouvrage  qui  (eroit  devant  les  ouvriers , 
lequel  iierton  contiendroit  en  loi  le  poids  du  remède 
.  de  l'ouvrage  ,  qui  leroit  ordonné  être  forgé  en  mon- 
noie.  Fbv^f  le  Blanc  ,  P.  I ,  C.  26. 

FIÉRUND."  Contrée  de  l'Uplande  en  Suède.  Fierundia. 
Elle  eft  au  nord  du  lac  Mêler.  Sa  capitale  cft  Enco- 
ping. 

FIESCO.  roye-  Fiscio. 

FiÉSOLAN,  ANE.  i.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  Fiéloli ,  ha- 
bitant, citoyen,  originaire  de  Fiéfoli.  Fefulanus  j  a. 
Fiéloli ,  autrefois  1  une  des  douze  premières  villes  de 
la  Tolcane ,  &  le  léjour  des  Augures  &  des  Devins 
Tofcans  ,  étoit  fi  puiffiante,  qu'avec  le  fecours  de  fes 
habitans ,  Stilicon  défit  Radagaife.,  Roi  des  Goths  ; 
mais  dans  la  luite  des  temps ,  les  Florentins  étant 
devenus  plus  puiflans  que  les  Fiéfolans ,  ils  détrui- 
firent  Fiéloli  l'an  1060,  pour  accroître  Florence.  P. 
HÉLioT  ,  T.  IF,  p.  iç  3  20.  Voyez  Jean  Villani  dans 

,    fa  Chronique. 

FIÉSOLI  ou  FÉSOLI,  ou  FIÉSOLE  &  FÉSOLE.  Ville 
Epifcopale  d'Italie.  Fafula,  FofuU,  Fefula.  Elle  eft 
dans  le  Florentin  en  Tofcane ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
au  nord  de  Florence.  Aujourd'hui  cette  ville  eft  pref- 
que  détruite.  Voye^  Léand.  Alberti ,  Defcrïpt.  Ical. 
V.  4S  &fuiv.  On  dit  aullî  Fiefole  &  Féfole  en  notre 
langue.  ^1.  Caaftelain  écrit  Fiéfoles,  Janv.  p.  S  p. 
La  Congrégation  de  Fïéfolï ,  ou  Féfoli,  eft  une 
Congrégation  de  Religieux  qu'on  nomme  auffi  les 
Frères  Mendians  de  S.  Jérôme;  ils  furent  inftitués 
par  le  B.  Charles,  fils-  du  Comte  de  Montgranello, 
qui  fc  retira  dans  la  folitudc  ,  au  milieu  des  mon- 
tagnes àzFLéfoU,  vers  l'an  1386,  où  il  fut  fuivi  de 
quelques  autres  gens  pieux  qui  commencèrent  fous 
fa  conduite  cet  Ordre  Religieux  ,  qu'Innocent  VII 
approuva  l'an  1406,  &  que  Grégoire  XII  en  141J, 
&:  Eugène  IV  ont  confirmé  fous  la  règle  de  S.  Auguf 
rin.  Sponde  &  Le  Mire  en  parlent  ;  celui-là  à  l'an 
1386  ,  t^  celui-ci  ,  HiJl.Rd.L.  /,  c.  22.  Voyez  aufti 

.    le  P.  Héhot  ,  T.  IF,  c.  j. 

FIEU.  f.  m.  Filius.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  fils, 
&  le  peuple  le  dit  encore  dans  quelques  Provinces. 

Bieau  Sire  leu  j  nefcoute\  mie 

Mère  tenchant  fon  (iQu.  qui  crie.  La  Font. 

Les  Bons  Fieux ,  nom  d'une  Congrégation  dès 
Frères  pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  Boni 
Filii.  Cette  Congrégation  commença  à  Armentières 
fur  la  Lis  ,  en  Flandre,  l'an  1615  ,  par  cinq  Artifans, 
qui  n'ayant  pu  être  reçus  chez  les  Capucins ,  fe  mi- 
rent fous  la  direétion  du  Provincial  des  Récollets ,  & 
du  Dircéleur  du  Tiers-Ordre  du  Couvent  d'Arras. 
Ils  lurent  toumis  aux  Récollets  jufqu'en  1670  ,  qu'ils 
fe  loumirent  aux  Evcques  des  lieux  où  fcroient  leurs 
itiaifons  qu'on  appelle  Familles.  Tous  les  trois  ans , 
us  tiennent  un  Chapitre  général  dans  une  de  leurs 
Familles  à  l'alternative.  Ils  élifent  les  Supérieurs. 
Chaque  Famille  a  un  Supérieur ,  un  Vicaire  &  des 
Confeiilers  ,  Se  un  Diredeur  Eccléfiaftique  de  la 
part  de  l'Evêque,  pour  y  faire  la  vifite.  Tout  eft  en 
commun ,  &  les  Familles  fe  foulagent  les  unes  les 
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autres.  Ils  fuivent  la  règle  de  Léon  X  ,  pour  les  Tier- 
Claires ,  excepté  qu'ils  commencent  leur  jeûne  à  1^ 
Toulfaint,  au  lieu  de  la  S.  Martin,  Foye-^\z  P.  FIÉ- 
LYOT,  /■.  Fil ,  c.  44.. 
FIEVES.  Feodati.  Terme  de  coutume.  Gava  de  Trévil- 
le  a  lait  un  livre  fur  les  huit  Fiévés  de  lÀbbaye  de  S. 
Corneille  deCompiègne;  ce  font,  dit-il ,  les  Barons 
de  l'Abbaye.  L'Abbaye  de  S.  Hubert  en  Atdcnne  a  fix 
Fiivés  ,  &  les  terres  font  nommées  lesfixFéautés ,  ou 
Mairies  ,  dans  un  Ade  du  30  d'Avril  1563.  On  peut 
voir  dans  Hullcn  l'Ecolfois  les  noms  des  Pairs  Fiévés 
du  Duché  de  Lorraine  ,  qui  entroient  aux  Alfifes,  & 
jouill oient  des  mêmes  privilèges  que  ceux  de  l'ancien- 
ne Chevalerie  de  Lorraine.  Les  dénombremens  des 
FidVÈj,- deCompiègne  portent ,  queyà/zr  tenus  les  Fié- 
vés de  porter  lu  verge  aux  procédions,  après  le  Révé- 
rend Père  en  Dieu  M.  l'Ahhe  de  ^aint-Corneille  ; 
ou  celui  qui  chante  la  grand' Mcjjc,  &  en  la  fin  def- 
ditesprocrjjlons,  mener  icclui  R.  P.  en  Dieu  en  fon 
Oratoire  ,  là  où  il  a  coutume  defoy  reveflir ,  £•  ice- 
lUi  reveflu,  ramener  y  la  verge  tenant,  au  grand  Au- 
tel de  ladite  Egltfe ,  &  à  la  fin  de  ladite  Mefjé  , 
ramener  audit  Oratoire.  Pairs  Fiévés  des  Evêques' 
^  Fyc^  V,Avac,Mfcell.  I.  F,  p.  347  &■  374. 
MEVRE.  1.  f.  Fermentation  extraordinaire  du  fang  & 
des  humeurs,  accompagnée  de  la  fréquence dupouls, 
&  le  plus  louvent  d'un  chaleur  exccflive  qui  fe  fait 
lentir  dans  tout  le  corps,  ou  dans  fes  principales  par- 
f'eS;  P'^^'''{^-  La  Fièvre  lui  prit ,  &  comme  la  nature 
étoit  épuilée ,  le  mal  devint  fi  violent  en  peu  de 
jours  ,  qu'on  défefpérade  favie.  Bouh. 

Le  peuple  dit,  il  a  \ts  fièvres ,  en  parlant  d'une 
manière  vague  d'indéterminée,  d'une  pcrfonne  qui 
eft  malade  de  q\xe\qu(tfièvre  ,  fur-tout,  {\  c'eft  de- 
puis quelque  temps.  Cela  lie  le  dit  que  Açs  fièvres 
réglées  &  intermittentes,  comme  les  tierces,  les 
quartes,  Sec.  car  en  parlant  d'une //erre  continue, 
le  peuple,  auifi-bien  que  les  honnêtes  gens,  difent, 
il  a  \:i  fièvre  ,  il  a  la  fièvre  depuis  un  tel  temps. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  fehris  ,  Se  on  écrivoic 
autrefois  fiehvre  en  François.  Il  vient  de  fervere, 
(bouillir,  )  ce  qui  montre  fort  bien  l'analogie  du 
mot  quelles  Grecs  employoient  pour  fignifier  la  mê- 
me choie  i  lavoir,  ■aue.iTk  ^  de  ■^vg ,  ignis ,  feu.  La 
caufe  la  plus  ordinaire  de  la  fièvre  eft  l'exaltation 
des  parties  fuifureufes  du  fang  ,  &  leur  mélangé 
avec  des  fels  acides  ,  ou  d'autres  de  différente  na- 
ture. ^ 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  fièvre ,  dont  le  nom  Se 
la  diftindion  viennent  de  la  caufe  qui  l'a  produit,  du 
temps  qu'elle  dure ,  de  Ces  accès ,  ou  redoublemens, 
&:  de  les  dilFérens  lymptcmes  :  &  comine  les  anciens 
jncttoient  quatre  fortes  d'humeuis ,  aullî  ils  établif- 
loient  quatre  fortes  Ae  fièvres  ,  la  fanguine,  la  bi- 
heule  ,  la  pituiteufe  &  la  mélancolique. 

On  divife  h  fièvre  en  ejfentielle  &-  cnfymptomati- 
que. 

Là  fièvre  effentielle  eft  celle  dont  la  caufe  eft  con- 
tenue originairement  dans  le  fang. 

La  fièvre  Jymptomatique  lurvicnt  comme  quelque 
accident  à  une  autre  maladie  qui  l'a  précédée ,  com- 
me à  une  phlegmon,  àuneéryfipèlè ,  à  un  abfcès, 
6c-.  d'où  vient  qu'on  \'o.ppc\\c  phleghoneufe ,  eryji- 
pélateufe  ,  purulente  ,  &c, 

La  fièvre  ejfentielle  eft ,  ou  continue ,  ou  inter- 
mittente^ 

La  fièvre  continue  eft  une  fièvre  qui  ne  donne  point 
de  relâche  au  malade  :  elle  eft  putride  ,  ou  non  pu- 
tride. 

La  fièvre  continue  non  putride  eft  celle  dans  la- 
quelle les  parties  du  fang  ne  font  pas  fi  fort  défunies 
qu'il  ne  le  fafle  une  dilfipation  des  plus  conlidéra- 
bles.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l' éphémère  Se  hjyno-' 
quefimple.  Plufieurs  y  ^o\xx.znx.\^  fièvre  étique. 

1.:^.  fièvre  éphémère  cik  une  fièvre  qui  ne  dure  or- 
dinairement que  vingt-quatre  heures.  On  l'appelle 
auffi  diaire ,  du  mot  Latin  dies ,  comine  éphémère 
du  mot  Grec  >■>*§«_,  jour.  Si  elle  continue  quelques 
jours ,  on  la  nomme  éphémère  étendue  ,  oufynoqai 
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fimplc.  Ces  dcnix  cfpcccs de  fùvres  viennent  deVtf- 
ferverceiicc  des  parties  les  plus  volatiles  dulang. 
1-IÈVR£  ÉruEMÈRE  Britannique.  C'eft  la  même  chofc 
que  Sueur  d'Anglcterie ,  ou  Sueur  Angloile.  Fvyej 
au  mot  SuEVR.  M.  Mc*d  ,  Médecin  Anglois ,  dans 
•me  Diileitation  Angloife  lut  la  pcftc  ,  traduite  en 
Latin,  &  imprimée  à  la  Haye  en  1711  ,  //7-S".  pré- 
tend que  cette  maladie  n'étoit  autre  choie  qu'une 
véritable  pefte  apportée  du  Levant ,  Se  que  le  ciel 
anglois  avoit,  en  quelque  forte,  adoucie.  Encft-et, 
'  elle  paiFa  en  Angleterre  en  148;  ,  avec  les  (oldats 
que  Henri  VII  amena  de  France  ,  où  elle  legiioit 
depuis  trois  ou  quatre  ans ,  ôc  où  elle  avoir  été  ap- 
portée par  les  fuldats  François ,  qui  avoient  été  au 
liège  de  Rhodes.  Elle  reparut  en  iji?  &  151S.  Elle 
venoit  de  lapcfte  qui  défoloit  alors  l'Italie,  &  lur- 
tout  Florenc#&  Naples.  Elle  a  encore  reparu  deux 
fois  depuis;  &  c'étoient  vrailembl.iblement  les  fuites 
d'une  pelle  de  Turquie.  Enfin ,  elle  avoir  tous  les 
lymptômes  de  la  pelle  ,  quoiqu'cn  un  degré  f-ort  in- 
férieur; tels  que  i'extrciBe  langueur  ,  l'inquiétude  , 
l'ardeur  interne  ,  le  mal  de  tcte  ,  le  délire  ,  &c.  Elle 
eraportoit  les  malades  en  vingt-quatre  heures.  C'eft 
fans  doute  ce  qui  lui  fît  doimer  le  nom  de  fièvre 
éphémère,  c'e\ï-!L-àkc- ,  f livre  d'un  jour. 

La  fièvre  étique  ell  une  fièvre  lente  qui  exténue 
jpeu  à  peu  le  corps.  Elle  eft  ainlî  nommée  du  mot 
Grecêî'Sj  qui  liguihe  habitude,  parccqu'il  eft  diffi- 
cile de  la  chaLlcr.  Elle  a  trois  dégrés  :  le  premier  eft 
quand  elleconlumc  l'humidité  des  parties  :  le  fécond , 
quand  elle  dévore  leur  tubftance  ch.irncufe  :  le  rroi 
fîème  ,  quand  elle  s'attache  aux  parties  folides  &  les 
détruit;  &c  alors  elle  eft  incurable  :  elle  fait  comme 
îa  flamme  qui  confumc  d'abord  l'huile  d'une  lampe, 
puis  l'humidité  du  lumignon,  &  eulin  le  lumignon 
même. 

hî  fièvre  continue  putride  eft  une /it'î're  dans  la- 
quelle la  tifFure  du  fang  a  été  rendue  fi  lâche  ,  que 
fes  principales  parties  fc  diilîpent.  Elle  cikjiniple ,  ou 
compofée. 

La  fièvre fimple  n'a  qu'un  même  degré  de  chaleur 
depuis  fon  commencement  jufqu'à  la  fin.  La  co/tz/^ci- 
fec  a  des  redoublcracns  &  des  rémilîions.  Il  y  a  plu- 
lîeurs  efpèces  de  fièvre  continue  putride  compojee  , 
la  quotidienne  continue,  la  tierce  continue  i^'  la 
quarte  continue ,  Icf  quelles  ne  font  autre  chof  e  qu'une 
fièvre  continue  ,  qui  a  des  accès ,  ou  des  rcdouble- 
mcns  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours  l'un ,  ou  deux 
fois  en  quatre  jours. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpcces  As  fièvres  continues 
plus  compoiécs  ;  favoir  ,  la  double ^  ou  triple  quoti- 
dienne ^  la  double,  ou  triple  tierce,  la  double,  ou 
triple  quarte  ,  &c  l'he'mitritee  du  mot  Grec  ".«''rgir^iir  ^ 
qui  lignifie  demi-tierce. 

Laf.'èvrc  continue  double  ,  ou  triple  quotidienne  , 
eft  celle  qui  a  deux  ou  trois  redoublemens  tous  les 
jours. 

La  fièvre  continue  double  ,  ou  triple  tierce  ,  eil: 
celle  qui  a  deux  ou  trois  redoublemens  de  deux 
jours  l'un. 

L-i fièvre  continue  double ,  ou  triple  quarte,  eft 
celle  qui  a  deux  ou  trois  redoublemens  chaque  qua- 
trième jour." 

hdi  fièvre  hémitritée  ,  on  de  mi- tierce  ,  eft  une  fièvre 
compolée  d'une  continue  ôc  de  deux  intermittentes 
de  différente  nature ,  comme  d'une  quotidienne  & 
d'une  tierce.  Ceux  qui  en  font  attaqués ,  outre  la 
continue  ,  ont  tous  les  jours  un  redoublement ,  & 
de  deux  en  deux  jours ,  ils  en  ont  deux. 

La  fièvre  intermittente  eft  une  fièvre  qui  vient  à 
diverfes  reprifes.  Elle  eft  de  plufieurs  fortes. 
La  quotidienne  ,  qui  prend  tous  les  jours. 
Lzfèvre  double  quotidienne  ,  eft  celle  qui  prend 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures. 

Ls.  fièvre  tierce  ,  qui  ne  prend  que  de  deux  jours 
l'un.  Elle  eft ,  ou  légitime ,  ou  bâtarde. 

La  fièvre  tierce  légitime  ne  dure  que  douze  heures , 
&C  eft  fuivie  d'une  entière  rémilïïcn. 
La  fièvre  tierce  bâtarde  j  on  illégitime  ^  va  au-delà 
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de  douze  heures ,  &  en  dure  fouvent  dix-huit  ou 
vingt. 

La  fièvre  double-tierce  eft  une  fièvre  qui  donne 
deux  accès  de  deux  jours  l'un.  On  appelle  aulîi  dou- 
ble tierce  une  fièvre  qui  prend  tous  les  jours  comme 
la  quotidienne,  avec  cette  diftérence  que  celle-ci 
prend  à  peu  près  à  la  même  heure ,  au  lieu  que  la 
double  tierce  prend  en  des  temps  difterens;  le  troi- 
fièmc  accès  répondant  au  premier,  &  le  quatrième 
au  fécond. 

ha  fièvre  triple  tierce  eft  une_^ÔT^  qui  donne  trois 
accès  dedeux  jours  l'un.  On  appelle  aulîi  triple  tierce , 
une  fièvre  qui  donne  trois  accès  en  deux  jours. 

Lu  fièvre  quarte  eft  une  fièvre  qui  ne  vient  que  le 
quatrième  jour ,  ik  qiii  laiffe  deux  jours  de  repos.  Au- 
trefois on  difoit//èv;c'  quartaine  ,  poin fièvre  quarte^ 
cela  ne  fe  dit  point  aujourd'hui.  Quanana  febris. 
C'eft  fouvent  une  efpèce  d'imprécation  dont  fe  fer- 
voient  nos  anciens  Poètes  ;  &  elle  eft  encore  en  utaee 
parmi  le  peuple  :  que  les  fièvres  quartaïnes  te  ron- 
gent. Cela  venoit,  dit-on  ,  de  ce  que  Is.  fièvre  auarte 
paifoit  pour  un  mal  difficile  à  guérir. 

La.  fièvre  double  quarte  eft  une  fièvre  qui  donne 
deux  accès  chaque  quatrième  jour.  On  donne  aufti 
ce  nom  à  une  jièvre  qui  prend  !e  malade  deux 
jours  confécutifs ,  &  ne  lui  en  lailîe  qu'un  de  bon. 

La  fièvre  triple  quarte  eft  une  fièvre^  qui  donne 
trois  accès  chaque  quatrième  jour.  On  appelle  aiifli 
triple  quarte,  une  fièvre  qui  prend  tous  les  jours, 
comme  la  quotidienne  &  la  double  tierce;  elle  en 
diÔère  par  le  retour  de  les  accès  ;  le  quatrième  ré- 
pondant au  premier,  le  cinquième  au  fécond,  &  le 
lixième  au  troilième. 

Il  y  a  encore  des  fièvres  intermittentes  ,  qui  pren-  i 
nent  de  cinq  jours  en  cinq  jours ,  ou  de  fix  en  fix  ,  1 
ou  de  feptenfept,  &  en  d'autres  intervalles.  1 

La  fièvreconfufe  eft  une  jièvre  qui  n'a  peint  de  pé- 
riode réglée. 

La  fièvre  chaude  ,  que  les  Médecins  appellent 
fièvre  ardente ,  &  en  Grec  *«'^'^'-' ,  eft  une  fièvre  fort 
aiguë  ,  accompagnée  d'une  foif  inextinguibles 

L^  fièvre  lipirie  eft  une  efpèce  de  fièvre  ardente , 
dans  laquelle  la  chaleur  eft  fort  grande  au-dcdans, 
pendant  que  les  parties  extérieures  fonr  froides. 

L2.  fièvre  ûjjodes  eft  anlli  une  efpèce  de  fièvre  ar-  . 
dente,  accoiupagnée  de  fréquentes  inquiétudes.  Se  -i 
le  plus  fouvent  de  naulées  Se  de  vomilîemens. 

La  jièvre  élodes  eft  une  fièvre  dans  laquelle  les 
malades  fuent  continuellement. 

Le  fièvre  fy  ne  opale  eft  une  fièvre  qui  eft  accom- 
pagnée de  fréquentes  fyncopes. 

La  fièvre  épiale  eft  une  jièvre  dans  laquelle  on 
fent  en  même-temps  de  la  chaleur  &  du  froid  dans 
les  mêmes  parties. 

L?L  jièvre  lente  eft  une  fort  peùxe  fièvre  qui  con- 
fume  peu  à  peu  le  malade:  elle  vient  d'obftrucf-ion, 
ou  d'un  ulcère  de  poumon ,  du  foie ,  de  la  rate  ,  ou 
de  quelqu'autre  partie.  C'eft  fouvent  la  même  chofa 
que  \à fièvre  étique,  ou  heéfiquc. 

On  appelle /zèvre  erratique,  une  fièvre  qui  vient 
aux  filles  par  la  fuppreiîîon  de  leurs  mois ,  laquelle 
ne  garde  aucun  ordre. 

Fièvre  de  Saint-Valier  ,  San-Valeriana  febris. 
C'efï  une  fièvre  violente ,  dangereuf e.  Cette  expref- 
fion  eft  populaire  &  proverbiale.  M.  de  Thou  en 
rapporte  l'origine  au  troihème  Livre  de  fon  Hiftoire, 
où  il  dit  que  Jean  de  Poitiers ,  Seigneur  de  Saint-Va- 
lier ,  ayant  été  condamné  à  mort ,  fa  fille  qui  étoit 
d'une  grande  beauté  ,  obtint  fa  grâce  de  François  I  \ 
mais  Saint-Valier  revint  du  lieu  du  fupplice,  cù  il 
avoit  été  conduit ,  avec  une  fièvrx  Ci  maligne  Se  fi 
opiniâtre,  qu'il  en  penfa  perdre  l'efprit ,  Se  qu'on 
eiu  bien  de  la  peine  à  le  guérir  :  ce  qui  donna  oc- 
cation  d'appellcr/ièvrfii'  de  Saint- Palier  ,  les  fièvres 
dangereufes  ,  violentes  &  opiniâtres.  Undè  San-l^a- 
leriana  jebris  in  proverhium  abiit.  f^oyc':;  Menagia- 
na.  Tome  ///.  Pafquier ,  lib.  VJII ,  Inquijlt.cap.  ^ ç. 

Enfin  il  y  a  des  fièvres  extraordinaires ,  comnie  les 
pefiilentielles  ,  maligne» ^  parpurees  j  celles  ào-pieu- 

réfie. 
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réfie i  àc  coqueluche,  l'éphémère  des  Anglois,  <Sr. 
qui  ont  diverfcs  caules  Ik  complications ,  &c  des 
lU-mptomes  dangereux  &  mortels.  On  tient  que  pcr- 
{onne  ne  meurt  (ans  fièvre  ,  non  pas  même  ceux  qui 
meurent  de  mort  violente.  Antoine  Menjot ,  favant 
Médecin,  a  tait  une  hilloire  des  Jièvres  malignes, 
&^e  leur  cure. 

On  appelle  foyer  de  la  fièvre,  le  lieu  où  eft  fon 
fîège ,  où  rélide  l'humeur  qui  la  caule  ,  comme  le 
méfentère  ,  &c.  Et  accès  de  fièvre ,  un  effort  que  fait 
la  nature  irritée  pour  fe  délivrer  ou  débarrailer  de 
l'humeur  qui  la  tourmente. 

On  dit  au  pluriel ,  avoir  les  fièvres  ;  pour  dire , 
avoir  la  fièvre  tierce  ,  ou  quarte ,  lorfqu'on  en  a 
plufieurs  accès ,  &  qu'elles  tirent  en  longueur.  Le 
meilleur  remède  qu'on  ait  trouvé  contre  lafievre  eîi 
le  quinquina.  On  lappeloit  fimplement  le  fébrifuge, 
par  une  cfpècc  d'antonomaiïc. 

Donneï  h  fièvre  fe  dit  non  feulement  au  propre, 
pour  fignificr  ,  caufer  la  fièvre  ,  ou  la  communi- 
quer, mais  aufli  au  figuré;  pour  dire ,  faire  peur, 
donner  l'allarme  à  quelqu'un.  On  a  donné  avis  à  ce 
Prieur  qu'on  avoir  jette  un  dévolu  fur  Ion  Bénéfice; 
cela  lui  a  donné  la.  fièvre  ,  l'a  allarmé. 

On  dit  proverbialement  :  quand  on  ne  joucroit 
que  des  fièvres  quartaines ,  chacun  veut  les  gagner. 
On  dit  d'un  parclîeux,  ou  poltron,  qu'il  a  lajièvre 
de  veau,  qu'il  tremble  ,  quand  il  eft  faoul.  On  dit 
aulîî  ,  mais  fort  trivialement,  d'un  grand  mangeur, 
qu'il  a  une  fièvre  goulue  ,  avec  un  redoublement  de 
mâchoires.  On  dit  encore  ,  tomber  de /zèvre  en  chaud 
mal;  pour  dire  tromber  d'un  accident  dans  un  autre 
encore  plus  fâcheux. 

Jncidit  in  Scyllam ,  cupiens  vitare  Charybdim. 

Ce  vers  ,  fi  célèbre  ,  eft  tiré  d'un  Auteur  alFez 
obfcur,  nommé  Galterus ,  ancien  Pocte  qui  écrivit 
en  vers  la  vie  d'Alexandre.  On  dit  d'un  homme  qui 
mérite  le  mal  qu'il  louftre  ,  que  cela  eft  employé 
comme  fièvre  en  corps  de  Moine.  On  dit  que  les 
lions  8c  les  lièvres  ont  toujours  la  fièvre  ■  les  pre- 
miers, par  ardeur  de  courage,  les  autres,  par  timidité. 
FiÈvRE  ,  au  figuré.  Defir  excellif;  toutes  lortcs  d'inquié- 
tudes; l'attente  de  cette  nouvelle  lui  donne  i.i  fièvre. 

La  fièvre  de  parler  me  brûle  &  me  confume.  R. 

FiÈvRE.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  d'une  Divi- 
nité païcmie.  Fehris.  Les  Romains  firent  de  la  Fièvre 
une  Déefle ,  &  l'honorèrent ,  pour  l'engager  à  moins 
nuire  ,  comme  dit  'Valère  Maxime ,  Z.  // ,  c.  /  ,  72.  6. 
^  Il  y  avoir  à  Rome  plufieurs  Temples  de  cette  Déelfe  ; 
&  au  temps  de  cet  Auteur ,  c'eft-à-dire  ,  lous  Au- 
gufte  (Se  Tibère  ,  trois  fubliftoient  encore  ;  l'un  fur  le 
Mont  Palatin ,  l'autre  ,  dans  la  place  des  monumens 
de  Marins ,  &:  le  troifième  au  haut  de  la  Rue  Lon- 
gue. On  y  portoit  les  remèdes  qui  avoient  été  appli- 
qués fur  les  corps  des  malades.  Au  refte  ,  cela  1er- 
voit  plus  ,  félon  la  remarque  de  Valèré  lui-même  ,  à 
guérir  l'efprit  &  l'inquiétude  ,  qu'à  guérir  le  corps  ; 
Hc  ces  anciens  Romains ,  qui  mirent  la  fièvre  entre 
les  Dieux,  durent  leur  lanté  bien  plus  à  Iciu- fruga- 
lité ,  qu'à  la  protection  de  la  Déelfe  Fièvre.  Cicé- 
ron  ,  de  natura  Deor.  L.  III ,  p.  63  ,  parle  du  pre- 
mier de  ces  Temples ,  &:  trouve  une  erreur  intolé- 
rable à  mettre  des  chofes  pernicieufes  au  nombre 
-  des  Dieux.  Voyeii  encore  Pline  ,  L.  III ,  c.  7.  Elien , 
Z.  XII,  c.  II.  S.  Auguftin  ,  de  la  Cité  de  Dieu, 
Z.  IV ,  c.  2s.  Dans  Gruter  ,  p.  çj  ,  une  infcription 
trouvée  en  Tranfylvanie  donne  à  \2.  fièvre  les  noms 
de  Déelfe  ,  de  Sainte  ,  «Se  de  Grande, 

FEBRI    DIV^,  FEBRI 
SANCT.£,   FEBRI    MAGN^ 
CAMILLA    AMATA    PRO 
FILIO    MALE    AFFECTO  P 

Les  Anciens  difoient  que  la  fièvre  quarte  étoit 
Tome  IF. 
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fille  de  Saturne  ,  parceque  la  planète  de  Saturne  paf- 
foit  pour  être  hoide  Ik  lèche,  &  qu'ils  croyoient 
qu'elle  dominoit  lur  la  bile  &:  la  mélancolie ,  qu'ils 
regardoient  comme  les  caufcs  de  cette /ièvrt.  Vof- 
fius ,  de  Idolol.  L,  II,  c.  j^,  pag.  246.  Struvius, 
Aru.  Rom.c.  7,  p.  16S.  Oôtavius  Horatianus ,  ou, 
félon  d'autres ,  Theodorus  Priicianus ,  Z.  IV ,  de 
Phyjîca  ,  écrit  que  l'antiquité  a  ciu  que  les  fièvres 
cjjianes  croient  filles  de  Jupiter.  C'ei^  une  agréable 
fiction ,  dit  Triftan  ,  Tome  I  ,p.  44  ;  car  ces  fièvres 
prennent  leur  origine  d'une  mélancolie  chagrine,  8c 
toute  Saturnienne. 

FIÉVREUX  ,  EUSE ,  adj.  Qui  a  la  fièvre  ,  ou  qui  en 
attend  quelque  accès.  Febriens  ,  febri  laborans.  On 
le  dit  mieux  de  ce  qui  peut  donner  la  fièvre.  Les 
abricots ,  les  melons  font  fiévreux.  Febricojus  ,  ou 
febriculofus.  L'automne  eft  la  faifon  de  l'année  la  plus 
Jîévreufe.  Adducitfebres,&  tejlamenta  refignat.  HoR. 

Fiévreux,  euse.  Au  figuré.  M.  Pafcal  a  dit:  ce  font 
des  mouvemcns  fiévreux  que  la  fanté  ne  peut 
imiter. 

FIÉVROTE.  f.  f.  Petite  fièvre.  Febricula.  Toinette  en 
Médecin ,  dit  à  Argan  :  je  dédaigne  de  m'amufer  à 
ce  menu  fatras  de  maladies  ordinaires ,  à  ces  baga- 
telles de  rhumacilmes  (Se  de  Huxions,à  ces  fiévrotes y 
à  ces  vapeurs  8c  à  ces  migraines.  Je  veux  des  mala- 
dies d'importance, de /zèv/ej  bonnes  continues,  avec 
des  tranlports  au  cerveau,  de  bonnes  fièvres  pour- 
prées ,  de  bonnes  peftes ,  de  bonnes  hydropifies  for- 
mées ,  de  bonnes  pleurélîes,  avec  des  inflammations 
de  poitrine  ;  c'eft  la  que  je  me  plais ,  c'eft  là  que  je 
triomphe;  (Se  je  voudrois ,  Monheur,  que  vous  euf- 
ficz  toutes  les  maladies  que  je  viens  dédire,  que 
vous  fulîîez  abandonné  de  tous  les  Médecins ,  délef- 
péré  ,  à  l'agonie  ,  pour  vous  montrer  l'excellence  de 
mes  remèdes ,  &  l'envie  que  j'aurois  de  vous  rendre 
fervicc.  Malade  imagin.  Âcî.  j  ,  Se.  10. 

FIEUX.  i.  m.  Vieux  mot,  qui  s'cft  dit  autrefois  pour 
fils.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  dans  quelques  Pro- 
vinces parmi  le  peuple  «Se  à  la  campagne.  Fiex  s'eft 
dit  aullî  quelquefois  pour  fi/s  ,  Filius. 

F  l  F. 

FIFE.  Province  de  l'Ecoire  méridionale.  Fifa.  On  l'appc- 
loit  autrefois  Rolf,  Rojfia  ■  c'eft-à-dire,  prefqu'ïle, 
«Se  etfecftivement  c'en  eft  une  ,  formée  par  le  golfe  dn 
Tay  au  nord ,  la  mer  d'Allemagne  au  levant ,  8c  le 
golfe  de  Forth  au  midi  :  du  côté  du  couchant ,  elle, 
confine  avec  les  Comtés  de  Menteith ,  «Se  de  Strathern. 
Son  terroir  eft  fertile,  (Se  quelque  petite  qu'elle  foit, 
elle  a  plus  de  villes  8c  de  bons  bourgs  qu'au- 
cune autre  Province  d'Ecolfe.  Saint-André  qft  fa  ca- 
pitale. Onydiftingue  encore  Couper,  Careil,  Anf- 
truder ,  Dyfart,  Kirkardi , Kingorn,  Bruntyland ,  Dun- 
fermeling  &  Cultoff,  qui  avoient  tous  féance  au 
Parlement  avant  l'union. 

FIFRE,  f.  m.  Efpèce  de  flûte  Allemande ,  qui  rend  un 
fon  aigu  ,  &  qui  eft  percée  par  les  deux  bouts.  Ti- 
bia militaris.  Elle  s'embouche  par  le  premier  trou 
percé  fur  fa  longueur.  C'eft-à-dire ,  que  ,  pour  en 
jouer ,  il  faut  la  mettre  de  travers  fur  les  lèvres ,  &c 
mettre  la  lèvre  d'enbas  fur  fon  premier  trou.  Elle 
n'eft  en  ufage  qu'à  la  guerre ,  «Se  leulement  dans  l'In- 
fanterie ,  pour  accompagner  les  tambours ,  «Se  fur- 
tout  parmi  les  Suilfes.  Le  fifre  fait  des  fons  plus 
vifs  (Se  plus  éclatans  que  la  flûte  Allemande,  parce- 
qu'il  eft  plus   court  «Seplus  étroit. 

Fifre.  Tibicen.  Ce  mot  fe  dit  auflî  de  celui  qui  joue 
du  fifre.  C'eft  le  Fifre  de  notre  Compagnie.  Nous 
avons  un  excellent  Fifre.  On  dit  populairement  d'un 
homme  ,  pour  fe  moquer  de  lui ,  qu'il  eft  un  plaifant 
Fifre. 

F  I  G. 

FIGALE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  bâtiment  des 
Indes  ,  qui  ne  porte  qu'un  mât  qui  eft  placé  au  mi- 
lieu. Il  a  une  dunette  qui  eft  toute  couverte  ,  & 
qui  fait  une  petite  faillie  fur  l'eau.  On  y  rame  coa- 


ï4<^  F  I  G 

tinuellemcnr,  quoique  la  voile  foit  déployée.  H  n'y  a 
qu'une  grolle  cheville  de  bois  à  l'avant ,  pour  iervir 
d'éperon, 
TIGALLO,  Capo  Figallo.  Nom  d'un  cap  qui  eftfurla 
côte  du  Royaume  d'Alger  en  Barbarie.  Figallum  ,  ou 
Fïgallenfc  promontorïum.  Il  cft  au  nord-eft  de  Té- 
lenfin. 

^    Le  Cap  fameux,  nommé  autrefois' ^c7ia/;2j  s'ap- 
pelle auili  maintenant  Capo  Fïgallo.  Voyez  Actium. 
FIGALLO.  Petite  ville  qui  eft  fur  le  Cap  de  [igallo  ,  & 
qu'on  croit  être  l'ancienne  Céfarée  de  Mauritanie. 
Figallum,  Câfarea    Mauritanie   Cafaneii/ts ,   Julia 
C&farea. 
FIGARI.  Vo\e~^  FICARL 
FIGARUOLA.  Foye^  FICHERUOLA. 
FIGÉAC.  Petite  ville  de  France,  Figacum  ^   Figiacum. 
Elle  eft  dans  le  Quercy  fur  la  Selle,  à  neuf  lieues  de 
Cahors ,  vers  le  levant.  Figéac  eft  célèbre  par  un  an- 
cien Monaftère.  De  Valois,   Not.  Gall.  p.  j  i  s  , 
long.  1  p  d.  ^0  m.  lat.  4^  d.  40  m. 
FIGEMENT.  f,  m.  Adion  par  laquelle  une  chofe  grade 
fe  fige  ,  s'épaillît.   Coagulatio ,  co«crj^ic.  Les  Méde- 
cins difent  que  la  graille  (e  fait  par  le  Jigement  des 
parties  les  plus  lubtiles  &:  les  plus  aërées  du  fang. 
FIGEN.  Figenum,  Fifenum^Yille  &  Royaume  du  Ja- 
pon. Figen  ,  capitale  du  Royaume  de  Figen ,  ell  li- 
tué  dans  l'île  de  Saycok  ,  vis-à-vis  de  cellede  Firando. 
Mat  Y.  Le  Royaume  de  Figen  (  Figcnfc  Regnum  ) 
comprenoit  autrefois  l'Ile  de  Firando».  Voye'^  MafFée, 
H:ft.  des  Indes  ,  L.  XI F. 
FIGÉN.  Port  de  mer  au  Japon.  Figenus  portus.  Figen 
cft  à  cinquante  lieues  d'Amanguchi  ,  &  à  une  lieue 
de  Fuclieo,  que  d'autres  nomment  Funai ,  capitale 
du  Royaume  de  Bungo.BouH.  Xav.  L.  F^ 
FIGENA.  Nom  d'un  ancien  bourg  &c  d'une  montagne 
de  Natolie  en  Alîe.    Phxgela,  Phyoella.  Le  bourg 
eft  près  de  la  ville  d'Ephèfe  &  de  la  montagne  de 
Figena  j  que  les  Anciens  nommoient  Paciies  mons. 
Maty. 
^J"  FIGER.  V.  a»  Donner  une  confiftancc  molle  par 
l'évaporation ,  le  refroidillement  ;  en  général,  en  ar- 
rêtant le  mouvement  des  parties  des  choies  fluides, 
La  chaleur  écarte  les  parties  les  unes  des  autres  :  à 
mefure  qu'elle  diminue  ,  ces  parties  fe  rapprochent, 
&  le  corps  perd  Ion  état  de  fluidité  ,  (ç  fige.  On  ne 
le  dit  guère  que  des  liquides  gras  ,  des  cires ,  des 
huiles ,  des  graifles ,  des  liqueurs  animales.  Conden- 
farc ,  cogère.  On  le  dit  aulîi  au  réciproque.  Concref- 
cere.     Le  venin  des  vipères  tue  ,  parcequ'il  f.ge  Ô< 
coagule  le  lang  ,  &  empêche  fa  circulation,  La  peur 
lui  a  fige  le  fang  dans  les  veines.  Le  beurre,  la  cire 
le  figent  en  fe  refroidillant.   Quand  on  inange  trop 
de  graiffe ,  elle  fe  fge  dans  l'eftomac ,  &  caule  le 
Vomiirement.  M.  Ménage  dit  qu'en  Anjou ,  on  dit 
jfliger  pour  figer.  Cet  utage  eft  mauvais. 

Ce  mot  vient  du  Lazm  figere.  Une  choCcfige'e  eft 
comme  fichée ,  ou  fixée  &  arrêtée  ,  tellement  qu'elle 
ne  peut  couler.  M.  Ménage  dit  que  Nicot  a  pris  cette 
étymologie  mot  pour  mot  de  Robert  Etienne.  Gui- 
chart  donne  la  même  origine  au  mot  de  figer,  &  il 
ajoute  que  figo  eft  formé  de  ■7:ha ,  &  '^'ya  de  R9p, 
kapa ,  dojiton  a  formé ,  par  tranfpofition  de  lettres, 
paca  :  le  p  dans  la  fuite  a  été  changé  enf,  Scie  k  ou 
le  c  en  a.  Pour  les  terminaifons  de  sap  ,  '^'X'  ,figo , 
J'S^'' }  £^les  (ont  toutes  propres  des  langues  d'où  ces 
mots  font  tirés. 
FIGERA.  C'eft  le  cap  le  plus  oriental  du  Négreponr, 
Figerum  ,  ou  Figerianum  promontorium ,  ancienne- 
ment Caphareum  promontorium.  Il  regarde  les  îles 
de  Schiro  &  d'Andros ,  &  eft  tellement  environné 
de  rochers  ,  que  l'abord  en  eft  dangereux. 
FIGIE-C  AQUE.  f.  f.  Sorte  de  fruit  qui  croît  à  la  Chine , 
qui  fait  partie  du  commerce  que  les  Chinois  font  à 
Siam. 
FIGLINA.  Ville  d'ItaUe,  dans  le  territoire  de  Rome, 

fur  la  voie  Salaria. 
FIGNOLER,  ou   FINIOLER.  v.  n.  Raffiner ,  vouloir 
par  préfomption    furpaller  les  aunes   d.ms  tout  ce 
qu'ôïi  fait ,  enchérir  fur  eux  par  des  manières  aftec- 
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tées.  Ceft  un  terme  d'écoher  Se  de  peuple  :  il  n'eft 
point  du  bel  ulage. 

FIGO.  Petite  île  de  la  Méditerranée,  i^i^^.  Elle  eft  dans 
le  détroit  de  Saint  Bonifacio  lur  la  côte  leptenn"io- 
nale  de  Sardaignc.  Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  rile  que  les  Anciens  nommoient  Pkintonis 
Infula  ,  que  d'autres  croient  être  la  Cabriera ,  petite 
île  du  Golfe  de  Langofardo. 

FIGON.  1.  m.  Cotgrave ,  le  (cul  qui  en  air  parlé , 
l'explique  par  Mâcheur  de  figue.  Comme  il  avoir  lu 
attentivement  la  Satyre  Ménippée ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  en  a  tiré  grand  nombre  de  termes,  qui 
ne  (ont  pas  dans  les  autres  Dictionnaires.  Voici  l'en- 
droit où  il  a  pris  ce  mot.  ».  La  France  n'eft  pas  un 
»  morceau  pour  la  boUche  du  Duc  de  Savoie,  quel- 
»  que  bipédale  qu'elle  foit  ,  non  plus  que  Genève  , 
y>  Gênes ,  Final ,  Monaco  &  les  figons ,  qui  lui  ont 
j'  toujours  fait  la  figue.  Sat.  Menip.  1  orne  I ,  p.  1  yS .  " 
M,  Le  Duchat  a  donné  ,  p.  jjo  &  jy i  ,  du  fécond 
Tome,  une  excellente  remarque  (ur  les  Figons; 
c'eft- à  dire  ,  les  Milanois,  Je  ne  la  rapporte  pas  ici, 
à  caufe  de  fa  longueur  ;  d'ailleurs ,  Furetière  a  fuf- 
fifamment  expliqué  le  proverbe, faire  Is-jiguez  quel- 
qu'un, (e  moquer  de  lui.  Figon  n'eft  point  u/ité. 

FIGUE,  f.  f.  Fruit  mou  &:  doux  que  porte  le  figuier  ; 
il  vient  en  forme  de   petite  poiic.  Ficus ,  canca  3 

frojfus.  Il  y  a  des  figues  blanches  &  des  figues  vio- 
ettes.  Il  y  en  a  aulîi  de  noires  &c  de  couleur  de  pour- 
pre ,  de  vertes ,  de  roufsâtres,  de  pâles.  Se  de  plu- 
fîeurs  autrts  couleurs.  On  les  cueille  en  Automne, 
Se  on  les  met  fur  les  claies  pour  fécher.  Un  cabas 
de  figues.  La  figue  la  plus  hâtive  eft  la  figue  blan- 
che ,  qu'on  nomme  Figue  fleur ,  qui  eft  de  trois  for- 
tes :  la  groife  à  courte  queue ,  celle  à  longue  queue, 
Sz  la  petite  de  Marieille.  Toutes  trois  font  blanches 
dehors  ,  &  dedans  (ucrécs  Se  fondantes.  Ce  (ont  les 
premières ,  qui  viennent  pendant  les  mois  de  Juillet 
Se  d'Août ,  qu'on  nomme  Figues  fleurs.  La  Quint. 
T.  I ,  p.  414.  Les  fécondes ,  qui  viennent  aux  mois 
de  Septembre  Se  d'Oélobre,  font  les  meilleures.  iDk 
Les  qualités  d'un  bonne  fgue  font  d'être  délicate, 
moëlleule  ,  fort  lucrée  t*c  d'un  goUt  'celewè.lii.  pag. 
41  j.  Les  plus  mauvailes  de  toutes  font  la  groi!e  vio- 
lette longue ,  Se  la  plate  qui  vaut  un  peu  mieux.  loi 
La  grolFe  blanche  cft  la  plus  eftimée;  il  y  en  a  de 
deux  lortes ,  de  rondes  oj  de  longues  ■■,  on  préfère  les 
longues,  parceque  les  pluies  chaudes  font  ctéver 
celles  qui  (ont  rondes ,  Se  leur  font  perdre  leur  odeur 
&leur  fuc.  La y^^7/e jaune  efttrès-groire,un  peu  rou- 
ge dedans,  de  couleur  de  grenade  ,  a  les  pépins  plus 
gros  ,  eft  très-bonne.  La  figue  violette  plate  eft  de 
médiocre  grolFeur  ,  Se  la  violette  longue  eft  très- 
grolFe  ,  appelée/Z^ae  d'Ffpagne  ,  &  a  de  la  peine  à 
mûrir.  La.  figue  verte  ,  dhebrugeotte  ,  eft  plus  courte 
&  plus  petite,  toujours  verte  dehors ,  &  très-rouge 
dedans.  La  figue  de  BoUrdeaux ,  dite  l'Angélique  j  ou 
de  Langon ,  eft  violette  ,  longue  &  menue  ,  rouge 
dedans ,  &  la  plus  exquifc.  Vers  le  milieu  Se  vers  le 
nord  de  la  France  ,  la  groilc  violette,  qu'on  appelle 
goureau ,  ou.  figue-poire,  oufigue  de  Bourdeaux ,  n'eH 
pas  délicate;  elle  a  le  grain  trop  gros.  Se  elle  eft  trop 
fcche.  En  fait  de  figues,  celles  qui  (ont  blanches 
dedans  &  dehors ,  (avoir  ,  la  longue  &  la  ronde  ,  font 
les  meilleures  pour  ce  pays-ci.  La  Quint  ,  T.  /j 
p.  4f.  Il  écrivoit  à  Verfailles.  Le  Chapitre  cinquiè- 
me de  la  troifième  partie  de  l'Inftrudion  de  la  Quin- 
tinie  eft  un  Traité  de  Figues. 

Parmi  les  moins  bonnes ,  la  noire  tient  le  premier 
lieu  ;  elle  eft  aiFez  longue  &  fort  gro(re ,  &  tellement 
colorée  d'un  rouge  brun ,  qu'on  lui  en  a  donné  le 
nom  de  noire.  Elle  n'eft  pas  tout  à  fait  h  rouge  en 
dedans  qu'en  dehors  ;  elle  eft  fort  fucrée ,  mais  un 
peu  plus  (  ^che  que  nos  bonnes  blanches. 

Les  grofles  jaunes  font  un  peu  teintes,  &  carnées 
en  dedans  ;  mais  peu  dHicates. 

Les  grolles  violettes,  tant  rondes  que  plates,  ont 
la  chair  fort  groftière. 

La  figue  verte  a  la  queue  longue ,  la  chair  ver- 
meille i  ellç  cft  alFez  fucrée  ;  mais  elle  rapporte  peu. 
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La -petite  figue  grife  approche  Hu  ranné  ,fa  chair 
eft  rouge  ,  on  l'appelle  McUcte  en  Galcognc  ;  elle 
rapporte  peu. 

11  y  eu  a  une  qu'on  nppellc  Mcdot;  elle  ell:  jaune 
dedans  <!<>: dehors.  Une  qui  eR  allez  noire,  ayancieu- 
lement  la  peau  un  peu  fouettée  de  gris ,  la  chair  en 
efl:  fort  rouge.  Une  petite  blanche  ,  dont  le  goût  cil 
plutôt  fade  que  fucrc  ;  on  l'appelle  précoce  :  elle  ne 
î'efl:  guère.  La  petite  bourjaiîorcc  eft  noirâtre  ,  ou  plu- 
tôt d'un  violet  ob(cur,  tel  qu'eft  celui  de  certaines 
prunes  -,  elle  eft  fort  délicate;  mais  elle  ne  rapporte 
guère  au  Printemps ,  &  mûrit  rarement  en  Automne. 
L'Angélique  eft  violette  &  longue,  peu  grolle,  la 
chair  rouge  &  pailablement  bonne.  La  Quint,  à 
Tendron  ^té. 

Figues  de  Carême  ,figueàtGcnts ,  autrementdite , 
figue  jicvre ,  on  auhicor,. 

Figue  d'Inde,  c'eil  le  fruit  du  figuier  d'Inde,  au- 
trement Cardaife ,  ou  Raquette  ,  en  Latin  Opuntia. 
Voyez  Cardasse. 

La  plupart  des  figues  j^  fur-tout  celles  d'Etirope , 
(ont  b.;nneî  à  mangeri  hes  figues  contiennent  beau- 
Tcoup  de  liegme ,  peu  de  tel  volatil  alcali ,  cV"  uiie  mé- 
diocre quantifé  d'huile.  Elles  font  fort  ncuirillantes , 
elles  adoucillent  les  âcretés  de  la  poitrinci  On  s'en 
lert  dans  la  médicine ,  pour  faire  des  gargarilmes 
contre  les  maux  de  gorge  &  de  la  bouche.  On  les 
applique  extérieurement  pour  amollir ,  digérer  & 
hâter  h  fuppuration. 

On  fait  lécher  les  figues  au  four  ,  ou  au  lolcil;  les 
iLatins  les  appellent  Carier  j  ou.  ficus  paj[jaj  quar:d 
elles  lont  ainh  delléchces.  Dans  cet  état ,  elles  Icr- 
vent  en  médecine  Se  poilr  les  alimens  ;  elles  font 
alors  plu>  faines  &  plus  aifées  à  digérer  ,  étant  pri- 
vées de  quantité  de  parties  aqueules ,  lentes  &  vil- 
queufcs.  l-^oye^  ce  que  l'Antiquité  a  dit  des  figues 
éc  du  lîguier,  dans  Volîius  ,  de  Idolol.  L.  V ,  c.  ^  , 
9  >  '3  ,  2  0  , js  ,  2i  ,  4S. 

Figue  graffe  j  eft  une  -nciWe.  figue  ,  ou  giodc figue , 
qui  lert  à  mûrir  les  abcès. 

Oa  dit  proverbialement  ^  moitié  figues ,  moitié 
raifms  ;  pour  dire  qu'une  choie  a  été  airez  bien  faite , 
ou  alFcz  mal  \  en  partie  de  gré  ,  en  partie  par  force. 

On  dit  auliî  ,  faire  h  figue  à  quelqu'un;  pour  le 
moquer  de  lui.  On  lait  la  figue  à  quelqu'un,  quand 
on  le  moque  de  lui ,  en  faitant  quelque  (orte  de 
grimace. 

Ce  proverbe  vient  de  l'Italien  Far  lafica.  Il  tire 
fon  origine,  à  ce  que  dit  Munfter  &  autres  Auteurs, 
de  ce  que  les  Milanois,  s'étant  révoltés  contre  Frédé- 
ric ,  avoient  chaifé  ignommieulement  hors  de  leur 
ville  ,  l'Impératrice  fa  femme,  montée  lut  une  vieille 
mule  nommée  Ttzcor,  ayr.it  le  derrière  tourné  vers 
la  tête  de  la  mule ,  &  le  vilage  vers  la  croupière.  Frédé- 
ric les  ayant  fubjugués,  fit  mçttre  Vine  figue  aux  par- 
ties honteufes  de  Tacor,  Se  obligea  tous  les  Mila- 
nois  captifs  d'arracher  publiquement  cette  fgue  avec 
les  dents,  (Se  de  la  remettre  au  même  lieuians  1  aide  de 
leurs  mains ,  à  peine  d'être  pendus  Se  étranglés  fur  le 
champ,  &  ils  étoient  obligés  de  dire  au  Bourreau  qui 
étoir  prélent  :  Ecco  la  fica.  C'eft  la  plus  grande  injure 
qu'on  puific  faire  aux  Milanois ,  que  de  leur  faire  la 
figue  ;    ce  qu'on  tait  en  leur  montrant  le  bout  du 
pouce  ferré  entre  les  deux  doigts  voifms.  Delà  ce  pro- 
verbe eft  paife  aux  atitres  nations  ,  Se  même  aux  Ef- 
pagnols ,  qui  difent  :  Dars  las  k'tgas.  Les  Latins ,  par 
dérilion,  niontroient  la  moitié  de  l'ongle,  comme  on 
voit  dans  ce  pauage  de  Juvenal  ,  mediumque  often- 
deret  un^uem.  Les  François  font  les  cornes ,  en  mon- 
trant  deux  doigts  étendus  pour  faire  le  même  ligne. 
FIGUE.  L  m,.  Nom  d'un  coquillage  de  mer,  ainfi  nom- 
mé, parcequ'il  relfemble  à  un  figue.  Ficus  marina. 
Figue  musquée.  Nom  d'une  forte  de  poire  d'été.  Elle 
eft  jaune  ,  fouettée  de  rouge,  &:  d'un  goût  alfez  re- 
levé; on  lui  a  donné  des  noms  qui  marquent  fes  qua- 
lités ,  car  on  l'appelle  belUffime ,  à  caufe  de  fa  beauté; 
Se  bonne  deux  fois  l'an ,  parcequ'elie  fieurir  &  porte 
du  fruit  deux  fois  l'année. 
FIGUERAS.  Nom  d'une  ville  d'Elpagne,  que  nous  n'ap- 
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pelons  point  t^iguières,  comme  a  cru  Maty.  Jovin  , 
Corneille  ,  &c.  difent  Figueras,  c'eft  en  Latm  Ficua- 
ria.  File  eft  en  Catalogne  dans  le  Lampourdan ,  à  qua- 
tre lieues  au  couchant  de  Rôles. 
FIGUERIE.  1.  f.  C'eft  un  endroit  particulier  deftiné  à 
mettre  des  figuiers ,  foit  qu'ils  foient  en  pleine  terre , 
(oit  qu'ils  joient  dans  des  cailles.  Ficetum.  J'ai  une 
lort  belle  jiguerie.  Allons  nous  promener  à  la  fgue- 
rie.   C'eft  un  terme  no|aveau  introduit  à  l'imitation 
de  celui  d'orangerie.   La  Quint.  Une  figuerie  bien 
cxpoiéc. 
ItTFIGUEROAS,  Flift.  anc.  Nom  qui  fut  donné  aux 
Libérateurs  des  ico  filles  de  tribut,  queMauregat, 
Roi  de  Léon  ,  avoit  promis  aux  Maures  tous  les  ans. 
Elles  étoient  dans  un  château,  au  milieu  d'une  foret, 
à  quelques  heues  de  Tolède.  Ces  filles  dévoient  être 
toutes  Chrétiennes,  50  nobles  Se  50  roturières.  Les 
lucceireurs  de  Mauregat  payèrent  ce  tribut,  jufqu'au 
Roi  Ramire,  qui  rcfufa  de  le  payer  l'an  840.  D'au- 
tres dilentque  ce  futD.  Bermude.  Les  Maures  met- 
toient  ces  filles  dans  le  château  de  la  forêt,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  euirent  en- 
voyées en  Afrique ,  ou  qu'ils  en  eullent  autrement 
difpofé  à   leur  volonté.  Mais  ce  tribut  fut  entière- 
ment aboli,  depuis  que  quelques  CavaHeiide  Galice 
défirent  les  Maures,  qui  venoient  pour  les  recevoir, 
proche  de  Monguedo,  dans  une  campagne  remplie  de 
hguicrs;  ce  qni  fit  donner  le  nom  de  Figueroas  aux 
Libérareurs  de  ces  filles.  Après  que  le  Royaume  fut 
entièrement  délivré  des  Maures ,  le  Cardinal  Zirixco, 
Archevêque  de  Tolède,  acheta  ce  château  &  la  fo- 
rêt, l'an  1^73  ,  &  y  fit  bâtir  un  Couvent  de  filles, 
moitié  nobles  &  moitié  roturières,  en  mémoire  de 
cet  intâme  tribut.  Ce  Couvent  fut  enfuite  transféré 
à  Tolède,  où  il  eft  encore. 
FIGUIC.  Canton  d'Afrique,  au  Inilieu   du  défert  de 
Numidie  ,  où  font  trois  châteaux,  à  cinquante  lieueS 
de  Segelmelfe,  du  côté  du  levant. 
FIGUIER,  l.  m.  Arbre  qui  porte  des  figues.  Ses  racines 
ne   s'enfoncent  pas  fort  avant  en  terre  :  elles  pouf- 
ient  plulieurs  jets  oii  troncs  fort  fragiles ,  légers , 
branchus ,  plus  ou   moins  élevés ,  fuivant    le  pays 
&  l'expofition  où  ils  ic.   trouvent  ;   cet  arbre  étant 
fort    tendre ,    &    craignant    la   gelée  :  les   feuilles 
naiiîent  alternativement  le  long  des  branches  :  les 
plus  grandes  de  ces  feuilles  n'ont  pas  plus  de  huit 
à  neuf  pouces  de   diamètre  :  elles  font  arrondies  , 
d'un  vert  foncé,  rudes  au  toucher,  échancrées  plus 
ou  moins  profondément  en  trois  ou  cinq  lobes.  Ses 
fruits ,  qui  nailLent  le  long  des  branches,  font  mous. 
Se  renferment  en  dedans  plufieurs  petits  grains  de 
femcnce  enveloppés  par  une  cot'ftc  terminée  par  un 
filet  qui  leur  fei  t  de  piftil.  Vers  le  haut  du  fruit , 
Se  dans  Ion  intérieur  ,  lont  rangées  plufieurs  écail- 
les. Ses  fruits,  lorfqu'ils  font  mûrs,  ont  un  goût  de 
miel.  Se  ils  font  plus  ou  moins  bons,  &  de  diffé- 
rentes  couleurs ,    fuivant   l'efpèce  d'arbre   qui    les 
porte.  Les  branches ,  les  feuilles  &  les  jeunes  fruits 
coupés,  donnent  du  lait  abondamment  :  ce  lait  eft 
fort  acre  &  enlève  la  peau.  On  cultive  le  figuier  dans 
les  pays  chauds  Se  dans  les  pays  tempères;  mais  Ton 
fruit  eft  beaucoup  meilleur  quand  il  eft  venu  dans 
les  pays  chauds. 
§CJ'  Le  figuier  le  plaît  mieiBC  dans  les  terres  légères, 
&  réufiit  mieux  à  l'expofition  du  midi ,  du  fud-eft 
Se  du  fud-oueft.  On  ne  lauroit  lui  procurer  trop  de 
chaleur  pendant  l'été  ,  ni  employer  alîez  de  précau- 
tion pour  le  garantir  des  gelées  pendant  l'hiver. 

Le  figuier  fauvage  ou  caprificus,  porte  des  fruits 
que  l'on  ne  fauroit  manger  dans  le  Languedoc  Se 
en  Provence,  au-Iieu  que  dans  le  Levant  ils  devien- 
nent bons  après  qu'ils  ont  été  piqués  par  des  efpèces' 
de  mouches,  f^oye::^  les  Mémoires  de  l'Acad  .mie  lut 
la  caprification  des  Anciens  qui  fe  pratique  encore 
dans  le  Levant,  M,  Tournefort,  qui  a  fait  cette  re- 
lation ,  mérite  bien  d'être   cru. 

Il  y  a  dans  l'Amérique  plufieurs  efpèces  Ae  figuiers 
très-differens  des  nôtres ,  non-feulement  par  leurs' 
fruits ,  mais  même  par  leurs  feuilles.  Certaines»  e£-: 
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pcc€S  produifent  des  foiiczs  conlîdçr?l>les  par  le 
moyen  de  leurs  liraiiches ,  qui,  en  le  recourbant, 
&  screndant  lur  la  tene,  y  piennent  racine,  «Se  toi- 
>neut  un  nouveau  tronc  qui  jette  des  branches.  On 
appelle  ces  fortes  d'arbres, /Wew  admirables  ou 
paretuviers.  Il  n'y  a  guï-rc  que  les  oiseaux  qui  puil- 
■fent  goûter  de  leurs  Fruits.  Preique  tous  les  voya- 
geurs des  Irides  nous  ont  parlé  de  ces  arbres. 

Il  y  a  pluiieurs  autres  clpèces  de  figuiers.  Le  lait 
àc  figuier ,  tant  cultivé  quc  laiivage  ,  tait  prendre  le 
lait  comme  la  prellure  ,  &  dlHout  celui  qui  cft  cailL- 
comme  le  vinaigre.  On  appelle  \efiguia\  le  plus  lage 
des  arbres ,  parcequ'il  ne  poulFe  les  feuilles  qu'après 
que  les  gelées  font  palfées.  On  dit  que  le  figuier  eft 
exempt  de  la  foudre  ,  au^îi-bien  que  le  laurier.  Adam, 
après  fon  péché ,  fe  ht  des  habits  de  feuilles  dcjiguier. 
L'opinion  de  quelques  Interprètes ,  eft  qU'il  le  fervit 
de  feuilles  de  bananier,  qui  eft  une  clpècc  Ac figuier 
■d'Orient,  parceque  les  feuilles  de  cette  plante  (ont 
très-grandes ,  &  plus  propres  à  couvrir  que  celles 
il'aucun  arbre.  Jésus-Christ  maudit ley/^«ifrqu il 
trouva  fans  fruir.  Le  Jigi.uer  étoit  conlacré  à  Mer- 
cure, d'où  vient  qu'on  l'appelle  Mercuriah  Mtrcu- 
.  riaiis. 

Figuier  d'Adam  ,  c'eft  le  Mufa  Serapionis.  Voyez 
Bananier.  Les  bananiers  s'appellent  auilî  dans  les 
Antilles  Planes,  figuiers  ou  pommiers  de  Paradis. 
LONV»   DE  PciNCY  ,  L.  I ,  Ci.  p ,  Art.  ^, 

Les  noms  de  figue  ik  de  figuier  viennent  du  mot 
Latin //cùj,  qui  lignifie  la  mcme  choie;  &  ce  mot 
,  eft  dérivé  de  ^ia',je  produis ,  parceque  \c  figuier  mul- 
tiplie beaucou|>,  ik  porte  ordinairement  deux  fois 
l'année. 
Figuier  d'Inde  ,  cft  une  autre  lorte  déplante  qui  croit 
dans  la  plupart  des  Provinces  &  des  iles  de  l'Amé- 
rique, &  à  prélent  en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe. 
Ses  feuilles  lont  grandes  ,  longues  d'un  pied  ik  de- 
mi ,  larges  d'un  demi-pied ,  épailfcs  d'un  pouce , 
cblongues  &  rondes ,  remplies  d'un  lue  de  couleur 
d'herbe  &  vifqueux,  armées  de  petites  épines  blan- 
ches &c  aiguës.  Ces  feuilles  fortcnt  les  unes  des  au- 
tres, &  forment  elles-mcmes  le  tronc  &  les  bran- 
ches. Avec  le  temps ,  elles  deviennent  plus  grolfes 
&  plus  rondes,  &  acquièrent  une  lubftance  ligncu- 
fe.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre,  de  couleur  jau- 
ne ,  compoiées  de  rcuilles  lemblables  à  celles  des  rc- 
fes.  Son  fruit  relfemble  à  une  figue  ,  mais  il  eft  plus 
gros  :  il  contient  une  pulpe  imbibée  d'un  fuc  rouge 
qui  teint  les  mains  comme  les  mures,  &  qui  rend 
ce  fruit  rouge  en  dedans  &  en  dehors,  d'un  goût 
un  peu  doux ,  mais  moins  agréable  que  celui  des 
figues.  L'écorce  de  ce  figuier  (en  à  laire  des  étoffes. 
Bauhin  appelle  cette  plante.  Opuntia  vulgo  Berba- 
riorum.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caule  que  ces 
feuilles  produilcnt  des  racines  quand  on  les  met  en 
terre ,  ainlî  qu'une  plante  dont  Théophrafte  fait 
mention,  &:  que  l'on  nommoit  autrefois  Opuntia, 
parcequ'elle  le  trouvoit  autour  d'une  ville  de  Grèce 
appelée  Opus  ou  Opuus. 

Il  y  a  pluficurs  autres  elpèces  de  figuier  d'Inde. 
Théophrafte ,  Str.ibon  &  Pline  font  mention  d'un 
figuier  d'Inde,  qui  tous  les  ans  laillc  tomber  les 
blanches  à  terre,  où  elles  fe  recourbent,  le  repren- 
nent, tk  rejettent  de  ^lle  façon,  qu'il  {-air  quelque- 
fois une  petite  forêt  en  forme  d'une  voûte  ou  ar- 
cade d'un  excelîlve  grandeur.  Son  ombre  eft  quel- 
quefois de  deux  ftades ,  &  le  tour  de  fon  tronc  eft 
louvent  de  foixante  pas.  Sa  feuille  eft  large  comme 
une  targe  d'Amazone,  tk  il  porte  un  petit  fruit  fcm- 
blable  à  la  figue. 

Ce  que  nos  Européens  appellent  aux  Indes  Orien- 
tales figuier  des  Indes,  ou  Mauglé ,  ou  l'arbre  de 
Goa  ,  eft  un  arbre  qui  poulfe  (es  branches  fort  haut, 
&  fait  un^tronc  bien  gros;  cnfuite  il  jette  fes  bran- 
ches de  côté  de  d'autre  ,  de  il  en  fort  de  petits  fila 
mens  femblables  à  la  goutte  de  lin.  Ils  font  jaunes 
tandis  qu'ils  font  frais;  quand  ils  font  parvenus  à 
toucher  la  terre ,  ils  prennent  racine ,  &  font  com- 
Sfie.  un  arbre  nouveau,  qui,  à  fon  tour,  fe  multi- 
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.plie  aufli  de  même,  &  ainîi  confécutivementj  de 
îorte  qu'un  Icul  arbre,  par  ce  moyen,  peut  cou- 
vrir la  largeur  d'un  mille  d'Italie.  On  reconnoït  le 
,père  de  tous  ces  arbres  à  la  grolLeur  de  fon  tronc. 
Les  feuilles  de  cet  arbre  reircmblenrà  celles  du  Coi- 
gnallier,  &  font  vertes  par-dellus  &  blanchâtres 
par  dellous ,  tk  couvertes  d'une  bourre,  dont  les 
cléphans  font  fort  friands.  Son  fruit  eft  gros  comme 
le  bout  d'un  gros  orteil ,  tk  plein  de  grains  comme 
les  figues  communes;  mais  il  n'eft  pas  lî  agréable  au 
gour.  Amh.  des  Hcll^nd.  à  la  Chiner  P.  II,  C.  i ^ , 
p.  S6 ,  Sj:  C.  Bauhin,  Pinac.  4S7  -,  l'appelle /ici^j 
Indica  y  foLiis  mali  cotonei  Jîmïiibus  ,  fruciu  ficubus 
fimdi  y  in  Goa. 

Les  Relations  d'Orient  portent  auffi, «qu'aux  Mal- 
dives il  y  a  un  lemblable //^z^ier,  qui  produit  une 
racine  à  la  cime  de  les  branches,  qui  retombe  en 
terre ,  &  en  produit  d'autres.  C'eft  l'arbre  dont  nous 
venons  de  parler.  Alexandre  trouva  des  forets  de  ces 
arbres  dans  les  Indes,  comme  Quinte-Curce  le  rap- 
porte. Il  en  croît  de  même  dans  les  îles  de  l'A- 
méiique;  mais  les  feuilles  ne  font  pas  plus  grandes 
que  celles  des  orangers  &  citronniers,  &  les  figues 
grolfes  &  rondes  prefque  comme  des  noilettes. 

Q)x\  a  fait  une  devile  de  cet  arbre  avec  ces  mots, 
fronde  parit  Jllvam  _,  pour  exprimer  la  force  de 
l'exemple. 

Lonvilliers  de  Poinci,  Rifi.  Nat.  des  Antilles,  C. 
VI ,  Art.  II  j  décrit  ainlî  le  figuier  d'Inde.  On 
voit  dans  la  plupart  de  ces  îles  un  gros  aibre  que  les 
Européens  ont  nommé  f.guier  d'Inde  ,  à  caufe  qu'il 
porte  un  petit  huit  lans  noyau,  qui  a  la  figure  &  le 
goût  approchant  des  figues  de  France.  D'ailleurs  il 
ne  relTcmble  en  rien  à  nos  figuiers;  car  outre  que  la 
feuille  eft  de  diftérente  figure  &  beaucoup  plus  étroi- 
te ,  il  croît  en  des  lieux  lî  démclurémcnr  gros,  qu'il 
s'en  rencontre,  qu'à  peine  plufieurs  hommes  pour- 
roient  embraller,  parceque  le  tronc,  qui  le  plus 
louvent  n'eft  pas  uni  en  la  circonférence  ,  poulie 
à  ics  côtés,  depuis  la  racine  julqu'à  l'endroit  où  fes 
branches  prennent  leur  naillance  ,  certaines  arêtes 
ou  iaillies  qui  s'avancent  julqu'à  quatre  ou  cinq 
pieds  aux  environs,  &  foi  ment  par  ce  moyen  de 
profondes  cannelures,  enfoncées  comme  des  niches. 
Ces  Iaillies ,  qui  lont  de  la  même  clpèce  que  le  corps 
de  l'arbre ,  lont  aulli  couvcites  de  la  même  écorce 
qui  le  couvre ,  &  elles  lont  de  l'épaiireur  de  fept  à 
huit  pouces,  à  proportion  de  la  grolFeur  du  tronc 
qu'elles  entourent.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  au  dedans 
blanc  &  molaire ,  5c  l'on  coupe  ordinairement  de 
ces  longues  pièces  qu'il  pouffe  hors  de  fon  tronc 
pour  faire  des  planches ,  des  portes  ôc  des  tables , 
lans  craindre  que  l'arbre  meure;  car  il  recouvre  en 
peu  de  temps  lî  propremerit  de  fon  écorce  la  brèche 
qui  a  été  faite,  qu'à  peine  peut-on  s'appercevoir  que 
l'on  en  ait  rien  enlevé.  Il  ajoute  qu'il  y  en  a  un  dans 
l'ile  de  la  Tortue  qui  peut  facilement  tenir  à  cou- 
vert deux  cens  hommes  lous  l'ombre  de  fes  bran- 
ches, qui  lont  toujours  chargées  de  plufieurs  feuil- 
les fort  touftues.  On  en  a  coupé  un  depuis  quelques 
années  au  cul-de-fac  de  la  Trinité  à  la  Martinique , 
prefque  au  commencement  du  bourg  en  venant  du 
Fort  Sainte-Maiie.  Ce  figuier  avoit  douze  troncs 
plus  épais  &  plus  gros  que  le  corps  d'un  homme. 
Tout  fon  branchage  tenoit  bien  deux  cens  pas  de 
circuit.  On  les  coupa  prefque  tous  pour  bâtir  des 
mailons ,  &c  on  n'en  rélerva  guère  que  ce  qui  étoit 
plus  au  bord  de  la  mer. 

Ludolf ,  dans  Ion  Fliftoire  d'Ethiopie ,  L.  I,  C.  p  y 
n.  21  6'  fuiv.  parle  ^nn  figuier  d'Inde  que  les  Ara- 
bes appellent  |ia  ,  Mut^  ou  Mau-:; ,  dont  le  fruit  eft 
excellent.  Ce  fruit  eft  de  la  grolTcur  d'un  concom- 
bre, d'une  odeur  &  d'un  goût  admirable.  Le  P.  de 
Radzevill  dit  dans  fon  voyage ,  qu'il  en  vit  près  de 
Damas;  que  néanmoins  ils  y  font  rares,  parcequ'ils 
demandent  un  climat  plus  chaud,  Ludolf  ne  doute 
point  que  ce  loient  les  cs'MilI,  dudaim ,  de  l'Ecri- 
ture ,  Genefe  XXX,  14,  que  la  Vulgate  appelle 
mandragore.  Veye-^  encore  le  Commentaire  de  Lu- 
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dolf  fur  fon  Hiftoire,  Z.  /,   A^  LXXII  &  fulv. 

FIGUIER.  Le  Figuier,  nom  d'un  cap  de  la  côte  de 
Guipufcoa  en  Elpagnc.  Ficuarium  yromontorium  , 
Ficus  promontonuuu  11  c(l  aux  confins  de  Fijncc 
tout  près  de  Fontarabie.  Quelques  Géographes  le 
prennent  pour  le  Pyrene  promontorium  des  An- 
ciens ,  que  Baudrand ,  après  quelques  autres  ,  aime 
mieux  placer  un  peu  plus  bas  à  S.  Sébaftien, 

FIGUIERIE.  f.  {.  /'7rye^  FiGUERiE,  qui  ell  leul  ufiré. 

fIGULINE.  1.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  pour 
fignifier  l'art  de  Poitier.  Figulina.  Ce  mot  fentbicn 
le  pays  Latin,  &  Ton  ne  voit  pas  que  l'ulage  l'ait 
approuvé. 

Ifc?  FIGURABILITÉ.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Figu- 
Tabilitas.  Attribut  eilentid  des  corps,  qui  coniiile 
tn  ce  qu'ils  ne  peuvent  exifter  (ans  avoir  ilne  cer- 
taine figure,  fans  que  pour  cela  telle  ou  telle  figure 
en  particulier  foit  nécellaire  à  leur  exiftence. 

tfr  FIGURANT  ,  ANTE.  adj.  que  l'on  prend  aulîi 
fubftantivcmenr.  -C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'Opéra 
à  unDanfeur,  à  une  Danieufe  qui  figure  aux  ballets 
dans  les  corps  d'entrées.  Acad.  Fr.  Il  y  avoir  qua- 
tre Figurans  &  quatre  Figurantes\ 

FIGURATIF  ,  IVE.adj.  Se  dit  de  ce  qui  eft  la  repré- 
lentation  ,  la  figure ,  le  fymbole  d'une  choie.  Fi- 
guram  exhihens.  Il  ne  le  dit  que  des  myftères  &  des 
figures  de  l'ancienne  Loi,  La  manne  étoit  figurative 
'de  lEuchariftic.  03°  Figuratif,  en  ftyle  de  Palais. 
V\zï\  figuratif  à'un  lieu,  c'eft  proprement  une  carte 
topographique.  Plan  figuratif  d'une  mailon,  c'eft: 
la  figure  de  cette  mailon  rcprclentéc  en  relief,  en 
petit.  Les  propriétaires  font  obligés  de  donner  &  de 
lailler  au  Grcfte  un  phnjiguratij  de  leur  bois.  Quand 
on  eft  en  procès  lur  des  Innites  de  terres  ,  il  laut  en 
faire  faire  un  p\:in  figuratif.  C'eft  ce  que  Nicot  ap- 
pelle en  vieux  termes  de  Palais,  \i\e figurée  ëc  figure 
accordée. 

FIGURATIVE,  f.  f.  Ckaracler ,  figurativa ,  charaHc- 
riflica.  Terme  de  Grammaire  feiecque  qu'on  nomme 
autrement  la  caraétériftique.  C'eft  une  lettre  qui  ca- 
raétérife  certains  temps  des  verbes  Grecs,  qui  les 
diftingue ,  qui  les  Ipécifie ,  qui  fert  à  les  former. 
Dans  la  première  conjugaifon  des  verbes  barytones, 
le  9  eft  la  caradériftiquc  du  prêtent,  le  4-  eft  l^i  ca- 
raâ:ériftique  ou  Jigurativc  du  tutiu".  Tu-m-cù ,  par  exem- 
ple, TêVu,»,*  au  pr^rtérit,  S<  rtj-^a  au  futur. 

Figurative,  eft  auifi  un  terme  d'Arithmétique.  Dans 
les  Logarithmes ,  lorsqu'on  fait  des  progrcllions  en 
ajoutant  des  chiffres  à  la  droite,  lelquels  font  (épa- 
rés  par  un  point  de  ceux  qui  font  à  la  gauche-,  ces 
points  de  la  gauche  ainfi  (épatés ,  s'appellent  figu- 
ratives. Diminuer  l'unité  de  la  figurative  de  chacun 
logarithme,  Bouguier.  Le  logarithme  de  15  dimi- 
nué de  1  unité  dans  L\  figurative  ,  (era  de  11 3943  3 
pour  log.  de  i  -h  Id. 

FIGURATIVEMENT.  adv.  D'iine  manière  figurée.  Per 
figuram.  Tous  les  myftères  de  la  nouvelle  loi  font 
compris  figurativement  dans  l'ancienne. 

|P=-  FIGURÉ,  f.  f.  Figura.  Terme  de  Phyfique.  C'eft  en 
général  la  forme  extérieure  des  corps;  On  dit  exté- 
rieure ^  parceque  la  plupart  des  Phyficiens  diftingucnt 
la  torms  cifcntiellc ,  ou  proprement  dite  ,  de  \à  figu- 
re ,  &  enteiident  par  forme  l'arrangement,  la  liai- 
fon  intérieure  de  leurs  parties  infcnfibles.  La  figure 
eft  proprement  l'étendue  terminée.  Les  corps  ne  (au- 
roient  exifter  (ans  avoir  une  certaïne  figure  ;  mais  ils 
font  indifférens  à  telle  ou  telle  fig'ire  en  particulier. 

^fT  Figure  ,  en  Géométrie  ,  c'eft ,  fuivant  l'acception 
la  plus  ordinaire ,  un  efpace  terminé  par  des  lignes. 
Figure  circulaire ,  curviligne ,  carrée ,  triangulaire  , 
myftique  ,  &c. 

^Cr  Figure,  te  dit  encore  en  Géométrie  ,de  la  repré- 
fentation  faite  fur  le  papier  de  1  objet  d'un  théo- 
rème, d'un  problème,  pour  en  rendre  la  démonftra- 
tion  ou  la  (dation  plus  facile  à  concevoir.  Dans  ce 
fens ,  un  angle ,  une  ligne  même  eft  une  figure.  Ce 
que  l'on  ne  peut  dire  dans  le  premier  cas.  On  ne 
peut  bien  enleigner  la  Géométrie  qu'avec  des  figures. 

Figure  fe  dit  aulfi  en  Peinture  des  lignes   qui  for- 
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rnent  la  repréfentation  des  hommes ,  des  animaux". 
Ce  tableau  contient  plus  de  cent  figures.  Une  telle 
figure  eft  cftropiée.  Mais  il  le  dit  particulièrement 
des  reprélentations  des  corps  humains',  Ainfi  l'on  dit 
qu'un  tableau  eft  rempli  de  figures ,  lorfqu'il  y  a 
plulieurs  pedonnages;  &  qu'un  paylage  eAdns  figu- 
res, lorfqu'il  n'y  a  que  des  arbres. 

Figure  le  dit  encore  en  (culpture  des  repréfentationsqul 
(e  font  lur  des  corps  folides ,  comme  (ont  les  ftatues. 
Des  figures  de  bronze,  de  marbre ,  de  ftuc  ,  de  plâtre. 
Mais  en  ce  fens,  il  fe  dit  plus  fouvent  des  ^?  re- 
préientations  humaines  que  des  autres  chofes,  fur- 
tout  lorlqu'ellcs  (ont  repré(entées  aftiles  ,  couchées 
ou  à  genoux.  Lotfqu'elles  font  debout ,  on  les  ap- 
pelle ftatues-.  On  lait  des  figures  équeftres  de  nos 
Rois.  Alors  le  mot  figure  eft  pour  en  montrer  l'at- 
titude &:  le  deiléin.  Elle  diffère  de  l'effigie,  qui  tient 
la  place  de  la  chofe  même  -,  de  l'image ,  qui  fert  à 
en  repréfenter  l'idée,  &  du  portrait,  qui  eft  unique- 
ment pour  la  relFcmblànce. 

§Cr  Dans  cfe  (ens,  .la  figure  naît  du  deifein,  &  réfulte 
du  contour  de  la  choie.  L'Auteur  la  fait  plus  ou  moinï 
régulière ,  félon  qu'il  eft  capable  de  julledè. 

^3"  Peindre  la //^^At' j  en  Peinture,  c'eft  repréfenter 
l'image  de  l'homme ,  imiter  les  formes  extérieure- 
ment apparentes  de  (on  corps  dans  les  attitudes  qui 
lui  iont  propres ,  avec  toutes  les  nuances  dont  il 
eft  fufccptible ,  oc  manière  à  faire  naître  par  cette 
repréfentation  l'idée  des  mouvemens  de  l'aine. 

Figure  fe  dit  en  général  de  toutes  eftàmpes  &  repré- 
(entàtions  en  images  de  quelque  choie  que  ce  foit  j 
comme ,  ce  Roman  eft  imprimé  avec  des  figures'. 
Ce  livre  de  Inachine  eft  cher  à  caufe  àes  figures.  Ce 
cachet  a  imprimé  (ur  la  cire  la  figure  de  Célar ,  d'un 
tel  chiffre;  L'Auteur  d'un  recueil  de  DUrertuitions 
imprimé  en  171  j  à  Paris,  montre  dans  la  F  Diftert; 
fur  les  Médailles  Hébraïques ,  p.  66  ôc  fuiv.  qu'il 
étoit  permis  aux  Juifs  de  fe  faire  des  figures  d'ar- 
bres, de  plantes,  de  Heurs,  de  bâtimens  ôc  autres, 
excepté  des  figures  d'animaux,  du  Soleil,  de  la  Lune 
îk  des  Aftres.  Cet  Auteur  a  employé  fouvent  le  mot 
de  fiigure  abfolument ,  pour  des  inlages  &  des  repré- 
(cntations  de  quelque  chofe  que  ce  (oit  en  général, 
(ans  y  ajouter  le  nom  de  la.  chofe  figur.e. 

On  difoit  du  temps  de  Nico.t  en  termes  de  Pa- 
lais, vue  figurée  j  (  rei  prafentis  defcriptio  )  8c  figure 
accordée ,  forma  loci  controverjî  defcripta  j  de  qua 
inter  partes  convenit. 

Figure  ,  en  termes  de  Blafon  ,.le  dit  des  pièces  donc 
un  écu  eft  chargé ,  qui  repréfentent  une  face  humai- 
ne ,  comme  un  foleil ,  un  vent.  Un  vifage  d'Ange; 
&c,  Species. 

Les  Maîtres  en  fut  d'armes  appellent//|"irej-  ,Jltus  „ 
les  différentes  gardes  ,  poftures  ou  difpofitions  du 
corps  ,  du  blas  ou  de  l'épée  ,  où  l'on  fe  met  en  ti- 
rant des  atmes. 

tfT  Figure  de  Ballet.  On  appelle  ainfi  les  différen- 
tes fituations  où  phificurs  perfonnes  qui  danlent 
une  entrée  de  ballet ,  fe  mettent  les  unes  à  l'égard 
des  autres  dans  lesdilfércns  mouvemerts  qu'elles  font. 

|Cr  En  matière  de  dm^e ,  figure  fe  dit  aiiifi  des  diffé- 
rentes lignes  que  l'on  décrit  en  danfanr.  Ce  Dan- 
fcur  fait  les  pas  de  cette  danfe  ,  mais  il  n'en  fait  pas 
la  figure, 

^3  Figure  î  ert  terriies  de  Logique.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  la  difpofition ,  la  coinbinaifon  du  Inoyeri 
terme  d'un  fyflogifmc  avec  le  grand  &  le  petit  ex- 
trême, c'eft-a  dire  avec  les  deux  termes  de  la  con- 
clufion,  Ainfi  il  «loir  y  avoir  autant  de  figures  qu'il 
y  a  de  manières  dilférentes  d'arranger ,  de  difpoler 
le  moyen  terme  ou  médium  avec  le  grand  &  le  pe- 
tit terme. 

Or  il  y  a  quatre  manières  différentes  d'arranger 
&  de  combiner  ces  termes  entr'eux  5  car,  1".  le 
moyen  terme  petit  être  le  fujet  dans  la  majeure ,  & 
l'attribut  dans  la  mineure  -,  1°.  il  peut  être  attribue 
dans  la  majeure  &  dans  la  mineure  i  5"-  il  peut  être 
fujet  dans  la  majeure  &  dans  la  mineure  -,  4°.  enfirï 
\\\  peut  être  attribut  dans  la  majeure  &  fujet  dans  la 
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mineure.  Il  y  a  donc  q;iarre  figures  différentes  -de 
iVllogUmes  ,  dont  ies  caïadà-es  font  marqués  djns 
ce  que  l'on  vient  de  dire. 
1^ Figure,  en  termes  de  Rhétorique,  c'eft  un  cer- 
tain tourde  mots  &c  de  penlées  qui  animent  le  dil- 
ccurs  ou  qui  l'ornent  -,  tour  différent  de  celui  qu'on 
■emploie  quand  on  parle  naturellement  &c  fans  émo- 
tion. Figura,  trapus,  fchcma.  L'allégorie  eft  une 
figure  qui  règne  dans  tout  le  Cantique  des  Canti- 
ques. Quand  on  fait  parler  une  perlonne  émue  de 
quelque  pailîon ,  il  faut  donner  à  Ion  dilcours  tou- 
tes les  figures  propres  à  donner  «ne  cxafte  pein- 
ture de  cette  pallion.  Port-R.  On  ne  doit  em- 
ployer les  ^vxnàtsfgures  que  dans  les  grande^  occa- 
(îons.  Id,  Les  figures  fervent  à  ébranler  l'ame ,  &  à 
y  imprimer  plus  foiteraent  la  vérité.  Port  R.  U  ne 
faut  pas  que  les/l^^^rej  foient  trop  compa(rées  &  trop 
melurées.  Les  yr^/.rE-j  réveillent  l'efprit,  &  le  frapcnt 
fîvivement, quelles robligentàctreattentihPoRX  R. 
Un  difcours  dépouillé  de  toutes  iortcs  de  fgures,  eft 
froid  &  languilFant.  Id.  Les  Juges  de  l'Aréopage  dé- 
fendoient  aux  Avocats  <le  le  lervjr  de  fgures  trom- 
pcules.  Maleb.  Il  iaut  bien  prendre  garde  à  éviter, 
même  fcrupuicutement,  les  figures  qui  laillent  quel- 
que idée  laie  &  oblccnc  dans  l'clpritj  &,  félon  le 
précepte  de  Quintilicn  ,  non  feulement  dans  les  pa- 
roles ,  mais  encore  dans  la  lignification  :  Obfcenitas 
à  verbis,  non  tanium  ahejfe  débet ,  fed  eùam  àfigni- 
ficatione.  LoG.  Les  figures  rendent  le  difcours  plus 
animé  &  plus  pathétique.  Boit.  Il  ert  à  craindre  que 
les  figures  ne  t-orment  inlenliblement  les  jeunes  gens 
à  ne  dire  jamais  les  chotes  en  termes  juftes  &  natu- 
rels. S.  EvR.  En  matière  de  figure ,  la  nature  de  l'ef- 
prit  humain,  &  l'ordre  de  nos  pen'ées,  eft  qu'elles 
ne  le  portent  jamais  tout  d'un  coup  aux  métaphores 
extraordinaires,  hardies  &  violentes j  on  y  va  par 
dégrés ,  on  s'en  approche  peu  à  peu  ,  à  mefure  que 
l'elprit  s'échauffe ,  d'exprellion  en  expreiîîon  ,  d'i- 
dée en  idée  jufqu'à  la  plus  forte,  &c.  Pélisson.  Une 
figure  opiniâtrée  lalle  ,  dégoûte,  refroidit  l'efprit ,  & 
ertace  d'elle-même  toute  l'idée  qu'elle  avoit  pu  pro- 
duire. Id. 

De  figures  far?s  ombre  égayer  votre  Ôuvràpe  : 
y^ae  tout  y  fajje  aux  yeux  une  riante  image. 

BOXL. 

Il  Y  a.  dti  figures  de  mots  &  des  figures  depenfées. 
IJCF  Les  figures  de  mots ,  figura  verborum,  lont  cel- 
les qui  tiennent  ellentiellement  au  matériel  des  mots , 
eniorte  que  li  vous  ôtez  les  mots ,  vous  ôtez  la 
figure.  Une  flotte  de  cent  voiles  :  voilà  une  f^ure  de 
mots.  Mettez  cent  vailleaux  à  la  place  de  cent  voi- 
les ,  il  n'y  a  plus  de  figure.  Les  fgures  de  penf.'cs 
ou  dilcours  ,  fgunt  fententiarum  ,  Çchemuiia,  lont 
celles  qui  conliltcnt  dans  la  penléc,  dans  le  fcnti- 
ment,  dans  le  tour  d'eiprit,  eniorte  que  l'on  con- 
ieiye\\ figure,  quelles  que  loient  les  paroles  dont 
on  fe  lert  pour  l'expriiner.  On  trouvera  toutes  ces 
différentes  figures  lous  leurs  ncms  particuliers,  /"o)-. 
Ariftote,  Cicéron,  Quintilien  &  les  Modernes  qui 
ont  dor.iié  des  préceptes  de  Rhétorique, 

M.  l'Abbé  Rci,nicr  dit,  dans  Icn  Hiftoire  des  dé- 
mêlés de  la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Rome, 
lans  ferme  ni  f:gure  de  procès.  Ces  deux  mots  de 
forme  &  de  figure  font  fynonymcs  en  cet  endroit. 
Communtnicnt  on  n'y  joint  point  le  mot  de  figure , 
Se  l'on  dit  iunplement  fans  forme  de  procès ,  fans 
autre  forir.e  de  procès.  Voilà  l'ufage. 
Figure,  en  termes  de  Fortification,  eft  le  plan  de  la 
place  fortifiée  ou  le  polygone  intérieur.  La  figure  ré- 
gulière eft  celle  qui  a  les  côtés  &  les  angles  égaux  ; 
irrégulière  qui  eft  au  contraire. 

On  dit  en  Aftrcnomie ,  la  fgure  d'une  éclipfe  , 
pour  dire  ,  la  repréfcntation  qu'on  fait  fur  le  papier 
du  chemin  ou  de  lorbire  du  Soleil  Se  de  la  Lune 
pendant  le  temps  de  l'éclipfe.  On  voit  dans  cette 
figure  le  nombre  des  doigts  écliptiques,  le  commen- 
çejpcnt,  le  milieu  Se  la  fin  de  l'éclipfe.  Laffure  de 
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la  Lune  pleine,  telle  qu'elle  eft  vue  par  la  lunctt-c  à 
deux  verres  convexes,  lert  pour  les  oblervations  des 
éclipfcs,  &  des  conjonétions  de  la  Lune  avec  les  au- 
tres alkcs.  Cène  figure  de  Lune  reprélcnte  ce  qu'en 
appelle  les  taches  de  la  Lune  ,  marquées  par  des  nom- 
bres, commençant  par  les  taches  qui  ordinairement 
font  les  prcH>ières  à  entrer  dans  l'ombre  au  temps 
des  grandes  éclipfes,  &  lont  auilî  les  premières  à 
en  lortir.  Cette  figure  fe  trouve  dans  la  Sélénogra- 
phie  du  P.  Riccioli ,  dans  Fié vtlius ,  dans  t^artloéker  , 
dans  la  connoillance  des  temps  ,  &c. 
^CT  Figure  dans  les  enchantcmcns.  L'ufage  des //^a- 
res  humaines  étoit  ordinaire  dans  les  enchantemcns 

f)armi  les  Romains,  Une  figure  de  laine  repréfentoit 
a  perfonne  que  les  Sorciers  vouloient  faire  lurvivre 
à  celle  qui  étoit  reprélentée  par  la  fgure  de  cire. 
C'eft  pourquoi  ces  figures  étoient  ordinairement  de 
différente  matière,  afin  qu'elles  eullent  un  fort  dif- 
férent. C'eft  ce  que  nous  fait  entendre  Horace  dans 
les  Satyres. 

Lanea  &  effigies  erat ,  altéra  ccrea  :  major 
Lanea  j  qu&  pœnis  ccmpefceret  injeriorem. 

TiGURE,  en  termes  d'Aftrologie  ,  ou //^i/?e  célefte ,  fe 
dit  de  la  defcription  ,  de  l'état  Se  de  la  diipchtion 
du  ciel  à  certaine  heure,  où  l'on  m.arque  les  lieux 
des  planètes  Se  des  étoiles  en  une  figure  de  douze 
triangles ,  qui  s'appellent  maifons.  On  la  nomme  au- 
trement, horofcope,  thème  célefle,  on  figure  de  la 
nativité. 

Figure  ,  en  fermes  de  Géomance  ,  fe  dit  des  extrémi- 
tés des  points ,  lignes  ou  nombres  qui  ont  été  jet- 
tés  ou  faits  au  hazard,  fur  la  combinaifonoii  varia- 
tion defquels  les  Géonianciens  fondent  leurs  ridicu- 
les prédictions. 

Figure  ,  en  termes  de  Nccromancic,  fe  dit  des  vifionj 
étranges  fous  lefquelles  les  Démons  paroillent  ou 
femblent  paroître  ànotre  imagination.  La  Pythoniffc 
fitparoître  le  Démon  fous  ïi figure  de  Samuel,  fé- 
lon quelques  Interprètes,  &  Samuel  lui-même,  fé- 
lon le  plus  grand  nombre  des  Inrerprètes  Se  des  Pères-,  I 
Les  Sorciers  adorent  le  Diable  fous  la  figure  d'un  ' 
bouc. 

Figure,  fe  dit  aulIi  des  apparitions  faintes.  Jésus- 
Christ  apparut  lous  !a  figure  d'un  Pèlerin  aux  Dif- 
ciples  qui  alloient  à  Emmails. 

Figure,  en  termes  de  Mariiie,  fe  dit  des  cordes  qui 
traverfent  les  haubans,  en  façons  d'échelons,  & 
forment  des  échelles  de  cordes.  On  les  appelle  aullî 
figules ,  ou  plus  communément  enflechures. 

Figure  en  termes  d'Arithmétique  &:  d'Ecriture  &  de 
Déchiffeurs ,  font  les  caradtères  qui  forment  lest 
nombres,  les  lettres,  &  autres  choies  qui  les  ligni- 
fient. Ainfi,  pour  écrire  looo  il  faut  cixatïe  figures. 
Il  faut  en  Arithmétique  mettre  les  figures  par  colon- 
nes, &  l'une  lur  l'autre.  En  déchiffrant,  il  faut  coiti]> 
ter  le  nombre  de  chaque  figure.  Les  Cîrinois  ont 
quatre-vingt  mille  figures  ou  carad:ères  dans  leur 
langue ,  quoiqu'ils  n'aient  que  trois  cens  trente  lyî- 
labes  ;  mais  les  différens  acecns  ou  tons  qu'ils  don- 
nent à  ces  fyllabes ,  leur  donnent  une  grai^de  abon- 
dance de  mots  différens.  Les  fgures  hiérogh-phiques 
des  Anciens  nous  font  la  plupart  inconnues.  Les 
notes  d'Algèbre,  de  Chimie  &  des  rutres  fciences, 
fe  font  avec  différentes  fortes   de  figures. 

Figure,  en  termes  de  Palais ,  le  die  d'un  plan  des  bâ- 
timens  ou  des  lieux  qui  font  en  conteftation ,  qu'on 
ordonne  être  vifités  par  un  Ccnfeillcr  Se  des  Ex- 
perts ,  qui  font  une  defcente  fur  les  lieux.  Ce  pro- 
cès a  été  jugé  lous  la  fg-re  de  l'Arpenteur ,  qui  a 
été  rapportée.  On  l'appelle  ordinairement  plan  figu- 
ratif. 

On  dit  aulTî ,  qu'un  criminel  a  fait  l'amende  ho- 
norable avec  les  fjgurcs  ,  quand  il  l'a  laite  la  torche 
allumée  Se  la  corde  au  cou. 

Figuré  ,  en  termes  de  broderie  Se  d'ouvrages  ,  fe  dit 
des  divers  deffeins ,  foit  de  fleurs ,  loit  de  çrotef- 
que ,  qui  font  repréfentés  fur  du  linge  damalfé ,  du 
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velours,  des  pafTemens,  ou  autres  oiivrages  brodés 
&  figurés. 

On  appelle,  en  rermes  de  Théologie  ,  figures ,  les 
myOries  qui. nous  ont  été  annoncés  ou  reprélentés 
obfcurément  fous  certains  types  ou  certains  faits  de 
L'anciai  Tellaraent.  Figura,  OP"^^  imago.  La  manne 
étoir  une  figure  de  lEuchariftie.  La  mort  d'Abel 
.  éfcaii  une  figure  de  la  mort  du  Jufte ,  de  la  Pallion 
de  Jesus-Christ.  Les  Juifs  n'ont  eu  que  les  ombres 
&  les  figures  dont  nous  avons  les  vérités.  On  le  dit 
auiîï  en  matières  profanes  des  emblèmes ,  énigmes 
&  fables  des  Anciens ,  qui  fignifioient  plulîcurs  cho- 
(t^.  En  ce  fens ,  figure  &  réalité  font  oppoiécs.  Une 
réalité,  &:  non  pas  une  figure.  Pélisson. 
^C? Figure  ,  ai  Morale  ,  lignifie  feulement  l'extérieur  , 
l'apparence  d'une  chofe,  Species.  hx  figure  du  mon- 
de palfoit  devant  les  yen:;  _,  fans  qu'elle  s'y  arrêtât. 
Flech.  Cet  hypocrite  a  \à  figure  d'un  homme  de  bien. 
On  contrefait  le  libéral  &  le  brave ,  pour  faire  fa 
fbrtiuic  ;  il  n'y  a  point  àe  figure  qu'on  ne  falîe  pour 
cela.  S.  EvR. 

Sans  ceffe  on  prend  le  mafque ,  (S'  quittant  la  nature , 
On  craint  de  je  montrer  fous  fa  propre  figure. 

BoiL. 

C'efl-à-dire  ,  qu'on  craint  de  fe  montrer  tel  que  l'on 
eft.  Cela  va  plus  à  l'elprit  qu'au  corps. 

§C7" Figure,  en  Phyhologie  ,  fe  dit  des  perfonnes  mê- 
mes ,  &  parriculièrement  duvilage.  On  dit  d'un  h  nl- 
me  qu'il  a  mae  belle  ,  ou  une  vilaine //^^rt  j  qu'il  e!î 
d'une  admirable  figure.  Elle  eft  le  fiègc  principal  de 
la  beauté.  Forma. 

fJCF  <dn.  dit  ironiquement  d'un  homme  laid,  mal  bâti , 
Voilà  ur.e  plaifante /i^are.  Dom  Quichotte  s'appeloit 
le  Chevalier  de  la  trille  figure. 

^fT  Figure  ,  fe  dit  encore  en  Morale  du  bon  ou  du 
mauvais  état  de  la  fortune  d'une  perfonne ,  de  Ion 
crédit ,  de  la  coniîdération  où  elle  eft.  On  dit  en  ce 
fens,  faire  une  bonne ,  une  méchante  y]^arf  à  la  Cour, 
à  la  Ville  ;  quand  on  a  du  bien,  des  talens  ,  on  fait 
une  belle  figure  dan ,  le  monde.  Sans  bien  ,  on  fait  une 
figure  bien  trifte.  Quclle/i^i:r<;  peut  faire  un  vieux 
barbon  dans  le  mariage  î  Ou  plutôt,  G^\z\\t  figure 
peut  fairé^une  jeune  perfonne  auprès  d'un  époux  qui 
n'ouvre  la  bouche  que  pour  la  contredire  î  Com, 

On  dit  aulîi  ablolument  faire  figure  ,  pour 
dire ,  faire  une  bonne  iisurc  ,  être  dans  une  lituation 
Conlid^rable,  avantagcule,  paroitrc  beaucoup,  raire 
une  grande  dépenfe.  Magnifiée  ,  Icutè  ^  fumptuose  vi- 
vere  ■  ce  Gentilhomme  n'eft  pas  de  ceux  qui  font 
figure  dins  la  Province.  Tî  i-'-'z  de  bonne miifon  -,  mais 
il  n'eft  pas  alfez  riche.  Jurieu  a  fait  un  fyftcme  de 
l'Eglife  ,  dans  lequel  il  f?it  entrer  toutes  les  commu- 
nions qui  fe  dilent  Chrétiennes.  Il  n'en  exclut  les 
Sociniens,queparcequ  ils  ne  fint  pas  encore  enalFez 
grand  nombre.  Il  dit  que  le  Socinianilme  ne  peut 
renfermer  d'Elus  dans  '  fon  lein  ,  parcequ'il  ne  fait 
pas  fgure  dans  le  monde.  La  penlée  eft  ridicule 
&  le  raifonnement  impertinent.  A  l'égard  de  l'ex- 
preiîion,  il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  croient  que /aire 
figure  ne  fe  dit  plus  guère  en  ce  fens ,  ou  qu'il  ne  fe 
dit  qu'en  riant. 

^CT  Façon ,  fgure  ik  forme  font  employés  dans  le  fi- 
guré, dit  M.  l'Abbé  Girard  :  mais  le  premier  de  ces 
mots  (e  dit  à  l'égard  de  l'aétion  perfonnelle  -,  le  ie- 
çond  ,  à  l'égard  de  la  contenance  -,  &  le  troiaème  ,  à 
l'égard  du  cérémonial.  Un  homme  qui  (ouftre  ,  fait 
une  inXc  figure  ay^c  des  gens  en  pleine  (anté,  qui 
ne  fcipirent  que  la  joie,  ^oye^  les  autres  mots. 
|i:?FIGUHÉMENT.  adv.  Figùrate.  Par  iigure  ;  d'une  fa- 
çon figurée,  métaphorique.  On  le  dit  particulière- 
ment du  ditcours.  Les  Orientaux  parlent/j;o'i/re;72.''/z/-. 
Un  mot  pris  au  proarc ,  lignifie  une  choie  \  employé 
figiirément ,  il  en  lignifie  un  autre.  L'Ecriture  nous 
enleigne  figùrement  plufieurs  myftères,. 
FIGURER,  v.  a.  Tracer  des  figures,  ou  des  repréfenta- 
tions  de  quelque  ch  fe.  Figuras  defcribcre ,  figun- 
6rnarei  11  ne  le  dit  au  propre  qu'en  peu  de  phrafe  >." 
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Il  a  été  ordonné  une  defccntc  fur  les  lieux  en  qucf- 
tion  ,  &C  que  les  lieux  feroient  figurés.  Figurer  du 
velours ,  du  damas  ,  du  linge.  tfJ  On  le  die  en  Pein- 
ture ,  en  Sculpture  comme  lynonyme  de  repréfcnteîn 
Dans  le  fond  du  tableau,  le  Peintre  avoir  repréfenté 
un  paylage  ;  &  lut  le  devant ,  il  avoit  figuré  une  dan- 
le  de  Bergers  &  de  Bergères.  Ces  bas  reliefs  lont  h 
effacés  ,  qu'on  ne  peut  plus  diftingucr  ce  que  le  Sculp- 
teur a  voulu  figurer.  Exprimere ,  exhibere,  piclurâ 


ejffingeré. 


0CF  Figurer  fignifie  auflî  repréfenter  comme  fymbole, 
Exhibere  per  figuram.  L'Euchariftie  a  été  figurée  par 
la  manne  de  l'Ancien  Teftament  ;  l'immclation  de 
l'Agneau  Pal  chai// oi^roir  l'immolation  de  Jelus-Chrift 
lur  l'arbre  delà  croix.  Les  Egyptiens  figuroient  l'an- 
née par  un  lerpent  replié  fur  lui-même ,  qui  mord 
fa  queue. 

Figurer  ,  le  dit  en  parlant  du  ftyle  ,  ou  difcours.  C'eft 
l'orner  de  figures ,  &  lui  donner  le  caraéfère  des  paf- 
lions  qu'on  veut  émouvoir.  Pour  rendre  le  dilcours 
efficace  ',  il  faut  le  figurer.  Port-Royal,  figuris  exor- 
nare. 

^fT  Figurer  ,  en  Mufique ,  palfer  plufieurs  notes  pour 
une  ,  ajouter  des  notes  au  chant ,  faire  des  varia- 
tions, f^oye:^  Variations. 

|C?  Figurer,  v,  n.  fignifie  fouvent  avoir  de  la  conve- 
nance, de  la  lyméttie  avec  une  autre  chofe.  Ces  deux  ' 
tableaux  figurent  bien.  Ce  nouveau  pavillon  figure 
très-bien  avec  l'ancien'o  Convcnire  3   congruere. 

En  matière  de  langage ,  on  le  dit  à  peu  près  dans 
le  même  fens  des  mots  qui  font  à  leur  place  ,  &  pris 
dans  leur  vrai  fens  ,  enforte  qu'on  ne  puilTe  leur  en 
fubftituer  d'autres ,  (ans  manquer  à  la  jurtelfe.  Tel. 
moz  figure  avec  grâce  ,  quand  il  eft  queftion  de  telle 
choie.  S'il  y  a  des  occafions  où  il  eft  indiftérent  dé 
choifir  entre  deux  lynonymes  ,  il  y  en  à  encore  plus 
où  ils  ne  doivent ,  ni  ne  peuvent  figurer  l'un  pour 
l'autre,  fur  tout  dans  les  ouvrages  médités  &  com- 
pofés  avec  réflexion.  S'il  n'eft  queftion  que  d'un  ha- 
bit jaune,  on  peut  prendre  le  touci  ou  le  jonquille: 
mais  s'il  faut  alfortir  ,  on  eft  obligé  de  confulter  la 
nuance, 

tfT  Figurer  ,  eft  auffi  un  terme  de  danfe  qui  s'emploie 
à  peu  près  dans  le  même  fens.  On  dit  que  deux  Dan- 
(cMïs  figurcnthien  cnfemble.  Les  Danfeufes  du  corps 
d'entrée  à  l'Opéra  ne  danlent  point  leules  \  elles  ne 
^onZ(\ne  figurer.  Voye'^  Figurante  Figurantes. 

|ÏCr  Figurer  s'emploie  quelquefois  dans  le  même  lenS 
que  isine.  figure.  Cet  homme  ,  tel  que  vous  le  voyez  i 
a  figuré  autrefois  à  la  Cour  ;  ôc  plus  fouvent  il  fe  dit 
pour,  aller  de  pair  avec  les  autres.  Les  jeunes  gens  fe 
moquent  d'une  vieille  perlonnequi  veut  faire  l'agréa- 
ble. Se  figurer  parmi  la  jeuneile  avec  un  vifage  ufé 
&  ridé.  Bell. 

La  Bruyère  nous  peint  ainfi  un  homme  de  ce  ca- 
raâère,  qui  vcut/^z/rer  avec  les  Grands,  Pailerfans 
celfe  à  lin  Grand  que  l'on  fert ,  en  des  lieux  &c  eu 
des  temps  où  il  convient  le  moins ,  lui  parler  à  l'oreille , 
ou  en  des  termes  iuyftérieux,  rire  jufqu^à  éclater  en 
fa  pvéfence  ,  lui  couper  la  parole,  ie  mettre  entre 
lui  &  ceux  qui  lui  parlent ,  dédaigner  ceux  qui  vien- 
nent faire  leur  cour ,  ou  attendre  impatiemment  qu'ils 
fe  retirent ,  fe  mettre  proche  de  lui  en  une  pofture 
trop  libre  ;  figurer  avec  lui  le  dos  appuyé  à  une  che- 
minée, le  tirer  par  fon  habit,  lui  marcher  fur  les 
talons ,  faire  le  familier ,  prendre  des  Iioertés ,  mar- 
quent mieux  un  fat  qu'un  favori, 

v53"  Figurer,  avec  le  pronorn  perfonnel,  fignifie  la" 
même  chofe  que  s'imaginer,  fe  reprétenter  dans  l'ima- 
gination. Sibifingere  -y  aliquid  animo  ejfinge-e.  Figure- 
toi  (\ne  les  ennemis  font  dans  la  Province  Figurez- 
vous  deux  armées  rangées  en  bataille.  L'elprit  de 
l'h^mme  fe /'P'i^re  mille  chimères  qui  ne  font  que  le 
tourmenter. 

Figurer  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  aulîi  quel- 
quefois ,  fe  promettre  ,  elpércr.  Sibi  perfuadere.  Je 
tn'étoisfipuré  que  cet  ami  ne  me  manqueroit  pas  atî 
bcloin, 

FIGURÉ,  ÉE.  part. Ouvragé /i^/^r/,  Figuratus jfiguriS 


i^z  F  1  G 

ornatus,  dijlincius.  Velours  figuré.  Myîkht  figuré. 
Copie  figurée  j  c'eft  une  copie  qui  ne  contient  pas 
feulement  les  mcnies  chofes  que  l'original ,  mais  en- 
core la  même  dirpofition des  mots,  des  renvois, des 
lignatures,  é'c. 
§3"  On  appelle  d:ini'£  figurée ,  une  danfe  compofée  de 

différcns  pas  &  de  différentes  figures. 
Figuré,  en  matière  de  langage,  le  dit  par  oppofition 
à  naturel.  Le  Cens  propre  ,  naturel  ou  littéral  eft  ce- 
lui qui  réfulte  de  la  force  naturelle  des  termes ,  &• 
qui  conferve  aux  exprcllions  leur  fignification  gram- 
maticale. Le  Cens  figuré  ou  métaphorique  ,  eft  celui 
qui  reluire  d'un  terme  pris  ,  non  lelon  la  fignifica- 
tion grammaticale  ,  mais  {elon  ce  qu'il  reprélente  & 
ce  qu'il  figure  dans  l'intention  de  celui  qui  s'en  lert.  Le 
mot  feu  j  pris  dans  le  iens  propre  &  littéral,  nedé- 
figne  que  cet  élément  qui  caule  en  nous  la  chaleur. 
Tranfporté  an  figuré ,  il  s'applique  à  plufieurs  cho- 
ies ditférentes  ,  à  l'amour ,  à  la  vivacité  de  l'elprit ,  à 
la  violence  des  pallions ,  ôcc.  Dans  le  lens  propre , 
agneau  déiigne  l'animal  connu  tous  ce  nom.  Dans  le 
{ens /z^z^rd  &  métaphorique  ,  on  l'applique  à  Jefus- 
Chrift,  pour  faire  entendre  qu'il  a  toute  la  douceur 
d'un  agneau. 
^fT  Les  termes  fiigurés   ont  fouvcnt  meilleure  grâce 
que  les  autres ,  &  ils  font  l'ornement  du  difcours. 
Ils  touchent  plus ,  parceque  l'on  y  eft  moins  accou- 
tumé ,  &  qu'ils  attribuent  plus  aux  chofes  auxquelles 
ils  font  liés ,    que    ne   font  les    termes   propres   & 
naturels. 
^Cr  Difcours //P-ii/re,   {\.y\c  figuré  ;   c'eft  celui  qui  eft 
orné ,   embelli  des  figures  de  Rhétorique.   f^oye:{  Fi- 
gure. 

Le  ûyie  figuré  n'ci\  pas  le  plus  jufte  ,   ni  le  meil- 
leur.   C'eft  pourquoi  Cicéron  renvoie  aux  Anciens, 
qui  ne  s'étant  pas  encore  avifés  d'employer  des  ex- 
preftlons  figurées  ,  &  fuivant  les  plus  fimples  Se  les 
plus  naturelles ,  ont  prefque  tous  bien  parlé.  Sunc  enlm 
illï  veteres  y   quia    nondum   ornare  poterant  ea  qu& 
dicebant,  omnes  propè  praclarè  loquuti.    Bouh.  Un 
long  ufage  ,  difent  les  Grammairiens ,  rend  propre 
en  toutes  les    langues,    ce  qui   au  commencement 
étoit  figuré.    Pélisson.    Les  mêmes  penlées   nous 
paroiltent  beaucoup  plus  vives,  quand  elles  (ont  ex- 
primées par  une  figure  ,    que  Ci   elles  étoienc  ren- 
fermées dans   des  exprelîîons  toutes  fimples.  Cela 
vient  de  ce  que  les   expreiîîoiis  figurées  lignifient , 
outre  la  choie  principale  ,  le  mouvement  &  la  paf- 
lion  de  celui  qui  parle  :  c'eft  pourquoi  il  eft  ridicule 
de  s'en  fervir  dans  les  matières  purement  Ipécuia- 
tives ,  que  l'on  regarde  d'un  œil  tranquille  ,  &  qui 
ne  produifent  aucun  mouvement  dans  l'efprit.  Loc. 
^fT  Ainfi  le  ftyle  figuré  eft  banni  des  ouvrages  didaé^ti- 
ques,  qui  font  faits  pour  inftruire  avec  netteté  Se  pré- 
cifion  ;  de  l'hiftoire  qui  doit  préfenter  les  faits  tels 
qu'ils  font  ;  des  fermons ,  qui  ne  doivent  point  exa- 
gérer la  vérité  ;    de  la  Comédie,  qui  eft  une  image 
de  la  vie  commune -,  du  Dialogue,  où  tout  eft  natu- 
rel :  mais  il  eft  très-bien  placé  dans  les  Difcours  aca- 
démiques &  dans  les  Oraifons  funèbres,  où  tout  eft 
exagéré;  mieux  encore,  dans  l'Ode,  dans  l'Epopée, 
où    il    entre    plus   d'enthoufiafme  ,     pourvu    qu'il 
foit  diftribué  avec  art;  dans  la  Tragédie  ,  où  le  ftyle 
doit  être  élevé,  fans  celfcr  d'être iiatureL 

Cejlyle  figuré,  dont  on  fait  vanité  y 

Sort  du  bon  caractère  &  de  la  vérité  : 

Ce  n'eji  que  jeu  de  mots ,  qu  ifffeclation  pure  ; 

Et  ce  n'efi  point  ainfi  que  parle  la  nature.  MoL. 

^fT  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Molière  condamne  ici 
tout  ftyle //oi^re,  juîqu'à  l'emploi  bien  ménagé  des 
figures,  loit  de  mots ,  foit  de  penfées  :  car  ce  ftyle-là 
n'eft  point  faux  ,  &  ne  fort  point  du  bon  caratfère. 
Il  eft  fi  naturel  à  l'homme  ,  que  les  expreffions  figu- 
rées fe  trouvent  dans  la  bouche  même  du  peuple  , 
qui  ignore  jufqu'au  nom  de  figure  &  de  métaphore. 
Dans  le  trouble  d'une  paifion  violente  ,  ce  ftyle  nous 
4çvient  utile ,  pour  aninier  notre  difcQms ,  réveiller 
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l'efprit ,  toucher  &  perfuader  ceux  qui  nous  cnreiT- 
dent.  Molière  ne  condamne  donc  que  l'ulage  de  ce 
que  nous   appelions  généralement    pointes  ,  jeu  de 
mots,  qui  font,  comme  il  dit  lui-même,  atïetlatioa 
pure. 
§3°  Dans  cette   acception  ,   on   l'emploie   fubftanti- 
vement.  l-c  figuré,  dit  le  P.  Bouhours ,   n'eft  point 
faux.  Le  figuré  adoucit  ce  que  le  propre  a  de  rudt. 
ifT  Outre  le  Cens  fiiguré  &  métaphorique  des  Rhéteurs 
dont  nous  venons  de  parler,  les  Théologiens  en  dif- 
tingucnt  un  autre  dans  l'Ecriture-Sainte  ;  c'eft  celui 
qui ,  fous  l'enveloppe  du  fens  littéral ,  cache  des  va- 
vités  de  la  morale  ,  des  myftères  ,  des  évènemens  de 
la  Religion  Chrétienne.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  que  la 
narration  du  facrifice  d'ifaac  dans  la  Genèfe  eft  figu- 
rée. Il  y  a  des  Théologiens ,  qui  ont  voulu  voirdee 
(ens figurés  dans  toute  l'Ecriture,  qui  prétendent  que 
tout  y  eft  figure,  fur-tout  dans  l'Ancien  Teftament, 
qu'il  n'y  a  aucun  texte  où  Dieu  n'ait  voulu  cacher , 
fous  l'écorce  du  fens  littéral,  quelque  vérité,  quel- 
que myftère  de  la  Religion  Chrétienne  ,  aucune  nar- 
ration qui  ne  foit  typique  ,  ou  qui  ne  repréfentc  un 
événement  diftingué  de  celui  qu'on  raconte.  Ce  fyf- 
tême  eft  vifiblement  faux.  Nous  ne  devons  voir  les 
myftères  de  la  nouvelle  alliance  dans  l'Ancien  Tef- 
tament ,  que  dans  les  endroits  où  les  Apôtres  les  ont 
vus,  &  de  la  manière  qu'ils  les  y  ont  vus. 
§CF  Figurées.  (  pierres)  En  termes  d'hiftoire  natu- 
relle ,  on  nomme  ainfi  les  pierres  qui  ont  une  figure 
fingulière ,   une  conformation  extraordinaire ,  quoi- 
que leur  lubftance  loit  de  même  nature  que  celle  des 
autres  pierres.  Natur&  ludentis  opus. 
Figuré,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  foleil  fur  le- 
quel on  exprime  la  figure  du  vilage  humain.  Il  fe  dit 
de  même  des  tourteaux  ,  des  befans  ,  &  autres  cho- 
fes fur  lelquelles  la  mêmefigure  paroît ,  comme  fe- 
roit  un  miroir.  Gamin  porte  de  gueules  à  trois  be- 
fans d'or  fiigurés  chacun  d'un  vilage  humain. 
5^  FIGURINES.  C.  f.  pi.  Terme  de  Peinture.  On  nom- 
me ainlî  les  figures  très-petites,  fur-tout  quand  elles' 
font  acceftoires  ,  comme  dans  les  tableaux  de  payfa- 
ges  ,    Se  qu'elles  font  dans  les   fonds.    Dict.   des 
Beaux  Arts. 
îfT  FIGURISME.  f.  m.  Opinion  de  ceux  qui  croient 
que  tout  eft  figure  dans  l'Ecriture  ,  qui  regardent  tous 
les  évènemens  de  l'Ancien  Teftament  comme  autant 
de  figures  de  ceux  du  Nouveau. /^oye:^  Style  Figurb 
en  Théologie. 
FIGURISTE,  f.  m.  &  f.  Figurijla.  Celui  qui  explique 
des  évènemens  préfens  par  des  figures  Se  des  fym- 
boles. 

F  I  L. 

FIL.  f.  m.  Filum.  Petit  corps  long  &  délié,  refterablant  à 
une  ligne ,  qu'on  fait  en  tortillant  des  matières  mol- 
les Se  douces  ,  comme  du  chanvre  ,  du  lin ,  du  co- 
ton, du  poil,  de  la  laine  &  de  la  foie.  Ainfi  on  dit, 
une  poignée  de  jf/ d'Epinay ,  qui  eft  fort  blanc  &dé- 
Ué,  &  propre  à  coudre.  On  le  fait  à  Epinay,  bourg 
litué  entre  Anvers  Se  Malines.  Le  fiil  de  Mahncs ,  & 
celui  de  Bayonne  font  fort  déliés  ,  Se  fervent  à  faire  de 
la  dentelle.  Unécheveaude  ^ros  fiil ,  de  fil  de  chanvre  , 
de  lin,  d'étonpe.  Du  fiil  retors,  ///  ecru:  Une  bo- 
bine, un  peloton,  une  aiguillée  de  fiil.  Du  fiil  d'ar- 
balète. Du/i/ de  chaînette.  Toutes  les  toiles,  étoftcs 
Se  broderies  fe  font  de  plufieurs  fiils  diverfement 
tiftus,  ou  mêlés  enfemble.  Le/i/ à  marquer,  qu'on, 
appelle  aufli  Filpers,  doit  être  teint  avec  Inde,  ou 
indigo. 

Fil  deCarret,  terme  de  Marine  ,  eftun/i/de  chan- 
vre ,  de  grand  ufage  fur  la  mer ,  qui  eft  tiré  d'un 
des  cordons  de  quelques  vieux  cables  coupés  pan 
pièces,  dont  on  fe  fert.  pour  raccommoder  les  ma- 
nœuvres. 

Fil  d'Arbalète,  f  m.  Gros  fiil,  ou  menue  ficelle  de 
chanvre  dont  les  Ferrandiniers ,  &  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  de  la  navette  ,  fe  fervent  à  faire  cette 
partie  de  leur  métier,  qu'iU  appellent  des  fourches , 
ou  arbalètes. 

Fa 
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•Fil  Dr.  Chaînette.  Gros /i/,  ou  menue  ficelle,  donr' 
les  Tilleians  font  cette   partie  de  leur  niicier  qu'ils 
nomment  des   chaînettes  ^'x  caulc  qu'elles  fervcist 
à  lever  ou  bailler  lesfi/s  de  la  chaîne,  a  travers  del- 
quels  ils  lancent  la  navette. 
Fil  a  Cargouche,  ou  a  GARGOussE.Termede  Mari- 
ne, qui  lignifie  du/i/ de  chanvre  ordinaire,  qui  fert 
à  coudre  les  gargouches ,  qui  (ont  des  morceaux  de 
.^     parchemin  ,  ou  de  gros  papier ,  dans  lefquels  on  ren- 
ferme ce  qu'il  convient  de  poudre  pour  la  charge 
d«  chaque  canon. 
Fil  de  lisse.  C'eft  une  efpèce  de  fil ,  ou  de  ficelle, 
médiocrement   grolle ,  dont  les  ouvriers    qui   tra- 
vaillent de  la  navette  ,  fe  fervent  à  monter  leur  mé- 
tier ,  &  à  en  faire  ce  qu'ils  appellent  des  lilfcs. 
'Fil  a  MÈC.HE.  Terme  de  Chandelier.   On  appelle ///à 
mèche ,  dans  la  fabrique  de  la  chandelle  moulée,  un 
petit  morceau  de  panne,  ou  fil  à  tiirerand,  environ 
d'un  pouce  de  longueur ,  plié  en  double  &  lié  par  le 
bout.  Il  fert  à  deux  ulages  :  premièrement,  pour  pla- 
cer la  mèche  au  milieu  du  moule  ,  quand  on  la  rire 
avec  l'aiguille  -,  &  en  fécond  lieu  ,  pt;ur  l'attacher  au 
.     crochet  du  culot. 

Fil  DE  MoscHt.  C'eft  une  forte  de  //'/d'éroupe  de  lin, 
peu  tors ,  tantôt  fin ,  tantôt  gros ,  qu'on  a  mis  en  échc- 
veau  ,  &  qu'on  a  fait  blanchir  eniuite  ,  en  le  faitant 
.     palfer  p.-ir  la  lelllve  &  fur  le  pré. 
Fil  DE  Saye^tte.  C'eft  de  la  laine  filée  ,  qui  vient  de 
Flandres ,  &  particulièrement  du  Bourg  de  Turcoing, 
&  de  quelques  villages  voilins. 
Fil  suivable.  Terme  en  ulage  dans  la  Sayetterie  d'A- 
miens. Il  lignifie  des  laines  dont  le  filage  eft  égal. 
Fil  de  voile  de  tré  ,  ou  trÉvier.  C'eft  en  termes  de 
marine  ,  un  fil  de  chanvre ,   3c  gros  comme  le  li- 
gneul  des  Cordonniers,  dont  on  le  fert  à  coudre  les 
,    voiles. 

Fil  ras,  ou  tors.  Il  fe  fait  au   fuleau ,  ou  au  petit 

rouet, avec  de  la  laine  peignée,  &:  fert  à  faire  l'étaim, 

ou  étame,    ou    chaîne  qui  eft  le  fond  des  petites 

étoffes. 

Le  Fil  doux  fe  fait  au  grand  rouet  avec  de  la  laine 

cardée  ,  &  le  nomme  trame  ,  ou  enflure. 
Le  Fil  de  la  chaîne  des  draps  fe  nomme  communément 
fil  de  velours  ,  parcequ'étant  de  laine  cardée  comme 
la  trame  ,  il  le  fait  aulii  au  grand  rouef,  mais  avec  la 
précaution  de  croifer  la  corde  du  rouet ,  ce  qui  pro- 
duit deux  avantages  :  l'un  de  faire  un  fil  un  peu  plus 
tors  &  plus  rélîftanf,  l'autre  ,  de  donner  à  ce  fil  un 
fens  au  tour  ,   différent  de  celui  de  la  trame  ,  afin  que 
.     l'un  &  l'autre  feutrent  mieux  à  la  foulerie. 
tiL  de  T.UP.QUIE.  C'eft  ce  qu'on   nomme   en  France 
Laine  de  chevron ,  c'eft-à-dire ,  du  poil  de  chèvre  filé. 
IJCF  On  fait  aulîl  du  fil  de  quelques  métaux ,  l'or  ,  l'ar- 
gent ,  le  cuivre  &  le  fer ,  qui  en  paftant  par   la  fi- 
lière, font  réduits  en  brins    fi  déliés  ,    qu'il  lemble 
que  ce  loil  du  fil  j  &  qu'on  en  peut  faire  partie  des 
ouvrages  qui  fe  font  avec  [es  fils  de  foie ,  de  lin  ,  de 
chanvre  ,  de  laine.  Metallum  in  fila  tenuatum ,  de- 
duclum. 
|Cr  Le  Fil  d'or ,  ou  or  trait ,  eft  un  lingot  furdoré  ,  qui  a 
palLé  par  une  infinité  de  trous  de  la  filière ,  toujours 
de  plus  menus  en  plus  menus ,  &  qui  eft  réduit  par 
ce  moyen  à  n'être  pas  plus  gros  qu'un  cheveu, 
fer  Le  Fi/ d'argent,  ou  argent  trait,  eft  la  même  chofe, 

excepté  qu'il  n'eft  pas  furdoré. 
§3"  L^  Fil  d'or  faux  le  fait  avec  un  lingot  de  cuivre 
rouge,  argenté  d'abord,  &    eniuite  furdoré.   Le  fil 
d'argent  faux  fe  fait  avec   un   pareil  lingot,  feule- 
ment argenté. 
§3"  Le  Fil  de  laiton,  eft  du  cuivre  jaune  qui  a  paffé  à 
travers  les  trous  de  la  filière.  Il  y  en  a  de  différentes 
grofteurs   qui    s'emploient  à  diftérens   ufages.    Les 
cordes  deplufieurs  inftrdmens  de  Muiique ,  commre 
le  clavecin  ,  le  pfaltérion- ,  &cc.  font  faites  de  fil  de 
laiton.  On  s'en  (ert  auiîî  pour  faire  les  épingles. 
I^Le  Fil  de  fer ,  qu'on  appelle  auflî/i/  d'archal ,  par- 
mi le  peuple, /z/  de  Richard,  eft  du  fer  qui  a  pafté 
à  la  fiUèrc.  Il  v  en  a  auiiî  de  différentes  grolfeurs ,  qui 
fervent  à  différens  ufages.  On  en  fait  d'aulLi  fins  que 
Tome  IF^: 
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ceux  do  laiton,  qu'on  emploie  de  même  à  faire  des 
cordes  d'inftrumens  de  Mufique.  C'eft  pour  cela 
qu'on  les  appelle  manicordion,  du  nom  de  l'inftru- 
ment.  F'oye:^  Archal. 

On  appelle  auiîî  \e  fil  des  araignées ,  ces  corps  dé- 
liés dont  elles  font  leurs  toiles.  On  le  dit  de  même 
des  petits  brins  longs  &  déliés  que  les  vers  à  (oie,  les 
chenilles ,  &c.  tirent  de  leurs  corps. 

\Jn  fU  de  perles,  eft  un  collier  de  perles  enfilées 
enlemble  pour  mettre  fur  la  gorge.  M-  l'Abbé  Fleury, 
dans  Ion  Hiji.  Ecdéf.t.  F, p.  s 6  ,  a  dit  filet  de  perles. 
Je  ne  lais  (  dit  Tcrtullien  dans  fon  lecond  Livre  des 
ornemens  des  femmes)  lî  les  mains  accotumées  à  des 
bracelets  ,  pourront  fouffrir  les  menottes  ;  li  une  jam- 
be ornée  de  bandelettes ,  s'accommodera  des  entra- 
ves; je  crains  qu'une  tête  fi  chargée  de /i/e/j  de  perles 
iSc  d'cmeraudes ,  ne  donne  pas  de  place  à  l'épée.  Fleu- 
ry. Ou  n'a  trouvé  filet  de  perles  qu'en  cet  Auteur, 

D^" Couper  de  droit///,  aller  de  droitjf/ j  couper  une 
étoffe  ,  ou  du  linge  entre  deux  fils ,  fans  biaifer': 
rccià  Une  à. 

§3°  On  dit  figurémcnt  de  familièrement  qu'il  ne  faut 
pas  aller  de  droit ///contre  le  lentiment  des  Grands , 
qu'il  ne  faut  pas  les  contredire  diredement. 

§CF  Fil(c  dit  aulïî  du  tranchant  d'un  inftrument.  /^ciej. 
Le  fil  -d'un  couteau  ,  d'une  épée.  Donner  le  fil  a.  un 
couteau,  le  rendre  tranchant.  Son  épée  a  le  fil. 

^CFFiL,  en  parlant  du  cours  d'une  rivière  j  fignifie  la 
même  chofe  que  courant.  Suivre  le  fil ,  aller  contre 
le  fil  de  l'eau.  Secundo  ,  adverfo  flumine.  On  dit  fi^ 
gurémcnt  &:  lamilièrement ,  aller  contre  le  fil  de 
l'eau  i  entreprendre  un  deffein  auquel  toutes  chofes 
font  contraires,  ■     . 

§CF  Dans  les  pierres ,  on  appelle///  les  veines  qui  les -cou- 
pent ,  les  léparations  qui  le  trouvent  dans  les  pier- 
res ,  dans  le  marbre. 

QCF  Dans  le  bois,  on  le  dit  de  l'ordre  ,  de  la  fuite de« 
fibres  ,  du  lens  du  bois  conlidéré  luivant  fa  longueur. 
Lùngitudo.  Le  bois  de  //  i  qui  eft  employé  plus  long 
que  large.  Le  bois  le  fend  plus  aifément ,  quand  on~ 
leprend  de ///,  qu'en  travers. 

Fil  fe  dit  aulli  figurément  des  chofes  morales.  Séries  y 
filum.  Le  ///d'un  difcours ,  d'une  narration  ,  }a  fuite 
droite  &  naturelle  des  parties  qui  compolent  un  dif- 
cours. Il  faudroit  interrompre  le  fil  des  affaires  d^ 
l'Alie.  Vaug.  On  dit  aulli ,  le  /i/diine  affaire,  en  par- 
lant du  train  naturel  d'une  affaire  qu'on  examine  Car 
ordre.  On  voit  mieux  le  ///  &  la  hailon  des  choies. 
Ablanc.  Dans  les  affaires,  il  faut  aller  de  droit///,- 
c'eft-à-dire,  y  agir  fincèrement,  aller  droit  en  be- 
fogne.  On  dit ,  aller  de  droit///  aU  Roi  ;  pour  dire , 
s'adreffer  direétement  au  Roi  lans  l'entremife  d'autre 
perfonnc. 

On  dit  auilî  figurément ,  que  les, Parques  tiennent 

dans  leurs  mains  le  fil  de  nos  jours.  Bens,  Mais  il 

eft  plus  de  la  Poéfie    que  de  la  Profe.    Fataliafta- 

mina.  .     ■       . 

On  dit  proverbialement,   conter  quelque  chofe 

de  fil  en  aiguille;  pour  dire,  la  conter  par  ordre, 

fans  en  oinettre  aucunes  circonftances  ;  &  tomber  de 

/// en  aiguille  ,  c'eft-à-dire,  d'un  propos  en  un  autre. 

On  dit  qu'on  a  bien  donné  du/7  à  retordreà  qiicl-: 

qu'un  ,  pour  dire,  qu'on  lui  a  donné  bien  de  la  peine 

&  de  l'embarras.   On  dit  aulTi  qu'il  faut  fournir  de 

///&  d'aiguille  à  quelqu'un  ;  poiir  dire ,  qu'il  lui  faut 

fournir  tous  les  outils  &  matériaux ,  ou  toutes  les 

chofes  dont  il  a  befoin.  .    •  ,    . 

^fT-  On  dit  que  les  fineffes  de  quelqu'un  font  coufues 

de  fil  blanc  y  pour  faire  entendre  qu'il  eft  aifé  de  les 

découvrir.  ' 

Fil  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d'une  longue  pièce  de. 

bois  endentée  en-àehors  ,  &c  affez  femblable  au  fila- 

ret,  dont  le  nom  eft  un  diminutif  de  celui  de  ///,' 

qui  eft  une  pièce  plus  greffe  que  \efilaret. 

FILACTÈRE.  Foye\  Philactère  ,  &  Filatire.     ^  . 

FILADELFE,  (S.) ou  SAN  FILADELFO.  Foye^  Philà- 

•     DELPHE.  - 

FILADIÈRE.  f.  f.  Petite  barque  à  fond  plat,  dont  onnç 
fe  fert  cfue  fur  les  rivières.  Lembus  minon 
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,fILAGE.  f.  m.  Manjcie  ou  travail,  adion  Ac  filer    les 
laines,  fils,  ou  toics.   Fili  duccndi  racio.  Le  fil ajge 
de  la  laine  deilinée  pour  Faire  la  chaîne  d'une  litofte  , 
eft  différent  de  celui  delà  trame.  On  paie  tant  pour 
le  filage. 
Filage  du  Tabae.  C'cft  la  manière  de  le  mettre  en  cor- 
de. En  Guicnne  il  le  cultivoit   &  le  hibriquoit  au- 
trefois quantité  de  tabac.  Il  y  a  tvoisfi/ûgcs  du  tabac 
ians  côtes  ;  lavoir  ,  le  prini-/;A70'e  ,  le  moyen  filage  , 
&  le   gïos  Jilagc. 
HL-AGOR.  1.  m.  ou  SEIZAINE.  f.  f.  C'eft  ainfi  que  les 
Cordicrs  &  les  Emballeurs  appellent   une  forte  de 
corde  ,  de  la  grolleur  d'une  menue  plume  à  écrire  , 
compofée  de  trois  hls  de  chanvre  bien  cables,  ou  tor- 
tillés enfemble  ,  qui  lert  ordinairement  à  corder  des 
ballots  Se  paquets  de  raarchandiles ,  ou  de  bardes  & 
meubles. 
FILAGORE.  f.  f.  Terme  d'Artificier.  C'eft  une  ficelle 
faite  exprès  pour  étrangler  les  cartouches ,  de  grol- 
feur  proportionnée  à  ceux  qu'on  veut  étrangler. 
|p=  f-ILAiN.  Foyc^  Funin. 

FILAMENT,  l.  m.  Fihra  tenais,  fuhtilis ,  capillitium. 
Terme  de  Médecine,  d'Anatomie  ,  de  Botanique,  de 
F'hylique  ,  qui  (e  dit  des  meiius  filets  qui  compolent 
le  rillu  des  chairs  ,  des  nerfs ,  des  peaux  ,  des  plantes 
£s;  des  racines.  Il  y  a  des  Heurs  &  des  plantes  qui  ont 
des  filamens  :  les  goulles  des  pois  ont  àcs  filamens 
qu'on  leur  ôte,  quand  on  veut  les  cuire  avec  leurs 
goulTes.  Cette  feuille  de  myrte  fert  dans  les  dillec- 
tions ,  quand  on  veut  léparer  des  membranes,  ou  des 
filamens.  Dionis.  La  Fougère  ,  arbre  à  pinidcs  den- 
telées, a  de  très-petites  Heurs  griles ,  compoléesd'une 
feule  feuille  creufe ,  comme  une  petite  coupe  hémil- 
phérique  ,  &  pleine  de  quantité  de  très-petits  fila- 
mens gris.  Plumier. 
Filamens.  f.  m,  pi.  Terme  de  Conchyliologie.  Cirri. 
Ce  (ont  les  toies  qui  lortent  des  glands ,  des  mou- 
les, des  pinnes  marines  &>  des  conques  anatifères. 
C'eft  aiiliî  un  terme  de  Botanique  ,  Se  il  s'entend  des 
filets ,  ou  mains  par  où  certaines  plantes  rampantes  le 
prennent  &  s'attachent  à  ce  qui  eft  près  d'elles,  com 
me  la  vigne,  le  lierre,  &c.  P'oye'^  Vrille  qui  dans 
ce  fens  eft  plus  ulité. 

On  dit  d'une  choie  entièrement  détruite ,  qu'il 
n'en  relie  pas  un  Jïld/nent. 
FILAMENTEUX ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Botanique  &: 
d'Anatomie.  Qui  eft  compofé  ,  rempli  de  filamens. 
Une  hibftance  filamenceufe  connue  fous  le  nom  de 
coton.  Frézier.  Une  matière  tartareule  & /i/^/TZfw- 
teufe.Dv  Verney,  Acad.  des  Sciences ,  i yo^.Mém. 
p.  20.  Capillatus  ,  capillaceus ,  qui  eft  comme  un 
fil.  On  dit  auiTifiliformis. 
^  FILANDER.  1.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  Mari- 

TACACA. 

FILANDIÈRE.  f-  f.  Femme  ou  fille  dont  le  métier  eft 
de  filer.  Fili  artifex.  Une  habile  Filandiere.  C'eft 
aulli  un  terme  poétique  que  nos  vieux  Poètes  don- 
noient  pourépithète  aux  Parques  ,  qu'ils  s'maginoient 
préhder  à  la  vie,  &  en  filer  le  cours  :  de  lorte  qu'ils 
diloient  ,  pour  fouhaiter  une  vie  heureule  à  quel- 
qu'un ;  que  les  jours  loient  filés  d'or  &  de  loie.  On  le 
dit  encore  dans  le  burlefque. 

Meurs,  &  va-r-en  de  ce  pas 

Haranguer  les  Sœurs  Filandières.  La  Font. 

FILANDRE  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  a  les 
panaches  très-fins ,  d'un  beau  pourpre  lur.du  blanc. 

MoRlN. 

tf3-  FILANDRES,  f.  f.  pi.  Qn  nomme  ainfi  certains  fils 
blancs  ôc  longs  qu'on  voit  voltiger  dans  les  campa- 
gnes pendant  les  chaleurs  de  l'été  &  pendant  l'au- 
tomne, qui  s'attachent  aux  arbres ,  aux  haies.  On  les 
appelle  auffi  fil  de  la  Vierge,  &  chevelure  de  Vénus. 
F^oye^  ce  mor. 

Filandres.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  herbes  de 
mer  qui  s'attachent  fous  îe  vailleau  ,  ôc  qui  retardent 
fon  cours. 

Fil,ANi>R£s.  Malaiie  d'oifeau  de  Fauconnerie ,  filamens 
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de  fang  caillé  Se  defféché  ,  après  la  rupture  violente 
de  quelques   veines ,  qui  le  figent  en  guife  d'aiguil- 
les ,  &  lut  travaillent  le  corps ,  les  reins  Se  les  cuiires. 
Aculei  Janguinei. 
Filandres  ,  lont  aullî  des  vers  fort  déliés,  qui  incom- 
modent fort  les  oileaux  dans  le  golier  ,    autour  du 
cœur  ,  du  foie   &  des  poumons  ,    &  qui  leur  font 
quelquefois  nécell aires  quand  ils  lont  pleins ,  parce- 
qu'ils  dévorent  les  luperHuités  de  telles  parties.  Ac- 
cipitrarii  vifcerum  vermicuU.  Il  y  a  quatre  cfpcces  de 
ces  filandres ,  ou  petits  vers.  L'une  eft  en  la  gorge  de 
l'oilcau,  l'autre  au  ventre,  l'autre  aux  reins,  la  qua- 
trième eft  nommée  Aiguilles,  qui  lont  pareillement 
des  vers  très-petits.  Les  lignes  de  la  première  elpèce 
de  filandres  font  que  l'oileau  baille  louvent ,  frotte 
les  veux  &  fon  aile  ,  gratte  (es  nanlles  ;  Se  lorlqu  il 
eft  pii ,  &  que  les  filandres  fcntent  la  chair  fraîche  , 
elles  le  remuent  tellement  que  foiieau  tâche  de  les 
jctter  dehors  ;  &  en  ouvrant  la  bouche  de  l'oifeau  , 
vous  les  appercevrez  facilement.  La  caule  d'où  pro- 
cèdent   les   filandres,  lont  les    mauvailes  humeurs 
qui  s'engendrent   au  corps  de  l'oileau   par   mauvais 
paft.  Ces /i/û/2aVfj  montent  au  gofier  de  l'oifeau  jul- 
qu'au  conduit  de  Ihaleine  ,  Se  le  piquent  en  cet  en- 
droit &  au  cerveau.  Pour  y  donner  remède  ,  il  faut 
broyer  de  la  menthe  ^  Se  le  jus  ôré,  mêlez  le  marc 
avec  vinaigre,  &  le  donnez  a  l'oileau,    la  mettant 
dans  de  la  chair  depcuHîn;  ou  bien  ,  prenez  bois  de 
rue  bien  gros.  Se  y  faites  un  petit  creux,  Se  le  rem- 
plillez  d'eau  ,  puis  mettez  cette  rue  delFus  les  char- 
bons ardens  l'eipace  de  demi-heure ,  julqu'à  ce  qu'elle 
loit  bien  cuite;  &  il  l'eau  lort ,  ou  tombe,  ou  di- 
minue, rcmpliffez    le  petit  creux  d'autre  eau,  puis 
prenez  cette  eau  &  tout  le  jus  de  la  rue  bien  épreinte, 
&  y  mêlez  de  poudre  de  lai:ran  la  cjuantité  d'un  gros 
pois  ;   trempez  dans  cette  eau  la   chair  du  paft  de 
l'oileau.  Se  lui  en  donnez  demi-gorgée;  Se  s'il  fait 
difficulté  de  la  manger,  gardez-la  julqu'à  ce  qu'il  ait 
appétit ,  puis  vous  la  lui  préfenterez  derechef.  Se  con- 
tinuerez cette  recette  trois  ou  quatre  jours;  ou  bien, 
trempez  Ion  paft  en  eau  dcloulre  Se  lue  de  grenade. 
Quand  l'oileau  plume   fouvent  fes  cuiires ,  c'eft 
figne  qu'il  y  a   des  filandres  j  la  caufc  vient  de  ce 
qu'il  s'cft  trop  débattu  lur  la  perche  ,  ou  lur  le  poing. 
Se  s'eft  rompu  quelques  veir.es  des  cuilFes.  Il   faut 
curer  l'oileau  ,  ainli  qu'il  a  été  dit  ci-dellus ,  Se  laver 
les  cuiffes  de  jus  de  rue ,  Se  d'autres  herbes  qu'on  a 
dit  avec  poudre  de  vers  ,  Se  mettre  dellus  le  marc  de 
ces  herbes. 

Le  lafran  fait  mourir  \es  filandres.  La  poudre  aux 
vers  eft  bonne  pareillement  contre  \es  filandres.   La 
verveine  appaile  auHi  les  filandres.    Les  feuilles  de 
pêcher  lont  encore  bonnes  contre  les  filandres. 
IjCf  En  termes  de  Maréchallerie ,  on  appelle  filandres , 
dans  les  plaies  des  chevaux,  certains  filamens  d'une 
matière  blanche  Se  purulente  ;  ce  qui  eft  une  marque 
qu'il  n'eft  pas  encore  temps  de  lailfer  refermer  la  plaie. 
|J3°  Dans  les  viandes  qu'on  mange ,  on  appelle  filan- 
dres ,  de  longues  fibres  qui  s'y  trouvent.  Cette  vian- 
de eft  pleine  de  filandres. 
gCr  FILANDREUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  rempli  de  filan- 
dres. Fibratus,  Voyez  Fibreux. 
Filandreux,    euse.    Terme  d'Oculifte.    Une    cata- 
raéle  filandreufe.  Elle    eft  ainfi    nommée  ,  parce- 
qu'en  l'abattant ,  il  paroît  que  ce  lont  des  filets  que 
l'aiguille  tire  toujours ,  fans  en  trouver  la  fin.  Saint- 
YvES.  Cet  Oculifte  croit  qu'il  eft  impoHible  de  gué- 
rir cette  cataradte  par  l'opération ,  Se  que    l'on  ne 
lauroit  rompre  ces  filamens. 
FILARDEAU.  f.  m.  Petit  Brocheton  qui  n'eft  bon  qu'à 
frire.  Il  le  dit  aullî  d'un  jeune  arbre  de   haute  tige 
&  droit. 
FILARDEUX.  adj,  Eft  pne  épithète  que  les  Maçons  don- 
nent aux  pierres  Se  aux  marbres  qui  ont  des  fils  qui 
les  traverlent,   Filorum  plenus. 
FILARET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Les  filarets  fur  les 
Galères  font  des  pièces  de  bois  gui  forment  une  ef- 
pèce  de  baluftrade  ;   ils  font  pôles  hofilontalemcnt. 
Se.  portent  fur  d'autres  pièces  de  bois  pofées  perpcn- 


FIL 

'dieulairement  comme  des  poteaux,  ou  des  b.ituftics. 
Filaret  delà,  tàmbide  ,  filaret  du  baftion  de  ictian- 
chcment ,  fi/arec  de  la  bande.  à 

iP'FILARlA./'ôycj  Phillyrea',  • 

§3°  FILASSE,  r.  f.  Filamens  qu'on  tire  de  certaines  plan- 
tes ,  comme  en  France  de  l'écorce  du  lin ,  du  chanvre , 
pour  en  former  du  fil  après  les  préparations  nécei- 
faires.  Linum  depexum. 

On  dit  figurément  des  viandes  inhpides ,  ou  qui  fe 
tirent  par  longs  filets  ,    que  ce  n'eft  que  de  la///<{//t-. 

FILASSIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  donne  les  dernières  fa- 
çons aux  filaffes ,  après  que  le  chanvre  a  été  groifière- 
menc  concalFé  par  l'inltrument  qu'on  nomme  Brie  en 
Normandie ,  &  Brayoire  en  d'autres  endroits.  On 
appelle  aullî  FUaJJler ,  celui  qui  fait  négoce  de  filalle 

FILATIRE.  Vieux  mot  qui  iîgnifioit  reliquaire. 

Ne  filatire  ,  ne  crucifis  dôre^'. 

Roman  de  Guarin  le  Lorrain  ^Du  Gange',  vingffixiè- 
me  DilTertation  lur  le  Joinville  ,  fi-ige.  310.  Ce  mot 
vient  de  Fhylaclcrium ,  çt/Aax'li-'gio».  Oans  un  ancien 
compte  d'Etienne  de  la  Fontaine,  Argentier  du  Roi , 
de  l'an  13^^,  on  trouve  le, mot  àejilatière  ,  mais 
c'ell  dans  un  autre  (ens.  Le  fourtail  de  'quin:;e  filatiè- 
res  qui  font  armoïées  aux  armes  d'Efpaingne  &  de 
Bourbon  ;  &  dans  un  autrl?endroit  du  même  compte , 
pour  la  Chambre  de  Mgr.  le  Dauphin  ,  ou  il  a  granc 
' coujlepolnte i  d"  un  cheveciel\  qui  fait  demi  ciel'ou- 
vré  de  mefmes  la  coujlepointe ,  &  ou  milieu  à  une 
filatière ,  0«  yô/2  tymbre  ejl  armoiédefes  armes. 

FILATRE.f.  m.oiijCommel'écricNicotj^/iiT/Zrdj  vieux 
mot;  c'eft  ce  qu'on  appelle  maintenant  beau-fils. 
Privignus.  Voyez  Fillatre. 

FILATRICE.  Terme  de  Marchands.  C'eft  une  efpèce 
de  Heuret ,  ou  de  padoue  ,  qu'on  appelle  en  quelques 
endroirc  filofelle.  Filumfericum  crajjius. 

IP"  FILATRICES.  f.  f.  pi.  Dans  les  Manufactures  en 
foie ,  on  appelle  ainfi  des  Ouvrières  occupées  à  tirer 
la  foie  de  dellus  les  cocons. 

fO-  FILATURE,  f.  f.  Lieu  où  le  tirage  du  cocon  eft 
fuivi  du  moulinage  delaloie.  Acad.  Fr.  La  loie  au 
fortir  de  la  filature  ,  cft  préparée  en  organfin  par- 
fait. Foye^  Organsin. 

FILATTIER.  L  m.  FILATTIÈRE.  f.  f.  Ouvrier  c^-  Ou- 
vrière qui  filent  cette  lortc  de  laine  ,  que  l'on  nom- 
me à  Amiens  fil  de  (ayette. 

FiLATTiER  ,  fignifie  aulîi  un  Marchand  qui  fait  le 
commerce  de  fil  de  fayette. 

FILBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Filihertus  &  non  pas 
Philibertus.  BAiLLET,au  20*^  d'Août.  S.  Filbert  cto'n 
né  dans  l'ancienne  ville  d'Eaufe ,  autrefois  métro- 
pole de  la  troihème  Aquitaine ,  que  nous  appelons 
Gafcogne,  &  dont  le  liège  avec  la  dignité  a  été  tranf- 
portéàAuch;  Id.  Il  étoit  fils  de  Filibaud,  Evèquc  de 
"Vie  ,&  fut  premier  Abbé  de  Jumièges  &:  de  Nermou- 
tier  au  neuvième  fiècle.  f^oye^  D.  Mabillon  j  Acî. 
Sancl.  Bened.  Sac.  II ,  p.  8 iS  ,  <S'c. 
FILE.  f.  f.  Suite,  ou  rangée  de  plufieurs  perfonnes  ,  ou 
de  plufieurs  choies  placées  l'une  après  l'autre  fur  une 
nxcme  ligne.  Ordo  ,feries.  Il  y  avoir  une  longue ///e 
de  maifons  dans  cette  rue  ,  une  longne_yî/e  de  cham- 
bres dans  cet  appartement ,  d'a,rt:îres  dans  cette  allée, 
de  Prêtres  à  cette  proceiîîon. 

D'où  vient  cet  embarras  ,  ces  carrojfes  de  file  î 
Quelfpeclacle  nouveau  fait  accourir  laville  ?  ViXL. 

Vingt  carrojfes  bientôt  arrivant  à  la  file  , 

Y  font  en  moins  de  rienfuivis  de  plus  de  mille. 

Despr. 

File  ,  en  terme  de  guerre,  eft  un  certain  nombre 
d'hommes  difpolés  les  uns  derrière  les  autres  fur  une  „ 
même  ligne  droite ,  &  faifant  face  du  même  côté. 
On  dit,  ferrer  les  files  •  pour  dire,  les  mettre  plus 
près.  Doubler  les  files  ;  pour  dire ,  doubler  la  hau- 
Eeur  d'un  bataillon,  !k  en  diminuer  le  front  de  moi- 
né.  Ce  qu'on  appelle  &  ce  qui  forme  les  rangs ,  font 
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plufieurs  files  mifcs  à  côté  les  unes  des  aiJtr'es  fur 
plufieurs  lignes.  Lorfqu'il  y  a  pluileurs  foidats  rangés 
à  tôté  les  uns  des  autres  fur  une  feule  ligne ,  cela 
s'appelle  haie.  Le  premier  rang  fe  nomme  chef  de 
file,  parcequ'il  eft  à  la  tête  des  files;  le  fécond 
rang  fc  nomme  ferre  demi-/z7e  ,  parcequ'il  eft  pofui- 
vement  derrière  les  premières  ,  &  ferre  la  moitié  du 
bataillon ,  qui  eft  ordinairement  mis  en  bataille  fur 
quatre  rangs  de  hauteur.  Le  troifième  fe  homme 
chef  demi-/i/e  ,  parcequ'il  eft  le  chef  de  la  moitié  des 
files  du  bataillon  ;  &  le  quatrième  itxzc-file  ,  en  ce 
qu'il  terre  foutes  \cs  files.  Communément  On  fefert 
des  termes  les  plus  ulltés ,  qui  font  premier,  fécond, 
troifième,  quatrième  rang-,  mais  l'on  commandé 
auftî  quelquefois  par  chef  dc/i/e  ,  ferre  de  file, ciici 
demi-file,  &  iene-file.  BombeLles. 

IP"  Demi-File.  f.  f.  Terme  de  l'Art  Militaire.  C'eft  la 
moitié  de  h^le.  S'ouvrir  ,  marcher  par  demi- fie. 

Ip-CHEF-DE-FiLE.  Cclui  qui  eft  à  la  tête  d'une  file 
dans  un  bataillon.  Chef-de-demi  file  ^  qui  eft  àla  tête 
delà  moitié  de  h  filé. 

On  dit ,  aller  à  \a  file  ;  pour  dire  ,  un  à  un,  l'uri 
après  l'autre.  On  va  à  la  file  adorer  la  croix  ,  baifer 
les  reliques. 

File  a  File.  àdv.  File  après  file- Défileï /i/e  tz/i/f. 

FILÉ  D'OR,  FILÉ  D'ARGENT,  f.  m.  ou-  plutôt  adj. 
pris  lubftantivcment.  Ce  qu'on  appelle  du  filé  d'or, 
ou  dvi  jile  d'argent,  n'cft  autre  choie  que  de  l'or, 
ou  de  l'argent  trait ,  qu'on  a  écaché ,  ou  mis  en  lame 
très-mince  &  très-Héxible ,  qu'on  a  enfuite  filé  fur  la 
(oie  ou  fur  du  fil  de  chanvre  ,  ou  de  lin. 

FiLÉs-RASES,  FiLÉs-MOLS.  C«  font  les  deux  premières 
elpèces  des  laines  filées ,  qu'on  nomme  fils  de  fayette. 

FILEA.  Cap  de  la  Romanie  ,  dans  la  Turquie  d'Europe. 
Philia.  il  s'avance  dans  la  Mer  Noire  près  de  Fino- 
poli ,  &   de  l'einbouchure  de  la  rivière  de  Delcon. 

FILER.  V.  a.  Réduire  de  la  filalfe  en  fil.  Nere  ;  fila  du- 
cere^ ,  torquere.  On  le  dit  auili  de  l'étaim  ,  ou  laine  ,  de 
la  loie  &  autre  chofe  dont  on  fait  du  fil.  Ce  fil  eft 
/}7if' bien  délié.  Les  Artifins  appellent /z/eryêcj  quand 
ils  fient  de  la  laine  qui  a  été  auparavant  dégrailléè 
avec  du  favon  noir. 

Filer,  le  dit  auOi  des  vers  à  foie,  quand  ils  tirent  la 
loie  de  leur  eftomac  ;  &  des  araignées  qui  font  leurs 
toiles. 

On  dit  poétiquement,  que  les  Parques  filent  nos 
jours,  qu'elles  les  filent  d'or  &  de  foie  pour  ceux 
qui  jouiilcnt  d'une  vie  lieureufe.  Les  Parques/i/e/zr 
notre  vie.  Ablanc.  Il  refte  encore  à  la  Parque  de  quoi 
filer.  Boil.  C'eft-à-dire  ,  il  me  refte  encore  quelques 
années  de  vie.  Dum  fuperejl  Lachejî  quod  torqueat. 
Juven; 

C'ejl  dans  ce  beau  fé jour  que  mon  efprit  tranquille. 
Met  à  profit   les  jours  que  la  Parque  me  fille. 

Boil. 

Oh  dit  aiiftî  fe /î/tT  des  jours:  l'expreflion  eft  poé- 
tique ;  elle  a  quelquefois  beaucoup  de  grâce  dans  la 
profe.  Ils  filent  tranquilleinent  leurs  jours  dans  une 
iLlolle  oiiiveté.  Mercure  y  mois  de  Mars  i  j ^  4. 

C'ejl  là  y  que  toujours  ignoré 3 


Et  que  y  vous  cachant  aux  Mortels  y 

fTotrç  âme  innocente  &  paijlble 

Se  file  des^Oif-s  éternels.  De  Villïers; 

Ménage  dérive  ci;  mot  de  filare ,  qut  les  Auteurs 
de  la  balLe  Latinité  ont  employé  en  cette  figniftca- 
nonde  fier.  Mais  lans  aller  iu  vevhe filare ,  les  La- 
tins ont  dit  filum  ;  &  cela  nous  fuffit. 

^fJ"  Filer  ses  cartes.  Terme  de  jeu  ;  c'eft  les  décou- 
vrir lentement  &  peii  à  peu. 

IJCF  Filer  la  carte.  Terme  de  jeu  j  c'eft  efcamoter 
une  carte  pour  fe  la  donner.  Se  en  donner  une  au- 
tre à  ion  adverfaire  à  qui  elle  tomboit ,  lelon  l'oi'dre 
naturel.  Cartamfubduare.  Au  piquet  les  filoux  ma*- 

Ti 
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qiiait  les  as ,  &  loifqu'ils  les  voient  tomb>?i-  à  leur 
adveifaiie  ,  ils  les  elcamoKnt  ;  Wsf tient  la  cane ,  pour 


■fc  les  procurer. 

Au  Brclajid,  on  appelle  filer ^  ne  mettre  au  jeu 
précifémciK  que  ce  qu'on  eft  obligé  d'y  mettre.  Il 
faut///tT  quand  on  cft  en  malheur.  Ac.  Fr. 

|p=-  En  termes  de  Marine ,  filer ,  c'efl;  lâcher  ,  ou  lar- 
guer dimcement. 

§a  Filer,  ouLarguer  LES  Manœuvres.  C'eft  lâcher 
les  cordes  ou  cables  qui  les  Ibutiennent.  Rudentes 
laxcjre.  On  file  les  écoutes  pour  carguer  une  voile, 
ou  pour  les  orienter  de  vent  largue ,  ou   de  vent 

arrière. 

On  An,  filer  le  cable  qui  tient  l'ancre,  quand  on 
lâche  fuflïlainment  pour  tenir  le  vaiffeau  en  état.  On 
dit  auiVi  fier  le  cable  bout  pour  bout ,  lorfqu'on  lâ- 
che ,  &  qu'on  abandonne  tout  le  cable  avec  l'ancre, 
&  lorfqu'on  n'a  pas  le  loilîr  de  le  lever.  Dans  ce  lens 
on  dit  d'une  perfonne  qui  a  pris  la  fuite ,  il  a  file 
le  cable  :  ce  n'eft  qu'en  badinant.  Nous  jilùmes  qua- 
rante braifes  de  fonde  lans  trouver  fond.  Frezier. 
gCF  Filer  sec,  en  parlant  du  filage  des  lames-,  ccilfler 
de  la  laine  qui  a  été  auparavant  dégraiffée  avec  du 
(avon  noirk 
Filer  le  plomb.  Terme  de  "Vitrïer.  Ceft  tirer  de  petits 
lingots  de  plomb  à  travers  la  machine  que  les  Vitriers 
appellent  un  Tire-plomb  ,  pour  les  aplatir  &  y  faire 
des  deux  côtés   ces  rainures  qui  fervent  à  tenir  & 
enchalfer  le  verre  ,  particulièrement  celui  qu'on  em- 
ploie à  faire  des  paneaux  de  vitres. 
Filer,  eft  aulîi  un  terme  de  Cirier. 
gCF  Filer  la  bougie  ■■,  c'eft  la  faire  paflcràplufieursre- 
prifes  par  la  cire  fondue  ik  parles  trous  ronds  d'une 
filière  ,  afin  de  la  mettre  au  degré  degrolfeur  qu  elle 
doit  avoir. 
Filer  le  Lumignon,  Terme  de  Cardeur.  C'eft  tordre 
cette  groire  mèche  de  fil  d'étoupes  de  chanvre  ,  que 
les  Marchands  Epiciers-Ciriers  mettent  dans  les  flam- 
beaux de  poing  ,  ou  qu'ils  appliquent  le  long  du  bois 
des  torches. 
Filer,  fe  dit  aulfi  par  les  Tonneliers ,  pour  defcendre 
du  vin  dans  la  cave  avec  des  cables  &  uji  poulin. 
Filer  du  vin* 
Filer  le  tabac,  Ceft  le  réduire  en  corde ,  pour  en 

faire  des  rôles.  On  dit  aulli  corder  &  torquer. 
Filer  ,  fe  dit  neutralement  des  chofes  onclueufes  qui 
s'étendent  en  longs  filets  continus  ;  comme  le  froma- 
ge d'Auvergne  mis  en  foupe  file  j  ou  fait  de  grands 
filets.  Ce  fyrop  fle^,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  cuit. 
Ce  vin  fie ,  c'eft  un  figne  qu'il  eft  gras. 
Filer,  fignifie  encore  ,  aller  à  h  file  l'un  après  l'autre; 
Les  troupes /i/e/zr  du  côté  d'Itahe.  \\s  fiaient  (ur  les 
Rancs  pour  éviter   l'embarras.   Ablanc.   Le  bagage 
floit  derrière.  Id.  La  preile  étoit  grande  à  cette  porte; 
elle  a  été  un  quart  d'heure  à  filer.  Il  y  avoit  un  grand 
.  embarras  fur  ce  pont  ;   mais  les  carrolfes  commen- 
cent à  filer. 
Filer.  Tirer  quelque  chofe  en  long  ,  comme  fi  c'étoit 
du  fil  i  ou  lier  une  chofe ,  en  y  mêlant  quelque  autre 
chofe ,  en  la  faifant  cuire ,  en  l'accommodant  de  telle 
forte ,  qu'elle  puilfe  s  alonger ,  &  être  tirée  en  long. 
Filer  de  la  pâte  -,   c'eft  une  manière  de  préparer  la 
pâte,  pour  en  faire  un  mets:  on  y  mêle  des  œufs, 
du  fromage  ,  &c.  on  la  fait  cuire  dans  un  poiflon  ;  on 
la /'/(?,  puis  on  la  fait  frire.  Filer  àe  la  pâte,  le  dit 
auffi  fimplement  de  toute  forte  de  pâte  qu'on  alonge 
comme  un  lacet ,  ou  une  petitecorde  ,  afin  de  faire 
différentes  figures.  4ÊÊ 

Filer  ,  lignifie  encore ,  tirer  en  rongueur  ,  ou  ménager 
&  donner  par  le  menu.  Ducere.  Il  laut  filer  cette 
affaire.  Il  faut  faire  fiUr  ce  peu  d'argent  que  j'ai  jul- 
qu'a  ce  qu'il  en  vienne  d'autre. 

On  dit  encore /,^/erdoux  ;  pour  dire ,  fe  taire ,  obéir 
avec  fouraillion  devant  un  plus  fort  que  foi.  Se  re- 
tirer fans  bruit;  ne  point  faire  d'éclat;  exprellion 
du  ftyle  familier. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un   homme  fde   fa 

corde  ;  pour  dire  ,  qu'il  fait  des  chofes  qui  le  mene- 

■      ront  à  la  potence.  On  dit  auffi  qu'un  homme  fde.  le 
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parfait  amour  ;  pour  dire ,  fait  l'amoureux  tranfi.  On 
ditaullîaux  femmes  qui  veulent  le  mêler  des  chcfes 
qti^  regai dent  le  foin  des  hommes  :  allez-vous- en/i- 
/tr'Votre  quenouille.  Du  temps  que  Berthe/z/oi^; 
c'eft-à  dire  ,  au  vieux  temps ,  on  trouve  encore  dans 
une  ancienne  chartre ,  que  Berthe,  mère  de  Char- 
lemagne  ,  filoit  elle-même  pour  orner  les  Egljfes,/i- 
lahat.  De  là  eft  venu  le  proverbe. 
FILÉ,  ÉE.  Part.  Il  a  les  fignifications  de  Ion  verbe. 
Du  \m  filé ,  de  la  foie  filée ,  de  la  phc  filée  ,  &c. 
Des  œufs///« ,  font  des  œufs  battus  ,  cuits  avec  du 
fucre,  du  vin  blanc;  ils  le  lervent  en  pyramide, 
comme  la  pâte  filée. 


Vos  jours  filés  d'or  &  de  foie 

S' écouleront  tous  dans  la  joie. 


P,    DU    CeP.C, 


FiLi  ,  ÉE.  Alongé  ,  affilé.  ^cz/r//j  j  a^  um. 

Ne\  bien  filé,  orné  de  bonnes  grâces.     Marot. 


anvre  pour  en 


FILERIE.  f.  f.  Endroit  où  l'on  file  le  ch 
faire  des  cordes. 

FILÉRIA.  f.  m.  Petit  arbrilfeau  dont  on  fait  des  palif- 
lades  dans  les  jardins,  Voye^  Phillyrea, 

FILET,  f.  m.  Diminutif  de  ?// ,  qui  fignifie  un  fil  délié. 
Tenue  filum.  Il  voyoit  une  épcc  lur  la  réte  qui  ne 
renoit  qu'à  un  filet.  L'Abbé  Flcury  a  àiz  filet  de  per- 
les,  pour /i/ de  perles,  /^qye^  Fil. 

Filet  ,  eft  quelquelois  au  contraire  augmentatif;  Se 
c'eft  un  gros  fl ,  ou  une  ficelle  dont  on  fait  des  ré- 
leaux. 

Filet  ,  fe  ciit  aullî  de  ces  réfeaux  qui  font  faits  de  filec 
pour  prendre  du  poilLon  ,  comme  les  trubles,  fêmes, 
éperviers,  tramails,  6^t.  ou  pour  la  chalLe,  comme 
les  tiralfes ,  traîneaux,  cordelettes,  rets,  pochettes, 
bourfcttes ,  ou  bourles ,  &c:Rete. 

On  s'en  fert  auffi  pour  retenir  les  balles  dans  les 
jeux  de  paume.  Il  a  donné  dans  les  filets.  Ce  font 
les  rets  qui  lont  au-dtlfus  des  murs. 

On  dit  figurément ,  lorlqu'on  a  enveloppé  &.'  pris 
pluiieurs  perlonnes  tout  à  la  lois  :  voila  un  beau 
coup  de  filet.  Ac.  Fr. 

Filet  ,  ledit  aulîî  figurément  pour  pièges,  embûches. 
Infiiix.  Seigneur ,  faites  que  j'é;hape  de.,  fdets  que 
mes  ennemis  m'ont  tendue.  Port.  R.  On  le  dit  aulli 
de  tous  les  petits  artifices  que  le  Icxe  met  en  ufagc 
pour  inlpirer  de  l'amour  aux  hommes. 

Jeunes  beautés  en  vain  tendent  filets  ; 
D'être  indolent  chacun  fe  félicite.     Des-H. 

Filet  de  Merlin  ,  eft  un  terme  de  Marine-  Il  fert  à 
ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

On  appelle  2.U&.  filets  ,  de  petits  fils  ou  filamens 
qui  font  dans  les  chairs ,  dans  les  plantes.  Cette 
viande  eft  trop  cuite  ;  elle  s'en  va  toute  par  filets. 
Filatim, 

On  met  des  filets  d'or  fur  les  livres  qu'on  relie 
proprement.  On  inet  pareillement  des  flets  d'or  fur 
les  ouvrages  d'Architedure  &z  de  Menuifcrie. 

IJCF  Filet,  en  Botanique,  Capillamentum  ,  fe  dit  de 
tout  corps,  menu  âtalfez  long.  On  dit  uny^/er  ligneux, 
un  filet  cortical.  De  même  les  folio  des  feuilles  con- 
juguées font  portées  par  un  filet  commun.  Mais  ce 
mot  eft  particulièrement  attribué  au  pédicule  qui 
fupporte  lesfommetsdes  ctamines.  Il  eft  dit  alors /î- 
lamentum.  On  trouve  aulîi  dans  les  fleurs  des  filets 
qui  ne  font  point  terminés  par  des  fommets,  /orer 
Etamine,  Fleur. 

Filet  ,  fe  dit  aulîi  de  ce  qui  eft  menu  &  délié  ,  pour 
marquer  une  petite  quantité.  Cette  fourcc  ne  donne 
e^un  filet  d'eau.  Cette  fontaine  ne  jette  en  l'air  qu'un 
filet.  tJn  filet  de  vinaigre  ;  pour  dire  ,  un  peu  de  vi- 
naigre. Paitxillùm,  tantilliim.  Dans  ces  phïàfes  ,filec 
eft  pris  au  fens  figuré. 

IJCf  On  dit  de  même  un  filet  de  vie  ,  que  la  vie  de  quel- 
qu'un ne  tient  qu'à  un  filet ,  que  fa  fortune  ne  tient 
plus  qu'à  un  file: ,  pour  dire  qu'il  eft  a  l'extfêir.ité.  Cek 
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Ce  dit  par  alluiîon  à  1  hift  liicdc  Denis  le  Tvr.in  ,  qui 
fufpcndit  une  épée  a  un  Jdcc  Lu  la  tête  de  Da- 
moclès. 

On  dit  aulH  nn  filet  de  voix;  pour  dire  une  voix 
foible  >ï>r  délicate.  GracUis.  La  veine  de  ce  Poëte  n'ell 
qu'un  fdet  ;  elle  ne  coule  que  par  gouttes;  une  élé- 
gie la  met  bien  louveut  à  lec.  G.  G.  Sarraiin  dit  au 
Duc  d'Enguien. 

^4  chanter  tes  fameux  exploits  j 
J'emploierais  volontiers  ma  vie  ■ 
Mais  je  n'ai  qu'un  filet  de  voix  ^ 
Et  ne  chante  que  pour  Sylvie. 

Filet,  en  ternies  d'Architcdture ,  eft  un  petit  niemBre , 

.  ou  ornement  carré  do|it  on  (e  fert  en  diverfes  occa- 
fions,  (ïc  qui  accompagne  ,  ou  couronne  une  mou- 
lure plus  grande.  On  l'appelle  autrement  reglct ,  ou 
lijleuu  ;  les  Italiens  l'appellent ///?iz  onlijiello,  bande, 
bandelette.  On  appelle  encore  ,  en  termes  d'Archi- 
tedture  vv  de  Maçonnerie ,  filets  de  mur  ^  les  rebords 
qui  (e  font  au  haut  d'un  mur  mitoyen  :  s'il  y  a  des 
filets  des  deux  côtés ,  cela  marque  que  le  mur  ap- 
partient à  TuniSs:  à  l'autre  voihn  ;  s'il  n'y  en  a  que  d'un 
côté ,  c  ell  une  marque  que  le  mur  n'appartient  qu'à 
celui  du  côté  duquel  font  les  filets. 

Filet  ,  fe  dit  auili  de  la  partie  élevée  de  la  vis  qui  rè- 
gne autour  de  fon  cylindre ,  &  qui  entre  dans  les 
écrous.  Quelquefois  ces  filets  font  tranchans,  &c 
quelquefois  carrés  ,  comme  dans  les  grands  étaux  de 
Serruriers. 

FitET  ,  en  terme  de  CoUvreilrs ,  eft  la  partie  de  la  cou- 
verture qui  aboutit  contre  le  mur,  &  eif  couverte  de 
plâtre  ;  ce  qui  eft  compté  pour  un  pied. 

Filet  ,  en  terme  d'Anatomie  ,  eft  l'extrémité  du  liga- 
ment membraneux  qui  eft  lous  la  langue  ,  &:  qu'on 
appelle  autrement  le  frjin.  Ce  ligament  eft  élaftique  , 
muiculeux ,  couvert  de  la  meHiibrane  qui  tapilïe 
l'intérieur  de  la  bouchfc ,  &  attaché  au  deiïus  &  au 
milieu  de  la  partie  (aillante  de  la  langue.  On  trouve 
fouvent  au:;  enfans  noiiveaux  nés  le  filet  Ci  long,  qu'il 
s'étend  prêt  |uc  jufqu'au  bout  de  leur  langue  ;  ce  qui 
les  em  7cche  de  pouv'oir  tcter  facilement.  Pour  y  re- 
inédie. ,  on  le  coupe  avec  la  pointe  des  cileaux.  F'oye^ 
Ménage. 

^CFOn  dit  d'un  eafant  qu'il  a  le  filet  :  faconde  par- 
ler peu  exade  -,  mais  devenue  commune  pour  ligni- 
fier que  leflet  de  la  langue  de  cet  enfant  a  quelque 
vice  dans  fa  confor'mation. 

§C?  On  dit  proverbialement  d'un  grand  parleur,  qu'il 
n'a  pis  le  filet. 

Filets  de  S.  Martin;  c'eft  la  même  chofè  que  filan- 
dres, fil  de  la  Vierge ,  chevelure  de  Vénus.  On  lés 
nomme  filets  de  S.  Martin ,  parceque  c'eil  vers  la 
fête  de  S.  Martin  qu'on  en  v  nt  davantage. 

On  dit  en  termes  de  challe,  un  filet  de  cerf,  de 
fanglicr  :  c'eft  le  morceau  de  chair  qui  le  coupe  le 
long  des  vertèbres  du  dos.  Il  y  a  grands /z/erj  &  petits 
filers.  Les  grands  filets  four  la  chair  qui  fe  lève  au- 
deffus  des  reins  du  cerf,  .Sv:  les  petits  filets  fe  lèvent 
au-dedans  des  reins,  Salnove.  On  dit  auiïi  filet  de 
chevreuil.  Ce  mot  de  filet  a  palfé  chez  les  Rôtiileurs 
&  les  Traiteurs ,  qui  s'en  lervent  ordinairement  en 
parlant  de  cette  partie  de  cerfs,  de  chevreuils  que 
les  challcurs  appellent  filet. 

On  appelle  à  la  boucherie  le  filet  de  bœuf,  la  par- 
tie qui  le  lève  lur  le  bœuf ,  depuis  le  haut  du  foie 
jufqu'au  bas  du  cou  ,  le  long  de  1  épine  ,  &  qui  tient 
•avec  les  hampes  &  l'onglet.  On  dit  zuiCi  flet  de 
poilfon  ;  on  en  fait  des  falades  aulîi-bien  que  d'an- 
chois. 
^Cr  On  ne  donne  le  nom  de  filet  à  cette  partie  char- 
nue qui  eft  le  long  de  l'épine  du  dos  de  queL;ues  ani- 
maux, que  quand  ils  tont  dépecés  pour  fervir  d'ali- 
mens  à  l'homme. 

En  terme  de  manège,  filet  eft  une  petite  bride, 
dont  l'embouchure  eft  accompa;  née  de  deux  bran- 
ches toutes  droites  avec  une  gourmette.  On  met  les 
chevaux  aufUet  pour  les  paixfer,  pour  les  mener  à 
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l'abreuvoir.  On  dit,  les  tenir  au  filet ,  ou  les  tourner 
3.\.\  fil-jt  ;  pour  dire  ,  les  mettre  entre  deux  piliers ', 
leur  tourner  la  croupe  vers  la  mangeoire',  Uu  fdec 
à  l'Anglûile  ,  eft  une  embouchure  fort  menue  &  fans 
branche,  dont  on  fe  lert  en  Angleterre,  &  qu'on 
nomme  autrement  Bridon. 

Filet  ,  en  ternies  de  Chandelier,  fignifie  une  certaine 
quantité  d'eau  que  l'on  jette  dans  le  fuif ,  lorfqu'ïl 
eft  en  fonte ,  pour  le  faire  revenir  ,  c'eft  à-dire ,  pour 
l'épurer  &  en  précipiter  les  cralles. 

Filet,  dans  quelques  Coutumes,  fignifie  un  petit  bro- 
chet, ou  brocheton.  Les  filets  font  les  petits  bro- 
chets après  leur  nailfance  ,  lorfqu'ils  font  formés. 

Filet,  en  termes  de  Blafon,  TœnioLi,  eft  une  efpèce 
d'orle  ou  de  bordure,  qui  né  contient  en  largeur  que 
le  tiers  ou  le  quart  de  la  bordure  ordinaire,  qui  eft 
retiré  en  dedans,^  &  qui  eft  d'un  autre  émail  que  le 
champ  de  l'écu.  Il  règne  tout  autour  en  s'approdianc 
de  les  bords ,  comme  un  paifement  fur  un  manteàli. 

Filet,  fe  prend  auilî  pour  un  trait  qui  fc  tire  comniK 
la  barre  de  la  pointe  gauche  du  chef  à  travers  l'écu 
ainii  qu'une  écharpe.  On  le  met  ordinairement  fur 
les  écus  des  bâtards.  Néanmoins  on  le  voit  fouvent 
en  bandes ,  en  croix,  en  fatces  &  en  autre  allîette 
Ik.  il  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  l.ugeur  de  la 
pièce.  Ainfi,  quand  cela  arrive  a  la  croix,  on  l'appelle 
filet  en  croix. 

Filet  ,  en  termes  de  Monnoie  ,  eft  la  même  chofe  que 
le  cordon  qui  règne  autour  de  la  circonférence  d'une 
elpèce. 

Filets  de  Caragach,  On  nomme  ainfi  à  Marfeille  &c 
à  Smvrne  les  meilleurs  cotons  filés  qui  fe  tirent  du 
levant.  Ils  viennent  de  Jolephairar. 
.  On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  tombé 
dans  les  filets  de  quelqu'un ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
tônibé  dans  les  pièges  qu'on  lui  avoir  préparés  ;  qu'un 
Officier  de  Juftice  a  fait  un  beau  coup  Ae  filet ^  pour 
dire,  qu'il  a  pris  quelque  chef  de  voleurs  pu  plu- 
fieurs  voleurs  enfemblc  ;  qu'un  homme  nous  tient 
au  filet ,  pour  dire ,  qu'il  nous  fait  attendre  ,  ou  qu'il 
nous  amutë  de  belles  elpérances;  &  par  la  même 
rai  fon ,  den^eurer  au  flet,  c'eft  atiendie  &:  demeu- 
rer lans  rien  taire.  Etre  ?l\x filet,  c'eft  être  a  table 
fans  avoir  de  quoi  manger,  f^oye'^  Ménage. 

Demeurer  au  filet ,  ceft  manquer  de  mémoire, 
demeurer  court  en  récitant  quelque  chofe.  Un  Ma- 
giftrat ,  en  prononçant  une  harangue  qu'il  avoir  fait 
faire  par  un  habile  Avocat,  demeura  zu  fiht ,  Se 
dit  tout  haut  :  Diable  ioit  de  l'Avocat,  pourquoi  me 
l'a-t-il  fait  fi  longue?  De  Vign.  Marv. 

FILETE,  f.  f.  Nom  d'une  melure  de  vin  qu'en  appelle 
dans  quelques  endroits  du  Languedoc  Fouillête-. 
Voyei  Fillette. 

FILEÛR  ,  EUSE  ,  qui  file  ou  réduit  en  longs  filets,  & 
le  dit,  tant  du  fil  que  de  la  loie ,  de  l'or,  du  fer, 
des  boyaux  ,  ou  autres  choies  qui  fe  préparent  en 
lon2,smsoa  CAeis.  Artifex  fili  3  filaci£a. 

§CFFiLEUR,  eft  aulTï  celui  qui  conduit  &  lève  les  fils 
de  foie  de  delfus  les  cocons ,  qu'on  met  dans  l'eaii 
chaude  pour  les  filer  &  les  dévider, 

f)Cr  FiLEUR ,  fe  dit  auili  des  ouvriers  qui  palfent  les 
métaux  par  la  filière,  pour  faire  les  fils  d'or,  d'ar- 
gent, de  laiton  &  de  1er. 

FILEURE.  f.  f.  Foye:;  FilureI  .  . 

FILEUX.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  crochets  d^ 
Lois  attachés  au  vibord,  qui  fervent  à  amarrer  les 
manœuvres.  On  les  appelle  autreinent  taquets. 

FILIAL  ,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  fils ,  à  l'enfant.' 
Filialis.  On  doit  avoir  une  obéillance  filiale  envers 
fes  père  &  mère.'  Les  Théologiens  distinguent  ordi- 
nairement entre  une  crainte  fervile  &  une  crainte/i- 
liale.  Les  plus  fcélérats  peuvent  avoir  une  crainte 
fervile  ,  une  crainte  d'efclave  pour  Dieu,  ou  du  moins 
ce  que  les  Théologiens  appellent  une  crainte  fervile- 
ment  fervile  ;  mais  ils  h'ont  point  une  crainte  filiale 
pour  lui ,  c'eft-à-dire ,  une  crainte  qui  rélulte  de 
l'amour  &  dii  reCpeti  filial.  Timor  fluilis. 

FILIALEMENT;  advo  D'une  manière  Wiale.  Ut  fiUuni 
decet. 
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TILIATION.  f.  f.  DerccnJaiice   du  fils  ou  de  la  filic  | 

à  l'égard  du  pcre  &  l\c  Tes  aïeux.    Gcnus.    Dans  la 

queftion  de  l'état  d'une,  pci'fonne ,  il    taur  prouver 

'ix  filiation  par  adces  authentiques.  On  appelle  aulïï 

filiations  les  dégrés  dune  géncalogie. 

On  le  dit  figurément  des  Egliles  qui  dépendent  les 
unes  des  autres  par  droit  de  patronage  ou  de  fonda- 
tion. S.  Merri  &  S.  Benoît  font  de  la  filiation   de 
1  Eglife  de  Paris.  L'Abbaye  de  Chalivoi  eftde  h  filia- 
tion de  Pontigni. 
|p°  FILICES.  Terme  de  Botanique.  Famille  de  plantes 
■qui  comprend  celles  qui  font  analogues  aux  fougères. 
Filix  ,  filicis  ,  fougère. 
FILICITE.  r.  f.  Pierre  figurée,  imitant  les  feuilles  de 

la  fougère. 
fiLICULE.  (.  f.  Filicula.  Plante  qu'on  met  au  nwn- 
bre  des  capillaires,  &  dont  il  y  a  plufieurs  elpèces. 
Lémery  en  décrit  feulement  trois  ;  la  première  poulie 
plufieurs  petites  tiges,  ou  plutôt  des  queues  longues , 
menues,  vertes  ou  noirâtres,  loutenant  des  feuilles 
femblables  à  celles  de  la  fougère ,  mais  plus  petites , 
découpées  beaucoup  plus  menu ,  molles  ,  le  Hétril- 
fant  &  fe  pallant  alternent ,  d'un  goût  douceâtre  & 
un  peu  aftringent.  Sa  racine  eft  aflez  grolFe  pour  la 
grandeur  de  Ll  plante  ,  fibreule,  de  couleur  verdâtre, 
comme  celle  du  polypode,  d'un  goût  doux  àftrin- 
gent ,  entourée  d'une  moulie  brune;  la  leconde  ne 
diffère  de  la  première,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  pe- 
tite :  l'une  &  l'autre  croiilent  dans  les  fentes  des  mu- 
railles humides,  proche  des  fontaines  &  des  vieil- 
les citernes  &  lur  les  rochers;  la  troiiième  efpèce  de 
filleule  pouffe  plulieurs  petites  tiges  à  la  hauteur  de 
plus  d'un  demi  pied ,   fermes,  dures,   noires,  por- 
tant des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  fougère  , 
mais  découpées  fort  menu  ,  plus  longues  &:  plus  lar- 
ges que  celles  de  la  première  efpèce.,  crénelées,  fer- 
jncs ,  partemées  en  dellous  d'une  elpèce  de  pouiliè- 
le,  comme  celles  de  la  fougère.  Sa  racine  eft  grollc, 
ïîbrée,  douce  &  aftringenre  au  goût.  Elle  croît  dans 
les  terres  humides ,  entre  les  buiffons ,  lur  les  troncs 
des  chênes»  Toutes  les  efpèces  de  filicule  font  pec- 
torales ,  apéritivcs ,   &  propres  pour  la   toux  invé- 
térée. 
FILIÈRE-,  f.  f.  Eft  un  morceau   de  fer,  percé  de  plu- 
fieurs trous  qui  vont  toujours  en  diminuant,  par  icf- 
quels  on  tire  &  on  fait  palier  l'or,  l'argent,  le  cuivre 
éc  le  fer ,  pour  les  réduire  en  fils  aulîi  menus  qu'on 
veut,  tels  que  le  fil  d'archal,  les  cordes  d'épinettes, 
&  les  fils  d'or  &  d'argent,  dont  on  fait  les  dentel- 
les &  les  étoffes.  Lamina  forata,  traclilis.  La  plus 
grande  ouverture  d'un  trou  de  la.  filière  par  où  entre 
le  fil ,  s'appelle  oerr/^w,-  la  plus  petite,  par  où  il  lort , 
l'appelle  œil.  Il  y  a  plus  de  iept-vingt  troiis  Acfiiii- 
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re,  par  où  il  faut  que  le  lingot  paffe  pour  porter 
filjuiqu'au  lupeifin.  ffCJ"  Les  Tireurs  d'or  fe  ferv( 
■de  cinq  filières  différentes  :  la  première ,    dont  les 
pertuis  iont  plus  gros ,  fcrt  à   tirer  l'argue ,   &  fe 
nomme  calibre;  la  leconde  s'appelle  iîmplcmcnt_/?- 
lière  ;  là  troifième  ras  ;    la  quatrième  prégaton  ;   la 
cinquième  ,  qui  eft  la  plus  menue  ds  toutes,  fe  nom- 
me fer  à  tirer. 
Filière  ,  eft  auffi  un  inftrument  de  Cirier.  Il  y  a  de 
même  divers  trous ,  les  uns  plus  gros,  les  autres  plus 

fiecits,  au  travers  defquels  on  fait  paiTcr  la  bougie, 
orfqu'on  la  veut  petite  ou  grolle.  Apprêtez  la  filière 
pour  filer  la  bougie. 

Filières,  eft  auftî  un  terme  de  Carrier,  qui  fignifie 
les  veines  ou  les  crevafles  par  où  l'eau  diftille  ,  &  qui 
interrompent  les  hts  de  pierre  des  carrières. 

Filières  de  comble  ,  font  les  pannes  ou  pièces  de  bois 
fur  lefquelles^  portent  les  chevrons. 

Filières.  Ce  iont  encore  des  morceaux  d'acier  bien 
trempés ,  où  il  y  a  plufieurs  écrous ,  dans  lefquels  on 
fait  les  vis.  Les  filières  fervent  à  faire  les  vis ,  com- 
me les  tarots  a  faire  les  écrous. 

Filière  douéle.  f.  f.  C'eft  une  filière  féparée  en  deux 
dans  toute  fa  longueur ,  enforte  que  chaque  trou  eft 
coupé  parle  milieu  de  Ion  diamètre,  les  deux  piè- 
ces fe  rapprochant  néanmoins,  &  fe  rejoignant  par 
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le  moyen  des  vis  qu'elle  a  aux  extrémités.  Les  Ar- 
qucbuliers  s'en  lervent  beaucoup. 
Filière.  Organe  avec  lequel  l'abeille  file  de  la  foie. 
Filière  au  figuré.   Quelqu'un  a  dit  que  Madame  de 
Sévigné  étoit  en  femme  ce  que  Là  Fontaine  étoit  en 
homme  ,   en  profe  ce  qu'il  fut  en  vers.  Les  Lettres 
de  l'une  Se  les  Fables  de  l'autre  font  pallées  par  la 
même  filière  d'elprit. 
Filière,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  une  ficelle  d'en- 
viron dix  tqifcs,  qti'on  tiient  attachée  àil  pied  de 
l'oifeau  pendant  qu'on  le  réclame ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  allure.  Retinaculum  ,  refiicula.  On  l'appelle  aulK 
créance  3c  tien-le-bien. 
Filière  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  quelquefois  du 
diminutif  de  la  bordure  ,  lorfqu'elle  ne  contient  que 
la  troifième  partie   de  la  largeur  de  la  bordure  or- 
dinaire. S  tria  ta  refiicula. 
FILIGRANE,  f.  m.  Quelques-uns  difent  filigram'me , 
iTiaJs    l'ùlage   eft  pour  filigrane-   Pièce  d'orfèvrerie 
d'or  ou  d'argent,  travaillée  délicatement  à  jour,  & 
faite  en  forme  de  petits  filets.  Filatim   elaboratum 
Q-pus i  arsentum  ,  aurum,  Cç  cabinet  eft  fort  riche, 
&  orné  de  plufieurs  belles  pièces  de  filigrane.  Des 
Corbeilles,  des  Hambeaux  de  filigr,:ne. 
FILIN.  1.  m.  Efpèce  de  ferges  qui  le  font  en  quelques 
endroits  de  la  Généralité  d'Orléans.  particiiUèicment 
à  Pithiviers;    elles  le  font  toutes  de  laine  du  pays-, 
flCJ"  FiLiN,  terme  de  Marine.  f^oye:(  Funin. 
FILIPENDULE.  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  appelée  ,  par- 
ceque  les  racines  ont  quelques  tubercules  attachés 
à  des  fibres  affez  déliées ,  d'où  elles  pendent  comme 
fi  elles  ne  tenoient  qu'à  un  filet.  Ses  feuilles  font  ran- 
gées fur  une  côte  comme  par  paires ,  &  entremêlées 
de  quelques  autres  plus  petites  feuilles;  elles  leiîem- 
blent  à  celles  de  la  pimprcnelle  ,  mais  elles  Iont  pliJs 
étroites ,  &  découpées    plus  prolondément.  Sa  tige 
eft  droite,  haute  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi  j 
elle  porte  à  Ion  extrémité  un  bouquet  coip.polé  de 
fleurs  à  fix  petits  pétales  blancs,  d'une  odeur  douce 
&  agréable.  Ses  Icmcnees  Iont  aplaties ,  ramallées 
en  manière  de  tête,  &c  rangées   comme  les  douves 
d'un  petit  muid;  La.  filipendule  eft  fort  diurétique  & 
fort ,  âpéiitive;    On    en  recommande   l'ufage    pour 
l'épilcpfie;  Sa  racine  eft  bonne  pour  les  fleurs  blan- 
ches &  pour  la  dyffenterie.  C.  Bauhin  l'appelle  J^7i- 
pendula  vulgaris ,  anmolon  Plinii.  C.  B.  pin;  16. 
FILIPFO  DARGIRONE.  (SAN  )  /'oye^  Philippe.  _ 
FILLAGE.  f.  m.  Etat  d'une  fille  qui  vit  dans  le  céli- 
bat. 

Craigne:^  j  pères  j  craigne^  les  périls  du  fillage  , 
La  vertu  fouv ent 
Fait  naufrage 
Avant  que  d'arriver  au  port  du  mariage. 
Prévene:^  l'orage 
Du  tempéraments 
Craigne-^.,  pères  3  craigne^  les  périls  du  HWige. 
Pasquin  &  Marforio  ,  Méd;  des  mœurs  j 
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^fT  FLLIÙS  ante  patrem.  F.xpréflîon  ufitée  parmi  les 
Botaniftes  &c  les  Fleuriftes ,  pour  marquer  qu'une 
plante  porte  la  fleur  avant  les  feuilles ,  comme  le 
pas  d'âne ,  plufieurs  efpèces  de  colchique ,  &c. 

FILLATRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Fils  du  mari  ou  do  la 
femme ,  forti  du  premier  mariage  de  l'un  ou  de  \'^\x- 
Xïe.Privignus  ,filiafier.  Nous  avons  appauvri  notre 
langue  en  profcrivant  ce  mot.  Pasqui-er. 

FILLE,  f.  f.  Terme  relatif,  qui  le  dit  d'une  perfonne 
du  fexe  féminin ,  par  rapport  au  père  &  à  la  mère. 
Filia.  La  mère  &  la  fiillc  font  toujours  enfcmble. 
Pour  ne  point  répéter  ici  i:lulicurs  chofes  inutiles-, 
voyez  ce  qui  eft  dit  fur  les  mots  de  Fils  ,  de  Beau- 
Fils  ,  de  Petit-Fils  ,  6'c.  &  l'appliquez  au  mot  de 
fille,  de  belle- fille ,  àe petite-fille,  ëcc. 

Fille  ,  Ce  dit  abfolument  de  l'état  de  celle  qui  n'a  point 
été  mariée.  Virgo ,  puella.  Croyez-nioi,  ne  préfé- 
rez point  le  nom  Ae  fille  lavante  à  celui  de  femme 
raifonnable.  P.  Com.  L'état  des /i//ej  eft  un  état  dû 
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coîirrainte  &  de  fiijétion.  M.  Esp.  Une  ]c\.mc  filU , 
qui  s'ennuie  de  la  discipline  dwaieltiqne  ,  cherche 
à  .'.'.iffranchir  de  ce  joug  par  le  niaiiage.  Bell.  Une 
vitille/i//t;  Fait  une  ennuyeufc  figure  dans  le  monde. 

On  appelle  aiiili  Filles ,  les  peilonnes  qui  le  font 
conlacrces  à  Dieu,  qui  ont  lait  vœu  de  vifginiré , 
loir  qu'elles  (oient  enfermées  dans  un  Couvent,  loit 
qu'elles  vivent  (ous  la  conduire  de  quelque  Père 
l'pi:ituel.  Une  Abbaye  de  Filles.  Les  Filles  de  la  Vi- 
.  iitaîion,  de  la  Miléricorde.  Les  Filles  de  la  Charité 
di-5  Malades.  Les  Filles  Béguines  de  Flandres. 

Il  le  dit  plus  particulièrement  de  quelques  Or- 
drcj  ou  Communautés  lemblables ,  qui  lout  les 
Filles  de  l'Annonciation  ou  plutôt  de  l'Annonciade. 
Les  Filles  de  l'Annonciation  lont  des  Religiculcs 
ccablies  en  1499,  par  Jeanne,  époufe  de  Louis  XIL 
Le  mariage  de  cette  Princelfe  ayant  été  déclaré  nul 
?.vcc  le  R(ji ,  elle  fe  retirai  Bourges,  où  elle  fonda 
des  Rcligicutes ,  qu'on  appelle  les  Filles  de  l'Annon- 
ciation ;  oh  dit  plus  ortiinaircment  de  l'Annonciade. 
Elle  prit  cnfuite  le  voile ,  &  mourut  dans  le  Wonal- 
tère  quelle  avoit  fondé.  Mez. 

Les  Filles  de  l'Allomption  de  Notre  Dame  ,  au- 
trefois Rcligieuf  es  Haudriettes*  p^oye-^  Haudriette, 

Les  Filles  de  la  Providence.  Voye'^  Providence. 

Les  Filles  des  Scpt-Douleurs  de  la  lainte  Vierge. 
S.  Philippe  Benizi ,  Propagateur  &  l'un  des  Géné- 
raux de  l'Ordre  des  Servîtes ,  établit  en  pluiieurs 
lieux  des  Confréries  en  l'honneur  des  Sept-Doulcurs 
de  la  lainte  Vierge ,  fans  qu'il  y  eût  de  Communauté 
fous  ce  nom.  Dona  Camille  Virginie  Savelli  Farnèle , 
fille  de  Jean  Savelli,  Marquis  de  Falombara,  &c  fem- 
me de  Pierre  Farnèle  ,  dernier  Duc  de  Latere  ,  pe- 
tit village  dans  l'Etat  de  Caftro,  proche  de  Farnèle 
&  de  Montefialcone,  au-delà  du  Lac  de  Bolzène  ,  en 
fonda  une  à  Rome  vers  l'an  i($jz.  Ces  Fi /les  ne 
font  qu  une  oblation  de  leurs  perlonnes  fans  enga- 
gement de  vœux.  Delà  vient  qu'on  les  nomme  aulli 
Filles  Oblates  des  Sept  Douleurs.  Elles  promettent 
une  perpétuelle  Itabilité ,  la  converlion  de  leurs 
mœurs,  t<5:  l'obéilîance  à  la  Supérieure.  Elles  n'ont 
point  de  clôture.  Elles  peuvent  aller  viiiter  les  trois 
principales  Egliles  de  Rome,  mais  jamais  lortir  hors 
des  pjrtes  de  la  ville.  Elles  pratiquent,  à  cela  près , 
toutes  les  obiervances  régulières ,  comme  des  Rc- 
ligieules.  Elles  fuivent  la  règle  de  laint  Augullin  , 
avec  des  Conftitutions  qui  leur  ont  été  données  par 
la  Fondatrice,  approuvées  par  Alexandre  VII  &  Clé- 
ment IX,  &  confirmées  par  Clément  X  le  15  Mars 
1671.  P.  BoNNANi,  Catal.Ord.  Relig.  P.  II.  Le  P. 
HÉLioT,  Ti  IF,  C.  46. 

Les  Filles  de  la  Trinité.  F'oye:(  TftiNixÉi 

Les  Filles  de  la  Vifitation.  Foye:^  Visitation. 
Filles  ,  fe  dit  en  général  des  Religieufes  &  autres 
Communautés  ou  Sociétés  régulières  de  Filles,  dont 
quelques-unes  ne  font  point  les  vœux  de  Religion, 
&  ne  font  point  érigées  en  Ordre  Religieux.  Plu- 
fîeurs  Ecrivains  prétendent  que  tainte  Synclétique  a 
fondé  les  premiers  Monaftcres  de  Filles ,  comme  faint 
Antoine  a  fondé  les  premiers  Monallères  de  Soli- 
taires. Mais  tous  n'en  demeurent  pas  d'accord.  Foy. 
Herman  ,  Fie  de  S.  Athariiife ,  T.  II,  p.  ô^S. 
Arnaud  d'AndillYj  Fies  des  Pi  T.  IL  Préface 
de  la  vie  de  cette  Sainte  ;  Baronius  ,  Manyrol.  Rom. 
S  Janv.  Bollandus  au  même  jour  ^  le  P.  Alexan- 
dre ,  Hifi.  Eccl.  Siic.  IF,  C.  an.  S.  De  Tillemont  , 
Bift.  Eeclef.T.  FUI ,  png.  711.  Le  P.  Hélyot, 
Bifi.  des  Ordr.  Rel.  T.  I ,  p.  4S  &  fuiv.  Il  y  a  dix 
Communautés  ou  Mailons  de  Filles  dans  cette  ville. 
Il  y  a  peu  de  Monaftcres  de  Filles  à  la  campagne. 
F1LLKS-D1EU.  Comme  on  dop.noit  anciennement  aux 
Hôpitaux  les  noms  d'Hôtels  Dieu,  que  Ton  donne 
encore  à  ceux  des  malades ,  &  de  Mailon  Dieu  ,  on 
appeloit  aulli  ceux  &  celles  qui  y  demeuroient.Fi/- 
les-Dieu  tic  Enfans-Dieu.  Il  y  a  plusieurs  Maifons 
fous  le  nom  de  Filles-Dieu.  Les  Filles-Dieu  de  Pa- 
ris furent  tondées  par  faint  Louis,  au  nombre  de 
deux  cens  Religieufes.  Il  les  plaça  hors  la  ville,  en- 
tre Saint- Lazare  ëc  Saint-Laurent,    &c  leur  affigna 


400  liv,  Parifis  tous  les  ans  pour  leui  entretien ,  à 
pveiidre  lur  Ion  tréfor.  Environ  jo  ans  après ,  l'Evê- 
que  de  Paris,  vu  leur  mifère,  les  réduiiit  a  foixante: 
Leur  Monaftère  ayant  été  démoli  pendant  les  guer- 
res des  Angbis,  on  les  transl-éra  dans  Paris,  &  on 
leur  donna  le  loin  d'un  Hôpital  pour  les  femmes 
mendiantes  dans  la  rue  S.  Denis.  Elles  en  eurent 
loin  julqu'en  1485  ,  que  leur  Monaftère  &:  leur  Hô- 
pital fut  donné  aux  Religieufes  de  Fontevraud,  par- 
ccque  les  Filles-Dieu  étoient  réduites  à  quatre; 
Foyei  les  Antiquités  de  Paris  &  le  P;  Helyot,  T: 
II,  p.  2(}6 ,  2ÇJ.  Ces  Religieufes  de  Fontevraud 
ont  lucccdé  au  nom  de  Filles-Dieu,  &  on  les  ap- 
pelle encore  ainli; 

Les  Filles-Dieu  de  Rouen  reçurent  aulli  de  grands 
biens  de  faint  Louis  &  de  Blanche,  fa  mère.  Elles 
ont  toujours  fuivi  la  règle  de  faint  Auguftin.  Elles 
portent  un  manteau  doublé  d'hermine.  Foye-^  le  P; 
DU  Moulinet  &  le  P.  Hélyot,  T.  II,  p.  zçj  , 

21)  S. 

L'on  a  auiîi  donné  le  nom  de  Filles-Dieu  âUx  Hcf- 
piralières  de  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans ,  qui  étcit  au- 
trefois l'Infirmeiie  des  Chanoines  de  la  Cathédrale 
d'Orléans,  qui,  lorfqu'ils  furent  féculanfés,  la  don- 
nèrent aux  pau',  res  de  la  ville.  Les  Filles-Dieu  d'Or- 
léans porteat  une  robe  blanche  avec  un  rochet  dé 
toile,  &  à  l'Eglife  ou  en  ville,  un  m>inreau  noir  de 
drap  ou  de  lerge ,  ayant  au  côté  droit  une  croix 
dans  un  croillant,  faite  de  foie  blanche  &c  rouge; 
&'  par-dellus  ce  manteau ,  outre  leur  voile  ordinai- 
re ,  qui  eft  noir ,  doublé  d'une  toile  blanche ,  un  au- 
tre grand  voile  d'étamine  qui  leur  couvre  le  vifage; 
&  deltend  par  derrière  juîqu'à  la  ceinture.  A  cer- 
taines grandes  Fêtes ,  elles  ont ,  au-lieu  de  furplis , 
une  robe  noire  avec  des  manches  larges  redoublées 
fiir  le  poignet.  La  Supérieure  porte  cette  rcbe  les 
Fêtes  &  Dimanches.  Foyex  leurs  Conftitutions  qui 
ont  été  imprimées,  &  le  Père  Hélyot,  T.  II,  p: 

^99- 

Les  Filles  Hofpitalières,  dites  de  la  lociété  de  S. 
Thomas  de  Villeneuve  du  Tiers-Ordre  de  S.  Au- 
guftin. P.  HÉLYOT,    T.  III ,  C.  1 1, 

Les  Filles  de  S;  Jofeph  ou  de  la  fociété  de  S;  Jo- 
feph.  Foyer  Joseph.  On  les  appelle  à  Paris  Filles 
de  la  Providence.  Foye^  Providence. 

Les  Filles  Pénitentes  ou  Repenties.  Foye:^  Péni- 
tentes. 

Les  Filles  de  la  Ptéfentation  de  N.  D.  Foye^ 
Présentation. 

Filles  de  la  Passion,  /'byei  Passion  ou  Capucine. 

ftC?  Filles  de  la  Reine ,  ou  Filles  d'honneur  de  la 
Reine.  On  appeloit  ainfi  les  Filles  de  condition 
qu'Anne  de  Bretagne  commença  la  première  à  pren- 
dre auprès  d'elle  à  Ion  lervice.  Louis  XIV  réforma 
cette  Chambre  des  Filles  d'honneur  de  la  Reine. 
Foye^  Dame  du  Palais  au  mot  Dame. 

1^  Filles  de  Chambre.  On  appeloit  ainfi  les  Filles 
qui  fervent  à  la  Chambre  auprès  des  Dames.  On  les 
appelle  aujourd'hui  Femmes  de  Charnière.  Une  Dame 
dit,  mes  Femmes,  en  parlant  de  celles  qui  la  fer- 
vent. 

|]Cr  Fille  de  Boutique  ,  eft  celle  qui  cil  employée 
dans  Une  boutique,  pour  vendre  ou  pour  travailler; 

§CFLe  nom  de  Fille  fe  donne  quelquefois  à  une  fer- 
vante  d'Hôtellerie.  On  appelle  Fille  de  joie ,  une 
Fille  proftituée 

fer  Les  heures  ont  été  appelées  les  Filles  dn  jour, 

03°  Les  Furies  font  appelées  par  les  Poètes ,  les  Filles 
de  r Enfer,  &c  les  Mules  ,  les  Filles  favantes  ,  no~ 
vem  docu  virgines ,  on  \es  Filles  de  mémoire,  par- 
cequ'ils  ont  feint  qu'elles  étoient  Filles  de  Mnémo- 
fyne.  Unuturitr,  en  Grec  ,  veut  dire  mémoire ,  &  Alné- 
mofyne,  mère  des  Mufes. 

Filles  ,  fe  dit  figurément  de  certaines  Eglifes  qui  dé- 
pendent des  autres  comiTie  leurs  Fondatrices ,  ou  quir 
leur  font  alfujetties  d'une  manière  plus  particulière 
que  les  autres.  Dans  le  Diocèfe  de  Meau\  ,  il  y  a 
quatre  Paroides  de  la  Campagne  qu'on  appelle  ,  pour 
ce  fujet.  Filles  de  l'Evcché  ,  &  neuf  autres  qu'onf 
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appclie.'péui:  le  mcme  fujec.  Filmés  du  Cliap-itrc. 
Les  quatre  Filles  de  Notre -Dame  ibiu  obligées  dat- 
hlter  à  (es  Proccllîons.  Les  quacie  Fiiles  de  Ci- 
teaiix  Tout  Cleivaux,  la  îcirc,  Poucigny -.1'  Mori- 
mont ,  qui  font  toutes  Abbayes,  Chefs  d'Ordre. 
L'Abbaye  de  Trois-Fontaines  ell  Frllc  de  Clervaux. 
Les  Abbés  des  quatre  premières  Filles  "de  Cîtcaux  , 
'  comme  les  premiers  Pères  de  1  Ordre,  ont  droit  de 
viliterlAbbc-de  Cîtcau:-; ,  quoique  Générale  Chef 
de  tout  l'Ordre,  ôc  font  eux-mêmes  comme  Géné- 
raux dans  leurs  filiations.  P.  Hélyot,  T.  /3  C.jo. 
^FiLLîis  d'Artichaux,  terme  de  Jardinage.  On 
dit  plus  communément  œilletons.  Foye^^  ce  mot. 

On  dit  proverbialement  d'une  cho(e  qu'on  met 
à  î'encJicre,  Se  qui  èll  vendue  à  prix  d'argent,  c'elt 
hi  fille  au  vilaiî-!,  qui  en  donnera  le  plus  1  aura.  On 
dit  :  De  la  vigne  &:~de  la  fille\d.  garde  ell:  difficile./ 
"Fille,  en  termes  de  Gcomar>ce,    elt  le    nom  qu'on 
donne  à  quatre  figures  du  thème  Géomancicn,  qui 
Tour  fur  la  même  iigiie  horizontale  que  les  quatre 
figures  des  iuères,  mais  après  elles  en  allant  de  droite 
-à  gauche  :  ainfi 'les  quatre  figures  des  filles  fe  tréu- 
vcnt  aU'ddVus  des  figures  des  deux  derniers  petits- 
fils.  Les  figures  appelées  filles  ,  iont  ainlî  siomniées , 
parcaqu  elles  font  tormée-s  &  corapolécs  de  points 
tirés   des  figures  ^pelées   mères,    f^oye^    Robert 
Flud  ,   t.  I  ,  dans  le  Traité  de  la  Géomance. 
•f  iLLE  -Dieu.  f.  f.  Nom  d'nnc  torte  de  poire  d'Automne. 
Fille  d'Hippocrate ,  en  termes  de  Philolophie  her- 
métique, iignific  la  pierre  qui  eft  arrivée  tu  blanc 
parfait. 
Fille  de  Platon.  Terme  du  grand  Art.  C'cft  le  mer- 
cure des  Philoiophes. 
-Fille  dd  grand  secret.  C'-eft,  dans  le  langage  des 

Sages,  ia  même  chofe  que  fille  d'Hippocrate. 
■FILLECK.  Ville  de  la  Flaute- Hongrie,  dans  le  Comté 
de  Saq ,  fur  la  petite  rivière  d'Ipol ,  derrière  la  foret 
de  Monac. 
FILLETIS  d'une  pierre.  Terme  de  JouaiUier.  C'eft  l'en- 
droit où  finit  4a  lertillure. 
FILLETTE,  f.  f.  Diminutif.  Jeune  fille ,    petite  fille. 
Puellula,  adolefuentulu.  La  fillette  eA  tujetre  au  chan- 
gement. Il  n'ell  que  du  ftyle  familier.    On  dit  dans 
Hii  fens  de  débauche  ,  voir  la  ^fillette. 

On  dit  proverbialement,  bonjour  lunettes ,  adieu 
.filletre-.  Ovide  a  dit  en  Latin ,  turpe  fenilis  an:or. 
Cela  veut  dire,  que  les  débaucnes  de  la  jeunelléne 
conviennent  pas  aux  vieillards ,  qu'elles  choquent 
encore  davantage  dans  ceux  qui  fe  fervent  de  lunet- 
tes. 
Coutumes  de  Fillettes.  On  appelle  ainfi  dans  la 
Coutume  de  Dunois ,  l'obligation  où  font  les  filles 
3c  les  femmes  veuves  de  dénoncer  leur  groircilc  à 
ia  Juftice ,  à  peine  d'un  écVi  d'amende. 

On  appelle  a.uff\  fillette ,  le  peuple,  ou  le  nour- 
rain,  ou  le  petit  poilfon  qui  fert  à  repeupler  les 
étangs-.  Voyer  Alevin. 
^fT  Fillette".  1.  f.  plus  communément  feuillette  ou 
ftilktte.  Futaille  propre  à  mettre  du  vin  ou  au- 
tres liqueurs.  On  le  dit  aulli  d'une  petite  melure  pour 
ie  détail.  La.  fillette  de  Lyon  e il  une  chopiiie. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  l'Italien yo^/iemi, 
qui  fignific  la  même  choie.  Mais  il  (oupçonne  que 
les  Italiens  peuvent  aullî-bien  avoir  pris  ce  mot  des 
François,  que  les  Ftançois  des  Italiens ,  d'autant  plus 
que  foglietca  n'eft  pas  un  terme  fort  ancien  dans  leur 
langue;  Men. 

Il  y  a  des  lieux  où  l'on  donne  le  nom  de  Fillette 
à  une  Eglife  qui  fert  d'aide  &  de  fecours  à  line  Pa- 
roilfe  dont  l'étendue  eft  fort  grande.  Ce  (ecours, 
qu'on  appelle  auflî  Annexe  ou  Vicaïrerie,  lui  eft 
donné  pour  la  commodité  du  peuple. 

Fillette  ou  poupée ,  fe  prend  auifi  dans  le  diicours 
familier ,  pour  ce  petit  linge  dont  on  envelope  le 
bout  du  doigt  quand  on  y  a  mal.  MÉn.  En  ce  fens 
on  ne  dit  ^Xns  fillette. 
§CF  Fillettes  ,  terme  d'Hiftoire.  Louis  XI  avoir  fait 
faire  des  fers  très-pefans  &  terribles,  pour  mettre 
aux  pieds ,  &  y  étoit  un  anneau  pour  mettre  aiix 
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pîeds,  fort  raal-aifé  à  ouvrir,  comme  à  un  carc?.n. 
La  chaîne  grolfe  &  pelante,  &  une  grollc  boule  de 
fer  au  bout,  beaucoup  plus  pelante  que  n'étoit  de 
raifon ,  &  on  les  appeloit  lesfillettes  du  Roi.  C02.1- 
minfs. 
FILLEUL ,  EULE.  f  m.  &  f.  Celui  au  celle  qu'au 
a  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  ,  &  a  qui  on  a 
donné  le  nom.  Filins  lufiricus  j,  baptifmi  a'gnatione , 
adoptione  junclus.  On  n  dh  filiolus  dans  la  balle  La- 
tinité. Il  fe  contracte  une  alliance  fpiritucllc  en- 
tre le  parrain,  h  filleule  ou  la  pcrionne  baptilée,  cV 
'Ta  mcT.e  ,  qui  empêche  qu'ils  ne  puillcnr  coatracler 
mariage "entr'eux  fans  dilpenle;  item,  entre  la  mar- 
raine ,  le  filleul  ou  la  perlonnc  baptifée ,  &  fon  père , 
avec  le  même  empêchement-,  item,  entre  celui  qui 
baptile,  la  pcrionne  baptilée  ,  &  le  père  &  la  mère 
de  cette  perfonne.  Foye:^  le  Concile  de  Trente  , 
Sejf.  24,  ch.  2. 

ï\  y  en  a  qui  prononcent  fillol  &  filiale.  C'tll 
très-mal  parler.  Vaug.  Corn. 
Ce  mot  vient  de  jiliolus  ,  filioL:. 
fiiLEULE.  En  quelques  endroits  on  donne  ce  nom  .lux 
■tglifes  qiri  dépendent  d'une  autre-,  Ik  qu'on  appelle 
Annexe.  Communément  on  les  appelle  Filles.  Les 
Filles  de  Notre-Dame  de  Paris. 

On  ncrmme  en  quelques  endroits  filleules ,  les 
cayeux  des  bulbes  ^  racines  &  oignons  de  tleurs  qui 
iervent  à  les  provigner. 
FILLOIRS.  f.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  à  Amiens  ceux 
à  qui,  par  les  Statuts  de  la  layetterie,  il  eft  permis 
de  faire  la  revente  du  fil  de  layette. 
FILLON.  f.  m.  Diminutif  de  fais.  Un  fils  qui  eft  petit 
■&  en  bas  âge.  Filiolus.  Je  fus  hier  une  bonne  heure 
avec  le  ^enz  filon,  vous  ne  (auriez  croire  toutes 
les  petites  railons,  toutes  les  gcntille'ftes,  dont  il 
nous  entretint.  R; 
FiLOCHE.  Gros  cable  d-e  moulin  ,  qui  fert  à  lever  la 
meule.  Les  Pêcheurs  appellent  ainlî  un  aide  qui  tient 
le  haut  &:  le  bas  d'un  filet. 
(fT  FILON,  f.  m.  Veine  métallique  On  nomme  ainlî 
dans  les  mines  des  intervalles  on  canaux  louierreins 
qui  font  remplis  de  métaux  ou  d'autres  fubftanccs 
fotliles  ,  qui  fe  dilbnguent  Icnliblement  de  la  pierre 
Se  des  autres  corps  qu'ils  péncncnr.  yena  metallira^ 
venu  metallL  iti  fodmis.  On  avoir  trouvé  trois  figu- 
res humaines,  de  la  même  matière  dont  les  pions 
de  la  mine  font  ccmpcfé'-.  Frezier.  Cts  iigures 
avoient  lems  filons  particulier-:',  Id, 

M.  Chambon  ,  dans  ion  Traité  des  Minéraux  8c 
des  Métaux,  dit,  qu'étant  aile  voir  par  curiolité  une 
mine  d'or  &  d'argent,  les  ouvriers  lui  racontèrbnt 
une  tradition  dont  ils  ne  dotirbient  point ,  &  qui  eft 
que  trois  figures  humaines  y  avoient  été  trouvées  de 
la  même  matière  dont  les  filons  de  la  mine  font  coiii- 
pofés.  On  a  trouvé  des  filons  d'or  en  quelques  ouver- 
tures des  montagnes  du  Briançonnois ,  &  il  en  pa- 
roît  d'autres  en  des  endroits  inaccellibles,  où  ils  (cm- 
blent  n'avoir  été  produits  que  pour  irriter  l'avarice. 
Chorier  ,  Hifi.  de  Dauph.  L.  I ,  p.  6g. 
Filon.  /^ojê^Favone.  C'eft  la  même  cho(e  que  Porto 

Favone. 
FILOPENDULE.  f  m.  Filopendulum.  _  C'eft   un   mot 
que  Rabelais  a  fait,  &  dont  il  s'eft  Icrvi  pour  figni- 
fier  un  contre  poids. 

Ce  mor  eft  formé  &  compofé  de  deux  mots  La- 
tin,//////«,  fil,  &  pendulus,  qiii  pend. 
FILOPOLI.  Foye^  Finopoli. 

FILOSELLE;  f  f  Nom  qu'on  donne  à  une  efpèce  de 
fleuret  ou  de  grolîe  (oie.  Filumfericum  craffius.  On 
l'appelle  ailleurs  filatrice  Se  padoue.  Il  y  a  des  Of- 
ficiers de  Galères  qui  écrivent  filo^elle.  On  fe  fert 
de  filofelle  rouge  pour  le  tendellet  de  cordillat.  Les 
Ordonnances  de  nos  Rois  Henri  III ,  Henri  IV , 
Louis  XIII,  les  Sentences  du  Lieutenant  de  police 
jufqu'en  1700,  difent  &  écùvenz  jilo^elle,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Statuts  des  Maîtres  Tillli- 
tiers-Rubanniers  de  Paris. 
FILOTIER  ,  TIÈRE.  C  m.  Se  f.  Prononcez  Filotie. 
On  appelle  filotiers,  ceux  qui  vont  acheter  du  fil- 
dans- 
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'dafis  ks  marches ,  ca  détail ,  pour  h  i-cvchdic  en  ' 

.     gros. 

FILOTIÈRES.  r.  f.  pK    Ce  font,  dans  leS   ccmpaiti 
inens  de^  vitres ,  les  bordures  d'un  panneau  de  tor-  ■ 
me  de  vitrail. 

FILOU,  f.  m.  Ce  mot,  originairement  Se  proprement , 
lignifie  un  petit  corps  d'ivoire  large  de  quatre  doigts , 
de  figure  prifmatiqiie  ,  qui  a  iix  pans  ou  cannelu- 
.res,  dont  un  a  fait  un  jeu  en  le  roulant  lur  une  ta- 
ble unie-,  où  l'on  ne  gagne  que  quand  il  s'arrête  lur 
une  autre  cannelure  que  celle  qui  eil  marquée  de 
noir.  Mais  comme  à  ce  jeu  le  Maître  peut  facile- 
ment tromper  ,loit  en  chargeant  de  plomb  quelqu'un 
des  endroits  de  ce  petit  corps,  foit  eu  inclinant  un 
peu  le  plan  fur  lequel  on  le  poulie ,  on  a  appelé 
filou::  tous  ceux  qui  le  fervent  de  quelque  trom- 

.    perie  pour  gagner  au  jeu.  Dcceptorcs,  jallaccs. 

IJCr  FrLou,  fe  dit  par  e:uenfion  d'un  trompeur  lubtil. 
C'ell  proprement  celui  qui  prend  ce  qui  ne  lui  ap- 
■paiticnc  pas,  avec  adrelfe  &  iubtilité,  il  efcamote. 

■^  Le  Larron  prend  en  cachette;  il  dérobe.  Le  i-ripon 
prend  par  finelfe  \  il  trompe.  Le  Voleur  pr.eiid  de 
Toutes  nianières.  Latro  vcrfutv.s  -,  va/c/rimus. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «piAnV»?  ou  çhavtîis,  qui  ligni- 
fie Luron ,  pipeur.  Voyez-en  d'autres  origines  dans 
.  Ménage,    Bu  Cange    croit   qu'il  pourroit  venir  du 
mot  Latin  _/z7/o«cj,  qui  le  dit  pour  nebulones  ^  fri- 
pons. 

f  ILOUX.  f.  m.  pi.  En  termes  de  Fortification ,  on  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  contre-gardes  ou  conlerves, 
&  aux  envelopes  ,  quand  elles  ne  fervent  qu'a 
fortifier  un  fjflé  qui  ell  trop  large. 

FILOUSE.   P'oye:{  Quenouill-e. 

FILOUTER,  v.  a.  Efcamoter,  prendre  avec  adrclTs  & 
fubtilité.  Suhiuccre ,  dicipere,  JuQurari. 

f  ILOUTÉ  ,  EEi  part;  Suhduclus ,  pcr  fraudem  ahlatus. 

FILOUTERIE,  f.  f;  Adion  de  filou ,  par  laquelle  on 
prend  fubtilement  ce  qui  appartient  aux  autres,  La- 
trocinium  ,  fraus.  C'cll  un  joueur  qui  ne  vit  que  de 

.  filouteries. 

^3"  FILS.  f.  m.  Terme  relatif  qui  (c  dit  d'un  enfant 
mâle ,  par  rapport  à  Ion  père  &  à  la  mère.  FlIlus. 
Fils  légitime.  Fils  naturel.  Fils  adoptit- ,  pofthumc, 

^fT  Quelquefois  le  mot  de  fils  ne,  s'emploie  que  pour 
marquer  le  iexe  malculin.  On  dit  qu'une  tcmnie  ell 
accouchée  d'un  fils,  pour  dire  garçon  ,  enfant  maie. 

§3"  Les  enfans  des  Rois  de  France  étoient  autrefois  ap- 
peWcsfi/s&c  filles  de  France,  &  les  petits  enfans,  pe- 
tits jÇ'/j  &:  pe\:itesj?//t;j. 

Le  Duc  d'Anjou ,  dans  les  Lettres  de  rétabUfTe- 
ment  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Tours ,  du  i  j 
Octobre  ij8i  ,  ie  quahfie  François  Fils  de  France, 
frère  unique  du  Roi,  Dilc  d'Anjou,  Tourraine,  Berri 
&  Alençon ,  Seigneur  Souverain  du  pays  de  Cam- 
brefis.  Dès  le  commencement  de  la  troiiièmc  race  , 
les  Fils  de  France  fe  diloient  ieulement  Fils  du  Rci 
du  vivant  de  leur  père,  &c  frères  du  Roi,  lorfque 
leurs  frères  régnoient.  Les  petits  fils  des  Rois  s'ap- 
pelloiem petits-Fils  de  France j  &  les  filles,  petites- 
Filles  de  France.  M.  le  Duc  d'OrL-ans ,  qui  a  été 
Régent  du  Royaume ,  eil  le  premier  qui  ait  porté  le 
tjtre  de  petit-Fils  de  France.  Du  Tillet  dit ,  que  le 
furnorn  de  France  appartient  aux  Filles  des  Rois  de 
France  ,  en  cas  qu  elles  foient  nées  avant ,  ou  du- 
rant le  règne.  J^rai  efi,  que  fi  elles  font  nées  aupa- 
i'avant  j  ne  le  prennent  qu'après  l'avènement  à  la 
Couronne  ,  &  fi  elles  font  Filles  de  Fils-ainé  du  Roi , 
font  appelées  Mes  Dames  dès  leur  naiJJ'ance  ^  pour 
i'affurance  de  la  Couronne  à  leur  père  fans  fa  mort. 
Les  autres  ne  font  appelés  que  MesDamoifelles  ,  & 
après  l'avènement ,  Mes  Dames  -,  avec  le  furnom  de 
France. 

f^  Les  filles  de  France  ont  été  appelées  autrefois  Rei- 
nes. MÉzERAi;  à  préfent  elles  font  appelées  Mes 
Dames.  Les  filles  de  défunt  Mgr.  le  Dauphin  s'appel- 
lent aulFi  Mes  Dames. 

Fils  légitime  efl  celui  qui  ell  venu  en  légitime  ma- 
riage. Fils  naturel ,  ou  bâtard ,   riothus ,  qui   efl  né 

.     hors  du  mariage.  Fils  adultérin,  celui  dont  le  père. 
Tome  IF, 
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ou  la  mère  étoient  déjà  mariés  ailleurs ,  &:  non  en- 
lemble. 

Ce  mot,  felo'ii  Mârrinius  ,  vient  du  Grecî^A"^ 
g'ns,  natio ,  (génération  )  de  ■?«'«  ,  nafcor ^  d'où  vient 
ie//o  des  Latins. 

Fils  de  famille  ,  efl:  celui  qui  ell  encore  fous  la  puiA 
lance  paternelle.  Filius  familias.  Fils  émancipé  ,  ce- 
lui qui  'en  cil  forti.  Fils  poflhume  ,  qui  efl  né  après 
la  mort  du  père. 

Fils  adoptif ,  celui  qu'on  a  adopté  ,  comme  on  faifoit 
autrefois  à  Rome,  &  comme  on  fait  encore  en  quel- 
ques endroits  d'Allemagne  &  de  Lorraine.  Voye-:^ 
Adoption. 

Fils  du  premier  lit,  où  du  fécond  lit,  àc.  fe  dit  de 
ceux  qui  font  nés  d'un  premier ,  ou  d'un  fécond  ma- 
riage, é'c. 

Fetit-FiIs,  iV(?^Ojj  celui  qui  eft  né  'd'e  (on fils ,  ou 
de  Çù. filles,  l'égard  d'un  aïeul. 

ArriÈre-petit-Fils.  Efl  le //j  du  petit-fils.  Alnepos. 
Louis  XV  efl  f  uccfefleur  &  arrière-petit  fils  de  Louis 
XIV ,  Ion  arrière-grand-père. 

Beau-fils  ,  Privignus  ,  eft  le  fils  du  mari ,  ou  de  la 
femme  forri  du  premier  mariage  de  l'un,  ou  de  l'au- 
tie.  On  difoit  autrefois  fillâtre.  Foye^ce  mot. 

§C?FiLS  DE  Maître  ,  font  les  enfans  d'un  père ,  qui 
a  unt  qualité  notoire  &  publique  dans  une  profel- 
fion,  ou  dans  un  Art,  libéral  ou  méchaiiiqué ,  ôc  qui 
jôuilîent  à  ce  titre,  de  quelques  prérogatives,  lori- 
qu'ils  embraffent  la  profefîion  de  leur  père. 

Retit-Fils.  Terme  de  Géomance.  Nepos.  Les  quatre 
petits-fils ,  "en  terme  de  Géc  mance,  font  quatre  figu- 
res du  thème  Géomancien  qui  funt  au-delFous  des 
figures  appelées  mères  &c  filles.  On  les  appelle  pe- 
tits-fils, parce  qu'elles  font  compofée?  de  certain 
nombre  de  points  qui  fe  trouvent  dans  les  figures 
des  mères  &  des  filles  :  mais  pàrceque  le  hgures  des 
deux  premiers  petits-fils  font  compolées  de  points 
qui   fe    trouvent  dans   les  figures    des  mères ,    ou 

.  dans  les  figures  appelées  mères,  on  devroit  les  ap- 
peler fils ,  6:  non  pas  petits  fils.  Foye:^  Robert 
Flud.  fome  I ,  dans  le  Traité  de  Géomance. 

Fils  ,  fe  dit  aulh  en  ternies  de  carefle,  à  des  enfans 
qu'on  aime ,  quoiqu'on  n'en  foit  pas  le  père ,  &  figni- 
he  Mignon.  Venez,  mon  jî/j ;  venez  ,  Imon mignon, 
que  je  vous  embralle. 

Quoique  fi.ls  fignifie  proprement  un  enfant  mâle 
au  premier  degré  ,  cependant  les  Jurifconfultes  ont 
eftimé  que  le  nom  de  fils  devoit  aullî  convenir  au 
petit-fils  a  l'cflet  de  reprélentèrie  père.  Ceft.pour- 
quoi  dans  la  concefîlon  des  Fiefs ,  avant  qu'ils  fuf- 
fent  perpétuels ,  fi  le  titre  portoit  que  ce  fut  pour  le 
vaffal  &:  {es fils  j  on  étendoit  cette  dilpofnion  à  tous 
les  defcendans  en  ligne  direéle  jufqu'à  l'infini. 

Fils  de  Dieu  ,  fignifie  plufieurs  chofes  dans  l'Ecriture. 
1°.  le  Verbe,  la  féconde  perfonne  de  l'adorable  Tri- 
nité ,  égale  en  tout  au  Père,  qui  l'engendre  de  toute 
éternité  ,  &  qui  ell  avec  lui ,  de  toute  éternité  ,  prin- 
cipe du  Saint- Etprit;  &  ce  nom  lui  convient  &  de- 
vant ik.  après  l'incarnation  ;  car  l'on  peut  dire ,  le 
Fils  de  Dieu  ell  de  toute  éternité  ;  le  Fils  de  Dieu 
à.  créé  le  monde  avec  Ton  Père;  le  Fils  de  Dieu  s'efl 
incarné  ,  s'efl  fait  homme  ;  Se  le  Fils  de  Dieu  a  vécu 
Î5  ans  fur  la  terre  ,  a  été  crucifié,  &  efl  mort  fous 
Ponce  Pilate.  On  baptife  les  Chrétiens  au  nom  du 
Père  ,  Se  du  Fils,  Se  du  Saint-Efprit.  La  féconde  per- 
fonne de  la  Sainte-Trinité  ell  appelée /'i/j  de  Dieu , 
dilent  communément  les  Théologiens  avec  S.  Tho- 
mas ,  parcequ'il  procède ,  ou  qu'ijf  efl  engendré  du 
Père  par  la  voie  d'entendement,  &  que  l'enteiide- 
ment  eft  une  puiffance  alfimilative,  ou  dont  l'opé- 
ration formellement  &  par  foi-irrême  tend  à  un  ter- 
me femblable  à  fon  principe.  Ordinatur  ad  termi- 
numfiniilem  fuo  principio  addquatb  ;  c'efl-à-dire  ,  à 
Veniznàeïneni^ut completo per  ohjeclum  ipfivelfcipfo 
immédiate  ,  vel  fnediante  fpecie  fut  vicarta  débité 
conjuncium.  Au  lieu  que  le  Sainc-Efprir  procède  de 
la  volonté  ;  (SvT  oUe  la  volonté  n'eft  pas  ordonnée  à 
exprimer  la  rcflemblance  de  fon  objet,  mais  à  une 
inclination  vitale  de  fon  objet;  Foyer  Pt atel  ,  Pi 
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/,  c.  jf  iparûgr.  246  ,  &  les  autres  Vi\co\oiiz\v,  f  ur 
la  Trinité,  i".  Plulieurs  civ-aturesibnt  aulli  StJpelâes 
Fils  de  Duuy  non  qu'elles  le  l'oient  par  nature  &:par 
génération,  m.iis  à  divers  autres  égards.    Ainll    les 
Anges    font  dus    Fds    di  Dieu   en  Job.   c.    FI  & 
XXXV l 11 ,  7,  à  raifon  de  leur  création,  de  leur 
adoption,  &  parccqu  ils  lont  toujours  dans  le  ciel 
autour  de  lui ,  comme  des  enfans  chez  leur  père.  Les 
Grands,  les  Puillaiis  lontappelés  Fus  de  Uieu.  Pfcau- 
me  XI,   7,  XXVIIJ,  i,  IX XXI,    6,  IXXXVIII, 
7;  parcequ'ils  font  les  Lieutenans  de  Dieu  ,  dépolî- 
taires  de  l'on  autorité.  F//j  de  Dieu ,    font  aulli  ceux 
qui  font  dans  la  vraie  Egiile,  dans  la  vraie  Religion. 
Gai,  VI ,  ^  j  au  lentiment  de  plùlieurs  interprètes-, 
S.  Jean  XI,  /^ ^  E>:od.  IV,  22,23.  Dtut.  XIV ,  i , 
XXXII,  /ç.  n^éch.XVI ,20  ,  21 ,  &c.  Les  Gens 
de  biens ,  les  Sainrs ,  font  Fils  de  Dieu  ,2,1.  des 
Mois,  VII,  14,  I  Parai.  XVII,  i s  ,  XXII ,  10, 
XXVIII,  6,lf.I,t,  Apoc.  XXI,  y,  &  peut-être 
Pf.  II ,  jj  parccqii'ili  lont  adoptés ,  aimés ,  traités 
de  Dieu  comme  les  Fils-.  Et  pour  les  mêmes  raifons, 
on  djnne  encore  plus  particulikement  aux  Elus  & 
aux  Bienheureux  la  qualité  de  Fils  de  Dieu.  Luc. 
XX. 
Fils  &  Fille,  ou  enfant,  dans  l'Ecriture  &  dans  les 
Langues  orientales,  le  prend  en  bien  des  lens  qui  ne 
font    point  propres  de  notre  Langue,  &  que  nous 
difons  néanmoins  comme  des  phralcs  coulacrées  par 
l'Ecriture,  ou  auroril^cs  par  l'ulagc  en  certaines  ren- 
contres ,  &  fur-tout  dans  des  Livres  de  dévotion ,  des 
Sermons,  des  Traductions  de  l'Ecriture,  des  Dilîer- 
tations  lur  l'Ecriture  ,  ou  lur  des  matières  qui  y  ont 
rapport  &  femblablcs  dilcours.  A\ni\  fils  ,  non-feu 
lement  au  fmgulier ,  mais  au  pluriel,  le  dit  d'un  leul 
enfant.  On  cite  pour  exemple,  Gen.  XXI ,  7,  où 
Sara.parlant  d'Ilaac  ,  dit  en  Hébreu  ;  qui  croirait  que 
jamais  on  eût  dû  dire  à  Abraham  ,  que  Sara  lui  alai- 
teroit  des  fils  ou  des  enfans  ?  Car  je  lui  en  ai  enfanté  un 
dansfavieillejj'e.  Mais  Sara  parlc-là  en  général ,  &:  lans 
déterminer  ion  difcoursà  celui  feul  qu'elle  avoitcu. 
Gen.  XLVI ,  23  ,  eft  cité  plus  à  propos  :  Mo'ùc  dit, 
dans  le  dénombrement  des  enhms  de  Jacob,  qui  en- 
trèrent en  Egypte  avec  lui.  les  fils  de  Daniont  Hu- 
y^OT  tout  feul  i  &  de  même,  I  Parai.  II ,   <i\  Les  fils 
d'Ethan  font  A-^arias, 

Fils,  ie  dk  pour  petit  fils ,  Gen.  XXIX,  /.  La- 
ban  eft  appelé  fils  de  Nacbor,  quoiqu'il  (ùï  fils  de 
Bathuel,  quiétoit  ^7j  de  Nachor.  Gen.  XXII,  22 
&  XXVIII,  s-  Voye/.  encore  /  des  Fois  XIX,  24. 
II Par.  XXII ,  Q,  Efidr.  V,  i  ;  &c  comparez  le  avec 
Zach.  /,  /.  Prov.  XIII,  22  iXVII,  6. ^Hï.  XX  VII, 
T.Eych.  XXXVII,   2 s;  Dan.   V,  22,   &c. 

Fils,  fe  dit  pour  defcendant  ,  à  quelque  de- 
gré que  ce  foit.  Macth.  /,  r,  La.  Généalogie  de  Jelus- 
ChriA, fils  de  David  ,_/?/j d'Abraham.  Bouh.  Vove:^ 
aulli  Gen.  X ,  20  ,  XXXVI,  I0.io(.  XIV,  ç-  IL 
Parai.  X///:,  ^.  Ezéch.  XUV ,  S;  XIVIII ,  1 1 . 
Joifl ,  I ,  S  ,  é'c.  C'eft  ainfi  qu'on  d\i  fils  d'Ifraël, 
fils  d'Ammon  ,  fils  de  Moab  ,fils  des  Egyptiens,  fils 
de  Dedan,///j  d'Enac,///j  dEphra'm,_/;7j  d'Elaii, 
fils  de  Jacob ,  fils  des  Grecs ,  àc.  C'eft  à-dire  ,  Ifraé- 
lites ,  Ammonites,  Moabites ,  Egypriens,  &c. 

Fils  du  fils ,  ôc  au  plmieï  fils  des  fils  ,  figniSent  pe- 
tit-//j,  ou  petits //j.  Gcn.XLV,  10.  XLVI ,  7. 
Exod.  X,  2.  Lév.  XVIII,  10.  Deur.  IV,  ç.  Jud. 
FUI,  22.  Prov.  XVIII,  6.  Jér.  //,  q.  XXXII,  7. 
Les  Grecs 'en  ulent  de  même  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  leTiéfjrde  Henri  Etienne,  au  mot  n«7f. 

Filsdssflls  ,  fignifie  aulfi  toute  la  pofté  ité' ,  à  quel- 
que dégrc  que  ce  l'oit;  !k  il  fe  prend  en  ce  fcns , 
Pfalm.  Cil,  iS.  Prov.  XJfl ,  22.  Ezéch.  XXXII, 
2s  ;  ce  qui  fe  trouve  aulu  dans  les  fureurs  Grecs. 
Les  fils,  ou  les  enfans  d'Adam;  c'eft-à-dire  ,  les 
hommes,  Dcutér.  XXXI! ,  i'.  Saci  traduit  les  en- 
fans  des  hommes ,  mais  il  y  a  dans  le  texte,  les  en 
fans,  ou  les ^/j  d'Adam. 

F//j  de  l'homme ,  lignifie  homme,  ôc  eft  un  ter- 
me dont  l'Ecriture  fe  fert  pour  marquer  non-feulc- 
oient  la  nature  ,  mais  aulïi  la  fragilité  de  l'homme. 
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C'eft  une  expreillon  commune  aux  Hébrcrlx  &  aux 
Clialdéens  ;  elle  fe  trouve  dans  Job ,  XXV,  6.  Pfalm. 
VIIÎ ,  5  ;  LXXXIX,  s-  CXLV,3.  IC.  LI,  12. 
Hébr.  II,  6.  Apoc.  XIV,  14.  Daniel, Ezéchiel,  & 
Jcfus  Chrift  en  particulier    lont    ainlî   nommés.   Le 
piemier  u.ie  fois,    VIII,   17.  Ezéchiel    Hc   Jetus- 
Chrift  très-1'ouvent  :  Jefus-'Chrift  eft  ainfi  appelé , 
même  après  fon  Alcenlion ,  par  S.  Etienne ,  Acl.  VU  y 
)  û  ,  &S.  Jexn,Apoi.  L.  13  ,  ëc  XIV,  14,  du  qu'il 
eft  fcmblable  au  fhs  de  l'homme  ,  parcequ'il  eft  vé- 
ritablement homme,  &  qu'il  n  a  point  quitté  la  na- 
ture hiunaine  dans  le  féjour  de  fa  gl  ire.  De  même 
au  pluriel  fils  des   hommes  ,  n'eft   autre  chufe  que 
homme;.  Quelquefois  néanmoins  il  ligr.ifie  ,  les  im- 
pies, les  pécheurs;  &  il  eft  contraire  a  ceux  quelE- 
criture  appelle  _/r7j  de   Dieu  ,  Comme  Gen.  Vl ,  2  y 
4,  XI,  j.  Ff.  XXX,  20.  LVII ,  2.  Il  fe  prend  aulli 
pour  des  gens  de  c>alîe  condition  :  comme  eji  Latirt 
fiils  delà  tcric,  &  en  Miébreu.//^  du  peuple.  Vo\e\ 
Prov.  VIII,  4.  Ezéch.  XXXI ,  14.  Jérém.  XXVI, 
23  ,  &il  eft  oppolé  3ifils  des  hcmmes  forts,  ou  des 
forts, des  puillans. 

Le  xmmfils,  mis  devant  un  nom  de  qualité,  de  pro- 
felîlon  ,  de  condition,  d'état  ,  de  dignité,  ligiiiireun 
homme  qui  eft  honoré;,  ou  décoré  de  cette  qualité, 
quiprofelfc  un  art ,  quipolfl-de  une  dignité ,  te.  Les 
fils  des  Rois  eft  la  même  choie  que  les  Rois.  Les  fils 
des  Muliciens ,  II ,  Efdi'.  XII,  2 S  j  _  c'eft  les  Mu- 
ficiens  :  c'eft  ainli  eue  les  Médecins  lont  nommés, 
ùii  iurt^ùf  ^  lesfi/s  des  Médecins  ;  Fils  de  la  Réfuirec- 
tion  ,  en  S.  Luc,  XX  j  3  6  ,  veut  dire  les  Saints  relfuf- 
cités  après  la  rélurteftion  généiale.  fi/j  le  met  quel- 
quefois pour  dilciple;  j^/j  des  Proph jtes ,  c'eft-à- 
dire,  difciples  des  Prophètes,  IV,  Liv.  des  Fois, 
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Le  même  mot  fills ,  mis  devant  un  nom  de  lieu, 
fignitie  un  h-jmme  né  dans  ce  lieu  ,  natif ,  cii^inaira 
de  ce  lieu  ,  habitant  de  ce  lieu.  J  ils  de  la  maifon, 
Gen. XV, 3, (e dît  dufils  dun  efclave,  qui  lui  eft  né 
depuis  qu'il  eft  au  maître  qu'il  lert;  ce  que  les  La- 
tins appellent  Verna,  vernula.  fils  de  la  Province, 
II  Efdr.  VJI ,  6,  ce  font  des  Juifs  r.és  hors  de  U 
Terre  Sainte  dans  laBabylonie.  /7/j- d'Alfur ,  ou  de 
l'Air.'rie  ,  les  habitans  de  l'Alfyrie  ,  les  Ally riens  ;jf/^ 
de  BabvLne  ,  Ezéch.  XXIÎI,  i s ,  17 ,  23  ,fils  de 
Jérulalem,  fils  de  Sion.  Joël,  III,  6.  Matth. 
XXIII ,37  ,  pour  habitans ,  citoyens  de  Babyl^ne, 
de  Jérulalem,  de  Sion.  Les  Orientaux,  les  peuples 
qui  habitaient  à  l'orient  de  la  Terre  Promile  ,  font 
appelés///^  de  l'Orient ,  DipiJD  ,  filn  Orientis  ,  Gen. 
XXIX,  I.  Jug.  FI ,  :}  ,  3J-  f^II,  r2.  VIII ,  10. 
m.  Liv.  des  Rois  ,  IV,  30.  Job.  /,  3.  Ifaie  ,  XI , 
i4.}kcm.  XLIX,  2S.  Ezéch.  XXV,  4,  10.  Ea 
S.  Matth.  XII ,  27.  Que  lî  je  chalfeles  Démons  au 
nom  de  Belzébuth,  au  nom  de  qui  vos /'/j,  ou  vos 
enfans  les  challent  ils?  c'eft  à  dire,  vos  citoyens,  vos 
compatriotes. 

On  ledit  même  au  fens  précédent,  desanim.aux; 
ainlî  dans  le  Deut.  XXXII ,  14,  les  moutons  lonc 
appelés  _y?/j  de  Bafan  ,  parcequ'ils  étoient  produits, 
nourris  dans  cette  contrée,  qu'ils  en  vcnoient , 
qu'elle  en  nourrilloit  beaucoup  ,  à  caule  de  lalerti- 
lité  de  les  pâturages. 

Le  mol  fils ,  ou  fille,  mis  devant  un  nom  de  temps, 
marque  l'âge  de  celui  d  jnt  on  paile  ,  &  le  dit ,  tant 
des  animaux  que  des  hommes.  Fils  d'un  an ,  enfatic 
d'un  an  ,  âgé  d'un  an  ;fils  de  huit  jours,  enfant  qui 
n'a  que  huit  ]ouis;  fils  de  cent  ans,  homme  âgé  de 
cent  ans. 

Il  lignifie  aullî  l'âge  du  père  ,  ou  de  la  mère,  l'âge 
auauti  il  leur  eft  né.  Fils  de  la  jeunclîc  ,  fils  de  la 
vieillclfe  ,  veut  dire,  un  entant  qi:e  Ion  père  a  eu 
d.ans  l'ajeunelfe,  ou  dans  fa  vicillelfe. 

Fils,  mis  devant  un  nom  de  qualité,  bonne  ou 
mauvaile ,  de  vertu  ou  de  vice  ,  marque  un  hom- 
me doué  de  ces  qualités,  qui  a  ces  vertus ,  ou  ces 
vices.  Prov,  X,  f.  Celui  qui  amalFe  pendant  h  moif- 
fon  eft  fage  ;  (  il  y  a  dans  le  texte  eft  un  fils  iage:  ) 
celui  qui  dort  pendant  l'été ,  eft  un  fils  de  confuîion. 


tîL 


Tlx-.s-fils  de  Bclial ,  IV.  Liv.  des  Rois  XXI ,  r  û  ■  ce 
'•(uni  de  médians  Iiommes.  /'^oye^  BiiLiAi;.  Des  fds 
de  contumace  &dc  rébellion;  ce  lonc  des  IcJiciciix  , 
'des  rebelles,  aux  Ephéf.  II ,  3,  F ,  6.  Aux  CulolK 
Jll'yô.  Fds  de  conlulacion  ,  Acl.  IV,  j6.  Ccft  un 
homme  qui  a  le  talent  de  confolcr  les  gens  affligé?. 
i'V/j  d'iniquité  ,  II,  liv.  des  Rois  ,  III,  ^4,  VII, 
10.  l  Para/.  XVII ,  ç.  Pf.  LXX  XVIII ,  2^. 
Ofée,  X,  Q  ;  c'cft  un  méchant  h  imme  ,  un  fcclérat. 
Fils  de  lumière ,  Luc  ,  XVI  ;  c'eft  celui  que  le  Saint- 
■Efprit  éclaire  ,  ou  a  éclairé  de  les  lumièresw  Fils  de 
malédiction,  d'exécration,  maudit,  exécrable.  II. 
Epitre  de  S.  Pierre ,  II,  ./.  Fds  de  paix,  pacifique, 
Luc,  X ,  G.  Fils  de  force  ,  Jug.  XXI ,  i  o.\.  Liv.  des 
Rois, XIV, y 2  ,  &c.Fils  de  Sagelîe.  Matth.  XI,  rp. 
Luc,  P^I ,  jy.  Gens  robuftes ,  forts  ;  gens  fages, 
aviléî. 

Quand  fils  ed:  mis  devant  un  nom  qui  fignifîe  la 
■génération  ,  outre  qu'il  pourroit  avoir  le  fens  précé- 
dent,  il  marque  plus  ordinairement  la  voie  par  la- 
quelle un  enfanta  été  mis  au  jour;  AinCi,  fils  de  for- 
nication,///j  d'adnltcre  ,  n'eft  pas  un  vi-.luptucux,un 
débauché,  un  adultère;  mais  un  bâtard  né  de  fornica- 
tion, ou  d'adultère. /i/j  de  la  chair  ,  homme  né-par 
la  voie  ordinaire. 

Le  même  mov Jils  ,  mis  devant  un  nom  de  récom- 
pcnfe  ,  ou  de  punition,  de  châtiment,  ligniHc  un 
homme  qui  mérite  cette  récompen(e  ,  ou  ce  châti- 
ment. Fds  de  mort  ;  c'efl:  à-dire  ,  qui  mérite  la  mort, 
coupable  d'un  crime  capital.  I  des  l'ois ,  XX ,  ^  i . 
XXVI,  16.  II  des  Rois  ,  XII,  (.  Il  lignifie  nulïiun 
homme  dcftiné  à  mourir  ,  qui  va  mourir,  qi:i  cil  en 
très -grand  danger  de  mort ,  &  comme  nous  dilons, 
un  homme  délefpéré.  PCAm.  LXVIII  ,  /f>CI,  21. 
Fds  du  fouet,  qui  doit  être  puni  du  fouet,  qui  en 
cft  digne.  Deut.  XXV ,  2.  Fils  de  perdition.  Jean , 
XVII ,  /.?;  Digne  de  perdition,  qui  a  mérité  ia  perte  , 
qui  s'cft  perdu.  J'ai  eu  foin  de  ceux  que  voUs  m'avez 
donnés  ;  &  nul  d'eux  ne  s'ell  perdu  ,  hors  le  fis  de 
perdition.  Bouh. 

Fils,  (e  dit  aulîl  pour  gendre.  Au  premier  Zh'.  c/tw 
Rois  ,  XXIV ,  I  j.  Saiil  dit  à  David  ,  Ion  cendre  , 
eft  ce  là  votre  voix  ,  mon  fils  David  ?  Ruth,  I ,  r  /  , 
j  2  ,  appelle  fes  brus  mes  filles.  Un  Auteur  récent 
prétend  qncfils  eft  pris  en  celensdans  S.  Luc  en  deux 
endroits;  car  cet  Evangélifte ,  ///,  2y  ,  dit  que  Sa- 
iathiel  inzflls  de  Néri  ;  &S.  Matthieu  ,1 ,12 ,  écrit 
que  le  père  deSalachiel  fut  Jéchonias;  écS.  Luc,  III, 
2^  ,  dit  que  Joleph  iui  fds  d'Héli,  quoique  S.  Mat- 
thieu dile,  1,16,  que  Jacob  engendra  Jofeph.  Un 
homme  ne  peut  pas  avoir  deux  pères.  Il  faut  donc 
que  Salathiel  int  fils  de  Jéchonias  &:  gendre  de  Né- 
ri ,  &  Jofeph  ,fils  de  Jacob  &  gendre  d'Héli.  Les 
Romains,  dit-il  encore  ,  en  ont  ufé  de  même,  & 
l'on  en  trouve  la  preuve  jufques  fur  les  médailles , 
où  Conftantin  eft  appelé  CONSTANTINUS  FIL. 
AUGG.  fils  de  deux  Auguftes ,  &  Maximin  de  mê- 
me ,  MAXIMINUS  FIL.  AUGG.  Ccft-à-dhe,  félon 
cet  Auteur,  que  l'un  &  l'autre  kx.oix.fils  d'un  Augufte 
&  gendre  d'un  autre. 

La  verfion  de  Mons  prend  le  mot  de  fds  pour 
ami,  en  S.  Matthieu  ,  IX ,  /  r;  en  S.  Marc,  //,  i ç, 
&  en  S.  Luc,  V,  ^4,  appelant  ami  de  l'époiJx  , 
ceux  que  la  Vulgate  nomme  fils  de  l'époux ,  &  le 
Grec  '.  ''Cl  Tt'  irj^i.<3,àni , fdii  thalami.  M.  Simon  ,  en  S. 
Matthieu  &  en  S..  Luc,  a  traduit,  ceux  qui  accom- 
pagnerit  l'époux  ;  &  ouciques  autres  Ecrivains  pré- 
tendent que/i/5  elf  pris  quelquefois  pour  compagnon. 
Le  même  Tradudeur  explique  encore  ainfi  ce  mot 
dans  la  note  fur  S.  Matthieu  ,  les  enfans  de  l'époux, 
c'eft-à-dire,  ceux  qui  font  rdmis  dans  la  chambre 
de  l'époux  &  de  lepoufe,  c^mme  amis.  Mais  ces 
tradudions  ou  exphcations  ne  font  point  afïez  exac- 
tes. Des  gens  qui  le  marient ,  invitent  fouvent  à  leurs 
noces  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  fort  Icuts  amis; 
niais  que  la  bienféance  ou  d'autres  raifcns  ne  I  ur 
permettent  pa^s d'oublier.  Les  DifciplcsdeJefus  furent 
invités  aux  noces  de  Cana;  apparemment  qu'ils  n'é- 
toient  pas  même  comius  des  nouveaux  époux  ;  mais 
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ir.vitant  le  Maître,  ils  ne  pouvoient  fe  difpcnfer  de 
prier  aulîi  fes  Difciples.  Ils  étoient  donc  fds  de  l'é- 
poux ,  lans  en  être  même  connus.  Comment  cela  \ 
C'eft  que  fds  de  l'époux  l^gnihe  généralement  tous 
les  conviés  aux  noces.  Cela  paroît  par  ce  que  Jefus- 
Chrill  dit  aux  endroits  cités  :  car  il  y  appelle ///.j  de 
l'époux,  tous  ceux  qui  lont  du  feftin  des  iwces ,  qui 
y  mangent  !<.  y  boivent  ;  ce  que  font  tous  ceux 
qui  s'y  trouvent ,  quels  qu'ils  foient,  aiTlis  oU  non  ; 
conm'is  ou  inconnus.  Aiiili  les  fds  de  l'époux  font 
proprement  ce  que  nous  appelons ,  les  gens  de  la. 
noce ,  comme  a  mis  le  P.  Bouhours  en  S.  Marc.  Cette 
phra(e  eft  un  peu  populaire,  mais  elle  eft  d'un  ufa^e 
reçu ,  &  répond  parfaitement  à  celle  des  Textes  de 
l'Ecriture.  M.  Simon  l'a  hien  fenti  lui  même,  &  en 
S.  Marc  il  a  traduit  fort  cxadenient ,  ceux  qui  ftr.t 
de  la  noce  ,  à  l'imitation  du  P.  Bouhours.  Il  faudi\-it 
bien  traveftir  l'Ecriture  ,  fi  l'on  en  changcoir  toutes 
les  cxprelîions  populaires;  la  (implicite  de  fon  ft'yle 
fait  une  de  fes  beautés,  &  même,  félon  pluheurs-, 
une  des  preuves  qu'elle  eft  diviric. 

On  appelle  le  Roi  Très-Chrétien,  le  Fds  aîné  de 
lEghfe. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique,  on  appelle 
les  fds  des  Phdofophes ,  ceux  qui  font  profelFion  de 
leur  (cie^ice ,  &:  on  donne  au  mercure  les  noms  de 
fds  defoufre  &:  de  fis  de  la  Vierge. 
Fils  &  Fille,  fe  dit  poétiquement  des  effets  vrais 
ou  prétendus  des  caufcs  naturelles.  Les  Poètes  Grecs 
appellent  les  îles ,  filles  de  la  mer  ;  les  couleurs , 
fdles  de  la  lumière.  Le  P.  le  Moine  les  appelle  filles 
du  jour. 

On  dit ,  t'eft  le  fils  de  la  maifoii ,  pour  dire ,  c'eft 
\cfils  du  maître  de  la  maifon, 

On  dit  proverbialement,  il  ed  fi/s  de  fon  père, 
pour  dire,  il  rellemblc  à  fon  père,  tant  par  le  vi- 
lage,  que  par  les  inclinations.  On  dit,  fils  de  bon 
père  &  de  bonne  Inère  ;  mais  l'enfant  ne  vaut  guère  : 
éomiile  auiîî,  il  n'cft  jQ/.y  de  bonne  mère  qui  ne  vou- 
lût accourir  à  un  tel  Ipetltacle.  On  dit  encore,  qu'un 
homme  fe  fait  beau  fils,  pour  dire,  qu'il  ie  ruine, 
qu'il  mange  fon  bien.  On  dit  auifi,  qu'il  fait  le  beau 
fils ,  pour  dire,  qu'il  fait  le  beau. 
Fils  de  putain.  Scorto  gcnitus ,  fconi  filius.  Terme 
groflier,  bas  &c  populaire  ,  dont  la  canaille  Se  le  bas 
peuple  fe  fervent  pour  dire  une  injure  :  ce  n'eft  pas  que 
dans  l'ufage  de  ce  terme  on  le  prenne  dans  toute  fa 
lignification;  car  fouvent  on  l'emploie,  &  contre 
ceux  dont  on  ne  colino'it  pas  la  naiilance ,  parcequ'on 
ne  les  conno'it  pas  eux-mêmes,  &  contre  ceux  qu'on 
fait  être  nés  d'un  mariage  légitime.  Les  honnêtes 
gens  ne  fe  fervent  jamais  de  ce  terme  ;  cependant 
M.  d'Abtancourt  l'a  employé  dans  la  traduction  qu'il 
a  laite  des  apophthegmcs  des  Anciens  :  voici  les  ter- 
mes. Un  fds  de  putain  jettant  des  pierres  dans  la 
rue:  Prens  garde,  dit-il,  (Diogène)  que  tu  ne  bleiïcs 
ton  père.  Il  eft  vrai  que  le  mot  Grec  &:  le  mot  La- 
tin de  la  verfiori  en  Latin  des  apophthegmes,  figni- 
fient  précifémcnt  ce  qUe  M.  d'Ablancourt  a  dit  en 
François;  mais  l'ufage  des  langues  eft  différent,  & 
la  nôtre  eft  plus  fage  &:  plus  réfcrvée  que  la  Grecque 
&  la  Latine. 
%fT  FILTRATION.  f.  f.  On  entend  généraleinent  par 
ce  mot  le  p.iilage  de  l'eau,  d'un  liquide  à  travers  un 
corps  dans  lequel  il  dépofé  fes  faletés,  fes  immon- 
dices. C'eft  ainfi  que  de  l'eau  (aie  qui  paife  a  travers 
du  (ablc,  devient  pare  &  limpide.  Plufieurs  croient 
que  les  fources  des  fontaines  fe  font  par  fdtration. 
En  Chimie  &c  en  Pharmacie,  \i  fdtration ,  fihraûo , 
percolatio ,  eft  une  opération  qui  condfte  à  faire  paf- 
Icr  un  liquide  qui  contient  des  matières  non  diilou- 
tcs,  à  travers  un  filtre.  Voye:ç  Filtre.  On  fe  fert 
de  fable  dans  nos  fontaines  fablées  pour  pudfier 
l'eau.  On  ic  (crt  pour  le  mêhie  effet  de  la  pierre 
d'épongc. 

On  fait  aiiiîî  des  fdtrations  à  cravers  une  certaine 
quantité  de  verre  pilé  &:  pofé  au  bas  d'un  cntçn- 
noir ,  comme  celle  des  efprits  de  vitriol ,  de  fel  & 
de  nitre.  La  fdtration  &c  là  cranfcolation  font  l'a  mê^; 
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me  cliofe;  mais  elle  eft  éviJcmmcnt  diftîrenre  de 
la  dillillatioii. 
'Filtration  ou  Sécrétion.  Terme  de  Phyfiologie. 
Fondion  de  la  nature,  par  laquelle  les  ditïérences 
humeurs  du  corps,  comme  la  bile,  l'uiiue ,  laia- 
live ,  &c.  le  leparent  de  la  malTe  du  long ,  &  lout 
comme  filtrées  à  travers  les  oriHces  des  vaiircàux  fé 
crétoires. 

^  FILTRE,  f.  m.  Terme  de  Chimie  &  de  Pharma- 
cie. Papier ,  étoffe ,  linge  plus  ou  moins  ferré  , 
pierre,  éponge,  à  travers  defquels  on  fait  palier 
une  liqueur  qu'on  veut  clarifier.  Fïltrum.  On  con- 
noît  facilement  qu'un  liquide  qui  travcrlc  un  corps 
d'un  tifla  allez  ferré,  doit  y  dépoter  les  parties  grol- 
fières  qu'il  renferme.  Le  fïhrc  ell:  pour  les  choies 
liquides  ,  ce  qu'ell  le  tamis  pour  les  chofes  fèchcs. 
Voyc-7^  Chausse,  Examine,  Blanchet. 

M.  Dionis  appelle /z/r/v  naturel,  les  organes  qui 
fervent  dans  le  corps  humain  à  filtrer  les  humeurs , 
ou  les  humeurs  mêmes  quand  elles  lont  filtrées,  Q)\\ 
pourroit  appliquer  ce  mot  dans  le  même  lens  à  tous 
les  corps  naturels. 

DCT*  Filtre  ,  breuvage.  Voyc^  Philtre. 

FILTRER.  V.  a.  Palier  par  le  filtre.  Pcrcolare.  On  ap- 
pelle auffiquclquefois/î7r/tT,  couler  fimplement  une 
liqueur  par  un  morceau  de  drap,  foir  en  pointe  , 
qu'on  nomme  une  chaulle ,  par  le  moyen  duquel 
la  liqueur  qui  coule  le  clarifie,  &  le  plus  épais  ou 
impur  demeure  dans  la  chaulle.  Quand  la  matière 
eft  en  petite  quantité  ou  peu  pelante  ,  on  la  filtre 
avec  du  papier  gris  qui  eft  lans  colle.  |cC?°  Ce  verbe 
efl:  aulh  réciproque.  L'eau  le  filtre  à  travers  le  la- 
bié. Les  humeurs  léparées  de  la  malle  du  lang,  le 
j/ltrents.  travers  les  orifices  des  vailfeaux  lécrétoires. 
En  termes  de  Philofophie  hermétique ,  filtrer  par 
la  carte  emporétique,  c'tîi:  filtrer  par  le  papier  gris. 

Ip- FILTRÉ,  ÉE.  part. 

FILURE.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  filé.  Fili  duBio , 
deduclio  infiamina.  La  filure  de  cette  laine  eft  trop 
grolfe.  On  connoît  le  drap  à  la  ftlure ,  ôc  la  ferge 
à  la  croilure. 

F  I  M. 

FIMES,  ^''oye:^  Fismes.  ^ 

FIMPI.  f.  m.  Arbre  de  l'Ile  de  Madagafcàr  &  de  quel- 
ques Iles  de  l'Amérique,  où  il  croît  de  la  hauteur 
d'un  olivier.  Le  bois  eft  très-blanc  &  dur  ,  &  rend 
une  odeur  fort  agréable.  Son  écorce  eft  grile,  fen- 
tant  le  mule,  &  d'un  goût  plus  piquant  que  le  poi- 
vre. On  la  fait  lécher  au  Soleil  comme  la  cannelle  ; 
&  brûlée  ou  non,  elle  lent  aulîî  fort  bon.  Les  feuil- 
les ont  la  même  odeur  que  l'écorce  &  que  le  bois 
d'aloës.  A  Chalemboulle ,  il  lort  de  cet  arbre  une 
gomme  très- odorante  ,  qui  eft  employée  dans  les  par- 
fums: elle  eft  noire  -,  mais  quand  on  la  rompt,  elle 
eft  blanche  de  grile. 

FIMPORT.  1.  m.  Terme  de  Coutumes.  Formalité  de 
procédure,  conhftant  en  ce  que  le  Demandeur  étoit 
obligé  de  faire  venir  &  joindre  tous  ceux  qui  avoient 
intérêt  à  l'adion  qu'il  intentoif,  &  julqu'a  ce  qu'ils 
full'enr  joints ,  le  Défendeur  n  croit  pas  tenu  de  ré- 
pondre. 

FIMY.    F'oye-{   Fémy. 

F  I  N. 

iJC?  FIN.  f.  f.  Finis.  Terme  relatif  au  commencement, 
lequel,  ainfi  que  bout  ÔC  extrémité',  défigne  la  der- 
nière des  parties  qui  conftituenr  la  choie  :  mais  le 
mot  fin ,  fuppofam  un  ordre  &  une  fuite  ,  défigne 
cette  partie  comme  celle  où  la  choie  celfe.  Le  bout 
répond  a  un  autre  bout  ;  V extrémité  au  centre  ,  & 
la  fin  au  commencement.  Le  bout  d'une  allée  ,  \'ex- 
m-;7zire  du  Royaume,  la  fin  de  la  vie.  Ainfi  la  fin 
eft  proprement  celle  des  parties  d'une  choie  qui  eft, 
ou  que  l'on  regarde  comme  la  dernière.  On  fuit  une 
choie  depuis  fon  origine  julqu'à  (afin.  Dieu  eft  fans 
commencement  &  Uns  fin.  Lz  fin  de  la  vie,  d'un 
voyage ,  i'un  ouvrage. 
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03°  On  dit  proverbialement,la/z/z  couronne  l'œuvre  , 
de  toutes  les  chofes  où  la/i/z  répond  au  commence- 
ment, ou  même  le  furpalfe. 

{C?  Fin  fe  dit  dans  ce  lens  pour  fignifier  la  mort.  Ti- 
rer à  iàfii.  On  y  joint  ordinairement  une  épithète. 
Faire  une  bonne/z/2 ,  one/iw  mauvaile,  une  malheu- 
reule  fin.  Michridate  cherchoit  à  périr  avec  éclar, 
(^'  à  f.iire  une  fin  digne  d  un  fi  grand  Roi.  Racine. 
En  termes  de  Challe ,  on  dit  qu'un  cerf  eft  fur 
fes  fins,  lorfqu'il  eft  las ,  &  qu'il  eft  prêt  d  être  pris. 
On  le  dit  figurément  des  aiïliires  :  ce  procès  eft  (ur 
(es  fins,  c'eft  à-dire,  il  va  être  juge,  ou  la  partie  veut 
s'accommoder,  dans  l'impuillance  de  pourluivre. 

En  Méchanique,  on  appelle  une  vis  ij.ns  fia  ,  une 
machine  compofée  d'une  roue  dont  les  dents  en- 
trent dans  une  vis  qui  eft  fur  un  treuil  ou  tour. 

On  ditauffi,  les  quatre /i/2j  de  l'homme,  la  Mort, 
le  Jugement ,  le  Paradis   &  l'Enfer. 

03"  Fin,  en  Morale,  eft  la  dernière  des  raifons  que 
nous  avons  d'agir,  ou  celle  que  nous  regardons  com- 
me telle  :  le  but  qu'on  le  propofe.  Fin  prochaine , 
fin  éloignée,  fin  dernière.  La  fin  de  la  Médecine, 
c'eft  de  guérir;  celle  de  la  Rhétorique,  de  perfua- 
der.  Quelque  honne  fin  que  l'un  le  propole,  il  n'cft 
jamais  permis  d'employer  des  fotipçons  3c  des  juge- 
mens  téméraires,  pour  faire  perdre  la  réputation  d'au- 
trui.  Bail.  Nul  ne  fait  le  bien  pour  le  bien  feule- 
ment :  tous  les  hommes  ont  leurs  fins.  On  dit  qu'un 
homme  va  à  ics  fims  ,  tend  à  les  fiins,  lorfqu'il  a 
lin  intérêt  fecret  de  faire  quelque  chofe,  &  qu'il 
couvre  fon  intention  de  quelqu'autre  prétexte  fpé- 
cieux. 

ÇCF  On  dit  familièrement ,  faire  une  fin ,  fe  fixer  à  un 
état.  On  entend  ordinairement  l'état  du  mariage. 

0CF  On  dit  proverbialement,  à  telle /i/2  que  de  raifon , 
pour  dire ,  que  ce  que  l'on  fait  fervira  à  ce  qu'il  pourra , 
&  qu'on  a  eu  bonne  intention.  A  celle/z«  que ,  vieille 
manière  de  parler ,  pour  due ,  afin  que.  Ut.  A  la 
jin ,  adv.  Enfin.  A  la  fin  il  eft  convenu  de  tout. 

Fin.  f.  m.  eft  aulîî  un  ancien  terme  de  Coutumes ,  pour 
fignifier  un  petit  territoire  qui  avoir  Ion  chef-lieu. 
Le  Fin  ou  territoire  dllfy.  Il  falloir  un  certain  nom- 
bre de  Fins  pour  former  un  ancien  Comté  ou  Pavs , 
&  un  certain  nombre  de  Comtés  pour  former  un 
Duché.  Les  Fins  avoient  plus  ou  moins  d'étendue  , 
aulîi  bien  que  les  Pays  &  Provinces.  La  GocUe  étoit 
un  Fin  de  Parilis  ou  Pays  de  Paris.  Le  Fin  de  Goëllé 
eft  fis  en  Parifis.  On  a  dit  depuis,  Finage  au-lieu  de 
Fin,  Sz  l'on  lit  encore  aujourd'hui  dans  la  Chroni- 
que de  Bèze  ,  qui  eft  en  manulcrit  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  :  Res  Jïtas  in  Fine  Vendourenfi  ,  é"  in  Fine 
Potenjî ^  &  in  Fine  Lulen/i.  Les  Chartres  lont  plei- 
nes de  cette  exprellion ,  &  prouvent  que  les  Fina- 
ges  étoient  les  territoires  lubordonnés  aux  Comtés 
Ik  Pays,  l^oye'^  Finage. 

FINS,  pi.  f.  f.  en  termes  de  Palais,  fignifient  toures 
lortcs  de  demandes,  de  prétentions  &  d'exceptions. 
Poflulata.  A  ces  fiins  le  Demandeur  produit  telle  & 
telle  pièce.  Toutes  fes  écritures  concluent  à  ce  que  (es 
fiins  Se  conclulions  lui  loient  adjugées. 

On  dit  aulh ,  qu'en  Cour  iouveraine  il  faur  dé- 
fendre à  toutes  fiins ,  non-leulement  lur  les  décli- 
natoires,  mais  encore  aux  moyens  du  fopds. 

Fins  de  non-recevoir,  Exceptiones  rei  petitorem. 
aclione  Juâ  depellentis.  Ce  lont  des  exceptions  qu'on 
propofe,  par  lefquelles,  lans  entrer  dans  les  moyens 
du  fonds ,  on  fourient  que  la  partie  n'eft  pas  rece- 
vable  en  fa  demande ,  foit  pour  venir  trop  tard  ,  & 
après  que  les  prelcriptions  ont  été  acquifes ,  foit 
pour  n'avoir  pas  les  qualités  requiles  pour  former  une 
demande-,  comme  à  l'égard  du  temps,  quand  on  de- 
mande des  arrérages  de  rente  après  cinq  ans,  des 
parties  d'Apothicaire  après  un  an  ;  &  à  l'égard  de 
la  qualité ,  quand  une  femme  fait  une  aélion  en  Juf- 
tice  lans  être  autorifée  de  fon  mari ,  ou  quand  un 
autre  que  le  mari  veut  l'acculer  d'adultère  :  fJ3'  en 
deux  mots ,  c'eft  une  exception  par  laquelle  on  fou- 
rient qu'un  homme  n'eft  pas  recevable  à  former  une 
adion  ou  une  demande.  Alléguer  la  fiin  de  non-reçe- 
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voir;  accorder  à  quelqu'un  l^ /in  de  non- recevoir, 
Exceptïoncm  alicui  dare.  Il  eft  cics-viai  que  h  quel- 
tion  de  rE^;,lite  jui^e  toutes  les  autres.  Il  ne  faudruit 
devant  un  Tribunal  légitime  que  cette  Iculejf/z  de 
nonrecevoïr ,  ou  que  cette  prelcription ,  comme 
parle  Tcrtullien  en  Jurifconlulte.  Pelisson.  C'eft 
allez  d'avoir  marqué  la  7?«  de  non-recevoir.  Se  d'en 
avoir  prctcfté,  pour  y  revenir  encore,  (1  on  le  croit 
nécelTaire.  Id. 

Tins  de  non  procéder,  où  Fins  décUnaioires.  Ex- 
cepàones  ,  prsfcripciones  fori.  Ce  (ont  des  moyens 
que  la  partie  propofe  pour  ne  point  plaider  en  la  Ju- 
ridiftion  où  elle  eft  alîîgriée ,  &  pour  être  renvoyée 
devant  fon  Juge  naturel.  Il  faut  toujours  les  propo- 
fer  avant  que  d'entrer  en  contcftation  au  fond  ,  au- 
trement on  n'y  eft  plus  recevablc.  Par  exemple  ,  li  on 
intente  une  attion  péritoire  en  matière  bénéficiale 
'devant  un  Juge  laïque ,  on  peut  apporter  pour  Jzn 
de  non  procéder.,  l'état,  la  qualité  du  Juge  ,  qui  doit 
être  Eccléilaftique  quand  il  s'agit  du  pétitoire ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  pas  procéder  dans  ces  matières 

.    devant  les  Juges  laïques. 

IJC?  Fins  de  non  pAyer.  Expreffion  ufitée  au  Palais , 
pour  lignifier  les  moyens  par  lelquels  un  Débiteur 
cherche  à  éluder  le  paieVnent  de  ce  qu'il  doit. 

IP'FIN,  INE.  adj.  Exi/iSj,  tenais.  Qui  eft  délié, 
menu  en  Ion  genre.  Il  le  dit  par  oppolïtion  à  gros. 
Toile  fine.  EtofFe  fine.  Fin  lin.  Papier  fin.  Carte 
fine.  DîCT.   Acad.  Des  épingles /i/ztj.  Des  dentelles 

,    fines.  Fine  Heur  de  farine.   De  la  poudte  fine. 

|t3"  Fin  ,  lignifie  aulîî  bien  lait,  élégant.  Eximius,  ele- 
gans.  Cet  lumme  a  la  n'Aie  fine  ,  c'eft-à-diré,  qu'il 
a  la  raille  menue  ,  déliée  ,  bien  faite.  Un  cheval  fin. 

^CT  Fin  lignifie  aullî ,  très-beau  dans  fon  genre  ,  qui 
n'eft  pà>  commun.  Elegansj  prafhins  ,  nitidus.  Avoir 
les  traits  du  vilagey^n^  &  délicats.  Un  teint /tvz.  Des 
couleurs /z«ej.  Une  peinture //«e  ,  c'eft-à-dire ,  faite 
par  quelque  excellent  maître. 

IK?  Fin  lignifie  encore  vrai ,  naturel ,  qui  n'eft  point 
contrefait.  Par  oppolïtion  â.faux.  Genuinus,  vcrus.  Un 
diamant  fin.  Une  pierre  fine. 

^fT  En  termes  de  Monnoie  ,  fin  ,  purus ,  pufgatus  , 
fe  dit  des  métaux,  particulièrement  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent qui  (ont  purifiés  de  tout  mélange.  Cet  or  eft 
plus  fin  que  tel  autre,  c'etl-à-dire  ,  qu'il  eft  plus  dé- 
gagé de  toute  matière  étrangère.  L'or  fin  doit  être 
de  14  caratSi  mais  il  ne  s'en  trouve  point  qui  aille 

;    jufques-là.  Le  titre  de  l'argent //«  eft  de  li  deniers. 

$fT  On  l'emploie  aullI  tubftantivement.  Il  y  a  tant  de 
deniers  de  fin  dans  cette  riionnoie,  pour  dire,  il  y 
a  tant  de  parties  d  argent  fin.  De  même ,  en  parlant 
de  l'or  ou  de  l'argent  obtenu  par  la  coupelle  ,  on 
dit  grain  ic  fin,  bouton  de  fin.  En  ce  lens,  titre  , 
loi ,  fin  Ik  bonté  intérieure  ,  font  termes  lynonymes. 
On  le  dit  auffi  de  quelques  autres  métaux.  C'uivre 
fiHj  éiûnfin.  L'étain  d'Angleterre  paife  pour  le  plus 

§0"  Fin  fe  dit  auffi  fubftantivement  en  Métallurgie  , 
de  Ibr  &  de  l'argent,  qui  foîit  des  métaux  parfaits, 
par  oppolïtion  aux  autres  métaux  qui  font  imiparfaits. 
On  elfiie  le  cuivre ,  pour  favoir  (1  le  fin ,  (  c'eft-à- 
dire,  l'or  &  l'argent,  )  qii'il  contient,  peut  dédom- 

■  iBager  des  frais  du  rafraichillement,  de  laliquation, 
du  relfuage  Se  de  l'affinage.  On  fait  des  elfais  des 
fcories,  pour  lavoir  h  elles  ne  contiennent  point 
encore  quelque  peu  de  fin. 

§C7  Fin  fe  dit  aullI  en  parlant  des  organes  des  lens. 
SubtiUs.  Il  a  le  nczjm ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  l'odo- 
rat fubtil;  l'oreille /T/ze  ,  c'cft-à-dire,  qu'il  entend  le 
moindre  biuit,  ou  qu'il  juge  bien  des  fons  de  la 
Muliquej  le  s,ouz  jm ,  qu'il  juge  bien  des  faveurs; 
les  yeux  fins,  c'eft-à-dire ,  vifs,  &  qui  annoncent 
de  l'efprit. 

§CrFiN  fignifie  auffi excellerir  dans  fon  genre,  exquis, 
recherché.  Generofus,  fuavisj  dulcis.  Vin  fin.  Con- 
Htuv es  fines.  Des  poires  qui  ont  la  chair  fine.  Des 
pêches  dont  le  goût  eu  fin  &  agréable. 

ÇCTFiN  le  dit  encore  des  chofes  qui  ont  des  fels  vo- 
latils qui  montent  au  nez  Se  au  cerveau.  Fine  épice,' 
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Fine  moutarde.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  aiilTi 
fines  herbes. 
§C?  Fin  ledit  également  des'chofcslpirituclles  Un  efprir 
fiin,  à  qui  rien  n'échappe  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  imper- 
ceptible, de  plus  délié  dans  les  rapports  luperficiels 
des  circonftances  &  des  choies';  diftingué  de  1  elprit 
pénétrant,  qui  ne  s'ainute  point  aux  fuperficies,  & 
qui  voit  en  grand.  Il  ctf  rare  que  les  eipnis _fi/:s  loient 
Géomètres;  le  détail  des  définitions  &  des  princi- 
pes les  dégoûte  trop.  Pasq.  Une  pen(ée  fiine,  dont 
les  idées  font  liées  par  des  rapports  qu'on  n'apper- 
çoit  pas  d'abord  ,  &  qui  ne  frappent  que  de  bons 
yeux,  /^oj'é?  Finesse  au  figuré. 
jjCF  Dans  ce  fens  fin  Se.  délicat  lont  regardés  comme 
lynonymes,  avec  cette  diftérence,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard,  qu'il  fliut  avoir  alfez  d'efprit  pour  concevoir 
ce  qui  eft  fin  ;    mais  il  faut   encore  du  goût    pour 
entendre  ce  qui  eft  délicat. 
ifT  Un  dilcours_/i/2 ,  elf  quelquefois  utilement  répété 
à  celui  qui  ne  l'a  pas  d'abord  entendu;  mais  qui  ne 
fent  pas  le  délicat  du  premier  coup,  re  le  (entira 
jamais.  On  peut  chercher  l'un.  Se  il  faut  laifir  l'autre. 
IJC?  Il  faut  encore  remarquer  que  le  mot  fin  fert  éga- 
lement pour  les  traits  de  bonté ,  comme  pour  ceux 
de  malignité.  On  dit  très-bien  une  louange ///2e ,  une 
fatyre  fine  :  au  lieu  que  délicat  ne  figure  avec  grâce 
qu'en  fait  de  choies  Hatteules,  Une  louange  délicate'. 
On  ne  diroit  pas  une  fatyre  délicate.    . 
^C?"  Fin  fe  dit  eiîcore  au  figuré ,  en  parlant  de  la  con- 
duite. Alors  on  le  regarde  comme  lynonyme  àefub- 
til  j    de  délié  Se  de  rufe.  'Voyez  aux  articles  parti- 
culiers les  nuances  qui  diftinguent  ces  mots.  L'hom- 
me fiin  eft  proprement  celui  qui  marche  avec  pré- 
caution par  des  chemins  couverts  ;  qui  a  des  façons 
d'agir lecrètes,  cachées ,  Se  qui  s'inlinue  d'une  façon 
infenfible.  Il  doit  avoir  de  la  pénétration.  L'homme 
fubtil   avance    adroitement   par  des  voies    courtes. 
L'homme  deiié  va  d'un  air  libre  &  ailé  par  des  rou- 
tes fures.   L'homme  nfe  trompe.  Il  a  befoin  d'une 
imagination  ingénicufe.  La  défiance  rend  fim.  Il  faut 
qu'un  Politique  foit  fin.  Si  l'on   n'eft  pas  extrême- 
ment/i/z,  l'on  eft  bientôt  pénétré  à  la  Cour  jufqu'au 
fond  de  lame.  Depuis  que  vous  palfez  pour  /z/z , 
vous  ne  pouvez  plus  l'être  utilement;  on  eft  trop  en 
garde  contre  vous.  Les  Normands  ont  la  réputation 
d'être  fiins.  L'homme  double  commence  où  l'hom- 
me fiin  finir.  La  nuance  qui   les  dilfingue  eft  très- 
délicate  Se  fouvent  imperceptible.  L'homme  double 
vous  trompe  ;  l'homme  /z>z  fait  que  vous  vous  trom- 
pez vous-même.  f'oye:i;  Finesse. 
\fT  Oh  dit  proverbialement ,  fera  bien  fin  qui  l'at- 
trapera. Je  le  donne  au  plus  fiin.  Faire  le  fitn  d'une 
chofe,  ne  vouloir  point  découvrir  ce  que  l'on    en 
penfe,  ce  qu'on  en  faità  Jouer  au  plus}z.7,  en  par- 
lant de  devix  perfonnes  qui  cherchent  à  le  furpren- 
dre ,  à  fe  fupplanter  par  des  voies  fecrètes  &  ca- 
chées. Fin  comre  fiin  n'eft  pas  bon  à  faire  doublure  , 
pour  dire,  que  deux  perfonnes  également /z/2cj-i>c 
font  pas  propres  à  avoir  liaifon  enfemble ,  parcequ'el- 
les  fe  pénètrent  trop  facilement, 
gCr  On  dit  encore  proverbialement ,  c'eft  un  fm  re- 
nard ;  c'eft  une/z«c?  bête  ;  c'eft  une  fine  mouche ,  une 
fiine  pièce  ,  un  fiin  matois.  Et  on  dit  par  deridon  d'un 
homme  fimple,  c'eft  un  gros /i«. 
IjCr  Fin  s'emploie  auffi  fubifantivement.  Entendre  le 
'  fim  d'une  atlaire,  pour  dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
ché, de  plus  fubtil,  de  plus  fecret  ;  &  de  même,  le 
fin  d'une  fcience ,  le  fim  d'un  jeu ,  Se   tirer  le  fim 
du.  f in,  pom  due  ,  tirer  d'une  affaire  tout  ce  qui  peut 
s'en  tirer.  Ac.  Fr.  La  probabihté  eft  le  plus  fin  delà 
Théologie.  PAsc.Savoir  le  fortoc  le  //«d'un art.  BoiLo 
|p°  On  dit  proverbialement  Se  populairement  en  par- 
lant de  la  gale ,  de  la  gratelle  Se  autres  maladies  lem- 
blables ,  il  en  a  de  la  plus  fme  ,  pour  dire  ,  de  la  plus 
mahgne.  Quand  on  dit  abtolumént  de  la  plus  fiine, 
on  entend  parler  des  excrémens  du  corps    humain. 
1^  On  dit,  en  termes  de  Marine,  qu'un  vaifteau   eft 
fiin  de  voiles ,  pour  dire ,  qu'il  eft  léger  à  la  voile  , 
qu'il  eft  bon  voilier. 
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4fT  On  appelle  aiiiîi  ciel//;? ,  tene  pnc  ,  lorsqu'il  n'y 
a,  ni  bioiiillavd  ,  ni  nuages,  ëc  que   l'on  voit    dil- 
tindement  le  ciel  <Sc  la  teiTe.  On  dit  au  contraire , 
que  le  ciel  &  la  terre  font  embrumés  ,  lorfqu'il  y 
a  des  nuai;es  ou  des  brouillards. 
>^Cr  Fin  le  dit  quelquefois  adverbialement  8c  popu- 
lairement, pour  donner  plus  de  force  a  l'exprcHion. 
Il  s'en  eftallé  toutfin  leul.  Il  y  a  plulicurs autres  fa- 
çons de  parler  de' cette  cfpèce ,  ir.ais  qui  ne  font' 
en  ufage  que  parmi  le  peuple  &  dans  les  Provinces. 
-|p°  Fin  ("e  trouve  aulll  dans  les  anciens  livres,  &  fur- 
■  tout-  dans  le  Roman  de  McJ'quïn ,  pour  julques ,  uj'quc. 
Depuis  le  principe  du  monde ,  fin  au  joui  du  juge- 
ment. NicoT.  Cck  eft  pris  de  l'Italien  fino.  Les  Tra- 
ducteurs font  fouvent   palier  un  mot  d'une   langue 
'  dans  une  autre.  Cependant  il  faut  ufcr  de  précau- 
tion, 6c  ne  pas  gâter  la  langue  lous  prétexte  de  l'en- 
richir. 
FIN-DOUCE.  T.  f.  Sorte  de  coton  qui  fe  tire  du  Le- 
vant par  la  voi«  de  Marteillc. 
Fin  de  rame.  Autre  lotte  de  coton  qui  vient  de  Seyde 

par  la  voie  de  Mari  cille. 
Fin  Bedelin.  Troifième  forte  de  coton  qui  vient  d'A- 

lep  par  la  voie  de  Marieille. 
Fin  d'Autruche  ,  c'eft  le  plus  délié  du  duvet  ou  poil 
d'Autruche,  que  l'on  a  leparé  du  gros,  pour  être 
employé  dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs. 
On  lui  donne  aulîi  le  nom  de  ploc  ik.  de  laine  d'Au- 
truche, &  par  corruption,  de  laine  d'Autriche. 
Fin  a  pointe.  On  nomme  ainli  dans  le  commerce  des 
plumes  d'Autruches,  les  plus  belles  plumes  noires, 
c'eft-à-dire,  celles  qui  font  propres  à  faire  des  pana- 
ches. Les  moindres  Je  cette  couleur  s'appellent  Pe- 
tit-noir à  pointe  plate. 
'FIN-OR  D'HIVER,  f.m.  Sorte  de  poir-e.  /^oye^;  Franc- 
ré  al  ,  c'eft  la  même  chofe. 
f  INAGE.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Etendue  d'une 
Jutididion  ou  territoire  julqu'aux  confins  d'une  au- 
tre. Fines.  Cctfe  mailon,  cette  Seigneurie  cil  dans 
le  finage  de  cette  Eledtion,  de  ce  Prélidial,  de  cette 
Paroille.  f^'oyc^  ci-deflus  Fin. 
Finage,  fignifïe  aulîî,  un  droit  qui  fe  lève  fur  les  bor- 
nes ,  les  limites.  Ce  mot  de  finage ,  pris  dans  ces 
deux  fens,  vient  du  Latin  Jinis.  Fines  agrorum  vel 
territorii. 
FINAIGE.  f.  m.  C'eft  la  'même   chofe  que  finage.   On 
dit  par  manière  d'axiome,  que  bêtes  blanches  peu- 
vent être  menées  lî  loin  qu'on  veut,  pourvu  qu'el- 
les retournent  de  jour  au  gite,  enïeuvfinaige.  Queï- 
C[uei ois  fine: ige  fe  prend  pour  Paroiife,  étendue  de 
Paroille. 
IJC?  FINAL  ,  ALE.  adj.  Epithète  par  laquelle  on  défignc 
ce  qui  termine,  ce  qui  met  hn  à  quelque  chofe.  £.v- 
tremus 3  finalis,  Ow  le  dit  en  matière  de  comptes , 
de  jugemens.  Un  éiM  fund ,  eft  la  clôture  &  l'arrêté 
de  compte  lur  lequel  on  délivre  les  exécutoires.  Quit- 
tance finale.  Finale  révifion  de  compte.   Sentence 
finale.  Judicium  decretorium. 
^^  En  morak,  perfévérance  ,  impénJtence/z/?rt/<f,  qui 
dure  jufqu'à  la  fin  de  la  vie ,  dans  laquelle  on  meurt. 
^3"  Cause  finale.  C'eft  le  but  qu'on  le  propole.  Fi- 
nis. La  gloire  de  Dieu  doit  être  la  caule  finale  de 
toutes  nos  adtions ,  toutes  nos  adlions  doivent  fe  rap- 
porter à  la  gloire  de  Dieu. 

En  Grammaire ,  final  fe  dit  des  dernières  lettres 
des  mots.  Les  Hébreux  ont  cinq  lettres ///za/cj ,  qui , 
quand  elles  lont  à  la  fin  d'un  mot ,  ont  une  figure 
différente  de  celle  qu'elles  ont  au  commencement  ou 
au  milieu ,  D  >  D  .  j  ,  a  ,  v  >  cafh,  mem  ,  nun  y  pe, 
tfade.  Au-lieu  qu'à  la  fin  ,  elles  fe  forment  ainfi  , 
rr  >  D  >  T  j  fi>  v.  Finale  hgnifie  auffi  quelque  lettre  que 
ce  foit  qui  fe  trouve  à  la  fin  d'un  mot,  &:  il  fe  dit 
abfolument  &  fans  fubftantif  ou  fubftantivemcnt. 
La  finale  ,  les  finales  ,  au-lieu  de  ,  la  lettre  finale , 
les  lettres  finales.  Dans  les  manufcrits  Hébreux  ,  les 
finales  font  fouvent  alongées  pour  remplir  les  vides. 
Le  t  final  ne  fe  prononce  point  dans  le  mot  fut , 
ri  l'/dans  le  mot  clef.  La  figure  qu'on  nomme  Apo- 
«■>pe  confifte  dans  le  retranchement  des  finales,  cx)m- 
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me  5<î  pour  îà^-*.  Cet  Aftcur  déclame  fort  bien  , 
mais  il  n'appuie  pas  allez  luï\es  finales  ;  il  ne  fait 
point  Icntir ,  point  entendre  les  finales  ■  c'eft  fon 
défaut. 

§Cr  En  Mulique,  on  appelle  cadence /i/za/ci  celle  qui 
termine' fin  air.  f^oye-^  Cadence. 

Finale.  1.  1.  eft  encore,  en  terme  de  Mufique,  le 
nom  (^ju'on  donne  à  un  des  quatre  Ions  elfenticls  du 
mode  :  ce  fon  s'appelle  aulîî  la  corde  jcndamentale. 
Finalis.  La  finale  eft  la  note  ou  le  degré  par  lequel 
l'air  que  l'on  chante  finit ,  &  la  règle  pour  connoî- 
trc  en  quel  ton  l'on  chante.  Princ.  de  Mus. 

On  dit  populairement ,  qu'à  la  fin  finale  ,  tan- 
dem aliquandù ,  un  homitie  s'eft  rendu,  a  fait  quel- 
que choie,  pour  dire,  à  l'extrémité,  quand  il  ne 
s'en  eft  pu  défendre  davantage.  On  dit  aulîî,  enfin 
final  ;  ce  qui  ne  veut  dire  qu'enfin. 

Enfin  final ,  approuvâtes  mon  dire  , 

Il  vous  parut  Jermon  y  non  pas  jatyre.  De  'Vill. 

FINAL.  'Ville  d'Italie,  Capitale  d'un  Marquifat  auquel 
elle  donne  Ion  nom.  Finalium ,  Finarium,  8c  an- 
ciennement Pollupice  ,  fi  l'on  en  croit  Simler  &  quel- 
ques autres.  Final  eft  fitué  entre  Àlbenga  8c  Noie. 
Final  eft  divifé  en  deux  parties  :  l'une,  qui  eft  dans 
les  terres,  eft  environnée  de  bonnes  murailles,  8c 
défendue  par  un  bon  château ,  élevé  fur  une  mon- 
tagne ,  dont  les  avenues  font  gardées  par  deux  forts  ; 
l'autre ,  qu'on  nomme  la  Marine  de  Final,  n'eft  qu'un 
bourg  fitué  fur  la  côte,  8c  défendu  par  deux  forts. 
Maty.  Long.  2^  d.  s 2  m.  lat.  44  d.  Si  m. 

Le  Marquifat  de  Final ,  Marchionatus  Finalien- 
Jîs ,  eft  un  petit  Etat  d'Italie  enclavé  dans  celui  de 
Gênes ,  &  au  couchant  de  cette  ville.  Il  a  la  figure 
d'un  triangle.  Il  a  eu  autrefois  des  Marquis  particu- 
liers de  la  Maifon  de  Carreto.  Les  Efpagnols  s'en  em- 
parèrent en  1602.  Il  eft  aujourd'hui  entre  les  mains 
des  Génois  ,  à  qui  l'Empereur  Charles  VI  l'a  vendu. 
Final  de  ModÈne.  Finalium  Mutinenfe.  Petite  ville  du 
Modénois  en  Italie,  Elle  eft  fituée  aux  confins  du 
Ferrarois ,  fur  la  rivière  de  Panara,  à  cinq  lieues  au- 
delfous  de  Modène.  Maty.  Long.  2S  d.  jo  m.  lat. 
44  d.  j  6  m. 
FINALEMENT,  adv.  Enfin,  en  dernier  lieu,  conclu- 
fion  d'un  difcours  ou  d'une  de  les  parties.  Il  eft  vieux. 
Denique.  Autrefois  on  écûvoïx.  finablement. 
FîNANA.  Foyei  Fini  an  a. 

FINANCE,  f,  f.  Argent  monnoyé.  Pecunia ,  <es.  Les 
jeunes  gens  ne  font  guère  chargés  de  finance.  Ce 
mot ,  dans  ce  fens  ,  ne  fe  dit  guère  qu'en  plaifan- 
tant ,  &  dans  le  difcours  familier. 
Finance,  fe  dit  plus  ordinairement  des  deniers  publics 
du  Roi,  de  l'Etat,  &  en  ce  fens  il  n'a  point  de  lîn- 
gulier.  ^rarium.  La  guerre  épuile  bien  les  finances 
d'un  Etat.  Ce  qui  eft  le  plus  à  fouhaiter  dans  le 
Royaume ,  c'eft  que  les  finances  foient  bien  réglées. 
Les  finances  ordinaires ,  ce  font  les  Domaines  qui 
étoient  autrefois  tout  le  revenu  des  Rois  de  France  i 
&  les  finances  extraordinaires ,  ce  font  les  Tailles , 
les  Aides ,  les  Gabelles ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand ///z^nr^j  8c  financier 
de  finant^er,  qui  fignifie  ufurier.  Mais  du  Cange 
croit  qu'il  vient  de  financia ,  mot  de  la  balTe  Lati- 
nité ,  qui  fignifie  priijlatio  pecuniaria.  Dans  les  Acla 
Sancl.  Jun.  T.  III ,  aux  Notes  fur  la  IV*  Partie  des 
Loix  Palatines  de  Jacques II ,  Roi  de  Majorque ,  n,  2  2  ^, 
les  Bollandiftes  ajoutent  au  lentiment  de  M.  du  Can- 
ge, qu'il  leur  fcmble  que  financia  s'ed  dit  à  finien- 
do  ,  8c  que  proprement  financia  {  finance)  fignifie 
un  coiTipte  achevé,  fini,  conclu,  arrêté.^  Computus 
finitus  ,  feu  conclufus;  &  en  effet,  dilcnt-ils,  fi~ 
Tiare  fe  trouve  aux  mêmes  Loix,  n.  23,  pour  dire, 
arrêter  un  compte. 
Finance,  fignifie  aulîî,  la  fomme  qui  eft  entrée  aux 
coiTres  du  Roi  pour  la  vente  des  Offices  de  fes  Do- 
maines ou  autres  droits.  Le  Roi  rentre  dans  tous 
fes  Droits  8c  Domaines  aliénés  en  rembourlant  la 
finance.  Cette  charge   de  Coiifeiller  n'a  que  deux 
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mille   écus  Az  finance ,  il  faut  liquider  (x  financé.  \ 
Cer  impôc  produit  une  finance  de  deux  iHillions. 

On  eiicend  aullî  par  ce  m  jt,  la  lumme  qu'on  paie 
au  Bureau  des  parties  caluelles,  pour  l'acquilition 
de  Guelque  charge,  ou  pour  lupplément  àc  finance. 

FiNANCts ,  le  dit  aulli  pour  fignifier  ce  qui  appartient 
aux  Finances ,  ce  qui  les  regarde.  Le  Coiitcil  des  Fi- 
nances. La  grande  ,  la  petite  direction  à.i:s  Finan- 
ces. Les  états  des  Finances.  Les  gens  de  Finances , 
font  tous  ceux  qui  font  occupés  à  manier  les  Finan- 
ces. Le  Surintendant  des  Finances.  Le  Contrôleur- 
Général  des  Finances  ,  eft  l'Officier  qui  contrôle  tou- 
tes les  quittances  des  Finances  du  Roi.  Receveur- 
Général  des  Finances ,  ell  l'Officier  commis  en  cha- 
que Généralité  ,  pour  recevoir  les  Finances  de  tous 
les  Receveurs  de  chaque  Ville  ou  Eleétion,  Commis 
aux  Finances,  celui  qui  (ait  les  Finances.  Bureaux 
'des  Finances,  ce  (ont  les  Sièges  &  la  Juridiélion 
des  Tréforiers  de  France ,  qui  font  établis  en  cha- 
que Généralité.  On  les  appelle  aullI  Généraux  des 
Finances.  Voyez  au  mot  Général.  On  appelle  le 
Tréfor-Royal  ou  1  Epargne ,  la  Mer  des  Finances  où 
fe  portent  tous  les  deniers  de  l'Etat. 

ffT  On  entend  encore  par  Finance  ,  l'art  d'aiîcoir ,  de 
percevoir  &  d'adminiitrer  les  impoiîtions.  Il  lait  bien 
les  Finances.  Il  n'entend  rien  aiix  Finances. 

ffT  On  appelle  écriture  de  finance ,  une  écriture  en 
lettres  rondes ,  &  chiffre  de  finance  ,  le  chitire  Ro- 
main. Le  chiffre  de  finance  eft  plus  difficile  à  alté- 
rer que  le  chiftre  Arabe  dont  on  le  lert  dans  l'a- 
rithmétique ordinaire. 

%fT  Guidon  des  Finances ,  livre  où  l'on  commence  à 
apprendre  le  ftyle  des  Finances. 

FINANCER.  V.  a.  Pecuniam  pr^bere,  ercgare ,  darc. 
Fournir  de  l'argent  aux  coffres  du  Roi.  Cette  charge 
eft  taxée  à  tant,  qu'il  faut /i;2i2«c£r  au  Trélor-Royal. 
On  ÎM  financer  \c^  Officiers  dans  les  néceilités  de 
l'Etat. 

^3°  On  le  dit  aulîl  dans  le  ftyle  familier,  dans  les  oc- 
cafuns  où  il  ne  s'agit  point  des  droits  du  Roi.  Vous 
ne  finirez  point  cette  affaire  fans  financer. 

FINANCIER,  f.  m.  Homme  qui  manieles  Finances,  qui 
eft  dans  les  Fermes ,  dans  les  aftaircs  du  Pioi.  Pu- 
hlicanus  :,  rcdemptor.  La  Chambre  de  Juftice  eft  éta- 
blie pour  la  recherche  des  malverlations  des  Finan- 
ciers. Je  bute  à  ciuelque  gros  Financier  qui  falle 
rouler  mon  mérite  en  carrolfe.  Com.  Je  ne  lais  com- 
ment les  feilimes  des  Financiers  l'entendent;  mais 
j'aurois  de  la  pfine  à  broder  mes  jupes  des  malheurs 
du  public.  P.  Com. 

Le  favecier  alors  en  chantant  s'éveilloit  y 
Et  le  Financier  fe  plaignait 
Que  les  foins  de  la  Providence 

N'cuffent  pus  au  marché  fait  vendre  le  dormir. 

De  la  Font. 

^3"  Ce  mot ,  dans  le  Commerce ,  déiîgne  un  homme 
riche,  qui  a  fait  une  grolîe  fortune.  C'eft  uif  gros 
Financier  ;  riche  comme  un  Financier.  Nummofus. 

Financier,  iÈre.  adj.  Puklicanus ,  a -,  uni.  Les  allian- 
ces financières  ont  encailaillé  la  plus  illuftie  No- 
blelTe.  AmÉl.  de  la  Houès.  Mémoires.  On  appelle 
écriture  financière ,   une  ébriture  de  lettres  rondes. 

FINASSER.  V.  a.  Jgere  fraudulenter ,  afiutè ,  vafè , 
veteratoriè ,  occulte;  aftuy  dolis  rem  traclare.  Ce 
mot  ne  fe  prend  jamais  qu'en  mauvaife  par:,  & 
flgnifie ,  faire  le  fin ,  ufer  de  méchantes  rules  & 
adrelfes ,  employer  de  petites  ou  de  mauvailes  finel- 
fes.  On  ne  peut  parler  d'affaire  avec  un  tel  hom- 
me ,  il  ne  fait  que  finaffer.  On  difoit  d'un  homme 
qui  n'étoit  pas  arrivé  à  fes  fins  pour  avoir  plus  longé 
à  s'avancer  par  les  adrelfes ,'  que  par  des  oftres  d'ar- 
gent, qu'il  avoit  trop  finajfé  &znop  peu  financé  pour 
obtenir  ce  qu'il  defiroir.  Mauvais   jeu  de  mots. 

M.  Ménage  prétend  qu'il  faut  dire  fine[fer ,  plutôt 
que  finaffer.  Aujourd'hui  l'ulage  eft  pour  finaffer. 
il  n'eft  que  du  difcoais  familier. 

FINASSERIE,  f  f.  Petite  ou  mauvaife  finelîe.  Il  n'a 
que  des  finafferics.  Ac.  Fr. 
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FINASSIER ,  1ERE.  On  dit  mieux ,  Finaffèur  &c  Fi- 
naffeufc.  1.  Celui  ou  celle  qui  ule  de  petite  ou  de 
mauvaife  finclfe.  C'eft  un  Finiffier,  un  Fina[feur  ^ 
une  Finajjeufe.  Il  eft  du  ftyle  familier ,  ainfi  que 
finalfeiie. 

FINAl/TRE.  1.  f.  Soie  de  mauvaife  qualité  ,  qui  fetroUve 
l^uvent  mêlée  avec  les  loies  ardalfes ,  qui  fe  ven- 
dent à  Smyrne, 

IP"  FINAUD ,  AUDE.  adj.  Terme  qui  fe  prend  tou- 
jours en  mauvaife  part.  Qui  eft  rulé  dans  le  petite 
Fafer.  Il  ç.&  finaud,  elle  c&  finaude.  Tout  cela  eft 
familier. 

FINDA.  Nom  d'une  ville  &  d'un  Royaume  dont  elle 
eft  capitale.  Finda.  Le  Royaume  de  Finda  eft  dans 
la  contrée  de  Jerlingo  en  l'ile  de  Niphon ,  la  prin- 
cipale de  celles  du  Japon.  Mat  y. 

FINE.  Poito  Fine,  Port-Dauphin.  Bourg  qui  a  un  bon 
port  &  une  citadelle.  Delphmi  portus.  Porto  Fine 
eft  dans  l'Etat  de  Gênes,  à  quelques  lieues  au  levant 
de  cette  ville  ,  fur  le  golfe  de  Rapallo,  tout  près  du 
cap  de  Porto  Fine.  Ce  nom  /  inc  eft  une  corruption 
de  Delphini.  On  dit  auiîi  Fino  ,  Porto  Fino  ,  qui  fé 
trouve  fur  pluficurs  Cartes  d'Italie'.        ■ 

FINEMENT,  adv.  D'une  manière  fine ,  délicate ,  in- 
génieuie.  Cautè^fL^dolèj/aguciter,  ingeniosèj  acutèy 
prudenttr i  folertcr,  déganter,  délicate.  Cet  Auteur  ' 
cent  finement ,  dilicatemenr.  Il  a  conduit  cette  en- 
rreprile  finement.  Cette  dentelle  eft  travaillée  fore 
finement.  Cet  Auteur  raille  i  mement ,  ptniç.  fine- 
ment. Les  Italiens  veulent  toujours  avoir  de  l'efpritj 
(Se  dire  les  choies  jmcment.  Le  P.  P..  Il  faut  écouter 
d'un  air  qui  fafte  comprendre  qu'on  entre  finement 
dans  tout  ce  qu'on  dit.  Bell. 

Finement.  Adroitement ,  lubtilement.  Il  a  attrapé  foii 
homme  \>\Qnjinemcr.t.  Il  a  lait  celj.  finement. 

Finement'.  1.  m.  Vieux  mot.  Fin. 

,  Au  finement  de  cet  écrit 
Me  nom^merai  var  rememhrancé^ 
Marie  ai  nom,  fifuy  de  France. 

Cette  Princeffc,  que  l'on  appcloit  Marie,  le  fai- 
foiî  honneur  d'avoir  du  goût  pour  la  Poélie. 
FINER.  V.  a.  Conficere  ,  confumerc,  ad  jinem perducere. 
Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois,  venir  à  bout  de 
quelque  choie.  Cent  Nouv.  num.  4j.  Vidor Brodeaa 
s'en  eft  auiïï  fervi  dans  fa  réponfe  au  rondeau,  qui 
con^mence  :  Au  bon  vieux  temps. 

La  femme  était  trop  fottc  ou  trop  peu  fine. 
Le  temps  depuis  ,  qui  tout  fine  &  affine. 
Lui  a  montre  à  jaire  fcs  acquêts. 

Ménage  a  aulîî  rémarqué  qu'on  diloit  ahciehné- 
ment  finer  pour  finir. 

FiNER.  Vieux  V.  n.  Obtenir,  payer,  financer,  mou- 
rir. Glûff.  fur  Marat. 

fCr  FINESSE,  f  f.  Ce  terme,  dit  M.  de  Voltaire,  ex- 
prin:|e  quelque  chofe  de  délicat  &  de  fini.  Il  a  dii 
rapport  à  finir.  Or  le  fini  regarde  proprement  là 
beauté  qui  vient  du  travail  &  de  la  main  de  l'ou- 
vrier. Il  montre  un  foin  particulier,  &  une  attan- 
tion  au  plus  petit  détail.  Le  mot  de  finefje  prélente 
cette  idée,  tant  au  propre,  qu'au  figuré.  Les fmeffes 
de  l'art ,  la  fineffe  du  pinceau. 

§Cr  Au  propre  ,fineffe  fe  dit  communément  des  cho- 
ies déliées  ëc  de  la  légèreté  de  la  main  d'œuvre.  La 
fineffè  de  cette  toile,  de  cdtte  dentelle,  de  ce  fil  d'ar- 
gent eft  admirable.  L^ fineffe  d'un  fil,  hfinef/é  des 
cheveux.  L3.fneffe  ne  confifte  pas  à  être  léger  ou 
inince.  Une  toile  peatêtre  l'un  &  l'autre,  fans  être 
fine.  Un   fil  trop  fin  le  caffe.  Tenuitas,  fubtilitas, 

|]Cr  Ce  mot,  tranfporté  au  figuré,  s'applique  à  diffé- 
rentes choies. 

§Cr  La  fineffe ,  en  Philofophie  morale  ,  eft  la  facilité 
d'appercevolr  ce  qu'il  y  a  de  plus  délié ,  de  plus 
imperceptible  ik  de  plus  rechei*ché  dans  les  rapports 
fuperficiels  des  circonftances  &  des  choies.  C'eft  j 
dit  M.  Marmontcl,  la  faculté  d'appercevolr  dans  les 
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'rapports  fupeificiels  cks  circoiiftances  â-:  des  chofts, 
les  faccues  prclquc  inknliblcs  qui  fe  lôpondcnr,  les 
points  indivilîblcs  qui  l"e  touchent ,  les  hJsdcUcs  qui 
s'entrelacent  &  s'uniircnt.  L:iyéncira(ior2  fait  voir  en 
grand,  hfincHe  en  petit  dJtail.  L'homme  pénétrant 
•'/oit  loin;  rhomme/z«  voit  clair,  mais  de  près.  Ces 
-deux  facultés  peuvent  fc  comparer  au  Ték'kope  & 
au  microfcope. 
IP"  Lifincge  appliquée  auxouvragesd'e-!prit,-eft  l'art 
de  ne  pas  exprimer  directement  ù\  peniée ,  mais  de 
la  laillér   aifcment  appcrcevoir,.   La  fme[fe  du  ftvle 
conlille  de  même  à  fe  laiilcr  deviner.  Ce  n'elt  peint 
■la  naïvece,  qui  confil\e  à  tout  dire  ,  ni  la  ddlkacujjd^ 
qui,  outre  l'efprit,  luppole  encore  du  goût,  8c  ne 
fe  dit  d'ailleurs  que  des  choies  Hatteufes  &  agréables  ; 
au-licu  que  hfmcjje  convient  aux  traits  de  malignité 
comme  aux  traits  de  bonté-,  f^oje:^  plus  hautauiuct 
Fin. 
IJC?  On  dit  d'un  homme  qui  connoît  parfaitement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  délié  ,  de  plus  recherché  dans  un  art , 
■dans  une  langue,  qu'il  en  (ait  toutes  les /;/7t^(/fj.  No- 
tre  fiécle,   déhcat  jufqu'au  (crupule  ,    n'aime  point 
ces  jeux  d'efprir,  dont  l'ambiguité  fait  toute  la /;- 
mejfd.  Le  néceiraire  d'une  langue  coiite  peu  à  appren- 
dre :  ce  font  les  fine[ics  ik  les  délicatefles  qui  coû- 
tent le  plus.  Elegandd.,  amœnitates. 
%T  -La  fineffe  dans  la  conduire  ,  n'cft  pciht  {'adrejjc , 
qui  emploie  des  moyens  propres  pour  réullîr;  ni  la 
fouplcjj'e ,  qui  évite  les  obftacles ,  &z  s'accommode 
aux  conjondures  &  aux  événemens  imprévus  -,  ni  la 
fufe  ,  qui  trompe  par  des  voies  déguiiées  j  ni  )! ar- 
tifice,  qui  furprend  par  des  moyens  recherchés  !k 
peu  naturels  i  ni  Ixjubtiiué,  qui  avance  adroitement 
par  des  voies  courtes;  ni  l'efprit  ^e/zt,  qui  va  d'un 
air  libre  &  aifé  par  des  routes  tures.  C'eft  une  façou 
d'agir  fecréte  &  cachée ,   pour  n'être  pas  deviné  ni 
pénétré.  Dans  la  fociété ,   la  fmejj'e   eft  une  qualité 
bien  équivoque.  Elle  n'efl; ,  dit  la  Bruyère ,  ni  une  trop 
bonne,  ni  une  trop  mauvaile  qualité;  elle  Hotte  en- 
tre le  vice  &  la  vertu.  Elle  ell  l'occaiion  prochaine 
de  la  fourberie  ;  de  lune  à  l'autre  le  pas  ell:  ^lillant. 
On  a  tort  de  la  confondre  avec  Yhabdcté :  loUvent 
on  ne  fe  fert  de  fincjfes  qu'au  défaut  à'hahileté.  Si 
la  politique  la  rend  quelquclois  néceilaire,  elle  de- 
vroit  au  moins  être  bannie  du  commerce  ordinaire 
de  la  vie,    où  l'on  ne  craint  pas  de  le  montrer  à 
découvert,  à  moins  que  la  nccelîité  des  circoriftances 
&  la  nature  des  atlaires  n'engagent  à  s'envelopper; 
mais  lorfque  le  goût  è'c  la  tournure  d'elprit  y  dé- 
terminent, c'eft  un  défaut  réel.  La  meilleure /z«f//è 
dans  les  affaires,  c'elf,  dit-on  ,  de  n'en  avoir  aucune. 
Sagacitas  ,  folertia  ,  dolus  ,  jraus y  ajlust^ 
^fT  On  dit  proverbialement,  fmcJJ'es   coulues   de   fil 
blanc,  c'ell-à-dire,  dont  tout  le  monde  s'appcrçoit. 
Ce  proverbe,   dit  M.  de  Voltaire,  prouve  que   ce 
mot ,  au  fens  figuré,  vient  du  fcns  propre  de  cou- 
ture fine  ,  d'étofte  fine.   Entendre  fincffc  à  quelque 
chofe,  donner  un  lens  fin  &  malin.  Fineffe  enten- 
due, fine(fe  prévenue,  firicjfe  découverte,  perd  de 
finejfe ,  &  l'etrence ,  &  le  nom.   Nous  la  nommons 
lourderie.  Rabelais. 
Ç3"FiNESSE  ,  terme  de  Manège,  employé  relativement 
au  cheval  cSc  au  Cavalier.  Appliqué  au  cheval ,  il  dé- 
figne  de  la  fenllbilité  aux  aides  les  plus  douces,  <?c 
la  légèreté  de  la  taille.  M.  de  Voltaire  .oblerve  pour- 
tant au  même  endroit  de  l'Encyclopédie  où  cet  ar- 
ticle eft  placé,  que  quoiqu'on  dile  un  cheval  fin  , 
par  oppofition  au  cheval  grollier,  on  ne  dir  guère  la 
finejfe   d'un  cheval.    Au  refte ,  li  c'eft  un  terme  de 
Manège  confacré  par  l'ufage ,  M.  de  Voltaire  a  tort. 
Dans  le  Cavalier ,  le  mot  finefjc  exprime  de  la  pré- 
cifion  ,  de  la  fubtiliié. 
FINESSER.   J^oye^  plus  haut  Finasser. 
fINET,  ETTE.  adj.  Qui  fait  le  fin,  le  rufé ,   &  qui 
ne  l'eft  que  médiocrement.  Suhdolus.  C'eft  un  fmet 
dont  on  découvre  aitément  les  artifices.   Il  eft  fa- 
milier. 
FINGA.    Nom  d'une  ville  du  Japon  &  d'un  Royau- 
me ,  dont  elle  eft  capitale,  Finga,  Le  RoyaAime  de 


Fingal  Fingenfe  Rtgnanij  cil  dans  l'île  3e  Xin'iû-. 
La  ville  de  Fmga  eft  dans  la  patrie  méridionale  Jc 
cctte  lie,  vers  la  ccite  orientale.  Mat  y. 

FINGART.  adj.  C'ciVun  ancien  rcrme  dont  les  Ecuyers 
&  les  Maquignons  (c  (ervoicnt  pour  lignifier  un  che- 
val rétif  ou  ramingue.  J'^oye:^^  ces  mots.  C'eft  la  mê- 
me choie. 

flNGERLA,  ou  ViNGRELA.  Bourgade  des  Indes ,  au 
Koyaume  de  'Viiapour ,  iur  la  côte  de  Malabar,  au 
nord  deGoà,  &c  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Déry. 

FÏNIANÀ,  ou  FINANA.  Bourg  du  Royamne  de  Gre- 
nade en  Efpagne.  Finiana,  anciennement  Acciturr. 
Il  cif  environ  à  trois  lieues  au  midi  de  B.ça.  Maty. 

FINICHIA.  -Bon  bourg  de  l'île  de  Candie.  Pkanicius 
portas,  c'eft  à-dire.  Port  des  Phéniciens.  Finichia. 
eft  une  corruption  du  Latin  Fhxnicius.  Il  eft  iur  la 
côte  méridionale  de  l'iie ,  dans  le  territoire  de  la 
Canée  ,  &  à  cinq  lieues  au  iud  de  la  ville  de  ce  iicm. 
Maty. 

FINIiviENT.  f.  m.  Terme  àe  Peinture,  qui  fe  dit  des 
ouvrages  bien  finis,  Se  particulièrement  de  ceux  qui 
lont  en  émail.   Il   y  a  un  grand  fïnimetn  dans    cet 
ouvrage.  Fel.  Nihil  decji  :,  nihd  potefi  adjic:. 
ifJ'  FINIR.  V.  a.  Mettre  la  dernière  main  à  un  ouvra- 
g'e.  Perficere ,  e'^tremam  wanuin  adiubere.  Achever 
&:    terminer  ont   leurs   nuances    particulières.    On 
achève ,  dit  M,  l'Abbé  Girard ,  ce  qui  eft  commen- 
cé, en  continuant  d'y  tra^'ail!er;  on  finit  ce  qui  ell 
avancé ,  en  y  mettant  la  dernière  main  ;  on  termine 
ce  qui  ne  doit  pas  durer,  en  le  failant  difcontinuer-, 
de  forte  que  l'idée  caradlériftiqUed'dcAcve/éftla  con- 
duite de  la  choie  jufqu'à  Ion   dernier   période  ,    8c 
celle  de  terminer,  elt  la  cellaticndc  lachoie.  Voye\ 
Achever  &  Terminer. 
^^  Finir  le  place  particulièrement  à  l'égard  de  l'oc- 
cupation pallagère  ;  on  fouhaite  qu'elle  foit  ^/f/zie  par 
l'envie  de  s'en  donner  une   autre ,   eu  par   l'ennui 
d'être  toujours  appliqué  à  la  même.  Les  peri'onnes 
extrêmement  prévenifes  en  leur  faveur ,  ne  donnent 
guère  de  louanges  aux  autres  ians  jinir  par  un  cor- 
rectif latyrique. 
ffC?  Finir  ,  celler  &  diiccntinuer,   conlidérés  comme 
fynonymés ,  iont  auiîi  dillingués  par  des  nuances  par- 
ticulières. On  finit  en  achevant  l'entreprile.  On  cejfe 
en  l'abandonnann  On  difcontinuc  en  Tinterrompant. 
Vowï  finir  ion  dilcours  à  propos ,  il  faut  le  faire  un 
moment  avant  que    d'ennuyer,   /^crye^   Cesser   & 
Discontinuer.  L'homme  eit  né  pour  la  peine;   il 
n'ap.is/z«i  une  affaire,  qu'il  lui  en  lurvient  une  au- 
tre; il  a  beau  chercher  le  rppos  &  la  tranquillité^ 
la  Providence  ne  lui  permet  pas  en  cette  vie  de  ceù'er 
de  travailler;  &  lî  l'ennui  &:  l'épuilement  lui  font 
quelquefois  û'{/c(P/2rz«//dr  ion  labeur,  ce  n'eft  pas  peut 
long-temps;  il  eft  bintôt   contraint  de' retourner  à 
la  tache,  &  de  reprendre  la  charrue.  Il  ne  faut  rien 
commencer  qu'on  ne  puilFe  finir.  Finir  une  affaire , 
finir  les  jours. 
ffT  Finir,  dans  les  arts,  prélente  la  même  idée.  C'eft 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage ,  enforte  qu'il 
ne  retourne  plus  à  l'ouvrier.  Ce  dernier  travail  eft 
ditîérent  dans  les  ditlérens  arts. 
1^  Finir  ,  en  Peinture  ,  c'cil:  ne  rien  laiirer  d'indécis 
dans  un  tableau,  &  en  bien  arrêter  toutes  les  pat- 
ties.  On  le  dit  auiîi  des  ouvrages  d'efprit.  Ce  Pein- 
tre ,  czt  Auteur  ont  de  beaux  deileins  ;  mais  ils  ne 
fimffent  point  leurs  ouvrages.  Finir,   dans  ce  fens, 
ne  fuppofe  point  néccirairement  la  pcrfeétion.'  Voy^ 
Fini. 
fCF  Finir,   fe   dit  quelquefois  abfolument.  Fini(fc:^ 
de    parler  >    d'écrire.    Les    Chicaneurs    ne   finijjent 
point.  Lucien  a  cela   des  Déclamate  ars  ,  c'eft;  qu'if 
veut   tout  'dire ,  &   qu'il  ne  finit  pas  toujours  où, 
il  faur:  ce  vice  vient  de   trop  d'elprit  &    de   ù- 
voir.  Abl.  La  Reine  de  Suède  ayant  écouté  une  lon- 
gue  harangue  ,  dir  qu'il  falloir  qu'elle  donnât  quel- 
que choie  à  l'Auteur,  parcequ'il  avoir  j'iw.  Colom. 
IQ"  Finir  eft  aulîi  neutre ,  &  ligfcfie  prendre  fin.-  Tous 
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Tes  Êtres  finiront  un  jour.  Son  hzil  fixira  à  Pâques. 
La  vie  finit  en  peu  de  temps. 
§CJ*  Dans  ce  fens  ,  il  fignifie  quelquefois  moXirir.  Morij 
dicm  claudere.  Il  aima  mieux^^wir  par  une  adion  de 
courage ,  que  de  vivre  par  lâcheté.  Abl.  La  {eule 
pcnfce  qu'il  faut  finir ,  ôc  que  la  mort  s'approche 
a  chaque  pas,  eft  bien  propre  à  infpirer  le  dégoût 
du  monde.  S.  EvR. 

ï^iNi,  lE.  part»  Finit  us  :y  claufus  y  perficius.  Il  a  toutes 
les  fignifications  de  fon  verbe. 

^fT  Fini  ,  dans  les  arts ,  fe  dit,  non-feulement  comme 
oppofé  à  commencé ,  mais  comme  lynonyme  de  par- 
fait, perfedionné.  On  le  dit  dans  ce  lens  des  ouvra- 
ges de  Peinture ,  de  Sculpture  ,  de  Gravure ,  &c.  ôc 
par  iîgure ,  des  ouvrages  d'elprit.  On  dit  d'un  ta- 
bleau, que  c'eft  un  ouvrage  fini ,  qu'un  Poè^me  cft 
fini  ;  ce  qui  fignihe  que  l'Auteur  y  a  mis  la  dernière 
'main,  qu'il  efl  perfedionné ,  bien  travaillé;  Voilà 
ce  qu'on  dit  ordinairement.  Cependant  parfait  de 
fini  ne  prélentcnt  point  la  même  idée;  Le  parfait , 
dit  M.  l'Abbé  Girard,  regarde  proprement  la  beauté 
qui  naît  du  dcfïcin  &  dt  la  conftruârion  de  l'ouvra- 
ge, ik  le  fini,  celle  qui  vient  du  travail  Se  de  la 
main  de  l'ouvrier  :  l'un  exclut  tout  défaut,  &z  l'au- 
tre montre  un  foin  particulier ,  &  une  attention  au 
plus  petit  détail.  Dans  ce  fens ,  un  tableau  fini  peut 
ctrc  mauvais.  Les  Anciens  fe  font  plus  attachés  au 
parfait,  ôc  les  Modernes  zu  fini.  Tacite  fait  des  ta- 
oleaux  trop  finis ,  où  il  ne  manque  rien  à  l'art,  mais 
où  il  donne  trop  peu  au  naturel. 

fC?FiNi  ,  en  Grammaire  eft  adj.  On  divife  les  modes 
des  verbes  en  mode  infinitif  &  en  modes  finis,  c'ell-à- 
dire,  déterminés,  appliqués.  /^o)'e^  Mode, 

§3"  On  dit  aulîi ,  fens  fini  ou  déterminé,  par  oppo- 
fition  à  fens  vague  &  indéterminé. 

§Cr  On  dit  aulli,  i'cnsfini,  c'eft-à-dire ,  fens  complet 
ou  achevé.  Le  fens  d'une  période  c(\.  fini ,  lorlque 
l'efprit  n'attend  plus  d'autre  mot  pour  en  compren- 
dre le  fens. 

Fini,  ie,  qui  ell  limité,  déterminé,  borné;  Finitus ^ 
certus ,  intra  limites  conclufus.  Un  être  fini. 

^fj"  En  Philofophie  &  en  Géométrie ,  Une  grandeur 
finie ,  eft  celle  qui  a  des  bornes  ;  un  nombre  fini , 
cft  celui  don:  on  peur  exprimer  la  valeur  ;  une  pro- 
greflîon /znie ,  qui  n'eft  compofée  que  d'un  certain 
nombre  de  termes. 

FINISSEMENT.  f.  m.  Achèvement,  dernière  perfec- 
tion d'un  ouvrage.  Finis,  perfecîioj  conclufio.  Une 
peinture  qiii  a  tous  iç.s  fimffcmens.  Pomey.  Terme 
inudtéi 

IJCF  Finisseur,  f.  m.  Dans  l'Horlogerie  on  donne  ce 
nom  .à  l'ouvrier  qui  finit  les  mouvemens  des  mon- 
tres &:  des  pendulcsi 

FINISTERUE,  Nom  d'un  cap  &  d'un  laourg.  Finifierra. 
Le  Cap  de  Finifierre ,  Fmijîerr^  promontorium ,  an- 
ciennement Norium ,  Cehicum  ou  Artahrian  pro- 
montorium. Cap  de  Galice  en  Elpagne.  C'eft  le  plus 
avancé  dans  l'Océan'  Atlantique  qui  foit  en  Europe. 
C'eft  pour  cela  que  dans  des  fiécles  où  l'on  ne  con- 
jioilloir  point  de  continent  à  l'occident  du  nôtre  ,• 
on  appela  ce  Cap,  le  bout  du  monde.  Finis  terra. ^ 
d'où  s'cft  fait  Finifierre. 
•JFINITEUR,  f.  in.  Finitor ,  horl~on.  Terme  d'Aftrolo- 
gie.  C'eft  ainfi  que  plufieurs  appellent  1  horizon  , 
parcequ'ii  termine  ou  finit  la  vue.  C'eft  aullî  ce  qui 
l'a  fait  nommer  horizon  ,  qui  fignifie  en  Grec  ce 
que  finitor  fignihe  en  Latin  &  finiteur  en  François  : 
»6'^"  j  finio. 

On  appelle  auflî  dans  le  Manège  ,  finiteur ,  le  bout 
de  la  carrière. 

FINITO.  f.  ra.  Terme  de  Commerce.  C'eft  l'arrêté  ou 
l'état  final  d'un  compte.  Il  eft  redevable  de  tant  par 
le  fin'ito  de  fon  compte. 

Ce  mot  cft  Italien ,  comme  la  pluparr  des  termes 
de  commerce,  parcèqùcce  font  les  Italiens  qui  l'ont 
réduit  en  art ,  &  qui  en  ont  appris  les  termes  aux 
autres  nations  de  l'Europe,  gCT  Peut-être  eft  il  fim- 
plement  emprunté  du  Latin.  Au  refte ,  il  eft  plus 
wfité  parmi  les  Financiers  que  dans  le  commerce,  où 
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les  termes  de  fdulrei  de  bilan  &c  de  balance  font 
plus  ufités, 

FINLANDE.  Grand  pays  de  l'Europe  fcptentrionale. 
Finlandia  ,  Finnonia  ,  Finnia  ,  Eningia,  Feningia, 
Finmngïa.  La  Finlande  eft  bornée  au  nord  par  la  La- 
ponie  iuédoife,  au  levant  par  la  Mofcovie,  au  rnidi 
par  l'Ingrie  &  par  le  Golfe  de  Finlande ,  &  au  le- 
vant par  celui  de  Bothnie.  On  la  divife  en  huit  Pro- 
vinces. La  Cajanie,  ia  Bothnie  orientale  ,\2iFinlande 
propre ,  la  Nilande  &  la  Carélic  fe  trouvent  fur  les 
côtes.  Les  trois  autres,  qu'on  nommojla  Tavafthie  , 
le  Savolax  &  la  Kexholmie ,  font  dans  les  terres. 
Ces  trois  dernières  Provinces  font  fort  coupées  de 
lacs  &  de  marais.  En  général.,  néanmoins  la  Fin- 
lande palfe  pour  un  pays  fertile  en  grains  &  en  pâ- 
turages. Il  y  a  aulîi  des  mines  de  divers  métaux.  La 
Finlande  a  eu  autrefois  les  Rois  particuliers,  main- 
tenant elle  a  titre  de  Duché  ,  &  dépend  de  la  Cou- 
ronne de  Suède,  depuis  1584,  qu'Eric,  Roi  de  Suè- 
de ,  la  lubjugua, 

La  Finlande  propre,  qui  eft  une  des  fept  Provin- 
ces du  Duché  de  Finlande  ,  a  la  Cajanie  au  nord  , 
la  Tavafthie  &  la  Nilande  au  levant,  le  Golfe  de 
Finlande  au  midi ,  &  celui  de  Bothnie  au  couchant. 
On  la  divile  en  méridionale  &  en  fcptentrionale. 
Biorneborg  eft  la  feule  ville  remarquable  qui  fé 
trouve  dans  la  feptentrionale,  Abo,  capitale  de  tout 
ie  Duché ,  eft  dans  la  méridionale. 

Le  Golfe  de  Finlande  ,  Finnicum  w.are  ^finus  Fin- 
nicus,  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Mer  Bal- 
tique ,  entre  la  Livonie  &  l'Ingrie  au  midi,  &  la 
Finlande  propre  avec  la  Carélie  an  nord  :  il  s'étend 
de  l'oueft  à  1  eft. 

Ce  nom  eft  le  même  que  Feinland ,  mais  un  peu 
changé  ,  luivant  l'analogie  de  notre  langue,  Fein- 
land.,  dans  les  langues  du  Nord,  eft  un  mot  compofé 
de  deux  autres ,  qui  fignifient  beau  pays, 

FINLANDOIS.  Peuples  de  Finlande.  Finlandus ,  Fin- 
nus,  Emngus  ,  Fcningus ,  Finningus.  Quatre  Peu- 
ples compoloient  l'ancienne  nation  Finlandoife ,  & 
occupoient  la  Finlande.  Les  Finnes  ou  Finlandois 
•  propres ,  &  les  Scitres  qui  occupoient  les  côtes  du 
Goli-e  de  Bothnie,  les  Carbannes  &  les  Hirres  étoient 
au  levant  des  deux  premiers,  Maty,  Les  Finlandois 
font  fort  diftérens  des  Suédois,  &  pour  les  mœurs, 
&  pour  lé  langage,  /  o>e|  la  XV^  Lettre  du  Pape 
Alexandre  III  fur  le  Chriftianifme  des  Finlandois  dans 
le  XIF  fiècle. 

FINMARCHIE.  Contrée  de  Norvège,  dans  le  nord  de 
l'Europe,  Finmarchia.  La  Finmarchie  s'étend  tout  le 
long  de  la  côte  du  Gouvernement  de  Wardhuis,  & 
renferme  les  îles  de  Magger  ou  de  Tonnacs  ,  de 
Suroy  &  quelques  autres,  La  Finmarchie  n'eft  qu'un 
affreux  déiert,  qui  n'a,  ni  bourgs,  ni  villes.  On  dit 
que  la  plupart  de  ce  pays  n'a  point  de  propriétaire  , 
&  que  ceux  qui  en  cultivent  quelque  morceau,  en 
retirent  les  fruits.  Au  refte,  il  faut  dire  Finmarchie ^ 
&  non  pas  Finmarche  ;  c'eft  l'ufage  fur  lequel  Maty 
s'eft  trompé.  La  Finmarchie  fe  divife  en  feptentrio- 
Uale  &  en  méridionale.  Celle  ci  eft  aux  Danois  & 
l'autre  aux  Suédois. 

Ce  mot  eft  compofé  Ae  fin,  beau,  &  marchia , 
marche,  qui  fignifie  confins,  limites,  extrémités. 

HNMARCHOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Originaire,  habi- 
tant de  la  Finmarchie.  Finmarchus ,.  Chadenus  ou 
Cadenus  ;  car  les  Finmarchois  font  le  peuple  que 
les  Anciens  nommoient  Chadenus  oU  Cadenus.  Là 
plupart  des  Finmarchois  foht  encore  idolâtres.  Ils 
ont  un  Dieu  particulier  r  peut-être  eft-ce  le  Finnus; 
des  anciens  Saxons.  Les  Finmarchois  (ont  tous  cou- 
verts de  peaux  eu  hiver;  ils  ne  laillbnt  à  leurs  ha- 
billemens  qu'une  petite  ouverture  pour  les  yeux. 
Toute  l'-ur  occupation  eft  de  paître  les  beftiaux,  ou 
de  chaiïér  pour  vendre  les  peaux  &  les  fourrures 
aux  Suédois,  dans  les  foires  qui  fe  tiennent  deux  fois 
l'année  dafis  la  Province  de  Jempteland.  Aodiffret," 
T.  I.  Maty;  Corn.  Hoffman. 

FINNIE  ,  ou  FINNINGIË,  Voyeiç  FiNtANDE. 

FINNOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Finlandois,  qui  elt 
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•de  Finlande  qui  a  appartient  à  la  Finlande.  Fin- 
nus  ,  a.  Finn'uus  j  a  ,  um.  Nous  partîmes  de  Tor- 
néo  le  Vendredi  6«  Juillet,  avec  une  troupe  de  fol- 
dats  Finnois.  Mauplrtuis. 

Ce  mot  elt-il  plus  dans  l'ufage  que  Finlandais  ? 
Non  fans  doute.  Il  faut  donc  retenir  celui-ci,  qui 
d'ailleurs  s'entend  mieux. 

FINO.  Porto  Fine.  Voyez  Fine. 

fINOPOLI.  Ville  ancienne,  maintenant  réduite  en  vil- 
lage. P/ii«o/Jo/ij,  Quelques- uns  la  nomment  Filopolls, 
ou  même  S/if  oit ,  au  rapport  d'Hoftman.  FilopoU  cft 
dans  la  Remanie ,  Province  de  Turquie  en  Europe,  iur 
la  mer  noire  du  Deicon  ou  Dercon ,  du  coté  du  midi. 
C'étoit  autrefois  une  ville  de  la  Thrace,  iituée  iur 
le  promontoire  qu'on  nommoit  Philias. 

Ce  nom  lîgnihe,  ville  de  Phinée  :  il  elt  Grec  ,  com- 
pofé  de  t-"''*,  Phinée,  fils  d'Agenor,ou,  lelon  Hé- 
iiode,  dePhœnix  &c  de  CalHopce  ,  qui  la  bâtit,  ou 
qui  la  découvrit ,  ou  à  l'honneur  duquel  on  lui  donna 
ce  nom,  &  de  -^i^^i ,  ville.  Pour  «j'^vs,  Fhineus , 
c'efl  un  nom  Phénicien  ,  &  apparemment  le  même 
que  Dn33 ,  Phinhds ,  félon  la  prononciation  Hébraïque 
&  MalTorétique ,  Se  Phinees ,  félon  celle  des  In- 
terprètes Grecs  &  Latins ,  d'où  il  eft  ailé  qu'on  air 
fait  fcitj's  en  Grec  Phincus. 

FINOT  D'HIVER.  Foye^  Franc -réal. 

F IN-PORTER.  f.  m.  Vieu;  mot.  Requête  ou  aveu  des 
proches  parens  de  la  partie  ,  qui  contentoient  qu'un 
tel  le  chargeât  de  la  pourluite  d'une  affaire,  &:  le 
déclaroient  parties,  en  cas  que  celui-là  ne  pût  ache- 
ver la  pourfuitc.  Kadimonii  fpecles  ,  Vadimonium. 
LoBiNEAU  ,  Gio{[.  Et  emprez  rajournemcnt  connu 
demanda  celui  de  Tournemine  , //■«-/'wrer ,  ou  re- 
quefte  des  confins  &  prochains  dudit  teu  de  Beau- 
manoir ,  à  qui  réponds  en  pull  compéter  &  appar- 
tenir ,  lequel  fin-poner  ou  requête  fut  jugé.  Id. 
T.  II ,  p.  66^,  dans  un  Acle  de  i^S6. 

FINSTERWALD.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Balfe-Luface. 
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FIOLANT  ou  FIOLENT  ,  paroît  d'abord  avoir  été  dit 
par  une  efpèce  de  digamma  pour  violent.  Mais  à  exa- 
tiiiner  de  plus  près  la  véritable  lignification  du  mot, 
on  lent  que yiti/tîwr  cil  un  lynonyme  François  du  La- 
tin confidens ,  qui  fe  fie  trop  lut  loi.  Fiolanc  ne  le 
trouve, -que  dans  le  feul  Dictionnaire  François-Ita- 
lien d'Oudin  :  Fiolant ,  che  fâ  del  bravo.  Clojjaire 
Bourguignon  3  au  mot  Fiolant.  Les  Champenois  s'ac- 
cordent avec  les  Bourguignons  iur  ce  mot-là,  &  iur 
beaucoup  d'autres.  Ceux- qui  fe  lervent  de  ce  terme 
en  Fraaçois ,  ne  remploient  point  pour  hgnifier  un 
Prefomptueux ,  mais  pour  exprimer  un  homme  qui 
fait  le  brave,  &  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un 
Brétailleur.  C'ell  dans  ce  lens  que  le  Cardinal  du 
Perron  s'en  eft  fervi.  Le  courage  ne  conhîle  pas  à 
faire  les fiolans ,  ni  à  fe  battre  en  duel,  il  coniille 
à  réfiiter  aux  difficultés,  aux  latigues,  aux  travaux 
des  Icjngs  voyages ,  aux  rochers ,  aux  mers ,  à  com- 
battre contre  les  nécellités.  P erroniana ,  au  mot 
Courage. 

FIOLE ,  ou  PHIOLE.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  dont 
on  le  fert  particulièrement  chez  les  Apothicaires  , 
dans  laquelle  ils  envoient  leurs  médecines ,  potions 
ou  hrops  aux  malades.  Ampulla  vitrea ,  phiala.  Voy, 
Phiole 

FIOLER.  v.  n.  Boire,  vider  les  fioles-,  comvaç fiacon- 
ner y  vider  les  dacons^  chopiner,  vider  les  chopines. 
Se  pinter,  vider  les  pintes. 

Les  deux  premiers  mots  ne  font  que  dans  le  Dic- 
tionnaire Comique ,  &  les  deux  autres ,  principale- 
me)it  chopiner,  fe  trouvent  par-tout.  Ils  lont  tous 
quatre  du  ityle  populaire. 

FIONDA.  Ville  de  la  Natolie  en  Afie.  Fiorida,  ancien- 
nement P'nafeUs,  Pkafeiide.  Pomponius  Mêla,  L. 
J ,  C.  14,  la  place  fur  la  frontière  de  Pamphilie , 
au-delà  des  deux  fleuves  appelés  Ceilros  &  Catarac- 
tes. D'autres  la  mettent  dans  la  Lycie,  &  d'autres 
dans  la  Cilicie  ,  parceque  d'abord  elle  fut  habitée 
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par  des  Lyciens ,  &"  fut  attribuée  à  la  Lycie.  Les  P»m- 
phyliens  s'étant  rendus  maîtres  de  toute  cette  côte 
de  l'Afie  mineure,  elle  fut  ceniée  delà  Pamphylie, 
quoique  les  habitaas  lullent  Lyciens.  Enluite  leur 
fituation  avantageule  les  ayant  invités  à  laite  la  pi- 
raterie comme  les  Ciliciens ,  ou  du  moins  ayant 
donné  de  leur  part  retraite  aux  Pirates,  &  rompu 
leur  alliance  &:  leurs  liailons  avec  les  autres  Lyciens, 
pour  le  joindre  aux  Ciliciens,  ils  furent  mis  au  ncm- 
bie  des  villes  de  Cilicie.  Scrvilius  la  ruina;  &  du 
temps  de  Lucain,  elle  éioit  fort  petite  &  fort  dé- 
ferte,  comme  il  paroît  par  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  Phar- 
fale ,  L.  FUI 3  V.  jyi.  Au  temps  de  Strabon,elle 
s'étûit  rétablie ,  &  Penconius  Pedianus  dit ,  que  c  étoic 
une  des  grandes  villes  de  Cilicie.  Foye^  Vollîus  Iur 
Mcla.  Dans  la  luite  elle  eut  un  Evêque.  Aujouid  hui 
Fionda  eft  fort  déchue.  Elle  eft  Iur  le  Golfe  de  Sa- 
talia,  environ  à  20  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du 
côté  du  couchant.  Mat  y.  Mêla  dit  qu'elle  fut  bâtie 
par  Moplus. 

FIONIE.  île  du  Danemarck.Fio/z/zia.  On  la  nomme  aulîl 
Funen  &  Fuinen.  Elle  eft  entre  le  grand  Belt  qui  la 
lépare  de  l'île  de  Zeclandc  &  le  petit  Belt,  qui  la 
lépare  de  la  Jutlande  leptentriunalc.  Sa  figure  ap- 
proche d'un  ovale.  Elle  peut  avoir  14  lieues  de  long, 
&z  dix  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Fionie  eft 
fertile  en  blés ,  &  produit  quantité  de  pommes  , 
dont  on  fait  du  cidre.  On  y  lait  aulll  de  l'hydromel. 
Les  chevaux  de  ficiue  lont  cllimcs  en  Allemagne. 
La  Fionie  eft  un  des  principaux  Gouvernemens  de 
Danemarck ,  &  l'apanage  du  fils  aîné  des  Rois.  Ses 
villes  lont  Odenzée ,  capitale,  Nibourg  ,  Schv/in- 
berg  ,  Middelfar  &  Allen  s. 

Olalis  Alagnus  «ïc  Stcphanus ,  dans  fcs  Notes  fur 
le  Grammairien  Sa:;on,  p.  iç  ,  diicnt  que  le  nom 
de  Fionie  vient  de  Fion,  qui  lignifie  léparation,  par- 
cequ'ellc  eft  léparée  de  la  terre-lcrme  &c  de  l'île  de 
Zéelande  par  deux'  détroit:.  F'eut-ctre  lui  donna  ton 
ce  nom  ,  parceque  c'eft  une  léparation  qoe  fit  la 
mer  d'une  portion  de  la  Zéelande  ou  de  la  Jutlande, 
qu'elle  fépara ,  quelle  détacha ,  ik  dont  elle  fit  une 
île  particulière. 

FIONISSI.  FoycT^^  Fognissi. 

FIONOUTS.  f  m.  Herbe  de  lîle  de  Madagascar ,  qui 
a  l'odeur  du  mélilot,  dont  les  leuilles  lont  foie 
gralL-s  &  les  fleurs  jaunes.  Les  temmes  appliquent 
cette  herbe  fur  les  parties  de  leur  corps  dont  elles 
veulent  faire  tomber  le  poil.  Elles  la  brûlent  aulli 
quand  elle  eft  verte ,  pour  en  tirer  les  cendres ,  qui 
fe  mettent  toutes  en  pain  étant  brûlées.  Ces  cendres 
lont  employées  dans  la  lellîve. 

tlORE.  Petite  rivière  de  Tolcane.  Flora  ,  ancienne- 
ment 0[fa.  Le  Flore  a  fa  fource  dans  le  Siennois , 
palfe  près  de  Sovana  &"  des  ruines  de  Caftro ,  &  le 
décharge  dans  la  met  de  Tolcane,  au  couchant  de 
l'Arno.  Mat  Y. 

FIORENZO.  San  Fioren^o.  Petite  ville  de  liIe  de 
Corfe,  Sancli  Floremii  janum.  En  François  nous  di- 
rions Saint-Florent.  San  Fioren^o  eft  iitué  dans  la 
partie  feptentrionale  de  l'île ,  Iur  le  Golfe  Nébio , 
à  deux  lieues  de  Baftia.  Il  eft  mal  peuplé ,  à  caufe  du 
mauvais  air.  L'Evcque  de  Nébio  y  fait  la  rélidence , 
depuis  que  Nébio  eft  ruiné.  On  prend  San  Fioren-^o 
pour  l'ancienne  Canelate ,  Canelata  ou  Caaellata.. 
Maty. 

On  donne  le  même  nom  à  une  rivière  de  Corfc 
qui  fe  décharge  dans  le  fond  du  Golfe  de  Nébio. 
Fluvius  Sancii  Florentiij  &  dans  Ptclomée,  Fole- 
rius  fluvius.  On  le  donne  aulÏÏ  au  Golfe  de  Nébio. 
Foyey;  Nébio. 

FIORENZUOLA  ,  ou  Firenzuola.  Village  du  Royau- 
me de  Naples,  qui  fut  autrefois  une  ville  Epifco- 
pale  de  la  Pouille.  Floremia ,  Florentinum ,  Faren- 
tlnum.  Ce  lieu  eft  dans  la  Capitanate  ,  près  de  No- 
cera,  à  l'Evêché  de  laquelle  le  lien  a  été  uni. 

FIORENZUOLA ,  ou  Firenzuola.  Petite  ville  de  la 
Romagne  Florentine  en  Itahe.  Florentlola.  Elle  eft 
dans  l'Etat  de  Bulfcto  ,  qui  fait  partie  de  celui  de 
Parme»  entre  Plai lance  &  Parme. 
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t'lQ\JE.f\  f -Par  m^  fique.  Soïtc  de  jurement,  pour  dire, 
par  ma  foi.  Mohirt  le  mec  dans  la  bouche  de  Picr- 
tdt,  tn  parlant  de  Dom  Juan,  Acl.  2  ,  Se.  première 
du  Fcftin  de  Pierre.  »Tout  gros  Mon(ieur  qu'il  eft, 
.5' il  (eroivpar  ma.^i^«e nayé ,  li  je  n'aviomme  été  là.  " 
Nous  difons  aulîi,  par  ma /z,  qui  efl  une  abrévia^ 
tian  de  par  mzfique.  Rabelais  ,  liv.  /,  chap.  7.  Une 
des  Gouvernantes  de  Gargantua  m'a  dit ,  jurant  fa 
/i,  qu'au  feul  fon  des  pintes  &  des  Hacons,  il  en- 
troic  en  ecftafe,  comme  s'il  goutoit  les  joies  du  Pa- 

,    radis... .i   Ménage,  Dici.  Etym.  au  mot  Ftq.uettf. 

PIQUETTE ,  par  mz  fiquette.  Serment  que  font  beau- 
coup de  femmes  ,  &  fur-tout  en  Provence.  Elles  ne 
l'entendent  pas.  Il  vient  de  ficka  ou  fichetta ,  terme 
obfcène  chez  les  Italiens,  ^oyei"  Ménage-. 
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FIRANDO.  Ville  &  Royaume  du  J^pon.  Firandum. 
.La  ville  de  Firando  eft  dans  une  petite  île  ,  iïruéç  fur 
la  côte  occidentale  de  celle  de  Xinio,  vers  le  nord. 
Le  Royaume  de  Firando ,  Firandenfe  Regnum ,  donc 
elle  eft  capitale,  en  prend  fon  nom.  Le  P.  Bouh^>urs 
•appelle  cette  ville  le  Porr  de  Firanda.  Le  Roi  de 
Firando ,  à  qui  les  Portugais  firent  entendre  com- 
bien celui  qu'ils  lui  préfentoient,  (S.  François  Xa- 
vier )  écoit  puilfant  auprès  de  leur  maître ,  le  traita 
d'aiîtaiit  plus  favorablement,  qu'il  fut  que  le  Roi  de 
Cangoxima  l'avoit  obligé  de  forcir  de  fes  états.  Bouh. 
En  moins  de  vingt  jours,  il  baptifa  plus  d  Infi- 
dèles 3.  Firando,  qu'il  n'avoir  fait  en  coûte  une  an- 
née à  Cangoxima.  Id. 

FIRENZUOLA.  roye^  Fiorenzuola. 

FIRKIN,  ou  Barillet,  f.  m;  Mcfure  dont  on  fe 
ferc  en  Anglecerre  pour  les  liquides.  Il  eft  plus  ou 
moins  grand  ,  fuivanc  les  diverfes  liqueurs  qu'il 
concient. 

JFIRMAMENT.  f.  m;  Le  huitième  ciel,  la  huitième 
iphère  ,  où  les  étoiles  fixes  {ont  attachées.  Firmamen- 
tum.  On  l'appelle  le  huitijme  ciel  par  rapport  aux 
lept  cieux  des  fept  Planètes  qu'il  environne.  Outre  le 
mouvement  journalier  d'Orient  en  Occident,  autour 
des  pôles  de  l'Ecliprique,  il  a  un  fécond  mouvement 
oppofé  au  mouvement  journalier,  &  qui  fe  faic  d  Oc- 
cidtnc  en  Orient.  Il  achèvera  ce  fécond  mouvement 
fenz;4iians,  félon  Tycho-Brahé;  en  36000  ans,  fe- 
|on  Prjl-mée;  en  ijSoo  ans,  félon  Copernic,  après 
lefqucls  les  éroiles  fixes  retourneronc  au  même  point 
ou  elles  étoient  au  commencement.  La  hauteur  du 
firmament  eft  incompréhenfible  à  l'efprit  humain. 
Kepler  foutient  qu'il  faut  qu'il  foit  éloigné  de  lious 
de  plus  de  600  miUions  de  lieues.  Les  cieux  racon- 
tent la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  frmament  publie  l'ex- 
eellence  des  œuvres  de  fes  mains.  Port  R. 

|C?  En  Poéfie,  on  dit  les  feux  du  firmament,  pour 
dire  ,  les  étoiles. 

Il  y  aplufieurs  endroits  de l'Ecricure,  où  le  morde 
firmament  s'entend  quelquefois  de  la  moyenne  région 
de  l'air.  Pluficurs  Anciens  ont  cru  ,  aulFi-bien  que  les 
Philofophcs  modernes .  que  le  firmament  étoic  dune 
matière  fluide.  Mais  il  parok  que  ceux  qui  lui  onc 
donne  le  nom  de  firmament ,  croyoient  qu'il  écoit 
d  une  matière  lolidc. 

Firmament.  Ornement  de  pierreries  que  les  féiTimes 
&  les  filles  de  qualité  mettent  dans  leurs  cheveux  au- 
tour de  leur  tête.  On  lui  a  donné  ce  nom  par  abus, 
parcequ'il  eft  orné  de  diamans,  qui  étincellent  comme 
les  étoiles  An  firmament. 

FIRMAN.  f.  m.  Terme  de  Relations.  On  appelle  aux  In- 
des les  lettres-patentes  du  Prince ,  les  paiFe-ports  ou 
permillions  de  trafiquer  que  les  Princes  accordent 
aux  Marchands  étrangers,  Firman  Royal.  Diploma 
Rcgium.  "^  ■" 

FIRMANO.  Foyer  Fermô. 

FIRMIEN  ENNE.  f.  m.  &c  f.  Nom  de  Sede.  Firmia- 
nus,  û.  Un  donna  ce  nom  au  quatrième  fièclc  en  Afri- 
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que  à  la  pîus  grande  partie  des  Donatfftè?.  Pendant  la 
guerre  du  tyran  Firmus,  Capitaine  Maure  ,  qui  fe  ré- 
volta contre  Valencmien  en  572,  les  Donatiftcs  Ro- 
gatiltes  turent  vivnement  pei-fécutés  par  le  grand  corps 
des  Donatiiles ,  à  qui ,  p^ur  ce  fujet ,  ih  donnèrent  le 
nom  de  Firnnens.  C'cftce  que  faint  Atlguftm  nous  ap- 
prend. Fleury  ,  Hijloire  Eccl.  Liv.  XiX  ,  n.  sj 

FIRMIER  1.  m.  Fil  d'argent  doré  fans  foie ,  que  les  Grées 
de  Conitantinople  portent  en  Mofco vie,  parmi  les  mar- 
chandiles  qu'ils  y  échangent  contre  des   pelleteries 

FIROUZABAD.  Ville  de  Perfe,  fituée  ,  felo^^rles  gSI 
graphes  du  pays,  à  82  dégr.  32  m.  d'e  longitude,  &  à 
50  dcgr.  iom.de  lar. 

FIROUZCOUH.  Ville  de  Perfe,  dans  la  Province  de 
1  abareitan  ou  de  Mazandran. 

F  I  S-i 


FISÀRDCX  Monte  Fifardo^ ^om  d'une  montagne  du 
•Royauihe  de  li^v^es  thhanus  mons.  Le  Monte  Fi- 
Jardo  eft  dans  la  Calabre  ultérieure  près  -de  Sévérina 
M  AT  y. 

FISC.  f.  m.  Tréfordu  Roi  ou  de  l'Etat',  où  voî^t  toutes 
ks  choies  qui  tombent  par  quelque  raifoneiHa  main 
publique,  hifcus:,  dranum.  Ce  Domaine  a  éré  adjugé 
au///c-  par  un  tel  arrcr.  Il  faut  juger  contre  leY/A  dans 
les  queftions  douteufes.  Le  Mai.  La  cauffe  duHjc  eft 
mauvaile  fous  lin  bon  Prince.  Id;  On  aU'uVe  que  Trà 
ji^n  ne  ht  jamais  la  moindre  injuftice  en  iaveurdu^/2- 
qui  elt  le  nom  que  Ion  donnoit  alors  au  Trcfor  &  au 
Domameparticulier  de  l'Empereur.  Ceffc ,  dit  I  line 
n  a  jamais  tort  que  fous  un  bon  Prince.  Alais  ni  le 
jijc,  m  le  tiélor  public,  n'avoient  point  de  privil-ge 
ious  T.ajan.  Tillem.  Emp.  Il,  p.  r  ç i .  ]'ar  le  Droit 
civil ,  il  n'y  a  que  le  Souverain  qui  ait  droit  d'avoir  un 
jije  où  lin  treior  pliblic,  A  Rome, fous  les  i^mpcreurs 
on  appeloit  ^rarium  ,  les  revenus  dcftinés  à  fubvenir 
.aux  charges  de  l'Empire,  ikfjcus,  ceux  qai  étoient 
deltines  a  l'entretien  du  Prince  en  partiî;ulier  Ces 
deux  fortes  de  Doivaines  font  mclés  cV'  confundu-  en 
France  ,  &-.  cous  les  revenus  du  Roi  font  compris  Lns 
le  nom  de  fjc.  Un  privilège  dnjifc,  c'eftd  avoir  la 
prci-crence  fur  tous  les  créanCieiS  chiroeraLhaires 
&  non  pas  fur  les  créanciers  hypothécaires.  Les  Sei- 
gneurs féodaux  qui  ont  droit  de  faire  rend  e  la  JulH 
ce  ont  auih  un  fifc.  Dans  les  choies  lucratives  le 
jije  eft  traite  moins  favorablement  que  les  Particu- 
liers i  mais  dans  les  choies  onéieufes ,  il  leur  eft  pré- 
fere^  Quandon  dit  que  l'Egliie  n'a  ,  ni  /,/c ,  „i  ter- 
ritoire, le  fens  de  Ces  paroles,  eft  que"  {'Eglife  ne 
peut,  m  conhlquer,  ni  bannir.  Il  parut,  il  y  a  quet 
ques  années  à  Zeli  en  Allemagne,  nn  Recueil  des 
écrits  de  plufieurs  ee!.-bres  Jurifconfuirès  fur  les  vrais 
&  fur  les  faux  privilèges  du/^.  ,  inciculé  :  Tfaclatus 
Jelecii  de  privilesiis  à  pftudo-privilegiis  fifd. 

Autrefo's  \e  ffe ,  {fifcus)  étoic  d^érenc  du  tréfor 
public,  &rariuw..  Le /}/Z  apprfrtcnoic  au  Prince  & 
le  trefor  public  au  peuple.  Cette  diifcrehce  entré  ces 
deu;.î  choies ,  que  Ion  reitiarque  dans  l'Emriié  Ro- 
main ,  ne  f  e  trouve  point  en  France ,  où  le  Roi  d'if- 
pole  avec  une  autorité  fouveraine  du  tréfor  public 
pour  le  bien  de  l'Erit.  Le  Domaine  du  Roi  eft  ce 
qu'on  peut  appeler/^/? ,  dans  le  fens  qu^é  les  Roinains 
donnoient  au  moc  ffcus. 

Fisc,  fe  prend  encore  pour  toas  les  biens  qui  appar- 
tiennent au  Prince,  dcqii-elque  n.àtur'e  qu'ils  iyfenr 
&  en  paniculier  pour  les  fonds  o^e  nous  appejuns  le 
domaine. 

Fisc.  On  le  dit  auflî  pour  fîgnificr  les  OfHciéis  chargés 
detà  confeivationdes  droits  du ///:■.  AéAo.  Franc- 

Fisé  figmfie  aufli  l'intérêt  du  public ,  des  Mineurs  deS 
Hôpitaux  &  des  Communautés  qui  font  iLus  la  pro- 
tection du  Roi  &  des  Officiers  qu'il  commet  à  cette 
fin.  Les  Avosats -Généraux  parlent  en  toutes  les  affai- 
res pour  l'inrcrct  d^xfifc.  \\  eft  fait  mention  dans  quel- 
ques Auteurs  du  iifc  de  1  Evêque. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ffus,   qu'Lldofc,.  Pépias 

&  Joannes  de  Janua,  difcnt  lignifier  un  lac  public  ■ 

1    ^  ouplutot  un  panier  d'ofier  ou  dte  jonô  one  portoienc- 


Ï72.  'F  î  S     _ 

les  Receveurs,  pour  y -mettre  la  finance  dix  trclor 
public.  Il  cft  dérivé  du  Grec  f'^"»* ,  qui  l'gnihe  un 
cnmd  panier,  tk  qui  a  été  pris  figuiémeot  pour   le 
Irétor  public.  x\If:NAG£.  Du  Cange  dir,  que ///co  a 
été  dit  aulli  pour  une  pailJaire,  laquelle  cli:  aulli  ap- 
pelée /accus  dans  la  Régie  des  Templirrs. 
ÎISCAL  ,  ALE.  ad).  Qui  fc  dit  au  Palais  de  tout  ce  qui 
concerne  l'intérêt  du  Roi ,  d'un  Seigneur  particulier 
ou  du  public.  Fifcalis.  Maintenant  k  Procureur  & 
Avocat  Fifcal,  (e  diient  feulement  des  Officiers  des 
Sièges  lubalternes  ou  des  Seigneurs,  &  qui  ont  loin 
de  l'intérêt  public.   Dans  les  Prélidiaux,  en  les  ap- 
pelle Procureur  s  Se  Avocats  du  Roi  y  Se  dans  les  Cours 
foLiveraines,  Avocats  &  Procureurs-Généraux.  Mais 
quoiqu'ils  aient  changé  de  nom  ,  ils  n'ont  pas  changé 
de  fonclioii.  On  appelle  même  en  Angleterre  Se  en 
Hollande,  le  Fifcal ,  celui  qui  a  en  main  la  détenle 
de  l'intérêt  public.  C'eft  l'Empereur  Adrien  qui  créa  la 
charge  d'Avocat  Fifcal  dans  l'Empire  Romain. 

On   dit  d'un  homme  fort  attaché   à  ce   qui  re- 
garde l'intérêt  du  nfc,  qu'il  eft  extrêmement /'//frf/. 
FISCALIN,  INE.  adj.  ou  i".  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
fifc.  Fifcalis.  §3°  On  dit  plus  communément  Filcal. 
On  appeloit  autrefois  Fijcalin  ,    le  Fermier  ou  Re- 
ceveur du  Hfc.  On  donnoit  auffi  le  nom  de  Ffcalms 
aux  ferfs  qui  étoient  du  tîfc  du  Roi  ou  de  quelqu'au- 
tre  Seigneur. 
FISCELLE  ou  FISELLE.  Foye^  Ficelle. 
FISCELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Petit  panier.  Fifcclla,ffcel- 

lus. 

Ou  à  txjfir  (  pour  fromages  former  ) 
Petits' paniers  &  fifcelles  de  jonc ^  Marot. 

FISCELLO,  Monte  Fifcello.  Voyez  Sibylle,  mon- 
tagne. 


FI  S 


liourg  de  Braine  ,  entre  Fifmes  Se  SoiiFons.  De  Va- 
lois écrit  Fifmes.  Voyez  iSlotic.  Gall.p.  ip^.  Long. 
2J  d.  2 s  tri.  lût.  4Q  d.   lu.  m. 

FISOLÈHE.  f.  f.  Bateau  de  Vcniie,  fi  léger,  qu'un  fcul 
homme  pourroit  le  poiter  lur  les  épaules. 

FlSSiivi  A.  Ville  célèbre  du  Japon ,  à  leize  lieues  d'Cfacca 
&  à  rrc  is  lieues  de  Mcaco. 

|p°  FIS^IPÈDE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ^e  dit  des  quadru- 
pèdes qui  ont  le  pied  divifé  en  plufieurs  doigts,  com- 
me le  chien,  le  chat,  le  loup,  &c.  par  oppofitiou 
à  folipède ,  qui  fe  dit  des  animaux  dont  le  pied  eft 
d'une  corne  continue ,  comme  le  cheval,  l'âne ,  le 


mule: 


c^:i 


ifj^ipes.  AxiimA  ffpède. 
|)Cr  F1S.SURE.  f.  f.  Terme  d'Anatômic.  Ce  mot ,  dans 
le  fcns  le  plus  ufité,  fignifie  la  divifion  des  vilcères 
en  lobes.  Celle  du  cerveau,  par  exemple,  formée  par 
le  filijn  étroit  &  profond  qui  fe  trouve  entre  le  lube 
antérieur  Se  le  lobe  moven  de  chaque  côté ,  le  nomme 


fifure  de  Sylvius . 


du  nom   de  i'Anatcmifte  qui  l'a 


FIS(5eN.  Petit  pays  du  Japon ,  dans  l'île  de  Ximo.   Il 
a  deux  péninfules  qui  ne  lui  lont  jointes  que  par 
un  Ifthme  allez  étroit. 
FISCHAUSEN.  Petite  ville  de  la  Pru(ïe  Ducale.  Fifchu- 
fa.  Elle  eft  dans  l'Ambie  ,  lur  la  côte  feptentnonalc 
du  Frifch-Haff".  Fifhaufn  ell  éloigné  de  trois  lieues 
de  la  forterelFe  de  Filaw ,  &  de  huit  ou  neuf  de  Ko- 
nigsberg  ,  du  côté  de  l'oueft. 
FISCFIBACH  ou  VISP,   par  conrraclion ,   prononcez 
Fisp.  Bon  bourg  de  Suille,  dans  le  F^aut-Valais  ou 
Département  auquel  il  donne  fon  nom,  qu'il  prend 
lui-même  d'une  rivière  qui  fe  jettelà  dans  le  Rhône , 
fur  la  rive  gauche  duquel  ce  bourg  eft  litué. 
ifF  FICHER ,  les  Fichers.  Milice  de  nouvelle   créa- 
tion. Corps  de  troupes  légères,  qui  tire  Ion  nom  de 
fon  Colonel  ou  Commandant ,  créé  par  Ordonnance 
du  premier  Novembre  1743  ,  d'abord  de  400  hom- 
mes, porté  à  600  en  1744,  réduit,  en  1749,  à  une 
Compagnie  d'Infanterie  &  une  de  Cavalerie  ,  pprté 
à  500  hommes  en  1756,  &  en  1757  à  i20o,enieize 
Compagnies,  avec  la  liberté  de  recevoir  des  furnu- 
méraires,  par  Ordonnance  du'ij  Août  même  année. 
FISCIO ,  ou  PHISCIO ,  ou  FISCIA.  Fhufca  ,  Fufca. 
C'étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale ,  c'eft  mainte- 
nant un  bourg  de  laNatolie  propre, furla  cote, vis-à- 
vis   l'ile  de  Rhodes,  Les  Cartes  de  Sanlon  l'appel- 
lent Pfifchio,  mais  mal.  Maty.  Fiefco ^  ou  Fijcia  , 
ou  Phifcio,  Fifcio,  ou  Fifchio ,  eft  fon  vrai  nom. 
FISMES.  Petite  ville  de  France,  en  Champagne, dans 
le  Rhémois.  Fim& ,  ad  fines  ,  Fines.  On  dit  que  ce 
qui  lui  a  fait  donner  ces  deux  noms,  qui  fignifienr 
bornes,   termes,  c'eft  que  là  étoient  les  bornes   du 
Rhémois ,  ou  parcequ'il  y  a  près  de  cette  ville  une 
pierre  qui  marque  les  bornes  des  Evêchés  de  P.heims, 
de  Laon  &  de  Soillons  ;  car  pour  les  deux  premiers 
noms  Latins,  ils  font  modernes,  forgés  lur  le  Fran- 
çois Fifmes,    qui  n'cft  qu'une    corruption  du    mot 
Fineo  ,  qui  eft  Ion  vrai  nom  Latin.  Fifmes  ,  que  quel- 
ques-uns écrivent  Fîmes  ,  fitué  fur  la  Vefle  ,  ad  Vi- 
dulam  ,  eftaux  confins  de  l'île  de  France ,  enrre  Rheims 
Se  SoifTons.  Il  y  a  eu  deux    Conciles  à  Fifmes ,  en 
881   &  en  955  ,  dans  l'EgUfe  de  Sainte  Macre  qui  a 
illuftré  ce  lieu  par  fon  martvre.  Sanfon  croit  que  Fif 
vies  eft  hBilrax  des  Aucieus  j  que  d  autres  plaeent  au 


remarquée  le  premier. 
|p°  Fissure.  Terme  de  Chirurgie.  Fraélure  longitu- 
dinale d'un  os  ,  ou  fcluticn  de  continuité  d'un  os 
qui  eft  feulement  fêlé   ou  fendu.  Elle  eft  de  deux 
fortes;  l'une  apparente,  appelée  ê^y^'ou  s'»'E'5  en  Grec, 
fcifjura  en  Latin,  Se  l'autre  eft  lî  petite  qu'elle  ne  pa- 
roit  pas ,  &  fe  nomme  '^g'Â'f^'ff  ou  •rgi;îiiao-i5 ,  capillaire ^ 
parcequ'elle    reilemble  à  un  cheveu.  Les  caules  de 
hf£ure  font  la  chute  ,  le  faut.  Se  la  contuficn  d'un 
membre  contre  quelque  corps  dur.  LafifureCc  fair 
en  la  partie  où  a  été  donné  le  coup ,  ou  en  la  partie 
oppofée  à  celle  qui  a  été  frappée.  Celle  qui  eft  en  h 
partie  oppofée  ,  s'appelle  contre  fente  ou  contre- j.f 
furcy  dnttx'''f^a.  en  Grec  ,  refoîimo  en  Latin.  Les  vieil- 
lards font  plus  fujets   aux  fijfures  .,  parcequ  ils  onc 
les  os  fecs  Se  arides.  Quand  on  connoît  les  fiffures , 
ce  font  les  plus  aifées  à  guérir  de  toutes  les  fra<fi:u- 
res  ;  mais  fi  on  ne  les  connoit  pas ,  ii  en  les  néglige  , 
&  fi  on  ne  les  traite  pas  méthodiquement,  elles  traï' 
nent  après  foi  un  ulcère;  Se  fi  la  carie  turvient  aux: 
fifjures,  elles  font  pour  lors  nès-dangercufes,  &  il 
fa  it  en  venir  à  l'extirpation  du  membre. 
On  .appelle  autrement  la  J'jl'^''c  ,  jente. 
FISTELLE.  Nom  que  les  Bérebèics  donnent  à  Tefza, 

Foye^  Tefza. 
FISTON,  f.  m.  Nebulo  ,verl'ero.VouEY.Cetc':men'e^ 
poinr  en  ufage  à  Paris.  Il  ne  l'eft  apparemment  qu'en 
quelques  Provinces. 
FISTULE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  ulcère  cal- 
leux, profond  &  caverneux,  qui,  d'une  entrée  étroi- 
te ,  fe  termine  en   un  fond  large  Se  Ipacieux ,  ren- 
dant pour  l'oiniinaire  une  matière  acre  Se  virulente. 
Fijlula.  Les  fijiules  attaquent  iudiftéremmcnt  toutes 
les  parties  du  corps,  particulièremeiit  le  trou  lacry- 
mal ,  la  poitrine  ,  l'anus  ,  6'c.  La  cauie  des  ffules  en 
général  vient  prelque  toujours  d'un  ulcère  tortueux, 
qui  eft  formé  &  entretenu  par  la  partie  du  iang  la 
plus  acre  Se  la  plus  falée.  La  cure  de  hfjlule  conlifte 
à  confumer  le  calus ,  Se  a  confolider  eniuite  l'ulcère 
avec  des  mondicatifs  Se  des  larcotiques  con\'enables. 
Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  fijlule  à  ces  for- 
tes d'ulcères ,  à  caute  de  la  rellemblance  qu'ils  cm: 
par  leur  profondeur  avec  une  flûte ,  qui  eft  longue 
Se  creufc.  Se  que  les  Latins  appellent  fifula. 
Fistule  de  l'anus,  eft  ane  f /Iule  qui  vient  au  fon-' 
dément  ;  elle  eft  de  quatre  terres  :  l'une  eft  dite  borgne 
interne  ,  l'autre  borgne  externe  ,  la  troifieme  complète 
Se  la  quatrième  à  clapiers.  La  borgne  interne  eft  ou- 
verte au-dchors ,  Se    n'a  point  d'ouverture  dans  le 
reélum.   La  borgne  externe  eft  ouverte   dans  l'intct- 
rin ,  &  fermée  au  dehors.   La  complète  eft  ouverte 
à  l'anus  Se  à  l'intcftin.  La  quatrième  e(i  à  clapiers  ou 
à  plulîeurs  finus,  lelquels  (e  déchargent  dans  un  fac 
qui  en  eft  comme  la  fource  Se  le  concours. 
Fistule  lacrymale,  eft  une///?a/e  qui  vient  au  grand 
coin  de  l'œil.  jUgilc  C'eft  uil  périr  ulcère  calleux  & 
profond  à  l'endroit  où  eft  la  glande  lacrymale.   La 
ffule  lacrymale  vient  fouvent  &"  toujours  même, 
félon  M.  Dionis ,  après  un  abcès  qui  s  y  forme;  ce 
qui  caufc  enfuice  un  ulcère  qui  dégénère  en  fijluk. 


FIT 

Un  Ciiimrgieu  François  ,  noniini  Aiicl ,  a  trouvé 
u;îc  nouvelle  manière  de  guérir  Xcs  fijlules  lacryma- 
les ,  fans  avoir  recours  au  banda^^c  comprelîîr ,  au 
caulîique ,  au  fer,  lù  au  teu.  Il  a  découvert  que  le 
pus  fcrtoit  par  les  points  lacrymaux,  &  a  trouvé  le 
lecret  d'introduire  par  ces  points,  dans  le  (ac  lai.ry- 
mal,  une  fonde  &c  une  Icrinsue  d'une  délicatelle 
inconcevable. 

Outre  la  fiflulc  lacrymale  ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
attaquent  les  paupières  en  diiîérens  endroits.  Quel- 
ques-unes viennent  au-delFous  du  globe  de  l'œil  après 
un  abcès.  De  plus ,  lorlqu'il  le  trouve  une  tumeur 
icrophu!ei:!e  fur  la  partie  iulérieurc  de  l'orbite  , 
du  côté  du  petit  angle  ,  cette  tumeur  venant  à  abcé- 
der,  la  matière  qu'elle  contient  carie  l'os  où  elle 
répond  ,  &c  après  que  la  matière  eft  fortie  ,  la  plaie 
deviciizjlflulc  ,  fï  l'on  n'a  foin  de  faire  exfolier  l'os 
carié.  S.  Yves. 

M.  Petit  diftingue  trois  différentes  maladies  ,  aux- 
quelles on  donne  foiivent  le  nom  de  fijîule  lacry- 
male :  favjir  ,  la  tumeur  lacrymale  ,  qui  n'cll 
point  fifiuU  ,  la  f'ijlulc  qui  n'eft  point  lacrymale  , 
&z  celle  que  l'on  doit  appeler  ,  &  qui  eft  unique- 
ment fijluU  lacrymale. 

fO"  FISTULE.  Petite  Hûte.   Voye-{  Flûte. 

nSTULEUX  ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui 
le  dit  des  plaies,  des  ulcères  où  il  le  forme  des 
iiftules.  Fijlulojus,  ïn  modum  fïflulu,  cavatus.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  lailfer  le  léton  trop  long- 
temps dans  la  plaie  ;  car  elle  dcviendroic  calleule 
&  fiJluUufc.  DiONis, 

FiSTULEUx  ,  EUSE,  adj.  Terme  de  Botanique  <jjcui 
le  dit  des  feuilles  de  plantes  qui  font  roiu^^  & 
creules  en  dedans ,  comme  un  tuyau  ,  une  jijhdc  , 
ou  une  fliite.  FijluU  Jimilis  ,  fiflulam  referais.  Les 
feuilles  d'oignon  font  fijlulcufcs. 

F    I    T. 

Fit.  C'eft  la  troifième  perfonne  du  prétérit  indéfini 
du  verbe  faire.  Nos  anciens  Auteurs  le  font  lervis 
de  fît 'A  ,  fu  elle  ■,  pour  dit-il  ,  &  dit-elle  ,  qui 
ji'eil:  plus  d'ufage  que  parmi  les  gens  du  peuple.  Ils 
diient  aullî  ,  Ce  fit-A  ,  ce  /zr-elle  ,  comme  ils 
dilent ,    Ce  dit-il ,  ce  dit-elle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  i/2/zr ,  vieux  mot,  dont 
les  Poètes  fc  lervoient  au  temps  même  de  la 
meilleure  Latinité  ,  comme  Virgile  ,  Enéide  V^ ^  \. 
70S ,  tk  ailleurs.  Tite  -  Live  s  en  eft  auilî  (ervi. 
Selon  Feftus ,  inficç.9i  un  verbe  défecbf ,  qui  lignifie 
la  même  chofc  qa'incipu ,   il  commence. 

FITACHï.  Ville  &  Royaume.  Fitachium  ,  Fitacum. 
La  ville  de  Fitachi  ell  dans  l'île  de  Niphon ,  la 
principale  de  celles  qui  compofent  le  Japon.  Fita- 
chi ,  ficué  lur  la  côte  orientale  d'une  contrée  nom- 
mée l'Ochio  ,  eft,  capitale  du  Royaume  de  Fitachi. 
Le  Royaume  de  Fitachi .,  Fitachienfe  ,  ou  Fita- 
tenfe  ixegnum ,  eft  dans  la  même  contrée  ,  entre 
les  Royaumes  ou  Provinces  de  Ximola  au  midi , 
de  Nivara  ,  au  couchant  ,  &c  de  Vonu  au  Icpten- 
trion.  La  mer  le  baigne  du  côté  du  levant.  Voyc:{ 
la  Géographie  du  P.  Brier,  Jéiuite. 

FITADE.  1.  m.  Nom  d'homme.  Fhitadius ,  Pheha- 
dius.  On  ne  fait  pas  difficulté  de  reconnoîrre  que 
Fitade ,  qui  eft  nommé  le  P''  dans  le  Concile  de 
Saragoce  en^S/  ,  eft  S.  Phébade  d'Agen  ,  &:  que 
c'eft  lui  encore  à  qui  S.  Ambrcile  écrit  conjointe- 
ment avec  Belphin ,  Evêque  de  Bourdeaux  ,  qui  eft 
nommé  après  S.  Phébade  ,  quoiqu'il  fut  fon  métro- 
politain. TiLLEM.   liijl.   Ecci.   Ti  FUI.  p.  s S4- 

FïTELCO.  Petit  lieu  de  Theffalie  ,  en  Grèce.  Fitcl- 
cum.  Il  eft  (ur  le  golfe  de  VoUo  ;  &  quelques 
Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Phehelcon , 
autrement  >S;j?rc/^ia.  On  dit  auffi  Fiteieo  ,ik  Fitlco. 

FITÉLEO  &  FiTLEO.    Foye^  Fitelcc 

F  I  V. 
FIVATIER.  f.  m.  Terme  de  Coutun;esv  Tenancier  & 
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f ujct    du   Seigneur  Cavier  ,   auquel  il  doit    cens , 
rente   Se  autres  devoirs. 

FIVELINGO.  Contrée  des  Ommelandes  ,  dans  la  Sei- 
gneurie de  Gruningue ,  l'une  des  Provinces-Unies 
dcj  Payi-Bas.  Fivelinga.  Le  fivetir go  eft  borné  par 
le  Munlingo,  par  le  terriroiie  de  Groningue  ,  par 
1  Olde-Ampt ,  par  l'eliibouchure  de  l'Ems ,  &  par 
une  petite  partie  de  la  mer  d'Allcmagiie.  Maty. 
La  petite  ville  de  Dàm ,  (^  la  forteielie  de  Del- 
li.àil ,    font   les  lieux  principaux  du  FivsUngo. 

FIUM.  Et  avec  l'article  Arabe  EL  fum.  Ville  de  la 
nioyenne  Egypte.  Fiuma  ,  anciennement  Ahydos  l 
Iclon  Gaftaldus  &  Moletius  i  ce  qui  paroir  alfez 
probable ,  parccqu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui 
Abutich  ,  qui  paroît  corrompu  d'Abydos.  Néan- 
moins Ortelius  prend  Elfriini  pour  l'ancienne  Aty- 
doi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fium  ,  ou  Abutich  ,  iitué 
fur  le  Nil ,  à  douze  lieues  au-delïlis  du  Caire  ,  eft 
capitale  d'un  Gouvernement ,  qui  porte  fon  nom. 
Si  c'eft  l'ancienne  AByde  ,  cette  ville  a  été  fameufe 
dans  l'Antiquité.  Là  étoit  le  Palais  de  Mcmnon  ,  le 
lépulcre  d'Ofiris  ,  qui  y  avoir  auifi  un  temple 
célèbre  ,  &  les  tombeaux  des  Grands  qui  aimoient 
à  s'y  faire  inhumer  ,  pour  avoir  leur  fépulture  proche 
de  celle  d'Oliris  ,  comme  Plutarque  nous  l'apprend 
dans  fon  Traité  d'Ilis  8c  d'Oluis.  Long,  ^ç  cf.  -f.  m, 
lat.  2()  d. 

Il  y  a  un  autre  Fium  dans  la  haute  Egypte,  qua- 
rante lieues  au-delfus    de  celui-ci, 

FIUMARA  DI  MURO  ,  ou  DEMORO.  Ancien  Bourg 
des  Brutiens  ,  en  Italie.  Fiumara  mûri  ,  ancienne- 
ment Cœnis.  Il  eft  dai-:s  la  Calabre  ultérieure ,  Air 
la  rivière  de  Cénis ,  à  une  lieue  du  phare  de  x\ief- 
fine ,   &  à  trois  de  Régio  ,  du  côté  dii  nord. 

FIUMÉ.  rovf  :f  S.  Weith  ,  &  TersAck. 

FIUME  DI  NISI.  En  Latin  ^«^j.  Petite  ville  de  Si- 
cile ,  dans  la  vallée  de  Déniona  j  &  dans  le  diilridt 
ou  territoire  de  Meffine  vers  le  midi; 

FIUMÉSINO  ,  ou  ÉSINO.  Rivière  des  Etats  de  l'Eglife 
en  Italie.  A^Jls  j  F  fis.  Le  Fiuméfino  coule  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  baigne  Jeli ,  &  le  décharge  dans 
le  Golfe  de  Venile  ,  entre  la  ville  d'Ancone  & 
celle  de  Sinigaglia.  Matv. 

FIUNGA.  Province  du  Japon  ,  dans  l'ile  de  Ximo , 
&  dans  la  partie  occidentale ,  où  elle  tourne  vers 
le  midi  ,  près  du  Royaume  de  Burigo ,  avec  une 
petite  ville  de   même  nom. 

FIUS.  f.  m.  Vieux  mot.  Fils  ,  àz  filius.  Les  Payfans 
difent  encore  Fieux  pour  Fils. 

F   I   X; 

IfT  FIXATION,  f  f.  Terme  de  Chimie.  Opération 
par  laquelle  on  rend  fixe  un  corps  volatil  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  l'aétion  du  feu  fait  élever  &  dilîiper,  C'eft 
ainlî  qu'on  dit ,  la  fixation,  des  lels ,  la. fixation  du 
mercure.  La  fixation  du  mercure  eft  une  opération 
qui  coniifte à  le  priver  de  Ion  mou\cment  de  llui- 
dité  ,  à  le  rendre  folide  &  dur  ,  en  forte  qu'il  puiife 
loutfrir  le  marteau  &  le  feu ,  fans  s'altérer  ou  fe 
dilîiper.  Les  Chimiftes  croient  que  s'ils  avoient  une 
\i:iie  fixation  du  rnefcure  ,  ils  auroient  la  pierre 
phiblophale.  On  le  dit  auilî  de  tout  ce  qui  fixe  , 
Se  arrête  ce  qui  étoit  de  fa  nature  volatil  ,  &: 
qui  rélifte  quelque  temps  au  feu  ,  &:  de  ce  qui  eft  fixé  : 
dans  l'un  ,  c'eft  l'aélion  ,  ou  l'opération  par  laquelle 
il  fixe;  dans  l'autre,  c'eft  la  difpofition  qu'il  acquiert 
lorlqu'il  devient  fixé.  Selon  Geber  ,  la  fixation  eft 
une  opération  par  laquelle  une  choie  volatile  ,  Se  ' 
qui  ne  peut  foutfiir  le  feu ,  eft  rendue  capable  de  le 
loutfiir  :  Se  en  général  ,  c'eft  le  changement  du 
corps  volatil  en  fi-Ce  ;  c'eft  à- dire,  perfévérant  aux 
flammes.  Les  éiémens  pefans  contribuent  plus  à  la 
fixation  que  les  autres. 

Pereection  de  Fixation.  Terme  du  Grand-Art. 
C'eft-à-dire  ,  incinération  de  la  pierre  ,  lorfqu'ayanr 
été  mife  au  feu  des  Verriers  duraht  deux  jours  dans 
un  creufet d'adaptation  ,  qui  eltun  creulet  couvert 
d'un.iutre  Se  luté  ,  elle  eft  conduite  au  rouge  parfaii;^ 
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$Kr-  Dans  l'uf.ige  ordinaire  on  dit  ,  la  fixation  d'une 
charge ,  la  fixation  du  prix  d'une  charge  ,  d'un 
office ,  détermination  d'ini  prix  au-delà  duquel  elle 
ne  doit  pas  être  vendue.  i'^oye^^'^iy^iK  dans  cette 
acception.  La  fixation  des  Offices  à  Un  certain 
prix  ,  a  été  fagement  établie-. 

ifÙ'  FIXE.  adj.  de  t.  g.  Qui  ne  char.ge  point  de  place, 
qui  ne  varie  point  ,  qui  demeure  conftamment 
nrrcté  -au  mîme  endroit.  Fixus  ,  immotus.  Un 
point  fixe.  Etoile  fixe.  Archimède  ne  deniandoit 
qu'un  point /i.vd  hors  de  la  terre  pour  la  remuer  toute 
entière.  Les  étoiles /i.vt-j  (ont  toujours  attachées  à 
un  certain  point  du  firmaiTtcnî:  ;  &z  on  les  appelle 
fixes  ,  parccqu'elles  lemblent  toujours  garder  une 
même  iîtuation  entr'eiles ,  parccqu'elles  n'ont  point 
de  mouvement  propre  ,  pour  les  diftinguer  des 
étoiles  errantes  ,  qu'on  appelle  planettes.  On  dit 
aullî  fubftantivcment  les  fixes.  On  ne  fauroit  trou- 
ver les  longitudes  ,  faute  d'un  point  fixe  dans  le 
ciel,  comme  on  trouve  les  latitudes,  àcaulc  que 
les  Pôles  font  fixes.  En  Chronologie  on  compte  . 
les  temps  depois  un  point  fixe  ,  comme  font  les 
Epoques  de  la  nailLuice  du  Sauveur  ,  de  la  Fonda- 
tion de  Rome  ,  èc  l'Hégire  ou  fuite  de  Mahomet. 
Année  lîdéralc /.v^  ,  c'ell  le  temps  qui  s'écoule 
depuis  la  conjonction  d'^me  étoile  avec  le  -lokil , 
jufqu'à  la  prochaine  conjonCtir-n. 

-Fixe,  fe  dit  auilî  de  ce  qui  eft  déterminé,  certain, 
arrêté.  Certus  ^Jlatutus.  Il-faut  qu'une  aflignation 
foit  donnée  àun  JGur/i.ve  &  précis;  que  la  demande 
foit  d'une  fomme  fixe  Se  certaine  ;  qu'on  élilé  un 
-vloraicile  fixe  oc  arrêté.  Le  Magiftrat  doit  mettre 
aux  denrées  un  pnx  jixe. 

(yT  Regard /z.ve  ,  yeux  fixes  ,  âlTiirés  ,  fermement 
arrêtés  au  lieu  où  l'on  regarde.  Dieu  ne  permet 
pas  que  les  hommes  goûtent  ici-bas  un  bonheur 
certain  ,  afin  que  n'y  te auvant  rien  de  fixe ,  ils 
-afpirent  à   une  félicité  plus  diu-ablc.  Nie. 

En  termes  de  fortifications  ,  la  ligne  fixe  de 
défenfe  eft  une  ligne  qui  ,  tirée  le  long  de  la  face 
d'un  baftion  ,  fe  termine  fur  la  covu-tine.  Harris. 
En  Chimie  ,  on  diftingue  les  fels  Jixes  d'avec 
les  volatils.  Les  fels  Jixes  (ont  ceux  qui  fe  tirent 
après  lacalcination.  Ils  font  appelés /i.vM,  parceque 
le  feu  ne  les  fait  pas  iubiimer.  Les  fels  volatils 
iont  ceux  qui  (e  fublimcnt  facilement  ,  quand  ils 
font  échauffés  ,  comme  le  fel  des  animaux,  fixe 
fe  dit  de  ce  qui  eft  compcfé  de  parties  malhves  & 
pefantes  ,  qui  reftent  au  fond  du  vailleau  fans  (e 
fublimer ,  ou  g'élever  par  l'action  du  feu.  Tels 
font  les  fels  alcalis  qu'on  tire  des  végétaux  par 
incinération  ,  calcination  ,  nlrration  &  évaporatior.. 
Le  fixe  elf  oppofé  au  volatil. 

§3°  Fixe  par  oppoiition  à  caiael.  Revenu  fixe,  Dé- 
penfe  fixe.  Ce/fus, 

FIXE^iENT.  adv.  D'une  manière  fixe,  li  ne  le  dit 
guère  qu'en  cette  phrale.  Regarder  fixement. 
Defixis  j  intentis  j  irretortis  ocidis.  On  ne  peut 
regarder y/A:eOTe72f  le  folcil  ,  ni  la  mort.  La  Rochef. 

FIXER.  V.  a.  Rendre  imm'.;bilc.  Figere  ,  firmare.  Il 
i^wx  fixer  le  globe  fur  un  certain  point.  Fixer  un 
corps  dans  un  endroit. 

Ce  mot  vient  du  Vzxin  fixare  ,  de  fgerc  ,  figo  , 


/'•• 


jixum. 


En  ternies  de  Marine  ,  fixer  fe  dit  des  vents  , 
par  oppoiition  à  varier  ,  lorsqu'ils  toufflcnt  d'un 
même  côté ,  durant  quelque  temps.  En  attendant 
que  les  vents  ,  qui  varioient  à  tous  momens  ,  fe 
tudcnt  fixés  en  un  endroit.  FrÉzier. 

En  termes  de  Chimie  ,  c'eft  arrêter  quelque  corps 
volatil  de  foi  ,  en  forte  qu'il  puiilc  réfiller  au  feu  ; 
cette  opération  s'accomplit  par  le  moyen  des  corps 
fixes.  Glaser.  Fixer  le  mercure;  c'eft-à-dire  ,  arrê- 
ter fa  fluidité  ,  le  rendre  folide  &  dur ,  ou  malléa- 
ble. On  dit  aullî ,  fixer  les  fels  volatils. 

En  termes   du  Giand-Art  ,  fixer  ,   c'cft  cuire  la 
noirceur  jufqu'a  ce  que  le  blanc  parfait  paroille. 
Fixer.   Se  dit  figurément  en  Mornlc  ,  avec  &  fans  le 
pronom  perf omiel ,  &  fîgnifie  ,  arrêter ,  déterminer  , 


:hofe  ;  que  vous  preniez  un  état,  une  condi- 


attacher.  Coercere ,  retintre  j  cokihere.  Il  faut  voïis 
fixer  knn  certain  point.  Il  y  a  long-temps  que  vous 
changez  de  dellein,  il  faut  enfin  fe  fixer.  On  le  dit 
àulH  de  l'etprit.  C'eft  le  rendre  Ib.bl'c  ,  en  forte  que 
les  moUvemens  de  légèreté  &  de  curioiité  ,  que  la 
■diverlîré  des  objets  pourroity  produire  ,  ne  le  fallcnt 
plus  varier.  C'eft  un  clprit  qu'on  lie  peut  pas  fixer 
aifément.  Fixer  une  imagination  volage.  Fixer  fcs 
goùcs  ,  fcs  defirs  ,  fcs  inclinations  ,  c'efi:  en  choifir 
une  &  s'y  arrêter.  L'emporremcnt  d'Akibiadc  a 
toujours  été  fixé  en  la  prcfence  de  Socrate  ,  dont  la 
vtnu.  fixait  \oï\  efprit  pour  un  temps.  M.  Se  un.  La 
louange  qu'on  nous  donne  ,  fert  au  moins  à  nous 
fixer  Aaus  la  pratique  des  vertus.  La  Roch.  Il  efl 
impoliîble'dc/^.vtfr  les  langues  vivantes,  <Sc  d'empê- 
cher qu'elles  ne  changent.  Il  faut  que  vous  vous 
fixLsr,',S^:c.  c'eft-à-dire,  que  vo*as  vous  arrêtiez  à 
quelque  chofe 
tion  de  vie  ,    conftante  \?c  durable. 

On  dit  aufîl ,  fixer  le  prix  d'un  Office  ,  pour  dire  , 
le  taxer  à  un  certain  prix ,  au-delà  duquel  on  ne  puilfe 
le  vendre.  On  le  dit  aulîi  quand  on  met  un  prix 
c-e-i-Eain  aux  denrées-,  Pretium  facere  dicuirei  ,  jla- 
tuere  ,  conjlituere  j  imponere. 

Fixer  ,  lignifie  aullî,  préfiiiir ,  détermircr-.  Il  faut  //.ver 
un  certain  temps  peur  faire  ce  paiement,  Conjli- 
tuere. ^  ' 

FIXE  ,  EE.  part.  On  le  dit  au  propre  &  au  figuré, 
Fixus  ,  pojïcus  j  fiatutus  ,  coercitus.  hizïcinc fixe\ 
OfHce    jixe.  Efprit  y^.vd''.  Imagination  fixée. 

FIXION,  1,  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  livres 
dij  Grand-Art ,  pour  fixation.  Foye-{  Fixation  eii 
tcmcs  de  Chimie  ,  &c, 

FIXITE,  f.  f.  Terme  de  Chimie. Qualité  de  ce  qui  eft  fixe. 
Propriété  d'un  corps  qui  rèiiftc  à  l'adlion  du  feu ,  qui 
n'eft  point  dilFipé  par  l'adiondu  feu.  Fixorumfornia  y 
quaiitas.  M.  Chambon  ,  dans  fcn  Traité  des  Miné- 
raux iSc  des  Métaux  ,  donne  quelques  remèdes  con- 
tre la  /i.viredu  tartre.  MÉM,  de  Tr,  Lay/.v/z'e  eftla 
qualité  cppcféeà  la  qualité  de  ce  qui  eft  volatil  ,  &  , 
il  l'on  peur  parler  ainfi  ,  à  la  volatilité,  Harris.  Boile 
a  expliqué  les  caufes  de  la/i.virc',  ou  les  choies  qui 
contribuent  à  rendre  fixe  quelque  portion  de  matièrei 
Les  principales  font,  i  ^;  Que  fes  corpulcules  oa  par- 
ties aient  chacune  une  malle  ou  grolTeur  proportion- 
née, i''.  Qu'ils  .lient  auiîî  un  de>;ré  de  pdahteur  oude 
folidué  pioportionnée.  3°,  Que  leur  figure  foit  telle 
qu'elle  les  rende  incapables  de  s'évaporcf ,  les  iins- 
étant  branchus ,  les  autres  crochus  ,  tortus ,  &c.  en- 
forte  qu'étant  entortillés  &  embarraffés  les  tins  dan* 
les  autres ,  ils  ne  puiffent  aifément  fe  débarrafîer  & 
fe  feparer.  Les  principes  qu'un  même  mixte  a  donnes 
en  trois  différentes  analylcs  ,  s'y  font  toujours  trou- 
vés en  même  nombre  ,  mais  ditïérens  feulement  en 
degrés  de  volatilité  &  de  fixité.  I-Iomberg,  16.  Mém. 
p.  116. 

03°  Fixité  ,  en  Aftronomie.  Propriété  de  certaines  étoi- 
les qui  n'ont  aucun  mouvement  propre*  Koyc^Vixï. 

F  L  A. 

FLABE.  f.  f. 'Vieux  mot,  qui  s'cft  ditponr/a,7/<f ,  p.ir  une 
tranl'pufîci-on  de  lettres. 

FLA.C.  Mot  bas ,  imaginé  pour  repréfenter  les  coups 
que  l'on  donne  à  quelqu'un.  Il  lui  a  donné  un  grand 
coup  fur  le  nez  ,  ^.71:.  Il  ne  fe  dit  guère  fcul  ;  mais  ou 
le  joint  ordinairement  zvecfiie.  'Vovez  Flic. 

Ondit  aullij^cf,  pciu  fi afque.  Voyez  Flasque. 
On  difoit  autrefois  /?i7if ,  pour  foible  ,  ou  ,  félon  le  P. 
Lobineau,  Glof.  aftoibli  par  la  faim.  M.  Guillaume  de 
S.  André  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Jean  IV  ,  Duc  d'e 
Bretagne  ,  écrite  en  vers ,  en  décrivant  fon  expédi- 
tion fur  Charlac  ,  dit  : 

Trop  pou  leur  tenait:  de  chanter , 
Grand  talent  avait  de  manger, 
CJiaicun  cheval  étoit  bien  flac. 
Il  va  aller  droit  à   Charlac 
Pour  cuiderla  trouver  bon pas.^ 


F  LA 


FLACARGNE.  C^f.  Vicax  mot ,  qui  fi^nïûe  trocarr  ^ 
injure.  Scummu  .,  convinum  ,  diclerïum. 

ify^  f LACIDlTli.  f,  F»  Terme  de  médecine.  Erat  des 
iîbrcs  qui  ont  perdu  leur  relïort. 

FLACHE.  f.  f.  Terme  de  Charpenrerie.  Cefonr  des  en- 
droits du  b^ij  voilnide  récarce  ,  qu'on  nomme  l'ai:- 
bier ,  V autour  ,  ou  Xclard  du  bois  ,  qui  doit  erre  ôté 
en  équarriirant  les  arbres.  Aiburnum.  Caron ,  dans 
fon  traité  des  bois  3  fait  le  nom  àtflâche  du  genre  maf- 
culin.  C'eit  une  faute. 

FlÀche,  fe  ditauilîdu  pavé  enfoncé  ,  ou  brifé.  Quel- 
quefois on  repave  a  neuf,  quelquefois  on  le  contente 
de  reparer  Ic^fiàchts ,  ou  pavés  rompus, 

Flaches  de  marais,  font  des  creux  où  l'eau  féjourne, 
comme  Itsfiachts  des  pavés  rompus. 

Flache.  adj.  Ce  mot  s'elî  dit  autrefois  )^om  flafque  j 
mou,  lâche.  Flaccidus. 

tfJ-  FLÂCHiiUX  ,  EUSE.  adj.  Epithùte  par  laquelle 
on  déllijne  un  bois  qui  a  àcs  fluches  ;  mal  équarri , 
quia  des  détournis  aux  arrêtes  ,  ouqui  n'cil:pas  a  vive- 
arrête, 

FLACKE.  Ile  d'Hollande,  féparce  de  l'île  de  Goiirée  par 
un  bras  de  mer.  Ouvcrflachîc  eft  le  vrai  nom  de 
l'île. 

FLACON.  1.  m.  Efpcce  de  bouteille  qui  le  plus  fouvent 
le  ferme  avec  un  bouchon.  Lagena,  Il  faut  mettre 
rafraîchirle  vin  dans  ctfiacon.  I-lacon  d'argent,  d'or, 
de  criftaî. 

Ce  mot  vient  de^ij/co  ,  qui  a  été  formé  de  l'Alle- 
mand//i^cy^  ,  qui  iigmlie  bouteille  de  vin,  Ménage  , 
après  Bollandus  ,  AP..  SanS.  Febr.  T.  II, p.  616,  où 
il  remarque  qn^fiafco  fe  trouve  dans  la  vie  de  S*  Vil- 
lebrod  par  Alcuin  ,  dans  celle  de  S.  Rcmipar  Hihc- 
mar ,  &  dans  celle  de  S.  Omerpar  Walfroi  ;  tous  Au- 
teurs du  IX*^  liéclc  -,  ce  qui  montre  combien  le  mot 
flacon  cil  ancien.  Le  P.  Lobineau,  Gloff.  croit  que  ce 
mot  vient  du  mot  Breton^atcfûf ,  qui  fignitîe  une  bou- 
teille ,  une  cruche.  Nicot  dérive  ce  niuc  du  Grec 
^Actsjtcs ,  qui  eft  interprété  Icnticula  au  IV^  des  Rois , 
<^.^.'QviQ.■^i\\Z^\cUï.càzflafca  ,  flafculay  ou.  flafco  , 
qu'on  a  dit  dans  la  balFc  Latinité  dans  le  même  fens. 
On  trouve  dajis  Heiychius  ^Aui-xa.»  îî^os  r-nn^liv. 
Martiniusdit  que  les  Grecs  unt  dit  aulîî  dans  le  même 
lens  <f!^ix.it  i<;  <f\xiKiot.  Il  raut  que  ce  foient  les  Grecs 
modernes,  L'Efpagnol  ànfiajjcon  ,  ïhahcn  fiafcont: , 
les  Allemands  y/rtf/ze,  les  Flamands //^yc/zd ,  les  Po- 
lonois  ,flashù  ,  les  Bohémiens y/<:;j/è  j  les  Hongrois  , 
palafsk  ,  les  Anglois//j^o/z.  Voyez  Martinius  fur  le 
mot  flafca  ,  &:  M.  Ménage, 
f  LAEL.  f.  m.  Flûgdllum.  Vieux  mot ,  qui  Ç\%m^c  fléau 
à  battre  le  blé.  On  adit  mi'À  flagd  kflaycl  dans  le 
même  lens. 
FLAELLER,  v.a.  Vieux  mot.  Battre  avec  un  Héa« ,  que 

les  Anciens  nomnxoicni  flael. 
FLAGELLANS.  Flagellames.Scttc  d'Hérétiques  qui  fe 
fouettoient  &  fe  difciplinoient  publiquement.  La 
fede  des  F/j-^d/Za/zj  commença  en  1260,  à  Féroufe  ; 
&l"on  en  fait  Auteur  un  Hermite  nommé  Rainier. 
Cène  fut  d'abord  que  l'effet  d'un  zèle  peut-  être 
trop  indilcret.  Un  grand  nombre  d'hommes  de  tout 
âge  firent  des  proccilions  dans  lefquelles  ils  mar- 
choient  deux  à  deux  ,  les  épaules  découvertes  &  fe 
fouettant  julqu'auling,  pour  implorer  lamiféricorde 
de  Dieu  ,  &  appaifer  fa  juftice  irritée  contre  la 
perverfité  du  liecle.  Us  furent  appelés  les  Dévots , 
&  ayant  établi  un  Supérieur  ,  il  fut  nommé  le  Géné- 
ral de  la  Dévotion.  Les  femmes  &  les  filles  ne  paroif- 
foicnt  point  dans  ces  Alleinblées  publiques.  Elles 
ne  laiffoient  pas  d'exercer  les  mêmes  pénitences , 
mais  en  particulier,  &  dans  leurs  maifons.  Au 
milieu  du  XIV^  hècle  la  feéfe  des  Flagdlans  fe 
renouvella,  à  l'occafion  d'une  grande  mortalité,  & 
le  répandit  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Les 
Prélats  &  les  Magiftrats  jugèrent  à  propos  de  s'oppo- 
1er  a  ces  excès.  Les  Doéteurs  écrivirent  contre  ;  ir.ais 
les  Flagellans  fe  roidirent  contre  tout  ce  que  l'on  put 
faire  pour  les  arrêter  ;  &  d'alfemblées  peut-être  in- 
nocentes dans  leurs  commencemens  ,  leur  opiniâtre- 
té ,  leur  orgueil ,  leur  révolte  ,  &  le  mélange  des 
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Bégards  hérétiques  ,  en  fit  Une  fede  dangereufe-.  Ils 
difoient  que  le  fang  qu'ils  répandoicnt  étoir  mêlé 
avec  celui  de  Jes  us-Christ  s  que  par  une  Hagellatioh 
de  trente-quatre  jours  ils  gagnoient  le  pardt  n  de  toUs 
leurs  péchés.  Clément  VI  défendit  ces  flagellations 
publiques.  Gerlon  écrivit  un  Traité  contre  les  flagel- 
lations publiques.  Si^onius ,  Be  Rcgn.  Ital.  Z.  XIX ^ 
&  De  Epifcop.  Bonon.  Sponde  ,  Bzovius ,  &  Rai- 
naldià  l',an  1260,  &  1349  ,  1341  ,  parlent  de  ces 
Flagellans. 

^  On  a  vu  en  France  de  ces  fortes  de  Flagellans qal 
n'étoient  point  Hérétiques.  On  les  appelle  commu- 
némeju  Penuens.  L'Abbé  Boileau ,  Chanoine  de  la 
Sainte  -  Chapelle ,  mort  en  17 lÔ  ,  a  fait  en  La- 
tin une  hiftoirc  des  Flag.-llans  ,  à  laquelle  on  a 
trouvé  à  redire  ,  parcequ'ii  fcmble  blâmer ,  non-feu- 
Icmcar  la  Seéle  des  Flagellans  ,  mais  les  macérations 
corporelles  que  l'Eglife  a  canonifées  dans  tant  de 
Saints ,  qui  les  ont  autorifées  &  fanétifiées  par  leur 
e;:emplei  &  parcequ'ii  eft  plein  de  defcriptions  &c 
de  repréfentations  obfcènes ,  &  qui  ne  fauroient 
produire  que  de  mauvais  effets.  Voye:^  la  Lettre  d'un 
anonyme  fur  le  livre  intitulé  H-iflonaflagcllannàm. 

Ip- FLAGELLATION,  U.  Terme  par  lequel  ondéfignë 
le  luppliceque  les  Juifs  firent  louffrir  a  notre  Seigneur 
en  le  flagellant*  Flagelladoi  Nous  devons  confidérer 
ïa.fîagellation  du  Fils  de  Dieu  comme  un  des  fupplices 
les  plus  honteux  8c  les  plus  douloureux;  En  effet , 
\d. flagellation  ,  commune  chez  les  Grecs  de  chez  les 
Romains ,  étoitunfuppliceplus  cruel  &  plus  honteux 
que  celui  de  la  fuftigation.  On  attachoit  à  une  colonne , 
ou  l'on  promenoir  dans  les  cirques  ,  les  patiens  con- 
damnés à  la.flagellation.  On  flageUoic  tous  ceux  qui 
dévoient  être  crucifiés.  Les  fouets  écoicnt  quelque- 
fois armés  de  pieds  de  moutons  :  alors  le  patient 
expiroit  communément  fous  les  coups;  On  appeloit 
ces  fouets  flagella  talaria.  On  dit  un  tableau  de  la 
flagellation  ,  ou  fimplement  une  flagellation  ;  pour 
dire  un  tableau  ,  ou  une  eftampe  qui  reprélente  ce 
tourment  du  Sauveur  du  monde.  Voila  une  belle 
flagellation.  Et  dans  ce  fens  on  dit,  Lil  flagellation 
d'un  tel  Peintre  ;  pour  dire  ,  celle  qu'il  a  peinte. 

Flagellation  ,  le  dit  auifi  de  la  peine  volontaire  du 
fouet  ou  de  la  dilcipline ,  que  fe  donnent  ou  fe  don- 
noient  autrefois  les  pénitcns.  Le  Parlement  de  Paris 
a  défendu  les  flagellations  publiques  par  un  Arrêt 
donné  en  1 601.  Voye-^  l'article  précédent.  L'Auteur 
anonyme  cité  le  tue  de  prouver  des  chofes  dont 
perfonnene  doute.  Il  le  propofe  ,  par  exemple  ,  de 
nous  mo\\iiz\.(\\iiÇ.\3.  flagellation  volontaire  etoit  en 
ulage  chez  les  Païens  ;  6c  il  commence  d'abord  par 
dire  ,  qu'il  eft  hors  de  doute  que  \\  flagellation  for- 
cée étoit  un  lupplice  chez  les  Idolâtres.  Lettre  con- 
tre l'Hift.  des  Flagell. 

FLAGELLER,  V/  a.  Fouetter  ,  ne  fe  dit  qu'en  termes 
de  dévotion  ,  en  parlant  de  la  paflîon  de  notre- 
Scigneur,  qui  fut  fouetté  par  les  Juifs.  Flagellare, 
virgis  C(zdere.  On  le  dit  aullî  des  Martyrs.  L'Acad. 
M.  Lémery  emploie  ce  terme  ailleurs  que  dans  les 
matières  de  dévotion  ,  lorlqu'il  dit ,  les  Anciens 
s'imaginant  que  le  venin  de  la  vipère  écoit  répandu 
par-tout  fon  corps  ,  la  flagclloicnt  dans  une  balîine 
chaude  . . ,  Plufieurs  perfonnes  mangent  impunément 
des  vipères  non  flagellées  avec  leur  tête  &  leur 
queue  ,  fans  en  rclFentir  d'incommodité.  Ce  terme 
eft  peu  en  ulage. 

^  FLAGELLÉ  ,  ÉE.  part.  Voye'}^  le  verbe. 

FLAGEOL.  L  m.  Vieux  mot  Flageoler.  Fiftula  ,  tibias 

IfT  FLAGEOLLER.  v.  n.  Terme  de  manège  ,  qui  ex- 
prime un  certain  tremblement  que  l'on  apperçoirdans 
les  jambesde  certains  chevaux  ,  aullî-tô'  qu'ils  s'arrê- 
tent :  ce  qui  eft  une  preuve  de  la  foibleUe  des  mem- 
bres, 

FLAGEOLET,  f.  m.  Pronocez  Flajolet ,  fans  faire  fcntic 
l't^  ,  qui  n'eft  la  que  pour  empêcher  qu'on  nedonne  au- 
g  le  ion  fort  qu'il  a  devant  \'o.  Efpèce  de  petite  flûte 
dont  fe  lervent  les  bergers ,  dont  le  fon  eft  clair  & 
aigu.  Fiftula.  Il  eft  fait  de  buis  ,  d'ivoire  ,  &  de  tou- 
tes fortes  de  bois  dur,rll  afix  trous,  lans  corapren': 
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dix  l'embouchure,  li-lumicie  ,  &  celui  ^e'Ia  patte  , 
ou  d'cmbas.  Jouet  an  flageolet ,  danlerau  (on  du/<2- 
geolet. 
Tlageolet  ,  cft  aufn  un  des  jeBxdc  l'orgue ,  ouielt  ou- 
vert, &aunpieddctuyauaccordéà  lazpdelamon- 
tre.  Le  tuyau  à\x  flageolet  cft  aulH  laiife  que  ceux 
d'étoffe ;ileft  d'étainfin,  &  ouvert.  Lz  flageolet  cft 
ce  qu'on  appelle  un  jeu  à  bouche  ,  ou  de  mutation. 

FLAGEOLEUR.  C  m.  Fïftulator.  Joueur  de  flageolet. 
Prononcez  Flajoleur.   On  ne  le  dit  plus. 

FLAGORNER,  v.  n.  Vieux  mot  &  populaire  ,  qui  figni- 
lîe  ,  faire  de  mauva-is  rapports  à  fon  maitre  des 
autres  domeftiques  pour  faire  le  bon  valet.  Delatio- 
nihus  aucupari ,  captare  henevolentiam  heri.  Flagor- 
ner fe  prend  aulîi  pour  chercher  de  franches  lippées. 
Parafltari  ,  agcre  parafitum.  Flagornerïe  ëc  flagor- 
neur fe  prennent  auilî  dans  le  même  fcns.  Ces  mots 
font  populaires. 

■ÎLAGORNERIE.  f.  f.  Flatterie  bafle  ,  accompagnée  de 
faux  rapports-,  Aucupatio  ,  captatio  benevolent'uper 
delatïones.  Il  s'cft  introduit  dans  cette  maifon  par  fcs 
flagorneries.  Il  eft  bas. 

FLAGORNEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  de  mauvais  rap- 
ports à  quelqu'un  pour  s'infinuer  dans  fon  elprit  aux 
dépens  d'aucrui.  AJfentatorius  ,  delator  ,  .paraflt-usy, 
farafitafter.   Il  eft  populaire. 

Grand  dommage  eft  que  dans  ce  rang  de  Prince 
^oye;^  toujours  emmi  les  flagorneurs  , 
L'oreille  ouverte  -aux  di/cours  fuhorneurs. 
De  votre  rang  c'efl  le  latd apanage^ 
Prince  ,  voit-on  tant  avife  j  tant  fage  , 
■N' écouter  j CL  ces  flagorneurs  maudits  ? 

De  Viluers. 

§3"  FLAGRANT,  adj.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  confervé 
dans  celte  phrafe  de  pratique  j^t^^^iï/zr  délit,  com- 
mis par  un  criminel  qui  a  été  pris  furie  fait.  Flagrans 
■deliclum.  Pris  en  flagrant  délit.  Inflagranti  deliclo  de- 
prehenfus.  Il  n'a  point  d'autre  ufage.  M.  Huet  a  pour- 
tant dit ,  Vous  voilà  donc  pris ,  M.  notre  Maître  ,  en 
flagrant  barbarifme.  Et  ailleurs  :  Il  fut  très-déla- 
grcablcmcnt  relevé  ,  &lurprisen_/?t?^ra«f  paralogifme 
par  un  homme  de  la  lie  des  Géomètres.  C'eft  alors  un 
terme  de  plaiianteric. 

FLAINE.  (,  f.  Elpèce  de  coutil  qui  fe  fabrique  dans 
la  Province  de  Normandie  ,  Se  dans  le  pays  de 
Forez  :  on  en  tire  auflî  de  Flandre. 

FLAJOLEUX.  Autrefois  ce  mot  s'eft  dit  pour  flateur, 
difeurdc  bagatelles ,  conteur  de  iornettes.  Adulator  , 
ajjentator ,   nugator. 

FLAIR,  f.  m.  Terme  de  Chafle  ,  qui  fedit  du  fentiment 
des  chiens  quifentent  le  gibier.  Odoratus.  Ce  chien 
a  le  flair  bon ,  c'eft  à-dire  ,  l'odorat  lubtil  &  délicat. 
Naris  acutd  j  naribus  acer  canis. 

FLAIRER.  V.  a.  Icntir  pr.r  l'odorat.  Odorari.  Les  chiens 
flairent  le  gibier  dès  qu'il  a  paire  en  quelque  lieu. 
Flairer  une  rofe.  Auflîtôt  que  Ion  voit ,  que  l'on 
flaire  ,  que  l'on  goûte  de  nouveau  ces  mêmes  ali- 
mens,  les  clprits  fe  meuvent  avec    violence.   LÉ- 

MERY.  , 

Flairer  ,  s'eft  dit  aulU  au  figuré  dans  cette  fignification , 
fur-tout  lorfqu'on  veut  tourner  à  la  lettre  certains 
partages  de  l'Ecriture.  Odoratus  eft  Dominus  odorem 
fuavitatis. 

Flairer,  fe  dit  aulT^  au  figuré -,  pour  dire,  prefientir  , 
connoitre  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Dèsaue 
cet  homme  eut  flairéXcs  ccus  de  cette  veuve  ,  il  fe 
mit  à  la  rechercher.  Il  a  flairé  cela  de  loin.  Petfen- 
tijcere.  Bien  des  Lecteurs  à  force  de  flairer  le  Ro- 
manefque,  en  foupçonncnt  même  oîi  il  n'y  en  a  pas. 
Mém.  de  Trév. 

FLAIREUR.  f.m.  Ce  mot  ne  fedit  qu'en  parlant  d'un 
parafite.    Parafitus, 

Quoij  tu  viens  mettre  ici  ton  ne^ , 
Impudent  flaireur  de  cuifine  !    Mol. 

ftAIZ.  L'île  de  F/aiç,  en  Latin  Flaicus  infula  »  infuU 
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Flaicï.  Elle  cft  dans  la  Saintongc-,  au    milieu  des 
marais,  &  elle  appartcnoit  aux  Moines  de  Vendôme 
•dans  le  X_II'=  fiècle.  Hard.  Val.  A'or.  G  ail.  p.  ipj. 
FLAMAN.  f.  m.  Sorte  d'oifeau.  VoycT^  Flammant. 
FLAMAND  ,  ANDE.    Habitant   de  "Flandre  ,  qui  eft 
de    Flandre.    Flander  ,   Flandrenfis  ^  Flagmingus  y 
Flamincus  ,  Flamio  dans  Nicétas.  Ow  dit  aulli  main- 
tenant Belga.  Il  faut  écrire   Flamand ,  &  non  pas 
Flamen  ,  comme  fait  Bayle  au  moins  quelquefois , 
ni  même  Flaman  ,    comme    fait  encore   le  même 
Auteur.  Les  Flamands  (ont    corpulens ,  communé- 
ment gros  &:  gras ,   d'un    naturel  pefant ,  &  aifez 
lents  dans  leurs  manières  d'agir  ,  quoique  laborieux, 
foit  pour  la  culture  de  la  terre  ,  (oit  pour  les  manu- 
faélures  &  le  commerce  ,  que  nulle  nation  n'entend 
mieux  qu'eux.   Ils  font  amateurs  de  la  liberté  ,  & 
grands  ennemis  de  lalervitude.  Corn.Lcs  jF/û/tza;?- 
■des  ont  plus  d'cfprit  xSc  de   plus  belles  qualités  que 
les  hommes ,   &    font   (âges    par  tempérament  & 
par  vertu.  Id.  Les  Flamands  ne  manquent  pourtant 
pas  d'efprit.  Ils  ont  eu  prefque  en  tout  genre  de 
littérature  de  grands  homm'es. 

Adrien  de  V-alois  croit  qu'on  ne  peut  trouver 
l'étyinologie  du  nom  Flamand.  Selon  Skinner  il* 
■pourroit  bien  venir  de  l'Anglo-Saxon  tlyming^  qui 
veut  à'\zc  fugitif ,  exilé.  Les  peuples  de  la  baile  Alle- 
magne ayant  été  obligés  de  changer  fouvent  de 
demeure  ,  à  caufe  des  inondations  de  la  mer  ,  on 
les  a  appelé  Flamands  :,  c'eft-à-dire  ,  fugitifs.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  de  Flandrtman  ,  homme 
de  Flandre ,  dont  on  a  fait  fucccfllvemient  Flande- 
man  ,  Flandman  _,  Flaman ,  &  enfin  Flamand.  Voy. 
au  mot  Flandre  fon  étymologie. 
Flamand  ,  ande.  adj.  Qui  appartient  aux  Flamands. 
Flandrcnfis ,  Flandricus.  La  langue  Flamande  eft  ce 
qu'on  appelle  le  bas  Allemand  ,  pour  la  diftingucr 
de  la  langue  Allemande  ,  qu'on  appelle  (Implement 
l'Allemand  ,  ou  le  haut  Allemand  ,  &  dont  elle  eft:unc 
corruption  &  une  efpèce  de  dialeéte.  Elle  diflcre  du 
Wallon  ,  qui  eft  un  François  corrompu.  Les  troupes 
Flamandes  (ont  bonnes.  Un  Régiment  Flamand.  Lc& 
villes  Flamandes  ne  font  pas  il  magnifiques  qu'elles 
font  propres  &  commodes;  Cet  homme  a  bien  les 
m:inïè\:ts  Flamandes  ;  je  (uis  trompé  s'il  n'eft  Wallon* 
Lille  n'eft  plus  guère  Flamande  ,  elle  a  tout  l'air  d'Une 
ville  Françoife.  Il  y  a  plufieurs  ïvadutYions Flamandes 
delà  Bible,  Catholiques  &  hérétiques.  En  l'année  1618 
i)  fut  ordonné  dans  le  Synode  de  Doidrecht  par  ceux 
de  la  R.  P.  R.  qui  s'étoient  alfemblés  de  dittcrentes 
Ptovinces  en  ce  lieu-là,  qu'on  travailleroit  à  une  nou- 
velle veriion  Flamande  déroute  1  Ecriture  ,  parceque 
l'ancienne  Traduâion  Flamande ,  qui  avoir  été  prife 
(ur  «elle  de  Luther  ,  étoit  remplie  de  quantité  de  fau- 
tes. En  eiîet ,  plulicurs  perlonnes  habiles  dans  les 
langues  Grecque  &  Hébraïque  exécutèrent  ce  dcC- 
(ein  ,  &  la  nouvelle  Traduftion  Flamande  fut  impri- 
mée avec  des  Notes  en  1637.  Simon.  Cette  Bible 
Flamande  cft  fort  eftimée  des  Calviniftes  de  Hollan- 
de :  elle  eft  cependant  ,  comme  l'a  remarqué  M. 
Simon ,  fort  éloignée  de  la  perfeétion  que  doit 
avoir  une  bonne  &  fidelle  Traduélion  de  l'Ecriture. 
A  la  Flamande.  Phrafe  adverbiale  ;  à  la  manière  Fla- 
mande ,  ou  des  Flamands.  Ce  Capitaine  de  vailFeau 
m'a  régalé  à  la  Flamande  fur  (on  bord. 
FLAMAND,  f.  m.  La  Langue  flamande.  Lingua  Flan- 
drica.  Le  Flamand  n'eft  pas  une  belle  langue.  On 
parle  Flamand  dans  tout  les  Pays-Bas.  Le  Flamand 
du  Diétionnaire  de  VandenEnde  vaut  mieuxque  fon 
François. 
Flamand  Flamingant,  ante.  /^oye;^' Flamingant. 
FLAMANDE,  adj.  f.  On  appelle  pone  flamande  ^,  une 
porte  compofée  de  deux  jambages ,  avec  un  couron- 
nement ,  Se  une  fermeture  de  grilles  de  fer. 
FLAMANDES.  Les  îles  Flamandes.  Voyez  Acores. 
FLAMBANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  jette  de  la  flamme. 
Ardens.  Il  a  vu  cette  maifon  toute  flambante  ,  cette 
v'ûicflambante  dans  un  incendie.  ll  n'eft  pas  du  ftyle 
noble. 
Flam:bant  ,  fe  ditauIG ,  ea  termes  de  Blafon , des  pals 
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'ondes  ,   &  aiguifés  en  forme  de  flammes  -,  &  d'oidi- 
n.iirc  moiivans  de  l'Ecu  vers  le  cheh 
iFi.  A  iviK  AN  r  ,  ell  auilî  le  nom  d'un  oileau.  p^oye^  Flam- 

■MANT. 

FLAMBART.  f.  m.  Charbon  qui  n'a  été  qu'à  demi  con- 
fuiné,  qui  jette  encore  de  la  flamme  &  de  la  fumée. 
Ce  motn'eft  pas  uhté. 

Flameart  ,  eft  aulli  une  efpèce  de  grailfe  que  les  char- 
cutiers tirent  des  viandes  de  porc  qu'ils  font  cuire  , 
ik:  qu'on  emploie  quelquefois  pour  l'enfimage  des 
draps  &  des  ferges  contre  la  défenfe  des  ftatuts  ,  qui 
permettent  ieulement  le  (aindoux  de  porc. 

Flambart.  C'eir  le  nom  qu'on  donne  fur  mer  à  de 
petits  météores ,  ou  feux  folets  qui  s'attachent  aux 
mâts  ou  aubans  des  navires.  On  les  appelle  autre- 
ment Fcz^  6'.  Elmc ,  juroles  ,  flammcroles  j  Cajîor 
&  Pollux. 

^fy  Flamkart.  Terme  de  pêche.  C'cft  un  nom 
qu'on  donne  en  quelques  endroits  à  un  petit  bateau 
à  l'ulage  des  pêcheurs. 

!FLA^iBE.  1.  h //7j.  Plante  dont  la  racine  eft  charnue, 
■  grolTc  comme  le  doigt ,  ridée,  traçante  ,  garnie  de 
quelques  fibres  ,  &  d'une  odeur  de  violette  ,  lorf- 
qu'elle  eft  ftiche.  Elle  poulFe  des  feuilles  qui  ont  la 
figure  d'une  épée  plate  à  deux  tranchans ,  larges  d'un 
pouce  ou  deux  ,  longues  d'un  pied  &  demi ,  pointues 
à  leur  extrémité ,  &  de  couleur  de  vert  de  mer.  La 
tige  eft  arrondie ,  garnie  à  fon  extrémité  de  quelques 
boutons  de  fleurs  qui  font  enveloppés  d'une  coifte 
membraneute  ,  féche  &  comme  tranfparente.  Ces 
fleurs  (ont  d'une  leule  pièce ,  en  forme  d'entonnoir , 
découpées  en  fix  quartiers,  dont  trois  font  courbes  & 
rabattus  lur  le  calice ,  &les  trois  autres  font  comme 
droits.  Le  piftil  qui  occupe  le  centre ,  le  divife  en  trois 
■cornes  rabattues  fur  les  trois  premières  découpures 
de  la  fleur ,  laquelle  porte  fur  un  fruit  qui  lui  fert  de 
bafe,  &  eft  divifé  en  trois  loges ,  ou  cellules  remplies 
de  lemences  aplaties  pour  l'ordinaire.  L3.fiamhe  ordi- 
naire ,  ou  iris  vulgaris  ,  porte  (es  fleurs  d'un  pourpré' 
tirant  fur  le  violet;  elles  font  cependant  couvertes 
vers  leur  centre  d'un  poil  jaune  fur  un  fond  blanc 
rayé  de  quelques  lignes  bleues  ,  ce  qui  donne  à  cette 
fleur  le  nom  d'iris  ;  ce  mélange  de  couleurs  ayant 
quelque  rapport  avec  celles  de  l'arc  en-ciel.  Les  autres 
cfpèces  àcflambe  font  ou  plus  grandes  ou  plus  baf- 
fes ,  ou  donnent  des  fleurs  jaunes  panachées ,  ou 
blanches ,  ou  bleuâtres ,  &c.  M.  Tournefort  çji  rap- 
porte (oixante  &  feize  efptces ,  ou  variétés.  Lz flambe 
de  Marais ,  accrus  adukerïnus  ,  a  fes  fleurs  jaunes  , 
Scfes  racines  roUgeâtres ,  femblablesà  celles  de  Taco- 
rus  vcrus.L'ins  de  Florence  d?ffèrc  de  la  ^<7w^e  ordi- 
naire par  fes  fleurs  ,  qui  font  blanches,  «^'parfes  raci- 
fles  plus  charnues,  blanches ,  lorfqu'elles  font  féches, 
&  d'une  odeur  de  violette  trés-agréable.  Nicot  la 
nomme  raptunilis  ,  une  autre  iris ,  ou  g/udio/us ,  &:h 
fiamhc  bâtarde  ou  glaïeul  de  rivière  &c  de  marais  , 
acorum.  La  racine  de  la  flambe  eft  fort  bonne  pour 
vider  les  eaux  des  h)dropiques.  Il  y  a  une  efpèce  de 
flambe  Q;a  on  zy^cilcflambe  y  oniris  de  Florence ,  qui 
eft  femblableàla  précédente  ,  excepté  que  (es  fleurs 
ne  font  pas  de  diverfes  couleurs  ;  mais  blanches 
comme  la  neige.  Sa  racine  eft  aufll  un  peu  plus  petite 
&  de  fort  benne  odeur  ,  fur-tout  étant  féche.  On 
s'en  (ert  dans  la  roux  ,  dans  l'afthme  ,  dans  la  réten- 
tion des  mois  ,  &  dans  les  tranchées  des  petits  enfans. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  àc  flambe. 

Il  y  en  a  qui  prennent  le  nom  de.  flambe  pour  un 
nom  générique  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  qu'^rij. 
tCF  Cette  plante  plus  communément  appellée  iris  ou 
glayeul  ,  ne  porte  le  nomâc  fbambe  ,  que  parceque 
la  fleur  femblerepréfcnrer  la  lumière  d'un  flambeau. 

Flambe,  vieux  mot,  qui  llgnifioit  autrefois  la  flamme 
du  feu.  Flamma. 

FLAMBEAU,  f.  m.  Alfemblage  de  pluficurs  grolfes  mè- 
ches entourées  de  beaucoup  de  cire,  qui  fert  à  éclai- 
rer la  nuit  dans  les  rues  ,  aux  enterremens ,  &c.  Le 
flambeau  eftdiftinguéde  la  torche.  Foy.  ce  mot. Fax, 
Ftt/2a/e.  On  fait  auffi  des  flambeaux  de  poix  ,  ou 
de  branches  de  pin,  ou  autres  bois  réfmeux.  Mal- 
Toms  ly^ 
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herbe  a  écrit  tuer  unfldmbeau  :  il  falloir  dire  éteindre  : 
cette  façon  de  parler  figurée  eft  trop  commune  ,  & 
n'eft  pas  allez  noble.  Men. 

Les  flambeaux  des  Ajicieijs  n'ctoicnt  pas  comme 
;  nôtres  ;  ils  étoicnt  faits  de  bois  léchés  au  four  , 
ou  aurrcment.  On  les  faifoit  de  dilfcrens  bois,  le 
plus  luuvent  de  bois  d'épine.  Pline  dit  que  de  foit 
temps  ils  éroient  communément  de  bois  de  charme 
&  de  coudrier,  il  eft  parlé  dans  le  Livre  7  de  1  Enéi- 
de ,  d'ntïflambeau  de  bois  de  pin.  Servius  a  remar- 
qué qu'on  en  faifoit  auffi  de  bois  de  Cornouiller. 

§3'  Flambeau  ,  fe  dit  auffi  des  chandelles  de  cire  ou 
de  fuifqu'o_n_ allume  dans  la.  maifon. 

Flambeau  ,  le  dit  aulH  d'im  chandelier  qui  porte  une 
groire  bougie  ,  ou  chandelle.  Un /a/n/'çrti^  d'argent, 
de  vermeil,  de  fihgrane.  Il  eft  compofé  d'une  em- 
bouchure ,  ou  bobèche ,  où  le  met  la  chandelle  ; 
d'un  tuyau ,  ik  d'un®  patte  ;  ou  pied  rond,  ou  carré  i 
ou  oéfogone.  ' 

Flaivibeaux  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  lumières  qui  éclai- 
rent en  un  lieu.  Les  Com.édies  font  plus  belles  quand 
on  les  joue  nuxf/arribcaux. 

Flambe  AU  DE  POING.  Terme  d'Epicier-Cirier.F/ûOTéeira 
qiie  les  Pages ,  ou  Valets  de  pied  portent  ordinai- 
rement au  poing. 

Flambeau  d'Eglise.  Onnomme  cAnCi degi:osflambeaux 
de  cire  blanche  ,  longs  depuis  cinqjuf,iu'à  fept  pieds, 
&  du  poids  de  quatre  julqu'à  fix  livres  ,  dont  on  fe 
Icrt  dans  les  cérémonies  Ecclétîaftiques. 

Flambeau  de  table  ,  que  quelques-uns  nomment 
auflï  Flambeau  de  chambre.  Efpèce  de  bougie  carrée , 
d'environ  un  pied  de  long ,  de  forme  pyramidale  , 
dont  les  angles  lont  arrondis. 

Flambeau  ,  fe  dit  figurcment  des  perfonnes  qui  ont 
brillé  &  éclaté  dans  l'Eglife  ,  &  dans  l'Etat ,  par  leut' 
doétrine  &  par  leur  vertu  ,  leur  bon  goût ,  leur  éru- 
dition :  mais  c'eft  feulement  dans  le  ftyle  fublime  , 
&  dans  la  Poéfie.  Lumen.  S.  Auguftin  étoit  un  des  plus 
gzandsflambeaux  qui  aient  éclairé  l'Egliie  primitive. 
On  dit  auffi ,  le  flambeau  de  la  vertu  ,  le  flambeau  de 
la  parole  de  Dieu.  Eft-ce  que  le  monde  n'aplus  befoin 
daflambeau  de  la  doélrine  î  Patru. 

L'illuflre  d'Ablancourt  repofe  en  ce  tombeau. 
Son  génie  à  fon  flècle  ajervi  de  flambeau. 

On  le  dit  auffi  eri  mauvaife  part ,  pour  défigner 
l'auteur  d'une  guerre  ,  d'une  (édition  ,  ôcc.  Fax.  Ce 
léditicux  a  été  Icflàmbeau  de  la  guerre  civile.  Ce  fut 
de-Ià  que  Darius  &  Xerxès  avoient  apporté  le  flam- 
beau d'une  déteftabîe  guerre.  Vaug.  Paris  fut  le 
flambeau  fatal  qui  alluma  la  guerre  de  Troie.  Le 
flambeau  de  la  diicorde  s'allume  de  toutes  parts.  FlÉc. 
Le  Furies  font  peintes  avec  un  flambeau  à  la  main. 

Les  Hollandois  hardis  y  £■  les  fiers  Allemans , 
Allumaient  le  flambeau  de  leurs  triftes  querelles  j 
Et  fembloieht  commencer  des  guerres  éternelles. 

Fléch. 

On  dit  auffi  le  flambeau  de  Cupidon  ;  pour  dire  , 
les  flammes  de  l'amour.  L'amour  le  mêla  de  len- 
treprife  ,  &  prêta  ion.  flambeau  pour  allumer  Is 
guerre;  Mez, 

De  notre  amour  fnutuellc 
On  ne  verra  jamais  éteindre  le  flambeau. 

On  dit  auffi ,  leflumbéau  de  t'hyraen. 

Lis  n'ont  point  à  nos  yeux 
Allumé  le  flambeau  d'un  hymen  odieux.  Rac. 

On  dit  par  reproche  à  un  hommff  ,  qu'il  à.  porté  le 
flambeau;  pour  dire  ,  qu'il  a  été  laquais  ou  valet, 
qu'il  a  porté  un  flambeau  devant  Ion  maître. 

On  appelle  aulîî  poëtiquement  le  foleil,  \e  flam- 
beau du  jour. 

Sous  ces  climats  glacés  j  où  le  flambeau  du  w.ohdé 
Répand  avec  regret  fa  lumière  féconde.  Cer., 

Et  les  étoiles ,  \e^  flambeaux  de  Ja  nuit. 

% 
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Du  Bartas  a  ainfi  appelé  les  étoiles ,  quand  il  a  clic 
de  Dieu  :  Toi  qui  guides  le  cours  du  ciel,  porce- 
jlumbeaux.  Cczlum  ftdlïs  ardcnùbus  aptum. 

On  appelle  auili  les  flambeaux  de  Sainte-Reine  , 
certains  météores  qui  s'enflamment  la  nuit  lur  les 
montagnes  voilînes  de  cette  Eglile. 

Flambeau  ,  efi:  aulli  le  nom  qu'on  a  donné  à  un  arbre 
qui  Te  trouve  dans  l'île  de  Sainte-Catherine ,  au  Pé- 
rou &  ailleurs  i  on  l'appelle  autrement  cierge  épineux. 
Cercus  fpinofus.  Voyez  ce  mot. 

Flambeau  de  la  mer ,  eft  le  nom  d'un  ouvrage  ou 
d'un  livre  qu'a  fait  Voogt  pour  l'ulage  des  Pilotes. 
C'ell  un  livre  de  route  de  wier. 

4.A  RIVIÈRE  DES  FLAMBEAUX.  ^0)  «^  Hacha  ,  rivière. 

FLAMBÉE,  f.  i.  Terme  de  Conchyliologie.  Nom  d'une 
efpèce  de  coquillage  marin.  X.^  flambée  efl  une  belle 
volute.  Gersaint. 

FLAMBER,  v.  n.  Jetter  de  la  flamme.  Ardere.  Il  faut 
fouffler  le  feu  pour  le  faire  flamber. 

On  le  dit  aullî  à  l'aétif,  &  c'elt  un  terme  de  Pv.ô- 
tillcur,  qui  lignifie,  palFer  par-delfus  la  flamme  d'un 
feu  clair,  quelque  volaille  ou  quelqu'autrc  oileau 
plumé,  pour  en  ôter  feulement  les  petits  poils  qu'on 
ji'a  pu  arracher  avec  les  mains.  UJlulare ,  flammis 
adurere  ,  accendere.  Flamber  un  chapon ,  un  canard 
au  feu.  On  dit  auffi  flamber  un  cochon ,  ou  autre 
viande  qui  rôtit,  pour  dire  ,  y  faire  tomber  quelques 
gouttes  de  laid  qu'on  allume  ,  &  qu'on  iàii  flamber 
par-deflus. 

IJCT  Flamber  un  chapeau.  Terme  de  Chapelier,  la 
même  chofe  que  tondre  un  chapeau.  C'eil  faire  pailer 
un  chapeau  fur  la  flamme  d'un  feu  clair ,  pour  en 
ôter  les  plus  longs  poils ,  &  le  rendre  ras.  f^oyè^ 
Tondre. 

^fj"  Flamber  le  cuir.  Terme  de  Corroyeur.  Le  faire 
pafFer  par-deffus  la  flamme  d'un  feu  de  paille,  pour 
le  préparer  à  recevoir  le  luif -,  &  quand  il  l'a  reçu  , 
pour  que  le  fuif  le  pénètre  davantage. 

Flamber,  fe  dit  auflî  de  toutes  les  chofes  qu'on  paife 
par-deffus  le  feu  pour  en  ôter  le  mauvais  air  ou 
l'humidité.  Il  isiUi  flamber  une  lettre  quand  elle  vient 
d'un  pays  peftiféré  ou  fufpett.  Flamber  une  chemile 
qui  n'elf  pas  bien  fèche. 

Flamber  une  pièce  de  canon,  c'eft,  en  termes  d'Ar- 
tillerie, y  faire  brûler  de  la  poudre  pour  la  nettoyer 
avant  que  de  la  charger. 

FLAMBÉ,  £E.  part. 

tfy  Flambé  ,  pris  hgurément ,  fe  dit  comme  terme  de 
plailancerie ,  pour  ruiné ,  perdu ,  contîf que ,  dont  on 
ne  peut  rien  efpérer  de  bon.  C'eff  une  aftaire  flambée. 
Mon  argent  q^  flambe.  On  le  dit  aufll  des  pertcnnes. 
C'eft  un  homme  flambé.  Je  [ms  flambé ,  c'ell-à  dire, 
je  fuis  perdu.  Un  des  Livres  qui  furent  faits  contre  le 
Cardinal  Mazarin  ,  pendant  les  troubles  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV ,  avoir  pour  titre  :  Le  Miniifre 
flambé. 

FLAMBERGE.  f.  f.  Machara.  Grolfe  épée  du  Chevalier 
Regnaut  de  Montauban,  l'aîné  des  quatre  fils  Ay- 
nion. 

On  dit  proverbialement  &  par  plaifanteric ,  mettre 
flambergc  zww cm,  pour  dire,  dégaîner,  cirer  l'épée. 
J'eus  l'aflurance  de  m'avancer  vers  le  Chirurgien, 
&  de  mettre  flamberge  au  vent.   Le  Sage. 

Flamberge  au  vent  deux  Suiffes  but  à  but 
Après  bon  vinfe  battaient  dans  la  rue  ; 
Ma  de  pitié,  le  gros  Simon  courut 
Lesféparer  à  travers  la  cohue.  R.  de  V. 

FLAMBOYANT ,  ANTE  ,  adj.  Qui  jette  des  flammes 
ou  qui  éclate  comme  la  flamme.  Rutïlans y  fulgens  , 
flammis  ardens.  Bombe  flamboyante.  Les  éclairs 
étoient  fi  fréquens  pendant  cette  tempête ,  que  le  ciel 
paoifloit  tout  flamboyant.  Les  Comètes  font  des 
aftres  flamhoyans.  On  le  die  de  même  des  météores 
Ci^flammés.  On  dit  aufîi  une  épée  flamboyante ,  & 
particulièrement  celle  qu'avoit  l'Ange  cornmis  à  la 
garde  du  Paradis  terreftre.  Malherbe  a  dit,  le  foleil 
fliwiboyant  ^  quelques-uns  ont  blâmé  ce  mot,  &  ont 
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voulu  le  tourner  en  ridicule.  Il  ell  très-beau  &  tccs- 
poéciquc.  Men.  Chapelain  a  dit  du  Roi  : 

Quel  ajlre  flamboyant_^/1/:r  nos  Provinces  erre? 

Les  Chevaliers  fe  battent  avec  des  épées  flam- 
boyantes :  tout  fe  réduit  en  feu  ,  &  ainfi  fe  termine 
le  combat  ou  l'enchantement.  Genest. 

Flamboyante,  f.  f.  ou  plutôt  ad),  pris  fubftantivcment. 
Terme  d'Artificier.  C'efl  une  elpcce  de  fufée,  dont 
le  cartouche  eft  couvert  de  matière  enflammée,  6c 
contiguë  au  feu  de  la  queue  j  ce  qui  la  fait  refîera- 
blcr  à  une  Comète. 

Flamboyante.  Nom  que  les  Flcuriftes  donnent  à  di- 
verfes  tulipe*:.  Lz  Jlamloyunte ,  tout  court,  eif  co- 
lombin  &  blanc.  La  flamboyante  blanche  eft  pana- 
chée d'un  beau  rouge  brun  fur  du  blanc.  La  flam- 
boyante colombine  efl  d'un  beau  colombiii  &  blanc. 
Flamboyante  Maximis  ,  minime  biûlé ,  feuille  morte 
&:  citron-,  le  tout  brouillé.  Flamboyante  du  Saucier, 
rouge  &  jaune  fort  vif.  Flamboyante  de  Tuder,  rou- 
ge &  jaune  régulière.  Flamboyante  de  Tunis ,  rouge 
brûlé  &  jaune  brouillé,  tirant  fur  la  couleur  du  ci- 
tron.  MORIN. 

ÇCF  En  termes  de  Peinture ,  on  appelle  flamboyans,  les 
contours  coulans ,  balancés  &  louples ,  que  l'on  peut 
comparer  à  l'effet  de  la  flamme.  AiCAD.  Fr. 

0Cr  FLAMBOYER,  v.  n.  Jeccer  un  grand  éclat.  Ce" 
terme  eft  peu  uficé ,  &  ne  fe  dit  que  de  l'éclat  des 
armes  &:  des  pierreries  ,  des  chofes  polies  &  lui- 
lantes.  Rutilare  ,  corufcare.  On  \oyoit  flamboyer  les 
épées.  Ce  diamant  fembîc  flamboyer. 

lier  FLAMBURES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Teinture.  Taches 
ou  inégalités  qui  fe  voient  dans  une  étcfte ,  quand 
elle  n'efl  pas  teinte  également ,  ou  qu'elle  n'a  pas  été 
éventée. 

FLAMENGEL.  vieux  f.  m.  Conteur  de  fleurettes,  trom- 
peur de  filles. 

FLAMET.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  oifeau  qu'on  Voit 
dans  les  îles ,  principalement  dans  celle  qu'on  nom- 
me l'Antégo.  Le  flamet  eif  de  la  groffeur  d'un  oie 
lauvage.  Il  a  le  cou  ôc  les  janfbes  fort  longs ,  le  corps 
s'élevant  de  terre  plus  de  trois  pieds  \  fon  bec  eft 
comme  une  cuiller  -,  fes  plumes  font  blanches  dans 
fa  jeuneffe  ,  elles  brunitîent  dans  la  fuite,  (5c  quand 
il  eff  vieux  ,  elles  deviennent  d'un  incarnat  briUant. 
Ils  vont  ordinairement  en  troupe  ;  mais  on  les  voit 
rarement,  parcequils  ont  roreiilc  Se  l'odorat  d'une 
fi  grande  finelle,  qu'ils  lentent  &  entendent  les  chaf- 
f  eurs  de  fort  loin.  ]\s  f  e  retirent  dans  les  marais  ,  où 
il  y  en  a  toujours  un  en  fentinelle,  qui,  au  moindre 
bruit,  ou  fltôt  qu'il  voit  quelqu'un,  prend  fon  vu! 
en  faifant  un  grand  cri  peur  avertir  les  autres. 

FLAMINE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Prêtre  ,  facri- 
ficateur  chez  les  anciens  Romains.  Flamen.  Il  y  avoic 
autant  de  fortes  de  Flamines  à  Rome  qu'il  y  avoic 
de  Dieux,  qui  avoient  des  Sacrificateurs  &c  des  Prê- 
tres. D'abord  Numa  en  inftitua  trois,  un  pour  Ju- 
piter, Flamen  Dialis ;  un  autre  pour  Mars,  Fla- 
men Martialïs ,  Se  le  troitième  pour  Romulus  ou 
Quirinus  ,  Flamen  Quirinalis.  Voyez  Tite-Li\'e , 
Z.  /,  C.  20  ;  Denys  d'Halicarnaffe  ,  Z.  /.  Dans  la 
fuite  on  en  ajouta  douze  autres,  ce  qui  fit  quinze. 
Flamines.  Les  trois  premiers  étoient  tirés  des  Pa- 
trices,  &  étoient  d  un  rang,  d'une  diflindion  Se 
d'une  confidération  plus  grande  que  les  auttes.  On 
les  appeloit  Flamines  majeurs  ou  grands  Flamines  y 
en  Latin  Flamines  majores.  Les  douze  autres ,  qu'on 
nommoit  petits  Flamines ,  Flamines  mineurs,  Fla- 
mines minores,  étoient  ordinairement  Plébéiens,  à 
ce  que  dit  Feftus.  Le  Flamme  de  Jupiter  avoir  été  le 
premier  inft:itué,  &  c'étoit  le  plus  confîdérable  Se  le 
plus  refpcétable  de  tous.  Il  portoit  un  ornement  de 
tête  nommé  bonnet  ou  chapeau  blanc  ,  Albogalerusy 
qui  devoit  être  fait  d'une  viétime  blanche  immolée 
à  Jupiter.  Le  bonnet  des  autres  s'appeloit  Flamineum 
ou  Galerum;  il  étoit  fait  d'une  peau  de  brebis  avec 
fa  laine.  Ony  attachoit,  dit  Feftus,  une  petite  bran- 
che d'olivier.  Celui  du  Flamina  de  Jupiter  fe  ter- 
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minoit  en  pointe  ,  qu'on  appelok  Tutulus.  Ils  le 
lioieni:  Ions  le  menton  avec  des  cordons,  afin  qu'il 
ne  pût  tomber.  Ils  ne  pouvoient  le  porter  à  la  mort , 
il  fallait  le  quitter.  Pendant  l:ctc  il  n'étoit  que  de  fil 
de  laine ,  dont  ils  fe  couvroient  &  s'entouroient  la 
tète  :  car  ils  ne  pouvoient  paroître  tête  nue.  C'eil 
delà,  au  rapport  de  Feftus,  qu'on  leur  donna  le  nom 
de  FUamcn ,  dont  on  fit  cnfuite  Flamen ,  du  mot 
Latin  Jiluni ,  iîl.  Le  bonnet  que  l'on  voit  avec  les  va- 
les  pontificaux,  fur  quelques  médailles,  par  exem- 
ple, fur  celles  de  Célar,  que  l'on  met  communé- 
ment pnri'.ii  les  Confulaircs  dans  là  famille  Julia; 
ce  bonnet ,  dis -je ,  ell  apparemment  VAlbogalerus  des 
Flanilnes. 

Le  dernier  de  tous  étoit  le  Flamine  de  Pomone  , 
Flamen  Pomonalis.  Quoique  ces  Flamincs  portallent 
le  même  nom ,  ils  ne  faifoient  pas_  corps  eniemble. 
Chaque  Dieu  avoir  fes  facrifices,  les  fêtes,  les  cé- 
rémonies particulières ,  &  chaque  Flamine  n'avoir 
point  de  rapport  aux  autres  ;  mais  tous  étoicnt  fubor- 
donné  aux  Souverain  Pontife  ,  comme  il  paroît  par 
Tite-Live  ,  L.  I,  C.  20  ,  &  L.  XXXI,  C.  fo.  Aulu- 
Gelle  nous  apprend  que  c'étoit  le  peuple  qui  les 
créoit  dans  les  Comices  des  Curies.  Le  Souverain  Pon- 
tife les  confacroit.  Leur  Sacerdoce  étoit  perpétuel  : 
on  pouv'oit  néanmoins  les  dépclcr  pour  certaines 
caufes. 

Souvent  dans  notre  langue ,  quand  nous  parlons  de 
ces  Prêtres,  au-lieu  de  dire  le  Flamine  de  Jupiter, 
le  Flamins  de  Mars,  &c.  nous  retenons  le  mot  & 
l'cpirhétc  Latine,  &  nous  difons  le  Flamen  Dialis , 
\c  Flamen  Martialis.  Onenufe  ainfi  principalement 
dans  les  ouvrages  d'érudition,  &  nos  Antiquaires  n'en 
font  point  de  difficulté.  - 

Voici  tous  les  noms  des  Flamincs,  Les  trois  grands 

Flamines  cioizni  \&  Flamen  Dialis,  le  Flamen  Mar- 

lia/is  8clc  Flamen  Quirinalis.  Les  douze  petits  étoient 

le  Flamen  Carmentalis ,  ou  Prêtre  de  la  Déelfe  Car- 

îiientaj  Cicéron  en  parle  dans  Ion  Brutus ;  le  Flamen 

Falacer,  Sacrificateur  du  Dieu  Falacre,  nom  dont 

Varron  dit  que  l'origine  eil:  inconnue  ;  le  Flamen  Flo- 

rialis  ou  de  Flore ,  le  Flamen  Furinalis ,  dont  l'éty- 

mologie  eft  inconnue  ,  dit  encore  Varron  ;  le  Flamen 

Zevinalis ,  le  Flamen  Lucullaris ,  dont  on  trouve  les 

noms  dans  quelques  inlcriptions  rapportées  par  Onu- 

phrius  ;  le  Flamen  Palacualis  dans  Varron ,  gui  avoue 

qu'il  n'en  fait  point  l'origine,  &  que  quelques  Àio- 

dernes  dilcnt  être  le  Prêtre  de  la  Déelfe  qui  prcfi- 

doit  au  Palai;-,  le  Flamen  Pcmonalis  ou  de  PomoiîC , 

Déeife  des  huits;    le  Flamen  Virbialis  ,  ou   Prêtre 

de  Virbiu". ,  qu'on  prétend  être  le  même  qu'Hippo- 

lyte;  le  Flamen  Kolcanalïs ^  ou  de  Vulcain;  le  Fla- 

vien  Volcurnalis  ^  ou  Prêtre  du  Dieu  Vulturnus;  car 

Varron,  De  Lina,  Lac.  L.  VI ,  dit  qu'ils  portoient 

les  noms  des  Dieux  qu'ils  lervoicnt.  Rofin.  Antiq. 

Rom.  L.  III,  C.  T  f,  lâ ,  traite  de  ces  F  lamines. 

Voyez  encore  Aulu  Celle,  L.  I ,  C.  1 0  ,&:  les  notes 

de  Jacques   Oilel   fur   cet  Auteur ,  aulli  bien    que 

Struvius ,  Amiquit.  Roman.  Syntag,  C.  XII,  p.  û , 

7    &JULV. 

Ilamine.  f.  f.  Flaminiquc ,  femme  d'un  Flamine,  ou 
Prêtrelfe  de  quelque  Divinité.  Flamina.  Ce  mot  fe 
trouve  fur  un  ancien  marbre  cité  par  Grurer,  p. 
^fp  3n.  g  ,  pour  une  Prétreife;  &  dans  le  même  Au- 
teur ,  p.  30S ,  n,  ^  ,  la.  Prêtreile  de  la  Décile  Fc- 
ronie  eft  appelée  Flam.  Feron.  Flamina  ou  Flami- 
nica  Feronis.  Struvius,  Ant.  Rom.  C.  XII , p.  60 ç. 
On  dit  aulli  Flaminique.  Voye-^  ce  mot. 

f'LAMINGANT  ,  ANTE.  adj.  terme  qui  fe  dit  très- 
peu,  &  ne  le  dit  qu'avec  les  noms  Flamand  on  Flan- 
dre ,  auxquels  on  le  joint  comme  épithète ,  pour  mar- 
quer un  vrai  &  pur  Flamand,  un  homme  qui  cil:  de 
Flandre  ,  &c  qui  a  toutes  les  mœurs,  les  manières, 
les  inclinations  Flamandes ,  qui  n'a  point  celles  des 
François ,  &  qui  eil:  même  contraire  &  oppofé  à  la 
France.  Flamingus;  parus  putufque  Flamingus.  Je  ne 
luis  point  lurpris  qu'il  vous  ait  tenu  ces  dilcours , 
qu'il  vous  ait  ainfi  parlé  des  François  ;  c'eft  un  Fla- 
mand flamingant.  Ou  dit  auili  quelquefois ,  la  Flan- 
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dre  PUihingante  ,  le  pays  Flamingant.  Ces  noms  fe 
trouvent  d^ms  la  Traduction  de  Guichardin.   Foye^ 
Flandre  Flamingante,  Ce  mot  s'efl:  formé  de  Fla- 
meng ,  Flamande 
FLAMlNIA.  f.  f.  Ancienne  famille  de  Rome.  Flaminia. 
gens.  La  famille  Flaminienne    étoit  Plébéienne.  La 
famille  Flaminienne  portoit  le  futnom  de  Chilo  eu 
Cdo,   qui  veut  dire  ,  qui  a  une  grolïe  lippe  ,    du 
Grec  A:''^" ,    les  lèvres  ,   la  lippe ,  ainfi  que   Feftus 
l'explique. 
FLAMINIE.  Ancienne  Province  d'Italie.  Flaminia.  La 
Flaniinie  étoit  la  fixième  région  d'Italie,  dans  la  di- 
vilîon  qu'en  fit  Augufte.  Elle  étoit  ainfi  nommée  par- 
ceque  la  Voie  Flaminienne  la  traverfoit.  La  ville  de 
Ravenne  étoit,  dès  l'an  408   au  moins.  Métropole 
de  la  Province  appellée  Flaniinie,  où  elle  eft  fituée. 
TiLLEMONT,  Hijl.  Eccléf.  T.  XF,p.  rpo.  Les  Evê- 
ques  de  la  Flam'mie  reconnurent  celui  de  Milan  pour 
leur  Métropolitain  julqu'environ  431,  que  ce  titre 
fut  conféré  à   celui  de  Ravenne.    La  Flaminie  étoit 
comprile  dans  la  Gaule  Cifalpinc  ,  que  l'on  appeloit 
alors  le  Vicariat  d'Italie.  Id.  Léandre ,  dans  fa  àz'î- 
cription  d  Italie  ,  écrit  que  la  Romagne  eft  l'ancienne 
Flaminie. 
FLAMINIEN,  ENNE.  adj.  Qui  fe  dit  du  grand  che- 
min qui  conduilqit  de  F.ome  à  Rimini ,  qui  fut  ap- 
pelé la  voie  Flaminienne ,  parceque  Flaminius,  ce- 
lui qui  fut  défait  par  Annihal ,  à  la  journée  du  lac  de 
TraiuTiène ,  le  fit  paver  pendant  fon  Confulat.  I^ici 
Flaminia.  Il  fe  diloit  aulli  des  maifons  de  Flami- 
nes  ,  que  l'on  appeloit  Flaminiennes.  Aides  Flami- 
nia. Il  le  diloit  même  fubftantivement  de  leurs  Va- 
lets qu'on  nommoit  Flaminicns.  Flaminii,  Struvius , 
Antiq.  Roman.  C.  XII ,  p.  60 g. 
FLAMINIQUE.  f.  f.  Femme  d'un  Flamine,  ou. Prêtre 
appelé  Flamen.  Flaminica.  La  Flaminique  ne  pou- 
voir faire  divorce  avec  ion  mari.  Elle  portoit  le  mê- 
me ornement  de  tête  que  le  Flamine.  On  donnoit  aux 
Flaminiques  les  mêmes  furnoms  q^u'à  leurs  maris  , 
Dialis ,  Martialis ,  &c.  V'oyc^  Rohn  ,  Antiq.  Rom. 
L.  I,  c,  ij,  &  Aulu-Gelle,  L.  I ,  c.  10  ,  avec  les 
Notes  de  Jacques  Oifel.,  Struvius,  Antiq.  Roman. 
Synt.  C.  XII,  p.   60 ç. 
FLAMMANT ,  FLAMBANT  c\'  FLAMAN.  f.  m.  Oi- 
leau  aquatique  qui  vit  de  poilîon ,  ainli  nommé  à 
caule  de  fes  plumes  rouges ,  dont  la  couleur  eft  écla- 
tante. Phœnicopterus  en  Latin  ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  On  l'appelle  aulli  Becharu ,  à  taule  de  fon  bec 
recourbé.  L'on  trouve  dans  quelques  Auteurs ,   que- 
les  Romains  failoient  grand  cas  de  cet  oileau  dans 
leurs  banquets,  à  caule  de  fr  bonté  &  délicatetle. 
Il  a  les  jambes  longues  Si.  rouges ,  aullî-bien  que  le! 
bec.  Il  n'ell  pas  plus  grand  qu'un  Courlis  ;  la  cou- 
leur  de  fon  panache  eft  compoiée  d'orange  &   de 
tanné.  Nous  ne  voyons  pas  de  ces  oileaux  en  Fran- 
ce, mais  en  ItaHe,  &"  principalement  en  Efpagne  ils 
font  plus  communs.  Ariftotc  n'en  parle  point,  à  moins 
que  ce  ne  foit  celui  qu'il  appelle  Glottis.    # 

Il  7  a  une  efpèce  de  Flanuaans  daijs  les  Antilles 
que  Lonvilliers  de  Poincy  décrit,  //{/?.  Nat,  des  Ant. 
L.  ly  C.  XV,  art.  6.  Ce  font  de  bons  &  grands  oi- 
feaux  qui  ont  le  corps  de  la  grollcur  des  oies  fauva- 
ges ,  &  de  la  figure  de  ceux  que  les  Hoilandois  nom- 
ment Lepelaco ,  à  caufe  de  la^forme  de  leur  bec  , 
qui  eft  recourbé  en  fiçon  d'une  cuiller;  ils  ont  le 
cou  fort  long ,  les  jambes  &  les  cuilles  fi  hautes  ^ 
que  le  refte  de  leur  corps  eft  élevé  de  terre  d'envi- 
ron trois  pieds.  Us  ont  le  plumage  blanc  quand  ils 
font  jeunes;  à  mefure  qu'ils  croilfent,  il  devient 
de  couleur  de  rofe  ;  &  enfin  ,  quand  ils  font  âgés ,  il 
eft  tout  incarnât.  Il  le  trouve  de  ces  oifeaux  près  de 
Montpellier,  qui  ont  leulemeiit  le  deilous  des  ailes 
&  du  corps  incarnat  &  le  dellus  noir.  Il  s'en  voit 
aulu  aux  îles  qui  ont  les  a'iles  mêlées  de  quelques 
plumes  blanches  &  noires.  0\\  les  rencontre  pref- 
que  toujours  en  troupe  ,  &:  ils  ont  l'ouic  &  l'odorat 
fi  fubrils,  qu'ils  éventent  de  loin  les  chafteurs  &  les 
armes  à  feu.  Pour  éviter  toute  lurprife,  ils  fe  met- 
tent en  des  lieux  découverts,  &  au  milieu  des  ma- 
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récages,  d'où  ils  peuvent  appercevoir  de  loin  leurs 
ennemis,  iSc  il  v  en  a  toujours  un  de  la  bande  qui  fait  le 
guet.  Auilkôt qu'il  entend  le  moindre  bruit,  ou  qu'il 
voit  un  homme ,  il  prend  l'eiror,  &  jette  un  cri  qui  fert 
de  fignal  aux  autres  pour  le  lliivre.  Ils  (ont  gras,  & 
ont  la  chair  allez  dclicate.  Ses  plumes  font  employées 
aux  mêmes  uiages  que  celles  du  cigne  &  du  vau- 
tour. , 

|Sr FLAMME,  f.  f.  L^ flamme  eft  un  feu  très-délit, 
dont  les  particules  féparées  les  unes  des  autres,  & 
agitées  du  mouvement  le  plus  violent  en  tous  fens, 
s'élancent  librement  de  toutes  parts._  C'eft  la  partie 
la  plus  déliée  &  la  plus  fubtilc  du  feu,  qui  s'élève 
au-dellus  de  la  matière  qui  brûle,  &  prend  la  figure 
d'un  cône.  La  prefîîon  de  l'air  environnant,  l'empê- 
che de  s'étendre  &  de  fe  dilTiper.  Elle  elt  formée  par 
les  parties  volatiles  de  la  matière  qui  brûle ,  ex- 
trêmement raréfiées  &  enluite  enflammées.  Elle  ne 
diffère  de  la  fumée  que  par  la  quantité  de  feu  qu'elle 
contient.  Flc^mma.  Eteindre,  amortir,  étouffer  la 
flamme.  Il  fut  dévoré  par  les  flammes. 

^fT  On  dit  les  flammes  cievnclhs,  les  flammes  de  l'en- 
fer ,  pour  dire  ,  les  tourmens  des  damnés,  &  les 
flammes  du  purgatoire,  les  tourmens  de  ceux  qui 
font  dans  ce  lieu. 

On  dit  figurément ,  la  flamme  de  l'amour ,  &  il 
fe  dit  premièrement  de  l'amour  divin.  Une  flamme 
çélelte.  Seigneur,  que  je  brûle  de  vos  flammes. 

Mais  c'ejl  à  toij  Seigneur^  d'infpirer  dans  mon  ame 
Cette  féconde  ardeur,  cette  divine  flamme  , 
•Qui  va  dans  les  replis  du  cœur  les  plus  cachés  , 
En  changeant  le  pécheur  ^  confumer  f  es  péchés. 

L'Ab.  Têtu. 

Il  Te  dit  communément ,  fur-tout  en  Poéfie ,  de 
l'amour  profane.  Cet  Amant  brûle  d'une  flamme 
innocente  pour  cette  fille.  Digne  puer  meliore  flam- 
ma.  HoR.  Il  ne  faut  point  allumçr  ni  nourrir  une 
flamme  criminelle. 

Comme  a-t-elle  reçu  les  offres  de  ma  flamme  ? 

Corn. 

■lies  mépris  d'un  ingrat  ma.  flamme  yê  nourrit. 

Corn. 

^  fa  première  flamme  en  s'arrache  avec  peine. 

Corn. 

fi-AMME,  fe  dit  âuflî  des  reprcfentations  de  flamme 
qui  le  font  fur  des  ouvrages  de  hïoàene.  Flammula  , 
comme  le  manteau  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  S. 
Efprit  eft  tcu>c  femc  de  flammes. 

On  le  dit  auiii ,  en  termes  d'Architcdure ,  de  cer- 
tains ornemens  qui  relfcmblent  à  des  flammes.  Des 
pots  de  flammes.  Des  flammes  de  cuivre. 

^CT  5*AMME,  Terme  de  Marcchalierie.  Petit  infcrument 
d'acier  ,  dont  on  fe  fert  pour  faigner  les  chevaux.  Il 
faut  di^nner  un  coup  de  flamme  a.  ce  cheval. 

fLAMNfE  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  longue  ban- 
derole fourchue ,  qu'on  arbore  aux  vergues  Se  aux 
hunes ,  foit  pour  rorncment ,  loit  pour  faire  lignai. 
Lei  s'aiffeaux  montés  par  les  Commandans,  lorlqu'ils 
r/onc  point  de  pA'illon  aux  mâts,  portent  des  flam- 
mes blanches ,  qui  ont  le  guindant  de  la  moitié 
de  la  cornette ,  &:  le  battant  du  moins  de  dix  au- 
nes. On  l'appelle  autrement  pendant.  On  appelle 
flamme  d'ordre  ,  la  flamme  que  le  Commandant 
de  l'Ei-cadre  fait  arborer  au  haut  de  la  vergue  d'arti- 
irion ,  pour  avertir  les  Officiers  de  chaque  vailFeau 
d'aller  à  l'ordre.  On  appeloit  autrefois  flamina  ,  les 
bannières  des  Eglifes,  &  on  a  nommé  en  Latin//j/n- 
mulum ,  un  étcndart  qui  aboutifliMt  en  pointe ,  com- 
me la  flamme  ,  tel  qu'eft  celui  qui  eft  peint  à  Saint- 
Jean  de  Latran ,  que  faint  Pierre  donne  à  Charlc- 
magne.  C'eft  apparemment  delà  qu'eft  venu  le  mot 
d'on-flamme  ,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  notre  an- 
cienne lùftoirc,  &  celui  de  flamme ,  dont  onfc  fert 


encore  fur  mer  ,  comme  en  vient  de  dire.  Nous 
avions    arboré  pavillon  Angiois   avec  la  flamme  aa 
grand  mat.  FrÉzier. 
Flamme,  dans  la  Milice  Grecque,  du  temps  du  bas 
Empire,  étoit  un  ornement  &'une  marque  qui  fer- 
voit  à  diftinguer  les  Compagnies,  les  Régimens,  les 
Bataillons ,  îkc.  Flammula ,  en  Grec  <pA^.,a^Aii>.  La  flam-- 
me  le  mettoit  quelquefois  lur  le  calque,  quelque- 
fois lur  la  cuiraiîe,  quelquc.ois  au  bout  d'une  pi- 
que. Quand  la.  flamme  n'étoic  qu'un  ornement,  les 
foldats  la  quittoient  avant  le  combat ,  de  peur  qu'elle 
ne  les  embarrafsât.  L'Empereur  Maunce  avoir   or- 
donné que   les  flamm.es  de  chaque  divifion  fulFent 
d'une  couleur  particulière  qui  les  diltinguât  des  autres 
bataillons  ou  des  autres  brigades.  «Aa.ttVAa sxa'ris  /j-t'i^œ 
îh''xi''''i'->'i'.  Les  Cavaliers  mcttoient  auiîî  des  flam- 
mes lur  leurs  chevaux  qui  lervoient  à  diilinguer  de 
quel  corps  de  troupes  étoient  ces  Cavaliers. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homm.e  jette  feu 
&:  flamme  contre  quelqu'un,  pour  dire,  qu'il  eft 
fort  en  colère ,  qu'il  inveéirivc  fort  contre  lui.  Ou 
dit  auili  d'un  homme  rcfferré  dans  une  étroite  pri- 
lon,  qu'il  ne  voit,  ni  feu,  ni  flamme. 

La  devifc  d'une  grande  charge  qui  apporte  en 
mêrne-temps,  &  beaucoup  d'honneur,  &  beaucoup" 
de  loins  &  de  peines ,  eft  une  flamme  dans  un  vaif- 
feau,  avec  ces  mots  ItAiens  ,  fe  Jplende  am or  c en- 
fuma, ou  bien  en  renverfant  la  pnrare,yê  confuma. 
amor  fplende.  Elle  eft  de  Carlo  Rancati. 

Flamme.  Terme  d'Aftronomic.  Flammula.  On  appelle 
flamme  OM  flammèche ,  de  petites  peintes  faites  ea 
forme  de  flammes  qui  font  attachées  aux  rets  de 
l'Aftrolabe  ,  .&  qui  défignent  les  principales  étoiles 
fi;ces. 

'$Cr  FLAMMÈCHE,  f.  f.  Petite  parcelle  qui  fe  détache 
de  quelque  matière  qui  brûle  ,  &  s'élève  en  l'aie 
toute  enriammée.  Il  ne  faut  qu'une  flammèche  pour 
cauler  un  grand  embralement.  Scintilla.  C'eft  la  par- 
tie la  plus  oléagineui'e  &  fulfurée  du  bois,  qui  eft 
plus  aifc€  à  s'enflammer  &  à  brûler.  Quelques-uns 
ont  dérivé  ce  mot  à  falfs  mufcis ,  comme  fi  c'étoienc 
de  faufles  mouches ,  &  fe  font  fondés  fur  ce  qu'il» 
ont  trouvé  qu'on  les  a  appelées  autrefois  falemou- 
ches.  Le  Bon,  dans fon petit  Etymologique. 

Flammèche.  Terme  dAftronomie.  P'aye^  ï-LA-Uiiz^ 
terme  d'Aftronomic. 

FLAMMÉROLE.  f.  f.  Feux  folets  Se  volans.  Ignis  fa- 
tuus.  Ce  font  de  petits  météores  qu'on  appelle  d'aiv 
autre  nom  ardcns.  On  les  appelle  fur  mer ,  feux  S. 
tlme ,  flambans  ,  furoles.  Voye/  ces  mots. 

FLAMMETTE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  inftru- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  mouchetures  dans 
les  endroits  où  l'on  a  appliqué  des  ventoufes.  Scal- 
prum..  Les  Allemands  iont  adroits  à  donner  différen- 
tes figures  aux  mouchetures  qu'ils  font  avec  wneflam- 
mette  :  les  unes  reprélentcnr  un  lacs  d'amour ,  d'au- 
tres un  cœur,  d'autres  des  chiffres,  &c.  /-^oye|  M. 
Dionis,  des  opérations  de  Chirurgie.  Narcillc  de- 
manda un  Chirurgien  pour  fe  faire  tirer  du  fang  3t 
cauie  de  quelque  mai  qu'il  avcit  ,  on  lui  amena  uii 
Maréchal ,  qui  s'étant  mis  en  devoir  de  le  faigner  aveo  I 
une  flammette  ,  le  manqua;  &  Narcilfe  le  menaçant;] 
de  le  tuer  ,  cet  homme  lui  répondit  toujours  froide- 
ment que  ce  n'étoit  rien  ,  &r  qu'il  n'avoir  pas  fâché 
l'artère.  .i4hhé  de  S.  Real ,  Mém.  de  la  Duc.  de  Ma- 
■^arin. 

^^  FLAMMEUM.  Terme  d'antiquité.  Voile  de  ccu-v 
leur  de  flamme  dont  on  couvroit  la  tête  des  jeunes 
filles  le  jour  de  leur  noce. 

fp"  FLAMMIFIQUE.  adj.  qui  tient  de  la  flamme.  Dan& 
certaines  expériences  d'éleétricité,  la  perfonnc  éltc- 
triféc  acquiert  une  puiffance  flam.mifique  alfcz  forte 
pour  allumer  avec  un  de  fes  doigts  de  l'eau  de-vie. 
îkJÉM.  DE  TrÉv.  Ce  terme  ne  peut  être  employé  que 
dans  le  ftyle  Didadique. 

FLAMMULA.  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  appelée ,  à  caufe 
qu'étant  appliquée  fur  la  pe.au,  elle  l'ulcère,  &  y 
excite  des  veffîes ,  de  même  que  la  flamme.  C'eft 
«ne  efpècc  de  climatie.  Il  y  a  xune  flammula  qjii  fait 
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ijcs  tiges  comme  des  farraens ,  fouples ,  menues  (?>: 
tendres,  &  qui  ne  peuvent  point  fe  tenir  droites 
fans  être  appuyées.  Ses  feuilles  (ont  longues  &  lar- 
ges ,  foutenues  trois  ou  quatre  (ur  une  même  queue. 
Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles,  blanches  &  odo- 
riférantes. Sa  femence  eft  terminée  par  une  queue 
femblable  à  une  plume.  Sa  racine  eft  grêle ,  petite 
&fibreufe.  C.  B&uhin,  pinac.j  oo,  l'appelle  tUmatls, 
.fiu  flammula  repens.  Il  y  a  une  autre  ei pcce  de  flam- 
mula  qui  relfcmble  à  la  précédente ,  linon  qu'elle  a 
les  feuilles  plus  grandes  &  les  tiges  plus  termes , 
n'ayant  point  befoin  d'appui.  C.  Bauhin  la  nomme 
clemat'is  rccla.  On  appelle  la  flammula ,  l'herbe  aux 
gueux. 

FLAN.  f.  m,  Intrha ,fcnhilïta.  Sorte  depâtllfcrie  plate. 
Efpèce  de  tarte  faite  avec  de  ht  crème,  de  la  farine, 
des  œufs ,  6'c.  On  a  dit  en  Lznn  fladones ,  &  on  écri- 
voit  aun-cfoisflaons. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  planus,  à  caule 
-que  cette  pâtllferie  eft  plate.  Borel  dit  qu'on  les  ap- 
pelle aullî  flandrelets.  Du  Cange  les  appelle  en  \^3.- 
t'm  flantoaes  Se  flatones ,  d'où  il  croit  que  le  mot 
eft  dérivé.  M.  Ménage  avoue  qu'il  n'en  fait"  point  de 
bonne  étymologie,  &  il  ne  fait  que  rapporter  ce  que 
les  .autres  ont  dit.  Dans  un  écrit  d'Henri ,  Abbé  de 
S.  Riquier,  fait  en  S3 1  ,  lut  les  revenus  de  Ion  Mo- 
naftère ,  &  rapporté  par  Bolbndus ,  AB.  Sanci.  Febr. 
T.  III ,  p.  I  os  y  on  Vnflatones.  Sur  quoi  BoUandus 
■dit ,  que  c'eft  la  pàtillerie  que  les  François  appel- 
lent flan  o\i  flaon  ,  &  les  Allemands  vlacyen;  que 
peut-être  faut-il  lire  flaones  en  Latin  lans  t ,  &  non 
flatones  ;  que  Capella  Aix.  flannos  ,  Jîvc  tarcas.  Les 
flamands  dilent  flay ,  Se  c'eft  leur  coutume  de  man- 
der de  ces  lortes  de  pâtilferies  à  Pâques  comme  des 

.  <Eufs.  Elle  eft  ancienne ,  &  il  en  eft  parlé  dans  la 
vie  de  S.  Bernard  le  Pénitent ,  L.I ,  c.  ^  ,  n.  26.  Bol- 
landiftes,  Acl.Sancl.April.  T. II, p.  67c, C.  ù'  6S0  D. 

Flan,  eft  auflî  une  pièce  d'or  ou  d'argent  taillée  en 
rond  ,  de  la  grandeur  &  épaifleur  dont  doit  être  l'ef- 
|3cce ,  &  préparée  pour  faire  de  la  monnoie^  Taleola, 
•eamola,  plagula  monetal'is  ,  nummarïa.  Avant  que  de 
«iarquer  les  flans,  on  les  recuit,  on  les  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  leconde.  ^CT  On  leur  donne  le  nom  de 
flans,  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  empreint  l'effigie  ,  les 
armes ,  légendes  de  tranches  ou  cordonnet.  Lorfqu'on 
fabriquoit  les  monnoies  au  marteau ,  &  non  point 
au  moulin,  avant  que  les  pièces  eulfent  été  flaties, 
on  les  nommoit  carreaux.  Quand  les  carreaux  avoient 
étéflatis,  alors  on  \esa.pp(:\oït  j  lans.  Voyez  Boizard, 
Tr.  des  Monnoies ,  p.  I j  c.  r  6  &  iS. 

En  ce  fens,  ce  mot  vient  à  flando.  Plufieurs  écri- 
vent cncove  flaon ,  comme  on  diloit  autrefois ,  mais 
on  prononce  toujours //.1«.  Quelques-uns  croient  que 
ce  nom  vient  de  flattir ,  à  caufc  qu'on  n'appelle 
flan  que  l'efpèce  qui  fort  de  dcilous  le  flatoir ,  qui 
eft  la  dernière  façon  qu'on  lui  donne  avant  qu'elle 
foit  marquée. 

Flan.  Mot  populaire,  invente  pour  marquer  la  roi- 
deur  avec  laquelle  on  donne  quelque  coup.  Il  lui 
donna  un  grand  coup  de  poing ,  flan. 

PL  ANC.  f.  m.  Côté  de  l'animal ,  la  partie  qui  eft  depuis 
le  détautdes  côtes  jufqu'aux  hanches.  Latus.  Ce  che- 
val a  peu  Ae  flanc ,  peu  de  corps,  peu  de  ventre, 
peu  de  boyaux i  il  a  les  côtes  plates ,  (errées  &  rac- 
ciourcies.  On  appelle  auÛi  ce  cheval  ejhac.  Le  lion 
fe  bat  [es  flancs  de  (a  queue  pour  s'exciter  au  combat. 
On  le  dit,  (eulement  en  Poéfie,  de  l'homme.  Il 
ëeû  percé  le  flanc. 

Je  vois  que  votre  honneur gu  à  verfermonfang. 
Que  tout  le  mien  conjîjle  à  vous  percer  leÛinc.  Corn. 

Flanc,  fignifie  quelquefois  le  ventre  ,  ou  la  partie  du 
ventre  qui  eft  comprife  entre  les  deux  flancs,  à  l'é- 
gard des  tcmmes enceintes.  Utérus.  La  Viogc  a  porté 
notre  Sauveur  neuf  mois  dans  Ces  flancs  facrcs. 

//  mêle  avec  l'orgueil,  qu'il  a  pris  dans  leurfang, 
Lafierté  des  Nérons  quilpuifa  4ans  mon  flanc.  Rac, 
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Le  Bon  ,  Médecin ,  dérive  ce  mot  de  f  lacets  t 
parccque  les  flancs  font  vides  le  plus  fpuvent,;  Mé- 
nage le  dérive  du  Grec  a«Vw',  Guichart  le  fait  venir 
du  ChaldaVque  «Ssa  ,  caphcla ,  formé  &  dérivé  de 
l.':3,  cephal  en  Chaldaïque  eu  caphal  en  Hébreux 
Ciiphela  veut  dire  iha^lumbus,  les  flancs ,  le  dos. 

En  Anatomie ,  oh  appelle  flancs ,  les  côtés  dé 
1  hypografte ,  qu'on  nomme  autrement  les  îles.  f^oy. 
DiONis,  I  Demonjh:  des  Parties  contenantes^ 

Flanc,  en  termes  de  Guerre,  fignifie,  par  fimilitud» 
&  par  analogie ,  le  côté  d'un  bataillon  d'une  armée. 
•  Latus.  Les  ennemis  nous  prirent  en  flanc.  Il  faut 
couvrir  le  flanc  de  l'Infanterie  par  des  aîlcs  de  Ca- 
valerie. On  a  bon  marché  d'une  armée  qui  prête  le 
flanc.^  Les  Princes  fe  mettoient  flanc  à  flanc  des 
Hartaires  ,  &  les  Triaires  au  corps  de  réferve. 
Louis  xiv. 

Flanc  ,  en  termes  de  Fortification,  c'eli  la  partie  qui 
eft  entre  la  face  du  baftion  &  la  courtine  ,  ôc  qui 
lert  à  défendre,  tant  la  courtine,  que  la  face  da 
baftion  oppofé.  Rompre  les  flancs  d'un  baftion  à 
coups  de  canon.  Il  y  a  deux  fortes  de  flancs.  Le 
fla/ic  râlant,  eft  le  point  d'où  commence  la  ligne  de 
défenle.  Se  d'où  le  coup  que  l'on  tire  rafe  la  face 
du  baftion.  Flanc^  fichant ,  eft  tout  le  refte  de  ce  qui 
eft  au-delà,  qui  fert  à  flanquer,  d'où  les  coups  peu- 
vent entrer  dans  le  baftion.  On  appelle  aulli  flâne 
râlant  ou  flanc  oblique  ,  la  partie  de  la  courtine  qui 
fert  de  flanc,  quand  la  ligne  de  défenle  fe  tu'e  d'une 
partie  de  la  courtine.  On  l'appelle  aulïi  flanc  de  la, 
courtine  ou  feu  de  la  courtine.  On  appelle  flancs  bas 
on  flancs  retirés,  les  flancs  qui  font  couverts  d'ua 
orillon ,  ou  ceux  dont  la  plate-forme  eft  retirée  ea 
dedans  du  baftion.  On  les  appelle  autrement  cafe^ 
mates. 

On  ditaiîfiî  le  flanc  d'nn  navire.  C'eft  la  partie  qui 
fe  prétente  de  la  poupe  à  la  proue, 

FLANCHÉ,  FLANQUÉ  ou  FLANQUES.  Termes  Aé- 
Blalon,  qui  fe  difent  de  l'Ecu  écartelé  en  fautoir,  on 
lorlqu'une  figure  divifc  l'Ecu  du  côté  des  flancs ,  tan- 
tôt par  deux  demi-ovales  ou  quarts  de  rond,  tantôt  par 
deux  demi-lofanges  ,  qui  prennent  leurs  racines  aux 
angles  fupérieures  du  chef,  &  finilTent  au  bas  de 
l'Ecu  ,  à  l'endroit  où  il  commence  à  le  courber  pour 
faire  la  pointe,  enforte  qu'il  s'y  trouve  deux  diago- 
nales qui  font  une  croix  S.  André. 

FLANCHET.  Terme  de  Boucherie.  C'eft  une  partie 
qu'on  coupe  au  bas  bout  du  bœuf  vers  les  cuilîes  i 
&  qui  fait  une  partie  de  la  fur-longe. 

FLANCHIS.  f.m.  Terme  de  Bkfon.  Diminutif  de  fau- 
toir, Decujfis  parva,  decufficula^ 

^  FLANCONADE  ou  FLACONADE.  f.  f.  Terme 
d'efcrime.  Coup  porté  dans  le  flanc.  Botte  de  quarte 
forcée  qu'on  porte  dans  le  flanc  de  l'ennemi.  La- 
teris  infultus ,  petitio.  Il  lui  adonné  une  rude  flan- 
conade.  Recevoir  une  flanconade.  Liancourt. 

FLANDRE,  (on  n'écrit  plus  /"/tz/zt/rfj.)  Nom  d'une  Pro- 
vince des  Pays-Bas.  Flandria  ,  Flandra.  La  Flandre!' 
eft  bornée  au  midi  par  la  contrée  de  Picardie,  qu'ors 
appelle  Pays  reconquis,  &  par  1  Artois,  au  levant 
par  le  Hainaut ,  au  nord  par  le  Brabant ,  &  au  cou- 
chant par  l'embouchure  occidentale  de  l'Elcaut,  qui 
la  fépare  de  la  Zélande  ,  &  par  la  mer  d'Allemagnc„ 
On  lui  donne  environ  2i  lieues  de  long  &  autant 
de  large.  L'air  en  eft  fort  bon  ,  &  le  territoire  fort 
fertile  en  grains  &  en  pâturages.  Maty.  La  Flandre 
eft  très-fertile  ,  &  a  fur-tout  d'excellens  pâturages.  La- 
beurre  de  Flandre,  fur- tout  celui  de  Dixmude,  cfè 
fort  eftimé.  La  Flandre  eft  extrêmemenr  peuplée.  Oi» 
y  compte  vingt-huit  ou  trente  villes  murées  &  plu- 
fieurs  autres  alTez  confidérables ,  onze  cens  cinquante- 
huit  villages,  quarante-huit  Abbayes,  &  un  grandi 
nombre  de  Prieurés,  de  Collèges  Se  de  Monaflères. 
Les  Efpagnols  qui  y  fuivirent  Philippe  II ,  ditoicnc 
que  toute  la  Flandre  n'étoit  qu'une  ville ,  tant  clic 
leur  paroifToit  peuplée  en  comparaifon  des  Provin- 
ces d'Efpagne.  Id.  Guichardin  donne  trois  capitales 
à  l-x  Flandre  ,Qznd,  Bruges  &:Iprcs3  cinq  Vicomtes 
fort  anciennes  ,    Gând ,   Ipres  ,   VVcine ,   Bergufisf 
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S.  Winox  &  Harlcbcc  ;  trois  Principautés ,  Steen- 
huiie  ,  Gaure  ,  Elpiiioy  ;  quatre  principaux  ports  de 
mer,  rEclule ,  Nieuport ,  Dunkerque  &  Oftcnde. 
Il  appelle  les  quatre  premiers  de  Flandre  les  quatre 
principaux  Barons  &  anciennes  familles  du  Comte, 
qui  font  celles  de  Pamcllc,  Ciloin,  Heine  &  Boulacr, 
Et  les  membres  Ae  Flandre,  les  quatre  Etats  de  ce 
Comté;  à  lavoir,  les  Prélats,  les  Nobles,  les  Villes 
&  les  Châtellenies. 

L:l Flandre  le  prend,  ou  s'elT:  prife  fouvent,  pour 
tout  ce  qui  ell:  compris  entre  la  France,  l'Allemagne 
&  l'Océan;  c'eft-à-dire,  peur  toutes  les  XVII  Provin- 
ces des  Pays-Bas ,  que  les  habitans  appellent  la  Baife- 
Allemagne.  Germania  mfenor.  C'ell;  ainli  que  Car- 
ncro  intitule  (on  Hiftoire  Efpagnole  des  guerres  ci- 
viles des  Pays-Bas  :  Hijloria  de  las  guerras  civiles 
que  ha  avido  en  los  EJlados  de  Flandres  .,  &  que 
Bentivoglio  ,  Délia  Guerra  de  Flandria  ,àïi ,  le  Pro- 
vincie  unité  di  Flandria  ;  &  que  Du  Ryer  intitule 
iatradudion  de  Strada  :  De  Bello  Belgico ,  Hiftoire 
des  guerres  de  Flandre.  Cependant  la  Flandre,  à 
proprement  parler,  n'eft  que  l'une  de  ces  Provinces, 
&■  n'a  que  les  bornes  que  nous  venons  de  lui  don- 
ner. C'eft  ainfi  que  nous  difons  ordinairement  la 
Hollande  &  les  Hollandois ,  pour  toute  la  Républi- 
que &  tous  les  Etats  des  Provinces-Unies. 

La  Flandre  s'eft  divifée  différemment ,  &  fes  dif- 
férentes parties  ont  eu  diftérens  noms  en  diftérens 
temps.  On  la  diviloit  autrefois  en  Flandre  Comté  , 
&  Flandre  propriétaire,  &:  Flandre  Domaine,  ou 
en  particulière  &  propiétaire.  La  Flandre  particu- 
lière ou  le  Comté  de  Flandre ,  fe  divifoir  en  Flandre 
Gallicane  ou  Wallone ,  &  en  Flandre  Teutonique. 
La  Flandre  Teutonique  fe  divifoit  en  Teutonique 
propre,  en  Flandre  Impériale,  &en  celle  qu'on  nom 
moit  le  Domaine.  Depuis  le  dernier  liècle ,  la  Flan- 
dre fe  divife  en  F landre'^ -sWowo. ,  F/^w^/re Françoile 
&  Flandre  Elpagnole,  La  Flandre  Efpagnole  fe  (ub- 
divife  en  Flandre  Efpagnole  propre  &  Flandre  Hol- 
landoife.  Nous  allons  expliquer  tous  ces  noms  ci- 
delTous  par  ordre  alphabétique.  Guicliardin  ne  la 
divife  qu'en  trois  portions ,  qui  (ont  la  Flandre  Fla- 
mande ou  Flamingante ,  la  Flandre  Gallicane  &  l'Im- 
périale." 

La  Flandre  étoit  anciennement  le  pays  des  Ména- 

fùens  &  des  Grudiens,  &:,  lelon  Guicliardin,  feu- 
cment  des  Morins.  Charlcmagne  y  établit  un  Grand- 
Forcftier  ,  qui  fut  Lideric  de  Harlebec.  Quelques- 
uns  difent  que  la  Flandre  fut  érigée  en  Comté  par 
Louis  le  Débonnaire ,  en  faveur  de  Baudouin ,  qui 
avoir  époulé  la  Princeffe  Judith,  fa  fille,  femme  en 
premières  noces  d  Ethelulphc  ,   Roi  d'Angleterre  , 
mais  ils  fe  trompent.  D'autres,  que  c'eft Charlemagne 
qui  fit  cette  éredFion  l'an  795,  en  faveur  de  Lideric 
de  Harlebec,  qu'il  fit  Comte  &  Grand-Foreftier  de 
Flandre ,  &  qui  lut  la  tige  des  Comtes  de  Flandre. 
D'autres ,  que  Charlemagne  le  fit  feulement  Grand 
Foreftier,  &  que  ce  n'eft  que  Charles  le  Chauve  qui 
érigea  la  Flandre  en  Comté  ;  car  Odoacre ,  fils  d'En- 
guerrand  ,  n'ayant  point  eu  de  poftérité,  Charles  le 
Chauve  érigea  la  Flandre  en  Comté,  &  en  invertit 
Baudouin  Bras- de-fer  ,  à  condition  de  le  tenir  à  fci 
&  hommage  de  la  France.  Il  fit  aulii  le  Comte  de 
Flandre  Pair  de  France  ,   &   c'eft  lui  qui  ceignoit 
l'épée  au  Roi  dans  la  cérémonie  de  fon  facre ,  ik  qui 
la  portoit  devant  lui  dans  les  cérémonies.  Buzelin  , 
Callo  FlandrÏA ,  L.  III ,  c.  I.  Marguerite,  fille  uni- 
que de  Louis  le  Maflc,  dernier  Comte  de  Flandre, 
delaMailon  de  Béthune,  ayant  été  accordée  en  1 352  , 
à  l'âge  de  quatre  ans,  à  Philippe  Duc  de  Bourgogne 
&  Comte  d'Artois ,  qui  n'avoir  que  fept  ans  ,  elle 
lui  porta  le  Comté  de  Flandre.  Marie,  fille  unique 
de  Charles  le  Terrible,  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
ITiort  en  1477,  le  porta  dans  la  Maifon  d'Autriche 
par  fon  mariage  avec  Maximilien  I.  Vovei  le  P.  Bu- 
zelin ,  Jéfuite,  dans  fes  Ann.  Gallo-Flandr.  Gui- 
CHARDIN,  dans  fa  Defcription  des  Pays-Bas,  qui  a 
été  traduite   &  imprimée  in-folio  à  Anvers,    chez 
Tbûtia  ca   ijSi.  Hadr.  ds  Valois,  Not.  Gall. 
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p.  I çs i  i 9^-  L^  Flandre  reçut  la  Foi  de  faint  Vicf 
trice  ,  Evéque  de  Rouen,  vers  le  miheu  du  IV'  liècle^ 
Voy.  TiLLEMONT ,  Hifi.  Ecclef.  T.  Xj p.  66 j  &  fuiv. 
On  varie  tur  l'origine  du  nom  de  Flandre.  Quel- 
ques-uns dilent  qu'il  vient  de  Flamdebert ,  Flande- 
bert  ou  Flantdcbert ,  fils   d'un    certain  Claude,  Roi 
des  Gaulois  :  car  Céfar  ayant  fait  afliéger  Bavay,  alors- 
ville  des  Bovaques ,  par  C.  Antiftitus  Reginus  ,  fon 
Lieutenant ,  &  les  aftîégés  étant  extrêmement  prellcs 
de  la  hunine,  on  dit  qu'Andrcmade,  Roi  de  la  na- 
tion, fit  ibrtir  de  la  ville  par  des   chemins  fouter- 
reins ,  la  plus  grande  partie  des  Bourgeois  avec  une 
efcorte  de  loldats ,  fous  la  conduire  de  Flandcberi; 
&  de  Flamincus;  qu'ils  s'arrêtèrent  dans  les  campa- 
gnes du  Lys  près  Eaiileul;    que  Flandebert  fit    uri 
traité  avec  Antiftius  à  des  conditions  avantageufes  ; 
qu'il  en  obtint  tout  ce  qui  s'étendoit  depuis  l'Efcauc 
juiqu'a  la  mer,   &  qui  n'étoit  qu'une  épailFc  foret; 
qu'il  ladélricha,  cultiva  la  terre,  fur-rout  proche 
du  Lys;  qu'il  y  bâtit  la  ville  de  Lille,  &  que  s'étant 
ainfi  fait  là  un  Etat ,  le  pays  prit  fon  nom.  D'autres 
prétendent  qu'il  l'a  pris  de  Flandrine ,  fille  de  Lide- 
ric II ,  Grand-Foreftier  de  ce  pays ,  fous  Charlemagne 
&  Louis  le  Débonnaire.  D'autres  croient  que  la  Flan- 
dre, que  les  habitans  appellent  Vlaenderen  ou  Flaan- 
dereri^  a  pris  Ion  nom  des  vents  qui  fouftloient  avec 
impétuofrré  contre  les  forêts  dont  elle  étoit  autre- 
fois couverte  ,  ou  bien  de  ces  mots  L?i.ûns  fmClus  ou 
flatus;  favoir,  des  ondes  Hottantes  de  la  mer,  ou 
des  vents  marins  &  occidentaux  qui  y  régnent.  Cor- 
neille Schepper  dérive   ce  nom  du  mot  Allemand 
fldidreii,  c[m  fignifioit //èc/zej.   Cette  étymologie  a 
plu  à  plufieurs,  &  entr'autres  à  Pierre  Nannie,par- 
cequ'on  ufoit  autrefois  d'arcs  &  de  flèches  dans  ce 
pays.    Foye^  Guichardin  dans  fa  Defcription  dq 
Flandre ,  &  Meyer  dans  fon  Hift.  de  FlaAdre. 
Flandre  nommée  le  Domaine,  Dominatus.  Elle  n'c- 
toit  pas  toute  au-delà  de  l'Efcaut,  comme  l'a  écrie 
M.  Corneille  dans  fon  Dich  Géogr.   T.  II,  p.  100^ 
Cette  partie  de  Flandre  comprenoit  plus  de  pays,  de 
villes  &  de  bourgs ,  que  le  Comté  &  la  Flandre  pro- 
priétaire. Elle  avoit  au-delà  de  l'Efcaut  beaucoup  de 
campagnes  &  le  Comté  d  Aloft ,  les  deux  villes  d'A- 
loft  &  de  Ninove,  &  au  moins   172  bourgs  ou  vil- 
lages. En-deçà  de   l'Efcaut,    elle   avoit    le  pays  de 
Was  ou  Waes ,  le  territoire  de  Beveren ,  &  ce  que 
le  P.  Buzelin  appelle   Quacuor  O^cia  ;  Sanderus  , 
Quatuor  Ambacta;  d'autres ,   Quatuor  opifcia ,  Sc 
les  Flamands,  Z)e  Vier  Ambachten y  &  en  François 
les  Quatre  Offices.  Le  Domaine  a  dans  le  pays  de 
Was,   Rupelmonde,   &  dans  les  quatre  Métiers  , 
Axel  &  Hulft.  Buzchn  dir    que   le  Domaine  eft  I4 
même  choie  que  la  Flandre  Impériale. 

On  ne  fait  pas  bien  pourquoi  cette  partie  de  la, 
Flandre  a  été  appelée  le  Domaine.  Dominatus.  Quel- 
ques-uns di(ent  que  c'eft  parccqu'elle  croit  partagée 
entre  plufieurs  petits  Seigneurs  auxquels  elle  appar- 
renoir.  D'autres  prétendent  que  c'eft  parceque  les 
Princes  de  Flandre  avoient  plus  de  pouvoir  &  d'aiL- 
torité  dans  ce  pays,  que  dans  le  reft'c  de  leurs  Etats, 
F'oye^  le  p.  Buzelin,  Jéfuite,  Gallo-Flandr.  L.  i, 
c.  : .  Comme  cet  Auteur  dit  que  ce  pays  fut  appelé 
Flandre  Impériale  ,  parceque  les  Empereurs  ert 
avoient  la  fouveraineté  ,  &  qu'il  relevoit  d'eux  , 
que  c'étoit  un  Fief  Impérial;  &:  d'ailleurs,  commet 
il  dit  encore,  la  Flandre  propriétaire  fut  ainli  apw- 
pelée ,  parceque  les  Comrcsde  Flandre  avaient  cette 
partie  en  toute  fouveraineté,  fans  dépendre,  ni  re- 
lever d'aucun  autre  Prince,  Empereur  ou  Roi  :  il  f 
a  plus  d'apparence  que  le  Domaine  a  érc  ainfi  ap- 
pelé par  oppofition  à  la  Flandre  propriétaire  ,  & 
parccqu'il  relevoit  de  l'Empereur. 
Flandre  ^svag-hoi-ï..  Flandria  Hifpanlca ,  partie  diT 
Comté  de  Flandre ,  qui  cil  entre  la  Flandre  Francoife 
&  la  Flandre  Hollandoife.  On  y  trouve  les  Châtel- 
lenies d'Oudenarde  ,  de  Courtray  &  de  Gand,  avec 
le  territoire  &  le  Franc  de  Bruges.  Depuis  le  traité 
de  Raftad  ,  tout  ce  que  l'Efpagne  polfédoit  aupa-r 
ravaat  dajjs  ks  Pays-Bas»  eft  à  l'Empereur* 
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Flandre  Flamande  ou  Flamingante.  La  principale 
partie  de  Flandre  ,  eft  la  Flandre  Flamande  j  ou 
Flamingante  ,  ainfi  appelée ,  parcequ'on  y  parle  Fla- 
mand. Traduc.  de  Guichard'in.  Flandre  Flamingan- 
te j  quartier  de  Flandres  où  l'on  parle  Teuton  ,  cft: 
borné  vers  le  feptentrion  de  l'Océan  ,  au  midi  par  la 
rivicie  du  Lys  ,  &  la  Flandre  Gallicane  ;  au  levant 
lui  git  l'Eicaut  &  la  Flandre  Impériale  ;  &  au  ponent 
la  FaulFe  neuve  &  le  pays  d'Artois.  1d.  Limites  de  la 
Flandre  Flamingante  ,  villes  qui  font  au  pzysFlamin- 
gant.  Ld.  En  ce  quartier  font  les  trois  villes  capitales , 
&  les  quatre  membres  de  Flandres  ,  y  font  encore 
les  quati  e  ports  de  mer  ,  Se  la  Seigr^,eurie  de  Bergues- 
Sainf-Wiiiox  ,  &  plulîeurs  villes  tant  murées  que 
{ans murs, Id.  P'oye^encoïe  Flandre  Teutoniquej 
car  c'elt  la  même  choie. 

Flandre  r r  ançoi^ e.  Flandria  Frandca.  C'eftla  partie 
méridionale  du  Comté  de  i^A7/;^/c' ,  entre  la  Flandre 
Elpaijnole  &  la  mer  au  nord ,  le  pays  reconquis  à  Toc- 
cident,  TArtcis  au  midi  ,  &  le  Hainaut  au  levant  j 
elle  comprend  les  Bailliages  de  Furnes  ,  de  Bergues- 
S,  '\iïno\  ,  de  Bourbourg  ,  de  Callél ,  de  Belle  ou 
Bailleiil ,  Lille  la  capitale  ,   &c  Douay. 

Flandre  Gallicane.  Voye-^  Flandre  Wallone  , 
c'c/l  la  même  chofe  ;  &  c'eft  l'uiage  de  dire  Flandre 
Wallone.  Le  Traduétcurde  Guichardin  è:\x.GallLcane. 
M.  Corneille  dit  Gallicane  ,  ou  Wallone  »  ôc  l'on  peut 
dire  avcclui  Gallicane  en  parlant  des  fiècles  plus  recu- 
lés ;  mais  en  parlant  de  nos  temps  ,  il  faut  toujours 
dire  Flandre  Wallone. 

Flandre  Hollandoise.  Flandria  Hollandica  ,Bata- 
vica.  C'eft  la  partie  feptcntrionale  de  Flandre  ,  qui 
renferme  i'Eclufe  ,  le  Sas  de  Gand,  &  quelques  au- 
tres villes  moins  confidérables ,  avec  la  contrée  qu'on 
nomme  les  Quatres  Offices ,  8c  l'île  de  Cailandt. 

Flandre  Lhperiale,  Flandria  Impcriahs  ,  ancienne- 
ment Impérialr.  Elle  a  eu  ce  nom  parceque  les  Em- 
pereurs la  polFédoient.  C'eft  une  contrie  de  Flandre  , 
iituée  entre  la  Flandre  Teutonique ,  le  Hainaut  & 
le  Brabant ,  &  qui  comprend  le  pays  de  Vaes  la 
Flandre  Propriétaire,  où  font  les  villes  de  L^'ender- 
monde  &  de  Grammont  ;  ôc  le  Comté  d'A[j[i , 
où  l'on  trouve  Aloft  &  Ninove.  Matv.  Avant  le 
Traité  de  Raftad  elle  étoit  aux  Efpagnol;. 

Flandre  Particulière.  Flandna  propna.  Dans  les 
anciennes  divifions  de  Flandn  ,  c'étoit  la  contrée  qui 
s'étenddepuis  l'Artois  jufqu'à  l'embouchuic  de  l'Ei- 
caut.  Elle  étoit  foudivifée  en  Gallicane  &c  en  Teu- 
tonique ,  que  la  rivière  du  Lys  féparoit  ;  ce  quilcs 
laifoit  appeler  par  quelques-uns  Flandre  deçà  le 
Lys ,  &c  Flandre  de-là  le  Lys.  Corn. 

Flandre  Propriétaire.  C'étoit  la  plus  petite  partie 
delà  Flandre,  Se  la  plus  orientale  ,  qui  touchoit  au 
Bi-abant  &  .lu  Hainaut.  Elle  n'avoit  que  deux  villes, 
Dcndermonde  &  Grammont ,  Se  quelques  villages. 
C'cft  ce  qu'en  dit  le  Père  Buzelin  dans  fa  Gallo-Flan- 
drïa  ,  Z.  /.  c.  /.M.  Corneille  ajoute  aux  Châtellenies 
de  Dendermonde  Se  de  Grammont  celle  de  Dor- 
lîcim.  H  dit  qu'elle  fut  appelée  Flandre  propriétaire , 
à  caufe  qu'elle  ne  reconnoilfoit  point  d'autres  Sei- 
gneurs que  les  Comtes  de  Flandre ,  qui ,  ajoute-t-il , 
l'avoicnt  acquife  par  divers  achats.  Le  Père  Buzelin 
dit,  que  c'étoit  parceque  ces  Comtes  y  avoient  un 
pouvoir  abfolu,  Gns  relever  d'aucun  autre  Sei- 
gneur ,  Prince  ,  Roi ,  ou  Empereur. 

Flandiie  Teutonique.  Flandria  Teutonica.Cc^  dans 
le  P.  Buzelin  tout  ce  qui  eft  à  la  gauche  du  Lys ,  depuis 
ce  fleuve  jufqu'à  l'Océan;  ou,  comme  écrit  Mary, 
c  eft  h  partie  de  Flandre  renfermée  entre  le  Lys  , 
l'embouchure  occidentale  de  l'Efcaut  ,  la  mer  d'Al- 
lemagne ,  le  pays  reconquis  Se  l'Artois.  Elle  eft 
aujourd'hui  partagée  entre  trois  différens  Souverains , 
le  Roi  de  France ,  l'Empereur  &  la  République  de  Hol-  ' 
lande  ,  tk  comprend  la  Flandre  Francoife',  la  Flan- 
dre Efpagnole  ,  &  la  Flandre  HoUairdoife.  le  Père 
Euzehn  dit  eue  c'eft  la  Flandre  où  l'on  parle  l'Al- 
lemand,  ou  le  langage  Teutonique,  &fcmblevou- 
loit  dire  que  c'eft  la  l'origine  de  fon  nom.  Le  Tra- 
duélcur  de  Guickardin  Vz^^^Viz  Flandre  Flamande , 
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ou  Flandre  Flamingante.  Voyez  ci  deifas ,  à  ce  mot, 
ce  que  Guichardin  en  dit. 
Flandre  Wallone,  ou  Vallone.  Gallo-Flandria , 
Flandria  Gallicana  ,  ou  W^allonica^  Gallia  Tranf- 
tifana.  On  l'appeloit  aulïî  autrefois ,  Flandre  Galli- 
cane,  aujourd'hui  Wallone  eft  plus  en  ufage.  La 
partie  de  Flandre  où  l'on  parle  François ,  ou  plutôt 
ou  l'on  parloir  autrefois  François  ;  car  depuis  les  guer- 
res Se  les  conquêtes  du  feu  Roi  de  ce  côté-là,  toute 
la  Flandre  parle  François.  Elle  a  à  l'orient  la  F/tz«- 
^/e  Teutonique  Se  le  TournefiSj  au  midi  le  Hainaut 
oc  1  Artois ,  Se  la  Flandre  Teutonique  encore  au  nord 
&  au  levant.  Sa  capitale  eft  Lille.  C'eft  la  defcription 
qu'en  fait  le  P.  Buzelin ,  Gallo-Fland.  L.  I ^  c.  r  , 
p.  2.  Maty  la  décrit  autrement.  C'eft,  dit-il ,  la  par- 
ne  la  plus  orientale  du  Comté  de  Flandre.  Elle  a  pris 
ion  nom  du  langage  qu'on  y  parle  ,  qui  eft  un  vieux 
Gaul  /is ,  ou  un  François  plus  corrompu  que  celui 
de  Picardie.  Cette  partie  de  la  Flandre  appartient 
toute  à  la  France.  Elle  eft  renfermée  entre  le  Lys  Se 
l'Efcaut,  Se  elle  comprend  le  territoire  de  Tour- 
nay,  le  Bailliage  de  Douay  &  la  Châtellenie  de 
Lille.  Ses  lieux  principaux,  font  Lille,  Tournay  , 
Douay,  Orchies,  S.  Amand,  la  BalTee,  Armentiè- 
res  Se  Mcnin.  Maty.  Tournay  &  Menin  ne  font 
plus  à  la  France.  Le  Père  Buzehn  y  donne  des  bor- 
nes plus  étendues.  A  la  vérité  le  Lys  la  fépare  de  la 
Flandre  Teutonique;  mais,  félon  lui,  elle  s'étend 
au-delà  de  l'Efcaut. 

La  Flandre  Wallone ,  factée  &  profane  de  ce  Perc  , 
Gallo-Flandria  facra  £'  profana  3  eft  un  ouvrage  La- 
tin ,  qui  comprend  la  defcription  de  ce  pays  &  d& 
toutes  fes  villes ,  châteaux  ,  bourgs  &  villages  prin- 
cipaux, en  trois  Livres  imprimés  in- fol,  '2.  Douay  eti 
1624,  Se  qui  parurent  en  i6ij.  Il  a  fait  aulîI  en 
douze  Livres  les  Annales  de  la  Flandre  Wallone  , 
qui  parurent  au  même  endroit  en  1624.  Koye-^auQi 
la  Flandria  illufcrata  de  Sandcrus ,  les  Amiquitates 
Flandria  de  Grammaye  ,  &  dans  la  Defcription  des 
Pays-Bas  par  Guichardin  ,  la  Defcription  particulière 
de  la  Flandre. 

On  dit  proverbialement,  faire  Flandre ,  poan  dire-j 
faire  banqueroute  Se  s'enfuir. 

Car  on  dit  que  dans  cette  efclandre 
Plujieurs  Hollandais  firent  Flandre, 
Ouj  pour  parler  plus  nettement  , 
Se  retirèrent  doucement.   Loret. 

FLANDRELET.  f.  m.  Sorte  de  tarte  faite  de  farine ,  de 
lait  &  d'œuis.  Libum,  placenta. 

Ce  mot  de  flandrclet  vient,  félon  Borel,  ou  de 
ce  que  ces  fortes  de  tartes  ont  été  inventées  en  Flan- 
dre, où  le  lait  abonde,  ou  bien  de  ces  mots  flan  de 
let ,  qui  failoient  le  nom  de  ces  fortes  de  tartes ,  Sc 
q«'on  a  enfuite  unis  en  un  feul ,  en  y  ajoutant  un  r, 
d'où  s'eft  formé  le  nom  de  flandrelet. 

FLANDRIN.  f.  m.  Sobriquet  qu'on  donne  à  un  homme 
grand,  grêle  Se  de  mauvais  air,  qui  a  la  taille  trop 
effilée.  C'eif  le  longus  homo  de  Catulle.  C'étoient  de 
grands  flandrins ,  qu'on  aurjit  pris  pour  de  vrais 
payfans ,  fans  une  longue  rapière  qui  leur  batroit  les 
talons.  ////?.  de  Hanucio.  Elle  eft  femme  d'un  grand 
flandrin,  qui,  la  femaine  d'après  fon  mariage,  lui 
fît  prendre  congé  de  la  ville  pour  jamais.  Mémo'res 
du  Comte  de  Grammonr.  Ce  terme  n'eft  que  du  ftyle 
familier  Se  de  conveifation,    • 

FLANELLE,  f.  f.  Et  >fFe  légère  de  laine  non  croifée,  peu 
ferrée,  mais  fort  chaude.  Prefque  tous  les  Ai:|glois 
portent  des  chemifes  àe  flanelle.  Les  chemifes  SC 
les  chemifettes,  ou  camifoles  as  flanelle ,  font  aulîî 
venues  à  la  mode  en  France  depuis  quelques  an- 
nées, parcequ'on  prétend  qu'elles  font  fort  bonnes 
contre  les  rhumatifmes. 

Flanelles,  f.  f.  pi.  Terme  de  Manufaéture  de  glaces. 
On  appelle  flanelles ,  parmi  les  ouvriers  qui  met- 
tent les  glaces  au  teint ,  les  pièces  d'étoffes  de  laine  , 
mollettes  &  peu  ferrées ,  à  travers  defquelles  le 
filtre  le  vif-argeut,  qui  coule  de  delfous  une  glace 
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ctamcc.  Elles  fervent  à  purifier  ce  niinaal  des  or- 
dures qu'il  a  cdntradces  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  eft  reftc  fur  la  feuille  d'étain.  Elles_  s'appellent 
flanelles  ,  de  quelque  étotfe    qu'on    ie  (erve.   Pan- 
nus  hydnirgyro  purgando  ,  pcrcolando. 
FLANET.  f,   m.  Sorte  de  gâteau  ,  qu'on  a  apparem- 
ment ainfî  nommé  ,  parcequ'il  y  entre  du  flan  ,  c'eft-à- 
dire,  du  lait  &  des  œufs;  de  lorte  que  le  mot  de 
flanet  cO:  un  diminutif  qui  veut  dire  petit  flan.  Li- 
■  hum  ,  placenta. 
FLANÈTIQUE.  Foye:;  Fianona. 
FLANGE.  f.  f.  Vieux  mot,    qui  (ignifie  une  forte  de 
pâtillerie  où  il  entre  du  lait ,  gâteau  au  lait.  Lihum 
lacleum,  placenta  lacle  diluta^  condita. 
Ce  mot  vient  de  flo.n.  "Voyez  ci-dcilus. 
FLANQUANT  ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Fortification  , 
qui  fe  dit  d'une  ligne  de  défente  que  l'on  nomme 
autrement  rafante.   Linea  (Irlngens.  La   ligne  jlan- 
quante  ou  raïante  ,  eft  celle  qui  râlant  le  flanc  d'un 
baftion,  aboutit  à  quelque  point  de  la  courtine.  On 
l'appelle  aufll  la  petite  ligne  dé  défenfe.  Linea  de- 
fenjlon'is  minor ,  parcequ'elle  eft  plus  petite  que  la 
fichante. 
IJCr  Kn^c  flanquant ,   hàAion  flanquant ,  celui  d'où 
l'on  découvre  le  pied  de  quelqu'autre  partie  des  for- 
tifications d'une  place ,  en  telle  lorte  que  l'on  peut 
en  défendre  les  approches.  Acad.  Fr. 
^  FLANQUE,  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'une 
pièce  de  Blalon  formée  par  une  ligne  en  voûte  ,  qui 
part  des  angles  du  chef,  &  ie  termine  à  la  baie  de 
l'écuflon. 
f3°  FLANQUER,  v.  a.  Terme  de  Fortification  ,  dé- 
fendre ,  mettre  aux  côtés.  On  le  dit  de  la  partie  d'une 
fortification  qui  en  voit  une  autre,  &  qui  lui  fert 
de  défenle.  Mànire  latera.  Des  hîi.'Xïcn'i flanquent  la 
courtine.  Flanquer  une  muraille  de  fortes  tours.  Ce 
baftion  eft  flanqué  par  le   flanc  oppolé  &  par   une 
demi-lune.  Cet  ouvrage  à  corne  cA  flanque' pzz  la 
courtine.  La  place  n'étoit  défendue  que  par  une  mu- 
taille  flanquée  de  tours ,  &  par  un  foifé  rempli  d'eau. 
Sar. 

On  dit  aulîî  qu'un  corps  de  logis  eft  flanqué  de 
deux  pavillons,  de  deux  galeries,  pour  dire  ,  qu'il 
a  deux  pavillons  ôc  deux  galeries  à  Ces  côtés. 

Le  mot  de  flanquer  vient  de  flanc,  latus,  duquel 
on  a  fomaé  flanquer,  qui  lignifie,  mettre  à  coté. 
Se  Flanquer,  fignifie,  en  ftyle  populaire,  venir  feplacer 
en  quelque  endroit  mal-à-propos.  Nous  étions  alfis, 
quand  cet  étourdi  eft  venu  le  flanquer  au  milieu  de 
nous. 

On  dit  auflî  populairement ,  il  lui  a  flanqué  un 
bon  foufflet,  un  coup  de  pied,  pour  dire,  il  lui  a 
appliqué  un  loufflet ,  un  coup  de  pied  avec  violence. 
Infligerez  impingcre. 
pLANCiuÉ,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Blafon,  des  pals, 
arbies  &  autres  figures  qui  en  ont  d'autres  à  leurs 
•  côtés.  Les  pals  d'Arragon  icnr  flanqués  de  deux  aigles 
dans  les  armoiries  de  Sicile.  Foye^  Flanché. 

En  général ,  on  peut  le  dire  de  tout  ce  qui  a  quel- 
que choie  à  fes  côtés.  Un  retranchement  flanque  de 
petits  redans.  Bussi  Raiî.  La  nature  y  a  fait  des  folfés 
<k  des  dehors  flanqués  d'eux-mêmes,  Frézier.  Cet 
ancien  fortin  eft  un  carré  de  maçonnerie  de  15  toiles 
de  côté,  flanqué  à  l'antique,  d'une  demi-tour,  fur 
le  milieu  de  chaque  pas.  Id. 

_^    Sur  un  lièvre  flanque  de  Jtx  poulets  étiques  ^ 
S' élevaient  trois  lapins ,  animaux  domejliques. 

BOIL. 

• 
FLAQUE,  f.  f.  Eluvies  ,^  lama_,  palus.  On  appelle  une 
flaque  d'eau ,_  une  efpccc  de  petit  marais ,  où  il  y 
a  de  l'eau  prefque  toure  l'année.  Ces  flaques  rendent 
les  places  de  guerre  plus  inaccellîbles,  plus  difficiles 
à  afliéger.  Il  y  a  deux  flaques  d'eau  aux  côtes  de 
Charleroi  qui  en  défendent  l'aporoche.  On  le  dit 
généralement  d'une  petite  mare  d'eau  qui  croupit 
en  quelque  endroit. 

On  a  dit  flacco  dans  la  balTe  Latinité ,  comme  l'a 
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remarqué  ?vL  Du  Cange.  M.  Ménage  dit  que  flaaUe 
eft  un  mot  Flamand  ,  qui  lignifie  un  lieu  marécageux. 
PLAQUEE.  1.  f.  Une  certaine  quantité  d  eau  ou  d'au- 
tre liqueur  qu'on  jette  avec  impétuoiîté  contre  quel- 
que choie.  Le  vent  a  jette  uneflaquée  d'eau  par  cette 
fenêtre.  Il  eft  du  ftyle  familier. 
^3'  FLAQUER.  v.  a.  Jetter  avec  impétucfité  de  l'eau 
ou  quelqu'autre  Uqueur  contre  quelqu'un  eu  contre 
quelque  choie.  Ejaculari,  confpergere.  Il  ncft  que  du 
ftyle  iamilier.  S'il  trouve  qu'on  lui  a  donné  trop  de 
vin ,  il  en  flaque  plus  de  la  moitié  au  vifage  de  ce- 
lui qui  eft  à  la  droite,  ik  boit  le  refte  tranquille- 
ment. La  Bruy. 
et?  FLAQUE, _ÉE.  part. 

FLAQUIEKE.  1.  f.  Partie  du  harnois  d'un  mulet. 

FLAREUR.  f.  f.  Vieu.;  mot.  Odeur.  C'eft  delà  qu'eft  , 
venu  flairer. 

FLASQUE,  f.  f.  Petit  vailfeau  de  cuir  où  l'on  met  de 
la  poudre  pour  charger  un  fulil  quand  on  va  à  la 
chalfe.   Sulphurati  pulvcris  capfula  ,  theca.  Pomïv. 

Flasque.  En  termes  d'Artillerie,  le  dit  de  deux  gros 
madriers  alfemblés  par  des  entretcilcs ,  qui  compo- 
fent  lalFùt  d'un  canon  ,  entre  lelquellcs  il  eft  pofé 
&  mis  en  équilibre  liir  fes  tourillons.  Les  uns  font 
ce  mot  malculin  en  ce  lens  &  les  autres  féminin. 
Davelour  ,  dans  Ion  Traité  d'Artillerie,  a  dit  \eflaf- 
■ç'cC  eft  de  bois  d'orme.  Et  l'Auteur  des  Travaux  de 
Âlars  a  écrit,  les  flafques  longues  de  quatorze  pieds 
&:  demi,  &c.  Il  eu  plus  généralement  féminin. 

Flasque  ou  Flaque,  f.  f,  Elpèce  de  ceinture  qui  fc 
fabrique  en  Italie. 

Flasque,  adj.  m.  &  f.  Prononcez  \s.  Qui  n'a  point  de 
force,  qui  eft  fans  vigueur.  Flaccidus ,  encrvatus  y 
mollis.  Il  a  le  corps  flafque.  La  chaleur  rend  les 
gens  flafques. 

Flasque,  fe  dit  en  Anatomie  &  en  Médecine  des  par-» 
ties  du  corps  humain  qui  font  fans  vigueur ,  donc 
les  fibres  font  relâchées ,  &  ont  perdu  leur  rcifort,, 
Le  poumon  étoit  flafque ,  fort  flétri ,  &  fort  com- 
primé par  l'abondance  des  lérofités.  Duverney  ,  fils, 
Ac.  des  Se.  170^  ,  Mém,  p.  ij2. 

Ce   mot  vient  du  Latin  flaccidus  ^  (faible  )  qui 
n'a  point  de  force ,  qui  a  de  la  peine  à  le  foutenir, 

FLASSAIE.  f.  f.  Lodix.  On  trouve  ce  vieux  mot  dans 
le  petit  Dictionnaire  Latin  François ,  publié  par  le 
P.  Labbe.  M.  Ménage  explique  flafjaie  par  loudier 
ou  lodier.  Koyei[  ce  mot. 

FLATIN.  f.  m.  Petit  couteau  de  poche  pliant  &  em- 
manché de  corne.  Ces  fortes  de  couteaux  s'appellent 
Flatins ,  de  Denis  Flatin,  Coutelier  de  Sainr-Eticn- 
ne  en  Forés  ,  qui  en  fut  l'inventeur.  Ce  nom  de 
Denis  Flatin  eft  gravé  fur  la  lame  de  ces  couteaux, 
Men, 

FLATIR.  v.  a.  Terme  de  Monnoyeur.  C'eft  battre  une 
pièce  de  monnoie  lur  le  tas,  lur  l'enclume,  avec  le 
marteau  ou  le  flatoir,  pour  lui  faire  preivire  le  vo- 
lume &  répailfeur  qu'elle  doit  avoir ,  pour  adoucir 
les  pointes  qui  reftcnt  à  la  tranche,  &  les  rendre  à 
peu  près  d'une  figure  ronde.  Latitudinem  idcncam 
&  craffitudineni  nummo  dare  ,  imprimere.  C'eft  la  cin- 
quième façon  qu'on  donne  aux  raonnoies  au  mar- 
teau ,  après  laquelle  les  carreaux  prennent  le  nonv 
de  flaons  ou  flans ,  à  caule  que  c'eft  ce  marteau 
qui  leur  donne  leur  volume.  L'Ordonnance  veut  que 
les  carreaux  loient  flatis  deux  fois, 

FLATOIR.  f.  m.  Outil  d'Artifàn  qui  travaille  en  mé- 
tal. Sculptorum  malleus  ,  tudes  cornutus.  C'eft  un  pe- 
tit marteau  dont  fe  fervent  particulièrement  les  Gra- 
veurs. Celui  des  Monnoyeurs  eft  un  gros  marteau 
pelant  fept  ou  huit  livres.  Il  eft  fait  en  façon  de 
corne  de  bœuf,  large  par  le  bas  du  côté  qu'on  frao- 
pe,  &  pointu  de  l'autre.  tfT  Ce  gros  flatoir,  qu'on 
appelle  malfe  ,  fervoit  a  réduire  les-  lames  à  une 
épailTeur  convenable ,  en  les  happant  fyr  une  en- 
clume. Le  petit  flatoir  ou  mai  telet ,  fervoit  à  flatir 
les  carreaux ,  à  «i  adoucir  les  pointes  ,  &  à  les 
rendre  d'une  figure  ronde.  Les  ouvriers  des  mon- 
noies  fe  lervent  peu  de  ces  marteaux,  depuis  que  les 
efpèces  fe  fabriquent  au  moulijî. 

FLÂTRER. 
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FIÂTRER.  V.  a.  Vieux  mot,  qui  figiiific,  mnrquer 
d'un  fer  cliaud.  Ferro  adurere ,  calidum  jerrurn  ap- 
plicare  i  imprimer e  Jlïgmata  ^  notare.  Aucretois  on 
marquoir  les  criminels  d'une  Ictrre  au  front  avec 
un  fer  chaud;  ce  qu'on  appcloic/Airre/';  èc  mainte- 
nant on  dit  qu'un  criminel  eft  condamné  à  èucflctri 
d'ime  fleur-dc-lys  lur  le  dos.  . 

Ce  mot  vient  àcjîajlra,  qui,  en  langage  Celti- 
que ou  Bas  Breton  ,  fignifie  ccrajcr. 

CCFFlÂtrer  ne  ledit  plus  aujourd'hui  que  des  chiens 
qui  ont  été  mordus  d'un  chien  enragé.  C'elHeur  ap- 
pliquer fur  le  front  un  fer  chaud  en  forme  de  clef, 
pour  les  garantir,  dit-on,  de  la  rage. 

§:J"FLÂTRÉ,ÉE.  part. 

On  trouve  aullîj?J;n>  dans  le  même  (ens.  iFIâtrir 
un  chien.  Un  chien^^dm.  L:l  flàtri[fure  eil;  l'toprel- 
{îon  que  le  chien  porte.  Ce  mot  eîl  plus  connu  dans 
les  Ardenncs,  en  Champagne,  en  Flandre,  dans  le 
Luxembourg  &:  en  Lorraine  ,  qu'ici.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  mot  cft  le  même  que  flétrir , 
qui  nous  eft  relié,  &  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré, 
Nicot  nous  apprend  que  de  fon  temps,  flâtrer,flâ- 
tnr  Se  fUutrïr  étoient  la  même  choie.  On  lit  dans 
des  Coutumes,  melures  de  vins  /latries ,  pour  dire, 
marquées.  On  trouve  aullI/Azrir  &c  jleutrier ,  dans  le 
même  Itns  que  fLtrir  a  ajourd'hui. 

FLATRUNEou  FLATURE,  FLATRISSURE.  f.  f.  Ter- 
me de  Chaile,  lieu  où  le  gibier  pourluivi  par  des 
chiens  courans ,  s'arrête ,  &  fe  met  fur  le  ventre. 
S  AL.  Salnovc  dkflajlure ,  &  il  ne  le  dit  que  du  liè- 
vre &  du  loup. 

§C/  FLATTER,  v.  a.  C'eft,  par  des  louanges  faulFes  ou 
exagérées ,  toujours  didées  par  l'intérêt  perlonnel , 
cherchera  plaire  à  quelqu'un;  pallier  fes  fautes  & 
fes  vices ,  &  fout'ent  lui  luppoler  de  bonnes  qualités 
qu'il  n'a  pas.  Adulari,blandiri.  Nous  lommesdifpolés 
à  flatter  ceux  dont  nous  attendons  quelque  bienfait. 
Vendre  ainli  (es  louanges ,  c'eft  le  métier  d'un  homme 
vil  &  méprifable.  La  lociété  n'eft  proprement  qu'un 
commeice  de  menfonges  officieux  (Scde  faulFes  louan- 
ges ,  jÙ  les  hommes  flattent  pour  cm  flattés.  Fl.  Le 
Maréchal  d'Ancie  diloit  à  un  Batteur  :  Tu  me  flattes, 
mais  tu  me  plais.  M.  Esp.  Flatter  le  vice,  flatter  les 
défauts  de  les  aiijis ,  les  excufer  par  une  mauvaife 
cjraplailance. 

^f  On  dit  qu'un  mivoir  flatte ,  lorfqu'il  ne  fait  pas  voir 
les  défauts  qui  font  dans  l'objet  ,  lorfqu'on  s'y  voit 
plus  beau  qu'on  eft  en  effet. 

§3"  Flatter  ,  terme  de  Peinture,  fedit  d'un  portrait 
c^ue  le  Peintre  a  rendu  plus  beau  que  la  pcrfonne  d'a- 
près lequel  il  eft  fait.  On  dit  qu'un  Peintre  flatte  les 
portraits.  Portrait/Z^rr/.  Les  Peintres//<z«e/7r  prelque 
toujours. 

FiArtER,  fignifie  prefque  en  ce  fens,  traiter  avec  trop 
de  druccur  &de  ménagement  ceux  qu'on  devroit  châ- 
tier. Le  Confelleur  qui  flatte  Ion  pénitent ,  eft  caufe 
de  la  damnation.  Un  Chirurgien  qui  flatte  une  plaie  , 
cui  ne  cou;.e  pas  ce  qui  eft  à  couper,  tue  Ion  malade. 
Il  ne  faut  point  flatter  un  peuple  léditieux,  il  faut 
le  punir  (évèrement. 
LATTER  ,  (igniae  encore,  déguifer  une  vérité  qui  fe- 
roit  défagréable  à  celui  qui  eft  intérefté;  lui  donner 
me-.lknue  opinion  d'une  choie  qu'il  n'en  doit  avoir. 
$^  C'eft  proprement  tromper  quelqu'un  en  lui  dé- 
guifant  la  vérité,  par  foiblelfe  ou  par  crainte  de  lui 
déplaire.  Un  Médecin  flatte  (on  malade,  en  lui  ca- 
chant 1  état  de  fon  mal.  Un  Vrocureuï  flatte  (on  client, 
en  lui  cachint  le  foible  de  la  caufe.  Les  Plaideurs  ne 
font  que  trop  dilpoles  à  fe  flatter  eux-mêmes.  Dites- 
moi  ,  lans  me  flatter,  ce  que  vous  en  penfez. 

1^  Flatter  quelqu'un  de  quelque  chofe ,  l'amufer  de 
rcfDérancc  de  quelque  chofe.  Se  flatter,  s'amufer  de 
Ici'  érance  de  quelque  chofe.  On  le  flatte  de  cela, 
on  ]e  flatte  qu'il  aura  bientôt  cette  place:  c'eft  de  quoi 
il  s'eft  toujours  flatté. 

iO' Sz  FLATTER,  en  termes  de  civilité,  fe  perfuader. 
Je  me  flatte  cme  vou?  approuverez  ma  conduire. 

pLATTEa  ,  fe  die  aulîî  pour  carelFer-,  ce  qui  fe  dit  tant 
de  l'h  jmrae  que  de  la  bête.    Cette  ijiere  flatte  Tes 
Tome  if^. 
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enfms  jour  &■  nuit.  Le  chien  de  Tobie  sewdit  flat- 
ter Ion  maître.  Flatter  un  cheval. 

Flatter  ,  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  tuuche  agréablement 
les  lens.  La  mufiquc,  les  parfums  flattent  agréable- 
ment l'oreille,  l'odorat.  Tu  m'is  flatt-i  d  un  doux  fon. 
Abl. 

Flatter,  entérines  de  Mulîque,  a  encore  une  fignifi- 
cation  toute  diftérentc  de  celle  qui  vient  d'être  ex- 
pliquée :  il  fe  dit  de  la  voix  8c  des  inftrumens,  & 
lignifie  la  manière  douce  &  agréable  de  liéchir,  de 
manier  la  voix,  de  toucher  un  inftiument,  d'où  re- 
luire l'agrément  qui  flatte  l'oreille.  Dans  les  airs  gais, 
il  faut  animer  la  cadence  :  dans  les  airs  tendres  Se 
languiffans  ,  il  faut  la  flatter. 

Flatter  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituclles, 
Flatteria.  douleur ,  c'eft  a-dire ,  l'adoucir  par  quelques 
rériexions  agréables.  Flatter  fon  amour ,  c'cft-à  dire , 
le  repaître  d'efpérance.  F/arrtv fon  imagination,  c'eft 
la  remplir  de  chimères  agréables.  J'ai  eu  tort  de  croire 
qu'il  y  eût  un  homme  capable  de  cacher  ce  qui  flatte 
fa  gloire.  P.  de  Cl.  L'efprit  une  fois  élevé,  ne  veut 
rien  perdre  d'une  imprelîion  qui  flatte  fon  amc  ur- 
propre.  De  la  Motte.  C'eft-à-dire,  qui  fait  plailir, 
qui  cft  agréable  à  Ion  amour-propre;  ce  qui  eft  con- 
forme ,  favorable  aux  inclinations  &  aux  fenrimens  , 
de  ion  amour-propre. 

Ce  trijle  objet  vous  fuît  juf que  s  dans  vosplaijïrst 
Au  milieu  des  fejiins  ,  au  milieu  des  délices  ■ 
Et  lorfque  tout  confpire  à  Hattcr  vos  dcjîrs ^ 
Il  fait  vous  préparer  Us  plus  af[reux  fupplices. 

M.  L,  P. 

Flatter.  En  termes  de  fpiritualité ,  ^/arrcr  fa  chair, 
flatter  (on  corps,  c'eft  accorder  aux  lens  &c  au  corps 
ce  qu'ils  fouhaitent.  Indulgere.  Vous  n'ignorez  pas  à 
quoi  nous  porte  l'efprit  du  monde  :  3i  flatter  nos 
corps,  à  leur  donner  tout  ce  qu'ils  demandent,  à  leur 
procurer  toutes  les  commodités ,  à  ne  le?  gêner  &  ne 
les  mortifier  en  rien,  à  les  entretenir  dans  un  em- 
bonpoint qui  dégénère  en  lenlualité,  &  communé- 
ment en  impureté.  Bourd.  Exh.  I ^  p.  /j. 

On  dit  proverbialement  ,^arrt'r  le  dé  ,  pour  dire  , 
le  jetter  doucement,  &  figurément,  qu'il  ne  fauc 
poini  flatter  le  dé,  pour  dire  ,  qu'il  faut  parler  fran- 
chement ,  lans  chercher  à  déguiler  par  des  termes  am- 
bigus ce  qu'on  a  de  fâcheux  à  annoncer.  On  dit ,  flat- 
te-^ un  chien,  il  vous  fera  carelfe ,  pour  dire,  qu'il 
faut  en  uler  avec  politelle  avec  tout  le  monde,  fi  l'on 
veuf  en  obtenir  quelque  choie ,  ou  qu'on  amène  les 

f)lus  revèches  à  fon  but,  lorlqu'on  s'y  prend  avec  po- 
itelFe. 
FLATTÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fens  de  fon  verbe.  On  dit 
un  portrait//i7/re'.  Un  vifage/Zarr/,  peint  en  beau.  Ce 
qui  fe  dit  aullî  au  figuré.  Le  portrait  qu'il  a  fait  de  fon 
ami  eft  un  peu  flatté. 


Tous  prétendaient  fe  voir  dans  un  tableau  flatté  j 
Et  tousfe  trouvaient  peints  félon  la  vérité. 
Pouvait- il  efpérer  de  plaire  ? 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

|p=  FLATTERIE,  f.  f.  Louange  faufte  ou  exagérée ,  dic- 
tée par  l'intérêt  perlonnel ,  pour  fe  rendre  agréable 
à  quelqu'un ,  en  palliant  les  vices ,  ou  en  lui  attri- 
buant des  vertus  qu'il  n'a  pas.  Adulatio  j  ajfentatio, 
hd.  flatterie  lâche,  balîc,  intéreirée,  fuit  toujours  la 
faveur.  C'eft  un  piège  que  tout  le  monde  appercoit , 
&  dans  lequel  pourtant  les  plus  déliés  ne  lailFent 
pas  de  donner.  M.  Esp.  hz  flatterie  déguife  tout, 
enlorte  que  le  monde  n'eft  prefque  plus  qu'un  com- 
merce de  faulfes  complaifances ,  où  les  hommes  s'en- 
têtent des  louanges  qu'ils  fe  donnent  les  uns  aux  au- 
tres. Fl.  Comme  il  y  a  une  flatterie  de  parole  qui 
porte  à  louer  ceux  qui  gouvernent,  du  bien  même 
qu'ils  ne  font  pas,  il  y  a  une  flatterie  d'adion ,  par  la- 
quelle on  prétend  le  faire  un  mérite  d'approuver  & 
d'imiter  le  mal  qu'ils  font.  La  complailancc  lans  bor- 
nes ,  de  ceux  qui  veulent  tout  ce  que   veulent   Içfc 
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Grands,  c&nne flatterie  d'adioiis  plus  Icdiiifantc  que 
celle  des  paroles,  "Lz flatterie  d'imitation,  cilla  plus 
rartinéc  ,  «Se  en  même-temps  la  plus  hincltc  à  la  (ocicié. 
On  le  dit  aulll  des  carcHcs ,  tant  des  pcrionnes  que 
des  bêtesj  Blanditin  ^  hlandimenta.  Cette  mcre  gare 
fes  enfans  par  Tes  carelles  &  icsflatteries.  On  aime  les 
petits  chiens  à  caute  de  leurs  flatteries, 
êfj-  FLATTEUR  ,  EUSE.  adj.  Qui  Hatte  ,  qui  loue  avec 
excès  pour  (c  rendre  agréable.  Blandus ,  a[fentatio- 
nis ,  adulationis  plenus.  Ami  flatteur ,  peu  (inccrc. 
Amiens  hlandus.  D'dcouvs flatteur,  hngage  flatteur. 
Blandiloqucntia.  Avoir  les  ma.niiïes  flatteif  es  ,  avoir 
les  manières  douces  &  inlînuantes.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  toujours  quelque  choie  de  flatteur  à  dire,  qu'il 
dit  toujours  quelque  choie  d'obligeant.  Blandidicus, 
hlandiloquens ,  hlandiloquus.  Un  mitoxx.  flatteur ,  qui 
rcpréfcnte  les  objets  plus  beaux  qu'ils  ne  font. 

Combien  de  gens  ont  l'art  de  faire  incelîammcnt 
des  portraits  flatteurs  d'eux-mêmes  ,pour  le  donner 
de  la  réputation  ;  Fl. 

Un  poème  irzjlpide,  & /bttemerzt  Raztcur  , 
Déshonore  à  la  fois  le  Héros  &  l'Auteur. 

BoiL. 

Cet  e'/o^e  flatteur  j  que  ton  cœur  défavoue  , 
Condamne  ton  Héros,  &  la  voix  qui  le  loue. 

ViLL. 

^fT  Flatteur  ,  fynonyme  de  carefTant,  Cet  enfant  eft 
flatteur ,  à'\xn\i\imenï  flatteufe.  Le  chien  eft  un  ani- 
mûflattcur. 

|cr  FLATTEUR  ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  cherche 
à  fe  rendre  agréable  par  des  louanges  outrées  ou  par 
de  balFes  complailances.  Celui  qui ,  dans  le  dellcin 
de  plaire,  approuve  également  le  bien  &  le  mal ,  & 
prodigue  les  louanges  les  plus  outrées  .aux  paroles  & 
aux  adtions  de  la  perfonne  dont  il  efpère  quelque 
faveur.  AJfentatorj  adulator,  ajfentatrix ,  adulatrix. 
Le  caradère  à'nn  flatteur,  elt  de  renoncer  à  la  vérité 
ians  nul  fcrupule;  de  ne  parler  que  par  rapporta  lui 
&  à  fon  intérêt:  il  n'a  point  de  c.aradère  particulier  : 
il  devient  ce  que  fon  intérêt  demande  qu'il  foit ,  fé- 
rieux  avec  ceux  qui  le  font ,  gai  avec  ceux  qui  font 
gais,  excepté  qu'il  n'ell:  jamais  malheureux  avec  ceux 
qui  le  deviennent  :  attaché  à  la  fortune ,  il  change 
avec  elle.  La  fource  tarie,  le  fleuve  fe  fèchc.  La  i^i- 
c'Kelfe  dilfipée ,  le  flatteur  fe  retire.  Le  métier  de 
flatteur  eft  bas  &  honteux  ■■,  mais  il  femble  que  ce 
loit  un  métier  nécellaire  ,  parceque  la  plupart  des 
hommes  ont  befoin  de  tromper ,  &  les  autres  d'être 
trompés. 

On  dit  dans  un  portrait  du  Sage  : 

//  ignore  le  vil  commerce 

Que  font  les  hommes  de  leur  cœur , 

Et  ne  fait  point  comment  s'exerce 

L'infâme  métier  de  flatteur.  N.  Ch.  be  vers. 

IP*  Flatteur,  (le)  Comédie  en  cinq  Ades ,  mifc 
en  vers  par  M.  Roulfeau,  qui  l'avoir  d'abord  écrite 
en  proie.  Elle  n'a  pas  eu  de  fuccès. 

FLATTEUSEMENT.  adv.  Blandè.  D'une  manière  flar- 
teule.  VoixXex  flatteufement.  L'Acad.  Il  y  a  dans  les 
lettres  du  jeune  Pline  un  air  de  vanité  qu'on  ne  doit 
pas  approuver  :  je  le  veux;  mais  dans  ce  genre  d'écri- 
re ,  ou  à  toute  heure  on  a  occafion  de  parler  de  loi- 
memc  ,  il  eft  bien  difficile  qu'on  n'en  parle  pas  flat- 
teufemcnt^ ,  &  avec  quelque  excès.  De  Vigne.  Marv. 

'S^f^^A^'^^EUX,  EUSE.  adj.  Terme  particulièrement 

.■  ufite  en  Médecine,  fynonyme  de  venteux.  F'oye^  ce 
mot.  On  déhgne  par  cette  épithètc ,  les  ahmens  qui 
caufenr  des  vens  dans  le  corps.  Ventofus.  La  plupart 
des  légumes  (ont  flatueux. 

f  LATUOSITE.  1.  f.  Flatus ,  ùs.  Vens  qui  s'engendrent 
dans  le  corps,  qu'on  rend  par  haut  ou  parlias ,  ou 
qui  reftent  dans  les  inteftins ,  &  produifent  des  bor- 
borygmes.  Col.  de  Villars. 

f  LAUBER.  v.  a.  Battre,  frapper,  étriller,  rolfer. 


J' avons  fur  le  Monfeur  ïlîiuhc  de  lonne  forte. 

D  tel  ion.  Corn. 

C'cft  un  mot  fort  connu  du  petit  peuple  de  Cham- 
pagne. 

FLAVE.  f.  m.  Voye-^  Flavius. 

FLA  VELAGE.  Vieux  mot,  qui  Ç\gnAe  falle ,  fornette. 
Fabula,  nugA. 

FLAVELLE.  1".  f.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  un  oi- 
feau  que  les  Latins  appellent  Bubecula. 

FLAVET,  1.  m.  qu'on  nomme  aulîî  lingette.  Efpèce  de 
ferge ,  dont  la  pièce  porte  environ  vingt  aunes  de 
long. 

FLAVIANO.  Nom  que  l'on  donne  aux  ruines  de  Caf- 
trum.  Novum  ,  ville  des  anciens  Picentins.  Flavianum. 
Ce  'lieu  eft  dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  Province  du 
Royaume  de  Naplcs ,  près  de  la  petite  ville  de  Giulia 
Nuova ,  à  l'embouchure  du  Tordino  ou  Trontino  , 
lur  le  Golfe  de  Venile. 

FLAVIE.  /^oye^  Flavius. 

FLAVIGNY.  Ville  de  France  en  Bourgogne ,  Flavinia~ 
cum.  Quelques-uns  ont  cru  que  Flavigny  étoit  l'an- 
cienne Flavia  jiLduorutn;  mais  il  eft  clair  que  le  Pa- 
négyrique d'Euménius  à  Conftantin ,  n.  /j  2,  i^fy 
que  Flavia  ^duorum  eft  la  ville  d'Autun.  Flavigny 
eft  éloigné  de  cinq  lieues  de  Semur,  du  côté  du  levant, 
L'Abbaye  de  Flavigny  ,  Ordre  de  S.  Benoît,  eft  fort 
ancienne;  Flavimacenfe  Monafcenum. 

FLAVIOPOLL  Foyei  Fliopoli. 

FLAVIOPOLIS.  Nom  de  pjufieurs  villes  anciennes. 
Flaviopolis.  Ptolomée  en  met  une  en  Birhynic  &c  une 
autre  en  Cilicie,  qui  eft  aujourd'hui  Fliopfili.  Il  y 
en  avoir  aulîî  une  en  Thrace,  qui  étoit  une  Colonie 
Romaine  placée  dans  la  ville,  qu'on  appeloit  aupa- 
ravant Zélic.  Pline,  L.  IF',  C.  XII.  Elle  y  fut  en- 
voyée apparemment  parTite  ou  par  Vefpalien,  donc 
elle  prit  le  nom  de  Flaviopolis  ou  ville  de  Flavius. 
M.  Tillcmont  dit  Flaviade  ou  Flcviople. 

FLAVIUS ,  FLAVIA  -,  FLAVE ,  FLAVIE.  f.  m.  &  f.  Nom 
d'une  famille  de  l'ancienne  Rome.  Flavius,  Flavia. 
La  famille  Flavia  étoit  oblcure  oc  lans  noblelfe  ,  dit 
Suétone  dans  Vefpalien  ,  C.  /.  Le  premier  qui  aie 
eu  quelque  nom ,  futT.f/t7i7/yiPétronius ,  bourgeois 
de  Réaté,  aujourd'hui  Riéti.  Il  étoit  Centurion  dans 
l'armée  de  Pompée ,  &  prit  la  fuite  à  Pharlale.  Lui 
(Se  Ion  fils  le  mirent  dans  les  finances.  Celui-ci  eue 
deux  his ,  Sabinus  &  Vefpalien,  dont  l'un  fut  Pré- 
fet de  Rome  &  l'autre  Empereur.  C'cft  la  la  première 
élévation  des  Flavius.  Claude  le  Gothique  porta  aulîi 
le  nom  de  Flavius ,  qui  de  lui  pafla  à  Conftantius 
Chlorus ,  père  du  grand  Conftantin ,  &  à  tous  fes 
defcendans.  Ce  nom  fut  d'abord  un  iobriquct  qui 
fut  donné  à  quelqu'un  de  leurs  ancêtres  ou  à  la  fa- 
mille ,  à  caufe  de  leurs  cheveux  blonds ,  du  mot  Fia- 
vus,  jaune  ,  blond.  Flavie  Domitille  fut  brûlée  pour 
la  Foi.  On  dit  aulîî  Flave  au  malculin  ,  mais  non 
pasFlavien,  qui  eft  Flavianus ,  nom  tout  différent. 
Les  Flaves  montèrent  fur  le  trône  avec  Velpalien. 
Entre  ceux  qui  ont  louffert  dans  la  perlécution  de 
Domitien,  il  n'y  en  a  guère  eu  de  plus  illuftre  qu%, 
Flavius  Clément ,  fon  coufin  germain ,  &  les  deux 
Flavies  Domitilles,  l'une  femme  &  l'autre  nièce  de 
Clément.  Tillem,  La  famille  i^/^3^'it^  étoit  Plébéienne. 
Patin  ,  p.  1 1 ^. 

FLAY ,  ou  S.  Germer  de  Flay.  Nom  de  lieu  dans  le 
Diocèfe  de  Beauvais.  Flaviacum ,  Sanclus  Gerema- 
rus  de  Flaviaco.  L'Abbaye  de  Flay  fut  fondée  fous 
le  règne  de  Clovis  par  S.  Germair  ou  Germer,  qui 
en  fut  premier  Abbé. 

FLAYAU.  Foyeii  Fléau. 

F  L  E. 

|Cr  FLÉAU,  f  m.  Inftrument  propre  à  battre  le  ble. 
Il  eft  compofé  de  deux  bâtons  d'inégale  longueur, 
attachés  l'un  au  bout  de  l'autre  avec  des  courroie:  : 
l'un  fert  de  manche,  l'autre,  qui  eft  mobile  lut  le 
manche,  frappe  lur  les  gerbes.  Flagellum,  haculus 
excufforius.  Battre  le  blé  avec  le  fléau. 
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IJC? Fléau,  dans  le  fcns  figure  ,  fe  dit  des  grandes  cala- 
mirés  dont  Dieu  afflige  quelquefois  les  hommes.  La 
guerre,  la  perte,  la  famine,  font  les  fléaux  dont 
Dieu  (c  fert  dans  la  colère  pour  châtier  les  hommes. 

IJCT  On  appelle  Anffy  fléau,  celui  dont  Dieu  le  lert  pour 
châtier  les  hommes.  Attila  fe  faifoit  appeler  le //t-'tzz/ 
de  Dieu.  L'Arétin  étoitfurnommé  le//t.vades  Princes. 

§Cr  On  le  dit  par  exagération  des  perfonnes  &    des 

-  choies  qui  lont  à  charge  ,  ou  qui  caufcnt  du  chagrin. 
Molière  a  été  le  fléau  du  ridicule.  La  calomnie  cil  un 
des  plus  grands  fléaux  de  la  vie  humaine.  Vous  de- 
mandez la  lanté  d'un  fils  djnt  vous  faites  votre  ido- 
le ,  &  qui  lera  peut-être  un  jour  le  fléau  de  votre 
vieillelfe. 

Nicot  cent  flay au.  Fléau  ne  fe  prononce  guère  que 
comme  une  fyllable  dans  le  difcours  ordinaire.  Je 
dis  prelquc  ,  parcequ'en  effet  on  fait  un  peu  (cncir 
\'e  même  dans  la  proie;  ik  pour  les  vers ,  on  fait  tou- 
jours//Viji,:  de  deux f yllables.  Au  moins,  le  P.  Mour- 
gues  a  remarqué  dans  ion  Traité  de  la  Poche  Fran- 
çoife,  que  te!  ctoit  l'ulage  de  nos  bons  Auteurs.  Au 
(impie,  il  n'eft  jamais  que  d'une  fyllabe.  Au  figure, 
toujours  de  deux.  C'eft  l'ufagc. 

^tna  l'effroi  du  monde  &  le  fléau  de  Dieu. 

Corn. 

Puis  Jur  leur  pas  foudain  arrivent  les  remords  ^ 
Et  bientôt  avec  eux  tous  les  fléaux  du  corps. 

BoiL. 

Ce  mot  vient  du  La.tm  flagellum ,  qui  a  été  fait 
defigere.  Voyez  Affliger. 

Fléau.  Terme  de  balancier ,  eft  la  pièce  de  fer  poli  en 

.  équilibre  ,  avec  une  aiguille  au  milieu.  Se  deux  trous 
à  chaque  extrémité ,  où  font  (ulpendus  ôc  attachés 
les  deux  ballîns  ou  plateaux  de  la  balance  ordinaire. 
On  l'appelle  aullî  le  traverfin.  Le  fléau  eft  aullî  le  bâ- 
ton marqué  de  plufieurs  divilîons  qui  fait  la  balance 

'     Romaine.  On  dit  plus  fouvent  branche  ou  verge. 

Fléau,  eft  aulîî  une  barre  de  fer  qui  fert  à  fermer  les 
portes  cochères,  qui  eft  mobile  par  le  moyen  d'un 
boulon  ,  &  qui  donne  fur  les  deux  battans. 

Les  Vitriers  appellent  auiïi  fléaux ,  une  efpèce  de 
petits  crochets  qui  leur  fervent  à  tranfporter  leurs 
panneaux  de  vitres. 

Fléau.  Ce  mot  fe  trouve  aulîî  dans  Nicot  Se  autres , 
pour  fignificr  le  tendon  dont  la  vigne  s'attache  à  tout 
ce  qui  la  touche.  Fiticulum,  vitis  flagellum j  ca- 
preolus. 

Fléau  brisé.  Arme  faite  de  cinq  ou  fix  bâtons,  de  la 
longueur  d'environ  un  pied  chacun  ,  attachés  bout 
à  bout  avec  de  petits  chaînons  de  fer ,  &  qui  a  au 
dernier  bout  une  boule  d'acier  de  la  pefanteur  d'une 
demi -livre. 

Fléaux  ,  au  plur.  Ce  mot  fe  trouve  encore  dans  quel 
quesDidionnaires,  pour  fignificr  les  nageoires  de  cer- 
tains poilfons.  Brachia,  vel  crines,  dit  Nicot, 

FLEBE.  adj.  Quelques-uns  difoient  &  écrivoient  flèl^e 
du  temps  de  Nicot  au-lieu  de  fébeou  foible.  F'oyer 
Foible. 

FLÉBOTOMISER.  v.  a.  ^oyeç  PhlÉbotomiser. 

FLÈCHE.  1.  f.  Tout  le  monde  écrit  aujourd'hui  ce  mot 
comme  on  le  prononce.  Petite  verge  de  bois  armée 
d'un  fer  pointu,  qui  fe  décoche  avec  l'arc  ou  avec 
l'arbalète.  Sagitta.  Il  tomboit  en  cette  bataille  une 
nuée  de  flèches.  Les  anciens  poufloient  de  greffes 
flèches  3.VZC  leurs  baliftes.  Décocher,  encocherune 
flèche.  Vider  fon  carquois  àe  flèches. 

On  taille  la  lourde  maffue  ; 

On  courbe  en  arc  un  bois  pliant  3 

On  y  pofe  la  flèche  aigué 

Que  le  nerf  envoie  en  Jifflant.N.  ch.  de  Vers. 

Nicot  croit  que  ce  nom  eft  faélice ,  &  formé  fur 
le  Ion  que  fait  \a.  flèche  quand  on  la  décoche,  parce- 
qu'on  l'appeloit  autrefois  flic.  Ménage  tient  qu'il 
vzenr  de  l'Allemand  fiait  s ,  qui  fignifie  la  même  chofe , 
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ou  de  l'Efpagnol  flécha.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a. 
eu  une  grande  différence  entre  les  flèches  &  les  dards , 
tant  à  caule  de  leur-  matière,  que  de  leurs  figures 
qui  lont  d'une  infinité  de  fortes.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  les  voir ,  les  trouveront  rcpréfentécs  cims 
l'onzième  livre  d'Ambroife  Paré. 

Flèches  d'Apollon.  On  entendoit  par  ces  flèches  , 
les  rayons  du  Soleil.  Ainfi,  quand  la  fable  dit  que  ce 
Dieu  ,  avec  Diane  fa  fœur,  tua  les  enfans  de  Niobé 
à  coups  de  flèches,  cela  veut  dire  que  la  pefte,  qui 
eftcaulée  ordinairement  par  la  chaleur  exceffîve  des 
rayons  du  Soleil,  fit  périr  tous  fes  enfans. 

Flèches  d'Hercule.  Ce  Héros  trempa  fes//cc/;ej  dans 
le  fang  de  l:Hydre  de  Lerne ,  ik  les  empoifonna  ; 
enlorte  que  toutes  les  blcffures  qu'elles  faifoienc 
éroient  incurables. 

On  appelle  le  Dauphin,  la  Flèche  de  la  mer,  à 
cauie  de  la  promptitude  de  fon  mouvement. 

Flèche,  fe  dit  auffî  figurément  en  morale.  Les  flèches 
de  Cupidon ,  de  l'Amour  ,  font  des  traits  invifibles , 
qu'on  te  figure  qui  percent  le  cœur  des  Amans. 

On  appelle,  en  termes  de  l'Ecriture,  les  flèches 
de  la  colère  de  Dieu,  les  fléaux  qu'il  envoie  auxhoiTS- 
mes  pour 'les  punir.  Sagitta  potentis  acuta. 

Flèche,  fedit  auifipour  des  traits  de  médifance  &  de 
calomnie ,  pour  des  aftions  de  malice  &  de  méchan- 
ceté. David  le  plaint  en  mille  endroits  de  fes  Pfeau- 
mcs ,  des  flèches  acérées  &  envéïîimées  que  fes  en- 
nemis décochoient  contre  lui.  Vous  avez  oui  dire 
quelles  flèches  &  quels  dards  le  Diable  décocha  con- 
tre Job.  Maucroix. 

En  termes  d'Arpentage ,  on  appelle  flèches ,  les 
piquets  faits  en  forme  de  flèches,  que  les  Arpenteurs 
fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu'ils  tranfportent  leut 
chaîne.  Pertic£. 

Flèche  ,  fe  dit  auffl  de  plufieurs  fortes  de  grolfes  pièces 
de  bois  qui  fervent  dans  les  machines. 

Flèche  de  carroffe  ,  eft  une  grofle  pièce  de  bois  de 
charronnage  qui  joint  le  train  de  devant  à  celui  de 
derrière.  Temo  ^fcapus  jugarius.  On  la  débite  en  gru- 
me. Elle  eft  de  dix  à  douze  pieds  de  long  pour  les 
carrolfes  à  arc ,  &  de  douze  à  quinze  pour  les  au- 
tres. Elle  doit  être  courbée,  fans  nœuds,  &d'un  beau 
braqucment.  Ce  carrofle  porte  fur  la  flèche. 

Flèche,  en  termes  d'Artillerie,  fe  dit  de  deux  pièces  de 
bois  montées  fur  deux  roues  ,  qui  fervent  à  attache*: 
le  pétard  à  un  pont  ou  à  une  porte  de  ville. 

Flèche.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  un  jet  que  pouffent 
les  cannes  de  fucre  au  bout  d'un  an ,  &  qui  reffcm- 
ble  à  une  flèche  :  on  dit  alors  que  les  cannes  font  en 
flèche  :  èzve  en  flèche  ,  c'eùpouiVcn  ce  jet.  Surculum 
emittere.  Voyez  Flécher  ,  &  l'Hiftoire  naturelle  du 
c-acao  &  du  fucre,  imprimée  à  Paris  en  1719. 

Flèche.  Terme  de  fabrique  de  tapifferie  de  haute-liflè. 
C'cil:  une  limple  ficelle  que  l'Ouvrier  entrelace  dans 
les  fils  de  la  chaîne ,  au-dcifus  des  bâtons  de  croifure  , 
afin  que  fes  fils  le  maintiennent  toujours  dans  une 
égale  diftance. 

Flèche.  Terme  d'Eventaillifte.  Ce  que  les  Eventailliftcs 
&  les  Tabletiers  appellent  les  flèches  d'une  montur© 
d'éventail ,  font  les  petits  brins  ou  morceaux  de  bois , 
d'écaillé,  d'ivoire,  &c.  qui  fe  placent  par  un  bout,  à 
diftance  égale,  entre  chaque  pli  du  papier,  ou  de  quel- 
que autre  matière  que  ce  foit,  qui  fait  le  fond  de  l'é- 
ventail ,  &  qui  font  joints  par  l'autre  bout  par  un 
clou  rivé. 

Flèche  ,  en  Mécanique ,  eft  aulTi  le  principal  arbre  d'une 
grue,  ou  autre  machine  femblable,  qui  eft  pofé  à 
plomb  ,  &  fur  lequel  la  grue  tourne,  Stipes  ffcapus 
arreclarius. 

Flèche  d'un  pont  levis,  eft  la  pièce  de  bois  qui  va  de- 
puis la  balcule  jufqu'aux  chaînes ,  &  qui  tourne'fur 
un  pivot  pour  lever  le  pont.  Quelques-uns  appellent 
auilî  flèche ,  le  fût  ou  le  tronc  de  la  colonne.  On 
appelle  aufCi  flèche ,  la  pièce  de  fer  qui  foutient  la 
potence  d'un  minot,  qui  doit  être  contrerivce  parT 
deffous  une  platine  de  fer  de  tôle.  Scapus. 

Flèche.  En  termes  de  Fortification ,  les  flèches  font  de 
petits  ouvrages  oblongs ,  qu'on  place  quelquefois  au- 
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devant  des  angles  faillansou  rentrans  du  chemin  cou- 
vert ,  à  l'cxticmité  de  fon  glacis.  On  l»s  nomme  flè- 
ches à  caille  de  leur  figure  ;  ils  font  à  l'égard  de  ces 
angles  laillajis  ,  ce  qu'ell:  une  contrcfcarpe  à  l'égard 
dii^i  baftion.  Piélisson.  Voye-^  Bonnette,  c'eft  la 
*mcnie  choie.  Ces  ouvrages,  appelés  flèches,  (ont 
fimplement  compofés  de  deux  faces  de  dix  ou  douze 
toifes ,  &  communiquent  avec  le  chemin  couvert  par 
un  chemin  tju'on  creufe  fur  l'arrête  des  glacis ,  ii< 
qui  eft  palilladé  de  part  &  dautre. 

On  appelle  ,  en  Agriculture  ,  flèche  d'arbre  eu  de 
plante  ,  la  tige ,  le  tronc  de  l'arbre. 
Flèche  ,  en  termes  de  Marine,  lignifie  la  poulainc  d'un 
navire.  C'eft  une  pièce  de  bois  lortant  hors  de  la 
proue,  qui  lert  à  (errer  le  beaupré  &  la  civadièrc, 
ou  voile  penchante  en  mer.  On  le  dit  aulii  de  cette 
partie  de  l'éperon ,  qui  eil  compiilc  entre  les  hcrle«s 
ou  baluftres ,  Se  la  frile ,  qui  eft  l'ornement  qui  la 
termine.  On  donne  encore  le  nom  de  flèche  à  une 
pièce  de  la  poupe  d'une  galère  qui  en  louticnt  le  ten- 
delet,  étant  pofée  horizontalement  ou  un  peu  in- 
clinée. 
Flèche.  On  donne  encore  le  nom  de  flèches  à  de  cer- 
tains piquans  attachés  légèrement  lur  le  Port-épic, 
qui  le  détachent  quand  il  le  lecoue,  &  dont  il  blelfe 
les  chiens  &  les  chaircurs.  On  les  appelle   encore 
fuleaux. 
Flèche,  lignifie  auffi  le  montant  ouïe  plus  grand  des 
bâtons  de  rarbalctc,  ou  bâton  de  Jacob,  avec  lequel 
on  obferve  fur  mer. 
Flèche  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  de  la  partie  poin- 
tue d'une  lance.  On  divile  la  lance  en  trois  parties , 
la  poignée ,  les  ailes  Ik.  la  flèche. 
Flèche  d'Arbaleftrillc.  C'eft  un  bâton  qui  a  trois  pieds 
de  longueur.  Il  eft  équarri  à  quatre  faces  égales,  où 
font  marqués  les  dégrés  de  latitude  pour  trouver  la 
hauteur  au  Soleil  &  aux  Etoiles. 
Flèche,  en  Architedure ,  fignifie  aulîi  un  clocher  de 
-    charpenterie  qui  aboutit  en  pointe ,  &c  qui  le  cou- 
vre de  plomb  ou  d'ardoile.  On  met  la  flèche  fur  la  ' 
croiléc,  fur  le  devant,  lur  la  croupe  de  l'Eglifc.  On 
l'appelle  pyramide  quand  elle  eft  carrée. 
Flèche,  en  termes  de  Géométrie,  eft  dans  un  cercle 
la  partie  d'un  diamètre  qui  eft  coupée  par  la  corde 
d'un  arc-,  Xz  flèche  eft  ce  qui  s'appelle  autrement  & 
plus  ordinairement  \cjinus  verje. 
Flèche.  En  termes  de  jeu  de  Tridirac,  Lamina^  veru- 
tum.  On  donne  le  nom  de  flèches  aux  24  rayons  de 
deux  diverfes  couleurs  qui  lont  au  fond  du  tablier 
d'un  tri6brac,  &  qui  partagent  tout  le  rablicr  en  24 
parties  égales.  Elles  lont  dilpolées  alternativement  : 
une  blanche,  une  noire,  &  font  ainfi  tout  le  tour, 
enforte  que  les  blanches  ci'un  jeu  font  toujours  vis-à- 
vis  les  noires  de  l'autre.  L.  S.  Les  couleurs  ordinai- 
res des  flèches  du  trictrac  ,  font  le  vert  &:  le  blanc. 
On  café  lur  les  flèches ,  &  l'on  bat  de  blanc  en  blanc 
&  de  vert  en  vert  par  le  nombre  pair ,  &  par  le  nom- 
bre impair  on  bat  de  blanc  en  vert  ou  de  vert  en 
blanc.  Il  y  a  de  cts  flèches  dans  les  deux  parties  du 
tablier ,  <Jc  de  tous  les  deux  côtés  ;  enforte  que  cha- 
que joueur  a  douze  de  ces  flèches  de  fon  côté,  en 
obfervant  que  les  vertes  d'un  des  joueurs  répondent 
aux  blanches  de  l'autre  joueur.  Ces/Zèc^ej  s'appellent 
auffi  lames.  Voyez  ce  mot. 
Flèche  de  lard  ,  c'eft  toute  la  pièce  qu'on  lève  fur  l'un 
des   côtés  d'un  cochon  ,    depuis  l'épaule  jufqu'à  la 
cuiffe.  On  l'appeloit  autrefois  fliche ,  Se  en  Picardie 
J^lique.  Succidia.  NicoT.  Foye-:ç  aulïï  M.  Ménage. 
Flèche,  terme  de  Phylîque,  eft  aulîi  un  météore  en- 
flammé qui  a  la  figure  d'une  flèche,  tels  qu'on  en 
A^oit  dans  quelques  aurores  boréales. 
Flèche,  en  Aftronomie,  eft  aulîi  une  conftellation  fep- 
tentrionale  proche  de  l'aigle,  à  39  dégrés  de  lati- 
tude. Elle  eft  compofée  de  cinq  étoiles ,  dont  il  n'y 
en  a  aucune  conlidérable. 
Flèches  ou  Attentes,  f.  f.  pi.  /-"ovd:^  Attentes. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  ne  fait 
plus  de  quel  bois  faire  flèche ,  pour  due ,  qu'il  ne  fait 
plus  quel  métier  prendre  pour  fubfifter.  On  dit  aulli , 


tout  bois  n'eu:  pas  bon  à  faire  flèche ,  pour  dire , 
que  tout  homme  n'eft  pas  propre  a  faire  la  choie  dont 
il  s'agit.  Ac.  Fr. 

FLÈCHE.  (La)  Petite  ville  de  France.  FUcchia  Caf- 
trum  ,  Flexia  ,  Fixa,  Fiffa.  Quelques-uns  dilcnt  , 
Fixa  Andegavorum.  La  Flèche  eft  dans  l'Anjou  lur  le 
Loir  ,  à  neuf  lieues  ou  environ  au  nord  de  Saumur, 
à  quatre  ou  cinq  de  Baugé,  à  quatre  du  Lude  &z  à 
trois  de  Duretal.  Ce  mot  ne  ic  dit  jamais  lans  l'ar- 
ticle. La /"/ècAd  eft  une  jolie  ville.  Se  un  lcjuur  très- 
agréable.  Le  Collège  des  Jéluites  de  la  Flèche  étoit 
une  mailon  d'Henri  IV ,  c^ue  ce  Prince  leur  donna 
en  1605  ,  &:  qu'il  chargea  k  Marquis  de  la  Varenne 
de  faire  bâtir.  Le  cœur  d'Elenri  IV  Se  celui  de  Ma- 
rie de  Médicis  fa  femme,  lont  à  la  Flèche  dans  l'E- 
gliledes  ci-devant  Jéluites,  Foye^  Jovin  de  Roche- 
fort,  Voyage  d'Efpdgne  &  de  Portugal;  Had.  de 
Val.  Not.  Gall.p.  i ç6 ,  i ()j.^\.  Ménage  croit  qu'on 
dit  la  Flèche  pour  la  Fiche ,  comme  on  dit  en  Anjou 
fliger  poui  figer  ;  on  peut  appuyer  cette  coHJediiure 
du  lentiment  de  ceux  qui  appellent  en  Latin  la  Flè- 
che ,  Fixa  Andegavorum. 

FLECHER.  V.  n.  Terme  d'Agriculture,  qui  le  dit  dex 
cannes  de  lucre.  Pullulare ,  increfcere  ^  excrefcere. 
Le  plant  des  cannes  de  lUcrc  lève  dans  cinq  ou  lix 
jours.  Se  elles  poulfent  bientôt  pluhcurs  jets,  qui 
forment  enfin  une  grollc  touffe  de  cannes  à  chaque 
pied.  Au  bout  d'un  an  ,  dans  la  lailon  des  pluies , 
elles  ne  manquent  jamais  de //ccAc/,-  c'eft-à-dire  , 
de  poulfer  à  leur  lommct  un  jet  droit  Se  uni  d  en- 
viron trois  pieds  de  hmg,  qui  fleurit  en  lorme  de 
houppe  renverlée,  après  quoi  la  canne  celie<de  croî- 
tre, &:  ne  fleurit  plus.  Avant  qu'elle  ioit  en  flèche. 
Se  après  qu'elle  z  fléché ,  elle  n'eft  bonne  à  rien.  Hist, 
natur.  du  cacao  &  dufucre. 

Ce  mot  vient  àe.  flèche.  Se  s'eft  dit,  parceque  ce- 
jet  des  cannes  de  lucre  eft  Icmblable  à  une  flèche. 

1^  FLÉCHIR.  V,  a.  Ployer,  courber.  Fleclere.  Il  ne  le 
dit  au  propre  que  dans  cette  feule  phrale, //e'c/^ir 
les  genoux  devant  Dieu.  Le  figuré  même  s'y  rencon- 
tre ;  car  on  veut  dire,  adorer  Dieu,  s'humilier  de-. 
vaut  lui.  Ainfi ,  à  proprement  parler ,  il  ne  s'emploie 
point  au  propre  tout  pur.  Aulh  bien  des  gens  qui 
parlent  bien  la  langue  Françoile,  prétendent  qu'au- 
lieu  de  dire //e'cAir  les  genoux  devant  le  Saint-Sacre-, 
ment,  dans  le  lens  propre,  il  faut  dire,  jaïre  une 
génuflexion ,  parceque  fléchir  les  genoux  ou  fléchir 
Te  genou,  exprelîîon  plus  noble  encore  que  la  pre- 
mière, le  prend  dans  un  fens  moral ,  Se  lignifie  mar- 
quer Ion  relpecl:,  fa  vénération,  loit  par  la  pofture 
en  pliant  les  genoux,  foit  d'une  autre  manière,  com- 
me par  des  prières  ,  des  vœux ,  des  lacrifices ,  &c. 
Se  que  c'eft  en  ce  lens  qu'il  faut  entendre  cette  cx- 
preflion-,  fléchir  \&  genou  devant  l'Idole;  c'eft-à- 
dire  ,  dans  le  ftyle  férieux,  reconnoirre  un  Idole  pour 
fon  Dieu ,  Se  lui  rendre  le  culte  qui  n'eft  d^j  qu'à 
Dieu;  Se  dans  le  ftyle  famiUer,  marquer  fon  relpecb 
à  une  perlonne  élevée  à  un  haut  rang  ,  lur-tout  fi  , 
dans  la  manière  de  le  marquer,  il  y  a  quelque  choie 
de  bas  Se  de  rampant. 

§C?  Fléchir,  v.  n.  Terme  fouvent  employé  dans  les 
arts,  s'applique  proprement  aux  corps  qui  font  trop 
foibles  pour  l'effort  qu'ils  ont  à  loutenir ,  Se  qui  cèdent 
à  cet  effort  en  quelque  point.  Une  poutre ,  une  barre 
de  fer  furchargee  fléchit.  Le  fer  aigre  rompt  plutôt 
que  de  fléchir. 

^fT  On  le  dit  de  même  au  moral ,  pour  céder ,  s'abailfer  , 
fe  foumettre.  Il  Eiut  que  tout  genou  fléchiffe  au 
nom  de  Jefus.  Fléchir  fous  le  joug.  Tout  tremble , 
tout  fléchit  devant  ce  Conquérant.  La  rélolution  de 
ne  point  plier  Se  de  ne  point  fléchir,  eft  louvent  lou- 
tenue  par  la  vanité. 

Tout  Aèùi\x.fous  les  loix  desfières  deflinées.  Cer, 

^Cr  Fléchir,  v.  a.  Se  dit  dans  un  fens  rnoral  ,  pour 
toucher  quelqu'un ,  lui  faire  oublier  Ion  relfenti- 
mcnt.  Ce  cruel  s'eft  laiffé  fléchir  par  mes  larmes. 
Fléchir  la  cruauté  d'un  tyran.  Un  IpcCUcle  aulli  tuui 
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chant,  éroit  capable  de  fléchir  les  cœurs  les  plus 
durs.  FUclere ,  mitigare.  Fléchir  les  Dieux.  Fleclerc 
Ji  neqtieo  fuperos  ,  &c.  Il  eft  auilî  neutre,  i\.'  ligni- 
fie ,  cclFer  de  perlifter  dans  des  (cntimens  de  dureté, 
de  fermeté,  <yc.  Ainli  l'on  dit  d'un  homme,  qu'il  eft 
doux,  &c  qu'il  y?f'c^/V  aifément  ;  d'un  homme  qu'on 
ne  peut  faire  renoncer  à  la  vengeance ,  qu'il  ne 
fléchit  point.  Ce  mot  vient  du  Grec ,  ■a.v.-A.'iii ,  qui  le 
dit  des  branches  d'arbres  qu'on  plie. 
FLÉCHI ,  lE.  part. 

FLÉCHISSABLE.  adj.  Vieux  mot.  Ployahle  ,    fouplc. 

FLECHISSEMENT,  f.  m.  Actio;!  deHéchir  ,  qui  ne  Le 
dit  que  des  genoux.  Flexio  ,  flexus  ,  inflexio.  On 
n'a  pu  obœiiir  des  Martyrs  le //e'c-^{//t;w6'/2r  des  ge- 
noux de/ant  les  Idoles. 

FLECHISSEUR,  adj.  m.  Flexor.C'eH  une  épithète  que 
les  Anatjmiftes  donnent  à  des  mufcles  qui  iervent  à 
fléchir  quelques  parties  du  corps ,  comme  ceux  des 
genoux,  du  coude,  ikc.  C'eftl'oppofé  d'extenfcur.  Ce 
mot  s'emploie  aulîî  comme  (ubftantif  :  lesfléchijjeurs , 
lans  ajouter  le  mot  de  mufcles.  Les  mufcles  dont  les 
fibres  charnues  font  plus  longues  ôc  moins  tendues, 
font  deftincs  à  produire  des  mouvemens  lents  &  foi- 
bles  . . .  Cela  fe  trouve  dans  les  fléchijjcurs  des 
cuilTcs  &  des  jambes.  Jour,  de  169J.  Borrelli ,  fui- 
vanr  le  calcul  propre  de  l'équilibre  des  liqueurs ,  a 
démontré  que  la  force  du  mufcle//<;VAz//^i^/ de  la  der- 
nière articulation  du  pouce  eft  égale  à  37Z0  livres. 
Ce  fléchijjeiif  da  pouce  prend  fon  origine  de  la  partie 
fupérieure  &  intérieure^  du  rayon,  &  pallant  fous  le 
ligament  annulaire ,  &  fous  le  tenar  ,  va  s'inférer  au 
premier  <Sç  au  fécond  os  de  ce  doigt  ,  qu'il  fléchir. 
Le//c'c:Ai//t'Zir  du  pouce  du  pied  ,  ou  du  gros  orteil, 
prend  Ion  origine  de  la  partie  poftéricure  &  fupé- 
rieure du  péroné  ,  (SvTs'avançantpar  la  malléole  inter- 
re ,  à  la  plante  du  pied  ,  va  s'inlérer  à  l'os  de  la  der- 
nière phalange  du  pouce,  qu'il  iiéchit.  Dionis. 

FLÉCHOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  La  Flèche. 
Flexienjîs.  Il  ne  fe  dit  guère.  M.  Corneille  dit ,  Les 
habitans  de  la  Flèche  ,  &  non  pas  les  FUchoïs  ,  fouc 
très-fociables  &  prévenans  pour  les  étrangers. 

FLÉDORP.  Foye^  Oosteynde. 

FLÉGART.  f.  m.  Terme  de  Coutume  qui  Cignide  place 
commune  &  grand  chemin.  Area  ;  via  publica.  On 
trouve  aullI  P^g.'-^  ù. 

FLÉGÉTON.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Plhéoéton. 
Voyez  PhlÉgéton. 

FLEGMAGOGUE.  adj.  Souvent  ei]|ployé  fubftantive- 
ment.  Terme  de  Médecine.  Médicament ,  remède 
propre  pour  purger  la  pituite.  L'agaric  ,  les  hermo- 
daétes  ,  le  turbirh  ,  la  fcmence  de  Carthame ,  font 
des  flegmagogues  ,   des  remèdes  flegmagogues. 

Ce  mot  vient  de  <f  A«V^a  ^  flegme ,  pituite ,  &  d'^yt", 
pouffer  hors ,  chaffer. 

FLEGMATIQUE,   adj.   m.  &  f.  roye^  Phlegmati- 

QUE. 

FLEGME,  f.  m.  F'oye^  Phlegme. 

FLEGMON.  F'oye^  Phlegmon. 

FLENSBOURG.  Ville  du  Royaume  de  Danemark. 
Flensburgum.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Slefwick  , 
partie  du  Jutland.  Flcnshourg  eft  éloigné  de  cinq 
ou  fix  lieues  de  Slelwick ,  du  côté  du  nord.  Maty. 
Il  eft  à  quatre  lieue*  à  l'oueft  de  l'Ile  d'Alfen  ,  &  à 
neuf  de  l'Odenzée ,  vers  le  midi.  Hofman.  Flcns- 
hourg a  une  citadelle  affez  régulière  ,  &  un  bon  port. 
Le  Golfe  de  Flenshourg  eft  une  petite  partie  de  la  mer 
Baltique ,  fur  la  côte  du  Duché  de  Slefwick  ,  dans  le 
Jutland  ,  vis-à-vis  de  Flenshourg ,  &  de  l'île  d'Alfen 
Sinus  Flensburgenjis  ,  en  langage  du  pays  Flensbur- 
genvjïch.  long.   I  j  d.  1 2  m.lat.  s 4  d.  s  0  m. 

FLÉON.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  ruïffeau.  Rivas. 
Ce  mot ,  félon  Borcl ,  vient  de  fluviolus  ,  d'où  il 
croit  qu'on  a  fait  fleron  y  &  cnfuite//eb/z. 

FLÉRUS.  T  C    Fleurus. 

FLESCHIR.  (  rr  J    Fléchir. 

FLESCHISSEMENT.  f      -^^^  )  Fléchissement. 
FLESCHISSEUR.         N  <^    Fléchisseur. 

FLESSINGOIS3  Ol^E.  f.  m.  &c  f.&adj.  Qui  eft  de  Fief- 
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fingup.  Qui  appartient  à  Flcflîngue.  Flcjfwgus  , 
Fleffinge/ijis.  On  dit  que  les  FleJJingois  ont  une  cou- 
tume fort  particulière.  Quand  il  meurt  quelqu'un , 
ils  mettent  une  botte  de  paille  à  la  porte  ,  fi  c'eft 
un  homme  ,  ils  tournent  les  épis  du  côté  de  la  rue  -y 
li  c'eft  une  femme  ,  ils  regardent  la  maifon.  f'oye:ç 
Jovin  &  Rochefort.  Un  Fhjfingois  fe  dit  fouvenc 
pour  un  vailfeau  Fleffmgois  ,  ou  un  Corfaire  Flef- 
Jingois.  Nous  nous  battîmes  pendant  deux  heures 
contre  un  FleJJingois  ,  que  nous  prîmes  à  l'abordage. 
Nous  rentrâmes  deux  jours  après  dans  le  port  avec 
une  prife  FleJJingoife  Une  flûte  Flcjfmgoijé. 
FLESSINGUE.  Ville  de  l'île  de  Valcheren  en  Zélande- 
Fleffinga  ,  Fl'ffinga  ,  Ulijlnga.  Elle  eft  à  une  lieue 
au  midi  de  Middelbourg.  Fleffingue  a  un  bon  port , 
&:  un  grand  canal  qui  traverfe  toute  la  ville  ,  & 
qui  eft  affez  large  &  affez  profond  pour  mettre  à 
couvert  une  flotte  entière,  le  Prince  d'Orange  avoir 
le  domaine  utile  de  Flejfingue ,  &  les  Hollandois 
la  Souveraineté.  Fleffmgue  eft  lîtué  fur  l'entrée  d'un 
des  bras  de  l'Efcaut,  &  tient  le  palÇage  de  cette 
rivière  ,  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Zélande, 
.  &:  des  Pays-Bas.  C'eft  pourquoi  elle  a  été  nommée 
autrefois  la  clef  de  la  mer.  Ce  n'etcit  anciennement 
qu'un  petit  bourg  ,  qui  fut  fermé  de  murailles  l'an 
izio.  Lipfe  dans  fes  Notes  fur  Tacite,  dit  qu'elle 
fut  bâtie  par  Ulyfl'e.  C'eft  une  allufion  à  fon  nom. 
UliJJinga  ,  qu'il  ne  fait  pas  (érieulement.  Hard.  de 
Val.  Not.  Gall.p.  616.  Long.  21  d.  j  m.lat.yi  d. 
26  m.  '• 

Le  mot  Fleffmgue  vient  ,  à  ce  que  l'on  prétcrui  , 
de  Vies  ou  Fies  ,^  Se  Flefchcn  ,  ou  Fkfchen ,  qui 
en  Flamand  fignifie  bouteille  j  flacon.  Cette  ville 
porte  des  bouteilles  ou  flacons  dans  fes  armes. 

D'autres  le  dérivent  du  verbe  Flamand  fluiffen, 
couler  avec  impéruolité.  Le  Terrain  où  cette  ville  eft, 
bâtie  ,  &  tout  le  pays  de  Zélande  ,  eft  tellement 
battu  des  flots  de  la  mer ,  qu'il  en  feroit  fouvenc 
couvert ,  fi  les  habitans  n'avoient  fait  des  digues  , 
avec  des  dépenles  imraenfes  &  une  patience  admi- 
rable. 

Les  Hollandois  avoient  conftruit  une  fortereffe 
dansl'ile  de  Tabago  en  Amérique  ,  qu'ils  nominoiei,it 
la  nouvelle  Flejfmgue.  Les  François  s'en  emparè- 
rent en  1677  ,  fous  la  conduite  du  Maréchal  d'E- 
trées  ,  &  la  rafèrent. 

FLESTRIR.  Foye:^  FlÉtrir. 

FLESTRISSEURE.  Foye:^  Flétrissure. 

FLET.  f.  m.  Petit  poiffon  de  mer  fort  plat ,  comme  une 
limande.  Hippogloffum.  Voyez   Flez, 

FLETELET.  f.  m.  Nom  d'un  poiffon.  Le  Fletelet 
ne  diffère  du  Fle'^ ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit. 
Ces  deux  poiffons  &:  la  limande  lont  les  trois  efpèces 
qui  le  réduifent  au  genre  de  ceux  qu'on  appelle  P«y^ 
feresfquamoji.  Ils  ont  tous  trois  à  peu-près  les  mêmes 
qualités  ,  &  font  affez  bons  ;  la  limande  eft  meil- 
leure &  plus  agréable  au  goût  que  les  deux  autres. 

IfF  FLÉTRIR,  v.  a.  Ternir  l'éclat  d'une^  chofe  ,  lui 
ôter  Ion  éclat  de  façoji  qu'elle  ne  puiffe  plus  le  re- 
prendre. Marcorem  iuducere  ,  deterere.  On  voit  par- 
là  que  flétrir  &c  faner  ne  font  point  fynonymes.  Le 
premier  enchérit  fur  le  fécond.  Une  fleur  qui  n'eft 
que  fanée  peut  reprendre  (on  éclat  :  mais  une  fleur 
flétrie  n'y  revient  plus.  Le  vent,  le  foleil  brûlant, 
flétrijfent  les  fleurs.  Le  grand  âge ///rrir  la  beauté  , 
le   teint.   Deturpare  ,  corrumpere. 

Dans  ce  fens  il  eft  aulïï  réciproque.  Le  teint  le 
plus  délicat  eft  celui  qui  ie  flétrit  le  plutôt.  La  beau- 
té ,  comme  la  fleur  le  fine  par  la  longueur  du  temps , 
&  peut  (e flétrir  promptement  par  accident.  Marcere  , 
marcefccrc. 

IJCT Flétrir,  v.  a.  Au  figuré  ,  fignifie  deshonorer  ,  im- 
primer une  tache  honteule  ,  qui  fait  perdre  l'hon- 
neur ,  &  attire  l'averfion  des  gens  de  probité.  Labem 
inurere.  Flétrir  la  mémoire  ,  la  gloire  ,  la  réputa- 
tion de  quelqu'un.  Un  opprobre  fi  fcandalcux les ///- 
trit.  Alexandre  ne  pouvoir  traiter  durement  la  femme 
de  Darius  lans  ie  flétrir.  M.  Esp. 
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EJl-ce par  intérêc pour  d'indignes  neveux 

Quifeuls  de  ces  grands  noms  jouijjent , 
Qui  ne  les  font  valoir  qu'en  des  difcours  pompeux , 
Et  qui  toujours  plongés  d.'ns  un  dcfordre  affreux. 
Fardes  lâchetés  les  flétiiirent î    Des-Houl. 


On  dit  en  tcimcs  de  Palais  ,  qu'un  homme  cil: 
eondamnc  à  ùtrefiétri ,  c'ert-à-dirc  ,  à  être  marque  tur 
l'épaule  avec  un  fer  cliaud.  On  diloicaucrefois^/iirrd', 
qui  lîgnifîoit  la  même  choie  que  marquer.  Voyez 
Flàtrer. 

Selon  Pafquier  ,  dans  fes    Rech.  L.  VIII  C,j/  , 
Flétrir  cil  une  abréviation  de  Heurdeliler,  On  le  ler- 
voit  autrefois  d'une  fleur-dc-lys ,  pour  marquer  (ur 
l'épaule. /Vvrij-  Flétrissure. 
FLETRI,  lE.  part.  Au  figuré  &  en  morale  ,trifte,  abattu. 
Un  cœur  Icrré  ,  un  cœur  flétri ,   un  cœur   dclolé. 
BouRD.  Exh.ll,  pag.  206. 
FLÉTRISSURE,   f.  f.   L'altération  qui   arrive  dans  la 
fraîcheur  &  dansla  vivacité  desiîeurs,  des  couleurs, 
&  dans  la  beauté  &  la  délicatelfe  du  teint  &  de  la 
peau.  Marcor.  'L'xflétriffure  des  Heurs.  Le  temps  n'a 
pas  apporté  la  moindre  fletriffurc  à  la  beauté  de  fon 
teint. 
Flétrissure,  fignifie  figurément  ,  tache  à  la  réputa- 
tion. Labes.  Voilà  une  grande  flétriffure  à  fon  hon- 
neur. Si  une  Congrégation  de  neuf  Cardinaux  juge 
plus  à  propos  d'établir   l'exemple  ,  qu'un  crime  qui 
fera  à  jamais  détefté  par  toutes  les  nations ,  &  qui  a 
mortellement  offenle  la  propre  perlonne  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  doive  demeurer  impuni  dans  Rome  ,  Sa  Ma- 
jefté  n'y  trouvera  pas  beaucoup  à  dire ,  &  n'en  (era 
fâchée  que  pour  \a.flétrij[fure  qui  en  rélultera  à  l'hon- 
neur de  l'Églile.  M.  De  Lionne,  f^oye:^  Flétrir  au 
figuré. 
ÇCF  Flétrissure  ,  en  jurifprudence,  eft  l'impreffion 
autrefois  de  la  fleur-de-lys  ;  aujourd'hui  d'uncautre 
marque  ,  qui  le  fait  par  l'Exécuteur  ,  lur  la  peau  du 
criminel  fuftigé  ,  convaincu  d'un  crime  ,  qui  mérite 
peine  afflittive;  mais  qui  ne  mérite  pas  abfolument 
la  mort.  Ferri  traduclio  Jligmatica  ,  Jligma. 

Autrefois  on  faifoit  flétrir  en  lieu  évident  du  corps. 
Cette  rigueur  a  paru  trop  grande  :  on  ne  flétrit  plus 
que  fur  l'épaule  ,  où  les  voleurs  font  marqués  d'un 
V&  ceux  qui  lont  condamnés  aux  Galères  ,  de  trois 
lettres  G  A  L. 

Chez  les  Romains  \o. flétriffure  fe  faifoit  fur  le  vifage. 
L'Empereur  Conftantin  défendit  aux  Juges  de  faire 
imprimer  lur  le  vitage  ,  aucune  lettre  qui  marquât  la 
peine  de  ceux  qui  étoient  condamnés ,  iScpermit  de 
la  faire  graver  lur  la  main  ou  lur  la  jambe  ,  afin  que 
la  face  de  l'homme  ne  fût  pas  deshonorée. 
FLETT  ,  ou  FLEECHTE-DALLÉR.   f.  m.  Monnoie 
d'argent  qui  a  cours  en  Danncmarck  ,  &  qui  vaut  4 
marcs ,  ou  foixante-quatre  ichilhngs  Danois ,  ce  qui 
revient  341  ou  42  fous  de  France. 
FLETT-MARC-DANSCHE  eft  encore  une  monnoie 
d'argent  ,  qui  vaut  feize  Ichillings  Danois  ,  ou  huit 
fchillings    lubs  5  c'eft-à-dire  ,  environ  dix  fous  lie 
France. 
FLETTE.  f.  f.  Se  dit  d'un  bateau  qui  fertde  voiture  pu- 
blique lur  l'eau  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre  ;  c'eit 
un  coche  d'eau.  Cymhavecloria.  Il  y  a  dans  les  flettes 
des  lièges  pour  la  commodité.  Les  flettes  font  cou- 
.  vertes  comme  les  cabanes. 

Ce  mot  vient  de/Zûr,  comme  étant  un  petit  bateau 
cxpofé  lur  \cs  flots.  D'autres  le  dérivent  de  flûte, 
vaiireau  de  mer ,  comme  fi  c'étoit  fon  diminutif. 
^3°  FLEUME.  Terme  employé  par  le  peuple  ,    pour 

Phlegmj.  Il  n'eft  pas  françois. 
FLEUR.  1.  f.  Flos.  C'eft  proprement  la  partie  de  la  plante 
qui  renferme  les  parties  propres  pour  la  multiplica- 
tion de  l'efpèce.  Les  parties  extérieures  des  fleurs  fer- 
vent d'enveloppe  -,  &;  commcelles  font  le  plus  fouvcnt 
colorées ,  on  les  a  prifcs  pour  la/Zeurmcme  ,  &on  a 
appelé  calice  les  enveloppes  les  plus  extérieures  ;  en 
forte  qu'il  y  a  des //ei/rj  fans  calice  &d'autres  à  calice, 
ce  qui  caufe  quelquefois  des  difficultés  dans  laBotani- 
Gue.  Les  parties  qu'on  regarde  comme  internes  dans 
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les  fleurs  ,  ^qui  font  lespkis  elfcntielles ,  font  les  éta- 
mincs ,  dontle  iommet  eft  une  bourle  remplie  depouf- 
lîère  ;   ces  étamines  accompagnent  ordinairement  un 
piftil  qui  eft  lui-même  ,  ou  le  plein  fruit  ,  ou  l'extré- 
mité du  fruit  i  cepiÛil  eft  nommé  itilet  par  Malpighi. 
De  CCS  fleurs  les  unes  iont  ftcrilcs,  &  les  autres  fer- 
tiles; celles-ci  amènent  un  fruit  après  elles,  &  celles- 
là  ne  fervent  qu'à  répandre  une  pouflière  qui  (ertà        I 
vivifier  les  jeunes  fruits  ,  qui  lont  placés  dans  des 
endroits  éloignes  de  la  fleur.  Il  y  a  des  plantes  qui  ne 
portent  point  Ae  fleurs  ,  comme  les  efpèces  dctougè- 
re  ,  de  capillaire  ,   de  polvpode  ,  &:c.  Dans  les  plan- 
tes ,  les  tiges  préparent  le  fucpourles  feuilles ,  &Ies 
feuilles  pour  les  fleurs.  Lemery.   On   peut  confi- 
dérer  les  fleurs  comme  des  vilcères  deftinéspour  les 
femences.Io.  Sébaftien  Vaillant  ,  Démonftrateur  des 
plantes  au  Jardin  Royal  de  Paris ,  dans  un  dilcours 
lur  laftrudfure  des  fleurs  ,  fait  à  Paris  en  1717  ,  pré- 
tend que  les  feuilles  des  fleurs  ne  lont  quedes  enve- 
loppes ,  qui  lervent  à  couvrir  les  organes  de  la  généra- 
tion ,  &  à  les  défendre,  f^oy.  leur  ulage  au  mot  Pétale. 
Il  appelle  ces  enveloppes ,  ou  tuniques  du  nom  pro- 
pre de  fleurs  de  quelque  ftrudture  8c  de  quelque  cou- 
leur qu'elles  (oient,  loit  qu'elles  entourent  les  organes 
des  deux  lexes  réunis  ,  foit  qu'elles  ne   contiennent 
que  celles  de  l'un  ou  de  l'autre ,  ou  feulement  quel- 
ques parties  dépendantes  de  l'un  des  deux  ,  pourva 
toutefois  que  la  figure  de  ces  tuniques  ne  loit  pas  la 
même  que  celle  des  feuilles  de  la  plante,  luppolé 
qu'elle  en  ait.  Sur  ceprincipe ,  il  nomme  f  au  jjes  fleurs, 
OM  fleurs  nues  les  organes  de  la  génération  qui  lonc 
dénués  de  tuniques  ,  &  vraies  fleurs  ,   ceux   qui  eu 
lont  revêtus.    Ainli  il  exclut  du  nombre  des  vraies 
fleurs  ,  les  fleurs  à  étamines. 
$0' Les  fleurs  font   des  produdions  des  Végétaux  quï 
contiennent  les  parties  de  la  fruèfification.  Celles  qui 
lont  reconnues  eflentielles  pour  cette  fonclion  ,  font 
les  étamines  &  le  piftil.  Outre  ces  parties ,  plulieuts 
fleurs  ont  déplus,  un  calice  ,  un  ou  plufieurs  péta- 
les ,  quelquefois  des  neftars.  Quoique  ces  trois  par- 
ties ne  paroiffent  pas  elFentielles  à  la  fruciification  , 
puilqu'il  y  a  des  fleurs  privées  de  calice  ou  de  péta-> 
les  ou  de  neitar  ,  qui  donnent  cependant  des  Iruits  ; 
on  ne  laifle  pas  de  regarder  ces  parties  comme  appar- 
tenantes à  la//fz.'r,  parceque  la  plupart  en  font  pour- 
vues. D'où  il  luit  même  qu'on  ne  laille  pas  de  donner 
le  nom  de //e 2/;  à  certaines  productions  qui  n'ont  qu© 
ces  parties  auxiliaires,  &  qui  manquant  de    celles 
que  nous  avons^it  êtreeirentielles ,  lont  ftériles.  Flo^ 
Jierilis.  On  les  nomme   aulîi  jai.JJes  fleurs  ,  flores 
eunuchi  ,feu  neutri.  Quantité  de  jauj]  es  fleurs  font  de 
ce  genre  ;  &  c'eft  mal-à-propos   qu'on  a  dt  n.né  ce 
nom  defauffes  fleurs  aux  fleurs  mâles  des  cucurbi- 
tacées&  autresqui  font  aufti  ellentiellcs  à  la  frndifi- 
cation  que  les  fleurs  nouées  ou  femelle^.  Ainli  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  fleurs  ftériles  qui  lont ,  pour 
ainfi  dire  ,  mutilées ,  avec  les  fleurs  à  étamines ,  J/c- 
res  amentacei  ,  oujlaminei  ,  ou  capillacei ,  qui  étant 
des  fleurs  màlcs  ,  ne  font  point  luivies  de  fruit.  Elles 
font  donc   ftériles,   m:i.ïs  oon^-i.s  de  faufj  es  fleurs, 

DVH. 

^fT  On  oppofe  ^u\  fleurs  maies  Se  ftériles  ,  les  fleurs 
fécondes,  flos  fœeundus  ,  qu'on  nomme  au  llîy/t7/rj 
nouées ,  qui  l'ont  luivies  d'un  fruit.  Les  unes  font 
femelles  ,  ik  les  autres  hermaphrodites.  Les  fleurs 
peuvent  donc  fe  diviler  en  màlcs,  mas;  femelle, 
fœmineus  ;  &C  hermaphrodite  ,  hermaphroditus. 
D^  Les  fleurs  mâles  ne  contiennent  que  les  organes 
mâles  ou  les  étamines  :  les  femell'es  ne  contiennent 
que  les  orgnnes  femelles  -,  lavoir  ,  unou  plulieurspil- 
tils:  &  les  hermaphrodites  contiennent  les  organes 
mâles  &  les  organes  femelles  ,  étamines  &  piftils  , 
raircmblés  dans  une  même  fleur. 

On  diftingue'encore  les//c'arj  en  fimple  ,/împlex  ^ 
&  en  compolces ,  compojitus.  Lesfleuriftes  nomment 
fleurs  Jimples  ,  celles  qui  n'ont  qu'un  rang  de  péta- 
les ;  ils  nomment//e:^:\î  fémidoubles ,  celles  qui  ont 
plufieiurs  rangs  ;  &  {leurs  doubles  ,  flos plenus  ,  ccl- 
•      les  dont  le  difqus  eft  tout  rempli  de  pétales.  Mais  les 
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Botaniftes  ^^ipcWcnt  fleurs  Jtmples  celles  qui  ne  con- 
tiennent qu'une//t'ttr  ou  un  appareil  d'organes  {épa- 
rés  les  uns  des  autres  ;  &  fleurs  compolées ,  celles 
qui  font  formées  d'un  alfemblaye  de  j leurs  maies  , 
femelles  ,  hermaphrodites  ou  haulîes ,  réunies  dms 
un  calice  commun  ;  de  ce  genre  ,  lont  les  fleurs  a 
fleurons ,  à  demi  Hcurons  &  les  radiées. 

Lafieurs  conlidérées  en  général  (ont  quelquefois 
clair femées  iurles  branches,  d.ifflminati  ;  d'autres 
fois  pincées  fans  ordre  ,  dans  les  ailcllesdes  branches 
ou  des  leuilles  ,fpar(l  -^  ou  raliemblées  par  bouquets  , 
faf'cicuLitL  ;  ou  entallécs  les  unes  iur  les  autres  par 
pelotons,  confejli;  fi  elles  forment  des  anneaux  qui 
entourent  les  oranches  ou  la  tige  ,  elles  font  vcrn- 
cillées  ,  verticillati  ;  ou  elles  lont  attachées  à  des 
queues  rameules ,  comme  les  grains  d'une  grappe  de 
raiiin  ;  alors  elles  lont  en  grappe ,  racemofi  :  quelque- 
fois elles  terminent  les  branches  par  des  bouquets 
coniques  (Se  allez  longs.  Alors  elles  lont  en  épis  ,  fpï' 
cari.  Quelquefois  ces  épis  lont  formés  par  un  nom- 
bre de  verncilles  ou  anneaux  qui  lont  allez  près  les 
uns  des  autres.  Quelques  fleurs  en  épis  lont  con- 
tournées comme  une  croÛe ,  convoluci.  On  a  con- 
facré  le  terme  de  paquets ,  locujtx  _,  à  ces  petits  tas 
de  fleurs  qui  naillent  lut  les  épis  des  plantes  grami- 
nées ,  &  celui  de  corymhus  aux  têtes  de  certaines 
plantes  qui  portent  quantité  Az  fleurs  ou  de  fruits , 
rallemblés près  après.  Enfin  ,  les  branches  font  tcr- 
mi.iécs  par  des  fleurs  en  ombelle  ou  parafol ,  jlos 
oinhellatus.   "Voyez  Ombelle. 

Suiyant  qu'un  péduncule  efl:  chargé  d'une ,  deux  ou 
trois  fleurs  ,  Sec.  on  emploie  les  termes  à'unflorus  , 
ilfloruSjy  triflorus ,  mulrflorus  J  ôcc. 

Ce  mot  vient  du  Latin//oj,  du  Grec  f^^'î, ,  flam- 
ma  j  flamme.  Les  fleurs  jettent  un  éclat  qui  a  du  rap- 
port à  celui  de  la  liamme. 

V  ous  ave\  beau  charmer ,  vous  aure:{  le  deflin 
De  ces  fleurs  yT  fraîches ,  Ji  belles  y 
Qui   ne  durent  qu'un   matin  : 
Comme  elles  vous  plaife-{  ;  vous  pûjfere^  comme 
elles. 

Que  votre  éclat  efl  peu  durable  , 
Charmantes  fleurs,  honneurs  de  nos  jardins. 

Mad.  Des-Hou. 

Fleur  en  campane.  C'efl:  mie  fleur  qui  a  la  figure  d'une 
campane. 

Fleur  en  cloche.  Ceft  une //car  qui  a  la  figure  d'une 
cloche. 

Fleur  composée  ,  efl: celle  qui  dans fon  calicerenferme 
des  fleurons  ou  des  demi-fleurons ,  &  fouventles  deux 
enferable  :  telles  lont  les  fleurs  à  fleurons ,  à  demi- 
fleurons  ,  &  les  fleurs  radiées. 

Fleurs  en  croix.  Ce  Contdesfieurs  compofées  de  qua- 
tre feuilles  ;  leur  calice  efl:  aulh  à  quatre  feuilles  ,  & 
leurpillil  devient  toujours  huit  :  telles  font  \es  fleurs 
du  giroflier  ,  du  chou  ,  &c. 

Fleur  cucurbitacÉe,  efl:  celle  qui  a  rapport  àla//e//r 
de  la  courge  ,  Se  quia  la  même  conformation./^ /oj  cu- 
curbitaceus. 

Fleur  a  demi  -  fleuron,  f'oye-^  ci-deflous  ,  après 
Fleur  a  fleuron. 

Fleur  en  entonnoir.  C'efl;  une//e.7rqui  approche  de 
la  figure  d'un  entonnoir  -,  c'elt-a-dirc  ,  qui  efl:  évafée 
en  pavillon  Iur  le  haut,  &  qui  efl:  retréçie  en  tuyau 
par  le  bas.  La  fleur  de  l'oreille  d'ours  efl:  une  fleur  en 
entonnoir.  Infundibuli  formis. 

Jleurs  a  examines. Cefontdcs/?Éf«rjquinefoitt point 
compofces  de  feuilles ,  mais  feulement  de  quelques 
filets  chargés  de  fommets.  Les  feuilles  qui  lont  au- 
tour de  ces  étamines  ne  doivent  point  être  priles  pour 
les  feuilles  de  ces  fortes  de /7(?«rj,  mais  bien  pour  leur 
calice  ;  parceque  ces  ieuiUes  deviennent  dans  la  fuite 
une  enveloppe  ,  ou  caplule  qui  renferme  leurs 
femences;  ce  qui  ne  convient  qu'au  calice  des //e//rj. 
Il  efl:  elFenticl  aux  feuilles  dcs_/7ettrj  de  ne  point  fer- 
vir  d'cnvelojspe  aux.  femences  qui  fuccçdent  à  ces 
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iwimes  fleurs  ;  Se  c'efl:  par  ce  fcul  endroit  que  l'on 
peut  diftingucr  les  feuilles  des  fleurs  d'avec  leur 
calice.  Il  efl:  confl:ant  que  la  couleur  particulière  des 
feuilles  des  fleurs,  n'ellpas  une  marque  fur  !?.  ]uellc 
on  puilfe  décider  Ç\  les  parties  conteftées  fint  les 
feuilles  des  fleurs  ,  ou  Ç\  elles  font  le  calice  de  ces 
mêmes  //t-;/rj  ;  puilqu'il  y  a  quelques  feuilles  des  fleurs 
qui  lont  verdâtres  ,  ainli  que  le  calice  ;  Se  puifqu'il  y 
a  quelques  calices  qui  font  colorés  d'une  manière 
particulière  ,  ainfique  les  feuilles  des  fleurs. 

Fleurs  A  FEUILLES.  Cefontdes/Zfttrj  qui  font  compo- 
lées dc^  feuilles  y  &  il  efl:  eirentiei  à  ces  feuilles  dene 
point  lervir  d'enveloppe  ,  ni  de  caplule  aux  femen- 
ces qui  fuccèdcnt  à  ces  mêmes  fleurs. 

Fleur  fleurdelisée  ,  cft  une  fleur  à  cinq  feuilles 
inégales  ,  dilpofées  en  fleur  de  lis  de  France  à  l'extré- 
mité du  calice  :  telles  lont  le'i  fleurs  du  fcandix  ,  du 
cerfeuil  ,  delà  carote ,  Sec.  Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  fleurs  de  lis. 

Fleurs  a  fleurons.  Ce  font  dcs//fa,-j  compofées  de 
fleurons  :  telles  (onn\es  fleurs  de  l'abfinthe. 

Fleura  demi-fleuron.  C'efl:  un  bouquet  compofé  de 
demi-fleurons.  Les  fleurs  de  la  dent  du  lion  ,  du  lai- 
rron  ,   de  la  laitue  ,    font  des  fleurs  à  demi-fleurons. 

Fleur  en  GRELOT.C'efl:une//t'^r  qui  a  lahguvedecettc 
elpèce  de  lonnctte  qu'on  appelle  grelot,  La  fleur 
de  l'arbourlier  Se  celle  de  la  bruyère  font  des  fleurs 
en  grelot. 

Fleur  en  gueule  ,  font  de  petits  tuyaux  percés  ordi- 
nairement dans  le  fond,  terminés- en  devant  par  une 
elpèce  de  malque  qui  rcflemble  aflezà  lagueuledes 
monftres  Se  des  grotefques  que  les  Peintres  Se  les 
Sculpteurs  reprélentent  dans  leurs  ornemens.  Le 
calice  de  ces  fleurs  efl:  un  tuyau  ou  cornet ,  du  fond 
duquel  fort  un  piftil ,  compolé  de  quatre  embryons  , 
qui  s'emboctent  dans  un  trou  qui  efl:  au  bas  de  h  fleur  y 
Se  qui  deviennent ,  lorfqu'clle  efl:  palTée  ,  autant  de 
lemences  qui  mûrillent  dans  le  calice  de  la  fleur  , 
comme  dans  une  caplule  :  telles  font  les  fleurs  de 
la  lauge  ,  de  l'ormin  ,    du  marrube ,  &c. 

Fleur  irrégulière.  J^oye-![  Fleurs  régulières. 

Fleurs  i^^GuyiitiV.vs'ES.On^.'p^eWe fleurs légumineufes , 
celles  des  plantes  légumincules.  Ces  fleurs  ont  en 
quelque  manière  la  figure  d'un  papillon  volant  -,  c'eft 
pourquoi  on  les  nomme  en  Laùnflcrrs  papilionacei^ 
Les  fleurs  légumineujes  font  compofées  de  quatre  oïl 
cinq  feuilles.  La  feuille  d'en  haut  ,  ou  la  feuille 
lupérieure  s'appelle  Vexillum  ,  ouétend»iid.  La  feuille 
inférieure  eft  double  ,  &  a  été  nommée  carina  en 
Latin,  à  caule  qu'elle  a  la  figure  du  fond  d'un  ba- 
teau. Les  feuilles  qui  le  trouvent  entre  la  feuille 
lupérieure  Se  l'inférieure  ont  reçu  le  nom  de  feuilles 
,  latérales  ,  en  Latin  alin.  Le  calice  des  fleurs  légumi- 
neufes  elt  un  cornet  ,  du  fond  duquel  lort  le  piftil 
enveloppé  d'une  gaine  hangéc  en  étamines.  Ce  piftil 
devient  toujours  le  fruit ,  Se  ce  fruit  s'appelle  ordi- 
nairement la  Goulfe  ,  en  Latin  Jîliquû.  Les  fleurs  des 
pois ,  des  fèves  ,  desaftragales ,  (ont  des  jieurs  legu- 
mineufes. 

Fleurs  en  lis,  font  les\/7eari- de  toutes  les  plantes  bul- 
beufes  ,  tubercules,  &  autres  qui  en  approchent.  Ces 
fleurs  font  d'une  feule  pièce  découpée  en  fix  parties , 
ou  de  fix  feuilles  ,  &  rarement  de  trois.  Leur  calice  , 
ou  leur  pin:il  devient  toujours  un  fruit  divilé  en  trois 
loges  rcmphes  de  femences.  Les  fleurs  de  la  jacinthe  , 
du  narcifl'e  ,  de  la  tulipe  ,  lont  des  fleurs  en  lis. , 

Fleurs  en  mufle,  font  des  tuyauxpercésordinairemenc 
dans  le  fond  ,  &  terminés  en  devantpar  une  efpècede 
mafque  qui  reflcmble  allez  à  ces  mufles  ou  malques 
fculptés  fur  la  clef  des  portes  cintrées ,  ou  qui  lervent 
d'ornement  aux  fontaines.  Le  calice  de  ces  fleurs  cft 
un  tuyaudentelélurles  bords ,  ou  bien  il  eft  compolé 
de  cinq  feuilles  ;  mais  c'eft  le  piftil  qui  diftingue  ellcn- 
tiellcment  \csf  leurs  en  mufle  desfleurs  en  gueule;  car 
ce  piftil  dans  les  fleurs  en  mufle  devient  une  caplule 
tout-à-fait  diftérente  du  calice  ,  &:  cette  caplule  ren- 
ferme les  lemences;  au  lieu  que  dans  les  fleurs  en 
gueule  ,  le  piftil  eft  compofé  de  quatre  embryons  qui 
deviennent  autant   de  lemences ,  a  quoi  ce   méniC 
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calice  left  de  capfule.  Les  fleurs  du  mufle  de  veau  , 
de   la  linaire  ,   de    reufiailc  ,   font  des  fleurs    en 
mufle. 
Fleur  nouée  ,  eftune  fleur  c]u\  cft  jointe  à  l'embryon 
du  fruit ,  comme  celles  des  melons  &:  des  concom- 
bres ,    qui  portent  lur  les  jeunes  fruits. 
Fleurs  en  œillet.  Cefontdes//c«rjcompoféesdeplu- 
lîeurs  feuilles ,  difpoftes  à  peu  près  comme  celles  de 
l'œillet  :  telles  font  les  fleurs  du  lychms ,  de  la  flacice , 
du  iunonïum. 
Fleur  en  parasol  ,  ou  en  Ombelle.  Flos umhellïfor- 
mis.  Ce  font  des  fleurs  à  plulîeurs  feuilles  difpoiées 
en  rofe  ,  (Se  dont  le  calice  devient  cllenticUcment  un 
fruit  à  deux  femences  unies  enicmble  avant  leur  ma- 
turité ,   qui  fe  léparent  facilement  l'une  de  l'autre  , 
lorfqu'elles  font  mûres.  On  les  appelle  fîcurs  en  pa- 
rafai, parceque  la  plupart  de  ces  fleurs  lont  foute- 
nues  par  des  brins  ou  Hlets  ,  qui  partant  du  même 
centre  ,  font  difpofés  à  peu  près  comme  les  bâtons 
d'un  parafol  ,  &  forment  un  bouquet  dont  la  lur- 
face  eft  un  peu  convexe,  l.cs  fleurs   du  fenouil ,  de 
l'angélique  ,  du  perfil ,  &cc.   lont  des  fleurs  en  pa- 
rafol. 
%fF  Pour  faire  une  vraie  ombelle  il  fort   du  bouton  , 
comme  d'un  centre  commun  ,  des  branches  nues& 
rayonnées  qui  s'cvalent  comme  les  bcâtons  d'un  para- 
fol ,   formant  quelquefois  un  plan,  ik  d'autrefois  un 
hcmifphère.    De    l'extrémité    de    ces  rayons   prin- 
cipaux il  en  part  d'autres  petits  qui  lont  difpofés  de 
même  ,  &  ceux   là  portent  les  fleurs.  Umhella  par- 
lialis  eft ,    fuivant  Linn^rus  ,  ce  petit  ombelle    qui 
cft  à  l'extrémité  des  principaux  rayons  ,  qu'il  nomme 
aufù  umbelluU  :  l'umbellafimplex  n'a  qu'un  ordre  de 
rayons ,  comme  le  panais.  Il  y  a  de  faux  ombelles  j 
c'ima  j  qui  au  lieu  des  rayons  dont  nous  venons  de 
parler ,  ont  des  grappes  rameules  ,   gui   ie    diftri- 
buant  régulièrement  en  rond  ,  ont  allez  la  forme  de 
parafols  ;  mais  ils  n'enontpoint  les  caractères  ellen- 
ticls ,  qui  confiftent  à  avoir  cinq  étamines  ,  un  piftil 
fourchu  ,  quatre  ou  cinq  pétales  dilpolés   en  rôle  , 
&  qui  repréfcntent  ordinairement  une  fleur  de  lis  de 
.    l'EculIon  de  France.  Lorfque  \-x  fleur  eft  palfée  ,  le 
calice  devient  un  fruit  qui  d'abord  femble  unique  , 
mais  qui  fe  divife  en  plulieurs  graines  qui  lont  cha- 
cune ioutenues  par  un  pédicule. 
Fleurs  a  pétales  ,  lont  celles  qui  font  compoféesde 
feuilles  qui    fe  léparent  les    unes   des  autres.  Flos 
pohpetalos. 
Fleurs  radiées  ,  font  des  bouquets  compofés  de  deux 
parties.  Celle  qui  en  occupe  le  centre  s'appelle  ledil- 
que  ,  ou  le  baflin  de  Xs.  fleur ,  &c  il  eft  formé  par  un 
amas  de  Heurons.  Celle  qui  en  occupe  la  circonfé- 
rence ,  ou  le  tour  ,  eft  nomimée  la  couronne  ;  & 
cette  couronne  eft   formée  par  plulieurs  demi-Heu- 
rons  difpoiés  enrayons.  Les /?t.z/rj  des  efpèces  d'at- 
ter ,  de  doronic  ,   de  jacobée  ,   ëcc.  lont  des  fleurs 
radiées. 
Fleurs  régulières  &  Fleurs  irréguliÈrere.s.  Les 
fleurs  régulières  font  celles  dont  le  tour  par oît  à  peu 
près  également  éloigné  de  cette  partie  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  centre  de  la  fleur  :  telles  lont  les 
fleurs  de  l'œillet,  les  rofes,  Scc.Les fleurs irre'gulières 
lont  celles  où  cette  proportion  ne  le  trouve   pas , 
comme  font  les  j^c'arj  de  la  digitale ,  de  l'ariftolochc, 
de  l'aconit ,  &c. 
Fleurs  en  rose.  Ce  Contàes fleurs  compoléesdc  plu- 
lieurs feuilles  difpofées  à  peu  près  comme  celles  de 
la  rofe  :  telles  font  les  fleurs  du  poirier  ,  du  pom- 
•     mier  ,  des  renoncules  ,  &:c. 

Fleurs  en  rosette  ,  font  des  fleurs  d'une  leule  feuille 

coupée  en  rolette  ,  ou  molette  d'éperon:  telles  font 

les  fleurs  de  bourrache  ,  du  mourron  ,  &c. 

Fleurs  siaîples.  Ce  lont  des  fleurs  qui  ne  renferment 

qu'une  leulc  fleur  dans  le  même  calice  ,   ou  ,  pour 

parler  plus  exadement ,  oui  ne  font  point  compofees 

de  fleurons ,  ni  de  derai-fleurons  ,  comme  font  les 

fleurs  du  pêcher  ,  de  la  renoncule  ,  &c.  Ls.  fleur  lim- 

:     pic  &  la  _/?ei/r  double  lont  de  même  ftruéture  ,  &:  ne 

-    4iiièieiit  que  par  le  nombre  des  feuilles ,  comme  on 
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le  voit  dans  les  œillets  ,  dans  les  renoncules  ,  &c. 
Ainfi  la^e//rlimple  n'eft  pas  oppclée  à  la  fleur  dou- 
ble j,  mais  feulement  à  la  fleur  compofée. 

Fleur  en  soucoupe.  Ced  une  fleur  don:  la  figure  ap- 
proche de  celle  d'une  loucoupe,  comme  lafleurdelz 
primevère.  &c. 

Fleurs  verticillées.  Ce  font  des  fleurs  qui  font  ran- 
gées par  étages ,  &  comme  par  anneaux  ,  ou  rayons , 
le  long  des  tiges  :  telles  lont  les  fleurs  du  marrube, 
de  l'ormin  ,  &c. 

Fleurs  en  ombelle.  f^oye:(  Fleurs   en  parasol. 

Fleurs  carminatives.  Flores  carminances j  font 
celles  qui  par  le  moyen  de  leurs  parties  Hilines ,  fixes 
ou  volatiles ,  iuuples  ou  aromatiques ,  ont  la  vertu 
d'atténuer ,  de  briter  ,  de  déchirer  les  humeurs  vif- 
queules ,  grollières  &  fulphureules ,  qui  engendrent 
des  vers. Telles  fontles^e^rj  de  camomille  ,  d'aneth, 
de  mélilot ,  de  matricaire. 

Fleurs  cordiales.  Flores  cordiales.  Fleurs  qui  forti- 
fient le  cœur  ,  réjouiflent  les  efprits ,  rétabliirent  les 
forces  ,  &  réliftentaux  venins ,  parle  moyen  de  leurs 
lels  volatils ,  aromatiques ,  huileux.  On  a  particulière-: 
ment  donné  ce  nom  à  quatre  efpèces  de  fleurs  ;  favoir  , 
à  celles  de  la  bourrache ,  de  buglofe ,  de  rofes  ,  &c 
àe  violettes.  On  peut  ajouter ,  à  plusjufte  titre ,  celles 
d'œillet ,  de  romarin  ,  de  lavande  ,  d'origan  ,  &  plu- 
lieurs autres //e//r.y  aromatiques.  Col  DE  Vill. 

Double  fleur.  Nom  d'une  efpèce  de  poirier  Se  de 
poire.  Quelques  perfonnes  eftiment  la  double  fleur 
crue  ,  d'autres  non.  C'eft  une  belle  poire  ,  grolFe  , 
plate,  à  queue  longue  ik  droite  ,  la  peaulilîe  ,  colo- 
rée d'un  côté  ,  &  jaune  de  l'autre.  Voye-^  La  Quint. 
P.  III,  p.  3  42. 

Fleur  de  Guine.  Nom  d'une  forte  de  poire  qu'on  ap- 
pelle aulFi  poire  lans  peau  ,  &  roulfelet  hâtif.  Elle 
eft  longuette  ,  &  de  couleur  roulsâtre  ,  en  quci  elle 
reiremble  au  roulfelet.  Sa  chair  eft  fort  tendre ,  éffoii 
eau  douce. 

Fleur  de  MAi.Nomqu'ondonnedansl'iledeS.Domin- 
gue  à  une  efpèce  de  Liane  ,  à  caufe  qu'elle  fleurit  dans 
le  mois  de  Niai  ;  elle  lert  pour  lors  d'ornement  aux 
arbres  qu'elle  couvre. 

Fleur  de  Paradis.  Flos  Paradifl.  Nom  d'un  arbre 
qui  fe  trouve  au  Pérou.  Il  porte  trente  ou  quarante 
fleurs  3  toutes  différentes,  &  de  diverles  couleurs, 
jointes  enfemble  comme  une  grappe  de  dattes.  C'eft: 
apparemment  cette  variété  lurprenante  de  fleurs  Se 
de  couleurs  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fleur  dé 
Paradis.  Les  Efpagnols  l'appellent  Flor  del  Para- 
difo. 

Fleurs  de  la  PAssioN.Plantequigrimpe  furies  arbres 
&  les  corps  qui  lui  lont  voilins.  Elle  eft  vivace  ,  Se 
jette  plulieurs  farmens  menus ,  garnis  de  feuilles 
découpées  en  main  ouverte  :  les  fleurs  ,  daî^slelquel- 
les  on  prétend  trouver  la  plus  grande  partie  de*  inl- 
trumens  de  la  Paillon  de  notre  Seigneur  ,  lent  com- 
pofées  de  plulieurs  pétales  blanchâtres ,  fourenuspar 
un  calice  à  feuilles  veidatres.  Le  piftil  qui  s'élève  du 
milieu  de  cette  fleur  eft  le  jeune  fruit ,  garni  à  ia  baie 
d'une  couronne  frangée  ,  que  l'on  compare  à  la  cou- 
ronne d'épines  ,  ou  aux  fouets  -,  le  jeune  fruit  tient 
lieu  du  piller  où  notre  Seigneur  fut  lié  ;  l'extrémité 
du  fruit ,  ou  piftil  divilé  en  trois  ,  repréfente  les  trois 
clous  ;  &  les  étamines,  chargées  de  leurs  farmens, 
repréfcntent  en  quelque  façon  des  marteaux.  Le 
jeune  fruit  en  grolliirant  devient  bon  à  manger  ,  du 
moins  fi  l'on  en  croit  les  voyageurs  ;  la  liqueur  Se 
les  femences  qu'il  renferme  font  d'un  goût  pareil  à 
celui  de  la  grenade  ;  d'où  vient  Ion  nom  de  Grana- 
dilla.  Le  P.  Rapin  l'appelle  aulîi  Granadilla  en  Latin  j 
dans  la  defcription  qu'il  en  a  faite  au  premier  Hvre 
de  les  Jardins.  On  l'appelle  aullî //t)jjPt?//zo/?/j.  H  y 
a  plufieurs  autres  efpèces  de  fleurs  de  la  prfflon. 

L'iL  fleur  de  la  Paffion  eft  une  efpèce  de  Liane  \  mais 
cette  efpèce  doit  être  confidérée  elle-même  comme 
un  genre  ,  pat  rapport  aux  elpèccs  particulières  qui 
portent  le  nom  de  fleur  de  la  Paffwn  ,  qui  lont  celles 
qui  fuivent.  Grande  fleur  de  la  Paffion ,  à  feuilles 
refendues ,  Se  a  fruit  de    coloquinte  ,    Clemantis 

Indiça  i 


flë 

ïnilicà  ,  polrphyUa  major  ,  flore  chiV.-'to  ,  fruclu  colo- 
cynthidis.  Fleur  de  la  pajjion  à  citrons  ,  Clematïtïs 
Jndka ,  fruàit  cïtriformi  3  foliis  cblongis.  Fleur  de 
■la  pajfwn  à  feuilles  refendues  ,  ik  a  fleur  frilée , 
Clematitïs  Indïca  polyphylla  ,  flore  crifpato.  Fleur 
de  la  pajfwn  à  larges  feuilles  ,  &  à  fruit  à  pomme  , 
Clematiûs  Indïca  flore  clavato  ,  fruclu  maliformi. 
Fleur  de  lapafjiomi  {-"cuilles  cornues  ^  Clemadds  lii- 
dica  )  flore  clavato  j  fuave  ,  ruhetue  fruclu  ,  kçxa- 
gorio  ,  coccineo ,  folio  bicornl.  Grande  flcUr  de  la 
pajjïon  )  à  feuilles  de  lierre  ,  Ckmatttis  Indïca  , 
folio  hederaceo  3  major,  fruclu  olivûformit  Fleur 
de  la  pajfion  j  velue  &  puante  ,  Clematïtïs  Indïca , 
hirfuta ,  fœtida.  Fleur  de  la  pajfion  j  couleur  d'é- 
carlate,  à  feuilles  en  croillant  ,  Clematitïs  Indïca  , 
flore  punïceo  ,  folïo  lunato.  Fleur  de  la  pajfion  ,  à 
petite  fleur  pâle  ,  Clematïtïs  Indïca  j  flore  minïmo 
pallido.  Fleur  de  la  pajjion  à  plulîeurs  fleurs  parfu- 
mées ,  Clematïtïs  ïndica  ,  poljantosj  odoratïffima. 
Voyez  le  P.  Plumier ,  dms  la  delcription  des  plan- 
tes de  l'Amérique.  Tvl.   Tourn^fort ,  Feuillée ,  &c. 

Fleur,  du  Soleil.  Plante  qui  a  été  apportée  de  l'Amé- 
rique ,  &  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  ,  parcequ'elle 
a  de  la  refiemblance  avec  le  foleil ,  &  qu'elle  (e  tour- 
re  toujours  de  fon  côté.  Elle  ne  iait  qu'une  tige  qui 
eftde  la  grolFeur  du  bras,  &  de  la  hauteur  de  dix 
ou  douze  pieds.  On  la  trouve  en  Elpagnc  haute  de 
Vingt-quatre  pieds.  Ses  feuilles  lont  larges  d'un  pied  , 
&  longues  d'Un  pied  &  demi ,  âpres  ,  aiguës  &  ve- 
lues. Au  fommet  de  la  tige  il  vient  une  fleur  ,  ron- 
de ,  &  fi  grande ,  qu'elle  a  un  pied  [de  diamètre  : 
les  feuilles  qui  en  occupent  le  tour  (ont  couleur 
d'or  j  &  celles  qui  en  occupent  le  centre  lont  d'un 
jauneplus  oblcur.  Ses  lemences  (ont  oblongues ,  apla- 
ties ,  noires ,  &  quelquefois  blanches  :  on  en  trouve 
dans  une  fleur  jufques  à  2231.  Les  fleurs  &  les 
queues  tendres  des  feuilles  de  cette  plante  font  fort 
bonnes  à  manger  ,  on  les  prépare  avec  du  fel ,  de 
l'huile  Se  des  aromates.  En  Latin  flos  jolis  ,  ou 
corona  folïs.  Tabcrn.  ïcon.jôj.  Il  y  aplufieurs  au- 
tres efpèces  Ae  fleur  de  j'oleil. 

Fleur  d'Adonis.  Efpèce  de  renoncule  ,  ou  d'anémone 
fauvage  ,  qu'on  trouve  dans  les  blés ,  &qui  tire  fon 
nom  de  ce  qu'Adonis ,  lelon  la  fable  ,  fut  changé  en 
celte  fleur,  La  plante  qui  la  produit  poulfe  des  tiges 
longues  de  près  de  deux  pieds ,  velues  en  bas  ,  ron- 
des ,  droites ,  cannelées,  creules  ,  &  fe  divifant  en 
beaucoup  de  rameaux.  Ses  feuilles  font  découpées , 
menues ,  comme  celles  de  la  camomille  ,  rangées 
alternativement ,  un  peu  acres  au  goût ,  d'une  belle 
couleur  verte.  Les  fleurs  naiilent  zux  fommités  des 
branches  ,  compoiées  chacune  de  plufîcurs  feuilles 
rouges ,  &  de  quelques  étamines  bleues  attachées 
fur  un  calice  à  cinq  feuilles,  il  lui  iuccède  un  fruit 
oblong  qui  renferme  des  femences  pointues,  ver- 
tes. Les  Médecins  l'cftiment  apéritive  ,  iudorifique  , 
îk  propre  pour  la  pierre  &  la  goutte  fciatique. 

Fleur   de    Constantinople.  C'eft   une  efpèce  de 
Lychnis  ,  ou  une  plante  qui  poulfe  de  fa  racine  plu- 
fîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  velues  ,  me- 
nues ,  vides.  Ses  feuilles  (ont:  oblongues ,  alfcz  lar- 
ges ,  pointues  ,  embralfant  leur  tige  par  la  bafe  ,  de 
couleur  verte  oblcure  ,  velues  ,  rudes.  Ses //fz^rj  font 
difpofécs  en  ombelles  ou  parafols ,  d'un  belafpedl: ,  le 
plus  fouventde  couleur  d'écarlate  ,  quelquefois  blan- 
che ou  incarnate,  ou  variée  ,  d'une  odeur  agréable. 
Chaque  fleur  eft  ordinairement  compofée  de   cinq 
feuilles ,  rangées  en  œillet ,  garnies  le  plus  fouvent  de 
deux  ou  trois  pointes ,  qui  jointes  à  celles  des  autres 
feuilles  forment  une  couronne.  Il  lui  fuccède  un  petit 
fruit  velu  ,  vert ,  de  figure  conique ,  qui  renferme  un 
tas  de  lemences  prelque  rondes  ,  roulFes.  Cette /7t;z/r 
fe  cultive  dans  les  jardins  ,  &   nous  vient  de  Conf- 
tantinople  ,  dont  elle  a  retenu  le  nom.  LÉmery. 
Fleur  de  veuve.  Foye-;^  Scabieuse. 
Fleur  de  Terre  ,  ou  félon  d'autres  ,  Fleur  du  Ciel. 
C  eft  un  mucilage  qui  fc  trouve  vers   les  équinoxcs 
dans  les  terres  incultes  après  la  pluie  ,  fe  ramalfe  le 
matin  parmi  les  herbes  èc  la  moulfe  ,  &  fe  delféchc 
Tome  IKi 
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fur  ie  haut  dii  jour  ,  ehforte  qu'il  n'eu  reftp  qu^deS 
filamcns  que  le  vent  emporte.  Un  bain  de  ce  mucil- 
lagc  ,  diftillé  à  un  feu  trés-lent ,  donne  une  eau  tout- 
à-fait  infipide  au  goût;  Cependant  elle  précipite  le 
mercure  fublimé  diflbus  dans  de  l'eau  claire,  &luifait 
prendre  une  couleur  blanc  de  lait  ;  &  il  n'y  a  que  leê 
Icls,  ouefprit  fulfureux  ,  ou  volatils  ,  qui  le  fallent 
communément:  ce  qui  montre  que  cette  eau  eft  im- 
prégnée de  ces  fortes  de  fels.  Du  Ham,  Acad,  des  Sc~ 
HïjL  pag.  I  s  «S-  /<f. 

Fleur  j  fe  dit  auffi  de  ce  qiii  rcpréfente  les  fleurs,  Da- 
mas ,  brocard  &  latin  à  fleurs  ,  où  il  y  a  des  figures 
de  fleurs  tilfues  ou  brochées  avec  l'étoffe. 

Fleur.  Les  fleurs  font  un  genre  de  Peinture,  comitie 
les  portraits,  les  payfages ,  l'hiftoire.  Foye:^  Fleu- 
riste, 

Fleur.  C'eft  aiilll  cette  efpèce  de  boiirre  ,  ou  faulfe 
foie  ,  qui  couvre  le  cocon  du  ver  à  foie  ,  &  qui  eft 
Ion  premier  ouvrage.  Les  fleurets ,  qui  font  en  par- 
tie compofés  de  ces  fleurs  ,  en  ont  emprunté  leur 
nom.  On  les  appelle  autrement  Araignées  des  vers 
à  foie. 

03"  Fleur  ,  fe  dit  auffi  fîgurément  d'une  certaine  fraî- 
cheur ,  d'un  certain  duvet  qu'on  voit  fur  les  fruits 
qui  n'ont  point  été  touchés.  Ces  prunes  ont  encore 
leur  fleur.  Ces  abricots  ont  perdu  leur  fleur. 

j^dT  On  dit  dans  le  même  (ens  hfleur  del'âge  ,  \a.  fleur  de 
la  jeuneOc  ,  de  la  beauté  ,  &c.  pour  marquer  le 
temps  où  ces  chofes  ont  le  plus  d'éclat.  La^/ear  de  la 
beauté  n'a  qu'un  temps.  La  fleur  du  teint ,  éclat  que 
donnent  la   jeunelfe  &  la  fanté. 

IJC?  On  le  dit  de  même  de  certaines  choies  qui  n'ont 
qu'un  luftre  qui  dure  peu.  Cette  écofie  eft  belle  i 
mais  elle  n'a  que  la.  fleur. 

03"  On  le  dit  parmi  les  Marchands  de  la  première  vue , 
du  premier  ulage  d'une  choie.  Cette  étoffe  eft  nou- 
velle ,  vous  en  aurez  h  fleur.  Vous  aurez  h  fleur  de 
ma  boutique  ,  démon  panier; 

0Cr  Fleur  ,  lignifie  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent, l'éhte  ,  le  choix.  Ronfard  étoit  lafleurdes  Poètes 
de  fon  temps.  Ce  Général  prit  h  fleur  de  les  troupes 
pour  cette  expédition.  Il  donna  la  fleur  de  fa  Cava- 
lerie à  lin  homme  de  qui  il  n'étoit  pas  allure.  Abl. 
En  ftyle  de  vieux  roman  on  appeloit/Zrarde  la  Che- 
.  Valérie  ,  fine  fleur  de  la  Chevalerie  ,  un  Chevalier 
diftingué  par  fes  belles  aélions.  Le  Chevalier  Bayard 
étoit  la  fine  fleur  de  Chevalerie.  Cette  exprclîjon  eft 
encore  admife  dans  le  ftyle  familier.  Comme  on  dit 
\z  fleur  des  pois,  exprelîîon  un  peu  triviale. 

^fT  On  ditauiîî  que  la  virginité  eft  une  fleur  qu'on  ne 
cueille  qu'une  fois. 

1)3°  Fleurs  ,  au  pluriel  ,  du  Latin  flaere ,  qui  fe  dit 
pour  flueurs  ,  lignifie  les  purgations  ordinaires  des 
femmes.  Purgationes  menjlrux.  Voy.  Règles. 

§3"  Cette  dénomination  jointe  à  la  couleur  ordinaire 
de  la  matière  qui  lort  par  cette  voie  dans  certains  cas  , 
a  fait  donner  le  nom  de  fleurs  Hanches  ,  fluor  albus  , 
à  un  écoulement  vicieux  ,  auquel  quelques  femmes 
font  fujettes  ,  par  lequel  il  fort  une  matière  fouvent 
tlanche  ,  quelquefois  d'une  autre  couleur ,  hors  du 
temps  des  règles.  Et  comme  ces  humeurs  ne  s'échap- 
pent que  parcequ'jl  y  a  lélion  dans  les  vaiffèaux ,  qui 
ne  doivent  lailfer  échapper  les  humeurs  qu'ils  con- 
tiennent ,  que  dans  le  temps  des  purgations  ordinai- 
res ;  on  a  aufli  donné  à  cette  ipaladie  le  nom  de  pertes 
blanches, 

03".  Les  Anciens  avoient  une  Déeffe  qui  préfidoit  au.i 
fleurs  des  femmes  ,  qu'ils  appeloient  Mena  ,  on  fille 
de  Jupiter. 

On  ■s.p'peWe  fleurs  de  Rhétorique  ,  les  figures ,  les 
ornemens  du  difcours.  Flofculï.  Il  s'eftfervi  de  toiues 
les  fleurs  de  la  Rhétorique  pour  me  pertuader  foa 
opinion.  P^oye:^  Fleuri. 

Le  Poète  embellit ,  agrandit  toutes  chofes , 
Et  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclofesi 
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.  Ce  mot  a  fervi  aulll  de  titreà  pluficurs  livres.  Le; 
Fleurs  des  Saints,  Les  Fleurs  Poétiques ,  &c. 

On  appelle  ,  en  teimes  de  Manège  ,   un  cheval 
aubère  de  poil  àc  fleurs  de  pécher  ,  de  poil  de  mille 
fleurs  ,   qui  a  le  poil  blanc  lemé  d'alezan  Se  de  b:ii. 
Fleurs  d'un  vaisseau.  Ce  font  les  parties  du  vailleau 
qui  lont faites  par  les  extrémités  des  varangues,  ou 
par  les  emparures  des  varangues  avec  les  genoux  de 
fond. 
•|)Cr  Fleur.  Terme  de  fabrique  de  cuirs.  Les  ouvriers 
en  cuirs  ,  Tanneurs  &  autres  ,  appellent  la//fz^r  d'une 
peau  ,  le  côté  oùéroit  le  poil  ou  la  laine  ^  l'autre  côté 
qui  lui  fert  comme  d'envers ,  s'appelle  la  chair  ,  par- 
cequ'il  y  étoit  attaché. 
Fleur    eft  encore  un  ornement  très-ordinaire  en  Archi- 
tedure.  On  metune//e«r,  ou  Heuron  ,  pour  fervir 
d'amorti iTemcnt  à  un  dôme.  On  y  a  lubftitué  une 
boule ,  ou  un  vafc.  Les  fleurs  font  quelquclois  natu- 
relles ,  &:   imitées  d'après   nature  ;  ou  artificielles  , 
comme  les  grotefques.  On  place  des  fleurs  enforme 
de  rofc  dans  le  milieu  des  faces  du  tailloir  du  chapi- 
teau Corinthien. 

En  termes  de  Chimie  ,  on  ippeWc  fleurs  defoufre, 
fleurs  d'antimoine ,  les  parties  les  plus   fubtiles  du 
foufre  ,    de  l'antimoine  ,  qui  s'élèvent  par  le  moyen 
du  feu  ,  &  qui  s'attachent  au  haut  de  l'alambic.  Un 
principe  des  eaux  de  Bourbon  eft  une  crème  de  lou- 
fre ,  une  fleur  de  bitume  épurée  ,  une  quintellcnce 
de  baume  extrêmement  exaltée.  Me  m.  de  Tr. 
On  dit  aullî  ,  Fleur  de  fel.  Foye'^  Sel. 
Fleur  de  Bronze.  F'oye^  Bronze. 
Fleur  de  coin.  Terme  de  Monnoie.  C'eft  le  brillant 
qui  fe  voit  fur  la  partie  du  champ  qui  n'eft  point 
occupée  par  les  figures  ,  &  qui   la  rend   éclatan- 
te ,  &  femblable  à  de  l'or  >  ou  à  de  l'argent  bruni. 
Ce  poli  ,  qui  hùt  la.  fleur  du  coiii,   vient  du  poli  du 
coin  des  médailles  &  des  monnoics.  Nitor. 
Fleur  de  coin.  Terme  d'Antiquaire  Médaillifte.  Qua- 
lité ,  beauté  d'une  médaille,  qui  eft  fi  bien  conlervée, 
qu'elle  paroît  toute  neuve  ,  qu'elle  lemble  fortir  des 
mains  de  l'ouvrier.    Exirnia    pulchritudo  ,    egregia 
integrkas.  Ah  ,  la  belle  médaille  !  Elle  eft  à //ewr  t/f 
coin.  Ce  Curieux  a  laplus  belle  fuite  de  grand  bronze 
qui  fe  puilfe  voir  :  toutes  les  médailles  lont  à  fleur 
de  coin.  On  ne  dit  guère  ou  point  ce  mot  qu'en  cette 
phrate.  Être  à  fleur  de  coin.  E(fefummâ  integritate 
ac  pulchritudine.   Et    cela  ne  s'entend    point  de  la 
beauté  du  trayail ,  mais  de  la  beauté  de  la  confcrva- 
tion.  Et  pour  nier  de  ce  terme  en  fait  de  médailles  , 
il  n'eft  pas  néccHaire   qus  le  poli  du  c(iin  refte,  &:. 
paroiile  encore  (ur  la  médaille  ;  cela  ne  fe  peut,  & 
il  n'y  a  point  de  médailles  2.  fleur  de  coin  en  ce  fens  ; 
maisilluffit  que  la  médaille  loit  d'une  grande  con- 
lervation. 

En  termes  du  grand   Art  ,  fleurs  du   Magijlère  . 
c'eft-à-dire  ,  les  efprits  enfermés   dans  la   matière. 
On  dit  qu'il  fautle  donner  garde  de  les  brûler  ;  c'eft- 
à-dire  ,   de  leur  donner  un  feu  trop  vi.^lcnr  qui  les 
altère  ,  &  les  oblige  de  rompre  les  vaifteaux  où   ils 
font  enfermés.  Fleur  de  l'or  ,  fignific ,  ou  le  mercure 
des  Philolophes  ,  ou  la  couleur    qui   fuccède  à  la 
couleur  citrine  dans  l'opération  de    la    pierre  des 
Sages ,  ou  la  blancheur  étincelante  de  la  Lune.  Fleur 
de  pêcher  j  c'eft  le  mexcme.  Fleur  de  fapience ,  c'eft 
réhxir  parfait.  Fleur  du  feldes  Philofophes  ,  c'eft  la 
pierre  philofophalc.  Pleur  du  Soleil ,   c'eft  la  blan- 
cheur de  la  pierre  Wanche  parfaite  ;  cette  blancheur 
eft  fort  éclatante. 
Fleur  eft  la  terminaifon  de  plufieurs  lieux  de  Norman- 
die, de   Barfleur,  Harfleur ,  Honfleur ,  Fief  leur  , 
Vitefleur.  Si    cette   terminaifon  vient  de    nuClus , 
comme  quelques  uns  le  croient,  elle  a  palfé  par  le 
Saxon  ;  car  fleoten  en  cette  langue    fignific  couler  : 
de  là  eftvenu//c>f  j////c7w.  De  flot  on  a  ixit  fleut , 
comme  Aeflos  ,  fleur.  De  fient  on  a.  fait  fleur  ;  notre 
langue  fe  portant  volontiers  à  cctre  terminaifon.  La 
preuve  de  cette  origine  eft  que  les  noms  terminés  en 
fleur  ,  fe  trouvent  terminés  en  flot  dans  les  vieux 
^    tïucs.AinCi  Barfleur  dla^ppeléBarbcflot:,  Harfleur, 
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&  Honjlcur,  Harcjlo: ,  &  Iluncflot  ;  &  tous  les  lieux 
de  cette  terminaifon  lo'nt  litués  dans  des  endroits  qui 
font  b.attus  des  Hots  de  la  mer  ,  in  tfiuariis.  Les  noms 
des  lieux  de  Hollande  terminés  en  Uliet ,  ont  la  même 
fituation ,  &  la  même  origine.  Les  Allemands  les 
appellent_/?eer,  &  les  Anglois/Zera.  Huet  ,  origines 
de  Caen. 
A  FLEUR,  adv.  de  niveau.  Ad  fummum  ^  ex  xquo  ad 
faftigium.  Des  yeux  à  fleur  de  vcze.  Ce  bateau  eft  h 
jchargé ,  qu'il  eft  prefque  à//tfi/r  d'eau.  Mille  petits 
Amours  lont  venus  voltiger  autour  de  lai  à  fleur 
d'eau.  Voit.  Cette  balle  a  palfé  à /7tfar  de  corde; 
c'eft-à-dire  ,  peu  s'en  eft  fallu  qu'elle  n'ait  été  arrê- 
tée à  la  corde.  Une  batterie  à  fleur  d'eau  ,  en  termes 
de  fortification  &  d'Artillerie  ,  eft  une  batterie  qui 
raie  la  fuperficie  de  l'eau  par  la  ligne  que  décrivent 
les  boulets  qu'elle  envoie.  En  ce  fens  on  dit  qu'une 
aftaire  ,  qu'un  avis ,  qu'une  élecStion  a  pallé  à  fleur  de 
corde  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'en  eft  peu  fallu  qu'elle  n'ait 
manqué,  qu'elle  n'a  eu  qu'autant  de  voix  qu'il  lui  en 
falloit  pour  réuHîr.  '  ,'  *-  ■--■' 

Ip-FLEURAISON.  f  f.  Quelques  Fleurifte s difént//?à- 
rifon.  M.   Bremond  dit //orai/o/z ,  poulfe  ou  forma- 
tion des  fleurs.  Florumprocreatio.  J'ai  mis  des  oignons 
de  jacinte ,  de  tulipes ,  fur  des  carafes  pleines  d'eau. 
J'ai  mis  un  peu    de  terreau  ordinaire  ,  pour    favcir 
s'il  hâteroitla//orai/()«  ,  ou  s'ilaugmenteroit  la  force 
des  fleurs.   Mais  rous  les  oignons  des  caratesont  érc 
plus  tardifs  que  les  autres.  Trans.  Phil.  1731.  M. 
Duhamel  emploie  auiîi  le  terme  de  floraifon  ôc  de 
florification.EffloreJcentia.  Temps  où  les  fleurs  s'épâ- 
nouilfent.  On  pourroit,  dit-il,  le  nommer  le  temps 
de  Li floraifon  ou  de  laflorijication.  L'Ac  ne  met  que 
fleurai/on  qui  n'eft  pas  le  plus  ufité.  C'eft,  nous  dit- 
on  ,  dans  l'Encyclopédie ,   le  temps  où  les  fleurs  (ont 
fleuries.   Les  fleurs   fe  forment  ,   s'ouvrent ,  s'épa- 
nouKfent  ;  mais  peut-on  dire  qu'elles   fleuiilfent  ou 
qu'elles  font  fleuries  î  La  fleurai/on  oU  floraijon  eft 
le  temps  où  les  arbres&  les  plantes  fleurilfent ,  font 
en  fleur.  Florum  tempeflas  ,  efflorefcentia.  Les  fleurs 
de  la  première  fleuraifon   font  ordinairement  plus 
grandes  &  plus  belles  que  celle;  de  Li  leconde. 
FLEURDELISER.  v.  a.   Terme   de  Blafon.   Semer  de 
fleurs  de  lis.   LiUis  di fin  guère.  Un  tel  Chevalier  por- 
toitun  Ecu  fleurdelip.  Le  Grand  Eté-  dard  ,  la  Ban- 
nière de  France ,  les  tapilferies  des  Juftices  Royales , 
S<.  des  maifons  des  Chanceliers  ,   font  fieurdelifeest 
Les  bâtons  des  Maréchaux  de  France  l'ont  fleurdeli/è's. 
Fleurdeliser  ,  fignifie  auflî ,    marquer   un    criminel 
d'une  fleur  de  lis  fur  l'épaule.  Tous  ces  coupeurs  de 
bourlesont  ézé  fleurdelfes. 

En  termes  de  Blafon ,  fleurdelifé  ^  florencé,  fleu- 
ronné  j,  fleureté  Se  fleuré 3  font  des  mots  qui  lîgni- 
ficnt ,  bordé  ou  terminé  en  fleur ,  comme  une  croix  , 
un  bâton  ,  un  trécheur,  &c.  On  appelle  proprement 
fleurdelifé ,  la  croix  eu  le  bâton  garni  d'une  fleur  de 
"lis  ;  &  florencé ,  celle  qui  eft  garnie  de  toute  autre 
fleur  ,  quoiqu'on  n'en  trouve  guère  de  cette  nature  ; 
Se  on  doit  a.ppe\e}:  fleuronnés  J  ces  croix  ou  bâtons  qui 
aboutilfent  en  trèfles.  Nous  avons  un  Sceau  original, 
de  Hugues  Capet Il  porte  fur  la  tête  une  cou- 
tonne  fleurdelifée.  P.  Dan.  Hifl.  de  Fr.'  T.I  ^pag. 
10  16. 
Fleurdelisée.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'Une  Tulipe 
couleur  de  rofe  ,  tirant  fur  le  colombin  &  le  blanc. 

MORIN. 

|tCF  Fleurdelisée.  (Fleur)  Terme  de  Botanique. 
Voyez  Fleur. 

FLEUREE.  f.  f.  Terme  de  Teinturier.  Drogue  fervant 
à  teindre  en  bleit ,  qui  fe  fait  avec  la  plante  que  l'on 
nomme  voLiede  ,  on  voide.  C'eft  une  clpèce  de  paf- 
tcl.  On  appelle  aulh  fleurée  ,  mais  plus  ordinaire- 
ment//orée ,  une  efpèce   d'indigo    de  la  moyenne 

lortc. 
FLEURER.  V.  n.  Répandre  une  odeur ,  exhaler  une 
odeur.  Olcre.  Les  rofes ,  les  œillets ,  les  tubereufcs 
fleurent  bon.  Cela  fleure  comme  baume  ,  fe  dit  figu; 
rément  non-feulement  de  ce  quifentbon,  mais.auft* 
de  tout  ce  qui  paroît  bon  &  avantageux. 
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Fleuret,  f.  m.  Terme  d'Efcrime.Epée  dont  la  lame 
cft  fans  pointe  &  Hins  tranchant ,  ayant  le  bout  cou- 
vert d'un  bouton  de  cuir ,  qui  Icrt  à  elcrimer  ,  ou  à  ap- 
prendre à  tirer  des  armes.  Rudis.  Les  parties  du  fleuret 
font  la  poignée  ,  le  pommeau  ,  la  loie ,  la  garde  ,  la 
lame  ,  le  bouton.  Le  fort  &  le  foiblc  dufleuret.  Fleuret 
lourd  ,  fleuret  légeï.  Fleuret  de  leçon  ,  c'eft  \c  fleuret 
de  l'Ecolier  ,  qui  n'a  point  de  garde.  Tenir  le //c;«re^ 
de  bonne  grâce.  Préfenterle/Zei^rer.  Faire  un  coup  de 
fleuret. 

Fleuret.  Terme  de  Manufadure  en  foie ,  eftlabourre 
des  cocons ,  ce  qui  refte  du  cocon  ,  quand  on  en  a 
tiré  la  bonne  foie.  Le  fleuret  cil  blanc  ,  &  la  vraie 
foie  eft  jaune. 

Fleuret.  Terme  de  Commerce  ,  fignifîeaufTi  du  fil  fait 
de  la  bourre  de  foie  ,  qu'on  mêle  avec  de  la  foie , 
oude  la  laine ,  en  beaucoup  d'étoffes  îk  de  pallemens. 
On  appelle  aulîî  du  ruban  qui  elf  fait  de  ce  même 
fil,  fleurit,  &:  3.utrcmcntpadoue. 

C'eft  aulîi  une  efpèce  de  toile  de  lin  ^  deftinécpour 
le  commerce  des  Indes ,,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
toile  que  l'on  nomme  ordinairement  Blancard  ;,  mais 
à  qui  l'on  donne  le  nom  de  fleuret ,  parceqti'elle  cft 
comme  la  fleur  des  blancards ,  entre  lefquelles  on 
choifitlcs  plus  belles  pour  ce  négoce. 

Ïleuret.  iTerme  de  danfe.  C'eft  le  nom  d'un  pas  qu'on 
fait  à  la  danfe  -,  ou  plutôt  ce  font  trois  pas  joints  en-, 
femble  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  mouvement  :  c'eft  la  bour- 
rée des  Bafques. 

Vois-tu  ce  petit  trait  ,  ce  fleuret ,  ces  coupés  f 

Mol, 

Comme  il  faut  avoir  beaucoup  de  cou  du  pied 
pour  faire  le  pas  de  bourrée,  on  en  a  adouci  l'ulage 
en  faifant  des  fleurets  qui  approchent  du  même  pas, 
puifqu'ils  ne  contiennent  non  plus  que  trois  pas  ; 
mais  le  fleuret  n'a  qu'un  mouvement  -,  c'eft  un  pas 
-^ifé ,  &  qu'on  apprend  facilement  ;  il  eft  compofé 
d'un  demi  coupé  ,  ôc  de  deux  pas  marchés  fur  la 
pointe  des  pieds.  Rameau.  Lorlque  vous  voulez 
faire  un  fleuret  étant  polé  à  la  quatrième  pofition  , 
îî  c'eft  le  pied  gauche  que  vous  avez  devant  ,  il  faut 
que  le  corps  foit  entièrement  deifus  en  approchant 
Je  pied  droit  à  la  première  pofition  ,  fans  qu'il  touche 
à  terre ,  puis  plier  les  deux  genoux  également ,  ce 
qui  s'appelle  plier  lur  foi  ;  mais  il  ne  faut  palfer  le 
pied  droit  devant  vous  à  la  quatrième  pofition  que 
lorfque  vous  avez  plié ,  &  du  même  temps  qu'il  eft 
pafle  vous  vous  élevez  fur  la  pointe  ,  puis  marcher 
deux  autres  pas  tout  de  fuite  fur  la  pointe  ;  favoir ,  l'un 
du  gauche ,  l'autredu  droit  ;  &  à  ce  dernier  il  faut  po- 
fer  le  talon  en  le  finilfant,  afin  que  le  corps  foit  plus 
ferme,  pour  reprendre  tel  autre  pas  que  la  danfe 
demande.  Id.  Ainfi  ,  le  fleuret  cft  compofé  de  trois 
pas;  favoir,  im  demi-coupé  ,  &  deux  pas  fur  la  pointe. 
Id.  Il  fe  fait  en  arrière  de  même  ,  &  de  tous  ccités. 
Id.  Il  y  a  un  fleuret  qu'on  appelle  pas  de  bourrée  ou- 
vert, /^j'ej^  Bourrée,  il  y  a  un  autre  pas  que  l'on 
appelle  auitî  fleuret  ;  il  fe  fait  en  deux  inanières  ; 
mais  comme  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucune  danfe  de 

,    ville  ,  je  n'en  donnerai  aucune  explication,  Id. 

lîC?  FLEURETÉ.  Terme  de  Blafon.  Foyei  Fleurde- 
lisé. 

FLEURETIS.  f.  m;  On  dit ,  c'eft  dvifleuretis,  pour  dire 
une  chofe  mince,  particulièrement  en  fait  de  difcours, 
cil  l'on  affeéte  plutôt  des  pointes  que  du  raifonne- 
ment  lolide.  Il  n'eft  plus  en  ufage. 

Fleuretis.  Terme  de  Mufique.  Camus  floriius.  C'eft , 
félon  quelques  Muficiens ,  le  contrepoint  figuré  ,  en 
tant  qu'il  eft  oppofé  au  contrepoint  fimple.  C'eft  un 
chant  où  il  y  a  des  accords  fort  variés  avec  fredons , 
roulemcns ,  martellemcns ,  trcmblemens , .  &c.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  chant  fur  le  livre  ,  ac- 
cords ,  efpèce  de  broderie  fur  la  baftc  ,  que  les  Mufi- 
ciens lont  fur  le  champ.  Extemporanea  cantûs  ele- 
gant'ia.  Je  fais  qu'en  quelques  Cathédrales  ,  le  Maî- 
tre de  Mufique  eft  obligé  d'y  faire  chanter  par  fes 
Muficiens  l'antienne  ,  (Se  alternativement  les  verfets 
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de  l'Hymne  du  jour;  cependant  il  peut  fe  tonren- 
ter  d'y  faire  ,  ou  même  d'y  lailfer  faire  du  fleuretis. 
De  Fren.  de  la  muf.  d'Egl.  Part.  I  ,Art.  IL 

FLEURETTE,  f.  f.  Diminutif.  Petite  fleur.  Flofculus\ 
Il  nefe  dit  guère  au  propre  que  dans  la  Poéfie  Pafto- 
ralc.  Cueillir  les  fleurettes  des  prés. 

^fT  Fleurettes  ,  en  matière  de  galanterie  ,  fe  dit  au 
figuré ,  de  certains  petits  ornemens  du  langage  ,  des 
penlées  agréables  &  riantes ,  des  termes  doux  &  flat- 
teurs qu',un  homme  emploie  avec  une  femme  à  qui 
il  veut  plaire.  Blandimenta  ,  yerba  fuavia  j  hlanda  j 
amatoria.  On  dit  d'une  femme  qu'elle  aime  la  fleu- 
rette 3  les  fleurettes.  Ne  foyez  pas  la  dupe  des 
fleurette^  que  l'on  ne  vous  débite  que  pour  vous 
iurprendre.  S,  Evr.  Des  palfages  Grecs  &  Latins 
font  de  jolies //earerrcj  pour  gagner  pn  cœur.  Bou. 
On  dit  conter  des  fleurettes  ,  en  parlant  des  tendres 
difcours  des  amans  ;  expreffion  qui  vient  apparem- 
ment de  ce  qu'ils  emploient  les  ornemens  du  lan- 
gage ,  les  fleurs  de  la  Rhétorique  pour  s'infinuer 
plus  doucement  ;  ou  bien ,  fuivant  la  remarque  de 
le  Noble  ,  de  ce  qu'il  y  avoir  autrefois  en  France 
(fous  Charles  VI)  une  efpèce  de  Monnoie  fur  la- 
quelle on  voyoit  quantité  de  petites  fleurs ,  que 
Monftrelet  appelle  florettes ,  flourettes  ou. fleurettes. 
Ces  pièces valoient  20  deniers  tournois,  ou  16  de- 
niers parifis.  De  forte  que  compter  des  fleurettes  , 
c'étoit  compter  de  la  Monnoie  ;  ce  qui  ,  dans  tous  les 
temps ,  a  été  le  moyen  le  plus  pcrfuafif  ,  le  langage 
le  plus  éloquent. 

La  clef  du  coffre  fort  &  des  cœurs  ,  c'efl  la  même  ; 
Que  fi  ce  n'eji  celle  des  cœurs  , 
C'ejl  du  moins  celle  des  faveurs. 

FLEURICOURT.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom 
d'une  tulipe  qui  a  fes  panaches  d'un  beau  pourpre 
fur  un  blanc  de  lait; 

FLEURIMONT.  f  m.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent 
à  une  tuhpe  qui  eft  d'un  haut  pourpre  &  blanc. 

FLEURIR.  ViVii  Être  enjeux. F lorere  ,fiorefcere ^  in^ 
duerefe  infiorem.  Plufieurs  Axhresfleuriflent  avant  que 
de  reverdir.  On  a  dit  autrefois^orir. 

Fleurir,  fignifie  au  figuré ,  être  en  honneur,  en  crédito 
Vigere.  Quand  on  fe  fert  de  ce  verbe  dans  ,e  fens 
figuré,  il  (^k  fioriffûit  k  l'imparfait  de  l'indicaùf,  ôc 
fioriffant  au  participe.  Cet  tmphefioriffolt.  Acad„' 
Fr.  Les  Lettres  /lorifj'oient  autrefois  en  Grèce  &  en 
Italie  :  maintenant  elles  fieuriffent  en  France  ,  en  An- 
1  gleterre.  Qicétonfioriffoit  fur  le  déclin  de  la  Répu- 
blique Romaine.  J'abuferois  du  temps,  fi  je  comp- 
tois  tous  les  Hiftoriens  qui  ont  fleuri  jufqu'au  quin- 
zième fiècle.  M^  Dacier. 

§3"  Quel  contentement  dans  un  Souverain,  que  le 
plaifir  eft  pur 

jDe  pouvoir 3  en  voyant p'àf-tÔut  fleurir  la  paix  y 
Dire,  tous  ces  heureux,  c' efi  moi  qui  les  ai  faits! 

Rec.  de  vers. 

FleurîRj  fe  dit  quelquefois  en  riant,  de  la  barbe,' 
&  veut  dire ,  blanchir ,  ou  poufler.  Sa  barbe  com- 
mence déjà  un  peu  3.  fleurir.  Ablanc.  Un  jeune 
homme  dont  le  poil  va.  fleurir.  Boil. 

Uri  bon  vieillard,  à  la,  barbe  fleurie 

Autant  pour  fes  voiflns  ,  que  pour  foi  i  fe  marie. 

IP"  FLEURI,  lE.  participe.  Floridus,  florens.  Au 
propre,,  qui  eft  en  fleur.  Avhre  fleuri ,  roûer:  fleuri. 
■Voyez  Fleur.  Au  propre,  il  ne  fe  dit  que  des  ar- 
bres &  des  plantes ,  jamais  des  fleurs,  quoi  qu'en  di- 
fent  les  Encvclopédiftes.  Au  figuré ,  il  s'applique  à 
_  diflrrentes  choies. 

?^  On  dit  un  teint^e«ri ,  qui  a  l'éclat  que  donne  la 
jeunelfe  Se  la  fanté.  C'eft,  pour  ainfi  dire,  le  blanc 
&  le  couleur  de  rofe  fondus  enfemble. 

Qu'efI  devenu  ce  teint  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  feuls  &  de  bifques  nourrie  ? 

Boii, 
•  Z  i 


59 6      •       F  L  E 

■|p=-  Couleur  fleurie  ,  terme  de  Peinture,  C'cft  celle 
dont  les  tons  brillans  Tcmblent  tenir  de  l'éclat  des 
Heurs;  c'cft  aulH  celle  qui  repréfcnte  un  velouté 
fcmblable  au  duvet  frais,  tendre  &  délicat,  qit'on 
voit  fur  les  fruits  qui  n'ont  point  été  touchés. 
CCr  Efpi-it //eun ,  [\y\s:  fleuri,  difcours //ewi;  méta- 
phore prife  des  Heurs  qui  ont  de  l'éclat  fans  folidité. 
^  L'cfprit  fleuri  cft  plus  léger  &  plus  (uperficiel,  que 
folide&  profond  :  il  faifit  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant, 
de  plus  riant,  de  plus  agréable  dans  les  choies  :  il 
cueille,  pour  ainfi  dire ,  les  Heurs  qui  font  répandues 
fur  la  furface  des  objets ,  pour  les  placer  avec  art  dans 
les  ouvrages  de  pur  agrément ,  dans  letquels  il  eft 
queftion  d'amufer  plutôt  que  d'inftruire  ■■,  il  palFe  lé- 
gèrement fur  les  objets  fans  les  preller  ;  il  les  effleure. 
C'efl:  l'abeille  qui  recueille  fur  les  fleurs ,  le  lue  dont 
elle  compofe  ion  miel.  Son  ftyle  ,  fon  ditcours  ell 
fleuri  3  ohiatus  3  compojltus  ,  jaclus  ex  arte,  orné 
des  rieurs ,  des  figures  de  Rhétorique ,  rempli  de  pen- 
fées  agréables,  d'images  riantes,  de  tours  recher- 
chés. On  a  dit  des  plaidoyers  de  Patru  qu'ils  lont  trop 
ffcs  i  de  ceux  de  le  Maître ,  qu'ils  font  plus//e«nj.  On 
a  dit ,  en  parlant  des  Œuvres  de  Balzac  qu'il  eft  à 
craindre  que  ce  grand  nombre  de  teimes  fleuris  de 
d'imaginations  éclatantes  neblouilFe  les  jeunes  ef- 
prits. 
|tT  Le  Ayk  fleuri  n'eft  point  le  ftyle  fade  &  doucereux, 
qui  eft  un  défaut  dans  le  difcours.  Ce  n'eft  pas  non 
plus  le  ftyle  affedé  &  fardé ,  qui  en  eft  un  autre. 
Longin  paroît  les  confondre.  Il  n'y  a  perfonne,  dit- 
il  ,  qui  ne  voie  que  ce  difcours  eft  plus  fardé  &  plus 
fleuri  que  grand  &  fublime.  Le  ftyle  twp  fleuri  de- 
vient fardé  &  affedé.  Le  ftyle  fleuri  eft  très-bien 
placé  dans  les  petits  ouvrages  où  il  eft  queftion  de 
plaire  à  l'imagination  ,  dans  des  Idyles,  des  Eglo- 
gues,  descomplimens,  dans  certaines  delcriptions, 
par-rout  enfin  où  il  faut  plus  de  grâces  légères  que  de 
îseautés  mâles.  Mais  comme  il  n'eft  pas  propre  à  re- 
muer les  palhons,  à  convaincre  l'efprit,  à  toucher 
le  cœur,  il  doit  être  banni  de  tous  les  ouvrages  fé- 
rieux,  folides,  éloquens ,  dans  lefquels  il  s'agit 
d'inftruire,  ou  de  faire  parler  les  partions. 
IJCF  Otez  au  ftyle  fleuri  les  tleurs  dont  il  eft  chargé  , 

vous  en  ferez  un  ftyle  doux. 
Fleuri,   en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  rofiers  &  au 

très  plantes  chargées  de  Heurs.  Florens. 

PoMMESANSPLEURiR.Nomqu'ondonneàuneefpècede 

pomme.  Elle  eft  verte  &  n'eft  pas  fort  bonne  j  elle  le  gar 

de  long-temps.  On  l'appelle  autrement  Pommrfgue. 

FLEURISETTE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  gris, 

incarnat  &  chamois. 
FLEURISME.   f.  m.  La  curiofité  que   l'on  a  pour  les 
fleurs.  Florumjludium.  Ce  terme  n'eft  ulîté  que  par- 
mi les  Fleuriftes.  Donner  dans  \z  fleurifme.  Etre  cn- 
tctédu//ez/ri/wzc.lls dilent  également/Zon/w^w^e;  pour 
dcfigner  la  palFion  ,  le  goût  dominant  pour  les  Heurs. 
FLEURiSSON.  f.f.  Terme  de  Fleurifte.  /'.Fleuraison. 
FLEURISSANT  ,  ANTE.  adj.    Qui  fleurit,    Florens. 
Il  ne  fe  dit  qu'au  propre.  Les  jardins ,  les  près  fleu- 
riffans  ,  arbre  fleuri]] am.  Vaug.  Au  figuré   il  faut 
dire  florifi'unt ,  ente.  Voyez  ce  mot. 
FLEURISTE,  f.  m.  Qui  eft  curieux  de  fleurs ,  qui  les 
cultive  par  goût  ,  ou  par  intérêt.  Florum  (ludiofus. 
Ce  Fleurijle  a  un  beau  carreau  de  tuUpes  ;  ce  que  les 
Fleuriftes  appellent  une  planche  de  tulipes. 
|^FLEURisTE,fc  dit  non-feulement  de  celui  qui  s'ap- 
pliqile  à  la  culture  des  plantes  dont  le  principal  mé- 
rite confil^e  dans  la  beauté  des  fleufs,  mais  encore  du 
jardin  dans  lequel  il  les  élève  :  de  lorte  qu'on  dit 
également  Jardinier  f/fz/rz/Ze  &  jardin //e«n/?e.- 
^P°  Flevriste,  fc  dit  aulîî  en  Peinture  ,  d'un  Peintre 
qui  s'applique  particulièrement  à  peindre  des  Heurs. 
Ce  Peintre  fait  les  Heurs  -,  c'eft  un  excellent  Fleurijle  j 
un  excellent  Peintre  de  Heurs. 
fCF  On  appelle  encore  Fleurijle  artificiel  ,  celui  qui 
fait  les  Heurs  artificielles ,  qui  fait  repréfenter  par 
des  fleurs  ,  des  feuilles ,  des  plantes  artificielles  les 
ditFércntes  productions  de  la  nature. 
FLEURMONT,  ouFLOBàMOND.  Bourg  d'Alface, 
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qu'on  appelle  en  Allemand  Blumberg  ,  qui  eft  en 
cette  langue  la  même  choie  que  Fleurmont  en  Fran- 
çois. Florimontiutu.  il  elT:  dans  le  Sundgaw ,  entre  Fer- 
rette  &  Montbelliard,  il  a  un  châteaui  Macy  &  Cor- 
neille dilent  Fleurmont -,  Si  nos  Cznes  Florimont. 

FLEURON.  1.  m.  Ornement  de  quelque  choie  que  ce  foit 
qui  imite  des  Heurs.  Flos.  Les  couronnes  des  Dtics 
font  bordées  de  fleurons.  Ce  point  de  France ,  cette 
broderie,  eft  compofée  de  ht^vm  fleurons.  Cette 
frile  eft  ornée  de  pluheurs  fleurons  ,  qui  font  les 
ornemens  d'architeéture ,  de  menuiferie,  de  dorure  ^ 
de  broderie  ,  &  qui  reprcfcntent  des  branches  d'ar- 
bres qu'on  appelle  aufli  rameaux  ,  eu  rinceaux.  Les 
Imprimeurs  appellent  particulièrement  fleurons  ,  ces 
petits  ornemens  qu'ils  mettent  à  la  fin  des  chapitres, 
lorfqu'il  refte  du  vide  dans  la  page.  Les  Relieurs  ap- 
pellent aufli  fleurons  ,  de  petits  bouquets  qu'il* 
pouflent  avec  des  fers  lur  le  dos  des  livres; 

Fleuron,  fe  dit  au  figuré  des  droits  les  plus  impor- 
tans  d'un  Etat.  La  Régale  eft  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  la  Couronne  de  France,  l.'-  Roi  d'Elpa- 
gne  a  perdu  un  des  plus  hsàux  fleures  de  fa  Cou- 
ronne en  perdant  la  Franche-Comté. 

§CF  Ce  mot  fe  dit  non-feulemenr  ces  plus  grandes 
prérogatives  qu'ait  un  Prince  ,  mais  e:  corede  ce  que 
les  perionnes  particulières  ont  de  plus  avantageux 
&  de  plus  conlidér.ible. 

Fleuron,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  d'une  ef- 
pèce  de  petites  fleurs,  petite  fleur  partielle.  Foye:} 
pétale.  Flojlulus.  Les  fleurons  lont  ordinairement 
des  tuyaux  évafés  fur  le  haut ,  &  découpés  en  poin- 
tes. Il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  relîemblent  à 
de  petites  velîies.  La  plupart  des //ti.'rc/2j  portent  fur 
un  embryon  de  graine  ,  &  lont  garnis  d'an  autre 
tuyau  plus  délié  ,  que  l'on  appelle  la  graine  à\i  fleu- 
ron. 'Voyez  les  élémens  de  Botanique,  541. 

^  FLEUR  A  FLEURONS  ,  A  DEMI-FLEURONS. 
F'oyei  Fleur. 

Fleuron.  Légère  étoffe  de  laine,  de  foie  &  de  fil,  du 
nombre  de  celles  qui  le  font  par  les  haute -lilFeurs 
de  la  fayetterie  d'Amiens. 

FLEURONNER,  vieux  v.  n.  Pouffer ,  jetter  des  fleurs. 
Florefcere. 

FLEURONNÉ.  part.  &  adj. 

IfT  Fleuronne.  Terme  de  blafon,  F'oye^  Fleurde- 
lisé. 

FLEURS.  ?^oyei{  FLEURUS. 

FLEURTI.  C  m.  Terme  de  Mufique  Chant  figuré. 
Camus  floridus.  Voyez  FLEUFF  tlS. 

FLEURUS.  Quelques-uns  écriveuL  ^  prononcent  Flé- 
rus.  Village  avec  une  Abbaye.  lUurus  ;  Flerefmm. 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Naraur,  c^tre  Charleroy  &r 
Gemblours.  La  bataille  de  Flcurus  eft  une  bataille  ga- 
g,,ée  par  le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  le  pre- 
mier JuiUet  1690 ,  fur  l'armée  de  l'Empereur  ,  du  Roi 
dEfpagne  &c  des  Etats- Généraux ,  commandée  pax 
Gafpard  ,  Prince  de  Valdec.  Les  Flamands  pronon- 
cent Furus  ;  mais  nous  mettons  toujours  un  u, 
Fleurus.  Une  relation  de  la  bataille  dont  on  vient  de 
parler,  publiée  dans  le  temps,  dit  toujours  Flérus  y 
&  une  autre  toujours  Fleurus. 

FLEURY.  Floriacum.  Il  y  a  bien  des  lieux  en  Fraiice 
qui  portent  ce  nom.  Il  y  a  Fleury  dans  le  Gâtinois, 
contrée  de  l'Orléanois.  C'tft  un  Bourg  lîtué  fur  la 
Loire,  à  trois  lieues  au-deflus  de  Gergeau,  entre 
Gergeau  &  Sully.  Il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédidins, 
qui  lui  donne  auffi  un  autre  nom.  Car  cndit //ez/ri- 
fur-Loire  ,  &  Saint-Bcnoît-fur-Loire-,  &  il  y  a  plus 
de  neuf  cens  ans  qu'on  lui  donne  ce  derniet  nom. 
Fleuri  fut  acheté  de  Clovis  II ,  fils  de  Dagobert ,  par 
S.  Léodebode  ,  Abbé  de  Saint- Agnan  d'Orléans,  qui 
y  bâtit  ce  Monaftère.  C'cft  depuis  qu'en  y  eut  ap- 
porté du  Mont  Caffin  les  reliques  de  S.  Benoît  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  ce  Saint,  Son  premier  nométoit 
anciennement  vallée  d'or,  J^allis  aurea,  comme  il 
paroît  par  Aimoin ,  de  miracuUs  Jancii  Benedicii. 
Voyez  FIadr.  Vales.  Not.  Gall.pag.  içj. 

Fleury ,  dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  eft  un  bourg 
à  trois  lieues  au  couchant  de  Dijon ,  fur  la  rivière 
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^l'Ouche  bé  Valois,   Not.  Galh  pag,  1^7,  écrit 

Florey.  ^        . 

Fleury  ,  dans  le  Véxin  Nornianc!. ,  efl:  à  cinq  lieues 
de  Rouen  ,  vers  l'orient. 

jp/ear)' ,  efl  encore  un  village  proche  de  Meudon, 
à  une  Jieuc   à  l'oueft  de  Paris. 

JFLEUVE.  r,  m.  Amas  confidérable  d'eaux  pi'oyenant 
d'une  fource  qui  coule  dans  un  grand  lir ,  &  le  rend 
ordinairement  dans  la  mcn  Flumcn.  Quand  ces  eaux 
font  en  médiocre  quantité  ,  on  les  appelle  livïhcs. 
Quand  il  y  a  pluficurs  rivières  jointes  enlemhle  ,  on 
les  appclle//e«V£fj.  D  autres  difent  que  cet  amas  d'eaux 
s'appelle //eùivc,  quand  il  conferve  (on  même  nom 
depuis  fa  fource  jufqu'à  Ion  embouchure  ;  &  rivière  j 
quand  il  perd  fon  nom  en  entrant  dans  quelqu'autrc. 
On  appelle  Fleuves,  dit  M.  Corneille,  dans  fon 
DidionnairlE  Géographique ,  les  grandes  rivières,  & 
fur-tout  celles  qui  ont  leur  embouchure  dans  la  mer 
fans  tomber  dans  une  autre  rivière.  On  donne  ce  nom , 
continue-t-il ,  aux  rivières  anciennes,  comme  àl'Ara- 
xe,à  l'Ifter  ;  mais  toutes  les  rivières  font  aullî  ancien- 
hes  les  unes  que  les  autres ,  c'eft-à-dire  ,  auilî  ancien- 
nes que  le  monde ,  ou  pour  le  moins  que  le  déluge. 
IJ  veut  dire  que  quand  on  parle  de  l'Antiquité ,  ik 
qu'on  fe  (ert  du  norii  ancien  d'une  rivière  ,  on  y 
joint  le  mot  fleuve  ,  plutôt  que  celui  de  rivière  ;  & 
cela  eft  vrai.  On  dit  le  fleuve  Araxe  ,  &  non  pas  la 
rivière  d'Araxe  ;  le  fleuve  lQ:eï ,  &  non  pas  la  rivière 
Ifter ,  le  flçuve  Indus ,  le  fleuve  du  Gange ,  &:c.  on  ne 
dit  point  \c  fleuve  àe  l'.Étiphrate ,  mais  iimplemenr 
l'Euphrate.  Il  cil  alfcz  difficile  de  déterminer  précifé- 
ment  quand  on  doit  (e  (ervirdumot  de  fleuve  :  voici 
ce  qui  eft  plus  établi  par  l'ufage.  i''.  Fleuve  ne  fe 
dit  que  des  grandes  rivières,  Ik  jamais  des  petites; 
on  ne  dit  point  \e  fleuve  desGobelins ,  mais  la  rivière 
des  Gobelins.  2.°.  En  Poélie,//e^rt'  (e  dit  aullî  des  ri- 
vières, au  moins  de  celles  qui  font  médiocres,  parce- 
que  le  mot  de  rivière  n'eft,  ni  noble,  ni  (onore. 
3".  Il  faut  toujours  due  fleuve ,  en  parlant  d'une  Di- 
vinité qui  préfide  aux  rivières ,  (oit  grandes  ,  foit 
petites. 

La  feigneurie  Se  la  fouveraineté  des  fleuves  ap- 
partient ail  Roi.  Le  Bret. 

Les  prindpauxfleuves  de  l'Europe  font  le  Danube, 
le  Rhin  ,  l'Elbe  ,  l'Oder,  l'Ems  &  le  Wéfer  qui  tra- 
yerle  l'Allemagne  ;  le  Rhône  j  la  Garonne,  la  Loire  & 
la  Seine  ,  qui  arrofent  diverles  Provinces  de  France  ; 
la  Meule  &  l'Efcaut  qui  coulent  dans  les  Pays-Bas  ;  la 
Tamile  en  Angleterre  ■■,  l'Ebre  ,  le  Tage  ,  le  Guadal- 
quivir  &  la  Guadiane  en  Elpagne  ;  le  Pô  &  l'Arno  en 
Italie  ;  la  Viftule  en  Pologne  ;  le  Borifthène ,  ou 
Niéper  ,  dans  la  RulTîe  ;  le  Don ,  ou  le  Tanaïs  qui 
fépare  l'Europe  &  l'Aile ,  &  le  Volga  qui  vient  de 
Mofcovie. 

Les  plus  célèbres  fleuves  de  l'Afie  font  l'Euphrate , 
le  Tigre ,  le  Gange  ,  l'Indus  on  l'Inde ,  l'Oby  ,  le  Tar- 
tar  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Tartarie.  Ceux  d'Afri- 
que font  le  Nil,  le  Niger.  Ceux  d'Amérique,  la  ri- 
vière de  la  Plata ,  celles  des  Amazones,  la  Paria,  le 
Miflillîpi ,  le  fleuve  de  Saint-Latirent. 

Remarquez  que  les  fleuves  qui  font  du  genre  maf- 
tulin.  Se  qui  commencent  par  une  confonnè ,  ont 
du  au  génitif ,  &  non  pas  de.  Les  rives  du  Danube , 
du  Tagc.  MÉN. 

Un //civf  navigable  ,  c'eft  lorfque  fon  cours  eft 
uni,  &c  qu'il  porte  de  g'rands  bateaux  fans  obftacle. 
Le  grand  fleuve  de  Saint-Laurent  n'eft  pas  navigable 
par-tout,  à  caufedes  lauts  qui  s'y  rencontrent.  L'Eu- 
phrate cil  un  Heuve  qu'on  ne  navige  qu'avec  des  ra- 
deaux (Sj  lies  ourles.  Un  fleuve  ,  avec  ce  mot  crefcit 
eundo ,  c':  la  dcvile  d'un  homme  qui  fait  des  pro- 
grès en  '  :nclque  matière  que  ce  foir. 

^3"  Sur  rGi-!;;ine  Aes  fleuves ,  Voyez  Source  &  Fon- 
taines. 

FlEuvE,  fc  dit  fîgurément  peur  abondance.  On  appe- 
loit  faint  Grégoire  de  Nazianze,un  fleuve  de  paro- 
les, à  caille  qu'il  étoit  fort  abondant  en  paroles. 
Herman. 

Fleuve  ,  dans  le  fyftème de  k  F.ablc  ,  c'eft  un  Dieu  qui 
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prélide  à  chaque  rivière.  Ce  Dieu  eft  repréfenté  fous 
la  figure  d'un  vénérable  vieillard ,  pour  marquer  que 
les  rivières  font  aufli  anciennes  que  le  monde  :  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  Poctcs  Latins  appellent  les 
Fleuves  du  nom  de  Père.  (  Da  yiunc  Tybri  Paterl 
Virg.  En.  L.  X.  )  Les'Poëtcs  &les  Peintres  peignent 
\es  fleuves  en  vieillards ,  qui  ont  la  barbe  &  la  che- 
velure longues  &  traînantes,  parce  qu'on  les  fuppofc 
mouillées.  Ils  font  couronnés  de  joncs,  couchés  à 
terre,  appuyés  fur  ime  urne  d'où  fort  l'eau ,  qui  for- 
me la  rivière  à  laquelle  prélide  ce  Dieu.  On  les  re- 
préknte  eiicore  ainfi  dans  les  ballets  où  il  y  a  entrées 
defleuves. 

Les  Fleuves  fur  les  inédaillÈs  foht  repréfeiltés  Coil- 
ch es  &  appuyés  fur  une  urne  ,  couronnes  de  rofeaux , 
&  tenant  à  la  main  un  rofeau.  Quelquefois  un  fleuve 
eft  repréfenté  par  une  figure  qui  nage  dans  l'eau.  M. 
Vaillant  aprétendu  que  les  fleuves  qui  font  repréfentés 
couchés ,  font  ceux  qui  en  reçoivent  d'autres  qui  les 
grolfiifent,  &  que  le  fleuve  qui  porte  fes  eaux  dans 
un  autre  ,  eft  repréfenté  débout.  Se  que  ceux  qui  font 
reprélentés  lâns  barbe  ,  ne  font  que  de  petites  riviè- 
res qui  ne  font  point  navigables.  L'Auteur  de  là 
Science  des  médailles  a  démontré  le  contraire  de  ces 
fentimens  ,  T.  II,  p.j&â.  On  attribue  à  ces  Dieux 
les  fentimens  Se  les  palTions  qu'on  attribue  aux  au- 
tres Dieux  Se  aux  hommes.  Les  Anciens  ont  donné 
des  cornes  a.u\  fleuves ,  &  les  ont  peints  en  forme  de 
taureaux.  Les  uns  dilent  que  c'eft  parceque  le  bruit 
de  leurs  eaux  relfemble  au  mugiifcihent  du  taureau; 
les  autres,  parceque  les  branches  d'un  fleuve  qui  fe 
diviie ,  relfemblent  aux  cornes  d'un  taureau, 

FLEXIBILITÉ,  f  f  Qualité  de  ce  qui  eft  ftexible  Ip-fant 
au  propre  qu'au  figuré,  Flexilùlitas.  La  flexil>ilite' de 
l'ofier.  Lz  flexibilité  de  la  voix.  La.  flexibilité  de  l'e{- 
prit.  F'oye:^  Flexible.  Hypéride  a  une  flexibilité  zd- 
mirable  pour  les  digrelîîons.  Il  fe  détourne,  &  reprend 
haleine  où  il  veut,  Boil, 

IP^- FLEXIBLE,  adj,  m.  Se  f.  Qui  fc  dit  en  Phyfîque  des 
corps  qui  peuvent  fe  plier  ,  &  en  général  de  tous 
ceux  auxquels  on  peut  faire  changer  de  figur®,  dont 
les  parties  élémentaires  font  tellement  combinées  Se 
cohérentes,  qu'elles  peuvent  prendre  toutes  fortes  dé 
figures ,  fans  qu'il  s'y  faife  aucurie  léparation  en- 
tr'elles.  Les  corps  font  flexibles  avec  plus  ou  Inoins 
d'eftort.  Les  bois  qui  droiflent  près  des  eatîx,  Gotame 
l'ofier,  le  faule,  le  peupher  font  plui  flexibles  que 
les  autres.  Les  corps  élaftiques  font  flexibles  avec 
plus  d'eftort.  Les  molécules  dont  ces  fortes  de  corps 
lont  compolés ,  doivent  être  flexibles  ;  fans  cette 
flexibilité ,  ils  ne  fe  comprimeroient  jamais.  Comine 
les  fibres  font  plus  déliés  &  plus  flexibles  dans  les 
femmes ,  elles  ont  plus  de  finelle  &  de  déliéatèflè 
detprit.  Flexilis,  lentus^ 

03"  Au  figuré  ce  mot  préfente  la  même  idée;  un  cœur 
flexible  ,  qui  cède  ficilement  aux  efforts  qu'on  fait 
pour  le  toucher.  Un  èCpnt  flexible ,  qui  fe  plie ,  qui 
le  tourne  facilement  à  toutes  fortes  de  chofes.'  Une 
voix  flexiRe  eft  celle  qui  palfe  facilement  d'un  ton 
à  un  alutre.  L'Eglife  par  une  prudence //cAri/^/e ,  fé- 
lon hoccurrence  des  évènemens,  a  cru  pouvoir  quel- 
quefois s'abftenir  de  la  dernière  rigueur  de  la  difci- 
phne,  Herman.  On  a  fes  inrérêts  à  ménager;  8c 
è'eft  pour  cela  qu'on  fe  rend  fi  louple  Se  (\  flexible  ^ 
Se  que,  paffant  même  les  bornes  d'une  dépendance 
raifonnable  ,  on  va  jufqu'à  la  flatterie  &  la  fervitude, 
Bourd.  Exhort:  T.  I,p-  28 s- 
;  5Cr  FLEXION,  f  f  Etat  de  ce  qui  eft  fléchi.  Flexio, 
flexus.  On  le  dit  principalement  en  Anatomie  du 
mouvement  opéré  par  les  mufcles  fléchilfans  dans  les 
os  dont  les  extrémités  oppofées ,  peuvent  fe  rappro- 
cher en  formant  un  angle.  C'eft  ainfi  que  la  flexion 
du  bras  fe  fair ,  lorfque  le  radius  &:  l'humérus  (e 
rapprochent  en  formant  un  angle  au  coude.  Flexion 
eft  l'oppofé  d'extenllon ,  mouvement  par  lequel  leg 
mêmes  extrémités  s'éloignent  le  plus  qu'il  eft  polli- 
ble,  en  formant  une  ligne  droite.  Voye-^  Fléchis- 
seur &  Extenseur.  Les  flexions  qui  rapprochent 
différentes  parties ,  font  appelées  adductions ,  opa- 
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t-ces  par  l'aftion  des  mufcles  adducteurs.  Celles  qui 
les  écartent ,  s'appellent  abduâions ,  opérées  par  les 
mufcles  abdudeurs.  Foye^   ces  mots. 

Ip-  Outre  les  flexions  fimples ,  dont  la  jondiondu  br.:s 
avec  l'avant-bras  cft  un  exemple,  il  y  a  des  flexions 
compofées,  qui  font  opérées  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  mafclcs  dont  les  mouvemens  fe  font^  en  dif- 
férens  fens.  Le  terme  de  la  contorfion  que  l'homme 
peut  faire  en  tournant  la  tête  en  arrière,  eft  de 
tourner  le  corps  de  telle  forte,  que  le  vilagc  foit  en 
face  vis-à-vis  des  talons ,  en  ligne  perpendiculaire  -, 
&  cela  ne  fe  fait  pas  (ans  peine  ;  il  faut  même 
pour  cela,  outre  h  flexion  du  cou,  plier  encore  la 
jambe  &  bailfer  l'épaule  du  côté  que  la  tête  eft  tour- 
née. ViNCL.  Trad.  c.  r.?/. 

FLEZ.  f.  m.  Efpcce  de  poillon  plat.  Ténia  Jpecies  pajje- 
ris.  NicoT.  Foyei;  Rondelet  ,  X/,  p.  M.  Ménage. 
Le  fle-{  eft  un  poill  jn  d'une  des  trois  cfpèces  de  ceux 
qu'on  appeloit  en  Latin ,  pajferes  fquamofi.  Il  eft 
couvert  de  petites  écailles  noires ,  marbrées  de  rouge  : 
il  relîemble  fort  au  carlet  pour  la  figure  ■-,  mais  il  eft 
plus  petit. 

F  L  L 

FLIBOT.  f.  m.  Mioparo.  Petit  bâtiment  de  mer  de  80 
ou  100  tonneaux,  qui  eft  une  efpècede  Hùteouvaif- 
feau  rond  ,  qui  n'a  qu'une  quarrure.  C'eft  un  mot 
Anglois. 
FLIBUSTIER,  f.  m.  Curfor  >  pirata.  Terme  de  Marme. 
C'eft  un  nom  qu'on  donne  aux  Corlaires  ou  Aven- 
turiers qui  courent  les  mers  des  Antilles  &  de  l'Amé- 
rique. Ce  qui  vient  de  l'Anglois  Flyboat ,  parceque 
les  premiers  aventuriers  François  de  l'Ule  de  Saint- 
Domingue  faifoient  leurs  courfes  (ur  des  flibots  , 
qu'ils  avoient  pris  aux  Anglois.  On  dit  d.\iff\flibujlcr 
en  prononçant  \'s ,  pour  dire  aller  en  courte ,  pirater , 
être  avec  les  Fhbujliers.  Ils  difent_  encore  aller  en 
fUbufl ,  pour  figniher  la  même  chofe.  Il  y  en  a  qui 
écrivent  &  prononcent  flibujl.  Furetière  a  mis  dans 
fon  Didionnaire/Zi^or  &  flibujl. 
FLIC.  Vieux  mot  qui  Çi^mfie  flèche.  On  trouve  auffi/Zi^ 

dans  le  même  lens.  Sag'nta. 
FLIC-FLAC.  adv.  Ce  font  des  mots  inventés  pourréprc- 
fenter  les  coups  drus  &  menus  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un.  Il  lui  a  donné  deux  ou  trois  foufflets ,  flic 
flac  fur  la  joue.  Il  a  s\iflic-flac  fur  le  nez.  Cela  eft 
bas  &  populaiie. 
FLICTE  ou  FLIQUE  de  lard.  Foye^  Flèche  de  lard. 
FLICZ.  Montagne  de  Morlaquie.  P/ygadiaiLeFlic^eil 
fitué  près  de  la  côte ,  vis-à-vis  de  la  ville  d'Altre  dins 
l'Abruzze.  Il  eft  célèbre  par  fa  hauteur. 
FLIE ,  ou  HET  FLIE ,  FLIET.  Nom  de  l'une  des  em- 
bouchures du  Rhin.  Fletus.  Voyez  Pline,    Z.  IF, 
c.  î s-  C'eft  aulFi  le  nom  d'un  lac  que  forme  le  Rhin. 
Cluvier  remarque  que  les  Flamands  appellent  Vliet 
ou  Fliet  &  Fiée,  les  lieux  maritimes  que   la  mer 
couvre  &  abandonne  dans  Ion  Hux  &  retlux.  Voye-^ 
Hadr.  de  Valois.  Not.  Gall.pag.  i pj.  Corbulon, 
pour  occuper  les  foldats  ,  leur  fit  faire  (  vers  l'an  47 
de  Jefus-Chrift  )  un  canal  d'environ  huit  lieues  en- 
tre la  Meule  &:  le  Rhin  ,  pour  recevoir  les  eaux  de 
de-la  mer  quand  elle  croilloir.  On  croit  que  c'eft  le 
canal  appelé  Flict ,  qui  va  depuis  Sluis  lur  la  Meule , 
julqu'à  Leyden  fur  le  Rhin.  Tillem.  /^oye^  Vlie, 
Vlielande. 
FLIEU.  f    m.    Nom  d'homme.  Flavius.  Flavius    de 
Rouen  eft  honoré   dans  fon  Eglile  fous  le  nom  de 
S.  Flieu ,  &  fon  corps  eft  à  Saint-Martin  de  Pontoilc. 
Fleury.  S.  Flieu  de  Rouen  alîîfta  au  Iccond  Concile 
d'Orléans ,  tenu  en  553,  où  préfidoit  Honorât ,  Ar- 
chevêque de  Bourges. 

Ce  mot  s'eft  formé  par  corruption  de  Flavius  ; 
mais  il  ne  le  faut  dire  que  de  ce  Saint. 
FLIMOUSE.  l.  f.  Terme  bas  &  populaire*  Face  large, 
grofle&  gralfejVifage  rebondi.  Vultus  craffus  &  pin- 
guis  i  ampla  &  larga  faciès.  Voyez  cet  homme  ; 
ak  !  quelle  flimoufe  !  Une  bonne  flimoufe. 
FLIN.  f.  m.  Efpèce  de  pierre  dont  les  armuriers  fe  fer- 
vent pour  fo»rbir  le*  «pées,  C'eft  ce  que  Pline  appelle 


FLI 

Bronûa.  Ow  la  nomme  ordinairement    pierre  de 
foudre. 

fer  FLINQUER.  V.  a.  Terme  ufité  parmi  les  Metteurs- 
en-œuvre.  C'eft  donner  des  coups  d'onglette  vifs  & 
ferres  furie  champ  d'une  pièce  d'orfèvrerie,  pour 
faire  tenir  plus  folidcmem  l'émail,  &  lui  donner  en 
même-temps  de  l'éclat. 

FLINS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Faux  Dieux  des 
anciens  Vandales.  Flins.  Ces  peuples  reprilentoient 
cette  idole  fur  une  grande  pierre  ,  fous  la  figure  de  la 
mort ,  couverte  d'un  manteau ,  tenant  en  main  un 
bâton  avec  une  veille  de  porc  enflée ,  &  ayant  lur  les 
épaules  un  lion,  qui  repréfentoit  une  divinité,  par 
qui  ces  Barbares  croyoient  devoir  être  reirufcités. 

Ce  mot  Flins ,  en  langue  faxone ,  fignific  pierre. 
MoRÉRi  ,  ou  l'on  cite  une  Chronique  Saxo-Gama- 

FLINT.   Petite  ville  capitale  du  Comté  de  Flint   en      J 
Angleterre.  Flintunu  II  faur  prononcer  le  t  final  en      ' 
François.  F//«r  eft  iitué  à  l'embouchure  de  la  Dée, 
au  m'idi ,  entre  Saint- Alàphe  &  Chefter ,  &  défendu 
par  un  château.  Long.  40  d.  20  m.  lat.  y^  "^-  ^J  •  '"• 

Le  Comté  de  Flmt  que  les  Anglois  appellent  Flint 
-Shire ,  en  Latin  Flintenfis  Comitatus ,  eft  une  pe- 
tite Province  de  la  Principauté  de  Galles  en  Angle- 
terre ;  elle  en  occupe  la  partie  leptentrionale ,  en- 
tre le  Comté  de  Chefter  au  levant.  Limer  d  Irlande 
au  couchant,  le  Comté  de  Dembigh  au  midi,  &• 
l'embouchure  de  la  Dée  au  nord.  Son  terroir  eft  fort 
fertile  en  grahis&en  pâturages.  Flint  Se  Saint-Alaph, 
qui  ont  féance  au  Parlement ,  en  font  les  lieux  prin- 
cipaux. Il  fe  trouve  du  miel  dans  ce  Comté  ,  dont  les 
habitans  font  une  forte  de  vin  doux,  qu'ils  nomment 
Matheglin  ,  dit  M.  Corneille. 

FLINTSHIRE.  Province  de  la  Principauté  de  Galles  ; 
dans  la  Grande-Bretagne.  Elle  eft  lîtuée  entre  Chef- 
hire  à  l'orient ,  &  Denbigshire  à  l'occident. 

FLION.  f.  f.  Petite  moulerte  qui  fe  trouve  fur  le  bord 
de  la  mer.  Coquille  du  genre  des  Tellines. 
Ce  mot  vient  dtfelinâ.  i  pelina  ,  pelinio,frLQn, 

FLIOPOLI  ou  FLAVIOPOLL  Ancienne  ville  de  l'Ana- 
tolie.  Flavias ,  Flaviopoiis.  C'étoit  autrefois  une 
ville  épifcopale  de  Cihçiefous  la  métropole  de  Sé- 
Icucie.  Ce  n'eft  plus  qu'un  petit  village  de  la  petite 
Caramanie.  Fliopoli  eftfituée  fur  le  Fcrro,  environ 
à  dix  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer  de  Chy- 
pre. Matv*  Ptolomée  en  fait  mention. 

Fliopoli  eft  corrompu  de  Flaviopoiis ,  compofé  de 
Flavius,  nom  de  famille  de  Titus,  de  Vefpafien ,  de 
Conftantin  ,  &c.  &  de  -^cA'?  ,  ville  ,  Fliopoli  ou  Fla- 
viopoli ,  ville  de  Flavius.  Ce  n'eft  pas  de  Conftantin 
que  cette  ville  avoit  pris  fon  nom  ;  puilque  Ptolo- 
mée ,  qui  vivoit  fous  Antonin  Fie  &  lous  Marc-Au- 
rèle,  la  nomme  ainfii  mais  apparemment  de  Vefpa- 
fien, ou  de  Tite.    Foyc:;  Flaviofolis. 

Fliopoli  ou  Flipoli  ,  èft  aufli  la  même  chofe  que 
FinopoU.  Voyez  ce  mot. 

FLIPOT.  f.  m-  En  menuiferie  ,  ou  charpente  ,  c'eft  une 
pièce  de  rapport  pour  cacher  un  déhiut. 

FLIX.  Bourg  de  Catalogne  en  Efpagne.  flixa.  Flix  eft 
fur  l'Ebre ,  au  midi  de  ce  fleuve  ,  entre  Tortofe  & 
Méquincnça.  Flix  eft  fortifié.  Quelques  Géographes 
mettent  en  ce  lieu  l'ancienne  Ibera  ou  Hibera  ,  ville 
des  Ilercons  ,  que  d'autres  placent  à  Tortofe.  Maty,- 
/"^(jy^l  encore  Flay. 

F  L  O. 

FLOBERT.  Foyei  Frobert. 

FLOC.  f.  m.  Nom  d'un  habit  des  Moines  de  Lerins, 
coule ,  efpèce  de  manteau  à  manche.  Floccus.  L'Abbé 
Tournefort,  qui  fut  élu  l'an  1 565  ,  ôrdonnaau  Prieur 
de  Saint-Antoine  de  Gcncs,  qui  éroit  de  la  dépen- 
dance ,  de  défendre  par  faintc  obédience  à  les  Reli- 
gieux de  fortir  hors  du  Monaftère  fans  fa  permilhon  „ 
&  fans  être  revêtus  de  leurs  coules ,  ou  flocs.  P. 
HÉLIOT  ,  T.  F,  c.  1 2, 

FLOC.  Foye-^  Flotz.  ^  .  ^ 

§3-  FLOCON ,  autr«fois  FLOC ,  f.  m.  petite  touftc 


i 


F  L  O 

de  laine,  de  foie,  â-a  FIoccus.  Les  moutons  laifTent 
des  flocons  de  laine  dans  les  lieux  épineux  où  ils 
palFent.  On  le  dit  aullî  de  la  neige.  Il  tombe  de  la 
neige  par  flocons ,  à  gï  os  flocon  s. 

Ce  mot  vient  defloccus  ,  félon  Joannes  de  Janua, 
qui  (îgnifie  une  chofeicgcre  que  le  vent  poulie  deçà 
ik  delà,  ou  àz  floccdTc,  Neiger,  dans  Varron,  ou 
félon  Alcnage ,  après  M.  Bochart ,  du  Grec  s^A/xa^cç 
^  TTAïKn^  OU  plutôt  du  mot  François/Zett?'.  Le  bouton 
ou  hupe  de  laine  s'appelle  auili  floc.  Nicot. 

FLOCHARD,  village  d'Irlande  ,  au  Diocèfe  d'Armach , 
dans  la  Province  d'I'lftcr. 

FLOCHE.  Ce  mot  n'cft  plus  en  ufage;  il  fignifîe  c/ro/ê 
velue  :  il  veut  dire  aulïl  la  même  choie  que  floc  & 
flocon. 

FLOFLOTTER.  v.  n.  Vieux  mot  qui  n'a  guère  été  en 
ufage,  &  qui  fut  fait  au  XVP  fiècle  par  les  Poètes 
François  par  onomatopée ,  pour  exprimer  le  choc ,  le 
bruit  des  Hots  de  la  mer.  Svidcre,  murmurarc.  Flo- 
flotter  mis  en  ufage  par  ks  Poètes  de  notre  temps 
pour  rcpréfenrcr  le  heurt  tumultuaire,  (  c'eft-à-due , 
le  choc  tumultueux  )  des  flots  d'une  mer ,  ou  grande 
rivière  courroucée.  Pasquier,  Recherc,  L.  VIII ,  c. 
on  Du  Barras  a  dit  \ç  f lof  louant  Nérée.' 

FLOIRITURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Gloire,  étnt  florillant. 
Gloria  ,  decus ,  condhio  florens,Jlctus  rcrtim  florens. 

FLONDRE.  f.  m.  Petit  poilfon  de  mer.  Des  légions 
d'éperlans  &  de  flondres  commencent  au  printemps 
à  remonter  par  l'embouchure  des  rivières,  Speciaclc 
de  la  Nature.. 

FLON-FLON.  Refrain  d'un  Vaudeville  de  1687*,  qui 
confiftoit  en  des  couplets  de  quatre  vers,  dont  le  re- 
frain étoit ,  flon  3  flou  ,  larida  dondaine.  F  Ion ,  flon , 
flou,  larida  dondon.  Il  étoit  aifé  d'entendre,  ce  que 
fignifioit  ce  flon-flon ,  par  le  quatrain  qui  le  précé- 
doit.  Dans  celui-ci ,  par  exemple , 

Si  ta  femme  ejl  méchante  y 

Apjirens-lui  la  chanfon  : 
Voici  comme  on  la  chante 
Avec  un  bon  bâton  j 
Flon,  flon,  &c. 

Le  refrain  marquoit  la  vigueur  avec'laquelle  il  fal- 
loit  frapper,  M.  delà  Mdnnoye,  CloJJ'aire furfes 
Noëls. 

FLORAC.  Petite  ville  de  France,  en  Languedoc  &  au 
Gévaudan,  dans  les  Sevennes,  près  de  la  rivière  du 
Tarn. 

FLORAISON,  f.  f.  C'eft  la  poufle  ou  la  formation  des 
fleurs,  Vojei^  pLEURAisoNi 

FLORALES,  f,  pi.  Floralia.  C'eft  le  nom  des  jeux  qu'on 
faifoit  à  l'honneur  de  Flore  :  c'eft  aulli  le  nom  de  la 
fête  de  cette  Déelfe  ,  &  de  toutes  les  cérémonies  qiii 
fe  faifoient  pour  l'honorer.  Les  Florales  s'appeloient 
autrement  Antiftefes  :  on  les  célébroit  fur  la  fin  du 
mois  d'Avril  -,  fur  quoi  Ovide  a  dit  au  quatrième  Li- 
vre des  Fafles. 

Exii  &  in  Maias  fejlutn  Florale  calendas. 

En  effet,  les  Florales  eommençoient  le  vingt-hui- 
tième d'Avril,  &  duroient  fix  jours.  Ceux  qui  étoient 
de  la  cérémonie  des  Florales  ,  fe  couronnoient  de 
lierre,  &  faifoient  plufieurs  chofes  fort  indécentes  j 
ce  qui  étoit  ordinaire  dans  les  fêtes  des  Païens, 

Il  femble  qu'en  pailant  des  fêtes  de  Flore ,  on  doit 
dire  plutôt  Florales  avec  M,  Blondel ,  que  Floraux  : 
le  nom  de  Florales  eft  formé  félon  l'analogie  des  au- 
tres noms  de  fêtes  qui  ont  la  même  terminaifon  en 
latin,  les  Bacchanales ,  les  Lupcrcalcs ,  les  Satur- 
nales ,  &c.  Il  faut  réferver  le  nom  de  Floraux  pour 
exprimer  les  jeux  qui  ont  été  en  ufage  en  France, 
D'ailleurs ,  le  nom  de  Florales  eft  fubftantif ,  &  fe 
met  feul ,  &  le  nom  de  Floraux  eft  adjcétif ,  &  ne 
s'emploie  point  feul ,  on  y  ajoute  le  nom  de  Jeux. 
Cependant  plufieurs  Ecrivains  en  ufent  autrement, 
&  difent  Floraux.  Voyez  l'article  fuivant. 
FLORAUX,  adj.  m.  Il  ne  fe  dit  que  des  jeux  Floraux. 
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Florales  ludij,  floralia.  Les  jeux  Flomux ,  dans  l'An- 
tiquité, font  les  jeux  qui  fe  célébroient  à  l'honneur 
de  Flore,  Déelfe  des  fleurs,  Floralia,  ludi  Florales. 
Les  jeux  Floraux  fe  célébroient  avec  des  débauches 
eftroyables  :  on  ne  le  contentoit  pas  des  difcours  les 
plusdillolusj  on  aflcmbloit  au  fon  d'une  trompette  j, 
(  dit  Juvenal ,  fat.  VII ,  v.  2^p  ,  )  les  Coutifannes  : 
elles  paroiffoient  nues  en  public ,  &  y  donnoient  au 
peuple  des  fpeélacles  abominables.  Les  Comédien- 
nes paroilFoient  aulîî  de  même  fur  le  théâtre  j  &  Va- 
lèi'e  Maxime,  L.  II,  c.  1 0  ,  n.  S ,  remarque  que 
Gaton  s'étant  une  fois  trouvé  à  la  Comédie  ce  jour- 
là  ,  le  peuple  eut  honte  de  demander  ce  plaifir  in- 
fâme en  fa  prélence.  Rien  n'eût  été  plus  honorable 
à  Caton,  fi ,  averti  par  un  de  fes  amis  du  refped  & 
de  la  retenue  qu'il  infpiroit  au  peuple ,  il  n'eût  terni 
lui-même  toute  la  gloire  d'un  fi  beau  trait ,  en  for- 
tant  du  théâtre,  pour  ne  point  priver  le  peuple  par 
fa  prélence  du  plaifir  ordinaire.  On  donnoit  encore 
beaucoup  d'autres  fortes  de  divertilfemens  au  peu- 
ple ;  tk.  fi  l'on  en  croit  Suétone  dans  Galba  ,C.  6 ,  Se 
Vopifcus  dans  Carin,  ces  Princes  y  firent  paroître 
des  éléphans  qui  danloient  lurla  corde. 

Les  jeux  Floraux  ,  félon  Pline ,  L.  XVIII ,  C.  20  , 
furent  inftitués  fur  un  oracle  des  Sibylles  le  28*^ 
d'Avril  l'an  de  Rome,  non  pas  lOxvi ,  comme  on 
lit  dans  les  anciennes  éditions  de  cet  Auteur ,  ni  lOxi  v 
comme  a  corrigé  le  P.  Hardouin;  mais,  comme  Vof- 
fius  l'a  fort  bien  tlit,  l'an  j'i3  ,  trois  ans  dprès  le 
Confulat  de  Torquatus  &  de  Sempronius ,  dit  Vel- 
leius  Paterculus,  L.I,  C.  16 ,  Confulat  qui  tombe 
l'an  de  Rome  jio,  félon  Pline.  On  les  célébroit  la 
nuit  aux  flambeaux  dans  la  rue  Patricienne.  Quel- 
ques uns  dilent  qu'il  y  avoit  un  cirque  dcftiné  à  ces 
jeux  fur  la  colline  appelée  Aorr^z/oraw ,  c'cft-à-dire  , 
des  jardinets  ou  petits  jasdins,  Plufieurs  favans  Au- 
teurs ont  traité  des  jeux  Floraux.  Ovide  les  décrit , 
Fafi.  Lé  V,v.  326  &  fuiv.  Laûance  en  parle,  L, 
L  C.  20.  Valere  Maxime,  L.  II,  C.  /.  Thomas 
Codwin,  Antholog.  Rom.  L.  II,  C.  3  yf.  y.  Hof- 
pinien,  T)e  Origine  fejlor.  Jufte  Lipfe,  Elecî.  Z.  /„ 
Voflîus,  De  Idol.  L.  I,  C.  1 2  ,  où  il  remarque  qu'il 
paroît  par  l'endroit  d'Ovide  que  nous  avons  cité,  que 
ces  jeux  ne  furent  point  fondés  de  l'argent  que  lé- 
gua pour  cela  une  Courtifanne  nommée  Flore,  mais 
des  confifcations  faites  lur  ceux  qui  étoient  condam- 
nés pour  caufe  de  péculat,  pour  s'être  emparés  des 
terres  appartenantes  au  peuple  Romain,  Voyc-^  encore 
fur  ces  jeux  Sttuvius ,  Synt.  Ant.  Rom.  d  IX j  p. 
43  6 ,  &  l'article  précédent  Florales, 

Palquîer  prétend  que  par  un  refte  de  Paganifme  ^ 
en  quelques  villes ,  &  nommément  en  celle  de  Lagny  ^ 
on  repréfentoit  des  jeux  Floraux  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Car,  dit-il,  dès  le  inatin  le  peuple,  au  lieil 
d'aller  à  l'Eglile,  va  au  bois  cueillir  des  rameaiix,  & 
l'après-dînée  fait  une  infinité  d'exercices  de  cofps 
plaiians  ;  voire  même  y  a  certains  payfans  en  che- 
mi(c  qui  courent  un  jeu  de  prix;  coutume  qui  fur 
défendue  par  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement.  Il  ajoute 
que  les  anciens  Conciles  ne  le  plaignent  d'autre  chofé 
que  de  telles  folâtreries,  &  cite  le  IV*  de  Carthage 
c\'  le  IV=  de  Tolède. 
Je-ux  Floraux,  Nous  avons  aulîî  en  France  àzs,  jeux 
Floraux.  Ils  furent  inftitués  en  1314.  On  en  doit 
le  projet  &  l'établiflement  à  fept  hommes  de  condi- 
tion ,  amateurs  de  belles  lettres ,  qui ,  vers  la  Touf- 
faint  de  l'an  1315 ,  rélolurcnt  d'inviter  par  une  let- 
tre circulaire  tous  les  Trouvères  ou  Poètes  de  Lan- 
guedoc, à  fe  trouver  à  Touloufe  le  premier  Mai  de 
l'année  fuivante,  pour  y  réciter  les  pièces  de  vers 
qu'ils  auroient  faites,  promettant  une  violette  d'or 
à  celui  dont  la  pièce  feroit  jugée  la  plus  belle.  Les 
Capitouls  trouvèrent  ce  deflein  fi  utile  &  (\  beau , 
qu'ils  firent  retondre  au  Confeil  de  Ville  ,  qu'on  le 
continueroit  aux  dépens  de  la  ville  ;  ce  qui  fe  pra- 
tique encore  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  cette 
ville.  Le  premier  qui  ait  remporté  le  prix  aux  jeux 
Floraux  l'an  1324,  fut  Arnaud  Vidal  de  Caftclnau- 
dari,  qui  récita  un  Pocme  à  l'honneur  de  la  faints 
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Vietge.  En  ijiç,  on  créa  un  Chancdicr  <?«.'  un  ,ic- 
■ciétaue  de  cette  nouvelle  Académie.  Les  (ept  Infli- 
ruceurs  prirent  le  nom  de  Maintencurs ,  pour  mar- 
quer qu'ils  fc  chargcoicnt  du  foin  de  maintenir 
l'Académie  naillantc^  Dans  la  fuite,  on  ajouta  deux 
autres  prix  à  la  violette  ;  une  églantine  pour  fécond 
prix,  &  une  fleur  de  fouci  pour  troifièmc.  Il  tut 
aulîî  réglé  que  celui  qui  remporteroit  le  premier  prix, 
pourroit  demander  a  être  Bachelier  -,  &c  que  quicon- 
que les  remporteroit  tous  trois,  leroit créé Doéteur 
en  Gaiefdcnce,s'\\\c  vouloit,  c'eft-à-dire,€n  Poé- 
fie.  Il  y  a  un  rcgillrc  de  ces  jeux  à  Touloufc  qui 
rapporte  ainli  leur  établiiFement.  D'autres  dilent  que 
c'étoit  une  ancienne  coutume  que  les  Poètes  de  la 
Province  s'allemblaflenc  à  Touloufe  pour  lire  leurs 
vers,  &  en  recevoir  le  prix,  qui  fe  donnoit  au  ju- 
gement des  anciens;  que  ce  ne  fut  que  vers  1J40, 
qu'une  Dame  de  condition,  nommée  Clémence,  lé- 
gua la  meilleure  partie  de  fon  bien  à  la  ville  de 
Touloufe ,  pour  éterniler  cet  ulage ,  &  faire  les  frais 
des  prix,  qui  feroient  une  églantine  ou  ancolie,  un 
fouci,  une  violette  &  un  œillet,  le  tout  de  vermeil. 
Les  trois  premiers  ont  une  coudée  de  hauteur,  avec 
un  pied  de  vermeil  auiîi,  fur  lequel  les  armes  de  la 
ville  font  gravées  ,  &  valent  au  moins  quinze  piftoles 
chacun.  L'œillet  eft  plus  petit.  Il  fe  donne  aux  en- 
fans  &  par  faveur. 

La  cérémonie  des  jeux  Floraux  commence  le  pre- 
mier de  Mai  par  une  MelTe  folennelle  &  en  Mufique. 
Le  Corps  de  Ville  y  alîifte.  Tout  le  jour  on  récite  des 
pièces.  Le  5  du  m.ois ,  on  donne  un  dîner  magnifique 
aux  perfonnes  les  plus  conlidérables  de  la  ville,  def- 
quelles  font  toujours  un  Prélident  à  Mortier ,  &  qua- 
-tre  Confeillers  au  Parlement,  Ce  joUr-ià  on  juge  des 
pièces,  pendant  l'examen  defquellcs  les  Prétendans 
aux  prix ,  enfermés  dans  une  grande  falle ,  (ont  obli- 
gés de  faire  un  fonnet  lur  un  vers  qu'on  leur  donne , 
&  par  lequel  il  doit  finir.  Quand  le  jugement  eft  por- 
té ,  on  fert  deux  collations;  lune  à  ceux  qui  pré- 
tendent aux  prix,  &  l'autre  à  la  jeuncH'e  qui  a  récité 
quelques  vers.  Enfuite  on  va  dans  la  grande  falle  , 
où  ell:  une  ftatue  de  marbre  de  la  Fondatrice  ,  &  l'on 
diftribue  les  prix  avec  des  acclamations  de  l'aifem- 
blée,  des  fanfares  de  trompettes,  &  une  fymphonie 
de  violons  &  de  hautbois ,  qui  reconduit  les  vitlo- 
rieux  chez  eux.  Ils  ont  droit  d'afliftcr  les  années  fui- 
vantes  aux  Allemblées,  &  d'y  donner  leur  fuffrage. 
Voyer  la  Paye  ,  Annales  de  Touloufe. 
^3"  Jles  jeux  Floraux  ont  été  érigés  en  Académie  en 
1694.  Le  nombre  des  Académiciens  ell;  fixe  à  qua- 
rante. 

Maître  aux  jeux  Floraux,  c'eft  celui  qui  a  rem- 
porté les  trois  prix.  Us  le  donnent  à  trois  différen 
tes  pièces  de  vers,  qui  lent  un  Pocme,  unf  Eglcgue 
&c  une  Ode. 

Pafquier,  dans  fes  recherches ,  L.  VU-,  C.  .r  ,  dit 
qu'anciennement  on  célébroit  en  plufieurs  endroits 
Je  France  des  jeux  Floraux  ,  où  celui  qui  avoit  rem- 
porté l'honneur  de  mieux  écrire  ,  étoit  appelé ,  tan- 
tôt Roi,  tantôt  Prieur,  &  quand  il  falloir  renou- 
velier  les  jeux ,  il  donnoit  ordinairement  le  f  ujet  des 
pièces.  ^  1 

FLORE,  f.  f.  Divinité  de  l'antiquité  païenne.  Flora.  Les 
Grecs  nommoient  Chloris  la  Déelle  que  les  Romains 
appeloient  Flore.  Ils  en  faifoient  la  Déelfe  des  fleurs , 
&  c'eft  delà  qu'ils  lui  donnoient  les  noms  de  Flore, 
dumot//oj,  une  fleur,  &c  Chloris  en  Grec,  comme 
on  peut  le  voir  en  fon  lieu. 

Ovide,  Faji.  L.  V,  v.  I ç S ■>  croit  que  Flora  s'eft 
formé  de  Chloris. 

Chloris  eram.,  qu£  Flora  vocor,  corrupta  Latino 
Nominis  ejl  nojlri  lïttera  Gr<sca  fono. 

D'autres  croient  que  Flore  fut  une  fameufc  Cour- 
tifannedeRome,  qui,  ayant  gagné  beaucoup  de  bien 
par  fes  débauches ,  fit  le  peuple  Pvoraain  fon  héritier, 
à  condition  que  l'on  célébreroit  tous  les  ans  le  jour 
^e  fa  naiirance,  par  des  jeux  que  l'on  nomma  Fio- 
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raux  ,  &  dont  nous  parlons  ci  delfus.  Dan-:  lafulrc, 
le  Sénat  trouva  cette  fondation  indigne  de  la  majefté 
du  peuple  Romain  ;  &  pour  ennoblir  cette  cérémo- 
nie ,  on  luppofa  une  Déeife  Flore  ,  qui  préiidoit  aux 
fleurs,  &  qu'il  falloir  le  rendre  propice,  afin  qu'elle 
eût  foin  des  arbres,  des  vignes  &  des  plantes.  Flore 
avoit  un  Temple  à  Rome ,  proche  d'une  colonne  qui 
étoit  dans  la  rue  de  Tivoli  ou  Tiburtine  ,  ôc  vis-à- 
vis  du  Capitole,  ainfi  qu'il  paroît  dans  la  23*  Epi- 
gramme  du  L.  III  de  Martial. 

VolHus  ne  peut  convenir  que  Flore  eût  été  la  Cour- 
tifanne  dont  on  a  parlé.  Il  croit  que  le  culte  de  Flore 
commença  à  Rome  dès  le  temps  deRomulus ,  &  qu'oii 
le  prir  des  Sabins.  Sa  railon  elt,  que  Varron,  dans 
fon  L.  IV*  de  la  langue  Latine  ,  met  Flore  au  nom- 
bre des  Dieux  auxquels  Tatius ,  Roi  des  Sabins  ,  fit 
des  vœux  avant  que  de  combattre  contre  les  Ro- 
mains. De  plus,  dès  le  temps  de  Romulus  &  deNu- 
ma.  Flore  avcit  les  Prêtres  &  les  facrifices  à  Roiïie , 
comme  il  paroît  par  un  autre  endroit  de  Varron ,  L. 
f^I dn  même  ouvrage.  P^oye^  Vossius,  De  Idolol. 
L.  /j  C.  XII;  Struvius,  Synt.  Antïq.  Rom.C.Ii 
p.iSi  6" /J. ///> ;  Lactance,  ii /j  C.20. 

.....     CeJllabrillanteYhit: 
Les  fleurs  que  fous  nos  pas  la  terre  fait  éclort 
M' annoncent  fon  retour. 

Ballet  des  quatre  faifons. 

L' émail  riche  &  brillant  que  nos  champs  font  éclore  i 
N'ejl  encor  réfervé qu' au  triomphe  de  Flore. 

Flore.  L'Ordre  de  Flore.  Nom  d'un  Ordre  Religieux, 
branche  de  celui  de  Cîteaux.  Il  fut  fondé  par  le  fa- 
meux Abbé  Joachim,  qui,  en  1189,  vint  demeurer 
dans  un  lieu  de  Calabre  nommé  Flore,  avec  deux  ou 
trois  Compagnons.  Ils  menèrent  d  abord  une  vie  éré- 
mitique  ;  mais  Joachim  voyant  que  le  nombre  de  les 
Dilciples  augmentoir ,  jttta  les  fondemeiis  du  célèbre 
Monaftère  qui  a  porté  le  nom  de  Flore ,  &:  qui  l'a 
donné  à  l'Ordre  que  ce  laint  Fondateur  inftitua,  SiC 
dont  ce  Monaftère  a  été  le  Chef.  Cette  Congrégation 
augmentant ,  Joachim  drefla  des  Conftitutions,  qu'il 
fit  approuver  par  le  Pape  Céleftin  III  l'an  1196.  P» 
Helyot,  t.  V ,  C.  /7. 

FLORÉAL  d'été.  C'eft  le  nom  d'une  poire  qui  fe  nom- 
œe  d.ni):tmenx.  mouille-bouche oH  coulefoij.  Voyez  La 

QUINTINIE. 

FLOREE.  f.  f.  Efpèce  d'indigo  moyen,  qui  fcrt  pour 
la  teinture  en  bleu. 

FLOREBERTINE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  un  tths- 
bel  œillet  pourpre-brun,  fur  un  grand  blanc,  fort 
rond  &  large  ,  garni  de  feuilles  ;  fes  panaches  ne  font 
pas  bien  détachés  ;  mais  fa  fleur  a  grand  éclat  par 
l'arrangement  de  fes  feuilles  Se  par  la  beauté  de 
fes  couleurs.  Morin.  On  ne  lui  laiile  que  quatre  bou- 
tons. Id. 

FLORENCE.  Ville  de  Tofcane  en  Italie.  Florentia.  Elle 
s'appeloit  autrefois  Fluentia,  parcequ'elle  eft  fituée 
ad  Arnifluenia  ,  fur  l'Arno  ,  qui  la  partage  en  deux 
parties  inégales ,  jointes  par  quatre  beaux  ponts  de 
pierre.  Selon  Pogge,  dans  fon  Hiftoire  de  Florence, 
ce  mot  vient  de  Fluentia.  Car  Florence,  dit-il,  fur 
dans  fon  origine  une  colonie  envoyée  par  Sylla  près 
de  Féfules.  Cette  colonie  s'établit  fur  le  bord  de 
l'Arno ,  d'où  elle  prit  Ion  nom  de  Fluentia ,  qu'elle 
a  changé  depuis  en  celui  de  Florence ,  en  changeant 
quelques  lettres.  Florence  eft  à  douze  lieues  au  nord 
de  Sienne.  Florence  eft- très-peuplée,  fortifiée  &  dé- 
fendue par  trois  bonnes  citadelles.  C'eft  imc  des  plus 
grandes  villes d'Italk.  Elle  eft  capitale  de  la  Tolcane  : 
delà  vient  qu'an  lieu  de  Grand-Duché  &  Grand-Duc 
de  Tofcane  on  ditfouvenî,  Grand-Duché  de  Florence, 
Grand-Duc  de  Florence.  Ses  barimens  font  magnifi- 
ques ;  ce  qui  fait  qu'enrre  les  villes  d'Italie,  on  la  nom- 
me Florence  la  belle.  Florence  eft  la  ville  d'Italie  où 
Ton  parle  le  plus  purement  &  le  plus  élégamment  Ita- 
lien ;  mais  on  ne  l'y  prononce  pas  fi  bien ,  ni  fi 
agréablcmewt  qu'à  Rome;  d'où  vienc  le  proverbe 
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.■  -La  llngiia  Tofcana  in  bocca  Roniana ,  Li  Lingue  de 
Florence  dans  une  bouche  Romaine.  C'eÙ.  aux  loins 
.  de  ion  illufti'c  Académie ,  nommée  dcllaCrulca ,  que 
Florence  eft  redevable  de  la  purecé  &  de  l'élégance 
de  fon  langage.  Le  Grand-Duc  taie  ordinairement  fa 
réfidencc  ^.Florence.  C'eil;  le  Siège  d'un  Archevêque. 
Florence  éroit  autrefois  une  Republique  florilTiinte. 
La  Maifon  de  Médicis  en  a  poiîcdé  la  Souveraineté 
pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Florence  a  produit 
de  grands  hommes ,  entr'autres  quatre  Souverains 
Pontifes ,  Léon  X ,  Clément  Vil ,  Léon  XI ,  tous  trois 
de  la  Maifon  de  Médicis,  &  Urbain  VIII,  qui  étoic 
Barberin  ;  dans  les  Sciences  &  les  beaux  Arts  , 
Dante,  Guichardin,  Galilée  &  Lulli  Aligheri ,  ce 
Mulicien  fi  célèbre  en  France,  fous  le  règne  de  Louis 
le  Grand.  Machiavel  étoit  auiîi  Florentin.  Le  Con- 
cile de  Florence  eft  un  Concile-Général  tenu  en  1439 
à  Florence  ,  où  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins 
fut  faite.  Selon  Metîîeurs  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  la  longitude  de  Florence  eft  de  29  d.  50  m.  & 
fa  latitude  43  d,  41  m.  Suivant  M.  de  Calîîni ,  long. 
2^  d,  s '  m.  0  f.  lat.  4S  d.  46  m.  ^  0  f. 

Florence.  Bourg  de  France.  Florencia.  Il  eft  dans  l'Ar- 
magnac, en  Gafcogne,  lur  la  rivière  de  Giers ,  entre 
Lectoure  &  Auch.  Maty. 

FLORENCE.  Iris  de  Florence  (  Iris  Hetrufca ,  Florenti- 
na)  cil  une  racine  blanche,  grofte  comme  le  pouce, 
oblongue  ,  laquelle  on  nous  apporte  kxhe  de  Floren- 
ce ,  où  elle  croît  fans  culture.  Sa  tige  eft  iemblable  à 
celle  de  1  Iris  ordmaire  ,  {Iris  nojlras)  mais  les  feuil- 
les font  plus  étroites  &  fes  fleurs  blanches.  Cette 
racine,  quand  on  la  tire  de  terre,  eft  parfemée  de 
plulieurs  fibres,  lef'quelles  on  coupe  avec  la  luper- 
ficie  qui  eft  roufsâtre ,  puis  on  la  fait  fécher.  On 
doit  la  choifir  bien  nourrie ,  pelante  ,  compade  , 
nette,  fort  blanche,  ayant  une  odeur  de  violette, 
douce  &  agréable ,  d'un  goût  un  peu  piquant  & 
amer.  Elle  contient  beaucoup  d'huile  exaltée  &  de 
fel  clTenti'el.  Elle  eft  incilîve  ,  atténuante,  pénétrante. 
Elle  amollit ,  déterge  ■■,  elle  excite  le  crachat  ;  elle 
aide  à  la  refpiration -,  elle  réfifte  au  venin;  elle  pro- 
voque l'urine  &  les  mois  aux  femmes;  elle  donne 
bonne  bouche  étant  mâchée.  Les  Farfumeurs  s'en 
fervent  f  u  cnt  à  caufe  de  (a  bonne  odeur.  Lémery. 

FLORENCr'.  (■  m.  Nom  d'une  efpèce  de  taffetas  qui  fe 
fabrique  à  Lyon. 

FLORENCE.   Fcye:^  Florent. 

FLORENCE.   P'oye^  Fleurdelisé. 

FLORHNNES.  letite  ville  du  Hainaut.  Florina;  Elle 
eft  de  l'Evêché  de  Liège  ,  dans  le  pays  d'entre  la  Sam- 
bre  &  la  Meufe,  aune  lieue  au  nord  de  Philippeville. 
L'Abbaye  de  Florenncs  cff  de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 
Florennes  fut  vendue  fur  la  fin  de  l'onzième  liècle 
par  Baudouin,  Comte  de  Fiainaut,  à  Otbert,  Evc- 
que  de  Liège. 

FLORENSAC.  Petite  ville  de  France  dans  le  Langue- 
doc. Florenûacum.  Florenfac  eft  fîtué  entre  Pézenas 
&:  Agde,  fur  un  bras  de  l'Erant.  Cette  ville  a  titre 
de  Baronnie ,  &  appartient  au  Duc  d'Uzès ,  à  qui 
elle  donne  féanceaux  Etats  de  la  Province.  Elle  donne 
auffi  le  nom  aux  Marquis  de  Florenfac ,  branche  de 
la  Maifon  d'Uzès. 

FLORENT,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Florentins. 
M.  Baillet,  au  o  d'Août,  dit  S.Florent  ou  Floren- 
ce ,  fut  martyrilé  l'an  zjo  à  Péroufe  en  Italie.  M. 
Chaftelain  dit  auffi  Florence  au  25  de  Février,  mais 
l'ufage  eft  contraire.  On  dit  toujours  Florent  &  ja- 
mais Florence  ,  &:  les  lieux  qui  portent  le  nom  de 
ce  Saint ,  s'appellent  S.  Florent  &  non  S.  Florence. 
L'analogie  eft  d'accord  avec  l'ufage  -,  car  quoique 
Maxentlus  f  e  f  oit  changé  en  Maxence ,  &c  Pruden- 
tius  en  Prudence  ,  néanmoins  on  forme  aufli  de  cette 
terminaifon  Latine  des  noms  en  ent  quand  ils  paf- 
fent  dans  notre  langue.  Ainiî  de  Laurentius  on  a  fait 
Laurent,  Vincent  de  Vincentius ,  &c.  M.  Chailc- 
lain,  au  3  Janvier,  p.  49  c^  52,  dit  Florent ,  &z  il 
femblequil  faut  réferver  Florence  pom  le  féminin. 
Florentiû.  Quelques-uns  difent  &  écrivent  Fleurent. 
Ainii  l'on  trouve  fur  quelques  Cartes  de  Géographie 
Tome  IF", 
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^,  fleurent ,  au  lieu  de  S.  Florent  en  Berri  :  ceft 
mcinc' allez  l'ufage  dans  cette  Province  de  prononcer 
ainfl;  mais  c'eft  un  mauvais  ufage ,  qui  n'eft  pas  ce- 
lui de  ceux  qui  écrivent,  &  qui  n'eft  "point  luivi  par 
ceux  qui  parlent  bien  ,  ni  même  communtment  ail- 
leurs. 

S.Florent.  Bourg  de  France  dans  le  Berri,  entre  Bour- 
ges &  liloudun.  S.  Florentiijanum.  Il  eftfur  le  Cheri 
f^oyc'^  encore  San  Fiorenzo. 

S.  Florent.  Sancli  Florentii,  ou  ,  félon  d'autres,  Flo- 
rentini  fanum  ou  monafierium  ■  Glomma,.  Cicmna  , 
eft  encore  un  bourg  du  Poitou,  proche  de  la  Lcirci 
entre  Chalone  à  l'orient ,  &  Chanteauceaux  à  l'oc- 
cident. Hadr.  de  Val.  Not.  Gall.  p.  4PJ,  ce/.  2. 

FLORENTIN  ,  INE.  adj.  Qui  appartient  à  Florence  ou 
aux  Florentins.  Florentinus.  La  Romagne  Florentine 
eft  une  partie  de  la  Romagne  qui  touche  le  terri- 
toire de  Florence.  C'eft  un  petit  pays  au-delà  de  1  A- 
pennin,  dont  Fiorcniuola  &  Citta  del  foie  font  les 
lieux  principaux.  Maty. 

Florentin  ,  ine.  f.  m.  c\'  f.  Qui  eft  de  Florence  ,  ori- 
ginaire ,  citoyen  ,  habitant  de  Florence.  Florenti- 
nus j  a.  Galilée  Galilei ,  favant  Mathématicien  ,  né 
vers  l'an  15-64,  étoit  fils  naturel  de  Vincenzo  Gali- 
lei ,  noble  Florentin. 

Florentin.  (Le)  Territoire  de  Florence ,  l'une  des  trois 
Provinces  du  Duché  de  Florence  en  Italie,  &  celle 
dont  Florence ,  qui  lui  donne  fon  nom ,  eft  la  capi- 
tale. Florentinus  ager.  Le  Pifan  &  le  Siennois  con- 
finent le  Florentin  du  côté  du  midi.  Il  a  au  couchant 
la  République  de  Lucques  &c  xw.t  partie  du  Duché 
de  Modène,  au  nord  l'Apennin,  qui  le  fépare  du 
Boulonois  &  de  la  Romagne  ,  &  au  levant  une  par- 
tie du  Duché  d'Urbin,  le  Comté  de  Citta  di  Caficlh 
Se  le  Pérugin.  Le  Florentin  eft  plus  grand  tout  feul 
que  le  Pifan  &  le  Siennois  enfcmble.  Outre  Floren- 
ce ,  le  Florentin  renferme  les  villes  d'Empoli ,  de 
Piftoie,  de  Prato,  de  Fiéfxile,  de  Borgo-San-Sepol- 
cro  &  de  Cortone ,  qui  font  autant  d'Evêchés.  Oii 
joint  pour  l'ordinaire  au  Florentin  la  Romagne  F/o- 
rentine. 

Florentin  ,  eft  auffi  une  petite  ville  de  Languedoc 
en  France.  Florentinum.  Elle  appartient  aux  Marquis 
de  Mirepoix.  Davity,  Corn. 

S.  Florentin,  eft  une  petite -'illc  de  Champagne  dans 
le  Sénonois  fur  l'Armençon,  entre  Joigny  &  Flogny. 
Sancii  Florentini  fanum  ou  oppidum.  Dès  le  temps 
de  S.  Bernard  elle  portoit  ce  nom,  FIadr.  Vales. 
Kot.  GuU.p.  rçj.  Voyez  auffi  Florent. 

FLORENTINE,  f.  f.  Etoffe  de  foie,  fabn  uce  d'abord 
à  Florence  ,  &  depuis  imitée  en  France.  C  eft  une 
efpèce  de  fatin  façonné,  ordinairement  blanc  :  il  s'en 
fait  néanmoins  de  ^iverfes  couleurs. 

Florentine,  f.  f.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  à 
une  tuhpe  qui  eft  colombin  clair  avec  beaucoup  de 
blanc. 

FLORER.  V.  a.  ou  Donner  lesfleurs.  lUmere  febo.  Terme 
de  Marine,  qui  lignifie  la  même  choie  qu'efpalmer  ou 
donner  le  luif  à  un  vaiffeau.  Ce  mot  eft  peu  ufité. 

FLORES,  f.  f.  Terme  de  raillerie,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe  ,  faire //or«,  pour  dire,  faire  une  dé- 
penfe  d'éclat.  ^fT  II  ixii  flores.  Cela  f  e  dit  ordinai- 
rement d'une  perfonne  qui  fait  une  dépenfe  qu'il 
n'eft  pas  en  état  de  foutenir  long-temps.  Cette  ex- 
prefîîon,  empruntée  du  Latin,  n'eft  admife  que  dans 
le  ftyle  familier. 

Flores.  L'île  de  Flores..  Florum  irjfula.  C'eft  le  nom 
de  pluficurs  îles.  Il  y  en  a  une  dans  l'Océan  Atlanti- 
que, à  80  lieues  à  l'oueft  de  Tercère.  C'èft  une  des 
Açores.  Une  autre  dans  l'Océan  Indien,  à  l'eft  de 
celle  de  Java,  &  au  fud  de  celle  de  Bornéo.  On  la 
met  communément  au  nombre  des  Moluques ,  (es 
lieux  principaux  font  Batuliar  &c  Lufataia  ou  LaSataia 
fa  capitale. 

FLORÉTONNES.  f,  f.  pL  Laines  d'Efpagne.  Il  y  en  a  de 
Ségovie  ,  qui  font  les  plus  eftimées.  Celles  d'Arra- 
gon  &■  de  Navarre  font  les  plus  communes  &  de 
moindre  qualité. 

FLOREY.  Foye^  Fleury. 
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l'LORI ,  FLORIE.  adj.  Vieux  mot.  Fleuri  ,  bi  ilLint , 

cmaillc.  Poéf.  du  lioi  de  Ncivarre. 
FLORIDE.  Grand  pays  de  l'Amérique  leprentnonalc. 
Florida.  La  Floride  eft  renfermée  entre  le  15^  &  le 
40^  degré  de  latitude  nord,  Centre  le  Z70&  le  197 
de  longitude.  La  f  loridc  eft  bornée  au  couchant  & 
au  nord  par  une  grande  chaîne  de  montagnes  ,  qui 
la  réparent  du  nouveau  iMéxique  au  couchant  &de 
la  Nouvelle  France  au   nord.  Le  golfe  du  Mexique 
la  bai2;ne  au  midi,  &  la  mer  du  Mexique  au  levant. 
Jean  Ponce  de  Léon  découvrit  la  Floride  la  première 
fois  ,  l'an  1511,  le  jour  des  Rameaux  que  l'on  ap- 
pelle Pâques  Fleuries  ;  ce    qui  fut  la  caufe  qu'il  la 
nomma  Floride.  D'autres  difentque  ce  fut  parcequ'en 
y  entrant  il  y  trouva  les  campagnes  couvertes  de  Heurs , 
ou  félon  d'autres ,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  la  ver- 
dure. Le  pays  néanmoins  eft  ftérile,  lur-tout,  lescô- 
tes.  On  divife  ce  pays  en  Floride  Françoite  &  Floride 
Efpagnole.  La  première  eft  aux  confins  de  la  Virginie. 
La  féconde  occupe  tout  le  refte  du  pays.  Jean  Ribaut 
eft  le  premier-François  qui  fe  foit  établi  dans  la  Flo- 
ride. Il  y  bâtit  un  petit  fort  en  1562,  &  le  nomma 
Caroline  ,  à  l'honneur  de  Charles  IX  ,  qui  regnoit 
alors. 

Le  golfe  àc\^Floride^  FioriiAfinus  ,  eft  une  partie 
de  la  mer  du  Nord.  Il  s'avance  dans  les  côtes  de  la 
Floride  Françoife  ,  &  de  la  prefqu'île  de  Tégefte. 
San-Matheo&  Sant-Agoftino,  Colonies  Efpagnoles 
delà.  Floride,  font  fur  ce  golfe.  Maty. 

Le  Cap  de  la  Floride.  Floride  prorrioncorium.C'ed 
ia  pointe  méridiorale  de  la  prefqu'île  de  Tégefte  , 
&  vis-à-vis  de  l'île  de  Cuba  ,  dont  il  eft  éloigné  de 
trente  lieues  environ  ,  &  avec  laquelle  il  forme  l'en- 
trée du  golfe  de  Mexique  ou  le  Canal  de  Bahama , 
.  fameux  par  tant  de  naufrages. 

Floride,  f.  m.  Floridus.   Les  Florides ,  efpèce  d'Ordre 
militaire  ,  autrement  appelé ,  l'Ordre  de  la  ChaulFe. 
Il  fut  inftitué  à  Vcnife  dans  le  XV^   fiècle,    roye^ 
î'Abbé  Juftiniani  &leP.Hélyot,  T.  FUI,  C.^37- 
Ils  rapportent  un  monument  de  ces  temps ,  où  ces 
Chevaliers  font  nommés  la  Compagnie  des  Florides. 
Au  refte ,  Céfar  Vecellio  ,  frère  du  Titien ,  donna  en 
1 589  ,  l'habillement  des  Florides  ,  différent  de  celui 
des  Chevaliers  de  la  Chauffe  \  ce  qui    montre  que 
c'étoient  deux  Sociétés  différentes. 
FLORIEN.  f.  m.    Nom  d'homme.  Florianus.   Florien 
fuccédaà  fon  frère  Tacite  dans  l'Empire. Les  médail- 
les de  Florien  font  rares  en  tout  métal ,  mais  moins 
en  petit  bronze.    , 
FioaiEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Secte.  Flcrinianus  , 
a  ,  &dan3  Philaftrius  Florianus  ,  a.  Florien  ,   enne 
C'eftuneSeûedu  irficcle,  qui   a  pris  fon  nom  de 
fon  Auteur  Florin ,  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine  ,  dé- 
pofë  avec  Blaftus  pour  fes  erreurs.  Florin   avoir  été 
difciple  de  S.  Polycarpe ,  avec  Saint  Irénée.  Florin 
mcttoit  un  Dieu  Auteur  du  mal ,  &  par  conféqucnt 
deux  principes.  Fleury.  Selon  Philaftrius ,  les  Flo- 
riens  nioient  auftî  le  Jugement  &  la  Rclurredion  ; 
ils  ne  croyoient point  queJESus-CnRisT  rCit  néd'une 
Vierge.  La   Réturreéiion  ,  à    ce    qu'ils    penfoient, 
n'étoit  autre  que  la  génération-,  &  ils  célébroient 
le    foir     &    dans    les    ténèbres  ,     de    criminelles 
affemblées  ,  &  donnoient  dans  le  Juda;'tine  ,  dans  les 
rêveries  du  paganifme  ,  Se  dans  les  diff:>lutions  les 
plus  brutales.  On  leur  donne  encore  différens  noms. 
Philaftrius  dit ,  que  ce  font  les  mêmes  que  les  Carpo- 
phoriens  :  il    ajoute  qu'on  les  appela  auffi  foldats , 
milites ,  quia  de  militdribus  fuerunt.  S.   Irénée  les 
nomme  Gnoftiques ,  S.  EpiphanePhibionites ,  Théo- 
doret  Borboriens ,  à  caufe  des  ordures  de  leur  vie  ; 
&C  dit ,  qu'il  n'eft  perfonne  affez  malheureux  pour 
ofer  parler  de  leurs  myftères  infâmes.    Saint  Irénée 
écrivit  une  lettre  à  Florin  ,  qu'il  intitula  de  la  Monar- 
chie ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'unité  de  principe.  Eufcbe  , 
Hift.  Eccléf.  L.  F',C.  14.  ,  i s  ,  ip  ,  2 O.S.  Irénée  , 
L.  III ,  C.  3.  Théodoret,/.   /_,  httret  fab.   Saint 
Auguftin  ,  hitr.  6p.  Philaftrius  ,P.3,C.ro,  traitent 
des  Floriniens    ou    Floriens.    Florinien     paroîtroit 
mieux.  Cependant  Meffieurs  Fleury  &  Tillemont , 
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difenr  ,  Floriens.  Ilifi.  Eccléf.  T.  Il,  p.  sj.  Voyez 
Florinien. 
CCr  FLORIFIC ATION.  f.  f.  Terme  dç  Botanique.  Voy 

Fleuraison. 
FLORILÈGE,  f.  m.  Terme  de  Liturgies.  Fhrihgium. 
Allagius  appelle  florilège  ,  ce  qu'ArcutHus  &  beau- 
coup d'autres  appellent  Antologic ,  a>3c.\.ôicf.  Le  jlo- 
rilé^e  eft  une  efpèce  de  Bréviaire  qu'Arcudius  a  com- 
pole  &  compilé  pour  la  commodité  des  Prêtres  & 
des  Moines  Grecs,  qui  ne  peuvent  porter  en  voyage 
tous  les  volumes  où  les  offices  de  leurs  Egliies  fe 
trouvent  difperfés.  Le  florilège  comprend  les  rubri- 
ques générales ,  le  Pieautier  &  les  Cantiques  de  la 
verfion  des  Septante ,  l'horl.ige  ,  l'office  des  fériés  , 
&  les  autres  offices  de  l'Eglife  Grecque  ,  parmi  Icf- 
qucls  fe  trouve  l'office  des  morts.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  focrs  les  ordres  du  Cardinal  Santorius ,  Pro- 
tecteur de  la  Nation  Grecque.  Voyei  Allatius  ,  de 
Litris  Ecclejiajl.  Grxc. 

On  a  auftî  donné  le   nom    de //ori/e^e  à  des  Re- 
cueils de  pièces  chcihes  ,  pour  marquer  que  c'étoit 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  &  de  plus  ffcuri  dans 
leur  genre. 
FLORIMONT.  P^oye^  Fleuremont. 
FLORIN,  f.  m.  Efpèce   de   raonnoie  de    divers  prix , 
félon  les  divers  pays.  Florenus. Il  y  z  des  florins  d'or 
Se  des  florins  d'argent.  Les  aimes  florins  étoient  d"or 
pur  ,  ou  de  vingt-quatre  carat;.  Les  florins  da  Rhin 
font  ceux  qui  ont  été  battus  de  l'autorité  des  quatre 
Eledeurs  du  Rhin  ,  celui  de  Mayence  ,  de  Trêves ,  de 
Cologne,  &  le  Comte  palatin.  Les  florins  d'or  ont 
été  frappés  les  premiers  à  Florence  ,  marqués  d'une 
Heur  de  lis   d'un  côté  ,  Se  de  l'autre,  de  l'image  de 
faint  Jean-Baptifte ,  vers  l'an  1251,  lelon  Villani; 
mais  on  en  trouve  de  l'année  1067 ,  &  dès  ce  temps-là 
on  appelle  francs  on  florins  ,  les  monnoies  d'or  qu'on 
appeloit  fous  auparavant.  Ils  valoient  alors  dix  ious 
parifis,  Jean  XXII ,  Pape  ,  fit  auftî  en  l'an  1 3 12  ,  des 
Florins  d'or  qu'on  zppelok  florins  de  la  Chambre.Lcs 
florins  de  France  on  été  appelés  deniers  ,  Se  ont  eu 
divers  prix  &  marques.  Le  florin  de   France  valoit 
autrefois  douze  fous ,   dont  les  cinq  font  un  écu.  On 
compte  encore  en  D-auphiné  ,   en    Provence  &  en 
Languedoc  pzx  florins.  A  Genève  il  ne  vaut  que  fix 
fous.  En  Allemagne  il  y  en  avoitde  3  j  c^  de  40  fous. 
Le  florin  d'or   valoit  21  fous,  &  celui  d'argent  ij 
fous.    Les  florins   d'or  à   la  mafte  valoient  2 1  fous 

5  deniers.  Il  y  en  avoit  26  au  marc.  Et  les  florins  à 
la  chaife  valoient  deux  Florentins ,  dont  chacun 
valoit  1 2  fous  2  deniers ,  &  il  y  en  avoit  70  au  marc 
en  I 508. 

Philippe  le  Bel  fit  battre  une  mcnnoie  qu'on  appela 
florin  ,  parceque  d'un  côté  il  y  avoit  une  croix  Heur- 
"delifée.  Foye:,'  M.  le  Blanc  Se  Ménage.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  le  mot  de  florin  vientde  ce  qu'a  Florence 
on  bàttoit  une  certaine  monnoie  lur  laquelle  on  voyoit 
des  Heurs  rcpréfentées;  Se  du  nom  de  ces  Heurs  & 
de  celui  de  Florence  on  la  nomma  florin. 

Il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Ivlalthe  de  florins  de 
Rhodes.  Ce  //ori«  vaut  vingt  afpres  de  Turquie ,  & 
rafpre  vaut  leize  deniers  de  Rhodes  ;  &  trois  flo- 
rins de  Rhodes,  lîx  afpres,  &  huit  deniers  font  un 
écu  au  folcil ,  lequel  pefoit  deux  deniers ,  dix-fept 
grains ,  valant  trente-trois  tous  tournois.  Le  florin 
de  Hollande  ,  monnoie  réelle ,  vaut  vingt  (ous.  Le 
//o;7«  de  Francfort  fur  le  Mein,  monnoie  de  change 
Se  réelle  ,  vaut  foixante  crutzeis ,  ou  vingt  fous  ,  de 
même  que  le  florin  de  Nuremberg.  Le  florin  de  Paler- 
rae  Se  de  Mcftîne  vaut  fix  tarins  ,  eu  douze  carhns , 

6  chaque  carlin  vaut  dix  grains.  Le  florin  de  Vienne 
en  Autriche  vaut  vingt  fous:  car  ce  florin  vaut 
foixante  ctutzcrs ,  Se  chaque  crutzer  vaut  quatre 
deniers. 

Florim  ,  eft  auftî  une  monnoie  de  compte,  &  eft  eftimé 
ordinairement  2  j  fous  monnoie  de  France.  En  Hol- 
lande il  vaut  10  feus  monnoie  du  pays.  Le  florin  de 
Savoie  eft  de  1  2  fous:  en  Itahe  de  20  ou  25  fous. 
A  Francfort  Se  à  Nuremberg ,  les  Marchands  tien- 
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nent  leurs  livres  pa.r  florins,  fous  &  deniers ,  &  ie 
florin  y  vaut  vingt  fous. 
FLORINIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede  ;  l'un 
de  ceux  que  l'on  donna  aux  Gnoftiques.  Florinianus  , 
a.  On  leur  adonné  divers  noms  ,  comme  de  Borbo- 
rites  ou  bourbeux  ,  à  caufe  de  leurs  faletés  ;  de 
Coddiens  ,  d'un  mot  qui  en  Syiiaque  fignifie  un 
plat ,  ou  une  marmite. ....  On  les  a  encore  appe- 
lés Floriens  ,  Phibionites ,  Zacqucens  &  Barbclites , 
de  quoi  il  eft  difficile  &  peu  important  de  favoir  les 
raifons  particulièies.  Tillemont.  F^vê:^  Florien. 
Meilleurs  Fleury  ,  Tillemont,  &c.  à\(iznt  Floriens  ; 
cependant ,  il  femble  qu'il  faudroit  dire  Florinien  j 
puifqu'ils  ont  pris  leur  nom  de  Florin  ,  Florin-us  , 
d'où  le  doit  faire ,  félon  les  règles  ,  Florinianus  j 
&  non  pas  Florianus.  Mais  Philaftiius  a  dit ,  ou  (z% 
Copiées  ont  écrit  Florianus  ;  &on  le  luit. 
FLORINS,  f.  m.  pi.  Philaftre  ,  cap.  7  ,  parle  de  certains 
Hérétiques  de  ce  nom  ,  qu'il  dit  ctre  une  branche 
des  Carpocratiens. 
FLORIPONDIO.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  fe  trouve 
en  Amérique  au  Chily.  M.  Frézier  en  parle  lans  en 
donner  la  delcription.  Les  fuaves  odeurs  des  oran- 
gers &  des  floripondios  qui  embaument  les  rnai- 
fons.  Frézier. 
f  LORIR.  V,  n.  Autrefois  en  ufage  pour  fleurir.  On  n'a 
confervé  de  ce  verbe  pris  au  figuré  ,  que  l'imparfait 
,   de  l'indicatif  &  le  participe  floriffant.  Un  tel  Horif- 

foit  fous  un  tel  règne,  f^oyc-^  Fleurir. 
FLORISSANT ,  ANTE.  adj.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré, 
pour  lignifier  qui  eft  enhoniieur,  en  réputation, 
en  crédit.  Au  propre  on  dit  Heuriffant.  Ezat  flonj^ 
fant.  AhL  Ane.  Aiméefîonjj'ante.y  avg.  liem.  La  lan- 
gue Grecque    fe    maintint  encore   allez  florijfante 

julqu'à  la  prile  de  Conftantinople  en  1453 . 

Ville  fîorijjante  pour  les  Lettres.  Pat.  La  République 
Romaine  n'a  jamais  été  plus  florijfante  que  quand 
elle  a  été  prête  de  perdre  fa  liberté. 
FLORITURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Etat  floriffanr.  C/j^. 

fur  Marot. 
FLORUS.  Foye^  Flour, 
FLOS.  Terme  de  Coutume.  Voye^  Frot  ,  c'eft  la  même 

chofe. 
FLOS  SOLIS.  f.  m.  Plante  que  quelques-uns  font 
palFer  pour  le  Vanaae  chironium.  Elle  a  les  feuilles 
longues  prelque  comme  celles  de  l'hylFope ,  pro- 
duilant  une  Heur  femblable  à  celle  de  la  Quinte- 
feuille  ,  mais  çlus  grande  ,  &  jaune  comme  l'or. 
Elle  poulie  plulîeurs  petits  rejectons  minces  &  durs 
,  comme  du  bois  ;  fa  racine  eft  roufsàtre ,  aftrin- 
gente  au  goût,  &  aulîîdure  que  dubois.  Matthiole 
prétend  que  le//oj  folis  eft  une  efpèce  de  confolida 
major:,  à  caule  qu'il  eft  propre  à  confolider  les  ulcè- 
res &  à  étancher  le  lang  des  narines. 
FLOT,  f  m.  Eau  agitée  par  le  vent ,  ou  par  quelque 
obftacle  qu'elle  trouve  en  fou  cours.  Fluàus.  Ce 
vailTeau  eft  à  la  merci  àts  flots.  LailFer  gronder  les 
flots.  Go^.  Céfarfe  confioit  allez  à  la  fortune  pour 
aller  braver  les  vents  &  \qs  flots.  S.  EvR.  Lts  flots  Az 
la  mer  fe  venoient  rompre  à  leurs  pieds  &  rentroieiu 
dans  ce  vafte  élément.  Abl.  Otera  ton  à  Neptune 
l'empire  des  flots  ,  &  à  Fluton  celui  des  enfers? 
Corn.  Nosannées  fe  pouiïentfuccelîlvement  comme 
les  flots  de  la  mer.  Bois  s. 

Le  matelot  troublé  j  que  fon  art  abandonne  , 
Croie  voir  dans  chaque  flot /a  mon  quil'.environne. 

BoiL. 

|Cr  Les  ondes  font  l'effet  naturel  de  la  fluidité  d'une 
eau  qui  coule.  Ce  terme  s'applique  principalemen.t 
aux  rivières  ,  &  lailfe  une  idée  de  cours  paifible. 
On  coule  fur  les  ondes.  Un  terrein  raboteux  rend 
les  ondes  inégales. 

'  Les  flots  viennent  d'un  mouvement  accidentel , 
mais  affez  ordinaire:  ils  indiquent  un  peu  d'agita- 
tion ,  Se  s'appliquent  proprement  à  la  mer.  On  eft 
porté  fur  les  flots.  Un  grand  vent  fait  enfler  les 
flots. 
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ifT  Les  vagues  proviennent  d'un  mouvement  plus  vio- 
lent, &  marquent  uns  plus  forte  agitation.  Biles 
s'appliquent  également  aux  rivières  comme  à  la  mer. 
On  eft  entraîné  par  les  vagues^  Un  vent  violent 
loulève  les  flots  &  excite  les  vagues. 

Flot  ,  fignifie  aulïî ,  la  pointe  de  marée ,  ou  le  flux  de  la 
iner  qui  vient  de  l'Océan.  Fiot  ,  c'eft  leflux  de  la  mer 
lorlqu'clie  monte.  Frézier.  Dans  ce  fens  on  dit  un 
quart ,  un  tiers  de  flot^  Flot  ik  jufant  (  Fluxus  & 
reflu.xuSj  venilia  &  falacia  ,  &fius  vecipiocus  )  c'eft 
leflux  &:  le  reflux.  Il  y  a  flot ,  c'eft-àdire,  la  mer 
monte.  Dans  les  ports  où  l'on  craint  de  manquer 
d'eau  ,  il  ne  faut  appareiller  que  quand  il  y  a  encore 
du //or,  c'eft-à-due,  quand  la  mer  monte,  quand 
il  y  a  flux.  Le//or  entre  avec  grande  violence  dans  la 
Seine  ,  HiXz  il  s'appelle  la  barre  ,  &  fur  la  Dordogne  , 
le  majlaret.  Le  grand  flot  vient  à  la  lunaifon  b 
plus  proche  des  Equinoxes ,  le  21^  Mars,  &  le  zl« 
Septembre.  On  dit  aulîl  qu'il  eft  baifc  mer  ,  lorfque 
la  mer  ceiFe  de  defcendre  -,  qu'il  eft  commencement 
de  flot ,  lorfqu'elle  commence  à  monter  \  que  la  mer 
eft  haute,  quelle  eft  pleine  ,  ou  qu'il  eft  pleine  mer, 
lorfque  la  mer  celfe  de  monter. 

On  dit  aullî  mettre  un  vaiîleau  à  flct ,  pour  dire , 
le  mettre  en  un  lieu  où  il  y  ait  alfcz  d'eau  pour  le  porter 
fans  toucher  lur  le  fond.  Uti  flucluct.  Ce  vaifleaa 
tire  fix  pieds  d'eau  quand  il  eft  ïflot.  L'arrivée  du. 
flux  l'a  mis  kflot.  C'eft  une  queftion  de  Marine  très- 
curieule  ,  dç  favoir  combien  les  vaillcaux  de  diffé- 
rent calibre  ,  &  de  plus  ou  de  moins  de  pert ,  doivent 
tirer  d'eau  pour  être  à  flo:  &  pouvoir  voguer.  La 
GuiL.  Notre  navire  prend  trois  bralfes  Se  demie  par 
le  derrière,  l'avant  e^kflot.  De  Choisi. 

§C7"  Flot  ,  fe  dit  d'un  aifemblage  de  bois  qu'on  con- 
duit fur  une  rivière.  On  dit  plus  ordinairement  train. 
Il  eft  permis  par  l'Ordonnance  de  1672,  aux  Mar- 
chands,  dépêcher  les  bois  de  Icavs  flots  qui  auront 
été  à  fond  d'eau  pendant  quarante  jours  ,  après  que 
ledit  y /or  fera  pafl"é.  Ces  bois  de  flots  qui  vont  au 
fond  de  l'eau  ,  s'appellent  bois  cenards.  On  dit  jetter 
dubois  a. flot  perdu  ,  lorfqu'on  le  jette  dans  un  ruifr 
fe.iu  pour  y  flotter  ,  fans  que  les  bûches  foient  atta- 
chées les  unes  aux  autres.  Le  y /or  commence  ,  pouc 
dire,  qu'on  commence  à  jetter  le  bois  kflot. 

ifT  Flot  ,  fe  prend  lîgurément  pour  agitation  ,  péril. 
Après  avoir  vécu  toute  fa  vie  au  milieu  des  flots  j  ne 
faut-il  pas  venir  mourir  au  port?  Mont. 

L'homme  a  comme  la  mer,  fes  flots  b  fes  caprices. 

Boil. 

{KTFlot  ,  fe  prend  aulîî  pour  multitude  ,  abondance. 
Les  larmes  lui  couloient  à  grands  //or j  des  yeux, 
Ablanc. 

Hé  quoi  !  quand  Juvenal  de  fa  mordante  plume, 
Faifoit  coulerdes  flots  de  fiel  &  d'amertume  .'Boit. 

fC?  Il  fe  prend  encore  dans  le  fens  figuré  pour  foule  j 
mais  il  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  la  haute  Poéfie 
&  dans  le  ftyle  familier.  Au  travers  des  flots  du 
peuple  ailemblé. 

Seigneur ,  J'ai  vu  la  Bcine- 
Mais  pour  me  faire  voir ,  je  n'ai  percé  qu'à  peine. 
Les  flots  toujours  nouveaux  d'un  peuple  adorateur  :, 
Qu' attire  fur  fes  pas  fa  prochaine  grandeur,  Rac. 

tfT  La  profe  n'eiàt  pu  exprimer  cette  idée  avec  la  même 
précilïon ,  ni  fe  parer  de  la  beauté  de  ces  figures. 
C'eft  la  le  grand  mcrire  de  ia  Poéfie. 

Flot.  Terme  de  C  jutunie;.  Les  fentimens  font  parta- 
gés fur  la  fignification  de  ce  mot.  Ragueau  dans  fon 
Indice  dit,  que  les //orj  o\x  frocs  ,  font  les  fleuves  , 
torrens ,  rivières  ,  étangs  ôc  fontaines,  M.  de  Lau- 
rière  ,  dans  les  Notes  lur  Ragueau ,  prétend  que 
flots  &  frocs  ne  font  pas  des  fleuves,  mais  des  lieux 
en  friche  &C  des  chemins  publics  :  dans  la  dernière  figni- 
ficatiou  on  peut  l'entendre  des  lieux  qui  n'étant  point 
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cultivés,  font  des  pâturages  communs.  On  a  ditdans 
le  même  (cnsfraux  ,fros  ,  frocs  ,  froux  ,  frcches. 

Flot.  Terme  de  Sellier.  C'ell  une  lotte  de  houpe  de 
i.iine  qu'on  met  à  la  têtière  des  mulets. 

fLOTRES  ,  ou  FEUTRES.  Termes  de  Papetcnc. 
Ce  font  des  morceaux  de  revêche ,  ou  autres  etoftes 
de  laine ,  fur  Icfquels  on  met  le  papier  au  lortu'  des 

moules.  „      •  -s       r,        ,, 

FLOTTABLE,  adj.  On  appelle  nviere  flottaHe  ,  une 
rivière  ou  gros  ruilLeau,  capable  de  conduire  du  bois 
à  Hot.  On  dit  aulli  port  flottable  j  pour  lîgnitier  un 
port ,  ou  l'endroit  d'un  ruilleau ,  ou  petite  rivière  , 
où  l'en  alLcmblc  le  bois  pour  le  jetter  a  Hot ,  le  con- 
duire ,  !k  le  voiturer ,  comme  on  conduit^  le  bois 
Hotte.  Il  s'entend  encore  des  rivières  qui  lont  allez 
fortes  pour  porter  les  trains  de  bois  Hotte. 
FLOTTAGE,  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forets.  Conduite 
de  bois  fur  l'eau  ,  lorfqu'onle  fait  flotter.  Il  eft  per- 
mis aux  Marchands  de  bois  de  fe  fervir  des  eaux  des 
étangs  pour  Icflottûgc  du  bois.  Les  Propriétaires  des 
héritages  fitués  fur  le  bord  des  ruillcaux  iont  obligés 
de  lailler  un  chemin  de  quatre  pieds  pour  faciliter  le 
flottage  du  bois  ,  à  ceux  qui  le  conduiicnt.  Foyc-:^ 
l'Ordonnance  pour  les  Eaux  &:  Forcrs. 

Le  flottage  du  gros  bois  de  chautFage  n  eft  pas  an- 
cien en  France:  il  y  ell  cep jndant  d'iine  extrême  uti- 
lité ,  foit  pour  le  débit  des  bois  qui  font  éloignés  des 
grandes  rivières ,  foit  pour  laprovifion  de  Paris,  qui 
fans  cela  pourroit  en  manquer.  Serolit  de  la  com- 
pétence des  Juges  établis  pour  le  fait  des  Eaux  & 
Forêts ,  toutes  adtions  concernant  les  entrcpriles  ou 
prétentions  fur  les  rivières  navigables  &//orM/^/ejj 
tant  pour  raifon  de  la  navigation  &  flottage  ,  que 
des  droits  de  pêche  ,  pallage  ,  pontage  &  autres. . . 
Ordon.  des  Eaux  &  Forêts.  Les  grands  Maîtrcsjifi 
tcront  nos  rivières  navigables  &c  flottables  ,  enlem- 
ble  les  routes  ,  pêcheries ,  &  moulins  étant  (ur  nos 
Eaux  ,  pour  connoître  s'il  y  a  des    entreprifes  ou 
ufurpations  qui  puiffent  empêcher  la  navigation  (St- 
ic flotte ge.  Ibid. 
FLOTTAIiON.  f  f.  Summum  aqu&  faft'igïum.  Terme 
de  Marine.  C'cft  l'endroit  du  vailkau  qui  fe  trouve 
à  la  furface  de  l'eau  ,  ou  le  plan  qui  divife  la  partie 
du  viil'ièau  qui  eft  dans  leau  ,  de  celle  qui  eft  hors 
de  l'eau.  Quand  on  fouffle  un  vailFeau  ,  pourlui  faire 
mieux  porter  la  voile  ,  on  lui  ajoute  en-dehors  &vers 
liflottdifon  du  bois  ,   qu'on  appelle  le  foufflage. 
Flottaison,  fe  dit  aulîî  pour  flottage  :  conduite  du  bois 
par  eau,  en  le  lailfant  flotter  fur  l'eau,  en  l'aban- 
donnant au  cours  de  l'eau.  Il  fe  trouve  en  ce  lens  dans 
la  diHértation  de  M'  Gaultier  fur  les  projets  des  ca- 
naux de  navigation  ,    fur   ceux  d'arrolage  ,  &c.  Un 
canal  fert  pour  la  navigation  ,  h  flottai/on  des  bois , 
le  tranfport  de  certains  matériaux. 
■    FLOTTANT  ,  ANTE.  adj.  Flucluans.  Qui  flotte.  Il  fe 
dit  de  toutes  fortes  de  vailfeaux  qui  (ont  à  flot ,  ou  des 
autres  chofes  qui  font  fur  l'eau.  On  voyoit  des  corps 
flûttans  du  débris  de  ce  naufrage. 
Flottant,  fe  dit  aulîi  tigurément  d'un  efprit  irrélolu. 
/'/«attan^.  Ils  étonnèrent  les  courages  cncoïcflottans 
Ôz  incertains.  Il  étcit  flottant  entre  l'efpérance  &  la 
crainte.  Une  ion\xnt  flottante  &i  mal  alfurée. 
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Son  coeur  toujours  flottant  fnrrt  mille  embarras  , 
Ne  fait  ni  ce  qu'il  veut  ,  rd  ce  qu'il  ne  veut  pas. 

Boil. 

Flottant  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  vailfeaux 
&  des  poiifons  qui  iont  fur  les  eaux.  Paris  porte  d'ar- 
gent au  navire  équipé  d'argent ,  flottant  lur  les  ondes 
•  de  même. 

FLOTTÉ  ,  ÉE.  adj.  Jaclatus  fluclibus  ,  undis.  Cemot 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phraic.  Bois  flotté  ,  qui  ie  dit 
du  bois  à  brûler  qui  eft  venu  à  flot  par  la  rivière.  Le 
bois/^'orre  n'eft  pas  li  bon  à  brûler  que  le  bois  que 
l'on  voiture  par  le  moyen  des  charriots  &  des  bateaux. 
On  dit  balTement  &  par  dérifion  ,  qu'un  homme 
eft  un  vilage  de  \\QiS  flotté  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  d  une 
figuie^  d'une  mine  peu  agréable. 


FLOTTE.  (.  f.  Nombre  ccnfdérable   de  vaifTeauxqui 
vont  enfemblc ,  foit  pour  h  guerre  ,  foit  pt  ur  le. 
commerce.  Navium  clcjfis.  Salomon  ht  équiper  une 
grande  flotte.  On  a  vu  des  flottes  en  Oriciu  de  5000 
vailleaux.  Liflotte  de  Philippe  II  qui  échoua  en  An- 
gleterre ,  étoit  de  mille  vaiireaux.  On  dit ,  aller  de 
flotte  j  aller  de*  conierve  ,  pour  dire  ,    naviger  de 
compagnie. 
U3°  Quelques-uns  prétendent  Qyie.  quand  il  s'agit  d'un 
nombre  confidérable  de  vaifleaux  de  guerre ,  on  doit 
dire  armée  navale  ;  efcadre  ,    quand  le  nombre  eft 
moins  confidérable;  &  qu'il  faut  rétervcrle  nom  de 
flotte  pour  les  vaifleaux  marchands  qui  vont  de  con- 
ferve.  On  ne  fait  point  cette  diftinéiion  dans  l'ufage 
ordinaire.  Il  feroit    pourtant   fort   à  defirer   qu'on 
étabht  des  mots  propres  peur  exprimer  des  chofes 
ditierentes. 

En  Efpagne  ,  il  y  a  la  grande  &  la  petite  y7orre  pour 

faire  le  commerce  des  Indes  occidentales  :  la  petite 

flotte  s'appelle  en  Eipagnol^r/;.\:aV/7i2  ;  c'eftunnom 

diminutif ,  qui  veut  dire  petit  armement. 

Flotte  ,  fc  dit  aulîi  en  termes  de  Marine  ,  d'une  pièce 

de  bois  que  l'on  met  aux  cables  d'une  ancre  pour 

les  fupporter  ,  crainte  des  roches  qui  lont  au  fond 

de  la  mer.  Lignum  junem  fuflentans  Us  mettent  des: 

flottes  ou  pièces  de  bois  de  cèdre  à  leurs  cables  pour 

les  fupporier ,  crainte  des  roches  qui  lont  au  fond. 

Denis  ,  P.  /j  C.  q. 

|Kr  Flotte  d'une  ligne  à  pêcher  ,  morceau  de  liège  oa 

de  plume  ,  attachée  à  lahgiie  ,  qui  fl^  tre  lur  l'eau  , 

par  le  mouvement    duquel   on  découv'rc   quand  le 

le  poillon  mOid  a  1  hameçon. 

Ce  mot  eftun dérivé  àç.flot  S<  àcfluerj  oudsf/uc- 
tus.  Voyez  Flûte  ,  vailfeau. 
Flotte,  ledit  fij,urément  &  par  mépris,  de  pluflcurs 
perfonnes  qui   viennent    enlemble.    Turla  j  gens  , 
numerus.  Il  eft  venu  chez  moi  uns  flotte  de  gens, 
me  demander  à  louper.  Il  vint  en  ce  temps-là  une 
flotte  d'Auteufs,de  Poëtes,  de  Comédiens.  Defma- 
rais  a  dit  dans  les  Vilîonnaires  ,   une  flotte  d'Amans 
vient  de  vous  arriver.  Et  anciennement  ce  met  figni- 
fioit,une  troupe  d'hommes.On  ne  le  dit  qu'en  badinant. 
On  dit  en  quelques  Provinces/Zorre  de  foie,  pour 
un  paquet  ou  écheveau. 
Flotte,  le  dit  encore  des  trains  de  bois  qu'on   con- 
duit en  le  faifant  flotter.  Il  y  a  trois  fortes  de  ma- 
nières de  conduire  le  bois  :  la  première  eft  par  char- 
roi, la  féconde  par  bateau  &  la  troihème  par  //or- 
te....  On  conduit  ^3.ï:flottes\cs  bois  qui  lont  éloignés. 
Caron. 
ÇS"  FLOTTEMENT,  f.  m.  Terme  <^t  Guerre.  Mou- 
vement irrégulier  ou  d'ondulati^-n,  que  font  les  dif- 
férentes parties  d'une  troupe  en  marchant ,  &  qui 
les   dérange  de  la   ligne  droite.  Acad.  Fx.   Défaut 
qu'il  eft  important  de  redifîcr,  afin  qu'elles  arrivent 
toutes  enlemble  &  dans  le  même  temps  à  l'ennemi, 
&  qu'elles  le  loutiennent  également. 
FLOTTER.  V.  n.  Etre  porté  lur  l'eau  tans  aller  à  fend. 
F lucluare /jaclari  fluclibus.  Un  vaiîieau  c^m  flotte  lur 
les  mers.  Le  hège  &  les  autres  boi^  \é'^cis  flotte/ic 
lur  l'eau. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  flotten ,  qui  fignifie 
la  même  choie.  Ménage,  après  Voiîîus- 
Flotter,  fe  dit  aullî  des  bois  à  brûler  ou  de  char-* 
pente,  qu'on  lait  dclccndre  en  trains  Se  radeaux,  8C 
éclufées  fur  les  rivières  navigables ,  &  de  celui  qu'on 
jette  à  bois  perdu ,  ou  bûche  à  bûche  dans  les  pe- 
tites, qui  fuit  le  fil  de  l'eau  julqu  à  ce  qu'on  l'arrêre 
aux  lieux  où  on  le  met  en  train.  On  a  trouvé  l'in- 
vention de  faire  flotter  le  bois.  Se  de  l'amener  à 
Paris  ,  feulement  en    l'année    1 6 1 8.   On  dit  flotter 
de  tout  ce  qui  eft  fur  l'eau  ,  qui  n'enfonce  qu'en  par- 
tie ,  qui  en  fuit  le  cours,  ou   qui  eft   porté  au  gré 
des  vents  j  on  le  dit  des  débris  d'un  vailFeau ,    des 
corps  morts,  &c. 
Flotter,  fe  dit  des  rivières  qui  portent  le  bois  que 
l'on  jette  dans  leurs  canaux.  Ferre ,  déferre.  Cette 
rivière  eft  capable  de  flotter  le   bois.   De  la   Jok- 
CHÈR£.  L'Ouche  flotte  du  bois  dès  fa  fource.  Id. 
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Flotter  ,  Ce  dit  ailflî  figurément  de  toutes  les  chofes 
légères  qui  font  agitées  des  vents.  Flucluare,  move- 
rij  aaitari.  On  voyoit  dans  l'armée //orrcr  les  éten- 
dards. Les  plumes  des  C-ivûicvs  flottaient  au  gré  des 
vents.  Apollon  avoit  de  longs  cheveux  blonds  qui 
Xmflottoient  fur  les  épaules.  Europe  empoignoit  d'une 
main  l'un^  des  cornes  du  taureau,  &c  de  l'autre  elle 
arrètoit  Ton  voile  qm  flottait  din  gxé  du  vent.  Aelanc. 

A  voirji  prcs  de  nous  flotter  /è^  étendards  , 
A  quelque  noble  ejjon  qui  n' aurait  dû  s'attendre  ? 

P.  BUFFIER. 

Flotter  ,  fe  dit  encore  figurément  del'efprit  irréfolu, 
agité  de  divciies  penlées,  qui  ne  fait  à  quoi  (e  dé- 
terminer. Nutare  3  fluciuare  ,  vacillare,  moveri  ^ 
agitari.  La  plupart  des  efprits  foibles  flottent  tou- 
jours entre  diverles  paillons.  Son  eiprit  flotte  de- 
puis long-temps  (ur  le  choix  d'une  profeiiion. 

Entre  un  devoir  auflère  &  l'amour  des  plaJflrs, 
Un  ccEwr  flotte,  incertain  de fles  propres  deflrs. 

Nouv.  cii.  DE  Vers. 

Flotter  ,  fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  efl:  mitoyen ,  de 
ce  qui  efl:  entre  deux  choies  ,  dont  il  participe  ,  lans 
être  ni  l'une  ni  l'autre.  Interejje  ,  médium  e(Je.  L'o- 
pinion de  Calvin  n'eil  pas  celle  de  Zuingle  ,  &:  tout 
ce  qui  lembie  flotter  entre  les  deux,  ne  lera  que 
l'une  ou  l'autre  des  deux  opinions  à  demi-cx'pliquée, 
ou  tour  au  plus ,  je  ne  lais  quoi  de  bizarre ,  for- 
mé fur  l'une  &  iur  l'autre ,  qui  peut  varier  à  l'in- 
fini, fuivant  la  penfée  de  chaque  particulier  ,&  n'a 
aucune  autorité  publique.  Pelisson.  La  finelîe  n'efl:, 
ni  une  trop  bonne  ,  ni  une  trop  mauvaile  qualité , 

,    elle  flotte  entre  le  vice  &  la  vertu.  La  Brut. 

FLOTTILLE,  f.  f.  Petite  flotte.  Ce  terme  n'a  d'ufage 

.  qu'en  parlant  de  quelques  elcadresque  le  Roi  d'Elpa- 
gne  envoie  dans  certains  Ports  de  les  Domaines  d'A- 

,    mérique. 

i^CT  Les  Efpagnols  appellent  encore  flottille ,  quelques 
vaifleaux  qui  devancent  leur  flotte  au  retour  de  la 
Vera-Crux,  &  qui  viennent  donner  avis  de  Ion  re- 
tour &  de  Ion  chargement. 

FLOTTISTES.  f.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  en  Efpagne 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amérique,  par  les 

,  vaiffcaux  de  la  flotte ,  pour  les  diflinguer  de  ceux  qui 
le  font  par  les  gallions,  qu'on  appelle  Gallionift:es. 

FLOU.  Terme  de  Peinture ,  qui  fait  une  lorte  d'adver- 
be. Peindre  flou ,  c'ell  peindre  d'une  manière  ten- 
dre ,  légère  ,  noyée ,  &  oppolée  à  cette  autre  ma- 
nière que  l'on  appelle  dure  &  lèche.  Ce  qui  le  fait 
avec  une  petite  brolfe  de  poils  beaucoup  plus  lé- 
gère que  ceux  du  pinceau  ordinaire ,  qu'on  repaiTc 
légèrement  par  dcllus  tout  ce  que  le  pinceau  à  pre- 
mièrement exécuté.  C'efl:  parler  improprement  que 
de  dire  peindre  a.  flou.  M.  Félibien  dit  que  ce  mot 
peut  venir  du  Latin  fluidus  ou  du  mot  flouet ,  qui 
veut  dire,  tendre  ,  mollet ,  délicat.  On  trcwxcfloup 
dans  Villon  ,  &  Borcl  croit  qu'il  fignifie  fliouet. 

Flou.  C  m.  Nom  propre  d  homme.  S.  Flou ,  Evcque 
d'Orléans.  Le  nom  de  ce  laint  Evcque  d'Orléans  cil 
en  tous  les  exemplaires  connus  du  Martyrologe  dit 
de  S.  Jérôme  ;  en  celui  de  S.  Vilbord  d'Efternach , 
il  efl;  nommé  Flofculus  ■  en  celui  de  Corbic ,  Flufl- 
culus  ;  en  celui  de  S.  Vandrille  porté  à  Lucqucs  , 
Flufculus  ;  dans  l'Ufuard  manufcrit  de  S.  Germain- 
des-Prés ,  qu'on  croit  être  autographe ,  il  eft  appelé 
Flufcolus  ;  dans  celui  de  la  première  édition  de  Mi- 
lan, F/o/tr^/z/i-;  dans  celui  de  la  (econde,  Floflculus  : 
les  Modernes  ont  bien  autrement  déguifé  Ton  nom. 
Le  Bclin  de  Padoue,  de  l'édition  de  Venile ,  a  Ful- 
colus i  celui  de  l'édition  de  Paris,  Floflolus ;  Galé- 
fuiius ,  de  même  ;  Félicius ,  Furcolus  ;  Vytfort,  Fruf- 
tolus  ;  un  Martyrologe  manulcrit  de  Pra£;uc  peu 
ancien ,  Eflofculus.  Adrien  de  Valois  fourcnoit  que 
Flufculus  étoit  le  feul  véritable;  toutefois  l'Eglifc  Pa- 
roiflîaledc  (on  nom,  qui  elfà  Orléans  jl'appefle  Flofcu- 
/;<j  dans  l'OfHce.  Ch  A  s  T  ELAI  NjiVf (zrryro/./;.  j  0  /  j  j  0.2. 
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FLOUET.  adj.^  Foyc-  Fluet. 

FLOUETTE.  i.  f.  Nom  que  quelques-uns  donnent  fur 
mer  à  une  girouette. 

FLOUIN,  1.  m.  Sorte  de  bâtiment  ou  vaiiTeau.  M.  du 
Bellay ,  dans  fes  Mémoires ,  jol.  j»^*?  j  a  dit  :  Le  nom- 
bre des  navires  ordonné?  pourl'armée,  montoit  à  150 
gros  vailleaux  ronds ,  lans  compter  io\yiz.nx.eflouins 
ik.  vingt-cinq  galères. 

FLOUR.  f.  R  Vieux  mot.  Fleur.  Poéf.  du  Roi  de  Na- 
varre. 

FLOUR.  f.  m.  Nom  d  homme.  Florus.  M.  Plantevit  de 
laPaule,  Evêque  de  Lodève  au  XVIF  fiècle ,  écrie 
dans  l'Hiftoire  de  l'on  Eglife,  que  S.  Flour  èio\i  con- 
temporain des  Apôtres.  D'autres ,  comme  Baillet  , 
prétendent  qu'il  n'cflque  du  IV  fiècle.  S.  Flour  prê- 
cha l'Evangile  dans  la  Gaule  Narbonnoife  &  les  Pro- 
vinces voiiines.  On  prétend  qu'il  s'arrêta  principa- 
lement au  lieu  où  l'on  a  depuis  bâti  une  ville,  à  qui 
l'on  a  fait  porter  Ion  nom ,  au-licu  de  celui  d'Indiac 
ou  d'Indiciac ,  qu'elle  portoit  alors.  Le  corps  de  5. 
Flour  s'efl:  toujours  inviolablement  confervé  dans 
cette  ville  ;  c'efl:  ce  qui  fut  vérifié  par  l'Evêque  Char- 
les de  Noailles,  qui  ouvrit  la  chaire  pour  en  faire 
la  viiîte  du  temps  de  Louis  XIII.  Il  y  trouva  tous 
les  os  en  leur  place,  le  refte  du  corps  s'étoit confu- 
mé,  Baillet  ,  i2«  j-^  de  Novembre. 

On  ne  change  rien  en  notre  langue  au  nom  Latin 
des  autres  hommes  qui  ont  porté  le  même  nom  Flo- 
rus ;  ainli  l'on  dit  Florus ,  Hiftoricn  Romain,  Eipa- 
gnol  de  nation,  &  de  la  famille  des  Annéens,  com- 
me les  Séntques  &  Lucain ,  vivoit  deux  cens  ans 
après  Augufte.  Florus  ,  Diacre  de  l'Egliie  de  Lyon  , 
écrivit  Iur  les  matières  de  la  prédeftination  dans  le 
IX"^  fiècle. 

S.  Flour.  Ville  Epifcopale  de  France  en  Auvergne. 
Floropolis  i  S.  Florifanum  Indiciacum. ,  ou  S.  Flori 
oppidum  apud  Indiciacum.  Elle  eft  au  pied  du  mont 
Ccntal,  fur  la  petite  rivière  de  Larder  ,  à  20  lieues  au 
midi  de  Clermont.  L'Evêque  de  S,  Flour  eft  Suffra- 
gant  de  Bourges.  Quelques-uns  prennent  S.  Flour 
pour  Y Indiciatus  des  anciens.  Maty.  C'eft  Jean  XXII 
qui  établit  un  Evêque  à  S.  Flour.  Hadr.  Vales* 
Not.  Gall.  p.  sjS.  C'eftle  fécond  Siège  d'Auvergne. 
Long.  20  d.  4s  f^-  3-2  f-  Lat.  4s  d.  i  m.  jsf- 

Plulieurs  ont  eftimé  que  le  Rueffium  de  Ptolomée 
étoit  la  ville  de  S.  Flour  en  Auvergne  -,  mais  le  P. 
Odo ,  Jéfuite  ,  dans  fes  Antiquités  de  Notre-Dame 
du  Puy  ,  prétend  que  S.  Flour  eft  une  ville  nouvelle , 
&  que  ce  n'étoit  anciennement  qu'un  village  aflîs  fur 
un  rocher  ,  nommé  Mans  Planus,  où  il  y  avoit  un 
Prieuré.  Ce  village  s'étant  peuplé  à  caufe  de  ce  Prieu- 
ré ,  Se  depuis  fermé  de  murailles,  fut  enfin  créé  ville 
&  Evêché  par  Jean  XXII.  C'eft  le  fécond  Siège  d'Au- 
vergne-,  il  eft  Suffragant  de  Bourges.  Hadr.  de 
Vales.  Not.  Gall.  p.  syS.  Catel,  Mém.  de  l'Hifl. 
de  Largued.  I.  II,  C.  11. 

FLOYON.  Nom  de  lieu.  Fléon.  Fleo.  Le  grand  Floyony 
Fleo  major;  le  petit  Floyon,  Fleo  minor,  village  de 
la  Tiérarche  en  Picardie."  Hadr.  de  Val.  Not.  Gall. 

p-  y-!-9- 

FLOz-  ou  FLOC.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Euro- 
pe. Flotia.  Elle  eft  dans  la  Valaquie,  fur  la  rivière 
de  Janilfa  ,  près  de  fon  embouchure  dans  le  Danu- 
be, vis-à-vis  de  la  ville  d'Axiopoli.  Maty. 

F  L  U. 

FLUANT.  adj.  m.  Sorte  de  papier  qui  n'eft  pas  collé. 

FLUCTUATION,  f.  f  Ce  mot  ,  dans  fon  origine  , 
fignifie  agitation  femblable  à  celle  des  flots;  mais  il 
n'eft  point  en  ufage  en  ce  fens.  M,  Dionis  s'en  eft 
fervi  en  parlant  des  fiftules  &  des  abcès ,  lorfqu'il  du, 
il  faut  ouvrir  ces  abcès  (  à  l'anus)  de  bonne  heure  , 
&  n'attendre  point  une  grznàc flucluation  comme  aux 
autres  abcès.  (CF  Ce  mot  fignifie  le  mouvement  qu'oa 
imprime  à  un  fluide  épanché  dans  quelque  tumeur  ou 
dans  quelque  partie  du  corps,  &  qu'on  fent  en  ap- 
puyant les  doigts  deifus ,  un  peu  écartés  les  uns  des 
autres.  Quand  le  foyer  d'un  abcès  eft  profond ,  la 
Jlucluation  ne  fe  fait  point  lentir. 
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FLUCTUEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  cft  agité  de  mouve- 
mens  contiaiies  ou  violens.  Flucluans.  Le  detroir  de 
^Lagcllan  cft  continuellement /«cZ^e/^-v  &  orageux. 
Ce^r.ot  ne  le  dit ,  ni  au  propre ,  ni  au  figure, 

go-  FLUENTES.  Terme  de  Géométrie.  Le  dihrerenticl 
confifle  à  trouver  une  quantité  plus  petite  qu'aucune 
allignable  ,  laquelle  prife  une  infinité  de  fois ,  égale 
la  quantité  donnée,  &c'eft:  ce  qu'en  Angleterre  on  ap- 
pelle la  méthode  àcs  fiucines  ou  des  liuxrons.  Volt. 
Forer  Fluxion.  ,       .     ^ 

fLUÊR.  V.  n.  Couler.  Flucre ,  labi.  Il  y  a  des  nvieres 
qui  fluenc  du  Midi  au  Septentrion,  comme  le  Rhin  , 
d'autres  fiut:nt  de  l'Occident  au  Levant ,  coiBme  le 
Pô  &  le  Danube.  Les  courans  que  l'on  remarque 
vers  les  côtes  de  la  Guiane ,  fervent  à  remplacer  les 
eaux  quïfuenc  par  ce  détroit  (  de  Bahama.)  Id.^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  jfae-rd.  En  parlant  de  l'eau  , 
il  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  cette  phrale  :  La  uizïflue 
Se  reflue.  L'Ac. 

Flu£R  ,  eft  auflî  un  terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de 
l'écoulement  de  quelque  humeur  par  quelque  partie 
du  corps  ou  quelque  plaie.  Les  humeurs  j?zie«r  en 
abondance  du  cerveau  pendant  le  rhume.  Sa  plaie , 
la  fiftule/ttt'/zr  toujours.  Quand  les  hémorroïdes  ne 
fluent  que  médiocrement,  il  ne  faut  poin;;  y  toucher. 

DiONIS. 

f  LUET  ,  ETTE.  adj.  On  écrivoit  autrefois/oi^fr.  Corps 
déhcat ,   de  foible  complexion.  Imbccillus  .   tencr , 
'ddïcatus.    C'eft  un  homme  trop  fluet  pour  rélîfter 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Damoifeau  fluet.  Mol. 
FLUEUR.  f.  f.  ou  FLUORS,  f.  m.  pL  C'eft  le  nom  que 
les  Naturaliftes  donnent  à  de  certaines  matières  qui 
tiennent  un  milieu  entre  les  terres  communes  &  les 
fels.  Fluor.  On  met  au  nombre  des  flueurs  criftalli- 
nes,  les  tartres ,  les  tufs,  le  talc,  la  ftaladite,  &c. 
Toutes  ces  matières  font  un  peu  criftallifées ,  mais 
moins  que  les  fels ,  tels  que  le  vitriol ,  l'alun ,  le 
borax,  le  nitre ,  l'orpiment  &  le  fel  commun.  Les 
flueurs  criftallines  tirent  leur  nom  de  fluere  ,  parce- 
qu'elles  fe  font  par  la  coagulation  &  crifVallifation 
de  certaines  liqueurs  qui  coulent  au  travers  des  terres 
&  des  pierres.  Les  flueurs  qui ,  en  tranfpirant  au  tra- 
vers des  voiites,  s'y  épaiifitrent  en  croûtes  de  pierres 
ou  de  criftal,  ne  proviennent  que  des  eaux  de  pluie, 
qui ,  en  paffantau  travers  des  terres,  en  entraînent  des 
fels  &  des  fibles  qui  s'unilfent  &  s'allongent  en  culs 
de  lampe ,  ou  en  forme  de  branches  d'arbres  renver- 
fées.  M.  Pluche  ,  Specî.  de  la  Nature. 
Flueur.  Terme  de  Chimie.  Epithète  qu'on  donne  aux 
fels  acides  minéraux  qui  fe  tiennent  toujours  flui- 
des ,  comme  les  efprits  acides  de  nitre  ,  de  lel ,  de 
foufre,  l'eau- forte  ,  l'huile  de  vitriol,  &c.  qui  font 
des  fels ///^ez/rj.  Ce  mot  eft  Latin,  dérivé  du  verbe 
fluere.  Col  de  Villars. 
Flueur.  C'eft  une  pierre  que  les  volcans  jettent,   & 
que  les  mines  &  les  grottes  fouterraines  tournilîent. 
Cette  pierre  eft  ainfi  appelée  ,  parce  qu'étant  formée 
d'une  matière  fluide  &  coagulée  ,  elle  fond  plus  ai(é- 
ment  au  feu  que  les  autres  pierres  ;  &c  pour  cet  effet, 
elle  fert  de  fondant  dans  la  cuilfon  des  métaux  &  des 
minéraux.  Sa  couleur  eft  relative  à  celle  des  pierres 
fines ,  avec  lefquelles   elle  a  beaucoup  de   rapport , 
quoiqu'infiniment  plus  tendre. 
^  FLUIDE,  adj.  m.  &  f.  Fluidus ,  du  Larm  fluere , 
couler.  On  entend  par  ce  mot  un  corps  qui  coule 
aifémenf,  un  corps  dont  les  parties  cèdent  à  la  moin- 
dre force  ,  &  font  aifément  mues  entr'elles.  L'air  & 
Peau  font  iesélémens  fluides.  Quand  le  fang  eft  trop 
épais,  il  faut  eflayer  de  le  ïcnàïc fluide. 
fp" Fluide,  eft  l'oppofé  de  folide  ou  dur.  Ainfi  puif- 
qu'on  dit  qu'un  corps  eft  dur ,  lorfque  fes  molécules 
fenfibles  ne  fe  féparent  pas  facilement  les  unes  des 
autres ,  il  eft  naturel  de  dire  qu'un  corps  n'eiï  fluide 
que  lorfque  fes   molécules  fenfibles  fe  féparent  fa- 
cilement les  unes  des  autres.  Les  particules  dont  les 
covps  fluides  font  compofés,  font  très-déliées,   & 
alfez  communément  rondes,  déliées;  elles  font  pro- 
pres à  tous  les  mouvemens  qu'on  veut  leur  commu- 
niquer, pareequ'elles  ont  très-peu  de  force,  d'iner- 


tie. A  peu  près  rondes ,  elles,  lifont  pas  les  unes  avec 
les  autres  une  cohéiîonienhblc  ,  parcequ'elles  ne  le 
touchent  pas  par  beaucoup  d'endroits  :  mais  ce  ne 
font  là  que  des  conditions.    Pour  trouver  la  caufe 
phyfiquc  de  la  fluidité  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  ma- 
tière ignée  qui  pénètre  ces  lorres  de  corps ,   ëc  qui 
communique  à  leurs  parties  inlenfibles  un   mouve- 
ment en  tout  fens.  Aulîî  l'eaa  fe  chal%e-t-elle  en 
glace  ,  lorfque  le  feu  qu'elle  renferme  dans  fon  lein, 
vient  à  s'évaporer. 
§CrOn  confond  ordinairement,  même  enPhyûque,Ies 
termes  de  fluide  &  de  liquide  ;  cependant  ils  ne  font 
pas  abfolument  fynonymes.  On   n'appelle  propre- 
ment liquides,   que  les  corps  fluides  qui  prenncns 
une  furface  de  niveau,  comme  l'eau,  le  vin  ,  <&c,aa 
lieu  que  les //«/</«  proprement  dits ,  ne  prennent  pas 
toujours  cette  furface,  comme  l'air,  la  flamme,  la 
fumée ,  le  feu  ;  parceque  ces  corps  cherchent  à  le 
dilater ,  plutôt  qu'à  fe  mettre  de  niveau.  Ainfl  ces 
corps  font  fluides  fans   être   liquides  ;   au  lieu  que 
tout  ce  qui  eil:  liquide  eft  en  même-remps/Zi^it/.?. 
IJCIF  Fluide,  ne  fe  dit  point  au  figuré,  pour  coulant.' 

On  ne  dit  point  un  ftyle  ,  un  à\(co\iïS  fluide. 
(fF  Fluide,  fe  dit  auffi  (ubftantivement.    L'air  eft  an 
fluide.  Fluidum.  Ce  fluide  (  l'air  )  renfermé  dans  les 
pores  des  alimens ,  le  dilate  par  la  chaleur  de  l'efto-, 
mac.  Lémery. 
FLUIDITÉ,  f.  f.  Qualité  des  chofes  fluides,  qui  leur 
donne  la  facilité  de  fe  mouvoir.  Fluiditas.  La  geîce 
arrête  {3.  fluidité àe  l'eau.  Un  fyrop  trop  cuit  s'épaif- 
fit  &  perd  (2.  fluidité.  Voyez  Fluide. 
Fluidité  ,  fe  dit  auffi  de  la  qualité  de  la   région  ce- 
leftc  &  éthérée.   Les  nouveaux   Aftronomes  ont  été 
forcés  d'avouer  la  fluidité  des  cieux  pour  expliquer 
le  phénomène  de  Mars  achronique. 
FLUIN.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  ûgnifie  rivière.  F/uviusj 
FLUM.  f.  m.  Rivière  confidérable.  Vieux  mot  qui  eft 
hors  d'ufage.  Il  vient  de  f  lumen,  dont  il  a  la  ligni- 
fication. 
FLUONIA,ouFLUONIE.f.  f.  Terme  de  Mythologie.' 
Nom  que  l'on  donne  à  Junon ,  par  rapport  au  fer- 
vice   qu'elle  rendoit  dans  les  accoucheraens.  Juna 
Fluonia.  Les   feram'es    invoquoient   &    honor-oient 
Junon    fous     le    nom   de    Fluonie ,    parcequ'elles 
croyoient  qu'elle  arrêtoit  le  fang ,   foit  dans  la  con- 
ception ,  foit  lorfqu'il  couloir  trop  fort  dans  leurs  or- 
dinaires.   T^oye-^  Festus  à  ce  mot,  Arnobe  ,  Z.  //. 
Vossius  deîdolatria,  L.ll ,c.  2  6.SrKV\ivs,Jnr. 
Rom.Synt.c.i,  p.  IS4-  Quelques-uns  en  ont  fait 
une  Déeffe  particulière  Se  diftinguée  de  Junon. 

Ce  mot  vient  à  fluoré  fiinguims  c^uem  cohiberÀ 
credebatur. 
FLUTE,  f.  f.  Fiftula.  Inftrument  de  Mufique  ■■,  le  plus 
fimpledes  inftrumens  à  vent ,  dans  lequel  on  fouffle 
pour  le  faire  jouer,  &  dont  on  change  les  tons  en 
ouvrant  ou  en  bouchant  avec  les  doigts  les  trous  qui 
font  difpofés  exprès  dans  la  longueur. 

Ce  mot  vient  du  Lmn  fiflula.  Borel  foutient  qu'il , 
vient  de  f  lutta  3  qui  lignifie  une  lamproie  ,  ainfl  dit 
à  fluitando  influviis,  parceque  lu  flûte  eft  longue 
comme  la  lamproie  ,  &  a  pluhcurs  trous  comme  ce 
poiflun,  qui  en  a  le  corps  garni  de  part  &  d'autre. 
Du  Cange  le  dérive  de  jlora  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
balfe  Latinité  dans  le  même  fens. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de //&ej.  La  fimple  eft  celle 
qu'on  appelle  flûte  de  Pan,  &  ordinairement  le 
flfflet  de  Chaudronnier.  Elle  confifte  en  pluneurs 
tuyaux  joints  cnf  cmble  ,  laits  de  cuivre  ,  de  fer  blanc,' 
ou  d'une  aile  d'oie  coupée.  Les  tuyaux  font  foudés 
enfemble ,  Se  bouchés  par  en  bas ,  &  ont  une  lu- 
mière par  en  haut  femblable  à  celle  des  flageolets. 
On  les  alPemble  au  nombre  de  huit  ,  ou  de  douze  ;. 
&  le  premier  avec  le  douzième  eft  en  proportion  de 
trois  à  un.  On  dit  que  Pan  a  été  inventeur  de  l^  flûte 
à  neuf  trous. 


Pan  primas  calamos   cerâ  conjungere  plures 
Jnfiituit, 
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il  y  â  une  autre  flûte  qui  n'a  point  de  trous  que 
celui  par  où  on  l'embouche ,  celui  de  la  lumière ,  & 
celui  de  la  patte ,  ou  d'en  bas  ,  qui  ne  font  des 
ions  difFérens  que  par  la  diftcrente  Force  du  vent 
qu'on  lui  donne.  Il  y  a  aufli  une  flùcc  qui  ne  fait 
point  d'autre  (on  que  celui  de  la  bouche  ,  ou  de  la 
langue  ,  qui  f^arlc  ou  qui  chante  en  (ouftlant  dedans, 
Jaque.lle  augmente  feulement  la  force  &  la  réion- 
nance  de  la  voix  par  le  moyen  de  la  longueur  &  de 
fa  capacité  ,  &  par  une  peau  de  cuir  mince  &  déliée 
comme  la  peau  d'un  oignon  ,  dont  on  alFuble  le  haut 
par  une  petite  boîte  ou  pavillon  qui  (ert  à  la  cou- 
vrir. On  y  ajoute  quelquefois  trois  trous;  deux  parde- 
vant  &  un  par  derrière.  On  peut  faire  quatre  ou  cinq 
parties  avec  ces  flûtes ,  &  en  faire  un  concert  en- 
tier ,  parceque  c'eft  en  effet  un  concert  de  voix,  au- 
quel il  ne  manque  que  la  feule  prononciation.  Cette 
peau  donne  un  nouvel  agrément  à  la  voix;  car  elle 
fert  comme  d'un  petit  tambour  qui  lui  fait  faire 
plulieurs  trernblemens.  On  appelle  aulli  cette  flûte , 
eunuque  ,  ou  flûte  à  l'oignon  j  ou  flûte  à  trois  trous. 

La.  flûte  allemande,  ou  traverlîère  ne  s'embouche 
point  par  le  bout ,  qui  au  contraire  eft  bouché ,  mais 
on  applique  la  lèvre  inférieure  à  un  trou  qui  en  eft 
éloigné  de  fix  lignes.  Sa  longueur  eft  environ  d'un 
pied.  Elle  eft  d'une  égale  groffeur ,  &  percée  de  lîx 
trous,  fans  compter  celui  de  l'embouchure.  Elle 
fert  de  defUis,  quand  il  y  en  a  plulieurs  dans  les 
Parties.  Ses  bafTes  font  doubles  ou  quadruples  en  lon- 
gueur. On  fait  des  concerts  avec  des  flûtes  alleman- 
des ;  mais  à  caufe  que  leur  bafte  teroit  trop  longue , 
■on  ufe  de  la  faquebute,  ou  du  (erpent.  La.  flûte  alle- 
mande s'appelle  mlTi  flûte  travcrfière ,  à  caule  de  la 
manière  dont  on  en  joue. 

Il  y  a  dans  les  jeux  de  l'orgue  une  flûte  allemande, 
qui  a  quatre  pieds,  qui  eft  un  tuyau  à  cheminée; 
c'eft-àdire  ,  que  Ion  corps  a  deux  grofleurs.  Il  y  a 
auflî  u;ie  flûte  pédale  de  quatre  pieds  bouchés. 

La  flûte  à  bec  eft  ainh  nommée  à  caufe  de  la  fi- 
gure»  -.'ojirata. 

Les  j  lûtes  d'Angleterre,  qu'on  appelle  autrement 
flûtes  douces  j  ont  un  petit  jeu  &  un  grand  jeu.  Le 
petit  jeu  eft  compofé  de  trois  flûtes  ;  Se  la  balle  du 
petit  jeu  lert  de  delFus  au  grand  jeu  qui  commence 
où  l'autre  finit.  La  grande  balle  a  iept  ou  huit  pieds 
de  haut  depuis  la  boîte  julqu'à  la  patte.  Les  grandes 
flûtes  ont  été  envoyées  d'Angleterre  à  un  de  nos 
Rois ,  aullî-bien  que  les  flageolets  &  les  fifres. 

On  ditqu'en  Sicile  on  embouche  en  même-temps- 
deux  ou  trois  flûtes  de  cannes ,  dont  les  Ions  font 
fort  agréables.  A  Rome  ,  l'on  employoit  les  flûtes  pour 
ia  mulîque  des  Comédies;  comme  il  paroît  par  le 
titre  des  pièces  de  Térence.  On  doute  que  les  Grecs 
fe  foient  fervis  de  flûtes  poiu'  les  Comédies.  Dac. 
On  trouve  à  la  tête  des  pièces  de  Térence ,  qu'elles 
ont  été  jouées  avec  les  flûtes  égales ,  ou  inégales , 
droites,  ou  gauches.  La  flûte  qu'on  touchoit  delà 
main  droite,  s'appeloit  droite;  elle  n'avoit  que  peu 
de  trous ,  &  rendoit  un  Ion  grave.  Celle  qu'on  touchoit 
de  la  main  gauche  ,  s'appeloit  o'az^c/^f.  Elle  avoit  plu- 
fieurs  trous  ,  <S:: rendoit  un  fon  plus  clair  &  plus  aigu. 
Ainlî,  quand  lesMuliciens  jouoient  de  ces  deux  flûtes 
de  différent  fon,  on  difoit  que  la  pièce  avoit  été  jouée 
avec  des  flûtes  inégales  ,  droites  Se  gauches.  Quand 
ils  jouoient  de  deux  flûtes  de  même  fon ,  ou  de  deux 
droites,  ou  de  deux  gauches,  on  diloit  qu'elle  avoit 
été  jouée  avec  des  flûtes  égales ,  droites  ,  ou  gau- 
ches. Id, 

L'invention  de  la  flûte  que  beaucoup  d'Auteurs 
attribuent  à  Mercure  s  à  Pan,  à  Minerve,  fait  voir  que 
l'ufage  de  cet  inftrument  a  été  de  tout  temps.  Dans 
teus  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  en  eft  parlé  ,  hors 
un  feul,  la. flûte  eft  toujours  mife  la  première.  Non- 
nus  qui  en  fait  jouer  Hécate  aux  noces  de  Cadmus  & 
d'Harmonie  ,  en  appelle  l'art  très-ancien  xs"'"  ff';t"'- 
Cependant,  dit  Athénée  ,  d'autres  donnent  à  la  flûte 
cette  origine,  &  plus  vrailerablablementSceuthès  & 
Rhonacès  ont  inventé  la  flûte  à  une  feule  tige  ;  Silène 
celle  qui  en  a  plulieurs ,  &  Marfyas  hflûte  de  rofeaux , 
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qûî  s'accommode  avec  la  lyre.  Pline  ne  parle  que  de 
deux  dans  le  chapitre  des  Inventeurs.  Midas ,  Roi  de 
Phrygie ,  a  inventé ,  dit-il ,  là  flûte  courbe ,  &  Marfyas, 
du  même  Pays ,  la  flûte  à  deux  tiges,  ou  la  flûte  dou- 
ble. L'étude  que  des  Philotophes  firent  enluite  de 
cette  matière,  fut  caufe  qu'on  en  inventa  de  nouvel- 
les, ou  qu'on  donna  d'autres  noms  à  celles  qui  étoient 
inventécsi  La  courbe j  par  exemple,  de  Phrygie,  eft 
la  même  que  le  Tityrion  des  Grecs  d'Italie ,  Sc 
le  Photium  des  Egyptiens ,  qu'on  appeloit  aufîi 
Monaule.  Il  y  en  eut  enfin  de  toutes  manières  ;  de 
courbes ,  qui  font  les  plus  anciennes  ,  comme  celle 
de  la  table  d'Ifis.  La  Gingre  lugubre,  ou  Phénicienne, 
longue  d'une  palme ,  étoit  de  ce  genre.  Il  y  en  eut 
de  droites ,  de  longues ,  de  petites,  de  fimples ,  de 
doubles,  de  gauches  ,  de  droites,  de  Pythiques ,  de 
monaules  &  de  tragiques.  L'hermiope  ou  l'enfan- 
tine,  qu'Anacréon  appelle  tendre,  la  Lyfiode  ,  &  la 
Cythariftrie  en  font  encore.  Ariftide  le  Muficien  parle 
aullî  de  moyennes  parmi  lelquelles  il  met  la  Pyti- 
que  ,  (Se  les  flûtes  de  chœur ,  qui  font  peut-être  les 
tragiques,  à  qui  néanmoins  il  donne  un  fon  aigu 
^ui  convient  aux  femmes,  comme  la.  Phrygienne  ^ 
parce  quelle  ejl  plaintive  y  au  contraire  de  laPythi- 
que  qui  a  quelque  chofe  déplus  mâle.  Paufanias  parle 
des  modes  des  flûtes  Argiennes  &:  Bœotiennes,  & 
Alcide ,  Muficien  dans  Athénée  ,  fait  mention  des 
Virginales  Sc  des  Viriles  ;  &  un  Poëcc  du  même  Au- 
teur en  appelle  luie  Gallus ,  comme  Duris  des  Li- 
byques  ,  dans  un  ouvrage  où  il  dit  qu'un  Numide  eft 
le  premier  inventeur  de  la  flûte  ;  Sc  de  là  venoienc 
celles  qu'on  appeloit  Lotines  ,  faites  de  Lotos.  Il  y 
avoit  aulîi  de  ces  inftrumens  de  tout  bois  &  de  toute 
matière  ,  dont  la  corne  eft  peut-être  la  plus  ancienne, 
témoin  ce  qu'en  dit  Apulée,  Chorola  doclus  cornu 
canes ,  Se  Nonnus  dans  les  DionyfiaqUes ,  LdII,p.  SSk 
Il  eft  parlé  dans  notre  Vulgate  de  flûtes  d'airain , 
Jérém.  XLVllI.  Apulée  parle  d'une  flûte  appelée , 
Zygia,  jointe  ,  du  mot  grec  accouplée  ,  ou  lous  un 
même  joug.  C'étoit  la //ir(?  des  cérémonies  nuptiales» 
QuJntilien  parle  encore  d'une  autre  elpèce  de  flûte  ^ 
qui  étoit  celle  dont  on  fe  fervoit  dans  les  fympho- 
nies ,  pour  donner  le  ton ,  Sc  qui  s'appeloit ,  à  caufe 
de  cela,  Tonarion.  Baudelot,  Hijloire  de  Ptolém^ 
Aulétès  ,part.  II ,  chap.  //.Tout  cet  ouvrage  eft  plein 
de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  ï  knûquizéiuïles  flûtes  ; 
mais  quelquefois  niai  pris  ou  mal  appliqué ,  témoin 
le  tihidi  aris,  qui  ne  le  trouve  plus  dans  la  Vulgate. 
Je  ne  fais  comment  il  ne  cite  pas  le  cihid!.  jerrem  de 
Daniel ,  II 3  ^s  ',  i^^^i^  il  ne  s'agit  pas  de  faire  ici  une 
critique  de  ce  livre.  Les  flûtes  Précentoriennes ,  les 
Virginales  ,  les  Gingrines ,  les  Milvines»  V'oye-^  ces 
mots.  Les  flûtes  Vafques ,  M.  Baudelot  ,  dit  Guaf- 
connes,  Tihiéi  vafcfi ,  dans  Solin  ,  c.  ri,  furpaf- 
foient  les  Précentoriennes  en  nombre  de  trous.  Les 
Lydiennes  s'appelloient  aullî  Chorarid ,  que  Baudelot 
traduit  flûtes  de  chœur.  Il  y  avoit  encore  les  Co- 
rinthiennes &  les  Egyptiennes.  Solin ,  c.  11. 

Flûte.  Terme  d'orgues.  C'eft  un  jeu  à  bouche  ,  ou  de 
mutation,  dont  les  tuyaux  font  de  bois ,  ou  d'étoffe; 
c'eft-à-dire  ,  de  plomb  mêlé  d'un  douzième  d'étain. 
Le  jeu  de  la  flûte  eft  un  des  jeux  fimples  de  l'orgue. 

Flûte,  fe  dit  aullî  d'un  verre  long  Sc  étroit  qui  tient 
une  chopine. 

Flûte,  en  termes  de  marine,  fignifie  aullî  un  vallFeau 
long  à  plate  varangue,  rond  par  derrière ,  Sc  enflé  par 
le  ventre  ,  qui  fert  à  porter  des  vivres.  On  s'en  fert 
auflî  pour  tranfporter  des  marchandifes.  Fluta  navis. 
Les  flûtes  de  Hollande  font  des  vaifleaux  à  cul  rond , 
du  port  de  trois  cens  tonneaux  :  on  les  apipelle  auflî 
Bloques. 

Ce  mot  de  flûte  pris  pour  une  forte  de  bateau , 
félon  Borel ,  vient  deflette  ,  qui  fignifie  un  petit  ba- 
teau. Dans  le  Procès- Verbal  des  miracles  de  fainte 
Catherine  de  Suède  fait  au  douzième  fiècle  ,  on  lit: 
Unus  equumfuum  unà  cum  mercikus  magni  pondefis 
introduxit  fuper  inftrumcntum  de  lignis  fahricatum, 
vulgariter  ditlum  fluta.  Sur  quoi  les  Bollandifles  re- 
marquent qu'en  quelques  exemplaires  on  lit  flotta , 
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inftrumcnt  que  les  Larins  ;ippcloient  !l7Ùs  ;  q{\ccc 
mox  flutta  ou f/occa,  vient  de  J/oucn  ou  vloticn  ,  lu;- 
narger  ;  qu'on  le  die  métaphoriquement  de  toute  une 
ainiée  navale;  pai-ceque  les  navires  voguent  conjointe- 
ment cnfemble  ,  comme  les  poutres  qui  compolent 
l'efpcce  de  bateau  qu'on  nommoit  flotte  ou  flikc. 
Aaa  Sancl.  T.  III,  p.  f.?/.  , 

On  appelle  aulli  un  vailleau  arme  cnflùcc,  ou 
équipé  en  flûte ,  tout  bâtiment  qui  fert  de  maga- 
fm  ou  d'hôpital  à  l'armée  navale,  ou  à  tranlporter 
des  troupes,  quoiquilloit  à  poupe  carrée,  <Sj  ait  été 
armé  en  guerre. 
Flûte.  Elpèce  de  navette  ,  dont  fe  fervent  les  balie- 
lilllcr^  ,  ôc  (m  laquelle  font  dévidées  les  laines, 
ou  autres  matières  qu'ils  emploient  à  leurs  tapilferies. 
Flûte  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrales ,  il  lou- 
vient  toujours  à  Robin  de  Ces  flûtes  ,  pour  dire  qu'un 
homme  fait  toujours  retomber  la  converlation  (ur  ce 
qui  l'intérelle.  On  dit  aulfi  ce  qui  vient  par  hfîûte  , 
s'en  retourne  par  le  tambour ,  pour  dire  que  ce  qui  efl; 
acquis  par  de  mauvailes  voies ,  s'en  retourne  com- 
me il  cil  venu  :  Malè  parta  ,  malè  dilahuntur.  On  dit 
aullî  de  deux  perfonnes  qui  font  toujours  en  diffé- 
rend, que  \tms  flûtes  ne  s'accordent  pas  enfemble. 

Mette^  j  pour  me  jouer ^  vos  flûtes  mieux  d'accord. 

Mol. 

C'eft  préparer  les  moyens  pour  faire  réuffir  une 
chofe. 

On  dit  auflî  qu'il  y  a  de  l'ordure  à  (s.  flûte  ;  pour 
dire  qu'il  n'eft  pas  exempt  de  reproche ,  qu'il  mérite 
punition.  On  dit ,  avoir  toujours  la  flûte  au  der- 
rière -,  c'eft  prendre  fouvent  des  lavemens. 

Greffer  en  flûte,   terme   de   jardinier.     Tout    le 
monde  fait  que  la  manière  de  greffer  les  Châtaigniers 
eft  en  flûte  ,  &  fe  fait  à  la  fin  d'Avril,  ou  au  com- 
mencement de  Mai,  quand  l'écorce  commence  à  le 
détacher  aifément.  La  Quint.  T.  I ,  p.  //.Voyez 
Greffer, 
Flûte.  Vieux  mot  tout-à-fait  inufité.  Troupe,  multitu- 
de. Multitude ,  turma. 
Flûte  de  berger,  plante,  /^oyc^  Damasonium. 
FLUTER.  V.  n.  Jouer  de  la^flûte.  Ludere  fijlulâ.  Il  eft 
vieux  ,  ôc  ne  fe  dit  guère  qu'en  badinant  &   par 
mépris. 

On  dit,  fe  (àïreflûter  au  derrière-,  pour  dire  ,  en 
termes  burlelques ,  fe  faire  donner  un  lavement. 

On  dit  aulli/Zùrtr  en  verbe  aétif,  pour  dire,  perdre, 
dépenfer ,  conlumer.  îl  a  flûte  tout  ion  bien ,  tout  Ion 
patrimoine ,  pour  dire  ,  il  s'eft  ruiné  en  toiles  de- 
penfes. 
Fluter.  Terme  populaire ,  dont  fe  lervent  les  Com- 
mis des  Aides  en  vifitant  certaines  choies.  Flûter  un 
pot  de  beurre ,  c'eft  le  fonder  pour  voir  s'il  n'y  a 
point  au  fond  du  fel,  ou  autre  marchandile  de  con- 
trebande. Explorare  butyrum. 

On  dit //zî^tr  abfolument ,  pour  boire.  Il  :s.  flûte 
toute  l'après-dinée.  Il  vx  flûter  au  cabaret.  Ces  ex- 
prellîons  font  baffes  &  populaires. 

Comme  nous  avons  de  grands  verres  en  forme  de 
fliite ,  nous  avons  dk  flûter,  figurément ,  pour  dire , 
boire  à  longs  traits  :  ce  mot  eft  encore  aujourd'hui 
en  ufage  parmi  le  peuple  en  cette  lignification.  /  oyc-,- 
Bellingen  dans  fon  explication  des  Proverbes  Fran- 
çois. DiS.  Etym.  de  Ménage ,  au  mot  Larigot. 
FLUTE,  ÉE.  adj.  Harmonieux  ,  qui  a  le  Ion  de  la  Hùte. 
On  appelle  voix  fhuée  ,  une  voix  douce.  M.  le  Comte 
de  Fielque  auioic  chanté  ,  s'il  avoit  eu  encore  cette 
belle  voix  ,  dont  il  charmoit  autrefois  tout  le  monde  ; 
mais  par  malheur  elle  a  quitté  ce  beau  gofier  flûte , 
depuis  que  le  vin  de  Champagne  s'en  eft  emparé.... 
Abbé  de  Chaulieu. 

Si  de  leur  conducteur  la  gorge  fi  flûtée 
A  force  d'entonner  fe  trouve  un  peu  aàtée , 
Il  doit  ,   ejfayant  maint  tonneau  , 
w       Ne  fe  rebuter  point  d'entonner  de  nouveau. 

Réponfe  de  M.  Geneft. 


FLUTEUR.   f.    m.  EUSR.  f.  f.  Qui  y^uc  de  la  fiCitc. 
Tibiccn,Jljlulator,  tihicuia.  Il  ne  le  dit  qu'en  riant 
^  par  mépris.   On  dit  un  joueur  de  flûte  ,    en  par- 
lant Icrieutcmcnt.  Flutcur  eft  oftcnlant.  On  dit  pro- 
verbialemenr ,  en  la  mailon  du  Fluteur  tout  le  monde 
danfe-.  Ce  proverbe  vient  d'Elpagne ,  où  on  dit  :  En 
cajli  del  alboguero  todos  Jhn  baylatores. 
IjCT  l'LUTEUR  DE  Vaucanson.  /'qye:f  Automate. 
fLUVIA.  f.  f.  Rivière  de  Catalogne  en  Efpagne.  Fluvia, 
anciennement  Albia-.   Elle  a  la    lource  dans  la  Vi- 
guerie  de  Campredon  ,  traverle  le  Lampourdan  ,  de 
fe  décharge  dans  la  Méditerranée  à  Ampurias.  Maty. 
FLUVIATILE.  adj.  Terme  de  Conchyhologie.  Il  fe  die 

d'un  coquillage  d'eau  douce. 
ffCF  FLUVIATILES.  (  plantes  )   Terme  de  Botanique. 

Planta  fluviatiles.  Voyez  Aquatique. 
FLUX.  f.  m.  Fluxus  ,fluclus  ,  xflus.  Qui  fe  dit  de  ce 
mouvement  périodique  &  réglé  de  la  mer ,  qui  fe  fait 
deux  fois  pendant  le  jour,  en  pouffant  les  eaux  vers 
le  rivage  ;  &  c'eft  le  flux  qu'on  appelle  aulH  le  flot ,  ou 
le  montant  ;  ou  en  fe  retirant  du  rivage,  ëc  ce  mou- 
vement s'appelle  reflux,  ou   \e  joufant,  le  jujjant ^ 
Vebe  j  le  defcendant.  Il  y  a  toujours   une  elpèce  de 
repos  qui  dure  un  quart-d'heure  entre  le  flux  Se  le 
reflux ,  &  alors ,  comme  la  mer  eft  dans  (a  plus  grande 
hauteur ,  on  l'appelle  pleine-mer.    Le  flux  arrive , 
lorfque  les  eaux  de  la  mer  venant  de  l'Equateur,  &: 
coulant  vers  les  pôles  des  deux  côtés  du  monde ,  fe 
rép.andent  &  s'élèvent  fur  les  côtes.    Le  flux  eft  un 
mouvement  des  eaux  qui  fc  fait  des  Tropiques  vers 
les  pôles  ;   le  reflux   eft.   un  mouvement   contraire. 
RoH.  Ce  mouvement  fuit  en  quelque  façon  le  cours 
de  la  lune;  car  il  recule  chaque  jour  de  trois  quarts 
d'heure,  il  s'élève  davantage  dans  les  pleines  lunes, 
&  encore  plus  dans  les  Equinoxes.  Ce  flux  eft  ordi- 
naire dans  l'Océan  ,  où  il  croît  beaucoup.  Au  Mont 
S.  Michel  j  il  s'élève  de  quatre-vingts  pieds,  &  remonte 
en  quelques  fleuves  plus  de  quarante  lieues.  Il   ell 
plus  rare  dans  la  Méditerranée.  Il  eft  fort  lenfible  à 
Venife ,  &  un  peu  fur  la  côte  de  Gênes  &  de  Pro- 
vence ,  où  il  n'eft  que  de  deux  ou  trois  doigts.  Il  n'y 
en  a  point  du  tout  vers  la  Morée,  quoiqu'il  y  en  aie 
dans  l'Euripe  ;   &  les  courans  v  font  fi  fort  fenfibles 
&  changeans ,  qu'on  a  débite  qu'Ariftote  s'y  étoit 
jette  pour  ne  les  pouvoir  pas  comprendre.  En  pleine 
mer  l'eau  ne  s'élève  jamais  que  d'un  pied  ou  deux. 
Au  milieu  du  détroit  de  Magellan  les  deux//z^,Y,  ve- 
nant des  deux  mers  contraires ,  le  hc.urtent  avec  gran- 
de violence. 

Les  vents  augmentent  beaucoup  les  marées,  quand 
ils  portent  vers  les  côtes  ,  &  ils  les  diminuent,  quand 
ils  portent  au  large.  Les  différens  détours  qu'il  faut 
que  les  courans  prennent  dans  les  côtes,  lorlque  la 
mer  monte  dans  l'Océan ,  retardent  l'heure  de  la 
pleine  mer  dans  diftérens  endroits  ;  de  lorte  que  plus 
les  ports  lont  avancés  dans  les  terres  &  leurs  em- 
bouchures étroites ,  plus  la  mer  eft  long-temps  à  y 
monter ,  &  moins  elle  y  eft  haute. 

Les  diftérentes  manières  dont  les  courans  frappent 
les  côtes ,  &  lont  renvoyés  vers  d'autres  côres ,  y 
font  monter  la  mer  beaucoup  plus  haut.  Par  exem- 
ple, les  courans  de  l'Océan  allant  frapper  les  côtes 
d'Angleterre,  lont  renvoyés  lur  les  côtes  de  France, 
&  y  font. monter  les  eaux  julqu'à  45  pieds  en  quel- 
ques endroits  des  côtes  du  nord  de  Bretagne,  quoi- 
qu'elles ne  montent  qu'à  16  ou  1 S  pieds  fur  les  côtes 
du  fud  de  Bretagne,  &  jufqu'à  12  ou  i  ^-  pieds  fur 
les  côtes  du  nord  d'Elpagne. 

L'établiffcment  des  marées ,  ou  l'heure  de  la  pleine 
mer  en  nouvelle  &  en  pleine  Lune  ,  eft  lur  les  cô- 
tes de  France  de  la  manière  qui  luit. 

A  3  heures  o  min.  dans  toutes  les  côtes  de  Gaf- 
cogne  &  de  Poitou  ,  elle  noonre  i  5  pieds. 

5  h.  45  m.  dans  les  ports  de  Bayonne  ,  Arc.Tchon, 
Royan ,  aux  entrées  des  rivières  de  Charente ,  de 
Seutre  ,  de  Garonne ,  dans  les  rades  de  l'Ile  Daix ,  de 
Chef  de  bois  &  de  la  Rochelle ,  elle  monte  i  j  pieds, 
3  h.  45  min.  A  l'entrée  de  la  ri\'ière  de  Loire ,  à  la 
bonne  Anle. 
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5  h.  o  m.  A  Mendin. 
5  h.  o  m.  A  Penbœuf. 

8  h.  30  m.  A  Nantes. 

3  h.  o  m.  Le  long  de  lacère  du  Sud  de  Bretagne, 
depuis  l'entrée  de  la  rivière  de  Loire  ,  jufqu'au  Ras 
de  Fontenay,  elle  monte  18  pieds. 

3  h,  45  m.  Dans  les  entrées  des  rivières  de  cette 
cote ,  Se  dans  le  Ras  de  Fontenay. 

4  h.  o  m.  Dans  Lyroile ,  &  le  palllige  du  Four  ^ 
elle  monte  18  pieds. 

5  h.  o  m.  Dans  les  rades  de  Douarnénez  Se  de 
Bertaume ,  elle  monte  20  pieds. 

j  h.  o  m.  A  l'île  de  Bas ,  elle  monte  25  pieds. 

5  h.  15  m.  Aux  Sept-îles ,  elle  monte  50  pieds, 

6  h.  o  m.  A  Bréhat ,  Saint-Malo  ôc  Cancule  ,  elle 
monte  45  pieds. 

J  h A  Granville ,  elle  monte  40  pieds. 

6  h.  4;  m.  Dans  le  Ras  de  Blanchart,  &  au  cap 
de  la  Hague ,  elle  monte  40  pieds. 

9  heures  30  m.  Aux  îles  d'Ornay,  de  Jarfey  ôc  de 
Garneley ,  elle  monte  40  pieds. 

S  h.  o  m.  A  Cherbourg  iScalaHougue  ,elle  monte 
40  pieds. 

0  h.  o  min.  Dans  toute  la  côte  depuis  la  Hougue 
jufqu'au  cap  de  Caux  ou  d'Entitcr ,  elle  monte  18 
pieds. 

4  h.  o  m.  Dans  le  pas  de  Calais ,  elle  monte  1 8 
pieds. 

3  h.  o  m.  Dans  toutes  les  Canaries ,  elle  monte 
jufqu  a  7  ou  8  pieds. 

1  h.  15  min.  Le  long  des  côtes  de  Barbarie,  de- 
puis le  cap  de  Geer  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  elle 
monte  10  pieds. 

I  h.  30  min.  Le  long  des  côtes  d'Efpagne  ,  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  jufqu'au  cap  de  Sainte-Ma- 
rie ,  «;<i:  une  heure  plus  tard  dans  les  rades  ,  elle  monte 
10  pieds. 

3  h.  o  m.  Le  long  de  toutes  les  côtes  de  Portugal, 
à  l'entrée  des  rivières  &  des  ports ,  &  une  heure 
plus  tard  dans  les  rades  depuis  le  cap  de  Sainte-Ma- 
rie jufqu'au  cap  de  Finiftère ,  elle  monte  10  pieds. 

3  h.  o  m.  Le  long  des  côtes  depuis  le  cap  Finif- 
tère jufqu  à  Saint- Jean-de-Luz  ,  elle  monte  i; 
pieds. 

5  h.  45-  m.  Dans  les  ports  de  la  Corogne,  de  Bi- 
tance,  de  Férol,  de  Fontaine,  de  Viviers,  de  Riba- 
deus  ,  à  Villa  Sant-Andero  ,  à  Bilbao  ,  elle  monte  i  ; 
pieds. 

Depuis  4  h.  30  m.  jufqu'à  5  h.  o  m.  ôc  une  demi- 
heure  plus  tard  dans  les  ports,  aux  Iles  Sorlingues, 
ôc  depuis  le  bout  de  l'Angleterre  de  ce  côté  là  juf- 
qu'à Gouftard,  elle  monte  20  ou  24  pieds. 

7  h.  o  m.  &c  fuccelîîvement  à  9  h.  o  m.  10  h.  30 
m.  1 1  h.  50  m.  depuis  Gouftard  à  Porlan ,  l'Ile  de 
Wight,  à  la  rade  de  Sainte-Hélène  julqu'à  Douvre  , 
elle  monte  24  pieds,  &  luccclîivement  18  &  16. 

Du  côté  de  l'orient  d'Angleterre  à  1 1  h.  o  m.  à  la 
rade  des  Dunes,  elle  monte  12  pieds.  A  12  h.  o  m. 
depuis  l'Ile  de  Tanet  jufques  devant  laTamiie,  elle 
monte  12  pieds  auffi.  À  10  h.  o  m.  depuis  la  Tamife 
julques  devant  Yarmouth ,  &  la  pointe  de  Vinterton , 
elle  monte  15  pieds.  A  9  h.  o  m.  de  Vinterton  juf- 
qu'à la  pointe  de  Trimingham,  elle  monte  15  pieds. 
A  3  h.  o  m.  aux  entrées  des  rivières  de  Thées  ëc  de 
Tine,  elle  monte  18  pieds. 

3  h.  o  m.  Le  long  des  côtes  du  nord  d'Ecolfe  & 
des  Iles  Orcades  ,   elle  monte  iS  pieds. 

Sur  les  côtes^  d'Irlande ,  6  heures  50  m.  du  côté  du 
nord,  depuis  l'Ile  Raghlins  julqu'au Nord-Cap.  A  4  h, 
o  m.  dans  toutes  les  côtes  de  l'oueil: ,  du  lud ,  du  (11 J- 
eft  depuis  le  Nord-Cap  julqu'au  cap  Carnarot ,  &  tou- 
jours plus  tard  dans  les  ports  ôc  dms  les  rivières ,  à 
mefure  qu'elles  lont  plus  avancées  dans  les  terres.  A 
9  h.  G  m.  Le  long  de  la  côte  de  l'Eft  d'Irlande  depuis 
le  cap  Carnarot  jufqu'à  l'Ile  Raghlins ,  &  dans  la 
cote  d'Ecoife  &  d'Angleterre  depuis  le  cap  Cantir 
jufqu'à  l'île  d'Anglezcy  ,  elle  monte  18  pieds.  A  6 
h.  30  m.  depuis  l'île  d'Anglezey  jufqu'au  cap  de  Saint- 
David.  A  ;  h.  45  m.  à  Pcnbrock ,  à  l'île  Londcy ,  & 

Tome  ly. 
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dans  la  baie  de  Briftol.  A  ;  h.  o  m.  depuis  la  pointe 
de  Hartland  julqu'au  rap  de  Cornouaillc. 

Sur  les  côtes  de  Flnndre,  à  ii  h.  o  m.  en  dedans 
des  bancs ,  depuis  le  pas  de  Calais  juf4u'a  l'embou- 
chure de  l'Efcaut,  elle  monte  18  pieds,  &  au  large 
des  bancs  de  Flandre  en  la  route,  elle  monte  1/ 
pieds. 

Sur  les  côtes  de  Hollande  ,  à  i  h.  o  m,  à  l'embou- 
chure de  l'Efcaut,  elle  monte  20  pieds-  A  l'embou- 
chure de  la  Meufe,  à  i  h.  45  m.  elle  monte  20  pieds. 
Hors  le  Texel  à  la  côte  à  6  h.  o  m.  elle  monte  20 
pieds.  Devant  Médemblic,  à  10  h.  50  m.  elle  monte 
1 5  pieds.  A  Horn ,  à  1 2  h.  o  m.  elle  monte  1 5  pieds. 
A  Horne  ,  à  12  heures,  o  min.  elle  monte  i  j  pieds. 
A  Amfterdam ,  à  3  h.  o  m.  elle  monte  7  pieds.  Sur 
toutes  les  autres  côtes  de  Hollande ,  ôc  fur  celles  d'Al- 
lemagne &  de  Danemarck ,  à  1 2  h.  o  m.  elle  monte 
I  j  pieds. 

Sur  la  côte  du  fud  de  Terre-Neuve  ,  à  7  h.  30  m. 
elle  monte  6^7  pieds. 

Dans  les  Mers  Méditerranées ,  dans  la  Mer  Balti- 
que, &  aux  îles  de  l'Amérique,  le  flux  n'eft  point 
réglé  ;  il  y  eft  caulé  par  les  vents ,  &  les  marées  ne 
montent  pas  fenhblement. 

Aux  îles  fort  éloignées  des  terres,  la  mer  ne  monte 
ordinairement,  depuis  labalfe  juiqu'à  la  pleine  mer, 
que  de  (5  à  7  pieds. 

On  dit  qu'aux  Indes,  ôc  aux  côtes  de  Malabar* 
&  de  Coromandel ,  elle  ne  monte  que  de  9  à  10 
pieds,  ^ 

A  l'île  de  Sainte-Catherine  au  Bréfil ,  les  marées 
font  fort  ienfibJes ,  mais  peu  réglées ,  ou  peu  con- 
nues. Frezier. 

L'an  1609 ,  il  y  eut  flux  &  reflux  deux  fois  en  une 
heure  dans  la  Tamile.  Le  (econd  n'étoit  apparem- 
ment qu'un  refte  du  premier ,  &  tous  deux  n'ctoient 
que  la  déchaige  de  la  mênie  marée  i  mais  qui  Tavoic 
ainfi  coupée  en  deux  î  Larrey ,  Nif.  d'Anglet. 

Les  Anciens  feignoient  que  Neptune  avoit  deux 
femmes  ,  pour  figurer  le  jlux  ôc  le  rcfux  de  la  mer, 
renilïa^  cùm  venu  ad  terram  ;  Salacia ,  cum  redit 
adfalum.  Céfar  Draconus  a  fait  un  nouveau  lyftéme 
du  flux  ôc  du  reflux  de  la  mer  ,  où  il  explique  fore 
bien  toutes  fes  irrégularités.  Voyez  les  nouveaux  Phi- 
lofophes ,  Defcartes ,  Galïendi ,  Régis ,  àc,  &  les 
Mathématiciens  qui  ont  traité  de  la  mer ,  le  P.  de 
Châles  Jéfuite  ,  M.  Bouguer  dans  fon  Traité  com- 
plet de  la  Navigation ,  àc. 

La  queftiondu//wA-  &  reflux  eftl'écueilde  la  Phi- 
lofophie,  ôc  l'abyme  où  fe  perd  l'efprit  humain. 
BouH.  Plufieurs  penfent  que  les  rivières  lont  la  caufe 
du  flux  ôc  du  reflux  ;  comme  fi  en  fortant  de  la 
mer,  elles  la  faifoient  couler  avec  elles,  &  qu'en  y 
retournant,  elles  la  tilFent  rebrouifer  &  fe  replier 
fur  elle-même.  Quelques  Doéleurs  Arabes  attribueiit 
le  flux  ôc  reflux  à  la  révolution  journalière  du  pre- 
mier mobile  ,  comme  fi  le  ciel  en  tournant,  donnoit 
le  branle  aux  eaux  aulli  bien  qu'aux  afties.  Un  Ma- 
thématicien de  notre  temps  penie  que  le  flux  ôc  le 
reflux  vient  du  balancement  que  le  globe  de  la  terre 
a  fur  fon  axe  ;  comme  fi  la  terre  s'inclinant  deux 
fois  le  jour  du  midi  au  feptentrion,  ôc  puis  fe  rele- 
vant du  feptentrion  au  midi ,  faitoit  aller  ôc  revenir 
les  eaux  félon  la  diverfité  de  ces  mouvemens.  D'au- 
tres ne  pouvant  comprendre  kflux  ôc  reflux,  àiicm, 
fins  tant  de  façon  ,  que  la  mer  a  d'elle-même  cette 
agitation  périodique  ■■,  ou  qu'un  Ange  n'a  d'autre  af- 
faire que  de  balancer  ainfi  les  flots.  Enfin,  Delcartes 
foutient  que  la  Lune  palTlint  fur  la  mer,  preife  l'air 
ente  fon  globe  &  cet  élément-,  que  J'air  prelle 
poulfe  l'eau,  ôc  la  fait  couler  des  deux  côtés;  ce  qui 
fait  le  flux:  qu'enfuite  l'eau  fe  remet  pcu-à-peu  en 
fa  première  fituation  ,  à  mefure  que  h  Lune  palfe, 
&  qu'elle  celle  de  prelFer  l'air  ;  ce  qui  fait  le  reflux. 
Du  refte,  Apulée,  dans  fon  Livre  de  Aïundo ,_  avoit 
infinué  ce  fentiment  long-temps  avant  Delcartes, 
Mais  les  bifarrerics  du  flux  &  du  reflux  font  encore 
plus  étranges  que  celles  de  la  Lune ,  &  on  ne  voit 
pas  que    cet  aftrc ,  tout  changeant  qu'il  eft ,  puiffe 
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être  la  caiife  de   tant  de  divcifes  agitations.  Pour 
bien  démêler  un  mouvement  h  régulier ,   &  li  irre- 
gulicrtout  enfemblc,  il  faudroit  trouver  une  caule 
qui  en  expliquât  tous  les  accidens;  &:  c'eft  ce  que  les 
Philolophes  ne  feront  peut-être   jamais.  §3'  New- 
ton ,  après  avoir  luppoic  avec   Copernic  ,  que   la 
terre  fe  meut  d'occident  en  orient  dans  l'efpace  de 
24  heures  lur  fon  axe,  ik  dans  l'elpace  d'une  année 
dans  récliptique  ;  après  avoir  encore  fuppoié  que  la 
Lune  Te  meut  périodiquement  chaque  mois  dans  un 
orbite  qui  ne  s'écarte   pas  beaucoup  du   plan  de 
récliptique  ,  attribue  à  l'attradion  que  le  Soleil  &  la 
Lune  exercent  fur  les  eaux  de  l'océan  ,  tous  les  phé- 
nomènes du /7//.v  &  du  rc/?tt.v.  Il  avoue  d'abord  que 
ces  eaux  font  beaucoup  plus  attirées  par  la  Terre  ^ 
que  par  le  Soleil  &  par  la  Lune  ;  mais  il  ajoute  que  , 
puitqu'il  règne  parmi  tous  les  corps  de  l'univers  une 
attraction  mutuelle  en  railon  direéte  des  malles  & 
en  railon  inverfe  des  carrés  des   diftances ,  l'adtion 
"  de  ces  deux  aftres  ne  doit  pas  être  comptée  pour 
rien.  Elle  doit  être  même  d'autant  plus  fenlible  ,  que 
ces  deux  aftres  font  moins  éloiijnés  de  nous,  &  phis 
perpendiculaires  lur  l'océan.  C'eft  cependant  h  Lune 
que  Newton  regarde  en  tout  ceci  comme  le  princi- 
pal agent;  &  lorfque  les  eaux  montent  de  12  pieds 
au  milieu  de  l'Océan,  il  a  calculé  que  le  Soleil  ne  les 
élevoit  qu'à  deux  Se  un  quart,  tandis  que  la  Lune 
les  élevoit  à  9  pieds  &  3   quarts.  Ce  qui  peut  faire 
adopter  les  principes  de  ce  grand  homme ,  c'eft  la 
facilité  avec  laquelle  il  explique  les  phénomènes  in- 
nombrables que  nous  préfente  ce  point  de  phyfique. 
§C?  En  effet  l'eau  qui   le  trouve  direCliement  fous  la 
Lune ,   &  qui  en  eft  par  conféquent  la   plus  voi- 
^  fine ,  doit  en  être   attirée  avec  plus   de  force  que 
'  le  refte  des  ondes,  parceque  le  reiT:e  en  eft  plus  éloi- 
gné. Au   moyen  de   cette   attraârion ,  les  flots    de 
l'Océan  dgivent  s'accumuler  de  toutes  parts,  &:  for- 
mer une  montagne  liquide ,   dont  le  fommet  fera 
fous  la  Lune  même. 
^fT  La  Terre  en  même-temps  eft  auffi  un  peu  attirée 
par  la  Lune  ;  mais  la  portion  d'eau ,  qui  baigne  l'hé- 
mifphère  antipode  ,  ne  l'eft  prelque  point  à  caule  de 
{on  grand  éloignement. 
§3"  Cette  portion  fera  donc  comme  abandonnée  par 
la  terre  ,  qui  fuit  un  peu  l'attradtion  de  la  Lune  ,  Se 
par  conléquent  il  y  aura  une  leconde  montagne  d'eau  ; 
ainfi   en    voilà   deux ,   l'une   totalement  oppoiée  à 
l'autre. 
§3"  L'Océan  doit  pour  lors  fe  gonfler,  s'alonger  dans 
l'hémifphère  éclaire  par  la  Lune  ,  &  dans  celui  qu'elle 
n'éclaire  pas.  Ainii  dans  les  diverles  parties  de  l'Océan 
il  y  aura  deux  marées  pendant  le  temps  que  la  Lune 
emploie ,  pour  retourner  au  même  point  du  ciel. 
Lorlqu'elle   eft   pour    nous  au  méridien,   il  doit  y 
avoir  un  loulèvement  d'eau ,  &:  lorlqu'elle  s'en  éloi- 
gne, il  doit  y  avoir  une  déprellion.  Autre  foulcve- 
ment  quand  elle  eft  au  méridien  des  Antipodes  ;  au- 
tre dépielllon,   quand  elle  s'en  écarte.  Mais  il  y  a 
quelques  petites  irrégularités  dans  les  marées ,  parce- 
qu'il  hiut  un  certain  temps  pour  accumuler  les  va- 
gues, (Se  que  leur  cours  eft  interrompu  par  les  côtes 
de  la  Terre  ,  par  les  Détroits ,  par  les  îles  &  autres 
caufes  femblables. 
^3°  Malgré  ces  petites  irrégularités ,  nous  voyons  conf- 
tamment  les  eaux  monter  deux  fois  vers  nos  rivages, 
&  defcendre  deux  fois  dans  l'elpace  de  24  heures. 
On  obferve  le  même  mouvement  dans  tous  les  fleu- 
ves qui  fe  jettent  dans  l'Océan.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me dans  ceux  de  la  Méditerranée.   Le  Détroit  qui 
joint  l'Océan   à  la   Méditerranée,  forme   un  canal 
trop  petic ,  &  fltué  dune  manière  trop  défavanta- 
geufe  ;    car  il    regarde   les  climats  où  le   Soleil  fe 
couche  ,  pendant  que  les  grandes  marées  fuivent  la 
Lune  d'orient  en  occident. 
ft3°  D'ailleurs ,  par  rapport  au  peu  d'étendue  de  la  Mé- 
diterranée même ,  les  foiblcs  n-.irees  que  la  Lune  y 
fait  naître ,  fouffrent  trop  d'interruptions.  Tant  d'îles , 
de  Côtes  &  de  Détroits  empêchent  que  le//-v.v  &  le 
reflux  n'y  fointt  confidérables. 
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^CFQnand  la  Lune  eft  moyenne,  les  marées  font  les  plus 
foiblcs  du  mvjis,parcequ'alors  les  deux  forces  attrac- 
tives du  Soleil  &  de  la  Lune  fe  croilent,  &  font 
contraires  au  gonflement  de  la  mer  dans  un  même 
lieu.  Mais  quand  la  Lune  eft  plcme  ou  nouvelle,  elle 
fe  trouve  dans  la  même  htuarion  que  le  Soleil  par 
rapport  à  la  Terre  ;  leurs  forces  confpircnt  enfem- 
ble ,  Se  pour  lors  les  marées  iont  les  plus  grandes 
du  mois. 

§3"  Enfin  les  plus  conlidérables  de  toutes  les  marées 
tombent  dans  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes  des 
Equinoxes,  parcequ'à  la  conlpiration  des  forces  du 
Soleil  &  de  la  Lune  ,  il  fe  jouir  pour  lors  une  grande 
agitation  dans  les  eaux.  Mais  le  Soleil  étant  plus  voi- 
fin  de  la  Terre  pendant  Ihiver  que  dans  l'été  ,  fait 
qu'au  lieu  d'arriver  précilémenr  dans  le  temps  des 
Equinoxes ,  ces  grofles  marées  n'arrivent  qu'un  peu 
avant  celui  du  printemps ,  &  un  peu  après  celui 
d'automne ,  d.ins  le  m.ois  de  Février  &  dans  le  mois 
d'Odobre. 

Flux  et  Reflux,  s'emploient  auffi  figurémcr.r.  Lorf- 
que la  paillon  agite  l'elprir,  cllcl'enrraine  lans  ceiie 
de  côté  &:  d'autre  ,  Se  dans  ce  flux  Se  reflux  perpé- 
tuel de  fentimens  oppolés  ,  il  change  à  tous  rno- 
mens  de.  langage  &  de  peiifée.  Boil.  M.  Méniige 
n'approuve  pas  mop  flux  Se  rejlux  dans  le  hguré ,  éc 
blâme  Malherbe  pour  avoir  dit  d  une  femme  , 

Que  fon  ame  incertaine  , 
A,  comme  l'Océan  •,  fon  Aux.  6' /0«  reflux. 

tj^  M.  Ménage  a  tort.  Nos  meilleurs  Ecrivains  fe  fer- 
vent de  cette  expreilîon  :  il  y  a  entre  nous  comme  un 
flux  Se  reflux  d'empire  Se  de  loumiiîîon.  Montesq, 

Flux  ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft  un  écoulement 
d'humeurs,  qui  caufe  une  maladie  diîrérente,  lelon 
l'endroit  où  il  le  tait,  &  f  humeur  qui  en  découle, 
comme  flux  de  ventre ,  ou  dcvciement.  Fluxus  y 
rheuma,  fluor ,  profluvium.  Les  flux  de  ventre  font 
de  quatre  fortes ,  différens  de  nature ,  de  caule  Se 
de  noms  ;  favoir  ,  lienteric  ,  céliaquc  ,  diarrhée  Se  dyf^ 
fenterie ,  expliqués  à  leur  ordre.  On  dit  aufli  \cjlux 
hépatique ,  dévoiement  provenant  de  ce  que  le  foie 
ne  fait  pas  bien  fes  fondions.  Les  femmes  (ont  fu- 
jettes  à  trois  fortes  de  flux.  Le  premier  arrive  tous 
les  mois,  &  s'appelle jlux menjlruel.  On  l'appelle  aulîi 
leuïs  purgai ions ,  leurs  temps  ,  Icinsfcmaines  :,  parce- 
qu'ils  viennent  tous  les  mois.  Se  durent  louventlept 
jours  aux  femmes  grafles.  On  les  appelle  auffi  leurs 
fleurs  :,  (oit  que  ce  mot  ait  été  pris  poMX  f lueurs  ,  (oit 
parccqu'elles  précèdent  la  conception  ,  comme  les 
fleurs  des  plantes  précèdent  les  fruits.  Le  (ccond 
flux  arrive  en  leur  accouchement.  Le  troilième  eft 
défordonné  ,  Se  faute  d'autre  nom  ,  s'appelle  par  les 
Médecins  flux  muliebre ,  Se  populairement  fleurs 
blanches.  Il  procède  de  quelque  humeur  corrompue  , 
qui  fort  lans  ordre  Se  limitation  de  temps ,  laquelle 
eft  tantôt  claire  &  blanchâtre  ,  comme  du  petit  lait, 
ou  du  coulis  d'orge  mondé;  tantôt  jaune  ou  pâle, 
tantôt  verdoyante  ,  &:  le  plus  ioirvcnt  li  cuilante  Se 
brillante,  qu'elle  écorche  prefque  routes  les  parties 
qu'elle  touche.  Les  fleurs  blanches  Se  lanieufes  pro- 
cèdent de  pituite;  les  pâles,  jaunes  &cuilantes,de 
bile;  les  noires  S-e  épailfes,  de  mélancolie.  f''oyc:[ 
tous  ces  mots. 

Flux  de  bouche,  autrement  falivation  ,  eft  un  écou- 
lement copieux  de  lalive ,  Se  d'autres  humeurs  im- 
pures qui  le  fait  par  la  bouche.  Il  y  a  des  maladies 
dans  lefquelles  le  flux  de  bouche  vient  quelquefois 
de  foi-même.  On  provoque  ordinairement  le  flux  de 
bouche  par  le  moyen  du  mercure,  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes. 

On  dit  donner  le  flux  débouche;  pour  dire,  ex- 
citer le  flux  de  bouche. 

On  dit  figurémcnt  qu'un  homme  a  un  grand  flux 
de  bouche  ,  quand  il  veut  toujours  parler.  Se  ne  point 
lailfer  parler  les  autres.  Loquacitas  ,  profluentia  ver- 
borum  _,  volub'ii'itas  lingi.uf.  On  dit  aulliun  grand //k.v 
de  paroles. 


FLU 

Flax  àc  bouche  ,  flux  de  paroles.  Logodiar- 
rtiœa.  Masc.  un  flux  de  bouife,  en  parlant  d'une 
dépenfe  qui  le  fait  avec  protulion.  Ce  dernier  eft 
burlcfque.  Fiux  de  larmes ,  ne  le  dit  point  clégam- 
mcnr.  Mén. 

fCJ'  Flux  ,  en  Chimie  ,  fe  dit  des  matières  qui  f;rciU- 
teut  la  fufion.  C'eft  en  général  toute  matière  deftinéc 
à  accélérer  la  fuiîon  des  fubllances,  qui  n'y  entrent 
que  ditlicilcment  ,  ou  à  la  procurer  à  celles  qui  lont 
ablolumcnt  infufibles  par  clles-mcmcs.  ■ 

Flux,  le  dit  aulH  en  plulîeurs  jeux  de  carres,  quand 
il  y  en  a  pluiicurs  de  luire  de  mcme  couleur.  Jouer 
à  la  Belle  ,  au  flux ,  oc  au  trente  &  un.  La  même 
choCe  :m  Hoc  s'appcWc Séquence j  au  Piquet,  quinte, 
quarte  3  tierce.  Au  jeu  d'Ombre  être  à  flux ,  c'cfl: 
n'avoir  que  des  triomphes ,  &  ne  pouvoir  lâcher. 

FLUXION,  r.  i.  Chute  d'humeurs  lur  quelque  partie 
du  corps.  Fluxus ,  epiphora.  Les  fluxions  lur  le 
poumon  font  dangereutcs.  Il  lui  eft  tombé  lur  les 
yeux  une  fluxion  qui  le  rend  prefquc  aveugle.  Dé- 
fluxion n'cft  en  ulagc  que  parmi  le  peuple. 

Fluxion  de  poirrine,  fe  dit  en  particuhcr  de  la  Péri- 
pneumonie.  Voyez  ce  mot. 

Fluxion.  Terme  d'Analyfc.  Fluxio.  Newton,  &  après 
lui  tous  les  Anglois,  appellent //i/.viowj  ,  les  infini- 
téfimcs ,  ou  les  diftércnces  inlinimcnt  petites  de 
deux  quantités ,  parcequ'ils  les  conlidèrcnt  comme 
des  accroiiremens  momentanés  des  quantités,  &  que 
la  ligne  ,  par  exemple  ,  cîi  fluxus  puncii  ;  la  furhice, 
fiuxus  linex;  le  folide  ,  fluxus  fupcrficici.  Ce  qu'ils 
appellent  fluxions ,  nous  l'appelons  infiniment  petit. 
M.  Lcibnitz  a  prétendu  que  fa  méthode  des  intîni- 
ipcns  petits  ou  du  calcul  différentiel ,  eft  diffjrente 
de  celle  de  M.  Newton ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas  par 
des  fluxions  de  lignes  ,  mais  par  les  différences  des 
nombres  qu'il  y  eft  parvenu,  l^oyc-^  Infiniment 
PETIT  ,  calcul  différentiel ,  &c. 

FLUXIONAIRE.  adj.  m,  &  f.  Qui  eft  fujet  à  des  fluxions , 
à  des  rhumatilmes.  Epiphoram  f&pc  patiens.  Poda- 
gre fe  dit,  par  extenhon  d'un  Fluxionaire,  de  celui 
qui  a  du  mal  à  marcher  ou  à  le  remuer.  F uretière  , 
au  mot  Podagre.  Le  bain  doit  être  interdit  en  toute 
faifon  aux  perfonnes  d'un  âge  avancé,  tk  mcme  aux 
jeunes  gens  qui  font  d'une  complexion  hoide  ,  pitni- 
teuCc ,  fluxionaire.  Méin.  de  Trév.  Nov.  ij^j,  p. 
211S. 

F  L  Y. 

FLY  ou  FLIX ,  autrement  FLAY.  Nom  de  lieu.  Fla- 
\ianum.  Sainr-Germer  de  Flay  ,  ou  par  corruption 
Fly  ou  Flixy  eft  une  Abbaye  de  France  dans  le  Beau- 

.  vaifis ,  dont  S.  Germer  a  été  le  premier  Abbé  au 
y\\^  fièclc. 

Ces  mots  fe  font  Laits  par  corruption  du  Latin 
Flavianum.  Flavian,  Flavy  ,  Flay ,  Fli ,  que  quel- 
ques-uns ont  écrit  enfuite  Flix. 

F  N  E. 

FNÉ.  f.  m.  C'cft  une  de  ces  fortes  de  bàtimcns  dont 
on  fe  lert  encore  au  J.apon  ,  après  la  défenfc  qui 
y  a  été  faite  de  ne  plus  en  avoir  pour  palier  la  mer, 
&c  aller  faire  commerce  avec  les  étrangers.  Il  fert 
à  porter  de  grolles  charges  ,  &  à  tranfporter  les  mar- 
cnandiles  dans  tout  l'Empire ,  tant  lur  les  grandes 
rivières ,  que  fur  les  chemins  qlii  fe  Trouvent  vers  la 
haute  mer,  au  delà  des  pâlies  &  des  entrées  des  ports, 
ôc  le  long  de  la  côte  ,  d'un  port  à  l'.aiitrc. 


FO.  Foye^  FÉ. 


F  0. 
F  O  A, 


FOA.  Petite  ville  d'Afrique  dans  la  baffe  Egypte ,  & 
qu'on  appelle  auffi  ïnra.Foa^Fura ,  anciennement  A'/- 
ciij  NiciA  villa,  Nicu  vicus.  Elle  eft  dans  le  Delta ,  fur 
la  branche  occidentale  du  Nil;  elle  eft  à  1 5  lieues  envi- 
ron du  Caire  vers  le  fud-oueft,  &  à  4^  de  Rofcttc. 
Maty  ,  DE  LA  Croix  ,  Hijl.  d'Afr.  T.  I.  Corn, 
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FOANG.  f.  m.  Petite  monnoic  d'argent  qui  a  cours  à 
Siam.  Elle  vaut  quatre  lous  &  la  moitié  d  un  denier 
de  France  ,  à  eftimer  l'once  d'argent  trois  livres  dix 
lois.  Le  foang  eft  la  moitié  du  mayon.  M.  1  Abbé  de 
Choih,  dans  le  Journal  de  Ion  voyage  de  biam , 
parle  de  certe  monnoie,  &  des  autres  du  même  pays, 

FOARRE,  ou  FOERRE,  ou  FEUURE.  f.  m.  Paille  de 
feigle  ,  de  froment.  Tous  les  baux  des  métairies  doi- 
vent porter  une  claufe  de  convertir  tous  les  joarres 
en  ertgrais.  La  rue  du  Foarre  eft  celle  où  l'on  ven- 
doil  autrefois  la  paille.  Ce  mot  vieillit.  Il  vient  de 
jarrago ,  lelon  Nicot.  On  l'a  auffi  appelé  en  Latin 
jodrum ,jlramen ,  palca ,  fàrrago.  Voyez  Feurre, 
On  dit  proverbialement,  faire  gerbe  de /bflrre  à 
Dieu,  pour  dire,  payer  les  dîmes  à  fon  Curé  avec 
la  plus  mauvaile  gerbe ,  où  il  n'y  a  que  de  la  paille 
&  peu  de  grain.  Ce  qui  (lénifie,  dans  un  fcns  fpiri- 
tuel  ,  traiter  les  choies  de  la  Religion  avec  irrévé- 
rence. 

On  a  auftî  corrompu  ce  proverbe,  &  on  a  dit, 
faire  barbe  dejoarre,  au -lieu  de  gerbe  de  foarre. 

F  O  B, 

FOBOURG  ou  BOBOURG.  Petite  ville  de  Danemarclc, 
htuée  lur  la  côte  méridionale  de  l'iledc  Funen.  Fo- 
burgum.  Fohourg  eft  placé  lur  un  petit  golfe,  vis-à- 
vis  de  lile  d'Arroc,  Matv  ,  Corn, 

FOC. 

^fT  FOC  ou  FOCH ,  terme  de  Marine.  Voiles  trian^ 
gulaires  qui  s'orientent  lur  le  beaupré  (Se  fur  le  mâc 
de  milainc.  Il  y  a  le  grand  foc ,  le  faux /oc,  le  pe- 
tit ycu\, 

FOCAPOCAS.  f.  m.  Fruit  de  la  forme  &de  la  groffeur 
d'une  poire  de  bon-chrétien,  qui  le  trouve  dans 
lile  de  Formola.  Il  vient  &  rampe  fur  la  terre  com- 
me les  melons  i  il  eft  de  couleur  de  pourpre  (i\:  d'un 
excellent  goût. 

FOC  AGE.  Voye\  Fou  âge. 

FOCALE,  f.  m.  Efpcce  âe  mouchoir  que  les  Anciens 
portoient  autour  du  cou,  pour  garantir  la  gorge  des 
injures  de  l'air  :  il  eft  encore  en  ulagc  chez  les  Alle- 
mands. Diction,  de  James. 

FOCESCHIO.  Foye^  Fucéchio. 

FOCHAN.  Village  de  la  Chine.  Fochanum.  Fochan  eft 
à  trois  lieUes  trois  quarts  vers  l'oueft  de  Canron.  Ce 
lieu  eft  réputé  village-,  mais  il  y  a  prclqu'autant  de 
monde  qu'à  Canton.  Il  y  a  un  nombre  infini  de  gens 
fur  les  barques  comme  à  Canton.  C'eft  un  des  en- 
droits des  plus  conlidérables  de  la  Chine  pour  le  com- 
merce. Les  Jcfuites  Portugais  y  avoient  une  belle 
Eglile.  P.  SouciET,  Ohferv.  ij^p ,  p.  T2j. 

FOCHEU.  Grande  ville  de  la  Chine.  Focheum.  C'eft 
la  capitale  de  la  Province  de  Fokieu.  Mary  écrit  que 
Fochcu  eft  litué  fur  une  rivière  de  même  nom,  mais 
l'Auteur  de  l'Ambaffade  des  Hollandois  à  la  Chine  , 
c.  f2,  dir  que  cette  ville  eft  arrofée  des  eaux  du  Min 
&  de  celles  de  l'Océan,  qui ,  par  une  large  embou- 
chure ,  porte  de  gtands  vaiffeaux  jufqu'à  Ces  murail- 
les. Cer  Auteur  dit  que  la  magnificence  des  bàti- 
mcns publics  de  Focheu,  le  grand  nombre  de  Mar- 
chands qui  y  trafiquent,  la  quantité  de  gens  lâvans 
qui  s'y  trouvent,  la  fouiptuofité  de  fes  ponts,  dont 
l'un  a  cinquante  pcrclies  de  longueur,  la  fertilité 
de  fon  terroir  ,  Se  l'opulence  de  fes  habitans  ,  lui 
donnent  place  entre  les  plus  nobles  villes  de  l'Empire- 
Chinois, 

FOCHIA.  Foye:ç  Foïa. 

FOCHIEN.  /-^oycT  FoKiEN.^ 

FOCILE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  nom  que 
les  Médecins  Arabes  donnent  aux  os  du  bras  qui  s'é- 
rendcnt  depuis  le  coude  julqu'au  poignet.  Le  plus 
grand ,  qui  s'appelle  proprement  le  coude,  eft  le  grand 
focilc.  Le  moindre,  qui  (e  nomme  aulli  rjyon,  eft 
le  petit  facile.  Il  en  eft  de  même  des  os  de  la  jam- 
be ,  dont  le  plus  grand,  que  les  Latins  nomment  ti- 
bia ,  s'appelle  le  grand  focHe ,  ik  le  moindre  ,  ou  l'os 
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de  répei'oiï,  ou  de  la  foufgrève,  \e  peut  facile ,  Se 
en  Latin  Jï/'ula.  C'eft  l'apophyle  ou  l'éminence  qui 
eft  la  partie  infciicurc  de  celui-ci ,  qui  forme  la  che- 
ville externe  du  pied.  La  cheville  interne  ell:  formée 
par  l'apophyle  qui  ell  la  partie  intérieure  &  la- 
térale du  tibia.- 

F  O  D. 

FODRINGAYE.  Foyc:^  Fotheringue.' 
FODWAR.  Ville  de  Hongrie,  vis-à-vis  de  Colocza  & 
de  l'autre  côté  du  Danube. 

F  O  E. 

FŒHEEN.  Ville  de  la  Chine  clans  le  Pekeli ,  fur  la 
gauche  d'une  rivière,  qui,  un  peu  au-dcfïous,  tombe 
dans  celle  de  Caolcang,  qui  coule  à  Peking. 
FŒSNE  ou  FOUANE.  l".  f.  En  termes  de  Marine ,  eft 
un  inilrument  de  fer  propre  à  la  pêche.  Il  eft  com- 
polé  de  quatre  ou  cinq  piquans  ou  harpons ,  en  ma- 
nière de  trident.  Il  a  une  corde  attachée  à  Ion  man- 
che, pour  le  retirer  après  l'avoir  dardé  (ur  le  poil- 
ion.  On  s'en  fert  particulièrement  pour  le  Marfouin 
&  la  Dorade  ,  à  l'avant  du  navire, 
Ip-  FŒTATION  ou  FÉTATION.  Ade  par  lequel  le 
fœtus  eft  formé  dans  le  corps  de  la  femelle  ,  c'eft-à- 
dire,  par  lequel  les  rudimens  de  l'animal  contenus 
dans  un  œuf,  reçoivent  un  principe  de  mouvement 
ôc  de  vie.  Le  mot  de  fœtadon  eft  relatif  à  l'embryon 
vivifié.  Le  mot  de  fécondation  eft  relatif  à  la  femelle 
dans  laquelle  cet  ade  s'exécute. 
FŒTUS,  f,  m.  Prononcez  \'s  finale  dans  ce  mot,  pour 
le  diftinguer  par  la  prononciation  defctu.  Terme  de 
Médecine,  Il  fe  dit  en  général  de  l'animal  qui  eft  for- 
mé dans  le  ventre  de  la  mère;  mais  on  le  dit  plus  par- 
ticulièrement de  l'enfant  qui  eft  formé  dans  le  ven- 
tre de  la  femme,  ^qye:^  Embryon.  Fœtus.  La  géné- 
ration du  fœtus  ,  félon  les  Médecins  modernes,  le 
fait  par  le  moyen  des  œufs  qui  font  contenus  dans 
les  ovaires  des  femelles,  &  qui  font  rendus  féconds 
par  la  femence  du  mile.  Ces  œufs  contiennent  en 
raccourci  toutes  les  parties  de  l'animal,   de   forte 
que  la  femence  du  mâle  ne  fait  que  les  étendre  & 
les  développer;  ils  palTent  des  ovaires,  par  les  trom- 
pes de  fallope  ,  dans  la  cavité  de  la  matrice,  où  ils 
prennent  leur  nourriture  ôc  leur  accroiflement.  Le 
fœtus  eft  enveloppé  de  deux  membranes,  qui  font 
le  chorion  &  Vamnios  :  il  y  en  a  une  troifième  dans 
quelques  animaux ,  appelée  allantoide  :  elle  reçoit 
l'urine  du  fœtus ,   laquelle  y  eft  portée  par  l'cura- 
que.  On  trouve  dans  \e$  fœtus  quelques  chofes  par- 
ticulières, qu'on  ne  voit  point  dans  les  adultes.  A  l'em- 
bouchure de  la  veine  cave  ,  il  y  a  le  trou  ovale  par 
lequel  cette  veine  fe  joint  avec  la  veine  pulmonaire. 
Il  y  a  auffi  une  communication  entre  l'artère  du  pou- 
mon &  l'aorte,  par   le  moyen  d'un  canal  artérieux 
qui  eft  éloigné  de  deux  doigts  de  la  baie  du  cœur , 
&  qui  fort  de  l'artère  pulmonaire,  &  va  s'inlérer  dans 
l'artère-aorte,  pour  y  porter  le  fang  qui  lort  du  ven- 
tricule d-oir,  C'eft  par  le  moyen  de  ces  deux  pall'a- 
ges  que  le  fang  circule,  pendant  que  le  fœtus  eft  en- 
fermé dans  la  matrice  ;  mais  quelque  temps  après  qu'il 
eft  né,  ils  le  bouchent.  Le  fœtus  le  nourrit  par  la 
bouche  :  il  reçoit  aulîi  une  partie  du  fuc  nutritif 
dont  il  a  befoin  par  la  veine  ombilicale  :  il  ne  ref- 
pice  point.   P^oye:^  Gaspard  Bartholin,   Spéci- 
men hijlon£anatomic  a,  imprimé  à  Coppenhague  en 
1701  i/z-^".  Albert-le-Granddit,  qu'une  femme  jetta 
dans  un  bairin  \^o  frtus  ou  embryons  tous  formes, 
grands  comme  le  petit  doigt.  Et  quant  à  ce  qu'on, 
dit  de  Marguerite  ,  Comtelle  de  Hollande  ,  qui  ac- 
coucha de  564  enfans  qui  furent  baptilés,  on  croit 
ordinairement  que  c'eft  une  fable.  On  voit  pourtant 
encore  un  tableau  de  ce  fameux  accouchement  dans 
l'Eglife  de  Loldunc,  pour  fervir   de  monument  de 
cette  aventure.  Antonius  Deullngius  a  écrit  un  livre 
fort  curieux  de  la  génération  du  fœtus.  Defoartcs 
«n  a  fait  auffi  un  Traité.  Drclincourt  a  fait  un  nou 
■»eau  fyftême  du  fœtus  humain ,  imprimé  à  Leydea 
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en  liîSy.  Les  curieux  confcrvent  des  fœtus  dans  Une 
bouteille  avec  de  l'eau-de  vie.  Il  faut  écrire  fœtus , 
c'eft  le  mot  purement  Latin  que  nous  avons  adopté 
dans  notre  langue.  L'Académie  des  Sciences  écrit 
toujoms  fœtus ,  même  dans  l'Hiftoire  dont  l'Auteur, 
tout  partilan  qu'il  eft  du  nouveau  ,  n'a  point  écrit 
fétus.  M.  Tauvry  a  donné  une  elpèce  d'hiftoire  du 
fœtus. 

FOEULX.  f,  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  fau.  C'eft  le 
nom  d'un  arbre  que  les  Latins  appellent  fagus. 

FOÉURRE.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  jourragei 

F  O  F. 

FOFE.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  à  la  Chine.  Il  a  pref- 
que  la  forme  humaine ,  les  bras  fort  longs  ,  &c  le  corp» 
noir  &c  velu.  Il  marche  avec  beaucoup  de  légèreté  Se 
de  vîtelle.  Il  dévore  les  hommes. 

F  O  G. 

FOGGIA.  îsTom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples,  en  Italie.  Foggia  ,  Fovea.  Foggia  eft  dans  la/ 
Capitanate,  lur  une  rivière  que  Mary  nomme  Cer- 
vaio,  &  quelques  Cartes  Cerraro  ;  elle  eft  dans  les» 
terres ,  non  pas  à  l'orient  de  Manfredonia  ,  comme 
dit  Maty,  mais  à  fon  midi;  à  l'orient  il  n'y  a  que  1* 
mer.  Charles  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile ,  mourut  'si 
Foggia  l'an  liSj  le  7^  Mai. 

FOGIA.  Voye:^  Foia. 

FOGLIA.  Nom  d'une  rivière  d'Italie.  Foglia  ,  ancien- 
nement Pifaurus  ou  Ifaurus.  Elle  a  la  lource  aux 
confins  leptentrionaux  de  la  Tolcane  ,  au  nord  d© 
Borgo,  traverle  le  Duché  d'Urbin,  &  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Venile  à  Pefaro.  Koye:ç.  aullî  Foia, 

F  O  L 

FOI.  f.  f.  "ferifee  dogmatique.  Fides.  Confentement  do' 
l'efprit ,  jugement  que  l'on  forme,  &  dont  le  motif 
n'eft  point  une  évidence  intrinsèque,  grande  ou  pe- 
tite, mais  l'autorité,  le  témoignage  de  quelqu'un  qui 
a  révélé,  rapporté  la  choie  que  l'on  croit.  Foi  divi- 
ne ,  foi  humaine. 

Foi.  Fides.  La  première  vertu  Théologale.  C'eft  undon  M 
de  Dieu  ,  qui  fait  acquielcer  fermement  aux  vérités  \ 
qu'il  a  révélées  à  Ion  Eglife.  Saint  Paul  dit ,  que  la- 
joi  eft  le  loutien  des  chofes  que  l'on  elpèrc,  &  uno 
démonftration  de  ce  qui  ne  fe  voit  point,  au.x  Hébr^- 
chap.  1 1  y  V.  /.  Si  on  avoit  de  la/oi  gros  comme 
un  grain  de  moutarde,  on  tranfporteroit  les  mon- 
tagnes dans  la  mer  ,  dit  le  Sauveur.  La  vie  de  la  fol 
qui  eft  la  vie  des  Juftes,  conlifte  à  fervir  Dieu  fans 
le  connoitre  d'une  manière  lenlible.  Nie.  Il  ne  faut 
pas  prendre  pour  de  la  foi  ce  qui  n'eft  bien  fouvent 
que  de  h  luperftition.  De  Vill.  A  moins  que  la  foi 
n'airujétilFe  la  railon ,  nous  palfons  la  vie  à  croir» 
&c  à  ne  point  croire.  S,  Evr.  Si  c'eft  l'autorité  qui 
fait  que  l'efprit  embrafle  ce  qui  lui  eftpropofé,  c'eft 
ce  qu'on  appelle /o/,  Log.  La.Joi  ne  triomphe  pas 
de  la  railon  ;  elle  ne  la  renverfe ,  &  ne  l'anéantit 
pas.  Cl,  Il  eft  nécelTîiire  que  la  railon  répande  fur 
les  vérités  de  la/oi  la  clarté  de  les  lumières,  afin 
qu'elle  ralfure  l'efprit ,  &  qu'elle  lui  apprenne  du 
moins  à  le  loumettre.  Maleb.  C'eft  la  foi  (eulequi 
embraiîe  vivement  les  myftères  de  la  Religion.  Mont. 
L'objet  matériel  de  la  foi,  comme  parlent  les  Théo- 
logiens, eft  tout  ce  qui  eft  révélé  de  Dieu.  L'objet 
formel  de  la  foi ,  eft  la  raifon  qui  fait  que  l'on  croit 
fermement  les  vérités  que  Dieu  a  révélées  ;  c'eft  la 
vérité  îk  la  véracité  de  Dieu  ;  c'eft  que  Dieu  ne  peut, 
ni  fe  tromper  dans  les  connoilfances,  ni  nous  trom- 
per en  nous  les  révélant.  C'eft  là  ce  qui  nous  dé- 
termine à  croire  les  choies  même  auxquelles  notre 
raifon  ne  peut  atteindre,  &  les  myftères  les  plu* 
inconcevables. 

La  Théologie  diftingue  une /oz  habituelle  <Sc  une 
foi  aftuelle;  une  foi  impHcite  &  une  foi  expUcitev 
une  foi  vive  &  formée ,  &  une  foi  morte  &  inf  ormci 
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to.  foi  habituelle  eft  une  habitude  funtaturclle  & 
infufe  que  Dieu  met  dans  l'ame,  &  qui  nous  dif- 
pofe  à  croire  ce  que  Dieu  a  révcli ,  par  la  railon 
feule  qu'il  l'a  révélé.  Cette /oi  habituelle  le  donne 
par  le  baptême  ;  c'eft  un  des  etfets  de  ce  Sacre- 
ment. La/oi  aduelle  eft  l'exercice  de  h  Joi,  c'eft  l'ac- 
quiefccment  a6tuel  de  l'elprit  à  ce  que  Dieu  a  ré- 
vélé. C'eft  l'aéte  de  la.  foi,  &  avoir  h  foi  acluclle  , 
c'eft  produire  un  acflc  de  foi ,  faire  un  aéle  de  Joi. 
La  foi  explicite  eft  la/ci  de  ceux  qui  croient  formel- 
lement &  diftindtement  une  choie  révélée,  dont  ils 
ont  une  connoilfance.  La  foi  implicite  eft  la  foi  de 
ceux  qui  croient  tout  ce  qui  a  été  révélé  ,  fans  avoir 
une  connoiliance  diftinde  &  formelle  de  chaque  ar- 
ticle. Les  Infidèles  qui  (e  convertilfoient  à  la  vue  des 
miracles  que  Dieu  opéroit  par  les  Martyrs,  ou  quand 
les  premiers  Chrétiens  fouftroient  le  martyre.  Se  qui 
difoient  :  Nous  lommes  Chrétiens ,  nous  croyons  ce 
que  les  Chrétiens  croient,  &  qui  quelquefois  étoient 
n>artyrilés  fur  le  champ,  avoient  une  joi  implicite 
de  tout  ce  que  les  Chrétiens  croient.  UnPaylanqui 
croit  fermement  tout  ce  que  l'Eglile  croit ,  (ans  la- 
voir en  détail  chaque  article  de  la  croyance  de  l'E- 
glife ,  n'a  qu'une  foi  implicite  fur  plufieurs  de  ces 
articles.  La.  foi  vive  eftla/oi  animée  par  la  charité. 
La  foi  morte  eft  celle  qui  lubiifte  fans  la  charité  : 
relie  eft  \zfoi  d'un  pécheur  coupable  de  tout  autre 
crime  que  celui  de  l'infidélité  ;  j'entends  tout  crime 
qui  exclut  la  grâce  ,  tout  péché  mortel,  hormis  l'in- 

,  fidélité.  On  appelle  Li  foi  d'un  tel  homme,  une /oi 
morte,  non  qu'elle  loit  éteinte  en  lui ,  ik  qu'il  ne 
falfc  encore  de  vrais  adtes  de  foi ,  mais  parceque  les 
aôtcs  qu'elle  produit  font  morts,  c'eft  à  dire,  ne  lont 
point  méritoires  de  la  vie  éternelle ,  ni  d'un  mérite 
proprement  dit. 

§3"  Foi ,  fe  prend  aulîî  pour  l'objet  même  de  h  foi ,  pour 
les  dogmes  que  la  Religion  Chrétienne  propole  à  croi- 
re, comme  révélés  de  Dieu,  &  pourla  Religion  même. 
C'eft  ainli  qu'on  dit,  article  de /oi ,  qucftion  de  joi, 
mourir  pour  la /oz  j  renier  [a.  foi  ,  profeilion  de/oi. 
On  appelle  profelîîon  de  Foi  ,  une  formule  qui 
contient  tous  les  articles  de  la  croyance  de  l'Eglile , 
qu'on  fait  lire  &  jurer  à  ceux  qui  abjurent  l'hérélic, 
ou  à  ceux  qui  entrent  dans  les  dignités  Eccleliafti- 
ques.  Le  Symbole  de  la  foi  ,  c'eft  le  Credo ,  ou  le 
Symbole  des  Apôtres.  On  dit  aulfi  le  Symbole  de 
foi  ,  ou  limplement  la/oi  de  Nicée,  de  Conftantino- 
ple,  de  Trente;  pour  dire  ,  les  articles  dt  joi  pro- 
polés ,  éclaircis ,  foutenus  ,  enleignés  par  les  Percs 
de  ces  Conciles. 

La  /"oi  de  l'Eglile  eft  toujours  la  même.  Quand 
l'Eglile  décide  quelque  vérité  conteftée,  elle  ne  fait 
que  déclarer  qu'elle  eft  révélée  :  ce  n'eft  point  une 
nouvelle  révélation.  La  foi ,  dit  le  Concile  de  Tren- 
te ,  eft  une  ditpofition  à  la  juftification.  Les  bien- 
heureux n'ont  plus  la  foi. 

Si  S.  Paul ,  qui  a  pris  loin  de  marquer  les  caradtè- 
res  de  notre  foi  ,   en   avoit  parlé  comme  d'une  foi 

■  fubtile  ,  d'une  foi  curieule ,  d'une  foi  lavante ,  d'une 
/oi  de  difpute  &  de  contention,  alors  nous  aurions 
de  quoi  bénir  Dieu,  &  de  quoi  nous  féliciter,  puil- 
que  jamais  \a  foi  des  Chrétiens  n'eut  toutes  ccsqua- 
lités  ,  plus  avantageufcment  qu'elle  les  a  dans  notre 
iiècle.  Mais  quand  je  viens  à  conlidérer  que  ce  grand 
Apôtre  ne  fait  mention  que  d'une /oi  humble,  d'une 
foi  limple,  d'une/oifans  artifice,  d'une /oi  qui  n'a 
de  raifonnement  que  pour  apprendre  à  obéir,  je 
tremble  pour  ïa.  foi  d'une  multitude  infinie  de  per- 
fonnes,  qui  portent  néanmoins  le  nom  de  fidèles, 
&qui  fc  difent  enfans  de  l'Eglife.  Jamais  peut-être 
n'y  eut-il  plus  de  rafinemcns ,  ni  plus  de  contcfta- 
tions  lurla/oi,  &  jamais  auffi  n'y  eut-il moinsd'hu- 
niilité  dans  \a.  foi.  Bourdal.  Exh.  II  ,  pag.  SÇ7- 
On  appelle  Foi  divine  ,  la  croyance  qui  eft  fondée 
fur  l'autorité  de  Dieu. 
foi  HUMAINE  ,  eft  la  croyance  qu'on  donne  aU  rapport 
des  hommes.  Il  faut  ajoutez  foi  à  ce  qu'un  honnête 
homme  affirme.  Il  y  a  une  foi  humaine  ,  que  l'on  a 
«toniuiéc  Eicléjîajlique  :  c'eft  la  croyance  que  les  Fidè- 
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les  donnent  à  certains  faits  que  l'Eglife  a  décidés ,  &c 
qu'elle  propole  à  croire  ,  comme  lorfqu'clle  oblige 
à  reconnoitre  que  des  livres  contiennent  une  doc- 
trine hérétique  ,  que  des  pèrfonnes  jouilfent  de  la 
gloire  du  Ciel.  On  croit  ces  faits  fur  l'autorité  de 
l'Eglile  :  celui  qui  ne  l'écoute  pas ,  doit  être  tenu  , 
lelon  la  parole  de  J.  C.  comme  un  Païen  &  urt 
Publicain  ,  &  l'Eglife  eft,  félon  S.  Paul,  la  colonne 
&  l'appui  de  la  vérité.  Cette  exprelîlon  de  foi  Ec- 
cléjiaftique  eft  nouvelle.  M.  de  Péréfixe  l'a  introduite 
pour  dillinguer  \a.  foi  par  laquelle  on  croit  les  faits 
révélés  ,  qu'on  appelle  foi  divine  ,  &  la  foi  pat  la- 
quelle on  croit  les  faits  fur  Icfquels  l'Eglile  prononce  , 
alîiftéedu  S.  Elprit,  en  vertudes  promeiles  de  Jesus- 
Christ.' 

^fTYoi,  lignifie  quelquefois  confiance.  Fic/z^cia.  On 
dit  en  ce  lens  ,  dans  l'ulage  ordinaire  ,  qu'on  n'a  pas 
grande/bi  en  quelqu'un ,  qu'on  n'a  pas  grande/oi  en 
les  promelfes. 

IJCTFor  ,  le  prend  auffi  pour  confcicncc.  Confciential 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  Iclon  la  joi  eft  péché ,  c'eft- 
à-dire  ,  (elon  la  connoiifance  que  l'on  a  ,  la  croyance 
où  l'on  eft,  comme  l'a  traduit  le  P.  Bouhours. 

I^FFoi  ,  le  dit  encore  pour  l'afturance  que  l'on  donne 
de  garder  la  parole  ,  pour  l'exadicude  à  obferver  ce 
que  l'on  a  promis.  Engager  iajoi  j  clonner  iafoi ,  gar- 
der ,  violer  la/o/.  Nulles  pertonnes  n'engagent  leur 
foi  avec  plus  d'oftentation  ,  que  celles  qui  la  violent 
davantage.  Bouh.  Quand  \afoi  &  l'aÛiirance  des  pro- 
melfes leroient  bannies  du  monde  ,  ditoit  le  Roi 
Jean ,  elles  dcvroicnt  toujours  demeurer  dans  la 
bouche  des   Rois, 

Zii  foi ,  ce  nœud  facré  }   ce  lien  précieux  , 
N'ejî  plus  qu'un  beau  fantôme  j    &  qu'un  hoié 
fpecieux. 

Bonne  FOI.  Sentiment  &  difpofition  d'un  homme  qui 
croit  bien  faire ,  quoiqu'il  falfe  mal  \  qui  n'a  ,  ni  doute  , 
ni  Icrupule  lur  la  conduite.  Bona  fides ,  confcientia 
recla. 

IJCT  On  dit  qu'un  homme  eft  dans  la  bonne  foi ,  qu'il  a 
fait  une  chofe  dans  la  bonne  foi  ,  pour  dire  ,  qu'il 
agit  ou  qu'il  a  agi  lelon  fa  conlcience. 

§Cr  Bonne  foi  ,  en  matière  de  prelcription ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'opinion  ou  la  créance  d'une  polfelfion 
légitime  :  comme  quand  on  a  acquis  de  celui  qu'on 
croyoit  le  propriétaire  de  la  chofe  vendue  ,  ou  au 
moins  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  l'aliéner  ,  quoiqu'en 
effet  elle  ne  fût  pas  à  lui  ,  &  qu'il  n'eût  pas  le  droit 
de  la  vendre.  Un  poftcfteur  de  bonne  joi  y  eft  celui 
qui  polfede  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  à  lui,  mais 
qui  le  croit ,  &  qui  n'a  point  de  railon  d'en  douter. 
Le  polfelfeur  de  bonne  foi  n'eft  tenu  à  la  reftitution 
de  ce  qu'il  a  confumé  ,  ou  appliqué  à  fes  ulages  , 
qu'autant  qu'il  en  eft  devenu  plus  riche  ;  mais  il  doit 
rendre  ce  qui  lui  refte  entre  les  mains.  Le  polfelfeur 
de/bonne  foi  j  tant  que  h  bonne  joi  dure  ,  ne  diffère 
point  du  véritable  maître.  P^oye^  la  Loi  Quifcir.  ff, 
de  Ufuns  ;  &  la  5'  Règle  du  droit  in-6'\  Pour  ce  qui 
eft  du  polfelfeur  de  bonne  foi  ,  on  n'a  jamais  douti 
qu'il  ne  gagne  les  fruits  qui  proviennent  par  la  cul- 
ture &  ion  induftrie  ,  fuivant  la  Loi  FruEus  ff.  de 
Ufuns ,  Sz  la  Loi  Bonufidei  ,  De  acquircndo  reruni 
dominio  :  mais  on  va  plus  avant ,  &  c'eft  une  chofe 
reçue  dans  le  Royaume  ,  par  une  coutume  générale , 
qu'il  gagne  encore  les  fruits  qui  croilfent  plutôt  de 
leur  propre  nature  ,  que  par  le  travail  &  l'induftrie. 
Bornier.  Il  l'a  fait  dans  la  bonne  foi.  J  étois  dans  la 
bonne  foi.  On  eft  dans  la  bonne  foi ,  quand  on  croit 
prudemment  être  maître  de  ce  qu'on  poftède  ,  ou 
qu'on  ignore  qu'il  eft  a  un  autre  ,  à  moins  que  l'ignoj 
rance  ne  fût  crafFe  ou  affedée.  Bonne  joi  fe  dit  aulli 
en  d'autres  matières  ;  par  exemple,  en  matièred'opi- 
nions  &  de  religion.  La  bonne  joi  n'cxcufe  pas,  ou, 
pour  mieux  parler  ,  n'eft  pas  bonne  foi  j  quand  on  n'a 
pas  fait  ce  qu'on  devoit  pour  être  éclairci ,  iur-tout 
après  qu'on  a  été  fouvcnt  averti.  Pélisson. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on  die  aulîî  qu'il  y  a 
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des  contrats  de  bonne  foi ,  comme  les  ventes ,  échan- 
ges ,  louages  &  autres  ,  où  l'on  fc  confie  à  la  probité 
des  coutradans ,  «!<<:  dont  on  interprète  favorable- 
ment les  intentions  id autres  qui  font  de  droit  étroit, 
&  qu'on  d  it  cxécucer  à  la  rii;ueur.  La  prcfcription 
n'a  lieu  ,  que  Lrf^u'on  pollldc  de  bonne  foi,  parce- 
qu  il  y  a  ^cu  de  bonne  foi  parmi  les  hommes  ,  on 
dit  de  foi  fi  ,  de  plcige  plaid  ,  de  gage  reconfort , 
d'arient  cumc^rant ,  paix  &  accord.  Instit.  Coût. 

On  ditauifi  ,  qu  une  pièce  revêtue  de  Çc$  formes 
fait  foi ,  (  fidcm  fuu  )  pour  dire  ,  qu'on  y  ajoute 
foi  en  Ju  lice.  Ce  mot  efl:  alors  fynonymc  d'attcfta- 
tion  i5<:  preuve.  C'cft  une  formule  qu'on  met  au 
bout  des  certificats,  lettres-patentes,  &c.  en/oide 
quoi  on  a  fait  appofer  le  fcel  à  ces  prclentes. 
It?  Foi  du  contrat,  c'eft  l'obligation  qui  en  rcfulte. 
Suivre  Ixfoi  du  contrat ,  c'eft  fe  fier  pour  Ton  exécu- 
tion à  la  promeiTe  des  contraélans ,  fans  prendre 
d'autres  (uretés ,  comme  des  gages  ,  des  cautions. 
^CF  Foi  publique.  Créance  que  la  loi  accorde  à  certai- 
nes pcrfonnes  pour  ce  qui  eftdc  leur  miniftcre  ,  aux 
aéles  qui  font  émanés  d'eux  en  leur  qualité. 

Ma/oi.  Par  ma  foi.  Sorte  de  Sermcns.  Façon?  de 
parler  dont  on  fe  fert  abufivement  pour  affirmer 
quelque  chofe.  Jurez  par  votre  foi  j  fi  vous  voulez 
que  je  vous  croie.  Il  en  a  juré  (a  foi.  Dans  les  an- 
ciens Edits  on  en  promettoit  l'exécution  en  foi  8c 
parole  de  Roi.  La  foi  de  Gentilhomme  ,  la  foi  de 
Marchand  ,  étoient  autrefois  fort  en  crédit.  Les  Car- 
thaginois renvoyèrent  Attilius  Régulus  fur  fa  foi , 
Se  il  revint  fe  remettre  prifonnier. 

La  foi  conjugale  eft  la  foi  que  le  mari  &  la 
femme  fc  donnent  en  fe  mariant. 

Je  fais  qu'ils  (les  Sn\t3x\%)fe  font  fait  une  fuperbe  loi 
Denepoint  à  l'hymen  ajjujettir  leur  foi.  Racine. 

Foi  et  hommage.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
Fides  &  hommagium  ,  clientèle,  exhibitio  ,  proje[fio. 
Reconnoiflance  que  le  valfal  ,  en  qualité  de  vaflal , 
doit  à  fon  Seigneur.  Par  le  mot  de/oi  on  entend  1 1 
promefle  &  le  ferment  que  le  vafTil  fait ,  d'être  fidèle 
a  fon  Seigneur  i  &  par  le  mot  à'hommLge ,  en  en- 
tend l'engagement  qu'il  prend   en  qualité  de  vaffal 
d'être  l'homme  de  Ion  Seigneur  ,  &  de  le  fervir  en 
guerre  envers  &  contre  tous ,  fors  contre   le  Roi  ; 
c'eft  CE  qu'on  appelle  hommage  lige;  ce  qui  n'a  point 
lieu  aujourd  hui  en  France ,  où  les  Seigneurs  particu- 
liers n  ont  pas  droit  de  faire  la  guerre  ;  c'eft  un  droit 
de  Souveraineté  ,  &z  le  Roi  feul  l'a  en  France.  Ren- 
dre/ôi  &  hommage.  Fidem  jurare  ,  clicntem  fe  pro- 
fiteri  y  dcminum  agnofcere.  Exiger  la  foi  &  homme  g': 
d'un  vaflaL  Recevoir  la/oi  &  hommage  y  faire  la  jo/ 
&  hommage  à  fon  Seigr-cur.  Ex  concepta  juris  for- 
mula dominum  agnojcere  ,   clientem  Je  ilUus  profi- 
teri.  Ce   mot  foi   n  a  point  de  pluriel  ;  cependant 
l'Hiftoire  de  la  Chancellerie  ,   7". /7,  impiimécen 
1706  ,  a  dit  au  pluriel  fois&  hommages  ne  peuvent 
ctrcrcçuspar  les  Chambres  des  Comptes  fans  lettre 
delà  Chancelletie.  Ce  n'cftpourtant  que  dans  la  table; 
dais  le  texte  il  y  atoujours  foi  &  hommrgc oui  iingu- 
lic"-,  mais  M.     Mellier ,  Tréforier  de  France  ,   <?»: 
Gén.'ral  des  Finances  en  B.etagne  ,  a  donné  ces  der- 
nières années  des  Mémoires  Z>cj /oij  &  hommages  j 
O'  des  Fiefs  de  la  Province  de  Bretagne  ■  ce  qui  mon- 
tre que  foi  a  un  pluriel  pris  en  ce  fens. 

On  dit ,  un  homme  de  foi  ;  pour  dire  ,  un  valfal 
oui  a  fait  la  foi  &  hommage  ,  ou  ferment  de  fidélité  à 
fon  Seigneur,  pour  un  fief  qu'il  tient  de  lui  à  cette 
condition.  En  termes  de  Jurifprudence  féodale  ,  on 
joint  prefque  toujours  enfcmble  ces  deux  mots ,  foi 
&  kommag'.  Démiftlonde  foi ,  cftladifpofition  libre 
qu'un  valial  fait  de  fon  fief ,  ou  en  entier ,  ou  en 
partie. 
iCTFoi  MENTiE.  Exprcfïîon  dont  fe  font  fervi  quel- 
ques Auteurs  ,  pour  fignificr  la  félonie  que  commet 
un  valfal  envers  fon  Seigneur  -,  parceque  celui  qui 
la  commet ,  manque  à  la/oi  qu'il  a  jurée  à  fon  Sei- 
jneur  ,  en  lui  faifant  hommage.  Ferr. 
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On  dit ,  laifter  un  homme  fur  fa /oi  ;  pour  dire  , 
l'abandonner  à  la  conduite.  On  le  dit  aulli  d'un  che- 
val qu'on  lailfe  en  liberté  d'aller  paitre  où  il  voudra. 

Onditauffi  en  tennes  de  Fauconnerie  ,  qu'on  lailFe 
aller  un  oileau  (ur  la  fo:  ,  lorfqu'on  ne  lui  donne 
plus  de  filière ,  &  qu'on  le  réclame  en  liberté. 

On  dit  figurément , 

Le  plusfage  s'endort  fur  la  foi  des  Zéphyrs  ; 

pour  dire,  fur  l'inconftancc  delà  Fortune. 

On  appelle  aurtiT'ci  en  termes  de  Blaton  ,  de  Sculp- 
ture ,  &c.  deux  mains  jointes  enlembie  ,  pour  lym- 
bolc  d'alliance  &  de  fidélité.  Il  porte  de  gueules  à  la 
foi  d'argent. 
En  bonne  foi.  De  bonne  foi.  adv.  Sincèrement.  En 
bonne  foi  j  croyez-vous  cette  extravagance  î  Foye^i 
Bon. 

On  ditd'un  méchant  homme  ,  qu'il  n'a ,  ni /ôi ,  ni 
loi  \  pour  dire  ,  qu'il  n'a  aucun  lentiment  de  reli- 
gion ,  ni  de  probité. 

Q^tti  méprife  Cotin  n'ejlimc  point  fon  Roi , 

Et  n'a 3  félon  Cotin  ^  ni  Dieu  j  ni  foi,  ni  loi. 

BoiL. 

Foi  ,  eft  auftî  un  nom  propre  que  plufieurs  Saintes 
Vierges  ont  porté.  Fidcs  ,  Fidei  ;  Sainte  Foi  y  née 
dans  la  ville  d'Agen ,  fut  martyre  avec  S.  Caprais  , 
au  IIP  fièclc.  Hadr.  de  Valois ,  Not.  G  ail.  p.  yo  r  y 
dit  en  Latin  Fi£f«_,_/?£/ij  au  génitif  ,  &  non  pas  fdei, 
C'eft  du  nom  de  cette  Sainte ,  que  Sainte-Foi , 
village  ou  bourg  de  Guienne  ,  fur  la  Dordogne  , 
vers  les  confins  du  Périgord  ,  a  pris  fon  nom  ,  comme 
celui  de  Crapazi  ,  qui  eft  voilîn  ,  l'a  pris  de  Saine  • 
C:ipT:iïs.  F'icus  fancU  Fidis.  Hard.  V.alef.  Aot.  Gall, 
p.   SOI. 

0CJ  Foi ,  Divinité  que  les  Romains  .-idoroient ,  intro- 
duite par  Numa  Pompilius.  Fides.  Ses  Prêtres  avoienc 
ordinairement  la  tête  3c  les  mains  couvertes  d'un 
voile  blanc.  On  la  repréfcntoit  fous  la  figure  d'une 
femme  vêtue  de  blanc  ,  ou  fous  la  figure  de  deus. 
jeunes  filles  qui  fe  donnent  la  main. 

Ligne  de  Foi  ,  terme  d  Optique.  C'eft  la  ligne  qui» 
partant  du  centre  de  l'objet ,  tcmbe  perpendiculai- 
rement fur  le  centre  du  verre  de  la  lunette  avec  la- 
quelle on  regarde  l'objet.  Linea  fidei.  On  dit  de  même 
la  ligne  de  foi ,  des  pinnules  dans  un  inftrument  qui 
en  a  au  lieu  de  lunettes. 

Ligne  de  Foi.  Terme  d'Horlogerie.  F'oyeif  Fidu- 
cielle. 

Chevalier  DE  laSainte  Foi  ou  De  la  Foi  de  Jésus- 
Christ,  &  de  la  Croix  de  Saint  Pierre,  Martyr, 
Fques  Fidei  Sancld.  ,  fidei  Catholiac  on  fidei  Chrifli, 
AfTociation  ,  Ccmpagnie  des  Gentilshommes  dans 
les  Diocèfes  de  Milan  ,  d'Yvrée  &  de  Verceil  ,  lef- 
quels  prenoicnt  autrefois  la  qualité  de  Chevaliers 
de  la  foi  de  Jefus-Chrifl  ,  &  de  la  Croix  de  S.  Pier- 
re ,  Martyr  ,  &  qui  en  recevant  une  Croix ,  faifoient 
vœu  de  porter  cette  Croix  en  l'honneur  de  N.  S. 
Jesus-Christ  ,  pour  l'exaltation  de  la /oi  Catholi- 
que &  ladcftrucftion  des  Hérétiques ,  &:s'engageoienc 
d'cxpofer  leur  vie  &  leurs  biens  pour  la  défenlede 
la  même  foi ,  lorfqu'ils  en  étoient  requis  ,  &  d'obéii: 
à  l'Inquifitcur  &  à  fes  Vicaires  en  tout  ce  qui  regar- 
doitl'Inquifition.  Il  y  a  encore  dans  le  Milanois  une 
Compagnie  de  Gentilshommes  ,  qui  font  Officiers  de 
llnquifition,  &  qui  faifoient  autrefois  le  vœu  donc 
nous  venons  de  parler,  mais  qui  ne  font  plus  pré- 
fentement  qu'un  ferment  de  fervir  llnquifition,  Hc 
de  dénoncer  ce  qu'ils  favent  lui  être  préjudiciable. 
Quand  ils  arrêtent  un  prifonnier  ,  ils  portent  fur  leur 
habit  une  croix  écartelée  de  noir  &  de  blanc  ,  à  huit 
pointes  comme  celle  de  Malthe.  Ce  (ont  comme 
les  Familiers  de  l'Inquiùtion  en  Elpagne.  P.  Helyor, 
T.  III y  C  .?/.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  Cheva.- 
liers  delà  Foi  de  Jésus  Christ  furent  inftitués  du 
temps  des  Croj{;tdes  faites  contre  les  Albigeois.  f\y. 
IcP.  Hely(K,r.  VllI.C.  4°. 
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FOIA.  Nom  d'anciennes  villes  de  l'Afie  mineure,  il  y 
a  deux  Foia  dans  l'Anatolie  ;  Foia  nuova  ,  la  nou- 
velle Fo/^j  que  ,  félon  Maty  ,  on  appelle  aulll  Fo- 
glid  ou  Fochia  nova  ;  &  Foia  Vecchïa  ou  Foia  la 
vieille. 

Foia  nuova,  en  Latin  Foia  nova,  8c  ancienne- 
ment C^z/tz^c  ou  Cywe  j  eft  une  ancienne  ville  de  l'Eoli- 
de ,  qui  étoit  autrefois  Epiicopale  de  la  Province 
d'Ephtfe.  Elle  eft  aujourd'hui  dans  la  Natolie  propre, 
fur  le  golfe  dcSmyrne ,  à  douze  lieues  au  nord  de  la 
ville  de  ce  nom.  Foia  nuova  eft  encore  confidcrable 
par  la  bonté  de  fon  port ,  &  d'une  citadelle  qui  la 
défend. 

Foia  F'ecchid  j  ou  Phocée  ,  Phocma  ,  Phocis  3 
ville  autrefois  de  l'Eolide  ,  qui  avoir  un  Evcché  fous 
la  Métropole  de  Smyrne  ,  neft  plus  qu'un  village, 
qui  a  pourtant  un  bon  port,  litué  lur  le  golte  de 
Smyrne  ,  entre  Foia  nuova  &c  cette  ville.  Sanfon  , 
dans  fa  Carte  de  la  Méditerranée  ,  écrit  Fochia.  Ber- 
thelot  ,  Profclfeur d'Hydrographie  à  Marfeille  ,  dans 
fa  Carte  marine  de  la  Méditerranée ,  nomme  ces 
villes  Fogia  ;  mais  les  Grecs  modernes  prononcent 
le  g  comme  nous  faifons  l'i  voyelle  j  Caloger  ,  Ca- 
loyer.  Michelot  &  Tliérin  ,  Pilotes  fur  les  Galè- 
res du  Roi,  dans  leurs  Cartes  marines  de  la  Médi- 
terranée ,  appellent  ces  villes  Fotie. 
f  OIBLAGE,  f.  m.Terme  de  Monnoies ,  qui  fe  dit  quand 
chaaue  efpèce  n'eft  pas  précifément  du  poids  porté 
par  l'Ordonnance.  Levitas  _,  diminutio.  Le folflagc 
de  poids  eft  de  deux  fortes  :  l'un  dans  le  remède , 
c'eft-à-dire ,  qui  eft  dans  l'étendue  du  remède  ac- 
cordé aux  Monnoyeurs  :  l'autre  hors  de  remède , 
quand  il  eft  plus  grand  que  le  remède  permis. 

Il  y  a  audî  un  foihlage  d'abi ,  quand  la  monnoie 
n'eft  pas  au  titre  requis.  Mixtio ,  tcmperatio  aduUe- 
rina  -,    impuritas. 
XfT  FOIBLE.    f.  m.  Débilitas  ,  infirmitas.  (  On  pro- 
nonce  faible.  )  C'eft  le  contraire  de  fort.  Ce  terme  eft 
d'un  ulage  très-érendu  ,  tant  au  propre  ,  qu'au  figuré. 
Il  défigne  généralement  le  principal  défaut  d'une  per- 
fonne  ou  d'une  chofe  ,  l'endroit  par  où  elle  peut  flé- 
chir ,  manquer  plus  aifément.  Le  foihle  d'une  place  , 
Icfoible  d'une  poutre  ,  le  foible  d'une  cuiralle  ,  &c. 
Les  Généraux   vont    reconnoître    une  Place,  pour 
en  découvrir  le  joible, 
|C?On  dit  \e  foible  d'une  boule  ,  pour  dire  le  côté  le 
plus  léger.  Dans  la  balance  Romaine  on  appelle  le 
foible ,  le  côté  où   le  foutien  eft  le  plus  éloigné  du 
poids  qu'on  veut  pefer  ,  qui  eft  attaché  au  crochet. 
En  termes   d'Efcrime ,  on  dit  le  foible  d'une  épée  , 
la  partie  qui  eft  depuis  le  milieu  julqu'à    la  pointe. 
On  dit  communément  ,  du  fort  au  foible ,  le  fort 
portant  h  foible  ,    c'eft-à-dire,  toutes  chofes  com- 
penfées  ,  ce  qui  manque  à  l'une  étant   fuppléé  par 
l'autre.  Ainli  vendre  une  marchandite  le  tort  por- 
tant le  foible,  c'eft  vendre  tout  ftu-  le  même. pied  , 
fans  faire  diftinélion  de  ce  qui    eft  de  bonne  qua- 
lité d'avec  ce  qui  eft  d'une  qualité  inférieure. 
^Cr  Foible  ,  dans  un  fens  moral  &  figuré,  s'apphque  à 
plufieurs  chofes ,  &  reçoit  des  fignifications  diifé- 
rentes  fuivant  les  occafions  où  il  eft  employé. 
1^  Ce  qu'on  appelle/oi^/e  dans  les  hommes ,   défigne 
un  penchant ,  une  paillon  dominante  ,   d'où  dérive 
ce  qu'on   appelle  folblelfes.  Chacun    a   fon  foible. 
Suus  cuique  attributus  ejt  etror.  Le  foible  des  jeunes 
gens ,  c'eft  le  plaifir.  Le  foible  des  vieillards ,  c'eff 
l'avarice.  Le /oii/e  des  Princes  ,  c'eft  la  flatterie.  Le 
foible  des  grands  ,  c'eft  la  vanité.  Le  foible  du  peu- 
ple, c'eft  la  médifanee.  Le  foible  des  femmes ,  c'elf  la 
coquetterie.  L'amour  de  la  louange  cil:  le  foible  de 
tous  les  hommes.   Il   faut  connoitre  le  fort  &  le 
foible  d'une  perlonne  avant   que  de  lui  donner  de 
l'emploi.  On  ne  doit  pas  faire  fenrir  aux  gens  qu'on 
connoït    leuï  foible  ;   c'eft   une  incivilité.  S.  Evr. 
Ndivus  j    error  _,  vitium. 
$T  L^efprit ,  le  cœur  &  l'amç ,  ont  leurs/oi/'/<f  j  ,  tous 
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diftérens  les  uns  des  autres,  l^oye:^  Foible.  adj. 
-JJ' On  dit  de  même ,  faifirle/oi^s  d'une  cauie  , 


con- 


noître  le  fort  Se  le  foible  d'une  affaire.  P'aye^  Foi- 
BLE.  adj. 

fer  Foible.  adj.  m.  &c  f.  Terme  d'un  fervice  trcs- 
étendu  ,  &  qui  s'applique  en  général  à  tout  ce  qui 
manque  de  force  ;  à  toutes  les  choies  qui  n'ont  pas 
les  conditions  &  les  qualités  qu'elles  devroient  avoir; 
qui  n'ont  pas  alfcz  de  force  d'a'ition ,  a(ïcz  de  ref- 
(ort  pour  produire  l'etfet  auquel  elles  (ont  deftinées. 

§C?  On  le  dit  au  propre ,  du  corps  des  animaux  &  de 
toutes  fes  parties ,  par  oppofition  à  fort.  Alors  il 
déligne  un  déhaut  de  force.  Viribus  carens ,  debi- 
lis.  Ce  convalclcent  eft  encore  foible.  On  dit  qu'un 
homme  a  les  ']àmtiesfoLbles  3  les  teins  foibles ,  qu'un 
cheval  eft  joible  ,  qu'il  a  les  reins  faibles. 

tfT  On  dit  figurément  &  familièrement  ,  avoir  ks  reins 
foibles  ,  n'avoir  pas  allez  de  crédit  pour  venir  à  bout 
d'up.e  entreprile.  On  dit  l'âge  foible  j  en  parlant 
de  l'enfance  ,  temps  où  les  hbres  n'ont  pas  encore 
acquis  la  force ,  la  fçrmeté ,  le  reiïort  qu'elles  ont 
dans  rage  parfait. 

I^CF  Foible  ,  fe  dit  encore  au  propre  des  chofes  qui 
n'ont  pas  allez  de  force  pour  l  u'age  auquel  on  les 
deftinc  ,  &  de  tout  ce  qui  n'a  pas  les  qualités  re- 
quifes.  Un  bâton  eft  foible  ,  lorfqu'il  ne  peut  pas 
foufcnir  celui  qui  s'appuie  delfus.  Une  pourre/oiWé 
fléchit  bientôt.  Un  mur  foihle  ne  peut  (outenir  une 
voû'-e.  Un  arbre  foikle  a  befojn  d'être  étayé.  En  ter- 
mes de  guerre ,  on  dit  qu'une  Armée  eft  foible  ,  &C 
qu'elle  eft  foible  de  Cavalerie.  Un  remède  foible  j 
des  armes  joibles. 

|i3°  Une  monpoie /yi^/t' J  qui  n'a  pas  le  poids  requis. 
Un  poids/oié/e  ,.qui  pefe  moins  qu'il  ne  doit.  Uns 
lumière /oié/e  ,  qui  ne  fuffit  pas  pour  éclairer. 

A  peine  un  ioWAe  jour  vous  éclaire  &  r^ie  ouidei 

^Rac. 

ÇCT  Foible  ,  tranfporté  au  figuré  ,  fe  dit  des  perfon- 
nes  par  rapport  à  l'cfprit,  &  de  tout  ce  qui  regarde 
les  facultés  de  l'ame.  Alors  ce  terme  eft  modifié  paC 
les  fubftantifs  auxquels  il  eft  joint, 

§C?  L'homme /oiA/e  ell  celui  qui  n'a  aucune  fermeté  de 
réfolution ,  qui  manque  de  lumières  pour  fe  décider  , 
ou  qui  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'examiner  la  vérité 
des  principes  qui  le  déterminent  ,  pour  s'y  fixer.  Son 
ame  nonchalante  craint  la  fatigue ,  languit  dans 
une  efpèce  d'inertie  ,  hors  des  atteintes  que  don- 
nent les  fortes  pallions  ,■  &  n'eft  ordinairement  mife 
enaétion,  que  par  des  imprclîîons  étrangères.  Etat 
malheureux  où  l'homme  devient  le  jouet  &  la  vic- 
time des  pallions  de  ceux  qui  l'entourent.  Cereus 
in  vitium  flecli, 

^3'  L'ei^pnt  foible ,  eft  celui  qui  reçoit  facilement  tou- 
tes les  impreilions  qu'on  veut  lui  donner ,  fans  fc 
donner  la  peine  de  rien  examiner.  On  l'arrête ,  on 
!e  tourne  ^  on  l'intimide ,  on  le  fait  changer  aifément , 
tans  qu'il  oppofe  la  moindre  réfiftance. 

iiCF"  Le  cœur  joible ,  eft  celui  qui  change  facilement 
d'inclinations ,  qui  n'a  pas  la  force  de  réfifter  aux 
attaques  qu'on  lui  porte  ,  ni  à  la  fiducbion-  Un  cœur 
foible  ,  dit  M.  de  'V'oltaire,  peut  (ubiifter  avec  un 
efprir  fort;  Caton  peut  penfer  fortement  &  agir 
foiblenient. 

§C?  On  dit  ,  un  courage  foible  ,  en  parlant  d'un 
homme  qu'on  intimide  aifément.  Une  mémoire /ô*- 
ble  ,  qui  ne  retient  pas  les  idées  qu'on  lui  a  im- 
primées. 

|Cr  L'homme  eft  foible  &  vain.  Nie.  Ne  confiez  pas 
votre  fecret  à  des  ^ens  foibles  j  &  qui  n'ont  pas  la 
force  de  le  retenir.  M.  Esp.  Qu'y  a-t-i!  de  plus  foible 
qu'un   cœur  amoureux  ?  S.  EvR. 

§CF On  dit ,  le  fexe  foiMe ( Sexus  nequ'or  ,  infirmior  ) 
en  parlant  du  fexe  féminin.  On  dit  encore  que  la 
chair  e''!  foible ,  pour  dire  ,  qu'elle  fuccombe  faci- 
lement aux  tentations.  Caro  auiein  infirma. 

^Zr  Foible  ,  fe  dit  aufti  des  pallions  qui  ne  remuent  pas 
fortement  l'ame.  Toutes  les  pallions  f jnt  Joibles^  &c 
languillantes  ,  en  com.paraifon  de  l'amour.  M.  Esp. 

grr  F01ELE  ,  fe  dit  quelquefois  des  affettions  louables 
&    honnêtes. 
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Je  fuis  père  ,  Seigneur  ,  &  foible  comme  un  autre  ^ 
Mon  cœur  fe  mec  fans  peine  à  la  place  du  vôtre. 

Rac. 

fO"  On  l'emploie  fubftantivement  dans  le  même  fens. 
Cet  homme  aime  la  femme  &  les  eiitans  :  c'eft  fon 
foible, 
tfT  Foible  ,  appliqué  aux  produdions  de  refprit , 
dclîgne  quelque  choie  de  défedueux  ,  un  dcfauc 
de  force  ,  de  beauté  ,  dornemens  propres  à  la 
choie  dont  on  parle. 
^3°  Un  ouvrage  cil: /w^/f  parle  défaut  de  beauté  &  de 
juftelle  dans  les  penfées  ,  ou  par  le  défaut  de  tours 
brillans  &  de  termes  énergiques  dans  le  (lyle.  Une 
harangue  c^foiHe  ,  quand  elle  eft  dénuée  des  beautés 
qu'elle  floit  emprunter  de  l'éloquence.  Un  plaidoyer  , 
quoiqu'éloquent ,  eft  foible ,  11  les  railons  de  l'Ora- 
teur ne  lont  pas  folides ,  ni  déduites  avec  clarté. 
Un  ouvrage  didaétique  ,  de  quelque  manière  qu'il 
foir  écrit  ,  t^  foible  ,  il  le  raifonncmcnt  neft  pas 
Julie  ,  &  Il  les  preuves  ne  lont  pas  miles  dans  leur 
jour.  Des  termes  communs ,  fans  noblcllc  ,  qui  ne 
lont  pas  lonores  ,  faits  pour  la  proie ,  rendent  les 
vers  foibles.  Une  Tragédie  eft  foible  par  le  défaut 
d'intérêt. 
§CT  On  dit  encore  ,  une  amitié /oi/'/c  j  une  foible  efpé- 

rance,  nn  foible  louvenir,  &c, 
FOI3LEMENT.  adv.  (prononcez  fèblement. )  D'une 
manière  foible.  Cet  homme  a  recommandé  faible- 
ment mon  aftaire.  Il  a  agi  foiblement  en  cette  ren- 
contre. 
FOIBLESSE.f.  f.  Prononcez /fW(?/7ê.  Manque  de  force, 
qualité  de  ce  qui  eft  foible.  Débilitas  ,  infirmitas , 
imbecillitas.  lia  prefquc  les  mêmes  lignifications  que 
foible  ,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Foiblefe  de 
corps ,  de  voix  ,  de  cerveau  ,  de  reins.  La  foi- 
Hejfe  du  pouls.  Dec.  La.  foibleje  de  l'âge  ,  du  lexe. 
La  foiblelJe  d'une  place.  La  foibleffe  d'un  raifonnc- 
mcnt ,  d'une  pièce  tragique.  La  foiblcfe  d'une  Ré- 
publique ,  d'un  Gouvernement.  Nous  ne  reconnoit- 
jbns  que  trop  \cs  foiblejj es  àcnoive.  milérablc  raifon. 
S.  EvR.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  foibleffe  de  la 
nature  humaine  ,  qu'on  loit  convaincu  delarailon, 
&  qu'on  ne  la  fuive  pas.  B.  Rab. 

Quoi  !  crains-tu  d'un  vieillard  l'impuijfante  foiblelTe  ! 

Corn. 

|lCr  Foibles  SE  ,  en  morale  ,  délîgne  dans  l'ame  un 
défaut  de  force ,  d'adfion ,  de  reirort ,  une  dilpod- 
tion  particulière  qui  fait  qu'elle  fe  laille  aller;  qu'elle 
fe  livre  à  tout  fins  réllftance  ,  &  qu'elle  reçoit  tou- 
tes les  imprelîions  qu'on  veut  lui  donner.  I^oye\ 
Foible.  On  donne  aulîï  le  nom  de  joiblefes  aux  effets 
qui  réfultent  de  cette  dilpofition  ou  trempe  parti- 
culière de  l'ame.  La  foitlefj'e  eft  plus  oppcfée  à  la 
vertu  que  le  vice.  Roch.  Ceux  qui  croient  avoir  de 
la  bonté ,  n'ont  d'ordinnire  que  de  la  compbitance 
ou  de  la  foibleffe.  Id.  Il  n'v  a  que  les  gens  de  bien 
qui  cor.noillent  leuïsjoibicfes ,  parcequ'il  n'y  a  qu'eux 
qui  s'efforcent  de  les  lurmonter.  Nie.  Le  cœur  le 
plus  fort  a  des  momens  de  foibleffe.  Scar.  Com- 
oien  de  femmes,  qui  le  croyaient  au-dcllus  des  foi - 
hleffes  communes ,  ont  été  fcduites  par  de  faulles 
louanges? 

....   Vains  efforts,  qui  ne  font  que  tninfîruire 
Des  foiblelfes  d'un  cœur  qui  cherche  àfefeduire. 

Rac. 

ÇCPOn  dit  qu'une  femme  a  eu  de  la  foibleffe  pour  un 
homme ,  quand  elle  a  luccombé  à  l'amour  qu'elle 
avoir  pour  lui. 

§^  On  a  desfoiblefjes,  parcequ'on  eft  entraîné  par  une 
pafllon  ,  ou  parcequ'on  eft  l'éduit  par  un  lentiment 
louable  qu'on  écoute  trop,  ou  parcequ'on  le  livre 
trop  facilement  aux  impreliîons  étrangères. 

^'  On  dit  encore  avoir  de  la  fciblefe  ou  du  foible 
pour  quelqu'un,  être  dilpolé  à  trouver  bien,  à  ex- 
tulcr  tout  ce  qui  vient  de  lui. 
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0^  Foibles  SE ,  en  Médecine,  défigne  une  diminution 
de   forces,  dcfeclio  virium ,  plus  ou  moins  coniîdé- 
rable ,  &:  qui  reçoit  ditrérens  noms,  luivant  qu'elle 
fulpend  plus  ou  moins  l'ulage  &  les  fondions  des 
fens.  Tomber  en  Joiblejjc  ,  Revenir  de  la  foibleffe.   . 
^oyc^  Défaillance,  Évanouis  SEMENT,  Syncope. 
fCFFoiBLESsE  dans  les  fibres,  état  de  relâchement, 
d'où  rélulce  le  défaut  de  force  ,  d'action ,  de  rellort. 
^  FOIBLIR.  V.  n.  Perdre  de  la  force,   de  fon  cou- 
rage. La  première  ligne  des  ennemis  commençoit  à 
foiblir.  Après  un  combat   fort  opiniâtre  ,  les  Mof- 
covites   étonnés   de  l'intrépidité  extraordinaire  des 
Suédois,  commencèrent  ^ foiblir ,  ôc  à  lâcher  le  pied. 
On  dit  que  la  Mule  d'un  Poëte  n'eft  plus  la  même  , 
qu'elle  Joiblit. 
FOIE.  r.  m.  Partie  de  l'animal ,  d'une  grandeur  confidé- 
rable ,  lîtuée  dans  l'hypocondre  droit ,  lous  le  dia- 
phragme   ëc  les  faulles  côtes.  Jecur.   Ç'eft  un  vif- 
cère  deftiné  à  purifier  la  malfe  du  fang ,    en  la  dé- 
chargeant des  humeurs  bilicules  qu'elle  contient.  Sa 
fubftance  eft  continue ,  quoiqti'Fîippocrate  le  divife 
en  cinq  lobes  ",  ce  qui  ne  le  trouve  vrti  qu'aux  bêtes 
à  quatre  pieds.  Elle  rellcmble  à  du  lang  fige  ou  caillé  » 
ce  qui  a  fait  qu'Erafiftiate  le  premier  l'a  appelé  Paren- 
chyme ,  c'eft-à-dire ,  effujîon  ou  amas  dejang.  Mais 
les  Modernes  ont  remarqué  que  toute  la  iubftancc 
du /oie  n'étoit  qu'un  amas  &  un  alicmblage  d'une 
infinité  de  petites  glandes  &  de  ramifications  diver- 
fes  de  vailleaux,  &  ils  croient,  avec  beaucoup  de 
raifon ,  que  ces  glandes  ne  fervent  qu'à  la  léparation 
de   la  bile.  Platon  a  cru  que  c'étoit  le  principe  de 
l'amour,  d'où  eft  venu  ce  mut  Latin,  cogit  cmare je- 
cur. Horace  prend  louvent  le /oie  dans  ce  lens ,  com- 
me lorlqu'il  dit;  Si  torrere  jecur  quaris  idoneum.  Ec 
on  tient  que  les  poltrons  &  les  goulus  l'ont  plus 
grand  que  les  autres.  Sa  hgurc  eft  ronde  du  côté 
droit,  mais  du  côté  gauche,  il  s'amenuilc  ëc  abou- 
tit prelque  en  angle  aigu.   Sa  partie  de   delfous  ell 
cave  ou  creule-,  mais  la  lupérieure,  qu'on  appelle 
fa  tèze ,  eft  gibbeufe ,  polie  &  ronde  comme  une 
voûte;  ce  qui  fait  que  les  Grecs  l'ont  appelé  ?7r«g,  c'eft- 
àdire,  fufpendu  &  voûté.  Les   Latins  l'ont  appelé 
jecur,  comme  qui  d^no'ix. ,  juxta  cor ,  c'eft-à-dire, 
auprès  de  l'ejlomac ,  que  les  Anciens  appeloient  cœur. 
Les  François  l'appellent  foie ,  parceque  ,  luivanc 
le  lentiment  des  Anciens ,  c'eft  le  foyer  ou  la  cuifine 
où  fe  cuit  Se  fe  prépare  le  fang.  Saumaife  le  dérive 
de ficatum  Latin,  ou  du  Grec  moderne  nxi-natii,  qui 
lignifie /o/Ê.  Les  Médecins  Grecs  ont  dit  cvxari' î'itag 
dans  un  autre  fens.  Ménage  &  Guyot  le  dérivent  de 
feca,  qu'ilsprétendent  avoir  été  formé  de»'7r«g.  Voyez 
leurs  railons.  Hippocrate  l'appelle  fouvent  par  ex- 
cellence hypocondre,  parcequ'il  eft  fitué  fous  le  dia- 
phragme, &c  les  faulles  côtes  du  coté  droit. 

Remarquez  que  les  Anciens  plaçoient  le  liège  des 
pallions  dans  le  joie.  C'eft  pourquoi  Anacréon  dit; 
L'Amour  tendit  fon  arc,  &  me  frappa  au  m.ilieu  du 
foie.  Nous  dirions  au  milieu  du  cœur.  Platon  &  ceux 
de  lalede  mettoientaulîi  l'amour  dans  le /oie.  Dac. 
Dans  les  animaux ,  lorlqu'ils  font  jeunes  &  ten- 
dres, le  j'oie  eft  une  partie  délicate  &  de  bon  goût; 
mais  quand  ils  font  avancés  en  âge,  c'eft  un  alfez 
mauvais  aliment.  Il  y  en  a,  comme  les  jeunes  co- 
chons qu'on  nourrit  de  bons  alimcns ,  de  farine, 
de  lait,  de  fèves,  de  figues  feches;  dans  ceux-là, 
le /oie  eft  tendre  ,  fucculent  &  d'un  goût  agréable. 
Un /oie  de  veau.  On  fait  des  ragoûts  de  foie  gras  de 
chapons,  poulets  &  pigeons.  Le /oie  d'un  brochet, 
d'une  raie ,  &c. 

Le  foie  de  morcUe  eft  fort  eftimé;  il  eft  délicat, 
&  d'une  fxveur  cxquile,  &  fort  grand  par  rapport 
au  rcfte  du  corps  de  ce  poiÛon;  il  en  eft  de  même  du 
foie  de  la  barbotte;  celui  du  canard  palfe  pour  arrê- 
ter le  flux  hépatique  ,  &  eft  alTez  bon  à  manger; 
celui  du  daim  eft  employé  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre;  celui  du  lièvre  defléché  &  mis  en  poudre, 
arrête  la  dyllenterie  :  il  y  en  a  qui  difcnt  que  celui  de 
la  raie  eft  bon  pour  les  démangcaitons. 

On  dit  qu'un  homme  a  des  chaleurs  de  foie  t  quand 


îl  à  quelques  boutons  au  vifage  qui  proviennent  A'ùh 

fang  adufte.   On  le  dit  aufÏÏ  au  figuré ,  pour  dire  , 

qu'il  a  des  emporteniens  de  colère. 

On  dit  proverbialement  &  ballemcnt,  vous  avez 

bon  foie,  l>icu  vous  (auve  la  rate,  quand  Un  homme 

eftpaifible,  &  va  trop  à  la  bonne  foi,  ou  quand 

on  parle  de  lui  avec  ironie. 
IJCrFuiE,  en  Chimie.  Les  Chimiftes  le  fervent  de  cC 

mot  pour  défigner  certaines  combinaifons.  C'eft  ainfi 

qu'on  dit  du  foie  de  foufrc.   ^oye^  Soufre.  Du 

foie  d'antimoine,  &c. 
Foie.  (.  m.  Terme  de   pêche.   Menu  poilfoil  qui  lert 

d'appât  aux  Pécheurs. 
Foie,  en  termes  de  Vénerie,  font  les  trous  &  vertiges 

des  bètes  routles  ou  fauves.  I^cjfigia  cervina. 
FOIÉE.  f.  f.  Autrefois  ce  mot  s'cft  dit  pour  fois. 

Par  crois  foiées  H  criât ,  G  au  vin. 

FOIGNAN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Fullanus,  Foillanus. 
Fpillan ,  que  nous  prononçons  plus  communément 
Foignan,  étoit  fils  de  Fyltan,  petit  Roi  de  Mounfter 
OU  Momonie  en  Irlande,  &  frère  de  S.  Furfy  &  de 
S.  Ouraini  Ball.  au  ^*  d'Ocl.  Etant  venu  en  France 
vers  l'an  6jo  ,  pour  prêcher  l'Evangile  &  la  péni- 
tence ,  il  y  fut  cruellement  airailiné  dans  la  forêt 
qu'on  appeloit  de  Souef ,  l'an  6^^. 

FOIGNI.  Village  de  la  Tiéraché  en  Picardie.  Fufriia- 
cum  ,  Fuifniacus.  On  l'appelle  auiîi  Foifni.  Il  eft  du 
Dioccfe  de  Laon ,  recommandable  par  les  pâturages 
&  fes  eaux,  &  plus  encore  par  un  ancien  Monaftère 
de  Clervaux.  Hadr.  Vales.  Not.  Gall.  p.  212. 

FOIL  ou  FOILE.  Grand  lac  ou  golfe  de  l'Ultonie  en 
Irlande.  Foilus  lacus  ou  Sinus.  L.e  lac  Foil  eft  dans 
le  Comté  de  Londondcry,  entre  la  ville  de  ce  nom 
&  l'Océan  Calédonien  ,  dans  lequel  il  le  décharge. 
Ce  lac  reçoit  du  côté  du  midi  la  rivière  de  Dirg  ou 
Derg,  laquelle  ,  depuis  le  confluent  du  Glan  ,  porte 
le  nom  de  lac  de  Foile ,  de  même  que  ce  lac, 

FOILLAN.   Voye-{^  Foignàn. 

FOILLU.  adj.  Vieux  mot.  Touffu  ,  plein  de  feuilles. 

FOI-MENTEUR,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Vâilal  qui 
manque  à  là  fidélité  qu'il  doit  à  Ion  SeignêUr.  Foi- 
menti  ou  joi-tnentie  fignifie  la  même  chofe.  Perfi- 
dus  3  perjurus.  Dans  l'Aéfe  de  l'Acquêt  de  Joirélin 
par  Obvier  de  ChfTon  fait  en  1 570  ,  ce  Seigneur  dit 
à  la  fin  :  Et  fi  je  fais  &  fouffre  faire  le  conrraire,  je 
veuille  être  tenu  &c  réputé  parjure  Chevalier  &  foi- 
mentic.  Hijt.  de  Bret.  T.  II ,  p.  S 4" - 

FOI-MENTIE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Déloyauté , 
félonie  ,  manquement  à  la  foi  qu'un  vafliil  doit  à  fon 
Seigneur.  Violatio  jidei  clientelaris  ■  fides  à  cliente 
yiolata, 

FOI-MENTIR.  Ancien  terme  de  Coutume,  coihpofé 
du  mot  foi  &  de  celni  de  mentir i  Fidem  fallere , 
mentiri.  Manquer  à  la  foi  ou  fidélité  qu'un  ValTal  doit 
à  fon  Seigneur  direél.  Fidem  mentiri.  Lès  chartres 
font  pleines  de  cette  exprelîîon.  Dans  les  Allîfes  de 
Jérufalem ,  les  parjures  font  appelés  foi-mentis  j 
chap.  62. 

Traîtres 3  parjures,  foi-mentis.  Rom. 

Roman  (^^  Guarinde  Loheranes. 

FOIN.  f.  m.  Herbe  des  prés  fauchée  &  fanée,  qui  fert 
de  nourriture  aux  beftiaux.  Fœnum.  Le  foin  nou- 
veau eft  dangereux  aUx  chevaux.  Une  botte  de  foin, 
un  cent  de  foin ,  qu'on  vend  à  la  botte  ou  à  la  li- 
vre. 

§C?  Foin  fe  dit  proprement  de  l'herbe  des  prés  fau- 
chée ôc  fanée  j  mais  dans  l'ufage  ordinaire ,  on  le 
ditaufli  de  l'herbe  qui  eft  fur  pied.  Un  arpent  de  foin. 
Alors  on  le  dit  plus  fouvent  au  pluriel.  Les  foins 
font  beaux.  Faucher  les  foins. 

Il  y  a  des  Jurés  Comimlfaires  de  la  marchandifc 
de  foin.  De  la  Mare,  T.  I,  p.  ijy.  Voyez  au 
même  endroit,  L.  I,  Tu.  VIII,  c.  3 ,  p.  124,  ce 
que  la  police  a  réglé  pour  le  foin. 

Ce  mot  fc  rire  du  Lmnfxnum,  à  fanore,  difcnr 
Tome  IV, 


ÎFÔi  âtf 

quelques-uns ,  parceqùe  l'herbe  demeurant  la  mê- 
me, elle  ne  laille  pas  de  repoufter  plulîeurs  fois  eri 
Une  même  année.  -, 

^fT  On  appelle  aulîî  foin  dans  l'ufage  ordinaire ,  \ei 
fleurons  bleus ,  portés  fur  des  einbryons  de  graines, 
féparés  les  uns  des  autres  par  un  poil  court  &  blan- 
châtre ,  dont  toute  la  couche  du  calice  d'un  arti- 
chaud  feft  hériffée,  &  quon  ôte  qUahdoh  le  fert  fur 
table. 

FoiN  ,  fe  dit  aUllî  par  rtiépris ,  pour  marquer  une  choffc 
de  néant ,  peu  eftimable.  C'eft  un  bel  Avocat  de 
foin,  comme  on  dit  dé  paille,  de  brin,  &  autres 
chofcs  femblables.  Il  eft  vieux.  Les  Latins  difent/œ- 
neus  ,ficulneus  ,  nïhili. 

On  dit  en  proverbe ,  chercher  une  aiguille  dans 
une  charretée  de  foin,  pour  dirci  chercher  ùnô 
chofe  difficile  à  trouver. 

0\\  dit ,  il  a  bien  mis  du  foin  dans  fes  bottes ,  de 
la  paille  dans  fes  fouliers ,  pour  dire,  il  s'eft  fort  en- 
richi i  ce  qui  ne  fè  dit  d'ordinaire  que  de  ceux  qui 
font  venUs  de  bas  lieu,  qui  ont  fait  de  grandes  for- 
tunes par  des  voies  illicites, 

SAiH.;foiN,  ou  Bourgogne  3  eft  expliqué  à  l'S. 

FOIN.  Interjection  burlefque  &  triviale.  Terme  de  re- 
pentir &  d'indignation  ,  qu'on  dit  lorfqu'on  a  fait 
quelque  choie  qui  déplaît  contre  celui  qu'on  accufe 
d'en  être  caufe.  Foin  de  moi.  V&  mihi.  loin  de  vous, 
Malèjit  tibi.  Foin  de  votre  confeil.   Cela  eft  bas. 

FOINE.  f.  f.  Efpèce  de  trident  qui  (ert  à  darder  le  poif- 
fon ,  &  à  harponner  le  Marfoujii  ,  Triceps  fufcina. 
Quelques-uns  écrivent  Fo'efne  i  d'autres  Fouine. 
Voyez  Fouine. 

FoiNE.  f.  f.  Gladiusj,  enfis.  Le  peuplï  en  Normandie 
appelle  ainfi  par  dérifion  une  épée. 

Ce  mot  vient  de  «^tfos  ^  meurtre,  Hueï. 

FOINIER.  f.  m.  Marchand  qui  fait  commerce  de  foinj 
Il  ne  fe  dit  guère  que  des  Payfans  des  environs  de 
Paris ,  qui  font  négoce  de  cette  marchandife  par 
terre  fur  des  bêtes  de  lomme  &  charrertès; 

FOIRARD.  f.  m.  Il  y  a  un  Certain  raillrilaxatif,  appelé 
/oirartf  en  Gafcognè ,  &  ailleurs  c^/if^t ,  parceqùe  de 
ceux  qui  en  mangent  ,  tel  ne  cuide  que  peter ,  qui 
s'embrène.  M.  le  Duchat  , rem.  {i)fur  le  j^chap.  de 
VApol.  pour  Hérodote,   tome  III ,  p.  çy  ,  çS. 

FOIRE,  f.  f.  Lieu  public  où  les  Marchands  s'alTetablent 
à  certains  jours  ,  pour  vendre  en  liberté  leurs  mar- 
chandifes.  Nundind.  La  Foire  de  Beaucaire ,  la  Foire 
de  Guibray ,  &  la  Foire  Saint-Genliain  ,  font  les  troi^ 
plus  fameufes  Foires  de  France.  La  Foife  Saint-Ger- 
main a  commencé  en  1482  fous  Louis  XI.  Il  y  eue 
différend  avec  les  Religieux  de  Saint-Denis  pour  là 
temps  auquel  elle  fe  tlendroit  ;  &  par  Arrêt  4« 
Parlement  de  Paris,  du  \i  Mars  1484,  il  fut  or- 
donné qu'elle  commencèroit  le  3  Février ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  lendemain  de  la  Chandeleur  ;  &  cela  s'eft 
Toujours  obfervé  depuis.  Du  Breuil,  Jnt.  de  Paris, 
Il  y  a  de  grands  privilèges  çMyi  Foires  de  Lyoïi:  ellei 
ont  un  Juge  particulier  ,  qu'on  appelle  Cbnfervaceur 
dû  privilège  des  Foires  ;  8c  fa  juftice  la  Conferva- 
tion.  Lé  Roi  feul  peut  o6lroyer  la'  permilïîon  de  te- 
nir les  Foires  ôc  marchés,  f'oyei^  Ba"cg[uet; 

Les  Foires  de  Francfort  font  célèbres ,  principa- 
lement par  le  grand  nombre  de  livres  qui  s'y  por- 
tent &:  qui  s'y  débitent.  Le  catalogue  de  la  Foire  de 
Francfort  eft  un  catalogue  des  livres  qui  doivent  fe 
vendre  à  cette  Foire ,  &  qui  s'imprime  tous  les  ans. 
Il  y  en  a  plufieurs  volumes  /«-4°.  On  prétend  qu'il 
y  a  dans  ces  catalogues  bien  de  faiix  ouvrages  an- 
noncés ,  &■  des  titres  de  livres  piirement  imaginaires. 
Il  y  a  aufti  de  faux  catalogues  de  la  Foire  de  Franc- 
fort j   qui  font  des  fatyres. 

Ericus  Puteanus  a  fait  un  petit  Livré  fort  bon  des 
Foires  des  Romains ,  de  Nundinis  Rcmanorufri ,  qu'il' 
appelle  Nova  faflorum  facula. 

A  Paris ,  la  Foire  Saint-Germain  ,  la  Forre  Saiiit- 
Laurcnr  ,  font  des  noms  qui  fe  donnent  également, 
&  à  la  Foire  même ,  c'eft-à-dire  ,  à  rout  l'alfemblagc 
des  marchandifes ,  des  bouriques ,  des  marchands  & 
des  fpedacles  qui  fc  trouvent  à  ces  Foires  •  ôc  aux' 
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temps  qu'elles  fe  tiennent,  Se  aux  lieux  où  elles  fe 
tiennent.  Ainfi  l'on  dit  la  Foire  ell  belle.  La^Folre 
Saint-Germain  commence  le  3  Féviiet ,  &  hnit  la 
femaine  de  la  Pallion.  Pendant  la  Foire  Samt-Lau- 
rent.  PalTons  par  la  Foire.  Pour  abréger  le  chemin  , 
il  faut  pafler  par  la  Foire  Saint-Germain. 

La  Foire  au  Lnd ,  eft  une  Foire  qui  fe  tient  le 
Mardi-Saint,  au  Parvis  Notre-Dame,  pour  la  vente 
du  lard  &  des  jambons. 
^  La  Foire  eft  un  grand  Marché,  ceft  a-due,  qu'elle 
ne  diffère  du  Marche  ,  Forum ,  que  par  le  concours 
d'un  plus  grand  nombre  de  Marchands  Se  d'Ache- 
teurs attirés  par  les  franchifes  Se  exemptions  de 
droits' dont  jouilfent  les  Foires. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Forum ,  (  Marché,  )  ou 
hicn  à  feriisj,  parceque  de  tout  temps  \z-i  Foires  (e 
font  tenues  au  lieu  où  l'on  célébroit  les  fctes  ou  les 
dédicaces  de  l'Eglife.  Foire  [Feria.)  vient  de  l'ancien 
mot  Breton  Ffair ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Lo- 
BiNEAu  ,  Glojfaire.  Oui,  pourvu  que  Ffair  (oit 
Breton  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  pris  du  Latin  Feiia. 

On  dit  ptoverbialement ,  s'entendre  comme  lar- 
rons en  Foire  ;  pour  dire  ,  être  lies  d'une  grande  in- 
telligence. On  dit  encore  ,  allez  vite ,  la  Foire  eft  fur 
le  pont,  en  fe  moquant  de  ceux  qui s'emprelfent pour 
une  affaire  de  néant.  On  dit  auffi  la  Foire  tera  bonne , 
voici  bien  des  Marchands ,  quand  plulkurs  perlon- 
nes  de  connoiifance  arrivent  en  même  temps  en 
un  même  lieu.  On  dit  aulÏÏ ,  il  ne  fait  pas  toutes  les 
Foires  de  Champagne,  d'un  homme  qui  ignore  beau- 
coup de  chofes  qui  fe  trouvent  à  Ion  préjudice.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  que  les  Foires  de  Champa- 
gne étoient  autrefois  les  plus  fameufes  de  France, 
comme  celle  de  Mai  à  Provins  ,  de  faint  Jean  à 
Troyes  ,  de  faint  Rémi  à  Rheims ,  de  Lagni  &  de 
Bat-fur-Aube.  On  ne  s'en  va  pas  des  Foires  comme 
des  Marchés,  fe  dit  pour  marquer  la  différence  qu'il 
y  a  entre  deux  choies ,  ou  celle  qu'il  -y  a  dans  la 
manière  de  faire  ,  de  traiter  les  affaires  différentes. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les  petits  marchands 
prennent  fouvent  à  crédit  ce  qu'ils  achètent  des  gros 
Marchands  du  heu,  les  jours  ordinaires  de  Marché; 
mais  les  jours  de  Foire  ,  ils  paient  aux  Marchands 
venus  d'ailleurs  ce  qu'ils  prennent  d'eux. 
Foire.  Ilfe  dit  auill  du  préfent  qu'on  fait  de  quelque 
chofe  venant  de  la  Foire.  Que  me  donnerez-vous 
pour  ma  foire  ?  Ac.  Fr. 
Foire  de  respect.  Terme  de  commerce  par  commit- 
lion.  Ceft  le  temps  qu'un  Conimettant  accorde  à 
fon  Comiuiirionn.ùrc ,  pour  lui  payer  le  prix  des 
marchandifes  que  ce  dernier  a  vendues  à  crédit,  & 
•    dont  il  s'eft  rendu  garant. 

Foire,  en  ftyle  populaire,  fignifie  cours  de  ventre, 
alvi  profluvium.  Il  eft  dangereux  de  boire  du  vin 
doux  -,  il  donne  \x foire.  Ce  terme  a  quelque  chofe 
de  bas  ■■,  on  doit  éviter  de  s'en  lei  vir. 
ForRE  ,  cil:  aulli  l'excrément  liquide  qui  fort  dans  les 
cours  de  ventre.  Liquidumjiercus. 

Ce  mot  fe  tire  du  Latin  foria  ,  qui  fignifie  des  ex- 
crémens  prefque  tout  liquides ,  &  qui  vient  de  l'ad- 
verbe foras  y  (  dehors  )  quod  foras  ejiciantur  hujuf- 
ccmodi  excrementa.  On  pourroit  eticore  y  ajouter 
l'étymologie  de  Martinius ,  qui  fait  venir  ce  mot  de 
foire  du  Grec  foéf^",  qui  fignifie  les  viandes  qu'on  a 
mangées.  Ces  excrémens  ne  font  que  des  reftes  d'une 
nourriture  mal  digérée. 
FOIRER.  V.  n.  Jetter  par  le  fondement  des  excrémens 

liquides,  mal  liés.   Liquidumjiercus  egercrc. 
FOIREUX  ,  EUSE,adj.  Qui  a  la  foire,  ou  qui  a  le  vi- 
,  fage  d'une  perfonne  qui  a  la  foire.  Foriis  inquinatus , 
foriolus.  On  appelle  une  mine  foireufe  ,  un  homme 
qui  a  un  vifage  chagrin  ,  ou  malade. 

Entérines  de  jeux  de  cartes,  on  appelle  coupe/oi- 
reufe,  celle  où  en  coupant  les  cartes,  on  en  laiffe 
tomber  quelques  unes.  Divifw  chartarum  incerta  £■ 
ambigua.  Au  piquet,  on  appelle  un  foixante/oirea.Vj 
lorfqu'on  ne  fait  que  juftement  foixante  ,  &  qu'on 
perd  les  cartes. 

Bailler,  Jugement  des  Savans,  parle  du  mauvais 
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fobriquet  que  l'on  a  donné  aux  habitans  de  la  ville  dé 
Blois  ,  que  M.  de  la  Monnoie  dit  avoir  été  nomm;s 
Foireux ,  à  caule  de  pluiieurs  Foires  que  les  Rois  leur 
ont  accordées. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  bon  à 
vendre  \3.ch.c  foireufe 3  lorfqu'il  ne  rit  point.  Se  quil 
dit  férieulement  des  choies  plaifantes. 

Foireux,  euse,  eft  aulÏÏ  fubft.  Ceft  un.  foireux.  Ceft 
une  foireufe.  Tous  ces  termes  de  foire  ,  foirer ^joi- 
reux  font  bas  &  profcrits  du  difcours  parmi  les  hon- 
nêtes gens. 

L'Auteur  de  la  Fiarangue  du  fieur  de  Rieux,  dans 
la  (atyre  Ménippée  ,  appelle  malicieulement  foi- 
reux,  les  gens  de  Juilice,  àwLiûn forcrfcs ,  terme 
encore  plus  méprifant  que  celui  de  Rohins  ;  pour 
dire ,  Gens  de  Robe.  Foye:^  le  paffagç  fous  le  mot 
Graheler.  Foireux  eft  là' d'autant  mieux  iinapiaé, 
qu'il  fignifie  auiîl  timide  ,  lâche,  poltron ,  qui  étoient 
les  noms  que  les  vrais  Ligueurs  donnoient  a  ceux  du 
Parlement  qui  abandonnoient  la  Ligue  ,  pour  s'atta- 
cher au  Roi. 

D3"  FOIRIAS.  Foye-^  FoQUEUx  ,  nom  de  Sefte* 

FOIRRE.  f.  m.  Barbe  dcjoirre ,  fe  dit  abufivement 
au  \ic\xàe  gerbe  de  fouerre  ,  qui  eft  un  proverbe  dont 
on  fait  venir  l'origine  de  ceux  qui ,  fous  1  ancienne 
Loi,  offroient  à  Dieu  des  gerbes  de  paille  ,  en  fei- 
gnant de  lui  en  offrir  de  bled  :  il  fignifie  ne  donner  à 
quelqu'un  que  le  moins  que  l'on  peut,  le  tromper 
&  fe  moquer  de  lui.  Rem,  fur  la  Sac.  Memppee. 

§3°  FOIS.  f.  f.  Terme  qui  ne  s'emploie  guère  qu'avec 
un  nom  de  nombre,  ou  qui  marque  nornbre,  pour 
déhgner  la  quantité  Se  le  temps  des  choies  dont  on 
parle  une  fois.  Semel.  Une  fois  ou  deux.  Semel  at~ 
que  iterum.  Une  fois  pour  toutes.  Semel  &  in  perpe- 
tuum.  Semel  ut  finiam.  Pour  finir  une  bonne  fois. 
Deux/oij.  Bis.  Deux/oijparjour.5/J  die.  Deux  fois 

autant    que Bis  tanto  quàm....  Plus  d'une  fois. 

Deux/oij  autant.  Fice  plus fimplici.  Tvoïs  fois.  Ter. 
Tiois fois  trois.  Ter  ternus.  Trois  fois  quatre.  Ter 
quatuor.  Quatre /oij  ,  cinq /0«  j  fix/oijj  &c.  plu- 
iieurs/oij-  ,  cent/o/j  ,  mille/oij  j  une  infinité  de/oij. 
Quater  ,  quirujuies  ,fexties.  Sec.  pluries  ,  centiesy 
millies ,  &c.  N'écrire  qu'une  fois  en  quatreans,  "Voit. 
Je  l'ai  oui  dire  plus  de  ccni  fois  en  ma  vie.  Je  le  con- 
nois  ;  je  1  ai  vu  Se  entretenu  plufieurs/o/^.  Combien 
àefois  vous  ai-je  averti  de  votre  devoir?  Il  ne  faut 
pas  faire  d'une  chofe  à  deux  fois  ,  c'eft-à-due  ,  à  di- 
verfes  reprifes.  Il  ne  lui  faut  pas  dire  deux/o/j ,  c'eft- 
à-dire ,  il  eft  prompt  à  obéir.  Il  n'en  fit  pas  à  deux 
fois  ,  c'cft-à-dire ,  il  les  expédia  tout  d  un  coup. 
Portez  cela  à  Acnr.fois,  c'eft-à-dire,  à  deux  voyages. 
Il  faut  communier  une /oij  l'an,  au  moins. 

Quand  je  l'aurois  voulu,  falloit-il y  foufcrire ? 
N'as-tu  pas  dû  cent  fois  te  le  faire  redire?  Rac. 

Ce  mot  vient  à  vice.  Nicot.  Parceque  les  Alle- 
mands, avec  qui  les  François  ont  grande  commu- 
nication, changent  ordinairement  l'r  en_/. 

On  le  dit  aulÏÏ  des  adions  fingulières.  Je  vous  le 
dis  pour  une  bonne /o^j  ,  c'eft-à-due  ,  je  ne  veux  pas 
vous  le  dire  davantage.  On  dit  en  ce  même  fens , 
une/o;j  pour  toutes,  une  fois  entre  les  autres. 

De  ce  mot  il  fe  fait  plufieurs  phrafes  adverbiales 
&  adverbes.  Il  m'eft  arrivé  plufieurs  affaires  à  Xa-fois; 
pour  dire  en  même-temps.  On  dit  auill  tout  à  la/oij; 
pour  dire  en  xmtfois ,  d'un  feul  coup.Ce  Prévôt  a 
pris  trois  voleurs  tout  à  la  fois  d'un  leul  coup  de 
filet. 

Ma  colère  revient ,  &  je  me  reconnais  : 
Immolons,  en  partant  y  trois  ingrats  à  la  fois. 

Rac. 

Une  îois  ,  fe  dit  en  ccnverfation  d'une  chofe  qui 
peut  être  arrivée  plufieurs  fois ,  lorfqu'on  jparle  de 
quelqu'une  de  ces/o/j-là  en  parricuher.  J'étois  une 
fois  à  Verfailles.  J'allai  une  fois  chez  un  tel.  Les  con- 
tes que  les  Gouvernantes  difent  aux  enfans  qu'elles 
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éicvcnt  commencent  alFez;  fouvent  par  ces  termes.  Il 
y  avoir  une  fois  un  Roi  &  une  Reine  ,  &c.  Contigu 
utfuïtolim,  atiquando:  On  dit  awrd/oij  ;  pour  diie, 
au  temps  pailé.  Il  arrive  quelquefois  ;  pour  dire,  en 
certaines  occalions;  On  dit  au  même  tens,  aucune 
fois  ,  de  fois  à  autie  ,•  pour  dire  ,  de  temps  en  temps: 
l'un  &:  l'autre  vieillit  dija,  aulli  bien  tjuc  parjois. 

Maintefgis  lïcyài/cov-'/'c^/Ozjj  pourdire ,  oïdinairemcnt, 
commencent  à  vieillir  ,  auili-bien  que  quante; ois  ; 
pour  dise,  cjmbien  de  Jois  ,  dont  Malherbe  s'eft 
pourtant  iervi. 

Toutefois.  Conjondlion  adverfative ,  qui  femble  re- 
prendre &  corriger  ce  qu'on  a  dit,  &  qui  lignifie 
la  même  choie  que  néanmoins. 

%F  Toutefois  eft  l'ouvcnt  regarde  comme  fynonyme 
de  pourtant  ^  cependant ,  néanmoins  i  mais  il  dit  pro- 
prement une  chofe  par  exception.  Il  fait  entendre 
qu'elle  n'eft  arrivée  que  dans  Toccaiion  dont  on  parle. 
Syn.  Fr.  Que  ne  haïloit  pas  Néron?  Toutefois  il  ai- 
moit  Popéa.  ^oye^  les  aut:es  mots. 

Toutes  fois  et"  quantes  ,  c'eft  à-dire ,  toutes  les 
fois.  Style  de  Pratique. 

On  dit  proverbialement,  une  fois  n'eft  pas  cou- 
tume ;  qui  djnne  promptement ,  donne  deux  fois. 
Qui  citb  dat ,  bis  dat. 

Fois  du  corps  ,  Faux  du  corps j  Faix  du  corps.  Fort 
du  corps.  Tous  ces  mots  fe  difent  ;  mais  les  plus 
uiîtés  CoM  faix  ôc  fois  ;  &  deces  deux  là  fois  eft 
,  cncoie  le  plus  en  ufage.  Il  fignifie  le  milieu  du  corps. 
Prendre  une  perlonne  par  \ejois  du  corps  ,  ou  àjaix 
du  corps  j  c  eft -à-dire,  parle  milieu  du  corps.  L'un 
&  l'autre  fe  difent  dans  le  ftyle  familier  &  comi- 
que. P^ovez  Ménage  &  Paf.^uier ,  cités  au  mot  Faux. 

FOISON,  f.  f.  Nom  indéchnablc.  Abondance.  Copia  j 
Jcges  ,  ahundantia  ,  ubertas.  Il  y  a  eu  cette  année 
grande  foifon  de  fruits  j  pour  dire  ,  grande  abon- 
dance. Il  a  peu  d  ufage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fœtus ,  félon  quelques- 
uns  ;  mais  Ménage  le  dérive  de  ju/io  ,  comme  inai- 
fon  de  marjio. 

A  Foison,  ad.'.  En  abondance.  Toutes  les  ch  fes  né 
ceilaircs  a  la  vie  le  trouvent  à  joifon  dans  la  France. 

Quand  on  a  du  vin  à  foifon  j 
Ce  n'ejl  pas  un  grand  crime  , 

En  gardant  un  peu  de  raifon  , 

JJe  negbgcr  la  rime.  De  MalÉzieu, 

Et  des  Couvreurs  grimpes  au  toit  d'une  maifon 
En  jont  pleuvoir  l'ardoife  &  la  tuile  à  foifon. 

BoiLEAU. 

FOISONNER,  v;  n.  Abonder.  Jbundare.  La  France 
foifonnne  en  braves  foldats ,  en  beaux  efprits.  Il  n'eft 
que  du  ftyle  familier. 

En  ;  allant  des  animaux  &  des  plantes, /oi/o^/zer 
fignifie  mulri;  lier,  i^eyera.r.  Les  lapins,  les  poilFjns 
foifonnent  beaucou;-.  On  dit  auffi  de  l'anémone , 
qu'elle /o{/ô/z/2e  en  graines;  pour  dire  quelle  en  pro- 
duit beaucoup. 

Le  Printemps  efl  chargé  de  fleurs , 
D'épis  l'tté  y  de  jruits  l'Automne  y 
L'hiver  de  glaçons  foitonne. 
Et  l'Amour  at onde  en  pleurs.       Charpen. 

§3"  On  dit  en  ftyle  familier  &  populaire  qu'une  viande 
foifonne  plus  apprêtée  d  une  certaine  manière   que 

d'une  autre,  pour   dire  qu'elle  fait  plus  de  profit, 

qu'elle  fournit  plus  à  manger. 

On  dit  proverbialement  que  cherté /ôi/ô/7/7e  ,•  pour 

dire  qu'on    ménage  les    chofes  ,  quand  elles  font 

chères. 
FOISSELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Inftrument  fur  lequel  on 

fait  le  fromage  ,  qu'on  a  auill  appelé  fa  if]  elle. 
FOIX.  Nom  d'une  ville ,  &  d  un  pays  ôc  Comté  de 

France.    Foix ,  en  Latin  Fluxium  ,  ou  Fuxum  ,  Ci^f- 

trum  Fuxenfe  y    eft  une   oetite  ville   du  Comté  de 

Foix,  dont  elle  eft  capitale.  Foix  eftlituélur  l'Au- 
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tiège  ou  l'Àrriège ,  entre  Pamiers  &  Tarafcon.  Hadr; 
DE  Valois.  No:.  Gall.p.  2 1  2.  Long.  jS  d:  jj  m. 
lat.  43  d.  4  m.  Le  Comté  de  Foix  ^  (  Fuxienjis , 
ou  t  uxenj.s  Comitatus  )  eft  une  frovince  eu  Coh- 
trée  de  France  qui  fait  un  gou.'e;ncment  particu- 
lier. Quelques  uns  néa.  moins  en  tunt  une  parcie  du 
Languedoc.  Ce  Comté  eft  encte  le  T^  uloufain  au 
levant ,  &  le  Conlciaiis  au  couchant,  dont  il  ^aifoit 
autrefois  partie.  Il  a  le  Comté  de  Ccmminges  au 
nord  ,  les  Pyrénées  tk  le  Rouilillon  au  midi.  Il  ren- 
leime  aulli  la  petite  vallée  d'Andjre  au  delà  des  Py- 
rénées. Les  Comtes  de  Foix ,  l'une  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  illufties  maif.ns  de  France,  def- 
cend.ient  des  anciens  Comtes  de  Carcaffonne  Ber- 
na, d  ,  fils  puîné  de  Roger  II ,  Comte  de  Carcaironne, 
fut  le  premier  Comte  de  Foix  en  1062.  Après  le 
XIV^  de  cette  maifon,  ce  Comté  pafta  par  les  fem- 
mes à  celle  de  Grailly  vers  le  commencement  du 
XV-'  fiècle,  &  elle  lui  donna  f;pt  C<  mtcs  jnf^u'eii 
1512..  Le  C.mté  de  Foix  fut  réuni  a  la  Couronne 
par  Louis  XIiI ,  qui  en  et -it  1  héritier  légitime  ,  par 
Henri  IV,  à  qui  il  étoit  venu  par  fa  mère  *Jeanne 
d'Albret,  fille  unique  de  Henri  II,  Roi  de  Navarre 
&  Comte  de  Foix ,  &  de  Marguerite  d'Orléans- 
Angoulême  lœur  de  Français  I ,  &  veuve  de  Char- 
les Duc  d'Alençon. 

Foix,  capitale.  Pamiers  &  Tarafcon  en  font  les 
villes  piincipales;  «Quelques  Géjgrajhes  y  joignent 
Rieux  &  Mirepoix,  que  d'autres  renfeimenr  dans  le 
Languedoc.  On  y  trouve  encore  Maferes,  Saverdun 
&  Vie  de-Sos. 

Du  Chefne,dans  fes  Antiquité';  des  villes  dé  Fran- 
ce, P.  //,  c.  I  s  y  p.  4S  ,  croit  que  les  l/uptcs,  qu'il 
appelle  FluJIatcs,  dont  il  eft  parlé  dans  Céfar,  de 
Beilo  Gall.  L.  III  j  à  la  fin  I  jntles  habitan";  de  Foix. 
Scaliger ,  dans  fes  Aufomcnâ:  LccUoncs  ,  traite  cefen- 
timent  d  e  .travagant.  F'oye^  aulîî  de  Marca  ,  LtJ'.  de 
Beurii.  Liv.  Vill-,  c.  S  ,ç  ,  1  0  ,  ("■■  r;  où  il  parle  fa- 
vamment  du  pays  &  de  la  Maifon  de  Iroix;ô<  Catel, 
Mem.  de  i  'h.Jt,  di  Languedoc  ,  L,  II,  p.  34J  ^  &c^ 

F  O  K. 

FOKIEN ,  ou  FOCHIEN.  De  quelque  manière  que 
l  un  éc  i  e  ,  il  faut  prononcer  T  okien.  loki  nfs  pro~ 
vincic.  C'elt  le  n^ m  d'une  des  quinze  grandes  Pro- 
vinces de  la  Chine.  Le  1  okien  eft  borné  au  le  ant  par 
la  mer  de  la  Chine  ,  au  C3ucha!itpar  leKiangiî,  par 
le  Chekian  au  nord,  &  par  le  Quantur.g  au  midi. 
Le  Fvkien ,  quoique  montagneux  ,  ne  lailFe  [^as  d  être 
fertile  :  on  y  trouve  de  l'or ,  du  boi-  de  Calemba, 
du  fucre,  èc.  Focheu  eft  la  capitale  de  Fohien  ,•  elle 
a  f.us  fa  juLidi^^ti'ïn  huit  grande^  villes,  defquclles 
dépendent  quarante  huit  autres  d'un  rang  inférieur. 
F oy£\  l  ambalïade  des  HoUandois  a  la  Chine  j  c.  J2« 
Long,  1 34d.  J  3  p  m.  lat.  23  d.  3  0  nu  ^  J  .f. 

FOL. 

FÔL  ,  LLE.  adj.  &  f.  m.  &  f.  On  prononce  &  même  on 
écrit  Fou ,  excepté  lorf  lue  ce  mot  étant  à  l'adjectif, 
il  eft  immédiatement  fuivi  d  un  (ubftantifqui  com- 
mence par  une  voyelle.  ^KF  Fol  amour.  Fol  appel  Fol 
cfpoir.  Le  fou ,  dit  \\.  l'Abbé  Girard  ,  manque  par 
la  raifon  ,  &  fe  conduit  par  la  feule  im^reiîîon  mé- 
canique. \J extravagant  manque  par^  la  règle,  &  fuit 
les  caprices.  Vinfeof:  manque  par  l'efprit ,  &  mar- 
che fans  lumière.  L'imbécille  manque  par  les  orga- 
nes ,  &  va  par  le  mouvcmenr  d'autrui  fans  aucun 
difcernement.  Les  'ow  ont  l'imigination  forte  tes 
extravagans  ont  les  idées  (îngulière^  Les  infe  ifés  les 
ont  bornées.  Les  imbécilles  n'en  ont  point  de  leur 
propre  fonds.  Stultus 3  infanus,  dem.cns ,  J  ohdus ^ 
hehes.  On  enfeime  un  fou ,  dit  Saint  Evremont, 
pour  dérober  à  la  vue  du  mande  l'imbéciihré  de  no- 
tre condition  &  lamifèrede  notre  nature.  Quelqu'un 
a  dit  que  le  monde  n'étoit  qu'un  grand  hôpital  de 
fous.  On  enferme  à  part  ceux  dont  la  folie  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  folie  des  autres.  Ce  font  des  pier- 

Cc  2, 
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res  iirégulicres ,  qui  ne  iauroieiit  trouvei'  place  dans 
un  bâtiment ,  ni  fe  joindre  avec  les  autres  :  on  les 
rebute.  Entre  l'état  du  plus  lage  homme  du  monde , 
&  celui  d'un  fou  achevé  ,  il  n'y  a  de  différence  que 
de  quelque  degré  de  chaleur  &  d'agitation  d'efprits, 

Nie-  .  r  .      y        r 

Quelques  grands  hommes  ont  contretait  \ç%jous 
pour  fauver  leur  vie.  Tels  ont  été  David  chez  les 
Hébreux,  Solon  chez  les  Grecs,  &:  Brut&s  chez  les 
Romains.  Mr.  de  Br.  de  R. 

Si  David  contrefit  \cfou,  on  pourroit  dire  que 
Salomon ,  Ion  fils,  le  fur  véritablement ,  étant  tombé 
dans  les  derniers  excès ,  après  avoir  perdu  le  don  de 
la  fa  "elfe.  Mais  c'eft  une  extravagance  au  P.  Menot 
d'avoir  ofé  avancer  dans  fes  Sermons  du  Carême  , 
que  s'il  fe  faifoit  une  danle  de  tous  \ssfous  qui  ont 
cté  depuis  le  commencement  du  monde,  Salomon, 
comme  le  principal ,  porteroit  la  marotte.  Il  a  pris  à 
la  lettre  ce  que  Salomc,n  a  dit  de  lui-même ,  qu'il 
étoit  le  plus  fou  de  tous  les  hommes.  Stultiffimus 
fum  virorum.  Prov.  XXX ,  2.  Si  le  P.  Menot  avoit 
confulté  les  Interprètes ,  il  auroit  vu  que  c'étoit  la 
modeftie  qui  faifoit  ainfi  parler    Salomon. 

^fF  Fou ,  fe  dit  généralement  de  tout  homme  emporté , 
foit  dans  la  conduite  ,  foit  dans  les  mœurs ,  entraîné 
par  fes  paffions  ,  exceffif ,  même  dans  les  choies 
louables ,  à  moins  que  cet  excès  ne  tienne  à  un  mo- 
tif louable.  Tous  les  homme*  (ont  fous  par  quel- 
qu'endroit ,  &  malgré  tous  leurs  foins,  ne  diffèrent 
entr'eux  que  du  plus  ou  du  moins.  On  eft  fou  de 
tableaux ,  de  livres ,  de  curiofités.  On  eft  fou  de  la 
maîtrclfe,  de  fa  femme,  de  les  enfans.  Rarement  on 
tAfou  de  la  vertu.  Ledillîpateur  eft  un  fou  qui  donne 
tout  à  fes  fantailies  ;  l'avare  eft  un  autre  fou  qui  re- 
fufe  tout  à  fes  befoins.  L'homme  qui  facrifie  tout  à 
la  fortune,  eft  un  fou  ;  celui  qui  ne  fait  rien  pour 
elle,  ne  l'eft  pas  moins.  Un  \ra.i  fou  eft  celui  qui 
fuit  aveuglément  fes  palHons ,  Ôc  qui  ne  connoît, 
jii  bornes ,  ni  mefures.  Dac.  Nous  {ommes  fous  tou- 
tes les  fois  que  nous  nous  mettons  en  colère.  M.  Es  p. 
Les  fous  les  plus  dangereux  font  ceux  dont  la  folie 
eft  cachée  fous  les  apparences  de  la  raifon&  du  bon 
fens.  Dac.  Il  vaut  mieux  être  fou  avec  tout  le  monde, 
que  d'être  fage  ôc  de  fe  trouver  leul.  Mol. 

■$îFOn  dit  en  proverbe  que  les /oz/j  font  les  fêtes  ,  & 
que  les  fages  en  ont  le  plailir.  Charles  V  diloitque 
les  François  paroiiloient /o£/j,  &  croient  lages. 

§C?"  Fou  ,  lignifie  quelquefois  fimplement  enjoué  ,  qui 
dit  des  plaifanteries.  C'eit  un  fou  qui  a  de  l'efprit.  Il 
eft ^oi^  comme  un  jeune  chien.  Plus  on  eft  de  fous , 
plus  on  rit.  Quelquefois  il  eftfynonyme  de  crédule, 
imprudent,  mal-avilé,  i^o«  qui  s'y  fie.  Vous  êtes  bien 
fou  de  croire  cela. 

Ma  foi,  fur  l'avenir  bien  fou  qui  s'y  fiera.  Rac. 

1^3"  Fou  fc  dit  aulll  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  fait  avec 
raifon.Une /ô//e  entreprife.  /"u/ appel,  folle  enchère. 
Voye\  plus  bas. 

T  On  appelle  zètc  folle ,  un  étourdi ,  qui  fait  les  cho- 
fes  fans  les  bien  examiner,  ou  qui  a  des  plaifanteries 
inconhdérécs. 

Les  fages  de  ce  monde  font  appelés  des  fous  dans 
l'Evangile.  Les  mondains  ôc  les  libertins  lont  les  plus 
fous  de  tous  les  hommes.  L'Evangile  fait  mention  de 
cinq  Vierges  prudentes  &  de  cinq/o//<;j. 

Ou  appelle  aullî  un  chien  fou  ,  un  chien  en- 
rage ;  ôc  on  dit  en  ce  fens ,  il  écume  ,  il  mord  com- 
me un  chien  fou. 

On  appelle  folle  farine,  celle  qui  eft  fi  fubtile, 
qu'elle  s'élève  en  l'air  ,  ou  s'attache  aux  murs  du 
moulin. 

Folle  enchère ,  c'eft  une  enchère  qu'on  fait  fur 
une  choie  au-delà  de  fon  prix  raifonnable ,  enchère 
faite  follement ,  témérairement.  On  dit ,  crier  une 
chofe  à  h  folle  enchère  de  quelqu'un,  lorfqu'il  n'a 
fas  eu  le  moyen  de  la  payer  ,  &  qu'on  la  vend  au 
rabais  lur  lui  ;  on  dit  aulli  folle-mije. 

On  dit  dans  le  fens  propre  &  natujcel,  payer  la 
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folk  enchère  ,  lors ,  par  exemple,  que  dans  l'adjudi- 
cation des  bois  du  Roi ,  quelqu'un ,  après  avoir  eu 
l'adjudication  fur  l'enchère  qu'il  avoit  faite ,  fe  ré- 
pent  de  l'avoir  faite ,  ôc  retire  la  parole  dans  un 
certain  temps ,  en  pimitiun  de  quoi  il  paie  une  cer- 
taine fomme  pour  l'enchère  qu'il  avoir  taite  mal-à- 
propos  &  follement.  Et  dans  le  lens  figure  ,  on  dit 
qu'un  homme  a  porté  la  jolie  enchère  de  quelque 
chofe ,  quand  ,  à  ion  occaiion ,  il  lui  en  eft  arrivé  quel- 
que mal.  Il  a  voulu  léparer  des  gens  qui  ic  bat- 
toicnf,  il  a  été  blefté  i  il  a  porté  la /o//e  enchère  de 
leur  querelle. 

Fol  appel  ,  eft  un  appel  mal  fondé.  Quand  la  fentence 
eft  confirmée  ,  on  paie  l'amende  du  jol  appel ,  qui 
eft  de  12  livres. 

§C?FoLLE  INTIMATION ,  cft  Celle  qui  n'eftpas  fondée  lue 
une  caufe  jufte,  &  qui  par  conféquent  eft  évidem- 
ment infoutenable.  Quand  on  prend,  par  exemple, 
un  Juge  à  partie,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  1  intimer; 
ou  quand  on  donne  allîgnarion  à  celui  qui  ne  doir  pas 
être  partie  dans  une  affaire ,  on  condamne  toujours 
aux  dépens  d'une  folle  intimation. 

$3"  A  la  guerre,  on  appelle  garde/ô/Zc- ,  la  garde  avan- 
cée, i^o/Ze  avoine,  f'^oye^  Axoi^E. 

En  termes  de  jeux  de  cartes,  on  appelle  à  la  bête 
dame  folle  ^  une  dame  de  triomphe  accompagnée 
de  deux  autres  balles  triomphes. 

Fou  ,  fubftanrif ,  fignifie  quelquefois  bcuffon.  Sannio, 
mono.  Les  Princes  onr  des  fous  auprès  d'eux  pour  les  , 
divertir  ,  des  gens  qui  font  lemblant  à  eue  fous  ,  pour 
dire  toutes  fortes  de  plaifanteries  en  Uberté. 

Fou,  au  jeu  des  échecs,  eft  une  pièce  dont  le  mou- 
vement eft  toHJours  de  côté  «Se  en  coupant  l'angle  des 
carrés.  On  appelle  le  fou  noir,  celui  qui  marche 
toujours  furies  carreaux  noirsdu  tablier;  \ejouhlanc y 
celui  qui  marche  fur  les  blancs  i  \e  fou  du  Roi,  celui 
qui  eft  du  côté  du  Roi  -,  \efou  de  la  Reine  ,  celui  qui 
eft  du  côté  de  la  Reine  :  de-là  vient  qu'on  dit 

ies  fous  font  aux  échecs  les  plus  proches  des  Roisi 

On  appelle  Garde-/ott,  les  barrières,  ou  parapets 
qui  empêchent  de  tomber  ,  qu'on  met  aux  lieux  éle^ 
vés  ou  dangereux. 
Fou  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  chaque 
fou  fa  marotte.  Tous  \esfous  ne  portent  pas  des  ma- 
rottes, ou  bien  tous  Les/j^j  ne  lont  pas  aux  Petites 
Maifons.  'Bien  fou  qui  s'oublie,  pour  dire,  qu'il  y  a 
de  la  folie  à  ne  pas  fonger  à  fes  intérêts,  il  m'a  penfé 
faire  devenir  fou  ,  fou  à  courir  les  rues  ;  pour  dire  , 
il  m'a  fait  mille  traverfes ,  mille  méchancetés  capa- 
bles de  me  faire  perdre  l'elprit.  J'v  mettrois  ma  tête, 
qui  eft  la  gageure  d'un /cjz<.  Cet  hi^mme  eftju^,  ou 
le  Roi  n'eft  pas  noble.  Il  eft  fou  comme  un  jeune 
chien.  Il  eft  fou  à  lier.  Tel  fe  croit  lage  ,  qui  ei\.]ou. 
Dieu  aide  à  trois  foites  de  perlunnes  ,  zu\ feus,  aux 
enfans  ôc  aux  ivrognes.  Il  y  a  plus  dejous  vendeurs, 
que  de  fous  acheteurs.  On  dit  aulîi,  à  la  prefte  vont 
\esfous ;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  s'emprelfer 
d'acheter  les  marchandilcs,  tandis  que  toutle  monde' 
veut  en  avoir.  On  dit  auifi,  tête  de  jeu  ne  blanchit 
jamais.  A  folle  demande  il  ne  faut  point  de  reponle. 
Les  fous  inventent  les  modes ,  ôc  les  iages  les  fui- 
vent.  Ne  favez-vous  pas  bien  le  dire  d'Arii!.ote,  Qui 
advertit  pauca,  facile  judicat  ?  Cela  veut  dire  eu 
François, de /0«  Juge briève  Sentence.  Masc./».  ^?/^. 
Outre  les  fous  à  porrer  marotte ,  il  y  en  a  une  infi- 
nité d'autres.  Idem./?. ^r.r- 

On  appelle  Fou  de  haute  game  ,  un  fou  achevé. 
On  dit  que  \es  fous  ôc  les  enfans  prophétifent  ;  pour 
dire  qu'ils  difenr  quelquefois  la  vérité  :  qu'un  fou 
avifebien^unfage.  On  dit  auffi,  plus  on  e^dejous ,  ôc 
plus  on  rit  ;  pour  dire  que  le  nombre  des  gens  fert 
à  s'exciter  l'un  l'autre  à  la  joie.  On  dit  aullî  que 
les  fous  font  plus  utiles  aux  fages,  que  les  lages  aux 
fous  :  c'eft  un  dire  de  Caton  l'Ancien  ;  parccque  les 
fages  profitent  des  fohes  des  autres  ;  ce  qui  n'airivc 
pas  aux  fous  à  l'égard  des  lages. 

On  dit  aulli  en  général ,  que  les  Poëtcs  font  fous. 
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On  le  dit  aulîî  des  Aftrologues  &  des  Chimiftes ,  parce-  • 
que  plulîeurs  font  bourrus ,  ou  trop  entêtes  de  leur 
art  j  ou  parcequ'il  y  a  quelque  chaleur  ou  fureur  dans 
leur  génie  qui  leur  caufe  quelque  dérèglement  d'el- 
prit ,  quelque  manière  de  vie  particulière.  Etre  jou 
de  quekjue  chofe ,  c'eft  en  être  entêté  •■,  avoir  une 
extrême  paiîion  pour  quelque  chofe ,  l'aiiaer  à  l'excès. 

Bannir  le  bel  efprit  de  l'ufage  ordinaire  ! 
Le  bannir!  j'en  fuis  folle ,  &je  veux  au  contraire 
Qu'on  le  fa]]'e  briller  par-tout.  Saint-EvR. 

Ce  mon  At  fou  ,  félon  quelques-uns  ,  vient  de  Fau- 
nulus  ,  diminutif  de  Faunus.  Le  caractère  des  Faunes 
a  d'abord  fait  nommer  fous  S<  folâtres  :,  ceux  qui  ont 
l'humeur  trop  enjouée ,  &  enluite  ceux  qui  ont  tout- 
à-fait  perdu  l'efprit. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  le  Bon,  Médecin,  du  mot 
Grec  f'Ets,  qui  fignifie,  têtiaigué ,  à  cauie  que  cette 
conformation  de  tête  ell  la  pire  de  toutes;  &c  il  lou- 
tient  qu'en  pluficurs  lieux  on  diloit  autrefois  fox , 
au  lieu  de/o/  &  de  fou.  Ménage  le  dérive  de  follus , 
mot  de  la  balfe  Latinité  ,  qui  a  été  fait  de  follis , 
foufflet ,  à  caufe  que  la  tête  des  fous  eft  pleine  de 
vent,  Nicot  eft  de  même  avis  ,  à  caufe  qu'on  dit 
aufti  un  éventé  ,  pour  dire  an  fou.  Du  Cangc  ajoute 
que  follis  eft  un  vieux  mot  François ,  &  que  info- 
lare  eft  proprement  huccam  inflare  ;  &:  parceque  les 
fouftlets  s'emplilfent  de  vent ,  de-là  vient  auilî  qu'on 
a  appelé  ^0^  un  fot,  un  iuperbe  enHé  de  vent;  d'où 
vient  auiîi  qu'on  a  appelé  ,  eipnts  fol  et  s  des  Démons 
qui  ont  le  corps  aëricn ,  &  qui  font  des  Jolies  ëc  des 
illulions,  Icquez  croit  que  le  nom  de  fou,  ou.  fol  a 
été  pris  de  la  langue  des  Cimbres,  c'eft-àdire,  de 
la  langue  qu'on  parloir  autrefois  dans  le  Jutland, 
dans  laquelle  le  mot/o/iîgnifie  la  même  chofe.  Skin- 
iier  le  dérive  de  faul  :  ce  mot  dans  la  langue  Tudel- 
que  ,  lignifie  parejfeux ,  négligent,  lâche  j  c'cft  ce 
que  lont  ordinairement  les,  inlenfés. 

Fou  DE  SÉJOUR.  L'Auteur  des  notes  fur  Rabelais  dit 
qu'on  appelle  en  Languedoc  &  en  Dauphiné ,  jous 
de  féjour,  ceux  qui  lont  de  loillr  ,  qui  n'ont  rien  à 
faire  ,  qui  lont  oififs.   Otiofus  ,  dejidiofus. 

FOL,  &  au  pluriel  Fols.  M.  le  Marquis  de  Saint-Au- 
bin écrit  ainli.  Les  Rois ,  dit-il ,  avoient  des  fols  en 
titre  d  oriice.  A  Saint-Maurice  de  Senlis  on  lit  cette 
cpitaphe:  Cy  gljl  Tévenin  de  Saint-Légier  ,  fol  du 
Roi ,  notre  Sire ,  qui  trépafja  le  i  Juillet ,  l'an  de  grâce 
1374.  Prie^  Dieu  pour  l' ame  de  ly.  Dans  les  archi- 
ves de  Troye  en  Champagne  ,  on  confervo  une  let- 
tre de  Charles  V  ,  qui  écrivit  aux  Maire  &  Eche- 
vins  quefon  fol  e'toit  mort  j  &  qu'ils  eujjcnt  à  lui  en 
envoyer  un  autre  fuivant  la  coutume.  Aujoud'hui  on 
dit  &  on  écivifou  &c  fous. 

FOLAGE,  Vieux  mot.  Folie,  Poéfies  du  Roi  de  Na- 
varre. 

FOLÂTRE,  adj,  m.  Se  f.  Qui  a  l'humeur  plaifante  ,  ba- 
dine, qui  aime,  qui  s'amule  à  badiner.  Procax ,  hi- 
laris ,  jocofus  ,  jocuLins  ,  jocularis.On  aime  dans  les 
compagnies  les  ^evÇom\es  folâtres.  Une  humeur /0- 
lâtre.  Il  eft  jeune  &c  folâtre. 

FOLATREMENT.  adv.  Vieux  mot.  D'une  manière /o- 
lâtre. 

L'adverbe  lafcivè ,  qui  dans  un  palfage  de  Paul 
Jove,  ne  lignifie  que  folâtrement  ,  a  été  dans  la  tra- 
duSlioii  que  Bailler  en  a  faite ,  rendu  par  brutale- 
ment. M.  de  la  Monnoye  ,fur  les  Jugemens  des  Sa- 
vans. 

Folâtrement,  eft  dans  Nicot  &  dans  Monet,  non- 
leulement  comme  un  adverbe,  mais  comme  fubf- 
tantif. 

FOLATRER,  v,  n.  Faire  des  aftions  ,  ou  avoir  des  en- 
riens  folâtres ,  plailans  ,  agréables  ,  peu  férieux  ; 
faire  de  petites  folies.  Ludere  ,  jocari  ,  lafcivire. 
Lorlque  nous  fûmes  au  lit,  elles  commencèrent  à 
folâtrer.  Abl.  Il  folâtroit  devant  la  porte  de  l'Aca- 
démie avec  fa  maîtrelfe.  1d.  Les  plaifirs  uonchalans 
folâtrent  à  l'entour.  Boit. 
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Ne  renverfe:(  point  l'ordre  établi  par  l'ufage. 
Hé ,  que  ~pcut-on  faire  de  mieux 
Que  de  iohzuei:  à  votre  aget"       Des-Houl. 

FOLÂTRERIE,  f.  f,  Adtiou  folâtre  ,  parole  folâtre.  Il  fit 
dix  mille  folâtrcrics.  Il  ii'eft  pas  d'utage. 

FOLBES.  1.  h  p.  Filets  dont  on  le  fert  aux  IiidesOcciden- 
tales  puur  la  pêche  de  la  tortue  ;  quelques-uns  les 
appellent  folles  ,  mais  improprement, 

FOLCELLI,  ou  FOLSELLL  Petite  ville  du  Royaume 
de  Barca  en  Barbarie.  Force/Za.  Elle  eft  fut  la  côte, 
à  l'embouchure  du  Nachel ,  à  dix  lieues  au  levant  de 
Bcnandrea.  On  croit  que  Fokelli  eft  le  lieu  de  la 
Cyrcnaïque  ,  que  l'on  nommoit  anciennement  Ery- 
thron.  Matv.  Sanfon  l'appelle  Fo/fd/Zi  dans  fa  carte 
de  la  Méditerranée.  La  carte  Marine  de  Berthelot, 
Proteileur  dHvdrogiaphie  à  Marfcille,  &  celle  de 
Michelot  &  de  Ténn  ,  Pilotes  fur  les  Galères  du  Roi , 
écrivent  aullî  FolcelU  ;  ainfi  c'eft  TolccUi  qu'il  faut 
dire ,  &:  non  pas  Forcelli ,  comme  Maty  ,  &  après 
lui  Corneille. 

FOLCKMARK.  Foye^  Volkmarck. 

FOLEMBRAY,'ou  FOLLEMBRAY.  Maifon  Royale  de 
François  I  &  de  Henri  II ,  fituée  dans  le  Laonois , 
contrée  de  Picardie ,  à  une  hcue  à  l'occident  de 
Couc'i.  Folljnehraium.H'mci-au  de  Laon  en  parle  djns 
la  lettre  à  Hincmar  de  Rheims.  La  Maifon  Royale 
de  Follembray  elt  négUgée  aujourd'hui.  Hadr. 
Vales.  A^ot.  Gai.  p.  çy.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

FOLGIA,  Petit  Royaume  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie  > 
auprès  de  Rio  Junck  ,  au  midi  du  cap  de  Mélurada 
entre  la   rivière  de  Saint-Paul  &   le  Petit  Dieppe, 

FOLICHON, ONNE.  adj.  oii  f.  m.  &f.  Folâtre,  badm. 
Elprit  folichon  ,  humeur  folichonne.  C'eft  un  foli' 
chon ,  une  petite  folichonne.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

I^FOLIE.  f.  f.  Aliénation  d'cfprit,déréglement  de  raifon; 
qui  nous  empêche  de  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux, 
éc  qui ,  par  une  agitation  continuelle  de  l'efprit,  mec 
hors  d'état  celui  qui  en  eft  atteint  de  pouvoir  donner    j- 
fon  contentement,  Stultitia,  amentia,  infania.  ^ 

$3'  Il  y  a  une  folie  qui  vient  de  la  tête  ,  &  qui  fuppofe 
un  dérangement  dans  l'efprit  ;  c'eft  une  dilgrace  hu- 
miliante ,  qui  montre  la  foiblelîe  de  l'homme  ,  ôc 
qui  inlpire  de  la  compalîlon ,  parcequ'elle  n'cft  pas  vo- 
lontaire. Mais  il  y  aune  autre  efpèce  de  jolie,  qu'on 
peut  appeller  h  folie  du  cœur,  qui  eft  caulée  parla 
violence  des  pallions.  Celle-là  eft  honteufe ,  parce- 
que nou";  fommes  libres  d'y  réliftcr.  La  folie  achevée 
conlifte  dans  le  dérèglement  de  l'imagination ,  qui 
vient  de  ce  que  les  images  qu'elle  pré  fente  font  li 
vives, que  l'elprit  ne  diftingue  plus  Icsfaulfes  des  vé- 
ritables. Nie.  La  Jolie  des  vicieux  neft  autre  chofe 
qu'une  inconftance  &  une  agitation  continuelle  de 
l'elprit.  Dac,  La  Jolie  de  cet  homme  va  à  un  excès 
qui  fait  honte  à  la  railon  humaine.  Saint-Evr.  La 
vraie  folie  excule  tout  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  petit 
avantage,  Abl.  Cet  homme  a  un  grain  de  folie  dans 
la  tête.  Il  lui  prend  quelquefois  des  accès, de  folie. 
Ce  J.  C.  crucifié ,  folie  aux  Gentils ,  Icandale  aux 
Juifs,  portoit  en  cela  même  les  marques  du  véritable 
Chrift.  Peliss.  |Kr  Souvent  ce  mot  déligne  une  paf- 
lion  dominante.  Un  tel  aime  les  tableaux  ;  c'eft  fa 
folie.  Il  fe  ruine  en  bâtimcns  ;  c'eft  fa  folie.  Vous 
pourriez  être  laide  que  je  ne  m'en  appercevrois  pas  ; 
car  je  vous  aime  julqu'a  la  folie.  On  dit  de  même  la 
folie  du  fiècle ,  le  goût  extravagant. 

Chacun  veut  enfagcffe  ériger  fa  folie,     BoiL. 

Folie  ,  fignifie  quelquefois ,  imprudence  ,  témérité. 
C'eft  une  folie  de  vouloir  réformer  le  monde  ,  une 
folie  d'aller  affronter  les  périls  fans  nécellité.  Il  a  fait 
une  folie  de  fe  marier. 

Folie  ,  lignifie  quelquefois  une  action  folâtre  ,  des  pa- 
roles pLiilantes,  agréables,  divertillantes.  Encelens 
il  ne  s'emploie  ordinairement  qu'au  pluriel.  On  fait 
bien  des  folies  en  la  jeunelfe.  On  a  dit  mille /ô/^ex 
agréables  dans  cette  converfation.  Quand  on  a  du  feu, 
dans  -l'imagination  ,  &  de  l'agrément  dans   l'efprit , 
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on  dit  cent  folies ,  qui  égaient  &  qui  animent  les 
conveifations  les  plus  férieufes.  On  entend  de  ces 
folies  ,  qui  bien  loin  de  choquer  la  bienlcance  ,  par- 
tent d'un  efprit  poli  «Se  dclicat.  Bouh.  Une  Jolie. 
dite  de  bonne  grâce ,  futHt  pour  ériger  en  bel  el- 
prit.  Id, 

Il  y  a  plulieurs  maiibns  que  le  public  a  baptitces 
du  nom  de  la  fo/ie  ,  quand  quelqu'un  y  a  fait  plus  de 
dépenfe  qu'il  ne  pouvoit ,  ou  quand  il  a  bâti  de  quel- 
que manière  extravagante. 
A  LA  FOLIE,  éperdument.  Aimera  la  folie. 

Le  ferment  que  l'on  fait  d'aimer  toute  fa  vie, 
EJl  toujours  mal  exécuté. 
L'amour  fut-il  à  la  folie , 
Dégénère  enfatiété. 

Je  vous  avoue  que  j'aime  la  Cour  à  la  folie  ,  Se 
que  je  ne  crains  rien  tant  que  de  m'encanailler. 
Mots  â  la  mode. 
Folies  d'Espagne.  C'eft  une  forte  de  danfe  où  l'on 
danfe  feul ,  comme  la  farabandc.  Danter  les  folies 
d'Efpagne.  Chanter  (ur  l'air  des  folies  d'Elpagne. 

On  dit  proverbialement ,  la  lagefFe  du  monde  n'eft 
que  folie  devant  Dieu.   Les  plus  courtes  /o/iej  font 
toujours  les  meilleures.   On  dit  que  parler  tout  leul 
eft  un  figne  de  folie.  On  dit  auiîi  qu'une  pcrfonne 
n'a  jamais  fait  folie  de  fon  corps ,  pour  dire  qu'elle 
a  vécu  chaftement. 
FOLIER.  V.  a.  &  n.  Vieux  terme  qui  fe  trouve  dans  les 
Coutumes  j  il  fignifie  railler  j  badiner ,  folâtrer.  Ri~ 
dere ,  irridere  ,  nugari.  De  folier  ne  faet  on  droet  a 
lapaeroze,  mes  ii  mauvas  home ,  ou  mauvas  feme 
folie  prud'hom,  ou  prudefeme,  (S'c.  Anc.  cout.  ee 
Berri.  Il  fignifie  aulll  errer,  fe  tromper.  Errare.  Se 
li  arbitres /o/o/e  adonner  fe  fentence ,  &c.  Des  Fon- 
taines. M.De  Laurière  explique  ces  mots  par  ceux- 
ci  ,  Ji  arbiter  erraverit  in  fententia  dicenda.  Le  mot 
de  foloie  ne  vient  pas  de  folier ^  mais  de  foloier  ;  & 
ces  deux  mots  iont  aulîî  difFérensque/;/ier&/'/oyt'r. 
Gain  inquiunt  ,  quand  on  aura  bien  folié,  il  fe 
faudra  retraire.  Névizan  ,  Liv.  L ,  n.  2s  vers  la  fin. 
Cette  citation  fait  voir  que  c'eft  un  des  plus  vieux 
termes  de  notre  langue.  Son  abolition  méfait  peine-, 
il  étoit  expreffif.  On  le  trouve  dans  Nicot  &  dans  le 
Grand  Dicl.  Fr.  Lat.  i/2-4°.  Paris  1618.  Il  eft  aulîi dans 
le  Didionnaire  des  Arts ,  de  même  que  folier,  qui  a 
une  lignification  lemblable. 
•FOLIÉ ,  ÉE.  adj.  C'eft  un  teimc  de  Chimie  dont  on  ne 
fe  fert  guère  qu'il  ne  foit  précédé  de  tartre.  Le  tartre 
folie  eft  du  tartre  préparé  avec  du  vinaigre  diftillé. 
On  l'appelle/o/ie ,  à  caufe  que  cela  le  réduit  en  petites 
feuilles.  La  terre  foliée  de  tartre  ,  c'eft  l'alkali  de  ce 
mixte ,  impreigné  d'efprit  de  vinaigre  &d'efprit  de  vin; 
ce  qui  forme  un  diilolvant  falin  &  (ulfureux,  propre 
à  étendre  les  foufres  de  l'or  &  des  autres  métaux.  Ac. 
DES  Se.   171 3.  Terre  foliée.   Foliata  terra.  Soufre 
parfaitement  préparé  par  la  dépuration  &  la  déalba- 
tion.  Théat.  Chim.  vol.  IV, p.  /^o.Lefel  effentiel 
de  tartre,  &  l'arcanum  terra  foliata  tartari  des  Chi- 
miftes  font  aujourd'hui  la  même  chofe  que  le  tartre 
régénéré ,  quoique  par  les  éloges  qu'ils  en  font ,  il 
paroilFe  qu'ils  ne  feroient  pas  fâchés  de  nous  faire 
croire  le  contraire.  Dicl.  de  James. 
FOLIGNI.  Fulginium ,  Fulginia  j,  Fuliinium.  Quelques- 
uns  difent  comme  les  Italiens,  Foligno,  ou  F uligno; 
nous  difons  Folignï  en  notre  langue.   C'eft  une  an- 
cienne ville  de  l'Etat  de  l'Eghfe ,  dans  le  Duché  de 
Spolète,  fur  le  Topino  ,   entre  Spolète    &:   Affife. 
L'Evcque  de  Fohgni  eft  fuffragant  du  faint  Siège.  Les 
Confitures  de  Foligni  font  fort  eftimées.  La  bien- 
heureule  Angcle  de  Foligni.  Elle  eft  inconiidérément 
qualifiée  Vierge  dans  les  additions  d'Ufuard.  Long. 
^0  d.  I S  min.  lat.  42  d.    f  f  rn. 
FOLILET.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Les  FoUlets  font 
ce  qu'on  lève  le  long  des  épaules  d'un  cerf  après  qu'il 
eft  dépouillé.  Salnove.  Armus  ccrvi.  Armus  cer- 
vinus. 
FOLIO,  f.  m.  Mot  italien ,  ou  emprunté  du  Latin ,.  qui 


fignifie  feuillet.  On  dit, /o/io  reclo;  pour  dire,  là 
première  page  d'un  feuillet  •./o/io  verfo  ,  le  revers, 
ou  la  féconde  page  du  feuillet.  Ces  mots  font  aufli 
en  ufage  parmi  les  teneurs  de  livres. 

03°  Folio  ,  fe  dit  dans  l'Imprimerie  du  chiffre  numéral 
qu'on  met  au  haut  de  chaque  page. 

§CT  On  appelle  un  livre  in  folio,  ou  fimplcment  un  in- 
folio  ,  un  livre  dont  les  feuilles  ne  lont  pliées  qu'en 
deux.  Un  grand  in-folio ,  dont  le  papier  eft  grand. 
Un  petit  in-folio,  quand  le  papier  eft  petit. 

Le  Dieu  du  goût  &  du  génie 
A  rarement  eu  la  manie 
Des  honneurs  de  l'in-folio. 

FOLIO-CHIROSE.  Drogue  médicinale ,  qui  fe  préparc 

à  la  Chine.  Elle  eft  d'un  très-bon  débit  au  Japon. 
ffT  FOLIOLE.  I.f.  Terme  de  Botanique,  fo/io////;;.  Pe- 
tite feuille  dont  ralfemblage  forme  les  feuilles.  Ce 
font  les  petites  feuilles  qui  font  partie  des  feuilles 
compofées.  Ces  folioles  ont  de  courts  pédicules  qui 
s'implantent  dans  un  pédicule  commun.  Koye:^ 
Feuille. 
FOLIOT.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  une  partie  des 

rellorts  d'une  ferrure. 
FoLioT.  Terme  d'Horlogerie.  Il  paroît  par  une  pièce 
deFroiffart ,  intitulée  Y  Horloge  amoureufe  ,  qu'au  lieu 
du  pendule  Se  du  balancier  qui  n'étoient  point  in- 
ventés du  temps  de  ce  Poëte ,  les  horloges  avoient 
une  pièce  nommée  foliot ,  qui  portoit  deux  petits 
poids  appelés  Régules,  dont  l'ulage  étoit  de  faire 
avancer  ou  retarder  1  horloge ,  à  mclure  qu'on  les 
approchoit ,  ou  qu'on  les  éloignoit  du  centre  Au  fo- 
liot. Bihliot.  Fr.  t.  IX. 

FOLIT.  Caftel  folit,Ca&dfollit ,  ou  Caftel-feuillette. 
Bourg  ou  petite  ville  d'Efpagne  en  Catalogne.  Cajlel- 
folUtum.  On  croit  que  CaflelfoUit  eft  l'ancienne  Ego- 
fa,  petite  ville  de  Caftellans.  Ca(lelfolHt  eft  fitué  fur 
la  rivière  de  Fluvia  ,  entre  Gironne  &  Campredon. 
Il  eft  fur  une  hauteur. 

FOLIUM  INDICUM  f.  m.  Feuille  d'un  grand  arbre 
qui  croît  au  pays  de  Cambaïe,  &  en  plufieurs  au- 
tres endroits  des  Indes.  On  l'appelle  autrement  feuille 
d'Inde,  ou  malabatrum.  Voyez  Feuille  d'Inde. 

FOLKER.  Petite  ville  de  Suède.  Folkera.  Folker  eft  fitué 
dans  la  Geftricie ,  lur  la  rivière  de  Dalecarle ,  environ 
à  dix  lieues  d'Arofio,  du  côté  du  nord. 

FOLLE,  f.  f.  Nom  d'un  filet  à  prendre  du  poiffon.  Si 
principalement  des  tortues,  ha.  jolie  a  quatre-vingts 
ou  cent  bralîes  de  long  ,  &  deux  ou  trois  de  large,! 
ou  de  hauteur.  Les  mailles  ont  huit  ou  neuf  pouces! 
en  quatre.  On  met  du  liège  en  haut  &  du  plomb  en| 
bas ,  &  on  en  barre  une  anfe  de  la  mer.  Les  tortues  qui 
ne  voient  pas  ce  filet ,  parcequ'on  le  teint  en  rouge, 
venant  pour  faire  leurs  œufs  à  terre ,  trouvent  la.  folle. 
Elles  palfent  la  tête  ou  une  patte  dans  les  mailles ,  &c 
s'y  embarrailcnt.  Le  P.  Labat. 

FOLLE ,  ou  FULLE.  f.  f.  Petite  monnoie  d'Egypte. 
Voye':^  Fulle. 

FOLLE  ENCHÈRE.  Voye^  Enchère,  &  feus  le  mot   j 
Fol,  * 

FOLLE  FEMME.  C'eft  ainfi  qu'on  appeloit  autrefois 
les  femmes  débauchées ,  les  courtifanes,  les  femmes 
de  mauvaile  vie.  Meretrix.  S.  Louis  défendit  que  les 
folles  femmes  euffentdes  maifons  à  faire  leur  péché. 
Anon.  Vie  de  S.  Louis. 

Folle.  Pièces  folles.  Voyez  au  mot  Fou. 

FOLLEMENT,  adv.  D'une  manière  folle  ,  extravagante 
ou  déraifonnable.  Stultè  ,  infanè.  Il  a  entrepris  un  tel 

'  àelVçin  follement.  Il  s'eft/o//e/;2e/2r  engagé  dans  cetce 
affaire.  Moi.  Un  Vo'étefollement  pompeux.  Boil. 

On  le  dit  au  Palais  avec  cette  formule.  Le  Juge  a  été 
(icc\a.vc  follement  intimé.  Prêter  jus  ù'  aquum. 

FOLLER.  V.  n.  Vieux  mot,  qui  fignifie  faire  le  fou, 
palfer  le  temps. 

FOLLES,  f.  f.  Retia  majora.  Voyez  Folle. 

Les  Portugais  appellent  zuîil  jolies ,  une  forte  de 
fruits  qui  vient  au  pays  des  Noirs  dans  les  (ailons  plu- 
vieufes.  Il  reffemble  fort  aux  oranges  en  couleur  & 
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Èil  grofTeùr;  mais  le  fuc*en  eft  plus  aigic ,  &  l'éeorcE 
bien  plus  dnre. 

FOLLET,  ETTE.  adj.  Diminutif  de/o,v.  Qui  eft  un  peu 
fou  ou  gaillard.  Il  eft  badin  ,  gaillard  &  follet.  Cette 
fille  eft  enjouée  &  follette.  Ce  terme  n'eft  en  ulage 
que  dans  la  converlation  familière  <!:^v'  dans  de  petites 
chaulons. 

IJCT  FoLiET ,  ETTE.  adj.  Diminutif.  Un  peu  fou ,  qui  s'a- 
nïufe  par  gaieté  à  de  petites  badincrics.  Jocabundus  , 
joculator.  Il  eù.jolletj  elle  ei\  follette.  C'eft  Telprit 
Je  plus  follet  du  monde.  Il  eft  d'ufage  dans  la  conver- 
fation  &  dans  le  ftyle  badin. 

§3"  On  appelle  elprit /o//er ,  ou  ilmplemcnt  un  follet , 

un  efprit,  une  forte  de  lutin  ,  qui ,  fuivant  le  préjugé 

populaire ,  s'amufe ,  fans  hiire  de  mal ,  à  faire  plufieurs 

petits  tours ,  à  panferles  chevaux ,  à  tirer  les  rideaux 

■  &  la  couverture  du  lit.  Sec.  l'^oye^  Esprit. 

On  appelle  poil  follet ,  (  lanugo  )  la  barbe  qui  com- 
mence à  poindre  aux  jeunes  gens,  le  puil  délié  qui 
vient  fur  le  refte  du  corps,  le  duvet  ou  la  petit.e  plu- 
me des  oifeaux. 

Vent  follet ,  eft  une  certaine  agitation  de  l'air 
qui  le  fait  tourner  fpiralement. 

On  appelle  feu  follet  j,  (  ignis  fatuus  )  certaine  exha- 
laifon  onftueufe  qui  s'enliamme  dans  l'air,  comme 
fur  les  cordages  des  navires,  qu'on  appelle  autrement 
\tfeu  de  faim  Elme  ;  fur  les  cheveux,  comme  celui 
dont  il  eft  parlé  au  fécond  livre  de  l'Enéide. 

Tacluque  innoxia  molli  , 
Lambere  flamma  comas  j  &  circum  tempora  pafci. 

On  appelle  aufli/o/Zf/,  certain  météore  qu'on  nom- 
me autrement  un  ardent ,  qui  eft  une  pareille  exha- 
laifon  enflammée  qu'on  voit  en  été  en  des  lieux  ma- 
récageux ,  qui  luit  comme  une  chandelle. 

^CF"  En  parlant  d'un  ouvrage  rempli  de  faux-brillans , 
on  dit  que  ce  n'eft  qu'un  feu  follet. 

|J3°  Follet,  f.  m.  On  faifoit  autrefois  une  quête  le 
premier  jour  de  l'an  dans  plufieurs  Diocèfes  du  Royau- 
me, pour  les  cierges  de  l'Eglile.  C'étoient  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles  qui  la  faifoient  dans  les 
Eglifes  en  danfant.  Ils  fe  choifilloient  un  chef  qu'ils 
appeloient  leur  /'oZ/tY.  Thiers  ,  Tr.  des  jeux. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  le  mot  de  follet  de  faunu- 
lettus ,  diminutif  de  fatinds.  Voyez  Fol. 

FOLLETTE.  Plante.  Foyei  Arroche. 

FOLLETTE,  f.  f.  Dans  l'hiftoire  des  modes.  Sorte  de 
fichu  à  la  modcj  Mercure  de  France  1722,  où  un 
Poëte,  en  parlant  de  l'amour-propre,  dit,  avec  au- 
tant d'agrément  que  de  vérité , 

C'ejl  cet  amour  viclorieux , 

Qui  ne  trouve  point  de  rebelle  : 

C'ejl  lui  quifafcine  les  yeux  , 

Qui  fait  d'une  laide  une  belle  ; 

Et  qui  toujours  flatteur ^n'efi  jamais  ennuyé  ux: 

Il  amufe  ,  il  enchante  une  jeune  coquette  ; 

Il  place  fes  rubans  ,  &  lui  choifit  des  fleurs. 

C'efl  lui  qui  pare  fa  toilette  : 

C'eft  lui  qui  furj'onfem  arrange  fa  follette. 

Elle  approuve  fes  foins  3  fe  livre  à  fes  douceurs. 

Les  follettes  font  faites  avec  des  bandes  de  toile 
blanche  filée ,  de  t.iftetas ,  effrangées  &c  tortillées.  On 
en  voit  de  gaze  brodée  en  or ,  en  argent  &  en  foie. 
On  en  fait  auffi  avec  des  franges  de  toutes  couleurs. 
Mercure  de  Mai  i y 26. 

Follette  ,  eft  auftï  le  nom  fous  lequel  font  connus 
à  Paris  les  rhumes  épidémiques ,  qui,  en  1752  & 
173 î ,  parcoururent,  non  feulement  l'Europe,  mais 
encore  la  Jamaïque,  le  Pérou,  le  Mexique,  &cc.  Journ. 
des  Sav.  Nov.  ijs^-  Ces  rhumes  étoient  accom- 
pagnés d'une  fièvre  qui  donnoit  à  la  tête ,  &  faif(;it 
tomber  dans  une  efpèce  de  délire.  C'eft  delà  que  lui 
vint  le  nom  de  follette.On  difoit  tout  court  la /o//errf, 
&  non  pas  la  fièvre  follette.  Il  a  la  follette.  Lz  follet  te 
la  prit.  Il  eft  détenu  au  lit  par  la  follette. 

^  FOLLICULE,  f.   m.  Terme  d'Anaromie.  Foins, 
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folUculus:  On  appelle  ainfi  toute  membrane  qui 
renf^erme  une  cavité  j  d'où  part  un  conduit  excré- 
toi^-e.  Les  glandes  par  cette  raifon  font  nommées 
follicules. 

Follicule  ,  en  Botanique  ,  eft  cette  enveloppe  légère, 
ou  cette  bourfe  membraneufe,  fous  laquelle  font 
contenues  les  graines  ou  femences  des  plantes.  Dicl. 
de  James.  Folliculus.  Telles  font  les  véficules  du 
colutea  &  de  l'alkengi. 

Follicules  de  séné.  Ce  font  les  goulfes  qui  renfer- 
me la  graine  ou  femence  du  féné.  On  les  eftime  plus 
purgatives  que  le  féné  même. 

FOLOYANCE.  f.  f.  Ce  mot,  dans  fort  origine,  fignifie 
égarement.  Aberratio  ,  deerratio.  On  l'a  dit  autrefois 
pom  folie  :,  (  Infania  ,  flultitiaj  )  parceque  la  folie 
eft  un  égarement  de  raifon. 

FOLOYER.Ce  verbe, qui étoitautrefois  en ufage , figni- 
fie s'égarer.  Aberrare,  deviare. 

FoLOYER ,  plus  ancien  que /o/ier  Scfolleri  a  le  même 
fcns  dans  le  Roman  de  la  Rofe; 

Le  Dieu  qui  te  fait  foloyex , 
Sait-il  fes  gens  fl  bien  payer? 

F  O  M. 

FOMAHANT.  f.  m.  Terme  dAftronomie.  C'eft  le  nomi 
d'une  étoile  qui  eft  dans  la  bouche  du  poiffon  auftraL 
On  écrit  aulli  Fomahaut  &  Fomalhaut. 

FOMENTATION,  f.  f.  Remède  liquide  qu'on  applique 
fur  quelque  partie  malade.  Eotus,  fomentum  ,jomen- 
tatio.  Il  y  a  àes  fomentations flmples  ôc  de  compofées. 
Les  fomentations  flmples  fe  font  avec  de  l'eau  tiède , 
du  lait,  de  l'huile,  de  l'oxycrat,  ou  avec  quelque  au- 
tre liqueur  femblable.  Les  fomentations  compofées 
font  des  décodions  de  racmes,  de  feuilles  de  fleurs, 
de  (emences ,  &c.  qu'on  fait  dans  l'eau  fimple ,  ou  dans 
quelqu'autrcliqueurconvenable  :  on  y  ajoute  quelque- 
fois des  fels^  des  axonges,  des  huiles,  &c.  Pour  s'en- 
fervir  ,  on  y  trempe  de^linges ,  &  on  les  étend  chau- 
dement fur  les  parties  malades.  On  fait  des  fomen- 
tations d'une  autre  forte  :  on  enferme  les  médicamens 
qu'on  veut  dans  des  fachets  de  toile ,  &  après  les  avoir 
fait  bouiUir  ,  on  les  applique.  On  en  fait  encore  qu'on 
appelle  fomentations  flèches  i  ce  font  des  fachets  dans 
lelquels  on  enferme  aulïî  quelques  médicamens ,  mais 
on  ne  les  fait  point  bouillir:  on  les  arrofe  quelque- 
fois d'un  peu  de  vin  ou  d'eau -de-vie.  On  a  doruié  aux 
fomentations  le  nom  de  bains  locaux ,  parcequ'étant 
appliqués  fur  l'endroit  malade  ,  elles  y  font  un  effet 
approchant  de  celui  que  le  bain  ou  le  demi-baift  peu- 
vent faire  à  plufieurs  parties  du  corps  à  la  fois.  On 
emploie  les  fomentations  pour  ramollir,  réfoudre, 
rafraîchir,  calmer  ,  fortifier,  relferrcr,  &  pour  plu- 
fieurs autres  ufages. 

FOMENTER,  v,  a.  Terme  de  Médecine.  Appliquer  une 
fomentation  fur  une  partie  malade.  Fovercj  recreare 
fomentis. 

Fomenter, fignifie  auffi  entretenir,  faire  durer.  Il  y  a 
des  Charlatans  qui  fomentent  le  mal ,  au-lieu  de  le 
guérir.  Dans  ce  iens ,  il  fe  dit  toujours  en  mauvaifç 
part. 

13"  Fomenter  fe  dit  dans  le  même  fcns ,  &  au  figuré  , 
des  chofes  qui  regardent  la  fociétç  civile,  &c  s'em- 
ploie en  bonne  &  mauvaife  part ,  plus  communé- 
ment dans  un  fens  odieux.  Fomenter  la  paix ,  la  con- 
corde. Fomenter  une  fédition  ,  une  faétion.  Les  pro- 
cès fomentent  la  divifion  dans  les  familles.  Les  efpritî 
f3.€tieux fomentent  la  diviiîon  dans  un  Etat. 

FOMENTÉ,  ÉE.  paft. 

FOMILLAN.  Bourg  ou  village  de  la  Province  de  Tra- 
los-Montés  en  Portugal.  Fomillanum.  Il  eft  dans  \e 
territoire  de  Chiâves  aux  confins  de  la  Galice,  &-  on 
lé  prend  pour  la  petite  ville  de  l'Efpagne  Tarragon- 
noife ,  que  les  Anciens  nommoient  Forum  B'ibalorurfi, 
Maty  &■  HoFFMAN,  d'après  Moletius, 

F  O  N. 

FONÇAILLES.  f.  f.  pL  Se  dit  d'un  lit.  Ce  font  ks  pièces 
qui  portent  la  paillalfe. 


FON 


12.4 

FONCALDE.  Abbavc  du  Languedoc  ci  France.  Fons  ' 
Cdlidus.  Elle  ell  de   lOidrc   des  Préraoïnrés ,  dans 
le  Dioccle  de  Saint-Pons  de  TomiL-res,  Iclon  quel- 
ques-uns ;  &  dans  celui  de  Narbonne ,  félon  d'au- 
tres. Corn. 

FONCEAU.  f.  m.  Le  bout  d'une  embouchure  de  che- 
val faite  à  canon.   Pomey. 

FONCÉE,  f  f.  Terme  d'ouvriers  qui  tirent  l'ardoife. 
La  foncée-  éft  un  creux_  qu'on  fait  dans  une  pier- 
ricre  ou  carrière  ,  lorfqu'on  en  tire  l'ardoife,  La 
foncée  a  neuf  ou  dix  pieds  de  profondeur.  Faire  des 
foncées. 

FONCEPv.  V.  a.  Payer  ,  fournir  ,  débourfcr.  Praèerc 
fumpcum.Pomey  &  autres  ccnvemfonfer.  Ce  Tuteur 
n'a  rien  reçu  ;  cependant  il  a  toujours  foncé  pour 
l'entretien  de  fcs  mineurs.  Ce  mot  n'a  guère  d'uiage 
que  dans  la  phralc  proverbiale  qui  luit. 

On  dit  proverbialement,  /'owceràl'appointcment; 
pour  dire ,  fournir  aux  dépenfcs  nécelfaires.  C'cft 
Une  partie  fecrète  qui  a  foncé  à  l'appointement  de 
ce  procès.  Cette  Femme  fait  grande  dépcnle  ;  mais 
c'eft  fon  galant  qui  fonce  à  l'appointement. 

Foncer,  y.  a.  Ce  mot  le  dit  au  propre  ,  &  (îgnifie  met- 
tre un  fond.  Fundo  munire.  Foncer  un  tonneau, 
une  cuve ,    &c.  Terme  de  Tonnelier. 

I^Les  Boiffcliers  dilent  aniïi  foncer  an  fceau.  Le  vrai 
mot  pour  les  uns  &  les  autres  eft ,  enfoncer. 

|J3°  Foncer  ,  parmi  les  Pâtillîers  ,  c'eft  préparer  un 
morceau  de  pâte  ,  pour  faire  le  fond  d'une  pièce  de 
pâtilferie. 

Foncer  la  soie.  Terme  de  fabrique  de  gaze.  C'eft 
faire  baiffer  la  loie  après  qu'elle  a  été  levée  pour  y 
lancer  la  navette.  L'inftrument  qui  fert  à  cet  ulage 
s'appelle  le  Pas  dur  ;  le  bâton  rond  y  fert  aulîî. 
~"  Foncer,  y.  n.  Foncer  lur  l'ennemi ,  pour  fondre  , 
donner  fur  l'ennemi ,  n'eft  pas  François.  C'eft  une 
expreilîon  populaire. 

FONCÉ  ,  ÉE.  adi.  Qui  a  un  grand  fonds  d'argent. 
Nummofus ,  benè  nummatus  ,  pecuniofus.  Ce  Ban- 
quier, ce  .Marchand  eft  bien  yû«C(î';  il  ne  fera  pas 
banqueroute.  On  le  dit  au  figuré  ,  d'un  homme  pro- 
fond en  quelque  fcience.  Il  eft  difficile  à  déferrer  fur 
la  controverfei  car  il  cft  hizn  foncé.  E.xprelllon  du 
dilcours  familier. 

Foncé  ,  le  dit  auilî  des  couleurs ,  quand  elles  font  fort 
chargées.  Un  rouge  fonce  tirant  fur  k  brun.  Vert 
foncé.  Dans  ces  occaiîons ,  où  fonce  fe  dit  des  cou- 
leurs, il  eft  contraire  à  vif  ^  clair,  éclatant  j,  on  peut 
l'exprimer  par  ce  mot ,  fuhohfcurus  ,  &  peut-être 
par  celui  de  faturo  colore  ïnfeclus  ,  qui  lignifie  aullî 
ce  qu'on  appelle  ^ros  ,  un  groi  rouge  ,  &:c. 

FONCET.  f.  f.  C'eft  le  plus  grand  des  bateaux  qui  fer- 
vent à  naviger  furies  x\\\hx.ç.s.'Na\ïgium  majus  fluvia- 
tïle.  Il  en  vient  de  Normandie  >?>:  de  Picardie  lur  la 
Seine  &  l'Oife ,  en  remontant  jufiu'aux  ponts  de  Paris. 
Il  y  a  Acifoncets  qui  ont  jufqu'à  ^7  toiles  entre  chef 
&  quille  -,  c'eft-à  dire  ,  plus  de  longueur  que  les  plus 
grands  vailfeaux  de  l'Océan  ,  qui  n'en  ont  que  21  ou 
23.  Ils  confomment  jufques  à  2100  pièces  de  bois 
mifes  en  œuvre  ,  &  réduites  lelon  lesulages  dechar- 
penterie. 

Foncet,  ou  Fond-sec,  terme  de  Serrurier  ,  eft  une 
plaque  de  fer  qui  fert  de  couverture  aux  râteaux 
&■  autres  pièces  de  la  ferrure  dans  lelquelles  tourne 
la  clef. 
§3-  FONCIER  ,  ÈRE.  adj.  Terme  de  Jurifprudencc , 
qui  ugnifie  inhérent  à  un  fonds  ,  qui  concerne  le 
fonds  ;  comme  une  charge  ou  une  rente  alîignéc 
-iur  un  fonds ,  &  qui  n'eft  point  rachetable.  Qmd 
ad  fundum  pertinct.  Une  charge  ou  rente  foncière. 
Veclïgal  quotannis  pendendum  fundi  domino.  Les 
cens  &•  rentes  dus  au  Seigneur  font  des  charges/o«- 
cières.  La  rçme  foncière  eft  celle  qui  eft  due  par  un 
bail  à  rente,  provenant  de  l'aliénation  du  fonds; 
comme  quand  l'héritage  eft  vendu  à  la  charge  de 
payer  une  certaine  rente  annuelle. 

On  appelle  aullî ,  Seigneur  foncier ,  le  Seigneur 
ou  propriétaire  du  fonds  ,  celui  à  qui  la  rente  eft 
due.  Seigncuric/o/zcière. Cependant  unhabilchomme 
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prétend  que  ce  mot  ne  peut  fignifier  propriétaiir  dé 
fonds ,  comme  en  tirant  Ion  origine.  Car  il  n'eft  point 
accoutumé  qu'un  nom  dérivé  d'un  pofitif  (  il  veut  dire 
d'un  lubftantif  )  ioit  pris  en  lignification  de  propriétaire 
de  la  choie  lîgnifi.ée  par  ce  pofitif,  comme  Che- 
valier qui  eft  dit  de  cheval  ^  n'a  onc  fignifié  proprié- 
taire d'un  cheval  ,  ni  bouvier  d'un  bœuf ,  ni  mule- 
tier d'un  mulet  j  ni  forejlicr  à'uncforct  j  ni  charretier 
d'une  charrette  ,  ni  libraire  d'un  livre  :  mais  comme 
de  donatarius  eft  appelé  celui  à  qui  on  donne  ;  man- 
datarius  ,  celui  à  qui  on  mande  ;  commodatarius, 
celui  à  qui  on  prête  ;  foudoyer  anciennement  pour 
loldat ,  à  caule  qu'on  lui  paie  fonde  ;  cenfier  à  qui 
on  paie  cens  ;  ainii  joncier  eft  appelé  celui  auquel 
on  fait  quelque  preftation ,  laquelle  eft  dite  fuiiclio 
en  la  loi  Si  prudentes  jjf.  de  ufujr.  Se  chez  les  an- 
ciens Auteurs  ,  &  fufo  en  la  loi  17  ,  au  même  titre. 
A  quoi  le  rapporte  la  loi  dernière  du  Code  Théodo- 
fien  ,  De  Indulgent,  débit.  De  l'un  ou  l'autre  defquels 
noms ,  ou  des  verbes  d  où  ils  procèdent ,  eft  venu  le 
nom  de  foncier  j  Se  celui  de  fons  tant  fréquenté  es 
matières  de  finances ,  où  l'on  dit  coutumièrement , 
qu'il  y  a  fons  ,  ou  au  contraire ,  pour  fignifier  paie, 
ou  de  quoi  payer.  'Eijonjier ,  (  aujourd'hui /onctr) 
fignifie  payer.  Christ.  BÉRAULT,  des  droits  de  tiers 
&  danger ,  grurie  &  grairie. 

Il  y  a  aulîî  une  Juftice  foncière  ,  qui  eft  une  Juri- 
didion  qui  appartient  au  Seigneur  bailleur  de  fonds. 
Elle  eft  la  moindre  de  toutes ,  &  c'eft  la  même  chofe 
que  Bafje-Jujlice.  Nicot  l'appelle  y «r//î/ic?iO  inermis. 
On  appelle  Seigneur  très- foncier  ,  ou  ,  comme 
écrit  Nicot,  tréjoncier ,  le  propriétaire  du  fonds, 
quoiqu'il  n'ait  pas  la  Juftice.  Nicot  ajoute  que  ce 
mot  a  lieu  en  cas  de  roture.  De  dire  que  ce  mot  foit 
compofé  de  trois  ou  de  ter  ,  &:  de  foncier  pour 
induire  propriété  ,  il  n'y  auroit  pas  de  raifon.  Car 
lî  on  le  déduit  de  trois ,  comme  en  trépied  &  tremois  , 
elle  ne  peut  s'y  rapporter.  Si  de  ter ,  comme  en  très- 
puiffant  &  très-riche  ,  non  plus ,  parceque  cette 
diction  eft  prife  en  fignification  de  moult  (  beaucoup) 
comme  les  Grecs  difoient  rgiSKT*»»?  ,  telle  fignifica- 
tion de  ter  ne  peut  convenir  au  mot  foncier ,  pour 
fignifier  propriétaire  de  fonds,  quajî maxime  funda- 
rium  dicas  ;  comme  a  eftimé  Du  Moulin  \,  ni  aclui 
de  fons  aulîî ,  parcequ'on  ne  peut  être  propriétaire 
plus  ou  moins ,  ni  d'un  fonds  plus  ou,  moins  fonds 
qu'un  autre.  Le  même  Auteur  croit  encore  qu'on 
petit  déduire  tréfoncier  de  prefsè  fundanus  ■  chofe 
difficile  à  comprendre. 

Nous  dilons  donc  que  le  mot  tréfons  a  été  cor- 
rompu &  abrégé  de  tributum  ;  &  de  tréfons  eft  venu     _ 
celui  de  tréfoncier  :  lei,  comme  il  fe  faitfouvent,    ■ 
changé  en  e  j   &  le  /^  prononcé  comme  l'v  confon- 
nant  changé  en  /,  lettre  ayant  prclque  même  fon, 
comme  cargos  ,  fafre ,  àe.Jîlnlare,  liftier,  de  hlan- 
diri ,  Hatter ,  l'a  prononcé  par  ou  ,  un  n  muet  ajouté 
comme  de /â«j,  fon,  &  une  j  muette  au  bout,  pour 
dénoter   que  le  fon    de  cette  dernière  fyllabe  étoit    J 
long,  Ainlî  tréfoncier  c^  celui  auquel  eft  dû  tribut ,  ou    i 
tréjons  ,  comme  nous  avons  dit  de  fonlier.  Lequel 
nom  de  tréfons   eft  commun  à   tous  cens ,  rentes  , 
ou  preftations,  étant  dit  à  tribuendo.  Pourquoi  tous 
ceux  auxquels  eft  dû  tribut  ou  redevance  lur  aucun 
héritage,  lont  nommés  tréjonciers  en  plufieuss Cou- 
tumes de  France ,  jaçoit  que  l'héritage  ait  pafte  par 
pluficurs  mains  ,   chaque  cédant  ayant  ftipulé  cens. 
Et  ce  même  nom  de   tréfons  eft  communiqué;!  l'hé- 
ritage qui  y  cft  alFeélé.  Bérault,  dès  droits  de  tiers 
&  dangers  ,  &c. 

Foncier  ,  fignifie  aulîl,  qui  a  de  Ihabileté  ,  de  la 
Icience  dans  fon  métier.  Vous  trouverez  des  Avo- 
cats plus  éloquens  ;  mais  vous  n'en  trouverez  pas  un 
plus  foncier.  Expreiîion  peu  ulirée. 

FONCIÈRE,  f.  f.  Terme  des  Ouvriers  qui  tirent  l'ar- 
doife; c'eft  la  couche,  le  lit  de  l'ardoife,  ce  qu'on 
appelle  banc  dans  les  carrières  de  pierres  de  taille. 
Stratum.  Il  eft  ordonné  que  l'ardoife  fera  tirée  de 
la  troificme  foncière  de  chaque  mine. 

FONCIÈREMENT,  adv.  li  fignifie  à  fond ^  êc  eft  op- 
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ppfc  à  fuperficïellement.  C'eftuii  fayant  homme  ,  il 
eCtfoncièremenc  habile.  Il  fignihe  aulîî  ^  dans  le  fond , 
comme   en  cet  exemple  :  Je  crois  les  femmes  plus 
fages  Se  foncièrement  plus  vertueufes  que  les  hom- 
mes. De   l'ufage  des  Romans. 
FONCOMBAUD.  Bourg  ou  village  de  France.  Fans 
Gornbaldi  en  Latin.  Foncombaud  elt  dans  le  Berri , 
fur  la  Creufe,  à  dix  lieues  au-dellous  du  Blanc  en 
Berri.  L'Abbaye  de  Foncombaud  eft  de  l'Ordie  de  S. 
Benoît. 
FONCTION,  f.  f.   L'adion  de  l'agent  qui  fait  la  chofc 
à  laquelle  il  eft  dclliné  ,  ou  oblige.  Munus  ,  funclio. 
§C?  Dans  l'oconomie  animale  on  appelle  aniXi  jonctions  , 
les  adions   des    ditîerens   organes    exécutées  d'une 
manière  conforme  aux  vues  de  l'Auteur  de  la  nature, 
qui  a  dcftmé  ces  organes  à  tels  &  tels  ufages  :  en 
forte  que  ces  parties  font  bien  leurs  fonctions  ,  lorf- 
qu'elles    font  ce  qu'elles   doivent ,  en  conléquence 
de  leur  delfination  ,  de  leur  ftrudure  &  de  leur  polî- 
tion,  dans  l'état  de  fanté.  Quand  le  foie  ,  l'eftomac, 
&c.  font  bien  leurs  fondions  ,   tout  va  bien.   Cet 
homme  fait  bien  les  fonctions  ;  il  boit ,  il  mange , 
il  digère  ,  il  dort ,  &c.  comme  doit  faire  un  homme 
qui  le  porte  bien. 
Fonction  ,  fe  dit  en  chofes  morales  ,  en  parlant   des 
ades ,  des  devoirs ,  des  occupations  où  l'on  eft  engagée 
C'eft  un  Magiftrat  qui  fait  bien  toutes  les  jonctions 
de  fa  charge,   qui  s'acquitte  des  devoirs  auxquels  la 
charge  l'oblige.  Quand  un  BaiUi  eft  interdit ,  c'eft 
fon  Lieutenant  qui  fait  la  fonction.  Il  y  a  des  gens 
laborieux  fur  lelquels  les  Princes  le  déchargent  des 
plus  groirières  fonctions  de  la  Royauté.  Bal.  Il  faut 
diftinguer  entre  les /o«aio/2jj  &lesaâ:ions  de  l'Am 
bailadeur  j  les  unes  ont  rapport  à  fon  caradtcre  ,  &: 
les  autres  à  fa  perfonne.  Wicq.    Après   que  l'Am- 
balFadeur  a  bien  joué  fon  rôle  dans  les  jonctions  de 
fon  caradcre  ,  il  doit  faire  l'honnête  homme  ,  lorf- 
qu'il  ne  joue  plus  la  comédie.  Id. 
Fonction,  lignifie  auili  ,  une   llmple  commilîlon  ou 
ordre  qu'on  exécute.    Ce  Sergent  avoit    ordre    de 
faifircn  cette  maifon:  dès  qu'il  eut  fait  Cz  fonction  j 
il  le  retira. 
Recevoir  Fonction.  C'eft  quand  une  chofc  le  rend 
par  une  autre   de   même    genre  -,  comme  h  l'on   a 
prêté  du  blé  ,  3c  que    l'on  rende  du  blé  ;  ce  blé 
rendu  fait  fonction  du  blé  prêté. 
FOND.   f.  m.  Fundus  ou  Fundum.    Vaugelas  fait  un 
long  ditcours  pour  montrer  que  fond  &  fonds  font 
deux  chofes    différentes ,  que  l'on  confond  mal-à- 
propos,  ;  parceque  l'un  lîgnifie  une  portion  de  terre  , 
&  l'autre  la  partie  la  plus   baile  de  ce  qui  contient , 
ou  peut  contenir  quelque  choie.  Cette  oblervation 
paroît   faulle  à  bien  des  gens  ,   qui  difent  indiffé- 
remment/o/zt/ & /owt^j  ,  luivant  l'autorité  de  Mé- 
nage &  de  Corneille.  Cependant ,  comme  l'Acadé- 
mie ne    les  confond  nullement,  puilqu'elle  fait  une 
colonne  du  mot  de  fond  ,  &c  une  autre  de  celui  de 
fonds  ,  on  pourroit  bien  s'en  tenir  à  cette  décifion 
de  Vaugelas  ;  d'autant  plus  que  Furetière  lui  même 
avoit  déjà  pris  ce  parti ,  comme  on  peut  le  voir  en 
fuivant  (on  ordre  alphabétique.  C'eft  donc  en  nous 
y  affujétiftant  auffi  ,  que  nous  dirons  que  Fond  i'igni- 
fie ,  la  partie  baffe  des  corps  qui  ont  trois  dimen- 
.  fions. Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  où  Tonne  trouve 
point  de  j'ond.  Le  fond  de  cette  rivière   ell:    tantôt 
fablonneux  ,  tantôt  ce  n'ell  que  de  la  vafe.  Les  mai- 
fons  bâties  dans  unjond  lont  mal  faines.  Un  abyme 
fans  fond.   Voilà   le  fond  d'un  tonneau ,  du  panier  , 
du  lac  ,  (Sjc.  Il  faut  mettre  un  autre  fond  à  ce  ton- 
neau, à  cefceau. 

Les  Aftronomes  appellent /o/zcf  du  ciel,  le  point 
oppofé  de  l'Ecliptique  où  elle  le  trouve  coupée  par 
le  Méridien  au-deffous  de  l'Horizon  ,  imum  cœli 
punclum  :  comme  ils  appellent  point  culminant  ou 
fommet  du  ciel  ^  le  point  de  l'Ecliptique  où  elle  fe 
trouve  coupée  par  le  Méridien  au-deftus  de  l'Horizon. 
Fond  ,  fignifie  auffi  l'extrémité  d'un  lieu  étendu  en  lon- 
gueur ,  du  moins  à  l'égard  de  la  vue  qui  n'y  peut  pé- 
nétrer ce  qu'il  y  a  de  plus  retiré  du  commerce  dans 
Tome  IVi 
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un  lieu  ,  dans  un  pays.  Le  fond  d'une  allée ,  d'uii 
bois ,  d'un  pays  ,  d'une  Province  ,  &c.  Combien  y 
en  a-t  il ,  qui ,  s'étant  retirés  dans  le  j'ond  de  la  foli- 
tudc  y  auroient  fait  naufrage  î  A b  de  la  Tr.  Dans 
cette  dernière  phrale  le  mot  àejond  a  une  fignifica- 
tion  phylîque  &  morale  ,  naturelle  &  figurée  en 
mêmc-Ltmps  ,  de  même  que  dan i  celle  qui  luit  ,  qui 
ell:  du  même  Auteur.  C'eft  dans  la  léparation  du  mon- 
de ,  &c  dans  le  fond  des  cloîtres  ,  qu'on  peut  réformer 
fes  mœurs. 

Onrenvoie  unSavant  dansle(ondd'unCollège.Boiu 

Fond,  le  dit  auffi  de  ce  qui  fert  de  bafe&:  de  fondement 
à  quelque  chofe  ,  &  de  ce  qui  paroît ,  ou  eft  en  effet , 
la  partie  la  plus  baffe  fur  laquelle  une  autre  eftpofce. 
Le  johd  d'un  tableau  eft  ce  qu'on   appelle  auffi    le 
champ  _,  ou  le  derrière  du  tableau  ,  qui  en  eft  lapartie 
la  plus  oblcure  ;  c'eft  aulîi  ce  qui  eft  derrièreles  objets 
en  particulier  \  Se  Ton  dit  qu'une  draperie  fait  fond  à 
un  bias ,  qu'une  terralle  ùinjond  a  une  figure  ,  ou  un 
ciel  à  un  arbre  ;  pour  dire  ,  que  l'une  de  ces  chofes  eft 
peinte  lur  les  autres.  Une  luperbe  tapifferie  fervoic 
de  fond  à  une  infinité  de  tableaux  ornés  de  bordures. 
Fel. 
§CJ"  Fond  Se  champ  ne  font  pas  abfolument  fynony- 
mes.  On  dit  des  fonds  blancs ,  unjond  brun ,  &  l'on 
ne  dit  pas  un  cfianip  blanc ,  des  champshtuns, Quel- 
ques Peintres  ,  Se  fur-tout  les  Vénitiens ,  ont  préféré 
de  peindre  fur  des  j'onds  blancs ,  perluadés  que  les 
couleurs  s'y  conlerveroient  plus  pures.  On  dit ,  une 
terraffe  fan  fond  à  une  figure  ;  une  figure  fert  de  fond 
a.  une  autre.  M.  Depiles  prétend  qu'en  parlant  des 
objets  particuliers,  il  eft  mieux  d'employer  ce  mot , 
que  celui  de  champ.  La  bile  mêlée  avec  le  lang  ,  for- 
me dans  le  cerveau  une  elpècede  glace  polie  &luifan- 
te,àlaquelle  la  mélancolie  lert  comme  de  fo/^c/.  Bouh. 
I^CF  Fond  ,  en  parlant  d'étoffes  ,  lignifie  la  première  ou 
la  plus  baffe  tiffure  fur  laquelle  on  fait  quelque  fleur 
ou  quelque  nouvel  ouvrage.  Un  velours  a  j'ond  d'or  , 
a.  j'ond  d'argent.    On  le  dit  auffi  de  l'étofte  fur  la- 
quelle on  ajoute  quelque  broderie.  Broderie  fur  un 
jond  de  fatin.  Le  fond  du  damas  eft  de  taffetas ,  Se 
les  fleurs  font  de  latin.  Ce  mot  conferve  ici  le  même 
fens  qu'en  peinture  ,  Se  lignifie  ce  qui  fert  de  bafe  , 
de  fondement. 

On  appelle  auffi ,  fond  de  miroir  ,  le  derrière  du 
miroir. 
Fond  ,  fignifie  quelquefois ablolument ,  profondeur.  Ce 
haut-de-chaulles  n'a  pas  allez  de  j'ond  ^  illui  faut  don- 
ner du  fond  davantage. 
Fond,  le  dit  entérines  d'Anatomie  ,de  lapartie  interne, 
baffe  ,  de  quelques  cavités  qui  lont  dans  le  corps.  Le 
fond  de  la  matrice  eft  Ion  propre  corps ,  &  fa  princi- 
pale partie  ,  pour  laquelle  toutes  les  autres  font  fai- 
tes ;  elUe  eft  plus  ample  ,  plus  large  ,  Se  plus  élevée 
que  les  autres,  Dionis,  Le  fond  de  la  veffie  eft  la 
partie  la  plus  ample  Se  la  plus  propre  à  contenir  l'u- 
rine. Aux  hommes  il  eft  placé  fur  leredum,  &  aux 
femmes  fur  la  matrice  ;  il  eft  d'une  grandeur  &  d'une 
largeur  raifonnablei  il  s'étrécitpeu  à  peu,  &  vientfe 
terminer  au  col.  Id.  Le  fond  de  la  véficule  du  fiel  eft 
rond  ,  Se  placé  en  la  partie  inférieure  du  foie,  lorf- 
qu'il  eft  dans  fa  lîtuation  naturelle.  Ce  fond  eft  teint 
de  la  couleur  de  la  bile  qu'il  contient.  Id.  Le  fondda 
ventricule  eft  fa  partie  ronde  Se  charnue  ,  qui  eft  en- 
tre les  deux  orifices ,  c'eft  l'endroit  où  eft  le  magafin  du 
boire  Se  du  manger  ,  &  où  fe  fait  la  digeftion  des  ali- 
mens.  Ce /fW  s'étend  &  le  reffcrre  à  proportion  des 
alimens  qu'il  reçoit.  Il  eft  unique,  &  s'il  s'eff  trouvé 
quelquefois  féparé  en  deux  ,  cela  eft  rare  ,  Se  contre 
nature.  Id. 
Fond  ,  fe  dit  au  jeu  d'Hombré  en  cette  phrafe  ,  aller  à 
fond  •  c'eft-à-dire  ,  écarter ,  &.  remplacer  fon  écart 
par  autant  de  cartes  qu'on  prcnd'dans  le  talon. /«  vais 
à /o/2û' avec  quatre  matadors.  Je  fuis  aile  a  j'ond  avec 
quatre  matadors  cinquièmes ,  mais  il  ne  m'eft  rien 
rentré.  .      ■     . . 

On  appelle  un  foffé  à/ortif  de  cuve ,  un  folié  fec  Se 
cfcarpé  de  deux  côtés. 

Dd- 
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On  dit  auffi  ,  dcjeûiier  à  fond  de  cuve  ;  pour  dur , 
faire  un  ample  déjeuné.  Exprellïon  familière  &  figurée. 
On  dit  en  Architecture,  bâtir  de  fond  en  comble ,  dé 
molir  de  fond  en  comble.  Funditàs.  Pour  dire  ,  depui  ; 
les  {ondcmens  jufqu'à  la  couverture.  Ce  fcn?  s'étend 
aullî  au  figuré,  quand  on  dit  qu'une  chofe  eft  rui- 
née de  fond  en  comble  ;  pour  dire  ,  entièrement.  On 
appelle  fond  d'ornemcns  j  le  champ  où  l'on  raille  des 
ornemcns,  comme  armes,   chiftres ,  &c. 

En  termes  de  Marine,  en  appelle  jond  de  cale, 
la  partie  la  plus  balle  du  vailleau ,  où  l'on  met  les  mar- 
chandifcs.  On  dit ,  couler  à  Jond  j  foit  lorfque  le 
vaiireau  s'entrouvre  lui-même  ,  foit  lorfqu'on  l'ouvre 
à  coups  de  canon.  Cependant  il  vaut  mieux  dire  , 
comme  le  P.  Holle  l'a  remarqué ,  couler  bas  dans  la 
lignification  neutre  ,  en  parlant  d'un  vaiireau ,  qui 
s'étant  rempli  d'eau  ,  s'enfonce  dans  la  mer  ;  &  couler 
à.  fond ,  d.msh  fignification  active,  en  parlant  des 
grandes  ouvertures  qu'on  fait  dans  le  corps  d'un  vaif- 
feau,  enlorte  qu'il  le  remplit  d'eau  &  s'enfonce. 
Prendre/o/2i/  j  c'eft  jetter  des  ancres ,  qui  s'attachent , 
s'accrochent  iu  fond  de  la  mer.  L'orin  ,  qui  par  nié- 
garde  étoit  encore  amarré  lur  le  bord  ,  l'ayant  empê- 
ché de  prendre /ont/.  FrÉzier.  Nous  londàmcs  fans 
trouver yonc/.  Id.  Un  bon  fond  j  pour  dire  ,  un  bon 
ancrage.  Un  fondde  pré  ,  eft  un  fond  de  l'eau  où  il  y  a 
de  l'herbe.  Fond  va/arc ,  eft  an  fond  où  il  y  a  de  la 
vafe.  H3.ut  fond ,  eft  celui  qui  s'approche  de  la  fur- 
face  de  l'eau,  FK.ÉZIER.  Fond  de  cours  ou  curé,  le 
ditlorlque  \e  fondde  la  mer  eft  netde  vale  &  de  lable 
fin.  Bon  fond ,  md.uvais  fond ,  fond  plein  de  rochers , 
fond  de  fable,  dévale, de  coquillage  ,  &:c.Fond  de 
bonne  tenue  ,  eft  un /o«^  excellent  pour  l'ancrage, 
où  les  vailfeaux  peuvent  arrer.  Le  vaifteau  arre  ,  labou- 
re ,  chaffe  fur  fon  ancre  ,  ou  a  perdu  fond.  Il 
faut  jetter  la  fonde  pour  connoître  la  nature  dufond. 
Il  faut  plus  de  fond  pour  les  vaift'eaux  ronds ,  tels  que 
font  ceux  de  la  Méditerranée  ,  &  moins  pour  ceux 
qui  ont  h  carène  longue  &  plate  ,  tels  que  ceux  de 
l'Océan.  Toïnt  de  fond  ,  eft  une  manière  de  parler; 
pour  dire  ,  qu'on  ne  trouve  point  de  fond  avec  la 
fonde.  On  dit  aullî ,  donner  /o//d',  pour  dire  ,  ancrer. 
Le  vailfeau  prcilé  par  la  violence  du  vent ,  &  par  la 
néceflité  de  fe  radouber  ,  vint  donneï  fond  à  Spalatro. 
La  Guil,  On  dit  encore  les  fonds  des  voiles.  Larguer 
les  garcettes  des  fonds  de  milaine,  lailfer  tomber 
les  fonds  ,  aftaler  les  fonds  ,  &  les  cargueboulines, 
carguer  les  fonds.  Sec. 

Fond,  fe  dit  aullî  d'une  partie  de  certains  meubles.  Le 
yôwû'd'unechaife  eft  la  partie  où  l'on  s'alîîed  ,  (^l'étoffe 
ou  la  tapilferie  qu'on  met  dellus.  1)3°  Le  Jond  d'un 
carolfe  eft  la  partie  qui  eft  nppolée  à  la  glace  qui  eft  fur 
le  devant.  On  dit  un  carolfe  à  deux  fonds  ,  lorlque  le 
fiège  qui  eft  fur  le  devant,  eft  égal  à  celui  qui  eft  fur 
le  derrière. 

Fond  d'affût.  C'eft  un  alTemblage  de  petits  madriers 
dont  le  fondde  l'affût  d'un  canon  de  vailfeau  eft  com- 
pofé. 

§CF"FoND  fedit  figurément  des  chofes  qui  font  au-def- 
fus  de  la  portéede  l'elprit  humain  ,  des  affaires  com- 
pliquées ,  des  queftions  fort  embrouillées.  Les  myf- 
tères  font  une  mer  qui  n'a  ni  fond  ni  rive.  C'eft  une 
affaire  qui  n'a  ni  fond  ni  rive. 

CtCFOnledirde  même  de  cequ'il  y  a  de  plus  caché,  de 
plus  intérieur  dans  l'elprit  &  dans  le  cœur.  Dieu  feul 
connoît  le/o«^des  cœurs.  Vous  m'avez  tait  Chrétien 
en  apparence  ;  mais  vous  avez  relégué  dans  le  Jond 
de  mon  cœur  les  fenrimens  de  ma  Religion.  G.  G. 
Il  n'y  a  de  bonnes  prières  que  celles  qui  le  font  du 
fond  du  cœur;  c'eft-à  dire  ,  avec  fincériré  ,  avec 
affcélion.  Les  femmes  ne  fongent  qu'à  plaire  ,  et  la 
coquetterie  eft  le  fond  de  leur  humeur.  Com. 

Et  tel  en  vous  lifant  admire  chaque  trait  , 
Qui  dans  le  ionide  l'ame  (S-  vous  craint  &  vous  hait. 

Bou. 

Si  je  veux  de  ma  mort  laijfer  quelque  vengeur  ^ 

Je  ne  le  cherche, ingrat ^qu  au  fond  de  votre  cœur.  RAc. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  fait  le  nœ^ud  de  la  diffi- 


culté ,  le  fujct  de  la  conteftation  dans  les  queftions 
&dans  les  aftaires ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  elfen- 
ticl  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts.  Nodus  ,  cardo 
rei ,  quod  pr&cipuum  cjl.  Ce  Rapporteur  a  bien  pé- 
nétré dans  le  Jond  de  cette  affaire.  Il  travaille  à  faire 
conno'rtre  le  Jond  de  l'art  qu'il  traite.  PoRx-R.  Rien 
n'eftfî  ordinaire  que  la  parelfe  d'examiner  le  fond  des 
affaires ,  &  une  impatience  déréglée  de  les  terminer  à 
qucfiuc  prix  que  ce  foit.  S.  Real. 

Fond  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  par  opoofition  à 
Jorme.  L'on  dit  en  ce  lens  que  Informe  emporte  lefondt 
La  maxime  directement  contraire  ,  devroit  être 
véritable.  T^ovc^i  Forme. 

On  dit  en  proverbe  ,  qu'il  ne  fiut  point  qu'on  lâche 
\e  fond  de  notre  bourfe  ;  pour  dire  ,  qu'en  (ache  ce 
que  nous  avons  de  bien.  On  dit  d'une  affaire ,  qu'il 
faut  voir  le  fond  du  lac  ;  pour  dire  ,  en  examiner 
toutes  les  circonftances ,  voir  jufqu'à  la  dernière  pièce. 

A  Fond.  ad/.  Pleinement,  parfaitement,  en  pénétrant 
jufqu'au  fond.  Penitus  ,  p/anè. Il  polfède cette  Icience 
kjond.  Il  nous  a  parlé  de  cette  Icience  à  fond.  On  ne 
peut  pas  connoître  '2. fond  tous  les  myftères  de  la  Reli- 
gion. Il  faut  examiner  3. Jond  fi  la  Religion  eft  de  ces 
chofes  que  le  peuple  croit  par  une  (Implicite crédule, 
ou  de  celles  qui  ont  un  fondement  très-lolide.  Pasc. 

^fff  On  dit  encore  figurément ,  couler  quelqu'un  zjond  ^ 
le  ruiner  entièrement,  le  peidïe.Fonunis  evertere. 
Son  ennemi  l'a  coulé  à  fond. 

Au  Fond.  Dans  le  Fond.  adv<  Pour  dire,  à  juger  des 
chofes  en  elles-mêmes,  &  indépendamment  de  quel- 
que circonftance  légère.  On  le  blâme  de  cela  ;  mais 
au  fond  il  n'a  pas  tort.  Il  a  parlé  avec  vivacité  ;  mais 
dans  le  Jond  il  a  raifon. 

Bas-Fond.  Terme  de  îvlarine.  Endroit  delà  mer  où  il  va 
peu  d'eau.  La  tempête  pouffa  une  partie  de  la  flottefur 
des  îles  environnées  d'écueils  &  de  bas-fonds. 

Fond.  Ce  mot  écrit  avec  une  s  à  la  fin,  a  encore  d'au- 
tres fignifications.  l"oyc:i;  donc  Fonds  ,  fuivanr  l'ordre 
alphabétique,  tk  confultez  le  premier  article  du  mot 
Jond,  où  vous  trouverez  la  raifon  de  cette  différence. 

FOND  ALITÉ,  f  f  Terme  de  Coutumes.  C  eft  le  droit 
de  i/Vvr?;;,  qui  appartient  au  Seigneur  foncier  &:dirett. 

FONDAMENTAL,  ALE.  adj.  Qui  fert  de  bafe,  de 
fondement  à  tout  le  reftc.  F undamentalis ,  primarius. 
Une  pierre  fondamentale  ou  pierre  angulaire,  qui  eft 
celle  de  la  première  alîîfe  du  fonds ,  <^'  qui  eft  dans 
l'angle. 

Fondamental  fe  dit  auflî  au  figuré.  Saint  Pierre  a  été 
appelé  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglile ,  non- feule- 
ment parceque  c'eft  lui  qui  a  eu  l'honjicur  de  jetter 
le  premier  fondement  de  1  Eglile  Chrétienne  chez  les 
Juifs  5j  chez  les  Gentils,  mais  aullî  parceque  Jefus- 
Chrilf  lui  a  dit ,  en  changeant  fon  nom  de  Simon  en 
celui  de  Cephas  ou  Pierre  :  Vous  êtes  Pierre,  &  fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife,  &  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle,  &  je  vous 
donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux.  Ce  que 
vous  aurez  lié  fur  la  terre,  fera  lié  dans  les  Cieux, 
ôc  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre,  fera  auflî  délié 
dans  les  Cieux.  La  Loi  Salique  eft  la  Loi  Jcndamen- 
tale  de  l'Etat.  J'ai  perdu  les  pièces Jondamen taies  de 
mon  procès. 

§3°  Le  Symbole  des  Apôtres  contient  les  points  fon- 
damentaux de  la  Religion.  Les  Théologiens  Catho- 
liques appellent  ^.rticles  fondamentaux ,  ceux  dont  la 
foi  diftincl:e  &  explicite  eft  nécelîliire  au  lalut  :  &c 
articles  non-Jondamentaux ,  ceux  qu'on  peut  ignorer, 
c'eft-à-dire,  croire  d'une  foi  implicite  fans  être  pour 
cela  hors  de  la  voie  du  filut. 

0Cr  Les  Protcrtans  dif^inguent  aullî  des  articlesyî),^;/^- 
mentaux  Se  non-fondamentaux^  Les  premiers  font , 
félon  eux ,  ceux  dont  la  foi  explicite  ou  imphcite 
eft  nécelfaire  au  filur ,  enforte  qu'on  ne  peut  les  nier 
fans  être  hors  de  lEjijife.  Les  non-Jondament.'ux  font 
ceux  qu'on  peut  ne  pas  croire  ,  qu'on  peut  même 
nier  fans  danger,  quoiqu'ils  foienr reçus  dans  les  fo- 
ciétés  Chrétiennes. 

IJO"  Us  prétendent,  d'après  cela  ,  que  tous  ceux  qui 
reçoivent  les  articles  fondamentaux,  font  dans  l'E- 
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glife ,  quand  même  ils  ne  croiroient  pas  les  autres. 
Ainfi  toutes  les  Eglifes  Broteftantes  dirpeiic:cs  dans 
diiFéiens  pays ,  ne  (ont  qu'une  même  EglKe  univcr- 
felle,  parcequ'elles  conviennent  des  articles /owa'iî- 
mcntaux ,  quoiqu'elles  ne  s'accordent  point  fur  les 
autres;  mais  ils  lont  peu  d'accord  lur  les  articles  qu'ils 
appellent  fondd/nencaux  j  &  Jurieu  les  réduilanr  a  la 
l'eule  croyance  du  vrai,  fauve  toutes  les  Sedtes ,  ik: 
met  les  Mahomctans  même  dans  rEglifc.  D'ailleurs 
tous  les  articles  décidés   deviennent  jondiirncntaux 
pour  celui  qui  les  connoît ,  &  les  Proteftans  n'ont  pu 
nier,  (ans  danger  pour  le  lalut,  des  dogmes  reçus 
dans  l'Eglife  univcrlelle  avec  laquelle  ils  ont  fait 
fchifme. 
Fondamental,    en  termes  de  Philofophie  ,  fc  prend 
au  fens  que  nous  expliquons  au  motjondemerit.  Ainii 
une  diilinclion  fondamewalc  cft  une  diilindtion  qui 
ji'ell:  pas  réelle ,  ni  formelle ,  mais  que  la  chof  e  donne 
fujet  de  faire  ,  qui  a  fondement  dans  la  chofc ,  &  de 
même  une  ïcLxnon  fondamencald ,  une  irniilitude/o/i- 
damentale  ,  une  nmié  jondamemale ,  8cc. 
Fondamental.  Terme  de  Mufique.  Fundamentalïs  , 
finalis.  On  appelle  fondamental  un  des  quatre  fons 
eirenticls  du  mode.  Ces  Ions  s'appellent  corcies,  & 
la  corde  fondomentaU  eft  ordinairement  la  finale. 
s/C?  0\\  appelle  haiVejondamcniale,  celle  qui  n'efl  for- 
mée que  desaccordsj'ondamenraiix;iavoii- ,  l'accord 
parfait ,  l'accord  de  feoticme  &  l'accord  de  grande  (ixtc. 
ijZr  FOxNDAMEiNTALEMENT.  adv.  Sur  de  bons  fon- 
demcns ,  fur  de  bons  principes.  Il  n'eft  d'ufage  que 
dans  le  flyle  Didactique.  Cela  étant  une  ioisjondamcn- 
talcmcnt  établi,  il  s'enfuit....  Acad.  Fr. 
Fondamentalement  fe  dit  en  l^hilofophie  au  même 
fens  que  fondement  &  fondamental ,  de  ce  qui  a  un 
fondement  dans  la  chofe ,  de  ce  que  la  chof  e  donne 
fujet  de  faire  ,  de  concevoir,  de  diftinguer.  Les  dégrés 
mcta'-hyliques,  les  facultés  de  l'ame  font  diilinguées 
au  ïnoms  fondamentalement.  L'Uni verfel  eyiiù.e  fon- 
damentalement dans  la  nature,  dans  les  choies,  à 
parte  rei ,  comme  parle  l'Ecole. 
FONDANT,  ANTE.  adj.  Ce  terme  fe  prend  dans  une 
lignification  palllve,  &  fignifîe  ce    qui  fe   fond,  fe 
diiront.  Il  fe  dit  des  fruits  qui  ont  beaucoup  d'eau , 
qui  fe  rétolvent  ailément  (Scprompiement  en  eau  dans 
la  bouciie.  Liquefeens ,  facile  liquejcens  ,  quod  jacilè 
fjlv'itur.  Il  y  a  de  certains  fruits  qui  font  jondans  , 
ceft-à  dire,  qui  fe  fondent  dans  la  bouche,  il  yen 
a  d'autres  qui  font  fermes.  Une  bonne  prune  doit 
avoir  la  ch  lir  fine,  tendre  &  bien  fondmte.  L'am- 
brettc  a  la  chair  fine,  fondante  ,  &  un  certain  goût 
relevé  qui  charme.  La  Quint.  T.  Ij  p.  j  oS, 
§3"  Fondant  fe  dit  aullî  en  Médecine  de  certains  re- 
mèdes qui  ont  la  qualité  atténuante ,  incillvei  apéri- 
tive,  &  qui  fervent  à  rendre  les  humeurs  fluides. 
Flufieurs  fcls  neuncs  (ont  fondans.  Liquans  j  lique- 
jacicns. 
^3°" Dans  ce  fens,  il  eftauiîi  employé  comme  fubftantif. 
On  cil  quelquefois  obHgé  de  faire  ufage  desfondans. 
Sur  une  pin  c  d'eau  de  chaux  ,  on  mêlejulqu'à  deux 
ou  trois  onces  de  la  teinture  à'elecirum  minérale  ■ 
on  donne  fîx  onces  par  jour  de  cette  boillon  à  des 
fcorbatiques  Se  à  des  hydropiques.  Ce  remède  pouiFe 
beaucoup  par  la  voie  des  urines ,  &:  eft  un  grand 
fondant.  BuRLET,  Acad.  ijoo. 
ifF  En  Métallurgie  ,  fondant  fe  dit  de  même  de  tou- 
tes les  fubftances  que  l'on  emploie  pour  mettre  les 
mine-;  en  fufion,  afin  que  la  partie  métallique  puille 
fe  dégager. 
IPT  Chez  les  Emailleurs  ,  on  appelle  aufîi  fondant  la 
matière  qui  fert  pour  les  émaux.  C'eft  un  verre  ten- 
dre que  l'on  mêle  avec  les  couleurs  que  l'on  veut 
appliquer  fur  les  métaux. 
FONDANTE  DE  BREST.  i\  f.  C'efl  le  nom   d'une 
forte  de  poire,  ha  fondante  de  Breft  eft  une  poire  d'été 
qui  vient  au  mois  d'Août  «Se  de  Septembre  :  elle  eft 
un  peu  plus  longue  que  ronde  ,  &  relFemble  allez 
à  la  poire  à  deux  têtes ,  mais  elle  eft  plus  longue 
&c  plus  rouge.  Sa  chair  eft  calfante,   &  nullement 
beurée ,  quoique  fon  nom  fembje  le  marquer. 


FO 


227 


^  FONDATEUR,  ATRICE.  f.  m.  &:  f .  Fandator , 
conditor,  cvnditrix.  Ce  mot  ne  fe  dit  point  au  pro- 
pre de  celui  qui  met  les  premiers  matériaux  pour  la 
Gonftrucfion  d'un  bâtiment,  mais,  par  une  métaphore 
naturelle  ,  on  le  dit  de  celui  qui  eft  l'Auteur  de  quel- 
que établillement  conlidérable   &:  permanent.  Amli 
l'on  dit ,  Fondateur  d'un  Empire  ,  Fondateur  d'une 
République.  Cyrus  eil:  le  Fondateur  de  l'Empire  des 
Perfes.  La  République  fur  vertucufe  tant  qu'elle  ob- 
ferva  les  loix  de  fes  fages  Fondateurs.  M.  Es  p.  Énée 
étoit  un  pauvre  Héros  dans  le  Paganifme ,  &  plus  digne 
Fondateur^  d'un  Ordre  Religieux  que  d'utt  Etat.  S* 
EvR.  Ainfi  l'on  dit  aulIi  Fondateur  d'un  Ordre  Re- 
ligieux. Les  Communautés  Rehgieufes  nomment  les 
auteurs  de  leur  Inftitut  leurs  Fondateurs.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  eft  le  Fondateur  des  Filles  de  la  Vifi- 
ration.  Ignace  de  Loyola  fut  le  Fondateur  des  Jéfui- 
tes.  Il  paroit  pourtant,  d'après  les  remarques  de  M. 
l'Abbé  Girard,  qu'en  parlant  des  Ordres  Religieux , 
on  doit  dire  Inflituteur.  On  dit  au  moins  injlituer,  ôc 
non  pas  fonder  un  Ordre,  parceque/o/zt/tra  rapport 
aux  libéralités  temporelles,  à  un  fonds  alîïgné  pouï 
la  fubfilfaiTce.  f^oye'^  ces  mots. 
fC?  Ainlî  Fondateur  Ce  dit  proprement  de  celui  qui  a, 
fondé  une  Eglife  ,  un  Monaftère,  une  Académie,  un 
Collège  ,  &c.  avec  un  revenu  fixe  pour  les  faire  fub- 
fifter.  C'eft  celui  qui  a  alîïgné  un  fonds  pour  être  em" 
ployé  à  perpétuité  à  remphr  l'objet  qu'il  s'cft  pro- 
pofé  dans  l'établi ifcment  qu'il  a  formé.  Les  Rois  font 
Fondateurs  de  la  pluparr  des  Bénéfices.  Les  Fonda- 
teurs d'une  Eglife  peuvent  fe  réierver  le  droit  de  Pa- 
tronage,  pour  conférer  le  Bénéfice ,  &  y  avoir  les 
droits  honorifiques.  Louis  IX    eft  le  Fondateur  des 
Quinze- Vingts,  La  Reine  Anne  d'Autriche  eft  Fon- 
datrice de  l'Eglife  &  du  Monaftère  du  Val-de-Grace. 
On  dit  de  même  Fondateur  d'un  ohit.  Voyez  Fonda- 
tion &:  Fonder. 
§CF  On  dit  proverbialement  des  chofes  qui  fe  font  con- 
tre l'intention  de  ceux  qui  en  ont  ladiredtion,  ladif- 
pofkion,  que  ce  n'eft  pas  là  l'intention  du  Fondateur. 
IfT  FONDATION,  f.  f.  Fundatio.  Terme  d'Architec- 
ture. La  plupart  des  Ouvriers  emploient  comme  fyno- 
nymes  les  termes  de  fondation  &c  de  fondement.  C'efl 
un  abus.  M.  Félibien  obferve  que  (1  l'on  peut  employer 
l'un  pour  l'autre ,  c'eft  feulement  en  parlant  d'un  bâ- 
timent où  l'on  travaille  actuellement,  mais  que  quand 
on  parle  d'un  bâtiment  achevé,  il  faut  dire  les  fonde- 
mens.  Les  fondations  font  bien  avancées.  C'eft  quel- 
que chofe  que  cela,  mais  ce  n'eft  pas  alfez.  Fonde- 
ment fignifîe  proprement  cette  partie  de  l'édifice  qui 
lui  fert  de  bafe  ;  la  mafTe  même  des  pierres  qui  fup- 
porte  ou  fupporrera  le  bâtiment;  8c  fondations li^ni- 
fie  toute  la  manœuvre,  tous  les  travaux  qui  ie  font  en 
terre  pour  alleoir  ces  fondemens.  C'eft  pourquoi  on 
ne  diroit  pas  pofer  les  fondations ,  lors  même  qu'il 
s'agiroitd'un  édifice  où  l'on  travailleroit  aduellement. 
Il  faudroit  dire  pofer  les  fonde  mens.  Pour  faire  une 
bonne  fondation  dans  un  terrein  marécageux ,  il  faut 
alFeoir  les  fondemens  fur  des  pilotis. 

On  le  dit  auilî  du  folfé  ou  de  la  tranchée  qu'on  pré- 
pare pour  la  conrtrudlion.  On  a  déjà  creufé  la  fon- 
dation ,  on  n'attend  que  les  matériaux  pour  bâtir. 
Fondation  fe  dit  figurément  de  l'établillement  d'une 
ville  ou  d'un  Empire.  Les  Romains  comptoient  leurs  an- 
nées depuis  lafondaticn  de  Rome,  aly  urhe  condita;  ce 
qu'on  exprime  fouvent  ainfi  ab  u.  c.  On  compte  479 
ans  depuis  la  fortie  d'Egypte,  jufqu'à  \x  fondation  du 
Temple.  Ainfi  la  fondation ,  dans  ce  fens ,  eft  une  ac- 
tion qui  palFe  ,  &  eft  diftinde  des  fondemens,  qui 
font  une  chofe  permanente, 
0CJ"  Fondation,  dans  un  fens  métaphorique,  fe  dit  d'un 
fonds  alîïgné  ,  légué  pour  être  employé  à  perpétuité, 
conformément  à  l'intention  du  Fondateur ,  pour  des 
œuvres  de  piété  ou  pour  l'utilité  publique.  Les  reve- 
nus de  l'ancienneyo/zt/izrio/z  des  Monaftères.  Une  fem- 
me lailfée  pour  ïx  fondation  d'un  Service ,  d'une  Melïe 
à  perpétuité.  Il  y  a  aux  Auguftins  une  fondation  pour 
marier  de  pauvres  filles  ;  une  autre  pour  fournir  des 
brayers  aux  pauvres  qui  ont  des  hernies  ou  defceu- 
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tes.  Loiiid'ici  ces  riches  du  monde,  qui ,  pardes/c»«- 
datïons ,  veulent  faire  encore  croue  qu'une  orgueil- 
leufc  avarice  eft  une  libéralité  pieule.  Fl.  Il  y  a  quel- 
quefois de  h  vanité  à  {ïne  des  Jondations.  L'amour- 
propre  cherche  à  perpétuer  la  mémoire.  Il  n'y  a  pas 
long  temps  que  l'on  fonde  des  Melles.  Autrefois  on 
donnuit,'en  fe  reccmmandnnt  lîmplemcnt  aux  prières 
de  l'Eglile ,  &  ces  hbcralités  étoient  plus  faintes  &  plus 
délintéreirccs.  Pavillon. 
fer  On  ^^peWefondizeion  royale  ,  celle  qui  provient  de 
la  libéralité  de  nos  Rois.  Les  Evêchés  &  la  plupart  des 
Abbayes  [ont  àc fondation  royale,  ainlique  plufieurs 
établiflemens  féculiers. 
FONDE.  Terme  de  Marine.  La.  fonde  fignifie  ce  qui  efl; 
oppofé  à  la  pleine  mer.  Un  vailfeau  à  la  jonde.  Une 
Galère  a  la  fonde. 
FONDEMENT,  f.  m.  Fundamentum.  Malfe  de  pierre 
enfermée  dans  la  terre,  qui  porte  tout  un  bâtunent, 
&  qui  va  juCqu'au  rez  de  chauirée.  Jettcr  les  jonde- 
;w<f«5  d'une  Eglire,d'unPalais.L'Architcdc  juge  quelle 
profondeur  eft  néceitaire  zuxfondemens ,  (clon  la  na- 
ture du  terrein.  On  leur  donne  d'ordinaire  la  fi.^ième 
partie  de  la  hauteur  de  l'édifice.  Pour  l'épaiircur,  on 
leur  donne  le  djuble  de  celle  du  mur  qui  àSn  être 
élevé  dellus.  AlFeoir,  lapper,  affermir,  ébranler  les 
fondemens  d'un  édifice. 
IP"  Quand  on  dit  fouiller  les  fondemens ,  creufer  les 
fondcmens  à  un  édifice ,  alors  ce  mot  ne  déligne  que 
le  foffé,  la  tranchée  que  Ton  fait  pour  commencer  à 
bâtir, 
fer  Fondemens  &  Fondations  ,  fynonymes.  Foye^ 
l'art,  précédent. 

On  dit  qu'un  tonnerre  ,  qu'un  orage  a  ébranlé  la 
terre  jufques  dans  (es  fondemens  ;  pour  dire  qu'il  a 
bien  fait  du  ravage,  qu'il  a  été  accompagné  de  quel 
que  tremblement  de  terre. 
Fondement,  s'ell:  dit  autrefois  pour  fondation,  éta- 
bliffement.  cccc.  1.  pour  le  fondement  ik  le  douaite 
de  la  joie  de  Notre-Dame  près  Henncbon.  Hijl.  de 
Brefl.T.  II,  p.  400. 
|CT Fondement,  fignifie  au lïï  l'anus,  l'orifice  du  gros 
inteftin  nommé  rcRum ,  par  où  lortent  les  gros  ex 
crémens.  Jnus  eft  le  terme  d'zn ,  fondement ,  le  ter- 
me vulgaire.  A'nus  ,  podex.  ^ 
Fondement,  fe  dit  figurément  de  l'étabUilement  des 
Empires,  des  villes.  Pharamond  a  jette  les  premiers 
fondemens  de  la  Monarchie  Fiançpile. 
Fondement  ,  fe  ditaufll  des  choiVs  fpirituelles,  de  ce 
qui  fert  de  bafe  ,  de  principal  (outien.  La  connoil- 
fance  de  foi  même  eft  \e  fondement  de  toutes  les  ver- 
tus. Nie.  La  juftice  bien  obfervée  eft  le  principaljo/z 
dément  d'un  État.  Jetter  les  fondemens  de  la  paix.  Le 
Caidinal  jettoit  les  jondemens  de  la  perte  ,  &c.  La 
RocHEF.  La  vue  de  nos  défauts  eft  le  fondement  de 
l'humilité.  Nie. 
§C?  Fondement  ,  fe  dit  encore  au  figuré  pour  vraifem 
blance,  motif  ,  raifon.  Il  y  a  du  fondement  à  ce  que 
vous  dites.  Ce  bruit  eft  fans  fondement.  Quel  fonde- 
ment avez -vous  de  vous  plrindie?  Ce  ne  fut  pas  fans 
fondement  que  l'on  confidéra  Ion  crédit.  La  Roche  f. 
^  En  matière  de  Sciences ,  ce  mot  eft  fynonyme  à  prin- 
cipes. Les  fondemens  de  la  Géométrie  tout  lohdes  & 
invariables. 
|er  On  le  dit  aulfide  l'affurance  que  l'on  a  fur  quelque 
chofe.  La  fortune  eft  fi  changeante  ,  qu'on  ne  peut 
ét.iblir  aucun  fondement  folide  lur  l'amitié  de  quel- 
qu'un. La  Rochef. 
Fondement  ,  en  termes  de  Philofophie ,  fe  dit  de  ce 
qui  donne  fujet  de  conce/oir  une  chjle  de  telle  ou 
de  telle  manière.  Les  facultés  de  l'ame  ne  font  point 
des  êtres  ou  des  entités  différentes    de  l'ame  ;  c'eft 
lame  même  -,  mais  les  différentes  opérations  de  l'ame  , 
fes  conceptions ,  les  volitions ,  fes  rémcmorations , 
fl  l'on  peut  ainfi  parler ,  ou  fes  reffouvenances ,  ou 
les  reprjfentations  qu'elle  fe  fait  des  chofes  paffées , 
font  le  fondement  de  la  diftintfion  que  l'on  fait  de 
fes  trois  facultés ,  l'entendement ,  la  volonté  ,  la  mé- 
moire ;  c'eft  un  (ujet  ,  une  raifon  de  les  diftinguer. 
FONDER.  V.  a.Pofer  le  fondement  d'un  édifice.  Bâtir 
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cette  première  partie  d'un  édifice  qui  eft  au-dciïôus 
du  rcz-de  chauffée. Fundare, Jundamenta  jacere.  Les 
maifons  qu'on  bâtit  dans  un  lieu  marécageux  ,  doi- 
vent fe  fonder  fur  pilotis. 

(fJ  On  dit  auffi/o«c/er  une  ville  ,être  le  premier  à  la  bâtir. 

Fonder  ,  lignifie  figurément  commencer  à  établir. 
Condere  ,  imtium  dare.  Céfar  ti  fondé  l'Empire  de 
Rome  (ur  les  ruines  de  la  République.  J'ai  ofé  finder 
une  colonie  favante  dans  une  des  premières  villes  du 
Royaume.  M.  le  Duc  de  la  Force.  Il  parle  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux. 

On  a  dit  autrctois  fondre  au  même  fens.  F'oye:^ 
l'Hifi.  de  Bret.  T.  II,  p.  43  S. 

fe?  Fonder,  fignifie  auiîî  dans  un  fens  métaphorique, 
léguer ,  alligner  des  fonds ,  une  lomme  d'argent,  pour 
être  employée  conformément  aux  vues  que  le  f  or.da- 
teur  s'eft  propofées ,  f  oit  pour  des  œuvres  de  piété, 
loit  pour  l'utilité  publique.  Fonder  un  Collège  ,  un 
Hôpital,  un  Monaftère  ,  une  Eglife ,  des  mcftes,  une 
Académie  ,  &c. 

0CT  Fonder  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  c'eft  donner  le  né- 
ccllaire  pour  la  lubliftance  ;  il  exprime  proprement 
des  libéralités  temporelles.  Ftahhr,  c'eft  donner  une 
place  &  un  lieu  de  réiidence.  Il  a  un  rapport  parti- 
culier à  l'autorité  &  au  gouvernement  civil.  Injîituer^ 
c'eft  créer  &  former  les  chofes  ;  il  en  déligne  l'auteur, 
ou  celui  qui  les  a  le  premier  imaginées  &  mifes  au 
monde.  Louis  IX  a  fondé  les  QuinzcNingts.  Louis 
XIV  a  établi  les  Filles  de  Saint-Cyr.  Ignace  de  Loytla 
a  injlitue  les  Jéluites. 

On  dit  communément  &  par  manière  de  raillerie, 
fonder  la  cuifine;  pour  dire,  établir  de  quoi  vivre. 
Ilfautyo/ïrferlacuiline  avant  toutes  chofes.  Ac.  Fr. 

Fonder,  le  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  & 
morales,  &  fignihe  établir, '■ppuyer  fur  desprincipes , 
fur  des  raitons.  Ponere  ,  j'abihre.  Il  faut  jonder  en 
Dieu  tout  fon  etpoir.  La  bonne  doifiine  eft  fondée 
fur  l'Evangile  &  (ur  l'autorité  de  l'Eglife.  Sa  nobleffe 
eft  l'ondee  (ur  unbjn  tit:e.  La  Géométrie  e(t fondée 
fur  des  principes  int-aillibles.  La  Chimie  eA  fondée 
en  railons  &  en  expériences.  Cette  caule  cù.  fondée 
en  droit  &  en  raifon.  Il  eA  fonde  en  Arrêt.  Un  Avo- 
cat prétend  que  fon  Adverfaire  eft  non  recevable& 
fubordinément  niû fondé  en  fa  demande. 

Se  Fonder  en  railon  ,  en  autorité  ,  pour  faire  ou  pré- 
tendre quelque  chcfe.  Niti-  fXF  II  fe  fonde  fur  fes 
titres  :  toute  fon  efpérance  fe  fopde  en  vous.  Spes 
omnis  in  te  Jlta  efl. 

Enfin,  quoiqu'il  en  fait  &  fur  quoi  qu'onfe  fonde, 
Vous  trouve^  des  raifons pour fouffnr  tout  le  monde. 

Mot. 
FONDÉ,  ÉE.  part. 

FONDERIE,  f  f.  Lieu  où  Ton  fond  les  métaux.  Il  fe  die 
particulièrement  des  forges ,  des  endroits  où  l'on 
fond  le  fer  de  la  mine ,  &  où  l'on  fait  la  gueufe.  Il 
fe  dit  auIlI  dans  les  monnoies  j  c'eft  le  lieu  où  font  les 
fourneaux  à  fondre  les  matières  &  billons.  Fufor'iA 
fornaces  monetales. 

Fonderie  ,  fignifie  aulîî  une  grande  cuve  où  l'on  fond 
la  cire  qui  tombe  dans  l'eau  (ur  un  moulinet ,  &  fc 
trouve  en  grain  :  on  la  met  cniuite  iur  les  toiles  à 
blanchir. 

On  le  dit  encore  ,  dans  les  grandes  Imprimeries, 
du  lieu  où  l'on  fond  les  carad:ères. 

Fonderie,  lignifie  encore  l'art  de  fondre  les  métaux, 
Ars  fuforia.  Il  entend  bien  la  fonderie. 

FONDEUR.  Cm.  Artifan  qui  fait  l'art  de  fondre  les  mé- 
taux. Fufor.  On.  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui 
fondent  les  ftatues  de  bronze  ,  les  canons  &  les  clo- 
ches. Ils  font  appelles  Statuarïi  dans  la  Loi  30  au 
Digefte  de  origine  Juris.  Fondeur  d.ms  les  monno^es. 
Fondeur  àc  ftatues,  de  canons,  de  cloches. 

On  dit  proverbialement  de  celui  oui  ne  r.'uflit  pas 
dans  les  entrepriles  ,  qui  eft  furpris  de  quelque  chofe 
à  quoi  il  ne  s'attendoit  pas  ,  qu'il  eft  étonné  comme 
un  fondeur  de  cloches  ;  parcequ'en  effet  il  eft  fort 
mécontent  quand  fon  ouvrage  a.  manqué.. 


FO  N 

A  ce  dif cours ,  Godard  j  mille  fols  plus  furpi-'is 
Que  ne  l'efl.  un  fondeur  de  cloche  , 
Tire  fix  écus  de  fa  poche. 

Nouveau  choix  de  vers. 

FONDI.  Petite  ville  de  la  terre  de  Labour  dans  le  Royau- 
me de  Naples  en  Italie.  Fundi.  C'eft  une  ancienne 
ville  dont  tiabon,  Z. ///;SiliusItalicus  ^  Z.  FIII^ 
V.  iso  ;  Horace  j  Serm,  L.  III ,\Sat.  V^  v.^4,  Hc 
Martialj  Z.  XIII ^  éplgr.  114,  ont  parlé.  Ce  der- 
nier loue  les  vins  qui  y  croiiroienr.  Fondï  ctoit  fuuc 
fur  la  voie  Appienne,  proche  de  Gajète  ,  ou  Gacte. 
C'eft  aujoud'hui  un  Evcché  fufFragant  de  Capoue ,  à 
trois  lieues  de  Terracine,  près  des  montagnes  de  Fon- 
dï, &  d'un  petit  lac  de  même  nom,  qui  le  décharge 
dans  le  GoÛe  de  Gacte.  Le  lac  de  Fondï  a  cinq  ou 
fîx  milles.  Long,  g  l'd.  ^  m.  lat.  41  d.  2j.  m. 

FONDIQUE.  1.  m.  Terme  de  négoce.  C'eft  une  maifon 
commune  où  les  Marchands  s'alLemblent  pour  leur 
commerce,  &  où  ils  dépolent  l'argent  &  la  raarchan- 
dife  de  leur  compagnie. 

Ce  mot  vient  de  fonda,  qui  a  fignifié  autrefois 
Bourfe  ;  d'où  vient  qu'on  dit  encore  la  Bourfe  d'An- 
Vers,  la  Bourfe  d'Amfterdam  ;  &  fur-tout  on  a  at- 
tribue ce  moraux  magazins  oùfe  ferrent  les  marchan- 
difes  apportées  des  Indes.  Originairement  ce  mot 
vient  des  Sarazins  ,  qui  ont  appelé  alfondïga  ce  que 
Ic5  Italiens  ont  appelé  fondico  j  les  Efpagnols  l'ap- 
pellent el  mercado. 

fer  Ce  terme  ne  paroît  fignifîer  aujourd'hui  qu'un  dé- 
pôt ou  magazin  pour  les  marchandifes  étrangères. 
Encore  n'eft-ii  guère  en  ufage  qu'en  parlant  des  dé- 
pôts des  Douanes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  &c  de 
celles  que  les  Efpagnols  ont  dans  l'Améiique,  S< 
les  Portugais  dans  l'orient.  Dicl.  de  Commerce. 
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qui 
mens  d'un  bâtiment.  Gurges ,  hïatus.  0\\  le  dit  aulïï 
de  la  terre  qui  fond  dans  une  carrière  ;  &c  quand  cet 
cboulement  y  fait  un  trou  par  où  l'on  peut  en  décou- 
vrir le  fond,  cela  s'appelle /o«^ij  à  jour  :  on  dit  auffi 
fontïs ,  ou  fonte. 

FO^DOIR.  f.  m.  EU  un  lieu  dans  les  boucheries  où 
les  Bouchers  fondent  leurs  grailfes  pour  faire  le  fuif, 
&  où  les  Chandeliers  fondent  le  fuif  pour  faire  la 
chandelle.  Liquatorium. 

FONDOUCLIS.  f.  m.  Sorte  de  monnoie  ,  qui  a  cours 
au  Caire.  Ce  mot  eft  dérivé  de  celui  de  fondique. 

FONDRE,  v.  a.  Fundcre,  lïquefacere  ,lïquare.  Je  fonds  ;, 
je  fondis  3  j' aï  fondu.  Mettre  en  fufîon  ,  ou  fous  une 
forme  fluide,  une  fubflance  fohde ,  un  métal,  du 
verre,  une  pierre,  &c.  par  le  moyen  du  feu.  Fondre 
une  cloche ,  de  la  cire  ,  du  plomb.  Il  efl:  difficile  de 
fondre  l'or  ,  fi  on  n'y  ajoute  quelque  drogue,  comme 
le  borax.  Le  feu  fait  fondre  la  cire.  Igné  cera  lï- 
quefcit. 

Combien  de  fois  la  bête  a  Vu  l'homme  hypocondre 
Adorer  le  métal  que  lui-même  fit  fondre? 

§3"  On  dit  aufll  fondre  une  cloche  ,  une  flatue  ,  les 
jetter  en  moule. 

^3"  Oafond  les  métaux,  pour  les  féparerde  la  pierre 
de  mine.  Quand  ils  font  purifiés  èc  réduits  en  barres , 
en  lingots,  en  faumons,  en  navettes,  fuivant  la  dif- 
férence des  métaux ,  on  les  fond  de  nouveau  dans 
des  creufets,  pour  les  employer  à  différens  ou- 
vrages. 

fer  Fondre  ,  eft  aufïï  neutre.  La  neige  fond  au  foleil. 
La  cire  fond  facilement  au  feu,  Lïquefcere  ,  lique- 
fierï. 

Fondre,  fignifie  aufÏÏ  figurément,  perdre  de  fes  forées, 
defon  embonpoint,  i'^wo'i.  Cet  homme  eft  bien /0/2- 
du  depuis  quelque  temps.  Il  fond  à  vue  d'œil ,  comme 
le  beurre  dans  la  poêle..  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit, 
fondre  en  larmes ,  pour  dire  ,  pleurer  beaucoup. 

Fondre,  fignifie  aulH  s'afFailfer  ,  s'abymer.  Perire^^e- 
hifcere.  La  tçne  fondit  fous  lui. 
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ICFOn  ledit  auflî  des  choies  qui  s'ancanriftcnt ,  qui 
lont  détruites.  L'Empire  d'Alexandre /ôwc/^r  en  pcil  dé 
temps:  on  vit /o«c/;<;  cette  famille  opulente  qui  étoir 
la  première  du  pays. 

§Cr  L'on  dit  dans  ce  lens  qu'une  chofc  ck  fondue  ,  lorf- 
qu'clle  difparoît  tout-à-coup,  fans  qu'on  fâche  ce 
qu'elle  eft  devenue. 

On  dit  aulîî  qu'une  maifon  noble  eft  fondue  dails 
une  autre  j  pour  dire  qu'elle  eft  tombée  en  une  autre 
maifon,  que  tous  les  biens  de  cette  maifon  ont  palfé 
dans  une  autre  par  le  mariage  de  quelque  fille ,  ou 
qu'elle  eft  iom-k-iz\t  fondue  ^  pour  dire  qu'elle  eft 
tout-à-fait  éteinte. 

I^FoN  DRE,  en  Peinture.FyWre  les  couleurs,  les  teintes 
l'une  dans  l'autre ,  c'eft  les  bien  mclcr.  On  dit  des  cou- 
leurs bien /c>;2(/«ej-  :  fondre  les  bruns  dans  les  clairs. 
Le  Peintre  commence  par  pofer  les  teintes  les  unes  à 
côté  des  .lutresi  puis  avec  une  brolfe  fans  couleur  il 
les  mêle  l'une  dans  l'autre ,  de  façon  que  le  pallage 
de  l'une  à  l'autre  foit  infenfible.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle fondre  les  couleurs ,  les  teintes. 
Fondre  ,  fe  dit  dans  les  Manufactures  de  l'adrede  &de 
la  pcrledion  avec  lefquelles  un  ouvrier  mêle  enfem- 
ble  les  couleurs  des  foies  ou  des  laines  dont  il  fabri- 
que fes  étoffes. 

On  dit  pareillement  »  on  a.  fondu  dans  ce  Diftion^ 
naire  les  notes  d'un  tel  ;  pour  dire  qu'on  les  y  a  jointes 
fuivant  leur  rang. 
Fondre  des  z.â.ions,  fondre  des  billets,  terme  de  com- 
merce, fe  défaire  de  fes  billets ,  vendre  les  aétions 
pour  de  l'argent  comptant.  ^  Ce  terme  paroît  ren- 
fermer une  idée  de  perce.  Un  homme  qui  a  befoin 
d'argent , /0«^  fes  billets,  les  adions,  s'en  défait  j 
même  avec  perte. 
Fondre,  eft  aulïï  un  terme  de  Jardinier,  qui  fignifie 
périr,  pourrir  par  le  pied.  Mes  pieds  de  mdomfondent. 
Fondre  en  abyme,  fe  dit  des  Chandeliers  ,  qui  font  leur 
chandelle  en  la  trempant  dans  un  vailleai:  qu'ils  ap- 
pellent un  abyme  ,  où  il  y  a  du  fuif  fondu. 
Fondre,  fignifie  aulïï  fe  jetter  avec  impétuofiûé  de  haut 
en  bas  fur  quelque  chofe.  Irruere  ,  impctuin  facere  y 
irrumpere ,  involare ,  infiltre.  Un  oifeau  de  proie/ô/zt/ 
fur  la  perdrix.  On  voyoit  deux  éperviers  d'or  qui 
fembloient  fondre  l'un  fur  l'autre.  Vaug. 
§3"  On  le  dit  figurément  pour  attaquer  avec  impétuo- 
fité&tout-à  coup.  Fondre  fur  l'ennemi.  Quand  on  vit 
cette  ligue  redoutable /o/2û';e  de  toutes  parts  fur  nos 
frontières. 

On  dit  prefque  en  même  fens,  toute  cette  compa^ 
gnic  devoit  aller  dîner  à  la  campagne  ;  mais  la  pluie  l's 
obligée  à  \cmx:  fondre  chez  moi. 
^Ow  dit  de  même  que  tous  les  malheurs  iitiaginables 
font  vcnus/o«d'/e  fur  quelqu'un.  Ruere  ^  ingruere.  Si 
tous  vos  créanciers  viennent  à  la  fois  fondre  Cm  vous, 
vous  êtes  ruiné.  Voilà  un  nuage  bien  épais;  onnefait 
où  il  ka  fondre.  L'orage  eft  prêt  'a  fondre. 
UCT  On  dit  aulïï  quand  on  voit  de  grands  préparatifs  de 

guerre,  qu'on  ne  fait  où  hi  fondre  cet  orage. 
IJCF  Fondre  fe  dit  avec  orage  tant  au  propre  qu'au  fi- 
guré ;  mais  ce  n'eft  pas  parler  alfez  correétement  que 
de  dire  que  les  vents  ont  foufflé,  &  font  venus  fondre 
fur  une  maifon  :  un  grand  tourbillon  de  vent  vint 
tout  d'un  coup  fondre  fur  le  lac.  Le  vent  n'étant 
point  vifible,  ne  fond  point,  à  parler  exadement  : 
mais  on  pourroit  le  dire  d'une  pluie  furieufe  mêlée 
de  grêle.  F^oye:^  le  P^  Booh. 
Fondre  ,  s'eft  dit  autrefois ,  pour  fonder,  établir 
quelque  chofe  ,  &  fondement  pour  fondation.  Lo- 
bin^  GlofJ] 

On  dit  en  proverbe  qu'il  (zm  fondre  la  cloche; 
pour  dire  qu'il  faut  terminer,  achever  une  affaire, 
la  faire  juger,  la  confommer. 
FONDU,  UE,  part.    V\omh  fondu ,  i'aif  fondu,  cire 

fondue. 
Fondu,  fe  dit  des  couleurs  bien  mélangées  ch.ns  les 
étoffes  de  foie  &  de  laine,  C'eft  aulïï  un  te;  me  de 
Peinture,  f-^oye^  Fondre. 

On  appelle  auflî  un  jeu  d'enfans,  le  cheval  fondu  ^ 
quand  les  uns  fautent  à  cheval  fur  le  corps  des  au^ 
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cres ,  qui  fe  bailTenc  &  fe  courbent  pour  cela.  On  y 
mcle  d'autres  divertillcmens  ,  comme  vous  diriez  le 
cheval  fondu  ,  le  cochon  cochonnet  ,(Sc.  De  Choisi. 
En  rennes  de  Philolophic  hermétique  ,  on  dit  que 
le  corps  cÙ.  fondu  ;  pour  dire,  que  la  marière  cllcrcs- 
blanche ,  qu'elle  eft  déliée ,  liibnle ,  qu'elle  eft  fondue 
en  eau. 
tf3'On  dit  figurément  d'une  perfoiine  ou  d'une  cholc 
ûui  a  difparu  tout  d'un  coup  ,  (ans  qu'on  fâche  ce 
qu'elle  eft  devenue ,  qu'elle  ciljondue.  On  dit  auili 
une  mïiCon  fondue  dans  une  autre.  F'oye^  Fondre. 
§C?  FONDRIER.  f.  m.  Terme  de  rivière ,  fe  dit  d'un  train 
qui  a  Hotte  trop  long-temps,  &  que  la  terre  &  la 
moulte  rendent  11  lourd,  qu'il  ne  peut  plus  Hotter. 
FONDRIER^.  f.  f.  Lieu  creux  où  la  terre  s'elt  fondue, 
ou  abymée ,  foit  par  des  ravins  d'eau ,  loit  par  qucl- 
qu'autre   accident.    Gurges  j    lacuna.  Les  fondrières 
arrivent  dans  les  lieux  où   il  y  a  eu  des  carrières, 
où  l'on  a  fouillé  de  la  pierre.  Dans  les  tremblcmens 
de  terre  il  (e  fait  plufieurs  fondrières.  Il  y  avoir  de 
grandes  fondrières  ,  qu'il  falloir  le  réfoudre  à  rem- 
plir. Vaug.  Il  falloir  pafler  une  fondrière.  Ablanc. 
|K7  Fondrière,  (e  dit  auifi  d'un  terrein  fous  lequel 
l'eau  croupit ,  faute  d  écoulement ,    &  où  l'on  en- 
fonce &  l'on  s'embourbe.  Un  terrein  marécageux  eft 
ordinairement  plein  de  fondrières. 
FONDRILLES.  f.  f.  pi.  Ordures ,  parties  groflîères  qu'on 
trouve  au  fond  des  vales  où  l'on  fait  cuire  ou  infufer 
quelque  choie.  P.ecrimenca  ,  faces.  On  l'a  dit  origi- 
nairement des  fèces ,  ou  fédimens  qui  le  trouvenr  au 
fond  des  liqueurs  ralfileSj  comme  du  vin,  de  l'huile, 
des  ui  ines ,  6'e. 
IfcT  C'eft  un  terme  populaire.  On  dit  Effondrilles. 
FONDS,  f.  m.  Le  fol  d'une  terre ,  d'un  champ  ,  d'un 
hénuge.  So/um ,  fundus.  Le  fonds  ,  en  langage  ordi- 
naire ,  lignifie  proprement  le  terrein  nu ,  &  l'on  nom- 
me fuperficie  ce  qui  s'élève  au-delTus  de  ce  terrein. 
iMcrt  de  baie  &  de  loutien  à  la  luperficie.    Tour. 
Toute  cette  fuccelîlon  conlifte  en  fonds  de  terre.  Ces 
bleds  viennent  bien  ;  car  ils  font  dans  un  bon  fonds. 
Quand  l'on  bâtit  fur  le  fonds  d'autrui ,  on  eft  obligé 
à  démolir.  Ce  Prince  eft  riche    en  fonds  de  tetre, 
en  domaines,  he  fonds  emporte  la  luperficie  pour 
l'Archireâure  ;  mais  laluperficie  emporte  le  fonds  pour 
le  Peintre.  Tour. 
Fonds  ,  lignifie  aulfi  propriété  ,  &  eft  oppofé  à  ufufruit. 
Une   veuve   n'a  que  l'utufruit  de  Ion  douaire  ;  le 
fonds  &  la  propriété  lont  aux  enfans, 

Jean  s'en  alla  comme  il  était  venu ^  ^ 

Mangea  fon  fonds  après  fon  revenu  , 
Et  crut  les  biens  choje  peu  nécejjaire. 

La  ïoni.dansfon  épitaphe. 


§CFIci  le  motfonds  lignifie  le  capital  d'un  bien. 
^^  VoNDS  perdus  ,  font  des  rentes  viagères  qui  s'étei- 
gnent par  la  mort  de  ceux  au  profit  de  qui  elles  font 
faites ,  dont  par  conléqucnt  le  fonds  qu'ils  en  ont 
donné,  eft  perdu,  puilqu'il  ne  palTe  pas  à  leurs  hé- 
ritiers. 
Fonds,  le  dit  encore  entre  Jardiniers,  &  lignifie  rer- 
roir.  Solum.  Ce  jonds  eft  bon.  Ce  fonds  eft  mauvais: 
il  y  a  trop  de  tuf  &  d'argille. 
Tonds  ,  le  dit  quelquefois ,  par  imitation  d'une  fomme 
confidérable  d'argent  deftinée  à  certains  ulages.  On 
a  fait  divers  fonds  au  Conleil  pour  les  nécellités  de 
la  guerre.    On  a  alFigné  des  fonds  pour  l'artillerie , 
pour  les  vivres  ;  on  eft  occupé  à  en  chercher  pour  la 
flotte.  Nous  avons  fait  un  fonds  pour  nous  divertir 
cet  hi'er.  Et  on  dit  qu'un  joueur  eft  en  fonds  ,  quand 
il  a  bien  de  l'argent  comptant. 
Fonds,   le  dit  encore  d'une  fomme  d'argent  aliénée, 
comme  iî  c'étoit  un  héritage  ,  à  la  charge  d'en  payer 
une  rente  qui  tient  lieu  de  fruits.  Sors  j  capuc.  En 
payant  les  arrérages  d'une  rcnre  ,  on   ne  lauroit  en 
dem,inder  le  fonds ,   le  capital.  On  dit ,   donner  de 
l'argent  à  fonds  perdu  ;  pour  dire ,  le  donner  à  rente 
viagère,  à  un  denier  fort. 
fCT Biens-Fonds,  font  les  terres,  maifons  &  généra- 
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lement  tous  les  héritages ,  pour  lesdiftinguer  des  im- 
meubles fictifs ,  comme  les  rentes  foncières  &  conf- 
tituées ,  &c. 
Fonds  ,  le  dit  dans  le  commerce  de  toutes  les  marchan- 
dilcs  d'un  Marchand.  Un  rel  s'cll  retiré  du  négoce,  il 
a  vendu  ion  jonds  à  un  tel.  Il  le  dit  aulli  de  ceux  cui 
ont  des  machmcs,  métiers,  ou  autres  uftenliles  qui 
lervent  à  une  grande  entreprilc  de  Manufactures , 
comme  de  tucrerie  ,  ou  autres  Icmblables. 
Fonds,  le  dit  aullî  des  choies  fpiiicuclles  &  morales. 
Vis  ,  copia.  Il  fe  prend  en  bien  des  fens  différensi 
comme ,  il  a  un  grand  fonds  d'elprit  &  de  probité. 
Ablanc.  Un  grand  /owt/j  de  Icicnce  \  pour  dire ,  une 
grande   provilion  de  fcience.    La  Poélie  n'a  que  de 
l'agrément  :  les    traits  inftrudlrfs  de  morale  ne  font 
pas  de  ion  Jonds.  S.  Evr.  Pour  travailler  à  un  Dic- 
tionnaire ,  il  faut  un  grand  Jonds  ,  avoir  bien  des 
matières  préparées.  Le  trélor  de  l'Eclife  eft  un  fonds 
inépuilablc  de  grâces.  Donner  à  unh^mme  des  louan- 
ges qu'il  ne  mérite  pas  ,  c'eft  croire  qu'il  a  un  grand 
fonds  d'une  lotte  vanité.  Bell.  Cacher  un  gïànd  jonds 
de  perfidie  lous  des  apparences  de  droiture.  Bouh. 
Plufieurs  doivent  à  un  tempérament  heureux  un  jonds 
de  politelfe  qui  les  rend  fi  aimables.  Bell.  Un  pro- 
cédé Il  délobligeant  marque  un  grand  fonds  de  ma- 
lignité. Id.  Avoir  un  Jonds  inépuiiable  de  piété  &  de 
zèle.  Boil.  Les  hommes  le  font  lauirement  pcrluadés 
que  leur  nature  eft  un /o/zû'.f  excellent ,   capable  de 
produire  des  vertus  pures  Se  véritables.  M.  Es  p.  Je 
n'ai  jamais  remarqué  en  perfonne  un  li  grand  fonds 
de  latislaélion  qu'il  en  paroilloir  en  toures  les  ma- 
nières. Elle  ne  favoit,  ni  agir,  ni  penfer.  Faute  de 
trouver  du  fonds  chez  elle  pour  s'amuler,  le  jeu  fai- 
foit  fa  paillon  dominante.  Aille.  l'Héritier. 

On  dit  aullî,  iahe  fonds  Cm  quelque  chofe,  pour 
dire,  s'en  croire  allure.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds 
fur  tout  ce  qu'il  dit.  Je  faifoisyo«û'j  fur  fon  amitié  , 
fur  fes  promclles.  Il  ne  faut  pas  faire  giand  fonds  fur 
les  pcrlonnes  qui  n'ont  qu'une  politelfe  extérieure. 
Bell.  Défiez-vous  de  vos  forces ,  &  ne  faites  aucun 
fonds  fur  lafagelle  humaine.  Bouh. 

On  dit,  par  une  efpèce  de  pléonafme ,  le  fonds  Si 
le  très-Jonds,  pour  fignifier,  non-feulement  la  fuper- 
ficie d'une  choie,  mais  aulli  tout  ce  qui  peut  en  dé- 
pendre, foit  au-delfus,  foit  au-delfous.  Quand  on 
vend  le  fonds  &  très  fonds  d'un  héritage  ,  on  vend  les 
carrières  qu'on  peut  y  fouiller ,  les  mines  >  métaux 
ôc  minéraux  qui  y  lont. 

On  dit  au  figuré,  qu'un  homme  fait  le  fonds,  le 
très-fonds  d'une  affaire ,  d'une  fcience ,  pour  dire  , 
tout  ce  qu'on  peut  en  lavoir. 
Fonds  de  terre.  Terme  de  Coutumes.  Nos  anciens 
Jurilconfultes  entendent  par  ces  termes ,  le  premier 
cens.  Autrefois  l'aide  qu'on  voulut  impofer  en  141Z 
fur  chaque  arpent  de  terre,  fut  appelé  fonds  de  terre. 
FONCER.  V.  n.  Boire  ,  en  parlant  du  papier  que  l'encre 
pénètre.  Je  m'étonne  que  fon  mari  y  ait  conlenti ,  8c 
qu'il  n'ait  pas  appréhendé  que  le  papier  nej'ongeât. 
Bu  s  s  Y.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage. 
FONCES,  f.  m.  pi.  "Vieux  mot.  Potirons. 
FONCIBLE.  adj.  Terme  de  Jurilprudence.  (^  Il  Ce  dît 
des  chofes  qui  Ce  conlommenr,  i\:  qui  le  règlent  par 
compte,  poids  ou  melure,  comme  le  blé,  le  vin, 
l'huile,  &c.  en  forte  qu'elles  peuvent  être  fuppléées  par 
d'autres  de  même  nature  &  de  même  qualité.  Com- 
pcnlation  n'a  lieu  entre  choCes  fongil^les  de  différente 
efpèce  ,  comme  un  boilfeau  de  froment  ne  peut  être 
compenté  avec  un  boilleau  d'avoine, ôc. 
FONCITE.  f.  f.  Pierre  figurée ,  de  lubftance  dure ,  de  cou- 
leur jaune,  qui ,  par  les  ftries  ,  imite  le  champii^non. 
FONCUEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  >/^«- 
gofus.  Qui  approche  de  la  nature  du  champignon , 
qui  en  a  les  qualités.  Chak  fongueufe ,  fubftance  fon- 
gueufe.  La  tumeur  qu'on  appelle  farcocelle  eft  quelque- 
fois produite  d'une  c\\z\ï  fon gueufe.  Dionis. 
\fT  Les  ch^us  fongueufes  font  des  chairs  mollalFes,  ba- 
veufes ,  qui  s'élèvent  en  forme  de  champignons  dans 
les  parties  ulcérées. 
|Cr  FONGUS  ou  FUNGUS.  f.  m.  Terme  emprunté  du 
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Latin  fungus,  champignon.  On  appelle  ain(î ,  en 
Chirurgie ,  une  excroiil'ance  charnue ,  molle  &  fpon- 
gieut'e  en  forme  de  champignon ,  qui  vient  dans  dif- 
férentes partie;  du  corps ,  fouvent  (ur  les  ulcères. 
J'ai  ouvert  le  cadavre  d'un  garçon  de  douze  ans,  qui 
avoir  toujours  rendu  prclque  toutes  (çs  urines  par  le 
nombril.  J'ai  remarqué  au-dedans  du  cou  de  la  veille 
Une  c\\3.n  forigueufe  qui  bouchoit  ce  pallage  ;  que  l'ou- 
raque  éroit  creUx  depuis  le  fond  de  la  vellîe  julqu'au 
nombril....  D'où  il  paroît  que  la  caufe  de  l'évacuation 
de  l'urine  par  cette  voie  extraordinaire,  étoit  le  yo/;^z/j 
dont  je  viens  de  parler,  &  que  l'urine  palFoit  de  la 
vellîe  au  nombril  par  l'ouraque.  Littr.e,  Acad.  lyor. 
Mcm.  p.  oç>.  La  partie  intérieure  de  l'aorte  étoit 
pleine  d'ulcères  &  de  fongus.  Id.  HiJI.  p.  2S. 

FoNGUS.  Terme  de  Botanique^.  Nos  Botaniilcs  confcr- 
vent  louvent  ce  mot  dans  notre  langue ,  fur-tout  quand 
.  ils  parlent  des  champignons  de  mer;  Le  bonnet  de 
Neptune,  que  Cluiius  a  nomme  jungusfaxeiis  Nili 
major j  eft  beaucoup  plus  aplati  que  le  vrai  bonnet 
de  Neptune  que  nous  avons  décrit  en  fon  lieu ,  & 
relfemble  à  nos  champignons  ordinaires ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  eft  feuilleté  en  dehors.  Tournefort,  Acad. 
ijoo  ,  Mém.  p.  3  li 

FONING.  Ville  de  la  Chine.  Foningum.  Elle  eft  dans 
la  Province  de  Fokien  ,  près  de  la  côte.  Voyez  l'Am- 
bû[l.:  de  des  Hollando'is  à  la  Chine ^  d  f2. 

FONSER.  Foye^  Foncer. 

FONSIER,  iERE;  Foyer  Foncier,  iÈre. 

FONT.  f.  m.  Qui  ne  te  dit  qu'au  pluriel.  Foye:^  Fonts. 

^FONTAINE,  f.  f^  Fons.  Source  8c  fontaine  ne  font 
point  pri'prement  iynonymes.  On  appel leyèarct',  une 
eau  vive  qui  fort  par  des  conduits  fouterreins  pour 
continuer  fon  cours.  On  appelle  fontaine ,  un  ballln 
dans  lequel  ces  eaux  de  lource  font  reçues ,  &:  qui 
verfc  au-dchors  ce  qu'il  reçoit  des  fources; 

Selon  quelques  l'hilolophcs,  l'eau  àc  fontaine  ne 
vient  que  de  la  pluie  ■,  félon  d'autres ,  les  eaux  de 
/o/zMzffe  font  les  eaux  de  la  mer,  qui,  ayant  coulé 
par  leur  poids  julqueslous  Li  racine  des  montagnes, 
ont  été  convertis  en  vapeurs  par  la  chaleur  intérieure 
de  la  terre  ,  &  enfuitc  condenfées  par  la  froideur  de 
l'air,  d'où  elles  coulent,  fuivant  la  pente  des  lits  qui 
les  conduilent,  jufqu'à  l'ouverture  qu'elles  fe  font 
faire ,  ou  fur  la  pente ,  ou  au  pied  des  montagnes. 
Ainli  c'eft  la  mer  qui  fournit  d'eau  à  toutes  les  jon- 
taincs.  Voyez  Rohault. 

^3°  Ce  fentiment  eft  évidemment  contraire  à  l'expérien- 
ce. Nous  voyons  tarir ,  ou  du  moins  confidérablement 
diminuer ,  la  plupart  des  fontaines ,  après  une  longue 
interruption  de  pluies.  Ce  n'eft  donc  pas  de  la  mer 
feule  qu'elles  tirent  leur  origine. 

|CF  Les  Anticartéiiens  au  contraire  prétendent  qu'il  n'y 
a  point  de  conununication  louterreine  entre  la  mer 
&  les  cavernes  creuf;es  dans  l'intérieur  des  mon- 
tagnes; mais  que  les  eaux  qui  proviennent  des  ro- 
lées  ,  des  neiges  &c  des  eaux  de  pluies,  trouvent  di- 
verfes  ouverrares  pour  s'iniinuer  dans  le  corps  des 
montagnes  &  des  collines,  s'arrêtent  fur  des  lits, 
tantôt  de  pierre  ,  tantôt  de  glaile ,  &  forment ,  en  s'é- 
chappant  de  côté  par  la  première  ouverture  qui  le 
prélente  ,  une /o/7ft7i«e  pailagère  ou  perpétuelle,  fé- 
lon l'érendue  (Se  la  profondeur  du  baftîn  qui  les  raf- 
(emble.  Voyez  le  Specl.  de  la  Nat, 

|lC?M.de  la  Hire,  dans  l'Hift.  del'Acad.  des  Sci.  1703, 
a  réfuté  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  l'origine  des 
fontaines  &  des  fleuves  aux  pluies.  Nous  nous  con- 
tenterons d'oblerver  qu'il  y  a  àcs  fontaines  qui  vien- 
nent immédiatement  de  la  mer ,  pnifqu'elles  ont  leur 
flux  &  leur  reflux.  Il  paroît  plus  naturel  d'adopter  en 
partie  les  deux  lentimens ,  &  de  dire  qu'il  y  a  des 
fontaines  qui  viennent  uniquement  de  la  mer,  d'au- 
tres qui  viennent  uniquement  des  pluies  &des  neiges, 
d'autres  enfin  qui  viennent  en  partie  de  la  mer ,  & 
en  partie  des  pluies  &  des  neiges. 

|CF"Plufieurs/onraz/?t'j  ont  leur  flux  &  leur  reflux  com- 
me la  mer  ,  parcequ'ellcs  communiquent  par  des 
conduits  fouterreins  avec  la  mer  dont  elles  ne  iont 
pas  fort  éloignées. 
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ifTY'\viÇ\&m5  fontaines  tariifcnt  dans  des  temps  de  fé- 
chercfle,  parcequ'ellcs  ne  doivent  leur  origine  qu'aU)t 
neiges  i^c  aux  pluies. 

'5^  Quelques/o«Mi«ej  ,  dans  les  temps  des  plias  gran- 
des fcchereifes,  diminuent  confidérablement  ,  fans 
cependant  tarir  j.amais ,  parcequ'ellcs  viennent  en 
partie  des  eaux  de  pluie  ,  &  en  partie  des  eaux  de  là 
mer. 

03"  Pour  que  la  mer  fournilfe  de  l'eau  douce  à  certaines 
fontaines ,  il  faut  que  la  fécrétion  du  fel  d'avec  l'eau 
fe  falFc  dans  les  labiés  qui  couvrent  le  fond  de  la  mer; 
Aullî  voit-on  dans  le  voilînage  de  la  mer  des /o«wi- 
nes  ik  des  puits  d'eau  douce.  Le  puits  d'eau  douce  que 
l'on  voit  (ur  le  rivage  de  Calais ,  ne  peut  venir  que  de 
l'Océan  ,  puilqu'il  augmente  pendant  le  temps  dii 
flux,  &  qu'il  diminue  pendant  le  temps  du  reflux. 

03°  La  mer  peut  fournir  des  eaux  à  des  fontaines,  donc 
la  fource  eft  beaucoup  plus  élevée  que  fon  lit.  Il 
(uftît  pour  cela  que  ces  fontaines  communiquent  avec 
la  mer  par  des  conduits  capillaires.  On  fait  que  dans 
ces  lortes  de  tubes ,  les  liquides  s'élèvent  nécelfai- 
rcment  au-delîus  de  leur  niveau. 

03"  Fontaine  ,  en  Architeélure,  eft  un  baffin,  un  re- 
gard, un  bâtiment  où  l'on  amafle  les  eaux  de  lource  , 
pour  les  diftribucr  au  public ,  ou  pour  les  faire  jaillir 
en  haut.  La  fontaine  des  Innocens ,  la  fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle  ,  les  fontaines  de  Verfailles. 

^3"  Les  fontaines  artificielles  ne  font  pas  moins  nécef- 
lai*es  pour  l'entretien  des  jardins  que  pour  leur  dé- 
coration. Elles  reçoivent  différens  noms ,  relative- 
ment à  leur  conftruélion  &  à  leurs  formes  différen- 
tes. Il  y  en  a  de  couvertes ,  de  découvertes,  de  jail- 
lillantes ,  de  pyramidales,  &c.  Fontaine  jaillijj^ante ^ 
eft  une  fontaine  dont  l'eau  jaillit,  &:  s'élance  par  un 
ou  plulieurs  jets ,  &  retombe  par  gargouillée  ,  nappe  , 
pltiie  ,  &c.  Fontaine  a  coupe ,  eft  celle  qui  ,  outre 
fon  ballîn  ,  a  une  coupe  d'une  Icule  pierre  ou  de  mar- 
bre, portée  lur  une  tige  ou  piédeftal,  laquefle  reçoit 
un  jet  qui  s'élance  du  milieu  ,  &  forme  une  nappe 
en  tombant.  Fontaine  en  pyramide ,  eft  une  fontaine 
faite  de  plufieurs  balîîns ,  par  étages,  en  diminuant , 
portés  par  Une  tige  creufe.  Fontaine  rujliquc ,  eft  une 
fontaine  compolée  de  rocailles  &  coquillages,  &c. 
Chez  les  Anciens ,  les  fontaines ,  les  fources  des 
rivières  étoient  facrées ,  &  des  efpèces  de  Divinités 
que  l'on  honoroit,  comme  le  dit  Sénèque  dans  fa 
Lettre  41.  Cicéron  dit,  L.  III ,  De  Natura  Deor. 
C.  20  i  que  les  Augures ,  dans  leurprière ,  invoquoient 
les  noms  du  libre  &  des  autres  rivières  voilines  de 
Rome.  La  7^  Infcription  de  la  p.  XCIV  de  Gruter 
porte,  foNTi  DiviNO  et  cenio  numinis  fontis. 
On  fe  faif'oit  un  fcrupule  de  troubler  leurs  eaux  en 
s'y  Eaignant  ou  en  s'y  lavant.  Tacite  en  rapporte  un 
exemple  de  Néron,  ^w«a/.  Z.  IF,  C.  _'^.Struvius, 
Antiq.  I  om.Synt.  C.  I ,  p-  i  éj. 

Les  Poëres  appellent  la  fontaine  d'Hippocrcne  3, 
à'Vié\\con,  des  font  aine  s  qui  étoient  en  des  lieux  con- 
facrés  aux  Mules ,  dont  ils  croyoient  que  l'eau  avoir 
la  propriété  d'inf  pirer  le  génie  poétique;  ('•sr^ojtgu'm  figni- 
he  fontaine  du  cheval. 

A  la  fontaine  où  l'on  puife  cette  eau 
Qui  fait  rimer,  &  Bacine  ,  &  Boileau  , 
Je  ne  bois  point ,  ou  bien  je  ne  bois  guère. 

Ce  mot  vient  de  fontana  ,  formé  de  fons,  comme 
de  mons  on  a  fait  montana.  Ménage. 

Une  fontaine ,  &  pourame,  nil  /ibi,  ou  fundit  in 
omnes,  eft  l'image  de  la  libéralité,  de  la  charité,' 
d'une  libérahté  égale  envers  tous. 
Fontaine,  en  termes  de  Phyfique  expérimentale,  fe 
dit  de  certaines  machines,  où  l'air,  par  fa  pî-ellion 
&  fa  force  élaftiquc,  fait  fortir  l'eau  qui  eft  dedans. 
Telles  font  la  fontaine  artificielle,  la.  fontaine  de  hé- 
ron, la  fontaine  à  commandement,  &c.  dont  Poli- 
nière  parle,  &  qu'il  décrit  dans  fes  expériences  de 
Phyfique. 
§3"  Fontaine  de  compression.  C'eA  une  fontaine 
artificielle  de  cuivre  ou  de  fer  blanc,  dont  une  moitié 
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et>  remplie  d'eau ,  &  l'autre  moitié  contient  un  air 
extraordinaircment  comprimé.  Lorfque  l'on  ouvre  le 
robinet  de  cette  fontaine ,  l'on  voit  l'eau  en  fortir 
avec  impétuofitc ,  &  s'élever  très-haut,  parceque  l'air 
comprimé  prelle  la  (urface   de  l'eau  avec  toute  la 
force  que  lui  donne  ton  reilbrt ,  Se  l'oblige  à  s'échap- 
per en  forme  de  jet  d'eau  par  le  tuyau  qui  fe  trouve 
au  milieu  de  li  font.wie ,  &  qui  defcend  prelque  jus- 
qu'au rond. 
I^LaFontaine'deHeRon  ,fons  Heronis ,  ainli  nom- 
mée parcequ'elle  fut  inventée  par  Héron,  Mathéma- 
ticien d'Alexandrie,  eft  compolée  de  deux  bailînsqui 
font  exactement  fermés ,   &  qui  communiquent  en- 
femblc  par  un  tuyau  de  trois  à  quatre  pieds  de  hau- 
teur. L'on  remplit  d'abord  prelque  entièrement  de 
vin  le  balîîn  iupéricur  de  la  fontaine  :  l'on  met  en- 
fuite  de  l'eau  dans  le  ballin  inférieur  :  cette  eau  chalfe 
l'air  du  dernier  baOîn ,  lL'  l'oblige  à  monter  par  le  ca- 
nal de  communication  dans  le  canal  Supérieur.    Ce 
nouvel  air  gravite  fur  la  lurface  du  vin ,   &  le  fait 
fortir  en  forme  de  jet.  C'efl  pour  cela  que  quelques 
Charlatans  ont  défini  la  fontaine  de  Héron,  ancjon- 
taine  qui  donne  du  vin  quand  on  lui  donne  de  l'eau. 
§CF  Fontaine  domestique.  On  appelle  auiïi  fontaine, 
un  vaiiTeaude  cuivre  ou  d'autre  matière,  dans  lequel 
on  conlerve  l'eau  delHnée  aux  ulages  d'une  maifon. 
i^£)«r<;//;e  de  cuivre,  labiée  pour  clarifier  l'eau.  Fon- 
taine de  plomb  ,  à  lable  ôz  à  éponge ,  pour  obvier 
au  danger  du  cuivre  &  de  l'étain. 
^3°  On  le  dit  aullî  du  robinet  &  du  canal  par  où  coule 
l'eau  d'unefontaine ,  le  vin  d'un  tonneau,  ou  de  quel- 
que autre  Ijqueur  que  ce  (oit.   Tourner  là  fontaine. 
La  fontaine  d'un  muid.  f^oye:(  Robinet. 
Fontaine  de  la  tète  ou  Fontanelle  ,  terme  d'Ana- 
tomie,  eft  l'endroit  où  aboutilîent  la  future  coronale 
ôc  la  future  lagittale.  Cet  endroit  eft  très-mou  dans 
les  enfans,  &  on  y  (ent  battre  la  partie  antérieure 
du  cerveau.  Il  ne  s'olîifie  ou  ne  le  durcit  que  vers  la 
deuxième  ou  troifième  année.  Pour  en  trouver  julfe- 
ment  l'endroit,  il  faut  appliquer  le  poignet  fur  le  bout 
du  nez  ,  &:  l'extrémité  du  plus  grand  des  doigts  abou- 
tira à  la.  fontaine  de  la  tète. 

En  termes  de  Philolophie  hermétique  ,  fontaine  de 
Flamel,  c'eft  la  letonc;  fontaine  des  métaux  oxx  fon- 
taine du  Comte  Trcvifan  j  c'elf  le  mercure  •,  fontaine 
de  Jouvence j,  c'eft  l'élixir  parfait  :  on  lui  a  donné  le 
nom  de  fontaine  de  Jouvence  j  parcequ'on  dit  qu'il 
rajeunit  ceux  qui  enuiem.  Fotitaine  du  torrent ,  c'eft 
la  fontaine  des  Philolophes. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  déjà  d'âge 
eft  allé  à  la  fontaine  de  Jouvence  ,  lorfqu'il  fe  porte 
bien  ,  &  qu'il  femble  qu'il  rajeunit.  Il  eft  fait  men- 
tion de  cette  fontaine  fabuleule  dans  les  anciens  Ro- 
mans ,  &  entr'autres  en  celui  de  Huon  de  Bordeaux. 
Fontaine.  Ce  mot  eft  fouvent  un  nom  de  lieu,  ou  en- 
tre dans  la  compoiition  des  non\s   de  lieu ,  &  s'eft 
donné  à  des  villes  ou  bourgs ,  villages ,  Abbaves ,  &c, 
bâties  proche  de  quelque  fontaine  ,  comme  on  va  le 
voir  dans  les  noms  luivans. 
FONTAINE  ARDENTE  ou  BRULANTE.  Nom  d'une 
fontaine  de  Dauphiné.  Fons  ardens.  Elle  eft  à  deux 
lieues  &  demie  ou  trois  lieues  de  Grenoble ,  près  de  la 
rivière  de  Grèce  ,  &  à  un  petit  quart  de  lieue  au  delfus 
du  village  de  Vif.  Elle  fort  d'un  rocher  plein  de  creval- 
fes  d'où  il  fort  aulîi  quelquefois  des  lîammes  ,  comme 
le  dilent  plufieurs  pcrfonnes  qui  allurent  l'avoir  vu ,  & 
comme  on  peut  en  juger  par  les  noirceurs  fuligineu- 
fes  qui  paroilEent  autour  de  ces  trous.  Les  eaux  ni- 
treulcs  &  iulfureufes  de  cette  fontaine  s'échauffent 
quelquefois  h  fort ,  qu'on  pourroit  y  cuire  des  œufs. 
Hors  delà  elles  font  prefquc  toujours  froides  ^  &  ne 
diffèrent  en  rien  de  l'eau  commune.  Corn.  Du  Mont. 
Voyage  de  France.  On  appelle  aufîî  cette  fontaine  la 
fontaine  qui  brûle.  Belleforêt  la  regarde  comme  l'é- 
cueil  de  la  Philofophie ,  &  le  déieipoir  des  eiprits 
les  plus  pénétrans.  On  prétend  que  cette  fontaine  al- 
lume les  iiambeaux  éteints ,  Se  éteint  ceux  qui  font 
allumés.  Voyez-en  la  vraie  explication  dans  le  P.  le 
Brun,/",  .,'1?;?^  de  l'Hiftoire  critique  des  pi'atiques 
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fitpeiTiitieufes.  Cette /c«riîi«e  brûlante  eft  faméufé; 
S.  Auguftin  en  a  parlé,  &  paroît  l'avoir  traitée  de 
merveille  furnaturelle ,  de  Civitate  Dei,  L.  XXI 
es  &  c.j.  Cette  fontaine  brûlante  n'eft  point  une 
fontaine  ;  c'eft  un  petit  terrein  de  6  pieds  de  long  fur 
3  ou  4  de  large,  où  l'on  voit  une  flamme  légère,  er- 
rante ,&  telle  qu'une  flamme  d'eau-de-vie,  attachée 
à  un  rocher  mort,  d'une  efpèce  d'ardoife  pourrie  ,  ôc 
qui  fe  fiiie  à  l'air.  Ce  terrein  eft  fur  une  pente  affez 
roide  :  environ  à  douze  pieds  au-deffous  &  autant  à 
coté ,  il  tombe  des  montagnes  voifines  un  petit  ruif- 
feaùou  torrent,  qui  peut-être  a  coulé  autrefois  plus 
haut,  &  auprès  du  terrein  brûlant;  ce  qui  aura  donné 
lieu  de  croire  que  ces  eaux  brûloient. 

On  ne  remarque  point  que  la  Hamme  forte  d'un 
trou  ou  d'une  fente  du  rocher,  par  où  l'on  pourroit 
foupçonner  qu'elle  auroir  communication  avec  quel- 
que caverne  inférieure  qui  feroit  enflammée.  On  ne 
voit  point  de  matière  qui  puilfe  fervir  d'aliment  à  la 
Hammc;  on  s'appcrçoit  feulement  qu'elle  lent  beau- 
coup le  foutre;  elle  ne  laiiïe  point  de  cendres.  Il  y  a 
une  efpèce  de  f alpêtre  blanc  fort  acre  aux  environs  de 
l'endroit  où  eft  le  feu.  On  affure  que  ce  feu  eft  plus 
ardent  en  hiver  <:<c  dans  les  temps  humides ,  qu'il  di- 
minue peu  à  peu  dans  les  grandes  chaleurs,  &  même 
s'éteint  fouvent  fur  la  fin  de  l'été,  après  quoi  il  fe  ral- 
lume de  lui-même.  Il  eft  fort  aife  aulli  de  le  rallumer 
avec  d'autre  feu-,  ce  qui  te  fait  promptement  &  avec 
bruit.  Enfin  aux  environs  de  ce  feu,  le  terrein  fe  fend 
«Se  s'aftaifle.  Ac.  des  Se.  Nous  avons  parlé  de  ce  feu 
au  mot  Grenoble.  Il  faut  joindre  ceci  à  ce  que  nous 
avons  dit  là.   Ces  fortes  de  feux  font  communs  en 
Italie ,  à  ce  cjue  l'on  a  oui  raconter  à  des  gens  qui  y 
ont  demeure.  J'ai  oui  dire  à  une  perfonne  qui  l'avoit 
éprouvé,  qu'il  fuflSt fouvent  de  remuer  la  terre  avec 
le  bout  d'un  bâton ,  pour  en  faire  fortir  du  feu 
FONTAINEBLEAU,  Bourg  de  France  dans  le  Gârinois  , 
ainfi  appelé  à  cautê  de  tes  belles  eaux.  Fons  Bella- 
queus  ,fons  Bliaudi ,  Cajlrum   de  Elaudiaco,  fons 
Bleaudi^  fons  Blaaudi ,  fons  Blaudi.  Fontainebleau. 
eft  fitué  dans  une  forêt,  à  une  lieue  de  la  Seine,  à 
quatre  de  Melun ,  à  tept  de  Corbeil  &  à  quatorze 
de  Paris ,  du  côté  du  midi ,  tirant  au  lud-elï.  Le  Roi 
y  a  un  château  des  plus  magnifiques.  Quoique  quel- 
ques-uns difent  que  Louis  VII  en  jetta  les  fondcmens 
en  1 1 57,  on  ne  laiflé  pas  d'en  attribuer  le  commen- 
cement à  François  I,  qui  fit  le  Château,  qu'on  ap- 
pelle la  Cour  du  donjon ,  comme  en  font  foi  les  Sa- 
lamandres qu'on  y  voit.   Se  qui ,  comme  l'on  fait  , 
faife.ient  ta  devifc.  Quelques  H  couronnées  donnent 
lieu  de  croire   qu'Henri  IV  a  embelli  ce  Château. 
Louis  le  Grand  y  fit  faire  un  nouveau  bâtiment  qu'or» 
appelle  l'Apparremcnt  des  Princes.  La  Cour  y  va  paf- 
ter  une  partie  de  l'automne  ;  ce  qui  s'appelle  le  voya- 
ge de  Fontainebleau.  On  dit  être  du  voyage  de  Fon- 
tainebleau ,  aller  à  Fontainebleau.  La  foret  de  Fon- 
tainebleau te  nommoit  anciennement  Bieria  Silva. 
La  Conférence  de  Fontainebleau  eft  une  Conférence 
tenue  à  Fontainebleau  par  permiflîon  d'Henri  IV  , 
entre  Jacques  Davy  du  Perron,  Evêquc  dEvreux  & 
depuis  Cardinal ,  &  du  Pleflls  Mornay ,  dans  laquelle 
lEvêque  montra  plufieurs    fallifications  elfentielles 
dans  les  paffages  des  Pètes  cités  par  du  Pleilis  dans 
ton  Ouvrage  contre  la  Melle. 

Henri  Etienne  appelle  en  Latin  Fontainebleau , 
Callirhoë ,  mot  Grec,  qui  fîgnifie  belle  fontaine.  Phi- 
lander  fur  Vitruve,  Fons  Blerius ,  Fons  Bellus  ou 
CûUirho'é.  M.  de  Thou,  &  Ramus ,  ou  de  la  Ramée  , 
Fons  Bellaqueus  ou  Bellaquenjls  ;  Génebrard,  Fon- 
tenableum;  Poflevin ,  Fons  Bellus  ou  Belleau,  & 
d'autres  Fontanohella  ;  mais  tout  cela  ne  vaut 
rien  ,  dit  Hadr.  de  Valois,  Not.  Gall.p.  i qS  ^  puif- 
qu'on  trouve  les  noms  que  nous  rapportons  ci-def- 
tus  dans  les  Aétesou  Auteurs  Latins  qui  en  parlent, 
quoique  dans  le  moyen  âge  ou  Fa  baife  Latinité.  Ceux 
qui  prétendent  que  Fontainebleau  a  été  ainfi  nommé 
à  caufe  de  tes  belles  eaux,  l'appellent  en  Latin  Fons 
Bellaqueus  ,  &  écrivent  quelquefois  Fontainebelleau, 
qui  eft  un  inot  compofé  de  ces  trois  unis  enfemble, 

fontaine  i- 
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fontaine,  belle,  eau.  D'.iiurcs,  pour  tiouvci"  l'origine 
de  ce  mot  ,  ont  recours  à  raiicieniic  orthographe , 
félon  laquelle  on  ccrivoit  Fontaine  biiau,  en  Latin 
Fons  Bliaudi  ;  ils  penfcnf  que  Bliaud  ell  un  nom 
propre,  dont  on  a  formé  ,  avec  le  mot  de  jontaïne , 
le  nom  Ae  Fontaine  hliau ,  qu'on  a  cniuitc^idouci 
en  prononçant  Fontainebleau,  &:  peut-être  que  la 
beauté  des  eaux  a  fait  oublier  l'ancienne  origine  de 
ce  nom,  &  u  fait  croire  qu'elles  avoicnt  donne  le 
nom  à  ce  lieu.  Quoi  qu'il  en  (oit  derétymologie,  on 
écrit  &  on  prononce  aujourd'hui  Fontainebleau ,  en 
donnant  aux  trois  dernières  lettres  le  même  Ion  qu'el- 
les ont  dans  le  mot  eau ,  aqua. 

FONTAINE-BOURG.  Bourg  de  France.  Funtiutn  Bur- 
^  gus,  ou  Fontisburgus.  Il  eft  dans  le  pays  de  Caux  en 
Normandie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Cailly  ,  à  trois 
lieues  de  Rouen  ,  entre  Gouville  &  Tandos.  Fon- 
taine-bourg a  titre  deBaronnie  ,  avec  château  ,  Séné- 
chaulfée  ,  &  haute  juftice.  Il  dépend  de  l'Abbaye 
de  Fécamp  pour  le  fpiriniel ,  avec  exemption  de  la 
Juridiction  Epifcopale  ;  elle  en  a  auiii  la  Seigneurie 
temporelle. 

FONTAINE-FRANÇOISE.  BuUrg  ou  village  de  France, 
dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  vers  les  confins  de 
Champagne ,  à  y  ou  6  lieues  de  Dijon  du  côté  du  nord- 
nord-eil.  Fons  Gallicus  ,  ou  Franeicusi  La  journée 
de  Fontaine-Françoife  eft  un  combat  d'Henri  IV, 
contre  les  Efpagnols ,  donné  en  ce  lieu  ,  l'an  ijpj. 
Il  y  a  une  Relation  du  fieur  Balthazar  ,  de  la  Journée 
de  Fontaine-Françoife  au  Baron  deRofni. 

FONTAINE-GUÉRARD.  Abbaye  de  Religieufes  Ber- 
nardines en  Normandie.  Fontes  Gerardi.  Elle  eft  à 
trois  ou  quatre  heues  au  Sud-eft  de  Rouen  ,  fur  la 
rivière  d'Andcli  ,  entre  Pont-Iaint-Pierre  &  Fleurv. 
L'Abbaye  de  Fontainc-Guérard  fut  fondée  peu  de 
temps  avant  l'an  i  190  ,  par  Robert,  Comte  de 
Guère  &c  de  Leicefter.  Defcript.  Géorg.  &  Ilijl.  de 
la  Haute  Nonn.  Ton:.  II ,  pag.  J2p. 

FONTAINE  JAILLISSANTE.  La  Congrégation  de  la 
Fontaine  jaillijjante.  Congregatio  Fontis  Salientis. 
Nom  d'une  Congrégation  de  Chanoines  Réguliers 
qui  a  pris  fon  origine  des  Clercs  de  la  vie  commune  , 
dont  nous  avons  parlé.  Ces  Clercs  avoient  une 
Maifon  à  Munftcr ,  une  à  Cologne  &c  une  à  Wefel. 
Ces  trois  Maifons  s'unirent  enlemble  pour  vivre  à  la 
manière  des  Chanoines ,  &  formèrent  une  Congré- 
gation qui  fut  approuvée  l'an  1459  ,  par  Eugène  IV, 
&■  à  laquelle  ce  Pontife  donna  le  nom  de  Congré- 
gation des  Chanoines  Ac\-x Fontaine jaiUiffante.  Elle 
étoit  ccmpolée  de  trois  fortes  deperlonnes,  des  Frè- 
res perpétuels  ,  des  Chanoines ,  Se  des  domeftiques. 
Voyer^^  Aubcrt  le  Mire  ,  Reg.  &  Conflit.  Clericor.  in 
comniuni  viventium^  &:  le  P.  Heliot,  T.  II,  C.  y^. 

FONTAINE-JEAN.  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  à 
fix  lieues  de  Montargis  dans  le  Gâtinois.  Fons  Joan- 
nis.  Elle  eft  de  fondation  Royale.  Pierre  de  Courte- 
nay  la  bâtit ,  &  y  fit  de  grands  biens  en  1 1 24 ,  avant 
fon  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Fontaine-Jean  ^{k  la 
fépulture  de  plufieurs  Princes  de  cette  illuftre  Mai- 
Ion,  /'tjye^  Morin  ,  Hijf.  du  Gâtinois. 

FONTAINE  L'ÉVEQUE.  Bourg  des  Pays  Bas.  Fons 
Epifcopi.  Il  eft  dans  leHainaut,  à  une  lieue  au  cou- 
chant de  Charleroi. 

FONTAINE  QUI  BRULE.  Foyei  Fontaine  ar- 
dente. 

FONTAINE  DU  PRINCE.  Fons  Prnicipis.  C'eft  une 
fontaine  du  territoire  d'Iènc  dans  la  Thuringe,  pro- 
vince d'Allemagne.  Ses  eaux  couvrent  d'une  cfpèce 
de  tuf  la  furface  des  corps  qu'tm  y  jette  ,  &  par  1  uc- 
celhon  de  temps  elle  les  convertit  en  pierre,  f^oye'^ 
l'Oryclographia  lenen^s  d^M.Schud. 

FONTAINE  DE  ROGEL.  Fove^  Rogel. 

FONTAINE  SCELLÉE.  Fonsfignatus.  On  lit  dans  le 
C.  IV  du  Cantique  des  Cantiques,  v.  iz.  Mafœur 
mon  époufe  efl  un  jardin  clos  ,  elle  eft.  un  jardin  clos  6' 
une  fontaine-fcellée.  Sur  ces  mots  l'on  a  donné  le  nom 
àt  fontaine  fcellée  à  une  lource  qui  eft  à  demi-lieue  de 
Jérufalem  ,  en  tirant  du  côté  de  Bethléem;  &  l'on  a 
fuppofé  que  cette  fontaine  portait  ce  nom  au  temps 
Tome  IV. 
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deSalomon  -,  qu'il  lui  fut  donné  parce  qu'il  la  fccUoit 
de  (on  anneau  ,  pour  que  perfonnc  n'y  pût  entrer',  & 
qu'enfin  il  en  fit  conduire  les  eaux  au  Temple  ,  pour 
lervir  aux  Prêtres  Hc  aux  Lévites.  Mais  tout  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  l'Ecriture.  Ce  n'eft  peut-être  qu'une 
allégorie  qui  défignc  la  chafteté  de  1  Epoufe  fainte. 

FONTAINE  VINEUSE.  Fons  vinofus.  Fontaine  de 
France  dans  le  Gapeneois  en  Dauphiné;  On  alFurt 
qu'elle  a  un  goût  .ipprochant  de  celui  d'un  petit  vin 
aigrelet  ;  &  qu'étant  mêlée  avec  de  bon  vin  rouge ,  moi- 
tié d'un  ,  moitié  d'autre  ,  elle  ne  diminue  p<^.s  beaucoup 
la  force  du  vin.  C'eft  là  ce  qui  la  fait  nommer  Fon^ 
taine  Vineufe.  Du  Mont ,  Voyage  de  France.  Corn. 

FONTAINES.  Nom  de  ditférens  lieux  en  France.  Fon- 
tes en  Latin.  Fontaines  ,  bourg  ,  ou  viMage  du  Duché 
de  Bourgogne,  eft  (itué  lur  une  petite  colline  à  «ne 
lieue  de  Dijon.  Saint  Bernard  naquit  à  Foritaines  l'an 
1091.  Fontaines  eft  iur  l'Aube  ,  entre  Clairvaux  & 
Bar-fur-Aube;  Hadr;  Valef.  Not.  Gall.p.  /pi': 

Fontaines  ,  bourg  de  France  ,  d.rns  la  Sologne,  fitué 
lur  une  montagne  ,  à  une  lieue  des  bourgs  de  Cour&: 
de  Cheverni ,  &  à  cinq  de  Blois  du  côté  du  levant. 

Il  y  a  encore  au  pays  de  Liège  un  bourg  de  ce  nom. 
Hadr.  Valcf.  Not.  Gall.p.  içS\ 

t3°FONTAlNIER.  Je  préférerois   cette  orthographe. 

Voye-^    FoNTENIERi 

FONTANA ,  ou  Aqua ,  dit  Trévi.  Grande  fource  de  k 
Campagne  de  Rome.  Aqua  Virginca.  Elle  eft  entre 
Frefcati  &  Rome  ,  à  laquelle  elle  fournit  beaucoup 
d'eau. 

FONTANELLE;  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  La  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  ,  du  crâne.  Apex  capitis.  Bien  des 
gens  difent /o/2ri2;/?f  de  la  tête  ,  ^poxK  jontanelîe.  Les 
plaies  font  très-dangereules  fur  le  lommet  de  la  tête  j 
au  droit  de  la  fontanelle ,  parceque  l'os  y  eft  très-min- 
ce ,  &  que  le  coup  y  tombe  plus  à  plomb.  Dionis. 
On  a  donné  le  noiil  de  fontanelle  à  cette  partie  de 
la  tête  ,  parceque  quand  les  cnfans  font  encore  fort 
jeunes,  l'os  de  cette  partie  çll  tendre  ,  &  plutôt  un 
cartilage  qu'un  os  ;  de  iorte  qu'en  appUquant  la  main 
dcU'us ,  il  cède  ,  &  il  fe  forme  un  creux  qu'on  appelle 
la  fontanelle    de  la  tête.   Voye:^  Fontaine  de  la 

TETE, 

On  entend  auflî  par  ce  mot ,  un  petit  ulcère  prati- 
qué par  le  Chirurgien  en  diftérens  endroits  du  corps, 
foit  pour  prévenir  une  maladie  ,  loir  pour  rétablir  la 
fanté.  Il  y  en  a  qui  rendent  ce  mot  par  celui  de  cau- 
tère ,  mais  fort  improprement  i  car  on  entend  géné- 
ralement par  cautère,  ou  un  fer  rouge  ,  ou  un  remède 
corrodant  &  cauftique.  J^oyei  le  Dicl.  de  James. 

FONTANETO.  Bourg  du  Duché  de  Milan.  Fontane- 
tum  ,  Fontesi  II  eft:  fur  la  rivière  de  Goni ,  environ  à 
deux  lieues  au  midi  de  la  ville  d'Arona.  Fontaneto  a 
pris  fon  nom  de  la  quantité  de  lources  qui  s'y  ren- 
contrenti  Maty.  Et  il  fignifie  la  même  chofe  en  Ita- 
lien que  Fontenay  en  François. 

FONTANGE.  f.  f.  C'eft  un  nœud  de  rubans  que  les  fem- 
mes portent  fur  le  devant  de  leur  coirtiue  ,  &  un  peu 
au  delFus  du  front ,  &  qui  lie  la  coiftlire.  Ce  mot  vient 
deMademoifelle  de  Fontangequi  CiCF  s'appercevant  à 
la  promenade  que  fa  coiffure  ne  renoitpas ,  prit  une 
de  fes  jarretières  qu'elle  lia  autour  de  fa  tête  ,  pour 
i'allurer.  La  manière  dont  clic  avoir  noué  ce  ruban, 
plut,  &  ce  qu'une  nécellité  de  hafard  avoij  pro- 
duit ,  devint  fur  le  champ  une  mode  qui  fubfifte  en- 
core en  partie  ,  quoique  la  foniîc  du  nœud  change 
continuellement. 

FONTARABIE.  Ville  d'Efpagne  ,  Fontarabia ,  Fons 
rapidus ,  c'eft  à-dire  ,  fontaine  rapide,  i^o^zwra^ie  eft 
fî^  dans  la  Province  de  Guipufcoa  ,  \  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Andaye  ,  ou  de  Bidatfe ,  ou  Bidaf- 
foa,  ou  Vidouze  dans  la  merde  Bilcaye  ,  aux  con- 
fins de  la  France  ,  entre  Saint-Sébafticn  &  Bayonne, 
Les  Efpagnols  difent  Fuenterabia  ^  &  M.  de  Marca  di't 
Fonterabie  dans  ion  Hiftoire  de  Bcarn.  Ce  n'eft  pas 
l'ufage. 

PoiRE-FoNTARABiE.  Efpècc  dc  poiic  d'hiver  qui  fe 
mange  cuite  &  en  compote. 

FONTAVELLANE.  Nom  de  lieu  cV  d'un  Ordre  Reli- 
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gieux.  Fontavellana.  Fons  Avdlanus.  Fcntavellanc 
cil:  lîriié  dans  l'Apennin ,  entie  les  monts  Catiio  & 
Corno  ,  dans  l'Ombrie  ,  au  Dioccfe  de  Facnza.  Les 
fondeniens  du  Monaftère  de  Fontavdlanc  furent  jettes 
vers  l'an  looo  ,  par  le  B.  Ludolfe ,  depuisEvêqued'Eu- 
gubioi  Saint  Pierre  Damicn  y  prit  Ihabit  ,  &  a  été  le 
propagateur  de  cet  Ordre. 
FONT-DOUCE,  quilîgnihe  fontaine  douce.  C'eft  le 
nom  d'un  Bourg ,  ou  village  de  France  ,  dans  la  Sain- 
tonge.  Fons  dulcls.  Il  eft  à  quatre  lieues  à  l'orient  de 
Saintes.  Il  a  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 
FONTE,  f.  f.  Adion  de  fondre.  IJCF  C'eft  en  général  l'ac- 
tion de  réduire  parle  moyen  du  feu,  les  corps  folides 
fous  une  forme  liquide.  La.  fonte  du  plomb ,  du  fer  , 
&c.  Liquatio ,  fiifura.  La  fonte  des  métaux  le  fait 
différemment ,  lelon  leurs  diffétentes  qualités.  Il  faut 
remettre  ces  canons  à  layô/zr*?  j  il  y  a  des  chambres. 
On  tient  que  ce  fut  un  nommé  Théodore  Samien  , 
fils  de  Télécles ,  qui  a  enleigné  le  premier  le  fecret 
de  la.  fonte.  < 

ffT  On  le  dit  de  même  des  neiges  liquéfiées  par  la  cha- 
leur, hz  fonte  des  neiges  fait  déborder  les  rivières.  On 
dit  métaphoriquement,  une /o^z't;  d'humeurs,  en  par- 
lant de  l'évacuation  abondante  d'humeurs  ,  qui  de- 
viennent fluides  ,  d'épaiiles  &c  vilqueufes  qu'elles 
étoient  auparavant. 
Fonte  ,  fignifie  encore  le  métal  fonduen  certainequan- 
tité.  On  a  fait  une  fonte  de  tant  de  marcs  à  la  Mon- 
noie. 

On  appelle  auffi  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  une 
fonte ,  une    certaine  quantité  de  caraftères  alfortis 
pour  remplir  les  cailes  des  Imprimeurs.  Il  a  fait  faire 
une  fonte    neuve    pour   réimprimer   les    Conciles. 
f3°  \]nc  fonte  de  petit  romain.  Ce  terme  déhgne  l'af- 
fortiment ,  un  corps  complet  d'une  même  lorte  de 
cara£tères. 
Fonte  haute.  Les  Fondeursde  caractères  (Scies  Impri- 
meurs appellent  fontes  hautes  ,  celles  qui  excèdent 
la  hauteur  en  papier  ,  commune  aux  caractères  d'Im 
primerie ,  à  qui  on  doit  donner  dix  lignes  &  demie. 
Ce  mot  vient  de  fonta  _,   qui  en  la  balFe  Latinité 
fignifie  la  même  choie.  Ménage  ,  après  Saumaife. 
Fonte,  fedit  aullîde  la  matière,  ou  de  l'ouvrage  qui 
acte  (oniu. y^sfufile.  Des  marmites ,  des  chandeliers 
de  fonte.  Des  canons  de  fer  de  fonte.  Le  fer  de  fonte 
ne  le  lime  point;  la  lime  n'y  mord  pas. 
Fonte  ,  eft  auffi  une  compoiîtion  ou  mélange  de  métal , 
qui  eft  différente  ielon  les  ouvrages  que  l'on  fond  : 
comme  ,  pour  les  canons  de  fonte  ,  il  faut  mettre  fur 
cent  livres  d'airain ,  dix  ou  douze  livres  d'érain  ;  pour 
les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre  ,  à  quoi  on  ajoute 
deux  livres  d'antimoine ,  pour  rendre  le   fon  plus 
doux;  &pour  la.  fonte  des  uftenlîles  de  cuifine,    on 
met  feulement  trois  ou  quatre  livies  d'érain  fur  cha- 
que cent.  Pour  faire  la  fonte  verte  ,  on  fefert  decui- 
^    vre  Appelé Peiofum,  qui  efttel  qu'il  vient  de  lamine, 
avec  moins  d'étain. 

Quand  on  dit  abfolument ,  Canons  de  font-;  j  on 
entend  des  canons  de  cuivre  ,  tels  que  (ont  les  canons 
ordinaires  de  l'armée. 
Tonte.  Terme  de  Peinture.  Il  exprime  ce  que  fait  un 
Peintre  bon  colorifte  ,  pour  bien  accorder  cnfemble 
les  couleurs  qu'il  emploie  ,  &  afin  qu'elles  fe  lient  év 
ne  jurent  point ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  paiia.ges  des 
teintes  loient  fufiifamment  liés.  Il  cil:  oppofé  à  ce 
qu  on  nomme  fec h ereffe  en  peinture.  Une  tête  d'une 
fonte  étonnante.  Ce  tableau  eft  d'une  belle  fonte  ; 
les  paffages  des  teintes  font  bien  liés. 
Fonte  de  bourre.  Opération  de  Teinture.  La  bourre 
qu'on  y  emploie  ,  &  qu'on  fait  bouillir  dans  une 
dillolution  de  cendres  gravelées  faite  par  l'urine ,  s'y 
diiïout  lî  parfaitement  ,  qu'on  n'en  retrouve  pas  la 
moindre  fibre.  Mém.  de  l'Ac.  des  Se.  174O  y  p.  14s. 
Fonte  ,^  en  termes  de  Manufacl:ure  de  lainerie ,  fc  dit 
du  mélange  des  laines  de  différentes  couleurs  ,  qui 
doivent  entrer  dans  la  tillure  des  draps  ou  autres 
étoffes. 
Fonte.  Terme  de  Sellier.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
quelques  lieux  aux  faux-fourreaux  de  cuir  fort,  qui 
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font  attachés  à  l'arçon  de  la  fcUc,  où  l'on  met  les 
piftolets.  On  ne  s'en  lert  guère  qu'au  pluriel.  Atta- 
cher les  fontes  ,  une  paire  de /o«rej.  Mettez  mespif- 
tolets  dans  les  fontes.  On  dit  même  :  Je  tirai  un 
de  mes  piftolets  des  fontes  ;  je  remis  mon  piftolet 
dai>«  mes  fontes.  Il  femble  que  cette  diftindlion  de 
fontes  &  de  faux-fourreaux  loit  même  nécellaire  , 
puifqu'il  y  a  d'autres  faux-fourreaux  de  cuir  pliant  &c 
maniable  ,  ou  d'étoffe  ,  où  l'on  met  les  liftoletspour 
les  empêcher  de  rouiller  ;  &:  c'eft  dans  ces  faux- 
fourreaux  &  avec  eux  qu'on  met  les  piftolets  dans  les 
fontes.  Cependant  dans  quantité  d'endroits  on  con- 
fond ces  deux  chcfes  ,  &  l'on  donne  également  lé 
nom  de  faux-fourreaux  à  ce  qu'on  appelle  fontes 
ailleurs. 

FONTEINE.  fi  f.  Fons.  Nos  bons  Auteurs  écrivent  Fon- 
taine, ^^oye':^  ce  mot. 

FONTEÏUS,  FONTEïA.  Nom.dc  famille  Romaine; 
Fonteïa  gens.  La  Famille  Fonteïa  étoit  Plébéienne  , 
puifque  P.  Clcdius  ,  ennemi  de  Cicéron  ,  le  fit  adop- 
ter par  un  Fonteius ,  pour  devenir  Plébéien,  &  pou- 
voir être  Tribun  du  Peuple,  &  avoir  l'occaiion  &  le 
pouvoir  de  perdre  Ion  ennemi.  Les  médailles  de  la 
Famille  Fonteïa  (ont  affez  communes.  Le  iurnom  de 
Fonteius  étoit  Capito ,  Têtu  ,  Hutin. 

FONTENAY.  Nom  de  plufieurs  lieux  en  France.  Fon- 
teneum  ,  Fontenea  ,  Fontanidum  ,  Fontanetum  , 
Fontaniacum  ,  Fontanitat  Fontenay  j  ou  Vontenet , 
Bourg  du  Duché  de  Bourgogne  en  France  ,  à  fix  lieues 
au  midi  d'Auxerre.  Il  eft  remarquable  par  la  Bataille 
qui  s'y  donna  l'an  841 ,  entre  trois  fils  &  un  petit-fils 
de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Fontenay  en 
Auxerrois  ,  Hadr.  Valel.  Not.  Gall. 

Fontenay-le-Comte\  Ville  de  France  ,  Capitale  du 
Bas-Poitou.  Fontanetum ,  Fontaniacum.  Il  eft  fitué 
iur  la  Vandée ,  entre  Niort  &  Luçon  ,  à  deux  ou  trois 
lieues  au  nord-nord-ouefi  de  Maillezais.  io/?^.  //  d. 
42  m.  Lat.  46  d.  jo.m. 

Ce  nom  fignifie  un  lieu  où  il  y  a  une  fontaine  ,  ou 
des  fontaines ,  des  fources ,  de  fons ,  fontaine.  Voy. 
Hadr.  de  VaL  Not.  Gall.  p.  i pS  &  i çp  ,  où  il  parle 
de  ces  lieux. 

FONTENELLE.  Fontanella.  Ancien  nom  de  l'Abbaye 
de  S.  Vandrille.  Voye\  ce  mot  ,  ic  la  delcription 
Géographique  &  hiftorique  de  la  Haute-Normandie  , 
T.I,p.  jS. 

Fontenelle  en  Hainaut.  Fontanella  in  Hainoo  ,  célè- 
bre Abbaye  des  Pays-Bas ,  où  Jeanne  ,  fœur  de  Phi- 
lippe VI  ,  Roi  de  France  ,  &  femme  de  Guillaume  le 
Bon  ,  Comte  de  Hollande,  Zélande  &  Hainaut ,  prit 
l'habiï  aprè*  la  mort  de  Ion  mari. 

Fontenelle.  {.  f.  En  Italien  Fontanella.  Fontaine  ,  ou 
petite  fontaine.  Ce  mot  eft  dans  Nicot ,  fe  trouve  auffi 
dans  le  Roman  de  la  Rôle. 

Mais  cil  (  Narciffe  )  ne  povoit  avoir  celle 
Qu'il  voyait  en  la  Fontenelle. 

Ip"  FONTENIER.  f.  m.  L'Acad.  écrit  ^.mSx  fontenier.' 
Quelle  raifon  peut-on  avoir  pour  ne  pas  écrire /o«- 
tdinier,  comme  on  écrit  fontaine?  Cela  paroitroit 
plus  naturel.  Si  l'ufage  eft  contraire  (  ceque  je  necrois 
pas  )  c'eft  une  bizarrerie  de  plus  dans  l'ulage.  C'eft  urt 
homme  inftruit  ,  verfé  dans  les  principes  de  l'Hy- 
draulique ,  qui  a  loin  des  fontaines  &  des  eaux  ,  foit 
pour  le  public  ,  foit  pour  les  mailons  de  plaifance. 
Aquilex.  Il  y  a  un  Fontemer  gagé  par  le  Ville.  Il  y  a 
un  Foncenier  à  Verfailles.  Les  Fonteniers  mefurent 
,  les  eaux  courantes  par  pouces  &  par  lignes  d'eau.  Les 
pouces  cv:  les  lignes  d'eau  fe  prennent  despouces  &des 
lignes  circulaires  que  contiennent  les  fections  ou  les 
lurfaces  des  ouvertures. rondes ,  par  où  l'eau  coule  , 
lans  a\-oir  d'autre  charge  ou  d'autre  hauteur  que 
celle  qui  lui  eft  néceffaire  pour  remplir  précilément 
toute  l'ouverture  en  coulant.  Voye~  Jet.- 
FONTENOY.  Village  des  Pays-Bas ,  près  Tournay  f 
célèbre  par  la  vidloire  complette  que  l'armée  Fran- 
çoile  ,  commandée  par  Sa  Majefté  Louis  XV ,  accom- 
pagné de  Monleigneur  le  Dauphin  ,  y  remporta  le 


FON 

1 1*  Mai  1745  ,  fui'  les  Anglois  ,  Autrichiens ,  Hol- 
landois  &  Hanovcnens. 

FONT-ESTOilGUES.  Nom  d'une  fontaine  extraordi- 
naire qui  fe  voit  près  de  Btleftra  dans  le  Diocèle  de 
Mirepoix.  Elle  peut  être  regardée  comme  la  princi- 
pale lource  du  Lers  ,  qui  julques-là  n  eil:  qu'un  ruil- 
leau.  C'ell  un  torrent  qui  lort  du  tond  d'un  ancre  prcj- 
fond  Se  exhauiré  ,  comme  s'il  (ortoit  d'un  puits  ,  & 
qui  dès  la  fource  fait  moudre  pluiieurs  moulins.  Ce 
torrent  coule  pendant  neuf  mois  de  l'année  avec  la 
même  force.  'Vers  la  fin  du  mois  d'Août  jufqu'à  la  hn 
d'Octobre  ,  ou  au  commencement  de  Novembre  ,  il 
coule  &  s'arrête  par  intervalles,  qui  n'ont  rien  de  pé- 
riodique ,  quoique  les  gens  du  Pays  donnent  à  cela 
le  nom  de  Aux  ik  reflux. 

HaJiica  de  "Valois ,  Not.  Gall.p.  SÇ3  ,  dit  qu'on 
l'appelle  Ions  Allrogues  ,  ou  Font-Efl:orgues.  Il  croit 
que  c'eft  le  Fons  Orge:,  dont  Pline  parle ,  L.  XVIII , 
C.  22 ,  Hc  il  croit  que  fi  cela  efl; ,  il  faut  écrire  Fon- 
tafi-Orgue  j  ou  Fontcfi-Orgue  ,  plutôt  que  Font- 
Afiorguc  ;  ou  Font  Efiorgucs.  M.  Corneille  écrit 
Fons-EJlorbcs  ,  mais  il  faut  plutôt  en  croire  de  Va-« 
lois. 

FONTE VRAULT ,  ou  Fontrevauld.  Abbaye  célèbre  en 
France.  Fons  Ebraldi ,  E brandi.  Fontevraultcii  iur  les 
confins  de  laTourraine ,  de  l'Anjou  &  du  Poitou ,  à  une 
lieue  au  midi  de  la  Loire  ,  &  à  trois  au  lud-cft  dcSau- 
mur.  l'Abbaye  àcFontevraulc  eft  Chef  d'ordre.  Elle  hit 
fondée  au  commencement  du  douzième  liècle  par  le  B. 
Robert  d'Arbriilel.  Parmi  les  Abbellcs  de  Fontevrault , 
on  compte  quatorze  PrincelFes  ,  dont  cinq  font  de  la 
Mailon  Royale  de  Bourbon.  Fontevrault ,  eftdu  Dio- 
cèle de  Poitiers.  Quelques-uns  le  mettent  dans  le 
Poitou  :  c'eft  le  plus  ordinaire.  D'autres  dans  l'Anjou. 

Fontevrault  ,eft  auffi  un  Bourg  bâti  près  de  l'Abbaye 
dont  on  vient  de  parler.  On  trouve  quelquefois  Fon- 
zevruux  pour  Fontevrault ,  mais  mal ,  Hadr.  de  Valel. 
Not.  Gall.p.  igS. 

foNTEVRAULT.  Nom  d'un  Ordre  Religieux,  fondé  en 
1 100  ,  (ous  la  Règle  de  S.  Benoît ,  par  le  B.  Robert 
d'Arbriilel ,  qui  ayant  eu  million  du  Pape  Urbainll , 
pour  inftruire  les  Peuples,  tut  luivid'un  nombre  in- 
fini de  gens  de  l'un  &  de  l'autre  iexe  ,  auxquels  il  bâtit 
des  cellules  dans  les  bois  de  Fontevrault.  Enluite  il 
renferma  les  femmes  à  part  ,  &  en  forma  l'Abbaye 
de  Fontevrault ,   qui  eif  le  Chef  de  tout  l'Ordre.  Il  y 
aplufieurs  Couvens,  &  cent  cinquante  Prieurés  qui 
en  dépendent.  Les  Religieux  de  cet  Ordre ,  de  quelques 
Monaltères  qu'ils  loient ,    s'appellent   Religieux  de 
Fontevrault.  Les  hommes  font  tournis  à  l'Abbeilc  de 
Fontevrault  j  au(Iî-bien  que  le;  temmes,  &  ilslare- 
connoiifent  pour  Générale.  On  dit  un  Fontevrault  tout 
court,  dans  le  ditcours  familier  &  ordinaire;  pour 
dire,  un  Religieux  de  Fontevrault  ;  ik  il  n'a  point 
de  pluriel  même  en  ce  fens.  Qrti  font  ces  deux  Pères 
qui  viennent  à  nous  i  Ce  tont  deux  Fontevrault.  Le 
B.  Robeit  d'Arbriilel  étoit  né  dans  un  village  de  Bre- 
tagne ,  nommé  alors  Arbrilfel ,  dont  il  prit  le  nom  , 
ik  qui  s'appelle  à  prélent  Albrelec  ,  au  Diocèfe  de 
Rennes ,  près  de  la  Guerchc.  Lui  &{e3  Difciples  me- 
nèrent d'abord  une  vie  lolitaire  Se  d'Anachorètes ,  dans 
les  forêts  de  Craon,  de  Nid-de-Merle  ,  de  Fougères  , 
deSavigny ,  de  Concizc  &  de  Mayenne.  Enluite  voyant 
que  pluhcursde  les  Dilciplcs  croient  portés  pour  la 
vie  cénobitique  ,  ilnc  bâtir  l'an  1094,  unMonaftcre 
dans  la  forêt  de  Craon  ,  en  un  lieu  nommé  La  Roc  , 
du  côté  de  la  Guerchc  ,  &  leur  donna  la  Règle  de  S. 
Benoit.  En  prêchant  la  Croilade  par  ordre  d'Urbain 
VIII ,  grand  nombre  de  gens  touchés  de  fes  prédica- 
tions ,  renoncèrent  au  liècle  ,  &  le  donnèrent  à  lui.  Il 
leur  chercha  un  lieu  de  retraite.  Sur  les  confins  de 
l'Anjou  &  du  Poitou  ,  à  une  lieue  de  la  ville  deCan- 
des  ,  il  y  a  de  vaftes  campagnes  ,  qui  étoient  alors 
toutes  couvertes  d'épines  &  de  builFons  ,  &  qu'un  val- 
Ion  arrolé  d'un  petit  ruiireau ,  léparoit  en  deux  parties. 
Ce  lieu  ,  qui  s'appcloit  Fontevrault ,  lui  parut  propre 
à  Ton  deffein.  Il  y  bâtit  des  cellules ,  les  unes  pour 
les  hommes ,  &  les  autres  pour  les  femmes.  Le  B. 
d'Arbriilel  leur  donna  le  nom  de  Pauvres  de  J.  C. 
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Leur  nombre  augmentant  toujours ,  il  bâtit  dans  une 
même  clôture  trois  Monaftères  pour  les  temmes  ,uu 
pour  les  vierges  &c  les  veuves  ,  qui  fut  nommé  le 
Grand  Mouftier  i  un  autre  pour  les  Icpreules  &  les 
infirmes ,  qui  fut  appelé  de  S.  Lazare.  Il  mit  les  fem- 
mes pécherclles  dans  le  iroilième ,  &  lui  donna  le 
nom  de.  la  Magdelaine.  Auprès  de  celui  des  femmes 
il  en  bâtit  aulli  un  pour  les  hommes  ,  qu'il  dédia  à 
Saint  Jean-Baptifte.  On  bâtit  enluite  unegrandeEglife 
commune  ,  qui  tut  achevée  en  1 1 15.  Il  déclara  que 
l'clprit  de  Ion  inftitut  ,  qu'il  avoit  mis  fous  la  pro- 
tedion  de  la  Saince  Vierge  &  de  S.  Jean  l'Evangèhfte  , 
étoit  que  la  recommendation  que  J.  C.  mourant  fit 
de  l'un  à  l'autre  tut  le  modèle  de  la  relation  qu'il 
établilloit  entre  les  homiTkcs  &  les  femmes  de  la  Con- 
grégation ,  &  que  le  refpedt  que  les  hommes ,  re- 
prélentant  S.  Jean  ,  porteroient  à  la  Supérieure  Géné- 
rale des  femmes  qui  reprélenteroit  la  Sainte  Vierge , 
fût  accompagné  dune  foumilllon  réelle  à  Ion  auto- 
rité ,  tant  pour  le  Ipintuel  que  pour  le  temporel.  J'ai 
oui  dire  aux  Religieux  de  cet  Ordre ,  que  le  delfein  du 
Fondateur  avoit  été  d'honorer  l'étac  de  Notre -Sei- 
gneur, qui  pendant  30  ans  fut  tournis  à  la  Sainte  Vier- 
ge. Cet  inftitut  fut  approuvé  en  1 106  ,  par  Paichal  IL 
FONTI.  f.  m.  Plante  que  produit  l'île  de  Madagafcar. 
Elle  croît  en  forme  de  panache  ,  &  les  feuilles  ont 
une  toife  de  longueur,  &  font  larges  de  deux  pieds. 
Il  y  en  amême  quiont  plus  de  huit  &  dix  pieds ,  tans 
compter  la  tige,  longue  quelquefois  de  deux  pieds. 
FONTICULE.  1.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Fonticulus. 
|ÇJ"  Petit  ulcère  artificiel  pratiqué  par  le  Chirurgien  , 
en  différens  endroits  du  corps ,  loic  avec  un  inftrumenc 
tranchant ,  toit  avec  un  cauftique  ,  pour  prévenir  une 
maladie  ,  ou  pour  rétablir  ,  en  procurant  par  ce 
moyen  l'écoulement  des  humeurs  peccantcs.  Les  Ita- 
liens l'appellent  fontanelle  j  petite  fontaine.  Nous 
dilons  ordinairement  cautère,  je  ne  fais  pas  pourquoi , 
le  mot  de  fontïcule  étant  très-exprellif ,  &  celui  de 
cautère  étant  équivoque. 

Ces  noms ,  le  François  &  l'Italien  ,  viennent  de  ce 
qu'il  découle  toujours  quelque  choie  d'un  cautère  , 
comme  d'une  fontaine. 
FONTIN ALES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fête  que 
les  Romains  célébroient  à  l'honneur  des  Nymphes  qui 
préhdoient  aux  fontaines  &  aux  luurces.  Fontinalia  , 
Fontanalia.  Voyez  Feftus  &  Varron  ,  De  Ling.  Lat. 
L.  V.  Cet  Auteur  dit  qu'on  avoit  coutume  de  couron- 
ner lespuits  ce  jour-là,  &  dejetterdes  couronnes  dans 
les  fontaines.  Scahger  ,  dans  tes  Conjeétures  (ur  Var- 
ron ,  croit  que  ce  n'eft  point  la  fête  des  Fontaines, 
comme  dit  Fellus ,  mais  de  la  fontaine  qui  avoit  un 
temple  à  Rome  proche  de  la  porte  Capène  ,  que  l'on 
appeloitàcauledccela  Porte  jontinale  ^  &  que  c'eft  de 
cette  fontaine  dont  parle  Cicèron  ,  au/.  II ,  des  loix. 
Les  Fontïnalcs  fe  failoient  le  1 3  d'Oéfobre  ,  qui  étoit 
le  troilième  jour  devant  les  Ides.  Voye-^  les  Auteurs  ci- 
tés, &  Struvius,  Antiq.  Rom.  Synt.  C  FIII^  p.  ^6.  C. 
IX ,p.  4sS  &  ^^^p. 
FONTON.  t.  m.  Nom  d'un  oileau  qui  feyoit,  dit-on  , 
en  Afrique.  Fonto.  Dapper,  dans  laDelcription  d'A- 
frique ,  en  parlant  du  Royaume  deQuoia  en  Guinée, 
dit  qu'on  y  voit  un  oifeau ,  nommé  par  les  habitans 
Fonton  ;  que  cet  oifeau  eftdela  groHeur  d  unealouec- 
te  :  que  quand  il  a  découvert  quelque  bête  dans  une 
forêt  ,  un  buffle,  un  éléphant ,  un  tigre  ,  un  ferpcnt  , 
ou  même  une  ruche  d'abeilles  dans  quelque  arbre  ,  îk 
quelque  chofe  que  ce  loir ,  bon  ou  mauvais  ,  il  va  Iur 
le  champ  chercherunhomme  ;  &  quand  il  en  atrouvé 
quelqu'un  ,  il  vole  tout  autour  de  lui  en  chantant  & 
en  l'appelant  :  que  les  Ethiopiens  ,  accoutumés  à  fou 
petit  manège  ,  le  luivent ,  en  ditant  Fonton  Kerrc  , 
Fonton  Kerre  ,  pour  lui  marquer  qu'ils  k  fuivront. 
Le  petit  animal  va  devant  eux,  en  criant  toujours, 
jufqu'a  ce  qu  ils  loient  arrivés  à  la  bête.  Si  l'on  perd  la 
bête ,  elle  revient ,  &  mène  le  Challeur  en  chercher 
quelqu'aucre.  Quand  elle  en  trouve  ,  elle  le  perche 
fur  un  arbre  ,  &  le  met  à  chanter  pour  avertir  que  la 
proie  eft  là  ,  tk  qu'ils  la  cherchent.  Ludolf,  qui  ,  dans 
ion  Commentaire  iur  fou hiftoire d'Ethiopie,  Ziv./, 
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A"^.  XCI ,  p.  I  ôj  j  rapporte  ceci  d'après  Dappcr  ,  di: 
que  Ton  Éthiopien  lui  avoir  conté  la  même  choie  ; 
mais  qu'il  n'avoir  oCé  l'écriredabord  ,  de  crainte  qu'on 
ne  la  traitât  de  table. 

FONT  ROUGE.  Fons  Rue}.  Nom  d'un  ancien  lieu  , 
dont  il  cft  fait  mention  dans  la  vie  de  iaint  Maur.  Mais 
c'eft  un  ouvrage  informe  &  plein  de  fautes ,  fur  lequel 
on  ne  peut  fe  fonder,  Hadr.  Valcf.  Not.  G  ail.  p.  içS. 

FONTS. f.  m.  ^\,0\x fonts  baptiiraaux.Fowrf  j  lujlraies:, 
pifcina  luftralis  ,  fons  facer  ,  fontes  facri  yfons  on  fon- 
tes hapt'îfmatïs.  Vaillcau  de  pierre  ou  de  marbre ,  qui 
efl:  au  bas  des  Eglifes  Paroilîlales  ,  &où  l'on  conierve 
l'ciu  dont  lesMiniftres  de  l'Eglile  le  fervent  pour  bap- 
tifer.  On  dit  les  fonts  baptitmaux  ,  ou  lunplement  les 
fonts ,  comme  on  le  va  voir  par  des  exemples.  Les 
fonts  baptifmanx  font  la  marque  d'ime  Eglite  Paroil- 
lîale  ;  les  fonts  baptilmaux  font  aujourd'hui  au  bas  de 
l'Eglife  ,  dans  l'Eglile  même  ,  ou  dans  une  Chapelle 
de  l'Eglile:  mais  autrefois  ils  étoient  dans  une  petite 
Eglile  diftérente  de  la  grande  ,  mais  voihnc  ,  &  qu'on 
nommoit  baptilfère.  ^ove^  ce  mot.  Il  étoit  alfez  or- 
dinaire ,  dans  les  premiers  liècles  de  l'Eglile  ,  que  les 
fonts  baptilmaux  le  remplillcnt  miraculeulement  à 
Pâques.  Poiîevin,  Evêque  de  Lilybée,  dit  par  deux 
fois  en  l'an  443  ,  qu'il  y  eut  erreur  en  41 7  en  la 
fête  de  Pâques  ,  lous  le  Pontitîcat  de  Zozime,  (Se 
qu'on  la  fit  le  ij  de  Mars  ,  au  lieu  qu'elle  devoir  être 
le  22  d'Avril  ,  auquel  on  la  fit  à  Conftantinople.  Il 
remarque  que  Dieu  fit  voir  cette  erreur  en  un  village, 
où  les  fonts  ,  qui  avoient  accoutumé  de  fe  remplir 
miraculeufement  à  Pâques  ,  ne  le  trouvèrent  pleins 
que  la  nuit  du  23^  Avril.  Baronius  rapporte  divers 
exemples  de  ces  fonts  miraculeux.  Tillemont  ,  Ht/I. 
EccL  T.  X 3  p.  67S  &  6-jQ.  "Voyez  Grégoire  de 
Tours  ,  p.  s 20  ,  _a6  ,  746 3  74J ^  çs"  ,  to6_?. 
Baronius  aux  années  41 7  3  s  S  4-  ^  SS^-  l-<:sjonts 
baptilmaux  font  aujourd'hui  communément  des  bal- 
1ms  de  pierre  ,  ronds  de  élevés  de  terre  fur  une  bafe , 
ou  fur  un  pilier  d'un  pied  &  demi,  ou  deux  pieds. 
Quant  à  leur  forme  ancienne ,  voye^  ci-deflus  aumot 
Baptême,  &au  mot  Baptistère  ,  où  l'on  trouvera 
aullî  le  relie  de  ce  qui  concerne  les  fonts  baptifmaux. 
On  dit,  tenir  lur  les  fonts  un  enfant;  pour  dire, 
lui  fervir  de  parrain  ou  de  marraine  au  Baptême. 

On  dit  aullî  figurément  &  baiiement ,  tenir  quel- 
qu'un lur  les  fonts;  pour  dire  ,  le  dauber,  le  rail- 
ler en  compagnie-  Il  le  dit  aulîl  en  bonne  part ,  & 
alors  il  fignifie  ,  parler  bien  de  quelqu'un.  L'Acad. 

FONTS.  1. m.  En  termes  de  Maçon,  c'eft  nn  creux  ,  ou 
un  abyme  qui  le  fait  quelquefois  fous  un  bâtiment 
dans  le  terrein  qui  n'eft  pas  ferme.  f^oyc::[  Fondis. 

FONVENZ.  p'oye-^  Y ovvENT. 

FONWA.f.  f.  Drogue  dont  on  fait  des  teintures  en  écar- 
late.  Cette  drogue  fe  trouve  à  Suez  &  aux  environs. 

F  0  0, 

FOORAHA.  f.  m.  Arbre  qui'croîr  dans  l'île  de  Madagaf- 
car  ,  &  qui  jette  un  baume  vert ,  fouvérain  pour  les 
plaies  ,  coupures  &  contulions.  Les  femmes  en  fon- 
dent parmi  leur  huile  pour  s'en  oindre  les  cheveux.  Le 
fruit  eft  gros  comme  une  noix. 

FOORRrove^VocRN. 

f  OORLAND.  Foye^  Voorland. 

F  O  Q. 

FOQUE  de  Beaupré,  f.  f.'C'eft  une  voile  à  trois  points , 
qu'on  met  avec  une  efpèce  dcboute-hors  en  avant  lur 
certains  petits  bâtimens ,  quand  lèvent  ell  foible. 
Foques  de  Milaine  :  elles  fervent  toutes  deux  tour-à- 
tour  ,  félon  le  vent,  &  jamais  enfemble.  C'eft  le  mât 
où  eft  la  grande  voile  qui  les  fouticnt  aullî  ;  elles  lont 
pardevant ^vis-à-vis  la.  foque  de  Beaupré. 

FOQUEUX.  1.  m.  Nom  d'une  fccle  du  Japon.  Foquexus. 
Cette  feéle  a  pris  fon  nom  d'un  livre  que  les  Japonois 
nomment  Foqueux.  Les  Foqueux  adorent  l'Idole 
Xaca,  &  ils  croient  que  pour  obtenir  la  béatitude  ,  Jl 
Suffit  de  prononcer  avec  dévotion  ces  cinq  mots , 
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Naum  ,  Mio ,  Forem  ,  Qui  ik  Quio  ,  quoique  juf- 
qu'ici  pas  un  Japonois  n'en  ait  connu  le  lens  &  l'éner- 
gie ,  parceque  ce  lont  des  mots  Indiens.  Kitker, 
China  illujlr.  p.  i s ç-  Le  Moréri  appelle  cette  fede 
Foiriao  ,  ou  Foqucnus.  Je  ne  lais  d'où  le  premier  mot 
eft  pris,  le  lecond  eft  le  mot  Latin  que  le  P.  Kirker 
a  donné  à  cette  fefte ,  dont  le  véritable  nom  eft  Fo- 
queux. 
FOQUI.  Ville  du  Japon  ,  capitale  d'un  petit  Rovaume 
qui  prend  Ion  nom.  Fochium.  Elle  eft  dans  l'île  de  Ni- 
phon ,  dans  la  contrée  de  Jamayioit ,  près  de  la  côte 
leptentrionale.  Maty. 

FOR, 

FOR.  f,  m.  'Vieux  terme  dogmatique  ,  qui  fignifie  Jnrj- 
diétion.  Forum. ^^  On  diftingue  le /o/- intérieur  ou 
interne  ,  &:  le /or  extérieur  eu  externe.  Le  ^or  exté- 
rieur eft  le  Tribunal  des  hommes  ,  l'autorité  de  la 
juftice  humaine  qui  s'exerce  lur  les  perlcnnes  ou  fur 
les  biens.  Il  y  en  a  de  deux  lortes ,  le  civil  <Sc  l'ecclé- 
liaftique. 
vC^3"  Le/or  intérieur,  par  oppoiition  o.n  for  extérieur, 
eft  le  jugement  de  la  propre  eonlcience,  C  éll  ainli 
qu'on  dit  qu'un  homme  eft  ablous  dans  le  Jor  exté- 
rieur, inforofori,  devant  les  hommes,  qui  ne  l'ell 
pas  pour  cela  dans  le /or  intérieur  ,  inforopoli^  dans 
le  for  de  la  eonlcience,  devant  Dieu.  Quelquefois" 
aullî  parler  intérieur  ,  on  entend  le  jor  de  la  péni- 
tence ou  de  la  confeflîon  iacramentelle, 

§3"  L'Eglile  a  deux  lortes  de  jor,  l'un  extérieur,  l'au- 
tre intérieur. 

^fTLejor  extérieur  eft  la  juridiction  que  les  Evcques- 
&  quelques  autres  perfonnes  Eccléfiaftiques  exercent 
fur  les  Eccléliaftiques  qui  leur  lont  foumrs ,  en  verra 
de  laquelle  ils  connoiilent  de  certaines  matières  ecclé- 
liaftiques. Traduire  au  jor  Eccl<;liaftique.  Etre  ablous 
dans  le  jor  extérieur, 

§Cr  Leybrintérieur  de  l'Eglife  eft  la  puifiance  fpirituellc 
que  l'Eglile  tient  de  Dieu  leul ,  &  qu'elle  exerce  fur 
lésâmes  &  fur  les  choies  purement  ;pirituelles.  Ainfi, 
par  exemple,  l'abfolution  qu'on  donne  des  cenlures 
hors  le  Sacrement  de  la  pénitence,  regarde  alluré- 
nient  le^orde  la  eonlcience,  &  par  conléquent  le 
/or  intérieur;  &  l'ablblution  qu'on  donne  des  péchés 
dans  le  Sacrement  de  ia  pénitence,  après  la  Confel- 
fion,  regarde  le  y  or  intérieur  de  la  pénitence.  Voye:^ 
Navarre  ,  Sanchez,  les  bonsC.i'luiftes  &:  Canoniftes, 
les  Auteurs  de  Droir,  de  Recherches,  de  nos  Ula- 
ges ,  de  nos  Coutumes ,  &c. 

For.,  en  termes  de  Droit,  fignifie  aullî  Coutume.  Con- 
fuetudo  ,jus  confuetudinarium.  M.  de  Marca  le  prend 
fouvent  ei)  ce  lens  dans  fon  Hiftoirc  d^  Béarn.  Voyez , 
Z.  V,  C.I^  les  fors  ou  Coutumes  de  ce  pays.  Le  pays 
de  Béarn  a  été ,  depuis  quelques  liècles ,  régi  Se 
gouverné  par  fors  &:  Courûmes.  Outre  le  for  géné- 
ral ,  il  y  avoir  encore  le  for  de  Morlas,  la  ville 
d'Oléron  avec  fa  Béguarie  joullfoit  d'un  for  parti- 
culier, comme  aullî  les  deux  vallées  d'OlIeau  &  d'Al- 
pe  avoient  chacune  un /or  diftinôt  &  léparé.  De  Mar- 
ca. Tous  les  Cahiers  de  ces  j ors  furent  rédigés  en 
corps,  dès  le  temps  de  Marguerite  de  Béarn,  l'an  1 306. 
Id.  Le  for  de  Sobrarbe  ou  Code  où  lont  conrenues 
les  Loix  d'Arragon ,  ne  comprenoit  que  peu  d'arri- 
cles,  dont  les  d*ux  principaux  lont,  1°.  que  le  Roi 
ne  pourroit  rien  faire,  ni  pour  la  paix,  ni  pour  Ix 
guerre  ,  ni  pour  aucune  autre  choie  qui  concernât  le 
public,  lans  le  confentement  d'un  Confeil  compofé 
de  douze  Ricombres,  c'eft-à-dire,  de  douze  hommes 
riches  &c  conlidérables  dans  le  pays.  1° .  Que  ces 
douze  Ricombres  feroient  de  leur  côté  lermentde 
veiller  à  la  conlervation  du  Roi,  «i'c  de  l'aider  en  tout 
ce  qui  regarde  la  défenfe  &  le  gouvernement  de  l'Etat. 
P.  d'Orléans. 

Ce  mot  vient  du  Latin /on/m ,  qui  étoit  une  place 
publique  où  l'on  rendoit  la  juftice-,  d'où  vient  qu'on 
appelle  le  For-l' Evêque ,  le  lieu  où  s'exerçoit  la  juf- 
tice de  la  temporalité  de  l'Evêque  de  Paris ,  Forum 
Epifcop'u  Le  peuple  dit ,  Four  l'Evêque  ;  quelques 
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Auteurs  croient  que  c'eft  par  corruption  ,  d'autres  ait 
contraire  croient  que  c'eft  ainfi  qu'il  but  due,  &  non 
Yi^sFor-l'EviquCi  ni  Forc-l  Ev:que,  mais  /  our-l'H- 
vêque ,  Furnus  hpijcopit  'Voyez  Ménage.  BdicI  dit 
que /or,  quand  il  {\%\\\'à&  marche  ,  vient  de  forum  ,  & 
que  forum  vient  de  joras  ,  qui  lignifie  dehors  ,  parce- 
que  les  gens  de  dehors  s'adcmblent  au  marché. 

FORAGE,  i.  m  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  droit 
Seigneurial  que  lève  le  Seigneur  lur  Tes  lujets  ven- 
dant vin  en  broche  ou  en  détail  &  en  gros.  En  Berri 
on  l'appelle  jallage.  Borel  dit  que  le  forage  eft  un 
impôt  fur  le  vin  qui  vient  de  dehors,  ôc  il  inliiiue 
par-là  que  forage  vient  du  Latin  joras.  Foragiuni 
dans  la  baiFc  Latmité. 

FORAIN,  AINE,  adj.&fubft.  Etranger,  de  dehors.  Ex- 
trancus ,  hoff  es  ,  advena.  Il  le  dit  particulièrement 
d'un  Aiarchand,  non  feulement  de  celui  qui  eft  d  un 
antre  Royaume,  mais  de  tout  autre  qui  n'ell:  pas  du 
lieu  où  il  vienr  faire  tra.flc.  |G"  On  le  dit  aullî  d'un 
Maichand  qui  ne  fréquente  que  les  foires,  qui  re- 
vend dans  l'une  les  maicliaiidiles  qu'il  a  achetées 
dans  l'autre. 

Ce  mot  vient  Ae  foras  ou  Ae  forum ,  (qui  vient  de 
dehors  )  ou  qui  fréquente  les  foires.  La  plupart  des 
Marchands /ûriji«j  fjnt  tenus  d'apporter  leurs  mar- 
chandées en  un  bureau  ,  pour  y  erre  loties  entre  les 
maîtres  du  même  métier.  Les  Marchands  forains  ne 
peuvent  mettre  leurs  marchandiles  en  magahns , 
chant. er  ,  grenier,  caves  ou  celliers ,  à  l'exception  des 
b ji ,  tljttés  à  brûler  ,  par  les  Ordonnances  de  la  \iile. 

fCF  On  appelle  aulli  Jorains  ,  ceux  qui  polL-dent  dans 
la  terre  du  Seigneur  des  héritages  mouvans  de  fa 
directe  &  de  fa  juftice  ,  mais  qui  demeurent  ailleurs. 
On  appelle  en  quelques  Univerlités,  Doéleursyo- 
rains ,  ceux  qui  ne  lont  point  rélidcns  dans  le  lieu 
où  ell  1  Univerlité,  qui  ne  prennent  les  dégrés,  que 

[»our  polféder  des  bénéfices  ailleurs.  On  trouve  dans 
a  vie  de  S.  Paul ,  Evcque  de  Vcrduii ,  écrire  par  un 
Anonyme  ,  &  tirée  par  BDllandus  d'un  manulcrit  de 
plus  de  400  ans ,  C  j  ,  Forenjis  Pres'yter ,  pour  dire , 
un  Prêtre  étranger ,  qui  vient  d'ailleurs,  qui  n'eft 
pas  du  lieu.  Voyez  Acla  SSé  Fcbru.  T.  H ,  p.  177  Fy 
&c  la  note  de  BoUandus ,  p.  1  7S,  E ,  où  il  remarque 
que  (aint  Ambroile  prend  le  mot  JorenJIs  pour  ex- 
terior. 

Un  Pocrc  a  dît  forain  pour  Provincial,  homme 
demeurant  en  Province ,  &  non  à  la  Cour  ou  à  Paris. 

Jugei  par-là  de  mon  étonnement , 
LbrJ qu'en  difcours  fortis  de  votre  bouche  j 
j4  nous  forains  tranfmis  fidèlement 3 
J'ai  trouvé  tout  énoncé  clairement , 
Rien  de  forcé  j  rien  d'ohfcur  ^  rien  de  louche. 

P.  DU  Cer. 

Oh  appelle  tx.Ate  foraine  tin  droit  d'impôt  <?<:  de 
péage  que  l'on  prend  fur  les  marchandifes  qui  entrent 
dans  le  Royaume,  ou  qui  enfortent.  Voye-^  Traite, 
On  dit  auilî  iimplement  la  joraine  ,  au  moins  en  quel 
ques  lieux ,  comme  en  Languedoc  &:  à  Touloufe , 
où  l'on  donne  aulli  ce  nom  au  lieu  où  le  Grand  Mai 
rre  des  ports  &  palTiges  exerce  la  charge,  F'oye'^  Ca- 
tel,  Mém.  de  l'Hift.  du  Lang.  IL  p.  ry  f.  On  dit  le 
Bureau  de  la  foraine  de  Touloufe ,  le  Bureau  géné- 
ral de  h  foraine.  In. 
FORBAN.  (.  m.  Pirtre,  Corfaire  ,  Écumeur  de  mer, 
qui  attaque  indifféremment  amis  &  ennemis.  Pi- 
rata,  prsdo  maritimus.  Un  Capitaine  qui  porte  difFé- 
rens  pavillons ,  qui  fe  trouve  chargé  de  commillions 
de  partis  contraires ,  palfc  pour  Forban ,  &  doit  être 
pendu  comme  un  voleur  ,  iuivant  l'Ordonnance.  La 
prilc  di  Forban  à  Forban  eft  fort  bonne  &  (ans  rép  - 
tition. 
Forban,  fe  prend  aulîî  pour  bannilTement ,  pour  le 
commandement  qu'on  fait  à  un  malfaiteur  de  lortir 
du  pays  &  d'aller  en  exil.  Profcriptio ,  ediclum  ver- 
tendi  foli.  Pomey.  Droit  de  forban ,  en  termes  de 
Coutumes ,  c'eft  le  droit  de  bannilfement ,  de  punir 
Je  la  peine  de  bannifferaent.  La  forme  du/orZ'fl/zétok 
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ig*f 


ailtrefois  en  Bretagne,  de  faire  conduire  l'exilé  par 
un  Sergent  au  delà  de  la  rivijre  du  Coifnon.  Lxjbi- 
neau,  Bifi.  de  Bred  G:o[h  if  p.:  7'P' 
fORBANNIE.- 1.  f.  Vieux  mot  François ,  banniiremenr^ 
exil,  bannie,  Exihum  ,  t'eiegatio.  Ces  mots  de  ban  y 
h^n'Aie ,  forbannie ,  banni-re ,  font  tous  François. 
Pasquier,  Kech.  L-  P'il!  ,  chap.  i-- 
FORBAlNlNlR.  V.  a.  Vieux  mot.  E.ile. ,  Reléguer.  In 
exilium  pellere ,  exilio  damnare.  Ce  mot  le  trouve 
dans  Pomey. 

Ce  mot  vient  de  foris  ,  hors,  ëc  bannir,  exilerj 
fortannir  ,  e\iler  hors,  /-^uyt'ç  l'étyiTlologie  de  bannir 
au  mot  Ban. 

Dans  les  Coutumes  d'Anjou  &  de  Normandie , 
forhannir  lignine  la  nicme  chofe  que  bannir  ik  relé- 
guer. DuCange  dit  quejorrannitus  ,  qui  eft  employé 
dans  la  Loi  Salique ,  lignifie  celuiqui  a  achevé  Ion  ban  j 
ce  qu'il  appelle,  in  'ons  banr,o  ejjei 
FORBANNISSEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
C'eft  la  même  choie  que  bannijjemtht  ,  exiL  Exi- 
lium. 
FAIRE  FORBANU  ,  fignifie  dans  les  établnfcmens  de 
France,  banrâr ,  faire  un  banni.  Exilio  mulclarej 
dans  la  Balle  LMmté,  jorbannire.  « 

FORBAT.  Cap  qui  eft  lu:  ïa  côte  du  Royaume  de  Valence 
en  Elpagne.  Forlarum  Fromontorium.  Le  Cap  Forbat 
eft  près  du  bourg  dePénifcola,  à  trois  lieue;  de  la  Ca- 
talogne. Quelques  Géographes,  que  Baudrand  a  fui- 
vis,  prennent  le  Cap  Forbat  pour  le  Promontorium 
Tenebrium  des  Anciens ,  qui  étoit  dans  l'Elpagne  Tar- 
raconnoite  ,  lur  la  côte  des  Ilercons  ;  mais  d'autres, 
comme  Motetius ,  croient  que  c'eft  celui  qu'on  nom- 
aujourd'hui  Cabo  des  Alfaaue'^, 
FORBISHER.  Le  Détroit  de  Forbisher.  Détroir  de  l'O- 
céan leptentrional.  Forbisherii  jretum.  Il  eft  entre  la 
côte  méridionale  du  vieux  Groenland,  &  une  Ile  à  la- 
quelle on  ne  donne  point  de  nom  lut  les  cartes.  lï 
porte  le  nom  de  Martin  Forbisher  ^  Anglois ,  qui  le 
découvrit  l'an  1577.  Maty. 
FORBOURGS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Faubourgs.  On  l'a 

dir  pour  Fore-bourg  ,  c'eft-à-dire  ,  hors  du  bourg. 
FORBU,  UE.  F'oye^  Fourbu,  ue. 
FORBURE.  Foje:;  Fourbure. 

FORCADO.  Rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie,  à 
trente-fix  Ueues  de  la  rivière  de  Bénin  ,  vers  le  Le- 
vant. 
FORÇAGE,  f,  m.  Terme  de  Monnoie.  îl  fe  dir  du  mon- 
noyage  qui  fe  fait  fur  le  fort ,  quand  on  taille  les  ef-« 
pcces ,  ou  les  flancs ,  plutôt  trop  forts  que  trop  foi- 
bles.  C'eft  l'excédent  que  peut  avoir  une  pièce  au-* 
dclfus  du  poids  prefcrit  p.ar  les  Ordonnances.  Il  y  a 
des  pays  où  l'on  donne  les  Fermes  des  monnoies  au 
forçage ,  où  l'on  ne  donne  point  de  remède  de  poids, 
bans  les  titres  de  Marmouftier,  cités  en  iHiftoire 
de  Bretagne,  T.  II i  p.  212,  il  y  a  un  droit  nommé 
en  Latin  forccgium.  Le  P.  Lubineau,  dms  ion  Glo(f 
fans  expliquer  quel  étoit  ce  droit,  ni  en  quoiilcon- 
(iftoit ,  prétend  que  ce  mot  vient  du  Breton  jfforch, 
qui  veut  dire  une  fourche.  On  comptoir  paimi  les 
droits  des  Seigneurs ,  l'efmage  ,  le  forçage  &  l'aven- 
nage.  LoBiv,  Hifl.  de  Dret.  T.I,p-20i. 
FORCALQUIER,  Foricalcanum ,  f  orcalquerium.  C'eft 
une  petire  ville  de  Provence.  Forcalquicr  efl  litué 
fur  une  hauteur  ,  au  bas  de  laquelle  palTe  la  f  ecite 
ri.'ière  de  Laye  ,  oui  va  fe  jctter  dans  la  Duraiice ,, 
deux  lieues  au-dclljus.  Il  eft  a  fix  lieues  de  Manof- 
que  ,  entre  Sifteron  au  levant  d'été  ,  Ik  A'H  au  cou- 
chant d  hiver  ,  à  douze  lieues  au  nord  d'Aix.  For- 
calquier  a  une  Sénéchaulpe.  L'Eglife  Collégiale  de 
Forcalquier  eft  concathédrale  de  celle  de  Sifteron 
depuis  l'Evêque  Girard.  Corn.  Quelques  Géographes 
prennent  Forcalquier  pom  le  Forum  Neronis  des  An- 
ciens ,  ou  pour  le  Forum  Elicorum.  Hoffman  l'ap-» 
pelle  encore  en  Latin  Fons  Qualquerius  ,  ou  Fans 
Cald:nus.  Il  a  voulu  dire  apparemment  Calcarius , 
qui  fe  trouve  dans  une  ancienne  Chronique,  aulîî- 
bien  que  Fons  Qualquerius.  Voyez  Hadr.  Vales. 
Not.Gall.p.  4(6.  Long.  23  d.  ^2. m.  lat.^i  d.  jS.m^ 
Le  Comté  de  Forcalquier  étoit  autrefois  un  petiE 
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Etat  qui  avoit  fon  Comte  particulier ,  diftingué  de 
celui  de  Provence.  Il  avoit  plu5  d'crenduc  qu  on 
ne  lui  en  donne  aujourd'hui  :  il  renfermait  tout  ce 
qui  fe  trouve  entre  la  Durance  ,  le  Rhône  ,  l'Isère 
&  les  Alpes-,  mais  le  Comté  de  Die  ,  de  Gap,  dA- 
vignon  &  d'Ambrun  ,  en  ont  été  leparés.  Les  Comtes 
de  Forcalquïer  tiroient  leur  origine  de  ceux  de  Pro- 
vence. Guillaume  I  en  fut  inverti  par  Bozon  I ,  Comte 
de  Provence.  Audiffret  ,  Corn.  Le  Roi  prend  le 
titre  de  Comte  de  Provence  ,  de  Forcalquïer ,  &c. 
dans  les  adies  qui  concernent  la  Provence.  Dans 
les  anciais  titres  les  Comtes  de  Forcalquïer  lont  aulH 
appelés  Comtes  d'Arles,  Comités  Arelatenfes ,  ou 
Arelatenfiurrii  parcequ'Arles  étoit  h  capitale  de  leurs 
Etats. 

FORCASSI.  Voye-21  Sainte-Marie  de  Forcassi. 

FORÇATS,  f.  m.  ou  FOURÇATS.  Terme  de  Marine. 
Ce  font  des  côtes  du  vaKïcau  qui  joignent  les  varan- 
gues acculées,  &  qui  en  font  la  continuation  jul- 
qu'aux  deux  exttémités  du  vaiffeau.  Cofiis.  navïs.  Elles 
font  nommées  fourçats ,  ou  jourques ,  à  caule  que  ce 
font  des  fourches  d'arbres  qui  ont  trois  branches 
convenables  ;  favoir,  le  pied  ,  ou  bafc  ,  qui  eft  pofé 
fur  la  quille  ;  &  les  deux  font  le  même  effet  que  les 
varangues  acculées ,  lînon  qu'elles  ne  font  pas  tant 
ouvertes ,  d'autant  que  le  vaiilcau  va  en  étrécifTint. 

Forçat. f.  m.  Galérien  ,  homme  condamné  aux  galères , 
qui  tire  à  la  rame  par  force.  Remex.  Travailler  com- 
me un  forçat.  Un  pauvre/orpr. 

Z' ambition  3  l'amour ,  l'avarice ,  la  haine  , 
Tiennent  comme  un  forqztfon  ejprit  â  la  chaîne. 

fioiL. 

On  dit  en  quelques  jeux  ,  comme  à  la  Bête ,  jouer 
aajforçat ,  quand  on  s'affujettit  à  certaines  règles  qui 
ne  foiit  pas  abfolument  du  jeu  ;  comme  quand  on  ell 
forcé  de  mettre  une  carte  au  delTus  de  Ion  compa- 
gnon pour  prend  e;  ou  une  triomphe,  quand  on  n'en 
a  pas  de  plus  haute.  Jouer  au  forçat  cft  oppolé  à  jouer 
au  plaHà^rL. 
^CT  FORCE,  f.  f.  Terme  employé  au  propre  &  au  fi- 
guré. Fis,fortLtudo,firmuas.  Au  propre  il  eft  rela- 
tif à  l'adion  &  au  mouvement  :  on  le  dit  du  corps 
&  de  routes  fes  parties.  L^  force  du  corps ,  des  bras , 
des  reins,  des  jambes  ,  du  cœur,  des  poumons ,  6'c. 
Perdre  Ces  forces ,  réparer  iesjorces.  Prendre  de  nou- 
ve\lcsJorces,  Manquer  de  forces.  Frapper  de  toutes 
fes  forces.  A  force  de  bras.  Il  défigne  par-tout  la  vi- 
gueur de  la  conftituti'jn  naturelle.  Dans  l'enfance 
les  parties  du  corps ,  les  fibres ,  les  tendons ,  les  mul- 
cles  qui  font  les  organes  des  mouvemens  ,  lont  mol- 
les ,  Hexibles  &  d-licatcs  :  le  corps  eft  faible.  Avec  le 
temps  elles  ac-|Ui)rent  de  la  fcchcrellc  ,  de  la  con- 
fiftance  &  de  la  folidité;  elles  deviennent  conféquem 
ment  plus  propres  à  l'aéVion  &r  au  mouvement.  Quand 
le  corps  a  pris  fa  croilfance  ,  ces  parties  ont  acquis  le 
degré  de  folidité  qu'elles  ont  dans  l'état  parfait  :  les 
efprits  animaux  plus  nombreux  portent  également 
par-tout  la  chaleur  &  la  vie.  Le  corps  eft  dans  fa  plus 
grande  force.  Dans  fa  vieillellc  ces  mêmes  parties 
deviennent  roides  &  inflexibles ,  parceque  les  efprits 
animaux  qui  les  agitent  lans  celTe,  les  rendent  peu  à- 
peu  trop  fèches  &  trop  folides,  de  même  que  les 
vents  fcchent  la  terre  fur  laquelle  ils  iouftlcnt  :  les 
efprits  animaux  eux-mêmes  (edilîipent,  &  ne  font  plus 
afTcz  nombreux  pour  imprimer  aux  mulcles  les  mou- 
vemens accoutumés.  Les  forces  s'afToiblifTcnt  &  fe 
perdent. 

On  dit  un  homme  d'une  complexion  délicate  ,  que 
c'eft  un  homme  qui  n'a ,  ni  force,  ni  vertu.  Et  la  mê- 
me chofc  fe  dit  d'un  homme  qui  n'eft  bon  à  rien , 
qui  n'eft  capable  de  rien. 

Ce  mot  vient  de  Forcia,  dérivé  de  Fortia ,  qui  le 
trouve  dans  les  Capitulaires.  Ménage. 
Force,  fe  dit  aulfi  de  la  voix,  du  fon  qui  fort  de  la 
bouche  de  l'homme,  pour  exprimer  fa  penfée ,  & 
fignifie  étendue.  La  voix  de  ce  Prédicateur  n'a  pas 
afTcz  de  force  pour  remplir  un  fi  grand  auditoire. 


FOR 

Ménageant  de  ta  voix  la  force  &  l'étendue , 

Fais  que  par-tout  fans  peine  elle  fou  entendue.  Vill. 

Force,  fe  dit  aufîi  des  chofes  inanimées  qui  font  ioli- 
des ,  &  capables  de  réiifter  aux  attaques  de  dehors. 
Il  n'y  a  point  de  rempart  qui  ait  \\  force  de  réhfter  au 
canon,  qui  vient  à  bout  à  la  fin  de  le  renverfcr.  Un 
poitrail  de  charpente  a  X'x  force  de  loutenir  toute  une 
mailùn.  Les  couvertures  fe  touticnnent  fur  des  jambes 
de  force.  Cette  étoÔe  durera  Lng-temps ,  elle  a  de 
la  force. 

IJC?  Force  ,  fe  dit  encore  de  la  faculté  naturelle  des 
êtres ,  de  la  vigueur.  Le  feu  a  \x  force  de  diffoudre 
tous  les  corps.  Connoître  la/orct;  d'une  choie,  c'eft: 
connoître  ce  qu'elle  peut  taire ,  les  effets  qu'elle  peut 
produire.  Connoître  \^  force  de  quelqu'un  fe  dit  tant 
en  parlant  àzs  forces  du  corps  ,  que  de  celles  de  l'ef- 
prit.  Au  printemps,  les  arbres  lont  dansleur/orc*?.  La 
force  du  bois,  l'abondance  &  la  vigueur  de  la  fève. 

Force  ,  en  termes  de  Jurilprudencc  ,  fignifie  violence. 
Injuria.  On  diftmgue  le  crime  de  force  publique ,  & 
le  crime  àc  force  privée.  Le  premier  le  commet  en 
excitant  lé  peuple  a  la  lédition  ,  &c  en  prenant  les  ar- 
mes contre  le  Souverain.  Les  Juges  Royaux  en  font 
leuls  compétens.  Le  lecond  le  commet  fans  armes, 
&■  par  un  homme  lenl  •,  ou  en  extorquant  une  dette 
pnr  force  ,  ou  en  entrant  dans  une  maiton  parj'ij^t^, 
&c.  Le  rapt  eft  une  force  privée. 

Maison  de  Force,  le  dit  d'une  Maifrn  où  l'on  ren- 
ferme les  jeunes  gens  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  qui 
fe  dérangent,  pour  les  châtier,  &  pour  leur  faire 
mener  une  vie  réglée.  Il  y  a  a  Paris  les  Madclonnettes 
pour  les  filles ,  &  à  Rouen,  les  Frères  de  Saint- Yoii 
pour  les  garçons. 

Force  ,  fe  dit  auiîî  d'une  puilTance  fupérieure,  à  la- 
quelle on  ne  peut  réliftcr,  &  de  toute  autre  violence. 
Perfonnc  n'eft  garant  du  fait  du  Prince  ;  c'eft  une 
force  majeure.  Attaquer  quelqu'un  z  force  ouv'erte. 
Oppofer  la  force  à  la  force.  Il  faut  céder  à  h  force  de 
la  néceiîîté.  Bell.  L'Empire  que  les  Romains  ont  éta- 
bli par  la  force  eft  péri ,  &  ils  régnent  encore  par  la 
juftice  de  leurs  Loix.  S.  EvR. 

L'amour  prétend  par-tout  naître  Jans  dépendance  , 

Et  jamais  par  la  îoïcc  il  n'entra  dans  un  cœur. 

Mol, 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  f:[iie  force  de  voiles; 
pour  dire  ,  fe  Icrvir  de  toutes  les  voiles  qu'un  peut 
pour  prendre  plus  de  vent ,  6:.  aller  plus  vite. 
Faire /orce  de  rames  ;  pour  dire,  obliger  les  Forçats 
à  ramer  de  toutes  leunforces.  Les  bittes  fomjorce  j 
c'eft  à-dire,  ont  à  loutenir  un  grand  effjrr.  Il  ne  faut 
mouiller  la  greffe  ancre,  que  lorlque  le  greflin  de 
l'ancre  à  touer  commence  à  iaiicjorce ,  c'cft-à-dire  , 
à  le  roidir. 

Force,  fignifie  encore  néccftité ,  contrainte;  il  m'eft 
bien  forces  de  faire  telle  choie  ■■,  pour  marquer  la  né- 
ceiîîté ablolue  &indilpentablcdc  faire  quelque  chofc. 
Je  voudrois  bien  demeurer ,  mais  force  m'cft  de 
partir.  Cette  exprellîon  cftduftyle  familier.  ■ 

ifT  Corneille  a  dit  dans  Sertcrius  faire  iorce  à  quel-      " 
qu'un  ,  pour  dire  laire  violence  ,  forcer  à  quelque 
chofc.  C'eft  un  barbarilme. 

Force  ,  en  termes  de  méchanique,  fignifie  la  puiffance 
avec  laquelle  on  élève  des  fardeaux  au-delà  de  ce 
qu'on  feroit  avec  les  forces  naturelles.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  fait  de  beaux  Traités  des  forces  mouvan- 
tes,  pour  accroître  &  multiplier  la yorct;  du  mouve- 
ment ;  entr'autres ,  Salomon  de  Caux  ,  le  P.  Pardies, 
M.  Varignon,  M.  delah'irc,  &c.  La.  force  des  mouf- 
fles ,  d'une  vis ,  d'un  reffort. 

ifZr  Force  motrice  fe  dit  de  la  caufequi  meut  un  corps. 

§3°  Force  mouvante  Se  force  motrice  font  terint;s  l'y- 
nonymes  :  cependant  ce  dernier  s'applique  particu- 
lièrement à  une  force  qui  agit  par  le  moyen  de  quel- 
que machine  qui  aide  &  qui  redouble  cette  force. 
De  toutes  les  forces  mouvantes,  celles  du  levier  Se 
de  la  pouUe  font  les  plus  ordinaires. 
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ITFFoRCE,  en  Phyfiquei  Les  Phyficiens  entendent  par 
la  force  d'un  corps ,   le  prodiiit  qui  provient  de  fa 
malle,  multipliée  parla  vîtclll'.  Si  un  corps  a  lo  livres 
de  malle  ou  de  quantité  de  matière  avec  lo  degrés  de 
vîtelfe,  &  qu'un  autre  n'ait  que  5  livres  de  malle  «i'c 
5  dégrés  de  vïtelle  ;  ce  dernier  n'aura  que  ij  dégrés 
de  force,  tandis  que  l'autre    en    aura    100.    Foyei 
Mouvement. 
rrj-  Les  principales /orcej  que  l'on  confidère  en  Phy- 
fiquefont  les /orcÉ;^  centrifuges ,  centripètes  de  pro- 
jedion  (   Foyc-^  ces  mots)  &. d'inertie. 
Force  d'inertie  ;  c'ell;  la  propriété  par  laquelle  un  corps 
demeure  conltamment  dans  l'état  où  il  cil: ,  à  moins 
qu'une  caufe  étrangère  ne  l'en  falfe  fortir.  Tout  corps 
confidéré  précifément  comme  corps ,  eft  elfentielle- 
ment  indilfércnt  au  repos  &  au  mouvement.  L'eilct 
néceifaire  de  cette  indittérence  ell  de  faire  perfévérer 
le  corps  dans  l'état  où  il  le  trouve.   Il  y  a  donc  dans 
la  nature  une  vïûe  force  qui  exige  que  les  corps  con- 
fervent  l'état  où  ils  font.  C'eft  ce:x.x.c  force  que  les  Phy- 
ficiens  nomment  force  d'mertie ,  qui    eft  toujours 
proportionnelle  à  la  maifc  ou  à  la  quantité  de  ma- 
tière ;  puifque  nous  lavons  par  expérience  que  laré- 
fiftancc  qu'oppofe  au  mouvement  un  corps  de  20  li- 
vres ,  eft  double  de  celle  qu'oppofe  un  corps  de  10 
livres ,  lorfque  ces  deux  corps  ton:  en  repos.  Il  en 
eft  de  même  de  la  réfillance  qu'ils  oppoknt  au  re- 
pos ,  lorfqu'ils  font  en  mouvement. 
^3"  M.  de  Leibnitz  diftingue  dans  les  corps  deux  fortes 
•     de  force  ,  force  vive  Se  force  morte.  C'eft  ainfi  qu'il 
diftingue  \x  force  d'un  corps,  aduellement  en  mouve- 
men: ,  d  avec  X^. force  d'un  corps  qui  n'a  qu'une  fim 
pie  tendance  au  mouvement  \  tel  qu'eft,  par  exem- 
ple, l'effort  inftantané  de  la  pefanteur  :  un  corps  pe 
faut  pofé  fur  un  plan  liorifontal ,  fait  eftort  pour  dcl- 
cendre  ,  &  defcendroit  réellement  à  chaque  inftant, 
fi  cet  effort  n'étoit  arrêté  par  la  réfiftance  du  plan. 
C'eft  cette  tendance  au  mouvement ,  nifiis  ad  motum , 
ôc  autres  femblables  que  M.  Leibnitz  appelle  forces 
mortes. 
^3"  Il  appelle  au  contraire  force  vive  celle  qui  réfide 
dans  un  corps  aâruellement   en  mouvement ,  mais 
dont  le  m.nivement  eft  retardé  à  chaque  inftant  par 
des  obftacles ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  enfin  anéanti.  Telle 
feroit  la  force  d'un  corps  pefant  qui  fe  meut  de  bas 
en  haut,  dont  la /orce  eft  détruite  par  dégrés  par  l'ac 
tion  de  la  pelanteur. 
1)3° Forces  accélératrices  Se  retardatrices,  font  celles 
qui  accélèrent ,  ou  retardent  le  mouvement,  p'oye-:; 
ces  mots. 
Force,  en  termes  de  Grammaire,  &  de  quelques  au- 
tres Arts  ,  fe  dit  de  ce  qui  tient  la  place ,  de  ce  qui 
a  le  même  effet  qu'un  autre.  Vis ,  potejîas.  En  notre 
langue  \'s  entre  deux  voyelles,  a  \à  force  du:^,  &  eft 
fouventmis  pour  un  ^,  comme  dans  horifonj  haptï- 
fer,  &c.  En  Hébreu  le  dagefch  ,  en  Arabe  le  tefdid , 
ont  la  force  d'une  lettre  lupprimée.  Un  chiftre  devant 
un  ou  deux  zéro  a  la  force  d'une  dixaine  ,  d'une  cen- 
taine. 
Force  ,  en  termes  d'AftroIogie  ,  fe  dit  des  dégrés  de 
dignité  qu'une  planète   a  dans    l'horolcope.    Cette 
planète  a  vingt  dégrés  de  force ,  c'eft-à  dire  ,  vingt 
dégrés  de  dignité  dans  l'horofcopc.   Cette  plaiiète  a 
beaucoup  de  force  dans  cette  figure ,  cette  autre  n'en 
a  prefque  pas. 
Force,  en  termes  de  Grand  Art,  fe  dit  en  pliifieurs 
phrafes  qui  ont  un  Icns  particulier  &  rayftérieux. 
Prendre  la  force  des  choies  iupérieures  &  inférieu- 
res,  c'eft   faire  des  circulations  réitérées ,.  par  lef- 
■    quelles  quelque  chofc  s'élève  &  le   fubtilife  ,  puis 
retombant  fur  quelque   matière  ,  la  fubtilife   i!^'  la 
fpiritualife.  On  dit  du  blanc  parfait  ,  que  toute  fa 
force  eft  convertie  en  terre ,  c'eft-à-dire  ,  eft  devenue 
fixe.  La  force  forte  de  tcutc'force  ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  à  l'élixir  parfait  nu  rouge ,  pour  exprimer  la 
vertu  qu'il  a  de  forcer  fcs  ennemis  de  faire  la  paix 
avec  lui  :  les  ennemis  font  les  métaux  imparfaits. 
|t3"En  morale  ,  la.  force  eft  une  des  quatre  vertus  car- 
dinales, ^«i/rzi  fortuudo.  Elle  confifte  dans  le  courage 


^i9 


de  foutenir  les  revers  ,  &  d'entreprendre  de  grandes 
chofes.    C'eft   une  noblelle  de  fcntimens  qui   élève 
l'ame  au-dellus  des  craintes  vulgaiics ,  &  lui  fait  bra- 
ver ,  quand  il  eif  bcfoin ,  le  danger,  la  douleur  &: 
1  adverficé.  Il  faut  beaucoup  de  force  pour  foutenir 
l'adverlité.  Il  en  faut   plus  encore  pour  foiitenir  la 
bonne  fortune.  Il  faut  une  grande  force  d'efprit  pour 
pardonner  à  un  homme  donc  on  a  reçu  Un  affront  fan- 
glant. 
ffy  La  force  chrétienne  eft  une  vertu  qui  nous  fait  tout 
furmonter  &  tout  fouftrir  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  notre  devoir  &  contre  l'amour  que  nous  de- 
vons à  Dieu» 
IJC?  La  jorce  de  l'efprit,  vis  inger?ii ,  fynonyme  à  péné- 
tration ôc  profondeur.    Force  dans  ce   fens   indique 
l'attention  &  la  réflexion  de  l'efprit  qui  approfondit 
les  chofes  ,  pénètre  dans  l'intérieur  ,  fans  s'arrêter  à 
la  fuperficie  :  diftingue   de   l'efprit  fin,  qui  ne  faifit 
que  les  rapports  fuperficiels  :  approchant  davantage 
de  l'efprit  perçant  qui  voit  les  chofes  à  travers  les 
voiles  dont  on  les  couvre.  L'efprit  humain  n'a  pas 
affez  àe  force  pour  pénétrer  les  fecrets  de  la  nature. 
tfT  Quelquefois  le  mot  force  appliqué  à  l'efprit ,  défl- 
gne  fimplement  fa  vigueur ,  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  qu'il  a  d'exercer  les  fondions,  fuivant  le  dif- 
férent état  des  organes.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit  que  la 
plus  grande/orce  de  l'efprit  eft  depuis  50  jufqu'à  ^o 
ans;  parceque  les  fibres  ont  alors  une  cunfiftance  mé- 
diocre ,   &  que  les  plaifîrs  des  fens  ne  font  plus  fur 
nous  autant  d'imprellîon  :  au  lieu  que  le?  vieillards 
ayant  les  fibres  du  cerveau  inflexibles  ,  î^'  manquant 
d'efprits  animaux  ,  leur  imagination  languit ,  la  mé- 
moire s'affoiblit ,  l'efprit  perd  ix  force.  Quand  l'ef- 
prit commence  à  perdre  (a  force,  il  aime  à  dire  ce 
qui  ne  coûte  rien  à  penfer.  S.  Evr.  Les  génies  natu- 
rellement les  plus  élevés  tombent  quelquefois ,  quand. 
Ix  jorce  àz  l'efprit  vient  à  s'éteindre.  Boil. 
{3"  On  dit  aulîî  la.  force  d'un  raif  onnement ,  pour  lYiar- 
quer  l'imprellion  que  peuvent  faire  fur  l'elpiit  des 
preuves  mifes  dans  tout  leur  j. air  &  une  conclufion 
jufte.  Ce  mot  s'emploie  au  pluriel   pour  les  forces 
du  corps  d'un  état;  mais  jamais  pour  un  difcours,  ni 
pour  la  force  de  l'ame. 
'if3°ha  force  de  1  éloquence  demande  quelque  chofe  dé 
plus  que  des  preuves  bien  expofées  &  des  raifonne- 
mens  juffes.  Elle  exige  encore  l'énergie,  la  précilion, 
l'élégance ,  l'harmonie  ,  les  grandes  images ,  les  or- 
nemens  du  difcours   bien  ménagés,    p^is  cloquentia. 
Cicéron  triomphoit  parla/orce  Se  les  charmes  de  fon 
éloquence. 
^ÎCTLa /orce  d'un  terme,  fynonyme  à  énergie.   Voye^ 

ce  mot. 
|C?La  force  d'un  vers ,  dit  M.  de  'Voltaire  ,  dans  notre 
langue  ,  vient  principalement  de  l'art  de  dire  quel- 
que chofe  dans  chaque  hémyftiche.  Des  vers  peuvent 
avoir  de  la  force ,  Se  manquer  de  toutes  les  autres 
beautés.  En  jugeant  de  la  firce  d'un  vers  par  oppofi- 
tion  à  un  vers  foible  ,  ce  ne  feroit  pas  là  précifément 
l'idée  qu'on  doit  avoir  de  la  force  du  vers.  Foyei^ 
Foible. 
IfTOn  dit  encore  la  force  delà  grâce,  la /orce  de  la  vé- 
rité ;  pour  dire  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  l'efprit.  La 
force  du  fang;  pour  dire  un  mouvement fecret  delà 
nature,  entre  les  perfonnes  les  plus  proches.  La  force 
du  fang  le  fit  jetter  au  milieu  des  épées  pour  fauver 
fon  fils.  On  dit  encore  qu'une  coutume  aforceàç.  Loi. 
IflOn  dit  en  Peinture  qu'un  tableau  a  beaucoup  de 
force  Se  de  relief.  La  force  dans  le  Deffein  Se  dans  la 
Sculpture  fe  dit  du  caraélère  reft'enti  dans  les  formes. 
Dans  le  Coloris ,  c'eft  l'emploi  des  couleurs  les  plus 
vives  diftribuées  avec  intelligence.  Acad.  Fr; 
|CFIl  s'apphque  aullî  à  l'effet  total  d'un  tableau,  &:  fi- 
gnifieque  les  ombres  les  plus  vigoureuf  es  font  oppo- 
fécs  aux  lumières  les  plus  brillantes;  ce  qui  donne 
la  faillie  &  le  mouvement  aux  objets.  Dans  la  Pein- 
ture la  force  outrée  eft  dure. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  le  folei!  dé  Janvier; 
il  n'a  ,  ni  force  ,  ni  vertu.  On  dit  aulH  ,  ccdla  force 
du  bois ,  quand  quelque  chofe  fe  fait  par  la  feule  im- 
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pétuolîtc  de  nature.  On  dit  aullî ,  tout  par  amour , 
&  rien  pat  force  ,  de  ce  qu'on  fait  volontairement. 

La  Force  palFoit  pour  une  Divinité  chez  les  An- 
ciens. Elle  étoit  fille  de  Thcmis ,  &  (œur  de  la  Tem- 
pérance &  delà  Jufticc.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de 
f^irtus  -courage,  dit  Voiliiis,  L.  VIII,  de  Idolol. 
CI  s. 

Forces  ,  au  pluriel  le  dit  des  troupes  qu'un  Prince  peut 
mettre  (ur  pied.  CopïâL ,  vires ,  opes.  Ce  Prince  cft 
entré  dans  un  tel  pays  avec  toutes  (es  forces.  Il  a  de 
grandes /ôrcej,  de  grandes  richeiles.  Pompée  tr.ajnoit 
après  lui  toutes  les  forces  de  l'Orient.  S.  Evr. 

IJCTOn  dit  aullî  les  forces  ,  ou  la /crce  d'un  Etat,  pour 
déligner  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  le  rendre 
puilTimt.  La  force  ou  les  forces  d'un  Etat  conlîftent 
dans  la  multitude  de  (es  habitans  &  dans  leur  in- 
duftrie. 

Forces,  le  dit  encore  au  pluriel,  non-feulement  au 
propre,  mais  auill  au  figuré  ,  de  la  vigueur  naturelle, 
du  pouvoir  que  le  corps  &:  l'efprit  ont  de  faire  quel- 
que chofe.  Se  iiev  il  (es  forces.  Entreprendre  par-dellus 
ics  forces.  MeCmcr  Les  forces.  Connoître  ies  forces. 
La  colère  prête  (es forces  z  l'homme,  pour  l'aidera 
rcpoulFer  les  injures.  M.  Es  p. 

Forces  ,  font  auffi  des  elpèces  de  cifeaux  corapofés  de 
deux  fers  tranchans  qui  n'ont  point  de  clous  au  mi- 
lieu ,  mais  qui  font  joints  par  un  demi-cercle  qui  fait 
relFort,  &  qui  les  approche,  ou  éloigne  luivant  le 
befoin.  Forcïpes  ,forfices.  Les  Tondeurs  de  draps  fc 
fervent  de  grandes  forces.  On  tond  les  moutons  -,  on 
fait  le  crin  des  chevaux  avec  de  s /orc«.  Il  y  a  aullî 


de  petites /orcej  qu'on  met  dans  les  étuis  de  poche. 

En  ce  fens, 
forfices. 


ce  mot  vient  par  corruption  du  Latin 


fSToRCEs.  (jambesde)  Termcde  charpenterie,  Voye-^ 
Jambes. 

FORCE.  Sorte  d'adjeftif  indéclinable  ,  qui  fignlfie  beau 
coup  ,  d'une  manière  abondante.  Il  zf.vce  argent.  Il 
y  a  force  gens  qui  ne  lont  pas  de  cet  avis.  Il  y  aura 
force  bled  cette  année.  Il  court  force  fliaxions.  Dire 
force  mal  de  la  Comédie.  Mot. 

Force,  en  ce  fens ,  vieillit  un  peu,  &  on  ne  le  dit  plus 
que  dans  le  difcours  familier. 

A  Force,  ou  de  Force.  Sorte  d'adverbe.  Il  s'eft  crevé' 
3.  force  de  boire,  pour  dire,  en  buvant  beaucoup. 
On  viendra  à  bout  d'un  lî  grand  dcllein  à  force  de 
travail ,  de  foin ,  d'argent.  i^hilippCj  Roi  de  Macé- 
doine ,  difoit  qu'il  avoit  obligation  aux  Orateurs 
d'Athènes,  de  l'avoit  corrigé  de  fcs  défauts  à  force 
de  les  lui  reprocher.  Ablanc.  A  force  de  le  faire  ad- 
mirer ,  on  devient  inlupportable.  Le  Ch.  de  M.  Une 
mère  dégoûte  quelquefois  fa  fille  de  la  vertu  ,  à  force 
de  la  prêcher.  Fén. 

|Cr  On  dit  auffi  a.  force ,  3.  force  ouverte  ;  de  force  ,  par 
force ,  de  vive  force ,  pour  marquer  les  différentes 
fortes  de  violences ,  félon  les  différentes  chofes  dont 
on  parle.  Prendre  une  fille  Ae  force ,  la  violer.  Prendre 
une  ville  de  force ,  l'emporter  d'allaut.  A  force  de 
bras ,  avec  le  feul  fecours  des  bras,  en  employant 
toutes  les  forces  corporelles. 

FORCÈLE.  f  f.  Vieux  mot.  L'eftomac,  la  poitrine.  On 
a  dit  aullî  Fourcèle. 

FORCELLL  f'oyei  Folcelli. 

FORCÉMENT,  adv.  Il  faut  écrire  ce  mot  avec  un  ac- 
cent aigu  fur  le  premier  E.  D'une  manière  forcée ,  par 
force.  Coaclè.  Il  a  fait  une  telle  aélion ,  mais  c'eft/orce- 
ment.  M.  RoUin  s'eft  fervi  de  ce  mot  en  parlant  de 
Philippe,  Roi  de  Macédoine  ,  lorfqu'il  fait  dire  à 
Ariftcne,  premier  Magiftrat  des  Achéens  :  eft-ce/or- 
cémenty  ou  par  crainte,  ou  volontairement  qu'il  a 
abandonné  les  défilés  de  l'Epire  1 

JORCENË ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  agité  de  quelque  violente 
paffion  i  juiqu'à  en  perdre  le  fens  &  la  raifon.  Fu- 
'ens  j  furïofus.  Ils  courent  tout  forcenés  fe  jetter  fur 
les  Centurions.  Ablanc.  Il  prit  une  eiivie  forcenée 
à  Belfus  de  tuer  le  Roi.  Vaug.  Cicéron  étoit  forcené 
de  paffion  pour  la  gloire.  Mont. 

Quelques-uns  écrivent  ce  mot  avec  un/",  fort-à- 
proposi  car  il  eft  évident  qu'il  vient  de  _/è/2j,  comme 
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qui  diroit ,  hors  de  fens.  Les  Italiens  difent  fuvr  di 
J'enno.  Nous  fuivons  l'Académie  Françoife,  quiétrit 
ce  mot  avec  un  c. 

On  appelle  en   Blafon,  un  cheval  forcené,  ou 
effrayé,  quand  il  eft  peint  effaré,  furieuxi 

IJCr  FORCEPS.  1.  m.  Terme  de  Chirurgie  emprunte 
du  Latin  qui  fignifie  tenailles,  C'eft  un  terme  géné- 
rique qui  convient  à  toutes  les  efpèces  de  pincettes , 
ciicaux  ,  tenettes ,  &  autres  inftrumens  qui  fervenî; 
au  Chirurgien ,  pour  laifir  &  tirer  les  corps  étrangeis. 
AcAD.  Franc. 

5^  FORCER.  V.  a.  qui  fe  prend  dans  plufieurs  accep* 
rions  différentes.  Il  défigne  en  général  des  efforts  j 
un  emploi  violent  de  fes  forces ,  contre  quelque  obf- 
tacle  qu'on  rencontre  ,  &z  qui  fait  de  la  réfîftance. 

{CT  C'cft  ainli  qu'on  dit  forcer  une  place.  Expugnare, 
L'emporter ,  la  prendre  par  force.  Forcer  un  pofte. 
Forcer  un  corps  de  garde.  Forcer  un  paffage ,  une 
barricade ,  un  retranchement.  Comme  on  penfoit 
les  forcer  dans  leurs  retranchemens,  on  eut  quelque 
délavanîage. 

§CF  Forcer  une  prifon,  un  coffre,  une  porte.  Per- 
fringere.  C'efi:  les  rompre  avec  violence- 

|J3°  Forcer  une  clef,  une  ferrure  j  c'eft  rompre  les 
gardes,  fautfer  la  clef,  déranger  le  méchanifme  par 
quelque  effort.  On  le  dit  de  même  des  inftrumens. 
Forcer  un  compas ,  des  cifeaux. 

On  dit  auiîî ,  forcernn  cerf,  un  lièvre,  les  prendre 
à  la  courfe  &  à  force  de  chiens ,  lans  les  vouloir 
tirer,  les  épuiter  par  une  longue  courfe,  afin  de 
les  prendre  vifs.  On  dit  encore  ,  forcer  un  cheval  ; 
pour  dire ,  l'outrer ,  le  pouffer  au-delà  de  fes  forces. 
Le  furmcner ,  exiger  de  lui  des  chofes  au-deffus  de 
fes  forces. 

^fT  Forcer  la  main,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Manège, 
d'un  cheval  qui  cherche  à  le  fouftraire  entièrement 
à  les  effets. 

On  dit  fur  la  met ,  forcer  de  YoWes ,  forcer  de  ra- 
mes ,  pour  dire ,  faire  tout  l'effort  qu'on  peut  avec 
les  voiles  &  les  rames,  faire  lervir  le  plus  de  voiles,- 
le  plus  de  rames  qu'il  eft  polfible ,  pour  aller  plus 
vite.  M.  le  Marquis  de  Villette ,  voyant  le  mouve- 
ment de  l'avant-garde  des  ennemis ,  força  de  voiles 
avec  la  nôtre  au  plus  près,  M.  le  Comte  de  Tou- 
louse. On  dit  auffi  que  le  vent  force ,  pour  dire, 
qu'il  eft  contraire,  &obhge  à  relâcher,  ou  qu'il  de- 
vient violent.  On  dit  qu'on  force  un  paffage ,  lorf- 
qa'on  fait  palier  un  détroit  ou  quelqukiutre  palïagel 
à  on  vailTeau  ou  à  une  flotte ,  malgré  une  flotte  en- 
nemie qui  s'y  oppofe.  On  dit  aullî,  qn'on force  l'en- 
nemi au  combat,  lorfqu'on  l'oblige  de  fe  battre  mal- 
gré qu'il  en  ait  ;  ce  qu'on  peut  faire  fur  mer  plu» 
aifément  que  fur  terre. 

Forcer  fe  dit  auflî  en  termes  d'efcrime.  Les  jeunes 
Académiftes  forcent  toujours  le  fer  ,  parcequ  ils  s'at- 
tendent qu'on  viendra  à  la  parade.  Le  beau  jeu  eft 
d'engager  adroitement  l'épée  fans  X^i  forcer.  Forcer 
la  pointe  de  tierce  ou  de  quarte,  dégager  &  fournir 
pendant  que  l'épée  forcée  fait  un  mouveuTïnt  pour  • 
revenir  à  fa  fîtuation. 

Forcer  f  e  dit  en  divers  jeux.  En  termes  de  jeux  d'hom- 
bre  ,  forcer,  c'eft  obliger  de  jouer  fans  prendre.  A 
l'Impériale,  on  dit  qu'on  eft  obligé  àe  forcer ,  c'eft- à- 
dire ,  de  mettre  les  cartes  f  upérieures  quand  on  en  a. 
On  y  eft  auffi  obligé  à  la  bête  quand  on  joue  au  forçat. 
On  appelle  forcerai  jeu  de  Billard,  lorfqu'on  em- 
ploie toute  fa  force  pour  tâcher  de  faire  fauter  la  bille 
de  fon  adverfaire,  <Sc  la  mettre  hors  du  tapis. 

Forcer  un  coup ,  fe  dit  à  la  Paume  ,  pour  dire  le  pouf- 
fer de  toute  fa  force. 

ItC?"  Forcer  fc  dit  au  figuré,  pour  marquer  une  at- 
teinte donnée  à  la  liberté.  Dans  ce  fens  il  n'eft  point 
fynonyme  de  contraindre  Se  de  violenter.  Violenter 
dit  plus  que  forcer ,  qui  enchérit  à  fon  tour  fur 
contraindre.  Cogère,  adigere,  vim  adhibcre.  Le  mot 
de  forcer,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  paroît  proprement 
exprimer  une  attaque  portée  à  la  liberté  dans  le  temps 
de  la  détermination,  par  une  autorité  puiffantc,  qui 
fait  qu'on  agit  formellement  contre  fa  volonté,  dont 
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on  a  grand  regret  de  n'être  pas  le  maître.  C'eft  déter- 
miner la  volonté,  la  faire  agir  par  des  motifs  qui 
lui  donnent  du  chagrin,  ôc  (ans  lefquclselle  (e  le- 
roit  autrement  déterminée.  Il  y  a  des  occafions  où  l'on 
n'eft  pas  fâché  d'avoir  été  _forcé  3.  faire  ce  qu'on  ne 
vouloir  pas.  Il  me  force  à  faire  des  choies  que  je  ne 
ferois  pas  fans  lui.  Il  faut  forcer  notre  efprit ,  &  le 
porter  malgré  lui  à  envifager  la  vérité.  Nie.  Dieu  a 
cnfeigné  les  hommes  à  le  connoître  ;  mais  il  ne  les 
y  a  point /oACf  j.  Le  P.  Thom. 

Pourquoi  me  ioïcr.z-vous  vous-même  à  vous  trahir? 

Rac. 

ffT.  Le  P.  Bouhours  remarque  qu'on  dit  éga.lemcnt  bien 

forcer  k  &c  forcer  de  faire  quelque  choie;  mais  que 

dans  le  pallîf  on  dit  ordinairement  force  de ,  comme 

oblige  de,  contraint  de  faire  quelque  choie  ,&  non 

pas  forcé  à. 

gCT  On  dit  dans  ce  fens ,  forcer  une  fille ,  une  femme , 
la  prendre  par  force ,  la  violer.  Stuprare ,  vim  inferre. 

Forcer  fe  dit  aulli  en  choies  fpiricuelles  &  morales. 
Forcer  ion  efprit,  c'eft  lui  faire  faire  un  trop  grand 
effort  pour  lui  faire  trouver  des  penlées  qui  ne  font 
pas  naturelles.  Forcer  ion  ftyle,  c'eil  y  donner  un 
air ,  un  tour  gêné  &  contraint.  Forcer  fon  génie ,  fon 
talent,  c'eft  s'appliquera  des  choies  pour  leiquelles 
on  n'étoit  pas  né.  Il  a  prodigué  des  tréfors  pour  em- 
bellir (es  maii'ons.  Se  forcé  la  nature  &  les  élémens 
pour  orner  ia  folirude.  Fl,  Forcer  un  pallage.  Tor- 
quere.  C'eft  lui  donner  un  autre  fens  que  celui  de 
l'Auteun 

^3"  Forcer  nature,  c'eft  voilloir  faire  plus  qu'on  ne 
peut.  Se  forcer,  c'elf  faire  quelque  choie  avec  trop 
de  force  &  de  véhémence. 

Forcer  ,  en  termes  de  Finance,  on  appelle  forcer  la 
recette,  lorfqu'un  Receveur  porte  en  recette  plus 
qu'il  ne  doit,  &c  qu'il  n'a  reçu.  Lorfqu'on  appréhende 
un  décri  fur  les  elpcces,  ou  qu'il  y  en  a  même  de 
certains  &  d  indiqués,  les  Receveurs ,  pour  ne  pas 
perdre  cette  dimmution  fur  l'argent  qu'ils  ont  en 
propre  ,  le  font  paiTer  dans  leur  recette  ,  puis  le  re- 
prennent fur  les  premiers  deniers  qu'ih  reçoivent; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  jorcer  la  recette.  Il  eft  défendu 
aux  Commis-Receveurs  àe  forcer  la  recette  Cous  peine 
de  révocation. 

FORCÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe 
au  propre  comme  au  figuré.  On  appelle  un  génie 
forcé ,  un  génie  qui  n'eft  pas  naturel ,  mais  guindé , 
afFeétéoucontraintf  unraiionnement/orce,  une  com 
paraifon/orcfV  ,  lorfqu'on  les  fait  venir  de  loin,  qu'on 
les  tire  par  les  cheveux.  gCT  Un  ftyle  forcé ,  qui  n'a 
rien  de  naturel,  quia  donné  de  la  peine  à  l'Auteur, 
&  n'en  donne  pas  moins  au  Ledteur  par  la  lîngula- 
rité  des  conftructions  ou  des  expreffions,  C'eft  pour 
cela  que  S.  Evrémont  dit  que  le  ftyle /ores  de  Sé- 
ncquelui  communique  une  êlpèce  de  contrainte.  On 
cft  revenu  du  galimatias  &  du  ftyle /or«' qui  a  été 
fl  long-temps  à  la  mode.  Vers  forcés  ,VoéCic  forcée. 

Je  hais  ces  vains  auteurs  dont  la  Mufe  forcée 
M'entreiient  de  f es  feux  ,  toujours  froide  &  glacée. 

Bon. 

le?  On  dit  qu'un  homme  eft /orce  dans  toutes  fes  ac- 
tions, pour  dire  qu'il  n'a  rien  de  naturel,  qu'il  eft 
affeâré  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Ce  Courtiian  n'a  qu'un 
ris  forcé  &  des  careiles  contrefaites.  La  Bruy.  Com- 
bien faut-il  eiluyer  de  rebuts  à  la  Cour?  &  combien 
faut-il  rendre  de  refpects  forcés  ? 

^3"  Un  Cens  forcé  eft  celui  qui  eft  détourné  du  fens  na- 
turel &  vérirable. 

§CF  Une  voix  forcée  eft  ui;ie  voix  pouifée  avec  excès , 
avec  un  trop  grand  effort. 

^fJ"  Forcé  fe  dit  en  Peinture  d'une  figure  dont  l'atti- 
tude eft  gênée,  contrainte  fans  néceffité;  du  coloris, 
quand  il  eft  outré ,  &  de  l'effet ,  quand  l'att  dont  le  Pein- 
tre peutfeiervir  pour  augmenter  l'effet,  eft  trop  grof- 
fièrement  employé,  /^oy.  Force,  terme  de  Peinture. 
Tome  IV. 
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En  termes  de  Marine,  on  dit  temps /orc/,  un  vcn?: 
forcé,  pour  dire  ,  un  mauvais  temps ,  lorïquc  la  mer 
eft  grolle  &  agitée  ,  le  vewt  violent  &  contraire.  Nous 
fûmes  fort  heureux  de  ne  pas  trouver  les  terres  em- 
brumées, &  un  vent  d'oueif/o/ce.  Frézier, 

Force  le  dit  dans  les  jeux.  Au  jeu  d'hombre  ,  jouer 
fpadille  forcé,  fe  dit  lorique  l'on  eft  obligé  de  faire 
jouer  toutes  les  fois  qu'on  a  ipadille.  Codillc  forcé , 
ie  dit  lorlqu'on  eft  obligé  de  gagner  codille ,  fans 
quoi  l'hombre  gagneroit. 

FORCERET.  i.  m.  Ancien  nom,  diminutif  de  forcier. 
Petit  coffre.  Capfula.  Dans  l'inventaire  des  biens  du 
Duc  de  Bretagne,  Jean  II,  il  y  a  \x\\  forcer  et  couvert 
de  foie ,  où  menues  pièces  de  reliques.  Hifl.  de  Bret. 
T.  II ,  p.  4SS' 

FORCETTES.  f.  f.  pi.  Forficuh.  Petits  cifeaux,  pe- 
tites forces.   Voye'^  Forces. 

FORCHEIM.  Ville  du  Cercle  de  Franconie  en  Aile- 
magne.  Forchamum,  Forchena.  Elle  eft  dans  l'angle 
que  forment  les  rivières  de  Réduits  &  de  Wefent , 
quand  elles  fe  joignent,  environ  à  llx  heues  au-dei- 
fus  de  Bamberg.  Forcheim  étoit  autrefois  ville  Im- 
périale &  libre-,  elle  dépend  maintenant  de  l'Evêque 
de  Bamberg.  Maty.  Il  y  a  des  Géographes  qui  la 
prennent  pour  l'ancienne  Trutavia ,  qu'on  nommoit 
auffi  Lucoritum.  Cluvier  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 
Selon  lui,  Lohr,  bourg  du  Comté  de  Reineck  en 
Franconie,  eft  l'ancien  Lucoritum  ou  Trutavia.  Je 
trouve  ce  nom  différemment  écrit,  Forchaim  dans 
Maty,  Forcheim  fur  des  Cartes,  &r  Forchen  dans 
Ortélius.  Long,   zS  d.  40   m.   lat.  ^ç  d.  ^4.  m. 

FORCHETTE.  1.  f.  Terme  de  Marine.  Fourche  à  deux 
fourchons ,  qui  fert  à  défarborer,  Furca-  On  doit  at- 
tribuer à  l'ulage  feul  des  gens  de  mer  qu'on  dife 
&  qu'on  écrive  forchette  au  lieu  de  fourchette,  La 
forchette  eft  de  fer.  Il  y  a  aufll  des  forchettes  de  pier- 
rier,  qui  font  de  petits  inftrùmens  à  trois  branches  j 
dont  il  y  en  a  une  pointue  &c  les  deux  autres  plat- 
tes ,  arrondies  &  percées  d'un  trou. 

FORCIER.  f.  m.  Coffre  ,  calfette.  Capfa.  Dans  l'inven- 
taire des  biens  de  Jean  II ,  Duc  de  Bretagne.  Item 
un  jorcier ,  où  onze  bourfes  de  foie.  Hiff.  de  Bret, 
T.  II ,  p.  4S S '  Item,  ou  quint /orcier  furent  trouvés. 
Ib,  p.  4S4- 

FORCIFÈRE  ou  PORTE-CISEAU.  Nom  de  Religieux 
d  un  Ordre  fuppofé ,  dont  Schoonebeck  a  parlé  dans 
ia  féconde  édition,  après  Abraham  Bruin,  Michel 
Colin,  Joffe  Ammanus;  mais  cet  Ordre  n'a  jamais 
exifté ,  dit  le  P.  Hélyot  dans  la  Préface  de  fon  pre- 
mier Tome  de  l'Fdift.  des  Ordres  Religieux.  Du  reftc, 
il  faudroit  d^ize  forficifère  ,  &  non  pas  fore  if  ère  ,  en 
h-xnn  forficLJ er.  Mais  on  dix.  forcif ère  pont  forficifère , 
comme  on  d^ii  forces  de  jorfices. 

|CF  PORCINE,  Terme  de  forêts ,  qui  fignifie  un  ren- 
flement qu'on  apperçoit  à  l'angle  qui  eft  formé  par 
la  réunion  d'une  groilè  branche  avec  le  tronc  d'un 
arbre.  DuH. 

FORCLORRE.  v,  a.  Excludere  j  prohibere.  Empêcher 
l'entrée  ,  fermer  l'enttée,  exclure.  Ce  mot  n'eft  plus 
d'ufage  dans  ce  fens  propre  &  général  ;  c'eft  unique- 
ment un  terme  de  Palais,  qui  ne  fe  dit  plus  qu'à 
l'infinitif /orc/orre  &  au  participe /orc/oj.  Sommer 
une  partie  d'écrire ,  de  produire  ou  de  contredire 
dans  un  certain  temps ,  à  faute  de  quoi  on  lui  dé- 
clare qu'elle  n'y  fera  plus  reçue,  qu'on  jugera  le  pro- 
cès. On  dit  ZU&. ,  forclorre  de  faire  enquêtes,  &  au- 
tres procédures  ordonnées  par  le  Juge. 

FORCLOS  ,  OSE.  part.  &  adj.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'au 
maiculin.  03°  Exclus  fe  dit  en  Jurifprudence  de  ce- 
lui qui,  après  coiiteftation  en  cauie  ,  n'a  pas  produit 
ou  fourni  de  griefs,  contredits  ou  autres  écritures 
dans  le  temps  prefcrir,  &  qui  à  caufe  de  cela  en 
eft  exclus.  Exclufus.  L'Ordonnance  veut  qu'on  pro- 
duife  dans  la  huitaine ,  autrement  forclos.  Il  a  été 
forclos  de  faire  l'enquête  qui  lui  avoit  été  permife. 
Ce  mot  de  forclos  vient  du  Latin  exclufus  à  foroy 
foro  exclufus. 

FORCLUS,  USE.  part.  &  adj.  Exclus,  chafle,  vient  d§ 
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forclone ,  exclure ,  chalfer.  On  a  confervé  forchfwn 
dans  le  Droit.  GloJl'.fur  Marot. 
^  FORCLUSION,  r.  h  Contumace  ou  défaut  de  pro- 
duire dans  une  inlliance,  ou  en  procès  par  écrit,  par 
laquelle  la  partie  elt  exclufe  de  produire ,  pour  ne 
l'avoir  pas  lait  dans  le  temps  porté  par  les  Ordon- 
nances. Ainfi  hjorclufwn  eft  une  cxclufion  d'écrire 
&  de  produire.  Quafi  à  foro  excli/fio,   repulfio  de 
jure   caujx    deinceps  prohandx.  Forclufion   pure  Se 
lîmple.  Ce  procès  eft  en  état  par  forclufion ,  a  été 
jugé  par  forclujïon.  Autrefois  en  refondant  cent  li- 
vres, on  revenoit  contre  tous  les  Arrêts  donnés  au 
Conl'cil  par  forclufion.  La  différence  qu'il  y  a  entre 
défaut  &  forclufion ,   coniîfte  en  ce    que  le    défaut 
contre  le  Défendeur,  &  le  congé  contre  le  Deman- 
deur, ne  s'obtiennent  qu'avant  conteftation  en  cauie, 
6c  que  la  forclufion  s'acquiert  après ,  contre  l'un  ou 
l'autre  des  défaillans  indiftinétement.   La  jorclufîon 
n'a  point  lieu  en  matière  criminelle. 
FORÇOIER.  V.  n.  Vieux  mot.  Exercer  (a  force ,  s'effor- 
cer. On  a  dit  auffi/oAcAe  pour  lorce. 
FORCOMMAND.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ordon- 
nance, Mandemeut  d'un  Juge  pour  débouter  quel- 
qu'un de  fa  polVcHion  en  cas  6c  en  matière  de  reven- 
dication. Mandaturn. 
FORCOMMANDER.  Terme  de  Coutumes.  Faire  une 
Ordonnance  appelée   Forcommand.   Voyez  ce  mot. 
Mûndare, 
f  ORCONE  ou  FORCONIO.  Ville  d'Italie.  Forconium , 
Jvia.  C'écoit  autrefois  une  ville  des  Vcftiniens.  Eue 
eutunEvcché,  &  les  Lombards  la  ruinèrent.  On  en 
voiries  rcftes  dans  l'Abruzze  ultérieure,  fur  la  ri- 
vière de  Pefcara  ,  environ  à  trois  lieues  d'Aquila  où 
fon  Evêché  a  été  transféré.  Maty. 
FORCONSEILLER.  v.  a.  Vieux  mot ,  qui  fignifîe  don- 
ner mauvais  confeil.  Malè  confulere. 
FORCULE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  des  an- 
ciens Romains.  Saint  Auguftin,  de  la  Cité  de  Dieu  , 
L.  IF,  C.  S ,  dit  que  les  Romains  avoient  trois  Dieux 
pour  la  garde  de  leurs  portes.  Forcule  préfidoit  aux 
battans;  le  Dieu  Cardea  préfidoit  aux  gonds,  &  le 
Dieu  Limencin  avoir  foin  du  feuil  de  la  porte.  Il  faut 
avoir  des  Dieux  de  relais  pour  en  occuper  trois,  où 
c'eût  été  affez  d'un  homme. 
FORDICIDES.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  fête 
de.  Rome  payennc.   Fordicidia.  Elle  fc  célébroit  le 
17  des  Calendes  de  Mai ,  c'cft-à-dire,  le  i;  d'Avril. 
Elle  sappeloit  Fordicidcs ,  du  mot  \.Mmforda,\.me. 
vache  pleine,  &  de  cWo,  j'jmmole,  parcequ'on  im- 
moloit  ce  jour-là  des  vaches  pleines  à  la  terre.  Forda , 
vache  pleine,  vient  de  fera,  je  porte,  dit  Ovide, 
Fafl.  L.  IF,  V.  ôzç  ,  ou,  comme  ont  penfe  Scaliger 
&  Saumaife,  du  Grec,  .^tgaf,  «foga'J^os  qui  fignifîe  la 
même  choie.  Varron  dit  qu'on  immoloit  plufieurs 
vaches  pleines  dans  les  Curies.  Tite-Live  &  Denis 
d'HalicarnafTe  écrivent  qu'on  en  immoloit  une  dans 
chaque  Curie  ,  &  par  conféquent  trente,  comme  le 
dit  en   effet  Ovide.  Faflor.  L.  IF ,   v.   63s-  C'eft 
Numa  qui ,  dans  le  temps  d'une  ftérilité  commune 
aux  campagnes  &  aux  betl:iaux ,  inftitua  \cs  fordicidcs. 
Ovide  les  décrit  à  l'endroit  que  l'on  a  cité.  Là  mê- 
me ,  V.  6j s  ,  il  flit  qu'on  immoloit  auflî  ce  jour- là 
une  partie  de  ces  vaches  pleines  dans  le  Temple  de 
Jupiter,  c'eft  à- dire,  auCapitole.  Foye:{\cs  Auteurs 
cités  ,   &  Struvius ,   Antiq.  Rom.  Synt.  C.  IX,  p. 
43 p  ,  &   dans  fon  Calendrier,  C.   FUI,  p.  3s6. 
FORDINGIANO.  Fordingianum ,  anciennement  Aqu& 
•   Jiipfltan&.  C'étoit  autrefois  une  ville  ,   c'eft  mainte- 
nant un  petit  bourg  de  Sardaigne ,  fitué  vers  le  milieu 
de  l'Ifle,    près  la  rivière  du  Thyrlo,  à  onze  lieues 
d'Oriftagni ,  du  coté  du  levant, 
FORDUN.    Bourg   d'Ecofle.  Fordunium.  M.    de   l'Ule 
écrit  Fordcn  dans  fa  carte.  Fordun  dans  le  Comté  de 
Mernis ,  à  trois  lieues  au  nord  de  Bréchin. 
FORE.  Foye^i  For. 

Fore,  dans  les  anciens  titres,  a  quelquefois  la  fignifî- 
cation  de  feure  ,  &  fignifîe  droit  de  fourrage  pour  les 
chevaux.  Fodrum,  fodrium. 
fORE,  ou  FOORE.  Bourg  d'Irlande,  /"ora.  Il  eft  fitué 
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près  deux  petits  lacs  dans  le  Comté  de  Weftmeath  ; 
en  Lagénie ,  à  quelques  lieues  au  Sud-oueft  de  Molin- 
gard.  Fore  envoie  des  dénutésau  Parlement  d'Irlande. 
FORE,  ou  VOOREN.  île  de  la  mer  d'Allemagne  ,  fituéc 
fur  la  ccite  occidentale  de  Slclv/ick,  entre  les  îles  de 
Nordiffand  &  de  Silt.  Toute  petite  qu'eft  cette  îfle, 
elle  a  deux  Souverains.  Le  Roi  de  Danemarck 
potfède  la  partie  occidentale  ,  qu'on  nomme  le  Wef- 
ter-F^arde ,  où  il  y  a  trois  villages  -,  &c  le  Duc  d'Holf- 
tein-Gottorp  eft  maître  de  l'Ofier-Harde,  ou  delà 
partie  orientale  ,  qui  n'a  que  deux  villages.  Audi- 
fret  ,  Maty,  Corn. 
FORELAND.    Foye^  Faire. 

FORENSE.  adi.  m.  &  f.  Ce  qui  concerne  le  Barreau. 
Le  code  des  Décifions  forenfes  &  des  chof  es  jugées, 
par  Pierre  des    Brotles.  Mémoires   &  Obfervations 
forenfes  de  M.  Bernard  de  la  Rochc-Flavin. 
FORENZA.  Ancien  bourg  de  la  Pouille  ,  en  Italie.  Fe- 
rentiim.  Il  etldans  laBalilicate,  Province  du  Royaume 
de  Naples ,  à  deux  lieues  au  Nord  de  Cirenza.  Maty. 
Horace  dit  que  ce  lieu  eft  bas,  &  que  le  terroir  y  eft 
gras ,  L.  III.  Od.^j  v.  /j  . 
FORER.  V.  a.  Terme  de  Serrurier.  Percer,  faire  un  trou, 
dans  une  pièceavec  un  foret.  Fcrare ,  perforare.  Forer. 
mie   clef,  un  canon  de  moulquct ,  de  fufil ,  un  gros 
canon.  On  fore  avec  le  tour  &  avec  des  moulins  Vau- 
tres machines.  Forer  des  tuyaux  d'aime  pour  conduire 
des  eaux. 
FORE,  FOREE.  Foratus  ^perforatus.  Cette  clef  n'a  pas 

ézé  forée  allez  avant. 
FORER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  fourragef. 
On  difoit  aulli  fourer.  Populari.  La  Chronique  de 
Flandres ,  c.  67.  Quand  les  Maréchaux  furent  venus 
àe  forer,  fi  s'en  allèrent  aifer.  Du  Cange  yi/r  Fdle^ 
Hard.  Voyez  Fourer. 
FORES,  /^ove^  Forez. 

FORÉSIÊN,  ENNE.  f.  m.  f.  &  adj.  Qui  eft 
du  pays  de  Forez,  ou  qui  y  appartient.  Foren- 
fis  3  Forifienfïs ,  Foreficnfis.  Les  noms  de  Fore- 
fianus  ne  Forefinus ,  que  fe  donnent  le  Père  Coton,' 
PapireMallon  &  André  Valladier,  célèbres  Ecrivains 
du  pays  de  Fore'^,  font  modernes.  De  la  Mure. 
Cet  Auteur  dans  lonHiftoire  dcFore^ ,  P.  I ,  L.  III ^ 
c.  I ,  dit  que  l'on  fe  lert  communément  du  nom  ad-' 
jedtif  &  appellatif  Fori^ien  ,  pour  exprimer  ,  ou  les 
chofcs  qui  ont  dépendance,  ou  les  perfonnes  qui  ti- 
rent leur  naiflance  du  pays  de  Forc^ ,  ik  cependant: 
dans  fa  féconde  Partie  ,  qui  traite  des  hommes  &  dea 
femmes  conlidérables  du  Forez,  il  dit  toujours  Fo- 
rs/?e /2  &C  Foréfienne 3  îk  non  P&tfien  Forifienne. 
FORESTAGE.  f.  m.  Ancien  mot  hors  d'ufage.  Le  droic 
que  le  Foreftier  d'un  Seigneur  étoit  obligé  de  lui 
'ÇTCjt'c.  Forefîagium  y  Forejlarii  ]us  ,  Curatoris  Sal- 
tuenfis  jura.  Les  mots  Ferejîagium  &  Foreftagium 
hahere  y  Foreflarium  acquietare  ,  fe  rrouvent  dans. 
iHiftoire  de  Bret.  T.  II ,  p.  30  j,  en  un  acte  paiTé  en 
1 1 67  ;  ce  qui  montre  que  le  rcrme  de  Foreflare  étoic 
alors  en  ufage.  En  Bretagne ,  l'ofiice  de  Foreftier  étoic 
poffédc  par  des  Gentilshommes  diftingués,  qui  pour- 
leur  Foreftage,  fournifroicnt  au  Seigneur,  quand  il 
tenoit  fa  Cour  plénière  ,  des  rafles  &  des  écuelles. 
L0B1NEAU,  T.  I,p.  20 3. 
FORESTIER,  f".  m.  Certain  Officier  qui  étoit  autrefois 
dans  les  forêts.  Prononcez  \ s.Curator faltuetijls.  Dan^ 
plufieurs  Coutumes ,  il  le  dit  d'un  Sergent  qui  a 
la  garde  des  bois  &  forêts,  &c  y  peut  faire  prile  de 
bétail ,  ou  de  gages ,  &  les  déférer  en  Juftice.  C'etl  ca 
qu'on  nomme  auflî  Gruycr.\.n  Latin  dans  les  ancien» 
titres /on'/?<rr//. 
fcCFCe rermequidéfignoitautrefoisles  Juges  chargésdeS» 
faits  concernans  les  forêts ,  s'étend  maintenant  à  ceux: 
qui  travaillent  ou  habitent  fréquemment  les  forêts. 
Les  François  ayant  iubjugué  les  Gaules,  leurs  Prin- 
ces rcduifirent  la  Flandre  à  quelque  forte  de  gouver-  , 
nement  ,  (?c  donnèrenr  la  qualité  de  Foreftier  avec 
une  partie  de  la  Flandre  à  leurs  plus  braves  Capitai- 
nes. Cette  qualité  de  Seigneur /ore/?zer  dura  jufqu'à 
Charles  le  Chauve;  auquel  temps  la  Flandre  étant 
érigée  en  Comté  ,  on  changea  le  titre  de  Foreftier  en 
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celui  de  Comte.  Chev.  Temple.  Foyc^  Tur  cela  Paf- 
quiei-  dans  (es  recherches  ,  L.  II,  c.  14;  &  du  Tillet 
dans  Ion  Recueil ,  P.I,p.  212  &  p.  j  ôf,  iuivi  & 
cité  par  Pafquier.  Les  droits  des  Fonjiïers  étoient 
en  grand  nombre.  On  les  appelle  dans  les  titres  l'her- 
bage, le  pâturage,  le  bois  mort,  le  cocage  ,  le  Icp- 
timage  &  le  fanage.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le 
pafnage  n'en  fût  auilî.  i/i/?-  dcBret.  TA, p.  20  j. 

Ip"  On  appelle  aulîi  bois  Forejliers ,  ceux  qui  le  trou- 
vent, ou  peuvent  venir  dans  les  forêts. 

Ip'  Ordonnances  Forejlieres  y  font  celles  qui  concci- 
nent  les  torcts. 

On  appelle  les  villes  For^/?i(?r«  d'Allemagne,  qua- 
tre villes  de  l'Empire  ,  qui  font  dans  la  Foret  Noire; 
lavoir,  Rhinfeld  fur  le  Rhin  ,  Valshut ,  Sekinghen  tk 
Lauffenbourg ,  entre  Confiance  &  Bâle  ,  ou  plutôt 
parcequ'elles  étoient  autrefois  dans  la  Foret  Noire  , 
lorfqu'on  leur  donna  ce  nom.  LaForct  Noire  ne  s'étend 
plus  jufques-lài  dans  ces  exemples,  fore/Iierciiàà- 

Forestier,  fignifie  aulïî  quelquefois  un  étranger; 
mais  il  n'eil  plus  guère  en  ufage  en  cette  fignification. 
Les  Pères  Ca^jucins  &  quelques  autres  Religieux, 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  marquer  ceux  qui  font 
d'une  maifon ,  ôc  qui  vont  loger  dans  une  autre  en 
pal!  an  t. 

FORET,  f.  f.  Grande  étendue  de  terre  couverte  de  bois. 
Si/va.  Les  Anciens  révéroient  les  foras  ,  parcequ'ils 
s'imaginoient  que  leurs  Dieux  habitoient  quelque- 
fois dans  le  fond  des  forets  les  pbs  épallFcs^  les  plus 
ombrageitfes.  Le  Bret.  On  bâtiiroit  autrefois  des 
temples  dans  les  plus  fombres  forées,  parceque  l'om- 
brage &  le  illence  qui  y  régnent ,  infpirent  des  ienti- 
mens  extraordinaires  de  dévotion  ,  &  font  rentrer 
les  hommes  en  eux-mêmes.  Id.  Les  DruVdes  failoient 
leur  féjourdans  la  folitude  des /orcYx  ,  iky  faifoient 
leurs  (acrifices. 

,  .  Du  difcours  enfin  rharmonleufe  adreffc , 
RafJémbLa  les  humains  dans  les  forêts  épars. 

BoiL- 

Nos  Matelots  appellent  l'Archipel ,  la  forêt  des 
Larrons ,  parceque  c'cft  une  retraite  de  Pirates. 

Ce  mot /ortr  vient  de /ore/Z(Z ,  qui  le  trouve  dans 
les  Capitulaires  ,  qui  eft  dérivé  de  l'Allemand  fojfl, 
lignifiant  la  même  chofe ,  &  qui  nous  a  été  amené  par 
les  Normands.  Spelmannus  dit ,  qu'il  vient  du  Latin 
forisreftat,  parceque  les/owj  font  hors  des  villes.  Du 
Moulin  appelle  en  Latin  les  Maîtres  des  Eaux  &c  Fo- 
rêts, Magijlri  aquarum  &  foreflarum  ;  &  quand  il  en 
parle  en  François ,  il  les  nomme ,  Maîtres  des  Eaux 
&  des  felves.  Les  forêts  font  des  lieux  où  les  bêtes 
fauvages  ne  font  point  enfermées  ;  &  ainfi  ce  mot  efi: 
oppofé  àjP^rCj  qui  efi:  un  lieu  clos  où  elles  lont  re- 
tenues-, de  forte  que  quelques-uns,  comme  Okam  , 
ont  cru  qu'on  a  dit  jorefla  à  feris  .,  quaji  j  ère  fia, 
quodfit  tuta  ferarumftatïo.  Cambden  n'approuve  pas 
cette  étymiologie  ,  ou  ne  paroït  pas  l'approuver.  Voy, 
(a  Britannia ,  p.  21  0. 

Maître  des  Eaux  et  Forêts  ,  efi  l'Officier  qui  a  foin 
de  conferver  les  forêts  du  Roi  &  des  Communautés , 
de  les  vifiter ,  &  d'en  ordonner  les  coupes  dans  les 
temps ,  &  félon  les  ordres  prefcrits  par  les  Ordon- 
nances des  Eaux  &  Forêts.  Le  Grand  Maître  des 
Eaux  &  Forêts  eft  celui  qui  a  plufieurs  Provinces 
fous  fa  juridiction.  Le  Maître  particulier  eft  celui 
dont  le  relFort  eft  renfermé  en  une  Province  particu- 
lière. Il  y  a  à  Paris  une  générale  réformation  des  Eaux 
&:  Forêts,  qu'on  appelle  autrement /t:  Table  de  Mar- 
bre ,  où  fe  jugent  les  appellations  de  toutes  les  Maî- 
trifes  particulières. 

FoRÉT ,  fe  difoic  autrefois  du  droit  qu'avoir  le  Seigneur 
d'empêcher  de  couper  du  bois  dans  fes  terres,  ni  de 
pêcher  dans  fes  eaux;  &  il  y  a  de  vieux  titres  qui 
portent  conceflîon  de /ort«  ,•  c'eft-à-dirc,  la  pcrmil- 
Iion  d'abattre  du  bois ,  ou  de  pêcher.  De-là  vient 
qu'on  n'a  fait  qu'une  feule  Juridiélion  des  Eaux  &c 
Forêts ,  parcequ'autrefois  le  mot  àe  forêt  portoit  auili- 
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bien  le  droit  d*exclufion  de  pêcher  dans  la  rivière  , 
que  de  chairer  ,  ou  de  couper  des  bois.  Car  envieux; 
François ,  le  mot  de  forêt  iignifioit  auilî-bien  les 
eaux  que  les  bois;  On  a  donné  à  l'Abbaye  de  Saint- 
Germain-dès-Près  la /oré'r  d'eau ,  depuis  le  Pont  de 
Paris  julqu'au  Ru  de  Sèvre,  qu'on  à  depuis  appelé 
Scure  ,  &  la  forêt  des  poillons  de  la  rivière.  Du 
Cange  dit  qu'on  a  appelé  forejl  ôc  foreflia  ,  oaforeji 
d'eau,  un  vivier  où  on  garde  du  poilFon, 

Garde-Forét.  1.  m.  Petit  Officier  ou  Sergent  com- 
mis à  la  garde  des  forêt Si 

Forêt  ,  le  dit  aullî  de  la  multitude  de  charpente  qui 
compole  le  comble  des  Eglifes ,  ou  autres  grands  édi- 
fices. La  forêt  de  la  grande  Eglife  de  Chartres  eft  toute 
de  bois  de  châtaigner  ;  il  ne  fe  trouve  jamais  d'arai- 
gnées dans  les  charpentes  faites  de  ce  bois. 

On  appelle  hgurément/o;tV  ,  un  coupe-gorge,  un 
lieu  où  l'on  fait  des  violences ,  des  exaétions.  Avant 
qu'on  eût  établi  la  Police  à  Paris ,  c'étoit  une  vraie 
forêt. 

Forêt  ,  eft  auffi  un  nom  de  plufieurs  lieux  en  France; 
ainil  nommés ,  parcequ'ih  lont  ou  qu'ils  étaient  au- 
ttefois  dans  des  forêts.  Ainii  la  Forêt  eft  un  bourg 
ou  village  de  Berri  ,  à  quelques  lieues  au  nord  de 
Bourges.  Et  de-là  vient  le  nom  de  plufieurs  familles^ 

Forêt-Blanche.  Ancien  Evêché  d'Italie.  Sylva  Can- 
dïda.  Le  Pape  Damaie  fit  bâtir  une  Etrille  au  lieu  où 
fainte  Ruffine  &  faintc  Seconde  Icuffnrcnt  le  martyre. 
On  y  érigea  enluite  un  iK-ge  épilcopal  tous  le  titre  de 
fainte  Ruffine  ou  de  la  Farêt-Blanche,  &  c'a  été  long- 
temps le  premier-titre  des  Cardinaux-E\  cqnes ,  après 
celui  d'Oftie.  Il  étoft  érigé  dès  le  6*  ficelé  au  moins  ; 
mais  ce  lieu  ayant  été  depuis  entièrement  ruiné,  le 
titre  en  a  été  uni  en  1 120  à  celui  de  Porto  par  Ca- 
lixte  II.  Ughell. /ri7/.  Sacra,  T.  I ,  p.  ios&  io6t 
Tillem. 

F0RÊT-M0UTIER.  Nom  de  lieu  en  Picardie,  Fotejlis 
Monaflerïum  ,  Forejlis  Cella.  Il  eft  dans  la  forêt  de 
Grelly,  quelques  lieues  ail  nord  de  Saint-Riquier, 
Wadk.V  AI.LS.  Not.GaU.  p.  1 44.. 

Forêt-Noire.  Grande  Forêt ,  ou  grand  pays  d'Alle- 
magne, que  les  Allemands  appellent  Schwartz-wald  , 
Noire-Forêt ,(  Silva  Nigra  ,  )  anciennement  Silva 
Martiana.  La  Forêt  Noire  eft  dans  le  cercle  de  Suabe , 
entre  le  Comté  de  Furftemberg  &  le  Duché  de 'Vir- 
tenberg,  vers  l'orient  ,  &  de  Brifgaw  avec  l'Ortnaw, 
vers  lecouchant.  On  lui  adonnéle  nomdeSchwarf^^ 
Tf-'aldt ,  Forêt  obfcure  ou  noire ,  à  caufe  de  l'épaif- 
feur  de  fes  bois.  Elle  s'étendoit  autrefois  jufqu'au 
Rhin,  &  les  villes  de  Rhinfeld  ,  de  Scckingen,  de 
LaulFembourg  &  de  Valshut ,  \\e  fe  nomment  villes 
Foi eftières,  que  parcequ'elles  étoient  renfermées  dans 
la  Forêt  Noire.  C'étoit  anciennement  une  partie  de  la 
Forêt  Hercinie,  comme  on  le  juge  par  le  nom  du 
village  de  F^ercingcn,  proche  de  la  ville  de  Waldfée. 
Quelques  Géographes  la  nomment  le  Défert  des  Hel- 
vctiens,  ou  plutôt  Peucer.  &  Althamcr  croient  que 
c'eft  le  pays  que  Ptolomée  appelle  le  Défert  des  Hel- 
vétjens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  plein  de  grandes 
montagnes ,  qui  s'avancent  du  couchant  jufqu'au  Brif- 
gaw. Il  eft  couvert  de  grands  arbres ,  principalement 
de  pins  en  plufieurs  endroits.  Les  vallées  font  très- 
fertiles  en  pâturages,  &  peu  en  tout  le  refte.  On  pré- 
tend que  le  terroir  en  eft  amer,  &  qu'il  gâie  les  fe- 
mences ,  à  moins  qu'on  n'y  mette  le  feu.  Foye^  B, 
Rhenanus ,  iîer.  Germ.  Nov.  Antiq.  L.  lîl j  avec  les 
Notes  d'Otton  ,  p.  41 2  &  fuiv. 

Forêt  de  Windsor. Contrée  du  Bark-Shire ,  ou  Com- 
té de  Barl^  en  Angleterre,  Forefla  Windeforéi  ;  Silva 
Findeford.  La  Forêt  de  Windfor  eft  à  l'Orient  du 
Comté  de  Bark  ,  entre  la  Tam.ife  &  le  Lodden ,  &  n'a 
de  lieu  conlîdérable  qu'Okingham ,  renommé  par  fes 
manufadures  de  draps.  Cambden  ,  Brït.  p.  210. 

FORET,  f.  m.  Petit  inftrument  de  fer  dont  la  longueur 
n^eftpas  déterminée,  dont  on  fefert  pour  percer,  faire 
des  trous ,  des  ouvertures  profondes  ,  ou  non  ,  dans 
les  métaux,  ou  dans  le  bois.  Terehra  ,  Terebellum. 

■^  Il  y  a  des  forets  tout  ronds  qu'on  appelle  autrement 
Pibclets.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  plats  &  aigus  en 
^  Ff  i 
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forme  de  cifeau,  qui  fervent  à  fofer  les  moufquèts 
&  les  canons.  On  dit  donner  un  coup  de  foret  à  une 
pièce  de  vin;  pour  dire,  en  tirer  pour  en  faire  elfai. 
Il  y  a  des  forets  plats  en  forme  de  cifeau ,  pour  percer 
le  bois.  §Cr  II  y  en  a  qui  ont  la  mèche  en  vilebre- 
quin ,  qu'on  nomme  plus  communément  vrilles  ;  & 
d'autres  qui  font  en  forme  de  vis.  Les  premiers  fer- 
vent aux  Menuifiers  &  autres  ouvriers  en  bois.  Les 
féconds  à  ceux  qui  font  le  commerce  de  vin ,  ou  qui 
ont  foin  des  caves. 

Foret  eft  aulH  un  terme  d'Horloger.  C'eft  un  inftru- 
ment  d'acier  alfez  menu  ,  quarré  &  de  la  longueur 
d'un  demi  pied  ,  ou  environ.  Cet  inihument  a  par  un 
bout  une  forte  de  pointe  ,  &  par  l'autre  une  petite 
poulie  de  laiton ,  qui  fert  à  mettre  la  corde  pour 
tourner  le  foret. 

Ce  mot  vient  deforare ,  percer ,  tro«er* 

FORETS,  royei  Forez. 

FOREURE.  f.  f.Foye:(  Forure. 

FOREZ,  qui  s'écrit  mal  pour  la  pranonciation :  Carl'e 
eft  très-ouvert  dans  ce  mot,  &  le  :^  au  contraire  après  j 
m  e  à  la  fin  d'un  mot ,  rend  cet  e  fermé  ,  ou  aigu  ,  ou 


plutôt  marque  qu'il  eft  fermé  ;  mais  pour  fe  confor 
mer  à  Tufage ,  écrivez  Fore^ ,  &  prononcez  Fores. 
Fore-^  eft  le  nom  propre  d'une  contrée  de  France  qui 
a  titre  de  Comté.  Forijîum  ,  Forejlum  ;  Forenfis  re- 
gio  ,  plaga  j  provincia  j  patria  ;  Forenfes  ,  Forefiï. 
On  borne  le  Forei  au  midi  par  le  Velay  &  par  le 
Vivarais  ;  au  nord  par  le  Duché  de  Bourgogne  &  le 
Bourbonnois  ;  au  couchant  par  l'Auvergne ,  ^  au 
levant  par  le  Lyonnois  propre  &  le  Beaujolois.  Je  dis 
le  Lyonnois  propre  ;  car  le  Lyonnois  en  générai  com- 
prend le  Fore\  ,  aulÏÏ-bien  que  le  Beaujolois.  Le  Fo- 
rez eft  baigné  de  la  Loire  &  de  plufieurs  autres  ri- 
vières ,  qui  en  font  un  pays  fertile.  Il  y  a  beaucoup 
de  mines  de  fer ,  d'acier ,  de  charbon  de  terre  ■■,  ce 
qui  fait  qu'on  y  travaille  beaucoiip  d'armes,  fur-tout 
de  moulquets.  Artaud,  Comte  de  Lyon  ,  ctoit  aullî 
Comte  de  Fore^  dès  l'an  990.  Depuis  ce  temps-là , 
ce  pays  a  eu  fes  Comtes  particuliers,  julqu'au  com- 
mencement du  XVI  fiècle ,  que  François  I  le  réunit 
à  la  couronne  ,  l'ayant  eu  par  le  droit  de  Louile  de 
Savoye ,  fa  mère,  héritière  de  Sufanne,  qui  étoit 
fille  de  Pierre  ,  dernier  Comte  de  Fore^ ,  3c  d'Anne 
de  France  ,  fille  de  Louis  XI. 

Il  y  a  haut  &  bas  Fore:{.  Le  haut  Pore^  eft  au  midi , 
&  le  bas  Fore^  au  nord.  Les  principales  villes  du 
haut  Fore^ ,  (ont  Feurs  &  Saint-Etienne.  Le  bas  Forc^ 
a  Rouanne  &  Montbrilon,  capitale  de  tout  le  pays. 
Jean  Papon  ,  Papire ,  Jean  le  MalVon  Se  Honoré 
d'Urfé,    auteur  de  l'Aftrée ,  croient  du  Forc:^. 

Ce  nom  vient,  félon  quelques-uns j  de  ce  qu'on  y 
adoroit  autrefois  le  Dieu  des  Forets  ,  Silvainj  ou, 
félon  d'autres,  des  Forets  dont  il  eft  plein.  fiC?  D'au- 
tres le  font  venir  de  Forum ,  la  ville  de  Feurs ,  qui  eft 
le  Forum  Segojianorum ,  ou  Segujlanorum  de  Pto- 
lomée. 

Le  Fore^  eft  l'ancien  pays  des  Ségufiens ,  conrme 
le  montre  une  infcription  tirée ,  à  ce  que  dit  de  la 
Mure  ,  des  reftesd'un  ancientemple  qui  étoit  àFeurs , 
placée  dans  le  bâtiment  de  l'Eglife  de  cette  ville  , 
fur  la  rue.  Elle  porte  , 

NVM.      AVG. 

DEO  ,  SILVANO. 

FABRI.      TINGVAR. 

QVI.    FORO.     SEGVS, 

CONSISTVNT. 

D.  S.  P.  P. 

Bar  où  l'on  voit  auflî  qu'on  y  adoroit  particalicve- 
saentleDieuSilvain. /^'qytf^l'Hift.  Univerfelle  ,  Ci- 
vile &  Eccléfiaftique  du  pays  de  Fore:^  par  Jean- 
Marie  de  la  Mure  ,  imprimée  in-4°.  à  Lyon  en  1674. 

FORFAICTURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Faute ,  malverfation. 
Glojf.fur  Marot.  Voyez  Forfaiture. 

FORFAIR.  Voyei;  Farfair. 

f  ORFAIRE.  V.  n.  Terme  de  Jurifprudence.  Faire  qu^ 
quç  çhofç  ÇQDtte  la  loi ,  manquer  à  fon  devoir.  Pcc- 
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carc  ,  detmquere.  Il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  certakis 
crimes ,  comme  d'unMagiftrat ,  quand  il  prévarique  ; 
d'nnvallal,  quand  il  fait  quelque  choie  contre  ce  qu'il 
doit  à  fon  Seigneur  ;  ou  d'une  fille  ,  quand  elle  n'a  pas 
conlervé  fon  honneur.  Si  un  Juge  vient  kforfaire.  Ce 
vallal  a /ôr/iîir  contre  fon  Seigneur.  Si  ma  fille  avoir 
forfait  à  ton  honneur  ,  je  l'étranglerois  de  mes  pro- 
pres mains.  Mol.  On  dit  aulîi  ieforjaire.  Forfaire 
limplement  vaut  mieux.  Forjaire  le  trouve  louvent 
dans  nos  vieux  Auteurs ,  Ville-Hardouin ,  Froilfard , 
le  Roman  de  Cuil.  Guiart.  Voye-^  le  Père  Sirmond 
fur  les  Capirulaires  de  Charles  le  Chauve ,  pag.  jy,  & 
Spclman. 

Ce  mot  vient  d'un  méchant  mot  Latin  forisfacere  , 
qui ,  lelonihdore  ,  lignifie,  nuire,  oftenler,  oixfacere 
vontra  rationem^  de  même  que  forfait  de  forisfaclum  , 
comme  les  Itsïiens  de  forisfaciente  ont  fâ'nforfante. 
Men.  Dans  une  relation  d'un  miracle  fait  à  Bruxel- 
les par  Sainte  Faraïde ,  on  trouve  forefaclum  pour 
forfait ,  délit ,  péché.  Peut-être  a-t-il  été  formé  de 
foris ,  hors  ,  Scfacere  ,  faire,  comme  qui  diroit  une 
adrion  hors  des  règles ,  contre  les  règles.  F'oye':^  les 
Acla  Sanci:  4  Janv.  On  trouve  forisfaclum  dans  la 
vie  de  Saint  Valric.  Acla  Sancl.  Aprd.  T.  I ^p.zç. 
B.  qui  peut  être  environ  du  XI^  fiècle.  Forisfaclura. 
fe  rrouve  dans  la  vie  de  Saint  Anfelme  par  Edmerfou 
contemporain,  f^oy.  Acla  Sancl.  Aprd.  T.  II.p.  p^S. 
E.  Borel  prétend  qu'il  vient  d'ufer  de  force  &  de  vio- 
lence. Le  Pi  Lobineau  dans  ion  Glolf.  dit  que  for- 
facla^&cforfaiclura,  &c  forfaclura  fignifient ,  non 
pas  t-orfait ,  mais  amende  pour  les  forfaits ,  &  que 
ces  noms  font  pris  du  mot  Bïetonfotffèdj  qui  fignific 
peine  ,  punition  ,  amende. 
Forfaire,  le  dit  aulîî  adivement ,  &  fignifie  rendre 
confifcable.  Forfaire  fon  fief ,  fe  dit  quand  il  tombe 
en  Gommife.  Forfaite  le  douaire,  corps  &  avoir,  ou 
autre  chofe  ;  pour  dire ,  les  perdre  pour  quelque  crime 
ou  faute  commife.  On  trouve  aulïï  dans  les  Coutumes , 
forfaire  l'amende;  pour  dire,  l'encourir.  F'oye:^  du 
Cange.  Forfaire  la  marchandife.  Mercem  fifco  com- 
mittcre.  C'eft  en  mériter  la  confitcation  ,  donncrfujet 
de  la  confifquer,  comme  font  ceux  qui  veulent  frau- 
der les  droits  du  Roi ,  ne  point  payer  l'entrée. 
FORFAIT,  f.  m.  Scclus  ,  facinus  j  turpe  commiffum  , 

&  dans  la  balfe  Latinité  forisfaclum  ,  forefaclum.     -J 
IJCFCe  mot  s'eft  dit  autrefois  detousles  crimes  en  gêné-     1 
rai.  Il  ne  s'emploie  aujourd'hui  que  pour  exprimer  les 
plus  grands  crimes.  Le  crime  eft  une  ^ïznde  faute.  Le       ■ 
forfait  eft  un  crime  énorme.  Il  vient  de  la  fcéléra-     J 
telfe  ,  &  d'une  corruption  entière  du  cœur;  il  blelfe     1 
les  (entimens  d'humanité,  viole  la  foi ,  &  attaque  la     \ 
fureté  publique.  Syn.  Fr.  Les  incendies  &  les  em- 
poilonnemens  font  des  forfaits. 
03°  Ce  terme  eft  fouvent  employé  en  Poéfîe  ,  où  il  y  a 

une  figniftcation  plus  vague. 
Forfait,  fignifie  auiîi  dans  le  commerce,  un  traité, 
une  vente  de  plufieurs  droits  &  recouvremens  qu'on 
fait  à  quelqu'un  moyennant  un  certain  prix ,  fans  en-     j 
trer  dans  aucun  détail.  Redemptio.  Et  de-là  eft  venu     ' 
cette  forte  d'adverbe  di  forfait.  Ce  Traitant  a  pris  les 
choitsde  francs-fiefs  a.  forfait.  On  le  dit  aulîi  des  en-^ 
treprifes  on  fournitures  que  des  ouvriers  s'engagent  de 
faire  ,  pour  une  certaine  fomme  ,  fans  mettre  de  prix 
fur  les  pièces  en  particulier.  Ce  bâtiment  a  été  en- 
trepris z  forfait ,  à  la  charge  de  rendre  les  clefs  à  la 
main.  En  ce  fens  il  vient  de  feur  ou. feurre 3  vieux 
mot  François  qui  fignifioit,  prix  &  taxe  des  denrées. 
Voyez  Feurre. 

On  appelle  fait-fort ,  le  prix  de  la  ferme  des  mon- 
noics  que  le  maître  doit  donner  au  Roi  lorfque  le  Fer- 
mier fe  fait-fort  de  fabriquer  une  certaine  quantité 
de  marcs  pendant  chacune  année  de  fon  bail,  moyen- 
nant certain  droit  de  Seigneuriage  ;  &:  s'il  en  faifoic 
fabriquer  davantage  ,  il  payoit  le  même  droit  par 
marc ,  à  quelque  quantité  que  le  nombre  des  marcs 
fabriqués  pût  monter  ,  dont  il  rendoit  compte.  Et  en 
cela  il  diffère  du  forfait  3  où  il  n'eft  pas  obligé  de 
compter  ,  mais  feulement  de  payer  le  prix  de  Ion  ad- 
judication, Foye:^  Fait? ort, 
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f  ORFAITUJRE.  f.  f.  Scclusclientelaft'y  iriultA  commljjîo, 
&  dans  la  balFe  Lannizé  forisfacfura  ,  forjaciura  ,  for- 
faiclura.  Efpccede  crime  commis  par  un  vadal  con- 
tre fon  Seigneur ,  ou  par  un  Oflicier  contre  le  devoir 
de  fa  charge.  Lz  forfaiture  eft  aullila  privation  de 
^'Office  par  fenrence  du  Juge  ,  pour  uiie  faute  de 
celui  qui  en  eft  revêtu.  La  forfaiture  eft  la  ihême 
chofe  à  l'égard  des  charges,  que  le  dévolut  à  l'égard 
des  Bénéfices.  Loyseau.   Un  fief  e(l  vacant  pir  la 
forfaiture  3  ou  rébellion  du  valTal.  UnOfficier  eft  dcf- 
rituable  pour  conculîion ,  ou  pour  forfaiture.  Henri 
m  donna  la  charge  du  Duc  de  Nemours   par  /or- 
/flirard  à  Charles  de  Valois.  Bussi  Rab.  Par  Ordon- 
nance de  Louis  XII  ,  Il  étoit  déclaré  que  les  charges 
fe  perdroient  par  mort ,  par  démillîon  volontaire  ;  & 
par  forfaiture   :   aujourd  hni  qu'elles  font  vénales  , 
elles  ne  fe  perdent  pas   par  mort  j  ni  par  démillîon 
volontaire. 
iJfCT Forfaiture  dans  les  forets  ,  eft  un  délit  que  cotn- 
mettent  ceux  qui  dérobent  le  bois  dans  les  forêts , 
ou  qui  y  font  quelque  dégât.  Ceux  qui  en  font  con- 
vaincus, font  condamnés  par  les  Officiers  des  eaux& 
forets  ,  tn  quelque  amende  pour  le  délit ,  &  en  quel- 
que foinme  pour  le  dédommagement  de  la  deftruc- 
tion  ôc  du  dégât  par  eux  fair^ 

Guillaume  de  Malmesbury  y  Gejf.  Reg.  Angl.  L. 
II:  C.  2  ,  fe  fert  de  forisfaciura  pour  fignifier  Jiiri- 
didion  ,  Juftice. 
FORFANTE.f.  m.  Terme  injurieux  ,  emprunté  de  l'Ita- 
lienforfante  ,  quilîgnifie,  maraut ,  coquin.  Il  y  a  Un 
titre  de  Droit  que  les  Italiens  appellent ,  di  trefor- 
fanti  y  nautd  ,  caupones  ,flahularii.  Les  Mariniers, 
Gabareriers  &  leÇ  Hôteliers  font  de  ^rznà'iforfantes. 
On  le  prend  ordinairement  en  François  pour  fanfa- 
ton  ,  charlatan  ,  fourbe. 
FORFANTERIE,  f.  f.  Aâricn  de  forfante  ,  charîatannc- 
rie.  Les  Comédiens   Italiens  font  iTiille  forfanteries 
fur  le  Théâtre.  Découvrir  \zs  forfanteries  de  la  Méde- 
cine. Mol.  Que  d'aftedation  &  de  forfanterie  ?  Id. 
FORFAR.    Quelques-tins  écrivent  Farfair  ,  en  faveur 
dé  la  prononciation.  Ville  de  l'Ecoife Septentrionale, 
dans  la  Province d'Angus  ;  elle  en  eft  la  capitale. 
FORFETTE.  f.  f.  Sorte  de  lin  qui  fe  vend  au  Caire  :  il 
eft  le  meilleur  après  le  Squinanti  ,&  coûte  feptpiaftres 
&  un  quart  le  quintal  de  cent  dix  rotols. 
FORITAMMA.  San  Giovàni  in  Forfiamma.  Ancienne 
ville  d'Ombrie.  Forum.  Flàminii.  Sanclus  Joannes  in 
foro  Flaniimi.  Ce  nom  s'eft    fait  par  corruption  de 
forum  Flàminii,  C'étoit   une  ville   épifcopale.    Les 
Lombards  la  détruilîrent  en  740  :  on  tn  voit  les  rui- 
nes à  une  lieue  de  Foligno,  à  l'Evcché  de  laquelle  celui 
de  Forfiamma  a  été  joint,  &  que  quelques-uns  pren- 
nent pour  forum   Flàminii  ,  quoique  Pline   &:  les 
foufcriptions  de  differehs   Conciles   marquent  que 
c'étoicnt  deux  villes  &  deux  Evêchés  différens  dans  le 
même  temps  :  Baudrand  dit  en  Fra.n(^ois  Forfiamme. 
TORFLAMME.  F^oye:(  Forfiamma. 
FORFOYER;  v.  a.  Autrefois  on  écrivoit  ainfi  au  lieu  de 

fourvoyer:  Voyez  ce  verbe; 
FORÇAGE,  FORGAGEMENT  ou  FORÇAS. f.  m.  Ter- 
me de  Coutumes.  Droit  de  racheter  un  gage ,  reprife 
d'un  gage ,  adion  par  laquelle  on  retire  un  gage  qui  a 
été  vendu  par  autorité  de  juftùce  ,  en  rendant  le  prix 
à  l'acquéreur  ,  dans  le  temps  prelcrit  par  la  Cou- 
tume. Le  temps  du  forgas  ,  eft  le  temps  pendant  le- 
quel on  peut  reprendre  (on  gage.  Jus  recipiendi 
pignoris  ,  Jus  redimendi  pignus.  En  Normandie  ,  un 
homme  dont  on  a  faifi  Se  vendu  les  meubles  ,  peut  à 
droit  deforgage ,  les  retirer  dans  la  huitaine. 
FORGAGER.  v.  a.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey.  Il 
lignifie ,  racheter  un  gage.  Redimere  pignus.  On  y 
trouve  auffi  forgas  &  forgagemcnt ,  pour  rachat  de 

FORGAGNER  ou  FOURGAGNER.  v.  a.  Vieux  terme 
de  Coutumes.  C'eft  rentrer  dans  fon  héritage  ,  faute 
de  paiement  de  la  rente ,  à  la  charge  de  laquelle  on 
l'avoit  cédé. 

FORGAS.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  J^oye-^  Forçage. 

FORGE.'  f.  f.  Grand  fourneau  où  l'on  fond  le  fer  qui 
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fort  de^  mines ,  à:  où  on  le  réduit  eh  gucufe.  Vfirina\ 

Le  feu  de  ces /or^tfj  ne  fe  fait  qu'avec  du  charbon; 

Ce  motVitmdtfabrica  ,  &  defaèricare.  MÉn.Du 

-     Cangc  le  dérive  de  forgia  ,  mot  de  la  balle  Latinité. 

Forge  ,  lignifie  aulîî ,  le  petit  fourneau  où  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  fur  les  métaux  ,  les  font  chauf- 
fer pour  les  mettre  en  œuvre  ,  les  aplatir  ,  les  alon- 
g'er  ,  leur  donner  la  forme  qu'ils  veulent ,  en  les  bat- 
tant lur  l'enclume.  Officina.  La/oro'e  d'un  Serrurier. 
La.  fo^rge  d'un  Orfèvre  ,  d'un  Fondciir.  Là  concelîîon 
de  bâtir  le  Pont-au-Cliange  de  Paris  a  été  accordée 
pour  fix-vingts  forges  d'Orfèvres. 

On  le  dit  particulièrement  de  la  boutique  des 
Maréchaux  :  il  faut  mener  ce  cheval  à  la.  forge  pour 
le  faite  ferrer. 

Cfc?Dans  cette  acception  le  mot  forge  fignifie  la  même 
choie  que  boutique  du  Maréchal,  le  lieu  où  il  a  fa 
forge.  On  dit  de  même  la/o/^e  d'un  Serrurier ,  d'im 
Armurier  ,  &c. 

FORGEABLE.  adj.  Qui  peut  fe  forger  ,  qu'on  peilt  tra- 
vailler à  la  forge.  M.  de  Reaumur  a  forgé  lui-même 
ce  mot ,  dont  il  fe  fert  dans  fon  Art  de  convertir  le 
fer  en  acier.  La  fonte ,  dit-il ,  n'eft  pas  malléable ,  ou 
forgeable.  Il  ne  manque  qu'un  peu  d'ufage  à  ce  mot 
qui  eft  alfez  néceiraire  à  notre  Langue  ;  car  malléable 
ne  fignifie  pas  autant  que  forgeable  j  puifqu'on  peut 
étendre  un  métal  fous  le  marteau  ,  fans  le  forger. 

FORGER,  v.  a.  Battre  le  fer  oii  tout  autre  métal  fur  1'^- 
clume  ,  après  l'avoir  fait  chauffer  &  rougir ,  pour  le 
travailler  ,  &  réduire  en  telle  forme  qti'on  veut. /"in- 
sère ,  procudere  ,  fabrefacere.  Les  arcs  de  carrofT* 
foroés  à  froid  font  les  meilleurs.  Les  Poètes  difent  que 
Vulcain  forgea  les  armes  d'Achille  &  d'Énée.  On  dit 
aùlII  forger  de  la  vaiffcUe  d'étain ,  ou  d'argent. 

Le  Dieu  qui  fofgé  le  tonnerre , 
Senfible  à  votre  ardeur ,  met  /es  foins  lès  plus  doux 
A  préparer  pour  vous 
Les  foudres  de  la  guerre.  P.  Dû  Cèrc. 

Forger  ,  en  termes  de  Manège,  fè  dît  d'iin  cheval  qui- 
avance  trop  les  pieds  de  derrière ,  &  porte  leurs  pin- 
ces contre  l'éponge  des  fers  des  pieds  de  devant.  Ce 
cheval/oro-e  ;  en  marchant  il  touche  le  fer  des  pieds 
de  devant  ,  avec  le  fer  de  pieds  de  derrière. 

Forger  ,  figurément ,  lignifié  ,  inventer ,  imaginer  ,  con- 
trouver,  (appoCcr.  Comminifci  ,fingere.  Forger  i 
bourde  ,  une  calomnie.  Le  foldat  oii\( forge  desn 
velles.  Vaug.-  Se/or^er  mille  chimères. 

On  dit ,  fè  forger  des  chimères ,  fCF  s'imaginer  des» 
chofes  fans  fonckmenr,  &  (e forger  des  monftres pour 
les  combattre ,  fe  forlïier  des  difficultés ,  foit  de 
bonne  foi ,  loit  à  dellcin  ,  pour  faire  paroître  fon  cf- 
pnt  en  les  furmontant.  On  dit  aufli  proverbialement, 
3i  forger  on  devient  forgeron  j  pour  dire,  qu'à  force 
de  faire  un  métier  on  l'apprend.  Fabriiandofitfaber. 

FORGÉ,  ÉE.  part.  &  ad). 

FORGERON,  f:  m.  Ouvrier  qui  trav.iille  à  forger  le  fer i 
Faber  ferrarius  ,  malleator  ad  uflrinam.  On  dit  poéti- 
quement, que  les  Cyclopes  étoient  les  forgerons  de 
Vulcain.  Ferrum  excudebant.    . 

FORGES.  Bourg  de  France  dans  la  haute  Normandie; 
fitué  dans  le  petit  pays  de  Bray  ,  à  neuf  lieues  au 
nord-eft  de  Rouen,  &  à  une  lieue  de  la  FertéènBray, 
entre  Gournay  en  Bray  &  Neuchâtel.  Forges  éft  re- 
nommé par  les  eaux  minérales,  qui  font  très-falu- 
taires  pour  la  gravélle  &  pluheurs  autres  maladies  ? 
&  il  y  a!  toujours  pendant  l'été  un  grand  concours  de 
François  &  d'Etrangers.  On  dit  les  Eaux  de  Forges , 
aller  aux  Eaux  de  Forges ^,  prendre  les  Eaux  de  Forges. 
On  tranfporte  aufli  ces  Eaux  ,  &:on  prend  lesEaux  de 
Forges  à  Paris  &  ailleurs.'  Voyei^  la  Defcriptioft 
Géogr:  &  Hift.  de  la  Haute-Norrhandie,  T.  I,  p.20  7. 

FORGET.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ferreolus.  S.  Ferréolc, 
que  l'on  appelle  en  France  S.  Forget ,  S.  Foi  gey ,  S. 
Forgeux  ,  &  S.  Fargeu  ,  étoit  Tribun  à  Vienne  ,  à  la 
fin  du  III'  fiècle.  Il  y  fût  martyrifé  l'an  2S7 ,  ou  l'aâ 
304. /''bye:f  Baillet  au  iS'^Sept.  Il  y  a  un  S.  Ferréol 
Evçque  de  Limoges  au  VI^  fiècle  ^  &  un  S,  Ferréol' 
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Evcque  cl'Uzcs  au  mcmc  (îècle  ,  dont  je  ne  trouve 

point  que  l'ulage  ait  changé  le  nom.  Baillet  en  parle 

au  iS'^.  Sept.  ^oye:{  encore  Fargeau. 
PORGEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  forge  le  fer ,  ou  l'etain, 

ou  largeur ,  pour  en  faire  de  petit?  ouvrages  ,  comme 

épées  ,  cifeaux ,  rafoirs  ,  vaillclle  ,  t~'c.  Ficlor ,  fa- 

ber  j  opifex. 
ffl  On  le  dit  figurément  ,  dans  le  difcours  familier  , 

de  celui  qui  invente  ,  qui  controuve  quelque  fauileté. 

Foracur  de  nouvelles ,   de  calomnies, 
FORgEY.  Foyei  Forget. 
FORGIÈRE.  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  h^mh^forgeron.  Fa- 

ber. 
FORGEUX.  Foyei  Forget. 

|p°  FORHUER  ,  ou  plutôt  FORHUIR.  v.  n.  Terme  de 
Vénerie  ,  qui  fignifie  donner  le  lignai  aux  chiens , 
donner  du  cor,  du  cornet,  du  huchet,  pour  rap- 
peler les  Chiens.  Ciere  ,  vocare  canes.  C'Ctlle  de- 
voir du  piqueur  de  crier  ,  hucher  ,  &  forhucr  en 
mots  longs ,  &c  fons  du  cor. 
FORHUS.  f.  m.  Cri  ou  fon  du  cor  qu'on  fait  pour  appe- 
ler les  chiens.  Le  premier  ,  le  icconà  forhus  ,  ou  ap- 
pel des  chiens.  On  a  fait  le/or/iwj  en  un  tel  endroit. 
On  appelle  auffi  lejorhus  ,  le  Ucu  où  fe  tait  ce  cri 
&  appel  des  chiens. 
FoRHUs  ,  ledit  aulFi  d'une  partie  de  la  proie  ou  des 
intcftins  du  cerf,  portés  au  bout  d'un  bâton  par  un 
valet,  qui  s'écarte  de  la  curée  pour  obliger  les  chiens 
à  le  fuivre  &  à  obéir.  On  fait  la  curée  Aaforhus ,  qui 
eft  la  carcalîe  j  les  dedans  l'ont  encore  pour  la  curée. 
Salnove  écm  Jorhu  fans  s.  Forhu  font  les  petits 
boyaux  du  cerf  que  l'on  donne  aux  chiens  ,  au  bout 
d'une  fourche  émoulTée  durant  le  printemps  ôc  l'été , 
après  qu'ils  ont  mangé  la  mouée  &  le  coffre  du  cerf, 
Salnove. 
FORICULE.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Romaine.  Fori- 
culus.  Le  Dieu  Forlcule  préfidoit  aux  portes.  Se  les 
avoit  fous  fa  protedion. 

Le  nom  de  Florïcule  vient  At  fores,  mot  latin  qui 
fignifie  porte,  f^oye:;  Forcule. 
FORIÈRE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  terre  deftince  à 
la  pâture  des  animaux.  On  dit  proverbialement:  Par 
hforière  on  entre  daiis  le  champ  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  commencer  par  de  petites  chofes  pour  arriver  à 
de  plus  grandes. 

Ce  mot  vient  de/oû'ra/nj  oufodriumj  quiveutdirc 
fourrage  ,  pabulum. 
FORJET  ,  ou  FORJETTURE.  Terme  d'Architeélure. 

Saillie  hors  d'alignement.  Projeclura.  Pomey. 
FORJETTER.v.  n.  Terme  d'Architedlure,  qui  fe  dit 
des  bâtimens  qui  fe  jettent  en  dehors  ,  en  faillie  ,  & 
hors  d'alignemenr.  Prommere.  Las  Voyers  ont  inf- 
pedfion  fur  toutes  les  conftrudions  qui  fe  forjettent 
en  dehors  ,  &  fur  les  voies  publiques.  Ce  terme  s'em- 
ploie quelquefois  dans  l'uUige  ordinaire ,  en  parlant 
de  différentes  chofes  qui  s'avancent  trop  ,  &  lortent 
de  la  ligne  où  leur  fituation  ordinaire  les  met. 
Le  FORILLON.  Nom  de  la  pointe  fcptentrionale  de  la 
baie  des  Morues  ,  en  Acadic.  Foyc^  Baie  des  Mo- 
rues. 
FORISIEN,  ENNE.  Foyf:^ Forésien. 
FORJUGER.  v.  a.  Terme  de  Coutumes,    qui  fignifie 
quelquefois  déguerpir,   &  quelquefois  adjuger.  Il  y 
en  a  qui  difent  que  forjuger  s'eft  dit  pour  juger  à  tort , 
injujlement,  mal-à-propos;  comme /or/tîire , fignifie 
faire  mal. 
FORJUGÉ  ,  ÉE  ,  part.  &  adj.  dans  l'Hiftoire  de  Gui- 
nes ,  des  terres  forjugées  font  des  terres  conffquées. 
Une  vieille  Chronique  dit,  fut/o/yworee  au  Roi  d'An- 
gleterre toute  la  Gaicogne.  Dans  les  AllUes  de  Jéru- 
lalcm  on  appelle  for/ugcs  ceux  qui  font  condamnés. 
FORJUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Aétion  ,  forma- 
lité par  laquelle  les  parens  excufent  &  défendent  en 
juftice  ceux  c^ui  après  avoir  commis  un  meurtre  ,  ou 
y  avoir  affilie  ,  fe  font  retirés  en  lieu  de  fureté,  f^oy. 
Forjurer.  '» 

FORJUREMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Aban- 
don du  pays  ,  retraite  hors  de  fon  p^ys.Fuga  ,feceffus. 
FORJURER.  V.  a.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  ligni- 
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fioit  autrefois  ,  délailTer  &  abandonner  le  pays.  JFyw- 
rare.  Forjurer  ion  héritage,  c'eft-à-dire,  le  vendre  &: 
aliéner.  En  Normandie,  on  diCokforjurer  ,  ou  forju- 
ger,  quand  on  condamnoit  un  ablent,  ou  contumax, 
Ragueau  ,  dans  Ion  Indice  des  Droits  Royaux  &  Sei- 
gneuriaux ,  dit  que  forjurer  les  fadeurs ,  c'eft  de  la 
part  des  parens  d'un  criminel  qui  s'eft  retiré  en  lieu 
de  fureté  ,  l'excufer  ,  le  défendre  en  juftice.  Tueri , 
defendere  :  mais  M.  de  Laurière  ,  fur  Ragueau ,  pré- 
tend au  contraire  que  forjurer  les  f aéfeurs ,  c'eli  les 
renier  ,  renoncer  à  leur  parenté  ,  ne  les  pas  recon- 
noître  ,  &  comme  les  abjurer.  Ejurarc,  Si  le  mot  de 
forjurer  a  les  deux  fensqui  viennent  d'être  rapportés  , 
ou  feulement  un  des  deux ,  Forjur  en  doit  aullî  avoir 
deux  ,  ou  feulement  un  qui  ait  rapport  à  celui  que 
l'on  donne  à  jorjurer. 
FORLANCER.  v.  a.  Terme  de  chalfe.  Faire  fortir  une 
bête  de  fon  gîte,  fxrra^/ere.  Le  lièvre  demeure  ferme 
&:  rafé  dans  fon  gîte,  &  ne  fe/or/ance  point,  s'iln'eft 
bien  quêté. 
FORLANE.  t".  f.  Terme  de  Mufique  &  de  Danfe.La/ôr- 

lane  de  l'Europe  galante.  Danfer  la  Fvrlane. 
^fT  C'eft  une  dante  fort  gaie  qui  nous  vient  du  Frioul  y 
dont  les  habitans  s'appellent  Forlans.  Elle  fe  bat  à  deux 
temps ,  &  tient  le  milieu  pour  la  vivacité  du  mouve- 
ment entre  la  loure  &  la  gigue.  Acad. 
FORLE.  f.  m.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  & 
quia  cours  en  Egypte;  on  la  nomme  aulîî  Bulbe  ^ 
ou  Bulba.  Cette  efpèce  eft  aulli  large  qu'un  double 
de  France  ,  mais  un  peu  plus  épailïe  ;  elle  vaut  envi- 
ron un  liard  ou  trois  deniers. 
FORLE  Villede  lEtat  de  l'Eglife  ,  en  Italie.  ForumLiviu 
Elle  eft  dans  laRomagne,près  de  la  rivière  de  Ronco, 
à  cinq  lieues  de  Ravenne  du  côté  du  midi.  Maty, 
Forli  eft  aftez  bien  bâti  &  alFez  agréable.  L'Evcque 
de  Forli  eft  fuffragant  de  Ravenne.  long.  } s  d'  i'* 
m.  lat.  ^4.  d.  ij  m. 

Le  nom  de  Forli  eft  formé  du  Latin  Forum  Livii  : 
cette  ville  fut  ainfi  appelée  ,    parcequ'clle  fut  fon- 
dée parleConful  Livius  Salinator,  qui  avec  Néron 
fon  collègue  ,  défit  &  tua  Afdrubai  en  cet  endroit. 
Forli  a  eu  fes  Seigneurs  particuliers ,  enfûite  il  a  ap- 
partenu fuccelllvemcnt  aux  Romains,  aux  Boulon- 
nois ,  au  Pape ,  aux  Manfrédi   &  aux  Ordelafi.  Sixte 
IV  donna  Forli  à  Jérôme  Riario.  Céfar  Borgia ,  fik 
d'Alexandre  VI ,  s'en  empara  par  force  ■■,  cette  ville 
revint  au  S.  Siège  fous  le  Pontificat  de  Jules  II,  Le 
Pocte  Cornélius  Gallus ,  Guy  Bonato ,  célèbre  Aftro- 
nome,  Flavius  Blondus ,  &  André  Fachineus ,  fameux 
Jurifconfulte  ,  étoient  de  Forli.  Ceux  de  Forli ,  Fo- 
roUvïenfes.   Voyez   Léandre  ,  dans  L\   Defcription 
d'Italie. 
FORLIGNER.  v.  n.  Sortir  des  règles  &  des  bornes.  Dé- 
générer de  la  vertu  de  fes  ancêtres.    Ce  terme  eft 
vieux  ,  &  tout  au  plus  admis  dans  le  ftyle  familier. 
Degenerare ,    effe    degenerem.    Le  caradère   d'une 
vraie  nobleite  confifte  à  ne  point  forli gner.  Masg. 
La  Noblelle  de  cette  maifon  eft  fort  pure;  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  a.ïz  forligné.  Je  l'étranglerois  de  mes  mains 
s'il  falloir  qu'elle  forlignât.  Molière,  George-Acin- 
din.  On  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui  fe  font 
mélalliés. 
FORLIMPOPOLI.  Nom  formé  du  Latin  Forum  Popilii , 
ou  Pompilii.  C'étoit  autrefois  une  ville  épifcopale  ; 
aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  petit  bourg  de  l'Etat  de  l'E- 
glife. Il  eft  dans  la   Romagne ,  entre  Forli  ôc  Berti- 
noro  ,  où  fon  Evêché  a  été  transféré.  Maty.  Forlim- 
popoli  a  été  détruit  deux  fois  \   1°.  l'an  700  par  Gri- 
moald  Roi  des  Lombards  ;  1°.  l'an   1 279  par  le  Car- 
dinal Gilles ,  Légat  d'Italie.  Qui  eft  de  Forlimpopoli , 
Foropopilienjîs.  Pline  ,  L.  III  ,€.4.    ; 
DC?  FORLONGER.  v.  n.  Terme  de  chaffe  qui  fe  dit  des 
bêtes  qui  ,  étant  chaftées  ,  prennent  un  grand  pays ,_ 
s'éloignent  du  canton  ;  &  particulièrement  du  cerf 
qui  s'éloigne  du  pays  ordinaire  ,  qui  mène  bien  loin 
les  chaffeurs ,  ou  qui  s'éloigne  fort  des  chiens.  Difcc- 
dere  longius.he.  ccïi  forlonge. 
Se  Forlonger  ,  fe  difoit  aulli  figurément,  en  ftyle 
de  Pratique ,  de  toutes  les  affaires  qui  tirent  en  loin- 
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^icur.  Voilà  une  affaire  qui  le  forlonge.  Ce  mot  n'cft 
plus  uficé  en  ce  iens. 

Ce  mot  vient  de  fort  ôc  de  loin. 
FORMALIbER  ,  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
lonnel.  Se  jorinalifcr.  v.  récip.  Trouver  à  redire  ,  le 
Icandalifer  ,  s'olienfer  de  quelque  chofe.  Irafci , 
Juccenfere ,  offendi.  Ce  parent  s'ell  Jorma/ife  de  ce 
qu'on  ne  l'a  pas  traité  avec  alFez  de  cérémonie. 

F'otre  chagrin  de  tout  fe  formalife.  Voit. 

FORMALISTE,  adj.  &  f.  m.  &  f .  Celui  qui  s'attache 
exaclcment  aux  formes ,  aux  formalités.  Diiigcns 
cautor  formularum  ,  affeclator  putidus.  Ce  n'eft  pas 
être  bon  Juge  ,  que  d'être  fi  formalijle. 

FoRiMALifTE ,  le  dit  auffi  d'un  homme  cérémonieux  & 
minutieux  dans  les  moindres  choies  qui  regardent 
les  devoirs  de  la  vie  civile  ,  qui  ne  s'en  écarte  point 
&  ne  permet  pas  que  les  autres  s'en  écartent.  Façon- 
nier. C'ell;  un  formalifle  ,  qui  fe  fâche  quand  on  ne 
lui  rend  pas  fa  vilîtc.  Il  y  a  des  perf^nnes  li  jorma- 
////«j  qu'elles  croient  qu'on  leur  manque  derefped, 
quand  on  ne  leur  rend  pas  tous  les  devoirs  qu'elles 
exigent.  Bell.  Il  y  a  une  certaine  cïvilhé  formai iJU  , 
&  façonnière  ,  qui  eft  à  charge  par  des  règles  &  par 
des  mines  ridicules.  S.  EvR.  Si  les  ^^ens  jormuiij/ds 
fentoient  combien  ils  font  incommodes ,  peut  être 
s'appliqueroient-ils  à  fe  corriger  d  un  vice  qui  gêne 
tout  le  monde.  Bell. 

FORMALITÉ,  f.  f.  Formule  de  droit ,  règle  prefciite 
pour  faire  des  procédures  judiciaires.  Conditions 
dont  les  ades  doivent  être  revêtus ,  ôc  exprcllions 
qui  doivent  être  employées  pour  rendre  un  adte  par- 
fait,  ou  une  procédure  régulière.  Juns  formula, 
jpr&fcrïpta  ratio.  Dans  les  contrats  de  droit  étroit  oii" 
doit  garder  exadlemcnt  toutes  \cs  formalités.  L'omil- 
iion  de  la  moindre  formalité  ruine  une  adion  en  re- 
trait lignager.  Les  formalités  détruilent  les  matéria- 
lités :  raillerie  morale  de  Rabelais. 

Formalité  ,  le  dit  aulîl  d'un  certain  ordre,  de  certai- 
nes bienféances ,  de  cerraines  cérémonies  qu'on  ub- 
ferve.  Foye'ii  Formaliste.  Il  y  a  des  gens  qui  veu- 
lent qu'on  garde  avec  eux  toutes  les  jormalitts  j  & 
jufqu'aux  moindres  cérémonies.  Si  vous  êtes  trop 
jciiconlpect  lur  les  formalitcs  ,  on  vous  fuira  comme 
un  mifanthrope.  Bell.  Ceux  qui  favent  bien  uler  de 
l'empire,  nébhgerit  le'i  formalités.  S.  Réal.  Vous 
voyez  des  gens  paffer  leur  vie  en  Jormalités  &  en 
b'ieniéances  ;  ils  he  vous  pardonnent  pas  une  céré- 
monie. S.  Evr^.  Ce  compote  àe  formalités  ,  de  bien- 
féances &  de  circonlpedions ,  peut  bien  former  un 
pédant  politique  ;  mais  non  pas  un  pariait  Amballa- 
deur ,  qui  d.'it  être  galant  homme.  Wicq. 

Formalité  ,  eftaulîi  un  terme  deSchulallique ,  fur- tour 
parmi  les  Scotiftes ,  qui  oppolent  leurs  formalités 
aux  virtualités  des  Thomifles.  Les  Scotiftes  dilent  que 
Ifs  dégrés  métaphydques  dans  l'homme  tont  autant 
de  formalités  ;  qu'ils  font  dilHngués  formellement  : 
ils  difent  la  même  chofe  des  attributs  de  Dieit.  I  or- 
malité,  en  termes  d'Ecole,  eft  une  faculté,  une  qua- 
lité ou  perfedion  d'un  être  naturel,  prife  métaphy- 
fîquement  &  abftradivement.  Être,  lubftance,  vi- 
vant ,  animal  ,  raifonnable  pris  abftradivemenr , 
lubitantialicé ,  animahté ,  rationabilité ,  lont  des  Jor- 
malités  de  Ihomme.  Les  Scotiftes  appellent  forma- 
lités ,  ce  que  les  Thcmiftes  appellent  virtualités. 

FOR-MARIAGE.  1.  m.  Matrimonium  contra  Uges  ini- 
tum.  Vieux  terme  de  Jurifprudence  Coutuniiète ,  qui 
fe  dit  de  la  célébration  d'un  mariage  fait  contre  la 
Loi  &  la  Coutume ,  ou  le  droit  des  Seigneurs. 
|C?  C'eft  le  mariage  qu'un  homme  de  condition 
fervile  contrade ,  fans  la  permiffion  de  Ion  Seigneur , 
avec  une  femme  franche ,  ou  d'une  autre  condition 
&  jufticeque  de  la  fervitude,  juftice  ou  Seigneurie 
dont  il  eii  :  ou  le  mariage  qu'une  fille  ou  femme 
main-mortable  contrade  hors  de  la  terre  de  main- 
morte de  fon  Seigneur,  fans  fa  pcrmilîion;  eniorte 
qu'elle  quitte  le  lieu  où  elle  demeuroic  pour  fuivre 
ion  mari.  For-mariage ,  quaji  matrimonium ,  quod  fit 
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foris.  Au  cas  de  for-maricge  ,  le  Seigneur  prend  le 
tiers  des  meubles  Se  desiinmcubies  Utués  au  dedans 
de  la  Seigneurie  ,  &  outre  cela  ,  quand  1  homme  de 
mainmorte  n'a  pas  demandé  à  Ç^n  ieigncui  coi-gé 
pour  le  for-marier ,  il  lui  doit  une  amende.  En  1 5  6  S , 
Enguerrand  Vil ,  Sire  de  Couci ,  affranchir  de  m  rre- 
main  l<c  de  for-mariage  les  habitans  de  la  terre  oc 
chatellenie  de  Ccuci  Dom  Duplessis  ,  B.Jl.  d& 
Couci,p.  S 2.  Voyez  l'article  fuivant, 

F0_R-MAR1ER,  qui  ne  le  dit  quavec  le  pronom  per- 
lonnel.  Pomey  explique  Ce  for  marier  p:ic  fe  marier 
avec  une  perfonne  de  meilleure  conduiun*  ^d  me- 
lioris  conduionis  conjugem  iranjcendere  ,  tranfvolare. 
Il  explique  for-mariage  dans  le  même  fens.  Il  prend, 
auili  jor-mariage  pour  l'amende  à  laquelle  on  et  n- 
damnoit  celui  qui  s'évSnfor-murie.  Muleta  irrepentis 
ad  pctiores  forte  fuà  nuptias.  Par  les  Coutumes  de 
Bourgogne ,  de  Meaux ,  de  Vitry  ,  de  Troyes ,  de 
Chaumont,  les  gens  de  ferve  condition  ne  peuvent 
fe  marier  à  femmes  franches,  ni  hors  la  juftice  da 
Seigneur,  fa:is  lapermiific.n,  6c  doivent  lamende  de 
jor-mariage ,  ou  un  cert.iin  droit  qui  porte  le  même 
nom.  En  quelques  lieux  on  Ait  feurmariage  Se  mef" 
mariage. 

FORMAT,  f,  m.  Terme  de  Librairie ,  pour  fignifîer 
la  forme  dans  laquelle  un  livre  eft  écrit  ou  imprimé, 
tant  par  rapport  à  la  grandeur  ,  qua  la  marge  &c  au 
caradèrej  iCF  ce  qu'un  volume  a  de  hauteur  Se  de 
largeur  ;  ce  qui  fe  luppute  par  la  quantité  de  feuil- 
lets que compole  chaque  feuille ,  loilquclle  eft  phée. 
Format  in-tclio ,  format  in- 4° ,  format  in-8°  ,  6t.  La 
feuille  pliée  en  deux  feuillets ,  la  feuille  pliée  en  qua- 
tre feuillets,  &c.  Grand  &  peut  format ,  fuivant  la 
grandeur  ou  la  peciteile  du  papier.  Ceux  qui  étudient 
l'Hiitoire  Littéraire,  doivent  lavoir  en  qucliiécle, 
en  quelle  année  ,  en  quel  lieu  &  en  quel  format  un 
livre  a  été  publié. 

FORMATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique  &  de  Gram- 
maiie.  Action  par  laquelle  une  chule  ie  forme ,  eft 
produite.  I  ormatio.  La  formation  des  métaux  le  fait 
dans  les  veines  de  la  terre  par  de  certaines  vapeurs 
qui  y  font  fixées  par  la  chaleur  du  loleil.  La  forma- 
tiond'un  abcès  dans  le  corps.  La  fo'mation  d'nn  fœtus. 
On  dit  aulîî  en  Grammaire ,  la  formation  d'un  mot 
deri.é,  d'un  temps,  dun  verbe  On  examinera  d'a- 
bord le  nombre,  la  nature  &  la  valeur  des  lecaes 
qui  entrent  dans  la  formation  des  mots  François. 
L'Ab.  Régn. 

0Cr  Formation,  en  Géométrie  &  Génération,  font 
termes  lynonymes.  C'eft  la  manière  dont  une  ligne, 
une  lurrace,  un  corps  eft  engendré,  f'oyei  Généra- 
tion, 

Formation.  Terme  d'Algèbre.  Opération  par  laquelle 
on  élève  une  grandeur  donnée  à  une  puiffance;  c'eft 
ce  qui  s'appelle  la  formation  des  puiîiances;  elle  eft 
oppolée  à  ce  qu'on  appelle  rétolution  des  puiîian- 
ces ou  extradion  des  racines.  Quar.d  la  grandeur  eft 
numérique,  par  exemple,  25  ,  je  multij^lie  ce  nom- 
bre par  celui  qui  déligne  la  puilHince  à  Laquelle  je 
veux  l'élever  5  par  deux,  fi  je  veux  former  la  fé- 
conde puiffance  ;  par  trois ,  pour  la  formation  de  la 
3^  puiiîance,  &  ainfi  des  autres.  2j  X  2  :  .  .  .  jo,  qui 
eft  la  leconde  puiiTIince  de  2 j.  2^X5  ..  .  .  yj  ,  qui 
eft  la  troifième  puiffance  de  2j.  Si  la  grandeur  eft 
littérale,  je  ne  fais  que  mettre  le  nombrt  qui  mar- 
que la  puillance,  &  qu'on  appelle  expofant,  cà  droite, 
au  haut  de  la  lettre  qui  exprime  la  grandeur  que  je 
veux  élever  à  cette  puillance.  l>^  eft  la  leconde  puil- 
fancede  h ,  S<  a^  eft  la  troifième  puillance  d'^.  Tou- 
tes les  opérations  qu'on  peut  faire  lur  les  nombres, 
fe  réduifent  à  deux,  augmenter  Se  diminuer.  On 
augmente  par  trois  opérations ,  l'addition  ,  la  mul- 
tiplication &  la /îirwiTr/o/z  des  puiffances.  De  Lagmv. 
La  formation  des  puiffances  eft  une  efpèce  de  mul- 
tiplication réitérée  &  abrégée.  Id.  Que  2  foit  la  pre- 
mière puiflance;  multipliez  deux  par  lui-même,  le 
produit  eft  4,  c'eft  la  féconde  puiffance  de  2.  Multi- 
pliez 4  par  2 ,  le  produit  eft  8,  c'eft  la  troifième  puif- 
fance de  2  i  16  eft  la  quatrième.  Se  aiu-li  de  fuite.  De 
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mcme  a,  a-  ,  a''  ,  a'^  ,  ôcc.  On  dit  aufll  la  for- 
mation des  équations. 

^FORMATRICE,  adj.  f.  Formatrix.  Terme  de  Phyfiquc. 
Les  anciens  Philolophes  admettoient  une  venn  for- 
matrice qui  donnoit  la  forme  à  tous  les  corps, 

FORME,  f.  f.  Forma.  Terme  de  Phyfique.  C'eft,  félon 
Ariftote,  le  fécond  principe,  qui,  étant  joint  à  la 
matière  ,  compofe  tous  les  corps  naturels.  La.  forme 
d'un  être,  eft  ce  qui  le  fait  être  en  particulier  ce  qu'il 
cft,  &  qui  le  rend  différent  de  toute  autre  chofe.  Roh. 
fCJ"  Ce  qui  détermine  la  matière  à  être  telle  ou  telle 
chofe.  La  matière  eft  fufceptible  de  toutes  fortes  de 
formes.  Chaque  corps  a  une  forme  qui  lui  vient  de 
l'arrangement  &  de  la  configuration  de  les  parties 
fenfibles   &'  infenfibles. 

fCT  L:i  forme  &  \\  figure  diffèrent ,  en  ce  que  h  figure 
eft  la  difpofitiou  des  parties  extérieures  du  corps , 
au-lieu  que  Informe  eft  la  dilpofition  des  parties  in- 
térieures ,  par  laquelle  un  corps  eft  déterminé  à  être 
ce  qu'il  eft,  &  diftingué  de  tout  autre.  La  forme  eft 
elfentielle  au  corps  ;  la  figure  lui  eft  accidentelle. 

^CJ"  Dans  l'ancienne  Philofophie,  pour  expliquer  les 
opérations  des  bêtes,  qui  paroilfent  fentir  &:  penfer 
comme  nous ,  fans  leur  accorder  une  ame  fpirituelle 
comme  la  nôtre,  on  avoir  imaginé  je  ne  fais  quels 
êtres  mitoyens  ,  quin'étoient,  ni  matière,  ni  efprit, 
des  êtres  matériels,  mais  qui  n'étoient  pourtant  pas 
matière,  auxquels  on  avoir  donné  le  nom  de  formes 
fuhjîanùelles ,  &  dont  on  avoit  fait  l'ame  des  bêtes. 
Cette  opinion,  toute ablurde qu'elle  ert,étoit  regar- 
dée comme  un  article  de  foi  dans  les  Ecoles.  Defcartes 
ofa  faire  main-baffe  fur  les  formes  fiuhflancielles ,  fi 
long-temps  refpeétées ,  &  prétendit  prouver  que  les 
bêtes  n'étoient  que  de  pures  machines ,  dépourvues 
de  fenfations  dont  elles  n'ont  que  les  apparences. 
Mais  peut-on  propofer  lérieufement  une  idée  aulîî 
révoltante  î  f^oyei  Automate  &  les  articles  relatifs. 

Forme  ,  en  termes  de  Théologie  ,  le  dit  d'une  des  par- 
ties elfentielles  des  Sacremens ,  qui  leur  donne  l'être 
facramentel.  Ce  font  les  paroles  que  le  Miniftre  pro- 
nonce en  les  conférant.  Forma.  Ln  quelques  Sacre- 
mens la  forme  eft  ablolue  &  indicative  ,  en  d'autres 
déprécative.  Les  Pères  &  les  anciens  Théologiens 
difoientque  les  Sacremens  étoient  compofés  de  chofes 
&  de  paroles.  Rébus  &  vérins.  Guillaume  d'Auxerre 
eft  le  premier  qui ,  au  commencement  du  XIIF  fîècle , 
fe  ioit  iervi  des  noms  de  matière  &  déforme,  qui 
iîgnitïent  la  même  chofe.  Les  paroles,  je  te  baptife, 
(S'c.  font  L\  forme  du  Sacrement  de  Baptême;  l'eau 
en  eft  la  matière. 

Forme  fe  dit,  en  termes  de  Théologie,  au  même  fens 
qu'en  Phyflque,  pour  ce  qui  conftitue  une  chofe,  ce 
qui  la  fait  être  ce  qu'elle  eft.  Ainfi  l'on  dit  la  forme 
bypoftatique  de  chaque  Perfonne  Divine.  P'oye^ 
Hypostatique.  On  conçoit  les  formes  hypoftati- 
ques  comme  quelque  choie  d'abfolu ,  &  c'efi  la  mê- 
iTïe  chofe  que  perlonalité. 

Forme  eft  aufîî  l'apparence  extérieure  de  tous  les  corps, 
&  ce  qui  en  difpofe  les  parties  félon  leur  quantité , 
étendue  en  longueur ,  largeur  &  profondeur.  Ainiî 
on  dit  qu'un  corps  eft  de  forme  fphérique ,  cylin- 
drique-, que  les  Diables  fe  font  voir  en  mille  étran- 
ges/or/7:ej;  que  l'Ange  apparut  à  Tobie  fousla/or;77<; 
d'un  voyageur.  Il  n'eft  point  de  forme  fous  laquelle 
l'amour  ne  fe  déguife  pour  s'injînuer  dans  un  cœur, 
non  pas  même  celle  de  la  raifon  Se  de  la  vertu.  S. 
Real.  On  emprunte  des  attraits,  lorfqu'on  auroit 
honte  de  fe  montrer  fous  fa  véritable /o/v^ze. 

^CT  Dans  cette  acception,  Informe  ^  dit  AL  l'Abbé  Gi- 
rard ,  naît  de  la  conftruâ:ion  ,  &c  réfulte  de  l'arran- 
gement des  parties.  Le  condufteur  de  l'ouvrage  la 
rend  plus  ou  moins  naturelle  ,  félon  qu'il  fait  régler 
fon  imagination,  au-lieu  que  la.  figure  naît  du  def- 
fein ,  Se  réfulte  du  contour  de  la  chofe.  L'auteur  du 
plan  la  fait  plus  ou  moins  régulière  ,  félon  qu'il  eft 
capable  de  juif  effe.  Le  coup  d'œil  détermine  pour  la 
figure  ;  il  ne  s'agit  que  de  l'avoir  jufte.L'efpèce  règle  la 
forme  ;  il  faut  y  affujettir  k  goût. 

§3"  Ce  mot  de  forme  j  pris  au  figuré,  fe  dit  particu- 
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lièrement  à  l'égard  du  cérémonial.  C'eft  ainfi  que  l'on 
dit  que  la.  forme  devient  fouvent  plus  effentielle  que 
le  fonds.  f^oje:ç  encore  Façon  &  Figure. 

§CF"  C'eft  dans  ce  fens  que  les  Peintres ,  les  Sculpteurs 
&  les  Graveurs  emploient  le  mot  de  forme ,  pour 
iîgnifier  l'idée  générale  des  furfaces  ,  des  contours 
des  objets.  Imiter  ,  non-feulement  les  formes  géné- 
rales des  objets,  mais  encore  les  formes  particulières 
6c  caraétériffiques ,  c'eft  defîincr  la  nature. 

Ce  mot  vient  du  La.in\  forma,  qu'on  prétend  ve- 
nir par  métathèfe  du  Grec  /u.ige,-f. 

Forme,  terme  de  Mécanique,  qui  eft  en  tifage  dans 
plufieurs  arts;  il  fignifie  quelquefois  un  moule,  un 
modèle  ,  ôc  fe  dit  particulièrement  de  ceux  des  fou- 
liers  ëc  des  chapeaux,  des  bas ,  d'un  luth,  d'une  gui- 
tarre ,  &c.  même  il  fe  dit  de  la  figure  qu'ils  ont  ac- 
quife  fur  le  moule.  Remettre  un  chapeau  en  forme. 
Mon  Cordonnier  a  fait  faire  une  forme  exprès  pour 
moi ,  pour  me  chauffer.  La  forme  de  ce  foulier  eft 
corrompue. 

Forme  ,  le  dit  particulièrement  en  termes  de  Chape- 
lier de  la  partie  du  chapeau  qui  eft  élevée  au-delfus 
des  bords,  &  dans  laquelle  entre  la  tête*  La  mode 
des  chapeaux  change  fouvent  par  la  forme ,  qui  eft 
tantôt  haute  &  tantôt  balle  ;  &  par  les  bords ,  qui 
font  tantôt  grands  &  tantôt  petits.  Molière  dans  fon 
Mariage  forcé ,  introduit  plaifamment  un  Philofo- 
phe  Ariftotélicien  ,  difputant  avec  un  emportement 
extrême  pour  favoir  ,  s'il  faut  dire  la  forme  ,  ou  la 
figure  d'un  chapeau. 

§3°  On  dit  de  même  Informe  d'un  foulier  ,  la  partie  de 
delfus  d'un  foulier.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  la 
yôr/Tze  d'un  foulier  eft  gâtée,  corrompue. 

On  appelle  au  Manège  ,  la  forme  ,  une  dureté  ou 
calus  qui  vient  au  paturon  du  cheval ,  entre  la  corne 
&  le  boulet ,  fur  les  deux  tendons  qui  fe  joignent 
en  cet  endroit ,  &  qui  fouvent  l'eftropie.  Soleisel. 

Forme  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo- 
rales de  la  manière  d'être  ,  de  parler  ,  de  fe  compor- 
ter ,  d'agir ,  fuivant  certains  ufages ,  certaines  règles 
établies.  Cette  République  a  changé  Informe  de  fon 
gouvernement  -,  c'eft-à-dire  ,  la  conftitution  ,  l'an- 
cien ordre.  Obferver  les  formes  ,  f  e  difpénfer  des 
formes. 

Forme,  Façon,  manière  défaire  les  chofes.  Modus j, 
ratio  ,  formula.  Ces  lettres  portent  abolition  d'un  tel 
crime,  en  quelque /or/ne  &  manière  qu'il  ait  été  com- 
mis. On  ne  voit  guère  de  rraités ,  de  teftamens ,  de 
donations ,  où  il  ne  foit  dit  qu'on  prétend  que  les 
chofes  fe  falTent  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe 
peut.  On  dit  aulfi  :  il  a  dit  cela  par/or/we  d'entretien. 
Il  lui  a  rendu  vifîte  pour  la  forme  :  c'eft-à-dire, 
par  manière  d'acquit. 

Forme  ,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  fe  dit  de  cer- 
taines règles  érablies  par  les  Ordonnances  pour  faire 
les  procédures  de  Juftice  ;  &  en  ce  cas  il  eft  oppofé  au 
fond  &  à  la  matière  dont  il  s'agit.  On  a  examiné  la 
forme  :  il  faut  venir  au  fond.  Il  faut  qu'il  y  ait  ou- 
verture de  Requête  civile  dans  la  forme ,  avant  que 
d'être  reçu  à  contefter  fur  le  fond.  C'eif  une  maxime 
au  Palais ,  que  la  forme  emporte  le  fond  :  la  ma- 
xime direi^ement  contraire  devroit  être  véritable. 
La  Br. 

Et  dans  l'amas  confus  des  chicanes  énormes. 
Ce  qui  fut  blanc  aufond^  rendu  noir  parles  formes. 

BoiL. 
Là-dejfus  au  fond  des  forêts , 
Le  loup  l'em.porte  j    &  puis  le  mange , 
Sans  autre  forme  de  procès.     La  Font. 

^O"  Forme  authentique ,  formée  exécutoire  ,  forme  pro- 
bante, /^oyej  ces  mots. 
INFORME  judiciaire-,  c'eft  l'ordre  &:  le  ftyle  que  l'on 
obfervedans  la  procédure  &  dans  les  jugemens.  Cette 
forme  doit  être  beaucoup  plus  exadiement  obfcrvée 
en  matières  criminelles  qu'en  matières  civiles. 

En  termes  de  Chancellerie  Romaine  ,  on  appelle 
des  provifionsen  forme  gracieufe,  celles  qui  font  ex- 
pédiées 
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pédiées  enfuite  d'une  information  dévie  Se  mœurs, 
faite  fut  les  lieux  ;  de  forte  qu'on  n'a  pas  befoindans 
l'exécution  d'avoir  un  vifaàc  l'Ordinaire,  comme  en 
celles  qu'on  appelle  informa  d'ignum. 

On  appelle  un  Arrêt  en  forme  ,  un  contrat  en  for- 
me ,  ceux  qui  lont  en  parchemin ,  en  grolle  ,  lignés 
èc  fcellés  en  forme  probante  &  authentique. 

En  ce  fcns,  on  le  dit  de  toutes  les  autres  chofes 
où  il  y  a  quelques  règles  d'agir  établies,  foit  par  les 
principes  d'un  art,  foit  pour  des  précautions  qui  (ont 
à  prendre,  (oit  lîmplemcntpour  la  bienléance.  Ainh 
on  dit  que  les  ennemis  de  la  Médecine  appellent  les 
Médecins  ,  quand  ils  lont  malades ,  parcequ'ils  veu- 
lent mourir  dans  les /or/wcj  ;  que  la  recherche  d'une 
fille ,  ou  de  fon  mariage  ,  a  été  faite  dans  les  Jormes  ; 
pour  dire  dans  la  bienféance  &  la  régularité. 

On  dit  aulli  qu'un  Cavalier  s'ell  battu  dans  les 
/ôrOTej' ,  pour  dire ,  fans  fupercherie;  qu'un  Dodteur 
a  été  reçu  dans  les  formes  ,  pour  dire,  après  avoir 
été  examiné  &  pafîéparles  dégrés;  qu'une  ville  a  été 
prife  dans  les  formes.,  pour  dire  ,  après  un  fiège  ré- 
gulier, lis  le  font  élevés  par  les  formes  jufqu'aux 
premiers  emploits  de  la  République.  De  Choisi  ; 
c'eft-à-dire ,  par  dégrés. 

On  dit  en  termes  de  Logique,  qu'un  argiunent  eft 
enferme  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  félonies  règles  que  la 
Logique  prefcrit.  Mettez  votre  argument  en  forme. 
Votre  argument  n'eft  pas  en  forme.  La  forme  logi- 
que eft  la  forme  d'une  opération  de  l'ame  ,  faite  fé- 
lon les  règles  de  la  Logique  i  une  définition,  par 
exemple,  faite  en  forme  logique ,  eft  une  définition 
faite  lelon  les  règles  de  la  Logique ,  &  dans  laquelle 
les  règles  en  font  obfervées.  Forme  fyllogiftiquc,  c'cft 
en  particulier  \i  forme  que  donnent  à  un  fyllogilme 
les  règles  de  la  Logique  ,  quand  elles  y  font  bien  ob- 
fervées. Toutes  les  Sciences  ont  emprunté  de  la  Lo- 
gique la  forme  logique  &  Informe  fyllogiftiquc.  Les 
Hérétiques  ne  veulent  point  delà,  formé  lyllogiftique 
dans  la  Théologie ,  parcequ'^le  les  prelfe  trop , 
qu'elle  met  plus  leurs  erreurs  en  évidence ,  &  leur 
ète  tous  leurs  faux-fuyans. 
IJCF  Pour  la/cir/Tzc  j  façon  de  parler  adverbiale,  qui  li- 
gnifie ,  afin  d'oblerver  les  cérémonies  ordinaires ,  par 
manière  d'acquit.  Dicis  gratiâ  ou  causa.  J'irai  le  voir 
pour  \z  forme. 
Forme  ,  en  termes  de  chafle ,  eft  le  gîte  d'un  lièvre ,  où 
il  eft  couché  tant  la  nuit  que  le  jour  ;  &  c'eft  d'or- 
dinaire entre  deux  filions.  Leporis  cuhile.\Jn  lièvre  en 
forme,  au  gîte. 

On  appelle  aullî  forme  ,  le  lieu  où  repofe  le  renard. 
Forme  ,  en  termes  d'Oileleur ,  cil  un  efpace  de  terre 
fur  lequel  un  filet  s'étend ,  6c  ciu'il  couvre,  lorfqu'on 
le  fait  jouer. 

Forme.  En  termes  de  Fauconnerie  ;  on  appelle  toutes 
les  femelles  des  oileaux  de  challe  Aes  f  ormes ,  Scies 
mâles  s'appellent  Tiercelets. 

Forme  ,  en  termes  de  Menuiferie ,  fe  dit  des  fièges  qui 
font  dans  les  chœurs  des  Eglifes  pour  alfeoir  les  Prê- 
tres ,  les  Chanoines  &  Religieux.  C'eft  un  tel  Me- 
nuificr  qui  a  fait  les  formes  d'une  telle  Eglile.  Du 
Cange  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom,  à  caufe  qu'à 
leur  dos  il  y  avoir  pluheurs  images  de  Sculpture  ou 
de  Peinture ,  qu'on  appeloit  en  Latin  Forma  ,  typus. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  ilales  dans  un  chœur, 

C'eft  aullî  un  banc  étendu  en  longueur  Se  lans  dof- 
fier,  qu'on  tranlporte  &  qu'on  range  dans  les  lieux 
où  l'on  veut  faire  alleoir  pluficurs  perfonnes  ;  &  il 
eft  quelquefois  garni  débourre,  ou  de  crin,  &:  cou- 
vert de  tapilleric  ,  ou  d'étoffe.  Du  Cange  croit  que 
ce  nom  a  été  emprunté  a  formis  Monachorum. 

Dans  la  vie  de  S.  Guillaume  de  Rofchild,  on  trouve 
forma ,  pour  lignifier  le  fiège  lur  lequel  un  Eccléfiaf- 
tique  ,  un  Religieux  ou  Religieule  eftailis  au  chœur; 
&:  formula  au  même  lens  dans  celle  de  S.  Lupicin, 
ai  Mars,  n.  2,  dans  celle  de  S.  Eugène,  i  Janvier, 
n.  4,  &dans  laRègle  duMonaftèrede  fainteCéfaire, 
1  z  Janvier ,  n.j  f  ,\a Religieufe qui préhde au  chcèur 
eft  appelée  Primïceria,  vdformaria.  Voyez  \e.sAcl. 
Torue  IF, 
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Sancî.  aux  endroits  marqués,  &  Àpril.  T.  I,  p.ô^o. 
F.&641D. 
Forme,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  une  planche  com- 
poféc  de  caraélèrcs  d'Imprim.erie  ,  Iclon  l'ordre  qu'on 
défu-e,   qui  fjnt  enfermés  dans  un  challîsdcfer.  Se 
lur  laquelle  on  tire  les  feuilles.  Une  feuille  d'impref- 
lion  eft  compolée  de  d'cax fermes.  Il  a  fallu  remanier 
ceize  forme  pour  la  corriger. 
Forme,  terme  de  lucrcrics.  On  nomme  ainli  des  cl- 
pèces  de  moules  de  terre ,  dans  Iclciucls  on  met  le 
liicrc  qu'on  blanchit ,  lorfqu'il  eft  prêt  à  prendre  con- 
liftance. 
Forme  eft  encore  le  nom  que  l'on  donne  dans  les  Pa- 
peteries aux  moules  qui  fervent  à  faire  les  feuilles  de 
papier. 
Forme  ,  fe  dit   aullî  parmi  les  paveurs.  C'cft  l'ércn- 
due  de  fable  qu'on  met  avant  que  de  pofer  le  pavé. 
Faire  h  forme.  Remuer  la.  forme.  Fouiller  Informe. 
Forme  eft  aullî  récliffc  ,  ou  cercle  de  bois  dans  lequel 

on  drelfe  les  fromages  de  Gruyère  &  de  Berne. 
Forme,  en  termes  de  Marine,  eft  une  partie  d'un  ar- 
lénal  fermé  de  murailles  ,  où  l'on  fait  la  conftruâioii 
&  le  radoub  des  vaifleaux,  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer la  mer  par  une  éclufe,  quand  les  œuvres  vives 
lont  faites,  pour  mettre  par  ce  moyen  le  vaiffcau 
à  flot. 
Forme,  chez  les  Chimiftcs.  Ils  entendent  par  ce  mot,  au- 
tant qu'il  eft  pollîble  de  lé  deviner  ,oul'efpritde  l'Uni- 
vers, par  lequel  tous  les  corps  naturels  font  produits, 
ou  la  taculté  qu'ont  toutes  les  choies  de  produire 
leurs  lemblables  :  ainfi  la  forme  de  l'homme  eft  dans 
l'homme  ,  Se  non  dans  autre  chofe  •,  la.  forme  d'un  ar- 
bre eft  dans  un  arbre;  la  forme  d'un  "métal  dans  un 
métal  :  ainfi  du  reftc.  Ruland  entend  par  les  formes 
des  chofes ,  les  influences  qui  leur  viennent  d'enhaut , 
le  pouvoir,  la  force  Se  les  vertus  occultes  de  toutes 
les  lubftances.  Dicx.  de  James, 
FORMEE,  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  a  éiç 
aboli  ;  il  hgnifie  fervice  qu'on  fait  pour  les  morts. 
Sacra  pro  mortuis ,  folemnes  preces,  parentalïa. 

M.  DeLaurière  conjedure  que  ce  motde  formée  eft: 
dérivé  de  celui  de  forme ,  parceque  dans  les  fervices 
qu'on  fait  pour  les  Morts ,  il  n'y  a  dans  LEglife  que 
la  forme  ,  ou  repréfcntation  du  défunt*- 
FORMÉES ,  terme  de  chalfe.  Il  le  prend  comme  ad- 
jeélif  &  comme  lubftantif  ;  on  dit  des  f mwces  for^ 
mées ,  ou  limplement  des  formées  :  on  eiitendpar  ce 
mot  des  fientes  de  bêtes  fauves  en  forme  de  crotes  de 
chèvre. 
FORMEL,  ELLE.  adj.  Qui  donne  la  forme,  qui  fait 
qu'une  choie  eft  telle.  Formalis ,  qui  concerne  la 
forme.  La  cauie  formelle  lejsignantà  la  matérielle, 
produit  le  corps  ,   ou  le  compolé. 

En  termes  dogmatiques,  on  diftingue  l'objet  ma- 
tériel d'une  Icience  ,  &  fon  objet /o/v/ze/.  L'objet  ma- 
tériel d'une  Icience  eft  la  matière,  les  choies  del- 
quelles  elle  traite.  Ainfi  l'objet  matériel  de  la  Logi- 
que font  les  opérations  de  l'ame  ;  l'objet  matériel  de 
la  Phyfique  eft  la  nature  &  toutes  les  chofes  natu- 
relles ;  Se  l'objet  matériel  de  la  Théologie  ,  c'cft  Dieu 
&:  les  choies  divines.  L'objet  formel  d'une  Icience, 
ou  d'un  art  eft  la  raifon,  la  qualité  fous  laquelle  elle 
confidère  fon  objet  matériel  :  car  deux ,  ou  plufieurs 
fciences ,  peuvent  avoir  le  même  objet  matérfel  ;  mais 
chacune  le  conlîdère  fous  un  rapport,  ou  qualité  dif- 
férente ,  qui  eft  fon  objet/or/77e/,  &  qui  diftingue  ces 
fciences  &  les  fpécifie.  La  Phyfique  Se  la  Logique 
peuvent  confidérer  les  opérations  de  l'ame  ;  mais  là 
Phyfique  les  confidère  comme  les  aétions  d'un  être  na- 
turel ,  Se  la  Logique  les  confidère  en  tant  qu'elles  font 
dirigibles.  Quand  une  Icience  eft  purement  Ipécula- 
tive,  elle  n'a  qu'un  objet  /or/Tze/ ,  qui  eft  la  railon, 
ou  la  formalité  fous  laquelle  elle  confidère  fon  objet. 
Quand  elle  eft  Ipéculative  &  pratique  ,  on  lui  diftin- 
gue deux  objets  formels  .-l'un  qu'on  appelle  objet  for- 
mel fuhquo.  Se  l'autre  objer/orOT'7  guod.  Le  premier 
eft  celui  dont  nous  avons  parlé  julqu'ici ,  c'cft  la  rai- 
fon fous  laquelle  elle  confidère  fon  objet  matériel, 
&:  en  cela  elle  eft  fpécuiative;  l'autre  eft  la  forme 
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qu'elle  introduit  dans  Ion  objet  mntcricl ,  &  en  cela 
elle  e(i  pratique  ;  par  exemple  la  rectitude  des  opé- 
rations de  l'amc  ell  l'objet  formel  quodde  h  Dialec- 
tique ,  parceque  par  l'es  préceptes  &  ies  rcgles  clic 
met  la  rectitude  dans  Tes  opérations  ;  elle  les  tait  bien 
faire. 
Formel  ,  fe  dit  figurément  dans  pluficurs  lignifications. 
Expre[fus  ,   a^tus.  Un  pallagc  formel,  un  texte  _/or- 
;;2tr/,une  loi  formelle;  pourdne,  politif,   exprès  «?c 
précis ,  cV-  en  la  meilleure  forme  qu'on  peut  le  fou- 
haiter.  Dans  le  même  fens  on  dit ,  donner  une  pix- 
iolc  formelle  ;  pour  dire,  pofitive  &  alFurée  :  une 
dénégation /br/Tz^//^  ;  pour  dire,  entière  dénégation. 
Dci'av cil  formel ,  c'eft-à-dirp  ,  exprès  ;  garant /orz/zf/, 
c'cft-à-dire  ,  qui  prend  ablolmnent  la  garantie;  par- 
tage  formel ,  c'cil-à-dire,  réel ,  aCluel ,  parfait  ■■,  con- 
rradiâ:ion/or/72f//£,  c'eft-à-dirc ,  exprellci  pa.n'ie  for- 
melle. Voyez  ci-delFous  Partie  formée  ;  c'ellla  mcmc 
chofe.  Exploit,  ou  ajournement y^r/Tre/,  le  dit  à  la 
différence  des  fimples  ajournemens.   Tontes  ces  ex- 
preiîîons  font  des  termes  de  Droit,  de  Coutumes  & 
de  la  pratique  du  Palais. 
Formel,  fe  prend  fublHntlvement  comme  tant  d'au- 
tres adjeétifs  ,  le  beau,  le  merveilleux,  le  grand,  le 
médiocre,    l'excellent,  £•<:.  On  dit /orwc;/ de  cette 
forte  en  termes  de  Théologie ,  où  l'on  diftingue  le 
formel  &  .le  matériel.  §C?  Le  matériel  du  péché  ell 
tout  ce  qu'il  y  a  de   phyfique  dans  l'aéle.   Le  for- 
mel c9i  le  défaut  de  conformité  avec  la  loi.  On  ne 
pêche  que  parcequ'on  ne  donne  pas  à  Ion  action  l'in- 
tégrité qui  en  fait  la  pcrfetlion.  On  peut  être  auteur 
du  matériel  du  péché ,  fans  pour  cela  être  auteur  du 
péché.  Dieu  produit  dans  mon  corps  le  mouvement 
qui  eft  nécelfaire  pour    produire  une  adtion  mau- 
vaife.  Mais  il  n'en    produit  pas  le  formel  qui   n'cll 
autre  chofe  que  le  défaut  de  conformité  de  cette  ac- 
tion avec  la  loi. 
FORMELLEMENT,  adv.  D'une  manière  formelle  ,  al- 
furée.  Formaliter.  En  Philofophie  ,  telle  propofition 
eft  vraie  formellement ,  qm  eft  faulîe  matériellement. 
Ce   mot  eft  opporé  à  matériellement ,  Se  a  autant 
de  lignifications  différentes  que  matériellement  ;  mais 
toutes  fe  rapportent  à  fignificr  ce  qui  a  rapport  à  la 
forme.  Ainli,  i^.  un  être,  une  choie  prite  yorwe/Ze- 
ment ,  c'eft  une  chofe  prife,  ou  confidérée  Iclon  la 
forme ,  c'eft-à-dire  ,  félon  ce  qui  la  fait  être  ce  qu'elle 
elt ,  &  qui  la  diftingue  de  toute  autre  forte  d'être  i 
c'ell  ce  qu'on  appelle    autrement  dans  l'Ecole  une 
chofe  prife  réduplicativement,  c'eft  à-dire,  prile  en 
tant  qu'elle  eft  telle;    par  exemple,  l'ame  paie  for- 
mellement, c'eft  l'ame  prife  en  rant  qu'âme,  z'^.  For- 
mellement eft  quelquefois  oppolé   à  fondamentale- 
ment. Les  Scotiftes  difent  que  les  dégrés  métaphy- 
fîques ,   ou  les   perfediions  ellentielles  d'une  choie 
font  diftinguées  formellement  entr'elles ,  &  les  Tho- 
miftes ,  qu'elles  le  lont  leulement  fondamentalement  ; 
c'eft- à-dire, qu'elles  ne  lont  pas  diftinguées  en  effet, 
mais  feulement  qu'il  y  a  dans  la  choie  un  fondement, 
une  raifon  pour  les  faire  diftinguer.  Ceux-là  diient 
que  l'univerfel  exAe  formellement  dans  la  nature  ,  ou 
â  parte  rei ,  &  ceux-ci  qu'il  n'exifte  que  dans  l'efprit  ; 
mais  qu'il  y  a  dans  les  choies  un  fondement  de  le  con- 
cevoir comme  exiftant  à  parte  rei. 

On  dit  mcx:  formellement  une  propofition ,  en  ter- 
mes précis  &  exprès.  S'oppoier  formellement  à  quel- 
que chofe  -,  cette  loi  eà  formellement  contraire  à  vos 
allégations. 
FORMELLO.  Bourg  ou  village  d'Italie  à  fept  lieues  de 
Storta,  dans  le  voifiinage  de  Rome.  Formellum. 
L'huile  d'olive  de  Formello  eft  excellente.  On  garde 
à  Formello  le  froment  dans  des  trous  lemblables  à 
des  puits  ,  que  l'on  couvre  d'une  pierre  avec  grand 
foin.  Quand  on  les  ouvre  ,  il  faut  les  lailïer  évaporer 
pendant  une  heure.  Qui  y  entreroit  aulfi-tôt ,  mour- 
roit.  Corneille  ,  fur  un  Journal  manufcrit  de  M.  de 
Landglade  ,  de  l' Académie  des  Sciences. 
FORMENER.  v.  a.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  malmener, 
maltraiter  ^  vexer.  Vexare.  Il  fe  dit  des  vidorieux , 
des  Seigneurs ,  des  Magiftrats ,  par  rapport  auï  per- 
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lonnes  &  aux  lieux.  Formener  un  pays ,  formenerdcs 
lujets. 
FORMENT,  adv.  Vieux  mot.  Grandement  :  comme  qui 

diroit  fortement,  par  abréviation. 
FORMENTERA  ,  ou  FROMENTERA.  f.  f.  île  de  la 
Méditerranée.   Formentaria  ,  Fromentaria ,  Formen- 
tera.  Elle  eft  lur  la  côte  d'Eipagne ,  à  une  lieue  &z 
demie  au  midi  de  l'Ile  d'Yvique.jFo;/7Z£«re;û  eft  petite 
&C  inhabitée  ,  à  caule  de  la  quantité  de  ferpens  dont 
elle  crt   pleine.  C'eft  pour  cela  que  les  Anciens  la 
nommoicnt  Ophiufa  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Ile  aux. lerpens. 
On  dit  qu'il  y  a  aulîl  beaucoup  d'ànes  lauvages  &  de 
forets. 
gCr  FORMER,  v.  a.  Formare.  Donner  l'être  &  la  forme. 
On  dit  en  ce  lensque  Dieu  z  formé  l'homme  à  fon 
image,  qu'il  l'a  j orme  de  limon. 
§CF  On  le  dit  aufti  des  effets  produits  par  les  caufes 
naturelles.  Les  vapeurs  &  les  exhalailons  qui  s'élèvent 
de  la  terre  ,  forment  tous  les  météores.  La  chaleur 
fouterraine  jorme  les  métaux  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 
§3°  On  dit  aufti  former  des  vœux  ,  faire  des  vœux ,  des 

fouhaits. 
fw?  Former,  fignifie aullî  donner  une  certaine  forme. 
Le  Potier /or/72e  fes  vafes  &  leur  donne  la  figure  au  il 
veut.  La  Géométrie  enleigiie  à  former  toutes  lortes 
de  figures.  Apprendre  à  jormer  les  lettres ,    les  ca- 
raétcres. 
Former  un  fiège ,  en  termes  de  Guerre  ,  c'eft  faire  de» 
lignes  de  circonvallation  pour  lortifier  ion  camp  ,  ik. 
le  dilpoler  aux  attaques  de  la  place  dans  les  formes-, 
commencer  à  ouvrir  la  tranchée.  Ivjuuere  oljulio- 
ncm.  On  dit  auilî ,  former  un  efcadron ,  un  bataillon  ; 
pour  dire,  ranger  des  foldats  dans  un  certain  ordre  , 
en   forte  qu'ils /or/ne/zr  im  clcadron ,  un  bataillon. 
On  dit  encore  ie  jormer ,  en  parlant  des  troupes  qui  , 
n'étant  point  rangées  en  bataillons  &  en  cfcadrons, 
s'y  rangent,  en  prennent  la  forme,  le  mettent  en 
ordre  de  bataille  ,  pour  agir  ,  pour  combattre.  Il  fie 
avancer  les  troupes  vers  les  ennemis  ,   qui  s'arrêtè- 
rent &  fe  formèrent,  d?s  qu'ils  virent  ce  mouve- 
ment. Tr.  de   Hom.  ^fT  Ce  terme  exprime  l'or- 
dre dans  lequel  les  troupes  doivent  le  mettre  dans 
telles  circonftances. 
Former  ,  fe  dit  aulîl  pour  alTembler  plufieurs  parties 
pour  leur  donner  la  forme  d'un  corps.  Former  une 
armée.  Form.er  un  elcadron.  Formr  les  ordres  d'une 
armée  navale,  c'eft  les  arranger. 
Former  ,  Terme  de  Jardinier.  Façonner.  Il  faut  avoir  le 
foin  de  bien  former  les  arbres  ;  c'cft-à-dire,  de  leur 
donner  une  bonne  forme,  loit  en  buiiTbn  ,  foit  en  ef- 
palier,  ou  en  quelqu'autre  forme,  lelon la  différente 
efpèce  d'arbres  &  de  fruits. 
Former  le  bain.  C'eft  lailïer  la  laine  à  l'eaujufqu'à  ce 
qu'elle  ait  épailfi  l'eau  de  la  cuve,  en  s'y  déchargeant 
de  fa  grailfe  &  de  Ion  fel. 
Former  , ledit  figurément  de  l'efprit  qui  imagine  &  qui 
cowi^on.  Agitare  ,  creare ,  confiituere.  Il  forme  dans 
fon  efprit  de  grands  deffeins.  Il  Ce  Jorme  des  monl- 
trcs  poHt  les  combattre.  Corneille  eft  delcendu  dans 
le  cœur  des  hommes  pour  y  von  former  les  paiîîons. 
S.  EvR.  Ce  Juge  a  eu  de  la  peine  à  jormer  Ion  avis. 
§3°  Il  lignifie  aulîl ,  propoier  ce  qu'on  a  conçu.  Former 

une  queftion.  Former  des  difficultés. 
§3°  Former  ,  fe  dit  encore  relativement  à  l'éducation, 
&  déligne  les  foins  que  l'on  prend  non-ieulement  pour 
cultiver  l'efprit ,  mais  encore  pour  inftruire  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  conduite  de  la  vie,  de  ce  qui 
regarde  le  devoir  &  le  luccès  des  affaires.  Injlituere. 
Ce  Précepteur  a  hïen  forme  l'eiprit  de  fon  dilciple. 
Ila/or/7zcf  fon  ftyle  lur  celui  de  Cicéron.  Il  s'eft  ^'ormc 
fur  de  bons  modèles.  Hjormoit  Ion  elprit  lur  les  ac- 
tions des  grands  hommes.  Abl.  Un  jeune  homme 
bien  formé  pour  le  monde.  Former  à  la  vertu. 
fer  On  dit  en  ce  lens  jormer  des  loldats ,  les  accoutu- 
mer à  la  dilcipline  &  aux  devoirs  de  leur  état.  Les 
drejfer,  c'eft  leur  apprendre  les  détails  du  lervice. 
Former,  fe  dit  au  Palais  des  procédures  qui  fe  font 
fuivant  de  certaines  formes.  Dcnunciare.  Il  a  forme  fa 
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pijinre.  Il  s.  formé  fon  infcription  en  f.iux,  fou  op-  j 
polkioii  aux  criées. 

Former  ,  fe  dit  âullî  en  Grammaire  ,  de  certains  temps 
des  verbes  qui  fe  font  des  autres  en  changeant  quel- 
ques lettres.  Le  prélent  (z  forme  de  l'infinitif.  On  le 
dit  aullî  des  mots  compofés ,  dérivés  &  de  cêlix  qui 
ont  même  étymologic  ,  qui  en  (ont  formes. 

Former  ,  le  dit  auiîî  fort  fou\'cntavec  le  pronom  pèr- 
ionnel ,  de  lignifie,  être  produit,  recevoir,  prendre 
formé.  Il  le  dit,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Le  pou- 
let fe  forme  dans  l'œuf.  Le  tonnerre  le  forme  des 
exhalailons.  Les  traits  de  fon  vifage  commencent 
à  Çç  former^  Ce  jeune  horrime  s'eft  h'izn  formé  en  peu 
de  temps.  Il  (e  formera  en  voyant  le  monde.  Il  a  foin 
de  fe/or/7Z(?r  fur  les  meilleurs  modèles,  6'f. 

F(31\MÉ  ,  ÉEi  part.  Formatas,  procreatus ,  cxprefj'us.' 

Formé  ,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  des  fruits,  & 
marque  l'état  où  ils  lont  après  qu'ils  font  noués ,  & 
avant  qu  ils  aient  acquis  leur  grolFeur  naturelle.  Fruits 
formés ,  poires ,  pommes  formées ,   &c. 

Ixines  jormtes  ,  en  LMÏn  /itrera  formate ,  ou  fim- 
phmcm  formût£.  Dans  les  premiers  licclos  de  l'E- 
glife ,  on  nommoit  lettres  formées ,  les  lettres  pa- 
tentes que.  l'on  donnoit  aux  Chrétiens ,  particulière- 
ment aux  Clercs,  Diacres,  Prêtres  8c  autres  Minif- 
rres  delEglile,  pour  être  reçus  des  Fidèles  dans  les 
Eglifes  des  villes  &  provinces  où  ils  alloicnt ,  pour 
pouvoir  communiquer  avec  eux,  ou  pour  pouvoir 
exercer  les  fondions  de  leur  miniftère. 

Formé,  çn  termes  de  Thé<jlogie ,  fe  dit  des  vertus 
animées  par  la  charité.  Une  foi  formée  eft  la  même 
choie  qu'une  foi  vive ,  une  foi  jointe  à  la  charité  , 
opérant  par  la  charité.  L'efpérance/or/w/e  eft  de  mê- 
me que  l'efpérance  animée  par  la  charité* 

En  termes  de  Coutumes,  pc.itit  formée  vSut  dire 
partie  civile,  qui  pourliiitfon  intérêt  contre  l'accufé. 

FOPiMERET.  f.  m.  Terme  d'Architefture,  eft  un  arc  ou 
nervure  de  voûte  d'ogive,  qui  forme  la  voûté  ouïes 
arcades  par  une  ligne  diagonale. 

FORMEZ ,  FalconesjœmiriA ,  en  termes  de  Fauconnerie, 
lignifie  les  femelles  des  oifeaux  de  proie,  qui  don- 
nent le  nom  à  l'efpèce  ;  les  mâles  s'appellent  tierce- 
lets, en  Latin  teftiarii,  tertiati ,  parcequ'en  général 
la  femelle  de  l'oileau  de  proie  eft  plus  grande,  plus 
forte  &  plus  llardie  que  fon  màlc. 

FORMî,  FORMIS.  f .  f .  s'eft  die  autrefois  pour  fourmi. 
Formica. 

FORMI.  1.  m.  Terme  de  chalfe.  r^oye:^  Formy. 
FORMICA-LEO.  f.  m.  Petit  inleéke.  Foye:^  Fourmi- 
lion. 

FORMICANT.  adj.  On  appelle  Un  pouls  formieant , 
celui  qui  eft  petit ,  foible  &  fréquent.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  que,  lorlqu'on  le  touche,  on  croit  îentir 
des  fourmis  qui  courent  dans  l'artère.  C'eft  le  pire  de 
tous.  Plme  en  a  fait  mention  dans  fon  Hiftoire  Na- 
turelle, Zi  VII,  C.ji.  Du  Pinet  a  traduit  le  mot 
l^zt'm  formicante ,  }pa.v  celui  dç  formiant ,  lur  lequel 
il  a  lait  cette  note  :  Par  le  pouls  formiant ,  il  faut  en- 
tendre un  pouls  qui  bat  dru  &  menu,  &  néanmoins 
eft  fort  foible  i  car  tel  pouls  eft  ligne  de  mort  au  pa- 
tient. Voye:^  Fourmillant. 

FORMICOLÉ.  Village  du  Royaume  de  Nxpks.Formi- 
colum.  Il  eft  à  un  mille  de  la  petite  ville  de  Tropea, 
lur  la  côte  de  la  Calabrc  ultérieure.  Maty.  On  croit 
que  c'eft  l'ancien  port  d'Hercule.  Partus  Herculis  , 
ville  des  Brutiens. 

FORMIDABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  à  redouter.  For- 
midabilis.  Les  jugemens  de  Dieu  font  formidables. 
Les  forces  de  Xerxcs  étoient  formidables  à  la  Grèce. 
Ce  Prince  eft  formidable  à  tous  les  voifins.  Des 
l^ommes  formidables  Sc  violens  me  cherchent  pour 
m'ôtcr  la  vie.  Pop.t-R.  L'Empereur  alloit  avoir  lur 
les  bras  toutes  les  forces  du  Turc ,  qui  marchoit  en 
Hongrie  avec  une  armée  formidable.  L'Ab.  RÉgn. 
^3"  Ce  mot  paroit  ne  devoir  s'appliquer  qu'à  ceux 
qui  inlpircnt  une  crainte  fondée  fur  la  lupériorité 
qu'ils  ont  fur  les  autres.  Il  déligne  une  grande  puil- 
<^iTce< 
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FORMIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  &  vend  d<îs  forme* 

pour  fervir  aux  louliers.  Formarum  artifex. 
FORMIGNA-NO.  Bourg  d'Italie  dans  le  Duché  d'Urbill; 
Formig  'jium.  Il  eft  lur  le  Métro,  à  quelques  lieues 
de   FolFombroné.  On  prend  migriano  pour  le  Firma- 
num  des  Anciens ,  ville  de  l'Ombrie. 
FORMiGNY.Quclques-unsprononccntForwi^zy.  Bourg 
ou  village  de  France  en  Balfe-Normandie.  Formima- 
cum:  Il   eft  entre  Iligny  &  Baïeux.  La  bataille   de 
Fo'rmigny  eft  linè  bataille  célèbre  clans  notre  Hiftoi- 
re ,  que  les  Anglois  perdirent  le  -i8  d'Avril  14JO, 
&  après  laquelle  le   lé  de  Mai  luivant ,  ils  furent 
challés  de  Baîeux,  P^oyeT^  HeS-mand,  Hift.  du  Dio- 
cèfe  de  Bai  eux. 
FORMIGUE.   Terme  de  Marine  ufité  fur  la  mer  Mc- 
ditcrranéè.  Michelot,  dans  fon  Portulan  de  la  mer 
Méditerranée ,  dit  que  Icsformigues  font  des  rochers 
bas  &  caichés  luus  l'eau.  Syrtes. 
rORMlGUÉRA.  Village  d'Elpagne  dans  Je  Comté  de 
Cerdagne  en  Catalogne,  Formigcrra.  Dom  Sanche  , 
premiçr  Roi  de  Majorque,   mourut  à  Formiguéra. 
FORMORT.  Terme  de  Barreau  &  de  Coutume^.  On 
dit  indifféremment  for-mort  3  fort-motoure  ,  for-mo- 
ture,  jor-mouteure  &  fremeteurc.  Droit  de  fucccf- 
lion  acquis  par  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  droit  s'é- 
tend,  tant  lur  les  biens  meubles,  que  fur  les  im- 
meubles.   Cependant   il  y  a  quelques  Coutumes  , 
comme  celle  de  Namur ,  où  la  for-mouture  eft  ref- 
treinte  à  la  portion  héréditaire  ou  de  communauté 
mobiliaire. 
FORMOSE.  Nom  d'une  Ile  que  quelques-uns  appel- 
lent Formola ,  Fermofa ,  Beihle  &  Paccauda.  Colo- 
nef  us,  înfula  Formofa.  Elle  eft  dans  l'Océan  Indien  , 
fur  la  côte   de  la  Chine,  environ  à  15  lieues  de  la 
Province  Je  Fokicn,  dont  elle  dépendait  autrefois. 
L'île  Formofe  peut  avoii'  foixante  lieues  du  nord  au 
fud,  &  vingt  du  couchant  au  levant,  Matt.  Foye^ç^ 
Mandeslo  ,  Voyage  des  Indes  ,  Liv.  II. 
FORMOSO,  Capo  lormofo.  Formofum  promontorium: 
Cap  de  la  Guinée  en  Afrique.  Il  eft  fur  îa  côte  du 
Royaume  de  Bénin ,  &  fépare  le  golfe  de  Bénin  de 
celui  de  S.  Thomas. 
FORMOTURE,  FORMOTOURE,  FORMOUTEU- 

RE.  1.  fi  Voye':^  Formort  ,  c'eft  la  même  choie. 
FORMUER.  V.  a.  Terme  de  Vénerie.  Faire  palFer  la  mue 

à  un  oileau  par  artifice. 
FORMUÉ,  ÉE.  Un  oileau /t>r/?z//e  ne  vaut  rien. 
FORMULAIRE,  f.  m.  Ecrit  qui  contient  la  forme  du 
ierment  qu'on  doit  faire  en  certaines  occalions.  Toute 
formule  de  foi  qu'on  propole  pour  être  reçue  ou 
lignée;  Formularium.  Un  formulaire  d'un  ade  de  pro* 
felîion  de  foi.  Les  Liturgies  font  les  formulaires  du 
fervice  public  de  l'Eglile  en  toutes  les  nations.  PÉ- 
LissoN.  Ils  reviendroicnt  tous  à  lEglife  ,  difent- 
ils  quelquefois  ,  li  l'on  changeoit  le  formulaire  de 
l'abjuration  qui  fait  peine  à  chacun  lut  quelque  ar- 
ticle, luivant  la  délicateffe  de  fa  conlcience  ou  de 
Ion  imagination.  Id. 
î^  On  donne  particulièrement  ce  nom  en  France  au 
fameux  formulaire ,  dont  le  Clergé  ordonna  la  figna- 
ture  en  1661,  &  par  lequel  on  condamne  les  cinq 
propolitions  de  Janlénius. 
0C?  Formulaire  le  dit  aulli  d'un  livre  de  formules. 
Le  formulaire  des  Notaires ,  le  formulaire  des  Arrêts 
du  Conleil.  Codex  formularius  :  &  en  général  de  ce 
qui  contient  quelque  formule,  quelque  formahté  à' 
obfjrver.  Formulaire  de  dévotion,  de  prières. 
IP'  FORMULE,  f.  f.  Modèle  d'acte  contenant  la  fubf- 
tance  &  les  principaux  termes  dans  lelquels  il  doit 
être  conçu ,  pour  être  conforme  aux  Ordonnances  ëc 
aux  autres  loix  du  pays.  Formulai  Le  Droit  Romain 
étoit  tout  plfin  de  formules.  Les  ftipulatrons ,  les 
divorces  fe  faifoient  avec  certaines  formules  &  en 
certains  termes.  On  fait  giand  cas  des  formules  de 
Marculphe  commentées  par  M.  Eignon.  Cneïus  Fla- 
vius avoir  aulîi  publié  de  fon  temps  les  formules  du 
Droit  Romain,  qui  furent  fort  bien  reçues  :  c'étoient 
des  termes  concertés,  dans  lelquels  il  falloir  faire  les 
contrats  ;  autrement  le  moindre  défaut  étoit  capable 
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de  rendre  nuls  les  ades  les  plus  impoitans.  ^^ojt^ 
CicÉRON  ,  pro  Murcna. 
^fT  Formule,  eiiMédecine,  ordonnance,  recette  ou 
recipe.  Expoiîtion  de  la  matière  &  de  la  forme  des 
médicamens ,  rédigée  coiikumémcnt  aux  régies ,  i!s: 
dans  le  langage  de  l'art ,  avec  certains  caradtcres  &: 
certaines  abréviations  pour  indiquer  les  ingrédiens, 
leurs  poids,  leur  djfc  ,  la  manière  de  les  préparer, 
de  les  combiner  enlcmble ,  &  de  les  taire  prendre 
au  malade. 
§Cr  Formule,  en  Algèbre,  c'cft  le  rcfultat  général 
d'un  calcul  algébrique ,  &:  renfermant  une  infinité 
de  cas. 
Formule  le  dit  auliî  en  termes  d'Kifloire  Eccléfiafti- 
que  ëc  de  Théologie ,  pour  formulaire ,  profcilion 
de  foi.  Le  Concile  de  Séleucie  fut  rompu  par  Léo- 
nas ,  Commifîaire  de  l'Empereur ,  ne  pouvant  venir 
à  bout  d'y  faire  ligner  la/orOT«/c-.  Pelisson.  Toutes 
leurs  Icétes  (des  Ariens,)  (e  réunillcnt  contre  l'E- 
glile.  OndreÛedans  leurs  Airemblées ,  ou  publiques, 
ou  particulières ,  en  divers  temps  ,  à  divcrfes  fois , 
formule  (ur  formule,  c'eft-a  dire ,  profellîon  &  ex- 
poiîtion de  foi  l'une  (ur  l'autre.  Pélisson. 
Formule  pacifique.  Terme  d'Hiftjire  Eccléfiaftique. 
On  dit  qu'un  Evêque  écrit  en  formule  pacifique ,  lort- 
qu'il  écrit,  non  comme  Evêque,  mais  comme  par- 
ticulier ,  comme  lîmple  Fidèle.  S.  Athanafe  dit  aux 
Evêques  Catholiques  :  Si  Grégoire  o(e  vous  écrire  en 
formule  pacifique  ,  c'cft-à-dire  ,  non  comme  un  Evê- 
que, mais  comme  un  fimple  Fidèle  ,  ne  recevez  pas  les 
lettres.  Fleury. 
§C?  On  appelle  encore  formule  le  timbre  qui  eft  ap- 
pofé  au  papier  &  au  parchemin ,  fur  lelquels  on 
écrit  les  aéfes  publics. 

On  appelle  au  Palais,  papier /ôrOTa/^',  le  papier 
marqué  ou  timbre,  parccque  dans  l'origine  il  étoit 
deftinéà  contenir  des  formules  imprimées  pour  tou- 
tes fortes  d'aéfes. 
FORMULER,  v.  a.  Terme  de  Médecine.   Faire,  com- 
pofer  les  formules  des  remèdes  &  des  ordonnances 
des   Médecins.    Formulas  fcribcre  ,  componcrc.    Les 
jeunes   Praticiens  doivent  avoir  beaucoup  de  difti- 
culté  pour  accommoder  les  oblervations  faites  dans 
d'autres  climats ,   à  la  conftitution  de  leurs  compa- 
triotes ,  &  à  la  manière  de  formuler  en  ulage  parmi 
nous.  Soc.  d'Edimb.  T.  I. 
FORMULISTE.  f.  m.  Qui  fe  tient  rie  à  rie  aux  formu- 
les. Aclionum  auceps  ,  formularum   cautor.  Pomey. 
FORMY,  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  d'une  ma- 
ladie qui  prend  au  bec  de  l'oilcau  de  proie. 
FORNACALES  ou  FORNICALES.  f.  f.  pi.  Terme  de 
Mythologie.  Nom  dune  fête  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Fornacalia ,  Fornicalia.    Les  Fornacales  le 
faifoient  à  l'honneur  de  la  DéefTe  Fournaife.  On  y 
faifoit  des  facrifices  devant  une  fournaile,  ou  devant 
le  four  où  l'on  avoir  coutume  de  brûler  le  blé  ou  de 
cuire  le  pain  ,  &  qui  étoit  dans  les  moulins.  C'étoit 
une  fête  mobile,  qui  ne  le  faifoit  point   à  un  jour 
fixe,  mais  que  le  Grand  Curion  indiquoit  tous  les 
ans  le  douzième  des  Calendes  de  Mars,  c'eft-à-dire , 
le  dix-feptième  de  Février.  Les  Fornacales  avoient 
été  inftituées  par  Numa.  On  les  appelle  aulïï  For- 
nicales ,  c'eft-à-dire ,  que  ce  mot  le  fait  de  fornax  , 
fournaile,  ou  de  fornix ,  voûte,  parceque  les  fours 
&  les    fournaites    font  en    voûte.    Les  Quirinales 
etoienr  inftituées  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  fait 
ou  fêté  les  Fornacales.  Voyez  Varron,  De  Ling. 
Lat.  L.  V.  Ovide,  Fafi.  L.  FI ^  v.  314.  Festus, 
Pline  ,  L.  XVIII ,  C.  z.  Plutarque,  Probl.  Rom. 
C.    Sç.   Lactance  ,  Divin.  Infiit.   C.   20.  Rosin, 
Antiq.  Rom.  L.  IV ^  C.  6 y   Ik  Demster,  in  Pa- 
ralip^.  Vossius,  De  Idolol.  L.  II j   C.  61  ,  tout  à 
la   fin.  Struvius,  Antiq.   Rom.  Synt.    C.  IX,  p. 
4S0- 
FORNACUSA  ou  ARÉTHUSE.  Village  de  Syrie  qui 
étoit  autrefois   une  Ville  Epilcopale  fous  la  Métro- 
pole d'Apamée.  Arethufa.  Il  eft  près  de  Hama,  qui 
eft  l'ancienne  Apamée. 
FORNASÉ  ou  FORNACL  Port  de  l'Etat  de  Vcnife  en 
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Italie.  Fornacum  portus.W  eft  dans  la  Polélîne  de  Ro- 
vigo ,  à  l'embouchure  du  Podclle-Fornafe  ou  de  Viero. 
Ce  nom  fignific  Fournailes. 

FORNELLI,  /  Fomelli,  IFurni.  C'eft-à-dire,  les  pe- 
tits fours,  les  fours.  Nom  que  l'on  donne  à  des  écueils 
de  l'Archipel,  qui  font  au  nord  de  Samo.  Fornelli  , 
Furni,  anciennement  Melantkii  fcopuli.  Les  rochers 
noirs. 

rORNELLO.  Rivière  du  Royaume  de  Naples.  For- 
ncllusfluvius.  Le  Forncllo  eft  fort  petit,  &  ne  baigne 
que  la  ville  de  Naples ,  où  il  le  divife  en  plulleurs 
canaux,  dont  l'un  qui  coule  le  long  de  les  murail- 
les, porte  le  nom  de  Rio  delLi  Maddallena ,  ruif- 
le.ui  de  la  Madelaine.  Les  autres  traverfent  la  ville. 

FORNICATEUR.  f,  m.  Celui  qui  commet  le  péché  de 
fornication.  Foye^  ce  mot.  Fornicator ,  en  ftyle  de 
Bible,  hesjornicateurs  ni  les  idolâtres  ne  feront  point 
héritiers  du  Royaume  du  Ciel.  Port-R. 

Ce  mot  ne  le  dit  que  dans  les  difcours  graves  <Sc 
de  piété. 

Ce  mot  vient  du  Grec  -r^i^n- ,  qui  fignifie  un  im- 
pudique :  il  n'y  a  qu'à  changer  la  tenue  en  afpirée. 
Cependant  on  le  tire  ordinairement  à  fornicibusy 
in  quibus  fcorca  projîabant.  On  raconte  que  fainte 
Agnès  fut  menée  aux  voûtes  du  Cirque  Agonal  , 
pour  être  violée ,  in  fornicibus  Circi ,  d'où  on  croie 
qu'eft  venu  le  mot  de  fornicatio.  A  Rome  les  fem- 
mes pubhques  le  tenoient  dans  de  petites  chambres 
voûtées ,  forniccs ,  où  elles  attiroient  les  pallàns. 

CK?  FORNICATION,  f.  f.  Voye^  l'article  précédent. 
Fornicatio.  On  entend  par-là  le  péché  de  la  chair 
entre  deux  perlbnnes  libres,  qui  ne  font  point  ma- 
riées ,  ni  liées  par  auciin  vceu.  Saint  Thomas  prouve 
que  la.  fornication  eft  défendue  de  droit  naturel.  Ceux 
qui  commettent  Les  péchés  àe  fornication,  d'adul- 
tère ,  de  mollelle ,  n'entreront  point  dans  le  Royau- 
me des  Cicux,  dit  faint  Paul. 

En  termes  de  1  Ecriture,  fornication  s'eft  dit  quel- 
quefois de  l'idolâtrie ,  par  métaphore.  Foye:;  les  in- 
vectives que  les  faints  Prophètes  faifoient  contre 
les  Juifs  qui  quittoient  le  fervice  de  Dieu  pom-  ce- 
lui des  Idoles.  Cette  exprelîîon  eft  fondée  fur  ce  que 
les  Idolâtres  s'attachent  à  un  autre  Dieu  qu'à  celui 
qui  eft  le  leul  véritable  Dieu.  Dans  les  livres  Ipiri- 
tuels ,  on  appelle  qne\c\neiois  fornication  toutes  for- 
tes de  péchés  &:  de  fautes ,  parcequ'on  les  regarde 
comme  des  infidélités  que  lame  commet  à  l'égard  de 
Jelus-Chrift,  qui  eft  l'époux  des  âmes  Chrétiennes. 
Ce  font  des  impuretés,  des  fouillures. 

Fornication  eft  quelquefois  un  terme  générique  ; 
qui  comprend  toutes  les  efpèces  de  crimes  qui  font 
contre  la  chaftcté.  Ces  efpèces  font,  i*".  la.  fornica- 
tion fimple ,  ou  celle  qui  fe  commet  avec  des  per- 
fonnes  libres  &  àé.ha.\ic\ié.es ,  fornicatio  ;  2°.  celle  qui 
fe  commet  avec  des  perlonnes  libres  &:  d'honnête 
condition,  Jluprum ;  3°.  celle  qui  fe  commet  avec 
des  parentes,  i«ce/?^.f;  4°.  celle  qui  le  commet  avec 
des  perlonnes  mariées ,  adulterium;  <".  celle  qui  fe 
commet  avec  des  perlonnes  confacrees  à  Dieu,  fa- 
crilegium;^  6°.  celle  qui  le  commet  avec  des  perlon- 
nes de  même  Icxe,  fodomia;  j°.  celle  qui  le  com- 
met avec  des  bêtes ,  èejiialitas, 

IP'Ce  terme,  fouvcnt  employé  par  les  Caluiftes,  8c 
que  la  dk^cence  paroït  avoir  banni  du  langage  ordi- 
naire, ne  le  dit  guère  que  dans  les  matières  de  piété, 
ôc  en  certaines  occaiîons ,  où  il  eft  un  terme  confa- 
cré.  Dans  l'ulage  ordinaire ,  on  ne  diroit  pas  bien 
un  péché  de  fornication ,  mais  un  péché  d'impureté. 

FORNICATRICE.  f.  f.  Fille  qui  commet  le  péché  de 
fornication.  Les  Tribunaux  qui  adjugent  un  profit 
pécuniaire  aux  fornicatrices  ,  ou  qui  condamnent 
même  à  les  épouler  ceux  qui  les  ont  débauchées  , 
font  cela  pour  éviter  plufieurs  inconvéniens  :  mais^ 
quoi  qu'il  en  loit ,  ils  fomentent  par  cette  conduite 

lesdéfordres  de  l'impureté Diction,  de  Bayle  , 

art.  Aies  ,  rem.,  vers  la  fin. 

FORNOUE.  Ancien  bourg  d'Italie.  Forum  Novum  , 
Foronovanum.  Il  eft  fur  le  Sporz.ino,  dans  le  Duché 
de  Parme  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du 
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fcôré  du  couchant.  Maty.  A  la  journée  de  Fornoue  y 
Charles  VIII ,  revenant  de  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  en  149/  ,  défit  avec  neuf  mille  hommes 
l'armée  ennemie  de  40000  combattans. 

FOROLI.  Ancien  village  d'Ialie.  ForuLi.  Il  cil  de  l'Etat 
de  l'Eglile ,  dans  la  Sabine  ,  à  la  fource  de  la  petite 
rivière  d'Aia. 
FORON.  Gros  Bourg  fur  les  confins  des  Pays-Bas  & 
d'Allemagne  ,  près  d'Aix-la-Chappellc  &  de  Macl- 
trick.  Furoni ,  ou  Furoncnjis  villa  ,  Forum  Comitts. 
J.ts  Rois  de  France  y  avoicnt  autrefois  un  Palais, 
dont  on  voit  encore  les  ruines  lur  une  colline  voi- 
line  ,  appelée  Opde  Saele.  Louis  le  Bègue ,  &  Louis 
fils  du  Roi  Louis,  s'abouchèrent  à  Foron  l'an  879  , 
le  jour  de  la  Touilaint.  Hadr.  Valef.  Not.  GaÙ.  p. 
212. 

FORPAÎTRE  ou  FORPAYSER.  v.  n.  Tcrine  de  Véne- 
rie ,  qui  fe  dit  des  bctes  qui  vont  chercher  leur  pâ- 
ture en  des  lieux  éloignés ,  &  hors  de  leur  retraite  or- 
dinaire. Extra  limites  fuos  viclum  quxrere  j  pajci. 
F.pafci  ,  pajlum  ire. 

FORPASSER.  v.n,  Gradum  prof  erre, peiemproveherc  ul- 
tra jincm  ,  trans  terminum.  Avancer  le  pas  hors  des 
limites.  Pomey. 

FORPAYSÉ  ,  EE.  Vieux  terme  ,  qui  fignifie  qui  efi: 
hors  fon  pays.  Extraneus.  L'oume  leroit  forpayfe 
toutefa  vie.  Assi. 

FORPAYSER.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  C'cll:  un  teime  de  ChalTe  ,  qui  (e  dit  des 
bêtes  qu'on pùur(uir ,  &qui  stloigncnt  de  leur  gîte. 
Seforpayjcr.  A  fuis  finibus  ,  Juâ  terra  digrcdi  lon- 
gius  ,  inapertos  campas  exire.  Souvent  un  lièvre  (e 
forpayfc  trois  lieues  durant  fans  s'arrêter.  On  dit  aulli 
qu'elles /or/7 avyt/zfj  lorlqu'elles  quittent  les  bois  &c  (e 
jettent  en  campagne ,  ou  qu'elles  s'en  vont  en  une 
forêt  éloignée.  C'cll  la  même  chofe  que  forpaître. 

FORPRISE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  tribut,  im- 
pôt ;  tk  comme  dit  le  peuple  ,  maletàte.  Trihutum  j 
forprifa  dans  les  Titres.  ^ 

FORREZ  ou  FORRES.  Petite  ville  de  l'EcolFc  fepten- 
trionale.  Forrd.  Elle  avoit  féance  au  Parlement  d'Ecolfe 
avant  la  dernière  réunion  des  deux  Royaumes  d'E- 
coire  Se  d'Angleterre  en  un  ieul.  Forrc-^  clHîtuédans 
le  Comté  de  Murray  ,  entre  Eglin  &  Naion ,  ou 
Narne.  On  voit  encore  kForre:^  les  ruines  d'un  châ- 
teau où  les  Rois  d'Ecolfe  faifoient  fouvent  leur  réh- 
dence. 

FORRIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Fourrier  ,  fourrageur. 
Populator ,  Pabulator ;  &  dans  la  balTe  Latinité, 
fodrator ,  forrator  ,  qui  font  dans  Guill.  de  Nangis. 
Ville-HardouTn  appelle  les  fourragcurs  Forriers , 
nom  qui  vint  de  fourre.  f^oye:i  l'étymologie  à  ce  mot. 
P"oYc:{  aulîi  FourrieR. 

tORS.  Prépofition.  Hormis ,  excepté.  Prêter.  Il  faut 
faire  toutes  chofes  pour  fes  amis ,  fors  celles  quilont 
contre  l'honneur  &  la  confcience.  J'aime  tous  les 
divertilTemens  fors  le  jeu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fors.  Il  efl  banni  aujour- 
d'hui des  vers ,  comme  de  la  proie.  Ceux  qui  excel- 
lent en  Poéfie ,  bien  loin  de  le  trouver  meilleur 
que  hors  ,  le  trouvent  bas  &  méchant.  Bouh.  Il 
èft  encore  d'ufage  dans  le  ftyle  du  Palais  où  tout 
eft  bon. 

FORSEN.  f^oye^  FoRXZHEiAf. 

FORSEN.  f.  m.  'Vieux  mot.  Emportement  fans   raifon. 

Plein  de  forfcn  6"  de  folie. 

On  a  dit  auflî  Forjenage  pour  folie ,  extrava;gance. 
Le  mot  de  forfen  vient  du  vieux  moi  fors  ,  dehors , 
&  it  fens  ,  comme  qui  diroit  hors  de  fcns. 

PORSENANT.  adj.  Terme  de  Chaffe  ,  eft  une  épithète 
qu'on  donne  aux  chiens  courans  qui  (ont  ardens  &' 
vigoureux  à  fupportcr  le  travail  de  la  chalFe  ,  fans  fe 
lalfer ,  ni  fe  rompre  ,  ni  pour  la  chaleur  ,  ni  pour 
le  bruit.^  ^cerj  laboris  patiens, 

FORSENÉ.  Voyey^^  Forcené. 

FORST.  Petite  ville  du  Royaume  de  Bohême.  Forjla. 
Elle   eft  dans   la  Baife  Luface  ,  fur  une  petite  île 
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formée  par  la  rivière  de  NellFe  ,  entre  les  villes  de 
Guben  &  de  Prybus.  Maty. 

FORSTNOVE.  Petite  ville  du  cercle  de  Weftphalici 
en  Allemagne.  Forftenova.  Elle  cil  dans  l'Evêché 
d'Olnabrug. 

#3;  FORT  ,  FORTE,  adj.  Fortis.  Qui  eft  d'une  conf- 
titution  ferme  &  folide.  C'eft  le  contraire  de  foible. 
/^ojc^  Force.  Samfonétoit  le  ^\\x%fort  des  Hébreux. 
L'éléphant  eft  le  plusgrand  &  le  plus  fort  de  tous  les 
animaux.  Milon  Crotoniate  étoit  Ç\fort ,  qu'il  portoit 
un  bœuf.  On  a  dit  des  géans ,  qu'ils  avoicnt  les  bras 
jorts  &  nerveux.  \!i\\  cheval  allez /or^  pour  le  carrolTe^ 

§^  Vigoureux  ,  fort  &roT5uste  ,  confidérés  com- 
me lynonymes.  L'homme  vigoureux  ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  lemble  plus  agile  ,  &  doit  beaucoup  au  cou- 
rage. Le/orr  paroîtêtre  plus  ferme ,  &  doit  beaucoup 
à  la  conftruéîion  des  mufcles.  Le  robulle  eft  moins 
lujét  aux  infirmités  ,  &  doit  beaucoup  à  la  nature 
du  tempérament.  Vigoureux  par  le  mouvement  &: 
par  les  efforts  qu'on  fait.  Fort  par  la  folidité  &  par  la 
réfilbnce  des  membres.  Rohufie  par  la  bonne  con- 
formation des  parties  qui  fervent  aux  fondions  na- 
turelles. 

tfT  Fort  convient  en  fait  de  fardeaux  &  de  tout  ce 
qui  eft  défenie.  Un  homme  fort  porte  d'un  air  aifé  ce 
qui  accableroit  un  autre.  Voye^^  Vigoureux  &  Ro- 
buste, 

Fort  le  dit  aullî  dans  les  chofes  inanimées ,  de  ce  qui 
eft  folide  ,  compaéle ,  &  peut  foutenir  de  grands  far- 
deaux ,  ou  réfifter  à  des  efforts  violens.  Un  poitrail 
de  charpente  eft  aftez  fort  pour  foutenir  toute  une 
mailon.  Il  faut  de  forts  arcs-boutans  pour  foutenir 
une  grande  voûte.  Les  remparts  d'une  telle  place  font 
bien  forts.  Une  place /orre  propre  à  réfifter  aux  at- 
taques de  l'ennemi.  Cette  cuirafle  eft /orre,  elle  eft: 
à  l'épreuve  du  moufquet.  Une  prifon/orre,  difficile 
à  forcer.  Un  coffic  fort. 

fCF  On  le  dit  dans  le  même  fens  des  étoffes ,  des  toiles  i' 
du  cuir ,  &c.  pour  marquer  qu'ils  font  d'un  bon  ufage; 
Un  damas  fort  &  plein  de  foie.  Cette  étoffe  ed  forte  , 
elle  durera  long-temps.  Ce  cuir  eft  fort ,  il  réfiftcra 
à  l'eau. 

1^  On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  rude  ,  pénible.  Une 
montagne  forte  à  monter.  Donner  une  tâche  trop 
forte.  On  dit  en  ce  fens,  le  plus  fort  en  eft  fait.  Ex- 
prelïïon  du  difcours  familier, 

1)3°  On  dit  dans  ce  fens ,  une  terre  forte ,  qui  donne 
de  la  peine  à  cultiver.  On  appelle  généralement  terre 
forte,  en  termes  d'Agriculture,  celle  qui  étant  com- 
pade  &  ferrée ,  tient  de  l'argille.  Son  défaut  eft  d'être 
très-difficile  à  labourer,  &  de  retenir  l'eau.  On  l'a- 
méliore en  y  mêlant  du  fable  &  des  terres  légères. 

03°  On  dit  dans  le  même  fens,  une  mù(on forte,  où 
il  y  a  beaucoup  à  travailler ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  mets  qu'on  fert  à  table,  ou  des  autres  ou- 
vrages auxquels  les  domeftiques  font  occupés.  Les 
domeftiques  font  toujours  occupés  dans  les  maifons 
un  peu  fortes.  Cet  Officier  eft  trop  foible ,  &  n'a 
pas  alfez  de  fanté  pour  une  maifon  aullî yor^e  que  la 
vôtre.  Tout  cela  eft  du  dilcours  très-Iamilier. 

Les  Jardinieis  appellent  un  aihrc  fort ,  celui  qui 
eft  vigoureux,  qui  pouffe  quantité  de  belles  &  de 
grolfes  branches.  Voyez  La  Quint.  P.  IV,  C.  p ,  où 
il  explique  les  mots  de  fort  Ik  de  force,  de  foible 
&  de  foiblelfc. 

Fort  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  touffu ,  épais ,  ferré , 
près-à-près.  Ce  taillis  eftdéja/orr ,  il  eft  prêt  à  met- 
tre en  coupe.  Il  eft  trop  fort ,  trop  touffu.  Les  blés 
qui  viennent  en  terres  gralles,  lont  plas  forts  que  ceux 
qui  viennent  dans  les  fables.  Une  barbe  forte  eft 
celle  qui  eft  piquante  ou  touff^ae.  Un  fervice  de  table 
plus  fort  qu'un  autre,  eft  un  fervice  où  il  y  a  plus 
de  plats ,  de  mets  qu'à  un  autre. 

Fort  fe  dit  aulîr  de  ce  qui  a  un  mouvement,  une  agi- 
tation violente ,  &  de  ce  qui  agit  beaucoup  par  (es 
qualités  naturelles.  Validus,  vehemens.  Le  feu  eft  le 
plus /0«  de  tous  les  agens  naturels,  il  dilfout  tous 
les  corps.  On  a  donné  à  cette  viande  un  feu  trop' 
fort ,  elle  eft  havie.  Le  vent  eft  trop/o/r ,  il  faut  caler 
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les  voiles.  Voilà  une  force  pluie  qui  nous  menace  î 
à.'v.nc  forte  tempête.  La  gelée  a  hi  forte  cet  hiver, 
c'eft-à-dire  ,  rude  &c  violente.  Ce  malade  a  Mn  pouls 
fort ,  violent,  fa  fièvre  eft  forte.  Un  yïnfort,  cft  un 
vin  qui  a  beaucoup  de  force,  de  feu,  qui  eft  fj^iri- 
tucux,  qui  agit  avec  force  lur  ceux  qui  en  prennent. 
Les  vins  de  Hongrie  Cont  forts  îk  violens.  Un  bouil- 
lon/orr,  c'cft  un  bouillon  Uicculent,  formé  de  diver- 
Ics  viandes  qu'on  a  lailîé  bien  cuire  ,  &  dont  fouvent 
on  exprime  le  jus. 
Fort  de  guède.  Terme  de  Teinture.  On  dit  qu'un 
drap  noir  eft  fort  de  guède  ,  pour  faire  entendre  que 
le  pied  qui  lui  a  été  donné  par  le  Teinturier  cft  d'un 
bleu  bien  foncé  :  les  noks  forts  de  guède  font  eftimés 
les  meilleurs. 

De  cette  fignification  du  mot  de  fort ,  il  cft  aif; 
de  palfer  à  la   fuivante ,  dans   laquelle  il  lignifie  ce 
qui  agit  par  les  qualités  naturelles  avec  trop  de  vio- 
lence ,  &'  blclFe  les  fens.  Une  haleine  forte ,  eit  celle 
qui  eft  puante  ,  qui  blelfe  l'odorat.  Le  mufc,  quand 
il  eft  pur,  eft  Ci  fort  qu'il  blefte  le  cerveau,  il  doni>e 
la  migraine.  Une  loupe  trop  forte  de  fel ,  du  beurre 
fort ,  qui  eft  vieux  &  corrompu ,  blellent  le  goût.  Du 
vin,  du  vinaigre  zmp  forts,  piquent  la  langue^  Lait 
fort ,  c'eft  du  lait  tourné  :  on  dit  aufli  du  petit  lait. 
Une  voix  trop  forte  ou  trop   aiguë  bleire  l'oreille. 
Une  couleur  trop  forte  ,  trop  éclatante ,  ofl^enle  les 
vues  foibles.  Cette  médecine  trop/ôrre,  purge  trop 
violemment.  L'ufagc  trop  fréquent  des  raifins  pro- 
duit des  coliques ,  &  des  vents  qui  font  cnHcr  la 
rate,  &  qui  lui  caufent  de/o«cj  douleurs.  L'Émery. 
Fort  fe  dit  auilî  des  puillances  qui  ie  forment  par  l'af- 
femblage  de  plufieurs  chofes.   Une  armée  eft  forte 
quand  elle  eft  nombreufe.  Ce  Prince  eu  fort  en  fol- 
dats,  en  richelfes.  Ce  Marchand  eAfort  en  amis,  en 
crédit.  Ce  Général  étoit  plus  fort  en  Cavalerie,  qu'en 
Infanterie. 
Fort  fe  dit  aulîî  relativement  de  ce  qui  excède  ce  qui 
eft  jufte  &  raifonnable,  ou  du  moins  qui  eft  fixe  ëc 
certain.  La  mefurc  de  Paris  eft  p\as  forte  que  celle 
de  Chartres ,  elle  eft  plus  grande.  Un  ufurier  prête 
{on  argent  au  denier  fort ,  à  un  taux  plus  haut  que 
celui  qui  cft  taxé  par  le  Roi ,  à  un  plus  haut  prix 
que  celui  qui  eft  réglé  par  le  courant  de  la  place. 
Ceux  qui  prêtent  leur  argent  au  denïey  fort ,  font 
réputés  ufuriers.  Cette  balance  eft  trop  forte ,  elle 
ne  trébuche  point  facilement.  Ce  poids  eft  trop  fort , 
il  n'eft  pas  alfez  jufte.  On  dit  qu'un  écu  n'eft  pas  af- 
{ezfort,  quand  il  eft  léger.  On  dit  qu'une  taxe  eft:  ttop 
forte,  quand  elle  n'eft  pas  proportionnée  aux  biens 
de  celui  qui  la  paie  ;  qu'une  fomme  eft  trop  forte  , 
lorfqu'elle  eft  exceiîîve,  qu'on  ne  peut  pas  la  paver. 
Vendre  des  marchandiles  le  fort  portant  le  foible, 
c'eft  les  vendre  toutes  enfemble,  &  toutes  fur  un 
même  pied,  fans  diftinguer  la  bonne  d'avec  la  niau- 
vaile  ;  l'une  devant  récompenler  ce  qu'il  peut  y  avoir 
à  perdre  lur  l'autre. 

On  dit,  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  eft 
fore  en  bouche,  quand  il  n'obéit  pas  au  CavaUer,. 
lorfquil  s'emporte. 
Fort  fe  dit  auilî  figurément  en  chofes  fpirituelles  Se 
morales.  Dieu  a  pris  fouvent  la  qualité  de /orr  &  de 
puiflant  dans  les  batailles.  On  appelle  une  amc forte, 
celui  qui  a  le  courage  de  foutenir  l'adverlité ,  &  d'en- 
treprendre des  chofes  difficiles  &  vertueut'es.  Foye:^ 
Force. 

Salomon  cherchoit  une  femme /t)rre,  qui  eût  l'ame 
bien  faite  ,  qui  n'eût  point  les  foibleircs  des  autres. 
Le  StoTque  fe  vante  d'être  jort ,  parcequ'il  ne  fe 
laifle  point  abattre  par  les  revers  de  la  fortune.  Il 
n'y  a  guère  d'amitiés  qui  foient  p\ns  fortes  que  la 
crainte  de  la  mort.  S.  RÉ  ai. 

Efprit-/orr ,  fe  prend  quelquefois  pour  un  homme 
guéri  des  opinions  populaires ,  ou  fondées  fur  la 
préoccupation  -,  mais  on  le  dit  plus  fouvent  en  mau- 
vaife  part  d'un  libertin,  qui  traite  de  chimères  les 
articles  de  foi.  Les  efprits/orrj  favent-ils  qu'on  les 
appelle  ainfi  par  ironie?  Quelle  plus  grande  foiblcft'e 
que  d'être  incertain  quel  cft  le  principe  de  Ion  être  , 
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de  (x  vie  ,  de  Tes  fens ,  de  Ces  connoilT^mccs ,  &  qtielîc 
doit  en  être  la  fin?  La  Bruy.  Voyc^  Esprit-fort, 
On  les  appelle  aulli  quelquefois,  non  pas  efprits- 
forts  ,  afin  de  ne  point  faire  d'équivoque  ,  mais  pré- 
tendus efprits-_/orrj.  Tous  ces  prétendus  efpritv- 
forts,  qui,  quand  ils  parlent  des  chofes  divines, 
difent  plutôt  ce  qu'ils  deluent  que  ce  qu'ils  connoif- 
fent ,  ne  veulent  rien  reconnoître  de  furhumain  dans 
les  oracles ,  de  peur  de  reconnoicre  quelque  chofe 
au  dcffus  de  l'homme. 

On  dit  aulIî  qu'un  homme  eAfort  dans  une  fcien- 
ce ,  dans  un  art ,  quand  il  y  eff  habile  ,  quand  il 
a  de  l'avantage  fur  les  autres.  Peritus ,  Jciens,  ex- 
yertusj  doclus.  Il  eft  fort  en  Géométrie,  en  Fhyfi- 
que.  Je  fuis  terriblement/orr  fur  l'inpromptu.  Mol. 
Il  eil:  fort  à  la  paume,  aux  échecs j  il  eft  plus  fort 
que  vous  dun  quinze ,  d'une  tour.  Cet  écolier  eft 
un  des  jorts  de  fa  claffc.  Cet  Avocat  eft  fort  en  rai- 
fons.  Il  cil  fort  en  réplique  :  cet  autre  ckfort  en 
gueule,  c'cft-à  dire  ,  en  paroles.  Ce  dernier  eft  bas, 
&  doit  être  mis  au  rang  des  proverbes. 
Fort  fe  dit  aulli  figurément  de  ce  qui  fait  impreilioQ 
fur  l'cfprit.  Les  jeunes  gens  ont  les  pallions /o/Td,? 
&  violentes.  Ces  perfonncs  font  liées  d'une  forte 
amitié.  Une  forte  tentation. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  que  la 
jcunefie  eft/orre  à  palfer  ,  pour  dire,  qu'il  eft  difii- 
cile  de  la  paiTer  fans  tomberr  dans  plufieurs  inconvé- 
rlicns.  Ac.  Fr. 

On  dit  auffi,  cette  exprelTîon  edforte  ,  foit  dans 
le  dilcours,  foit  dans  la  Peinture,  pour  dire,  pleines 
d'énergie.  Un  ftyle  fort  &  ferré.  Raifon  fone  ,  ar- 
gument/orr,  bien  fondé,  appuyé  fur  de  bons  prin- 
cipes, 
|t?  On  dit  dans  un  autre  fens ,  qu'une  exprelîïon  eft 
forte  ou.  trop  forte,  pour  dire,  qu'elle  eft  dure  ou 
olFenfante.  Ce  que  vous  dites  là  eft  trop  fort.  CettOi 
épithète  eft  un  peu  forte, 
tfT  On  dit  encQj^e  à  plus  j'erre  raifon,  quand  on  argu-; 
mente  du  plus  au  moins.  Si  on  doit  faire  du  bien  aux 
étrangers,  à  p\us  forte  raifon,  doit-on  en  faire  à' 
ceux  de  Ion  pays ,  c'eft-à-dire,  avec  d'autant  plus  do 
raifon. 

On  dit  aufiî,  qu'un  objet  fait  une  forte  imprelEon 
fur  la  mémoire,  lur  l'imagination,  pour  dire  ,  qu'oa 
en  confervera  long  temps  l'idée.  La  vérité  eft  bien 
jorte ,  elle  prévaut  à  la  fin. 
Fort  a  encore  plufieurs  fignificatîons ,  félon  les  mots' 
auxquels  on  le  joint. 

Têzc  forte  eft  celle  qui  eft  lilen  faine  &c  vigoureu- 
fc ,  tant  à  l'égard  du  corps  que  de  l'efprit.  Cet  hom- 
me boira  julqu'à  demain  lans  s'enivrer  ,  il  a  la  têto 
forte.  Il  ne  s'embarrallc  point  du  nombre  des  affai- 
res ,  c'eft  une  tête  forte ,  c'efl  la  plus  forte  tcte  da 
Parlement,  pour  dire,  le  plus  habile  ,  le  plus  capa- 
ble des  grandes  affaires. 

On  dit  qu'un  rellort  ed  fort,  quand  il  eft  difficile 
à  bander;  un  coÛie  fort ,  quand  il  eft  difficile  à  for- 
cer, à  caufe  des  barres  de  fer  dont  il  eft  revêtu,  ou 
difficile  à  ouvrir,  à  caufe  d'une  ferrure  à  trois  pênes, 
de  où  il  y  a  quelque  fecret.  On  dit  auffi  qu'un  or- 
dinaire eu.  fort ,  qu'un  plat  de  rôti  el\fort,  qu'une 
table  qu'on  tient  cft  forte,  lorlqu'il  y  a  beaucoup  à 
manger,  que  les  plats  font  bien  garnis,  que  chaque 
pièce  eft  grolfe.  Un  fort  lapin.  Une  forte  pièce  de 
bœuf.  Une  éclanche  de  inouton  qui  n'éft  pas  alfez 
forte.  La  dofe  du  poifon  étoit  un  peu  trop  forte. 

Ce  mot  le  dit  aulfi  entre  les  Aftrologues  en  parlant 
des  Planètes,  &  fignifie ,  qui  a  la  force,  qui  a  le 
pouvoir  d'influer  efficacement.  Mercure  eft  fort  dans 

la  nailfance  de  Monheur Vénus  eft  forte  d.ms 

la  nailfance  de  Madame 

Eau  forte.  Les  eauxjWej  font  des  cfprits  tires 
de  différens  lels  par  la  force  du  feu  ;  elles  ont  la  force 
de  diftoudre  les  métaux  ;  c'eft  delà  que  leur  vient 
le  nom  de  fortes.  Celle  qu'on  appelle  communément 
Eau  forte  eft  une  eau  compoiée  ordinairement  de  ni- 
tre  éc  de  vitriol ,  d'où  elle  eft  tirée  par  diaillation  à 
force  de  feu.  On  y  ajoute  quelquefois  du  ftl  com- 
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nmn,  de  l'a'.un,  du  fel  ammoniac,  ou  quelqu'autrc 
ch^lede  lemblable.  Elle  lert  à  giavcr  luiic  cuivre. 
f^oye^  Eau, 

Quelquefois  en  parlant  des  eaux  ôc  des  liqueurs 
qu'on  boir ,  on  appelle  liqueurs  fortes  ,  celles  qui 
l'.nc  compoféeî  d'eau-de  vie,  ou  d'ciprir  devin,  & 
dans  lerquelles  pour  l'ordinaire  il  entre  des  aromates. 
Les  liqueurs  que  l'on  prend  fe  divifent  en  fortes  îk 
en  rafra'ichillantes  ■■,  les  fortes  font  pour  l'hiver  ,  & 
les  rafraîchilfantes  pour  l'été. 

La  colle  forte  cft  une  matière  vifqueufe  &  tenace, 
qui  fert  à  faire  tenir  enferable  le  bois  &  autres  choies 
femblablcs. 

Main  forte ,  fe  dit  de  l'alliftance  qu'on  donne  aux 
Officiers  pour  exécuter  les  ordres  de  la  Juftice.  On 
a  enjoint  aux  habitans  de  s'alfembler  ,  &  de  prêter 
main  forte  pour  l'exécution  d'un  tel  Arrêt.  On  dit 
aulli  qu'une  terre  cftenmain/orre;  pour  dire,  quelle 
cit  pollcdce  par  une  perfonne  puilfante;  qu'on  au- 
roit  à  faire  à  Jorte  partie  ,  ii  on  vouloir  l'en  challer. 

On  dit  proverbialement;  il  faut   céder  au  plus 
fort.  Le  plus  fort  l'emporte.  Il  amafort  à  faire.  Il  eft 
k-  plus  fort  ;  il  portera  les  coups.  Il  fe  met  toujours 
du  côte  des  plus  forts.  On  dit  au'îl  qu'un  enfant  efl: 
Jort  commeun  Turc;  pour  dire,  qu'il  eft/o;vrobuft:c. 
Molière  fait  dire  à  M.  Diaforus ,  que  fon  fils  Tho- 
mas ell:  fort  comme  un  Turc  fur  les  principes.  On  dit 
ai'.lu,  qu'un  chien,  qu'un  coq,  cft  bien /orr  (ur  ion. 
pallier  :  on  le  dit  aulli  d'un  homme  quand  il  eft  chez 
l'.ii  :  on  dit  auili  en  faifant  une  hriprécation;  vcs/orrt.'j 
hjvres  quartaines.. 
|/C?Ondit  communément fefaire/orr  de  quelquechofe; 
c'eft   en  répondre,  prendre  fur   foi  l'entreprilc,  le 
iiatter  d'y  réuilir.  Il  fe  h'it  fort  d'achever  cette   en- 
treprife  en- tant  de  temps.  Cette  expreffion  ne  peut 
être  admife  en  vers  ,  quoique    Corneille  s'en  foit 
fervi.  Elle  peut  tout  au  plus  être  employée  en  profe. 
Une  femme  dit  tout  de  même  qu'un  homme  ;  je  me 
fais  fort  de  cela ,  &  non  pas  je  me  (aïs  forte.  On  dit 
de  même  au  pluriel ,  ils  fe  font  fort ,  &  non  pas  fortS:, 
de  même  qu'on  dit,  elle  cft  demeurée  court;  ils  font 
demeurés  court;  parceque  ces  deux  mots  iont  indécli- 
nables ,  ôc  employés  comme  adverbialement. 
Fort.  adv.  augmentatif.  Beaucoup,  avec  force,  vio- 
lence ,  fermeté.  Multhm.,  valdè ,  vehementer.  Il  pleut 
fort.  Il  vente  de  pius/ôrr  en  pins  fort.  Il  eft  fort  jufte , 
fort  beau.  Il  aime/orr  cette  beauté  ;  elle  lui  tient /orr 
au  cœur.  Ils  ont  difputé  fort  &  ferme  ;  pour  dire  , 
long-temps.  Frapper /orr,   lerrer,  preiler /orr  ,  &:c. 
Cet  adverbe  a  un  ufage /orr  ^tendu,  pour  marquer 
e'xès ,  violence  ,  effort ,  contention ,  perfeétion ,  mul- 
titude, généralement  ce  qui  palle  la  quantité  ,  la  me- 
fure  ordinaire  des  chofes.  Fon  nombreux, /orr  laid, 
fort  favant ,  fort  éloquent ,  fort  cruel ,  &c. 
§3"  On  le   fcLt  allez  indiftéremmcnt  de  très , fort  ^  & 
bien  ,  poiu'  marquer   ce  que  les   Grammairiens  ap- 
pellent fuperlatif.  On  dit  dans  le  mêmefens,  très- 
{z2,Q. ,  fort  fage,  bien  fagc.  Cependant  M.  l'Abbé  Gi- 
rard obferve  qu'il  v  a  entr'eux  quelque  petite  diffé- 
rence ,  en  ce  que  le  mot  de  très  marque  précifément 
&  clairement  ce  fuperlatif,  fans  mélange  d'autre  idée, 
ni  d'aucun lentiment;  que  le  mot/brr  le  marque  peut- 
être  moins  précifément,  mais  qu'il  y  ajoute  une  ef- 
pèce  d'affirmation  ;  &  que  le  mot  de  bien  exprime 
de  plus  un  lentiment  d'admiration. "  Ainlî  l'on  dit. 
Dieu  eft  très-jujte  ;hs  hommes  iont  fort  mauvais; 
•     la  providence  eft  bien  grande. 

^^'A  l'égard  de  l'autre  différence  qu'apperçoit  M.  l'Abbé 
Girard  entre  ces  mots ,  pris  dans  un  fens  ironique, 
^oyeç  bien  adverbe. 
ÇlTFoRT.  adj.  Terme  employé  en  Mufique ,  pour  mar- 
quer qu'il  faut  forcer  le  fon  avec  véhémence ,  mais 
fans  le  hauflér. 
Fort,  f,  m.  Il  fe  dit  du  principe  par  lequel  une  chofe 
agit  ou  réfifte  le  plus  ;  de  l'endroit ,  du  côté  par  où 
elle  eft  plus /orrej  plus  dure  ,  plus  ferme,  plus  folide, 
plus  agillantc  ;  il  marque  auflî  vigueur  ,  force  ,  ex- 
cellence ;  le  temps  où  une  chofe  eft  dans  fon  plus 
haut  point ,  dans  un  plus  haut  degré.  On  prend  ce 
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mot  de  fort  dans  cette  lignihcation  ,dans  un  fens  phy- 
fiquc  &  naturel ,  dans  un  fens  moral  &  .^[vure.  Le  fort 
de  l'eau.  Le  fort  de  l'âge.  Le  fort  de  l'été.  Le  fort  de 
la  guerre ,  de  la  peftc.  Le  fort  de  la  colère  ,  de  fon 
amour.  Le  fort  de  fon  mal ,  de  fon  accès.  Au  fort  de 
l'orage.  Nos  Hiftoriens  décriront  avec  quels  applau- 
dillemens  nos  foldats  vovoient  M.  le  Duc  mêlé  avec 
eux  à  la  tête  de  la  tranchée  ,  &  dans  le  fort  des  plus 
dangereufcs  attaques.  Div.  de  Seaux. 

Je  me  couchais  fans  feu  dans  le  fort  de   l  hiver. 

Mol. 

Cette  cxprefilon  au /orr  de  l'hiver  a  deux  fens;  elle; 
lîgnifie  ,  i".  dans  ou  durant  le  plus  grand  froid; 
2".  au  milieu  de  l'hiver. 

j4u  fort  de  ma  triflcffe , 

Dans  mes  profonds  ennuis  y 

A  toi  Jcul  je  m'adrrfje  , 

Et  les  jours  &  les  nuits.         CoNRART. 

A  faire  des  heureux  Louis  borne  fa  gloire  ; 
Lui-même  ilfe  defarme  au  fort  de  la  vicloire. 

Recueil  de  vers. 

En  fait  d'armes  on  appelle  le  fort  de  l'épée,la  partie 
la  plus  proche  de  la  garde  ,  qui  a  environ  un  pied 
d'étendue  depuis  la  garde.  Attraper,  gagner,  parer 
le  jort  de  Tapée.  Pars  enfis  profior  capulo.  On  le  dit 
aulîl  de  la  lance  &  de  la  pique  ;  c'eft  le  milieu  de  b 
pique. 

Le  fort  d'un  bois ,  ou  les  forts  font  les  endroits  où 
le  bois  eft  le  plus  épais  ,  &  où  le  retirent  les  bêtes 
fauves.  (fT  Ainlî  l'on  dit  qu'un  fanglier  eft  dans  Ion 
fortj,  quand  il  cft  dans  le  lieu  de  fon  repaire,  de  fa 
retraite. 

{CT  On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  dans  (on  fort 3 
quand  on  le  prend  par  l'endroit  où  il  a  le  plus  d'a- 
vantage. Vous  l'avez  fait  aiîîgner  au  Parlement ,  oii 
il  a  tous  fes  parens ,  vous  l'avez  attaqué  dans  fon 
fort.  Son  fon  c'eft  l'EUftoire.  C'eft  le  prendre  par  fou 
fort. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  Romaine,  le  côté 
le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance.  Le  fort  de 
la  boule  eft  le  côté  où  le  bois  eft  le  plus  ferré  ,  & 
vers  lequel  la  boule  penche  toujours.  On  dit  auflî , 
il  faut  mettre  cette  poutre  fur  ion  fort ,  lur  le  côté 
qui  réfifte  le  plus  ;  ce  qui  fe  dit  particulièrement  du 
bois  bombé  ou.  courbé,  quand  on  met  la  partie  la  plus 
élevée  par-delfus.  Le  fort  du  couteau ,  tergum  ,  dor- 
fum. 

^'  On  dit  proverbialement  du  fort  au  foible  ,  le  fort 
portant  le  foible ,  pour  dire ,  faire  une  compenfa- 
tion  du  bon  avec  le  mauvais,  ce  qui  manque  à  l'un 
étant  fuppléé  par  l'autre.  Il  en  connoit  le  fort  3c 
le  foible. 

Fort  fe  dit  aufïi  d'un  homme  vaillant  ou  robufte.  L'E- 
criture fait  mention  de  trente  Forts  de  David. 

Fort  DE  s  Hale  s.  C'eft  la  même  chofe  que  gagne-denier. 
J^oye'^  ce  mot. 

On  appelle  à  Paris  les  Forts  ,  certains  Crocheteurs 
occupés  à  porter  des  fardeaux.  Il  y  a  de  ces  Forts 
établis  au  port  Saint-Paul  par  autorité  de  la  ville  , 
pour  décharger  des  marchandifes ,  &aux  autres  ports , 
on  les  appelle  Compagnons  de  rivière. 

On  dit ,  il  faut  pouifer  à  bout  cette  affaire,  le  plus 
fort  en  cft  fait ,  pour  dire  ,  le  plus  difficile. 

Fort  fignifie  auflî  un  château,  une  petite  place  for- 
tifiée par  l'art  ou  par  la  nature ,  ou  jsar  l'un  &  l'au- 
tre en  même-temps.  Arx.  Un  Fort  à  étoile.  Un  Fore 
à  cinq  baftions.  Le  Fort  de  Schenck,  On  fait  des 
Forts  de  campagne  pour  garder  des  palfages,  pour 
défendre  des  lignes  de  circonvallation.  Ce  font  des 
ouvrages  de  terre  ou  de  maçonnerie  propres  à  ré- 
fifter  aux  attaques  de  l'enaemi. 

Sur  fa  rive  efl  un  Fort  d'étonnante  ftruclure  , 
Que  par  de  nouveaux  foins  ,  l'art  aidant  la  nature. 
Crut  enfin  garantir  d'être  jamais  repris. 

De  la  Monnote. 
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Le  nom  de  Fort  (c  prend  ici  pour  une  ville  for- 
tifiée, le  Pofte  parle  de  Philisbourg;  cette  licence 
eft  permife  aux  Poctes  :  car  ForCy  dans  fa  fignifica- 
tion  propre  ,  veut  dire  un  château,  une  citadelle, 
&  ne  fe  prend  point  en  profe  pour  une  ville  fortifiée. 
foRTE  A  coNNoÎTRE.  Tenue  de  Fleurjfte.  Nom  d'une 

tulipe  rouge  &  blanc. 
Forte-clameur,  f.  £  Terme  de  CoutuiTies.  C'eft  une 
amende  qui  fe  paie  en  quelques  endroits  par  celui 
qui  fuccombe  dans  quelque  affaire  ,  quand  il  y  a  eu 
ajournement.  La  forte-clameur  eft  due  au  Roi ,  elle 
eft  de  deux  fous  fix  deniers. 
ît'oRTE-ÉPAUiE.  Nom  de  Lutin,  ce  qu'eft  le  Molne- 
.tourru  à  Paris ,  la  Male-bejlie  à  Touloule ,  le  Mulct- 
ciet  à  Orléans ,  le  Loup-garou  à  Blois,  le  Roi-Hugon 

à  Tours,  Forte-épaule  l'eft  à  Dijon GloJJaire 

Bourguignon,  au  mot  Forte-épaule.  C'eft  ainlî,  fe- 
~1on  la  remarque  de  M.  de  Thou ,  que  dans  toutes 
les  villes  du  Royaume  il  y  a  certains  noms  particu- 
liers d'efprits  &  de  fantômes ,  dont  on  le  fert  pour 
faire  peur  aux  enfans.  Singuls,  urbcs  apud  nos  pe- 
culïarïa  nom'ina  habent ,  quitus  mormones 3  lémures , 
ntanducos  3  &  c&tera  hujufmodï  menjlrainania ,  ani- 
■libus  fabulis  3  ad  incuticndum  infantibus  ac  flmpli- 
'<ibus  fœminis  terrorem,  vulgb  indigitant.  Liv,  24, 
t.  4,  p.  160  de  l'édit.  ïn-i2.  Paris,  1609.  Voici  en 
particulier  ce  qui  eft  dit  du  Roi-Hugon,  p.  37  du  7* 
t.  de  la  nouvelle  Dcfcription  de  la  France,  par  M. 
Piganiol  de  la  Force.  »  Hugon ,  lelon  E^inhard,  dans 
5' la  vie  de  Charlcmagne,  &:  félon  quelques  autres 
5'  Hiftoriens,  étoit  Comte  de  Tours.  Il  y  a  apparence 
a>  que  s'étant  rendu  redoutable  par  fa  méchanceté  &: 
■»>  parla  férocité  de  fcs  mœurs,  on  en  a  fait,  après  la 
o'  mort,  répouventail  des  enfans  &  des  femmelettes, 
»'  &  le  cannevas  de  beaucoup  de  fables.  M.  de  Thou , 
3>  malgré  fa  gravité ,  n'a  pas  dédaigné  d'en  parler  dans 
»'  fonHiftoire.  C&faroduni  y  dit  ce  célèbre  Hiftorien, 
«>  L.  24,  Hugo  Rex  cetehratur 3  qui  noclu  pomœrïa 
»■>  civitatis  obequitare ,  &c.  obvias  homines  pulfare  & 
»  rapere  dicitur.  Ainfi  on  menace  à  Tours  du  Roi 
5'  Hugon,  comme  à  Paris  du  Moine-bourru,  &c. 
f  ORT-FuYANCE.  f.  f.  Efpèce  de  droit  d'aubaine  dont 

jouit  le  Duc  de  Lorraine,  quajï foris fuga. 
i*ORTE-MoNNOiE.  f.  f.  Monnoîc  de  compte  qui  étoit 
autrefois  en  ufage.  La  fonc-monnoie  \uo\x.  trois-cin- 
quièmes plus  que  la  monnoie  ordinaire  de  France  : 
ainfi  vingt-cinq  ious  forts  valoient  quarante  lous  tour- 
nois, Severus  dsnarius.   Voyez  l'ancienne  Coutume 
de  Bourgogne.  Il  y  a  aulîl  dans  la  monnoie  des  pieds 
forts.  Voyez  Pieds  Forts.  On  appelle  auffi  vilains 
forts ,  les  monnoies  qui  étoicnt  d'un  plus  gros  poids 
que  celui  de  l'Ordonnance.  On  dit  auffi  au  fubftan- 
tif ,  travailler  lurle/or/  ,  quand  on  taille  des  flancs 
ou  efpèces  qui  pèfent  plutôt  plus  que  moins.  Se  au- 
delà  du  poids  ordinaire. 
f  ORT.  Ce  nom  entre  dans  le  nom  propre  d'un  très- 
grand  nombre  de  lieux,  où  il  y  a,  ou  bien  où  il  y 
a  eu  des  Forts  ou  des  citadelles  bâties,  d'où  ils  ont 
pris  leur  nom.  Fort  Belgique,  Fort  Dauphin,  Fort 
Louis,    &c.  Voyez-les  chacun  en  leur  place  félon 
l'ordre  alphabétique. 
FoRTAVENTURE  OU  Forté  venture.  île  de  l'Océan 
Atlantique.  Forteventura.  C'eft  une   des  Canaries , 
fituée  entre  Canarie  &  la  côte  du  Tellet  dans  le  Bil- 
dulgérid,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  vingt  lieues. 
Fortaventure   eft    fertile,   &   peuplée    de  plufieurs 
bourgs.  On  la  prend  pour  celle  des  Iles  Fortunées, 
que  les  anciens  nommoient  Cafperia ,  Erbania   & 
Junonia. 
Fortaventure  eft  aulli  un  bourg  de  l'ile  dont  on  vient 

de  parler ,  &  qui  lui  donne  fon  nom. 
Fort  Belgique.  ForterelTe  que  les  HoUandois  ont 
conftruite  dans  l'île  de  Néra ,  l'une  de  Moluques.  Arx 
Belgica. 
Fort-Dauphin.  Fortcreife  de  l'île  de  Madagafcar  bâ- 
tie par  les  François  l'an  1644.  Arx  Delphïma.  Le 
Fort-Dauphin  eft  fur  la  pointe  méridionale  de  la 
Province  d'Anofli.  Elle  joint  une  des  pointes  du  Golfe 
de  Tolangatre,  qui  eft  à  zj  dégrés  fLx  minutes  de 
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latitude  méridionale,  vis-à-vis  du  cap  d'Itapère,  qnî 
fait  l'autre  pointe  ,  &  qui  eft  à  20  minutes  plus  loin. 
Voyez  YHiJloire  de  l'île  de  Madagafcar  ^^m  Flacourr. 
Si  cette  fituation  eft  cxade ,  le  Fort-Dauphin  eft 
d'un  degré  37  min.  20  fec.  au-delà  du  Tropique  du 
Capricorne. 

Fort  de  l'Écluse.  Fortereffè  de  France,  fituée  fur  un 
gjand  rocher,  où  il  y  avoir  naturellement  une  grotte 
qui  a  fourni  la  place  pour  la  bâtir.  Arx  claufuU.  Elle 
eft  fur  le  chemin  de  Genève,  à  la  droite  du  Rhône, 
qui  eft  en  cet  endroit- là  fort  relferré  entre  deux  mon- 
tagnes :  celle  fur  laquelle  eft  le  Fon  de  l'Eclufe,  eft 
celle  qu'on  nomme  le  Pas  des  Echelles ,  parccqu'elle 
■C'A.  extrêmement  elcarpée.  Le  grand  chemin  de  Ge- 
r.ève  pafle  fur  le  pont  levis  du  Fort  de  l'Eclufe.  Long, 
2^  d.  /fS  m.  la  t.  46  d.  1 2  m. 

Fort-Louis,  Forterelfe  ainfi  nommée  du  nom  de  Louis 
le  Grand  qui  la  fit  conftruire.  Arx  Luàovicia  ou  Lu~ 
dovicea.  On  dit  ce  nom  avec  l'article  &  (ans  l'arti- 
cle :  Fort-Louis  ou  le  Fort-Louis  eft  fitué  dans  une 
petite  île  du  Rhin,  à  huit  lieues  au-delfous  de  Stras- 
bourg, &  à  douze  au-delfus  de  Philisbourg.  J'ai 
ordre  de  me  rendre  à  Fort-Louis  ou  au  Fort-Louis ,  oà 
mon  Régiment  eft  en  garnifon.  Le  Gouverneur  de 
Fort-Louis  ou  du  Fort-Louis. 

Fort-Louis  eft  encore  une  Forterefte  de  l'Amérique 
méridionale  dans  l'île  de  Cayenne.  Elle  fut  conftruite 
par  les  François  en  1643  ,  à  l'embouchure  d'une  ri- 
vière qui  porte  aullî  ion  nom.  Cette  Forterelfe  eft 
fur  le  mont  Céperoux,  qui  l'a  fait  appeler  auifi  For- 
terclle  de  Céperoux. 

Fort-Maurice.  Il  faut  toujours  joindre  l'article ,  le 
Fort-Maurice  j  àvL  Fort-Maurice ,  au  Fort-Maurice, 
Forterelîe  de  l'île  de  Machian,  l'une  des  Moluques, 
vers  la  côte  occidentale  de  1  île  de  Gilolo.  Arx  Mau- 
riciana.  Le  Fort-Maurice  a  été  bâti  par  les  Holl.in- 
dois ,  qui  lai  donnèrent  le  nom  de  Maurice  de  Naf- 
lau ,  Prince  d'Orange. 

Fort  de  Nassau  jForterelfe  des  Pays-Bas  dans  le  Bra- 
bant.  Arx  Naffavia  ou  NajJ'aviana.  Elle  eft  fur  l'Ef- 
caut ,  dans  des  marais ,  entre  Bergopzocm  &  Tolcn. 
Le  Fort  de  Naffau  a  été  bâti  par  les  HoUandois , 
auxquels  il  appartient.  Le  Fort  de  Naffau  eft  encore 
un  Fort  que  les  HoUandois  ont  dans  une  île  de3 
Moluques,  nommée  Néra. 

On  donne  encore  ce  nom  à  un  Fort  que  l'on  trouve 
fur  la  côte  de  Guinée ,  à  quelques  lieues  de  Saint- 
George  de  la  Mine ,  &  qui  fut  élevé  par  les  Hol- 
landois  en  1612,  Il  y  a  un  bon  portj  &  ce  Fort  eft 
quelquefois  appelé  %.:i  Mourre. 

Fort-Philippe.  Il  faut  joindie  l'article.  ArxPhilippica, 
Forterelîe  du  Comté  d'Oie  en  Picardie.  Lt  Fort-Phi- 
lippe eft  fitué  aux  frontières  de  Flandres ,  à  demi- 
lieue  de  Gravelines,  à  l'endroit  où  la  rivière  d'Aa  fo 
décharge  dans  la  mer.  Il  fut  bâti  par  les  Efpagnoîs 
fur  les  terres  de  Flandres  pendant  la  paix.  La  guerre 
étant  furvenue ,  les  François  le  prirent ,  &  il  leur 
refta  par  le  Traité  des  Pyrénées  :  il  eft  maintenant 
détruit. 

FoRT-RoYAL.  Il  faut  joindre  l'article.  Arx  Regia.  Le 
Fort-Royal  eft  dans  la  Martinique,  l'une  des  Antil- 
les,  fur  la  côte  méridionale  de  cette  île,  «^  fur  le 
bord  feptentrional  de  la  Baye-Royalc. 

Il  y  a  encore  un  Fort  de  même  nom  fui'  la  côte 
méridionale  de  la  Guadaloupe,  Il  appartient  aux 
François, 

Fort  de  la  Trinité.  Arx  Trinitatis.  Forterelfe  que 
les  Polcnois  ont  fait  conftruire  depuis  peu  d'années 
dans  la  Podolie ,  proche  de  Kaminieck  ,  pour  eu 
relTerrer  la  garnifon. 

Fort-Urbain.  Forterelfe  d'Italie  dans  le  Boulonois,' 
ainfi  appelée  du  nom  du  Pape  Urbain  VIII,  qui  la 
fit  bâtir.  Arx  Urbani.  Elle  eft  fituée  (ur  la  frontière 
du  Modenois,  à  un  mille  de  Caftel-Franco  &  de  la 
rivière  de  Panaro,  fur  la  route  de  Bologne. 

PORTAGE,  f. -m.  On  appelle  en  France  droit  de  fcr- 
tage ,  ce  qu'on  paie  aux  Seigneurs  des  rochers  ou 
pierres  de  grès  qui  fervent  à  faire  des  pavés.  Ce 
droit  va  environ  à  cent  fous  pour  cent  de  pavés. 

FORTEMENT. 
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FORTEMENT,  adv.  D'une  manicre  ferme,  conftanre 
&  vigoureufe.  Fordter ,  vehementcr ,  validé.  Il  a 
fouceini  forcement  (on  opinion.  Les  hommes  lont 
forcement  prévenus  de  leurs    propres  pcnices.  Nie. 

FORTERESSE,  f.  f-  C'eft  un  nom  général  dont  on  ap- 
pelle toutes  les  places  fortifices ,  loir  par  la  nature , 
foit  par  l'art.  Arx.  Il  eft  difficile  de  conquérir  la 
Flandres ,  parcequ'elle  eft  défendue  par  plulieurs 
Fortcrejfcs.  Une  telle  place  étoit  autrefois  une  Fcr- 
^er^Z/è  inexpugnable.  Il  n'y  a  plus  mainccninrde  Forte- 
rejje  imprenable,  fi  elle  n'eft  fecourue  par  une  armée. 
Quelques-uns  prérendent  que  ce_  mot  vient  de 
fonalïcmm,  qui  s'eft  dit  dans  la  balle  Latinité;^ 

FORTERET.  adj.  m.  Qui  fe  dit  d'un  cheval  qui  éiant 
furmené  &  outré  de  lailitude  ,  devient  étroit  de 
boyaux.  Voyc-{  Fortp.ait. 

FORTH.  Grande  rivière  de  l'Ecoife  méridionale.  For- 
thea.  Le  Forth  a  fa  fource  près  du  lac  de  Tay ,  tra- 
verfe  le  Comté  de  Mentheit ,  &  une  petite  partie 
de  celui  de  Sterling,  baigne  la  ville  de  Sterling  ,  & 
fe  décharge  au  fond  du  golfe  d'Edunbourg ,  auquel 
il  donne  aulli  le  nom  de  golfe  de  Forch.  Maty. 

FORTIFIANT ,  ANTE,  adj.  Qui  fortifie,  qui  augmente 
les  forces.  Rohorans :,  confirmans ,  augens  vires.  On 
le  dit  des  remèdes.  Un  ïemèdeforcijzant.  On  le  dit 
aufiî  des  alimens.  Le  vin  eft  un  remède  c^'  un  aliment 
fonifiant. 

FORTIFICATEUR.  f.m.  Ingénieur  qui  fortifie  les  pla- 
ces ,  ou  qui  écrit  fur  les  fortifications.  Munïtïonum , 
Munwuntorum  conditor,  adificator.  Les  plus  cclcbre. 
forc'ificateurs,  font  M.  le  Maréchal  de  Vauban,  Jean 
Errard  ,  Marolois,  Sterin ,  Marchi ,  Sardi ,  le  Cheva- 
lier Antoine  Deville  ,  le  Comte  de  Pagna ,  le  Baron 
Minvo  de  Chochorn,  Dogen,  Fritach  ,  Mallet  ,_Blon- 
del ,  le  Père  de  Châles.  Ce  terme  n'eft  pas  uhté. 

FORTIFICATION,  f.  f.  La  fcieuce  ou  l'art  de  forti- 
fier. Ârchiteclura  mïlitarïs.  Cet  Ingénieur  entend 
fort  bien  les  fortifications.  Le  Maréchal  de  Vau- 
ban a  fait  un  livre  intitulé  :  Le  Direéteur-Général 
àç.^  fortifications ,  &c.  Quelques-uns  ont  fait  plu- 
fieurs  ordres  de  fortifications ,  à  l'imitation  de  l'Ar- 
chiteélure,  &  en  ont  appelé  les  unes  à  la  Françoifc  , 
les  autres  à  la  HoUandoife ,  les  autres  àJ'Italienne  , 
&c.  Le  premier  principe  de  l'art  de  fortifier ,  eft  que 
toutes  les  parties  d'une  place  loieni  bien  Hanquées. 
Il  en  eft  qui  remonrent  jutqu'au  commencement 
du  monde  pour  y  trouver  l'Auteur  &  l'origine  des 
fortifications.  Selon  eux,  l'Auteur  c'eft  Dieu  même  , 
(Se  la  première  fortification^  c'eft  le  jardin  d'Eden  ou 
le  Paradis  terreftrc.  Caïn  l'imita  en  bâtill-mt  la  pre- 
mière ville-  Gen.  IF:,  ij-  Après  lui  vint  Nemrod , 
Gen.  X ,  ij.  Sémiramis  enfuite ,  au  rapport  de  Po- 
liœnus ,  Scratagem.  L.  FUI:,  C.  27.  Les  Chananécns , 
Nomb.  XIII:,  iç.  Deut.  /,  2S.  David,  L.  2  des 
Rois  F,  p.  Salomon ,  //  ParaU  II:,  J  j  S-  Ro- 
boam  fon  fils,  II Parai.  XI ,  s  }  1°  >  &  les  autres 
Rois  de  Juda  &  d'ifraël ,  &  enfin  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. Vitruv.  L.  X :,  C.  dern.  &  L.  I ,  C.  / .  Voilà , 
félon  ces  Auteurs,  la  fuite  de  ceux  qui  ont  fortifié 
des  places.  On  pourroit  y  ajouter  Pharaon  ,  le  per- 
fécuteur  des  Ifraélites,  ou  les  Ifraéhtes  qui  lui  cor-'X 
truifirent  les  villes  de  Phicon  &  de  RamelFes.  Exod. 

U  II. 

Fortification  ,  fe  dit  aufli  de  la  place  fortifiée ,  <Sc  de 
tous  les  travaux  ou  ouvrages ,  qui  fervent  à  la  flan- 
quer pu  défendre ,  &  en  éloigner  l'ennemi.  Muni- 
mentum  ,  propugnaculum.  C'ell:  une  fortification  ré- 
gulière ,  à  cinq ,  à  fix  baftions.  Il  y  a  des  fortifications 
régulières  &  d'autres  irrégulières.  La.  fortification  ré- 
gulière eft  celle  qni  a  tous  fes  côtés ,  baftions  &z  an- 
gles correfpondans  les  uns  aux  autres ,  fcmblables  & 
égaux,  &  dans  une  égale  diftance.  Virrégulière  eft 
celle  qui  a  fes  côtés,  baftions  &  angles  correfpon- 
dans aufti  les  uns  aux  autres  ,  mais  de  différente 
grandeur.  Quand  le  terreinle  comporte  ,  on  fait  tou- 
jours la  fortification  régulière  ;  mais  fouvent  la  dil- 
pofition  du  terrein  fait  qu'on  eft  obligé  de  recourir 
à  une  fortification  irrégulière.  Les  fortifications  à 
Tome  IjT, 
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l'antique   ne  valoient  rien  ,  parcèqu'e'îles  n'étoiciic 
point  flanquées. 

Fortification  fe  dit  aullî  de  l'aélion  même  de  forti- 
fier. Mw^i^it).  On  travaille  à  la.  fortification  d'une 
telle  place.  Cette  fortification  eft  de  grande  dépenfe.' 

IJCr  Quand  le  mot  fortification  lignifie  l'art  de  fortifier, 
il  s'emploie  ordinairement  an  pluriel  ;  &  quoiqu'on 
puilfe  dire,  entendre,  étudier,  apprendre  hjorti- 
fication ,  il  eft  mieux  de  dire  apprendre,  entendre 
les  fortifications ,  s'entendre  aux  jort  if  cations. 

FORTIFIER.  V.  a.  Rendre  une  chofe  forte.  Roborare  j 
firmare.  Fortifier  une  place,  la  munir  de  tout  ce  qui 
peut  la  rendre  plus  capable  de  le  détendre  ,  de  réiit- 
ter  aux  attaques  de  l'ennemi. 

Fortifier  lin  polie,  un  camp  ,  une  ville,  un  château. 
Cette  place  étoit  té^nWhcmtni  fortifiée.  Aclanc. 

F0R.TIFIER  (c  dit  auili  d'un  mur,  d'une  poutre  ,  &  au- 
tres choies  qui  iupportent  de  grands  fardeaux.  Ce 
mur  n'eft  pas  alFez  épais ,  il  haut  le  fortifier  par  des 
piliers. 

Fortifier  vient  àe  deux  mots  Latins,  forcis  ^  fort  i 
ôcfacerc)  faire  ^rendre  jc.w  j  orcificrA:in-i  Icfcns  propre 
(Se dans  lelens  figuré,  neiignihe  autre  choie  que  ren- 
dre fort. 

FoP-TiFiER ,  fignific  anlTi  donner  plus  de  force  qu'on 
n'en  avoir,  ik  le  dit  de  tout  ce  qui  en  donne,  loit 
pour  le  corps ,  foit  pour  l'elprit.  Affermir,  h'obo- 
n:re,  confi.rmare ,  vires  augerc.  Le  bon  v'm  fortifie 
l'cftoinac.  La  poudre  de  vipères  le  fortifie  aufti.  La 
Philofophie  fortifie  l'elprit.  La  prélence  du  Chef 
fortifie  le  courage  des  loldats.  Les  bonnes  odeurs 
fortifient  le  cerveau.  Fortifier  un  parti.  Abl.  Forti' 
fier  une  preuve.  Cela  fortifie  ma  crainte ,  mon  rai- 
fonnement,  mon  foupçon.  Forriyfer  une  accufation,- 
Vau.  Le  defir  de  mériter  les  louanges  qu'on  nous 
donne,  fortifie  notre  vertu.  La  Rochef. 

Fortifier  fe  dit  auffi  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  Se  fignifie  reprendre  fes  forces.  Augefcere  j 
firmari,  creficere.  Ce  malade  fe  fortifie  de  jour  en 
jour.  On  le  dit  aulîî  de  l'efprit  èc  des  Icicnces.  Il  s'eft 
/orr//?e  dans  cette  réfolution.  Il  s'eft  beaucoup/om- 
fié  dans  l'étude  de  la  fagelfe.  Il  fe  fortifie  dans  la 
vertu.  Le  courage  fe  fortifie  par  l'habitude.  Il  s'eft 
fortifié  dans  fon  opinion. 

Fortifier  eft  aulfi  un  terme  de  Peinture.  C'eft  donner 
plus  de  force  dans  le  deifein  ou  dans  les  couleurs. 
Augere.  Forcifier  les  teintes  d'un  tableau.  Quand  le 
Peintre  a  une  fois  bien  choifi  fon  fujet ,  il  eft  très-à- 
propos  qu'il  y  falfe  entrer  les  circonftances  qui  peu- 
vent fervir  à.Jortifier\e  caradère  de  ce  même  delîein. 
De  Piles.  IfT  Fortifier  les  membres  d'une  figure  , 
leur  donner  plus  de  grolfcur.  Fortifier  les  teintes ,  les 
rendre  plus  hautes  en  couleur.  Fortifier  les  ombres 
&  les  rouches, les  rendre  plus  brunes  5c  plus  obfcures. 

FORTIFIÉ ,  ÉE.  part. 

FORTIN.  C  m.  Diminutif  de  Fort.  Petit  Fort  qu'on 
fait  à  la  hâte  pour  défendre  un  camp,  particulière- 
ment dans  un  lîège,  où  les  principaux  quartiers  font 
joints  par  des  lignes  défendues  de  Fortins  &:  de  Re- 
doutes. Caflellum,  cafirum  minus.  Un  Fortin  à  étoi- 
le, dont  les  côtés  fe  flanquent  les  uns  les  autres  Un 
Fortin  eft  auin  un  ouvrage  qui  n'eft  point  fait  à  la 
hâte,  mais  à  loifir,  &c  avec  autant  de  foin  que  ks 
autres   qui  font  plus  grands. 

Fortin.  Mefiire  de  continence  pour  mefurer  les  grains, 
dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  Echelles  du  Levant. 
Quatre  quilîots  font  le  fortin  :  il  faut  quatre  quil- 
lots  &demi  pour  faire  la  charge  de  Marleiîlc. 

FORTITRER.  v.  n.  Terme  de  Chalfe ,  qui  fe  dit  des 
cerfs  ou  autres  bêtes,  qui  évitent  de  palfer  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  relais  ou  des  chiens  frais  attitrés 
poUr  les  courre.  Declinare  canumfiativa  yflationcni. 
Ce  cerf  zfortitré  deux  fois. 

FORTORE.  Rivière  du  Royaume  de  Naples.  Ffento^ 
Le  Fortorea.  fa  fource  dans  le  mont  Apennin,  aux 
confins  de  la  Principauté  ultérieure  ,  traverfe  la  Ca- 
pitanate,  (Se  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venile, 
à  l'orient  de  l'embouchure  du  Tifcrna ,  entre  Saints  - 
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Agathe  &  Léfma.  Maty.  Quelques  cartes  le  nom-  '' 
ment  Tripole. 

FORTRAIRE  le  bien  d'autrui.  Rem  aiienam  avenere, 
fuhducere,fuffurari.  C'eftlc  prendte,  s'en  emparer, 
le  détourner.  Pomey.  Il  n'ell:  plus  d'ufage. 

Un  cheval  fonniu,  c'cit ,  Iclon  le  même  Auteur, 
un  cheval  qui  eft  devenu  étroit  de  boyaux  pour  avoir 
été  lurmcné.  f^oye^  Forteret.  M.  Liger  &  autres 
écrivent  aiûYi  forerait.  Vous  trouverez  aulîî  dans  M. 
Liger,  Tome  I ,  page  iSp,  des  remèdes  pour  guérir 
un  cheval  yorrrair. 

ToRTRAiRE  a  auiH  été  pris  quelquefois  pour  attirer, 
fuhorner.  Aucuns  fortraient  les  femmes  d'autrui.  De 
BfcAUM.  Femme  fortraite ,  tirée  de  la  maifon  de 
fon  mari.  Id.  Comme  traître,  il  avoit  fa  femme/or- 
traitei  Id.  Li  faitant  fi  grant  honte  que  de  temme 
fortraire.  Id; 

FORTUIT ,  TUITE.  adj.  Qui  arrive  par  hafard ,  Ip"  ou 
pour  ne  pas  prononcer  un  mot  vide  delens ,  nous  de- 
vons dire  qu'un  événement  fortuit  eft  celui  dont  la 
caufe  nous  eft  inconnue  ,  dont  nous  ne  voyons  pas  la 
liaifon  avec  ceux  qui  le  précèdent ,  l'accompagnent  ou 
le  fuivent.  Evénement  qu'on  ne  peut ,  ni  éviter ,  ni 
prévoir,  Fortuuus.  Un  Fermier  n'eft  pas  tenu  des  cas 
fortuits,  s'il  ne  s'y  eft  obligé.  Les  combats  qui  icfont 
dans  une  rencontre /or/wre,  ne  peuvent  palier  pour 
duels. 

FORTUITEMENT,  adv.  Par  cas  fortuit ,  par  hafard. 
Forte ,  fortuito.  On  n'eft  point  relponfable  de  ce 
qui  arrive  fortuitement. 

FORTUITES,  f.  f.  pi.  On  appelle  ainfi  les  Loix  fur 
lefquelles  les  Juges  interrogent  les  récipiendaires , 
fans  les  avoir  indiquées ,  comme  au  halard  &  for- 
tuitement. Il  fera  député  deux  Confeillers  au  moins 
de  chaque  Chambre ,  pour  diiputer  contre  l'Officier, 
tant  fur  la  Loi  que  fur  les  Fortuites. 

FORTUNATITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede  parmi  les 
Juifs.  Celui  qui  adore  k  Fortune.  Fortuns.  Cultor.  On 
nous  a  envoyé  ce  mot  pour  l'ajouter  à  ce  Didion- 
naire  ;  mais  je  ne  connois  point  les  Auteurs  qui  s'en 
font  fervi.  Il  eft  certain  que  les  Syriens  honorèrent 
la  Fortune  fous  le  nom  de  Gad ,  qui  veut  dire,/cr'- 
liciié ,  bonne  fortune.  Voyez  ce  mot.  Quelques  Juifs 
donnèrent  dans  la  même  impiété ,  &  c'eft  à  eux  qu'I- 
faïe  adrelle  la  parole,  C.  LXV ,  y.  lO.  Pour  vous 
qui  avez  abandonné  le  Seigneur,  qui  avez  oublié 
ma  montagne  fiinte ,  qui  dreffez  à  la  Fortune  un  au- 
tel ,  &  qui  y  offrez  des  hqueurs  en  (acrifice  ,  je  vous 
ferai  palier  l'un  après  l'autre  par  le  hl  de  l'épée.  Il  y 
a  dans  l'Hébreu  jj*? ,  Legad,  à  Gad.  Munfter  traduit 
à  Jupiter;  mais  S.  Jérôme  a  mis  beaucoup  mieux  à 
la  Fortune  :  car  Gad  en  Hébreu  lignifie  félicité , 
bonne  fortune  3  comme  il  paroît  par  la  Gen.  XXX ^ 
II.  Voyez  Selden,  De  Diis  Syris ,  Synt.  I ,  C.  i  , 
p.  68  y   âp,  So. 

On  pourroit  dire  aulIî  fortunathyte ,  en  compo- 
fant  ce  mot  du  Latin  Fortuna  j  &  du  Grec  ôi'ai ,  j'ho- 


nore. 


FORTUNE,  f.  f.  Divinité  aveugle ,  bizarre  &  capri- 
cieufe ,  qui ,  félon  les  P.iïens ,  prélîdoit  à  tous  les 
évéuemens ,  &  diftribuoit  les  biens  &  les  maux  ,  fé- 
lon fon  caprice.  Fortuna,  Fors.  La  Dcelfe  Fortune 
eft  une  chimère;  les  Chrétiens  ne  connoilfent  point 
d'autre  Fortune  que  la  Providence.  Bouh,  Un  Prédi- 
cateur ne  doit  jamais  attribuer  au  pcrfonnage  de  la 
Fortune  y  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu.  Id. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  s'eft  dit  pour 
Vortuna.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  changer 
r^confonne  en  F.  Vortuna  viendra  de  Vorto,  verto. 
Je  tourne  ,  je  change,  &  fera  un  nom  très  convena- 
ble à  une  Divinité  changeante  Se  légère. 

Le  nom  de  la  Fortune,  Tijx' t  étoit  inconnu  dans 
l'antiquité  la  plus  éloignée  ,  &  on  ne  le  trouve  ,  ni 
dans  Homère,  ni  dans  Héfiode,  parcequ'il  n'étoit  pas 
encore  inventé.  Plutarque  ,  pour  expliquer  les  Poètes 
qui  femblent  faire  Jupiter  l'auteur  de  tous  les  maux , 
au-lieudeles  rapportera  la Forr/(/2e,obferve qu'avant 
que  le  nom  de  Fortune  fût  en  ufage,  les  hommes 
éprouvant  qu'il  leur  ctoir  impollible  d'échapper  à 
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l'extrcmé  puilTance  d'une  caufe  qui  agit  fans  ordre 
&  laiis  règle ,  donnoient  à  cctçe  caufe  le  nom  de  Dieu. 
Il  n'eft  pas  ailé  de  débrouiller  ce  que  l'Antiquité 
vouloir  dire  par  le  nom  de  Fortune.  Les  Latins  en- 
tendoicnt  par-là,  je  ne  lais  quel  principe  par  lequel 
les  choies  arrivent,  fans  qu'il  loit  nécellaire  qu'elles 
arrivent.  Mais  on  ignore  quel  étoit  pohîivement  ce 
principe  ;  c'eft  pourquoi  quelques  Philofophes  ont 
dit  que  les  hommes  ont  fabriqué  le  fantôme  de  la 
Fortune,  pour  couvrir  leur  ignorance  ,  i?c  qu'on  ap- 
pelle Fortune  ce  qui  arrive  à  chacun  lans  favoir 
pourquoi.  Juvenal  avoue  que  ce  font  les  hommes 
qui  ont  fait  de  la  Fortune  une  Divinité. 

Nullum  numen  hahes  ,  Ji  fit  prudentia  :  nos  te  y 
Nosfacimus ,  Fortuna,  Deam^cœluque  locamus. 

Ainfi ,  félon  les  Païens  ,  la  Fortune  n'étoit  que  l'é- 
Yenement  des  chofes  qui  arrivent  d'une  manière  fu- 
bite  &  inopinée,  lans  qu'on  en  lâche  la  caufe  ni 
la  raifon  :  or  ce  qui  agit  lans  règle  &c  fans  intelli- 
gence n'eft  rien.  Cependant  il  eft  certain  qu'en  di- 
vers endroits  on  voyoit  des  Temples  contactés  à  la 
Fortune  comme  à  une  Déelle.  Cela  fuppofe  que  les 
Païens  la  regardoient  comme  une  Divinité ,  qui  dif- 
poloit  à  fon  gré  du  lort  des  hommes.  Voye-^  l'Ode 
d'Horace ,  O  Diva  gratum  quA  régis  Antium ,  qui  eft 
la  35^  du  I  L.  &  qu'il  fit  pour  lui  recommander 
Augufte ,  qui  partoit  pour  viiîtcr  l'île  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  peut  conclure  de  ces  divers  fentimens,  que  les 
Anciens  faifoient  de  la  Fortune,  tantôt  une  caufef 
obftinée  à  faire  du  bien  aux  uns,  &:  à  pcrfécuter  les 
autres,  &  tantôt  une  caule  aveugle,  inconftanre, 
qui  n'a  rien  de  fixe  ni  d'arrêté.  Si  donc  ce  mot  de 
Fortune  ne  flgnifioit  rien  de  certain  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  lui  drelloieut  des  autels,  l'on  peut  eir- 
core  moins  définir  ce  qu'il  lignifie  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  l'emploient  dans  leurs  écrits.  Car  ceux  qui  veu- 
lent mettre  le  nom  de  la  Providence ,  au-lieu  de  ce- 
lui delà  /'orrawe,  ne  pourroicnt  pas  donner  un  lens 
raifonnableà  toutes  ces  phrafcs  où  le  mot  de  Fortune 
éft  employé.  Par  exemple ,  il  faut  fe  défier  de  la  For- 
tune, lur-tout  lorfqu'elle  nous  Hatte  le  plus.  S.  EvR. 
La  Fortune  ne  paroît  Jamais  lî  aveugle  qu'à  ceux  à 
qui  elle  ne  fait  pas  de  bien.  La  Roch.  Le  mépris  des 
richelfes  étoit  dans  les  Philofophes  un  dcfir  caché  de 
venger  leur  mérite  de  l'injuftice  de  la  Fortune,  par 
le  mépris  à&%  mêmes  biens  dont  elle  les  privoir.  Id, 
La  Fortune  eft  une  folle,  qui  quelquefois  récom- 
penfe  un  honnête  homme ,  mais  qui  le  plus  louvenc 
élève  un  fot.  B.  Rab.  Elle  eft  (i  aveugle  ,  cette  For- 
tune,  que  parmi  la  foule  où  il  n'y  a  qu'un  lage,  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elle  aille  le  démêler  pour 
le  combler  de  fes  faveurs. 

Dans  ces  endroits ,  l'on  ne  peut  point  fubftitucr 
la  Providence  en  la  place  de  la  Fortune.  L'idée  qui 
répond  à  l'exprellîon  eft  païenne,  anlîi  bien  que  l'ex- 
prelîion.  Par  conléquent  il  femble  que  dans  l'exaâi- 
tude  du  difcours,  l'on  ne  doit  point  fe  fervir  d'un 
terme  qui  ne  lignifie  rien  ,  ou  qui  allccie  la  Fortune 
avec  la  Providence  dans  la  conduite  de  l'univers. 

Horace  dépeint  cette  Déeilé ,  précédée  de  la  Né- 
cellîté ,  tenant  de  grands  clous  &  des  coins  en  fes 
mains ,  avec  un  crampon  de  fer  &  du  plomb  fondu 
pour  l'attacher,  rarement  accompagnée  de  la  fidélité. 
Il  ce  n'eft  lorfqu'elle  abandonne  quelque  mailon  ,  car 
alors  la  fidélité  ne  manque  jamais  de  la  fuivre,  aullî- 
bien  que  les  femmes  de  plailir  &  les  amis.  On  peine 
Ix  Fortune  le  pied  polé  lur  une  roue,  pour  marquer 
fon  inftabilité  ;  c'eft  pour  cela  que  l'on  dit,  la  roue 
de  la  Fortune.  Il  eft  lur  la  roue ,  le  dit  d'un  homme 
que  la  Fortune  favorile;  &  au  contraire  de  celui 
qu'elle  abandonne  ou  qifelle  maltraite ,  il  eft  lous 
la  roue  de  la  Fortune  ;  &  au  même  lens,  la  roue  ou 
la  roue  de  la  Fortune  a  tourné.  Mettre  ,  attacher  un 
clou  à  la  roue  de  Fortune  ^,  trouver  moyen  de  la  fixer. 
Les  Romains  repréfentoient  la  Fortune,  dix:  Laclan- 
ce,  L.  III i  C.  22  i  avec  une  corne  d'abondance  &: 
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le  timon  d'un  navire ,  pour  marquer  qu'elle  donnoit 
les  richelles ,  ôc  qu'elle  gouverne  les  aftaires  de  ce 
monde.  C'cft  en  effet  avec  ces  caradlères  qu'on  la 
voit  fur  tant  de  médailles,  qui  ont  pour  inlcription  : 

FORTUNA  AUG.  FORTUNA  REDUX,  FoRTUN^  AuG. 

OU  REDUcis ,  &c.  &fur  lelquelles  elle  paroît  debout 
en  habit  de  femme ,  portant  (ur  le  bras  gauche  la  corne 
d'abondance ,  &  tenant  de  la  droite  le  manche  d'un 
timon  qui  porte  à  terre. 

Paufanias,  dans  (es  Mcfleniaca  ^  dit  que  c'eft  Ho- 
mère qui  a  le  premier  pailc  de  la  Décile  Fortune,  & 
qu'elle  eft  fille  de  lOcéan.  On  la  falloir  Déelfc  des 
richelles  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  donnoit  un  ti- 
jnon  de  navire  &  une  corne  d'abondance.  Les  Lacé- 
démoniens  l'invoquoient  en  approchant  la  main  de 
fa  ftatue,  pour  marquer  qu'il  faut  tellement  attendre 
du  fecours  des  Dieux,  que  nous  coopérions  aulîî  de 
notre  côté.  Vaillant  dans  Jcs  Colonies,  T.  II , 
p.  IJO. 

La  Fortune  a  différentes  épithètes  fur  les  médailles , 
Fortune  de  rcçour  ou  revenue  ,  ou,  comme  dit  Tril- 
tan ,  Fortune  Reduce  ,  Fortuna  Redux  ;  Fortune  fé- 
tRÏn'me ,  Fortuna  muliehns ^  dans  Fauftine  la  jeune; 
c'eft  une  Déelfe  aflîfe  montrant  un  globe  qui  eft  dc- 
Yant  fes  pieds ,  avec  une  verge  géométrique  ou  bien 
un  (ceptre,  &  tenant  de  l'autre  main  une  corne  d'a- 
bondance. /^oye:{DENis  d'Halicarnasse,  L.VIII, 
•&C  Tristan,  T.  I ,  p.  6sj  &  ôyS  ,  fur  cette  mé- 
daille. Fortune  virile,  Fortuna  vir'dis.  Celle-ci  étoit 
honorée  par  les  hommes ,  comme  l'autre  l'étoit  par 
les  Dames  Romaines,  /oye^  les  mêmes  Auteurs  & 
Plutarque  dans  fon  Traité  de  Iz.  Fortune  des  Romains. 
La  fon-'iit.  furnomniée  Manens  ,  permanente ,  ftable , 
fe  voit  fur  un  revers  de  Comm.ode,  retenant  un  che- 
val I  ar  les  rennes. 
FoRTJNE  VIRILE.  (Temple  de  la)  Ce  Temple,  connu 
aujourd'hui  fous  le  nom  d'Eglife  de  Sainte-Marie 
Egyptienne ,  le  voit  à  Rome ,  du  côté  du  Pont  Sainte- 
Marie  ,  anciennement  nommé  Pons  Senatorius.  Il 
s'eft  confcrvé  prefque  dans  fon  entier.  Voye-^-en  la 
■delcription  dans  lé  Dicdonnake  de  Peinture  &  d'Ar- 
chicetiure.  j| 

La  Fortune  Se  Néméïïs  n'étoicnt  qu'une  même 
Déité,  comme  Dion  le  fait  voir  dans  fa  64'  Oraifon, 
Tristan  ,  T.  II ,  p.  s6y.  Claudien  l'appelle  Rha- 
manfîe. 

On  trouve  fur  des  médailles  Grecques  la  bonne 
Fortune  ,  ArASH  ou  kaAhtxth.  Fbjyf^  Tristan  , 
T.  I ,p.  14c  ,  &  T.  II ,  p.  402 ,  40 3 .  Conflantin 
donna  le  nom  A'Anthoufa  ,  c'cft-à-dire  ,  fforijjante , 
à  la  Fortune  de  fa  nouvelle  ville  de  Conftantinople , 
&  y  fît  ériger  une  ftatue ,  portant  fur  fa  main  une 
figure  de  cette  Fortune ,  fî  l'on  en  croit  la  Chroni- 
que Alexandrine  ;  mais  celan'a  point  d  apparence. 

Ifis  étoit  la  même  que  la  Fortune  clairvoyante ,  &: 
non  pas  la  Fortune  aveugle,  comme  le  dit  un  Prêtre 
d'Ifis  à  Apulée.  Foyc'^  aulFi  Beger,  Thef.  Branieb. 
T.  I ,p,  206. 
FoRTUNEi  11  fe  prend  auffi  pour  malheur,  péril,  dan- 
ger ,  rifque  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  déterminé  à  ce  fens 
par  la  fuite  du  difcours.  Dieu  vous  préferve  de  mal 
&  àç,  fortune. 

Ce  qui  a  fait  introduire  le  terme  àz  fortune,  c'eft 
que  les  hommes  voyant  arriver  des  maux  &  des  dé- 
fordres ,  &  n'ofant  fe  plaindre  directement  de  la 
providence ,  ils  s'en  prenoient  à  la  Fortune.  D'ail- 
leurs ,  ne  voulant  point  s'accufer  eux-mêmes  d'être 
la  caufe  de  leurs  propres  malheurs  ,  ils  déchar- 
geoient  leurs  (  hagrins  contre  la  Fortune ,  dont  ils 
pouvoient  dire  impunément  tout  ce  qu'il  leur 
plaifoit.  Le;  Chrétiens  ont  adopté  un  langage  fi 
commode  &  n  favorable  à  leurs  pafTions ,  &  d'un 
côté  entêtés  d'eux-mêmes  ,  &  de  l'autre  faifant 
fcrupule  d'accufer  Dieu  d'injuftice  ,  ils  chargent 
la  Fortune  de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent,  fans 
approfondir  quelle  eft  cette  caufe  aveugle  fur  la- 
quelle ils  déchargent  leur  chagrin.  La  Fontaine  s'eft 
moqué  de  cette  ridicule  prévention  contre  la  For- 
tune. 


Il  n  arrive  rien  dans  le  monde  j 
Q^u'il  ne  faille  quelle  en  répbnde  ^ 
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File  eft  prife  à  garant  de  toutes  aventur-es. 
EJi-onfot  i  étourdi,  prend-on  mal  fes  mefuresf 
On  penfe  en  être  quitte  en  accufant  fon  Jort  : 
Le  bien  nous  le  faifons ,  le  mal  c'ejt  la  Fortune. 

On  appelle  donc  maintenant  fortune  le  bonheur 
ou  le  malheur  if3'  qui  nous  arrivent  par  l'arrangement 
&  la  combinailon  des  caufes  qui  nous  font  incon- 
nues. La  fortune  eft  proprement  la  deftinée  ,  la  fa- 
talité ,  en  tant  qu'elle  procure  les  richelles  &  les 
honneurs,  ou  qu'elle  prive  de  ces  biens.  Si  un  hom- 
me perd  la  vie  par  un  événement  imprévu,  on  l'at- 
tribue à  {3.  fatalité  :  s'il  perd  fes  biens,  on  s'en  prend 
à  la.  fortune.  La.  fortune  eft  bonne  ou  mauvaifc.  Le 
deflin  favorable  ou  contraire,  /trye^  encore yùrr  & 
hafard,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  zwac  fortune  ôC 
deftin.  Il  faut  être  égal  dans  la  bonne  ik.  dans  la  mau- 
vaife  fortune.  Il  faut  plus  de  vertu  pour  foutenir  la 
bonne  fortune  que  la  mauvaife.  Koch.  On  admire 
trop  la  confiance  héroïque  ,  ou  plutôt  la  témérité  de 
Céf ar ,  qui ,  pour  raifurer  fon  Pilote  épouvanté  par 
la  tempête ,  lui  cria  :  Ne  crains  rien  ,  tu  portes  Céfar 
&  (ajortune  ,  c'eft-à-dire,  fon  bonheur  qui  l'accom- 
pagnoit  par-tout.  M.  Scud.  On  juge  d'ordinaire  de 
la  conduite  par  le  fuccès  :  la  mauvaife  fortune  tient 
lieu  de  faute.  S.  EvR.  Quand  \a  fortune  fe  met  à  per- 
fécuter  les  gens ,  il  n'y  a  point  de  confiance  dont 
elle  ne  vienne  à  bout.  S.  Evr.  Cromwel  ne  laiffoit 
rien  à  la  fortune  de  ce  qu  il  pouvoir  lui  ôtei  par  con- 
.  feil  &  par  prévoyance.  Flech.  On  fe  méprend  dans 
la  mauvaife  fortune ,  i\  on  compte  fur  de  vieilles  ha- 
bitudes ,  qu'on  nomme  allez  légèrement  amitiés.  S. 
Evr.  Il  faut  avoir  bien  de  la  force  d'efprit  pour  ré- 
fifter  à  certains  revers  de  fortune.  Bell. 

Les  biens  &  les  préfens  de  \z  fortune  ,  ce  font  les 
richeffes  :  on  le  dit  par  cxterlîon  des  honneurs ,  des 
dignités  &  de  toutes  les  profpérités  du  monde.  H  eft 
difficile  d  être  modefte  dans  une  \\z\xi^  fortune .  Bell. 
Cet  homme  eft  enivré  de  fa  bonne  fortune  :  la  tête 
lui  tourne.  Dulci  jortunâ  ebrius.  S.  EvR.  Un  Stoïque 
méprife  tous  les  biens  de  la  fortune.  La  calamité  fé 
plaint  toujours ,  &  la  bonne  fortune  eft  infolente. 
Vaug.  Les  plus  retenus  s'oublient  dans  une  grande 
fortune.  S.  Eyr, 

Va  par  tes  cruautés  mériter  la  fortune.  BoiL. 

Fortune,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l'état  où  l'on 
eft,  du  crédit,  des  biens  qu'on  a  acquis ,  ou  par 
fon  mérite  ,  ou  par  hafard.  Cet  homme  fevz  fortune 
(  rem  faciet  )  ,  pouflera  bien  loin  fa  fortune ,  faura 
bien  ménager  fa  fortune ,  n'abufera  pas  de  fa  /ôr- 
tune.  Beaucoup  de  gens  font  jettes  hors  de  la  carrière 
de  la  fortune  avant  que  de  la  fournir.  S.  Réal.  Un 
homme  fage  fe  contente  à'unc fortune  médiocre.  Une 
%XM\A&  fortune  eft  une  grande  fervitudc.  Bouh.  Con- 
fidérez  cette  révolution  continuelle  de  conditions  & 
de  fortunes  ,  qui  commencent  Se  qui  fînilTent,  qui  fe 
relèvent  &  qui  retombent.  Fl.  En  vérité,  le  monde  & 
la.  fortune ,  à  qui  les  connoit  bien,  ne  valent  pas  tant 
d'empreflement.  Ch.  de  M.  Si  les  fortunes  élevées  eni- 
vrent la  vanité  des  uns,  les  fortunes  abjeéles  révoltent 
la  vanité  des  autres.  Disc.  d'El.  Sa.  fortune  étoit  fi  mé- 
diocre ,  qu'il  chercha  à  s'en  faire  une  plus  heureufe 
par  fon  induftric.  Fl.  Vous  étiez  digne  d'une  meil- 
leure fortune,  fi  les  fortunes  de  la  terre  étoient  quel- 
que chofe.  Boss. 

C'ejl  vouloir , pour  parler  en  langue  un  peu  commune. 
Prendre  la  lune  avec  les  dents  , 
Que  de  vouloir  en  même-temps 
Faire  l'amour  &  fa  fortune. 

Travailler  à  faire  fa/orw/ze ,  c'eft  travailler  à  acqué- 
rir desbiens ,  ducrédit,  &c. 
Fortune,  fignifie  aufîi  les  gens  même  pullFans  ôf  en 
crédit,  les  grandeurs,  les  favoris ,  &c.  Ainli  on  dit, 
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fe  facrifier  ,  s'attachera  \a  fortune  ^  c'eft-à-diic ,  fc 
«dévouer  tout  entier  à  un  Miniftre ,  à  un  Prince  ,  à-c. 

Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  fortune. 

BoiL. 

Adorer  la /cr/w/zc,  fe  dit  dans  un  fens  figuré  pour 
s'attacher  à  ceux  qui  peuvent  nous  faire  avoir  des  ri- 
chclfes  ,  du  crédit,  &  tout  ce  qu'on  appelle  les  biens 
de  h  fortune.  C'eft  adorer  Infortune,  que  de  faire  af- 
fidument  (a  cour  aux;  Rois ,  aux  Princes ,  aux  Grands , 
aux  Miniftres.  Poulîer  ia  fortune ,  c'eft  augmenter  (es 
biens,  (on  crédit. 

On  appelle  un  homme  de  fortune ,  celui  qui  n'ayant , 
ni  naidânce,  ni  bien,  parvientàquelquegrandecharge 
ou  établillemcnt.  Homo  novus.  On  a  vu  des  (oldats  de 
fortune  devenir  Maréchaux  de  France.  Dans  ce  fens, 
les  Anciens  appeloient  y^/.f  t/e  la  fortune  j  ceux  dont  la 
iiaidance  étoit  ob(cure  ou  incertaine,  &  que  h  for- 
tune avoit  pris  (oin  d'élever. 

Fortune,  (ignilîe  quelquefois,  gain,  profit,  lucrum , 
lucellum ,  comme  en  cette  phrafe  ;  Il  n'y  a  pas  grande 
,  fortune  à  faire  à  ce  marché-là ,  pour  dire ,  il  n'y  a  pas 
beaucoup  à  gagner. 

^CT  Bonne  Fortune,  en  ftyle de  galanterie,  fignifieles 
bonnes  grâces,  les  (aveurs  d'une  femme.  C'eft  dans 
ce  (ens  qu'on  dit  un  homme  abonnés  fortunes.  Aller 
en  bonne  fortune.  Je  doute  de  tout  ce  que  difent  ces 
gens  à  bonnes  fortunes  ,  qui  (e  vantent  qu'il  n'eft  point 
de  conquête  difficile  pour  eux,  &c  qui  content  cent 
aventures  qui  ne  leur  (ont  point  arrivées^ 

^fT  Le  mox  Ae  bonne  fortune  (e  prend  encore  dans  d'au- 
tres fignifications.  Une  jolie  femme  diloit  d'elle-mê- 
me, qu'elle  étoit  une  àcs  \wc\\\e\ir:es  jortunes  de  Fran- 
ce, Corneille  ,  en  parlant  d'une  chofe  dont  les  hom- 
mes tirent  vanité  ,  &  qui  déshonore  Ites  femmes ,  fait 
dire  à  une  femme  : 

Et  laimême  action  ,  entre  eux  &  noui  comihune  , 
EJl  pour  nous  déshonneur,  pour  eux  bonne  fortune; 

^C?"  On  attache  encore  une  autre  idée  à  ce  mot,  quand 
on  dit  vulgairement,  une  bonne  fortune  de  Capucin. 

Fortune,  fignifie  encore  toutes  (ortes  de  traverles ,  de 
dangers ,  d'aventures ,  de  halards.  Eventus ,  difcrimen, 
periculum.  La  place  couroit/or^///2d  d'être  prile.  D'Abl. 
Je  mets  ma  lettre  entre  les  maijis  de  h\ fortune.  Voit. 
Je  defire  que  toutes  mes  fortunes  (oient  jointes  aux 
vôtres.  Id.  Cet  homme  a  cornu  fortune  de  la  vie  en 
plulîcurs  rencontres.  Dieu  vous  garde  de  mal  &  de 
fortune  ,  c'eft-à-dirc,  de  tout  dangci  ou  accident. 

Un  revers  ic  fortune  efl:  un  accident ,  un  malheur, 
«qui  fait  palfer  quelqu'un  d'un  état  de  profpérité  à  un 
état  d'adverfité.  Fortune  cafus,  ludibriuw. 

Dans  les  horofcopes ,  il  y  a  une  des  douze  mai- 
fons  ou  angles,  que  l'on  nomme  mailons  de  fortune^ 
Domus  fortunix. 

Fortune,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  ,  danger, 
tempête ,  le  gros  temps  où  le  vent  eft  forcé ,  qui 
caufe  les  nautrages.  Ce  vaifTeau  eft  échoué  par  une 
fortune  de  mer.  On  appelle  auiFi  voile  de  fortune , 
One  voile  carrée  d'une  tartane  ,  qu'elle  ne  porte  que 
pendant  l'orage  ou  le  gros  temps  ;  car  fes  deux  voiles 
ordinaires  font  latines  ou  à  tiers  points. 

Fortune  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  con- 
tre/orra^e  bon  cœur,  pour  dire,  que  le  courage  &Ia 
confiance  mettent  à  couvert  de  tous  les  revers  de 
fortune.  On  dit  qu'ilne  faut  pas  vendre  toutes  fes  bon- 
nes  fortunes .,  lorfquc  le  ha(ard  fait  trouver  à  quelque 
bon  repas  ou  à  quelqu'autre  bonne  aventure. 

On  dit  proverbialement  &  en  termes  populaires , 
haCquei  fortune  ,  c'eft-à-dirc  ,  chercher  quelque  éta- 
blilTement,  quelque  heureufe  aventure  ^ /"«/ti.-rj  en 
Efpagnol,  fignifie  chercher.  Allons  chercher /or/-;/«e. 
La.  fortune  rit  aux  fots  ;  c'eft  une  expreffion  figurée  , 
qui  fignifie  que  les  (ots,  ceux  qui  n'ont  ni  efprit, 
ni  mérite ,  font  fortune  ,  s'avancent  dans  le  monde  , 
acquièrent  des  biens,  du  crédit,  &c.  La.  fortune  fait 
&  défait  les  Monarques.  Le  mot  as  fortune  fc  prend 
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en  cette  phrafe  pour  les  événemens  de  la  vie ,  les 
guerres,  les  (éditions,  foit  qu'on  ait  pu  les  prévoir 
Se  les  éviter,  (oit  qu'on  ne  l'ait  pu.  L'homme  eft  le 
jouet  de  Is.  fortune  ,  veut  dire  ,  que  l'homme  eft  ex- 
po(é  à  être,  tantôt  heureux  &  tantôt  malheureux, 
(ans  qu'il  y  ait  en  cela  du  inérite  ou  de  la  faute  de  fa 
part. 

On  dit  aulîî  qu'un  homme  eft  artifan  de  (d.  fortune ^ 
fortun&fus.  artifex ,  pour  dire  qu'il  ne  doit  (on  avan- 
cement qu'à  (on  mérite.  On  appelle  auiîi  communé- 
ment la  Cour,  le  théâtre  de  \z  fortune  ,  parceque  c'eft 
là  où  l'on  voit  les  plus  grands  événemens  de  \?l  for-* 
tune.  On  dit  auili  par  raillerie  à  un  homme  qui  fait 
beaucoup  de  promedes  :  Je  n'ai  que  faire  d  aller,  ea 
Hollande ,  ma  fortune  eft  faite.  On  dit  auifi  entre- 
prendre quelque  choie  à  fes  rifques ,  périls  Ik  for- 
tunes ,  pour  dire,  à  (es  propres  dépens. 

Fortune  d'argent  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  de  l'argent 
trouvé  par  halard  dans  la  terre.  Argentum  inventum^ 
effoffum.  La  fortune  d'argent,  félon  quelques  Cou- 
tumes, appartient  au  Baron. 

Fortune  d'or.  Or  trouvé  par  hafard  dans  la  terre. 
Aurum  inventum ,  effo[Jum.  La  fortune  d'or,  félon 
quelques  Coutumes,  appartient  au  Roi. 

FORTUNE ,  ÉE.  adj.  Heureux.  Félix  ,  fortunatusi 
Prince  fortuné.  Amans  fortunés;  Vous  raconterai-je 
la  (mte  fortunée  d'une  entrcpriie  fi  téméraire  î  FlÉchj 
On  s'en  fert  rarement  en  profe.  §C?  Bouhours  die 
audîdans  fes  nouvelles  remarques,  qu'il  (e  dit  à  peine 
dans  la  profe ,  (i  ce  n'eft  pour  fignifier  les  îles  de 
l'Océan  Atlantique.  Il  (emble  pourtant  que  ce  mot 
figureroit  allez  bien  en  profe  dans  le  ftyle  noble  & 
fourenu.  Un  Prince  fortuné.  Le  plus  fortuné  de  tous 
les  Princes  eft  devenu  l'homme  du  monde  le  plus  in-» 
fortuné. 

1^  En  vers ,  il  eft  quelquefois  plus  noble  que  le  terme 
d'heureux ,  fuivant  la  remarque  de  Vaugelas.  Il  eft 
heureu(eiTient  employé  dans  ces  vers  de  Boileau-,  en 
parlant  de  Titus, 

Il  foupiroit  lefoir,Jifd  main  fortîinée 
N' avoit  de  fes  bienfc^s  Jignalé  la  journée^ 

Les  voyages  des  Princes  fortunés  :  c'eft  un  vicuï 
Roman. 

Iles  Fortunées.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à 
des  îles  lituées  au-delà  du  détroit  de  Gibraltar,  dans 
l'Océan  Atlantique.  Le  (entiment  commun  eft  qu^ 
ce  (ont  les  Canaries.  Il  eft  fondé  (ur  la  ficuation  Sc 
(ur  la  chaleur  de  ces  iles,  qui  fait  qu'on  n'y  a  pas 
befoin  d'habits,  &  fur  ce  qu'il  y  croît  abondamment 
des  citrons,  des  oranges  &  d  autres  fruits  délicieux  j' 
ce  qui  (e  rapporte  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit  des 
pommes  d'or  qui  nailfent  dans  les  \\.t%  fortunée  s ,  Sec. 
Foye-^  Canaries. 

Rudbeks  a  pris  un  fentiment  bien  oppofé.  Il  fou- 
tient  que  les  iles  fortunées  font  la  Suède  ■,  &  il  croiç. 
que  ces  fruits  délicieux  dont  parlent  les  Anciens,  ne. 
(ignifient  rien  autre  cho(e  que  la  vertu  &  les  bon- 
nes mœurs  qui  Horiifoient  dans  la  nation  Hyper- 
boréenne. 

FORTUNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Faire  profpércr.  Glof}^ 
fur  Marot. 

FORVETU.  f.  m.  Homme  de  néant  qui  porte  un  habitt 
fort  au-delfus  de  (on  état.  La  plupart  des  cautions 
qu'on  préiente  font  des  forvêtus.  Les  uns  croient  qua 
ce  mot  vient  de  forain  ou  étranger,  inconnu,  les  au- 
tres de  fort ,  quieft  une  efpèce  de  Crochètent.  Il  e(t 
plus  naturel  de  le  faire  venir  de  l'ancienne  prépofi- 
tion  Françoilc  fors. 

On  trouve  encore  dans  Nicot  forconfeiller  pouP' 
mal  conieilleri  car  for,  dit  Nicot,  en  compofitiorï 
fignifie  aullï  mal.  Voyer  Nicot  furies  mots  for,  for- 
chafjer ,  forconfeiller ,  forj uger ,  forj urer ,  Sec.  dontoiT 
a  compofé  plufieurs  mots ,  ainfi  de  même  queforma- 
riage  el\  un  mariage  fors ,  c'eft-à  dire  ,  hors ,  au  delà 
de  la  condition ,  de  la  nailTance  ;  forvctu  eft  un  hom- 
me vêtu  fors,  c'eft-à  dire  ,  hors,  au  delà  de  fa  coa- 
dition,- 
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FORVOYER  ,  ou  ,  comme  on  dit  maintenant ,  four- 
voyer 3  aberrare  à  via  j  extra  viam^  c'efl:  marcher 
hors  du  chemin. 

§3"  FORUM,  f.  m.  Terme  que  les  Antiquaires  ont 
'emprunté  du  Latin ,  pour  déiigner  les  places  où  le 
marché  le  tenoic  a  Ri^me.  On  donnoit  particulière- 
ment ce  nom  à  la  place  publique  où  l'on  reiidoit 
lajuftice.  Caton  challe  A.\i  Forum ^  &  traîné  en  pri- 
fon,  reircntit  infiniment  plus  de  plailu,  &  conlerva 
4plus  de  dignité  que  ceux  qui  l'iniultoient.  Le  centre 
de  toutes  les  vues  de  Cicéron  ctoit  le  Sénat  &c  ie 
Forum,  pour  y  veiller  comme  aux  parties  vitales 
de  la  République.  L'Abbé  Prévôt. 

^fj'  On  le  difoit  aullî  des  places  où  le  peuple  s'aiïem- 
bloit  à  Rome ,  &  des  villes  dépendantes  de  l'empire 
où  les  foires  fe  tenoient. 

gCT  FORURE.  f.  fn.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  en  gé- 
néral un  trou  fait  avec  un  foret,  particulièrement 
celui  qui  eft  pratiqué  à  l'extrémité  d'une  clef.  Fo- 
ramea.  Cette  clef  elt  allez  bien  limée  i  mais  là  fo- 
rure  en  eft  mal  faite.  Il  y  a  des  clefs  à  double  fo- 
rure. 

FORUSCITS  &  FORISSUS.  Vieux  mots.  Ils  font  com- 
pofés  de  l'Italien  ufcir fuora,  fortir  dehors;  ce  font 
les  Bandits,  ou  Fuorufciti  d'Italie,  Remarq.  fur  la 
Sat.  Mii/up, 

FORZA.  La  For^a,  ou  For:^a  de  Agro.  Bourg  de  la 
vallée  de  Démona  en  Sicile.  Fortalitium,  Fortali- 
tiuin  de  agro ,  autrefois  Agrilla.  La  For-^a  eft  fîtuée 
entre  de  hautes  montagnes ,  à  fept  lieues  au  midi  de 
Meffine.  Mat  y. 

F  O  S. 

FOS  DE  NOyO,  ou  FOSDINOVO,  Petite  ville  d'I- 
talie enclavée  dans  le  Duché  de  Carara.  Fofdinovium. 
Fojdinovo  eft  un  Marquilat  Souverain  entre  les  ter- 
res de  Gènes  &  celles  de  Toicane.  Le  Marquis  de 
Fofdinovo  eft  de  la  Mailon  de  Malefpine. 

FOS  ou  FOS  DU  MARTIGUEZ.  Village  de  France  en 
Provence.  Fojfin,  C'étoit  autrefois  une  ville.  Le  Fos 
du  Martigue^  eft  entre  la  mer  du  Marriguez  &  le 
port  du  Calajon,  près  de  la  plage  de  Fos.  Quel- 
ques Auteurs  l'appellent  Foffis,  Marians;  inais  Adrien 
de  Valois  ,  No  t.  G  ail.  p.  316,  remarque  qu'on  l'ap- 
peloit  autrefois  feulement  Fojf'a,  parce  qu'il  étoit 
proche  des  Foffs  Mariana.  Le  terroir  de  Fos^  Fof- 
Jenjis  ager. 

fQSCOLO.  Monte  Fofcolo.  Bourg  du  Royaume  de  Na 
pies.  Mons  Fufculus.  Il  eft  dans  la  Principauté  ul- 
térieure 5  à  deux  lieues  au  midi  de  Bénevent ,  & 
c'eft  la  réfidence  ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Maty. 

FOSSAIRE.  f.  m.  Nom  d'un  emploi  de  l'Eglife.  Fof 
farius.  L'emploi  des  Fojfaires  étoit  de  faire  enterrer 
les  morts.  Ciaconius  dit  que  Conftantin  créa  neuf 
cents  cinquante  Fojfaires ,  qu'il  tira  de  différents 
Collèges  ,  ou  Corps  de  métiers  :  il  ajoute  qu'ils 
ctoient  exempts  d'impôts  &  de  charges  publiques.  Le 
P.  Goar  infmue  dans  les  notes  fur  l'Eucologe  des 
Grecs  que  les  FoJJaires  ont  été  établis  dès  le  temps 
des  Apôtres ,  &  que  ces  jeunes  hommes  qui  em- 
portèrent le  corps  d'Ananie ,  &  ces  hommes  pleins 
de  la  crainte  de  Dieu  qui  enterrèrent  celui  de  S. 
Etienne,  étoient  des  FoJJaires.  S,  Jérôme  dit  que  le 
rang  des  Fojfaires  eft  le  premier  parmi  les  Clercs, 
ce  qui  doit  s'entendre  de  ceux  qui  étoient  prépofés 
pour  faire  enterrer  les  Fidèles. 

FOSSANO,  Ville  d'Italie  dans  le  Piémont ,  fur  la  Sture , 
à  deux  lieues  à  l'orient  de  Savillan.  FoJJano  a  une 
citadelle  &  un  Evêché  fufFragant  de  Turin.  Maty. 
Fojfanum.  Long.  2y  d.  23  m.  lat.  44  d.   2S  m. 

FOSSA  NQVA.  Nom  d'un  Monaftère  de  l'Ordre  de 
Cîteaux.  Foffa  Nova.  Il  eft  dans  la  campagne  de  Ro- 
me, en  ItaUe,  près  du  bourg  de  Piperno  &c  des  Pa- 
lus Pontines.  S.  Thomas  d'Aquin  mourut  à  Fojja 
Nova  en  1174,  allant  au  fécond  Concile  général  de 
Lyon,  par  ordre  de  Grégoire  X. 

FOSSA  PALTANA.  Petite  rivière  de  l'Etat  de  Venife 
eu  Icalie.  Togifonus.  Elle  coule  dans  le  Padouan^iSc 
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fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  au  bourg  de 
Bcbe.  Maty. 

FOSSATO.  Nom  de  lieu.  FoJJatum.  Dans  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  Fojj'ato  eft  un  ancien  bourg,  aux  confins  dû 
Duché  d'Urbin,  à  quatre  hcucs  de  Gubio,  du  côté 
du  levant.  Fojjato^  dans  la  Romagne,  eft  un  village 
près  de  Ravenne. 

FOSSE,  f.  f.  Profondeur ,  creux  fait  dans  la  terre  par 
la  nature  &:  par  l'art.  Fojfa.  La  terre  s'eft  abymée 
en  un  tel  endroit ,  on  y  voit  encore  une  grande 
fojfe.  Il  eft  dangereux  de  fe  baigner  en  cet  endroit 
de  la  rivière,  il  y  a.  des  fojjes.  Faire  une  foJfe,  creu- 
fcr   une  foJfe. 

Fosse,  le  dit  aulïï  des  heux  que  l'on  creufe  par  art 
pour  divers  ufages.  Scroh^  Jo[fa,fovea.  On  fait 
des  fojj es  dans  les  jardins,  pour  y  planter  des  ar- 
bres ;  des  foJ]cs  dans  les  vignes ,  pour  les  cultiver, 
&  provigner  ;  des  Jojjls  dans  les  balles-cours,  pour 
y  mettre  du   fumier. 

On  appelle  balles/q/Jèj  dans  les  prifons  ,  les  plus 
creux  &■  les  plus  lombres  des  cachots ,  où  l'on  en- 
ferme les  criminels  :  de-là  vient  qu'on  dit  populai- 
rement, être  dans  un  cul  de  hs.llc'^  fojf es ,  pour  di- 
re ,  dans  le  fond  d'un  cachot  oblcur. 

Fosse,  le  dit  plus  particulièrement  du  lieu  qu'on, 
creufe  exprès  pour  y  enterrer  un  mort ,  l'oit  dans 
l'Eglife,  foit  dans  le  cimetière,  ou  ailleurs;  &  fe 
dit  même  du  lieu  de  la  lépukure.  On  va  prier  Dieu 
lur  les  jojjes  des  parents  &:  amis  trépallés.  Mettre 
quelqu'un  dans  la  jojfe ,  c'eft  l'enterrer. 

Fos  SE,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  djEs  efpaces  dé 
mer  près  des  terres  où  les  vailleaux  peuvent  mouil- 
ler à  l'abri ,  comme  à  la  fojje  Mardik ,  la  /o//è  de 
Nantes.  Il  le  dit  aullî  de  certains  endroits  près  des 
bancs  où  il  n'y  a  point  de  fond  :  comme  Izfojfe  Ber- 
tine  dans  le  grand  Banc.  On  le  dit  encore  des  ré- 
duits qui  font  lous  le  tillac  des  vailfeaux,  où  l'oii 
met  les  cables  &  le  funin.  Celle  qui  eft  vers  le  mât 
de  mifaine,  s'appeUe  hfojfe  aux  cables ,  de  eft  le 
lieu  où  on  les  enferme.  Celle  qui  eft  à  l'avant  du 
vaiffeau,  s'appelle /q//e  à  lion^  où  on  ferre  le  fu- 
nin ,  les  poulies  &  les  manœuvres  de  rechange ,  Se 
où  on  loge  le  Contre-maître. 

Fos  SE,  en  termes  d'Anatomie,  eft  une  cavité  dans  les 
os  qui  a  une  entrée,  &  qui  n'a  point  de  fortie,  & 
dont  les  bords  lont  élevés  par  de  petites  éminences. 
Lorfque  la  cavité  a  une  petite  ouverture  à  l'entrée, 
&  que  le  dedans  eft  large,  on  la  nomme /inus.  Il 
y  a  dans  le  crâne  lîx  fojjes  internes,  &  quatorze 
externes.  La  cavité  de  l'orbite  qui  contient  l'œil,  eft 
une  foJfe. 

Fosse,  le  dit  aullî  d'une  petite  cavité  qui  eft  fur  le 
cou  ,  au  derrière  de  la  tête.  On  appelle  encore  la 
grande  fojfcj  ou  foJJe  naviculaire,  une  cavité  oblon- 
gue  des  parties  naturelles  des  femmes,  qu'on  voie 
en  écartant  les  deux  lèvres ,  &  au  milieu  de  laquelle 
font  les  caroncules  myrtiformes. 

Fosse,  en  termes  de  Monnoie,  fignifie  cette  profon- 
deur, ou  cavité  qui  eft  au-des'ant  du  balancier  où 
fe  frappent  les  monnoies  &  les  médailles.  C'eft  dans 
cette  foJJe  que  fe  place  le  Monnoyeur  pour  pofer 
les  flans  entre  les  coins,  afin  qu'ils  en  reçoivent 
l'empreinte  ,  &  pour  les  retirer ,  qUand  ils  l'ont 
reçue. 

FôssE.  Terme  de  Potier  d'étain.  C'eft  une  grande  chau- 
dière où  l'on  fond  l'étain.  Mettre  le  feu  à  la  foJfe: 

Fosse.  Terme  de  Tanneurs,  Creux  rond  en  terre,  ou 
c-uve  en  terre.  Ltifoffe  des  Tanneurs  leur  fert  à  met- 
tre les  cuirs,  ou  à  les  coucher,  comme  ils  difentj 
puis  ils  les  couvrent  de  tan  &  les  abreuvent. 

fCF  Plulîeurs  autres  ouvriers  ont  aulfi  leurs  foJJes  • 

les  Maçons,  une  foJfe   à  chaux,  où  ils  confervent 

la  chaux  éteinte  ;  les   Fondeurs  ont  leur  fo£e,  qui 

'  eft  un  efpace  profond  entouré  de  murs,  dans  le  mi-, 

lieu  duquel  eft  placé  l'ouvrage  à  fondre,  &c. 

Fosse  d'aisance.  On  nomme  ainfi,  en  termes  de  Ma- 
çonnerie ,  une  efpèce  de  petit  caveau  voûte  que  l'on! 
pratique  dans  quelque  lieu  commode  des  maifons.. 


26z  F  O  s 

pour  y  leccvoii"  les  excrémens  humains.  Fcjfa  dtcuj 
latrina. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  un  pied 
dans  la  /<)//!',  qu'il  eft  fur  le  bord  de  ia  foJ]e;  pour 
dire,  qu'il  eft  vieux,  proche  de  ia  fin.  On  dit  aullî 
mettre  la  clef  fur  la  joffe  de  quelqu'un ,  pour  dire , 
renoncer  à  fcs  biens,  a  f.i  iuecellion ,  à  caule  d'u- 
ne cérémonie  qu'on  failoit  autrefois,  de  mettre  en 
ce  cas  les  clefs  de  la  mailon  &  des  coffres  d'un  dé- 
funt etfedivement  fur  la  fo£e. 

FossE.  Bourg  de  l'Evêché  de, Liège.  Foffa,  ■Fqff^:  Il 
eft  dans  le  pays  d'entre  la  Sambrc  &  la  Meufe ,  à  une 
lieue  de  cette  dernière  rivière,  &  à  deux  ou  trois 
du  Chaftelet  &  de  Namur.  De  Valois ,  Nor.  Gai/. 
p.  Û2^  j  dit  qu'on  écrivoit  autrefois  FoJJe,  &z  au- 
jourd'hui, Fojf;  que  cependant  FoJJes  au  pluriel, 
feroit  mieux,  parceque  c'eif  en  Latin  FoJJ^.  Il  y  a 
un  Monaftère  fondé  par  Gertrude,  fille  de  Pépin, 
Maire  du  Palais.  Il  s'appelloit  d'abord  Kojjuenfe  Mo- 
najlerïum  j  puis  en  changeant  W  en  F ,  Fojfenfe  _, 
d'où  s'eft  fait  Foff<& ,  ëc  Fojf ,  ou  Fojfe, 

Poire»  de  Fosse.  Sorte  de  poire  qui  eft  d'un  goût 
fauvage.  La  Quint.  T.  Ij  p.  2S4'- 

^3"  FOL  SE.  f.  m.  Folfe  plus  ou  moins  large  &  pro- 
fonde, creufée  pour  enfermer  un  champ  ou  quel- 
que elpace  de  terre,  pour  en  défendre  l'entrée,  ou 
pour  l'écoulement  des  ziw\.  Fojja.  La  Flandre  eft 
un  pays  tout  entrecoupé  de  fo£es  &  de  ouatergans. 
La  crête  d'un  fojffe. 

Ce  mot  vient  de  fojjatum ,  qui  a  été  employé  par 
plulieurs  Auteurs  Latins.  Mén. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle /oj/i',  ce  creux 
qui  eft  entre  l'efcarpe  ôc  la  contrefcarpe ,  au -dél- 
ions du  rempart.  C'eft  la  profondeur  qui  entoure 
une  place  fortifiée.  Il  y  a  des  joJ]es  efcarpés  , 
ou  à  fond  de  cuve,  &:  d'autres  en  t;-lus.  Les  jcjjds 
fecs ,  ou  fans  eau ,  &  les  foffes  pleins  d'eau ,  ont 
chacun  leurs  avantages.  La  largeur  d'un  fojji'  doit 
être  plus  grande  que  la  longueur  du  plus  grand  ar- 
bre :  on  la  fait  de  quinze  à  vingt  toiles  j  la  pro- 
fondeur de  quinze  à  vingt  pieds.  On  a  fait  une  del- 
ceiîte  dans  le fojje ;  des  travaux,  des  caponnières 
pour  défendre  le  fcffè'.  Vnfoffe  revêtu  eft  celui  dont 
i'elcarpe  &  la  contrelcarpe  lont  revêtues  de  maçon- 
nerie en  talus. 

Fossé  d'Amintas.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie,  Elpèce 
de  bandagç  dont  on  le  lervoit  pour  la  fra<5ture  du 
nez.  Galien  l'appeloit  ainh,  du  nom  de  Ion  Auteur. 

FOSSERÉE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Certaine  éten- 
due de  terre  plantée  de  vignes. 

FQSSET.  f.  m.  Petit  morceau  de  bois ,  brochette  fer- 
vant  à  boucher  le  trou  qu'on  fait  à  un  tonneau.  On 
écrit  faujfet.  Voyez  ce  mot. 

f  QSSETTE.  f.  f.  Diminutif,  eft  un  petit  trou  que  les 
petits  enfans  font  en  terre,  pour  y  jetter  Se  y  faire 
entrer  des  noix,  des  noyaux.  C'eft  ce  qu'ils  appel- 
lent jouer  à  la  fojjette.  Fojjula ,  fcrobiculus. 

On  appelle  aufti  fojjcttcs ,  certains  petits  trous 
qui  fe  forment  au  menton  i5c  fur  les  joues  en  riant, 
<!L'  qu'on  nomme  dans  le  dogmatique  le  gelefin,  du 
mot  Grec  yi\h ,  qui  fignifie  rire,  ce  qui  rend  un 
v liage  plus  agréable. 

FOSSIGNY.   Voye-^   Faussigny. 

§3=  FOSSILE.  Terme  de  Phylique.  adj.  cSrlubft.  Com- 
me fubftantif,  il  déligne  touçgs  les  lubftances  qu'on 
tire  du  lein  de  la  terre.  FojJUia.  Tous  les  métaux, 
tous  les  minéraux,  font  des  foJJiUs.  Ceux  qui  ont 
été  formés  dans  la  terre,  comme  les  métaux,  les 
pierres ,  àc.  font  appelés  foJfiUs  natifs.  Ceux  qui 
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1  lont  point  propres ,  ou  qui  n  y  ont  point  cte 
formés,  comme  les  coquilles ,  les  plantes,  les  ani- 
maux, &c.  qu'on  y  trouve  fouvent,  font  appelés 
foJfiUs  étrangers.  VnfoJJlle,  les  fojfiles.  Quand  on 
emploie  le  mot  de  fo£ile  comme  adjeélif,  on  le 
joint  au  nom  des  fubftinccs  qu'on  tire,  pour  les  dif- 
tinguer  de  celles  qui  fe  trouvent  ailleurs.  Bois  fof~ 
flic.  Ivoire  fojjilc.  Coquilles  fcifilcs.  FoJJllis. 

On  trouve  en  bien  des  endroits,  dans  la  terre  , 
des  fojfiles,  qui  ont  bien  exercé  la  curiofité  ^ps 


pîus  habiles  Phy ficiens ,  ou  Naturaliftes ,  depuis  quel- 
ques années.    Ces  fojjdes  font  des  poiilons  pétrifiés 
dans  des  lieux  fort  éloignés  de   la  mer,  &  fur  le 
fommet  des  montagnes ,  des  dents  d'éléphant,  des 
os  d'animaux  qui   ne  fe  voient   que  dans  les  pays 
du  midi ,  trouvés  bien  avant  dans  la  terre  en  des 
pays  feptentrionaux ,  des  coquillages  jufques  dans 
le  centre  des  carrières ,  &c.  Quelques-uns  préten- 
dent  que    ces   coquillages  font   de   vraies  pierres. 
Mais,  1°.  les  coquillages  qui  le  trouvent  fous  terre, 
conviennent   en  tour  avec  les  coquillages  de  mer  , 
leur  forme,  leur  lubftance,  leur  grandeur,  î^c.  lont 
les  mêmes,  i".  La  lubftance  de  ces  jojjiles  diffère 
ellèntiellement  de  la  fubftance  des   pierres.    Il  ef^ 
vrai    qu'on   les  trouve   quelquefois  couverts  d'une 
matière  minérale ,  qui  s'eft  inlmuée  peu  à  peu  dans 
les  pores  ■■,   mais   il   eft  facile   de   diftinguer    cetts 
matière    de    la  fubftance    même    des    coquillages. 
Quelques    autres   Naturaliftes   ont  voulu    prouver 
que  ces  fqffiles ,  ôc  tous  les  autres  corps  étrangers 
qui  le  trouvent  dans  la  terre,   comme  les   os  des 
animaux  terreftres,    les  arbres,   les  plantes,  &c.  y 
ont  été    enfouis  au  temps  du  déluge  univerfel,  & 
que  la  matière  bitumineufe  qui  le  trouve  principa- 
lement dans   les  lieux  aquatiques,  où  les  lels  qui 
font  dans  la  terre ,  les  ont  pénétrés ,  confervés  dans 
leur  entier,  &  quelquefois  pétrifiés.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  les  coquillages  qui  le  trouvent  danS 
les  terres,  &  julqu'au  lommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  n'ont  pu  y  être  portés  par  les  eaux  même 
du  déluge  i  parceque  ces  animaux  aquatiques ,  par 
la  pelanteur  de  leurs  coquilles,  demeurent  toujours 
au  fond  de  l'eau,  &  ne   fe  meuvent  jamais  qu'en 
liUonnant  la  vafe  ;  mais  ils  penfent  que  le  fcjouC 
d'un  an  que  les  eaux  du  déluge ,  devenues  lalées  par 
le  mélange  de  celles  de  la  mer  ont  tait  iur  la  terre, 
peut  avoir  fait  naîtte  des  coquillages  de  différentes 
efpeces  en  diftérens  climats;  lïc  que  la  falure  uni- 
verfelle  des  eaux,  eft  la  caule  de    la  relfemblancc! 
qu'ils  ont  avec  les  coquillages  de  la  mer.  Les  étangs 
que  l'on  forme  tous  les  jours  par  la  rétention   des 
eaux  de  pluies,  ou  de  fontaines,  en  "produifent  dc- 
'  différentes  efpeces.  Quelques  autres  difenr  que  les 
eaux   de  la  mer,  des  rivières,  &  celles  qui  tom- 
bèrent du  ciel ,  bouleverfèrent  tout  le  globe  de  la 
terre,  de  même  que  la  Loire  &  les  rivières  qui  rou- 
lent fur  un  fond  fablonneux,  bouleverfent  tous  leurs 
fables,  &  même  les  terres,  dans  leurs  crues  &  leurs 
débordemens;  que  dans  ce   bouleverfement,   elles 
ont  enterré  la  des  coquilles,  là  des  poiilons,  là  des 
arbres,  &  les  autres  chofes  qu'elles  y  trouvoient, 
ou  qu'elles  y  entraînoient.  f"^oye^  le  Journ.  des  Sav. 
1715,  p.  15)  ôc  fuiv.  ôc  les  Mém.  de  Trév,  1713^ 
p.  s 4-  5'  fuiV' 

Mais  perfonne  n'a  mieux  expHqué  ce  fentiment, 
que  M.  Woodward,  dans  fon  Hiffoire  naturelle  de 
la  terre,  publiée  d'abord  en  Anglois,  traduite  en- 
fuite  en  Latin  par  M.  Scheufchzer,  Profelleur  en 
Mathématique  a  Zurich,  &  imprimée  en  1704,  fous 
le  titre  de  Ceographïa  Phyfica ,  mile  enfuite  en  La- 
tin par  l'Auteur  même  ,  beaucoup  augmentée ,  &• 
imprimée  à  Londres  en  17 14,  fous  le  nom  de  IVa- 
turalis  hiftoria  Tclluris:,  ïllufirata  &  aucla^  Sec.  Il 
prétend  cjue  toute  la  malfe  de  la  terre  ayant  étédif- 
foute  par  les  eaux  du  déluge,  il  fe  forma  enluite 
une  nouvelle  terre  dans  le  lein  de  ces  eaux,  com- 
pofée  de  différens  lits,  ou  de  diftérentes  couches 
de  la  matière  terreftre,  qui  nageoit  dans  ce  fluide, 
ôc  que  ces  couches  s'arrangèrent  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  à  peu  près  fuivant  leurs  divers  dégrés  de  pe- 
fanteur;  enforte  que  les  plantes  ôc  les  animaux, 
fur-tout  les  poiifons  ôc  les  coquillages,  qui  n'avoienC 
point  encore  été  diirous  comme  le  refte ,  demeu- 
rèrent confondus  avec  les  matières  minérales  ôc  fof- 
Jilesy  qui  les  ont  confervés  dans  leur  entier,  ou 
du  moins  qui  en  ont  retenu  les  diverfes  emprein- 
tes ,  foit  en  creux ,  foit  en  relief.  Vaye^  au   mot 

DÉLUGE. 

M.  Camérarius,  qui  a  attaqué  le  fentiraent  de  IvL 
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VP'obdward,  remonte  plus  haut  que  lui,  &fuppore, 
1°.  que  la  plupart  des  coquillages  que  l'on  tire  au- 
jourd'hui de  la  terre ,  s'y  font  placés  avant  le  dé- 
luge ,  c'eft-à-dire,  lorfque  dans  la  création  du  mon- 
de. Dieu  lépara  la  terre  des  eaux.  i°.  Il  Toutient 
que  ians  recourir  à  la  dllFolurion  de  la  terre  par  le 
déluge,  on  peut  fuppofer  que  la  plupart  de  ces  co- 
quillages qu'on  tire  des  mines  j  s'y  lont  gliffés  par 
les  fentes  &  les  crevalles  qui  arrivèrent  à  la  terre, 
après  que  les  eaux  qui  l'inondoient,  le  furent  re- 
tirées. 3^.  Que  quelques  inondations  particulières 
ont  pu  entraîner  ces  coquillages  dans  les  lieux  où 
nous  les  trouvons,  4°.  Que  la  mer,  par  des  conduits 
fouterrains ,  a  pu  pouller  la  plupart  de  ces  corps 
dans  ces  lieux.  5'^.  Enfin,  que  Dieu  a  créé  parmi 
les  /ojjiles  &  les  minéraux,  divers  corps,  ou  pier- 
reux, ou  métalliques,  tout  lemblables  aux  végé- 
taux &  aux  animaux  que  nous  voyons  fur  la  terre 
&  dans  la  mer. 

M.  Woodv/ard  répond  à  toutes  ces  fuppofitions , 
1°.  qu'il  n'eft  pas  vraiiemblable  que  Dieu  eiit  créé 
à  la  fois  un  aulH  grand  nombre  de  coquillages  de 
la  même  elpèce,  qu'on  en  trouve,  &  cela  unique- 
ment dans  la  vue  de  les  détruire  fi  peu  de  temps 
après  ;  que  parmi  les  coquillages  fojfflles  de  même 
efpèce,  on  diftingue  aifément  leurs  différens  âges, 
&  qu'on  en  remarque  (ur-tout  un  grand  nombre 
qui  paroillent  précifément  tels  qu'on  les  voit  au 
printemps ,  failon  où  commença  le  déluge  ;  qu'ou- 
tre ces  coquillages ,  on  tire  de  la  terre  des  os  de 
quadrupèdes,  des  plantes  &  des  arbres  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  &  qui  ne  (ont  point  du  nom- 
bre des  aquatiques  ;  qu'enfin ,  les  eaux  furent  fé- 
parées  de  la  terre  le  troifième  jour,  &  que  toutes 
ces  chofes  ne  furent  créées  qu'après,  &  les  poilfons 
même  feulement  le  cinquième.  2°.  Que  dans  la  fé- 
conde luppofition,  ces  coquillages  feroient  difpofés 
perpendiculairement ,  &  non  pas  horizontalement, 
comme  ils  le  font  toujours  ;  qu'on  eu  trouveroit 
quelques-uns  dans  les  fentes  de  la  terre ,  ce  qui  ell 
fans  exemple  ;  ou  fi  l'on  y  en  trouve ,  le  coquillage 
eft  rompu  &  corporifié  de  part  &  d'autre,  ce  qui 
montre  qu'il  étoit  dans  la  lubftance  même  de  la 
pierre  avant  qu'elle  (e  fût  fendue.  5°.  Que  l'on  n'a 
aucune  connoillance  de  ces  prétendues  inondations 
particulières;  quelles  n'auroient  point  tranfporté  en 
Angleterre  &  en  d'autres  lieux  d'Europe ,  des  coquil- 
lages d'Amérique,  certains  cerfs  du  même  conti- 
nent ,  des  éléphans ,  des  pins  &  des  fapins  d'une 
grandeur  énorme,  arbres  qui  n'ont  jamais  cru  en 
Angleterre.  D'ailleurs ,  il  faut  que  ces  inondations 
aient  monté  julqu'au  lommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  &  par  Gonféquent ,  elles  n'ont  pu  être  que 
générales.  4°.  Dans  la  quatrième  fuppofition,  il  fau- 
dra dire  que  Dieu  a  voulu  créer  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  non-feulement  tous  ces  différens  corps 
en  entier ,  mais  encore  les  différentes  parties  fépa- 
rées,  &  de  fimples  fragmens  de  ces  mêmes  parties  ; 
un  morceau  de  coquille,  par  exemple,  une  feule 
pièce  d'un  coquillage,  qui  en  a  deux;  un  coquil- 
lage vide  du  poillon  qu'il  devoir  contenir;  des  bar- 
bes de  blé  Ians  épi,  des  fragmens  d'écorce  de  cèdre, 
fans  bois;  des  morceaux  de  cuir  de  bœuf,  fans 
chair  &  fans  os;  des  peaux  humaines  fans  corps; 
des  bras  &  des  jambes  Ians  tronc  ;  un  os  fans  le 
refte  du  tquélette  ;  une  dent  fms  la  mâchoire ,  &c. 
Car  la  terre  récèle  dans  fon  Icin  toutes  ces  fortes 
de  produétions.  De  plus,  les  coquillages  fojfiles  ont, 
avec  les  coquillages  de  la  mer,  des  rapports  elfen- 
tiels.  Se  qui  ne  font  pas  (eulement  de  la  relfem- 
blance  extérieure;  car,  par  l'analyfc ,  les  uns  Se 
les  autres  donnent  également  du  fcl  marin.  D'ailleurs, 
quel  hatard  heureux  fait  trouver  parmi  les  dents 
jojjiles  des  poilfons,  des  dents  qui  paroilfcnt  ufécs, 
précifément  comme  le  font  quelques-unes  de  celles 
qui  le  tirent  des  mâchoires  des  poiil'ons  effedifs,  & 
dont  on  veut  que  les  premières  ne  foient  que  des 
repréfentations  î  Enfin ,  dans  le  coquillage  appelé 
Pourpre,  cft  un  poiffoii  qui,  par  le  moyen  d'une 
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Lingue  affez  longue,  &  dont  l'extrêmit»;  eft  olfeufé 
&  fort  aiguë ,  perce  lès  autres  coquillages ,  &  en 
tire  les  poiifons  pour  ie  nourrir.  Or,  l'on  trouve  , 
en  creuiant  la  terre  ,  plufieurs  de  ces  coquillages 
percés.  Se  tout  lemblables  à  ceux  que  les  pourpres 
ont  percés  dans  la  mer.  Attribuera-ton  cette  ref- 
IcmblanCe  à  un  jeu  de  lanatureî  Voilà  le  précis  de 
ce  qu'on  a  écrit  de  meilleur  fur  cette  matière. 

^fT  Les  Anciens,  pour  expliquer  un  point  de  Phyfi- 
que  auiîl  embarraffant ,  avoient  fimplement  ima- 
giné que  la  mer  avoir  autrefois  occupé  le  continent 
que  nous  habitons. 

DCT  M.  deBuffbn  attribueàla  mer  qui  a  long-temps  cou- 
vert toute  la  terre ,  les  bancs  de  coquillages  qui  fe  trou- 
vent dans  les  montagnes  c^  dans  les  vallons;  les/ti//Z- 
les ,  Sec.  Voy.  fon  Hijlobe  Naturelle ,  Tome  I. 

FOSSOMBRONE;  Ville  Epifcopale  de  l'Etat  de  l'E- 
glife  en  Italie.  Foffumhrunum.  Elle  eft  dans  le  Duché 
d'Urbin  ,  à^  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  dont 
Ion  Evêché  eft^  fuffâ-agant.  Fojfomhrone  a  été  bâti 
des  ruines  de  l'ancien  Forum  Semprond ,  qui  étoit 
à  cinq  cens  pas  de  là  ,  &  qui  fut  détruit  par  les  Goths 
&  les  Lombards.  Hoffinan  l'appelle  en  Latin  Fof- 
Jumhron,  F'ojjoînbrone  ^,  FoJJumbruno.  FoJJomhrone 
s'eft  fait  par  corruption  de  Forum  Sempronii.  Long. 
30   d.  2S  m.  lac.  4i  i.  42  m. 

FOSSOYER.  v.  a.  Fouïr^  creufer  en  terre,  faire  desî 
folFes,  des  folfés,  enclore  un  champ,  un  héritage 
de  foflési  Foveis  circumdare 3  fodere  ,  circumfodere. 
Cette  mailon  a  été  autrefois  foJJ'oyée.  il  a  été  ordon- 
né de  faire  fojfoyer  fes  bois,  quand  on  en  a  de  con- 
tigus  à  ceux  du  Roi ,  pour  les  féparer. 

FossoYER  une  vigne,  la  fouir.  Vitem  fojfwne  exerA 
ccre ,    l'igone  profcindere ,  fodere. 

FOSSOYÉ,  ÉE,  part.  Se  adj.  Qui  eft  entouré  de  folTés. 
Foveis  circumdatus  ,  cinclus  ,  munitus.  La  principale 
force  d'une  place,  c'eft  d'être  hiçn  foJJ'oyée. 

FOSSOYEUR,  f  m.  Celui  qui  fait  les  foltes  pour  en- 
terrer les  morts.  Fojfor.  Que  pourroit-on  faire  d'un 
fi  malotru  animal ,  fi  on  n'en  fait  un  FoJJoyeur? 
Aelanc.  Ducange  dit  que  le  premier  degré  des  Ec- 
cléliaftiques ,  chez  les  anciens  Chrétiens,  étoit  ce- 
lui de  Fojfoyeur,  lequel  avoit  foin  de  l'inhumation 
des  Fidèles ,  à  l'exemple  de  Tobie.  F'oy.  Fo'ssaire. 

F  O  T. 

FOTA.  f.  m.  Terme  de  Relation,  aiitreiiierit  Pechte- 
mal.  C'eft-  un  tablier  rayé  de  blanc  &  de  bleu ,  dont  les 
Turcs  le  couvrent  au  bain.  Ventrale ^  pr&cinclorium. 

FOTAS.  1.  m.  pi.  Sorte  d'habillemens  dont  aiment 
à  (e  parer  les  femmes  de  l'île  de  Java,  Se  qui  y  font 
apportés  tout  faits  de  la  côte  de  Coromandel,  de 
Bengale  Se   de  Surate. 

FOTERNE.  f  f.  Efpèce  d'Ariftoicche.  Fbjfij- Aristo- 
loche. 

FOTHÉRINGÉ ,  ou  FODRINGAYE.  Château  d'An- 
gleterre. Fotringaium ,  Fodringamurr..  Il  eft  dans  le 
Comté  de  Northampton ,  entre  la  ville  de  Ce  nom 
Se  Pétersbourg ,  lur  la  rivière  d'Avon.  C'eft  à  Fo~ 
ihéringé  que  Marie  Suuard  fiir  h  long -temps  pri- 
fonnière  ,  Se  enfin,  décapitée  fan  i  jSj. 

FOTIE.   Foye:^  Fûia. 

FOTOQUÈ.  f.  m;  Dieu  du  premier  ordre  chez  les  Ja- 
ponois.  Fotoques ,  Dcus  maiorum  Gcntïum  apud 
Japcnes.  Les  Japonois  ont  deux  ordres  de  Dieux. 
Dans  le  premier  font  les  grands  Dieux,  de  qui  ils 
efpcrent  les  biens  de  la  vie  future.  Ce  font  ceux  là 
qu'ils  appellent  Fotoques.  Dans  le  fécond  ordre  font 
ceux  auxquels  ils  demandent  les  biens  de  cette  vie, 
lafanté,  desenfans,  des  richelfes,  &c.  Xaca&  Ami- 
da  font  Fotoques.  Maffée,  Hijl.  des  Indes ^  L.  XII. 
L'Auteur  de  l'Ambalf.  des  Holl.  au  Japon,  P.  I, 
p.  lié,  dit  que  les  Camis  &  les  Fotoques  ne  font 
que  des  Dieux  fubalternes;  que  ce  font  de  vaillans 
hommes  qui  fe  font  acquis  beaucoup  de  gloire  par. 
leurs  belles  aétions ,  ou  par  les  belles  chofes  qu'ils 
ont  inventées  pour  le  bien  de  leur  nation  ,  &  qu'ils 
n'ont  d'emploi  que  celui  de  donner  des  bénédictions 
temporelles;  au  lieu  que  les  premiers  Dieux  étoieni: 
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des  Prctrcs  qui  ont  vccii  autrefois  en  réputation  de 
fainreté-,  &  que  leur  em|:jloi  cfi:  de  fournir  les  cho- 
ies néccOaires  au  falut.  Le  mcme  Auteur  avoit  dit 
néanmoins  dès  le  commencement ,  p.  4S  ,  qu'Amida 
ôc  Xaca ,  &  les  autres  Dieux  du  premier  ordre  , 
font  appelés  Focoques ,  &  que  ceux  de  l'ordre  in- 
férieur qui  ne  donnent  que  l'argent ,  la  fanté  ,  les 
cnfans  &  les  néccllîtés  du  corps,  lont  appelés  Ga- 
rnis. Il  répète  la  même  chofe,  p^  ici  ,  &  il  panut 
que  c'eft  à  cela  qu'il  faut  s'en  tenir.  Mafïce  qui  ccri- 
voit  fur  les  Mémoires  &  les  Relations  des  Portu- 
gais &  des  Millionnaires  qui  demeuroient  au  Ja- 
pon ,  en  peut  être  cru. 

L'ancien  Traducteur  d'Oforius  dit  Fotoquics^  com- 
me il  dit  Bonzies.  Il  faut  dire  Fctoques.  Les  uns 
rendent  le  culte  divin  au  Soleil  &  à  la  Lune  ;  les 
autres  aux  Camis  &  aux  Fotoques  y  les  Dieux  de  la 
Chine.  Bouh.  &  non  pas  les  Fotoques,  comme  (m 
lit  dans  l'Ambaflade  au  Japon.  Du  relie,  je  ne  tais 
où  le  P.  Bouhours  a  trouvé  que  les  Fotoques  font 
des  Dieux  de  la  Chine;  jufquici  je  n'ai  nen  lu  de 
fcmblable.  Spizélius ,  De  Re  Litterar.  Sinenf.  Sdl. 
XIII y  p.  26c  ,  parle  d'un  Fotoque  Légiflatcur  des 
Japonois ,  c'eft:  apparemment  de  lui  que  tous  les 
autres  Dieux  ont  été  appelés  Fotoques. 

FOTTALONGÉE.  f  f  Etofie  des  Indes,  rayée,  mêlée 
de  loie  &  d'écorce  d'arbre. 

FOTTES.  f .  f.  pi.  Toile  de  coton  à  carreaux ,  qui  eft 
apportée  des  Indes  Orientales ,  particulièrement  de 
Bengale. 

FOU. 

FOU ,  FOLLE,  adj.  &  f  m.  &  f.  On  prononce ,  ^- 
mcme  on  écrit /oa,  excepté  lorlque  ce  mot  étant 
à  l'adjeCtif ,  il  eft:  immédiatement  (uivi  d'un  lubl- 
tantif  qui  commence  par  une  voyelle,  alors  on  écrit 
fol  pour  le  mafculin.  Voye^.  Fol.  Ses  (entimens 
font  tous  vrais,  font  tous  faux,  font  tous  froids  , 
font  tous  brulans ,  (ont  tous  fripons,  font  tous  lui- 
cères  ;  enfin,  fon  cœur  eft  fou.  Madame  de  Sév. 
Généralement  parmi  les  Turcs ,  les  fous  font  révérés 
comme  des  Saints.  Du  Loir,  Z.  K, p.  lyp. 

On  appelle  aiguille/o//€j  celle  d'une  boulfole  qui 
tourne  toujours,  lans  s'arrêter  à  un  point  fixe.  Quand 
les  Mariniers  approchent  du  port  d'Abo  en  Suède , 
il  y  a  un  rocher  dans  la  mer  qui  rend  toutes  les 
bcuftcles  folles  ;  on  croit  que  c'eft  qu'il  y  a  de  l'ai 
mant  dans  ce  rocher.  Aux  approches  des  Terres  Au(- 
traies ,  toutes  les  aiguilles  des  boulloles  deviennent 
folles.  La  chute  du  tonnerre  dans  un  lieu  où  il  y  a 
des  boulfoles ,  en  rend  les  aiguilles  folles. 

Il  y  a  des  pièces  de  canon  qu'on  appelle  pièces 
/oZ/ej,  parcequ'elles  n'ont  pas  l'amc  bien  droite,  ce 
qui  eft  caule  que  le  boulet  ne  va  jamais  droit  où 
l'on  le  vife  -,  c'eft  un  grand  défaut  dajis  une  pièce 
d  ;u:tillerie.  C'eft  la  faute  du  Fondeur. 

On  dit  d'un  homme  qui  détruit  le  feu  à  force  de 
tifonner  ,  qu'un  jou  &  un  feu  ne  peuvent  vivre  en- 
femble. 
Les  Fous.  Efpèce  d'Ordre.  Société  des  Fous.  Stulto- 
rum  focietas.  Elle  fut  inftituée  à  Clèves  en  1^80, 
par  Adolphe,  Comte  de  Clèves,  conjointement  avec 
trente-cinq  Seigneurs,  qui  dévoient  porter  iur  leurs 
manteaux  un  fou  d'argent  en  broderie ,  vêtu  d'un 
petit  jufte-au-corps  &  d'un  capuchon ,  tilfus  de  piè 
ces  jaunes  &  rouges,  avec  des  (or.nettes  d'or,  des 
chaulfes  jaunes  &c  des  iouliers  noirs ,  tenant  en  (a 
main  une  petite  coupe  pleine  de  fruits.  Us  s'alfcm- 
bloient  le  premier  Dimanche  d'après  la  S.  Michel. 
F'oye'^  les  Lettres-Patentes  données  pour  l'etablilFe- 
ment  de  cet  Ordre,  rapportées  par  Sclioonebeck  ^- 
par  le  P.  Hélyot,  T.  FUI ^  c.  4p. 
FOU.  f.  m.  Nom  d'arbre  qu'on  appelle  auflî,  ou  qu'on 
a  appelé  fout  eau  ,  faine  ^  fène,  faux,  fau  &  hctre. 
Il  n'y  a  point  d'arbre  qui  ait  eu  tant  de  noms.  Fagus. 
FOU.  Gros  bourg  de  Lorraine,  à  trois  lieues  deToul, 

fur  le  chemin  de  Ligni  en  Barois. 
FOUACE.  Panis  fubcïneritius.  Pain  cuit  fous  les  cen- 
dres, ou  forte  de  pain  blanc  que  les  Boulangers  cui- 
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fent  à  Dijon  la  veille  de  Noll ,  &  dont  ils  font  un 
très-grand  débit,  parccqu'il  n'cft  pas  jufqu'aux  plus 
pauvres  gens  qui,  à  l'honneur  de  la  fête,  ne  veuil- 
lent manger  de  \a.  fouace.  Gloiîaire  Bourguignon,  aa 
mot  Foife.  Ce  qu'on  a  dit  aulîî  de  quelques  gâteaux 
ou  galettes,  telles  qu'on  en  fait  aux  villages.  On  les 
appelle  en  quelques  lieux  fcug.rjjc.  'Voyez  Fougasse. 
La  Fontaine  a  dit  :  Rendre  ieves  pour  pois,  &  pain 
blanc  pom  fouace. 

Ce  mot  vient  du  L^nfocacia  ,  (eion  Ménage  &  du 
Cange,  après  îlidorc.  On  a  dit  ^aili  fogaia  ,foaafa 
f'gjcia  tic  fuacia. 
FOLACIER.  f.  m.  Marchand  de  fouaces.  Rabelais  fait 

mention  des  Fouaciers  de  Lerne. 
FOUAGE.  i.  m.  Droit  qui  eft  dii  en  quelques  endroits 
au  Roi,  à  un  Seigneur  Iur  chaque  feu,  maifon  ou 
famille.  Fumerium    trihutum ,  vcûigal,   trïhutum  in 
domosjingulas.  Contribution  annuelle  que  l'on  tire 
de  chaque  feu.  Pascjuier  ,  Rech.L.  VIII ,  C.  .fS.  On 
l'appelle  en  quelques  \\t\x\fournagc ,  à  caule  du  four- 
neau &  cheminée.  La  première  fois  qu'on  s'ell  fervi 
de  ce  mot  Azjouage  fut  pourfignifier  un  impôt  que 
Charles  'V,  en  fan  1 379,  leva  fur  chaque  tête  ou  cha- 
que fen,ponr  unan  {culenient,  qui  étoit  d'un  franc 
Charles  'VI ,  en  1 388  ,  l'augmenta  lousle  même  nom, 
&  depuis  Charles  VII  le  rendit  perpétuel ,  &:  on  l'ap- 
pela taille.  Impofer  un  fouage  d'e  17  fous  2  deniers 
par  feu.  Savaron,  Origine  de  CLiirmont.  Il  paroît 
par  une  Ordonnance  de  Humbtrt  II ,  Dauphin  ,  de 
1534,  que  l'impofition  du /o^iT^c-  le  rit  alors  par  feu 
ou  pat  famille, yêa/ier  lares  jocum  hahentes.  'Val- 
bonnet  ,  p.  7/.  On  l'a  appelé  en  Latin /oci/^iz^-Wj  pro 
Jingulis  jocis  j  &  en  Grec  Karai-nr ,  de  ■jLa.T.>c(^  fumus,- 
,  On  trouve  tiuiXi  foc  a giumA^ns  Guill.deTyr,  DeBelh 
Sacro  j  L.  XXII ,  C.  2^.  Car  les  Rois  de  Jérufalem 
l'impolèrent  auffi ,  à  1  imitation  de  ceux  de  France.  Les 
Comtes  &  les  autres  Seigneurs  imitèrent  auilî  les  Rois- 
r'oye-^  Flodoard,  Hijl.  Rhemenf.  L.  IV,  C.  4c. 
Froissard,  vol.  s  -,  c.  244,  246,  jyp.Chez  les 
Grecs  ce  fut  le  Général  Nicephore  qui  l'établit,  ainft 
que  le  difent  Zonaras  &■  Cédrénus ,  p.jp4.  'Voyez- 
en  l'ufige  encore  dans  le  même  Cédrénus,  p.  41 1 , 
-     fous  l'Empereur  Michel  le  Bègue.  De  Hauteferre  traite 
de  l'origine  du  droit  àejouûge  dans  fon  ouvrage  De 
Ducibus  &  Cornu.  Provinc.L.  II^C.  2, p.  122  ôfuiv^ 
On  a  dit  aulîi  en  François  effoua^e ,  &  on  le  trouve 
quelquefois  ainfi  dans  les  vieux  titres. 

De  focus  s'ell  Cïn  feu ,  foyer ,  louage.  Pasquier  ,: 
cité.  Apparemment  qu'on  a  fait  de  foyer  foyjge  , 
foiage  ,  fouage. 

Quelques-uns  écrivent /l'aai^f  ,  mais  mal, 
Chorier,  Hift.  du  Daupkinc ,  T.  II , p.  40  7  ,  die 
focage.  Cet  accord  tut  luivi  d'une  impohtion  fous  le 
nom  de /ociz^d ,  parceque  le  régalcment  s'en  faifoit 
par  teux  Iur  les  contribuables. 

On  a  dit  aulîî /oi/t?^'e  en  quelques  Provinces,  du 
droit  de  chauftage  dans  un  bois. 

Bouche  appelle  affouagement  le  régalement  ou  le 
rôle  dujouage.  'Voyez  Hifl.  de  Prov.  T.  I ,p.  246. 
FOU  AILLE.  1.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  la  part  qu'on 
tait  aux  chiens  d'un  fanglier  quand  il  eft  pris;  ainlî 
dit ,  parceque  c'eft  une  curée  qui  te  tait  fur  le  feu  , 
qu'on  a  aulhnommé  cuierie.  Ala  challe  du  cerf  ondit 
curée. 
FOUAîLLER.  v.  a.  fréquentatif.  Donner  fouvent  de 
grands  coups  de  fouet.  Ce  terme  eft  populaire  ,  ik. 
vient  àtfiagellare. 
Fou  ailler,  f.  m.  On  appelle  ainlî  en  balfe  Normandie 
ce  qu'on  appelle  ailleius  un  bûcher,  c'eft-à  dire,  le 
lieu  où  l'on  met  le  bois.  De  Jocularium,  fait  de /0- 
cale y  quifignific  une  provifionde  bois  à  brûler,  &  qui 
a  été  fait  de  focus.  Ménage  ,  addition  à  fon  Etymo- 
logique. 
IP^  FOUANG.f  m.Monnoie.  Voye^  Foang.  C'eft  h 

même  chofe. 
FOUASSE.  f.  f.  La  pomme  defouaffe.  Nom  d'une  efpèce 

de  pomme. 
FOUBER.  i.  m.  Terme  de  Marine.  Les  foubers  font  de 
gros  bâtons ,  au  bout  detquels  il  y  a  de  la  toile  ou  des 

bouts 
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bouts  de  corde  ufés  pour  nettoyer  le  vaifieau.  Scop& 
nauncd. 

FOUCADE,  r  f.  Foyei[  Foucade. 

FOUCARMONT.  N Jm  d'un  bourg  &  d'une  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîreaux.  Fukcrdi  mons.  Il  ell  en  Norman- 
die, fur  la  petite  rivière  d'Yère,  à  cinq  lieues  au  midi 
de  la  ville  d'Eu.  L'Abbaye,  de  Fourcamont ,  fille  de  Sa- 
vigny  ,  fut  fondée  l'an  i  i  30 ,  par  Henri ,  Comte  d  Eu. 
Dejcript.  Géor^.  6'  Hijl.  de  la  Hûuce-Norm.  T.  I , 

p.     T  S 4. 

FOUCHENDGE.  Ville  d'Afie  dans  le  Coraflan. 

FOUCHEK.  f.  m.  Nom  d'hcmme.  Fulchcrus.  Foncher, 
Patriarche  Latin  de  Jéruialem  vers  le  milieu  du  Xli* 
fiècle  ,  eut  des  démêlés  avec  les  Holpitaliers  de  S.Jean 
de  Jériil.ilem. 

FOUCIGNY.  Tove^  Faussigni. 

FOUCQ.  f  m.  Vieux  mot  qui  iîgnifie  r/o^^/^e ,  alfcmblée. 
Cœtus.  Bouteiller,  dans  fa  Somme  ,  liv.  2  ,  ch.  iç  , 
apprend  ce  que  ce'\(\\xç. fouccj,  lorfqu'il  dit,  pour 
zwoii  foucq ,  ne  faut  avoir  que  a|îemblce  de  dix,  ou 
par  le  nombre  de  dix  te  lait  /o;/cçd  aflemblée. 

FoucQ  sert  aullî  du  des  troupeaux  de  bctes.  Grex.  Pour 
une  vache  ttois  fous,  pour  une  biebis  dcnx  deniers, 
&ain(i  de  chacune  tant  que/o^c^  porte.BouTEir.  Si 
c'étoient  bêtes  qui  fulfent  en  garde  de  palpeur,  adonc 
ne  dcv'roit  le/oùtiji  qucuricleuleemendclD.  Neprcn- 
â're  au  plus  prochain  jj.'/c^  de  bctes  blanches  qu'un 
mouton  au  plu'i.  Id.  Selon  Beaumanoir,  on  ne  dit  pas 
foucq  de  vaches ,  nejoucq  de  chevaux,  mais  l'en  dit 
bien  fouccj  de  pourceau  dcjoucq  de  brebis.  Le  même 
Auteur  appelle  joucc  les  bêtes  de  plulieurs  particu- 
liers ,  qui  jointes  enfcmble  ,  font  un  troupau. 

FOUCQUES    Foye-i  Foulques. 

FOUDRE,  f.  m.  &  f.  Fulmer,.  Dans  le  propre  on  le  fait 
aujourd'hui  le  plus  fouvent  féminin  ,  &  dans  le  figuré 
toujours  mafcuiin-  Men.  Bouh.  L'Académie  (e  con- 
tente de  le  faire  mafcuiin  &  féminin  fans  aucune  dif 
tindtion.  4ÇJ  En  ciFet  les  meilleurs  Auteurs  ont  fait 
ce  mot ,  tantôt  maiculin ,  tantôt  féminin  ,  foit  au 
propre ,  foit  au  figuré.  On  dit  être  frappé  du  joudrc , 
être  frappé  de  la.  foudre.  On  dit  \ç  foudre  vengeur; 
ôc  l'on  dit,  en  parlant  d'un  Prince  irrité,  quehfou- 
dre  efl:  prête  à  tomber.  En  1  hyfique  ,  ce  mot  eft  tou- 
jours féminin.  AUj-luriel,  il  eft  ordinairement  maf- 
cuiin. Des  foudres  vengeurs,  des/tiaiZ/v.f  impuilFans. 
Peut-être,  dans  l'emploi  de  ce  mot,  doit-on  plutôt 
confulter  l'oreille  que  l'ufage.  Il  y  a  pourtant  une  oc- 
cafion  où  il  eft  toujours  mafcuiin.  On  la  marquera 
plus  bas. 

D^r  On  appelle  proprement  foudre  j  l'exhalaifon  en- 
flammée qui  (ort  de  la  nue  avec  violence  &  avec 
éclat.  Le  tonnerre  eft  cette  même  exhalailon  qui  roule 
entre  les  nuages.  Ainii  la  matière  de  \a  foudre  eft  la 
mcmeque  celle  du  tonnerre.  /^''ov.Tonnerre,  Exha 
LAisoN,  Vapeurs  ,  Eiectricité.  Frappé  de  la /0«- 
dre.  La  foudre  eft  tombée. 

§Cr  Les  Païens  ont  toujours  armé  leurs  Dieux  de  la/o«- 
dre  ,  &  particulièrement  Jupiter,  dont  les  Poètes  nous 
dilentque  Vulcain  &les  Cyclopes  forgeoient  les  fou- 
dres dans  les  cavernes  du  Mont  Etna,  ëc  mêloient 
dans  la  trempe  des  Joudres,  les  éclairs  terribles ,  le 
bruit  affreux  ,  les  traînées  de  flammes ,  la  colère  de 
Jupiter  ik  la  frayeur  des  mortels. 

Fulsores  nunc  terr'ifcos ,  fonuumque  metumquc 
Mifcebant operi j  flamm'ifque  fcquacibus  iras. 

ifT  Les  Egyptiens ,  dans  leurs  Hiéroglvphes ,  prcnoient 
la.  foudre  pour  une  puilTlmce  à  laquelle  rien  ne  pou- 
voir réhfter.  Aufli  Apelks  peignit  Alexandre  dans  le 
Temple  de  Diane,  tenant  en  main  l^.  foudre,  qui 
fembloit  forrir  du  tableau  ,  pour  marquer  par-là  la 
puillance  de  ce  Conquérant. 

^Cr  Les  PaVens.croyoient  que  Jupiter  ne  laiiçoit  la^oa- 
dre  fur  les  hommes  &  lut  les  chufes  inanimées ,  que 
pour  les  punir  de  quelque  crime:  aufli  ceux  qui  en 
croient  frappés ,  étoicnt  privés  de  la  fépulrure.  I  i  jufa 
nulla  fieri  oporteto.  On  les  couvroit  leulemcnt  de 
terre  au  lieu  où  ils  avoient  été  frappés  dala  foudre. 
Tome  IV. 
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iJCT  On  ne  pouvoir  {acrifier  aux  Dieux  avec  du  vin 
dont  la  vigiic  avoit  été  touchée  de  la  foudre ,  Se  les 
lieux  qui  en  avoient  été  atteints,  étoient  regardés 
comme  funcftes  ,  julqu'à  •:e  qu'ils  culfcnt  écé  purifiés 
par  les  lacrifices.  Ondreifoitun  autel  dans  ces  lieux. 
On  employoit  certains  hommes  à  purifier  les  arbres 
fur  lelqucls  la  foudre  étoit  tombée.  Us  faifjicut  un 
(acrifice  avec  de  la  pâte  cuite  l-jus  la  cendre. 

|)Cr  Les  Romains  diftinguoient  deux  lortes  de  foudres  ; 
celle  du  jour  qu'Us  attribuoienî  à  Jupiter  ,  &  celle 
de  la  nuit,  dont  le  DieuSumman  étoit  le  maître.  Il 
y  avoit  cncme  fu/^ur  provorfum ,  qui  fe  faitoit  enten- 
dre entre  le  jour  &  la  nuit  ,  qu'ils  attribuoient  con- 
jointement à  Jupiter  &  à  Summan. 

IJCF  Les  foudres  lervoient  à  prendre  les  augures  de  l'a- 
venir, &  rece voient  diffijrens  noms,  iuivant  les  dif- 
ferenrescirc.  nftances.  Onzppeloizvana ëc èruta  ceux 
qui  ne  fignihoient  rien,  &  faifoient  plus  de  bien  que 
de  mal; f acidica ^  ceux  qui  promettoient  du  bien  & 
du  mal;  &  parmi  ceux-ci,  les  uns  étoient  confiliana_, 
qui  arrivcient  lorfqu'on  délibéroit  d'une  aftaire,les 
autres  auclorativa ,  qui  venoient ,  la  chofc  faite ,  com- 
me pour  i'autorifer  :  quelques-uns  mon'uoria  3  qui 
avertifloient  de  ce  qu'il  talluit  é\\icv  ;  pejîïfera,  (\ai 
mcnaçcient  de  quelque  mal  ou  danger;  dcprecanea, 
qui  avoient  apparence  de  danger  ,  lans  qu  il  y  en  eut 
efFcdivemcnt;  familiaria,  qui  pronoftiquoient  le  mal 
"  qui  devoit  arrivera  quelque  hmille;  publka ,  dont 
ils  tiroient  des  prédidticns  pour  trente  ans  ,  &  pri~ 
vata  ,  pour  dix  années  feulement. 

On  trouve  iur  les  médailles ,  que  la  foudre  y  ac- 
compagne quel  ]uefois  la  têie  des  Empereurs ,  com- 
me celle  d'Augufte.  En  ce  cas ,  c'eft  la  marque  de 
la  fouveraineté  ,  &:  d'un  pouvoir  égal  à  celui  des 
Dieux. 

Le  foudre  étoit  la  principale  Divinité  de  Séleucie. 
C'elt  Appien  qui  nous  l'apprend,  ajoutant  qu'encore 
de  (on  temps  il  étoit  honoré  avec  des- hymnes  &  des 
cérémonies  toutes  particulières.  On  voit  lut  les  mé- 
dailles de  cette  ville  un  foudre  i\xx:  une  table,  que 
Triftan  prend  pour  un  autel,  &  il  regarde  ces  mé- 
dailles comme  un  monument  de  ce  culte  Inbfiftant 
encore  fous  Elagabale  &  Caracal'e ,  de  qui  elles  (ont. 
Voyez  T.  II ,  p.  ^^0  ,  £•  /,  p.  64s.  Appien  dans  fon 
livre  des  Guerres  de  Syrie. 

CC/  Cn  dit  que  les  lieux  les  plus  élevés  font  plus  fou- 
vent  frappés  de  h  foudre  j  ce  qui  n'eft  pas  moins  vrai 
dans  le  Thylique  que  dans  le  moral.  Dans  le  lens  pro- 
pre, les  corps  les  plus  élevés  peuvent  tendre  la  bafe 
de  la  nuée  ou  forcer  le  vent ,  en  retrécilfant  (on  canal, 
d'emporter  la  baie  de  la  nuée  où  (e  trouvent  les  exhalai* 
fons  enflammées ,  &  par  là  faciliter  leur  chute  Iur  eux. 
Ils  fe  trou  ent  les  premiers  (ur  le  paifage  de  l'exha- 
laifon. D'ailleurs,  telle  exhalaifon  peut  les  atteindre, 
qui  fe  diiîiperoit ,  faute  de  nourriture ,  avant  que 
d'arriver  a  des  objets  plus  éloignés. 

CKT  Dans  le  moral ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  ceux  qui 
font  les  plus  favorilés  des  Princes,  qui  font  dans  les 
places  les  plus  éminentes ,  font  les  plus  fujets  aux 
grandes  difgraces.  F eriunt  fimmos  fulmina  monws. 

^  On  appelle  carreau  ,  &  plus  communément  pierre 
de  foudre  ,  une  matière  CAidc  ,  une  efpèce  de  pierre 
dont  le  peuple  croit  que  la /('//rfrt?  eft. accompagnée, 
&  a.  laquelle  on  attribue  les  effets  vIcLmis  de  la  fou- 
dre. On  voit  aflez  combien  cette  fuppofition  eft  con- 
traire aux  loix  de  la  Fhy.'ique.  Quelques-uns  ont  pcur- 
tant.cru  ou'un  vent  violent ,  (oufïlanr  de  bas  en  haut, 
pouvoit  élever  des  matières  pierreufes,  qui  venant  à 
s'amollir&às'unirpar  la  chaleur,  pouvoient  former  la 
pie-re  de  h  foudre.  Mais  pour  expliquer  les  effets  fur- 
prcnans  que  produit  la  foudre  ,  il  n'cfl:  pas  nécelîaire 
de  recourir  à  cette  pierre  chimérique.  Voje:^  Ton^- 

NERRE. 

1^  Foudre,  en  Architefturc.  C'étoit  dans  les  Tem- 
ples des  P-iVens  l'attribut  de  Jupiter.  Ornement  de 
fculpture  en  manière  de  fl.imme  entortillée,  du  rai- 
lieu  de  laquelle  fortent  pluficurs  petits  dards.  On 
voit  encore  de  ces  fymbolcs  en  plulieurs  endroits. 
1  §3*  Ce  motj.tranfportéaufiguréjfaitnaîtrcridéed'une 
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grande  puiflance  dont  on  doir  redouter  les  effets.  On 
le  dit  du  courroux  de  Dieu  &  de  l'indignation  des 
Souverains.  C'cftdans  celcns  qu'on  dit  dans  le  llyle 
noble  ou  dans  la  Poélie  que  les  prières  appaifent  Dieu , 
ôchiï  arrachent  h  foudre  ou  \c  joudre  des  mams. 

Sitpe  Jovem  vidi,  tune  cumfua  mittere  ydlct 
Fulmina,  thurc  dAto,fuJîinui£'e  manum. 

Les  Dieux  puriiffent  la  fierté'. 
Jln  ejl  foïnt  de  erandeur,  que  le  Ciel  irrité 
JV'ahûifie  quand  il  veut ,  &  ne  reduifc  en  poudre  j 

Mais  un  prompt  repentir 

Peut  arrc  er  la  foudre 

Toute  prête  à  partir.       Quin. 

ICT  On  dit  de  même  que  le  Prince  eft  en  colère ,  &  que 
la  foudre  clf  prête  à  tomber.  Ce  Prince  lève  une  ar- 
niee  nombrcufc.  On  ne  fait  encore  lur  qui  torr.bcra 
ia  foudre. 

Et  tandis  que  ton  bras  des  peuples  rédoute' , 
Va,  la  foudre  à   la  main,   rétablir  l'équité. 

Bon. 

On  appelle  auflî  figurémentles/o^^rw  du  Vatican, 
les  excjmmunications  qui  viennent  de  la  Ccur  de 
Rome,  Se  les  jcudres  de  l'Eglife  en  général,  toutes 
les  excommunications.  lia  été  frappé  des  foudres  de. 
l'Eglife.  Patru.  On  dit  aulfi  que  l'exhcrédaticn  cil 
\oi  foudre  dont  les  Pères  fe  fervent  pour  punir  les  en- 
fans  qui  manquent  à  leur  devoir.^ 

On  appelle  auHi  dans  un  fens  figuré  un  grand  Gé- 
néral ,  qui  a  donné  des  preuves  d'une  valeur  extraor- 
dinaire ,  à  laquelle  rien  ne  réfifte ,  un  foudre  de 
guerre  ,  &  un  grand  Orateur,  un  foudre,  un  torrent 
d  éloquence.  On  a  pris  cette  exprelîion  des  Latins , 
qui  ont  dit,  fulmen  eloquentia,  verborum ,  orationis  , 
duo  fulmina  bellu  Les  Grecs  ont  dit  la  même  chofe  de 
Féricles ,  6'c.  En  ce  fens  le  mot  dcjoudre  ne  peut  ja- 
mais être  que  mafculin. 

On  dit  proveibialement  qu'un  homme  fc  fait  crain 
dre  comme  UJoudre ,  lorfqu'il  eft  violent ,  qu'il  me- 
nace, &c  bat  louvent;  quun  homme,  qu'un  cheval , 
qu'un  navire  va  vite  comme  Ixfoudre  ,  lorlqu'il  court 
ou  quil  fe  meut  avec  grande  impétuofité.  ffC?  Ce  mot 
vient  de/i^/fi'ar.  Men-  Icquczlc  dérive  defudra,  mot 
de  la  langue  des  Cimbres,  où  ce  mot  lignifie  cha- 
leur, m  uv'errent  rapide.  Fudra,  dans  la  même  lan- 
gue ,  fignifie  brûler,  être  porté  avec  rapidité. 
Foudre,  f.  m.  cftauilî  un  grand  vailfcau  contenant  plu- 
fieurs  muids  de  vin  dont  on  le  lert  en  Allemagne, 
qu'on  ne  vide  point,  &  où  l'on  met  toujours  du  vin 
nouveau  fur  le  vieux.  Les  Allemands  appellent  fou- 
dres certaines  tonnes  prodigicufes  dans  lelquelles  ils 
confervent  leurs  vins.  Ces  vaiffeaux  lont  ii  grands, 
qu'on  y  defcend  par  des  elcaliers ,  &  lî  proprement 
peints  &   ornes  au-dehor";  ,    qu'il  Icmble  que  ce 
tbient  les  palais  &  les  mailons  de  plaiiance  de  Bac- 
chus  plutôt  que  des  tonnes.  Les  grands  Seigneurs  & 
les  Evêques  mêmes  le  piquent  de  faire  conftiuire  de 
ces  vailîeaux  pour  la  commodité  du  pubhc  &  le  fou- 
iagement  des  bons  biberons.  De  Vig.  Marv.  Cet 
Auteur  rapporte,  T.  II, p.  rpr,  une  inlcription  qui 
fe  lit  fur  la  porte  d'un  de  ces  foudres  ,  que  le  Prince 
ôc  Archevêque  de  Saltzbjurg  a  confacré  à  l'immorta- 
lité.  Dans  les  guerres  que  nous  avons  eues  fur  le 
Rhin  &  au  delà,  rien  n'a  plus  irrité  les  Allemands, 
que  la  hardielfe  que  nous  avons  eue  de  brûler  leurs 
foudres.  Id. 
FOUDPdEPv.  v.  a.  'Vieux  mot.  Foudroyer. 
FOUDROIEMENT,  f  m.  Excidium,  fulminatio,  ever- 
fio.  Adion  par  laquelle  une  chofe  eft  foudroyée.  Le 
foudroiement  des  Géans.  Le  foudroiement  de  Phacton. 
Le  foudroiement  de  cinq  villes  à  caule  de  leurs  abo- 
minations. 
FOUDROYANT ,  ANTE.  adj.  Qui  foudroie.  Fulmï- 
nans.  On  dit  poétiquement ,  Jupiter /daûfroj^/îfj  & 
Éeutéraent,  bras  foudroyant  ,  épécs  foudroyantes  ^ 
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canons  fcudroyans ,  bombes  foudroyantes.  Périclcs 
étoit  appelé  un  C  ratcur  joudroyant.  On  dit  des  ic- 
^:ïtds  Joudroy a ns  ,  des  ycax  joudroy ans  ,  pour  dire, 
des  regards  terribles,  des  yeux  pleins  de  colère.  At- 
tila jettoit  çà  &  la  des  a'ûhdcs  joudroy a r, tes  ,  qui 
portoient  la  crainte  dans  l'ame  des  {.lus  intrépides. 
Maim.  Dans  une  cxtranc  dilette  d'eau  que  M.  Au- 
rèle  fouftrit  en  Germanie  ,  une  Légion  Chrétienne 
obtint  une  pluie  capable  d'étancher  la  fuir  de  fon 
armée,  ik  accompagnée  de  foudres  qui  épouvantèrent 
fcs  ennemis.  Le  nom  dejoudrvyant  fut  donné  ou  con- 
confirmé  à  la  Légion  par  ce  miracle.  Bossuet.  Ce 
mot  eft  plus  de  la  poéiie  que  de  la  prcfe. 
FOUDROYANTE,  f.  f.  Terme  d'Artificier.   Sorte  de 

fufée  qui  nnite  la  foudre. 
FOUDROYER,  v.  a.  Frapper  delà  foudre.  Fulminare y 
fulmina  jacere i  torquere  ,jaculari.  Les  Titans  furent 
foudroyés  par  Jupiter,  à  ce  que  difent  les  Poètes. 
Foudroyer  les  méchan.s.  Ablanc.  Tu  laifles  impunis 
les  parjures,  &  tu  t'amufes  à  jcudrcyer  les  chênes 
&  les  rochers.  Id.  Ce  mot  ne  s'emploie  au  propre  que 
pour  exprimer  qu'un  homme  a  été  frappé  de  la  fou- 
dre en  punition  de  fes  crimes ,  &  d  une  manière  qui 
marque  un  effet  vifible  de  la  juftice  divine.  Autre- 
ment on  ne  diri  point  qu  une  Eglife  a  éiéjoi-d'O^,  ee ^ 
pour  défîgner  un  accident  ordinaire  tk  naturel.  Bouh. 
Cette  remarque  eft  vraie,  f^it  qu'en  parle  danS*ies 
fcntimens  de  la  véritable  Religion,  Icit  qu'on  paile 
dans  le  lyftême  de  la  Fable. 

Voye:{  au  mot  de  Foudre,  l'étymologie  de  fou- 
droyer. 
Foudroyer  fignifie  figurémcnt ,  battre  une  ville  en 
ruine  avec  des  canons,  bmbes  &  autres  machniCS. 
Cebaftion  iuijoudroye  &  mis  en  poudre  en  truis  jours. 
L'artillerie  a  Joi^rcne  tous  les  travaux  des  ennemis. 
Foudroyer  lignifie  aullî  figurément,  renvcrfer,  rui- 
ner, terraller.  Diea  foudroie  toutes  nos  grai;dcurs  , 
&  les  réduit  en  poudre.  Boss.  C'eft  lanarhcme  d.-nt 
il  ïnz  Joudroyé.  Pat.  L'Eglife  à  foudroyé  les  erreurs 
de  1  clage.  Port  R. 

On  le  dit  aulîi  en  matière  d'éloquence.  Cet  Ora- 
teur a.  foudroyé ,  a  détruit  toutes  les  raifons  de  fon 
adverlaire. 
Foudroyer  te  dit  quelquefois  fcul  &  abfolument  pour 
tempêter,  fane  du  biuit,  tacher,  par  de  grar.ds  ef- 
forts ,  de  venir  à  bout  de  quelque  chef  e.  Il  s  cil  réfolu 
de  vous  laiffer/oi^ravi^r  &  tonner  feul.  Costard.  Il 
tonne  ,  ûjoudroie ,  il  mêle  le  ciel  ik  la  terre. Pat.  Du- 
rant qu'ili tonnent,  &  qu'ils yoi/^ro/(:«r,  pour  ainfi  di- 
re, fouvent  leur  ardeur  vient  mal  à  propos  à  s'étein- 
dre. BoiLEAU  ,  parlant  de  Pindare  &  de  Sophocle.  Il 
mcniLe,  ï\  J ouUroie  j  il  crie,  il  fait  du  bruir.  'Vax. 
FO 0Di\O\Ji,  LE.  part.  Frappé  de  la  foudre.  ATi^j'jr^t?/^j 
julmine.  Un  ïauneï  joudroye  a  paflé  autrefois  pour 
un  prodige. 
ifj  Corneille  a  dit  dans  Vom^ée  foudroyé  fous  le  faix. 
C'eft,  dit  Voltaire,  une  de  ces  figures  faulles,  une 
de  ces  images  incohérentes  qu'on  ne  peut  admettre. 
Un  faix  r.ejoudroie  pas. 
FOUEE.  f.  f.  Sorte  de  chaffe  qui  le  fait  la  nuit  à  la  clarté 
du  feu  le  long  des  haies  avec  des  ravaux.  Quelques- 
uns  difent  a  la  j'oie, 
FouEE.  f.  f.  TeriTie  populaire,  qui  fignifie  le  feu  d'un 
■four  qu'on  chauffe.  Le  peuple  appelle  une  galette  à 
h  jouée  ,  celle  qu'on  jette  à  la  gueule  d'un  four  dnns 
le  temps  qu'on  le  fait  chaufi^er  pour  cuire  le  pain.  Les 
mères  des  gens  du  commun  qui  vont  au  four,  font 
cuire  des  galettes  a  h  jouée  fonï  leurs  enfans. 
FOUÈNE.  Terme  de  Pêche.  Inftrument  à  pêcher.  C'eft 
un  fer  à  quatre  ou  cinq  piquans ,  emmanché  au  bout 
d  un  bâton.  îfs"  On  l'appelle  aullî  ar:jou  ou  /alin.  Les 
Pêcheurs  dardent  cet  infirument  furies  poiffons  qu'ils 
appercoivent  pendant  la  nuit  à  la  faveur  d'une  tor- 
che ou  de  brandons  de  paille. 

C'eft  aufli  une  forte  de  gland  ou  noifette,  qui  eft 

le  friùt  ou  iemence  de  l'arbre  appelé  hêtre.  On  dit 

mitnii  jdme  ou Jay ne. 

FOUET,  f.  m.  Prononcez /oir;  il  en  eft  de  même  des 

déiiwés  jcuetterjjouettejfouetteur,  fouettadler  j  îkc. 
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qu'on  prononce /o/f(.'r,  &c.  |K?  FLigeMum.  Ce  terme 
fait  naître  l'idée  d'un  inllrument  de  corrcftion.  Il  y 
en  a  de  plulîeurs  façons. 

^fT  On  appelle /(j^e^  une  cordelette  attachée  à  un  pé- 
rit bâton  dont  on  fe  fcit  pour  conduire  ou  pour  cliâ- 
tier  les  animaux.  'Le.  fouet  d'un  cocher,  d'un  poilil- 
lon ,  d'un  charretier.  Ces  fouets  (ont  terminés  par 
une  petite  ficelle  fort  prellée  ,  &  nouée  en  quelques 
endroits,  à  laquelle  on  a  damé  le  nom  àz  fouet. 
Cette  ficelle  efi:  trop  grolFc-:  donnez-moi  dafouct.  Un 
cocher  fait  claquer  \nn  fouet.  Au  lieu  de  corde  on 
met  fouvent  au  baron  du  Jouet  une  courroie,  ter- 
minée par  un  bout  Je  ficelle.  Scutica.  Tels  font  les 
fouets  de  portillon,  oc  \cs  fouets  pour  les  frbots  des 
en  fan  s. 

1^  On  dit  proverbialement ,  faire  claquer  (on  fouet, 
fe  faire  valoir ,  faire  valoir  ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on 
fait. 

Tout  Picard  que  j'étois ,  j'ctois  un  bon  Apôtre^ 
Etjefaïfoïs  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre. 

Rac. 

^fT  VofTîus  dit  que  \^%  fouets  ont  fervi  aurrefois  à  faire 
une  elpèce  d'harmonie  dans  les  Fêtes  de  Bacchus  & 
de  Cybèlc,  <Sc  que  \fi  Tartares  qui  ont  conquis  la 
Chine,  fe  fervent  encore  de  fouets  au-licu  de  trom- 
pettes ,  &  que  d'un  feul  coup  ils  forment  rrois  fons, 
qui  fe  l'ont  entendre  l'un  après  l'autre. 

U3"  Fouet  fe  dit  encore  de  tout  autre  inftrument  de 
correction  &  de  mortification ,  comme  verges  de  bou- 
leau ,  de  genêt ,  de  parchemin  tortillé ,  de  cordes 
nouées ,  dont  on  fe  fert  pour  les  hommes.  Alors  ce 
terme  déhgne  le  châtiment  &:  l'inftrument.  J^erhera. 
Cet  enfant  eft  incorrigible,  il  faut  toujours  avoir  le 
fouet  à  la  main.  Donner  le  fouet.  Mériter  le  fouet. 
S.  Jérôme  es;  les  autres  Péniteiis  lont  peints  avec  des 
fouets  à  la  main.  Il  ne  faut  craindre,  ni  les  fouets  j 
ni  les  gênes,  quand  il  s'agit  de  foutenir  la  vérité.  Les 
fouets  grollîs  de  nœuds  Ov'  tout  hénlfés  de  pointes, 
dont  leurs  mains  lont  armées,  &c. 

1^  Fouet,  en  Jurilprudence  ,  eft  une  des  peines  que 
l'on  inflige  aux  criminels.  L'Exécureur  de  la  Haute- 
Juftice  donne  \e  fouet ,  en  frappanr  àvec  des  verges 
fur  les  épaules  du  criminel  à  nu,  dans  les  places  pu- 
bliques ,  fuivant  qu'il  eft;  ordonné.  Il  a  été  condamne 
au  fouet.  Avoir  le  fouet  par  les  carrefours.  Quand 
l'exécution  fe  fait  en  pubhc,  cette  peine  emporte  l'in- 
famie. Quand  elle  fe  fait  dans  la  prifon ,  ou ,  comme 
on  dit,  lous  la  cuftode,yii^  cujlodia  ,  par  un  Quef- 
tionnaire  ou  par  un  Geôlier,  elle  eft  moins  infa- 
marue.  C'eft  ordinairement  la  peine  à  laquelle  font 
condamnés  les  enfans  qui  ont  commis  quelque  dé- 
lit grave,  mais  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de 
puberté. 

1^^  Le  mot  fouet ,  en  verfification  Françoife  ,  n'eft  que 
d'une  fyllabe. 

Borel  croit  que  ce  mot  de  fouet  pourroit  bien  ve- 
nir de  fufter,  qui  eft  un  vieux  mot  dérivé  defujiis, 
(  bâton  ,  baguette  )  defujler  on  a  iziifuejl ,  &  en  pro- 
nonçant Vu  comme  ou,  on  a  dit,  puis  on  a  écrit  foueji 
&  enfuite  fouet.  M.  Huet  le  dérive  de  fou ,  fagus  : 
les  fouets  fe  faifoient  autrefois  d'une  branche  de 
fouteau. 

JFouET.  Terme  de  Verreries.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
par  dérifîon  aux  jeunes  garçons  qui  fervent  les  Gen- 
tilshommes Verriers ,  &  qui  ont  foin  de  leur  fclle , 
quand  on  chauffe  le  verre  au  grand  ouvreau.  Le  vé- 
ritable nom ,  c'eft  tifeurs. 

Fouet,  en  termes  de  Chafle,  c'eft  la  queue  du  chien. 
Canïs  cauda  ,  caudu.  fiagellurn. 

S^En  termes  de  Marine ,  on  dir  un  grand/o^/er de  mât, 
pourdéfigner  une  grande  longueur  de  mat. 

FOUETTER,  v.  a.  Donner  des  coups  de  fouet.  Flagello 
excipere ,  fl.ipdlare.  Un  bon  cocher  ne  doit  guère 
fouetter  fes  chevaux.  Les  écoliers  <\\i' on  fouette  trop, 
s'endurcitlént  aux  coups.  On  dit  aux  petits  écoUers, 
qu'ils  aillent  à  \' école  fouetter  le  maître. 

On  dit  aullî /o«e«er de  la  crème,  des  œufs,  6'c.  . 
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parcequ'on  mêle ,  on  brouille  ces  chofcs-Ia  avec  dci 
l'ouer  ou  des  branches  de  bouleau. 

On  dit  aufti  en  Maçonnerie ,  fouetter  le  plâtre 
pour  dire ,  le  jetter  contre  un  mur  par  afperfion  avec 
un  balai  ,  au-heu  de  le  plaquer  avec  la  truelle  pour 
faire  les  panneaux  de  crépi. 

Fouetter  eft  aulli  un  terme  de  Rehcur  ,  qui  fignifîe  lier 
un  hvre  avec  de  la  ficelle ,  pour  en  marquer  les  nerfs. 
Fouetterw\\\i\ix.e. 

Fouetter  fe  dit  auffi  d'un  vent  impétueux  qui  foufïle 
fur  quelque  chofe ,  fur  le  vifage,  &  y  fait  des  im- 
preftlons  lemblables  aux  coups  de  fouet.  Dans  les  dé- 
tfpits  des  montagnes  ,  le-vem^  fouette  cruellement. 
On  dit  la  même  chofe  de  la  pluie ,  de  la  grêle. 

On  le  dit  auffi  des  canons  l<c  des  armes  à  feu.  Il  y 
avoir  des  canons  fur  un  cavalier  qui/o/^moif/îr  dans 
la  campagne  ,  &  qui  empêchoicnt  les  approches. 
§Cr  Ces  deux  expreiîîons  figurées  ne  font  admifes 
que  dans  le  dif  cours  familier.  Alors  ce  verbe  eft  neu- 
tre. 

Les  Grecs  ont  dit  figurément  que  Xerxès  avoir 
jouette  la  mer ,  pour  dire  qu'il  l'avoir  domptée  & 
qu'il  y  avoit  jette  plufieurs  chaînes.  ' 

Fouetter,  v.n.  Terme  de  Marine,  l^esvoûesfouettent 
contre  le  mâr ,  quand  elles  font  fur  le  point  d'être  en- 
tièrement fur  le  mâr,  &  qu'elles  battent  un  peu  plus 
fort  contre  le  mâr,  que  quand  elles  ne  font  qu'en  ra- 
lingue. 

On  dit  proverbialement,  il  n'y  a  pas  de  c[\ioï  fouet- 
ter^ un  chat,  de  quoi  fouetter  un  Page,  pour  dire  , 
qu'une  faute  ou  une  accufation  font  légères.  Donner 
des  verges  pour  ctie  fouette,  fignjfie  faire  quelque 
chofe ,  quelque  plaifir ,  quelque  avantage  ,  rendre 
quelque  lervice ,  dont  on  le  fert  contre  nous.  Fouet- 
ter^ quelqu'un  de  fes  propres  verges,  s'entend  dans  le 
même  fens.  On  dit  proverbialement  dans  quelques 
Chapitres,  fouetter  l'obit,  pour  dire  ,  allifter  à  rous 
les  obits.  Il  faut /oj/errer  l'obit  pour  retirer  cent  écus 
de  ce  Bénéfice. 
FOUETTÉ  ,  ÉE.  part.  On  appelle  par  ironie  un  écolier 
qui  a  eu  le  fouet,  cui fouette.  On  dit  qu'un  pays  eft 
fouette  du  mauvais  vent ,  quand  il  a  été  battu  d'un 
mauvais  vent  qui  a  gâté  les  fruits. 

On  appelle  de  la  crème  fouettée ,  celle  qu'on  fait 
mouifer  à  force  de  la  battre  avec  un  fouet  fait  d'ofier, 
de  bouleau  ou  de  branches  de  quelque  autre  arbre  , 
&  figurément  on  appelle  crème  fouettée ,  les  chofes 
qui  onr  belle  apparence,  &  qui  ne  font  rien  en  effet , 
un  difcours  qui  confifte  en  belles  paroles,  fans  fo- 
lidité. 

On  appelle,  en  termes  de  Jardinage,  une  tulipe 
fouettée,  quand  elle  eft  marquée  de  petites  raies, 
particuhèrement  de  rouge,  fur  le  blanc,  qui  refFem- 
blent  aux  marques  des  coups  de  fouet.  On  le  dit  auflî 
des  œillets  &  des  autres  Heurs.  On  le  dit  dans  le 
même  fens  des  fruits.  La  pêche  appelée  violette  tar- 
dive ,  eft  fouvent /o//err/e  de  rouge  violet.  Une  figue 
alfez  noire,  ayant  feulement  la  peau  un  feu  fouettée 
de  gris.  La  Quint. 

En  termes  de  jeux  de  carte,  on  appelle  un  as ,  un 
^Q\  fouetté ,  lorfqu'il  eft  feul  de  fa  couleur.  Unica. 
ejufdem  coloris  charta. 

FOUETTEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Qui  fouette , qui  aime 
à  fouetter.  Plagofus.  Tempefte  étoit  un  ^tzndfouet- 
tcur  au  Collège  de  Monraigu,  dit  Rabelais. 

FOUEUR.  f.  m.  Foffor.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage  ,  il 
fignifie  Fojfoyeur. 

FOUCADE  ou  FOUGASSE,  f-  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
un  petit  fourneau  fait  en  forme  de  puits,  large  de 
huit  à  dix  pieds  &z  profond  de  dix  à  douze,  qu'on 
préparc  fous  un  ouvrage  qu'on  veut  faire  fauter,  qu'on 
charge  de  barils  ou  facs  de  poudre,  &  qu'on  recouvre 
de  terre.  On  le  fait  jouer  comme  une  mine  par  le 
moyen  d'une  laucilfe.  Faire  jouer  une  fougade ,  la 
foLgade  a  joué. 

Ce  mot  de  fougade,  félon  M.  Huet,  vient  defo- 


cat^. 


FOUGASSE,  f.  f.  fe  dit  en  Provence  &c  en  quelques 
autres   Provinces ,  pour  ce   qu'on  appelle  ailleurs 
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fouajfc ,  &  même  le  mot  de  fougajfe  approche  da- 
vantage de  l'ctymologie /ociîda ,  quaji  panis  coclus 
in  foco  3  du  pain  cui:  au  feu. 
FOUGER.  V.  n.  Terme  de  ChalFe  ,  qui  fe  dit  du  fan- 
glier,  quand  il  arrache  la  racine  des  fougères  Ik  au- 
tres plantes.  Ce  qu  il  lève  avec  fou  boutoir  s'appelle 
foucre,  tk  les  foires  qu'il  fait  pour  cela,  affouchis.  On 
app^cUeaulH/ôtt^^c-,  la  paillon  du  langlier  en  racines. 
Quand  il  rrouve\le  quoi  manger  fans  fouiller,  on  l'ap- 
pelle mangcurc. 
:FouGER  ,  fc  dit  auffi  en  parlant  des  cochons ,  &  hgnihc 

fouiller ,  remuer  la  terre  avec  le  grouin. 
FOUGÈRE,  f.  f.  Autrefois  on  a  A\ifiigère,  fuglè$,&: 
feuchière,  le  peuple  dit  encore /n/^^tVv.  FlUx.f.J. 
C'cft  un  genre  de  plante  qu'on  peut  nommer  Ca- 
pillaire ,  ex  Capillarium  génère  ,  parcequ'elle  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  capillaire  ordinaire.  On  dit- 
îinguoit  anciennement  la  fougère  en  mâle  &  en  f_e- 
Hielle.  La  mâle  ,  fîUx  mas  j  Jilix  non  ramofa ,  a  les 
racines  grolles,  brunes, conu-neécailleul es,  d'où  naii- 
fent  plulleurs   feuilles ,  hautes  de  deux  pieds ,  tra- 
verfées  dans  leur  longueur  d'une  côte  lur  laquelle 
font  rangées   pluficurs  feuilles  longuettes  ,  compo- 
fées ,  pour  ainfi  dire ,  de  petites  pinnules  dentelées 
fur  leurs  bords,  &  au  revers  defquelles  eil  attaché 
im  fruit  fait  en  fer  de  cheval,  verdâtrc.  Se  qui  dans 
fa  maturité  fe  ride  ,  &:  laiile  appercevoir  plusieurs 
coques  noires  entourées  d'un  petit  cordon  élaftique, 
dont  le  mouvement  fert  à  ouvrir  la  coque ,  qui  eft 
remplie  dans  fon  intérieur  d'une  poulîlcre  très-me- 
luie.  La  fougère  mâle  naît  le  plus  louvent  au  bord 
des  ruilfeaux ,  au -lieu  que  la  femelle  croît  dans  les 
bois  &dans  les  terres  à  blé  ,  pour  peu  qu'elles  (oient 
humides.  Les  racines  de  celle-ci  lont  longues ,  grolles 
comme  le  doigt,  brunes ,  gluantes  Se  un  peu  araères 
au  goût:  elles  s'étendent  beaucoup.  Se  tracent  con- 
fidérablement.   Ces  racines  coupées   obhquement , 
reprélentent  l'image  d'un  aigle  à  deux  têtes.  Les  feuil- 
les qui  en  nailfent  font  d'une  pareille  ftrutlure  que 
celles  de  la  mâle;  elles  ne  s'en  diftingucnf  que  par  la 
hauteur  de  les  queues ,  qui  ont  quelquefois  cinq  pieds 
de  haut;  cette  queue  elT:  regardée  comme  tige,  qui 
cfl:  branchue ,  fur  les  branches  defquelles  lont  rangées 
les  feuilles  compofées  de  petites  pinnules ,  dont  les 
bords  font  entiers  ,  Se  ne  font  point  dentelés.  Cette 
fougère  eu  la  plus  commune  ;  c'ell  de  les  cendres  que 
l'on  fait  un  verre  qui  ell  verdâtre.  L'une  Se  l'autre 
de  ces  fougères  fervent  en  Médecine,  Elles  lont  apé- 
ritives ,  bonnes  contre  les  vers  :  on  a  fait  du  pain  avec 
leurs  racines  dans  le  temps  de  la  difctte  du  grain. 

Le  P.  rlumier ,  Minime ,  lavant  Botanifte ,  a  décrit 
les  différentes  elpcces  de  fougères  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé :  Defcription  des  plantes  de  l'Amérique.  Voy.  cet 
ouvrage.  Le  nomfcul  de  ces  fougères  luffitprelque 
pour  en  marquer  la  diftjience ,  du  moins  aux  yeux. 
Fougère-arbre  à  pinnules  dentelées ,  filix  arhorefcens 
pinnulis  dentalis.  Fougère-arbre  épineufe  Se  à  larges 
feuilles,_/?/i.r  arhorefcens  ,  latifolia,  aculeata.  Grande 
fougère  branchue,  noire  &  épineufe,J?/i.v  latïfolia,  ra- 
mojli,  cauliculis  nlgrïs  &fpinoJis.  Fougère  à  larges  feuJ  1- 
ies  découpées,  garnies  d'une  pointe  tendre  aux  décou- 
pures , filix  latifoUa, lacima[a,& ad  lacinias  molluer 
aculeata.    Grande  fougère  noucufe ,  filix  latifolia , 
nodojh.  Fougère  de  marais ,  dorée  ,  à  feuilles  de  lan- 
gue de  ccvf,  filix  paluftris ,  aurea  ^  foliis  lingua  cer- 
rins.  Grande  fougère  k  bord  poudreux, _/?/i.v  latifolia^ 
ad  margines  pulverulenta.  Grande  fougère  non  bran- 
chue ,  parlemée  de  verrues  noires  ,flix  latifolia  _,  non 
ramofa,  ni  gris  tuberculis  ,  pulverulenta.  Grande /ou- 
gèrc  à  fuTiplcs  jets  &  à  crénelures  arrondies  ^  filix  Li- 
tijolia ^  non  ramofa,  rotundihs  crenata^   Fougère  fins 
branches,  à  teuilles  comme  la  fcolopendre,y?/z.v  non 
ramofa  yfcolopendrioidcs.  Grande  fougère  montante  , 
dentelée ,  flix  fandens  ,  latfolia  ,  ferrata.  Grande 
fougère  à  longue  queue  ^  à  pinnules  de  lonchitis,jf//.v 
latifolia  j   caudata ,    pinnulis    lonchitudis    dentatis. 
Fougère  à  pinnules  de  lonchitis ,  émoulfées ,  pou- 
dreufes  par  le  bord  &  fans  dentelures, /7i.v/7in««/i^ 
liinchiiidis  ,  obtufis  ,  non  dentatis  ,  ad  oras  pulveru- 
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lentis.  Grande  fougère  fans  branches ,  à  feuilles  den- 
telées Se  en  façon  de  couteau,  flix  latifolia,  non 
ramofa ,  folïis  glandiformibus  ,ferratis.  Grande  fou- 
gère fans  branches,  à  larges  dentelures, ^/i^r  non  ra- 
mofa,  latiàs  dentata, major.  fo//^ère  fans  branches , 
à  feuilles  très-longues,  étroites  Se  oreilles  à  la  baie, 
flix  non  ramofa  ,  longiffimds  ,  angujïis  &  ad  bafim 
auriculatis  foliis.  Fougère  à   feuilles  très-longues , 
étroites  &  refcuillues ,  flix  longijfmis,  angujiis  ,  & 
ad  bafim foliofs  folïis.  Fougère  fourchue,  a  longues 
pinnules ,  non  dentelées  ,  filix  furcata ,  pinnulis  lon- 
giufculis ,  non  dentatis.  Fougère  branchue  ,  à  pinnu- 
les en  bec,filix  ramofa  ,  pinnulis  rofiratis.  Fougère 
branchue  ,  à  longues  pinnules ,  quelques-unes  à  oreil- 
lon ,  filix  ramofa  ,  pinnulis  longiufculis ,  partim  au- 
riculatis. Fougère  branchue  &  velue ,  à  dentelures 
arrondies, _/7/i.v  ramofa ,  villofa major,  crems roton- 
dis  dentata.  Vtûre  fougère  velue,  à  longues  dentelu- 
res, _y?/i.v  villofa  minor,  pinnulis  profundè  dentatisi 
Fougère  à  pinnules  crcrees  ,  fiAix  pinnulis  criftatis. 
Fo;/aè;epoudreufe ,  à  dentelures  émoulfées ,  filix  pul- 
verulenta ,  pinnulis  obtuse  dentatis.  Mentzelius  parle 
è^nne  fougère  des  Indes  qui  relfcmble  au  polypode, 
filix  Indica,  pohpodii  facic. 

On  dit,  danfcr  fur  \a fougère,  pour  dire,  danfer 
fur  l'herbe.  Ici  la  tendre  fougère  eft  prife  pour  dé- 
lîgner  toutes  fortes  de  petites  herbes._  IfT  De  la  cen- 
dre de  fougère  on  fabrique  cette  efpèce  de  verre , 
dont  on  fait  les  bouteilles  &  les  verres ,  qu'on  ap- 
pelle verres  de  fougère. 
Fougère  dechÉne  ,  eftuneforre  de/ozic-^r^  qui  croît  fuf 
les  pieds ,  Se  parmi  la  mouffe  des  chênes.  On  l'ap- 
pelle autrement  dryopteris.  Voyez  Dryopteris. 

Ce  mot  au  hguré  fe  prend  pour  un  verre  fait  de 
fougère.  Le  vin  rit  dans  la  fougère.  Bon. 
FOUGÈRES.  Petite  ville  de  France.  Filiceria ,  Filica- 
ris.  Elle  eft  en  Brecagtie  fur  leCoëfnon,  entre  Ren- 
nes ,  Avranches  Se  Dôl ,  fur  les  confins  de  la  Nor- 
mandie tV  du  Maine.  Fougères  étoit  fortifiée  fous  les 
Ducs  de  Bretagne.  Raoul  de  Fougères  la  fortifia  ,  Se 
Jean  V  ,  Duc  de  Bretagne ,  la  réunit  à  fon  Domaine. 
Long.  1 6  d.  22  m.  Lit.  4S  d.  20  m. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  ce  heu  étoit  plein  de  fou- 
gères. Se  qu'il  en  croiifoit  beaucoup  autour  de  cette 
ville  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  croyable  ,  qu'elle  n'eft 
point  éloignée  des  Landes,  comme  il  paroîr  par  le 
nom  de  deux  villages  voifins ,  dont  l'un  s'appelle  S. 
Sauveur  des  Landes ,  Se  l'autre  S.  Gilles  def  Landes  :  or 
il  croît  beaucoup  de  fougères  dans  les  Landes.  Hadr. 
Vales.  Not.  Gall.  p.  i p4. 
FOUGON.  f  m.  Terme  de  Marine  ufité  parmi  les  Ma- 
telots du  Levant.  Le  foyer  ou  la  cuifine  du  vaifleau 
placé  aux  deux  côtés  de  l'avant ,  vers  le  mât  de  mi- 
laine. 
ce?  FOUGUE,  f  f.  Mouvement  impétueux  de  l'amc 
qui  dure  peu.  Subitarius  animi  impetus.  Il  eft  dan- 
gereux de  combattre  les  François  dans  leur  première 
fouaue.  %a  fougue  e^  palfée  ,  paifera  bientôt.  Licur- 
gue  mêla  la  Mufique  parmi  les  armes  pour  en  mo- 
dérer la  fougue.  Abl. 
|p="  On  d[\r\es  fougues  de  la  jeunelTe ,  pour  marquer  l'em- 
portement avec  lequel  les  jeunes  gens  fe  livrent  aux 
plailîrs.  Tant  qu'on  eft  dans  \a  fougue  de  l'âge,  on  ne 
s'occupe  prcfque  que  de  chofes  frivoles. 
iÇT  On  le  dit  de  même  des  animaux.  Un  cheval  a  de  la 

fougue.  ,  . 

§3=  On  le  dit  au  figuré  de  la  fureur  poétique,  de  1  en- 
thoufiafme.  Brébcufa  y^o\x^é\a fougue  de  Lucain  dans 
notre  langue  plus  loin  qu'elle  ne  va  dans  la  fienne. 
§3"  Ce  mot  eft  pris  en  bonne  ou  en  mauvaite  part  y 
fuivant  les  épithètes  auxquelles  il  eft  joint. 

La  plupart,  emportés  d'une  fougue  infenfée, ^ 
Toujours  loin  du  bonfens  vont  chercher  leur penfée^ 

Boit^ 

Qu'il  fuche  que  fur  le  Parnaffe, 

Le  Dieu  ,  dont  autrefois  Horace 

Apprit  à  chanter  les  Héros , 

Préfère  ces  fougues  lyriques 


FOU 


À  tous  ce^  froids  panégyriques 

Du  Plndare  des  Jeux  Floraux.  Rouss. 

IJCT  Fougue,  (Perroquet  de)  terrtie  Je  Marine.  On 
donne  ce  nom  au  perroquet  d'artimon.  On  nomme 
ainfi  la  voile  du  perroquet  d'artimon  qui  fe  borde  iur 
une  vergue  qui  ne  porte  point  de  voiles,  &c  qui  le 
nomme  vergue- fcchc. 

^Cr  Fougue  ,  inftrument  de  pêche,  f^oyc'^  Fouenne, 
c'efl  la  même  chcfe. 

FOUGUES,  f.  f.  pî.  Terme  d'Artificier.  Ce  font  de  pe- 
tites fufées  volantes  fans  baguettes ,  qui  s'agitent  vi- 
vement &■  irrégulièrement  dans  l'air. 

FOUGUEUX,  EUSE.  adj.  qui  cft  fujet  à  entrer  en  fou 
gue.  Vehcmens  3  fervldus  ,  pr&fcrvldus  ,  violentas.  Il 
fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Un  \\o\\\mc  fougueux , 
un  taureau  fougueux.  C'étoit  un  Prince  plein  de  feu 
&  d'ambition ,  Se  d'une  ieuneiîe/o7i^:^e/;/è,  qui  avoit 
befoin  d'être  modérée.  P.  de  Cl.  La  colère  efl:  une 
padîon  fougueufe  ,  qui  court  aux  armes  /,ins  attendre 
le  confenrement  de  L  raifon.  M.  Esp.  Un  (ïyle  fou- 
gueux (Se  emporté.  L'homme  efl  polfédé  d'un  amour 
de  lui-même,  aveugle  &  violent,  qui  le  vend  fou- 
gueux,  farouche  &  inhumain.  M*  Esp.  C'efl  un  ef- 
pntfougueuXi 

FOUIC.  f.  m.  Plante  ou  arbrilfeau  qui  croît  en  divers 
endroits  de  France  fans  être  cultivé,  &  dont  la  feuille 
fert  à  teindre  en  noir.  Cette  drogue ,  qui  eft  du  nom- 
bre des  colorantes ,  efl:  commune  aux  Teinturiers  du 
grand  de  du  petit  teint. 

FO VILLE.  Bourg  du  pays  de  Caux  dans  la  Haute-Nor- 
mandie. Fovilla.  Il  efl:  à  égale  diftance  de  Rouen,  du 
Havre  &  de  Dieppe. 

|Cr  FOUILLE,  f.  f,  Fojio.  On  donne  généralement  ce 
•nom  à  une  ouverture  faite  dans  la  terre.  Travail  qu'on 
fait  en  fouillant  daiis  la  terre.  La  fouille  des  terres 
pour  les  fon démens  de  cette  Eglife  a  coûté  tant.  Faire 
une  fouille.  On  .ippclle  Jo/z/V/e  couverte,  un  pallage 
fouterrain  fait  dans  un  mafîif  de  terre  pour  y  prati- 
quer un  aqueduc.  On  Çxïtàzs  fouilles  pour  chercher, 
découvrir  des  eaux ,  pour  une  fondation ,  une  pièce 
d'eau ,  &c. 

FOUILLE- AU-POT.  f.  m.  Marmiton.  Je  fis  l'inventaire 
des  pièces,  &  j'en  drelfai  fur  mes  tablettes  un  petit 
procès-verbal ,  que  j'allai  montrer  à  mon  Maure  , 
après  avoir  dit  zu.  Foullle-au-pot  au'iX  pouvoir,  com- 
me à  fon  ordinaire ,  s'acquitter  de  La  commillîon.... 
GiL  Blasi 

FOUILLE-MERDE,  f.  m.  Scarabeus ,  efcarhot.  Infeéle 
qui  vit  de  fiente  ik  d'ordure.  Terme  populaire  &  bas. 

FOUILLER.  V.  a.  Creuler  la  terre.  Fodere.  On  a  com- 
mencé dL  fouiller  ks  fondemens  d'un  grand  édifice  en 
tel  lieu.  Dans  le  même  lens,  on  dit  que  les  cochons , 
que  les  ta.upcs  fouillent  la  terre,  pour  dire  qu'ils  la 
remuent.  On  met  des  clous  fur  le  grouin  des  pour- 
ceaux ,  pour  les  empêcher  de  fouiller  les  prés,  de 
les  gâter. 

Fouiller  eft  aulîî  nemvc.  Fouiller  dzns  la  terre, 
dans  fon  coffre,  dans  la  poche.  Il  faut  fouiller  juf- 
qu'à  ce  qu'on  trouve  un  bon  fonds. 

Ce  mot  vient  de  fodiculare ,  dimunutif  de /ot/i- 
carej  &  de  fodere.  Mén.  De  Valois  le  dérive  de 
follare ,  comme  qui  diroit  Manum  in  follem  mitte- 
re.  Mettre  la  main  dans  la  poche. 

Fouiller,  fignifie  aulli,  tirer  quelque  chofe  de  la  terre 
dans  laquelle  on  creule.  On  ^  fouillé  de  la  pierre, 
xie  la  marne  dans  tout  ce  canton.  On  fouille 
des  mines  pour  en  tirer  l'or,  l'argent  &  les  autres 
métaux.  Tout  ce  champ  a  ézé  fouillé,  il  eft  creux 
par-deifous. 

Fouiller  ,  en  Sculpture ,  c'cft  évider  &  tailler  profon- 
dément les  ornemens  ôc  draperies  pour  leur  donner 
un  grand  relief.  Pratiquer  des  enfonccmens  qui  puif- 
fent  produire  des  ombres  hères  &  vigourcufcs. 

^^  En  Peinture,  c'eft  donner  de  la  force  aux  touches 

de  aux  ombres  qui  repréfcntcnt  les  enfonccmens. 
Fouiller  ,    fignifie    encore   chercher    foigneufemenr 
quelque  chofe  en  des  lieux   particuliers.  Scrutarl, 
exiuterç.  On  a  fouillé  dans  toute  la  maifon  de   ce 


OU         lè^ 

faux  Monnoyeur,  pour  voir  fi  on  n'y  trouveroit  point 
des  outils.  On  a  fouillé  dans  tous  les  papiers  du  ca- 
binet de  cet  acculé  d'héréfie.  On  z fouille  ce  voleur, 
on  ne  l'a  trouvé  laili  de  rien.  Dans  ce  fcns  il  eft  ac- 
tif Hc  neutre; 

Fouiller,  fignifie  fimplcment  chercher  dans  quelque 
lieu  pour  en  tirer  quelque  chofe.  Il  a  fouille  dans 
la  poche ,  &  en  a  tiré  un  tel  papier.  On  eft  aifez 
libéral  de  conleils;  mais  quand  il  Çiui  fouiller  dans 
la  bourle,  on  en  demeure  là.  Je  rcconnois  bien  qu'on 
a  fouillé  dans  mon  coffre. 

Fouiller,  v.  a.  C'eft,  en  termes  de  Guerre,  envoyer 
de  l'infanterie  fur  les  flancs  d'une  colonne  qui  mar- 
che dans  un  bois,  percer  à  travers,  pour  éviter  & 
découvrir  les  embufcades.  On  fait  la  même  chofe 
avant  que  d'entrer  dans  un  village; 

Fouilles,  jfe  dit  figurément  des  chofes  fpidtuelles,& 
fignifie ,  chercher  avec  foin ,  ^énéueï.Invefiigare^  qux,- 
rltare.  J'^iifouillédans  ma  mémoire.  Se  n'y  ai  rien  trou- 
vé de  ce  que  vous  dites.  Cet  Hiftorien  a. fouillé  jufques 
dans  la  plus  obfcure  antiquité.  Fl,  Il  ne  faut  pas 
fouiller  trop  avant  dans  les  myftères  de  la  Religion. 
Lamédilance  juge  les  intentions  mêmes,  qu'elle  va 
prélomptueufement/oi/i//er  dans  les  cœurs.  Fl.  L'Af- 
trologue  veut  fouiller  dans  l'avenir,  &  ne  s'alTure 
pas  du  préfent. 

On  dit  3.uiii  ,foulller\es  tombeaux, /o«i//er  les  cen- 
dres des  morts ,  pour  dire  rechercher  les  allions  des 
défunts.  Faire  une  recherche  odieufe  de  la  vie  d'ua 
homme  mort. 

FOUILLÉ,  ÉE.  parto 

FOUILLOUSE.  f.  f.  Vieux  mot,  &  hors  d'ufage,  qui 
fignifioit  autrefois,  fac,  ou  poche,  Fera,  /accus,. 
Il  avoit  de  beaux  écus  en  fouilloufe.  Rap.  Les  gueux 
dans  leur  jargon ,  qu'on  appelle  Argo,  di(em  feloufe 
dans  le  même  fens. 

Ce  mot  de  fouilloufe  vient  de  fouiller  ^  parcequ'on 
fouille  dans  les  poches  pour  en  tirer  ce  qu'on  y  a 
mis.  D'autres  le  dérivent  de  follls. 

FOUINE,  f,  f.  Animal  fa uvage,  mais  qu'on  apprivoile 
facilement,  gros  comme  un  chat,  mais  plus  long, 
qui  fait  la  guerre  aux  pigeons,  aux  poulets ,  aux  oi- 
feaux ,  les  étrangle ,  &  mange  les  œufs.  Son  poil 
eft  fauve ,  noirâtre ,  &  le  delfous  de  la  gorge  cou- 
vert de  blanc.  Il  eft  eftimé  parmi  les  fourrures.  Un 
manchon  de  fouine.  Les  excrémens  de  la  fouine  ont 
une  odeur  forte  &e  pénétrante  comme  celle  du  mufc. 
En  Latin  fufclna,  à  fufco  pllo.  Saumaise,  Nicot 
l'appelle  aulli  Mujlelafenaria ,  &  dit  qu'il  faut  écrire 
folne ,  prétendant  que  cela  vient  de  foin,  à  feno. 

FouÏNE ,  eft  aulîî  un  inftrument  de  fer  à  deux  ou  trois 
fourchons  fort  aigus ,  qui  eft  emmanché  au  bout 
d'une  perche;  qui  fert  à  élever  les  gerbes  de  la  gran- 
ge Iur  le  tas ,  &  à  percer  de  gros  pollfons  qui  s'en- 
dorment fur  le  fable  dans  des  eaux  claires  &  peu 
profondes ,  tant  fur  la  mer  que  dans  les  rivières.  Il 
vient  defufclnola^  fujfina.  Se  fufclna  i  qui  fignifie 
fourche,  ou  trident. 

FOUIR.  V.  a.  Creuler  la  terre ,  y  faire  des  fofles.  Fouir 
un  puits.  Fodere.  On  a  beau  fouir  dans  ce  champ , 
on  n'y  peut  trouver  de  l'eau.  La  principale  façon 
des  vignes ,  c'eft  de  les  fouir  en  temps  convenable. 
Continue  de  fouir  y  tu  trouveras  un  rréfor.  Ablanc. 

FOUI,  lE.  part.  Foffus. 

FOULAGE,  f.  m.  On  dit  en  Normandie  &  en  Picar- 
die/oj^A/^e  Se  fautage,  pour  fignifier  la  façon  que 
l'on  donne  au  hareng  blanc,  en  le  prelTant  &  fou- 
lant dans  les  barrils  où  on  l'a  pacqueté. 

CG^  FOULANT,  ANTE..  adj.  D'ulage  en  cette  phrafe, 
pompe  foulante.  Voyez  Pompe. 

FOULE,  f.  f.  Multitude  de  perfonnes  qui  s'entre-pouf- 
fent,  ou  qui  font  affembléesdans  un  même  heu.  Tur- 
ha  ,  multitudo.  On  court  enfouie  pour  entendre  ce 
Prédicateur.  Zachée  ne  pouvoir  approcher  du  Sau- 
veur, à  caufe  de  {2.  foule.  Il  y  a  une  foule  de  gens 
à  fa  porte.  Ablanc.  J'étois  connu  de  lui ,  comme 
on  fe  connok  dans  \z.  foule ,  fans  avoir  rien  de  par- 
ticulier avec  lui.  Le  Ch,  de  M,  Les  divertiftemens 
de  foule  ne  font  pas  agréables.  Se  font  ennemis  des 


pafTioiu  délicates.  Id.  Lu  foule  plaît  dans  un  certain 
âge,  où  l'on  aime  à  fe  répandre.  S.  Evr.  On  fe  lou- 
tient  mal  dans  la  fou/e  par  les  qualités  de  l'efprit, 
contre  les  avantages  du  corps.  Id. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  s'cft  tiré  de  la 
foule j  pour  dire  ,  qu'il  excelle  dans  quelque  chofe, 
qu'il  s'eft  tiré  du  commun.  Foule,  en  ce  iens,  ligni- 
ne le  vulgaire,  le  commun  du  peuple,  parccqu'il 
fait  le  plus  grand  nombre.  Ceux  qui  briguoient  les 
charges  à  Rome ,  flattoient  le  peuple  ,  &  tàchoient 
de  plaire  à  h  foule.  S.  Evr.  La.  foule  ne  juge  que 
par  les  apparences.  Bell.  Je  me  ioucie  peu  des  ap- 
plaudiifemens  de  bj^ow/f.  G.  G.  Les  Grands  s'accou- 
tument dès  leur  enfance  à  fe  regarder  comme  une 
efpcce  féparée  des  autres  hommes  :  leur  imagina- 
tion ne  les  mêle  jamais  dans  la  foule  du  genre  hu- 
main :  ils  font  toujours  Comtes  ou  Ducs  à  leurs  yeux , 
&:  jamais  luiiplement  hommes.  Log.  On  dit  aulîi 
figurément  une  foule  d'affaires,  de  raifons,  de  pen- 
fées  ,  c-eft'à-dire  ,  une  multitude  d'affaires  ,  de  rai- 
fons ,  de  penlées.  Ac.  Fr.  fjCT  II  ne  faut  pas  pro- 
poler  des  préceptes  en  foule  aux  jeunes  gens  :  cela 
ne  Icrt  qu'à  charger  la  mémoire  &  à  cmbarraifer  l'cf- 
prit.  PoRT-R.  La  foule  des  vilites  l'accable. 
Foule.  Adlion  de  fouler.  Il  fe  dit  de  la  préparation  des 
draps ,  des  laines ,  des  chapeaux ,  qu'on  leur  donne 
en  les  foulant  ou  prclîant,  pour  les  rendre  plus  fer- 
mes. Tritura j  defquamatio  ,  politio.  Il  en  coûte  tant 
pour  la  yôa/e  d'une  pièce  de  drap. 
^  FOULE ,  ou  FOULOIR,  fe  dit  auffi  chez  les  Cha- 
peliers ,  d'une  elpèce  de  table  fur  laquelle  ils  fou- 
lent leurs  chapeaux.  Ils  appellent  aulîi  foule  j,  plus 
commnnsmçnx.  foulerie ,  ou  batterie,  l'atelier  où  l'on 
travaille  à/oz^/dr  les  chapeaux.  Ils  difent,  il  faut  por- 
ter ces  chapeaux  à  la  foule. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  mât  de  foule 
Se  vergue  de  fou/e  le  mât  &  la  vergue  du  mât  de  l'ar- 
rière ou  l'artimon.  On  dit  auffi,  mât  &  vergue  de/o/^- 
gue.  FoYe:^  Fougue. 
f  OULE ,  fignifie  aulfi  furcharge ,  opprellîon.  Damnum , 
vexatio.  Le  Roi  ne  donne  point  de  privilèges  qui 
aillent  à  la  foule  de  fes  fujets.  Les  longueurs  des 
procédures  vont  toujours  à  la  foule  des  parties.  Ce 
terme ,  en  ce  fens ,  n'eft  pas  ufité. 
En  FOULE,  A  LA  FOULE.  Confercim.  Sortes  d'adverbes, 
qui  lignifient,  en  le  preflant,  en  grand  nombre,  en 
grande  quantité,  en  multitude.  Tout  le  monde  lor- 
tit  enfouie  au-devant  de  lui.  Ils  entrèrent  à  la/oa- 
le.  Les  penlées ,  les  raifons  lui  venoient  en  foule. 
Ce  Prédicateur  eft  fameux,  on  y  va  à  lu.  foule. 

On  dit  proverbialement,  fe  mêler  dans  Iz foule, 
pour  dire ,  profiter  dans  le  trouble  ôc  dans  la  con- 
fufion. 
FOULÉE,  f.  f  Terme  de  Vénerie.  C'eft    la  marque  , 
ou  légère  impreifion  que  fait  le  cerf  fur  l'herbe , 
fur  les  feuilles ,  fur  le  table ,  qui  indique  fa  trace. 
On  l'appelle  auili  foulure.  On  connoît  le  cerf  par  les 
foulures,  c'eft-à-dii'e  ,  par  les  abattues  de  broulfiilles 
faites  par  le  bas  ventre  du  cerf.  Pomey.  IJCT   La 
rrace  du  pied  lur  l'herbe  &  lur  les  feuilles ,  s'ap- 
pelle proprement  foulée ,  ou  foulure  ;  fur   la  terre 
nette,  voie,  pour  le  cerf,  le  daim  ,  le  chevreuil  & 
le  lièvre;  pi_^e ,  pour  le  loup  &  le  renard;  &  trace, 
pour  la  bête  noire. 
Foulée,  f.  f.  Terme  d' Architecture.  C'efl:  un  giron  de 
marche,  ainfi  appelé,  parceque  c'eft  la  partie  qu'on 
foule  aux  pieds.  Fk.ézier. 
t^  Foulée.  Terme  de  Chamoifeur,  qui  fignifie  une 
certaine  quantité  de  peaux  de  mouton  ou  de  chèvre, 
auxquelles  on  a  donné  l'huile,  &c  qu'on  a  mifes  par 
pelottcs ,  pour  les  faire  plus  commodément  fouler 
dans  la  pile  du  moulin  à  foulon.  Dicx.  de  Comm. 
Chaque  pelottc  eft  formée  de  quatre  peaux. 
FOULEIRE.  {.  f.  Feu  d'artifice,  &  généralement  tout 
feu  allumé  ,  plus  clair  &  plus  grand  qu'à  l'ordinaire. 
Fouleire  vient  de  focularia.  De  bons  Dijonnois  ap- 
prêtent bicr.  à  rire,  lorfque  faifrnt  les  beaux  par- 
leurs ,  ils  dilent  la  foulière,  la  fumVere ,  la  potenihe , 
U  clercelière,8cç.  Glos  s  aire  Bourguignon.  Quand 
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cet  article  auroit  été  fait  pour  la  Champagne,  il  ne 
feroit  pas  plus  jufte.  Non-feulement  le  petit  peuple 
y  dit  fouleire ,  m.ais  il  change  en  eire ,  prefque  tou- 
tes les  rerminailons  en  icre,  &  prononce,  chaudei- 
re  ,  lumeire  ,  pouffeire ,  cheneveire,  riveirc ,  civeire  ,  ' 
au  lieu  Ae  chaudière,  lumière ,  poujfière,  chenevière, 
rivière ,  civière. 

FOULER,  v.  a.  Prcifer  fortement  quelque  chofe  qui 
ne  réiifte  pas  beaucoup  à  la  preiîîon,  fcit  avec  les 
mains ,  foit  avec  les  pieds,  foit  d'une  autre  manière. 
Premere,  conculcare ,  calcare.  Fouler  l'herbe, /o«/er 
un  lit.  On  foule  les  draps  dans  les  moulins ,  pour 
les  rendre  plus  fermes.  On  foule  la  vendange  dans 
les  cuves,  pour  en  tirer  le  vin.  Il  faudra  bien /o«/er 
cette  marchandife,  pour  la  faire  entrer  toute  en 
cette  caille. 

f]CF  Fouler,  dans  les  arts  &•  métiers,  fignifie  pxefTer 
quelque  chofe,  pour  la  rendre  plus  forte ,  plus  fer- 
rée, ou  plus  ferme. 

§3"  On  foule  les  étoffes  de  laine  dans  les  moulins  à 
foulon. 

0^  On  foule  les  chapeaux  fur  la  foule ,  ou  fouloire, 
avec  le  roulct. 

03"  Cette  foule  fe  fait  avec  l'eau  chaude  &  la  lie  des 
Vinaigriers. 

tj^  On  foule  les  ouvrages  de  bonneterie  avec  les  pied? 
ou  avec  les  mains  fur  des  râteliers.  F^oye^  ce  mot. 

|]3°  Fouler  le  cuir,  chez  les  Hongryeurs ,  c'eft  le 
prelfer  en  marchant  delfus  dans  un  long  cuvier,  oui 
l'on  a  verfé  de  l'eau  chaude,  dans  laquelle  on  a  faic 
diiloudre  du  fel  &  de  l'alun. 

0Cr  Fouler,  fe  dit  auffi  des  préparations  des  cuirsi 
corroyés.  On  foule  le  cuir  avec  les  pieds ,  quand  il 
a  refté  quelque  temps  dans  un  tonneau  d'eau.  C'efÈ 
fouler  pour  amollir.  La  féconde  fois  on  foule  pouc 
retenir.  La  troilième,  pour  appointer;  ôc  quand  il 
a  été  mis  en  fuif,  on  foule  pour  crépir. 

En  termes  de  Vigneron ,  fouler  une  cuve  ,  c'efi: 
écrafer  avec  les  pieds  ou  avec  quelque  inftrument 
les  railins  qui  font  dans  une  cuve.  Fouler  des  raifins  , 
c'eft  les  écrafer  de  la  manière  qu'on  vient  de  dire- 
Ce  mot  vient  du  Latin  fullo.  Ménage  après  Sca- 
LiGER.  Icquez  rejette  avec  mépris  cette  étymologie  ,' 
comme  quelque  chofe  de  ridicule  :  il  dit  que  foule 
vient  de  gehula ,  ou  gefula.  Ce  mot,  dans  la  lan- 
gue des  Francs ,  qui  eft  celle  que  parloicnt  les  fon- 
dateurs de  la  Monarchie  Françoile ,  avant  qu'ils  enf- 
lent palïé  le  Rhin  pour  s'établir  dans  les  Gaules  , 
lignifie  troupe  ,  multitude.  Icquez  confirme  fon  fen- 
timent  par  la  fignification  de  plufieurs  mots  des  an-' 
ciennès  langues  de  Germanie  &  du  nord  ;  à  quoi  on, 
peut  ajouter  qntfulle,en  Allemand,  veut  dire,  abon- 
dance ,  affluence;  &  que  full  en  Suédois  &  en  Anglois , 
fignifie  ,  plein ,  abondant.  Ce  font  les  Danois  &  les 
Anglo-Saxons  qui  ont  porté  ce  nom  en  Angleterre; 
&  dans  la  langue  Angloife,  quand  il  entre  dans  k 
compofition  des  mots ,  il  marque  plénitude ,  abon- 
dance,  par  cxem^'ïc,  doubtjulj  douteux,  incertain^ 
plein  de  doutes,  doubtfuUy,  douteufement ,  d'une 
manière  pleine  de  doutes. 

Fouler  ,  fignifie  particulièrement  preifer  avec  les  pieds. 
Calcare  ,  pedibus  conculcare.  Cetre  jupe  eft  toute 
falie;  elle  a  été  foulée  aux  pieds.  L'herbe  de  ce  pré 
eft  toute  foulée ,  toute  gâtée  ;  on  a  trop  danlé  delfus. 

Fouler  la  terre,  fignifie  quelquefois  la  pétrir  avec 
les  pieds.  Il  faut /ozz/tr  long- temps  la  terre  gralTe 
pour  en  faire  de  la  poterie,  des  tuiles ,  desbâtardeaux. 
On  dit  aulîi  fouler  la  poudre  ,  lorfqU'on  charge  dft 
canons ,  &  qu'an  bat  la  poudre  avec  le  rcfouloir. 

Fouler,  fignifie  aulîi  oftenler  quelque  partie  du  corps 
par  quelque  effort  ou  contufion.  Obliderc.  En  jouant 
à  la  paume  ,  il  s'cft  fait  unedétorfe,  &  il  s'e(i.  foulé' 
un  nerf;  &  on  le  dit  plus  louvent  des  bêtes  de  fom- 
me ,  qui  font  fujettes  à  être  foulées  par  le  bât,  ou 
par  la  felle.  On  dit  aulîi  que  les  jambes  Cont  foulées 
par  trop  de  travail.  On  dit  plus  particulièrement /o^/^ 
lernn  cheval,  c'eft-à-dire,  lelalfcr,  le  fatiguer  ex- 
trêmement. Cheval  las  &  foulé. 
Fouler  la  campagne.  Terme  de  Guerre.  Battre  la 
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campagne,  &  examiner  çà  &:  là  ce  qui  fe  paiïe. 
Exvlorare,  difcurrere.  Le  Capitaine  doit  envoyer 
des  batteurs  d'eftrade  fort  avant ,  |)our  fouler  incef- 
famment  la  campagne  de  tous  côtes,  &  par  les  chc- 
nuns  où  les  ennemis  peuvent  venir.  De  la  Fontaine. 
^fy  Fouler,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Vénerie,  pour 
faire  battre  ou  parcourir  un  terrain  par  le  limier  ou 
par  la  meute. 

On  dit  jfigurément/oi//fr  aux  pieds  les  grandeurs, 
les  vanités  du  monde ,  pour  dire  les  méprifer.  Je 
foule  l'orgueil  de  Platon ,  diloit  Diogène ,  en  mar- 
chant lur  les  magnifiques  tapis  de  Platon  ;  tu  les 
foules  ^^ï  un  plus  grand  orgueil,  répondit  Platon.  Abl. 
Pendant  la  perlccution ,  l'on  s'étoit  accoutumé  à 
méprifer  les  plus  grands  périls ,  &c  à  fouler  la  mort 
fous  les  pieds.  Herman.  Fouler  aux  pieds  l'autorité 
des  loix ,  les  mépriler. 
Caligula ,  Néron , 

Foulèrent  à  leurs  pieds  toutes  les  loix  d-e  Rome. 

Racine, 

Fouler,  fignifie  auflî  figurément  furchargcr,  oppri- 
mer par  des  exactions.  Vexare.  Les  Princes  d'Orient 
foulent  extrêmement  leurs  fujets.  Les  petits  tyrans  de 
Province  foulent  les  paylans. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  doux  &  pa- 
cifique ,  que  c'eft  un  bon  Prince  ,  qui  ne  joule  guè- 
res  les  lujets. 

FOULÉ,  ÉE.  part.  Tene  foulée.  Foule  aux  pieds.  Nerf 
foulé.  On  dit  d'une  bête  qui  a  les  jambes  ulées  par 
un  long  &  violent  travail ,  qu'elle  a  les  jambes  fou- 
lées. Ac.  Fr.  Drap  bien  foulé. 

FOULERIE.  f.  f.  Liea  où  l'on  foule.  Cakatorium.  Ce 
Fermier  a  trois  cuves  dans  (zjoulerie,  pour  les  ven- 
danges. Il  faut  porter  ces  draps  à  la.  foulerie,  pour 
les  mettre  en  état  d'être  vendus. 

icr  FOULEUR,  f,  m.  Celui  qui  foule.  Dans  quelques 
moulins  à  foulon ,  on  donne  ce  nom  à  celui  qui  en 
a  l'infpedtion.  Le  maître  s'appelle  le  Foulonnier ,  & 
les  compagnons  s'appellent  Foulons. 

FouLEUR  ,  FouLEUSE.  Cclui  OU  cclIe  qui  fait  le  fou- 
lage du  hareng, 

FOULL  f.  m.  Les  Chiiwis  nomment  ainfi  le  piment. 
Ils  en  tirent  en  quantité  des  Hollandois. 

POULICIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f,  C'eft  ainlî  que  d'Her- 
belot,  Bibl.  Orient,  appelle,  conformément  au  mot 
Mahométan ,  les  Paulianiftes ,  ou  les  dilciples  de 
Paul  de  Samolate. 

FOULOIR.  f.  m.  Lieu  où  les  Artifans ,  Chapeliers , 
Bonnetiers,  &c.  foulent  leurs  marchandiles,  cha- 
peaux, bonnets,  bas,  &c.  Cakatorium.  fCT' C'eft 
plus  particulièrement  l'inftrument  avec  lequel  on 
foule.  Les  fouloirs  des  moulins  à  foulon  s'appellent 
pilons,  &c  les  vaifTeaux  où  l'on  met  les  étoffes,  des 
piles.  Le  fouloir  du  Chapelier  fe  nomme  rouler,  & 
dans  quelques  métiers ,  on  dit  fouloire  au  féminin. 
C'eft  un  vailfeau,  ou  quelqu 'autre  choie  de  fem- 
blable ,  où  l'on  foule ,  &  avec  quoi  l'on  foule.  Chez 
les  Bonnetiers ,  \^  fouloire  eft  un  grand  cuvier,  où 
il  y  a  un  râtelier  de  dents  de  bœuf,  pour  fouler 
les  bas  &  autres  chofes.  Chez  les  Chapehers  \z.fou- 

"'  loire  eft  une  table  un  peu  inclinée ,  polée  fur  une 
chaudière  de  lie  chaude ,  fur  laquelle  on  foule  les 
chapeaux.  Dans  quelques  vignobles ,  la  fouloire  eft 
un  pilon  de  bois ,  gros  à  peu  près  comme  la  forme 
d'un  chapeau ,  qui  a  un  long  manche ,  &  dont  on 
fe  fertpour  fouler  la  vendange,  c'eft-à-dire,  écrafer 
les  raifins  qui  font  dans  les  cuves,  dans  les  tines, 
dans  les  tonneaux. 

Fouloir  ,  eft  auiîi  le  manche  qui  fert  au  Canonnier 
à  nettoyer,  ou  à  charger  le  canon,  &  à  battre  la 
poudre.  Refouloir  vant  mieux. 

FOULON,  ou  FOULONNIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  pré- 
pare les  draps  en  les  faifant  fouler.  Fullo.  Envoyer 
au  Foulon.  Ablanc,  Ses  vêtemens  parurent  blancs 
comme  la  neige ,  &  d'une  blancheur  que  nul  Fou- 
lon fur  la  terre  ne  pourroit  jamais  égaler.  Moulin  à 
foulon  :  c'eft  un  moulin ,  Icguel  a  une  roue  dentée 
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ou  qui  fait  mouvoir  deux  ou  plufieurs  gros  maillets 
ou  pilons  de  bois,  qui  fuccelîivcment tombent  furies 
draps  qui  font  dans  les  piles  ,  qui  deviennent  par 
ce  moyen  plus  fermes ,  plus  unis  &  plus  durables. 
Les  moulins  à  Foulon  ont  été  appelés  en  Latin  fui- 
lonium  ik  fullentium.  Pline  dit  que  ce  fut  un  nom- 
me Nicias ,  fils  d'Hcrmias ,  qui  inventa  le  premier 
le  métier  des  Foulons.  Les  Foulons  chez  les  Ro- 
mains ,  lavoient ,  dégraiffoient  &  approprioient  les 
habits;  &  cela  parut  fi  nécelfaire,  qu'on  leur  pref- 
crivit  par  des  loix ,  la  manière  dont  ils  dévoient  le 
faire.  Telle  eft  la  loi  Métella  de  fullonihus.  Voyez 
aulîî  Pline,  Z.  VII,  c.  s 6.  L.  XXX F,  c.  /7.  Ul- 
PiEN,  /e^.  12,  ff.  defurtis,  kg.  13,  $,  6,  locati,  kg. 
12 i  $.  6^ff.  de  inft.  reclo ,  velinfirumento  kgis 3  & 
kg.  32.  tdiclum.  kg.  2 ,  f.  de  condicl.finecaufa. 

Il  y  a  une  plante  que  l'on  appelle  herbe  à  Fou- 
lon. Voyez  Herbe. 

^Cr  Terre  a  Foulon.  C'eft  une  forte  de  terre  fof- 
file,  gralfe  &  onâucufe  chargée  de  nitre,  qui  ferc 
à  dégrailler  les  draps. 

FOULONNIER,  f.  m.  Foye:^  Foulon. 

FOULQUE,  f.  m.  Oifeau  de  rivière ,  que  quelques- 
uns  appelent  Diable,  à  caufe  de  fa  noirceur.  Fuli- 
ca,  larus  niger,  larus  pullus.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
poule  d'eau. 

FOULQUE,  ou  FOULQUES,  f.  m.  eft  auffi  un  nom 
d'homme.  Fuko.  Ce  nom  eft  connu  dans  notre  hil- 
toire ,  plufieurs  perfonnes  l'ont  porté.  Sachiez  que  ... 
al  tens  Felipe ,  Roi  de  France  &  un  faint  homme 
en  France  qui  &  nom  Folque  de  Nuilli.  Ville- 
HARD,  Cil  preudom  Folque  parla  enlî  de  Deu,  Id. 
De  Folque  on  a  fait  Foulque  dans  la  fuite.  L'ortho- 
graphe ancienne  de  ce  nom  peut  en  faire  connoître 
l'origine.  Il  y  a  ciïiq  Foulques,  Comtes  d'Anjou- 
Foulques,  Archevêque  de  Reims,  fuccéda  à  Fiinc- 
mar,  l'an  883.  Quelques-uns  écmcni  Fouques ,  ou 
Foucques 3  mais  mal. 

Quelques-uns  le  font  venir  de  volly  ,  qu'ils  di- 
fent  être  un  mot  Allemand  qui  fignifie  généreux. 
Skinner  le  dérive  avec  plus  de  vraifemblance  de 
l'Anglo-Saxon ,/o/c,  qui  lignifie  peuple;  de  forte  que 
le  nom  de  Foulque ,  dit  Skinner  ,  répond  au  nom 
de  Publius  chez  les  Latins,  &  à  ceux  de  Damon  &c 
de  Demophik  chez  les  Grecs  :  nous  dirions  çn  Fran- 
çois populaire ,  Publicola.  Le  même  Auteur  ajoute 
qu'on  peut  faire  venir  le  nom  de  Foulque  de  l'An- 
glo-Saxon/o/^ifl/72 ,  &c  de  l'Allemand  , /o/^e/z  j  qui 
fignifie  y^ivr^ ,  s'attacher^  ainfi  le  nom  de  Foulque 
aura  la  fignification  à'Jfjecla ,  ou  Seclator,  laquelle 
dans  un  certain  fens ,  eft  la  même  que  celle  de  po- 
pulaire. 

FOULURE,  f.  f,  BlelTure  qui  vient  par  quelque  effort, 
ou  quelque  contulion.  Obtritio,  obllflo.  La  foulure 
de  ce  cheval  vient  de  ce  que  l'on  n'a  pas  rembourré 
la  fclle.  Cette  foulure  de  nerf  vient  d'un  effort  qui 
l'a  allongé  ou  difloqué. 

|Cr  Foulures  ,  en  termes  de  C  halle ,  font  les  mar- 
ques du  pied  du  Cerf.  On  connoît  le  cerf  par  les 
foulures.  Voyez  Foulée. 

Foulure,  1.  f.  Adion  par  laquelle  on  foule.  Il  le  dit 
àc  la  façon  que  le  Foulon  donne  aux  étoffes  en  les 
foula  it,  &  de  celle  que  le  Corroyeur  donne  aux 
cuirs  en  les  foulant  avec  les  pieds   nus. 

FOUPIR,  V.  a.  Oter  le  luftre  d'une  étoffe  à  force  de 
la  manier ,  de  la  chiffonner.  Cette  femme  a  été  à  la 
prclîe ,  fes  habits ,  fon  linge  ont  été  foupis.  Nous 
ne  trouvons  point  ce  mot  ailleurs ,  &  nous  ne  fa- 
vons  où  Furetière  l'a  pris. 

FOUPI,  lE.  part. 

FOUR.  f.  m.  Furnus,  dibanus.  Lieu  où  l'on  cuit  le 
pain  (Sclapâtifferie.  C'eft  une  petite  conftruâiion  de 
brique,  de  chaux  ou  de  plâtre  ,  qui  a  une  cavité  ron- 
de d'environ  un  pied  de  hauteur ,  qui  n'a  qu'une  feule 
ouverture.  Mettre  le  pain  au  jour.  Chauffer  le  jour. 
Mettre  du  pain  dans  le  four.  Manger  de  petits  pâ- 
tés à  la  gueule  du  four,  pour  dire ,  tout  chauds.  Un 
four  d'armée  qui  eft  portatif.  Tirer  le  pain  du  four. 
Le  four  eft  chaud.  Ce  pain  a  eu  trop  àcfour,  c'elV 
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à-dire  ,  a  eu  trop  de  feu,  eft  trop  cuir.  Le  Commif-  | 
faire  de  la  Mare  traire  de  rout  ce  qui  concerne  la 
police  des  fours  dans  fon  Tr.  de  Police  ,  Z.  F,  Tu. 
XI  rour  entier,  T.  I,p.  SiS  & fuiv. 
Four  Banal,  ou  Four  a  BAN,eft  le /o«r  public  de 
la  Seigneurie  ,  &  où  les  habitans  fonr  obliges  d'aller 
faire  cuire  leur  pain. 
Four,  fe  die  aulH  du  lieu  où  cft  le /oar  banal.  Au  mou- 
lin &c  diU.  four,  chacun  va  à  fon  tour. 
Four,  fe   dit  aufli  de  quelques  autres   conftrudions 
voûtées  &  ouvertes  par  en  haut,  où  l'on  fait  cuire 
de  la  chaux,  de  la  poterie  ,  du  plâtre ,  de  la  brique, 
&c. 
Four  de  campagne.  Uftenfile  d'office  qui  fe  porte  à 
la  campagne,  où  l'on  ne  trouve  point  de  jours  pour 
y  fiire  cuire  certaines  ç.\\o^cs.\}n  jour -de  campagne 
elf  un  four  portatif  de  cuivre  rouge ,  haut  de  rrois 
ou  quatre  doigts,  un  peu  élevé  lur  les  pieds,  pour 
qu'on  puilfe  mettre  du  feu  delfous  \  (on  couvercle 
doit  avoir  des  rebords ,  pour  tenir  aulïï  du  feu.  Fur- 
jius  gejiatorius. 

On  appelle  figurémcnt  &  familièrement  un  four, 
un  lieu  obfcur  &  fombre.  Je  ne  veux  point  de  cctrc 
chambre,  c'eft  un  four.  On  le  dit  aulfi  d'un  heu 
chaud. 

On  appelle,  pièces  de  four ,  certaines  pièces  de 
pâtifl'erie ,  comme  tous  les  gâteaux ,  tartes  &  pou- 
pelins ,  &c. 

On  dit  chez  le  Roi, /car  Se  fruits ,  pour  dire  le 
dclfert. 

En  termes  de  Comédien,  on  dit,  faire  un  four, 
pour  dire ,  qu'il  eft  venu  iî  peu  de  gens  pour  voir 
la  repréfentation  d'une  pièce ,  qu'on  a  été  obligé  de 
les  renvoyer  fans  la  jouer. 

On  nomme,  en  fair  de  Maçonnerie,  une  voiîte 
Taillante  à  dos  &c  arrondie,  cul  de  four,  &  on  dit 
qu'elle  eft  faite  en  cul  de  four. 
Four.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft  une  pièce  de  bois 
faifant  partie  d'un  bateau.  Le  four  eft  aifemblé  par 
les  deux  bouts  aux  herfiliètes.  Se  fert  à  entretenir 
la  barbe. 

On  appelle  four  à  Paris,  une  maifon  où  l'on  tient 
cachés  ceux  qu'on  enrôle  par  force.  On  l'a  jette  dans 
un  four  le  foir  lorfqu'il  s'en  retournoit  chez  1^,  & 
on  l'a  enrôlé  par  force. 
Four  à  terrine.  Chez  les  Chimiftes  ,  c'eft  un /o//r  où 
le  feu  ne  touche  point  immédiatement  le  vaiileau, 
mais  feulement  une  terrine  potée  lur  les  laboraroi- 
res ,  dans  laquelle  terrine  eft  mis  un  vaiileau.  Ce 
qui  fe  fait  en  trois  manières ,  car  ou  la  terrine  eft 
vide ,  ce  qui  s'appelle  étuve ,  ou  bain  aëricn ,  ou  elle 
Conrient  de  l'eau,  qui  étant  en  petite  quantité,  eft 
-  appelée  bain  vaporeux  ,  Se  bain  marie ,  lorfqu'elle 
emplit  la  terrine.  Quand  certe  terrine  eft  remplie 
de  fable,  de  cendre,  ou  de  limaille,  on  l'appelle 
four  à  cendre,  à  fable,  à  limaille. 

On  dit  proverbialement,  ce  n'eft  pas  pour  vous 
que  \efour  chauffe,  pour  dire,  ne  vous  attendez  pas 
d'avoir  part  à  cette  affaire.  On  dit  auffi  d'une  bou- 
che trop  fendue,  qu'elle  eif  grande  comme  un  four. 
On  dir  encore  d'une  perlojine  qui  nous  a  délobhgé , 
&:  qu'on  a  occafion  de  revoir,  qu'elle  viendra  cuire 
à  norre  four. 

Le  four  C.\cré,furnus  /acer,  l'-atîç  âyat  dans  l'hii- 
toire  Ecclcfiaftiquc  des  Grecs ,  eft  un  heu  pratiqué 
fous  l'autel ,  un  petit  caveau  fous  l'autel ,  où  l'on 
jettoir  les  chofes  facrées  ufées ,  ou  qui  fe  corrom- 
poient.  Pachymère  en  parle  dans  l'Hiftoire  d'Andro- 
nique  ,  L.  I,  c.  zS ,  fur  quoi  le  P.  Pouiîînes,  Jéliii- 
te,  a  remarqué  qu'on  l'appeloit  auiîi  5'»ïa,i(«>;  comme 
qui  diroit  réceptacle ,  &  chez  les  Latins ,  Pifcine  , 
pifcina. 
FOURAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  fou- 
rage,  c'eft  la  même  choie  que  droir  dejorage.  Voy. 
ce  mot. 
FouRAGE.  F'oye-^  Fourrage. 

FOURBE.  (*.  f.  Tromperie  lâche  &  baffe,  accompagnée 
de  méchanceté.  Fraus.  Les  honnêtes  gens  font  enne- 
mis de  Ja  fourbe.  Faire  une  fourbe  à  quelqu'un. 
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Q^ue  ne  fait  point  ourdir  une  langue  traùrcffs 
Par  fa  pernicieufe  adrcffe  ! 
Des  malheurs  qui' font Jortis 
De  la  boîte  de  Pandore  j 
Celui  qu'a  meilleur  droit  tout  l'univers  abhorre  y 
C'cjl  la  fourbe,  k  mon  avis.  La  Fontaine. 

Fourbe,  adj.  m.  &  f .  &  quelquefois  f.  Trompeur  qui 
joinr  la  méchanceté  à  la  rulc.  Fafer^  veterator^^jrau- 
dulcntus.  C'eft  un  jaurhe  iniigne.  C'eft  un  honniic 
h'ien  fourbe.  ^Ç'pnt  fourbe,  \\  faut  bien  conierver  les 
noms  injurieux  de  fourbe  &  de  traître,  pour  en  faire  ' 
honte  à  ceux  qui  les  méritent.  S.  Evr.  Il  n'eftimoit 
d'habiles  que  \es  fourbes.  Ablanc.  On  n'a  pour  les 
fourbes,  ni  confiance,  ni  effime.  La  Chetardie. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  furbo,  qui  peut  avoir 
été  fait  du  tmn  furvus ,  qui  iignifie  noir;  d'où  vient 
qu'on  dit,  une  ame  noire,  îk  noircir  un  homme, 
pour  dire  le  calomnier.  Men. 

FOURBER.  V.  a.  Faire  donner  dans  le  faux  d'une  ma- 
nière bade  &  lâche ,  en  employant  la  faulleté  &  la 
méchanceté.  Inducere  in  fraudem  ^  filière  ^  ludïfica~ 
re.  Ceux  qui  agiffent  avec  fincérite  font  ceux  qu'on 
fourbe  le  plus  aifément.  On  dit  que  les  Lapons /oz/r- 
bent  les  gens  avec  plaillr.  Hist.  des  Lap.  Ces  gens 
donr  la  feule  Icience  étoit  de  fourber  hardiment, 
trouvoient  Toujours  beaucoup  de  croyance  parmi  les 
peuples.  Mlle  l'Héritier. 

FOURBE  ,  ÉE.  parr.  Dès-là  il  fe  tint  pour  fourbe'.  M. 
DE   LA  Châtre,  dans  fes  Mcm. 

FOURBERIE,  f.  f.  Aclioii  de  fcurbe  ,  la  même  chofe 
que  fourbe.  Fraus,  dolus,  La  fourbc-rie  eft  le  vice 
des  lâches,  des  gens  de  néant.  Souvent  l'inhumanité 
tient  lieu  de  grandeur,  &  \z  fourberie  d'efprir.  La 
Br.  Mohère  a  fair  une  Comédie  qui  n'eft  qu'un  tifrit 
de  fourberies ,  ik  qu'il  a  intitulée  les  jourberies  d» 
Scapin. 

Je  ne  trouve  par-tout  que  lâche  flatterie ^ 

Qu  Lnjujlice  3  intérêt  y  trahifon,  fourberie.  Mot.' 

FOURBIR.  V.  a.  Nettoyer,  rendre  poli  8c  luifant.  De- 

tergere  j  polire.  C'eft  une  bonne  tervantc,  elle  jour- 
bit  fans  cclfe  (es  chenets ,  fa  batterie  de  cuiime.  €© 
mot  ne  s'applique  qu'à  ce  qui  efl  de  fer. 

Fourbir,  fe  dit  plus  particulièrement  des  armes.  Four- 
bir une  cuiraiîe ,  un  calque,  ik  encore  plutôt  des 
épées.  On  fourbu  ordinairement  avec  de  i'émeri. 

§3- FOURBI ,  lE.  parr. 

Ce  mot,  félon  Icquez,  eft  dérivé  de  Furhen,  qui 
dans  la  langue  des  Francs  ,  flgnilîe ,  nettoyer,  polir. 
Les  Anglois  difcnt  à  peu  près  dans  le  même  tens, 
to  furbifck;  ôc  c'eft  le  fentimcnt  de  M.  Huet,  que 
le  mot  de  j'ourbir  vient  de  ce  mot  Anglois.  Skinner 
dit ,  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  le  dérivent  des  mots 
hannsfurvus  8c  fervor;  mais  il  aime  mieux  le  faire 
venir  des  mots  KWeminds firb ,  couleur,  Scjarb^n, 
donner  de  la  couleur,  mettre  en  couleur. 

FOURBISSEUR ,  EUSE.  f.  m.  8c  f.  Poluor,famiarius. 
Arrifan  qui  vend ,  (\u\  fourbit  &  qui  monte  des  épées. 
De  la  Mare,  Tr.  de  Police,  L.I,  Tu.  VIII, c.  ^, 
p.  12S  &  I2Ç,  rapporte  des  réglcmens  faits  pour 
les  Fourbijfeurs. 

On  dit  en  proverbe ,  être  tête  à  tête  comme  des 
Fourhijjeurs,  parceque  les  Fourhijj'eurs  fonr  l'un  de- 
vanr  l'autre  quand  ils  fourbifVenr  des  épées.  On  dit 
aulîi,  fe  bartre  de  l'épée  qui  eft  chez  \e  Fourbiffcur, 
pour  dire,  difputer d'une  choie  qui  n'eft,  ni  à  l'un, 
ni  à  l'autre  de  ceux  qui  conrcftent. 

FOURBISSIME.  Très-fourbe.  Terme  invenrc  par  Mo- 
lière ,  <Sc  qui  ne  peur  être  employé  que  dans  le  co- 
mique 8c  dans  le  dif'cours  familier. 

MafcarilU  eft  un  fourbe,  &  fourbe  fouibiliîmc. 

L'Etourdi  ,  Acl.  2  ,  Se.  4. 

FOUReiSSURE.  f.  f.  Adion  de  fourbir ,  nettoyement 
des  armes.  Politura.  On  le  dit  particuUèremenr  des 
épées.  Fourbiffure  d'une  lame. 

FOURBU,  UE.  adj.  Terme  de  iMauège,  qui  ne  le  dit 
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que  des  chevaux  qui  deviennent  entrepris  des  jam- 
bes ,  foit  pour  avoir  trop  travaillé ,  loit  pour  avoir 
bu  trop  tôt  après  avoir  eu  chaud. 
Fourbu,  fe  dit  auill  quelquefois  des  hommes,  mais 
feulement  dans  le  flyle  burlefquc ,  pour  dire  incom- 
mode de  la  foutbure. 

Que  je  fois  fourbu  &  perclus, 
Lorfque  je  ne  boirai  plus.  ScAR. 

FOURBUR.  Terme  de  Chaire  ,  qui  fe  dit  lorfqu'on  £iit 
venir  les  chiens  où  l'on  veut  par  les  cris  &c  par  le 
fonner.  f^oyei  Forhus. 

FOURBURE.  f.  f.  Maladie  de  clieva! ,  fluxion  qui  lui 
tombe  fur  les  nerfs  des  jambes ,  qui  les  lui  rend  fi 
roides ,  qu'elle  leur  ôtc  le  mouvement.  La  fourbure 
vient  au  cheval  qu'on  a  fait  boire  trop  tôt  après  avoir 
eu  chaud,  ou  qu'on  l'a  trop  fatigue. 

Borel  dérive  ce  mot  àt  foras  Se  de  via,  comme 
qui  diroit,  hors  de  voie  &  d'état  de  cheminer.  En 
vieux  François,  fourbu  fignilîoir  fourvoyé. 

FOURC.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois ,  toute 
chofe  qui  faifoit  un  angle  aigu.  Furca ,  cornu,  Lefourc 
d'un  arbre ,  des  doigts ,  d'un  chemin,  des  rues  j  d'où 
viennentles  mots  de  fourche,  fourcher,  fourchu  ,four- 
chon,  &  celui  de  carrefour,  comme  qui  diroit,  qui 
a  quatre  rues,  ou  angles,  faifant  nn  four c. 

FOURC  AT.  Voye^  Fourque.     ^    ^ 

FOURCHAGE.  f.  m.  Terme  de  Généalogie.  Vieux  mot 
qui  s'eft  dit  loriqu'il  fe  forme  une  nouvelle  branche 
dans  une  mailon,  dans  une  famille. 

FOURCHE,  f.  f.  Outil  de  fer  compofé  d'une  douille 
&c  de  deux  ou  trois  fourchons  ou  branches  poin- 
tues. Furca.  Cet  outil  eft  emmanché  d'un  bâton  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  longueur,  &c.  Il  y  a  aulîî 
des  fourches  de  bois  qui  n'ont  que  deux  pointes  ou 
fourchons.  Ces  fourches  font  un  morceau  de  bois, 
d'où  nailfent  deux  branches  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre d'un  demi  pied  :  on  les  coupe  de  la  longueur 
d'un  pied,  ou  d'un  pied  &  demi ,  &  on  les  aiguife 
en  pointe  par  le  bout. 

Le  mot  de  fourche  vient  du  Latin  furca ,  qui  fi- 
gnifie  la  même  chofe. 

On  dit  proverbialement,  panfer  les  chevaux  à  la 
fourche;  faire  une  c\\ôiez\a.  fourche ,  pour  dire,  la 
faire  mal  &  négligemment.  Etre  traité  à  \x  fourche, 
pour  dire ,  êtie  maltraité.  D'autres  croient  que  ce 
proverbe  vient  de  ce  que  c'étoit  anciennement  la 
couiumede  faire  paifer  les  vaincus  fous  le  joug  fait 
en  forme  de  gibet,  qu'on  appelle  ?i\ix.xement fourche, 
fub  jugum  ,fub  furcam  mittere;  comme  les  Samni- 
tes  firent  palferles  Romains  aux/o^rc-.^tj  Caudines, 
&  en  ce  cas,  il  fignifie,  maltraiter,  méprifer  &c  hu- 
milier. 

FouRCHE-FiHRE.  f.  f.  Fourche  qui  efl:  de  fer  par  un 
bout ,  à  deux  ou  trois  pointes ,  qui  fert  à  remuer  le 
fumier  &  autres  ufages.  Les  Poè"tes  burlefques  ap- 
pellent le  trident  de  Neptune ,  une  fourche-fère.  Ce 
mot  a  été  dit  par  corrui)tion  de  fourche- frrée ,  & 
il  eft  ainfi  écrit  en  quelques  Auteurs.  Ménage. 

Fourche  de  Jardinier,  eft  un  outil  de  fer,  com- 
pofé d'une  douille  &  de  trois  fourchons,  ou  bran- 
ches pointues,  un  peu  recourbées  en  dedans,  & 
longues  d'environ  un  pied.  Cet  outil  étant  emman- 
'  ché  d'un  manche  de  trois  à  quatre  pieds  ,  fert  à 
remuer  des  fumiers,  foit  pour  charger  la  hotte,  ou 
le  bar,  foit  pour  faire  les  couches.  Il  fert  aulli  pour 
remuer  &  rompre  les  mottes  de  terre  nouvellement 
enfemencées  de  graines  potagères,  &  les  faire,  par 
ce  moyen,  entrer  au-delTous  de  la  fuperlîcie  où  elles 
doivent  germer.  La  Quint. 

Fourches,  f.  f.  pi.  Les  Carriers  donnent  le  nom  de  four- 
ches aux  foutiens  fur  lefquels  roule  parles  deux  bouts 
l'arbre  de  leur  roue ,  ou  le  treuil  de  leur  moulinet. 

Fourches  ,  qu'on  appelle  -xmSi  Arbalètes.  Terme  d'Ou- 
vrier en  gaze.  Ce  font  les  ficelles  qui ,  dans  le  métier 
des  Gaziers ,  tiennent  les  lillettes. 
Fourches  pour  caréner.  Ce  font  de  longues  &■  menues 
fourches  de  bois  que  l'on  en^manche  au  bout  d'une 
Tome  IV, 
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éparre,  pour  prendre  le  chauffage  dans  la  caréné,  oU 
en  tel  autre  heu  qu'il  eft  befoin. 

C>^  Fourches  patibulaires.  Patibulum  ,  gabalus  , 
furca,  fynonyme  de  gibet.  Ce  font  des  colonnes  de 
pierre,  au  haut  defquelles  il  y  a  une  traveiic ,  à  la- 
quellejes  criminels  condamnés  à  mort,  font  attachés 
pour  être  étranglés,  ou  bien  font  cxpofés  à  la  vue 

»  des  palfans  ,  après  que  l'exécution  a  été  faite  ailleurs. 

fer  Ces  fourches  font  la  marque  de  la  Juftice  des  Sei- 
gneurs haut-jufticiers.  Sunt  enim  furcie.  ejus,quijus 
habet  gladii ,  infîgnia.  Les  autres  Seigneurs  n'ont  pas 
le  droit  d'élever  de  ces  piliers  dans  leurs  Juftices , 
parcequ'ils  n'ont  pas  jus  gladii,  le  droit  de  condam- 
ner un  criminel  à  mort.  C'eft  pourquoi  on  les  ap- 
pelle la  Juftice ,  parcequ'elles  en  font  le  figne  exté- 
rieur. 

|p°  Ces  fourches  fe  mettent  ordinairement  hors  de  la 
ville  ou  du  bourg,  à  la  différence  du  pilori  qui  fe 
drelfe  dans  la  place  publique.  Montfaucon  étoit  le 
lieu  des  fourches  patibulaires  de  la  Prévôté  &  Vi- 
comte de  Paris  ,  où  il  y  avoit  feizc  piliers.  Il  y  en  a 
d'autres  à  quatre,  à  trois ,  à  deux,  lelon  le  titre  des 
fiefs  qui  ont  droit  d'en  avoir.  Les  fourches  à  trois  pi- 
hers  appartiennent  aux  Seigneurs  Châtelains  j  celles 
à  quatre  pihers  aux  Barons  ■■,  celles  à  fix  pihers  aux 
Comtes  :  mais  cela  eft  différent  félon  les  Coutumes. 
Les  Italiens  difent  le  forche  ,  pour  fignifier  le  gibet  j 
&  c'eft  peut-être  d'eux  que  nous  avons  pris  ce  mot 
Ae  fourches  patibulaires,  quoique  nous  n'ayons  pas 
l'ulage  qu'on  garde  en  Italie  ;  &  même  dans  la  ville 
de  Rome  ,  où  le  forche  ,  les  fourches  patibulaires , 
font  de  y  éntzhXcs  fourche  s.  Car  on  plante  deux /oar- 
ches  en  terre ,  &  on  met  fur  les  fourchons  une  tra- 
verfe  ,  à  laquelle  on  attache  la  corde  -,  &  c'eft  ainfi 
qu'on  fait  en  ce  pays-là  les  gibets  qui  fervent  à  exé- 
cuter ceux  qui  font  condamnés  à  être  pendus. 
|KF  Anciennement  on  faifoit  la  même  chofe  chez  nousj 
Se  au  lieu  de  piliers  de  pierre,  on  plantoit  feulement 
deux  pièces  de  bois,  faifant  [3.  fourche,  pour  ioute- 
nir  la  pièce  de  bois  qu'on  mettoit  en  travers. 
Fourches,  dans  cette  phrafe ,  les  fourches  Caudines  , 
{Furcis,  Caudin&)  kioii  un  lieu  du  Pays  des  Samnites 
où  les  Romains  furent  enfermés  &  obhgés  de  mettre 
les  armes  bas,&  de  fe  rendre  à  difcrétion.  C'eft  le 
lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  Stretta  i'Arpaja. 

Le  mont  de  la  Fourche.  Montagne  des  Alpes  ,  au 
pied  de  laquelle  le  Rhône  prend  fa  fouroe.  Furca 
mons ,  anciennement  Juberus.  Le  mont  de  la  Fourche 
eft  aux  confins  du  pays  des  SuifTes,  &  de  celui  de 
Valais ,  un  peu  au  couchant  du  mont  S.  Godard  , 
fous  lequel  quelques-uns  le  comprennent.  Mat  y. 
FOURCHER,  v.  n.  Se  divifer  en  deux  ouplufieurs  bran- 
ches. Findi ,  dirimi  in  furcam.  Plus  les  arbres  font 
coupés  ,  plus  ils  fourchent.  Au  contraire ,  les  c]\e- 
yenx  fourchent  quand  ils  ne  font  pas  coupés ,  &  quand 
on  les  laifte  trop  croître.  Il  eft  auftî  réciproque  ,  & 
fignifie  finir  en  manière  de  fourche.  Mes  cheveux 
(e  fourchent ,  ou  commencent  à  (e  fourcher. 

On  dit  auffi  qu'un  chemin  fourche,  quand  il  fe  di- 
vife  en  deux  ou  trois  autres  chemins. 

On  dit  figurément  que  la  langue  a.  fourché  ï  quel- 
qu'un ,  Vacillavit  lingua  ;  pour  dire  qu'il  a  pris  un 
mot  pour  un  autre  qui  en  approche  beaucoup ,  par 
une  métaphore  tirée  des  chemins  qui  fourchent,  où 
il  eft  aifé  de  fe  méprendre. 

On  dit  auffi  d'une  race  ,  d'une  famille,  qu'elle  n'a 
^o\nx.  fourché ,  pour  dire  qu'elle  n'a  fait  qu'une  feule 
branche. 
FOURCHÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Terminé  enfourche. 

On  appelle  V'ieà  fourché ,  {bifulcus ,  bifidus)  les 
animaux  dont  l'ongle  ou  la  corne  eft  divifee  en  deux 
parties ,  comme  le  bœuf,  le  mouton  ,  ungulâ  terram 
fodiens  hifulcâ ,  &c.  Moïfe  a  ordonné  qu'on  ne  man-* 
geât  que  des  animaux  qui  avoient  le  ^\e6i  fourché ,  Se 
qui  ruminoient.  On  dit  fourché  Se  fourchu. 

On  appelle  auffi  Pied  fourché,  un  droit  qui  eft  im- 
pofé  fur  les  bêtes  àpied/oarc/ie  qui  entrent  dans  les 
villes. 

En  termes  dcBlafon,  on  appelle /o^rcA/,  ou  four- 
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chu^  ce  qui  cft  diviie  en  deux.  Il  fc  dit  particuliè- 
rement de  la  queue  du  lion  ,  qui  (e  trouve  ainli  le- 
prcfentée  en  plulieuis  Ecus ,  &  qui  en  quelques-uns 
eft  pallée  en fautoir,  comme  en  celui  de  Buurnonville. 
§Cr  Un  appelle  aulll  cïo'wjourchéecn  termes  de  Blalon , 
celle  dont  les  branches  font  terminées  par  trois  poin- 
tes ,  qui  font  deux  angles  rentrons.  Acad,  Fr. 
FOURCHERET.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  l'Autour  qui  n'eft   que    de  la 
moyenne  taille,  qui  eft  entre  formé  &  tiercelet.  Ac- 
cipiterflaturdi  med'u. 
FOURCHET.  f.  m.  Apoftcme,  fronde  qui  vient  entre 
deux  doigts  de  la  main,  où  il  le  fait  comme  une  four- 
chette. 
§CTOn  appelle /tjz^rc/^fr,  en  jardinage ,  la  divilîon  d'une 
branche  en  deux.  C'eft  un  défaut  dans  la  taille  de 
lailfer  des  fourckets  ou  des  branches  qui  fourchent. 
Ramus  bijldus ,  hifidatus. 
§:r  FOURCHETTE,  f.  f.  Petit  uftenfile  de  table  qui  a 
plufieurs  pointes  ou  dents ,  dont  on  fe  fert  pour  pren- 
dre les  viandes.  Fufcinula.  Fourchette  de  ter.  Four- 
chette d'argent.  Anciennement  l'ulage  des  Fourchet- 
tes étoit  interdit  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
&  il  n'a  prévalu  que  malgré  les  anciens  Religieux  , 
démefurément  zélés  pour  les  vieilles  traditions.  Le 
P.  DE  Vert. 
%fT  On  donne  le  même  nom  à  un  inftrument  de  même 
figure  ,  mais  plus  grand,  iervantpour  tirer  la  viande 
des  grandes  marmites. 

Les  Chirurgiens  ont  un  inftrument  qu'ils  appellent 
Fourchette  :  il  reircmble  à  une  fourchette  ordinaire 
à  deux  fourchons ,  excepté  que  ces  fourchons  ne 
font  pas  pointus  :  on  s'en  fert  pour  élever  &  (outenir 
la  langue  dun  enfant  ;  quand  on  lui  coupe  le  filet. 
Furculla  ^furcilla. 

En  termes  de  Mécanique,  /o^^rcAerre  eft  une  partie 
d'un  engin  :  elle  confii^e  en  trois  pièces  de  bois  qui 
s'engagent  dans  la  foie  :  ces  quatre  pièces  fervent  à 
porter  tout  l'engin ,  &  leur  plan  eft  le  plan  de  l'en- 
gin. La  plus  grande  pièce  de  \a.  fourchette  joint  la  lole 
par  le  milieu  ,  &  elle  la  diviie  à  angles  droits  :  les 
deux  autres,  plus  petites  ,  les  joignent  toutes  deux. 
En  termes  de  Serrurier ,  fourchette  eft  un  inftru- 
ment de  fer  dont  les  Serruriers  (e  fervent  pour  tour- 
ner les  brequins  ,  les  tarières ,  les  canons ,  &c.  On 
tourne  \î  fourchette  du  fer  en  rond ,  ou  en  demi- rond 
à  chaud. 
Fourchette,  en  termes  de  Guerre  ,  cft  un  bâton  ferré 
d'un  fer  fourchu  qui  (ervoit  autrefois  à  tirer  un  moul 
quet,  afin  de  loutenir  une  partie  de  (a  pefânteur  ik 
de  le  faire  porter  plus  jufte.  Plus ,  trois  gros  mouf- 
quets  tous  garnis  de  nacre  de  perles ,  avec  twis  four- 
chettes alTortiirantes.  Mol. 
Fourchette  d'arbalète.  Ce  lonr  deux  petits  morceaux 
de  fer  en  forme  de  petits  bâtons ,  au  bout  de  la  mon- 
ture de  l'arbalète,  au  milieu  defquels  il  y  a  un  fil  où 
l'on  met  un  grain  peur  conduire  l'œil. 
Fourchettes,  pi.  eft  aulfi  un  terme  de  Gantier,  qui 
fignifie  de  petites  bandes  de  cuir  qui  lont  le  long  des 
doigts  des  gants.  Faire  des  jourchettes  pour  une  paire 
de  gants. 
§CFFouRCH£TTE.  Chcz  Ics  Lingères.  On  appelle /oz/r- 
ckette,\a.  partie  de  la  manchette  qui  garnit  l'ouverture 
de  la  manche  dune  chcmife  d homme. 
Fourchette  ,  en  Archireélure  ,  c'eft  l'endroit  où  les 
deux  petites  noues  de  la  couverture  d'une  lucarne  ie 
joignent  à  celle  d'un  comble. 
Fourchette,  en  terme  de  Maréchalleric,  cft  auiïî  une 
partie  du  pied  du  cheval  :  c'eft  une  efpèce  de  corne 
tendre  qui  fait  une  efpèce  d'arrêté  lur  le  milieu  de  la 
lole,  &  qui  fe  partage  en  deux  branches  vers  les  ta- 
lons en  façon  de  fourches.  Il  vient  plufieurs  maladies 
dangereufes  à  la  fourchette  d'un  cheval. 

On  appelle  aulîî  Fourchette,  un  petit  os  divifé  en 
deux  pointes  qui  eft  entre  les  deux  ailes  des  chapons 
&  des  autres  volailles ,  Se  qui  eft  le  morceau  le  plus 
dc'licat.  Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  -.ippellenz  fourchette 
un  cartilage  attaché  au  troifième  os  du  fternum.  On 
l'appelle  ordinairement  xiphoïde ,  ou  pointu ,  parce- 
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qu'il  eft  aigu  comme  la  pointe  d'une  épée ,  que  les 
Grecs  nomment  £-90?.  Ce  cartilage  eft  le  plus  fouvent 
triangulaire  &  oblong  :  quelquefois  il  eft  rond ,  & 
quelquefois  aulîi  fourchu  &:  léparé  en  deux,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  quelques  Auteurs  le  nom  de 
fourchette.  Voyez  DiONis ,  A  net.  de  l'homme  ,p.  ç^. 
On  appelle  encore  fourchette ,  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  la  partie  inférieure  de  la  vulve  ,  parcequ'cUeea 
a  la  figure-,  elle  en  fait  la  féparation  davec  lanus. 
Fourchette  eft  aulfi  un  morceau  de  bois  garni  de  deux 
pointes  de  fer ,  attaché  à  la  fièche  d  un  carrelle ,  qu'on 
lâche  dans  les  montagnes  pour  empêcher  qu'il  ne 
recule. 
ÇCT  Les  Charrons  appellent  aulîî  fourchette  d'un  car- 
rolfe ,  deux  pièces  du  train  de  devant,  qui  lont  au- 
près des  armons,  d'où  elles  le  léparent,  &  forment 
une  efpèce  de  fourche. 
Fourchette,  fe  dit  encore  de  certaines  petites  bran- 
ches rondes  &  vertes  que  la  vigne  poulie  :  ce  font 
de  petits  fourches  par  lelquels  elle  s'attache  en  s'en- 
tortillant  aux  branches  qu'elle  rencontre.  /^03.  Vril- 
le. Main. 

On  appelle  encore  fourchette  ^  en  termes  d'Horlo- 
gerie, cette  pièce  de  fer  ou  de  cuivre  qui  cft  au  bas 
de  la  verge  du  balancier.  Cette  jourchette  a  une  ou- 
verture au  bas,  faite  en  rond,  ou  en  carré  long,  au 
travers  de  laquelle  la  pendule  la  laifit  environ  à  un  tiers 
du  point  de  lulpenfion. 
Fourchette.  Terme  de  Pêcheur.  C'eft  une  perche  de 
bois  de  fix  ou  fept  pieds  de  long  ,  qui  le  partage  en 
deux  ou  trois  fourchons  à  l'un  de  ces  bouts.  La  Jour-  . 
chette  fert  de  manche  à  cette  iorte  de  filet  qui  le  nom- 
me Trouble. 

Les  Chaudronniers  appellent  la  fourchette  d'un 
réchaud ,  le  morceau  de  fer  qui  entre  d'un  bout  dans 
le  manche  de  bois  du  réchaud ,  &  qui  de  l'autre  eft 
léparé  en  deux ,  &  eft  rivé  au  corps  du  réchaud. 
^CJ  Fourchettes.  En  termes  de  Jardinage  ,  ce  lont  des 
morceaux  de  bois  taillés  à  dents ,  que  l'on  fiche  en 
terre  autour  des  cloches  de  verre  qui  font  fur  les 
couches,  pour  élever  ces  cloches,  afin  de  di^nner 
de  l'air  aux  plantes  qui  font  deflous. 
FOURCHON.  f.  m.  C'eft  une  des  peintes  d'une  four- 
che, ou  fouTchcite.  Dens  ,cornu.\Jne  fourche  à  deux, 
trois  ,  ou  qua.t]:e  jOurchons. 
FouRCHON  ,  en  termes  de  Jardinier,  fignifie auffi  l'en- 
droit d'cù  lortent  les  branches.  Il  faut  prendre  garde 
que  le  fourcher:  n'éclate.  La  Quint. 
FOURCHU,  UE  adj.  Qui  le  di  /ife  en  deux  ou  plufieurs 
branche;.  B.fidvs  ,hicornis.  Les  arbres  des  taillis  font 
fourchu^  dès  la  racine.  On  dit  qu'un  homme  fait  l'ar- 
bre -ourchu  y  quand  il  a  la  tête  en  bas ,  les  pieds  en 
hai:r  écaités  l'un  de  l'autre.  Les  vieux  Poètes  appe- 
loient  aullî  Aih^e  fourchu ,  nue  efpèce  de  virelai  qui 
avoir  un  vers  plus  [jetitque  les  autres  à  l'endroit  où 
la  rime  fe  changeoit.  On  employoit  les  virelais  ou 
zïhïes  fourchus  pour  des  fujets  lugubre^,  ou  pour 
quelque  grave  moralité  :  en  voici  un  exemple  rap- 
porté par  le  P.  Mourgues. 

Sur  l'appui  du  monde 3 
Que  faut-il  qu'on  fonde  3 

D'efpoir? 
Cette  mer  prof  onde  y 
En  débris  féconde  , 

Fait  voir 
Calme  au  matin  l'onde i 
Et  l'orale  y  gronde 

Le  fuir. 

Le  bâton  fourchu  ^  ou  la  baguette  divinatoire ,  a 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  les  dernières  années  du 
fiècle  palFé.  Voye-^  Baguette.  D'Ablancourt  ap- 
pelle le  Mont  Parnalfe  ,  le  Mont  fourchu.  Un  chemin 
fourchu ,  eft  un  chemin  qui  aboutit  à  deux  objjIu- 
fieurs  chemins.  Via  hijlda ,  hivium  ,  trivium  j  occ. 

Fourchu  ,  fe  dir,  en  termes  de  Blafon,  de  la  queue  du 
Lion  qui  eft  divifée.  l^'oye^  1-ourché. 

Pié-Fourchu.  Voyei  fous  l'Art,  Fourcher. 
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FOURCHURE.  C  f.  L'endroit  où  une  chofe  commence 
à  (c  fourcher,  à  le  léparer  en  deux.  Difcrimcn,  bi- 
furcacio.  La  fourchure  des  doigrs.  La  jourchure  des 
cheveuîc.  Ce  terme  n'efl;  pas  ulitiî. 

FOURÉE.  f.  f,  Elpèce  de  (oude  que  l'on  fait  en  Efpa- 
gne  avec  des  herbes  brûlées.  Elle  entre  dans  la  fabri- 
que des  lavons  ;  mais  elle  n'y  elt  pas  11  bonne  que  les 
cendres  du  Levant. 

FOUKER.  V.  a.  f'^oye^ç  Fourrer. 

FOURG.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Les  four j s  font  des 
pièces  de  bois  en  triangle  qui  pofent  fur  les  tiers  de 
la  quille,  vers  l'arrière, au  lieu  de  varangue.  On  les 
appelle  autrement  Sang/ons. 

FOURGAGiNEMENT.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutu- 
mes. Confilcation  d'un  héritage  ,  rcprifc  d'un  fief 
par  le  Seigneur  de  la  rente ,  auquel  elle  n'a  pas  été 
payée. 

FOURGAGNER.  v.  a.  roje:ç  Forgagner  ;  c'eft  la 
même  choie. 

FOURGON.  1.  m.  Elpèce  de  charrette  dont  on  fe  feit 
pour  porter  du  bagafc  &  des  munitit)ns ,  foit  à  la 
campagne  ,  foit  à  l'armée.  Carrucc.  Elle  eft  d'ordi- 
naire à  quatre  roues,  &  chargée  d'un  colFrc  couvert 
de  planches  en  dos  d'âne. 

Fourgon  ,  cil:  aullî  une  pièce  de  fer  emmanchée  ,  qui 
iert  a  remuer  le  bois  pour  chauffer  le  four.  Conçus 
Jurnarius.  On  l'appelle  autrement  Bable. 

On  dit  proverbialement  que  la  pelle  fe  moque  du 
fouri;on,  en  parlant  de  deux  perfonnes  également  ri- 
dicules ,  qui  le  moquent  l'une  de  l'autre. 

§CFLes  Chaudronniers  appellent  aulH/o/^/yo^,  un  fer 
long  d'environ  deux  pieds,  applati  par  le  bout ,  dont 
ils  le  lervent  pour  attifer  le  charbon  de  leur  forge. 
Diclion.  du  Comm, 

FOURGONNER,  v.  n.  Remuer  le  bois  &  la  bràife  d'un 
four  avec  \e  fourgon.  Furnar  uni  lignum  contoverfare. 
Il  lignifie  aulîl  en  termes  bas  &c  populaires  ,  tifon- 
ner,  gâter,  déranger  le  feu  en  voulant  l'accommo- 
der, en  fe  lervant  de  la  pelle  ,  des  pincettes  ,  ou  de 
quelque  autre  ferrement.  C'eft  proprcmejit  remuer 
le  bois  maladroitement  lans  befoin.  Ne  fourgonne-^ 
pas  tant  dans  ce  feu. 

Fourgonner  ,  fignific  figurémenfc  brouiller,  renvcrfer 
tout  dans  un  cotfre,  dans  un  cabinet,  fous  prétexte 
d'y  chercher  quelque  chofe.  Il  eft  populaire. 

FOURILLON.  Foye:^  dans  l'Île  pu  Cap  Breton. 

FOURMI,  f.  f.  Formica.  Petit  infeClc  qui  fubit  divcr- 
les  transfoi mations  ,  &c  qui  vit  en  fociété  comme 
l'abeille.  La  fourmi  vient  d'un  œuf  qui  fe  change  en 
ver.  Elle  a  douze  petites  incilions ,  ou  petits  amicaux 
dont  Ion  corps  eft  compofé.  Elle  a  deux  yeux ,  deux 
cornes ,  &•  des  dents  dans  la  tête ,  &  lîx  jambes  qui 
fortent  de  la  poitrine.  La  première  peau  de  h  four- 
mi eft  parfaitement  unie  ,  cnfuite  on  y  remarque  des 
rides  ëc  des  elpèces  d'incifions  ;  ôc  enfin  elle  fc  di- 
çVifc  en  plulieurs  parties.  Elle  fc  dépouille  de  diver- 
ses peaux  dans  des  temps  diftcrens.  Cette  dermèie 
peau  devient  dure  comme  de  la  corne  ,  ou  de  l'os , 
jufqucs-là  qu'il  n'eft  pas  potTible  de  la  percer  avec 
une  lancette  fort  aiguë,  non  plus  que  celle  des  efcar- 
bots  nahcorncs,  &  de  quelques  autres  infecles.  Swn 
bec  eft  cpmpolé  de  deux  dents  qui  s'étendent  au- 
dehors,  lur  chacune  dcfquelles  on  voit  encore  fept 
incilions  qui  paroillent  comme  autant  de  petites 
dents.  Ses  yeux  font  tout-à-fait  noirs.  Ses  cornes, 
qui  font  aii-dellus  des  yeux,  font  d'un  thâtin  un  peu 
brun ,  &  lonr  compofées  chacune  de  douze  petites 
parties  revêtues  de  poils.  Les  jointures  de  la  poitrine 

,  fe  divilent  chacune  en  fix  parties  aiguës  qui  s'avan- 
cent dehors.  Ses  reins  font  compofés  de  trois  bou- 
tons ,  dont  la  figure  approche  un  peu  de  celle  des 
vertèbres,  &  qui  font  par-tout  revêtus  de  poils  allez 
roides.  Ses  jambes  font  fortes  &  velues ,  compcfées 
de  hx  parties ,  dont  celle  qui  eft  à  l'extrémité  eft  ar- 
mée de  deux  ongles,  ou  de  deux  pinces.  Le  ventre 
eft  un  peu  plus  roux  que  le  refte  du  corps.  Il  eft  hn- 
lant  comme  un  miroir  ,  &  parfemé  de  petits  poils. 
On  n'y  découvre  aucune  partie  qui  puilfe  marquer 
qu'eJlc  foit  mâle  ou  femelle  ;  en  quoi  elle  convient 
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avec  les  abeilles.  Mais  il  y  a  une  autre  fourmi  niâld 
qui  a  quatre  ailes  &  des  yeux  beaucoup  plus  giaiids , 
ayant  lur  fa  tête  trois  petites  écailles  lemblables  à 
des  perles  ,  qui  la  rendent  différente  des  aut.  es /oi/r- 
/fiis.  Sa  Ihucture  &  les  jointures  font  aullI  toutes 
différentes.  Ses  deux  ailes  de  devant  font  deux  fois 
plus  grandes  ik  plus  fortes  que  celles  de  derrière , 
iic  tout  fon  corps  eft  plus  grand  ik  d'une  couleur  plus 
noire;  Les  mâles  des  fourmis  ne  fervent  qu'a  la  pro- 
pagation ;  &  cette  prétendue  fupérionté  qu'on  leur 
attribue,  aullI  bien  qu'aux  Rois  des  abeilles ,  ne  pro- 
cède que  des  mouvemens  puillâns  qui  les  portent  à 
la  génération*  La  fourmi  mère  eft  encore  plus  grolFc 
que  le  mâle ,  qui  a  aullî  lur  la  tête  ces  trois  petites 
écailles  qui  Ibnt  fur  la  tcte  du  malc  \  ÔC  en  cela  elle 
diffère  des  jourmis  ordinaires; 

Ces  petits  mfedes  founiffoient  matière  d'obferva- 
tion  à  ceux  qui  prenoient  les  augures.  Un  Sacrifice" 
teur  prédit  à  Cimon  l'Athénien  fa  mort  prochaine  , 
parcequ'une  troupe  de  fourmis  étoient  venues  boiio 
le  lang  des  viélimes.  Elles  donnèrent  un  meilleur  au- 
gure en  faveur  de  Midas,  Roi  de  Phrygie,  dont  on 
rapporte  que  des  fourmis  s'étaut  raffémblées  en  grand 
nombre  autour  de  lui,  remplirent  i'j.  bouche  de  blé: 
ce  qui  ht  prédire  aux  Devins  que  ce  Prince  auroit 
un  jour  des*  richelfes  immenfes. 

Daniel  Lindwal  publia  à  Upfal  en  1719,  une  Dif- 
fertation  latine  de  la  nature  des  fourmis  ,  dans  la- 
quelle il  recherche  les  caufes  mécaniques  des  phé- 
nomènes que  l'on  remarque  dans  cet  infecte.  La.  four- 
mi des  Indes  nous  préparc  la  laque.  Il  y  a  d'ans  les 
contrées  qu'arrofe  le  Parana ,  des  fourmis  plus  grof- 
les  que  le  petit  doigt.  Les  naturels  du  pays  &  les 
Efpagnols  les  lont  rôtir  au  feu ,  &  les  mangent  com- 
me un  mets  déhcieux.  Hist.  Parag.  Z.  F.  C.j. 

Les  Theiraliens  honoroient  ces  infeétes ,  dont  ils 
croyoient  tirer^  leur  origine  •■,  &  tous  les  Grecs  en 
général  ne  faifoient  pas  difficulté  de  rapporter  leur 
origine  a.ux  fourmis  de  la  forêt  d'Egine,  plutôt  que 
de  rcconnoître  qu'ils  croient  des  colonici  Je  peuples 
étrangers. 

On  dit  qu'il  y  a  des  fourmis  blanches  qu'on  voit 
fur  le  haut  du  petit  écueil  de  Pecno  ,  proche  d'A- 
thènes ,  dont  le  fommet  eft  plein  d'un  lable  d'une 
blancheur  extraordinaire.  Foye^  fur  les  Jourmis  Vos- 
sius.  De  Mol.  Z.  IF.  C.  jf.  jj. 

L-z.  fourmi  a  un  zèle  &  un  amour  fi  extraordinaire 
pour  tes  petits,  qu'elle  les  conduit  dans  les  lieux  où 
ils  peuvent  trouver  leur  nourriture  convenable  ;  & 
quand  ils  font  coupés  en  deux,  elle  en  rapporte  les 
pièces  entre  les  bras. 

On  envoie  les  prodigues  à  l'école  de  \\  fourmi,  qui 
fait  des  provifions  pendant  l'été  pour  l'hiver. 

La  fourmi  tous  les  ans  traverfant  les  gue'rets ^ 
Grojjiifcs  magajins  aies  tréfors  de  Ccrès  j 
Et  dès  que  l'Aquilon  _,  ramenant  la  froidure  , 
Fient  de  fes  noirs  frimats  attrijferla  nature  , 
Cet  animal  tapi  dans  fon  ohfcurité y 
Jouit  l'hiver  des  biens  acquis  durant  l'été  : 
Mais  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  inconfiante ^ 
Pcrejfeufe  au  printemps i  en  hiver  diligente  , 
.Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier  , 
Ou  demeurer  oifive  au  retour  du  Bélier.  BoiL. 

On  dit  que  h  fourmi  ronge  le  germe  du  blé  ,  afin 
qu'il  ne  germe  point  dans  la  terre  où  elle  le  garde. 
Cedrenus  dit, /7.  /jj.  D.  qu'il  fc  trouve  dans  l'Inde 
des  fourmis  de  la  grandeur  d'une  palme.  Foye:f  aulIÏ 
Ludolfe,  Comm.  in  hifl.  Althiop.  L.  I.  N.  XCFII. 
On  dit  aulîî  qu'-il  y  a  des  fourmis  d'Inde  qui  font  ai- 
lées ,  cornues  &  grolFes  comme  un  loup,  qui  tirent 
l'or  des  mines.  Mais  cela  eft  fabuleux.  Il  y  a  dans 
Angola  un  li  grand  nombre  de  fourmis  6c  fi  grolfes , 
qu'on  a*  trouvé  des  fquélettes  de  vaches  qui  en  ont 
été  mangées  en  une  nuit.  Il  y  a  des  fourmis  dans  la 
Chine  &  dans  le  Tonquin,  qui  volent  en  troupes  fur 
des  arbres,  6c  y  font  une  efpèce  de  gomme ,  ou  de 
cire,  doue  ou  compofe  la  laque  il  connue  par  les 
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Teinturiers ,  &  qui  eft  le  principal  ingrédient  de  la 
cire  d'Efpagnc. 

Il  y  a  différentes  préparations  pour  rendre  \es  four- 
mis utiles  en  Médecine  -,  &  il  eft  parlé  dans  les  Nou- 
velles Littéraires  de  la  Mer  Baltique  iyoi,p.  1 41  ^ 
d'une  difpute  ,  de  formicarum  ufu  in  Medicina ,  dont 
la  féconde  partie  traite  de  ces  préparations. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'une  perlbnne  a  mangé  des 
oeufs  de  fourmi  :>  quand  elle  lâche  beaucoup  dp  vents. 
On  dit  aullî  qu'elle  a  des  œufs  de  fourmi  {ous  les 
pieds,  lorsqu'elle  ne  peut  demeurer  en  place,  qu'elle 
a  grande  envie  de  marcher.  On  dit  qu'on  rendra  un 
homme  plus  petit  qu'une  fourmi ,  pour  dire  qu'on 
l'humiliera  beaucoup  ,  qu'on  le  ruinera.  Et  on  die 
aullî  d'un  homme  qui  fe  tient  dans  un  grand  refpedt, 
dans  une  grande  loumilîion  devant  un  autre ,  qu'il 
eft  plus  petit  c^vCnnQ  fourmi  devant  lui. 
FOURMI-LION.  f.  m.  Formica  ko.  C'eft  un  infcfte 
qui  relfemble  alfez  bien  à  l'araignée  par  les  inclina- 
tions ,  fa  manière  de  filer ,  &  la  moUclfe  de  tout  Ion 
corps.  Du  premier  coup  d'œil  on  le  prendroit  pour 
un  cloporte.  Il  eft  d'un  gris  (aie  &  marqué  de  petits 
points  noirs  ,  qui  font  comme  autant  d'aigrettes  qui 
le  font  paroître  tout  armé  de  piquans ,  quand  on  le 
regarde  avec  la  loupe.  Il  a  fix  pieds  :  fa  tête  eft  me- 
nue &  plate  -,  fes  deux  cornes  iont  dures  ,  crcules , 
longues  de  deux  lignes,  un  peu  plus  grolfes  qu'un 
cheveu ,  &  crochues  par  le  bout.  A  leur  bafe  il  y 
a  un  petit  œil  noir  qui  voit  fort  clair.  Cet  infedc 
a  été  nomi-hé  fourmi-lion  ,  parccqu'il  eft  le  lion ,  ou 
l'ennemi  le  plus  redoutable  des  fourmis,  qu'il  man- 
ge après  les  avoir  fait  tomber  dans  fes  cmbufcades. 
l-ts  animaux  qui  ont  des  ailes  évitent  fes  pièges.  Les 
autres,  ou  font  trop  gros ,  ou  bien  ont  la  peau  trop 
dure  peur  être  percés  avec  fes  cornes.  Il  fc  place 
d'ordinaire  fous  le  pied  d'une  vieille  muraille,  pour 
être  à  couvert  de  la  pluie  ;  &  là  il  fait  dans  le  lable 
une  petite  foffe ,  ou  trémie  avec  fon  derrière  ,  qui 
eft  fait  en  pointe.  Quand  il  eft  arrivé  à  une  petite 
profondeur ,  il  jette  le  fable  fort  haut  avec  fa  tête  , 
qui  eft  plate  &  propre  à  cela.  Il  jette  quelquefois  à 
un  demi-pied  de  haut  les  animaux  qu'il  a  fuces.Quand 
la  folfe  eft  achevée ,  il  fe  tient  en  erabufcade  fous 
le  fable  ,  ne   faifant  paroître  que  fes  deux  cornes. 
Si  quelque  fourmi  vient  à  palier,  le  mouvement  du 
fable  l'avertit  qu'il  y  a  du  gibier  -,  &  alors  avec  la 
tête  il  jette  du  fable  pour  faire  tomber  dans  fa  foflc 
la  fommi.  Il  ne  court  jamais  après  elle  ;  mais  d'or- 
dinaire la  fourmi ,  en  voulaiit   s'échapper  ,  tombe 
dans  la  foife,  à  caufe  de  la  mobilité  du  fable.  Il  la 
faiilt  entre  fes  cornes ,  qu'il  lui  enfonce  dans  le  corps, 
&  la  fuce  ;  après  quoi  il  la  jette  dehors ,  &  raccom- 
mode  fa  trémie ,  fi  elle  eft  démolie.  Il   mourroit 
plutôt  de  faim ,  que  d'allex  chercher  fa  vie  ;  mais 
c'eft  qu'il  ne  marche  qu'à  reculons ,  &  ne  pouvant 
chercher  fa  proie ,  il  faut  que  le  halard  la  lui  amè- 
ne \  de  forte  que  la  fobriété  lui  eft  d'un  grand   fe- 
cours  ,  &  en  effet  il  vit  des  fix  mois  entiers  fans 
aucune  nourriture.  Ses  cornes  iont  à  peu  près  com- 
me deux  feringues ,  avec  lelquelles  il  pompe  le  fuc 
des  animaux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft  fa  méta- 
morphofe.  Quand  il  veut  changer  de  forme ,  il  ne 
fait  plus  de  trémies  ;  mais  il  fait  (ous  le  lable  une 
boule  creufe  ,  dans  laquelle  il  ic  renferme.  Cette 
boule  eft  faite  de  foie ,  de  colle  &  de  lable  mêlés 
cnfemble.  Il  file  avec  fon  derrière  la  foie,  &  la  colle 
lui  fort  de  toutes  les  parties  du  corps ,  comme  la 
fucur.  La  foie  eft  li  fine,  qu'on  ne  l'appcrçoir  qu'avec 
la  loupe.  Il  travaille  fous  le  fable ,  &  quand  on  lui 
ote  fon  ouvrage ,  il  le  recommence  Toujours ,  &  à 
Ja  fin  devient  lî  foible  ,  qu'il  n'a  plus  la  force  de  le 
cacher,  &  alors  on  le  voit  travailler  fur  le  lable  mê- 
me. Après  environ  fix  femaines  qu'il  a  été  renfermé 
dans  fa  boule,  il  quitte  fa  vieille  peauj  à  laquelle 
fes  cornes ,  fes  veux  &  fes  poils  reftent  attachés  j  & 
de  cette  dépouille  (ort  un  vermilleau  qui  refte  en- 
core quelque  temps  dans  la  boule  avant  que  de  pa- 
foîtrc  dans  fa  nouvelle  forme.  Quand  il  eft  temps 
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d'en  fortir,  il  y  fair  avec  fes  dents  un  trou  fi  petit, 
qu'il  n'y  a  que  la  moitié  du  vermilTeau  qui  puille  y 
palier,  l'autre  moitié  refte  dedans.  En  cet  état,  le 
vermilleau  n'cft  plus  vivant,  ce  n'cft  qu'un  fourreau 
traniparent  qui  a  des  cornes,  des  yeux,  des  dents, 
des  ailes ,  des  pieds ,  &  qui  Iont  les  étuis  de  fera- 
blables  parties  dune  belle  mouche  qu'on  appelle  De- 
moilelle,  qui  eft  lortie  de  ce  iouaeau.  La  dcmoi- 
Iclle  en  lortant  demeure  quelque  temps  immobile 
pour  lécher  les  aîles,  &  en  un  moment  acquiert 
julqu'à  quinze  lignes  de  longueur ,  quoiqu'elle  n'en 
eût  que  trois  dans  le  vermilfeau  où  elle  étoit  fort 
ierrée. 

Le  fourmi-lion  ne  change  pas  la  première  année  ; 
mais,  après  que  la  demoilelle  eft  lortie ,  li  on  ouvre 
la  boule ,  on  y  trouve  un  petit  œuf  qu'elle  y  pond 
avant  que  de  lortir,  &  dont  la  coquille  eft  dure  &c 
change  de  couleur  en  diftérens  temps-,  &  s'il  eft  vrai 
qu'elles  ne  faflent  qu'un  œuf,  c'eft  ce  qui  fait  la  ra- 
reté des  fourmi-lions  ik  de  ^es  demoilclles.  On  voit 
aullI  par  cette  précipitation  avec  laquelle  elles  font 
leurs  œufs ,  qu'elles  n'attendent  pas  toujours  l'appro- 
che du  mâle. 

Les  petites  boules  dans  lefquelles  le  renferment 
les  fourmi-lions  iont  abfolumcnt  nccelfaires  pour  la 
naillance  des  demoifcUes ,  &  un  de  leurs  principaux 
uiages  ,  c'eft  que  ,  par  le  moven  du  petit  trou  que  le 
vermilleau  y  fait ,  la  demoilelle  ,  qui  n'y  pnlle  qu'avec 
difficulté,  le  dépouille  du  vermilleau  même,  dans 
lequel  elle  eft  renfermée  ,  ce  qu'elle  ne  pourroit  pas 
faire  lans  cela  :  mais  il  faut  remarquer  que  toutes 
les  demoiielles  qu'on  voir  voltiger  dans  l'été  le  long 
des  ruilleaux ,  ne  viennent  pas  du  fourmi-lion.  Cel- 
les qui  en  viennent  n'ont  pas  le  ventre  cannelé  com- 
me les  autres.  Leur  queue  eft  hérillée  de  poils ,  <Sc 
leurs  aîles  font  d'un  blanc  cendré ,  marquées  de  pe- 
tits points  noirs ,  lans  aucunes  vives  couleurs.  Il  y  • 
a  deux  autres  efpèces  de  demoifellcs  qui  viennent 
d'animaux  aquatiques  ,  bien  différcns  des  fourmi- 
lions. 

Il  y  a  encore  des  vers  longs  de  fix  lignes ,  qui  font 
des   trous   comme  le  fourmi-lion  dans  le  fable,  ÔC 
tendent  les  mêmes»pièges  aux  animaux  palfans;  mais 
ils  font  plus  foibles ,  &  les  fourmi-lions  s'en  nour- 
rilfent  volontiers ,   quand  on   leur   en  donne.  Ces 
vers  fe  métamorpholent  en  un  inlccie  fort  fembla- 
ble  au  coufin  ,  excepté  qu'il  eft  plus  long  &  plus  gros. 
Fourmi  de  visite.  Èlpèce  de  fourmi  qui  le  trouve 
dans  la  Province  de  Surinam  ,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'Amérique  méridionale.  Formica  vijîta- 
trix.  Ces  fourmis  marchent  en  troupe ,  &  comme 
une  grande  armée.  Quand  on  les  voit  paroître,  on 
ouvre  tous  les   coftres   &  toutes   les  armoires  des 
maifons  :  elles  entrent  &  exterminent  rats,fouris, 
cakerlacs ,  enfin  tous  les  animaux  nuilibles.  Si  quel- 
qu'un ctoit  afféz  ingrat  pour  les  fâcher ,  elles  fe  jet- 
teroient  fur  lui ,  &  mettroient  en  pièces  fes  bas  Se 
fes  fouliers.  On  voudroit  les  voir  tous  les  mois;  & 
elles  font  louvcnt  trois  ans  lans  paroître.  Ac,  des 
Se.  1701.  Hijî.  p.  16. 
FOURMICAIRE.  Foyc'^  Ours  Fourmicaire, 
FOURMILLANT,  adj.  m.  Formicans.  Galien  donne 
'    cette  épithète  à  une  cfpèce  de  pouls  inégal ,  le  plus 
foible  Se  le  plus  bas  de  tous  les  pouls ,  dont  le  mou- 
vement relfemble  à  celui  que  produiroit  une  four- 
mi en  marchant;  c'eft  proprement  le  dernier  degré 
du  pouls  vermiculaire.  C'eft  une  des  fuites  de  la  lan- 
gueur exceflîve  de  la  chaleur  vitale,  &  de  l'imbécil- 
lité de  la  fyftole  du  cœur.  Galien  cité  par  James. 
FOURMILLEMENT,  f  m.  Picotement,  démangeai-r 
fon  ,  comme  h  on  lentoit  des  fourmis  courir  fur  la 
peau.  Formicatio.  Sentir  un  Jourmillemcnc  pzv  tout  le 
corps. 
Fourmillement  fe  prend  auflî  pour  un  mouvement 
irrégulier  des  parties  entr'elles,  Alotus  parùum  inter 
fe.  On  lent  au  toucher  un  fourmillement  dans  l'ané- 
vrifme  par  dilatation  ,  &  il  eft  rare  qu'on  apperçoive 
ce  fourmillement  dans  l'anévrilme  par  épanchement- 
Peti,t,  Ac.  des  Se.  1736,  Mem.p.  24s. 
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FOURMILLER,  v.  n.  Etre  en  grande  quantité  en  mê- 
me lieu  ;  abonder ,  paroître  en  grand  nombre.  Af- 
fluere  y  abundare  ,  fcacere.  En  ce  Icns  il  ne  (c  dit 
proprement  que  de  ce  qui  a  vie  &  mouvement.  La 
France  fourmille  de  beaux  efprits ,  de  gens  braves. 
Les  rues  de  Paris  fourmillent  de  peuple.  Cette  ga- 
icnne  fourmille  de  lapins.  Cet  étang  fourmille  de 
poilLons. 

//  faut  fendre  la  preffe  , 
D'unpeuple  d'importuns  qui  fourmillentyi«j  cefj'e. 

BoiL. 

Ce  mot  vient  Ae  farmiculare ,  diminutif  de  formi- 
carej  qui  (e  trouve  chez  les  Auteurs.  Mén. 

Fourmiller  (c  dit  aulïï  figurément.  Ce  livre  fourmille 
d'erreurs,  de  taures,  pour  dire  qu'il  en  eft  tout  plein. 
On  dit  de  même  que  les  fautes  fourmillent  dans  un 
livre. 

Fourmiller  feditauilî  d'un  certain  picotement  entre 
cuir  &  chair,  qu'on  fent  quelquefois  à  la  peau,  & 
principalement  aux  pieds  ôc  aux  mains.  Toute  la 
main  me  fourmille. 

FOURMILLIÈRE.  f.  f.  Lieu  où  nailFcnt  ,  où  s'afTem- 
blent,  où  fe  tiennent  les  fourmis  ^  où  elles  vivent  en 
iociété.  Formicarum  nidus  ^  cavus  j  cuhile.  Les  villes 
me  paroiiroient  comme  des  fourmillieres  j  où  l'on 
vG^oit  des  fourmis  occupées  à  porter  des  grains  de 

blc.   A  BLANC. 

On  le  dit  figurément  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  d'une  grande  quantité  d'infedes.  Il  y  a  une 
fourmiUicre  d'Avocats  dans  la  Salle  du  Palais.  Il 
y  a  une  fourmillière  de  vers ,  de  charençons  dans 
ce  tas  de  blé. 

FOURNAGE.  f.  m.  Ce  que  l'on  donne  pour  la  cuîte  du 
p:iïn!'Me>ces  furnacea  j  optrA  furnacedi.  Avoir  droit 
de  fournage.  Pomey. 

FouRNAGE.  Terme  de  Coutume.  Droit  ancien  ,  appelé 
dans  les  titres  de  Bretagne,  furnagium ^  ou  furnati- 
cum.  Hifi.  de  Bret.  T.  IL  p.  i j8 ,  20S.  Furnillum, 
droit  de  four  bannal.  La  même  ,  p.  217.  Lobineau  j 
Clofl.  Le  droit  de  fournage  eft  un  droit  Seigneurial 
que  doivent  au  Seigneur  ceux  qui ,  étant  obligés  de 
faire  cuire  leur  pain  à  l'on  four  bannal ,  ont  pcr- 
milîîon  de  le  faire  cuire  dans  leurs  maifons  ,  ou 
ailleurs. 

FOURNAISE,  f.  f.  Fornax.  Sorte  de  four  ,  lieu  où  l'on 
allume  un  grand  feu.  il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  deux 
phrafes  de  lEcriturc  ,  le  Benedutte  eft  le  Cantique 

.  des  trois  enfans  dans  \3.  fournaife.  Daniel.  Le  Jufte 
s'éprouve  dans  l'adverfité  j  comme  l'or  dans  hfournai- 
fe.  Dans  ce  dernier  exemple,  fournai/e  Ce  prend  pour 
creuiet. 

Fournaise  ,  ancien  terme  de  monnoyage,  étoit  le  lieu 
où  les  ouvriers  travailloient ,  où  étoit  leur  banc  & 
leur  enclume ,  tant  pour  battre  les  carreaux ,  que 
pour  flatir  &  rechauffer  les  flans.  Se  donner  les  au- 
tres façons  de  la  monnoie. 

FOURNAISE.^  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
DéelFe  de  l'Antiquité  païenne.  Fornax.  Vossius, 
de  Idolol.  L.  II.  C.  61.  à  la  fin ,  doute  fi  cette  Déclfc 
eft  la  terre  ou  le  feu.  Il  panche  vers  ce  dernier  îew- 
timent  ;  car  ,  dit-il ,  la  Déeilc  Fourna'fe  préfidoit,  à 
la  vérité,  au  blé,  mais  c'étoit  quand  on  le  brûloit 
dans  des  fourneaux;  car,  félon  Virgile,  Georg.  I 
26 J ,  &  Encid.  I.  iSj. 

Frugejque  receptas 
Et  torrere  parant  fiammis ^  &  frangere  faxo. 

On  brûloit  le  blé  avant  que  de  le  broyer ,  pour 
le  moudre  plus  aifément,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui le  cafFé.  La  fête  de  cette  Déelle  s'appeloit  For- 
nacales.  Voyez  ce  mot.  Ovide  parle  de  cette  Décile. 
Fafl.  L.II.  V.  S2S-  Vossius  cité,  Struvius  ,  An- 
tiquit.  Boman.  Syntag.  C.  I.  p.  rjj. 
FOURNALISTE.  L  m.  Celui  qui  fait  des  fourneaux  de 
terre ,  f>:T  les  vailfeaux  de  Chimie  en  terre ,  qui  font 
en  ufage  dans  les  laboratoires ,  dans  les  ateliers  des 
Artiftes  &  dans  les  cuifincs.  ] 
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FOURNEAU,  f.  m.  C'eft  pour  l'ordinaire  une  forte  de- 
petit  four;  vaideau  propre  à  contenir  du  i'eu,  &  par- 
ticulièrement du  chaïbon.  Caminus  j  fvrnjcula.  Il  y 
en  a  de  plulieurs  fortes. 

Le  Journcau  domeftique ,  ou  d'Apoticaire,  eft  ce- 
lui dont  on  te  (ert  pour  faire  des  c  nfitures ,  pour 
mettre  fous  une  marmite,  ou  un  chaudron.  Il  eft  or- 
dinairement de  fer  ,  &  quelquefois  de  terre.  Les 
fourneaux  d'Orfèvre  ,  d'Affineur ,  font  plus  grands  & 
d'une  conftruétion  différente.  Les  fourneaux  à  chaux, 
à  plâtre ,  à  briques  &  autres  poteries ,  font  de  gran- 
des conftrudions  de  brique  ou  de  plâtre  propres  pour 
les  cuire. 

Fourneau  de  Chimifte,  eft  un  vaiffeau  de  terre  où  l'on 
ménage  le  feu  qu'on  donne  par  dégrés  par  le  moyen 
de  certains  trous  qu'on  nomme  regùres  ,  qu'on  ou- 
vre ou  qu'on  ferme ,  pour  augmenter  ou  diminuer 
le  feu.  Il  y  en  a  de  grands  qui  font  immobiles,  qu'on 
nomme  athanors ,  &  de  portatifs  ,  qu'on  nomme  ca- 
tholiques ,  ou  uncvcrjels  ^  où  l'on  peut  faire  toutes 
fortes  d'opérations ,  quand  il  n'y  a  pas  quantité  de 
matière.  Fourneau  à  vent ,  eft  m\  fourneau  pour  les 
fontes  métalliques  &  minérales ,  &  pour  les  vitrifi- 
cations. Le  cendrier  de  ce  fourneau  doit  être  aftez 
haut ,  la  porte  du  cendrier  eft  jiifez  grande  pour  que 
le  vent  y  entre  librement.  Ce  fourneau  doit  être  rond 
en  dedans  :  pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur ,  elle  dé- 
pend de  la  quantité  de  matière  qu'on  veut  fondre. 
f?  doit  y  avoir  au-delfus  de  la  grille  une  porte  pour 
introduire  du  charbon  ;  le  foyer  d.-it  avoir  environ 
un  pied  de  haut,  &  être  couvert  d'un  couvercle  fort, 
fait  de  deux  pièces,  &  qui  foit:  fait  de  bonne  terre 
à  creuict  :  ce  couvercle  a  la  figure  d'un  dôme,  & 
eft  percé  par  le  haut.  Fourneau  de  révcibàc  ,  eft  un 
fourneau  dont  la  difpofition  intérieure  donne  un  feu 
de  réverbère.  Foye-^  Glaser,  dans  fon  Traité  delà 
Chimie,  cA.  S yO\i  il  parle  des  Ai'Xcïens  fourneaux 
dont  le  (ert  un  Artifte  cour  les  opérations  de  Li 
Chimie.  Tout  fourneau  a  fon  cendrier ,  fa  gnlle^  fon 
foyer ,  fa  porte ,  fon  dôme  ,  fes  regîtrcs. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique ,  on  .appelle 
fourneau  fec  que  l'on  n'a  jamais  vu,  le  fourneau  de 
la  nature,  le  feu  de  la  nature  ,  qui,  étant  répandu 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  produit  tous  les 
effets  de  la  nature ,  ou  contribue  à  fcs  pr-^duélions. 
Fourneau  lecret  des  Philofophcs ,  c'cft  le  fourneau 
à   lampe. 

Fourneau  de  forge  ,  font  de  grands  lieux  perpétuelle- 
ment allumés  avec  du  charbon ,  où  l'on  fond  le  fer  & 
les  autres  métaux.  Il  y  a  des  forges  où  les  fourneaux 
font  dans  un  endroit  éc  la  fonderie  dans  un  autre.  Les 
fourneaux  ne  s'entretiennent  qu'à  force  de  charbon 
de  bois. 

Fourneau  de  Verrier,  eft  un  lieu  afiez  ample  8c  éle- 
vé, où  il  y  a  un  feu  perpétuel  de  réverbère  clos,  qui 
le  hiit  avec  du  boislec ,  pour  cuire  &c  y  façonner  le 
verre.  Il  eft  compolc  de  plufieurs  parties ,  favoir,  de 
chemin ,  de  tillonnicrs ,  de  la  folle  de  l'œil ,  de  la 
tourte  ,  des  arcades ,  de  la  couronne ,  de  la  luneilc, 
de  l'arche  ,  des  pieds ,  de  place  ,  de  bouche ,  des  bou- 
callîns,  des  cuilî'cs  :  toutes  ces  parties  font  expliquées 
chacune  à  leur  ordre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fornaliaj  qui  fe  trouve 
dans  quelques  Auteurs. 

Fourneau  de  Charbonniers,  eft  un  lieu  qu'on  creufe 
en  terre ,  où  l'on  arrange  quantité  de  moyen  bran- 
chage en  forme  de  pyramide,  puis  on  le  couvre  de 
terre ,  &  on  y  met  le  feu  par  une  ouverture  qu'on 
y  laille  ,  où  petit  à  petit  le  bois  fe  convertit  en  char- 
bon. Il  n'eft  permis  aux  Charbonniers  de  faire  qu'un 
certain  nombre  de  fourneaux  j  quand  on  abat  une 
forêt. 

Fourneau  ,  en  termes  de  guerre,  eft  la  partie'  de  la 
mine  où  l'on  met  la  poudre ,  &  qu'on  nomme  autre- 
ment la  chambre.  Il  a  environ  cinq  ou  fix  pieds  cu- 
bes de  vide,  &  il  eft  chargé  d'un  millier  de  poudre" 
ou  environ,  félon  la  nature  du  terrein  à  enlever.  Le 
fourneau  eft  quelquefois  autre  chofe  que  1 1  cham- 
bre de  la  mine ,  coinmc  il  y  a  des  fougadcs  qu'on  ii'ap- 
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pelle  pas  mines ,  il  y  a  aulll  des  fourneaux  qui  ne 
ion:  pas  des  mines ,  ni  des  chambres  de  mines.  Ainli , 
faire  jcuer  la  mine  &  f-'aiie  juucr  un  joumeau,  lont 
deux  cliofes  diftérentes  dans_  l'ulage  ordinaire.  On 
appelle  aulîi  fourneau  fuperficiel ,  un  caiiron  qu'on 
enterre  fous  quelque  travail ,  où  l'on  enferme  de  la 
poudre  ou  des  bombes ,  auquel  on  met  le  feu  quand 
l'ennemi  s'çft  emparé  du  lieu  où  on  l'a  cache. 

ffF  FOURNÉE,  f.  f.  On  entend  par  ce  mot  parmi  les 
Boulangers ,  la  quantité  de  pain  qu'on  fait  cuire  à 
la  fois  dans  un  four.  La  première ,  la  féconde  four- 
née; mais  il  eit  ulîté  parmi  pluficurs  autres  ouvriers, 
les  Patilîlers  ,  les  Potiers ,  &c.  pour  défigncr  la  quan- 
tité de  pièces  qu'ils  font  cuire  à  la  fois,  qu'ils  ont 
enfournées  à  la  i"ois.  Coclura  unius  operis.  Une  four- 
■  net  de  chaux ,  une  fournée  de  tuiles ,  une  Jour/ue 
de  petits  pâtés. 

On  dit  proverbialement ,  il  a  pris  un  pain  iur  la 
fournée ,  en  parlant  d'un  homme  Cjui  a  eu  commerce 
avec  une  fille  avant  la  célébration  du  mariage. 

FOURNER.  V.  a.  Vieux  terme  de  quelques  Coutu- 
mes, qui  lignifie  la  même  choie  qa'enjourner,  c'ell- 
à-dire,  mettre  au  four. 

FOURNETTE.  f.  f.  C'efl:  un  petit  four  dont  on  fe 
ierr  dans  les  manufactures  de  fayanceric ,  dans  lequel 
on  fait  calciner  l'ém'ail  qu'on  emploie  pour  les  f■a^•ances. 

FOURNIER,  1ÈRE.  f.  m.  &  f.  Furnarius.  Il  fe  dit  en 
Languedoc  &  autres  Provinces,  du  Boulanger.  Pif  or. 
Il  fignifie  ailleurs  le  Fermier  ou  Fermière  du  four 
bannal  de  la  Seigneurie,  On  le  dit  auilî  de  celui  ou 
de  celle  qui  a  le  loin  d'enfourner  &  de  faire  cuire 
le  pain  des  particuliers  qui  font  obliges  de  venir  au 
four  bannal. 

Il  y  a  un  jeu  de  billard  qu'on  appelle  la  palfe. 
Dans  ce  jeu   on  appelle  fourn'ur  celui  qui  palfe  la 

forte,  ou  palfe  de  fer  par  derrière,  avant  que  de 
avoir  paflee  pardevant.  Il  eft  obligé  de  la  palier  deux 
fois  pardevant  pour  réparer  la  faute ,  &  jufqu  à  ce 
qu'il  ait  palféune  fois  pardevant,  on  l'appelle /oj/r- 
nier ;  quand  il  a  paflé,  on  dit  qu'il  s'eft  défourné. 

FOURNIL,  f.  m.  (  On  prononce  fourni)  Le  lieu  où  cfl: 
le  four  dans  les  mailons  particulières.  Furnaceum 
cuhïculunu 

Tous  ces  mots ,  depuis  fournage ,  viennent  dtfourj 
en  Làunfurnus. 

FOURNIMENT,  f.  m.  Étui  de  bois  ou  de  corne  à 
mettre  de  la  poudre  ,  que  portent  ceux  qui  ont  des 
aimes  à  feu  pour  les  charger.  Pyrii  'pulvcns  condno- 
rium  y  capftla,  thcca.  Les  Soldats,  les  Chalfeurs  ont 
chacun  [eut  fournimenc. 

fer  FOURNIR.  V.  n.  Ce  terme  a  plufieurs  acceptions 
différentes  les  unes  des  autres. 

IJ^"  Fournir  fignifae  (ouvent  donner,  mais  dans  une 
quantité  relative  à  l'emploi  de  la  chofe  donnée.  Son 
père  lui  a.  fourni,  de  l'argent  pour  ion  voyage.  Prahere , 
fuppeditare.  -^ 

ÇCT  Quelquefois  il  fignifie  donner  ,  livrer  en  confé- 
quence  d'un  traité  ,  d  une  convention.  Fournir  du 
blé  à  l'armée.  Un  tel  Ouvrier  s'oblige  àe.  fournir  les 
matériaux. 

Ce  mot  de  fournir  a  trois  conftruétions  différen- 
tes ;  car  on  dit  fort  bien,  la  rivière  \tm  foi:rnu  le 
fel ,  leur  fournir  du  (cl,  <Sc  les  fournir  de  fel.  Cette 
dernière  façon  de  parler  eft  la  meilleure,  félon  Vau- 
gelas.  Mais  cela  n'cft  pas  encore  alfez  développé , 
parccqu'il  va  des  occafions  où  chacune  de  ces  façons 
de  parler  eft  préférable  à  l'autre,  &  où  même  un 
autre  ne  pourroit  entrer.  P.ir  exemple,  il  fiut  dire 
la  rivière  leur  fournit  toat  le  tel  dont  ils  ont  bcfoin  , 
leur  /o::^r/7/r  du  fel  pour  tous  leurs  beioins,  les  four- 
nit de  tout  le  fel  doni  ils  ont  beloin.  Par  où  Ion  peut 
voir  qu'on  ne  doit  préférer  l'une  à  l'autre  que  félon 
la  manière  de  s'en  tcivir.  Enée  ne  fournit  que  des 
larmes  à  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivent.  S.  Evr. 

^CF  Fournir  le  dit  abfolument  pour  contribuer  en 
tout  ou  en  partie.  Fournir  a  1  appointcment ,  aux  ap- 
pointemcns  de  quelqu'un.  C'cft  le  Galant  qui  four- 
nit 3.  la  dépenlc.  Suffit  ère. 

^CT  Fournir,  dans  la  fignification  de  fuffire,  s'em- 
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ploie  ncutralcnlent.  Cet  homme  ne  feui  fournir  k  fa 
dépenle  qu'il  lait.  Efje  parc  m.  Je  ne  laurois  ^o^r^ir 
à  tout.  Ce  cheval /u;^;/i/r  bien  au  travail. 

Fournir  fignifie  aulîi  achever  ,  parfaire  ,  ajouter  ce  qui 
manque.  Complere ,  perfieere  ,  aljolvere.  Ces  lacs  ne 
lont  pas  complets;  voyez  à  les  fournir.  Il  faut  encore 
dix  écus  pour  fournir  la  lomme  entière.  Il  lui  faut 
encore  iix  Soldats  pour/ottr/z/rla  Compagnie.  I^CF  Cet 
étui  n'eft  pas  fourni,  garni  de  toutes  les  pièces,  il  y 
manque  des  ciieaux.  Jnjiruclus.  On  dit  dans  le  même 
lens  qu'un  concert  n'eit  pas  bien  fourni. 

En  ce  même  Icns ,  on  dit  en  termes  de  Manège  , 
qu'un  chc\'al  a  bien  fourni  la  carrière ,  pour  dire 
qu'il  a  fait  une  belle  courle. 

On  dit  aulli  au  figuré ,  d'un  homme  qui  a  vécu  avcx 
honneur  (Se  avec  cftime  julqu'à  la  fin,  &  qui  a  tou- 
jours bien  rempli  les  fondions  de  la  charge ,  qu'il 
a  glorieulemcnt  achevé  ou /oarwi  la  carrière.  Reciè 
munus  fuum  adminijlravit ,  partes  implevit.  Dans  ce 
fens,  il  emporte  une  idée  accefloire  de  perfection. 
On  dit  que  ce  mot  vient  de  furnire ,  de  la  balfc 
Latinité,  dérivé  àefurni,  fours,  parcequ'on  a  cou- 
tume de  les  emplir  d'autant  de  pains  qu'ils  peuvent 
en  tenir. 

Fournir,  en  termes  de  Palais ,  fignifie  donner,  pro- 
duire, lignifier  quelques  attes  ou  écritures.  Produ~ 
cere.  On  dit  fournir  des  griefs ,  des  caules  d'appel  , 
des  dcfenfes.  Fournir  Ion  A'ue ,  fournir  des  défenles 
ou  exciper ,  c'eft  ce  que  fait  le  défendeur  en  qualité 
de  défendeur.  Il  a  perdu  (on  procès  par  forclulion  , 
faute  par  lui  de  fournir  Ça.  production,  (es  titres  &C 
capacités.  Fournir  Se  faire  valoir  ,  (ignihc  une  claulc 
de  garantie  appelée  dans  un  contrat,  à  l'eftet  de  ré- 
pondre de  la  iolvabilité  du  débiteur  à  l'avenir.  Airdi 
fournir &z  faire  valoir  dilent  plus  que  garantir;  car 
par  ce  dernier  mot  on  entend  (eulcment  répondre 
que  la  chofe  eft  telle  dans  la  (ubftance  &  dans  les 
accidens  ou  circonftances ,  que  le  vendeur ,  le  cédant 
ou  le  copermutant  la  défigne ,  mais  on  ne  répond  pas 
des  accidens  qui  (urviennent  après  le  contrat;  ce  qui 
fe  fait  par  les  termes  de  fournir  &c  faire  valoir. 
§Cr  Fournir  &  faire  valoir  une  dette,  une  rente 
que  l'on  a  tr.irtfportee  à  quelqu'un ,  c'eft  la  garantir 
&  la  payer  (oi-même  ,  au  cas  que  le  véritable  débi- 
teur devienne  inlolvablc. 

Fournir  ,  en  termes  dElcrime,  fignifie  alonger  fufli- 
iamment  la  botte.  Legitini^hrachium  extendere. 

Fournir  le  dit  auifi  figurément  des  chofes  (pirituclles. 
Sa  mémoire  lui  fournit ,  lui  (uggcre  toujours  de  quoi 
entretenir  la  compagnie.  Son  dilcours  étoit  h\en four- 
ni ,  plein  de  belles  pcniées.  C'eft:  un  efprit  prompt  & 
valfe  qui/o;^r/2ir  à  tout. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  fournir  quel- 
qu'un de  (il  &  d'aiguille,  pour  dire,  qu'il  faut  lui 
fournir  abfolument  toutes  choies. 

FOURNI,  lE.  part.  &  aà],  Injl'rud.us.  La  boutique  de 
ce  Marchand  eft  bien  fournie.  Alors  fourni  fait  naître 
l'idée  d'abondance  Se  de  variété.  La  table  de  ce  Pré- 
lat eft:  bien  yo;^r/»e  de  gibier  ,  &c.  Un  dilcours  bien 
fourni.  On  dit  aulii  qu'un  homme  eft  bien  fourni^ 
lorfqu'il  eft  gras  &  replet,  que  tous  (es  membres 
ont  de  rembonpcint.  Un  homme  bien  fourni  de' 
graille.   Un  bois  hïenfoi'rni ,  bien  touffu. 

On  dit  aulH  un  cent  de  foin  ,  un  cent  de  paille, 
fourni  de  quatre  au  cent ,  pour  dire  ,  un  cent  de  foin, 
un  cent  de  paille,  où  il  y  a  quatre  bottes  de  foin, 
quatre  bottes  de  paille  ,  outre  le  cent. 

FOURNISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Da- 
net,  pour  l'action  de  fournir.  Jnjfrucïus,  apparatus  y 
pricbitio.  On  doute  qu'il  foit  ulité.  Il  ne  l'eft  pas  dans 
l'ufagc  ordinaire.  On  le  trouve  dans  les  Coutumes, 
où  il  fignifie  fequeftre  d'une  choie  contcntieuie,  en 
matière  poifeiroire,  &  rerablilkmcnt  des  fruits  es 
mains  du  Commilîaire.  On  dit  aulll  fournifjement 
de  complainte,  lentence  de/o//r«i//'c;72(f/2r.  C'eft  le  ju- 
gement qui  ordonne  le  rctabliffement  des  fruits.  Ces 
mots  fe  trouvent  dans  les  Edits  de  nos  Rois. 

Fournissement,  terme  de  Commerce.  C'eft  le  fonds 
que  chaque  Ailbcié  doit   mettre  dans  une  focieic. 
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On  dit  compte  de  fournijfement ,  pour  fignifîcr  le 
compte  de  ce  que  chaque  Allocié  doit  fournir  dans 
une  fociété,  une  entreprife,  une  manufadture  ,  une 
caigaiton  de  navire,  &c.  Drcx.  de  Comm. 

FOURNISSEUR,  f.  m.  Pomey  emploie  ce  mot  pour  figni- 
fîcr celui  qui  fournir.  Prabitor,  rcdcmptor  ciiuujus 
rei  ptAhenda.  fC?  Dans  ce  fens ,  il  n'cft  en  ufage  quç 
pour  fignifier  celui  qui  entreprend  de  faire  la  four- 
niture de  quelque  marchandiie.  Les  Fournijfcurs  des 
troupes.  Les  Foi^rni[J'eurs  de  la  maifon  du  Roi^ 

FOURNITURE,  f.  f.  Quantité  néceffaire  d'une  chofe 
que  l'on  a  fournie  ou  que  l'on  doit  fournir.  Pr^hl- 
tio  ,  fuppedhatio.  Ce  Traitant  a  entrepris  la  four- 
niture de  l'armée  de  vivres  ,  de  blé ,  de  poudres , 
&c.  s'eft  chargé  d'en  procurer  la  quantité  nécelFaire. 
J'ai  ma  fourniture  d'huile.  Faites  votre  fourniture  de 
beurre  ,  il  eft  à  bon  marché.  Ici  il  ngnifie  provi- 
lîon. 

On  dit  aulîî  qu'un  Banquier  a  fait  une  grolFe 
fourniture  d'argent ,  quand  il  a  fait  tenir  de  l'argent , 
ôc  lorfqu'il  l'a  fourni  en  quelque  lieu. 

Fourniture  ie  dit  auiîî  des  menues  chofes  qui  ac- 
compagnent celle  qui  eft  principale.  Supplementum, 
appendix ,additamentum.  Il  faut  payer  tant  à  mon  Tail- 
leur pour  les  ïT^enViZS  fournitures  démon  habit,  les 
boutons,  la  foie',  les  poches ,  &  autres  chofes  que 
le  Tailleur  a  coutume  de  fournir.  Avec  cette  lalade 
de  laitues ,  il  faut  de  la  fourniture  ou  de  menues 
herbes,  comme  eftragon,  cerfeuil,  ciboulette,  &c. 

Fourniture  le  dit  aulîî  par  les  Gantiers ,  des  mor- 
ceaux de  peau  pour  faire  les  pouces ,  les  fourchet- 
tes &  les  coins  des  gants. 

En  termes  d'Organiftes ,  on  3.ppe\\c  fourniture ,  un 
jeu  compofé  de  plufieurs  rangs  de  tuyaux  qui  fer- 
vent à  remplir  ,  &  à  faire  entendre  les  orgues  juf- 
qu'au  bout  des  grandes  Eglifes.  Ce  jeu  a  d'ordinaire 
quatre  tuyaux  fur  marche ,  dont  le  premier  eft  ou- 
vert &c  long  d'un  pied  &  demi ,  le  fécond  d'un  pied, 
le  troifième  de  huit  pouces  &  demi ,  le  quatrième 
de  demi-pied.  Quelquefois  on  y  met  fix  tuyaux 
fur  marche,  qui  vont  jufqu'à  deux  pieds  ou  envi- 
ron. La  fourniture  eft  un  des  trois  jeux  compofés 
de  l'orgue. 

Les  Marchands  de  vin  appellent  à  Paris  une  four- 
niture. Il    muids  de  vin,  &c  les  Marchands  de  blé 
en  Anjou ,  appellent  fourniture  1 1  feptiers  de  grain. 
FOUROU.  f.  m.  On  appelle  dans  quelques  Provinces 
Fouroux  ou  bien  Fourous,  les  Archers  aux  Tailles, 
les  Records ,  &c. 
FOURQUE  &  FOURCAT.  Ce  dernier  eft  mafculin. 
Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces  de  charpente- 
rie  fourchues  qui  entrent  dans  la  conftruétion  du 
vaifTeau ,  &  qu'on  met  fur  les  extrémités  de  la  quille , 
auprès  des  varangues  où  le  vailfeau  s'étrécit.  Furca. 
On  les  appelle  aufïï  fanglons.  Il  y  a  des  fourcats  à 
deux  branches ,  il  y  en  a  à  trois  branches  ;  ceux-ci  font 
comme    un  bout  d'arbre ,  d'où  naifTent  deux  bran- 
ches. Fourcatde  proue.  On  fait  les  fourcats  de  chêne 
pour  les  galères  comme  pour  les  vaiffeàux.  Il  y  a  des 
fourcats  qu'on  appelle  fanglons ,  ils  ont  les  deux  bran- 
ches plus  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  que  les  autres 
fourcats.  On  dit  alonge  de  fourcats ,  entendement  de 
fourcats. 
TOURQUINE.  f.  f.  Petit  inftrument  qui  fervoit  autre- 
fois à  tirer  les  iTioufquets.  Moufquets  kfourquine. 
FOURRAGE,  f".  m.  Paille  ou  herbe  qui  fert  à  nourrir 
les  beftiaux&  les  chevaux.  Pabulum,farrago  y  pahu- 
lum.  Il  faut  obliger  les  Fermiers  à  confommer  tous 
leurs  fourrages  Se   pailles  dans  les  métairies  ,    afin 
d'avoir  des  engrais.  Les  fourrages  font ,  pailles  de 
blé  ,  coffes  de  pois  &  de  vetces ,  &  les  grains  qu'on 
donne  aux  chevaux  &  beftiaux ,  des  faif  ceaux  d'her- 
bes dont  on  nourrit  les  vaches. 

Ce  mot  vient  du  Latin /ar,  qui  fignifioit  autrefois 
toute  forte  de  blé  ou  de  grain.  Ménage  dit  qu'il  vient 
de  foderagium ,  qui  a  été  fait  de  foderum  onfodrum: 
car  les  Latins  ont  appelé  ainfi  ce  qu'on  donnoit  aux 
foldats ,  tant  pour  leur  nourriture ,  que  pour  celle  de 
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leurs   chevaux  ,   Se  en  général  aliment ,  d'où  a  etè 
(ait  foare  ou  Jeure,  fourrage  <k  fourrier. 

Cujas  &  du  Cange  le  dérivent  de  l' AWemandf uter^ 
quifîgnifie  ce  que  mangent  les  chevaux,  foie  grain 
ou  fourrage.  Vollîus  de  l'Allemand  foden  ou  voeden , 
qui  li^niûent paître.  Nicot  le  dérive  de  farrago  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  en  Latin ,  dans  le  fens  pro- 
pre ,  &  qui  a  été  pris,  dans  le  fens  figuré,  pour  un 
mélange  de  toutes  fortes  de  choies.  Icquez  va  cher- 
cher dans  les  langues  du  Nord  l'origine  du  mot  four- 
rage. Foder  dans  la  langue  Tudefque , /oc/re  dans  la 
langue  Sàxone,  fodder  dans  la  langue  Angloife ,  figni- 
fient  ce  qu'on  a  appelé  fodrum   dans  la  bafTe  Lati- 
nité; ce  mot,  qui  a   la  tcrminaifon  Latine,   paroîc 
évidemment  formé  des  autres  mots  qui  viennent  d'êtrç 
rapportés;' de  ces  mots  on  a  (oiméfodrage ,  puis/o- 
rage ,  fourage  Se  fourrage. 
ÇCT  Fourrage,  dans  l'art  Mihtaire  ,  fe   dit  de  toute 
l'herbe  que  l'on  coupe ,  &  que  l'on  amafîe  pour  la 
nourriture  des  chevaux  à  l'armée. 
§3°  Aller  zm  fourrage,  envoyer  a.n  fourrage  ,  fe  dit  lorf- 
que  les  troupes  vont  chercher  dans  les  granges  &  dans 
les  champs  le  grain  &  les  herbes  néceflaires  pouf  la 
fubfiftance  des  chevaux. 
|Cir  Mettre  la  Cavalerie  en  quartier  de  fourrage,  c'eft 
la  mettre  dans  un  quartier,  dans  un  canton,  où  les 
CavaUers  trouvent  tout  ce  qui  eft  nccelfaire  pour 
la  fubfiftance  de  leurs  chevaux. 
iCF  Fourrage  fe  dit  aullî  de  l'aétion  de  couper  le 
fourrage.  Pabulatio.  On  dit  aller  au  jO^rz-jo-t.  Envoyer 
zufourrage.  Etre  tué  aa  fourrage.  Faire  un  jourrage 
en  préfence  de  l'ennemi. 
iJCT  On  le  dit  enfin  de  l'efcorte  commandée  pour  foute- 
nir  \e  fourrage.  Dans  ce  fens  on  dit  commander  le 
fourrage  ,  attaquer  le  fourrage. 

On  appelle  ration  de  fourrage  ,  la  portion  de  foin  , 
de  paille  &  d'avoine ,  qu'on  diftribue  à  chaque  Ca- 
valier pour  faire  fubfifier  fon  cheval  chaque  jour. 
T^oye'^  Ration. 
Fourrage  ,  dans  l'Artillerie ,  eft  le  foin  ou  l'herbe  dont 
on  fait  des  rampons  que  l'on  fourre  dans  le  canon , 
d'abord  fur  la  poudre  &  puis  fur  le  boulet ,  pour  les 
prelFer  Se  les  ferrer  enfemble.  On  fe  fervoit  autrefois 
de  bourre. 

FOURRAGEMENT.  f.  m.  Pabulatio.  Pomey.  inufité. 

|tT  FOURRAGER,  v.  n.  En  termes  de  guerre,  couper, 
amafler  du  fourrage.  Pahulari ,  comparare  pabulum , 
conquirere ,  comportare  ad  cajlra.  On  z  fourragé  au- 
jourd'hui  dans  ce  canton;  demain  on  fourragera  dans 
un  autre.  M\et  fourrager  loin  du  camp. 

Fourrager,  v.  a.  fignifie  ravager,  défoler,  piller ,  rui- 
ner un  pays  ,  y  mettre  tout  en  défordre.  Depr&dari ^ 
inferre  vajlitatem.  Les  Suédois  ont  plufieurs  fois four- 
rage'toutel'AWema^ne.Fourragerh  campagne.  Vaug. 
Fourrager  le  plat  pays.  Abl. 

Fourrager  fe  dit  auiîî  des  bêtes  fauves  qui  viennent 
gâter  les  blés ,  les  jardins.  Fafare.  Ces  cerfs ,  ces  fan- 
gliers  ont  fourragé  tous  les  blés  des  villages  voifins 
de  la  forêt.  Les  lapins  de  cette  garenne  font  venus 
fourrager  mon  jardin. 

Fourrager  fignifie  figurément,  brouiller,  mettre  en 
défordre  une  chambre,  un  cabinet.  Cet  homme  efl 
entré  chez  moi,  il  a  brouillé,  il  a  tout/o^^rra^/ mes 
papiers ,  mes  livres.  Ce  terme  eft  bas  en  ce  fens ,  & 
même  peu  ufiré. 

Skinner  conjeéture  que  ce  mot  de  fourrager  vient 
de  foras  agere ,  parcequ'on  va  chercher  les  fourra- 
ges à  la  campagne.  Fourrager  a  la  même  origine  que 
fourrage. 

FOURRAGÉ ,  ÉE.  part. 

FOURRAGEUR.  f.  m,  Pabulator.  Celui  qui  va  cher- 
cher du  fourrage.  On  a  commandé  tant  de  troupes 
pour  ei.Qottex.\es  fourrageurs.  '^os  fourrageurs  ont  été 
chargés  par  les  ennemis.  D'Ablanc. 

FOURRE,  f.  m.  Vieux  mot.  Fourrage.  Pabulum.  Aller 
enfourre ,  c'étoit  aller  au  fourrage,  aller  fourrager. 
Ire  populatumj  pabulatum. 
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Les  Soudoyers ,  mon  Sire^  dont  quarante  en  la 
Se  partirent  d' ici /Ittjl  qu'il  ajourna ^ 
En  fourre  font  aÛe^  lorfque  il  éclaira. 

Du  Ca.hg'E  ,fur  yille-Hard, 

Ce  mot,  comme  fourrer  ôc  forer,  venoit  de /o- 

drum,  qui  lîgnifie  le  manger  des  chevaux.  Du  Cange  , 

fur  Vdlc-Hard.  Voyez  les  Capitubires  de  Charles 

le  Chauve j  Tit.  XII,  n.  /y;  le  P.  Sirmond  l'ur  cer 

endroit,  &c  Cujas,  ad L.  V,Feud. 

'Lcfeurre,  en  Latin  foderum  Scfodrum  ,  croit  ori- 
ginairement une  levée  qui  fe  faifoit  chez  les  Fran- 
çois &  les  Alleraans  pour  une  expédition  militaire. 
De  Hauteferre  en  parle ,  De  Ducib.  &  Cornu,  Prov. 

L.  II,    C.  2  ,  p.    121. 

%F  FOURREAU,  f.  m.  Vagina.  Ce  mot  préfence  l'i- 
dée d'une  enveloppe  qui  couvre  une  choie  qui  eft 
fuppofée  avoir  quelque  longueur ,  pour  la  confcr- 
ver  (Scia  garantir  des  accidens  extérieurs,  de  la  pluie, 
de  l'humidité,  de  la  poufîicre,  de  la  rouille,  6'c.  Un 
fourreau  d'épée  ,  de  fuiil ,  de  piftolet.  La  gaîne  efl: 
plus  courte  que  \ç.  fourreau.  L'étui  s'ouvre  ordinai- 
rement, &  fe  ferme  par  le  moyen  de  quelque.char- 
nicre. 

§Cr  Ce  mot  fe  dit  de  même  des  couvertures  qu'on  met 
fitr  certains  meubles  pour  les  garantir  de  la  pouf- 
fière.  \]n  fourreau  de  chaile.  Fourreau  de  liège.  On 
le  dit  encore  en  faic  d'h.^.bits.  Desfourreaux  de  man- 
ches ,  des  fourreaux  d'enfans. 
-  Ce  mot  vient  du  Latin  forulus.  Icquez  le  dérive 
d'un  mot  de  l'ancienne  langue  Gothique,  Jo^ar  ou 
fuar,  d'où  les  Anglo-Saxons  ont  fait  fodder;  ces 
mots  lignifient  boite  à  fermer  quelque  chofc,  theca. 
Il  eft  bien  plus  naturel  de  le  dériver  de  fourrer , 
parceque  le  fourreau  eft  ce  où  l'on  fourre ,  où  l'on 
met  une  épéc.' 

Fourre  ATJ ,  terme  d'Artificier.  On  appelle  ainfi  le  grand 
cartouche  des  trompes  qui  renferme  plulieurs  pots 
à  feu ,  entaffés  &  enchalfés  les  uns  fur  les  autres. 

•f  OURREAUX  ,  terme  de  Batteurs  d'or.  Ils  nomment/oz/r- 
reaux  deux  morceaux  de  parchemin,  où  font  ren- 
fermés les  moules  de  vélin  ou  de  boyau  de  bœuf , 
qu'on  nomme  bautruches ,  dans  lelquels  ils  battent 
l'or  &  l'argent ,  &  le  réduifent  en  feuilles,  Boizard. 

Fourreau,  en  termes  de  Manège,  ell  la  peau  qui 
couvre  le  membre  d'un  cheval.  Quand  un  cheval  a 
\c  fourreau  enHé,  il  faut  le  mener  a  l'eau.  Laver  le 
fourreau  d'un  cheval.  Ce  cheval  a  tiré  An  fourreau. 

Fourreau  d'épi,  terme  d'Agriculture.  C'eft  ce  qui  en- 
ferme &  couvre  l'épi  qui  n  elf  pas  encore  bien  for- 
mé. Ainlî  on  dit  que  l'orge  eft  Qn  fourreau  ,  pour  dire 
qu'il  n'eft  pas  encore  épié. 

■Fourreau  eft  auili  un  terme  de  Ccinrurier ,  qui  fignifie 
du  papier  roulé  ou  autre  chofc  Hexible ,  qu'on  met 
dans  les  pcndins  du  baudrier ,  pour  leur  donner  quel 
que  grâce,  pour  en  conlerver  la  forme. 

Fourreau,  terme  de  Bourrelier,  eft  aulîî  un  morceau 
de  peau  en  forme  de  manchon ,  dcftiné  à  couvrir  une 
portion  du  trait  du  cheval  de  charroi ,  de  peur  que 
le  trait  venant  à  frotter  le  ventre  du  cheval,  ne  lui 
en  coupe  le  poil. 

On  dit  en  proverbe,  il  a  couché  comme  l'épéc  du 
Roi,  dans  ion  fourreau,  pour  dire,  dans  fon  habit, 
il  ne  s'eft  point  déshabillé. 

tf3"  On  dit  proverbialement  iSc  figurément  d'un  hom- 
me qui  a  i'efprit  inquiet  &  plein  de  feu ,  que  l'épée 
ufe  le  fourreau. 

Faux-Fourreau,  f.  m.  Efpèce  d'enveloppe  qui  fe  met 
lut  le  fourreau  d'une  épée  ,  pour  le  garantir  delà  pluie. 

FOLRRELIER.  1.  m.  Artifan  qui  fait  des  fourreaux  de 
piftolers  &:  autres.  Vcginarum  artifex ,  concinnator. 
Les  Maîtres  Gamiers ,  dans  leurs  Lettres ,  prennent 
auffi  la  qualité  de  Maîtres  Fcurreliers. 

^f^  F(-URRER.  v.  a.  qui  dans  la  rlupart  de  fes  accep- 
tions figurées,  neft  admis  que 'dans  le  difcours  fa- 
milier. Il  fignifie  quelv^uefois  faire  entrer  avec  effort, 
avec  peine.  Jnferere.  Ce  coffre  eft  lî  plein,  qu'on  ne 
peut  plus  y  lisn  fourrer.  Il  lui  ^fourre  Ion  épée  dans  le 
ventre. 
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ce?  On  dit  dans  ce  fens  au  figuré ,  fourrer  quelque  chofc 
dans  I'efprit  de  quelqu'un ,  lui  faire  comprendre  avec 
peine.  Il  eft  fi  ftupide ,  qu'on  ne  fauroit  lui  rien 
fourrer  dans  I'efprit.  Vous  vous  fourre:^  mille  chimè- 
res dans  la  tête. 

|C?  Quelquefois/oi^/r^r  fignifie  fimplement  mettre  une 
choie  parmi  d'autres.  Fourre:^  ce  livre  avec  les  au- 
nes. Fourrer  les  bras  dans  le  lit.  On  dit  d'un  homme 
qui  a  fait  quelque  fottife,  qu'il  eft  fi  honteux,  qu'il 
ne  lait  où  fe  fourrer. 

Ç3°  Fourrer  le  dit  aulTî  pour  inférer  hors  de  propos. 
Fourrer  du  Grec  &  du  Latin  dans  fcn  difcuurs. 

f^  Il  fignifie  encore  introduire  quel^u  un  dans  une 
maifon ,  ou  le  faire  entrer  dans  une  affaire.  Alors  il 
le  prend  prelque  toujours  en  mauvaife  paît.  /  ourrer 
quelqu'un  dans  la  Finance.  Je  ne  fais  Mui  l'a  jourré 
dans  cette  affaire.  Il  eft  tou jouis /oz/rre  dans  les  bon- 
nes compagnies.  On  le  dit  de  même  avec  le  pronom 
perlonnel.  Se  fourrer  k  la  Cour,  dans  les  atïaues, 
dans  la  Finance.  Il  y  a  des  gens  qui  (ejourreru  par- 
tout. 

Iff"  Fourrer  fignifie  quelquefois  donner  en  cachette 
&  fouvent ,  comme  fait  une  mère  à  quelqu'un  de  fes 
entans  qu'elle  aime  plus  que  les  autres.  Cette  mcre 
fourre  toujours  de  l'argent  à  fon  fils. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  furrare,  qui  a_,été  fait 
defoderare  ,  &  qui  vient  de  Y  Allemand  focren  ,  fig.ni- 
fiant  la  même  chofe.  Ou  plutôt  il  vient  de  jourra  , 
qui ,  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton ,  figniiie 
remplir. 

Fourrer  fignifie  auffi  garnir  de  fourrures,  ou  d'autres 
chofes  qui  gardent  la  chaleur.  Infîruere  ,  ajfuere  , 
protegere,  pelliculare  veJies.Ce  vieillard  a  fait/oz^r- 
rcr  fon  jufte-au-corps  :  il  a  fon  manteau  doublé  de 
panne^  de  ratine i  il  fe  fourre  bien  de  peur  du  froid. 
En  ce  fens  il  vient  du  Laûn  foderare. 

Fourrer  le  dit  aullî  en  parlant  dune  fraude  qu'on 
pratique  dans  les  monnoies ,  quand  les  flans  de  cuivre 
ou  de  fer,  ou  des  métaux  alliés,  font  couverts  ou 
bordés  de  lames  d'or  ou  d'argent ,  &  enfuite  palîés 
dans  les  fers  "pom  les  mcnnoyer.  Bracleam  inducere. 
Les  Anciens  ont /oarr^f' quelques  monnoies  de  cette 
façon.  Les  Médailliftes  les  appellent  médailles  j'o^r- 
rées ,  de  en  Latin  nummi  hracleati.  Voyez  Fourre. 

Fourrer  ,  terme  de  Médaillifte.  Fourrer  une  médaille  , 
c'eft  couvrir  dune  feuille  d'argent  très-mince  une 
médaille  de  cuivre  ou  de  fer.  Cooperire,  vefire  ar- 
gcnti  bracleolâ.  Comme  le  relief  c\:  lépaiiïcur  d^n- 
noient  occalion  aux  médailles /oz^n-f^-j,  on  prit  le 
parti  dans  le  Bas-Empiie  de  faire  les  midaillcs  fî 
minces ,  quil  ne  fût  pas  pollîble  de  les  fourrer.  P. 
Joubert. 

Fourrer  une  manœuvre  ,  terme  de  Marine.  La  garnir 
de  toile  ou  de  petites  cordes  pour  la  garantir  des 
frottcmcns  qui  pourroient  l'endommager.  On  fourre 
a--ec  du  bitord ,  du  lufin.  ^  On  appelle  fourrure 
la  vieille  toile  ou  les  fils  &  cordons  de  vieux  cables 
dont  on  enveloppe  une  manœuvre. 

Fourrer  le  dit  encore  de  toutes  les  marchandifes  ou 
denrées  qui  fe  mettent  en  bottes  ou  en  malTes ,  & 
qu'on  altère  ou  falfifie ,  en  y  fourrant  au  milieu  quel- 
ques-unes de  moindre  quahté  que  celles  qui  paroif- 
lent  à  l'extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin,  four- 
rer des  fagots. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme /o«^re  fon 
nez  par-tout ,  pour  dire  qu'il  eft  incommode  ,  qu^il 
fe  mêle  des  affaires  où  il  n'eft  point  appelé,  c  )n  die 
aulfi,  il  a  bien /oz/rr(f' de  la  paille  dans  les  fouliers, 
pour  dire ,  il  s'eft  enrichi.  On  dit  encore  proverbiale- 
ment &  baffement  d'un  gourmand,  qu'il  fourre  tout 
dans  fon  ventre. 

Fourrer,  v.  a.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  fourrager, 
piller.  Populari.  Monftrelct  à  l'an  14J1.  Ils  partirent 
deBeauvais  pour  aller  querirleurs  aventures ,  &/oz/r- 
rer  le  pays.  Dv  Cange,  fur  Fille-Idard. 

FOURRÉ ,  ÉE.  part.  Induclus  ,  infitus  ,  ficlus  j  fim.u- 
latus. 

On  appelle  une  paix  fourrée ,  une  paix  feinte,  qui 
n'eft  faite  qu'en  apparence,  <Sc  qui  ne  durera  pas  long- 
temps. 
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temps.  On  appelle  coups  fourrés ,  des  coups  portes 
ik  reçus  de  parr  &  d'autre  en  mcmc-temps.  Il  le 
dit  aulîî  figurément  pour  exprimer  ies  mauvais  ofli- 
ces  que  deux  perionnes  le  rendent  mucuellenicnt  & 
en  même-temps.  Il  fe  dit  encore  ligiirément  pour 
iîgniher  un  mauvais  office  caché ,  &  dont  on  ne 
fe  défie  pas.  Ac.  Fr.  Une  pièce  de  monnoie/oi//7v'(?, 
qui  n'a  que  le  dellus  ik  les  bords  d'or  ou  d'ari.,erit, 
&  lerefte  taux.  Les  médailles /o:.7V-'i.'.ç  lont  celles  qui 
n'ont  qu'une  petite  feuille  d'argent  iur  le  cuivre  ou 
fur  le  fer,  mais  battues  eniemble  fort  adroitement, 
&  qui  ne  le  connoilfent  qu'à  la  coupure  ,  ou  parce- 
que  le  temps  a  emporté  quelque  partie  de  la  petite 
feuille  d'argent,  &  découvert  air.ll  le  cuivre  ou  le 
fer.  C'ell  une  eipèce  de  fauiie  monnoie,  qui  com- 
mença fous  les  Confuls,  &  qui  le  renouvella  du- 
rant le  Triumvirat-,  &:  c'eftenmcme-remps  une  preu- 
ve infaillible  de  l'antiquité  de  la  médaille  ik  même 
de  fa  rareté,  puifque ,  comme  die  M.  Morcl,  dès 
que  l'on  .ippercevoit  de  cette  fauiie  monnoie  ,  on 
faifoit  rompre  les  coins  ,  &  l'on  dicrioit  l'elpèce. 
Voyez  la  Scu-nçe  des  Médaïlks.  D'habiles  Médaillif- 
tes  prétendent,  avec  bien  de  la  raiion  ,  qu'il  laut  peu 
le  fier  aux  inlcriptions  des  médailles  joitrrées.  Les 
Faux-Monnoyeurs  n'y  étoient  pas  fort  exadts.  Ainll 
ceux  qui  font  un  grand  cas  de  ces  médailles  yl'i^r- 
r:es ,  qui  ont  une  tête  ou  un  revers  curieux  ,  p<)ar- 
roicnt  bien  y  être  fort  trompés.  Uiic  bette  de  foin ,  de 
paille  ou  autre  marchandile,  cft  fourrJe  ,  quand  on 
a  mis  le  plus  beau  au-dehors ,  ëc  que  le  dedans  ell: 
de  moindre  valeur. 

On  appelle,  en  termes  de  ChalTe,  lieux  (oitrrJs , 
les  épiniers  ôc  lesfdlts  du  bois  où  les  bêtes  noPfes  font 
leur  demeure.  Loca  denfa.  Et  pays  jourré  celui  qui 
eft  couvert  de  bois  &:  de  haies. 

On  appelle  des  langues/o:^rrt'«,  certaines  langues 
de  cochon,  de  bœuf,  de  veau,  recouvertes  d'une 
autre  peau  que  la  leur,  &  cuites  d'une  certaine  fa- 
çon. Mallepain  fourré ,  eft  une  forte  de  mallepain 
dont  la  pâte  eft  femblabie  à  celle  des  autres  malle- 
pains  ,  &  dans  lequel  on  niet  quelque  marmelade. 
Fartas. 

On  dit  proverbialement ,  un  innocent  fourre  de 

'  malice ,  en  parlant  d'un  homme  qui  eft  méchant  dans 
l'ame,  &  qui  femble  en  apparence  être  lîmplc. 

FOURREUR,  f.  m.  Marchand  Pelletier  qui  vend  des 
manchons  &  diftérens  ouvrages  de  Pelleterie.  Pellic. 
Les  Fourreurs  compolent  un  des  llx  Corps  des  Mar- 
chands de  Paris.  Les  Compagnons  Fourreurs  com- 
mencent à  veiller  ou  à  travailler  après  louper ,  le 
lendemain  de  la  mi-Août. 

POURRIE.  (.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  écurie. 
Stabulum. 

FOURRIER.  1.  m.  Officier  qui  mirquc  les  logemens 
de  ceux  qui  luivenc  la  Cour  quand  le  Roi  voyage. 
Dcjcgnator  hofphïorum ,  metator.  Les  Fourriers  fo:it 
au-dclFaus  des  Maréchaux  des  logis.  On  eft  fort  in- 
commodé en  fuivant  la  Cour,  quand  on  n'cft  point 
logé  par  les  Fourriers.  Il  y  a  des  Fourriers  du  Corps , 
des  Fourriers  de  la  Maifon  &  des  Fourriers  ordi- 
naires. 

§Cr  Fourriers  ,  à  l'armée  ,  d.ans  la  Cavalerie  ,  Mare 
chaux  des  logis,  font  ceux  qui  marquent  le  lieu  où 
doivent  loger  les  gens  de  guerre  ,  qui  lont  chargés 
de  diftribucr  des  billets  de  lagemcnt  à  leurs  cama- 
rades,  lorlqu'ils  arrivent  en  quelque  endroit. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  rAllcmand/z/nVcr&dc  fuhren^ 
qui  lignifie  conduire.  Ménage.  Du  Cange  le  dérive 
de  forarii ,  <jui  ad  fodrum  exi;<endum  perf'um  :  les 
Fourriers  faillnit  auili  autrefois  la  charge  de  Pour- 
voyeurs. 

Fourrier  ou  Forrier,  s'eft  dit  autrefois  pour  Fourra- 
geur,  loldat  qui  va  en  fourre,  c'eft  à-dire,  au  four- 
rage ;  ce  que  Guillaume  de  Nangis ,  Gc/?.  S.  Lud. 
p-  33S  ■,  appelle /'oû'nîror.  Et  les  Forriers  cherchiè- 
rent  la  contrée.  Vill  Hardouin  ,  n.  71. 

FOURRIÈRE,  f.  f.  Nom  d'un  des  Offices  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi  ik  des  Princes.  C'eft  auHl  le  lieu  deftiiié 
à  lerrer  le  bois  de  chauffage  dans  la  Maifon  du  Roi 
Tome  IV. 


FOU 


28Ï 


ou  des  Princes,  &  où  s'en  fait  la  diftribution.  Cella. 
Lignarla.  Il  y_  a  un  Chef  de  fournhe  ik  autres  Of- 
ficiers qui  y  Icrvcnt  dans  la  Maifon  du  Roi.  M.  le 
Pielident  de  Valbonnet  donne  un  état  de  la  four- 
ru  r,-  du  Dauphm  Kumbcrt  dan,s  Ion  Hift.  du  Dau- 
phiné  ,  p.  20p.  Ce  mot  s'eft  dit  pour  Office  de  Four- 
rier, diftribution  de  logis  faite  par  Fourrier.  Hofpi- 
tiorum  dtjignatio.  Louis  XI  manda,  en  1470,  aux 
Prévôt  des  Marchands  &  Eche\ins  de  Paris,  qu'il 
vouloit  venir  en  cette  ville  pour  célébrer  la  fête  de 
l'Ordre  de  l'Etoile,  ik  qu'il  entendoit  que  les  Prin- 
ces &  les  grands  Seigneurs  qu'il  meneroit  avec  lui 
fuUent  logés  par /oamt/v.  P.  Helyot  ,  T.  Fill ^ 
C.  ^f. 

IP" Fourrière  ,  terme  de  Jurifprudence.  Saifie  de  beA 
tiaux  pour  délit  commis.  Mettre  en  fourrière ,  c'eft 
remettre  à  la  garde  de  la  juftice.  On  fait  garder  ôC 
nourrir  dans  une  écurie  a  tant  par  jour,  l'animal  qui 
eft  mis  en  fourrière  ,  aux  dépens  de  celui  à  qui  il  ap- 
partient, julqu'à  ce  que  le  dommage  foit  réparé. 

Fourrière.  C'eft  le  féminin  de  Fourrier.  Marot  appelle 
l'aurore  la.  fourrière  du  Soleil ,  parccqu'elie  précède  le 
Soleil,  comme  les  Fourriers  prccùdcn!:  la  Cour.  Pro- 
drvina. 

Un  peu  devant  qu'Aurore  la  Fourrière  - 
Du  clair  Phéhus  commençât  mettre  arrière 
■  L'olfcurité  noclume  fans  Jejour,    Marot. 

|)Cr  FOURRURE,  f.  f.  le  dit  particulièrement  des  peaux 
palîces  &  garnies  de  leur  poil,qui  fervent  à  doubler  des 
habits,  des  robes  ou  autres  choies  lemblables ,  foit 
paur  la  commodité ,  loir  pour  l'ornement.  Pcllis, 
Fourrure  de  martre  zibeline.  Les  belles /o.'/rr/.Tfj  vien- 
nent des  pays  froids. 

ifT  On  le  dit  auiii  d'une  robe  fourrée,  fejiis  pellita. 
La  jourrure  d'un  Prélident ,  d'un  Dodleur.  Robe  four- 
rée qui  lert  pour  la  diftinCtion  des  rangs  ou  des 
dignités. 

Le  droit  de  fourrure  eft  un  droit  qui  écoit  en 
ufage  en  Bretagne  au  XIIF  llècle.  Hijl.  de  Bret.  T.  /, 
p.  200. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  furrura  ,  qu'on  a  dit 
dans  la  balle  Latinité  en  la  même  figniftcation.  On 
trouve  dans  la  baffe  Latinité  forratura ,  pour  fignifier 
fourrure.  Voy.  dans  les  Bollandiftes ,  Maii,  T.  IV,  p. 
S 40  ,  n.  I  0  .,  l'allrégé  de  la  vie  de  S.  Yves ,  £iit  z8 
ans  après  fa  mort,  c'cft-à-dire  au  XIV*  liècle.  On 
trouve  aulli  foderata  ,  fodratum  ,  fodratura  ,  pour 
fignifier  doublure.  Voy,  les  Bollandiftes,  iV/a;ij  T.  VII, 
p.  _f2â,ikc.  On  trouve  encore  fodru,  pour  un  habit 
de  delfous.  Les  mêmes  Auteurs  difcnt  qu'il  vient  de 
ihal'icn  fodera ,  doublure.  Dans  les  Loix  Palatines  de 
Jacques  II,  Roi  de  Majorque,^.  (/ ,  de  Vefiibus  & 
aliis  ornamenns,  il  y  a  jo'rare ,  n.  2^4- ,  au-licu  de 
fodmre  ;  fur  quoi  les  Bc)llar,diftcs  qui  ont  imprimé 
ces  Loix  au  commencement  du  trcilirme  Tome  des 
Aâ.  Sancl.  Jun.  remarquent  que  c'eft  le  premier  en- 
droit où  le  d  loit  changé  en  /.  En  notre  langue  0/  s'eft 
changé  en  ou,  comme  al  en  au.  Ainli  àe  foderare 
s'eli  ^Wx.  fodrare ,  folrare ,  foirer,  fourer  &c  fodera- 
tura^jodratura  ,  folratura ,  jouratura ,  fourrure.  Les 
Allemands  de  même  en  ont  fait  vxd&rint,  qui  a  le 
même  lens  chez  eux.  Foderatus  eft  dans  Céfaire  , 
L.  Vil]  ,  C.  sp.  Foderatura  eft  dans  la  vie  de  fainte 
Marie  d'Oignics ,  écrite  au  XIIF  liècle ,  C.  IV ,  n.  3  7, 
Fodratura  dans  le  Concile  de  Conftancc,  Sc(f.  4.3. 
Foratura  dans  un  manulcrit  de  la  vie  de  lainte  Ma- 
rie d'C^ignies,  cité  par  le  Mire  ,  Acia  Sancl.  Jun.  T. 
IV,  p.  647. 

Fourrure  eil;  aulli  un  terme  de  Blafon.  Divthera,  vel- 
lus.  §Cr  Ce  font  les  doublures  des  robes,  des  Lambre- 
quins, qui  marquent  la  qualité  des  perfonncs.  Dans 
les  armoiries,  il  y  a  deux  métaux,  cinq^  couleurs  &■ 
àexxx  fourrures ,  pannes  ou  peaux  velues;  lavoir ,  l'her- 
mine &  le  vair,  expliquées  à  leur  ordre. 

Fourrures,  pi.  en  termes  de  Marine,  font  des  fils  ou 
cordons  de  vieux  cables  qu'on  met  en  trelfe  pour 
couvrir  &  envelopper  les  manœuvres  Ik  cables  de 
fervitc ,  &  empêcher  qu'ils  ne  sulent. 
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Fourrure,  en  termes  de  Critique.  Les  Critiques  ap- 
pellent/o^^rr^rdjj  des  morccnux  njoutés  aux  ouvra- 
ges des  Anciens ,  des  pièces  t-aulFcs  qu'on  y  a  four- 
rées ,  inférées  comme  vraies.  Suppojîtum  aliqu'td. 
Le  teftament  de  S.  Rcmi  pamît  à  cet  Auteur,  com- 
me au  Pape  Silveftre  II,  à  Flodoard,  au  Prclident 
BrilVon,  à  Baronius,  une  picce  authentique,  quoi- 
qu'il y  ait  q\xc\q\ics  fourrures ,  comme  par  exem- 
ple, la  donation  de  Donzy  par  S.  Clou.  Mém.  de 
TREV.Cet  Auteur  aunmaiiulcritdeServius, exempt 
des  fourrures  qui  l'ont  défiguré.  Ibid. 

rOURSEURE.  (.  i.  Terme  dont  les  Provençaux ,  qui 
font  le  négoce  des  ioies  à  Smyrne,  (e  (ervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  mauvailcs  quali- 
tés de  foie  que  l'on  met  avec  les  bonnes ,  pour  les 
faire  palier  eniemble. 

FOURSYjOU  FuRSY.  i.  m.  &  nom  propre  d'homme. 
Furfeus,  Saint  Fourjy,  Abbé  de  Lagny  &  Patron  de 
Féronne  ,  eft  qualifie  d'Evéque  dans  quelques  Calen- 
driers des  Egliles  de  France,  Se  honoré  comme  tel 
à  Cambray  &  en  d'autres  lieux.  Il  vivoit  au  Vil' 
fiècle  ,  &  mourut  en  653,  ou  plutôt  en  6/0,  le  16 

-  de  Janvier,  /^oye^  Boliandus  &  Bailler  à  ce  jour, 
&  Bulteau,  Z.7//,  C  26. 

FOURVOIEMENT,  f  m.  Erreur  de  celui  qui  fort  du 
droit  chemin.  Dterratio.  La  faute  du  guide  a  été 
caufe  de  nous  fourvoiement.  ^fT  Au  figuré,  lyno- 
nyme  d'égarement.  Revenir  d'un  long  fourvoiement. 
Tomber  dans  un  étrange  fourvoiement.  Il  n'clt  pas 
plus  ulîté  au  propre  qu'au  figuré. 

FOURVOYER,  v.  a.  Détourner  du  chemin.  j4  recla 
via  deducere.  La  nuit  nous  a  fourvoyés.  L'Acad. 
Fourvoyer,  fe  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom 
perfonnel  ;  il  iîgnifie ,  s'égarer ,  lortir  de  fon  droit 
chemin.  Aherrare.  Il  eft  ailé  de  fe /o^^rvoyer  dans  les 
forets.  On  doit  prendre  des  guides  pour  empêcher 
qu'on  ne  (t  fourvoie ,  quand  on  voyage  de  nuit,  ou 
en  pays  inconnu.  On  le  dit  aullî  au  figuré.  Ileftaifé 
de  fe  fourvoyer,  quand  on  fuit  les  paillons  &  la  rai- 
fon  humaine. 

Ce  mot  vieillit.  Il  vient  de  foras  Se  via,  c'cft-à- 
dire,  hors  de  la  voie.  Nicot. 

FOURVOYÉ ,  ÉE.  part. 

FOU  TE  AU.  f  m.  Qu'on  appelle  autrement  Fau,  ou 
Hêtre,  Voyez  ce  mot. 

FOUTELAIÉ.  f.  f.  Lieu  planté  dé  fouteaux. 

FOU  VENT,  autrefois  FONVENZ.  Nom  de  lieu  dans 
le  diocèfe  de  Langres,  en  Champagne,  Fons  Ven- 
ns.  Hadr.  Vales.  Not.  Gall.  p.  2S0. 

FOWEY.  Bourg  d'Angleterre.  Foveium.  Il  eft  à  l'em- 
bouchure d'une  petite  rivière  qui  porte  fon  nom 
dans  le  Comté  de  Cornouailles,  entre  Falmouth  & 
Plimouch.  Fovjey  a  droit  d'envoyer  deux  dépurés  au 
Parlement  d'Angleterre.  Long.  1 2  d.  jo  m.  lut.  jo 
d.  12.  m. 

FOUXACH.  Ville  du  Chorafm  en  Pcrfe.  On  la  nom- 
me aulli  Bounach ,  ou  Bouxcng.  Buxenghum. 

FOX.  Vieux  mot.  Foye:^  Fïl, 

F  O  Y. 

FOY.  Voye:^  Foi. 

FOY-MENTEUR.  Foyei  Foi-menteur. 

FOY-MENTIE.  Foye^  Foi-mentie. 

FOY-MENTIR.  /^oye^- Foi-mentir. 

FOYE.  Foyei  Foie. 

FOYER,  f.  m.  L'âtrc  de  la  cheminée  où  l'on  fait  le  feu. 
Focus.  Les  Pénates  des  anciens  étoient  appelés  les 
Dieux  Aes  foyers. 

Ce  mot  vient  du  L3.tïn  foculare.  Ménage. 

§Cr  On  dit  d'un  homme  qui  mène  une  vie  retirée  , 
qu'il  aime  à  garder  fon  foyer.  Ce  mot,  particulière- 
ment au  pluriel ,  fe  prend  figurémcnt  pour  maiion. 
Je  tremblûis  déjà  pour  nos  foyers;  je  croyois  voir 
l'ennemi  à  nos  portes.  Combattre  pour  les  foyers. 
Pugnare  pro  larihus ,  pro  penatikus. 

Les  Marbriers  appellent  aullî  de  ce  nom  une  pièce 
de  marbre,  ou  de  pierre  commune  ,  longue  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds ,  large  d'un  bon  pied  Se  demi  , 
qu'on  met  devant  l'âtrc  du  feu  dans  les  chambres 
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des  perfonnes  qui  fe  logent  proprem.ent.  Un  foyer- 
de  marbre ,  an  foyer  de  pierre.  Ce  font  les  Marbriers 
qui  poliiîcnt  \cs  foyers. 

Foyer,  fe  dit  aulli  par  les  Potiers  &  les  Chimiftes, 
de  la  partie  du  fourneau  où  l'on  met  le  charbon. 

Foyer,  en  termes  de  Marine,  le  dit  des  feux  allumés 
au  haut  d'une  tour  éminente  ,  pour  donner  la  nuit 
parleur  lumière,  l'adrellé  aux  vailleaux;  comme  la 
Tour  de  Cordouan  lur  la  rivière  de  Bcurdeaux,  la 
tour  de  l'ile  d'Oléron  ,  de  Eculogiie ,  de  lEclufe  , 
le  Phare  d'Alexandrie,  Sic.  On  le  dit  aullî  des  feux 
que  ceux  qui  font  le  guet  lur  la  côte  doivent  avoir  j 
pour  faire  des  fignaux.  On  appelle  aullî /t)yer,  dans 
les  vailleaux ,  l'endroit  où  l'on  fait  le  feu. 

Foyer. Terme  de  Géométrie.  Cn  a  d'abord  appelé/oyerj 
de  certaines  courbes,  les  points  où  elles  rallcmbloient 
les  rayons  de  la  lumière,  &  la  railon  de  ce  nom  de 
foyer  eft  allez  évidente;  mais  depuis  on  l'a  étendu 
à  tous  les  points,  qui  leroicnt  tels,  que  toutes  les 
lignes  qui  en  leroient  tirées  à  la  circonférence  de 
quelque  courbe ,  aurcient  quelque  propriété  com- 
mune, quelle  quelle  loit,  &  cette  exteniîon  a  été 
fi  loin,  que  non-feulement  des  points,  mais  même 
des  lignes ,  loit  droites  ,  loit  courbes ,  iont  appelées 
foyers,  à  l'égard  des  courbes  pour  qui  elles  Icnc  con- 
ditionnées de  la  mcme  manière.  Les  foyers  de  lel- 
liple  Iont  les  points  ou  les  rayons  qui  partent  de 
1  un  ,  &  vont  frapper  la  concavité  de  la  courbe  fous 
quelque  angle  que  ce  foit,  fe  rélléchillent  dans  l'au- 
tre Se  s'y  réunllfent.  Ac.  des  Se.  1705,  Ilijt.  p.  67 y 
6S.  Le  foyer  le  dit  des  centres  des  elliples,  des  pa- 
raba|ps  Se  des  hyperboles,  au  aboutilïent  les  ré- 
flexions des  rayons  qui  tombent  lur  leuis  furfaces, 
&  d'où  l'on  tire  des  lignes  qui  ont  de  particulières 
propriétés ,  amplement  démontrées  par  Apollonius 
de  Perge  dans  fes  Sections  Coniques.  Les  ellipfcs 
ont  deux Joy ers,  ou  centres,  lur  lelqucls  la  figure 
eft  décrite  ;  ce  font  deux  points  marqués  lur  le  grand 
axe  de  l'elliple ,  d'où  les  lignes  qui  font  tirées  à  quel- 
que endroit  que  ce  foit  de  la  circonférence  égalent» 
étant  prifes  eniemble  ,  le  grand  diamètre.  Foye:^ 
Defcartes,  Schooten,  de  la  Hire  ,  &  les  autres  Géo- 
iiiètres  qui  ont  traité  des  Sedlions  Coniques. 

On  appelle  aullî  foyer  dans  l'Optique,  un  point  où 
s'alfemblentplufieurs  rayons ,  loit  qu'ils  s'y  ramalîent 
par  réflexion  ,  ou  par  réfrartion.  Ce  point  eft  ainfi  ap- 
pelé, parccque  c'eft  en  cet  endroit -là  que  les  mi- 
roirs ardens  Iont  capables  de  brûler.  Le  joyer  eft  le 
point  brûlant ,  c'eft-à-dire,  le  point  où  fe  terminent 
les  rayons  en  les  prolongeant. 

Le/oy^rfolaire,  eft  un  rond,  ou  cône  d'une  clarté 
brillance  Se  fort  vive,  qui  le  forme  des  rayons  de 
lumière  briles  dans  un  verre  fphérique  Se  conver- 
gcns,  qui  aboutilfent  à  un  point  brûlant.  C'eft  une 
frreur  de  croire  que  ce /oyer  foit  juftcment  au  cen- 
tre du  verre  qui  a  cauk  la  rcfraâion  :  il  ne  va  que 
jufqu'au  tiers  ou  au  quart  du  rayon.  Il  faut  que  la 
rétine  foit  au  foyer  An  criftallin ,  c'eft  à-dire,  à  l'ea- 
droit  des  rayons  qu'il  a  rompus,  afin  que  la  villon 
foit  parfaite. 
Foyer  virtuel.  Molineux  dans  fa  nouvelle  Dioptrique 
appelle  dans  une  glace  concave/oyer  virtuel ,  ou  point 
d'inclinaifon.  Point  of  diveigeance ,  le  point  ou  la 
ligne  prile  de  l'endroit  où  le  rayon  de  la  lumière 
tombe  fur  la  glace ,  Se  tirée  perpendiculairement  à 
la  hgne  de  réfraélion,  coupe  l'axe  de  la  glace.  Foy. 
cet  Auteur,  p.  jô.  Se  Harris  au  mot  Focus  &  au 
mot  Virtual. 

En  termes  de  Médecine,  on  appnle  foyer,  le  lieu 
où  l'on  croir  qu'eft  le  principe  Se  le  levain  de  la  fiè- 
vre, la  chaleur  interne  qui  caufe  la  fièvre. 
Foyer  du  péché.  Terme  de  Théologie.  Fomes  pec- 
cati.  On  appelle /oyer  du  péché,  la  concupilcencc, 
ou  l'incUnation  naturelle  au  bien  fenfible  qui  eft  dé- 
fendu. Quand  on  confidère  cette  dilpolition  ou  cette 
inclination  de  l'appétit  en  elle-mcine  ,  c'eft  le  foyer 
du  péché  en  puiftance ,  in  aclu  primo;  quand  on 
confidère  les  mouvemens  iftdélibérés  de  l'appétit  qui 
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nous  porte  au  mal ,  c'eft  le  foyer  du  péché  en  adc , 
in  aclu  fecundo. 

En  termes  de  Théâtre ,  on  appelle  foyers ,  les  falles 
où  les  Acteurs ,  les  Aftrices  &c  autres  gens  qui  fer- 
vent au  Théâtre',  vont  le  chaufter  en  hiver.  Les  foyers 
font  derrière ,  ou  à  côte  du  théâtre,  &:  il  y  a  plulleurs 
poêles  pour  s'y  chauffer  plus  commodément.  (3n 
commença  la  Pièce,  alors  quelques  Gentilshommes 
qui  étoient  dans  \i:s  foyers  ,  coururent  Te  placer  pour 
l'entendre.  Le  Sage.  Comme  j'entrois  dans  \ts  foyers^ 
Zapata  vint  à  moi.  Id. 

Rentre-^  dans  les  foyers ,  fonge^  à  commencer. 

Regnard, 

L'Auteur  dans  les  foyers  fe  fait  tenir  à  quatre.  Id, 

FRA. 

FRACAS,  f.  m.Deftruélion,fra!fture,  rupture  faite  avec 
bruit  &  violence.  Fr,.Tgor.  Les  bombes  qu'on  a  jct- 
tées  dans  cette  ville ,  y  ont  fait  un  horrible  fracas. 
Un  canon  chargé  à  cartouches,  fait  im  %\:2.nà  fracas 
dans  un  bataillon. 

Fracas  ,  fe  dit  aullî  de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  défor- 
dre  &  avec  bruit,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  détruit. 
Strepïtus,  tumuhus.  Il  a  fait  un  fracas  horrible.  Abl. 
Les  loix  ie  taifent  pendant  h  fracas  des  armes.  Si- 
lent  leges  inter  arma.  Cic. 

Que  le  bruit,  que  le  choc,  que  le  fracas  des  armes 
Rctentijfe  de  toutes  parts.  Quin. 

Fracas  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  font  du  bruit 
&c  de  l'éclat.  Ce  Seigneur  eft  venu  avec  un  grand 
train ,  il  fiit  grand  fracas  à  la  Cour,  Quand  le  Cid 
parut  fur  le  théâtre,  il  lit  bien  à\x  fracas  dans  le 
monde. 

J'ai  de  l'efprit  affe^  pour  faire  du  fracas.  Mot, 

Quand  on  ejl  belle,  on  fait  bien  du  fracas,  Ben  s. 

Je  laifFe  à  des  femmes  médiocrement  touchées  ce 
fracas  de  gémi^remcns,  &  cet  appareil  de  triitelFe, 
plus  propre  à  affoibli;  la  douleur  qu'à  l'exprimer.  Com. 
Les  hommes  vains  cherchent  à  faire  du  f'racas  par 
quelque  action  d éclat;  mais  la  victoire  fecrette  de 
leurs  paiHons  ne  les  touche  guères.  S.  Evr. 

FRACASSER,  v,  a.  Brifer  en  plufieurs  pièces,  Commi- 
nuere ,  frangcre.  Ce  Capitaine  eut  la  tête  fracaffée 
d'un  coup  de  moufquet.  Les  foldats  ont  tout  jra- 
caffé  dans  ce  village.  Le  globe  de  la  terre  fut  fracajfe 
par  la  commotion  violente  du  déluge. 

FRACASSÉ,  ÉE,  part, 

FRACASTOR.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  nom 
que  les  Aftronomes  ont  donné  à  la  trente-unième  des 
taches  de  la  lune,  fui  vaut  le  catalogue  du  P.  Ric- 
cioli.  Cette  trente-unième  tache  tire  fon  nom  du  cé- 
lèbre Fracajior,  qui  étoit  un  auffi  habile  Aftronome 
que  Médecin. 

FRACTION,  f.  f.  Bracllo.  Rupture,  adion  par  laquelle 
on  rompt,  on  divile  quelque  chofe.  En  ce  fens  le 
mot  de  fraciion  n'a  d'ufage  qu'en  quelques  phrafcs 
confacrées ,  comme  quand  on  dit ,  la  fraciion  de  l'Hof- 
tie  le  fait  par  le  Prêtre  en  trois  parties.  Le  Sauveur 
ne  fe  fit  connoître  aux  Pèlerins  d'Emmaiis ,  que  lors 
de  la.  fraciion  du  pain,  dit  S.  Luc, 

Fraction,  en  termes  d'Arithmétique,  eft  la  divifion 
de  l'unité,  ou  d'une  choie  entière  en  plufieurs  par- 
ties. Une  fraciion  eft  toujours  compofée  de  deux 
nombres ,  l'un  qu'on  nomme  numérateur,  &  l'autre 
dénominateur.  On  les  féparc  par  une  ligne  en  cette 
forte  ^^  vingt-neuf  foixantièmes,  29  eft  le  numéra- 
teur, parcequ'on  compte  29  parties  d'un  tout  qu'on 
fuppofe  divifé  en  foixante  ;  60  eft  le  dénominateur, 
parceque  c'eft  le  nombre  qui  donne  la  dénomina- 
tion à  ces  parties,  qui  font  des  foixantièmes.  Les 
fraciions  décimales ,  ccntélîm.iles,  &c.  font  des  frac- 
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lions  ou  parties  d'un  tout  divifé  en  dix  ou  en  cent 
parties.  L'ufage  des  fractions  décimales  eft  fort  ai- 
lé, &  abrège  beaucoup  dans  les  grands  calculs.  Foy. 
Ulac ,  Brigges  &  les  autres  qui  ont  travaillé  fur  les 
logarithmes.  Une  fraciion  s'appelle  aulïï  un  nombre 
rompu.  Un  nombre  rompu,  ou  une  fraciion,  expri- 
me un  nombre  de  parties  égales  quelconques  de  l'u- 
nité, ou  d'un  nombre  qui  eft  regardé  comme  l'uni- 
té,  par  rapport  à  h  fraction.  On  appelle /r.zcZio«  li- 
néaire, celle  qui  n'a  qu'une  dimenlion.  Les  fractions 
numériques  qui  viennent  de  la  divifion  des  abfolus, 
embarrairent  extrêmement  le  calcul i  &  dans  les  divi- 
lions  compofées ,  il  devient  entièrement  impratica- 
ble ,  même  aux  plus  habiles  Calculateurs.  Il  y  a  une 
méthode  pour  les  éviter  :  elle  confifte  à  faire  enforte 
que  le  premier  nombre  du  divifcur  n'ait  pour  abfolu 
que  l'unité;  car  en  ce  cas  il  eft  évident  qu'on  ne  peut 
avoir  de  fraciion  numérique,  puifque l'unité,  ^n  di- 
vUant,  ne  change  rien  au  dividende.  De  Lagny. 
royc:;  les  exemples  qu'il  donne  dans  fes  Elémens 
d'Arithmétique  ôc  d'Algèbre,  Z.  II,  c.  10 
FRACTIONNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Arithméti- 
que. Qui  appartient  aux  fradions,  &c  qui  contient 
des  fradions.  Une  quantité  fractionnaire ,  des  taç- 
^QVts  fractionnaires,  un  membre  d'équation/At;<;7;o«- 
naire.  Une  quantité  quelconque,  qui  n'eft  ^oini  frac- 
tionnaire, devient  une  fradion,  étant  comparée  à 
l'unité,  ce  qui  n'y  change  rien;  c'eft  pourquoi  toute 
quantité  qui  n'eft  ^o'mz  fractionnaire  ,^enxi  être  chan- 
gée en  fradion,  dont  le  dénominateur  fera  telle  quan- 
tité qu'on  voudra,  Ainfi  -  ouf=;î^  ^y^  multipliant 
chaque  terme  par  h,  Guinée, 

r?  FRACTURE,  f,  f.  Terme  de  Chirurgie  qui  eft  de- 
venu terme  vulgaire.  C'eft  une  folution  de  continuité 
ou  divifion  faite  fubitemcnt  dans  les  os,  par  la  vio- 
lence de  quelque  caufe  extérieure.  Il  y  a  fr.ulure. 
Ce  ne  leroit  pas  parler  François ,  que  de  dire  :  il  y 
a  rupture,  La  moelle  &  la  graiffe  de  cerf,  appliquées 
extérieurement,  font  de  très-bons  rem ;des  pour  la 
goutte  fciaiique  &  pour  les /n/cT^rej,  LÉmery.  Les 
elpèces  de  fractures  du  crâne  font  en  grand  nombre. 
DiONis.  Les  fractures,  de  quelque  nature  quelles 
loient,auilîtôt  qu'elle;  font  réduites,  ont  beloin  de 
la  laignée  ,  pour  empêcher  le  dé^jôt  fur  la  partie  mal- 
traitée par  la  dilacération  des  fibres.  Id.  Les  fractures 
en  général  le  diviient  en  tranpcrfales,  en  obliques, 
en  longitudinales ,  &  en  celles  où  les  os  f jiit  brifés. 

Fracture,  fignifie  auiîî,  rupture  avec  effort.  Fractura. 
Les  voleurs  qui  entrent  en  une  maifon  par  bris  & 
fracture  des  portes,  méritent  la  mort.  Les  Juges  or- 
donnent qu'on  entrera  dans  une  maifon  par-  bris  &; 
fracture  de  portes,  quand  on  a  fait  refus  de  l'ouvrir 
aux  OflSciers  de  Juftice  pour  faire  quelque  exécu- 
tion. 

On  ne  dit ,  ni  fracture  ,  ni  rupture  du  traité  de  paix  j 
on  dit  infraction  du  traité  de  paix.  On  dit  bien  ce- 
pendant, on  en  vient  a  une  rupture  :  la  rupture  des 
amis,  la.  rupture  des  deux  Couronnes,  Bouh. 

FRACTURÉ,  ÉE,  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Il  fe  dit 
des  os  où  il  y  a  fradurc,  Ruptus,  difruptus ,  frac- 
tus,  confraclus.  Os  fracturé ,  cvàne  fracturé ,  vidins 
fracturé ,  Sec.  Si  on  ne  trépane  pas,  quand  on  a  le 
crâne  fracturé ,  on  meurt  infailliblement,  Dionis. 
J'apperçus  deux  greffes  contuiîons  lur  les  pariétaux, 
j'ouvris  la  plus  groffc,  &  je  trouvai  Vos  fracturé.  Id. 

FR,AGA.  Bou.g,  avec  un  château  fortifié.  Fraga ,  Fla- 
via  Gallica.  Il  eft  dans  l'Airagon  en  Elpagne,  fur  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  paffe  la  rivière  de  Cin- 
ca,  à  trois  lieues  de  Lérida,  du  côté  du  couchant. 
Alphonfe  VII ,  Roi  d'Anagon,  fut  battu  à  Fraga,  &r 
tué  par  les  Maures  l'in  11 54.  Mary  dit  Fraoues  ou 
Fraga;  mais  Corneille  de  l'Ifle  dans  fa  Carte  d'Ef- 
pagne ,  &  nous,  dilons  toujours  ainfi, 

tfT  FRAGILE,  adj.  m.  &  f  Terme  qui ,  pris  dans  le 
Phyfique  ,  défigne  la  qualité  de  certains  corps,  par 
laquelle  leurs  parties  fe  féparent  les  unes  des  autres 
par  le  moindre  choc,  Fraailis ,  imbecillis.  Le  verre 
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efk  fragile.  L'albâtre  feroit  la  plus  belle  des  pierres , 
il  elle  n'étoit  point  molle  &  jragiU. 
Fragile,  fe  dit  tîgurément  en  Morale,  de  la  fortune, 
des  biens  &  des  grandeurs  de  ce  monde ,  de  tout 
ce  qui  peut  être  facilement  détruit.  Vanus,  peritu- 
rus.  Il  ne  faut  point  fe  fier  à  des  hïtns  fragiles  Se 
pérllFables.  Il  y  a  des  gens  fi  pointilleux,  qu'il  faut 
toujours  être  fur  fcs  gardes  pour  ne  pas  les  blcll'er , 
tant  leur  amitié  cA  fragile.  S.  Eyk.  Les  hommes  ne 
devroient  faire  aucun  état  de  tout  ce  qui  eft  appuyé 
fur  un  fondement  aufîl  branlant  &  3.\i6\  fragile  que  leur 
vie.  Nie.  Son  amitié  eft  délicate  fans  être  fragile. 
S.  EvR.  Ces  richclles  font  d'ailleurs  il  fragiles ^  que 
la  raifon  feule  dcvroit  s'en  défier.  Roy. 

Hélas,  qu'on  a  de  peine  à  trouver  des  Chrétiens^ 
Qui  fajj'ent ,  pour  jouir  d'une  gloire  éterne'ile , 
Ce  que  font  les  pécheurs  pour  de  fragiles  biens! 

L'Abbe  Tètu. 

^fT  Prague,  fe  dit  encore  en  morale,  de  ce  qui  eft 
fujet  à  tomber  en  faute.  Infirmas.  On  fait  que  la 
chair  c^ fragile  quelquefois.  Mol.  La  nature  eft/r^z- 
gil^..  Efprit  fragile.   Sexe  fragile.  Voyez  Fragilité. 

^3"  FRAGILITE,  f.  f.  Terme  également  employé  au 
propre  &  au  figuré.  Frcgditas.  Dans  le  Phylîqoe  ce 
^erme  exprime  la  qualité  des  corps  qui  fe  brifent  fa- 
''jcilemenr,  dont  les  parties  fe  féparent  les  unes  des 
autres,  par  le  moindre  choc.  On  voit  alFez  que  cette 
qualité  ne  peut  être  confondue ,  ni  avec  la  dureté , 
ni  avec  l'élafticité,  ni  avec  la  mollelfe  des  corps.  Voy. 
cesmots.  Si  l'on  pouvoir  ôter  au  verre  fa  fragilité^ 
il  feroit  d'un  prix  incftimable.  Dion  Callius  &  quel- 
ques autres  Auteurs  rapportent  qu'un  Artifan  avoir 
trouvé  le  moyen  de  remédier  à  la  fragilité  du  verre 
en  le  rendant  malléable.  Bien  des  gens  traitent  cette 
hiftoire  d'apocryphe  &  de  fabuleufe.  Pline  l'ancien 
dit,  en  parlant  des  verres  de  criftal ,  que  leur  fra- 
gilité même  leur  donne  du  prix,  &  qu'on  a  mis  la 
gloire  du  luxe  à  avoir  des  chofes  qui  puifent  tout 
d'un  coup  périr  entièrement. 

^CF  Ce  mot  tranfporté  au  figuré,  préfente  la  même 
idée  &  s'applique  aux  chofes  périilables ,  qui  n'ont 
aucune  foîidité.  La  fragilité  des  chofes  humaines. 
La  fragilité  de  la  fortune. 

§Cr  On  le  dit  particulièrement  en  Morale ,  de  la  dif- 
pofition  que  nous  avons  à  céder  aux  peiichans  de  la 
nature,  maigre  les  lumières  de  la  raifon.  Fragilitasj, 
ïnfirmitas.  La  fragilité  humaine.  La  fragilité  de  no- 
tre nature.  L'âge  eft  un  garant  plus  sur  contre  \3.  fra- 
gilité du  fexe,  que  les  vœux  les  plus  folemnels.  S. 
EvR.  Elle  avoir  eu  pour  quelque  autre  la  même  fra- 
gilité qu«  j'avois  eue  pour  elle.  Bussi.  Il  échappe 
toujours  quelque  faute  à  la /ra^i/ire  humaine.  Dos  s. 

Heureux  quife  trouvant  trop  foible  ,  ou  trop  tenté , 
Du  monde  enfin  fe  débarraffe  ! 
Heureux  qui  plein  de  charité , 

Pour  fervir  le  prochain.,  y  conferve  fa  place  ! 

Differens  dans  leur  vue ,  égaux  en  piété. 
L'un  efpere  tout  de  la  grâce. 

L'autre   appréhende  tout  de  fa   fragilité. 

Pavillon. 

§3°  Il  ne  faut  pas  confondre  la  fragilité  avec  la  foi- 
bleffe.  Vyiommç.  fragile  y  féduitpar  l'idée  du  plaifir, 
entraîné  par  des  pallions  vives,  cède  à  fes  penchans 
malgré  les  lumières  de  fa  raifon.  L'homme  faible , 
incapable  de  paillons  fortes ,  pur  automate ,  fe  livre 
aveuglément  à  des  imprelîlons  étrangères.  Le  pre- 
mier eft  trop  fortement  attaqué  pour  ne  pas  fuc- 
comber  :  il  cède  à  la  force.  Le  fécond  n'oppofe  au- 
cune réhftance  :  il  fe  lailfe  aller.  Womme  foible  fera 
toujours  foiblc ,  parcequ'il  ne  peut  être  autrement. 
L'homme  /nz^i/c'  peut  cetfer  de  l'être,  parcequ'il  a 
des  principes. 

|C?  FRAGMENT,  f.  m.  Du  Latin  fragmentum,  qui 
vient  de  frangere.  Ce  mot  fe  dit  en  général  d'une 
portion  d'une  chofe  rompue.  On  le  dit  fut-tout  des 
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chofes  précicufcs  &  rares.  Les  Antiquaires  recher- 
chent curieulement  les  fragmens  des  inlcriptions  des 
ftatues  tk  autres  monumens  de  l'antiquité.  Les  fra 
gmens  d'un  vale  précieux. 

Fragment,  fe  dit  figurémentdes  ouvrages,  des  livres 
dont  il  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous  qu'une  parrie,  ainll 
que  de  ceux  que  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  temps  d'a- 
chever. Il  y  a  plulieurs  grands  Auteurs  de  l'antiquité 
dont  nous  n'avons  que  des  fragmens.  La  feule  per- 
vcrfité  des  mœurs  a  fait  palfer  julqu'à  nous  les/nz- 
gmens  de  Pétrone.  G.  G.  Théophile  nous  a  lailfc  un 
fragment  d'une  Hiftoire  comique  qu'il  n'a  pas  ache- 
vée, 

Fragmens  précieux,  en  termes  de  Pharmacie,  font 
l'cs  morceaux  qui  fe  féparent,  qand  on  taille  les  hya- 
cinthes, les  émeraudes,  les  faphirs,  les  grenats  &  la 
cornaline.  ÇCF  Ces  pierres  cntroJent  autrefois  dans 
les  inédicamens.  On  fait  encore  aujourd'hui  ufagc 
des  hyacinthes  dans  la  confedtion  d'hyacinthe. 

FRAI,  f,  m.  Les  œufs  des  poillons,  mêlés  avec  ce  qui 
les  rend  féconds ,  &  même  le  menu  poilfon  qui  en 
eft  provenu.  Pifcium  ova.  On  voir  fur  le  bord  des 
étangs  du  frai  des  carpes.  Il  faut  remettre  ces  poif- 
fons  dans  l'eau,  ce  n'eft  quedu/ra/.  hç  frai  de  gre- 
nouilles eft  leur  fperme ,  ou  leurs  œufs ,  qu'on  trou- 
ve au  mois  de  Mars  dans  les  marais,  nageant  furies 
eaux,  dont  on  fait  des  diftillations  qui  guérilîent 
plufieurs  maladies,  Sperma  ranarum.  Ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  matière  vilqueufe, tranfparente,  froi- 
de ,  gluante  &  chargée  de  petits  œufs.  On  l'emploie 
dans  la  Médecine  pour  adoucir  l'âcrcté  des  humeurs, 
pour  rafraîchir,  pour  humetter. 

ÇCF"  Frai  ,  fe  dit  aulîl  du  temps  où  les  poilfons  dépo- 
fent  leurs  œufs.  Le  temps  du  frai  varie  félon  les 
poiftons.  Ils  lont  plus  maigres  durant  \e  frai ,  &  ont 
la  chair  moUalfe. 

M.  Lémery  écnt  frais  au  lieu  de  frai. 
Skinner  croit  que  le  mot  de  frai  pourroit  bien 
venir  du  Danois  fraade ,  écume ,  parceque  le  frai 
reftemble  à  de  l'écume ,  d'autres  le  dérivenr  du  Grec 
=<'»e'-  .  Ces  étymologies  lont  peu  vraifemblables  : 
il  eft  bien  plus  naturel  de  dire  que/rai  vient  de  frayer, 
parceque  les  poilfons  ne  s'accouplent  qu'en  frayant. 
T^oye::;  encore /ro  au  mot  Frée. 

Frai,  en  termes  de  Monnoies,  fignifie  l'altération,  la 
diminution  de  poids  qui  fe  fait  dans  les  monnoies 
par  une  iuccellion  de  temps,  &  pour  avoir  été  trop 
maniées.  Attritus.  Le  Roi  a  fait  une  Déclaration  por- 
tant qu'on  recevra  les  monnoies  à  llx  grains  près  de 
leur  jufte  poids,  quand  cette  diminution  vient  de 
leur /rai  &  maniement. 

Frai  des  coquillages.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
germe  de  leur  coquille  s'y  trouve  renfermé. 

Frai  le  dit  encore  du  choc  de  la  roue  d'un  carrolfe, 
ou  d'une  charrette ,  ou  de  l'elîleu  contre  un  mur. 
Ainfi  l'on  dit  qu'il  eft  néceflaire  de  mettre  des  bor- 
nes le  long  d'un  mur,  pour  le  prélervcr  d'à  frai  du 
bour  de  l'eftleu. 

FRAÎCHEMENT,  adv.  Frigidulè.  Avec  un  frais  agréa- 
ble. Il  s'cft  mis  en  chemifc  pour  être  plus  fraîche- 
ment. Allons  dans  la  falle ,  nous  y  ferons  plus  fraî- 
chement. *■ 

Fraîchement,  fignifie  aulîl  récemment,  depuis  peu; 
nuperj  recens;  &  c'eft  la  même  chofe  que  frais,  ad- 
verbe. Du  pain  fraîchement  cuit.  Des  lettres  fraî- 
chement venues.  Il  eft  anivé  fraîchement  des  bords 
de  la  Garonne.  Main.  La  Cour  de  Rome  venoit  tout 
fraîchement  de  leur  donner  (aux  Efpagnols)  du  cha- 
grin ,  par  un  bref,  qu'un  Moine  Porrugais  avoir  ob- 
tenu pour  les  Eglifes  Epifcopales  de  la  nation.  L'Ab. 

FiEGN. 

FRAICHEUR,  f  f.  Douce  température  de  l'air ,  ni 
chaud,  ni  froid,  relie  que  l'imprelîlon  d'un  air  légè- 
rement agité ,  que  l'on  lent  à  l'abri  des  ardeurs  du 
iolcïl.  Frîgus  opacum,  amœnum ,  aérjrigidior.  Tou- 
tes les  Caravannes  d'Orient  repofent  le  jour,  pour 
marcher  à  la  fraîcheur  de  la  nuit.  La  fraîcheur  du 
vin  ternit  le  verre.  Viens  goûter  la.  fraîcheur  des  eaux 
&■  des  vallons.  Sar. 
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Quand  pourrai-j  e  jouir  de  la  fraîcheur  des  prés  y 
Sans  craindre  des  Soldats  les  injujles  furies  ? 

De  SiLLERY,  Ev.  DE  Soiss. 

Fraîcheur,  en  ce  fenSj  fedit  quelquefois  abfolument, 
&  fignifie  froidure,  froid.  Frigus.  Il  fait  quelquefois 
des  fraîcheurs  qui  gâtent  les  vignes. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  qu'un  bateau  va  en 
fraîcheur,  quand  il  va  également,  d'un  vent  égal  & 
alfez  fort. 

§3° Fraîcheur,  fe  dit  encore  de  l'éclat  &  de  la  féré- 
nité  des  couleurs ,  en  parlant  du  teint  &:  des  fleurs, 
Juventus,  vis,  color  vividus.  Cette  femme  a  encore 
de  la  fraîcheur.  Lz  fraîcheur  des  rofes  nouvellement 
cueillies.  La  fraîcheur  du  teint.  Voit. 

V  été  n  ofe  finir  fur  le  teint  de  Philis 
L'éternelle  fraîcheur  des  rofes  &•  des  lis.  Sar. 

IJCr  Fraîcheur  ,  en  Peinture,  fe  dit  de  la  couleur, 
particuUèremcnt  de  la  couleur  de  la  chair,  lorfqu'elle 
a  toute  la  beauté,  tout  l'éclat  dont  elle  eft  fufcep- 
tible.  Fraîcheur  du  coloris,  qui  rend  avec  vérité  une 
belle  chair ,  une  peau  fine  &  délicate ,  qui  en  imite 
le  tranfparent. 

FRAÎCHIR,  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  du  vent 
quand  il  fe  renforce  lans  violence  &  fans  orage,  lorf- 
qu'il  devient  frais,  c'eft-àdire,  fort  fans  tempête. 
P^oye:(  Frais.  Invalefcere.  Nous  fîmes  peu  de  che- 
min tout  le  jour;  mais  fur  le  foir  le  vent  fraîchit , 
pour  dire ,  devint  plus  fort.  Le  vent  fraîchiffoit  du 
nord,  &  enfin  devint  forcé.  Hcureufcment  les  vents 
fraîchiffant  à  l'oueft,  nous  permirent  de  faire  le  nord, 
Frézier, 

|Cr  FRAIE,  f.  f,  &  FRAIEMENT.  f,  m.  C'eft  la  même 
chofe  que  frai;  mais  on  ne  dit  plus  ni  l'un,  ni  l'autre. 

FRAIMBAUD.  Foyci  FrajCibourd, 

FRAINES.  /"cy/d'^^FRAiNET. 

FRAINET.  C'étoitautrefois  un  château  trcs-fort.  Fraxi- 
netum.  Il  étoit  dans  la  Provence ,  &  fervoit  de  re- 
traite aux  Sarazins.  On  en  voit  les  mafures  à  deux 
lieues  du  golfe  de  Grimaud,  près  du  village  qu'on 
appelle  la  Gavde  du  Frainet,  Se  de  la  foret  qui  porte 
le  nom  de  Maures ,  à  caufe  des  Sarazins.  F'oye:^  Ha- 
drien de  Valois ,  Notit.  GalL  au  mot  Fraxinetum. 
Il  y  a  encore  d'autres  lieux  qui  ont  porté  le  même 
nom.  Fraxinetum.  Tel  eft  un  bourg  de  l'Arragon  , 
nommé  aujourd'hui  Frefno ,  Se  un  autre  dans  l'An- 
daloufie.  Tel  eft  encore  un  bourg  d'Italie  nommé 
aujourd'hui  Frafcineto,  fur  les  confins  du  Milanois 
&  du  Piémont,  entre  Cafal  &  Valence,  &  fur  le 
bord  du  Pô,  Si  l'on  dit  Frainet,  il  femble  qu'il  ne 
faut  point  forger  le  mot  fraxinct  du  Latin  Fraxine- 
tum, pour  le  donnera  ces  lieux,  puifque  l'ufage 
leur  en  a  formé  d'autres.  Cependant  Cordemoy  & 
les  Auteurs  de  Moréri ,  Bouche  ,  &c.  difent  Fraxi- 
nct. Les  Sarazins  s'étoient  faifis  depuis  l'an  891 ,  d'u- 
ne petite  place  appelée  Fraxinef,  fituée  fur  les  cô- 
tes de  Provence ,  près  d'une  grande  &  épailfe  forêt , 
dont  elle  étoit  couverte  du  côté  de  la  terre.  Cor- 
demoy. Ce  fut  foys  Bozon  II,  Comte  de  Provence, 
que  les  Sarazins  s'emparèrent  du  Fra^ri/zer,  &  fous 
Guillaume  I,  qu'on  les  en  chalTa,  Foye:^  Bouche, 
Hijloire  de  Provence.  Tous  nos  Auteurs  en  parlant 
de  l'antiquité,  ou  du  temps  que  les  Sarazins  occu- 
poient  ce  Ueu,  difent  Fraxinet ,  mais  aujourd'hui 
on  dit  Frainet ,  Frainet  de  Grimault ,  parceque  Guil- 
laume ,  Comte  de  Provence ,  l'ayant  pris  à  l'aide 
d'un  Grimault ,  il  lui  donna  pour  récompenfe  toute 
la  contrée  où  étoit  ce  Fraxinet,  qui  depuis  a  retenu 
fon  nom  de  Baronnie  &  de  Marquifat  de  Grimault, 
Bouche,  Hifl  de  Prov.  T.  I,  p.  So^. 

Chorier  a  cru  Q^e\e Fraxinetum  des  Anciens  étoit 
dans  le  Dauphiné,  au  lieu  qu'on  nommoit  Fraines. 
Voyez  Hift,  de  Dauph,  Z,  X,  p.  72;). 

Tous  ces  noms  ont  été  îoxmk'i  de  Fraxinetum ,  bois 
de  Frêne ,  lieu  planté  de  frênes ,  &  on  l'a  donné  à 
ces  lieux ,  parcequ'il  y  avoir  de  ces  arbres. 

FRAIRIE.  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  Frérïe.  Terme 
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familier ,  qui  fignifie  partie  de  bonne  chère  &  de 
débauche.  Il  y  a  une  grande  frairie  ce  foir  dont  je 
fuis  prié.  Eu  ce  quartier -là  ce  ne  font  que  bals  Se 
quefrairies. 

Un  loup  étant  de  frairie 

Se  prejfa  tellement 

Qu'il  en  penfa  perdre  la  vie.    De  la  Font. 

83°  FRAIS ,  AÎCHE.  adj.  Qui  fe  dit  d'une  température 
d'air  qui  tient  le  milieu  entre  le  chaud  &  le  froid, 
ou  de  l'imprelHon  d'un  air  légèrement  agité ,  qui  tem- 
père la  grande  chaleur.  Frigidus^  jrigidulus.  Un  vent 

^f^ais.  Un  ^u  frais i  temps  jrais^  vin  frais. 

If:?  On  le  dit  abfolument  pour  froid.  Les  matinées  font 
fraîches  en  été  &  en  automne.  Dans  les  caves  l'air 
ne  paroït/ra/j  en  été,  que  par  l'oppofition  du  chaud 
qu'on  vient  de  fentir. 

îp"  Frais  ,  hgnifie  quelquefois  nouveau,  nouvellement 
fait,  qui  n'a  point  été  falé.  Recens.  Du  hernie  frais^ 
des  œufs/rai^,  de  la  mzrée  fraîche,  du  ùminon  frais, 
da  pote  frais,  qui  ne  font  point  falés.  On  dit  un 
kmt  frais  cueilU,  c'eft-à-dire,  cueilli  récemment 
depuis  peu.  De  l'argent /raij ,  c'eft  de  l'argent  nou- 
vellement reçu. 

En  te  voyant  encor  tout  frais  forti  de  claffe , 
Je  dlfois  Chapelain  lui  laijfera  fa  pUce.  Boil. 

Dans  cet  exemple ,  le  mot  de  frais  eft  pris  pour 
un  adverbe ,  &  lignifie  fraîchement ,  récemment. 

#3"  Frais  &  Fraîche  font  fouvent  employés  dans 
cette  acception.  Bâtiment  tout  frais  fait.  Maison  tou- 
te fraîche  faite.  Des  herbes  fraîches  cueillies.  Frais 
venu,  frais  arrivé. 

^  Avoir  le  teint  frais,  l'avoir  vif  8c  coloré. 

§3"  En  peinture,  eztn^xions fraîches.  Voy.  Fraîcheur 
en  cette  acception. 

Ce  mot  vient  de  frefcum ,  qui  a  été  fait  defrigeo^ 
d'où  les  Italiens  ont  fait  frefco ,  Se  les  Allemands , 
Jrijij,  ou  frifch.  Les  Anglois  diCentfresh  dans  le  mê- 
me lens ,  quand  il  fignifie  qui  eft  un  peu  fmid.  On 
peut  croire  qu'il  a  la  même  origine ,  puif  ^ue  les  mots 
de  frefco  Se  de  frfch  ont  la  même  lignification.  Skin- 
ner  dérive  le  mot  de  frais  pris  dans  ce  fécond  fcns 
de  l'Anglo-Saxon,  /riy^/z,  avoir  froid,  algtre ,  Se  dit 
que  frifan  vient  de  frigeo.  Minferus  remonte  plus 
haut.  Se  il  croit  que  ?çi)c>i,  qui  hgnific  le  tremble- 
ment que  caufe  le  froid  &  le  frilîbn  delafijvrc,  eft 
la  racine  de  ce  mot,  mais  il  paroît  s'égarer,  en  fai- 
fant  tant  de  chemin.  DuCange  dit  auili,  qu'il  vient 
defrifcum,  qui  fignifie  un  champ  non  cultivé,  un 
défert  qui  n'a  point  été  labouré  ni  défriché.  Se  qu'on 
difoit  autrefois,  vignes  en  frèche ,  ou  /rtchette,  d'oii 
eft  venu  le  mot  de  frais ,  pour  dire  nouveau  ,  &  d'où 
vient  aulîi  qu'on  appelle  Novales,  les  terres  nouvel- 
lement défrichées. 

Frais,  fignifie  aufîî,  repofé,  qui  a  repris  des  forces. 
Quietus,  integer.  ^fJ"  Je  fuis  frais  Se  repofé.  Il  étoit 
hier  bien  las;  mais  le  voila  a.uiTi frais,  que  s'il  n'a- 
voit  pas  couru  tout  le  jour. 

|i3°  Des  troupes  fraîches  ,  qui  n'ont  point  encore  don- 
né ,  qui  ne  font  point  fatiguées.  Il  y  venoit  à  toute 
heure  des  gens  Jrais  de  la  ville.  Des  chevaux  frais. 
On  dit  de  certaines  choies,  qu'elles  fe  confervent 
long-temps  fraîches ,  pour  dire  ,  fans  fe  trop  fécher. 
Le  pain  de  feigle  fe  conlerve  bien  plus  long -temps 
Jrais,  que  le  pain  de  froment, 

§Cr  Frais  fe  dit  encore  comme  fynonyme  de  récent 
de  ce  qui  eft  nouvellement  arrivé,  nouvellement  fait. 
Des  nouvelles  fraîches  ,  de  fraîche  date.  L'exemple 
eft  encore  tout  frais-  J'ai  encore  la  mémoire  toute 
fraîche  de  cette  hiftoire.  Je  fuis  encore  tout  frais 
de  cette  leéture.  Il  étoit  encore  tout  v'ais  de  (es  le- 
çons, de  fes  exercices,  de  fa  philofophic.  On  dit  fa- 
milièrement/raij  émoulus.  On  dit  auifi  des  afflic- 
tions récentes,  que  la  plaie  eft  encore  toute  jraîthe, 
qu'elle  laigne  encore.  Cela  fe  dit  dans  le  fens  pro- 
pre Se  dans  le  figuré. 
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y cnt  frais  ^  en  termes  de  Maiine,  efl:  un  vent  fa- 
vorable &  pas  trop  fort.  Nous  avions  un  vent  frais 
&  gaillard  en  poupe.  Il  eft  oppofé  à  vent  échars , 
qui  eft  trop  foible,  &  à  vent  forcé ,  qui  ell:  au  con- 
traire plus-  fort  qu'on  ne  voudroit.  Les  ennemis 
avoient  le  vent  fur  l'armée  du  Roi  qui  a  été  frais 
pendant  tout  le  combat.  M.  le  C.  de  Toulouse. 
Yionfraisy  lorfqu'il  eft  un  peu  fort.  Les  vents  qui  fouf- 
floicnt  de  bon  frais ,  nous  tirèrent  enfin  des  parages 
les  plus  dangereux.  Frézier.  Beau  frais,  loriqu'il 
eft  allez  fort  &  égal.  Ce  navire  venoit  portant  beau 
frais,  le  vent  arrière.  Denis.  Petit  frais,  lorfqu'il 
eft  médiocre.  Nous  fîmes  route  par  les  îles  du  cap 
Vert  par  un  petit  frais  de  nord-eft.  Frézier. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  a  la 
bouche  fraîche,  pour  dire,  qu'il  jette  de  l'écume, 
ce  qui  eft  la  marque  d'un  bon  cheval. 
Frais  ,  eft  quelquefois  fubftantif ,  &'  fignifie  un  froid 
agréable.  Aura,jrigus.  Il  faut  le  mettre  au  frais  fous 
ce  berceau,  prendre  le  frais  fur  le  foir  au  bord  de 
l'eau.  Le  frais  eft  dangereux  aux  gens  lujcts  aux  lu- 
xions, f^oye'^  Fraîcheur. 

/4  peine  a  la  faveur  du  frais  6'  du  filencs 
Souffroit-il  du  fommeil  la  douce  violence. 

Perrault. 

FRAIS,  f.  ni.  pi.  Dépenfe  qu'on  eft  obligé  de  faire ,  ar- 
gent qu'on  eft  obligé  de  débourfer  pour  faire  quel- 
que choie.  Sumptus  ,  expanfst.  ,  impenfit.  On  ne  Inu- 
roit  vivre  à  Paris ,  y  bâtir  qu'à  grands  frais.  Les 
frais  des  moilfons  ,  des  vendanges ,  des  noces.  Les 
frais  funéraires ,  le  dit  de  la  dépenle  qu'on  fait  aux 
enterremens. 

Ce  vnot  frais  ne  fe  dit  jamais  qu'au  pluriel.  De 
%izx\as  frais  ,  ou  une  grande  dépenle. 

Moi  je  tiens  qu  ici  bas  ,  fans  faire  tant  d'apprccs  , 
La  vertu  fe  contente  &^vit  à  peu  de  frais. 

BoiL. 

On  dit  qu'un  homme  eft  de  grands  frais  ,  pour 
dire  qu'il  coûte  beaucoup  à  nourrir,  à  entretenir. 
Cohftituer  quelqu'un  en// d/jj  pour  dire,  l'obliger  à 
quelque  dépenfe  extraordinaire.  Ac.  Fr. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  en  ce  fens  vient  de 
freidj  Allemard,  qui  fignifie /izi.v  j  &  que  de-là  on 
a  dit  fredum,freda  ,  frcdus ,  pour  lignifier  une  cer- 
taine amende ,  ou  peine  pécuniaire  dont  on  com- 
pofoit  avec  le  File,  quand  on  avoit  c^uelque  difté- 
rend  avec  le  Prince ,  pour  acheter  de  lui  la  paix  ; 
que  fouvent  cette  peine  fe  payoit  au  Juge ,  ou  du 
moins  fa  troilîème  partie  ;  ce  qui  s'eft  étendu  depuis 
à  toutes  fortes  d'exaétions,  &  à  toutes  fortes  de  frais 
&  de  procès ,  parceque  cela  en  falloir  la  meilleure 
partie. 

On  dit  qu'un  homme  en  fera  pour  les  frais ,  quand 
il  a  avancé  beaucoup  d'argent  en  quelque  affaire , 
dont  il  y  a  apparence  qu'il  ne  retirera  rien. 

On  dit  qu'un  homme  a  gagné  Ion  bien  à  peu  de 
frais,  pour  dire,  lans  peine;  qu'il  a  acquis  de  la  ré- 
putation à  peu  de  frais,  pour  dire,  qu'il  ne  l'a  guère 
méritée.  Tous  les  hommes  veulent  être  heureux, 
&  le  voudroient  être  à  peu  de  frais.  Font. 
Frais  fe  dit  particulièrement  au  Palais ,  pour  fignifier 
la  dépenfe ,  le  coût  d'un  procès  :  &  il  diffère  des 
dépens  ,  en  ce  que  les  dépens  font  les  frais  dont  on 
a  obtenu  condamnation,  &  \esjraij  limplement  font 
ceux  dont  il  n'y  a  point  de  taxe  faite.  Ainli  on  dit , 
une  déclaration  de  dépens ,  &  un  mémoire  de  frais. 
On  dit ,  des  frais  Se  mifes  d'exécution  ,  de  ceux 
qu  on  a  taits  en  c?i'ccution  des  contiat  ;  &  jugcmcns  ; 
&  frais  &  loyaux-coûts  en  retrait  lignager.  Frais , 
falaircs_  ôc  vacations  d'un  Procureur.  Frais  préjudi- 
ciaux  lont  des  frais  de  défauts  qu'il  faut  rembour- 
fer  avant  que  d'être  admis  à  continuer  aucune  pour- 
fuite.  Intérêts  ,  frais  &  dépens.  Les  frais  font  pri- 
vilégiés, &  le  prélèvent  avant  toutes  chofes.  Un  ad- 
judicataire eft  tenu  des  frais  ordinaires  des  criées , 
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les  extraordinaires  entrent  dans  l'ordre.  On  taxe  les 
frais  des  voyages ,  lelon  la  qualité  des  perfonnes. 

§3"  Frais  de  Juftice  ,  lont  ceux  qui  ont  fait  la  con- 
fervation  de  la  chofe  au  profit  du  propriétaire,  du 
créancier  ,  ou  de  tout  autre  qui  y  a  droit  ou  intérêt. 

§Cr Frais  funéraires ,  lont  ceux  qui  te  font  pour  l'en- 
terrement du  corps  d'un  défunt ,  la  bière  ,  le  pcrt 
du  corps ,  Touverture  de  la  terre  ,  6c. 

On  appelle  fa.ux  frais ,  toutes  les  menues  dépen- 
(cs  qu'on  eft  obligé  de  taire ,  &  qui  n'entrent  point 
en  taxe. 

On  dit  frais  6c  régie.  Ce  terme  eft  fort  ufité  dans 
les  Bureaux,  &  comprend  tous  les. frais  ôc  dépen- 
fes  ordinaires  &  extraordinaires  qu'en  fait  pour  la 
régie  d'une  affaire. 

Frais  de  Bureau.  Menues  dépenfes  qu'on  fait  dans 
leî  Bureaux  pour  la  fourniture  des  regiftres,  papier, 
encre  ,  plumes ,  ports  de  lettres ,  &c.  Les  Gardes  du 
Trétor  Royal  ont  chacun ,  dans  leur  année  d'exer- 
cice ,  uiie  fomme  pour  .les  frais  de  Bureau.  Les 
Comptables  mettent  ordinairement  dans  leurs  comp- 
tes un  article  pour  les  Jrais  de  Bureau. 

Frais  et  loyaux-couts  forit  ceux  que  l'on  avance 
pour  faire  expédier  &  lever  les  contrats  Se  obliga- 
tions dont  le  coût  a  du  être  fait  par  la  Partie  adver- 
fe ,  qui  par  conléquent  doit  les  rembourf  er.    , 

Ce  mot  eft  autlî  fort  utité  dans  le  jeu  de  paume , 
pour  fignifier  la  dépenle  que  l'on  tait  pour  jouer , 
Se  qui  Gonfifte  dans  le  nombre  des  balles  que  l'on 
perd  en  jouant.  Jouer  les  frais.  Perdre  les  frais. 
Sortir  du  jeu  à  moitié  frais  ,  chacun  en  payant  fa 
part.  Jouer  fur  nouveaux  frais. 

On  dit  proverbialement ,  travailler  fur  nouveaux 
frais  ,  pour  dire ,  recommencer  de  nouv.eau  un  tra- 
vail. On  dit  qu'un  homme  avare  fe  met  en  frais  y 
quand  il  fait  quelque  petite  dépenfe  pour  régaler 
fes  amis,  &  lorfqu'il  la  fait  fort  rarement. 

FRAISE,  f.  f.  Petit  fruit  rouge  ou  blanc,  qui  croît  dans 
les  jardins  &  dans  les  bois.  Fragum.  Il  relfemble  au 
bout  des  mamelles  des  nourrices.  Les  premiers  fruits 
qu'on  voit  mûrs  à  Paris  font  les  fraifes.  ifT  C'eft  le 
plus  hàtif  ^undes  plus  délicieux  fruits  du  Printemps. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  elpèces ,  foit  rouges ,  loir  blan- 
ches, La  fraife  des  bois  ou  des  montagnes  eft  la 
plus  petite,  mais  la  plus  cPciméepourionparfuni.  La 
fraife  d'Angleterre  eft  recherchée  pour  ia.grolleur. 
On  mange  les  fraifes  avec  du  lucre,  arrofées  d'eau 
ou  de  vin.  Elles  le  dillolvent  plus  facilement  dans 
l'eau.  Ce  fruit  eft  émollient ,  rafraîchilLmt ,  propre 
à  corriger  l'acrimonie  bilieufe  des  humeurs.  On  doit 
en  faire  un  ufage  modéré. 

Fendant  l'Eté  on  fait  avec  le  fuc  des  fraifes  ,  des 
eaux  très-propres  pour  étancher  la  ioif.  f^oye^  Frai- 
sier. 

Eau  de  Fraise.  Voye:^  Eau, 

Fraise,  en  termes  de  Botanique  ,  eft  un  cordon  de 
feuilles  fort  menues  Se  fort  courtes ,  qui  le  trouve 
entre  la  peluche«&  les  grandes  feuilles  des  Heurs  des 
anémones  doubles.  On  eftime  une  anémone  double 
qui  a  la  fraife. 

Fraise  ,  dans  l'hiftoire  des  modes ,  étoit  anciennement 
une  partie  de  rhabillement,  une  efpèce  de  collet  de 
toile  ,  coupé  en  rond ,  qui  avoit  trois  ou  quatre 
rangs ,  plilTé ,  empefé  &  godronné.  Les  Efpagnols 
ont  encore  retenu  la  mode  des  fraifes.  Les  Magiftrats 
(Se  les  Eccléfiaftiques  Luthériens  portent  des  jraifes 
en  divers  lieux  d'Allemagne  ,  comme  Hambourg , 
&c.  Godronner  des  fraifes.  Porter  un  fraife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  .^gaVo-fa ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  parcequ'il  défend  le  col  du  froid.  Il  peut  ve- 
nir auilî  de  fa  rellcmblance  ^vec^a.  fraife  de  veau. 

Fraise.  On  trouve  dans  la  balle  Latinité  frejia  pour 
une  bande  d'étoffe ,  telle  peut  être  celle  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  falbala.  Voyez  dans  les  Acla  Sancl. 
Jun.  T.  II. p.  IJS-  F. 

Fraise  de  veau  ,  eft  la  peau  ou  membrane  qui  fou- 
ticnt  Se  enveloppe  les  boyaux  d'un  veau  :  ce  qu'on 
appelle  dans  le  corps  humain  le  mefentère.  On  com- 
prend aulîi  fous  ce  nom  de  fraije  de  veau-,  toutes 
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les  entiaillcs  d'un  veau.  Manger  de  ixfmifcde  veau. 
Une  bonne  fraife  de  veau. 

On  ditoit  populaitemenr  à  Paris ,  quand  on  por- 
tftit  des  fraifes,  cer  homme  n'a  pas  roue  mangé  Ion 
veau ,  il  en  a  encore  la  fraife. 
Fraise,  en  rermes  de  Guerre  ,  cil:  une  eipcce  de  for- 
tification faite  de  pieux  pointus  &  pretque  parallè- 
les à  l'horizon  ,  qu'on  fiche  dans  des  retranchenicns 
d'un  camp ,  d'une  demi-lune  ,  pour  empêcher  l'ap- 
proche de  l'ctcalade.  Pâli  prajixi.  On  fc  (ert  parti- 
culièrement  de  fraifes  aux  ouvrages  de  terre.  Les 
fraifcs    te  placent  au  delFous  du  parapet  du  rem- 
part, en  prclentant  la  pointe  ï\  l'ennemi ,  &  tiennent 
lieu  du  cordon  de  pierre  qu'on  met  aux  ouvrages  de 
maçonnerie.  Il  fortifia  les  endroits  foibles  avec  des 
fraifcs  &  des  paliilades.  Rel.  des  Camp,  de  Rocroi 

ET   DE  FriBOURG. 

Fraises  ,  1.  f.  pi,  ou  Fraichemens  ,  f.  m.  pi.  font  en- 
core des  pieux  que  l'on  met  à  l'entour  des  piles  des 
ponts ,  pour  les  contregardcr. 

Fraise  ou  Frese  eft  aulll  un  outil  des  Ouvriers 
qui  travaillent  en  fer  îk  en  laiton.  -Ils  s'en  fervent 
pour  élargir  un  trou  d'un  côté.  Cet  outil  eit  fait 
ordinairement  en  cône ,  lie  quelquefois  il  eft  émoulfé 
Se  un  peu  arrondi  vers  la  pointe.  Il  y  a  des  fraifes 
qui  font  à  pans,  &  d'autres  cannelées;  mais  elles 
font  toutes  d'acier  trempé.  On  dit  auIïï/nîi/tTj  pour 
élargir  un  trou  d'un  côté  ,  afin  que  le  rivet  qu'on 
met  dans  ce  trou  ne  pullFe  pas  fortir.  Quelques-uns 
dilent  jr^fe  &  frafrj  d'autres  prétendent  que  le 
nom  de  cet  outil  lui  avoit  été  donné  à  caute  de  quel 
que  reflemblance  qu'on  lui  trouve  avec  le  fiuit  qui 
porte  le  même  nom. 

Fraise,  Terme  d'Horlogerie,  Lime  ronde  qui  s'appli- 
que à  la  m-achane  à  fendre  les  roues.  Il  y  a  des  fraifes 
de  plulieurs  formes  ÔC  figmes. 

Fraise.  Nom  d'un  genre  de  coquillage  de  mer,  ainfi 
nommé,  parcequ'il  a  de  la  rellemblance  à  une  fraife. 
Fragum  marinum.  Kine  grolle  fraife.  Gers. 

D^" Fraise.  Terme  de  Vénerie.  C'efl:  la  forme  des 
meules  &  des  pierrières  de  la  tête  du  cerf,  du  daim 
&;  du  chevreuil.  Voye-^  Massacre, 

FRAISER,  v,  a.  Terme  de  fortification.  Palis  prdi- 
cirig'^rc,  Paliilader  un  retranchement,  une  demi  lune 

■^  en  forme  de  frailes.  Tous  les  dehors  de  cette  place 
étoient  fraifes  &  palilTadés.  On  appeloit  auiîi ,  en 
termes  d'évolution  militaire ,  fraijer  un  bataillon  , 
lorfqu'on  le  bordoir  de  piquiers  pour  empêcher  la 
Cavalerie  de  le  forcer.  Fraifer  un  bataillon  par  tête 
&  par  queue  ,  à  droite  <3<:  à  gauche.  Martinet  , 
ExERc.  rouR  l'Inf. 

Fraiser  ,  lignifie  aullî  plilfer  à  la  manière  d'une  fraife. 
Crifpare  ,  concinnare  in  rugas. 

Fraiser  ou  Fraser  ,  eft  encore  un  terme  des  Ou- 
vriers qui  travaillent  en  fer  &  en  laiton.  J-^oye:^ 
Fraise. 

Fraiser  fe  dit  aulîî  des  fèves ,  quand  on  leur  ôtc  une 
certaine  peau  blanche  qui  les  couvre.  Les  fèves  frai- 
fees  ont  tour  un  autre  gour  que  les  autres. 

Fraiser  ,  eft  auJfi  un  terme  de  Pâtilîîcr.  Fraiferh  pâte , 
c'eft  la  bien  manier  en  la  pêtrilTant  fur  elle-même. 
Cette  pâte  eft  bien  fraifee. 

FRAISÉ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe. 
Des  nvànchenes  fraifees  j  des  (èvesfraifees.  Un  baf- 
ûon  jra if é  ôc  palilTadé.  Ouvrages  pahlfadés  8c  frai- 
fes. Nos  bataillons  lont  comme  fraifes  d'Officiers. 
P.  Daniel,  Hijloire  de  la  Milice  Françoife. 

FRAISETTE.  f.  f.  Stria.  Petite  fraife.  On  porte  encore 
des  fraifettes  effilées  au  lieu  de  manchettes  dans  le 
grand  deuil. 

FRAISIER,  f.  m.  Fragaria.  Plante  qui  porte  les  fraifes, 
&  qui  croît  dans  les  bois  &:  dans  les  jardins.  Il  y  en 
a  plulieurs  efpèces.  Le  fraifer  commun  a  les  feuilles 
veinées,  velues ,  dentelées  tout  autour ,  vertes  par- 
defTus,  blanche9»par-deirous  :  la  même  queue  en  fou- 
ticnt  trois.  Ses  tiges  font  hautes  de  demi-pied ,  bran- 
chues ,  &  portent  des  fleurs  compofées  de  plufieurs 
pétales  blancs ,  loutenus  par  un  calice  d'une  feule 
pièce  découpée  en  dix  quartiers.  Le  fruit  naît  du 
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pîllil  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur,  il  eft  com- 
pote de  plufieurs  lemences  menues ,  enrallées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  enveloppées  d'une  fubftance 
pleine  de  tue  de  bonne  odeur  &  de  bon  gour.^  Ses 
racines  font  vivaces ,  ligneutes,  garnies  de  quelques 
fibres  rougeâtres,  aftringcntes  au  goût.  La  feuille  du 
jraifer  rafraîchit  &  deflèche  :  elle  eft  diurétique  , 
bonne  dans  l'ictère ,  dans  les  Hux  de  fang ,  dans  la 
dylicntcric. 

En  Latin  fragaria  vulgaris  ;  fragaria  v^nt  de  fra- 
grare  ,  fentir  bon  ;  &:  l'on  a  donné  ce  nom  au  frai- 
fer commun ,  à  caufe  de  la  bonne  odeur  des  frai- 
les. H  y  a  un  fraifer  z  fleur  double  qui  charge  beau- 
coup ,  &  qui  a  un  fruit  plus  petit  que  l'ordinaire. 
Il  y  a  un  fraifer  qui  ne  fait  point,  ou  peu  de  traî- 
nées. Il  y  en  a  un,  nommé  capron  ^  dont  le  fruit  efl: 
plus  fade  ,  mais  très-gros, 

M.  Frézier  a  apporté  du  Chily  une  efpèce  de  frai- 
fer,  dont  les  fruits  font  gros  comme  des  noix  ,  & 
quelquefois  comme  des  œufs  de  poule.  Ils  font  d'un 
rouge  blanchâtre  &  moins  délicats  au  goût  que  les 
nôtres.  Ses  feuilles  font  fort  velues ,  plus  arrondies 
&C  plus  charnues  que  celles  de  nos  fraifers. 

|tT  Le  fraifer  fe  multiplie  de  plan  enraciné.  Celui 
qu'on  tire  des  bois  pour  le  tranlplanrer  dans  les  jar- 
dins eft  le  meilleur.  Ses  fruits  font  plus  odorans.  Si 
on  les  plante  au  mois  de  Mai ,  ils  produifent  beau- 
coup dès  l'année  fiîivante.  Il  faut  les  arroler  dans 
les  léchei  elfes.  Ils  demandent  une  terre  fiblonneufe , 
plantés  tur  des  ados  contre  un  mur ,  à  l'expoficion 
du  midi ,  ils  donnent  des  fraifes  de  bonne  heure. 

FRAISIL.  t.  m.  Prononcez  fraif.  Il  y  en  a  qui  difeut 
fraifer  poux  fraif l  ^  l'ulage  eft  pour  ce  dernier  mot. 
Cendre  de  charbon  de  terre  qui  refte  dans  les  forges 
des  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux. 

FRAiSOIR,  f.  m.  Elpèce  de  villebrequin  dont  la  mè- 
che  eft  terminée  par  un  petit  cône  à  rairuu  e  :  il  fert  à 
faire  des  trous  dans  les  matières  peu  épailfes  &  faci- 
les à  éclater ,  comme  tont  tous  les  ouvrages  de  pla- 
cage &  de  marquettcrie. 

FRAIT.  adj.  Vieux  mot.  Rompu, 

FRALATER,  Voyei  FRELATER. 

FRAMBOISE.  (.  f  Fruit  rouge ,  &:  quelquefois  blanc, 
qui  croît  tur  un  arbriiFeau  épineux.  Ce  fruit  appro- 
che de  la  figure  de  la  fraife,  &  vient  en  même  fai- 
lon.  Son  goût  eft  un  peu  acide ,  &  il'eft  agréable  à 
l'odorat.  Morum  iddum ,  id^i  riihi.  On  en  fait  des 
eaux  ,  des  conlerves ,  des  dragées ,  des  confitures , 
&c.  Les  framhoifes  rouges  font  les  plus  communes. 
Le  mot  de  framhoife  vient,  félon  quelques-uns  , 
de  framboefia  ,  mot  formé  de  fragrare ,  &  dehonus  ^ 
a  j  uiTi  •  fentir  bon. 

fc?  On  dir  aullî  qu'un  vin  fent  \x  framhroife ,  lorf- 
qu'il  a  un  goût ,  une  odeur  qui  approche  de  la.  fram- 
boife.  Mais  Palquier  prétend  que  ce  mot  a  été  dir  par 
corruption,  pour  dke  franc  à  boire. 

Eau  de  Framboise.  f^ove:(  Eau.  .••■ 

L'ÎLE  AUX  FRAMBOISES,  île  qui  eft  à  l'entrée  du 
havre  de  la  Haive,  à  gauche,  fur  la  côte  de  l'Aca- 
die.  Infula  Iditorum  ruborum.  Elle  eft  ainfi  nommée, 
parcequ'elle  eft  pleine  de  framboificrs.  Le  printemps 
elle  eft  toute  couverte  de  tortues  qui  en  vont  man- 
ger les  fruits.  Denis  ,  Defcript.  de  l'Amer.  Sept.  F. 
I.  C.  j. 

FRAMBOISER.  v.  a.  Mettre  des  framboifes  dans  des 
liqueurs ,  dans  des  confitures ,  pour  leur  donner  un 
meilleur  goût.  Maris  iddis  confpergere.  On  fait  da 
l'hippocras  frambofé ,  des  eeùCes  frambciféts-. 

FRAMBOISIER,  f.  m.  Bubus  id^us.  Efpèce  de  ronce 
qui  le  diftingue  de  l'ordinaire  par  fes  tiges  plus  ar- 
rondies ,  plus  minces ,  moins  épineufes  ;  par  les  feuil- 
les plus  molles,  blanchâtres  en  delFousj  par  les 
fleurs  qui  font  blanches ,  &  par  fes  fruits  qui  ont 
une  odeur  forr  agréable,  &  par  leur  goût.  Quel- 
quefois le  framboifer  n'a  point  d'épines ,  principa- 
lement dans  les  rejetons  qui  n'ont  pas  encore  un 
an.  Ses  feuilles  font  trois  ou  cinq  fur  la  même  queue  , 
qui  eft  longue  d'un  pouce  &  demi ,  ou  de  deux  pou- 
ces :  elles  relfemblcnt  aux  feuilles  de  la  ronce  com^ 
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mune  ;  mais  elles  t'ont  tendres ,  molles ,  vert-obfcur 
par-deirns ,  blanches  pai-deirous ,  (ïs:  d'un  goiu  aut- 
tèie.  Ses  Heurs  font  blanches,  à  cinq  t'euilles  dilpo- 
lees   en  rôle,  ik:  lluuenucs    par  un    calice  découpé 
à  cinq  ttuilles  ,  au  milieu  dclquellcs  le  trouve  un 
piilil  ,  entouré  de   plufieurs   étamines.    Lorfque    la 
tieur  eft  pallcc  ,  ce  piftil  devient  un  fruit  ■rond  ou 
ovale  ,  compofé  de  plulleurs  petites  baies ,  pleines 
de  lue ,  entalVvies  fur  un  placenta  ,  Se  qui  renferment 
chacun#ine  femence  qui  clT:  ordinairement  voûtée 
d'un  côté  &  applatie  de  l'autre  ;  &  fon  fruit ,  qui 
vient  après  que  les  fleurs  font  paflécs ,  eft  rond ,  ik 
il  rougi:  en  mûrillant  :  il  eft  plein  d'un  iuc  doux  , 
vineux,  de  couleur  de  chair.  On\'a.ppe\\c  fnimho/ff. 
Sa  racine  eft  longue  îk  s'étend  beaucoup  lur  les  cô- 
tés :  elle  poulfe  tous  les  ans  des  jets  qui  portent  la 
féconde  année  des  fleurs  ôc  des  fruits.  hcjri'mbo[flcr 
vient  dans  des  lieux  fombres  (^'  humides.  Il  y  a  une 
cfpèce  àz  framboijler  qui  porte  des  framboilcs  blan- 
ches, &  qui  ne  diff^ère  en  aucune  autre  choie    du 
précédent.  Rubus  idaus  fruclu  alho.  Voyez  Ronce. 
FRAMEOURD.  f.   m.  Nom   d'homaîc.   Framhaldus. 
Saint  Frambourd  ,   appelé   autrement   Saint  Fraim- 
baud ,  du  Latin  Frambuldus ,  étoit  né  en  Auvergne, 
fur  la  fin  du  V  fiècle ,  de  parens  riches  &  qualifiés 
dans  la  Province.   Baill.  au  16"=  d'Août.  Il  vécut 
folitaire  au  Maine,  &:  mourut  dans  un  village  du 
pays  ,  où  il  alluit  inftruire  les  peuples,  lieu  que  l'on 
appelle  maintenant  Saine  Frambourd  fur  Pcjje  ,\'eis 
le  milieu  du  VI"^  fiècle ,  &  fut  enterre  dans  l'Ora- 
toire de  fa  cellule ,  où  l'on  a  depuis  bâti  une  Egli- 
fe,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  j'ai/zf  Frambaud 
de  prières.  1d. 
ffT  FRAME.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  C'eft  le 
nom  d'une  efpècc  de  javelot  dont  fe  fervoicnt  autre- 
fois les  Germains. 
FRANC  ,  ANCHE,  adj.  C'étoit  originairement  le  nom 
d'un  Peuple  libre,  foye:^  Franc  ,  nom  de  Peuple. 
Il  a  confervé  chez  nous  la  lignification  primitive  , 
&  exprime  encore  l'idée  de  liberté.  Liber  ,Juij uns. 
Un  eiclave  ,  en  entrant  en  France,  devient  franc  &" 
libre.  Les  contrats  portent  qu'un  homme  s'oblige 
de  fon  bon  gré  &  franche  volonté.  Franc  arbitre.  Les 
villes  franches  d'Allemagne  font  des  villes  libres. 
§;3"  Franc  fignifie  aulîi  celui  qui  jouit  de  quelques 
franchifes ,  libertés ,  privilèges  ,  immunités  ,  ou  qui 
eft  exempt  des  charges  <Sc  impofitions  générales  ou 
particulières.  Immunis,  excmptus.  Voyez  Franchi- 
se. Dans  cette  acception,  il  eft  encore  analogue  à 
liberté.  Un  Noble ,  par  fa  qualité ,  eft/ra«c  &  exempt 
de  la  taille.  Les  Foires  franches.  Il  y  a  certaines  vil- 
les qui  portent  le  nom  de  franches  ,  parcequ'en  effet 
elles  font  exemptes  de  toutes  impoiitions  &  char- 
ges, en  conddération  de  quelque  événement.  On  dit 
Montargis  le  Franc  ,  parceque  cette  ville  eft  exemp- 
te de  tailles ,  à  caufe  qu'elle  tint  bon  contre  les  An- 
glois.  du  tempide  la  Puccllc. 
ffj"  On  dit  en  Junlprudence  une  terre  franche  &  quitte 
de  toutes  dettes ,  de  tcJutes  charges  ôc  hypothèques. 
Il  eft  dit  dans  les  Inftitutcs  Coutumières ,  que  moult 
plus  eft  tenu  le  franc  homme  à  Ion  Seigneur  par 
l'hommage  &  honneur  qu'il  lui  doit ,  que  n'eft  le 
vilain  pour  les  rentes  payant.  Jouer  part  jranchc. 
Voyez  plus  bas  Part  franche. 
§3"  On  dit  dans  ce  fens  lU  figuré ,  que  le  Sage  td  franc 
d'ambition ,  d'amour ,  d'envie  ,  de  toutes  les  pallions 
qui  travaillent  le  commun  des  hommes. 
§Cr  En  morale  ,  ce  terme  exprime  une  des  nuances  de 
la  vérité  de  cara(5tère.  Un  homme/ranc  eft  celui  qui 
parle  comme  il  penfc,  qui  montre  Ion  cœm-  à  dé- 
couvert, mais  fans  manquer  aux  égards  qu'il  doit 
aux  autres.  S'il  franchie  cette  barrière  ,  il  devient  in- 
difcret ,  imprudent ,  téméraire ,  &c.  félon  qu'il  s'éloi- 
,fne  plus  ou  moins  dcs'juftes  bornes.  Fbyc;:f  Fran- 
chise. L'homiTn:  fncère  ne  veut  point  tromper  ,  Se 
ne  fauroit  parler  autrement  qu'il  ne  penie.  L'hom- 
me/raw  parle  comme  il  pcnfc ,  &  ne  tauroit  dif- 
lirauler.  Sincerus  ^  ingenuus.  On  dit  que  les  Picards 
funt  francs. 


Franc  comme  ofier ,  eft  une  manière  de  parler  pro- 
verbiale (Sj  familière ,  pour  dire  ,  un  homme  qui 
parle  &  agit  ouvertement ,  à  cœur  ouvert.  Voiture 
l'a  employée  en  parlant  de  M.  le  Duc  de  Montaalkr. 


Le  fier  &  brave  Montauficr  y 
Dont  le  cœur  efi  franc  comme  ofier 3 
Il  trouve  votre  Poéfie 
Tout-à-jait  à  fa  jafitaific  j 
Par-tout  pleine  d'art  G'  d'efprit  j 
Et  je  crois j  félon  qu'il  le  dit. 
Qu'il  faut  que  la  pièce  foit  bonne 3 
Car  onc  il  ne  flatta  perfonne  j 
Et  pour  le  Pape  il  ne  diroit 
Une  chûfe  qu  il  ne  croiroit.       Voit. 

^CFFranc,  en  Peinture,  en  Sculpture,  (S-c.  Un  cjfcau, 
un  burin  ,  un  pinceau /ra«c  ;  peindre  franc.  Ce  fcf- 
me   exprime  alors   la  liberté  &  la  facilité  du   pin- 
ceau ,  qui  va  lans  tâtonner,  &:  qui  le  joue  des  diffi- 
cultés. Voyei{  Franchise. 
§3" Franc  s'emploie  fouvent dans  le  difcours  ordinaire 
comme  fynonyme  de  vrai.  Il  lert  alors  à  exagérer 
la  vérité  de  la  chofc  dont  on  parle ,  &  à  marquer 
plus  fortement  l'aftirmation.  Ce  moineau-là  eft  un, 
franc  mâle.  Ce  que  vous  dites  là  eft  une  franche  dé- 
faite. Ce  Provincial  parle  encore  Ion  franc  patois. 
Verus  j  purus  y  mcrus. 
§ÇF  Dans  cette  acception  il  précède  ordinairement  le 
'fubftantif ,  &  fe  joint  fouvent  à  des  termes  injurieux, 
auxquels  il  donne  plus  de   force  &  d'énergie.  Un 
franc  coquin  ,  une  franche  coquette.  Il  a  permillion 
d'être  nn  franc  fcélérat.  Un  franc  Gaulois ,  un  homme 
fimple,  groftîer  :  &  en  le  prenant  eu  bonne  part, 
un  homme  de  bonne  foi ,  qui  a  la  hmplicité  qu'on 
fuppofoit  à  nos  pères,  aux  anciens  Gaulois,  yir  mo- 
ribus  antiquis  ,  prifca  fimplicitatis. 
Franc  le  dit  aulli  dans  la  fignification  d'entier ,  de 
complet.  Totus ,  integer.  Il  faut  huit  jours /r^j/jcj , 
fans  compter  celui   de   l'ailîgnation  ,   ni    celui  de 
l'échéance.  Trois  jours  francs  ,  trlduum  univerfum. 
|Cr  On  dit  qu'un  cheval  eft  franc  du  collier ,  quand 
il  tire  bien  ,  fans  être  follicité  par  les  châtimcns.  On 
dit  proverbialement  la  même  choie  d'un   homme 
dans  le  dii'cours  familier ,  pour  faire  entendre  qu'il 
eft  toujours  prêt  à  obliger  les  amis  ,  lans  fe  faire 
prier.  On  dit  la  même  choie  d'un  homme  toujours 
ptêt  à  le  battre  ,  quand  l'occalion  s'en  préfente.  On 
dit  d'un  homme  qui  veut  cjue  rien  ne  l'incommode, 
qu'il  veut  avoir  les  zouàtits  franches- 
lf3-_  Franc  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  fe  dit  paroppo- 
fition  à  iauvageon,  des  arbres  qui  portent  deS  fruits 
doux  ,  fans  avoir  été  greffes  j^  au-licu  que  les  lauva- 
geons  ne  portent  que  des  fruits  après  &  de  mau- 
vais goût ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  grclFés.  C'eft 
ainfi  qu'on  dit  noiictticr  franc  ^  noilcncs  franches. 
Franc  pêcher.  Arbor  in^cnua  ,  culta  Jativa.  Entci:- 
franc  fur  franc  ,  c'eft  inlcrer  une  grefte  d'un  arbre 
franc  fur  un  autre  arbre  franc  ;  enter  franc  fur  fau- 
vagcon  ,  c'eft  inférer   une  grefte  d'arbre  franc  fur 
un  iauvageon.   Voye:;  Sauvageon.   La  Quintinie 
s'exprime  autrement, /ra/:c  fur /nînc,  dit-il,  eft  un 
arbre  greffe  fur  un  iauvageon  de  (on  efpèce ,  ou  mê- 
me iur  un  autre  arbre  qui  avoir  été  grefte  d'une  autre 
efpècc.  On   dit  aullî  dans  l'Encvclopédie  franc  ou 
fauv.ageon;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  fujet  fur  lequel 
on  a  deiFein  de  grefter  quelque  bonne  eipcce  de  fruit. 
Nous  n'adopterons  point  une  idée  qui  paroît  auffi 
peu  naturelle  ,  &  nous  diftinguerons  avec  l'Acadé- 
mie &  les  Jardiniers  inftruits ,  l'arbre  franc  du  fau- 
vageon. 
gCF  On  appelle  terres  franches  ,  en  termes  de  labou- 
rage &  de  Jardin.age,  celles  qui  iont  un  peu   plus 
onâ:ucufes  &  plus  adhérentes  que  celles  qu'on  nom- 
me fortes  ,  mais  moins  que  celles  qu'on  appelle  ar- 
gilleufes,  qui  le  l'ont  extrêmement.  Foye:;  Terre. 
0CJ"  Franc,  en  Junlprudence,  a  plufieurs  acceptions 

différentes. 
I^On  le  dit  par  oppofirion  à  eiclave.  Toutes  pcrfon- 
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ncs  font  franches  dans  ce  Royaume ,  c'cll-à-dirc  , 
libres.  Quelquefois  par  oppolîtion  à  ferf,  Ingenuus. 
Voyez  ce  mot  &  Main-morte.  Souvent  il  lignifie 
exempt  de  charges,  d'impolkions.  Voyer{_  plus  haut. 
Franc-alleu.  C'ell:  une  terre  qui  ne  relève  d'aucun 

Seigiieur.  Voyc^  Alleu. 
Franc-alleu  noble  cft  une   terre  à  laquelle  il  y  a 
juftice  ou  ceniîve,  ou  qui  a  quelque  fief  qui  en  re- 
lève. 
Franc-alleu    roturier  eft  un  héritage  où  il  n'v  a 
ni  juftice  ,  ni  fief ,  ni  cenfives  qui  en  dépendent , 
&  pour  lequel  l'acquéreur  ne  doit ,  ni  cens ,  ni  au- 
tres droits. 
Franc-alleu,  Nom  de  lieu.  Petite  contrée  de  France. 
Liberutn  Allodium.  Le  Franc- Alleu  eft  dans  la  Bailc- 
Auvergne ,  aux  confins  du  Bourbopjiois.  Le  Franc- 
Alleu  cil:  enclavé  dans  le  pays  de  Combrailles.  On 
n'y  trouve  aucun  lieu  confidirablc. 

Ce  pa)s  eft  nommé  Franc-Alleu  ,   à  caufe   des 
exemptions  dont  il  jouit.  Corn, 
Franc-arbitre.  C'ell:  la  liberté  que  Dieu  a  accordée 
à  la  volonté  de  Ihomme.  Lïberum   arlmrium.  Saint 
Thomas  le  définit  ainli.  C'eft  une  faculté  éledlive  qui 
a  la  puilFance ,  quand  elle  trouve  toutes  les  chofes 
difpofées  pour  l'aélion  d  agir  ,  ou  de  ne  pas  agir, 
Franc-arhitTi  ou  libre- arbitre.  Le  peuple  dit  par  igno- 
rance libéral  arbitre,  Foye^  Liberté  &  Arbitre. 
Arbre-Franc,  C'eft  un  arbre  enté  &  cultivé  dans  les 
jardins ,  &  qui  eft  oppofc  ày^i/v^^fo/;.  On  dit  aullî 
jranc  tout  fcul.   Voye:{  plus  haut. 
Franc-archer.  C'étoit  autrefois  un  Archer  qui  étoit 
exempt  de  guet  &  de  garde,  !k.  de  tailles ,  &  entre- 
tenu par  les  habitans  des  Paroitles,  moyennant  quoi 
il  étoit  tenu  de  s'exercer  à  tirer  de  l'arc  pour  lervir 
le  Roi  en  temps  de  guerre.  Cette  milice  fut  établie 
par  Charles  'VII  en  1448,  &  abolie  par  fon  fils  Louis 
>vl.  /-^i3t'f^_  Archer,  &  Mczeray,  T. III , p.  s i ,  ou 
plutôt  Pafquicr,  ^ech.  L.  II,  C.  1 6 ,  où  il  rapporte 
ce  qu'en  a  écrit  Alain  Charrier ,  en  1  hiftoire  de  Ton 
temps,  &  Favyn,  Hijl.  de  Nav.L.  X ,  p.  s4-6.  Lqs 
Ducs  de  Bietagne  eurent  aulîî  des  Francs-Archers 
dans  leurs  troupes,  &  il  en  eft  louvent  parlé  dans 
leurs  hiftoires. 
Franc-argent.  Prix  d'une  chofe  vendue  à  telle  con- 
dition entre  le  vendeur  &  l'acheteur,  que  la  vente 
de  cette  choie  fera  e:cempte  de  tout  droit  envers  le 
Seigneur ,  en  (orte  que  l'acquéreur  le  trouve  chargé 
de  payer  les  droits  feigncuriaux. 
Franc-Arménien.  L'EgHfe  Arménienne  eft  compoféc 
^      de  deuxlortes  de  Chrétiens,  dont  les  uns,  que  Ion 
nomme  francs-Arméniens ,  font  Catholiques ,  Si  les 
autres ,  qu'on  appelle  limplement  Arméniens ,  font 
Schilmatiques.  Les  Francs-Arméniens  l'ont  les  Armé- 
niens que  le  P.  Barthelemi  de  Boulogne,  Domini- 
cain, envoyé  par  Jean  XXII,  convertit  l'an  1330  & 
leur  poftéiité,  qui  eft  toujours  demeurée  ferme  dans 
la  foi  &  l'union  au  S.  Siège.  Ils  ont  un  Archevêque 
&  un  Clergé  particulier ,  qui  porte  l'habit  de  S,  Do- 
minique, &  qui   obfcrve  la   règle  &  les  Conftitu- 
tions  de  ion  Ordre,  comme  nous  avons  dit  au  mot 
Arménien, 

Les  Francs-Arméniens  habitent  auprès  de  Naxy- 
van,  ville  d'Arménie,  fous  la  domination  de  ia 
Perle,  dans  un  Canton  r^pelé  Abrencr,  qui  ne  con- 
tient plus  préfentement  que  deuze  villages  Catho- 
liques, Il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre  ;  mais  la 
perfécution  des  Schématiques  l'a  fait  diminuer. 

Il  y  a  encore  des  Francs-Arméniens  en  Pologne , 
qui  ont  un  Archevêque  particulier,  qui  fe  foumit  à 
l'Eglile  Romaine  l'an  1G66  ,  Se  fit  abjuration  de 
l'héréiîe,  &  profeffion  de  la  foi  Cathohquc  entre  les 
mains  du  Père  Clément  Galano  Théacin,  qu'Alexan- 
dre 'VII  envoya  exprès  de  Rome  à  Léjpol,  Tous  les 
Francs-Arméniens  fuivent  entièrement  le  Rit  Ro- 
main &  le  Calendrier  pour  toutes  les  cérémonies  &c 
les  fêtes.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  fignification 
du  mot  Franc  en  Orient  fait  voir  pourquoi  on  les 
nomme  Francs-Arméniens. 
|p° Franche-aumône,  Fqye:^  Aumône, 
Tome  IV„ 
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IPFrAnc-eÂtir.  Terme  de  Jurifprudence,  C'eft  un 
droit,  dont  jouillent  pluficurs  Abbayes, de  pouvoir 
prendre  du  bois  dans  une  foret  pour  l'entretien  & 
le  rétabhllement  de  leurs  bàtimens.  Ce  droit  fe  ré- 
duit aux  bàtimens  qui  fe  font  trouvés  conftruits  lors 
de  la  concellîon  qui  a  été  faite  de  ce  droit,  &  ne 
s'étend  point  aux  bàtimens  que  les  Religieux  vou- 
draient conftruire  dans  la  luire.  Ferr. 

Botte-Franche.  Coup  de  Heuret  qui  a  porté  net ,  qu'on 
n  a  pu  parer. 

Franc-bourgeois.  Homme  qui  vit  à  la  manière  & 
dans  les  fentimens  d'un  bourgeois. 

Franc-bourgeois.  En  termes  de  Coutumes  ,  s'eft  dit 
des  habitans  d'une  Seigneurie  qui  étoient  exempts 
de  certaines  |||devances  envers  leur  Seigneur ,  mais 
qui  etoient  obligés  en  plufieurs  lieux  d'aller  à  fcs 
chailcs ,  de  pêcher  les  étangs ,  ou  de  contribuer  entre 
eux  pour  fane  les  frais  des  jugcmens  criminels , 
quand  il  n'y  avoit  point  de  partie  civile,  à  la  déchar- 
ge du  Seigneur, 

Fr  ANC-BouRGEOis,Nom  de  Fadtion  parmi  les  Ligueurs 
d'Orléans,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Liber  Ci- 
vis.  Il  y  avoit  à  Orléans  deux  faûions  \  l'une  de  Po- 
litiques, compofée  de  la  plupart  des  principaux  de 
la  ville ,  &  qui  s'appeloient  Francs-Bourjcois  ■  & 
une  autre  qui  répondoit  à  celle  de  Seize  j'ceux^qui 
eh  étoient  s'appeloient  les  Zélés,  ou  les  gens  du  Cor- 
don. P.  Daniel,  Hift.  de  Fr.  T.  III,  p.  ifS'd.  Les 
Francs-Bourgeoisà'Oûè^n'i  répondoient  à  ceux  qu'on 
appeloit  Politiques  à  Paris,  &  étoient  pour  le  Roi. 
La  Châtre,  Commandant  pour  la  Ligue  dans  le  Berri 
&  dans  l'Orléanois ,  vint  à  Orléans  ,  fur  l'avis  que 
d'Entragues,  Gouverneur  de  Baugenci ,  y  avoit  quel- 
que intelligence  avec  les  Francs-Bourgeois  ,  pour 
lurprendre  cette  place,  &  que  le  Roi  même  s'appro- 
choit  de  ce  côté-là.  P.  Daniel,  ibid.  ^i. 

Franc-canton  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  la  même 
choie  que  Franc-quartier  j,  excepté  qu'il  eft  plus  pe- 
tit. Foye:^  Franc-quaRtier  ci-après. 
Compagnie-franche,  eft  une  Compagnie  qui  n'eft: 
pas  en  corps  de  Régiment ,  &  qui  prend  l'ordre  de 
Ion  Capitaine,  Il  y  a  à&s  Compagnies  franches  de  Suif- 
les  ;  des  Compagnies  franches  réformées.  Les  Com- 
pagnies d'Ordonnances  font  des  Compagnies  fran- 
ches. 

FRANCHE-COMTÉ,  Nom  d'une  parti^e  de  la  Bourgo- 
gne. Comté  de  Bourgogne,  Liber  Comitatus  ,  Burgun- 
dia  Comitatus.  "Voy,  Bourgogne  Comte.  On  l'appelle 
aullî  la  Comté,  ou  le  Comté  tout  court.  For.  Com- 
té, Les  Séquaniens,  peuples  des  plus  vaillans  des 
Gaules,  habitèrent  anciennement  ce  qu'on  appelle  la 
Franche-  Comté. 

On  a  appelé  ce  pays  Franche-Comté ^  comme  le 
croient  quelques  auteurs,  à  caufe  des  immunités  qui 
ont  été  accordées  aux  habitans  du  pays,  des  privi- 
lèges que. n'ont  pas  ceux  du  Duché  de  Bourgogne; 
mais  ce  n'eft  pas  là  l'origine  de  ce  nom.  Les  Com- 
tes de  Bourgogne,  qui  portoient  le  titre  de  Comtes 
Palatins ,  ont  ellayé  de  fe  mettre  dans  1  indépendan- 
ce; &  c'eft  là  l'origine  du  mot  de  Franche-Comté. 
Le  Comté  de  Bourgogne  failoit  partie  du  Royaume 
de  Bourgogne,  qui  étoit  échu  aux  Empereurs.  Le 
premier  Comte  qu'ait  eu  la  Bourgogne,  eft  Othon 
Guillaume  ,  fils  d  Albert,  Duc  de  Lombaidie  ,  tk.  de 
Gerberge ,  Comtelfe  de  Nevers.  Son  fils  Renaud  I , 
Comte  de  Bourgogne  ,  ne  voulut  pas  rcconnoître 
1  Empereur  Henri  III  pour  fon  Souver.iin,  préten- 
dant que  le  Comté  de  Bourgogne  étoit  franc ,  &:  ne 
dépendoit  pas  de  fon  Royaume  ;  mais  enfin  il  fut 
contraint  de  reconnoître  l'Empereur  pour  fon  Sou- 
verain. Guillaume  Tête-hardie,  fon  fils,  eft  qualifié 
Prince  d'au-delà  de  la  Saône ,  dans  une  chartre  de 
Saint  Marcel  de  Châlons.  Renaud  III,  Comte  de 
Bourgogne ,  étant  mandé  par  l'Empereur  Lothaire , 
ne  voulut  jamais  aller  à  fa  Cour  pour  lui  rendre  hom-' 
mage;  mais  loutint  qu'il  ne  lui  devoit  aucune  recon- 
noiirmce,  &C  refufa  de  lui  faire  hommage  du  Comté 
de  Bourgogne.  Il  fe  maintint  il  bien  après  ce  refus , 
malgré  les  efforts  de  Conrad  ,  Duc  de  Zéringhcn  ,  à 
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qui  cet  Empereur  avoir  rranlporré-  ce  Comrc,  qu'il 
confcLva  l'on  indépendance ,  &:  ie  mainrmt  jranc  & 
libre  de  rout  hommage,  (dir  M.  du  Chcne)  &  c'eft 
de-la  qu'il  conjecture  que  le  Comte  de  Bourgogne  a 
été  appelé  Franche-Comn:  Car  quelques  Auteurs  an- 
ciens (ajoure-r-il)  remarqucnr  qu'il  eut  en  trcs-gran- 
de  recommandation  la  iibcrtt  ù  franchije  de  Jes 
aïeux  ,&  Je  porta  même  comme  Koi  ^jors  qu'il  n  en 
pris  pas  le  nom.  D'autres  le  qualifient  Très-Grand 
ik  Souverain  Comte  de  Belancon.  En  un  mot,  tous  le 
célèbrent  comme  Prince  qui  réputoit  indigne  de 
rendre  fujétion  à  un  autre.  Maximilien  ayant  époule 
Marie  ,  fille  Unique  de  Charles  le  Terrible ,  dernier 
Duc  de  Bourgogne,  unir  la  Franche-Comte  aux  Pays- 
Bas  ,  &  en  fit  le  dixième  Cercle  de<|^'Empire ,  qu'on 
appelle  le  Cercle  de  Bourgogne.  Les  Rois  d'Eipagne 
ont  joui  de  la  Franche-Comté  depuis  Charles  V, 
jurqu'en  1668  ,  que  Louis  le  Grand  s'en  rendit  maî- 
tre pour  les  droits  de  la  Reine  Marie-Thérèle,  Ion 
époufe.  Elle  retourna  à  l'Etpagne  la  même  année  par 
le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  i  mais  Louis  le  Grand 
l'ayant  reprife  en  1674 ,  elle  eft  demeurée  à  la  France 
par  la  paix  de  Nimègue.  Les  Mémoires  des  Bour- 
guignons ,  de  GoUut ,  Avocat  au  Parlement  de  Dôle, 
font  une  hiftoire  de  la  Franche-Comte.  Le  Chapitre 
VII  de  fou  fécond  Livre  ,  eft  une  defcription  de  la 
Franche-Comté.  An  L.  TI ,  C  ô  ,  après  avoir  rap- 
porté la  raifon  que  nous  avons  donnée  ci-deîlus  de 
ce  nom,  il  en  ajoute  deux  autres  par  conjedure. 
i".  L'exemption  des  tailles  &  d'autres  impolîtions. 
2".  Parceque  le  Comte  Renaud  &  fcs  5uccelléurs 
ne  voulurent  avoir  aucun  fupérieur  immédiat.  Poye^ 
Bourgogne  ,  où  nous  marquons  la  lituation  de  ce 
pays ,  qu'on  appelle  aulfi  la  Comté  de  Bourgogne  ,  ou 
fimplement  la  Comté  ou  le  Comté,  f^oye:;  Comte. 

FRANC-COMTOIS ,  OISE,  f  m,  &  f.  qui  eft  de  la 
Franche -Comté,  Bourguignon  de  la  Comté  de 
Bourgogne.  Sequanus.  Quelques-uns  écrivent  Fran- 
contois  comme  on  prononce ,  &  appellenr  ainfi  mcme 
les  anciens  habitans  de  ce  pays,  qu'on  nommoiti^t- 
quanois  ou  Séquaniens.  Ainli  M.  de  Tillemont ,  en 
parlanr  de  la  révolte  des  Gaules  fous  Velpafien,  dit, 
la  défaite  de  ceux  de  Langres  par  les  Francontois 
diminua  beaucoup  l'ardeur  de  cette  révolte,  Emp. 
T.  II ,  p.  14-  J'aimerois  mieux  dire  Sequanois  en 
parlant  de  l'Antiquité  ;  c'elc  ainfi  qu'en  ulent  tou- 
jours en  pareille  rencontre  M.  de  Cordemoy  &  plu- 
fieurs  aurres.  Il  n'y  avoir  encore  là ,  ni  Franche- 
Comté,  ni  Francontois  ,  ni  même  de  Bourguignons. 

ffT  Franc-denier,  terme  de  Jurifprudence.  Quand 
on  dit  que  la  vente  d'un  het  eft  t^iic  francs-deniers , 
ces  termes  fignifient  que  le  Vendeur  a  chargé  l'Ac- 
quéreur de  l'acquitter  du  quint  ;  auquel  cas ,  dans  cer- 
taines Coutumes ,  l'Acquéreur  doit  au  Seigneur  fu- 
zerain  le  quint  &  le  requinr,  attendu  que  le  quint, 
dont  s'eft  chargé  l'Acquéreur ,  fait,  par  rapport  à 
lui,  partie  du  prix  de  la  vente. 

tRANCs-DEvoiRs ,  cu  termes  de  Jurifprudence  féo- 
dale ,  fe  dit  d'un  fief  donr  l'hommage  a  été  changé 
en  devoirs  ,  ou  donné  à  condition  d'une  limple  ren- 
te, auquel  cas  n'eft  dû  rachar,  mais  teulemenr  lods 
&  ventes.  On  appelle  ^uiïi  jrancs-devoirs ,  les  char- 
ges que  doivent  les  hommes  de  franche  Se  libre 
condition,  à  caufe  de  l'ulage  des  bois,  de  paca- 
ge, &c. 

On  appelle  anffi  franc  -  homme ,  Ingenuus ,  celui 
qui  eft  oppofé  à  vilain,  roturier. 

Franc-étable.  Terme  de  Marine,  qui  le  dit  lorfque 
deux  vailleaux  s'approchent  en  droiture  pour  s'en- 
ferrer par  leurs  éperons,  ce  qui  s'appelle,  s'aBoiider 
de  franc-éiable. 

Franche-fète.  Terme  de  Coutumes.  Foire,  ou  elpèce 
de  foire  où  les  marchandilcs  font  affranchies  de  tous 
droits.  NundiKiS.  immuues. 

Franc-fief,  eft  un  fief  tenu  par  gens  àt  franche  con- 
dition autres  que  nobles  ,  à  la  diftérence  des  terres 
tenues  en  rorure  ou  cenfive,  qui  peuvent  être  pol- 
fédccs  par  des  pavlans  &:  mortaillables;  &  on  a  ap- 
pelé la  recherche  des  jrancs-Jzefs:,  nne  taxe  qui  ic 
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fait  de  temps  en  remps  fur  les  roturiers ,  ou  gens 
de  main-morre  ,  afin  qu'ils  ne  (oient  point  obligés 
d'en  vider  leurs  mains.  Il  y  a  des  villes,  entr'autics 
Paris,  dont  les  bourgeois,  quoique  roturiers,  peu- 
vsnr  tenir  des  fiefs  par  un  privilège  particulier,  ^oy. 
Fief. 
Franc-Funin.  Terme  de  Marine,  eft  un  gros  cordage 
plus  fort  &  plus  arrondi  que  le  cordage  (ndinaue, 
qui  ferr  aux  rudes  manœuvres,  pour  embarquer  le 
canon ,  arracher  des  ancres  contre  le  vent ,  &c. 
gCT  Franc-homme.  C'étoit  tout  homme  noble  ou  ro- 
ruricr,  qui  étant  propriétaire  d'un  fief,  demeuroit 
au  dedans  de  ce  fief  ;  car  anciennement  les  fiefs  com- 
muniquoient  leur  noblcllé  aux  roruriers,"  tant  quils 
y  demeuroienr. 

La  langue  franche ,  ou  langage  Franc ,  langue  Fran- 
que,  eft  un  jargon  qu'on  parle  fur  la  mer  Méditer- 
ranée, &  dans  toutes  les  c^ies  du  Levant,  compolé 
du  François ,  Italien ,  Efpagnol ,  du  Grec  vulgaire  & 
autres  langues.  On  n'y  emploie  jamais  que  l'infini- 
tif de  chaque  verbe,  pour  tous  les  temps  Se  les  mo- 
des de  la^tonjugaifon.  Cependant,  avec  cette  locu- 
tion eftropiée ,  ce  jargon  ne  lailfe  pas  d'être  enten- 
du ,  pour  la  commodité  du  trafic  ,  par  tous  les  Ma- 
telots &  Marchands, de  quelque  nation  qu'ils  loient. 
Ce  qui  vient  de  ce  que  les  François  étendirent  au- 
trefois bien  loin  leur  Empile^  de  lorte  que  les  Grecs, 
les  Sarazins ,  les  Arabes  &  les  Abyllins ,  appellèrent 
tous  les  Européens  du  nom  de  Francs,  vers  le  temps 
de  Charlemagne,  comme  dit  Du  Cange,  qui  ajciuc 
qu'on  appela  alors  la  France  Orientale  &  la  France 
Occidentale,  &  la  France  Latine  ou  Romaine,  à  la 
différence  de  la  Germanique  ,  ou  de  la  France  an- 
cienne ,  qu'on  appeloit  Franconie.  Le  nom  de  hrancs 
le  donne  encore  a  tous  les  Européejis  Chrétiens  qui 
font  dans  l'Empire  des  Turcs ,  dans  la  Perle ,  6  c. 
On  y  appelle  trancs  tous  les  Européens  qui  vont 
trafiquer  dans  les  Echelles  du  Levant ,  non-fcuie- 
ment  les  François ,  mais  même  les  Anglois  S<  les 
HoUandois.  Quelques  Auteurs  ont  fait  cette  remar- 
que ,  &  difent  qu'il  eft  fort  glorieux  à  la  France , 
que  c'ert  fous  fes  heureux  aufpices  que  tous  les  Mar- 
chands de  l'Europe  rrouvent  les  ports  ouverts  dans 
les  Erats  du  Grand-Seigneur.  Le  premier  qui  en  ait 
parlé  en  ces  termes  eft  M.  de  Germigny,  Baron  de 
Germoles ,  qui  fut  envoyé  Ambalîadeur  de  France 
à  la  Porte  en  IJ79. 
Franc-levain  ,  eft  un  levain  qui  fe  fait  avec  de  l'eau 
&  de  la  farine ,  lorfqu'on  lailte  aigrir  la  pâte,  lequel 
agit  plus  lentement ,  &  fait  un  pain  plus  pelant  &c  ^ 
plus  ferme  que  la  levure  de  bière. 
Ligne  franche  ,  c'eft  une  Ugne  entière  qu'on  lailfe  dans 
les  lettres ,  ou  millives  ,  pour  faire  honneur  à  celui 
à  qui  on  écrit. 
Franche  lippée.  Repue /r^/?c^e ,  repas  qu'on  ne  paie 
point,  que  cherchent  les  écorniftlcurs.  Ce  tcime  eft 
bas. 
Franche-mule  ,  autrement  Caillett».  Voyez  Cail- 
lette. 
UCT  Franc-Maçon.  Voye':{  Frey-Maçon. 
Part-franche,  eft  une  part  qu'on  rélcrve  dans  les 
rraités  ,  ou  dans  les  jeux ,  qui  n'eft  chargée  d'aucune 
contribution  ,  &  qu'on  prélève  lur  le  tout.  Ainlî  on 
dit,  ]o\xtT  part  franche  j\oiii\ViZ  par  exemple  plu- 
lîeurs  perfonnes  jo«ant  à  qui  aura  quelque  étofte , 
quelque  bijou ,  &c.  conviennent  que  celui  qui  ga- 
gnera, ne  p.aiera  rien  pour  fa  part;  enlorte  qu'il  au- 
ra l'étofte /ra/2cAe,  ou  le  \>\)o\x  franc  y  c'eft-à-dirc, 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rien. 
'  Franc  du  Carreau,  eft  un  carré  marqijc  far  la  terre 
dans  lequel  on  jette  un  paler  ou  une  pièce  de  mon- 
noie  par  manière  de  jeu-  On  joueau/ra«c  carreau  y 
ou  a.a  franc  du  carreau  lur  les  pavés,  lur  les  car- 
reaux; celui  là  gagne  donr  la  pièce  eft  fur  le  mihcu 
ou  le  franc  du  carreau ,  fur  l'endroit  le  plus  éloigné 
des  raies ,  ou  extrémités. 

.  En  termes  de  Biafon ,  on  appelle  Franc-quartier^ 
ou  canton  d'honneur.,  le  premier  quarrier  de  Iccu , 
qui  eft  à  la  droite  du  côté  du  chef,  qui  eft  pourtant 
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un  peu  moindre  qu'un  vrai  quartier  d'écartelage.  On 
y  mec  d'ordinaire  quelques  autres  armes  que  celles 
du  refte  de  l'écu,  Ôc  on  l'appelle  autrement,  levure 
de  quartier.  Potier  porte  d'azur  à  deux  mains  d'or, 
au  franc  quartier,  échiqueté  d'argent  &:  d'azur. 
Franc-réal,  eft  une  grolle  poire  d'hiver,  ronde,  jau- 
nâtre, tiquetée  de  p|Bts  points  de  rondeurs;  elle 
Te  mange  cuite  &  crue.  Le  franc-réal  ie  garde  :^|^ez 
avant  dans  l'hiver.  La  Quint.  /,  p.  2^4.  Le  jranc- 
réalj,  que  quelques-uns  nomment  Jïnot  d'hiva ,  Se 
fin  or  d'hiver,  eft:  une  poire  de  grand  rapport  ;  elle 
a' la  queue  courte,  le  Dois  de  l'arbre  farineux.   Id. 

P-  ^^^:  .    .  ,  - 

Franc-réal  d'été.  Nom  qu'on  donne  à  une  (orte  de 

poire  d'été  i  on  l'appelle  autrement  gro[fe  mouille- 
bouche  :  elle  eft:  ronde,  vcrdâtre,  fondante  &  d'alîez 
bon  goût. 

Franc-salé,  cil:  un  privilège  que  le  Roi  accorde  à 
quelques  Officiers ,  Communautés  &;  Provinces ,  de 
prendre  du  (cl  fans  payer  d'impôts ,  &  d'ctrc  exemp- 
tes de  la  Gabelle. 

0CF  On  appelle  cncoî'e  franc-fale':,  ou  droit  de  franc- 
falé,  une  certaine  proviiion  de  lel ,  qui  eft  accordée 
-  gratis  à  quelques  Ofliciers  Royaux ,  pour  leurs  pro- 
vifions,  ou  à  quelques  Compagnies,  par  un  privi- 
lège particulier. 

Franc-taupin,  étoit  autrefois  un  loldat  qu'on  levoit 
dans  un  village.  On  a  appelé  au  Palais  l'Edit  des 
Francs-taupins i  une  Ordonnance  de  Charles  IX, 
de  l'année  i  >iGG  ^  qui  donnoit  une  exemption  à  deux 
ou  trois  perfonnes  des  ParoilTes  &c  Villages,  de  tou- 
tes commilîîons  publiques ,  dépôts  Se  gardes  de  biens 
de  juftice ,  de  guet  &  gardes  des  portes ,  de  loge- 
ment de  gens  de  guerre ,  de  corvées  &  fournitures 
de  chevaux  d'artillerie ,  6'c-.  Mais  cet  Edit  n'a  eu 
aucune  vérification ,  iii  exécution.  Les  Francs-taupins 
étoient  mauvais  foldats,  ils  n'étoient  bons  qu'à  crcu- 
fer  la  terre ,  à  faire  des  tranchées,  des  folfés,  des 
mines ,  &c. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  talpinus ,  qui 
fignifie  un  mineur  qui  creule  comme  une  taupe ,  à 
caule  que  ce  nom  a  été  donné  à  quelques  gens  de  l'é 
quipage  militaire.  Naudc  &  Grégorius  Tololanus  Ic 
déri'.ent  du  Grec,  à  caule  que  ces  gens  étoient  de 
.  miférables  paylaiis  &  bouviers.  Borel  croit  que  Fran- 
taupins  vient  de  Frg.nçois  des  Alpes ,  pauceque  les 
Framaupins  étoient  des  François  qui  habitoient  les 
Alpes ,  qui  travailloient  fur  les  Alpes. 

IJCT  Franc  tenant,  eft  celui  qui  poflcde  noblement 
&■  librement. 

^fT  Franc  tenement,  eft  un  héritage  polfédé  aind, 
fans  aucune  charge  roturière. 

Franc-tillac,  eft  le  pont  le  plus  proche  de  l'eau,  ou 
à  Heur  d'eau,  celui  qui  eft  élevé  lur  le  fond  de  cale. 
C'eft  comme  l'étage  du  rez  de  chaullee  dans  les  bâ- 
timens  de  terre,  puifqu'il  eft  à  Heur  d'eau.  Tout  au- 
tour font  placés  les  plus  gros  canons ,  &  l'on  nom- 
me cet  endroit -là  la  grande  batterie.  C'eft  celui  où 
fe  retirent  &  couchent  les  foldats  &  les  matelots. 
Vers  la  poupe  eft  la  gardiennerie,  ou  chambre  des 
Canonniers ,  qu'on  nomme  Sainte-Barbe. 

'Franche  vérité.  Terme  de  Coutumes,  qui  fe  dit 
lorlque  le  Seigneur  Jufticier  fait  informer  d'oftice 
par  fes  Juges,  fans  aucune  partie  civile,  des  délits 
commis  fur  {es  terres;  &  on  diloit  autrefois,  com- 
paroir à  là  franche  vérité',  pour  dire,  à  l'audience; 
&  tenir  vérité ,  pour  dire,  tenir  les  alîlles. 

FRANCS.  Nom  propre  de  peuple.  Francus,  a.  Anciens 
peuples  de  la  Geimanic,  qui  occupoient  toute  cette 
partie  de  l'Allemagne  qui  eft  entre  le  Rhin,  l'Elbe 
&  l'Océan.  Ce  pays  porta  le  nom  de  France  dès  le 
temps  de  Conftantin  le  Grand,  comme  on  le  recon- 
noît  par  une  médaille  faite  de  Ion  temps,  où  l'on 
trouve  le  nom  de  Francia ,  3c  par  la  table  itinéraire 
qui  met  en  l'an  j^^o  Francia  le  long  du  bord  du  Rhin, 
du  coté  de  la  Germanie.  On  a  beaucoup  écrit  (ur 
l'origine  des  Fra,7c,y.  Etoit-ce  un  peuple  particulier? 
&  quel  étoit  ce  peuple?  où  habitoit  il  ?  Etoit-ce  plu- 
ficurs  peuples  auxquels  on  donna  le  nom  commun 
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âe^hincsP  ôc  quels  étoient  ces  peuples?  Nous  11^ 
nous  amuferons  point  à  rapporter  ici  les  fables,  qui 
font  venir  le  nom  de  Franc  de  Francus  ou  Fran- 
cien ,  fils  d'Hedor ,  ou ,  félon  d'autres ,  du  Roi  Priam  » 
ni  même  toùftes  les  opinions  qu'on  a  débitées  fur  ce- 
la ,  c^-  qu'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  qui  font  ve- 
nus immédiatement  après  Grégoire  de  Tours,  com- 
me l'Auteur  anonyme  des  Geftcs  des  Rois  de  France, 
Frédégairc,  dans  ion  Hiftoire  abrégée,  Paul  Diacre, 
Mincmar,  &:  enluite  prefque  tous  les  autres  ju (qu'au 
dernier  fiècle,  dont  on  trouvera  les  opinions  ramaf- 
fées  dans  Limna:-us,  Not.  Gall.  L.  I,C.  r. 

Il  eft  certain  qu'on  n'a  point  oui  parler  de  Francs 
avant  le  milieu  du  troihcinc  fiècle,  vers  l'an  z6o; 
que  ce  qu'on  nommoit  alors  les  Francs ,  étoient  des 
peuples  de  Germanie,  qui  demeuroient  à  l'Orient  du 
Rhin ,  &  que  depuis  qu'ils  commencèrent  à  faire  par- 
ler d'eux,  ils  firent  toujours  la  guerre  aux  Romains, 
tant  en  deçà ,  qu'en  delà  le  Rhia»  De  ces  trois  chc- 
fes,  on  peut  conjecturer  que  dans  le  troifième  fiècle, 
il  y  eut  une  ligue  de  plulïeurs  peuples  de  Germanie 
qui  s'allièrent  pour  maintenir  leur  liberté  contre  les 
Romains ,  &  que  c'eft  cette  ligue  &  les  peuples  qui 
y  entrèrent,  qu'on  appela  les  Francs,  nom  Germa- 
nique ou  Teutonique,  qui  fignifie  libre;  ou,  que, 
fans  qu'il  y  eût  de  ligue,  on  appela.  Francs ,  tous  les 
peuples  de  Germanie  qui  ne  fc  fournirent  point  aux 
Romains,  &  confervèrent  leur  liberté  &  leur  fran- 
chife.  Les  Francs  ne  furent  donc  point  d'abord  un 
(eul  peuple ,  mais  un  nom  commun  à  plufieurs  peu- 
ples, comme  celui  de  Germains,  celui  de  Celtes  &r 
de  Gaulois.  Mais  quels  étoient  ces  peuples  ;  En  gé- 
néral c'étoient  tous  ceux  qui  habitoient  au:v  environs 
du  Wéler  &  du  Rhin,  &  entre  ces  deux  fleuves, 
jufques  à  la  mer,  (clon  quelques-uns,  qui  préten- 
dent que  le  nom  de  la  ville  de  Franecker  en  eft  une 
preuve;  &:  du  côté  du  midi  jufqu'au  Mein,  ou  mê- 
me julqu'auNècre.  Enparticuher  ces  peuples  étoient 
les  Brudcres,  les  Chauques,  les  Chamaves,  les  Che- 
ruiqucs,  les  Cattes ,  les  Amfivariens ,  les  Angriva- 
riens,  les  Dulgibines,  les  Chailuaiiens,  les  Saliens, 
les  Teudères  &  les  Ulipicns,  ou  Uiîpètes.  f^oye:(r 
Cluvier  dans  fa  Germania  Antiqua ,  &  Hadrien  de 
Valois ,  Notit.  Gall.  au  mot  Francus  Si  Francia. 

Grégoire  de  Tours ,  L.  II,  C.  ç,  dit  que  c'éroit  de 
fon  temps  une  tradition  commune,  que  les  Francs 
étoient  iortis  de  la  Pannonie ,  &  qu'ils  étoient  ve- 
nus s'établir  dans  la  Germanie  aux  eu'/irons  du  Rhin. 
Si  cette  tradition  eft  vraie,  il  y  avoit  long  temps  que 
cette  tranlmigration  s'étoit  faite,  lorlqu'ils  furent 
appelés  Francs,  tk  ce  n'eft  point  fous  ce  nom  qu'ils 
la  firent;  car  les  peuples  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  étoient  dans  la  Germanie  &  aux  lieux  où  nous 
les  plaçons  long-temps  avant  que  le  nom  de  Franc 
fît  du  bruit  dans  le  monde,  ou  même  qu'il  y  fut 
connu. 

Les  Francs  commençoient  alors  à  fe  faire  craindre 
(vers  ^74.)  C'étoit  une  ligue  de  peuples  Germains, 
qui  habitoient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  montre 
qu'ils  étoient  unis  par  l'amour  de  la  liberté.  Auré- 
lien  les  avoit  battus  étant  particulier,  &  les  tint  en 
crainte  étant  Empereur.  Bossuet.  Tout  fîéchit  fous 
un  fi  grand  Capitaine,  (l'Empereur  Probus.)  Les  Ger- 
mains &  les  Francs ,  qui  vouloient  entrer  dans  les 
Gaules,  furent  repoulfés.  Id.  Vers  3^8,  les  Allemands 
&:  les  Francs  tentèrent  de  toutes  parts  l'entrée  des 
Gaules  :  Julien,  parent  de  l'Empereur,  les  arrêta  & 
les  battit.  Id.  Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas  (en 
4io)  rélolus  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s'ou- 
vrir les  Gaules,  ils  élevèrent  à  la  Royauté  Pharamond, 
fils  de  Marcomir ,  Se  la  Monarchie  de  France ,  la  plus 
ancienne  Se  la  plus  noble  de  toutes  celles  qui  (ont 
au  monde ,  commença  fous  lui.  Id. 

Des  armées  nombreules  de  Francs  pallèrent  (ou- 
vent  le  Rhin;  non  contens  de  ne  point  obéir,  ils  at- 
taquèrent les  Romains,  &  dans  les  Gaules  vers  l'an 
260,  Se  un  peu  après,  ils  livrèrent  bataille  à  Auré- 
lien,  qui  en  tua  30000.  En  271 ,  un  Sénateur  de  Trê- 
ves ,  dont  la  femme  avoit  été  débauchée  par  le  Goii- 
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vcrncur,  ou  Fiélîdent  Romain,  les  appela,  (5^1s  (c 
rendirent  maîtres  de  la  ville.  En  414,  de  Trêves  ils 
fe  répandirent  dans  la  Celtique  Ôc  dans  la  Belgique, 
iken  418,  ou  419,  Tous  la  conduite  de  Pharamond, 
qu'ils  créèrent  leur  Roi,  ils  commenc|rent  leurs  con- 
quêtes dans  les  Gaules,  &  le  puiffant  empire  qu  ils 
y  ont  formé ,  qui  (ubfifte  toujours  ,  &  qui  conierve 
leur  nom  en  celui  de  France  &  de  François,  Avant 
leur  établillément ,  l'ufagc  cft  de  les  appeler  toujours 
Francs^  aulîl-bien  que  ceux  qui  ne  palsèrent  point  le 
Rhin ,  mais  qui  demeurèrent  dans  la  Germanie  ;  mais 
depuis  Pharamond  &  rétabliffement  de  ces  peuples 
en  deçà  du  Rhin,  il  ne  faut  plus  nommer  fruncs, 
mais  François,  ceux  qui  le  firent. 

Ce  fut  vers  l'an  49J ,  que  toutes  les  terres  con- 
quifes  par  les  Francs  au -deçà  du  Rhin,  commen- 
cèrent à  porter  le  nom  de  France ,  &  les  Autears  qui 
ont  écrit  en  notre  langue,  ne  commencent  ordinai- 
rement à  donner  aux  Francs  le  nom  de  François  que 
vers  ce  même  temps.  Cordemoy.  Cet  Auteur  a  pra- 
tiqué la  règle  que  nous  venons  de  donner  ;  M.  Bol- 
fuet  la  fuit  aullî ,  comme  il  paroît  par  les  exemples 
que  nous  avons  rapportés  ;  juiques-là  ils  dilenr  tou- 
jours Francs,  &  François  enfuite.  Godeau  les  ap- 
pelle cependant  François  avant  leur  palFage,  difant 
que  le  pays  des  François  étoit  celui  des  Sicambrcs 
qni  occupoient  une  bonne  partie  de  la  BalTe  Alle- 
magne entre  le  Rhin  ,  l'Elbe  &  le  Nècrc.  Tillemonr 
en  ufe  de  même.  ^We?  en  cent  endroits  de  fon  V^ 
Tome  de  iHiftoire  3es  Empereurs.  Du  temps  de 
Ville-Hardouin  on  diloit  encore  Franc  pour  Fran- 
çois. N.  248.  Si  furent  déconfits  li  Franc.  Procope, 
De  Bello  Vandal.  L.  I3  C.  jj  dit  qu'on  appelloitde 
fon  temps  Francs  ou  François,  ceux  qu'on  nommoit 
aupara,vant  Germains-,  ainfi  il  femble  comprendre 
fous  ce  nom  tous  les  peuples  de  la  Germanie. 

Sidonius  AppoUinaris  fait  une  defcription  des 
Francs  dans  le  Panégyrique  de  Majorien ,  Carm.  j. 
Us  ont,  dit-il,  la  taille  haute,  la  peau  fort  blanche 
&:  les  yeux  bleus  :  ils  ne  laiflent  qu'un  peu  de  bar- 
be fur  la  lèvre  d'enhaut ,  ce  qui  tait  deux  moufta- 
ches  fort  petites  ,  &:  tout  le  refte  du  vilage  eft  rafc. 
Leur  chevelure  eft  blonde ,  ils  portent  les  cheveux 
fort  courts  par  derrière  ,  &  fort  longs  par-tout  ail- 
leurs, les  ramenant  du  haut  de  la  tête  vers  le  front 
&  fur  les  côtés.  Ils  ont  des  vcftes  h  ferrées ,  qu'on 
voit  toute  la  forme  de  leur  corps;  elles  font  li  cour- 
tes ,  qu'elles  ne  leur  couvrent  pas  le  geuou  ;  &  ils 
portent  une  large  ceinture,  qui  lerr  à  attacher  leur 
épée,  &  à  leur  lerrer  le  ventre.  Ils  lont  exercés  aux 
armes  dès  la  premicrejeunelfe  ;  h  adroits ,  qu'ils  frap- 
pent toujours  où  ils  vilent ,  &  fi  légers ,  qu'ils  arri- 
vent avant  leurs  javelots  où  ils  les  ont  lancés  -,  au 
refte  ,  fi  braves,  que  jamais ,  pour  grand  que  foit  le 
nombre  de  leurs  ennemis ,  &  le  délavantage  des  lieux 
où  ils  combattent ,  on  ne  les  voit  point  trembler  : 
la  mort  les  abat ,  non  la  peur ,  &  ils  peuvent  per- 
dre la  vie,  mais  jamais  ils  ne  perdent  courage.  Cor- 
demoy. 

Dans  le  temps  que  Gallus  &  Volufianus  furent 
fupplantés  par  Emilien ,  qui  le  fut  lui-même  par  Va- 
léricn;  les  Attuariens,  les  Bruétères,  les  Chamaves, 
les  Saliens,  les  Cattes,  les  Amfivaricns,  les  Cauces, 
les  Frifons,  &  d'autres  peuples  voifins  de  ceux-là, 
commencèrent  à  fe  rendre  redoutables  lous  le  nom 
de  Francs,  foit  qu'ils  eulfent  pris  ce  nom  pour  mar- 
quer leur  indépendance ,  foit  que  ce  fut  un  nom 
de  ligue  entre  eux.  Le  pays  que  ces  peuples  habi- 
toicnt,avoit  à  l'orient  l'Elbe  &  la  rivière  de  Sala; 
au  midi  la  Suève  &  ce  qu'on  appeloit  alors  l'Alle- 
magne -,  à  l'occident  le  Rhin  &  l'Océan  Germani- 
que, &  au  leptentrion  la  même  mer  à  l'endroit  où 
clic  prend  le  nom  de  Septentrionale.  Les  Attuariens, 
les  Bructères ,  les  Chamaves  ik.  les  Saliens ,  étoicnt 
fur  le  Rhin  vers  l'embouchure;  les  Frifons  &  les 
Cauces  occupoient  tous  les  bords  de  l'Océan;  les 
Cattes,  les  Amfivariens *&  tous  les  autres  peuples 
qui  portoient  le  nom  de  Francs,  occupoient  les  au- 
tres terres.  On  appeloit  aullI  quelquefois  Sicambrcs 
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tous  les  peuples  Francs,  parcequ'en  effet  ils  étoient 
delcendus  des  Sicambrcs,  &i  qu'ils  occupoient  en- 
core un  pays  qu'on  avoir  apjjelé  Sicambrie.  Corde- 
moy, Hifloirc  des  Francs.  Voyez  aullî  Mézeray  au 
commencement  de  fon  Hiftoire  de  France ,  &  Paf- 
quier  en  les  Recherches ,  L,  I,  C.  6.  Favyn ,  Hif- 
toire de  Navarre,  Z.  /,  f^ !•  Du  Tillet,  de  l'O- 
rigine des  François  dans  mk  Recueil ,  L.  I,  p.  /^ 
Jaiv. 

L'étymologie  du  nom  des  Francs  n'cft  pas  moins 
incertaine  que  leur  origine.  Le  Sophifte  Libanius  dit 
qu'elle  vient  du  mot  Grec  «f^azTc;:  munitus,  à  caufe 
des  pays  forts  où  ils  demeuroient,  qui  font  les  îles 
&  les  marécages  du  Rhin.  Certains  Auteurs  ont  écrit 
avec  plus  de  hardielle  que  de  vérité,  qu'ils  s'appe- 
loient  Sicambrcs,  nom  qui  eft  la  même  choie  que 
Cimbres  ;  mais  qu'ayant  remporté  de  grandes  vic- 
toires lur  les  Gotlis,  par  la  vaillance  de  leur  Géné- 
ral Francus  ,  ils  prirent  depuis  le  nom  de  Frcncs, 
afin  d  honorer  la  mémoire  de  ce  Héros.  Ceu;:  qui  di- 
fent  qu'ils  ne  fe  l'attribuèrent  que  du  temps  de  Va- 
lentinicn,  le  lont  lourdement  trompés;  car  encore 
qu'il  puilfe  être  vrai  que  cet  Empereur  le  fcit  fervi 
de  leurs  armes  contre  les  Alains ,  &  leur  ait  accor- 
dé exemption  pour  dix  ans;  néanmoins  ce  ne  peut 
être  de-là  qu'ils  fe  donnèrent  ce  glorieux  titre  de 
Francs,  puilqu'ils  l'avoient  déjà  plus  d'un  liècle  au- 
paravant. Quelques-uns  plus  probablement  le  rap- 
portent à  des  peuples  Cimbres  nommés  Franques  , 
Se  d'autres  le  trouvent  dans  la  compolition  de  ces 
deux  mots  Germaniques, /reye/Zj  hbre ,  &  Henfan, 
demi  Dieu,  Héros.  (Les  Gots  appeloient  leurs  Sei- 
gneurs Henfen)  comme  qui  diroit  libre  Seigneur, 
MÉZERAY  ,  T.  /,  p.  2  &  s.  Franc  en  vieux  Alle- 
mand lignifie  fier  &  belliqueux.  Id.  Franc  en  lan- 
gage Teutonique ,  ou  Germanique,  lîgnificit  L'dre^ 
c'eft  là  la  véritable  fignification  ik.  étymologie  de  ce 
nom.  Palquier  eft  de  ce  lentiment,  Ft.£cher.  L.  V^III , 
C.  2  ,  &  L.  I ,  C.  6^  On  voit  par  ce  que  nous  ayons 
dit,  pourquoi  le  prirent  les  peuples  qui  le  portèrent. 
Et  aujourd'hui  tout  le  monde  eft  d'accord  lur  cette 
opinion. 

Chiftlet,  dans  fon  Glojjar.  Salicum, p.  i S4,  ^ SSy 
appuyé  du  Sophifte  Libanius,  prétend  que  Franc  vient 
d'un  nom  Atuatique  vranghe ,  qui  lignifie  acre,  fé- 
roce, barbare,  fier,  cruel,  accrbus ,  afper ,  trux y 
ferox,  &  qu'il  fut  donné  aux  Francs  par  leurs  voi- 
fins ,  parcequ'ils  étoient  féroces  &c  guériers.  La  lan- 
gue Atuatique  étoit  la  langue  du  pays  de  Liège  &  des 
environs, 

Ludolf ,  dans  fon  Commentaire  fur  fon  Hiftoire 
d'Ethiopie,  L.  I,  N.  XIX ,  croit  qu'on  les  appeloit 
en  Germanie  Franken ,  &  que  ce  nom  eft  compofé 
de /rey  ou /ri ,  qui  fignifie /ii'/e ,  &  de  l'ancien  mot 
anke ,  qui  fignifie  homme  ;  que  de  ces  deux  mots  , 
pour  éviter  lacacophonic,onafaitparlynalepheFri7«- 
ken  ,  homme  libre;  que  anke  eft  encore  en  ulage  en 
Saxe  ou  dans  les  Fermes ,  celui  qui  eft  le  premier  i 
après  le  maître  Fermier  s'appelle  der  anke ,  3c  de  mê- 
me à  Erfort  le  lecond  d'une  braflerie  ;  que  (on  dimi- 
nutif i7«/-/ti/2  eft  encore  aujourd'hui  d'un  ulage  général 
dans  toute  l'Allemagne  pour  fignifier  nepos,  commc| 
qui  diroit  virunculus  ou  petit  homme.  Althamcrus 
•avoir  déjà  donné  cette  étymologie,  parmi  celles  qu'il  a 
miles  à  la  fin  de  Tacite. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  farac , 
qui  fignifie  lïberavit.  Le  mot  de  Frawc  veut  dire^a- 
hitanc  de  France ,  laquelle  a  été  ainfi  nommée,  félon 
quelques-uns,  quod  Jit  ferax,  àferendograno,  cjuajî 
feracia ,  comme  Varron  dérive  Ceres  ,  à  gerendopc 
fcrendo  grano.  La  France ,  en  ce  fens ,  le  dit  de  l'Ile 
de  France,  fort  fertile  en  blés.  Gentïs  Francicx.no- 
men  à  frugibus  :Jlc  emm  Ennius  &  alli  ijlius  xrt'ilo- 
quebantur ,  dit  Cluvier  dans  ics  fiorida  ,  C.  14.  Il 
donne  encore  en  ce  chapitre  une  autre  étymologie: 
Franci,  dit-il,  s'eft  dit  pour  frangi ,  de  frangi  pour  _ 
frangonis  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Pherangones.  l 
Or  angos  eft  dans  Suidas  &  dans  Euftathe  une  forte 
d'armes  des  François ,  ainfi  Phcrangones  de  ^éju  <ïc 
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âyUç,  angos,  fignifïencdes  hommes  qui  portent  une 
arme  appelée  angos. 

Franc  ,  dans  nos  Hiftoires ,  fîgnifie  quelquefois  noble, 
&c  eft  oppofé  à  roturier ,  parceque  les  Francs  étant 
devenus  les  Seigneurs  après  leurs  conquêtes ,  les  au 
très  furent  cenfés  leurs  ferfs  ou  leurs  valFaux.  No- 
^i/ij.  Les  troupes  ou  les  Milices  des  Seigneurs  étoicnt 
compofées  de  deux  fortes  de  perlonncs,  de  Nobles 
ou  Francs^  3c  de  roturiers.  Valbonnet,  pag.  f  r. 
De  Hauceferre ,  dans  Ion  Traité  de  Ducih.  &  Co- 
m'uib.  Prvv.  L.  II ^  C.  S  ,  prétend  que  le  nom  de 
Franc  fut  aullî  donné  aux  Nobles  Gaulois ,  avec  Ict- 
quels  les  François,  depuis  leur  conquête,  partagè- 
rent prefque  le  Gouvernement ,  comme  les  Romains 
leur  avoient  confervé  de  grandes  prérogatives  avec 
le  titre  d'honorés ,  honorad,  &  la  préféance  dans  l'Al- 
femblée  générale  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  à  Arles  ; 
mais  ce  qu'il  rapporte  pour  prouver  cette  attribution 
du  nom  de  Franc  n'eft  pas  fort  évident.  H  paroîc  bien 
plutôt  que  ceux  qu'on  appelle  ainil  (ont  les  grands 
Seigneurs  François,  &  non  les  Gaulois. 

Francs  ou  Frankis.  Franci.  Les  Turcs  donnent  ce 
nom  à  tous  les  Européens  occidentaux.  On  croit  qu'il 
efl:  né  dans  l'Afie  ,  au  temps  des  Croifades  \  les  Fran- 
çois ayant  été  les  plus  conlidérables  des  Croifés;  &C 
depuis ,  les  Turcs  l'ont  donné  à  tous  les  Chrétiens 
Européens ,  &  à  l'Europe  celui  de  Frankiftan. 

Les  Arabes  &  les  Mahométans  appellent  Francs , 
les  François ,  les  Européens  &  les  Latins  en  géné- 
ral ,  Fc.range  &  Aj range ,  Franc  ou  Frenk ,  un  Franc , 
un  François ,  &  par  extenfion  ,  un  Européen  ou  plu- 
tôt un  Latin ,  à  caufe  que  la  Nation  Françoife  s'eft 
fait  connokre  &  diftinguer  entre  toutes  les  autres 
qui  ont  porté  les  armes  dans  l'Orient  au  temps  des 
Croifades.  D'Herbelot.  D'autres  difent  Franqui , 
comme  le  Traducteur  de  l'Ambairade  de  Figuéroa  ou 
Frankis. 

Le  P.  Goar ,  dans  (es  Notes  fur  Codin  ,C.  V,n.  4^  , 
obferve  que  les  Grecs  n'appeloient  d'abord  Francs 
que  les  François ,  c'eft-à  dire,  les  Allemands  établis 
en  France.  Enfuite  ils  donnèrent  le  même  nom  aux 
Apuliens  &  aux  Calabrois ,  après  que  les  Normands 
les  eurent  conquis.  Cédrénus  appelle  aullî  les  Ger- 
mains Francs ,  comme  Procope.  Dans  la  fuite  ils  ont 
donné  ce  nom  à  tous  les  Latins,  &:  c'eft  ainfi  qu'en 
ulent  Anne  Comnène  &  Curopalate,  qui,  pour  dif- 
tinguer les  François,  les  appellent  les  Francs  occi- 
dentaux. 

FRANC,  f.  m.  Francus ,  fignifie  une  pièce  d'argent  qui 
valoit  vingt  fous  autrefois  ou  le  tiers  d  un  écu.  |fC?  Il 
y  avoir  des  francs  d'argent  &  des  francs  d'or.  Le 
Roi  Fienri  III  fit  forger  les/r^/ïcj  d'argent,  qui  avoient 
d'un  côté  la  tête  du  Roi  &  de  l'autre  un  H  couron- 
né, du  poids  d'onze  deniers  deux  grains. 

ffT  Le  franc  d'or  étoit  aullî  une  monnoie  d'or  de  la 
valeur  d'une  livre.  En  l'an  1400  &  auparavant,  une 
livre,  à  caufe  de  la  forte  monnoie,  valoit  \xn  franc 
d'or. 

^3°  Il  y  avoir  àcs  francs  à  pied  &  à  cheval ,  où  il  y 
avoit  un  François  repréfenté  à  cheval  ou  à  pied.  Le 
premier  valoit  le  double  &  le  fécond  le  fimple.  Borel. 

^CFEn  1364,  fous  le  Roi  Jean,  il  y  avoit  des  francs 
où  le  Roi  étoit  armé,  ayant  l'épée  à  la  main  fur  un 
cheval  caparaçonne  &  Heurdelifé ,  Se  fur  le  revers 
une  croix  fleurdelilée ,  du  poids  de  trois  deniers  un 
grain,  ou  de  63  au  marc  ,  qui  valoient  2.0  fous. 

tfT  On  fabriquoit  dans  différens  endroits  des  francs 
qui  valoient  vingt  fous.  Francs  Angevins ,  francs 
Bourdelois,  &c.    . 

^3"  Aujourd'hui  le  franc  n'eit  plus  qu'une  valeur  nu- 
méraire ,  une  monnoie  de  compte  de  même  valeur. 
Cent  francs  font  autant  de  io  fous  ou  de  livres ,  ex- 
cepté en  Lorraine,  àNanci ,  &c.  où  le  franc  ne  vaut 
que  8  fous  6  deniers.  Ainfi  100  livres  valent  100  fois 
2,0  fous;  mais  100  francs  ne  valent  que  100  fois 
8  fous  6  deniers. 

Quoique  franc  de  livre  foient  purement  fynony- 
mes,  l'on  ne  les  emploie  pas  indifféremment.  On  ne 
dit  point ,  il  a  vingt   mille  francs  dç  rente ,   mais 
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vingt  mille  livres  de  rente.  Francs  ne  fe  met  point 
avec  nulle  jk  rente.  On  dit  au  contraire,  fa  maifou 
lui  a  coûté  vingt  mille  francs. 

On  ajoute  à  cette  remarque  du  P.  Bonheurs,  qu'on 
ne  dit  pas  nn  franc  ni  une  livrt ,  mais  vingryàvj. 
On  ne  dit  pas  àenx  francs  ni  deux  livres  ,  mais  qua- 
rante yôz/j.  On  ne  dit  pas  tïois  francs  on  trois  livres, 
mais  un  écu.  On  ne  dit  pas  non  plus  cinq  francs  ou 
cmq  livres,  mais  cent  fous.  Hors  delà  ont  A^ix.  franc, 
pourvu  que  le  mot  Ae  franc  ne  foit  fuivi  d'aucune 
hadion.  Ainfi  dites ,  cela  me  coûte  quatre  francs  , 
i\x  francs,  Cept francs  ,  &c.  Mais  fi  vous  ajoutez  quel- 
que autre  nombre  ,  comme  cinq  ou  dix  ,  ôcc.  alors 
vous  vous  fervirez  du  mot  de  livre  au-lieu  de  franc, 
&  vous  direz,  j'ai  acheté  cela  quatre  livres  cinq  fous, 
fcpt  livres  dix  fous ,  &  non  quatre  francs  6c  cinq 
J«us ,  Sec.  ffT  En  deux  mots  le  mot  franc  n'a  point 
d'u(age  au  fingulier ,  ni  avec  les  nombres  primitifs 
un,  deux,  trois,  cinq,  ni  avec  les  autres  nombres 
quand  il  iuit  une  frattion. 

Francs  d'Arans  fe  dit  à  Dôle  en  Franche-Comté 
pour  francs  d'Arènes  ou  des  Arènes.  Arenarum  Im- 
munitas  ou  Immunitatcs ,  Jus  ou  Jura.  La  place  des 
Arènes  dé  Dôle  s'eft  appelée  ainfi ,  à  caufe  de  la  pré- 
rogative qu'y  avoit  la  Nobleflé,  dont  les  maifons 
bordoient  cette  place.  Gollut.  Ann.  des  Bourç. 
L.  II ,   c.  ^g  ,  p.  20 j. 

FRANC,  le  Franc.  Nom  d'une  Contrée  de  la  Flandre 
Françoile.  Franconatus ,  Terra  Franc'a.  Le  Franc  fut 
cédé  aux  François  j»ar  la  paix  des  Pyrénées,  Il  com- 
prend les  Bailliages  de  Bourbourg,  de  Bergues,  S. 
Winox  &  de  Furnes;  &  outre  les  villes  capitales  de 
ces  Bailliages,  celles  de  Dunkerque  &  de  Grave- 
lines.  Maty. 

Francs  de  Bruges  ,  que  les  Flamans  appelcnt  hct 
Urie.  Franconatus  Burgenfis.  Contrée  du  Comté  de 
Flandre.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  l'Iperlée , 
qui  la  lépare  du  Bailliage  de  Furnes.  Elle  a  au  midi 
les  Châtellenies  d'Ypres  &  de  Courtray,  au  levant 
le  Landgraviat  de  Gand  &  ia  Zéélande ,  &  au  nord 
la  met  d'Allemagne.  Ce  pays  renferme  les  villes  de 
Bruges,  d'Oftende,  de  Nieuport,  de  Dixmude,  de 
Damme  ,  avec  la  Flandre  Hollandoii'e ,  à  la  rcfervç 
des  quarte  Offices. 

Ce  pays  &  le  Franc  de  Bruges  portent  le  nom 
de  Franc  ,  parcequ'autrefois  ils  fecouèrent  le  joug 
des  Gantois ,  auxquels  ils  étoient  fournis. 

FRANC,  adv.  likerè  ,  ing:nuè ,  Jincere ,  apertè.  D'une 
manière  franche,  noblement  &  ouvertement ,  fans 
biailcr.  Il  lui  a  parlé /nwc  ,  &  lui  a  dit  nettement  fou 
intention.  Il  lui  a  dit  tout  franc  qu'il  étoit  un  fot. 

Je  vous  parle  un  peu  franc ,  mais  c'efl  là  mon  humeur^ 
Et  je  ne  mâche  point  ce  que  j'ai  fur  le  cœur.  Mol. 

03"  Il  fignifie  auflî  entièrement ,  fans  qu'il  y  manque 
rien.  Il  a  fauté  le  folle /ra/zc ,  tout  franc.  Il  faute  dix 
femelles  franc. 

FRANCARTE.  f.  f.  Mefure  pour  les  grains  dont  on 
fe  fert  à  Verdun.  La  f  rancart  e  de  froment  pefe  3  8 
livres ,  poids  de  marc  ;  de  méteil  34 ,  de  feigîe  32  & 
d'avoine  25. 

FRANCATU.  Nom  d'une  efpèce  de  pommier  ik  de  fon 
fruit.  Les  francatu  font  rouges  d'un  côté  &  jaunâtres 
de  l'autre,  fe  confervent  long-temps,  &  voilà  leur 
principal  mérite.  La  Quint.  T.  I ,  p.  ^ pj.  Il  y  a 
un  Auteur  qui  écntfrancatus  au  pluriel.  Quelques- 
uns  nomment  cette  pomme  franquetu. 

FRANC  A-VILLA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Franca-villa.  Il  eft  dans  l'AbruzzeCitérieure, 
près  du  Golfe  de  Venife ,  entre  Pefcara  ik  Ortonne  , 
à  deux  lieues  de  la  dernière  &  un  peu  moins  de  la 
première.  Quelques  Géographes  mettent  en  ce  lieu 
l'ancienne  ville  de  Ferentanum  ou  Frentanum  ;  mais 
Baudrand  juge  que  la  fituation  de  ces  deux  lieux  ne 
s'accorde  pas.  Maty. 

FRANC-BORD.  f.  m.  C'eft  l'étendue  de  terre  fran- 
che qui  eft  fur  le  bord  d'une  rivière  ou  d'un  canal. 

FRANCE.  Francia.  C'eft  le  pays  des  Francs  ,  ic  ce 
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nom  convient  à  diftlrcntes  Contrées  &  à  pins  ou 
jnoins  d'étendue ,  fclon  les  différens  temps  dont  on 
parle  ,  ou  les  différentes  épithétes  qu'on  y  ajoute.  Les 
Francs  ayant  conquis  les  Gaules,  y  rranlporrèrent 
leur  nom ,  où  il  ell  demeuré  jufqu'à  prélent.  Ils  le 
trantportcrent  aulîi  à  l'Allemagne  &  à  l'Italie ,  après 
•Jes  conquêtes  de  Charlcmagne  ;  mais  ces  pays  le 
quittèrent  peu  après ,  iorl'que  les  delcendans  de  cet 
Empereur  cefsèrcnt  d'en  être  les  maîtres. 
France,  ou  l'Empire  de  France,  ou  des  François.  Im- 
perlum  Francïcum.  Cet  Empire  qui  fut  fondé  par 
Charlemagne ,  &  polfédé  par  quelques-uns  de  fes 
SuccclTeurs,  renfermoit  une  partie  de  l'Efpagne  Tar- 
raconnoife,  le  Royaume  des  Lombards  en  Italie  ,  les 
Gaules ,  l'Allemagne,  les  deux  Pannonies  &  la  Mœfic 
lupéricure. 
France  lîmplement  &  abfolument.  G  allia  ,  Francla. 
ou  Royaume  de  France  ,  Rcgnum  Gall'u  ou  Fran- 
cis, C'eft  la  plus  pullFante  &:  la  plus  conlidérable  Mo- 
narchie de  l'Europe.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus 
qu'elle  n'en  loit  la  plus  ancienne ,  puilqu'clle  dure 
depuis  l'an  418  ,  c'ell-à-dire ,  depuis  plus  de  treize 
lîècles  entiers  lans  interruption  ;  ce  qui  eft  un  des 
principaux  titres  (ur  lelquels  eft  fondée  la  préféance 
des  Ambalfadeurs  de  France  fur  tous  ceux  des  Prin- 
ces Chrétiens  de  l'Europe,  à  la  réferve  de  ceux  de 
l'Empereur.  Ce  fut  vers  l'an  495 ,  que  toutes  les  ter- 
res conquifes  par  les  Francs  au-deçà  du  Rhin,  com- 
mencèrent à  porter  le  nom  de  France.  Cordem.  Le 
P.  Daniel  croit  que  l'on  commença  un  peu  plus  tard 
à  donner  à  tous  ces  pays  le  nom  de  France  ;  &,  fé- 
lon lui,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Clovis,  ik  le 
partage  de  fon  Royaume  entre  fes  quatre  fils  en  ji  i. 
Il  eft  au  moins  certain  ,  dit-il,  qu'avant  la  fin  de  ce 
VI'  fiècle,  la  Gaule  Françoife  fut  appelée  France. 
Voyez  fon  Hift.  de  Fr.  T.  1 3  p.  61.  D'autres  tien- 
nent que  c'a  été  S.  Grégoire  le  Grand  qui  le  premier 
a  appelé  la  Gaule  France,  Francia.  Il  y  a  aulli  une 
monnoie  du  temps  de  Conftantin ,  qui  porte  le  mot 
de  France  fur  fon  revers ,  comme  on  l'a  dit  au  mot 
Franc. 

Cette  Monarchie  n*a  pas  eu  la  même  étendue  pen- 
dant toute  la  longue  fuite  de  fiècles  qu'il  y  a  qu'elle 
eft  établie.  Sous  la  première  race  de  nos  Rois ,  elle 
renfermoit  les  Royaumes  de  Paris,  deSoillons ,  d'Or- 
léans ,  d'Aquitaine,  de  Bretagne,  de  Bourgogne  &: 
d'Auftrafie  ou  de  Metz  ,  lequel  comprenoit  toute  la 
partie  des  Gaules  qui  eit  le  long  du  Rhin  ;  &c  en  Ger- 
manie ,  la  Suabe  ,  la  Tnuringe ,  la  Frife  Se  une  par- 
tie de  la  Saxe.  Charlemagne ,  chef  de  la  féconde  race , 
y  ajoura  le  refte  de  l'Allemagne,  les  deux  Pannonies, 
la  Mœiie  lupérieure  ,  le  Royaume  des  Lombards  en 
Italie  &  une  partie  de  l'Efpagne  Tarraconnoife  ,  & 
alors  cette  Monarchie  prit  le  nom  d'Empire  des  Fran 
cois  ou  d'Empire  de  France.  Mais  elle  fut  démem- 
brée par  les  partages  qu'en  firent  entr'eux  les  enfans 
de  Charlemagne  &  leurs  Succell'eurs.  Il  fe  forma 
même  dans  les  Gaules  iur  la  fin  de  la  féconde  race , 
divcrfes  Souverainetés,  les  Duchés  de  Lorraine  & 
de  Normandie,  &  les  Royaumes  de  Bourgogne  ,  d'Ar- 
les, &c.  qui  rétrécirent  beaucoup  les  bornes  du  Royau- 
me de  France.  Tous  ces  pays  lui  ont  été  réunis  lous 
la  troidème  race ,  comme  cela  paroîtra  par  la  def- 
cription  que  nous  allons  faire  de  ce  Rovaume,  tel 
qu'il  le  trouve  maintenant. 

Le  Royaume  de  France  eft  borné  du  côté  du  nord 
par  les  Pays-Bas  &  par  la  mer  Britannique  :  il  a  au 
couchant  l'Océan  Atlantique ,  au  midi  les  monts 
Pyrénées ,  qui  le  féparcnt  de  l'Efpagne ,  &:  la  mer 
Méditerranée;  l'Italie,  dont  elle  eft  i'éparée  par  les 
Alpes;  le  Duché  de  Savoie,  la  Suiffe  &:  l'Allemagne 
le  confinent  du  côté  du  levant.  Sa  fituarion  fe  trou- 
ve, leioii  l'Académie  des  Sciences,  entre  le  15^^  & 
le  i<>^  degré  de  longitude ,  &  entre  le  41  &  le  ;i' 
de  latitude. 

Selon  la  Carte  de  la  mefurc  de  la  terre ,  donnée 
par  M.  Cafîini,  h  France  a  d'orient  en  occident  zio 
lieues  de  large  ,  &  du  nord  au  fud,  depuis  Dunker- 
c.uc  jufqu'aux  frontières  d'Efpagne ,   230  lieues  de 
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long  ;  &  en  Li  prenant  de  biais ,  depuis  la  côte  de 
Bretagne  la  plus  éloignée,  julqir'à  Nice,  fur  la  côte 
de  Provence,  250  lieues  ;  &  depuis  les  confins  d'Ef- 
pagne au  midi  de  Bayonne  jusqu'aux  confins  d'Alle- 
magne, du  côté  des  Pays-Bas,  210  lieues  environ; 
&  prenant  220  pour  milieu  entre  ces  différences, 
cela  donne  pour  l'étendue  de  la  France  48400  lieues 
carrées.  Ces  lieues  font ,  félon  la  même  carte,  des 
lieues  communes,  de  25  au  degré.  Les  Provinces  les 
plus  orientales  font  la  Provence  &  l'Aifacc;  la  plus 
occidentale  eft  la  Bretagne;  les  plus  méridionales  font 
le  Roufldlon  &  la  Navarre  Françoife  ;  la  plus  fep- 
tentrionale  eft  la  Flandre  Françoife. 

LaleuleReligionCatholiqueeftfouffertecn/'riî/îCf. 
Il  y  a  dix-huit  Provinces  Eccléfiafl:iques  ou  Arche- 
vêchés :  Lyon ,  Bourges ,  Rouen ,  Sens ,  Paris ,  Rheims , 
Tours ,  Alby  ,  Bourdeaux  ,  Auch  ,  Narbonnc  ,  Tou- 
loufe,  Arles,  Aix ,  Vienne,  Embrun,  Befançon  & 
Cambray. 

Sous  la  Métropole  de  Lvon ,  Autun ,  Langres ,  Chà- 
lons-fur-Saône ,  Mâcon  ,  Dijon  ,  S.  Claude. 

Sous  Bourges  ,  Clermont,  Limoges ,  le  Piiy ,  Tulj 
les  &  Saint-Flour. 

Les  Suflragans  de  Rouen  font  Baycux,  Avranches, 
Evreux ,  Séez ,  Liheux ,  Coutances. 

Ceux  de  Sens,  Auxerre,  Troyes ,  Nevers  &  Beth- 
léem. 

Sous  Paris,  Chartres ,  Orléans ,  Meaux  ,  Blois. 

Sous  Rheims  ,  Solfions,  Châlons -fur- Marne  , 
Laon  ,  Senlis ,  Beauvais  ,  Amiens ,  Noyon  ,  Bou- 
logne. 

Suffragans  de  Tours  ,  le  Mans  ,  Angers  ,  Ren- 
nes ,  Nantes,  Vannes,  Quimper-Corenrin  ,  Saine 
Paul  de  Léon ,  Tréguier ,  Saint  Brieux  ,  Saint  Malo  , 
Dol. 

Sous  Alby  ,  Rodez  ,  Caftres  ,  Cahors ,  Vabres , 
Mende. 

Sous  Bourdeaux,  Agen,  Angoulême ,  Saintes ,  Poi- 
tiers ,  Périgueux  ,  Condom ,  La  Rochelle  ,  Luçon  , 
Sarlat. 

Sous  Aufch  ,  Acqs ,  Leiélourc,  Cominges ,  Cou- 
ferans  ,  Aire  ,  Bazas  ,  Tarbes  ,  Oleron  ,  Lefcar  , 
Bayonne. 

Sous  N^rbonne  ,  Beziers ,  Agde  ,  CarcafFonne  , 
Nîmes ,  Montpellier  ,  Lodève  ,  Ulez ,  Saint  Pons  , 
Aleth  ,  Alais  &  Perpignan. 

Sous  Touloufe  ,  Pamiers ,  Montauban ,  Mirepoix, 
Lavaur ,  Rieux ,  Lombez ,  Saint  Papoul. 

Sous  Arles,  Marfeille,  Saint  Paul-tro^s-Châteaux  , 
Toulon  ,  Orange. 

Sous  Aix  ,  Apt ,  Riez  ,  Fréjus ,  Gap  ,  Sifteron. 

Sous  Vienne  ,  Grenoble  ,  Viviers ,  Valence ,  Die. 
Vienne  a  encore  Genève  &  Saint  Jean  de  Maurien- 
ne  ;  mais  ils  ne  font  point  en  France. 

Sous  Embrun,  Digne,  Gralfe,  Vence,  Glandève, 
Senès. 

Sous  Befançon  ,  Le  Belley  ,  Laufanne  &  Bàle  qui 
font  en  Suille. 

Sous  Cambrav  ,  Arras,  Saint-Omer  &  Strasbourg; 
&  dans  la  Flandre  Impériale,  Tournay  &  Ypres, 

Il  y  a  de  plus  en  France  Metz ,  Toul  &  Verdun 
fous  l'Archevêché  de  Trêves. 

Québec  en  Canada. 

Le  Royaume  de  France  peut  être  divifé  en  Pro- 
vinces Eccléfiafliques ,  ou  en  Généralités  ;  mais  il  eft 
plus  ordinaire  de  le  divifcr  en  douze  Gouvernemens 
Généraux ,  qui  ont  féance  aux  Etats ,  comme  il  pa- 
rut dans  les  derniers  Etats  Généraux,  tenus  l'an  1614, 
&  de  renfermer  dans  ces  Gouvernemens  toutes  (es 
Provinces.  On  peut  ranger  ces  Gouvernemens  fous 
trois  ordres.  Quatre  font  au  nord  de  la  Loire,  qua- 
tre autoin-  de  cette  rivière  &  quatre  au  midi.  Les 
quatre  Gouvernemens  du  nord  font ,  i ,  la  Picardie; 
2  ,  la  Normaiidie  ;  ?  ,  la  Champagne  ,  qui  renferme 
la  Brie  ;  4  ,  l'Ile  de  France.  Les  quatre  qui  font  voi- 
fîns  de  la  Loire,  font,  5  ,  le  Duché  de  Bourgogne, 
avec  la  Brelfe  &  le  Bugey ,  Se  la  Souverai;ieté  de 
Dombes  ;  6  ,  le  Lyonnois ,  qui  renferme  le  Lyonnois 
propre,  le  Beaujolois,  le  Forez,  le  Bourbonnois  , 
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l'Auvergne  &  la  Marche  -,  7  ,  l'Orléaiioîs ,  où  l'on 
trouve  rOrléanois  parciculier,  le  Blaifois,  le  Perche, 
la  Bcauce,  le  Maine,  l'Anjou  ,  la  Touraine  ,  le  Poi- 
tou ,  1  Angoumois  ,  le  Beiri,  le  Nivernois ,  le  pays 
d'Aunis  ;  8 ,  la  Bretagne.  Enrin,  les  quatre  qu'on  trou- 
ve au  midi  de  la  Loue  lont,  9  ,  le  Dauphiné  ;  10  , 
la  Provence  ;  1 1  ,  le  Languedoc  ,  qui  contient  aulli 
le  Vivarais,  le  Gévaudan  ,  le  Vêlai  Se  le  Comté  de 
Foix  ;  1 2  ,  la  Guiennc  ik  la  Gafcogne ,  fous  le  Gou- 
vernement dclquelles  on  cornprcrid  encore  la  Sain- 
tonge ,  le  Limoiin ,  le  Pcrigord ,  le  Querci ,  le  Roucr- 
gue  &  la  balle  Navarre.  Il  y  a  un  nombre  étonnant 
de  villages,  de  bourgs  fermés,  de  villes  gi'andes  & 
petites.  Les  plus  grandes  ik.  les  plus  conlidérables 
lont,  Paris,  Capitale  de  tout  le  Royaume,  Toulou- 
le ,  Rouen  ,  Lyon  ,  Buurdcaux  ,  Orléans  ,  Amiens , 
Rennes ,  Angers ,  Poitiers ,  6c. 

Les  Gouvernemens  des  Provinces  font,  i  ,  l'Al- 
face  Se  le  Sundgau;  2,  l'Angoumois  ik  la  Saintonge; 

5  ,  l'Anjou;  4,  le  pays  dAunis,  qui  comprend  Broua- 
ge  Se  les  lies  de  Ré  &  d'uleron  ;  j  ,  l'Auvergne;  6  , 
le  Berri;  7,  le  Bourbonnois;  8  ,  la  Franche-Comte; 
9  ,  la  Bourgogne ,  qui  comprend  la  Brelfe ,  le  Bugey , 
le  Val-Romey ,  &  le  pay  •;  de  Gex  ;  i  o ,  la  Bretagne  ;  1 1 , 
la  Champagne  &laBrie;  iz,le  Dauphiné;  15, la  Flan- 
dre Françoife,  excepté Dunkerquc  &  Graveln^es ,  ik  le 
Hayiiaut  François,  excepté  Landrecie  &  leQueliioy  ; 
14,  le  Comté  de  Foix;  15,  la  Guienne  avec  la  Gasco- 
gne, leQuercy,  le  Périgord  ik  le  Rouerguc  ;  16,  le 
Havre  avec  Montivilliers,  Fecamp  &  HarHeur  ;  17, 
l'Ile  de  France  ;  18  ,  le  Languedoc  avec  le  Vélay  , 
le  Gévaudan  &:  le  Vivarais;  19,  le  Limoulin;  20,  le 
Lyonnois ,  Forez  &  Beaujolois  ;  21  ,  le  Maine  &  le 
Perche  ;  22  ,  la  Marche  ;  23 ,  le  Pays  Melîin;  24 ,  la 
BalFc  Navarre  &  le  Béarn;  i/  ,  le  Nivernois  ;  26  , 
la  Normandie  ,  excepté  le  Havre;  27,  l'Orléanois  , 
qui  comprend  le  Blaitois ,  la  Sologne  ,  la  Beauce  & 
le  Vermandois  ;  28  ,  Paris;  29  ,  la  Picardie  avec  lAr- 
tois,  Graveline,  Landrccie  ik  le  Quelnoy  ;  50  ,  le 
Poitou  ;  5 1  ,  la  Provence  ;  3  2  ,  le  RoulFillon  ;  5 }  , 
le  iaumurois;  54,  la  Touraine;  jj.Toul;  36,  Ver- 
dun. 

Outre  les  douze  Gouvernemens ,  qui  Com  le  corps 
du  Royaume  de  France  y  la  France  pofsède  encore 
pluheurs  Provinces ,  qu'on  peut  appeler  le  Pays  con- 
quis ;  dans  les  Pays-Bas ,  l'Artois  &  ur,c  partie  de  la 
Flandre  ,  du  Hainaut  &  du  Luxembourg  ;  dans  l'Al- 
lemagne, rAlface,la  Franche-Comté ,  le  Cambrefis 
ik  la  Principauté  de  Sedan; dans  rEIpagnc,  le  RouHil- 
lon  Se  une  petite  partie  de  la  Catalogne.  Monaco  dans 
ritahe  ;  la  Nouvelle  France,  la  Martinique,  Se  quelques 
autres  dans  l'Amérique;  quelques  forts  fur  la  côte  de 
Guinée  &  de  l'île  de  Madagafcar. 

Le  Royaume  de  France  eft  une  Monarchie  propre^ 
ment  dite,  parccque  l'autorité  publique  cft  toute  en- 
tre les  mains  d'un  fcul.  Le  Roi  eft  maître  abfolu, 

6  a  feu]  les  droits  de  fouvcraincté.  La  Monarchie 
Françoile  eft  héréditaire;  mais  les  feuls  maies  font 
appelés  a  la  fucceffion  ,  &  l'ainé  ,  qui  porte  le  nom 
de  Dauphin ,  y  eft  conftamment  préféré  aux  cadets. 
Les  femmes  en  (ont  exclues  par  la  Loi  Salique;  de- 
là vient  que  l'on  dit  que  la  Couronne  de  France  ne 
tombe  pas  en  quenouille  ,  Se  que  les  lis  ne  filent  pas. 

Les  Rois  de  France  portent  le  titre  de  très-Chré- 
tiens ,  dont  nous  avons  parle  au  mot  Chrétien,  (!<c 
celui  de  fils  aîné  de  l'Eghte  ,  parcequ'ils  font  les  pre- 
miers de  tous  les  Rois  qui  ont  reçu  le  Chriftianif- 
me ,  en  la  perfonne  de  Clovis ,  l'an  499  ,  félon  la 
Chronologie  de  Du  Tillet,  Se  ^^^7  ,  félon  d'autres. 
Clovis  inftruit  par  S.  Vaaft,'fut  baptifé  à  Rheims 
avec  (es  François,  par  S.  Remy  ,  Evcque  de  cette  an- 
cienne Métropole.  Seul  de  tous  les  Princes  du  mon- 
de ,  il  foucint  la  Foi  Catholique ,  Se  mérita  le  titre 
de  très-Chrétien  à  fes  fuccelfeurs.  Boss.  Les  Rois 
de  France  ont  auill  la  préléance  fur  tous  les  autres 
Princes  Chrétiens,  à  la  réferve  de  l'Empereur,  dont 
le  droit  pourroit  être  contefté.  Corn.  Voye-:^  Bu  li- 
teau ,  de  la  préféance  des  Rois  de  France.  Du  Plcix , 
Wvicuy  Se  le  P.  Daniel ,  nous  ont  donné  des  Hif- 
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foires  de  France  Complètes  jufqu'à  Louis  XIH.  Cor- 
demoy  &  le  P.  .ïourdan  n'en  ont  donné  que  le  com' 
nienccment.  L'Hiftoire  de  t  rance  commencée  par 
lAbbé  Vely,  euntinuée  par  M''  Viliarct  &  Garnier,  eft 
généralement  eftimée;  Marquart  Fchcr ,  Allemand  , 
Pierre  PithuU,  André  Du  Chefne  Se  François  Diî 
Chclne  fonfils  ,  le  P.  Labbe ,  Mendcr ,  Allemand,  dans 
fon  rrelor  des  antiquités  S.axones  Se  Françoifc^ ,  ont 
donné  àzs,  Recueils  dés  Auteurs  qui  concernent  l'Hif- 
toire  de  France,  Le  P.  Le  Long  a  donne  Un  Catalo- 
gue fort  ample  de  tous  les  Hiftoriènsde  France.  Lym- 
na-us  a  rraitc  de  tout  ce  qui  concerne  l'Etat  de  Fran- 
ce. C'eft  une  cfpèce  d'Etat  de  la  France  en  Latin  ^ 
<ic  Une  allez  bonne  compilation  de  nos  Auteurs  m- 
titulée,  Not'uia  Kegn'i  hrancid. 
Franck  ,  fc  dit  en  pauiculier  de  ce  qu'on  appelle  l'île 
de  !•  rance. 

L'Ile  de  France  èft  une  partie  de  la  Province  qui 
porte  le  même  nom  d  Ile  de  France,  Se  eft  compo- 
lee  de  la  France,  oa  l'Ile  de  France  propre  ,  Se  de 
la  Goële.  En- ce  lens,  la  1  rancç  comprend  ce  qui 
eft  depuis  S.  Denis  jufqu'à  Roiiîy  <^'  Montmorcnci,. 
Se  généralement  ce  qui  5'ttend  entre  h  Seine,  la 
Marne  Se  l'OiJc.  Ce  pays  fut  appelé  France  ,  pai'ce- 
que  r'cRIc-  premier  où  les  François  s'étabjiteiit ,  & 
u  où  cnluice  ils  étendirent  leurs  conquêtes  Se  leur 
nom  dans  le  relie  des  Gaules ,  qui  le  porte  aujoui- 
dtiui  :  (Se.  lie  de  France  ,  parcequ'il  éioit  renferme 
entre  trois  nv.ères.  Le  nom  d'île  de  France  s'étend 
aujourd'hui  plus  loin ,  comme  nous  1  expliquerons 
au  mot  Ile.  Mais  le  nom  particulier  de  f  rance  ne  s'é- 
tend encore  quau  pays  uut  i.^„c  -,v^,r.c  A\^  l 
1  j  1-  ^Y  n'^  clK;  excepté 
en  quelques  noms  de  lieux  auxquels  on  1  ajoute,  11 

ne  le  dit  plus  guère  que  par  le  peuple.  J'ai  oui  dire 
à  des  Fermiers  des  environs  de  Paris.  Les  blés  fonc 
très-bons  cette  année  en  Brie  ;  mais  ici  en  France 
les  nôtres  ne  valent  rien.  Ils  étendent  aullî  ce  nom 
aux  camp.agnes  voilines  de  Paris  au-delà  de  la  Seine 
Se  à  Ion  midi;  quoique  proprement  la  J- rance  foit 
au  nord  de  cette  rivière,  comme  l'a  fort  bien  mar- 
qué Sanfon  dans  la  Carte  de  l'île  de  France.  Les  lieux 
qui  portent  encore  le  nom  de  France  ,  font  Saint- 
Denis  en  France,  Pileux,  le  Plelfis ,  Bonneuil,  Roif- 
fy ,  Chenevières,  Bailler,  Belley  ,  Cercelles,  Senran, 
Jagni,  Thieux,  Villeroi,  Mini  ,  Fontenay,  Melîi  & 
Grelh,  tous  lurnommés  en  France,  parcequ'ils  font 
litués  dans  le  pays  dont  nous  parlons.  Mais  dans  l'ufa- 
ge  ordinaire,  le  plus  fouvent  on  ne  leur  donne  point 
ce  lurnom  :  ce  n'eft  guère  que  dans  des  AdteSjpour 
les  diftinguer  d'autres  lieux  de  même  nom  qui  ne 
font  point  en  France ,  mais  dans  le  Vexin,  le  Hu- 
repoix  ,  la  Brie  ,  ou  quelque  autre  canton  voilin',  Au- 
lieu  du  furnom  en  1  rance ,  on  met  aulli  en  Parilis, 
comme  a  fait  Sanlon  dans  la  Carte  que  nous  avons 
citée  ,  où  il  dit  Roilli  en  Parilis,  Louvres  en  Parilîs  j 
mais  le  Parilis  n'a  pas  tant  d'étendue  que  la  France. 
La  grande  Baie  de  France.  Sinus  Fràncicus.Vzïûc 
de  l'Océan  ,  laquelle  on  nomme  autrement  la  mer  de 
Galcogne.  /''(ne:j- Gascogne. 
France  ancienne.  Francia  Antiqua.  Toute  cette  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  qui  eft  renfermée  entre  le  Rhin 
&  l'Elbe,  porta  anciennement  le  nom  de  France ^ 
parceque  les  peuples  qui  y  habitoient ,  s'étant  ligués 
entemble  contre  les  Romains,  qui  vouloient  les  fub- 
juguer,  prirent  le  nom  de  Francs,  c'eft-à-dire,  li- 
bres. Ces  peuples  ,  dont  nous  avons  donné  les  noms 
au  mot  Franc  ,  avant  fait  divcrfes  conquêtes  dans 
les  Gaules  Se  dans  la  Germanie ,  donnèrent  le  nom 
de  France  à  tous  les  pays  qu'ils  conquirent  ;  ainfi  on 
trouve  quatre  grands  pays  qui  ont  porté  ancienne- 
ment ce  nom  ;  la  France  Tranfrhénanc ,  ou  d'au-delà 
du  Hhin,qui  eft  celle  que  nous  avons  décrite  ci- 
delfjs  ;  la  France  Gauloilc  mineure,  qui  rcnfermoit 
la  Balfe-Gcrmanic-,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Gau- 
le Celtique,  &  s'étendoit  depuis  Duisbourg  jutqu'à 
Cambiav  ;  la  France  Gauioife  majeure  s'étendit  plus 
avant  dans  les  Gaules  que  la  précédente.  Lorlquc 
les  Francs  l'eurent  conquife,  ils  divilcrent  le  Royau- 
me, de  France  en  Auftralic  &  Ncuftrie ,  &  en  firent 
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Paris  la  Capitale.  Ces  mcmes  Francs  avaiit  eiifiiice 
ùi'ojugué  les  Allemands ,  peuples  de  la  Germanie  , 
appelèrent  lem-pays,  la  Nouvelle  Irunce ;  nom  que 
la  Franconic  a  conlcrvé.  royei;  Franc.  Saint  Jérô- 
me ,  en  la  vie  de  Saint  Hilarion,  dit  que  ce  qui  avoir 
autrefois  été  appelé  Germame  ,  écoit  de  laii  tcmp'i 
appelé  la  France  j,  comme  li  le  François  eût  erpandii 
fon  nom  &  valeur  par  toute  la  Germanie,  dit  F'ai- 
quier,  Recfi.  L.  /j  C.  û. 

Nouvelle  France.  /^o).t^  Canada. 

France  Occidentale.  Francia  pccidentalis.  On  don- 
na anciennement  ce  nom  à  une  partie  du  Royaume 
de  France ,  laquelle  fut  appelée  plus  ordinairement 
Neuftrie.  Foye^  ce  mot. 

France  Orientale.  On  donna  anciennement  ce  nom 
à  la  partie  orientale  du  Royaume  de  France.  Frauda 
Orlcntalis.  C'eft  la  même  choie  que  celui  d  Auftrallc. 
/^ojv^  Austrasie  ci-dellus. 

Ce  nom  fut  encore  donné  par  les  anciens  aux  pays 
des  Allemands,  lorfqu<^  ^^^  Francs  les  eurent  lubju- 
gués.  Francia  Orientalis.  C'eft  celui-là  même  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  Franconie.  Sous  la  fé- 
conde race,  l'Empire  des  François  renfermant  toute 
l'Allemagne  ,  porta  auiîi  le  nom  de  France  Orien- 
tale:, comme  Hofman  l'a  hnt  voir  dans  ton  Diction- 
naire par  les  témoignages  de  plnl'ieurs  Fiiltonci.c 

En  termes  de  Généalogie,  ce  mot  de  France  ligni- 
fie la  branche  ,  la  famille  qui  règne  en  France  :  6: 
quand  une  branche  cadette  parvient  à  la  Couronne, 
elle  quitte  fon  nom  particulier  pour  prendre  celui 
de  France.  Suivant  cette  règle,  M.  le  Duc  d'Orlcans, 
Régent  du  Roy;..;"-^  .'..ppcloit  Philippe,  petit  fih 
ut  rrance  j  Duc  d'Orléans ,  d'c.  ôc  non  pas ,  Philippe , 
petit-fils  de  Louis  de  Bourbon,  XIII  du  nom ,  Roi 
de  France  ^  Sec,  parceque  la  maifon  de  Bourbon ,  en 
montant  lur  le  trône  dans  la  perlonne  d'F^cnri  IV, 
quitta  Ion  nom  de  Bourbon  pour  prendre  celui  de 
France.  Ce  nom  de  France  le  prend  encore  dans  une 
lignification  plus  étendue,  &  il  veut  dire,  non-feu- 
lement la  famille  qui  règne  en  France  ^  mais  aull! 
toutes  les  branches  de  la  maifon  régnante,  &  qui 
font  diftinguées  par  des  noms  particuliers ,  tous  les 
Princes'  de  la  Mailon  dont  le  Roi  eft  le  Chef  &  le 
premier  né  ou  l'aine.  Domus  Callïca  ,  ou  Francica. 
Les  Princes  des  mailons  d'Orléans ,  de  Condé  ,  de 
Conti ,  font  de  la  Mailoi;  de  France.. La.  Maifon  de 
France  eft  inconteftablement  la  plus  illuftre  qui  ait 
jamais  été  au  monde,  &  pour  fa  dignité  &:  pour  fa 
durée ,  à  ne  confidércr  même  que  ce  qui  en  elt  connu 
évidemment,  d:  d'un  conlenteirxnt  unanime  des  Sa- 
vans.  Tous  conviennent  qu'elle  fort  de  Robert  le 
Fort,  tué  l'an  Séy  ,  Comte  d'Orléans,  d'Auxcrre,  de 
Nevers ,  Duc  &:  Marquis  de  France  j,  ^hxe  d'Eudes 
&  de  Robert,  élus  Rois  de  France  l'un  après  l'autre, 
aïeul  d'Emme,  femme  de  Raoul,  Duc  de  Bourgo- 
gne, élu  encore  Roi,  &  enfin  bifaïcul  du  Roi  Hu- 
gues Capet,  depuis  lequel  les  Rois  fes  defcendans 
font  venus  à  la  Couronne  par  un  droit  de  fucccf- 
fionunivcrfellement  reconnu.  Ainfi  le  Roi  Louis  XV, 
aujourd'hui  régnant,  fe  trouve  forti  au  25  degré  de 
Eobcrt  le  Fort,  par  un  grand  nombre  de  Rois  fes 
aïeux ,  dans  l'elpace  de  plus  de  900  ans  dont  l'hif- 
toire  eft  plus  avérée  &  plus  authentique  que  nulle 
autre  qui  ait  jamais  paifé  à  la  mémoire  des  hommes, 
ce  qui  répand  lur  cette  augufte  Maifon  un  éclat  aulli 
brillant  aux  yeux  de  ceux  qui  y  font  attention,  qu'il 
eft  folide.  &  diftingué  par  lui-même.  P.  Buffier, 
Incrod.  à  l'Hift.  des  Maïf.  Souv. 

Selon  quelques  Savans ,  Robert  le  Fort  eut  pour 

.  bifaïeul  Childebrand  ,  frère  de  Chavles  Martel,  de 
qui  fort  la  race  des  Carlovingiens  ;  &:  Childebrand 
.  ctoit  illu  au  G^  degré  d'Arnoul  &  de  Blitilde  la  fem- 
me ,  fille  du  Roi  Clotai|e  ,  &  petite-fille  du  Roi  Clo- 
vis  le  Grand.  S'il  eft  curieux  de  ne  pas  ignorer  ces  , 
opinions ,  il  eft  plus  folide  de  s'en  tenir  à  ce  qui  ne 
fauroit  être  contefté  ,  &  qui  fait  d'ailleurs  une  ori- 
gine aufli  éclatante ,  qu'elle  eft  bien  fondée ,  en  re- 
gardant abfolument  comme  la  uge  de  toute  la  Mai- 
lon de  France  d'aujourd'hui  Robert ,  furnommé  le 
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Fort.  P.  BuFFiFR.  On  peut  .ajouter  qu'en  fuppofant 
mcmc  qu'il  cil  lùr  que  Robert  le  Fort  ne  venoit  pas 
des  deux  premières  races  de  nos  Rois ,  il  ne  peut  fe- 
faire  qu'il  fût  un  homme  nouveau  ,  «Se  que  les  titres 
&  les  dignités  montrent  que  la  famille  étoit  déjà  fore 
illuftre. 

FRANCFORT  fur  le  Mein.  Ville  Impériale  d'Allema- 
gne, fituée  lur  le  Mein.  Francojurcum  ad  ^Iccnum ^ 
trancofordïa  y  anciennement  Helenopoiis.  Pronon- 
cez le  C  comme  s'il  y  avoit  Francquefort.  Cette  ville 
eft  dans  la  Wétcravie  ,  aux  confins  de  la  Franconie, 
entre  la  ville  d'Hanaw ,  &c  celle  de  Mayence.  Elle  eft 
partagée  en  deux  par  le  Mein ,  que  l'on  y  palî'e  fur 
un  beau  pont  de  pierre.  La  partie  qui  eft  iur  le  bord 
leptentrional  du  fleuve  ,  porte  proprement  le  nom 
de  Francfor:  ;  on  appelle  l'autre  Saxenhaufen ^  c'eft- 
à-dire,  les  mailons  des  Saxons.  Elles  lont  toutes  deux 
fortifiées  avec  des  baillons  à  l'antique  ,  un  bon  folié 
plein  d'eau  &  un  chemin  couvert.  Cette  ville  eft 
fort  peuplée  &  fort  marchande.  On  y  tient  deux 
foires  célèbres  toutes  les  années  ,  l'une  au  printemps 
&  l'autre  en  automne ,  où ,  entre  autres  chofes ,  il 
fe  fait  un  grand  débit  de  livres.  On  conferve  à  Franc- 
fort la  célèbre  bulle  d'or ,  faite  par  l'Empereur  Char- 
les IV,  ik  on  y  fait,  lelon  la  difpodtion  de  cet  ac- 
te ,  l'éledtion  des  Empereurs  cc  celle  des  Rois  des 
Romains.  Francfort  embralla  la  Confcllîon  d'Auf- 
bourg  l'an  1550.  Le  Magiftrat  &  prcfque  tout  le 
peuple  font  de  cette  Confcftjon  ;  les  Réformés,  le? 
Catholiques  Romains ,  &  même  les  Juifs ,  ne  laii'ér.c 
pas  d'y  habiter  avec  liberté,  quoiqu'ils  n'y  aient  point 
d'exercice  public  de  leurs  Religions.  Le  Gouverne- 
ment y  eft  entre  les  mains  de-quelques  familles  qu'on 
appelle  Patriciennes  ;  mais  le  ciioix  des  perfonnes 
particulières  qui  doivent  remplir  les  charges  eft  fait 
par  le  corps  des  métiers  ;  ce  qui  rend  ce  Gouverne- 
ment Ariftodémocraiique.  Long.  26  d.  6  m.  s  6  f.  Lat. 
4P  d.  j-  )-  m.  0  f. 

Le  nom  de  Francfort  eft  compote  de  deux  mots 
Allemands  ,  Frank  ,  ou  French  ,  3c  furt ,  qui  figiii- 
hent  gué  des  François.  Voyez  Skinner.  Ne  pourroit- 
on  pas  dire  que  le  nom  de  Francfort  fignific  paé , 
libre  ,  exempt  ^  franc  ?  Les  deux  villes  cul  portent  le 
nom  de  Francjort  font  htuees  fur  des  rivières  où 
le  pallage  des  marchandilcs  a  pu  être  libre  <1'  franc 
autrefois. 

Le  Territoire  de  Francfort.  Francofuncnfis pavvs ^ 
ditio  ,  eft  un  petit  pays  de  la  \v  étéravie ,  en  Alle- 
magne. Il  eft.  entre  l'Archevêché  de  Mavence ,  le 
Comté  d'Hanaw  &  le  Landgraviarde  Hclfe  Dannftat. 
Il  n'a  pas  plus  de  quatre  lieues  de  long  &:  autant  de 
large,  &  il  eft  partagé  par  le  Mein  en  deux  parties, 
dont  la  fcptentrionale  eft  alfez  peu;  léc  \  mais  l'autre 
n'eft  prefque  qu'une  foret,  où  l'on  allure  que  per- 
lonne n'a  le  droit  de  prendre  du  bois ,  ni  de  chaifcr, 
fins  la  permilfion  du  Comte  d'Ifembourg.  La  ville 
de  Francjort  eft  le  feul  lieu  confidérablc  de  fon  ter- 
ritoire. 

Francfort  fur  l'Oder.  Autre  ville  d'Allemagne ,  autre- 
fois Impériale  &  libre;  mais  maintenant  foumife  à 
l'Eleélrcur  de  Brandebourg,  Francofurtum  ad  Ode- 
ram.  Elle  eft  dans  la  moyenne  marche  de  Brande- 
bourg fur  l'Oder  ,  à  quinze  lieues  de  Berlin  ,  vers 
l'Orient.  L'Electeur  Joachim  I  v  fonda  une  Univer- 
lité,  qui  eft  devenue  allez  célèbre,  &  en  faveur  de 
laquelle  la  ville  eft  exempte  de  toutes  fortes  d'ini- 
polkions.  Long.  ^2  d.  26  m.  i y  f.  lat.  s 2  d.  22 
m.  0  f.  '     :      , 

LA  FRANCHE  DE  CAËN.f.f.'Ceft  ainfi  qu'on  nom- 
me en  Normandie  la  foire  qui  commence  à  Cal'n 
le  lendemain  de  la  Quafimodo ,  &  qui  dure  quinze 
jours. 

FRANCHEMENT,  adv.  fignifie  la  même  chofe  que 
franc.  Voyez  ce  mot.  P'erè ,  Jwcerè  ,  apertl ,  fin: 
alla  circuitione  ,  audacler.  Il  lui  a  ^a.x\é  franchement. 
Quand  il  s'agit  de  rcconnoître  un  bienfait,  perlonne 
n'avoue  franchement  la  dette.  S.  Evr.  Parlons />v7/2- 
chement  &  lans  détour.  Cectc  terre  lui  appartient 
franchement ,  &  en  exemption  de    toutes  cbarexs 


FR  A 


5c  dettes.  Dans  ce  dernier  fens  ,  c  eft  un  terme  de 
Pratique. 

FRANCHIMONT.  Bourg  ou  petite  ville  du  pays  de 
Liège.  Francimontïum.  Ce  lieu  ,  fitué  lur  la  petite 
rivière  de  Then  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Liège , 
cil:  chef  du  Marquilat  de  Franchimotn ,  enclavé  en- 
tre les  Duchés  de  Liaibourg  &c  de  Luxembourg,  & 
où  l'on  trouve  le  Buurg  de  Verviers  &  celui  de 
Spa  ,  célèbre  par  fes  eaux  minérales,  avec  ceux  de 
Stable  &  de  Malmcdi ,  célèbres  par  leurs  Abbayes. 

FRANCHIPANE.  Quelques-uns  écrivent  ainfi ,  au-lieu 
de  Frangipane.  Voye-^  ce  mot. 

FRANCHIR.  V.  a.  Sauter  franc ,  palfer  en  fautant  par- 
dellus,  traverfcr  en  s'élevant  avec  effort  &  agilité. 
Tranjilire  ,  pr^tergredi ,  fuperare.  Il  ra  franchi  le  pre- 
mier la  barrière  dans  ce  Tournoi.  Il  a  franchi  le  folfé 
pour  aller  aux  ennemis.  Il  eft  venu  à'  bout  de  Ton 
encreprile.  Il  a  franchi  ik  furmonté  tous  les  obftaclcs 
que  fes  ennemis  lui  oppoloient. 

Ce  mot  vient  de  franchira  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité,  pour  fignifier  affranchir,  rendre  un 
cfclave  libre.  On  a  dit  auiïî  franchir  pour  affranchir. 
Efervo  liherum  facere.  Voyez  Nicot. 

U3"  Franchir  fe  dit  dans  le  même  lens  en  parlant 
des  endroits  difficiles  ou  dangereux.  Franchir  les 
montagnes  &  les  rivières.  Après  avoir  franchi  les 
Alpes  avec  Tes  troupes ,  il  entra  en  Italie.  Paffer  har- 
diment des  endroits  difficiles. 

fer  On  le  dit  en  ce  fens  au  figuré.  Franchir  les  diffi- 
cultés,  les  obftacles,  n'être  pas  arrêté  par  la  conli- 
dération  des  difficultés.  Un  génie  vif  &  plein  de  feu 
franchit  &  travcrfe  ce  qui  arrête  les  etprits  com- 
muns. Vai. 

Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux  , 
Trop  reff erre  par  l'art,  fort  des  règles  prefcrites. 
Et  de  l'an  même  apprend  à  franchir  les  limites. 

BoiL. 


On  dit  auffi,  tant  au  propre  qu'au  Bguré,  franchir 
les  limites ,  franchir  les  bornes ,  pour  dire  ,  palTer 

Etar-dclà,  aller   plus  loin,   ne  pas  fe  contenir  dans 
es  bornes.  fCT  Franchir  les  bornes  de  la  raifon ,  de 
la  pudeur ,  ôc. 
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Quiconque  a  pu  franchir  les  homes  légitimes  , 
Peut   violer  enfin  les  droits  les  plus  /acres. 

Rac. 

On  eut  beau  convenir  des  limites,  des  borr.cs , 
îl  les  franchit  toutes.  Toute  la  France  voit  avec  éton- 
nement  cette  PrincelFe  ,  (M^  la  Duchefle  du  Maine) 
un  des  plus  riches  ornemcns  de  la  Cour ,  née  d'un 
fang  d'où  lont  lortis  tant  de  Rois,  parée  des  grâces 
&  de  la  vertu  ,  raffiembler  encore  en  fa  perfonne 
tous  les  talcns  de  l'elprit.  Elle  a.  franchi  les  hontcu- 
fes  limites  qu'un  ulage  capricieux  iemble  avoir  pref- 
crites  au.c  perlonnes  de  Ion  lexe,  &  n'a  pas  dédaigi:é 
d'acquérir  les  plus  belles  connoiirances.  Mariotte. 
Quap.d  il  plait  à  Dieu  de  franchir  les  bornes  de  la 
narure.  PÉlisson. 

On  dit  figurément,  franchir  le  pas,  franchir  le 
faut,  pour  dire,  le  réloudre  à  quelque  entreprife 
difficile  ou  hardie  ,  après  avoir  quelque  temps  déli- 
béré. Celui  qui  n'a  pas  acquis  l'habitude  de  pécher 
fans  remords,  s'arrête  à  la  vue  du  crime,  &  n'ofc 
franchir  le  pas.  Franchir  le  mot ,  c'eft  dire  le  mot 
eflenticl  qui  conclut  une  affiiire,  §Cr  prononcer  un 
mot  auquel  on  avoir  eu  de  la  peine  à  fe  réfoudre. 
En  morale,  /eft  exprimer  en  propres  termes  ce  que 
la  bienféancc  &  l'honnêteté  empêchoient  de  dire. 

Franchir.,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  de  l'eau  qui 
s'épuiie  avec  la  pompe.  Ce  vaiifeau  failoit  tant  d'eau , 
qu'on  ne  l'a  pu  jamais /ra/2c/^ir  ni  épuifer.  Exhaurire. 
C'eft  à  dire,  vider,  rendre,  pour  ainfi  dire,  libre 
&  franc  d'eau,  l'en  délivrer. 

^T  Franchir  la  lame,  en  Marine,  c'eft  couper  les 
vagues ,  &  paifer  au  travers. 

FRANCHI ,  lE.  part.  paA".  &  adj.  Superatus. 
Tome  IV. 
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§3*  FRANCHISE,  f  f.  Ce  mot,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  eft  analogue  à  liberté.  Il  vient  ori- 
ginairement des  Francs,  peuple  libre;  &  dans  quel- 
que lens  qu'on  le  prenne  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  il 
donne  toujours  une  idée  de  liberté.  Voye-:^  les  arti- 
cles qui  luivc]it.  En  morale,  il  défigne  une  des  nuan- 
ces de  la  vérité  de  caratfère.  C'eit  une  qualité  qui 
fait  parler  comme  on  penle,  ians  rien  diilimuler. 
Elle  tient  de  la  liberté ,  mais  elle  eft  plus  retenue  , 
moins  indépendante  ,  &  ne  va  jamais  fans  la  can- 
deur. Elle  eft  voilme  de  Xzjlncérité ,  qui  empêche  de 
parler  autrement  qu'on  ne  penfe,  &  qui  obfcrve  les 
ménagemens  qu'on  fe  doit  <ïc  qu'on  doit  aux  autres. 
h:\.franchife  franchit  facilement  cette  barrière,  pour 
peu  qu'on  la  prelle  :  elle  dégénère  en  liberté ,  8c 
devient  imprudence  ,  indifcrétion  ,  audace ,  téméri- 
té ,  (elon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  oftcnfante  ou  dan- 
gcreule.  La  candeur  prend  fa  fource  dans  cette  pu- 
reré  de  mœuis  ,  qui  n'a  rien  à  diilimuler  ni  à  fein- 
dre. L'ingénuité  fait  avouer  ce  qu'on  fiit  &  ce  qu'on 
lent;  c'eit  fouvent  une  bêtife.  Elle  fuppofe  une  in- 
nocence peu  éclairée ,  qui  croit  que  tour  ce  qui  eft 
naturelcft  bien.  La  naïveté  clk  l'ingénuité  qui  fe  ca- 
raélériie  par  des  traits  qu'on  auroit  eu  foi-même  in- 
térêt à  déguiler.  Elle  fait  dire  librement  ce  qu'on  pen- 
fe ,  &  oftenfe  quelquefois.  Foye^  tous  ces  mots.  La 
franchife,  dit  M,  l'Abbé  Girard,  fait  parler  comme 
on  penle  ;  c'eft  un  effet  du  naturel.  Lihertas  ingenua.. 
C'eft  un  homme  plein  de  franchife ,  qui  parle  avec 
franchife.  Ily  a  encore  plus  de  gens  qui  donnent  leurs 
avis  avec  franchife ,  qu'il  n'y  en  a  qui  les  deman- 
dent de  cette  forte.  Vaug.  La  franchife  veut  que 
nous  ouvrions  notre  cœur  à  nos  amis;  mais  elle  ne 
s'étend  point  au-delà  des  bornes  de  l'amitié  :  car 
lorlqu'ellc  court  comme  une  folle,  &  qu'elle  traite 
tout  le  monde  également,  elle* perd  le  nom  de/ra;2- 
chifc  ,  &  prend  celui  d'imprudence  ou  de  légèreté, 
Cail.  U  n'y  a  prcfque  plus  d'amitié  qui  foit  à  l'é- 
preuve de  la  franchife  d'un  ami.  Fl,  Procéder  avec 
franchife  3  c'eft  fe  conduire  noblement  &  ouverte- 
ment. 

Franchise  fignifie  chez  les  P&ctcs  &  les  Amans,  li- 
berté. Il  a  perdu  fa  franchife.  Il  a  engagé  fa  fran- 
chife. Dans  ce  lens  il  eft  vieux. 

IJCF  Ce  terme  eft  fouvent  employé  dans  les  Arts.  On 
àh  franchife  de  pinceau,  de  ciieau,  de  burin.  Alors 
ce  mot  déligne  la  liberté  &  la,  hardietîe  de  la  main 
de  l'Artifte,  qui,  dirigé  par  un  génie  facile  &  natu- 
rel ,  imprime  à  fes  ouvrages  le  même  caraéfèrc  d'ai- 
fancc  &  de  facilité ,  enforte  qu'ils  paroilfent  ne  lui 
avoir  rien  coûté. 

Franchise  fignilîe  aulîî  un  droit  d'afile  attaché  à  cer- 
tains endroits;  un  lieu  privilégié  où  l'on  eft  en  fu- 
reté. Les  Egliles  &  les  Monaftères  d'Efpagne  font  de* 
lieux  de  franchife  pour  les  criminels.  Les  franchi- 
fs  n'ont  point  de  lieu  en  France  par  l'Ordonnance  de 
François  I  en  i  j  5  9.  Les franchifes  font  odieufes  quand 
elles  vont  à  rendre  les  crimes  impunis.  B.  Rab.  Ua 
des  plus  remarquables  Capitulaires  que  lit  Charîe- 
magne  l'an  779  en  fon  Palais  d'Heriftal,  fut  celui  qui 
regarde  les  franchifes  des  Eglifes.  C'étoient  des  droits 
fl  facréî  ,  que  nos  Rois  les  moins  religieux  les  ob- 
fervoient  toujours  avec  Icrupule  ;  mais  l'abus  qu'on 
en  faifoit  étoit  venu  à  un  tel  point,  que  Charle- 
magne  crut  qu'il  falloit  les  modérer.  Il  défendit  qu'on 
portât  à  manger  aux  criminels  qui  ferctircroientdans 
une  Eglife.  Une  telle  dcfenle  avoir  paffé  jufqu'alors 
pour  un  violcment  de  h  franchife ,  mais  on  ne  lailfa 
pas  de  la  faire.  P.  Daniel,  Hiji.  de  Fr.  T.  /j^.  ^jâ. 

0C?  Franchise  des  Quartiers.  Ce  nom  a  été  par- 
ticulièrement affedé  aux  quartiers  des  Ambaftadeurs 
à  Rome.  C'étoit  un  certain  clpace  ,  plus  ou  moins 
grand ,  félon  la  volonté  des  Ambaftadeurs,  autour  de 
leur  Palais,  qui  lervoit  d'afile  aux  criminels  qui  s'y 
retiroient.cnlorte  qu'ils  ne  pouvoient  être  arrêtés  par 
les  Sbirres,  ni'pourfuivis  par  la  Juftice.  On  prétend 
aujourd'hui  à  Rome  que  c'eft  une  vieille  ufurpation, 
•&  un  privilège  fcandaleux  que  les  Ambalfadeurs  , 
par  la  jaloufie  de  leur  pouvoir ,  étendirent  fort  loin 
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dans  le  XV*  fiècle,  en  amplifiant  infcnlîblement  les 
dépendances  de  leurs  Palais,  dans  lelqiiels  le  droit 
d'allle  étoit  autrefois  renfcrn^é.  En  ijji,  Jules  111 
fulmina  contre  cet  abus ,  qui  avoit  iouftrait  de  fon 
autorité  une  partie  conlidcrable  de  la  ville  de  Rome, 
devenue  par-là  une  retraite  de  icélérats.  Pie  IV  îk 
Grégoire  XIII  fuivirent  le  même  exemple.   Se  en- 
tr'autres  Sixte  V.  Il  lit  trembler  les  Souverains,  & 
pendant  fon  Pontificat ,  aucun  d'eux  n'ola  défendre 
lifranchtfe  des  quartiers.  Elle  lembloit  même  abo- 
lie,  lorfque  le  Roi,  en  i66z,  y   envoya  le  Duc  de 
Crequi  ,  lequel  prétendit    jouir  d'un  privilège  que 
l'on  tàchoit  d  abolir.  Innocent  XI ,  parvenu  au  Pon- 
tificat,  &  choqué  d'un  abus  qui  failoit  régner  le 
crime  impunément ,  réfolut  de  le  faire  ceiFer.  Il  ne 
voulut  point  priver  de  hfrerKhi/e  des  quartiers  ceux 
qui  en  jouiiroient  alors  ;  mais  il  n'a  point  reçu  de 
nouveaux  AmbalFadeurs  (ans  une  rer.onciation  ex- 
prelîc.  L'Empire,  l'Efpagne,  la  Pologne  &  la  Reme 
de  Suède  y  renoncèrent.  La  mort  de  M.  d  Eftrées  ht 
clpérerà  Rome  que  le  Roi  fe  relàcheroit  aulli  en  en- 
voyant un  nouvel  Ambalîadeur.  Le  Marquis  de  La- 
vardin,  8c  depuis  le  Duc  de  Chaulnes  y  allèrent,  & 
tout  s'accommoda  à  la  (atisfacT:ion  des  deux  Cours. 
Louis  XIV  fut  toujours  ferme ,  malgré  les  inftanccs  du 
Nonce  Ranucci.   Le  Roi  nomma  Louis-Charles   de 
Bcaumanoir,  Marquis  de  Lavardin,  pour  fuccéder  à 
M.  d'Eftrées,  ôc  lui  donna  ordre  de  maintenir  les 
franchi/es.  Le  nouvel  AmbalFadeurle  mit  en  chemin, 
ôc  apprit  bientôt  que  fon  arrivée  ne  leroit  pas  agréa- 
ble à  Rome.  A  peine  fut-il  fur  les  terres  du  Pape  , 
que  le  Légat  de  Boulogne  &c  les  autres  Gouverneurs 
de  l'Etat  Eccléfiall:ique  reçurent  des  défenles  polïti- 
ves  de  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à  Ion  caractère. 
Dès  qu'il  fut  près  de  Rome ,  le  Pape  enjoignit  aux  Car- 
dinaux de  n'avoir  aucune  communication  avec  lui. 
Il  ne  iallfa  pas  de  continuer  la  route.  Il  entra  dans 
Rome  le  6  Novembre  1687  ,  &  fon  entrée  eut  plu- 
tôt l'air  d'un  triomphe  que  de  l'entrée  d'un  Ambal- 
fadeur.  Il  étoit  cfcorté  par  huit  cens  hommes  bien 
armés ,  la  plupart  Officiers  ou  Gardes-Marine.    Il 
n'étoit  pas  naturel,  après  ce  qui  vcnoit  de  le  pal- 
fer,  de  s'attendrt  à  avoir  audience.  Le  Marquis  la 
demanda  néanmoins  pour  la  forme  ,  &  on  la  lui  rc- 
fufa.  Ce  nouvel  incident  acheva  d'aigrir  les  efprits. 
L' Ambalîadeur  ayant  fait  fcs   dévotions  la  nuit  de 
Noël  dans  l'Eglile  de  Saint  Louis,  on  vit  le  lende- 
main un  placard  affiché  ,  qui  contenoit  que  cette 
Eglife  étoit  interdite  ,  parceque  le  Curé  &  les  Prê- 
tres avoient  eu  la  hardielie  de  recevoir  à  l'office  di- 
vin &  à  la  participation  des  Sacremens  le  Marquis 
de  Lavardin  ,  notoirement  excommunié.  L'Ambalfa- 
deur  n'avoir  gartle  de  convenir  de  cette  prétendue 
notoriété  :  aulli  fit-il  afficher  dès  le  lendemain  des 
proteftations  contre  cette  entreprilc.  Quelque  peu 
d'apparence  qu'il  eût  que   l'on  pensât  à  attenter  à 
la  perlonne ,  il  prit  des  indurés  convenables  pour 
le  mettre   à  couvert  de  toute  lurprile  ;    on  faifoit 
cxadtcment  la  garde  chez  lui ,  &  la  nuit  on  failoit 
la  ronde ,  enforte  que  Ion  Palais  relfembloit  plutôt 
à  une  citadelle,  qu'à  un  Hôrel  d'Ambalfadeur, 

La  nouvelle  de  ce  qui  le  palloit  à  Rome  étant 
venue  en  France,  M.  de  Harlay ,  alors  Procureur- 
Général  au  Parlement  de  Paris ,  interjetta  appel  , 
non-feulement  de  la  fentence  du  Cardinal  Vicaire , 
qui  jettoit  l'interdit  lut  l'Eglile  nationale  de  Saint- 
Louis  ,  mais  encore  de  la  Bulle  du  Pape  du  1 2  Mai 
16S7,  oà  il  déclaroit  excommuniés  tous  ceux  qui 
voudroient  fe  maintenir  dans  la  poflelîion  des  fran- 
chifes.  M.  Talon,  Avocat^Général ,  parla  vivement 
contre  la  conduite  de  la  Cour  de  Rome. 

Cependant  Louis  XIV  ,  qui  avoit  un  grand  fonds 
de  reUgion ,  ne  pouvant  regarder  de  fang  froid  ces 
divilions ,  dont  il  prévoyoit  les  fuites  mieux  que  pcr- 
fonne,  fit  pour  l'accommodement  des  démarches  qui 
dévoient ,  ce  lemble  ,  avoir  une  heureufe  iiïue  ,  & 
qui  furent  néanmoins  inutiles ,  tant  la  Cour  de  Rome 
étoit  irritée  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Rome  de- 
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une  perfonne  de  confiance  que  le  Roi  lui  avoir  en- 
voyée, ni  lire  la  lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de 
la  propre  main.  Enfin  Innocent  XI  étant  mort,  &■ 
Alexandre  VIII  lui  ayant  fuccédé,  l'accommodement 
le  ht,  &  le  Roife  relâcha  lur  \esfranchijes ,  qui  tu- 
rent rcftreintes  à  l'enceinte  du  Palais. 
Franchise  de  Chajlo  S,  Aftjra'.  Beau  privilège  de  No- 
blclle  accordé  par  Philippe  I  ,  Pvoi  de  France ,  à  la 
famille  d'Eude  le  Maire.  Philippe  I  fit  vœu ,  l'an  1086 , 
d  aller  vihtcr  à  pied  &  tout  armé  le  laint  Sépulcre 
de  Jcius-Clinll;  mais  nos  Evêques  l'en  empêchant, 
Eude  le  Maire  ,  l'un  de  les  domeftiques.  Châtelain 
de  Challo  Saint-Mard ,  (  c'ell  l'abrégé  de  Médard  ) 
pr^s  d  Etampes ,  l'entreprit  &c  l'exécuta.  En  faveur  de 
quoi  le  Roi  prit  en  la  garde  fa  femme  &:  cinq  filles 
qu'il  lailfoit ,  5c  lui  donna  la  Terre  de  Chaflo  &  de 
grands  privilèges  à  lui  &  à  tous  les  fiens-,  ordonnant 
que  les  femmes  de  cette  lignée  auroient  droit  d'en- 
noblir, tant  leurs  maris,  fullent-ils  fifcalins,  c'eft- 
à  dire,  lerls  du  file ,  que  les  enfans  qui  en  naîtroient. 
Mezer.  t.  I ,p.  420.  C'eftce  qui  s'appelle/ra«c/^j/;^ 
de  Chajlo  Saint-Mard.  Ce  privilège  a  éré  aboli  fous 
Henri  IV  l'an  1602.  Id.  Voye-:;  encore  fur  cela  An- 
dré Favyn,  H'ffl.  de  Navarre ^  L.  XVllI ,  p.  i  143 
&  1 1 46  :,  où  l'on  trouvera  la  Chartre  de  cette  fran- 
chife  de  Chajlo  Saint-Mard. 

On  appelle  zuiïi  franchi/es,  certains  endroits  pri- 
vilégies dans  les  villes,  où  les  Compagnons  de  métier 
peuvent  travailler  lans  être  Maîtres,  h^franchjc  du 
Temple ,  de  Saint- Jean  de  Latran. 
Franchise  lignifie  auffi  ,  privilège  ,  exemption  ,  im- 
munité. Immunïtas.  Les  provifions  des  Offices  portent, 
qu'un  Officier  jouira  des  privilèges, //-a;;(:<^{/i'j  &:  im- 
munités attribuées  à  la  charge.  Ce  ir.ot  en  ce  fens 
cft  un  terme  de  Droit  &  de  Coutumes. 

On  dit  aiiili  gu'un  apprentif  a  gagné  fa //-jazc/?//?, 
lorlqu'il  a  fait  Ion  temps  d'apprcntiliage  ,  ik.  qu'il  eft 
en  palFc  d'être  Maître. 

il  y  a  aufli  à  la  campagne  {îlufieurs  champs  ou  por- 
tions de  terre  qu'on  appelle  des  franchifes ;  ce  que 
du  Cange  croit  venir  de  ce  que  ces  terres  apparte- 
noienr  à  des  gens  libres  &  hancs,  ou  étoient  exemp- 
tes de  charges  -,  qu'en  pkifieurs  Coutumes  &  en  An- 
gleterre on  appelle  encore  libres  ténemens,  quoique 
depuis  on  leur  ait  impolc  quelques  fervitudes ,  oa 
charges. 
FRANCIADE.  (Jî.  Poème  épique  de  Ronfard ,  à  la  louan- 
ge des  Rois  de  France.  Le  moindre  de  tous  les  ou- 
vr.ages  de  Ronfard ,  lelon  les  ivgles  de  l'art ,  cil  le 
Pocme  de  \zFranciade,aa  jugement  defes  amis  & 
de  fes  envieux.  ...  Le  P.  Rapin  nous  apprend  que 
non-leulement  il  règne  dans  le  Pocme  de  la  Fran- 
ciade  un  certain  air  dur  ^'  lec,  qui  tient  peu  de  l'hé- 
roïque i  mais  aulli  que  l'Oidunnance  de  la  Fable  du 
Poëme  n'eft  pas  naturelle ,  &:  que  le  genre  de  vers 
de  dix  lyllabes ,  qu'il  a  pris  n'ell  pas  alfez  majellueus 
pour  un  Pocme  héroïque.  On  s'éronnera  moins  des 
défauts  de  ce  Poëme,  lorlqu'on  laura  que  Rcrfard 
n'étoit  prelque  plus  que  Ion  ombre  quand  il  fe  mit 
à  le  compoler.  Baillet.  Jug.  des  Sav. 
FRANCICA.  Bourg  du  Royaume  de  Naples.  Frcncica. 
H  eft  dans  la  Calabre  ultérieure,  a  une  lieue  de  Mi* 
leto,  du  côté  du  Nord. 
FRANCIN.  f.  m.  C'ell:  le  nom  que  les  Flamands  don* 
ncnt  à  cette  elpèce  de  parchemin  très-fin  &c  très- 
blanc  ,  qu'on  appelle  du  vélin. 
FRANCINADE.  f.  f.  Poëme  de  cent  vers  contre  M.  de 
Francine.  Qui  ne  connoit  les  latyres  contre  M.  da 
Francine  &  M.  l'Abbé  Pic:  l'Auteur  ne  les  défavoue 
pas  lui-même.  .  .  .  Faclum  du  fieur  Saurin  contre  le 
Jîeur  Rou[feau.  Vovez  la  Francina.de  &  la  Picade  dans 
les  œuvres  du  lîeur  Roulfcau,  édition  de  Rotterdam 
1712. 
FRANCINE.  f.  f.  Nom  d'une  femme  qui  fe  dit  pour 
Françoile,  en  parlant  de  quelques  pays  étrangers. 
Francina ,  Francifca.  Le  Comte  Frédéric  de  Benthcin- 
Steinfort  époufe  la  Comtelle  Francine^  ou  Françoiie- 
Charlotte  de  la  Lippe-Detmold.  Gaz.  1724,  /j.  sç2. 
puis  léSi.  Le  Pape  ne  voulut ,  ni  voir,  ni  entendre     FRANCIQUE,  adj.  Titre  d'honneur,  qui  lignifie  Domp- 
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teur  des  François,  Francicus.  Lefujet  de  l'animofitc 
de  Théodcberi:  I  contre  Juftinten ,  écoit  que  ce  Prin- 
ce fe  laillbit  donner  par  fes  flatteurs ,  le  nom  de  Fran- 
cique ,  c'eft-à-dire,  dompteur  des  François. 

FRANCISCAIN,  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois d'Ailîfe.  Franc'fcanus.  Il  ne  fe  die  que  de  ceux 
que  l'on  nomme  conimuncment  Cordeliers  &  Frè- 
res Mineurs.  On  ne  le  dit  point  des  Rccollets,  des 
Capucins,  des  Picpus,  &c.  Les  Francijlains  ont  eu 
de  grands  hommes ,  &  ont  fort  bien  tervi  l'Eglile. 
Sixte  V  ctoit  Franc'ifcaïn.  Voyez  FrÈre  Mineur  , 
c'eft  leur  véritable  nom  que  S.  François  leur  donna, 

FRANCISCO,  Voy.  Franxisque.  Nom  propre  d'hom- 
me. 

FRANCISCUS.  f.  m.  On  donnoit  ce  nom  fous  Fran- 
çois premier  à  une  monnoie  valant  un  fou  ou  do«ze 
deniers ,  &  qui  pour  cette  raifon  étoit  appelée  Dou- 
zain. 

FRANCISER,  v.  a.  Terme  grammatical.  Rendre  Fran- 
çois, donner  la  forme  &  l'analogie  Françoile  à  un 
mot  étranger,  Ihabiller  à  la  Françoife.  Galiicumja- 
cere.  Nous  avons  bien  des  mots  Latins  &  Italiens 
que  l'on  z  jranc'ifés. 

M.  Andri ,  dans  (e.s  Réflexions  fur  l'ufage  préfcnt 
de  la  langue  Françoife,  met /ra«c{/èr  parmi  plufieurs 
termes  qui  font  du  bel  ufage.  Ménage,  p.  214  de  les 
Obfervations  fur  la  langue,  emploie  ce  mot  deux 
fois.  Le  nouveau  Traducteur  des  Entretiens  de  Ci- 
céroa  fur  la  nature  des  Dieux,  s'en  fers  dans  la  note 
luivante,  Amyot ,  dit-il ,  m'a  donné  l'exemple  de  fran- 
cifer  le  mot  pinne ,  comme  les  Romains  l'avoient  la- 
tinïfé.  Ceux  qui  voudront  d'autres  autorités,  pour- 
ront confulter  le  Journal  des  Savans  du  mois  de  Mai 
172;. 

Franciser  ,  fe  dit  auflî  dans  le  dilcours  familier  en 
parlant  des  perlonnes.  Alors  il  ne  s'emploie  qu'avec 
le  pronom  perfonnel,  pour  dire,  prendre  l'air,  les 
manières  Françoifes.  Les  gens  de  qualité  font  par- 
tout (par  toute  la  Hollande)  tvès -jrancifes  tic  fort 
à  la  mode.  Mac.  du  Noyer.  Cet  étranger  s'eft  bien 
francifé. 

FRANCISÉ,  ÉE.  part.  pafl.  Qui  vit  à  la  manière  des 
François. 

FRANCISQUE,  f  f.  Arme  faite  en  façon  de  hache , 
dont  le  lervoient  particulièrement  les  anciens  Fran- 
çois, qu'on  appeloit  aunement  Ancon  y  fecuris.  Les 
Francs  nommoient  leur  hache  d'arme  francifque  du 
nom  de  la  nation.  P.  Jourdan,  T.  II,  p.  //.  Son 
fer  avoir  la  figure  à  une  de  nos  fleurs  de  lis ,  &  c'eft 
de-là  que  k  plupart  des  Auteurs  lavans  en  Blafon 
en  tirent  l'origine.  Papias  &  Joannes  de  Jânuala  pren- 
nent pour  cesenteignes  ou  marques  d'honneur  qu'oii 
portoità  Rome  devant  les  Confuls  &  les  Magiftrars. 
On  ne  lait  pas  bien  quelle  étoit  la  figure  de  la  Fran- 
cifque. Aimoin  dit,  que  \a.  francifque  à'nn  foldat  que 
Clovis  jetta  par  terre ,  eft  la  même  chofe  que  ce 
<\\xonz^pé[o\ifpata.  Quelques  manufcrits  exphquent 
le  nom  de  franc  if -a  ,  francifque,  par  ces  mots  ce- 
lum  quoiiam ,  une  elpèce  de  trait ,  de  dard.  Dans 
le  tombeau  de  Childéric  qui  eft  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi,  on  voit  le  fer  d'une  coignée  toute  touil- 
lée Se  femblable  aux  nôtres,  &  une  épée  courte  Se 
large.  On  prend  la  coignée  pour  la  francifque  de  ce 
Prince,  Lorfque  le  butin  fut  ralTemblé,  &  qu'on  étoit 
fur  le  point  de  tirer  au  fort,  félon  la  coutume  de  la 
nation ,  le  Roi  témoigna  qu'on  lui  feroit  plaifir  de 
mettre  un  certain  vate  à  part  Se  de  le  lui  donner.  Tous 
le  lui  accordèrent  à  l'inftant ,  excepté  un  foldat ,  qui  le- 
vant fa  francifque  (  c'étoit  une  efpècc  de  hache ,  dont 
les  François  le  fcrvoient  dans  le  combat)  en  déchar- 
gea un  grand  coup  lur  le  vale ,  en  dilant  infolem- 
ment,  que  le  Roi  n'auroit  rien  que  ce  que  le  fort 
lui  donneroit,  P.  Daniel,  HlJI.  de  Fr.  T.  I ,  p.  7, 
Environ  un  an  après,  Clovis  fit ,  félon  la  coutume, 
la  revue  générale  de  fes  troupes  dans  le  champ  de 
Mars, .  .  Dans  cette  revue ,  le  Roi  examinoit  l'équi- 
page de  chaque  foldat,  &  voyoit  fi  fes  armes  éroient 
en  état,  lî  elles  n'étoient  point  rouillées ,  fi  le  bou- 
clier étoit  bon,  fi  Xx  francifque  étoit  bien  aiguifée. 
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Etant  Venu  fur  la  fin  de  la  revue  à  ce  foldat,  dont 
il  trouva  les  aimes  mal  en  ordre,  il  l'en  répriman- 
da ,  (^"  lui  ayant  arraché  {3.  francifque ,  il  la  jetta  à  terre. 
Le  foldat  s'étant  bailfé  aniH-tôt  pour  la  relever,  le 
Roi  prit  la  fienne  &  lui  en  fendit  la  tête ,  en  lui  di  ' 
faut,  louviens-toi  du  vale  de  Soiiîons,  Id. 

Francisque,  (.  m.  Nom  d'homme,  François.   Fran 
ci/cw.f.  Les  Italiens  dilcntF/'ûwct/Ici,  &  les  Elpagnols 
Francifo.  De-là  Favyn  &  quelques  autres  anciens» 
Auteurs  ont  fait  en  François  Francifque ,  au  lieu  de 
François,  en  parlant  des  Italiens. 

FRANCKENBERG.  Petite  ville  de  la  balle  partie  du 
Cercle  du  haut  Rhin.  Francoherga ,  Francorum  mons. 
Elle  eft  dans  la  Helîe  fur  l'Eder,  à  fept  Ueues  de  Mar- 
purg,  du  côté  du  nord.  On  dit  qu'elle  a  été  fondée 
par  Thierri,  Roi  de  France,  l'an  550. 

FRANCKENDAL,  Ville  d'Allemagne  fituée  dans  le  Pa- 
latinat  du  Rhin,  à  lîx  lieues  d'Hcidelberg  du  côté 
du  couchant.  Francodalia  ,  oiî Francorum  vallis.  C'é- 
toit anciennement  une  Abbaye,  que  Frédéric  III, 
Eletteur  Palatin  ,  fit  fortifier  ,  &  que  fes  fuccefleurs 
avoient  rendu  une  des  plus  fortes  places  d'Allema- 
gne. Les  François  s'étant  rendus  maîtres  de  Franc- 
kendal  Van  1689,  l'ont  entièrement  détruite;  mais 
l'Eledeur  Palatin  l'a  fait  rebâtir.  Davity  écrit  Fran- 
hemal.  Long.  27  d,  4  m.  lat.  49  d.  28  m. 

FRANCKEINSTEIN.  Bourg  d'Allemagne.  Franckenf- 
teinum.  Il  eft  défendu  par  un  bon  Château,  &  litué 
fur  une  montagne  dans  le  Duché  de  Deuxpdnts,  en- 
tre Cafeloutre  &  Neuftat.  '      " 

La  Seigneurie  de  Franckénftein.  FrandkenfUenfe 
Dominim.  C'eft  un  petit  pays  de  la  Franconie.  Il  eft 
une  partie  du  Comté  de  Hcnneberg,  &  il  appartient 
au  Landgrave  de  Heire-Callel,  de  même  que  la  ville 
Se  le  bailliage  de  Smalcaldc, 

FRANC-LIAIS.  f  m.  Efpèce  de  pierre  fort  dure." 

FRANCO-CASTRO.  Franco-Caftro,  anciennement, 
Stratonica,  Stratonia.  C'étoit  autrefois  une  ville , 
maintenant  ce  n'eft  qu'un  petit  lieu  de  la  Macédoi- 
ne, litué  au  pied  du  Mont-Athos,  Se  lur  le  Golfe  de 
Monte-ianéto. 

|p=- FRANÇOIS,  OISE.  Nom  de  nation.  Francus,  Gal- 
lus.  Prononcez  Français  (plufieurs  même  l'écrivent 
ainli,  pour  le  diftinguer  de  François,  nom  propre.  ) 
François,  dans  fon  origine,  étoit  le  nom  des  Francs 
qui  conquirent  les  Gaule-:  lut  les  Romains  au  com- 
mencement du  quinzième  fitclc,  mais  depuis  cette 
conquête,  il  s'cft  donné  au  peuple  conquis  auilî- 
bien  qu'aux  conquérans,  &  tous  les  hommes  qui 
ont  habité  le  pays  que  ces  Conquérans  loumirent , 
Francs,  Gaulois  ou  autres,  fefont  appelles  François, 
du  nom  des  conquérans.  En  Latin  il  n'en  eft  pas  de 
même,  car  encore  aujourd'hui  on  retient  l'ancien 
nom  du  peuple  conquis,  &  on  le  dit  pour  le  moins 
aulîî  (ouvent  que  celui  des  vainqueurs,  c'eft-à-dire, 
Gallus  Se  Gallia,  aullî  ordinairement  que  Francus 
Se  Francia.  Quand  on  pa-le  de  ceux  dont  les  Fran- 
çois font  fortis  ,  il  eft  mieux  de  les  appeler  Francs , 
Se  de  ne  donner  le  nom  de  François  qu'à  ceux  qui 
s'établirent  dans  les  Gaules,  Nous  avons  parlé  de  l'ar- 
mure des  Franço'-s  au  mot  Arme.  Fbye^  auiïï  Fran- 
cisque. Le  Père  Daniel  décrit  leur  manière  de  cam- 
per, dans  fon  Hift,  de  Fr.  T.I,p.  1 36  ,Se  leur  ma- 
nière de  ranger  leurs  troupes  en  bataille,  p.  140. 
Leurs  troupes  Se  leurs  armées  fous  le  fils  de  Clovis , 
p.  197.  Koye-:^  aulîî  ci-deftus  au  mot  Armée.  Il  fait 
le  devoir  de  bon  François,  il  eft  attaché  aux  inté- 
rêts de  fa  patrie. 

Charles-Quint  difoit,  que  le  François  eft  fage  fans 
le  paroître,  que  1  Efpagnol  le  paroît  (ans  l'être,  mais 
que  l'Italien  l'cft  Se  le  paroît. 

On  ne  donne  guère  le  nom  de  François,  qu'aux 
peuples  qui  habitent  dans  les  douze  Gouvernemens 
généraux,  que  nous  avons  marqués  fur  le  Royaume 
de  France. 

Hunibaldus,  Trithême  après  lui,  Gaguin,  Paul 
Emile  ,  &c.  difent,  que  le  nom  de  François  vient  de 
Francus,  fils  d'Heétor,  qui  après  la  prife  de  Troye, 
vint  dans  le  pays  des  Celtes,  fournit  ces  peuples. 
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(Se  fut  leur  Roi.  C'cft  fur  cette  fable  qu'eft  fondée 
la  Franciade,  Pocme  de  Ronfard.  f^oye^  les  étymu- 
iogies  du  mot  Franc. 

M.  le  Marquis  de  Saint -Aubin,  dans  fon  Livre 
de  l'Antiquité  de  la  Nation  &  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife ,  après  un  long  &c  favant  examen  de  toutes  les 
opinions  fur  les  étymologies  &  fur  l'origine  des  Fran- 
çois, expofc  fon  fentiment ,  Se  prétend  d'abord  en 
général ,  que  l'opinion  de  l'origine  Troyenne  des  Fran- 
çois eft  fi  générale  &  fi  ancienne,  qu'il  ne  fe  peut 
faire  qu'il  n'y  ait  en  cela  du  vrai ,  qu'il  faut  démê- 
ler &  éclaircir,  &  voici  comment  il  s'y  prend.  En 
général  il  eft,  dit-il,  très-ufluré  que  les  François  ti- 
rent leur  origine  de  l'Alie ,  berceau  commun  des  na- 
tions, mais  en  particulier  des  deux  Phrygies  &  des 
environs. 

Une  partie  des  Cimmériens,  oudefcendans  de  Go- 
mer  s'étant  embarqués  (ur  le  Pont-Euxin ,  allèrent 
s'établir  au  nord  de*  cette  mer,  fur  les  bords  des  ma- 
rais Méotides ,  où  ils  portèrent  le  nom  de  Franc  j 
qu'Flérodote  explique  par  celui  d'*A<t<g*^ct.  Ainfi  il  y 
a  trois  mille  ans  que  ce  peuple  eft  diftingué  des  au- 
tres par  le  nom  que  portent  encore  aujourd'hui  les 
François.  Long-temps  avant  la  guerre  de  Troye ,  ces 
François  ou  Scythes  libres  étoient  établis  iur  les 
bords  de  ces  marais;  car  Hérodote  raconte  que  les 
Grecs  ayant  vaincu  les  Amazones  fur  les  bords  du 
Thermodoon ,  ils  emmenèrent  dans  trois  vaiiïèaux 
toutes  celles  qu'ils  purent  prendre  envie;  mais  que 
ces  fîères  captives  s'étant  failles  des  armes  de  leurs 
vainqueurs,  les  tuèrent  tous;  que  comme  elles  n'a- 
voient  aucune  expérience  de  la  navigation ,  elles  fu- 
rent pouiFées  par  les  vents  dans  les  marais  Méoti- 
des ,  &  qu'elles  vinrent  échouer  au  promontoire  des 
Scythes  libres.  Elles  entrèrent  en  ennemis  dans  le 
pays  de  ces  Scythes  libres  ou  francs;  m*aisles  hoftilités 
furent  bientôt  fuivies  de  leurs  mariages.  Ces  Scythes 
francs,  chafles  de-là  par  les  Scythes  Nomades,  fe  re- 
tirèrent vers  la  Médie  :  pourfuivis  encore  là  par  les 
mêmes  ennemis,  ils  fe  replièrent  fur  l'Alie,  &  le  ren- 
dirent maîtres  des  Sardes.  Vers  l'an  j8o  avant  J.  C. 
ils  furent  obligés  par  Halyattes  de  délemparer  Sar- 
des. Poufîés  hors  de  la  Lydie,  manquant  de  terre, 
&  toujours  en  bute  aux  pourluites  des  Nomades  & 
des  Lvdiens,  ils  quittèrent  lAfie ,  palfcrent  en  Eu- 
rope ëc  s'établirent  en  Pannonie ,  où  ils  ont  féjourné 
environ  835  ans,  jufque  vers  le  milieu  du  III^  lîè- 
cle  de  lEre  Chrétienne,  qu'une  nation  Scythe  les 
obligea  encore  d'abandonner  la  Pannonie ,  &  de 
quitter  les  bords  du  Danube  &  de  la  Suave  ,  pour 
fe  tranfplanter  fur  les  rives  du  Rhin ,  d'où  l'on  fait 
qu'ils  (ont  paifés  dans  les  Gaules. 
François,  né  en  France.  Les  Ecrivains  de  la  baffe  La- 
tinité ont  ufé  de  Francifcus  pour  Francicus.  S.  Fran- 
çois d'Alîîfe ,  qui  au  baptême  avoit  été  nommé  Jean, 
fut ,  à  caufe  d'un  voyage  qu'il  fit  en  France ,  furnom- 
méà  Ion  retour, le  Frawçoijj  &  en  Latin  de  ce  temps- 
là,  Francifcus.  Bèze,  dans  Ion  Paifavant,  a  dit  plai- 
famment  du  Pape  Jules  III,  qu'il  n'étoit  pas  bonus 
Francifcus.  Gloifaire  Bourguignon,  au  mot  Fran- 
çois. 

On  avertit  dans  la  Préface  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Henriade  i«-8°.  1737,  qu'on  a  imprimé  Fran- 
çois par  un  a ,  comme  dans  l'édition  de  Zaïre ,  pour 
fe  conformera  l'utage  très  railonnable  de  prononcer 
Français ,  &z  non  pas  François.  Cette  orthographe 
étoit  d'autant  plus  néceifaire  dans  la  Henriade ,  qu'il 
y  eft  parlé  de  S.  François,  Fondateur  des  Cordeliers, 

Sous  r  habit  d'Augaftin^fous  le  froc  de  François. 

(Chant  IV.) 

L'Auteur  des  Obfervations  fur  les  Ecrits  moder- 
nes ,  T.  VI-,  a  curieufement  recherché  la  raifon  pour- 
quoi de  tous  les  noms  de  nations  terminés  en  ois, 
les  uns  le  prononcent  comme  ils  font  écrits,  &  les 
autres  en  ais.  On  eft  un  peu  étonné  d'y  voir  Por- 
^  .jtugais,  qui  n'ayant  point  varié  dans  l'écriture ,  ni 
dans  la  prononciation,  ne  devoit  pas,  ce  femble , 
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être  mis  au  rang  des  autres, qui  ont  eu  jufqu'ici  une 
terminailon  différente,  quoiqu'ils  fe  prononcent  de 
même. 

Les  Poètes,  qui  pour  la  commodité  de  la  rime 
prononcent  tantôt  ais ,  tantôt  ois ,  devroient  du  moins 
commencer  toujours  par  les  mots  dont  la  pronon- 
ciation eft  invariable,  &  qui  donneroient  le  ton  aux 
autres ,  comme  a  fait  la  Fontaine  ,  en  mettant  Bour- 
gois  avant  François. 

FRANÇOIS,  OISE,  eft  auffi  adj.  Le  courage /"rawoM, 
la  bravoure /•'rtîrtçoi/^.  L'humeur /^mwcoz/ê,  le  génie 
François.  Les  François  &  les  Gots  fe  craignoient 
les  uns  les  autres,  &:  malgré  la  fierté  que  Théodo- 
ric  avoit  fait  paroître  en  rompant  d'abord  avec 
Thicrri,  &  en  l'obligeant  à  conclure  avec  lui  un  traité 
déiavantageux ,  il  n'aimoit  point  dans  le  fond  à  avoir 
affaire  à  la  nation  Françoifc.  P.  Daniel. 

François,  dise,  adj.  fe  dit  en  particulier  de  ce  qui 
appartient  à  la  France  propre ,  &  de  quelques  pays 
qui  lui  ont  été  attribués  dans  la  fuite,  ou  plutôt, 
peut-être ,  qui  furent  les  premiers  que  les  François 
conquirent ,  &  qu'ils  ajoutèrent  à  la  France ,  ou  pe- 
tite lie  dans  laquelle  ils  s'étoient  établis  d'abord.  Ces 
pays  font  le  Vexin  François ,  oppofé  au  Vexin  Nor- 
mand ,  le  Gâtinois  François  au  nord  du  Gàtinois  pro- 
pre, &  la  Brie  Françoifc  au  couchant  de  la  Cham- 
penoile. 

Le  Port  François  ,  portas  Francicus,  port  de  l'A- 
mérique Méridionale.  Il  eft  dans  le  Fernarabouc,  pro- 
vince du  Bréfil,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  S. 
Michel.  Il  y  en  a  un  autre  dans  l'ile  Efpagnole,  où 
les  François  ont  établi  quelques  Colonies.  Maty. 

Cap  François,  promontorium  Francicum.  Ce  Cap  eft 
dans  l'Amérique  Septentrionale ,  fur  la  côte  de  la 
Floride  Françoifc ,  au  midi  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Mai.  Maty. 

La  rivière  des  François  ,  Flavius  Francorum.  Rivière 
du  Canada,  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  fort 
du  Lac  des  Nilîîpitiens ,  &  le  décharge  dans  celui  des 
Hurons.  Maty. 

François,  f.  m.  le  dit  pour  la  langue  Françoifc  ,  de  la 
langue  qu'on  parle  en  France.  Lingua  Gallica,  ou 
Francica.  Apprendre  le  François.  Savoir  le  François. 
Parler  bon  François.  Tous  les  étrangers  qui  ont  de 
l'efprit,  le  piquent  de  lavoir  le  François.  Bouh.  Il 
n'y  a  guère  de  pays  en  Europe  où  l'on  n'entende  le 
François.  Id.  Un  Allemand  qui  écorche  le  François, 
nous  fait  moins  de  peine ,  qu'un  faux  bel  efprit  qui 
ne  dit  que  de  beaux  mots.  Id.  Le  François  eft  doux 
S<  élégant.  Parler  François ,  lignifie  deux  chofes , 
i".  Parler  la  langue  des  François,  parler  le  langa- 
ge des  François.  Loqui  Gallicè.  Cet.  étranger  ne 
parle  point  encore  François,  mais  il  l'entend  ibien. 
Où  avez-vous  appris  à  parler  ii  bien  Fra/jçoij.'' Vous 
parlez  François  comme  fi  vous  aviez  toujours  été  à 
la  Cour.  Les  Normands,  les  Picards,  les  Proven- 
çaux, les  Languedociens,  les  Gatcons  &  la  plupart 
de  nos  Provinces  du  midi ,  parlent  très-mal  Fran- 
çois,  &c  le  prononcent  encore  plus  mal.  Blois  a  palFé 
pour  une  des  villes  de  France  où  l'on  parloir  le  mieux 
François.  1".  Parler  François,  fignifie ,  parler  net  , 
dire  franchement  &  nettement  ce  que  l'on  penfe, 
lans  détour ,  fans  équivoque ,  fans  ambiguïté ,  en 
quelque  langue  ou  jargon  que  l'on  s'exprime.  Clarè  y 
pcrfpicuè  loqui.  Ainfi  l'on  dit,  pourquoi  tant  de  dé- 
tours: Parlez  François ,  qu'on  vous  entende.  Ah  ! 
voilà  parler  François,  dit-on  à  un  homme  qui  enfin 
parle  net,  accorde  ou  refuie  nettement  ce  qu'on  lui 
demande.  Cette  exprellîon  eft  du  ftyle  familier. 

§CJ"  On  dit  dans  le  même  lens,  parler  bon  François, 
pour  dire  franchement  &  lans  ménagement. 

gC?"  Et  parler  François  à  quelqu'un,  lui.parler  avec  au- 
torité (Sj  d'un  ton.  menaçant.  ^nri  sij  ;  - 

Entendre  le  François ,  le  dit  aulîi  en  deux  fens ,'  i". 
Entendre  la  langue,  le  langage  des  François.  Sctrc,  in- 
tellioere  gallicè.  Je  commence  à  enteiîdre  le  Fran- 
çois, mais  je  ne  puis  encore  le  parler,  i'^.  Entendre 
le  François,  c'eft  entendre  ce  qu'on  nous  dit.  S'il  vous 
arrive  jamais  de  prendre  avec  moi  ces  libertés,   je 
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vous  traiterai  comme  vous  le  méritez.  Entendez- 
vous  le  François f  c'eft-à-dire ,  concevez-vous  bien 
ce  que  je  vous  dis,  ce  que  je  veux  vous  dire?  Je  ne 
voudrois  point  appeler  François,  ou  langue  Françoi- 
fe,  la  langue  des  anciens  Francs,  telle  qu'ils  l'appor- 
tèrent d'au-delà  du  Rhnij  mais  comme  je  voudrois 
les  appeler  eux-mêmes  Francs  avec  M.  de  Cordcmoy , 
Mézeray  &  d'autres,  je  voudrois  auifi  appeler  leur 
langue ,  la  langue  des  Francs ,  ou  le  Franc  ,  la  lan- 
gue Franche  ,  aind  qu'on  l'a  mis  ci-dciFus,  &'je  n'ap- 
pelerois  langue  Françotjc,  ou  François ,  que  celle 
qui  depuis  la  conquête  des  Francs ,  S'éft  formée  de 
l'ancien  Gaulois ,  de  la  langue  des  Francs ,  qui  étoit 
la  langue  Germanique,  &  du  Latin  que  les  Romains 
avoient  apporté  dans  les.  Gaules.  Cependant  nos  Au- 
teurs n'obfervent  pas  tous  cette  règle.  Par  exemple, 
Palquier,  Rech.  L.  Fil ,  C.  3,  dit,  la  langue  des 
François  n'étoit  autre  que  celle  des  Germains ,  notre 
vulgaire  François  fut  compofé  de  trois  langues ,  Wa- 
lone.  Latine  &  Frarçoije.  ' 

On  parle  François  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope. BouH.  La  Langue  Latine  aiuivi  les  conquêtes 
des  Romains';  mais  je  ne  vois  pas  qu'elle  les  ait  ja- 
mais précédées.  Les  nations  que  ces  conquérans  avoicnr 
vaincues  apprenoient  le  Latin  malgré  elles ,  au  lieu 
que  les  peuples  qui  ne  font  pas  encore  fournis  à  la 
France,  apprennent  .volontairement  le  François.  Id. 

Pafquier  dit  que  le  François  eft  compoié  de  la 
langue  Grecque,  Latine  ,  de  l'ancien  Gaulois,  &  de 
la  langue  Germanique,  laquelle  fut  apportée  dans  les 
Gaules  par  les  Francs ,  ou  François,  qui  s'y  lont  éta- 
blis. Akis  on  y  a  apporté  peu  à  peu  des  changemens 
fi  confidérables ,  que  l'ancien  langage  n'eft  plus  in- 
telligible aujourd'hui.  Ainfi,  nos  vi^ux  Poètes,  qui 
n'culFent  jamais  mis  la  main  à  la  plume,  s'ils  n'euf- 
fent  cru  rendre  leurs  amvres  immortelles ,  le  font 
extrêmement  trompés  ;  elles  lont  prélcntement  enlc- 
velies  par  les  ans  &  par  le  changement  du  langage, 
&  il  ne  refte  plus  de  leurs  écrits  que  les  carcalles. 
Chacun  s'imagine  que  la  langue  vulgaire  de  fon  temps 
eft  la  plus  parfaite;  mais  il  eft  difficile  de  marquer 
&  de  hxer  ce  poiiit  de  perfection.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  vraifemblable ,  c'eft  que  l'abondance 
des  bons  Auteurs  qui  le  trouvent  dans  un  lièc'le,  au- 
torife  la  langue  de 'leur  temps.  La  langue  vulgaire 
de  Rome  fut  en  ta  perfe6i:ion  du  temps  de  Cicéron, 
Céfar ,  Virgile ,  &c.  le  Tolcàn  du  temps  de  Pétrar- 
que &  de  Bocace.  Nonobftant  les  changemens  arri- 
vés à  ces  deux  langues ,  leur  perfection  a  toujours 
été  rapportée  au  liècle  de  ces  grands  maîtres.  De  faire 
un  pronoftic  de  la  nôtre,  il  feroit  mal  aifé.  Pasq. 
yoye:^  le  mot  Gaulois.  Le  François,  tel  qu'il  eft 
aujourd'hui ,  n'eft  point  une  langue  originale ,  mais 
un  jargon  formé  de  plufieurs  langues,  &  il  n'y  en 
â  guère  dont  il  n'ait  pris  quelques  mots ,  &  peut- 
être  quelques  tours  &  quelques  phrales.  Les  langues 
qui  dominent  dans  le  François,  &  qui  en  font  la  bafe 
&le  fondement,  font,  i»,  la  langue  Celtique,  foit 
qu'elle  fût  une  langue   particulière,  foit  qu'elle  ne 
fût  qu'un  des  dialeétes  qu'on  parloir  dans  l'Occident 
&:  dans  le  Nord ,  &  qui  paroiirent  venir  tous  de  l'an- 
cienne langue  des  Gots.  2".  La  langue  Latine  que  les 
Romains  portèrent  dans  les  Gaules  quand  ils  en  fi- 
rent la  conquête,  &  qu'ils  y  mirent  en  ulage,  après 
les  avoir  fubjuguées.  5°.  La  langue  Tudefque,  ou  ce 
dialefte  de  la  langue  Tudelque  que  les  Francs  par- 
loient  lorfqu'ils  palTèrent  le  Rhin,  &  qu'ils  s'établi- 
rent dans  les  Gaules ,  il  y  a  environ  treize  cens  ans. 
De  ces  trois  langues  s'eft  formé,  dans  l'efpace  de  près 
de  treize  fiècles ,  le  François  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 
Ses  progrès  ont  été  lents,  &  l'Italien  ,  aulïï-bien  que 
l'Efpagnol,  ont  été  des  langues  régulières  long-temps 
avant  le  François.  Pafquier  dit,  que  le  François com- 
iiiença  à  fe  polir  vers  le  milieu  du  règne  de  Philippe 
de  Valois ,  &  qu'on  voit  dans  les  regiftres  de  notre 
Chambre  des  Comptes  une  pureté  qui  approche  de 
celle  de  notre  âge. 

Jufqu'au  règne  de  François  I ,  le  François    avoir 

Éanmoins  été  une  langue  aflez  imparfriite.  La  cou- 
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tume  de  parler  Latin  au  barreau,  &  de  faire  en  cette 
langue  les  aétes  publics  dans  les  Cours  de  Juftice  , 
avoir  fait  négliger  aux  François  leur  propre  langue. 
Les  fiècles  précédens  avoient  été  des  fiècles  d'igno- 
rance ,  que  de  longues  &  fâchcufes  guerres,  que  la 
France  avoir  faites  ou  loutcnues,  avoient  répandue 
par-tout.  La  Noblelle  Françoile  fe  faifoit  un  mérite 
de  ne  rien  favoir,  tk  nos  Généraux  ne  fe  mettoient 
point  en  peine  d'écrire  &  de  parler  poliment,  pourvu 
qu'ils  lutlent  faire  la  guerre.  François  I,  qui  fut  le 
reftaurateur  des  lettres,  &  le  Pcre  des  Savans  chan- 
gea la  face  des  chofes;  &■  après  fon  règne,  Henri 
Etienne  imprima  ion  livre,  de  la.précellcnce  du  lan- 
gage François  fur  les  autres  langues  qui  fe  parlent. 

Le  changement  parut  plus  conhdérable  a  la  fin  du 
XVF  liècle  &:  fous  Henri  IV  Amyot,  Coeftetau  !<c 
Malherbe  ,  contribuèrent  beaucou'fi  à  perfeélionner 
la  langue  Françoifc.  Le  Cardinal  de  Pùchelieu  ache- 
^'a,  par  l'établiiîcment  de  l'Académie  Françoife,  ce 
qu'ils  avoient  11  hcuieufement  commencé.  Parlesloins 
de  cette  illuftre  Compagnie ,  où  on  a  vu  entrer  de- 
puis fon  établi  Ifcmcnt  tout  ce  que  lEglife,  l'Epée  &C 
la  Robe  ont  de  plus  diftingué,  la  langue  Françoife 
s'eft  défaite  de  tout  ce  qui  la  chargeoit  fans  l'embel- 
lir, &  elle  s'eft  enrichie  &  parée  de  tout  ce  qui  lui 
manquoit.  Le  long  &  floriftant  règne  de  Louis  XIV, 
a  donné  au  François  la  perfeébion  :  les  grandes  qua- 
lités de  ce  Prince,  Ion  goût  pour  les  beaux  arts,  & 
celui  de  tous  les  Princes  de  fa  maifon ,  rendirent  fa 
Cour  la  plus  polie  &  la  plusfpirituelle,  comme  elle 
étoit  la  première  du  monde  :  l'elprit  y  brilla  autant 
que  la  magnificence  ,  &  fes  Généraux  auroient  pu 
difputer  aux  Grecs  &  aux  Romains  la  gloire  de  bien 
écrire ,  comme  ils  leur  avoient  enlevé  celle  de  bien 
faire  la  guerre.  De  la  Cour,  l'élégance  &  la  pureté 
du  langage  s'eft  répandue  dans  les  Provinces  ;  tout  le 
monde  aujourd  hui  parle  &  écrit  bien  en  François, 
ôi  ce  n'eft  plus  un  mérite  fingulier  de  le  faire.  Tels 
ont  été  les  cdmnielrceniens  &  les  progrès  du  Fran- 
çois, &■  celte  langue  en  l'état  cù  elle  eft  aujourd'hui 
eft  la  plus  beljelaiigue  du  monde. 

Nulle  langue  n'eft  plus  natuielle  que  \e  François; 
on  y  range  les  mots  dans  le  mêr(ie  ordre  que  les  idées 
s'arrangent  dans  notre  cfprit,  en  quoi  il  eft  bien  dif- 
férent du  Grec  (Se  du  Latin ,  où  le  dérangement  mê- 
me &  le  renverfcmcnr  de  l'ordre  naturel  des  mots 
eft  une  beauté  du  difcours  :  il  eft  vrai  que  la  langue 
Hébraïque  égale  &c  furpalfe  en  cela  le  François, 
mais  elle  n'en  a,  ni  la  richelfe  &  l'abondance,  ni  la 
variété  ;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  iimplicité  des 
premiers  temps,  aux  noiivcllcs  inventions,  au  com- 
merce &  à  la  perfection  des  fciences  &  des  arts; 
ainfi ,  il  eft  toujours  vrai  que  le  François  l'emporte. 
Il  faut  avouer  que  pour  l'analogie  de  la  Grammai- 
re ,  la  fimplicité  avec  laquelle  lès  temps  &c  les  mo- 
des des  verbes  fe  forment,  l'Angldis  a  l'avantage  fur 
toutes  les  langues ,  Se  il  eft  en  ce  point  la  première 
langue  du  monde,  au  moins  de  celles  qu'on  connoîr; 
car  il  n'eft  pas  queftion  ici  des  langues  des  Sauvages, 
qui  n'ont  point  été  réduites  en  art;  mais  les  tours, 
les  exprelllons ,  les  idiomes  de  l'Anglois  font  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'il  perd  par-là  les  avantages  que  fa 
fimplicité  grammaticale  lui  donnoit  fur  les  autres 
langues. 

On  peut  écrire  ,  &  bien  écrire  en  François  dans 
tous  les  ftyles.  Se  iur  toutes  forres  de  matières;  il 
n'y  a  point  de  caradlère  de  ftyle  en  quoi  l'on  ne  le 
foit  exercé;  point  de  fujet,  point  d'art,  point  de 
fciencejfur  quoi  l'on  ne  trouve  quantité  de  bons  li- 
vres ,  &  bien  écrits  en  François.  Il  eft  fufcep'  ible 
de  tous  les  agrémens  t^'  de  tous  les  ornemens  du  di(- 
cours  :  le  grand,  le  fublime,  la  délicateife  ,  l'élégan- 
ce ,  le  brillant.  Se  un  Auteur  qui  ne  fortira  point 
du  caraftère  de  la  langue,  ne  tombera  pas  dans , les 
défauts  oppofés  à  ces  qualités. 

Le  François  a  peu  de  mots  co'mpofés,  il  difiR-re 
fort  en  cela  du  Grec  &  de  l'Allemand  :  ce  n'eft  peut- 
être  pas  un  avantage  pour  le  François;  car  les  langues 
Grecque  &  Allemande  tirent  beaucoup  de  force  8c 
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d'énergie  de  la  compofition  des  mots,  en  exprimant 
par  un  feul  mot  ce  qu'un  ne  lauroit  exprimer  cvitran- 
cois  que  par  une  périphrale. 

*  Il  y  a  en  François  aullî  peu  de  diminutifs  que  de 
compofés  :  ceux  qui  nous  reltent  aujourd'hui ,  com- 
me calfate  ,  tablette  ,  &c,  n'ont  plus  la  lîgnitîcation 
d'un  diminutif  de  caijje  Se  de  table  ,  ce  font  des  mots 
funplcs  qui  fignilient  une  chofe  particulière,  qui 
n'eft  point  une  petite  caijle,  ou  une  petite  table. 
Prefque  tous  les  diminutifs  ,  proprement  dits,  iont 
hors  d'ufage  ,  du  moins  ceux  dont  la  terminailon  & 
le  fon  paroillent  avoir  quelque  chofe  de  petit ,  com- 
me herbctte  ,  fillette,  rojfignolct ,  &Cc.  Ceux  qui  nous 
reftcnt  peuvent  être  appelés  des  diminutifs  de  choie. 
Se  non  pas  de  terminaifon ,  bleuâtre ,  rougeâtre  yjau- 
nâtre ,  &:c.  font  de  ce  caradcre,  ils  marquent  une 
qualité  plus  foible  dans  la  choie  dont  on  parle,  & 
c'eft  une  richeffe  au  François  d'avoir  des  mots  qui 
expriment   cette  idée. 

Quoique  les  hommes  aient  plus  d'idées  qu'il  n'y 
a  de  mots  d.ins  quelque  langue  que  ce  loit ,  il  n'y 
a  prefque  rien  qu'on  ne  puille  exprimer  en  hrançois 
avec  autant  de  juftçire  &  de  vivacité  qu'on  le  con- 
çoit :  pour  s'en  convamcre  ,  il  ne  faut  que  faire  ré- 
flexion que  depuis  un  fiècle ,  il  n'y  a  rien  tur  quoi 
l'on  n'ait  bien  écrit  en  François^  fans  excepter ,  ni 
les  myftères  de  la  Religion,  ni  les  matières  les  plus 
abftraites  de  la  Philofophie. 

Du  refte  ,  on  ne  doit  point  attribuer  au  François , 
comme  une  qualité  particulière  ,  l'utage  de  certains 
termes  de  civilité,  &  de  certains  titres  de  dignité  i 
cela  vient  du  caradère  des  nations,  &  non  pas  de 
celui  des  langues.  Les  François  tiennent  le  milieu , 
&:  ils  n'ont  en  cela ,  ni  la  herté  des  Orientaux ,  ni 
l'afFedlation  des  Italiens. 

Mais  ce  qui  diftingue  fur-tout  le  François,  &  le 
doit  faire  infiniment  eftimer,  c'eft  la  juftelle,  la  mo- 
deftie  &  la  pureté  de  fes  expreiîions.  La  juftetfe  ban- 
nit ces  métaphores  outrées,  ces  hyperboles  qui  iont 
fi  fréquentes  dans  l'Italien  &  dans  l'Elpagnol.  La  mo- 
deftie  ne  permet  pas  qu'on  emploie  dans  l'ulage  or 
dinaire  un  terme  obfcène  ou  une  exprellïon  trop  li- 
bre ou  tiop  dure.  Cet  avant.age  manque  au  Grec  &c 
au  Latin,  qui,  fur  ce  point ,  peuvent  être  regardés 
comme  des  langues  grollîères  &  barbares. 

Tant  de  qualités  ,  qui  rendent  le  FrarçAs  la  plus 
belle  langue  du  monde ,  viennent  de  la  douceur  du 
climat  de  la  France  ,  de  la  bonté  de  fon  terroir ,  de 
la  pureté  de  l'air  qu'on  y  retpire,  &  lur-tout  du  ca- 
ladère  des  François ,  de  la  vivacité ,  de  la  pénétration 
de  leur  efprit,  de  leur  humeur  libre,  ailée,  enga- 
geante ,  de  leur  politeife ,  de  la  dcLicateire  &  de  la 
noblelle  de  leurs  fentimens,de  leur  bon  goût  dans 
tOBt  ce  qui  peut  toucher  l'efprit  ou  le  cœur. 

Le  François  eft  aujourd'hui  la  langue  la  plus  con- 
nue &c  la  plus  étendue  qu'il  y  ait  en  Europe  i  car  les 
peuples  qui  parlent  Elclavon ,  parlent  moins  une  même 
langue  que  lesdifFérensdialedes  d'une  même  langue. 
Prefque  tous  les  honnêtes  gens  &  les  Savans  en  Eu- 
rope entendent  le  François,  &  le  parlent.  L'intérêt 
de  la  politique  en  a  fait  une  langue  nécelTaire  aux 
,  Miniftres  des  Princes  étrangers ,  &  aux  Officiers  qui 
fervent  dans  leurs  armées ,  ou  qui  commandent  dans 
leurs  places  frontières.  L'amour  des  Sciences  a  eu  le 
même  effet  à  l'égard  des  Savans ,  auxquels  la  connoil- 
fance  du  Grec  &  du  Latin  ne  fuffit  pas  pour  appren- 
dre même  les  Sciences  &  les  Arts,  dont  les  Grecs 
&  les  Latins  ont  parlé.  En  AUeraagne  &  ailleurs , 
les  Princeires  &  les  perfonnes  de  quelque  condition  , 
fe  piquent  de  l'avoir  le  François ,  on  le  leur  apprend 
dans  leur  jeunelTci  c'eft  une  coutume  prelque  uni- 
verfelle  dans  toute  l'Allemagne.  Delà  vient   que  le 
François  n'eft  guère  moins  connu  dans  les  Cours  de 
l'Europe  que  la  langue  même  du  pays.  La  Cour  de 
'Vienne  eft  en  cela  un  peu  différente  des  autres ,  & 
l'ufage  da  François  y  eft  plus  rare  qu'ailleurs.  L'Em- 
pereur Léopold  n'aimoit  pas  qu'on  parlât  François  à 
fa  Cour.  D'ailleurs  un  Empereur  d'Oscidcnt  croyoit 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  l'a  grandeur  d'entre- 
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tenir  à  fa  Cour  l'ulage  de  la  langue  Italienne  ôc  de 
la  langue  Latine.  Quoique  le  Czar  Pierre  qui  a  régné 
en  Molcovie ,  n'ait  vu  la  France  qu'en  17 17,  il  y  avoir 
long-temps  qu'il  avoit  établi  à  Mof  cou  des  écoles  de 
la  langue  Françoije,  où  les  Seigneurs  cnvoitnt  leurs 
cjifans  :  ce  Prince  n'a  point  trouvé  de  moyen  plus  sûr 
pour  inlpirer  la  politeile  à  les  peuples,  &  pour  faire 
fleurir  dans  les  Etats  les  Arts  &  les  Sciences.     » 

Ce  n'eif  pas  d'aujourd'hui  cjue  le  Francois.ei^nnc 
langue  fort  étendue  dans  l'Europe,  il  v  a  long  temps 
qu'il  a  cet  avantage  fur  toutes  les  langues  qui  s'y  par- 
lent. Guillaume  le  Conquérant  donna  à  l'Angleterre 
des  loix  en  langage  François-  Les  anciennes  Coiitu- 
mes  des  plus  conlidérables  Provinces  des  Pays-Bas 
iont  écrites  en  François  ;  &  tous  ces  peuples ,  tant 
en-deça  de  la  mer  qu'au-delà  ,  portent  encore  ce  ca- 
raétère  de  la  domination  Françoile  i  ce  qui  les  met 
dnns  la  nécelîité  d'apprendre  le  François. 

Enfin ,  le  François  cil  la  même  langue  par-tout 
dans  toutes  les  Provinces  de  France  dans  tous  les 
endroits  où  on  le  parle  hors  de  France.  Dans  plulieurs 
autres  parties  de  l'Europe  il  v  a  autant  ik  plus  de  lan- 
gages diftérens  que  d Etats,  &  l'on  compte  en  Iulie 
dix  ou  douze  dialectes,  dont  quelques-uns  iont  pref- 
que auili  difFérens  de  ce  qti'on  appelle  l'Italien  vul- 
gaire, qu'ils  le  font  du  François  ou  de  l'Eipagnolj 
de  iorte  que  les  Italiens  font  étrangers  dans  leur  pro- 
pre pays  \  &  les  François  ne  le  font  pas  par  rapport 
au  langage ,  même  hors  de  France.  En  Hollande , 
les  Matelots  de  Rotterdam,  &.des  bords  de  la  Meu- 
le ,  n'entendent  pas  en  bien  des  choies  ceux  d'Amf- 
terdam  &  des  côtes  du  Zuyder-zée.  Ceux  qui  iavent 
le  Caftillan,  n'entendent  point  le  langage  de  Cata- 
logne &  de  Cerdagne  ,  qu'on  parloir  aulli  dans  tout 
le  Roullîllon  il  y  a  i'oixante  ans,  La  langue  Alleman- 
de n'eft  pas  la  même  en  Suiire,  dans  le  Jutland,  dans 
la  balle  Allemagne  &  à  Lubec.  La  Bohême ,  la  Hon- 
grie ,,  la  Croatie  ,  &c.  iont  des  pays  ioumis  à  l'Em- 
pereur &  limirrophes  de  l'Autriche  ,  &  cependant 
l'on  y  parle  des  langues  difterentes  de  celle  qui  ie 
parle  a  Vienne.  Le  Roi  de  Suéde ,  quand  il  parle  fa 
langue  naturelle  ,  rie  lauroit  ie  faire  entendre  de  les 
iujets  qui  font  en  Poméranie ,  en  Livonie  &  en  La- 
ponie.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  Roi  deDa- 
ncmarck,  par  rapport  a  les  iujets  de  Laponie ,  des 
montagnes  de  Norvège  &  de  1  Illandc  ;  mais  au  con- 
traire ,  à  Québec ,  dans  la  Louiliane ,  a  la  Martini- 
que ,  à  Saint-Domingue,  à  Pondicheri ,  ùc.  on  parle 
le  même  langage  qu'a  Paris  &  dans  tout  le  refte  de 
la  France  ■■,  c'tft  l'avantage  que  produit  l'union  par- 
faite de  toutes  les  parties  de  la  Monarchie.  Après 
cela  les  étrangers  ont-ils  raiion  de  nous  reprocher  la 
difhculté  qu'il  y  a  à  apprendre  le  François  ?  Quand 
elle  ieroit  aullî  grande  qu'on  le  dit ,  une  langue 
aulli  belle  ,  &  qui  ieule  peut  iuffire  pour  le  com- 
merce, &.  pour  les  Sciences ,  mérite  bien  qu'on  l'ap- 
prenne, ■ 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque  choie  de  l'or- 
thographe, de  la  prononciation  &  delà  vcilîfication 
Françoife.  On  trouvera  ce  qui  regarde  ces  ma- 
tières aux  mots  d'ORTHOGRAPHE ,  de  Prononcia- 
tion iSc  de  Versification, 

Voye\ ,  fur  ce  qui  regarde  le  François ,  les  Re- 
marques de  Vaugelas,  &  les  Obfervations  que  M. 
Corneille  a  faites  iur  ces  Remarques;  les  Remar- 
ques du  P,  Bouhours  ,  tant  les  premicres  que  les 
nouvelles  ;  les  Doutes  d'un  Gentilhomme  Bas-Breton 
par  le  même  Père  ,  &  l'entretien  iur  la  langue  Fran- 
çoife j  qui  eft  le  fécond  des  Entretiens  d'Arifte  & 
d'Eugène;  les  Obfervations  de  M,  Ménage  ,  les  Ety- 
mologies;  celles  qui  le  trouvent  parmi  les  lettres  de 
M.  Huet,  dans  une  lettre  qu'il  écrivoic  a  M.  Mé- 
nage; la  Grammaire  Françoile  de  M.  l'Ahbi  Régnier, 
celle  du  Père  Buftier ,  Jéiuite;  les  deux  difcours  de 
M.  l'Abbé  de  Dangeau  ,  l'un  iur  les  voyelles,  l'autre 
fur  les  conionnes;  les  Principes  généraux  &  raiion- 
nés  de  la  Grammaire  Françoife  de  M.  Reftaut.  La 
ledurc  de  ces  Hvres  eft  nécelfaire  à  ceux  qui  veulent 
favoir  parfaitement  le  hrançois. 
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Les  Remarques  de  M.  de  Vaugclas  font  l'ouvrage 
d'un  homme  qui  avoit  naturellement  du  goût  pour 
le  François j  &c  du  génie  pour  l'apprendre  &c  le  bien 
parler.  Sa  politelfe  naturelle,  &  le  caradtcre  d'hon- 
ncte  homme  qu'il  avoit ,  lont  des  talens  qu'on  doit 
avoir  quand  on  veut  bien  (avoir  &  bien  parler  notre 
langue.  Il  y  a  plufieurs  choies  dans  les  Remarques  de 
M.  de  Vaugelas  qui  lont  contre  l'ufage  d'aujourd'hui  ; 
il  faut  voir  lur  cela  M.  Corneille,  &c  ce  que  M.  Mé- 
nage en  a  dit  dans  les  Obfervations,  &  le  P.  Bou- 
hours  dans  les  Remarques. 

Les  Ouvrages  du  P.  Bouhours  fur  la  langue  Fran- 
çoile,  en  apprennent  l'ulage,  &  le  bel  ulage  :  ils  (ont 
écrits  avec  beaucoup  de  pureté  &  de  politeile ,  & 
rien  de  ce  qui  a  été  fait  fur  la  même  matière  ne  les 
a  iurpalfés. 

Les  Oblervations  de  M.  Ménage  &  fes  Etymolo- 
gies  (ont  d'un  homme  ('avant',  &  contiennent  quan- 
tité de  choies  curieu(es;  mais  il  n'a  pas  toujours  ailez 
con(ulté  l'uf  ige  ,  qui  elt  la  (eule  règle  des^langues 
vivantes.  Par  exemple  ,  fur  le  mot  de  libéral  arbitre  j 
il  parle  ainli  :  Ce  mot  cjl  très-bon  &  très-François. 
Tous  nos  Anciens  s'en  font  fervis.  Crétin  dans  fon 
épure  y  &CC,  De  ce  principe  on  devroit  conclure  que 
les  mots  de  li  yjacoit  y  illec  ,  ains  y  &c.  font  aujour- 
d'hui très-bons  &  très-François  y  car  tous  nos  An- 
ciens s'en  font  fervis.  Dans  les  Etymologies,  M.  Mé- 
nage ne  s'eft  pas  toujours  allez  attaché  aux  lettres 
radicales,  comme  M.  Huet  lui  a  dit  dans  (a  lettre  i 
cependant  ce  font  les  lettres  radicales  qui  font  con- 
iioitre  l'origine  des  mots  &  le  degré  de  liaifon  qu'ils 
ont  entre  eux.  Après  tout ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ex- 
traordinaire dans  les  Etymologies  que  rapporte  M. 
Ménage ,  que  ce  qu'on  trouve  dans  celles  de  Gui- 
chard  &  du  P.  Thomailln  ,  &  l'on  ne  prétend  point 
diminuer  l'eftime  qui  eft  (i  juilement  due  à  M.  Mé- 
nage i  mais  il  étoit  néceffaire  de  marquer  ici  en  gé- 
néral en  quoi  on  ne  doit  pas  le  ("uivre. 

Le  Traité  de  la  Grammaire  Françoife  par  M.  l'Ab- 
bé Régnier  ell  un  excellent  recueil  de  remarques  (ur 
La  langue  Françoile  ,  rapportées  (ous  les  titres  des 
huit  parties  d'orailon,  de  l'orthographe  &  de  la  pro- 
nonciation. 

La  Grammaire  Françoife  du  P.  Buffier  eft  plus  rai- 
fonnée  :  comme  il  eft  un  des  plus  récens  de  nos 
Grammairiens ,  il  n'a  travaillé  qu'après  avoir  obfervé 
l'ufage  des  perlonnes  les  plus  polies ,  &:  confulté 
ceux  qui  (ont  les  plus  verlcs  dans  la  connoilfance  de 
notre  langue  ;  (on  ouvrage  a  été  bien  reçu  en  Fran  - 
ce  ,  &  réimprimé ,  tant  à  Paris ,  que  dans  les  pays 
étrangers. 

Les  deux  dilcours  de  M.  l'Abbé  de  Dangeau  font 
deux  chcf-d'œuvres ,  6c  nous  n'avons  rien  de  plus 
achevé  en  ce  genre  :  la  netteté,  la  juitclfe  iS^r  la  préci- 
(ion  régnent  par-tout;  &  la  vérité  qu'il  fait  fentir , 
donne  du  goût  pour  une  matière  qui  paroit  lî  fèche 
ôc  (1  défagréable. 

Les  Principes  généraux  &  raifonnés  de  la  Gram- 
maire de  M.  Reftaut  eft  un  excellent  ouvrage  qui  eft 
écrit  avec  tout  l'ordre ,  la  netteté  &  la  clarté  qu'on 
peut  fouhaiter:  l'Auteur,  après  avoir  épuilé  en  quel- 
que façon  la  matière ,  y  traite  de  l'orthographe  , 
des  accens ,  de  la  ponftuation  &  de  la  prononcia- 
tion. Il  y  a  joint  un  Abrégé  des  Règles  de  la  véri- 
fication Françoife.  Quatre  éditions ,  qui  ont  été  fai- 
tes en  moins  de  dix  années ,  annoncent  le  mérite  du 
Livre. 

îfT  On  ne  doit  pas  oublier  ici  le  chef-d'œuvre  de  M. 
l'Abbé  Girard  ,  les  Synonymes  François  y  leurs  diffé- 
rentes lignifications,  &  le  choix  qu'il  faut  en  faire, 
pour  parler  avec  jufteffe.  L'Auteur  prouve  qu'il  n'y 
a  point  de  mots  aftez  parfaitement  fynonymes  pour 
avoir  ,  dans  toutes  fortes  d'occalions  ,  une  force  de 
lignification  entièrement  feinblable  ;  qu'ainfi  il  y  a 
un  choix  à  faire.  Il  détermine  ce  choix  par  des  dé- 
finirions &  des  exemples  qui  diftinguent  &  dévelop- 
pent le  propre  caraélère  de  chacun  de  ces  mots. 

A  lA  Françoise.  A  la  manière  des  François.  S'habiller 
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à  la  Françoife.  Agir  à  la  Françoife.  Traiter  à  la 
Françoife. 
FRANÇOIS,  f  m.  Nom  d'homme.  Francifcus.  La  der- 
nière (yllabe  eft  pleine  ,  &  fc  prononce  comme  s'il 
y  avoit  Franfouas  y  ou  Françoès.  Saint  François 
d'Adlle  ,  Inftuuteur  d'un  Ordre  Religieux ,  naquit 
l'an  1182  à  AilKe  en  Ombric,  &  mourut  en  1216. 
Les  Religieux  forment  en  général  ce  qu'on  appelle 
le  premier  Ordre,  &  le  partagent  en  diverCes  Con- 
grégations, Cordehcrs  de  plulieurs  fortes.  Récollets, 
Capucins.  Les  Religieufcs  forment  le  fécond  Ordre. 
Une  troifième  clalle  forme  le  tiers-Ordre.  Enfin,  les 
filles ,  dites  de  Sainte  Elifabcth  y  forment  une  efpèce 
de  quatrième  Ordre ,  dont  il  n'y  a  encore  que  deux 
Couvens  dans  toute  l'Eglife,  celui  de  Louviers  &  celui 
de  Rouen.  Defc.  ge'org.  &  hiJL  de  la  Haute-Norm.  t. 

Jlyf.    lOS. 

S.  François  de  Paulc,Inftituteur  des  Minimes,  étoit 
de  Calabre. 

S.  François  Xavier,  Apôtre  des  Indes  &  du  Japon  , 
étoit  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  &  l'un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Ignace  de  Loyola.  Foye-^  fa  Vie 
écrite  en  François  par  le  P.  Bouhours. 

S.  François  de  Sales,  Evcque  de  Genève,  né  le  21 
Août  de  l'an  1567  ,  mourut  à  Lyon  le  27  Décembre 
de  lan  1622.  Le  P.  Verjus  a  écrit  la  vie  de  S.  fra«- 
çois  de  Borgia. 

François  I  donna  lieu  au  proverbe  qui  dit  ,  tu  as 
fait  comme  le  Roi  François  devant  Pavic  ,  parcequ'il 
y  tira  julqu'au  dernier  fou.  Masc.  ^.  ^4^.  Ce  pro-' 
verbe  n'cft  plus  en  ulage. 

SAINT-FRANÇOIS.  Le  Cap  S.  François.  Sancli  Fran- 
cifci promontorium ,  eft  dans  l'Amérique  ,  fur  la  côte 
orientale  de  l'île  de  Tcire-Neuve ,  vers  le  midi  , 
entre  le  grand  golfe  &C  la  Baie  de  la  Conception. 
Maty. 

Le  Lac  S.  François  eft  un  lac  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  le  long  de  la  ri- 
vière de  S.  Laurent,  entre  le  lac  Ontario  &  celui  de 
S.  Pierre.  Lacus  fancli  Francifci. 

Il  y  a  encore  un  cap  de  S.  François  y  ou  San-Fran- 
cifcoy  lur  la  côte  méridionale  des  Caffres  en  Afri- 
que, à  l'eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  entre  la 
Baie  Formola  ôc  celle  de  Lagoa. 

S.  François  de  Campèche,  ou  San-Francifco  de  Cam- 
pcche  ,  ou  (Implement  Campèche.  Foye:^  Cam- 
pèche. 

Le  port  de  François  T>kxc  ,  portus  Francifci  Drac't. 
Port  ou  petit  Golfe  de  l'Amérique  feptentrionale.  Il 
eft  dans  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Cahfornie, 
à  l'endroit  qui  commence  à  tourner  vers  le  Nord. 
François  Drac  ,  Anglois ,  y  aborda ,  en  faifant  le 
tour  du  monde ,  &  il  lui  donna  (on  nom.  Maty. 

S.  François  de  Quito,  ou  San-Francifco  de  Quito. 
Foye:^  Quito. 

La  Rivière  de  S.  François  ,  ou  Rio  de  San-Francifco  , 
ou  Parapitinga.  SanÊli  Francifci  Fluvius.  Parapitin- 
ga.  Grande  rivière  du  Bréill,  qui  a  (a  (ourcc  dans 
des  terres  inconnues ,  d'où  elle  coule  (ur  les  confins 
des  Capitanies  de  Fcrnambuco  &  de  Sérégippc ,  ôc 
fe  décharge  dans  la  mer  du  Brélîl,  entre  Porto  Calvo 
&  Garcia  da  villa. 

Saint  François,  f.  m.  Nom  d'une  forte  de  poire.  Le 
Saint-François  eft  un  fruit  d'automne.  On  dit  aufli 
poire  de  Saint-François.  Le  Saint-François  eft  bon 
dans  les  compotes. 

FRANÇOISE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Francifca.  Sainte 
Françoife  ,  Dame  Romaine  ôc  Inftitutricc  des  Col- 
latines  ,  ou  des  Oblates,  naquit  à  Rome  l'an  1384. 
L'an  1425,  elle  fonda  le  Monaftèrc  des  Oblates,  où 
elle  entra  &  prit  l'habit  rehgieux  l'an  1457,  après 
la  mort  de  Laurent  Ponzani ,  ou  de  Pontianis ,  fou 
mari ,  arrivée  1  année  précédente.  Elle  mourut  l'an 
1440  ,  le  9<  Mars.  Voye\  les  BoUandiftes,  T.  11  y  de 
Mars  y  p.  S  S   &  fui\. 

La  Baie  Françoise.  Sinus  Francicus.  Partie  de  la  mer 
du  Nord;  cette  Baie  s'avance  beaucoup  dans  les  ter- 
res ,  vers  la  ville  de  Port-Royal ,  entre  les  côtes  de 
l'Acadie  ôc  de  la  Virginie  dans  l'Amérique  fepten- 
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trionale.  Il  y  a  une  autre  Baie  Françoife  dans  la  cote 
de  la  Guinée  ,  près  du  Cap  de  Sierra  Liona. 
FRANCOLIN.  f.  m.  Nom  d'(3ifcau.  Attagcn  ,  Atta- 
gcna,Phafianus  Alpïnus.  Qw  pourroit  dire  auiîi  Pha- 
Jtanus  PyrcriKus.  Le  Francolin  d\  fcmbiable  au  fai- 
fan  par  la  taille  &C  par  la  forme  du  corps  :  Ion  bec 
efl:  noir  ôc  court  &  un  peu  courbé  à  rextrcmité;  le 
champ  de  (on  pennage  cil:  fort  diveriîfié,  la  xèic  cft 
ornée  d'une  crête  élevée  ,  qui  eil  jaunâtre  &  mar- 
quée de  taches  noires  &  blanches ,  la  prunelle  de 
l'œil  eft  noire,  fes  fourcils  rouges,  ainh  qu'au  failan 
bruant  &  coq  de  bois.  Le  cercle  qui  environne  la 
prunelle  eft  jaune;  fous  le  bec  Se  au  commencement 
du  golîer  ,  l'on  voit  de  petites  plumes  menues  tk 
très-délicates ,  qui  tombent  en  forme  de  barbe.  Son 
cou  eft  long  &:  fort  menu  à  proportion  du  corps ,  la 
couleur  en  eft  cendrée  &  couverte  pareillement  de 
taches  noires  &  blanches,  d'un  noir  plus  fonce  que 
celles  de  la  tête;  la  poitrine  a  des  taches  (cmbLiblcs , 
qui  font  traverfées  d'autres  taches  de  couleur  de 
rouille.  Son  ventre,  fa  queue,  les  cuillcs  &  les  jam- 
bes ,  qui  (ont  revêtues  de  plumes ,  lont  d'un  cen- 
dré plombé  &  femé  de  caches  noires.  Les  doigts  de 
devant  font  longs ,  celui  de  derrière  eft  court  &  armé 
d'ongles  crochus. 

Un  Auteur  ,  nommé  Nolanus  ,  rapporte  que  le 
Francolin  fe  purge  avec  l'aconit ,  ce  qui  paroït  dif- 
ficile à  croire  ,  à  caufe  que  c'eft  un  venin.  Mais 
d'ailleurs  nous  voyons  dans  quelques  Auteurs  que 
les  cailles  ufent  de  ciguë  pour  leur  nourriture,  que 
nous  favons  être  un  poifon  très-dangereux. 

Cet  oifeau  fe  retire  dans  les  hautes  montagnes , 
&  nous  n'en  voyons  que  très-rarement  en  France  ; 
&  lorfque  l'on  y  en  voit ,  ils  viennent  des  Monts 
Pyrénées ,  &  des  montagnes  de  Foix  ;  l'on  en  prend 
aulîl  quelques-uns  daiM  les  montagnes  d'Auvergne.  Il 
eft  beaucoup  plus  commun  en  Italie  vers  Boulogne  la 
grafl'e ,  &  dans  la  Campanie  aux  environs  de  Rome. 
Il  y  en  a  auffi  proche  de  Venile ,  &  en  plus  grande 
quantité  en  Sicile. 

Il  fe  nourrit  de  toutes  fortes  de  graines ,  &  fe  plait 
à  s'époudrer  comme  les  perdrix  &  les  poules  -,  fes  jam- 
bes &c  fes  pieds  font  couverts  de  plumes  comme  cel- 
les du  coq  de  bois;  on  en  trouve  aulîl  de  tous  blancs, 
qui  ne  font  pas  fort  diftérens  de  la  perdrix  blanche 
de  Savoye. 

Le  francolin  fait  fon  nid  à  terre,  &  élève  autant 
de  petits  que  la  perdrix.  L'on  élève  les  petits  de  la 
même  m.anicre  que  les  failandeaux.  Lt  francolin  eft 
bon  pour  ceux  qui  ont  l'cftomac  foible  ou  la  gra- 
vclle.  Le  francolin  ne  chante  pas ,  il  poulfe  leule- 
mcnt  un  cri  qui  n'eft  point  un  chant.  Il  y  a  beau- 
coup de  francoUns  près  de  Tunis  ;  ce  qui  fait  qu'on 
appelle  quelquefois  le /rantoA/z  la  perdrix  de  Barba- 
rie, /^oje^  Olina,  Traité  des  oif eaux. 
'^fT  Les  Italiens  ont  donné  à  cet  oilcau  le  nom  de 
francolin  ,  parcequ'il  eft  franc  dans  ce  pays  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  défendu  au  peuple  d'en  tuer.  Il  n'y  a 
que  les  Princes  qui  aient  cette  prérogative.  Sa  chair 
eft  très-bonne  à  manger. 
FRANCOLINO.  Francoimum.  C'étoit  autrefois  une 
bonne  forterelfe  de  l'Italie ,  aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un 
village  de  l'Etat  de  l'Eglile ,  fitué  dans  le  Ferrarois , 
fur  une  des  branches  du  Pô ,  à  deux  lieues  de  Ferrare , 
du  côté  du  nord. 
FRANCOLISI.  Village  où  il  y  avoir  autrefois  des  eaux 
minérales  aifcz  célèbres.  Francolijla  ,  anciennement 
Virena.  Il  eft  dans  la  terre  de  Labour ,  Province  du 
Royaume  de  Naplcs,  entre  Tiano  &  Calvi,  environ 
à  une  lieue  de  la  première  &  à  deux  de  la  dernière. 
FRANCOMATE.  f.  m.  &  f.  Payfan  de  l'île  de  Chypre  , 
affranchi.  Cyprius  ,  rufiicus  ,  mtinumi£us.  Les  habi- 
tans  de  l'ile  de  Chypre  étoicnt  féparés  en  quatre 
differens  états ,  la  Noblellé,  le  Peuple,  les  AftVan- 
chis  &  les  Efclaves.  Les  deux  derniers  n'étoicnt  oc- 
cupés qu'au  kbourage ,  &  les  deux  autres  faifoient 
leur  rélîdcnce  dans  les  villes,  &■  avoient  accoutumé 
les  gens  de  la  campagne ,  contre  le  droit  &  la  jufti- 
ce ,  à  la  fcrvitude  &  à  l'efclavage.  Ils  en  affranchi- 


FRA 

rent  enfuitc  la  plupart ,  qu'cui  appeloit  Franccmates, 
Ceux  qui  ne  jouilloient  pas  encore  de  leur  liberté   fe 
nommoicnt  Paréfiens.  Le  Pelletier  ,    Traducl.  de 
rmjloire  de  la  Guerre  de  Chypre. 
FRANCONIE.  Province  d'Allemagne,  que   les  Alle- 
mands appellent  Franckenland.  Franconla.  C'eft  une 
des  neuf  grandes  Provinces  qui  compofenr  aujour- 
d'hui  l'Empire  d'Allemagne.  Elle  eft   au  milieu  de 
cet  Empire,  ayant  au   midi  la  Suabe  ,  à   l'orient  la 
Bavière  &  le  Royaume  de  Bohême,  au  nord  la  haute 
Saxe,  &  au  couchant  la  Hefle,  avec  les  Eleétorats 
de  Mayence  &  du  Palatinat  du  Rhin.  La  figure  de 
cette  Province  eft  prefque   roiide.   Elle  peut    avoir 
environ  trente-fix  lieues  depuis  les  frontières  de  la 
Suabe  julqu'à  laThuringe,  &  environ  quarante  de- 
puis le  Royaume  de  Bohême  jufqu'à  l'Archevêché  de 
Mayence.  Le  Mein   eft  la  plus  coniîdérable  de  fes 
rivières.  Il  y  a  encore  le  Tauber ,  le  Rednitz  &  la 
Sala,  que    quelques  Géographes  prétendent  avoir 
donné  le  nom  à  la  fameule  Loi  Salique  qui  exclue 
les  filles  de  la  fuccelîîon  à  la  Couronne  d^  France. 
L'air  eft  allez  tempéré  en  Francome.   Elle  eft  fort 
chargée  de  forets,  principalement  vers  les  extrémi- 
tés ,  mais  vers  le  milieu  elle  eft  fort  fertile  en  blés, 
en  pâturage  &  même  en  vin.  Le  peuple  y  eft  pau- 
vre ;  ce  qui  fait  dire  communément  que  la  Franco- 
nie  fournit  luftifammenr  de  mendians  à  toute  l'Al- 
lemagne. La  Religion  Catholique  Romaine,  la  Pro- 
teftante  &  la  Réformée  y  lont  dominantes  en  des 
Etats  difFérens;  mais  la  Proteftante  eft  la  plus  éten- 
due des  trois.         / 

Le  Cercle  de  Francome  eft  compcfé  d'un  grand 
nombre  de  Souverainetés ,  qui  font  les  Evêchés  de 
Wurtzbourg,  de  Bamberg  &  d'Aichftet;  les  terres 
des  Chevaliers  Tcutoniqucs  ;  les  Marquifats  de  Cu- 
lembach  i?c  d'Anfpach;  les  Ccmtés  d'Henncbcrg  & 
d'Holach,  de  Caifel,  de  Weitheim,  d'Erpach  &  de 
Reinech  ;  la  Principauté  de  Waitzenberg,  les  Ba-- 
ronnies  de  Lirabourg,  deSinsheim,  dcLoewenfteira; 
les  villes  Impériales  de  Nuremberg  ,  de  Rotcnbourg, 
deWinshcim,  de  Schweinfurt  &  de  Weillcmbourg. 
Les  Direfteurs  de  ce  Cercle  font  l'Evêque  de  Bam- 
berg &  le  Marquis  de  Brandebourg-Culembach. 
Mat  Y.  Foye:^  FIeis,  HiJI.  de  l'Empire ,  L.  F,  C. 
7  ,  p.  1 1  S. 

Quelques-uns  croient  que  la  Franconie  a  été  anilî 
appelée  France  Germanique  ou  France  Orientale, 
parceque  c'étoit  le  pays  des  anciens  Francs ,  ou  du 
moins  que  c'en  étoit  une  partie  à  laquelle  ce  nom 
eft  refté.  D'autres  croient  qu'elle  n'a  eu  ce  nom  que 
depuis  que  Clovis  eut  vaincu  les  Allemans  ,  ou  que 
les  Francs  eurent  lubjugué  le  pays  ;  mais  le  P.  Jour- 
dan  prétend  que  ces  Auteurs  ne  peuvent  donner  de 
raifon  pourquoi  le  nom  de  France  es:  de  Franconie 
a  été  llngulièrcment  attaché  à  cette  Province,  &  pour 
lui,  il  croit  que  c'eft  parceque  Sigilîmer  ,  (ils  de 
Clovis,  y  rcgnoit,  &  s'y  étoit  fait  un  Etat  avec  les 
François. 

L'Evêque  de  Wurtzbourg  eft  Duc  de  Franconie, 
d'où  vient  le  proverbe  en  Allemagne,  BerUpolis fola. 
judicat  enfe  &  Jiola.  Quelques  uns  difent  que  c'eft 
Pépin  qui  le  lui  a  donné ,  d'autres  croient  qu'il  cil 
plus  probable  que  cela  ne  s'cft  fait  que  fous  Fridéric  I  • 
d.ansla  Diète  de  Wurtzbourg.  Foy^e-^  Imhoff  ,  Notit. 
Proc.  Imp.  L.  11^  C.  IF,  n.  ^  &  ^.  Heis,  HiJl.  de 
l'Empire,  L.  IF,  C,  FI,  p.  ipô. 

FRANCONIEN,  ENNE.  .adj.  Sedion  franconienne: 
manière  de  tailler  la  pierre.  Voyez  Patin,  T.  I y 
p.  4S. 

FRANC-RÉAL.  f.  m.  Nom  d'une  forte  de  poires.  On 
dit  franc-réal  tout  feul ,  fans  .ajouter  poires  dsfranc- 
réal,  |içr  II  y  a  deux  efpèces  de  franc-réal,  le  franc- 
réal  d'été  &  le  franc-réal  d'hiver ,  l'une  &  l'autre 
aifez  peu  eftimées. 

FRANC-SERVANT,  f.  m.  Liber faviens  ,  Francusfer- 
viens.  Homme  de  condition  librequi  fert ,  qui  fcrtfans 
être  Cerf.  Les  Francs-fervants  de  l'Eglile  de  Rhcims 
font    exempts  de   la  jurididtion   de  l'Archevêque  , 
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quelque  part  qu'ils  habitent,  fût-ce  même  dans  le  ban 
du  Prélat. 
FRANCSTEIN,  Bourg  du  Royaume  de  Bohême.  Fran- 
cïfieinum.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  Monftcrbcrg 
en  Siléfie,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Monfterberg, 
vers  le  couchant. 
FRANEKER  ou  FRANEQUER.  Ville   des  Provinces- 
Unies.  Franckera  ou  Franequera.  Elle  eft  fituee  dajis 
celle  de  Frile,  entre  Leuwarde  &  Harlingue,  à  deux 
lieues  de  l'une  &z  de  l'autre.  Franeker  n'ell  pas  une 
grande  ville  ,  mais  elle  eft  bonne.  Elle  jouit  de  bons 
privilèges,  «Se  elle  a  une  Univerfité  allez  célèbre,  éri- 
gée l'an  I  fSj.  Long.  2^  d.  S  m.  lat.  /j-  d.  12  m. 
FRANGE,  f.  f.  Ornement  qu'on  met  à  l'extrcmité  des 
habits  ou  des  meubles,  fait  de  plufieurs  filets  d'or, 
d'argent,  de  foie  ,  de  fil  ou  de  laine,  arrêté  par  un 
tidu  qui  eft  en  haut.  Fimbrïa.  Les  lièges,  les  lits  le 
garnilient  àe  frange.  Quand  la  frange  eft  petite  ,  on 
l'appelle  mollet.  Lorfqu'elle  eft  grande ,  &  que  le  tilfu 
eft  ouvragé  ,  on  l'appelle  crépine.  La  frange  eft  com- 
pofée  d'une  chaînette,  d'une  tête  &  du  corps  de  la 
frange.  Belle  frange ,  bonne  frange ,  frange  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  de  fil. 

Ménage  &  Saumaife  prétendent  que  ce  mot  vient 
du  LiVinfimèria  ;  duCange,  qu'il  vient  de  aurifri- 
g'ia  ou  opus  phryglum  ,  parcequ'on  nommoit  ainfi 
les  franges  d'or.  D'autres  dérivent  le  mot  de  frange 
du  nom  de  France,  parceque  les  franges  ont  été  plus 
en  ulage  en  France  qu'ailleurs.  Foye-  Skinner. 

|t3"  Il  eft  tout  fimple  de  le  faire  ven'iv  de  frangere  ,  dé- 
chirer ,  parceque  le  linge  déchiré  forme  des  deux  ccités 
de  la  déchirure  une  forte  de  frange  ,  &  parceque  les 
premières  franges  fe  firent  de  toile  effilée  dont  on 
ôtoit  leulement  le  tillli. 

D^-  On  le  fert  du  terme  de  frange  ,  fimbrïa ,  en  Bota- 
nique, pour  donner  l'idée  de  découpures  fines  &  pro- 
fondes. 

FRANGÉE,  f.  f.  Nom  que  les  Fleuriftcs  donnent  à  une 
tulipe  chamois  blanchillànt  &  rouge  brun.  Morin. 

FRANGEON.  l.m.  C'ertdela  petite  frange  que  les  fem- 
mes mettent  autour  de  leurs  ftinkerques ,  tabliers  & 
autres  ajuftemens.  Il  eft  des  frangeons  de  toutes  cou- 
leurs. Autrefois  on  appeloic  cette  forte  de  petite 
frange  du  mollet,  &  aujourd'hui  on  la  nomme  fran- 
geon. 

FRANGER,  v.  a.  Garnir  de  frange.  Fimbrïa  prdtextere. 
Franger  une  pente  de  lit. 

FRANGE,  ÉE.  part.  Découpé  en  manière  de  frange. 
Fimbriacus.  Il  y  a  des  Botaniftes  qui  fe  fervent  de  ce 
terme  dans  la  defcription  de  certaines  Heurs.  Flos 
fimbriatus.  Fleur  bordée  par  une  frange.  Voye" 
Frange. 

Frangé,  ÉE  ,  fe  dit  aullî ,  en  termes  d'Anatomie  ,  d'une 
partie  de  la  trompe  de  Fallope.  Un  œuf  peut  tomber 
^  dans  le  bas-ventre ,  au-lieu  d'entrer  dans  la  trompe 
de  Fallope ,  dont  le  corps  frangé  ne  fe  fera  point  ap- 
pliqué exaftement  à  l'ovaire.  Dubois  ,  Journal  des 
Sav.   ly  22  ,  p.  2 s 4. 

Frangé  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Blafon  ,  des  gonfa- 
nons  qui  ont  des  franges ,  dont  il  faut  fpécifier  l'é- 
mail. Il  porte  d'or  ,  .î  une  croix  parée  de  gueule  , 
/ra^^^ee  de  fable.  Harris. 

FRANGIER  ,  l'Académie  dit  FRANGER,  f.  m.  Ouvrier 
qui  fait  de  la  frange  ,  des  campanes ,.des  crépines , 
des  Heurets,  des  pallémens,  ou  le  Marchand  qui  la 
vend.  Fimbriarum  concinnator,  propola.  Les  Franaers 
ou  Frangiers,d2.ns  leurs  Statuts ,  font  nommés  J^iffu- 
tiers-rubaniers ,  &  c'eft  le  nom  qu'on  leur  donne  or- 
dinairement. 

FRANGIPANE,  f.  f.  C'eft  un  parfum  exquis  qu'on 
donne  à  des  peaux  pour  faire  des  gants,  des  poches , 
des  lachets ,  &c.  Il  a  pris  l'on  nom  d'un  Seigneur  Ro- 
main de  la  Maifon  fort  ancienne  des  Frangipanï  ou 
hncapane  ,  qui  en  a  été  l'inventeur.  Les  peaux  du 
Frangipane  font  fort  cftlmées  par  toute  l'Europe. 
On  fait  aulli  des  liqueurs  parfumées,  à  qui  les  Li- 
monadiers ont  donné  ce  nom  pour  les  mettre  en  vo- 
gue, ou  plutôt  parceque  l'invention  en  eft  due  au 
petit-fils  de  Mmio  Frangipani ,  comme  M.  le  Labou- 
Tome  IF. 
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rcur  le  dit.  Foye-2^  l'article  de  Franpfipanï ,  dans  la 
leconde  édition  du  Didionnaire  de  Bailc. 

On  appelle  aullî  tourtes  de  frangipane,  des  tour- 
tes faites  de  crème,  de  piftaches  pilées,  d'amandes, 
de  lel  en  petite  quantité  &  de  beaucoup  de  lucre  : 
on  y  mêle  quelquefois  des  écorces  confites  de  citron 
ou  d'orange  ,  &  d'autres  chofes  femblables. 

Il  y  a  un  rollbli  qu'on  appelle  rollbli  de  frangi- 
pane. Dans  ce  rollbli  il  entre  quantité  de  fleurs  & 
d'odeurs  ;  mais  tout  ce  qui  y  entre  doit  être  telle- 
ment ménagé,  qu'aucune  odeur  ne  dumine,  &  ne 
l'emporte  lur  les  autres  :  ce  mélange  parfait  eft  ce 
qui  fait  donner  au  rolTbh  le  nom  de  frangipane. 

Ce  nom  de  frangipane  eft  aulïï  le  nom  dune  forte 
de  poire  d'été  :  elles  lont  petites,  verdâtres,  8c  ont 
une  eau  fort  bonne  &  lucrée. 

FRANGIFANIER.  f.  m.  Plumeria.  f.  f.  Arbre  d'Amé- 
que  qui  a  pris  Ion  nom  Franc,ois  de  l'odeur  agréable 
de  (es  fleuri.  M.  Tournefort  lui  a  donné  celui  de 
plumeria ,  pour  faire  honneur  à  la  mémoire  du  R.  P. 
Plumier ,  Minime  ,  à  qui  la  Botanique  doit  beaucoup  , 
à  caule  de  la  recherche  qu'il  a  faite  des  plantes  d'A- 
mérique. Le  frangipanicr  eft  allez  fwnblable  à  notre 
laurier-rofe  ;  il  s'en  diftingue  cependant  par  Ces  fe- 
mences ,  qui  font  garnies  d'un  feuillet  membraneux. 
Le  frangipanier  à  fleurs  rouges,  a  fcs  feuilles  du  dou- 
ble plus  larges  que  celles  du  laurier  rofe,  &  le  fran- 
gipanier à  fleurs  blanches  les  a  bien  plus  longues 
étroites  &  pointues,  /'oye^  Tournefort. 

FRANCIS,  f  m.  pi.  Les  Levantins  nomment  ainfi  les 
Francs ,  c'eft-à-dire  les  peuples  d'Allemagne,  d'ItaUc 
&  d'Elpagnc. 

FRANGOTTE.  Foye-  Fargot. 

FRANGULA.  f.  f,  Àrbrllfeau  qui  poulfe  de  fes  racines 
plufieurs  rcjettons ,  hauts  de  fix  ou  de  huit  pieds , 
de  la  grofleur  du  pouce,  divifés  en  petits  rameaux* 
couverts  d'une  écorce  déliée ,  brune ,  tachetée  de 
vert,  fous  laquelle  il  s'en  trouve  une  autre  qui  cfl: 
jaunâtre.  Le  bois  de  ces  rcjettons  eft  blanc  &  fra- 
gile, ayant  au  milieu  une  moelle  roufsâtre.  Ses  feuil- 
les approchent  de  celles  de  l'aune  ou  du  cormier  : 
elles  (ont  oblongues,  de  couleur  brune,  &:  finllfent 
en  pointe.  Ses  fleurs  naillént  trois  ou  quatre  enfcm- 

^  ble  dans  les  aliFelles  des  feuilles  :  chaque  rieur  a  cinq 
petits  pétales,  blanchâtres,  pointus,  &  qui  ont  à 
peine  une  ligne  de  long.  Son  fruit  eft  vert  d'abord, 
puis  noir ,  mou ,  douceâtre ,  prefque  rond ,  du  diamè- 
tre de  deux  lignes  &  demie,  remph  ordinairement 
de  deux  ou  trois  femences  plattes,  longues  d'envi- 
ron deux  lignes ,  roufsâtres ,  prefque  ovales.  L'écorce 
moyenne  de  la.  frangula  purge  ,  en  fortifiant  les  vif- 
ccres ,  ëc  en  emportant  les  obftrudions.  Elle  eft  bonne 
dans  l'hydropifie  ,  dans  la  cachexie  &  dans  la  jau- 
nifle.  Il  fliutla  fécher  à  l'ombre,  la  verte  étant  émé- 
tique.  On  alfure  qu'étant  pilée  avec  du  vinaigre , 
elle  guérit  immanquablement  la  galle  &  les  mala- 
dies de  la  peau.  On  l'appelle  autrement  aune  noir  y 
en  Latin  frangula  ou  alnus  nigra  bacdfera.  Il  y  a 
d'autres  efpèces  de  frangula. 

Ce  mot  vient  du  Lzimf rang  ère,  rompre ,  parceque 
le  bois  de  cet  arbriffeau  eft  facile  à  rompre. 

FRANHOMATE.  f.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  fignifie/^er- 
fonne franche.  Ingcnuus^  a. 

FRANKîS.  /^oycT  Franc. 

FRANKISTAN.  Terme  de  Relations.  Le  Frankijlan 
eft  la  même  chofe  que  l'Europe,  que  les  peuples  du 
Levant  appellent  Frankiftan.  Europa. 

Ce  nom  de  Frankiftan  eft  Turc;  c'eft  ainlî  que 
les  Turcs  forment  en  leur  langue  les  noms  de  pays. 
Indoufian  _,  Cabuleftan  ,  Arabiftan  ,  Turquefian  , 
Gurgiftan,  Pharjiflan.  Tous  ces  noms  ne  font  pas 
également  en  ufage  en  François ,  même  dans  les  Re- 
lations. 

FRANQUE.  adj.  f  On  appelle  langue  Franque  un  cer- 
tain jargon  compofé  ,  jion  feulement  du  François  , 
de  l'Italien  &  de  l'Efpagnol ,  mais  encore  de  plu- 
fieurs autres  langues,  qui  eft  en  ufagc  entre  les  gens 
de  Marine  de  la  Méditerranée,  &  les  Marchands 
qui  vont  négocier  dans  tout  le  Levant.    Ce  jargon 
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eft  un  idiome  de  toutes  les  langues,  enforte  qu'avec 
un  pareil  patois  on  le  fait  entendre  à  toutes  les 
nations. 

FRANQUEMONT.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  l'Evêché  de  Bàle  en  Suille.  Francbnontïum.  Ce 
lieu  eft  le  Chef  de  la  contrée  de  cet  Evcché ,  la- 
quelle on  appelle  les  Franches  Montagnes,  &  il  eft 
fitué  fur  la  rivière  de  Doux,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Delfpcrg  ou  Deimont. 

FRANQUETTE,  f.  f.  Nom  d'une  cfpèce  de  pomme. 

A  LA  FRANQUETTE.  Façon  de  parler  adverbiale  & 
populaire,  pour  dire ,  franchement,  ingénuement. 
Ingénue,  iiberè.  Parler  à  la  franquette.  Agir  à  la 
franquette.  Mol. 

....  En  moi  ne  trouvant  point 

]Vi  beau  flatteur ,  ni  conteur  de /omette  , 

Ains  cœur  qui  va  toujours  à  la  fr;inquettç. 

De  VlLLlERS. 

FRANQUIÊME.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Privilège , 
franchife  ,  exemption  de  droits-,  de  charges.  Im- 
munitas. 

FRAPON.  f.  m.  Coup.  Iclus ,  percuffw.  Le  mot  àtfra- 
pon  eft  très- vieux,  &  n'eil;  plus  en  uiagc. 

Si  fiert  /on  oncle  Fle.xipon  , 
El  pis  II  donne  tel  frapon  , 
Que  préfent  U  a  fet  de  mort.  Voyez  Borel. 

FRAPPANT,  ANTE.  adj.  On  ne  fe  fert  de  cet  adjec- 
tif qu'au  figuré.  Il  lignifie ,  qui  faifit  l'imagination 
ou  les  fcns.  Cette  couleur  eft  trop  frappante ,  elle 
empêche  de  diftinguer  les  autres.  L'imprelHon  frap- 
pante du  fond  des  chofes  l'emporte  lur  les  petites 
beautés  du  détail.  La  Motte  Houdart. 

FRAPPART.  f.  m.  Outre  ce  qui  fera  dit  de  ce  mot  au 
mot  de  frère,  on  peut  ajouter  qu'il  y  en  a  qUi  di- 
fent  que  ce  nom  de  frappan  eft  un  lobriquet  que 
les  Novices  donnent  à  leurs  Maîtres  qu'ils  trouvent 
trop  févères  :  cette  fignification  nous  eft  inconnue. 
Le  mot  de  frappart  le  trouve  dans  Rabelais  \  on  y 
trouve  auilî  ceux  àç.  frappeur  &  àtfrappin,  qui  ont 
à  peu  près  le  même  fens,  &  qui  ne  méritent  pas 
d'être  expliqués  dans  un  article  à  part.  On  appelle 
un  Frère  frappart ,  un  Moine  libertin  &:  débauché. 

FRAPPE,  f.  f.  Terme  de  Monnoies,  qui  fe  dit  de  L'em- 
preinte que  le  balancier  fait  lur  les  efpèces.  Effigies 
nummaria,  imago.  On  a  forteftimé  la  frappe  des  an- 
ciens teftons.  La  fauifeté  des  monnoies  eft  louvent 
connue  à  \n  frappe. 

13^  Frappe,  le  dit  aufll  des  caraftères  d'Imprimerie. 
C'eft  l'alfortiment  complet  de  matrices  pour  fon- 
dre lefdits  caractères.  Une  frappe  de  Nompareille. 
Un  aifortimcnt  de  frappes  contenant  les  matrices 
nécclfaires  pour  fondre  tous  les  caraélères. 

FRAPPE-MAIN.  f.  m.  Jeu  d'enfant ,  où  l'on  devine 
celui  qui  a  frappé  dans  la  main  qu'on  met  derrière 
le  dos. 

FRAPPEMENT,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe. 
Il  y  eut  un  grand  frappement  de  mains ,  pour  dire , 
un  grand  applaudillcment,  Plaufus. 

|f3"  Ce  mot  fe  dit  rarement ,  ou  plutôt  ne  fe  dit  point, 
il  ce  n'eft  en  parlant  de  l'aftionde  Moile,  qui  frappa 
le  rocher  pour  en  faire  lortir  de  l'eau.  Le.  frappe- 
ment du  rocher  eft  un  des  beaux  tableaux  du  Poulfin. 
ACAD.  Fr. 

|Cr  FRAPPER.  V,  a.  C'eft  proprement  donner  un  coup, 
loit  avec  la  main,  foit  avec  un  inftrument.  ferire. 
Frapper  avec  la  main  ,  avec  un  bâton.  Frapper  la 
terre  du  pied.  Il  n'eft  point  fynonymc  de  battre.  Il 
femble,  dit  M,  l'Abbé  Girard,  que  pour  battre  i\ 
faille  redoubler  les  coups ,  &  que  pour  frapper  il 
luffife_d'en  donner  un.  On  n'eft  jamais  battu  qu'on 
ne  {oh  frappé  ;  maison  peut  être  frappé  lans  être 
battu.  On  ne  bat  jamais  qu'avec  defteini  on  frappe 
quelquefois  lans  le  vouloir.  On  bat  les  gens ,  &  on  les 
frappe  dans  quelque  endroit  du  corps.  Céfar,  pour 
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battre  (es  ennemis,  commande  àfes  troupes  de/ra/?- 
^erauvifage. 
Frapper  lignifie  aulIl  faire  une  imprefllon  forte  ou  lé- 
gère lur  quelque  choie.  Ce  bruit  a  frappé  mon  oreil- 
le. Aures  pepulit.  Les  couleurs  vives  frappent  les 
yeux.  Perjiringunt  oculûs. 
|iCF  On  à\i  frapper  (on  coup  ,  pour  dire  faire  fon  effet. 

Il  a  bien  y^y^^e  Ion  coup.  Acad.  Fr. 
§;?  Se  frapper ,  le  donner  un  ou  plufieurs  coups  à  foi- 
même. 
IJCF  Frapper  s'emploie  aufll  abfolument.  fra/^^er dans 
la  main  pour  conclure  un  marché.  Frapper  fur  l'é- 
paule pour  avertir  quelqu'un. 
§Cr  Ce  verbe  eft  encore  neutre.  Frapper  à  la  porte ,  ' 
fur  l'enclume.  Fulfare.   L'heure  a  frappée  Le  mar- 
teau -x  frappe  lur  le  timbre. 
Frapper  du  pied  en  figne  de  colère.  Suppladére.  Les 
anciens  Orateurs  Komams  frappoiefit  du  pied  quand 
ils  croient  dans  les  grands  mouvemens.  Cicéron,  en 
parlant  d'un  difcours  qui  n'étoit  point  animé ,  die 
que  l'Orateur  ne  frappa  leulcment  pas  du  ^ied. ,  pedis 
quod  minimum  ejl  nulla  fupplojio.  Cette  efpèce  de 
gefte  n'eft  plus  du  tout  d'ulage. 
Frapper,  le  dit  figurément  des  chofes  qui  font  im- 
prelîion  lur  l'elprir.  Sahami  frappe  le  cœur  &  les 
yeux.  ScAR.  Cette  penlée  ,  cette  railon  lui  a.  frappé 
l'efprit ,  l'a  convaincu.  Il  eit  frappé  de  cette  opinion, 
il  y  eft  aheurté.  Il  a  été  frappe  d'étonnemcnt  au  ré- 
cit de  cette  aventure ,  laifi.  Perculfus.  Ces  diftinc- 
tionsi:c\3XanX.es frappent  bien  plus  l'imagination  que 
le  détail  d'un  ouvrage.  De  la  Motte.  Frapper  l'i- 
magination. C'eft  ainli  que  Paul  d'étonnement/ran- 
poit  l'Aréopage.  Vill.  On  dit  zaîii  frapper  d'anuthc- 
me.  Pasc.  pour  dire  excommunier,  parceque  l'ana- 
thême  eft  appelé  foudre  par  métaphore ,  &  comparé 
à  la  foudre,  &  qu'on  dit  frappé  de  la  foudre. 
Frapper  le  dirauffi  des  grandes  maladies  qui  nous  at- 
taquent. Il  a  été  frappe  de  la  pefte.  La  lœur  de  MoiTe 
fut  frappée  de  lèpre  :  Giéli  de  même.  Correptus. 
Frapper,  en  termes  de  Marine,  lignifie  attacher  ou 
lier  les  manœuvres  dormantes.    On  dit  amarrer,  à 
l'égard  des  autres  qu'on  doit  détacher  fouvenr. 

En  termes  de  Challe ,  on  dit  frapper  à  route ,  pour 
dire,  remettre  les  chiens  à  la  trace  de  la  bête,  & 
les  ôter  du  défaut.  On  dit  auffi  frapper  aux  brifées, 
quand  on  eft  aux  lieux  où  on  lance  le  cerf. 

Roulleau,  dans  fon  traité  de  la  viole  ,  dit  frapper 
des  accords  ;  les  frapper  à  propos  ,  c'eft  les  frapper 
juftement  &  précilément  au  temps  qu'il  faat;  par 
exemple ,  quand  une  voix  accompagne  un  inftrument. 
Il  on  ne  frappe  pas  les  accords  à  propos ,  il  en  réfulte 
un  eftet  délagréable. 
§3°  Frapper  ledit  auîll  des  monnoies  &  des  médailles. 
C'eft  imprimer  lur  le  métal  préparé  pour  la  mon- 
noie  ou  pour  le  métal,  la  marque  ou  l'empreinte, 
qu'on  veut  leur  donner.  On  frappait  autrefois  les 
monnoies  avec  le  marteau  ,  maintenant  on  les  prelTc 
lous  le  balancier.  Voilà  une  monnoie  qui  eft  bien 
frappée. 

On  dit  de  même  frapper,  en  parlant  des  carad:èrcs 
d'Imprimerie. 
Frapper  épingles,  c'eft  en  former  la  tête,  qui  s'ap- 
plique en  \z  frappant  d'un  coup  de  marteau ,  pen- 
dant qwe  le  fil  de  laiton  eft  tenu  ferme  dens  un  érau. 
§3' Frapper,    dans  les  Manufactures  en  foie,  fe  dit 
d'une  étoffe  qui  eft  bien  travaillée,  ôc  qui  n'eft,  ni 
trop  ferrée,  ni  trop  lâche. 
gCF  Frapper  fe  dir  chez  les  Tillerands.  C'eft  battre  & 
ferrer  fur  le  métier  la  trame  d'une  toile ,  en  rame- 
nant à  plufieurs  reprifes  la  challe  jufqu'à  la  trame  , 
toutes  les  fois  qu'on  a  lancé  la  navette  à  travers  le» 
fils  de .  la  chaîne. 
iJC?  En  Veintme,  frapper  des  lumières  vives  dans  nn 
tableau,  c'eft  éclairer  les  objets  comme  la  lumière 
elle-même. 
§C?  On  dit  aufll  frapper  des  touches ,  pour  dire  tou- 
cher avec  hardiefl'e. 
Frapper  les  efprits,  en  termes  de  Philofophic  hermé- 
tique ,  c'eft  les  trop  peulfcr ,  leut  donner  un  trop 
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grand  feu.   Quand  on  frappe  les  efpiits ,  ils  s'éva- 
iiouillcnc ,  c'ell-à-diic  ,  ils  fe  dillîpenr. 

On  dit  proverbialement  qu'un  \\ov\\n\e  frappe  com- 
me un  lourd,  o^\x"\\  frappe  lans  dire  mot,  pour  dire 
qu'il  bat  avec  violence,  ou  lans  en  faire  lemblant; 
qu'un  homme  c^ frappé  là  ,  pour  dire,  que  c'ell  fa 
dernière  rélolution ,  qu'il  n'en  démordra  pas  ;  que 
deux  pcrfonnes  font  frappées  à  mcme  coin,  pour 
dire,  qu'elles  font  de  même  nature,  qu'elles  ne  va- 
lent pas  mieux  l'une  que  l'autre. 

FRAPPÉ ,  ÉE.  part.  Se  dit  des  étoffes ,  des  toiles  & 
des  tapifferies.  Ce  drap  efl:  làclie,  il  n'a  pas  été  frap- 
pé. Cette  haute -lice  ell  fine  &  bien  frappée.  Drap 
Dien  frappé ,  bien  travaillé  ,  fort  &  ferré.  Monnoie 
bien  frappée. 

On  dit,  être  frappé  k  mort,  pour  dire,  être  ma- 
lade à  n'en  pouvoir  réchapper.  On  dit  que  du  vin 
eft  frappé  de  glace  ,  pour  dire,  qu'on  l'a  fait  rafraî- 
chir dans  la  glace  affcz  long-temps  pour  en  recevoir 
i'impreiïïon.  L'impie  fut  frappé  de  la  malédiition 
qu'il  s'étoit  fouhaitée  à  lui  mcme.   Booh. 

Frappé,  qui  a  reçu  quelque  imprefllon  ,  fe'dit  dans 
un  fens  particulier  en  parlant  de  certains  fruits.  Un 
melon  frappé ,  eft  un  melon  dans  lequel  on  voit 
quelques  marques  de  maturité ,  c'efl:  à  peu  près  ce 
qu'on  appelle  tourné  dans  le  raifm ,  avec  cette  dif- 
férence, qu'un  melon/ra/ijî'emûrit  de  lui-même  quand 
onleconfervedans  un  lieu  convenable,  ce  qui  n'arrive 
pas  au  raihn,  à  moins  qu'il  ne  foit  fort  avancé.  Il 
faut  cueillir  les  melons  plus  ou  moins  frappés^  fé- 
lon le  temps  qu'on  veut  les  garder ,  devant  que  de 
les  manger. 

§3"  Frappé  fe  dit  figurément  des  ouvrages  d'efprit  où 
il  y  a  beaucoup  de  force  &  d'énergie.  Un  endroit, 
un  portrait  bien  frappé.  Des  vers  bien  frappés.  Où 
trouve-t-on  des  vers  plus  forts  &  mieux  frappés  que 
dans  Corneille  &  dans  Racine  î  Ohfervations  fur  les 
écrits  modernes. 

J'aime  un  Vers  bien  ùs.^^i ,  fans  gêne ,  fans  con- 
trainte , 
Et  c'ejl  ce  qui  dijlingue  un  excellent  Auteur^ 
Dont  l'art  caché ,  montrant  la  nature  bien  peinte , 
Saifit  tout  CL  la  fois  &  l'efprit  &  le  cœur. 

Il  faut,fuivant  le  Confeii  de  Quintilius,  effacer, 
refrapper  les  vers  défedlueux, 

Delere  jubebat , 
Et  maie  tornatos  incudi  reddcre  ve/ffk. 
Hort.  de  Jne  Poét. 

FRAPPER,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Percuffio,  manûs 
demijfio ,  depreffio.  Le  frapper  eft  un  des  mouve- 
mens  qu'on  fait  en  battant  la  mefure.  Le  frapper  (e 
fait  en  bailfant  la  main.  Monteclair.  Les  mefures 
triples  fe  battent  à  trois  temps  égaux,  deux  frappers 
ôc  un  lever.  Id. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  dans  ce  mouvement  la 
main  fe  baiffe  comme  fi  elle  frappoit, 

FRAPPEUR,  f.  m.  Pulfator.  Pomey,  gCT  Bon  dans  le 
ftyle  familier  feulement.  On  àlit  àe  memt  frappeufe. 
Celle  '_,ui  frappe. 

FR/.RACHAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Fraragium. 
Qualité  d'un  partage  qui  fe  fait  par  frérage. 

FRAilACî^AU  \.  On  die  aulTi  frares-cheux,  frères- 
cheurs,  frares-cheurs.  f.  pL  Terme  de  Coutumes, 
qui  lignifie  ceux  qui  partagent  ou  fuccèdent  par  fré- 
rage. 

FRARAGE.  Voyei  Parage. 

FRARAGER.  v.  a.  Terme  de  Coutumes.  Partager,  par- 
tager par  frérage.  Partiri,  dividere. 

FRARÉCHE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Frarefchia, 
fratriageum.  C'eft  la  même  chofe  que  frérage ,  ou 
partage. 

FRARECHER.  Vieux  terme  de  Coutumes,  c'eft  la  mê- 
me chofe  que  frarager.  Voyez  ce  mot. 

FRARECHEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui 
pofled«  une  partie  d'un  fief  dépendant  de  quelque 


Seigneur.  Quelquefois  le  frarécheur  eft  appelé  ren- 
tier, parcequ'il  doit  cens  &  rente  au  Seigneur. 

Frarécheur.  f.  m.  Héritier  avec  fes  frères,  cohéri- 
tier. Hdires.  Ce  vieux  terme  fe  trouve  dans  les  Cou- 
tumes,  dans  les  Chartres  &  dans  quelques-uns  de 
nos  vieux  Auteurs. 

FRARIE.  1.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie/r.;rt'raire.  Lien 
de  deux  ou  de  plufieurs  frères.  Fratrum  vinculum. 

FR  ASC  ATI,  ou  FRESCATL  Ville  Epifcopale  de  l'Etat 
de  l'Eglife.  Tufculum  Novum,  Frajcata.  Elle  eft  dris 
la  campagne  de  Rome,  à  quatre  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom,  dont  fon  Evêché  eft  fuffiagant.  On  voit 
environ  à  une  lieue  de  Frafcati  les  ruines  de  l'an- 
cienne^ Tufculum  ,  ou  Tufculanum,  où  Cicéron  com- 
pola  (es  Queftions  Tulculanes.  Au  refte,  Frafcati 
n'cft ,  ni  beau ,  ni  bien  peuplé  ;  mais  il  eft  confidé- 
rable  par  le  grand  nombre  de  beaux  Palais  que  l'on 
a  bâtis  dans  fon  territoire ,  entre  lefquels  on  rcniar- 
que  la  vigne  Ludovifia,  la  vigne  Borghèfe,  &  par- 
ticulièrement la  vigne  Aldobrandine  ,  qu'on  appelle 
le  Belvédère  de  Frafcati,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa 
vue.  L'Evéché  de  Frafcati  eft  toujours  poffédé  par 
un  des  fix  plus  anciens  Cardinaux. 

Dans  le  Moréri  on  préfère  Frefcati;  mais  nos  Ga- 
zettes ,  M.  Corneille  ôc  les  autres  Dictionnaires  Se 
Cartes  Géographiques,  difent  Frafcati.  L'an  1191, 
le  mardi  de  Pâques ,  l'Empereur  Henri  VI  donna  au 
Pape  Céleftin  III,  la  ville  de  Tufculum  j  comme  il 
avoir  promis  à  fon  prédécelfeur  ;  &  le  mercredi  le 
Pape  la  livra  aux  Romains,  fuivant  le  Traité  fait  avec 
eux  par  Clément  III ,  fon  prédéceireur.  Les  Romains 
la  détruifirent ,  parccqu'elle  avoir  tenu  pour  l'Empe- 
reur Frédéric  Barberouffe,  contre  le  Pape  Alexan- 
dre III.  Elle  n'a  jamais  été  rétablie  depuis;  feulement 
quelques-uns  des  habitans  firc^nt  des  feuillées  dans 
les  ruines  d'un  des  fauxbourgs,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Frafcati  au  bourg  qui  eft  maintenant  la  réildence 
de  l'Evêque.  Fleury.  Frafcke  en  halien  ,û§ni  fie  uns 
branche  d'arbre,  un  rameau,  dcfrafcata,  ombrage, 
ramée  ,  feuillage ,  feuillée. 

FRASCHEA.  Nom  d'un  Cap  de  la  côte  feptentrionale 
de  l'île  de  Candie.  Punta  délie  Frafchea,  ou  Fref- 
chea.  Frafcheum  Caput.  Il  eft  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Candie  ,  du  côté  du  nord,  &  vis-à-vis  de  l'île  San- 
torini.  Quelques  Géographes  y  mettent  le  Dion  Pro- 
montorium  des  Anciens ,  que  d'autres  placent  au  Cap 
de  Saflîfo,  qui  n'eft  qu'environ  à  deux  Ueucs  de  ce- 
lui de  Frafchea  du  côté  du  couchant. 

FRASCOLARI.  Rivière  de  Sicile.  Frafcolarius  ,zneien- 
nement  Oanus.  Elle  eft  dans  la  vallée  de  Noto ,  en 
Sicile.  Elle  a  fes  lources  près  du  Bourg  de  Monte 
Chiara,  &  elle  le  décharge  dans  la  mer  d'Afrique, 
près  de  la  ville  de  Camarana ,  du  côté  du  couchant. 

FRASE,  f.  f.  Outil  qui  eft  d'acier,  &  qui  fert  à  percer 
les  pièces  de  fer.  Voye^  Fraise. 

FRASER.  Voye^  Fraiser. 

FRASERBOURG.  Bon  bourg  de  l'EcofTe  feptentrionale, 
Fraferburgum.  Il  eft  fituc  fur  la  côte  feptentrionale 
du  Comté  de  Bouchan,  à  fix  ou  fept  licfles  du  bourg 
de  Band  vers  l'orient. 

FRASILONE ,  ou  FRONSINONE.  Frufinoy  Frufmum. 
C'étoit  anciennement  une  ville  des  Volfques  ,  en  Ita- 
lie. Elle  fut  Epifcopale,  &  la  patrie  des  Papes  Hor- 
mifdas  &  Silvérius.  Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  bourg 
de  la  campagne  de  Rome,  fitué  fur  une  montagne, 
près  de  la  petite  rivière  de  Cofa ,  environ  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Veroli  vers  le  midi  occidental. 

lier  FRASQUE,  f.  f.  Terme  populaire ,  admis  dans  le 
difcours  familier  pour  exprimer  un  mauvais  tour 
qu'on  joue  à  quelqu'un,  plus  ordinairement  une  ac- 
tion extravagante,  imprévue  &  faite  avec  éclat.  Il 
n'eft  guère  en  ufage  qu'avec  le  verbe  Faire.  Je  ne  me 
fierai  jamais  à  cet  homme -là  après  la  frafque  qu'il 
m'a  faite.  Voilà  de  (es  frafques  ordinaires.  La  jeu- 
neire  eft  fujctte  à  faire  des  frafques. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  //YT/ciZ,  Italien  y 
qui  fignifie,  une  branche ,  ôc  figurément,  une  baga- 
telle, ou  embarras. 

FRASSINELLE,  Foye^  Fraxinellb. 
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IRASSINETO.  Voyc-^   FraÎnet. 
FRASSINETO,ou  FRASCINETO.  Ancien  bourg  d'î- 
ralie.  Fraxinctum.  Il  cfl  dans  le  Moutteirat ,  près 
du  Pô ,  environ  à  une  lieue  au  dellbus  de  Cafal. 
FRAT.  Voyey^  Euphrate.  On  ne  dit  point  autrement 

en  François. 
FRATER.  f.  m.  Terme  emprunte  du  Latin,  pour  dé- 
llgner  un  garçon  Chirurgien.  C'eft  ordinairement  un 
mot  de  mépris.  Un  Frater  auroit  été  excufable  d'a- 
voir eu  cette  foumilîlon,  parceque  fes  lumières  font 
très-bornées;  mais  un  maître  Chirurgien  doit   être 
fur  de  fon  fait.  DioNis. 
FRATERNEL,  ELLE,  adj.  Qui  eft  propre  à  des  frères. 
Tel  qu'il  convient  entre  des  frères.  Fraternus.  Il  y 
a  une  union,  une  2.vmûc  jracernelle  entre  ces  pcr- 
fonnes.  L'Evangile  nous  excite  à  la  correction  fra- 
ternelle. 
§C?  On  appelle  correftion  fraternelle ,  celle  qui  fe  fait 
avec  l'clprit  de  charité  fraternelle;   &  charité  fra- 
ternelle ,  celle  que  les  Chrétiens  ont  ou  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres ,  comme  enfans  du  même  père 
par  le  baptême. 
FRATERNELLEMENT.  adv.D'uncmanière  fraternelle. 
Fraternè.  Dans  leur   fociété  ils  vivent  fraternelle- 
ment. 
FRATERNISER,  v.  n.  Vivre  en  frères,  s'aimer  d'une 
manière  fraternelle.  Frarrare,  fraterculare ,  fraterno 
more ,  fratrum  rïtu.   agere ,  vivere.   Ces  deux  hom- 
mes ,  ces  deux  corps  fraternïfent ,  vivent  en  bonne 
intelHgence. 
Fraterniser,  fe  dit  des  Compagnies  iorfqu'elles  s'ac-  ' 
cordent  l'une  à  l'autre  réciproquement  dans  la  per- 
fonne  de  leurs  membres,  certains  rangs,  qu'elles  fe 
font  certaines  civilités ,  &ç.  \J Académie  des  Infcrip- 
tïons  qui  fraternife  avec  la  norre  (l'Académie  Fran- 
çoife.)  Fleuri. 

Quelques-uns  ont  tranfporté  ce  mot  aux  chofes  in- 
fenhbles,  pour  lignifier  avoir  du  rapport  l'un  à  l'au- 
tre. Convenue.  L'Avocat  du  Perray  a  dit  que  (on  Trai- 
té des  Droits  honorifiques  &  utiles  des  Patrons  &  } 
Curés  primitifs  fraternife  avec  celui  des  portions  con- 
grues, &  qu'il  faut  les  avoir  lus  tous  deux  ,  pour  le 
remplir  à  fond  des  matières  qui  y  lont  tiaitées.  Je 
ne  voudrois  pas  limiter ,  &  h  je  me  iervois  de  ce 
mot  en  ce  fens  ,  je  le  ferois  tout  au  plus  dans  la  con- 
verfation;  mais  je  ne  l'écrirois  jamais.  Les  Romains 
des  Gaules  aimoient  mieux  avoir  pour  maîtres  les 
Francs,    leurs  anciens  alliés,  avec  qui  i\s  fraterni- 
foient  depuis  deux   lîècles ,  que    les   Goths  &   les 
Huns ,  &c. 
FRATERNISÉ, ÉE.adj.Terme  de  Poéfic.  V.ïmzfraterni- 
fce ,  (eloa  Richelet ,  cfT:  la  rime  du  vers  répétée  dans 
les  pièces  anciennes  qu'on  ^ippeloït  fatras ,  voyez  ce 
mot.  Richelet  &  quelques  autres  Auteurs  ont  donné 
à  ces  fortes  de  rimes  le  nom  de  fratemifées ,  ou  fra- 
trifées. 
fer  FRATERNITÉ,  f,  f.  Fraternitas.  Ce  mot  dans  le  di- 
daâiquc  ,  exprime  la  qualité  de  frère,  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  deux  frères ,  la  relation  de  frère ,  com- 
me quand  on  dit,  vous  avez  beau  le  renoncer  pour 
frère ,  vous  ne  détruirez  pas  la  fraternité  qui  eft  en- 
tre vous.  Dans  l'ulage  ordinaire  ce  mut  lignifie  union , 
amitié  fraternelle.  Ces  enfans  vivent  dans  une  grande 
fraternité. 
ifS^  On  le  dit  de  même  de  la  liaifon  qui  fe  ïrouve  en- 
tre ceux  qui  (ans  être  frères ,  le  donnent  réciproque- 
ment cette  qualité.  Il  y  sl  fraternité  entre  deux  hom- 
mes ,  entre  deux  familles ,  entre  deux  répubhques , 
entre  deux  Eglifes ,  &c. 
ifS"  Les  Rois  &  les  Empereurs  fe  donnoient  ce  titre 
entre  eux  ,  aullî-bien  que  les  Evêques  &  les  Moines. 
<  'n  le  trouve  dans  les  Auteurs  du  bas  empire,  fuit 
Grecs,  foit  Latins,  aS~eAœaT»!:,/mrcr«iMj. 
Fraternité.  Il  y  a  une /rar^r/zir/ naturelle  &  une/ra- 
rernire  d'inftitution.  La /rarerw/Vc-' naturelle  ell;  celle 
qui  eft  entre  les  enfans  d'un  même  père  &  d'une  mê- 
me nière ,  ou  qui  ont  le  même  père  feulement ,  ou 
la  même  mère.  La  fraternité  d'inftitution ,  dit  M.  de 
S.  Aubin ,  dans  fes  Antiquités  de  la  Maifon  de  Fian- 
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ce ,  p.  ijj  ,  étoit  autrefois  ^ne  aUiance  civile,  qui 
ie  pratiquoic  dans  ces  tcmps-la  par  la  cértraonie  de 
couper  la  barbe  &  les  cheveux.  Pépin  d'Hériftel  avoit 
envoyé  fon  fils  Charles  à  Luitprand ,  Roi  des  Lom- 
bards ,  pour  que  ce  Roi  devînt  ton  père  fpirituel , 
en  lui  coupant  les  cheveux  lolennellement.   Char- 
les-Martel envoya  depuis  Ion  fils  Pépin  le  Bief  au 
même  Roi  pour  la  même  cérémonie.  CLvis  avoit 
demandé  à  Alaric  par  une   ambalTade  de   1  adopter 
pour  fils ,  en  lui  touchant  la  barbe  luivant  l'ancieniic 
coutume.  Aim.  L.  I ,  C.  20.  Le  Pape  Benoît  II  re- 
çut, à  la  tête  du  Clergé  &  de  l'armée,  les  floccons 
des  cheveux  de  Juftinien  &  d'Héraclius ,  fils  de  l'Em- 
pereur Conftantin.  Ils  le  lont  promis  (les  nouveaux 
convertis)  que  devenant  par  une  étroite  alliance, 
nos  amis,  nos  frères,  les  membres  d'un  même  corps, 
nous  nous  ne  leur  réfuterions  pas  les  devoirs  de  l'a- 
mitié, del'holpitalité,  de  la  proximité,  d'une  fainte 
fraternité.  Bourd.  Fxh.  T.  I ,  p.  j 2^. 
La  Fraternité  d'armes  étoit  autrefois  une  alliance, 
une  alfociation  d'armes  que  failoient  deux  Cheva- 
liers en  le  promettant  d'être  toujours  unis  &  de  s'en- 
tr'aider  envers  &  contre  tous.  Armorum  fraternitas^ 
focietas,fœdus.  Bertrand  du  Guefclin  &  Olivier  Clif- 
lon  jurèrent  tous  deux  une  fraternité  d'armes  l'an 
1575),  en  touchant  les  Evangiles.  Hijl.  de  Bret.  T. 
1 3  p.  3Çj'  T.  II y  p.  s 3^ •  Il  y  en  a  d'autres  exem- 
ples, T.  ly  p.  S  S  3'  On  appelle  ces  Chevaliers  frè- 
res d'armes. 
FRATICELLE,  ou  FRATICELLI.  f.  m.  Nom  de  fefte. 
Fraticellus.  Ce  mot,  qui  eft  un  diminutif  Italien, 
qui  lignifie  la  même  choie  qu'en  François  frérot,  ou 
petit  frère,  fe  donna  à  la  fin  du  XIIÏ*  liècle  à  une 
Iecl:e  d'hérétiques  qui  s'éleva  dans  la  Marche  d'An- 
cône  vers  l'an   1294,  &  il  leur  fut  donné  parceque 
c'étoient  preique  tous  des  Moines  Apoftats,  &  que 
les  Italiens  appellent  les  Moines  Fratelli.  Pierre  Mau- 
rato  &:  Pierre  de  Folfombrone  donnèrent  commen- 
cement aux  Fraticelli.  Ayant  obtenu  de  Céleftin  V, 
grand  amateur  de  la  retraite,  la  permiffion  de  vivre 
dans  des  lolitudes  en  hermites ,  &  d'y  pratiquer  la 
règle  de  Saint  François  dans  route  la  rigueur  ;  plu- 
lieurs  Moines  fainéans  &  vagabonds  ie  joignirent  à 
eux ,  vivans  à  leur  fantailie ,  &  faifant  conlifter  toute 
leur  perfedion  dans  la  pauvreté.  Boniface  VIII  les 
condamna  ,  &  ordonna  aux  Inquihteurs  de  procéder 
contre  eux,  comme  contre  des  hérétiques.  Ils  fe  re- 
tirèrent en  Sicile ,  &  lorfque  Pierre-Jean  Clive  de 
Sérignan  eut  fait  paroître  Ion  Commentaire  fur  l'A- 
ipbcalypfe ,  ils  en  adoptèrent  les  erreurs.  Ils  traitè- 
rent l'Eglife  Romaine  de  Babylonc,  ils  en  voulurent 
établir  une  plus  parfaite  ;  ils  foutinrent  que  la  règle 
de  Saint  François  étoit  la  règle  évangélique ,  obfer- 
vée  par  Jefus-Chrift  &  par  (es  Apôtres.  Ils  élurent 
mêiue  un  Pape  de  leur  nouvelle  Eglife ,  fi  l'on  en 
croit  quelques  Auteurs.  Us  ie  firent  au  moins  un  Gé- 
néral particulier  &  des  Supérieurs;  bâtirent  des  mo- 
naftères,  &  fe  donnèrent  un  habit  fort  étroit.  Ou- 
tre les  erreurs  d'Olive  ,  ils  (outinrent  que  les  Sacre- 
mens  de  l'Eglile  étoient  inutiles,  parceque  ceux  qui 
les  adminilhoient  n'avoient  plus,  ni  pouvoir,  ni  ju- 
ridicT:ion.  A  peine  Jean  XXII  fut -il  monté  lur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,   qu'il  les  condamna;  mais 
piufieurs  s'étant  retirés  en  Allemagne ,  furent  pro- 
tégés par  Louis  de  Bavière.  Ils  joignirent  la  débau- 
che à  l'erreur;  ils  approuvèrent  la  communauté  des 
femmes;  en  attirèrenr  chez  eux  fous  prétexte  de  dé- 
votion ,  &   ils  en  abuloient  dans  leurs  alfemblées 
jiodrurnes.  Koye:^  Sponde  à  l'an  1297. 

Les  Fraticelles^  ou  Frérots,  s'appeloient  de  piu- 
fieurs noms  ;  Frérots,  parcequ'ils  v  ivoicnt  en  commun, 
pour  paroître  imiter  les  premiers  Chrétiens  ;Z)z^/ci/2jj 
du  nom  d'un  de  leurs  Doéteurs;  je  ne  lais  pourquoi 
Bifoc/ws.MizER  AY ,  T.I,p.  7/7.  Cet  Auteur  rap- 
porte une  médaille  de  Philippe  le  Bel,  qu'il  prétend 
avoir  été  frappée  en  mémoire  de  l'extinétion  de  la 
fed:e  des  Frérots  ;  mais  d'autres  penlent  qu'elle  fut 
frappée  pour  l'abolition  de  l'Ordre  des  Templiers. 
FRATRICIDE,  f.  m.  Quaficxdes  fratris.  Memtrc  d'un 
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frère.  Fratricidium.  Caïn  a  commis  le  premier //v:- 
trkide.  Vaugelas  a  condamné  ce  mot  &  lui  iubllituc 
parricide;  mais  ileft  bon  en  certaines  phrafes,  com- 
me l'empire  de  Rome  commença  par  un  fratricide  ; 
parcequ'il  marque  un  événement  particulier  de  la 
fondation  de  Rome.  CoRN.ttTPourquoi  ne  diroit-on 
pas  fratricide  ,  comme  on  dit,  homicide,  fuicide  , 
&c.  Le  mot  de  p  irricide  que  Vaugelas  veut  lui  lubf- 
tituer,  défigne  le  meurtre  d'un  père,  &  non  celui 
d'un  frère.  Ce  fut  le  démon  de  l'envie  qui  rendit  les 
frères  de  Jofeph  coupables  d'un  fratricide ,  que  l'or- 
dre de  Dieu  les  empêcha  d'exécuter.  Abb.  de  la  Tr. 

Fratricide  ,  fignitie  auill  celui  qui  a  tué  ion  frère.  Fra- 
tricida.  Caïn  a  été  le  premier  àts fratricides.  Le  Maî- 
tre. La  puilfance  Impériale  ne  put  délivrer  un  ^m- 
peiem  fratricide  d'une  fin  fi  tragique. Id.  On  peut  dire 
îur  ce  mot  ce  que  l'on  a  dit  dans  l'article  précédent. 

FRATRISÉE,  ou  FRATERNISÉE.  adj.  f.  On  appeloit 
autrefois  rime  fratrifée,  k  rime  d'un  vers  qui  el1; 
répétée  au  commencement  du  vers  fuivant,  loit  en 
équivoque,  (oit  autrement,  par  exemple,  cette  épi- 
gramme  de  Marot. 

Mets  voile  au  vent  j  cingle  vers  nous  j  Charon, 
Car  on  t'attend ,  &c. 

Voye'^  Richelet  &  le  P.  Mourgues  fur  la  vérification 
Françoife,  &  ci-delfus  Fatras. 
FRATTA.  Bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife  en  Italie.  Fratta. 
Il  eft  dans  le  Pérugin ,  entre  Pérugia  èc  Citta  di  Ca(- 
tello ,  fur  le  Tibre  ,  où  il  y  a  un  pont.  Cluvier  a  cru 
que  ce  lieu  eft  la  petite  ville  de  l'ancienne  Ombrie 
nommé  Tujlcum  ;  mais  l'on  allure  que  les  mafures 
de  l'ancienne  Tvjlcum  (ont  dans  la  marche  d'Ancô- 
ne,  entre  Fabriano  &  Matélicai  parcequ'on  y  a  dé- 
terré des  pierres  (ur  lefquelles  on  a  trouvé  le  nom  de 
Tujicum. 
FRAUDE,  f.  f.  Tromperie  cachée  ,  aélion  faite  de  mau- 
vaife  foi.  Fraus.  Selon  les  Jurifcon(ultes ,  la  fraude 
emporte  tromperie  avec  rule  &  finelle.  Ce  mot  eft: 
plus  ufité  entre  les  Praticiens ,  qu'entre  les  gens  qui 
parlent  bien.  Toutes  les  contrelettres  (ont  faites  en 
fraude  de  quelqu'un.  On  eft  obligé  d'affirmer  dans 
les  rétîgnations ,  qu'il  n'y  eft  intervenu  aucun  dol  , 
fraude  ,  lîmonie,  ni  autre  pa£tion  iUicitc.  On  appelle 
des  fraudes  pieufes ,  celles  qui  (e  font  à  l'avantage 
vrai  ou  prétendu  de  cehii  qui  eft  fraudé. 
1^  Fraude  ,  contravention  ,  contrebande.  La  fraude 
eft  fourde  &  cachée.  On  fait  entrer  ou  lortir  des  mar- 
chandifes  par  des  routes  détournées,  pour  éviter  le 
paiement  des  droits  fur  celles  qui  (ont  permifes,  ou  la 
conlîfcation  de  celles  qui  font  prohibées.  La  contra- 
vention vient  de  l'ignorance  des  réglemens.  La  con- 
trebande (e  fait  avec  attroupement  &  port  d'armes. 
^CFFraude.  Terme  de  Mythologie.  Divinité  invoquée 
par  les  anciens  Païens ,  dans  les  cccafions  où  ils  crai- 
gnoient  d'être  trompés  ,  ou  peut-être  lorfqu'ils  vou- 
loient  tromper  les  autres.  Les  Grecs  la  nommoient 
AVetT» ,  Apate  :  les  Romains  Fraus.  On  la  faifoit  une 
des  filles  de  l'enfer  &  de  la  nuit.  La  forme  fous  la- 
quelle on  l'adoroit  étoit  monftrueufe.  Elle  avoit  le 
vifage  d'une  jeune  femme  parfaitement  belle ,  &  le 
corps  d'un  ferpent ,  tacheté  de  pluiieurs  couleurs , 
avec  une  queue  de  (corpion.  L'élément  de  la  Fraude 
étoit  le  Cocyte ,  où  elle  vivoit ,  n'ayant  que  la  tête 
hors  de  l'eau ,  le  reftc  du  corps  toujouis  plongé.  Le 
vifage  marquoit  les  belles  apparences  fous  lelquellcs 
le  cache  la  fourberie  :  le  corps  bigarré  exprimoit  les 
diverfes  lufes  qu'elle  mer  en  u(agc;  &  la  queue  de 
fcorpion  failoit  voir  la  malice  &  le  venin  qui  le  trou- 
ve toujours  au  bout  de  (es  démarches. 
|CF  FRAUDER,  v.  a.  Frauéare.  Frauder  quelqu'un.  Il 

eft  vieux ,  &  ne  fe  dit  plus. 
§3"  Frauder,  employer  des  voies  détournées,  de  mau- 
vais moyens  pour  fruftrer  quelqu'un  de  ce  qui  lui 
appartient.  Frauder  (es  cohéritiers ,  (es  créanciers.  De- 
là l'épithète  honteufede  banqueroutier  frauduleux. 
f3"On  dit  dans  ce  fens/raiit/er  les  droits  du  Roi ,  frauder 
la  Gabelle,  éviter  de  payer  ce  qui  eft  dû  pour  les 
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droits  du  Roi ,  pour  la  Gabelle ,  ^c.  en  faifant  paf- 
1er  des  (els  d'une  Province  libre  dans  une  autre  Pro^ 
vince  qui  eft  fujette  aux  droits  de  gabelle ,  où  l'on 
eft  obligé  de  prendre  le  fel  au  grenier  j  ou  en  fai- 
(ant  entrer  ou  (ortir  des  marchandi(es  par  des  rou-> 
tes  détournées ,  ou  en  les  vendant  en  cachette. 
§3"  On  dit  proverbialement  &  figurément  frauder  la 
gabelle  ,  de  ceux  qui  par  tromperie  ne  (atisfont  pas 
aux  chofes  qu'ils  doivent  faire. 
Frauder,  en  fait  de  Manufadture.  C'eft  ne  pas  met- 
tre ,  en  fabriquant  une  étoffe ,  les  portées  ou  les  fils 
nécelfaires ,  fuivant  les  réglemens. 
FRAUDÉ  ,  ÉE.  part,  ic  adj.  On  appelle  à  Marfeille  6c 
à  Smyrne  dç.s  fraudées ^  de  la  ckc  fraudée  :,  du  coton 
fraudé i  ôcc.  toutes  ces  diverfes  marchandilcs ,  lorf- 
*  qu'on  y  en  a  fourré  de  moindre  qualité,  ou  qu'on 
y  a  mêlé  d'autres  matières  pour  en  augmenter  le 
poids. 
FRAUDEUR,  f.  m.  Celui  qui  fraude.  Ce  terme  n'eft 
en  utage  que  parmi  les  Commis  des  Fermes.  Ce  Mar- 
chand eft:  un  fraudeur  de  profeftion  ,  pour  dire,  il  fait 
tous  les  jours  palfer  des  marchandifes  en  fraude.  Dicl^ 
de  Commerce. 
FRAUDULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  fraudu- 
leufe.  Fraudulenter.  Les  donations,  les  féparations 
de  biens ,  font  prefque  toutes  faites  frauduleufement. 
Il  n'étoit  que, trop  ordinaire  aux  anciens  de  fabri- 
quer frauduleufement  des  livres  (ous  des  noms  illuf- 
tres,  pour  leur  donner  plus  de  poids  &  de  crédit» 
S.  EvR. 
IfJ-  FRAUDULEUX,  EUSE.  adj.  Fraudulentus. -^[pnt 
frauduleux  ,  enclin  à  la  fraude.  Contrat  frauduleux  j 
banqueroute  frauduleufe  :  (ait  avec  fraude,  qui  con- 
tient quelque  fraude. 
FRAULER.  roye:^  Frôler. 

FRAUSTADT.  Petite  ville  de  Pologne ,  aux  frontières 
de  Siléde  &  au  nord-efl:  de  Gl^gaw.  Long,  jj  d.  2s 
m.  Lat.  SI  d.  4)  m. 
FRAWENBOURG."  Petite  ville  de  la  Pologne.  Fraven- 
burgum.  Elle  eft  dans  la  Prulfe  Royale ,  lur  le  Frifch 
HofF,  à  fix  ou  (ept  lieues  de  la  ville  d'Elbing,  vers 
l'Orient  feptentrional.  Frawenhourg  eft  le  Siège  du 
Chapitre  de  l'Evêché  de  Warmic.  Mat  y.  Corneille 
dit  Frajf^emherg. 
FRAWENFELD.  Petite  ville.  Capitale  du  Thurgaw, 
en  Suide.  Fravenferda.^Xie  eft  (itr  la  rivière  de  Murg, 
à  deux  lieues  de  (on  embouchure  dans  le  Thur ,  &  à 
cinq  ou  fix  heues  de  la  ville  de  Conft.rncc ,  vers  le 
couchant  méridional.  FrajVenfeld,  où  l'on  dit  qu'Hé- 
lène ,  mère  de  Conltantin  le  Grand ,  fit  autrefois  fa 
réfidence,  à  un  château  dans  lequel  demeure  le  Bailli 
du  Thurgaw.  Maty.  Long,  j  0  d.  42  m.  Lat.  ^7  d. 
2S  m. 
FRAWENSTEIN.  Bourg  ou  petite  ville  de  la  Mifnie  , 
en  Haute-Saxe.  Fravenfieinum.  Ce  lieu  eft  dans  l'Ertz- 
bourg,  ou  le  Cercle  des  montagnes,  (ur  la  Multe, 
à  fix  lieues  de  Drefdc ,  vers  le  midi. 
FRAUX.  f,  m.  pi.  Terme  de  Coutumes.  Terre  incul- 
te ,  pâturage.  A ger  incultu  s  :y&c  dans  lesTitres  froceus^ 
frifcum. 
FRAXINELLE.  f.  f.  Fraxinella.  Plante  qui  a  été  ainfi 
appelée  à  caufe  de  la  relfemblance  de  fes  feuilles 
avec  celles  du  frêne ,  qu'on  nomme  «1  Latin  Fraxi- 
nus  ;  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  au(lî  le  nom  de 
petit  frêne.  On  l'appelle  encore  diclame  blanc.   Ses 
racines  (ont  charnues ,  blanches ,  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres  :  elles  poulïenr  tous  les  ans  plufieurs 
tiges  hautes  de  plus  d'un  pied  &  demi,  velues,  rou- 
gcâtres  &  fort  moclleulcs.  Ses  feuilles  naifTent  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille , 
&  font  femblablcs  à  celles  du  frêne,  vert  obfcur 
par-deffusjplus  claires  &  luilantes  par-de(rous.  Dh 
le  milieu  des  tiges  viennent  des  bouquets  de  très- 
belles  fleurs ,  compolées  de  cinq  pétales  de  couleur 
de  pourpre  pâle  &  d'une  odeur  forte ,  rangées  autour 
du  piftil.  Ce  piftil  fort  du  milieu  du  calice  accompa- 
gné de  plufieurs  éraminei  courbes ,  qui  donnent  à 
cette  fleur  le  port  d'une  Heur  irrégulière.  Lorfqu'elle 
eft  paflee ,  le  piftil  devient  un  fruit  compof  e  de  plu- 
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fîctirs  graines  plates.  Chaque  gtain  renferme  une  cap- 
fule  qui  s'ouvre  en  deux  parties.  Ces  parties  fc  tcpa- 
rent  le  plus  (ouvcnt  l'une  de  hautre ,  &  pouflent,  en 
fc  roulant  fur  elles-mêmes ,  les  femences  alTez  loin 
de  la  plante.  Ces  femences  font  noires  &  luiiantes. 
Fraxinella  Clufii  loo.  C.  Bauhin  l'appelle  dïclam- 
nus  alhus  vulgo  ,five  fraxïndla.  La  racine  de  la/m- 
xïnclk  eft  bonne  contre  les  venins  &  la  morlure  des 
animaux  venimeux  :  elle  tue  les  vers,  provoque  les 
mois ,  &  aide  à  l'accouchement.  La  plante  que  nous 
appelions  fraxïnelk,  exhale  en  été  ,  quand  elle  cil: 
échaufl'ée  du  Soleil,  une  vapeur  gralfe  &  fubtilc,  qui 
s'entlamme  comme  de  l'eau-de-vie,  lorfqu'on  en  ap- 
proche une  chandelle  allumée.  De  Vign.  Marv. 
Il  y  a  aullî  une  frax'indlc  à  fleurs  blanches.       . 

FRAXINET.  Voyei  Fraînet. 

FRAY.  FRAYE.  'FRAYEMENT.  Foye^i  FRAL 

FRAYER,  v.  a.  Prononcez  Fré'ur.  Fournir  aux  frais  & 
à  la  dépenie  de  quelque  choie.  Il  eft  jufte  de  payer 
ce  qu'on  3. frayé  &  débourfé  pour  nous.  Les  habitans 
de  Saint  Malo,  dans  leur  dépuration  à  Louis  XII,  di- 
fent  qu'ouue  ce  que  tous  les  habitateurs  (de  leur  ville  ) 
ont  pu  payer  &  frayer  de  leur  bien ,  fe  lont  con{- 
titués  débiteurs  à  plufieurs  perfonnes  en  grandes  Se 
importables  lommes  d'argent.  Hijl.  de  Bret.  T.  II y 
p.  isjâ.  Dans  ce  lens  il  eft  vieux  &  hors  d'ufage. 

Frayer,  fignifie  encore  tracer,  maitjuer  le  chemin. 
Fiam  commonflrare  ,  dejîgnare  ,  tereré.  On  ne  s'égare 
guère  dans  les  grandes  routes ,  car  il  y  a  bien  des 
gens  qui  ont  frayé  le  chemin.  Dans  les  neiges  il  faut 
avoir  un  guide  qui  vous  montre  ,  qui  vous  fraie  le 
chemin. 

§3°  On  dit  auffi  dans  le  Did.  de  l'Acad.  frayer ,  mar- 
quer, tracer  un  chemin.  Eft-ce  bien  là  l'idée  qui  pa- 
roît  attachée  à  ce  mot  pris  dans  le  fens  propre  ?  Ce- 
lui qui  palfe  le  premier  par  un  endroit, yè  fait  un 
chemin.  Ceux  qu*  y  paiîent  après  lui ,  le  fraient. 
Frayer  un  chemin  ,  c'eft  le  rendre  facile ,  praticable. 

Frayer,  fe  dit  aullî  figuiément  en  ce  fens,  de  ceux 

?[ui  difpofent  les  choies  de  lorte  que  leurs  (uccel- 
eurs ,  ou  imitateurs,  y  peuvent  facilement  parvenir. 
Jules  Céfar  fraya  le  chemin  à  Augulle  pour  parve- 
nir à  la  louveraine  puillance.  Les  Anciens  nous  ont 
frayé  le  chemin  à  toutes  les  inventions  modernes, 
ont  montré  l'exemple,  nous  ont  indiqué  les  moyens. 
Se  frayer  le  chemin  à  la  gloire  ,  y  atteindre  par  des 
moyens  inconnus  aux  autres,  &  qu'on  s'eft  rendus 
familiers  par  des  efforts  multipliés. 

Frayer  ,  en  termes  de  Vénerie ,  le  dit  des  cerfs  qui 
frottent  leur  bois  contre  les  arbres ,  pour  faire  tom- 
ber par  lambeaux  une  peau  velue  qui  couvroit  une 
malfe  de  chair,  qui  en  s'alongeant  a  formé  leur  tctc. 
Ad  arbores  cornua  fquammoja  affricarc. 
Ce  mot  vient  du  'L^tmfricare. 

^fF  Frayer,  fe  dit  dans  le  même  fens  pour  frotter 
contre  quelque  chofe,  y  toucher  légèrement  en  paf- 
fant.  Stringere.  Cette  balle  ne  l'a  pas  blelfé ,  mais  a 
frayé  fon  chapeau. 

Frayer  ,  eft  aufll  un  terme  de  Fourbllfeur.  C'eft  frot- 
ter une  lame  avec  de  l'émeri ,  pour  en  ôtcr  les  traits 
de  la  meule.  On  palfe  les  lames  fur  la  meule,  on  les 
jraie  enfuite  ,  &  on  les  fourbir. 

Cf^  Frayer  ,  v.  n.  fe  dit  des  poiifons ,  en  parlant  du 
temps  où  ils  dépofent  leurs  œufs.  Les  œufs  de  la  fe- 
melle fe  forment  fans  le  miniftcre  du  mâle.  Elle  s'en 
décharge  en  fe  frottant  le  ventre  contre  terre.  Le 
mâle  y  fait  alors  couler  fa  femence ,  &  les  féconde. 
Ils  éclofent  enfuite  par  l'aélion  de  la  chaleur.  Le  poif- 
lon  ne  vaut  rien  dans  le  temps  qu'il  jraie.  Foyei 
Fraï. 

^fT  Frayer  (e  dit  encore  ncutralemcnt  des  choies 
qui  s'ufenc  par  le  frottement,  comme  la  monnoie. 
Âffriclu  atteri.  Ces  écus  ont  bien  frayé. 

fc?  Frayer,  v.  n.  Se  dit  dans  un  fens  figuré ,  pour  s'ac- 
corder. Ces  deux  hommes  ne  fauroient  frayer  ^i- 
fcmble.  Il  eft  du  dif^urs  très-familier. 

t?  FRAYÉ,  ÉE,  part.  Chemin /raye  ^  qui  a  été  fré- 
quenté ,  rendu  praticable ,  facile.  Suivant  i'Acadc- 


FRE 

mie ,  clicmin  tracé  :  notion  qui  paroît  faulfe.  Frayé 
n'a  point  d'autre  utuge. 

IP"  FRAYEUR,  f.  f.  Forte  &  fubire  émotion  del'ame 
caufée  par  l'image  d'un  danger  véritable  ou  apparent, 
Pavor.  La  chute  du  tonnerre,  la  vue  d'un  précipice 
caufent  de  la  frayeur.  Il  eft  dans  des  frayeurs  conti- 
nuelles. 1.3.  frayeur  le  rend  immobile.  Je  ne  fuis  pas 
encore  bien  revenu  de  ma.  frayeur. 

^fT  La  frayeur  iuppofe  un  danger  fubit ,  plus  fubit 
que  l'eftroi ,  moins  éloigné  que  l'alarme ,  moins  grand 
que  la  terreur.  yoye\  ces  mots  &  les  autres  fyno- 
nymes. 

La  fraycHr  de  la  mort ,  des  frayeurs  la  plus  dure. 
N'a  jamais  fait  pâlir  ces  jiéres  nations. 

Breb. 

Frayeur  ne  fe  dit  pas  indifféremment  pour  crainte ^ 
&  il  n'en  a  pas  le  régime ,  qui  eft  le  génitif.  On  ne 
dit  point  frayeur  de  la  mort ,  jrayeur  du  danger , 
jrayeur  de  tomber  ,  &c.  Il  faut  dire  crainte  de  la 
mort ,  crainte  du  danger ,  crainte  de  tomber ,  &c. 
On  dit  bien  les  jrayeurs  de  la  mort ,  &  ce  mot  ligni- 
fie ,  dans  cette  occafion  ,  les  peines,  les  inquiétudes 
qu'on  a  aux  approches  de  la  mort ,  &  non  pas  ieu- 
lement  la  crainte  qu'on  a  de  mourir.  Le  mot  àe  jrayeur, 
quand  il  fe  mer  pour  celui  de  crainte  ,  n'a  de  régime 
que  quand  il  eft  joint  au  verbe  avoir ^  par  exemple, 
la.  jrayeur  qu'onr  les  Saints  de  la  juftice  &  des  juge- 
mens  de  Dieu,  ne  peut  s'exprimer.  Bouh. 

fd?  Effrayer  &c  (^ke  jrayeur  font  fouvent  deux  cxpref- 
fions  bien  différentes.  Si  je  dis  à  quelqu'un  ,  vt)us 
m'avez  effrayé ,  cela  peut  s'entendre  du  danger  qu'il 
a  couru.  Si  je  dis  vous  m'avez  ia'it frayeur,  cela  peut 
s'entendre  de  celui  auquel  je  me  fuis  cru  expofé  moi- 
même. 

FRAYEURE.  f.  f.  Aélion  des  cerfs  quand  ils  frayent,  ou 
frottent  leur  bois  contre  les  arbres.  Cornuum  ajjriclus 
ad  arbores. 

FRAYOIR-  f.  m.  Lieu  où  les  cerfs  vont  fraicr  en  fe  frot- 
tant leur  tête  contre  les  arbres.  Cornuarii  affriclusvef- 
tigia  y  locus. 

FRAZÉ,  ou  FRASÉ ,  ÉE.  adj.  On  a  dit  autrefois  ce  mot 
pom  fraifé.  Voyez  Frase. 

FRE. 

FRÉAUDE.  f.  f.  Nom  de  femme ,  le  même  que  Faraïl- 
de,  duquel  il  s'eft  fait,  comme  Brunehaud  de  Brune- 
childe.  Faraïldis.  Voyez  Faraïlde. 

FRÉCHE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la  même 
chofe  cfic  fiât ,  fraux  :,  Sec.  Foye^  ces  mots. 

FRÉCHEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la  même 
chofe  que  fraîcheur.  Yoyez  ce  mot. 

FREDAINE,  f.  f.  Terme  qu'on  emploie  dans  le  difcours 
familier ,  pour  déiîgner  une  aétion  folle  &  emportée, 
un  trait  de  libertinage  ,  ordinairement  les  folies  de 
la  jeunede.  Petulantia  j  libido.  Nous  favons  de  vos 
petites  fredaines.  Il  faut  qu'un  père  lupporte  \es  fre- 
daines de  la  jeunelfe.  N'avez-vous  pas  dans  votre 
remps  fait  des  fredaines  comme  les  autres  3  Mol. 

Mais  me  fcmhle:{  à  l'air  un  vieux  pécheur j 
Qui  du  vernis  d'un  langage  hypocrite  j 
Cherche  à  couvrir  en  vain  fur  fes  vieux  jours , 
Du  jeune  temps  fredaines  &  bons  tours. 

P.  Du  Cerc. 

Je  ne  vous  ai  point  vu  depuis  plufieurs  femaines  ; 
Mais  nonobfiant  cela  j  je  fiais  de  vos  freduines.  R, 

FREDDO.  Rivière  de  la  vallée  de  Demona  en  Sicile. 
Frigidus ,  anciennement  Acis.  Elle  le  décharge  dans 
le  Golfe  de  Sainte  Thècle ,  entre  celui  de  Càtania 
&  rembouchure  de  la  rivière  de  Cantara.  Maty. 

FREDDO ,  FREDDANO.  Rivière  de  la  Toicane.  Frigi- 
dusj  Egelidus.  Elle  eft  fort  petite,  &  coule  dans  le 
terroir  d'Arezzo.  Maty. 

FRÉDEGONDE.  f.  f.  Nom  de  fem*ne.  Fredegundis. 
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Fredegonde iti-oiCicmc  femme  de  Chilperic  I  &:  mL-re 
de  Clotaire  II ,  eft  fameufe  dans  notre  Hiftoire. 

Le  nom  de  Frédegonde  eft  compolc  de  deux  mots 
Allemands,  _//7t-(/j  paix,  &  ganea  ,  ^avorïfcr.  Si  l'on 
■  en  croit  plulieurs  de  nos  Hiftoriens  ,  Frtdegonde  . 
dont  on  vient  de  parler,  n'a  guère  rempli  la  lignifica- 
tion d'u;i  iî  beau  nom. 

FRÉDENBERG.  Foyc^  Freudeneerg. 

FRÉDÉRIC,  f.  m.  Nom  d'homme.  Frcderïcu.u  On  dit 
auliï  quelquefois  Frideric ,  à  caufc  que  le  premier 
mot  dont  il  eft  formé ,  a  un  e  &  un  i  en  Allemand. 
Les  Efpagnols  difent  Fadiiquc  :,  Ik  quelques  François 
par  corruption ,  &  pour  adoucir  le  mot ,  prononcent 
Fédéric.  Voyez  Frideric. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemands  dont  il  eft 
compolé,  reichj  riche  i  abondant  ^  &c  freund  ,  ]o'ie  ^ 
plaifir  i  on  prononce  \'eu  dans  freund  comme  nous 
prononçons  \'ei  dans  le  mot  de  frein.  Ce  n*t  peut 
encore  venir  de  reich  &  àz  frey  libre  ^  freyheit  ^  li- 
berté, ou  de  fried :,  paix  ôc  de  reich  ;  &  Iclon  cette 
ctymologie ,  qui  eft  la  plus  naturelle ,  le  nom  de 
Frédéric  h^niiic  pacifique.  Plufieurs  Princes  ont  porté 
des  noms  qui  lignifient  la  même  chofe  en  différentes 
langues.  Les  Goths  ont  porté  ce  mot  en  Efpagne  , 
&  les  Efpagnols ,  qui  fe  font  honneur  de  dclcendre 
des  Goths,  donnent  à  ce  mot  une  origine  Gothique. 
André  de  Poça  en  parle  ainli  dans  Ion  traité  de  l'an- 
cien langage  des  Efpagne?.  Frederico,  de  quicn  tene- 
mos  los  Fadriques  jfue  derivado  de  Uredico ,  y  Jigni- 
fica  ,  Principe  amis^o  de  pa'^. 

FRÉDHRICHSBOURG.  /^oje^  FridÉrichsbourg  ; 
&  cherchez  iin  Frideric ,  tous  les  noms  qui  commen- 
cent par  Frideric. 

ÏREDON.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Caraftcre  de  ta- 
blature qui  marque  la  diminution  d'une  note  en  plu- 
fieurs parties ,  pour  faire  autant  de  variations  de 
voix,  ou  de  fons.  Crifpantis  modi  vocula ,  jrequenta- 
menta  vocis.  On  l'appelle  autrement  Crochue ,  ou 
Double  Crochue. 

taEDON,  fignifie  aulîî  cette  modulation  ou  prompte  va- 
riation de  voix  ou  de  fons ,  roulement  Se  tremble- 
ment de  voix  qui  fe  fait  en  fuivânt  ces  notes.  Soni 

y  varia tio.  Le  rolîîgnol  fait  naturellement  des /;£(fLi/?j. 

'  Les  Elpagnols  ont  une  dilpofition  de  gorge  admira- 
ble i  mais  avec  leurs  fredons  &  leurs  roulcmens ,  ils 
lemblent  dans  leurs  chants  ditputer  aux  rolîlgnols  la 
facilité  du  gofier.  S.  Evr. 

L'un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glàpijfahte. 

BoiL, 

^Ô^Lefredon  eft  à  peu  près  ce  qu'on  a  appelé  depuis  roa- 
ladcj  avec  cette  différence  que  la  roulade  s'écrit,  au- 
lieu  que  \ç  fredon  eft  ordinairement  une  addition  de 
gouc  que  le  chanteur  fait  à  la  notCi 

fREDOM  eft  auffi  un  terme  de  jeu  de  cartes.  Ce  font 
trois  ou  quatre  cartes  lemblables,  comme  trois  ou 
quatre  Rois ,  trois  ou  quatre  valets ,  trois  ou  quatre 
dix,  &Ci  Par  exemple,  au  jeu  du  Hoc,  trois  valets 
font  un  fre don,  qu'on  uppeWe  fredon'tïoificms ,  fre- 
don  quatrième.  Avoir  frcdon.  Ce  mot  a  auffi  fon  ufa- 
ge  au  jeu  de  Prime. 

FREDONNER,  v.  n.  Faire  des  fredons.  |Cr  Paffer  ra- 
pidement plufieurs  notes  de  luite  fur  la  même  fyllabe. 
f^ocem  cri/parci  Ce  Muficien  fredonne  bien. 

Et  la  troupe  à  l' infiant  ■,  ceffant  de  fredonner  , 
D'un  ton  gravement  fou  s'efi  mife  à  raifonner. 

BoiL. 
Fredonner  fe  dit  auffi  figurémenr. 

Ronfard  fur  fe  s  pipeaux  rufiiques 
Vient  encor  fredonner  yêj  Idiles  Gothiques i  Id, 

L  un  du  fexe  attaqué faifant  l'apologie  _, 

En  Chantre  du  Pont-neuf  Inedonnc  une  élégie. 

Ces  mots  de  fredon  8c  fredonner  viennent: ,  félon 
Guichard ,  ou  du  Lzûn  frit innire  j  ou  de  ï'Hcbï-eupe- 
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retj  où  du  Chaldaïqi/C  parât  ou  perai;  mars  ces  mots 
n'ont  qu'une  lignification  éloignée  de  celle  du  mot 
de  J redonner.  D'autres  le  font  venir  de  jruipultire. 

Dans  la  vie  de  Saint  Notkcr,  c.  Il ,  n.  1^,  /ÎCl. 
Sancl.  April.  T.  I ,  p.  jS 2  ,  je  trouve  une  efpèce  de 
chant  nommé  Frigdora:  Fredon  ne  vicndroit-  il  point 
delà  î  Goldaft ,  qui  a  fait  des  notes  lur  cette  vie,  a 
lavamment  oblervé,  ielon  la  remarque  des  Bollan- 
diftes,  que  le  chant  a.ppe\é  frigdora  venoit  des  Grecs  ^ 
&  qu'il  étoit  compolé  de  celui  qu'ils  appeloienr 
Phrygien  ,  &  de  celui  cju'ils  nommoient  Dorien  ; 
deux  noms  dont  le  nom  frigdora  s'étoit  auffi  formé. 

FREE ,  ou  FREY ,  ou  FREA.  f.  f.  Nom  d'une  Décile 
des  Saxons.  Frea ,  Freya.  C'eft  de  Faulus  \X''arnefri- 
dus  ,  ou  Paul  Diacre ,  Chancelier  du  Roi  Didier , 
De  Gefiis  Longobard.  L.  I ,  c.  8  ,  de  Matthieu  de 
Weftminfter  ,  de  Guillaume  de  Malmesbury  ,  du 
Grammairien  Saxon,  L.  I ,  de  Liv.  V ,  d'Odéricus 
Vitalis ,  Liv.  IV ,  que  notis  apprenons  le  peu  que 
nous  favons  de  cette  Divinité.  Frée ,  ou  Frey  ,  étoit 
femme  de  Wodan ,  c'eft  à-dire ,  du  Souverain  des 
Dieux,  chez  les  Saxons.  Quelques-uns  néanmoins 
veulent  que  Wodan  fut  le  Mercure  des  Romains  & 
des  Grecs;  mais  ce  fcntiment  n'a  rien  de  vraifem- 
blable.  D'autres  dilent  que  c'étoit  Mars;  &  en  ce  cas 
Fréc  lerojt  Vénus.  En  e'àetfrau,  encore  aujourd  huii 
en  Allemand,  lignifie  une  femme.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  avoir  donné  Ion  nom  au  lîxième  jour  de  la  femai- 
ne,  que  les  Allemands  nomment  encore  Freytag,  lé 
jour  de  Frey ,  comme  les  Romains  le  nommoient 
jour  de  Vénus  ;  ce  qui  pourroit  confirmer  le  fenti- 
mcnt  dont  on  vient  de  parler.  Prynolf  cv'  Stephanius  ,■ 
qui  croient  que  Frée  étoit  la  Vénus  du  feptenrrion  , 
rapportent  qu'il  c!i  peiifa  coûter  la  vie  à  un  Poëte 
pour  l'avoir  comparée  à  une  chienne ,  ou  à  un  re- 
nard ,  tant  ces  peuples  avoient  de  vénération  pour 
cette  Divinité.  Ils  prétendent  aulîi  que  c'eft  de  fou 
nom  que  les  Dames  ,  ou  les  femmes  de  condition , 
s'appellent  fuer  en  Danois,  &  que  jryd ,  voluptas ^ 
(Se  ho  ,  femcn  _,  viennent  encore  du  nom  de  cette 
Déefle.  roye^  Wormius  ,  Fafli  Danici ,  L.  I ,  c~ 
I S-  Monument.  Dan.  L.  I,  c.  4.,  Cluvier,  Cerm; 
Ant.  L.  /j  c.  2j  j  Vossius  ,  De  Idol.  L.  I,  c.  /7, 
Du  Cange  ,  les  Macri  ,  BrynÔlfus  ,  Stephanus, 
JoANNES  Stephanius  ,  dans  fes  Notes  iurle  Gram- 
mairien Saxon;  Hoffman. 

FRÉGATAIRE.  f.  m.  Ce  terme  n'eft  en  ufage  qu'au 
Baftion  de  France ,  fiitué  à  l'extrémité  du  Royaume 
d'Alger  &  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis.  Ce 
lont  des  Porte-faix  ,  ou  Chargeurs  qui  fervent  la 
Compagnie  Françoife  qui  y  eft  établie  ,  &  qui  por- 
tent à  bord  des  barques ,  ou  frégates ,  (  d'où  ils  ont 
pris  leur  nom,)  les  grains,  légumes  &  autres  mar- 
chandifes  que  les  Commis  des  Magafins  ont  traitées 
avec  les  Maures. 

FRÉGATE,  f,  f.  Eft  tin  petit  vailtcau  à  rames ,  moin- 
dre que  le  brigantin.  Lembus  velox  ,  liburnica.  On  a 
dit  autrefois  jragate.  On  s'en  fervoit  autrefois  fur 
la  Méditerranée.  Sur  l'Océan  ,  c'eft  un  vaifleau  de 
guerre  un  peu  plus  bas  &  plus  long  que  les  autres, 
qui  eft  léger  à  la  voile  &r.  peu  chargé  de  bois,  qui 
n'a  d'ordinaire  que  deux  ponts.  Une  frégate  n'a  pas 
plus  de  foixante  pièces  de  canon  ;  un  bâtiment  qui 
en  a  plus  s'appelle  vaiffeau,  &  même  on  donne  or- 
dinairement ce  nom  à  ceux  qui  en  ont  foixante  ,  & 
il  n'y  a  que  ceux  qui  en  ont  moins  qu'on  homme 
frégates.  La  frégate  légère  eft  un  petit  vailleau  de 
guerre,  bon  voilier,  qui  n'a  qu'un  pont,  &  eft 
monté  depuis  16  pièces  de  canons  julqu'à  25.  Il  y 
a  des  frégates  qui  vont  à  voiles  &  à  rames.  Les  pla- 
ces maritimes  ont  des  frégates  qu'on  envoie  au  de- 
vant des  vaiffcaux  qui  veulent  y  aborder ,  pour  les 
reconnoître. 

Dans  l'ufage  ordinaire ,  on  appelle  frégate  un  pe- 
tit vailleau  de  guerre  qui  a  moins  de  cinquante 
pièces  de  canon  ;  au-delTous  de  vingt  pièces  c'eft 
une  corvette.  Capitaine  de  frégate.  Les  noms  des 
frégates  font  ordinairement  féminins,  &  ceux  des 
gros  vaiffeaux  ou  vaiffcaux  de   ligne  ,  font  matcu- 
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lins.  La  Sirène ,  la  Maligne ,  &c.  font  des  noms  de 
frégates.  Le  Terrible,  le  Foudroyant,  &c.  font  des 
noms  de  gros  vaillcaux. 

Frégate  efl:  aulli  un  gros  oifcau  de  couleur  grifc,  que 
les  Voyageurs  rencontrent  lut  mer  en  traverlant  des 
côtes  de  la  Guinée  au  Brcfil.  Cet  oilcau  a  les  jam- 
bes courtes ,  les  patres  comme  une  oie ,  la  queue 
fourchue,  &  fes  ailes  ont  quelquefois  lept  à  huit 
pieds  d'cnvergcure.  Il  vole  avec  beaucoup  de  vîtcllc, 
(ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à^  frégate)  &  l'on 
en  voit  jufqu'à  300  lieues  au  large.  ^J'  Il  s'élève 
très-haut  ■■,  cependant  il  apperçoit  toujours  les  poif- 
fons  volans  ;  Se  dès  qu'ils  paroiltent  au  delfus  de  l'eau  , 
l'oileau  sabaille  précipitamment  pour  les  enlever  avec 
le  bec  ou  avec  les  ferres.  On  rencontre  aulîî  des  fré- 
gates en  allant  d'Europe  aux  îles  de  l'Amérique.  La 
graiife  de  ces  oifeaux  ,  quand  ils  font  petits,  eft  ex- 
cellente pour  la  (ciatique ,  la  goutte  &  les  rhuma- 
tilmes.  On  l'appelle  l'huile  de  frégate.  Ces  oileaux 
font  ordinairement  noirs  ;  itiais  il  y  en  a  de  gris  à 
tête  blanche.  P.  Plumier.  Foye^  Lonvillers  de 
PoiNCY,  Hijl,  Nat.  des  Antilles  ^,  L.  /^  C,  XF:, 
an.  I. 

Frégate,  f  f.  Nom  d'une  efpèce  d'infedc  de  mer.  La 
frégate  n'eft  pas  plus  groife  qu'un  œuf  de  poule,  & 
préfente  à  l'œil  une  tîgure  femblable  à  une  barque. 
La  frégate  eft  toujours  lur  l'eau,  &  s'y  foutient  par 
une  efpèce  de  petite  voile  couleur  de  pourpre.  Elle 
envenime  la  peau  de  la  main  de  ceux  qui  la  touchent, 
&c  y  caufe  une  efpèce  d'éréfipèle.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ces  infedtes  font  de  véritables  animaux  vivans , 
mais  dont  le  mouvement  vital  eft  très-lent ,  &  comme 
imperceptible.  Anonyme,  Trév.  1740 ^  p.  2224 
&  fuiv.^ 

FRÉGATE,  adj.  terme  de  Marine.  On  dit  qu'un  vailfeau 
ed frégate,  lorlque  la  conftrudion,  fon  gabari  ap- 
proche de  la  frégate. 

FRÉGATON.  f.  m.  Bâtiment  Vénitien  coupe  à  coupe 
carrée,  qui  porte  un  artimon,  un  maître  ôc  un  beau- 
pré ,  &  qu'on  charge  jufqu'à  dix  mille  quintaux. 

FREIDENTEIN.  Nom  de  la  Citadelle  de  la  ville  de 
Gotha.  Fre'idenfleinum.  Voyez  Gotha. 

FREIN,  f.  m.  Fer  qui  fe  mec  dans  la  bouche  du  cheval 
pour  la  tenir  fuj^te.  C'eft  la  partie  du  mors  qui  tra- 
verfe  la  bouche  du  cheval.  Frenum.  Ce  mot ,  au  pro- 
pre ,  n'eft  pas  fi  ufité  que  mors.  En  termes  de  Ma- 
nège ,  on  l'appelle  auflî  embouchure.  Ce  cheval  mi- 
che fon  frein.  Pline  dit  qu'un  certain  Pélethronius 
inventa  le  frein  &  la  felle  des  chevaux.  Voyez  Liv. 
VII ,  c.  fâ.  Virgile,  Ceorg.  III ,  v.  i  ij^  dit  que 
ce  furent  les  Lapithes,  auxquels  il  donne  l'épithète 
de  Pelethronù,  d'une  montagne  de  Thelfalie  appelée 
Pélethronius ,  où  l'on  commença  à  dompter  les  che- 
vaux. Foye:ç  Turnèbe,  Adverf.  L.  XXI ,  c.  p. 

Les  Médecins  &  Anatomiftes  appellent  z\i(^\  frein 
ce  qui  bride  &  retient  une  partie.  C'eft  ainlî  qu'ils 
appellent /rei/2  de  la  langue,  le  filet  qui  eft  au  bout 
du  ligament  qui  la  foutient.  f'oye^  Filet.  Ils  nom- 
ment aulIî  le  frein  ou  le  filet  de  la  verge ,  un  petit 
ligament  fort  déhé  attaché  (ous  le  gland.  A  la  partie 
inférieure  du  clitoris ,  il  y  a  aulîî  un  ^mt  frein  com- 
me à  la  verge.  Dionis. 

Frein  fe  dit  auffi  d'un  grand  cercle  de  brin  de  châ- 
taignier ,  avec  (on  écorce ,  qui  environne  le  rouet 
d'un  moulin,  &  fert  à  l'arrêter  tout  d'un  coup,  quoi- 
que le  vent  donne  à  plein  dans  les  volans. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  freins  ou  re- 
freins les  houles  ou  vagues  qui  frappent  rudement 
contre  les  rochers ,  &  qui  bondiflent  bien  loin. 

|3"  Frein  fe  dit  plus  fouvent  au  figuré  ,  &  dans  le  ftyle 
noble  de  tout  ce  qui  retient  dans  le  devoir.  Une  ci- 
tadelle eft  un/rei/zqui  retient  une  ville  dans  l'obéif- 
fance.  Les  loix  font  nn  frein  qui  retient  les  hommes 
dans  leur  devoir. 

Quel  frein  pourrait  d'un  peuple  arrêter  la  licence? 

Rac. 

Seigneur,  mettez    un  frein  à  ma  langue.  God. 


FRE 

Ariftote  difoit  que  Califthène  avoit  bcfoin  d'un  ai- 
guillon pour  être  excité,  &  Théophrafte  d'un/rd/z 
pour  le  retenir.  Ifocrate  difoit  la  même  chofe  de  deux 
de  les  Dilciples ,  Ephore  &  Théopompe.  Il  faut  que 
l'Orateur  lâche  mettre  un  frein  à  fa  langue.  S.  Evr. 
Dès  que  la  licence  n'a  plus  de  frein ,  les  fedes  fe 
multiplient  à  l'infini, '&  l'opiniâtreté  eft  invincible. 
Fl.  Le  Idin  de  la  réputation  eft  un  frein  capable  de 
retenir  les  femmes  mêmes  qui  ont  le  plus  de  pen- 
chant à  la  galanterie.  M.  Esp.  Il  faut  donner  un  frein 
à  l'elprit  humain  pour  le  contenir  ,  c'eft  pourquoi 
on  le  bride ,  &  on  le  garrotte  de  Religions  &  de  loix. 
Mont.  La  préfomption  n'a  point  de  bornes  quand 
elle  n'eft  pas  retenue  par  le  frein  de  la  connoiffance 
de  loi  même.  Nie.  La  retenue  d'une  femme  qui  a 
du  mérite  eft  une  efpèce  de  frein  pour  contenir 
les  plus  hardies  dans  le  devoir.  Bell.  Quand  on  a 
paifé  les  bonnes  de  la  pudeur ,  on  s'abandonne  à  de 
grands  dclordres,  parceque  le/r«/z  qui  nous  retenoit 
eft  ôré.  Id.  La  crainte  de  la  mort  eft  le  premier  jÇei/z 
de  l'amour-propre.  Nie. 

Pour  être  heureux j  pour  être  fage , 
Il  jautfavoir  donner  un  frein  à  fes  dejîrs. 

Des-Houl.' 

On  dit  proverbialement ,  ronger  fon  frein  ,  pour 
dire,  cacher  le  dépit  qu'on  a  de  quelque  chofe,  le 
relïentiment  qu'on  a  d'une  injure  dont  on  ne  peutfe 
venger.  (  n  dit  auilî ,  à  vieille  n\u\c  frein  doré,  pour 
le  moquer  d'une  vieille  qui  fe  pare  encore  pour  faire 
la  jeune  :  on  le  dit  aulîî  au  propre,  quand  on  pare 
bien  une  mule  ou  cheval  pour  mieux  le  vendre. 

FREINDRE.  v.  a.  Rompre,  brifer.  Frangere.  Ce  verbe 
n'eft  plus  en  ufage;  on  en  trouve  quelques  temps 
dans  nos  vieux  Auteurs. 

FREISHEIM.  Bourg  ou  petite  ville  du  Palatinat  en  Al- 
lemagne. Freisheimum.  Ce  lieu  eft  fur  les  confins  du 
Comté  de  Linanges ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
Frankendal  ou  de  Worms  ,  du  côté  du  couchant. 
Maty. 

FREISINGEN.  Foye:ç  Frisingue. 

FREISQUE,  FRISQUE.  vieux  adj.  m.  &  f.  Gai,  vif, 
enjoué.  Ltttus ,  jucundus. 

FREISTAT.  Freijladium.  Petite  ville  ou  bourg  de  la 
Prulfe  Ducale,  iituée  dans  laPomérelie,  à  fix  lieues 
de  la  ville  de  Marienwerder  &  decelle  de  Grandeurs , 
du  côté  du  levant.  Il  y  a  un  autre  lieu  de  même  nom 
dans  le  quartier  de  Muhl  en  Autriche ,  à  la  fource 
de  la  rivière  de  Waldayft,  &  à  fix  lieues  delà  ville 
de  Mathaufen  ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

FRÉJUS.  Nom  d'une  ancienne  ville  des  Gaules.  Fo~ 
rum  .Juin  ,  Forojulium ,  Forojulienjis  Civitas.  Elle 
eft  en  France,  lur  la  côte  de  Provence,  où  elle  a 
un  petit  port  à  l'einbouchure  de  la  rivière  d'Argens, 
dont  elle  eft  éloignée  d'une  lieue,  de  fept  de  la  ville 
d'Antibe  &  de  quatorze  de  celle  de  Toulon.  On  voie 
en  cette  ville ,  qui  a  un  Evêché  fuftragant  d'Aix,  un 
amphithéâtre  prel qu'entier,  un  aqueduc  de  fix  lieues 
de  longueur ,  qui  y  conduit  des  eaux  de  la  rivière 
de  Ciagne ,  &  plufieurs  autres  marques  de  fon  an^ 
cienneté.  Maty.  Voye-:^  fur  Fréjus  ik  le  Diocèfe  de 
Fréjus,  Bouche,  Hifî.  de  Provence  ,  T.  I ,  p.  246 
&fuiv.  L'Eglile  de  Fréjus  ayant  élu  tout  d'une  vois 
pour  fon  Evêque  Accepte,  les  Pères  du  Concile  de 
Valence  tenu  en  374,  ne  crurent  pas  devoir  violer  le 
Canon  qu'ils  venoient  d'établir ,  &  en  écrivirent 
une  lettre  à  l'Eglife  de  Fréjus.  C'eft  la  première  oc- 
cafion  où  l'Hftoire  de  l'Eglile  parle  de  Fréjus.  On  en 
peut  tirer,  avec  beaucoup  de  probabilité,  qu'elle 
avoit  déjà  eu  des  Evcques  avant  l'éledtion  d'Accepté, 
mais  on  ne  les  connoît  point.  Tillem.  Hifl.  Eccléf. 
T.  VIII ,  p._  s  s  3-  Long.  iS  d.  27  m.  lat.  44  d.  25  m. 

FRELAMPE.  1.  f.  Nom  d'une  efpèce  de  menue  monnoic 
qui  valoir  douze  ou  quinze  deniers ,  &  qui  étoit  d'or-  * 
dinaire  entre  les  mains  des  pauvres  gens ,  que  le  peu- 
ple appelle  Frelampiers.  C'eft  le  peuple  qui  ap- 
pelle cette  vaonuaiz  frelampe,  AS,  ou.  AS  cum  qua- 
drante. 

FRELAMPIER. 


FR  E  ■ 

FRELAMPIER.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ce- 
lui qui  avoit  charge  d'entretenir  &c  d'allumer  des 
lampes.  Rerum  injimarum  admlnificr.  On  croit  qu'il 
s'eft  dit  par  corruption  de  Frère  lampïcr ;  &:  parce- 
que  c'étoient  des  gens  de  balle  condition  qui  exer- 
çoient  cet  olHce  ,  on  a  appelc  Frelampiers  les  gens 
de  néant.  Quelques-uns  appellent  aufîî  Frclampier 
un  Charlatan.  C'cil:  un  terme  populaire. 
FRELANDE.  Fôyc?  Ferlande. 

FRELATER,  v.  a.  Mêler  &  iophiftiquer  une  liqueur , 
en  corrompre  la  qualité  naturelle  ,  en  y  mêlant  quel- 
que drogue ,  pour  la  faire  paroître  plus  agréable  à 
la  vue  &  au  goût.  Condire ,  mifcere.  Il  fe  dit  parti- 
culièrement du  vin.  Le  vin  d'Efpagne  eft/re/^îre' avant 
que  d'arriver  dans  les  ports.  Un  Cabaretier  fe  pen- 
droit  plutôt  que  de  ne  pas  frelater  fon  vin.  ^fT  II 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'un  Marchand ,  qui ,  pour  ren- 
dre fon  vin  potable,  le  rend  mal  frin ,  commet  un 
crime  contre  la  fociété,  &  devroit  être  puni  comme 
un  empoifonneur  public. 

Martial,  Ub.  i  ,  ep.  i p  ,  fe  plaignant  du  mélange 
que  Tucca  faifoit  de  fes  vins ,  exprime  cette  trom- 
perie en  ces  termes  : 

....  Scelus  ejl  jugulare  falcrnum. 

Naudé  dit  fîgurément  dans  fon  Mafcurat  ,p.  joâ , 
mon  humeur  eft ,  quand  je  n'ofe  dire  la  vérité ,  de 
me  taire,  &  de  ne  point  parler,  plutôt  que  de  dé- 
guifer  &  de  frelater  mon  difcours.  Cela  eft  du  ftyle 
familier, 

FRELATE  ,  EE.  part.  Se  adj.  Aduherinus ,  fucatus  , 
condïtus.  Le  vin  frelaté  ck  nuifible  au  corps.  |^  On 
dit  au  figuré  qu'une  chofc  n'eft  point /re/ar/e  ,  pour 
dire  qu'on  n'a  rien  fait  pour  la  rendre  plus  belle  en 
apparence  qu'elle  ne  l'eft  en  effet.  Cela  eft  familier. 
Ce  mot  vient  de  tranjlatus  &  de  tranjlare.  Ni- 
cot  tient  qu'on  ditoit/raAzrer,  &  qu'originairement 
il  fignifioit  feulement ,  tirer  le  vin  de  delfus  la  lie , 
&  le  tranfporter  dans  un  autre  vailfeau  tout  neuf. 
Eluiriare,  transfundere.  D'autres  difent  qu'il  vient 
Ac  foras  latum. 

fer  FRELE,  adj.  m.  &  f.  Ce  terme  paroît  devoir  s'ap- 
pliquer aux  choies  molles  &  déliées ,  qui  fe  courbent 
&  fe  rompent  facilement,  en  le  diftinguant  ainfi  de 
fragile ,  qui  s'appliciue  aux  corps  dont  les  parties 
roides  &  inflexibles  fe  féparent  facilement  les  unes 
des  auttes  fins  fe  plier.  Le  verre  eft  fragile.  Un  ro- 
feau  eft  frêle.  Une  jeune  tige  eu:  frêle;  elle  n'eft  pas 
fragile.  Il  faut  avouer  pourtant  que  dans  le  difcours 
ordinaire  on  ne  fait  pas  cette  diftinéfion  ;  mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  fondée.  Ce  terme  s'emploie  égale- 
ment au  propre  &  au  figuré.  L'homme  eA  frêle  com- 
me un  rofeau.  C'eft  un  frêle  fondement  que  la  for- 
tune pour  bâtir  de  grands  defteins.  Des  enlèvemens 
font  des  épreuves  trop  fortes  pour  une  chofe  aullî 
frêle  que  la  pudeur.  G.  G. 

Des  hommes  infenfés ,  fur  de  frêles  vaijfcaux  _, 
S'en  vont  loin  de  la  terre  habiter  fur  les  eaux. 

BoiL. 

Qui  fragilem  truci  commifit  ptlago  ratem  primus. 

La  beauté  du  vifage  ejl  un  frêle  ornement.    Mol. 

Ce  mot  de  frêle  vient  du  Latin  fragilis  ,  qui  eft 
formé  de  frcclu  facilis ,  facile  à  rompre. 
FRELER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  P'oye^  Ferler  ,  qui 

eft  plus  ordinaire. 
FRELON.  {.  m.  Nicot  écrit  froilon.  Infede  du  genre 
des  guêpes,  mais  plus  grand.  Crabro.  Il  a  le  devant 
de  la  tête  jaune.  Sa  poitrine  eft  épailfe  ,  &  couverte 
de  poil.  Son  ventre  eft  compofé  de  plufieurs  anneaux 
jauiTcs ,  &  marquetés  de  rouge  au-deffus.  Il  a  fix 
cuiftes  &  quatre  a'iles  membraneufes ,  qui  en  cou- 
vrent d'autres  plus  petites.  Ses  yeux  font  bruns.  Son 
aiguillon  eft  caché  dans  la  partie  poftérieurc.  Il  ne 
vit  guère  plus  de  deux  ans.  Sa  piquure  eft  vénimeufc , 

Tome  IF. 
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fur-tout  pendant  les  chaleurs  de  la  Canicule,  parce- 
qu'alors  les  efprits  font  plus  agités.  Ces  animaux  font 
fi  gourmands,  qiie  lors  même  qu'ils  font  coupés  en 
deux,  ils  ne  laiiîcnt  pas  de  manger;  &  fi  l'aliment 
qu'ils  prennent  eft  humide ,  on  le  voit  incontinent 
lortir  par  la  plaie  en  forme  de  rofée,  comme  le  dit 
Sw.-imerdam.  C'eft  un  ancien  proverbe,  qu'il  ne  faut 
pas  irriter  ks  frelons ,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  dange- 
reux d'irriter  ceux  qui  font  déjà  en  colère.  Crabrones 
irritare.  Chercher  guignon. 

§Cr  Frelons  ,  au  figuré,  défignent  les  Auteurs  pla- 
giaires ,  parcequ'ils  ne  font  point  de  miel ,  ôc  s'em- 
parent de  celui  des  abeilles.  En  tout  gcmeksfrêlons 
tâchent  d'anéantir  &  d'envahir  le  travail  exquis  des 
abeilles.  Mém.  de  Trév. 

Frelon,  f.  m.  terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le  poil  qui 
fort  des  nafeaux  de  l'oifeau.  Pilus  narium. 

FRELORÉ ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifie  perdu, gâté: 
peut-être  eft-ce  la  même  chofe  que  frelaté.  Vitiatus. 
On  trouve  frelore  fanS  accent  fur  \'e.  Clément  Jen- 
nequin  mit  ce  mot  en  vogue  du  temps  de  François  I , 
dans  la  chanfon  qu'il  fit  fur  la  bataille  de  Marignaii 
que  ce  Prince  gagna  fur  les  Suiffes. 

Tout  ejl  frelore , 

La  tintelore 

Touf  ejl  ftelore  y  &c.     Jenneq. 

Cela  veut  dire  tout  eft  perdu.  Patehn ,  dans  fa. 
Farce ,   dit  : 

.  .  .  Da  ne  bouge^  encore, 

Notre  fait  feroit  tout  frelore. 

FRELU.  Dans  le  Supplément  du  Catholicon ,  ch.  2 ,  les 
Guetteurs  de  chemin  qui  demandoient  la  bourfe  aux 
trois  Voyageurs  de  la  Lune  ,  font  appelés  Frelus  par 
Roger,  l'un  de  ces  Voyageurs.  Je  ne  fais  fi  ce  terme 
d'injure  ne  viendroit  pas  de  l'Italien  fmlucere  pour 
tranjlucere,  d'où  l'on  a  hil  fanfreluche  ^  frtluche ^ 
pour  dire  une  choie  qui  a  bien  quelque  apparence, 
mais  qui  dans  le  fond  ne  vaut  rien.  Rem.  fur  la. 
Sat.  Mén. 

FRELUCHE.  f.  f.  Petit  ornement  en  manière  de  houpe , 
fortant  d'un  bouton ,  du  bout  d'une  ganfe  ou  de 
quelque  autre  ouvrage.  Bouton  à  freluchc.  Ganfe  à 
freluche. 

FRELucHEfedit  aulfifigurémentde  tous  les  petits  fils  qui 
volent  en  l'air  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 

J' entreprendrois  plutôt ,  en  un  temps  chaud  &  clair. 
Le  vain  calcul  des  freluches  de  l'air.     S.  Amant. 

FRELucHEs.f.  f.  pi.  Chofes  frivoles  &  badines.  Quif- 
quiliA ,  nug£.  MÉN. 

FRELUQUE.  f.  f.  Vieux  mot.  Monceau  de  cheveux. 
Dicl.  des  Arts. 

FRELUQUET,  f.  m.  Terme  de  mépris ,  qui  fignifie  un 
homme  qui  s'en  fait  accroire,  qui  n'a  rien  que  de 
petit  dans  fes  manières ,  frivole  &  fans  mérite.  On 
ne  doit  s'en  (ervir^que  dans  le  ftyle  comique  ou  fa- 
milier. 

Un  petit  fat,  un  petit  freluquet. 
De  qui  tout  le  mérite  ejl  un  peu  de  caquet. 

BOURSAUT. 

Ce  qui  me  plaît  le  plus  dans  mon  nouveau  proj  et  j, 
C'ejl  défaire  enrager  ce  petit  freluquet. 

M.  Rousseau,  Com.  du  Capricieux. 

FREMAIL.  f.  m.  Vieux  mot.  Fermail ,  fermoir ,  agraffe. 
Fibula.  Tr:oïs  f  remails  d'or.  L'Inventaire  de  Jean  II, 
Duc  de  Brct.  Hifi.  T.  Il,  p.  ^<i^. 

FREMAILLET.  f.  m.  Diminutif.  Vieux  mot.  Petit  fre- 
mail ,  petit  fermoir,  petite  agratfe.  Exigua,  parvu 
fibula.  La  dcfcription  du  Collier  de  l'Ordre  de  l'Her- 
mine ,  rapportée  au  I^  Tome  de  l'Hift.  de  Bfetag.  /7. 
62y  ,  commence  ainfi  :  Un  collier  d'or  de  M.  le  Duc, 
qui  eft  de  fon  Ordre,  garni  de  deux  bons  fremaillets, 
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l'un  devant  &  l'aune  denièie ,  a  une  couronne  fur 
chacun,  &c.  Cette  deCcription  cft  du  comnienccment 
du  quinzième  licclc. 

FREMETURE.  Foyc^  Formorf. 

FRÉMINCOURT/C'étoit  autrefois  ime  petite  ville  des 
Carnutes.  Fremincuria.  Les  Rois  de  France  y  ont  eu 
un  Palais  ,  qui  eft  maintenant  ruiné,  &  la  ville  ell  ré- 
duite en  village.  Il  eft  dans  l'île  de  Irance  fur  l'Eure  , 
où  il  y  a  un  pont,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Dreux  , 
du  côté  du  levant.  Maty. 

§3"  FRÉMIR.  V.  n.  Fremere.  Ce  tcrm.e  délîgne  l'état 
d'un  corps  dont  les  petites  parties  font  agitées  d'un 
certain  mouvement  qui  ell  un  cfpècc  de  trémoullc- 
nrent.  Il  exprime,  non  le  bouillonnement,  mais  un 
commencement  d'agitation.  On  le  dit  des  liqueurs  qui 
font  fur  le  feu.  Les  parties  de  feu  qui  s'y  iniinuent, 
communiquent  aux  parties  des  liqueurs  le  mouvement 
dont  elles  (ont  agitées.  On  voit  la  Wqueur  jrémir 
avant  que  de  bouillonner.  Voyez  Ebullition,  Ef- 
fervescence, Cette  eau  ne  bout  pas  encore,  elle 
ne  fait  que  frémir. 

^fT  Ce  terme  eft  encore  ufité  parmi  les  Confileurs  pour 
exprimer  un  certain  degré  de  cuiftondes  choies  qu'on 
met  dans  des  liqueurs  fur  le  feu,  dans  la  préparation 
des  compotes  &  des  confitures.  On  dit  iaitc  frémir 
des  abricots ,  des  poires  iur  le  leu. 

Ce  mot  vient  àc  fremere  ou  de  tremere.  Nicot. 
On  le  dit  auftî  de  la  mer  quand  elle  commence  à 
s'agiter  &  de  la  terre  quand  elle  eft  émue  par  des  va- 
peurs fouterraines,qui  prétagent  qu'une  tempête,  un 
tremblement  de  terre  arrivera  bientôt.  L'Océan  jré- 
mit.  La  ttnc  frémit. 

^fj'  Frémir  fe  dit  lîgurément  en  morale  d'une  certaine 
émotion  ,  d'un  tremblement  caufé  par  la  crainte  ou 
par  quelqu  autre  paillon.  Frémir  de  crainte,  de  co- 
lère. Cohorrere.  Je  ne  puis ,  (ans  frémir,  parler  des 
auteurs  d'un  fi  exécrable  attentat.  Vaug.  Je  vous 
vcnni  frémir  de  honte  &  de  courroux.  Breb. 


De 


arter,  mais  à  ces  mots  les  Champions  paliffent  j 
>e  l'horreur  du  péril  leurs   courages  frémiirent. 


De  SI'. 


Mon  cœur  s'en  effarouche  ^  &  j'en  frémis  d'horreur. 

Corn. 

Son  nom  feul  fait  frémir  nos  veuves  £■  nos  filles. 

"Rac. 

FRÉMISSEMENT,  f.  m.  Tremblement  qu'on  Tent  dans 
les  membres,  qui  précède  ou  accompagne  quelque 
indilpolition.  Fremitus ,  hcrror.Je  crains  que  la  fièvre 
ne  me  reprenne  ,  je  fens  déjà  un  \^eziz  Jremiff'ement , 
je  fens  un  §ïa.nd  frémi[Jement  par  tout  le  corps. 

1^  Frémissement  fc  dit  aulli  en  Plv/^îque  du  mou- 
vement imprimé  aux  petites  parties  d'un  corps,  qui 
confifte  dans  des  vibrations  très-promptes  &  très- 
courtes  de  ces  corps.  C'cft  ainfi  qu'on  dit  que  le  fon 
eft  caufé  par  les  frémiffemens  ou  vibrations  des  par- 
ties infenfibles  du  corps  (onore.  /  oye:^  Son.,  On  le 
dit  dans  le  même  fens  de  l'air  lorlqu'il  commence  à 
s'agiter. 

jJCT  On  dit  dans  le  même  fens  le  frémiffemcnt  de  la 
mer.  Le  frémiffement  des  eaux.  Par-tout  il  exprime 
un  commencement  d'agitation,  un  mouvement  de 
trémoulfement  des  petites  parties. 

Frémissement  fe  dit  aulli  aunguré  du  premier  trouble. 
Se  de  l'agitation  que  donnent  les  paillons ,  comme 
la  colère  ,  l'horreur ,  la  crainte.  Il  entendit  cette  nou- 
velle fâcheufeavcc  un  cena'm  frémiJJ'ement  qui  mar- 
quoit  la  crainte. 

D'un  ciment  éternel  ton  Eglije  eft  bâtie , 
Et  jamais  de  l'Enfer  les  noirs  frémi ifemcns 
N'en  pourront  ébranler  les  fermes  fondemens. 

BOIL. 

Je  n'ai  pour  tout  accueil   que  des  fréinilTemens. 
Tout  fuit i  tûutferefufe  à  mes  embrajfemens.  Rac. 
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FRÉMONA.  "Ville d'Afrique  dans  lEthiopie.  Fremona. 
LuJuif ,  dans  Ion  Hiftoire  d'Ethiopie,  dit  qu'on  l'ap- 
pelle auÙi  Maignaga.  On  croît  que  c'elt  la  Frcmis 
mapna  ou  Premnis  de  Pline  ,  de  Ptolomée  &  de  Stra- 
bon.  l^oyc\  Froument. 

FRÉMONT.  i.  m.  Nom  de  poire.  Ce  mot  ne  fe  met 
point  leul,  on  dît  gros-fremont.  Le  gros-jrémont  n'ell 
bon  que  cuit  &  en  compotes.  La  poire  de  gros-jré- 
mont eft  grolle ,  aflez  longue  &  jaunâtre.  La  com- 
pote de  poires  de  gros  jrémont  eft  un  peu,  partuméc, 

FRENE,  l.  m.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  fore 
gros  ik.  foit  haut,  &  qui  a  le  bois  Wanc ,  plein  de 
veines ,  couvert  d  une  écurce  cendrée.  Fraxinus. 
Ses  feuilles  lont  longues ,  larges ,  rangées  par  paires 
comme  celles  du  forbier  :  il  y  en  a  quatre  ou  cinq 
paires  Iur  la  même  côte ,  qui  eft  terminée  par  une 
icule  feuille  :  elles  ont  un  goût  amer,  acre  &  piquant. 
Ses  Heurs  lont  des  grappes  chargées  de  plulieurs 
étamincs ,  dont  chacune  foutient  ordinairement  deux 
fommcts ,  parmi  lelquels  s'élèvent  en  certaines  grap- 
pes des  piftils  en  forme  de  pyramide  ,  qui  devien- 
nent enïuite  des  fruits.  Ces  huits  lont  une  manière 
de  langue  aplatie  ,  longue  d'un  pouce  ëi.  demi ,  me;Ti- 
braneule  &  fort  déliée  dans  la  pointe  :  d'où  vient  qu'on 
les  appelle  langue  d'oijeau  ,  lingua  avis  ou  ornitho- 
glofja  :  ils  lont  attachés  plufieurs  enlemblc  à  la  mê- 
me queue  ,  &  ont  le  même  goût  que  les  feuilles  : 
dans  l'épailleur  de  leur  baie  iont  renfermées  les  le- 
mences  qui  lont  aplaties  &  amères.  On  les  nomme 
aulïï  langue  d'oifeau.  L'eau  diftiUée  du  jrcne  guérit 
la  jauiulFc  &  le  calcul.  La  décoction  des  feuilles  dans 
du  vin  ditopile  le  foie  &  la  rate.  On  le  lervoit  au- 
trefois dans  les  maux  vénériens  du  bois  de  frènc  en 
décocl:ion,  comme  de  celui  de  gaïac.  L'eau  qui  diftille 
d'une  branche  fraîche  de  frêne,  dont  l'autre  bout 
eft  allumé,  eft  très-bonne  pour  la  lurdité  :  il  faut  la 
leringuer  dans  l'oreille  ,  &  boucher  cette  partie  avec 
du  coton  trempé  dans  la  même  eau.  C.  Bauhin  ap- 
pelle cette  elpèce  de.  frêne ,  fraxinus  exccljîor.  Les 
Anciens  afturent  qu'il  y  a  une  fort  grande  antipathie 
entre  les  lerpens  &  cet  arbre  ;  &z  Pline  rapporte  que 
fi  on  environne  un  ferpent  de  feuille  dejrene  Se  de 
feu ,  il  aimeta  mieux  le  jctter  au  feu  que  le  lauver 
parmi  les  feuilles.  Quelques  Modernes  ont  éprouvé 
le  contraire.  Les  cantharidcs  s'engerdrcnt  lut  les 
jrênes.  La  manne  purgative  (e  recueille  en  Calabre 
fur  une  petite  efpèce  de  frêne,  djnt  les  feuilles  font 
plus  petites,  plus  arrondies  que  celle  du/; ê« s  ordi- 
naire. Andréas  Marinus  ,  qui  a  ccmmenté  Melué, 
eft  entré  dans  un  grand  détail  Iur  tout  ce  qui  regarde 
la  manne  ,  fes  diftérencesj  ik  la  manière  de  la  ra- 
ma lier. 

Le/rt72ecft  un  bois  qui  lert  au  charronage,  qu'on 
débite  en  timons  Ik.  moutons.  On  en  fait  auiîi  des 
baquets,  pour  charger  le  vin,  de  huit  à  neuf  pou- 
ces de  diamètre.  Les  vieux  jrênes  loupeux  &  nouail- 
leux  ,  qui  font  bien  fains ,  iont  fort  recherchés  par 
les  Armuriers  pour  monter  les  armes  ,  &  par  les 
Ebéniltes  pour  faire  de  beaux  ouvrages.  Il  en  eft  de 
même  du  bois  d'érable.  Le  i'e\de  fre/.c  aune  qualité 
cauftique ,  qui  ronge  les  chairs  Iur  lelquelles  il  eft 
appliqué.  On  fait  des  piques  de  bois  de  frêne,  par- 
cequ'il  jette  dès  le  pied  des  branches  fort  droites  & 
tort  longues. 

Piciaellus,  dans  fon  Monde  fymbolique,  Ck.  Du 
Frêne,  dit  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  fatale  aux 
ferpens,  &  cite  fur  cela  Pline  ,  Z.  XFI ,  C  13.  Pa- 
racelfe  dit  la  même  cKofe.  Voye^  "Vossius  ,  De 
Idolol.  L.4,C.  60.  En  1700,  Daniel  Gruger,  Mé- 
decin de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  ,  en  fit  une  heu- 
reufe  expérience.  Une  femme  âgée  4e  vingt-quatre 
ans,  proche  de  Dantzic,  dormant  à  la  campagne,  un 
ferpent  lui  entra  par  la  bouche  dans  l'eftomac,  &  y 
fit  fes  petits.  Pendant  deux  ou  trois  ans  tous  les  Mé- 
decins tentèrent  tout  ce  que  leur  art  leur  put  fug- 
gérer  pour  challer  ou  pour  faire  mourir  un  hôte 
fi  incommode.  Tous  les  remèdes  chauds  ou  acres  ne 
faifoient  que  l'irriter,  il  mordoit  alors  les  membranes 
de  l'eftomac  ,  en  fuçoit  le  fang,  &  caui'oit  des  maux 
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inconcevables  à  cette  pauvre  femme.  Enfin  un  OpcLa- 
teur  entiepiit  de  la  guérir.  Il  lui  donna  du  mercure 
avec  du  lucre ,  fans  dire  comSient  il  ctoit  préparc.  A 
peine  eut  elle  pris  le  remède  que  Ion  ventre  enfla 
confidérablcmcnt  ,  &  qu'elle  tomba  en  foiblellc. 
L'Opérateur  l'ayant  fait  revenir  avec  de  l'eau  apo- 
pleftiquc ,  &  fait  fondre  fur  le  feu  une  livre  de  beurre 
dans  de  la  biàe,  il  lui  en  fie  piendre  tant  qu'elle  put; 
à  peine  eut-elle  avale  ce  breuvage  qu'elle  le  vomit ,  ôc 
en  même  temps  dix  petits  ierpens  vifs  de  la  longueur 
d'une  derài-aune  chacun.  La  violence  du  remède  ayant 
rebuté  la  malade  ,  elle  ne  voulut  point  continuer. 
Douze  femaines  aiprès  elle  alla  le  je!;ter  pour  dor- 
mir fur  du  foin,  dans  lequel  il  y  avoit  du  trcHc odo- 
riférant ;  elle  tenoit  aulîî  à  la  main  du  pain  tout  chaud. 
En  cet  état,  elle  fentit  le  (erpent  qui  s'avançoit  par 
l'œfophagc  dans  fa  bouche;  quand  elle  vit  que  fa  tête 
étoit  alfez  fortie  hors  de  (a  bouche,  elle  laprclla  des 
dents ,  prit  Ion  mouchoir,  &  de  la  main  tira  le  fer- 
pent  de  fon  eftomac;  il  avoit  une  aune  &  uji  quart 
de  long  :  en  fortant ,  il  mua ,  &  lailfa  fa  peau  dans  la 
gorge  6c  dans  l'eftomac  de  la  malade  ;  un  vomitif 
l'en  délivra.  Ce  ne  fut  pas  tout:  elle  lentoit encore  des 
douleurs  très-grandes,  ôc  quelque  choie  qui  lui  mor- 
doit  l'eftomac  comme  auparavant.  M.  Cruger  ,  lur 
la  connoillancc  qu'il  avoit  de  la  vertu  du  /rtne ,  de 
laquelle  j'ai  parlé  ,  lui  donna  un  breuvage ,  dont  voici 
la  compolition  :  Cinq  onces  de  racines  dejréne,  une 
poignée  de  petite  centaurée,  autant  de  Icordium  & 
autant  d'ablynthe ,  le  tout  cuit  dans  de  l'eau  com- 
mune. Il  faut  le  palfer ,  &  en  prendre  une  livre.  La 
première  fois  la  malade  en  prit  lîx  onces ,  qui  lui  ex- 
citèrent un  grand  tumulte  dans  le  corps,  8c  .après  quel- 
ques heures ,  lui  firent  vomir  trois  ferpens ,  longs 
d'une  palme  de  la  main,  mais  morts;  enfuite  diiié- 
rens  purgatifs  &  vomitifs  lui  firent  rendre  des  mor- 
ceaux de  Ierpens ,  des  os,  des  peaux  ,  &c.  M.  Cruger 
a  donne'  une  relation  cuticule  de  cette  cure  dans  les 
Nouvelles  Littéraires  de  lamer  Baltique,  i  yo  o  Avril  j 
p.  1 0  0  !k  fuiv. 

FRÉNLSIE  ou  PHRÉNÉSIE.  f.  f.  Rêverie  perpétuelle 
&  violente,  accompagnée  d'une  fièvre  aiguc,  de  fu- 
reur ,  de  veilles,  6c  de  plufieurs  autres  fâcheux  ac- 
cident. Phrenejîs.  Elle  eft  différente  de  la  manie  & 
de  1  ;  mélancolie,  parceque  celles-ci  lontfans  fièvre. 
La//  -ntjic  vient  de  1  iniiammation  &  du  mouvement 
déréglé  des  etprits  animaux.  Les  Anciens  ont  appelé  la 
colère  une  courre /rt,7ey^e.  Irafuiot  brcvis  ejl  HoR. 
Ce  mot  vient  du  Grec  <fÉ">  qui  fignifie  entende- 
ment. 

Frénésie  fe  dit  figurément  des  troubles  &  égaremens 
d'efprit ,  caufés  par  la  violence  despaffions.  L'amour , 
la  colère  ,  mettent  d'étranges  frénefies  dans  la  tête 
des  hommes.  |]Cr  Sa  paillon  pour  le  jeu  elt  une/re- 
néfie.  C'eft  une  jrc'néjle  ,  une  fureur  de  violer  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faint. 

Fuyf(  fur-tout  :>  f"y^i    '^^-f  hafj'es  jaloujles  , 
Desvulgaircs  efprits  malignes  frénélies.    Bon. 

Oui  depuis  le  moment  que  cette  frénéfie 
Defes  noirs  vapeurs  troubla  mafantaijie.    Id. 

FRÉNÉTIQUE,  adj.  fouvent  employé  fubftantivement. 
Qui  eft  atteint  de  frénéfie  ,  foit  qu'elle  vienne  de  ma- 
ladie, foit  parla  violence  des  paiîîons.  Phrencticus. 
Ccfinn  frénétique. \]n  cipnt  jrénétique.  Malade  fré- 
nétique. Agir  en  frénétique. 

On  le  dit  auiîi  de  la  fureur  poétique  6c  de  l'en- 
thoufiafme. 

Non^nonfje  ne  veux  point  fur  les  bords  du  Permeffe, 
Phœhus  j  te  demander  ta  frénétique  ivrefj'e  ^ 
Sur  d'autr.es  va  verfer  tes favantcs  fureurs , 
La  vérité  n'a  pas  befoin  de  tes  faveurs. 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

FRENTAN ,  ANE.  Fovei;  Férentain. 

FRÉOUER.  f.  m.  Term^e  de  Vénerie  &  de  ChalTe.  C'eft 


une  marque  que  le  cerf  fait  au  bois  quand  il  y  toucha 
de  la  tête ,  pour  détacher  6c  ôtcr  cette  peau  velus 
qui  la  couvre.  Celui  qui  .apporte  le  premier /r/ozicr 
à  lairemblée  où  eft  le  Roi,  6c  en laille  coune  le  cerf, 
mérite  un  prélent  du  Roi;  lavoir,  un  cheval  à  un 
Gentilhomme  de  la  Vénerie  ,  8c  un  habit  à  un  valet 
de  limier;  ce  qui  s'eft  obfervé  de  tout  temps.  Sal- 
NovE.  On  le  dit  aullî  du  chevreuil,  &  je  trouve; 
au  mois  de  Mars  le  chevreuil  yz  aufreouer,  6c  bru- 
nit la  tête. 

FRÉOUR.  f.  f.  Vieux  mot.  Frayeur. 

FRÉQUEMMENT,  adv.  Souvent.  Fréquenter,  fitpè ^ 
Cela  arrive  fréquemment.  Il  va  fréquemment  en  ce' 
lieu-là. 

|Cr  M.  l'Abbé  Girard  déx^m^Me  fouvent  6c  fréquemment 
par  les  nuances  fuivantes.  L'un  eft  pour  la  répétition 
des  mêmes  adres ,  l'autre  pour  la  pluralité  des  o\>- 
jets.  On  déguile  fouvent  les  penfees.  On  rencontre 
fréquemment  des  tr.aîtres. 

FRÉQUENCE,  f.  f.  Multitude ,  foule  ,  abondance.  Fre- 
quentia.  IfT  Une  grande  fréquence  d'auditeurs.  Une 
grande /reWe/2ce  de  peuple.  Dans  ce  fens  ce  mot  n'eft 
plus  en  ufage. 

Fréquence.  Réitération  qui  fe  fait  fouvent.  Frequen- 
tia.  CoHime  les  tremblemens  inlenlibles  des  petites 
parties  d'un  corps  lonore  font  en  même  raifon  pour 
le  nombre  6c  hjréquence  que  les  vibrations  totales, 
on  peut  toujours  prendre  les  vibrations  pour  la  me- 
fure  de  tous  les  accords.  Acad.  des  Se.  IJO4.  Hijt. 
p.  SS.  La /r(?'^tfe/zce  du  battement  du  pouls.  Ib.d.  160. 
Mi  de  Calhères,  depuis  la  p.  96,  juL]ua  la  page 
100  de  la  fuite  des  mots  à  la  mode,  fait  des  vœux 
pour  l'établilLement  de  ce  mot;  mais,  fi  nous  en 
croyons  les  Augmentateurs  du  Richelet,les  fouhaits 
de  ce  célèbre  Académicien  n'oiit  point  été  remplis. 
Ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  l'Abbé  Houttevilk  de 
dire ,  -ané  fréquence  d'événemens  ;  expreilion  dont  il 
a  été  repris  par  M.  l'Abbé  des  Fontaines.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  de  l'utilité  de  ce  terme ,  &  il  me 
ïemble  qu'il  n'y  auroit  pas  beaucoup  de  rifque  de 
s'en  fervir  après  M.  l'Abbé  du  Guet ,  qui  l'a  employé 
dans  le  palïage  fuivant,  quelque  attention  qu'il  ait 
à  ne  point  hafarder  de  mots.  ■>■>  Il  n'y  a  rien  qui  rende 
»  le  commerce  intétieur  plus  vif,  que  la  fréquence 
»  des  villes,  la  lureté  desSIiemins,  &' la  commodité 
»  des  voitures ,  &:  il  eft  incroyable  combien  les  voya- 
;>  ges  affidus  contribuent  a  rendre  une  nation  moins 
»  lente  &  moins  parefteufe ,  &  réveillent  fon  in- 
"  duftrie.  "  Inflitution  d'un  Prince  y  tom.  2,  p.  274, 
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Pour  trancher  la  diflSculté ,  il  fuffit  d'obfcrver  que 
ce  mot  fe  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie,  qui  donne  pour  exemples,  la  fréquence  de  (es 
vifites  importufie.  La  fréquence  de  fes  Lettres.  La 
fréquence  de  les  rechutes. 

Il  a  encdte  une  autre  acception,  c'eft  \a.  fréquence 
du  pouls  ;  pour  dire ,  la  vîtelfe  des  battemens  dti 
pouls. 

FRÉQUENT,  ENTE.  adj.  Ce  qui  fe  fait  fouvent.  Fre- 
quens.  La  pefte  eft  un  mal  fréquent  dans  les  pays 
chauds.  Les  naufrages  lontfrequens  dans  la  mer  Egée. 
Le  changement  trop  fréquent  de  dilcours  eft  la  mar- 
que d'un  petit  génie  qui  n'approfondit  rien.  Bell„ 
Les  contes  trop  fréquens  déplailent  6c  impatientent. 
Id.  Il  ne  faut  pas  qu'une  fille  reçoive  des  vifites  trop 
fréquentes  d'un  jeune  homme.  Le  livre  de  h  fréquente 
Communion  de  M.  Arnauid,  eft  toute  autre  chofe 
que  ce  que  le  titre  paroît  promettre. 

Fréquent,  fe  dit  du  pouls,  quand  on  veut  marquer 
qu'il  bat  plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  Le  pouls  de  ce 
malade  eft  bien  fréquent. 

FRÉQUENTATIF,  adj.  m.  Terme  de  Grammaire ,  qui 
fe  dit  des  verbes  qui  marquent  la  réitération  d'une 
aélion.  ffT  Frequentativus.  Clignoter  «ft  \e  fréquen- 
tatif de  cligner.  Crachoter,  de  cracher,  criailler,  de 
crier.  Clamare,  clamitare.  Clamare  exprime  limple- 
ment  l'aétion  de  crier;  clamitare,  outre  cette  idée 
primitive ,  renferme  encore  une  idée  accelToire  ds 
répétition  ;  crier  fouvent. 

Oo  a 
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1 RÉQUENTATION.  f.  h  Communication  que  l'on  a 
avec  d'autres  peifonnes.  Fam'diantas.  La  fréquen- 
tation des  Savans.  La  fréquentation  des  héréti- 
ques eft  contagieufe.  Arn.  Ondit  \cl  J'réquentation 
des  Sacremcns ,  pour  dire ,  l'ulage  fréquent  du  Sa- 
crement de  Pénitence  &  de  celui  de  l'Euchariftie. 
AcAD.  Fr. 

FRÉQUENTER,  v.  a.  Hanter  quelqu'un,  8c  avoir  un 
fréquent  commerce  avec  lui.  Frequentare ^  fttpè  adi- 
rCi  vifcrc.  Il  eft  avantageux  de  fréquenter  les  gens  de 
bien,  les  Egliles.  Ce  jeune  h.omi\'\ç.  fréquente  des  lieux 
fufpecb.  Cet  Avoc3.t fréquente  le  Barreau,  il  s'atta- 
che au  Palais.  Fréqueuter  les  fpeélacles ,  les  prome- 
nades, &c. 

Nous  prenons  les  mœurs  &  les  manières  de  ceux 
Q\XQnQVis  fréquentons.  C'eft  une  vérité  que  M.  de  Vol- 
taire, dans  l'Epître  de  la  Tragédie  de  Zaïre,  déve- 
loppe fi  bien,  que  je  n'ai  pu  réfifter  à  la  tentation 
de  rapporter  ici  le  pallage. 

Quiconque  avec  moi  s' entretient ^ 
Semble  difpofer  de  mon  ame  : 
S'il  fent  vivement,  il  m' enflamme] 
Et  s'il  efl  jort,  il  me  foutient. 
Un  counifan  pétri  de  feinte , 
Fait  dans  moi  triftement  paffer 
Sa  défiance  &  fa  contrainte; 
Mais  un  efprit  libre  &  fans  crainte 
M'enhardit  &  me  fait  p enfer  ; 
Mon  feu  s'éckau_ffe  à  fa  lumière, 
^infi  qu'un  jeune  peintre,  infruit 
Sous  Coypel  &  fous  Largilière , 
De  ces  Maîtres ,  qui  l'ont  conduit. 
Se  rend  la,  touche  familière  : 
Il  prend  malgré  lui  leur  manière. 
Et  compofe  avec  leur  efprit. 

Là  revient  le  proverbe,  dis-moi  qui  tu  fréquentes, 
&  je  te  dirai  qui  tu  es. .  .  . 
^CF  On  dit  dans  le  même  iensfréquenter  les  Sacremens, 

aller  fouvent  à  confeire.  Se  communier  (ouvcnt. 
Fréquenter,  eft  aullî  neutre,  &  alors  il  lignifie,  faire 
de  fréquentes  vidtes.  Il  fréquente  chez  un  tel,  dans 
la  maifon  d'un  tel.  \\  fréquente  plus  que  jamais  au 
logis.  ScAR.  Il  fréquemoit  au  logis  de  l'intimé.  Pat. 
Les  beaux  efprits  qui  fréquentaient  chez  Mademoi- 
felle  de  Scudéri.  Men. 
FRÉQUENTÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Il  aies  fignifîcations 
de  Ion  verbe.  Frequentatus ,  celebcr,  ôcc.  Port  fré- 
quenté, \ien  fréquenté,  marché  fort  fréquenté,  Eglife 
fréquentée ,  foire  fréquentée ,  écc.  où  il  va  beaucoup 
de  monde.   Quoique   ces  parages  aient  été  fréquen- 
tés depuis  quatorze  ans  en  toute  faiion,  très -peu 
de  navires  ont  trouvé  des  glaces.  Frézier. 
FREQUIN.  f.  m.  Sorte  de  futailles  qui  fervent  à  iTiet- 
tre  les  marchandiles  (ujettes  à  décheP&  à  coulage. 
FRÉRAGE.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui   fc 
dit  des  partages  des  frères,  ou  des  cohéritiers  &  li- 
gnagers  venans  à  même  luccelîion.  Quelquefois /rt- 
rat^e  s'eft  pris  pour  partage  dans  un  lens  générique , 
&:  quelquefois   dans  un  lens  particulier  qui  a  été 
d  abord  expliqué.  Ce  mot  a  été  fort  altéré  en  diffé- 
rens  lieux-,  car  on  a.  àiz frarefcheux,  ou frérefcheurs, 
Qu  frarafchaux  ,  pour  dire  ,    cohéritiers ,  frarefche  , 
frarafchage,  frarcux  Se  frareuferé,pom  dhe ,  fuc- 
cejfion  ;  ces  mots  iont  tous  hors  d'uiage  maintenant. 
FRÈRE,  f.  m.  Terme  relatif  entre  des  enfans  qui  font 
lortis  d'un  même  père  &  d'une  même  mère,  ?fT  ou 
d'un  même  père  (eulement  Se  de  deux  mères  diffé- 
rentes; ou  enfin  d'une  même  mère  Se  de  deux  pères 
diifjrens.   J'oyc^  plus  bas  les  différens  noms  qu'on 
leur  donne  dans  ces  différens  cas.  Frater.  Abcl  fut 
tué  par  ion  frère  Caïn.  Eumènes  ditoit  à  (es  frère^, 
pour  les  ftnir  dans  le  refped:,  fi  vous  me  traitez  en 
Roi,  je  vous  traiterai  en  frères ,  Se  fi  vous  me  trai- 
te.''- en  frère,  je  vous  traiterai  en  Roi.  D'Ael. 

Ce  mot,  félon  Scali^er  8e  Gérard  Volïïus,  vient 
du  Grec  «fg^Tng,  pour  9gc<'TMg,qui  fignifîe  proprement 
celui  qui  puife  de  l'eau  dans  un  même  puits.  Car 


FR  E 

«§««§  en  Grec,  fignifie  un  puits  ;  «fgarjîi,  l'alTemblée 
de  ceux  qui  puitent  ou  qui  ont  droit  de  puifer  dans 
un  même  puits.  Ce  ifîot  eït  venu  de  la  ville  d'Argos, 
où  il  n'y  avoir  que  certains  puits  diftribués  dans  dif- 
férens quartiers  de  la  ville ,  n'y  ayant  point  de  fon- 
taines. Les  Anciens  appeloient  frères  prelquc  tous 
ceux  qui  étoient  joints  par  parentage  en  ligne  col- 
latcrale  ,  comme  l'oncle  Se  le  neveu,  les  coulms  ger- 
mains ,  &c.  Cela  f  e  prouve  non-leulcment  par   un 
grand  nombre  de  pailages  de  l'ancien  teil:ament;  mais 
aulli  par  les  Auteurs  profanés.  Cicéron  en  les  Fhi- 
lippiques  dit,  qu'Antonia  étoit  femme  &  fœur  de 
Marc- Antoine,  parcequ'elle  étoit  fille  de  ion  frère  C. 
Antonius.  Pour  ce  qui  eft  des  coulms-germains,  le 
Roi  TuUus  Hoitilius  dans  Denis  d'Halicarnalfe  ap- 
pelle y/cr«  les  Horaces  (Scies  Curiaces,  parcequ'ils 
étoient  couims  -  germains ,    enfans  des  deux  iœnrs. 
T'oye^  de  Méziriac  dans  fes  notes  fut  la  lettre  d'O- 
vide, intitulée  Hcrnuone  à  Onfle.  Hermicne  y  ap- 
pelle Orefle  ion  frère,  parccqu'il  étoit  Ion  coufin- 
germain. 
Frère  ,  eft  un  titre  que  les  Rois  fe  donnent  entre  eux  : 
le  Roi  le  donnoit   au  Duc  de  Savoie ,  même  avant 
qu'il  fût  Roi  de  Sicile.  J'ai  tout  mis  en  ufage  pour 
marquer  à  \xiO\\  frère,  le  Duc  de  S.avoie ,  avec  quelle 
ardeur  je  defirois  voir  renaître  entre  nous  une  in- 
relligence  étabhe  depuis  tant  de  fiècles.   Lett.  du 
Roi  de  l'an  i  6q6.  Cet  ufage  n'eft  pas  nouveau  en- 
tre les  Princes,  Se  Ménandre  rapporte  une  lettre  de 
Cofroës,  Roi  de  Perle,  à  l'Empereur  Juftinien,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Cofroës,  Roi  des  Rois,  éc. 
à  l'Empereur  Juftinien  mon  frère.  Les  Rois  le  don- 
nent auih  aujourd'hui  aux  Eled:eurs  de  l'Empire. 

Les  Prédicateurs  appellent  aulH  leurs  auditeurs  Frè- 
res ,  mes  frères ,  mes  chers  frères ,  Se  quelquefois  ils 
difent  au  lingulier ,  mon  frère ,  mon  cher  frère. 
Frère  germain  fe  dit  des  frères  qui  font  nés  du  même 
père  8e  de  la  même  mère.  Frater  germanus.  Voyez 
Germain. 
Frères  consanguins  ,  font  deux  frères  qui  ont  feu- 
lement le  même  père. 
Frères  utérins.  Ce  font  ceux  qui  font  feulement  for- 

tis  de  la  même  mère. 
Frère  naturel,  eft  an  frère  illégitime,  bâtard. 
Frères  jumeaux.  Cefont  des/rèrt'5  nés  du  même  ac- 
couchement. 
Frères  DE  lait,  (e  dit  de  l'enfant  d'une  nourrilfe  Se 
de  ion  nourriiton  qu'elle  a  nourri  du  même  lait.  Il 
y  a  aulli  des  frères  qui  ne  font  tels  que  par  adop- 
tion ,  lorfqu'un  des  deux  a  été  adopté  dans  la  famille 
de  l'autre.  C'eft  ainh  que  Néron,  adopté  par  Clau- 
de, devint /rè/tf  de  Britannicus. 
Beau-frère  ,  qui  eft  frère  d'une  femme  à  l'égard  de 
fon  mari,  ou  qui  ek  frère  du  mari  à  l'égard  de  fa     * 
femme. 

D.ansle  Droit,  par  le  mot  de  frères  au  pluriel  on 
entendoit  aulli  les  fœurs,  comme  par  le  mot  parens 
on  entendoit  le  père  ou  la  mère,  &  au  pluriel  l'un 
Se  l'autre.  Lucms  Se  Tïûa. ,  frères ,  L.  s^'j  D.  Fa- 
mil,  ercifc.  Tw\s  frères,  Tirius,  Mœvius  &  Seia,  L. 
^j ,  D.  de  paclis. 
Frère  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  à  l'égard  de  ceux 
qui  font  unis  par  l'amitié ,  par  la  même  Religion. 
Tous  les  Chrétiens  font  nos  frères  en  Jctus-Chrift, 
frères  fpirituels ,  nous  devons  les  aimer  comme  nos 
frères,  vivre  avec  eux  en  frères.  On  appelle  les  Hé- 
rétiques, nos  pauvres /rtrei-  errans.  On  le  dit  aulIl 
de  tous  les  hommes  du  monde,  qui  font  fortis  d'u- 
ne même  fource ,  qui  (ont  frères  en  Adam. 
Frère,  fe  dit  particulièrement  des  Religieux  d'un  mê- 
me Courent.  C'eft  le  Frère  Zacharie,  le  Frère  Bo- 
naventure.  Ils  ont  emprunté  ce  nom  des  premiers 
Chrétiens ,  qui  s'appeloient  tous  frères.  Toutes  les 
chofes  nécelTaires  pour  l'ufage  de  la  Communauté 
fe  rencontrent  dans  l'enceinte  du  Monaftère,  afin 
que  les  Frères  n'aient,  ni  prétexte,  iii  occafion  lé- 
gitime d'en  fortir.  Ab.  de  la  Tr.  On  dit  que  Saint 
Benoît  envoyoit  de  fes  Frères  pour  prêcher  les  Ido- 
lâtres. Id.  Ce  mot  de  Frère  fe  dit  encore  plus  parti; 
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culièrement  de  ceux  qui  ne  font  pas  Ficcrcs;  car  on 
honore  ordinairement  les  Piètres  du  nom  de  Fèresj 
au  lieu  qu'on  nomme  les  autres  amplement  Frères. 

Frère  lai  ,  ou  Laïque,  ou  Frère  Convcrsj,  eft  un  Re- 
ligieux qui  ne  parvient  point  aux  Ordres,  (Scfertles 
autres.  On  l'appelle  ainfi  psr  oppolîtion  à  Frère  du 
Chœur.  Cet  Ordre  de  rrèies  lais  fut  établi  pour  va- 
quer aux  ouvrages  pénibles  &  manuels  :  ce  (ont ,  à 
proprement  parler  ,  les  valets  de  la  maifon ,  &  on 
ne  prend  d'ordinaire  pour  ce  dernier  emploi  des  Mo- 
naftères  que  des  gens  de  métier  ,  qui  cherchent  à  le 
conHicrer  au  fervice  de  Dieu  &  à  fe  retirer  du  mon- 
de. Auiîi  dans  quelques  Ordres  on  (e  contente  de 
les  engager  par  un  contrat  civil ,  &  de  les  obliger 
pour  toute  leur  vie.  En  d'autres  on  leur  fait  faire  ou 
quatre  années  de  probation,  comme  chez  les  Jaco- 
bins, ou  fept,  comme  chez  les  Feuillans ,  &c.  Les 
Capucins  ne  les  admettent  qu'à  l'âge  de  dix -neuf 
ans.  Les  Jéluites  les  nomment  frères  coadjuteurs. 
temporels,  ou  hmplcmcnt  coadjuteurs.  Dans  les  Or- 
dres anciens  de  Religieux,  comme  chez  les  Bénédic- 
tins, les  Frères  laïcs  s'appellent //'è/-f^  convers  ,  ou 
Convers  :  dans  des  Ordres  plus  récens,  comme  chez 
les  Rehgieux  Pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François 
on  les  nomme  frères  fervans  ôc  frères  au  chi^peau. 

Frère  donné.  C'eft  chez  les  Chartreux  un  jeune  nom- 
me couvert  de  drap  Minim.e ,  &c  portant  un  cha- 
peau, dont  l'emploi  eft  de  iervir  dans  la  mailon.  C'eft 
ce  que  quelques  Religieux  appellent /rère  oblat,  ou 
fimplement  un  donné. 

Frère,  fe  dit  encore  de  certains  Ordres  Religieux.  Les 
Religieux  de  Saint  Dominique  fe  font  appeler  les  Frè- 
res Prêcheurs;  ceux  de  Saint  François,  les  Frères  Mi- 
neurs- on  appelle  ceux  de  la  Charité  les  Frères  igno- 
rans.  Voyez  les  articles  fuivans. 

Dans  les  Ordres  Militaires  les  ChevaliersVappel- 
lent  auiîî  Frères  quand  ils  ont  fait  leurs  vœux  ;  & 
dans  l'Ordre  de  Malte  il  y  a  des  Frères  Servans  qui 
font  les  Chevaliers  du  (econd  ordre,  qui  n'ont  pas 
fait  leurs  preuves  de  Noblcire.  En  Latin  on  les  ap- 
pelle ,  Fratres  clientes. 

Frère  Agache,  ou  a  Gâche,  Voyc\  ci-après  Frère 
Pie. 

Frère  de  S.  Alexis.  Les  Frères  de  S.  Alexis  <^xo\znx. 
dans  les  Pays  Bas,  un  Ordre  ou  Société  de  gens  qui 
avoient  loin  des  moribonds,  &  qui  enfevehlfoient 
les  morts.  Frater  à  Sanclo  Alexio.  Alexianus  f ra- 
ter,  ou  J'ocius.  Avant  que  l'héréiie  eût  fait  révolter 
les  Pays-Bas,  il  y  avoir  à  Utrecht  des  Frères  de  S. 
Alexis. 

Frère  de  l'Avé  Maria,  l^^^oye^  Servite. 

Frère  de  la  Charité.  Les  Frères  de  la  Charité ctoient 
autrefois  des  Religieux  Holpiraliers  fondés  vers  l'an 
1297,  par  Guy  de  Joinviile,  Seigneur  de  Dongiers, 
aujourdhui  Dongens ,  au  Diocèfe  de  Châlons,  & 
mis  dans  un  Hôpital  qu'il  avoit  fondé  en  1297,  .à 
Bourchernmont,  fur  la  rivière  de  Roignon  au  même 
Diocèfe.  Philippe  le  Bel  leur  donna  en  1 295) ,  fa  mai- 
fon de  la  rue  des  Jardins  à  Paris.  Ce  font  ceux  qu'on 
appcloit  les  Billettcs.  Leur  Ordre  fe  nomme  dans  les 
anciens  titres,  l'Ordre  de  la  Charité  de  Notre-Dame. 
Le  Seigneur  de  Dongiers  leur  fit  prendre  le  tiers- 
Ordre  de  Saint-François  &:  le  Scapulaire,  &  faire 
les  trois  vœux  ordinaires  fans  mendier.  P'oy.  le  Mar- 
tyrologe de  M.  Châtelain  au  premier  de  Janvier,  p. 
5b  &  fuiv. 

Frère  de  la  Charité.  Aujourd'hui  c'eft  un  Religieux 
Hofpitalier  fervant  les  pauvres  malades ,  tant  en  ce 
qui  concerne  le  fpirituel,  que  le  corporel,  &  vivant 
dans  l'Ordre  établi  par  S.  Jean  de  Dieu.  Hofpitala- 
rlusji  Chantate  diclus.  Les  Frères  de  la  Charité.  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  en  France  ces  Religieux  Hofpi- 
talic's  dont  nous  avons  rapporté  l'établillement  au 
mot  Charité.  On  les  nomme  Frères,  &  non  pas 
Pères  de  la  Charité j,  parce  qu'ils  font  prefque  tous 
laïques ,  ne  permettant  qu'à  un  petit  nombre  d'entre 
eux  d'être  promus  au  Sacerdoce ,  pour  adminiftrcr 
les^  Sacremcns  aux  malades  de  leurs  Hôpitaux  -,  ces 
Prêtres  ne  peujrentêtrc  élus  aux  dignités  de  l'Ordre, 
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afin  que  l'hofpitaliié ,  qui  eft  le  motif  principal  de 
leur  iuftitutiou ,  n'en  fouffre  point.  Il  n'y  a  ordinaire- 
ment qu'un  Prêtre  dans  chaque  maifon;  cependant 
les  autres  prétendent  n'être  ,  ni  Frères  convers ,  ni 
Frères  laïques,  parce  qu'ils  ne  font  point  exclus  des 
Ordres  Sacrés,  tk  qu'ils  peuvent  y  être  deftincs  par 
leurs  Supérieurs.  C'eft  une  queftion  de  nom.  Les  Frè- 
res convers,  ou  laïques,  dans  les  autres  Ordres, 
peuvent  aulll  être  promus  aux  Ordres,  Se  le  font 
quelquefois  par  leurs  Supérieurs.  Les  Sciences  &  les 
Arts  que  les  Frères  de  la  CAiinVe  cultivent  ordinai- 
rement,  font  la  Botanique,  la  Chimie,  la  Pharma- 
cie, l'Anatomie  &  la  Chirurgie,  qu'ils  pratiquent 
avec  fuccès.  Les  Frères  de  la  Charité  font  appelés 
en  Elpagne  Frères  de  l' Eofpit alité ,  &  en  Italie  Fate 
hen  Fratelli,  ou  Benfratelli ,  parcequ'autrefois  en 
demandant  l'aumône,  par  une  coutume  qui  venoitde 
leur  S.  Fondateur,  ils  difoient  ce  mot,  qui  fignifie, 
faites  bien ,  ou  faites  du  bien ,  mes  frères. 

Leur  premier  établilïemenc  fut  fait  à  Grenade , 
par  le  Fondateur  lui-même.  Le  fécond  à  Madrid  en 
IJJ5,  Pie  V  approuva  cet  Ordre  par  une  Bulle  da 
I  Janvier  1572.  Grégoire  XIII,  fon  fuccefleur.  Le 
confirma,  &:  lui  donna  plufieurs  privilèges,  que  Gré- 
goire XIV  confirma  en  1591.  Sixte  V  leur  permit  en 
1586,  de  tenir  un  Chapitre-Général  à  Rome,  &de 
drelfer  des  conftitutions.  Grégoire  XIV ,  par  un  Bref 
du  13  Février  1592,  leur  défendit  d'entrer  dans  les 
Ordres  (acres,  &  de  faire  profeftîon  (olemnellc,  vou- 
lant qu'à  l'avenir  ils  ne  fiftent  que  vœu  de  pauvreté 

6  d'holpitalité ,  &  ordonna  qu'ils  ne  feroient  plus 
gouvernés  par  un  Majeur,  &  qu'ils  feroient  foumis 
aux  Evêques.tn  1596,  il  les  remit  dans  le  droit  d'é- 
lire un  Général.  En  1609,  ils  obtinrent  de  Paul  V 
la  permiftion  de  faire  promouvoir  aux  Ordres  lacrés 
quelques-uns  de  leurs  Frères ,  pour  adminiftrer  les 
Sacreraens,  tant  à  leurs  Religieux,  qu'aux  malades; 
mais  à  condition  que  ces  Prêtres  ne  pourroient  exer- 
cer aucune  charge.  Le  même  Pape,  par  un  Bref  du 

7  Juillet  1611 ,  leur  rendit  la  permilliqn  de  faire  la 
profellion  folemnelle  des  vœux  de  Religion ,  en  y 
ajoutant  un  quatrième,  qui  elf  deïervirles  malades. 
En  161 9,  le  16  Mars,  il  les  exempta  de  la  Juridièlrion 
desEveques.  Urbain  VIII,  en  1638,  reftreignit  cette 
exemption  aux  Hôpitaux  où  il  y  auroit  au  moins  12 
Religieux.  Ce  que  Alexandre  Vil  confirma  le  5  No- 
vembre 1659.  Depuis  le  Bref  de  Clément  VIII  de 
l'an  1J92,  les  Frères  de  la  Charité  d'Elpagne  font 
féparés  des  autres,  &  ont  leur  Général  à  part;  ceux 
de  France ,  d'Allemagne  ,  de  Pologne  &  d'Italie,  en 
ont  un  autre  qui  rélide  à  Rome.  Les  premiers  ont 
deux  Provinces  en  Europe,  celle  d'Andaloufie  &"  cel- 
le de  Caftille,  &c  quatre  dans  les  Indes,  celle  du  Pé-' 
rou  ,  celle  de  la  nouvelle  Efpagne,  celle  de  la  Terre 
ferme,  &  celle  de  Philippines. 

Les  Frères  de  la  Charité  furent  introduits  en  France 
l'an  1601,  par  Marie  de  Médicis,  qui  leur  donna  une 
Maifon  au  faubourg  Saint-Germain ,  où  ils  ont  bâti 
un  fort  bel  hôpital.  Henri  IV  leur  accorda  des  Let- 
tres-Patentes en  1602,  &  Louis  XIII  en  1617.  La 
même  année  Paul  V  approuva  leurs  conftitutions.  _ 
Tout  ceci  eft  tiré  du  P.  Hélyot.  T.  IVy  C.  1  S. 
Frère  de  la  Charité  de  S.  Hippolyte.  Vers  l'an 
158c,  Bernardin  Alvarez,  Bourgeois  du  Mexique, 
s'air.jcia  quelques  perfonnes  pieufes  pour  prendre 
foin  des  malades,  fonda  un  hôpital  hors  des  murs 
de  la  ville,  &  fit  des  réglemehs  que  Grégoire  XIII 
approuva.  Ce  Pape  étant  mort  ayant  que^  le  Bref  en 
fïit  expédié.  Sixte  V,  fon  fuccelleur,  le  fit  expédier. 
Le  nombre  des  hôpitaux  s'augmentant ,  il  fe  forma 
une  Congrégation  fous  le  titre  de  la  Charité  de  S. 
Hyppolite,  à  caufc  que  le  premier  hôpital  fut  dédié 
à  ce  Saint,  en  mémoire  de  ce  que  la  ville  de  Mexi- 
que tomba  entre  les  mains  des  Chrétiens  le  1 3  Août 
fête  de  ce  Saint.  En  1J94,  par  un  Bref  du  2*  Avril 
Clément  VIII  leur  accorda  tous  les  privilèges  des  Frè- 
res de  la  Charité  de  S.  Jean  de  Dieu.  Ils  ne  faifoient 
que  deux  vœux,  l'un  de  charité,  &  l'autre  de  pau- 
vreté, &  forroient  de  k  Congrégation  quand  bon 
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leur  fcmbloit.  Pour  les  y  retenir ,  Clément  VIII,  par 
une  Bulle  du  i  Odobre  i  594,  leur  ordonna  de  faire 
les  vœux  de  perpétuelle  holpitaliré  &  d'obéillance. 
En  1700,  Innocent  XII  leur  permit  de  faire  les  vœux 
folcmnelsde  chafteté,  pauvreté,  obéillance  &  d'bof- 
pitalité  (bus  la  règle  de  Saint  Augullin.  Il  érigea  leur 
Congrégation  en  Ordre  Religieux  ,C\:  la  mit  fous  lapro- 
teâion  du  S.  Siège.  Foye:ç  le  P.  Bonnani ,  Catalcg. 
Ord.  Relig.  P.  i ,  Se  le  P.  Hélyot.  T.  IF,  C.  iç. 

Trhre  Joyeux,  autrement  Chevalier  de  l'Ordre  de  la 
glorieufe  Vierge  Marie.  Koye^  Marie  &  Joyeux. 

Frères  de  la  Vierge  Marie,  ouïes  grands  Frères.  Les 
Dominicains  ont  porté  autrefois  ces  noms.  Foye:^  le 
P.  Cuper  dans  la  vie  de  S.  Dominique.  Aci.  SS.  Aug. 
T.  I. 

Frères  Mineurs.  C'eft  le  nom  que  S.  François  d'Af- 
Ç\(c  a  donné  aux  Religieux  de  l'Ordre  dont  il  ell  Fon- 
dateur. Fratrcs  Minores.  Il  n'y  a  que  les  Cordeliers 
qui  le  portent. 

Frères  de  la  Mort.  Nom  que  l'on  donne  commu- 
nément aux  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Paul,  pre- 
mier Hermite,  qui  lont  en  France.  Frater  à  morce; 
Vïr  Religiofus  à  morte  dicius.  On  les  nommoit  Frè- 
res de  la  mort,  parce  qu'ils  portoient  la  repréfenta- 
tion  d'une  tête  de  mort,  &  qu'ils  dévoient  toujours 
avoir  dans  la  penfée  le  louvenir  de  la  mort.  On  ne 
fait  quelle  a  été  leur  origine;  à  en  juger  par  leurs 
conftitutions ,  faites  en  1620,  il  n'y  avoit  pas  alors 
long-temps  qu'ils  étoient  établis.  Paul  V  approuva 
ces  Conftitutions  le  18  Décembre  1620,  ^'  Louis 
XIII  leur  permit  de  s'établir  en  France  par  Lettres- 
Patentes  données  à  Saumur  au  moj^dc  Mai  1 621.  Il 
y  a  apparence  que  cet  Ordre  des  Frères  de  la  mort 
fut  fupprimé  par  le  Pape  Urbain  VIII.  foye-z  le  P. 
Hélyot ,  T.  m.  C.  4.4. 

Frère  de  la  Passion  de  N.  S.  Jerus-Chrift.  Voye-^ 
Servite. 

Frères  de  la  Pénitence,  ou  delà  Pénitence  de  Je- 
fus-ChnJi.  C'eft  un  nom  commun  à  Touloufe  aux 
Religieux  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  nommés 
aulli  Bequins,  &  à  une  Contrairie  de  Pénitens  qui 
fe  tenoit  dans  une  Chapelle  de  l'Eglile  du  Tiers-Or- 
dft ,  &  dont  les  Bequins  étoient  les  Chefs  &  les 
Diredcurs.  On  les  appeloit  auill  Sachets,  ou  Frères 
des  lacs ,  parcequ'ils  en  portoient.  f'oyer  Catel ,  Mém. 
de  l'Hift.  du  Lang.  L.  II,  p.  ijy  '&Juiv. 

Frères  perpétuels.  C'elt  le  nom  que  l'on  donnoit 
dans  la  Congrégation  de  la  Fontaine  jailUlI^înte,  à 
l'un  des  trois  corps  que  l'on  y  rccevoit ,  &  qui  étoient 
les  Frères  perpétuels,  les  Chanoines  &  les  domefti- 
ques.  Quoiqu'on  les  appellât  Frères  perpétuels ,  ils 
n'étoicnt  pas  tellement  attachés  à  la  Congrégation, 
qu'ils  ne  puffent  en  fortir,  ou  qu'on  ne  pût  les  ren- 
voyer. Fbye:(  Aubert  le  Mire  ,  Reg.  &  Conft.  de- 
rie  or.  in  communi  viventium,  ôc  le  P.  Fiélyot,  T.  II, 
C.  S4- 

Frère  pie.  Frater  pius.  Les  Anciens  ont  appelé  Frères 
pics ,  tous  les  Moines  qui  étoient  vêtus  d'habits  moi- 
tié blancs  ôc  moitié  noirs.  Thomas  Walfingham  les 
appelle  Frères  agaces,  ou  à  gâches,  qui  CigniEe  pies. 

Frère  Prêcheur.  Foye:^  Dominicain  &  Prêcheur. 

Frère  Servant.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  dans 
l'Ordre  de  Malte  à  ceux  qui  font  dans  la  dernière 
des  trois  clalFes  dont  cet  Ordre  eft  compofé.  Frater 
ferviens.  On  prétend  que  Raymond  du  Puy ,  de  l'an- 
cienne famille  d^  du  Puy  Montbrun,  fécond  Maître 
de  cet  Ordre,  ayant  fait  delfein  d'ajouter  aux  ftatuts 
de  l'Ordre  l'obligation  de  prendre  les  armes  pour  la 
defenie  des  lieux  iaints,  &  ayant  amené  fes  Con- 
frères dans  les  vues,  fît  dès-lors  trois  clalfcs  de  tout 
le  corps  des  Flofpitaliers.  On  mit  dans  la  première 
ceux  qui  par  leur  naifFance  &  le  rang  qu'ils  avoient 
tenu  autrefois  dans  les  armées ,  étoient  deftinés  à 
porter  les  armes.  On  fit  une  féconde  claife  -des  Prê- 
tres &  des  Chapelains,  qui,  outre  les  fondions  or- 
dinaires attachées  à  leur  caraftère,  foitdans  l'Eglife, 
ou  auprès  des  malades,  feroient  encore  obligés ,  cha- 
cun à  leur  tour ,  de  fervir  d'aumôniers  à  la  guerre  ;  &  à 
l'égard  de  ceux  qui  n'jijGient,  ni  de  maifon  noble. 
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ni  Eccléfiaftiques ,  on  les  appeloit  Frères  fervans. 
Ils  eurent  cette  qualité  des  emplois  où  ils  étoient  oc- 
cupés par  les  Chevaliers ,  (oit  auprès  des  malades, 
foit  dans  les  armées ,  &  ils  furent  diftingués  dans  la 
fuite  par  une  cotte  d'armes  de  différente  couleur  de 
celle  des  Chevaliers.  VERTOT,7ï7/?oirt?  de  Malte,  L. 
I,  p.  iS. 
Frères  unis  de  S.  Grégoire  l'illuminateur.  Or- 
dre Religieux  établi  en  Arménie  au  XIV^  fiècle,  & 
fupprimé,  ou  plutôt  réuni  à  celui  de  Saint  Domini- 
que au  XIV-  tiècle.  En  eflct,  vers  l'an  152S,  le  P. 
Dominique  de  Boulogne  ayant  été  envoyé  en  Armé- 
nie par  le  Pape  Jean  XXII  qui  le  facra  Evêque  de 
Maraga,  convertit  plufîeurs  Arméniens  Schémati- 
ques ,  entr'autres  un  Wartabied  ,  nommé  Jean ,  qui 
perfuada  à  plufîeurs  autres  Wartabieds  &  Religieux 
Arméniens  d'embraflcr  la  foi  Catholique,  &  de  fe 
foumcttre  au  Pape.  Ils  gagnèrent  aufli  plufîeurs  fé- 
culiers ,  &  formèrent  l'Eglile  des  Arméniens  Ca- 
tholiques qu'on  nomme  Francs-Arméniens.  Voye^  ce 
mot.       / 

Le  Wartabied  Jean,  voyant  l'Ordre  de  S.  Bafileiî 
déchu  de  Ion  ancienne  fplendcur,  eut  deflein  de  le 
réformer;  mais  il  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'en 
établir  un  nouveau,  <Sc  dont  la  fin  fût  de  conferver 
la  foi  Catholique  que  les  Arméniens  venoient  d'em- 
braffer ,  &  de  l'étendre  de  plus  en  plus.  C'eft  pour- 
quoi il  inftitua  un  Ordre  auquel  on  donna  le  nom 
de  Frères  unis  de  S.  Grégoire  l'illuminateur ,  à  caufe 
que  ce  Saint  avoit  été  l'Apôtre  de  l'Arménie  :  & 
comme  ils  dévoient  leurconverfion,  après  Dieu,  au  P. 
Dominique  de  Boulogne  &c  à  fes  compagnons  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique  ,  ils  prirent  leurs  Conftitu- 
tions avec  la  règle  de  Saint  Auguft;in ,  en  firent  pro- 
feiîlon  entre  les  mains  du  P.  Jean  Canus,  Evêque  de 
Téflis ,  compagnon  du  P.  Dominique ,  &  changèrent 
leur  habit  de  Moines  Arméniens ,  en  celui  des  Frè- 
res convets  de  l'Ordre  de  S,  Dominique.  Jean  XXH 
confirma  tout  ceci  ;  &  l'Ordre  s'étendit  beaucoup 
dans  l'Arménie  &  la  Géorgie.  Mais  les  Turcs  &  les 
Perfes  s'étant  emparés  de  ces  pays ,  les  Frères  Unis 
fe  renfermèrent  dans  le  (cul  Nakhvan  ,  Province  de 
la  grande  Arménie. 

L'an  1556,  ces  Frères  Unis  fe  voyant  dans  une 
grande  pauvreté,  à  caufe  de  la  domination  des  In- 
fidèles ,  députèrent  à  Rome ,  pour  demander  à  Inno- 
cent VI  qu'il  leur  fût  permis,  fous  le  bon  plaifir 
du  Général  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  de  palFer 
dans  cet  Ordre,  dont  ils  avoient  déjà  l'habit,  la  rè- 
gle &  les  Conftitutions,  ce  qui  fut  accordé;  enforte 
que  depuis  ce  temps,  ils  ne  font  plus  qu'une  Pro- 
vince de  cet  Ordre.  Voye^  Clément  Galano,  Con- 
ciiidtio  Ecclef.  Armen&  cum  Rom.  P.  I,  C.  jo,  Sc 
le  P.  Hélyot,  T.  I,  C.  XXX,  p.  24^  &  fuiv. 

On  ajoute  quelquefois  des  noms  propres  au  mot 
as  frère ,  comme  frère  huhm,  frère  Eugène,  &c. 
Ces  noms  propres  ne  défîgnent  perlonne  en  parti- 
culier; ils  cnt  le  même  ufage  dans  le  ftyle  burlefque 
&  dans  les  chaulons,  que  les  noms  de  Titius ,  de 
Caïus,  &  d'autres  femblables  ont  chez  les  Jurifcon- 
lultes. 

Pour  faire  plutôt  mal  que  bien. 

Frère  Lubin  le  fera  bien; 

Mais  Ji  c'ejl  quelque  bonne  affîiire  , 

Frère  Lubin  ne  le  peut  faire.       Marjot. 

Frère-Chapeau.  Quand  le  fécond  vers  étoit  plus  foi- 
ble  que  le  premier,  M.  Defpreaux  l'appeloit  le  Frère- 
Chapeau,  faifant  ailulion  à  l'ufage  des  Moines  qui 
font  accompagnés  d'un  Frère,  quand  ils  fortent  du 
Couvent.  On  né  verra  point,  difoit-il,  de  Frère- 
Chapeau  patmi  mes  vers.  Aulîi  faifoit-il  le  fécond 
vers  avant  le  premier.  .  .  .  Œuvres  de  Nie.  Boileau 
Defpreaux ,  m-12,  t.  4,  note  2  fur  la  lettre  X. 

Frère  conscrit.  Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  donnent 
ce  nom  à  un  laïc ,  ou  quelque  autre  que  ce  foit  qui 
eft  afTocié  à  un  Ordre  ReUgieux,  qui  a  une  affocia-    A 
tion  à  quelque  Ordre  Religieux  ,>  comme  il  s'en  don-   i 
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ne  encore  aujourd'hui  :  alFociation  eu  vertu  de  la- 
quelle il  y  a  communication  de  prières  &:  de  mé- 
rite. Ce  mot  vient  de  ce  que  l'Ordre  qui  leur  donne 
cette  airociation  les  écrit  (ur  un  regiflre. 
Les  quatre  grands  frères.  On  danne  ce  nom  dans  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  à  quatre  moines  célèbres  qui 
étoient /rtre^j  éc  qui  vivoient  au  commencement 
du  V^  iièclc.  Les  quatre  grands  frères  avoient  donné 
dans  les  erreurs  d'Origène,  ils  Furent  condamnés  i!s: 
challes  par  Théophile,  Patriarche  d'Alexandrie. 

On  appelle  faux  frère  ^  un  homme  qui  trahit  les 
aflociés,  ies  compagnons. 
Frère  André,  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  printanière. 
Elle  ell  d'un  rouge  oblcur,  mêlé  de  blanc.  Morin. 
Frère  d'Armes.  On  le  dit  de  ceux  qui  ont  fliit  lociété 
à  la  guerre ,  &:  qui  fe  font  promis  un  fcrvice  &  une 
adllbnce  réciproque.L'uiage  de  cette  fraternité  efl 
fort  ancien.  Nous  lifons  dans  Joinville,  que  l'Em- 
pereur de  Conlbntinople  &  le  Roi  des  Commains 
s'allièrent  &  devinrent  frères  :  dans  Juvenal  des  Ur- 
fins,  que  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  jurè- 
rent une  fraternité ,  qui  ne  dura  cependant  pas  long- 
temps :  dans  Monftrelet,  que  le  Roi  d'Arragon  fe  fit 
frère  d'armes  du  Duc  de  Bourgogne,  quoiqu'éloignés 
l'un  de  l'autre  :  dans  du  Caiige  fur  Joinville,  le  Traité 
de  fraternité  entre  Louis  XI  l\:  Charles  dernier  Duc 
,    de  Bourgogne  ;  8c  celui  de  Bertrand  du  Guefclin  avec 
Olivier  de  Clillbn.  Ce  fut  aulli  par  un  afle  authen- 
tique que  le  Due  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Cha- 
rolois  contradtèrent  une  fraternité  d'armes.  Foye^ 
Fraternité. 

Frère  Arvale.  Foyc^  Arvale. 

En  termes  du  grand  Art ,  on  appelle  frères  eftro- 
pïes  les  métaux  imparfaits.  Les /r^rcj  ejlropiès' àoï- 
vent  être  guéris  par  i'élixir  parfait,  c'eft-à-dire,  doi- 
vent être  purifiés,  féparés  de  leurs  impuretés  par  Tc- 
.lix-ir  parfait. 

Frère  Blanc.  Nom  de  feéle.  Un  Auteur  Allemand, 
nommé  Hartfnoch,  dans  un  Ouvrage  fur  l'origine  de 
la  Rehgion  Chrétienne  en  PrulFe,  Differt.  XI T^  dit 
qu'il  parut  dans  cette  Province  ,  au  commencement 
du  XIV<=  lîècle,  des  hommes  qui  fe  nommlrcnt,  ou 
que  l'on  nomma  les  Frères  blancs ,  parcequ'ils  por- 
toient  des  manteaux  blancs ,  fur  Icfquels  il  y  avoir  une 
croix  de  S.  André  de  couleur  verte.  Ils  difoient  avoir 
des  révélations  particulières ,  par  lefquelles  Dieu  leur 
ordonmùt  d  aller  retirer  la  Terre  fainte  des  mains 
des  Inhdèles.  Il  y  eut  beaucoup  de  ces  Frères  blancs 
en  Allemagne^  mais  cela,  ne  dura  point,  &  ils  fu- 
rent bientôt  diillpés. 

Frère  Claude.  Nom  que  les  Pleuriftes  donnent  à  une 
Tulipe  de  couleur  de  rofe,  rouge  &c  bleue,  le  tout 
brouillé.  Morin. 

Frère-Jean.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulipe, 
couleur  de  lacque  vif  &c  blanc. 

Frères  de  la  rose  croix,  Chimiftes  &  Cabaliftcs, 
qui  fe  diloient  invifibles,  &  qui  avoient  fait,  il  y  a 
quelque  temps,  une  fociété  qui  a  donné  lieu  à  un 
nés  iavant  livre  de  Guillaume  Naudé,  Bibliothécaire 
du  Cardinal  Mazarin.  Les  Frères  de  la  Rofe  croix 
croient  une  iociété  de  Charlatans  vilîonnaircs.  Leur 
chel-  avoir  fait  le  voyage  du  Levant  dans  le  XV«  Iiè- 
clc ,  ou  cent  ans  plutôt ,  fi  on  les  en  croit.  Il  avoir 
pris  les  idées  de  quelques  Philofophes  Arabes,  dont 
l'imagination  échauftce  par  l'ardeur  du  chmac,  &  gâ- 
tée par  les  idées  des  derniers  Platoniciens,  Procle , 
Jamblique,  ie  repaît  de  chimères,  ne  penfe  qu'à  là 
pierre  philofophale,  à  la  Médecine  umverfelle ,  au 
lecret  de  rajeunir,  de  dominer  fur  les  Démons,  de 
fane  des  prodiges.  Ils  joignent  à  cette  Philofophie  bi- 
zarre une  religion  plus  idolâtre  que  Mahométane. 
Le  culte  des  génies  dont  ils  rcmpliirent  les  élémens, 
clt  véritablement  le  culte  des  Démons,  &  s'ils  ne  le 
pouflent  pas  jufqu'à  la  magie,  ce  n'eft  pas  la  volonté 
qui  leur  manque.  Paracelfe  contribua  plus  que  per- 
fonne  à  l'établilFement  de  cette  fecire,  qui  tomba 
d  elle-même.  Les  Juifs,  &  fur-tout  les  Juifs  Caba- 
hltes,  avoient  d'étroites  liaifons  avec  ces  Philofo- 
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phesfanatiques.  MÉM.  deTrév.  171$ ,p.  ç t i ,q i  ■>. 
On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  un  bon 
jrere,  ou  qu'il  cfl  jrère  de  la  jub;lation  ,  pour  dire 
un  bon  vivant,  un  bon  compagnon,  qui  n'aime  qu'à 
rire  &  à  taire  bonne  chère.  On  dit  aullî  d'un  Moine 
libertin  ,  débauché  ,  que  c'eft  \xïv  frère  frappart.  On 
appelle  aulîi  par  mépris , yrt/t  coupe  chou,  un  Re- 
igieax  qui  n'a  nul  mérite ,  qui  n'eft  d'aucune  con- 
iideration  dans  Ion  Couvent.  On  dit  auiïî ,  partager 

^n  jrèrcs,  pour  dite,  partager  également. 

FRERIE.  ypye-^  Frairie. 

FREROT,  f,  m.  Petit  frère.  Les  Frérots Foyer 

Fraticelu,  c'eft  la  même  chofe. 

FRES.I.  m.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  orfrès,  or- 
jrois.  Voyez  ces  mots.  Aurum  Phrygium. 

FRESAIE.  i.  1-,  Strix,  ou  Caprlmuhus.  Oifeau  de  nuit 
de  la  grolfeur  d  un  coq,  de  figuix de  chevêche,  qui 
a  le  plumage  blanc,  tacheté  de  noir  fous  le  ventre, 
la  tcte  ronde,  &  prelque  d  homme  i  mais  qui  eftaf- 
heule  &  entourée  de  plumes  hérilléesi  les  ongles  & 
le  bec  blanchâtres  &  crochus ,  les  jambes  &  les  pieds 
velus  Se  couverts  de  plumes.  On  l'appelle  aufll  Ef- 
fraie, à  caulc  de  Ion  cri  effroyable.  C'eft  une  efpèce 
de  chat-huant,  mais  d'une  efpèce  fort  différente  des 
autres.  Pendant  le  jour  elle  voit  fort  peu,  ou  point 
du  tout.  Toutes  les  adions  ne  fe  font  que  la  nuit, 
Gomme  fou  vol,   fa  challb  pour  attraper  fa  proie  \ 
elle  ne  fuce  non  plus  le  lait  des  chèvres  qu'en  ce 
temps.  Un  habile  Fauconnier  en  décrit  une  dont  la 
taille  eft  un  peu  moindre  que  celle  du  coucou;  elle 
a  tant  de  rapport  avec  lui ,  qu'on  allureroit  que  c'en 
eft  un,  li  ia-peritelfc  de  les  pieds  <ik:  de  ies  jambes, 
leur  brièveté  ,  &:  la  manière  extraordinaire  dont  el- 
les font  conftruites,  ne  la  faifoient  diftinguer  de  cet 
oifeau.  Son  bec  eft  très-court  en  comparaifon  de  fon 
corps  &  de  la  tête;  carà  peine  eft-il  plus  grand  que 
celui  d'un  palfereau.  Il  eft  noir,  &  peu  ou  point  cro- 
chu; autour  des  nafcaux,  &  au-dellous  du  bec  font 
des  plumes  très-déliées,  comme  des  poils,  ou  de  la 
barbe;  la  tête  eft  longue  par  le  fommet  cS: plate;  (es 
yeux  lont  fort  grands;  l'iris  &  la  punelle  de  l'œil  font 
entièrement  noirs ,  ce  qui  eft  (i  rare ,  que  fon  âge 
un  peu  avancé  pourroit  en  être  caufe.  Les  plumes  dont 
fon  corps  eft  revêtu  font. noires  par  le  milieu  ;  lavoir, 
tout  le  long  du  tuyau  de  part  &  d'autre,  &  blan- 
ches à  leur  extrémité ,  le  refte  en  eft  gris  cendré,  & 
c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  ont  quelque  rapport  avec 
celles  de  l'épervier  ;  les  grandes  pennes  &  les  cou- 
teaux lont  noirs ,  feraés  de  quelques  taches  jaunâtres; 
les  plumes  du  premier  &  fécond  ordre  qui  le  cou- 
vrent, compofent  une  ligne  blanche  qui  traverfe  les 
ailes,  tout  le  deftbus  de  l'oifcau  eft  d'une  couleur 
de  rouille  lavé  avec  des  marques,  ou,  pour  mieux 
due ,  des  lignes  obfcures  fort  déliées  qui  les  traver- 
fent  d'un  ordre  interrompu,  ainfi  qu'il  fe  voit  en 
quelques  éperviers.   La  queue  eft  auili  femblable  à 
celle  des  éperviers,  &  de  quelques  oifcaux  de  ra- 
pine nodurnes,  &  divifée  par  intervalles  égaux  de 
taches  noires ,   tic  de  couleur  de  rouille   difpofces 
les  unes  enfuite  des  autres.  Les  grands  couteaux  paf- 
fent  la  queue  de  deux  ou  trois  djigts.  Ses  jambes  & 
les  pieds  font  de  couleur  de  rouille.  Us  ont  trois 
doigts  devant  &  un  derrière.  L'ouverture  du  bec  & 
du  goficr  eft  fort  ample. 

.  Cette  efpèce  d'oilcau  fait  Ion  nid  parmi  les  rochers 
dans  les  montagnes.  Celle  dont  on  vient  de  parler 
fut  prile  dans  les  montagnes  de  Boulogne,  dans  une 
érable  de  chèvres,  dcfquelles  elle  fuçoit  le  lait.  Arif- 
tote  rapporte  la  même  chofe  ,  ôc  dit  que  les  chèvres 
qui  en  font  fucées ,  ou  tirées,  en  perdent  leur  lait,  & 
quelquefois  la  vue.  Bellon  en  fait  une  defcript'ion 
diftércnte  de  celle  que  nous  venons  de  donner,  &c 
dit  que  cet  oifeau  a  les  yeux  ronds  &c  extrêmement  pe- 
tits ,  au  contraire  des  autres  oifeaux  de  nuit;  &  qu'il 
fait  fon  nid  dans  les  creux  des  chênes  &  dans  les  trous 
des  vieilles  tours. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  préfaga  ,  à  caufe  qu'elle 
eft  de  mauvais  augure. 
FRÉSANCE.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  porc  que 
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les  fermiers  de  glandée  doivent  aux  Maîrrcs  des  Eaux 
&  Forêts  en  certains  cantons.  Frefcenga  Scfnfcmga^ 
frecengaglum  j  dans  les  titres.  Dans  quelques  Char- 
tres on  twnv cfrejjenge  pom  frefange. 

FRESCATI.  Foye^  Frascati. 

FRÉSIAUX.  adj.  pi.  m.  ôc  f.  Vieux  mot  qiu  le  trouve 
dans  la  lignification  de  beau  ,  joli,  frais. 

Les  Damoifelles  font  fréfiaux. 

Ce  mot  doit  avoir  eu  fréfial  au  fingulicr  ;  car  au- 
trefois tous  les  adjedifs  terminés  en  al  failoient  aux 
au  pluriel,  tant  au  mafculin  qu'au  féminin-,  &:  c'eft 
de-là  qu'on  a  dit  Lettres  Royaux  j,  qu'on  dit  encore 
aujourdhui. 
FRÉSLLLON.  Terme  de  Botanique.  Foyei  Troesne. 
FRÉSINGUE.  Foye^  Frisingue. 
FRESLE,  Foye^  Frêle. 
FRESLON.  Foyei  Frelon. 
FRESNE.  Foye^  Frêne. 

FRE5NO-  Fraxinum.  Il  y  a  en  Efpagne  deux  bourgs  de 
ce  nom  :  l'un  dans  la  Caftille  vieille ,  à  deux  lieues 
de  Borgo  d'Ofma ,  du  côté  du  midi  ;  &  l'autre  dans 
l'Andaloufie ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Cordoue , 
du  côté  du  nord.  Quelques  Géographes  mettent  en 
l'un  ou  en  l'autre  de  ces  bourgs  l'ancienne  Fraxi- 
netum ,  célèbre  forterelîe  des  Sarraiîns  -,  d'autres  la 
mettent  à  Fraffineto  en  lulie;  mais  il  cft  fort  vraifem- 
blable  qu'elle  étoit  au  Fraînct  en  Provence.  Maty. 
Foye-(  Fraînet. 
TRESQUE.  f.  f.  Manière  de  peindre  fur  un  enduit  en- 
core frais,  avec  des  couleurs  détrempées  dans  de 
l'eau.  Cette  peinture  ,  venant  à  s'incorporer  avec  le 
mortier  ,  ne  périt  &  ne  tombe  qu'avec  lui.  On  ne  fe 
fert  pour  la  frefque  que  de  couleurs  de  terre  ,^  parce- 
qu'elles  s'incorporent  avec  le  mortier  ;  le  maflîcot ,  la 
laque  fine  ,  le  vert  de  velTie  &  autres  femblables  cou- 
leurs s'évanouiiTent  d'abord;  les  couleurs  mêlées  avec 
la  coque  d'œuf  pulvérilée  fubfiftent  plus  long-temps. 
On  fe  fert  d'émail  pour  le  bleu ,  parceque  le  verre 
dure  toujours  ;  du  noir  de  forges,  parceque  celui  de 
fumée  ne  fubfifte  pas.  Peiiadre  à  frefque. 

On  appelle  frefque  ,  non-feulement  cette  manière 
de  peindre  ,  mais  l'ouvrage  même  qui  eftpeir.t  de  la 
forte.  Dicl.  de  Peint.  &  d'Arch.  La  frefque  ne  dure 
pas  long-temps  dans  les  lieux  humides. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  frefco  ;  la  manière  de 
cette  peinture  nous  étant  venue  d'Italie ,  auffi-bien 
que  le  terme  pour  l'exprimer.  On  dit  une  frefque, 
c'cft-à-dire  ,  une  peinture  à  frefque.   Quelques-uns 
écrivent  fraifque ,  à  caule  que  peindre  à  frefque  n'cft 
autre  chofe  que  peindre  fur  un  enduit  encore  frais. 
FRESSE.  Mot  provincial  qui  a  la  même  lignification  que 
Frêne.  Le  nom  de  l'Evêque  de  Bayonne  qui  négocia 
la  fameufe  Ligue  d'Allemagne  entre  Henri  II  &  les 
Princes  Proteûans ,  laquelle  init  les  affaires  de  Char- 
les-Quint en  fi  grand  dauger;  le  nom,  dis-je ,  de  ce 
Prélat  eft:  corrompu  dans  les  imprimés;  on  l'appelle 
en  François  Du  Frêne  ,  &  M.  de  Thou  le  nomme  en 
Latin  Fraxineus  ;  mais  il  s'appeloit  IDe  Freffe ,  com- 
me je  l'ai  vu  par  la  fignature  de  pluficurs  de  les  let- 
tres originales. . .  Il  faut  pourtant  obi  ervec  que  Frefje 
en  quelques  Provinces  fignifie/ré/ze  ;  &  cela  difculpe 
ceux  qui  ont  appelé  l'Evêque  en  Latin  Fraxineus  ; 
mais  ceux  qui  l'ont  appelé  Du  Frêne  en  François ,  dé- 
voient lui  lailfer  le  nom  de  Freffe.  Le  P.  Daniel, 
Préf  de  fin  Hift.  de  Fr.  ^ 
FRESSURE,  f.  f.  Parties  intérieures  de  certains  animaux , 
comme  le  foie ,  le  cœur ,  la  rate ,  le  poumon,  priles 
enlemble.  Fifccra  ,  exta. 
Fressure  de  veau  fe  dit  à  la  Boucherie  de  ce  qu;  com- 
prend le  poumon ,  le  foie  ,  le  cœur  &  les  hampes 
de  cet  animal;  ces  hampes  répondent  au  diaphragme  : 
enfemble  le  cornet  &  l'herbier ,  qui  font  les  deux 
tuyaux  &  conduits  par  où  pallent  les  alimens  dans  les 
ventricules. 

La  freffure  de  bœuf  contient  le  poumon ,  qu'on 
nomme  autrement  le  mou ,  &  le  foie  &  la  rate  atta- 
chés par  la  chair  qui  tient  au  mou  ,  qui  fe  nomme 
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onglet.  Les  parties  du  mou  qui  couvrent  le  foie  & 
la  rate  fe  nomment  les  hampes.  On  les  fépare  dans 
le  bœuf,  Hz  on  les  laiffe  aux  freffures  de  veau  &  de 
mouton. 

FRESTEL.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  la  flûte  à  fcpt 
tuyaux  que  les  Poëtes  donnent  à  Pan. 

FRESTELER,&  REFRESTELER.  Ce  mot  s'eft  dit  au- 
trefois po\xc  jouer  du  flageolet.  Fiflula  ludere  ^  cala.- 
nium  inflare.  ' 

FRET ,  ou  FRETAGE.  f.  m.  Conduclio  navis  ad  ve3u- 
ram.  Terme  de  Marine.  Louage  d'un  navire  pour 
voiturer  des  marchandites,  ou  des  gens  de  guerre, 
fomme  promife  pour  le  loyer  d'un  vaiffeau.  Ce  que 
l'on  appelle /rtr  iur  l'Océan,  s'appelle  nolis ,  om.  ro- 
lijfement  ^  fur  la  Méditerranée.  Le  fret  d'un  vaillèau 
le  fait  d'ordinaire  par  mois.  Ce  Marchand  avoir  deux 
vailfeaux  Si  fret ,  c'eft-à-dire ,  à  louage.  Le  paiement 
du  fret  eft  préférable  à  toutes  dettes  fur  le  prix  de  U 
cargaifon.  Pomey  dit  ^km'Xï  fret  âge. 

Ce  mot  vient  àe  fretum ,  qui  fignifie  proprement 
un  bras  de  mer.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  l'Allemand /rac^r  ,  ou  du  Flamand  vracht, 
qui  fignifient  voiture.  Plufieurs  termes  de  Marine,  & 
en  particulier  les  noms  des  vents  ,  nous  font  venus 
des  langues  du  Nord.  Autrefois  les  villes  Anléatiqucs 
y  ont  fait  fleurir  le  commerce  de  mer. 

Fret  ,  fe  dit  aulFi  de  l'équipement  du  navire.  InjlruSusy  ■ 
adornatio.  Pomey. 

$3"  Fret  ,  fignifie  aulTi  le  droit  qui  fe  perçoit  aux  ports 
de  mer ,  à  raifon  de  cinquante  fous  par  tonneau , 
fur  rous  les  vailfeaux  étrangers  ,  félon  la  continancc 
dont  ils  font ,  fuivant  la  jauge  à  morte-charge  qui 
eft  faite.  Le  paiement  doit  en  être  fait  à  l'entrée  ou 
à  la  fortie  des  haVres  &c  ports  du  Royaume  ,  au  choix 
du  Fermier.  Voyez  l'Ord.  de  i6S  i  ,  au  titre  droit 
de  fret. 

FRÈTE  ,  ou  FRETTE ,  qui  eft  plus  ordinaire,  f.  f.  Cer- 
cle ,  lien ,  ou  barre  de  fer  qu'on  chalFe ,  qu'on  aplatit 
fur  deux  pièces  de  bois  qu'on  veut  attacher  enfem- 
ble ,  ou  fur  une  autre  qu'on  veut  tenir  en  état  & 
empêcher  de  s'éclatter.  Clathrus.  On  met  plufieurs 
frètes  fur  des  arbres  de  moulin  ,  fur  les  moyeux 
d'une  roue. 

Frètes,  en  termes  de  Blafon,  font  des  barreaux  en- 
trelacés en  filets.  Clathri  reticulati.  Pomey  dit  auffi 
frète  de  toit ,  tecli  apey.  On  l'a  dit  autrefois.  Foye:i 
Frété. 

Frète  ,  fe  dit  aulîl  des  viroles ,  anneaux  ,  mornettes  , 
ou  cercles  de  fer  qu'on  mettoit  autrefois  aux  lances, 
qu'on appeloit/reVdVj,  mornêeSjOa  courtoifes,  quand 
on  ne  combattoit  pas  à  fer  émoulu.  Armilla  j  annit- 
lus  yfihula. 

|CF  FRÉTÉ,  ÉE,  plus  ordinairement/r^«e,  adj.  Ter- 
me de  Blafon ,  qui  fe  dit  des  pièces  couvertes  de  bî- 
tons  en  fautoirs ,  qui  forment  des  lofanges.  Clathra- 
tus  J  cancellatus.  Il  porte  d'argent  frété  de  gueules. 
On  appelle  autrement  les  écus  de  cette  forte,  coricA 
&  recotieés  ■,  quand  il  y  a  fix  cotices  miles  en  bandes 
&  en  barres ,  qui  fe  brilent  &  fc  traverlent,  formant 
un  vrai  treillis  fait  enlofange. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  appeloit  autrefois /riî- 
te  ,  le  comble  d'un  toit ,  qui  fe  fait  le  plus  fouvent 
de  perches  croifées  &  entrelacées  comme  les  frètes 
du  Blafon  :  ou  il  vient  de  fret  j  qui  en  vieux  Fran- 
çois fignifioit  rompu  3  &C  étoit  dérivé  dtfracius.  Du 
Cange  rémoigne  qu'on  a  appelé  autrefois  frètes  ^ 
une  elpèce  de  flèches ,  &  que  de-la  on  a  appelé  des 
Ecus  frétés  J  ceux  qui  étoicnt  chargés  de  ces  frètes 
croilées. 

Le  mot  de  frété ,  qui  ne  le  dit  plus  aujourdlrui 
que  dans  le  Blafon ,  le  diloit  autrefois  dans  le  lan- 
gage ordinaire  ponv  fin,  rufé ,  adroit  ;  6c  comme  il 
vient  de  fraclatus  J  fréquentatif  de  /racZaj  ,  il  avoit 
la  fignification  de  fin  &  rufé ,  ou  rompu  aux  rufes  Sc 
aux  hnelles. 

FRÉTELE ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot,  que  quelq^-es-uns 
expliquent  par  ceux  de  rompu  ,  déchiré  y  reUuit  en 
lambeaux  3  Sec.  Fraelus  ^  laceratus  ,  difruptus  ,  Sec 
On  pourroit  peut-être  l'expliquer  aufli-bJen  par  ceux 

de 
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lie  marqué ^  taché ^  gô-té ^  &c,  Dijlinctus  ,  variega- 
tus  ,  infeclus  ,  inquïnatus  ,  &cc.  On  en  jugera  par  ces 
vcis  du  Roman  de  la  Rôle. 

Qui  ont  ces  larges  robes  grlfes 
Toutes  frételces  de  crottes  , 
Houfeaulx  froncis  &  larges  bottes, 

FRÉTEMENT,  f.  m.  Se  dit  du  louage  d'un  vaiffeau. 
Foye:{  Fret. 

IJCrFRÉTER.  V.  a.  Louer ,  donner  à  louage  à  quelqu'un 
un  vaUFeau  pour  trantpoiter  des  troupes  ou  des  mar- 
chandiles.  JVavem  conducere  ,  locare.  On  dit  dans  le 
Dici.  del'Acad.  Fr.  que  fréter  eil  louer  à  quelqu'un 
ou  prendre  à  louage  de  quelqu'un.  C'eft  une  faute. 
C'ell  le  propriétaire  ou  maître  du  navire  <\m  frète  ; 
&c  celui  qui  le  prend  à  louage  eft  celui  qui  affrète. 
On  dit  fréter  cap  &  queue,  pour  dire,  le  louer  pour 
le  charger  tout  entier  &  fans  aucune  réferve.  On 
dit  fréter  un  vailFeau  à  quelqu'un. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois /mi^/zr  j  qui 
fignifiie  la  même  chofe.  Il  vient  plutôt  du  Latin  jre- 
tum  _,  détroit ,  ainfi  dit ,  eo  quod  fremat  ,  vel  quod 
ferveat  j  ou  plutôt  de  l'Allemand  Wracht.  Voyez 
Fret. 

Qcr  Fréter,  ou  Fretter,  fignifie  auffi  garnir  de  cer- 
cles de  fer  une  pièce  de  bois,  une  machine,  /^aye:^ 
FRèTE.  On /re/re  les  moutons,  les  pieux,  tx. 

FRÉTÉ,  ÉE.  part.  VailTeau /r^rt''.  Navis  conducla. 

FRÉTEVAL.  Petite  ville  de  France,  en  Beauce  ,  dans  le 
Dunois ,  fur  le  Loir. 

FRÉTEUR.  (.  m.  Terme  de  Commerce  de  mer,  cfi:  le 
propriétaire  du  vailleau ,  qui  le  donne  à  louage  à  un 
Marchand.  Navis  dominus  j  locator.  Sur  la  Méditer- 
ranée on  l'appelle  nolijfeur. 

FRETILLANT,  ANTE.adj.  Qui  frétille  fouvent,qui 
eft  fujet  à  frétiller.  Irrequietus',  levis  ^  inquies. 

FRETILLARD ,  ARDE.  adj.  Qui  frétille  ,  léger  ,  re- 
muant j  &c  figurément ,  animé.  Lcyïs ,  alacris  ,  ir- 
requietus ,  agdis. 

Le  gentil  rojfignolet  s 

Doucelet , 
Découpe  dejfous  V ombrage 
Mille  f  redons  babillards  , 

Fretillards , 
Au  doux  fon  de  fin  ramdge.     Belleau. 

tfT  Ce  terme  n'eft  plus  en  ufagé.  On  dit  feulement , 
en  termes  de  Manège  ,  langue  fretillarde  ou  ferpen- 
tine ,  en  parlant  de  la  langue  d'un  cheval  qui  eft  dans 
un  mouvement  continuel. 

FRETILLEMENT,  f.  m.  Mouvement,  adion  de  ce  qui 
a  un  mouvement  prompt  &  agité.  Levitas^  motus , 
mobilitas. 

FRETILLER,  v.  n.  Remuer  fans  cclfc  ,  agiter  fon  corps 
par  un  mouvement  continuel.  Agitare  motu  varia  & 
irrequieto  ,  lafcivire.  Les  enfans  lont  fujcts  a.  frétiller 
quand  on  les  couche.  Cette  carpe  frétille  encore.  Le 
chien  frétille  de  la  queue. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme ,  que  les  pieds 
lui  frétillent j  pour  dire  qu'il  a  impatience  d'aller; 
Se  que  la  langue  lui  frétille  ,  pour  dire  qu'il  a  grande 
envie  de  parler. 

Ces  mots  viennent  du  L^iùn  fritillusj  qui  lignifie 
un  cornet  qui  fert  à  remuer  &  à  jettcr  les  dés. 

§C?  FRETIN.  I.  m.  Ce  mot  le  dit  ordinairement  du  pe- 
tit poilfon.  Il  n'y  a  plus  que  du  fretin  dans  cet  étang. 

§3"  On  le  dit  figurément  des  clioies  de  peu  de  valeur, 
des  marchandifes  de  rebut.  Retrimentunij  mercesre- 
jeclx.  Ce  Marchand  a  vendu  ce  qu'il  avoir  de  meil- 
leur dans  fa  boutique  ,  il  n'a  plus  que  du  fretin.  Il 
n'a  plus  que  du  fier  in  dans  fa  bibliothèque.  Cette 
exprellîon  eft  du  ftylc  familier. 

§3"  Ce  mot  le  dit  proprement  &  originairement  dans 
le  commerce  de  la  morue  faléc  ,  où  l'on  appelle  fre- 
tin j  le  triage  qu'on  fait  des  grands  &  petits  poillbns. 
Les  morues  du  premier  triage  s'appellent  meilleur  fre- 
tin; celles  qui  (uïvent^  grand  fretin;  les  troificmes , 
Tome  IK, 
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fretin  de  rebut.  Se  la  mohidre  forte,  menu  fretin. 

Ce  mot  eft  dit  quelquefois  des  perfonnes  par  mé- 
pris ,  alors  c'elt  une  injure  balle.  Voyez  ce  fretin ,  on 
vient  ici  tout  exprès  pour  l'abreuver.  Mlle  l'Héri- 
tiER,  Elle  fait  parler  une  perfonne  à  une  autre  en 
ftyle  bas  ik  groiîîer  dans  l'endroit  cité., 

Fretin  ,  le  dit  aulll  en  Jardinage  ,  des  branches  chif- 
fonnes,  dont  on  ne  peut  elpérer,  ni  fruit,  ni  belles 
branches.  Il  faut  à  la  taille  des  arbres  en  ôter  tout 
Itjretin. 

M.  Huet  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  farthing,  qui 
fignifie  une  petite  inonnoie  Angloife  qui  vaut  la  qua- 
trième partie  d'un  denier  fterlin. 

FREUDENBERG.  Petite  ville  ou  bourg  de  la  Franco- 
nie.  Frcudcnhcrga.  Ce  lieu  ,  fitué  fur  le  Mfein ,  eft  le 
principal  d'un  petit  pays  qui  appartient  à  l'Evcque 
de  Wurtzbourg ,  &  qui  eft  enclavé  entre  le  Comté 
de  Wcrtheim  i:<>:  l'Archevêché  de  Maycnce.  Matv. 

FREUDENBERG.  Bourg  des  Etats  de  Nalfaw  en  Vété- 
ravie.  Ireudenber^a.  Il  eft  à  ur.e  lieue  de  la  ville  de  Si- 
gen  Se  aux  confins  des  Duchés  da  Berg  &  de  Weft- 
phalie.  Maty. 

FREUDENSTADT.  f.  m.  Ville  d'Allemagne,  dans  la 
Forêt  noire ,  lur  le  chemin  de  Tubing  à  Strasbourg. 
Loi: g.  26  d.  2  m.  lat.  .fS  d.  2 y  m. 

^CFFREUS ,  ou  FREUX,  f.  m.  Corni.x  fhigilega ,  ou  frugi  • 
vora.  Oileau  qui  reliémble  entièrement  à  la  Corneil- 
le ,  &  que  l'on  appelle  luuvcnt  du  même  nom  de 
Corneille.  Le  Freux  eft  cependant  plus  grand,  &  fon 
bec  eft  blanchâtre  ,  au-lieu  que  celui  de  la  Corneille 
eft  noir.  Il  le  nourrit  principalement  de  fruits:  c'elt 
pourquoi  on  l'appelle  jrugilega  &  freux.  Il  mange 
auili  des  vers  de  terre ,  (!<>:  enfonce  fon  bec  fi  pro- 
fondément pour  les  chercher,  qu'il  détruit  les  plu- 
mes de  la  racine  du  bec  julqu'aux  yeux  ,  &  déracine 
les  grains  en  les  cherchant.  En  quelques  endroits  oa 
appelle  cet  oifeau  Grollc. 

FREUSTADT.  Freifladium.  Il  y  a  deux  bourgs ,  ou  pe- 
tites villes  de  ce  nom  en  Siléfie  ,  province  ie  la  Bo- 
hême :  l'un  de  ces  lieux  eft  lur  la  rivière  d'Ella ,  dans 
la  principauté  de  Tefchen,  à  trois  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  du  côté  dji  nord.  L'autre  eft  lur  la  petite 
rivière  de  Siger,  dans  la  principauté  de  Glogaw ,  li^  à 
fîx  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  couchant  fcp- 
tentrional.  Maty. 

FREWISSE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Fridcfwida.  Fridef- 
wide ,  que  nous  appelons  vulgairement  Sainte  Fre- 
ff^ijj'e,  naquit  à  Oxford,  de  Didan ,  Seigneur  du  lieu, 
&  de  Fridefwide.  Elle  mourut  à  Thorncburi  près 
d'Oxford,  l'an  755.  , 

FREY.  /-oye?  Frée. 

CO='FREYS-MAÇONS,ouFRANCS-MAÇONS.Ancicii- 
ne  fociété  qu'on  nomme  ainfi ,  loit  parcequ'ils  .ivoient 
autrefois  quelque  connoillance  de  la  maçonnerie , 
foit  parceque  cette  fociété  a  été  fondée  par  des  Ma- 
çons. Il  y  a  quelques  années  que  cette  fociété  fit  du 
bruit  à  Paris-,  mais  deiuiis  qu'on  y  a  reçu  des  per- 
fonnes de  tout  état ,  elle  eft  tombée  dans  une  elpèce 
de  dil crédit. 

FREYBERG.  Ville  d'Allemagne,  en  Mifnie  ,  dans  le 
cercle  d'Ertzcgeburg ,  fur  la  rivière  de  la  Multe  & 
fur  les  montagnes  qui  féparcnt  la  Milnie  d'avec  la 
Bohème. 

FREYBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Thii- 
ringc ,  fur  l'Unftrut. 

F  R  I. 

§3-  FRIABILITÉ,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Qualité  des 
corps  tendres  &  fragiles,  qui  le  rcduifent  facilement 
en  poudre  entre  les  doigts,  qui  s'éinicnt  facilement. 
FriiibiUcas.  Lx  friabilité àa  pierres  calcinées. 

FRIABLE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  l'hyfique.  Corps  caf- 
fant ,  qui  eft  facile  à  mettre  en  poudi  e  ,  compofé  de 
parties  lèches  îk  inégalement  appliquées  le?  unes  aux 
autres , qui  par  cette  railon  s'en  détachent  facilement, 
parccqu'elles  ne  lont  point  onélueules  ,  ni  liées  cn- 
fcmblc.  Friabilis,  Les  pierres  calcinées  (ont  friables 
ik  ailées  à  mettre  en  poudre.  Le  fable  eft  compofé  de 
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parties  friables.  Le  fel  eft  friable.  L'alun  brûlé  eft 
frïahle. 
FRIAND  ,  ANDE,  adj.  Qui  aime  les  morceaux  délicats 
&  qui  s'y  connoït.  Appetcns  cupediarurrij  delicatus. 
Il  fe  dit  tant  des  perfonncs  que  du  goût  &  de  la  cho- 
ie goûtée.  Quand  il  fe  dit  des  chofes ,  il  lignifie  ce 
qui  eft  délicat ,  de  bon  goût ,  bien  aifaifonné.  Un 
homme  friand  court  les  bonnes  tables.  Un  bon  gour- 
met doit  avoir  le  ^om  friand.  Un  faiian  eft  unjriand 
morceau.  Le  vin  de  Condiieux  eft  un  vin  friand. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  frigente  j  ablatif  de /ri- 
gens  j)  du  verhe  frigere  ^  dont  on  a  fait  aulTi  Jrire. 
D'autres  le  dérivent  de  fritelle  j  Italien,  comme  qui 
diroit,  amoureux  des  cnoies  frites. 

M 

Langues  ,  cervelas 3  fauciffons  , 

Du  pain  frais  de  toutes  jaçons  y 

Et  du  in^Lnàjus  de  la  treille , 

A  couleur  ambrée  &  vermeille. 

De  Malezieu. 

Friand  ,  Ce  dit  auflî  fîgurément  d'une  chofc  rare  qui 
eft  d'un  grand  prix  ,  d'un  grand  mérite. 

Eloges  tout  fucrés ,  &  friands  madrigaux  , 
Port  rais  vrais  j  ou  fardés  :,fatyriques  tableaux. 

NOUV.  CHOIX    DE    VERS. 

On  dit  auftî  qu'un  homme  eft  friand  de  quelque 
chofe ,  quand  il  l'aime  pallîonnémcnt ,  quoiqu'elle  ne 
tombe  point  dans  le  fens  du  goût.  Cupidus  ,  avidus. 
Cet  homme  e^  friand  de  nouvelles,  de  mufique  ,  de 
curiofité.  Il  eft  friand  de  louanges.  Mol,  Alors  il  eft 
pris  dans  un  fens  figuré. 
Friand  ,  ande  ,  eft  auffi  fubftantif.  C'eft  un  friand  ^ 

c'eft  une  friande. 
FRIANDER,  v.  n.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pour  man- 
ger d'une  manière  friande. 
FRIANDISE,  f.  f.  Amour  que  l'on  a  pour  les  viandes 
délicates ,  ou  de  bon  goût.  Cupedia  ,  ciborum  delica- 
tiorum  cupiditas.  La  friandife  eft  un  défaut  j  mais  il 
n'eft  pas  li  honteux  que  la  gourmandife. 
Friandise  fe  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  qu'on  man- 
ge pour  le  plaifir  feulement ,  comme  les  fucreries , 
&  généralement  ce  qu'on  appelle  bonbons.  Cet  hom- 
me a  toujours  quelques  friandifes  dans  ia  poche , 
dans  fon  cabinet.  Athénée  dit  qu'on  doit  l'invention 
des  friandifes  à  un  nommé  Paviars.  Donner  de  pe- 
ines friandifes  à  des  enfans. 

On  dit   ngurément   &   proverbialement ,  qu'une 
femme  a  le  nez  tourné  à  la  friandife ,  pour  dire  , 
qu'elle  a  l'air  coquet  &  éveillé ,  l'air    d'aimer   le 
plaiiîr. 
FRIARDEL.Nomd'uneréformedeChanoines  réguliers. 
L'Abbaye  d'Yverneaux,  Diocèie  de  Paris,  les  Prieu- 
rés de  Beaulieu ,  du  Bourg-Achard,  &c.  Diocèie  de 
Rouen ,  font  occupés  par  des  Chanoines  réguliers  de 
k  Réforme  de  Friardel. 
PRIAS.  Petite  ville  qui  a  titre  de  Duché.  Frigida  & 
Phrigia.  Elle  eft  dans  la  Caftille  vieille  en  Efpagne, 
&:  fur  lEbre.  Mat  y. 
FRIBERG.  Foye^  Fridberg, 

FRIBOUR.  f."m.  Nom  que  l'on  donna  dans  l<j  XVr 
fiècle  à  une  faulfe  monnoie  de  cuivre ,  à  de  faux 
doubles  que  Ton  fabriqua ,  &  qui  furent  décriés. 
Adultcrinus  nummus.  Ce  nom  leur  fut  donné  par 
hafard  ,  &  fans  qu'on  en  lâche  la  raiton  ,  comme 
Pafquier  le  dit  à  l'endroit  que  l'on  va  rapporter. 

On  donna  auffi  en  Poitou  ce  nom  aux  Calviniftes , 
«u  Huguenots.  Au  pays  de  Poitou  Jrnbours  ,  où  l'on 
avoit  forgé  des  doubles  faux ,  qui  furent  décriés ,  & 
par  hafard  ayant  été  appelés  Fribours ,  auilî  appela- 
t-on  les  Calviniftes  Fribours ,  comme  étant  entre 
nous  par  métaphore  une  monnoie  de  mauvais  aloi. 
Pasquier  ,  Rech.  L.  VIII,  c.  JS-  Favyn  ,  dans 
fon  Hijl.  de  Navarre,  L.  XI  F,  p.  8  3  s  ■>  ^crit  F  ri- 
bourgs  ôc  rapporte  une  autre  raifon  de  ce  nom.  Ces 
nouveaux  Predicans ,  dit  il,  furent  en  France  du 
commencement  appelés  Fnbourgs  j  à  caufe  que  les 
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premiers  Luthériens  de  France  vinrent  de  Frihourg 
en  Biifgaw.  Cette  raifcn  eft  plus  naturelle,  &  paroit 
meilleure  que  celle  de  Palquicr. 

FRIBOURG.  Ville  d'Allemagne.  Fnhurgum.  Elle  eft  ca- 
pitale de  Biilgaw,  en  Suabe  ,  &  iitucc  au  pied  d'une 
montagne  ,  lut  la  rivière  du  Treiicim.  Fnhourg  a  eu 
les  Seigneurs  particuliers.  Les  Ducs   de  Zéringhen        1 
l'ont  pollédce  julqu'en    izi8.   Agnès,  fille  de  Ber-       | 
thold  l'V,  Duc  de  Zérini;hcn  ,Ia  porta  dans  la  Mai- 
Ion  de  Furrtcmbcrg  par  fon  mariage  avec  Egon  IX  ^ 
Comte  de  Furftemberg.  L'an    14 1.6  ,  les  Bourgeois 
s'étant  mutinés,  ils   rachetèrent  leur  libcrcé  zooo 
marcs  d'argent,  fe  donnèrent  aux  Ducs  d'Autriche, 
qui  y  établirent  une  Chancellerie.  Albert  'VI,  dit  le 
Débonnaire,  y  fonda  une  Univeriité  en  1450.  Frï- 
bourg  fut  pris  par  les  Suédois  en  1631.  Il  le  fut  en- 
core en  1654  &  en  1638.  Les  combats  de  Fribourg 
qui  le  donnèrent  à  une  lieue  de  les  murs  le  3 ,  le  4 
&  le  j*^  en  1644,  &  dans  laquelle  le  Grand  Condé, 
alors  Duc  d  Enguien ,  défit  les  troupes  Bavaroiles  ^ 
ont  rendu  cette  ville  fameufe,  auffi-bien  que  les  dif- 
fétens  lièges  qu'elle  a  loutenus.  Fnbourg  eft  bien 
fortifié  &  défendu  par  une  bonne  citadelle ,  lituéc 
fur  le  haut  de  la  montagne ,  &  par  plulieuis  forts 
conftruits  le  long  d'une  petite  vallée,  qui  s'étend  de- 
puis la  citadelle  julqu'à  la  ville.  Le  Maréchal  de  Cré- 
qui  le  prit  l'an  1677.  Il  fut  cédé  à  la  France  par  la 
paix  de  Nimégue  ;  mais  il  eft  revenu  lous  la  domi- 
nation de  la  Mailon  d'Auttiche  par  celle  de  Riiwickw 
Elle  fut  encore  prile  par  les  François  en  171 3  &  en 
1744.  Long.  2  f  d.  j  2  m,  lat.  4S  d.  4.  m. 

FRIBOURG.  Ville  de  SuilTe ,  capitale  du  Canton  qui 
porte  fon  nom.  F nburgum.  Elle  eft  à  lix  lieues  de  I2 
ville  de  Berne,  du  côte  du  midi  occidental  j  la  litua* 
tion  lur  le  penchant  dune  montagne  tort  raboteule, 
la  rend  alfez  incommode^  car  en  allant  par  les  rues, 
l'on  monte  ou  l'ondeicend  Gontinuellcmcnt.  li  ne  laiT- 
le  pas  pourtant  d'y  avoir  de  belles  places  &  quelques 
beaux  bâtimens.  La  rivière  Sana  la  lépare  d'un  gran<£ 
faubourg  ,  qui  peut  paffier  pour  une  partie  de  la  ville, 
étant  enfermé  dans  les  murailles.  Cette  ville  eft  forte, 
plutôt  par  fa  fituation ,  que  par  les  ouvrages ,  qui  lonD 
fort  irréguliers.  L'Evêque  de  Laufane  &  la  mçilleurc 
partie  de  la  NoblelFe  du  pays  y  font  leur  réiidencCrf 
Les  Jéfuites  y  ont  un  Collège ,  &  les  Chevaliers  de 
Malte  une  Commanderie,  Cette  ville,  qui  tut  bâtie 
en  1179  P^"^  Berthold  IV,  Duc  de  Zéringhen,  a  été 
Ipipériale  &  libre.  Elle  entra  dans  la  Confédération 
des  Suilfes  l'an  1481.  Elle  a  fon  giand  &  Ion  petit 
Confeil.  Le  premier,  en  qui  la  louveraineté  rende, 
eft  compote  de  deux  cens  Conleillers  ;  le  dernier  y 
qui  a  l'adminiftration  ordinaire  des  atfaires,  n'eft  que 
de  vingt-quatre  Sénateurs.  Il  y  a  outre  ces  Magiftrats 
deux  Avoyers  à  vie ,  qui  préfident  à  ces  deux  Con- 
feils  alternativement ,  une  année  chacun  ■■,  quatre  Ban- 
derets ,  qui  lent  les  Chefs  de  la  Milice ,  &  un  Bour- 
fier  ou  Tréforier- Général,  qui  a  l'adminiftration  des 
revenus  de  l'Etat  &  l'Intendance  des  bâtimens  pu- 
blics. Cette  ville  ayant  été  bâtie  très-peu  de  temps 
avant  Berne ,  qui  le  fut  en  1 2 1 8  &:  par  le  même  ton- 
dateur,  lavoir,  Berthold,  dernier  Duc  de  Zéringhen, 
tomba  après  fa  mort  entre  les  mains  des  Comtes  de 
Kvbourg,  qui  la  vendirent  à  Rodolphe,  Roi  des  Ro- 
mains ;  &  par-là  elle  demeura  200  ans  tous  la  do^ 
mination  de  la  Mailon  d'Autriche.  Elle  ne  lailla  pass^ 
l'an  1403  de  faire  une  alliance  perpétuelle  avec  \e% 
Bernois.  Heis.  Bifi.  de  l'Emp.  L.  .FI^  c.  27.  Long. 
2j  d.  lat.  46  d.  /o  m. 

Le  Canton  de  Fribourg  ,  Friburgenjis  pagus.Q'e^ 
une  des  treize  Républiques  qui  compofent  la  Con- 
fédération des  Suilfes.  Elle  eft  enclavée  dans  le  Can- 
ton de  Berne  ,  8c  elle  peut  avoir  douze  lieues  du  fud 
au  nord ,  &  huit  du  couchant  au  levant.  Son  terroir 
eft  abondant  en  grains ,  en  fruits  &  en  pâturages  y 
auffi  ce  pays  eft-il  fort  peuplé.  On  alFure  qu  il  peuE 
mettre  dix-huit  mille  hommes  lut  pied.-  Ses  habitans 
font  tous  Catholiques  Romains.  On  le  divile  en  dix- 
huit  Bailliages  ,  &c  deux  Seigneuries  médiates  ;  qui 
font  Cugie  &  Ptcvaudan.  Les  Fribourgcais  poirèdenr- 
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encore  dans  le  pays  de  Vaud  quatre  Bailliages  en  com- 
mun avec  les  Bernois.  Le  Gouvernement  de  ce  Can- 
ton eft  proprement  Ariftocratique  ,  la  ville  de  Frï- 
bourg  gouvernant  tout  le  Canton  par  des  Baillis,  qui 
font  toujours  des  Bourgeois  de  la  ville. 

Le  nom  de  Frïbourg  cil  compofé  de  deux  mots 
Allemands,  qui  lignifient  VïlU  ou  Château  libre yjrej 
Se  burg. 

Poire  de  Frïbourg.  Nom  d'une  forte  de  poire  d'hi- 
ver. Elle  eft  grolfe  &  belle  ;  fa  couleur  eft  jaune  am- 
bré, fa  chair  eft  caftante,  fon  eau  excellente  &  lu- 
crée.  Cette  poire  vient  vers  la  mi-Août  :  elle  eft  un 
peu  longue,  de  couleur  grisâtre,  elle  eft  fujette  à 
mollir.  On  l'appelle  communément  co/Zo/tf^/e;  on  lui 
donne  encore  d'autres  noms  \  en  Poitou  on  l'appelle 
mufcat  vercj  en  Anjou  la  verdetce ^  ou  poire  de  tâte- 
rïbaut. 

FRIBOURGEOIS ,  OISE,  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Fribourg , 
ou  du  Canton  de  Fribourg.  Frlhurgcnfis. 

FRIBUST.  f.  m.  Terme  de  Marine^.  C'eft  un  vailfeau 
armé  en  courfe  qui  fréquente  les  Iles  de  l'Amérique  : 
&  on  appelle  Fribufiiers ,  ou  félon  d'autres,  Flibuf- 
tiersj  le  Capitaine  &c  les  gens  de  l'équipage  de  l'Ar- 
mateur. Koye^  Flibot  &  Flibustier. 

FRIC.  f.  m.  Nom  dhomme  &  de  lieu.  Voye^  Frique. 

FRIC.  San-Fric.  f^oye-:^  Frique. 

FRIC  FRAC.  Mot  dont  le  peuple  fe  fert  pour  expri- 
mer un  bruit  qui  te  fait  entendre  de  cette  manière, 
ou  qu'on  fait  en  frappant  à  droite  &  à  gauche.  Il  a 
donné  un  coup  fric  frac.  Il  a  déchiré  cet  habit /rie 
frac.  On  dit  aulfi ,  il  a  donné  un  foufflet  J7ic  flac. 
Mais  ces  expreflîons  ne  fe  trouvent  que  dans  la  lie 
du  peuple,  &  ne  font  pas  plus  riches  que  \z pif-pouf 
Se  le  pif-paf. 

On  dit ,  il  n'y  a  ni  fric  j  ni/racj  pour  dire  qu'on 
ne  recevra  aucune  railon  ,  ni  cxcufe ,  &  qu'il  faut 
abfolument  qu'une  chofe  fe  falfe.  On  le  dit  aullî  pour 
fignifier  qu'il  n'y  a  rien  à  manger  dans  une  maifon. 
Nous  n'avons  ni  fric,  m  frac.  Nous  ne  trouvâmes  ni 
fric  ,  ni  frac. 

f:?  FRICANDEAU,  f  m.  Terme  de  cuifine.  Tranche 
de  veau ,  fans  os  ,  lardé  &  allaifonné  de  différentes 
maniè'.es ,  qu'on  fert  en  entrée  de  table.  On  nous 
fervit  un  plat  de  fricandeaux. 

FRICANDERIE.  f.f  Vieux  mot,  qui  fignifie//'i<7«û'i/'d, 
pièce  de  four  délicate. 

FRICASSÉE,  f  f.  Viande  ou  mets  cuits  promprtment 
dans  une  poêle  ou  un  chaudron ,  &  alïaifonnés  avec 
beurre ,  ou  huile ,  ou  graille.  Frixum.  UnefricaJJee 
de  poulets,  de  grenouilles  ,  de  tanches,  de  tripes. 

Ce  mot  de  fncaffée  vient  de  frixacura ,  mot  La- 
tin ;  enfuite  de  fricajfée  ,  on  a  fait  le  venhefricaffer. 
En  termes  de  Guerre,  battre  la  fricajfee j  c'eft  bat- 
tre le  tambour  avec  tumulte  &  précipitation, pour 
amalfer  promptcment  les  loldats  ,  quand  il  arrive 
quelque  perfonne  de  condition  à  qui  on  veut  faire 
honneur. 

On  dit  aulîî  proverbialement  de  ceux  qui  font  mé- 
lange de  plufieurs  chofes  enlemble ,  qu'ils  en  font 
vinefricajffee.  Il  fait  quatre  ou  cinq  lortes  de  langues , 
de  fciences ,  il  en  fait  un  mélange,  une  frica£ee  j 
où  l'on  ne  connoît  rien.  On  dir  aulh  qu'un  homme 
fe  connoît  en  fricaff ce  ,  pour  dire,  qu'il  a  le  goût 
bon  fur  plufieurs  fortes  de  chofes.  On  dit  d'une  chofe 
qu'on  veut  mépriler  ,  ce  n'cli:  pas  là  une  grande  fri- 
cajfée.  Toutes  ces  exprellions  proverbiales  font  très- 
balles  &  du  petit  peuple. 

FRICASSER.  V.  a.  Cuire  promptement  quelques  mets  , 
foit  dans  la  poêle ,  foit  dans  un  chaudron  ,  avec  un 
aflaifonnement  convenable.  Frigerc.  On  fricajfe  des 
poulets ,  des  œufs ,  des  poids ,  des  légumes ,  &c. 

Fricasser  vient  de  frit ,  qui  a  pris  fon  origine  du  fon 
que  le  beurre  ou  la  graifle  fait  dans  les  poêles  quand 
elle  commence  de  fe  fondre.  Pasq.  Rech.  L.  VIU , 
C.  6. 

Fricasser,  en  ftyle  populaire  &  burlefque,  fignifie 
préparer  à  manger.  Cibos  parare. 
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Je  vais  au  Chœur,  j'y  prens  ma  place  ; 

Cependant  mon  valet  fricalfe; 

Et  des  que  l'Office  eft  fini , 

Je  trouve  mon  buffet  garni.  De  MalÉsieu. 

Fricasser  fignifie  figurément,  diftîper  fon  bien  en  dé-^ 
bauchc  8c  en  bonne  chère.  Decoquere  ,  abligurire. 
Cette  lucceftîon  opulente  a  été  bientôt  fricajjee  par 
les  héritiers.  Il  eft  bas  -,  ôc  ne  peut  entrer  que  dans 
le  comique  &  le  burlefque. 

J'ai  fricalfe  mon  petit  patrimoine  ; 
ttjcferoisbien  heureux  d'être  Moine.  LiniÈre. 

FRICASSÉ  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Frixus. 

On  dit  proverbialement  qu'une  chofe  e^fricaffée, 
pour  dire  qu'on  n'en  peut  plus  rien  efpérer,  qu'elle 
eft  perdue.  Periu  funditùs. 

FRICASSEUR.  f  m.  Qui  fricalfe.  Il  fe  dit  ordinaire- 
ment d'un  apprenti  Cuifinier  qui  ne  lait  encore  que 
tenir  la  poeîe ,  préparer  les  viandes  d'une  manière 
fort  commune.  Culinix.  adminifter. 

FRICENTI  ou  FRICENTO.  Petite  ville  Epifcopale  du 
Royaume  de  Naples  en  Italie.  Fricentium,  Frequen- 
tum.  Elle  eft  dans  la  Principauté  ultérieure ,  fur  la 
rivière  de  Tripalta ,  entre  Conza  &  Benevent,  dont 
fon  Evêché  uni  à  celui  d'Avellino  eft  fuffragant.  Cette 
ville  eft,  félon  Cluvier,  l'ancienne  yEculanum  ou 
Eclanum ,  ville  des  Hirpiniens ,  ou  ,  félon  Holftenius , 
elle  s'eft  agrandie  par  la  ruine  de  cette  ancienne  ville , 
dont  on  voit  les  maifons  près  du  bourg  de  Mira- 
bella ,  à  quatre  milles  de  Fricenti.  Long.  33  d.  10  m. 
lat.  41  d.  4  m. 

La  vallée  de  Fricenti,  Fricentina  vallis ,  ancienne- 
ment Anfancli  vallis.  C'eft  une  petite  vallée  de  la 
Principauté  ultérieure.  Elle  eft  près  la  ville  de  Fri- 
centi. On  y  voit  une  caverne  que  l'on  appelle  Bocca 
di  Luppo ,  d'où  il  fort  des  eaux  corrompues  &  pefti- 
lentielles. 

FRICHE.  1.  f.  Terre  qui  n'eft  point  cultivée ,  &  qui  peut 
l'être.  Terra  inculta,  horrida  vepribus ,  fenta  fitu. 
Une  friche  eft  un  champ  négligé  hc  inculte.  Il  ne  fe 
dit  plus  guère  qu'adverbialement  en  ces  phrafes  , 
terre  enjnche,  vigne  en  friche. 

On  s'en  fert  aulîi  au  figuré.  Il  ne  faut  pas  lailfer 
fon  efprit  en  friche  ,  c'eft-à-dire,  il  faut  le  cultiver 
par  l'étude  des  belles  Lettres  ou  pat  les  méditations. 
Lailfer  une  femme* en /ricy^c^,  fe  dit  en  badinant  d'une 
femme  que  fon  mari  néglige. 

FRICHOUX.  f  m.  Nom  d'homme.  Frucluofus.  C'eft 
S.  Frudtueux  de  Tarragone ,  qu'en  Languedoc  on  nom- 
me S.  Frichoux ,  &  il  y  a  une  Eglile  Paroilîîale  de  ce 
nom  au  Diocèle  de  Carcalfonne.  Chastelain,  au 
21  Janv.  p.  36S.  Voyez  encore  Fructueux  ,  nom 
propre. 

FRICHSTHAL.  Petit  pays  d'Allemagne  en  Suabe,  le 
long  du  Rhin,  proche  deRhinfeld. 

FRICTION,  f  f  Terme  de  Chirurgie  &  de  Médecine. 
Aétion  par  laquelle  on  frotte  quelque  partie  malade 
avec  quelques  huiles,  onguens  ou  autres  drogues, 
pour  la  guérir  &  la  loulager.  Friclio.  \^e%  friclions  font 
fort  en  ufage  pour  les  maladies  vénériennes.  En  gé- 
néral, la  friction  eft  une  efpèce  d'exercice,  elle  eft 
bonne  pour  la  fauté,  parcequ'elle  éveille  la  chaleur 
naturelle,  divertit  laHuxion,  &  dillîpe  les  humeurs. 
On  fait  aullî  des /riffiort^  avec  la  main  feule  ou  avec 
du  linge,  ou  autrement.  Avant  que  de  laigner,  le  Chi-  '"S» 
rurgien  fait  une  friclion  avec  fa  main  droite  fur  l'a- 
vant-bras  de  bas  en  h.iut  pour  faire  monter  lefing, 
&c.  DioNis.  Les  friclions  oléagineufes*  Id.  Les  fric-  ■ 
lions  Se  les  ondions  qui  avoient  coutume  de  précé- 
der ou  de  fuivre  les  exercices  des  Athlètes.  Acad. 
des  B.  L.  t.  I ,  Menu  p.  226. 

En  termies  de  Chimie,  on  zppeWe friclion ,  ce  qu'en 
cuifine  on  appelle  friture  ;  c'eft  une  codion  qui  fe 
fait  dans  la  pocle  avec  addition  de  quelque  liqueur 
onétueufe ,  comme  huile  ou  grailfe.  La.  friclion  des 
médicamens  fe  fait  fur  un  feu  lent  Se  modéré.  Se  la 
friture  des  alimensfe  fait  avec  un  feu  prompt  &  vif, 
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FuicTioN.  On  appelle  encore /ricZio/z  le  frottement  Se 
la  collifion  de  deux  corps  qui  s'ufent  en  fe  frottant 
l'un  contre  l'autre.  fCT  Ce  terme  eft  aujourd'hui  de- 
venu propre  à  la  Chirurgie.  En  Phylique,  on  dit  frot- 
tements 
FRIDBERG  ou  FRIBERG.  Ville  du  Cercle  de  la  Haute- 
Saxe  en  Allemagne.  Fndberga.  Elle  eft  dans  la  Milnie 
fur  la  Multe ,  à  cinq  lieues  de  Mcillen ,  vers  le  mi- 
di,  &  à  fix  de  Defde  ,  vers  le  couchant.  Fidberg  eft 
le  lieu  de  la  fépulture  des  Eledeurs  de  Saxe.  Elle  eft 
alfcz  bien  fortifiée,  &  elle  fut  alliégée  inutilement 
par  les  Suédois  dans  la  grande  guerre  d'Allemagne. 

Fridberg  ou  Friberg.  Ville  Impériale  d'Allemagne. 
Fridberrra.  Elle  eft  défendue  par  un  château  qu'on 
nomme  Fridérichsbourg,  &  iltuée  dans  la  Wétéra- 
vie,  entre  les  terres  de  Mayence  &  d'Hanaw ,  fur  la 
rivière  d'Ull ,  environ  à  fix  lieues  de  Francfort ,  du 
côté  du  feptentrion. 

Fridberg  ou  Friberg.  Nom  d'une  autre  petite  ville 
du  Duché  de  Bavière  en  Allemagne,  fndberga.  Elle 
eft  fur  une  colline  ,  près  la  rivière  d'Acha  ,  à  une  ou 
deux  lieues  de  la  ville  d'Ausbourg,  du  côté  de  l'O- 
rient. Cette  ville  n'eft  pas  ancienne  ;  Louis  le  Sévère, 
Duc  de  Bavière  ,  la  fonda  l'an  i  z66. 

FRIDECK.  Bourg  du  Royaume  de  Bohême.  Fridericia. 
Il  eft  fur  la  petite  rivière  d'Oftra ,  dans  la  Principauté 
de  Tefchen  en  Siléfie.  Quelques  Géographes  le  pren- 
nent pour  l'ancienne  Panf««iz,  petite  ville  des  Go- 
thinsouGoths,  laquelle  d'autres  placent  à  Barnbourg 
de  la  Moravie ,  fitué  vers  la  fource  de  l'Oder. 

FRIDÉRIC,  FRÉDÉRIC ,  FÉDÉRIC.  f.  m.  Nom  d'hom- 
me. Fridericus,  Fredericus ,  Federkus.  Ce  nom  eft 
très-commun  en  Allemagne.  Cordemoy  dit  Frédéric , 
le  P.  Daniel  Fridérïc  &  Fédéric.  Dom  Fédéric ,  frère 
d'Alphonfe ,  Roi  de  Naples  fous  Charles  VIII ,  &  Fé- 
déric d'Arragon ,  Roi  de  Naples.  Comme  Fédéric  eft 
plus  doux  que  Fridéric  on  Frédéric  ,  on  le  dit  fouvent 
dans  le  difcours  ordinaire.  Mczérai  dit  toujours  Fé- 
déric ,  aulH-bien  que  Pafquier  dans  les  Recherches. 
On  fait  aulTi  Ferri  de  Fridericus.  Voyez  Ferri. 

FRIDÉRICHSBOURG  ou  Fridéricbourg.  Fridericobur- 
gum.  Forterelfe  où  les  Rois  de  Danemarck  ont  un  beau 
Palais ,  &  où  ils  demeurent  tous  les  ans  cinq  ou  lix 
femaines  pour  y  prendre  le  di  vertiirement  de  la  chalfe. 
Elle  eft  {ituée  dans  un  petit  l.ic  de  l'île  de  Zéélande , 
à  quatre  lieues  de  la  ville  d'EUeneur ,  du  côté  du  cou- 
chant, &  àfept  de  Coppenhague  vers  le  nord  occi- 
dental. Maty.  , 

Fridérichsbourg  om Fridéricbourg.  Bourg  avecunbon 
fort  des  Danois.  Fridericoburgum.  Ce  lieu  eft  lur  la 
côte  d'Or,  en  Guinée ,  près  du  Cap  Corfe.  On  donne 
le  même  nom  à  la  citadelle  de  Manheim.  /^(jyejMAN- 

HEIM. 

Fridérichsbourg  ou  Fridéricbourg.  Fortercfle  du  Pa- 
latinat  du  Rhin  ,  fituée  près  de  la  ville  de  Manheim. 
Fridericoburgum.  Elle  fut  fondée  par  Frédéric  IV , 
Elecleur  Palatin-,  &  après  avoir  été  ruinée  par  les  Ef- 
pagnols  ,  elle  fut  rétablie  par  l'Eledleur  Charles- 
Louis. 

FRIDERICHS-ODE.  Bonne  petite  ville  de  la  Nort-Jut- 
lande,  Province  du  Danemarck.  Fnt/criti-O^a.  Elle  eft 
iituéc  fur  le  détroit  du  petit  Beit,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Fionie.  Elle  a  pris  fon  nom  de  Frédéric  IV,  Roi 
de  Danemarck  ,  qui  en  eft  le  Fondateur.  C'eit  le  lieu 
ordinaire  d'où  l'on  paffe  de  la  terre  ferme  du  Da- 
nemarck dans  les  iles. 

FRIDÉRICHSTADT.  Ville  de  la  Norvège.  Fridericof- 
'  tadium.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Gouvernement  d'Ag- 
gerhus,  à  l'embouchure  du  Glammcn  dans  la  Man- 
che du  Danemarck ,  entre  la  ville  d'Anflo  &  celle 
de  Bahus ,  à  vingt  lieues  de  la  première  <!<>:  à  vingt- 
lepr  de  la  dernière.  Fridérichfladt  eft  une  ville  for- 
tifiée ,  &  environnée  de  bons  dehors ,  mais  elle  eft 
commandée  par  une  montagne.  On  la  nomme  aulli 
Fridérickf-Hal.  Long.  i8  d.  20   m.  lat.  59  d.  z  m. 

FridÉrichstadt.  Autre  petite  ville  de  la  prefqu'îlc 
de  Jutlandc.  Fridericofiadlum  ,  Fridericopolis.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Slefwich  ,  au  confluent  de  la  ri- 
vière de  Trenn  &  de  celle  d'Eyder,  à  deux  lieues 
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au-deflus de Tonningc.  Cette  ville  eft  moderne,  elle 
a  été  fondée  l'an  1 62 1  par  Frédéric,  Duc  de  Holftein- 
Gottorp,  dont  elle  porte  le  nom.  Long.  2S  d.  jS  m. 
lat.  s  4  ^-  S  2  m. 
FridÉrichstadt.  /^oye:^  Par aïba,  ville. 
FRIDÉRICKS-HENDRICK-SCHANS.   Bon   fort   des 
Provinces-Unies.  Arx  Fridcrici  Henrici.  Il  eft  dans  le 
Brabant  Hollandois,  à  l'embouchure  de  l'Efcaut ,  en- 
tre le  fort  de  Lillo  &  la  ville  de  Sandtuhet ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  au-deifous  d'Anvers. 
FRIDÉRICKT.   Voye^  Fridérickstat.    Voye^  auffi 

ParaÏba  ,  ville. 
FRIDÉRIKSHAL.  Foye^  FridÉrickstadt. 
FRIDLAND.  Petite  ville  de  Prulfe  au  pays  de  Natan- 

gen. 
FRIDLAND.   Petite    ville   de   Siléfie    au   Duché   de 
Schweidnitz  ,    vers  les  frontières  de  la  Haute-Lu- 
(ace. 
FRIEDBERG.  Château  aifez  fort.  Friedberga.  Il  eft  fi- 
tué dans  la  partie  intérieure  de  la  Baronnie  de  Wald- 
bourg  en  Suabe  ,  entre  les  bourgs  de  Mangen  &  de 
Saulgen. 
Friedberg.  Bourg  ou  petite  ville,  capitaled'une  Seigneu- 
rie du  même  nom.  Friedberga.  Ce  lieu  eft  fur  la  ri- 
vière de  Sala ,  dans  le  Comté  de  Mansfeld  en  Thu- 
ringe ,  aux  confins  de  la  Principauté  d'Anhalt. 
Friedberg.  Ville  de  la  Balfe-Siléhe  ,  renommée  parla 
victoire  que  le  Roi  de  Prulle  remporta  près  de  cette 
ville  fur  les  Autrichiens  &  Saxons,  le  4  Juin  1745. 
Friedberg.  J'oye'^  Fridberg. 

FRIEDLAND.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Bafle- 
Lulace ,  fur  un  canal  qui  va  fe  perdre  un  peu  au- 
delfous  dans  la  Sprée. 
FRIÉSACH ,  FREISACH.  Bourg  avec  un  château  fur 
un  rocher,  &  réfidence  de  l'Evcque  de  Lavamund. 
Friefacum  ,  Frifacum.  Ce  lieu  eft  au  confluent  de  la 
rivière  de  Matnitz  avec  celle  d'Oleza,  dans  la  haute 
Carinrhie ,  quoique  quelques  autres  le  mettent  dans 
l'Archevêché  de  Saltzbourg ,  parcequ'il  appartient  à 
l'Archevêque  de  ce  nom. 
FRIESOITE.  Bourg  du  Cercle  de  VC-'eftphalie  en  Alle- 
magne. Oita  Fr'ijîca.  Il  eft  dans  l'Evêché  de  Munfter , 
lur  la  petite  riviète  de  Sefter,  à  lix  lieues  de  la  ville 
d'Oldembourg ,  du  côté  du  midi. 
FRIESTETER-WALD.  Qui  lignifie  la  forêt  de  Friftet. 
Friefteta  ou  Gabhretajilva.  C'eft  une  partie  de  l'an- 
cienne forêt  Hercinicnne.  Elle  eft  entre  la  Bohême , 
la  Franconie  &c  la  Thuringe. 
FRIEÏ.   Vieux  mot  qui  hgnifie  friche.  Délaiffer  une 
terre  cnfrie^ ,  lignifie ,  dans  les  Coutumes ,  lailfer  une 
terre  tn  friche. 
FRIGALER.  v.  a.  Ce  mot,  qui  ne  fe  dit  plus,  fignifiç 

gratter ,  frotter.  Fricare. 
FRIGDIEN.  f.  m.  Nom  d'hoiTime.  Frigidianus.  Saint 
Frigdien  étoit  Evêque  de  Luques  en  Italie ,  au  milieu- 
du  Vr  fiècle. 
La  Congrégation  de  S.  Frigdien  de  Luques.  Nom  d'une 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  en  Italie.  L'an 
j66,  S.  Frigdien  fit  bâtir  à  Luques,  dont  il  etoit 
Evêque,  une  Eglile  à  1  honneur  des  laints  Diacres, 
Etienne  ,  Laurent  &c  Vincent.  Il  y  mit  des  Clercs, 
avec  lefquels  on  prétend  qu'il  vécut  en  commun 
jufqu'à  fa  mort.  La  Congrégation  de  S.  Frigdien  ne 
commenta  pourtant  que  lous  Alexandre  II ,  qui  ayant 
été  Evêque  de  Luques  ,  &  connoifî.iut  la  piété  des 
Chanoines  de  cette  Eglife,  en  fit  venir  à  Rome  pour 
réformer  les  Eglifes  de  Latran  &  de  Sainte-Croix 
de  Jérufalem.  Alexandre  voulut  néanmoins  que  celle 
de  Saint  Jean  de  Latran  demeurât  iouinite  immédia- 
tement au  Pape,  ainfi  il  n'y  eut  que  l'autre  qui  s'unit 
aux  Chanoines  de  S,  Frigdien  de  Luques ,  &z  qui 
commença  avec  eux  la  Congrégation  qui  porte  ce 
nom.  Le  Monaftère  de  Sainte-Marie  la  Neuve  dans 
l'enceinte  de  Rome ,  &  douze  autres,  avec  lui  grand 
nombre  de  Prieurés  &  de  Cures ,  y  furent  encore 
unis.  Mais  l'an  1507,  le  Prieur  de  S.  Frigdien  àcLm- 
qucs  &  fes  Religieux  voyant  que  leur  Congrégation 
diminuoit  tous  les  jours,  &  que  la  plupart  de  leurs 
Monaftèrcs  avoient  été  donnés  en  commeude ,  s'uni- 
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reiit  à  ceux  de  Saint-Jean  de  Latran ,  &  leur  cédèrent 
tout  ce  qui  leur  reftoit.  /^oye:(  Penot  ,  Hijl.  Tripart. 
Canon.  Regul.  tk  le  P.  Helyot  ,  T.  II j,  c.   r. 

FRIGÉFIER.  V.  a.  Autrefois  ce  mot  s'eft  dit  pour  refroi- 
dir :  il  eft  maintenant  hors  d'ufagc.  Frigefacere ^  fri- 
gus  inducere. 

FIUGIDITÉ.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Etat  de  l'hom- 
me impuillant ,  froid ,  incapable  de  la  génération.  Frigi- 
ditas ,  impotiTitia.  Les  Jurilconfultes  François  ne  con- 
viendront pas  de  ce  qu'avance  Brov/er  dans  fonTraité  de 
Jure  connubiorum,  que  celui  dont  le  mariage  aété  décla- 
ré nul  à  caule  de  fay/iD'/a'ire',n'eft  point  obligé  derctour- 
ner  avec  fa  première  femme ,  s'il  devient  capable 
dans  la  fuite  de  confommer  le  mariage.  Journ.  des 
Sav.  La /n^Yc/ire  empêche  le  mariage,  &  opère  fa 
dllfolution.  Perrière. 

FRIGIEN  ,  ENNE.  Foye^  Phrygien. 

FRIGNANA.  Petite  contrée  de  l'Italie.  Frinana:  C'eft 
une  des  lept  petites  Provinces  qui  compofcnt  l'Etat 
du  Duc  de  Mudène.  Elle  eft  lltuée  vers  les  contins 
du  Boulonnois ,  entre  les  lources  du  Panaro.  Ses 
lieux  principaux  font  Frignana,  qui  lui  a  donné  le 
nom,  Aquaria  &  Seftola,  qui  en  ell  la  Capitale. 

FRIGORIFIQUE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Phyfique.  Qui 

caufe  le  froid.  Ffigorificus.  Les  Philofophes  corpuf- 

culaircs  prétendent  qu'il  y  a  des  corpufcules/ri^ori- 

fiques ,  auÛî-bien  que  des  corpufcules  ignées ,  d'où 

procèdent  le  froid  &  le  chaud.  Le  Cl.  Voye\  Froid. 

FRIGOTTER ,  v.  n.  qui  exprime  le  chant  du  pinfon. 
On  pourroit  dire  Cn  V.-3X\nfrLngillare  ,o\x  frigillare,  de 
fringillay  oafrigilla,  pinfon  ;  quoique  ce  verbe  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Auteur  Latin. 

FRILLEUX  ,  EUSE ,  ou  FRILEUX,  adj.  Qui  eft  fort  fen- 
fible  au  froid.  Impatiens  frigoris.  Etre  fril/eux.  C'eft 
l'homme  du  monde  le  plus  frilleux.  On  a  dit  an- 
ciennement froidilleux.  Et  frilleux  s'eft  dit  de-là  par 
abré/iation.  PaSquier,  Rech.  L.  FIII,c.  ^j.VA- 
Cad.  écrit  frueux. 

fC?  FRIMAS,  f.  m.  &  givre.  Termes  fynonymes.  Brouil- 
lard froid  &  épais  qui  fè  glace  en  tombant,  &  s'at- 
tache aux  herbes,  aux  arbres ,  aux  cheveux,  &c.  Con- 
creta  pruina.  Voyez  Brouillard.  Montagne  cou- 
verte de  neige  &  de  frimas.  Un  pays  fujet  au  fri- 
mas. 

^pr  Lt  frimas  s'attache  aux  arbres,  aux  poils  des  ani- 
maux, ôc  généralement  à  tout  ce  qui  s'humeéle  fa- 
cilement à  l'air  libre.  Mais  il  faut  remarquer  qu'on 
ne  doit  pas  attribuer  aux  particules  aqucules  de  l'at- 
mofphère,  tous  \ts  frimas  que  l'on  voit  au  mouton, 
aiix  cheveux 'des  hommes  ,  &  aux  poils  des  animaux 
Cxpolés  au  froid.  Les  particules  aqueufes  qui  s'échap- 
pent des  corps  par  la  refpiration ,  faifies  &  concj^n- 
fées  par  le  froid  de  l'air ,  fe  glacent  de  la  même  ma- 
nière que  les  vapeurs  de  l'atmofphère. 

|Cr  II  faut  encore  remarquer  que  les  Poètes  emploient 
fouvent  le  mot  frimas  au  pluriel  pour  défigner  les 
météores  aqueux ,  la  neige ,  la  grêle ,  &c.  qui  carac- 
térifent  l'hiver. 

Je  vais  chercher  le  calme  auféjour  des  frimas. 

L'aquilon  ramenant  la  froidure, 
fuient  de  /es  noirs  frimas  attrifier  la  nature.  Boil. 

Ce  mot  vient  àfremitu,  parcequ'il  fait  frémir  & 
frifTonner. 

On  appelle  avaleur  àe  frimas ,  celui  qui  va  en  voya- 
ge, ou  qui  court  les  rues ,  au  temps  que  les  frimas 
font  dans  l'air.  Il  eft  bas. 

FRIME,  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  en  cette  phra- 
fe,  il  en  fait  la  frime.  Species.  Il  a  fait  h  frime  de 
s'en  aller ,  pour  dire ,  il  en  a  fait  femblant, 

FRINGANT  ,  ANTE.  adj.  Fort  alerte,  gaillard,  éveil- 
le. Mohilis  ,vividus ,  inquics ,petulans ,  acer.  |^Jeu- 
ne  homme  fringar.t.  Femme  bien  fringante.  Cette 
fille  a  l'air  fringant,  la  mine  fringante. 

§Cr  Cette  épithète  s'appUque  auilî  au  cheval  qui  a  beau- 
coup d'ardeur  &  de  vivacité.  Il  montoit  un  cheval 
fringant. 
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|Cr  Ce  terme  eft  auffi  employé  fubftantivcment  On 
dit  dans  le  difcours  familier,  faire  \c  fringant  Ce 
jeune  homme  fait  \q  fringant;  il  fe  donne  tcute  forte 
de  liberté;  on  ne  peut  plus  le  retenir. 

FRINGOTÊR.  V.  n.  Cantitare  voculas  mukifariam^ 
frangcre  &  concidere.  Diminuer  en  chantant.  Nie. 
J^oy.  Frigotter. 

FRINGUER.  V,  a.  Agiter,  remuer.  Verfare ,  commove- 

re  ,  agitarc.  Il  ne  fe  dit  plus  que  parmi  le  peuples 

Fringuer  \x\\  verre  ,  c'eft  l'agiter  &  le  remuer  en  jet- 

tant  de  l'eau  deftus ,  pour  achever  de  le  rendre  neti 

Ce  mot  vient  de  jricare. 

On  le  dit  aulH  au  neutre  des  perfonnes  qui  ne  peu- 
vent demeurer  en  une  place,  quidanfent,  fautillent 
&  font  toujours  en  aéiiion.  Il  vient  dcfringal,  vieux 
mot  Celtique,  ou  Bas-Breton,  qui  lignifie, /e  don- 
ner du  bon  temps.  Il  eft  vieux.  Dans  l'une  cV  l'autre 
acception,  il  eft  populaire. 

FRINGUE ,  ÉE.  part. 

FRIO,  CAPO-FRIO.  Cap  de  l'Amérique  méridionale; 
Frigidum  promontorium.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  Ca- 
pitanie  de  Rio- Janeiro ,  Province  du  Bréfil,  à  l'orient 
de  la  ville  de  Saint  Sébaftien.  Ce  Cap  joint  la  côté 
orientale  du  Brélil  avec  la  feptentrionale. 

FRIOLET.  f.  m.  Sorte  de  poire  que  les  Fruitières  ven- 
dent à  Paris.  Elle  eft  peu  eftimée. 

FRION.  f.  m.  Terme  de  Laboureur.  C'eft  un  petit  fer 
attaché  au  côté  du  fept  de  la  charrue. 

FRIOU.  f.  m.  Terme  ufité  parmi  les  Matelots  du  Le- 
vant, pour  fignifier  une  paile,  ou  un  canal  entre  deux 
îles, 

FRIOUL,  que  les  Italiens  appellent  Patria  di  Friulii 
Forum  Julium^  Foro  JuUenjls  Provinci.:.  Proûnce  de 
l'Etat  de  Venife,  en  Italie.  Elle  eft  bornée  au  levant 
par  la  Comté  de  Gorice,  par  la  Carniole  ik  par  le 
golfe  de  Trieftei  au  midi  par  celui  de  Venife;  au 
couchant  par  la  Marche  Trévifir.e ,  le  rekrin  Se  le 
Cadorin,  lequel  quelques  Géographes  comprennent 
dans  le  Fnoul.  Elle  a  au  nord  une  partie  du  Tirol 
&  la  Carinthie.  Ce  pays  peut  avoir  vingt-trois  lieues 
du  couchant  au  levant ,  &  dix-fept  du  fud  au  nordi 
Il  eft  fort  fertile,  &  arrofé  par  plufieurs  rivières  , 
dont  le  Tajamento  &  le  Lifonzo  font  les  principa- 
les. On  y  diftingue  les  villes  de  Citta  di  Friuli,  qui 
lui  a  donné  le  nom  d'Udine,  qui  en  eft  aujourd'hui 
la  Capitale ,  de  Marano  &  de  ûalma  Nuova.  Les  Ar- 
chiducs d'Autriche  y  polfèdent  Aquilée  prefque  rui- 
née ,  avec  fon  territoire.  Ils  enlevèrent  ce  pays  avec 
le  Comté  de  Gorice  ,  &  le  Carlo ,  qui  en  dépen- 
doient ,  aux  Patriarches  d' Aquilée ,  auxquels  l'Em- 
pereur Conrad  le  Salique  avoir  donné  tou'  ie  Fnoul, 
l'an  1028.  L'an  1410,  Louis  Techio,  Patriarche  d'A- 
quilée  &  Duc  de  Frioul,  s'étant  engagé  téméraire- 
ment d.ans  une  guerre  contre  les  Vénitiens ,  perdit 
le  refte  du  Frioul,  que  les  Vénitiens  poifèdent  en- 
core aujourd'hui. 

Ce  nom  s'eft  formé  du  Latin  Forum  Julii,  en  chan- 
geant \'j  confonne  en  i  voyelle.  Forum  JuUi ,  Forjul, 
Foriuly  Fcriul,  Friul ,  que  l'on  prononce  Frioul, 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom  lui  vient 
de  Jules  Célar ,  qui  y  tenoit  fcs  troupes  pendant  l'é- 
té, ou  qui  y  forma  un  de  ces  camps  que  les  Romains 
faifoient  pour  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir, 
&  que  nous  nommerions  aujourd'hui  fortereffe  ;  mais 
tous  ne  lont  pas  de  cet  avis. 

F^oye\  Léandre ,  dans  fa  Defcription  d'Italie ,  p. 
48^  «S"  fuiv.  de  l'édition  de  Venile  de  l'an  15814 
Cluvier ,  Introd.  ad  Geogr.  L.  III,  C.  jj,  &c.  Hé- 
rodote Parthenco ,  Defcript.  del  Friuli. 

FRIOUL,  FRIULI,  ou  Citta  di  FRIULI.  Ville  d'Italie 
dans  le  Frioul.  Forum  Julii.  L'Evcché  de  Frioul  eft 
fufFragant  d'Aquilée.  Frioul  eft  fitué  au  pied  des  Al- 
pes, fur  la  rivière  de  Natifone. 

FRIPE-LANDI,  f  m.  Autrefois  on  donnoit  ce  nom  à 
ceux  qui  fruftroient  leurs  Maîtres ,  leurs  Régens  du 
lalaire  qui  leur  étoit  dû.  Se  qu'on  avoit  coutume  de 
leur  p.aycr  le  Lundi.  Foye^  Landi. 

FRIPE  LIPPES,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  eft  un  terme  bas  : 
il  fignifie  un  goinfre ,  un  homme  qui  aime  les  fran- 
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chcs  lippécs.  Helluo.  Marot  appelle  fon  valet  fripe- 
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lippes^ 
TRIPER.  V.  a.  Chiffonner  un  habit,  un  meuble,  lui 
faire  perdre  l'air  neuf  qu'on  lui  remarque  avant  qu'on 
î'en  loir  fervi.  Tererc ,  deterere.  Il  n'eft  guère  en 
ufage  qu'au  participe  ,  &  fe  dit  des  livres ,  ^es  ha- 
hits ,  des  meubles  fripés  qui  ont  déjà  fervi ,  &  n'eft 
employé  que  dans  le  ftyle  familier. 

Friper,  lignifie  aullî  chez  Pomey,  regrater ,  repeigner 
une  étoffe.  Fejiem  interpolare  j  inflaurare ,  renovare 
interpolando.  Pomey  prend  aullî  fripement  pour  les 
regratemens.  Jnterpolatio, 

Friper  ,  lignifie  aulh ,  manger  goulûment.  Ligurïre.  Il 
y  avoit  à  ce  fcftin  allez  de  quoi  friper.  Dans  la  Ba- 
trachomyomachie  Françoife  le  rat  dit  : 

Je  fais  ronger  un  pain ,  croquer  une  galette , 
Entamer  un  Jambon  ,  ravager  une  ajjiettc  , 
Affaillir  un  poulet  he'rijjc  de  lardons , 
Friper  un  bon  morceau,  croquer  des  macarons , 
Faire  brèche  au  fromage,  &  d'une  adreffe  extrême^, 
'Sans  tomber  dans  le  lait ,  en  enlever  la  crème. 

BOIVIN. 

iFriper  ,  fignifie  aulîi ,  dilfiper  fon  bien,  &  particulière- 
ment en  débauche.  Abfumcre ,  conficere,  dilapidare. 
Un  prodigue  a  bientôt /n/^e  fon  bien. 
Friper,  fe  dit  aulH  en  parlant  des  Auteurs  qui  déro- 
bent des  autres,  qui  ont  écrit  devant  eux,  des  pen- 
fées ,  des  vers  qui  ont  déjà  fervi ,  ou  qui  font  ufés. 
Subfurari.  Ce  Poëte  nous  donne  cette  épigramme 
comme  fienne  -,  mais  elle  eft  fripée  de  Martial. 

On  dit  proverbialement  dans  quelques  Collèges, 

fur-tout  en  Normandie,  qu'un  écolier /ri^«  fa  leçon, 

fripe  fes  clalfes ,  pour  dire,  qu'il  fe  dérobe  de  la 

clallc,  qu'il  manque  d'y  aller. 

FRIPÉ  ,  ÉE.  part.  Détritus.  Un  livre  fripé,  qui  a  dcja 

fervi ,  qui  eft  ufé  ,  chiffonné. 
Friper  le  pouce.  ExpreHion  balfe  &  burlcfque,  qui 
lignifie,  faire  la  vie,  bonne  chère,  folâtrer.  Peigra- 
cari.  Dans  toutes  ces  acceptions,  ce  terme  eft  bas, 
ou  très-familier, 
•FRIPERIE,  f.  f.  Négoce  de  vieux  habits,  de  vieux  meu- 
bles, &  l'art  de  les  raccommoder.  Fejliarium  man- 
ponium.  Ars  interpo'andi. 

Ce  mot  vient  de  frivola  y  parceque  tout  ce  qui 
eft  à  la  friperie ,  eft  de  peu  de  prix.  Mais  du  Cange 
croit  qu'il  vient  de  af repats,  vejles,  qui  lignifie ,  ha- 
bits troués  ,  ou  fripés ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
tinité ,  au-lieu  de  trepatas,  terebratas,  ou  perforatas, 
ou  peut-être ,  de  ferpe  ,  ou  ferperie ,  qui  étoit  autre- 
fois un  métier  à  Paris  diftingué  de  la  pelleterie. 
Friperie,  eft  aulfi  le  Ueu  où  fe  tiennent  les  Marchands 

qui  font  ce  négoce.  Fcjliarii  mangonii  forum. 
Friperie,  fe  dit  aulfi  des  habits,  meubles,  curiofités 
qui  font  ufées,  ou 'qui  font  de  peu  de  prix.  Scruta, 
quifquiliit.  Les  meubles  de  cet  avare  ne  font  que/n- 
perie.  Il  n'y  a  rien  dans  le  cabinet  de  ce  curieux  qui 
foit  de  valeur,  ce  n'eft  que  de  la  friperie. 

On  dit  proverbialement,  le  jetter  fur  X^.  friperie 
de  quelqu'un,  pour  dire,  le  battre,  l'outrager.  Se 
quelquefois  fe  moquer  de  lui,  en  dire  du  mal.  Une 
fut  pas  épargné  dans  la  converfation.  On  tomba  fur 
i^  friperie.  Exprelfion  du  ftyle  familier. 
FRIPE-SAUCE,  f  m.  Terme  bas  &  burlefque ,  qui  fi- 
gnifie un  goinfre.  Helluo,  iparajitus. 
FRIPEUR.  Qui  fripe ,  qui  gâte  fes  habits.  Confum.p- 

tor,  confccior.  Pomey.  Il  n'eft  point  en  ufage. 
FRIPIER,  lÈRE.f.  m.  &  f.  Qui  fait  métier  d'acheter, 
de  revendre  &  de  raccommoder  de  vieux  habits, 
meubles,  Uvres,  &c.  Interpolator,  vejlis  interpola 
mango.  Les  Fripiers  doivent  avoir  des  regiftres.  La 
Mare,  Tr.  de  la  Police,  T.  I,  p.  20 4.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Fripiers  en  temps  de  contagion  d'acheter 
les  meubles,  ou  hardes  des  malades,  que  la  Juftice 
n'en  ait  ordonné.  Id.  p.  627. 
Fripier  ,  fe  dit  aullî  figurément  pour  celui  qui  pille 
les  Auteurs, &  qui  les  gâte  en  les  pillant.  Fripier  d'é- 
crits, impudent  plagiaire.  Mol. 


03=  FRIPON,  ONNE.  f  Ce  terme  confidéré  coramte 
fynonyme  de  filou ,  larron  &  voleur ,  défigne  un  hom- 
me qui  prend  par  finefte  ce  qui  ne  lui  appartient 
pas.  Le  fripon  trompe;  il  craint  d'être  reconnu.  Foy. 
au  mot  Filou  ,  les  nu.inces  qui  diftinguent  ces  mots. 
Fur,  latro. 

^fT  Ce  terme  s'applique  en  général  aux  fourbes,  aux 
gens  qui  n'ont,  ni  honneur,  ni  probité.  Nequam, 
vafer.  Je  ne  veux  pas  avoir  à  faire  à  lui ,  c'eft  un 
fripon,  un  vrai  fripon ,  un  fvznc  fripon.  Il  faut  à  la 
Cour  des  fripons  auprès  des  grands  &  des  Miniftres, 
même  les  mieux  intentionnés. 

§3"  On  dit  proverbialement  que  rien  ne  relfemble  plus 
à  un  honnête  homme  qu'un  fripon,  c'eft- à -dire, 
qu'un  fripon  alfeâe  l'air  d'un  honnête  homme,  & 
fait  cacher  les  vices  lous  de  beaux  dehors.  « 

§Cr  On  dit  dans  le  dilcours  familier  d'un  jeune  hom-  - 1 
me  qui  manque  à  Ion  devoir  par  libertinage,  par 
débauche ,  que  c'eft  un  petit  fripon.  Nebulo. 

^fj"  On  dit  de  même  d'un  homme  qui  a  eu  plulîeurs  ga- 
lanteries ,  que  c'eft  un  fripon ,  &  d'une  coquette , 
que  c'eft  une  friponne. 

Fripon,  dans  l'hiftoire  des  modes,  fe  dit  d'un  ome- 
ment  qui  entre  dans  la  coëffure  des  femmes.  Ce 
font  deux  feuilles  de  ruban  fous  la  palilfade  de  la 
coëffure,  ou  fous  la  cornette.  On  l'appelle  autrement 
Moufquétairc  &  Guigne-Galand. 

Fripon,  le  dit  encore  de  deux  petites  trèfles  de  che- 
veux en  anneau,  que  les  femmes  faifoient  autre- 
fois delcendre  fur  leur  front  au-delfus  des  yeux. 

Fripon,  eft  quelquefois  adjeiSlif ,  de  c'eft  un  terme  de 
cajolerie  &  de  badinage.  Les  Poètes  appellent  l'a- 
mour un  petit  fripon.  Puer  improbus.  Virg.  Ils  di- 
fent  qu'une  Dame  a  V^sW  fripon,  qu'elle  t'a.  friponne. 
A'k  fripon ,  mme  friponne.  Ce  qui  le  dit  communé- 
ment d'une  jeune  perlonnequi  a  l'air  coquet  &  éveil- 
lé. AcAD.  Fr. 

Friponnes.  Petites  boîtes  de  fapin  ,  plates  &  rondes , 
remplies  de  cette  gelée  de  coing,  que  les  Ccnfifeurs 
appellent  cotignac.  Les  meilleures  jri/7c)/2/2ej  de  cette 
forte  de  confiture  viennent  d'Orléans.  Dict.  de  Com^ 


MERCE. 

FRIPONNEAU. 


f.  m.  Diminutif  de  frippon. 


....  Donnez-lui  tant  de  coups , 
Que  le  galant  demeure  fur  la  place. 
Je  fuis  d'avis  que  le  friponneau  fd[J'e 
Tel  compliment  à  des  femmes  d'honneur. 

De  la  Font 

tfT  FRIPONNER.  v.  a.  Furari,  fubducerc ,  furripere. 
On  emploie  ordinairement  ce  terme  comme  fyno- 
nyme de  voler ,  filouter  ,  efcroquer.  Mais  il  fignifie 
proprement ,  prendre  par  finelfe  ce  qui  ne  nous  ap- 
partient pas.  On  dit  auflî  friponner  quelqu'un.  Cet 
homme  m'a  friponne  cent  écus.  Il  a  jnponné  cette 
montre.  Il  3.  friponne  cinq  ou  fix  pertonncs  de  ma 
connoillance. 
Friponner  ,  eft  aullî  en  ce  fens  un  terme  de  carelfc^ 

(Se  de  badinage  fort  ufité  parmi  les  amans. 
|p°  Friponner.  v.  n.  Signifie  manquer  à  Ion  devoir, 
perdre  fon  temps  par  libertinage ,  ou  par  dcbauche. 
Munus  negligere ,  tempus  terere.  Cet  écolier  ne  fait 
que  friponner,  au-licu  d'aller  en  clalfe. 
FRIPONNE,  ÉE.  part. 

FRIPONNERIE,  f  f.  Adion  de  fripon  ,  de  fourbe  , 
de  méchant.  Nequitia,fraus ,  dolus.  Les  chicaneurs, 
les  joueurs,  les  écoliers,  les  laquais,  font  mille  fripon- 
neries. Il  y  a  une  certaine  friponnerie  établie  en, 
amour ,  que  je  n'approuve  point.  Ma  luicérité  pâti: 
trop.  Le  Ch.  d'H.  Les  hommes  fe  trouvent  louvent 
entre  la  friponnerie ,  &  l'indigence  :  étrange  lîtua- 
tion  !  La  Br. 
FRIPONNIER.  f  m.  Qui  fait  des  friponneries.  Paris 
eft  plein  de  friponniers,  de  voleurs,  de  faux  mon- 
noyeurs.  On  a  beau  en  pendre ,  on  n'en  lauroit  faire 
tarir  la  fource.  Lettres  de  Gui  Patin.  k'fZF  Ce  terme 
n'eft  point  ufité-,  il  eft  même  inutile,  étant  fynony* 
me  de  fripon. 
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fRiQUE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Fo^e-^  Afrig^je. 

S.  Frique,  ou  s.  Afrique.  Petite  ville  de  France.  S. 
Aj'rïcani  fanum.  Elle  eft  dans  le  Rouergue  fur  la  Soi- 
gue,  à  une  lieue  au  levant  de  Vabres. 

Ce  mot  ell  une  corruption  du  nom  Latin  Afrïca- 
nus.  On  a  dit  Africain  y  Afrique ^  E frique,  Frique. 
Voyez  Afrigne. 

FRIQUENELLE.  f;  f;  Vieux  mot,  qui  a  deux  fignificc- 
rions,  i".  Il  veut  dire  petite  andouille.  2.°.  Il  ligni- 
fie une  jeune  coquette  >  une  petite  coquette.  Bèzel'a 
employé  dans  ce  fécond  fens. 

FRIQUET.  f.  m.  Efpèce  de  Palfercau,  ou  de  Moineau 
de  noyer  qui  ne  fait  que  frétiller  fur  l'arbre,  becque- 
tant les  noix,  Pafferculus  nucisi  Les  Laboureurs  & 
les  gens  de  l.i  campagne  l'appellent  Moineau  de  noyer , 
parcequ'il  fait  pour  l'ordinaire  fa  retraite  dans  ces 
iortes  d'arbres,  ainfi  que  le  moineau  commun  a  de 
coutume  de  fe  retirer  dans  les  villes  &  les  villages, 
&  le  moineau  de  forêt  dans  les  bois;  tout  de  même 
le  Friquet  ne  fait  fon  nid  &  fr  retraite  que  dans  de 
certains  arbres.  Il  a  le  bec  extrêmement  court,  noir 
&  gros.  Par  les  pieds,  les  cuilfes,  la  tête  &  les  ailes, 
il  eft  tout  femblable  au  moineau  commun,  excepté 
qu'il  eft  plus  roufsârre.  Il  n'eft  bon  que  pour  fervir 
à  l'oiteleur  pour  prendre  les  autres  ;  il  n'a  point  de 
chant,  ni  autre  chofe  de  recommandable. 

Friquet  ,  fe  dit  aulîi  d'un  jeune  galant  fort  mince ,  qui 
n'a  que  du  caquet  &  de  l'afféterie,  &c  rien  de  foli- 
de.  Ce  pcm  friquet  ne  fera  jamais  homme  à  bonne 
fortune.  C'eft  Un  terme  populaire. 

Friquet,  eft  aulîî  urt  uftenfilc  de  cuifine  qui  eft  plat 
&  percé  comme  une  écumoire,  qui  lert  à  tirer  de 
la  poêle  les  fritures; 

FRIRE.  V.  a.  Frigere.  C'eft  dn  verbe  déf^dtueux.  Je  fris, 
tu  fris j  il  frit  ;  nouj  failons/rire,  vous  faites /rir^j 
ils  font  frirei  Je  (3.1(015  frire.  J'^à  frit.Jc  frirai.  Fris. 
Je  frirais.  C'eft  faire  cuire  promptement  dans  la  poële 
avec  du  beurre  rouXj  ou  du(ain  doux,  ou  de  l'huile 
bouillante.  Frire  des  beignets,  des  folles,  des  œufs, 
Frigere. 

Pafquier  dérive  ce  mot  par  onomatopée ,  du  bruit 
que  font  le  beurre,  ou  la  grailTe  qu'on  fond  dans  les 
«poêles.  D'autres  le  dérivent  de /rira  j  vieux  mot  Cel- 
tique ou  Bas-Breton  ,  qui  fignifîe ,  fricaffer. 

M.  Furetière  a  employé  ce  mot  au  figuré  dans  un 
ëe  fes  Faétums. 

On  dit  populairement  qu'un  homme  n'a  plus  de 
quoi /nrgj  pour  dire,  qu'il  n'a  plus  de  bien. 


Peu  de  gens  fâchant  bien  écrire  ■, 
Ont  abondamment  de  quoi  frire. 


SCAR. 


On  dit  qu'il  n'y  a  rien  \  frire  dans  une  maifon  , 
dans  une  affaire,  pour  dire,  qu'il  n'y  à  rien  à  man- 
ger ,  à  profiter,  &  qu'un  homme  cûfrit,  pour  dire, 
qu'il  eft  perdu,  qu'il  n'y  a  plus  d'efpérance  de  réta- 
blir fa  (anré  ou  (es  affaires.  Voilà  de  quoi  frire,  c'eft- 
à-dire,  voilà  de  quoi  manger,  de  quoi  faire  bonne 
chère. 

Ip-  FRIT,  ITE.  part.  Frixus.  Poi(fon//ir.  Carpe  frite. 
Artichauts  Jrits. 

FRISCH-HAFF.  Nerungiôt.  Jlnus ,  Habus  finus.  C'eft  un 
golfe  de  la  mer  Baltique  ,  qui  fait  partie  de  celui  que 
les  Anciens  appeloient  Fcnedicus  Jînus.  Il  eft  renfer- 
mé entre  les  cotes  de  la  Prulfe  &  l'île  de  Frifch-Né- 
rung,  &  il  n'a  de  communication  avec  la  mer,  que 
par  un  petit  détroit ,  large  environ  de  demi-lieue. 
La  longueur  de  ce  golfe  du  couchant  méridional  au 
fcvant  feptentrional ,  eft  environ  de  vingt  lieues  ; 
mais  (a  plus  grande  largeur  ne  paife  guère  trois  lieues. 
Il  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les  deux 
principales  font  les  deux  embouchures  orientales  de 
la  Viftule  &  le  Prégel. 

FRICH-NÉRUNG.  île  ^  la  Prulîe.  Nerungia.  Elle  eft 
formée  par  les  deux  embouchures  occidentales  de 
la  Viftule ,  par  le  golf?  de  Fnfch-IIaff,  &  par  la  mer 
Baltique,  C'eft  une  longue  langue  de  terre ,  qui  a  en- 
viron ij  lieues  de  longueur,  il  n'y  a  rien  de  confi- 
»   -'  dérable  dans  cette  île  que  la  fortereffe  de  Nunde  , 
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ou  Wéiileimunde ,  qui  eft  fur  l'embouchure  la  plus 
occidentale  de  la  Viftule. 

FRISCINGATIQUE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Ancien 
droit  qui  le  levoit  en  Bretagne  lur  les  porcs.  Frif- 
cingaticum.  Ce  mot  Latin  fe  trouve  dans  un  titre  de 
Maimourier,  dont  l'extrait  le  lit  dans  iHift.  de  Bre- 
tagne ,  T.  II,  p.  2j6,  &c  le  P.  Lobineau  dans  fou 
GlûJ],  l'explique,  droit  lur  les  cochons,  ajoutant  que 
Frijcingi  eft  la  même  choie  que  Porcelli. 

FRISÉ.  1.  f.  C'eft  un  membre  d'Architeiture  qu'on  ap- 
pelle aullî/a/ce,  ou  plate  bande,  qui  règne  le  long 
d'un  bâtiment  entre  la  corniche  &  l'architrave.  Faf- 
cia ,  ^ophorus.  La  frife  lijj'e  eft  unie  &  fans  orne- 
mens,  «Se  \a- frife  ornée  a  de  la  fculpture.  La  frife  ruf- 
tiqui  eft  celle  dont  le  parement  eft  en  manière  de 
bolfage  brut ,  comme  la  frife  de  l'ordre  Tofcan  de 
Palladio.  La  frife  hijloriée ,  ou  hiftorique  ,  eft  celle 
qui  eft  ornée  d'un  bas-relief,  lequel  repréfente  une 
hiftoirc  ,  ou  qui  porte  une  infcription.  Frlfe  fymbo- 
lique  eft  celle  qui  eft  ornée  d'attributs  du  Paganif- 
me,  ou  qui  a  des  attributs  de  nation,  de  dignité, 
(S'c.  La  fr.fe  eft  lulceptible  de  plulieurs  orncmens. 
La  frife  de  l'ordre  Dorique  eil  chargée  de  métopes 
&,  de  triglyphes. 

Fhilander  veut  que  ce  mot  vienne  àc  Pkrygium^ 
à  cauie  que  les  orntmcns  des  frifes  rclfemblcit  à  des 
broderies,  qui  lont  venues  de  Pkrygie,  où  l'on  ex- 
celloitdans  cet  art.  Les  Grecs  la  nommoicnt  ^ophore, 
à  caufe  des  animaux  qu'on  y  gravoit,  c^ac^cçc:,  c'eft- 
à-dire,  fiacre  l^aa;  c'eft  auili  le  noni  qu'on  donne  aii 
Zodiaque,  à  peu  près  par  la  même  raiton. 

Frise  ,  en  termes  de  Marine,  eft  aulIî  un  ornement  de 
Sculpture  qui  règne  fous  l'aiguille  de  l'éperon  du  na- 
vire. On  en  place  dans  plulieurs  endroits  du  vailFeau.' 

§CF  Frise,  en  Menuileric;  Panneau  couché  dans  les 
lambris  entre  le  panneau  du  haut,  &  celui  d'appui, 
inais  toujours  au-defTus  de  la  fri/e  du  lambris  d'ap- 
pui. 

Cheval  de  Frise.  Terme  de  fortification.  C'eft  une 
grolle  pièce  de  bois  qui  eft  percée  par  plufieurs  au- 
tres pièces  de  bois  pointues ,  &  quelquefois  ferrées, 
qui  ierc  à  boucher  un  paiFage,  une  brèche,  à  re- 
trancher un  camp,  à  couvrir  un  bataillon  contre  1^ 
cavalerie  ,  &c. 

Frise,  f.  f.  Efpèce  d'étoffe  de  ratine  grofîîèrequi  n'eft  pas 
croilée  ;  elle  eft  faite  de  laine  fri/ee  d'un  côté.  Crifpi 
villi ,  crifpa  vejlis  lanea  ,  pannus  crifpatus. 

Les  Italiens  appellent  frefoné ,  un  drap  velu  des( 
deux  côtés.  MÉNAGÉ.  Lipfe  croit  que  ce  mot  vient 
de  phryxiana.  M.  Huet  croit  que  la  frife  a  pris  fort 
nom  de  ce  qu'elle  eft  velue,  &  comme  frifée.  Skin- 
ner  conjcéfure  que  ceux  de  Frife,  que  nous  appe- 
lons Frilons,  ayant  trouvé  les  premiers  cette  forcé 
d'étoffe,  on  l'a  appelée /ri/è.  Menferds  croit  que  ce 
nom  de  frife  vient  de  celui  de  Phrygie ,  où  l'on  fai- 
foit  cette  forte  d'étoffe.  Cette  étymologie  eft  moins' 
naturelle  que  les  autres. 

FRISE.  Frljïa.  C'eft  un  pays  de  l'Europe,  fitué  au  fep- 
tentrion ,  du  côté  de  la  mer  d'Allemagne.  Il  fe  di- 
vife  en  plufieurs  parties  qu'on  nomme  la  Frife  pro- 
pre, la  Frife  orientale,  la  Frife  occidentale.  La  Frife 
avoir  alors  (fous  Chilpéric  II,  au  commencemenc 
du  Vir  fiècle)  fes  bornes  beaucoup  plus  avancées 
en  deçà  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui-,  elle  eft  main- 
tenant terminée  par  le  golfe  du  Zuiderzéc ,  qui  la: 
fépare  de  la  Hollande.  Nous  apprenons  par  Eginard , 
contemporain  de  Charleraagne ,  qu'elle  s'érendoit  lé 
long  de  la  mer  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Efcaut;  & 
par  la  vie  de  S.  Eloy,  encore  plus  ancienne  ,  nous 
lavons  que  les  Frifons  étoient  frontières  dqs  Antuer- 
piens,  c'eft-à-dire,  du  pays  d'Anvers.  P.  Dan.  Hifi 
de  Fr.  T.  I ,  p.  3 S '•  La  Frfe  fut  érigée  en  Comté 
par  Charles  le  Gros.  Favyn,  Hift.  de  Nav.  L.  111» 
p.  12 -t. 

Frise  Occidentale,  ou  Westfrise.  Foye^  Nort- 
HoLLANDE,  au  mot  Hollande. 

Frise  Occidentale  particulière,  ou  la  Weftfrifo 
propre.  Frifa  occidentalispropria.  Grande  contrée  de 
la  Norc-Hollande ,  à  laquelle  elle  donnoit  autiefok 
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le  nom  de  Fr'ife  occidentale.  Cette  contrée  eft  en- 
tre celles  deKcnnemeiland  ,  de  W-uerland  &  la  Zui- 
dcrzée.  C'eft  une  efpèce  de  pietqii'ile  où  l'on  voit 
les  villes  d'Horne ,  de  Medenblick  tk  d'Henkhuile. 
Frise  Orientale,  autrement  Ooflfnfc ,  ouïe  Comté 
d'Embden.  Fnfia  oruntulis,  Com'uatus  Embdanus. 
C'ell  un  des  Etats  qui  compoient  le  cercle  de  Wcft- 
phalie  en  Allemagne.  Il  ell  baigné  au  nord  par  la  mer 
d'Allemagne  :  (es  autres  bornes  font  à  l'orient  le  Com- 
té d'Oldenbourg;  au  midi  lEvêché  de  Munfter,  Se 
au  couchant  le  golfe  de  Dollert ,  &  l'embouchure 
de  l'Embs  qui  le  l'éparent  de  la  Seigneurie  de  Gro- 
iiingue.  Ce  pays  peut  avoir  treize  lieues  du  lud  au 
nord,  &  dix  du  couchant  au  levant.  Son  terroir  eft 
allez  fertile,  particuhèrement  en  pâturages.  Ses  lieux 
principaux  font  Léer,  Norden ,  Elfens ,  Wicmundc  & 
Aurick,  Capitale.  La  ville  d'Embde,  qui  eft  la  plus 
confidérable  du  pays ,  fe   gouverne  en  ville  libre  , 
fous  la  proteâion  des  Provinces  -Unies.  La  Frifc  orien- 
tale fut  érigée  en  Duché  par  l'Empereur  Hidéric  III , 
l'an  1454.  Ferdinand  III  donna  la  quahté  de  Prince 
de  l'Empire  à  Ennon  Louis,  à  condition  qu'il  n'y  au- 
roit  que  les  aînés  de  fa  branche  qui  porteroient  ce 
titre.  Ce  privilège  a   été  tranfporré  l'an  1662,  par 
l'Empereur  Georges  Chriftian,  frère  &  fuccelîeur 
d'Ennon  Louis.  Il  y  a  une   autre  branche  de  cette 
maifon ,  qui  pollède  la  contrée  de  Nordeland ,  & 
qui  n'a  que  la  qualité  de  Comte. 

On  croit  que  la  Frlfe  orientale  eft  le  pays  des  an- 
ciens peuples  de  la  Germanie  appelés  Cauchi. 
Frise  propre,  que  la  plupart  des  Géographes  appel- 
lent la  Frlfe  occidentale,  mais  mal;  ce  nom  étaat 
celui  de  la  Nort-Hollande.  Frifia  propria.  C'ell  une 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  Elle  eft  bornée  à 
l'orient  par  la  rivière  de  Lauwers,  qui  la  fépaie  de 
la  Seigneurie  de  Groningue ,  &  elle  a  au  midi  l'O- 
vérillel ,  au  couchant  la  Zuiderzée ,  &  au  nord  la 
mer  d'Allemagne.  Cette  Province  peut  avoir  douze 
lieues  du  fud  au  nord,  &  onze  du  couchant  au  le- 
vant. Son  terroir  n'eft  pas  beaucoup  fertile  en  blés, 
mais  il  a  de  fort  bons  pâturages ,  où  l'on  nourrit 
quantité  de  bœufs  &  de  chevaux  de  fort  grande  taille. 
On  divife  la  Fnfe  en  trois  contrées;  le  Weftergo  eft 
au  couchant,  l'Oftergo  au  levant,  &  le  Sevenmolde 
au  midi  des  deux  autres.  Les  îles  de  Schéhng,  d'A- 
meland ,  &  quelques  autres  moindres ,  font  encore 
dépendantes  de  cette  Province.  Ses  principales  villes 
font,  Leuwarde,  Capitale;  Franecker  ,  Dockum, 
Harlingue  &:  Staveren.  La  Frife  propre  avoir  autre- 
fois une  plus  grande  étendue ,  elle  comprenoit  toute 
la  Seigneurie  de  Groningue ,  &  elle  étoit  divifée 
en  Frf'e  deçà  &  delà  le  Lauwers.  Ces  deux  Provin- 
ces ,  avec  une  partie  du  pays  de  Drente ,  &  de  celui 
de  Sallandt,  étoient  anciennement  la  demeure  de  ces 
Frifons,  qu'on  appelle  Frifii,  ou  Phrlfii  majores., 
G'eft-à-dire,  les  grands  Frifons,  &  ce  pays,  avec  la 
Nort-Hollande,  la  Hollande  méridionale  jufqu'au 
Rhin  ,  la  Province  d'Utrecht,  le  'Veluve  &  l'Ovéril- 
fcl ,  formèrent  le  Royaume  des  Frifons ,  qui  dura 
pendant  quatre  cens  ans ,  &  qui  fut  enfin  ruiné  & 
conquis  par  Charlemagne. 
Frise  cimbrique,  feptentrionale,  Fyderftède  mineure. 

Voyc-^  Fyderstède. 
Nouvelle   Frise.  Fr'ifia  nova.  C'cft  le  nom  que  les 
HoUandois  ont  donné  à  la  partie  orientale  du  Spitl- 
bcrg,  qui  eft  un  pays  des  terres  Ardtiques;  maison 
n'y  a  établi  aucune  Colonie ,  on  n'en  a  même  que 
fort  peu  de  connoiirance. 
Chevaliers  de  Frise,  ou  de  la  Couronne.  Equités 
Frifii,  ou  Frijii;  Equités  à  Corona  dicli.  Ord'.e  mi- 
•     litaire  prétendu.  Mennenius*,  Michiéli,  Giuftiniani, 
.    T.  /,  C.  /^_,  &  quelques  autres  difent,  que  Char- 
lemagne en  fut  le  fondateur,  qu'il  donna  aux  Che- 
valiers pour  marque  de  cet  Ordre  yne  couronne  qu'ils 
dévoient  porter  fur  un  habit  blanc,  avec  cette  de- 
vifc,  Coronabitur  légitimé  certans.  Celui  qui  com- 
bat duemcnt  fera  récompenfé.  Quelques-uns  dilent 
que  ce  fut  pour  récompenfer  les  Priions ,  qui  avoient 
été  d'un  grand  fecours  à  ce  Prince ,  dans  les  guerres 
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qu'il  eut  contre  les  Saxons.  D'autres  prétendent  qu'il 
inftitua  l'Ordre  de  Frife  après  (a  victoire  lur  les  Lom- 
bards, &  la  prilc  de  Didier  leur  Roi.  Giuftiniani 
rapporte,  après  Fianconius,  Hillorien  de  Frfe,c\}.\z 
Charlemagne  accorda  à  Rome  l'an  802,  un  privilège  ,, 
à  CCS  Chevahers ,  &  il  ajou  *e  avec  d'autres  qu'il  leur 
donna  la  règle  de  S.  Bahle. 

iVlais  outre  qu'on  ne  rcconnoît  point  d'Ordre  mi- 
litaire avant  le  XII*  lîècle ,  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  Charlemagne  eût  donné  à  ces  Chevaliers  la  rè- 
gle de  Saint  Bahle,  lui  qui  étoit  fi  zélé  pour  faire 
obfcrvcr  celle  de  Saint  Benoit ,  (i\:  qui  n'en  reconnoif- 
foit  point  d'autre  dans  les  Etats  î 

Ces  Auteurs  dilent  encore  que  les  Chevaliers  de 
Frife  faifoicnt  vœu  d'obéir  à  leur  Prince ,  &  de  dé- 
fendre la  Religion  Chrétienne  aux  dépens  de  Içur 
lang.  La  principale  cérémonie  qu'on  oblervoit  à  leur 
réception ,  félon  ces  Ecrivains ,  étoit  de  leur  attacher 
le  baudrier ,  &  de  leur  mettre  l'épée  au  côté.  On  leur 
donnait  un  fouftlet,  qui  fut  changé  depuis  en  un  bai- 
1er,  avec  l'accolade ,  &  on  ne  recevoir  perlonne  dans 
cet  Ordre,  qui  n'eût  fervi  1  Empereur  cinq  ansàfes 
frais.  Schoonebeck  dit  de  plus  que  les  Rois  de  France 
s'attribuent  toujours  la  dignité  de  Grands  -  M.aîtres 
de  cet  Ordre,  quoique  le  pouvoir  de  (aire  des  Che- 
valiers appartienne  ,  félon  lui ,  aux  Empereurs ,  & 
foit  attaché  à  la  Couronne  Impériale.  Voye^  Men- 
nenius, Dciic,  Eq.  Ord.  fol.  7j  l'Abbé  Giuftiniani, 
Hiji.  di  Tutti  gH  Ord.  milit.  .  . .  T.  f  C.  14.  Andr, 
Mcndo ,  Herman  iSc  Schoonebeck,  dans  leur  Flift.  des 
Ordres  militaires,  &  Jofcph  Michiéli,  Tefcro. Mi- 
lit,  di  Car, 

Quant  à  ce  que  dit  Schoonebeck ,  on  ne  voit  point 
que,  ni  les  Rois  de  France,  ni  les  Empereurs ,  falfent 
des  Chevaliers  de  Frife  j  ni  qu'ils  aient  jamais  pris  la 
qualité  de  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre.  Ainiî  l'Abbé 
Giuftiniani  pouvoir  fe  difpenfer  d'en  donner  une  fuite 
'  chronologique ,  depuis  Charlemagne  jufqu'à  Louis 
XIV,  &:  Léopold  1,  P.   HîLYOT,   T.  I,  p.  271, 

2  72, 

0Cr  FRISER,  v.  a.  Il  fe  dit  particulièrement  des  che- 
veux, &  fignifie  les  boucler,  leur  faire  prendre  des 
boucles.  Frifer  fes  cheveux  avec  des  fers.  Se  frifer^ 
par  boucles.  Cri/pare. 

IJCr  On  le  dit  aulli  des  étoffes  de  laine.  Frifer  la  ra- 
tine. Frifer  du  drap.  C'eft  la  même  chofe  que  crê- 
per ou  velouter  en  quelque  forte  les  étoffes  de  laine, 
en  formant  dclfus  une  elpcce  de  grain  ,  uniformé- 
ment répandu  fur  toute  la  furtacc. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  mot  de  frifer  vient 
du  nom  des  Phrygiens ,  qui  portoient  les  cheveux 
frtfs.  D'autres  dilent  la  même  choie  des  Francs  & 
des  Sicambres,  qui  habitoient  autrefois  la  Frife,  &", 
qui  portoient  les  cheveux  en  boucle. 

Friser,  fe  dit  aullî  parmi  les  Maîtrcs-d'Hôtel ,  pour 
pUer  d'une  certaine  manière,  qui  falle  qui  imite  de 
petites  ondes.  Frifr  une  fervictte. 

On  dit  figurément ,  que  le  Zéphyre  frife  l'eau, 
aquam  legit,  perjlrin(;it  ^  crifpat,  molli cr  impeliu^, 
quand  il  ne  fair  qu'agiter  doucement  la  fupertîcic 
par  de  petites  ondes. 

Friser,  iîgnifie  aufll  figurément ,  approcher  de  bien 
près.  PerjJrmgere.  Cette  balle  de  moufquet  lui  a 
frife  la  joue  ,"^5  cheveux.  Cette  balle  a  frjfe'h  cor- 
de, peu  s'en  eft  fallu  qu'elle  n'ait  été  dellous. 

On  le  du  en  ce  fens  en  chofes  fpirituelles  &  mor 
raies. 

Sans  tracer  de  vaines  figures  3 
Pour  fixer  avec  sûreté 
Le  point  d'une  nativité 3 
On  peut  fur  d'autres  conjectures  , 
Plus  jufies  peut-être  &  plus  suites ^ 
Frifer  au  moins  la  vSité  : 
'  Encor  beaucoup  pour  q^i  la  fiiCe, 

Dans  votre  métier  de  devin  3 
Tout  cfi  fujet  à  la  méprife.     P.  du  Cerc. 

le?  Friser,  fe  dit  auffi    du  ftyle  trop   recherché, 

ait  edé , 
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affcilé,  peigné.  Velleïas  Paterculus  ii'a.  pas  h  même 
majefté  que  Tite-Live.  Il  découpe  ,  il  fnfe  davanta- 
ge; du  lefte  excellent  Peintre,  beau  parleur,  bon 
.   politique.  Mem.  de  Trev. 

fer  Friser  ,  v.  n.  cil  aulli  un  terme  d'Imprim.cur ,  qui 
fe  dit  des  caraétcres  qui  paroillent  doublement  im- 
primés fur  la  feuille,  parle  défaut  de  certaines  pr^ 
les,  on  par  la  négligence  de  l'ouvrier  qui  l'es  gou- 
verne. Cette  prelle  fnje  confidérablement.  On  dit 
aullî  p.ipillotter  ik  doubler  dans  le  même  fens. 

On  dkjrijer  la  jambe  ou  le  pied,  pour  dire,  faire 
un  certain  mouvement  de  jambe  eu  de  pied,  qui  en 
marque  la  légèreté,  a- 

Friser  ,  en  termes  de  Mufique,  fe  dit  pour  palfer  lé- 
gèrement l'archet  lur  la  corde  d'un  inftrument,  la 
toucher  finement.  Stringere,  tangerc  leviter  &Jiric- 
tim.  La  balle  palîant  trop  légèrement ,  &C  ne  faifant 
que  frlfer  le  delîus ,  ne  peut  produite  d'harmonie 
agréable.  Bourdelot. 

Fiv!SER,  en  termes  d'Horlogerie,  c'eft  ôter  la  petite 
pointe  des  dents  des  roues. 

Friser,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  cette 
affaire  a  jrïfe  la  corde ,  pour  dire,  cet  arrêt  n'a  palfé 
que  d'une  voix.  Ce  criminel  a  jrïfi  \x  corde,  pour 
dire,  a  manqué  d'être  pendu.  On  dit  d'un  ditcours  trop 
ampoulé,  qu'il /ny^-  le  galimatias,  pour  dire,  qu'il 
n'en  ell  pas  loin. 

Friser  les  tabords,  le  dit  fur  mer  d'une  bande  d'é- 
tofte  qu'on  met  autour  des  labords ,  lans  la  calfater , 
afin  d'empêcher  l'eau  d'y  entrer. 

On  diloit  autrefois  frifcr,  pour  marquer  au  vi- 
fage.  Les  Thraces  jrïfent  leurs  femmes  au  vilagc. 
Amiot.  Compungunt  notis  Threiais. 

Ce  mot  de  jrTfcr  le  dit  pour  fcrifir.  Huet. 

ffT  Friser  ,  chez  les  Pluraailîers,  c'elt  replier  les  fran- 
ges des  plumes  lur  elles-mêmes ,  en  forme  de  bou- 

,    clés  de  chevedx. 

FRISÉ  ,  ÉE.  part.  &adj.  Crifpatus,  calamijlratu^ ,  tin- 
cinnatus.  On  eftime  les  perruques  de  chevcux/77/^j 
naturellemcnt.'%ir  On  le  dit  aulli  des  érotfes  de  lame 
qui  ont  de  la  frilurc.  Les  draps  noirs  ihntfrifes  par 
l'envers  ;  les  ratines  iontfrfces  par  l'endroit.  On  ap- 
pelle du  drap  d'or  ou  d'argent  frife,  celui  qui  n'eft 
pas  uni  du  côté  de  l'endroit,  qui  cft  fuperficiellement 
crépu  &  inégal.  Les  draps  d'or  &  d  argent  frifts , 
font  eftimés  les  plus  riches. 

Q}cio\l\  frifés ,  lont  certains  choux  verts  qui  vieh- 

,    nent  en  hiver,  dont  la  feuille  eft  toute  crêpée. 

FRISESOM  ,  ou  FRISESMO.  Terme  artificiel  &  bai«- 
bare  qui  exprime  un  des  modes  de  la  4'-'  figure,  ap- 
pelée Galénique.  La  majeure  de  ce  mode  I  eft  par- 
ticulière affirmative;  la  mineure  E  eft  miiverfelle af- 
firmative ,  &  la  concluhon  O  particulière  négative , 
comme  dans  l'exemple  luivant. 

I.  Quelque  Chrétien  vit  peu  chrétiennement. 

E.  Nul  vivant  peu  chrétiennement  ne  fera  faavé. 

O.  Donc  quelque  Chrétien  ne  fera  pas  fauve; 

FRISETTES;  f.  f.  pi.  Petites  étoffes  ,  moitié  coton  , 
qui  fe  font  en  Hollande.  On  les  nomme  auiïï  coton- 
nées. 

FRISINGUE  ,  011  FRÉSINGEN;  Nom  d'une  ville  du 
Cercle  de  Bavière ,  en  Allemagne.  Frifingua ,  ancien- 
nement Fraxinum.  Elle  eft  capitale  de  l'Evêché  dé 
Fripngue ,  &  fituée  au  confluent  du  Mofach  &  de 
Hier,  à  fix  lieues  au-delFous  de  Munick.  Cette  ville 
n'eft  pas  grande;  mais  elle  eft  dans  une  lîtuation 
agréable,  partie  fur  une  colline  &  partie  le  long  de 
l'Ifer.  Elle  a  été  Impériale  ;  mais  maintenant  elle  dé- 
pend de  Ion  Evêque ,  qui  eft  luft'ragant  de  Saltzbourg. 
Heis  dit  Fréjinguejy.ôc  traite  de  cet  Evêché  dans  l'on 

•  Hift.  de  l'Emp.  L.  FI,  c,  6.  Long.  29  d.  2;  m.  lat. 
48  d.  20  m. 

L'Evêché  de  Fnfmgue ,  Fr'ifinganus  j  ou  Frd.xi- 
ncnfts  Epifcopuus.  Petit  Etat  d'Allemagne  ,  enclavé 
dans  (e  Duché  de  Bavière  &  fitué  le  long  de  l'Ifer  , 
Totnc  ÎTi 


entre  la  ville  de  Munick  &  celle  de  Landshùt.  Cet 
Etat  ne  dépend  que  de  fon  Evêque  ,  qui  cft  Prince 
de  l'Empire ,  &  qui  ne  peur  être  élu  que  par  le  Cha- 
pitre, &  tiré  du  nombre  de  les  Chanoines.  Il  n'y  a 
^ien  de  conlidérable  dans  cet  Etat  que  les  petites 
vfllcs  d  Kmanîng  &  de  Burckr.aim  &  celle  de  Fri- 
Jingue  ,  qui  en  eft  la  capitale.  Mais  l'Evêque  poftede 
encore  quelques  petites  terres  détachées  de  cet  Etat  ; 
le  château  &  le  Comté  de  WarJenfeid ,  les  bourgs 
de  Mittenwald,  de  Partènkirck,  &  quelques  villa- 
ges qui  en  dépendent,  entre  les  rivières  de  Leek  & 
d'Ifer ,  aux  confins  du  Tirol  Se  de  la  Saabe  ;  le  lieu  Au 
Rotrenlels  fur  le  Lavent,  dans  la  Haute-Stine ,  tk 
celui  de  Bifcoftach  fur  le  confluent  du  Zéir  &  du 
Polan,  dans  la  Haute-Carniole.  Les  Auteurs  écrivent 
communément  que  l'Evêché  de  Fr'Jlngue ,  ou  Frlfin- 
gen  ,  fut  établi  par  S.  Corbinien  ;  mais  en  ne  con- 
vient pas  du  temps.  Hundius  croit  que  ce  fut  fous 
Grégoire  III  <!'  lotis  Pépin.  Foye^  fur  cet  Evêchc 
Imhoff  ,  Noti  Imp.  L.  III ,  C  XI IL 

FRISLANDE.  Nom  d'une  île  que  Yon  place  vers  les 
côtes  de  la  Groenlandc.  Fuflaniïa.  Mais  comme 
les  Pilotes  qui  fréquentent  ces  cotes  n'en  font  point 
de  mention,  il  y  a  de  Vdpparerice  qu'elle  n'cxiftc  point, 
ou  qu'elle  cft  quelojUe  partie  de  la  côte  de  Groen- 
landc. 

FRISLAR,  ou  FRITZLAR.  Ville  d'Allemagne,  encla- 
vée dans  la  Helle.  Fiijîuria  ,  Frircjlcha.  Elle  eft  lî- 
tliée  fur  la  rivière  d'Edcr,  entre  Gaflel  &  Marpurg/ 
à  fix  lieues  de  la  première  /  &  à  douze  de  la  dernière. 
Cette  ville,  qu'on  conjecture  être  l'ancienne  Boga- 
dium  ,  a  été  Impériale  &  libre;  mais  niaiiitcnant  elle 
&  le  petit  territoire  qui  en  dépend ,  appartiennent 
à  lArchevêque  de  Mr>ycnce.  Long,  26  d.  y  y  m.  lat. 

5  T  d:  6  m, 

FRISOIR.  f.  m.  C'eft  lin  des  cifelcts  dont  fe  fïrventles 
Fouibilîeurs,  Arqucbufiers,  Armuriers  &  autres  Ou- 
vriers qui  travaillent  en  ciftlure,  pour  achever  les 
figures  qu'ils  ont  frappées  avec  les  poinçons ,  ou 
cifelcts  gravés  en  creux,  afin  à:k\\  fortifier  les  traits, 

6  de  leur  donner  plijs  de  relief.  Lejrijoir  eft  tran- 
chant. 

Frisoir.  Inftfument  dont  dn  fe  fert  dans  les  manufac- 
tures de  lainerie  pour  frifer  les  draps  &  autres  étof- 
fes de  laine. 

FRISON  ,  ONNE.  f.  m.  &:  f.  Nom  de  peuple.  Fri^^us  j, 
û:  F'rifc:  Ce  nom  fe  donne  aux  peuples  qui  habitent 
la  Frife,  félon  les  divilions  différentes  qu'on  en  a  fai- 
tes en  divers  temps.  Aujourd''hui  on  ne  le  dit  que 
de  ceux  qui  habitent  Une  des  fept  Provinces-Unies. 

Les  grands  Frisons.  Frifù  majores.  Anciens  peuples 
de  la  Germanie.  Ils  étoient  entre  l'Océan  &  la  rivière 
d'Ems ,  le  lac  Flévô,  ou  la  Zuiderzée ,  Se  les  Bataves, 
avec  les  Marlatiens.  Ils  occupoient  la  piovince  de 
Frife  ,  celle  de  Groningue  ,  avec  les  pays  de  Sallandt 
&  de  Drenté  ,  en  Ovériflel. 

Les  petits  FRisoNS.fr/7i  wi/^or^.  Anciens  peuples  de 
la  Germanie.  Ils  étoient  au  couchant  des  grands  Frl- 
J'onsj  entre  le  lac  Flévo  ,  qui  cft  la  Zuiderzée,  l'O- 
céan &  le  Rhin ,  qui  les  féparoit  des  Bataves.  Ainfî 
ils  occupoient  toute  la  partie  du  Comté  de  Hollan- 
de qui  eft  au  nota  du  Rhin  ,  Se  une  partie  de  la  Sei- 
gneurie d'Utrecht. 

FRISON,  f.  m.  Jupe  fort  courre  qu'on  met  par-deffous 
les  autres  pour  tenir  chaud ,  Se  qui  étoit  ancienne- 
ment de  frife,  qu'on  a  fait  depuis  de  ratine,  d'oua- 
te ,  de  fourrures  Se  autres  étoffes  qui  confervent*  la' 
chaleur;  Tunica  midiskris  interior. 

Frisons.  Crifpa  t<(nio!a.  Ce  tefme ,  félon  Pomey,  fi- 
gnifie  auflî  une  forte  de  canetille  frifée ,  fJCT  que  l'on 
fait  entrer  dans  lés  broderies.  Se  même  dans  la  fa- 
brique des  étoffes  d'or  Se  d'argent. 

Frison.  En  terme  de  Marine ,  ce  font  des  pots  de  ter- 
re ,  ou  de  métal,  dont  on  fe  fert  dans  les  vaiffeaux 
pour  tenir  la  boillon.  En  Normandie  ils  contieunenf 
deux  pots.  . 

FRISONNAIRE  ,  ou  Frigdionien.  Qui  eft  dédié  à  Saine 
Frigdicn,  qui  lui  eft  confacré.  Fngdionianus.  Ce  moc 
ne  le  dit  qu'en  cette  phrate  ,  la  Congrégation  dé 
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Sainte  Mane  de Frifonnaire,  ou  laCongreganon/"//^- 
diomcnne,  nom  d'un  Ordre,  ou  d'une  Congrégation 
de  Chanoines  Réguliers  en  Italie.  Frigdioniana  Con- 
gregatïo.  La  Congrégation  Frlgdionienne ,  ou  de  Sain- 
te Marie  de  Frifonnaire  ,  cft  ditïerente  de  celle  de 
Saint  Irigdien  de  Luques ,  quoique  ce  (oit  à  caule 
de  ce  Saint  ou  elle  a  été  appelée  Frigdionicnne  ;  car 
on  prétend  qu'étant  Evoque  de  Luques,  il  fit  bâtir  à 
trois  milles  de  cette  ville  une  Eglite  lous  le  nom  de 
Notre-Dame,  qui  par  iucceilîon  de  temps  fut  appe- 
lée, à  caufe  de  Ton  Fondateur,  Sainte  Marie  Frig- 
dio7îLcnne  i  Se  par  corruption  Fri/o/r/zairt.  Cette  Egli- 
fe  ctoit  dellervie  par  des  Chanoines  Réguliers ,  qui 
furent  long-temps  recommandables  par  leur  lainteté. 
Mais  s'étant  relâchés ,  ils  furent  réformés  dans  le 
XI V^  fiècle  par  Barthelemi  Colonne,  de  l'illuftte  Mai- 
fon  des  Colonnes ,  à  qui  pour  cela  l'on  a  donné  le 
titre  de  Fondateur  de  la  Congrégation  de  Sainte 
Marie  de  Frifonnaire.  Après  cette  réforme ,  la  lain-^ 
teté  des  Chanoines  du  Monaftère  de  Frifonnaïrt  les 
fit  fouhaiter  en  plufieurs  endroits ,  tant  pour  y  faire 
de  nouveaux  éraDliflemens,  que  pour  réformer  d'an- 
ciens Monaftcres.  L'an  1407 ,  Grégoire  XU  leur  don- 
na l'Abbaye  de  Saint  Léonard  proche  de  Vérone.  Ils 
curent  en  1409  celle  de  Notre-Dame  de  la  Charité 
à  Venife ,  &  en  141 1 ,  celle  de  Sainte  Marie  de  Tre- 
miti  avec  toutes  fes  dépendances ,  &  entre  autres  les 
Iles  qui  lui  ont  donné  ce  nom,  &  dont  ces  Chanoi- 
nes lont  Seigneurs  pour  le  fpirituel  &  pour  le  tem- 
porel. Eugène  IV  leur  donna  en  1442  l'Eglile  de  S. 
Sauveur  à  Rome ,  que  nous  appelons  communément 
S.  Jean  de  Latran.  /^oyeifLATRAN,  &  IcP-Heligt, 

T.  II,  c.  III  &ir. 

FRISOTTER,  v.  a.  Fréquentatif  de  frifer ,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  fe  frifent  fouvent  &  par  menues  bou- 
cles. Crifpare  frequentiàs.  Il  ne  le  dit  guère  que  par 
plaifanterie.  Il  perd  tout  fon  temps  à  (efrifoucr. 

FRISQUE.  adj.  Mot  un  peu  vieux ,  qui  ne  s'emploie 
plus  que  dans  le  comique  &  barlefque;  il  lignifie 
Joli ,  mignon ,  délibéré,  ^cerj  delicatulus. 

J'ai  vu  maint  homme  C,'  mainte  femme  j 
Frifques ,  galans  en  leurs  atours , 
Brûler  de  mutuelle  flamme. 

Nouv.  DU  Parnasse. 

FRISQUETTE,  f.  f.  Terme  d'Imprimerie  ,  eft  une  ef- 
pèce  de  chaflîs  qu'on  met  fur  le  tympan  &  fur  la 
feuille  qu'on  veut  tirer,  qui  ne  lailfe  que  1  ouver- 
ture des  pages ,  &c  couvre  tout  le  papier  blanc  qui 
doit  être  en  marge,  pour  empêcher  qu'il  ne  macule. 
Prdi  typici  crûtes. 

Les  faifeurs  de  cartes  à  jouer  fe  fervent  de  cinq 
frifquettes ,  pour  marquer  les  cinq  couleurs  qu'on 
voit  lur  les  cartes ,  chacune  étant  taillée  félon  les  fi- 
gures &  couleurs  féparées  qu'on  veut  y  appliquer  en 
pallant  la  brolle  par-delfus. 

FRISSER.  V.  n.  Terme  d'Imprimerie.  On  dit/ri/èr.  Voy. 
ce  mot. 

FRISSON,  f.  m.  Tremblement  du  corps  provenant  du 
froid.  Horror  exfrigore.  i^T  Ce  mouvement  convullîf 
de  la  peau  peut  venir  à  l'occafion  d'un  fentimcnt  de 
froid  externe  ,  comme  quand  on  palFe  d'un  air  chaud 
dans  un  air  hoid;  ou  de  l'embarras  de  la  circulation 
dans  les  vaillcaux  cutanés ,  d'où  réfulte  nécelfaire- 
ment  la  diminution  de  la  chaleur  de  la  peau. 
•  Ce  mot  s'applique  particulièrement  au  tremble- 
ment caulé  par  le  froid  qui  précède  un  accès  de  fiè- 
vre. Je  lens  les  approches  du  frijjon.  Je  fuis  dans  le 
frijfon. 

Frisson,  le  dit  aulïï  des  tremblemens  de  l'émotion 
caufee  par  la  peur.  Il  y  a  eu  de  grands  Capitaines  qui 
n'ont  jamais  combattu  fans  avoir  le  jnjjon.  La  vue 
des  Archers  donne  le  fri[]on  aux  fcélérats. 

'f  RI  s  SON  à  la  peau.  Horror.  Galien  prétend,  Comm.  7, 
in  Aph.  que  le  frïffon  a  la  peau  eft  une  affedion  qui 
procède  des  humeurs  dépravées  qui  palFent  par  les  ca- 
naux de  la  peau. 

FRISSONNEMENT,  f.  m.  lignifie  la  même  chofeque  , 
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fiffon  y  finon  qu'il  marque  une  émotion  plus  légère. 
Une  convulfion  de  la  peau  inftantanée  ,  ou  moins 
contidérablc.  Commotïo  Icvior  ex  frigore.  Il  n'a  pas 
encore  un  vrai  hilTon,  mais  un  ptût  friffonnement. 
En  vers  on  prend  frijjonncmtnt  &  frijjon  pour  une 
même  choie. 

Quand  le  corps 3  tout  hrifé  de  longs  frilTonnemens, 
Sent  après  ce  grand  froid  d'a_ffreux  embrafemens. 

FRISSONNER,  v.  n.  Avoir  le  frifionjfoit  qu'il  vienne 
du  froid  ordinaire  ,  ou  de  celui  qui  précède  la  fièvre, 
ou  de  celui  qui  eft  caulé  par  la  peur,  ou  par  l'hor- 
reur qu'on  a  de  quelque  chofc.  Cohorrefcere.^fT\.7i 
fièvre  va  le  prendre ,  il  commence  à  frijjonner.  Et 
au  figuré ,  fnfonner  d'épouvante.  Bon.  Quand  je 
fonge  au  péril  où  je  me  luis  trouvé ,  je  frifonnc 
encore. 

D'une  fecrctte  horreur  je  me  f  en  s  frilTonner. 

Rac. 

FRISURE,  f.  f.  Manière  de  frifer ,  ou  la  forme  qu'ont 
les  chofes  qui  font  frilécs.  Sa  frifure  eft  belle.  L» 
vent  a  dérangé  i-x  jrifure. 

^3"  Frisure  le  dit  au  figuré  des  vains  ornemens  du  fty- 
le.  L'amour  de  la  nouveauté  avoit  amené  dans  le  ftyle 
la  frifure ,  la  découpure  ;  nous  voulons  dire  les  jeux 
de  mots ,  les  antithèies ,  les  aliufions ,  le  ftyle  lautii- 
lant.  Mem.  de  Trév. 

Frisure.  Façon  que  l'on  donne  dans  les  Manufacture* 
aux  draps ,  aux  ratines  &  autres  étoffes  de  laine  , 
pour  y  former  de  petits  boutons,  ou  à  l'endroit ,  ou- 
à  l'envers. 

ipi' On  appelle  auflî /ri/Lre ,  en  termes  de  Brodeurs, 
un  fil  d'or  frilc  ,  coupé  par  petits  morceaux,  dont  on 
fait  un  point  pour  enrichir  la  broderie  ,  en  l'alfujet- 
tiirant  fur  l'ouvrage. 

Autrefois  ce  mot  dz  frifure  fignifioit  une  marque 
faite  avec  le  fer.  Frifures  &  égrarignures  au  vifage. 
Amiot.  Nota  jerro  candente  inufta. 

FRIT.  Terme  indéclinable  du  jeu  de  Billard ,  qui  fedit 
lorfque  chacun  a  bute  dans  fon  rang,  &  que  le  coup 
eft  à  recommencer.  Nous  fommcs  frit.  Quand  on  a 
(aXtfrit,  le  coup  eft  nul,  &  celui  qui  avoit  le  devant? 
joue  enluite  le  dernier. 

Frit.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie ,  qui  fe  dit  de  la  re- 
traite qu'on  donne  à  une  muraille ,  à  melure  qu'or» 

^  l'élève.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  :  aujourd'hui  on 
dit  fruit.  Voyez  ce  mot. 

FRITILLAIRE.  f.  f.  Il  y  en  a  qui  difcntfritelaire.Frl- 
tillaria.  Plante  bulbcufe  ,  qui  eft  ainfi  nommée ,  à 
caufe  que  les  Heurs  de  la  plupart  de  fes  efpèces  (ont 
panachées  en  échiquiers,  comme  un  damier,  qu'on 
appelle  en  Latin  jritillum.  La  jritillaire  commune  Sk 
une  racine  bulbeufe,  folide,  blanche,  compoiéc  d* 
deux  tubercules  charnus,  du  milieu  delquels  lort  une 
tige  haute  d'environ  un  pied ,  grêle ,  ronde  ,  fork- 
gueufc  en  dedans ,  portant  cinq ,  i\x ,  ou  fept  feuil- 
les, médiocrement  longues,  étroites,  d'un  goût  ti- 
rant fur  l'aigre.  Son  fommet  ne  loutient  ordinaire- 
ment qu'une  Heur,  quelquefois  deux  ou  trois  :  elle 
eft  fort  belle ,  grande  ,  compofée  de  fix  pétales  qui 
font  diipolcs  en  manière  de  cloche,  p.uichée ,  mar- 
brée en  façon  de  damier ,  de  diverles  couleurs,  pur- 
purine ,  incarnate ,  rouge  ,  blanche  ,  très-agréable  à 
la  vue.  Lorfque  cette  Heur  eft  palfée ,  il  paroît  un 
fruit  oblong  ,  anguleux  ,  ou  triangulaire  ,  divilé  en 
trois  loges  remplies  de  femences  pâles ,  très-aplaties. 
En  Latin  jritillaria  prdcox  purpurea  variegata.  C.  B, 
pin.  64.  Sa  racine  eft  émoUiente ,  digeftive  &  réfo- 
lutive.  Il  y  a  plufieurs  autres  elpcces  de  fritillaire. 
Quelques-uns  appellent  cette  plante  Meleagris ,  par- 
ceque  les  fleurs  font  panachées  de  diverfes  coureurs , 
comme  les  plumes  de  l'oilcau  nommé  Meleagrls. 

L'Auteur  de  l'Inftrudion  pour  la  culture  des  fleurs 
fait  ce  mot  malculin,  d^Azni  frétillaires  communs  , 
p.  //.  Le  même  Auteur,  p.  ^q ,  à\i  fritellcria  fémi- 
nin. Elle  eft  encore  appelée ,  dit-il ,  narciflë  chape- 
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ronné ,  du  nom  de  celui  qui  l'a  trouvée.  D'autres  la 
nomment  lis  marbré ,  &  d'autres  méléagaridc ,  qui 
veut  dire  poule  d'Afrique,  parcequ'elle  eft  tachée 
comme  cet  anim.ij.  Morin. 

|Cr FRITTE,  r.  f.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  l'écume  qui 
fe  lève  de  dciFus  les  pots  ou  creuiets  dans  lelqucls 
on  met  en  fufion  les  matières  dont  on  fait  le  verre. 

âCT  C'eft  aullî  la  cullfon  de  la  matière  du  verre.  Coc- 
tura.  On  met  dans  un  grand  creulet  trois  parts  de 
caillou  ou  de  fable  blanc  lur  une  partie  de  lel  al- 
cali ,  ou  de  loude  ,  ou  de  fougère ,  lefquels  au  feu 
de  fufîon  font  une  malfe  opaque ,  qui  rend  une  écu- 
me provenant  de  la  graille  ou  fiel  de  verre  ,  &  qu'on 
jette  hors  du  creulet  avec  la  cuillier.  Quand  la  ma- 
tière eft  bien  préparée  pour  faire  du  verre  ,  on  l'ap- 
pelle fritte. 

FRITTOLA.  Nom  de  lieu.  Ce  font  des  Bains  du  Royau- 
me de  Naplcs,  lîtués  dans  la  terre  de  Labour,  près 
de  Baies.  Intcolanx  aqutz,  anciennement  Myrteta. 

Ip-  FRITURE,  f.  f.  Ce  qui  eft  frit.  On  le  dit  du  poif- 
fon.  On  le  dit  également  du  beurre  &de  l'huile  qui 
fervent  à  frire.  Friture  à  l'huile.  On  fait  du  beurre 
exprès  pour  \cs fritures.  Les  jours  maigres,  dans  le 
fervice  de  table,  Xa  friture  Se  les  courbouillons  tien- 
nent lieu  de  rôt,  &  s'appellent  rôt, 

FRITZLAR.  Foyej  Frislar. 

§3°  FRIVOLE,  adj.  m.  &  f.  Frivolus  ,  vanus.  Terme 
relatif  aux  choies  &  aux  perfonncs.  Il  convient  aux 
objets  qui  n'ont  rien  de  lolide ,  qui  ne  valent  pas  la 
peine  d'être  recherchés ,  &  qui  ne  contribuent  en 
rien  ,  ni  au  bonheur,  ni  à  la  perfeéiion  de  ceux  qui 
les  poirèdent.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  minu- 
tieux &  futile.  L'homme  jrlvole  eft  celui  qui  s'atta- 
che aux  choies /rivo/t'5  j  qui  s'occupe  lérieufement 
des  objets //ivo/ej,  ou  légèrement  des  objets  lérieux. 
Efprit  frivole  ,  excufe  frivole,  raifonnement  frivole  y 
qui  ne  porte  lur  rien  de  lolide  ;  qui  n'eft  appuyé  que 
fur  des  fuppolîtions  vagues  &  qui  ne  prouvent  rien. 
Entre  amis  on  ne  doit  point  le  faire  de  procès  lur  des 
choies  frivoles.  Bell.  On  n'objedl:e  contre  l'immor- 
talité de  l'ame  que  des  argumens  yrivt)/<?j.  Cet  Auteur 
n'a  écrit  que  fur  des  matières /rivo/ej.  Si  l'on  ôtoit 
de  la  vie  tout  ce  qu'il  y  a  de  vain  &  de  frivole ,  il  y 
refteroit  ii  peu  de  chofe ,  que  cela  ne  vaudroit  pas 
la  peine  de  la  regretter.  M.  Scud.  Loin  d'ici  cette 
dévotion  vaine  &  frivole,  qui  laiiLe  vivre  au  dedans 
les  deffrs  &  les  aftedions  du  liècle.  FlÉch. 

Ne  cherche:^  point  une  frivole  gloire. 

Mad.  Des-H. 


Vaines  réflexions  ,  inutiles  difcours  ! 

L'homme  j  maigre'  votre  fecours  , 
Du  frivole  avenir  fera  toujours  la  dupe. 


Id. 


Frivoles.  Vieux  mot  c|ui  s'eft  dit  autrefois  pour  ba- 
livernes 3  bagatelles  ,  choies  de  peu  de  conféquence. 
Nug£. 

Ce  mot,  tant  le  fubftantif  que  l'adjeftif ,  vient  du 
Latin  jrivolus. 

^  FRIVOLITÉ,  f.  f.  Caradèrc  de  ce  qui  eft  frivole. 
Ce  mot  s'applique,  ainli  que  frivole,  aux  perlonnes 
Se  aux  chofes.  On  m'a  fait  remarquer,  dans  le  Livre 
des  Ellais  lur  divers  lujets  de  Littérature  &  de  Mo- 
rale ,  par  M.  l'Abbé  Trublet ,  deux  termes  nouveaux , 
frivolité  &  ouvrage  brillante'.  Je  ne  puis  dire  fi  ces 
deux  mots  feront  fortune.  Frivo/ird  pourroit  dans  la 
fuite  devenir  auilî  heureux  que  rivalité.  A  l'égard  de 
brillante ,  comme  il  eft  François  dans  le  fens  propre, 
&  qu'on  dit  un  diamant  brillante ,  je  n'en  puis  con- 
damner l'ufage  dans  le  lens  figuré.  Vous  voyez  que 
je  ne  porte  point  à  l'excès  mon  averfion  pour  le 
Néologifme.  Obf.fur  les  Ec.  mod.  J'ai  découvert  de- 
puis peu  que  l'Abbé  Régnier  Des  Marais  eft  le  véri- 
table père  du  mot  frivolité.  Voici  comme  il  s'expri- 
me en  traduifant  un  endroit  du  Difcours  que,  félon 
Diogène  Lacrce  ,  Théophrafte  mourant  fit  à  les  Dif- 
^iples  :  il  y  a  plus  de  frivolité  que  d'agrémens  dans 

,    h.  vie.  (Entretiens  de  Cicéron  lur  les  vrais  biens  & 


les  vrais  maux,  p.  S ,  aux  notes.)  Et  dans  un  autre 
endroit  du  même  ouvrage ,  /'.  / ,'  /  j  ce  n'eft  point 
par  la  joie  &  par  les  plaifirs,  par  les  jeux  &  les  ris, 
compagnie  ordinaire  de  la  frivolité  d'efprit ,  qu'on 
eft  heureux.  Puilque  depuis  tant  de  temps  ce  mot 
n'a  pu  faire  fortune,  bien  que  né  d'un  homme  cé- 
lèbre, je  ne  lais  ii  l'adoption  lui  fera  plus  lavorable. 
Ibid. 

§3°  Aujourd'hui  ce  mot  eft  fuffifamment  autorifé  par 
l'ufage.  Nous  ne  pouvions  manquer  d'adopter  un 
mot  qui  exprime  le  caraétère  de  la  moitié  de  notre 
nation. 

FRIXANO.  Nom- de  lieu.  Frixanum.  C'étoit  autrefois 
une  ville  de  Sardaigne.  Elle  eft  maintenant  ruinée  , 
&  l'on  en  voit  les  mafures  au  nord  de  l'île  près  de 
Cartel  Arragonoife. 

FRIZE.  f.  f.  Il  le  dit  à  Smyrne  d'une  mauvaife  qualité 
de  foie  qui  fe  trouve  aftez  louvent  parmi  les  foies 
ardalles. 

F  R  G. 

FRO.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu  des 
anciens  peuples  du  Nord.  Fro.  Le  Grammairien  Sa- 
xon, Hijl.  Danic£,  L.  I ,  p.  16,  de  l'édition  de  Sté- 
phanius  à  Coppenhague  1644,  dit  que  Hadingue , 
huitième  Roi  des  Qanois  ,  ayant  été  battu  d'une  fu- 
rieule  tempête  ,  &  ayant  fait  des  pertes  conlidéra- 
blcs,  ne  trouva  point  de  remède  à  de  h  grands  maux, 
qu'après  qu'il  eut  oftert  un  lacrifice  au  Dieu  Fro  j 
dans  lequel  il  lui  immola  des  viélimes;  noires  \  que 
dans  la  (uite  cela  palFa  en  coutume,  &  que  tous  les 
ans  onoftroit  un  facrifice  iemblable,  que  lesSuéons 
ou  Suédois  appelèrent  Frobloth.  Ce  Fro ,  dit  Stépha- 
nius  dans  fes  notes,  étoit  le  Dieu  des  tempêtes  & 
de  l'air.  Il  en  tire  la  preuve  de  fon  nom  ;  c?.r  fro  en 
Allemand  fignifie  le  matin ,  &  frciren  avoir  froid  ; 
d'où  s'eft:  formé  en  Danois  frijfe  &  frojl ,  qui  lignifie 
froid.  C'eft  pour  cela  que  Hadingue  lui  oftroit  un 
facrifice  après  une  tempête ,  pour  l'appailer.  Frobloth 
lignifie  lacrifice  à  l'honneur  de  Fro  ;  car,  dit  Stépha- 
nius,  en  ancien  Danois,  blothen  fignifie  lacrifice, 
oblation  ,  &  blota  facrifier.  Le  Grammairien  Saxon , 
L.  III ,  p.  ^2 ,  l'appelle  le  Satrape  des  Dieux.  Fro 
Deorum  Satrapa.  Sur  quoi  Stéphanius  remarque  que 
Fro  étoit  non-feulement  le  Satrape  des  Dieux  ,  mais 
encore  Dieu  lui-même ,  &  Dieu  des  tempêtes.  L'Hil^ 
torien  Danois  raconte  que  Fro  avoir  un  temple  près 
d'Upfal ,  où  on  lui  offrit  long-temps  le  lacriffice  dont 
nous  avons  parlé  ;  mais  que  fous  le  règne  de  Ho- 
thérus,  Baldérus  le  changea  en  un  lacrifice  abomi- 
nable ,  lui  lacrifiant  des  hommes.  Il  ne  hit  pas  ce- 
pendant l'auteur  de  cette  cruauté.  Othin  l'avoit  inf- 
titué  avant  lui  dans  le  feptentrion,  comme  il  paroîc 
à  Stéphanius.  Foye^  les  Notes  de  cet  Auteur./'.  p2. 

FROBERGE.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une  épée.  Les  Fro- 
berges  de  Cologne  étoient  fort  eftimées  lous  le  règne 
de  Louis  le  Jeune. 

Froberge/'i7«/'  a  la  f  elle  d'or  fin  , 
Ceinte  à  une  autre  qui  de  Colougne  vint. 

Les  épées  des   Princes  &  des  Grands   Seigneurs 
avoient  des  poignées  d'or  fin. 

El  cors  li  boute  frobcrge  au  pont  d'or  fin. 

Ces  frobèrges ,  ou  épées,  -étoient  quelquefois  .ap- 
pelées des  blancs  fourbis. 

•    EtBeatrix  li  ceint  li  blanc  forbi. 

Ce  î\xx.  froberge  la  belle  au  pont  d'or  fin.  Voye-[ 
Flameerge. 
FROBERT,  ou  FRODBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Fro- 
dobertus.  Saint  Frodbert ,  ou  Frobert ,  qu'on  appelle 
aullî  Flobert ,  par  un  changement  de  \'r  en  f  aftez 
ordinaire,  naquit  à  Troyes  vers  la  fin  du  VP  (lècle, 
fous  le  règne  de  Clotaire  II, de  médiocre ,  mais  d'hon- 
nête famille.  Baillet  ,  au  j  i  Dec.  Il  fut  Abbé  à 
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Troyes,  &  mourut  le  8  Janvier  de  l'an  873.  Foyi^ 
fur  ce  Saint  M.  Châtelain  ,  dans  Ion  Martyrologe, 
T.  I,  p.  2 s.  Ce  nom  s'eft  fait  du  Latin  Frodobertus  , 
Frodohert,  Frodehert ,  Frodben  ,  Frobert. 
tfT  FROC.  f.  m.  Bardocucullus  :  ce  mot  lignifie  l'habit 
monacal  ,  6c  par  extenfion  la  vie  régulière.  Prendre 
le  froc,  fe  faire  Moine.  Jetter  le  froc  aux  orties, 
renoncer  à  la  profclfion  de  Moine. 

aujourd'hui  dans  un  cafque  ,  &  demain  dans  un  froc. 

BoiL. 

Le  Père  Sirmond  remarqué  que  d'abord  on  a  appelé 
froc  ,  la  robe  d'un  Moine  qui  a  des  manches  fort  lon- 
gues &:  fort  amples. 

0Cr  Froc  fc  dit  proprement  de  la  partie  de  l'habit  mo- 
nacal qui  couvre  la  tête  &  tombe  fur  l'eftomac  ôc 
fur  les  épaules.  Cucullus.  D'où  vient ,  dit  le  même  Au- 
teur ,  qu'on  a  diftingué  le  grand  froc  du  petit  froc  ; 
que  c'eit  celui-ci ,  au  bout  duquel  il  y  avoit  une  petite 
touffe ,  ou  houppe,  comme  il  y  en  a  aux  cappes  Béar- 
noifes.  Nicot  dit,  que  froc  eft  pour  jloc.  On  l'a  ap- 
pelé d'abord  en  hzxm  fioculus  Scflocelus,  &  depuis 
frofcus.  MÉNAGE.  On  trouve  dans  la  balle  latinité  , 
floccus ,  Jîocus ,  frocus.  Voyez  la  vie  de  Saint  Pierre, 
Evêque  de  Policaftro,  C.  2  y^cl.  SanB.  Marc.  T. 
/j  p.  SJ2 ,  A  ^  F.  On'trouve  ^uHifroccus  Scfro- 
cea  pour  la  partie  fupérieure  de  l'habit  d'un  Moine, 
dont  il  fe  couvre  la  tête.  Spelman  dit  dans  fon  Glol- 
fairc ,  que  les  porte-faix  de  Londres  appellent  la  dau- 
mais ,  ou  le  jufte-au-corps  de  toile  qu'ils  mettent  par- 
deifus  leurs  autres  habits,  a  froc.  Voyez  Acl.  Sancl. 
April.  T.  ly  p.  27.  E. 

Froc,  eft  aufli  une  efpèce  de  grolTe  étoffe  qui  fe  fa- 
brique à  Lizieux,  à  Bernay  &  en  Beauce,  dont  les 
pièces  doivent  avoir  demi-aune  de  large,  &  vingt- 
cinq  de  long,  iuivant  les  ftatuts  des  Drapiers. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  jette  le 
froc  aux  orties ,  pour  dire ,  qu'il  a  apoftafié ,  qu'il 
a  renoncé  à  fes  vœux.  Se  qu'il  eft  forti  d'un  Mo- 
naftère  fans  congé  de  les  Supérieurs. 

Froc.  Terme  de  Coutumes.  /Vyt-^  Flot,  froc  fe  prend 
aulîî  pour  un  lieu  ou  un  chemin  rompu. 

FROCARD.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  quelque- 
fois aux  Moines,  à  caufe  qu'ils  portent  le  froc.  On 
ne  fe  fert  guère  de  ce  terme  qu'en  mauvaifc  part. 
C'eft  un  frocard ,  c'eft  tout  dire.  M.  de  Choileul , 
Evêque  de  Comminge ,  ayant  conleillé  à  M.  l'Abbé 
de  Rancé  de  ie  faire  Religieux,  il  s'écria  avec  éton- 
nement:  moi  me  fzhc  frocard  !  Marsollier. 

FROCQUÉ.  adj  m.  Qui  porte  le  froc,  l'habit  mona- 
cal. Ces  Ermites  fe  vantant  d'avoir  reçu  leur  mif- 
fion  d'cn-haut ,  avoient  négligé  d'en  demander  la 
confirmation  aux  gens  commis  à  cet  office.  Ils  étoient 
frocqués  j  titrés  &  fanctifiés  de  leur  autorité  privée. 
Mad.  de  Villcdieu  ,  t.  1 0  ,  p.  ^j>  7. 

FROË.  f.  f.  Vieux  mot.  Terre  inculte,  lande.  Sabule- 
tum  y  terra  incuit  a  ,  vafta.  Pâtures,  landes, /rofj  ; 
Hijl.  de  Bret.  T.  II ,  p.  47 S  ,  dans  un  Acle  de  1332. 

^3"  FROID,  f.  m.  Prononcez/roir.  Frigus.  Qualité  op- 
pofée  au  chaud.  Ce  terme,  ainfi  que  bien  d'autres, 
eft  employé  pour  exprimer  deux  chofes  rour-à-fait 
différentes,  i".  Un  changement  occafionné  dans  nos 
parties  organiques ,  par  un  corps  que  nous  appe- 
lons froid,  fuivi  d'une  modification  de  l'ame  qui 
apperçoit  ce  chanf^cment.  C'eft  ainùi^ue  nousdifons 
que  nous  fentons  du  froid  en  touchant  de  la  glace. 
C'eft  aux  Métaphyiîciens  à  expliquer  comment,  &: 
par  quelles  loix  ces  changemens  furvenus  c^ns  nos 
organes  lent  luivis  d'une  modification  particulière 
ds  l'ame  qui  les  apperçoit.  2".  Ce  mot  iroid  défignc 
dans  les  corps  une  propriété  accidentelle,  qui  fait 
qu'ils  affedent  nos  orgnnes  d'une  certaine  façon ,  & 
qu'ijs  excitent  en  nous  cette  fenlation  de  froid.  C'eft 
aJnli  que  nous  difons  :  il  fak  froid.  Froid  noir,  froid 
piquant.  Se  munir  contre  le  froid.  Les  Philofophes 
modernes  prétendent  que  le  froid  n'eft  qu'un  terme 
négatif,  &  que  ce  n'cft  qu'une  ptivation  ou  dimi- 
nution de  chaleur,  comme  prouve  M.  Mariette  eu 
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fon  troifième  Elfai  Phyfique.  Selon  Epi  cure,  GalTen- 
di  &  les  Philofophes  corpufculaires ,  le  froid  n'eft 
pas  feulement  la  privation  de  la  chaleur,  ou  la  cef- 
f  ation  du  mouvement  des  corpuf  cules  ignées  ;  il  faut 
qu'il  y  ait  des  corpufcules  frigorifiques ,  aufti-bieii 
que  des  particules  ignées,  d'où  procèdent  le  froid 
&  le  chaud.  Or,  ces  corpufcules  frigorifiques  non- 
feulement  arrêtent  l'agitation  des  particules  ignées 
qui  fe  répandent  des  parties  intérieures  de  l'animal 
vers  les  extérieures ,  &c  les  repoulfent  audedans  ; 
mais  de  plus,  comme  elles  ont  une  vertu  élaftique, 
elles  f  c  replient  autour  des  filamens  de  la  peau ,  les 
ferrent  &  les  tiraillent,  ce  qui  caufe  ce  fentiment 
vif  &  piquant  qu'on  appelle yroit/.  §3°  On  convient 
afTez  aujourd'hui  que  le  jroid  n'eft  qu'une  moindre 
chaleur.  Nous  appelons  corps  froid,  un  corps  moins 
chaud  que  les  parties  de  notre  corps  auxquelles  il 
eft  appliqué ,  îk  qui  diminue  par  conféquent  leur 
mouvement.  Les  Phyficiens  divifent  le  jroid  en  ab- 
folu  &"  en  relatif.  Le  froid  ablolu  eft  une  privation 
totale  de  chaleur.  Si  un  corps  ne  coritenoit  aucune 
particule  de  feu,  ou  s'il  ne  contenoit  ces  fortes  de 
particules  que  dans  un  repos  parfait ,  il  feroit  abfo- 
lumcnt  froid.  Le  froid  relatif  n'eft  autre  cliofe  que 
la  diminution  f enfible  de  chaleur ,  &  par  confé- 
quent un  corps  doit  nous  paroitre  plus  froid  qu'au- 
paravant ,  lorfqu'il  perd  une  certaine  quantité  de 
particules  ignées,  ou  bien  lorfque  ces  particules  per- 
dent quelque  chofe  de  leur  mouvement.  Ainfl  tout 
ce  qui  peut  diminuer  le  nombre  ou  le  mouvement 
des  particules  ignées  dans  un  corps ,  doit  augmen- 
ter le  froid  relatif.  Le  falpêtre  augmente  le  froid  de 
la  neige.  Le  froid  noir  eft  celui  qui  enrhume  le  plus. 
Le  propre  du  froid  eft  de  condenfer  les  parties ,  ou 
plutôt  d'arrêter  le  mouvement  de  celles  qui  font  li- 
quides. Cet  homme  eft  tout  roide ,  tout  tranfî  de 
Jroid,  meurt  de  froid.  Le  Jroid  de  la  fièvre ,  c'eft  le 
friiron.  On  appelle  un  froid  fec,  lorfque  la  bile  fouf- 
He,  &"  qu'il  ne  pleut  point. 

IJCr  On  dit  mangée  fioid,  pour  dire  manger  des  mets  re- 
froidis ,  Se  qui  devroient  être  chauds.  On  dit  prover- 
bialement foufïler  le  froid  Se  le  chaud  ,  parler  pour 
&  contre,  s'entendre  avec  les  deux  parties  contraires. 

03°  Froid  ,  fe  dit  aullI  au  figuré  ,  &  fîgnifie  un  air  fé- 
rieux  Se  compofé ,  qui  ne  témoigne  rien  de  vif  ni 
d'animé,  foye:^  Froid,  adj.  Il  a  un /roit^^qui  glace 
tout  le  monde.  Il  parle  à  tout  le  monde  avec  fon 
froid  ordinaire. 

IpT  FROID ,  OIDE,  adj.  Frîgidus.  Ce  terme  s'applique 
aux  corps  qui  ont  la  propriété  d'exciter  en  nous  la 
fenf ation  de  froid ,  Se  à  ceux  auxquels  le  froid  a  été 
communiqué.  On  dit  que  la  glace  eft  froide ,  que  le 
temps  e(i  froid,  que  la  faifon  eil  froide.  On  dit  qu'une 
choie  eft  aéluellement  froide ,  qu'on  a  les  ma.ms  froi- 
de s. 

|IC?  On  le  dit  des  chofes  qui  ne  font  froides  que  vir- 
tuellement. Un  tempérament  y'roitf.  Humeur  J roide. 
Les  quatre  {cmences  froides  ■  voyez  ces  mots.  On 
dit  du  venin  de  certains  ferpens,  qu'il  eH  froid. 

§CrOn  dit  qu'un  habit  eu.  froid j  lorfqu'il  ne  garantit 
pas  de  l'cti'et  du  froid  externe,  ou  qu'il  n'empêche 
pas  alTez  la  dilHpation  immédiate  de  la  chaleur  ani- 
male. 

|lcr  On  dit  proverbialement  qu'un  homme  ne  trouve 
rien  de  trop  chaud,  ni  de  nop  froid,  pour  dire, 
qu'il  s'accommode  à  tout ,  ou  qu'il  prend  à  toutes 
mains  :  &  populairement  d'une  mailon  où  l'on  fait 
un  fort  petit  ordinaire,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  froid 
que  l'àtre.  On  dit  encore  froid  comme  un  landier. 
C'étoit  autrefois  un  gros  chenet  qui  ne  fervoit  que 
rarement  dans  des  fcftins  extraordinaires.  On  dit  en- 
core froides  mains ,  chaudes  amours ,  pour  marquer 
que  dans  un  homme  amoureux ,  toute  la  chaleur  fe 
retire  en  dedans. 

IfT  Ce  mot  eft  fouvent  employé  au  figuré,  &  fîgni- 
fie férieux,  qui  n'a  rien  d'animé,  qui  ne  marque  que 
de  l'indifférence.  Trijlis.,  Icntus^feverus.  Un  hom- 
me froid.  Un  abord  froid.  Il  y  a  des  gens  qui  font 
froids  amis ,  &c  très-dangerçux  ennemis.  Mén.  Les 
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perfonnes  d'une  humeur /roiaf^  &  humide,  Se  dont 
Ja  bile  ne  s'allume  jamais ,  ne  laillcnt  pas  de  dire 
des  chofes  très-piquanres  à  ceux  qui  les  ofFenfenr. 
M.  Esp.  Un  air  froid  palfe  pour  orgueiL  B.  Rab. 
Une  mine  froide  &î  férieule  peut  nous  donner  un 
air  de  capacité.  Bell.  C'eft  un  froid  ami ,  qui  agit 
lentement  dans  les  occalîons.  Il  m'a  reçu  avec  une 
mine  fon  froide. 

^CJ"  On  dit  qu'un  homme  eft  de  fang  froid,  qu'il  fait 
une  chofe  de  Can^  froid ,  pour  dire  qu'il  eft  maître 
de  lui-même,  fans  paillon.  Il  l'a  airalîînédefang/rozV, 
avec  tranquillité  &  rcHexion.  On  dit  battre  froid  à 
quelqu'un,  ou  faire  froid,  le  recevoir  avec  un  vi- 
fage  moins  ouvert  qu'à  l'ordinaire  ,  marquer  de  l'in- 
différeirce  pour  fa  peiionne  &  pour  fes  intérêts.  Faire 
le  froid  fur  quelque  chofe,  témoigner  de  l'inditFé- 
rence ,  ne  marquer  nul  empreirement. 

§3°  On  dit  d'un  homme  qui  n'cft  point  vif,  cmprelfé 
à  fervir  fes  amis,  que  c'eft  un  ami  Jroid  :  &  qu'il 
y  a  du  froid  entre  deux  amis ,  lorfque  leur  amitié  a 
fouffert  quelque  altération. 

fC?  En  matière  de  belles  lettres  &  de  littérature ,  ce 
terme  eft  employé  au  figuré.  On  dit  qu'un  ftyle  eft 
froid,  qu'un  dilcours  c^  jroid^  qu'une  penfée  eft 
froidcj,  qu'un  conte  cllfroidj  qu'un  Orateur  e(\:  froid. 
Par-tout  il  défigne  ce  qui  n'a  rien  de  vif,  d'animé  ; 
rien  qui  pique  &  éveille  l'efprit ,  qui  remue  les  pal- 
lions. La  Bruyère  dit  qu'il  n'a  manqué  à  Térence  que 
d'être  moins  froid ,  &  à  Molière  d'écrire  purement. 
Bien  des  connoiffeurs  ne  loufcrivent  pas  à  ce  ju- 
gement. Une  louange  eu.  froide,  quand  elle  eft  ex- 
ceiîive.  Le  ftyle  froid  vient  d'une  diélion  trop  com- 
mune ou  trop  recherchée.  La  ftérilité ,  le  défaut  d'i- 
magination contribuent  beaucoup  à  rendre  un  Ora- 
teur froid.  Un  Orateur  froid  ne  touche  point  les 
Auditeurs,  &  ne  paroît  pas  lui-même  touché.  Des 
applications  froides  &  fpéculatives  ne  fulîilent  pas 
pour  nous  inftruire  de  nos  devoirs.  Nie.  Les  pré- 
ceptes font  de  froides  leçons  ;  les  exemples  vivants 
inftruilenr  mieux.  Corn. 

Vnfou  du  moins  fait  rire  3  &  peut  nous  égayer  ; 
Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu'ennuyer. 

BoiL. 

§CF  Le  froid ,  dans  le  figuré ,  eft  une  métaphore  éta- 
blie •■,  mais  il  ne  faut  point  qu'elle  palfe  les  bornes  : 
&  l'Italien  qui  difoit,  à  fon  recour  de  Pologne ,  que 
les  perfonnes  de  ce  pays-là  étoient  Çi  froides ,  que  leur 
converfation  l'avoit  enrhumé ,  outroit  la  métaphore  : 
on  pourroit  porter  le  même  jugement  de  celui  qui 
fe  plaignoit  d  être  morfondu  à  la  leéture  d'un  Poëte 
dont  les  vers  étoient  {'on  froids  &  fort  languilfans. 

^CF  En  Peinture ,  en  Sculpture ,  &c.  froid  fe  dit  d'une 
compofition  qui  manque  de  feu,  d'ame.  Un  tableau 
eH froid,  lorfque  les  pallions,  les  mouvemens  de 
l'ame  ne  lont  pas  exprimés  fur  le  vifage  &  dans  les 
attitudes.  On  dit  une  tête  froide ,  de  celle  qui  ne 
rend  pas  les  pallions.  Un  delfein /roic/ ,  celui  dont 
les  formes  trop  unies  ne  rendent  point  la  force  né- 
celfaire  au  mouvement.  ■ 

^CF  Froid  ,  en  Jurifprudcnce  ,  homme  impullfant , 
mais  qui  n'eft  tel,  ni  par  la  vieillelle,  ni  par  aucune 
maladie  paffagère.  J'^oyc-^  Frigidité. 

A  Froid,  adv.  Sans  feu,  fans  chaleur.  Du  fer  battu  à 
froid  ,■  pour  dire  ,  forgé  lur  l'enclume  fins  le  faire 
chaufFer.  Pour  faire  les  bonnes  cuiralfes  &  les  arcs 
de  carrolle  ,  il  faut  les  battre  à  froid.  Il  faut  infufer 
à  froid,  pour  faire  certaines  digeftions  de  plantes , 
fans  faire  chaufFer  l'infulion. 

^fT  Chez  les  Teinturiers,  donner  une  couleur  à/n)/V, 
teindre  à  froid  c'ell:  teindre  fans  feu  Se  lans  chaleur , 
ou  ne  point  faire  paifer  les  étoffes  par  un  bain  chaud. 
Le  noir  à  froid  eft  défendu  par  les  réglemens. 
FROIDEMENT,  adv.  Dans  un  état  où  l'on  fent  la  froi- 
dure ,  où  on  eft  expofé  au  froid.  Frigide.  Vous  êtes 
logé  bien  froidement.  Il  eft  peu  ufité  au  propre. 
Froidement  eft  plus  ufité  au  figuré  ,  &  fignifie,  d'une 
nianière  fçrieufe ,  léfçrvée ,  d'une  manière  froide , 


FRO  335 

fans  émotion,  avec  indifférence.  Lente ^  moderatl ^ 
ofcitanter.  Vous  avez  reçu  mes  avances  h\ç.w  froide- 
ment. Il  m'a  répondu  bien  froidement.  Vous  louez 
les  œuvres  d'autrui  froidement.  Gomb.  Il  fe  mit  à 
rire,  &  me  à\t  froidement.  Pasc.  Les  Stoïciens  fe 
vantoicnt  de  regarder /rozVt/wc^/zf  la  mort,  <Svr  comme 
une  choie  indifférente.  La  Bruy.  On  Ut  d'ordinaire 
aftez  froidement  l'hiftoire  des  événemens  qui  n'inté- 
rcirent  pas  notre  lîèclc.  Fléch. 

FROIDEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  froid,  &  fe  dit 
au  propre  de  la  froideur  des  corps.  Frigus ,  algor,  La 
froideur  du  marbre.  Quelques-uns  ont  douté  que  !c 
mot  de /ro/Vei^r  fût.  bon  au  propre.  Ils  ont  ctu  quïl 
ne  devoit  s'employer  qu'au  figuré ,  &  qu'il  f;illoit 
dire  \e  froid  de  la  faifon.  Mous  froideur  au  propre  a 
été  approuvé,  &  Melîieurs  de  l'Académie  l'ont  con- 
firmé, h^.  froideur  de  l'hiver  a  été  exceffive.  Lz  froi- 
deur de  l'eau. 

Froideur  eft  plus  élégant  au  figuré,  &  fignifie  indif- 
férence ,  accueil  fruid.  RemiJJlo  ,  languor:  Traiter 
quelqu'un  ,  le^  regarder  avec  froideur.  Les  froideurs 
d'une  Maîtrelle.  La  mahgnité  de  l'homme  regarde 
nos  meilleures  qualités  avec  froideur.  Nicot.  Il  ne 
fut  pas  blelFé  de  ce  refus  :  une  marque  de /ro^^ez/r 
dans  un  temps  ©ù  elle  pouvoir  avoir  de  la  jaloufie  , 
n'étoit  pas  un  mauvais  augure.  P.  de  Cl. 

J'enrage  quand  je  vois  fa  piquante  froideur. 

MoL. 

La  modération  dans  les  négociations  eft  une /roi- 
deur  h-zhAe.  &  poUtique.  M.  Es  p.  M.  Pafcal  admi- 
roit  la  fimplicité,  &  pour  ainfi  dire,  h  froideur  a.\ec 
laquelle  Jefus-Chrift  parloir  des  chofes  les  plus  re- 
levées. Préf.  des  Penf.  de  Pafcal. 

fer  FROIDIR.  V.  n.  Ce  terme  s'applique  aux  chofes 
qui  de  chaudes  deviennent  froides.  Frigefcere.  On 
ne  dit  point  à  l'adif  que  le  marbre  froidit  les  mains 
quand  on  le  touche.  Frigefacere.  Il  eft  auÛî  réci- 
proque. Se  froidir.  Ce  verbe,  félon  Vaugelas,  n'eft 
pas  ufité,  &  en  fa  place  il  faut  dire,  refroidir.  Ce- 
pendant il  fe  trouve  dans  le  Didionnaire  de  l'Aca- 
démie avec  ces  exemples  :  ne  laiifez  pas  froidir  le 
dîner.  Votre  bouillon/roit/ir.  Ce\z(e  froidit.  Les  vian- 
des fe  froidijfent. 

FROIDI,  lE.  part.  &:«adj.  Frlgefaclus. 

FROIDMONT.  Nom  d'une  Abbaye  du  Beauvaifis,  en 
l'île  de  France.  Frigidus  mons.  Elle  eft  fur  la  petite 
rivière  de  Tera,  à  deux  ou  trois  heucs  de  la  ville  de 
Beauvais  ,  vers  l'Orient  méridional. 

FROIDURE,  f.  f.  Le  froid  répandu  dans  l'air.  Frigus^ 
algor.  La  froidure  règne  dans  les  lieux  fitués  vers  le 
Septentrion. 

Mif érable  troupeau,  qui  durant  la  froidure, 
Vois  ces  champs  fans  moiffon^   «S"   ces  prés  fans 
verdure.     Rac. 

FR0IDUREUX,EUSÊ.  adj.  Frilleux,  qui  craint  le  froid. 
Frigoris  impatiens ,  algidus.  Il  n'eft  que  du  difcours 
familier. 

FROILON.  F"oye:(  Freslon. 

FROIS,  roye^  Fres  &  Orfrois, 

FROISSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  froilfe. 
Friclusy  friatio ,  tritura.  On  explique  en  Phyfique  la 
plupart  des  effets  de  la  nature  par  le  moyen  au  froif- 
fement  des  parties.  On  fait  les  bourdonnets  mollets, 
pour  ne  point  expofer  témérairement  la  partie  au 
froiffement  &C  à  la  contufion.  Dionis. 

FROISSER,  v.  a.  Faire  quelques  contufions;  meurtrir 
par  une  imprelfion  violente.  Attercre ,  frangere  , 
colliderc.  Ce  manœuvre  eft  tombé  du  haut  de  ce  bâ- 
timent, il  s'cft  tout  froiffé  le  corps.  On  a  donné  à 
cet  homme  cent  coups  de  bâton ,  on  l'a  tout  froiffé ^ 
il  a  eu  une  côte  froijffee,  enfoncée.  L'un  me  heurte 
d'un  ais  dont  je  fuis  tout  froiffé.  Boil.  Il  y  a  des  Chi- 
rurgiens qui  difcnt  que  les  tentes  meurtrillent  & 
froijjent  par  -leur  dureté  les  chairs  qui  font  délica- 
tes,, étant  dépouillées  de  la  peau.  Dionis. 


334  FRO 

Froisser,  fe  di:  auflîpour  chiffonner.  Froz/Tf/- du  da- 
mas ,  du  fatin ,  à  force  de  le  manier.  Sa  jupe  étoit 
un  peu  froijjee.  B.  Rab. 
FROISSÉ,  ÉE.  part. 

FRO.ISSURE.  f.  f.  Adbion  par  laquelle  on  froille ,  ou 
l'imprelHon  qui  demeure  à  une  partie  qui  a  été  froil- 
lee.  Fnclus ,  attrhus ,  &c.  Souvent  c'cft  quelque 
coup  ,  ou  quelque  froijjurc ,  qui  donne  lieu  à  la  gé 
nération  de  cette  tumeur.  Dionis. 
FROLEMENT,  f.  m.  L'adion  de  frôler,  de  toucher 
légèrement  en  paffant.  Le  frôlement  de  cette  plan- 
che lui-  a  égratigné  la  peau.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
vibrations  dans  la  glotte  que  celles  des  lèvres.  Ces 
vibrations  feront  caufées  par  \c  frôlement  de  l'air  qui 
s'échappe  avec  violence  d'entre  les  deux  lèvres,  Do- 
DART,  Ac.  des  s.  IJOO.  Mém.  p.  2J2.  ^ 
FROLER.  V.  a.  Toucher  légèrement  en  pallant.  Perf- 
zringere ,  leviter  attingere.La  hallcluijrola  les  che- 
veux. L'AcAD.  Ce  coup  ne  l'a  pas  blellé  ;  la  .pierre 
n'a  fait  que  lui  frôler  le  bas.  Cette  pièce  de  bois  en 
tombant  devoit  m'écrafer ,  j'ai  efquivé  le  coup  en 
m'inclinant.  Se  elle  n'a  fait  que  me /r'o/t'/- la  jambe. 
Ce  mot  n' eft  bon  que  dans  le  comique  &  le  fami- 
lier, La  lettre  r  fe  prononce  en  portant  le  bout  de 
la  langue  julqu'au  haut  du  palais-,  de  (orte  qu'étant 
frôlée  par  l'air  qui  fort  avec  force ,  eUe  lui  cède  & 
revient  toujours  au  même  endroit,  faifant  une  ma- 
nière de  tremblement,  ra,  ra.  Voyez  Mol.  Bourge. 
Gent. 
FROMAGE.!',  m.  Lait  caillé,  féché  &  durci.  C'efl:  auilî 
un  compofé  de  lait,  de  crème  Se  de  frélure.  Cafeus. 
Fromage  gras,  affiné,  à  la  crème,  à  la  pic.^ 

Le  fromage  fc  fait  de  lait ,  féparé  de  fa  lérofué , 
qu'on  appelle  petit  lait ,  yèra/n  lacïh.  Voyez  Lait. 
Ainll  c'ell  la  partie  du  lait  la  plus  folide  &  la  plus 
compare,  qui  eft  employée  pour  faire  \e  fromage. 
Quelquefois  on  y  lailïe  la  crème  ou  la  partie  buty- 
reufe,  &  alors  Icfromcge  eft  plus  délicat  \  quand  elle 
n'y  eft  pas  employée,  il  eft  plus  dur,  plus  compaéte, 
&c  plus  difficile  à  digérer.  Le  fromage ,  quand  il  eft 
trop  nouveau,  charge  l'eftomac,  à  caulc  de  l'hu- 
midité dont  il  eft  rempli  ;  &  quand  il  eft  trop  vieux  , 
il  échauffe  à  caufe  de  les  tels;  &  pour  le  manger 
bon ,  il  faut  le  manger  quand  il  n'eft ,  ni  trop  ncu 
veau ,  ni  trop  vieux  ;  mais  comme  il  nourrit  beau- 
coup, &  qu'il  y  a  danger  d'en  être  incommodé,  il 
en  faut  manger  en  petite  quantité  :  ce  qui  a  été  ex- 
primé par  ce  vers  Latin. 

Cafeus  illc  bonus^  quem  dut  avara  manus. 

Manès  condamnoit  l'ufage  de  toute  forte  de  fro- 
mage,  &  celui  du  vin,  comme  étant  des  créatures 
du  mauvais  principe.  Godeau. 

Ce  mot  vient  de  fromaticum ,  ow  formage ,  dérive 
Aç  forma,  qui  eft  la  forme  &  l'écUile  où  on  fait  le 
fromage.  On  difoit  autrefois  fourmage  Se  formage. 
Mén. 

On  donne  différcns  noms  3.11  fromage,  pour  mar- 
quer le  lieu  d'où  il  vient,  &  où  il  fc  fait,  la  qua- 
lité ,  fa  matière  ;  quelquefois  auftî  ces  noms  font  pu- 
rement arbitraires.  On  appelle  fromage  mou ,  ou  pe- 
tits fromages  à  la  crème,  ceux  qui  lont  leulement 
caillés  avec  de  la  préfure,  qu'on  mange  tout  frais 
faits  :  fromaoe  écrémé,  ou  fromage  à  la  pie ,  celui 
qui  eft  plus  lec  &:  fans  crème.  Les  fromages  de  Hol- 
lande, de  Parme  ,  de  Gruyère  ,  Vachelins,  fromages 
de  Brie,  Pont-l'Evèque  ,  font  tout-à-fait  lecs,  durs 
&  de  garde.  Fromage  affiné ,  eft  celui  qu'on  a  mis 
en  lieux  humides  pour  le  ramoUir  &  le  rendre  plus 
piquant.  Les  Macarons  d'Italie  fe  font  avec  de  la  p.âtc 
lans  lel,  &  fe  mangent  cuits  dans  du  bouillon,  & 
avec  du  fromage.  Fromage  à  la  Ducheffe  eft  un  fro- 
mage fait  de  crème,  de  lait,  d'abricots  fecs  piles, 
d'écorce  de  citron  vert ,  de  chair  &  de  marmelade 
d  orange  :  toutes  ces  chofes  étant  mêlées  eniemble, 
&  paffées  par  ;e  tamis,  on  les  fait  un  peu  chauffer, 
puis  avec  de  la  préfure,  on  fait  prendre  à  cette  ma- 
"     tière  la  cuiififtance  de  fromage.  Fromage  a.  l'Angloife 
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eft  un  fromage  compofé  de  crème  douce ,  de  lait , 
de  fucre,de  jaunes  d'œufs^  on  met  lur  le  feu  cette 
compofition  pour  la  réduire  en  petite  bouillie,  en- 
fuite  on  la  met  à  la  glace  dans  un  moule.  Fromage 
de  maifon  eft  un  fromage  compolé  de  lait,  de  crè- 
me, de  fucre,de  jaunes  d'œuts,  de  lieur  d'orange-, 
on  fait  tiédir  le  tout  mêlé  eniemble,  puis  on  le  fait 
cailler  avec  un  peu  de  prélure.  Fromage  d'Anguin, 
il  fe  fait  avec  des  œufs  fouettés,  du  lait ,  de  la  crè- 
me, du  lucre,  du  fel,  des  zefts  de  citron ,  qu'on  met 
dans  une  poêle  fur  le  feu  -,  &  quand  cela  commence 
à  bouillir ,  on  le  fait  prendre  en  y  verfant  du  jus  de 
citron,  puis  on  le  met  dans  des  moules.  Fromaac 
au  mortier,  la  manière  dont  on  le  fait,  lui  a  don- 
né fon  nom.  Ce  fromage  fe  fait  d'un  fromage  caillé, 
qu'on  pile  dans  un  mortier  avec  des  zefts  de  citron 
tirés  au  fec ,  on  y  mêle  de  la  crème  &  du  fucre ,  & 
quand  le  tout  eft  bien  mêlé  &:  devenu  hquide ,  on 
le  met  dans  des  moules.  Le  Roquefort ,  le  Parme- 
(an  ,  le  fromage  de  Saffenage  en  Dauphiné ,  font  des 
fromages  fort  eftimés.  Fromage  d'Auvergne ,  de  Suiffe , 
de  Hollande,  &c.  lont  des  fromages  qui  prennent 
leur  nom  des  lieux  où  ils  le  font.  Il  y  a,  dans  une 
petite  île  qui  eft  vis-à-vis  l'île  de  Zélande,  des  fa- 
milles Hollandoiles  établies,  qui  fournilTent  le  beurre 
&  le  fromage  pour  la  Cour  de  Danemarcic. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  fille  a  laiffé  aller 
le  chat  au  fromage ^  pour  dire,  qu'elle  s'eft  laiffée 
abufer.  On  dit,  entre  la  poire  &  le  fromage,  pour 
dire,  pendant  le  deffert,  lorlqu'on  eft  entre  deux 
vins ,  qu'on  dit  les  bons  contes  &  les  bons  mots. 
C'eft  entre  la  poire  &  le  fromage ,  que  l'on  parle  à 
cœur  ouvert.  Quand  on  n'a  que  du  fromage  pour 
tout  mets ,  il  faut  le  couper  bien  épais.  L'été  froma'cre 
blanc,  l'hiver  fromage  puant. 

On  dit  auiYi,  fromage,  poire  &  pain,  repas  de  vi- 
lain, tiré  de  l'Italien,  fromagio ,  perij  e  pan,  pafia 
dd  vilan. 
|13°  Fromage  ,  chez  les  Orfèvres.  Ils  donnent  ce  nom 
à  un  morceau  de  terre  plat  &  rond ,  que  l'on  mec 
au  fond  du  fourneau ,  &  fur  lequel  on  place  le  creu- 
fet. 
FROMAGER,  ÈRE.  Cafearius.  Qui  fait,  ou  qui  vend 
des  fromages.  La  Communauté  des  Marchands  Frui- 
tiers, Orangers ,  Beurriers ,  Fromagers  &  Coquetiers 
de  la  ville  6c  fauxbourgs  de  Paris.  Arrêt  du  Conf. 
du  Q  Févr.  1 6p4. 
FROMAGER,  f.  m.  C'eft  un  petit  vaiffeau  de  faïance 
percé  de  plufieurs  trous,  &  foutenu  lur  trois  petits 
pieds ,  dans  lequel  on  dreffe  du  lait  caillé  pour  en 
faire  du  fromage  frais,  ou,  comme  on  l'appelle, 
du  fromage  mou. 
FROMAGERIE,  f.  f.  Cafeale ,  cafearïa.  Lieu  où  l'on 
fait  &  deffèche  les  fromages.  On  prend  auiîî  froma- 
gerie pour  le  marché ,  le  lieu  où  l'on  vend  les  fro- 
mages. Forum  cafearïum. 
FROMAGEUX,  EUSE.  adj.  Cafeux,  qui  tient  du  fro- 
mage. Cafcalis,  e,  Cafearius :,  a,  um.  C'eft  une  épi- 
thète  que  l'on  donne  aux  parties  les  plus  groillères 
du  lait ,  qui  fervent  à  faire  du  fromage,  qui  fe  con- 
vertilFent  en  fromage.  Foye:^  Caseux  &  Lait. 
FROMENT,  f.  m.  Blé  ,  le  meilleur  &  le  plus  gros  de 
tous  les  grains ,  qui  fait  la  farine  la  plus  blanche.  Fru- 
mentum,  triticum.  C'eft  celui  qui  eil  le  plus  eftimé, 
&  dont  on  fait  le  meilleur  pain.  Le  froment  poulFe 
plufieurs  chalumeaux  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds ,  aifez  gros ,  droits ,  entrecoupés  de  trois  ou 
quatre  nœuds ,  creux  en  dedans ,  accompagnés  de  , 
quelques  feuilles  longues ,  étroites  &  portant  en  leurs 
lommets  des  épis  longs,  écailleux ,  cpmpofés  de  plu- 
lîeurs  balles  qui  renferment  chacune  trois  étamines 
chargées  d'un  fommet  jaunâtre  &  long;  le  piftilqui 
eft  au  centre  des  balles,  devient  une  fcmence  oblon- 
gue,  arrondie  (ur  le  dos,  fillonnée  de  l'autre  côté, 
de  couleur  jaune  en  dehors,  blanche  en  dedans  ,  fa- 
rineufe  &  propre  à  faire  du  pain.  Ses  racines  font 
menues,  filamenteules,  en  Latin,  triticum  hybernum 
arifiis  carens.  C.  B.  Les  fromens  lont  différens  fui- 
vant  les  lieux  où  ils  croiilent.  On  dit  qu'au-delà  de 
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Bactra  en  ACie,  le  grain  de  froment  y  eft  auflî  gros 
que  le  noyau  d'une  olive.  Alentour  de  Sienne  en  Ita- 
lie, il  y  a  des  grains  qui  rendent  24  épis ,  &  un  muid 
en  rend  cent ,  &  julqu'à  cent  cinquante.  Pline  dit 
qu'un  Gouverneur  d'Afrique  envoya  à  Augufte  un 
germe  de  froment  qui  contcnoic  400  épis»  Le  mot 
Latin  truicum  vient  de  tr'uurare ,  parceque  l'on  lé- 
pare  par  trituration  le  grain  an  froment  d'avec  (a  balle. 
On  appelle,  terres  à  froment,  les  bonnes  terres, 
les  terres  grades.  Le  pain  de  froment  eft  le  pain  le 
plus  blanc.  Le  métcil  ell  moitié  jroment  &c  moitié 
îcigle. 

En  quelques  Provinces ,  les  villageois  nomment 
terres  fromemales  celles  qui  font  propres  à  produire 
\t  froment,  &  ]p!Lys  fromental ,  celui  on  \&  froment 
vient  bien. 

Froment  d'Inde.  F'oyei  Mays. 

Froment  locar,  ou  froment  rouge,  cft  une  cfpèce 
de  froment  qui  approche  beaucoup  de  l'orge ,  &  qui 
eft  appelé  autrement ,  épeautre.  /^oye^  Epeautre. 

Froment  rouge,  f^oyc^  Epeautre,  c'eft  la  même 
choie. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique,  on  appelle 
le  mercure  des  Sages,  Grain  de  froment  des  Phi- 
lofophes  j  parceque  comme  le  grain  de  jroment  na- 
turel ne  produit  qu'après  avoir  pourri  dans  la  terre, 
de  même  le  mercure  ne  produit  les  effets  que  par 
la  putréfaction  &  après  la  putréfadion. 

FROMENT ACÉE.  adj.  f.  Terme  de  Botanique.  On  ap- 
pelle plantes  fromentacées  toutes  celles  qui  ont  rap- 
port avec  le  froment  par  leur  fruélitîcation,  &:  par 
la  dilpofition  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  épis.  Ainll 
les  orges ,  les  chiendents  ,  &c.  font  plantes  fromen- 
tacées. Frumentaceus,  a.  Ce  mot  n'eft  en  ulage  qu'au 
féminin. 

FROMENTAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit 
qui  fe  levé  en  quelques  endroits  lur  les  terres  qui 
font  dans  le  domaine  d'autrui.  Il  y  avoit  un  droit  de 
fromentage  ,  qui  étoit  en  ulagc  en  Bretagne.  >  rumeii- 
tagium.  Je  devant  dit  Brien,  ai  baillé,  baille  &  af- 
ligne  de  mon  gré  audit  Duc  en  pur  &  perpétuel  hé- 
ritage à  toujourfmès  toute  ma  Chaftelenie  &  Baronie 
deChafteulgiron,  fi  comme  elle  fe  eftant,  &poriît, 
tant  en  rentes  pour  deniers,  fromentages ,  avenna- 
ges ,  gelinages ,  hébergemens ,  fortcrelfts ,  àc.  que 
en  toutes  autres  chofes  queles  que  eles  foient,  tou- 
chantes &  apartenantes  à  ladite  Chaftelenie,  &c. 
Echange  entre  le  Duc  de  Bretagne  &  Brient  de  Chaf- 
tculgiron,  dans  l'Hifu  de  Bret.  Tom^  II,  p.  ^7^, 
Dès  le  XII'^  ficcle  \z  jromeniage  é  oit  en  ufage  en  Bre- 
tagne, Hift.  de  Bret.  T.  I ,  p.  201. 

FROMENTÉE.  f.  f,  Farine  de  froment  dont  on  fait  de 
la  bouillie,  0«  autres  mets.  Polenta  triticea.  Elle  fe 
fait  particuhèrement  d'une  efpèce  de  froment  qu'on 
appelle  tpeautre,  ou  Epeautre  double.  Pline  dit  qu'on 
y  mcloit  de  la  craie  &  du  plâtre.  Galien  dit  que  c'cft 
une  elpcce  de  blé  fort  nourriffant ,  que  les  Anciens 
failoient  cuire  avec  de  l'eau ,  du  vin  &  de  l'huile. 
On  en  fluloit  aulli  de  toutes  fortes  de  blés. 

On  l'appeloit  en  Latin  alica  ,  que  Fcftus  dérive  ah 
alendo,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  nourrillante.  Didier 
Chriftol ,  qui  a  traduit  le  traité  de  Platine ,  De  oh- 
Joniis,  décric  ainlî  une  lortc  de  fromentée  :  fi  tu  veulx 
aucunes  fois  manger  &  faire  de  la  fromentée,  pre- 
mièrement feras  cuyrc  en  eau  ton  dit  froment,  après 
le  mettras  dedans  le  juft  ou  broët  de  chair  grallc, 
ou  fi  ayme  mieu  lu,  en  laid  d'amendes;  &  en  ccfte 
façon  &■  potaigc  convenable  en  temps  de  jeulnc  ,  pour 
ce  qu'il  le  rcfolvift  tardcment,  c'eft-à-dire,  eft  de 
duredigeftion,  &  nourrit  beaucoup,  &c.  Une  émill- 
fion  où  il  entieroit  du  froment,  feroit  une  forte  de 
fromentée. 

FROMENTERA.  roye:^  Formentera. 

FRONCE ,  tk  FRONSE.  f.  f.  Ce  mot ,  qui  vient  àcfron- 
cer^  s  eft  dit  autrefois  pour  ride.  Ruera. 

FRONCEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  fronce 
le  (ourcil.  Corrugatho ,  capcratio.  Le  froncement  àcs 
'  fourcils  eft  une  marque  de  colère ,  de  févérité   de 
mœurs,  de  chagrin. 
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FRONCER.  V.  a.  Terme  de  Tailleur.  Faire  des  plis  à- 
la  ceinture  d'un  habit,  à  des  manches,  &  a«x  ati- 
trcs  endroits  où  l'on  veut  que  les  étoffes  foient  plus 
rcllerrées  qu'en  d'autres.  S'inuare.  On  fronce  les  ju- 
pes ,  les  chcmiles ,  les  hauts-de-chauffes ,  les  mancheâ 
des  rc>bes  des  Dodeurs.  Quelques-uns  dérivent  ce; 
mot  de  jrons ,  à  caute  des  ridés  qui  s'y   forment.- 

MÉiN. 

Froncer,  fe  dit  aijffi  figurément  pour  pliffer,  rider, 
en  parlant  des  lourcils.  Corrugare  ,  caperare ,  exarare 
rugis,  afperare.  Froncer  le  fourcil.  Ablanc.  Il  en 
fronça  le  lourcil  de  chagrin  ,  de  colère.  Ce  mot  en 
ce  fcns  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe. 

FRONCIS,  f.  m.  Les  plis  que  l'on  fait  à  une  robe,  à 
une  chemile,  &c.  en  les.  fronçant.  Sinus,  ruga.  Faire 
un  froncis  à  une  manche ,  à'une  jupe ,  à  une  robe^ 

FRONCEE,  f  m.  Petit  abcès ^  ou  apoftèmc  qui  fort  en 
dehors,  &  qui  aboutit  en  pointe ,  qui  fait  qu'on  l'ap- 
pelle aulïï  un  clou.  Clavus ,  furunculus.  Il  vient  de 
furunculus.  Nie.  Koyc^  Furoncle. 

FRONÇURE.  f.  f.  qui  fe  dit  des  plis  d'étoffe  qu'on  fait 
aux  habits  aux  endroits  où  ils  doivent  être  ferrés 
comme  aux  manches,  aux  ceintures  des  jupes,  des 
robes,  des  hauts  de-chauffes.  Sinus.  Ce  mot,  qui  fé 
trouve  dans  Danet,  ne  fe  trouve  pas  dans  l'Acadé- 
mie; mais  en  fa  place,  elle  fe  fert  de  celui  àe fron- 
cis, pour  fignifîcr  la  même  chofc.  Quelques-uns  écri- 
vent/ro/^/irtr. 

FRONDE.  1.  f.  Inftrument  de  cotde  qui  fert  à  jetrer 
des  pierres  avec  plus  de  violence.  Funda.  Pline,  L^ 
Vlh  C.  s6,  dit  que  Vjl  fronde  fut  une  invention  des 
Phéniciens.  Les  Anciens  attachoient  des  frondes  à 
leurs  baliftes.  Les  armes  des  enfans  &  des  Bergers 
font  des  frondes.  David  tua  Goliath  avec  une  fronde^ 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  àc  funda ,  ou  de  l'Hè- 
h^nnafad,  par  métathèle,  qui  iignifîe  impulit ,  agi- 
tavic.  On  a  appelé  3.nSifundabulum,  une  machine  à 
jetter  des  pierres.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  di- 
foit  encore  fonde.  Les  frondes  à  main  s'appeloienç 
autrefois  Bricoles.  Les  habitans  des  iles  Baléares  ont 
été  famelix  chez  les  AiTu;iens,  pour  favoir  bien  ma- 
nier la  fronde.  Végèce  feur  en  attribue  l'invention 
quoique  d'autres  la  donnent  aux  Phéniciens.  Florus 
&c  Strabon  difent  qu'ils  avoient  trois  fortes  de  fron- 
des, les  unes  grandes  &  les  autres  courtes, dont  ils 
fe  fervoientfuivant  qu'ils  étoient  proche  ou  éloignés 
de  leurs  ennemis.  Diodore  ajoute  que  la  première 
leur  fervoitde  bandeau;  la  féconde  de  ceinture,  & 
qu'ils  porcoient  à  la  main  la  troifième.  Les  mères  ne 
donnoient  à  manger  à  leurs  enfans  que  du  gibier  qu'ils 
avoient  abattu  avec  Xtm  fronde.  Végèce,  De  Re  Mi- 
litar.  I.  IV,  C.  22.  Stewech,  dans  fon  Commen- 
taire fur  le  même  Auteur,  Lihy  III,  C.  i ^.  Jufte 
Lipfe,  Poliorc,  Lib.  IF,  Cap.  2.  Hicron.  Mercuria- 
\\^,De  Ane  Gym.  Lib.  II,  C.  12 ,  ont  traité  de  k 
jrondc  &  de  fes  ufages  chez  les  Anciens, 

Fronde,  Terme  de  Chirurgie.  Bandage  à  quatre  chefs, 
lequel  étant  appliqué,  rellcmble  à  une  fronde.  Il  a 
tiré  Ion  nom  de  cette  refremblaîice. 

Fronde,  a  été  aufîî  une  ligue  ou  un  parti  contre  le 
Miniilèrc  de  France  en  l'année  1 648 ,  c'eft:-à-dire 
contre  le  Cardinal  Mazarin.  On  difoit  de  M,  de  Rets 
le  Coadjuteur,  qu'il  quittoit  la  croffe,  &  qu'il  pre- 
noit  la  fronde. 

FRONDER,  v.  a.  Jetter  des  pierres  avec  une  fronde. 
Fundâ  jacere,  mittere.  C'etf  un  petit  libertin  qui 
palîe  fout  le  jour  à  fronder  des  pierres.  On  le  ditf 
aufH  abfolument,  il  paife  tout  le  jour  z  fronder. 

Fronder  ,  fe  dit  auill  de  tout  ce  que  l'on  jette  avec 
violence.  Il  \n\  fronda  une  affiette  à  la  tête.  L'Acad^ 

Fronder,  s'eft  dit  aufîî  fort  communément  depuis  le 
parti  de  la  fronde,  pourfignifier,  blâmer,  condam- 
ner, critiquer  hautement.  Exagitare,  elevare ,  infi- 
ciari.  Cet  avis  a  cK  frondé  pa.v  toute  la  compagnie 
Cette  pièce  de  Théâtre  a  été  généralement  frondée" 
Je  fuis  le  premier  à/ro/2c/f/- les  ridicules  de  la  Cour' 
Mol.  Il  ne  fe  foucie  pas  qn'on  fronde  fes  pièces,  Id* 
On  a.  frondé  (cl  harangue.  L'Acad.  Fronder  Y 3.ttha\l^ 
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des  coquettes.  La  Font.  J'ai  ixfolu  de  fronder  vos 
Gagotccries.  G.  G. 

§3°  Fronder  ,  v.  n.  lignifie  auflî  pailer  contre  le  Goil- 
vcrnemenr.  C'cft  un  homme  qui  ne  fait  que  fronder 
tout  le  jiîur. 

FRONDÉ ,  ÉE.  part: 

FRONDERIE.  f.  f.  Naudc  a  dit  ce  mot  pour  fronde , 
cabale  ,  fadion.  Faciio.  Six  mois  de  paix  &  {\nsjron- 
derk  lie  peuvent-ils  pas  remédier  aux  dclordrcsî 
Ma  se.  p.  S32- 

FRONDEUR,  i.  m.  Qui  jette  des  pierres  avec  une  fron- 
de :  Funditor,  fundihularius  ^jundïbalijla  ,  fundibalus^ 
fundïbulator.  Les  Frondeurs  failoient  une  partie  de 
|a  Milice  des  Anciens.  Ceux  qui  lançoient  des  jave- 
lots ne  pouvoient  atteindre  les  Frondeurs  de  l'enne- 
mi. Ablanc.  Il  s'enrôla  jutqu'à  deux  cens  Frondeurs. 
Id.  On  a  vu  auiîi  des  Frondeurs  dans  l'Amcrique. 

Frondeur,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  ont  formé  &  fuivi 
le  parti  de  la  Fronde  en  France  contre  le  Gouverne- 
ment, c'eft-à  dire ,  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Ce 
moc  eft  venu  en  ufage  en  Tannée  1648 ,  auquel  temps 
on  appela  Frondeurs ,  les  Conleillcis  du  Parlement 
qui  opiiioient  contre  le  Miniftère  en  l'abience  des 
Princes.  Ménage  dit  que  M.  de  Bachaumont ,  Con- 
ieillei" ,  a  été  le  parrain  de  la  Fronde.  On  donne  le 
nom  de  Frondeurs  à  toiis  ceUx  qui  parlent  contre  le 
Gouvernement. 

Frondeur,  fe  dit  aulïï  de  ceux  qui  contreditcnt^  qui 
critiquent.  Cenfor.  Cet  ouvrage  a  bien  eu  autant 
àe.  Frondeurs  que  d'Approbateurs.  On  verra  ce  grand 
Jurieu  ,  déterminé  jrondeur  des  anciens  miracles  , 
nous  cautionner  là  vérité  de  quantité  de  rêveries  mo- 
dernes. Le  P.  de  Lauerussel.  Il  faut  mépriler  les 
difcours  des  Frondeurs.  M.  l'Abbé  le  Gendre. 

FRONDIPORE.  f.  f.  C'efl:  une  plante  marine  imitant 
les  feuilles.  Traité  de  Lithologie  &  de  Conchyliolooie, 
imprimé  à  Paris  eh  1742. 

FRONRON.  f.  m.  Terme  de  Cartier.  C'eft  un  outil  où 
il  y  a  pluileurs  bandes  d'étoffe  bien  attachées  &  rou- 
lées les  unes  avec  les  autres,  pour  palier  fur  la  feuille 
de  papier,  &  mouler  des  têtes  de  cartes.  Voye^ 
Frotton.  V 

FRONSAC.  Bourg  de  Fraru;e  ,  fitué  dans  la  Guienne, 
fur  la  Dqrdogne ,  au  confluent  de  l'île ,  qui  la  fé- 
pare  de  la  petite  ville  de  Libourne.  Frontiacum , 
Franciacum  ,  Francianum^  Francicum.  Ce  bourg, 
fondé  par  Charlemagne  ,  a  été  érigé  en  Duché-Pai- 
rie par  Henri  IV,  Roi  de  France,  l'an   1598. 

FRONSAC.  Lieu  de  l'Acadic  dans  le  palTage  de  Camp- 
leaux. 

FRONT,  f.  m.  Le  haut  du  vifage ,  la  partie  qui  eft 
au-delfus  des  yeux,  depuis  les  lourcils  jufqu'aux  che- 
veux. Frons.  Figurément  le  vilage  tout  entier.  Le 
front  donne  de  la  majefté  &  de  la  grâce  à  tout  le 
vifagé.  Illertà  en  relever  les  traits.  Fénel.  Un  front 
ferein  eft  celui  qui  paroît  gai  &  uni.  Son  front  ceint 
de  lauriers.  Le  frOnt  d'un  Philolophe  eft  moins  en 
sûreté  contre  les  dilgikcs  du  mariage  que  celui  des 
autres  hommes.  L.  d'Ab.  En  vain  je  m'étudie  à  vous 
plaire ,  on  ne  peut  vous  dérider  le  front:  Bell.  Le 
calme  régna  toujours  fur  \c  front  Avi  Prélat,  tk  l'on 
n'y  vit  jamais  ces  nuages  de  chagrin  qui  écartent 
ceux  qui  voudroient  l'approcher.  Le  P.  G  ail.  Nep- 
tune ridoit  le  front ,  &  jettoit  des  regards  pleins  de 
menaces.  G,  G;  On  lit  ^  on  voit  lur  ion  front. 

•  Que  je  hais  ces  Auteurs  froids  &  mélancoliques , 

Dont  les  grâces  jamais  ne  dérident  le  front  ! 

BoiL. 

IJCF  Le  mot  de  front  fe  prend  quelquefois  figurément 
pour  tout  le  vifage.  C'cft  ainfi  qu'on  dit  ;  On  voit, 
on  lit  fur  Ion  front. 

.  .  .  Je  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies. 
Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 
Vnt  fufe  faire  un  front  ^ui  ne  rougit  jamais. 

Rac. 
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Ce  mot  vient  du  LMm  frons ,  du  Grec  <igot~  fen- 
tire ,  de  ■fçyiy ,  mens,  efprit ,  penf.'e.  Martinius  ^  pour 
expliquer  cette  étymologie ,  die  que  Ton  voit  lur  le 
front  des  perlonnes  ce  qu'elles  lont  capables  de  faire, 
qu'on  y  découvre  ce  qu'elles  lont ,  ôc  à  quoi  elles 
pentcnt.  Du  Laurens  le  dérive  de  ferre ,  parcequ'il 
porte  des  marques  de  ce  que  nous  avons  dans  Tamc, 

Front,  le  dit  aullî  du  devant  de  la  tcte  de  quelques 
animaux.  Le  front  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'un  élé- 
phant. Un  cheval  qui  a  une  étoile  au  milieu  du  front. 
fCf'  Le  front  eft  la  partie  de  la  tête  du  cheval  qui 
occupe  Telpace  qui  eft  au-dcllus  des  Ir.licres  ,  du 
chanfrein  &  des  yeux  ,  &  le  trouve  couverte  par  le 
toupet. 

On  ditaufn  front  de  pollFon , //cwr  de  truite.  Ronû. 

CiS"  Front  ,  ligrjihe  aullî  impudence,  trop  grande  har- 
dielFe.  Il  a  eu  \c  front  de  lui  loutenir  qu'il  avoit 
menti.  De  c^\e\  jront  ofez-vous  vous  prélenter  de- 
vant moi  î 

Quoi  vous  ave^  le  front  de  trouver  cela  beau  ?  Mol. 

53°  On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  un  front 
d'airain  ,  jrons  £rea  ^  pour  marquer  qu'il  eft  très- 
impudent  ;  ik  qu'il  n'a  point  dejront,  Jrons  nulla  , 
pour  dire  qu'il  n'a,  ni  honte  ,  ni  pudeur.  Frons  iili 
penit. 
|CJ"  Ce  mot  s'emploie  auffi  figurément  pour  exprimée 
l'étendue  que  préfente  la  face  d'une  armée  ,  d'uii 
bataillon,  d'un  cfcadron  ,  6c;  Le  jront  d'une  armée, 
d'une  troupe.  C'eft  la  partie  qui  regarde  l'ennemi, 
Térendue  qu'occupe  la  première  ligne  d'une  armée  ^ 
le  premier  rang  d'un  bataillon,  &c.  Les  légions  font 
ici  rangées  lur  deux  lignes  ,  ainfi  que  Cclar  avoir 
coutume  de  le  pratiquer,  quand  avec  peu  de  trou- 
pes il  avoit  beloin  d'étendre  ion  front.  Le  jront  de 
cette  armée  étoit  compolé  de  tant  de  bataillons  &; 
de  tant  d'elcadrons.  Les  évolutions  militaires  enlei- 
gnent  Tart  de  faire  front  de  tous  côtés ,  &c  de  pré- 
lenter  les  armes  à  l'ennemi  de  quelque  côté  qu'il  at- 
taque. Prendre  les  ennemis  en  jront  &  en  flanc. 
^fT  Cn  dit  qu'une  armée  eft  campée  en  front  de  ban- 
dière,  pour  dire  qu'elle  campe  en  ligne  avec  les  éten- 
darts  &  les  drapeaux  à  la  tète  des  corps.  Ainli  le 
jront  de  bandière  d'un  camp  ,  eft  la  ligne  fur  la- 
quelle font  placés  les  drapeaux  &c  les  étendarts  des 
troupes,  i?cqui  détermine  la  longueur  de  la  face  ou 
da  jront  du  camp. 
Front,  fe  dit  aulli  figurément  de  la  face  de  ce  qui  fe 
préfente  d'abord  aux  yeux.  Dans  ce  Palais  on  trouve, 
de  front  un  grand  corps  de  logis  flanqué  de  deux 
pavillons  &  de  deux  ailes.  On  trouve  de  front  urkè 
avant-cour  ,  une  avenue  d'arbres.  On  dit  2.\iiii  front 
de  chauflèe.  'Vaug. 
Ç3"  On  dit  de  même  front  de  fortification.  C'eft  uri 
côté  de  Tenceinte  d'une  place  ,  compoiée  d'une  cour- 
tine &  de  deux  demi-baftions.  Le  front  d'un  baf- 
tion.  La  France  n'eft  plus  qu'une  Icule  forrcrelLe, 
qui  montre  de  tous   côtes  un  froi?t  redoutable. 

On  dit  adverbialement,  ils  le  fontrencontrés/ro^r- 
à-front ,  c'eft-àdire,  tcte-à-tête. 

On  dit  aullî  de  front ,  pour  dire,  pardcvant.  At»- 
raquer  Tennemi  de  front.  Choquer  Tcnnemi  dejroht; 
Ablanc.  Il  fignifie  aullî  côte  à  côte.  Ce  pont  eftalLez 
large  pour  palier  vmgt  perlonnes  dejront,  trois  car- 
rolFes  de  jront.  Dans  ce  défilé,  cn  ne  pouvait  pafler 
que  deux  de  front. 
Front  ,  en  termes  de  Perfpeétive  ,  eft  la  projedion 
orthographique  d'un  objet  fur  le  plan  parallèle  aii 
tableaUi 
FRONT,  f.  m.  Nom  d'homme.  Fronto.  Saint  Fronton 
que  nous  appelons  vulgairement  S.  Front ,  eft  un 
des  hommes  Apoftoliqucs  venus  dans  les  Gaules 
pour  y  dillîper  les  ténèbres  du  Pagariilme.  Bailletj 
au  2S  d'Octobre:  La  ville  de  Périgueux  reconnoît 
S.  Front  pour  Ion  premier  Evêque. 
IfT  FRONTAIL  ou  FRONTE  AU.  f.  m.  Terme  de  Manè- 
ge. Partie  de  la  têtière  de  la  bride.  C'eft  une  bande  de 
cuir  qui  paire  fur  le  front  du  cheval,  &  qui  contient 
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les  montans  dans  leur  place.  C'eft  au(îî  un  morceau 
de  drap  noir  qui  couvre  le  front  d'un  cheval  quand 
on  l'enharnache  de  deuil. 

|K?  FRONTAL,  f.  m.  Bandeau  qu'on  met  fur  le  front. 
Mettre  un  frontal  avec  des  herbes  pour  appailer  le 
mal  de  tête.  On  le  dit  aulîî  du  médicament  appliqué 
fur  le  front  &  lut  les  tempes,  /'cyt^  Fronteau. 

^CF  On  appelle  aullî  jrontal  une  corde  nouée  en  plii- 
iîeurs  endroits ,  qu'on  applique  lur  le  front,  &  qu'on 
ferre  fortement  par  derrière  ,  pour  faire  avouer  à 
quelqu'un  une  choie  qu'on  veut  favoir.  Les  Soldats 
donnent  fouvent  le  frontal  aux  pauvres  paylans  pour 
les  forcer  de  dire  où  ils  ont  caché  leur  argent. 

§Cr  Ce  mot  vient  Ac  frontale ,  qu'on  a  dit  dans  la  mê- 
me lignification. 

4^  En  Anatomie  ,  frontal  eft  aulîî  fubftantif  &  plus 
fouvent  adjeéfif ,  Se  défigne  ce  qui  appartient  au 
front.  On  dit  \e  frontal  &  Vos  frontal.  Os  frontale. 
Le  frontal  eft  le  plus  dur  des  os  de  la  tête  après  l'oc- 
cipital; fa  figure  eft  demi  circulaire,  particulièrement 
en  fa  partie  fupérieure  &  latérale;  il  eft  uni  par- 
dehors,  &  inégal  au-dedans;  il  eft  fitué  en  la  partie 
fupérieure  de  la  face,  &  antérieure  du  crâne,  d'où 
il  forme  le  front;  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  affron- 
tai. Cet  os  eft  borné  par  en  haut  par  la  iutuie  coro- 
iiale.  Se  en  bas  par  la  tranfverlale  :  la  première  le 
joint  aux  os  pariétaux  &  aux  pétreux,  Se  la  féconde 
aux  os  du  nez  &c  à  ceux  de  la  pomctte.  Il  y  a  encore 
la  luture  fphénoïdalc ,  qui  le  joint  à  l'os  fphénoïde. 

DiONIS. 

FRONTAL ,  ALE.  adj.  On  dit,  en  terines  d' Anatomie, 
les  lînus  frontaux.  On  trouve  quelquefois  la  crête 
du  coq  creufe  plus  ou  moins  ^  &  percée  par  une  pe- 
tite ouverture  qui  communique  avec  les  iinus/ro«- 
tau.\:  WiNSLOw.  F^oye^  Sinus.  On  voit  dans  la  face 
interne  de  cet  os  (coronal)  une  éminencc  perpen- 
diculaire <Sc  tranchante  ,  nommée  épine  frontale  ou 
coronale ,  qui  eft  immédiatement  à  l'oppofite  de  la 
bolfe  moyenne.  Id.  On  appelle  mulcles  frontaux , 
ceux  qui  fervent  au  mouvement  du  front.  II  y  a  deux 
mufcles /ro/zM«A' ,  qui  prennent  leur  origine  de  la 
pa.  tic  lupcricure  de  la  tête ,  proche  les  vertcx  ;  Se 
delcendant  par  des  fibres  droites,  ils  viennent  s'in- 

•  férer  a  la  peau  du  front  proche  les  fourcils  ;  lorlqu'ils 
agiftent ,  ils  tirent  la  peau  du  front  en  haut ,  Se  la 
font  mouvoir  avec  eux  ,  parcequ'ils  y  font  adhérens. 

-  Ils  (ont  un  peu  féparés  l'un  de  l'autre  dans  le  milieu 
du  front;  ce  qui  fait  que  la  peau  fe  ride  &  fe  fronce 
en  cet  endroit,  enforte  que  les  fourcils  s'entretou- 
chent  quelquefois ,  quand  on  eft  faifi  de  crainte  ou 
d'admiration.  Dionis. 

FRONTALIER ,  1ÈRE.  f.  m.  SeL  Qui  eft  fur  la  frontière. 
Finium  incola ;Jinitimus.  Ce  mot n'eft  point  de  l'ulage 
ordinaire:  on  dit  feulement  que  quelques  Auteurs  l'ap- 
pliquent aux  Valcons  ou  Gaicons,  aux  Bafques,  par- 
cequ'ils font  fur  la  frontière.  On  trouve  dans  la 
baftc  Latinité  frontaria ,  fronteria  Se  frontera  pour 
frontière  ,  delà  il  faudroit  dire  frontarier;  mais  fou- 
vent pour  adoucir  la  prononciation  Vr  fe  change  en  /. 
On  nomme  ainfi  en  Languedoc  Se  en  Guienne  ,  ceux 
qui  habitent  les  frontières  de  France,  que  les  Pyré- 
nées féparent  de  celles  d'Efpagne. 

FRONTEAU  ou  FRONTAL,  f.  m.  Médicament  qu'on 
applique  fur  le  front  avec  un  bandeau,  pour  guérir 
des  maux  de  tête  &  la  migraine ,  ou  pour  provoquer 
le  fommeil.  On  diftingue  les  fronteaux  en  fecs ,  en 
mous  Se  en  liquides.  Frontale.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  M.  Col  de  Villars.  On  en  fait  de  rofes ,  de  fleurs 
de  fureau , de bétoine, marjolaine, lavande, 6'c. qu'on 
enferme  dans  un  linge  pour  couvrir  le  front  Se  les 
tempes.  On  en  fait  aulîî  en  liniment  avec  de  l'on- 
guent populeum  &  de  l'extraie  d'opium  ,  ou  bien 
avec  des  pâtes ,  des  fcmcnces,  des  poudres ,  &c.  On 
mcle  des  noyaux  de  cerifes  d,\ns  \e"^  fronteaux  ,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  tête  caufées  par  l'ardeur  de 
la  fièvre.  Lémery.  On  voit  par  l'orthographe  que  cet 
Auteur  dit  frontal  au  fiijgnlier. 
Fronteau,  fe  dit  particuhèrement  en  parlant  des  cé- 
rémonies Juives.  Ce  font  quatre  morceaux  de  vélin 
Tome  IV. 
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féparés ,  fur  chacun  defquels  eft  écrit  un  paiFage  de 
l'Ecriture-Sainte ,  qu'on  pofe  tous  quatre  fur  un  carré 
de  veau  noir ,  qui  a  des  courroies ,  Se  que  les  Juifs 
le  mettent  au  milieu  du  front,  lorfqu'ils  font  dans 
la  Synagogue,  le  ceignant  la  tête  avec  les  couiroies. 
de  ce  carré.  Les  Juifs  fe  mettent  un  fronteau  ,  lorf- 
qu'ils prient  dans  leurs  Synagogues.  Le  P.  Simon. 
Les  ReUgieufes  portent  des  fronteaux  de  toile;  les 
Dames ,  principalement  les  veuves ,  en  portoient  au- 
tiefois  de  velours  noir,  &  les  Bourgcoifes  de  Paris , 
il  n'y  a  pas  un  fiècle,   en  portoient  encore. 

ffT  Fronteau,  terme  de  Manège.  Voje:^  Frontail. 

Fronteau  ,  terme  d'Artillerie.  On  appelle  fronteau 
de  mire ,  une  elpècc  de  bourrelet  de  cuivre  ou  de 
bois  ,  qu'on  pofe  autour  du  collet  d'une  pièce  de 
canon.  Se  qui  fert  à  la  pointer  droit.  Sa  figure  eft  ron- 
de, &  il  a  Ion  diamètre  égal  à  celui  de  la  pièce  du 
côté  de  la  plate-bande.  On  le  divife  en  deux  égale- 
ment. Se  on  ylaille  une  ouverture  proportionnée  au 
collet  du  canon. 

Fronteau  eft  aulîî,  en  Architcdure  ,  un  petit  fronton 
qu'on  mer  quelquefois  au  deil'us  des  petites  portes 
ou  fenêtres. 

Fronteau,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  appui  de  ba- 
luftrades  qui  bordent  le  château  d'avant  Se  d'arrière 
Se  qui  fe  regardent  de  proue  en  poupe. 

Ces  mots  de  frontal  Se  de  fronteau  viennent  du 
mot  de  front ,  Se  fignifient  tous  quelque  chofe  qui 
a  rapport  au  front ,  qui  relfemble  au  front,  qui  forme 
une  efpèce  de  front  Se  d'avance. 

FRONTENAC.  Le  Fort  de  Frontenac.  Arx  Frontenac  a. 
ForterelFe  de  laNouvelle  France,  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Elle  eft  lur  le  bord  du  lac  de  Frontenac, 
qu'on  nomme  plus  ordinairement  lac  d'*  'ntario  ,  a 
l'endroit  où  le  Heuve  de  S.  Laurent  fort  de  ce  lac  du 
côté  du  nord.  Ce  fort  a  été  bâti  par  le  Comte  de 
Frontenac,  l'an  1673  ,  pour  empêcher  les  comfcs  des 
Iroquois. 

FRONTEVAL.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une 
tuUpe  qui  eft  rouge ,  couleur  de  rofe  &  blanc.  Morin. 

FRONTIÈRE,  adj.  Se  f.  f.  Extrémités,  hmitcs,  bernes 
d'un  Royaume  ,  d'une  Province  ,  que  les  ennemis 
trouvent  de  front  quand  ils  veulent  y  cniveï.  Fines , 
termini ,  confinia.  La  Picaidie  étoit  une  Province 
frontière ,  avant  la  conquête  de  la  Flandre.  La  Flan- 
dre eft  aujourd'hui  Province  frontière.  Le  Roi  par  les 
conquêtes  a  étendu  ,  a  reculé  les  frontières  de  fon 
Royaume.  Les  déclarations  de  guerre  fe  font  par  un 
Héraut  fur  \3.  frontière.        ifx 

Qii  ont-ils  gagné ,  ces  efprits  orgueilleux  , 
Qui  menaçoient  d'armer  la  terre  entière  ? 
Ils  ont  vu  de  nouveau  refferrer  leur  frontière. 

Racine. 

^3°  Quand  ce  mot  eft  fubftantif,  il  défigne  les  confins 
qui  féparent  les  Etats  de  différens  Souverains.  Quand 
il  eft  adjeétif ,  il  défigne  ce  qui  eft  (ur  les  limites  d'un 
autre  pays  limitrophe.  V\2.ce  frontière ,  ville  frontiè- 
re. Confinis  ,  finitimus. 

Ce  mot  vient  de  frontaria  ,  parcequ'elle  eft  com- 
me le  front  oppofé  aux  ennemis.  iMÉNAcE  après  Vos- 
sius.  Frontaria  fe  trouve  dans  les  Ades  de  S.  Ifi- 
dore.  Martyr,  écrits  par  le  Diacre  Jean ,  c.  ^  ,  n.  24. 
Ces  Ades  font  du  XIII*^  fiècle.  Poye^  les  Âcl^anci. 
des  Jéfuites  d'Anvers,  Mai,  T.  ÎII,  p.  jz'^F ,  & 
42  r  F.  Skinner  dit  que  frontière  vient  defrom,  par- 
ceque  la  frontière  eft  la  partie  extérieure  Se  la  plus 
avancée  d'un  Etat ,  de  même  que  le  front  eft  la  partie 
la  plus  apparente  du  vifage  de  l'homme. 

$3"  Dans  le  commerce  on  appelle  laines  frontières  , 
celles  qui  fe  filent  par  les  Houpiers ,  ou  les  fileurs 
des  environs  d'Abbeville  ;  les  moindres  de  celles  qui 
fe  tirent  de  Picardie. 

FRONTIGNAN.  Petite  ville  de  France.  Frontlnianum. 
Elle  eft  dans  le  Languedoc  ,  fur  le  lac  de  M.aguelone, 
entre  Montpclier  &  Agde ,  à  cinq  lieues  de  la  pre- 
mière &  à  lept  de  la  dernière.  Frontignan ,  connu 
par  fes  bons  vins  mufcats ,  eft  pris  pour  l'ancien  Fo- 
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rum  Domitii;  quoique  quelques  Géographes  mettent 
cette  ancienne  ville  à  Falciiques ,  bouig  que  l'on  trou- 
ve à  deux  lieues  de  Montpellier,  du  côté  du  couchant. 
Maty.  Long.  I  ,-  d.  24  m.  lac.  43  d.  2S  m. 

FRONTISPICE.  (.  m.  La  face  principale  d'un  grand 
bâtiment  qui  fe  prelente  de  front  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs.  Frons ,  j'acïcs  advcrfa.  Le  défaut  de  ce  bâ- 
timent, c'eft  qu'il  n'y  a  pas  un  beau  frontifpice.  Le 
frontifpice  du  Louvre  ell  le  plus  beau  morceau  d'Ar- 
chitedure  qui  foit  en  France.  M.Félibien  dit  qu'on 
ne  fe  fert  plus  guère' en  Architedure  du  mot  defron- 
tifficc.  /"oye:^  Façade.  / 

Du  Cange  dérive  ce  mot  àc  frontifpicium ^  qui  rî- 
gnilîe  frontis  Iwminis  infpeclio. 

On  dit  auffi  le  frontifpice  d'un  livre ,  de  la  pre- 
mière page  où  ell  le  titre  gravé.  Changer  le  frontif- 
pice d'un  livre  :  y  mettre  un  fuperbe  jrontifpicc. 
On  le  dit  auilî  pour  marquer  lîmplement  le  devant 
d'un  livre.  Ce  petit  Ouvrage  a  pris  le  nom  de  Re- 
marques,  Se  ne  s'eft  point  chargé  ànjromifpice  fal- 
tueux  de  Decijions.  Vaug. 

FRONTON,  f.  m.  Ornement  d'Architefture  qu'on  met 
au-delHis  des  portes  &  des  fenêtres ,  &  en  quelques 
autres  endroits  des  bâtimens,  ou  pour  couronner  une 
ordonnance,  ou  pour  terminer  une  façade  :  c'eft  une 
petite  faillie  en  forme  de  corniche  couverte,  en  for- 
me triangulaire ,  &  quelquefois  arrondie  par-delFus. 
Frontale.  Le  champ,  ou  panneau  du  milieu  s'appelle 
tympan. 

Fronton  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  cadre  ou  une 
cartouche  de  menuiferie  placée  fur  la  voûte  à  l'ar- 
rière du  vailfeau,  chargée  des  armes  du  Prince  qui 
l'a  fait  conftruire ,  ou  de  la  figure  dont  il  porte  le 
nom.  On  l'appelle  auffi  le  Dieu  conduit ,  ou  le  Mi- 
roir. 

FRONTON  ,  ONE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple,  Fron- 
to.  Ces  peuples  ont  été  ainfi  appelés  par  les  Efpa- 
gnols ,  parcequ'ils  s'arrachoient  les  cheveux  fur  le  de- 
vanr  de  la  tcte,  &  fe  faifoient  par-là  un  front  large. 
Ils  habitent  aux  environs  du  fleuve  Rouge  dans  le 
Paraguay.  Ils  portent  une  mallue  &  des  Mèches  à  leur 
ceinture.  Ils  ont  auffi  des  bâtons  armés  de  mâchoi- 
res de  poilfons  hérillées  en  forme  de  Icie.  Ils  étoient 
partagés  en  diiférentes  nrdtions ,  &  le  failoient  con- 
tinuellement la  guerre  au  lujet  de  leurs  limites;  ils 
attachoient  les  cadavres  des  ennemis  .qu'ils  avoient 
rués  aux  troncs  des  arbres  (ur  leurs  frontières, pour 
épouvanter  leurs  voilins,  &les  empêcher  d'empiéter 
fur  leurs  terres.  Ils  habitoient  des  cabanes  de  nattes 
qu'ils  tranfportoient  où  il  leur  plaifoit;  ils  ne  culti- 
voicnt  point  la  terre,  &  ne  vivoient  que  de  la  chalfe 
&  de  la  pêche.  Ils  ne  connoilfoient  point  la  poly- 
gamie, &  avoient  autant  de  langues  différentes  qu'il 
y  avoir  de  faétions  parmi  eux.  Del  Tccho  ,  Hijl.  Pa- 
roig.  L.  I i  c.  41.  Les  Frontons  étoient  fort  adonnés 
à  la  magie. 

FROQUEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Il  fignifie  ce- 
lui qui  répare  les  chemins  rompus. 

Ce  mot  de  froqueur  vient  de/roc,  quand  il  fignifie 
chemin  rompu. 

FROS.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Foye^  Fraux,  c'eft 
la  même  choie. 

FROSC ,  OSCE.  adj.  'Vieux  mot.  Vide ,  où  il  n'y  a  rien. 
Vacuus.  Les  baillé  s  qu'il  fera  à  Rennes  des  places 
froQu^  étant  en  ladite  ville.  Hijî.  de  Bret.  t.  II y  pag. 
I  o^Ç  ,  dans  un  Acle  de  1427. 

FROSlN^iNE.  Foye'r  Fraselône._ 

FROSSER.  Vieux  mot  qui  fignifie,  lelon  M.  du  Cange, 
bâtir  fur  une  terre  en  fros ,  &  lelon  d'autres ,  creufer, 
faire  des  foifés.  Foye-^  M.  du  Cange  .au  ïwaifroccus^ 
&  le  mot  pRos  ,  ci-dclFus. 

FROT.  1.  m.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fignifie  chemin 
rompu,  lieu  rompu. 

FROTTAGE,  f.  m.  Adion  de  celui  qui  frotte.  Frica- 
tio  j  perjriFtio.  Le  frottage  d'un  plancher  eft  une  ac- 
tion fort  pénible.  Il  faut  tant  donner  pour  le  frot- 
tage. 

Frottage  ,  fe  dit  dans  les  blanchilferies  de  Picardie  , 
d'un  certain  favonage  qui  fe  donne  aux  batiftes  &  li- 
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nons,  pour  commencer  à  les  dégraiffer.  Se  achever 
d'en  blanchir  les  liiîères. 

FROTTÉE ,  lignifie  populairement  les  coups  que  l'on 
donne  à  quelqu'un.  Il  a  eu  une  bonne  frottée  j  pour 
dire,  il  a  été  bien  battu.  Dans  quelques  Provinces 
c'eft  la  même  chofe  que  beurrée. 

FROTTEMENT.  1.  m.  Adion  par  laquelle  deux  corps 
ie  touchent  rudement,  ou  s'ulent  l'un  l'autre;  ma- 
nière de  fridion.  Fricius.  Le  frottement  de  l'effieu 
u(e  le  moyeu  de  la  roue.  "Le  frottement  de  deux  corps, 
qui  ne  lont  pas  fort  durs ,  produit  leur  embralement. 
RoH.  Il  uioit  pour  la  lanté  de  ccutams  frottemens. 
Talleman.  Le  frottement  avec  des  onguens  &  cho- 
fes  liquides.  Illitus.  Le  frottement  j  en  Méchaioique, 
eft  la  réiiftance  qu'apporte  au  mouvement  de  deux 
corps  l'un  lur  l'autre ,  l'inégalité  de  leurs  lurfaces. 
Ce  n'eft  autre  chofe  que  l'adion  par  laquelle  un 
corps  qui  eft  prellé  contre  un  autre,  eft  mu  fur  la 
furface  de  celui  qu'il  touche  ;  Se  comme  les  furfaces 
qui  Irottent  les  unes  contre  les  auttcs  ne  peuvent 
être  confidérées ,  ou  que  comme  raboteules ,  ou  in- 
égales, ou  que  comme  parfaitement  unies.  Se  qu'il 
eft  impoflîble  dans  le  premier  cas  que  ces  inégalités 
ne  foient  partie  convexes  &  parties  concaves ,  Se  que 
les  premières  entrant  dans  les  dernières ,  elles  ne  pro- 
duilent  une  certaine  réiiftance  lorfqu'on  veut  les  faire 
mouvoir ,  puif qu'il  faut  pour  cela  qu'elles  foulèvent 
ce  qui  les  prelîe  l'une  contre  l'autre ,  Se  que  l'adion 
de  ces  inégalités ,  ou  autrement  l'effet  qu'elles  peu- 
vent produire  eft  le  même  que  celui  des  plans  incli- 
nés dont  on  le  fert  pour  élever  les  fardeaux,  il  fuit 
que  plus  la  prellion  eft  grande ,  Se  plus  la  réfiftaiice 
au  mouvement  eft  confidérable.  Amontons.  Ac. 
I  ôpç  ,  Mém.  p.  21 1 .  'Voyez  là  même  ce  que  dit  cet 
Auteur  fur  les  frottemens,  M.  Leibnitz  ,  qui  le  pre- 
mier a  traité  à\i  frottement  avec  exaditude,  le  défi- 
nit :  la  réfiftancc  d'une  luperficie  lur  laquelle  un  corps 
fe  meut.  La  cauie  à\x  frottement  eft  l'inégalité  de  la 
lurface  lut  laquelle  un  corps  fe  meut ,  ou  celle  de  la 
lurface  de  ce  corps  là  même  ,  ou  toutes  les  deux  en- 
lemble.  Plus  ces  luperficies  font  lOides  ou  inégales  , 
plus  \c  frottement  eft  grand  ;  Se  plus  elles  fe  polillent 
en  le  frottant.  Se  plus  \c frottement  diminue. 

^fT'Lt  frottement  augmente  par  l'augmentation  des  fur- 
faces  ,  toutes  choies  égales  d'ailleurs;  parceque  l'iné- 
galité des  lurfaces  étant  la  caufe  première  des  frot- 
temens.,  l'on  ne  peut  augmenter  l'étendue  qui  frotte, 
fans  augmenter  le  nombre  de  ces  inégalités. 

^Zj"  La  preffion  fait  croître  la  réiiftance  du  frottement , 
de  quelque  elpèce  qu'il  loit;  parceque  lorfque  la  pref- 
fion augmente ,  les  parties  qui  s'engagent  mutuelle- 
ment, s'engagent  bien  plus  avant.  Se  réfiftent  davan- 
tage au  mouvement  qui  tend  à  les  féparer. 

§CF  Lorlque  l'on  veut  diminuer  la  réiiftance  des  frotte- 
mens 3  on  doit  enduire  les  lurfaces  de  quelque  ma- 
tière graffe;  par  ce  moyen  on  remplit  les  inégalités. 
Se  on  rend  les  furfaces  plus  propres  à  gliiïer  l'une 
fur  l'autre.  Auffi  graiile-t-on  les  moyeux  des  roues; 
met-on  de  l'huile  aux  charnières,  &c. 

|J3°  FROTTER,  v.  a.  Toucher  une  chofe  en  palFant 
plufieurs  fois  les  mains  par-deffus ,  pour  l'elfuyer  , 
la  décrafler ,  &c.  Fricare.  Les  joueurs  de  paume  fe 
font  ^ror/er  par  les  marqueurs,  pour  fe  nettoyer, 
quand  ils  ont  fué.  Les  gens  propres  font /rorrer  leurs 
planchers ,  leurs  meubles.  Frotter  les  jambes  d'un 
cheval.  Frotter  la  tête  de  quelqu'un.  Se  frotter  les 
yeux. 

Ce  mot  vient  de  friclare,  on  Jricare.  Ménage. 
C'eft  auffi  le  fentiment  de  Skinner,  qui, remarque 
que  les  Anglo-Saxons  diCentfreothan  dans  le  même 
fens  ;  lur  quoi  l'on  peut  obfcrver  qu'il  n'y  a  que  la 
terminailon  des  deux  ïwÇimûH  f  rotter  Se  f  reothan  qui 
foit  diftérente,  chaque  nation  ayant  donné  au  mot 
celle  qui  eft  propre  de  la  langue  qu'elle  parle. 

Frotter,  fignifie  auffi  enduire  de  quelque  liqueur, 
ou  ondion.  lilinire.  On  frotte  de  cire  les  lambris. 
On  frotte  l'archet  avec  de  la  colophane.  Les  Romains 
ie  frottaient  d'huiles  parfumées  en  lortant  du  bain. 

fCF  Quelquefois  ce  mot  fignifie  palfer  fortement  Se  à 
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plufieiirs  reprifes  une  chofe  fur  une  aune  ,  pour  l'u- 
ler  ou  pour  la  polir,  ou  pour  les  u(cr  &  les  polir 
toutes  deux  l'une  par  l'autre.  Atterere^  decerere. 

Frotter  une  lettre.  Terme  de  Fondeur  de  caradtcre 
d'Imprimerie.  C'eft ,  après  que  la  lettre  a  été  ébar- 
bée  ,  la  pafler  fur  le  grès  des  deux  côtés  par  lelquels 
les  caractères  fe  joignent  quand  on  les  met  en  ligne. 
§3"  Ce  grès,  lur  lequel  an  frotte  les  caractères  pour 
enlever  les  bavures  qui  s'y  trouvent,  s'appelle  pierre 
lifrotter. 

^fT  Frotter.  Terme  de  Formier.  C'cft  donner  la  der- 
nière façon  à  une  forme  avec  un  frottoir  de  peau  de 
chien  de  mer. 

Frotter,  (Ignifie  aulîî  figurément  &  baflement,  bat- 
tre. Excipcre  f  malc  habere ,  dolare.  Les  ennemis  fu- 
rent bien  frottés  au  palfage  d'une  telle  rivière.  Ces 
courtauts  fe  font  bien  frottés  3c  étrillés  à  coups  de 
poing.  Frotter  quelqu'un  dos  &c  ventre.  Scar. 

Frotter, fe  dit  auili  baO'ement  8c  au  figuré,  de  ceux 

?ui  s'attaquent  à  d'autres,  foit  pour  les  combattre, 
oit  pour  difputer  contre  eux  ;  &  alors  il  régit  le  da- 

•  tif.  Lacefjere  ,  aggredi  ,  provocarc.  Depuis  que  cet 
Officier  s'cft  il  bien  battu ,  perfonnc  n'ofe  plus  fe 
frotter  à  lui.  Allez  vous  frotter  à  ce  Do£teur  fur  la 

,   Scholaftiquc.  Il  ne  fait  pas  bon  fe  frotter  z  lui.  Abl. 

^fT  On  dit  aulfi  populau-ement  fe  frotter  à  quelqu'un , 
avoir  commerce  ou  communication  avec  lui.  Il  eft 
bon  de  le  frotter  aux  Savans  ,  on  apprend  toujours 
quelque  choie  avec  eux.  Ne  vous  frotte^  pas  à  ces 
gens-là ,  ils  vous  corrompront. 

Baudouin  deCréqui ,  Chevalier  célèbre,  avoir  pris 
pour  devile  ,  Nul  ne  s'y  jrottc ,  une  épine ,  ou  un 
chardon  hérilfé  de  pointes ,  ou  un  porc-épic  ajouté 
à  ce  mot,  feroit  une  devife  régulière. 

FROTTE,  EE.  part.  &  adj.  Illitus ,  terfus ,  perunclus , 
perfricius  ,  attritus  ,  détritus. 

FROTTEUR.  f.  m.  Celui  qui  frotte.  PerfriSor,  uvclor. 
Il  faut  donner  tant  par  mois  a.uxjrotteurs  pour  entre- 
tenir les  planchers. 

Frotteuses  de  lettres.  Ouvrières  qui  frottent  les  carac- 
tères fur  le  sgàs. 

FROTTOIR.  {%i.  Linge  qui  fert  à  frotter.  Peniculum. 
On  a  des  frottoirs  de  grolle  toile  pour  frotter  la  tête , 
le  corps.  Il  y  a  aulîî  des  frottoirs  de  camelot,  d'éta- 
mine,  ou  d'autres  étoftes,  pour  décrotter  &  nettoyer 
des  habits,  des  chapeaux,  &c.  Les  Barbiers  appellent 
aullî  frottoir  le  linge  dont  ils  (e  fervent  pour  elfuyer 
leurs  rafoirs ,  qu.ind  ils  font  la  barbe. 

Frottoir.  Terme  de  Cordier.  Planche  dont  la  fuperfi- 
cie  eft  tellement  travaillée,  qu'elle  lemble  couverte 
d'éminences  taillées  en  pointes  de  diamant  i  il  y  a  au 
milieu  un  trou  dans  lequel  on  palTe  les  poignées  du 
chanvre  :  en  le  frottant  fur  la  luperficie  raboteufe , 
il  s'affine.  Art  de  la  Garderie  perfeclionné. 

§3° Frottoir  de  Formier.  /^qyd|  Frotter. 

§3" Frottoir  de  Relieur.  Outil  de  fer,  mince  par  les 
deux  bouts ,  épais  dans  le  milieu ,  que  l'ouvrier  appuie 
fur  le  dos  des  livres,  lorlque  la  colle  eft  fèche,  afin 
que  le  veau  n'ait  rien  qui  lui  faife  faire  la  grimace. 

§3"  Les  Chapeliers  fe  lervent  aulîî  d'un  frottoir^  pour 
donner  le  luftre  à  leurs  chapeaux.  C'eft  un  peloton 
rempli  de  bourre  ou  de  crin,  couvert  de  velours  d'un 
côté ,  &  de  drap  de  l'autre  côté. 

FROTT^N.  f.  m.  Terme  de  Cartier.  C'eft  un  outil 
compofé  de  plulîeurs  bandes  d'étofte  bien  attachées  , 
&  bien  roulées  les  unes  avec  les  autres  ;  en  forte  que 
le  haut  fe  termine  en  rond,  &  que  le  bas  foit  plat 
&:  uni ,  pour  palTer  fur  la  feuille  de  papier  qui  eft 
fur  le  m  .>ule ,  &  mouler  des  têtes  de  carres.  Foye^ 
Fronron. 

FROU.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la  même  chofe 
que  fraux  j  frot ,  &cc.  Foyej  ces  mots. 

FROUER.  v.  n.  Terme  d'Oifeleur.  C'eft  faire  le  lîffle- 
ment  que  l'on  fait  à  la  pipée;  imiter  le  cri  de  la  chouet- 
te pour  attirer  les  autres  oifeaux.  Inferto  inter  lahia 
folio  fihilare  y  nocluam  imitari.  On  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cela  d'une  feuille  de  lierre,  au  milieu  de 
laquelle  on  fait  un  petit  trou  ;  après  quoi  on  la  roule 
comme  un  cornet  de  papier,  &  l'on  fouffle  dedans. 
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en  ferrant  un  peu  avec  les  lèvres  le  côté  pointu.  Lorf- 
que  ceux  qui  vont  à  la  pipée  fe  font  retirés  dans  leur 
loge,  ils  frouent  avant  que  de  pipér,  &  en  froumt  ils 
aficmblentles  petits  oifeaux  des  enviions.  Le  pipeau  ^ 
dont  le  Ion  eft  bien  plus  aigu ,  eft  pour  appeler  les 
oileaux  plus  éloignés. 

FRUULLAY.  Châtellenie  du  pays  du  Maine  en  Francei 
FrulUum.  Elle  relève  du  Duché  de  Ma'.enne.  Elle  a 
donné  fon  nom  à  une  famille  illuftre  ,  donc  la  bran- 

•  che  cadette  porte  le  nom  de  Telle ,  &  dont  la  de- 
vile  eft,  Pro  Rege  & pro fide ^  pour  marquer  l'atta- 
chement de  cette  famille  à  la  Religion  Catholique 
&  au  fervice  de  nos  Rois. 

FROUMENT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Frumen- 
tius.  Saint  Frumence,  ou  Saint  Froument ^  EvêqUe 
d'Auxume  au  quatrième  lîècle.  Apôtre  des  Indes  mé- 
ridionales ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Ethiopie  &  des  Abyf- 
fins.  Baillet.  Peut-être  feroit-il  aulH-bien  de  l'appe- 
ler Froment;  car  àt  frumentum  nous  avons  fait  fror 
ment,  &  non  ^3.s  froument ,  qui  n'eft  qu'une  mau- 
vaife  prononciation  de  quelques  Provinces ,  &  fur- 
tout  de  celle  dont  étoit  Baillet.  Les  Ethiopiens  ap- 
pellent S.  Froment  en  leur  \d.n%n^  Frémonat  &  encore 
Salama,  qui  fignifie  pacifique. 

FROWARD.  Le  Cap  Frojrard,  ou  autrement ,  le  Cdp 
d'avance.  Cap  des  terres  Magellaniques,  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Promontorium  Frowardenfe  j 
Promontorium  extenfum.  Ce  cap  eft  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'Amérique,  &  celui  qui  avance  le  plus 
dans  le  détroit  de  Magellan,  &  qui  fait  le  coude  de 
ce  détroit.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  la  ville  de 
Saint  Philippe ,  que  les  Efpagnols  y  bâtirent  autre- 
fois pour  être  maîtres  du  détroit.  M.  Frézier  écrit 
Frouard  dans  fa  Carte ,  &  Frouvard  dans  fon  livre  ^ 
p.  263  ,  Se  le  place  par  le  54«  degré  de  latitude,  & 
le  308  d.  4j  m.  de  longitude. 

F  R  U. 

FRUART.  Bourg  de  Lorraine  ,  fitué  au  confluent  de  la 
Mofelle  &  de  la  Meurte,  à  deux  lieues  au-delfous  de 
Nancy.  Froardum. 

FRUBERGi  Ancien  bourg  de  l'Archiduché  d'Autriche. 
Friherga  ,  anciennement  Cardaheanca  j  ou  Cardo- 
bianca.  Il  eft  dans  la  Balfe-Stirie,  vers  les  confins  de 
la  Hongrie,  fur  la  rivière  de  Pinka ,  à  douze  lieues 
de  la  ville  de  Gratz  ,  vers  le  levant  feptentrional. 

FRUCTÉSEE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
DéelTe  des  anciens  Romains.  FruBefta.  C'étoit  une 
Déelfe  qu'on  invoquoit ,  dit  S.  Auguftin ,  T)e  Civit. 
Deiy  L.  IV i  c.  21  y  pour  lui  demander  une  récolte 
abondante  des  fruits  de  la  terre.  Struvius ,  Antiq.  Rom. 
Synt.  c.  Ijp.  1)2 3  l'appelle  Frutefca ,  Frutefquej 
mais  'Vives  a  remarqué ,  il  y  a  long-temps ,  que  les 
anciens  manulcrits  de  ce  livre  de  Saint  Auguftin  por- 
tent, Div£  FruclefeA  y  au-lieu  de  Divut,  FrugifeciZy 
qu'on  lifoit  auparavant.  Gentian  Hervet  &  de  Céri- 
ziers.  Traducteurs  de  la  Cité  de  Dieu,  difent  Fruc- 
téfée  en  notre  langue. 

|p=-  FRUCTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Botanique. 
Fruclificatio.  On  appelle  organes  de  la  fructification 
ceux  qui  fetvent  à  la  formation  des  fruits.  Voye^ 
Fleur. 

FRUCTIFIER,  v.  n.  Porter  du  fruit,  profiter.  Fruclum 
ferre  jferacem  e[fe.  Ce  champ  eft  fort  fertile,  les  ar- 
bres y  fructifient  beaucoup,  y  rapportent. beaucoup 
de  fruit. 

Il  faut  connoùre  encor  comment  l'arbre  prend  vie  y 
Comment  ilfe  nourrit ,  comment  il  fru6lifie. 

Perrault. 

Fructifier  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpirituelles  Se 
morales.  La  grâce  lait  fructifier  la  loi  dans  nos  cœurs^ 
Les  Apôtres  en  fort  peu  de  temps  ont  fait  fructifier 
l'Evangile.  Si  vous  offrez  à  Dieu  votre  travail,  il  le 
fera,  fructifier.  Arn.  Dans  ce  fens  c'eft  produire  un 
effet  avantageux. 

FRUCTUEUSEMENT,  ady.  D'une  manière  frudueufe, 
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utilement ,  avec  progrès ,  avec  fruit.  Utiliter^  com-  ' 
mode.  Ce  Dodeur  a  travaillé  ion  fruciueufement  à  la 
converlîon  de  ces  Hérétiques. 

MfF  FRUCTUEUX ,  EUSE  ,  adj.  Fendis ,ferax  ,ï\t  fe 
dit  goint  au  propre.  On  le  dit  au  figuré  pour  utile , 
profitable.  Utilis.  Un  emploi  fructueux.  Une  charge 
utile  Se  fruciucuje. 

FRUCTUEUX,  f.  m.  Nom  d'homme.  Frucluofus.  Go- 
deau  a  retenu  dans  notre  langue  ce  mot  Latin.  Fruc- 
tuofus ,  Evêque  de  Tarragon  ,  Augurius  &  Eulogiu» 
fes  Diacres,  après  avoir  foutFert  une  longue  &  incom- 
mode priton ,  furent  confimiés  par  le  feu ,  comme  des 
holocauftes  précieux.  Godeau.  Il  eft  mieux  de  dire 
Fruclueux  avec  M.  Tillemont.  Les  Ades  originaux 
de  S.  Fruclueux.  Voyez  Baronius  à  l'an  161.  Le  fi- 
xième  hymne  du  Perijlephanon  de  Prudence  eft  à 
l'honneur  de  Saint  Fruclueux  de  Tarragone  &  de  (es 
Compagnons.  En  Languedoc  on  nomme  ce  Saint , 
Frichoux,  pour  Fructueux.  Chastelain,  ^/  Janv. 
p.  ^6j  ,  s6S.  Voyez  Frutos. 

FRUGAL ,  ALE.  adj.  Tempérant  à  l'égard  de  la  nourri- 
turc.  Frugalis  1  temperans  ,  abjiinens ,  moderatus.  Il 
n'a  point  de  pluriel  au  mafculin.  Une  vie  frugale  fert 
beaucoup  à  conlerver  la  lanté.  Il  eft  facile  à  un  hom- 
me frugal  d'être  continent. 

Ce  mot  vient  apparemment  à  frugibus,  qui  font 
la  plus  fimple  ,  la  plus  faine,  la  plus  ancienne  nour- 
riture de  l'homme. 

On  dit  auffi  un  repzs  frug  il  ^  une  table  frugale  • 
pour  dire  un  repas,  une  table  où  il  n'y  a  que  des 
mets  fimples  &  communs ,  &  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  fe  nourrir.  Sa  table  étoit  frugale ,  mais  propre. 

FRUGALEMENT,  adv.  Sobrement  &  avec  tempérance. 
Frugainer,  moderatè.  La  longue  vie  des  Hermites  eft 
la  récompenfe  d'avoir  yècnjrugalement. 

Il  vit  frugalement;  mais  c'ejl  par  avarice. 

Nouveau  choix  de  vers. 

FRUGALITÉ.  1.  f.  Tempérance  dans  le  boire  &  le  man- 
ger. Frugalitas y  temperantia.  Qoi\\2xo  Vénitien  a  été 
un  grand  exemple  de  frugalité.  La  frugalité  eft  un 
ménagement  du  plaifir  ,  (Se  non  pas  une  abftinence 
de  mortification.  Dac.  La  frugalité  tant  vantée  des 
Romains  n'étoit  point  un  retranchement ,  ou  une 
abftinence  volontaire  des  choies  fuperfiucs;  mais  un 
ufage  néceifaire  &  groiîîer  de  ce  qu'ils  avoient,  S. 
EvK.ffT  Ce  jugement  eft  peu  équitable,  &  tend  à 
dégrader  une  vertu  réelle.  Si  les  Romains  le  conten- 
toient  du  Imiple  néceifaire  ,  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de 
fe  procurer  des  chofes  fupertlues.  Leur  frugalité  ré- 
gloit  non-feulement  la  table  ;  elle  influoit  aulîî  fur 
les  mœurs.  C'étoit  dans  cette  frugalité  que  la  patrie 
trouvoit  de  fi  grandes  relFources. 

FRUIT,  f.  m.  On  appelle  généralement /rairjj  tout  ce 
que  la  terre  produit  pour  la  nourriture  de  l'homme 
&  des  animaux.  Fruclus.  Les  prières  des  Rogations 
font  inftituées  pour  la  confervation  des  fruits  de  la 
terre.  En  ce  fens  on  y  comprend  les  blés,  les  foins, 
les  avoines,  vefces,  lin,  légumes,  &c.  tout  ce  que 
les  Latins  appellent /ra^ej. 

On  voitfouvent  l'hiver  fier  &  mutin  , 

Q^ui  s'en  revient  un  beau  matin , 
Ramenant  avec  lui  fa  maudite  froidure , 
Geler  &  fleurs  6  fruits  ,  (S-  rendre  impunément 
Des  pauvres  Jardiniers  les  efpérances  vaines. 

Du  Trouss. 

§3°  Dans  le  Droit ,  les  fruits  font  ou  naturels  ou  in- 
duitnaux.  Les  fruits  naturels  font  ceux  que  la  terre 
produit  naturellement ,  fans  le  travail  de  l'homme , 
comme  les  bois,  les  poires,  les  pommes,  &c. 

§3"  Les  fruits  d'induflrie  (ont  ceux  que  la  nature  pro- 
duit par  le  moyen  de  la  culture  &  du  travail  de  l'hom- 
me ,  tomme  le  blé. 

On  appelle ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  \ts  fruits 
pendans  par  les  racines ,  |p=- ceux  qui  ne  font  pas 
encore  féparés  du  fonds ,  comme  les  fruits  qui  font 
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aux  arbres,  les  blés  avant  qu'ils  foient  coupés ,  les 
foins  avant  qu'ils  (oient  fauchés.  Dans  cet  état  ils 
(ont  généralement  réputés  immeubles,  excepté  dans 
quelques  coutumes  où  ils  font  réputés  immeublesdans 
un  certain  temps  de  l'année ,  quoiqu'ils  ne  (oient  pas 
féparés  du  fonds. 

^fT  Les  fruits  civils  font  des  revenus  annuels ,  qui  ne 
proviennent  pas  de  la  chofe  même  ,  &  qui  par  con- 
îéquent  ne  font  pas  véritablement  des  fruits-  mais 
ils  proviennent  à  l'occafion  de  la  choie  ,  en  vertu 
d'une  convention  ;  &  ils  tiennent  lieu  de  fruits  en 
ce  qu'ils  (e  perçoivent  &  fe  renouvellent  tuus  les 
ans ,  comme  les  véritables /r^^ri.  Tels  font  les  loyers 
des  mailons ,  des  héritages ,  des  arrérages  de  rentes 
ôc  autres  revenus  annuels. 

Ainlî  on  appelle  généralement  yr^/ir^  ,  toutes  les 
chofes  qui  compolent  le  revenu  d'une  terre  ,  d'un 
bénéfice ,  non-(eulement  en  grains ,  mais  en  cens  , 
rentes ,  dixmes ,  bois ,  moulins ,  péages  ,&c.ôc  autres 
droits  &  redevances.  Le  droit  de  rachat  dû  au  Sei- 
gneur, celui  de  déport  dû  à  un  Aichidiacre  ,  confifte 
en  une  année  de  fruit.;  d'une  terre,  d  une  Cure. C'eft 
une  vraie  confidence,  quand  le  titre  d'un  Bénéfice  eft 
d'un  côté  &  les  fruits  de  l'autre.  Les  bois  taillis ,  la 
collation  des  Bénéfices ,  font  partie  des  fruits.  On  l'a, 
condamné  à  la  reftitution  des  fruits. 

|KF  Fruit  ,  en  Botanique,  c'eft  proprement  l'œuf  de 
la  plante ,  ou  la  partie  qui  (ert  pour  la  multiplica- 
tion de  fon  efpèce.  Ainfi  on  entend  généralement 
par  ce  terme  les  productions  qui  fubfiftent  après  que 
les  lieurs  (ont  palfées,  foit  qu'elles  contiennent  les 
femences ,  foit  qu'elles  (oient  les  femences  mêmes 
dépourvues  d'enveloppes. 

§3°  Dans  ce  fens  la  pelure  ,  la  fubftance  charnue  &  les 
pépins  des  poires  forment  le  fruit  du  poirier.  La 
peau,  la  chair  &  le  noyau  des  prunes  forment  le 
fruit  du  prunier.  Les  grains  de  froment  forment  le 
fruit  de  cette  plante. 

|]CT  Néanmoins  on  a  coutume  d'appeler  grain,  graine 
ou  (emence  ,Jemenj  celles  qui  croilfent  nues ,  ou  qui 
font  dépouillées  des  enveloppes  qu'aies  avoient  fur 
les  plantes.  C'elt  dans  ce  (ens  qu'on  dit  un  grain  de 
froment ,  d'avoine ,  d'orge  ou  de  millet ,  une  graine 
de  1  hue , /emence  de  carvi  :  &  on  applique  plus  par- 
ticulièrement le  mot  de  fruit  à  ceux  qui  (ont  char- 
nus, tels  que  les  poires,  pommes,  prunes,  cerifes , 
ou  qui  font  allez  gros ,  tels  que  les  fruits  du  ma- 
ronnier  dinde. 

$3°  L'embryon  forme  en  croilfant  &  en  s'étendant  ce 
qu'on  nomme  le  fruit  ;  &  comme  il  y  a  des  embryons 
de  formes  très-différentes,  les  fruits  ont  auilî  des  fi- 
gures très-variées.  En  général  on  peut  diftinguer  les 
fruits  en  huit  efpèces;  favoir,  la  capfule,  la  coque, 
la  (îhque ,  la  goulfe  ,  lejruit  à  noyau,  le  fruit  à  pé- 
pin ,  la  baie  &z  le  cône.  f^oye:i  Capsule,  Coque, 
SiLiQUH  ôc  Gousse. 

|Cr  Le  fruit  à  noyau  ,  drupa  ,  que  plufieurs  Auteurs 
ont  nommé  prunifères  ,  eft  compofé  de  pulpe  ou 
chair  molle  &  fucculente ,  qui  renferme  dans  fon 
milieu  un  noyau,  nuXj  nucleus  3  ojficulus ,  femen  y 
ojfeum ,  lequel  eft  formé  d'une  boîte  ligneufe  qui 
contient  la  (emence  proprement  dite,  ou  l'amande. 

§CF  Le  fruit  à  pépin  ,  pomum.  Car  les  pcmifères  font 
pris  par  les  Botaniftes  pour  tous  les  arbres  qui  por- 
tent des  fruits  à  pépin.  Ces  fruits  contiennent  des 
femences  qui  n'ont  qu'une  enveloppe  coùacée ,  frucïu 
coriaceo.  Ces  femences,  dites  callofa  ,  (ont  ordinai- 
rement contenues  dans  des  loges  membraneules. 

§3"  La  baie ,  bacca ,  eft  un  fruit  mou  ,  charnu ,  (uccu- 
lent  qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux.  Il  faut 
encore  qu'ils  ne  foient  pas  fort  gros  ;  car  une  pêche 
n'eft  pas  une  baie  :  mais  on  appelle  ainfi  les  fruits  du 
genévrier ,  &c.  , 

§3"  Les  baies  diffèrent  peu  des  grains ,  acini  ;  néan- 
moins on  ne  dit  pas  un  grain  ,  mais  une  baie  de 
laurier.  On  ne  dit  pas  non  plus  une  baie  ,  mais  un 
grain  de  raifin.  Quelques-uns,  pour  diftinguer  la  baie 
du  grain ,  difent  que  la  baie  doit  être  clair-femée , 
&  le  grain  railemblé  en  grappe ,  en  épi,  ou  par  bou- 
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quets  ;  en  un  mot  les  uns  pics  des  autres ,  comme 
dans  la  grenade,  la  mure,  le  raifîn,  le  lureau. 
■  Le  cône  ,  ftrabilus  ,  fruclus  fquammofus  ^  ell  com- 
pofé  de  plufieurs  écailles  ligneufes-,  qui  s'ouvrent 
par  le  haut ,  &  font  attachées  par  le  bas  à  un  poin- 
çon ligneux  qui  eft  dans  l'axe  à\x  fruit.  Les  pins  & 
les  fapins  qui  portcntde  cesyrz/i/-j,  (ont  dits  coniFéres. 

^3"  Comme  les  fruits  font  formés  par  les  embryons , 
ils  fe  trouvent  placés  fur  les  plantes  aux  mêmes  en- 
droits que  les  fleurs.  F'oyc'^  au  mot  Fleur  la  pofi- 
tion  des  fleurs. . 

^fF  On  appelle  fruits  fuccuUns  ceux  dont  les  femen- 
ces  font  enveloppées  d'une  chair  remplie  de  fuc,  & 
fruits  fecs,  ceux  qui  étant  parvenus  à  leur  maturité, 
n'ont  point  de  fuc.  De  ce  genre  font  les  membra- 
neux. 

^CFIlya  auflî  des/raif j  qu'on  nomme  ailes,  lorfqu'ils 
font  accompagnés  d'un  appendice  membraneux. 

^3"  Les  fruits  aigrettes  font  garnis  de  poils,  /^'byej  ces 
mots. 

§CF"  Alfez  fouvent  pour  décrire  les  fruits  en  moins  de 
mots ,  on  les  compare  à  des  choies  connues ,  comme 
à  une  caflolette,  à  une  boîte  à  favonette,  à  un  étui, 
&c.  On  trouvera  tous  ces  mots  dans  l'ordre  alpha- 
bétique. 

IJC?  On  dit  que  les  fruits  font  noués ,  quand  ils  grof- 
fiflent  à  mtfure  que  la  fleur  le  flétrit  ôc  fe  palle;  & 
qu'ils  font  coulés,  quand  ils  avortent,  ^oye:^  Cou- 
ler Ôc  Nouer. 

%CT  On  dit  qu'un  arbre  fe  met  à  fruit  j  lorfqu'il  com- 
mence à  porter  de  fruit.  On  dit  encore  en  Jardina- 
ge ,  que  certains  arbres  font  très-difficiles  à  mettre  à 
fruit,  &  que  d'autres  s'y  mettent  aifément. 

Fruit  en  grappe,  c'elt  un  fruit  dont  les  grains  font 
difpolés  comme  ceux  d'un  railin. 

Fruit  de  vigne.  C'eft  ainfi  que  l'on  a  n-a.dmt  c;enimen 
vitis  dans  les  verfions  du  Nouveau  Teftament ,  de 
Genève,  de  Louvain,  de  M.  de  MaroUes  &  de  Mrs. 
de  P.  R.  Mais  le  P.  Bouhours  n'approuve  point  cette 
tradutlion.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  de  ces  cxprefllons 
que  l'ufage  familier  des  livres  faints,  &  l'habitude 
qu'on  a  de  les  entendre  &  de  les  lire  dans  les  tra- 
dutlions ,  rend  plus  lupportable ,  ou  les  reçoit  com- 
«ne  des  termes  confacrés ,  ik  on  ne  fe  donne  pas  fou- 
V  ent  la  liberté  d'examiner  fi  ces  termes  font  fort  cot- 
re dts.  Mais  quand  on  y  fait  réflexion ,  il  eft  aifé  de 
remarquer  que  le  P.  Bouhours  a  raifon.  Je  ne  boirai 
plus  déformais  de  ce  fruit  de  vigne,  n'eft  pas  bien 
correct  :  boire  ne  s'accorde  point  avec  fruit  :  on 
mange  da  fruit ,  mais  on  n'en  boit  pas.  Fruit  de 
vigni*  n'eft  tout  au  plus  que  du  raifin ,  &  ces  deux 
mots  joints  enlemble  n'ont  jamais  fignifié  du  vin  en 
notre  langue.  Bouh.  Le  P.  Bouhours  a  traduit,  je  ne 
boirai  point  déformais  de  ce  vin-ci. 

Fruits  d'été,  le  dit  de  tous  ceux  qui  viennent  &  qui 
fe  mangent  en  été;  fruits  d'automne,  ceux  qui  vien- 
nent &'  qui  fe  mangent  en  automne;  fruits  d'hiver, 
ceux  qui  fe  cueillent  en  automne ,  mais  qui  ne  fe 
mangent  qu'en  hiver  ;  ôc  fruits  rouges  ,'tous  les  pe- 
tits fruits  de  cette  couleur ,  qui  viennent  au  prin- 
temps, comme  frailes ,  framboifes ,  ccrifes ,  grofeilles. 
On  appelle  fruit ,  dans  l'ufage  ordinaire,  ce  qu'on 
fert  au  dernier  fervice  de  table  ,  foit  de  vms  fruits , 
foit  des  confitures,  des  pâtilTeries ,  fromages,  &c. 
Le  mot  delfert  eft  devenu  un  terme  bourgeois.  On 
a  fervi  \e  fruit ,  on  en  eft  au  fruit.  Il  y  avoir  en  ce  re- 
pas un  beau  fruit.  Chez  le  Roi  on  d'n  four  &C  fruit. 
Dans  ce  fens  il  n'a  point  de  pluriel. 

^3°  On  appelle  yr«if  monte ,  un  fruit  décoré  avec  des 
criftaux,  des  figures  de  fucre  ou  de  porcelaine  po- 
fées  fur  des  plateaux. 

§3"  Fruit  ,  fe  dit  aufli  au  fingulier  de  l'enfant  qu'une 
femme  porte  dans  fes  flancs ,  ou  qu'elle  vient  de  met- 
tre au  monde.  Béni  (oit  le  fruit  de  votre  ventre.  C'eft 
une  partie  de  la  Salutation  Angélique.  Une  femme 
doit  conferver  fon  fruit.  Les  femmes  qui  font  périr 
leur/rairfont  punies  de  mort. 

Lesfruits  du  Saint-Efprit.  Cette  expreffion  eft  prife 
de  S.  Paul.  Calât.  F,  22 ,  23,  Le  fruit  de  l'Efprit, 
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c'eft  la  charité,  la  joie  ,  la  paix,  la  patience ,  la  dou-^ 
ceur,  la  bonté,  la  longanimité,  la  manfuctude,  là 
foi ,  la  modération ,  la  continence  ,  la  chafteté.  A 
l'égard  de  ceux  qui  ont  ces  qualités-là ,  il  n'y  a  point 
de  loi.  Ce  font  les  p.aroles  du  S.  Apôtre.  Quand  on 
s'eft  long-temps  exercé  avec  ferveur  dans  la  pratique 
des  vertus  ,  l'on  acquiert  la  facilité  d'en  produire 
les  adtes,  on  ne  fent  plus  les  répugnances  que  l'on 
(entoit  au  commencement,  &  l'on  fait  avec  plaifir 
ce  que  l'on  ne  failoit  auparavant  qu'avec  peine.  Alors 
ces  actes  des  vertus ,  inl'pirés  par  le  S.  Elprit ,  fe 
nomment  fruits  du  Saint-Efprit. 

Les  trois  premiers  fruits  du  S.  Efprit  font  la  cha- 
rité ,  la  paix  &  la  joie.  Ces  tïo'is  fruits  font  joints  en- 
femble,  &  fuivcnt  naturellement  l'un  de  l'autre.  La 
charité  ou  l'amour  fervent  fait  qu'on  pofsède  Dieu-, 
la  joie  naît  de  la  po(rc(îion  de  Dieu ,  n'étant  autre 
chofe  que  le  repos  ou  le  contentement  qui  fe  trouvé 
dans  la  jouiflance  du  bien  qu'on  pofsède.  La  paix , 
qui ,  félon  S.  Auguftin ,  eft  la  tranquillité  de  l'ordre, 
maintient  l'ame  dans  la  polfeffion  de  la  joie  contre 
tout  ce  qui  leur  elt  oppofé.  La  charité  exclut  toutç 
autre  joie  ;  la  paix  toute  forte  de  trouble  &  de  crainte. 

La  charité  eft  la  première  dans  l'ordre  des  fruits 
du  S.  Efprit ,  parcequ'elle  relfemble  le  plus  au  S. 
Elprit ,  qui  eft  l'amour  perfonnel,  &  par  conféquent 
qu'elle  nous  approche  le  plus  de  la  vraie  &  éternelle 
félicité,  8c  qu'elle  nous  donne  une  joie  plus  folide 
&  une  plus  profonde  paix.  C'eft  la  paix  qui  fait  régner 
Dieu  dans  l'ame ,  &  qui  l'en  rend  pleinement  le  maî- 
tre. C'eft  elle  qui  tient  l'ame  dans  la  parfaite  dépen- 
dance qu'elle  doit  avoir  de  Dieu, 

Ces  trois  piemicis  fruits  du  S.  Efprit  difpofent  l'amé 
à  ceux  de  patience  &  de  douceur  ou  de  modérationj 
Le  propre  de  la  vertu  de  patience  eft;  de  modérer  les 
excès  de  la  triftelfe ,  &  la  vertu  de  douceur  modère 
les  bouillons  de  la  colère  ,  qui  fe  lève  avec  impétuo- 
fité  pour  repou(rer  le  mal  préfent. 

Ces  deux  vertus  combattent  Se  ne  remportent  la 
viétoire  que  par  des  eftorts  violens ,  oc  non  fans  peine; 
mais  la  patience  &  la  douceur ,  qui  (ont  les  fruits 
du  S,  Elprit ,  rangent  leurs  ennemis  dans  le  devoir 
fans  combat  ;  ou  fi  elles  combattent ,  c'eft  fans  diffi- 
culté ,  c'eft  avec  plaifir.  La  patience  voit  avec  plai- 
fir les  objets  capables  de  caufer  de  la  triftelfe.  Ainfi 
les  Martyrs  fe  réjouilfoient  à  la  nouvelle  des  perfé- 
cutions ,  &  à  la  vue  des  fupplices.  La  paix  étant  bien 
établie  dans  le  cœur ,  la  douceur  n'a  plus  de  peine 
à  régler  les  mouvemens  de  la  colère.  L'ame  demeure 
toujours  dans  une  même  alîiette  ,  &  ne  perd  jamais 
fon  égalité.  Ce  qui  vient  de  ce  que  le  S.  Elprit  y  réfi- 
dant ,  &  la  polfédant  dans  toutes  fes  puilTances  ,  en 
éloigne  les  objets  triftes ,  où  il  ne  leur  permet  pas 
d'y  faire  d'imprellion ,  &  le  démon  même  redoute 
cette  ame ,  &  n'en  ofe  approcher. 

Les  deux  fruits  de  honte  &  de  bénignité  regardent 
le  bien  qu'on  fait  au  prochain.  La  bonté  eft  l'incli- 
nation qui  porte  à  obliger  les  autres ,  &  à  leur  com- 
muniquer ce  qu'on  a.  Nous  n'avons  point  en  notre 
langue  de  nom  qui  exprime  proprement  celui  de  be- 
nignitas  :  car  le  mot  de  bénignité  n'eiï  point  en  ufa- 
ge ,  finon  pour  fignifier  la  douceur ,  &  cette  forte 
de  douceur  confifte  en  la  manière  d'obliger  les  autres 
volontiers,  cordialement,  avec  joie,  fans  reffentir 
la  difficulté  que  relfent  celui  qui  a  la  bénignité  feule- 
ment en  qualité  de  vertu,  &  non  pas  encore  en  qua' 
lité  de  fruit  du  S.  Efprit.  P.  l'Allem. 

Le  Port-Royal  a  traduit  ce  mot  par  humanité.  Cela 
eft  mal.  Le  texte  Grec  porte  xê*'^»''''^-  Ce  n'eft  pas 
là  humanité  feulement.  C  eft  une  bonté  utile  au  pro- 
chain, 8c,  comme  nous  difons,  ierviable.  Le  P. 
Bouhours  a  confondu  ces  deux  mots  de  S.  Paul , 
henignitas&c  bonitas ,  en  un  feul,  qui  eft  bonté.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  la  même  choie,  non  plus  que  les 
mots  Grecs  xé"'^"'"^  ^  àya.-^c,<^6in.  Le  premier ,  comme 
nous  l'avons  dit,  fignifié  une  bonté,  une  humanité 
ferviable,  &,  comme  difent  les  Interprètes, /^///wa- 
nitas  quâ  alteri  lihenter  ufui  fumus ,  morum  facilitas 
quà  quis  aUis  fi  libenter  accommodât  in  tonurUé  ££ 
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l'autre  eft  la  probité ,  la  candeur ,  l'ingénuité  qui  ncras 
rend  aimables  aux  autres.  P.  S. 

La  longanimité  ou  pcrfévérancc  empêche  l'ennui 
Se  la  peine  ,  qui  proviennent  précifément  de  l'at- 
tente des  biens  qu'on  eipcre,  ou  de  la  longueur  & 
de  la  durée  du  bien  qu'on  fait ,  ou  de  celle  du  mal 
qu'on  foutfre ,  non  de  la  grandeur  de  la  choie  mê- 
me ou  de  fes  autres  circonflances.  La  longanimité  , 
par  exemple,  fait  qu'à  la  fin  l'on  eft  plus  fervent 
qu'au  commencement. 

La  foi ,  en  qualité  de  fruu  du  S.  Efprit ,  eft  une 
certaine  facilité  à  croire  tout  ce  qui  eft  de  la  croyance 
des  fidjles ,,  une  fermeté  à  s'y  attacher ,  une  alfu- 
rance  de  la  vérité  de  ce  que  nous  croyons ,  lans  fen- 
tir  ces  répugnances  &  ces  doutes ,  ces  ténèbres  & 
cette  grollièrcté  ,  que  nous  avons  naturellement  à 
l'égard  des  matières  de  la  foi.  Pour  cela,  il  faut  avoir 
dans  la  volonté  une  pieufe  aftethion  qui  incline  l'en- 
tendement à  croire  lans  héliter  les  choies  qui  lui 
font  propofées  par  la  foi ,  &  c'eft  le  S.  Elprit  qui 
la  donne. 

Quelques-uns  entendent  par  le  mot  Jides ,  t^iVu  , 
la  fidélité,  la  confiance  à  tenir  les  promelTes  qu'on 
fait.  D'autres ,  la  facilité  à  croire  en  ce  qui  regarde 
les  choies  humaines ,  fans  le  lailler  aller  à  des  dé- 
fiances mal  fondées ,  à  des  loupçons  Se  à  des  juge- 
mens  téméraires. 

La  modeftie,  en  tant  que  vertu,  eftaffez  connue; 
elle  règle  tous  les  mouvemens  du  corps ,  les  geftes 
&•  les  paroles  :  en  tant  que  fruu  du  S.  Elprit ,  elle  fait 
cela  fans  peine  &  comme  naturellement ,  «iv'  de  plus 
elle  compofe  tous  les  mouvemens  intérieurs  de  lame  , 
comme  en  la  préfence  de  Dieu.  Notre  efprit  eft  in- 
quiet, léger  ,  toujours  en  atlion,  voltigeant  de  tous 
côtés ,  s'attachant  à  toutes  fortes  d'objets ,  &c.  La 
inodeftie  l'arrête ,  le  modère  ,  &  met  l'ame  dans  une 
profonde  paix  ,  qui  la  dilpofe  à  devenir  le  féjour  &  le 
Royaume  de  Dieu. 

Les  vertus  de  tempérance  &  de  chafteté  regardent 
les  plaifirs  du  corps,  réprimant  les  illicites,  modé- 
rant ceux  qui  font  permis.  Celle  la  refrène  l'aftection 
défordonnée  du  boire  de  du  manger,  &  empêche  les 
excès  qu'on  y  pourroit  commettre.  Celle-ci  règle  ou 
retranche  l'ulagc  des  plaihrs  de  la  chair. 

Mais  les  fruits  de  tempérance  &  de  chafteté  déga- 
gent tellement  l'ame  de  l'amour  de  Ion  corps ,  qu'elle 
n'en  relfent  prefque  plus  les  révoltes,  les  contenant 
lans  peine  dans  la  loumilllon.  P.  l'All. 
Fruit,  le  dit  figurément  en  choies  morales,  pour  uti- 
lité ,  profit ,  avantage  qu'on  retire  de  quelque  choie. 
Fruclus ,  emolumentum.  Les  Millionnaires  font  beau- 
coup de  fruit  chez  les  Idolâtres ,  en  convertillent 
beaucoup.  Il  n'a  recueilli  aucun /r^/ir  de  les  études, 
de  les  voyages,  de  cette  entreprile,  de  cette  affaire. 
On  ne  peut  trop  eftimer  un  li  beau  fruit  de  la  pro- 
babilité. Pasc.  Je  ne  voudrois  pas  tirer  de  plus  grand 
fruit  de  mon  éloquence.  Voit.  Les  femmes  fe  raf- 
femblent  dans  les  Tuileries,  pour  montrer  une  belle 
étoffe ,  &  pour  recueillir  \ç.  fruit  de  leur  toilette.  La 
Bruy.  La  lagefle  eft  communément  \e  fruit  de  l'ex- 
périence. S.  EvR. 

Et  de  tous  fes  travaux  la  honte  fut  le  fruit. 

Malherbe. 

§3"  Dans  ce  fens  il  fignifie  l'effet  d'une  caufe ,  foit  bon- 
ne, foit  mauvaile. 

§^  On  dit  de  même  que  la  deftruélion  des  villes,  la 
defolation  des  campagnes,  &c.  font  les  fruits  ordi- 
naires de  la  guerre. 

ICFUnPoëte  a  dit ,  les  fruits  cuifans  de  l'amoureux 
péché. 

Fruit,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  une  petite  di- 
minution en  talus,  &  en  dehors,  qui  fe  fait  peu  à 
peu,  &  inlennblement  fur  les  murs  à  mefure  qu'on 
les  élève.  Proclinatio.  Le  fruit  A'un  mur  eft  fa  retraite 
en  dedans  à  mefure  qu'il  s'élève.  Ainfi  un  mur  à  plomb 
eft  celui  qui  eft  auffi  épais  par  le  haut  que  par  le  bas; 
lorfqu'il  eft  plus  épais  par  le  haut ,  &  que  la  face  fe  jette 
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en  dehors,  cela  s'appelle  furplomb ,  Se  fruit,  lorf- 
qu'elle  fe  retire  en  dedans.  Se  que  le  bas  eft  plus 
épais  que  le  haut.  On  ne  manque  guère  de  donner 
du  fruit  à  la  façade  des  bâtimens.  Il  tant  dunner  tant 
de  pouces  de  fruit  à  ce  mur,  à  proportion  de  Ion 
épallfeur.  On  donne  ordinairement  un  pouce  &  de- 
mi de^rair,  à  un  mur  lur  la  hauteur  de  douze  pieds. 
Le  contre-fruit  eft  le  contraire,  c'eft-a  dire,  le  jruic 
en  dedans,  ce  qui  y  caule  une  inclinailon  peu  len- 
fible. 
^CT  On  difoit  autrefois /nVj  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
Fruit  a  double  mamelle.  Terme  de  grand  Art.  C'eft 
la  pierre  au  blanc  &  au  rouge. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  reçoit  vifite 

d'une  perlonne  qu'il  y  avoir  long  temps  qu'on  n'a- 

voit  vue,  ha!  c'eft  da  fruit  nouveau  de  vous  voir. 

Fruit.  Regiftre  de  gros  fruits.  Voyez  Registre. 

FRUITAGE.  f.  m.  Fruits  en  général  qui  croillent  aux 

arbres.  Fruclus.  Ce  Curé  prend  les  dîmes  des  frui- 

tdgesj  lainages  &  charnages.  Ce  gourteux  eft  réduit 

à  ne  vivre  que  de  laitage  Se  de  jruitage.  Il  n'eft  plus 

en  ufage. 

FRUITÉ,  ÉE.  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des 

arbres  chargés  àe  fruits,  d'un  émail  différent. 
FRUITERIE.  1.  f.  Lieu  où  l'on  garde  &  où  l'on  con- 
ferve  le  fruit.  Cella  fruciuana.  Il  ne  doit  point  ge- 
ler dans  la  fruiterie.  Porter  du  fruit  a  la  fruiterie. 
Serrer  du  fruit  dans  la  fruiterie.  M.  le  Préfident  de 
Valbonnet donne  un  état  delà,  fruiterie  des  Dauphins, 
dans  les  Mém.  pour  l'Hift.  des  Dauph.  p.  loo. 
Fruiterie,  dans  la  Mailon  du  Roi,  le  dit  de  l'office 
qui  fournit  le  fruit  aux  tables  delà  M.aifon,  la  bou- 
gie Se  la  chandelle.  Il  y  a  plulieurs  Officiers  de  frui- 
terie chez  le  Roi.  Chef  de  fruiterie. 
FRUITIER  ,  1ÈRE.  adj.  Se  fubft.  Qui  porte  du  fruit. 
Fruciifer,  frugijer.  Un  axhïefruitier^  eft  un  arbre  qui 
porte  des  fruits  bons  à  manger.  On  dit  aullî  un  jar- 
din j'r^/rifr,  ou  ablolument  \in  fruitier.  Un  jardin 
rempli  d'arbres  à  huits. 
Fruitier,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  vend  des  fruits.  Fruc- 
tuarius.  Un  Marchand /rairier  en  gros.  Une  fnitière 
en  détail.  Il  eft  fait  défenle  à  tous  Maîtres  fruitiers 
d'être  fadeurs  de  Marchands  forains.  Ordonn.  du  2S 
Mai  i6çS ,  dans  de  la  Mare,  T.  II ,  p.  i^6S. 
Fruitier-Regratier,  eft  celui  qui  vend  des  fruits  eu 
détail.  Un  Arrêt  du  Confeil  du  9  Février  1694,  les 
appelle  Fruitiers-Fiegratiers ^  Se  pauvres  Regratiers, 
vendeurs  en  détail  des  herbes  Se  autres  léjjumes  , 
beurre  ,  œufs  ,  froniages ,  fruits  &  autres  menues 
denrées.  Cet  K.iiex.dée\iViZ,elesFruitiers-Regratiers 
des  droits  de  vifites  que  prétendent  fur  eux  les  Maî- 
nes  fruitiers.  Voyez  dans  le  Commiffaire  de  la  Mare, 
Tr.  de  PoUce,  Z.  V,  Tu.  XXIII,  C.  S ,  p.  i^ôô 
&  146J. 

La  Communauté  des  Marchands  Frairierj^  Oran- 
gers, Beurriers,  Fromagers  Se  Coquetiers  de  la  ville 
Se  faubourgs  de  Paris.  Arrêt  du  Confeil  du  p  Fé- 
vrier /âç^.Le  même  Arrêt  dit,  Frui tiers-Orangers ^ 
Marchands  Fruitiers -Orangers;  c'eft- à  dire,  ceux 
qui  vendent  des  oranges,  citrons,  limons,  grenades, 
&c.  Se  de  la  Mare  dit  quelquefois  Fruitiers-Beurriers. 
Voyez  cet  Auteur,  T.  II,  p.  146Û  &  '^éj. 
FRUITIER,  f.  m.  Se  dit  d'un  livre,  d'un  traité  fur  les 
fruits.  Traclatus,  ov\  Liber  de  fruclihus;  Carpologia. 
Le  fruitier  de  France,  ou  defcription  des  fruits  à 
noyau  Se  à  pépin ,  qui  fe  cultivent  dans  le  Royau- 
me ,  eft  un  livre  annoncé  dans  le  Journal  des  Sav. 

I7I9,/'.    j2S. 

Fruitier,  f.  m.  Lieu  où  l'on  conferve  le  fruit.  Dicl, 
de  Commerce.  La  même  chofe  que  Fruiterie. 

FRUÏTION.  f.  f.  Jouillance.  Terme  ancien ,  qui  eft  dans 
Nicot,  Se  qui  n'a  peut-être  jamais  été  employé  plus 
heureufement  que  dans  ce  Madrigal. 

Depuis  un  temps  fuis  en  poffeffion 
De  maints  appas  qu'hors  moi  chacun  ignore. 
Voudrois-tu  bien  m'ôter  fruïtion  * 

De  ces  beautés  qu'en  toi,  Catin ,  j'adore? 
Non  y  dit  Catin i  mais  s'il  venoit  quelqu  autre 
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■i4uffl  prcjfé  de  voir  mêmes  appas , 
De  ce  plaifir  ne  le  priverais  pas  , 
Pour  lui  montrer  quel  bonheur  ejl  le  vôtre. 

Œuvres  de  l'Abbé  de  Chaulicu  j 
in-S".  Amjl.  1733 i  t.  2,  p.  lûS. 

FRUMENCE.  Voye-{  Froument. 

FRUMENTAIRE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire.  Frumcma- 
rius.  Les  Frumentaires  éroient  des  (oldats,  ou  des 
archers.  S.  Cyprien  dit  dans  une  de  fes  lettres  qu'on 
avoit  envoyé  des  Frumentaires  pour  le  prendre. 

Il  y  avoit  des  Frumentaires  des  le  temps  d'Adrien. 
Spartien  dit,  dans  la  vie  de  cet  Empereur  ,  qu'il  s'en 
fervoit  pour  s'inftruirc  curieufement  de  touf.  C'ell 
la  première  fois  que  l'on  trouve  cette  lorte  d'Ofti 
ciers  des  Empereurs j  car  avant  ce  temps,  Frumen- 
taire  ne  fe  difoitque  des  Marchands  de  blé,  ou  des 
Melureurs  de  blé.  Les  Frumentaires  ,  dont  nous  par- 
lons, ne  faifoient  point  un  corps  diilingué  des  au- 
tres troupes;  mais  il  y  en  avoit  un  certain  nombre 
dans  chaque  légion ,  comme  nous  avons  une  com- 
pagnie de  Grenadiers  dans  chaque  régiment.  Ainfi 
dans  les  anciennes  infcriptions  on  trouve  les  Fru- 
mentaires d'une  telle  eu  d'une  telle  légion.  On  croit 
que  ce  furent  d'abord  de  jeunes  hommes  difpofés  par 
Augufte  dans  les  Provinces  lur  tous  les  grands  che- 
mins, pour  avertir  l'Empereur  trcs-vîte  de  tout  ce 
qui  fe  palîuit.  Pour  cela  ils  avoient  une  elpèce  d'in- 
tendance fur  toutes  les  voitures ,  c'eft  pourquoi  ils 
étoient  chargés  dé  faire  porter  le  blé ,  frumentum  , 
aux  armées ,  &  c'eft  de-là  que  leur  vint  le  nom  de 
Frumentaires.  Enfuite  on  les  incorpora  dans  les  trou-_ 
pes ,  où  ils  retinrent  toujours  leur  nom  de  Frumen- 
taires, &  leur  fondtion  de  donner  aux  Princes  avis 
de  tout;  comme  ceux  qu'on  nommoit  Curieux ^  Cu- 
riojî ,  ëc  auxquels  on  les  joint  quelquefois. 

FRUSINATE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Frufino,  ou  Fru- 
finonc.  Frujiiius,  dans  Pline,  Liv.  III -,  C.   ). 

FRUSIMO,  ou  FRUSINONE.  Petit  bourg  d'Italie  dans 
la  campagne  de  Rome.  Frufino,  ou  Frufinum.  Fru- 
finone  eft  entre  Piperno  au  raidi  &  Alatti  au  fepten- 
trion.  Frufino  eur  autrefois  un  Evêque  ,  &  fut  la  pa- 
trie d'Hormiidas  &  de  Sylvérius,  Souverains  Ponti- 
fes. 

FRUSQUIN.  f.  m.  Terme  populaire.  Ce  qu'un  hom- 
me a  d'argenc  &  de  nippes.  Sa  portion,  fon  héritage  , 
fo'i  pauimoine,  fon  bien.  Il  a  mangé  tout  ion  fruf- 
quin. 

FRUSTE,  adj.  f.  C'eft  un  terme  de  Médailliftes  qui  ap- 
pellent une  médaille /rz/jf^j  qui  eft  tellement  éfta- 
cée,  qu'on  n'en  peut  lire  la  légende.  Exefus,  dé- 
tritus. 

On  appelle  aulîi  frufie,  une  pierre  antique  &  fort 
ruinée ,  ou  gâtée  par  le  temps ,  cnforte  qu'on  ne  peut 
conno'itre  les  figures,  ou  lire  les  infcriptions  qui  font 
delTus. 

Fruste,  adj.  f.  fe  dit  aufîî  d'une  coquille  dont  les  ca- 
nelures,  les  ftries,  les  pointes  &  les  tubercules  font 
ufées. 

le?  FRUSTRATOIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Palais, 
qui  fe  dit  d'un  atte  ou  procédure  qui  tend  à  trom- 
per, à  furprendre  quelqu'un,  à  gagner  du  temps,  à 
éluder  un  jugement;  ou  enfin,  qui  eft  frivole  &c  n'a 
aucun  rapport  à  l'aftaire  dont  il  eft  queflion  entre 
les  parties.  Inanis,  vanus.  Appellation  frivole  &cfrufi- 
tratoire. 

FRUSTRATOIRE.  f.  m.  On  appelle  ainfi  du  yin  où 
l'on  a  mis  du  lucre  8c  de  la  mufcade,  &qu'Qn  boit 
quelquefois  à  la  fin  du  repas.  Ac.  Fr. 

1^  FRUSTRER,  v.  a.  Tromper  quelqu'un  en  le  pri- 
vant de  ce  qui  lui  eft  dû,  ou  de  ce  qu'il  adroit  d'at- 
. tendre.  Frufirari^fpe  dejicere.  Un  créancier  fraudu- 
leux ne  cherche  qu'à  fruflrer  fes  créanciers.  Frufirer 
quelqu'un  de  fes  droits.  Frufirer  quelqu'un  de  fes 
efpérances ,  ou  frufirer  les  efpérances ,  l'attente  de 
quelqu'un. 

FRUSTRÉ ,  ÉE.  parc. 
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Et  qui  fiait  ce  qu'aux  Dieux,  fruftrés  de  leùrviclime , 
Peut  promettre  un  courroux  qu'ils  croiront  légitime? 

Racine,  Iphigi 

FRUTESQUE.  Foyei  FRUcTÉsiE. 

FRUTîS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  que  les 
Anciens  donnoient  à  Vénus.  Frutis.  Solim ,  C.  1 , 
dit  qu'Enée  arrivant  de  Sicile ,  confacra  dans  le  ter- 
ritoire de  Laurentium  à  Vénus,  furnommée  Frutis, 
une  ftatue  qu'il  avoit  apportée.  Quelques-uns  la  con- 
fondent avec  la  Déelle  Frudéfée,  dont  Saint  Auguf- 
tin  parle  dans  fon  IV^  Livre  de  la  Cité  de  Dieu,  C-. 
XXI.  Dans  TAbréviateur  de  Feftus,  le  temple  de 
la  Déelîe  Frutis  ell:  nommé  Frutinal. 

Scaliger  croit  que  Irutis  a  été  fait  par  corruption 
du  Grec  A'ar^iJiV»,  nom  de  Vénus.  Mais  Saumaife 
renverfe  toutes  ces  conjectures.  U  prétend  qu'on  n'a 
jamais  donné  le  nom  de  Frutis  à  Vénus;  que  c'eft 
celui  à'Erutis,  qu'on  lit  fur  les  médailles.  Eruc  ; 
qu'au  lieu  d'Z:>«/-zjjOna  lu  mal-à-propus  Franj  dans 
Solin,  &  Frutinal  dans  Feftus,  au  lieu  de  Erucinal; 
&c  que  dans  S.  Auguf1:in,  au  lieu  de  Fruclefies.  il  faut 
lire  Frugifiec£.  Voyez  cet  Auteur  fur  Solin,  ^.  ôç  & 
70. 

FRUTOS,  SAN-FRUTOS.  f  m.  Nom  d  homme.  Fruc- 
tuofius.  Saint  Fru£bueux  vulgairement  San-Frutos i 
Evcque  de  Tarragone  au  111=  ficelé,  fut  expofé  aux 
bêtes  dans  l'Amphithéâtre  l'an  159,  pendant  la  VHP 
perfécution,  qui  eft  celle  de  Valérien  &  de  Galhen. 
F^oye^  BoLLANDus  &  Baillet  au  21  Janvier.  En 
François  je  voudrois  toujours  dire  Fruélueux,  com- 
me fait  en  effet  cet  Auteur. 

Pu.  Petite  ville  de  la  Chine  dans  la  Province  de  Jun- 
nan. 

F  U  C. 

FUCA.  f.  m.  C'eft  un  poifTon  de  mer,  aflTez  femblable 
à  la  perche.  Il  y  en  a  difiérenrcs  elpèces,  de  diver- 
fes  couleurs.  On  le  trouve  fur  le  rivage  parmi  les 
joncs  de  l'algue.  C'eft  un  bon  aliment;  on  le  digère 
facilement  :  il  purifie  le  fang ,  &  pouffe  par  les  uri- 
nes. Lemery,  des  drogues. 

FUCECHIO.  Fucechium.  Bourg  fitué  près  d  un  lac  de 
même  nom,  dans  le  Florentin,  en  Tofcane,  entre 
la  ville  de  Florence  &  celle  de  Pife ,  à  neuf  lieues 
de  la  première,  &c  à  dix  de  la  dernière. 

FUCIMI.  Ville  du  Japon ,  éloignée  d'une  heue  Se  de- 
mie au  midi  de  Méaco,  l'ancienne  capitale  de  1  Em- 
pire, &  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village. 

FUCIN.  Ancien  nom  d'un  lac  d'Italie.  Fucinus,  Fuel- 
nus  lacus.  Il  eft  dans  l'Abruzze  uhérieu/e.  On  le 
nomme  aujourd'hui  Célano.  Claude  fit  travailler  à 
le  delfecher  l'an  42  de  Jefus-Chrift.  Tillemont,  T. 
I ,  des  Emp.  p^  230. 

FUCUS,  f.  m.  Nom  d'une  plante  marine.  Fucus.  La 
plante  marine,  nommée  Fucus,  o\\  Alpha ,  a.  des 
fleurs  fur  toute  l'étendue  de  fes  feuilles ,  iSc  (es  fleurs 
font  en  forme  de  petites  houppes,  ou  de  petites 
aigrettes ,  compofées  de  filament  extrêmement  dé- 
liés, &  longs  au  plus  d'une-lignc;  la  graine  eft  ren- 
fermée dans  une  matière  vifqucufe  ,  cs:  feulement  à 
l'extrémité  des  feuilles.  Réaumur,  Hifi.  de  l'Acad* 
des  Se.  1 7 1 4. 

F  U  E. 

FUEC.  f  m.  Vieux  mot.  Feu. 

FUÉGO.  île  de  l'Océan  Atlantique.  Ifla  del  Fuego.  In- 
fiula  Ignium.  Elle  eft  une  de  celles  du  Cap  vert,  & 
on  la  trouve  au  midi  de  celle  de  S.  Jago.  Cette  ile 
qui  eft  fort  petite  ,  a  une  montagne  qui  vomit  des 
flammes;  c'eft  de-la  qu'elle  a  pris  fon  nom,  qui  fi- 
gnifie  l'île  du  feu. 

FUEN.  f.  m.  Monnoie  qui  a  cours  dans  la  Chine.  Gé- 
melli ,  nouveau  voyageur  Italien,  qui  eft  leiculqui 
en  parle,  n'en  explique,  ni  le  métal,  ni  la  valeur. 
Ne  feroir-ce  point  le  foang  de  Siam ,  dont  il  auroit 
vu  quelques  pièces  à  Canton  ? 

FUENCHEU.  Grande  ville  de  la  Chine.  Fucncheum. 
Elle  eft  la  cinquième  de  la  Province  de  Xanfi,  &  fi- 
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tuée  fur  la  rivière  de  Fuen.  Elle  a  fept  pentes  villes 
fous  fa  juridiâiion. 

f  UENGIROLA.  Bourg  d'Efpagne.  Fucngirola.  Il  eft  fur 
la  côte  de  la  Grenade ,  entre  Marbella  &  Malaga ,  à 
trois  lieues  de  la  première ,  &  à  fix  de  la  dernière. 
Quelques  Géographes  mettent  en  ce  lieu  l'ancienne 
ville  de  Salduba,  que  d'autres  croient  être  entière- 
ment ruinée,  &  ils  allurent  qu'on  en  voit  les  ma- 
fures  à  deux  lieues  de  Fucngirola,  tirant  vers  Mar- 
bella. D'autres  mettent  fttt«^/ro/tz  à  l'ancienne  Suel, 
Suça,  ou  Sivel,  que  d'autres  pourtant  placent  à  Mo- 
lina ,  ou  terre  de  Molinos ,  qui  eft  un  village  fitué 
entre  Fucngirola  &  Malaga. 

FUENTARABIA.  Foye^  Fontarabie. 

■FUENTE  D'OVEJUNA.  C'eft  le  nom  que  portent  les 
ruines  de  l'ancienne  Mellaria ,  ville  de  l'Efpagne  Bé- 
rique.  Fons  d'Ovejuna.  On  les  trouve  dans  l'Anda- 
Joufie,  aux  confins  de  l'Eftramadure  d'Efpagne,  à 
quatorze  lieues  de  la  ville  de  Cordoue,  tirant  vers 
Mérida. 

FUENTES.  Le  fort  de  Fuentes,  arx  Fontana,  bonne 
forterelle  du  Duché  de  Milan.  Elle  eft  lituée  dans 
le  territoire  de  Como,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Adda  dans  le  lac  de  Como. 

FUENTIBRE.  Village  d'Efpagne.  Fons  iberis.  Il  eft  fi- 
tué à  la  fource  de  l'Ebre ,  dans  la  Caftille  vieille , 
&  aux  confins  des  Aft:uries. 

FUENTO  DE  CANTOS.  Village  de  l'Eftramadure  d'Ef 
pagne,  fitué  à  fix  heues  de  la  petite  ville  d'Elleréna, 
du  côté  du  couchant.  Fons  de  Cantos.  On  croit  que 
ce  lieu  eft  l'ancienne  Julia  Contributa,  ou  que  du 
moins  les  ruines  de  cette  ancienne  ville  font  près  d,e 
ce  village. 

FUERRE;  Vieux  mot ,  qui  fignifie  plufieurs  chofes , 
1°.  Un  fourreau,  vagina.  Deux  épées  garnies  de 
fuerres  de  bois  &  de  cuir  coufu  delfus.  Hiji,  de  Bret. 
T.  II,  p.  674.  2°.  Du  fourrage,  pahulum.  50.  Des 
chofes  de  pea  de  valeur,  des  bagatelles,  rt:/^<ej  qmc- 
quid  vile  ejî. 

FUESSEN.  Bourg,  avec  un  vieux  Ch.îteau.  Faujfena. 
Il  eft  dans  l'Evêché  d'Aiisbourg  en  Suabe,  (ur  leLeck, 
à  feize  lieues  au-dellus  de  la  ville  d'Ausbourg.  On 
prend  Fuejfen  pour  l'ancienne  petite  ville  de  la  Rhé- 
tie,  qui  portoit  les  noms  d'Abuliacum,  d'Abulacum 
&  d'Abodiacus. 

FUEUR.  f.  m.  Forum.  Vieux  mot,  formé  du  Latin/o- 
rum.  Voyez  Fur. 

FUiZEL.  Foye^  Teplitza. 

F  U  F. 

FUFIVS,  FUFIA.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  famille 
Romaine.  Fufia  gens.  La  famille  Fufia  éioii  une  des 
Plébéiennes.  Les  médailles  de  la  famille  Fufia  ne  (ont 
pas  communes.  Foye'^  Patin,  p.  1 1 s,  &  Vaillant 
dans  fes  familles  Romaines  &  dans  les  Colonies  , 

V.    II. 

F  U  G. 

FUGALES.  f.  f.  Nom  d'une  fête  qui  le  célébroit  par 
les  anciens  Romains.  Fugalia.  Hoftman  croit  que  les 
Fugales  font  la  même  choie  que  le  Regifugium , 
fête  qui  fe  célébroit  au  mois  de  Février,  après  les 
Terminales,  en  mémoire  de  ce  que  les  Roisavoient 
été  chaires,  &  le  gouvernement  monarchique  aboli. 
Celle  -  ci  fe  célébroit  le  6  des  Kalcndes  de  Mars , 
c'eft-à-dire ,  le  24  de  Février,  C'eft  Feftus  qui  nous 
l'apprend,  comme  l'a  remarqué  Struvius ,  Antiqui- 
tés Romaines,  Synt.  C.  p,p-  440.  Mais  cet  Auteur 
diftingue  les  Fugales  du  Regifugium ,  &  doute  même 
fi  le  Regifugium  fe  célébroit  à  caufe  des  Rois  chal- 
fés,  ou  parceque  le  Roi  des  chofes  lactées,  Rcx  fa- 
crorum ,  après  avoir  fait  le  facrifice,  s'enfuyoit  de 
la  place  pubhquc  &  des  Comices.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ii  n'y  a  que  Saint  Auguftin  qui  parle  des  Fugales 
.au  L.  II ,  de  la  Cité  de  Dieu ,  C.  (f  j  félon  la  re- 
marque de  Vives,  fur  cet  endroit.  Cet  Auteur  pen- 
cheroit  même  fort  à  coj:ne,tv  fugalia  ^  fi  Saint  Au- 
guftin n'ajoutoit  que  ces  fêtes  étoient  de  vraies  Fu- 
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gales,  qui  chafloient  la  pudeur  &  l'honnêteté,  pour 
marquer  les  infamies  qui  s'y  faifoient.  Ce  favant 
homme  conjeéture  que  les  Fugales  font  la  même 
choleque  les  Vopuhiu^çs ,Populijugia,  c'eft  à  dire, 
la  fête  de  la  Déelfe  Fugia^  qui  étoit  la  Déefte  de  la 
joie  caulée  par  une  déroute  d'ennemis  ;  &  que  c'eft 
pour  cela  que  le  peuple  s'y  abandonnoit  à  toutes 
iortes  de  plaifirs,  même  les  plus  honteux;  que  cette 
fête  hit  inftituée  à  l'occahon  de  la  victoire  qui  fut 
remportée  lur  les  Ficulnéates,  les  Fidenates  Se  les 
peuples  voifins ,  lorlqu'ils  voulurent  s'emparer  de 
Rome  le  lendemain  que  le  peuple  s'en  fut  retiré, 
ainfi  que  Varron  le  rapporte,  L.  F,Ling.  Lat.  Mais 
Varron  dit  que  les  PopuUjugia,  qui  tomboient  au 
mois  de  Juin,  fe  célébroient  en  mémoire  de  la  fuite 
ou  retraite  du  peuple  dans  la  fédition  qu'il  excita: 
il  eft  vrai  qu'il  ajoute,  que  ce  jour  fuivit  de  près  la 
retraite  des  Gaulois ,  &  que  les  peuples  voifins  con- 
jurèrent contre  Rome;  mais  cela  ne  paroit  point 
avoir,  lelon  lui,  de  rapport  au  Populijugia ,  mais 
marquer  Iculement  le  temps  où  arriva  cette  fvidition 
&  cette  fuite  du  peuple  Romain.  Il  ajoute  qu'il  y  a 
dans  les  cérémonies  des  Populifugia  des  veftiges  de 
cette  fuite  du  peuple.  Au  rcfte,  quoique  les  Popu- 
lifugia fulfent  établis  pour  la  fuite  du  peuple,  & 
non  pas  pour  celle  des  ennemis,  cela  n'empêche 
point  que  les  Fugales  de  faint  Auguftin  ne  puillenc 
vrailemblablement  être  les  Populijugia  de  Varron, 
fui  vaut  la  conjecture  de  Vives. 

De  Cérizier,  dans  la  Tradifélion  de  la  Cité  de 
Dieu,  à'ii  fuites ,  &  non  pa.'i  fugales.  Ces  honteu- 
les  cérémonies,  qu'on  nommoit /«/^ej  à  Rome,  font 
véritablement  fuites ,  puilqu'elles  bannilToient  toute 
honnêteté  Se  pudeur.  Cériz. 

FUGÈRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Foye^  Fougère. 

FUGGERS.  Les  terres  des  Comtes  de  Fuggers.  Dom'i- 
nium  Comitum  Fuggerorum.  Etat  d'Allemagne,  fitué 
dans  la  Suabe.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  -,  l'occi- 
dentale eft  au  midi  de  la  ville  &  du  territoire  d'Ulm  : 
elle  peut  avoir  dix  lieues  de  long,  &  trois  ou  qua- 
tre de  large.  Weilfenhorn  ,  Babenhaufen  Se  Kirchcm 
en  font  les  lieux  principaux.  L'orientale  eft  au  con- 
riuent  du  Leck  Se  du  Danube ,  entre  la  ville  d'Auf- 
bourg  Se  celle  de  Donavert.  Elle  a  fix  lieues  de  long. 
Se  trois  lieues  de  large.  On  n'y  voit  que  des  villa- 
ges, dont  Biberbach  &  Oberndorff  font  les  plus  con- 
fidérables.  Les  Fuggers  pofièdent  encore  plufieurs 
terres  dans  la  Bavière,  dans  l'Hégow,  dans  le  Tur- 
gaw,  mais  particulièrement  dans  la  Haute- AUace. 
Ils  font  divifés  en  plufieurs  branches.  Se  ils  palfent 
pour  les  plus  riches  Comtes  d'Allemagne  ;  mais  leur 
noblelfe  ii'cft  pas  ancienne.  Jacques  Fugger,  Bour- 
geois d'Ausbourg  ,  fut  ennobli  par  l'Empereur  Maxi- 
milien  I ,  auquel  il  avoir  prêté  des  fommes  confidé- 
rables.  Cette  Maiton  doit  Ion  élévation  au  commer- 
ce, de  même  que  celle  de  Médicis. 

ÇCr  FUGITIF,  IVE.  adj.  Se  f.  Qui  s'enfuit.  C'eft  la 
vraie  valeur  de  ce  mot.  On  le  difoit  anciennement 
d'un  efclave  qui  s'enfuyoit  de  la  maifon  de  (on  maî- 
tre. Fugitivus.  On  le  dit  aujourd'hui  de  celui  qui 
fuit ,  ou  qui  a  fui  de  fa  patrie,  ou  du  lieu  de  fon 
établiftément ,  pour  des  railons  qui  l'empêchent  d'y 
retourner.  Il  n'eft  point  fynonyme  de  l'homme  er- 
rant ■,  qui  va  au  halard  ,  ni  du  vagabond,  que  l'a- 
mour excefiif  de  la  liberté  fait  aller.  L'homme  fu- 
ciri/ s'éloigne  d'un  endroit  où  il  n'eft  pas  en  (ureté,' 
pour  quelque  caule  que  ce  (oit.  Un  criminel /i/^i- 
tif.  Un  voleur  fugitif. 

Caïn  devint  fugitif  a-près  le  meurtre  de  fon  frère. 
Lorfque  les  Pvomains  fe  trouvèrent  les  maîtres  du 
monde,  ils  virent  de  tous  côtés  les  \hi[i:s  fugitives 
venir  chercher  leur  ahle  dans  Rome  triomphante. 
Val. 

En  termes  de  Droit,  on  appelle  un  efclave  fugi- 
tif, celui  qui  étoit  lujet  à  s'enfuir  de  la  mai('on  de 
fon  maître.  Quand  on  vcndoit  un  elclave,  il  falloir 
déclarer  s'il  étoit /a^/rj/j  c'eR-à-dire  ,  fuyard,  lujet 
à  s'enfuir.  On  appeloit  aulîi  efclave/z/D^iri/j  celui  qui 
s'enfuyoit  pour  la  première  fois.  On  le  dit  auflî  des 

ioldats 
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foldats  déferteiirs,  ou  qui  s'enfuient  dans  le  combat; 
0CJ"  En  Licrcrature,  on  appelle  pièces  fugitives,  un  pe- 
tit ouvrage,  loit  manulciic,  loit  imprimé,  un  re- 
cueil de  pièces  qui  s'échappent,  fouvent  exprès, 
ilii  porte-feuille  d'un  Auteur,  &  qui  forment  un  vo- 
lume peu  conhdcrablc.  Il  y  a  des  recueils  de  pièces 
fugitives  rrès-curieufes. 

"En  Poélie ,  on  a  appelé  Daphné  ,  la  belle  fugitive. 
On  appelle  l'onde  fugitive  j  l'eau  qui  court  toujours. 

Quelle  Divinité  va  paraître  en  ces  lieux  ? 
Flore  de  mille  fleurs  enrichit  la  verdure; 
Ce  rui£'eau  fugitif  roule  une  onde  plus  pure]. 
Et  d'un  éclat  nouveau  le  jour  brille  à  mes  yeux. 

Nouveau  ch,  de  Vers. 

FUGUE,  f.  f.  Terme  de  Mufique ,  qui  fe  dit  lorfque 
différentes  parties  de  mufique  le  iuivent  en  répétant 
ce  que  la  première  partie  a  clianté.  Pomey  l'appelle 
vocis  qujji fugientis  infeclatio.  Faire  \i\\c  fugue,  une 
double  jugue.  Il  y  a  trois  lortes  de  jugues  :  fugue 
lîmple,  ou  comm\ine\  jugue  (^uble.  Se  fugue  ren- 
verfée,  appelée  autrement  ,_/î/o^i.'e  de  mouvement  con- 
traire, ou  contre-jugue.  Lapigue  eft  un  ornement 
dans  la  mulique ,  qui  n'a  pour  principe  que  le  bon 
îjout.  C'eft  peut-être  en  faveur  des  pièces  de  quatre 
parties  que  h  fugue  a  été  inventée.  Rameau.  Quel- 
cjue  difficulté  qu'il  y  ait  à  remplir  d'un  beau  chant 
toutes  les  parties  d'un  quatuor  ec  d'un  quinqué,  il 
faut  cependant  faire  tous  les  e'iorts  pour  y  réuliîr, 
6:  c'cil  pcur-crre  principalement  en  faveur  de  ces 
lortes  de  pièces  que  \a  fugue  a  été  inventée;  car  ou- 
tre qu'L'Hcs  n'ont  guère  d'agrément  lans  ce  iecours, 
c'eft  que  h  fugue  qui  renaît  tantôt  dans  une  partie, 
tantôt  dans  une  autre  ,  (urprcnant  agréablement  l'au 
diteur,  le  force  en  quelque  façon  à  détourner  fon 
attention  des  parties  qui  pourroient  pour  lors  être 
dénuées  de  chant ,  pour  la  donner  entièrement  à 
celle  qui  reprend  ccac  fugue.  C'eft  auffi  par  ce  moyen 
<jue  Ton  peut  adroitement  attirer  l'auditeur,  en  fixant 
fon  attention  à  l'objet  qui  le  frappe  le  plus.  D'ail- 
leurs le  chant  de  \^.jugue,  &  celui  des  parties'qui 
doivent  l'accompagner ,  outre  le  lilence  que  l'on  peut 
•y  introduire,  lorfque  Ton  lent  que  le  chant  n'en  fc- 

•  roit  point  allez  gracieux ,  dépendant  abfolument  de 
notre  goût,  c'eil  à  nous  à  lavoir  faire  un  bon  choix 
pour  que  le  luccès  en  fort  favorable.  Id.  Il  n'y  a  que 
les  chœurs  qui  puillent  plaire  (-xns  fugues,  en  ce  que 
le  beau  chant  qui  doit  y  régner  pour  lors  dans  les 
parties  dominantes,  occupe  fuffifamment.  Il  en  eft 
de  même  des  Duo  Se  des  Trio.  Id. 

F  U  l. 

FUIANT ,  FAUX-FUIANT.  Voye^  Fuyant. 

FUIARD.  Foye-:;  Fuyard. 

FUIE.  1.  f.  Petite  voHère  qu'on  ferme  avec  un  volet  , 
où  l'on  nourrit  des  pigeons  domeftiques  en  petite 
quantité.  Ceux  qui  n'ont  pas  droit  de  colombier  à 
pied,  peuvent  avoir  des /az'ej-. 

Ce  mot  vient  du  L^ûnjuga  ,  c'eft-à-dire,  que  les 
fuies  lont  le  refuge  des  pigeons. 

Fuie  ,  fe  dit  aulH  d'un  colombier  qui  n'a  point  de  cou- 
verture ;  &  on  prétend  que  les  pigeons  de  ces  fortes 
àe.  fuies  font  beaucoup  meilleurs  que  les  pigeons  des 
autres  colombiers,  parcequ'ils  ont  quelque  chofe  de 
plus  lauvagc.  On  voit  beaucoup  Ae  fuies  en  Beaullc. 

Fuie  ,  s'eftdit  autrefois  pouv fuite. Fuga. 

FUINEN.  Foye^  Fionie. 

^3"  FUIR.  V.  a.  S'éloigner  avec  vîtelî'e  des  chofes  &  des 
pcrfonnes  qu'on  craint,  &  de  telles  qu'on  a  en  hor- 
reur. Declinare,jugere.  Iln'eft  pas  fynonyme  d'éviter. 
Voyez  ce  mot.  Pour/air,  on  tourne  vers  le  côté  op- 
pofc ,  &  l'on  s'éloigne  avec  vîteife,  afin  de  n'être  pas 
pris.  Nous  fuyons  ceux  qui  nous  pourluivent.  Nous 
évitons  ceux  qui  nous  font  peine.  Syn.  Fr. 

iyr  On  di:  fuir  Se  e'viterle  danger-,  mais  le  fuir,  c'eft  ne 
pas  s'y  expofer i  l'éviter,  c'eft  ne  pas  y  tomber.  Ce 
n'eft  pas  aux  âmes  communes  à  fe  préfenter  aux  dan- 
Tome  JP^é 
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gers  pour  faire  parade  de  fermeté.  Il  faut/w/-  l'orage 
de  loin.  Mont. 
§CIF  Ce  verbe  eft  fouvent  employé  en  chofes  morales  où 
il  conierve  la  même  valeur.  Il  faut  luivre  la  vertu  & 
fuir  le  vice.  Pour /air  les  occafions  du  péché,  il  faut 
fuir  les  mauvailes  compagnies.  Le  méchant  fuit  la 
luinière. 

Je   fuis    l'amhition ,  mais  je  hais  la  foiblejfe: 

Corn. 

^fT  On  dit  aufii  figurémcnt  fe /air  foi- même,  détour- 
ner les  yeux  de  dclFus  foi-mcme ,  pour  éviter  les  re- 
mords ou  l'ennui.  Nous  nous  trompons  quelquefois! 
nous-mêmes  de  dcllein  prémédita,  On  (cfuft,  pour 
ainii  dire,  quand  on  ne  veut  pas  trouver  qu'on  a  tort. 
,  Quand  on  ne  fait  pas  s'occuper,  on  cherche  à  fefuir 
foi-même,; 

L'ennemi  que  tu  fuis  ejl  au  fond  de  ton  cœur: 
Tu  ne  faurois  le  fuir  qu'en  te  fuyant  toi-même. 

ftCF  Fuir  eft  aufli  neutre,  &  fignifie  s'éloigner  avec  vî- 
telFe  du  danger.  On  fuit  en  courant.  La  peur  lahfuir 
devant  fon  ennemi.  Le  remède  le  plus  îur  contre  la= 
pefte  ,  eft  de  fuir  bien  loin  des  lieux  où  clic  eft.  Les 
poltrons  difent,  que  celui  qui /wr,  peut  ccmbattre 
une  autre  fois.  C'eft  ce  que  répondit  Démofthène- 
lorlqu'on  lui  reprocha  qu'il  avoir /ai  à  la  bataille  de 
Chéronée. 

ItCF  Vaugelas  décide  que  ce  verbe  à  l'infinitif  &  au  pré- 
térit défini  &  indéfini ,  eft  de  deux  fyllabes.  Le  P.; 
Mourgues  prétend  que  4.r  ell  d'une  feule  fyllabe, 
(bs:  le  prouve  par  des  exemples  tirés  de  nos  meilleurs 
Poètes.  La  queifion  paroît  aujourd'hui  décidée.  Il  eft 
certain  d'ailleurs  que  les  vers  où  ce  mot  eft  compté 
pour  deux  fyllabes,  ont  une  marche  languilfante. 

On   doit   fuir  l'amour  comme  une  rude  peinel 

Corn. 

fer  II  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  où  il  eft  monofyllabci; 

Nous  devions  fuir  l' amour  ^  &  c'eût  été  le  mieux  ^ 

Font. 

^fT  On  dit  que  le  teiTipsyàir ,  pour  dire  qu'il  palfe  vite.- 

nfT  On  dit  qu'un  tonneau,  qu'un  vafe  fuit,  pour  dire 
que  la  liqueur  s'écoule  par  quelque  fêlure. 

On  dit  qu'une  chofe  ne  fauroit  fuir  à  une  perfon- 
ne ,  pour  dire  qu'elle  lui  arrivera  infailliblement.  Cette 
fucceffion  ne  peut  lui /air,  ne  peut  lui  manquer.  Ex- 
prelîion  du  difcours  très-familier. 

Fuir,  en  termes  de  Palais,  fignihe  dilayer,  éloigner  le 
jugement  d'un  procès ,  la  concludon  d'une  affaire  , 
par  des  chicanes  ou  autres  moyens.  Un  défendeur 
qui  a  une  mauvaife  caufe/air  toujours.  C'eft  un  chi- 
caneur qui  ne  fait  que /air. 

On  dit,  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval/air  leâ 
talons ,  pour  dire  qu'il  craint  l'éperon ,  Se  qu'il- 
obéit. 

|Cr  Fuir  ,  eft  auiîî  un  terme  de  Peinture ,  qui  fe  dit  des 
objets  qui ,  dans  le  lointain  d'un  tableau ,  s'éloignent 
naturellement  des  yeux.  Cn  dit  qu'une  chofe  fuit 
bien  ou  ne  fuit  pas  affez  ,  pour  dire  que  l'éloigne- 
ment  eft  bien  ou  mal  ménagé.  On  fait  fuir  les  ob- 
jets en  les  diminuant  de  grandeur ,  en  donnant  moins 
de  vivacité  aux  couleurs,  &  en  les  prononçant  moins 
que  ceux  qui  font  fur  le  devant.  Couleurs /aya/zr^j, 
ce  font  les  couleurs  les  plus  légères ,  comme  le  blanc 
&  le  bleu  célefte. 

Que   de  l'ombre  &  du  jour  la  favante  impojlure 
Fa/je  approcher  de  nous  ou  fuir  une  figure. 

FUI ,  IF.  part.  Vitatus.  Les  méchans  doivent  être  fuis 

Se  abhorrés  de  tout  le  monde. 
FUIS.  1.  m.  Ce  mot,  auflî-bien  que  celui  defieux,  s'eft 

dit  autrefois  pour  fils.  Filius. 

Sf 
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FUISIQUE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifîe  Médecine.  Ars  \ 
Meiica.  Ce  nom  de  Fuifique  a  cré  donné  à  la  Méde- 
cine ,  parceque  la  Phylique  en  cil  le  fondement.  ^ 

^  FUITE,  r.  f.  C'clt  hidion  de  fuir.  Mouvement  pré- 
cipité pour  s'éloigner  ,  par  quelque  crainte  que  ce 
foit.  Fuga.  Les  ennemis  trouvèrent  leur  falut  dans 
la  fuite.  On  a  mis  les  ennemis  en  fuite.  Les  jeunes 
gens  qui  veulent  toujours  payer  de  courage,  nennct- 
tent  point  de  diftércnce  entre  h  fuite  &  la  retraite. 
S.  Eva.  A  proprement  parler,  la  retraire  ell;  une 
fuite,  mais  une  fuite  avec  adreiFe  &  avec  delîein, 
&  qui  fe  fait  en  bon  ordre.  §C?  On  dit  qu'un  hom- 
me clf  en  fuite,  lorlqu'il  s'ell  retiré  en  quelque  ahle, 
ou  qu'il  a  quitté  le  pays  pour  fe  mettre  en  sûreté. 

IJCF  Fuite  ,  (e  dit  dans  un  fens  figuré  pour  marquer 
l'adlion  par  laquelle  on  s'éloigne  d'une  chofe  mau- 
vaifc  ou  dangereufe.  La  fuite  des  grandeurs,  des  va- 
nités du  monde ,  efl:  un  acheminement  à  la  perfeôtion 
Chrétienne.  La  fuite  du  vice  ,  des  occafions  de  pé- 
cher. 

La  feule  fuite.  Iris ,  nous  garantit  ; 
Cejî  le  parti  le  plus  utile  à  prendre 
Contre  l'amour.       Des  H. 

Fuite,  fignifie  aulTî  figurément  une  échappatoire ,  une 
diftinélion  frivole,  dont  on  fe  fert  dans  les  difpu- 
tes ,  pour  éviter  la  force  d'une  objection,  f^ana  ex- 
ceptio ,  effugium.  Ce  n'eft  pas  là  répondre ,  ce  n'eft 
qu'une  fuite.  Le  langage  précis  Se  propre  des  Philo- 
lophes  dont  l'Eglife  s'eft  fervi  contre  les  fuites  des 
Hérétiques.  Pélissson. 

Fuite,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  des  exceptions  di- 
latoires, des  chicanes  &  mauvaifes  procédures,  qui 
fervent  à  éloigner  le  jugement  d'une  affaire.  Tergi- 
verfatio.  Un  débiteur  fe  fert  de  toutes  fortes  de  fui- 
tes pour  empêcher  l'adjudication  de  fon  bien.  La 
remontrance  de  cet  Avocat  n  cft  qu'une /«ire  affeélée 
pour  ne  point  plaider. 

Fuites,  terme  de  Vénerie.  C'eft  ce  que  l'on  connoît 
quand  les  bêtes  courent.  Se  qu'elles  ouvrent  le  pied. 
Saln.  Fugd:. 

Fuites,  f^oje^  Fugales. 

F  U  L. 

FULBERT,  f.  m.  Prononcez  Fulber.  Nom  propre  d'hom- 
me. Fulbertus.  Fulbert ,  Evêque  de  Chartres ,  vivoit 
dans  l'onzième  fiècle.  Il  mourut  en  1029.  U  s'eft  dif 
tingué  par  fon  érudition,  &  par  fa  dévotion  envers  la 
fainte  Vierge. 

Le  nom  de  Fulbert  eft  formé  &  compofé  de  full 
ôc  de  beorkt.  Ces  deux  mots  des  langues  du  Nord 
fignihent  plein  &  éclatant  ^  ou  brillant  :  ainfi  Ful- 
èert^  dans  fon  origine,  veut  dite,  plein  d'éclat  ou 
de  gloire.  Le  nom  de  Fulbert  répond  pour  la  lignifi- 
cation au  nom  de  Lucius  chez  les  Latins ,  &  à  ceux 
de  Photius  Se  de  Photinus  ou  Photin  chez  les  Grecs. 
yoye^  Skinner. 

FULDE.  Fulda.Buchovia.  Jolie  ville  d'Allemagne,  fur 
la  rivière  qui  porte  ce  nom ,  à  fept  lieues  au-dclTus 
de  lavilled'Hichsfeld.Fù/âft;a  été  autrefois  une  ville 
Impériale  &  libre  :  maintenant  elle  dépend  de  l'Abbé 
du  lieu  ,  qui  eft  le  plus  riche  d'Allemagne  ,  Se  le  pre- 
mier des  Abbés  qui  ont  le  titre  de  Princes  de  l'Em- 
pire. 

L'Abbaye  de  Fulde,  que  l'on  appeloir  autrefois 
le  Buchaw  ,  ou  le  Buchen  ,  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité des  arbres  de  ce  nom  qu'il  y  avoit ,  Se  qu'on  nom- 
me des  hêtres  en  François.  Abbati^  Fuldenjis  Do- 
minium^  Fagonia  ,  Buchovia  ,  Buchonia  ,  petit  Etat 
d'Allemagne.  Il  eft  dans  la  balle  partie  du  Cercle  du 
Haut-Rhin ,  ou  dans  la  Helfe ,  prife  en  général.  Il  a 
au  couchant  Se  au  nord  le  Landgraviaj  de  HelFe ,  au 
levant  la  Thuringe  &  la  Franconie.  Cette  dernière, 
avec  les  Comtés  d'Hanaw  Se  d'Ifenbourg ,  le  bornent 
au  midi.  Cet  Etat  eft  fait  en  étoile  à  trois  pointes , 
&  il  peut  avoir  dix-fept  lieues  dans  fa  plus  grande 
étendue  du  fud  au  nord ,  Se  environ  vingt  d'orient 
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en  occident.  Il  ne  dépend  que  de  fon  Abbé  ,  &  la 
ville  de  Fulde  en  eft  le  leul  lieu  confidérable.  f^oyer 
Imhoff  ,  Not.  Imp.  L.  III  ^  c.  2s.\\y  a  neuf  Supé- 
rieurs Capitulans  qui  ont  droit  d'ehre  l'Abbé  de  Ful- 
de ^  Se  qui  peuvent  être  élus.  Imhoff.  L'Abbaye  de 
Fulde  a  un  Maréchal  héréditaire  qui  eft  de  la  matfoa 
de  Schlize.  Id.  L.  III ,  c.  23  3  Not.  Imp.  L'Abbaye 
de  Fulde  cft  la  plus  noble  Se  la  plus  illuftre  d'Alle- 
magne ,  non-leulement  à  caufe  de  (es  grandes  richef- 
fes  &  du  grand  nombre  d'Abbayes  Se  de  Prieurés 
qui  en  dépendent,  mais  encore  à  caulc  des  préroga- 
tives accordées  à  l'Abbé  de  ce  Monaftèrc.  S.  Boni- 
face  j  Archevêque  de  Mayencc  Se  Apôtre  d'Allema- 
gne ,  fut  le  principal  Fondateur  de  cette  Abbaye.  Il 
le  retira  d'abord  avec  fes  compagnons  dans  le  défert 
d'Aersfeld.  Il  leur  ordonna  de  changer  de  lieu.  Ils  en 
trouvèrent  un  plus  commode  lut  la  rivière  de  Ful- 
de,  dans  le  pays  de  Buchow,  qu'on  appeloit  autre- 
fois Grapfeld ,  entre  la  Helfe ,  la  Franconie  &  la 
Thuringe.  Ce  lieu  s'appeloit  Elioha  :  il  appartenoit 
à  Carloman ,  Prince  Se  Duc  des  François ,  qui  le  leur 
donnai,  &  ils  s'y  tranfportèrent  en  744.  Ce  Monaf- 
tère  prit  le  nom  d  *la  rivière  de  Fulde,  qui  y  paifoit. 
S.  Sturme  en  fut  le  premier  Abbé.  Ils  prirent  la  règle 
de  S.  Benoît.  Carloman  augmenta  leur  terrain  juf- 
qu'à  fept  mille  pas  de  tour.  Le  Pape  Zacharit  fou- 
rnit ce  Monaftère  immédiatement  au  S.  Siège  ;  dans 
la  fuite  Raban  Maur  y  fit  Heurir  l'étude  Se  les  fcien- 
ces.  Berth  Schliz  ,  qui  fut  élu  Abbé  l'an  1 1 3  3 ,  ob- 
tint d'Honorius  II  la  permillîon  de  fe  lervir  d'habits 
Pontificaux.  L'Abbé  paie  au  S.  Siège  une  redevance 
de  400  florins  aulfi-tôt  qu'il  eft  élu.  Les  Religieux 
ont  toujours  conlervé   le  droit   d'élire   leur  Abbé. 
On  n'y  reçoit  que  des  perfonnes  nobles.  Voye'^  Bru- 
VERius  ,  Antiq.  Fuld.  Mabillon,  Annales  Bénéd. 
Heiss,  Hijî.  de  l'Emp.  le  P.  Helyot  ,  T.  V,  c.  //. 
Heiir  écrit  Fulden,  Se  parle  de  cette  Abbaye  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Empire ,  Liv.  VI ,  c.  7.  Après  les 
Evêques ,  le  premier  d'entre  les  Abbés  Se  Prélats  Prin- 
ces de  l'Empire  eft  l'AÊbé  de  Fulden,  dont  l'Abbaye 
eft  la  plus  riche  &  la  plus  confidérable  de  tout  l'Em- 
pire. Heiss.  L'Abbé  de  Fulden  eft  Primat  des  autres 
Abbés  de  1  Empire ,  avec  la  dignité  de  Chancelier  per- 
pétuel de  l'Impératrice.  Les  revenus  ordinaires  de, 
l'Abbaye  montent  par  an  à  la  valeur  de  plus  de  trente 
mille  écus.  Id. 

FULDE.  La  Fulde ,  rivière  d'Allemagne.  Fulda.  Elle  a 
fa  fource  dans  l'Abbaye  de  Fulde  y  baigne  la  ville  de 
ce  nom  ,  &  celles  d'Hiilchfeld  Se  de  Calfel^  &  étant 
groflîe  par  les  eaux  de  1  Eder  ,'«clle  va  fe  décharger 
dans  le  Wefer  à  Munde ,  petite  ville  du  Duché  de 
Brunlwic. 

FULGENATE.  f.  m.  Se  f.  Ancien  nom  propre  des  habi- 
tans  de  Fulginium ,  aujourd'hui  Foligno.  Fulginas.  Les 
Fulginates  étoient  un  peuple  de  l'Ombrie.  Pline,  Z. 
///,  c.  14. 

FULGENCE ,  FULGENT.  f  m.  Nom  d'homme.  Fui- 
gemius.  S.  Fulgence ,  Evêque  de  Ruipe,  appelé /"a- 
bius  Claudius  Gordianus  Fulgentius ,  naquit  en  468 
à  Télepte  ,  d'une  famille  de  Sénateurs  de  Carthage. 
Il  fut  fait  Evêque  de  Rufpe  l'an  50S,  &  mourut  l'an 
5  3  5  le  premier  jour  de  Janvier.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
un  de  fes  difciples ,  dont  Surius ,  ni  Bollandus  n'ont 
trouvé  le  nom  dans  aucun  des  manufcrits  dont  ils  fe 
font  fervis.  Holftenius  a  écrit  de  la  main,  à  la  matge 
de  fon  Martyrologe  Romain ,  que  c'étoit  un  Diacre 
de  Carthage  nommé  Ferrand.  Le  corps  de  S.  Fulgen- 
ce 3  félon  d'anciens  manufcrits,  fut  apporté  à  Bour- 
ges fur  la  fin  du  règne  de  Dagobert  III,  Se  mis  en 
une  Eglife  qui  porte  le  nom  de  S,  Fulgence.  S.  Ful- 
gence,  frère  des  Saints  Léandre  &  Ilîdore ,  étoit  Evê- 
que d'Ecige ,  &  non  pas  de  Carthagène,  comme  dit 
Maurolycus  au  premier  de  Janvier.  /^oyei^-CnASTE- 
LAiN  au  même  jour.  Baronius ,  dans  fa  note  fur  le 
Martyrologe  (  au  premier  Janvier ,  )  ramalfe  les  Ful- 
gences  y  dont  il  ne  trouve  point  le  jour  de  la  mort. 
Chastelain  cité. 

Il  y  a  un  village  du  nom  de  S.  Fulgence ,  entre 
Nantes  Se  Fontenay-le-Comte,  qui  aura  pris  ce  nom 
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de  quelque  relique  du  Saint,  apportée  autrefois  de 
Berri  apparemment  par  Aiifoald,  Evcquc  de  Poitiers, 
car  ce  hit  lui,  qui,  lorlqu'il  n'étoit  encore  qu'Avoue 
de  S.  Pierre  de  Poiriers ,  eut  le  plus  de  part  à  la  trani- 
lation  des  Reliques  de  Saint  Fulgence  en  France. 
Chastelain  ,  au  prcm.  de  Janv. p.  /7  j  /.')'. 

Les  Savans  difent  Fulgence;  mais  dans  l'ulage  or- 
dinaire ,  parlant  des  lieux  qui  portent  le  nom  de  ce 
Saint  en  France  ,  tout  le  monde  dit  Fulgent  ^  com- 
me a  fait  ci-delFus  M.  Chaltelain  en  parlant  de  Saint 
Fulgenc  de  Bourges.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  Laurent  , 
Vincent ,  &  non  Laurence  ,  Vinccnce.  On  dit  quel- 
quefois Fergcnt  pour  Fulgence  ,  (elon  le  même 
Auteur. 
FULGORE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Déelfe  de  l'Antiquité  Païenne.  Fulgora.  La  Déelle 
Fulgore  préhdoit  aux  éclairs ,  aux  foudres  &  aux 
tonnerres;  §CJ"  on  l'invoquoit  pour  être  préfervé  de 
la  foudre.  Sénèque  en  fait  une  veuve.  Nous  lailFons 
quelques  Déelfes  en  célibat ,  comme  fi  les  partis  man- 
quoient ,  principalement  y  en  ayant  quelques-unes 
de  veuves ,  comme  Populonie  ,  Fulgore  &  Rumice, 
que  je  ne  fuis  point  iurpris ,  diloit-il ,  qu'on  n'ait 
point  recherchées.  Fulgore  étoit  donc  de  ces  Déci- 
les veuves.  Quoique  Sénèque  la  joigne  en  cet  en- 
droit à  Populonie,  il  ne  s'eniuit  pas  qu'on  les  ado- 
rât en(ernble ,  comme  Hoftman  Icmble  l'avoir  con- 
clu de-là. 

Hotfman  &  les  Auteurs  du  Moréri ,  qui  l'ont  co- 
pié ,  veulent  que  l'on  dile  Fulgor  ■  en  ce  cas  c'eût 
été  un  Dieu,  &  le  nom  feroit  mafculin.  Mais  ils 
n'ont  pas  confulté  S.  Auguftin  qu'ils  citent.  Ce  Père 
dit  que  Fulgora  étoit  une  Déelfe  ,  Se  qu'elle  étoit 
veuve.  M.  de  Cériziers ,  dans  la  Traduélion  de  l'Ou- 
vrage de  la  Cité  de  Dieu ,  dit  comme  nous  Fulgore. 

Ce  nom  vient  de  Fulaor ,  ou  Fulgur ,  éclair. 
#3=-  FULGURATEUR.  f.  m.  Terme  d'antiquité.  Parmi 
les  Devins  Etrulques,  les  plus  eftimés  étoient  ceux 
qiti  expliquoieiit  pourquoi  la  foudre  étoit  tombée  en 
tel  endroit,  &  qui  prelcrivoient  ce  qu'il  falloir  faire 
pour  prévenir  les  fuites.  Selon  une  ancienne  inf- 
"^criptioii ,  ces  Devins  s'appeloient  Fulgurateurs ,  iSc 
le  Dieu  qui  préfidoic  à  la  foudre  efl:  appelé  dans  une 
autre  inlcription  Dieu  Fuli;urateur.  DilTert.  de  l'Ac. 
de  Cortonc.  Fulguratcur  dans  ce  dernier  exemple  elt 
adjectif. 

|Cr  FULGURATION,  f.  f.  Synonyme  d'éclair ,  dans 
l'opération  de  la  coupelle,  f^oye'^  Eclair, 

fer  FULGURITUNL  Terme  d'Hiftoire  ancieuac.  On 
appeloit  ainfi  chez  les  Romains  un  lieu  ou  un  objet 
frappé  de  la  foudre  :  quajl^  fulgure  iclum.  Ces  lieux 
&  ces  objets  devenoient  lactés;  il  n'étoit  plus  per- 
mis d'en  faire  des  ufages  profanes.  On  y  élevoit  un 
autel ,  &  on  y  faifoit  un  facrifice  de  brebis  de  deux 
ans  ;  ce  mii  faifoit  appeler  ces  lieux  Bidentaks ^  Bi- 
dentaliaTLcs  Grecs  plàçoient  fous  cet  autel  une  urne 
couverte,  dans  laquelle  ils  mettoient  les  rcftes  des 
chofes  qui  avoient  été  brûlées  ou  noircies  par  le  ton- 
nerre :  ce  que  les  Romains  imitèrent.  Les  Augures 
étoient  chargés  de  cette  tondion.  Mor.  J^oye:;  au 
mot  Foudre. 

FULFiAM.  Village  d'Angleterre ,  au  Comté  de  Middle- 
fex,  fur  la  Tamile,  au-delFus  de  Londres.  Ce  village 
efl:  ancien. 

FULIGINEUX ,  EUSE.  adj.  Fuliginofus.  Terme  du  Style 
didaétique,  fe  dit  d'une  fumée  épailfe ,  ou  vapeur 
qui  contient  de  la  fuie,  ou  autres  matières  cralFes. 
Il  n'eft  en  ufage  que  lorfqu'on  le  joint  au  mot  vapeur. 
Dans  la  première  fonte  des  métaux  ,  il  s'exhale  quan- 
tité de  vapeurs  fuligineufes ,  dont  fe  fliit  la  litharge. 
Le  noir  de  fumée  ,  c'eft  ce  qu'on  ramalFe  des  vapeurs 
fullgineufes  des  pins  ou  autres  bois  gras  qu'on  brûle. 
Quelques  Médecins  dilent  que  la  rate  envoie  des  y^.- 
^euts  fullgineufes  au  cerveau. 

FULIGNO.  Foye:^  Foligno. 

FULMINANT ,  ANTE.  adj.  Qui  fulmine  ,  qui  fait 
grand  bruit.  Fulminator ,fulminans  j,  vihrans  fulmi- 
na. J'ai  admiré  cet  Orateur  fulminant  en  chaire  con- 
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tre  les  vices  &  le  luxe  du  fiècle.  Cette  femme  eft  tou- 
jours fulminante. 

Fulminant,  en  termes  de  Chimie,  fe  dit  d'une  pi'é- 
pararion  d'or ,  qu'on  appelle  O):  fulminant  :,^a.x:ccq}x"A 
fait  un  grand  bruit  quand  on  le  met  fur  le  feu.  L'or 
fulminant  eft  de  l'or  diffous  par  l'eau  régale ,  &  pré- 
cipité par  le  moyen  de  l'huile  de  tartre  faite  par  dé- 
faillance ,  ou  de  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Il 
y  a  aulîi  une  poudre  fulminante  j  qui  eft  compoféc 
de  trois  parties  de  nitre,  de  deux  parties  de  fel  de  tar- 
tre Se  d'une  partie  de  foufre.  03°  Si  vous  mettez  cette 
ptéparation  fur  un  feu  modéré  dans  une  cuillière  de 
fer,  vous  aurez  une  povidïe  fulminante  qui  fe  diffi- 
peraavec  bruit  c\'  fracas;  ce  qu'on  appelle  explofion, 

CCr  II  y  a  apparence,  dit  M.  Nollet ,  que  le  fel  de  tar- 
tre qui  entre  dans  la  compofition  de  cette  poudre , 
étant  plus  fixe  que  les  deux  autres  matières  auxquel- 
les il  le  trouve  uni,  retarde  leur  dilîîpation,  &  don- 
ne le  temps  aux  parties  de  feu  qu'elles  renferment 
de  (e  déployer  toutes  enfemble  &  avec  toute  leur 
force.  C'eft  pour  cela  fans  doute  que  l'effet  de  la 
poudre  fulminante  allumée  en  plein  air ,  eft  plus  ef- 
frayant que  celui  de  la  poudre  ordinaire. 

Il  y  eut  parmi  les  Romains  une  légion  nommée  la 
fulminante.  Voyez  la  Dill'ertation  de  M.  de  la  Roque. 
On  nomma  légion  fulminante.,  la  légion  compofée 
de  foldats  Chrétiens,  qui  dans  l'expédition  de  Marc- 
Aurèlc  contre  les  Sarmates,  les  Quades  &  les  Mar- 
comans  ,  fauvèrent  l'armée  prête  à  périr  de  foif  eri 
attirant  fur  elle  par  leurs  prières  une  pluie  abondan- 
te ,  &  une  grêle  mêlée  de  foudres  fur  les  ennemis. 
D'autres  difent  qu'ils  furent  incorporés  feulement  à 
la  légion  qu'on  nommoit  dé)a.  fulminante.  Ce  mira- 
cle eft  gravé  dans  les  bas  reliefs  de  la  colonne  An- 
tonine.  M.  Bofluet ,  dans  fon  Hiftoire  univerfelle , 
p.  loj  ,  dit  la  Légion  foudroyante  ,  au-lieu  de  ful- 
minante. Voyez  ci-dellus  Foudroyante. 

FULMINATION.  f.  f.  Terme  de  Droit  Canon.  Sen- 
tence d'un  Evcque  ,  d'un  OfHcial ,  ou  autre  Ecclé- 
lîaftique  qui  eft  commis  par  le  Pape,  par  laquelle 
on  ordonne  que  des  Bulles  feront  exécutées.  Fulmi- 
natio.  C'eft  la  même  chofe  qu'une  vérification ,  ou 
entérinement  de  Lettres  du  Prince  en  une  Juftice  Laï- 
que. On  appelle  plus  particulièrement  fulmination^ 
l'exécution  ,  ou  la  dénonciation  d'une  Sentence  d'a- 
nathême,  faite  publiquement  avec  folennité.  Dans  la 
fulmination  de  l'anathême,  l'Evêque  qui  prononce  la 
Sentence  eft  revêtu  d'habits  Pontificaux ,  &:  les  douze 
Prêtres  qui  l'accompagnent  font  en  furplis.  Après  que 
la  Sentence  eft  prononcée ,  l'Evêque  &  les  douze  Prê- 
tres jettent  à  terre  les  cierges  allumés  qu'ils  tenoient, 
Voye^  le  Pontifical, 

fer  Fulmination,  terme  de  Chimie,  C'eft  l'aélion 
d'un  corps  qui,  par  le  moyen  du  feu  fur  lequel  on 
l'applique,  s'écarte  &  fe  diffipe  avec  fracas.  Telle 
eft  1  explofion  de  l'or  fulminant  &  de  la  poudre  ful- 
minante, Voye^  Fulminant. 

fCF  La  fulmination  -,  dit  M,  Lemet y ,  s'appelle  aufîî  dé- 
tonation. Il  eft  vrai  que  la  fulmination  eft  une  elpèce 
de  détonation  ;  mais  on  n'appelle  proprement  ful- 
mination que  la  détonation  portée  à  l'excès.  Elle  dif- 
fère beaucoup  plus  encore  de  la  fulguration  ,  dans 
l'opération  de  la  coupelle,  Voye-^  Détonation  & 
Eclair, 

FULMINER,  v,  a.  Terme  de  Droit  Canon,  Vérifier , 
exécuter  une  Bulle,  ou  autre  Refcrit  de  la  Cour  de 
Rome ,  proprement  le  publier  avec  les  formalités 
requiles.  Promulgare ,  fulmmare ,  &c.  Ces  Bulles  , 
cette  difpenfe  doivent  (c  fulminer  pa.t  l'Offi^cizl  d'un 
tel  heu ,  qui  eft  un  de  ceux  auxquels  elles  font  adref- 
fées.  On  dit  aullî  fulminer  une  excommunication  ; 
c'eft-à-dire ,  prononcer  une  Sentence  d'excommuni- 
cation. Lorfque  le  Pape  Innocent  IV  fulmina ,  au 
Concile  Général  de  Lyon ,  une  Sentence  d'excom- 
munication contre  l'Empereur  Fridéric  II,  ilétoif 
accompagné  de  douze  Evêques  revêtus  d'habits  Pon- 
tificaux, f^oyei  Eveillon,  des  excommunications, 
tom.  II. 
Fulminer,  V.  n,  fignifie  s'emporter  avec  menaces,  jet- 
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ter  feu  &  flamme  contre  quelqu'un.  Cet  Auteur//.'/-  1 
mine  étrangement  contre  les  Hérétiques.  On  julmine 
tous  les  jours  .ivec  emportement  contre  les  défauts 
que  l'on  pratique  tranquillement.  S.  EvR.  Virgile  a 
dit  à  la  fui  de  fon  quatrième  livre  des  Géorgiques  , 
.      Ctefar  dum   vu  anus  ad  air  uni  julmlnat   Euphratem 

bello. 
FULMINÉ ,  ÉE.  part.  pafl.  <S:  adj.  une  ^\A\c  fulminée. 

Promulgata  ,  dcnunaaui. 
FULVIUS  ,  FULVIA,  FULVIE.  f.  m.  &  f.  Nom  pro- 
pre de  famille  Romaine.  Fulvius  ,  Fuh'ia.  La  famille 
Fulvia  a  été  rrès-illuftre ,  quoique  Plébéienne.  Il  faut 
parler  ainfi  avec  nos  Antiquaires ,  &  ne  pas  dire  la 
Gent  Fulvia  a  été  très-illuilrc.  Quand  on  parle  des 
hommes  ,  il  fliut  dire  Fulvius^  les  Fulvius ,  &  non  pas 
les  Fulviens.  Les  Fulvius  fe  diviloient  en  plufieurs 
branches.  Quand  on  parle  des  femmes ,  il  faut  dire 
Fulvie,  fi  l'on  n'y  joint  point  d'autre  nom  Latin.  La 
femme  du  Tribun  Clodius,  h  ennemi  de  Cicéron, 
fe  nommoit  Fulvie  ,  Se  étoit  de  rilluftre  famille  des 
Fulvius.  Fulvia  Pia  étoit  mère  de  l'Empereur  Septi- 
me  Sévère. 

Ce  mot  au  féminin  fe  dit  auflî  adjeéfivement  en 
cette  phrafe  ,  la  loi  Fulvia.  La  loi  Fulvia  accordoit 
le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  tous  les  habitans 
de  l'Italie.  Elle  avoit  pris  Ion  nom  de  M.  Fulvius 
Flaccus  ,  qui  la  porta  l'an  628  de  Rome,  étant  Con- 
ful ,  félon  Julius  Obfequens ,  de  Prodigiis ,  c.  ço, 

La  feule  médaille  de  la  famille  Fulvia  ,  que  Patin 
rapporte,  écrit  ce  nom  Foul.  Foulvius.  Voyez  /'. 
1 1 6j  &c  Vaillant  dans  fes  Colonies,  T.  /j  p.  164, 
16).  La  famille  Fulvia  fe  vantoit  d'avoir  été  tirée 
de  Tufculum  par  Hercule  ,  &  d'en  avoir  reçu  les  la- 
crifices,  après  qu'il  eut  achevé  fes  travaux.  Fulvus  li- 
gnifie jaune ,  blond  i  &:  c'eft  de  cette  couleur  que 
cette  famille  avoit  pris  Ion  nom,  \v>.  p.  /j». 

F  U  M. 

FUMAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  M.  Galland  dit 
que  c'eft  un  droit  qui  le  lève  en  quelques  endroits 
fur  les  étrangers  faifant  feu  &  fumée. 

On  le  dit  d'un  ancien  droit  qui  le  levoit  en  Bre- 
tagne, appelé  tantôt  jumagium  ôc  tantôt  Jumacicum. 
Voyez  l'Hift.  de  Bretagne,  T.  II 3  p.  2^6  £•  37s- 
N'eft-ce  point  le  même  droit  que  les  Grecs  appeloienr 
xa-TruxrV ,  furnaticum ,  tk.  que  nous  appelons  Fouage  î 
F'oye-^  ce  mot.  Le  droit  de  fumage  eft  encore  en 
pratique  en  quelques  lieux ,  &z  c'eft  une  efpèce  de 
fouage  dû  aux  Seigneurs  particuliers,  Hiji.  de  Bret. 

,  T.  1 3  p.  201. 

Fumage  ,  fe  dit  dans  le  métier  des  Tireurs  &  Ecacheurs 
d'or  &  d'argent ,  d'une  faulle  couleurd'or  qui  fe  donne 
à  l'argent  filé  &  aux  lames  d'argent ,  en  les  expofant  à 
la  fumée  &au  parfum  de  certaines  compofitions.  Le 
fumage  eft  défendu  par  plufieurs  Arrêts ,  Réglemens  & 
Déclarations. 

FUMANT ,  ANTE.  part.  &  adj.  Qui  fume  encore.  Fu- 
mofus,  fumans.  Ce  titon  eft  encotcjumant.  On  le  dit 
•aufll  dans  le  fens  figuré ,  ardensj  excandefccns.  Il  vint 
l'épée  à  la  main  tout  fumant  de  colère ,  dans  un  grand 
emportement  de  colère. 

J'ai  vu  l'affaffm 
Retirer  fon  poignard  tout  fumant  de  fon  fein. 

Rac. 

FUMAY.  Bourg  des  Pays-Bas.  Fum&a.W  eft  dans  le  petit 
pays  de  Faine  ,  en  Ardennes ,  contrée  du  pays  de  Liè- 
ge ,  fur  la  Mcufe  ,  entre  Charlemont  &  Charleville. 

$3-  FUM-CHIM.  Petite  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Kianlî.  Long.  1 41  d.  s  m.  la  t.  2  S  d.  c  m. 

FUMEAU.  f.  f.  Vieux  mot  qui  Ç\^n\^z femelle.  Fœmina. 

FUMÉE,  f.  f.  Humidité  qui  s'exhale  en  vapeur  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur ,  foit  externe  ,  foit  interne.  Fumus. 

'  %F  Ce  terme  s'applique  également  à  la  vapeur  plus  ou 
moins  fenfible  qui  fort  des  corps  qui  brûlent  ou  qui 
fontéchaulTés;  à  la  vapeur  qui  s'exhale  des  viandes  que 
l'on  rôtit ,  &  à  celles  qui  s'élèvent  des  corps  humides 
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&  fluides  lorfqu'ils  font  échauffés.  Ordinairement  il 
eft  fans  pluriel  dans  le  propre-,  Refl.  &  toujours  fans 
iingulicr  quand  il  le  dit  des  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
entrailles  au  cerveau.  L'Acad.  Les  bois  gras  &  onc- 
tueux font  une  fumée  épaifle  ,  noire  &  puante  :  c'eft 
de  ces  bois  qu'on  fait  le  noir  de  fumée.  Les  brouil- 
lards font  des  fumées  que  le  lolcil  élève  de  la  terre 
humide  ,  &  qu'il  ne  peut  réioudre.  Le  vin  qui  bout , 
jette  des  fumées  capables  d'enivrer.  La  fumée  du  ta- 
bac. La  jumée  des  viandes  ,  nidor.  Homère  étoit  un 
coureur  de  cabarets,  qui  luivoit  la  fumée  des  bons 
écors,  G.  G.  Ce  hâbleur  vint  au  feftin  conduit  par  la 
fumée.  BoiL. 
03°  On  dit  proverbialement  qu'il  n'y  a  point  de  fumée 
fans  feu,  pour  faire  entendre  que  d'ordinaire  il  ne 
court  point  de   bruit  qui  n'ait  quelque  fondement. 
Et  l'on  dit  qu'il  n'y  a  point  de  feu  ians  fumée ,  pour 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  forte  paillon  qu'on  ne  décou- 
vre à  la  fin  ,  quelque  loin  qu'on  prenne  pour  la  ca- 
cher. On  dit  manger  (on  pain  à  iajumee  du  rôt,  être 
témoin  des  plaifirs  des  autres ,  lans  pouvoir  y  partici- 
per. On  dit  que  la  fumée  cherche  les  beaux ,  pour  (c 
moquer  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  la  fumée.   Ce 
proverbe  le  trouve  dans  Athénée.  Eralme  en  parle  : 
Fumus  pulchriorcm  fequhur. 
Fumée,  terme   de  Divination.  Il  y  avoit  une  forte  de 
Divination  qui  conhdéroit  répaifleur ,  les  évolutions 
&  tous  les  accidens  de  la  fumée.  Homère  fait  men- 
tion de  Devins  qui  prédifoient  par  Xajumée  de  l'encens. 
Fumée,  le  dit  figurément  des  choies  vaines,  légères  Se 
peufolides,  des  chimères,  des  vaines  imaginations. 
Les   honneurs  ne  font  qu'ombre  &  que  fumée.  Les 
grandeurs  &  les  vanités  du  monde  palfent  bien  vite, 
&  ne  font  que  fumée. 

Une  Mufe  affamée 
Ne  peut  pas ,  U  e(l  vrai ,  fubjîjler  de  fumée. 

BOIL. 

Ft  par  l'efpoir  de  l'or  votre  Mufe  animée 
Vendrait  au  poids  de  l'or  une  once  de  fumée.  Id. 

Qu  heureux  ejl  le  mortel 
Que  l'amour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renommée , 
N'a  jamais  enivré  d'une  vaine  fumée!     Id. 

■iy  Gn  dit  qu'une  chofe  s'en  vz  en  fumée ,  pour  dire 
qu'elle  ne  produit  point  l'effet  qu'on  enattendoit.  On 
dit  aulli  figurément  d'un  homme  qui  fait  parade  d'un 
crédit  qui  n'eft  qu'apparent,  pour  en  tirer  quelque 
avantage  ,  que  c'eft  un  vendeur  de  Jumée.  Se  repaître 
de  fumée,  pour  dire  d'efpérances  vaines,  de  vains 
honneurs. 

§Cr  Fumées  ,  en  Médecine.  Les  anciens  Médecins  ap- 
peloient  ainfi  certaines  humeurs  fubtiles  qu'ils  ima- 
ginoient  pouvoir  être  portées  des  vifcère*  au  cerveau 
fous  la  forme  de  fumée  ou  vapeur.  C'eft  ainfi  qu'ils 
difoient  que  la  mélancolie  envoie  des  fumées  noires 
au  cerveau.  Abattre  les  fumées  du  vin  qui  montent 
au  cerveau. 

Fumée,  en  termes  de  Vénerie,  fignifie  la  fiente  des  bêtes 
fauves,  des  cerfs,  de  la  biche,  du  chevreuil  &  du 
daim.  Stercus  cervinum^flmum.  Les  Chalfcurs  con- 
noiflcnt  par  les  fumées  où  il  y  a  des  cerfs.  On  dit' 
que  les  fumées  font ,  ou  formées  quand  elles  font 
rondes,  ou  en  rrochets  quand  elles  ont  des  pointes 
ou  piquans ,  ou  en  plateaux  quand  elles  font  plates. 
On  dit  auflî  que  le  loir  elles  font  mieux  moulues ,  lorf- 
que  le  cerf  a  digéré  fon  viandis. 

Fumée,  en  termes  du  grand  Art,  a  diverfes  lignifica- 
tions ,  <?c  (e  dit  en  plufieurs  phrafes.  Fumée  blanche  , 
lignifie,  ou  l'ouvrage  de  la  pierre  au  blanc,  ou  le 
foufre  blanc ,  ou  l'argent  vif.  Fumée  rouge ,  lignifie 
l'ouvrage  de  la  pierre  au  rouge,  ou  le  (oufre  rouge, 
ou  l'orpiment  rouge.  Fumée  des  Philofophes ,  c'eft 
une  vapeur  qui  s'élève  comme  un  nuage  dans  toute 
diftillation.  Fumée  Arabique ,  c'eft  un  lieu  médiocre- 
ment chaud. 

FUMÉES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Joaillier.  Foyei^  Giacls, 
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FUMELLE.  f.  f.  Autrefois  ce  mot  s'eft  dit  pom  femelle , 
&  le  peuple  prononce  encoiicfumeUe  en  quelques  en- 
droits. Fœmina ,  jcmella. 

FUMER.  V.  n.  Jetter  de  la  fumée.  Fumare ,  exhalarc 
jumum.  Ce  feun'eftpas  bien  éteint,  A  fume  encore. 
On  dit  abfolument ,  qu'une  chambre  fume  ,  qu'une 
cheminée  yi/7Zd  ,  quand  la  fumée  rentre  dans  la  cham- 
bre ,  au-lieu  de  iortir  par  le  tuyau  de  la  cheminée. 
On  a  cherché  plufieurs  inventions  pour  empêcher  les 
chambres  de  fumer,  comme  les  éolipyles  de  Vitru- 
ve ,  les  foupiraux  de  Cardan ,  les  moulinets  à  vent 
de  Jean  Bernard,  les  chapiteaux  de  Seiiio,  les  tabou- 
rins  &  girouettes  de  Paduanus,  &  plufieurs  artifices 
de  Philibert  de  Lorme.  Celui  qui  en  a  mieux  railon- 
né,  c'eft  Savot  dans  fou  Architcéture.  Voye^s^  aulîi 
les  Mémoires  critiques  d'Architedure  de  M.  Frémin , 
imprimés  à  Paris  en  1702. 

IJCT  Fumer,  fc  dit  encore  des  corps  humides  defquels 
on  voit  s'élever  des  vapeurs.  Au  printemps  on  voit 
fumer  les  lieux  humides  &  marécageux.  On  \ok  fu- 
mer le  corps  d'un  cheval  qui  s'eft  échauffé. 

^3"  Corneille  a  employé  ce  mot  au  figuré  dans  le  Cid. 

Cefang  qui  tout  verfé  fume  encor  de  courroux  , 
De  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous. 

§Cr  C'eft  une  de  ces  hyperboles  Poétiques,  qui  n'étant 
point  dans  la  nature  ,  affoiblilFent  le  pathétique  de 
ce  difcours.  C'eft  le  Pocte  qui  dit  que  ce  izn^fume 
de  courroux  ;  ce  n'eft  pas  allurément  Chimène ,  on 
ne  parle  pas  ainli  d'un  père  mourant.  Volt. 
IJCF  Fumer  fe  dit  populairement  pour  être  en  colère  , 
montrer  de  la  colère.  Il  fume  quand  on  lui  dit  qu'il 
a  fait  une  faute.  Vous  avez  beau  fumer,  il  n'en  lera 
ni  plus  ni  moins.  Expreiîîon  de  la  halle. 
0Cr  On  dit  figurément  que  la  tète  fume  à  quelqu'un  , 

pour  dire  qu'il  eft  en  colère.  Ira/ci. 
1^  On  a  dit  autrefois  fe  fumer,  s'irriter,  s'emporter. 

Ira  accendi. 
^fT  On  dit  poétiquement,  f^he  fumer  l'encens,  faire 
fumer  les  Autels ,  pour  dire  ,  offrir  de  l'encens ,  faire 
des  facrifîces. 
Fumer,  v.  a.  fignifie  expoferà  la  fumée  certaines  vian- 
des, qui  ont  un  meilleur  goût  quand  elles  ont  étéainfi 
féchées.  Infumare,  fumo  exficcare.   On  jume  les  an- 
douilles  ,  les  jambons ,   les  langues  de  bœuf,  pour 
leur  donner  un  meilleur  goût. 
^fT  Fumer  fe  dit  aullî  de  certains  poilFons ,  harengs, 
fardines ,  &c.  Voyez  Boucaner  ,  Soreter  ,  Sorire. 
|t3"  Fumer  l'argent  fin  filé;  chez  les  Tireurs  d'or,  c'eft 
l'expofer  à  la  vapeur  de  certaines  compofitions  pour 
lui  donner  une  faulfe  couleur  d'or,  /'bye^  Fumage. 
^3"  Fumer  ,  fignifie  aulîî  prendre  du  tabac  en  fumée. 
Tabaci  fumum  haurïre.  Fumer  à\x  tahac,  fumer  une 
pipe  de  tabac.  On  dit  auflî  fimplement  fumer.  Les 
Marins  fument  beaucoup. 
FUMER  j  en  termes  d'Agriculture  ,  fignifie  mettre  du 
fumier  fur  des  terres  pour  les  rendre  fertiles.  Ster- 
corare.  Les  terres  ne  rapportent  qu'à  proportion  de 
ce  qu'on  les  fume.  On  appeloit  Saturne  Stercutius  , 
parcequ'il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes  à 
fumeries  terres.  Fumeries  arbres,  c'eft  mettre  du  fu- 
mier au  pied  des  arbres,  pour  leur  faire  porter  plus 
de  fruit. 
FUMÉ ,  ÉE.  part,  qui  fe  dit  de  ce  qui  a  été  expofé  à 
la  fumée  ,  infumatus ,   ou   amendé  par  le   fumier. 
Stercoratus.   Langues  de  bœuf  fumées.    Une  terre 
bien  fumée. 

On  fe  fert  de  verres  fumés  pour  obferver  les 
Eclipfes.  Je  n'aurois  pu  obferver  tranquillement 
l'EcHpfe  du  foleil,  arrivée  à  Toulon  le  ii  Mai  1724, 
&  je  me  ferois  vu  accablé  de  Ipeélateurs  incommo- 
des ,  au-lieu  que  j'en  fus  quitte  en  donnant  plulieurs 
verres  fumés  ,  pour  contenter  leur  jufte  cariofité.  Le 
P.  Laval,  Jéfuite ,  Mém.  de  Trev.  Août  1724. 
^CTFUMERON.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  mor- 
ceau de  charbon  qui  n'eft  pas  aifez  cuit,  brûlé,  &" 
qui  jette  encore  de  la  flamme.  Il  y  a  un  fumeron  dans 
ce  fourneau.  On  l'appelle  ainfi,  parcequ'il  jette  beau- 
coup de  fumée.  Carbo  fumofus ,  fum'ificus. 


349 


FUMET,  f.  m.  Certaine  petite  vapeur ,  certaine  pe 
tite  fumée  agréable  qui  s'exhale  des  vins  &  des  vian- 
des cuites  ou  crues  ,  &  qui  Hatte  agréablement 
l'odorat  &  le  goût.  Odor.  Les  gourmets  eiliment  le 
vin  qui  a  un  jumct  agréable.  Cette  perdrix  a  un  fu- 
met qu'on  prend  plailir  à  lentir  avant  qu'on  la  mangei 

Fumet  eft  aulli  un  terme  de  Traiteur.  C'elt  un  ragoût 
fait  de  jus  de  mouton,  de  truftés  &  de  champignons , 
que  l'on  palfe ,  &  dont  on  accompagne  la  perdrix, 
Il  nous  a  fait  manger  deux  perdrix  relevées  à'un  fu- 
met lurprenant.  Mol. 

FUMETERRE.  1.  m.  Plante  très-commune  qui  vient 
dans  les  champs  &  dans  les  jardins.  Fumarïa.  Ses  ra- 
cines font  menues  &  fibreuies.  Ses  feuilles  font  dé- 
coupées menu ,  à-peu-près  comme  les  feuilles  des 
plantes  à  paialol ,  d'un  vert  de  mer ,  &  attachées  al- 
ternativement aux  tiges.  Ses  Heurs  font  ramalfées  en 
épi  ,  petites,  oblongues,  purpurines.  Elles  ontquel- 
que_  apparence  des  fleurs  légumineufes  ;  mais  elles 
ne  lont  compoices  que  de  deux  feuilles  qui  forment 
une  manière  de  gueule  à  deux  mâchoires.  La  mâ- 
choire fupérieure  finit  par  une  queue.  La  mâchoire 
inférieure  eft  articulée  avec  elle  dans  l'endroit  où 
l'une  &  l'autre  tiennent  au  pédicule.  On  ttouve  dans 
le  palais  ,  qui  eft  le  creux  d'entre  les  deux  mâchoi- 
res ,  le  piftil  enveloppé  de  fa  graine.  Outre  ces  piè- 
ces ,  on  voit  à  la  bouche  de  cette  fleur  la  langue , 
qui  eft  une  efpèce  d'anneau  que  l'on  fépare  alFez 
facilement  en  deux  parties,  qui  prennent  leur  ori- 
gine des  parties  latérales  de  la  mâchoire  fupérieure. 
Enfin  j  lorfque  cette  fleur  eft  paflée,  le  piftil  devient 
une  capfule  membraneufe  ronde  ou  oblongue ,  dans 
laquelle  fe  trouvent  une  du  deux  graines. 

Ce  mot  vient  de  funius ,  fumée  ;  Se  l'on  a  donné 
ce  nom  à  la  fumeterre ,  parceque  le  lue  de  cette 
plante  mis  dan;  les  yeux  les  fait  larmoyer  comme  la 
fumée.  La.  fumeterre  eft  diurétique  ,  propre  pour  pu- 
rifier le  fang,  &  délopiler  les  parties  :  elle  eftlpé- 
cifique  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau,  dans  la 
mélancolie  hypocondriaque  ,  dans  la  cachexie  Se 
dans  l'hydropilie.  Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  fume- 
terre. 
FUMEUR,  f.  m.  Celui  qui  prend  du  tabac  en  fumée. 
Qui  tabaci  fumum  haurit  ^  jumi  nicociani  captator. 
Les  Marins  font  grands  fumeurs. 
FUMEUX,  EUSE.  adj.  Qui  jette  des  fumées,  des  va- 
peurs. Fumofus  i  fumidus.  Les  vins  d'Orléans  nou- 
veaux font  nuifibles  à  la  fanté,  parcequ'ils  (ont  trop 
fumeux.  La  grolfe  bierre  eft  ttcs-fumeufe. 

Un  Laquais  effronté  m'apporte  un  rouge  bord 
D'un  Auvergnat  fumeux,  qui  mêlé  de  Lignage, 
Se  vendait  che^  Grenet  pour  vin  de  l'Hermitage. 

Despr* 

ICFCette  épithète  ne  s'applique  qu'aux  liqueurs  inalfai- 
fantes,qui  portent  à  la  tête.On  ne  dit  point  d'un  volcan, 
qu'il  eft  fumeux.  On  ne  le  dit  pas  mieux  au  figuré  d'un 
homme  fujet  à  fe  mettre  en  colère.  Pronus  ad  iram. 

?fT  FUMIER,  f.  m.  Végétaux  imbus  des  excrémens  des 
animaux ,  &  pourris.  C'eft  un  excellent  engrais.  Un 
fumier  confommé  eft  celui  qui  eft  bien  pourri.  Ster- 
cus,  fimus i  onfimum.  Le  fumier  eft  la  paille  qui, 
ayant  fervi  de  htière  fous  les  animaux  domeftiques, 
&  particulièrement  fous  les  ch«vaux ,  &  étant  imbi- 
bée de  leurs  excrémens ,  <e  trouve  toute  rompue , 
&  devient  propre  pour  le  jardinage  ,  favoir ,  à  faire 
des  couches  &  des  rechauffemens ,  quand  il  eft  bien 
chaud,  &  comme  on  dit,  qu'il  eft  neuf,  c'ert-à-dire, 
fraîchement  forti  de  l'écurie,  &  fur-tout  quand  il  n'a' 
fervi  qu'une  nuit  ou  deux  de  litière ,  enforte  qu'il 
n'eft  nullement  pourri  ;  mais  quand  il  eft  pourri , 
foit  pour  avoir  fervi  long -temps  de  litière  ,  ou 
pour  avoir  été  employé  en  couches ,  ou  avoir  ete 
beaucoup  mouillé  par  les  pluies  &  les  égouts ,  il  fert 
pour  fumer ,  amender  &  engrailfer  les  terres.  La 
Quint.  T.  I,  p.  pp.  Voyez  encore  cet  Auteur  fur  les 
différences,  les  qualités ,  les  ufages  des  fumiers  pour 
le  jardinage,  T.I:,p.  42  , p.  2 1 7 ,  &c  hvc-tom  P , II ^ 
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C.  23  ,  p.  222  &  fuLv.  Du  fumier  àe  bœuf.  Le  fumier 
de  pigeon  eft  fort  chaud,  il  clt  bon  pour  les  terres 
froides.  Il  eft  défendu  aux  Jardiniers  de  le  iervir  du 
fumier  de  pourceau.  On  fait  venir  les  melons ,  du 
pourpier,  des  champignons,  fur  des  couches  de  fu- 
mier. L'Ecriture  loue  la  conllancc  de  Job  lur  Ion 
fumier. 

On  appelle  folfc  a.  fumier,  l'endroit  creufé  dans  les 
balfes-cours  où  l'on  jette  le  fumier,  pour  le  lailfer 
davantage  pourrir.  Fimetum  ,jlerquilinium. 

On  dit  par  extenfion ,  des  herbes  qu'on  laifle  fa- 
ner fans  les  manger,  ou  du  foin  qu'on  ne  recueille 
pas  dans  la  faifon,  que  tout  cela  n'eft  que  du  fumier. 
Fumier  Ce  dit  figurément  pour  fignifier  une  choie  vile , 
4néprifable. 

Qui  fuit  bienfes  leçons ,  goûte  une  paix  profonde , 
Et  comme  du  fumier  regarde  tout  le  monde. 

Mot. 
^3"  Cette  expreflîon  n'eft  pas  noble. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  coq  eft  bien  fort 
fur  fon  fumier;  qu'il  ne  faut  pas  attaquer  un  hom- 
me fur  (on  fumier  ;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  atta- 
quer un  homme  chez  lui ,  où  il  peut  avoir  du  fecours. 
Parry ,  dans  fon  longe ,  ayant  feint  qu'un  pauvre  & 
lui  avoient  été  mis  dans  un  même  tombeau,  intro- 
duit le  pauvre  difant,  / 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien  ; 
Je  fuis  fur  mon  fumier ,  comme  toi  fur  le  tien. 

On  dit  auiîî  proverbialement  qu'un  homme  mourra 
fur  (on  fumier,  quand  on  lui  voit  faire  des  dépenfes 
excefïîves  qui  le  ruinent,  pour  dire,  qu'il  mourra 
miférable. 
FUMIÈRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Fumée. 
§3=  FUMIGATION,  f.  f.  Terme  de  Médechîe  &  de 
Chimie.  Fumigatio  ,  fumigium.  En  Chimie  ce  mot 
figjiifie  particulièrement  la  corrofion  d'un  métal  par 
la  fumée  du  plomb,  ou  du  mercure,  ou  d'une  va- 
peur acre.  C'cft  i'adion  d'expofer  à  une  fumée ,  ou 
vapeur,  le  corps  auquel  on  veut  faire  fubir  quelque 
changement.  La  cérufe  fe  fait  par  la  fumigation  ou 
vapeur  du  vinaigre  qui  ronge  les  lames  de  plomb. 
1^  En  Médecine  ,  la  fumigation  eft  un  médicament 
appliqué  fous  la  forme  de  fumée,  ou  de  vapeur,  aux 
parties  du  corps  humain  pour  en  procurer  la  guéri- 
fon.  C'cft  auffi  l'aftion  d'expofer  le  corps  ou  la  par- 
tie du  corps  qui  eft  malade ,  à  cette  vapeur  ou  fu- 
mée. Les  fumigations  tout  (cches  ou  humides.  Les 
fumigations  font  quelquefois  falutaires, 
^3" Fumigation  mercurielle.  Manière  d'adminiftrer  le 
mercure  dans  le  traitement  des  maladies  vénérien- 
nes, en  faifant  recevoir  la  vapeur  de  la  préparation 
mercurielle.  Cette  méthode  n'a  pas  réuflî. 
FUMIGER.  V.  a.  Terme  de  Chimie.  Faiie  recevoir  à 
un  corps  fufpendu  les  vapeurs  d'un  ou  de  pluheurs 
autres  corps  ,  pour  le  calciner  ,  pour  le  corriger ,  ou 
pour  lui  imprimer  quelque  nouvelle  qualité.  Fumi- 
gare. 
PUMIN.  Petite  ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  d'Iun- 
nan ,  ou  lounnan  ■■,  c'eft  la  féconde  du  département  de 
la  première  ville  Métropole,  dans  la  Province  de  mê- 
me nom. 
^  FUMISTE,  f.  m.  Ouvrier  dont  la  profeffion  eft 
d'empêcher  que  les  cheminées  ne  fument.  Les  Fu- 
mifles  ne  réuiÏÏirent  pas  toujours. 
FUMOS.  Petite  contrée  de  la  côte  orientale  des  Ca- 
fres  en  Afrique.  Tierra  de  lumos.  Fumorum  Regio. 
Elle  eft  entre  la  terre  du  Natal  au  midi ,  celle  de 
Naonétas  au  Nord.  Les  Portugais  l'ont  découverte , 
&  lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Il  n'y  a  rien 
de  remarquable. 

F  U  N. 

FUNAIN*  f.  m.  F'ove^  Funin. 

:^ FUNAMBULE,"  f.  m.  Andahata.JunambulusJchce- 
nohates,  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  Rome  à  ceux 
qui  danfoiem  fur  la  corde.  Les  Grecs  les  nommoie.nt 
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Sciienobates  ,  &  en  avoient  dans  les  jeux  Scéniqueâ 
que  Thélée  établit  à  Athènes.  Ils  furent  introduits  à 
Rome  lous  le  Conlulat  de  Sulpitius  Petus  &  de  Li- 
ciiiius  Stolon ,  qui  introduilirent  les  premiers  dans 
Rome  les  jeux  Scéniques ,  qu'on  fit  premièrement 
dans  l'île  du  Tibre;  &  enfuite  Meifala  &  Caflîus  les 
firent  paroitre  fur  le  théâtre.  Il  parut  un  Funambule 
à  la  première  reprélentation  delriecyre  de  Tcrcnce 
&,  ce  Poëte  te  plaint  que  ce  fpedacle  avoit  empêché 
le  peuple  de  faire  attention  a  fa  pièce.  Ità  populus 
ftudio Jtupidus  in  junambulo  animum  occuparat.  Ca- 
pitolin  rapporte  dans  la  Vie  de  Marc-Aurele  que  cet 
Empereur  &  Lucius  Verus  furent  f^eûateurs  des 
jeux  ordonnés  pour  leur  triomphe  ,  dans  lefquels  on 
donnoit  le  (peèlacle  des  Funambules ,  &  qu'un  d  eux 
étant  tombé  en  danlant ,  Marc-Aurèle  avoit  ordonné 
que  l'on  mu  des  matelats  lous  la  corde  des  Dan- 
leurs,  &  que  depuis  ce  temps-là  on  tendoit  des  rets 
de  corde  fous  eux. 

|K?"  Saumaife  a  trouvé  dans  un  ancien  manufcrit  une 
cfpèce  d'énigme  fur  les  Funambules.  Vïdi  hominem 
pendere  cum  via  j  cui  latior  erat  planta  quàmfemita. 
J'ai  vu  un  homme  fufpendu  en  l'air  avec  fon  che- 
min ,  qui  avoit  la  plante  du  pied  plus  large  que  le 
chemin  par  lequel  il  marchoit. 

IJCT  Suétone  rapporte  que  dans  les  jeux  Floraux  ,  du 
temps  de  Galba ,  on  vit  des  éXc'phs.ns  funambule  s.  Né- 
ron en  fit  paroître  de  même  dans  les  jeux  qu'il  inf- 
titua  en  l'honneur  de  fa  mère  Agrippine.  Vopifcus 
dit  la  même  choie  du  temps  de  Carin  &  de  Nu- 
mérien. 

IJCT  Quand  on  parle  de  l'Hiftoire  ancienne ,  il  faut  dire 
Funambule ,  &c  non  Danfeur  de  corde.  Ce  mot  vient 
de  funis ,  corde,  &  ambulo  ,  je  me  promène.  Qui 
marche  ,  le  promène  lur  une  corde. 

FUNAY.  Ville  du  Japon ,  dans  la  Province  de  Bongo. 

FUNCHAL.  Ville  capitale  de  l'île  de  Madère.  Funcha- 
la.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale ,  où  elle  a  un  bon 
port.  Elle  a  aufti  un  Evêché  lufflagant  de  Lisbonne 
en  Portugal. 

FUNDANIUS,  FUNDANIA.  f.  m.  &  f.  Nom  propre 
d'une  famille  Romaine.  La  famille  Fundania  étoit 
Plébéienne.  Ses  médailles  font  rares.  Patin  n'en  avoit 
vu  que  deux  qu'il  rapporte,  p.  116. 

FUNÈBRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  funérail- 
les, aux  cérémonies  des  enterremens.  Funebris.On 
appelle  pompe  funèbre,  la  lolennité  des  convois  qui 
le  fait  à  la  mort  des  Princes  &  des  Grands  avec  grand 
cortège ,  grand  luminaire  &  grande  tenture  de  deuil. 

Là  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance. 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  l'EgUfe  s'avance. 

Despr. 

Oraifon  funèbre  eft  un  difcours  qui  fe  prononce 
à  la  louange  du  mort  au  milieu  du  Service,  en  forme 
de  fermon.  Les  oï3\(ous  funèbres,  fous  prétexte  de 
louer  les  morts,  fiatrentla  vanité  des  vivans.  Fléch. 

La  coutume  de  faire  des  orailons  funèbres,  elt 
très-ancienne  i  les  Romains  l'avoient,  &  c'étoit  un 
des  plus  proches  parens  du  mort  qui  la  prononçoit. 
Augufte  fit  la  harangue  funèbre  de  Ion  aïeule  Julia 
à  l'âge  de  douze  ans.  Suer.  Aug.  C.  S.  Il  y  a  plufieurs 
exemples  lemblables.  Cette  coutume  commença  pref- 
que  avec  la  République  -,  au  moins  la  première  ha- 
rangue funèbre  qu'on  tache  avoir  été  faire  à  Rome , 
fut  celle  de  Brutus ,  celui  qui  chafHi  les  Rois,  &  fut 
le  premier  Conful,&  qui  ayant  été  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Etruriens,  fut  loué  dans  la  place  pu- 
blique par  Valérius  Publicola  ,  fon  collègue,  aintî 
que  Polybe  le  raconte  ,  &  Plutarque ,  dans  la  vie  de 
Publicola.  Quelques  Auteurs  prétendentque  cetufage 
étoit  plus  ancien  chez  les  Grecs;  que  Solon  ,  qui, 
félon  Aulu-Gelle  ,  L.  XVII ,  C.  21 ,  donnoit  des  loix 
aux  Athéniens  au  temps  que  Tarquin  l'ancien  regnoit 
à  Rome ,  en  fut  l'Auteur ,  &  que  l'Orateur  Anaxi- 
mènes  l'a  laitîe  par  écrit.  Vo\e\  Polydore  Virgile, 
De  Invent.  Rer.  L.  III,  C.  "10. 

Les  ]eux  funèbres  étoicnt  une  cérémonie  des  fu- 
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némilles  chez  les  Anciens.  C'étoient  des  combats  de 
Gladiateuh ;  &  cette  coutume  étoit  très-ancienne, 
quoiqu'elle  n'eût  pas  toujours  été  la  même ,  car  d'a- 
bord on  égorgeoit  des  captifs  devant  le  bûcher  , 
comme  des  victimes  pour  appailer  les  mânes.  Achille 
le  fait  dans  Homère,  Iliade  ?  ou  L.  XXI,  pour  les 
funérailles  de  Patrocle.  Enée  le  fait,  Enéide,  Z.  XI , 
pour  celles  de  Pallas,  fils  d'Evandre.  Céfar  dans  les 
Commentairâf,  Z.  VII,  de  la  guerre  des  Gaules  , 
rapporte  que  les  Gaulois  le  fiitoient.  Dans  la  fuite 
il  parut  barbare  d'égorger  des  hommes  \,  Se  pour  s'é- 
pargner l'horreur  de  ce  fpeélacle,  (ans  que  les  morts 
y  perdiffcnt  rien ,  on  lit  combattre  entre  elles  ces 
milérables  viélimes,  qui  pouvoient  ainlî  défendre  6c 
conferver  leur  vie,  s'ils  étoient  vainqueurs.  Cette 
coutume  palFa  des  Grecs  aux  Romains,  chez  qui  ce 
cruel  jeu  le  nomma  le  Prélent,  Munus.  Le  premier 
qui  introduifit  à  Rome  ce  barbare  exercice  fut  Junius 
Brutus ,  aux  obfèques  de  fon  père ,  ou ,  félon  d'au- 
tres, Appius  Claudius  &  M.  Fulvius  pendant  leur 
Confular.  Les  Magiftrats  &  les  particuliers  en  don- 
noient,  &  ils  étoient  quelquefois  joints  à  des  pièces 
de  théâtre.  L'Empereur  Claude  ordonna  qu'au  lieu 
que  ces  trilles  jeux  étoient  arbitraires ,  on  les  feroit 
règlement  tous  les  ans  aiDi  frais  de  l'Etat,  &que  ce 
feroient  les  Ediles  qui  en  auroient  loin.  Mais  il  en 
eut  horreur  lui-même,  &c  peu  de  temps  après  il  les 
abolit.  Il  fut  néamoins  toujours  permis  aux  particu- 
liers d'en  faire  rcpréfcnter  ,  pourvu  qu'ils  eulFent 
quarante  mille  fefterces  de  rente.  Ce  ne  fut  que 
Théodoric ,  Roi  des  Goths,  qui  les  abolit  à  la  fin 
du  V^  fiècie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  funus  &  funcbruas^  d'où 
on  a  dit  auiVi  funera/ia  j  funérailles. 

Murera  a  fait  un  Recueil  des  cérémonies  funè- 
hres  de  toutes  les  nations ,  &  le  P.  Méncftrier  un 
Traité  des  décorations  funèbres.  On  appelle  Litres , 
&  ceinzmes  funèbres ,  des  bandes  de  velours,  ou 
de  peinture ,  chargées  des  armes  du  mort ,  ou  du 
Patr6n ,  qu'on  met  autour  des  Chapelles  ou  des  Egli- 
fes,  en  dedans  &  en  dehors.  La  ceintme  funèbre  ed 
un  droit  honorifique  qui  n'appartient  qu'au  Patron 
fondateur  de  l'Eglife. 

^fT  Colonwc  funèbre  y  ou  funéraire.  Voye^  Funéraire. 

Funèbre,  le  dit  au  figuré  pour  trifte ,  lombre ,  lugu- 
bre, effrayant.  Ainfi  on  dit,  une  lamlèïe  funèbre , 
des  lieux  funèbres,  des  objets  funèbres. 

On  appelle  aufïï ,  oifeaux  funèbres,  les  oifeaux  de 
mauvais  augure  qui  ne  paroilfent  que  la  nuit,  com- 
me les  orfraies,  les  hibous,  &c.  Aves  flnijlnt. 

FUNÉBREUX ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Trifte,  funefte. 

FUNEN  ,  FUINEN.  Foye^  Fionie. 

FUNER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Garnir  le  cordage  de 
funin.  Injîruere  ruientïbus.  Funer  un  mât,  c'ell  le 
garnir  de  fon  étai  &  de  fa  manœuvre. 

FUNÉRAILLES,  f.  f.  pi.  Cérémonies  qui  fe  font  aux 
enterremens,  devoirs  qu'on  rend  aux  défunts.  Funus, 
exequU.  Pour  honorer  ce  grand  Capitaine,  on  lui  a 
fait  de  pompeûfes,  de  magnifiques /i/«trai//w.  Rof- 
wcyde ,  dans  fon  Onomajlicon  du  vitdi  Patfum ,  au 
moi  funus ,  explique  d'anciens  ufages  àzs  funérail- 
les des  Chrétiens.  Jean  Kirchman  de  Lubec  a  fait 
un  Traité  des  funérailles  des  Romains.  Du  Tiller, 
dans  fon  Recueil,  P.  I,  p.  S33  &fuiv.  Traité  des 
funérailles  &  enterrcinens  de  nos  Rois,  &  des  cé- 
rémonies qu'on  y  obferve.  De  toutes  les  pompes  fu- 
nèbres dont  parle  l'Hiftoire ,  aucune  n'eft  compara- 
ble à  celle  d'Alexandre  le  Grand,  dont  Diodore  de 
Sicile  nous  a  laiffé  la  defcription.  Aridée ,  frère  na- 
turel d'Alexandre ,  employa  deux  ans  à  la  prépara- 
tion de  ce  convoi.  Le  corps  d'Alexandre,  fui  vaut  les 
dernières  difpofîtions  de  ce  Prince,  devoir  être  porté 
au  Temple  de  Jupiter  Ammon  -,  mais  Ptolomée  , 
Gouverneur  d'Egypte,  le  fit  conduire  à  Alexandrie, 
où  il  fut  inhumé.  Ce  Prince  lui  érigea  un  Temple 
magnifique ,  &  l'honora  comme  un  demi  Dieu.  Le 
tombeau  d'Alexandre  fubfifte  encore ,  &  eft  révéré 
par  les  Mahométans  comme  le  tombeau,  non-feu- 
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lemcnt  d'un  Roi  illuftre,  mais  d'un  grand  Prophète 

RoLLIN. 

Funérailles  ,  en  (lyle  poétique,  &  figurémenr,  figni- 
fie  la  mort.  AinlI  Corneille  a  dit. 

Je  l'ai  vu  tout  fanglant  au  milieu  des  batailles^ 
Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles. 

Mais  cette  expreflîon  n'eft  pas  à  approuver,  ni  à 
imiter. 
|fcir  L'Académie  ,  dans  fon  jugement,  dit  q\it  funérail- 
les fignifioit  alors  funus,  &  n'étoit  pas  uniquement 
attaché^  à  l'idée  d'enterrement.  Je  ne  fii ,  dit  Vol- 
taire, fi  ce  mot,  tout  impropre  qu'il  eft,  n'eût  pas- 
mieux  valu  que  le  pléonafme  languiffant /^ar-ro/^r  & 
entière,  qui  fe  trouve  dans  les  vers  que  Corneille 
lubftitua  à  ceux-ci* 

Je  l'ai  vu  tout  couvert  defang  &  de  poujfière , 
Porter  par-tout  la  mort  dans  une  armée  entière. 

FUNERAIRE-  adj.  de  t.  g.  Qui  appartient  aux  funérail- 
les. Funerarius ,  funebris.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phraf  e.  Les  frais  funéraires  font  privilégiés  fur  les 
biens  d'un  défunt* 

En  Architecture ,  dn  appelle  colonne  funéraire,  ou 
funèbre  ,  une  colonne  qui  portoit  une  urne ,  où  l'oiî 
fuppofoit  que  les  cendres  d'un  mort  étoient  enfer- 
mées, &  dont  le  fût  étoit  quelquefois  fcmé  de  lar- 
mes, ou  de  flammes,  qui  font  les  fymboles  de  la 
triftelfe  &  de  l'immortalité. 

Funéraire,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire.  C'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  à  ceux  qui  avoient  foin  des  funérailles.  Foy* 
Julius  Firmicus,  Z.  j. 

^  FUNÈRE.  f",  f.  Pleureufe.  Nom  que  les  Romains 
donnoient  à  la  plus  proche  parente  du  mort,  laquelle 
faifoit  les  lamentations  accoutumées  dans  la  cérémo- 
nie des  funérailles.  Funera ,  pmfica.  Voyez  Pleu- 
reuse. 

tfT  FUNESTE,  adj.  m.  &  f.  Funcftus,  Qui  porte  mal- 
heur. Gaenefunefie,  conCe'ilJuneJIe,  ou  qui  menace 
d'un  malheur  :  regard /wne/Ze.  Il  y  a  quelque  chofe 
de  funèfle  dans  la  phyfionomie  de  cet  homme-là. 

§3°  Ce  mot ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  exprime  une  chofe 
trifte  &  malheureufe ,  qui  eft  une  fuite  du  crime  , 
ce  qui  le  diftingue  àc  fatal,  qui  fignifie  également 
une  chofe  trifte  &  malheureufe ,  mais  qui  eft  plus 
un  effet  du  fort.  Voye-^  Fatal.  Les  fcélérats  font 
fujets  à  mourir  d'une  moïtfunejle. 

0Cr  Quand  on  fe  fert  de  ce  mot  pour  marquer  quel- 
que chofe  qui  annonce  un  fâcheux  événement,  il 
préfage  des  accidens  plus  grands  &  plus  accablans 
pour  la  vie,  pour  l'honneur  ou  pour  le  cœur  ,  que 
le  mot  fatal,  qui  défigne  feulement  une  certaine 
combinaifon  de  caules  inconnues,  qui  tait  arriver 
le  mal  plutôt  que  le  bien.  Toute  liaiion  formée  par 
le  vice  ,  cH  funejle,  je  ne  crains  point  que  mes  en- 
nuis m'engagent  à  rien  de  funejh-  Des-M.  Envi- 
fagez  les  douceurs  d'une  paix  qui  finira  un  fchif- 
me  (\  funcfle.  Boss. 

Deux  fois  à  l'univers  mon  hymen  fut  funefte. 

^fT  On  a  appelé  jours  funeflcs,  funefti,  malè  ominati , 
ceux  qui  ont  été  marqués  par  de  grands  malheurs. 
l'oyei  Jour. 

FUN'ESTEMENT.adv.  D'une  manière  îanAs.Funeftè, 
infaujlè.  Ce  Prince  eft  mort  hitn funeflement.  Cet  ac- 
cident arriva  le  plus  funejlement  du  monde. 

FUNEUR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Celui  qui  fournit 
les  funins  à  un  vailTeau,  ou  qui  les  y  met. 

FUNG.  Petite  ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  ds 
Kiangnan ,  ou  de  Nankin,  auprès  du  petit  lac  de  Ta. 

FUNGCIAN,  ou  FUNG-GIANG.  Grande  ville  de  la 
Chine.  Fungcianum.  Elle  eft  bien  peuplée,  &c  Jf  le- 
conde  en  rang  de  la  Province  de  Xenfi.-Elle  en  a  fept 
moindres  loùs  fa  juridiction.  Le  nom  de  cette  ville 
eft  compofé  de  celui  de  Fung ,  (qui  fignifie  un  oi- 
feau  que  les  Chinois  regardent  comme  le  préfajje 


d'un  exu-cme  bonheur,  &  ils  difent  que  l'on  ne  le 
voit  que  tiès-rarcment  ■■,  l'idée  qu'ils  en  donneur ,  a 
quelque  rapport  avec  le  phénix)* &  de  Giang^  qui 
ligniiic  /u'«A.-«r^  fiLcUc^.  Le  P.  Martini,  dans  Ion 
Atlas  Chinois,  ajoute  que  les  Chinois  vantent  beau- 
coup la  variété  des  couleurs  dc,nt  les  plumes  de  cet 
oifeau  font  embellies, 

FUNGI.  Nom  de  deux  villes  de  1  Abyflinie.  Fungia. 
L'une  eft  lur  le  bord  occidental  du  lac  de  Zaflan , 
&  dans  le  Royaume  de  Fungi^  l'autre  eft  lur  un  pe 
rit  lac  du  Royaume  d'Amara ,  au  levant  de  la  ville 
de  ce  nom.  Il  y  a  bien  de  Tâpparence  que  ce  ne  lont 
que  de  forts  petits  lieux ,  puilque  les  relations  mo- 
dernes nous  apprennent  qu'il  n'y  a  point  de  \illc  dans 
toilte  TAbyllinie, 

FUNGMA.  île  dAfie,  au  midi  du  Royaume  de  Corée, 
à  l'orient  de  l'embouchure  de  la  rivière  Jaune,  qui 
coule  à  la  Chine,  &:  à  l'occident  de  Firando ,  ile  du 
Japon.  Long,  i ^6  d.  tj  m.  Lit  ^4  d.  jO  m. 

FUNGUS.  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  de  Chinugic. 
C'eft  une  excroilfance  charnue,  molle,  fpongieule 
ôt  pâle,  qui  vient  fur  les  membranes,  fur  les  ten 
dons,  ou  fur  d'autres  parties  nerveules,  enluite  du- 
re plaie  ,  d  une  ccntuiion ,  ou  d  un  effort.  Fungus. 
Il  s'engendre  ordinai  ement  dcs^/^w^wj  fur  les  mem- 
branes du  cerveau  dms  les  plaie-  de  la  tête,  lorf- 
qu elles  ne  font  pis  bien  défendues  ccmre  l'air  ex- 
térieur. Les /a/ ^.j-  •  iennent  fouvent  aulîi  autour  des 
articles  :  ceux-ci  i'au^menrent  infenfiblement  i_  mais 
lorfquela  peau  c:i:  ou.erte,  trouvant  plus  d'elpace, 
ils  prennent  en  peu  de  temps  un  accroiffement  pro- 
digieux en  forme  d'i  n  champignon.  Il  vient  encore 
des  fungus  à  l'anus  &  à  la  matrice.  Cette  excroifl  ancc 
de  chair  s'appelle  autlij?t  ècfarcôme,  îk  même  cham- 
pignon ^,  qui  eft  le  mot  François  qui  répond  à  celui 
de  fungus. 

Il  y  a  une  efpèce  de  fungus  malin  enraciné  dans 
le  redum  :  il  eft  l'effet  des  débauches  contre  nature. 
Le  mot  de  fungus  eft  Latin ,  &  a  paifé  dans  no- 
tre langue  fans  aucun  changement.  On  l'a  donné  à 
cette  forte  de  tumeur,  à  caule  qu'elle  a  des  quali 
téslemblablesà  celles  des  champignons.  Foye^  Fon- 
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FUNGYAN.  Ville  de  la  Chine.  Fungidnum.  Elle  eft 
grande  &  belle,  tient  le  fécond  rang  dans  la  Pro- 
vince de  Nanquin ,  eft  fituée  (ur  la  rivière  d'Hoai,  & 
a  fous  fa  juridiétion  dix-fept  autres  villes. 
FUNICULAIRE,  adj.  Terme  de  Phyfique.  Funïcularïs. 
Le  fyftême  juniculaire ,  \'\iy^ox\\hic  funiculaire j  c'eft 
un  fyftême  inventé  par  François  Linus  pour  expliquer 
les  effets  que  l'on  attribue  communément  à  la  pe- 
fanteur  dcl'air.  Il  fuppole  que  ce  qui  loiuient  le  mer- 
cure dans  l'expérience  de  Torricel ,  n'eft  point  le  poids 
de  Fatmofphère  qui  prcffe  le  mercure  qui  eft  dans 
le  baftln  ,  mais  une  elpcce  de  petit  cordon  d'une  ma- 
tière trcs-fine  &  trcs-fubtile ,  laquelle  étant  exceftî- 
vement  raréfiée  par  une  tenfion  violente  ,  fait  con- 
tinuellement effort  pour  fe  rcfferrer  elle- même; ou 
devenant  moins  raréfiée,  conformément  à  la  diffé- 
rente température  de  l'air  extérieur,  par  ces  deux 
moyens  caufe  l'élévation ,  ou  la  detcente  du  vif  ar- 
gent dans  le  tube.  Harris. 

Ce  mot  vient  de  funiculus,  cordon. 
FUNIN.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  tout  le 
cordage  d'un  vailfeau.  Funis,  rudcns.  Mettre  un  na- 
vire en  funin,  c'eft  l'agréer  de  tous  les  cordages. 
Gimà  funiny  ce  font  les  plus  gros  cordages.  On  lie 
les  catéchumènes  (pour  le  baptême  de  mer)  par  les 
poignets  fur  des  funins  tendus  d'avant  en  arrière  , 
fur  le  gaillard  pour  les  Officiers ,  &  fur  le  pont  pour 
les  Matelots.  Frezier. 
fKAtic-finin.  f.  m.  C'eft  un  nom  que  les  Cordicrs  don- 
nent à  de_  gros  cordages  compofés  de  cinq  torons  , 
qui  font  ^  preffés  &  fi  ferrés ,  que  ce  cordage  paroîr 
plfcs  arrondi  que  le  cordage  ordinaire.  Les  cordes  de 
ùunc-funin  fervent  pour  les  plus  rudes  manûsuvres, 
comme  pour  embarquer  le  canon ,  &c. 
^5"  On  appelle  funin  blanc,  un  cordage  qui  n'eft  point 
goudronné. 


FUR 

FUNSKIRKEN.  Foye:^  Cinq-EgliseS.  î^us  ne  cîi- 
fons  point  autrement. 

F  U  O. 

FUOA.  Ancicnhe  ville  d'Egypte.  Nlcii  villa ,  Nic'nz  vi-    ■ 
eus.  Elle  eft  dans  le  Delta,  lur  la  branche  occiden- 
tale du  Nil,  environ  àtieize  lieucsplu  Caîïe  ,  vers 
le  fcptcntrion  occidental.  C'eii,  uo.e.  petite  ville. 

FUONIE.  Ile  de  la  mer  Baltique,  qu'on  nomme  aulïî 
Funen,  ou  Fuinen.  Fionia.  C'eft  une  des  îles  du  Da- 
nemarck.  Elle  eft  entre  le  grand  Belr,  qui  la  fépare 
de  l'île  de  Zéelande  ,  &  le  petit  Belt,_  qui  la  fé- 
pare de  la  Jutlandc  Septentrionale.  Sa  ligure  appro- 
che d  un  ovale ,  qui  peut  avoir  quatorze  lieues  de 
long,  &  dix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Cette  île 
eft  fertile  en  blés ,  elle  produit  quantité  de  pommes, 
dont  on  fait  du  cidre  qui  fe  tranfporte  dans  les  pays 
étiangers,  de  même  que  l'hydromel,  qu'on  fait  auiîi 
dans  cette  ile ,  &  les  chevaux  qu'elle  nourrit  font 
eftimés  en  Allemagne.  Cette  ile  eft  un  des  princi- 
paux Gouvernemens  du  Danemarck,  &  l'appanage 
du  fils  aîné  de  fes  Rois.  Odenfée  en  eft  la  ville  ca- 
pitale; on  y  voit  encore  celles  de  Nibourg,deSchwiii- 
berg,  de  Meddelfar  &  d'Ailens. 

FUR. 

FUR;  .idv.  Qui  ire  fe  dit  qu'en  ces  phrafes.  'V'ous  m'en- 
vetrez  mon  argent  au  jur  &  à  melurc  que  vous  le 
recevrez.  Je  vous  en  fournirai  leulement  au  jur  Se 
à  mefure  que  vous  travaillerez  à  mon  bâtiment. 

Ce  mot  eft:  dérivé  de  feur.,  qui  fignihoit  autrefois, 
tribunal,  du  mot  forum  :  &c  l'on  ditoit  décliner /ei/r^ 
pour  dire ,  que  le  Juge  n'étoit  pas  compétent.  Il  a 
lignifié  depuis,  une  eftiination  certaine,  ou  taxe  du 
ptix  des  denrées,  parcequ'elle  le  failoit  par  la  Po- 
lice du  Juge  ;  &  ainfi  on  diloit ,  mettre  les  dcrjrées 
à  feur  railonnable ,  les  prendre^  au  jeur  &  au  taux 
du  Magiftxat.  Enfuite  il  a  lignifié ,  proportion.  J'ai 
acheté  un  muid  de  vin  au  feur  &  à  proportion  de 
cinq  fous  la  pinte.  §3°  U  n'eft  demeuré  en  ufage 
que  dans  le  ftyle  de  Pratique  &:  des  Notaires  qui 
s'en  fervent  dans  les  baux  à  ferme ,  marchés  &  au- 
tres fen^blables  contrats ,  pour  dire ,  à  mefure  que^ 
On  dit  aulîi  dans  le  ir.ême  fens,  à.  fur  Se  à  mefure. 
Dans  les  Ordonnances  de  la  Ville ,  on  voit  encore 
afforage,  poUr  dire,  eftimation  des  denrées.  Foye'^ 

fEURE. 

FURCELLL  Foye:^  FoRCEtti. 

FUREMPLAGE.  f.  m.  Mot  formé  par  abbréviation  de 
ceux-ci,  au  fur  l'cmplage.  Foyc-:;  Feurre.  Le  mot 
de  furemplûge  lignifie  dans  les  Coutumes /^rapomo/z, 
ejtimacion  d'une  chofe  à  proportion  du  revenu,  du 
temps  de  la  jouiftance,  &c. 

FURET,  f.  m.  Petit  animal  qui  fert  à  la  chaffe.  C'eft 
une  efpcce  de  belette  qu'on  drcffc  pour  chajler  les 
lapins  &  les  renards.  Fiverra.  Il  faut  emmufeler  les 
furets,  de  peur  qu'ils  ne  tuent  les  lapins.  On  les  fait 
entrer  dans  le  terrier,  d'où  ils  les  chalfent,  &  on 
met  à  chaque  trou  une  bourfe.  Cet  animal  eft  un 
peu  plus  grand  qu'un  écureuil,  &  eft  roulî atre ;  il  a 
tant  de  cœur,  qu'il  fait  la  guerre  à  toutes  les  bêtes. 
Il  fe  nourrit  plutôt  de  fang  que  de  chair.  On  dit  que 
les  petits  de  la  femelle  du /i^;«r  font  trente-trois  jours 
fans  voir  clair.  Jonston.  En  Latin  on  appelle  cet 
animal  Furo  ,  muftela  filvcfirïs ,  ou  vivcrra  ,  en  Grec 
xt/'s ,  ou  UtU.  On  l'appelle  auili  en  Latin  Furuncu- 
lus,  fureclus,  dont  on  fait  venir  l'étymologie  à  fur- 
tïs,  ou  à  fulvo  colore.  Le  François  Furet  vient  de 
la  même  fource. 

Furet,  fe  dit  aulîi  figurément  d'un  homme  curieux, 
ou  intriguant,  qui  va  chercher  des  curiolités ,  des 
titres ,  des  nouvelles  en  des  lieux  fecrets  &  cachés, 
qui  les  déterre  &  les  met  au  jour.  Scrutator,  inda- 
gator  curiofus.  Ce  bceuf ,  qui  rumine  dans  la  con- 
verfation ,  eft  un  furet  dans  les  finances.  La  BRO"sf. 
Furet  fe  dit  aufli  de  celui  qui   cherche  avec  loin 

quelque 
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uclque  chofe  que  ce  foir,  qui  la  cherche  dé  tous 
les  yeux. 

Furet,  f.  m.  T'erme  de  Pêche.  C'eft  un  engin  défendu 
par  le  X'  article  de  lOrdor.nanee.  Tit:.  de  la  Pêche. 
En  Médecine,  on  appelle  le  mercure,  le  Fur^t , 
parccqu'il  pénètre  dans  les  parties  les  plus  fccrères 
&  les  plus  lolides  du  corps,  pour  en  chalFcr  le  ve- 
nin Ik  la  corruption.  On  le  dit  auiîi  de  l'émétique, 
mais  moins  proprement, 

4^  FURETER.  V.  n.  Terme  de  Challc,  ChalFerau  Furet. 
faire  lortir  les  lapins  du  terrier  par  le  moyen  du  ru- 
ret.  Vivcnam  adh'ibere  ad  invejligandos  cunïculos. 
11  eft  allé  juretelr  dans  la  garenne  ;  il  efi;  défendu  de 
fureter. 

^Cf  Fureter  ,  fc  dit  aulïï  pour  fouiller,  chercher  par- 
tout, ordinairement  avec  un  peu  d'mdilcrétion.  Stru- 
tarij  pervcjiigare  curiofiiis;  C'cfl:  un  homme  qui  va 
toujoursjQ^rtwnr.Qu  allez-vous  fureter  à.a.ns  mon  ca- 
binet? 

IJC?  Au  figuré,  c'eft  s'emprelFer  à  lavoir  des  nouvelles 
de  tout ,  à  latisfaire  la  curiofite.  Il  ell:  toujours  à 
fureter,  pour  favoir  ce  qui  fe  paile.  Aucuparï,  Fu- 
reter dans  les  cabinets  des  curieux. 

Qui  va  d'un  œil  trop  curieux 

Examiner  chaque,  planète , 

Et  par  le  trou  d'une  lunette 

Fureter  tous  les  coins  des  deux ^ 

N'a  pas  la  vifùre  bien  nette.  P.  du  Cerc; 

IJC?  FURETEUR.  f.  m.  Celui  qui  chalTe  aux  lapins  avec 
un  Furet. 

1^  On  appelle  autfi  fureteur,  celui  qui  cherche  par- 
tout ,  (oit  par  curiofite ,  foit  par  intérêt ,  <Sc  hguré- 
nient ///rc-^îf/^r  de  nouvelles.  Celai  qui  s'emprelîe  à 
lavoir  des  houvelles  de   tout.  Inquifltor,  fcrutator. 

'    Ce  curieux  eft  un  fureteur. 

FUREUR.  1.  f.  Emportement  violent  caufé  par  un  dé- 
règlement d'efprit  &  de  la  raifon.  C'eft  un  violent 
accès  de  folie.  Futor.  La  morfure  des  animaux  en- 
tagés  rend  les  hommes  malades  de  fureur  :  on  croit 
que  cctze  fureur  ne  fe  guérit  point,  &  qu'il  faat  les 
étouffer.  D'autres  prétendent  qu'on  y  potirroit  trou- 
Ver  un  remède.  Mais  quoiqu'il  en  (oit,  un  homme 
«ttaqué  de  ce  mal ,  n'en  dût  il  jamais  guérir,  il  n'eft 
point  permis  de  létoufter,  ni  delui  procurer  la  mort 
feri  quelque  manière  que  ce  foit,  ce  feroit  un  véri- 
'  table  homicide.  Il  prend  à  cet  homme  des  accès  de 
fureur-  fi  violens ,  qu'il  faut  le  lier.  La /z^rez^r, même 
fans  efpérance  deguérilon,  ne  fait  point  vaquer  un 
Bénéfice  :  on  commet  feulement  quelqu'un  pour  faire 
les  fondrions  dont  le  titulaire  efi  incapable.  La  fu- 
reur eft  une  caufe  d'interdiélion.  A  Rome  la  fureur 
de  l'un  des  conjoints  emportoit  la  dillolution  du  nia- 
riage  :  |tJ"  en  France  la  fureur  qui  furvient  à  l'un 
des  conjoints ,  ne  fait  point  dilloudre  le  maiiage  ; 
elle  donne  feulement  lieu  a  une  féparationde  biens 
ôc  d'habitation ,  parceque  quand  un  efprit  égaré  a 
perdu  toutes  fes  fontlions ,  l'affedion  du  mari  ou  de 
la  femme  fe  trouve  éteinte  avec  les  mouvemens  li- 
bres de  la  nature.  Comme  celui  des  conjoints  dont 
l'elprit  eft  f ain  ,  ne  petit  plus  vivre  aivec  l'autre  fans 
inquiétude  ,  &-  quelquefois  même  fans  péril ,  il  eft 
dégagé  des  devoirs  de  la  fociété  conjugale  ,  de  peut 
fc  faire  féparer. 

§3*  La  fureur  portée  jufqu'à  l'excès ,  prend  le  nom  de 
rage.  C'eft  un  fymptôme  commun  à  pluficurs  mala- 
dies,  la  phrénéfrc,  l'hydrophobie ,  &c^ 

D^  On  appelle  fureur  Utérine  ,  furor  utcrinus,  ou  nym- 
phomania ,  une  maladie  qui ,  par  cette  dénomination , 
eft  attribuée  aux  feules  perfonnes  du  fexe,  C'eft  un 
délire  mélancolique,  furieux,  lafcif,  &  fans  fièvre, 
dont  les  filles ,  les  veuves  &  même  les  femmes  ma- 
riées ,  font  quelquefois  atteintes ,  &  qui  les  porte  à 
chercher  tous  les  moyens  d'éteindre  le  feu  qui  les 
dévore.  Cette  fureur  eft  appelée  utérine ,  ab  utero , 
matrice,  parceque  cette  partie  généralement  prife, 
eft  le  principal  fiège  de  cette  maladie. 

tfT  Fureur  ,  fe  dit  en  Morale  ,  du  degré  extrême  des 
Tome  IK^ 
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pallions  violentes.  Aimer  a  \-x  fcrcur ,  avec  fureur: 
C'eft  un  hcmme  extrême  en  toutes  chofes;  il  aime 
«Se  il  hait  jufqu'à  \z  jureur.  Le  zèle  de  la  Religion  fff 
convertit  quelquefois  en  fureur.  Call.  hs.  fureur  dU 
jeu ,  de  la  chicane ,  &ci 

De  l'amour  j'ai  toutes  les  fareurs,     Rac. 

Je  ne  m' étonne  point  qu'en  ma  tendre  jeuncffe 
•     Mon  cceur  des  poffions  ait  fuivi  les  fureurs. 

L'Ab.  Têtu, 

^fT  On  le  dit  particulièrement  d'un  violent  tranfporc 
de  colère.  Etre  tranfporté  At  fureur.  Appaifer,  irri- 
ter là  fureur  de  quelqu'un.  La  patience  pouffée  à 
bout  fe  tourne  en  fureur. 

Sais-tu  bien  ce  que  peut  une  femme  en  fureur? 

Corn.- 

{Cr  C'eft  le  notumque  furens  quid  fœmina  poffit  de  Vir- 
gile. 

Sers  ma  fureur ,  Œnone  ,■  &  non  point  ma  raifon^ 

Rac. 

(fT  Ce  mot  employé  au  pluriel,  paroît  plutôt  défîgner 
les  effets  des  pallions ,  que  le  degré  où  elles  font  por- 
tées. C'efl:  ainh  qu'on  dit  les  fureurs  d'Orelle,  les 
fureurs  de  la  jaioufie. 

;  .  .'  .  J'ai  vu  le  Sétiat  idolâtré 

De  Néron  à  genoux  confacrer  les  fureurs. 

Racxne,- 

IJCF  Fureur  ,  fe  dit  dans  le  même  fens  des  animaux 
farouches  &  féroces.  L'a  fureur  èénn  Taurcaui,  d'un 
Lion,  6c.  Les  Cerfs  en  rut  font  en  fureur. 

ce?  Quand  on  applique  ce  mot  aux  choies  inanimées',' 
on  les  prend  pour  des  êtres  anin^és ,  capables  de  pro- 
duire des  effets  violens.  C'eft  aind  que  l'on  dit,  la 
fureur  des  vents,  de  la  tempête,  de  la  mer,  de  la 
flamme.  Affronter  les  fureiirs  de  Janvier.  Boil. 

Fureur  ,  fe  dit  auilî  des  tranfports  de  l'ame,  des  en- 
choufiafmes  qui  la  mettent  hors  de  fon  alîiettc  or- 
dinaire. Se  lui  font  dire  ou  faire  des  chofes  extraor- 
dinaires. F'oye:;  Enthousiasme.  Ainlî  l'on  dit  que 
les  Poii'tcs  font  tranfportés  d'une  fureur  divine,  quand 
ris  font  des  vers  plus  par  génie  que  par  art.  Il  ne  faut 
pas  prendre  une  extr.avagance  &:  an  emportement 
déréglé  pour  un  enthoufiaf  me  &  une  fureur  poéti- 
que.- S.  EvR.  Ni  ks  préceptes ,  ni  linduftrie ,  ne' 
fauroient  exciter  cette  fureur  divine ,  que  la  liberté 
infpire,  <^  que  l'efclavage  étouffe.  In.  Au  lieu  de 
cette  noble  y^re-ar  qui  enfantoit  autrefois  les  grands 
Ouvrages,  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  qu'un  empor- 
tement ridicule ,  qui  ne  produit  que  des  bagatelles. 
G.  G.  Ronfard  eft  plein  de  fictions  agréables,  &  l'on 
voit  régner  dans  fes  vers  cette  divine  fureur  qui  fait 
les  vrais  Poctes.  Id.  La  Poélie  n'a  pour  bornes  que 
la  fantaille  du  Pocte,  dont  la  raifon  s'appelle  fureur.- 
Abl.'  Santenil  difoit  qu'il  ne  tcnoit  rien  que  de  lui- 
même,  &  de  (s.  fureur  poétique.  MÉn.  Les  Sibylles 
&  ceux  qui  rendoient  des  oracles, entroient  dans  une' 
fainte /wc'zzr  :  ils  étoient  agités  du  Démon  qui  les 
poffédoit.  Les  Païens  avoicnt  auflr  du  refpécft  pour 
les  fureurs  Bachiques  dans  les  têtes  de  Bacchus, 

Non,  non  ,  je  ne  viens  point  fur  les  bords  du  Per- 

meffe^ 
Phœbus,  te  demander  ta  frénétique  ivreffe. 
Sur  d'autres  va  verfer  tes  favantes  fureurs  : 
La  vérité  n'a  pas  befoin  de  tes  faveurs. 

Nouv.  CHOIX  DE 'Vers. 

CKTFuREURfedit  aufîî  de  la  colère  de  Dieu.  Nousprions 
Dieu  qu'il  ne  nous  reprenne  point,  qu'il  ne  nous  ju 
ge  point  dans  (z  fureur ,  quoiqu'il  ne  loit  point 
pable  de  paflxons,' 
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La  Fureur  étoit  une  Divinité  chez  les  Romsins.  Au 
moins  Pctrone  en  parle  comme  d'un  Dieu.  Volliiis, 
De  Idol.  L.  VIII,  C.  10.  Virgile  le  décrit  de  mê- 
me, Enéide,  Z.  I,  v.  jçS.  L'un  &  l'autre  le  repré- 
Icntcnt  la  tête  teinte  de  (ang ,  le  vitage  déchire  de 
mille  plaies,  &  couvert  d'un  calque  tout  (aiiglant, 
enchaîné  pendant  la  paix,  les  mains  liccï  derrière" 
le  dos ,  aiils  (ur  un  amas  d'armes  ,  &  fremillant  de 
rage  ;  en  d'autres  temps  ravageant  tout ,  après  avoir 
rompu  fes  chamcs.  Ils  en  hriloient  un  Dieu,  par-' 
ceque  furor  en  Latin  eft  matculin. 

FURIBCND,  ONDE.  adj.  &  f.  Qui  eft  en  furie,  fu- 
jet  à  entrer  en  furie.  Furore  amcns ,  inflammacus , 
furïhundus.  Un  ^\i  fur'éond.  Boir.Il  vint  à  nous  tout 
furibond. 

^  Il  eft  aulH  fubftantif.  C'eft  un  furibond, 

FURIE.  1".  h  Paillon  violente  de  lame,  qui  la  tranfportc, 
qui  outre  la  colère.  Furia,  juror.  En  ce  tens  c'eft  la 
même  chofe  que  fureur,  quand  ce  dernier  eft  p.is 
en  mauvaiie  part.  Autrement  on  ne  pourroit  pas  les 
confondre,  8c  les  prendre  indifféremment  l'un  pour 
l'autre ,  ^fT  car  il  y  a  pluiîeurs  occaiions  où  ces  deux 
mots  ne  peuvent  pas  rigurer  l'un  pour  l'autre.  On 
dit ,  fureur  poétique ,  fureur  divine ,  fureur  martiale , 
fureur  héroïque ,  &  non  pas  furie.  Au  contraire ,  on 
dit  la  jurie  du  combat,  h  furie  du  mal;  de  l'on  ne 
diroit  pas,  la  fureur  du  combat,  du  mal.  Il  (emble 
que  le  mot  de  fureur  dénote  d'avantage  l'agiiation 
violente  du  dedans, '&  le  mot  de  furie,  les  actions 
violentes  du  dehors.  De  plus ,  jureur  le  prend  en 
bonne  &  en  mauvaiie  part ,  îk  furie  ne  fe  prend  qu'en 
mau\aife  part.  On  dit  pourtant  l'un  îk  l'autre  en  par- 
lant des  anmiaux.  Un  lion  en  jureur  ou  en  furie. 

L'Enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie. 

BoiL. 

Furie,  dans  ce  fcns,  fe  dit  auflî  des  animaux.  La  furie 
d'un  taureau.  L4  lion  eft  dangereux  dans  la  furie, 
quand  il  eft  entré  en  furie.  |CF  On  le  dit  de  même 
des  choies  inanimées.  La  furie  des  vents,  de  la  tem- 
pête. Lcb  Mots  en  furie.  Il  délignc  par-tout  un  mou- 
vement violent  &:  impétueux. 
§C?  Furie  le  dit  aullîdetoutcequi  fe  fait  avec  ardeur, 
avec  impétuolîté  de  courage.  Vis,  impetus.  Ces  peu- 
ples vont  au  combat  a\ ce  furie  ,  donnent  fur  l'enne- 
mi avec  furie. 
Furies  ,  le  dit  en  Mythologie  de  certaines  Divinités  in- 
fernales que  les  Poëtes  Païens  feignoient  entrer  dans 
les  hommes  pour  les  polféder  &  les  tourmenter.  Les 
furies  étoicn:  les  miniftres  de  Pluton  (!<>;  les  vengerel- 
les  des  crimes.  Strabon  les  peint  vêtues  de  longues 
robes  qui  leur  tomboient  julques  fur  les  talons ,  & 
qu'une  ceinture  lerroit  à  la  hauteur  de  la  poitrine. 
Parin,  Seguin  &  Spanheim  prétendent  que  c'eft  elles 
que  l'on  voit  lur  une  médaille  de  l'tmoereur  Phi- 
lippe ,  frappée  à  Antioche,  au  revers  de  laquelle  pa- 
rciffent  trois  figures  de   femmes  habillées   comme 
nous  venons  de  dire  ,  &  armées  d'une  clef,  de  tor- 
ches ardentes,  de  poignards  &  de  lerpens.  Struvius, 
qui  luit  ces  Auteurs,  Antiq.  F^om.  Svnt.  cl,  pag. 
1S2  ,  ajoute  que  les  trois  Furies  ne  lont  peut-être 
point  différentes  de  la  triple  Hécate  ,  qui  pourfuitles 
méchans  d^ins  les  enfers ,  lur  la  terre  &  dans  le  Ciel. 
Oreile  étoit  agité  par  \es  Furies.  Le?  Poctes  en  comp- 
tent ttois  :  Tilîphoi>é,  Mégère,  Aledo.  Quelques- 
uns  en  ajoutent  une  quatrième,  qu'ils  nomment  lif- 
fu  ,  mot  Grec  qui  lignifie  rage.  Ils  les  repréfentent 
avec  des  yeux  en  feu,  la  tête  coëffce  de    ferpens , 
&■  tenant  en  leurs  mains  des  fouets  &  des  torches  ar- 
.^lentes,  pour  punir  les  coupables.  Elchyle  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  des  ferpens  aux  Furies,  Ne  croyez 
pas  que  les  Dieux  envoient  des  F/vr/'ej  avec  des  tor- 
ches ardentes  pour  épouvanter  les  criminels;  les  cri- 
mes font  les  bourreaux  de  chaque  Icélérat.  Il  n'y  a 
point  d'autres  furies,  poïm  d'autres  feux  ,  point  d'au- 
n»,  riambeaux  qui  caufent  ces  terreurs,  &:  :es  éga- 
i^cmens  où  ils  tombent.  Cicer.  Les  Furies,  ces  triftes 
Divinités,  ne  font  point  ailleurs  qu'au-dedans  ds 
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nous ,  &  ne  nous  tourmentent  que  par  la  vue  des 
crimes  que  nous  avons  commis.  Le  PTte  B.  Le  Nar- 
cilfe  étoit  conlacré  aux  Furies.  Ceux  qui  leur  fai- 
loient  des  lacrifices  s'en  couronnoient.  C'eft  Euftache 
qui  nous  l'apprend  lur  le  premier  Livre  de  l'Iliade  , 

On  appeloit  aulTi  les  Furies  ,  Peines,  Pœnie  ,  Yloiiai, 
à  caule  des  peines  ou  fupplices  qu'elles  failoient 
louffiir  aux  criminels ,  comme  on  les  appeloit  Fu- 
ries,  à  caule  de  la  fureur  qu'elles  jettoient  dans  leur 
conlcience,  dans  leur  cœur.  Voss.  De  Idul.  L.  VlIIy 
C.  XVllI.  Les  Grecs  les  appellent  Euménides;  voyez 
ce  mot.  Les  Furies  étoient  filles  de  l'Achéron  &  de 
la  nuit.  Héliode  leur  donne  une  autre  origine.  Théo- 
gon.  V.  /J'.f.  Il  ne  diftingue  point  les  Erinnyes  des 
Furies.  Elles  naquirent,  dit-il,  des  gouttes  de  fang 
qui  tombèrent  de  la  plaie  que  Saturne  fit  à  Cœlus 
Ion  père ,  &  que  la  terre  reçut.  Il  ne  les  borne  pas 
non  plus  à  troi^,  &  n'en  dit  point  le  nombre.  Gaf- 
pard  Barthius ,  fur  la  Thébaïde  de  Stace ,  Liv.  IK , 
V.  4)7 ,  &  autres,  ont  expliqué  favamment  plufieurs 
choies  touchant  les  Furies. 

Voilius ,  à  l'endroit  cité  ,  croit  que  le  mot  furie  , 
furia,  vient  de  l'Hébreu  ^•\^,fara,  vmdicla  ,  ven- 
geance,  fupplice  qui  fe  tire  d'un  crime. 

On  dit  figurément  d'une  méchante  femme ,  d'une 
femme  emportée,  que  c'eft  une  furie,  que  c'eft  une 
Mégère.  Le  peuple  dit ,  c'eft  nnc  furie  d'enfer.  A  un 
dilcours  d'amour  il  faut  bien  par  honneur  contrefaire 
la  furie,  La  Font. 

Furie.  Satin  Ik  taffetas  des  Indes  &  de  la  Chine,  peint 
dans  le  pays,  ou  imité  en  Europe  ,  particulièrement 
en  France ,  en  Hollande  &  en  Flandre.  Ces  latins 
ont  été  ainfi  appelés ,  à  caufe  des  figures  hideulesde 
ferpens,  d'animaux  &  de  monftres  dont  les  premiers 
qui  furent  apportés  en  France  étoient  chargés. 

§:?  FURIEUSEMENT,  adv.  Avec  furie.  Il  eft  rarement 
en  ufage  dans  ce  fens  ;  mais  on  a  abulé  de  ce  terme 
pour  lui  faire  lignifier  la  même  chofe  que  prodigicu- 
fement,  cxceflivement.  Cette  pièce  eH  furieufement 
longue.  Cette  femme  eft  furieufement  laide.  Elle  eft 
furicufement  riche.  Elle  ment  furieufement. 

FURIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  en  furie ,  tranfporté  de 
fureur.  Furiofus ,  furens  ,  furore  amens.  Cet  ivro- 
gne eft  furieux  dans  le  vin.  Aller  en  furieux  affron- 
ter les  nalards.  BoiL.  Un  lion  ,  un  tauTcavi  furieux. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  République  Romaine, 
on  étoit  furieux  de  liberté  &  de  bien  public  :  l'amour 
de  la  patrie  ne  lailfoit  rien  aux  mouveraens  de  la 
nature.  S.  EvR. 

Mais,  quoique feul pour  elle ,  Achille  furieux 
Epouvantoit  L' armée  ^  &  partageait  les  Dieux. 

Rac. 

Furieufe  elle  vole,  &  fur  l'autel  prochain. 
Prend  le  facré  couteau,  le  plonge  dansfonfein.  Id. 

Furieux  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  a  de  la  violence  , 
de  l'impétuofité ,  de  l'excès.  Il  y  eut  un  furieux  com- 
bat fur  mer.  Il  elfuya  nnc  furieufe  tempête.  Il  fait  itn 
furieux  froid  ,  ou  une  chaleur  furieufe.  C'eft  un/«-« 
rieux  buveur.  \Jn  furieux  torrent. 

Mon  Dieu,  que  votre  amour  en  vrai  tyran  agit  ; 
Et  qu'il  prend  fur  les  coeurs  un  furieux  empircl 

Ainji  des  hautes  montagnes 

Tombe  un  torrent  furieux, 

Q^ui  ravageant  les  campagnes  , 

Se  fait pa£ âge  en  tous  lieux.     Ab.  TÉtu. 

Furieux  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  eft  prodigieux,  exceOif, 
extraordinaire  dans  fon  genre ,  &  qui  caule  de  l'ad- 
miration. Immanis.  Voilà  une  furieufe  baleine  ,  un 
furieux  monftre  ,  \in  furieux  turbot.  On  a  fait  de  fu- 
rieux travaux, une/«riett/èdépenfe  pour  fortifier  cestc 
place. 


FUR 

|tF  Furieux  ,  en  termes  de  blafon ,  le  dit  particuliè- 
rement d'un  tauieau  élevé  lur  fes  pieds. 

FuRi£u>i.,  en  termes  de  Jardinage  ,  le  dit  des  branches 
d'arbres  qui  poullcnt  trop.  Nimium  luxurians.  Il  faut 
quelquefois  arracher,  ou  couper  tout  près  les  bran- 
ches les  plus  furU'ufcs.  ■ 

Furieux  ,  en  termes  de  Droit ,  pris  fubftantivement , 
fignifieCî^  un  homme  qui  ell:  dans  un  emportement 
violent  caufé  par  un  dérèglement  habituel  de  Tefprit 
&  de  la  raifon  ,  qui  n'efl:  pas  capable  de  gouverner 
fon  bien  ,  d'agir  en  Juftice,  Sui  non potens  y  non  com- 
pos.  On  interdit  les  furieux  j,  on  leur  donne  un  Cu- 
rateur. C'eft  au  Juge  du  domicile  à  établir  un  Cu- 
rateur 2i\x  furieux  3  du  confentement  des  parens.  Un 
furieux  n'eft  point  incapable  de  contracter  mariage, 
quand  la  fureur  n'efl;  qu'une  fimple  foiblelîe,  qui  ne 
va  pas  jufqu'à  éteindre  la  railon  ,  ou  qu'elle  laille 
des  intervalles  libres,  pendant  lefquels  la  perfonne 
eft  capable  des  avions  civiles.  De  Launay.  Un  fu- 
rieux peut  teller,  quand  il  a  de  bons  intervalles. 

Furieux.  Nom  de  l'une  des  Gonfl:ellations  méridiona- 
les. On  l'appelle  autrement  Orion.  Elle  eil  compo- 
{ée  de  trente-huit  étoiles ,  dont  il  y  en  a  deux  de  la 
première  grandeur, 

FURIN.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  la  pleine 
mer.  Altum.  On  prend  des  lamaneurs  pour  mener  les 
vailleaux  en  furin  ;  c'eft-à-dire ,  hors  du  havre ,  ou 
du  port ,  en  pleine  mer ,  pour  leur  faire  éviter  les 
écueils. 

FURINAL  ,  ALE.  adj.  Qui  appartient  à  la  Déefle  Furi- 
ne.  Furinalïs.  Il  y  avoir  à  Rome  des  Cents  furinales. 
Varron,  De  Ling.  Lat.  L.  IF.  C'étoit  des  jours 
confacrés  à  la  DéelTé  Furine ,  fêtés  en  fon  honneur. 
Les  Furïnalcs  étoicnt ,  dit  Feftus ,  des  facrilîces , 
des  fêtes  en  l'honneur  de  la  DéelFe  Furine.  Furina- 
lia ,  furinales  feriA.  Les  Romains  les  célébroient  le 
ly  de  Juillet. 

.%r  FURINE.  f.  f.  Furina.  Terme  de  Mythologie.  Di- 
vinité des  voleurs  chez  les  Romains.  Elle  étoit  ho- 
norée comme  la  Déelfe  du  halard  chez  les  Tolcans. 
On  lui  avoir  conlacré  un  bois.  Ses  fêtes  fe  nom- 
moient  furinaks ,  furinalia  ;  &  le  Prêtre  particulier 
qui  delfervoit  fon  temple  ,  Flamenfurinaïis.  Varron 
parle  de  la  Déelfe  Furine  ^  L.  IF,  de  Ling.  Lat.  Tur- 
nêbe,  dans  fes  CoUeétions  Adverfaria,  L.  FI ,  c.  /, 
prouve  que  F  Urine  efl;  la  même  choie  que  Furie  y  ou 
Erinnys ,  parceque  Plutarque  ,  dans  la  vie  des  Grac- 
■chus  &  Aurélius  Vidor  ,  De  Fins  illuflnbus ,  parlant 
du  même  bois  facré,  l'un  l'appelle  A'Atroî  Eçudu» ,  le 
bois  des  Erinnyes ,  ou  des  Furies;  &  l'autre  Lucus 
Furina  y  le  bois  de  Furine.  Voyez  donc  Furie  & 
Erinnys.  Struvius,  Anàq.  Eom.  Synt.  C.  I^p.  1 6i , 
dit  que  c'étoit  une  Déeiîe  fort  ancienne  ;  mais  que 
l'on  connoiffbit  à  peine  au  temps  de  Varron.  Son 
culte  étoit  alors  fort  déchu. 

FURIUS ,  FURIA.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  famille 
Romaine ,  qui ,  fur  les  deniers  qui  nous  en  reftent , 
&  qui  ne  font  pas  rares,  eft  quelquefois  écrit  Fo  VRi  v  s, 
Voye-^i  dans  Patin  ,  /?.  //7.  La  famille  Furia  ,  Furia 
sens,  avoit  des  branches  Patriciennes  &  des  bran- 
ches Plébéiennes.  Celles  qui  portoient  les  iurnoms 
de  Purpureones  ,  de  Crassipedes  ,  de  Phih  , 
.  croient  Patriciennes ,  &:  l'on  trouve  de  leurs  mé- 
dailles dans  les  fuites  Confulaires  Foyey^  Patin  ,  Fam. 
Rom.  p.  /  /  7  j  les  Familles  &  les  Colonies  de  Vail 
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lit ,  T.  Ij  p.  4S  &  I  oj.  Ce  fut  environ  deux  ans 
/rès  avoir  écrit  contre  Jovinicn,  que  S.  Jérôme  écri- 
vit fa  lettre  à  Furia  ,  defcendue  de  la  race  de  Furius 
Camillus ,  née  d'un  père  illuftre  par  les  ritres  de  Pa- 
tricien &  de  Confulaire,  mais  plus  illuftre  par  celui 
de  Chrétien ,  &  d'une  mère  nommée  Titieime  ,  &c. 
Tillem.  Hifl.  Eccl.  T.  XII,  p.  i  j-q. 

FURLO.  Petit  lieu  du  Duché  d'Urbin ,  en  Italie.  Fur- 
lum  y  Furlo  en  Italien ,  anciennement  Intercifa.  Il  eft 
près  de  la  rivière  de  Cantiano ,  entre  Cagli  &c  Fol- 
fombrone.  On  voit  à  Furlo  une  profonde  caverne  tail- 
lée dans  le  rocher. 

FURLONG.  f.  m.  C'eft  une  des  mefures  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre  pour  l'arpentage  des  terres.  Le  Furlong 
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contient  quarante  perches ,  &  la  perche  feize  pieds 
&  demi. 
FURNES.  Dans  le  pays  on  dit  W^eurnc.  Ville  forte  des 
Pays-Bas ,  avec  Abbaye.  Fuma.  Elle  eft  dans  la  Flan- 
dre Françoife,  entre  Dunkerque  &  Nieuport,  à  trois 
lieues  de  la  première  &  à  deux  de  la  dernière.  Elle 
a  été  priic  &  reprile  plufieurs  fois.  Elle  eft  capitale 
d'une  Châtellenie  allez  étendue ,  a  divers  canaux ,  &: 
de  bonnes  manufathues  de  draps.  Long.  20  d.  i q  m. 
fS'f.lat.  SI  d.  ^  m.  17  f. 

FURC^LLES.  Ce  (ont  certaines  exhalaifons  enflammées 
que  l'on  voit  lur  mer,  qui  s'attachent  aux  mâts,  aux 
vergues  &c  aux  haubans  des  vaifteaux.  Quand  il  en 
paroît  deux  à  la  fois,  les  Mariniers  les  appellent  Caf- 
tor  &c  Pollux.  Ces  exhalaifons  s'appellent  encore 
Flambarts ,  Flammcroles  <Sc  Feu  S.  Elme.  Foye:{  ces 
mots. 

FURONCLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. C'eft  une  elpèce  de  liegmon,  eu  tubercule,  aigu 
&  pointu ,  avec  inflammation  &  douleur,  qui  pro- 
vient d'un  fang  gros  &  vicieux ,  mais  moins  bouil- 
lant que  celui  du  carboncle.  On  l'appelle  en  Latin 
furunculus  ,  o\i  fervunculum ,  à  fervore  ;  d'où  vient 
que  les  Grecs  l'appellent  «'.t&ja'ç ,  qui  fignifie  propre- 
ment un  charbon. 

FURSTENAW.  Bon  bourg  des  Grifons.  Furflcnavia. 
Il  eft  fitué  dans  la  Caddée ,  fur  le  Bas  Rhin ,  où  il 
y  a  un  pont,  environ  à  cinq  lieues  au-dell'us  de  la 
ville  de  Coire. 

FURSTENBERG.  Château  d'Allemagne,  qui  donne  fon 
nom  au  Cointé  de  Fui*fl:enberg.  Furflenherga.  Il  eft 
environ  à  une  lieue  de  la  ville  de  Neyding  ,  du  côté 
du  midi. 

Le  Comté  de  Furflenbcrg.  Furflenhergicus  Ccntiia-' 
tus.  C'eft  un  des  Etats  du  Cercle  de  Suabe  en  Alle- 
magne. Il  s'étend  d'orient  en  occident  ,  depuis  l'E- 
vcché  de  Conftance ,  julqu'au  Biifgaw.  Sa  forme  eft 
fi  fort  irrégulicre  ,  qu'on  ne  lauroit  en  bien  mar- 
quer la  grandeur.  On  peut  le  diviicr  en  deux  parties  : 
l'occidentale  ,  qui  eft'  prefque  toute  dans  la  Forêt 
noire  ,  a  les  bourgs  d'Haflac  ,  de  Wcllac ,  de  Merin , 
d'Engen  ,  la  petite  ville  de  Neyding ,  &  le  Château 
de  Furjlenberg y  qui  donne  le  nom  à  tout  le  pays; 
l'orientale,  qui  eft  entre  l'Evêché  de  Conftance  &  le 
Comté  d'Hohenzolern  ,  a  les  bourgs  de  Mulheim, 
de  Beyern  &  de  Meskirck.  Les  ville;  de  Pl'ullendorf 
&  d'Uberlingue  y  iont  aulîî  renfermées  ;  mais  elles 
iont  Impériales  &:  libres. 

C'eft  auffi  le  nom  d'une  Maifon  conlidérable  d'Al- 
lemagne ,  qui  a  pris  fon  nom  de  cette  Principauté. 
Cette  Maifon  eft  divifée  en  deux  branches ,  diftin- 
guées  par  les  nom;  d'Heyligenberg  ,  &C  de  Blomberg, 
qui  Iont  ceux  de  deux  châteaux  où  elles  font  leur 
réiîdence.  Ceux  de  la  première  branche  ne  font  que 
Comtes  :  les  autres  Iont  Princes ,  ayant  été  élevés  à 
cette  dignité  par  l'Empereur  l'an  1 667.  Maty.  Foy. 
Imhoff  ,  Notit.  Itiip.  L.  F.  C.  g. 

Furstenberg  ,  f.  f.  Terme  de  Mufique  &  de  Danfe. 
On  a  donné  le  nom  de  Furjlenhcrg  à  une  forte  de 
danfe.  Furflenhergica  faltatio.  La  Furjlenberg. 

FURSTENFELD.  Ville  "  d'Allemagne  ,  dans  Ja  Balle- 
Stirie  ,  aux  frontières  de  la  Hongrie  ,^  fur  la  rivière 
de  Lauffnitz ,  à  l'orient  de  l'endroit  où  cette  rivière 
fe  joint  avec  celle  de  Wift"tz-  Long.  3  g  d.  1 0  m. 
lat.  ^7  d.  ^  j  m. 

FURSTENOW-  Bourg  de  la  Nouvelle  Marche  de  Bran- 
debourg en  Allemagne.  Furftenovia.  Il  eft  vers  les 
confins  de  la  Pologne ,  fur  la  rivière  du  Tréga ,  à 
deux  lieUes  au-deffous  de  Kalis.  On  conjeécure  que 
ce  bourg  eft  celui  des  anciens  Bourguignons ,  lequel 
on  nommoit  Afcaucalis. 

FURSTENSTEIN.  Lieu  d'Allemagne ,  dans  la  Carin- 
thie  ,  à  un  mille  de  Clagenfurt. 

FURSTENWALD.  Petite  ville  de  là  moyenne  Marche 
de  Brandebourg  en  Allemagne.  Furftenvaldia.  Elle 
eft  fur  la  Sprehe  ,  aux  confins  de  la  Luface ,  &  à  lix 
lieues  de  Francfort  fur  l'Oder,  du  côté  du  couchant. 
Long.  32  d.  (  m.  lat.  j2  d.  23  m. 

FURSY.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Furfms.  S.Furfy 
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eft  le  premier  Abbé  de  S.  Pierre  de  Lagny.  Chast.  m 
lô"^  de  Fév.p.  2ç  f. 

FURT.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Baire-Bavière  ,  aux 
frontières  de  la  Bohême,  à  deux  milles  &  demi  de 
€hamb  ,  fur  la  rive  feprentrionale  de  la  rivière  de 
Chamb  ,  qui  en  cet  endroit  Ce  groflit  de  plufieurs 
ruilleaux. 

FURTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  Ce  Cak  en  cachette  ,  à  la  dé- 
robée, furavus.  Entrer  d'un  pas  Juràf.  Une  œillade 
furtive.'  Cet  enfant  eft  né  des  funives  amours  d'un 
tel  &  d'une  telle  ;  pour  dire  ,  des  amours  fecrètcs. 

De  leur  furtive  ardeur  ne  jauroïs-tu  m'injlruire  ?  R. 

On  dit  quelquefois  au  Palais  ,  la  chofe /arrive  ne 
fe  peut  prefcrire  ;  pour  dire  ,  la  chofe  dérobée.  Pa- 
tru  parle  d'un  enrégiftrement  furcif,  dans  {on  trei- 
zième Plaidoyer. 
FURTIVEMENT,  adv.  A  la  dérobée.  Clam  ,  furdm. 
Il  a  emporté  cette  aiguière  A'a\:gçnx.furùvcinent;  pour 
dire  ,  il  l'a  volée.  On  dit  auffi  ,  qu'un  banqueroutier 
s'en  eft  zWé  furtivement  &  de  nuit;  pour  dire  ^,  en 
cachette  ,  à  l'infu  de  fes  créanciers.  Il  entra  furtive- 
ment dans  la  chambre  de  la  maîtreire. 

FUS. 

FUSAIN  ou  FUSIN.  f.  m.  Arbre  qui  eft  ainfi  nommé  , 
à  caufe  que  fon  bois  lert  à  faire  des  fuleaux.  Fufa- 
num  ^  fuforia.  On  en  fait  aullî  des  lardoires,  d  où 
vient  qu'on  l'appelle  bois  à  faire  des  lardoires.  On  le 
nomme  encore  bonnet  de  Prêtre:,  parceque  (on  fruit 
a  quatre  angles ,  comme  un  bonnet  carré.  Cet  arbre 
eft  haut  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  quelquefois  de 
/ept  ou  de  huit.  Ses  rejettons ,  qui  font  d'un  vert 
gai,&  fes  jeunes  rameaux,  paroiirent  quadrangu- 
laites,  à  caufe  de  leur  écorce  qui  eft  relevée  de 
quatre  côtés ,  de  même  que  le  fruit  -,  mais  le  bois 
eft  rond  ,  blanc  ou  jaune.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues ,  pointues ,  crénelées  ,  molles.  Un  peu  après 
le  commencement  du  printemps  il  poulie  des  fleurs 
pâles ,  ou  herbeufes ,  compolées  de  quatre  petits 
pétales  difpofés  en  rond.  Ces  fleurs  étant  pallées , 
viennent  les  fruits ,  qui  lont  des  goulles  relevées  de 
quatre  côtes,  rouges,  quelquefois  blanches,  divilées 
en  quatre  cellules ,  dans  lelquelles  font  contenues  de 
petites  lemences  oblongues ,  lolides ,  pleines  d'une 
moelle  blanche  ,  &  couvertes  d'une  peau  jaune. 
Selon  Bocrhaave  ,  cité  par  James ,  le  fufain  a  le  ca- 
lice à  une  Icule  feuille  ,  découpée  en  quatre  ou  cinq 
pointes  :  la  fleur  eft  en  rôle ,  compolée  de  quatre  pé- 
tales ,  iSj  quelquefois  de  cinq ,  avec  quatre  ou  cinq 
étamines  :  l'ovaire  qui  eft  dans  le  fond  du  calice  eft 
muni  d'un  piftil  fourchu  ,  qui  le  change  en  un 
fruit  membraneux  ,  relevé  de  quatre  côtes  ,  & 
^  corapolé  de  quatre  ou  cinq  cellules  remplies  de 
lemences  oblongues.  Les  Botaniftes  l'appellent  en 
Latin  evonymus  vulgaris  granis  ruhentibus.  Voyez  , 
chapitre  418.  Bauh.  Pinac.  Le  fufain  eft  fort  nui- 
lible  aux  beftiaux.  Son  fruit  'purge  par  haut  &: 
par  bas  :  les  payfans  à  la,  campagne  fe  Icrvent  de 
la  poudre  de  ce  fruit  pour  laire  mourir  les  poux;  ou 
bien  ils  lavent  leurs  cheveux  avec  la  décoélion  de 
les  graines. 

On  appelle  encore  fufain ^  en  termes  de  Peinture 
&  de  Dellein  ,  des  crayons  faits  avec  du  charbon  de 
cet  arbre.  Pour  faire  ces  fortes  de  crayons ,  on  fciid 
l'arbre  par  petites  bûchettes  de  la  grolleur  d'une  grolîe 
paille,  &  l'on  en  fait  un  paquet  qu'on  enveloppe 
dans  un  étui  de  fer,  pour  le  faire  réduire  en  char- 
bon en  le  mettant  dans  des  cendres  rouges  ,  ou 
fort  chaudes.  Les  Peintres  fe  fervent  de  ces  crayons 
de  fufain ,  pour  efquilfer  légèrement  leurs  delfeins 
fur  le  papier  :  car  les  traits  de  fufain  s'eftacent 
fort  facilement ,  en  les  frottant  légèrement  avec  un 
linge  blanc  &  Ccc.  On  s'en  fert  pour  faire  des  re- 
marques fur  des  livres  qu'on  ne  veut  point  gâter. 
Car  les  marques  de/w/îi/i  ne  s'effacent  point  d'elles 
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mêmes ,  &  on  les  ôte  allez  facilement  fans  qu'il  cii 
refte  de  traces. 

FUSAROLE.  f.  f.  Terme  d'Architcfture.  Ornement 
qu'on  place  fous  l'ove  des  chapitaux  Dorique  ,  Ioni- 
que ,  Compodte.  C'eft  un  membre  rond ,  taillé  en 
forme  de  collier ,  ou  de  chapelet ,  qui  a  des  grains  en 
ovale. 

FUSEAU.  1.  m.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en 
rond  ,  finillcint  en  pointe  par  les  deux  bouts  ,  qui 
lert  à  filer  &:  à  tordre  le  fil.  Fufus.  Filer  à  la  que- 
nouille c***:  îinfufeau. 

C'était  une  jeune  bergère 
Qui  filoit  aux  bords  d'un  ruiffeau  j 
Et  qui  conduifant  fon  troupeau  3 
D'une  main  fage  &  ménagère ^ 
Tournait  fon  agile  fufeau.   Perr. 

On  appelle  aullî  Fufcaux  ,  certains  bâtons  tout- 
nés  où  il  y  a  du  fil  ,  de  la  foie ,  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent dévidé  autour,  qui  fervent  à  faire  des  den- 
telles, des  guipures ,  des  boutons,   cordons,  &c. 

On  appelle  auffi  poétiquement  le  fufeau  des  Par- 
ques ,  le  fil  de  notre  vie  ,  que  les  Poètes  ont  feint 
être  dévidé  par  les  Parques  autour  à'nn  fufeau. 

Currite  ducentes  fub  tegmlna,  curritefujl. 

On  appelle  auffi  i^J//êaaAr_,  les  bâtons  ou  rouleaux 
de  la  lanterne  d'un  moulin  ,  &  des  autres  machines. 
1^  On  les  fait  de  bois  de  cormier ,  ou  de  quel- 
qu'autre  bois  dur. 

Quand  on  dit  en  Botanique  ,  qu'une  femence  ref- 
fcmble  à  mw  fufeau ,  on  la  compare  z\i  fufeau  des 
fileules ,  qui  fe  termine  en  pointe  par  les  deux  bouts. 
Fuflformïs. 
Fuseau.  Terme  d'Orgues.  On  appelle  tuyaux  zfufcauy 
ceux  qui  ont  la  figure  d'an  fufeau.  Les  moyens  tuyaux 
d'étoffe  lont  à  cheminée ,  ou  à  fufeau. 
Fuseau.  Terme  de  Conchyliologie.  Nom  d'un  genre 
de  coquillages  marins ,  qui  approche  de  la  figure  d'un 
fufeau.  Fufus  marlnus.  Un  fufeau  bien  colorié  par 
les  deux  bouts.  GtRSAiNx.  Gtznàs  fufeaux.  Id.  Un 
petit  fufeau  à  côte ,  d'une  cfpèce  beaucoup  plus  rare 
que  les  autres ,  &  colorié  par-tout,  Id. 

Les  Potiers  de  terre  appellent  auffi  des  fufeaux, 
certains  bâtons  ronds  &  pointus ,  avec  lefquels  ils 
percent  les  trous  ou  regiîlres  qu'ils  font  aux  four- 
neaux ,  pour  y  donner  ,  ou  en  ôter  l'air ,  fuivant 
le  degré  de  chaleur  dont  l'Artifte,  ou  le  Fondeur  a 
beloin. 

Fuseau,  en  Horlogerie.  Dent  d'une  laift,çrne  d'une 
grolFc  horloge. 

Fuseau.  Terme  de  Chaffe.  C'eft  le  nom  que  les  Chaf- 
feurs  donnent  aux  piquans  dont  eft  couvert  le  porc- 
épic,  &  qui  darde,  quand  il  veut,  en  le  lecouant, 
contre  les  chiens  &  les  Chalfeurs.  On  leur  donne  aufti 
le  nom  de  flèche. 

Fuseaux  ,  en  Marine,  Ce  font  de  courtes  pièces  de 
bois  qu'on  met  au  cabeftan  d'un  vailleau ,  pour  le 
renfler. 

On  appelle  figurément,  Fufeaux ,  les  choies  qui 
font  longues  &:  menues ,  dont  la  groflcur  n'eft  pas 
proportionnée  à  la  longueur.  Ainfi  on  dit  des  colon- 
nes ,  que  ce  ne  lont  que  des  fufcaux ,  quand  elles  pa- 
roillcnt  trop  menues  dans  le  lieu  où  elles  lont  polées; 
iSc  des  jambes  d'un  homme  maigre ,  que  ce  ne  lont 
que  des  fufcaux. 

FUSÉE,  f.  f.  Le  fil  qui  eft  dévidé  autour  d'un  fufeau. 
Stamen  fufo  involutum.  Cette  bergère  fait  deux  fu-    « 
fées  de  fil  tous  les  jours. 

ifj'  On  dit  figurément  dans  le  di(cours  familier  , 
d'une  aftaire  embrouillée,  que  c'eft  une  f  a  fée  difficile 
à  démêler  :  démêler  une  fufée  ,  c'eft  débrouiller  une 
aftaire ,  une  intrigiie. 

Fusée  ,  chez  les  Artificiers ,  eft  une  pièce  d'un  feu  d'ar- 
tifice ,  faite  avec  du  papier  ou  du  carton  rempli  de 
poudre  à  canon ,  qui  s'élève  en  l'air ,  &  qu'on  tire  par 
divci  tiffcmcnt  dans  les  i-éjouiflances  publiques.  Jgnis 
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miffdlS}  ign'uum  mijjile.  Il  y  a  des  fof^cs  volantes, 
&  des  fufe'es  courantes.  La  baguette  d'un  fufee  cft 
ce  qui  lui  fert  de  contre-poids  pour  la  faire  tenir 
droite  en  l'air.  Une  jufee  à  étoiles  eft  celle  qui  a 
plufieurs  petites  boules  de  poudre  à  canon  ,  qui 
reiremblent  à  des  étoiles  quand  elles  (ont  enflam- 
mées. Une  fufee  a  (eipentaux  eft  une  grofle  fufee 
qui  en  enferme  dedans  quantité  de  petites.  Le  bruit 
de  h  fufee  vient  d'un  creux  qu'elle  a  tout  au  tra- 
vers en  longueur.  Les  petites  jufées  font  celles  qui 
portent  en  leur  embouchure  ,  ou  orifice  le  diamètre 
d'une  balle  de  plomb  moindre  d'une  livre  :  ks 
médiocres ,  celles  qui  portent  une  ou  deux  livres  ; 
Se  enfin  les  grandes  ,  celles  dont  les  orifices  por- 
tent depuis  deux  livres  jufqu'à  cent,  f^oyer  Call- 
mir  Polonois ,  qui  en  a  écrit  amplement  &  lavam- 
ment. 

Fusée  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  d'une  maladie  de 
cheval  qui  lui  vient  au  canon  lur  le  train  de  devant,  qui 
nait  de  pluiîeurs  furos  dangereux  qui  le  joignent  en- 
femble  de  haut  en  bas ,  ik.  qui  montent  louvent  au 
genou  ,  &  eftropient  le  cheval. 

Fus  EE,  en  termes  d'Horloger,  le  dit  aulîî  d'un  petit  cône 
cannelé  à  l'entour  duquel  tourne  la  corde  ou  la  chaîne 
d'une  montre  ,  qui  fait  bander  le  relTort,  &  qui  cft 
appliquée  fur  la  grande  roue,  qui  fait  mouvoir  tous  les 
autres. 

Fusée  de  Tournebroche.  C'eft  la  partie  du  bois  du 
tournebroche  où  l'on  met  les  cordes. 

Fusée  d'Aviron,  en  termes  de  Marine,  eft  un  pelo- 
ton d'étoupe  goudronnée  avec  un  entrelacement  de 
fil  de  carrer ,  qui  le  fait  vers  le  menu  bouc  de  l'a- 
viron ,  pour  l'empêcher  de  iortir  de  l'étrier ,  &  de 
tomber  à  la  mer  ,  lorfqu'on  le  quitte.  Fufee  de 
tournevire  eft  un  entrelacement  de  fil  de  carrer 
de  diftance  en  diftance  fur  la  tournevire  ,  pour 
empêcher  que  les  garcetres  ne  ghfFent  le  long  de  la 
corde. 

FusEE  ,  en  termes  de  Blafon,  eft  un  meuble  d'Armoiries 
fait  en  forme  de  fufeau  ,  qu'on  porte  dans  l'Ecu.  fu- 
fus.  Quelques-uns  croient  que  les  fufee  s  en  Blafon 
font  les  marques  de  flétriirure  des  mailons  qui  les 
porrent  en  leurs  Ecuirons  ;  &  que  nos  Rois  ayant 
fait  publier  des  Croifades  pour  aller  a  la  guerre  con- 
tre les  Infidèles ,  condamnèrent  les  Genrilshommes 
qui  ne  fe  croiferent  pas.  a  changer  leurs  Armes  ,  & 
à  charger  leurs  Ecus  dt  fufe'es  ^  pour  marque  qu'on 
les  tenoit  pour  efféminés ,  &  qu'on  les  mettoit  au 
rang  des  femmes.  Les  fufe'es  font  plus  longues  que 
les  lozanges ,  &  affilées  en  pointe  haut  &  bas  ,  &: 
grolFes  par  le  milieu  ,  où  elles  font  un  peu  arron- 
dies. On  les  met  en  fafce  ,  &  en  bande  ,  flanc  , 
contre-flanc,  &  on  en  fpécifie  le  nombre.  On  fe  fert 
zuffi  de  f uf eaux yqni  font  plus  étroits  que  les  fufées;  ôc 
on  appelle  un  hcnfufeléj  ou  ficelé ^  Fufatus  ,fufis 
contextus  ;  une  fa.Ccç  fufelee  j  quand  ils  font  charges 
de  czs  fufeau  X  :,  ou  fufées. 

FusEE,  dans  un  brûlot  :  c'eft  un  canon  de  bois  per- 
cé ,  qu'on  rempUt.  On  s'en  fert  pour  les  coffres 
à  feu. 

Posée.  C'eft  un  bâton  de  la  longueur  d'un  pied,  & 
gros  d'un  pouce  ou  deux  ,  autour  duquel  les  Hour- 
deurs-Terraffeurs  mettent  de  la  terre  jaune  ,  dé- 
trempée &  mêlée  avec  du  foin,  &  qu'ils  placent 
de  travers  fur  deux  folives ,  pour  faire  des  plan- 
chers. On  appelle  aulîl  ces  fortes  de  fufées  des 
Torches. 

Fusée,  eft  auffi  adj.  On  appelle  de  la  c\\3.ux  fufee , 
celle  qu'on  n'a  point  amortie  ni  détrempée  avec  de 
l'eau,  &  qui  s'eft  d'elle-même  réduite  en  poudre  : 
elle  n'eft  bonne  alors  a  aucun  ouvrage  ,  parceque 
toutes  les  parties  ignées  en  font  forties. 

Il  eft  vifible  que  ce  mot  vient  du  Latin  fufus. 
Poire  de  Fusée.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 

poire  d'hiver ,  qui  le  mange  cuite. 
FUSELE ,  ÉE  ,  adj.  Ecu  chargé  de  fufées.  Fufariusyfu- 

fatus.  Fufelé  d'or  &  de  finople. 
Colosse  Fuselée.  Terme  d'Architecture  ,  Colonne 
qui  relTemble  a  un  fufeau  ,  parceque  fon  renfle- 
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ment  eft  trop  fcnliblc ,  &  hors  de  la  belle  propor- 


tion 


FUSELIER.  royeç  Fusilier. 

FUSER.  V.  n.  Terme  de  Médecine  &.'  de  Fhvfique.  5"e 
fondre  ,  fe  répandre,  ou  ,  comme  dit  \;.inct,fc  li- 
quéfier. Lïquari.  Alors  la  matière  de  hi  pciitc  véiuic 
jufe  ,  ou  s'épanche  au  hazard  fous  la  peau...  Brigan- 
dage de  la  Médecine. 

La  matière  nfufe,  elle  s'eft  étendue  &:  augmentée 
par  le  continuel  dépôt  qui  s'eft  fait  d  une  Ivmplie 
acre  &  irritante...  Chirurgien  Dent  fit.  ;  A- ■■falpctï  e 
lufe  lortqu'il  eft  fur  les  charbons.  '  ' 

FUSEROLLE.  f.  f.  Lz  fuferolle  eft  une  brochcaède  fer 
qui  paffe  dans  l'époulin  ,  &  qu'on  couche  avec  l'é- 
poulin  dans  la  poche  de  la  navette. 

FUSIBILITÉ,  f.  f.  Terme  de  Phyfique  Se  de  plu- 
sieurs Arts.  Qualité  ,  difpofition  des  métaux  à  pou- 
voir fe  fondre  au  feu.  La  fufibilité  du  fer. 

FUSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  fondu  par  la 
violence  du  feu.  Fufilis.  Tous  les  métaux  font /«- 
fiblcs ,  ductiles  &  malléables  :  quelques-uns  ne 
font  pas  fufibles  ians  l'aide  du  borax  ,  ou  d'autres 
fels. 

Colonne  Fusible. Colonne  deméral,ou  autre  matière 
jufible 3  comme  le  ^■erre. 

FUSIL  ,  1.  m.  Pononcez  jufi.  Morceau  d'acier  qui  fert 
a  faire  du  feu  quand  on  le  bat  avec  un  caillou.  Ignïa- 
rium  j  tudicula  igniaria.  Une  pierre  à  jifit.  Battre 
\q.  fufil.  Les  Indiens  n'ont  point  d'autre  fufil  que 
deux  morceau:-;  de  bois  qu'ils  frottent  enlcmble.  En 
Orient  ils  le  lervent  du  bois  de  candou ,  &  au  lé- 
rou ,  du  bois  de  vyaca.  Les  Canadois  font  aulïl  du 
feu  avec  deux  bâtons ,  comme  nous  avec  le  fufil  6c 
la  pierre  a  feu.  On  appelle  auffi  fufil ,  la  bocrc  où 
on  met  le  fer  ,  le  caillou  ,  la  mcche  &c  les  allu- 
mettes. 

Ce  mot  vient  de  facile  ^  formé  defocus,  qui  fi- 
gnifie  une  pierre  à  jeu,  d'où  le  nom  a  été  étendu  au 
1er,  a  la  platine  &  à  l'arme  qui  porre  le  nomde;tt- 
fil.  Du  Cange  le  dérive  de  fugdlus ,  après  Ugutio  , 
qui  a  êiit  fugillare ,  pour  dire,  ignem  de pctrafugillo 
cxtraherc. 

La  devifede  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne, 
étoit  un  fufil  ;  &  il  portoir  cette  devile  du  fufil  ^  par- 
ccqu'un  B ,  qui  lignifie  Bourgogne,  eft  fait  en  forme 
de  fufil.  Ce  Duc  ayant  inftitué  l'Ordre  de  la  Toifon 
d'or,  donna  aux  Chevaliers  un  collier  richement  orné 
de  fa  devile  ;  c  efl-â-dire ,  dtfufils  entrelacés  de  pier- 
res, jettans  le  feu  &  étinceLans.  Paradis,  Annal, 
de  Bourg,  p.  joq  ,710,  7 r  i. 

Fusil  eft  aufti  un  morceau  d'acier  arrondi  en  forme  de 
quille,  dont  les  Bouchers  &  autres  Artifans  fe  fer- 
vent pour  aiguifer  leurs  couteaux ,  &  que  pour  cet 
effet  ils  porrent  à  leur  ceinture. 

Fusil  eft  aulîî  une  platine  d  acier  qu'on  applique  aux 
armes  â  feu  vers  la  culaffe,  qui  fait  du  feu  quand  on 
lâche  le  chien  fur  la  barterie  qui  couvre  le  ba/Tinct. 
Les  piftolets  â  fufil  font  diftingués  des  piftolets  à 
rouet,  dont  on  le  fer  voit  autrefois. 

Fusil  eft  aulU  une  longue  arme  â  feu  qui  a  pour  pla- 
tine un  fufil  vers  la  culalfe.  IgiTiariafifiula.  Il  y  a  un 
règlement  du  6  de  Février  1670, qui  ordonne  qucla 
longueur  du  fufil  foit  de  trois  pieds  nuit  pouces  de- 
puis la  lumière  du  balîiner  jufqu'au  bout  du  canon  , 
te  que  le  calibre  foit  propre  â  porter  une  balle  de 
vingt  a  la  livre.  'Les  fufil  s  bnfés  font  défendus,  à 
caufe  de  la  chalTe.  Un  fufil  a  deux  coups ,  â  quatre 
coups  :  il  y  a  deux  ou  quatre  canons  pour  tirer  deux 
ouquarre  coups.  \jn  fufil  rayé  eft  unfufîlïzyé  par  de- 
dans ,  &  qui  porte  beaucoup  plus  loin  qu'un  fufil 
ordinaire. 

§3"FosiL-A-vEST.  Quand  on  a  vu  un  fufil- à-vent,  on 
a  dû  s'appercevoir  qu'un  air  exrraordinairemcnt  com- 
primé par  le  moyen  d'une  pompe  foulanre  logée 
dans  la  croffe  ,  y  tient  lieu  de  poudre ,  &  chafî?  une 
balle  qui  va  porter  la  mort  a  70  pas.  yoyiz  ^'■^  mot 
Air  la  raifon  phyfique  de  ce  phéncraène.  F^oye:(  aufïl 
Arquebuse. 

FUSILE.  adj.  m.  &  f.  On  s'en  fert  quelqucft/is  au-lieu 
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de  fuf.He  ,  parceque  fujïle  approche  davantage  du 
Latin /«///j_,  qui  peut  le  fondre.  Tous  les  métaux 
{oxMJuJilcs  ,  félon  qu'on  y  applique  plus  ou  moins 
de  feu  &  quelques  drogues ,  comme  le  borax  &  l'an- 
timoine. On  a  cru  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  pier- 
res fufiles ,  à  caufe  de  la  grandeur  des  Obélifques 
qu'on  voit  à  Rome  ;  mais  on  s'eft  trompé.  Il  y  en  a 
encore  de  toutes  taillées  dans  les  carrières  d'Egypte , 
dont  il  n'y  a  que  le  tranfport  difficile.  On  doit  dire 
fujible, 
FUSILIER,  f.  m.  Soldat  qui  eft  armé  d'un  fufil.  Arma- 
tus  catapulta.  On  a  maintenant  dans  les  troupes  un 
Régiment  de  Fujilïcrs  pour  la  garde  &  le  fervice  de 
l'artillerie.  En  chaque  Compagnie  d'Infanterie  il  peut 
V  avoir  quatre  Fujllïers  ^  &  dans  les  Gardes  dix. 
Fusilier  fe  dit  auilî  des  Huiflîers  ,  Sergens  &  records 
que  les  Receveurs  des  Tailles  envoient  aux  Collec- 
teurs des  Paroiires,  pour  le  recouvrement  des  Tail- 
les &  autres  impofitions.  Les  Fujiiurs  abyment  les 
Colledeurs.  Ce  pauvre  Collecteur  a  eu  cinquante 
fois  les  FuJilurs.  Les  Fufilïers  n'ont  rien  lallfé  dans 
fa  mailon. 
FUSILLER.  V.  a.  Terme  en  ufage  dans  les  armées  & 
parmi  les  gens  de  guerre.  Tuer  à  coups  de  fulil.  Le 
Général  ^i  fujîller  fur  le  champ  ce  foldat  pour  avoir 
volé.  Fufilkr  ne  fe  dit  pas  en  parlant  des  ennemis 
qu'on  tue  à  coups  de  fufil  en  fe  défendant ,  ou  en  les 
attaquant ,  mais  feulement  d'un  foldat  condamné  à 
palfer  par  les  armes. 
Fusiller  un  couteau,  c'efl;  le  pafTer  fur  \^  fufil  pour 

l'afFuter  &  amorcer.  Dict.  de  Comm. 
FUSIN.  f.  m.  Petit  arbre.  Voyc'^i  Fusain. 
FUSION,  f.  f.  Fonte  des  métaux.  Fufio.  Lzfufion  du  fer 
ne  fe  fait  qu'avec  un  très-grand  feu  dans  les  forges. 
La  fufion  du  plomb  eft  plus  prompte  que  celle  du 
beurre  en  pareille  quantité ,  parceque  celle  du  plomb 
fe  fait  tout-à-coup,  &  celle  du  beurre  fucceffive- 
ment.  Le  feu  de  fufion  eft  un  feu  de  réverbère.  On 
dit  aulTi  \^  fufion  des  fcls,  lorlqu'on  en  fait  des  eaux 
fortes. 
FUSQUIN.  f.  m.  Foye':;  Frusquin. 
ï  UST.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  bois.  L'ignum.  Le 
Duc  de  Bretagne  Jean  II  dit  dans  Ion  teftament  j  Item, 
je  laifleà  ladite  Aliéner  une  petite  croix  d'or  que  je 
porte  en  mes  coffres,  laquelle  j'ai  apportée  de  la  Ter- 
le  Sainte ,  où  il  y  a  un  Crucifîz  o  tout  le  fufi  de  la 
Sainte  Croix  qui  i  eft.  Hifi.  de  Brct.  T.  II j  p.  447. 
Et  aura  efcu  de  fuufi  Hc  de  cuers  &  de  vers  garni 
foftelamment.  Ih,  p.  1 6j p.  Ce  mot  eft  hors  d'uiage 
en  ce  fens. 
FUST  ou  FUT.  Foye:;  Fut. 

FUSTAGE.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  du  bois.  Lig- 
num  j  fuflïs. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fufiis. 
FUSTAILLE.  Foyei  Futaille. 
FUSTAL ,  ALE.  adj.  Qui  fe  fait  à  coups  de  bâtons.  M. 
Le  Noble  a  mis  ce  mot  en  italique  dans  l'exemple 
fuivant.  Lycophron  ne  méritoit-il  pas  bien  qu'on  lui 
fit  une  petite  corïQÙ^ion  fufiale ,  on  du  moins  ma- 
nuelle î  Ecole  du  monde. 

Ce  mot  n'eft  pas  François.  L'Auteur  auroit  parlé 
d'une  manière  plus  intelligible,  en  difant  :  Lycophron 
ne  méritoit-il  pas  la  baftonade ,  ou  du  moins  une  pe- 
tite corredion  manuelle? 
FUSTAYE.  Foye^  Futaye. 

FUSTE.  f.  f.  C'eft  un  petit  vaiffeau  long  &z  de  bas  bord , 

qui  va  à  voiles  &  à  rames.  Minor  liburnica  j  hiremis. 

Deux  fufies  légères  de  Pirates,  qui  couroient  la  côte  , 

parurent  tout-à-coup.  BouH. 

FUSTÉ.  Foye^  Futé. 

FUSTEES.  1.  m.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  Charpentiers , 

ôc  autres  ouvriers  qui  travaillent  en  bois. 
rUSTER.  V.  a.  Fallere ,  decipere  ^  qui  ne  ie  dit  guère 
qu'en  cette  phrafe.  C'eft  ce  qui  vous  fufi e  ,  pour  di- 
re, c'eft  ce  qui  vous  trompe.  Il  eft  bas.  i^^^t/ figni- 
fioit autrefois  ravager.  Toute  fa  maifon  iuifufiée.  Du 

MOMSTRELET.  Foyc^'HlCOT. 

En  ce  fens  ce  mot  peut  venir  de  frufiraru 
FusTER  a  auilI  fignifié  autrefois  battre  à  coups  debâton. 


FUT 

Fufle  doLirc:  Ce  mot  àc  juficr,  pris  dans  ce  dernier 
Icns  ,  vient  de  juftis  ,  bâton. 

Qui  par  tous  lieux  fufter  les  faces. 

RoM.  DE  LA  Rose. 

FUSTET.  f.  m.  Cotïnus  coriarïa  ,  ou  Coccygria.  Arbre 
commun  en  Languedoc  &  en  Provence.  Il  jette  de 
fa  racine,  qui  eft  jaune  &  veinée,  pluiîeurs  tiges, 
dont  le  bois  eft  jaunâtre  &  veiné.  Ses  feuilles  font 
arrondies ,  &  fes  fleurs  naiffent  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux ;  elles  lont  à  cinq  petites  pétales  verdâtres  , 
foutenues  par  des  brins  branchus ,  velus  &  roufsâ- 
tres.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  lenticulaires, 
que  l'on  voit  rarement  parvenir  à  leur  maturité.  Les 
Teinturiers  fe  fervent  de  la  racine  du  fufiet  pour 
donner  au  drap  une. couleur  roulFe.  On  emploie  les 
feuilles  &  les  branches  pour  corroyer  les  cuirs.  On 
fe  (ert  de  l'écorce  pour  teindre  en  jaune. 

FUSTIGATION,  f.  f.  Action  de  fuftiger.  Flaoellatioy 
fiagrorum  plagd. ,  inflïclus.  hzfufiigation  eft  le  fuppli- 
ce  des  coupeurs  de  bourlc. 

FUSTIGER.  V.  a.  Fouetter  violemment  avec  des  verges. 
Flagellare ,  virgis  cddere.  Il  a  été  condamné  à  être 
fufligé. 

Borel  dérive  ce  mot  de  fufiiger  _,  de  fufter^  vieux 
mot,  qui  veut  dire  ,  battre  à  coups  de  bâton  i  par- 
ceque les  verges  dont  on  fe  fert  pour  fufiiger ^  font 
de  petits  bâtons ,  ou  de  petits  brins  de  bois. 

FUbTIGE ,  EE.  part.  Flagrisj  virgis  cdfius  ,fufiigatus, 

FUSTOC  ou  FUSTOK.  f.  m.  Bois  jaune  qui  fert  à  la 
teinture  &  aux  ouvrages  de  tour  &  de  marqueterie. 
La  couleur  qu'on  en  tire  eft  d'un  très-beau  jaune 
doré  i  elle  doit  pourtant  être  affurée  par  le  mélange 
de  quelques  autres  ingrédiens. 

^CJ"  L'arbre  defufioc  croît  dans  toutes  les  Antilles,  par- 
ticulièrement dans  l'île  de  Tabago. 

FUT. 

FUT.  f.  m.  Vaiffeau  rond  fait  de  douves ,  on  de  bois 
merrain ,  où  l'on  met  le  vin  &  autres  liqueurs.  Do- 
liu/n.  On  ftipule  louvent  quand  on  vend  du  vin  pour 
être  bu  fur  les  lieux,  qu'on  rendra  les  vieux  fûts.  Le 
vin  qu'on  paie  pour  rentes  de  charges  foncières  doit 
être  enfuté  en  fûts  neufs.  Ce  vin  fent  le  fut  j  pour 
dire  que  le  tonneau  lui  a  communiqué  un  mauvais 
gour. 

Skinner  conjecture  que  ce  mot  de  fut  ^  pris  dans 
le  fens  qui  vient  d'être  expliqué,  tire  Ion  origine  de 
l'Allemand  fefi  ,  qui  fignihe  ferme  y  ou  de  l'Angle- 
Saxon /iz/?  onfdfij,  qui  fignifié  la  même  chofej  un 
fut  étant  un  vaiireau  affermi  avec  des  cercles. 

Fut  fignifié  auilî  le  bois  fur  lequel  on  monte  un  fufil , 
un  moufquet,  un  piftolet  &c  autres  armes.  Hafiile , 
ficapus  ,  fufiis.  La  hampe  d'une  hallebarde  eft  (on  fut. 
Le  fut  d'un  moufquet.  On  le  dit  auiîi  du  bois  fur 
lequel  on  monte  les  rabots ,  varlopes ,  guillaumes  , 
trépans  &c  autres  outils  de  Menuificrs  &  Ouvriers  , 
qui  diftinguent  les  outils  à  fut  d'avec  les  outils  à 
manche. 

On  le  dit  aulH  du  bois  qui  compofe  le  corps  d'une 
caiire  ou  tambour.  On  appelle  aulli/^/j  le  bois  des 
raquettes. 

On  appelle  fut  de  girouette  ,  un  bois  plat  comme 
une  latte  &  large  de  quatre  doigts ,  où  la  girouette  du 
vaiffeau  eft  coufue. 

Fut  d'une  fcie,  c'eft  le  bois  fur  lequel  la  fcie  eft  mon- 
tée. 

Fut  de  girofle.  Nom  que  l'on  donne  à  un  certain 
petit  bouton  tendre  &  peu  iolide  qui  fe  trouve  au 
milieu  de  la  tête  du  clou  de  girofle.  Dict.  de  CoMAf. 

Fut  eft  auflî  un  inftrument  qui  fert  aux  Relieurs  à  cou- 
per les  feuillets  d'un  livre ,  qui  porte  un  couteau,  le- 
quel avance  &  recule  par  le  moyen  d'une  vis. 

En  Architeéture  on  appelle  le  fût  de  la  colon- 
ne ,  cette  partie  ronde  &  unie  qui  eft  depuis  la  bafe 
jufqu'au  chapiteau,  qu'on  appelle  auilî  le  vif&c  le  tronc. 
Scapus, 


F  U  T    _ 

Autrefois /«r  A  lignifie  ,  j".  un  bâton  fctié;  x°.  la  ' 
charpente  d'un  bâcinicnt  j  j°.  une  poutre:  des fûcsj 
c'eft-à-dire ,  des  poutres. 
{çZr  FUTAIE ,  ('.  f.  Jrhor  dduka  ^  procera  j  incmdua. 
Bois  qu'on  Ldlfe  parvenir  à  route  fa  hauteur  lails  l'a- 
battre. Jeune  futaie  j  c'eft  un  bois  qu'on  laiile  s'é- 
lever en  futaie.  Quand  ce  bois  eiVparvcnu  a  ia  moitié 
de  fa  hauteur  ,  on  je  nomme  demi-jutaie,  Loriqu'il 
cft  à  toute  la  grandeur ,  c'eiT;  une  haute-futaie.  Un 
ferais  qui  n"a  jamais  été  abattu  forme  une  jutaie  de 
brin  ;  un  taillis  qu'on  laille  croître  lans  l'abattre , 
forme  une  futaie  fur  taillis.  Anciennement  il  n'y 
avoit  que  les  Rois  qui  eullcnt  le  droit  d'avoir  des  buis 
de  hautc-futaïc  ;  &z  quand  ils  en  accordoient  la  per- 
'  million  ,  c'étoit  à  la  charge  qu'ils  auroi^nt  la  juri- 
diction &  une  portion  dans  la  coupe.  La  Chartrc 
aux  Normands  appelle  ces  droits  le  tiers  ik  danger  ; 
c'eil-à-dire ,  le  tiers  du  prix  ,  «ïc  le  dixième  du  total. 
Le  Bret. 
FUTAILLE,  f.  f.  Vaifleau  de  bois  deftiné  à  contenir  des 
liqueurs.  Doiium.  On  les  nomme  auilî  tonneaux  ^ 
barils  y  barriques  ,  pipes  j  bufes  j,  tonnes  y  quartauts  , 
tienons  j  (uivant  leur  grandeur  &  leur  jauge. 
Futaille   montée.  C'eft  celle  qui  eft  reliée,  (Se  qui  a 

tous  fes  cerceaux  ,  fcs  fonds  &  fes  barres. 
Futaille  en  botte.  C'ell  celle  dont  les  douves  lont 
toutes  préparées,  &  à  qui  il  ne  relie  plus  qu'à  y  met- 
tre les  cerceaux. 
IJC?  Le   peuple    appelle  ,  par  raillerie  ,   une   vieille 

femme  ,  une  vieille  futaille. 
§Cr  Futaille  ,  fe  dit  quelquefois  colleftivcment  pour 
déligncr  une  grande  quantité  de  futailles  ^  de  ton- 
neaux. Voilà  bien  de  là  futaille. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  fuftallum ^ 
ou  de  fuftaj  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  ,  des 
vailléaux  à  mettre  du  vin.  Il  vient  vrailemblablement 
de  fujîis. 
Futailles  ,  fe  dit  aulîî  des  vaiffeaux  à  mettre  des  bou- 
lets &  autres  munitions. 
Futaille  ,  s'cft  dit  autrefois  pout  futaie  j  bois  de  haute 
futailles  j  pour  bois  de  haute  futaie.  Pour  ce  que 
nous  avons  été  avertis  que  les  Franczoys  ont^vouloir 
&   intention  de  entrer  en    notre  pays    la  grande 
puilfance  &  armée  pour  nous  y  faire  la  guerre.  Se 
qu'ils  ont  délibéré   faire  un   camp  à  la  mailon  de 
Saudecourt  &  à  Tenviron  ,  pour  caule  qu'il  y  a  bois 
d,e  haute  futaille  &  tailleys,  auill   prcez  &  eftang, 
qui  lont  choies  fort  néceilaires  pour  oft  &  arrivée; 
écc.  HJf.  de  Bret.  T.  II ^  p.  i  S33  j  dans  un  Acte  fait 
en  14ÇO. 
FUTAILLERIE,  f.  f.  Tout  bois  propre  à  faire  des  fu- 
tailles. DlCT.  DE  COMM. 
FUT  AINE.  f.  f.  Etoffe  de  fil  &  de  coton.  Textum  xy~ 
linum.  Il  y  a  de  Izfutaine  à  poil,  &  de  la  futaine  à 
grain  d'orge.  Il  y  a  aulîi  de  lifutaine  à  deux  envers, 
qu'on  appelle  autrement   bombcfin  ,  qui   vient  de 
Lyon  ,  &  qui   eft  doublement  croilée.  On  trouve 
fujlein  dans    un  Atfte  fait  en    1407,  pour   fignifier 
une   étoffe  ,   &   apparemment  celle   que   nous   ap- 
pelons aujourd'hui  futaine.  On  le  (ert  de  futauie 
pour  faire  des  camilolcs  ,  pour  couvrir  des  matelas. 
Ménage  dérive  ce  mot  dcfujlitnum,(\ui  (e  trouve  en 
cette  lignification  dans  des  Auteurs  de  la  balîe  Lati- 
nité ,  &  croit  qu'il  a  été  fait  de  fuftis  ,  à  caule  de 
l'arbre  où  croît  le  coton  dont  elle  eft  faite.    Marti- 
nius  le  dérive  auliî  defujlis.  Bochart  tient  qu'il  vient 
de  fujlaty  qui  en  Arabe  lignifie  l'ancienne  Mcmphis 
d'Egypte  ,  où  il  y  a  quaiuité  de  coton ,  &  d'où  ell  ve- 
nue h\  futaine. 

Courir  \i  futaine.  Adrien  de  'Valois  l'exphquc  dans 
fa  Notice  des  Gaules.  C'étoit  une  courfe  fingulièrequi 
fc  faifoit  à  Marcilly  fur  Seine  ,  Diocèfe  de  Troies ,  & 
fubfifte  encore  à  S.  Quentin ,  village  voifin;  ce  qui  fe 
fait  le  jour  de  S.  Jean.  Plufieurs  jeunes  gens  légère- 
ment vêtus,  faifoient  des  courfes,  <?c  celui  qui  ar- 
rivoit  le  premier  à  l'endroit  marqué,  avoit  pour  prix 
une  aune  &  demie  de  futaine  ;  d'où  ce  jeu  s'appeloit 
courir  la  Futaine  ;  &  de-là  on  a  dit  qu'à  Pâques  on 
«lonne  la  rouUée  aux.  eafans  fages ,  &  non  à   ceux 
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qui  ont  fait  hi  futaine  ;  pour  dire  ,  cciix  qui  ont  été 
vagabonds  ,  coureurs  <k  joueurs. 

FUTAINIER,  f.  m.  Artifan  qui  travaille  à  la  fabrique 
des  futaines.  Textor  xylini.  C'eft  aulîi  le  marchand 
qui  les  vend. 

CkJ"  FUTE  ,  ÉE.adj.Terme  familier,  qui  fe  dit  pour  fin, 
adroit.  Cautus ,  catus.  Cet  homme- là  eft  bien /i^re. 
Femme  bien  futée  j  qu'on  ne  trompe  pas  facilement, 
qui  entend  bien  fcs  intérêts. 

FuTE ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  bois  d'une  jave- 
hne,  d'une  lance,  d'une  pique  §3°  dont  le  fer  &  le 
bois  font  d'émaux  difl-"érens.  D'or  à  trois  javelines  de 
gueules  futées  de  fable. 

On  a  dit  autrefois  bois /L/Zf  pour  hoh  dégradé. 

FUTÉE,  f.  f.  Elpècede  m.irtic,ou  compofition  qui  ferc 
aux  ouvriers  en  bois  pour  remplir  les  nœuds,  les  cre- 
valles  ,  8e  aurres  défauts  qui  fe  trouvent  dans  les 
pièces  de  bois.  Elle-  fe  fait  avec  de  la  brique  &  de 
la  pierre  de  S.  Lcu  pulvérifées  &  délayées  avec  de 
la  colle  forte.  Les  Menuihers  l'appellent  cervelle  de 
Sainte  Anne.  On  en  fait  aulîi  de  liure  de  bois  &  de 
colle-iorte. 

F-UT-FA.  Terme  de  Mufique.  Nom  d'une  des  clefs 
de  la  Mufique.  La  clef  d'F-ut-fa  fert  à  faire  con- 
noître  qu'il  faut  dire  fa  où  elle  eft  marquée.  La  fi- 
gure de  la  clef  d'F-ut-fa  eft  un  C  renverfé  ,  fuivi 
d'un  point  &  d'une  virgule ,  ou  de  deux  points ,  le 
Ctraverfé,  &  le  point  féparé  de  la  virgule  par  une 
des  lignes  où  le  marquent  les  notes.  Quand  la  clef 
d'F-ut-fa  eft  polée  lut  la  troificme  ligne ,  elle  marque 
la  balîe-taille  -,  &  quand  elle  eft  pofée  fur  la  quatriè- 
me ligne  ,  en  comptant  par  en  bas ,  elle  marque  la 
balle-contre  :  mais  on  n'obferve  pas  toujours  ces  rè- 
gles dans  la  Muliquc  Françoife. 

FUTILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'cft  d'aucune  importance , 
d'aucune  valeur.  Futilis.  Il  le  dit  lur-toutdesraifon- 
nemcns  foibles ,  qui  ne  prouvent  rien,  ffc?  fondés  fur 
des  faits  minutieux  ,  lur  des  luppolitions  vagues.  On 
le  dit  aullî  des  perlonnes.  Un  homme  futile  s'oc- 
cupe d'objets  minutieux,  F'.  Frivole  &  Minutieux. 

Futile,  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  C'étoit  un  vafe  fait 
en  forme  de  cône  renverté ,  très-large  par  en  haut , 
&  le  Terminant  en  pointe  par  en  bas ,  dans  lequel 
on  mettoit  l'eau  qui  devoit  fervir  aux  lacrifices  de 
Vefta.  Futile.  Comme  c'étoit  une  irréligion  de  laif- 
fer  toucher  ce  vale  à  terre ,  on  r.avoit  fait  de  telle  fa- 
çon qu'il  ne  pouvoit  s'y  pofer ,  lans  que  l'eau  ne  fûc 
renverlée.  Sekvivs  ad  ^n.  l.  t  r^  v.jjS. 

FUTILITÉ.  1.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  futile.  Futilitas. 
La  futilité  d'une  railon  ,  d'un  argument. 

Futilité  ,  le  dit  aullî  pour ,  bagatelle ,  chofe  de  nujle 
conféquence.  Ils  bornent  nos  lalens  à  des  futilités. 
Mol, 

FUTUR  ,  URE.  adj.  Qui  eft  à  venir ,  qui  doit  arriver. 
Futurus.  Le  temps  futur.  Une  propolition  du  futur 
contingent.  Peilonne  ne  peut  répondre  da  futur.  Il 
n'y  a  que  Dieu  fcul  à  qui  le  futur  foit  préfenr.  Les 
Devins  ou  les  Aftrologues ,  qui  le  mêlent  de  prédire 
les  choies  futures ,  font  des  Charlatans.  Les  libertins, 
qui  ne  prétendent  rien  au  bonheur  de  la  vie  future ^ 
prennent  plailîr  à  mal  penfer  de  ceux  qui  fortent  de 
celle-ci.  Le  P.  de  la  Rue.  On  prit  ces  accidens 
pour  des  préfages  de  fa  grandeur /^rarf.  M.  de  Vau- 
gelas  a  obfervé  que  le  mot  futur  fentant  un  peu  le 
•Notaire  &  le  Grammairien  ,  l'on  s'en  fert  moins  en 
proie  qu'en  vers  :  mais  en  PoLlie  il  eft  élégant ,  &  on 
en  ufe  fréquemment. 

Siéroit-il  bien  à  mes  écrits 
D'ennuyer  les  races  futures  ?  Malh. 

Le  paffé  n'a  point  vu  d'éternelles  amours , 
Et  lesfùcles  futurs  n'en  doivent  point  attendre. 

S.  EvR. 
Si  l'on  plaçoit/wz/r  devant  le  fubftanrif ,  comme 
future  race  j  cela  feroit  un  mauvais  effet.  Mén.  Il 
faut  donc  dire  race  future  j  comme  dans  ces  vers  : 
Que dire:(-vcus, races  futures. 
Si  quelquefois  un  vrai  difcours 
Vous  récite  nos  aventures  ?  Malh, 
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En  terme  de  Grnmmairc  ,  on  appelle  le  temps/// 
turj  Une  certaine  inflexion  des  verbes  qui  d:lbn;',t;c 
du  paire  &  du  prêtent,  l'avenir  dont  on  veut  pailcr. 
En  Grec  ,  outre  les  deux  futurs  ^  il  y  a  pour  le. 
verbes  pallifs  un  temps  qu'on  appelle  pau/o  pojï 
futur. 

#  Dans  la  langue  Françoifc  le  futur  de  l'indicatif 
marque  (culcmcnt  le  deifein  ,  l'intention  de  faire  la 
chofc  ,  ou  limplcment  que  la  choie  fera  j  par  exem- 
ple ,  je  loutrai ,  je  ferai  approuve  ,_  &c.^  Et  \c  futur 
du  {ubjondif  marque  que  la  choie  lera  taite  en  cer- 
taines circonftances  -,  par  exemple ,  quand  j'aurai 
vu  Verfailles,  je  vous  en  parierai  :  le  premier  cfl: 
futur  du  fubjontlif ,  &  le  lecbnd  c(\. futur  de  l'indi- 
catif. Lcyarar  s'exprime  quelquefois  en  François  par 
le  prcfent  ;  par  exemple ,  li  je  rencontre  votre  ami , 
je  vous  l'adreirerai.  Si  offcndero  3  Ji  incidero  in  3  &c. 
La  même  choie  eft  en  ufage  dans  d'autres  langues, 
comme  la  Latine  ,  l'Italienne.  Nous  n'avons  point 
de  futur  a.  l'impératif,  qui  foit  diflinguc  du  prclcnt 
du  même  mode  ,  comme  les  Latins  en  ont  :  faites  , 
dires  ,  n'ont  point  d'autre  lens  que  celui-ci ,  je  vous 
ordonne  de  faire  ,  de  dire;  je  veux  que  votis  falTîcz  , 
que  vous  difiez.  Ce  n'efi:  point  une  richeile  de  la  lan- 
gue Latine  d'avoir  ces  deux  temps  :  car  l'un  ou  l'autre 
cft  inutile  ,  puifqu'il  y  a  toujours  diflinction  de  temps 
entre  l'ordre  qu'on  donne  de  faire  une  chofe ,  &  l'exé- 
cution de  cette  chofe,  lorfqu'cUe  (e  fait  en  vertu  de 
l'ordre  qui  eft  donné  :  cependant  l'abondance  qui  met 
de  la  variété  dans  une  langue  n'eft  pas  toujoars  à  nii- 
prifer. 

Futur,  ure  ,  fe  dit  auflî  des  perfonncs.  On  dit, 
par  exemple  ,  Futur  Editcilr  ,  quand  il  eft  quet- 
tion  d'un  livre  dont  on  doit  faire  une  nouvelle 
édition.  Les  futurs  Editeurs  auront  encore  à  tra- 
vailler. Il  a  de  quoi  exercer  la  lagacité  des  Editeurs 
futurs. 

En  termes  de  Grammaire  ,  le  mot  de  futur  fe 
met  fouvent  feul  comme  un  fubftantif  ;  &  l'on  dit 
le  futur  y  au  lieu  de  dire  ,  le  icmps  futur  ;  com- 
me on  dit  l'indicatif,  au  lieu  de  dire  le  mode  in- 
dicatif. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  les  futurs  époux , 
le?  futurs  conjoints  ,  entre  lefquels  il  y  a  promclfe 
de  mariage  ,  \c  futur  &  h  future  j  ceux  qui  fe  hcnt 
par  un  contrat  de  mariage ,  qiii  ne  fe  peuvent  lier 
alors  par  paroles  de  préfent.  On  appelle  aullî  un  exa- 
men k  futur j  une  enquête  qui  (e  fait  en  vertu  de 
Lettres  de  Chancellerie  fur  les  faits  dont  on  ne 
veut  pas  laillér  dépérir  la  preuve ,  Se  même  avant 
que  l'inftancc  foit  commencée.  Cette  procédure  a  été 
abrogée  par  la  dernière  Ordonnance  de  1667.  f^oye:( 

ENQ.UÊTE. 

DCr Futur  contingent  ,enMétaphyfique,feditd'une 
chofe  qui  doit  arriver ,  mais  qui  n'arrivera  pas  nécef- 
fairement.  J'irai  demain  à  la  campagne.  Voilà  une 
propofition  qu'on  appelle  de  futur  contingent  ■,  non- 
feulement  parceque  je  puis  changer  de  rciolûtion , 
mais  encore  parceque  j'aurois  pu  ne  la  pas  prendre ,  & 
qu'il  n'implique  point  contradidion  que  j'aille  ou 
que  je  n'aille  pas  à  la  campagne  un  tel  jour. 

IP"FUTUR1TI0N.  r,  f.  Terme  Didadique ,  donc  on  fe 
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fcrt  cr.  Théologie  ,  en  parlant  d'un  effet  dont  en  coil- 
lidère  l'événement  à  venir,  rel  irivcm.cnt  à  la  pré- 
fcicnce  de  Dieu  ,  qui  voyoit  en  lui-même  ,  ou  dans 
les  choies  ,  cet  événement  avant  qu'il  fût.  Quelques 
Théokv.;iens  prétendent  que  Dieu  voit  les  atti'jns  li- 
bres ,  avant  que  d'avoir  formé  aucun  décret  fur  leur 
futurition.  D^iutres  fouticnnent  au  contraire  que  ce 
qu'on  appelle  y^ri/r/'r/o/z  j  dépend  abfolumcnt  de  la 
volonté  de  Dieu ,  &  que  rien  n'eft  futur  que  parceque 
Dieu  l'a  ordonné,  &  qu'il  eft  inconcevable  qu'il  ruiife 
prévoir  comme  futurs  des  objets  dans  Iclquel;  il  n'a 
rien  ordonné.  Voye-:{  Présciiikce. 

F  U  Y. 

FUYANT,  ANTE.  adj.  Qui  fuit.  Fugiens.  Il  n'eft  guère 
en  ufage  an  limple  :  mais  ion  compofé  Fauxfuy  ant  , 
^fT  eiî  en  ufage  au  propre  &  au  lîguré.  Voye-:^  Faux- 
fuyant. 

Fuyant  ,  ante.  Terme  de  Peinture,  §Cr  qui  fe  dit 
d'un  objet  qui,  comparé  avec  un  autre  ,  paroît  s'ert- 
foncer  dans  un  tableau.  Qe\z  enfuyant.  Cette  par- 
tie eft /.'ya^rc.  Voyez  Fuir. 

0C?'  Un  front  fuyant  3  eft  celui  dont  le  haut  va  fort  en 
arrière. 

%fT  Une  tcntWt fuyante 3  en  Perfpcftive ,  eft  celle  qu'on 
trace  pour  trouver  la  diminution  des  objets ,  relative- 
ment à  leur  enfoncement.  Ac ad.  Fr. 

FUYARD,  ARDE.  adi.  &  f .  Qui  eft  fujct  à  s'enfuir,  ou 
qui  fuit  et'tedivemcnt.  Fugax ,  tr.inSjUga.  Les  Ca- 
raïbes ne  rendent  point  de  combat  :  ce  {oilt  des  peu- 
ples timides  Se  fuyards.  Fuvard  eft  fur- tout  un  ter-, 
me  de  guerre ,  pour  iîgnificr  ceux  qUi  prennent  la 
fuite  ifT  après  leur  défaite  ,  Se  quittent  le  champ 
de  bataille  en  détordre.  Ce  Général  a  fait  fon  poilible 
pour  arrêter  les  fuyards 3  pour  rallier  les  fuyards. 
Pourfuivre  \ts  fuyards. 

On  appelle,  V\%zons fuyards ,  des  Pigeons  fauva- 
ges  qui  font  dans  les  colombiers  à  pied.  Se  qui  uc 
s'arrêtent  pas  dans  les  volières  Se  les  baile-cours. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit  oileau  pillard 
ou  fuyard 3  celui  qui  prend,  qui  ravit  k  proie  Se  la 
détourne.  Fur 3  latrOffugitivus. 

FUYE.  f^oyei  Fuie. 

FUYNEN.  Foye^i  Fyonie. 

F  U  Z. 

FUZAIN,  &c,  Foye^  Fusain,  &c. 

F  Y. 

FY.  Voye':^  Fi,  Quelquefois  le  mot  de  fy  eft  un  norni 
fubftantif  féminin,  qui  fe  dit  dans  les  jurcmcns  ponr 
foy.  Par  may3'  ^  cté  introduit  par  corruption  par  le 
peuple;  car  l'exprelîîon  eft  balle;  ou  par  (crupule, 
par  ceux  qui  craignoientde  dire  par  ma /oi.  Beaucoup 
d'autres  mots  ont  été  altérés  dans  les  juremcns ,  Se  on 
a  quelquefois  de  la  peine  à  en  reconnoître  l'origine* 
Foye-^  Fi. 

FY.  f.  m.  Maladie  des  bœufs  Se  des  vaches.  Foye\  Fi. 

FYONIE-  Foyei  Fionie. 


G 


zêï 


G 


f.  m.  Septième  lecttc  de  l'alphabet ,  ^ 
cinquième  des  conlonnes.  Le  g  ei\  la 
troiiième  lettie  dans  l'alphabet  des  lan- 
gues Oiientales,  l'Hébreu,  le  Phéni- 
cien, le  Chaldéen,  le  Syriaque,  le 
Samaritain,  l'Arabe  ;  &  dans  la  Grec- 
que, qui  l'avoit  reçu  des  Phéniciens, 
6c  .^L  ordie  cil  fort  ancien,  comme  il  paroît  par  les 
Lamentations  de  Jérémie ,  &  par  le  Pleaume  CXVIIL 
Elle  Ce  nomme  en  Hébreu  ghunel,  ou  glmel,  qui 
veut  dire,  chameau,  parceqii'elle  a  la  forme  du  cou 
de  cet  animal.  En  Chaldéen  ,  Samaritam,  Phénicien , 
elle  porte  le  même  nom.  En  Syriaque,  on  prononce 
gomal.,  &  en  Arabe,  g'um.  En  François  nous  l'appe- 
lons gé,  ou  /e.  Un  petit  g ,  un  grand  G.  Faire  la 
queue  d'un  g.  Prononcez  un  petit  ^e.,  un  grandie'. 
Sec. 

Cette  lettre  eft  fouvent  mife  dans  les  lettres  &: 
Epîtres  dédicatoires ,  pour  exprimer  le  titre  de  Gran- 
deur que  Ton  donne  aux  Prélats  &  aux  Chanceliers 
de  France.  F.  G.  Votre  Grandeur.  En  Allemagne  il 
fe  prend  pour  grâce,  gnad,  qui  ell  le  titre  que  l'on 
donne  aux  Evêques ,  que  l'on  nomme  votre  Grâce. 
'    Le  ^  eft  une  lettre  muette ,  dont  on  ne  peut  faire 
fentir  aucunement  le  Ion  fans  le  fecours  dune  voyelle. 
Elle  fe  prononce  en  preillxnt  l'air  qui  fort  du  goiier 
entre  la  langue  &  le  palais ,  enforte  qu'il  happe  con- 
tre le  palais  qui  le  réHéchit ,  &  c'eft  par^  cette  ré- 
flexion de  l'air  que  fe  forme  le  fon  du  g.  C'eft  ce  que 
Martianus  Capella  exprime  ainfi ,  G.  jplntus   cum 
palato ,  L.  III j  de  Arte  Grammat.  C.  De  jorma- 
tionc  iitttrdium.  Ainfi  le  g  eft  une  lettre  palatale:, 
ou  palatiaU^  Les  Latins  ôtoient  le  g  au  commence- 
ment des  noms  devant  une  n,  gnatus,  gnoj'co ^  i^no- 
hiiis ,  gnarrat ,  gnoro ,  gnatMra ,  &cc.  natus,  nojco ,  no- 
iiliSy  narrât:,  noro ,   natura,  &c.  Il  s'eft  changé  en 
Cj  gamelus,  camelus;  gragulus ,  graculus;  quingen- 
tuin ,  quincentum ,  &  de  même  feptingenta  ,  quadrin- 
genta,  oclingcnta  ,  nongcnta.  C'eft  une  remarque  de 
Feftus  fur  le  mot  Quincentum,  &  après  lui,  de  Pal- 
ferat ,  T)e  Lïtter.  inter  fe  cognât,  p.  71;  mais  on 
en  peut  douter;  car  ce   a  fe  trouve  dans  tous  les 
nombres  depuis  vingt,  vigenti,  julqu'a  nonaginia , 
quatre-vingt-dix ,  où  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  vienne 
de  centum.  On  le  trouve  quelquefois  mis  à  la  place 
d'une  n  devant  un  c ,  d'un  autre  g  comme  chez  les 
Grecs,  &  de  plus,  devant  une  n.  Agchifes,  agcora, 
agguïlla,  aggulus,  iggerunt ,  ignocens,Jiagnum,  Jla- 
gneusj  Jlagnare  ;  pour  Anchijes,  ancora,  anguÙla , 
angulus,  ingérant 3  Innocens ,ftannum  ,Jlanneus,jian- 
nare.  G.  pour  p.    Magalia ,  mapalia,  G  ,  pour  q. 
Se  q,  pour  ^.  Anquina,  angina,  anguina;  Jancus , 
fanqualis.    C.    en    r ,    Aquagium ,    aquarium  ;  ag- 
ger,   arger  ;    ag^na  ,  arna ,  Jeges  ,   de  ferere ,   fe- 
ra. G.  en  s.  Spargo ,  fparf  ,fparfum;  mergo  ,  merfl, 
ou  plutôt  il  fe  retranche  en  ces  mots ,  à  caale  de  la 
cacophonie  Ac  fpargfi,  fpargfum;  car  quand  il  ne 
le  retranche  point,  il  ie  change  en  c,  &  la  lyllabe 
fi  qui  s'ajoute,  eft  la  terminaifon  du  prétérit,  & 
tus,  o\\  tum  des  prétérits  &  iupinsfin§o,fnxijfc- 
tum  ;  rego,  rcxi ,  reclum ,  l'.v  n'eft  qu'un  c  Se  une  s, 
&  rexi  la   même  chofe  que  recfî.  Fin^o,  fin  xi ,  la 
même  chofe  que  fincfi.  Le  G  s'eft  aulîî  mis  à  la  place 
du  C.  Cneius,  pour  Gneius;  Caius,  pour  Gaïus,  Gaè- 
ta,  pour  Caieta.  On  l'a  même  mis  à  la  place  d'un 
F.  Dans  Feftus ,  au  mot  Fcrocu.  Fivere  eft  cité  de 
Caton  pour  figere.  Les  peuples  du  Septentrion  chan- 
gent le  G  en  F  ou  W;  Gallus,  ÎT.iIlus,  Gallia,  Wal- 
lia -^  car  fur  cet  exemple,  il  ne  faut  pas  dire  que  les 
François  changent  \'W^  en  G,  puifque  l'on  difoit, 
Gallus  long-temps  avant  que  le  mot  Wallus,  ou  W al- 
lia ,  fût  connu,  comme  il  paroît,  par  tous  les  an- 
Tome  IF, 


ciens  Auteurs  Romains  ^  par  les  Grecs.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  nous  changeons  aufti  \W  àes  Septen- 
trionaux ,  &  \F  confonne  en  G.  XTuilelmus ,  \Fil- 
liam,  Guillaume;  Wulphilas,  Gulphilas  ;  Fafco  ^ 
Gafcori;  Fapincum,  Gap.  Les  Gaulois  avaient  aulîi 
changé  le  tj,  ou  v  de  la  première  langue  en  ^ç.  En- 
core aujourd'hui  on  dit  en  bas  Breton  gouin,  du  vin, 
de  VI,  vin  ou  win,  de  l'Hébreu  v»,  changeant  le 
premier    en  -.. 

Diomède,  L.II  ,C.  de  Litera ,  appelle  le  G  une 
lettre  nouvelle.  C'eft  que  les  Romains  ne  l'avoient 
point  avant  la  première  guerre  Punique.  Cela  paroît 
par  la  colonne  roftrale  érigée  par  C.  Duillius,  fur  la- 
quelle il  y  a  toujours  un  C  au  lieu  d'un  G.  C'eft  Sp. 
Carvilius ,  qui  le  premier  diftingua  ces  deux  lettres, 
&  qui  inventa  la  figure  du  G,  à  ce  que  dit  Téren- 
tius  Scaurus  Foye:^  Daufq.  Ortogr.  i  ,j.  Noris,  Ce- 
not.Pif.DiJf.IF,  c.  j.  Ciaccon.  Column.  Rojlr.  Thef. 
Antiq.  Fom.  Grsv.  T.  IF, p.  iS ij. 

Quand  le  G  fe  trouve  à  la  fin  des  mots ,  &  qu'il 
eft  (uivi  immédiatement  d'un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  ,  on  le  prononce  ordinairement  com- 
me un  c.  Sang  adufle  ,  long  hiver;  Ôc  ce  c  a  toujours 
en  ces  occafions  le  fon  du  k ,  même  devant  e  ôc  i; 
long  été,  long  hiver,  prononcez  lonk-été ,  lono-hi- 
ver.  Il  y  a  des  mots  où  le  G  ne  fe  prononce  point 
du  tout,  comme  dans  celui  à' étang,  &c  même  dans 
tous  les  autres ,  quand  ceux  tjui  les  luivent  commen- 
cent par  une  conlonne;  ainli prononcez, /o;7^rtw/?jj 
fang  répandu ,  comme  s'il  y  avoir  Ion  temps , fan  ré- 
pandu. 

Autrefois  on  mettoit  un  ^  à  la  fin  de  plultfurs 
mots,  mais  l'ufage  l'a  retranché  depuis  allez  long- 
temps :  ces  mcMionx.  foingy  befoing^  témoing,^oingt 
Sec. 

Le  G  fe  trouve  au  lieu  du  Cfur  quelques  médail- 
les. V:ii\\a.nt,  Nummi  Imp.  T.  I,  p.  ^ç.  Ainfi  M.  Bé- 
gec  produit  une  médaille  de  la  famille  Ogulnia,  T. 
I,  p.  s6S ,  où  on  lit  Gar,  au-lieu  de  Car  ,  qui 
eft  fur  celles  de  Patin.  Le  C  s'eft  aulïï  fouvent  mis 
pour  G,  comme  AucusTALis ,  Callaecia,  Car- 
TActNENSES,  Cemina.  Ce  n'eft  poiutant  pas  que  la 
prononciation  de  ces  mots  eût  changé  ;  mais  c'eft 
que  le  G  a  été  fait  mal  Se  néghgemment  par  l'ou- 
vrier, comme  fouvent  en  avc  ,  avcc,  avccc,  6'c. 
pour  AVG,  àc.  (ur-tout  dans  le  bas  Empire. 

Le  G  s'eft  encore  changé  en  J  confonne ,  témoin 
Goia  dans  la  balfe  Latinité  ,  dont  nous  avons  fait 
joie  :  Gaitia 3  ou  Jaita,  ville  de  Bofnie;  Gala,  ou 
Jala,  la  Jale  ,  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Ga- 
ronne. Quelques-uns  la  nomment  aulli  en  Latin  Gea- 
lus.  Gaveda,  ou  Gavea,  la  Joive  nom  de  lieu. 

Le  G  s'eft  encore  mis  pour  le  K  des  Grecs,  Kh^m  , 
Cygnus ,  Cygne. 

La  figure  du  G  nous  eft  venue  des  Latins,  qui  l'a- 
voient prife  des  Grecs  ;  car  le  G  Latin  eft  furement 
une  corruption,  fi  l'on  peut  ainfi  parler  ,  du  gamma 
G,  des  Grecs.  Il  feroit  aifé  de  le  montrer,  fi  l'on 
avoit  dans  l'Imprimerie  tous  les  caradlères  &  toutes 
les  formes  de  cette  lettre ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  manufcrits  Grecs,  &  par  lefquelles  elle  a  palfé  , 
pour  de  r  devenir  G.  Pour  le  gamma  des  Grecs,  c'eft 
manifeftement  le  a  ghimel  Hébraïque  ,  ou  comme 
on  parle  communément  Samaritain.  Foye\^  fur  cela 
un  Recueil  de  Diftcriat.  imprimé  ^«-40.  à  Paris  en 
171  j,  p.  141.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft 
que  le  ghimel  des  Hébreux  eft  tourné  vers  la  gau- 
che ,  &  le  gamma  des  Grecs,  vers  la  droite,  (clon 
la  diff^érente  manière  de  lire  de  ces  peuples.  Ainll 
tout  ce  que  Saumaife  a  mis  de  temps  à  prouver  dans 
fon  Ouvrage  fur  Solin  ,  p.  891 ,  que  le  G  venoit  du 
Kappa  des  Grecs ,  eft  un  temps  perdu. 

U  u 
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Le  G  devant  les  voyelles  E  ôcl,(c  prononce  cofii- 
meun/  conforme^  de(orte  qu'on  prononce,  par  exem- 
ple ,  gerhe ,  gibier ,  comme  s'il  y  avoir  jerhe  ,  jibier^ 
excepté  quand ^  eft  à  la  fin  d'un  mot,  comme  nous 
l'avons  marqué  ci-dellus.  Mais  devant  les  voyelles 
tZj  Oj  U:,  le  G  le  prononce  rudement,  comme  on 
prononce  le  gamma  des  Grecs,  ou  le  c  &  le  k,ga- 
ge,  gorge,  augure.  Il  y.  a  des  mots  où  l'on  met  un 
e  e'ntrc  le  ^  &  l'a,  l'o  8c  l'u,  pour  en  adoucir  la 
prononciation.  Ainfi  prononcez  ,  nous  mangeâmes , 
nous  mangeons ,  gageure  ,  comme  s'il  y  avoit ,  nous 
manjâmes,  nous  manjons,  gajure. 

Le  g  devant  une  n  ie  joint  avec  elle  dans  la  mcmc 
fyllabe,  pour  former  une  prononciation  mouillée, 
ou  liquide  ,  comme  en  ces  mots ,  digne  j  Jignal , 
agneau ,  Seigneur.  Mais  G  avec  iVne  forme  pas  tou- 
jours une  prononciation  mouillée.  Il  y  a  quelques 
mots  où  la  prononciation  eft  plus  dure  &  plus  lèche  , 
comme  Gnomonique ,  Gnojliques,  Progne.  Il  y  a  d'au- 
tres mots  où  le  G  devant  une  n  ne  le  fait  prelque 
point  lentir.  Dans  le  feul  mot  de  ga-gna-ge ,  on  a_  un 
exemple  de  chacune  des  trois  prononciations  qui  font 
propres  du  g  en  François  :  le  premier  ^,  ou  le  g  de 
la  première  fyllabe,  eft  dur  &  ferme;  le  lecond^, 
ou  le  g  de  la  féconde  fyllabe,  eft  mouillé  &  joint  à 
['n,  &  le  troifièmc  o',  ou  le^  de  la  troifièrae  lyllabe, 
fe  prononce  comme  l'y  confonne  dans  le  mot  /e  j  ego. 

G  Dans  le  Comput  Ecclélîaftique,  eft  la  feptième 
&  dernière  lettre  Dominicale. 

^    G.  On  fe  fert  de  cette  lettre  pour  diftinguer  la 
monnoie  qui  fe  fabrique  à  Poitiers, 

G.  Cette  lettre  mife  toute  feule,  fignifie  un  gros, 
foit  de  poids ,  loit  de  monnoie. 

G.  Le  r  dans  les  Médecins  Grecs ,  eft  la  marque 
d'une  once. 

Le  G  a  fignifie  400 ,  fuivant  ce  vers , 

0  G  Quadringentos  demonfiratïVa  tenebit. 

Qaand  cette  lettre  étoit  chargée^'un  titre  G,  elle 
fignifioit  quarante  mille.  Les  Romains  ne  le  font  1er- 
vis  du  G  qu'après  la  première  guerre  de  Carthage  : 
avant  ce  temps-là  ils  le  lervoient  du  c  au-lieu  du  g. 
Le  C  eft  la  troifième  lettre  de  leur  alphabet,  com- 
me le  ^^  ou  V  gamma,  eft  la  troihème  lettre  de  l'al- 
phabet Grec;  c'eft  ce  qui  alouvent  fait  prendre  l'un 
pour  l'autre. 

Dans  la  mufique ,  le  G  fert  à  marquer  une  des  clefs. 
G-ré-fol. 

Q  k  k. 

GAAIGNAULE.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Terres ^aai- 
gnaules,  font  des  terres  affermées,  données  par  bail 
à  un  gaaignère.  Agri  locati. 

GAAIGNÈRE. f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Fermier,  la- 
boureur. Colonus.  Ce  mot  &  le  précédent  le  trou- 
vent dans  Beaumanoir. 

GAAS.  Montagne  dont  il  eft  parlé  dans  Jolué  XXIV, 
30.  Gaas.  Il  paroît,  par  l'endroit  de  l'Ecriture  que 
l'on  vient  de  citer,  que  c'étoit  une  partie  de  la  mon 
tagne  d'Ephraïm.  Ziégler  croit  que  celle  de  Gaas 
étoit  proche  de  Thamna.  M.  Réland  dit  la  mcme 
chofc.  La  raifon  eft  que  Jofué  y  fut  inhumé,  &  que 
du  temps  d'Eufèbe,  le  tombeau  de  Jolué  fe  voyoit 
à  Thamna. 

Gaas,  eft  aulTî  dans  l'Ecriture  un  torrent,  qui  tom- 
boit  du  mont  Gaasj  palîoit  à  Lidde  &  à  Arimathie, 
&  fe  déchargeoit  dans  la  Méditerranée.  Il  en  eft  parlé 
au  II  des  Rois  XXIII,  30,  &  au  I  des  Parai.  XI.  P. 
LuBiN.  M.  Réland  n'en  dit  rien,  finon  que  ce  n'eft 
pas  le  mont  Gaasj  mais  un  Hcuve ,  ou  une  vallée. 

G  A  B. 

GAB.  f.  m.  Vieux  mot  François ,  qui  fignifioit  autre- 
fois,  raillerie,  plailanterie.  Jocus.  Les  Chevahcrs 
de  l'Amadis  fe  divertilfoient  à  dire  plufieurs  gabs  & 
joyeuletés. 


G  A 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  gabheren ,  qui  fignifie 
badiner,  comme  dit  Ménage  après  Voliius;  d'où  eit 
venu  aulll  gabatine. 

GABA.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Gaba,  Geba.  Quel- 
ques-uns àiicnx.  ,Géba,  ou  Gébah  ,  (elon  la  pronon- 
ciation Hébraïque.  D'autres  diftinguent  ces  deux  vil- 
les. Ceft  une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Jof. 
XFII1,2S. 

Gaba  ,  étoit  aufli  une  ville  fituée  au  pied  du  montCar- 
mel ,  entre  Prolémaïde  &  Céiarée.  f'oye'^  Joseph, 
de  Bello  ,L,  II ,  c.  i  p ,  L.  III  j  c.  2.  M.  Réland  croit 
qu'il  eft  probable  que  c'eft  celle  qui  fut  enluite  appe- 
lée Caïpha  Se  Hopha.  Le  Géographe  Etienne  l'appelle 
ville  de  Galilée  ,  &  les  habitans  Gabéniens.  Le  P.  Lu- 
bin  prétend  que  Gaba  &  Gabaa  ,  lont  la  même 
ville. 

GABAA,  ou  GABAE,  &  GABÉE ,  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Gabaa.  Quelques-uns  dilent  Gibea  ,  lelon  la 
prononciation  Hébraïque  ;  mais  ce  n'eft  pas  l'ulage 
de  nos  Traduéleurs.  Gabaa  étoit  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin ,  &  la  patrie  de  Saiil  :  ce  qui  lait  qu'on  la 
nomme  Gabaa  de  Benjamin  >  I  des  Rois  XIII ,  5  ;  &: 
Gabaa  de  Saiil ,  I  des  Rois ,  XI  ,  4.  Elle  n'étoit  pas 
éloignée  de  Rama.  Jug.  XIX ,  13.  Le  P.  Lubin  la  con- 
fond avec  Gaba  &  Géba.  Réland  l'en  diftingue.  Jo- 
fephe  dit  qu'elle  étoit  à  50  ftades  de  Jérulalem.  On 
l'appelle  aulli  Gabaad  &  Gebecth.  P.  Lubin. 

Gabaa  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Au  temps  de  S.  Jé- 
rôme ce  n'étoit  plus  qu'un  petit  village  fitué  à  l'O- 
rient de  Daroma.  Id,  Réland  dit  que  c'eft  la  même 
choie  que  Gabaath. 

La  Gabaa  du  II  Liv.  des  Rois,  VI,  j  ,  4,  eft  la 
même  chofe  que  la  place  de  Nachon.  Id. 

Gabaa,  en  Hébreu,  lignifie  une  colline  ;  ainfi  on  ne 
doit  pas  être  lurpris  de  voir  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes ,  comme  la  Judée ,  un  li  grand  nombre  de 
lieux  nommés  Gabaahy  Gabaon,  Gabbata,  Gabba- 
thon  ,  Gabbat,  Gabé ,  &c. 

GABAATH.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Gabaath,  Ga- 
baatha.  Elle  étoit  de  la  tribu  de  Benjamin.  Jofué , 
XVIII,  28.  Le  Prophète  lfaïe,X,  25),  l'appellent  G» 
baath  de  Saiil. 

GABACU.  Lac  de  la  Turcomanie  en  Afie.  Gabacuus 
Lacusj  anciennement  Thofpites  Lacus.  Il  doit  être 
aux  confins  du  Diarbeck,  le  long  du  Tigre.  Maty. 

GABAE.  Voye^  Gabaa.  C'eft  la  même  chofe. 

GABALE.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Gabalus.  Voy. 
Elagabale.  0\\  l'appeloit  aullî  Genaus,  à  ce  que 
croit  Triftan,  T.  II,  p.  i6j,  &  il  ne  doute  point 
que  ce  Dieu  ne  fût  adoré  à  Emèle  &  à  Héliopolis 
.  fous  la  figme  d'un  Lion  à  tête  rayonnée  ,  tel  qu'on 
le  voit  fur  plufieurs  médailles  de  Caracalle  que  cet 
Auteur  explique,  T.  II,  p.  rô^&fuiv. 

GABALE,  ou  GABALIEN,  ENNE.  Nom  d'anciens 
peuples  de  la  Gaule.  Gabalus,  Gabalis.  Ils  avoient 
les  Arvennes  au  nord,  les  Vélaunicns  &les  Elviens 
au  couchant,  les  VoUques  Arécomiciens  au  fud,  Se 
les  Ruténiens  au  couchant.  Leur  ville  capitale  por- 
toit  le  nom  à'Ânderuum,  &  celui  de  Gabali,  ôc 
leur  pays  eft  celui  qu'on  appelle  maintenant  le  Gé- 
vaudan.  Maty.  Les  Gabalcs  avoient  des  mines  d'ar- 
gent. Sidonius  Apolinaris,  dirm.  XXIV,  dit  que  le 
pays  des  Cabales  étoit  fujet  à  être  couvert  de  neiges. 

Tum  terram  Gabalum  fatis  nivofam. 

Aujourd'hui  la  ville  principale  de  ce  pays  eft 
Mende.  Il  ne  faut  le  fervir  du  mot  de  Gabale ,  ou 
Gabalien  ,q\i  en  parlant  de  l'Antiquité.  Quand  il  s'a- 
git de  nos  temps,  il  faut  dire  Gévaudan.  Voyez  ce 
mot,  <?v'  Adrien  de  Valois,  Not.  Gall. 

GABAN.  1.  m.  Manteau  de  feutre  à  long  poil  qu'on 
porte  contre  la  pluie.  Chlamis,  fubcoacla ,  penula  ex 
impilibus.  On  fait  à  Mequinez  au  Royaume  de  Fez 
des  Albornofes ,  qui  lont  les  Gabans  de  Turquie , 
que  l'on  nomme  Miquinèfes,  qui  ont  pour  marque 
une  croix  rouge  &  jaune ,  &  font  les  meilleurs  de 
tout  le  pavs.  Hift.  des  Chérijs,  C.  66. 

GABAON.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Gahaon.  Avant  la 
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conquête  des  Ifiaéiites,  Gabaon  ttoit  la  ville  capi- 
tale ou  Royale  des  Hévéchs.  Jof.  X,  2.  Elle  fut  don- 
née enfuite  à  la  Tribu  de  Bcnjamm.  Jof.^  XT'III, 
2s-  Ce  fut  une  ville  Lcvitique  &  de  refuge.  Jof. 
XXI ,  1 7-  Elle  eil;  auili  appelée  Geha.  Comparez  les 
2  L.  des  Rois ,  V ,  2  j ,  avec  le  I  des  Paralipom.  XI V , 
16.  Il  eft  fait  mention  de  la  vallée  de  Gabaon.  Jol. 
XXVIII,  21,  &  dans  Jérémie  XLI,  12,  d'un  grand 
amas  d'eau  près  de  Gabaon.}oi(fg\\,  Antiq.  L.  Vil, 
C.  /0  ,  la  place  à  40  rt:ades  de  Jérufaltm.  Selon  S. 
Jérôme,  Gabaon  étoitprès  de  Rama,  à  quatre  mille 
de  Béthcl. 
GABAON.  Ancienne  ville  du  pays  de  Chanaan  en  Sy- 
rie. Gabaa ,  Gabaon.  Elk  étoit  fuuée  (ur  une  col- 
line, à  trois  lieues  de  Jérufalem,  vers  le  nord-oueft. 
Ce  n  eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  qui  porte  le 
nom  de  GaraandavLcl.  Cette  ville  eft  célèbre  dans 
rHif]:oire-Sainte,par  la  rufe  des  Gabaoniftes  (es  ha- 
bitans.  pour  obtenir  de  Joiué  la  paix,  &  le  conlcr- 
ver;  &  par  une  grande  vidfoire  que  Jotué  remporta 
près  de-là  fur  plulieurs  Rois  confédérés  du  pays  de 
Chanaan,  da«s  laquelle  Dieu  combattit  pour  lui, 
en  accablant  fes  ennemis  par  des  pierres  de  grêle 
d'une  grolleur  extraordinaire ,  &  par  le  prodige  inoui 
qui  arrêta  le  cours  du  foleil  pour  lui  donner  le  temps 
d'achever  de  les  détruire. 

GABAONITE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Gabaon.  Habitant 
de  Gabaon.  Gabaonita,  Gabaonites.  Lorfque  Jofué 
entra  dans  la  terre  de  Chanaan ,  les  Gabaonites  crai- 
gnant d'être  chaires  de  leurs  villes,  ou  détruits  com- 
me les  autres  peuples  Chananéens ,  envoyèrent  à  Jo- 
fué des  Ambalfadeurs  en  équipage  de  gens  qui  ve- 
noient  d'un  pays  fort  éloigné  ,  pour  faire  '  alliance 
avec  lui.  Joiué  qui  ne  crut  point  qu'ils  fullent  du 
pays  de  Chanaan,  leur  accorda  l'alliance  qu'ils  de- 
mandoient,  &c  tous  les  principaux  Chefs  des  Ifraé- 
lites  la  leur  jurèrent,  fans  conlulter  Dieu  auparavant. 
Trois  jours  après ,  Joiué  continuant  la  route  &  fes 
conquêtes,  arriva  à  leurs  villes,  qui  étoient  Gabaon, 
Caphira,  Béroth  &  Kariathiarim  ,  &  reconnut  qu'ils 
étoient  Chananéens.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  les 
détruire  à  caule  du  ferment  qu'on  leur  avoir  fait; 
mais  il  les  condamna  à  lervir  &  à  couper  le  bois, 
&  porter  l'eau  nécelfaire  au  tabernacle  tk  au  minil- 
tère  des  autels.  Voye-:^  Joiué  X,  XI.  Les  Gabaoni- 
tes étoient  Hévéens,  comme  il  paroît  par  le  texte 
Hébreu ,  &:  Jofué ,  IX  ,  7. 

GABARA ,  ou  GABARE.  Gabara,  crum,  pi.  Gabare 
étoit  une  ville  de  Galilée,  &  l'une  des  principales 
de  cette  Province.  5o((:^\\t,dans  fa  vie.  Gabare  étoit 
éloignée  de  40  Hades  de  Jotapata.  Jofeph  au  même 
livre.  Voyez  Hadr.  Relandi  Palcjlina.  On  la  met  dans 
la  Tribu  de  Zabulon,  où  quelques-uns ,  après  S.  Jé- 
rôme, trouvent  encore  un  bourg  de  même  nom  vers 
les  confins  de  Diocélarée.  M.  Réland  remarque  qu'il 
eft  appelé  Gcibaroth  &:  Gabara,  par  Jofcphe,  dans  fa 
vie,  d'où  il  conjeiturc  que  c'eft  la  même  choie  que 
la  ville  de  Gabare  dont  nous  avons  parlé  d'abord. 

GABARDAN,  ou  GAVARDAN.  Territoire  de  Gaba- 
rct.  Gabaretanus  ager.  Le  Gabardan  eft  dans  le  Con- 
domois ,  contrée  de  Gaf cogne ,  entre  Eufe  &  Bazas. 
Il  prend  fon  nom  de  Gabaret,  fa  capitale. 

GABARDAN,  ou  GAVARDAN ,  ANE.  f.  m.  &  f.  Nom 
des  habitans  de  Gabaret  &  du  Gabardan.  Gabareta- 
nus, a.  Voyez  de  Valois,  Not.  Gall.  p.  p. 

GABARE.  f.  m*.  Efpèce  de  nacelle ,  ou  bateau  plat  en 
ulage  fur  les  côtes  &  les  rivièrf  s  de  Guienne.  On 
s'en  (ert  auffi  fur  la  rivière  de  Loire  au-delfous  de 
Nantes  pour  tranfporter  les  cargaifons  des  vaillcaux 
qui  ne  (auroient  monter  la  rivière  faute  de  pro- 
fondeur. Navicula,  cymba.  Elle  fert  particulièrement 
à  lefter  ou  délefter  les  navires ,  c&  à  la  cargaifon  des 
vaifleaux.  Ce  bateau  eft  plat  &  large ,  &  va  à  voiles 
&  à  rames.  Il  y  a  auOi  des  gabarcs  qui  fervent  en 
Hollande  à  tranfporter  les  boues  des  canaux. 

§Cr  On  appelle  aullî  du  même  nom  certains  bâtimens 
ancrés  dans  les  ports  ou  dans  les  grandes  rivières , 
pour  la  vifite  des  vaiireaux  qui  entrent  ou  qui  for- 
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tent,  &  pour  la  perception  des  droits  d'entrée  &  de 
fortic.  AcAD.  Fr. 
|CF  La  pabare  eft  encore  une  efpèce  de  filadière  ou 
de  bâtiment  de  Pêcheur.  C'eft  encore  une  efpèce  de 
filet  qui  ne  diffère  de  la  Seine  que  par  la  grandeur, 

Ménage  le  dérive  du  Latin  carabusj,  ou  du  Giec 
xag«'/3;(;»;  Borcl  du  Grec  >cx,ua^- .  Etienne  Guichard, 
cité  par  du  Cange ,  dit  qu'il  vient  du  mot  Hébreu 
~-o-^  dont  plufieurs  en  effet  prononcent  la  première 
lettre  comme ^/z.  Ce  mot  fignifie  un  ponton ,  un  bac, 
un  bateau  à  paffer  une  rivière.  M.  de  Laurière  dit , 
que  de  carabus  on  a  fait  garrabot,  &  enfuite  gabare 
&  gabarier. 

GABARET,  ouGAVARET.  Gabaretum.  Ville  de  Fran- 
ce, du  Condomois  en  Gafcogne,  aux  confins  de  l'Ar- 
magnac, fur  la  Gehfe,.  entre  Condom  &  Roquchort 
de  Marfan ,  à  l'occident  de  la  première  &  à  l'orient 
de  la  leconde,  capitale  d'une  petite  contrée  qu'on 
nomme  le  Gabardan.  Gabaret  a  eu  fes  Comtes  par- 
ticuliers, comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Geofroy , 
Archevêque  de  Bourdeaux  à  l'Abbé  Suger.'Zon^.  /7 
d.  ^6  m.  lat.  4s  ^-  S 9  '"• 

GABARIER.  f.  m.  Portefaix  qui  fert  à  charger  &  à  dé- 
charger les  navires,  ou  celui  qui  conduit  les  gabares, 
C'eft  auffi  le  conduéteur  d'une  gabare. 

gCTGABARIT,  ou  GABARI.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'eft  proprement  le  modèle  de  conftrudion  fur  le- 
quel les  Charpentiers  travaillent,  en  donnant  aux 
pièces^  de  bois  qui  doivent  entrer  dans  la  compofi- 
tion  d'un  vaiffeau  ,  la  même  forme,  les  mêmes  can- 
tons &  les  mêmes  proportions  en  grand ,  que  ces 
pièces  ont  en  petit  dans  le  modèle.  Modulas,  men- 
fura.  On  le  nomme  autïememfèrfe ,  calibre  ,  ou  mo- 
delle.  Gabarit  fignifie  aulli  la  figure  d'un  vaiffeau , 
la  forme  que  lui  donne  fa  conftruéfion.  On  dit  qu'un 
vaiffeau  eft  de  hon  gabarit ,  quapd  il  eft  bien  coupé, 
^rque  la  conftruétion  en  eft  bonne.  Le  premier  ^tz- 
barit  eft  la  varangue  qui  fe  met  fous  le  maître  bau, 
&  qui  y  répond.  Le  fécond  &  troifième  font  la  fé- 
conde &  troifième  varangue ,  tant  du  côté  de  l'avant, 
que  de  l'arrière.  Gabarit  de  gouvernail,  faire  les^^z- 
barits  d'un  vaiffeau. 

fO"  GABAROTE.  f.  f.  Petite  gabare. 

GABAROTH.  Voye^^  Gabara. 

GABATHA.  Bourg  de  la  Terre-Sainte,  à  douze  milles 
d'Eleuthéropolis.  Gabatha.  Le  fépulcre  du  Prophète 
Abacuc  étoit  entre  Gabatha  Ôc  Kela.  /'^oye:^  Relan- 
di Palestina, 

GABATHON.  Ville  de  la  Terre -Sainte.  Gabathon. 
C'étoit  une  ville  des  Danites ,  ou  de  la  Tribu  de  Dan. 
jof.  XÏX ,  ^./.Elle  fut  ailîgnée  aux  Lévites^  Jof.  XXI , 
2j.  Elle  fut  prile  par  les  Philiftins.  On  ne  fait  pas  à 
quelle  occafion,  ni  en  quel  temps;  mais  elle  eft  appe- 
lée ville  des  Philiftins;  &  fous  le  règne  de  Nadab  & 
d'Ela,  Rois  d'ifraël,  elle  étoit  en  leur  pouvoir ,  /  Z.  . 
des  Rois ,  XV,  2j  ,  XVI ,  i  s  y  I7'  Jofeph  la  nom- 
me Gabatho  ,  Se  les  Hébraïfins  Gibbethon ,  fui- 
vant  la  prononciation  du  texte  Hébreu.  On  dit  auilî 
Gehbethon. 

GABATINE.  f.  f.  Promeffe  ambiguë,  &  faite  en  fe  mo- 
quant ,  qu'on  ne  veut  pas  tenir  ;  tromperie.  Dolus  , 
phalerata  verba.  Il  eft  en  ufage  en  cette  phrafe  pro- 
verbiale. Donner  de  la  gabatine.  Il  vient  du  Latin 
gabbatina ,  Se  femble  avoir  été  introduit  dans  notre 
Langue  par  Sarrafin  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fe  dit 
qu'en  plailantant. 

//  ejl  vrai ,  notre  nation 

Donne  fouvent  la  gabatine; 

Mais  je  donnerai  caution 

De  ne  point  tromper  Socratine.     Sar. 

Galans  fiéfes ,  donneurs  de  gabatine  , 
J'ai  beau  prêcher  qu'on  rifque  à  vous  ouir. 

Mad.  Des-H. 


Par  quoi  privé  du  don  de  gabatine, 
Son  gagne-pain  j  l'efpoir  de  fa  cuijîne. 

U  u  a 
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GABBARA,  ou  GABBARE.  f.  m.  Ncm  que  les  Egyp- 
tiens donnoienc  aux  corps  morts  qu'ils  conlcrvoient 
chez  eux  au-licu  de  les  inhumer.  Gahbara,  cadavcr. 
Les  Egyptiens,  par  une  coutume  qu'ils  avoient  reçue 
de  leurs  ancêtres.  Se  qui  vcnoit  en  partie  de  la  fitua- 
tion  du  pays  lujct  aux  débordemens  du  Nil ,  enlcve- 
liiroient  &  enveloppoient  de  quantité  de  linges  les 
corps  des  perlbnnes  qui  mouroient  dans  la  piété ,  par- 
ticulièrement ceux  des  Saints  Martyrs.  Mais  au-lieu 
de  les  enterrer  enfuite,  ils  les  mettoient  fur  de  petits 
lits ,  &  les  confervoient  ainfi  dans  leurs  maifons , 
croyant  leur  rendre  beaucoup  plus  d'honneur.  C'eft 
ce  que  Saint  Auguftin  dit  qu'ils  appeloient  Gabba- 
ras.  TiLtEM.  T.  VII de  l'HiJl.  Eccl.  p.  132  ,  après 
Bollandus,  /7  Janv.  p.  24.0.  Voyez  S.  Augustin, 
Sermon  CXX ,  de  Dïverfis  ,  c.  12. 

C'eft  ce  Père  qui  nous  apprend  le  nom  de  Gahba- 
res i  qu'on  donnoit  à  ces  corps  morts  embaumés.  On 
le  trouve  aufll  dans  Pline,  Z.  VII ,  c.  i  ô j  où  il  dit 
que  (eus  Claude  on  apporta  d'Arabie  un  gabbare  qui 
avoit  près  de  dix  pieds  de  long.  Le  P.  Hardouin  a 
cru  que  Pline  avoit  pris  ce  mot  pour  un  nom  pro- 
pre ,  il  cherche  dans  Tacite  un  Abbare,  Roi  des  Ara- 
bes ;  cependant  il  croit  que  ce  n'eft  point  un  nom 
propre ,  mais  c'eft  le  n^j ,  ghibbor ,  des  Hébreux ,  ou 
le  iN3i  ,  ghabbar  des  Arabes ,  qui  fignifie  un  géant. 
Mais  le  P.  Rofwey  ,  Jéiuite,  a  expliqué  ce  que  c'eft, 
dans  fes  fayantes  &  excellentes  Notes  fur  la  vie  de 
Si  Antoine,  c.  /7  >  &  dans  fon  Onomaflïcon  ^  au 
mot  Gabbara,  où  il  montre  qu'on  trouve  Gabbera^ 
Gabbares  y  Gaharus,  Gabbarus;  que  par-là  on  en- 
tend un  corps  d'homme  embaumé ,  &  où ,  par  des 
témoignages  de  Cicéron,  /  Tufcul.  Quafi.  de  Pom- 
pon. Méla,Z.  /j  c.  p  ;  de  Sextus  le  Philolophe,  ou 
l'Empirique,  Z.  III,  Pyrrhon.  hypothef.  c.  24 ;  de 
Lucien,  Z?<;Z«r7«j  de  Silius  Italicus, Z.XZZ/;  de  Co- 
rippus,  Z.  III ,  Defunere  Jiijliniani,  Imp.  de  S.  Au- 
guftin ,  à  l'endroit  que  nous  avons  cité;  d'Orientius, 
in  Ccmmonuorio ;  de  Callîen  ,  Collât.  XV,  c.  j  ,  qui 
dit  que  c'étoit  l'inondation  du  Nil  qui  avoit  éfé  caufe 
de  l'établiftement  de  cette  coutume;  de  S.  Jean  Da- 
malcène ,  Orat.  i ,  de  Imagin.  de  Baronius ,  à  l'an 
3|8;  de  David  Hoefchehus ,  dans  fes  notes  fur  la 
vie  de  S.  Antoine  \  d'Hérodote  ,  Z.  ZZj  &  de  Diodo- 
re,  Z.  Zj  il  explique  cet  ufage  des  Egyptiens,  &:  prou- 
ve que  les  gabbtirss  n'étoient  autre  choie  que  ce  que 
nous  avons  dit,  &  qu'on  n'en  peut  rien  conclure 
contre  la  confervation  &  la  vénération  des  reliques 
des  Saints;  parceque  S.  Antoine  ne  la  blimoit  pas, 
mais  feulement  la  coutume  des  Egyptiens  de  garder 
&z  d'honorer  toutes  fortes  de  corps,  de  les  embau- 
mer ,  &c.  Voyez  aullî  Gretser  ,  De  fun.  Chrijî.  L. 

I ,  c.  7  ,  8c  Apol.  II 3  contra  Lïthum  Mifenum ,  I. 

II,  c.  II. 

Ce  mot  eft  Arabe,  Syriaque  &:  Hébreu,  i^j,  Ga- 
ber ,  un  homme. 
GABE.  Ville  de  la  Terre-Sainte  ,  dont  parle  Zacharie , 
XIV,  10.  Gabe.  Elle  étoit  à  16  milles  de  Céfarée  , 
proche  de  la  grande  campagne  que  l'on  nommoic 
de  la  Légion.  On  dit  encore  qu'elle  étoit  à  40  mil- 
les au  midi  d'Antioche ,  &  à  40  au  nord  d'Antara- 
dus.  S.  Jérôme  la  place  dans  la  demi-Tribu  de  Ma- 
nairès  d'en-deçà  du  Jourdain ,  Eufèbe  en  parle  aullî 

au  mot  TaliitSat. 

Il  y  a  un  autre  Gabe  dont  Pline  fait  mention  ,  Z. 
V,  c.  iS  ,  après  avoir  parlé  des  villes  de  Décapolis, 
ou  de  la  Syrie  Décapolitaine.  Le  P.  Hardouin  croit 
que  c'eft  celle  que  Jofephe  appelle  Gabban,  Z.  II,  De 
Bello  ,  c.  ig  ;  Pline,  Z.  XII,  Secl.  41 ,  &  Etienne 
de  Byzance ,  Gabba.  Il  rapporte  aullî  à  cette  ville 
les  médailles ,  dont  nous  avons  patlé  au  mot  Ga- 

BÉNIEN. 

GABELAGE.  f  m.  Temps  que  demeure  le  fel  dans  le 
grenier  avant  que  d'être  mis  en  vente.  Il  y  a  fouvcnt 
bien  du  déchet  pour  le  gabelage.  Il  fignifie  encore 
certaine  marque  que  les  Commis  des  greniers  met- 
tent dans  le  fel  pour  reconnoître  s'il  eft  fel  de  gre- 
nier ou  de  faux  -  faunage.  Ils  fe  fervent  ordinaire- 
ment pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  hachées  ;, 
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qu'ils  ont  couîilme  de  changer  trcs-louver.t. 
GABELER.  v.  a.  C'eft  mettre  égoutter  &  rcpofcr  le  fel 
dans  les  greniers ,  où  il  doit  être  deux  ans  pour  le 
moins ,  pour  l'eftuyer  &  lécher ,  avant  que  d'être 
expofé  en  vente  ,  iuivant  la  dernière  Ordonnance 
des  gabelles.  Infolare  ,  arefacere  ,  ficcare.  GabeUr 
du  (el. 

On  appelle  aullî  du  fel  non  gabelé ,  celui  qui  n'a 
point  paué  par  les  greniers,  &  qui  n'a  point  payé 
l'impôt. 

Se  GXbeler.  Vieux  mot  qui  fignifie  railler ,  fe  mc- 
quer.  Gabelercîi  un  diminutit  de  gaber,  qui  fignifie 
b  micme  chofe.  lUdere ,  irridere. 

GABELÉ.  part.^  Du  Cdgabelé. 

GABELEUR.  f.  m.  Qui  fe  dit  des  menus  Officiers  qui 
font  commis  pour  empêcher  qu'on  ne  fraude  les  im- 
pôts du  fel.  Salinarum  manceps ,  cufios  ,  cccenfus.  Le 
peuple  en  a  fait  un  mot  odieux,  pour  nommer  tous 
ceux  qui  lèvent  les  impôts ,  &  prononce  Gableux , 
&  Gablou. 

GABELLA.  Petite  ville  dé  l'Hertzegovine ,  en  Dalma- 
tie.  Gabella.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental  de  la  rivière 
de  Narenza ,  au-delFus  de  la  ville  de  ce  nom,  &  vis- 
à-vis  de  la  fortereire  de  Ciclut. 

GABELLE,  f.  f.  Impôt  fur  le  lel.  Vecligal  ex /aie  vena- 
it.\\  y  a  plufieurs  Fermes  des  gabelles,  la  Ferme-gé- 
nérale, celle  des  gabelles  de  Languedoc,  Provence, 
Dauphiné ,  Lyonnuis.  Il  paroît  que  les  Empereurs  Ro- 
mains prenoicnt  des  impôts  fur  le  fel,  qu'on  a  de- 
puis nommés  gabelles ,  par  la  Loi  11,  au  Cod.  de 
vecligalib.  &  commijps.  On  prétend  que  cette  impo- 
fition  commença  en  France  lous  le  règne  de  Philip- 
pe le  Bel  en  1286.  Le  Roi  Philippe  le  Long  prit  un 
double  pour  livre  de  tel ,  par  un  Edit  de  l'an  1332  , 
qu'il  promit  d'ôter  dès  qu'il  (eroit  délivré  de  les  en- 
nemis, par  un  Edit  du  15  Février  1345.  Il  lut  réta- 
bli par  le  Roi  Jean  en  l'an  1 3  j  f ,  &  à  Paris  il  fut  ac- 
cordé au  Dauphin  en  l'an  1 3  jS  ,  pour  être  levé  pen- 
dant un  an ,  pour  la  rançon  du  Roi  Jean.  Charles  V 
ordonna  que  ce  droit  feroit  levé  à  perpétuité.  Char- 
les VII  impofa  lîx  deniers  ;  Louis  XI  douze  deniers  j 
François  I,  24liv.  par  muid  de  lel.  On  a  encore  de- 
puis augmenté  ce  droit,  enforte  que  c'eft  à  prélent 
la  féconde  fourcc  des  Finances  du  Roi,  qui  vend  le 
fel  au  minot  ;  &  c'eft  Philippe  de  Valois  qui  a  inf- 
tituéles  greniers  8c gabelles.  Se  qui  a  interdit  le  tra- 
fic du  fel  au  peuple.  On  appelle  les  Officiers  de  la 
gabelle,  les  Officiers  des  greniers  à  fel.  Il  y  a  une 
Ordonnance  particulière  pour  les  gabelles.  Les  Pro- 
vinces de  Poitou  ,  Saintonge,  pays  d'Aunis ,  le  Péri- 
gord,  l'Angoumois,  le  haut  &  bas  Limoufin ,  font 
exemptes  de  h  gabelle.  Elles  ont  acheté  de  Henri  II 
cette  exemption.  On  les  appelle  Provinces  àefranc- 
falé.  Il  y  a  trois  fermes  de  la  gabelle.  La  première 
comprend  la  plus  grande  partie  du  Royaume,  Se  s'ap- 
pelle le  grand  parti.  La  féconde  eft  celle  du  Lyonnois 
Se  du  Languedoc.  La  troifième  eft  celle  du  Dauphiné 
&  de  la  Provence.  Le  Boulonnois  Se  la  ville  de  Ca- 
lais jouillent  aullî  du  droit  d'exemption  des  gabelles  ; 
les  pays  reconquis  joullfent  du  même  privilège.  Ceux 
qui  demeurent  dans  l'étendue  des  greniers  d'impôts  , 
font  obligés  de  prendre  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  fel  proportionnée  à  leur  fimille  :  en  ce 
cas  la  gabelle  eft  perfonnelle.  Ceux  qui  font  fous  les 
greniers  volontaires,  ne  prennent  du  lel  qu'autant 
qu'il  leur  plaît;  Se  en  ce  cas  la  <^abelle  eft  réelle.  Schro- 
ters  a  donné  ein7i4  un  Traité  Latin  de  la  gabelle, 
à  Leipfick. 

On  appelle  frauder  la  gabelle  ,  quand  on  fait  paf- 
fer  du  fel  fans  payer  l'impôt.  On  le  dit  aullî  des  frau- 
des qu'on  fait  pour  s'excmpteir  de  payer  toutes  for- 
tes d'impofitions  ;  Se  quelquefois  on  le  dit  figurément 
(Se  familièrement  des  fraudes  qui  fe  font  dans  les 
marchés  Se  conventions ,  C^?  Se  pour  dire  ,  fe  dif- 
penfer  par  adrelfe  d'une  chofe  qu'on  eft  obligé  de 
faire ,  <1'  que  les  autres  font. 

On  a  auffi  appelé  dans  les  Couznmes ,  gabelle  du 
vin ,  gabelle  de  draps ,  gabelle  de  tonlicu ,  diverfeS 
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împofitions  ;  car  ce  mot  étoit  d  abord  général  pour 
tous  les  impôts. 

On  appelle  auill  gabelle  ^  îc  grenier  où  l'on  paie 
l'impôt  du  (cl.  Officma  falaria.  Il  faut  aller  prendre 
le  fcl  à  \\ gabelle.  Le  faux  tel  eft  celui  qui  n'a  point 
paire  par  l,i  gabelle.  Pays  ^c  gabelle ,  cil:  celui  où  1  im- 
pôt du  fcl  elt  établi ,  où  il  y  a  des  greniers.  Voyez 
fur  les  gabelles  les  Ordonnances  de  Fontanon  &  cel- 
le du  mois  de  Mai  1680. 

Ce  mot  vient ,  (elon  quelques-uns,  &  entre  autres , 
Guichard  ,  de  l'Hébreu  gab ,  qui  lignifie  préfent.  Les 
Bollandiftes,  AS.  Sancl.  April.  T.  IH ,  p.  73S ,  B. 
720t.  d.  difent  gabella  ,  quaji  munufeulum  à  gabc  mu- 
nus  j  mais  ils  ne  difent  point  que  ce  loit  en  Hébreu 
que  gab  fignilie  prefent  j  «Se  je  ne  fiche  point  qu'en 
Hébreu  ce  mot  ait  ce  tens.  Il  vaudroit  mieux  dire , 
avec  Guichard  ,  que  gab,  en  Chaldéen  &  en  langa- 
ge Rabbiniquc  ,  ligniiie  mulda,  ou  même  trlbutum  ; 
car  cela  eft  vrai  -,  &  que  de-là  a  été  dit  en  François 
gabelle  ;  autrement  de  ^2p  ,  mot  Hébreu ,  qui  fignifie 
tradere  ^  donner  ;  Guich,  ou  de  th^p  >  Kabbalah  , 
qui  fignifie  recette.  Ce  qui  pajje  de  l'un  à  l'autre  ; 
^^  ^Dpj  Kihel ,  qui  eft  la  même  choie  que  traders. 
Mézeray  dit  que  la  gabelle  fut  inventée  par  les  Juifs. 
Les  Efpagnols  dilent  Alcavalas ,  qui  marque  la  mê- 
me racine  ,  qui  lignifie  la  même  choie  ,  &  qu'ils  ont 
reçu  des  Arabes.  Quelques-uns  le  tirent  de  ghauel ^ 
ou  gabc,  qui  lignifie  loi  inique ,  ou  Publicain  ;  félon 
d'autres ,  de  gabelle ,  qu'on  a  dit  pour  garbe  ,  qui 
fignifiûit  autrefois  gerbe  &c  javelle  ;  car  on  en  pre- 
noit  une  (ur  chaque  tas  de  denrée ,  comme  dilent 
Ragueau  &  Bjdin;  ou  de  gabella,  dont  on  s'eft  (ervi 
dans  la  balle  Latinité  ,  ou  de  gablum  ,  lignifiant  tri- 
but 3  mot  tiré  du  Saxon,  comme  le  croit  du  Cange. 
On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Bernard ,  fondateur  de 
l'Hôpital  du  Mont  Jouy,  gabella  ,  pour  une  penlion 
cléricale ,  ainlî  que  remarquent  les  Bollandiftes  ;  en- 
fin Mézeray  dit  qu'il  pourroit  aulîî  venir  de  gahiellc , 
efpcce  de  fortification  ,  parceque  le  prétexte  de  la 
levée  de  cet  impôt  fut  la  fortification  des  frontières 
&  l'entretien  des  gens  de  guerre.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  que  ce  mot  vient  03°  du  Saxou  gabel,  qui 
fignifie  tribut.  Le  mot  de  gabelle  étoit  d'abord  un 
terme  générique  qui  s'appliquoit  aux  diff^ércntcs  im- 
poiitions.  On  appela  d'abord  gabelle  du  fel,  limpo- 
îuion  fur  le  fel  ,  pour  la  diftinguer  des  autres.  Dans 
la  (uite  cette  impofition  fut  appelée  limplcment  ga- 
helle,  &  les  droits  fur  les  autres  choies  changèrent 
de  nom. 

La  grande  gabelle  de  Romans.  On  appeloit  ainfi  en 
Dauphiné,  au  temps  de  nos  Pères ,  le  péage  qui  avoir 
été  créé  dans  le  Comté  d'Albon  en  faveur  de  Guil- 
laume ,  Marquis  de  Montferrat ,  &  que  Frédéric  II 
confirma  pour  Béatrix  de  Montferrat ,  dont  il  avoir 
fait  une   partie  confidérable  de  la  dot.  Chorier  , 
HiJI.  dcDauph.  T.  II .,  p.  ii-j.  Cet  Auteur  dit,jP. 
S30  y  qu'on  appeloit  gabelle  toute  forte  d'impolî- 
tion  extraordinaire.  Cette  grande  gabelle  confiftoit 
à  faire  payer  dans  le  Viennois  douze  deniers   fur 
chaque  bête  chargée.  l-"oye\  les  Mémoires  de  M,  de 
Valbonnis  pour  IHiftoire  de  Dauph.  p.  jjt 
QABELLUM.  f.  m.  Mot  Latin  dont  on  fe  fert  en  Fran- 
çois pour  fignificr  l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  four- 
cils,  &  qui  doit  être  lans  poil.  On  le  nomme  autre- 
ment T croupe.  M.  de  Turenne  avoir  le  gabcllum  char- 
gé de  poil  ;  ce  qui  lui  faifoit  une  phylionomie  mal- 
heureufe,  au  rapport  de  Buflî-Rabutin.  Voiture,  qui 
avoir  de  même  les  fourcils  joints,  dit,  Lettre  41, 
que  c'eft  la  marque  d'un  fort  méchant  homme.  Nos 
Anciens  avoient  une  opinion  toute  contraire ,  comme 
le  rapporte  M.  de  Longcpierrc  dans  fes  Nores  fur  la 
vingt-huitième  Ode  d'Anacréon,  &  Ovide  nous  af- 
fure  que  quand  quelqu'un  avoir  le  gabellum  dénué 
de  poil ,  on  (e  (ervoit  d'artifice  pour  y  en  faire  naî- 
tre &  réunit  les  deux  fourcils. 

Ane  fupercilii  confinia  nuda  repletis. 

GABÉNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &:  f.  Habitant  de  G^ba  en 
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Paleftine.  Gabcnus.  Il  y  a  des  médailles  des  Gabé- 
ni:ns  y  KaAta  tAchnOn  ZOP,  d'autres  zic  ,  c'cft-à- 
dire  ,  177  &  2,17.  Cette  ère  commença  à  l'an  de  Ro- 
me 693  ,  dit  M.  Réland,  après  le  Cardinal  Noris  ; 
le  P.  Hardouin  la  fait  commencer  en  691.  J^oycr 
les  époques  Syromacédoniennes  du  Card.  Noris ,  JD,^ 
fert.  IF;  Vaillant,  Numm.  Imp.  Aag.  &  Caf.  p-, 
31  &  33P- 

Il  y  avoir  aufli  des  Gabéniens  en  Cœléfyrie.  Ré- 
land. 

GABER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  railler ^ 
fe  iLioquer  de  quelqu'un.  Jocari. 

Bjcharr  tient  que  ce  mot  vient  du  bas  Breton.  M; 
Huct  le  dérive  de  \'\vA->c  gabnna,  frauder ,  tromper. 
Buvilhus  dit  que  c'eft  un  mot  arbitraire ,  qui  n'eft 
point  dérivé  d'un  autre,  &  Guichard  le  dérive  de  jj  ; 
les  Italiens  difent  gabbare  ,  «S:  les  Flamans  gabberen. 

GABES.  Ce  font  de:>  enceintes  de  jonc  plantées  dans  les 
lacs  de  1  Egypte ,  où  l'on  fait  la  pêche  du  poilfon,  dont 
les  œuts  fervent  à  faire  la  boutarguc. 

GABET.  (.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  girouette  en 
certains  lieux  de  la  Manche. 

GABIANO.  Ancien  bourg  d'Italie.  Gabianum.  Il  eft 
dans  le  Montferrat,  près  du  Pô,  à  une  lieue  au-def- 
fous  de  Vérue. 

GABIE.  f.  f.  Terme  de  Mîirine.  C'eft  la  hune  ou  la; 
cage  qui  eft  au  haut  d'un  mât.  Mali  corbita,  car- 
chejium. 

Ce.mot  vient  de  l'IizWcn gabbia  ,  qui  fignifie  cace ^ 
ôc  eft  en  ufage  fur  la  Méditerranée.  A  Marfeille  on 
appelle  gabie ,  l'arbre  de  hune. 

GABIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f  Nom  de  peuple.  Gabius.ai 
Les  Gabiens  étoient  une  portion  des  Volfques.  Ils 
habitoient  une  Ville  appelée  de  leur  nom  GabU,  ôc 
fituée  à  70  milles  de  Rome.  Elle  étoit  dans  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  Campagne  de  RomCj 
6c  qu'on  nommoit  alors  le  latium ,  ou  le  pays  des 
Latins ,  vers  le  lieu  qu'on  nomme  encore  Campe 
Gabio.  Vigenère  dit  que  c'eft ,  à  ce  qu'on  croit , 
Gallicane. 

On  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  deux  frères  Siciliens 
nommés  Galattus  ôc  Bius.  ^oye^  Solin,  c.  S  ;  mais 
Virgile,  dans  fon  Enéide,  L.  VII ,  v.  773 j  &  Ser- 
vius  lur  cet  endroit,  en  attribuent  la  fondation  aux 
Rois  d'Albe.  Les  Gabiens  étoient  à  mi-chemin  de 
Rome  à  Prénefte ,  félon  Appien,  L.  IV,  des  Guer- 
res civiles.  Strabon ,  L.  V 3  ôc  Denis  d'Halicarnaf- 
fe ,  L.  IV j  mettent  les  Gabiens  fur  le  grand  chemin 
de  Rome  à  Prénefte ,  à  1 2  milles  de  Rome.  Cepen- 
dant Servius  ,  lur  le  VII  Livre  de  l'Enéide  ,  v.  6S2 , 
écrit  que  ce  furent  les  Gabiens  eux-mêmes ,  qui  , 
auparavant  difperfés  en  la  campagne  çà  ôc  là  en  di- 
vers hameaux ,  la  bâtirent  pour  s'y  retirer. 

Du  temps  de  Denis  d'Halicarnaife,  fous  Augufte, 
cette  ville  étoit  prelque  déferre;  mais  Ces  ruines 
marquoientque  ç'avoi:  été  une  allez  belle  ville.  Voy. 
L.  IV,  avant  que  Rome  fût  bâtie ,  il  y  avoit  dans 
la  ville  des  Gabiens  une  école  célèbre  où  l'on  en- 
feignoit  tous  les  beaux  Arts  &  les  Sciences  à  la  jeu- 
nelfe.  Plutarque ,  dans  la  vie  de  liomulus.  Cicéron , 
dans  fa  II  Philippique ,  la  met  au  nombre  des  villes 
municipales.  Voye-:;  Vigenère  fur  Tite-Live  ,  T,  /, 
p.  1764.  Il  paroîr  par  le  68z  &  685  vers  du  VII 
Livre  de  l'Enéide  ,  que  Junon  y  étoit  particulière- 
ment honorée.  C'eft  pour  cela  qu'il  l'appelle  Gabina 
Juno. 

GABIER,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  matelot  qui 
eft  fur  la  hune,  qui  frit  le  guet  &  la  découverte  pen- 
dant fon  quarr.  Speculator.  Quelques-uns  donnent  le 
nom  de  gabier  à  un  matelot  qui  a  foin  de  vifiter  tous 
les  matins  les  manœuvres  du  vailfeau ,  pour  voir  11 
rien  ne  fe  coupe  ,  ou  ne  fe  gâte. 

GABIES.  Ville  du  pays  des  Volfques.  Gabii. 

Le  nom  de  la  ville  de  Gabies  eft  formé  ôc  compofé 
des  noms  abrégés  de  les  deux  fondateurs  Galaclus 
ôc  Bius;  ils  étoient  frères  Se  Siciliens  de  nation, 
Voye^  Gabien.  Sextus  Tarquinius  s'étant  retiré  à 
Gabies  ,  comme  au  lieu  de  fi  domination ,  y  fut  tué. 

Du    RiER, 


3^6  GAB 

GABIEU.  Foye^Tovpin. 

CABILLAUD,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  &  dlllandc  en 
barils.  On  dit  mieux  Cabillaud. 

GABIN.  Bourg  ou  petite  ville  de  la  grande  Pologne. 
Gahinïutn.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  de  Blura  dans  le 
Palatmat  de  Rava ,  &  à  douze  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom.  Long.  3S  d.  1 0  m.  lat.  s 2  d.iS  m. 

GABINIEN ,  ENNE.  adj.  Gabïnïanus  j  a.  La  voie  Ga- 
binïcnne  ,  en  Latin  via  Gabiniana  j  étoit  un  chemin 
qui  conduifoit  de  Salone  à  Clilfaj  anciennement 
dite  Andetrium.  Voyez  M.  Spon  ,  Voyage  de  Dalma- 
tie  ,  p.  loS ,  &  dans  fes  voyages ,  Part.  III , p.  7p. 

GABIO ,  ou  CAMPO  GABIO.  C'ell  un  lieu  de  la  Cam- 
pagne de  Rome ,  en  tirant  vers  Palelline.  Gabinus 
Campus.  On  croit  communément  que  c'ell  la  place 
où  étoit  l'ancienne  ville  appelée  Gabies ,  en  Latin 
Gabii  ou  Gabina  Civicas.  Tarquin  le  luperbe  s'en 
rendit  maître  par  l'artihce  d'un  de  tes  fils.  VoyeT;  Tite 
LiVE,  L.  I.  Cette  ville  fut  Epifcopale  vers  l'an  745 
de  Jefus-Chrift.  Maty. 

GABION,  f.  m.  Panier  d'ofier  ou  de  menus  branchages , 
de  figure  cylindrique ,  haut  de  cinq  à  fix  pieds ,  & 
large  de  quatre,  plus  ou  moins,  fuivant  l'ulage  qu'on 
veut  en  faire  ,  qu'on  emplit  de  terre  pour  couvrir 
des  batteries  fur  le  rez  de  chauirée ,  ou  pour  lervir 
de  parapet  à  des  lignes  ou  à  des  logemens,  quand  la 
terre  eft  difficile  à  remuer.  Qualus  jjporta  terra  op- 
pkta:,Jufferta,  vas  vimmeum  terra  oppletum. 

Guichart ,  qui  rapporte  tout  à  l'Hébreu ,  le  dérive 
de  3j,  qui  veut  dire  boife  ,  dos ,  quelque  chofe  d'é- 
levé j  mais  ce  rapport  ne  fuffit  pas  dans  un  mot  com- 
me celui  de  Gabion,  pour  remonter  jutqu'à  l'Hé- 
breu ,  &  y  chercher  fon  origine.  Ce  mot  vient  de 
gabbia. 

GABIONNADE.  f.  .m.  Ouvrage  de  gabions.  Terrena. 
f  port  arum  corbitarum  munitio.  Pomey. 

GABIONNER.  v.  a.  Couvrir  de  gabions  pour  garantir 
des  coups  de  l'ennemi,  ^partis  pratentis  munir 1 3  ter- 
rena aggcre  firuclorum  qualorum  objepire.  Ce  quar- 
tier étoit  bien  gabionné  j  gabionner  une  batterie.  Il 
fe  dit  par  exteniîon  de  toute  lorte  de  retranchement, 
de  barricade ,  ou  de  défenfe  contre  l'ennemi. 

tfT  GABIONNÉ  ,  ÉE.  part.  Batterie  gabwmiée. 

■GABON.  Royaume  fitué  dans  la  Région  de  Biafara  en 
Afrique.  Gabon,  Gabum  liègnum.  Il  eft  baigné  au 
couchant  par  le  Golfe  de  S.  Thomas,  &  il-  eft  borné 
au  nord  par  le  Royaume  de  Biafara ,  au  levant  par 
celui  de  Macoco ,  &  au  midi  par  celui  de  Loango. 
On  n'en  fait  aucunes  particularités.  Maty. 

GABORD.  f.  m.  Terme  de  ALirine.  C'eft  une  des  pre- 
mières planches  d'en-bas  qui  font  le  bordage  exté- 
rieur du  vailfeau ,  &  qui  forment  par  dehors  un 
coude  en  arc  concave,  depuis  la  quille  julqu'au-del- 
fus  des  varangues.  Le  coude,  ou  retraite,  qui  adou- 
cit infenfiblement  le  plat  de  la  v.arangue,  le  long  du 
bordage  depuis  l'avant  julquà  l'arrière,  s'appelle  la 
coulée  du  vaifleau.  Le  rang  de  planches  qui  le  met 
au-delFus  àvL  gabord ,  s'appelle  ribord.  Il  eft  bon  que 
la  largeur  des  D'rt^orû'j  loit  de  dix- huit,  vingt  ou  vingt- 
deux  pouces ,  fi  le  bois  peut  le  leur  permettre ,  &  pour 
leur  épailleur,  elle  doit  être  la  même  que  celle  du 
franc  bordage. 

GABRICU.  Terme  fpagirique  ,  qui  fignifie  le  mari  phi- 
lofophique  ,  c.  à  d.  le  foufre  des  Philofophes ,  dont  la 
lemme  eft  appelée  Brya  ,  c.  à  d.  eau  mercurielle. 

GABRIEL,  f.  m.  Nom  propre  d'un  S.  Archange.  Ga- 
briel. L'Ange  Gabriel  eft  celui  dont  Dieu  s'eft  lervi 
pour  annoncer  aux  hommes  le  myftère  de  l'Incarna- 
tion. C'eft  l'Ange  Gabriel  qui  fut  envoyé  à  Daniel 
pour  lui  apprendre  le  temps  auquel  le  Meilîc  de- 
voir paroître  ;  &  les  LXX  femaines  fi  célJbres.  Da- 
niel ,F7//,  16,  IX,  21.  C'eft  Gabriel  qui^  fut 
envoyé  à  Zacharie ,  pour  lui  apprendre  la  naiilance 
du  Précurfeur  du  Meftîe.  Luc,  1 ,  26.  Enfin,  c'eft 
Gabriel  qui  fut  envoyé  à  Marie  pour  lui  apprendre 
que  Dieu  l'avoir  choifie  pour  être  mère  de  ion  fils. 
Luc,  II ,  26.  Dieu  envoya  l'Ange  Gabriel  à2.ï\s  une 
1  jlle  de  Galilée  j  nommée  Nazareth,  à  une  Vierge  qui 
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avoit  pour  époux  un  homme  de  la  mailon  de  David , 
appelé  Jofeph.  Bouh. 

Ce  nom  eft  compolé  de  deux  mots ,  de  '7.-1; ,  qui 
vient  de  n^J ,  valuit ,  potens  juit ,  &  peut  lignifier 
deux  choies,  homme  ,  ou  fort ,  puijfant ,  îk  forec  , 
puijl'ancc.  L'autre  didion,  dont  il  eft  compolé ,  eft^s , 
El,  Dieu.  Ainli  il  fignifie  homme  Dieu,  ou  homme 
de  Dieu  ,  ou  hïtn  jorce ,  puiJJ'ance  de  Dieu. 

Congrégation  de  S.- Gabriel.  Elle  doit  Ion  origine  à 
Célar  Bianchetti ,  Sénateur  de  Boulogne ,  &  neveu 
du  Cardinal  Laurent  Bianchetti.  Ce  faint  homme 
voyant  les  écoles  fort  négUgées ,  établit  une  Congré- 
gation de  Gentilshommes,  qui  s'engageaflent  à  pro- 
curer l'avancement  de  la  Doctrine  Chrétienne ,  & 
qui,  ians  demeurer  en  communauté ,  s'aliemblallcnt 
à  certains  jours  dans  un  lieu  marqué,  pour  y  vaquer 
aux  exercices  de  piété ,  &  prendre  des  melures  effi- 
caces touchant  l'exécution  de  leur  delîein.  Cette  Con- 
grégation fut  d'abord  établie  dans  lEglile  Paroilîîale 
de  S.  Donat,  lous  le  nom  de  Jelus  &  de  Marie,  & 
enluite  transférée  dans  un  autre  lieu,  où  les  Con- 
frères firent  bâtir  une  Chapelle  lous  l'invocation  de 
S.  Gabriel,  dont  le  nom  eft  demeuré  depuis  à  cette 
Congrégation.  Il  fit  encore  dans  la  (uite  une  féconde 
inftitution,  compcfée  de  perlonnes  zélées,  qui,  vi- 
vant en  communauté ,  concouroient  au  pieux  dellein 
des  premiers.  Ces  féconds  furent  appelés  Conviven- 
ti,  comme  vivant  enlemble,  à  la  différence  des  pre- 
miers, qu'on  appela.  Conjluenti ,  comme  perfonnes 
qui  fe  rendoient  à  certains  jours  dans  un  même  lieu 
pour  leurs  affemblées.  Le  Cardinal  François  Barbe- 
rin  ,  Légat  à  lat  ère,  &c  Vicaire-Général  d'Urbain  VIII, 
fon  oncle ,  approuva  cette  Congrégation  ,  qui  fut 
fondée  en  1644,  &  établie  à  Boulogne  l'an  1646  , 
dans  le  lieu  où  elle  eft  encore  aujourd'hui.  P.  He- 
LYQT.  T.  FUI. 

Gabriel  eft  aulli  un  nom  d'homme.  C'eft  celui  du  S. 
Ange,  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'on  donne 
au  baptême  à  plulieurs  enizïh.-'^Gabriel.  Il  y  a  un 
Théologien  que  l'on  nomme  fouvent  Gabriel  tout 
court ,  c'eft  Gabriel  Biel  de  Spire ,  dont  nous  avons 
des  Commentaires  lur  le  Maître  des  Sentences.  Ga- 
briel de  Lorges ,  Comte  de  Montgommeri ,  blelî'a 
Henri  II,  Roi  de  France  ,  &:  pour  cela  la  Reine  Ca- 
therine de  Médicis,  (a  femme ,  lollicita  pour  lui  faire 
couper  la  tête.  Foye'^  Colomejii  opufcula. 

Ip- GABRIÉLITES.  Sefte  particulière  d'Anabaptiftes , 
ainfi  nommée  de  Gabriel  Scherling ,  Ion  auteur. 

GABRIELLE.  f.  f.  Nom  de  femme.  On  nomme  ainfi 
celles  qui  ont  pour  Patron  S.  Gabriel  Archange.  Ga- 
brielis.  Ga/^ncV/e  de  la  Tour  d'Auvergne ,  fut  femme 
de  Louis  de  Bourbon  I  du  nom,  Comte  de  Montpen- 
fier.  Gabrielle de  Bourbon, leur  fille, époufa  le  9 Juil- 
let 1485 ,  Louis  de  la  Trémouille  II  du  nom,  mort 
devant  Pavie  l'an  1525. 

Gabrielle.  Terme  de  Fleurifte  ;  nom  d'une  anémone 
dont  les  grandes  feuilles  font  blanches ,  la  peluche 
verte,  blanche  &  incarnate.  Morin. 

GABRIL.  Placide  Perfe,  autrefois  très-importante  au 
Royaume  de  Lar.  C'étoit  une  forterelfe  prelque  im- 
prenable ,  appelée  Gabril ,  du  nom  d'une  fort 
haute  montagne ,  au  fommet  de  laquelle  elle  avoit  été 
bâtie. 

GABUERIBA.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil  qui  fe  trouve  dans 
le  gouvernement  du  S.  Efprit,  plus  qu'en  aucun  autre 
lieu.  Il  eft  grand  ,  &  fon  bois  eft  compté  entre  lesplus 
exccUens  pour  fa  dureté  &  fa  pef  anteur,&  pour  l'uf  âge 
qu'il  a  en  charpenterie.  Les  Portugais  l'elliiment  beau- 
coup ,  &:  ils  appellent  baume,  une  liqueur  qu'il  rend, 
&  qui  découle  peu  à  peu  dans  du  coton  qu'on  y  met 
après  qu'on  a  légèrement  entamé  l'écorce.  Ce  baume 
approche  du  vrai ,  &  guérit  les  plaies  nouvelles.  Il  a 
une  bonne  odeur  qu'il  communique  aux  forêts  où 
ces  arbres  croilfent.  Les  bêtes  fauvages  voulant  fe  gué- 
rir de  quelque  mal ,  vont  à  cet  arbre,  dont  ils  enta- 
ment l'écorce  à  force  de  s'y  frotter, 

GABURON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainfi 
des  pièces  de  bois  qu'on  applique  contre  un  mât,  ou 
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contre  une  vergue ,  pour  les  fortifier.  On  les  appelle 
autrement  semelles  j  jumelles  ou  clamps. 
GABURC'NNER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  Fortifier  un 
mât  de  gaburons.  Mât  gaburonné. 

G  A  C. 

GÂCHE,  r.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  la  pièce  de  fer 
carrée ,  ou  ronde ,  percée  ,  où  entre  le  pêne  de  la 
ferrure,  fcellée  ,  ou  fichée  dans  le  bois  ,  ou  dans  le 
mur ,  &  qui  y  fcrt  à  tenir  la  porte  termée.  Lamina 
pejjtili  receptrix ,  admijjaria.  Il  y  a  des  gâches  de 
fer  fccllées  en  plâtre,  d'autres  qui  ne  confiftent  qu'en 
un  crampon  de  fer  ,  d'autres  en  un  trou  dans  un  po 
teau  de  bois. 

GÂCHE ,  fe  dit  auiîi  des  cercles  de  fer  qu'on  attache 
le  long  des  murs  pour  foutenir  &  arrêter  les  tuyaux 
de  plomb  ,  &  les  defcentes  des  gouttières.  Il  y  a  de 
«ces  fortes  de  gâches  qui  s'ouvrent  à  charnière ,  & 
fe  ferment  à  clavette  ,  enforte  qu'on  peut  démonter 
&  nettoyer  le  tuyau  lans  detceller  les  gâches. 

GÂCHE,  eft  aulFi  un  terme  de  Pâtilller.  C'eft  un  petit 
inftrumcnt  de  bois ,  long  d'un  bon  pied  ,  large  & 
mince  par  le  bout  d'en  bas,  dont  les  Pâtilîîers  fe  fer- 
vent pour  manier  leurs  farces.  Hutrum  ,  rutrahulum. 
Quelquefois  on  entend  par  le  motde^ac/;t;  une  fpa- 
tule.  On  le  dit  aullî  de  l'inftrumentdont  les  Maçons 
fe  fervent  pour  remuer  leur  mortier ,  leur  plâtre , 
qu'ils  détrempent  pour  en  faire  du  mortier.  Le  P. 
Ménétrier  a  fait  une  favante  Dilfertation  (ur  ces 
gâches ,  à  l'occafion  de  l'ancienne  formule ,  fub  afcïa 
dedïcare  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  Epitaphes  ,  & 
en  Ion  Hiftoire  de  la  ville  de  Lyon. 

'L'X gâche  eft  un  inftrument  de  bois  compofé  de  deux 
pièces,  dont  l'une  eft  un  bâton  d'environ  quatre  pieds, 
au  bout  duquel  s'enclave  un  autre  morceau  de  bois, 
long  d'un  demi-pied ,  large  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces ,  épais  de  deux  ou  trois ,  &  auquel  le  premier 
fert  de  manche.  On  s'en  (ert  pour  corroyer  la  chaux, 
&  faire  le  mortier  en  remuant  le  fable  ,  la  chaux  & 
l'eau  ,  &  les  mêlant  enlcmble.  Quelques-uns  ont  cru 
que  Xcjcïa  des  Anciens  étoit  une  gâche.  On  l'appelle 
auiîi  Kahot. 

GÂCHE  ,  eft  aulTiun  vieux  mot  qui  fignifioit  aviron ,  qui 
eft  encore  en  ulage  dans  fon  verbe  dérivé ,  gâcher, 
dont  les  Bateliers  le  fervent  pour  dire,  tirer  un  ba- 
teau avec  des  avirons  ou  rames.  Re.-nu  -.On  aditaulll 
dans  la  balle  Latinité ,  gachum ,  poar  fignifier  la  même 
choie. 

GÂCHER,  v.  a,  Jetter  de  l'eau  fur  quelque  matière pul- 
vérifée  pour  en  faire  un  ciment,  ou  liaifon  des  pier- 
res d'un  bâtiment.  Subigere ,  aquâ  macerare  j  tempe- 
rare.  A  Paris  il  fe  dit  plus  ordinairement  du  plâtre,  à 
caufe  que  c'eft  la  matière  dont  les  Maçons  fe  fervent 
le  plus.  IfCT  On  dit  ^^cAer  ferré,  mettre  du  plâtre 
dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  bue  ;  ce  plâtre 
prend  plus  vite  :  de  gâcherY^ch.Q ,  noyer  le  plâtre  d'eau, 
rel  qiie  celui  qu'on  coule  entre  les  pierres  ,  ou  dont 
on  fe  fert  pour  les  enduits. 

GÂCHER  ,  fignific  aulfi ,  égayer  ,  mettre  en  pleine  eau. 

Gâcher  au.  hnge  ,  c'eft  le  laver  en  grande  eau. 
GÂCHER,  lignifie  auffi,  remuer  la  rame  ,  fe  fervir  de 

l'aviron,  ou  gâche.  Naviculum.  remo  ,feu  como,  rege- 

re  ,fubigere, 

GÂCHER,  en  terme  de  négoce  ,  fignific  faire  bon  mar- 
ché de  fa  marchandife',  &  la  donner  à  vil  prix.  En  ce 
feus  on  dit  :  Je  ne  fais  pas  comparaifon  avec  mon 
voilîn,  je  vends,  ScWgâche.  Expreffion  triviale. 

Ce  mot ,  félon  Nicod  ,  vient  de  l'Allemand  W^a£cr, 
qui  fignifie  eau ^  parce  qu'on  bat  l'eau  avec  la  gâche, 
ou  l'aviron. 

GACHETTE.  Petite  pièce  d'une  ferrure  qui  fe  met  fous 
le  pêne.  Lamïnula  peffulï  receptrix.  §3"  Chez  les  Ar- 
qucbufiers,  c'eft  un  morceau  de  fer  coudé,  duquel 
dépend  tovit  le  mouvement  de  la  platine. 

Gâcheur,  f.  m.  Marchand  qui  vend  à  vil  prix.  Je 
n'étrenne  pas  dans  ma  boutique,  je  fuis  au  milieu  de 
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deux  gâcheurs  qui  me  ruinent.  Expreffion  populaire 
ëc  balle. 

GACHEUX,  EUSE  ,  adj.  Il  fe  dit  d'un  lieu  boueux  ^ 
ou  rempli  d'une  boue  liquide.  Limofusjutofus.  Che- 
min gâchcux.  Tcïïcsgâcheufes. 

GACHIERES.  f.  m.  Novalïa.  Vieux  mot,  qui  fignifioit 
des  terres  nouvellement  défrichées  &  labourées ,  & 
non  femées ,  qu'on  nomme  maintenant  navales  j  en 
Latin  gafcaria.  Du  Cange. 

GACHIb.  1.  m.  Lieu  où  l'on  a  répandu  de  l'eau  qui 
le  rend,  fale  ou  bourbeux.  JquA  profufio  inanis  ^ 
jceda  ,  incommoda.  Le  dégel  caufe  bien  du  gâchis. 

Borel  dérive  pareillement  ce  mot  de  l'Allemand 
W^aJJer,  qui  fignifie  de  Yeau. 

GACIM.  Foye-:;  Mandoua. 

GACQUIÈRE.  f.  f.  Vieux  mot, qui  fignifie,  (îUon  d'un 
champ  qui  n'eft  pas  enfemencé.  Sulcus profcijjhs  non 
Jatus.  Les  gacquières  font  donc  les  filions  que  for- 
ment les  premières  façons  qu'on  donne  à  une  terre 
devant  que  de  l'enfemencer. 

Boyilius  conjedure  que  gacquières  s'eft  dit  pour 
gagrièresj  &  que  ce  dernier  mot  a  été  formé  du  mot 
Latin  agri ,  champs. 

G  A  D. 

GAD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gad.  Gad  eft  le  nom  du 
feptième  des  fils  de  Jacob ,  &  l'un  des  douze  Patriar- 
ches du  peuple  d'Ifraël.  Gad  étoit  fils  de  Zelpha,  fer- 
vante  de  Lia ,  femme  de  Jacob,  &  il  eft  attribué  à  Lia, 
&  compté  parmi  fes  enfans.  Genèfe ,  XXX ,  p.  Il  fut 
nommé  Gad ,  ij  ^  qui  fignifie  félicité  ,  bonne  fortu- 
ne-, parce  que  quand  il  naquit.  Lia  dit,  de  joie  ,  ou 
par  manière  de  fouhair,"i;.n  ,  J?tf^i7t/j  c'eft-à  dire  ,  à 
la  bonne  heure ,  à  la  bonne  foraine.  Il  donna  fon  nom 
à  fes  enfans  &  à  une  des  douze  Tribus. 

C'eft  aulîîle  nom  d'unProphète  qui  vivoit  du  temps 
de  David  ,  qui  diifuada  ce  Prince  de  demeurer  au 
pays  des  Moabites,  /  I.  des  RoiSj  XXII,  s^I^des 
Parai.  XXI  ^  ç,  &  lui  annonça  qu'il  avoir  encouru 
la  colère  de  Dieii,  en  faifant  le  dénombrement  du  peu- 
ple ,  2  L.  des  Rois,  XXIF,  ii  ,iS  yl,des  Parai. 
XXI,  II. 

La  Tribu  de  Gad.  L'une  des  douze  Tribus  d'Ifrael, 
compofée  des  defcendans  du  Patriarche  Gad.  Tribus 
GadyGaditica  'Tribus.  La  Tribu  de  Gad  étoit  à  l'orient 
du  Jourdain,  entre  la  demi-Tribu  de  Manalfé  au  nord, 
la  Tribu  de  Ruben  au  midi ,  au  couchant  le  Jourdain 
qui  la  féparoit  des  Tribus  d'IlFachar ,  d'ÉphraVm  ,  & 
de  la  demi-Tribu  de  Manalfé  d'en-deçà  du  Jourdain  , 
&  les  montagnes  de  l'Arabie  au  levanr.  Elle  occupoit 
une  partie  des  Royaumes  des  Amorrhéens  Orientaux, 
qui  furent  conquis  par  Moïfe.  La  Tribu  de  Gadàe- 
voit  être  forte  &  waAhnic  ,  Genèfe ,  XLIX,  iç.  C'eft 
pour  cela  qu'elle  fut  placée  à  l'orient  du  Jourdain, 
comme  pour  fervir  de  rempart  aux  autres.  Nombres, 
XXXII,  I  ,  &c.  Deut.  III,  12  ,  Jofué,  XII,  6 ,  d- 
XIII,  S,  24. 

C'eft  de  cette  Tribu  que  le  pays  qui  eft  à  l'orient 
du  Jourdain  eft  appelé  Terre  de  Gad,  i ,  L.  des  Rois  , 
XIII,  j,  6"  I,  des  Parai.  V,  1 1,  i6.  Après  même  la 
dcftrudrion  du  Royaume  d'Ifrael ,  &  le  tranfport  des 
Ilraélites  fait  par  les  Rois  d'Affyrie ,  le  nom  de  Gad 
fe  prend  encore  pour  les  villes  qui  avoient  autrefois 
appartenu  à  cette  Tribu ,  Jerém.  XLIX,  i.  Gadétoh, 
félon  Maty,  la  ville  capitale  de  cette  Tribu.  Il  eft 
vrai  que  le  ;? ,  Z.  des  Rois  ,  XXIII,  ^  6,  fait  mention 
de  Bani,  qu'il  appelle  Gaditer  ,  nj;  mais  ce  pouvoir 
être  parcequ'il  étoit  de  la  Tribu  de  Cfli/,  &  non  point 
qu'il  fût  d'une  ville  nommée  Gad,  dont  il  n'eft  parlé 
en  aucun  lieu  de  l'Ecriture.  Le  Rabbin  Benjamin  fait 
mention  dans  fon  Itinéraire  ,  de  deux  villes  de  Gad , 
dont  l'une  s'appeloit  de  fon  temps  Niphas  ,  &  l'autre 
Schi^eria;  mais  l'une  &  l'autre  étoientdans  la  Palef- 
tine  ,  &:  en-deçà  du  Jourdain.  Ainfi  on  ne  peut  dire 
qu'il  y  eût  une  ville  de  Gad  dans  la  Tribu  de  ce  nom. 
Andrichomius  &  d'autres  mettent  un  lieu  nommé 
Gaddi  dans  la  Tribu  de  Gad  ;  voyez  Gaddi.  Les  au- 
tres villes  étoient    Diboîi ,  Arroer  ,  Arnon,  Rabba^ 
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Iizer  ,  Rogel ,  Mafpha,  Ramoth-Galaad  ,  Cas'oon  , 
Thesba,  Dabir,  Sucot,  Pha.iuel,  Mahanm.  Ce  pays 
fut  enfuite  une  partie  de  llturée  ,  &  il  ell  maintenant 

del'Atabie.  ,       ,       r    j     v   ■ 

G  AD ,  eft  auiri,  félon  quelques-uns  ,dans  le  _'  L.  des  Rois, 
XXI F,  r  Je  nom  d'un  torient,  qui  tiaverlmt  la  Tribu 
ou  le  pays  de  Gad.  On  croit  que  c  eft  le  torrent  d  Arnon. 
Au  lieu dutorrent  de  Gad,  la  Vulgate  traduit  vallce  de 

CAD    i   m   TermedeMythologie.  La  Fe7icirdj  la  for- 
tune ,'  Il  Ton  en  croit  quelques  Auteurs  ,  ctoit  une 
Divinité  des  Syriens.  Les  Rabbins  même  lemblent 
attribuer  à  Lia ,  d'avoir ,  en  quelque  manière  reconnu 
cette  faulle  Divinité  -,  car  dans  la  Geneje,  XXA,  / /, 
lorfque  fa  fervante  Zelpha  mit  au  monde  le  premier 
des  enfans  qu'elle  eut  de  Jacob,  Lia  dit  •\^:i,Bagad, 
mot  que  ces  Rabbins,  félon  la  remarque  de  la  Mal- 
fore ,  croient  être  compofé  de  H3 ,  ba  :  il  vient  ;  & 
^3     Gadj,  félicité  ,  bonne  fortune,   comme  ii  Lia 
eût  voulu  dire  :  Voilà  une  bonne  fortune  ,  un  bon- 
heur qui  me  vient.  Et  ces  Rabbins  interprètent  ti  , 
Gad,  par  ,  310  SlD  un  bon  aftre  ,  une  bonne  étoile  , 
proprement  une  bonne  influence  ;  exprelîîons  qui  ont 
le  même  fens  dans  leur  langue   que   dans  la  nôtre  , 
&•  qui  lignifient  bonheur,  félicité  ,  bonne  fortune. 
Plufieurs  prétendent  que  cette  bonne  étoile  220  '^^a  elt 
la  planète  de  Jupiter,  que  les  Rabbins  appellent  ns 
3313  Etoile  de  juftice.  Ainli  la  bonne  fortune  dans 
l'Orient  ne  différoit  point  de  Jupiter ,  fuivant  cette 
opinion.  Il  eft  certain  que  Gad  ligmhe  félicite.  La 
verfion  des  Septante  &  la  Vulgate  y  reconnoillent  ce 
''fens  à  l'endroit  de  la  Genèfe  que  nous  avons  indi- 
quée. Et  Abenezra  ,  fur  ce  même  endroit,  le  prouve 
par  la  langue  Arabe  qu'il  entendoit  parfaitement ,  & 
dans  laquelle  -^v^^gad,   fignifie  bon  &  bienfailant. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  Lia  ait  reconnu  cette 
fauife  Divinité  ,  ni  qu'elle  eût  même  déjà  été  inventée 
de  fon  temps.  Ce  qu'elle  dit,  elt  amplement  une  ex- 
clamation par  laquelle  elle  fe  félicite  de  la  nailknce 
de  ce  fils ,  difant  :  Bon  ,  ou  heureulement ,  féliciter, 
comme  traduit  S.  Jérôme  ;  à  quoi  revient  h ^^-^;-' des 
Septante,  ou  bien  le  bonheur  me  vient ,  comme  l'ont 
entendu  'les  Auteurs  de  l'«Wu;^»ca ,  qui   fe  trouvoit 
autrefois  dans  beaucoup  d'exemplaires  Grecs ,  com- 
me il  paroît  par  les  Pères  qui  le  citent  :  Je  fuis  heu- 
reufe.  Théodorer  Se  S.  Auguftin  tont  pourtant  de  ce 
fentiment ,  acculant  ici   Lia  de  quelque  impiété  , 
qu'ils  attribuent  à  fon  éducation  ,  &  à  l'idolâtrie  de 
fa  famille,  êc  marquant  que  Jacob  eût  été  bien  éloigne 
de  parler  ainfi. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ces  premiers  temps  ,  il 
femble  qu'on  ne  peut  douter  qu'au  moins  da.ns  la  lui- 
te ,  Gad  n'ait  paflé  pour  une  Divinité  en  Syrie.  liaie  , 
xLf,  10,  crie  contre  ceux  qui  drelFoient  une  table 
à  Gad,  &  qui  faifoient  dellus  des  libations.   On  re- 
connoît  là  une  Divinité  nommée  Gad.  La  Vulgate 
l'appelle  la  Fortune  ;  les  Septante  en  gcncral  i^uy.am. 
Démon,  Génie.  Une  ancienne  Veriion  Arabe  qui  le 
conferve  dans  la  Bibliothèque  d'Arondel,  traduit  aulli 
en  général  les  Idoles.  S.  Jérôme  nous  allure  fur  cet  en- 
droit d'Ifaïe,  que  le  cuire  dont  parle  ce  Prophète, 
s'obfervoit  en  Egypte ,  &  il  indnue  que  c'etoit  de-la 
que  les  Juifs  l'avoient  pris  ,&  qu'il  fubhftoit  encore 
fur-tout  à  Alexandrie  ;  qu'on  le  pratiquoit  le  der- 
nier jour  de  l'année  ,  ou  pour  remercier  ce  Dieu  de 
la  fertilité  de  l'année  qui  finiiroit ,  ou  pour  la  lui  de- 
mander pour  celle  qui  alloit  commencer.  Mais  il  refte- 
roit  à  favoir,  il  l'objet  du  culte  des  Egyptiens  étoitaufli 
le  Dieu  Gad.  Les  Demarets  difent  que  C^^a'étoit  une 
Idole  militaire  ;  que  les  unsl'entendent  de  Mars,lesau- 
cies  de  Jupiter ,  &  les  autres  de  la  Bonne  fortune.  Ceux 
qui  n'attribuent  point  d'idolâtrie  à  Lia  ,  l'accufent  au 
moins  de  marquer  par-là  beaucoup  de  crédulité  aux  in- 
fluences des  Aftres ,  &  aux  vifions  de  l'Aftrologie. 
Voyez  fur  cette  Divinité  entre  les  Auteurs  cités,  Sel- 
denus,  de  Dûs  Syris,  Synt.  I,  c.  i,  Bochart,  Chan. 

G  ADAIRE,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d  un  taux 
Dieu.  Gadarius.  S.  Nicétas,  Evêque  de  Romaciane 
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dans  la  Dace  ,  qui  mourut  vers  le  commencement  du 
cinquième  fiècle ,  remarquoit  dans  un  petit  Traité 
fur  les  erreurs  du  Paganifme ,   que  depuis  peu ,  & 
prefque  de  fon  temps ,  on  avoii  mis  au  nombre  des 
Dieux  un  Payfan  nommé  Gadaire ,  à  caule  de  (a  force 
extraordinaire. 
GADARA  ou  GADARE,   Nom  de  deux  villes  de  la 
Terre-Sainte.  Gadara ,  Gadaris.  La  première  étoit 
fur  la  rivière  dé  Jarmoch  ,  que  Pline  appelle  Hiéro^ 
miace,  félon  l'édition  du  P.  Hardouin,  &  h  Hiéro- 
mace  ,  félon  M.  Réland.  Pline,  X.  F',c.  iS.  Celle-ci 
étoit  métropole  de  la  Pérée.  Jofeph ,  De  Bello,^  L.  F, 
c.  j.  Etienne  de  Byfance  la  met  dans  la  Cœléfyrie, 
&  Ptolomée,  L,  F,  c.  is  ,  dans  la  Décapclitaine. 
Jofeph ,  De  Bello  ,  L.  II ,  c.  ip  ,  joint  Gadara., 
Heppos,  &  la  Gaulanitide ,  comme  des  lieux  voi-' 
fins.   Elle  étoit  à  l'orient  de  la  mer  de  Tibénade  ,  à 
foixante  ftades  de  cette  ville.  Gadare  avoit  un  des 
cinq  Confeils  ou  Tribunaux  de  toute  la  Terre  d'if- 
raël.   C'cft   ce  qu'on  nomme  Synédrion.    Jofeph  , 
Amiq.Liv.XlF,  lo.  Voyez  la  Paleftine  de  M.  Ré- 
land. Il  appelle  celle-ci  Gadare  de  Pérée  ,  ou  de  la 
féconde  Paleftine  ,  pour  la  diftinguer  de  l'autre  dont 
nous  allons  parler,  &  il  croit  que  celle-ci  eft  celle 
que  Jofeph  &  Etienne  de  Byfance  mettent  dans  la 
Cceléfyrie ,  &:  Varron  dans  la  Syrie.  L.  I.  De  Re 
Rujlica.  Cette  ville  avcit  des  Thermes.  Epiphan.  L. 
I.  adverf.  Har.  Elle  étoit  fituée  fur  une  montagne  , 
&  quoique  bien  fortifiée ,  félon  le  temps,   elle  fe 
rendit  à  Vefpafien  avant  qu'il  l'eût  attaquée ,  &  fes 
habitans  en  abattirent  les  murailles ,  pour  lui  mar- 
quer la  fincériré  de  leurs  foumifllons.    Elle  eft  au- 
jourd'hui ruinée ,  &  fes  ruines  portent  le  nom  de 
Gaddi. 

L'autre  Gadare ,  qu'Etienne  de  Byfance  met  dans 
la  Paleftine,  étoit  près  d'Azore,  du  côté  du  Septen- 
trion ,  félon. Strabon  ,  I.  XFI.  Elle  fe  nommoit  tan- 
tôt Gadara  ,  &  tantôt  G a'^ar a. Comçzxez  T.Machab. 
XF,  J2i\  avec  XF,  3 y.  Le  même  Livre  ,  Fil,  4s y 
l'appelle  Gagera.  Jonathan  la  fortifia,  i,  Machab.  IX, 
f2  ,  ôc  Simon  fon  frère  la  choifit  pour  y  faire  fa  réfi- 
dence.  /.  Machab.  XIII ,  s 4-  Elle  étoit  aux  confins 
d'Azote  ,  /.  Machab.  XIF,  34.  2.  Machab.  X,  32. 
Elle  bornoit  la  contrée  d'Ephraïm  du  côté  de  l'oueft. 
Jofeph,  Antiq.  F,  i.  Voyez  IL  Relandi  Palefiina,  T. 
II,p.67S&fuiv. 
GADARÉNIEN  ou  G  AD  ARIEN,  EN  NE.  f.  m.  &  f. 
Qui  eft  de  la  ville  ou  du  territoire  de  Gadare.  Gada- 
renus  ,  Gadarcus.  Les  Gadaréniens  font  dans  le  texte 
Grec  du  nouveau  Teftameni ,  ceux  que  la  Vulgate  ap- 
pelle Géra^eniens,  &c  S.  Matthieu ,  F///^  2  S  Gergé- 
f:mens.  Le  pays  des  Gadaréniens,  dont  ces  Evange- 
liftens  parlent,  avoit  la  Galilée  au  couchaijt,  &  il  en 
étoit  féparé  par  le  lac  de  Généfareth  &  le.Jourdain,  la 
Cœléfyrie  au  nord,  &  l'Arabie  au  midi  &:  au  levant. 
C'étoit  le  territoire  de  Gadara  de  Pérée,  ou  de  la  fé- 
conde Paleftine.  Il  y  a  des  médailles  de  cette  ville 
rAAAPHHN.  Ménippe  Oenomalis,  Philolophe  Cyni- 
que ,  &  Théodore  ,  Précepteur  de  Tibère,  étoient 
Gadaréniens.   Voyez  Relandi  Palefl.  T.  II,  p.  774 
&  fuiv. 
GADDA.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda  ,  Jofeph ,  XF,  26. 
Gadda.  Eufebe  &  S.  Jérôme  la  nomment  ainfi.  La 
Vulgate  y  joint  le  nom  -,vn  ,  &  l'appelle  Af^er-Gadda. 
La  Notice  de  l'Empire  la  met  dans  le  département 
du  gouverneur  de  l'Arabie,  &  l'appelle  fimplement 

Gadda.  . 

GADDI  ou  GADI.  Nom  d'un  heu  de  la  Terre-Sainte. 
Le  /  L.  des  Parai.  XII,  S,  l'appelle  Gaddi ,  le  2  des 
Rois  ,  XXIII ,  36.  Gadi.  Adrichomius  dit  que  ce 
lieu  étoit  dans  la  Tribu  de  Gad. 

GADELLE.  f.  f.  Sorte  de  grofeille  ,  dont  on  fait  des  con- 
fitures liquides.  Vvd  (pin&  acinus. 

GADELLIER.  f.  m.  Arbrifteau  qui  porte  les  gadelles. 
JJva fpina ,fpinaraceniaria.  C'eftune  efpècedegro- 

feiller.  ,,,/•• 

GADEMÈS  ou  GADEMIS.  Contrée  du  Biledulgerid  en 
Afrique.  Gadcmeffa.  Elle  eft  une  partie  du  défert  de 
Métavalet ,  &  fituée  dans  le  Mont  Atlas ,  entre  le  pays 

de 
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de  Giiei-guéla&:  celui  de  Fezzen.  On  y  voit  liiic  petite 
ville  de  ce  même  nom  ,  lîtiiée  à  la  louixc  de  la  nviiic 
de  CaDos. 

GADER  ou  CÉDERA.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Gadcr. 
3ofeph:,Xn,  13.  Gedera.  Jof.  XV,  3.  Elle  étoit  de 
la  Tribu  de  Juda,  &  (ituée  dans  une  plaine.  ]of.  XV, 
3 y.  Il  ne  faut  point  la  confondre  avec  laGadora  d'Eu- 
fèbe,  village  auflî  de  la  Tribu  de  Juda;  mais  voiiîn 
d'Hébron ,  &  fur  les  montagnes.  Reland.  Palcjl.  Les 
habitans  àzGader  s'appelent  Gadérites  ouGédtrites.  / . 
Parai.  II,iS.  Sous  les  Chananéens,C?aûfer  étoit  ville 
Royale,/o/r  XII, 1 3  .Quelques-uns  la  nonivaeniGadir. 

GADËROTH.  Ville  de  la  Terre-Sainte  ,  2,  Paralipom. 
XX FI II,  iS.  Jofué,  Xr,  ^/3  l'appelle  Gidcroth  , 
Gadéroth  ,  Gédéroth.  C'eft  une  ville  de  la  Tribu  de 
Juda,  dont  les  habitans  font  appelés  Gadérothitcs 
au  I  .L.  des  Paralipom.  XII ,  ^. 

GADERSLÉBEN  >  autrement  JfcherUhen.  Ville  du 
Cercle  de  la  haute  Saxe  en  Allemagne  ,  Afchcrleba. 
Elle  eil  près  d'un  lac  qui  porte  Ion  nom.  Gaderjléhen 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Wipper,  dans  la  Principauté 
d'Anhak  ,  à  cinq  ou  fix  Ueues  au  couchant  de  Bern- 
bourg.  Cette  ville  a  été  prefque  ruinée  dans  les  guer- 
res du  dix-feptième  fiècle. 

GADÈS.  C'eft  la  même  chofc  que  Cadis,  en  Latin  Ga- 
des.  On  peut  le  (ervir  de  Gadès  en  parlant  de  l'An- 
tiquité. Hercule  étoit  honoré  à  Gadès.  Quelques  Au- 
teurs François  en  ont  ufé  ainfi.  Gadès  étoit  deux  pe- 
tites îles  de  l'Océan  fur  la  côte  d'Eipagne ,  près  du 
détroit  de  Gibraltar  &  de  l'embouchure  du  fleuve 
Guadalquivir  ou  Bœtis.  Elles  n'étoient  éloignées  l'une 
de  l'autre  que  de  fix-vingt  pas.  La  plus  petite  avoit 
des  pâturages  fi  gras,  que  Strabon  dit,  L.  III,  que 
l'on  ne  pouvoit  faire  de  fromage  du  lait  des  animaux 
qu'on  y  nourrilfoit ,  à  moins  qu'on  n'y  mêlât  de  l'eau 
pour  le  détremper.  C'eft-là  ,  félon  les  Poëtes  ,  que 
Geryon  avoit  (es  troupeaux.  Maintenant  ces  deux  îles 
n'en  font  plus  qu'une^  Voyeiç  Cadiz.  Gadès  étoit 
une  Colonie  des  Phéniciens ,  qui  l'avoient  nommée 
Gadir,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Munition  ,  heu  muni ,  fort , 
forterelfe  de  ma  ,  gader ,  en  Latin  feptum ,  mu- 
raille ,  enceinte  de  murailles.  Il  y  avoit  à  Gadès, 
comme  à  Tyr  ,  un  temple  d'Hercule  qui  étoit  célè- 
bre. Voyc'^  VigenÈre  ,  lur  Célar. 

GADGAD.   Nom  de  lieu  Se  de  montagne.    Gadgad , 

<  Gadgada.  Ce  lieu  étoit  dans  l'Arabie  déterre.  Ce  fut 

le  vingt  -  neuvième  campement  des  Ilraclites  dans 

le  défert,  Uv.  des  Nomb.  XXXIII,  3 2,  Dcut.  X,  7. 

L'Hébreu  &  les  Hébraïïans  dilent  Gudgod. 

GADHA  ou  GADHAT.  f.  f.  Efpèce  d'arbre  alfez  fem- 
blable  au  Tamarin  ,  lequel  croît  en  Orient  dans  les  fa- 
bles d'Aderdélerts.  Les  chameaux  font  fort  friands  des 
feuilles  de  la  Gadha ,  qui  leur  donnent  néanmoins  des 
tranchées.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  fort  propre  à  fiire 
du  charbon,  qui  conferve  long  temps  le  feu.  Les  loups 
fe  retirent  ordinairement  fous  ces  arbres,  Voye^ 
d'Herbelot.  Bihl,  Orient. 

GADI.  Voye-^  Gaddi. 

GADIR.  C'eft  la  même  chofe  que  Gade:;^  ou  Cad'q. 
Voyez  ces  mots.  Triftan  dit  Gadïr.  T.I,p.  ^S-j  & 
fu'iv.  où  il  y  a  beaucoup  de  remarques  fur  cette  ville. 
On  trouve  en  Andaloufie  des  médailles  qui  femblent 
repréfcnter  une  tête  d'Hercule  d'un  côté  ,  &  de  l'au- 
tre deux  poilï'jns,(ur  lefquels  on  voit  quelques  lettres 
Phéniciennes, que  quelques  Antiquaires  ont  cru  être 
le  nom  de  cette  ville  •yi'\\.,  Gadïr;  mais  il  y  auroit 
plutôt  nnjfj ,  Agder.  M.  Réland  en  a  fait  graver  une 
dans  fa  Diirertacion  fur  les  médailles  Samaritaines, 
&  j'en  ai  vu  plufieurs  en  difFérens  ca,binets.  Rufus 
Avienus ,  Defcrïpt.  Orb.  l'appelle  auflî  Gadir. 

GADIS.  Voye:ç_  Cadis.  Nous  ne  difons  point  autre- 
ment. 

G  ADITAIN ,  AINE ,  f.  m.  Nom  des  anciens  habitans  de 
Cadis.  Gaditanus  ,  a.  Le  fecours  que  les  Gaditains 
avoicnt  demandé  contre  leurs  voilîns,  &  que  les  Car- 
thaginois leur  envoyèrent  comme  à  un  peuple  leur 
parent  &  leur  allié  (  car  les  Tyriens  étoient  auflî  les 
fondateurs  de  Gadès)  réduifit  fous  robéllfance  de  Car- 
thage  quelques  contrées  voilincs  de  l'Efpagne.  Du 
Tome  IF. 


G  A  Ë.  3^9 

Rv;;R.  Vigenère  fe  fert  auflTi  de  ce  mot.  Foyci  cet 
Auteur  lur  Céfar,  au  mot  Gadès.  Triftan  dit  auflî 
Gaditains  ik.  Gaditaines.  Et  en  parlant  de  l'Anti- 
quité,  on  ne  doit  point  faire  difficulté  de  fe  lervir 
de  ces  mots,  iur-tout  parmi  les  Antiquaires. 
GADITE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  Tribu  de  Gad.  Ga- 
dita.  Le  pays  de  Galaad  fut  donné  aux  Rubénites , 
aux  Gadites ,  &  à  la  demi-Tribu  de  Manalsè.  Des- 

AIARETS. 

GADOR  ouGÉDOR.  Gador,  Gedor,Gedrus.Cézok 
une  ville  de  la  Tribu  de  Juda*  Jof.  XF,  /<?.  /. 
des  Parai.  IF,  3p.  Eufèbe  dit  que  c'étoit  un  village 
à  dix  miles  de  Diofpolis  fur  le  chemin  d'Elleuthé- 
ropolis.  Ré\ànA,PaleJl.p.  S 03.  Le  P.  Lubin  après 
Adrichomiu?  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  la  ville  , 
qui  dans  le  /.  Liv.  des  Machah.  XF,  39  &  .^(0,  eftap- 
pelée  Cédron  ;  car  Gédron  ,  qui  eft  dans  la  Vulgate , 
eft,  dit-il ,  une  faute.  Le  Grec  a  toujours  Kt^^ai  ;  & 
dans  le  Chap.  XFI,  p  ,  la  Vulgate  elle-même  l'appelle 
Cedron.  Mais  cet  Auteur  fe  trompe  ,  &  dans  la  Vul- 
gate ,  /.  Machab.  XFI,  3p  &  40  ,'Ay  a.  Gédor.  Ainfi 
cette  ville  étant  manifeftement  la  même  que  celle 
dont  il  eft  parlé  au  Chap.  XVI ,  9  ,  &  qui  y  eft  ap- 
pellée  Cédron  ,  il  eft  clair  que  Gador  ou  Gédor  eft 
la  même  chofe  que  Cédron  ;  peut-être  même  qu'il  y 
a  faute  à  Cédron ,  &  qu'il  faut  lire  Gédor.  Gé- 
dor étoit  dans  la  Pérée,  peu  éloignée  de  Jamnia.  Ré- 
land, 

S.  Jérôme  la  nomme  Gedrus  en  Latin.  Quelques- 
uns  difent  qu'elle  fut  donnée  à  la  Tribu  de  Dan ,  & 
qu'au  temps  d'Ezéchias  ,  la  Tribu  de  Siméon  la 
poirédoit.  P.  Lubin.  Elle  fut  habitée  par  les  def- 
cendans  de  Phahuel  &  de  Jared.  /.  Parai.  IF) 
4,  iS. 

Gador  ou  GÉDOR,  eft  aufll  le  nom  d'une  vallée  fort  fer- 
tile ,  dont  les  habitans  originaires  de  Cham ,  furent 
extirpés  par  les  defcendans  de  Siméon ,  /.  Par.  IFy 
3p,  40  <S".^/.Desmarets.  il  n'y  a  point  de  nécef- 
fifé  de  donner  ce  nom  à  la  vallée  dont  l'Ecriture  parlé 
là  ;  c'eft  la  ville  qui  eft  ainfi  nommée» 

GADORA.  Foye'^  Gader. 

GADOUARD.  f.  m.  Celui  qui  vide  &  cure  les  retraits , 
la  gadoue  &  la  tranfporte.  SterquiUnii  expurgandi 
curator.  Il  s'appelle  d'un  nom  plus  honnête  :  Maître 
des  bajjes  œuvres  ou  Fidangeur. 

GADOUE,  f.  f.  Matière  fécale  qu'on  vide  des  privés* 
Stercora.  Par  la  Police  on  ne  peut  tranfporter  les  ga- 
doues que  la  nuit,  aux  lieux  &  voiries  qui  iont  def- 
tinés  à  cela. 

G  A  E. 

GAÉTAN,  f.  m.  Nom  d'homme.  Cajetanus ,  Gaëta- 
nus  :  nous  difons  toujours  en  François  Cajétan ,  ex'- 
cepté  quand  nous  parlons  du  Saint  Fondateur  de 
l'Ordre  des  Théatins  ,  dans  le  nom  duquel  nous  fui- 
vons  l'ufage  Italien ,  &  nous  difons  Gaétan.  Ainfi 
l'on  dit ,  le  Cardinal  Cajétan  fut  envoyé  en  Alle- 
magne ,  lorfque  Luther  commença  à  troubler  l'E- 
glife.  Le  Commentaire  de  Cajétan  fur  S.  Thomas. 
La  Verfion  de  l'Ecriture  par  Cajétan,  Le  Cardinal 
Cajétan  étoit  entêté  des  Traduftions  cîe  la  Bible  pu- 
rement littérales.  Mais  ourdit,  i'.  6^ûé'ri7/2,  Inftituteur 
des  Clercs  Réguliers  appelés  Théatins  ,  étoit  de  la 
famille  des  Thieni ,  l'une  des  plus  confidérables  du 
Vicentin.  S.  Gaétan  naquit  en  1 480  à  Vicenze  ;  il 
commença  rétabUlfement  de  fon  Ordre  en  IJ24, 
&  mourut  en  1547. 

Comme  on  a  dit  Gacte  &  Caiete,  on  a  dit  auflî 
Gaétan  &  Cajétan,  Se  ce  nom  ne  fignifie  apparem- 
ment rien  autre  choie  dans  fon  origine  que ,  qui  eft 
de  Gaëte. 

GAËTE  ou  GAËTA  ou  GAÏETE.  Ville  d'Italie  dans 
le  Royaume  de  Naplcs.  Cajeta,  C'eft  une  ancienne 
ville  ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  Virgile ,  Eneid.  I.  FI , 
V.  /,  avoit  pris  fon  nom  de  C.ajete  ,  nourrice  d'Enée, 
lelon  lui ,  Se  félon  d'autres  de  Creufe  ,  ou  d'Afca- 
nius,  &qui  mourut  là,  &  y  fut  inhumée  parEnée. 
Servius  ,  fur  cet  endroit  dit,  qu'il  a  lu  dans  des 
Philologues  que  les  vallFeaux  àcs  Troyens  furens 
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biîilcs  en  cet  endroit ,  &  que  c'cfl:  pour  cela  qu  on 
lui  donna  le  nom  de  Caicta  j  du  verbe  Grec  x«.t>  , 

Diodore  de  Sicile  dit ,  Z.  IF'j,  qu'elle  a  pris  fon 
nom  de  Jeta  ,  Roi  de  la  Colchide.  Strabon  ,  L.  V^ 
dit  qu'il  lui  vient  de  l'anfe  que  fait  fon  petit  gol- 
fe ,  ou  fon  port;  que  les  Lacédémoniens  appeloient 
Kaïa  ,  ce  que  les  autres  Grecs  appeloient  KciAa. 

Plulicurs  de  nos  Cartes  écrivent  Gaeta ,  qui  eft  le 
mot  Italien.  M.  Corneille  dit  Gaéte.  Sanfon  ,  dans 
fa  Carte  de  la  Méditerranée  dit  Gaeta  Se  golfe  de 
Gaëte.  Berthelot  dans  la  Carte  Marine  dit  Gaeta.  Mi- 
chelot  &  Thérin  dans  la  leur  difent  Gaïete.  Ce  der- 
nier n'eft  pas  le  moins  ordinaire.  En  parlant  de  l'Anti- 
quité il  faut  dire  Caïete.  Du  refte,  vo^e-^  Gaïte. 

G  A  F. 

GAFFE,  f.  f.  Terme  de  Mer ,  cfpèce  de  croc  de  fer  à 
deux  branches  ,  dont  l'une  eft  droite  ,  &  l'autre 
courbe ,  8c  eft  emmanchée  d'une  perche  de  dix  à 
douze  pieds  de  long.  Contus  ferro  armatus.  On 
s'en  f  ert  pour  éloigner ,  ou  pour  approcher  la  cha- 
loupe. 

Gaffe  ,  dans  le  commerce  de  MorUe.  C'eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  fortes  de  morues  vertes ,  & 
qui  tient  le  premier  rang  dans  le  triage  qui  ie  fait 
en  Normandie  des  différentes  efpcces  &  qualités  de 
morues. 

GAFFER,  v.  a.  C'eft  accrocher  quelque  chofe  avec  la 
gaffe.  Conto  arripere. 

GAFFÉ ,  ÉE.  part. 

GAFFES ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  inftrumens 
pour  pêcher ,  §Cr  des  efpèces  de  paniers  d'olîers ,  ou 
de  verveux  dont  on  fe  fert,  particulièrement  fur 
quelques  côtes  de  l'Océan. 

GAG. 

GAGATE.  f.  f.  Pierre  noire  (Se  dure  ,  quoique  bitumi- 
ncufe  ,  ce  qui  fe  remarque  en  la  brûlant.  Elle  eft  ap- 
pelée Jay  ,  Jais  ou  Jayet.  Voye'^  ces  mots  dans  le 
Diftionnaire. 

GAGE.   f.  m.  Nantiffemcnt ,  ce  qu'on  met  entre  les 

•  mains  pour  la  (ureté  de  quelque  dette.  Pignus.  Il  lui 
a  donné  fon  lit  en  ^age.  Si  \q.  g.^ge  périt,  celui  qui 
l'a  reçu  ,  n'eft  point  tenu  du  cas  foi  tuit  :  il  ne  répond 
que  du  dol  ,  ou  d'une  extrême  négligence.  Le  créan- 
cier ne  peut  retenir  le  gage  ;  il  le  faut  vendre.  On 
le  dit  aulîî  quelquefois  des  héritages.  Je  ne  veux 
pas  laiffer  vendre  cette  terre  fans  m'y  oppofer  ;  c'eft 
\xicx\page.  §C?  Mais  le  ^j^t^proprcmcntdit,  quieft 
la  même  chofe  que  lenantilFement  eft  le  meuble  qui 
eft  donné  pour  fureté  de  la  dette  au  créancier  juf- 
qu'au  parfait  paiement  :  &  on  appelle  hypothèque , 
la  convention  par  laquelle  on  engage  &  oblige  à  la 
dette  un  immeuble  ;  enforte  que  quoiqu'on  di(e 
vulgairement  de  l'hypothèque  comme  du  iîmple 
gage  :  ceci  eft  mon  gage  ;  cependant  donner  en  gage 
s'entend  des  choies  mobiliaires  ,  &  hypothéquer  des 
chofes  immobiliaires. 

fCGAGE  &  hypothèque  di^Férent  donc  principalement 


en 


ce  que  le  eage  ne  fe  forme  que  par  la  traditi 


on 


d'une  chofe  mobiliaire  ;  &  X hypothèque  fe  conftitue 
fans  tradition  fur  un  immeuble  ,  qui  devient  obligé 
&  hypothéqué  au  créancier  pour  la  fuieté  de  fa 
dette  ,  &  derteure  cependant  en  la  poilcftîcn  du 
débiteur. 
IJC?  Quand  on  dit  abfolument  prêter  fur  ^j^?  ,  on  en- 
rend  prêter  à  ufurc  ,  en  prenant  en  nantiffemcnt  de 
l'argenterie  ,  des  bijoux  ,  ou  autres  effets  mobi- 
hers. 

Il  y  a  de  petits  jeux  où  l'on  donne  des  gages. 
Jouer  au  gage  touché.  Qu'ordonnez-vous  au  gage 
touché  ; 

Il  fe  dit  quelquefois  d'une  iimple  perte  qu'on  aura 
faite.  J'eus  peine  à  me  tirer  de  cette  foule  ;  mon 
manteau  ,  mon  chapeau  y  demeura  pour  les  gages. 
|kF  Qn  dit  figurémcnt  &  familièrement  de  ceux  qui 


GAG 

ont  été  pris  ou  tués  dans  un  combat ,  d'où  les  au- 
tres fe  lont  fauves ,  qu'ils  font  demeurés  pour  les 
gages. 

Ce  mot  vient  de  vadium  _,  &  de  vadiare  ,  Latin. 
MÉNAGE.  On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  ■wadïum  j 
guadius  5  &  guadia  ,  &  invadiare  ,  pour  dire  ,  en- 
gager; Se  dijvadiare  ,  pour  dire,  dégager.  Guichait 
trouve  dans  la  langue  Hébraïque  la  racine  de  ce  mot, 
comme  celle  de  prelque  tous  les  autres ,  'yji  veut 
dire  travailler ,  &  j;>j>  travail  &z  falaire  ,  bien ,  ré- 
compenle  de  travail.  A  la  vérité  jji;»  fignifie  travail, 
fatigue ,  lallitude ,  défaillance  \  mais  non  pas  falaire, 
récompenie  du  travail. 

Gage  ,  fe  dit  aulîî  au  figuré  de  toute  forte  d'affurance, 
de  quelque  nature  que  foient  les  chofes  que  l'on 
donne  pour  en  lervir,  pour  en  tenir  lieu.  Ce  Prince 
a  donné  une  telle  place  au  Roi  pour  cage  de  fa  fi- 
délité. Un  Général  qui  fe  marie ,  baille  des  aaces  à 
la  Fortune  ,  &  ne  halarde  plus  tant.  Pal. 

Gage,  fe  dit  encore  pour,  raifon  de  croire  ou  d'ef- 
pérer  quelque  chofe,  pronoftic ,  figne.  Signum, 
argumentum.  Avoir  des  gages  fûrs  de  la  viétoire. 

On  le  dit  des  témoignages  ou  affurances  d'ami- 
tié. Indicium  ,  pignus  ,  argumentum  ,  monimentum. 
Il  faut  qu'un  tcftateur  laiife  quelques  préfens  à  fes 
amis  pour  gages  de  fon  amitié.  L'enfant  qu'il  a  eu  de 
cette  femme  ell  un  po-pc  de  fon  amour. 

Ce  fils  y  ma  feule  joie  y  &  l'image  d'Heclor; 
Ce  fils  J  que  de  fa  flamme  il  me  laiffapour  gage  ? 

Racine. 

Je  te  laiffe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi  ; 

S'il  me  perd  j  ]e  prétends  qu'il  me  retrouve  en  toi. 

ID. 

Gage  ,  fe  dit  aulIî  du  défi  qu'on  faifoit  autrefois  pour 
un  combat.  Il  y  a  une  Ordonnance  de  Philippe  le 
Bel  touchant  les  gages  de  batailles  ou  combats:  c'é- 
toit  un  gage  que  Faccufatenr  ,  ou  l'affaillant  jettoit  à 
terre ,  Se  que  l'autre  relevoit  pour  accepter  le  défi , 
comme  un  gant,  ou  un  gantelet ,  ou  un  chaperon, 
&c.  Voyez  Duel.  C'eft  ce  que  lait  encore  leGafter 
d'Angleterre  ,  à  l'avènement  de  chaque  Roi  à  la  Cou- 
ronne. 

On  appelle  en  termes  de  Coutumes  ,  prendre ^^r^Pf, 
lorlqu'on  prend  le  chapeau,  ou  quelques  pièces  de 
l'habit  de  celui  qu'on  trouve  qui  fait  dommage  en 
l'héritage  d  autrui,  afin  de  l'acculer  &  de  le  convain- 
cre en  Juftice. 

Autrefois  le  mot  de  gage  fignifioit  faifie. 
Gage-Pleice  ongage-plege  ,  comme  on  le  trouve  écrit 
dans  les  anciens  livres  imprimés  Se  manufcrits.  Ter- 
me de  Coutumes.  Affemblée  de  tous  les  vaffaux  re- 
levant d'un  même  fief  pour  éhre  un  Prévôt ,  &  re- 
connoîrre  les  rentes  dont  ils  font  redevables.  Le 
Seigneur  féodal  outre  les  pieds  ordinaires  ,  peur  te- 
nir en  fon  fief,  un  gage-pleige  par  chacun  an.  Jrt. 
I S  J  de  la  Coutume  de  Normandie.  Voyez  Bafnage , 
fur  cet  aiticle  de  la  Coutume  de  Normandie. 

Le  mot  àc gage-pleige  eft  compofé  de  deux  mots, 
dont  le  dernier  fignifie  caution  ,  garant  ;  on  a  joint 
Se  uni  ces  deux  mots  pour  défigner  celui  qui  s'oblige 
à  payer  des  redevances  à  un  Seigneur ,  fi  le  vaffal  qui 
les  doit  n'eft  pas  refféant  fur  le  fief  pour  lequel  il  les 
doit. 
Gage-Pleige  ,  eft  aulîl  en  Normandie  l'obligation  que 
contra£i:e  quelqu'un  pour  le  vafial  qui  n'eft  pas  ref- 
féant fur  fon  fief,  de  payer  pour  lui  rentes  &  rede- 
vances dues  pour  l'année  fuivante  ,  à  raifon  de  fon 
fief.  Il  doit  donner  pleige ,  c'eft-à-dire  caution  ,  qui 
demeure  fur  le  fief,  Se  qui  s'oblige  de  le  payer. 

Clameur  de gage-plei-;  e .Tcime  de  Coutumes.  C'eft 
une  adion  propriétaire  Se  polFeffoire  rout  enfemble, 
quand  aucun  le  doute  qu'un  autre  faffe  entreprife  fur 
faifine  poffellbire  ,  ou  droiture  à  lui  appartenante. 
Ragueau. 
Gage-pleige  de  duel,  eft  auffi  un  terme  de  Couru- 
—  mes.  Ceux  qui  fe  battoient  en  duel,  donnoient  des 
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gages ,  ou  otages  à  leurs  Seigneurs.  Ces  otages  ^  ou 
fcges-pleiges  de  duel,  éroient  des  Gentilshommes 
de  leurs  parens  ou  amis.  Si  celui  qui  avoit  donné 
oageS'pleiges  ct&it  vaincu  ,  il  payoit  une  amende 
réglée.  On  diloir  pleiger  un  tenant,  pour  dire,  ie 
faire  Ton  gage-pleigt  de  duel.  Cette  amende  des  vain- 
cus a  commcnci  à  Lorris  en  Gitincis ,  cumme  l'a 
remarqué  feu  M.  de  la  Thaumalîîère ,  Se  a  donné 
origine  à  ce  proverbe  ii  ulité,  les  battus  paient  l'a- 
mende, coiTirac  dans  la  Coutume  de  Lorris. 

On  appelle  mort-gage,  on  gage-mort ,  celui  dont 
on  laille  jouir  un  engagifte,  enforte  qu'il  profite  des 
fruits,  fans  les  imputer  lur  la  dette-,  &  vif-g^g'^ ^ 
celui  dont  les  fruits  iont  comptés  lur  le  principal 
de  la  dette,  qui  diminue  à  proportion,  ou  comme 
ditPcmey,  celui  q-ai  s'acquitte  en  reprenant  Ion 
fonds.  Dans  plulieurs  Coutumes  les  pères  avantagent 
quelques-uns  de  leurs  entans  par  des  morts-gages , 
en  leur  donnant  la  jouiilanee  d'tme  terre  jufqu'au 
temps  qu'un  autre  enfant  le  puille  racheter  pour  un 
certain  prix.  Pomey  prend  auiii  mort-gage,  pour  la 
jouiilanee  d'un  bien ,  à  condition  de  la  rendre  au 
bon  plailir  de  celui  qui  l'a  donné.  Fiduciaria  pojfef- 
fio.  Juris  fiduciarïi  h&redit::s.  Donner  iin  bien  a  ti- 
tre de  mort-gaget  Tenir  une  hoirie  a  titre  de  morc- 
gage.Pomey  appelle  aulîî  gage-mort ,  celui  qwi  a  fes 
fonds  engagés  a  ture  de  gage-mort,  &  ne  s'acquitte 
de  rien  ;  il  prend  encore  gage-mort  pour  \zgage  qu'on 
donne  pour  la  délivrance  du  bétail  pris  en  dommage. 
Pignus  rcdimendo  capiivo  pecorï^  pauperiei  facls. 
nomïne. 

On  a  appelé  contre- gage ,  une  elpèce  de  repréfail- 
les  que  quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit 
de  prendre  pour  leiu:  lureté,  quand  on  leur  avoit 
fait  quelque  tort. 

^C?  Dans  une  conteftation  entre  deux  ou  plufîeurs  per- 
lonncs ,  où  l'on  eft  convenu  que  celui  qui  fera  con- 
damné paiera  une  fomme  ou  quelqu'autre  choie  à 
l'autre,  ce  que  l'on  conilgne,  ce  que  l'on  met  en 
main  tierce,  s'appelle  gage.  Depojltum,  Mettre  des 
gages  entre  les  mains  de  quelqu'un.  Garder  \ts gages. 

ifT  Oh  appelle  aulU  gages ,  le  lalaire  que  l'on  donne 
aux  domeftiques  par  an  pour  paiement  de  leurs  ier- 
vices.  Payer ,  retenir  les  gages  de  les  domeftiques. 
Gagner  de  gros  gages.  Dans  ce  lens  il  ne  le  dit  qu'au 
pluriel.  Salarïum. 

Calfer  aux  gages,  c'cfl;  ôter  à  quelqu'un  fon  crh- 
ploi ,  Se  les  appointeraens  qui  y  font  attachés. 

On  le  dit  aûllî  au  figuré ,  en  parlant  de  quelques 
autres  dilgraces.  Il  avoit  beaucoup  d'accès  auprès  du 
Prince,  de  ce  Miniftrei  mais  depuis  quelques  temps , 
il  eil  caffc  aux  gages.  Il  eft  du  ftyle  familier.  Acad, 
Fr. 

^fT  On  le  dit  encore  des  appointcmens  ou  récompen- 
fc  annuelle  que  le  Roi  donne  aux  OfiBciers  de  fa 
maifon,  aux  Officiers  de  juftice  &  de  finance,  ac. 
Prumla,  mercedcs;  autrefois  falaria  ,  flïpendïa  ,  an- 
nona.  Le  grand  Chambellan  a  tant  de  gages.  Payeur 
des  gagts. 

fCF  On  dit  proverbialement  à  quelqu'un  qui  fe  mêle 
de  donner  Ton  avis  fans  qu'on  le  lui  demande,  que 
les  conieillers  n'ont  point  de  gages. 

G-^GEs  Se  augmentations  de  gages.  Droits  attribués 
^  aux  Officiers  de  Finance ,  pour  raifon  de  leurs  ga- 
^  ges,  ou  pour  quelque  luppleraent  de  Finance  qu'ils 
ont  donné  au  Roi.  Lorfquils  Iont  en  exercice,  ils 
fe  paient  de  leurs  gages  par  leurs  mains;  &  lorfqu'ils 
font  hors  d'exercice,  ils  les  reçoivent  parles  mains 
de  leur  compagnon  d'Office. 

Dans  les  Loix  Palatines  de  Jacques  II,  Roi  de  Ma- 
jorque, imprimées  par  les  Boilandiftes  dans  le  III' 
T.  des  Acla  SS.  du  mois  de  Juin  au  titre  De  faillis, 
n.  I ,  on  lit  gagïum ,  pour  les  gages  des  Officiers  du 
Prince.  Si  abfentes  à  Curla.  fua  gagia  &  quitationes 
recLperent. 

Gages  INTERMÉDIAIRES.  Terme  de  Finance.  Ceux 
qui  Iont  dûs  au  Roi,  depuis  le  jour  du  décès  d'un 
Ohicier ,  julqu'au  jour  de  la  réception  du  nouveau 
pounu.  Le  Roi  accorde  ordinairement  les  gages  in- 
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terméSiaires  à  la  veuve  ou  aux  héritière  du  défunt, 
pourvu  qu'ils  aient  la  précaution  de  les  demander 
dans  les  iix  mois. 

Soldats  a  gages  ménagers.  C'ctoient  autrefois  en 
Flandre,  fous  Louis  XI,  des  hommes  qui  dévoient 
être  prêts  à  marcher  aux  premiers  ordres  du  F  imcc, 
qui  pallcjicnt  en  revue  tous  les  mois  dans  Its  lieux 
de  leur  demeure;  Inais  qui,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuficnt 
en  campagne,  ne  recevoicnt  qu'une  très-petite  paie. 
Mininii  fiipendii  milites.  Il  allembla  tous  fes  foldats 
à  gages  ménagers,  ainfi  qu'on  parloir  en  Flandre.  P. 
Daniel,  Hifl.  de  France,  T.  Il,  p.  1341. 

GAGEMENT.  f.  m.  Prife  à  gage.  Conductio.  On  le  dit 
aulfi  pour  la  faifie  de  gage.  Pigneratio ,  pignoris 
ademptio.  Il  fe  trouve  dans  Pomej' ,  mais  il  n'eft  guère 
en  ulage  en  aucun  de  ces  deux  fens. 

Dans  la  Coutume  d'Orléans ,  gagement  fignifie  l'o- 
bligation Se  l'hypothèque  des  biens  d'un  débiteur 
obligé.  Ça^e/^e/zr  de  bataille,  s'cft  dit  autrefois  pour 
gage  de  bataille. 

GAGER.  V.  a.  Donner  des  gagés,  des  appointemens  à 
quelqu'un,  pour  en  tirer  quelque  fervice,  pour  exer- 
cer quelque  charge.  Dan  mercedem,  mercede  con- 
ducere.  Le  Roi  gage  alTez  bien  fes  Officiers,  il  n'en- 
tend point  qu'ils  laircnt  des  exactions.  Un  Suiffè  doit 
être  affidu  a  la  porte ,  il  eft  gagé  pour  cela. 

|;CrG  A&ERlignifie  auffi  ,'parier ,  convenir  avec  quclqu'iin 
fur  une  conteftation  que  celui  des  deux  qui  fera  con- 
dartiné,  paiera  à  l'autre  une  certaine  fomrrie,  ou  au- 
tre chofe.  F'oyeX  Gageure.  Pignore  certare,  conten- 
dere  ,fponJionem  facere.  V'oulez-vous^a^ercentécus, 
gager  le  diner  de  la  compagnie:-  Je  gage  que  fi,  que 
noh.  On  dit  auffi  familièrement,  gage  que  fi,  gage 
que  non.  Acad.  Fr.  Gageons.  Vous  n'ofericz  gager. 
Il  y  en  a  qui  dérivent  le  mot  de  gager  pris  dans 
le  fens  qui  vient  d'être  expliqué,  du  Grec  7aiW,fe 
vanter ,  fe  faire  valoir. 

Gager,  en  termes  de  Palais,  fe  dft  à  l'égard  des  té- 
moins pour  les  contumaccr  Se  les  obliger  à  venir 
faire  leur  dépofition.  Capto  pignore  multare,  coer- 
cere ,  cogère.  Ces  témoins  ont  fait  défaut  fur  l'affi- 
gnation,  pour  le  profit  il  eft  ordonné  qu'ils  feront 
gagés  de  10  livres,  de  100  livres;  c'eft-a-dire,  qu'ils 
paieront  cette  peine,  s'ils  ne  comparoiffent  au  pre- 
mier jour* 

On  dit  atiffien  fty  le  de  Notaire  en  tous  les  contrats, 
qu'un  tel  promet  Se  gage  de  fournir  &  payer  tant. 

Gager  eft  auffi,  faire  une  faifie  Se  arrêt  de  meubles 
fans  tranfport ,  pour  afîurance  d'une  dette ,  en  atten- 
dant qu'on  obtienne  condamnation  pour  les  vendre. 
Auferre  pignora,  pignerari.  Il  a  été  dit  que  les  meu- 
bles qui  ont  été  cï-à&wint gagés  Se  exécutés,  feront 
vendus. 

Gager  ,  en  termes  de  Coutumes,  figniRç  auffi,  pren- 
dre ,  gage  &  alfurance ,  comme  on  fait  quand  on 
prend  des  meubles  par  exécution.  Il  fignifie  auffi  payer, 
configner,ou  faire  des  offres  réelles.  Judicatumfol- 
vi  pendere ,  fatifdare.  Ainh  on  dit,  gager  l'amende. 
Gager  Se  offrir  le  rachat  au  Seigneur,  pour  empê- 
cher fa  faifie.  Rachat  gagé  eft  un  rachat  paye. 

Dans  l'ancienne  Coutume  de  Normandie,  gager 
la  loi,  c'eft  offrir  de  faire  ferment.  L'offer  de  faire 
le  ferement  eft  appel  le  gager  de  ley ,  dit  Raftal.  Ga- 
ger eft  ici  un  nom  fubftantif.  La  loi,  luivant  cette 
Coutume ,  n'étoit  gagée  qu'en  fimplc  action  pcrfon- 
nelle  de  fait  ou  de  droit,  qui  fe  nommoit  defrene> 
Gager  partage,  fignifie  dans  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  offrir  en  jugement  partage  à  fes  fireres  puînés. 
Autrefois  gager  s'eft  dit  pour  faifir. 
On  dit  en  proverbe,  j'y  gagerais  ma  vie,  ma  r^s 
à  couper,  qui  eft  la  gageure  d'un  fou. 

GAGÉ ,  ÉE,  part.  Outre  les  fignifications  qifil  tire  de 
fon  verbe,  il  a  celle-ci  dans  la  Coutume  de  Nor- 
mandie, ou  clameur  gagée.  Se  clameur  de  bourfe 
gagée ,  fe  dit  quand  celui  qui  <ât  affigné  en  tetrsiz 
acquiefce ,  &  déclare  qu'il  eft  prêt  de  recevoir  fon 
rembourfement,  auquel  cas  il  doit  être  fait  dans  les 
vingt-quatre  heures  en  or  ou  argent  roonnoyé  ayant 
cours. 

Vv  z 
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GAGÈRE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Foye:;  Gaûerie 

qui  luit. 
GAGERIE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudencc,  C'eft  une  fim- 
ple  (ailîe  &:  arrêt  de  meubles  qu'on  fait  pour  allu- 
rance  d'une  dette  procédant  d'une  promeffe  non  re- 
connue ,  ou  pour  des  loyers.  Pioncracio.^  Il  ell  per- 
mis, par  la  Coutume  de  Pans,  au  propriétaire  d'une 
mailbn  de  fe  pourvoir  même  lans  bail,  par  limple 
gagek  lur  les  meubles  de  les  locataires  pour  lureté 
de  Tes  loyers,  au  titre  des  arrêts,  exécutions  Se ga- 
gerics.  Cette  lailîc  fe  fait  lans  tranfporter  les  meu- 
bles hors  de  la  maifon.  Gagcrïe  de  rachat,  ou  ga- 
geure ,  c'eft  l'offre  réelle  que  le  vaffal  fait  au  Seigneur 
féodal  du  droit  &  du  profit  de  rachat. 
CAGEUR ,  EUSE.  adj.  Celui  qui  gage.  Sponfor,fpon- 
fione  ttriahs-  Il  eft  malhonnête  à  un  gageur  <\\.\\  eft 
bien  alfuré  d'une  chofe  de  prendre  l'argent. 
|p°  GAGEURE,  f.  f.  (On  ^^^owonczgajure.)  Sponfw. 
C'eft  proprement  une  convention  lur  une  choie  dou 
tcufe  &  incertaine,  en  conféquence  de  laquelle  on 
dépofe  en  main  tierce,  les  gages  qui  doivent  appar- 
tenir à  celui  qui  gagnera  la  gageure. 
§C?  On  fait  aulîî  des  gageures  par  lîmples  promeffes 
réciproques,  ou  qui  ne  lont  point  accompagnées  de 
gages. 
§3"  Les  gageures  ne  font  permifes  en  France  que  quand 
elles  lont  faites  pour  chofes  honnêtes  &  licites.  Elles 
ne  produifent  point  d'adion  au-deffus  de  cent   li- 
vres,  que  quand   elles   font  écrites.  Il  faut  encore 
qu'elles  foient  faites  par  perfonnes  qui  peuvent  agir 
&■  contrader,  &  que  les  deux  parties  foient  égale- 
ment dans  le  doute  fur  le  fait  dont  il  s'agit.  Faire 
gagner,  perdre  une  gageure,  la  gageure.  Soutenir  la 
gageure. 

On  dit  fîgurément,  foutenir  \z  gageure  3  pour  dire , 
perfifter ,  perfévérer  dans  une  entreprile ,  dans  une 
opinion  où  l'oif  seft  une  fois  engagé. 

On  dit  que  gager  fa  tête  à  couper,  c'eft  la  gageure 
d'un  fou. 

Il  fe  prend  quelquefois  pour  la  chofe  gagée.  Quand 
me  paierez -vous  ma  gageure?  Acad.  Fr. 
GAGHÉTI.  Foye:[  Kacheti. 
GAGIE.  f.f.Selond'Herbelot,Bibl.  Or.p.  358,00!.  2. 

C'eft  la  même  chofe  qu'AcAciA.  Foye^  ce  mot. 
GAGIER.  f.  m.  Marguillier  d'un  village.  Aiduuus.  Les 
Gagiers   d'une  telle   Paroiffe  ont  procès  contre  le 
Curé. 
Gagier  s'eft  dit  autrefois  pour  homme  foudoyé,  fol- 
dat  enrôlé  &  aux  gages  d'un  Seigneur.  Corifcrïptus 
miles. 
GAGIÈRE.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  mort-gage 
qui  ne  s'acquitte  point  de  fes  iffues  &  deleshuics. 
Dans  les  Coutumes  de  Lorraine ,  ^^^ière  lignifie  une 
forte  de  biens  qui  en  certains  cas  font  meubles ,  tk 
en  d'autres  immeubles. 

Ce  mot  de  gagière  vient  de  gagefia,  qui  fe  trouve 
en  cette  fignihcation  dans  le  ch.-  3.  Extra  de  feudis. 
fO"  GAGISTE,  f.  m.  Mercede  conduclus.  Il  fe  dit  de 
celui  qui  eft  gagé  de  quelqu'un  pour  rendre  certains 
ferviccs ,  fans  être  fou  domeftique.  Il  eft  Gagijle  des 
Comédiens. 

On  le  dit  dans  le  même  fens  dans  les  Cathédra- 
les &  Collégiales  des  Chantres  qui  font  à  gage.  Pro- 
curer aux  Bénéficiers  &  gagiftes  du  bas  Chœur  , 
«ne  fubfiftance  convenable ,  &  augmenter  le  nombre 
des  gagiftes.  Sarrazin.  Il  faut  nécclVaircment  ajou- 
ter au  bas  chœur  fix  gagiftes  pour  foutenir  la  Pial- 
modie.  Id. 
GAGLIANO.  Bourg  de  la  vallée  de  Démora,  en  Si- 
cile ,  Gaglianum ,  anciennement ,  Galaria ,  Galari- 
7ia  y  Galorina.  Il  eft  fitué  au  fommet  d'une  monta- 
gne, à  cinq  lieues  du  Mont-Gibel,  du  côté  du  cou- 
chant. Maty. 
GAGN  ABLE.  adj.Tcrme  de  Com-amts.'ïcnçsgagnahUs, 
font  des  terres  iauvages ,  ou  fauvécs  de  la  mer.  flCFOn 
entend  proprement  par  ce  mot  des  marais  delféchés 
Se  d'autres  terres  qu'on  gagne  à  force  de  culture  & 
de  travaiL  Duhamel.  Foye^  ci-après  Gagnag£s. 
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Dms  quelques  livres  on  uowwc  gaignallt  ^oui  ga- 
gnahlc. 

Ce  mot.  fîgnifie  quelquefois  fimplemcnt ,  labou- 
rable, qui  peut  être  labouré.  Arabilis.  Et  jouiront 
de  la  terre  gagnable  dudit  parc,  Lobin.  Eft.  deBrett 
T.  II,  p^  Os 9-  Voyez  les  étymologies  du  mot  Ga- 
gnage.  Gagnable  peut  fe  due  dans  le  ftyle  ordinaite 
&  familier ,  pour  qui  peut  être  r;agné.  Cette  partie 
n'étoit  pas  gagnable.  Is  ludus  jui:  ut  nequirem  vin- 
ccre. 
GAGNAGES,  f,  m.  pi.  Terres  labourées  où  vont  pai- 
rre  les  he^i:i\x\.  Pafcua  j  arvum  jrumcntarv:m^  Voy. 
Nicot.  Quelquefois  ce  mot  fignihe  les  fruits  qui  pro- 
viennent de  la  terre ,  quelquetois  les  terres  mêmei 
dont  on  perçoit  les  fruits.  On  trouve  quelquefois 
gaignages  pour  gagnages. 

Le  mot  de  gagnages\ç.w( ,  félon  quelques  uns,  dil 
mot  de  gain,  iucrum  ,  qui  s'écrivoit  autrefois  çz/ai;?»-, 
parcequ  on  tire  du  gain  des  terres  labourables.  Mrs* 
Guyet  &  Ferrai i  dérivent  ce  mot   de  vas ,  vadis. 
D'autres  le  font  venir  de    winen,  mot  Allemand, 
ou  de  l'Anglois ,    winne^    ÔC  comme   les  mots    de 
gains,  regains,  gagnages ,  &  gagncris,  le  prennent 
pour  les  fruits  ce  la  terre ,  &  les  mots  de  gagntiges 
&  gagncries  pour  les  terres  mêmes  que  l'on  cultive 
&  dont  on  perçoit  les  gains  &  regains,  il  y  a  ap- 
parence que  de    winne ,  qui  fignihe  un  laboureur, 
on  a  fait  Tvinncn ,  gagner^  ôc  que  de  ogs  mots ,  en 
changeant  le  jv  en  g,  ce  qui  eft  fréquent  dans  no- 
tre   langue,    on  a  i^h  gain  &  g^'g^^S^-  Ajoutez  à 
cela  ,  que  dans  Fleta,  jNiatthieu  Paris ,  &  autres  An- 
glois,   il  y  a  toujours    JVanagium ,  pouï  ganagium.- 
De  Laurière.  /''bjt;^ Skinner,  in  etymol.  M.  delà 
Thaumaffière  eft  de  ce  dernier  fentiment,   &  pré- 
t.nd  que  gagnage  veut  dire  ^i3;>2  &  profit,  loriquc 
citant  différentes  Coutumes,  il  dit,  on  met  la  terre 
en  gagnage  par  baux  à  rente.    L'article  58  de  l'an- 
cienne Coutume  de  Paris  portoit,  que  le  Seigneur 
qui  met  en  fa  main  le  fief  tenu  de  lui ,  auquel  il  y 
a  des  terres  emblavées  par  aucun  fermier ,  eft  tenu 
de  lui  rendre  &  reftituer  les  feurs  <k  Icmences,  s'il 
veut  avoir  les  gagnages  des  terres.  Du  Gange  eft  da 
premier  lentiment,  &  dit,  que  ce  mot  vient  àe ga- 
gnagium ,  ou   JVagnagium,  qui  vient  de  gain,  ou 
gaaing ,  vieux  mot  François ,  qui  répondoit  au  La- 
tin lucrum  j  d'où  vient  qu'on  appeloit  terra  lucrabi- 
les ,  les  terres   labourables.  On  appeloit  aulîi  gai- 
gnage ,  la  récolte,  &  l'automne,  gain,  d'où  eft  vcntï 
le  nom  de  regain. 
Gagnages  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  aufti  des  fruits 
des  terres  emblavées ,  des  fruits  pendant  par  les  ra- 
cines. Agri  fruclus.  Par  l'article  59  de  la  Coutume 
de  Paris ,  le  Seigneur  peut  prendre  les  gagnages  de 
la  terre  par  lui  (aific,  en  rendant  les  laoours  &  fe- 
mences. 

Boutillier  a  appelé  terres  gagnables,  celles  qui  fe' 
labourent  &  cultivent  avec  grande  peine ,  &  ce  mot 
eft  venu ,  par  corruption ,  de  ahanables,  qui  (ont 
fortes ,  &  qu'on  laboure  avec  ahan. 

Dans  le  Droit  Anglois,  gaghage ,  on  gaignagCf 
eft  le  droit  de  jouir  d'un  bien,  d'une  terre-  ÏFaina^ 
gium.  Ce  droit  dépend  entièrement  &  ablolument 
de  la  volonté  de  celui  de  qui  on  tient  le  fonds. 
Gagnages,  en  termes  de  "Vénerie,  fe  dit  des  terres 
chargées  de  grains  où  les  bêtes  fauves  vontauvian- 
dis.  Ce  cerf  a  fait  fa  nuit  aux  gagnages,  y  eft  allé 
viander,  c'eft-à-dire,  qu'il  a  palTe  la  nuit  dans  les 
grains.  Salnove  &  d'autres  écrivent  gaignage.  Gai- 
gnages, dit  Salnove,  ce  font  les  lieux  où  font  les 
grains ,  où  les  bêtes  fauves  vont  la  nuit  le  repaître.' 
GAGNANT,  ANTE.  adj.  Qui  gagne  au  jeu.  Les  ga- 
gnans  ont  joué  contre  les  perdans ,  qui  (e  font  ra- 
quittés. 
03"  GAGNE-DENIER,  f  m.  On  donne  généralement; 
ce  nom  à  tous  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  le  tra- 
vail de  leur  corps ,  fans   lavoir  ou  (ans  exercer  de 
métier.  On  le  donne  aufli  à  un  Officier  de  Ville  qutr 
eft  créé  pour  talfer  &  mcfurer  le  bois  dans  les  mem- 
brures en  préience  des  Jurés.  Bajulus,  gerulus,  cor- 
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huloi  Les  Gagne-deniers  Charbonniers  qui  aiJent  a 
melurcr  le  charbon,  font  appelés  Garçons  de  la  pelle  ^ 
6z  les  valets  des  porteurs ,  Plumets.  C'eft  aullî  en 
général ,  un  Crocheteur  qui  fcrt  à  porter  des  far- 
deaux par  la  ville.  Faifons  défenles  à  tous  Gagne- 
deniers  6c  Crocheteurs  de  prendre  de  plus  grands 
droits  pour  le  port  defdits  beurres ,  que  ceux  qui 
leur  ont  éfé  par  nous  taxés,  à  peine  du  fouet;  Rè- 
glement ge'ne'ral  pour  la  Police  de  Paris ^  du  j  o  Mars 

GAGNE-PAIN.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  faire  gagner  la  vie 
à  une  perionnc;  VitA  quarenda  injlrumentunu  On  ne 
doit  point  faifir  les  outils  des  artifans,  car  c'eft  kur 
gagne- pain,  La  truelle  d'un  Maçon  eft  Ion  gagne- 
painé 

Vn  Bûcheron  perdit  fon  gaigne  pain^ 
C'eji  J'a  coigneet     La  Font^ 

GAGNE-PÈTITj  f.  m.  Remouleur  qui  mène  une  meule 
par  la  ville  &  par  la  campagne,  propre  à  aiguilcr 
les  couteaux,  à'd  Voyez  Remouleur. 

§5*  GAGNER.  V.  a<  quelquefois  neutre.  Qui  a  plufieurs 
acceptions  différentes,  dont  les  principales  expriment 
l'idée  de  profit,  d'accroilfement,  d'avantage. 

^CF  C'eft  ainfi  qu'on  dit  qu'un  marchand  a  beaucoup 
gagné  dans  le  commerce.  Lucrari.  Ce  Fermier  ^ga- 
gné fur  cette  ferme  dix  mille  écus,  tous  frais  faits. 
Un  tel  a  tant  gagné  fur  l'achat  de  fa  maif on.  On  ga- 
gne fur  un  marché,  lorfque  la  chofe  eft  vendue  au- 
delFous  de  fa  valeur.  On  demande  à  un  domeftique 
qu'on  loue,  que  voulez -vous  ^a^/zerr"  G  agner  iz  èiiM 
alors  des  gages.  On  dit  qu'un  ouvrier  gagne  tant  par 
jour.  Gagner  fe  dit  alors  dii  falaiije  :  on  gagne  dans 
le  commerce,  au  jeu,  en  travaillant,  &c. 

Gagner-franc,  fe  dit  des  Chanoines  qui  ayant  quel- 
que Office  qui  les  difpenfe  de  rélider,  ne  laillent  pas 
àz  gagner-franc  les  gros  fruits  de  la  prébende,  com- 
me les  Confeillers-Clercs ,  les  Chantres,  les  Cha- 
pelains du  Roi. 

Gagner  fe  dit  auflî  poUr  acquérir^  Parare,  acquirera 
Que  fetviroit-il  à  un  homme  de  gagner  tout  le  mon- 
de, s'il  vient  à  fe  perdre  foi-même?  On  ne  gagne 
rien  à  mentir,  que  de  n'être  pas  cru,  quand  on  dit 
la  vérité.  Abl. 

|t3°  On  dit  gagner  qnelqn  an,  pour  dire.,  lui  gagner 
fon  argent  au  jeu.  Un  tel  gagne  tout  le  monde, 

fK?  On  dit  à  certains  jeUx,  qu'une  carte  gagne ^  pour 
dire ,  que  celui  qui  a  cette  carte ,  gagne  ce  qu'on 
y  a  mis. 

§Cr  On  dit  au  jeu-  de  paume  ,  au  dernier  la  balle  la 
gagne ,  pour  dire  que  pour  gagner  la  chaffe,  il  faut 
mettre  la  ba;lle  au  dernier,  ou  plus  près  du  fond  du 

^fT  Gagner  fignifîe  aufîî  obtenir  une  chofe  qtie  l'on 
defue ,  remporter  quelque  avantage.  Obtinere,  con- 
fequi.  On  le  dit  au  propre  &  aiu  figuré.  Alexandre 
fe  rendit  maître  de  l'empire  des  Perfes,  par  trois  ba 
tailles  qa'W  gagna.  Gagner  (on  procès,  fa  caufe^  une 
partie ,  une  gageure.  Un  tel  a  gagné  le  prix  de  la 
fioéfie.  Gagner  à  la  pointe  de  l'épee ,  avec  grande 
difficulté. 

Corneille  a  dit  î 

Le  Prince  j  pour  ejfai  de  générôjitéj 
Gagncroit  des  combats^  marchant  à  mon  coté. 

On  dit ,  gagner  une  viéloire ,  gagner  une  bataille , 
gagner  la  bataille ,  &  non  pas  gagner  un  combat. 
Pyrrhus  après  avoir  gagné  deux  batailles  contre  les 
Romains  ,  8c  voyant  que  fon  armée  étoit  prefque 
ruinée,  dit,  je  fuis  perdu,  fi  j'en  gagne  une  troificme. 
|KJ"  L'Académie ,  dans  fcs  fentimens  fur  le  Cid,  dit 
pourtant ,  fî  l'on  gagne  des  batailles ,  pourquoi  ne 
gagneroit-on  pas  des  combats;  Malgré  une  autorité 
auiîi  refpedable,  l'ufage  contraire  a  prévalu.  Les  ba- 
tailles fe  donnent  feulement  entre  des  armées  d'hom- 
mes. On  les  gagne  ou  on  les  perd.  Les  combats  fe 
donnent  entre  les  hommes ,  &  fe  font  entre  toutes 
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les  autres  chofes  qui  cherchent,  ou  à  fe  détruire  oiX 
à  fe  furmonter.  On  en  fort  viftorieux ,  ou  l'on  y  cft 
vaincu,  f^^oye^  a.ax  mots  Bataille  &  Combat  les 
nuances  qui  les  diftinguent. 
Gagner  fe  dit  au  même  lens,  en  mauvaifc  part ,  pour 
dire  ,  s'attirer  un  malheur,  une  difgrace  ,  au-lieu  de 
quelque  avantage  dont  on  fe  flattoit. 

Je  ne  fais  pas  quel  goût  l'on  trouve  à  la  fatvre  ; 
Ses  traits  vifs  i?' percans  ont-ils  donc  tant  d'appas? 
Hélas]  que  gagne-r-o/z  après  tout  à  médire? 
Grands  nombre  d'ennemis  qu'on  ne  corrige  pas. 

Gagner  flgniiîe  auiTi  fe  rendre  maître  peu  à  peu  de 
quelque  chofe,  y  entrer,  s'y  mettre.  Tenere ,  inva- 
dere:  Les  ennemis  ont  gagné  peu  à  peu  le  terrein,- 
On  gagne  le  pied  de  la  muraille.  Le  feu  commence 
à  gagner  la  maifon  voiflncj  L'eau  les  gagne  dans  ce 
liavire. 

Gagner  s'emploie  aufli  neutralcment  en  ce  fens ,  pour 
dire,  faire  Un  progrès.'  Progredu  Le  fea  gagne  juf- 
qu'au  toit  de  la  maifon.  L'eau  jO-<7^/ze  jufqu'au  fecondi 
étage.  La  gangrène  agagné au-dçd;ins.  Dans  ces  cas,' 
gagner  fignifîe  atteindre ,  parvenir; 

Gagner  fignifîe  encore  faire  diligence  pour  atteindre^ 
pour  parvenir  à  quelque  chofe  ;  arriver  en  quelque 
lieu.  Il  faut  gagner  pays  tandis  qu'il  fait  jour;  nous 
aurons  de  la  peine  à  gagner  le  gîte.  Il  faut  gagner  ce 
village  pour  regagner  le  grand  chemin.  Ils  gagnèrent 
les  vaiifeaux  à  la  nage.  Ablanc.  On  le  dit  aulîî  des 
voyages  de  mer.  Nous  gagnâmes  le  ji  degré  de  la- 
titude. Frézier. 

Gagner  fe  dit  en  parlant  du  temps,  pour  dire,  lé  mé- 
nager, &  faire  vite  quelque  befogne.  On  le  dit  aufïî 
pour,  éloigner  quelque  chofe.  Les  criminels  &  les 
débiteurs  ne  cherchent  qu'à  gagner  du  temps.  Cet 
Avocat  a  bien  dit  du  galimatias  pour ^^^«er  du  tempsy 
pour  gagner  l'heurei 

On  dit  encore  gagner  les  devans,  tant  au  propre, 
pour  dire,  arriver  le  premier,  qu'au  figuré,  préve- 
nir ,  préoccuper  les  gens  dont  on  a  befoin  en  quel- 
que affaire,  &  s'afTurer  d'eux  pour  avoir  leur  futfra- 
ge,  ou  pour  donner  l'exclufîon  au  compétiteur, 

^S'Ondit  proverbialement  &c  figurément^a^wer  quel- 
qu'un de  la  main ,  pour  dire ,  le  prévenir.  Je  voulojs 
avoir  cette  charge ,  mais  il  m'a  gagné  de  la  main,- 
Exprelîîon  prife  des  jeux  de  cartes ,  où  c'eft  un  avan- 
tage d'avoir  la  main  ,  de  jouer  le  premier. 

fC?  On  dit  dans  le  même  fens  gagner  de  vîtelfe.  On  dit 
aulfi  la  nuit  nous  gagne ,  approche.  La  faim  nous 
gagne,  commence  à  le  faire  fentir. 

Gagner  fe  dit  aufîî  au  figuré  des  chofes  fpirituelles, 
Aucupari  j  captare,  allicere  ,  demereri.  On  gagne  l'ef- 
prit  des  hommes  par  la  douceur.  Gagner  le  cœur 
de  quelqu'un  par  fes  alîîduités.  J'ai  envie  de  vous 
gagner  par  mes  bienfaits.  Abl.  Gagner  l'inclination 
des  foîdats.  Vaug.  Ce  que  l'on  dit  de  bon  perfuade  ' 
l'efprit  ;  mais  la  manière  de  le  dire  gagne  le  cœur. 
Bell,-  Il  z gagné  les  voix,  les  fuffrages  de  fes  Juges 
par  l'éloquence  de  fon  Avocat,  ou  par  fes  préfens.  It 
eft  aifé  de  gagner  les  Indulgences ,  le  Paradis.  Cet 
homme  eft  fî  dur ,  fi  opiniâtre ,  qu'on  ne  peut  rien 
gagner  fur  fon  efprit,  ni  par  prières ,  ni  par  remon- 
trances.  Gagner  î'eftimc,  r4mitié  d'une  perfonne* 

§C?  Dans  ce  fens ,  gagner  eft  fynonyme  d'acquérir,  <S(f 
fe  dit  en  bonne  &  en  mauvaife  part.  Gagner  quel- 
qu'un ,  c'efl:  l'attirer  dans  fon  parti.  On  gagne  un  Ju- 
ge en  le  fléchiffant,  s'il  eft  trop  févère  ;  en  Je  corrom- 
pant ,  s'il  eft  inique. 

Gagner  fe  dit  aUflî  en  contre-fcns,  des  défavantages- 
qui  arrivent  en  la  pourfuite  de  quelque  chofe.  Ce 
Capitaine  a  attaqué  cette  ville ,  mais  il  n'y  a  gagné 
que  des  coups.  Il  a  bien  couru  pour  avoir  cette  char- 
ge ,  mais  il  n'y  a  gagné  que  la  pleuréfîe.  Gagner  diî 
mal,  prendre  une  maladie  honteufe.  Gagner\inx\\\x- 
me ,  gagner  la  ficvïC ,  gagner  la  pefte.  S'engager  dans 
un  procès  où  il  n'y  a  que  de  la  honte  &  de  1  infamie 
à  gagner.  Patru. 

On  iit  gagner  fà  vie  à  filer ,  à  chanter,  pour  dire  y 
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gagner  Az  quoi  fe  nourrir  &  fc  vêtir  en  filant  &  en 
chantant.  On  dit  auQî  dans  le  même  Icns ,  gagner 
ion  pain  à  la  lueur  de  Ion  corps. 
Gagner  un  Œillet.  Façon  de  parler  ulitée  parmi  les 
Flcuriftes  ,  pour  dire  que  de  la  Icmcncc  qu  on  a  Fai- 
te ,  il  eft  venu  quelque  bel  œillet  nouveau.  J'ai  gagne 
cette  année  deux  ou  trois  œillets,  p^oye^  La  Quinti- 
NiE  àc  MoRIN. 
^Gagner  l'épaule  d'un  cheval ,  terme  de  manège ,  qui 
iignilîe  corriger  par  le  l'ecuurs  de  l'art  quelque  défaut 
dans  cette  partie. 
03°  Gagner  la  volonté  d'un  cheval,  autre  terme  de 
manège  ,  c'cft  triompher  par  la  patience  &.  par  la 
douceur,  d'une  oppofition  marquée  &  d'une  rélil- 
tance  véiitable  de  la  part  de  l'animal. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  gagner  au  vent,  ou 
gagner  le  vent  ou  le  dellus  du  vent ,  pour  dire  ,  pren- 
dre l'avantage  du  vent  lur  (on  ennemi,  ou  limple- 
nient  prendre  l'avantage  du  vent.  Nous  rangeâmes 
le  petit  rocher  à  la  portée  du  fufil  pour  gagner  au 
vent,  FrÉzier.  Il  nous  importoit  plus  qu'a  eux  de 
gagner  à  l'eft.  Id,  Avoir  gagné ,  le  dit  d'un  vailfeau 
par  comparail'on  à  un  autre  vaiileau ,  lorlqu'il  a  mieux 
cinglé  que  cet  autre  vaiileau,  qu'il  s'en  eft  approché, 
qu'il  l'a  dépairé. 
Gagner  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  qui 
bien  gagne  &  bien  dépenfe  ,  n'a  que  faire  de  bourle 
pour' ferrer  fon  argent.  On  dit  des  hommes  &  des 
chevaux,  qu'on  leur  a  bien  fait  gagner  \e\jit:  avoine, 
quand  on  les  a  bien  fait  travailler.  On  dit  qu'on  ga- 
gne la  gageure,  quand  on  elt  venu  à  bout  de  ce  qu'on 
avoir  entrepriç.  On  dit  aulîî  gagner  \c  ZdûYis , gagner 
la  campagne,  gagner  la  guérite,  gagnerXz  haut,  & 
gagner  au  pied  ,  pour  dire ,  s'enfuir.  On  dit  auili , 
jouer  au  coquimbert,  ou  qui  gagne  perd.  On  dit  aulll 
ironiquement ,  je  gagne  gros  en  cette  affaire-là  ,  pour 
dire ,  j'y  perds  au-licu  d'y  gagner.  On  dit  encore  , 
n'eft  pas  marchand  qui  toujours  gagne  j  pour  dire 
que  tous  les  marchands  font  lujets  à  perdre.  On 
■  dit  auflî  que  du  dérober  au  rellituer  on  gagne  trente 
pour  cent,  c'eft-à-dire,  qu'on  ne  reftitue  jamais  tout. 
GAGNÉ,  ÉE.  part.  Outre  toutes  les  lignifications  & 
tous  les  ufages  de  fon  verbe,  il  a  encore  un  ufage 
particulier  avec  le  verbe  donner.  Ainil  on  dit  donner 
gagné,  cedere j^ouï  dire,  quitter,  céder,  ne  vou- 
loir point  avoir  de  conteftation.  Je  vous  donne  gagné , 
pour  dire  ,  je  vous  le  quitte ,  je  confelfe  que  vous 
avez  l'avantage  lur  moi,  j'abandonne  la  partie.  I-^i- 
cijli  ou  viceris. 

On   dit  aufll  proverbialement ,   il  croyoit  avoir 
ville 

cette  atlaire.  varier  ville  gagne 
que  l'on  a  remporté  l'avantage. 

Ce  mot  de  gagner  vient ,  félon  Icqucz ,  des  an- 
ciennes Langues  du  Nord.  Genge  heon  en  langue  An- 
glo  Saxone,  veut  dire ,  avoir  avantage  ,  réullir;^«;//2- 
gur,  en  langue  Irlandoife  ,  fignifie  la  même  chofe , 
&  gageinan  ,  en   langue  Gothique,  fignihe  gagner. 
D'autres  encore  ont  prétendu  que  ce  mot  eft  Gothi- 
que ,  &  qu'on  dit  ganar  en  cette  langue,  comme  en 
Efpagnol  ,   &  dans  le  même  fens.  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  Goths  ont  porté  ce  verbe   en 
Efpagne ,  Se  que  de-là  dans  la  fuite  il  a  pallé  en 
France. 
GAGNERIE,  ou  GAIGNERIE.  f.  f.  Terme  de  Coutu- 
mes. Toute  forte  de  biens  provenant  de  la  terre.  Om- 
ne  genus  frugum. 
GAGNEUR,  f.  m.  Ce  mot  veut  dire  qui  gagne,  qui 
a  gagné ,  qui  a  remporté;  mais  il  ne  le  dit  pas  feul, 
&  même  il  ne  fe  dit  guère. 

Ce  gagneur  de  tant  de  batailles.  'Voit. 

GAGNON.  f.  m.  Chien ,  mâtin.  Glojf.  des  Poéf.  du 
Bol  de  Nav.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus. 

GAGO.  Royaume  de  la  Nigritie  en  Afrique.  Gcgum. 
Il  a  au  couchant  celui  de  Mandinga,  au  midi  la 
Guinée,  au  levant  le  Royaume  de  Guber,  &  au  nord 
le  Niger,  qui  le  fépare  du  Royaume  des  Agades,  &c 
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gagnée ,  pour  dire,  il  croyoit  être  maître  de 
affaire.  Crier  ville  gagnée,  c'eft  crier,  fe  vanter 
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de  celui  de  Tombut,  lequel  en  dépend,  comme  l'af- 
iureiit quelques  Voyagerus.  Garo  aune  ville  cacitale 
de  même  nom,  qui  cil;  allez  grande,  mais  qui  n'cfl 
pas  des  mieux  peuplées. 

GAGUEY.  1.  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne,  dont 
le  fruit  a  la  forme  d'une  figue,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
plus  gros  qu'une  noilette.  Il  eft  au  dedans  entière- 
ment comme  une  figue  blanche  ,  plein  de  petits 
grains  &  d'un  fort  bon  goût.  La  décoCbion  de  fes  ra- 
cines humecte  la  langue  de  ceux  qui  ont  la  fièvre, 
adoucit  la  douleur  de  poitrine,  &  évacue  la  bile  &t 
le  Hegme.  On  cuit  trois  onces  de  fes  racines  avec 
trois  livres  d'eau,  julqu'à  ce  que  la  moitié  foit  con- 
lumée. 

GAGUI.  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fc  dit  d'une  fem-» 
me  qui  a  de  1  enjouement  &  de  l'embonpoint.  Il  a 
épouïé  une  grolle  gagui  qui  a  bonne  mine. 

Ménage  dit,  qu'il  ne  fait  d'où  ce  mot  vient  :  peut- 
être  àegagLjC^i  fignifie  femme  en  langage  Nubien, 
&  qui  nous  a  été  apporté  par  ces  Nubiens ,  ou  Bo-- 
hémiens,  qui  font  venus  en  France. 

GAI. 

fi?  GAI,  AIE,  adj.  Hilaris.  Il  fe  dit  proprement  d'un 
homme  qui  eft  d'une  humeur  agréable,  &  qui  pré"- 
fente  toujours  des  idées  riantes.  Trifte  eft  l'oppofé 
de  gai.  L'homme  gai  n'eft  point  un  mauvais  plai- 
f^rnt,  ni  un  plat  boufton  qui  lait  riie;  e'eft  celui  qui 
donne  un  air  agréable  à  tout  ce  qu'il  dit,  même  aux 
choies  iérieules.  On  le  dit  aulli  de  plufieurs  chofes 
qui  font  plaiiir,  qui  donnent  de  la  juic.  A  la  Cour 
tout  eft  couvert  d'un  air  ^^^^i  ^  &  vous  diriez  qu'on 
ne  fonge  qu'à  s'y  divertir.  Boss.  Il  avoit  l'humeuc 
gaie,  complaifante ,  &c  propre  à  le  f.iire  aimer.  Bouh, 
Il  eft  bon  d'avoir  une  humeur  gaia  &c  enjouée  ;  maià 
il  faut  modérer  fa  gaieté  &  fon  enjouement.  Bell. 
La  contenance  d'un  Philofophe  doit  ézzegaie  &"  pai- 
fible.  Mont.  Tempérez  toujours  ce  que  la  correc- 
tion a  de  rude,  d'un  air  gai  Se  louriant,  par  des  pa- 
roles honnêtes,  &  par  une  proteftation  finccre  que 
l'amitié  leule  vous  engage  à  ce  que  vous  faites  Bo«h» 
Ç3°  C'eft  par  l'humeur  qu'on  eft  gai ,  par  le  caraCl:ère 
d'efprit  qu'on  eft  enjoué,&cpzr  les  façons  d'agir  qu'o» 
eft  réjouijfant.  Syn.  Fr.  Un  homme  gai  veut  rire.  Un 
homme  enjoué  eft  de  bonne  compagnie.  Un  homme 
réjouijjant  fait  rire.  Il  convient  d'être  gai  dans  les 
divertillemens. 
§3°  On  dit  qu'un  appartement  eiigai,  lorfqu'il  eft  bien 

perce ,  clair  &  en  bel  afped. 
IJCF"  Un  temps  gai ,  c'eft  un  air  ferein  &  frais.  Un  vert 
gai  eft  un  vert  qui  n'eft  pas  foncé,  la  couleur  d'un 
vert  naiirant» 
IJCT  Couleur  gaie  en  Peinture ,  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  d'un  paylage,  pour  exprimer  la  férénité  de 
l'air  qui  règne  dans  un  tableau. 
§cr  Gai,  en  Mufique,  répond  à  l'allégro  des  Italiens. 

F'oyé:^  Allegro. 
UCT  Gai,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un  cheval  nu 
ôc  fans  harnois.  On  dit  un  poulain  gai ,  lorlqu'il  eft 
ainfi  repréfenté  fur  les  écus ,  montrant  quelque  vi- 
vacité. Nudusy  acer. 
ify  On  appeloit  autrefois  la  Pocfie,  la  fciencc  gaie. 
Ménage ,  après  Pontanus ,  dérive  ce  mot  du  Fla- 
mand gai ,  ou  du  HoUandois  gouiP^ ,  fignifiant  la  mê- 
me chofe. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gaium,  qui  en  vieux 
Latin,  fignifioit  nne.  forêt  fon  epai(fe  ,yzrccafie  cc- 
toit  un  lieu  gai  où  l'on  prenoit  le  plaifir  de  la  chalFc 
&  de  la  promenade.  Ce  mot ,  quand  il  le  dit  des  per- 
fonnes,  vient,  félon  quelques-uns,  du  nom  de  Toi- 
feau  qu'on  appelle  geai,  parceque  ceux  qui  iont 
çais  parlent  éc(<i  remuent  beaucoup,  &  rcflcmblcnc 
par-là  à  cet  oifcau. 

Il  y  en  a  qui  écrivent  ff/z^z ,  avec  un  u,  mais  cette 
orthographe  eft  contr.aire  à  l'ulage. 
|tCr  Gai  s'emploie  aulll  adverbialement.  Allons  gai. 
GAI  AN,  ou  GAÏEN.  f.  m.  Nom  d'un  homme.  Caia~ 
nus.  Caian  XXI,  Evêquc  de  Jérufalem  au  deuxième 
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iîècle,  faccefleuL-  de  Julien  &  prcclcccfTcuf  de  Sym- 
maquc,  (at  un  Prcla:  d'une  grande  pieté.  Gaian  élu 
par  le  peuple  d'Alexandrie  pour  Evéque  de  cette 
ville,  &:  concurrent  de  Théodofe,  Moine  hérétique, 
que  l'Impératrice  Théodora  avoit  fait  élire  pour  le 
aiiême  Siège,  fut  hérétique  auiîî  lui-même,  &  chef 
des  Gaïanites  au  fixième  fiècle.  Je  ne  (ais  pourquoi 
quelques-uns  de  nos  Auteurs  font  cety  conlonne  , 
&  difenc  Gajan  ôc  Gajanïtes. 
gC?  GAIAN,  ou  Auriol.  f.  m.  Turdus.  Poillbn  de  mer 
du  genre  des  tourds,  dont  la  couleur  eft  rougeâtre, 
avec  des  taches  noires. 
GAÏANIENS.  Foye:^  Gaïanites*  C'eft  la  même  chofc. 
GAÏANITES.  Nom  de  fede,  branche  des  Eutychéens. 
Gaïanha.  Cette  fede  étoit  plus  ancienne  que  Gaïan, 
ou  Gaïen ,  dont  elle  prit  le  nom,  &c  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  fuivit  les  erreurs  de  Julien  d'FIa- 
licarnalle,  chef  des  Incorruptibles  &:  des  Phautafti- 
qlies.  Enfuite  ils  prirent,  ou  on  leur  dohna,  le  nom 
de  Gaïan ,  qui  fe  mit  à  leur  tête.  Ils  nioient  que 
Jefus-Chrift  après  l'union  hypoftacique,  fût  fujet  aux 
infirmités  de  la  nature  humaine.  Voye^  Léontius  le 
Scholaftique ,  De  fecîisy  Aci.  X ^  &  Baronius  à  l'an 
535.  Les  Centuriateurs  de  Magdebourg  qui  en  par- 
lent, Cat.  VI,  C.  s  ,  P-  307 i  appellent  celui  dont 
ils  prirent  le  nom,  Gain,  Gainus,  &non  pas  Ga'ian, 
Gaianus;  fur  ce  pied -là  il  faudroit  dire  Gainuc , 
ëc  non  pas  Gaïnhe;  mais  dans  Létmtius  de  Bizan- 
ce ,  qu'il  en  faut  plus  croire  que  Flaccius  lUyricus 
&  fes  collègues ,  il  y  a  toujours  Gaianus  &  Gaïa- 
nha. Voyez  Aa.  F  &  Acl.  X,  de  fcclïs. 

'  GAJANLAS.  f.  f.  Nom  de  certaines  racines  dont  les 
habitans  de  la  Province  d'Ambofme ,  ou  Aita  Terra 
d'Anîbod,  font  uneboilTon  fort  agréable,  en  les  fai- 
fant  cuire  dans  l'eau.  Cette  boillon  leiu-  rient  lieu 
du  vin  de  Palme  qu'on  n'y  recueille  pas.  Dapper , 
Defcrip.  de  l'Afriq.  p.  S 17. 
GAJAZZO  ,  ou  CAJAZZO.  Ville  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  terre  de  Labour ,  fur  une  colline  près 
du  Vulturne,  entre  Capoue  &  Télèfe.  Maty.  Ga- 
ja-^^o  eft  ancien  ,  mais  peu  confidérable  aujourd'hui. 
Il  y  a  un  Evcché.  Une  carte  de  De  Fer  l'appelle  Ca- 

,      ra^'^^Oj  mais  mal.  Gajacia,  ou  Galatla. 
GAIDHAB,  ou  AIDHAB.  Ville  fuuée  fur  le  bord  de 
la  mer  rouge.  Quelques-uns  la  mettent  au  nom- 
bre des  villes  d'Egypte,  &  d'autres  entre  celles  de 
l'Ethiopie. 

GAIDUROGNISSE.  Petite  île  de  la  mer  Méditerranée, 
près  de  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Candie ,  au 
midi  de  Girapétra.  Quelques  Géographes  prennent 
cette  île  pour  l'ancienne  Létoa  ,  que  d'autres  mettent 
à  Chiftiana ,  CufogmlFa  &  Lafognilîî ,  trois  petites 
îles  qui  font  fort  près  l'une  de  l'autre ,  au  levant  de 
Gaidurognijfe. 

GAIEMENT.  Quelques-uns  écrivent  GAIMENT.  adv. 
D'une  manière  gaie  &  joyeufe,  de  bon  courage.  Ldi- 
tt ,  hïlanter,  jejiivè.  Se  perdre  gaiement  par  la  ga- 
lanterie, fe  perdre  triftement  par  l'envie  &  par  l'or- 
gueil. La  Br.  Ces  (oldats  ailoient  ^ai<fW2(?/2r  à  l'affaut. 

GAIETE,  f.  f.  Humeur  .agréable  qui  cherche  à  rire.  Hi- 
larltas.  Je  n'appelle  pas  gaieté  tout  ce  qui  excite  à 
rirei  mais  un  certain  charme  ,  un  air  agréable  qu'on 
peut  donner  à  toutes  fortes  de  fujets,  même  les  plus 
férieux.  La  Font.  Si  un  honnête  homme  raille  quel- 
quefois ,  fa  gaieté  ne  tend  qu'à  donner  de  la  joie  à 
ceux-mcmes  qu  elle  met  en  jeu.  Ch.  de  M.  Les  jeu- 
nes gens  fe  moquent  du  iérieux  des  vieillards ,  qui 
ofent  fe  montrer  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  que  ^de 
la  galanterie  &  de  la  gaieté.  S.  EvR. 

tfj'  La  joie  eft  dans  le  cœur,  la. gaieté -c^i  dans  les  ma- 
nières. L'une  conhilie  dans  un  doux  fentiment  de  l'a- 
me  ,  l'autre  dans  une  agréable  fituation  d'efprit.  Syn. 
Fr. 

IfCr  La  gaieté  eft  oppofée  à  la  trijleffe  ,  comme  Xzjoie 
l'eft  au  chagrin.  Il  arrive  quelquefois  que  la  poftef- 
fion  d'un  bien,  dont  l'efpérance  nous  avoit  caulé 
beaucoup  de  joie.,  nous  procure  beaucoup  de  cha- 
grin. Il  ne  faut  fouvent  qu'un  tour  d'imagination  , 
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pour  faire  fuccédcr   une  grande  gaieté  aux  larmes 
qui  paroiirent  les  plus  amères. 

Gaieté  fe  dit  auftî  des  paroles  ou  des  âdions  folâtres 
que  difent  ou  que  l'ont  les  jeunes  petfonnes. 

Ce  (ont  de  çcntzs  gaietés.  Ce  n'eft  qu'une  P'aitv/; 
Ronfard  a  appelé  quelques-uns  de  fes  petits  Ou- 
vrages des  gaietés ,   parcequ'ils  traitent  des  chofes 
gaies,  ou  des  folies  de  jeuneife.  Juvenilia,  mufa ju- 
véniles. 

^fT  En  parlant  du  ftyle  d'un  Auteur  qui  écrit  d'une  ma- 
nière agréable  &  enjouée,  on  dit  qu'ij  y  a  de  la  gaieté 
dans  Ion  ftyle. 

^y  Qn  dit  d'un  Cheval  qui  a  du  feu,  de  la  vivacité, 
qu'il  a  de  la  gaieté. 

On  dit  de  gaieté  de  cœur,  pour  dire  fans  fujet, 
&  de  propos  délibéré.  Il  eft  malhonnête  d'aller  que- 
reller un  homme  de  gaieté  de  cœur,  pour  dire  fans 
{uj"t.  Ecrire  de  gaieté  de  cœur.  Voit.  La  Comédie 
eft  une  tentation  recherchée  de  g.iieté  Ac  cœur.  Nie. 

GAJETTE,  ou  GAËTE,  ou  GAÏLTE.  Ville  du  Royau- 
me de  Naples,  fituée  fur  le  golfe  de  Gajette  dans 
la  terre  de  Labour ,  entre  Naples  &  Terracine.  Ga- 
jette eft  une  des  plus  fortes  places  du  Royaume  de 
Naples.  Elle  a  un  beau  port  défendu  par  deux  for- 
terelfes,  qui  font  aux  deux  côtés  de  (on  entrée,  & 
un.Evêché,  auquel  on  a  uni  ceux  de  Mola  &  de  Main- 
turne.  Maty.  Gajette  étoit  autrefois  dans  le  pays 
qu'on  nommoit  Campanie ,  ou  Campagne  d'Italie; 
elle  eft  fituée  fur  un  promontoire ,  partie  fur  fon 
penchant,  &  partie  dans  la  plaine.  C'eft  une  clef  du 
Royaume  de  Naples  du  côté  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Le 
port  de  Gajette  eft  grand,  &  à  l'abri  du  promon- 
toire. L'un  des  châteaux  qui  le  défendent,  paroît 
extrêmement  ancien  par  dedans.  On  dit  qu'il  a  fervi 
de  maufolée  à  L.  Minucius  Plancus.  C'eft  Ferdinand , 
Roi  d'Arragon,  qui  a  fortifié  Gajette,  ôc  qui  a  fait 
conftruire  l'autre  grand  château  au  haut  du  Promon- 
toire. On  voit  dans  le  Château  de  Gajette  le  tom- 
beau du  Connétable  Charles  de  Bourbon.  Long,  j  i 
d.  12  m.  lat.  4.1  d.  30  m. 

Le  golfe  de  Gajette,  Cajetanus,  ou  Formianus 
Jlnus.  Ce  golfe  qui  prenoit  anciennement  fon  nom 
de  la  ville  de  Formies ,  &  qui  porte  aujourd'hui  ce- 
lui de  Gajette,  eft  une  partie  de  la  mer  de  Tofcane. 
Il  eft  renfermé  entre  les  îles  de  Ponza ,  de  S.  Ma- 
ria, de  Ventotiana,  &  d'Ifchia  au  midi,  &  les  cô- 
tes de  la  terre  de  Labour  au  nord.  Maty. 

GAIGNAGE.  Foye-^  Gagnage. 

GAIGI^E,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Gain,  profit.  Lu- 
crum.  Gaigne  coutumière ,  c'eft  ce  que  le  furvivant 
des  conjoints  par  mariage,  a,  félon  la  Coutume,  des 
biens  du  prédécédé.  Gaigne  eft  corrompu  de  gain. 

GAIGNIÈRES ,  ou  faifeufes  d'étuis,  f.  f.  pL  Efpèce  d'A- 
beilles. 

GAIGNON.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  petit  d'une  bête. 

Là  font  les  dolentes  femelles 
Qui  le  lait  ont  en  leurs  mamelles. 
Dont  elles  paijfent  leurs  gaignons. 

GAILLAC.  Galliacum.  Petite  ville  de  France,  ou  bourg 
avec  Abbaye,  dans  l'Albigeois,  contrée  du  Langue- 
doc ,  fur  le  Tarn ,  au-delfous  de  la  ville  d'Alby.  S. 
Michel  de  Gaillac,  c'eft  une  Abbaye  de  Bénédi'dins ; 
qui  eft  à  Gaillac.  Sainte-Marthe,  de  Vallois,  Notit. 
Gailliar.  p.  21  s-  M.  Corneille  écrit  Galhac,  mais 
mal.  Long,  iç  d.  3  0  m.  lat.  43  d.  jo  m. 

Il  faut  diftinguer  Gaillac  dans  l'Albigeois,  de 
Gaillac  dans  le  Qucrci,  où  le  Roi  Pépin  fonda  un 
monaftère  à  l'honneur  de  S.  Quentin,  ainfi  que  le  P. 
Mabillon  l'a  dit  dans  fes  Annales  des  Bénédictins  à 
l'an  81Z,  n.  3.  L'Abbaye  de  Gaillac  en  Albigeois, 
Galliacenjis  Abhatia,  n'eft  pas  n  ancienne  ;  on  n'en 
trouve  aucune  mention  avant  l'an  972.  Perfonne  ne 
doute,  dit  le  P.  de  Sainte-Marthe,  que  cette  Ab- 
baye ne  fût  dès  le  commencement  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît;  fur  la  fin  du  onzième  fiècle  elle  fut  foumife 
à  la  Chaifc-Dieu  ,  &  en  1536,  elle  a  été  fécularifée. 
C'eft  aujourd'hui  un  Chapitre  compoié  d'un  Abbé 
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fécuîier,  tin  Doyen ,  douze  Chanoines,  quatre  Heb-  , 

domadiers,dix  Prébendes,  deux  Clercs,  un  Chantre 

&  quatre  enfans  de  Chœur.  Gallïa  Chrijl.  Nouvelle 

édit.  T.  I,  p.  .)--'.  .  r  ■    r  \  r 

GAILLARD,  ARDE.  adj.  qui  (éprend  quelquefois  lubl- 
tantivement.  HiUrlsJacctus.  On  ne  tait  jamais  (en- 
tir  le  d  final ,  pas  même  devant  une  voyelle.  |C?  C  elt 
«n  aaillar  adroit,  &:  non  pas  un  jr^tzi/Z^rr- adroit.  Sui- 
vant du  Cange,  ce  mot  vient  de  Goliardus  qui,  dans 
la  balfe  Latinité ,  s'eft  dit  pour  bouffon.  En  efret , 
dans  Ton  acception  ordinaire,  il  pré(ente  l'idée  de 
bouffonnerie  &  de  liberté  dans  le  propos ,  jointe  à 
celle  de  gaieté.  On  dit  d'un  homme  qui  tient  des 
propos  un  peu  libres,  qu'il  z^ gaillard,  que  c'eftun 
gaillard.  On  dit  de  même  d'un  homme  entre  deux 
vins,  qu'il  c^i gaillard:,  un  ^&n  gaillard.  Une  femme 
gaillarde  eft  une  femme  trop  libre,  peu  (crupulcufe. 
|p=  On  le  dit  de  même  des  chofes  un  peu  licencieu- 
fes,  libres.  Une  chanfon  gaillarde ,  un  conte  gail- 
lard. Turpiculus,  audax. 
IP"  L'homme  gaillard  eft  toujours  gai,  mais  on  peut 

être  gai  fans  être  gaillard.     ' 
IP"  Au  refte,  ce  terme  ne  peut  guère  être  employé  que 

dans  le  difcours  familier. 
|p°  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme  dans  le  dif- 
cours familier  ;  pour  délîgner  un  homme  (ain  &  dé- 
libéré. Un  jeune  homme  gaillard  Se  difpos.  Frais  &: 
gaillard.  Kegetus,  firmus. 
^  En  termes  de  Jardinage,  on  le  dit  méthaphorique- 
ment  des  plantes  bien  vives,  qui  fe  portent    bien. 
Greffez  une  branche  fur  un  pied  bien  vif  &  bien 
fain ,  il  en  viendra  un  arbre  vert  gaillard.  La  Quint. 
Fivax,  vegetus. 
$:r  On  appelle  vent  gaillard j  un  vent  un  peu  froid. 
IP"  Gaillard  fe  dit  aulTi  des  chofes  hardies,  péril- 
leufes,  nouvelles,  extraordinaires.  Il  a  attaqué  lui 
feul  fix  hommes  l'épée  à  la  main ,  cela  eft  gaillard. 
Le  coup  ck  gaillard.  AcAd.  Fr. 
DC?  Enfin,  l'on  dit  d'un  homme  que  c'eit  un  gaillard ^, 
cautuSy  afiutus,  pour  dire   un  homme  capable  de 
furprendre  &  de  tromper  les  autres,  dont  il  faut  (e 
défier. 
fCF  Dans  toutes  ces  acceptions,  il  eft  du  difcours  fa- 
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Borel  obferve  que  tous  les  mots  terminés  en  ardy 
font  compofés  du  Gaulois  ard  ^  qui  lignifioit  natu- 
rel. Ainfi  ffai//.'/i/ veut  due  naturel  gai.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  babillard^  couard ,  pillard^  padlard , 
&c.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  goliardus,  qu'on  a 
dit  dans  la  ba[re  Latinité,  pour  fignifier  un  bougon, 
un  jongleur.  Voyez  ci-aprcs  Goliard.  Scahger  le  fait 
venir  à  Gallica  audacia.  Vofluis  à  Gallico  ardore, 
d'autres  Ae,vaiidus  ëc  de  vj/i^/ior.Guichard  de  l'Hébreu 
ijlj ,  fe  réjouir,  d'où  l'on  a  fait,  dit-il ,  yaAsges  en  Grec , 
&  gaillard  en  François,  &  l'Auteur  du  jardin  des 
racines  Grecques  à'ayaAAiâoiu.x,,  je  treiraille  de  joie  , 
je  me  réjouis. 

En  termes  de  Marine ,  le  gaillard  eft  le  château 
ou  élévation  qui  eft  au-detfus  du  dernier  pont.  Il  y 
a  le  gaillard  d'avant  &  le  gaillard  d'arrière ,  fur  la 
poupe.  On  le  dit  alilfi  du  vent.  Nous  navigcâmes  par 
un  vent  frais  &  gaillard. 
Gaillard.  Château-Gaillard.  Guallardum,  Guaillar- 
dum  Caftrum ,  Rupes  Guaillarda.  C'étoit  autrefois 
un  fort  château,  aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  village 
proche  des  Andeh  en  Normandie.  PhiUppe  Augufte 
ne  put  prendre   Château-Gaillard  qu'après  plus  de 
cinq  mois  de  fiège.  Foyeiç  Rigord  à  l'an  1 1 1 1  ,  & 
Guillaume  le  Breton  dans  faPhihppide,  Z.  Fil,  Se 
De  Geflis  Philippi  Aui^ufti. 
GAILLARDE,  f.  f.  Terme  de  Mufique   &  de  Danfe. 
Efpèce  de  danfe  ancienne  qu'on  dantoit  tantôt  terre 
à  terre,  &  tantôt  en  cabriolant,  tantôt  allant  le  long 
de  la  falle,  &  tantôt  à  travers.  On  l'.appeloit  audi 
Romanefque ,  à  caufe  qu'elle  venoit  de  Rome.  Thoi- 
not  Arbeau  dans  (on  Orchéfographie ,  dit  que  c'é- 
toit une  danfe  compofée  de  cinq  pas ,  Se  de  cinq  af- 
(iettes  de  pieds  que  faifoient  les  danfeurs  l'un  de- 
vînt l'autre  avec  plufieurs  palfages ,  dont  il  donne 
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la  tablature,  qui  eft  de  fix  minimes  blanches,  &:  de 
deux  melures  ternaires.  Elle  elT;  hors  d'ulage.  On  n'en 
a  conlervé  qu'un  pas. 

Pas  àc gaillarde.  Pas  de  danfe  ainfi  appelé,  parce- 
que  ce  pas  fe  répète  louvent  dans  la  gaillarde.  Le 
pas  de  gaillarde  eft  compolé  d'un  ailemblé,  d'un  pas 
marché  &  d'un  pas  tombé.  Il  le  fait  en  avant  Se  de 
côté. 

Gaillarde,  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  Caradère  qui 
eft  entre  le  petit  Romain  &  le  petit  Texte.  C'eftun 
des  corps  de  caracftères  qu'on  appelle  interrompus , 
Se  qui  n'ont  pas  de  proportion  avec  les  autres.  Pour 
les  dift:inguer,  le  Fondeur  met  ce  qu'on  nomme  le 
cran  au-delïus,  au-lieu  qu'aux  corps  réguliers,  ils  le 
mettent  dcilcus. 

GAILLARDE.  L'Abbaye  Gaillarde.  Y  oyez 'èkistoi.  , 
le  petit  Briftol. 

GAILLARDELETTES,  ou  GALANS.  Term.e  de  Ma- 
rine. Pavillons  arborés  fur  la  mifaine  Se  fur  l'arti- 
mon. Ce  terme  efl:  peu  ufité. 

GAILLARDEMENT,  adv.  Joyeulement ,  d'une  manière 
gaillarde.  Latè  ,  hilariter ,  fejiivè  ,  facetè  ,  alacriter. 
§3^  Vivre  gaillardement:.  Quelquefois,  légèrement, 
hardiment,  témérairement.  Il  a  fait  cela  un  peu  gail- 
lardement. Il  lui  a  répondu  gaillardement  ;  c'eft-à- 
dire ,  cavalièrement ,  brufquement. 

GAILLARDET.  f.  m.  Terme  de  marine ,  qui  fe  dit  du 
pavillon  échancré  qui  eft  arboré  fur  le  mât  de  mifai- 
ne. On  le  dit  aulTi  des  pavillons  qui  fe  mettent  aux 
mâts  des  galères. 

GAILLARDISE,  f".  f.  Propos  ou  adion  où  il  y  a  quel- 
que chofe  d'un  peu  hardi ,  d'un  peu  libre,  d'un  peu 
gaillard.  Hilaritas.  Ce  n'eft  que  gaillardife.  Mol,  Il 
n'a  pas  dit  cela  pour  vous  offen(er ,  mais  par  fimple 
gaillardife.  Il  n'a  guère  d'u(age  que  dans  ces  phrales. 

GAILLE-FONTAINE.  Goijleni ,  ou  Gojleni  fans.  Ce 
lieu  eft  en  Normandie ,  dans  le  diocèfe  de  Rouen  , 
à  une  lieue  de  Forges ,  Se  à  trois  ou  quatre  de  Neuf- 
Châtel  en  Brai ,  vers  les  confins  du  Beauvaihs,  dans 
lequel  quelques-uns  l'enferment.  Quelques-uns  le 
nomment  Gallionis  fons  ■  mais  mal.  Foye-{  \a.Def- 
cription  Géogr.  &  H[ft.  de  la  Haute-Norm.  T.  I ,  p. 

117. 

GAILLON.  Bourg  de  France,  fitué  dans  la  Normandie, 
fur  la  Seine  ,  à  ("epr  lieues  au-delfus  de  Rouen.  Gail- 
lio,  L'Archevêque  de  Rouen  a  un  magnifique  Châ- 
teau à  Gt7^//o/2j  Se  les  Chartreux  y  ont  un  Monaftère 
à  une  petite  demi-lieue.  C'eft  le  Cardinal  Georges 
d'Amboi("e,  Archevêque  de  Rouen  ,  Se  Miniftre  d'E- 
tat fous  Louis  XII,  qui  a  fait  bâtir  le  château  de  Gail- 
lon  Se  fon  avant-cour.  Le  Cardinal  de  Bourbon  en  a 
fait  bâtir  la  galerie.  On  trouve  un  Châtelain  de  Gail- 
lon  fous  Philippe  Augufte.  Gaillon  (emble  à  de  Va- 
lois être  le  nom  de  celui  qui  a  le  premier  bâti  ce  châ- 
teau -,  car  chez  les  Romains ,  dit-il ,  Gallio  eft  un 
nom  propre.  Cependant' Rigord,  à  l'an  ci3cxcv  , 
l'appelle  Caflrum  Gaallonii,  Se  Guillaume  le  Breton , 
au  cinquième  Liv.  de  fa  Philippide  ,  Gaillo.  Il  le  dé- 
peint comme  un  forr  château  polé  fur  une  hauteur 
efcarpée.  Le  Cartulaire  de  Fécamp  l'appelle  Gall- 
ium. De  Valois  ,  Not.  Gall.p.  22'o.  Long.  19  d.  lat. 
49  d.  18  m. 

IKTGAIN.  ('.  m.  Terme  qui  renferme  l'idée  d'accroilTe- 
ment,  d'avantage  que  l'on  tire  de  Ion  commerce,  de 
fon  induftrie ,  de  Ion  jeu.  C'eft  l'opposé  de  perte. 
Le  gain ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  femble  être  quelque 
chofe  de  très-cafuel,  qui  fuppofe  des  rifques  Se  du 
hafard.  Voilà  pourquoi  ce  mot  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  joueurs  Se  pour  les  commerçans. 

fçCr  Le  profit  eft  plus  fur ,  Se  paroît  venir  d'un  rapport 
habituel ,  foit  du  fonds,  loit  d'induftrie.  Lucre  a  un 
rapport  particulier  à  la  palîîon  de  l'intérêt.  Emolu- 
ment fe  dit  de  la  finance  réglée  des  appointemens 
&  des  autres  revenans-bons,  en  parlant  des  charges. 
Bénéfice  fe  dit  pour  les  Banquiers ,  les  Commifllon- 
naires  ,  &'c.  Voyez  ces  mots  Lucrum  ,  emolumentum. 
Il  y  a  des  gains  honnêtes  Se  légitimes ,  comme  il 
y  en  a  de  fordides  &  d'infâmes.  Le  gain  du  jeu  ne 
donne  point  d'adion  en  Juftice.  On  peut  hafarder 
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quand  on  joue  fur  fon  gain.  Il  n'y  a  eu ,  ni  perte , 
ni  gain.  On  dit,  le  retirer  (ur  fon  gain ,  pour  dire , 
quitter  le  jeu  dans  le  temps  qu'on  gagne.  Il  a  eu  ce 
cafuel  en  pur  gain ,  il  ne  lui  a  rien  coûté.  C'ell:  un 
gain  que  de  {avoir  perdre  à  propos.  Fl.  Pecuniam  in 
loco  negligere 3  maximum  intcrdiim  ejl  lucrum.T^K. 
Il  y  a  des  gens  que  le  delîr  du  gain  conduit  à  la  gloire 
par  des  routes  oblcures,  Se  qui  y  parviennent  en 
fuyant  feulement  l'indigence.  Fel.  L'avidité  Au  gain 
eft  le  rellort  qui  met  les  hommes  en  mouvement.  S. 
EvREMONT.  L'ulure  eft  un  gain  illicite.  Ibid. 

Travaille'^  pour  la  gloire ,  &  qu' un  fordide  e,zm 
Ne  fait  jamais  l'objet  d'un  illufirc  Ecrivain. 

BoiL. 

Un  vil  amour  du  gain  inf celant  les  efprits  j 
Trafiqua  du  difcours  ,  £'  vendit  les  paroles.     Id. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand ^•7xvci/7j 
dont  les  Italiens  ont  ia.\t  guadagno  -,  Se  Guichard  dé- 
rive le  mot  Allemand  Se  le  mot  François  de -jy,  ga- 
gner j  comme  lî  ce  verbe  Hébreu  avoir  jamais  eu  ce 
lens.  D'autres  le  font  venir  avec  peu  de  vrailemblan- 
ce ,  de  x.ifPcs ,  qui  fignifîe  la  même  chofe  ,  &  gagner 
de  )6«ç5«iïœ  j  mais  il  n'y  a  dans  ces  dérivés  prelqu'au- 
cune  des  radicales  de  leur  primitif. 

Gain  lignifie  auffi  viétoire ,  avantage  qu'on  remporte 
fur  un  adverfaire,  (oit  en  matière  de  guerre,  foit  en 
matière  civile.  t^iSoria.  Il  faut  fouvent  peu  de  choie 
pour  cauler  le  gain  d'une  bataille.  Une  petite  cir- 
conlTiance  donne  fouvent  gain  de  caufe.  |iCF  On  dit 
gain  de  la  partie,  en  matière  de  )eu; gain  de  caufe, 
en  matière  de  procès.  Se  figurémcnt  dans  les  dif- 
putes.  • 

Gains  et  épargnes  des  enfans  de  famille  ,  font  la 
même  chofe  que  ce  que  les  Romains  appeloient  pé- 
cule. Parmi  nous ,  tous  les  biens  qui  arrivent  aux 
enfans  émancipés ,  ou  non ,  leur  appartiennent  en 
pleine  propriété  ,  pourvu  qu'ils  falFent  voir  les  titres 
de  leur  acquifirion  ;  car  fans  cela ,  ces  biens  lont 
ceniés  appartenir  aux  pères ,  ou  acquis  des  deniers 
des   oères. 

^C?  Gain  de  la  dot,  terme  de  Jurifprudence.  C'eft  le 
droit  que  le  mari  a  dans  certains  pays  &  dans  cer- 
tains cas,  de  retenir  pour  lui,  en  tout  ou  en  partie, 
la  dot  de  la  femme  prédécédée. 

^C?  Gain  de  furvic ,  eft  l'avantage  que  les  conjoints  par 
mariage  ont  ftipulé  au  profit  du  furvivant,  ou  de  l'un 
d'eux,  en  cas  de  lurvie,  Ainfile  gain  de  furvie  com- 
prend toutes  les  libéralités  faites  entre  conjoints  par 
leur  contrat  de  mariage,  au  profit  du  furvivant, foit 
qu'elles  foient  réciproques  ou  non.  Ferr. 

ifT  Ce  terme  eft  particulièrement  en  ufage  dans  le  pays 
de  Droit  écrit ,  où  l'on  s'en  lert  fpécialement  pour 
défigncr  l'augment  de  dot,  &  une  certaine  femme, 
qui  eft  ftipulée  au  profit  de  la  femme ,  en  cas  de 
furvie. 

fer  On  appelle  encore  gain  de  furvie ,  l'avantage  qui 
eft  ftipulé  au  profit  du  mari ,  de  retenir ,  en  cas  de 
furvie,  une  certaine  portion  de  la  dot,  ou  une  cer- 
taine fomme  lur  la  dot  de  fa  femme,  de  forte  qu'il 
n'cft  tenu  envers  les  héritiers  de  fa  femme ,  qu'à  la 
reftitution  du  (urplus ,  dans  le  temps  Se  de  la  ma- 
njère  que  les  parties  conviennent. 

GAINE,  f.  f.  Etui  qui  a  peu  de  largeur.  Vagina.  Il  fe 
difoit  autrefois  des  épées ,  au-lieu  qu'on  dit  main- 
tenant yôz^rreiîWj  dont  viennent  les  compofés  Vf^^z/*- 
ner  y  rengainer  ;  Se  on  appeloit  au  111  traîne-gaîne  , 
ceux  qu'on  nomme  encore  traîneurs  d'épée,fainéans , 
batteurs  de  pavé.  Maintenant  il  fe  dit  feulement  des 
étuis  de  couteaux-,  ou  de  quelques  autres  menus 
ferremens. 

IJC?  Gaine.  Etui ,  fourreau.  Voye\  au  mot  Fourreau 
leurs  différences. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vagina  j  félon  Ménage. 

Dans  la  bafte  Latinité  on  a  dit  gaina.  Cambden  le 

dérive  de  l'Anglois  gwain.  Voyez  les  BoUandiftes, 

Acl.  SS.  Mail  y  T.  /j  p.  ^^7.  A.  De  vagina  y  en 
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changeant  \u  en  gu  j  Se  adouciilant  d'abord  le  g  de- 
la  féconde  (yllabe  ,  comme  font  les  Grecs  dans  Ca- 
logeros  3  Se  enfuite  le  changeant  en  i  comme  dans 
caloyer,  de  Calogeros ,  Se  enfin  réduifant  les  deux 
a  en  un  feul,  s'eft  fait  gaina  ,  Se  de-là  gaîne  en  no- 
tre langue;  les  Italiens  dileut  ^nK\  gaina. 

Gaîne  de  elame,  terme  de  Marine,  le  dit  d'une  cf- 
pèce  de  fourreau  de  toile  dans  lequel  palIe  le  bâton 
de  la  Hame.  Gaines  de  girouettes ^  font  des  bandes 
de  toile  par  où  l'on  coud  les  girouettes  au  fut.  Gai- 
ne de  pavillon  y  eft  une  bande  de  toile  coulue  à  toute 
la  largeur  du  pavillon,  dans  laquelle  font  les  rabans, 

IÎ3"Gaîne,  en  Architedure.C'eft  la  partie  inférieure  d'u- 
ne ftatue  ,  d'où  paroît  fortir  la  tête  ou  une  plus  grande 
partie  du  corps,  comme  d'une  efpcce  àc gaine.  La 
plupart  des  anciens  termes  antiques  n'étoicnt  qu'une 
tête  qui  fortoit  A'Mwe.  gaîne.  Gaine  defcabellon  ,  c'eft 
la  partie  ralongée  qui  eft  entre  la  baie  &  le  chapiteau, 
&  qui  le  lait  de  diverfcs  manières ,  Se  avec  des  or- 
nemens  diiKrens.  /'irce^  Scabellon. 

|J3°GaÎne  ,  en  Botanique,  va^/«a. On fefert  de  ce  terme 
pour  exprimer  certain  fruit  dont  la  figure  approche 
de  celle  de  la  gaîne  d'un  couteau. 

IJC?  On  s'en  fert  auftî  en  parlant  de  certains  pétales  Se 
de  plufieurs  ne6i:ars  qui  forment  \i\\e  gaîne  ,  dans  la- 
quelle paife  le  piftil ,  ainfi  que  des  teuilles  qui  en- 
tourent les  tiges  dans  une  certaine  longueur  par  leur 
bafe. 

Qn  le  dit  en  général ,  des  enveloppes  de  différentes 
choies  qui  reiremblent  à  une  gaîne  ^  au  moins  en  ce 
qu'elles  font  'plus  longues  que  larges.  La  gaîne  que  la 
dure-mère  fournit  à  la  moelle  du  dos.  Journal  de 
169J. 

GAINESBORROW.  Foye:ç  Gainsboroug. 

GAINIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  toute  forte  de  gaines 
Se  d'étuis ,  foit  pour  des  couteaux  ,  ou  autres  ferre- 
mens ,  foit  pour  de  la  vaillelle  d'or  Se  d'argent ,  des 
lunettes ,  des  inftrumens  de  Mathématique  ,  ou  au- 
tres choies  qu'on  veut  conlerver.  Vaginarum.  opi- 
fex 3  concinnator.  On  trouve  dans  la  baffe  Latinité 
gainarius.  Voyez  Acl.  SS.  Maii,  T.  I,p.  j  ^f^  C.  & 
p.  347,  ^.  Il  y  a  à  Paris  un  corps  de  métier  de  Gaî- 
niers  ,  fourreliers  &:  ouvriers  en  cuirs  bouillis ,  établi 
par  une  Ordonnance  de  Tannée  1 5x5.  Ils  ne  peuvent 
travailler  que  fur  du  cuir  bouilli  écru ,  non  tanné ,  ni 
corroyé ,  appliqué  Se  collé  iur  écliile,  gommé  par-def- 
fus,  fans  aucune  couture  à  deux  chefs,  comme  por- 
tent leurs  ftatuts. 

G  AÎNIER.  f.  m.  Arbreappelé  autrement.  Arbre  de  Judée, 
Ardre  de  Juda,  SiHqûafirum,Arhor  Judaica.  Il  croît  en 
Provence  &  en  Languedoc,  &il  eft  de  moyenne  gran- 
deur. Ses  branches  lont  garnies  de  feuilles,  qui  font  al- 
ternes ,  arrondies,  vertes  en-delTus  &en-dellous.  Ses 
fleurs  qui  naiffent  du  tronc  &  des  grolles  branches,  pa- 
roilfent  au  premier  printemps  avant  les  feuilles,  &  lont 
légumineuies  ,  purpurines  ,  aigrelettes  ,  Se  fuivies 
d'une  goulfe  à  deux  colfes,  qui  renlermcnt  plufieurs 
femences  taillées  en  forme  de  rein ,  &  qui  a  la  figure 
d'une  gaîne  de  couteaux  :  ce  qui  a  fait  donner  à  cet 
arbre  le  nom  de  Gainier. 

GAINSBOROUG  ou  GARNSBOROUG.  Geneshoruvia. 
Bourg  d'Angleterre  ,  fitué  dans  le  Comté  Se  à  l'occi- 
dent de  la  ville  de  Lincoln ,  fur  la  frontière  du  Comté 
de  Nottingham.  Maty.  De  Elle  écrit  Gancsburg , 
comme  les  Tables  de  Spéed  ,  Cambden ,  Gaines- 
horrow  ,  quoique  dans  la  Table  du  Comté  de  Lin- 
coln il  y  ait  Ginsburg.  Du  refte  ,  ces  trois  Géogra- 
phes mettent  Gainsboroug  furie  Trent  au  nord-oueft 
de  Lincoln,  Se  non  pas  au  couchant,  comme  Maty  ■■, 
Se  je  ne  trouve  nulle  part  Garnshoroug. 

GAJOLA.  Petite  île  de  la  mer  Tofcanc.  Gajola,  an- 
ciennement EupUa.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Na- 
ples ,  entre  Naples  &  Pouzzol.  Maty. 

GAIOLE.  (.i.Cavea.  Vieux  terme  qui  fignifioir  ce  qfic 
nous  appelons  maintenant  cage.  On  le  trouve  dans  Ni- 
cot,  aullî-bien  que gaioler ,  pour  dire,  babiller  Se  ca- 
queter comme  un  oifeau  en  gaiole  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
caee. 

GAISENFELD.  Bourg  du  Cercle  de  Bavière  en  Alle- 
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magne.  Caïfcnfdda.  Il  cil  lituc  ("lu-  la  petite  l'ivi'Jrc 
dllm  ,  à  une  lieue  du  Danube  ,  &  à  deux  de  la  ville 
d'Ingolftat.  Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg 
pour  le  Vallatum  de  l'ancienne  Vindclicie  ,  que  d'au- 
tres mettent  à  Feiliembach ,  village  de  la  même  con- 
trée. Maty, 

GAISTING.  Gaïftïnga,  anciennement  Augujlana  Caf- 
tra.  C'étoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  Vindé- 
licie  ,  maintenant  ce  n'eft  plus  qu'un  village  de  la 
Bavière  ,  il  eft  près  du  Danube,  au  levant  de  Ratis- 
bonnc.  Maty. 

GAIVE.  Voye-Ti  GAYVE. 

GAJURE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la  même 
chofe  que  gagerie  de  rachat.  F'oye'^  ce  mot. 

GAJURE.  Foye^  Gageure. 

G  A  L. 

GAL.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  populaire  , 
avoir  le  gai ,  c'eft-à-dire  ,  avoir  l'avantage.  Vincerc. 
Cette  exprelÏÏon  métaphorique  eft  prile  d'un  jeu  des 
enfatis ,  où  ils  appellent  gai  le  but  vers  lequel  ils 
poullent  une  balle.  Celui  qui  atteint  le  but  gagne 
le  gai. 

GAL.  1.  m.  Nom  d'homme.  Gallus.  Saint  Gai ,  pre- 
mier du  nom ,  Evcquc  d'Auvergne  ,  forti  d'une  fa- 
mille très-quahfiée  &  fort  ancienne  dans  les  Gau- 
les ,  naquit  vers  l'an  4S9  dans  la  ville  à  qui  l'on  a 
depuis  donné  le  nom  de  Clermont.  Baillet,  /.  de 
Juillet.  Il  en  fut  fait  Evêque  en  527  ,  &  mourut  vers 
l'an  55-4,  âgé  de  6 j  ans,  dont  ilenavoifpallé  27  dans 
l'Epifcopat. 

S.  G  AL.  M.  de  la  Chapelle  écrit  toujoufs5.  Ciî/AVoy.  let- 
tre 9^  d'un  SuilFe.  Ville  delaSuiffe.  Fanum  S.  Galli. 
Quelques-uns  dilent  Sangallum.  Elle  eft  dans  le  quar- 
tier qu'on  nomme  l'Abbaye  de  S.  Gai ,  à  trois  lieues 
du  lac  de  Conil:ancc.  Cette  ville  n'eft  pas  fort  gran- 
de ;  mais  elle  eft  bien  bâtie,  propre  ,  bien  peuplée  ,, 
6c  riche  par  Ion  commerce ,  &  principalement  par 
fes  manufadures  de  toiles.  L'Abbaye  de  S.  Gai  oc- 
cupe un  des  quartiers  de  la  ville  ;  mais  elle  a  fon  en- 
ceinte de  muraille  particulière  ,  &  la  porte  de  la  ville 
par  laquelle  on  y  entre,  eft  fermée  d'un  côté  par  les 
ofiiciers  de  l'Abbaye ,  &  de  l'autre  par  ceux  de  la 
ville.  L'Abbaye  de  S.  Gai,  du  Diocèfe  de  Conf- 
tancc,  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  L'Eglile  en  fut  dé- 
diée l'an  83;.  L'Abbé  de  S.  Gai  eft  Prince  de  l'Empire. 
Voyez  Francifc.  GuiUimannuS:,  L.  Il;,  C.  2.  Hdvetid^ 
ëc  les  Sainte  Marthe. 

La  ville  de  S.  Gai  eft  une  République  ,  indépen- 
dante de  l'Abbé  :  elle  eft:  divifée  en  lîx  compagnies, 
qu'on  appelle  Tribus;  les  Tillérans&les  Gentilshom- 
mes marchent  de  pair ,  &  forment  la  première  de  ces 
Tribus.  On  élit  de  chacune  de  ces  Tribus  douze  per- 
ionnes ,  qui  compofent  le  grand  Conleil ,  en  qui  réllde 
le  droit  de  la  Souveraineté  :  il  y  a  encore  un  Sénat,  ou 
petit  Confeil,  compofé  de  vingt-quatre  Sénateurs,  & 
de  trois  Bourgue-Meftres  ouConfuls,  qui  expédient 
les  affliires  en  première  inftançe.  La  ville  de  S.  Gai 
s'allia.  Tan  14J4,  avec  les  Cantons  de  Zurich  ,  de 
Berne  ,  de  Lucerne,  de  Zuits,  de  Zug  &  de  Claris. 
Elle  embralïïa  la  Réformation  l'an  1529  ,  &  depuis  ce 
temps  ,  l'Abbé  n'a  plus  fait  fa  réfidence  dans  l'Ab- 
baye ,  mais  à  Wy\e  ,  petite  ville  de  Thurgow.  Foye^ 
fur  cette  ville  &fur  cette  Abbaye  ,  Georg.  Brudus, 
T.  II,  Civicatum;  MiercuSj  C.  ip.  Franc.  Guillimc- 
nus ,  Helveti&^  L.  IV,  C.  2  ,  de  la  defcription  de  la 
Suiile  par  Simler.  i 

L'Abbaye  de  S.Gal,SangallcnJis provinda,  contrée 
de  la  SuilTc  ,  qui  n'eft  ni  Canton  ,  ni  fujettc  des  Can- 
tons ,  mais  alliée  de  quelques-uns.  Ce  pays ,  en  y 
comprenant  le  Comté  de  Toggembourg ,  qui  en  eft  u  ne 
dépendance ,  eft  renfermé  entre  le  Lac  dé  Conftance, 
de  Thurgow  ,  &  les  Cantons  de  Zurich  &  d'Appen- 
zei  II  contient  deux  Souverainetés  diftinctes ,  celle  de 
l'Abbe  de  S.  Gai,  &  celle  de  la  ville,  dont  la  pre- 
mière eft  la  plus  confidérable  en  étendue  &  en  nom- 
bre de  (ujets.  Les  Abbés  de  S.  Gai  ont  pris  en  1116 
la  qualité  de  Princes  de  l'Empire  ,  qu'ils  portent  en- 
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corc  aujourdhui;  ils  font:  aifez  puitTIms ,  &  tout  leur 
pays  eil;  (ous  la  protecHon  des  Cantons  de  Zurich ,  de 
Luzerne  ,  de  Zuits  &  de  Glatis,  depuis  l'an  1452. 
Un  des  Confeillers  de  ces  Cantons  fait  la  fondion 
de  Capitaine  Général  du  pays  de  cet  Abbé,  il  aiîîfte 
à  tous  les  jugemens  qui  s'y  rendent ,  &  il  retire  la 
moitié  des  amendes.  Oji  le  change  tous  les  deux  ans. 
Au  rcfte  ,  l'Abbé  de  S.  Gai  polsède  pluiieurs  terres 
dans  le  Thurgovvf ,  &  en  d'autres  quartiers  ,  qui  tont 
lous  la  (ouveraineté  des  Cantons,  &  il  tait  fa  réédence 
ordinaire  à  Wyle,  dans  le  Thurgow,  comme  on  l'a 
dit  ci-delfus. 

L'Abbaye  de  S.  Gai  dans  le  Thurgow  à  un  mille 
du  Lac  de  Conftance ,  a  été  ainfi  nommée  à  caule  que 
S.  Gai ,  Irlandois  de  nation,  &  Dilciple  de  S.  Co- 
lomban  ,  (e  retira  en  ce  lieu  ,  dans  le  leptième  iîècle, 
ëc  y  bâtit  un  petit  Monaftère  ,  qui  après  (a  mort,  qui 
arriva  l'an  646,  fut  appelle  la  Celle  de  S.  Gai.  Les 
François  s'étant  rendus  maîtres  de  ce  pays  en  710  ,  un 
certain  Walrraun  à  qui  appartenoit  cette  lolitude  , 
pria  le  Comte  Vidror,  Gouverneur  du  pays,  de  don- 
ner cette  celle  à  S.  Othniar,  ce  que  ce  Comte  accorda 
l'an  720  ,  &  en  demanda  lui-même  la  confirmation 
à  Charles  Martel ,  Maire  du  Palais ,  qui  l'accorda,  à 
condition  que  S.  Othmar  y  écabliroit  les  oblervances 
régulières ,  &  ce  Prince  érigea  pour  cet  effet  cette 
celle  en  Abbaye ,  dont  S.  Othmar  fut  le  premier  Ab- 
bé. Pépin,  à  la  prière  du  Prince  Carloman  Ion  frère, 
aOîgna  à  cette  Abbaye  des  revenus  coniidérables. 
Grosberr  élu  Abbé  en  816,  fit  exempter  par  l'Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  fon  Abbaye  de  la  juii- 
didrion  des  Evcqucs  de  Conftance  ;  &  depuis  ce 
temps-là  ce  Monaftère  devint  puilîant.  Ulric  d'Alt- 
fon ,  que  l'Empereur  Philippe  éleva  à  la  dignité  de 
Prince  de  l'Empire  ,  étendit  confidérablement  fon 
domaine.  Il  pollédoit  alors  Appenzel  ,  Schvendy  , 
Bi'ufilow  ,  Gontès ,  Nimkalbach  &  Hailem  ,  qui  fe 
font  fouftraits  de  fon  obéillance.  Les  terres  que  pof- 
sède  prélentement  l'Abbé  de  S.  G  al  en  fouveraineté  , 
outre  la  ville  de  S.  Gai  Se  fon  territoire,  fon  Wil, 
Gonshufulza,  &i  le  Comté  deTokembourg,  qui  ren- 
ferment pluiieurs  villages ,  dont  les  habitans  lont  par- 
tie Catholiques  &  partie  Proteftans. 

ifJ"  GALA  ou  GALE.  f.  m.  Terme  ufité  dansles  Gazet- 
tes, &  qui  dans  plufieurs  Cours  fignifie  une  fête, 
une  réjouifl'ance.  Un  jour  de  gala.  Un  habit  de  gala. 

G ALAAD.  Galaad y  Mons  Galaad ,  Galaaditicus  ihons. 
Selon  la  prononciation  Hébraïque  Galhcd  ou  Gilhad 
ouG;/ci7t/jdansJofephc  Galades.On  prétendque  c'eft 
l'Flippus  de  Ptolomée.  Quoi  qu'il  en  loit ,  dans  les 
Livres  faints,  c'eft  une  chaîne  de  montagnes  de  l'A- 
rabie ,  qui  bornoit  du  côté  du  levant  les  Tribus  d'au- 
delà  du  Jourdain.  Le  mont  Galaad  s'étend  du  fep- 
tentrion  au  midi  l'elpace  de  cinquante  milles ,  ou 
environ  ,  depuis  le  Liban  juiqu'à  la  ville  de  Jaër.  Ce 
n'étoit  proprement  qu'une  partie  des  montagnes  qui 
environnent  la  Terre-Sainte  de  tous  côtés ,  &  qui 
s'appellent  de  différens  noms  en  difterens  endroits,  au 
midi  les  montagnes  de  Seïr ,  au  couchant  Galaad,  a.\i 
Icptcnrrion  Hcrmon  &  Liban. 

Le  pays  de  la  Terre  de  Galaad  ou  la  Galaaditide, 
Terra  Galaad,  Galaaditis.  C'eft  le  pays  qui  eft  entre 
les  montagnes  de  Galaad  au  levant,  &  le  Jourdain 
au  couchant ,  &  où  étoient  les  Royaumes  d'Og  &  de 
Bafan  ,  ou  des  Amorrhéens  orientaux  ,  Se  où  furent 
placées  enfuite  par  Moife  les  Tribus  de  Ruben  &  de 
Gad,  &  la  demi -Tribu  de  Manallé  d'au-delà  du 
Jourdain. 

Ce  mot  vient  de  h-:,  gai ,  qui  fignifie  un  amas,  un 
monceau ,  &  de  :)T7  ed,  qui  veut  dire  témoin.  Jacob 
&  Laban  s'étant  fait  des  promelles  mutuelles  de  ne 
point  palFer  ces  montagnes  pour  le  nuire,  éc  en  li- 
gne de  ce  traité,  ayant  élevé  un  monceau  de  pierre 
qui  en  fut  le  gage  &  le  monument,  ils  donnèrent 
à  ces  montagnes  le  nom  de  Gil-cd ,  qu'on  a  prononcé 

'  Galaad  en  Grec  &  en  Latin.  Voyez  Genèjfe  ^  Chap. 
XXXI,  V.  21. 

Galaad.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Galaad.  Cette  ville 
étoit  dans  la  Terre  de  Galaad,  à  l'orient  du  Jourdain; 
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elle  appartenoit  à  la  demi-Tribiï  de  Manaffc  d'au- 
^clà  du  Jourdain  ,  &:  étoir  (îtuée  dans  les  montagnes 
de  Galaad,  dont  elle  avoir  pris  le  nom.  D'autres  di- 
fent  qu'elle  lô  prit  de  Galaad&iS  de  Machir,  &  petit- 
fils  de  io(eç\i.  Nombres  XXVI,  2ç,?  o,  Jof.XVII, 

1,3- 
G  ALACTITE.  f.  f.  Pierre  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom, 
à  caufe  qu'étant  broyée,  elle  le  réloutcn  un  liqueur 
blanche  comme  du  lait,  qui  eft  appelé  >«'AxeiiGrcc. 
Galaclïtcs.  Elle  cft  de  couleur  de  cendre ,  &  a  un 
goût  doux.  On  la  trouve  dans  la  Tofcane  ,  en  Saxe  , 
&  en  plulîeurs  autres  endroits.  Elle  eft  bonne  pour 
les  Huxions  des  yeux  &  pour  les  lilcèrcs  -,  elle 
augmente ,  dit-on  ,  le  lait  aux  nourrices  ■■,  &  (i  on  la 
pend  au  cou  des  cnFans ,  elle  leur  fait  venir  la  la- 
îive.  Il  faut  la  broyer  avec  de  l'eau  ,  &  îa  lerrer  dans 
une  boîte  de  plojnb  ,  pour  la  conferver,  à  caufe  de 
fa  vifcofité. 

La  galaci'ue   cft  de   la  longueur  du  petit  doigt. 
Les  Peintres  s'en  fervent  pour  tracer  des  lignes. 

GALACTOÏRE.  f.  m.  Nom  dbomme.  GalaClorius  , 
Galaclmus.  Un  des  Pères  qui  affifta  &  qui  lo-tfcrivit 
au  célèbre  Concile  d'Agde  en  506,  fut  S.  Galaclo'ire , 
fécond  Evêque  de  Béarn  &  martyr. 

GALACTOPHAGE.  f.  m.  &  f.  Qui  vit  de  lait.  Ga- 
laclophiu^us.  On  a  donné  ce  nom  dans  l'Antiquité  à 
des  peuples  de  la  Scythie  Afiatiquc.  Homère ,  Ulad, 
L.  XIII,  V.  6,  les  loue  de  ce  que  contens  de  peu  ,  ils 
ne  failoient  tort  à  perfonne  ,  &:  étoient  très-juft'cs. 
Ptolomée  ,  &:  après  lui  le  Pape  Pie  II  ,  dans  (a  Cof- 
mographie,  part.  /,  de  l'Aiie  ,  C  /^j  les  place  entre 
les  montagnes  Rhimmiques  d'un  côté,  &  de  l'autre 
la  mer  d'Hircanie  &  le  Hcuve  Jaxartes ,  que  quelques- 
uns  appellent  aujourd'hui  l'Hélel ,  &  les  gens  du  pays 
d'Organz; 

Ce  mot  vient  du  Grec  r«AcaTcVy«  >  compoic  de 
TaAd,  yâxcoiTK,  du  lait ^  ip^tycitui ,  Je  mange. 
JGALACTOPHORÈ ,  adj.  m.  Se  f.  Qui  porte  le  lait. 
Cette  épithète  le  donne  aux  rameaux  ou  vailfeaux 
qu'on  fuppofe  porter  le  lait  aux  mamelles ,  ou  plu- 
tôt à  de  petits  tuyaux  ou  conduits  qui  partant  de 
la  fubftance  glanduleufe  des  mamelles,  vont  aboutir 
au  mamelon.  On  donne  aullî  cette  épithète  aux  mé- 
dicamens  qui  engendrent  beaucoup  de  lait ,  &  le  dé- 
icrrninent  vers  les  mamelles.  De  ya a»  ,  lait ,  &  <?>*§« , 
je  porte.  Dicl.  de  Janes. 

GALACTOPOTE.  f.  m.  Se  f.  Qiii  boit  du  lait,  buveur 
de  lait.  Galaclopota  j  Galaclopotes.  On  a  donné  ce 
nom  à  quelques  peuples ,  comme  aux  Nomades  & 
aux  Gères  ;  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  blé,  &  ne 
vivoient  que  de  lait.  Ainfi  GalaÙopote  éft  la  même 
chofe  que  Galadlophage. 

fCF  En  Médecine  on  défigne  quelquefois  par  ces  mots 
les  malades  qui  font  à  la  diète  blanche  ,  c'eft-à-dire , 
qui  ne  vivent  que  de  lait  par  régime. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  de  TaAa,  yà\a.KTi>ç ,  du 
lait  j  &  de  Ttirviç  ;  buveurs  de  ntlta  ,  je  bois. 

GALACTOSE,  f.  f.  Changement  en  lait-,  produdion  du 
lait.  Galaciojîs.  C'eft  un  terme  Grec ,  yaxa.*.tvix<ti  ligni- 
fie fe  changer  en  lait,  &  de-là  yoAa'jtrajis ,  le  chan- 
gement qui  le  fait  du  chyle  ou  des  alimens  en  lait. 
Les  Médecins  fc  fervent  de  ce  terme  Galaclofe,  & 
il  fe  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  ,  1 66j , 
page  éy. 

GALACZ  ou  GAL ATZ.  Petite  ville  de  la  Turquie ,  en 
Europe.  Galatium.  Elle  eft  dans  la  Moldavie  ,  lur 
le  Danube  ,  entre  les  embouchures  du  Pruth  &  du 
Sérel. 

GALAJON.  Foye^  Galejon, 

GALAM.  Royaume  d'Afrique,  dans  la  Nigritie  ,  fort 
avant  dans  les  terres,  près  du  Sénégal ,  à  300  lieues  de 
Ion  ernbouchure. 

GALAMMENT,  adv.  D'une  manière  galante  ,  de  bonne 
grâce ,  avec  efprit ,  avec  civilité  ,  proprement.  Fef- 
zivè  i  eleganter ,  lepidè  ,  urbanè.  Cet  homme  écrit 
fort  galamment ,  fait  les  chofes  fort  galamment. 
Un  appartement  meublé  galamment.  La  Comtesse 
3DE   M. 
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Z«î  pure  vérité  fouvent  ejî  moins  aimable  , 
Qu'un  menfonge  du  galamment.  Vil. 

GALAN.  Nom  d'une  petite  ville  de  France  dans  î'AiX 
magiiac.  Galanum'.  Elle  eft  entre  Tarbcs  &;  S.  Ber- 
trand de  Comminges,  vis  à- vis  de  Bigorre ,  mais  plus 
au  nord. 

GALANGA.  f.  m.  Plante  dés  Indes  Orientales.  Il  y  a 
le  petit  &  le  %K.:\.\\à  galanga.  Le  ^tni  galanga  ,  ga- 
langa  minor ,  galanga  Jinenfis  ,  croît  à  la  Chine  -, 
il  vient  de  la  hauteur  de  deux  empans.  Sa  racine  eft 
inégale,  pleine  de  nœuds,  grclles  comme  le  petit 
doigt,  lemblable  à  Li  racine  du  loucher,  rougeàtre. 
par-dedans  &  par-dehors,  dure,  folide ,  d'un  goût 
fort  acre ,  qui  pique  extrêmement  la  langue  ,  &  d'une 
odeur  aromatiqu^  fcs  feuilles  relfemblcnt  à  celles 
du  myrte.  Le  grand  galanga  ,  galanga  major  on  ga- 
langa. javantnjls ,  croît  dans  l'île  de  Java  &  en  Ma- 
labar. Sa  racine  eft  aulîi  noueufe  ,  de  la  grolfeur  d'un 
ou  de  deux  pouces ,  cendrée  ou  blanchâtre ,  d'une 
odeur  lorte ,  &  d'un  goût  très-piquant  ;  elle  n'eft 
pourtant  pas  fi  .acre ,  &  n'a  pas  autant  de  qualité 
que  celle  du  petit  galanga.  Ses  tiges  font  preique 
de  la  hauteur  de  deux  coudées ,  femblablcs  aux  ro- 
feaux.  Ses  feuilles  font  longues ,  pointues ,  appro- 
chant de  celles  de  la  tiambe ,  noirâtres  &  plus  étroi- 
tes. Ses  Heurs  font  blanches  &  fans  odeur.  Sa  fcmence 
eft  menue,  hc galanga  eft  un  remède  céphalique ,  car- 
diaque &  ftomachique.  Il  fortifie  l'eft^mac  ,  &  aide 
à  la  digeftion.  Il  eft  bon  dans  les  maux  de  tête,  dans 
la  colique  pour  dilliper  les  vents ,  &  pour  corriger  la 
puanteur  de  l'haleine, 

GALANT,  ANTE.  adj.  |p=- Souvent  emt lové  fubftan- 
tivemenr.  Urlanus  ,  fejfivus  ,  elegans  ,  fcitus.  Ca 
terme  a  plulîeurs  acceptions  toutes  citFérentcG  les 
unes  des  autres ,.  ainfi  que  fon  lubftantif  ^^/irt^erie. 
Il  paroît  venir  du  moz  gale ,  qui  fignifioit  autrefois 
réjouilfance  ,  gaieté.  Alain  Chaftier ,  dans  fou  livre 
des  quatre  Dames , 

Soit  l'aventure  bonne  ou  maie  , 
Rire  3  plor ,  couroux  ou  gale. 

FroilTard  s'en  eft  auflî  fervi.  Là  ,  dit  le  Duc  de  Joyeu- 
fe  ,  paroles  &  galis.  On  a  dit  nuili  galoife  d'une  fille 
gaie  &  éveillée,  &  galer  faire  du  plaifir. 

fCJ"  Ainfi  galant  a  fignifié  originairement ,  homme  gai, 
agréable  :  &  de  cette  idée  primitive  &  générale  (ont 
venues  les  idées  accelfoires  ôc  particulières  que  l'u- 
fage  a  attachées  à  ce  mot. 

IpT  Ce  terme  eft  fouvent  employé  dans  la  converfation 
pour  défigner  un  homme  de  bonne  compagnie,  d'un 
commerce  agréable  ,  qui  cherche  à  plaire  ,  principa- 
lement aux  femmes,  par  des  manières  honnêres,par 
des  emprellemens  flatteurs.  On  dit  qu'un  homme  eft 
galant  avec  les  dames ,  &  qu'il  reçoit  les  gens  chfiz 
lui  en  galant-homme.  On  a  dit  de  Coftar  ,  qui  avoir 
les  manières  polies ,  qu'il  étoit  le  pédant  le  plus  ga- 
lant ,  &  le  galant  le  plus  pédant  qu'on  pût  voir. 

§3°  On  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens ,  efprir^^z- 
lant,  humeur  galante,  ftyle,  difcours  galant,  ikc. 
L'air  galant  ,  dir  S.  Evreraont ,  eft  ce  qui  achevé  les 
honnêtes  gens ,  &  ce  qui  les  rend  aimables.  L'air  ga- 
lant de  la  converfation  confifte  à  penler  les  choies 
d'une  manière  délicate,  flattcufe  ,  aifée  &  naturelle  , 
&  à  pencher  plutôt  vers  la  douceur  &  l'enjouement, 
que  vers  le  férieux.  La  Cour  de  Henri  II  étoit  ga- 
lante ôc  polie  :  on  n'y  fongeoit  qu'à  plaire  ,  à  aimer 
&  à  être  aimé. 

iCTQuand  ce  rerme  fignifié  un  homme  emprclTé  à  plaire 
aux  femmes ,  on  le  met  toujours  après  le  lubftantif. 
C'eft  un  homme  galant,  fort  galant.  Homme  ga- 
lant &c  galant-homme ,  préfcntent  deux  idées  rout- 
à-fait  différentes.  L'homme  galant ,  eft  celiii  qui 
cherche  à  plaire  aux  femmes.  Il  peut  tenir  du  P^^^' 
maître.  Un  homme  galant  devient  à  la  hn  le  rebut 
ôc  le  mépris  de  tout  le  monde. Le  galant-homme  ajouts 
à  l'enjouement  ,  des  naanières  touchantes ,  ailées  , 
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agi'éablcs.  Il  fe  rapproche  de  l'hofinite-homme, 
^CF  II  y  a  même  des  occafions  où  galant  -  homme  & 
honnête-homme  font  lynonymes.  C'el'lsinri  que  nous 
«iifons  ,  vous  pouvez  confier  votre  afiairc  à  un  tel  ■■, 
c'eft  un  galant-homme.    Nous   dilbns    de  même  de 
quelqu'un  qui  s'cft  "trouvé  dans  une  cireonftance  dé- 
licate ,  où  fa  vertu ,  fii  probicé  a  été  à  l'épreuve ,  qu'il 
s'elt  comporté  en  galant-homme. 
^fF  Nous  difons  quelquefois  la  même  chofe  d'un  hom- 
me qui  a  montré  du  courage  dans  l'occafion.  Se  con- 
duire, le  tirer  à'^Sd^mc  galamment ,  ^n  galant-homme. 
Dans  ces'  occafions ,  ce  terme  déligné  un  homme  ca- 
.    pable  de  procédés  nobles. 

^3"  On  dit  qu'une  femme  ^^^ galante  ,^cVLt  dire  qu'elle 
eft  dans  l'habitude  d'avoir  des  commerces  de  gal^_- 
rcrie.  La  femme  galante  n'eft  pas  la  même  choie 
que  la  femme  coquette.  Une  feimne  galante  j  dit  la 
Bruyère  ,  veut  qu'on  l'aime  :  il  {imit  à  la  cO'juctte  d'ê- 
tre trouvée  aimable ,  &  de  palfer  pour  belle.  Celle- 
là  cherche  à  engager;  celle- ci  fe  contente  déplaire. 
La  première  palfe  fuccelîîvement  d'un  engagement 
à  un  autre  :  la  féconde  a  pluficurs  amulemens  tout- 
à-la-fois.  Ce  qui  domine  dans  l'une  c'ell  la  paillon 
&  le  plaifu'i  Se  dans  l'autre,  c'ell  la  vanité  d:  la  lé- 
gèreté. La  galanterie  ell:  un  foible  du  cœur  ,  ou  peut- 
être  un  vice  de  la  complexion  :  la  coquetterie  cftun 
dérèglement  de  l'efprit.  La  femme  galante  fe  fait 
craindre  \  &  la  coquette  fe  fait  haïr.  L'on  peut  tirer 
de  ces  deux.caraélères ,  de  quoi  en  faire  untroilic- 
.    me ,  le  pire  de  tous.  ;  , 

^fT  La  galantetie  dans  une  femme  ajoute  à  la  coquet- 
terie. Un  homme  coquet  au  contraire  eft  quelque 
chofe  de  pire  qu'un  homme  galant.  L'hoinme  co- 
quet &  la  femme  galante  vont  alfez  de  pair. 
ffT  Bans  la  converfation  familière ,  on  dit  quelque- 
fois :  vous  êtes  un  galant-homme  ,  pour  marquer  à 
quelqu'un  la  fatisfadion  qu'on  a  de  ce  qu'il  a  fait. 
Vous  feriez  m\  galant-homme ,  fi  vous  me  faifiez  ce 
plaifir-là. 
^fT  Ce  terme  s'applique  fouvent  à  certaines  chofes  que 
l'on  confidère  comme  agréables  &  bien  entendues 
dans  leur  genre-,  c'ell  ordinairement  la  luite  du  dif- 
fcours  qui  en  détermine  la  fignification.  Une  fête 
galante  ,  un  habit  j^alant.  Rubans,  nœuds  galans. 
Une  grotte  galante  ajuftée  par  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  gracieux.  *  . 

Ce  mot  vient  du  vieiix  François  Gale  ,  qui  figni- 
fîe  réjouijjance  Se  bonne  chère  j  qui  vient  de  Gallare, 
c'eft-à-dire ,  boire  beaucoup ,  &  fe  réjouir  à  la  mode 
-des Prêtres  de  Cybèle  ,  qu'on nommoit  Galli  :  d'au- 
tres difent  de  Galéola,  qui  étoit  une  coupe  faite  en 
forme  de  jC'û/ee  j  d'où  font  venus  auilî  les  mots  àt  gail- 
lard &  de  régaler:  D'autres  le  font  defcéndre  du  mot 
Latin  elegans'.  Les  Efpagnols  difent  aulîi  gala ,  pour 
dire  ,  enjouement ^bonnc  humeur,  réjouilfance ,  pro- 
preté ,  ajuftement. 
fO"  GALANT ,  f.  m.fignifie  la  même  chofe  qu'amant  : 
celui  qui  s'attache  à  uiie  femme  ,  qui  lui  rend  des 
foins ,  qui  feint  ou  qui  relient  de  la  paillon  pour  elle. 
Amans  j,  amator.  Une  femme  qui  n'a  (\\x\\n  galant , 
croit  n'être  point  coquette:  celle  qui  a  plulieurs^^i?- 
lan^  ,  fe  croit  fimplemenc  coquette.   Galant  défigne 
ordinairement  un  amant  favorite.  Il  ne  manque  lou- 
vent  à  un  ancien  galant  auprès  d'une   femme   qui 
l'attache  ,  que  le  nom  de  mari.  C'ell:  beaucoup  ,  Se 
il  feroit  mille  fois  perdu  fans  cette  circonltance. 
^fT  11  me  femble,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  que  le  mot 
de  galant  dans  un  fens  où  il  eft  fynonyme  avec  amant, 
n'eft  plus  fi  en  ufage  qu'il  étoit  autrefois  ,  &que  ce- 
,    lui-ci  s'eil  feul  emparé  de  la  place.  En  ctfct ,  il  n'eft 

plus  employé  que  dans  les  vers  familiers. 
§tF  Cette  préférence  vient  fans  doute  des  idées  accef- 
foires  qui  caradérifent  ces  deux  mots ,  Se  qui  repré- 
fentent  un  amant  comme  quelque  chofe  de  plus  per- 
mis &  de  plus  honnête  que  \t  galant.  Car  le  pre- 
mier parle  au  cœur ,  Se  ne  demande  que  d'être  aimé  \ 
le  fécond  s'adrefie  au  corps,  &  veut  être  favorite.  On 
peut  être  l'un  &  l'autre  tans  aimer  véritablement , 
&  iiniquçment  par  des  vues  d'intérêt.  Une  laide  fille , 
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qui  eft  riche  ,  eft  fujette  à  trouver  de  iclsamani  ;  Se 
une  vieille  femme  qui  paie ,  peut  avoir  de  pareils  giz- 
lans.  .  '         ! 

Ifj"  Un  homme  devient  l'amant  d'une  perfonne  qui  tùï 
plaît  :  il  devient  le  galant  de  celle  à  qui  il  plaît.  Dans 
ic  premier  cas  ,  il  peut  n'.ivoit  aucun  retour  :  dans  le 
fécond  ,  il  en  a  toujours.  Les  galans  font  plaillr  aux 
dames,  &  fournitlent  matière  à  la  cronique  tcanda- 
leufc  ;  elles  fe  le  donnent  par  choix ,  Se  veulent  qu'ils 
foient  difcrets.  Une  femme  adroite  <lsr  prudente 
fait  mettre  ton  galant  au  rang  des  amjs  de  fon 
mari. 

Galant  ,  tignifie  encore  Amoureux , qui  dc'ite  pnfiîon- 
nément  une  choie.  Cupidus ^  fiudiofus.  Vous  ères  le 
galant  des  Mutes.  Costa R.  Quoique  Plutus  (leDied 
des  richelles)  toit  pâle  Se  défait ,  il  a  bien  àzsgalans. 

AisLANC. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  un  galant ,  pour 
dire ,  'ifT  que  c'eft  un  homme  éveillé ,  t^'  à  qui  il  ne 
faut  pas  trop  te  fier. 

On  appelle  un  ven-galantj  un  jeune  homme  tain 
Se  vigoureux ,  qui  eft  pVopre  au  plailîr.  Ce  mot  porte 
anOI  avec  foi  une  idée  de  hardielîe. 

Oii  appelle  un  Colera  morhusj  un  Troujfe-galant y 
parcequ'en  peu  d'heures  cette  maladie  emporte  ion 
liommç.  ,  .  '■  . 

On  appelle  au tTi.^a/a/zr,  des  noeuds  de, rubans  qui 
fervent  a  orner  les  habits ,  eu  la  tête  des  femmes.  Tit- 
/2/«,j  vutii.  Une  garniture ,  line  toufte  de  g  alans.  Il  eft 
vieux. 
Galans.  Terme  de  Cônfifeur.  Ce  font  des  pelures  de  ci- 
trons ,  ou  d'oranges  tournées. 

Le  Mercure  ^t;/i2«r  j  eft  le  titre  d'un  livre  ItT  dont 
M.  de  Vizé  a  été  le  premier  Auteur  ou  Cclledeur  : 
livre  que  la  Bruyère  ,  juge  trop  rigoureux ,  mettoit 
immédiatement  au-delfous  du  rien,    Voye^  Me?.- 

CURE. 

gcr  GALANTERIE  ,  f  f.  Terme  qui  fc  prend  ,  aintî 
qiie  galant  3  dans  dift'érentes  lignifications.  On  peut 
la  confidérér  dans  l'efprit  &dans  le  cœur.  La.  galan- 
terie de  l'efprit ,  eft  une  certaine  politelfe  dans  l'ef- 
prit Se  dans  les  manières.  Ekgantia ,  urhanïtas.  Elle 
conhile  à  dire  des  chofes  tlàtteut'es  d'une  imnièr* 
agréable,  La  galanterie  Françoife  v.iut  bien  l'urba- 
nité Romaine,  Rien  n'.eft  plus  ridicule  que  certains 
contemplatifs  pleins  de  vanité,  qui  forment  une  ga- 
lanterie bourgeoife  &  pédantelque ,  qu'ils  produifent 
comme  le  modèle  de  la  véritable.  G.  G.  . . 

ifT  Galanterie,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l'em- 
prellement  qu'ont  les  hommes  de  plaire  aux  femmes 
par  des  foins  agréables  ,  par  des  ditcours  flatteurs.  La 
galanterie  auprès  des  dames  lied  bien  à  un  jeune 
homme.  Mais  combien  voyons-nous  de  jeunes  gens 
qui  vont  de  ruelle  en  ruelle  diftribuer  leur  galante- 
rie enjouée ,  fans  avoir  aucun  detrein  formé } 

gO"  LiL galanterie  cortfidérée  dans  le  cœur,  défignè  un 
commerce  amoureux.  C'eft ,  dans  1  homme  ,  une  in- 
trigue avec  une  ou  plufieurs  femmes  :  dans  la  fem- 
me ,  une  intrigue  avec  un  ou  plufieurs  hommes.  L'a- 
bandonnement  de  Henri  IV  aux  femmes  étoit  tel , 
qu'on  ne  pouvoit  pas  même  lui  donner  le  nom  d'a- 
mour Se  de  galanterie.  Mez.  On  pcnt  trouver  des 
femmes  qui  n'ont  jamais  eu  de  galanterie  ;  mais  il  eft 
rare  d'en  trouver  qui  n'en  aient  jamais  eu  qu'une, 
La  Roch. 

UCr  LoLgalanterie  dans  une  femme  femble  ajouter  quel- 
que chofe  à  la  coquetterie.  La  Br. 

§Cr  Dans  ce  fens  galanterie  eft  un  terme  honnête  fous 
lequel  on  couvre  le  libertinage. 

ÇC?  Galanterie  ,  dans  une  fignification  fynonyme  avec 
Amour,  Voye^  au  mot  Amour  les  nuances  qui  les 
diftinguent. 

IJCF  On  appelle  livres  de  galanterie,  les  Romans  Se  au- 
tres ouvrages  qui  font  propres  à  corrompre  la  jeu- 
nelfe. 

|p°  On  entend  encore  par  ce  terme  des  préfens,  de  pe- 
tits bijoux  qu'un  homme  fait  à  une  femme.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme  fait  tous  les 
jours  des  galanteries  au.\  dames. 
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Et  fi  vous  f aires  cas  de  ces  galanteries, 
F'oui  n'ave-^  qu'à  choijir  • 
DifpoJ'c^  de  mes  'pierreries^ 

Khcueil  de  vers. 

§CF  Oh  a  inémc  défigné  depuis  quelque  temps  par  ce 
terme  des  prctcns  d'une  autre  nature ,  les  fruits  d'un 
jmourraaihcureux,  les  fruits  cuitaiis  dJMi  commerce 
mal  lain.  C'edtJansce  fens  qu'on  dit  qiffin  honime  a 
gagné  une  gaiuruerie  a.vco  une  i-'emmc. 

0Cr  On_dit  auffi  hgurémeiit  &  avec  hypeibole:  cette 
affaire-là  n'eft  qu'une   [nne  (lalariiene  :  res  nihili , 

■  pour  dire  ,  de  peu  de  ccnléciuence. 
GALAMTHIS.  f.  f.  C'étoit ,  lelon  la  Myçlinlogie ,  la 

fervante  d  Alcraène.  Elle  rendit  un  grand  lervice  à 
ia  Maitreire  pendant  qu'elle  étoit  dans  les  douleurs 
de  l'enrantemcnt.  Elle  ioupçonna  que  Junon  ,  qui 
^toit  à  la  porte  du  logis  à  genoux  &  les  mains  jom.- 
tes,n'y  reftoit  que  pour  Pempêchcr d'accoucher, EU? 
lortitdonc  avec  un  vilage  riant,  &  dit  qu'Aicmène 
yenoit  d'accoucher  heurculement  d'un  fils.  Junon  la 
crut  &  s'en  alla  ,  &'  Aicmcnc  mit  auiîî  tôt  Hercule 
au  monde.  La  Déelle  ayant  reconnu  la  fourbe,  en 
changea,  de  dépit ,  Galanthis  en  Belette  ,  la  condam 
na  à  faire  les  petits  par  la  gueule  ,  pour  la  punir  par 
le  même  endroit  dont  elle  s'étoit  lervie  pour  la  trom- 

;    per.  Ovide,  L.  g.  Metam. 

GALANTISE.   f.  f.    Vo\e^    Galanterie,   Galamlfe 

:,   elt  vieux  &  n'elT:  plus  en  ufage. 

§3°  GALANTISER.  v.  a.  Faire  le  galant  auprès  des  da- 
mes. Galantifcr  les  dames.  Il  ell:  vieux  ,  ainiicue.'^tz- 
lantije.  Adiilari,  blandiri. 

LE  GRAND  GALARGUE.  Bourg  de  France  ,  en  Pro- 
vence ,  à  trois  lieues  de  Nîmes ,  &  qui  dépend  de  Ton 
reirort,  C'eft  eh  ce  Bouig  que  (e  fait  le  tournclol;  leul 
endroit  de  l'Univers  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  qui  a  cette 
propriété,  qu'on  ne  peut  imiter  aux  lieux  les  plus 
voiiins  ,  encore  que  lesmcines  ouvriers  qui  le  travail- 
lent, y  emploient  les  mêmes  matières.  Gauthier. 

■  mft.de  Nîmes..  ♦ 

IP"  GALARICIDE  ou  GALARICTE.   Foyei  GAlàc- 
.    TiTE.  C'eft  la  même  chofe. 

GALASO.  Petite  rivière  d'Ottante,  Province  du  Royau- 
me de  Naples,  Galefus.  Elle  a  laiource  dans  l'Apen- 
nin près  de  la  ville  d'Oria  ,  &  le  jette  dans  le  Golfe 
;   de  Tarente  près  de  la  ville  de  ce  nom, 
GALATA.  For e:r  Ga LITE.  • 

GALATA.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Galata, 
anciennement  Chryfoceras.  Elle  eft  dans  la  Roman  je, 
fur  le  port  de  Conftantinople  ,  vis-à-^'is  de  la  ville 
de  ce  nom ,  dont  elle  palle  pour  un  des  faubourgs. 
Galata  eft  aifez  bien  bâtie,  &  a  cinq  Couvens  de 
Religieux  Latins.  Elle  eft  lut  le  petit  cap  de  Galata ^ 
que  les  Ancierts  appeloient  Chryfoceras  ouCornu  By- 
:^antiorum. 

Quoiqu'on  appelle  Pera  le  quartierquieftau  delfus 
de  Galata,lk  qui  eft  proprement  ionfaubourg,où  font 
logés  tous  les  Ambalîadeur.s  Chrétiens  ,  excepté  ceux 
d'Allemagne  ,  de  Pologne  Se  de  Ragute  ,   qui   ont 
leurs  maifons  dans  Conftantinople ,  je  crois  qu'autre- 
fois Gû/tjM  n'avoir  point  d'autre  nom,  &  les  Grecs 
en  voulant  palfer  de  Conftantinople  en  cette  ville  di- 
foient  iTÉgaf.  Cette  ville  appàrtenoit  autrefois  aux  Gé- 
nois. 
GALATE  ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  dé  Ga- 
larie.  Galata  ^  Gallo-Gr&cus  ,  Gritco-Gallus.  O  Ga- 
lates  in(entés  !,qui  vous  a  enlo.rcclés  pour  vous  ren- 
•     dre  aiuli  rebelles  à  la  vérité?  Port  Royal.  L'Epiti  c  de 
S.  Pauljaux  Galates.  Les  Galates  lont  un  peuple  de 
l'Alie  mineure  ;  ils  avoient  été  convertis  à  la  foi  par 
S.  Paul  :  mais  peu  de  temps  après  de  faux  Dodeurs 
les  féduidrenc ,  leur  perluadant ,  comme  dit  S.  Au- 
guftin,  que  l'Evangile  ne  les  lauvoit  point,  à  moins 
qu'ils  ne  ic  filfent  circoncire,  &:  pour  détruire  dans 
^  leur  efprit  ce  que  S.  Paul  leur  avoir  enfeigné ,  tâchant 
de  le  leur  rendre  fufpeét ,  en  difmt  qu'il  n'étoit  point 
Apôtre.  Ce  fut  pour  prévenir  les  mauvais  cfiets  des 
difcours  de  ces  faux  Dodeurs',  que  S.  Paul  écrivit 


la  lettre  znxGalates.  On  croit  communément  qu'elle 
tut  écrite  l'an  55  ou  j6  de  Jefus-Chrift. 

Les  Galates  étoient  originairement  de  ces  Celtes- 
ou  Gaulois  qui  brûlèrent  Rome  ,  &  aprjs  avoir  pi.Ué 
ritalie  paifèrent  en  Alie,  &  s'y  établirent. 

Les  Grecs  changèrent  le  nom  de  Celta  en  Galata,. 
Telle,  eft  l'origine  de  ce  nom.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
le  nom  de  Galates  vient  de  celui  de  G'alli :,  Gaulois , 
parccquc  l'on  nomma  Galates  ^  ces  Gaulois  qui  le 


de  leur  nom. 

GALATHEE  ou  GALATLE.  (.  f.  Nom  d'une  Nymphe 
marine.  Galathea,  en  Grec  r«Ad«i«.:La  Nvmphe  Ga~ 
lathee  étoit  hlie  de  Néréc  &:  de  Doris.  Hé(iode,Théo- 
gon ,  V.  2j  0 . 

,  Le  nom  de  Galatce  vient  du  Latin  Galctea,  for-: 
me  du  Grec  -/o^arna  :  ya'Aa,  lait  ^  eft  la  racine  de  ce 
mot.  Ea  blancheur  de  cette  Nymphe  lui  .fit  donner 
le  nom  de  Galatee.  Euftathius  eft  d'un  autre  fenti^' 
ment  lurle  quarantième  de  l'Iliade ,  p.  i  ij  /.  H  croit 
qu'elle  fut  ainh  appellée,  parcequ'elle  doBucitlatrant 
quillité  à  la  mer  ,  ou  que  c'étoit  la  mer  même  dont 
l'écume  fait  blanchir  les  flots. 

C'eft  encore  le  nom  d'une  fille  d'un  Roi  des  Cel- 
tes ,  qui ,  dit-on ,  donna  Ion  nom  aux  Gaulois  &  à; 
la  Gaule.  Elle  fut  femme  d'un  Roi  des  GauLis ,  qu'oti 
dit  être  l'Hercule  de  Libye  ,  &  mère  de  Galatus. 
F'oye^  Elérodote  ,  L.  //,  Ammien  Marcellin ,  /..  XF', 
le  faux  Bérofe  d'Annius  de  'Viterbe ,  L.  F,  Se  Dio- 
dorc  de  Sicile ,  Z.  i/'^.  ■  ' 

Galathee  eft  auffi  une  ville  de  Thrace  ,  dont  parle 
Grégoire  de  Tours ,  &  que  l'on  place  à  cent  cin- 
quante milles  -,  c'eft-à-dire  ,  à  cinquante  lieues  de 
Bylancë.  .-  .  . 

Galatée.  Terme  de  Fleurifte,  C'eft  le  nom  d'une  tu- 
lipe qui  eft  panachée  d'un  ifabelle  bianchillant,  avec 
du  jaune  doré.  Morin. 
GALATL  Cclata,  Galata.  C'étoit  anciennement  une 
petite  ville  de  la  Sicile  :  maintenant  c'eft  un  village 
de  la  vallée  de  Démona  ,  au  midi  de  la  ville  de  Patti. 
Maty. 
GALATIE.  C'étoit  ahciennem.ent  une  grande  contrée 
de  l'Ahe  mineure.  Galatia  ,  Gallo-Gncia ,  Gr&co- 
Gallia.  Elle  étoit  bornée  au  levant  par  la  Cappado^ 
ce ,  au  midi  par  la  Pamphihe  ,  au  couchant  par  la 
grande  Phrygie ,  la  Bithynie  &  le  Pont,  &aunora 
par  le  Pont-Euxin,   Ce  pays  prit  faia  nom  des  Gau- 
lois ,  qui  ,  après  avoir  brûlé  la  ville  de  Rome  ,  allè- 
rent s'y  établir  parmi  les  Grecs  qui  y  étoient  déjà, 
Se  qui  portpient  lès  noms  de  Phrygiens  &  de  Paphla- 
goniens.  Ce  pays  étoit  divilé  en  trois  contrées  ,  la 
Paphlagbnie  ,  la  Galatie  propre  &  l'ifaurie.  Maty. 
La  Galatie  étoit  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Chiancare.  P,  Lubin.  Maty,  coinme  on  le  va  voir, 
prétend  que  le  Chiancare  n'eft  que  la  6^d/ûric;  propre. 
De  Tillemont  écrit  6'aAz^it^ 
Galatie  propre.  Partie  de  la  Galatie,  qui  étoit  ait 
milieu  des  deux  autres,  ayantlaPaphlagonie  au  nord, 
&  l'ifaurie  su  midi,  Galatia  propria.  Ses  peuples  ori- 
ginaires étoient  les  Troêmes,  Jes  Proferliminitains, 
les  By cènes, &  les  Orondices.  Les  Gaulois  qui  s'éta- 
blirent parmi  eux ,  portoient  les  noms  de  'TecloGi- 
ges,  de  Toliftobogiens,  de  Voturesd'Ambians.  Foj, 
Galate  &  GallogrÈce.  Aujourd'hui  on  appelle  la. 
■     Galatie  propre  le  Chiangare.  Sa  ville  capitale ,  qu'on 
appeloit  anciennement  Ancyre ,  eft  maintenant  An- 
goury,  nom  formé  par  corruption  dujnot  Ancyrç. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Galatia ,  qiii  çft  le  mot 
Grec  yaAaTi'a  ,  écrit  en  caraârères  Romains. 
GALATINE,  f.  f,  'Vieux  mot.  Gelée  à  manger. 
gCTCc  mot  eft  en  ufage  dans  ces:phrafes  :  faire  d'une 
chofe  la  palatine ,  &  payer  la  galatine ,  ce  qui 
lignihe,  faire  de  froides  railleries ,  &  payer,  dans  la 
fuite,  ces  plaifanteries.  Si  vous  revenez  à  rélipilcen- 
ce ,  vous  paierez  la  galatine.  (  'Vos  mauvailes  plai- 
lantcries  fur  l'article  des  Saints.)  M.  le  Camus, Evê^ 
que  de  Bellai,  écrivant  contre  Drehncourt, 
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GALAUBANS.  Foye:^  Galebans. 
GALAVEYS.  f.  m.  Nom  de  peuple.  Les  Galaveys,  peu- 
ples d'Afrique,  lonr  ainii  nommés,  parceque  les  Co- 
lonies de  Galas,  qui  avoicm  été  challcesdc  leur  pays 
par  les  peuples  de  Hondo,  vinrent  s'habituer  fur  les 
terres  de  Veys,  &  ne  tirent  qu'un  peuple  avec  eux. 
Ils  demeurèrent  vers  les  fources  du  Heuve  Mavah , 
à  30  ou  40  lieues  de  la  côte.  De  la  CwiXjRélac.  d'A- 
frique. , 
GALAURE.  Petite  rivière  du  Dauphine,  Galaher.  Elle 
coule  dans  le  Bailliage  de  S.  Marcellin ,  &:  fe  décharge 
dans  le  Rhône,  à  une  lieue  de  S.  Vallier,  du  côté 
du  midi.  Mat  y. 
GALAXAUNE.  I".  f.  Terme  de  Mythologie.  Une  des 
Nvmphcs  Océanides,  fille  de  l'Océan  &  de  Téthis, 
GALAXIE,  r.  f.  Terme  d'Aftionomic.  Via  laclca.  C'cft 
ainii  que  les  Grecs  ont  nommé  cette  longue   trace 
blanche  &  lumineufe  qui  Icmble  envelopper  le  ciel 
comme  un£  écharpe,  &  qui  lé  rembarque  ailément 
dans  les  nuits  claires  &  fereines ,   principalement 
quand  il  ne  fait  pas  de  lune.  Ce  nom  de  Galaxie 
lignifie ,  voie  de  lait  en  notre  langue ,  parcequ'elle 
relîemble  à  un  chemin  de  couleur  de  lait.  Les  An- 
ciens feignirent  que  c'étoit  par-là  que  les  Héros  en- 
troient dans  le  ciel.  Les  villageois  &  le  peuple  nom- 
ment cette  voie  de  lait,  le  chemin  de  S.  Jacques, 
par  erreur,  parccqu'ayant  oui  dire  que  S.  Jacques  eit 
en  Galice  ,  oià  vont  pluheurs  pèlerins,  &  entendant 
nommer  Galaxie  cette  voie  de  lait ,  ils  ont  confon- 
du ce  mot  de  Galaxie :,  avec  celui  de  GaUce.  P.  MÉ- 
NESTRiER  Voye-  Voie  lactée. 
GALATIES.  1'.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  où  l'on 
faifoi.  ufage  de  gâteaux  compofés  d'orge  &  de  lait. 
Galaxia.  Quelques-uns  croient  que  ces  fêtes  étoient 
confacrées  à  Apollon,  furnommé  Galaxius,  d'un  cer- 
tain canton  de  Boétiede  même  nom.  Meu^us ex pro- 
cli  Chrefiomiithia. 
GALYS  &  GALOIS.  Terme  de  Coutumes,  Quelques 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Coutumes,  diient  que 
ce  mot  fignifie  des  efpaves,  ou  choies  trouvées  dans 
une  Jurididion,  &  qui  ne  (ont  point  avouées. 
GALBA,  f.  m.  Surnom  de  la  famille  Sulpjcia  Galba. 
Ce  furnom  étoit  ancien  dans  cette  famille;  mais  on 
ne  (ait  quel  firr  le  premier  des  Sulpices  qui  le  porta, 
ni  les  raifons  qui  le  lui  firent  prendre  ou  donner.  On 
en  rapporte  différentes,  dont  quelques-unes  paroif- 
fent  même  oppofées  entre  elles  &  contraires.  L'une 
eft,  qu'il  étoit  fort  petit,  &  que  Galba  eft  le  nom 
d'un  ver  extrêmement  petit ,  qui  le  forme  dans  la 
viande.  L'autre  eft,  qu'il  eft  fort  gras;  que  ce  mot 
étoit  Gaulois,  &  qu'il  venoit  du  motgalbj  qui  en 
Gaulois  fignifioit  un  veau.  On  pourroit  le  tirer  de 
l'Hébreu  3*7n ,  kheleb.,qm\e\it  dhe  graijfej  &  vient 
de  sVnj  hhalab,  lait.  Il  n'eft  pas  difficile  qu'on  eût 
change  lafpiration  forte  du  n ,  hhet  engj  de (orte  que 
Servius  Galba,  veut  dire  la  même  choie  que  Servius 
le  Grosj  ou  le  Grasj  comme  nous  ditons  Loai-s  le 
Gros.,  Charles  le  Gras.  Ceux  qui  prennent  ce  (en- 
fiment,  le  confirment  en  dilant  que   kalff  en  Fla- 
mand ,  fignifie  grosj  gras,  ëc  qu'on  a  appelé  galbe 
en  François,  la  partie  de  devant  du  pourpoint,  la- 
quelle couvre  le  ventre,  &  paroît  prelque  toujours 
enHée,    même  dans  ceux  qui  ne  font  pas  fort  gros. 
D'autres  difoient,  qu'ayant  alîiégé  long- temps  une 
place  d'Efpagne,  ians  pouvoir  s'en   rendre  maître  , 
il  y  mit  enfin  le  feu  avec  des  falcines  enduites  d'une 
gomme  nommée  en  Latin  galbanus,  ou  galbanum , 
&  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu'on  lui  donna  le 
furnom  de  Galba.  Enfin,  d'autres  avançoient  que  ce 
fut  parceque  dans  une  longue  maladie  qu'il  eut,  il 
ufa  beaucoup  de  certains  remèdes  enveloppés  dans 
de  la  laine  ou  du  coton,  &  qu'on  di^'pcXoiX: galbeum. 
Outre  tout  ceci  qui  fe  trouve  dans  Suétone,  Vie  de 
Galba,  c.  S-  Caiîiodore  dérive  le  nom  de  Galba, 
de  la  couleur  pâle  &  livide <le  Servius,  à  lucido  co- 
lore ;  il  y  a  des  Auteurs  qui  lifent  lucido  pour  lu- 
rido,  ce  qui  peut  revenir  au  même  fens ,  &  lignifier 
la  pâleur  de  ceux  qui  font  malades ,  qui  ont  beau- 
coup fué,  dont  la  peau  paroît  lavée  &  frottée  d'hui- 
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lé ,  ce  qui  vient  des  parties  huileufes  de  la  fueur , 
lefqucHes  le  dillîpant  moinr  facilement  que  les  par- 
ties aqucufcs  &  (ereuies ,  demeurent  attachées  à  la 
peau,   <ïc  la  font  paroître  luilante.  Enfin,  ceux  qui 
veulent  que  le  nom  de  Galba  nous  appartienne,  ci- 
tent Suétone  ,  lequel  dit ,  dans  la   vie    de   Galba  _, 
c.  2 ,  que  ce  mot  étoit  Gaulois.  L'Empereur  Servius 
Sulpitius   a  moins  dilputé  l'Empire  à  (es  concur- 
rens ,  qu'on  n'a  dilputé  fur   Ion  lurnom  de  Galba. 
Serviuï  Si^itius  Galba  tuccéda  à  Néron ,  en  qui  la 
famille   des  Célars  cetla  de  tenir  l'Empire.   Galba 
étant  parvenu  à  l'Empire,  fitexpcjler  dans  Ion  Palais 
une  généalogie  qui  le  faitoit  delcendre  par  icn  père 
de  Jupiter,  &  par  la  mère  ,  de  Palîphaé.  Les  Galba 
ne  font  rares  qu'en  or,  c'eft-à-dire,  les  médailles  de 
Galba.  Foye^  fur  cet  Empereur  les  Rech.  de  Spon, 
Diftert.  XXVI.  C'étoit  une  injure  parmi  les  Celtes 
d'être  appelé  Galb,  parceque  ce  leur  étoit  une  honte 
d'être  trop  replets.  On  dit  encore  aujoiird  hui  dans 
le  Dauphiné  ,  que  celui-là  eft  un  bon  galb,  qui  a 
beaucoup  de  flmté  &  d'embonpoint.  Maiî  Henri  de 
Glariz  croit  que  galb,  en  cette  ancienne  langue,  fi- 
gnifie un  veau,  &  que  les  Gaulois  appeloient  veaux 
ceux  qui  étoient  gras  avec  excès ,  comme  les  Suiiles 
font  encore  aujourd'hui,  fe  fervantde  ce  même  mot 
de  galb  qui  leur  eft  familier.  Chorier,  T.  I,  p.  2j. 
GALBANNONER,  v.  a.  Extergere,  purgare  Icviter  cre- 
tâ  &  aquâ.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit  feulement 
parmi  les  Vitriers  de  Paris ,  &  qui  lignifie  nettoyer 
des  vitres  avec  du  blanc  &  de  l'eau,  Ians  en  ôter  le 
papier.  Galbannoner  des  panneaux.  Je  ne  veux  pa? 
qu'on  nettoie  tout-à-fait  ces  carreaux,  il  faut  feule- 
ment les  galbannoner,  une  autre  fois  on  les  nettoiera" 
tocf-à-fait, 
GALBANUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une 
gomme  qui  peut  le  dilLoudre  dans  des  liqueurs  aqueu- 
fes.  Galbanum.  Elle  découle  par  incifion  d'une  plante 
férulacée  dont  elle  porte  le  nom,  qui  croit  en  Syrie. 
Ses  krmes  (ont  blanches ,  graftes ,  &  d'un  goût  amer» 
d'une  odeur  forte  &  délagréable.  Le  bon  galbanum 
eft  Atilagineux  ,  pur,  &  tirant  à  l'encens  gras,  qui 
n'eft,  ni  trop  humide ,  ni  trop  lec  ,  &  qui  a  quelque 
graine  ou  eipèce  de  férule  mêlée  parmi.  On  le  fo- 
phiftique  en  y  mêlant  des  fèves-  concaflees,  de  la  ré- 
finé  &  de  l'amuroniac.  Lf  galbanum  a  les  propriétés 
des  autres  gommes  de  fon  efpèce ,  qui  font  échauf- 
fantes ,  pénétrantes ,  réfoîutives.  On  s'en  fert  dans 
l'afthme  &  dans  la  toux  invétérée.  Il  provoque  les 
mois ,  &  hâte  l'accouchement.  On  l'emploie  auflî  ex- 
térieurement dans  le  vertige,  dans  les  fuffocations 
hiftériquês ,  &c.  Le  galbanum  entroit  dans  la  conj- 
pofition  du  parfum,  que  Dieu  ordonna  de  faire  pour 
lui  être  offert  dans  le  T3}oexn3.c\e.  Exod.  XXX,  j 4. 
Le  Seigneur  dit  à  Moïfe  :  Prenez  des  parfums ,  du 
ftafte,  de  l'onyx,  du  galbanum  odoriférant,  &  de 
l'encens  le  plus  pur ,  &  que  le  tout  foit  de  même 
poids ,  &  vous  ferez  un  parfiim  compofé  avec  foin 
du  mélange  de  toutes  ces  chofes.  Sacy. 

Ce  mot,  félon  Martinius,  vi«nt  de  l'Hébreu  cAf/-« 
henah,  qui  iignifie^rai^.  Galbanum  vient  de  n;33Srr> 
chelbene,  fiom  Hébreu  de  cette  drogue.  Bochart , 
Chan.  L.  I,  c.  ^  6,  &  lelon  l'Auteur  du  jardin  des 
racines  Grecques ,  de  ;^aA«a'»\ 

On  dit  qu'un  homme  donne  du  galbanum,  lorf- 
qu'il  promet  beaucoup  de  chofes  pour  en  tenir  peu, 
ou  lorfqu'il  amufe  par  des  promeftes  inutiles.  Cet 
homme  vend  du  galbanum,  eft  un  donneut  de  (galba- 
num. Ce  proverbe  eft  pris  de  ce  que  pour  faire  tom- 
ber le  renard  dans  le  piège ,  on  y  met  des  rôties  frot- 
tées de  galbanum,  dont  l'odeur  lui  plaît  extrême- 
ment ,  &  l'attire  en  des  lieux  préparés  pour  l'attra- 
per. De  Brieux. 
GALBE.  1".  m.  Terme  d'Architefture ,  qui  fe  dit  d'un 
membre  d'Architedure  qui  s'élargit  doucement  par 
en  haut,  de  même  que  les  feuilles  d'une  Heur;  on 
dit  alors  qu'il  fe  termine  en  palbe,  en  forme  de /gal- 
be, qu'il  a  beau  galbe.  On  le  dit  du  contour  d'un 
dôme ,  d'un  vafe ,  d'un  baluftre ,  &  on  croit  qu'on 
j       a  dit  galbe,  au-lieu  de  garbe,  de  l'Italien  garba,  qui 
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fignifie  bonne  grâce.  lif^modi  garboj,  c'eft  à  peu  près 
ce  que  nous  appelons  un  g.7_lant-homme. 

Galbe,  en  vieux  langage  lignilioit  2i\itvziais  fourpoinc. 
Voyez  NicoD. 

GALDIN,  ou  GAUDIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gal- 
dinus.  S.  Galdin,  fils  d'un  Gentilhomme  de  Milan  , 
Cardinal  &  Archevêc^ue  de  Milan  fa  patrie,  mourut 
le  iS  Avril  1 176. 

^3"  GALE.  r.  f.  Maladie  qui  corrompt  la  peau  par  l'é- 
coulement de  quelques  humeurs  acres  &  piquantes 
qui  s'amalFent  en  forme  de  pullules,  qui  (ont  accom- 
pagnées de  démangeailon.  Scabïcs,  bnpedgo.  Il  y  a 
deux  efpèces  de  ^^/cj  l'une  lèche  &  l'autre  humide. 
La  première  qu'on  appelle  canine ,  canina  y  parcc- 
queles  chicnsy  font  fujets^  Cèchc,Jiccaj  parcequ'ellc 
ne  fuppure  points  prurigineule,  prungirwfa,  parce 
qu'elle  caufc  des  démangeailons  ;  gratelle,  parcequ'on 
le  gratte  fans  celfe ,  impétigo,  lichen;  eft  caulée ,  dit-on, 
par  une  humeur  atrabilaire.  La  féconde ,  qu'on  appelle 
grolfe  g^^le^,  oagale  humide  ,/caèies  cmjjûj  humida., 
parcequ'ellc  eft  plus grolle  que  la  première,  &  qu'elle 
eft  accompagnée  de  pullules  qui  luppurent,  ell  eau- 
fée  par  une  pituite  îalinc.  Les  caules  éloignées  font 
les  mauvais  alimens,  ceux  qui  font  câcres,  lalés,  faciles 
à  fe  corrompre  ,  l'intempérie  chaude  des  entrailles , 
l'excès  dans  le  manger ,  la  mal-propreté  du  corps.  La 
petite  eil  beaucoup  plus  dangereule  &  plus  tenace 
que  la  groilc.  Elles  (ont  toutes  deux  contagieufes , 
&  fe  communiquent  très-facilement,  /-'oje^dans  Dé- 
gori  plufîeurs  remèdes  éprouvés  contre  la  gale.  On 
doit  (ur-tout  prendre  garde  dans  la  cure  de  \d.galc, 
de  répercuter  l'humeur  nuilible,  qui  pourroit  fe  por- 
ter (ur  quelque  partie  noble. 

Dans  le  Nouveau  choix  des  pièces  de  Poéfie,  il  y 
a  un  éloge  de  la  gale. 

Ce  mot  vient  de  calla  ,  qu'fp  a  dit  pour  callus, 
comme  galeux ,  de  callofus.  Ménage  après  Nicod. 
On  a  dit  au (11  en  la  bade  Latinité  galla  en  la  même 
lignification. 

U3"  Ce  terme  déligne  en  Botanique  une  maladie  des  vé- 
gétaux ,  qui  s'annonce  par  des  rugodtés  qui  s'élèvent 
fur  l'écorce  des  fruits,  des  feuilles  &c  des  branches. 

Gale,  ou  Chancre.  Terme  de  Fleuride.  C'eft  une  ta- 
che qui  vient  ordinairement  lur  les  fanes  de  l'œillet, 
de  gagne  peu  à  peu  julqu'au  cœur,  lî  on  n'a  pas  foin 
de  couper  celles  qui  en   font  attaquées.   Voye^  la 

QUINTINIE   &   MORIN. 

On  dit  proverbialement,  que  la  gale^  ni  l'amour 
ne  peuvent  le  cacher. 

Ni  galant ,  ni  galeux ,  ne  peut  à  rien  toucher. 
Chacun  penfe  à  cacher  le  penchant  qui  l'entraîne  ; 

Mais  fouvent  leur  contrainte  ejl  vaine, 
La  gale,  ni  l'amour  ne  peuvent  fe  cacher. 

Nouveau  choix  de  vers. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  mange 
bien,  qu'il  n'a  pas  la  gale  aux  dents.  On  dit  encore  , 
qui  a  la  gale,  fe  gratte  ,  pour  dire ,  qui  fe  fent  cou- 
pable, prenne  ceci  pour  lui;  &  fila  Renne  dit,  ceux 
qui  ont  la  gale,  (entent  beaucoup  de  démangeailon 
au  coude;  d'où  vient  qu'ils  (e  grattent  fouvent  de 
l'autre  main,  ce  qui  s'appelle  le  tour  ou  le  gefle  de 
Breton. 

0CF  Gale.  Galla.  C'eft  auflî  une  excroi(rance  qui  fe 
forme  fur  divers  chênes ,  par  la  piquure  de  quelque 
infe6le.  Se  qui  fert  aux  Teinturiers.  On  l'appelle  très- 
improprement  noix  de  galle.  Voye:{  Noix. 

Gale  a  fignifié  autrefois,  réjouilTance,  joie,  plaifir. 
f^oye'^ç  Galant. 

Gale  s'eft  dit  encore  autrefois  pour  cal  &  callus,  Se 
en  ce  (ens  le  mot  de  galle  vient  de  callus. 

Gale.  ^ove:f  Gallo. 

%fT  GALE.  (.  m.  Terme  de  Botanique.  Genre  de  plante 
dont  il  y  a  trois  efpèces,  toutes  trois  odoriférantes. 
Legale',jrutex  odoratus  feptentrionalium  ,  croît  ici 
dans  les  bruyères  &  dans  les  terres  incultes.  On  en 
met  dans  les  armoires  pour  les  parfumer  &  en  éloi- 
gner les  teignes.  On  en  met  au(îi  dans  les  apparte- 
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mens,  à  caufe  de  la  bonne  odeur  des  feuilles  &  des 
boutons. 

(fJ"  Les  deux  autres  efpèces  de  galJ  font  exotiques  : 
ce  font  des  arbrilfeaux  dont  les  feuilles  étant  hoif- 
(ées  entre  les  mains,  répandent  une  odeur  très-agréa- 
ble. Elles  croilfent  en  Amérique. 

GALÉACE,  ou  GALÉASSE.U.  Navis  lougior  devrcf- 
Jioris  or&.  C'eft  un  groo  bâtiment  de  bas  bord ,  le 
plus  grand  de  tous  les  vailTeaux  à  rames.  Amelor  ap- 
pelle une  galeace,  un  château  &  une  forte  relie  en 
mer.  Elle  a  les  rameurs  fous  couverte,  &  elle  per.t 
porter  10  canons  avec  une  poupe  capable  de  loger  un 
grand  nombre  de  moulquétaires.  Elle  va  à  raip.es ,  à 
voiles  &  à  trois  mâts ,  Maeftre,  Mifaine  &  Artimon, 
qu'elle  ne  dé(arbore  point.  Elle  a  32  bancs,  &  (ix  ou 
fept  forçats  a  chacun.  Guillaume  de  Tyr  fait  men- 
tion des  galéaces  qui  ont  100  bancs  de  rames.  Elle 
a  trois  batteries  à  proue  l'une  fur  l'autre,  de  deux 
canons  chacune,  de  36,  de  24,  &  de  10  livres  de 
bouler.  Elle  en  a  deux  à  poupe  ,  chacune  de  trois 
canons  de  18  livres  de  boulet.  Les  (euls  Vénitiens 
ont  maintenant  des  vailfeaux  de  cette  efpèce.  Autre- 
lois  la  France  en  a  eu. 

De  Ruffi  dans  fon  Hift.  de  Marfeille ,  I.  XIF,  c. 
2  ,  T.  II ,  p.  346  ,  traite  des  galères  &  dz^g'dea- 
ccs  de  France  ;  car  c'eft  ajnfi  qu'il  orthographie  ce 
mot ,  &  non  pas  galéajjcs.  Il  dit  que  la  France  te- 
noit  des  galères  &  àa  galéaces  dans  le  port  de  Mar- 
(eille  depus  le  Roi  Charles  IV,  dit  le  Beau,  qui  vi- 
voit  en  l'an  1 3  2 1 ,  quoique  cette  ville  ne  fût  pas  alors 
fous  l'augufte  domination  de  nos  Rois;  que  les  _ç-^- 
léaces  étoient  commandées  l'an  1470,  par  Thomas 
de  Villages,  qui  en  étcit  le  Caj  iiainc  générai;  que 
quelques  années  après  Philippe  de  Comines,  Seigneur 
d'Argenton,  Pierre  Briçonnet,  Gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,&  Etienne  de  Vers,  qui  fut  depuis  Séné- 
chal de  Beaucaire,  avoient  chacun  une  de  ces  ga- 
léaces, qui  étoient  très-bien  munies  d'armes;  c'u'il 
y  avoir  un  magalin  dans  la  ville  qui  leur  (eivuit  d'ar- 
(enal,  où  l'on  mettoit  toutes  les  munitions  &  l'é- 
quipage de  ces  bâtimcns;que  la  .f'^z/mce  de  Phihppe 
de  Comines  étoit  d'une  grandeur  confidé.able;  que 
le  Duc  d'Orléans,  qui  fut  depuis  Louis  XII,  la  mon- 
toit  lorlqu'il  défit  à  Rapalo,  près  de  Gênes,  l'armée 
navale  d'Alphonfe,  Roi  de  Naples;,&  pour  me  fer- 
vir,  dit  Ruffi,  des  mêmes  paroles  de  ce  fidelle  Hi('- 
torien,  étoit  chofe  nouvelle  en  Italie,  Les  Vénitiens 
ne  (ont  donc  point  les  premiers,  ni  les  feuls  qui 
aient  eu  jufqu'ici  des  galéaces.  Le  Pelletier,  qui  a 
traduit  l'Hiftoire  de  la  guerre  de  Chypre,  de  Gra- 
tiani ,  écrit  aullî  galéaces  :  ils  firent  encore  équiper 
douze  bâtimens  qu'ils  appellent  galéaces  à  caufe  de 
leur  prodigieufe  grandeur.  Ils  vont  à  la  voile  &  à 
la  rame,  &  paroilTent  (ur  la  mer  avec  tout  leur  ca- 
non comme  des  citadelles  Hottantes.  La  pe(anteurde 
ces  lourdes  malfes  brave  la  violence  des  Hots ,  &  ne 
craint,  ni  les  orages,  ni  les  tempêtes.  Le  Pelletier. 

^fT  Ce  mot  vient  de  galée  qu'on  a  dit  autrefois  pour 
galère. 

GALÉAIRE,  ou  GALIAIRE.  f.  m.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  Goujats,  ou  valets  des  foldats. 
Galearius,  Galiarius.Voyez  VégècellI ,  6.  Saumaife , 
fur  le  3*chap.  de  la  vie  d'Hadrien ,  p.ar  Spartien.  La^f, 
Comm.  Reipuh.  Rom.  IV,  13,  Stewech.  fur  Végèce 
I,   10  Pignor.  De  Servis,  p.  244. 

GALÉANTHROPIE.  f  f.  Délire  mélancolique  qui  con- 
fifte  à  croire  qu'on  eft  méramorphofé  en  chat.  C'eft 

un    mot  Grec,  yaAsaKOgowia,  formé  de   yaA?,  OUyaAêa, 

chat,  &  de  a'fâçwTfc?,  homme. 

GALÉAS,  ouGALÉAZ.  f.  m.  Nom  d'homme.  Calea- 
tius.  Galea-{.  Marie  Sforze,  Duc  de  Milan,  fuccéda 
à  fon  père,  François  Sforze  I,  l'an  1466.  iecin-Ga- 
//(7:5'- M  a  rie,  fon  fils,  lui  (uccéda  en  1476. 

Ce  mot  s'eft  fait  de  l'Italien  Galcazzo  formé  du 
Latin  Galeatius.  Nous  y  prononçons  le  ^  comme  une 
s,  ou  même  nous  y  mettons  une  s,  &  nous  la  fai- 
fons  toujours  fentir,  m^me  devant  les  confonnes.    . 

GALÉASSE.  Voye-^  Galéace. 

GALEBANS.  f.  lii.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux  cor- 
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dages  qui  tiennent  les  mâts  de  hune  dans  leur  nf- 
fiette,  &  qui  fécondent  les  aubans.  On  les  appelle 
aullï  Galaubans  &:  Galaiis. 
GALÉE.  En  termes  d'Imprimeiie,  eft  la  planche  qui 
lert  à  polei-  les  lettres  à  meiure  qu'elles  font  arran- 
gées par  le  Compollteur,  avant  que  de  les  impoler 
pour  en  faire  les  formes;  &  on  dit,  travailler  en  jO'iZ- 
lée  j  lorfqu  on  compofe  tout  de  fuite  fans  faire  des 
divifions  de  pages. 
Galée  lignifioit  autrefois  galère.  Foye-^  Ménage  fur  le 
mot  ralèrc.  Et  advint  que  où  le  fleuve  devant  le  Roi 
fe  trouva  une  galée  de  Genevois ,  en  laquelle  il  ne 
paroiffoit  que  ung  fou,  lequel  quand  il  vit  que  le 
Roi  fut  au  droit  de  leur  §alée ,  il  commença  à  (if- 
iler;  &  tantoft  veez  cy  lortir  de  la  foulte  de  leur 
galée j,  bien  quatre-vingt  arbaleftriers  bien  cquippés, 
leurs  arbalétriers  tendus,  ôc  le  traiâ:  deffus.  Join- 
viLLE.  Et  alors  allèrent  monter  en  galée^  &:  à  leur 
en  venir  en  France.  Id.  L'Amiral  des  galées.  Id.  On 
écrivoit  autrefois  gallée  ôc  galéc. 

Quelques-uns  (Lilius  Gyraldi,  lib.  de  Nav'ig.  C. 
12.  Schcfferus  de  mïlt.  nav.  L. 3 ,  C.  s 3)  prétendent 
que  ce  mot  vient  du  Latin  Galea,  qui  fignifie  un  cal- 
que, parceque  c'étoit  autrefois  la  coutume  de  rcpré- 
fenter  un  calque  fur  ces  fortes  de  vailfeaux.  Il  y  a 
plus  d'apparence  que  nos  Hiftoriens  ont  pris  ce  nom 
des  Grecs  du  bas  Empire.  L'Empereur  téon  s'en  f  ert 
dans  fon  Traité  de  la  Guerre,  &  la  Princeffc  Anne 
Comnène  dans  fon  Alexiade.  Quoi  qu'il  en  foit,  nos 
Auteurs  François  ne  s'en  fervent  pas  avant  les  Croi- 
fades,  &  tous  s'en  fervent  depuis.  On  donnoitaufîi 
aux  gjlées  le  nom  de  vailfeaux  longs ,  de  navire  à 
bec.  De  galée  eft  venu  Galion,  Galéode,  Galéajfe, 
dcc. 

Guichard  prétend  que  galée  &  galère  vient  de  ^ly, 
qui  fignifie  donner  la  figure  ronde  :  cette  lignification 
détruit  plutôt  la  conjecture  de  Guichard  qu'elle  ne 
1  établit;  car  les  gros  vailleaux  Se  les  flûtes  appro- 
chent bien  plus  de  la  figure  ronde  que  les  galères , 
ou  les  galecsj  comme  on  difoit  autrefois,  qui  font 
d'une  conftruction  plus  lubtile ,  Se  qui  font  beau- 
coup plus  longues  à  proportion  de  leur  largeur. 
G ALÉfîS ,  Ifnel  Se  Carolanc.  Ces  mots  étoient  en  ufage 
avant  du  Bclloy.  Je  les  ai  trouvés  non  -  feulement 
dans  Maror,  mais  aufli  dans  plufieurs  Poètes  fort  an- 
térieurs, dans  Amadis  de  Gaule,  &  ailleurs.  Carolanc 
vient  de  l'Italien  carolare ,(\m  lignifie  danfcr;  Se  If- 
nel vient  de  fnello,  joli  mot  de  la  même  langue  , 
qui  fignilie  agile,  léger,  gentil.  Le  Cavalier  Marin 
emploie  plufieurs  fois  ce  mot  dans  fon  Adonis ,  Se 
en  différentes  fignifî cations.  Bihlioth.  Fr.  T.  IX,  p. 
iS.  Voyez  l'explication  de  ces  mots  dans  le  Tome 
cinquième  du  même  ouvrage,  p.  76 
GALEFRETIER.  f.  m.  Homme  de  néant  qui  n'a,  ni  feu , 
ni  lieu.  On  ne  s'en  fert  qu'en  termes  de  mépris ,  & 
pour  faire  injure.  Il  nous  a  préfenté  pour  caution  un 
galejrecier.  C'eft  un  terme  populaire. 

Ce  mot  vient  de  galefroder,  à  fcahie  fricanda  , 
félon  Henri  Etienne;  félon  d'autres,  de  gallojero, 
mot  Efpagnol,  qui  fignifie  un  gueux.  Ménage. 
GALEGA.  f.  m.  C'eft  ime  plante  qui  poulie  pluiieurs 
tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  cannelées ,  vidées , 
rameufes.  Ses  feuilles  font  iemblables  à  c?elles  de  la 
V elfe, mais  plus  longues,  attachées  par  paires  le  long 
d'une  cote  terminée  par  une  feule  feuille,  ayant  en 
fon  extrémité  une  manière  de  petite  épine  molle  , 
d'un  goût  de  légume.  Ses  fleurs  naificnt  en  épies ,  lé- 
gumincufcs ,  blanches  ou  violette-blanchâtres.  Il  leur 
fuccèdc  des  goulfes  grcles  &  rondes,  qui  renferment 
des  f  emcnces  oblongues.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
humides  &:  gras.  Elle  eft  fudoriiique;  elle  rélilie  au 
venin.  On  s'en  fert  pour  la  peftc ,  pour  lepileplie, 
pour  la  morfuie  des  ferpens  Se  pour  les  vers.  I^jnie- 
R.Y.  On  s'en  fert  aulTi  pour  les  fièvres  maligne^",  (Se 
les  maUidies  du  cerveau.  ffT  On  cultive  auill  le  ga- 
Icga  dans  les  jardins  à  caufc  de  la  beauté  de  fon  port. 
On  en  cueille  la  fleur,  on  la  broie  dans  un  mortier, 
&  on  la  metendigeftion  dans  du  vin  blanc,  pendant 
cinq  ou  fix  jours  ;  enfuite  on  la  diftille  au  bain  de 
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fable,  &  on  donne  fon  e.w  depuis  une  once  jufqu'à 
quatre.  On  emploie  aulîi  la  plante  en  décoâion  Se 
en  tifannc.  Les  Italiens  le  mangent  en  falade.  C'eft 
un  fpécifique  contre  le  mauvais  air. 

GALÈGUE.  f.  m.  Se  f.  Natif,  ou  originaire,  habitant 
de  Galice  en  Efpagne.  Gallecus,  Gallaïcus.  Ce  nom 
eft  peu  ufité  dans  notre  langue ,  &  vient  de  l'Efpa- 
gnol  Gallego.  Les  anciens  Gallegos,  ou  Galleguesj 
occupoient  la  pattie  f  eptentrionaie  du  Portugal ,  avec 
toute  la  Galice ,  laquelle  a  confervé  leur  nom. 

GALEJON ,  ou  GALAJON.  f.  m.  Nom  d'un  canal  que 
C.  Marius  tira  du  Rhône  à  la  Méditerranée.  Gale- 
jonafojja,  anciennement /ci//â  Mariana.  Il  commen- 
çoit  à  quelques  lieues  au-defFous  de  la  ville  d'Arles 
Se  il  aboutilfoit  à  un  petit  golfe ,  qu'on  appelle  le 
port  de  Galajon,  Se  qui  eft  entre  les  embouchures 
du  Rhône  Se  dans  la  mer  du  Martigues.  Ce  canal  a 
été  bouché  par  les  fables. 

GALEM.  Nom  de  \\eu.  Galem ,  ou,  félon  S.  Jérôme, 
Galïm.  Il  en  eft  parlé  en  Ifaïe,  X,  30,  &  dans-  la 
Vcrfion  Grecque,  ]oj\  XV,  60.  On  ne  voit  rien  en 
ces  deux  endroits  qui  marque  la  fituation  de  Galem. 
Eufèbe  Se  S.  Jérôme  le  placent  dans  le  voifinage  d'Ac- 
caron. 

GALEMBOLOU,ou  GHALLEMBOULOU.  Nom  d'u- 
ne baie  de  l'île  de  Madagafcar,  fituée  fous  le  ijd. 
3  0  min  de  latitude  ,  Se  peu  éloignée  de  la  longue 
pointe  appellée  Voulovilon.  Hijl.  de  Madag.  ch,  ç. 
De  la  Croix,  Relat.  d'Afrique,  T.  4.. 

GALENDÉ ,  LE.  adj.  "Vieux  mot.  Entortillé  ,  ajufté  , 
orné. 

G  ALÉNÉ  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  nym- 
phe, fille  de  Nérée  &  de  Doris.  Galène.  Yoytz  Hé- 
fiode  Théogon.  v.  244.  Ce  mot  eft  Grec,  &  lignifie 
férénité. 

GALÉNIQUE.  .adj.  lie  t.  g.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  Galien.  Galenicus,  a.  La  méthode  Galénique. 
La  fcience  Galcnique,  pour  dire,  la  Médecine.  La 
Médecine  ou  la  méthode  Galénique ,  eft  une  métho- 
de de  traiter  les  maladies  fondée  fur  les  principes  de 
Galien,  fur  les  principes  qu'il  a  établis.  Ceux  qui  la 
fuivent  font  appelés  Galéniftes.  On  a  fouvent  donné 
dans  ces  derniers  temps  un  fens  plus  étendu  à  ce 
mot.  Se  l'on  oppofe  la  méthode  Galénique  ili  mé- 
thode &  à  la  pratique  des  Chimijles.  Blanchard  , 
Harris. 

(tT  GALÉNISME.  f.  m.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour 
défigner  la  doctrine  de  Galien ,  célèbre  Médecin  de 
l'antiquité ,  Auteur  d'une  théorie  Se  d'une  méthode 
particulière ,  Se  qui  a  eu  un  plus  grand  nombre  de 
partitans  que  le  père  même  de  la  Médecine. 

fC?  GALÉNISTE.  adj.  pris  fubftantivement.  On  défignc 
par  ce  terme  les  Médecins  attachés  à  la  dodrine  de 
Galien,  ou  de  fa  feéte.  Galeni  difcipulus ,  feclator. 

GALÉNISTE,  ou  GALÉNITE.  f.  m.  Se  f.  Eft  aulîi  une 
f eéte  de  Mennonites ,  ou  d'Anabaptiftes ,  qui  ont 
embraifé  la  plupart  des  erreurs  d,es  Sociniens,  ou 
plutôt  des  Ariens,  touchant  la  divinité  de  J.  C.  Ga- 
lène feclator.  Les  Galénifies  font  grands  Tolérans  , 
aufli-bicn  que  les  Arméniens.  Ce  font  les  autres  Men- 
nonites qui  les  ont  appelés  Galénifies,  du  nom  de 
Galénas,  Médecin  d'Amfterdam,  qui  étoit  très-élo- 
quent ,  &  qu'on  accufe  d'avoir  été  entièrement  So- 
cinicn.  Jovet  ,  T.  I,  p.  41 3 3  4^4-  ^  faudroit  les 
appeller  Galénafies,  plutôt  que  Galéniftes  ;_  l'ana- 
logie feroit  mieux  obfervée ,  Se  l'on  éviteroit  l'am- 
phibologie. 

GALÉOPSIS.  Foyei  Chanvre  bâtard. 

GALÉOTE.  f.  m.  Devin,  Prophète,  homme  qui  fait 
profefîlon  de  prédire  l'avenir.  Galeota,  Se  en  Grec 
fitAêiVa.  Les  Galéotes  étoient  autrefois  une  cfpèce 
de  devins  chez  les  Siciliens,  comme  nous  l'apprend 
le  Géogr.aphe  Etienne.  C'étoient  les  Interprètes  des 
prodiges. 

Bochart ,  Hicro:;.  P.  I ,  L.  IF,  C.  j,  croit  que 
ce  mot  vient  de  l'Hébreu  nVj ,  g/^la,  qui  répond  à 
revelare.  Galeota  dans  des  Auteurs  plus  récens ,  & 
de  la  balfe  Latinité ,  a  un  autre  fens  ,  il  fe  prend 
pour  galérien  ,  rameur  d'une  galère. 
^  GALÉOTES. 
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GALÉOTÉS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
faux  Dieu  des  Anciens.  Gaieotcs.  Il  étoic  fils  d'A- 
pollon ;  il  fur  honoré  par  les  Hyblécns ,  comme  Ci- 
céron  nous  l'apprend.  Golzius ,  &  après  lui  M.  Bé- 
ger,  T.  /j  p-  37 3 i  croient  que  c'eft  ce  Dieu  qui  pa- 
roît  avec  fon  père  dans  une  bige  lur  les  médailles 
de  Sélinonte. 

GALÉOTHE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de  l'Atti- 
que,  dans  Etienne  de  Byzance.  Galcotha. 

GALER.  V.  a.  On  l'emploie  ordinairement  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Gratter  aux  endroits  où  il  démange. 
Scaberc.  Il  faut  empêcher  les  enfans  de  fe  gaUr,  fi 
on  veut  qu'ils  guérillent  bientôt.  Un  gueux  gale  l'au- 
tre. Il  eft  bas  8c  populaire. 

Galer  fignifie  auOî  battre ,  égratigner.  Le  Diable  de  Pa- 
pefiguière  menaçoit  un  laboureur  de  le  bien  gaier  Se 
étriller.  Il  fignifioit  aullî  chatouiller ,  faire  du  bien  , 
ou  du  plaifir,  donner  delà  joie.  Foye^  Gale. 

GALERA,  ou  G  ALLER  A  &:  GALLORÀ.  Bourg  de  l'E- 
tat de  l'Eglife,  en  Italie.  Gallcra,  anciennement  Cer- 
cia.  Il  eft  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  fur  la  ri- 
vière d'Arone,  entre  Bracciano  &c  Rome,  environ 
à  deux  lieues  delà  première ,  &  à  quatre  de  la  dernière. 

Galera.  Cap  le  plus  occidental  de  l'île  Mindanao,  une 
des  Vh'ûïppïncs.  Promontorium  Tnrcmïs.  Punda  dél- 
ia Galera.  La  pointe  la  plus  orientale  de  l'île  de  la 
Trinité.  Une  des  Antilles  porte  auffi  le  même  nom. 

GALÈRE,  f.  f.  Bïremls,  tnremïs,  quadrlremis ,  quin- 
queremis.  Vaiffeau  à  rames  de  25  à  30  bancs  de  cha- 
que côté  ;  &  de  quatre ,  cinq  ou  fix  rameurs  à  cha- 
que banc.  Elle  porte  un  canon  d'une  groifeur  con- 
fîdérable ,  qu'on  nomme  courfier;  deux  bâtardes  & 
deux  plus  petites  pièces,  avec  deux  mâts  &  deux 
voiles  Latines.  Les  galères  ont  ordinairement  20 ,  22 
toifes  de  longueur ,  trois  de  large ,  &c  une  de  pro- 
fondeur. Elles  vont  ordinairement  terre  à  terre.  Quel- 
quefois elles  font  canal,  c'eft-à-dire,  traverlcnt  la 
mer.  Une  efcadre  de  galères.  Le  Général  des  galè- 
res porte  une  double  ancre  pofée  en  pal  derrière  l'é- 
cu  de  fes  armes ,'  pour  marque  de  fx  charge.  Le  Roi 
entretient  40  galères^  dont  l'arfenal  eft  à  Marfcillc. 
Galère  fubtile,  ou  fenfible ,  ou  légère,  eft  une  ga- 
lère qui  a  la  poupe  aiguë;  on  les  tailoit  ainfi  autre- 
fois. Galère  bâtarde ,  eft  une  galère  telle  qu'elles 
font  encore  aujourd'hui  en  France.  Toutes  les  ga- 
lères, tant  les  anciennes  que  celles  d'aujourd'hui  , 
font  d'une  conftrudion  plus  lubtile  que  les  vaiffeaux. 
Aujourd'hui  les  galères  font  toutes  femblables  :  la 
feule  différence  qu'il  y  a  entre  elles,  confifte  dans 
la  grandeur,  &  non  pas  dans  la  figure,  ou  dans  le 
gabarit  :  la  Réale  &  la  Patrone  étant  plus  grandes 
que  les  autres,  elles  font  aulîî  plus  ornées.  On  di- 
{oit  autrefois  galée  au-lieu  de  galère.  Les  Auteurs 
Grecs  du  bas  Empire  difent  ya\a.iii,  &  ya\ix,  &  les 
Latins  du  même  âge  difent  galea. 

Plus  voile  au  vent  ne  fera  la  galée. 

Pour  trafiquer  dejffus  la  mer  falée.   Marot. 

Ces  vailTeaux  s'appeloient  en  Latin  ,  Biremis,  Tri- 
reinis,  Quadriremisj  non  pas  pour  avoir  deux,  trois 
ou  quatre  rangs  de  rames  les  unes  fur  les  autres , 
comme  plufieurs  Savans  ont  penfé,  entre  autres  Sca- 
liger  &  Snellius,  quoique  celui-ci  d'ailleurs  ait  bien 
écrit  de  la  navigation;  car  cela  feroit  impolîîble  :  ce 
n'étoit  pas  non  plus  pour  n'avoir  que  deux,  trois  ou 
quatre  rames,  car  cela  n'auf oit  pas  eu  allez  de  force; 
mais  parcequ  il  y  avoir  deux ,  trois  ou  quatre  rameurs 
attachés  à  chaque  rame,  comme  les  galères  que  nous 
avons,  ainfi  que  l'a  fort  bien  expliqué  le  Père  Def- 
chales ,  Jéfuite,dans  fon  art  de  naviguer.  Cette  er- 
reur vient  de  quelques  galères  anciennes  qui  font  re- 
préfentées  dans  des  médailles  ou  dans  des  bas  reliefs 
avec  plufieurs  rangs  de  rameurs  les  uns  fur  les  au- 
tres. Mais  tous  les  Mathématiciens ,  les  Officiers  de 
marine,  les  Pilotes  &  les  Architedes  de  vailfeaux 
traitent  cette  vifion  de  ridicule,  d'autant  que  Pline 
fait  mention  des  vaiffeaux  qui  avoient  15,  20,  30, 
40  ôc  50  rangs  de  rameurs;  de  forte  que  s'ils  avoient 
£té  les  uns  au-deftus  des  autres,  quand  il  n'aur®it 
Tome  IV, 
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fallu  que  quatre  pieds  pour  chaque  pont,  ilaurost 
fallu  1 60  »pieds  de  diftance  entre  les  plus  bas  rameurs 
ik.  les  plus  hauts;  cependant  le  plus  haut  navire  n'a 
jamais  été  que  de  55  coudées,  qui  ne  font  que  72 
pieds  de  haut.  Scaliger  dit  que  la  première  galère  à 
trois  étages ,  qu'il  appelle  Triremïs,  fut  fabriquée  à 
Corinthe,  &  croit  que  ce  que  Pline  appelle  navires 
longs,  étoit  ce  que  nous  appelons  Galéaces,  dont  la 
première  fut  celle  des  Argonautes.  Végèce  parle  d'u- 
ne galère  de  cinq  étages,  &  Memnon  fait  mention 
d'une  autre  qui  avoit  jufqu'à  huit  ponts ,  &  qui  n'a- 
voit  qu'un  rameur  à  chaque  rame. 

fe?  Dans  l'Ordre  de  Malte ,  tenir  galère  ,  c'eft  armer 
une  galère  à  fes  dépens. 

La  France  a  eu  des  ^a/trejà  Marfeille  depuis.Char- 
les  IV.  Jacques  Cœur ,  Argentier  du  Roi  Charles  VII , 
y  en  avoit  quatre ,  qui  après  fa  condamnation  furent 
vendues  à  Bernard  du  Vaux  de  Montpellier  :  elles 
portoicnt  le  nom  de  S.  Michel,  S.  Jacques,  S.  De- 
nis ik  la  Magdelène.  Voye^  de  Ruffi ,  Hift.  de  Mar- 
feille,  L.  XIV,  c.  2,  8c  ci-delîus  au  mot  Galéace. 
Ce  mot  vient  du  Latin  galea ,  qu'on  croit  avoir 
été_  donné  aux  vailfe.aux,  à  caufe  de  la  figure  d'un 
calque  qui  étoit  fur  la  proue,  comme  le  témoigne 
Ovide  dans  fes  Triftes.  Les  Grecs  fe  font  aulîi  fervis 
du  même  mot.  Ménage.  Voy.ei{  encore  les  l"5ollan- 
diftes,  Acl.  SS.  Mart.  T.  I,  p.  g  s-  D.  Meurfius , 
Gloff.  Gracobarh.  Spelman,  Arch&o.  D'autres  croient 
que  les  galères  font  ainfi  nommées,  à  caufe  que  le 
haut  bout  de  leurs  mâts  eft  ordinairement  taillé  en 
forme  de  chapeau,  qu'en  Italien  on  appelle  galero. 
Du  Cange  dit  qu'elle  a  été  ainfi  nommée ,  à  galea 
tutela  qu(Z  in  rojlris  erat.  D'autres  difent  qu'il  vient 
d'un  poilfon  que  les  Grecs  nomment  yc\aTnu\i  l'^içMi, 
parceque  ce  vailleau  en  a  la  forme  &  la  figure.  Les 
Italiens  l'appellent  pefce  fpada  ,  chi  a  una  fpadadel 
nafo  che  fomiglia  a  hocco  d'una  trirème  :  c'eft  ainfi 
que  parle  Antoine  Pigaféta.  C'eft  le  poifton  que  nous 
appelons  Efpadon.  Voye\  Espadon.  Mais  la  vérité 
eft  que  les  noms  de  galère ,  galiote,  galéace,  8cc. 
font  dérivés  des  mots  Syriaques  &  Chaldaïques^^za/ 
8c  gallim,  qui  fignifient  un  homme  expofé  fur  les 
eaux,  &  des  vailleaux  de  bois.  Les  forêts  en  géné- 
ral étoient  aufli  appelées  gaules.  Se  un  bois  en  par- 
ticulier gaul,  dont  on  ufe  encore  à  prcfent  pour 
fignifier  une  houjjlne,  ou  \xne perche  :  8c  les  Bretons, 
les  plus  anciens  peuples  des  Gaules,  retiennent  en- 
core le  nom  de  goy,  pour  fignifier  un  bois,  ou  une 
forêt,  8c  appellent  ^rz/e  j  une  galère. 

Galère  capitane.  C'eft  la  principale  galère  d'un  Etat 
qui  a  des  galères.  Voye-^  Galère  capitainesse. 

Galère  capitainesse.  C'eft  ainfi  que  s'appeloit  au- 
trefois la  galère  où  étoit  le  Général  ou  le  Comman- 
dant en  fon  ablence;  cette  galère  eft  aujourd'hui  ap- 
pelée Capitane. 

Galère  patrone.  C'eft  la  féconde  des  galères  de  Fran- 
ce, de  Tofcane  8c  de  Malte.  Le  Lieutenant-Géné- 
ral des  galères  en  France  monte  la  galère  patrone  ; 
elle  porte  deux  fanaux  8c  un  étendard  carré  long  a 
l'arbre  de  Meftre;  elle  doit  faluer  la  première  le  Vi- 
ce-Amiral; mais  elle  eft  faluée  la  première  par  le 
Contre- Amiral,  &  lui  rend  le  falut  coup  pour  coup. 

Galère  réale.  Regia.  C'eft  la  première  &  la  princi- 
pale ^iî/ère  d'un  Royaume.  En  France  l-x  galère-réale 
eft  diftinguée  des  autres  par  l'étendard  Royal,  &  par 
trois  fanaux  pofés  en  ligne  droite.  On  peint  en  noir 
\x galère  réale  dans  les  Œuvres  mortes,  afin  que  cette 
couleur  falfe  briller  les  rames.  Le  Général  des  galè- 
res monte  la  galèrereale. 

Condamnation  aux  Galères.  Peine  qu'on  impofe 
aux  criminels ,  de  fervir  de  forçat  fur  les  Galères  du 
Roi ,  ou  à  perpétuité ,  ou  pour  un  temps  fixe  8c  li- 
mité. Dans  ce  lens  il  n'eft  employé  qu'au  pluriel.  La 
condamnation  aux  Galères  à  perpétuité  emporte  la 
confifcation  dans  les  Provinces  où  la  confilcation  a 
lieu ,  parccqu'en  France ,  qui  confifque  le  corps ,  con- 
fifque  les  biens.  Un  homme  condamné  aux  galères 
à  perpétuité,  eft  mort  civilement;  il  ne  peut  difpo- 
fer  de  fes  biens,  qui  ne  lui  appartiennent  plus;  il 
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ne  peut  fuccéder,  &  s'il  le  marie.  Ton  mariage  cfl 
nul,  du  moins  par  rapport  aux  cfFccs  civils,  &  celle 
qu'il  a  épouiéc  ,  ne  peut  prendre  la  dot  fur  les  biens 
de  cet  homme  condamné.  Les  Ofticiaux ,  m  les  Cours 
Eccléliaftiques,  ne  peuvent  prononcer  une  condam- 
nation aux  Galères.  Cela  n'eft  pas  de  leur  reilorr. 
La  condamnation  aux  Galères  par  contumace      eit 
feulement  écrite  fur  un  tableau,  fans  aucune  efiigic. 
Charles  IX,  par  une  Ordonnance  de  1564,  enjoint 
aux  Juges  de  ne  pas  condamner  les  criminels  à  moins 
aie  dix  ans  de  Galères,  &  Henri  III,  par  celle   de 
i;79,  défend  aux  Capitaines  de  retenir  les  forçats 
quand  ils  ont  fait  leur  temps.  Ces  loix ,  lur-tout  la  ■ 
première ,  ne  s'obfervent  pas.  ^  1 

M.  Frézier  prend  le  mot  de  Galères  dans  un  lens 
métaphorique ,  lorfqu'il  dit  dans  fa  Relation  du  voya- 
ge de  la  mer  du  Sud,  que  la  galère  des  blancs^  elT: 
d'être  relégué  à  Baldivia^  on  diroir  dans  ce  même 
îens  que  l^galère  des  fujets  de  l'Empereur  efl:  de  tra- 
vailler aux  mines  de  Hongrie.  Ces  fortes  de  méta- 
phores ne  doivent  pas  être  employées  inditïérem- 
ment,  fur-tout  dans  le  ftyle  grave  S>c  lérieux. 

En  Géographie ,  on  appelle  pointe  de  {3. galère  ,  une 
pointe  de  l'île  de  S.  Laurent,  qui  eft  yis-à-vis  le  Cal- 
lao  au  Pérou.  On  a  donné  ce  nom  à  cette  pointe , 
parcequ'oii  condamne  les  noirs  &  les  mulâtres  à  tra- 
vailler en  ce  lieu-là  à  tirer  des  pierres  pour  les  édi- 
fices pubhcs,&  pour  ceux  des  particuliers ,  de  même 
qu'on  condamne  en  Europe  à  fervir  fur  les  galères. 
Galère  eft  aulîî  une  efpèce  de  rabot  dont  le  fervent 
les  Charpentiers  &  Menuifiers,  dont  le  iùx  eft  tra- 
verfé  de  deux  grolfes  chevilles  qui  fervent  à  le  poul- 
fcr  &  à  le  manier. 
%fT  On  donne  auffi  le  nom  de  Galère  à  une  efpèce  de 
fourneau  long ,  dont  le  fervent  les  Diftillateurs,pour 
diftiller  une  grande  quantité  de  liqueurs  à  la  fois. 
Galère  ,  eft  encore  le  nom  d'un  petit  poilfon  d'une 
efpèce  très-particulière ,  qu'on  trouve  alfez  commu- 
nément vers  les  iles  de  l'Amérique.  La  galère  n'a  ni  _ 
tcte,  ni  yeux ,  ni  queue ,  ni  pattes ,  ni  ailerons ,  en  un 
mot ,  aucune  forme  d'original.  On  ne  lauroit  reipar- 
quer  en  elle  aucun  mouvement  ni  fentiment ,  linon 
par  des  conjeélurcs.  Elle  naît  de  l'écume  d'un  petit 
limaçon  de  mer,  qui,  étant  expofé  aux  rayons  du  fo- 
leil  le  long  de  la  rive  ,  poulie  cette  écume  dehors , 
de  laquelle  fe  forme  comme  une  petite  vellîc  claire, 
«Se  tranfparente  comme  une  feuille  de  talc  bien  fin. 
Dans  fon  commencement,  elle  n'eft  pas  plus  grolîe 
qu'un  petit  œuf  de  pigeon  j  la  forme  eft  tant  loit  peu 
plus  longue  que  celle  de  l'ovale  ;  le  delfus  va  en  ré- 
trécilfant ,  comme  la  crête  d'un  coq.  A  Ion  gros  bout 
pendent  certaines  fibres ,  ou  filamens  gluants  ,  com- 
me de  l'empoix  :  elle  eft  de  couleur  violette ,  «Se  tout 
le  deflus  de  la  crête  eft  bordé  d'un  filet  incarnat.  La 
marée  ,  venant  à  l'emporter  en  mer  ,  elle  croît  avec 
le  temps  jufqu'à  la  grolFeur  d'un  gros  œuf  d'oie,  ou 
quelque  peu  davantage  ;  elle  fiotte  fur  l'eau  au  gré 
des  vents  &  des  ondes  fans  jamais  s'enfoncer  ;  elle 
eft  rrès-agréable  à  la  vue,  mais  très-dangereufe;  car 
quand  on  la  touche ,  fes  fibres  engluent  toute  la  main, 
èc  a.  peine  a-t-on  fenti  la  fraîcheur,  (  car  elle  eft  iraî- 
che  au  toucher,)  qu'il  femble  que  tour  le  bras  loit 
brûlé,  comme  s'il  étoit  plongé  dans  de  l'huile  bouil- 
lante. Quand  c'eft  le  matin ,  la  douleur  croît  toujours 
jufqu'à  midi.  Après  midi,  elle  diminue  à  mefure  que 
le  loleil  tombe,  &  quand  il  fe  couche  on  en  eft  tout- 
à-lait  garanti.  Il  n'y  a  de  remède  que  la  patience.  P. 
Du  Tertre,  h.ïjl.  des  Ant. 

On  dit  proverbialement ,  vogue  la  galère ,  pour 
dire ,  mettre  les  chofes  au  hafard ,  n'en  point  confi- 
dérer  l'événement.  Vogue  la  galère  ,  tant  qu'elle 
pourra  voguer.  Jacla  eft  aléa.  On  diloit  autrefois , 
vogue  la  galée.  On  dit  auffi ,  j'aimerois  autant  être 
aux  galères,  ovi  tirer  la  rame  ,  pour  dire  ,  je  fuis  mi- 
férable,  je  loufFrc  beaucoup. 
GALÈRE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Galerïus.  On  dit  auffi 
Gdler'ius  en  François,  quand  on  le  joint  à  un  autre 
nom  Latin.  Galère  Maximien  ,  Dace  de  Nation  ,  fut 
■  fait  Ccfît  avec  CorJcantius  Chlorus  par  Dioclétien 
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l'an  193  de  J.  C.  après  l'abdication  de  Dioclétieil 
&  de  Maximien,  Conftance  Chlore  &  Galère  Ma- 
ximien  partagèrent  l'Empire  en  305.  Galère  nç.  gou- 
verna que  fept  ans ,  étant  mort  en  3 11.  Il  étcit  gen- 
dre de  Dioclétien. 
GALÉRIA.  f.  m.  Nom  d'une  Tribu  Romaine.  Trïlus 
Galerla.  On  ne  fait  d'où  la  Tribu  Galcria  prit  fon 
nom.  Sigonius ,  De  Antiquo  Jure  Civ.  Rom.  L.  I , 
c.  j  ,  croit  qu'il  lui  vient  de  quelque  Heu  qui  nous 
eft  inconnu ,  parceque  toutes  les  Tribus  inftituées 
par  le  Roi  Servius,  avoient  tiré  leur  nom  de  celui 
d'un  lieu.  Panvinius  Onuphrius ,  Comm.  Rei  Rom. 
L.  II ,  croit  qu'elle  put  le  prendre  du  fleuve  Ga- 
lefus  ,  en  Tofcane ,  cnforte  qu'on  l'ait  appelée  d'a- 
bord Tribu  Galéfa ,  &  qu'enfuite  de  Galéfa  on  ait 
fait  Galéria.  Mais  le  Galèfe  eft-il  un  fleuve  de  1*E=- 
truiie  ;  plufieurs  le  mettent  en  Calabre  \  or  il  s'en 
falloir  beaucoup  que  les  terres  de  la  dépendance  de 
Rome  s'étendillent  jufqu'en  Calabre  fous  le  Roi  Ser- 
vius ,  ni  même  long-  temps  après.  Il  n'eft  donc  pas 
vraifemblable  que  cette  Tribu  ait  pris  de -là  ion 
nom. 
GALÉRICULE.  f.  m.  Terme  d'Hiûoire  Romaine.  Tour 
de  cheveux,  efpèce  de  petite  perruque  dont  les  Da- 
mes Romaines  fe  fcrvoient ,  &  dcni  elles  avoient 
emprunté  l'ufage  des  Dames  de  Grèce.  M.Bernard, 
dans  l'extrait  qu'il  a  fait  de  la  diirertation  Latine  de 
M.  Sperlingius  fur  la  médaille  de  Tranquilline,  fem- 
me de  l'Empereur  Gordien  III  ,  fe  fert  quatre  fois 
du  terme  de  gaUrlcule.  Ce  mot  vient  de  galericu- 
lus  ,  dont  s'eft  fervi  Suétone  pour  fignifier  la  même 
chofe. 
GALERIE,  f.  f.  En  Architeârure ,  lieu  couvert,  voiité 
ou  plafonné,  beaucoup  plus  long  que  large,  qui  eft 
ordinairement  Im'  les  aîles  d'une  mailon ,  &  fermé 
de  croifées.  Amhulacrum.  Les  galeries  du  Louvre.  La 
galerie  des  peintures.  Un  appartement  Royal  doit  être 
compofé  de  falle  ,  antichambre ,  chambre ,  cabinet , 
&c  galerie.  Savot,  dans  fon  Architedure,  dit  que  la 
galerie  eft  appelée  du  nom  des   anciens   Gaulois  , 
parceque  ce  font  eux  qui  en  ont  été  les  premiers 
auteurs ,  &c  qui  eu  ont  donné  le  modèle  aux  autres 
nations. 

Nicot  dérive  ce  mot  d'aller,  comme  qui  diroit 
allcrie.  Du  Cange  le  dérive  degaleria  ,  qui  fignifioit 
un  appartement  propre  &  bien  orné.  D'autres  croient 
qu'il  vient  de  galère  ,  à  caule  qu'elle  lui  relîerable 
en  quelque  façon  par  fa  longueur.  On  pourroit  le 
tirer  de  l'Hébreu  ghalal ,  afcendere ,  monter.  On 
plaçoit  ordinairement  les  galeries  au  plus  haut  d'un 
édifice.  Voye-:{  CovARRUviAS  &  Guichard.  On 
trouve  dans  la  baife  Latinité  galiUa,  pour  la  gale- 
rie d'un  Monaftère,  le  cloître,  lieu  où  l'on  enterre 
les  morts. /"^ojt?? Du  Cange. 

On  appelle  im^. galerie  ,  une  petite  allée,  ou  cor- 
ridor qui  fert  de  dégagement  pour  aller  en  plufieurs 
chambres  de  fuite.  A  la  Charité  de  Lyon  il  y  a  plu- 
fieurs galeries  les  unes  fur  les  autres.  Aller  à  la  ga- 
lerie, c'eft  aller  à  fes  néceffités,  parcequ'on  écarte, 
autant  que  l'on  peut ,  ces  lieux  fujets  à  de  mau- 
vaifes  odeurs ,  &  on  les  place  aux  extrémités  les 
plus  reculées  des  bâtimens ,  où  l'on  va  par  des  ga- 
leries. 
Galerie  d'Eglise.  Efpèce  de  tribune  continue,  avec 
baluftrade  dans  le  pourtour  d'une  Eglitc  lur  les  voû- 
tes des  bas  côtés,  laquelle  fert  pour  contenir  plus  de 
monde  ,  &:  dans  les  Eglifes  Grecques ,  pour  féparer 
les  hommes  des  femmes. 
Galerie  de  pourtour.  Elpèce  de  corridor  au-dedarts' 
ou  au-dehors  d'un  bâtiment ,  qui  eft  louvent  porté 
par  encorbellement  au-delà  d'un  mur  de  face  ,  & 
qui  eft  plus  bas  que  l'étage  dont  il  lert  à  dégager  les 
appartemcns ,  pour  ne  pas  en  ôter  le  jour.  Galerie 
i.t  Peinture ,  eft  celle  qui  renferme  des  tableaux  dans 
les  paneaux  d'un  lambris.  Galerie  de  Scnlji-ture,  eft 
celle  qui  eft  ornée  de  ftatues ,  de  buftes,  &c. 
IfT  On  appelle  auffi  XzgMrie  d'un  jeu  de  paume,  une 
efpèce  d'allée  longue  &  couverte  d'où  l'on  regarde  les 
jtoueurs.  On  fait  juger  un  coup  fous  la  galerie. 
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Jcr  On  di:  auffi  \3.^^alcric,  pour  dire  les  Ipcctatcurs  qui 
font  dans  h  galène.  La  galerie  ne  lui  eft  pas  favorable. 
On  dit  proverbialement  d  un  homme  qui  a  iouvcnr 
voyage  dans  r.n  même  lieu  ,  que  ce  lont  les  gaierijs. 
Tavcrniera  fait  lep:  fois  le  voyage  des  Indes,  c'étoient 
Tes  p^alcrles. 

^fT.  Galerie  ,  en  Jardinage.  Les  galeries  de  verdure 
font  forni-'es  par  des  ar^uides  des  deux  côcés  >  ce  qui 
les  diitinijue  des  berceaux. 

Galerie  u'eau.  Efpace  en  longueur  renferme  dans  'm 
bofquer,  &  bordé  de  jets  d'eau  dans  un  baihn  CGriti- 
nu,  ou  dans  plulîeurs  féparés  lur  des  lignes  paral- 
lèles. 

Galerie,  en  termes  de  fortification,  eft  une  petite  al- 
lée de  charpente  qu'on  fait  pour  palfer  un  folié  qui 
eft  couverte  de  grolîes  planches  de  bois ,  chargées 
de  terre  ou  de  gazon,  pcjfées  en  angle  aigu,  afin 
de  mieux  réfifter  aiix  pierres  tSc  aux  feux  d'arrihccs 
qu'on  jette  deflus.  On  le  lijrt  de  la  ^iz/trie  pour  taci- 
Jitcr  le  Mineur  à  s'attacher  au  baftion.  On  l'appelle 
quelquetois  traverle. 

On  appelle  aulîi  Galerie  ,  le  conduit  d'une  miiie  , 
qui  eft  un  chemin  fous  terre  ,  qui  va  jufques  lous 
le  tcrrein  des  ouvrages  qu'on  veut  Bire  (auter.  On 
l'appelle  aullî  rameau ,  branche  j  canal ,  retour  de  la 
mine. 

^fJ'  Galerie  ,  en  Minéralogie  ,  c'eft  une  route  que  les 
Mineurs  pratiquent  fous  terre,  pour  pouvoir  dcccu- 
vrirdes  filons ,  Sczn  détacher  le  minéral. 

Galerie  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  paflage  en  iail- 
lie  ,  qui  eft  hors  du  bordage  ,  en  Ixnme  de  baiccn  , 
à  l'arrière  du  vailieau;  il  y  a  aulll  des  galeries  à 
l'avant.  Il  y  a  aulîî  une  galerie  à  fond  de  cale  ,  qui  eft 
un  pallage  pratiqué  dans  le  vailfeaUjde  l'avant  à  l'ar- 
rière, afin  dé  donner  moyen  aux  Charpentiers  de  re- 
médier aux  voies  d'eau ,  îk  aux  coups  de  cancn.  Les 
faujj'cs  paieries  lont  des  or  emens  de  Sculpture  ,  des 
ouvrages  de  mcnuiferie  ,  placés  aux  côtés,  ik  à  l'ar- 
rière du  vailleau  ,  pour  le  décorer. 

il  y  a  quelques  livres  qui  portent  le  titre  cîc  Ga- 
lerie ,  parce  que  les  Auteurs  ont  voulu  faire  comme 
des  dclcriptions  des  peintures  de  quelques  galeries. 
Le  P.  le  Moine  dédia  à  la  Reine  Anne  d'Autriche  la 
Galerie  des  femmes  fortes,  il  y  a  aulli  un  livre  de 
poéfies  du  Cavalier  Marin ,  lous  le  titre  de  Galeria. 
Ce  font  des  vers  faits  (ur  divers  tableaux ,  ftatues , 
&  autres  ouvrages  de  Iculpture  &  de  peinture.  On 
a  fait  la  deteri'ption  de  \x  galerie  de  Vcrfailles  peinte 
par  le  Brun ,-  &:  de  la  galerie  de  S.  Cloud ,  peinte  par 
Mignard.  P.  Menestrîer. 

GALÉRIEN.  I.  m.  Forçat  condamné  aux  galères.  Re- 
mex.  On  ditoit  autrefois  galié.  Efpalier  de  galère  , 
eft  celui  qui  eft  le  premier  d'un  banc,  qui  fient  le 
bout  de  la  rame ,  &  qui  donne  le  branle  aux  autres. 
On  dit,  louftrir  comme  un  galérien ,  pour  dire  , 
être  fort  contraint,  &  avoir  beaucoup  à  louffrir  dans 
fon  étar.  Acad.  Fr. 

GALERNE.  f.  f.  Terme  de  Mariné.  'Vent  froid  qui  fouf 
He  entre  le  nord  &  le  couchant.  Sur  l'Océan  on  l'ap- 
pcile  Kord-ouejl ;  fur  la  méditerranée  Gr^coj  Gre- 
gale.  Ce  mot  ne  s'emploie  guère  feul;  &  on  dit  plus 
ordinairement  le  vent  de  galerne  ,  que  I3.  galerne.  Il 
n'eft  même  ulité  qu'en  certaines  Provinces. 

GALLSE.  Rivière  du  Royaume  de  Naples.  G  aie  fus. 
Elle  a  (a  Source  près  d'Oria ,  en  la  terre  d'Otranre , 
&  après  avoir  coulé  vers  le  couchant,  elle  entre  dans 
le  golfe  de  Tarente. 

GALÈSE  ou  GALLÈSE.  C'étoit  anciennement  une  ville 
de  l'Etrurie,  maintenant  c'eft  un  bourg  avec  titre  de 
Daché.GaleJlum  3  Fefcennia  ,Phefcenniurn.\\  eft  dans 
le  Patrimoine  de  S,  Pierre  ,  province  de  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  près  du  Tibre ,  entre  la  ville  d'Orta  &  Citta 
Caftell.ina. 

GALET.  1.  m.  Jeu  où  l'on  poufte  im  palet  fur  une  lon- 
gue table  ,  qui  eft  entourée  d'une  grande  rainure , 
ou  creux  ,  où  ,  fi  l'on  tombe,  on  perd  le  coup,  aulîi- 
bien  que  quand  on  eft  le  plus  loin  du  bord.  Lapil- 
Icrum  ludus. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  dé  jaculum.  Ceux  qui 
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rapportent  tôilc  du  Grec^le  font  vcnlif  de  ,'«aa».  je 
jette  ;  ce  qui  convient ,  difent-ils ,  au  mot  de  galet 
pris  dans  tous  les  fens. 

Galet  fignifioit  autrefois  le  garror  du  cheval., 

Galet.  Lapillus  tergs.  Eft. un  caillou  de  mer  &  de  ri- 
vière ,  rond  ou  plat  &  fort  poli  ^  qu'on  trouve  fur- 
tout  dans  les  ports  &  havres,  &  fou  vent  en  fi  grande 
abondance,  qu'il  les  gâte  &  les  comble,  à  caufe  qud 
la  mer  le  poulie  d'un  côté,  &  le  courant  de  l'autre; 
Parmi  les  cailloux  appelés  galets ,  que  la  mer  roule 
lur  nos  cotes  de  Noimandie,  il  y  en  a  de  certains 
dans,  lelquels  fe  trouvent  de  fort  beaux  criftaux  de 
ditlércntes  couleurs.  Un  habitant  de  la  ville  de  Har- 
fieur ,  qui  lavoir  diftingucr  ces  cailloux  d'avec  les 
aunes,  &  les  calTer  proprement,  en  avoir  fait  une 
garniture  de  cabinet  que  les  curieux  eftimoicnt  cinq 
oufix  cens  écus.  Madame  la  Duchelfc  d'Aiguillon  , 
Gouvernante  duHavre  de  Grâce,  charmée  de  cette 
découverte  ,  fit  iaire  des  marteaux  pour  caller  de  ces 
galets  ;  mais  comme  ceux  qu'on  y  employa  ne  fa- 
voient  pas  diftingucr  les  bons  d'avec  les  autres,  l'cn- 
trcprilc^fut  abandonnée.  De  'Vign.  Marv. 

Galet.  C'eft  auBi  une  des  fortes  de  'Verroterie  dont  on 
le  lert  dans  la  Traite  fur  les  côtes  d'Afrique.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  ;  favoir,  du. galet  rouge  à  cul  noir, 
(Se  du  ^^/er  rouge  rayé. 

On  appelle  ça/e/  le  bord  de  la  mer, où  fe  trou- 
vent les  petits  cailloux  dçnt  on  vient  de  parler ,  & 
on  dit ,  U  promener  fur  le  galet ,  pour  dire ,  fe  pro- 
mener (ur  le  bord  de  la  mer. 

Ce  rnct,  félon  Bochart,  vient  du  mot  Celtique 
Kalcd,  ou  de  l'Hébreu  Galad ,  qui  fignifie  dur.  Les 
autres  dilent  qu'il  vient  par  corruption  de  Calais  ^ 
à  caule  qu'il  y  en  a  grande  quantité  en  cet  endroit- 
fà.  On  appelle  ^J/tY/fj  les  tourteaux  plats  qui  rclfcm- 
blcnt  a  ces  pierres  ;  $t  le  jeu  de  galet ,  parcequ'cUes 
fervoifnt  à  y  jouer. 

GALETAS.  1.  m.  Etage  pris  dans  un  cornhle^i  gfenier 
ou  lieu  qui  touche  à  la  couverture  du  logis.  Tegu- 
lis  proxima  contignatio.  Chambre  en  galetas  j  eft 
telle  dont  le  plaiicher  n'eft  pas  carré,  mais  lambrilïe 
pour  couvrir  les  chevrons  &  les  tuiles. 

^iCFGALETAs  fe  dit  généralement  d'un  logement  pauvre 
&mal  en  ordre.  Il  eft  logé  dans  un  vrai  galetas. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  YHéhïeu galjatj  cham- 
hre  haute.  Huet. 

GALETTE,  f.  f.  Petit  gâteau  plat  qu'on  fait  quand  on' 
cuit  du  pain  à  la  itiaifon. 

Je  fais  ronger  un  pain  ,  creufer  urté  ga:lette. 
Entamer  un  jambon  _,  ravager  une  ajfiette. 

NOOV.   CriOIX    DE    VERS. 

On  a  dit  ce  iUor  par  corruption  de  callette ,  par- 
tequ'on  la  mange  toute  chaude,  ou  de  galet,  par- 
ceque  ces  gcîteaux  reflembienc  aux  galets.  Voyez  ci- 
denus.  Guichard  croit  que  ce  mot  vient  de  nVn,  quf 
lignifie  placenta  ,  galette.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent 
de  -,  ^'Aa,  qui  veut  du"e /dir,  parcequ'on  en  metaiîez 
louvent  daiïs  plulîeurs  fortes  de  galettes. 

Galette  de  cocol  ,  qu'on  nomme  autrement  péténu- 
che.  C'eft  une  efpèce  de  bourre  de  foie. 

GALEVESSE.  Nom  d'une  petite  contrée  de  Fran'ce. 
f^adicajfes ,  ou  Vadicajfmus  agcr ,  CalivaJJlnus  a^cr. 
Ce  petit  pays,  que  quelques-uns  appellent  Brie-Pouil- 
leufe  8c  Brie-Galeufe,  s'étend  dans  le  Diocèfe  de 
Meaux  &  de  Soilfcns ,  &  phis  encore  dans  celui'  de 
Chalons.  Koye'^  Brie. 

Ce  nom  s^'cft  formé  du  Latin  F'trdicaff'es  ,  1°.  par 
tranfpofition ,  f^adicajjes,  CadivaJJes  ,  puis  chan- 
geant le  a' en  /j  CaleVejflcj  GaleveJJ'é ,  comme  dans 
Vadenfis ,  le  'Valois  \  Se  cicada,  cigale.  De  Valois  , 
Not.  G  ail.  p.  i  S7- 

GALEVESSAN ,  ANE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  Gale^ 
velfe ,  natif,  originaire  ,  habitant  de  la  GaleveiFe.  Fa- 
dicjffis y  Fadiçajfinus y  GalivaJJinus  j  a.  De  Valois, 
Not.  G  ail.  p.  137. 

GALEURE.  f.  m.  Vieux  mot.  Galant,  damerec. 

GALEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  a  la  gale,  Seahiofus.  Chie«, 

Yyi 


388 


GAL 


GAL 


galeux 3  cnhnt galeux.  Il  le  dit  auill  fubUantivement» 
Ceft  un  galeux  y  c'cft  une  galeuje. 

Un  galeux  eft  par-tout  dijlingué ,  rcfpcclé , 
Comme  un  homme  de  qualïtc. 
Par  exemple  j  veut-il  manger  ou  boire  ? 
Il  a  toujours  j'en  fait  à  part  ; 
Toujours  fon  verre  ejl  à  l'écart , 
Aucun  ne  le  profane  &  n'y  porte  la  bouche  , 
On  n'oj'c  toucher  ce  qu'il  touche^ 

Nouv.  CHOIX  deVep.s. 

Galeux  ,en  termes  deJar(Jinier,fedit  par  extenfiondes 
arbres  &  des  plantes.  Le  bois  de  bergamote  efl:  iu- 
jet  à  devenir  galeux.  La  Quintinie.  /^ojc"^  Gale. 
On  dit  proverbialement ,  qui  fe  lent  galeux  le 
gratte ,  ou ,  qui  fe  lent  morveux  le  mouche  ,  pour 
dire  Ct?  que  celui  qui  fe  lent  coupable  de  la  choie 
dont  on  parle  ,  peut  s'appliquer  ce  qu'on  dit.  C'cft  à 
propos  de  cela  que  Cicéron  a  dit,  très-finement, jPro 
L.  Man.  Equidem  neminem  appello ,  itaque  accufare 
me  nemo  poterit ,  niji  qui  de  fe  priùs  voluerit  confiteri. 
Cette  penfée  a  été  imitée  par  bien  des  modernes ,  & 
tournée  en  bien  des  manières.  On  dit  aulli ,  qu'une 
brebis  galeufe  gâte  tout  un  troupeau  ,  pour  dire  , 
qu'un  méchant  homme  peut  corrompre  toute  une 
compagnie  où  il  fe  fourre. 

GALFANACAR.  Nom  d'un  ancien  Bourg  de  l'Afrique 
propre.  Galfanacara  ,  autrefois  Gichtis  ou  Gita. 
Il  eft  maintenant  dans  le  Royaume  de  Tripoli ,  fur 
le  Golfe  de  Capes  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  l'ile 
de  Gerbes, 

GALFAT  5  f.  m,  M.  Frézier  écrit  ainfi,  le  plus  grand 
nombre  écrit  &  prononce  calfat.  Voyez  ce  mot. 

GALGAL.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Galgal.  Sous  la 
domination  des  Chananéens  c'étoit  une  ville  Royale. 
S.  Jérôme  la  nomme  Gelgel ,  Adrichomius  la  met 
dans  la  demi-Tribu  de  Manalfé,  qui  étoit  en-deçà  du 
Jourdain ,  ou  à  l'occident  de  ce  fleuve. 

GALGALA.  Ville  de  la  Terre  -  Sainte  ,  qu'on  nomme 
aulli  Galgal  ou  Gilgal ,  luivant  la  prononciation 
Hébraïque,  Galgala,  Gilgal.  Ce  lieu  eft  à  l'orient 
de  Jéricho,  Jof.  IV^  i  p  y2i  dix  ftades  de  cette  ville, 
&c  à  cinquante  du  Jourdain.  Ceft  à  Galgala  que  Jo- 
Tué  érigea  douze  pierres ,  pour  être  à  la  poftérité  un 
monument  du  palTage  miraculeux  du  Jourdain.  Jof. 
IVi  I Q ,  20  y  21.  Ce  fut  aulîl  là  le  premier  campe- 
ment du  peuple  dans  la  Terre  Promife.  Au  même 
endroit.  Ce  fut  encore  à  Galgala  que  Jofué  circoncit 
le  peuple  ,  &  célébra  la  Pâque ,  ]of.  V^  2  &  fuiv. 
Ce  fut  aulîl  dans  la  fuite  le  lieu  ordinaire  des  affcm- 
blées  du  peuple.  Jug.  II  ^  r  ,  I  des  Rois  j  Vil,  1 6, 
X ,  S,  XI,  14,  XIII,  4 y  XF,  21 ,  23.  Les  fils 
des  Prophètes  y  avoient  leurs  alferablées ,  4.  L.  des 
Roisj  IV.  Plufieurs  diftinguent  de  celui-ci  le  Gal- 
gala ,  dont  il  eft  parlé  au  Dcutéron.  XI ^  jo.  Ce 
fut  à  Galgala  que  les  Ifraclltes  cédèrent  3e  manger 
de  la  Manne  -,  &  Saiil ,  le  premier  de  leurs  Rois ,  y. 
fut  folemnellement  confirmé  en  la  Rpyauté  ,  qui  lui 
avoit  déjà  été  conférée.  Dans  la  fuite  ,  ils  en  firent 
un  des  principaux  lîèges  de  leur  idolâtrie,  Jof.  IF  & 
F,  I  des  Rois,  II,  Of  IF. 

Ce  nom  eft  Hébreu ,  &  fignifie  dévolution.  Quel- 
ques-uns croient  qu'il  fut  impolé  à  ce  lieu ,  parce- 
cue  Jofué  y  vainquit  les  nations  qui  s'y  croient  af- 
icmblécs  des  environs  ;  mais  c'eft  à  caule  du  retran- 
chement, &  s'il  faut  parler  ainfi,  de  la  dévolution 
de  l'opprobre  de  l'Egypte  par  la  circoncifion.  Jof. 
F,  p. 

GALGAN.  Ville  de  la  Chine  ,  à  un  quart  de  lieue  de 
la  grande  muraille  ,  qui  enferme  cet  Empire  du  côté 
de  la  Tartaric. 

GALHAC.  Foye:^  GAILLAC. 

GALIA.  f.  m.  Compofition  médecinale.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes.  Le  Galia  pur  &  l'aromatique  ou  odori- 
férant. Le  pur  oufimple  eft  compofé  de  noix  de  galle, 
de  dattes  cueillies  avant  leur  maturité ,  &z  de  myrobo- 
îans.  L'aromatique  eft  un  mélange  de  quelques  par- 


fums, comme  le  mufc  &  autres.   Saumaife.  Ptih. 
Exeret.  Voyez  le  Dicf.  de  James. 

GALIBIS.  f  m.  Nom  de  peuples  de  la  Caribane  j  en  l'A- 
mérique méridionale.  G  alibi.  Ils  habitent  vers  la  côte 
leprentrionale,  entre  la  rivière  deCayene,  &  celle  de 
Surnaname  ,  en  Surinam. 

GALICE.  Province  d'El  pagne- CiiAtcia.  Elle  a  été  ancien- 
nement un  Royaume  particulier  ,  &  on  lui  en  donne 
encore  le  titre;  mais  elle  eft  maintenant  une  pa;  tic  du 
Royaume  de  Léon ,  &  une  dépendance  de  la  Couron- 
ne de  Cartille.  La  Galice  a  au  couchant  les  AiVaries , 
&  le  Rovaume  de  Léon  \  au  midi  le  Rovauvnc  de  Por- 
tugal; ailleurs  elle  eft  baignée  par  l'Océan  A rhntique. 
On  lui  donne  quarante  lieues  du  nord  an  lud,  cin- 
quante du  couchant  au  levant,  Ik  cent  ou  cent  vingt 
de  côtes ,  où  l'on  compte  jutqu'à  quarante  &  un 
ports.  L'air  y  eft  humide  &  mal-fain ,  tant  à  caufe 
du  voilvnags  de  la  mer  ,  qu'à  caule  des  vapeurs  ,  qui 
lortenr  de  quantité  de  fources  d'eaux  chaudes,  que 
l'on  trouve  dans  cette  province.  Son  terroir  eft  mon- 
tagneux ,  &  peu  fertile  en  blé  &  en  huile  ,  mais  beau-- 
coup  en  pâturages ,  &  en  vins  délicats.  Pline  dit  ,•£. 
XXXIII y  C  4,  qu'il  y  avoit  autrefois  des  mines 
en  Galice  ■  mais  il  paroît ,  par  les  paroles  mêmes  de 
cet  Auteur,  qu'elles  étoient  alors  peu  abondantes^ 
aujourd  hui  on  y  en  trouve  de  plufieurs  fortes ,  d'or, 
de  cuivre  ,  de  plomb ,  de  fer  &  de  vermillon.  On 
la  divite  en  cinq  territoires ,  qui  prennent  leurs  noms 
des  cinq  Cités,  ou  Villes  épifcopaîes  ;  Compoftelle, 
capitale ,  Mondonego  ,  Lugo  ,  Orenfe  &  Tuy.  On 
y  remarque  ,  outre  ces  cinq  Cités  ,  les  Villes  de  1» 
Corunna,  de  Bétancos  ,  de  Bayonne ,  &c.  Maty. 

Nouvelle  Galice,  /^ovf^  Guadalara  ,  Audience. 

GALICIEN  ,  ENNE.  Cm.  &  f  Natif,  originaire  ,  ha- 
bitant de  la  Gahce  ,  Province  d'Elpagne.  Galscus.  M. 
de  Marca  fe  fert  de  ce  mot  dans  fon  Hiftoirc  de  Béarn, 
Les  Cantabrçis  &  les  Afturiens  ,  &  les  Galiciens  leurs 
alliés.  I,/jC.  ip  ,p.  S  S. 

GALIÉ ,  fe  difoit  autrefois  pour  galérien^ 

Bien  les  ferai  à  galiées  garder. 

Koman  de  Guérin.  GcUévieni  degalée  ,  qu'on  <fi- 
foit  pour  galère.  Foye:^  GalÉe  dans  Ménage  ,  &  ci- 
delTus. 

GALIEN.  (,  m.  Nom  d'homme.  Galenus.  C'eft  le  nom 
d'un  Médecin  célèbre ,  &  non  pas  d'un  Empereur. 
Galien  étoit  de  Pergame  en  Alie  ;  &  florilloit  fous 
Trajan  &  fous  Hadrien.  Il  étoit  fils  du  plus  habile 
Architeéte  de  la  ville.  Il  étudia  la  Médecine  fous  Sa- 
tyron  &  Pélops ,  tous  deux  très-habiles  Médecins.  Il 
le  fit  connoître  à  Athènes ,  purs  à  Alexandrie ,  &  enfin 
à  Rome,  où  il  écrivit  beaucoup.  On  dit  qu'il  com- 
pofa  deux  cens  volumes.  Il  mourut  l'an  140  de  Jefus- 
Chrift ,  âgé  de  70  ans.  Le  P.  Labbe ,  Jéfuite ,  a  fait  un 
éloge  chronologique  de  Galien  ,  que  M.  Fabricius  a 
réimprimé  dans  le  troilième  Tome  de  (a  Bibliothèque 
Grecque.  Il  nous  refte  encore  cent  loixante&  dix  Trai- 
tés de  Galien.  Il  y  a  vingt-trois  éditions  de  ce:  Auteur. 
La  première  eft  à  Venile ,  in-fol.  en  i  j  2  j.  La  plus  belle 
eft  celle  de  Paris ,  en  treize  volumes  in-fol.  par  les 
foins  de  René  Charrier,  en  1659.  Elle  eft  Grecque  Sc 
Latine. 

L'ufage  qui  a  formé  ce  nom  du  Latin ,  a  ajouté  l'i, 
&  veut  qu'on  dile  Galien  ,  Se  non  pas  Galen  on 
Galène.  Le  nom  de  Galien  _,  ce  fameux  Médecin  , 
diffère  pourtant  de  celui  de  l'Empereur  Gallien  , 
en  ce  que  celui-ci  a  deux  // ,  comme  en  Latin  Gal- 
lienus  ;  mais  dans  la  prononciation  c'eft  la  même 
chofe.  Au  refte ,  quoiqu'on  dile  Galien ,  on  dit 
Galénifte  &  Galéniqûe ,  &  non  pas  Galiénifte  &  Ga- 
liénique. 

GALIER.  f.  m.  Rofle  ,  haridelle ,  pauvre  diable ,  mifé- 
rablehère.  CoTGRAVE.^Srri^fyài  d^uz^j-.  Je  vous  con- 
duiray  feurement ,  répondit  le  pailLard ,  jufques  oii 
voudrez  ,  fi  bien  que  ne  ferez  defcouverts  d'aucuns 
de  nos galiers  &  confrères.  Sat.  Mén.  in-oclav.tom.  /» 
p.  261. 
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GALIFRE.  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  grand  mangeur, 
lielluo  j  pantolalius. 

GALILÉE.  Ancien  nom  d'une  grande  contrée  de  !a  Pa- 
ielt'ine  ,  en  Syrie.  GalïUa.  Elle  étoic  bornée  au  midi 
par  la  Samarie,  au  levant  par  le  Jourdain  ,  &  par  la 
hier  de  Galilée  ^  au-delà  de  laquelle  pourtant  quel- 
ques Géographes  lui  ailigncnt  les  villes  d'Hippus ,  de 
Gadara  &  de  Gaulon ,  avec  leurs  territoires.  Éileavoit 
au  nord  les  montagnes  du  Liban  ,  &  aii  couchant  la 
Mer  Méditerranée. Jofephe,  Antiq.  L.  FUI,  écrit, 
qu  elle  s'étendoit  julqu'à  Sidoui  M;  Réland  ,  dans  la 
Paleftine  ,  s'étonne  que  d'habiles  gens  aieiit  pu  croire 
que  \\xGardce  s'étendoit  à  l'orient  du  Jourdain.  Si  Ju- 
das eft  appelé  Galilécn  ,  Acte  3  V,  jj.  Se  Gaulonite 
ailleurs ,  ce  n'cft  pas,  lelon  cet  Auteur,  que  la  Gau- 
lonitide  fit  partie  de  la  Galilée  ;  mais  que.^ce  Judas 
etoitoriginairede  Galilée,  &  Gaulonite  de  demeure 
ou  de  domicile.  C'étoit  Un  Galiléen  établi  dans  la 
tille  de  Gaiilon.  Si  Jolephe  met  Bethlaïde  dans  la  Ga- 
lilée ,  c'eft  que  la  Bethfaïde  de  Jofephe  n'efl:  pas  la 
hîêmeque  celle  de  l'Ecrirure.  Du  refte  ,  Jofephe  dif- 
tingue  avec  foin  la  Gaulonitide  de  la  Galilée  ,  &  dit, 
Z.  ///.  De  Bello,  C.  2  ,  que  la  Gaulonitide  éroit  à 
l'orient  de  la  Galilée.  Les  Rabbins  diftingucnt  aulfi 
dans  la  Gémare,  Menach.,  C.  p ,  iz  Galilée  du  pays 
qui  eft  au-delà  du  Jourdain.  Après  tout ,  cela  n'eft 
point  démonftrati!:,  &  il  le  pourroit  bien  faire  c]u  il 
y  eut  une  Galilée  générale  ,  &  une  Galilée  propre ,  & 
que  ce  fut  celle-ci  qui  ne  s'étendoit  point  au-delà 
du  Jourdain.  La  Galilée  eft  fort  célèbre  dans  l'hilloiie 
de  l'Evangile  5  parceque  Jelus-Chrift  y  a  été  corrçu, 
&  élevé;  qu'après  fon  baptême  il  y  a  prefque  tou- 
jours demeuré  ,  &  qu'il  y  a  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  l'es  prédications  &  de  les  miracles. 

On  divilpit  la  Galilée  en  deux  parties  générales. 
La  baffe  Galilée,  qui  comprenoit  les  Tribus  d'Iffa- 
char  &  de  Zabulon ,  étoit  une  des  plus  fertiles  con- 
trées de  la  Paleftine  ;  on  y  voyoit  les  villes  de  Jifréel , 
d'Endor  ,  de  Tarichéc,  de  Raniotk  où  Jérimoth,  de 
Cèdes  ,  de  Tibérias ,  de  Bethfaïde ,  de  Nazareth  ôc 
de  Canâ  de  Galilée.  La  haute  Galilée ,  qui  compre- 
noit lés  Tribus  de  Nephtali,  &  d'Afer,  portoit  aulH 
le  nom  de  Galilée  des  Gentils  ,  ou  des  Nations , 
parcequ'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Païens  par- 
mi les  ifraëUtes.  Ses  villes  principales  étoient  Ca- 
pharnaiim.  Dan  ou  Céfarée  de  Philippe,  la  grande 
Cana,  Sidon  ,  Sarepta  ,  Tyr,  Ptolémaïde  ;  &  Jofcph 
ne  met  point  Ptolémaïde  en  Galilée,  mais  à  l'occi- 
dent de  la  Galilée.  Antiq.  L.  XFII ,  12  ,&  de  Bello  j 

L.  in,  c.  2. 

'  La  première  fois  qu'il  èft  parlé  de  là  Galilée  dans 
l'Ecriture,  c'eft  dans  Jofué,  XX ,  7,  &  enluitc  au 
I  L.  des  Rois  ,  IX,  2  ,  au  2  des  Rois ,  XV ,  q  ,  Se 
au  I  des  Parai.  FI ,  y  6.  Ifaïe,  IX ,  1  ,  parle  de  la 
Galilée  des  Nations  -,  c'eft  la  première  fois  que  ce 
furnom  de  la  Galilée  (e  trouve  dans  l'Ecriture  ;  ce 
qui  me  fait  croire  qu'elle  n'eut  ce  nom  que  depuis 
que  les  Rois  d'Alfyrie  eurent  détruit  le  Royaume 
d'Iir.aël ,  &  qu'à  la  place  des  Ifraëlites ,  qu'ils  tranf- 
portèrent  danS  l'Orient,  ils  eurent  placé  des  Colonies 
de  Syriens  &:  d'Ailyriens.  Peut-être  même  eft-ce  le 
Prophète  Ifaïe  qui  lui  a  donné  ce  nom  •■,  car  on  ne  le 
trouve  point  ailleurs  dans  l'Ancien  Teftamcnt.  Dans 
Tobie  ,  L.  I  y  il  eft  fait  mention  de  la  Galilée  fu- 
péricure. 

La  mer  de  Galilée  ,  ou  de  Généfareth,  ou  de  Tibé- 
riade.  Mare  ou  Lacus  GaHU&  ,  Tiheriadis  ,  Gene- 
fareth&  ,  Ceneretha.  C'eft  un  grand  Lac  de  la  Palef- 
tine ,  en  Syrie,  Il  eft  entre  la  Trachonite  &  la  Ga- 
lilée ,  le  long  du  Jourdain, qui  la  traverfedans  toute 
fa  longueur  ,  du  feptentrion  au  midi.  Il  peut  avoir, 
en  ce  lens ,  fept  lieues  de  longueur  ,  Se  trois  &  de- 
mie du  couchant  au  levant.  Le  Sauveur  du  monde 
a  fait  fur  ce  Lac  deux  miracles,  en  commandant  à  fes 
flots ,  &  en  calmant  deux  tempêtes. 

Le  nom  de  Galilée  vient  de  l'Hébreu  nVlSj  >  <io"t 
les  Grecs  ont  fait  -/«-MAm'a  ,  &  les  Latins  Gaid&a.  Le 
mot  Hébreu  fignifîc  limites  j  confins ^  8c  fut  peut-être 
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donné  à  ce  p.iys,  parce  qu'il  étoic 
Terre-Sainte. 

Galilée.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftiquè  &  de  Litur- 
gie. Les  Grec:;  appellent  Galilée  le  temps  eu  il  y  a  de- 
puis Pàqùe  juiqu'à  l'Alcenlion  ,  parccqu'ils  croient 
que  Notre  Seigneur  palla  ce  temps-là  en  Galilée.  Cé- 
drénus  appelle  le  troiiîème  jour  de  \a.Galilée,  ce  que 
Zonaras  appelle  le  troifièmejourde  Pâques:c'eftlc'jour 
que  Conftantin  fut  couronné  par  le  Patriarche  avec 
l'Impératrice  Hélcne. 

Galilée,  f  m.  Nom  d'homme.  GaliUus.  C'eft  le  nomi 
d'un  Mathématicien  célèbre  de  Florence  ,  que  fes  dé- 
couvertes dans  le  Ciel  Se  fes  écrits  ont  imrnoitalifé. 
C'eft  lui  quia  découvert  des  tachesdans  le  Soleil,  la  fi- 
gure ,  Se  les  différentes  phafes  de  Saturne , les  change- 
mens  de  Vénus  ftmblables  à  ceux  de  la  Lune  ,  les  fa- 
tellites  de  Jupiter  qu'il  appela  Aftres  de  Médicis,  Sec. 
Il  s'attacha  à  l'opinion  de  Copernic  touchant  le  mou- 
vement de  la  Terre.  Cela  lui  fit  des  affiires  à  i'Inqui- 
fition,  qui  le  tint  cinq  ou  fix  ans  en  prifon,  &  l'obli- 
gea à  fe  rétrader.  Il  mourut  en  1642. 

Galilée.  (.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  auffilenom 
de  la  féconde  tache  de  la  Lune  ,  fuivant  le  Catalogue 
du  P.  Riccioli.  Cette  tache  a  pris  fon  nom  de  celui  du 
fameux  Aftronome  Galilée. 

GALILÉExN,  ENNE.  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Galilée.  Ori- 
ginaire ,_natif ,  h.abitant  de  Galilée.  GaliUus.  Le  mot 
Galilée  le  trouve  dans  l'Ancien  Tcftament  dès  le  Livre 
de  Jolué,  XIII ,  2  ;  mais  Galiléen  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Nouveau  Tcftament.  En  ce  temps- là  même 
quelques  gens  le  trouvèrent- là,  qui  lui  contèrent  l'af- 
faire des  Galiléens ,  dont  Pilatc  avoit  mêlé  le  fang  avec 
leurs  facrifices.  Bouh.  Luc,  XIII,  /.  Et  il  leur  dit  ; 
Penlez-vous  que  ces  Galiléens  fulfentles  plus  grands 
pécheurs  de  tous  ceux  de  Galliée  ,  parccqu'ils  ont  été 
ainfi  traités?  Port  Royal,  Des  deuxSouverainsPon- 
tifes ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Nouveau  Teftan-.ent ,  le 
P.  Hardouin  croit  que  l'un  étoic  Pontife  des  Juifs,  Se 
l'autre  des  Galiléens:. 

Julien  l'Apoftat  appeloit  Jcfus-Chrïft  par  mépris 
Galiléen,  Se  les  Chrétiens  Galiléens.  Dans  le  combat 
qu'il  livra  aux  Perlés  ,  percé  à  mort  d'une  flèche  dé- 
cochée ,  dit-on ,  par  une  main  célefte  ,  il  s'écria  en 
mourant  :  Tu  as  vaincu  ,  Galiléen.  Voyez  Théodo- 
rec ,  IliJI.  Eccl.  L.  III,  C.  2.  D'autres  que  Julien  ont 
aulll  appelé  les  Chrétiens  Galiléens.  Voyez  Acle  II , 
7.  Arrian.  Z.  IF ,  Differt.  Epiclet.  C  7 ,  ou  Fita 
Epicleti  &  Acîiones ,'.C.  7.  Lucien,  in  Philopatré 
Baron,  à  l'an  68  de  Jelus-Chrift,  &  fur-tout  le  favant 
Onomajlicon  de  Rofweyd.  Julien  défendit  même  par 
une  loi ,  qu'on  appelât  les  Chrétiens  autrement  que 
Galiléens. 

Galiléin.  Nom  de  Sedte  parmi  les  Juifs.  Ils  eurent 
pour  Chef  Judas  de  Galilée,  lequel  croyant  qu'il  étoic 
indigne  que  les  Juifs  payaffent  tribur  à  des  étrangers, 
louleva  ceux  de  Ion  pays  contre  l'Edit  de  l'Empe- 
reur Augufte  ,  qui  ordonnoit  de  fiire  le  dénombre^- 
menr  de  fes  Sujets.  Le  précepte  de  ces  léditieux  étoic 
que  Dieu  feul  devait  être  reconnu  pour  maître  ,  Se 
appelé  du  nom  de  Seif^ncur.  Du  relie  ,  Its  Galiléens 
avoicnt  les  mêmes  dogmes  que  les  Phariliens  ;  mais 
parccqu'ils  ne  croyoient  pas  qu'on  dût  prier  pour 
les  Princes  infidelles ,  ils  fe  fép.aroient  des  autres  Juifs 
pour  offrir  leurs  facrifices  en  particulier.  Les  Gali- 
léens ,  dont  l'Evangile  dit  que  Filate  mêla  le  fàng 
avec  leurs  facrifices ,  étoient  de  cette  fedte.  Parceque 
Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  étoient  de  Gahlée,  on  les 
foupçonna  d'être  de  la  feéle  des  Galiléens  ;  c'eft  peur 
cela,  comme  remarque  S.  Jérôme,  que  les  Phariliens 
lui  tendirent  un  piège  ,  en  lui  demandant  s'il  étoit  per- 
mis de  payer  le  tribut  à  Céiar,afin  d'avoir  oecafion  de 
l'accufer, s'il  le  nioit.  Foye^  Jofephe, Ant.  1. 1 S,20f 
&c, 

GALIMAFRÉE.  f  f.  Ragoût  compofé  de  pïufieiïrs  ref- 
tes  de  différentes  viandes.  Intritum  ex  variis  cibis. 
IJCT  Faire  une  galimafrée  de  plufieurs  reftes  de 
viandes. 

Ce  mot  fc  dit  figurément  S>c  baffement  d'un  dif- 
cowrs,  d'un  ouvrage  fait  de  plufieurs  parties  diUéfen- 
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tes,  qui  le  rendent  obfcur  Se  embrouille.  On  m'.i  rap- 
porté cette  aventure,  mais  on  m'en  a  fait  une  gallma- 
fréc  que  je  n'ai  pu  retenir. 

Un  Auteur  eftimable,  (  c'eft  celui  qui  a  cciit  les 
Entretiens  lur  la  Mulique)  ;\'ç>]ç.s\\c.  K'^Hmajréc  cic  mu- 
lique,un  concert,  un  jeu  d'infhument  de  mauvais 
goîit.  Cela  n'cfl:  bon  que  dans  la  converfation  &  dans 
le  ftyle  familier.  ^ 

GAlT^iATIAS.  i".  m.  Difcours  obfcur  &  embrouille, 
où  l'on  ne  comprend  rien  ,  C^  où  il  n'y  a  que  des 
mots  fans  ordre  &  fans  liaifon,  qui  femblent  dire 
quelque  clrofc  &  ne  difent  rien.  GoRgeties  verhorum 
indlccjia^  volubUitas  inanis ,  farrago  ^fcrmonis  ohf- 
curitas.  Le  pdlimatias  renferme  une  oblcuriré  pro- 
fonde, &  n'a  de  loi-même  nul  icns  railonnablc  :  ce 
ne  font  que  ténèbres  de  tous  côtés.  Bouh.  Lucien 
a  fait  un  Dialogue  contre  ceux  qui  parlent  un  langage 
qu'on  n'entend  point,  ou,  comme  nous  dilons, 
qui  parlent  Phœbus  &  galimatias.  Abl.  Vous 
me  faites  là  un  galimatias  où  je  n'entends  rien. 
Mol.  La  langue  Françoile  bannit  les  hyperboles  trop 
hardies ,  les  métaphores  trop  outrées ,  toutes  ces  fou- 
gues d'imagination  ,  &  ces  trantports  déréglés  ,  qui 
donnent  dans  \<i galimatias.  Gil.  La  moins  mauvaile 
des  tradudions  de  du  Rycr  eft  celle  des  Œuvres  de 
Cicéron,  quoiqu'il  ait  paifé  bien  des  endroits  qu'il 
n'a  point  entendus,  &  qui!  y  ait  fouvent  mis  de  pe- 
tits galimatias ,  propres  à  éblouir,  &  à  embarialler 
les  jeunes  gens.  Bail.  C'eft  un  fanfaron  de  doctlrine 
&  d'éloquence  :  il  parle  &  écrit  galimatias  en  per- 
feiflion.  Bal.  Le  lecleur  prend  d'ordinaire  pour  du 
galimatias  ce  qu'il  n'a  pas  la  force  de  concevoir.  Boa. 
Homère  ne  guindoit  pas  (on  ftyle  julqu'au  oi^Awa- 
riûjjquandilvouloitl'éleverjufqu'aufublime.  Saint 
ÉvR. 

On  le  dit  auflî  des  affaires  fort  embrouillées.  Le 
mari  plaide  contre  fa  femme  ,  le  fils  contre  le  père; 
c'eft  un  galimatias  où  l'on  ne  comprend  rien.  M.  Fté- 
zjer appelle  ffj/i/rzafiflj  dorés,  des  ornemensde  Sculp- 
ture ,  Peinture ,  Dorure ,  qui  font  confus ,  mal  rangés , 
de  mauvais  goût. 

Ce  mot  vient  de  polym.athie ,  qui  fignifie,  diverficé 
de  fcicnces ,  à  caufe  que  ceux  qui  ont  la  mémoire 
chargée  de  plufieurs  lortes  de  Iciences  font  d'ordi- 
naire confus ,  &  s'expliquent  mal.  M.  Huet  croit  que 
ce  mot  a  la  même  origine  qa'Àlihorum  j  &  qu'il  a 
été  formé  dans  les  plaidoyers  qui  fe  failoient  autre- 
fois en  Latin.  Il  s'agiiloit  d'un  coq  appartenant  à  une 
des  parties ,  qui  s'appeloit  Matthias  :  l'Avocat  à  force 
de  repéter  fouvent  les  mots  de  Gallus&c  àz  Matthias ^ 
fc  brouilla  ,  t"^  au  lieu  de  dire  Gallus  Matthitt  j  dit , 
Gain  Matthias  y  ce  qui  fit  ainfi  nommer  dans  la  fuite 
les  dilcours  ep;ibrouillés. 
§Cr  GALIN.  f.  m.  On  appelle  ainfi  parmi  les  Cornetiers 
l'ergot  d'un  bœuf  encore  brut ,  tel  qu'il  tort  du  pied 
de  l'animal. 
CALIN  AILE,  f.  m.  Oifeau  du  Mexique,  noir  comme 
un  corbeau ,  &  grand  comme  un  aigle.  Son  bec  ed  lait 
tomme  celui  du  perroquet.  Son  Iront  eft  couvert  d'une 
peau  ridée  fans  plumer.  Ses  ongles  font  noirs  &  cro- 
chus. Il  palfe  la  nuit  lur  les  arbres  &  fur  les  rochers. 
Le  jour ,  il  s'approche  des  villes ,  où  il  le  nourrit  d'im- 
mondices &   d'excrémens.  Il  a  une  fort  mauvaile 
odeur  ;  cependant ,  fon  cœur  étant  léché  au  lolcil  clf 
fort  odorant.  U  a  Tajle  h  forte,  qu'il  vole  contre  le  plus 
grand  \z\\x..  Ses  petits  naiifent  blancs  &:  noircilfent  en 
vieilUlfant.  Ils  volent  ordinairement  en  troupe  &  af- 
fez  haut.  Ils  ne  font  aucun  cri.  Sa  chair  étant  mangée 
eft  propre  pour  la  vérole.  Ses  plumes  brûlées  font  dé- 
terfives  &  vulnéraires,  &  propres  pour  empêcher  le 
poil  de  croître,  fi  l'on  en  applique  la  cendre  lur  la  chair. 
GALINÛIE.  Nom  d'une  Province  de  la  Frulle  Ducale. 
Galindia.  Elle  eft  entre  la  Sudavie  ,  la  Pomefanie,  & 
la  Mazovie.  Le  Bourg  Ortelsbourg  en  eft  le  feul  lieu 
un  peu  conhdéiable. 
GALINTHIAS.  f.  f.Nom  d'une  femme  quelesThébains 
honoroient   comme  une   Déeile.  Galinthias ,  adis. 
Elle  étoit  fille  de  Prœtusi  ^  AntoniusLiberalis,C  ^p, 
djî ,  que  foti  cwltç  étpit  plus  ancien  à  Thèbss  quç  ce- 
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lui  d'Hercule  lé  Thébain,  VclV.  De  Idol.  L.  I,  C  /^^ 
p._fû. 

GALION,  f.  m.  C'eft  un  grand  vaiiTeau  de  haut  bord  quii 
a  trois  ou  quatre  ponts,  &:  qui  ne  va  qu'à  voiles.  Navts 
rcgia  j  gaulus  capacior.  Niccd  dit,  que  le  mot  de^a- 
lion  convient  lur-tout  aux  grands  vailleaux  dont  ks 
Princes  fe  iexvent  pour  mettre  à  la  :^tQ  de  leurs  ar- 
mées navales.  Mais  on  ne  le  lert:  plus  guère  de  ce  mot 
qu'en  parlant  de  la  Hotte  des  Indes  qui  va  dans  le 
Golfe  du  Mexique  pour  ciccrtcr  les  vaid'caux  mar- 
chands, &■  pour  en  rapporter  les  précieufes  marchan- 
diles  qui  viennent  de  ce  pays-là.  kfT  Mettre  fur  les 
galionsi  Les  galions  lont  partis.  On  attend  le  retour 
àcs  galiùns. 

Les  galions  ou  vaiireaux  de  guerre  font  ordinaire- 
ment employés  en  Efpagne  ,  pour  fervir  de  convoi  à 
douze  ou  quinze  vailleaux  marchands. 

On  trouve  dans  la  balïe  Latinité  Galeo  j  &  au 
pluriel  galcones ,  en  ce  lens.  C'eft  un  augmentatif 
de  galea  j  d'où  s'eft  fait  galère,  l-'^oye^  ce  dernier  mot. 
Galeones  fe  trouve  dans  la  relation  des  miracles  de 
S.  Ferdinand ,  C.  III,  n.  43.  Jcl.  S  S.  Maii  y  T.  VU, 
p.  376.  Et  Galliones  y  dans  les  Ades  de  S.  Erafme, 
n.  20.  Acla  SS.  Jun.  T.  I ,  p.  21S. 

GALIONISTES.  f.  m.  pi.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne 
les  marchands  qui  font  le  commerce  des  Indes  Efpa- 
gnoles  par  les  galions  ;  &  Flotifics  ,  ceux  qui  le  fane 
par  la  flotte. 

GALIOT.  1.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  pirate,  cor- 
lairc.  /^ovc^  NicoD ,  Ménage  ,  ùc 

Galiot.  f.  m,  Efpèce  de  navire.  Vovct;  Galiote, 
C'eft  ainfi  que  l'on  dit  &  que  l'on  écrit  aujour- 
d'hui ,  Se  ce  mot  eft  féminin  ;  autrefois  galiot  étoit 
malculin. 

l'ay  hrigamins  ,  galiotz  &  caraques  3 
Que  fur  la  mer  tient  en  ordre  &  en  parques. 

Marot. 

GALIOTE.  f.  f.  Petite  Galère  Se  fort  légère ,  propre 
pour  aller  en  courte.  Minoris  modi  navigium.  Elle  ne- 
porte  qu'un  mât  Se  deux  ou  trois  pierriers.  Elle  n'a  que 
quinze  ou  vingt  bancs  de  chaque  côté ,  Se  un  homme 
lur  chaque  rame. 

Galiote  ,  eft  aulîî  un  vailTeau  de  nouvelle  invention, 
qui  eft  très-fort  de  bois  ,  à  plate  v.rrangue  ,  qui  n'a 
que  des  courcives ,  fans  ponts  ,  Se  qui  lert  à  porter 
des  mortiers  que  l'on  met  en  batterie  lur  un  faux  tillac 
que  l'on  fait  à  fond  de  cale.  On  l'appelle  ordinairement 
galiote  i  bombes ,  &  on  s'en  fert  pour  bombarder  un 
port,  &c. 

Il  y  a  auflî  en  Hollande  une  forte  ae galiote  qui  eft: 
fort  en  ulagc.  C'eft  un  bâtiment  de  moyenne  gran- 
deur, qui  eft  maté  en  heu  ;  on  lai  fait  faire  de  gran- 
des traverfées.  Se  on  l'envoie  julqu'aux  Indes.  La  lon- 
gueur ordinaire  de  ces  ^^T/iorej  eft  de  quatre-vingt-cinq 
à  quatre-vingt-dix  pieds  ;  mais  il  y  en  a  qui  font  beau- 
coup plus  grandes,  &  d'autres  qui  lont  beaucoup  plus 
petites. 

Galiote.  C'eft  aulïî  un  long  bateau  couvert  dont  on  fe 
lert  pour  voyager  lur  des  rivières.  La  galiote  de  S. 
Cloud.  AcAD.  Fr.. 

GALIPOLI  DE  TOULOUSE,  Terme  de  Flcuriftc. 
Anémone  de  couleur  de  feu  mêlée  de  blanc,  Morin. 

GALIPOLI,  Aifez  bonne  ville.  Se  plus  confidérablc 
à  prélcnt  que  fes  voifines  ,  bien  que  les  anciens 
en  falicnt  peu  de  mention.  Dans  les  premières  an- 
nées de  l'invafion  des  Turcs  en  Europe,  elle  s'eft 
fait  renommer;  parceque  la  iituation  étant  très-im- 
portante à  la  Chetfonèfe  ,  elle  lervoit  d'arfenal  àtous 
leurs  vailleaux ,  (Se  étoit  le  liège  de  leur  Empire  avant 
qu'il  eût  été  tranfporté  à  Andrinople.  Duloir,^. 
20  s  y  20  6. 

GALIPOT.  f.  m.  Réfine  liquide  ou  térébentine  groflîè- 
re  ,  épaille  ,  blanchâtre ,  qui  fort  du  pin  par  les  inci- 
fions  qu'on  lui  a  faites  ,  &  qui  n'a  point  été  cuite.  On 
l'appelle  vulgairement  encens  blanc.  Tkus  album  3 
Se  encens  de  village  ,  IJC?  p^rce  qu'en  s'en  fert  dans 
lesEghfesde  village,  au  lieu  du  véritable  encens. 
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If^T  Galipot  d'Amérique.  C'cfi:  une  goir.mc  ou  refîne 
cout-à-laic  Icmbhible  au  galipot  d'Europe,  excepté 
que  l'odeur  en  eft  moins  déiagrcable.  L'arbre  d'où 
découle  cette  gomme  eft  très-grand  ;  les  feuilles  fem- 

'  blables  à  celles  du  laurier  ,  mais  plus  grandes.  Il  cil: 
fî  rélineux,  qu'il  y  en  a  qui  rendent  julqu  à  cinquante 
livres  de  gomme. 

GALISTEO.  Bourg  qui  avoir  autrefois  titre  de  Duché. 
Galïfteum.  Il  eft  dans  l'Elliramadoure  d'Efpagne ,  près 
la  ville  de  Coria. 

GALITE  ou  GAL  ATA.  Nom  d'une  île  de  l'Afrique.  Ga- 
lata.  Elle  eft  dans  la  mer  Méditerranée ,  à  dix 
lieues  de  l'île  de  Tabarca ,  &  de  l'embouchure  du 
Gaude-il-Barbar.  Certe  île ,  qui  n'a  pas  plus  de  dix 
lieues  de  circuit ,  eft  l'ancienne  Calathe  ou  Galatha , 
ou  peut  être  ['a.ncien  ^gimurus, 

GALIVE.  Fojc-  GALWAY. 

GALL  ou  GALLE-  I.  m.  Nom  d'un  abriireau  odorifé- 
rant qui  naît  dans  l'Axelhome  ou  l'Axolme  ,  île  que 
forment  le  Trent ,  l'Idell  &  le  Dun  ,  dans  le  Comté 
de  Lincoln  en  Angleterre.  Cet  arbrilleau  naît  dans  les 
endroits  où  cette  île  eft  plus  balle,  vers  les  bords 
desHeuvesquiJa  forment.  CAMBDEN,5r/ri?rt«.^7.  ^o^f. 

GALLAPAGOS,  (  les  îles  de)  îles  de  la  mer  du  Sud,  fous 
l'Equateur  :  quelques-unes  font  plus  au  midi ,  &  quel- 
ques autres  font  plus  vers  le  nord. 

GALLARATO.  Bourg  du  Duché  de  Milan ,  en  Italie. 
Gallorum  Jrca  ,  Glarcatum.  Il  eft  à  huit  lieues  de 
la  ville  de  Milan,  vers  le  couchant,  en  tirant  vers  Sefto. 

GALLARDON  ,  ou  plutôt  GALARDON.  Nom  d'un 
Château  lîtué  aux  confins  de  la  Beauce  propre ,  & 
du  pays  Chartrain.  GaL-rdc.  Il  eft  fur  une  petite 
rivière  qui  le  décharge  dans  l'Eure  ,  entre  Char- 
tres &  Nogent-le-Roi.  De  Val.  Notit.  Call.p.  21  j. 

GALLAUBANS.  Foye^  GALEBANS. 

GALLE,  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoir  en  Phrygie  aux 
Prêtres  de  Cybèle.  Gallus,  Saccrdos  Cyhclcs.  Les  Au- 
teurs ne  font  pas  d'accord  fur  la  railon  qui  fit  donner 
ce  nom  aux  Prêtres  de  Cybèle.  Saint  Jérôme  fur  le 
Chap.  IV.  d'Olie  dit ,  que  c'eft  qu'on  prenoit  des  Gau- 
lois pour  Prêtres  de  cette  Déeffe,  &  qu'en  punition  & 
en  dcrilîon  de  ceux  qui  avoient  brûlé  Rome ,  on  les 
mutiloit.  Forcatulus  foutient  auiîî  ce  lentiment,Z.  V, 
De  Gallor.  Imp.  &  Philof. m.ns  Valla,  £%.  L.  V,  C. 
6,  &  Volîîus ,  Dcldol.  L.I3C.20J  le  rejettent  avec 
railon  :  quelle  part  les  Phrygiens  prenoient-ils  au  lac 
&  à  l'incendie  de  Rome ,  pour  le  venger  fur  eux?  Quel- 
ques-uns dilcnt  que  ce  nom  leyr  vint  du  fleuve  Gal- 
lus ,  parcequ'ils  buvoient  de  les  eaux ,  qui  leur  inf- 
piroient  je  ne  lais  quelle  fureur ,  &c  leur  faifoienr 
perdre  le  lens  ,  juiqu'à  le  mutiler  eux  mêmes.  D'au- 
tres prétendent  que  le  premier  Prêtre  de  Cybèle  s'ap- 
peloit  Gallus ,  Se  que  fon  nom  palla  à  tous  fes  fuc- 
celfeurs.  Volîîus  propofe  ces  deux  opinions,  &  paroît 
pencher  davantage  vers  la  féconde.  Etienne  le  Géo- 
graphe la  fuit  aullî  ;  mais  Ovide  au  quatrième  des 
Faftes ,  &Hérodien ,  Z.  /,  favorifent  la  précédente.  Ces 
Prêtres  fe  mettoient  en  fureur  quand  ils  faifoienr  les 
cérémonies  de  la  DéelFe,  apparemment  pour  imiter  en 
cela  le  jeune  Atys,  Ion  favori,  comme  ils  l'imitoient 
en  fe  mutilant.  Car  on  racontoit  que  Cybèle  aimant 
éperduement  ce  jeune  Phrygien  ,  elle  le  prépofa  à  fes 
lacrifices ,  à  condition  qu'il  garderoit  la  virginité  ;  que 
peu  de  temps  après  ayant  oublié  fa  promelFe ,  il  eut 
commerce  avec  la  Nymphe  Sangaritis  5  que  Cybèle 
en  fut  fi  indignée  qu'elle  le  rendit  furieux  ;  que  dans 
les  accès  de  la  fureur  ayant  voulu  fe  tuer  ,  elle  en  eut 
pitié  ,  Se  le  guérit  -,  qu'il  ne  le  tua  donc  point ,  mais 
leulement  il  le  fit  eunuque  ;  &  que  depuis  ce  temps- 
là  ,  les  Prêtres  de  la  Déelîe  luivirent  tous  l'exemple  de 
ce  malheureux.  Leur  fureur  pendant  les  facrifices  con- 
liftoit  à  tourner  la  tête  avec  rapidité  ,  &  à  faire  des 
contorfions  violentes  de  tout  le  corps.  Ils  avoient  auIîî 
des  tambours  &  des  flûtes  dont  ils  jouoient,  comme 
on  l'a  dit ,  au  mot  Corybante  ,  &  au  mot  Cu- 
rette. On  les  nommoit  encore  Daétyles ,  Idéeiis , 
&  Lares.  Le  premier  d'entre  eux  fe  nommoit  Archi- 
galle,  Archigallus.  Il  y  a  des  infcriptions  antiques 
qui  font  mention  de  ÏArchigalle.  On  peut  les  voir 
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dans  Lilius  Gyraldus ,  Syntagm.  IV.  mÇt.  Dcor.  &c 
dans  Oiuiphrius ,  qui  les  ont  recueillies',  auffi-bien 
que  dans  Grurer,;;,  XXX,  2  ,  &  p.  CCCVîll,  7.  Il 
y  a  voit  deux  Galles  à  Rome  un  homme  &  une  femme 
pour  le  fervice  des  autels.  C'eft  Denysd'I-Jalicarnalîe  ', 
L.  11,  qui  nous  l'apprend.  Voye^  fur  les  Galles,  Ro- 
finus,  Antiq.  Rom.  L.  II,  C  4.  Godwin^  AnthoL 
Rom.  L.II,  S.  2.  VolHus ,  De  Idolol.  L.  I,  C.  20, p. 
S 0 ,  L.II,  C.  sj,p.  J02.  Vigenère  furTite-Live ,  T. 
I,p.7,So. 

'Galle.  {.  f.  Tumeur ,  excroilFancs  qui  vient  fur  les 
feuilles  (Se  lur  l'écorce  d'une  cfpèce  de  chêne.  Foye^ 
Noix  deGale. 

Galle  ou  Gale.  f.  f.  Efpèce  de  jatte  ou  de  febilledont 
pluhears  ouvriers  fe  fervent  ,  particulièrement  les 
Sculpteurs  ,  Marbriers  &  Scieurs  de  long, 

GALLE.  Foye-:^  Giaque. 

GALLE,  LE  ,  part.  palf.  Terme  Burlefque  ,  pour  dire 
barti!. 

GALLE  ,  1.  f.  C'eft  le  nom  que  M.  de  Réaumur  a 
donné  à  une  efpèce  d'infede ,  dont  il  n'y  a  cepen- 
dant que  la  femelle  qui  méritcrcit  de  porrer  ce  nom. 
Cette  femelle  palIé  la  plus  §.rande  partie  de  fa  vie  im- 
mobile «Se  fixée  contre  l'écorce  d'un  arbre.  Elle  eft  cou- 
verte d'une  elpèce  d'écaillé  qui  cache  fon  corps  de  tout 
côté  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Galle.  Le 
mâle  de  cette  étrange  créature  ne  lui  rellemble  en 
rien.  C'eft  un  moucheron  dont  elle  ne  peut  voir  les  in- 
fidélités ,  &  dont  elle  attend  patiemment  les  carelFes, 
Une  petite  fente  prefque  imperceptible  qui  eft  pour 
la  femelle  la  feule  porte  ouverte  à  la  vie ,  eft  la  feule 
aulli  par  laquelle  elle  acquiert  de  la  fécondité.  Après 
que  l'infcéle  aîlé  a  introduit  fon  aiguillon  dans  la  fen- 
te ,  cette  fécondité  devient  telle  ,  qu'il  Icmble  que  fon 
écaille  &  fa  peau  ne  loient  plus  qu'un  fac  remph  d'une 
multitude  innombrable  de  petits.  La  Galle  infecte  n'eft 
pas  la  feule  efpèce  d'animaux,  dont  le  mâle  vole  dans 
les  airs ,  pendant  que  la  femelle,  fans  ailes  8c  de  fi- 
gure toute  différente  ,  rampe  fur  la  terre.  Les  vers 
luifans  font  les  femelles ,  d'infectes  aîlés  qui  les  per- 
droient  vrailemblablement  de  vue  dans  l'oblcurité  de 
la  nuit,  s'ils  n'étoient  guidés  par  le  petit  flambeau  qu'el- 
les portent.  HiJI.  de  l'Académie  des  Sciep.ces,  année 
17Z3  ,p.  ç. 

M.  de  Réaumur ,  en  parlant  des  infectes  qui  ont 
été  pris  par  d'habiles  NaturaUftcs  pour  des  Galles  , 
pour  des  portions  d'écorce  ou  de  bois ,  leur  donne 
le  nom  de  Gallinfecles  ,  propre  à  faire  entendre  que 
quoiqu'ils  relfemblent  à  des  Galles ,  ils  font  réelle- 
ment des  mlectes.  Ohf.  fur  les  Ecrits  mod.  tom.  i  6, 
p.  26s  }  266.  Le  Kermès ,  appelé  aullî  ^ri^iwe  d'e- 
carlate  ,  vermillon,  dont  on  le  tert  pour  teindre  en 
rouge  ,  &  dont  la  Médecine  fait  ulage ,  eft  une 
efpèce  de  Gallinfecle  ,  qui  naît  (ur  un  chêne  fi  pe- 
tit,  qu'il  n'eft  qu'un  arbrilleau  peu  élevé;  fes  feuil- 
les font  épineuies  comme  celles  du  houx.  Dans  les 
pays  où  cette  elpèce  d'arbufte  croît  naturellement , 
Se  où  le  Kermès  le  nourrit  delfus ,  les  payfans  font 
des  récoltes  de  grains  qu'ils  n'ont  point  eu  la  peine 
de  femer ,  &  ces  grains  font  de  petits  animaux  ,  p, 

27  T  ,   272. 

GALLE,  f.  m.  &f.  Nom  d'unpeupled'Afrique,  voifin  de 
l'Ethiopie.  Gallus ,  a.  Les  Galles ,  peuple  barbare 
&  belliqueux  ,  perpétuels   ennemis  des  Ethiopiens. 

MÉM.  DE  Miss.  DU  LeV.  T.IV ,p.  2Ç4. 

GALLÉE.  Compagnie.  Et  veci  bon  chevalier  qui 
s'approuchoir  de  la  feneftre  ,  où  la  galée  étoit.  Cent 
nouv.  nouv.  36  &  69.  On  a  écrit  aullî  gallée  pour 
galée  ,  qui  fignifioit  galère  ,  du  \.zû\\  galea.  Voyez 
Galée. 

GALLE,  f.  m.  ou  Punte  de  Galle.  ForterelFe  dans  l'Ile 
de  Ceylan.  Elle  eft  lur  une  poinre  de  terre.  C'eft  un 
rocher  fort  elcarpé ,  dont  la  mer  bat  le  pied.  Punte 
de  Galle  fut  pris  fur  les  Portugais  par  les  Hollandois 
en  1640. 

|p°GALLEGALLE.Compofitiond'huilc,de  chaux  &d'é- 

toupes  mêlés  enfemble,    dont  on  fe  fcrt  dam  l'Inde 
pour  caréner  les  vailleaux. 
GALLÉGUE.  Foye^^  GALÉGUE. 
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CALLERA.  ?^ove^  GALERA. 

GALLES.  f>  Qui  ne  le  dit  jamais  ieiil  en  notre  Lmgr.c  , 
mais  toujours  nvec  le  nom  de  pays ,  de  province  ,  ou 
de  Principauté-,  ce  qui  fait  que  (on  genre  n'eft  point 
déterminé.  Le  pavs  ou  la  Principauté  de  Galles , 
qu'on  nommoit  autrefois  la  Cambrie.  Vallia,  Cam- 
bria.  Province  d'Angleterre.  Elle  eft  lituee  en  la  par- 
tie occidentale  d'Angleterre,  &  comprend  cette  éten- 
due de  pays  qu'habitoient  anciennement  les  Demctcs, 
les  Ordorices  &  les  Silures.  Ainh  elle  étoit  divifée 
en  trois  parties  occupées  par  ces  trois  peuples.  Au- 
jourd'hui la  Principauté  de  Galles  eft  bornée  au  le- 
vant par  les  Comtés  de  Chefter  ,  de  Shrop ,  de  Hé- 
refcrt  &  de  Montmouth ,  contrées  de  la  Mercie.  Elle  a 
au  midi  le  canal  de  S.  Georges  ou  de  Briftol  ■■,  au 
couchant  &  au  nord  la  mer  d'Irlande.  Ce  pays  ,  que 
les  Romains  avoient  polfédé  fous  le  nom  de  Breta- 
gne féconde  ,  fut  la  retraire  des  Bretons ,  qui  y  eu- 
rent leur  Prince  particulier  ,  tout  le  temps  que  les 
Princes  Anglo-Saxons  régnèrent  en  Angleterre;  mais 
Edouard  I,  un  des  fuccelFeurs  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, lesfoumitran  1283.  Larrey  ditque  les  ha- 
bitans  du  pays  le  nommoient  Combrai ,  ou  Zambre  , 
&  qu'il  fit  un  Etat  féparé  de  l'Angleterre ,  jufqu'à  ce 
qu'Henri  II  en  eut  fait  la  conquête.  C'cft  un  pays 
fort  montagneux,  &  abondant  en  beftiaux,  plus  qu'en 
grains.  On  y  trouve  des  mines  de  plomb  &  de  char- 
bon. La  rivière  de  Dowie  le  fépare  en  deux ,  &:  le 
divife  aujourd'hui  en  feptentrional  &  en  méridional. 
Chaque  partie  eft  divifée  en  fix Comtés  ou  Provinces 
principales.  Flint,  Dambi,  Caernarvam ,  Marioneth  , 
Mongommery  &  Anglefey  ,  qui  eft  une  île  qu'on 
nomme  auffi  Mône  ,  font  dans  la  partie  feptentriona- 
le.  Cardingham  ,  Pombrok  ,  Clamorgham,  Radnor, 
Brecknock&  Caermarden,  dans  la  méridionale.  Ces 
Comtés  ont  encore  été  fubdivifés  en  plufieurs  Mar- 
ches, ou  Seigneuries,  jufqu'à  plus  de  trois  cens,  qui 
avoient  des  loix  fort  différentes,  félon  leur  différente 
(Ituation ,  ou  la  différente  dépendance  où  elles  étoient, 
foit  du  Roi,  foit  des  Seigneurs  particuliers.  Ces  Mar- 
ches furent  aboHes  fous  Henri  VIII ,  &  réunies  aux 
anciens  Comtés.  La  méridionale,  qu'on  nomme  Sout- 
walles ,  comprend  fix  Comtés ,  qui  font  Radnor  , 
Brccknock,'  Glamorgham,  Caermarden,  Pombrock 
&c  Cardingham.  La  leptentrionale,  ou  NortVv'alles,  en 
a  aullî  fix;  Marioneth,  Caernarvan,  Denbihg,  Flint, 
Montgommery  &  Ule  d'Anglefey.  Tous  ces  Comtés 
ont  leurs  villes  capitales  de  même  nom  qu'eux  ,  à  la 
réfèrve  de  celui  de  Marioneth  ,  dont  la  principale  eft 
Harlech;  de  celui  de  Glamorgham,  qui  a  Gardif, 
&  de  l'ile  d'Anglefey  ,  où  eft  Beaumarifch.  Depuis 
■Edouard  premier ,  l'héritier  préiomptif  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  porte  le  titre  de  Prince  de  Gal- 
les. Ce  Prince  le  donna  à  fon  fîls  pour  appaifer  (?c 
-s'afFeftionner  les  Galois,  jufques-là  fouvent  révoltés. 
Larrey.  /^qye?  jfur  le  pays  de  Galles ,  Pasq.  Px^ech. 
L.  /j  c.  2  y  où  il  montre  que  ce  pays  a  pris  Ion  nom 
des  Gaulois ,  premiers  habitans  de  l'île  de  la  Grande 
Bretagne. 

Nouveau  pays  de  Galles.  Contrée  d'Amérique  fep- 
tentrionale.  Il  y  en  a  deux ,  l'un  au  fud  de  la  Baie 
d'Hudfon;  &  l'autre  à  fon  nord.  L'un  eft  appelé  par 
les  Anglois  New  Southwalles  ;  c'eft-à-dire  ,  Nou- 
veau pays  de  Galles  au  fud  \  &  l'autre  New  Nonwal- 
Its ,  Nouveau  pays  de  Galles  au  nord.  Fbje^  les  Car- 
tes de  Sanfon  &•  de  du  Val. 

GALLESE.  Voye-{  Gale  se,  • 

GALLEVESE  ,  GALLEVESAN.  Voye-^  Gaievesse  , 
Galevessan. 

^  GALLI,  Nom  Latin  des  Prêtres  de  Cybèlc,  Foye-{ 
Galle. 

GALLI.  Nom  de  trois  petites  îles  ,  ou  écueils  de  la  mer 
de  Tofcane.  Li  Gallï,  anciennement  Sïrenuf&  InfuU. 
Elles  font  près  de  la  Principauté  citérieure ,  Province 
du  Royaume  de  Naples,  dans  le  Golfe  de  Salerne  , 
entre  Àmallî ,  &  le  Cap  de  la  Minerve. 

GALLIAMBE.  f.  m.  Terme  de  Poéfie.  Gallïambus. 
Sorte  de  vers  fort  agréable  ,  qu'on  chantoit  à  l'hon- 
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peur  de  Cybcle.  Galliafnhe  eft  auffi  un  ouvrage  en 
vers  Gall'iambes.  Voyez  Galliambique. 

Ce  mot  &:  le  fuivant,  viennent  de  G  allas  y  nom 
des  Prêtres  de  Cybcle  &  à'ïambus  nom  d'une  forte 
de  pied  des  vers  Grecs  &  des  vers  Latins. 
GALLIAMBIQUE.  adj.  Terme   de  Poélie.  Galliamii- 
cus.  On  dit,  unPocme  &  un  y Cïs galliambique.  Un 
pocme  galliambique  eft  un  ouvrage  en  vers  galliam- 
biques.  Un  vers  galliambique  eft  un  vers  de  fix  pieds, 
qui  font  I  ".  Un  anapefte ,  ou  un  fpondée.  2".  Un 
ïambe,  ou  un  anapefte,  ou  un  tribraque.  3  °.  Un  ïam- 
be. 4".  Un  dadyle.  f.  Un  dadyle.  6°.  Un  anapefte. 
On  peut  encore  mefurer  autrement  le  vers  galliam- 
bique y  &  faire  un  arrangement  de  fyllabes,  qui  don- 
nera des  pieds  d'une  autre  efpèce  :  les  Anciens  n'a- 
voient  guère  égard  dans  le  vers  galliambique  y  qu'au 
nombre  des  temps  ou  des  intervalles,  fans  fe  mettre 
en  peine  du  nombre  des  fyllabes,  oa  des  efjjècesde 
pied  qu'ils  fliifoient  entrer  dans  fa  compofition.  f^oy. 
Ephestion,  Térentien,  Scaliger,  &c. 
flCF  Ce  mot  eft  formé  de  Gallij  nom  des  Prêtres  de 
Cybèle,  &c  d'iambusy  forte  de  pied  de  la  Poéfie  Grec- 
que &:  Latine,  parceque  les  Prêtres  de  Cybèle  chan- 
toient  ces  fortes  de  vers  en  l'honneur  de  cette  déefTe. 
GALLICAN,  ANE.  adj.  Qui  fe  dit  en  quelques  phra- 
fes  feulement.    L'Eglife  Gallicane,  Ecclejîa  Galli- 
cana,  pour  dire ,  l'Afrcmblée  des  Prélats  de  France. 
Les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  dont  a  traité  M.  du 
Puy.  Voye-^  au  mot  Liberté. 

Le  Bréviaire  Gallican ,  c'eft  le  Bréviaire  particu- 
lier qu'avoir  l'Eglife  de  Gergenti  en  Sicile,  &  que 
les  Auteurs  modernes  de  ce  pays-là  nomment  le  Bré- 
viaire Gallican  y  en  Latin  Breviarium  GalUcanum. 
Chaftelain ,  Martyr.T.Iyp.  772.  Apparemment  qu'ils 
le  nomment  ainfi  parcequ'il  y  fut  introduit  par  S.  Ger- 
lan,  qui  fut  fait  Evêque  de  Gergenti,  après  que  le 
Comte  Roger  en  eut  chafTé  les  Sarrahns;  de  par  les 
autres  Evêques  François  que  les  Princes  Normands 
y  attirèrcnr. 

La  Liturgie  Gallicane  y  c'eft  la  manière  dont  on 
célébroit  autrefois  les  faints  Myftères  dans  les  Gau- 
les. Elle  étoit  différente  de  la  Liturgie  Romaine. /^oy. 
le  P.  MabiUon ,  /.  Liturg,  Gall.  c.  s  y  &  M.  l'Abbc 
Fleury ,  Hijîoirc  Eccléjiajiiquey  L.  XXXVI y  p.  21 2y 
le  Légionnaire  pubhé-en  1685,  &  les  trois  MilFels, 
ou  Sacramentaires  publiés  en  1680.  Les  Auteurs  de 
la  Liturgie  Gallicane  au  fix,  fept  &  huitième  fiècle, 
étoient,  comme  l'on  croit,  S.  Hilaire  &  Mufée, 
Prêtre  de  Marfeille. 

Les  Géographes  appellent  Flandre  Gallicane  y  cette 
partie  de  la  Flandre  où  l'on  parle  la  langue  Françoife. 
AcAD.  Fr. 

Il  y  a  dans  le  tiers  ordre  de  S.  François  une  Con- 
grégation qui  s'appelle  la  Congrégation  Gallicane. 
Quelques  Communautés  féculières  du  tiers  ordre  de 
^.  François,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  demandèrent 
permiftion  à  Léon  X,  de  faire  des  vœux  fclennels. 
Il  leur  donna  une  règle.  Celle  de  Nicolas  IV  fur  tou- 
jours fuivie  par  les  Religieux  de  France,  jufqu'à  la 
fin  du  feizième  fiècle;  qu'ayant  été  réformés ,  &  ayant 
donné  commencement  à  la  Congrégation  Gallicane  y 
ils  s'engagèrent  d'obferver  la  règle  de  Léon  X.  P.  HÉ- 

LYOT.   T.    VII y   c.    jO. 

Hors  ces  phrafes,  il  ne  faut  point  fe  fervir  de 
ce  mot,  ni  donner  cette  épithète  qu'à  ce  Bréviaire, 
à  la  Liturgie  &  à  l'Eglife  de  France,  à  une  partie  de 
la  Flandre ,  &  à  une  Congrégation.  Je  trouve  néan- 
moins encore  Chanoine  régulier  de  la  Congrégation 
Gallicane. 

GALLICANO-  Bourg  de  l'Etat  de  l'Eghfe,  en  Italie. 
GalUcanum.  Il  eft  dans  la  campagne  de  Rome,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  levant.  On 
prend  ce  Bourg  pour  l'ancienne  Gabdy  capirale  des 
anciens  Gabiens,  ou  pour  Latomia  y  petit  lieu  qui 
étoit  dans  leur  territoire. 

ta-  GALLICISME,  f.  m.  Phrafe  ou  conftrudion  pro- 
pre &  particulière  à  la  langue  Françoife,  contraire 
aux  règles  ordinaires  de  la  Grammaire,  mais  auroriféc 
par  l'ulage.  G<j//if{/OT/^5.  Par  exemple,  fe  battre  avec 

quelqu'un. 
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quelqu'un,  c(ï  un gal/icifme.  Nous  venons  d'aniver,  ' 
nous  allons  partir,  (ont  des ga/iicifmesj  &cc.  L'ufage 
autorife  les  galUcifmes,  parcequ'ils  rendent  l'exprct- 
fion  plus  nette,  le  difcours  plus  fuccinèt.  Il  y  en  a 
même  qui  deviennent  néceiraires ,  pour  lupplcer, 
par  exemple ,  des  inflexions  qui  manquent  à  nos  ver- 
bes. Cette  expreilîon ,  je  vas  partir,  tient  lieu  d'un 
futur  prochain  que  l'ufage  n'a  point  établi. 
§Cr  On  appelle  aulîl  gallkifmes,  les  façons  de  parler 
de  la  langue  Françoite,  tranfportées  dans  une  autre 
langue;  par  exemple  ,  lorfque  dans  un  livre  écrit  en 
Latin  on  trouve  beaucoup  de  phrafes  &  d'expreflîons 
qui  ne  font  point  du  tout  Latines ,  &  qui  lemblent 
tirées  du  langage  François,  on  juge  que  cet  ouvrage 
a  été  fait  par  un  François  ;  on  dit  que  cet  ouvrage 
eft  plein  de  gallkifmes. 
DE  GALLICO.  adv.  C'elt  un  proverbe  François  écor- 
ché  du  Latin, .qui  veut  dire,  à  l'impourvu,  lur  le 
champ.  Les  Archers  ont  pris  cet  homme  de  gallïco, 
l'ont  furpris  de  grand  matin,  fans  lui  donner  le'loi- 
fir  de  le  reconnoître. 
GALLIEN.  f.  m.  Nom  d'homme.  GaUïenus.  L'Empe- 
reur GalLïen  fut  adopté  par  Valérien  fon  père,  l'an 
2J4  de  Jefus-Chrift.  Gallïen  fut  un  des  plus  indi- 
gnes Empereurs  qu'ait  eu  Rome.  Il  perdit  la  plus 
grande  partie  de  l'Empire,  toujours  inlenfible  à  les 
pertes ,  &  s'en  confolant  par  des  railleries  baifes  & 
plates.  C'efl:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Anti-  j 
quaires,  que  la  médaille  de  cet  Empereur  qui  a  pour 
infcription  GaUienx  Augiifta-,  &  au  revers  une  bi-  |. 
che  conduite  par  la  viéioire,  avec  Pax  uhique,  étoit 
une  critique  &c  une  latyre  maligne  &  ironique  de 
fes  mœurs  &  de  fa  conduite-,  car  jamais  homme  ne 
fut  plus  voluptueux  &c  plus  eftéminé ,  &  jamais  l'Em- 
pire n'eut  mjins  de  paix.  C'efl:  tous  lui  que  les  trente 
Tyrans  dcmcmbraent  1  Empke.  Les  revers  de  les 
médailles  donnèrent  fujet  de  croire  qu'il  étoit  fort 
fuperflritieux  :  ce  ne  font  que  vœux  aux  Dieux.  Elles 
font  très-communes,  fur-tout  en  petit  bronze.  Cel- 
les de  Gallïen  Salonin,  Ion  fils,  font  rares  en  tous 
métaux. 

Ce  nom  diffère  de  celui  du  Médecin  Galien,  en 
ce  qu'il  s'écrit  par  deux  //. 
GALLIM.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  GalRm.  Le  P.  Lu- 
bin  la  place  dans  le  pays  des  Moabites ,  à  l'orient  du 
Jourdain,  &  au-delàmême  du  torrent  d'Arnon,  dans 
un  lieu  marécageux  ,   &  l'attribue  à  la  Tribu  de  Ru- 
ben.  Selon  les  Deimarets ,  c'efl:  au  contraire  une  ville 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  Ifaie ,X ^ ^ o .Qe  palîage 
d'Ifaïe  fait  aulîî  croire  la  même  chofe  à  M.  Réland. 
S.  Jérôme  trouve  encore  un  autre  GaUim^xxs  d'Ac- 
caron  :  M.  Béland  croit  que  c'efl:  Galem. 
GALLINA  PANA,  f  f.  Nom  d'un  oifeau  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reffemble  au  coq  d'Inde,  il  en  a 
la  chair,  le  goût  &  le  corfage. 
GALLINASSE.  f  f.  Gallinaffa.  C'efl:  une  efpèce  de  cor- 
"beau  du  Mexique,  qui  approche  en  grandeur  d'une 
aigle;  les  Indiens  l'appellent  Tropillo;  fa  couleur  eft; 
noire,  fon  bec  eft  fut  comme  celui  du  perroquet, 
fon  front  eft  couvert  d'une  peau  ridée  fans  plumes  : 
il  eft  armé  d'ongles  noirs  crochus.  Cet  oifeau  eft  com- 
mun dans  la  nouvelle  Elpagne  :  il  fe  tient  la  nuit  fur 
les  arbres  &  fur  les  rochers  ;  mais  il  vient  le  jour 
vers  les  villes  :  il  fe  nourrit  d'immondices ,  d'excré- 
mens.  On  dit  que  les  petits  font  blancs,  mais  qu'ils 
noircilFent  en  grandilfant  :  ils  volent  en  troupe  alfez 
haut;  ils  ne  font  aucun  cri  :  leur  odeur  eft  mauvaife. 
La  chair  de  cet  oifeau  étant  mangée,  eft  propre  pour 
■la  vérole;  fes  plumes  brûlées  font  déteflûyes ,  vulné- 
raires 6c  propres  pour  empêcher  le  poil  de  croître, 
fi  l'on  en  applique  la  cendre  fur  la  chair. 
GALLINSECTE.  f.  m.  &  f.  Foye:^  Galle. 
GALLIOT.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Be- 

noite.  /^qye^EENOiTE. 
GALLIPOLI.  Ville  Epifcopale ,  &  bien  fortifiée,  du 
Royaume  de  Naples.  Callipolis,  Cainpolis.  Elle  eft 
fur  le  golfe  de  Tarente,  dans  la  terre  d'Otrante,  à 
huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  fon  Evêché 
eft  fuffi-agant.  GallipoU  eft  fur  une  pointe  de  terfe. 
Tome  IK. 
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qui  eft  toute  environnée  de  la  mer ,  &  qui  n'cft 
jointe  à  la  terre  ferme  que  par  un  pont  qu'on  a  conf- 
truit  fur  des  rochers ,  ik.  qui  eft  défendu  par  un  bon 
château.  Long,  j  f  d.  ^j  m.  lat.  40  d.  20  m. 
Gallipôli.  Ville  de  la  Turquie,  en  Europe.  Callipolis^ 
Gallïpolis.  Elle  eft  dans  la  prelqu'île  de  la  Romanie , 
fur  le  détroit  de  GallipoU ^,  ou  des  Dardanelles,  en- 
tre Sefto  &  la  mer  de  Marmara,  à  deux  lieues  de 
celle-ci ,  &  à  fix  de  l'autre.  Cette  ville  peut  avoir 
deux  lieues  de  circuit;  mais  elle  n'eft  pas  bien  peu- 
plée ,  &  n'eft  pas  environnée  de  murailles.  Il  y  a  un 
vieux  château  iSj  un  arfenal  alfez  bien  pourvu,  & 
le  Bâcha  de  la  mer,  qui  eft  une  efpèce  d'Amiral  par- 
mi les  Turcs,  y  fait  fa  réfidence.  Zowp^.  4^  d.  34 
m.  lat,  40  d.  ^  0  m.  1 2  f. 

Il  y  a  apparence  que  ce  ncm  vient  de  Kkao?,  beau, 
belle,  &  ■Trc'Aii,  ville,  &  que  le  K  ou  Cj  s'eft  chan- 
gé en  G ,  ce  qui  eft  alfez  ordinaire. 
Gallipôli.  Détroit.  Foye'^  Dardanelles  ,  détroit. 
GAELIQUE.  Vieux  adjedtif.  François,  appartenant  à  la 
France.  Gallïcus,  a ,  um.  Les  troupes  galliques,  les 
provinces  galliques. 
GAELIQUE,  f.  f.  Chaulfure  des  anciens  Gaulois ,  fan- 
dale  qui  ne  couvroit  point  le  delfus  du  pied.   Gal- 
lica.  Cicéron  reproche  à  Antoine  dans  la  II  F'ilip- 
pique ,  n.  76,  de  fe  fervir  de  galliques,  car  il  faut 
lire  gallicLs,  au -lieu  de  calïgis,  qu'un  Scholiafte , 
ou  quelque  ignorant,  a  mis  au-lieu  de  galUcis.  Quel- 
ques-uns croient  que  les  Galliques  étoient  de  bcis. 
GALLIUM  blanc  &  jaune.  Leurs  diiférens  noms  vien- 
nent de  la  diverfité  de  leur  couleur.  Quelques  -  uns 
nomment  le  blanc  petite  garance,  &  le  jaune  ,  pe- 
tit muguet  Se  caille-lait,  parcequ'écant  mis  dans  le 
lait,  il  le  fait  cailler.  Ces  deux  plantes  croilfent  dans 
les  prés,   dans  les  builfuns  &  dans  les  haies;  elles 
font  aftringcntes  6c  delîlcatives.  On  s'en  tert  dans 
l'hémorrhagie  du  nez  en  y  foufïlant  de  leur  poudre. 
Le  gallium  à  fleurs  blanches  eft  excellent  pour  l'é- 
pilepfie.  Dicl.  de  Commerce. 
GALLO.  f  m.  Monnoie  d'argent  du  Royaume  de  Cam- 
boya  dans  les  Indes  Orientales  ;  elle  pèfe  un  mas  cinq 
condorins  Chinois.  Le  titre  de  cette  monnoie  étoit 
autrefois  de  quatre-vingt  tocques;  en  17 18,  il  etoic 
delcendu  à  ioixante. 
GALLO,  ou  GALE.  Petite  ville  des  Indes.  Galum.  Elle 
eft  dans  l'île  de  Ceylan,  fur  une  pointe  de  te:re  qu'on 
appelle  punto  Gallo,  qui  joint  la  côte  méridionale 
de  cette  île  avec  l'occidentale.  Cette,  ville  a  été  prife 
aux  Portugais  par  les  HoUandois  qui  en  font  les  maî- 
tres. Elle  eft  bien  fortifiée ,  &  a  un  port  alfez  fré- 
quenté,   quoiqu'il  foit  fort  dangereux,  à  caufe  des 
rochers  à  fleur  d'eau  qui  fe  trouvent  à  fes  environs. 
Gallo  eft  encore  le  nom  d'un  cap  du  Belvédère ,  en. 
Morée.  Gallum  promontorium ,  anciennement  Acri- 
tas.  Capo  di  Gallo.  Il  eft  entre  la  ville  «le  Modcn  , 
6c  celle  de  Coron ,  à  l'entrée  du  golte  de  Coron , 
6c  vis-à-vis  de  l'île  de  Sapienza. 
Gallo  eft  aulîî  le  nom  d'un  bourg  de  l'Etat  del'Eglife. 
Gallorum  mons.  Monte  Gallo ,  ou  S.  Maria  in  Gallo. 
Il  eft  dans  la  Marche  d'Ancone ,  vers  les  fources  du 
Tronto,  &  les  montagnes  d'Apennin,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  d(?la  ville  d'Alcoli. 
GALLOCHE.  Fove'^  Galoche. 
GALLOGLASSE.Y.  m.  Nom  d'une  milice  d'Irlande. 
Galoglajfius.  Cambden ,  dans  fes  Annales  d'Irlande , 
p.  7(12,  dit  que  la  milice  des  Irlandois  eft  compo- 
fée  de  Cavaliers,  qu'on  appelle  Gal/oglaffes,  qui  fe 
fervent  de  haches  très-aigu'cs ;  &  d'Infanterie,  qu'on 
nomme  Kermès. 
GALLOGREC,  ECQUE.  C  m.  c^-  f.  Nom  d'un  peuple 
de  l'Afie  mineure,  compofé  de  Gaulois,  6c  de  quel- 
ques Grecs  qui  s'y  établirent,  comme  nous  Talions 
dire  au  mot  luivant.  Gallogrtccus.  Nous  dilons  Gal- 
late ,  il  ne  faut  pas  dire  Gallogrec  en  notre  langue. 
GALLOGRECE.  Gallogr,(cia.  C'étoit  aurrcFois  une  ré- 
gion ou  province  de  l'Afie  mineure ,  fifuée  entre  la 
Bithynie,  la  Cappadoce  &  la  Pamphilie.  On  le  nom- 
moit  autrement  Galatic.  Foyc-^  ce  nom.  Ce  nom  lui 
fut  donné  des  Gaulois,  qui,  chaftes  d'Italie  par  Ca- 
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mille,  paflèrent  en  Grèce  &  en  Mactdoine,  &(:ie-là  ! 
Tous  la  conduite  de  Léonorius  6c  de  Luchaiic,  ac- 
compagnés de  quelques  Grecs  que  leur  donna  Ni- 
com.ède.  Roi  de  Bithynic ,  ils  fe  jettcrent  dans  l'A- 
iîe ,  &  s'établirent  dans  ce  pays ,  auquel  ils  donnè- 
rent ce  nom.  f'oyc:^  Strabon,  Z.  //,  />.  rjOj  &  L. 
XII:,  p.  jââ  &  s  67,  &  Vigenère  fur  Céfar.  Galacie 
(e  dit  plus  ordinairement  que  Gdllogrèce. 

M.  de  Cordemoy  a  dit ,  comme  Favyn ,  Gaule  Grec- 
que i  qui  cft  encore  moins  en  ufage  que  Gallogrèce. 
Comme  la  petite  armée  de  Gaulois  qui  fe  jetta  dans 
l'Afie  étoit  compofée  de  Tedofages ,  de  Toliftobo- 
ces  &  de  Trocmes ,  qui  étoient  trois  peuples  venus 
de  l'endroit  des  Gaules ,  qu'on  appella  depuis  la  Gaule 
Narbonnoife,  &  des  environs,  cette  partie  d'Afie  , 
qu'on  nomme  maintenant  la  Natolie ,  fut  partagée  en 
trois.  Les  Trocmes  curent  toute  la  côte  de  l'Hélef- 
pont;  les  Toliltoboges,  l'Eolide  avec  l'Ionie-,  &  les 
Teclolages  prenant  le  pays  qui  efl:  le  plus  avant  en 
Terre  ferme  ,  impofèrent  tribut  à  toute  l'Afie  deçà 
le  mont  Taurus  ;  ils  établirent  leur  demeure  fur  les 
bords  du  Beuve  Halis,  &  ce  que  ces  trois  peuples 
occupèrent,  fut  appelé  Gaule  Grecque  j^xo^nt  que  l'Em- 
pire Romain  dura.  Cordemoy.  T.  /j  p.  21. 

GALLORA.  Foye-^  Galera. 

G  ALLO  WA  Y.  Contrée  ou  Province  d'Ecofle.  Le  Com- 
té de  Galloway.  Gallovidia^  G<ildia.  Province  de 
rEcolfe  méridionale.  Elle  efl:  bornée  au  levant  par  la 
Nithafdale,  &  au  nord  par  les  Provinces  de  Kyle  & 
de  Carrick.  La  mer  d'Irlande  la  baigne  au  midi  Se 
au  couchant.  Cette  Province  efl:  une  des  plus  gran- 
des de  l'Ecolîe,  ayant  vingt-deux  lieues  de  longueur, 
&■  fcpt  ou  huit  dans  fa  moyenne  largeur;  Ion  ter- 
roir efl  bon  &  bien  cultivé.  On  en  tire  quantité  de 
laines,  &  des  chevaux  aifez  cftimés.  On  la  divife  en 
trois  parties,  la  mitoyenne,  qui  elt  entre  la  rivière 
de  Dée  &  celle  de  Crée,  l'orientale  &  l'occiden- 
tale, qur  prennent  leurs  noms  de  leur  fituation.  Ses 
villes  font  Kirkudburigt,  Wigtoun  &  Withern,  ca- 

•    pitale  de  la  Province. 

Cambden,  dans  fa  Defcription  d'Ecolfe,  p.  6ç2, 
écrit  que  le  Galloway  efl:  une  partie  du  pays  des  an- 
ciens Noyantes i  qui  outre  cela,  ccmprenoit  encore 
celui  de  Carrick,  de  Kyle  &  de  Cunningan,  en  mon- 
tant au  nord  le  long  de  la  côte.  C'eft  pour  cela  que 
quelques-uns  l'ont  appelé  Ncvantum  Chcrfonefus. 
Les  Auteurs  du  moyen  âge  l'appellent  Galwalïa  Se 
Gallonidia,  C'efl:  un  pays  montucux,  &  par-là  plus 
propre  à  nourrir  des  befl:iaux ,  qu'à  recueillir  des 
grains.  Il  s'y  fait  une  pêche  fort  abondante  d'anguil- 
les excellentes  vers  l'équinoxe  d'automne.  On  y  nour- 
rit des  chevaux,  qui  (ont  petits  &:  trapus,  mais  forts, 
qui  foutiennent  le  travail,  &  (ont  eftimés  pour  cela. 
Le  Comté  de  Galloway  a  eu  autrefois  fes  Seigneurs 
particuliers.  Le  premier  ,  dont  1  hiftoire  faflc  men- 
tion, eft  Fergus  fous  Henri  premier,  Roi  d'Angle- 
terre, qui  donna  tant  d'affaires  à  les  Rois ,  &:  qui  en- 
fuite  vaincu  parMalcome,  fe  fit  Chanoine  régulier. 
Dans  la  fuite  les  Douglas  ont  polfédé  ce  Comté. 

Galloway  efl  un  nom  donné  à  ce  pays  par  les  Irlan- 
dois-,  lorfqu'ils  le  conquirenr.Les  Irlandois  l'appellent 
dans  leur  langue  par  abréviation  Gael,  d'où  s'eft  fait 
Galloway.  Cambden. 

Galloway  efl:  auffi  une  petite  prefqu'île  du  Comté  de 
Galloway  en  Ecofle.  Bec  de  Galloway.  GallovïdÏA 
Caput y  anciennement  Novantum  Cherfonefus.  Elle 
tient  à  la  Terre  ferme  par  un  iflhme  qui  a  environ 
deux  lieues  de  largeur;  le  refte  eft  baigné  par  la  mer 
d'Irlande,  parla  Baie  de  Glenluce,  &  par  celle  de 
Riom.  Il  n'y  a  rien  de  conlidérable  dans  cette  pref- 
qu'île, que  la  mule  de  Golloway^  qui  en  eft  la  pointe 
la  plus  méridionale,  &  qui  palfe  pour  le  Novan- 
tum promontorium  des  Anciens. 

Galloway.  Voye'^  Galway. 

GALLURA.  Nom  ancien  d'une  Province  de  Sardaigne. 
Gallura.  Elle  a  eu  autrefois  fes  Princes  particuliers , 
qui  portoient  le  titre  de  Juges.  Elle  efl:  maintenant 
la  partie  orientale  de  la  Province  de  Logudori ,  où 
l'on  voit  encore  les  contrées  de  Gallura,  àç.  Gémi- 
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nis,  &  de  Gallura  de  Pofada,  qui  en  ont  confcrvé  le 
nom. 

GALMIER.  Voye-:^  Garmier  &  Germier. 

GALMIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Baldomcrus,  Valdo- 
merus.  Saint  Galmïer  étoit  Serrurier  à  Lyon ,  &  il 
y  fut  fait  Soudiacre  vers  l'an  6jo,  par  Gaudry,qui 
en  étoit  Evêque.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  ne  pas  en- 
trer dans  cet  Ordre ,  dont  il  fe  croyoit  indigne.  S'é- 
tant  enfin  lailTé  ordonner ,  il  alla  demeurer  près  S. 
Jufl: ,  pour  rendre  fervice  à  cette  Eglife ,  dans  les 
fondions  fubdiaconales.  Chast.  Mar:yr.  T.  I,  p. 
jQj.  On  nomme  ce  Saint  dans  le  Lyonnois  S.  Gal- 
mieri  &  il  y  a  une  ville  de  ce  nom  à  Tarafcon ,  où 
il  y  a  une  Paroilfe  fous  l'invocation  de  ce  Saint;  on 
l'appelle  S.  Geaumïer.  Id. 

Saint  Galmïer.  FiZ.-^ww 5.  Galmcrii,  ville  de  France, 
fituée  dans  le  Forés,  près  de  la  Loire,  à  trois  lieues 
au-delfus  de  Feurs.  Il  y  a  à  S.  Galmïer  une  fontaine 
d'alun  ,  qu'on  appelle  la  fontaine  forte. 

GALOCHE,  f.  f.  Chaulfure  de  cuir,  ou  couverture  de 
foulier  pour  le  tenir  plus  propre,  ou  pour  avoir  le 
pied  plus  fec.  Gallïcafolca. 

On  appelle  encore jf-iz/cic/^ej  une  efpèce  de  fouliers 
dont  le  delfus  efl;  de  cuir ,  &  dont  un  morceau  de 
bois  forme  la  femelle  &  le  talon. 

§5"  On  dit  en  ftyle  familier,  menton  de  galoche ^ 
pour  dire,  un  menton  pointu,  long  &:  recourbé. 

Ce  mot  vient  de  G  alliez,  employé  par  Cicéron, 
pour  lignifier  une  lorte  de  louliers ,  fuivant  Nébriife, 
Baïf,  &  Favyn,  cités  par  Ménage.  Baïf  a  cru  que  ce 
que  les  Anciens  appellent  gaUua  &  gallïcula,  étoit 
ce  que  nous  nommons  galoches.  Voyez  VOnomaJîi- 
con  de  Rofweyd,  au  mot  Gallica.  D'autres  le  dé- 
rivent de  calories ,  qui  font  aulîi  des  louliers  dont 
Feftus  fait  mention.  Poftel  le  fait  venir  de  -,  aAAcVsJii,* , 
qui  veut  dire ,  chaulfure  des  Gaulois. 

Au  Collège  on  a  appelégalockes,  les  écoliers  qui  ne 
font  pas  logés  dans  le  Collège ,  parcequ'ils  portoient 
des  galoches,  pour  fe  défendre  du  froid  &c  des  crot- 
tes, l'afquier,  Rech.  L.  IX,  c.  /.?j  dit,  qu'outre  les 
écoliers  qui  demeurent  dans  les  Collèges  de  l'Uni- 
verllté  de  Paris ,  &  dont  les  uns  (ont  appelés  Pen- 
fionnaires,  &  les  autres  Camériftes,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  demeurent  en  ville  hors  les  Collèges,  qui 
vont  ouir  les  leçons  des  Régens  qu'il  leur  plaît,  ou 
qu'il  plaît  aux  maîtres  qui  les  gouvernent  ;  Se  il  ajoute 
que  de  cette  dernière  elpèce,  les  jeunes  font  appe- 
lés martinets ,  &  les  autres  du  nom  de  galoches,  & 
que  tout  cela  étoit  en  ufage  dès  le  temps  de  Char- 
les VII.  Ces  diftinélions,  ou  difFérentes  efpèces  d'é- 
tudi:Tns  fe  trouvent  encore  ;  mais  les  noms  ne  fub- 
liftent  plus. 

Et  même  à  la  Cour  on  a  appelé  Galoches,  les  filles 
de  la  Reine  qui  n'étoienf  pas  logées  dans  le  Louvre. 
Foye-^  aufll  Pafquier,  Recherc.  L.  FUI ,  c.  2. 

Galoche,  en  terme  de  Mer,  eft:  un  trou  dans  le  pan- 
neau d'une  écoutille  pour  faire  palFer  un  cable.  ■ 

Galoche  ,  eft  auflî  une  poulie  dont  le  moufle  eft  fort 
plat,  &  particulièrement  d'un  côté,  lequel  s'appli- 
que fur  les  grandes  vergues ,  pour  y  paljfer  des  car- 
gues  boulines. 

Galoche  fe  dit  encore  de  deux  petites  pièces  de  bois, 
concaves ,  qui  (ervent  de  couverture  aux  hulots  de 
la  folle  au  cable. 

GALOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  du  pays  de  Galles 
en  Angleterre.  Camher,  Wallus,  Gallus.  Larrey  le 
fert  de  ce  mot,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'arti- 
cle de  la  Principauté  de  Galles ,  ci-deflus. 

^3"  Les  Hiftoriens  donnent  auflî  le  nom  de  Galois  aux 
membres  d'une  Confrairie  qui  le  forma  en  Poitou 
dans  le  quinzième  liècle.  Les  hom.mcs  &  les  fem- 
mes qui  entroient  dans  cette  efpèce  de  fociété ,  dé- 
voient, fuivant  l'inftitut ,  fe  difputer  à  qui  donne- 
roit  des  preuves  plus  certaines  de  l'excès  defon  amour 
par  l'opiniâtreté  à  braver  les  rigueurs  des  faifons.  Pen- 
dant les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été,  ils  étoient 
vêtus  Se  fourrés  comme  en  hiver,  &  fe  chaulFoient 
à  un  grand  feu.  Pendant  l'hiver  ils  faifoient  ce  qu'ils 
auroient  dû  faire  eu  été.  Foye':{  le  Traité  de  la  Che- 
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Valérie  de  M.  de  SaintePalaye.  La  mort  de  quelques- 
uns  de  ces  martyrs  d'amour  fit  bientôt  cefler  ce  fa- 
natilmc. 

GALOIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Réjouilï'ance ,  divertiirc- 
ment. 

GALOISE.  (■  f.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  une 
jeune  fille  gaie  &  éveillée.  Cela  peut  venir  du  mot 
galer,  ou  plutôt  de  l'ancien  mot  Gale.  F'oje^  Gale 
C\:  Galanterie.  » 

GALON.  1".  m.  Ruban  aflez  épais  &  peu  large,  tilFu 
d'or  ,  d'argent ,  de  ioie ,  de  ni ,  de  laine ,  &c.  qui  a' 
plus  de  corps  qu'un  fimple  ruban ,  que  l'on  met  fur 
les  coutures  des  habits ,  ou  pour  les  empêcher  de 
s'effiler,  ou  pour  (ervir  d'ornement.  Ta.niola  texti- 
41^  lis.  On  couvre  de  galons  veloutés  les  habits  de  li- 
vrées. Les  Officiers  du  Roi  ont  de  gros  galons  d'ar- 
gent fur  leurs  cadiques.  Un  Tailleur  compte  tant 
pour  la  foie  (Se  le  galon^ 

Galon  ,  eR  auffi  une  forte  de  boîte  ronde  qui  vient  de 
Flandre,  &z  dont  les  Epiciers  fe  fervent  pour  mettre 
leurs  marchandifes ,  comme  poivre  ,  mutcade,  alun, 
&c.  On  s'en  fert  aulîî  pour  y  mettre  des  confitures 
fèches  ou  liquides.  Ces  boîtes  (ont  bordées  en  haut 
ik.  en  bas  d'un  galon  en  peinture. 

Galon  eft  auiîî  une  mefure  de  chofes  liquides  :  nnga- 
lon  de  vin  tient  deux  pots ,  ou  quatre  pintes  de  Pa- 
ris. En  Angleterre  ,  fur-tout  à  Londres ,  on  mefure 
par  galons.  Il  y  a  deux  cens  vingt-cinq  galons  au 
tonneau  ,  foixante-trois  galons  à  la  barique.  Le  ga- 
lon pèfe  environ  fept  livres  &  demie  ,  poîds  de 
Londres. 

Galon  fe  prend  auffi  en  Angleterre  pour  une  mefure 
de  grains ,  q^ui  pèfe  cinquante-fix  à  foixante  livres. 

Quant  à  la  France,  ce  terme  n'elt  guère  ufité  qu'en 
Normandie,  &  fur-tout  à  Caen.  Il  eft  venu  de  l'An- 
glois,  ou  peut-être  que  c'eft  un  ancien  terme  Gau- 
lois ,  que  les  Normands  ont  porté  en-  Angleterre  , 
comme  beaucoup  d'autres.  Voye':^  M.  de  Buietjx,- 
cité  par  M.  Ménage.  Guichard  le  fait  venir  de  l'Hé- 
breu ji"? ,  par  la  tranfpofition  de  quelques  lettres  , 
ou  du  Chaldaïquc  «jib,  qui  font  des  noms  de  me- 
fures  dans  ces  langues.  * 

GALONNER.  v.  a.  Orner  ou  border  de  galons.  Tm'w- 
iis  textilibus  ornare.  G  donner  un  collet  de  pour- 
point, des  poches,  c'eft  les  border  avec  de  petits 
galons.  Sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune,  les  Dames 
Françoifes  avoient  les  cheveux  tr elles  avec  de  l'or, 
&  cela  s'appcloit  crigne  ou  crinière  galonnée. 

Bien  fut  vejlue  d'une  propre  roée  ^ 
A  un  fil  d'or  fa  er'/gm  galonnée. 

Roman  de  Guarin  le  Loh. 

.GALONNÉ ,  ÉE.  part.  &c  adj.  T^ittis  tAniolis  textilibus 
ornatus  ,  variatus.  On  appelle  un  homme  galonné ^ 
un  homme  dont  l'habit  eft  couvert  de  galons.  Acad. 
Fr. 

GALOP,  f.  m.  Alli>re  d'un  cheval  qui  court  en  faifant 
un  faut  en  avant ,  &  levant  prefque  en  même-temps 
les  deux  jambes  de  devant, &:  enfuite  celles  de  derrière. 
§3" C'eft  la  plus  élevée  &  la  plus  diligente  des  allures 
naturelles  du  cheval ,  &  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  fauts 
en  avant.  Equi  curfus.  Grand  galop , galop  étendu, 
c'eft  une  courle  de  vîteire  à  toutes  jambes.  Petit  ^a- 
lop i  c'eft  celui  qui  eft  plus  lent.  Galop  à  l'Angloife, 
ou  qui  rafe  le  tapis ,  c'eft  un  galop  près  de  terre ,  quand 
le  cheval  ne  lève  guère  les  jambes.  On  dit  auffi  ga- 
lop racourci,  ou  galop  dans  la  main  ,  galop  écouté, 
galop  d'école  ,  galop  de  chalFe  ,  galop  aifé ,  étendu, 
ni  trop  relevé,  ni  trop  près  de  terre. 

Ce  mot  vient  de  calupare  ,  ou  calpare ,  que  les 
Latins  ont  dit  pour  courir ,  comme  montre  Saumai- 
fe ,  cité  par  Ménage,  Quelques-uns  le  dérivent  du 
Latin  cahallicare.  Il  peut  venir  auftî  du  Grec  xaA-TraÇêir , 
ou  ^<i.\rz Ml ,  piquer  un  cheval.  Budée  eft  le  premier 
qui  a  fait  cette  remarque. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  qu'un  hnm- 
me  va  le  yand  galop  à  l'Hôpital ,  pour  dire  qu'il  dé- 
penfe  beaucoup.  Il  s'en  va  le -grand  galop  ^^onv.  dire. 
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il  nioutra  bientôt,  La  mort  nous  pourfuit  au  salov 
S.  Amant.  ^      ^' 

GALOPADE,  f.  f.  Aftion  de  galoper.  Ce  cheval  a  Lt 
galopade  belle.  Une  galopade  -mie ,  d'école.  Une  bel- 
le galopade  eft  celle  qui  fe  fait  fuivant  les  loix  du 
Mânége. 

Galopade  fe  dit  auffi  d'Un  certain  efpacc  qu'on  par- 
court en  galopant.  D'ici-là  il  n'y  a  qu'une  galopade. 
Acad.  Fr. 

GALOPE  on  GULPE.  Petite  rivière  des  Pays-Bas.  Ga- 
lopia  ,  Golopia.  Elle  coule  dans  le  Duché  de  Lim- 
bourg,  près  de  Sainte-Croix,  &  fé  décharge  dans  la 
rivière  de  Geul ,  au-dellus  de  Fauquemont. 

GALOPER,  v.  n.  Aller  au  galop.  Currere^  g''^Ifum  ur- 
gere.  Faire  galoper  xxn  cheval.  Ce  cheval  ^a/ope  bien. 
Il  galope  à  l'Angloife ,  c'eft- à-dire,  iï  galope  près  de 
teCre,  &  fins  lever  beaucoup  les  jambes.  Galoper 
unî,  ou  fur  le  bon  pied ,  c'eft  lorfque  le  cheval  Con- 
tinue à  galope f-Cat  le  bon  pied  qu'il  a  entamé  le  che- 
min. Galoper  faux  ,  ou  fur  le  mauvais  pied  ,  ou  fe 
défunir,  c'eft  quand  il  change  de  pied. 

En  vain  (un  fou)  monte  à  cheval  pour  chàjferfori 

ennui  ,■ 
Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  àVec  lui. 

Boil; 

Galopei»;  eft  auffi  quelquefois  àélif,  &  fignifie  mettre 

au  galop.  Galoper  un  cheval.  L'Acad. 
Galoper  fe  dit  figurément  pour  pourfuivre.  Se  il  eft: 

adif.  Il  \e.galope']Q\x\:  &  nuit.  Les  Sergens  l'ont  bien 

galopé.  L'Acad. 
Galoper  fe  dit  auffi  pour  courfr,  traverfer  en  allaM 

vite.  Il  à  galopé  tout  Paris  pour  cette  aiïaire. 

Ils  galopent  déjà  les  humides  filions. 

DésmarAisJ 

Galoper  fignifie  figurément,  fe  tourmenter,  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine.  C'eft  un  homme  qui  galope 
jour  &  nuit.  Il  eft  neutre  en  ce  fens. 

Le  beau  ragoût  qu'un  mifanthrope , 

Tel  qu'un  Poète  morfondu  j 

Q^ui  dans  fon  chagrin  s'envelope ^ 

1  andis  quefion  ejprit  galope 

Après  un  vers  qu'il  a  perdu.     P.  du  CercÔ' 

Tu  Dieu  !  notre  future  j 
Comme  vous  galopez  la  petite  aventure  !     R.' 

IJC?  Dans  toutes  ces  acceptions ,  galoper  eft  du  ftyle 
familier. 

GALOPIN,  f.  m.' Petit  marmiton  qui  fert  dans  les  raai- 
fons  des  Princes  à  tourner  la  broche  &  aux  autres 
menus  lervices  de  la  cuifine;  ou  petit  garçon  que  l'on 
envoie  çà  &  la  pour  différentes  chofes.  Culina  ad~ 
minifier ,  famulus  culinarius.  On  appelle  auffi  les 
galopins  ,  enfans  de  cuifine. 

On  appelle  ^uSi  galopin  ,  le  demi-feptier  de  vin 
qu'on  donne  au  déjeûner  àes  écoliers  &  àts  Clercs,- 
Du  Cange  dérive  ce  mot  Ac  galo  &c  galona,  qu*on 
a  dit  dans  la  balfe  Latinité  pour  une  mefure  de  cho- 
ies liquides  ,  qui  eft  encore  en  ufage  chez  les  An- 
glois  ;  mais  qui  contient  huit  pintes ,  &  leur  rnuid 
•  huit  de  ces  mefures.  Spelmannus  le  dérive  de  gallon ^ 
qui  fignifie  un  bocal,  ou  une  bouteille. 

GALTELLI.  Galtellis.  C'étoit  autrefois  Une  ville  épif- 
copale  ,  aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  village  de  la  Sar- 
dargne ,  fitué  fur  la  côte  orientale  de  l'île,  environ 
à  vingt  Uéues  d'Algeri  &  de  Bofa.  Son  Evêché  a 
été  uni  à  l'Archevêché  de  Cagliari ,  dont  il  étoit 
fuftragant. 

GALVARDINE.  L^  h  Sorte  d'habillement.  Quelques- 
uns  difent  que  c'eft  une  jaquette  de  Payfan  ;  d'autres 
prétendent  que  c'eft  une  cape  pour  la  pluie ,  comme 
on  en  porte  dans  le  Béan:u 

Galvardine  vient  de  galvardina ,  formé,  félon  quel- 
ques-uns ,  de  gaban  ou  gavan  de  agua. 

Z  Z  3, 
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GALVAUDER.  V. a. Réprimander  avec  aigreur ,  maltrai- 
ter quelqu'un  de  paroles.  Infeclari  ,  vexare.  Ce  mot 
cft  bas,  &  quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  caba- 
lïcare ,  qui   lignifie  galopeh 

GALVAUDÉ  ,  ÉE.  part;        ... 

GALUMBATZ.  Petite  ville  de  la  Turquie,  en  Europe. 
Columbarium.  Elle  eft  dans  la  Servie ,  fiir  le  Danube 
au-dellous  de  Semendria.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l'ancienne  Tncorarhtm  .,  petite  ville 
de  la  Haute-Mœlie ,  que  d'autres  placent  à  Semen- 
dria. ,,  .  , 
•  GALWAY ,  GALLOWAY  ou  GALLIVE.  Ville  de  la 
Connî.cie ,  en  Irlande.  GaUïva.  Elle  eft  capitale  du 
Comté  de  Galway  j  &  fituée  l'ûr  la  Baie^de  ce  nom , 
environ  à  i'eize  "lieues  d'Athlone  du  côté  du  cou- 
chant. Cette  ville  eft  fortifiée ,  &  a  un  beau  port  des 
plus  fréquentés  de  File  :  elle  eft  affez  belle  &c  allez 
peuplée. 

Le  Coiîîté  de  Galway,  Gallivenfis  Comïtatus, 
Contrée  de  la  Connacie ,  en  Irlande.  Ce  Comté  eft 
torné  au  nord  par  ceux  de  Maye  &:  de  Rolcomen, 
&■  au  midi  par  celui  de  Clore.  Il  eft  baigné  au  cou- 
chant par  rOcéan  Atlantique ,  &  féparé  c'u  levant 
par  le  Shannon  du  Comté  de  Kings  en  Lagénie ,  ^ 
de  celui  de  Tiperari ,  en  Momonie,  Ce  pays  a  en- 
viron trente-deux  lieues  du  couchant  au  levant  ^  & 
dix  dans  la  largeur  médiocre.  Il  y  a  plufieurs  lacs  ; 
ceux  de  Malke  ,  de  Carble  &  d'Horrib  en  font  les 
plus  grands  &  les  plus  poilibnneux.  Ses  villes  font 
Galway  ,  capitale  ,  Clonefort ,  Kilmacagh  ,  Athèn- 
ry  ,  &  quelques  reftes  de  la  ville  Archiépilcopale  de 
Toam. 

GALZA.  L  m.  Ordre  militaire  de  Venife ,  que  quel- 
ques-uns prononcent  Cal-^a  &  d'autres  Galxa.  Il 
fut  inftitué  à  l'occalîon  de  la  bande  d'Elpagne  pour 
dieirer  îa  jeunelTe  aux  exercices  de  la  guerre.  Quel- 
ques-uns en  marquent  l'inûitution  en  1562;  mais  ce 
n'en  fut  que  le  renouvellement.  On  croit  qu'il  le  fut 
vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle.- 

G  A  Mo 

GAMACHE  ou  GAMACHES.  Nom  de  plufieurs  lieux. 
Gamapium ,  Gamav'ius  viens.  Gamache  en  Véxin, 
eft  un  village  du  Vexin  Normand ,  fitué  entre  Eftré- 
pigni  &  Danput.  Quelques  Cartes  Géographiques 
l'appellent  Garnache ,  mais  mal  \  c'eft  Gamache.  Ga- 
mache fur  rOueft  en  Picardie,  du  diocèfe  d'Amiens ,  & 
dans  le  Vimeu,  entre  Ou  &  Blangy.  Celui-ci  a  titre 
de  Marquifat.  Monftrelet  l'appelle  Gamache  en  Vi- 
meu, pour  le  diftinguer  de  Gamache  en  Véxin.  Ga- 
mache en  Vimeu  eft  iîtué  entre  Dieppe  &  Abbeville, 
à  trois  lieues  on  environ  de  la  ville  d'Eu,  &  àdemi- 
tieue  de  l'Abbaye  des  Bernardins  de  Lieu-Dieu.  Ga- 
mache eft  renommé  par  le  grand  marché  franc  que 
Ton  y  tient  le  premier  Mercredi  de  chaque  mois. 
Le  château  de  Gamache  a  été  b.âti  par  des  Princes 
du  fang  Royal  de  la  branche  de  Dreux.  On  y  voit 
leurs  armes.  En  i6ii  Louis  XIII  érigea  Gamache  tn 
Marquilat. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  Gamapium:,  en  changeant 
le  p  en  chj  comme  dans  apium,  ache  ;  rupes  ^  roche  ; 
Attïpïacum,  Atichy;  Gafnap'ia  ,  Ganache  ;  nro;;^  ^ 
proche  ,  &  propinquus  ,  prochain  ;  fcpïa  ,  fèche  ; 
jpina  ,  efchine.  De  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  22S. 
GAMACHES.  f.  f.  Bottines ,  ou  bas  de  drap  ou  de  toile 
cirée ,  qu'on  met  par-deffus  les  autres  pour  les  ga- 
rantir des  crottes ,  &  qui  s'attachent  avec  des  bou- 
tons ,  ou  agrafes.  Pcrones  lanei.  On  les  appelle  aulîî 
Triquehoufes  ,  dont  on  fe  fert  à  cheval  &  à  pied. 

Ce  mot  vient  de  gamacha  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
baife  Latinité ,  pour  fignifier  la  même  choie.  Du 
Cange. 
GAMAHÉ  ou  GAMAHEU.  L  m.  Gamahtius  ,  gama- 
th&us.  Nom  qu^on  donne  aux  figures  qui  lont  formées 
naturellement  fur  des  pierres  :  il  y  en  a  de  trois  fortes , 
de  peintes,  de  reliefs  &  de  gravées.  Il  y  en  a  qui  re- 
préfentent des  oifcaux  ,  des  rats,  des  arbres,  des  ier- 
pens ,  &ç>  Pline  parle  d'une  agate  du  Roi  Pyrrhus , 
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laquelle  repréfentoit  les  neuf  Mufes  &  Apollon  au 
milieu  ,  qui  tenoit  une  harpe ,  ce  qui  étoit  un  pur 
effet  de  la  nature ,  où  l'art  n'avoit  aucune  part.  On 
trouve  des  gamahés  très-fingulicrs  dans  les  cabinets 
des  curieux.  On  peut  voir  pluheurs  autres  exemples 
feniblables  dans  les  cuiiofités  inouies  de  GafFarel , 
chap.    f .  Le  gamaheu  a ,  dit-on ,  une  force  aftrale 
pour  mouvoir  les  efprits  &  les  élémèns  du  corps  hu- 
main. ParaceUe  #beaucpup  de  foi  à  ces  images  oiï 
caraélcrcs  tracés  fur  les  gamahés ,  comme  étant  vi- 
fiblement  produits  par  l'inlluence  du  Ciel  ;  &  il  ap- 
pelle pamah&os  la  qira'trième  etpècc  de  magie ,  qu'ori 
homme   autrement  An   Talifmanique.   Gamahaum. 
conjugium  ,  étoit  une  expreflion  familière  aux  Mae^ 
ou  Magiciens ,  pour  fignifier  la  conjondfion  des  vcP 
tus   céleftes  avec  les  propriétés  élémentaires.  Cas- 
TELLi  cité  par  Jonas. 

GAMALA.  Ville  de  la  Paleftine.  Gamala  Elle  étoit  à 
l'orient  du  Jourdain  dans  la  Gaulanitide,  &  donnoir 
le  nom  à  une  petite  contrée.  Elle  s'appeloit  Gama- 
la àz  \v^i-, gamal ,  chameau.  Josephe  ,  De  Bello 3 
IV,  I.  Pline  nomme  une  ville  Gamala  entre  celle  de 
Ijamarie,  L.  /~j  c:  i^  ;  mais  apparemment  cet  en- 
droit eft  corrompu.  Réland.  Paleftin,  Le  P.  Hardouin 
n'eft  pas  de  cet  avis-là.  Selon  lui  j  ce  iont  deux  vil- 
les diffx-rentcs  du  même  nom.  Celle  de  la  Gaulani- 
tide étoit  une  des  plus  fortes  places  de  la  Judée,' 
dit  Suétone,  dans  la  vie  de  Tite,  Celle  de  Judée  étoit 
fur  une  montagne  fort  efcarpée.  Josephe  ,  L.  IV ,  De 
Bello y  c.  I.  Il  l'appelle  la  ville  des  Chevaliers,  ou 
des  Cavaliers ,  parcequ'Hérode  y  en  avoir  mis  une  Co- 
lonie. L'une  &  l'autre  fuient  appelées  Gamala  ,  par- 
ceque,  placées  lur  le  fommet  d'une  montagne,  elles 
lembloient  repréfenter  la  boire  d'un  chameau. 

Gamala  étoit  anciennement  une  ville  très-forte  par 
la  fituation  fur  le  haut  d'une  montagne ,  &:  défen- 
due par  un  château  encore  plus  forr  que  la  ville ,  & 
qui  la  dominoit.  Ce  lieu  étoit  dans  la  Traehonitide, 
province  de  la  Paleftine ,  entre  la  mer  de  Galilée  & 
les  montagnes  de  Galaad ,  à  quatre  où  cinq  lieues  de 
la  ville  de  Julias  &  de  celle  de  Corofaim  ou  Corafini 
Velpafien  s'étanmrendu  maître  de  cette  place  ,  après 
Un  mois  de  ficge  &  beaticoup  de  perte,  la  ruina  en- 
tièrement; 

GAMAUT  ou  gAMMAÙT.  f.  m.  Terfné  peu  ufité  <ïé 
Chirurgie;  il  vient  de  l'Italien  :  nous  difons  ordinal-, 
rement  yla/pe/.  Voyez  ce  mot. 

GAMBADE,  i.  f.  Saut  qui  fe  fait  fans  art  &  fans  ca'» 
dence.  Jaclatio  ^faltus. 

En  ces  lieux  ou  le  Roi  n'eji  pas  / 
Où  l'on  ne  voit,  ni  mafcarade  , 
iVi  jeux  3  ni  foire  3  ni  gambade. 

Div.  DE  Se; 

Ce  mot  vient  de  jambe  3  que  les  Picards  pronDri- 
centgambe.  Nicod.  Mais  Ménage  ptétend  qu'il  vient 
de  campa  3  que  les  Auteurs  de  la  baife  Latinité  ont 
dit  pour  crus  3  Se  qu'ils  ont  fait  du  Grec  Jca^Tr»',  car  les 
Grecs  appellent  ainfi  toutes  les  jointures  &  articles 
qui  fervent  à  l'inflexion  des  membres ,  comme  a  ob«, 
fervé  Périonius. 

On  dit  proverbialement,  payer  en  monnoie  de 
finge ,  c'eft-à-dire ,  en  gambades.  C'eft  répondre  à 
des  demandes  légitimes  par  des  défaites  de  mauvaife 
foi.  On  a  un  tarif  de  Saint  Louis ,  dont  un  article 
porte  que  fi  un  joueur  (  jongleur  )  portoit  à  Paris  un 
fmge,  il  le  fcroit  danfer  devant  le  Péager,  &  que 
par  ce  jeu  il  feroit  quitte  du  péage.  C'eft  de-là  que 
vient  le  proverbe  cité. 

GAMBADER,  v,  n.  Faire  des  gambades.  Saltare ,  jac 
tare  crura.  Ces  jeunes  gens  fe  divertitrent  à  fautef 
&  à  gambader  tout  le  jour.  Ils  reçurent  Vulcain  en- 
tre leurs  bras  comme  W  gambadait  par  l'air,  Ablan. 

GAMBAGE.  f.  m.  Droit  que  paient  les  Braireurs  de 
bière.  On  le  fait  venir  de  l'Allemand  Cam ,  ou  Corn- 
ha,  Brafterie.  On  a  appelé  Cambum  ,  le  vailfeau  où  fe 
fait  la  bière,  &  Cambarin,  un  BrafFeur,  Ce  droit 
s'eft  aulîl  appelé  Bicheria  &  Bercaria, 
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GAMBE.  r.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  jambe.  Voy. 
Ton  ofigine  au  mot  de  Gambade.  Gambette  eft  un 
diminutif  àt^^amhe,  &:  un  aulli  mauvais  mot.  Qiicl- 
qiicFois  par  le  mot  de  gambette  on  entend  un  inllru- 
mcnt  tranchant  de  fer ,  comme  un  canit ,  ou  quel- 
ciu'autre  inftrument  iemblable.  Ce  mot  ào.  gambette 
dans  tous  ces  fens  n'eft  point  de  Tufage  ordinaire  de 
ta  langue  Françoife, 

Gamba  fé  trouve  dans  des  adles  du  quatorzicm'-" 
fiècle  pour  la  jambe;  ce  qui  montre  qu'on  difoit  alors 
gambe  y  &:  que  nous  avons  changé  le  g  cnj  conlonne. 
/^oye:^  Acl.  Sancî.  Aprïl.  T.  II j,  p.  H 23  ,  D.p.  Sj  i ^ 
C.  T.  III ,  p.  s^-f-  C.  Les  Italiens  le  difent  encore, 
<^'  les  Efpagnols  gambada  pour  gam.bade.  C'cft  aulîi 
de  là  que  viennent  en  notre  langue  gambade  ëc  gam- 

\    hader. 

GAMBEA  ou  GAMBIA.  Le  Royaume  de  Gambea.  Gam- 
hÏA  Regnum.  Petit  Royaume  de  la  Nigritie.  Il  eft  en- 
tre la  rivière  de  Sénéga  &  celle  de  Gambea j,  qui  (ont 
deux  branches  du  Nil,  à  l'orient  i^s  peuples  jalofes. 
On  n'y  remarque  rien  qu'une  petite  ville,  qui  porte 
le  même  nom  que  le  Royaume.  Maty.  Dapper  le 
décrit  fort  au  long.  Defcript,  de  l' Afrique ^  p,  21  ç  , 
240.  - 

Gambea  où  GambîA  eft  auffi  une  des  principales  bran- 
ches du  Niger,  rivière  de  la  Nigritie  ,  en  Afrique. 
Gambïa.  Elle  fe  décharge  dans  TOcéan  Atlantique  , 
au  midi  du  Cap  verd,  entre  les  embouchures  qu'on 
nomme  Sénéga  &  Rio  Grande.  Maty, 

GAMBES  DE  HUNES.  Terme  de  Marinr;.  Ce  font  de 
petites  cordes  tenues  à  une  hauteur  déterminée  des 
haubans  des  deux  grands  mâts,  &  qui  fe  terminent 
près  de  la  hune  à  des  lîarres  de  fer  plates,  dont 
i'ufage  eft  de  retenir  les  mâts  de  hune.  Carchejlï 
crura. 

GAMBÉSIÉ  ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot  ^  muni  d'un  gambe- 
lon.  Revêtu  d'un  gambefon.  Gambejone  mutntus , 
fultus.  Une  conc gamhéjlée 3  dans  Guillaume  Guiart, 
eft  une  cotte  d'armes ,  ou  cotte  de  mailles  qui  a 
fon  gamboifon.  I^oye-^  les  aftîfes  de  Jérulalem  ,  c. 

GAMBEjON  ou  GOBESON.  f.  m.  Terme  de  l'ancienne 
milice-'  Guillaume  le  Breton  a  dit  gambefo  en  Latin. 
C'étoit  ^ne  espèce  de  cotte  d'armes  ou  de  grand  ju- 
pon qu'orf  wortoit  fous  la  cuiralfe ,  pour  empêcher 
qu'elle  he  bletsât ,  qui  étoit  compofée  de  laine  ou 
de  coton  p^ué  entre  deux  étoffes.  On  les  appcloit 
auffi  cottes  gàmbo'Jlées  &  contrepointes.  hcs  ouvriers 
qui  les  faiioien'j  s'appeloient  Courpointiers.  D'a.uti:es 
àifent  gambi/on  ou  gamboifon ,  &  le  définilfent  un 
habillement  doux  &  mollet  qu'on  portoit  fous  la 
cotte  de  mailles ,  gambefa,  gambïcum  en  Latin  bar- 
bare, ou  bien  une  efpèce  de  vêtement  contrepointé, 
le  long  &  pendant  fur  les  cuiffes ,  lur  lequel  le  Che- 
valier endolfoit  le  haubert,  ou  la  cotte  de  mailles. 
On  difoit  auffi  gaubiffon  ,  goubifon  &  gambifon.  Le 
Sire  de  Joinville,  dans  /hiftoire  de  S.  Louis,  je  trouvé 
illcc  près  un  gaubiffon  d'eftoupes ,  qui  avoir  été  à  un 
Sarafin ,  &  je  trouvé  le  fendu  de  vers  moi  &  en  fils 
un  efcu.  Guillaume  de  Guigneville  ,  Moine  de  Cha- 
i-aisj  eu  fon  Pèlerinage  de  lame. 

Et  tout  a'infl  comme  fafl  eft 
Le  pontures  de  goubilfon  , 

Pourquoi  pourpoint  l'appcllc-t-on  ? 

D'autres  exemplaires  manufcrits  ponentgambefonj 
th gambifon.  Et  ailleurs  le  même  Auteur  dit. 

Car  deffous  va  le  gambifon  , 
Quife  veut  armei  par  raifon. 

Il  femble  que  ce  vêtement  fut  ainfi  appelé  de  l'é- 
toffe qui  étoit  forte  &c  épaiffe,  afin  que  la  cotte  de 
maille  ne  blefsât  point.  Nicetas ,  dans  ifacius ,  Z,  /j 
c.  S ,  dit  que  c'étoit  un  drap  épais  replié  en  dix-huit 
doubles  &  battu  avec  du  vin  pur  &  du  fel.  Guillau- 
me le  Breton,  en  fa  Phihppide,  Z.  XI 3  l'appelle  en 
Latm  cambefo ,  o«ij.  Du  Gange. 


A  ivi  ^        ^p'^ 

Ce  mot  vient  du  vieux  Allemand  'Wambon ,ov\i.\i. 
Saxon  wambes  ,  qui  fignjfie  le  ventre  ,  quafi  wam- 
hafium,  c'eft  à-dire,  couverture  du  ventre  &  de  la 
poitrine.  On  appelle  encore  en  Flamand  wamèctis  ■' 
enAngJois  doblet ,  <^.n.  Efpagncl /an/^t)/?  j  &  en  Ita- 
lien suirone, 
GAMBlLLER.  v.  n.  Frétiller ,  remuer  fouvenî  les  jam- 
bes, les  jetcer  deçà  &:  delà,  foit  alfis ,  foit  dans  le  ht.' 
Alovere  j  inquiet  um  ejje^  quiet  cm  non  pati.  Il  ne  fe 
dit  que  des  enfans  ou  des  jeunes  gens.  On  a  mille 
peines  à  cmmaillotter  cet  enfant,  il  ne  fait  (\nzgam~ 
biller.  Il  eft  familier. 
GAMBIl .  (.  m.  Ce  terme  eft  en  ufage  paumi  les  joueurs 
d'échecs ,  pour  fignifier  la  manière  de  jouer ,  félon  la- 
quelle, après  avoir  poulfé  le  pion  du  Roi  ou  de  la 
Dame,  deux  cales  le  premier  coup  qu'on  joue,  on 
fait  enluire  autant  avancer  le  pion  de  leur  fou:  ce 
que  le  Calabiois  .appelle  gambetto.  Son  Tradudeur 
dit,  dans  fon  avertiifement ,  que  comme  il  eft  im- 
poiîîble  de  trouver  aucune-ûgnification  de  ce  mot, 
qui  puillé  cadrer  à  fon  fujet,  il  a  été  obligé  de  l'ha- 
biller à  la  Françoife,  &  de  l'appellcr  gambit ,  ainfi. 
qu'il  fe  nomme  parmi  tous  ceux  qui  favent  &  pra- 
tiquent ce  jeu. 

Il  me  femble  pourtant  que  le  mot  Italien  gam- 
betto pourroit  être  rendu  en  notre  langue  par  celui 
à' enjambée  ,  les  pions  doublent  alors  leur  pas.  Tou-  ^ 
tes  les  manières  de  jouer  \c  gambit  (ont  ralfemblées 
dans  le  fécond  Livre  de  la  Traduction  du  Jeu  des 
échecs  de  Gioackino  Greco  Ca/rbrois, 
GAMBON.  Petite  rivière  ou  ruiifeau  de  Normandie , 
qui  a  fa  iource  au  village  d'Arcanci,  à  neuf  lieues 
d'Econis.  Il  fe  jette  dans  la  Seine ,  après  avoir  paflë 
aux  deu'<  Andehs. 
GAMBRIVIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de 
l'ancienne  Germanie.  Gambrivius  ,  ^a.  Les  Gambrï- 
viens  étoient  compris  fous  les  Chérutques ,  &  dé-, 
pendoient  des  Cattes.  Quelques  tins  les  prennent  pour 
les  F^ambourgeois.  Quelques-un,: ,  ayant  toute  liber- 
té de  feindre  &  de  mentir  en  des  chofes  h  ancien- 
nes ,  font  venir  les  Gambriviens  de  Man  ,  fils   de 
Taifton,  U'Ablancourt  ,  dans  la  Germanie  de  Ta- 
cite. 
GAMEULO  où  GAMBALO.   Ancien   bourg   d'Italie. 
Gambolatum ,  Campolatum ,  anciennement,  ad  Co- 
lumnas  ou  duA  Columnx,  Il  êft  dans  le  territoire  du 
Vighean,  du  côté  du  midi. 
GAMÉLIEN,  ENNE,  ou  Gamélius  ,  Gamélia.  adj. 
Surnom  de  Jupiter  &  de  Junon.  Gamei'.us :,  a.  Ju- 
piter Gamélien^  Junon  Gamélienne  y  ou  Jupiter  Ga- 
melius j  Junon  Gamelia. CesDieax  étoient  ainfi  nom- 
més en  tant  qu'ils  préfidoient  aux  noces,  y^ncs  en 
GreCjUoceSj  &  yafiiMnf ,  nuptial,  qui  appartient  aux 
noces,  . 

GAMÉLIES.  f.  f.  êc  pi.  Nom  de  Fêtes  chez  les  a;nciens 
Grecs.  Fêtes  des  noces,  des  mariages.  Gamelia.  Elles 
fe  célébroient  au  mois  Gamélion,  auquel  on  hono- 
roit  auffi  Junon  Gamelia. 
Ce  mot  vient  de  yàt^-a  ,  noces. 
GAMÉLION.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire,  de  Chronologie; 
de  Comput.  Gamélion.  Nom  d'un  mois  des  Athé- 
niens ;  il  étoit ,  avant  Méton ,  le  commencement  de 
leur  année.  Le  Solftice  d'hiver  étoit  dans  le  mois  de 
Gamélion,  félon  Théophrafte.  Depuis  Méton  ,  l'or- 
dre des  mois  changea,  &  Gamélion  étoit  le  feptiè- 
me  mois ,  félon  le  P.  Pétau  ,  &  le  huitième  feloiï 
Gaza.  Voyei  ces  Auteurs,  Scaliger,  Fabricius,' 
&c. 

Ce  mot  vient  de  ya.fj.fMai.  Ce  mois  fut  ainfi  nom- 
mé ,  parcequ'on  y  célébroit  les  Gamélies.  Voye\  ce 
mot. 
Gamélion  ,  ou  Gamelium,  eft  auffi  le  norti  d'une  piè- 
ce de  vers  faite  fur  un  jnariage  ;  autrernent  Epitha- 
lame  ;  ce  mot  eft  cel.ui  dont  nous  nous  fervons  com- 
munément en  notre  langue.  Gamélion  pourroit  néan- 
moins fe  dire  dans  un  difcours  d'érudition.  f^oye:i 
Epithalame. 
G  AMELLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  jatte  de  bois; 
dans  laquelle  on  met  le  potage  dcftiné  pour  chaqqé 
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plat  de  l'équipage.  Camélia.  Etre  à  \:>l gamelle,  c'eft 
mangei-  des  vivres  du  fond  de  cale,  qui  font  fournis 
par  le  Munitionnaire  du  Roi-  Les  meubles  des  Illi- 
nois fe  réduifent  à  quelques  pots  de  terre  mal  cuite, 
.  des  gamelles  ou  plats  de  bois  ,  à  quelques  fièges  de 
bois  ;  &  s'ils  peuvent  avoir  un  coftre  de  matelot , 
ils  s'eftiment  bien  meublés.  Mém.  de  Trévoux. 

Toutes  les  troupes  feront  obligées ,  tant  en  gar- 
nifon  qu'en  route,  de  porter  avec  elles  leurs  mar- 
mites ,  gamelles  &  barils ,  comme  lî  elles  alloient 
à  l'armée.  Ordonnance  du  Roi  du  /  f  Jvril  ijiS.  . 
fer  Etre  à  la  gamelle,  manger  à  la  gamelle  ,  c'eft 
être  à  l'ordinaire  des  foldats  &  des  matelots  :  ce 
que  l'on  ordonne  quelquefois,  comme  une  punition, 
à  ceux  qui  mangcoient  à  la  table  du  Capitaine. 
■  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gamelum  ,  qu'on  a  dit 
dans  la  baflc  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe. 
Il  vient  du  Latin  camélia,  qui  lignifie  un  panier  fait 
d'un  ofier  fort  ferré ,  ou  un  vafe ,  dont  on  fe  fervoit 
chez  les  Romains  pour  mettre  du  miel  &  du  vin  cuit, 
appelé  yà/7a.  Il  fe  trouve  en  cette  hgnification  dans 
le  quatrième  Livre  des  Faftes.  V.JTO. 

Dum  iicec  appojîtâ  ,  veluû  cratère  ,  camélia^ 
Lac  niveum  potes  ,  purpureamquefapami 

GAMELO.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent 
au  baume   que  l'on  appelle  en  France  baume   de 
Copali. 
GAMMACORURA.  Nom  d'une  montagne  qui  eft  dans 
l'île  de  Ternate,  une  des  Moluques.  Cammacorura. 
On  dit  que  cette  montagne  fut  prefque  toute  bou- 
leverfée  le  20  Mars   1675,  &  qu'elle  remplit  l'air 
d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  cendres ,  que  les  hom 
mes  avoicnt  peine  à  fe  voir  les  uns  les  autres,  Maty. 
Voyei{  Mandesiô  ^  V cyage  des  Indes. 
GAMMALAMMÈ.  Petite  ville  de  l'Afie.  Ganirhalam- 
ma.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'île  Ternate  , 
une  des  Moluques.  Les  Portugais  s'en  étoient  em- 
parés ,  &  l'avoient  fortifiée ,  mais  ils  l'ont  enfuite 
abandonnée. 
GAMMAROLITHE.  f.  f.  Pierre  figurée  de  couleur  éen- 

drée  de  nature  du  Talc. 
GAMME,  GAMM'UTou  GAMMA-UT.  Quelques-uns 
écrivent  Game.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  C'eft  une 
table  ou  échelle ,  fur  laquelle  on  apprend  à  enton- 
ner jufte  les  notes  de  la  Mufique,  ut ,  re,  mi,  fa, 
fol,  la,  fui  vaut  leurs  diverles  difpofitions,- Elle  eft 
divifée  en  troiis  colonnes,  dont  la  première  s'appelle 
B  mol ,  la  féconde  Nature  &  la  troilième  B  quarre. 
Elle  fert  à  faire  les  muances  ou  pallages  du  B  mol 
en  B  quarre  par  le  moyen  du  demi  ton  qui  eft  du 
mi  au  fa.  On  l'appelle  gamme  ,  parceque  Guy  Aré- 
tin  ,  (  c'eft-à  dire,  qui  étoit  d'Arèle  en  Toi  cane ,  )  qui 
inventa  ces  notes ,  ajouta  un  g  ,  ou  le  gamma  des 
Grecs  aux  premières  lettres  de  l'Alphabet  qui  lui 
avoicnt  fervi  à  cotter  (es  tons  ou  intervalles ,  pour 
témoigner  que  les  Grecs  étoient  les  premiers  auteurs 
de  la  Mufique.  On  l'appelle  aullî  Main  harmonique , 
parceque  Guy  Arétin  (e  lervit  d'abord  de  la  figure 
d'une  main  pour  expliquer  ce  qu'on  a  réduit  en  cette 
table  qu'on  nomme  la  gamme.  Dans  cette  table ,  ou 
main  harmonique ,  il  y  a  fix  fextes  majeures ,  dont 
chacune  commence  par  ut  ik  la.  On  ne  fe  fert  plus 
de  cette  table ,  depuis  que  le  Maire  a  trouvé  l'in- 
vention d'une  lepticme  note  ilomméeyFj  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  chanter  fans  avoir  beloin  de  ces 
muances. 
Gamme.  Ce  mot  fe  dit  au  figuré,  mais  il  eft  bas  &  bur- 
lefquc.  Il  fignifie  fcience,  capacité.  C'eft  du  Latin  qui 
palfe  votre  gamme.  Voit.  Répondre  à  quelqu'un  en 
même  gamme.  Mascur.  C'eft-à-dire,  en  même  ftyle 
qu'il  a  parlé. 
Gamme  fe  dit  auftî  figurémcnt  pour  manière,  coutu- 
xne.  Changer  de  gamme.     ' 

Introduijît  la  fotte  gamme. 

On  dit  proverbialement ,  chanter  h  gamme  à  quel- 
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qu'un,  pour  dire,  le  quereller,  le  reprendre,  ou  lui 
reprocher  fa  faute.  On  dit  aulTi  qu'un  hcnime  eft 
hors  de  gamme ,  pour  dire  qu'il  ne  fait  plus  où  il 
en  eft ,  comme  un  Mtificien  qui  a  perdu  Ion  ton. 
GAMME.  I.  f.  Terme  burlefque ,  pour  dire  affaires  par- 
ticulières ,  déknfes.  Il  fignifie  aulïi  excès.  Mais  dans 
tous  ces  endroits  il  eft  pris  au  figuré.  Clojj'.fur  Marot, 
Il  eft  inulité  en  et  fensj 

Marot  a  dit  la  haute  gamme,  pour  dire  le  plus  haut 
point,  le  plus  haut  degré  d'une  qualité  ou  d'un  vice* 
Excès.  Culmen,  fajiigium. 

Je  fuis  jeanrlinfdns  avoir  femme  , 
Eifoujufquii  la  haute  gamme. 

GAMOLOGIE.  f.  f.  Gamologid  Difcours,  traité,  ou.» 
vrage  fur  le  mariage  ,  fur  les  noces.  Myletus  a  fait  un 
traité  de  la  Gamologie. 

Ce  mot  de  Gamologie  fe  trouve  dans  Furetière ,  au 
mot  de  Mariage.  Il  vient  de  7a>o5,  noces ,  \iy<i{  , 
difcoursi 

GAMOUTY.  f.  m.  Il  eft  fous  le  nom  de  Gamuto  dans 
le  Diâionnairc  de  Commerce,  où  l'on  dit  que  c'eft 
une  elpèce  de  chanvre  que  l'on  tire  du  cœur  de  quel' 
ques  palmiers  des  Indes ,  &  que  les  cordages  qu'oii 
en  fait,  ne  rélîftent  pas  long-temps  à  l'eau. 

Timor  eft  une  île  proche  des  Mokicques ,  d'oii 
l'on  tire  de  la  cire  jaune  &  blanche  ,  de  l'or  de  trois 
touches ,  des  efclavcs,  à'd gamouty  noir,  dont  on  fe 
lert  pour  faire  des  cordages...  Chev.  de  Chaumont, 
f^oyage  de  Siam  ,  p.  ^2  ,  redoublée. 

GAMRON,  Aujourd'hui  Bender  Gamron,  Ville  de  Per- 
fe ,  fituée  tous  le  27^  degré  de  latitude  nord  ,  fur 
le  golfe  Perfique.  Voye-{  Mandeslo,  P'oyage  des 
Indes, 

GAMUTO.  £  m.   C'eft  h.  même   chofe   que   Ck^ 

MOUTY. 

GAMZO ,  ou  ,  félon  ïa  prononciation  du  texte  Hé- 
bteu,  Gim:;o.  Ville  de  la  Terre  -  Sainte.  Gam^o^ 
Gim:[0:  Il  n'en  eft  parlé  qu'au  I  L.  des  Parai.  XXVIII» 
18.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  une  ville  du  dernier  or- 
dre des  bourgs  dans  fa  dépendance.  Elle  éioit  ou  de 
la  Tribu  de  Dan  ,  ou  dans  les  confins  de  celle  de 
jfida ,  comme  toutes  les  autres  que  les  Philiftins 
occupent  dans  l'endroit  de  l'Ecriture  qu'on  vient 
de  citer.  Ziégler  l'appelle  Gimfon ,  &  ne  dit  point 
fa  fituation ,  n'en  parlant  même  que  dans  la  ta- 
ble. P.  Lubin.  M.  Réland  croit  qu'elle  étoit  d* 
la  Tribu  de  Juda. 

G  A  N. 

GAN.  Royaume  d'Afrique  ,  en  Ethiopie  ,  dans  ïa  pat-i 
tie  méridionale  de  l'AbilIînie.  Les  Portugais  le  nom'- 
ment  Gunhe. 

GAN  ou  G  AND.  Foyev;  G  on. 

GANA.  Ville  de  l'Arabie-heureufe  ,  fur  le  haut  d'une 
montagne  ,  au  milieu  du  Pays ,  à  foixanfe  lieues  de 
Mâcha ,  au  Septentrion.- 

GANACHE  ou  GARNACHE.  La  Ganache  ou  la  Gar^ 
nache.  Ganachia ,  Ganapia.  Bourg  ou  petite  ville 
de  France  ,  dans  le  Poitou  ,  fur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne ,  à  douze  lieues  de  Machecou ,  &c  à  trois  de  la 
mer  de  Galcognt.  Dans  ce  mot  ,  comme  dans 
Gamache  j  &  plufieurs  autres,  le  /?_,  s'eft  changé 
en  ch. 

GANACHE,  f.  f.  La  mâchoire  inférieure  du  cheval.  Ce 
font  deux  os  qu'a  un  cheval  de  part  &  d'autre  da 
derrière  de  la  tête  ,  oppofés  à  l'encolure  ,  &  qui 
forment  la  mâchoire  inférieure  &  la  font  mouvoir. 
uîiquind  gens  ,  maU.  Ce  cheval  eft  chargé  de  ga- 
nache j  c'eft-àdire ,  il  a  la  mâchoire  groffe  &  fort  char- 
nue. 1 

Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien  ganafcia  ,  ou  de  l'Ef- 
pagnol  ganajfa ,  fignifiant  la  même  chofe.  Borel 
le  dérive  de  gêna,  comme  qui  dhoit ,  grande  joue. 

On  dit  figurémcnt  &  familièrement  d'un  homme 
qui  a  l'efprit  lourd  ,  qu'il  eft  chargé  de  ganache,  que 
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|tF  c'ctt  une  ganache  ,  qu'il  a  la  ganache  pe- 
fante. 

GANAH.  Ville  d'Afrique ,  Capitale  du  Pays  des  Né- 
gies. 

GANARAH.  Ville  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie. 

GANCE.  Foye^  Ganse. 

GANCHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  inftrument  au 
bout  duquel  il  y  a  deux  crochets ,  il  ferr  à  tenir  la  tente 
des  galères.  Il  y  a  une  autre  forte  de  ganche  de  proue 
pour  la  tente  ;  elle  relTemble  à  une  cheville  un  peu 
courbe  dont  la  tête  eft  percée  d'un  trou.  La  gan- 
che de  poupe  eft  faite  comme  une  targette  à  long 
fer  pour  manche,  afin  de  la  faire  jouer.  La  ganche 
pour  pêcher  les  robes  ou  marchandiles  eft  un  fer 
long  qui  a  trois  trous  ,  un  au  milieu ,  &  un  à 
chaque  bout;  de  chaque  trou  lort  un  fer  long,  au 
bout  duquel  il  y  a  des  pointes  en  façon  de  pattes  pour 
accrocher, 

03"  Ganche.  Terme  de  relation.  Elpècc  de  potence  ou 
d'eftrapade ,  dreirée  aux  portes  des  villes  en  Tur- 
quie, pour  fervirau  fupplice  des  malfaiteurs.  Voye:^ 
la  delcription  de  la  Ganche  dans  les  Voyages  de  Tour- 
nefort. 

GANCHING.  Ville  de  la  Chine.  Ganchïnga.  Elle  eft  la 
dixième  de  la  Province  de  Nanquin ,  &  elle  a  cinq  au- 
tres villes  fous  fa  juridi61:ion  ;  elle  eft  grande ,  fort 
marchande ,  &  fituée  lur  la  rivière  deKiang ,  aux  con- 
fins de  la  Province  de  Kiangfi. 

GAND.  Ville ,  que  les  gens  du  pays  écrivent  Ghent. 
Ganda,  Ganis.;,  Gandavum  ,  Gandavium.  Ville  du 
Pays-Bas ,  Capitale  du  Comté  de  Flandre  ,  &  fituée 
au  confluent  des  rivières  de'  Lys  ,  de  Lière  &  de 
Moere ,  avec  lElcaur,  à  dix  lieues  au-delfus  d'An- 
vers, &:à-peu-près  à  la  même  diftance  de  Bruxelles. 
Gar/d  ed  une  des  grandes  villes  de  1  Europe.  Elle  a 
au-delà  de  trois  lieues  de  circuit  ;  les  rivières  qui  la 
traverfent ,  ou  les  canaux  qu'on  en  tire  ,  la  féparent 
en  vingt-fix  îles ,  jointes  par  autant  de  grands  ponts, 
outre  lelqueîs  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'autres. 
Cette  ville  a  quelques  légères  fortifications  ,  une 
citadelle ,  que  Charles  -  Quint  fit  bâtir ,  un  Evêché 
fuftragant  de  Malines  ik  un  Parlement.  Charles-Quint 
y  eft  né  ,  &c  on  y  conferve  fon  berceau  dans  la  Cour 
du  Prince  ,  grand-Palais ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  autant 
de  chambres  que  de  jours  en  l'an.  Le  célèbre  Janfé- 
nius  en  a  été  le  premier  Evcquc.  Cette  ville  a  fouvent 
été  prife ,  leprile  &  cédée  par  des  traités.  Elle  eft  au- 
jourdhui  à  l'Empereur.  Fcye^  Maty,  de  Valois, 
Not.  Gall.p.  220.  Gand  eft,  félon  MM.  de  l'Acadé 
mie  des  Sciences ,  à  21  d.  30  m.  de  longitude,  &  à 
ji  d.  I  m.  de  latitude  nord.  Maty.  Suivant  M.  de 
Cairmi.  Long.  2T  d.  26  m.^o  f.  Lit.  si  d.j  m. 

Le  quartier  de  Gand  ,  ou  le  Gantois.  Gandavenjls 
Tetrarchia  ou  Pagus.  C'eft  une  des  quatre  parties  du 
Comté  de  Flandres ,  &  la  première  en  ordre.  Elle  ren- 
ferme le  Landgraviat,  ou  la  Châtellenie  de  Gand  ^  le 
pays  de  Waes,  les  Châtellenies  d'Oudenarde  &  de 
Courtray ,  ôc  le  Comté  d'Aloft.  Autrefois  la  contrée 
qu'on  appelle  les  quatre  Offices  y  étoit  aullî  compri- 
fe  -,  mais  elle  en  a  été  léparée  par  la  conquête  qu'en 
ont  fait  les  Provinces-Unies ,  qui  la  polfédent  encore 
aujourd'hui. /-^oye;^  Gantois. 

GANDASTOGES.  (les)  Peuples  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  entre  la  côte  Orientale  du  lac  Erié  &  la 
nouvelle  Yorck.  Ce  peuple  eft  compris  lous  les  Iro- 
quois. 

GANDERSUNDT  ou  GANDERSHEIM.  Petite  ville  du 
Cercle  de  la  Balfe-Saxe ,  en  Allemagne.  Ganderfunda, 
Gandcrsheimium.  Elle  eft  fituée  dans  la  bafte  partie  de 
la  Principauté  de  Wolfenbutcl ,  aux  confins  de  l'E- 
vêchéd'Hildesheim,  entre  la  ville  de  d'Eymbeck  & 
celle  de  Goflar  ,  à  trois  lieues  de  la  première ,  &  à  fix 
de  la  dernière.  Long.  2S  d.  10  m.  lat.  yr  d.  jo  m.  Il 
y  a  dans  Ganderfundt  une  Abbaye  de  filles  nobles , 
fondée  par  Lutolph  le  Grand ,  Duc  de  Saxe ,  Tan 
842.  Cette  Abbaye  étoit  autrefois  fort  riche  &  fort 
confidérable.EUe  comptoit,  dit-on,  parmi  fes  vaffaux 
lesEledeursde  Saxe  &  de  Brandebourg,  &lesDucs 
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de  BrunfwiGk.  Elle  eft  aujourd  hui  Protcftante ,  &  ré- 
duite à  quatre  Canonicats. 

GANDICOT  ou  GANDICOTE.  Ville  de  la  prcfqu'ilc 
de  l'Inde ,  à  l'extrémité  méridionale  du  Royaume  de 
Carnate ,  aux  confins  des  terres  de ChilaNaiken,  dans 
l'angle  que  forment  à  leur  jonélion  les  deux  fources 
de  la  rivière  de  Palaru. 

GANDIE.  Petite  ville  du  Royaume  de  Valence  ,  en  Ef- 
pagne.  Gandia.  Elle  eft  lur  le  golfe  de  Valence  ,  à 
dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  midi. 
Gandie  a  titre  de  Duché  ,  &  une  Académie  fondée 
par  François  Borgia,  Duc  de  Gandie  ,  &enfuite  Gé- 
néral des  Jéluites.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  dire  en 
François  Gandia,  comme  Maty,  mais  Gandie ,  com- 
me font  le  P.  Bouhours  dans  la  Vie  de  S.  Ignace  ,  & 
le  P.  Verjus  dans  celle  de  Saint  François  de  Bor- 
gia. 

GANDOIS.  Foyei  Gantois. 

GANDOLF.  Câftel  Gandolfe.  Voyez  Cas  tel. 

GANDOLIN.  I.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans 
quelques  Provinces  à  ces  gens  défœuvrés  &  fanS 
génie  ,  qui  s'amufcnt  à  badiner  ,  qui  touchent  à 
tout  ,  qui  calTent  ou  laillent  tomber  les  chofes 
qu'ils  manient,  ou  du  moins  qui  les  falilTent  &  les 
fripent.  Infulfus.  Il  eft  venu  ici  un  grand"  Gan- 
dolin  ,  qui  a  caffé  la  plus  belle  de  mes  porcelaines. 

GANELON.  f.  m.  Ce  fut  un  fameux  parjure  ,  contre 
lequel  nos  Pères  ont  eu  tant  d'indignation  ,  qu'ils 
ont  fait  fervir  fon  nom  à  exprimer  un  traître  ,  un 
perfide.  On  a  dit  par  corruption  G'ucnelon ,  pour 
lignifier  un  trompeur.  Gloff.  des  Poéf.  du  Roi  de 
Nav. 

^CTDans  les  anciens  Romans ,  c'eft  un  traître  fameux,  qui 
trompa  fouvenr  les  François  &  fut  caufe  de  leur  dé- 
faite à  Roncevaux ,  fous  Charlemagne.  Ce  nom  peut 
être  tiré  d'inganner  ,  ingannare  j  qui  lignifie  trom- 
per. 

^CF"  Quelques-uns  ont  cru  que  Wenilon  ,  Archevêque 
de  Sens ,  donna  lieu  à  cette  fable.  Charles  le  Chauve 
le  fit  Archevêque  en  832,  &  voulut  être  couronné 
&■  facré  de  fes  mains ,  à  Ste  Croix  d'Orléans.  Mais 
ce  Prélat  ingrat  &  traître  à  Ion  Roi ,  appella  Louis 
le  Germanique  ,  Se  l'introduifit  dans  fa  ville.  Char- 
les fe  plaignit  de  cet  attentat  d^ns  un  concile  alfem- 
blé  à  Savonnières ,  au>faubourg  de  Toul.  On  donna 
quatre  Métropolitains  pour  Juges  à  Wenilon,  qui  le 
firent  aflîgner  à  comparoître  devant  eux.  On  ignore 
ce  qu'ils  décidèrent.  Wenilon  mourut  en  fon  Arche- 
vêché ,  l'an  S6j.  Baron.  Ste  Ma-the. 

GANEON.  f.  m.  Vieux  mot.  Débauché.  Il  eft  fait  du 
Latin  ganeo. 

^3"  GANER.  V.  n.  Terme  de  jeu  de  l'Hombre  ,  qui  fi- 
gnifie ,  faire  gano ,  lailler  aller  la  main  à  un  des 
joueurs. 

GANETA  DE  JESU  ou  GANEA  DE  JESU.  Lieii  d'A- 
frique, en  Abiffinie  ,  au  Royaume  de  Dambée  ,  à 
l'Orient  de  l'extrémité  leptentrionale  du  grand  lac  de 
Tzana ,  ou  mer  de  Dambée.  Il  y  a  aulFi  une  ville 
fort  confidérable  appelée  Ganea  de  Jefu  ,  ou  Pa- 
radis de  Jefus.  Cette  ville  eft  à  douze  lieues 
(  heues  Portugaifes  de  trois  milles  d'Italie  cha- 
cune )  de  Da*ncation ,  &  à  autant  de  la  nouvelle  Gor- 
gogne. 

GANFO.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Kiangfi  ,  au  département  de  Kiegan.  Neuvième  Mé- 
tropole de  cette  Province.  Elle  eft  de  3  d.  10  m.  plus 
occidentale  que  Pékin.  Lat.  2j  d.  j  f  m. 

GANG.  Golfe.  Fq>e:j-NANQUiNG.  Golfe. 

GANGA,  f.  m.  C'eft  le  nom  que  Ion  donne  dans  le 
Congo  &  aux  environs,  aux  Miniftres  des  Idoles.  Le 
P.  Labat. 

GANGAMON.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  l'épiploon , 
à  caufe  de  la  multitude  de  veines  &  d'artères  ditïé- 
rentes  dont  cette  membrane  eft  parfemée  ;  ce  qui  la 
fait  relfembler  à  un  filet  à  pêcher ,  qu'on  appelle  en 
Grec  yct'yfiaun'.  Quelques-uns  appellent  de  ce  nom 
le  Plexus  nervorum ,  ou  cette  conte«:ure  de  nerfs 
qu'on  voit  auprès  de  l'Umbilic.  Gorrée. 

GANGARA.  (Royaume  de)    Cangarx  Regnum.    Ce 
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Royaume  cft  dans  la  Nigntie,  en  Afrique.  Le  Royau- 
me de  CeiFena  le  borne  au  couchant  \  le  Nil  le  iépare 
vers  le  midi  du  Royaume  de  Zanfara  ;  il  a  au  levant 
le  lac  de  Borno ,  &z  au  nord  le  Royaume  de  ce  nom , 
avec  le  défert  de  Lempta.  Gangaru  ,  qui  lui  donne 
le  nom  ,  en  eft  aulîi  la  ville  capitale.  On  y  remar- 
que encore  Maralïà ,  Segmora  ,  Semegonda  &  Ti- 
reque.  On  dit  que  ce  pays  elt  riche  en  or ,  &  que 
les  troupes  du  Roi  font  ellimées  les  meilleures  de  la 
Nigritic. 

GANGARIDE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  des 
Indes  en  Afie.  Gangarida  ,  Gangandes.  Ils  prenoicnt 
leur  nom  du  Gange ,  &  on  croit  qu'ils  habitoient 
autour  des  embouchures  de  ce  Fleuve ,  où  eft  aujour- 
d'hui le  Royaume  de  Bengale.  Maty.  D'autres  les 
placent  entre  l'Inde  &  le  Gange. 

GANGE.  Nom  d'une  des  plus  célèbres  ri\'icres  de  l'A- 
fie.  Gangcs.  Elle  prend  (a  lource  dans  les  montagnes 
de  Caucale ,  aux  confins  de  la  grande  Tartarie,  &des 

.  Etats  du  Mogol.  Elle  traverfedu  feptenrrionaumidi 
toute  l'Inde  j  qu'elle  divile  en  Inde  en-deçà  &  Inde 
delà  le  Gange  ,  &  après  avoir  reçu  plulîeurs  rivièies, 
dont  les  principales  lont ,  le  Gemini ,  le  Kanda,  le 
Perfély  ,  &  le  Caor ,  elle  le  décharge  dans  le  Golfe 
de  Bengale,  par  pluficurs  embouchures,  qui  forment 
un  fort  grand  nombre  de  petites  iles.  Cette  rivière 
baigne  les  villes  de  Sérénégar,  d'Elades ,  de  Banara  , 
de  Gouro,  de  Patane,  de  Da-Ca  ,  d'Ougely  ,  &  plu- 
fleurs  autres  moins  conhdérables. 

Le  Golfe  du  Gange.  Voyez  Bengale.  Golfe. 

GANGÉA.  Ville  de  Perfe.  Gangea.  Elle  eft  fort  confi- 
dérable  par  le  commerce  ,  &  fituée  dans  la  Géorgie 
en  une  belle  plaine  très-fertile  ,  entre  la  ville  d  Iruan 
«SccelledeScamachie.  k\3K\i.,Koyage  de  divers  Etats 
d'Europe  _,  d' AJie ,  p.  6s  ,  &c.  Long.  6s  d.  10  m. 
lat.  41  d.  j  2  m. 

GANGELA.  (  Royaume  de  )  GangeU  Regnum.  On  met 
ce  Royaume  dans  la  Baffe-Ethiopie,  vers  le  Royau- 
me d'Angola  ;  mais  on  ne  le  trouve  pas  fur  les 
Cartes ,  à  moins  qu'il  ne  fuit  le  même  que  celui  de 
Bengela ,  qui  eft  entre  celui  d'Angola  &  la  côte  des 
Cafres. 

GANGES.  Petite  ville  de  France  ,  au  Bas-Languedoc, 
dans  le  haut  Dioccfe  de  Montpellier ,  aux  confins 
de  celui  d'Alais ,  fur  la  rivière  dAude  ,  à  fept  lieues 
de  Montpellier  au  Septentrion,  à  quatre  d'Andufe  au 
couchant,  &  à  dix-neuf  d'Avignon,  en  allant  vers 
Lodève. 

GANGIN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  deKiangfi, 
au  département  de  Joacheu ,  qui  en  eft  la  féconde  Mé- 
tropole. 

GANGINUOVO.  Bourg  de  Sicile.  Gangïnovus.  Il  eft 
au  pied  des  montagnes  de  Madonia,  &  à  la  fource 
de  la  rivière  de  Salfo  ,  dans  la  vallée  de  Démona.  On 
voit  àunelieuede  ce  bourg  les  ruines  deGangiVec;hi, 
où  quelques  Géographes  mettent  l'ancienne  petite 
ville  à'Engyum  ou  Enguium ,  que  d'autre;  mettent  à 
Enguini ,  port  du  territoire  de  Léontini  lur  le  Golfe  de 
Catania. 

GANGIR.  Nom  d'un  Cap  de  Syrie  ,  cn«Afie.  Rhcjfi- 
ciis  Scopulus.  Capo  Gangtr.  Il  eft  à  Ijentrée  du  Golfe 
de  l'Ajazzo ,  entre  la  petite  ville  d'Alexandrette  & 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Farfar ,  qui  baigne  An- 
tioche. 

'^fT  GANGITE.  Les  anciens  Naturaliftes  ont  donné  ce 
nom  au  Jais  ou  Jayet.  Voye':{  ce  mot. 

GANGLIFORME.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Qui  a  la 
forme  ,  la  figure  du  ganglion.  Ganglijormis. 

GANGLION,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'cft  un  affem- 
blage  de  pluiieurs  nerfs  qui  fe  rencontrent  &:  s'entre- 
lacent en  manière  de  peloton ,  &  qui  forment  des 
tumeurs  naturelles. 

IJCF  En  Chirurgie  ,  c'eft  une  tumeur  dure ,  ronde  ou 
oblongue  ,  quelquefois  inégale  ,  mobile  ,  fans  dou- 
leur &  (ans  changement  de  couleur  à  la  peau.  Ces 
tumeurs  fe  forment  fur  les  nerfs  &  {"ur  les  tendons. 
Gangïlium,  gangd'-on.  La  caufe  du  ganglion  eft  Li 
trop  grande  diftenfion  des  pores  de  ces  parties  ,  ou 
leur  trop  grande  compreilîon,  ou  leur  déchirement  j 
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ce  qui  donne  lieu  au  fuc  nutritif  de  s'y  arrêter  ,  de 
s'y  épaillir ,  &:  de  produire  cette  lorte  de  tumeur. 
Quelquefois  il  ei't  caute  par  les  coups ,  par  le  trop 
gr.md  travail  :  pluiieurs  Auteurs  prétendent  que  la 
caule  prochaine  du  oa/z^/io/z  eft  une  pituite  lente  &: 
viiqueufe.  Pour  réloudre  les  ganglions ,  on  fe  ferc 
ordinairement  d'une  plaque  de  plomb ,  enduite  de 
Mercure,  ou  bien  de  la  gomme  ammoniac  ,  ou  de 
l'cmplàtre  de  Vigo  avec  le  Mercure.  Quand  le  gan- 
glion s'attache  aux  parties  membraneules ,  aux  os , 
aux  tendons  ,  aux  nerfs,  aux  articles ,  il  retient  fou 
nom  ;  hors  de  ces  parties  quelques-uns  le  nomment 
nodus.  Voyez  dans  Degori  pluheurs  remèdes  pour  le 
ganglion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  vayno;  ;  qui  fignifie  la  même 
choie. 

GANGNIERRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Artifan,    Ouvrier. 

GANGRÈNE.  1.  h  Prononcez  Cangrène.lWhy,  Corn. 
l'Ab.  Regn.  leP.Bouh.  ô-c.  M.  iViCiiage  ,  qui  cif  du 
même  (entiment,pour  la  prononciation,  dit  qu'il  faut 
écrire  cangreine^  maladie  qui  vient  dans  les  chairs, 
qui  les  corrompt,  (Se  qui  ga^,ne  les  parties  voihnes, 
qu'on  ne  guérit  guère  que  par  l'iunputation  du  membre 
pourri.  |CrC'elt  une  mortification  totale ,  ou  la  mort 
d'une  partie  du  corps,  c'eft-a  dire,  l'extinéfion  par- 
Eiite  du  léntiment  éc  de  tuuce  adtion  organique  dans 
cette  partie.  Gangrena  j  tabcs ,  tatum.  On  a  obler- 
vé  par  le  microfcope ,  que  Xz gangrené  conliftoit  en  un 
nombre  infini  de  petits  vers  qui  naillent  de  la  cluir 
morte  ,  &  qui  en  produilent  lans  ceile  d  autres  qui 
corrompent  les  parties  Vvjilmes.  Quelques  uns  croient 
qu'on  la  peut  guérir  en  arrolant  continuellement  la 
partie  d'elprit  de  vin.  La  ga;:grene  eif  cauke  parTin- 
terception  du  mouvement  circulaire  du  iang,  qui  porte 
les  lues  nourriciers- &  fj.iritueu.v^dans  toute.-  its  par- 
ties, &  y  conlerve  la  chaleur  ,  la  force  &c  la  vie. 
Cette  interception  du  mou-,  ement  du  Iang,  qui  eft  la 
caule  prochaine  de  Vj.  gangrené ,  eft  elle- mtmc  eau- 
fée  par  les  groHes  tumeurs ,  les  érélipèles ,  hs  grandes 
inflammations,  le  grand  froid,  les  fortes  ce m^vief- 
fions,  les  dépôts  {ubits  d'une  férolîté  malij^ne,  les 
morlures  d'animaux  venimeux.  M.  Ru:hvrort  a  trouvé 
dans  le  quinquina  une  vertu  iurprenante  d'arrêter  les 
progrès  de  la  gangrené.  Tranf.  P'hll.  17323  p,  164^ 
ùc.  M.  Douglas  a  éprouvé  la  même  chofe.  Il  prétend 
que  le  quinquina  n'arrête  hgangrcne  ,  que  parcequ'il 
ôte  la  fièvre.  Ib, 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns  ,  vient  du  mot  Pa- 
phlagonien  ,  gangra  _,  qui  hgnifie  ,  cke\  rc.  Le  propre 
de  la  chèvre,  c'eft  de  brouter  lhe.be  qui  eft  autour 
d'elle  avec  grande  vîteffe  ,  &c  fans  s  arrêter.  La  gan- 
grené gagne  bien  tôt  les  parties  voifines ,  fi  l'on  n'y 
apporte  du  remède.  Il  eft^plus  (ur  de  tirer  ce  mof  du 
verbe  Grec  y§o!a,  ygafo,  manduco  j  ahjun.o  j  je 
mange  ^  je  confommé  ,  &  plus  fur  cncv,re  &  plus 
vrai  de  le  faire  venir  du  mot  >aVr^ca»«,  qui  lignifie  la 
même  choie  ,  «Se  auquel  on  n'a  tait  que  donner 
la  terminailon  Françoife. 

Gangrène  ,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles 
des  erreurs  &  des  mauvailes  dodrines  ;  comme  aulîî 
des  défordres  contagieux,  des  (emenccs  de  divifion 
dans  un  Etat.  Un  mauvais  citoyen  eft  un  membre 
pourri  qu'il  faut  retrancher,  de  peur  que  cette  gan- 
grené ne  gagne  le  corps  de  l'Etar.  Ccft  fait  des  loix. 
Il  pour  arrêter  czixe gangrène ,  vous  n'employez  le  fer 
&  le  feu.  Pat.  Un  l'oëte  a  dit  de  l'amour  dans  une 
pièce  lur  la  galle  : 

C'ejl  la  gangrène  de  notre  ame , 

C'ejl  le  farcin  -de  la  raifon.  N.  Ch.  de  vers. 

fCT  SE  GANGRENER,  v.  récip.  Se  corrompre  au 
point  que  la  gangrène  fe  forme.  Gans^ntna  infici , 
vitlari.  Si  on  ne  remédie  à  cette  plaie ,  elle  le  gan- 
(^rénera  dans  peu.  Les  plaies  qui  lont  faites  par  des 
armes  à  feu  font  fujettes  à  (q  gangrener. 

GANGRENÉ  ,  LE.  part. 

On  dir  figurément,  qu'un  homme  a  la  confcience 
gangrenée  j  pour  dire  ,  qu'elle  eft  totalement  cor- 
rompue. 

GANGRENEUX , 
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GANGRENEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  appartient  à  h 
gangrène  ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  gangrène.  T  es 
inflammations  gangréneufes  ruinoient  le  tilFu  c'u  cer- 
veau &  de  la  poitrmc.  h 

GANGRES.  Ancienne  ville  de  l'Afie  mineure ,  firuce 
dans  la  Paphlagonie.  Elle  étoit  Archiépilcopale  &  Mè 
tropole  de  cette  Province.  On  y  célébra  un  Concile , 
entre  325  &:  341,  contre  Euftachius ,  moine  qui 
condamnoit  le  mariage ,  &c  excluoit  du  falut  toutes 
les  perlonnes  mariées.  Cette  ville  fubllfte  encore  au- 
jourd'hui ,  &  on  dit  que  les  Turcs  l'appellent  Can- 
gri  ou  Kiengare,  Sanion  dans  fes  petites  Cartes ,  la 
met  dans  la  Natolie  propre  ,  à  la  fource  du  Sangari , 
entre  Chiotaye  &  Cheangare.  Maty. 

0Cr  GANGUE,  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  Naturelle  &  de 
Minéralogie.  Mot  emprunté  de  l'Allemand  ,  pour 
dédgner  la  pierre  ou  lubftance  qui  fert  d'enveloppe 
à  un  métal  minéral  dans  le  fein  de  la  terre  ,  &  de 
laquelle  on  le  iépare  pour  en  faire  l'exploitation.  \]y\z 
mine  avec  la  gangue.  Un  métal  joint  à  iz  gangue  ,  on 
fépare  la  gangue  de  l'antimoine  ,  par  le  moyen  de  la 
fufion. 

GANGUI.  Terme  de  Marine.  Foye-{  Bregin  ,  c'ell;  la 
même  chofe. 

GANHAY.  Ville  de  la  Chine ,  fur  la  côte  de  la  Pro- 
vince de  Fokien ,  aux  confins  de  celle  de  Cantung. 
Cette  ville  efl:  grande ,  &  a„  de  magnifiques  bâti- 
mens  ,  entre  autres  un  pont  de  pierres  de  deux 
cens  cinquante  pas  de  long  ,  bâti  fur  de  fort 
hautes  arcades.  Elle  efl:  fort  peuplée  &  fort  mar- 
chande i  mais  parceque  c'eft  une  ville  de  guerre  , 
les  Chinois  ne  lui  donnent  que  le  nom  de  Fort. 
Maty. 

GANIAR.  f.  m.  Voye:(  Poignard. 

GANIF.  roye-i;  Canif. 

Le  mot  de  ganif  vient  des  langues  qu'on  parloit 
autrefois  dans  l'Occident  &  dans  le  Nord.  G/iy/dans 
la  langue  des  Cimbres  fignifie  un  petit  couteau  , 
cultellus  3  &:  les  Anglois  dont  la  langue  a  été  for- 
mée de  celle  que  parloient  les  Anglo-Saxons  qui  ha- 
bitoient  la  Balfe-Saxe  &  le  pays  qu'elle  a  au  nord, 
les  Anglois ,  dis-je, appellent  Knife  ce  que  nous  nom- 
mons un  ganif. 

GANIMÈDE.  Foye:(  Ganymède. 

GANI  L'ILE.  Nom  d:  lieu  dans  le  Diocèfe  de  Rouen. 
Vadïnlacum.  Ce  lieu  efl:  dans  une  île  de  l'Eptc.  Il  y 
a  un  Prieuré  de  Bénédidtins.    De  Valois  dit  qu'il  a 

'  trouvé  des  Auteurs  qui  l'appeloient  Vadum  Nïcajli^ 
parce  qu'on  dit  que  S.  Nicaiie  y  paifa  l'Epte  à  pied. 
Not.  G  ail.  p.  ■çS  0. 

Ce  mot  s'eft;  formé  de  Vadïniacum ^  en  changeant 
W  tn  G  j  ôc  par  abréviation. 

GANIVET.  f.  m.  Ganif,  petit  ganif.  CuUellus.  Les 
Chirurgiens  le  fervent  de  ganivets  dans  leurs  opé- 
rations. Leur  ganivet  lenticulaire  a  le  fer  à-peu  près 
fait  comme  la  moitié  de  celui  d'une  flèche. 

^  GANKL  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Fokien  ,  au  département  de  Civencheu  ,  féconde 
Métropole  de  cette  Province.  Elle  efl  d'un  degré  14  m. 
plus  orientale  que  Pékin  ,  à  ij  d.  4  m.  de  lat. 

GANKING.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Kiangnan  ou  de  Nankin ,  dont  elle  efl:  la  dixième 
Métropole  :  elle  cft  de  10  m.  plus  orientale  que  Pékin, 
&  fituée  à  31  d.  20  m,  de  latitude,  au  bord  fepten- 
trional  du  grand  fleuve  Kiang. 

GANNAN  ou  ANAM.  Le  Royaume  du  ,Gannan.  An- 
nanum  ou  Annamïtïcum  Regnum.  C'efl:  la  partie  orien- 
tale de  la  prefqu'îlede  l'Inde,  de-là  le  Gange.  J^oye'^ 

TuNQUIN. 

GANNAT.  Bourg  de  France.  Gannatum ,  Ganna- 
pum.  Il  efl:  dans  le  Bourbonnois  ,  aux  confins  de  l'Au- 
vergne, fur  une  petite  rivière,  entre  MouUns  <!^" 
Clermont ,  à  (ept  heucs  de  l'une  &  de  l'autre. 

GANNEGARD.  f.  m.  Efpèce  de  toile  propre  pour  le  né- 
goce des  côtes  d'Afrique. 

GANO.  Terme  indéclinable  du  jeu  d'ombre  ,  qui  veut 
dire ,  laiflez-moi  venir  la  main  ,  ne  prenez  pas  lur 
moi ,  Âhftinc  ,  fine  me ,  &c.  Celui  qui  fait  jouer  ne 
peut  pas  demander  gano. 
Tome  IV. 
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GANSE,  f.  f.  Petit  cordon  d'argent  ou  de  foie  qui  tieri 
lieu  de  boutonnière,  qui  lert  à  arrêter  &  à  boutonner 
des  \:)<ô\xio\\%.Nodus ^ncxus.  Je  n'ai  pu  me  boutûnner^ 
parceque  \x  ganfe  de  mon  collet  de  pourpoint  efl  trop 
étroite.  On  s'en  fert  au(îî  pour  faire  quelques  orne- 
mens  (ur  les  habits ,  &  fur-tout  aux  boutonnières.  Unû 
aune  de  ganfe  de  foie.  Une  aune  de  ganfe  d'argents 
Une  aune  de  ganfe  d'or. 

Quelques  -  uns  dérivent  ce  mot  par  métathèfe 
de  ÏHi:hïeanafagjquii\gnih.e,apprehenfum  retinere. 

Ganse  de  diamans.  C'efl:  une  boutonnière  garnie  de 
diamans,|iCrou  plutôt  des  attaches  de  diamans,qui  par 
leur  monture  forment  des  efpèces  de  boutonnières. 
Les  Joailliers  le  difeni  aulH  des  autres  pierreries  méri- 
tées de  la  même  façon. 

GANT.  Nom  de  ville.  Foyei;  Gand.  Gant  fe  trouve 
ainll  écrit  dans  nos  vieilles  Annales.  De  Valois.  Not. 
G  ail.  p.  220. 

GANT.  f.  m.  Efpèce  de  vêtement  qui  fert  à  couvrir  la 
main  pour  la  tenir  chaudement  ou  proprement.  Chi- 
rjtheca.  Gants  de  Rome.  Gants  d  Efpagne.  Gants 
parfumés.  Gants  cirés.  Gants  de  cerf ,  de  daim. 
Gants  fourrés.  Gants  de  Fauconnier.  Gant  bourré  ^ 
c'efl:  un  gant  qu'on  fe  met  à  la  main  quand  on  fait 
allaut ,  de  peur  que  les  coups  de  fleuret  qu'on  fe 
porte  ne  bleirent  la  main.  Jetter  le  gant.>ié  difojc 
autrefois  de  ceux  qui  appeloient  une  partie  atlverfe 
en  duel.  Voye:^  Favyn ,  dans  Ion  hiftoire  de  Navarre, 
Z.  //,  p.  ç  6.  Encore  aujourd  hui  le  Garter  en  An- 
gleterre jette  fon  gant  à  l'avènement  d'un  nouveau 
Roi  à  la  couronne.  VoyeT^  Garter.  Favyn,  déjà 
cité ,  p.  ç6  ,  croit  que  cette  coutume  vient  des  Orien- 
taux ,  qui  dans  les  ventes  &  ceilions  de  terre  ,  ou  de 
dettes ,  donnent  le  gant  aux  acquéreurs,  comme  pat- 
forme  de  nantiO'ement  Se  de  prife  de  pofleflion  ,  Sc 
cite  fur  cela  Ruth  IVj  7  ,  où  la  Paraphrafe  Chaldaï- 
que  (SvT  Syriaque ,  dit  cet  Auteur,  portent  le  ^ant  Se 
non  le  foulier,  comme  il  efl:  dans  la  verfion  commune  ; 
il  falloir  ajouter  ,  &  dans  l'Hébreu  :  quant  à  la  Para- 
phrafe Chaldaïque ,  ce  que  dit  Favyn  eft  vrai ,  mais  le 
Syriaque  ,  non  :  car  il  y  a  riDHOO ,  qui  fignifie  foulier, 
&  non  pas  un  gant.  Il  ajoute  que  les  Rabbins  inter- 
prètent du  gant  ce  palfage  du  CVIl  Pleauine ,  In 
Idumdam  extendam  calceamentum  meum.  Ainli  chez 
nos  François  celui  qui  relevoit  le  ^anr ,  fignifioit  par 
cette  atiion ,  qu'il  acccptoit  le  combat  &  défi ,  &  par 
cette  même  cérémonie  ,  continue  Favyn ,  il  ôtoit  ion 
gant  droit  de  la  main,  Sc  le  jettoit  par  terre,  pour' 
être  pris  &  relevé  par  celui  qui  l'avoir  défié ,  pro- 
mettant l'un  à  l'autre  de  fe  trouver  au  jour  &  lieu  que 
le  Roi  &  fon  Parlement  ordonneroit.  Il  prétend  que 
la  cérémonie  qui  s'obferve  au  facre  de  nos  Rois ,  de 
leur  bénir  des  gants  &  de  les  leur  mettre ,  efl:  une  fuite 
de  l'ancienne  coutume  de  prendre  poireflîon  par  le 
ganté  Voyez  au  même  Ouvrage  ,  L.XVI ,p.  1 0 ly  & 
lOiS. 

Il  étoit  autrefois  défendu  aux  Juges  Royaux  de 
porter  des  gants  dans  leur  Siège.  Et  aujourd'hui  en- 
core il  n'efl:  pas  permis  d'entrer  dans  la  grande  ,  ni 
dans  la  petite  Ecurie  du  Roi ,  fans  le  déganter  :  au- 
trement on  efl:  expofé  aux  infultcs  &  aux  avanies  des 
Pages  &  des  Palfreniers.  La  même  chofe  s'obferve 
aullî  dans  les  Ecuries  des  Princes.  Cependant  cette 
pratique  s'abolit  peu-à-peu.  On  dit  que  pour  qu'un 
gant  foit  bon  &  bien  fait ,  il  faut  que  trois  Royau- 
mes y  contribuent  ;  l'Efpagne ,  pour  en  préparer  la 
peau  i  la  France ,  potu"  le  tailler  j  di  l'Angleterre ,  pour 
le  coudre.  Mén. 

Quelques  Auteurs  furannés,  comme  Favyn ,  écri- 
vent gand;  mais  mal. 

Ce  mot  vient  de  W^ante  Flamand ,  ou  ancien  Al- 
lemand ,  fignifiant  la  même  choie ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  premier  livre  des  miracles  de  Saint 
Maieul,  Abbé  de  Cluny,  n.  3.  Acla  SS.  Maii.^  T. 
II 3  p.  ôçi ,  où  les  BoUandiftes  ont  très -bien  reftitué 
guanti,  au  lieu  de  quanti,  qu'on  y  lifoit.  Quelques-uns 
l'ont  dérivé  de  vagina  ;  Du  Cange  ,  de  Wantus  ^ 
Wanto  Se  gU^antum ,  met  de  la  balle  Latinité. 
Dans  la  plupart  des  Coutumes  il  y  a  un  droit  Sei- 
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gneurial  qu'on  appelle.  Ventes  Scgams,  qu'on  doit  ' 
aux  mutations.  Ces  gants  font  eftimcs  deux  lous  en 
quelques  lieux  ,  Se  en  d'autres  quatre  deniers.  Dans 
la  coutume  de  Châteauneuf  ils  appartiennent  au  Ser- 
gent. Boutiller  écrit  dans  la  Somme  rurale,  qu'il  y  a 
des  fiefs  pour'  lefquels  on  doit  au  Seigneur  hlancs 
gants. 

On  dit  en  proverbe  ,  quand  un  homme  apporte 
une  nouvelle  qu'on  fait  déjà,  qu'il  n'aura  pas  les 
gants;  pour  dire,  la  paraguante ,  le  préfcnt  qu'on 
donne  aux  meffagers  qui  apportent  quelque  bonne 
nouvelle.  On  dit ,  il  eft  fouple  comme  un  gant  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  doux  &  humilié ,  qu'on  le  manie 
comme  on  veut.  On  dit  auffi  en  faluant  quelqu'un 
à  la  hâte  ôc  fans  fe  déganter  ,  que  l'amitié  palle  le 
gant. 

On  dit  figurément  d'une  fille  qui  a  déjà  eu  quel- 
que commerce  de  galanterie  ,  qu'elle  a  perdu  les 
gants. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  obtenu  le  premier  les 
faveurs  d'une  femme  ,  qu'il  en  a  eu  les  gants.  Acad. 
Fr. 

On  nomme  fil  à  gant ,  du  fil  bis  que  l'on  tire  de 
Lille  ,  &  qui  fe  tint  en  foie  à  Paris  de  diverfes  cou- 
leurs. 
Gants  de  canepin,  ou  Gants  de  peau  de  poule.  Ce 
font  des  gants  faits  d'un  cuir  très-délié  qui  (e  lève  de 
deifus  la  peau  des  agneaux  ou  chevreaux,  après  qu'elle 
a  été  pallée  en  mégie, 
Gans  de  Frangipane.  Gans  parfumés  d'un  parfum 

inventé  par  le  Marquis  de  Frangipane. 
Gans  de  Nèroli.  Gans  parfumés  d'un  parfum  inventé 
par  la  Princelfe  de  Nérola  ,  qui  depuis  a  été  Duchelfe 
deBraciane.  M,  Ménage  dit  que  ces  gants  s'appellent 
en  François ^i7/2j  de  Nèroli^  quoique  la  Princelfe  s'ap- 
pellât  de  Nerola. 
Gans  Notre-Dame,  Terme  de  Botanique,  qui  fe  dit 
de  l'ancohe.  Voyei  Ancolie. 

On  le  dit  aufli  d'une  autre  plante  qu'on  appelle  au- 
trement (//^zm/c.  Voyez  Digitale. 
,     On  le  dit  encore  de  la  gantelée  ,  qui  eft  une  efpècc 
de  Campanule,  /^oyeif  Gantelée. 
GANT  ou  GAN.  dî^rz/w.  Bourg  de  France,  fitué  dans 
le  Béarn  fur  la  petite  rivière  de  Nés,  à  une  lieue  & 
demie  de  la  ville  de  Pau,  du  côté  du  midi.  Gantz 
■    -donné  la  nailKmce  au  célèbre  Pierre  de  Marca ,  nom- 
mé à  l'Archevêché  de  Paris. 
GANTAN.  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fert  à  Bantam ,  une 
des    Capitales  de    l'île    de    Java  ,    &  dans    quel- 
>        ques  autres  endroits  des  Indes  Orientales.  Le  Gan- 
tan  revient  environ  à  trois  livres ,    poids  de  Hol- 
lande, 
Gant  AN,  C'eft  auffi  une  mefure  de  continence,  ou  el- 
pèce  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  :  il  en  contient 
trois  livres  jufte.  Il  faut  à\y.  {ç.'^t  gantans  pour  faire 
le'  baruth  ,  autre  mefure  des  Indes, 
GANTAS,  f,  m.  Poids  dont  on  fe  fert  à  Queda,  ville 
fituée  dans  les  Indes  Orientales  fur  le  détroit  de  Ma- 
laca. 
GANTE,  f,  f.  Vieux  mot.  Cigogne. 
GANTE,  f.  m.  Terme  de  Brafleur  &  de  Braflerie.  C'eft 
im  des  faux  bords  de  bois  que  l'on  ajoute  au-delTus 
des  bords  des  chaudières  de  cuivre,  afin  d'en  conte- 
nir &  arrêter  le  bouillon.  Ces  Gantes  par  les  Ordon- 
nances des  Aides  ,  ne  doivent  être  que  de  quatre 
pouces  de  hauteur. 
GANTELÉE,  f  f,  Efpèce  de  Campanule ,  dont  la  ra- 
cine eft  vivace  ,  blanchâtre ,  &  du  goût  de  la  Raipon- 
ce. Elle  poulfe  plufieurs  tiges  hautes  de  deux  à  trois 
pieds,  canelées,  garnies  de  feuilles  alternes,  fem- 
blablcs  par  leur  figure  à  celle  de  l'ortie,  rudes  au  tou- 
cher, fans  être  piquantes,  &  d'un  vert  foncé.  Ses 
fleurs  nailTent  des  ailfelles  des  feuilles,  &  ont  la  figure 
d'une  cloche.  Elles  font  bleues  ou  blanches ,  échan- 
crées  en  cinq  parties  fur  leurs  bords.  Le  calice  de  ces 
rieurs  devient  un  fruit  qui  renferme  des  femences  fort 
menues.  Campanula  vnlgatior  ,fo/iis  Urtic£,major& 
afperior.  C.  B.  C'eft  celle-ci  qu'on  nomme  grande  j'a/z- 
relée.  On  appelle  petite  gantelée,  une  autre  efpèce  de 
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Campanule  qui  vient  dans  des  bois  &  dans  les  prés  i 
elle  ne  s'élève  guère  plus  d'un  pied  &  demi.  Ses  feuil- 
les font  plus  petites ,  plus  étroites ,  &  d'un  vert  moins 
foncé  :  fes  fleurs  font  auiîl  beaucoup  plus  petites,  & 
entalfées  dans  les  aiflelles  des  feuilles  vers  le  haut  de 
la  tige.  Campanula pratenjls flore  conglomerato.  C.B. 
Ces  deux  plantes ,  de  même  que  prefque  toutes  celles 
de  ce  genre ,  donnent  du  lait  lorlqu'on  les  coupe.  On 
fe  fert  quelquefois  de  la  décodion  de  ces  deux  plantes 
dans  les  maux  de  gorge ,  &  poiu-  les  ulcères  de  la  bou- 
che. 
GANTELET,  f  m.  |tT  Efpèce  de  gros  gant  de  fer  dont 
les  doigts  étoient  couverrs  de  lame  par  écailles,  fai- 
fant  partie  de  l'armure  d'un  homme  armé  de  toutes 
pièces.  Caftus.  On  portoit  autrefois  le  calque  &  les 
gantelets  dans  les  marches  en  cérémonie.  On  com- 
mença à  prendre  des  gantelets  vers  l'an  1 300.  Le  Gen- 
dre. 

On  dit  proverbialement  ,  ce  que  le  gantelet  ga- 
gne ,  le  gorgerin  le  mange  :  c'eft  un  mot  qui  étoit 
ordinaire  au  Chevalier  Bayard  ;  pour  dire  ,  qu'on 
ne  met  guère  à  profit  le  gain  qui  fe  fait  à  l'ar- 
mée. 

On  dit  prêter  le  gantelet ,  pour  accepter  un  défi. 
Gantelet,  Terme  de  Relieur.  Sorte  de  manique  qu'on 
fe  met  à  la  main^  &  dont  on  fe  fert  pour  mieux 
fouetter  les  livres  loïfqu'ils  font  couverts.  Les  Cha- 
peliers ,  Cordonniers ,  &  autres  Artifans  s'en  fer- 
vent. 
Gantelet,  Terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  bandage  fait 
d'une  bande  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long ,  dont 
on  enveloppe  la  main  &  tous  les  doigts  l'un  après 
l'autre ,  ce  qui  forme  une  enveloppe  qui  couvre  la 
main. 

Ce  mot  dans  toutes  fes  fignifications  vient  de  celui 
àç.  gant. 
GANTER,  v.  a.  Mettre  des  gants.  Chïrothecas  induere. 
Les  Dames  (t  gantent  pour  aller  à  l'air.  Ces  gants-là 
ne  me  font  pas  propres ,  je  ne  les  faurois  ganter.  Souf- 
frez que  je  vous  gante. 
Ganter,  eft  auffi  neutre  ,   mais   il  ne  fe  dit  guère 
que  par  rapport  à  la  main,   Facere  ad  manum-  Ces 
gants  gantent  bien ,  c'eft-à-dire  ,  font  bien  juftes  à 
la  main, 
GANTÉ  ,  ÉE.  part.   Chïrothecïs  ïnflruclus. 
GANTÉRIA.  f.  f.  Terme  de  Marine  ufité  fur  la  mer 
Méditerranée.  Les  gantérïas  font  la  même  chofe  que 
ce  qu'on  appelle  barres  de  hune  fur  l'Océan. 
GANTERIE,  f.  f.   Marchandife  de  gants  ;  métier  de 
faire  &  de  vendre  des  gants.  Chtrothecarum  officina. 
Les  Gantiers  font  obligés  de  vendre  dans  leurs  bou- 
tiques leurs  marchandifes  de  ganterie. 
GANTIER  ,  1ÈRE.  Celui ,  celle  qui  fait ,  ou  qui  vend 
des  gants,  Chlrothecarlus  ,   chirothecarum  propola  , 

futor. 

GANTOIS,  Qui  ne  fe  dit  point  fans  l'article.  Le  Gan- 
tois ,  du  Gantois,  &c.  Contrée  de  Flandres,  qu'on 
appelle  le  Quartier  de  Gand,  Foye^  au  mot  Gand. 
Quelques-uns  par  analogie  à  ce  mot  dilent  Gan- 
dois. 

GANTOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Originaire  ou  habitant 
de  Gand.  Gandavus,  a,  Gandenfis ,  Gandavius, 
Gandavcnfis.  Marlien  prend  les  Gantois  pour  les 
peuples  que  Céfar  appelle  Gorduni,  &  qu'il  dit  avoir 
été  fous  la  proteétion  des  Nerviens ,  ou  leurs  cliens. 
Sanfon  prétend  que  les  Centrones  de  Céfjr  font  les 
Gantois.  Tout  cela  n'eft  que  conjedure  fans  autre 
fondement  que  quelque  reifemblance  de  nom  ■■,  fi 
cependant  il  y  en  a ,  comme  a  fort  bien  remarqué 
de  Valois,  Notit.  Gall.  p.  221.  Le  P.  Daniel  dit 
dans  fon  hiftoire  ,  les  Bourgeois  de  Gand,  &  non  les 
Gantois;  mais  plufieurs  autres  ont  dit  Gantois.  S, 
Amand  fut  l'Apôtre  des  Gantois.  Il  fit  ordonner  par 
Dagobert  que  tous  les  Païens  fe  convertiroient.  S. 
Amand  ayant  reçu  l'ordre  du  Roi  &  la  bénédidion 
de  l'Evêque,  marcha  hardiment  chez  les  Gantois; 
mais  il  ne  laiffii  pas  d'y  fouftiir  des  peines  incroya- 
bles. Fleury, 

GANXUN.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
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Qùéicheu.  Elle  clt  de  ii  d.  6  m.  plus  occidénraîe 
que  Pékin,  &  compre  ij  dcg.  ij   m.  de  lar. 

GANY.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  de  Kian- 
f,''\,  au  dtparrement  de  Nankang,  quatrième  Mccro- 
pole  de  cette  Province. 

GANYMÈDE.  {.  m.  Je!ine  berger  Trovcn  d'une  grande 
beauté,  que  Jupiter  fit  enlever  par  (on  aigle,  ou  que 
lui-même  caché  tous  la  figure  d'un  aigle,  enleva  lori- 
qu'il  chiiroit  lur  le  mont  Ida^  Cfl/-2y;72cû'(?j.  Les  Kibles 
dirent  qu'Hébé  lervant  les  Dieux  au  feftin  que  Ju- 
piter leur  donnoit  en  Ethiopie, //zûc/;/ fit  un  faux  pas, 
iV'  tomba  d'une  manière  qui  choqua  Jupiter,  qui 
ptuir  celoi  la  dilgracia,  &  fit  enlever,  ou  enleva  Ga- 
nymède ,  pour  lui  verler  à  boire  dans  la  (uitc;  car 
quoique  tous  les  Dieux  eulFent  approuvé  ce  chan- 
gement de  Jupiter,  comme  il  paroit  par  l'Iliade  ^, 
ou  L.  XX.  Ganimtde  ne  lervoit  cependant  que  Ju- 
piter ,  Iliade  ^5  ou  Lé  11^,  &Z  Enftathius.  Cicero  j, 
de  Nat.  Dccr.  L.  L  Ganymède  étoit  fils  de  Tros , 
Roi  de  Troye;  Homcre  l'appelle  A'^ridêos ,  égal  à  un 
Dieu.  Ganymède  eft  appelé  l'Echanfon  de  Jupiter  , 
l'Echanfoii  des  Dieux.  Quelques-uns  dilent,  que  le 
Jupiter  qui  ravit  Ganymède  ^  hu  Tentale,  Roi  de 
Phrygie  &  de  Paphlagonie,  qui,  Iclon  Eutèbe,  vi- 
voit  du  temps  du  Juge  Aod.  L'aigle  qui  le  ravit ,  ' 
marque  la  vitelfeavec  laquelle  il  fut  emporté,-  I-^oye:[ 
Vollîus,  de  Idolol.  L.  /^  c.  14,  L.  FUI,  c.  jj  & 
Gafpar  Barthius  lur  Stace ,  Théhaid.  L.  /j  v.    S4S. 

Ganymède.  C'ert  dans  le  langage  myftéricux  des  Al- 
chimiftes ,  le  ioufre  blanc,  à  caulc  qu'il  eft  élevé, 
lublimé  &  ravi  au  ciel,  comme  les  Poètes  pféten- 
dcnr  que  Ganymède  le  t^ut.  Jhonfen  cité  par  James. 

•GANYMÈDE.  f.'^f.  Nom  de  Déeire.G^wzyweÀT.Paufanias 
dans  fes  Corinthiaca ^  dit,  que  la  Déelle  Hébé,  ou 
Déeire  de  la  jeuncire,  s'appeloit  aullî  Ganymède  ,  &c 
qu'elle  étoit  honorée  lous  ce  nom  dans  un  bois  de 
cyprès,  qui  étoit  dans  la  Citadelle  des  Phlyancns. 

1^  Ganymède.  1.  m.  En  il:yle  d'an.iour  anti-phyfique.- 
Homme  qui  tert  aux  plaifirs  d'un  autre.  C'eft  Ion 
ganymède. 

Ce  mot  vient  du  Gréé  yœiAirh--; 

GANZ.  Royaume  d'Afrique  dans  l'Abiflânic ,  don:  il 
fait  partie  ,  dans  la  partie  méridionale ,  au  nord  d'un 
lac  qui  le  décharge  dans  la  rivic'rede  Bcto,-  qui  tom- 
be enfuite  dans  le  Nil. 

CANZAS.  f.  m.  Monnoie  d'alliage  de  cuivre  5c  d'é- 
tain,  qui  le  fabrique  dans  le  Royaume  de  Pégu.  Les 
efpcces  ne  le  font  point  dans  les  monnoies  Royales, 
mais  il  eft  libre  à  chacun  d'en  faire  en  payïnr  les 
droits  du  Roi.  La  valeur  des  gansas  n'eft  pas  Une, 
mais  ordinairement  ils  valent  depuis  deux  juiqu'a 
trois  fous  de  France. 

G  A  O. 

GAOGA ,  ou  KAUGHA.  Le  Royaume  ou  le  défertde 
Gaoga.  Gaogî  Regnum.  C'eft  une  contrée  de  Zaara, 
en  Afrique.  Elle  eft  entre  le  dcf  ertdeBarca,  le  Royau- 
me de  Berdoa,  celui  de  Borno  &  la  Nubie.  Il  prend 
(on  nom  de  la  ville  de  Gao^a,  (a  capitale  ,  qu;  eft 
fur  le  bord  d'un  grand  lac ,  vers  le  milieu  du  pays. 
On  alfure  que  ce  Royaume  a  été  fondé  il  y  a  envi- 
ron deux  cens  ans,  par  un  etclave  Nègre,  qui  ayant 
volé  Ion  maître,  acquit  quelques  richelTes  par  le 
commerce  qu'il  fit  en  chevaux  &  en  elclaves,  &  par 
ce  moyen,  le  rendit  maître  du  pays.  On  dit  qu'une 
partie  des  peuples  qui  l'habitent ,  ont  été  Chrétiens , 
comme  les  Egyptiens;  mais  qu'ils  lont  tombés  dans 
une  ignorance  très-crafle;  les  autreslontMahométans. 

<éAORE,  Foye^i  Gaore. 

GAP. 

GAP.  Ancienne  ville  des  Caturiges.  Vapincum  y  Va- 
pincum  Trïcoriorum  ,  Fapingum.  Elle  eft  dans  le  Dau- 
phiné ,  Province  de  France ,  lur  la  petite  rivière  de 
Bène ,  à  fept  lieues  d'Embrun ,  du  côté  du  couchant, 
èc  à  huit  ou  neuf  de  Sifteron,  du  côté  du  nord.  Cette 
ville  n'eft  pas  grande,  mais  elle  eft  allez  peuplée  &i 
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^fîez  riche ,  nyànt  le  Siège  d'un  Bailliage ,  iinc  Coirr 
d  Elecfion  &  un  Evcxhé  luiTragant  d  Aix  en  Provence. 
Le  Duc  de  Savoie,  à  la  tète  des  troupes  des  Alliés^ 
entra  dans  cette  ville ,  que  les  habitans  avoient  aban- 
donnée, &:  il  la  brûla  ï  mais  elle  a  été  rebâtie.  ic>/;f'i 
2j  d.  44  m.  2^  f.  lac.  44  d.  /^  m.  ç  f: 

Le  vrai  nom  Latin  de  cette  ville  eft  Vapincum. 
Quelques-uns  changeant  le  c  en  g,  ont  dit  Fapin- 
gum.  Quelques  autres  tirant  mal-a-propos  ce  mot  de 
Fappa ,  l'appellent  Vappïnum ,  owPappencum.  D'au- 
tres diIent  Vappicum  Lk  Fapicumi  où  Vapigum  ; 
mais  peut-être  eft  ce  une  faute.  On  n'aura  pas  mar- 
qué le  titre  qu'il  devoir  y  avoir  lur  \'i  pour  {-aire  in. 
De  Vapincum  s'ell  formé  Gap ,  comme  gâter  de 
vajiardj  gu^pe  de  vefpa^  Gafcon  de  Fafco ,  gaîné 
de  vagina,  &c.De  'Valois,  iVor.  Gall.p,sS4.  Ethi- 
cus  met  Gap  (ur  le  chemin  de  Milan  à  Arles  ,  ou 
à  Vienne  par  les  Alpes  Cottiennes,  &  à  deux  cens 
cinquante-cinq  milles  de  Milan. 
GAPENÇOIS.  Contrée  de  France  dans  le  Dauphiné. 
Bailliage  de  Gap.  Vapacenfis  Traclus ,ow.pagu$.Qon- 
trée  du  Dauphiné,  laquelle  eft  fousla  Juridii^tion  du 
Bailliage  de  Gap.  Elle  a  le  Bailliat,e  de  Grenoble  au 
nord,  celui  d'Embrun  au  levant,  le  Diois  au  cou- 
chant, les  Baronnies  &  la  Provence,  de  laquelle  elle 
étoit  autrefois  ifne  partie ,  la  confinent  au  midi.  Gap 
eft:  la  feule  ville  de  ce  pays ,  où  l'on  remarque  en- 
core les  bourgs  de  Veines,  de  Serres,  d'Orpierre  , 
d'Upaix,  &:  le  Duché  de  Letdiguières,  Le  Gapen- 
çois  a  titre  de  Comte.  Hugues ,  dernier  Comte  de 
Gapefiçois,  fut  excommunié  par  le  Pape  Urbain  II, 
qui  mourut  l'an  1090.  Sans  doute  que  ce  fut  le  pré- 
texte qu'eurent  alors  les  Comtes  de  Forcalquier  d'u- 
furper  les  terres  de  ce  Comté.  Ils  tâchèrent  même 
par  cette  failon  d'abolir  jiifqu'à  Ion  titre,  pour  l'u- 
nir plus  inféparablcment  au  Comté  de  Forcalquier.- 
Chorier,  t.  II ,  p.  2U  Le  Parlement  de  Provence 
a  réclamé  le  Gapencois  comme  ulurpé  par  le  Parle- 
ment de  Grenoble. 

G  A  R, 

GAR.  Garum.  Anciennement  Cinterna,  ou  Cijlerna. 
C'étoit  autrefois  une  petite  ville  de  l'Afrique  ,  main- 
tenant ce  n'eft  qu'un  petit  village ,  fitué  du  côté  du 

•  Royaume  de  Tripoli,  près  du  cap  de  Mezrata,  & 
du  golfe  de  Sidra. 

GARABUSE  &  GARABUSA  SALVATICO.  Garahuf&^ 
anciennement  Coreyrs,  infuU,  Ce  iont  deux  petites 
îles  dépendantes  de  celle  de  Candie,  &  fituées  à 
demi-lieue  de  fa  côte  occidentale ,  près  du  cap  Bu- 
fo.  La  Garabufe ,  qu'on  nomme  auftî  Grabufe ,  a  un 
bon  port  &  une  très-bonne  forterelfe.  Les  Vénitiens  , 
l'ont  confcrvée  jufqu'en  1691 ,  que  Lucca  délia  Boc- 
ca,  Mellînois,  Capitaine  d'une  des  Compagnies  qui 
Y  étoient  en  garnifon ,  fe  laifit  du  Gouverneur,  & 
avant  alfommé  ceux  qui  voulurent  faire  quelque  ré- 
fiftance,  livra  la  place  au  Bâcha  de  la  Canée.  Au 
refte  ,  quelques  Géographes  croient  que  la  Garabufa 
eft  le  Cap  que  les  Anciens  nomraoient  Corycus 
Mans,  &  promontonum,\Rq\.xd  d'autres  mettentà 
la  punta  di  Corace  ,  «S.:  d'autres  encore  au  cap  Bufo. 

GARACH.  île  du  golfe  Pcrfique  ,  l'une  des  plus  con- 
lidérables  qu'on  y   trouve. 

GARADE.  f.  f  Terme  de  Relation.  Efpèce  de  fac  en 
uHige  au  Royaume  de  Fez.  Saccus.  Le  Capitaine  fit 
couper  les  têtes  à  tous  les  Chrétiens  qui  étoient  de- 
meurés morts  au  champ  de  bataille,  Se  puis  les  fai- 
fant  mettre  dans  des  garades,  qui  lont  comme  des 
lacs ,  il  les  envoya  à  Maroc.  Eifl.  des  Chérifs.,  c.  y  6, 

GARAGUAY.  f.  m.  Oifcau  de  proie  de  l'Amérique  , 
gros  comme  un  Milan.  Il  cherche  aux  bords  des  ri- 
vières les  œufs  des  crocodiles  &  des  tortues ,  &  il 
les  emporte  pour  les  manger  :  il  va  toujours  feul. 

GARAGIAU.  f.  m.  Nom  d'oifeau,  qui  fe  trouve  dans 
le  pays  des  Cafres  en  Afrique.  Dapper  , /».  _^S y. 

GARAIRE.  f.  m.  Nom  d'un  Office  monaftique  dont  il 
eft  patlé  dans  les  anciens  Statuts  de  l'Abbaye  de  Com- 
ble ,  recueillis  par  Adélard.  Gararius.  On  conjec- 
ture que  ce  mot  lignifie  gardien,  cuflos;  parcequ'en 

Aaa  2. 


G  AR 


404 

ancien  Gaulois,  garis,  ou  garer,  fignifioit  garder, 
cujlodire.  Nous  en  avons  retenu  gare ,  pour  liire  , 
retirez-vous ,  &  nous  en  avons  fait  garder. 
GARAMANTE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple 
de  la  Libye  intérieure.  Garamans,  antis-  Ils  avoicnt 
la  Gétulie  au  couciiant,  lAfriquc  propre  &  la  Cy- 
rénaïque  au  nord,  1  Ethiopie  lur  l'Egypte  au  levant, 
&  l'Ethiopie  intérieure  au  midi.  On  juge  qu'ils  oc- 
cupoient  la  partie  occidentale  du  Zaara  en  Afrique, 
où  l'on  trouve  les  Royaumes  de  Gaoga,  de  Borno, 
de  Berdoa  &  de  Lempta.  Les  Garamantes  étoient 
les  plus  barbares  des  hommes ,  ils  vivoient  comme 
des  bctes,  ils  ne  lavoient  ce  que  c'ell  que  le  ma- 
riage ,  &  les  femmes  étoient  communes  parmi  eux. 
GARAMANTITE.  1'.  f,  Pierre  précieule  ,  qu'on  ap- 
pelle amicmemfaridaj^ros.  Elle  eil  de  couleur  obl- 
curc  en  dehors,  mais  luilante  ,  rayonnante,  tranl- 
parenre  en  dedans ,  marquetée  en  pluheurs  endroits 
de  taches  dorées  en  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles. 
On  l'appelle  garamanthe ,  parcequ'on  la  trouve  au 
pays  des  Garamantes,  en  Ethiopie.  On  la  trouve  aulîî 
dans  l'île  de  Zeylan  dans  les  Indes.  Garamantïcus 
lapis.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  le  grenat. 
GAKANÇAGE.  f,  m.  C'eft  la  teinte  ou  bouillon  fait 

avec  la  garance. 
GARANCE,  f.  f.  Ruhia.  Plante  dont  la  racine  eftd'un 
grand  ufage  dans  les  teintures  des  laines,  fur-tout 
pour  les  teindre  en  rouge;  l'on  ne  lauroit  guère  leur 
donner  une  belle  couleur  lans  les  garancer  aupara- 
vant. La  Flandre  fournir  à   prêtent  la  plus  grande 
partie  des  garances  (\ue.\:on  emploie  dans  le  Royau- 
me. La  racine  de  garance  eft  vivace,  grolfe  au  plus 
comme  le  doigt.  Se  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune. 
Elle  trace  &c  s'étend  beaucoup  (ans  s'enfoncer  fort 
avant  dans  la  terre,  &  elle  poulie  plufieurs  tiges  car- 
rées, longues,  branchues,  rudes  au  toucher,  &  gar- 
nies en  elpaces  alFez  égaux  de  cinq    fix,  ou  lept 
feuilles  longues ,  étroites ,  rudes ,  difpolées  autour 
de  la  tige  en  manière  d'étoile.  L'extrémité  des  bran- 
ches porte  des  bouquets  de  lleurs  éparpillées  dune 
feule  pièce,  taillées  en  manière  de  godet,  jaunes.  Le 
calice  qui  foutient  ces  Heurs,  devient  un  fruit  ccm- 
pofé  de  deux  baies  qui  le  touchent ,  groires  comme 
celles  du  genévrier ,  d'un  rouge  oblcur  dans  leur  par- 
faite maturité  ,  &  qui  renferment  chacune  une  le- 
mence  arrondie  &  creufe  vers  Ion  milieu.  Il  arrive 
quelquefois  qu'une  de  ces  fcmences  avorte ,  &  que 
le  fruit  n'eft  compolé  que  d'une  feule  baie  tout-à- 
fait  ronde  :  elle  eft  verte  d'abord,  enluite  elle  de- 
vient rouge,  &  elle  eft  toute  noire  étant  miire.  La 
racine  de  garance  eft  d'ufage  en  Médecine;  elle  eft 
apéritive.  Il  y  en  a  d'autres  efpèces  qui  font  moins 
connues  que  celle-ci  ,  qui  eft  appelée  Ruhia  tinclo- 
rum  faciva,  C.  B.  Elle  croit  dans  des  terres  médio- 
crement humides,  &  (e  (ème  en  Mars  au  décours 
de  la  lune.  On  l'arrache  dix-huir  mois  après,  on  la 
fait  lécher  au  foleil,  &  on  la  réduit  en  poudre  avec 
un  moulin ,  puis  on  l'enferme  loigneulement  dans 
des  lacs.  Les  hiMonsàc  garance  (ont  iouvent  flillîiîés 
par  les  étrangers ,  qui  mêlent  de  la  terre  rougeatre  avec 
quelque  poudière  de  garance. 

Il  y  en  a  une  fauvage  qui  croît  d'elle-même ,  que 
quelques-uns  appellent  ïx  petite  garance, ou.  alyjjum. 
Il  faut  donner  un  pied  de  garance  à  la  plupart  des 
étoffes  du  bon  teint.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  \3.garance 
de  pipe ,  qui  eft  la  plus  groflière ,  8c  la  garance  en 
balle  ,  qu'on  appelle  autrement  garance  de  crap,  qui 
teint  en  nouvelle  écarlate  exquite. 

C:  mot  vient  de  varantia ,  qu'on  a  dit  par  corrup- 
tion pour  verantia,  pour  dire  que  cette  couleur  eft 
vraie  &  de  bon  teint.  Ménage.  ^.n'LMmrubiafativa. 
'Voy.  Ch.  Bauhin,  pinac.  553.  En  Grec  *girgc5'aicr. 
GARANCER.  V,  a.  Teindre  en  garance.  Rubiâ  imhut- 
.  re ,  inficere.  Le  noir  doit  erre  garance,  parcequ'il  elt 
meilleur,   plus  beau  &  plus  fain.   Garancer  de  la 
laine. 
GARANCE ,  EE.  part. 

GAR ANCEURS.  f.  m.  pi.  Ouvriers  qui ,  avec  les  Guef- 
drons  &  les  Noirciiteurs ,  compofent  le  corps   des 
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Teinturiers  de  Rouen.  Les  Garanceurs  donnent  aux 
laines  <Sc  aux  étotïes  le  pied  de  garance. 
§Cr  GARANCTÈRE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  fème  de  la  graine 
de  garance,  où  l'on  plante  des  cuilletonsde  garance. 
Lochs  ruhiâ  conjitus. 
GARANDE.  Foye:^  Guérande. 
GARANNE.  Vo\e:i  Garenne. 

l^rGARANTj^ANTE.  f.  Plcige,  caution.  Foye'^  ces 
mots.  Celui  où  celle  qui  (e  rend  relpon(able  de  quel- 
que choie  envers  quelqu'un,  où   qui   eft   obligé  de 
l'en  ('aire  jouir.  Celui  qui  eftre(ponlabîe  du  (ait  d'au- 
trui  ou  de  Ion  propre   lait.  SponJ^r-,  prùs.  Cn  n'eil 
point  garant  du  fait  du  Prince,  ni  d'une  rorce  ma- 
jeure. Tout  homme  c(\.  garant  de  ies  faits,  de  (cS 
promelîes.  On  m'inquiette  pour  cette  terre  que  j'ai 
acquife;  mais   je  vais  faire  appeler  cn  juftice  mon 
garant.  Un  garant  formel ,  eft  le  vendeur  qui  s'eft 
obligé  à  la  garantie  :  c'eft  celui  qui  en  matière  réelle 
&  hypothécaire,  eft  obligé  de  faire  jouir  le  garanti, 
à  cauîe  &  en  vertu  de  la  garantie  de  drcir.  En  cas 
d'éviction  d'im  héritage ,' an  ^tzrjwr  doit  rendre  le 
prix,  &  eft  obhgé  à  prendre  le  fait  &  cauie  de  l'a- 
cheteur qui  cil:  troublé  dans  la  polfellion  de  la  choie 
acquife,  ou  échangée,  hc garant  Jlmple  eft  celui  qui 
s'ed  obligé  à  payer  pour  un  autre, _&  à  le  déchar- 
ger de  quelque  dette  ou  aétion  perionnelle.  |]CFLes 
garants  iîmplcs  ne  font  z^'^dés  garants  qu'impropre- 
ment ,  &  quoiqu'ils  foient  tenus  d'acquitter  un  au- 
tre de  quelque  dette ,  ils  ne  font  pas  néanmoins  obli- 
gés de  prendre  le  fait  &  caufe  de  celui  par  qui  ils 
l'ont  (ommés  en  garantie  ;  mais  ils  peuvent  (eule- 
ment  fe  joindre  à  lui ,  &  intervenir  en  la  caufe ,  étant' 
obligés  de  l'acqtiitter  de  la  dette  pour  le  toutou  pour 
partie. 
ffl"  Garant  absolu,   en  Normandie,  eft  celui  qui 
prend  le  fur  &  .caufe  du  garanti,  &  qui  le  lait  met- 
tre hors  de  cauf<e. 
ÇC?  Garant  cont  ributeur,  fuivant  le  même  ftvle, 
eft  celui  qui  prend  la  garantie  pour  partie  feulemenr^ 
&  non  pour  le  tcut. 

On  dit,  par  ir.ianièrc  de  proverbe  ou  d'axiome, 
dans  le  ftyle  de  ^oielques  Cours,  qui  tire  3.  garant j 
&  garant  n'a,  fa  caufe  perdue. 

Ce  mot  vient  de  warens,  vjcrantus,  cîérivç^  dç 
.    l'Allemand  \v.-re.  .Ménage,  après  Lindembrog.  Bo- 
rel  &  Ragueau  cftiment  cju'il  vient  de  créent ,   ou 
crand ,    qui  (îgnitîoit  autrefois   caution.  Loifeau   le 
fait   venir  de  va/t'/j    vieux  mot    François,   qui  li- 
gnifie,  mettre  en  .fureté,  &  Guichart  de  l'Hébreu 
31Ï3  promettre,  s' engager,  ^c^erjrtc/j  en  Allemand, 
&  garant,  en  François,  eft  tiré  du  Celtique,  goa- 
rant.  Pezron. 
ffT  Dans  le  ftyle  de  n.égociation,  quelques-uns  ont  em- 
ployé garante  au  féi  ninin.  La  Reine  s'eft  rendue  ga- 
rante du  traité. 
Garant  ,  en  termes  «de  Marine,  eft  le  bout  des  corda- 
ges ou  manœuvres  qui  pallent  par  des  poulies,  o\l 
qui  fervent  à  quelcj-ue  amarrage. 

On  le  dit  (îgurément  des  chofes  fpiriruclles,  & 
qu'on  allure  fur  la  p  arole  &  le  témoignage  d'autrui. 
fO°  Ainti  l'on  dit  qu'  on  a  pour  garant  un  auteur  dont 
on  a  tiré  quelque  fait ,  une  doclrine  qu'on  avance, 
un  pafTcige  que  l'on  <:ite.  S.  Thomas  eft  garant  de  la 
propofuion  que  j'ai  avancée.  Je  ne  fuis  çoïnt  garant 
de  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  dis  (ur  le  bruir 
commun.  Etre  garam  d'une  opinion.  Pasc.  'Vous 
pouvez  demeurer  méc  haut  garant  de  tout  le  méiitc 
dont  vous  leur  avez  fiait  bon  en  moi.  L'Ac.  D.  B. 
Garant  du  cerveau.  Foye\  Garde  ,  (Se. 
GARANTAGE.  f.  m.  Teime  de  Coutumes.  On  le  trou- 
ve au-lieu  du  mot  de  garantie  ,  il  iignilie  la  même 
chofe ,  c'eft-à-dire ,  airurance  qu'on  donne  d'une  cho- 
ie. Fove:;  Garantie. 
GARANTER.  v.  a.  Vicuj;  mot.  Promettre. 
GARANTI.  (.  m.  Ce  met,- qui  a  l'analogie  d'un  par- 
ticipe adjectif,  eft  aullî  un  fubftantif ;  il  fe  dit  de  ce- 
lui qui  eft  oppofé  à  garant.  Le  garanti  eft  celui  à 
qui  le  garant  promet  de  réparer  le  dommage,  en  • 
cas  que  le  garanti  foit  évincé.  Le  garant  a  i'avan- 
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•fclgé  de  pouvoir  traduire  le  garant  en  quelque  lieu 
que  (oit  ion  domicile ,  pardevant  le  Juge  de  la  de- 
mande originaire,  lans  aucun  mandement,  fi  ce  n'eft 
en  Cours  (ouveraines,  où  il  eft  nccellaire  pour  ap- 
pcllcr  garant ,  d'obtenir  une  commiilion  ou  un  arrêt. 
'6AÎIANTJE.  1".  f.  Obligation  par  laquelle  on  fs  rend 
garant  de  la  choie  qu'on  a  vendue  &  cédée,  pour 
la  haire  valoir  à  l'acquéreur;  Auûontas ,  cautio.  Il 
faut  faire  appeler  votre  vendeur  ou  cédant,  en  fum 
mation  ,  ou  garancic.  Il  y  a  garantie  de  droit ,  & 
garantie  de  rait^  ^f^'  La  garantie  de  droit  qu'on  ap- 
pelle auili  garantie  naturelle,  eft  celle  qui  eft  due 
de  plem  droit  par  les  feules  raiions  de  jullice  &  d'é- 
quité ,  quand  même  elle  n'auroit  pas  été  llipulée. 
^fT  Garantie  de  fait  eft  celle  qui  regarde  la  bonté 
&  qualité  de  la  choie  vendue,  &  dont  le  vendeur 
n'eft  tenu  qu'en  contéqucnce  d'une  convention  ex- 
prcile  ,  à  m.jins  qu'il  ne  s'agille  de  défauts  ou  vices 
dont  le  vendeur  eft  tenu  par  quelque  difpofition  par- 
ticulière de  droit. 

Par  la  garantie  de  cîroit,  le  gairant  eft  obligé  de 
faire  jouir  le  garanti  de  la  choie  vendue,  échangée 
ou  tianlportée.  Par  la  garantie  de  fait ,  le  garant  pro- 
met que  les  huits  de  la  choie  (ont  exigibles,  &  que 
le  débiteur  eft  lolvablej  mais  il  faut  pour  cela  qu'il 
y  ait  une  claufe  exprelle  dans  le  contrat ,  parceque 
La  garantie  de  fait  n'eft  jamais  luppléée.  Ainil ,  par  1 
Une  Çim^lc garantie  des  faits  &  promelîes  ,  quelqu'un 
cède  une  dette,  &  garantit  qu'elle  lui  eft  légitime- 
ment due;  mais  il  ne  tépond  pas  qu'on  enloitpayé, 
parcequ'il  doute  de  la  Solvabilité  du  débiteur  :  ce 
garant  n'eft  point  obligé  à  faire  payer  la  dette ,  par- 
ceque cette  claufe  a  été  omife,  &  ne  peut  être  lup- 
pléée. Suivant  l'Arrêt  du  Règlement  rendu  au  Con- 
feil-privé  du  Roi,  le  ^  Avril  i68(5,  l'adion  en  ga- 
rantie contre  ceux  qui  ont  tiré  ou  endoilé  des  let- 
tres de  change,  doit  être  intentée  dans  la  quinzai- 
ne, s'ils  font  domiciliés  dans  la  diftancc  de  dix  lieues  i 
s'ils  font-  plus  éloignés,  le  délai  eft  augi-jienté  à  rai- 
Ion  d'un  jour  pour  cinq  lieues  -,  mair  le  jour  pour 
les  cinq  lieues  commence  à  fe  compter  à  dix  lieues 
de  l'endroit  où  la  lettre  a  été  proteftée. 
tfJ'  Lz  garantie  formelle  eft  celle  où  le  garant  eft  obligé 
de  prendre  le  fait  &c  caufe  de  celui  qui  eft  pourfuivi 
par  adioii  réelle  ou  hypothécaire.  La  garantie  iîm- 
plc  eft  celle  où  le  garant  eft  obligé  d'acquitter  le  ga- 
ranti de  la  dette,  ou  en  tout,  ou  en- partie. 
ftJ"  Garantie  d'un  fief.  Voye^  Garantir  dans  cette 

acception. 
Garanti!-,  conventionnelle,  c(i\.mc garantie  à  laquelle 
on  s'eft  obligé  par  une  convention  particulière;  fur 
quoi  il  i^rut  remarquer  que  l'on  peut  augmenter  ou 
diminuer  les  engagemens  naturels  par  les  conventions. 
^fT  Garantie  en  fait  de  tranfport,  eft  celle  dont  eft 
tenu  celui  qui  cède  une  dette  mobiliaire   ou   une 
rente  à  un  autre. 
Garantie  de  lots,  eftune  garantie  qui  a  lieu  de  plein 
droit  ,•  &  en  vertu  de  laquelle  les  lots  des  cohéritiers 
iont  garants  les  uns  des  autres,  fans  que  \x  garantie 
foit  ftipulée  dans  le  partage. 
§3°  Garantie  en  fait  d'offices,  eft  nm  garantie  par- 
ticulière ,  de  laquelle  eft  tenu  celui  qui  a  vendu  un 
office,  envers  celui  qui  en  a  traité  avec  lui,  favoir 
que  l'office  iubfifte,  qu'il  appartient  au  vendeur,  & 
qu'il  n'eft  point  laifi  pour  (es  dettes.  Ces  trois  ga- 
ranties ont  lieu  de  plein  droit. 
fC?  Garantie  en  ce  qui  concerne  la  vente  des  che- 
vaux. C'eft  une  maxime  conlfante  parmi  nous,  qu'un 
vendeur  de  chevaux  n'eft  point  tenu  des  vices  appa- 
rens  d'un  cheval,  s'il  ne  l'a  garanti  fein  &  net,  par- 
ceque l'acheteur  a  pu  voir  par  lui-même  les  défauts 
évidens  &  apparens.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la 
morve,  de  la  pouJle  &  de  la  courbature,  qui  font 
<ies  vices  cachés,  pour  raifon  delquels  l'acheteur  a 
•une  aftion  redhibitoirc,   poUr  faire  condamner   le 
Tendeur  à  reprendre  (on  cheval,  &  à  rcftiruer   le 
prix  qu'il  en  a  reçu.  L'ufage  eft  à  Paris ,  qu'après  neuf 
jours  de  la  vente,  l'acheteur  n'eft  plus  recevable  à 
intenter  cette  adion» 
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IfT  Garantie  dont  font  tenus  les  Maçons,  les  Char- 
pentiers &  les  Couvreurs  pour  raifun  de  leurs  ou-* 
vrages ,  dont  ils(ont_ garants  pendant  dix  ans,  à  comp- 
ter du  jour  qu'ils  iont  achevés.  C'eft  pourquoi,  (i 
pendant  ce  temps-  là  il  iurvient  quelque  ruine  qui 
procède  du  vice  de  l'ouvrage,  ils  font  obhgés  de  le 
réparer  à  leurs  dépens. 

§CF  Garantie  politique  entre  les  Souverains,  fe  dit 
de  ceux  qui  garantirent  l'exécution  d'un  traité.  L'u- 
( âge  des  garanties  eft  affez  récent;  mais  aujourd  hui 
il  ne  (e  fait  guère  de  traités  de  paix,  qu'il  n'inter- 
vienne quelque  garant.  Le  Traité  de  Blois  de  i;o; 
&  celui  de  Cambrai  de  150S,  font  les  premiers  oii 
l'on  nomma  des  Souverains  pour  confervateurs  Si 
garants.  Mably. 

Ip-^  Dans  les  procès,  dans  les  affaires ,  dans  les  négo- 
ciations le  mot  de  garantie  hgnifie  le  dédommage- 
ment auquel  on  eft  obligé.  S'obliger  à  la  garantie  ,  être 
tenu  à   la  garantie^ 

GARANTIR,  v,- a*  Répondre  qu'une  chofe  vendue,  oui 
cédée  eft  bonne,  &:  que  l'acheteur  ou  le  cellionnaire 
en  jouira  paiifibkment ,  ou  en  (era  payé ,  fi  c'eft  une 
dette.  Caverej,  /pondère  j  aucloreni  Je  prxjiare.  Dzns 
tous  les  contrats  on  met  cette  claufe  :  avec  promeile 
de  garantir^  fournir  &  faire  valoir;  ou  fimplement 
gatantir  de  fes  faits  &  promelles,  qui  font  que  la 
choie  cédée  lui  appartient  légitimement ,  &  qu'il 
ne  l'a  point  vendue  à  d'autres  perfonnes. 

On  dit  a.ulTi,  garantir  une  étoffe,  un  cheval,  pouf 
dire  qu'une  étoffe  eft  bonne,  &  d'une  certaine  qua- 
lité; qu'un  cheval  n'a  point  de  défauts  cachés.  Oni 
eft  obligé  de  garantir  un  cheval  de  poulfe,  morve, 
ou  courbature  pendant  neuf  jours. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  guerets,  parce- 
qu'on  diioit  autrement  guerantir,  êc  que  les  pre- 
mières garanties  ont  été  faites  pour  le  partage  des 
guerets  &  autres  héritages. 

Garantir  (e  dit  figurément  deschofes  fpirituelles  y 
&  fignifie,  affurer,  affirmer.  Je  ne  voxxs  garantis  ^tis 
cette  propofition,  cette  nouvelle,  cette  invention, 
ni  que  cette  machine  réulfillc  en  grand,  comme  elle 
fait  en  petit.  Je  vous  garantis  que  ce  palllige  eft  de 
S.  Jérôme ,  de  S.  Auguftin.  Je  vous  garantis  que  vo- 
tre ami  ne  fera  jamais  cela. 

Parbleu  y  je  garantis  la  pièce  détfjlable. 

Molière. 

Garantir  fe  dit  auflî  pour,  dédommager,  indemni- 
ler.  Entreprenez  hardiment  cela,  je  vous  garantirai 
de  toute  la  perte  qui  pourroit  en  arriver. 

Garantir  fignifie  auflî,  préferver  de  quelque  mal, 
ou  accident.  Tueri,  tegere.  On  lui  a  porté  un  coup 
d'cpée,  mais  Ion  bufïle  l'a  garanti.  Il  n'y  a  point  de 
remède  qui  puilïe  garantir  de  la  mort.  Faites  cette 
affaire  ,  je  vous  garantirai  de  tout  le  mal  qui  peut 
voiis  en  arriver.  Garantir  une  Province  de  ravage. 
VAug.  Comment  pourroit-on  le  garantir  des  pic2,es 
d'un  homme  qui  emploie  pour  vous  tromper  les  fi- 
gues même  de  l'amitié?  Bell. 

Za  feule  fuite  y  Iris ,  nous  garantit  ; 
C'cfl  le  parti  le  plus  utile  a  prendre 

Contre  l'amour^       Dés-H. 

Garantir  un  fief.  Les  Suzerains  étoicnt  obligés  de^'^ 
rautir  les  terres  de  leurs  vaftaux,  c'cft-à-dire,delcs 
défendre  contre  les  ennemis,  finon  ils  perdoient  le 
fief,  &  les  vallaux  n'éroicnt  plus  obliges  de  lesfcr- 
vk",  ni  de  leur  rendre  hommage.  Les  Rois  feuls  n« 
perdoient  pas  leurs  fiefs  faute  de  garantie.  Cepen- 
dant le  Marquis  Borel ,  Comte  de  Barcelone ,  me- 
naça le  Roi  Hugues  Capet,  de  jurer  feauté  aux  Sari* 
razins  s'il  ne  le  garantiffoit;  Se  fous  Louis  le  Jeu- 
ne, le  CoiTlte  de  Champagne  rendit  hommage  à  l'Em- 
pereur. On  voit  pourtant  dans  le  Roman  de  Guarin 
le  Lohcrancs,  compolé  fous  le  règne  de  ce  Prince, 
que  faute  de  garantie,  les  Seigneurs  ne  pouvoi^tiC 
pas  faire  perdr»  au  Roi  leurs  èais^ 
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,  Or  vlen  à  vos  Empérères  gcnt'is  , 

Que  vous  aih'iés  vdrrc- /ij' garancir. 
Se  vos  ne  l  faites,  mal  en  j'orne  baillis. 
Et  tait  Baron  doivent  de  vos  tenir ^ 
J'en  parlerais  ce  dit  le  Roi  Pépin:, 
Qui  que  je  faille,  vos  ne  dois  je  jaillir. 

Garantir  un  fief,  a  encore  une  autre  fignification 
dans  les  Coutumes ,  &  cette  exprelliun  y  eft  employée 
pour  marquer  que  lorfqu'un  fief-  étoir  divifé  entre 
l'aîné  &  les  puînés ,  l'aîné  leul  faifoit  hommage  au 
Seigneur  pour  lui  &  pour  les  puînés,  &  garamij- 
foit ,  par  cet  hommage  ,  le  hef  entier  au  Seigneur. 
Garantie  de  tîeî ,  eft  1  hommage  rendu  au  Seigneur 
par  un  aîné  pour  fes  puînés.  Cette  garantie  n'a  lieu 
que  pour  le  tiers  du  fief;  car  tous  les  puînés  cnfem- 
ble ,  ne  peuvent  avoir  dan:  le  pays  où  cette  garan- 
tie a  lieu,  que  le  tiers  des  fiefs,  tandis  que  l'aîné, 
outre  fon  préciput,  en  a  les  deux  tiers.  Garantir  de 
profit  &  de  rachat,  le  dit  d'un  aîné  qui  fait  hommage 
au  Seigneur  pour  les  portions  de  fief  que  fes  puînés 
tiennent  de  lui,  fi.;ns  qu'ils  paient  aucun  rachat ,  ni 
à  cet  xwih.  ,c\\\\  garantit  pour  eux ,  ni  au  Seigneur  féo- 
dal. Cela  s'appelle  en  quelques  Coutumes  ,  porter 
foi  &  garantie.  Fidem  pro  alio  prAJlare,  ohj'equium 
exhiherc. 

On  dit  proverbialement,  on  ^zwx.  garantir  du  mal, 
mais  on  ne  lauroit  garantir  de  la  peur. 

GARANTI,  lE.  part. 

GARAS.  1.  m.  Grolle  toile  de  coton  blanche,  qu'on  tire 
des  Indes  Orientales ,  particulièrement  de  Surate. 

GARATROINE.  1".  f.  Pétrification.  Voye-^^  Craupau- 

DINE. 

GARAZUou  GARASU.  Bourg  ou  petite  ville  du  Bré^ 
lil,  dans  l'Amérique  méridionale.  Gara:^ua.  Ce  lieu 
eft  dans  la  Capitanie  de  Pernambouc ,  à  fix  lieues 
d'Olinda,  du  côté  du  nord.  Quelques-uns  l'appellent 
Iguruzu  -,  mais  Gara^u  en  eft  le  véritable  nom. 

GARB.  C'eft  le  nom  que  les  Maures  donnent  à  une  ef- 
pèce  de  faule  ,yâ/iA-,  qui  croit  dans  l'Arabie.  Roy. 
cité  par  James. 

GARBÉ.  f.  f.  Apparence  extérieure  d'une  chofc.  Spe- 
cies.  Il  n'eft  plus  guère  en  ufage  que  dans  le  burlef- 
que.  Cet  homme  a  bonne  garbe^  pour  dire,  a  bonne 
mine. 

Turban  en  tête  &  large  barbe. 

Gaillard,  frais i  &  de  bonne  garbe.     Div.  de  Sç. 

Ce  mot  vient  de  garhato  ,  qui  eft  fort  élégant  en 
Italien;  &  Palquier  dit  qu'il  étoit  nouveau  de  Ton 
temps.  On  dit  auilî  en  Italien  huomo  di  garbo. 

GARBE.  f.  m.  Terme  de  Marine  qui  hgnifie  la  conf- 
truction  d'un  navire,  la  figure,  fa  conftiturion.  Cha- 
que nation  a  une  mani  re  particulière  de  conftruire 
fes  navires  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  le  garbe.  On 
l'appelle  autrement  gabarit.  Peut  être  dit- on  gabarit 
fur  l'Océan,  8c  garbe  fur  la  Méditerranée.  l;n  vaif- 
feau  nous  donna  la  chalfe ,  &  nous  força  de  cou- 
rir :  nos  mariniers  reconnurent  à  fon  garbe  qu  il 
étoit  Turc  &  de  Salé.  Cardinal  de  Retz.  Une  pe- 
tite frégate  que  nous  voyions  devant  nous ,  étoit 
Turquelle  ,  comme  elle  en  avoir  le  garbc.  Idem. 

GARBELAGE.  f.  m.  Terme  fort  ufité  à  Marfeiile.  C'eft 
une  efpèce  de  petit  droit  de  quatorze  fous  par  quin- 
tal ,  qui  le  compte  parmi  les  frais  qui  le  font  pour 
les  marchandiles  qui  s'envoient  dans  les  Echelles  du 
Levant. 

CARBIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  fur  la  Méditerranée  au  vent  fudoueft ,  qu'on 
nomme  autrement  Aforo,  Lebechio,  vent  du  cou- 
chant d'hiver ,  fudoueft.  Dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  France ,  comme  en  Languedoc ,  on  ap- 
pelle garbin  ,  un  certain  petit  vent  frais  qui  s'élève 
vers  midi  dans  l'arrière  faifon ,  fans  lequel  il  feroit 
impoflîble  aux  Moilfonneurs  8c  aux  Vendangeurs  de 
travailler. 
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Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Gafbi, 
qui  hgnifie  Occident. 

GAllBCN.  1.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  au  miilc  de  la  perdrix,  qu'on  appelle 
aullî  le  coq  ,  mas  perdrix. 

GARBOUIL.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft,  dit  Ménage,  U 
même  choie  que  grabuge.  De  l'Italien  garôufHo  j 
trouble ,  brouillerie  ,  conlulicn.  Il  y  a  un  peu  de  n^r- 
^cj«i/ entre  Mctdames  de  Belin  &  Bnlfy,  (femme  du 
fameux  Ligueur  Eulfy  le  Clerc)  a  l'occaiicn  que  l'u- 
ne ayant  lâché  quelque  mauvais  vent  pfeudo  catho- 
lique ,  Madame  de  Belin  dit  tout  haut  à  la  Bulfy  :. 
allons,  Procuieuie,  la  queue  vou^  fume,  vous  ve- 
nez ici  parfumer  les  croix  de  Lorraine.  .  . .  Satyre 
Ménippee 3  in  ocîav.  ijop  &  iji!,  tom.  i^p.  ^o^ 
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GARÇAILLE.  Voye^  Gars. 

GARÇAILLER,  v,  n.  Hanter  les  garces  &  les  mauvais 
lieux.  Scorta  iS'  meretrices  adiré. 

GARCE,  f.  f.  Femme  proftituée  &  de  mauvaife  vie.  Me- 
retrix ,  fcortum ,  pojîibulumi  Terme  odieux  qui  ne  fe 
dit  point  parmi  les  honnêtes  gens.  Il  s'eft  trouvé  une 
nation  chez  qui  on  proftituoit  des  garces  à  la  porte 
des  temples,  pour  aflcuvir  la  concupilcence.  Mont. 
Ce  mot  n'eft  devenu  odieux  que  depuis  quelque 
temps;  en  pluùeurs  Provinces,  fur- tout  en  Breta- 
gne ,  on  le  dit  encore  pour  lignifier  une  petite  fille 
ou  lervante  de  chambre  ,  puella,  aniilla.  On  trouve 
garcia  en  ce  lens  dans  le  procès-verbal  de  la  vie  8c 
des  miracles  de  S.  Yves,  c.  j ,  n.  ^S.  Acta  Sancl. 
Mail,  T.  IF,f.  /  f/.  On  appelle  en  Latin  corrom- 
pu garfiôL  8c  garT^onit,  les  femmes  qui  hantoient  les 
fripons  &■  les  dcbauchés,  &  qui  vivoient  à  la  ma- 
nière des  garçons.  Autrefois  gars  8c  garce,  a  lignifié 
garçon  8c  fille  nubiles. 

Le  mâle  ejî  gars  à  quatorze  ans. 
Et  la  femelle  ejl  garce  à  dou:^e. 

Voye^  Gars, 

On  dit  en  Bretagne  la  garçaille ,  pour  dire,  une' 
troupe  de  petits  enfans,  garçons  &  filles.  Une  mèra 
dit  route  rm  garçaille ,  c'eft-a-dire ,  tout  ce  que  j'ai 
d'enfans,  foit  garçons,  foit  filles,  ou  comme  on  die 
encore  en  ce  pays-là  ,  foit  gars ,  foit  garces.  On  die 
auilî  les  garçaillesj  8c  même  garçaille  pour  un  fcui 
enfant. 

Ce  mot  vient,  félon  Guichart,  de  -i»,  qui  Cign'yk 
fie,  dk-'û ,  Jcortai^ ,  mais  il  n'a  pas  fait  réflexion  que 
le  mot  de  garce  eft  plus  ancien  dans  la  langue  Frai>- 
çoiie  ,  que  la  fignification  oblcène  qu'il  a. 

GARCETTE.  f.  f.  Dilpohtion  de  cheveu;,  abattus  & 
coupés  au  niveau  du  front.  C'eil;  une  manière  donc 
les  femmes  &  les  filles  le  lervoicnt,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  le  cocffer. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  garcetasj  qui  fe  trou- 
ve dans  Covarruvias,  qui  fignifie  proprement  des 
plumes  de  héron  à  faire  des  panaches.  Du  Cangc 
dit  qu'un  Roi  d'Arragon  défendit  aux  Sarrazins  d'a^ 
voir  des garcettes,  8c  voulur  pour  les  marquer  qu'ils 
eulfenr  les  cheveux"  tondus  en  rond. 

Garcettes  ,  en  termes  de  Marine ,  font  de  petites  cor- 
des faites  de  vieux  cordages  qu'on  a  détreilés ,  fer- 
vans  à  ferler  les  voiles,  &  à  d'autres  ulages.  La  Alaî- 
trelfe  garcette  eft  celle  qui  eft  au  milieu  de  la  ver- 
gue, 8c  qui  lert  à  ferler  le  fond  de  la  voile.  Les  gar- 
cettes de  ris,  font  des  garcettes  grotles  par  le  mi- 
lieu, 8c  qui  vont  en  diminuant  par  les  bouts.  Leur 
ufage  eft  de  prendre  les  ris  des  voiles  lorfqu'il  fait 
trop  de  vent.  Les  garcettes  de  voiles  ont  une  bou- 
cle à  un  bout ,  8c  vont  en  apetilFant  de  l'autre.  Leur 
ulage  eft  de  fervir  à  ferler  les  voiles.  Les  garcettes 
de  cable  font  de  grolîes  trèfles  avec  lefquclies  on 
garnit  8c  on  fourre  les  cables  pour  les  couvrir  8c 
les  conierver.  Garcettes  de  tournevire,  font  celPes 
qui  fervent  à  joindre  le  cable  à  la  tournevire,  quand 
on  lève  l'ancre,  elles  lont  d'une  égale  groHeuj:  par- 
tout. Garcettes  de  bonnettes,  lont  de  petites  cordes 
qui  airiarrent  les  bonnettes  à  la  voile.  Serre  \3.gar- 
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cette  i  eft  un  commandement  poui:  faire  bien  join- 
dre la  tournevire  au  cable. 

GARCILUIN.  Ville  d'Afrique.  Garcïluinum.  Elle  eft 
dans  la  Province  de  Cutz  ,  du  Royaume  de  Fez ,  au 
pied  des  montagnes  du  côté  du  midi,  &  lur  la  rivière 
du  Zis.  Elle  a  été  fondée  par  les  anciens  Africains. 
MarmoU  L.  IF,  c.  iiS. 

GARCIS,  GARSIS  ou  GALAFE.  Petite  ville  d'Afrique 
dans  la  Province  de  Cutz,  au  Royaume  de  Fez.  Ga- 
lafa,  Garcis.  Elle  eft  près  de  la  rivière  Mulucan,  à 
cinq  lieues  de  Teurert.  Elle  a  été  bâtie  par  les  an- 
ciens Africains  de  la  lignée  des  Bénimérinis ,  pour 
ferrer  leurs  blés,  &  leur  fervir  de  forterelle,  lorl- 
qu'ils  demeuroient  dans  les  défcrts;  c'ell:  pourquoi 
elle  eft  allife  fur  un  roc.  Elle  eft  dans  les  Cartes  de 
la  Libye  de  Ptolomée ,  à  onze  dégrés  de  longitude , 
&  à  trente-deux  dégrés  quarante  minutes  de  latitu- 
de, fous  le  nom  de  Galafe.  D' Ahlancourt  yMarmol, 
L.  IV 3  c.  10 p.  On  prend  Garc/j  pour  cette  ancien- 
ne Galafe  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Maty. 

GARÇON,  f.  m.  Enfant  mâle  à  qui  ce  nom  demeure 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  marié.  Mas,  mafculus.  La  joie 
d'une  Reine  eft  grande,  quand  elle  accouche  d'un 
garçon.  Il  a  réfolu  de  vivre  toujours  garçon. 

On  voit  arriver  d'ordinaire  , 
Q^u'un  mari fouhaite  un  garçon. 
Qui  voudra  la  mort  de  Jon  père  , 
Pour  fc  trouver  plutôt  maître  de  la  maifon. 

S.  EvR. 

On  dit,  mener  une  vie  de  garçon,  pour  dire,  vi- 
vre dans  la  liberté,  fans  être  ailujetti  à  aucun  de- 
voir. 

Ce  mot,  félon  Pontanus,  vient  de  varo,  Elpagnol , 
qui  fignifie  komme.  Il  remarque  qu'on  a  dit  autrefois 
v^arçon  ,  pour  garçon.  Il  y  a  apparence  que  le  nom 
de  Baron  ou  Varo'n ,  chez  les  Gaulois,  fignifioit  un 
jeune  homme ,  &  que  celui  de  garçon  en  eft  venu. 
Chorier,  t.  I,p.  Ç4.  Lipfe  dérive  ce  mot  de  ga- 
riones  à  garritu;  c'eft  un  diminutif  de  gars  :  c'eft 
une  injure  chez  les  Wallons ,  comme  à  Paris  le  mot 
de  garce.  Guichart  le  forme  de  ^3J,  qui  veut  dire 
un  mâle,  en  tranfpofant  la  première  &  ta  dernière 
lettre  ,  ce  qui  fait  j-o»  pour  n^j.  Du  Cange  dit  qu'en 
la  balte  Latinité  on  appelle  garcio  ôc  garciones ,  les 
valets ,  &  fur-tout  ceux  qui  luivoieni  l'armée.  Gar- 
cio fe  trouve  en  effet  pour  valet  dans  Pierre  de  Blois, 
Ep.  ICI,  dans  Rigord,  de  Gejîis  Philipji  Augujli , 
Se  dans  Guil.  le  Breton ,  L.  X,  XI,  de  fa  Philippide 
dans  la  vie  de  S.  Guillaume ,  P.  I,  c.  6.  Acla  Sancl. 
Febr.  T.  H,  p.  4S^  >  C.  Du  Cange  ajoute  qu'on  a 
donné  ce  nom  aux  fripons,  aux  débauchés  &  gens 
de  néant  qu'on  appelle  encore  en  çjuelques  lieux 
mauvais  garçons.  Garcio  fe  trouve  en  ce  mauvais 
fens,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon,  Comte  de  Flan- 
dre, P.  IX,  n.  s  6.  Acla  Sancl.  Mart.  T.  I,  p.  174. 
D.  &  dans  la  vie  de  S.  Théodart ,  ou  Audart,  Ar- 
■  cher  de  Narbonne,  c.  ^ ,  n.  24,  qui  eft  écrite  avant 
le  feizième  fiècle,  on  lit  ^cr/To/^ej  pour  des  brigans, 
des  voleurs,  Voyey^  la  Note  des  BoUandiftes,  Acla 
SS.Maii,  T.  I,p.  14p.  D.  Les  Itahens  difent^t^r- 
fone  dans  le  même  iens,  &  nous  pourrions  bien 
avoir  pris  d'eux  le  mot  de  garçon,  comme  les  Grecs 
modernes  ont  pris  celui  de  ya^'Q^nci.  Peut  -être  auftî 
que  ga-çon  n'eft  qu'un  diminutif  de  gars.  Martinius 
cherche  l'étymologie  de  ce  mot  dans  plufieurs  lan- 
gues, 6z  ne  prend  point  de  parti.  Il  trouve  garrire 
dans  la  langue  Latine ,  les  jeunes  gens  caufent  beau- 
coup; d-..;is  la  Chaldaïque  dtj,  étudiant,  apprenant , 
on  occupe  les  jeunes  garçons  à  étudier ,  à  appren- 
dre quelque  chcfe  -.dans  la  Françoife,  garder,  ôc 
dans  l'Allemande,  warten,  fervir  en  ohfervant ,  les 
jeunes  gens  veulent  être  gardés  &  obfervés  :  dans  la 
Grecque  -ayQu,  jeune  homme;  dans  l'Arabe,  à  ce 
qu'il  dit ,  n'iJ  5  jeune  homme  ,  &  dans  l'Hébraïque 
^^J  j  l-  petit  d'un  animal,  catulus. 

On  appelle  auffi  parmi  le  peuple  &  dans  les  Col- 
lèges,  ^^rco/? ,  un  valet,  particulièrement  quand  il 
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eft  fcul  à  fervir ,  &  fans  porter  de  livrée.  Minifler^ 
famulus.  Ce  Prêtre  vit  tout  fcul  avec  fon  garçon. 

On  appelle  chez  le  V^oi,  G  arçons  de  la  Chanibro 
de  la  Garderobe ,  &c.  ceux  qui  font  deftinés  aux  me*- 
nus  krvices  de  la  Chambre ,  de  la  Garderobe  & 
qui  lont  au-deftous  des  Officiers  des  mêmes  lieux». 
Garçon  d'office  eft  un  domeftique  dans  les  maifons 
de  quahté ,  dont  l'emploi  eft  de  tenir  la  vaillélle 
d'argent  bien  propre,  &d'en  rendre  compte  au  Maî- 
tre d'hôtel.  Garçons  de  cuilîne ,  lont  de  bas  domef^ 
tiques  qui  ont  foin  de  tout  ce  qui  concerne  la  cui- 
fine,  de  la  tenir  propre,  de  faire  écurer  &  nettoyer 
la  batterie,  mettre  le  pot  au  feu,  6c.  Garçon  de 
Cocher,  eft  celui  qui  tient  l'écurie  propre  ,  &  rend 
fous  le  Cocher  des  fcrviccs  concernant  les  chevaux. 

On  appelle  aullî  garçons  chez  les  marchands  &  les 
artilans ,  &  dans  quelques  autres  profcllions ,  ceux 
qui^  fervent  à  la  boutique ,  &  travaillent  fous  les 
maîtres.  Ce  Marchand,  ce  Tailleur  a  tant  Ae garçons 
fous  lui.  Il  faut  payer  le  vin  des  garçons.  Garçons 
Chirurgiens.  Raphaël  avoir  auprès  de'  lui  un  garçon 
qui  lervoit  à  broyer  fes  couleurs.  Félib.  Garçon  Bar- 
bier. 

On  appelle  fur  les  ports ,  ^arço;2.î  de  la  pelle  ,  les 
valets  &  porteurs  de  charbon  qui  fe  trouvent  dans 
les  bateaux  pour  aidera  le  melurer.  L'Ordonnance 
défend  aux  garçons  de  la  pelle  le  regrat  de  charbon. 
On  appelle  (ur  les  vaiffeaux ,  garçons  de  bord ,  de 
jeunes ^arço/;j  plus  âgés  que  les  m'outres,  &  qui  fer- 
vent comme  les  moufles,  &  commencent  h.  travailler 
à  la  manœuvre.  Garçon  de  rivière,  dans  le  Traité  de 
Police  du  Commiirairc  de  la  Mare. 
Garçon  Major ,  dans  les  troupes ,  c'eft  un  Officier 
choilî  parmi  les  Lieutenans  d'un  Régiment,  &  éta- 
bli {ans  brevet  &  fans  appointemens,  pour  aider  les 
Aides-lV^ajors  dans  le  détail  du  Régiment. 

On  dit  qu'un  jeune  homme  eftbon^arj:o/z,endeux 
fens  contraires-,  l'un  ,  pour  dire  que  c'eft  un  fot,  ou 
qu'il  eft  facile,  qu'il  ie  laillc  mener  comme  on  veut; 
l'autre  ,  que  c'eft  un  éveillé ,  un  bon  vivant,  qui  aime 
les  plaiiirs. 

On  dit  auflî  qu'il  fait  le  méchant  ^^rço/z ,  pour  di- 
re ,  qu'il  menace,  qu'il  frappe,  qu'il' eft  brave  & 
dangereux. 

Le  mot  de  garçon  s'emploie  dans  le  ftyle  familier 
pourceluid'homme.  Le  Roi  le  gronda  comme  s'il  n'eiâc 
pas  été  le  plus  joli  garçon  du  monde.  Mademoifelle 
DE  ...  , 

On  dit  d'un  brave  foldat ,  que  c'eft  un  brave  gar- 
çon. On  dit  auffi  à  un  homme,  vous  êtes  un  brave 
garçon ,  dans  le  même  Iens  qu'on  dit,  vous  êtes  un 
galant  homme.  Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  fe  fait  beau 
garçon,  pour  dire  qu'il  fe  ruine,  ou  qu'il  s'enivre,  ou 
qu'il  mange  fon  bien  en  débauches,  ou  qu'il  s'embar- 
raiFe  dans  de  méchantes  affaires. 
GARÇONNET,  f.  m.  Diminutif  de  garçon.  Puerulus. 
Ce  mot  ne  peut  fe  dire  qu'en  riant,  C'eft  un  petit  p^ar- 
connet. 
GARÇONNIÈRE./,  f.  Terme  populaire  qui  s'appli- 
que aux  petites  filles  qui  aiment  à  hanter  les  garçons. 
GARD.  Rivière  du  Bas  Languedoc,  en  France.  Vardo. 
Le  premier  qui  en  ait  parle  eft  Sidonius  Apollinaris, 
L.  II ,  Epift.  ^.  Il  le  nomme  Vardo.  Ruricius,  Z.  /^ 
Epijî.  j ,  Guardo  ;  d'autres  W^ardo.  Catel  le  nomme 
en  François  le  grand  Guerdon.  Communément  on 
l'appelle'le  Gardon,  Se  par  abréviation  le  Gard.  Cette 
rivière  fe  diviie  d'abord  en  deux  branches  ,  donc 
l'une  coule  à  Andufe,  à  Couder,  à  Caffinole,  à  Ri- 
vealta,  &  celle-ci  s'appelle  le  Gardon  d' Andufe ,  Var- 
do Andufienfis.  L'autre  baigne  le  Péage  ,  le  Maz- 
Dieu,  Alais ,  &  fe  nomme  le  Gardon  d'Alais ,  Vardo 
Aleflenjis.  Il  fe  rejoint  à  Rivealta  ,  &  prend  le  nom 
fimple  de  Gard ,  ou  Gardon  ;  palfe  à  Souillac ,  à  S, 
Privât,  à  Vaez,  à  Châtillon,  au  Pont  du  Gard ,  à 
Cabrières ,  &  va  fe  jetter  dans  le  Rhône  à  Beaucaire. 
De  Valois,  TSiot.  Gall.  p.  /J'/. 

Le  Pont  du  Gard ,  en  Latin  Gardinus  Pons.  Ce 
pont  eft  un  ancien  ouvrage  des  Romains.  Il  eft  dans 


40  8 


G  AR 


le  Bas-Languedoc,  fur  le  Gardon,  dont  il  a  pris  le 
nom ,  à  quatre  lieues  de  Nîmes  &  à  deux  d'Uzez.  Il 
eft  bâti  avec  des  pierres  de  taille  d'une  grollcur  lur- 
prenante,  &  il  a  trois  rangs  d'arches  les  unes  fur 
les  autres.  Le  premier  rang  n'a  que  fix  arches ,  & 
cent  cinquante  pas  de  long  ;  le  fécond  a  douze  ar- 
ches, &  il  eft  long  de  deux  cens  foixante-quinze  pas; 
&  le  troiiicme,  où  l'on  compte  trente-cinq  arches  , 
■eft  long  de  trois  cens  pas.  Ce  dernier  pont  eft  moins 
haut  &  moins  large  que  les  deux  autres  :  c'eft:  pro- 
prement un  grand  canal ,  couvert  de  grolfes  pierres 
de  taille ,  &  deftiné  à  faire  palfer  d'une  montagne 
à  une  autre  des  eaux  que  l'on  conduitoit  cnfuite  à 
la  ville  de  Nîmes.  Quoique  ce  pontfoit  encore  allez 
entier,  il  n'eft  pourtant  aujourd'hui  d'aucun  uiage. 
Quelques-uns  di(ent  au  pluriel  les  Ponts  du  Gard, 
à  caufe  des  trois  rangs  d'arches  &  de  piles.  Bou- 
che en  fon  Hiftoire  de  Provence,  Z.  /j  c.  V ,  §.  i  j 
écrit  Gar,  &:  non  pas  Gard.  Voyez  Z.  II,  fecl.  II , 
p.  464,  où  il  parle  du  Gar  Se  du  Pont  du  Gar. 

GARD.  Lieu  en  Picardie.  Gardum.  Le  G^irt/ eft  dans  le 
Dioccle  d'Amiens,  fur  la  Somme,  proche  de  Séqui- 
gny.  L'Abbaye  du  Gard,  fille  de  Charlieu,  dans  le 
Diocèfe  d'Amiens,  fut  fondée  l'an  1 1 59  par  Gérard, 
Vidame  d'Amiens  &  Seigneur  de  Péguigny.  Sainte 
Marthe  ,  T.  IV,  p.  ^jj.  ' 

GARDAGE.  f.  m.  Vieux  nom  d'un  ancien  droit  que 
les  Seigneurs  levoient,  &  que  les  titres  appellent  ^ar- 
da  &  gardadium.  Voyez  dans  l'Hift.  de  Bretagne ,  T. 
J 3  P-  37^3  un  titre  de  l'an  1213  ,  &  p.  334,  un  ti- 
tre de  l'an  1237,  &  /.  4S2  ,  un  autre  de  1302. 
Voyei^  aufti  plus  bas  droit  de  garde. 

Ip°  GARDE,  f.  f.  Du  Latin  Warda  de  la  bafte  Latinité , 
lequel  vient  de  l'Allemand  wahron  ,  qui  lignifie  gar- 
der. Garde  &  l'Allemand  ^i^erc/e  viennent  du  Celti- 
que goard ,  lelon  le  P.  Pezron.  Le  mot  de  garde  , 
cujlodia,  dans  tous  les  cas  où  il  eft  employé ,  lignifie 
guet,  attion  de  veiller  à  la  défenie,  à  la  conlerva- 
tion  de  quelque  chofe;  adion  par  laquelle  on  obfer- 
ve  ce  qui  le  pall'e,  afin  de  n'être  point  furpris  ;  foin, 
précaution ,  attention  que  l'on  apporte  pour  empê- 
cher que  quelque  chofe  n'arrive  contre  notre  inten- 
tion ,  contre  notre  volonté.  Cujlodia.  Il  le  dit  au 
propre  &  au  figuré.  Le  Roi  a  commis  la  garde  de 
ce  Château  à  un  tel  Capitaine.  Tel  Régiment  eft  de 
garde.  Les  petits  enfanslontde  difficile  garde. 

Une  beauté  parfaite  efl  de  mauvaife  garde. 

Desp. 

Sa  beauté  n'a-t-elle  pas  été  fous  X^.  garde  de  la  plus 
fcrupuleufe  vertu  î  Fl. 

On  le  dit  aulîî  des  gens  qui  font  prépofés  pour  ai- 
der à  cette  garde,  qui  font  la  garde  d'une  ville ,  d'un 
camp.  Il  faut  bien  deux  mille  hommes  pour  la  gar- 
de de  cette  ville.  Les  Académiciens  font  exempts  de 
guet  &  de  garde.  Châtillon  entra  en  garde  avec  Con- 
ti,  infanterie,  &:  Condé,  cavalerie.  De  Bussi.  Le 
mot  de  garde  peut  fe  prendre  ici  en  deux  fens ,  & 
pour  les  troupes  qui  faiioient  la  garde  ,  &  pour  leur 
adion ,  ou  le  fervice  qu'ils  faifoient ,  qu'on  appelle 
garde. 

GARDE  NOIRE.  On  nomme  ainfi  à  Bourdeaux  une 
efcouade  d'Archers ,  qui  veille  pendant  la  nuit  pour 
empêcher  qu'il  n'entre  dans  la  ville ,  ou  qu'il  n'en 
forte  aucune  marchandife  en  fraude.  Elle  eft  com- 
pofée  du  Capitaine  ,  d'un  Lieutenant  &  de  neuf 
loldats. 

Gardes  de  fatigue ,  ou  corvées.  Ce  font  celles  qui 
lont  commandées  avec  des  travailleurs  non  armés, 
pour  conduire  des  fourageurs ,  mener  les  foldats  au 
bois ,  a  la  paille  ,  aux  légumes  &  autres  choies  fem- 
blables. 

Garde  fe  dit  aulIl  au  figuré  des  chofes  qui  nous  ticn- 
■  nent  lieu  des  perfonnes  à  la  garde  defquelles  nous 
lommes  commis.  Votre  fierté  eft  une  garde  plus  fi- 
dèle de  votre  cœur  ,  que  la  douceur,  qui  laifte  tout 
à  efpérer.  M.  Scud.  Quand  une  jeune  beauté  aime ,  la 
pudeur  eft  une  garde  aifément  fubornée.  Benserade, 
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Garde  fignifie  quelquefois  protedion.  Toutes  les  Egli- 
Ics  du  Royaume  lont  en  la  garde  fpéciale  du  Roi. 
Ainfi  le  Roi  finit  les  lettres  qu'il  écrit  à  les  fujcts , 
priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  is^inie  garde.  On  die 
aulïï  à  ceux  qu'on  éconduit,  allez-vous-en  diXs. garde 
de  Dieu. 

Garde  fignifie  auflî  foin,  confervation ,  défenfe,  pré- 
caution ;  on  dit  ablolument,  prenez  garde ,  ou  pre- 
nez garde  à  vous ,  à  votre  conduite.  Il  faut  le  don- 
ner de  .p^rt/f  des  furprifes  des  chicaneurs.  Il  faut  être 
toujours  en  garde  contre  les  tentations  de  Icfprit 
malin.  Il  y  a  des  gens  fi  raffinés,  qu'il  faut  toujours 
être  en  garde  contre  eux.  Bell.  Pour  lavoir  fe  taire, 
il  faut  être  toujours  fur  fes  gardes ,  &  avoir  beau- 
coup d'empire  lur  foi-même.  Bou.  A  la  Cour  on  n'eft 
en  garde  que  contre  le  mérite  &  la  vertu  ;  on  ne 
s'avife  pas  de  craindre  un  homme  qui  n'en  a  point. 
S.  REAL.  On  ne  lauroit  être  trop  en  garde  contre  la 
malice  du  fiècle.  S.  EvR.  La  colère  eft  une  paffion 
contre  laquelle  il  faut  être  (ans  ceife  en  garde.  M. 
Esp.  Plus  une  femme  a  de  beauté,  plus  elle  doit  être 
en  garde  contre  ceux  qui  l'alîîègent  &  qui  lui  ten- 
dent des  pièges.  Bell.  Il  faut  toujours  être  en  garde 
avec  cet  homme-là ,  pour  dire  qu'il  eft  accoutumé 
à  tromper ,  à  lurprendre  les  gens.  Un  homme  pru- 
dent le  tient  toujours  fur  fes  gardes.  On  dit,  il  n'a 
garde  d'être  aulli  brave  que  fon  aîné ,  pour  dire ,  il 
s'en  manque  beaucoup.  Je  n'ai  garde  de  iTianquer  au 
refpeét  que  je  vous  dois. 

Garde  fignifie  aulîî  confidération,  attention,  réflexion. 
Vous  ne  prenez  pas  garde  que  ce  que  vous  dites  fait 
contre  vous.  Quand  on  contradle  ,  il  faut  bien  pren- 
dre garde  à  ce  qu'on  fait.  Quand  une  perlonne  du 
commun  fait  une  faute ,  perlonne  n'y  prend  garde. 
La  Pl.  Quand  on  juge,  quand  on  £iit  des  expérien- 
ces ,  il  faut  prendre  garde  julqu'aux  moindres  cir- 
conftances,  jufqu'aux  moindres  minuties.  Il  ne  faut 
pas  prendre  garde  à  ce  que  dit  un  lou ,  un  ivrogne  , 
pour  dire  ,  y  avoir  attention  ,  s'en  fâcher,  y  ajouter 
loi ,  &c. 

On  dit  qu'un  homme  prend  garde  à  un  fou ,  à  un 
denier  ,  pour  dire  qu'un  fou ,  un  denier  ne  lui  font 
pas  indiftérens  dans  la  dépenfe,  qu'il  y  fait  attention 
dans  un  compte. 

Garde,  en  termes  de  Négoce,  fignifie  confervation  , 
durée  en  même  état.  Le  vin  eft  vert  cette  année,  il 
fera  Ae  garde.  Feret  &tatem  ,fervari  tuto  potcrit.  Les 
fruits  d'été  ne  font  point  de  garde ,  il  faut  les  confire 
pour  être  de  garde.  La  mode  de  ces  étoffes  fe  palLe, 
la  garde  n'en  vaut  rien. 

On  dit  qu'un  homme  eft  de  bonne  garde  ,  pour 
dire  qu'il  garde  long-temps  ce  qu'il  pofsède.  Acad. 
Fr. 

On  appelle ,  chez  les  joueurs  de  piquer ,  gar- 
de,  une  autre  carte  de  même  couleur  que  le  Roi 
qu'ils  ont  en  main ,  &:  dont  ils  n'ont  pas  l'as.  On  perd 
fouvent  une  partie  de  piquet  pour  avoir  écarté  i-s^ gar- 
de. Une  double  garde ,  ce  font  deux  cartes  de  cette 
même  couleur. 

Garde  eft  auffi  une  femme  qui  eft  attachée  au  fervice 
d'un  malade ,  ou  d'une  femme  en  couche.  Cujîos.  Les 
parrains  &  marraines  font  un  prélent  à  la  fage-fem- 
me  &  à  la  garde. 

^fT  Garde  ,  en  termes  de  guerre,  eft  proprement  un 
certain  nombre  de  foldats  d'infanterie  ou  de  cava- 
lerie, deftinés  à  mettre  à  couvert  une  armée  ou  une 
place.  Ainfi  on  dit ,  un  tel  régiment  eft  .aujourd'hui 
de  garde,  entre  en  garde  ,  monte,  defcend  ,  relève 
la  garde.  Monter  la  garde  ,  c'eft  être  dans  un  pofte 
pour  le  garder.  Defcendre  la  garde ,  c'eft  fortir  de 
ce  pofte  &  être  relevé  par  d'autres ,  celLer  d'être  char- 
gé A'une  garde ,  &c  retourner  à  fon  corps.  On  dit  auflî 
garde  montante  ,  garde  defcendante.  Les  Officiers 
fubalternes  doivent  fe  trouver  rous  les  matins  à  l'inf- 
peélion  qui  fe  fera  à  la  garde  montante.  Les  fenti- 
nelles  pofées ,  la  garde  defcendante  partie ,  l'Officier 
qui  commandera  celle  qui  montera ,  doit  la  faire 
marcher  quatre  pas  en  avant.  Bombelles.  Dès  que 
tout  le  monde  aura  rejoint  la  garde  defcendante.  Id. 

Un 
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Un  Officier,  un  Sergent  de  garde.  Un  corps  de  gar- 
de ,  eft  un  porte  où  l'on  met  plufieurs  loidats  qui  (c 
relèvent  de  temps  en  temps  ,  &  qui  relèvent  aulli  les 
fentinelles.  Il  le  dit,  non-feulement  du  lieu,  mais 
aullî  des  foldats  qui  y  font  portés  pour  s'y  dékndrc , 
foit  au  camp ,  foit  dans  la  ville. 

Faire  garde  de  Capitaine  ,  Lieutenant ,  &c.  c'ert 
fervir  furie  pied  de  Capitaine,  de  Lieutenant,  &c. 
On  dit  aullî  chez  les  Grands  que  des  Officiers  , 
des  pages ,  des  laquais ,  font  de  garde  j  pour  dire  , 
qu'ils  font  de  jour  ,  &  obligés  à  être  alîidus  au  fer- 
vice  de  leur  maître,  tandis  que  les  autres  fe  rcpofenr. 
Gïd.nà' garde:,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  corps  de 
Cavalerie  compofé  de  plufieurs  efcadrons  détachés  à 
la  tête  d'un  camp  pour  rélîrter  quelque  temps  à  l'en- 
nemi ,  jufqu'à  ce  que  l'armée  ait  le  temps  de  fe  met- 
tre en  ordre  pour  combattre. 

0\\  dit  2Vi'X\  garde  avancée,  on  garde  folle  ,  d'un 
corps  de  qumze  ou  vingt  Maîtres  qui  ell:  au-delà  de 
k  2,tinà'gardc  ,  pour  avertir  des  approches  de  l'en- 
nemi. 

On  a.ppd\c  gi7rde  des  côtes  j  h  garde  qui  fe  fait 
fur  les  côtes  de  la  mer  en  temps  de  guerre ,  elle  eft 
différente  du  guet  de  la  mer. 
ÇTJ-Garde-cÔte.  C'ert  une  milice  prépofée  pour  garder 
le  pays  qui  eft  le  long  des  cores  de  la  mer.  Capitaine 
Garde-cote. 
.§Cr  On' le  dit  aulîi  d'un  vaifteau  de  guerre  deftiné  à 

garder  les  côtes. 
§C?  Garde  ,  en  Jurifprudence,  eft  la  même  chofc  que 
conlervation  &  adminiftrafion. 

Amfi  l'on  dit  mettre  à  Iz  garde  de  quelqu'un  ,  pour 
dire ,  charger  quelqu'un  de  la  conlervation  de  quel- 
que chofe.  On  a  mis  ce  priionnier  à  la  garde  d'un 
Huiffier,  pour  dire  qu'il  fera  tenu  de  répondre  de  fa 
perfonne.  On  a  lailïé  tous  les  meubles  failis  de  cette 
maifon  à  la. garde  d'un  voilin  qu'on  en  a  chargé,  qui 
&  pris  tout  en  fa  garde.  On  a  léqucftré  &  mis  cette 
fille  à  la  garde  d'une  telle  Dame. 

On  dit  auffi  payer  la. garde  de  quelque  chofe,  pour 
dire ,  le  lalaire  qu'on  donne  à  celui  qui  a  eu  le  foin 
de  garder  &  conferver  quelque  chofe.  On  lui  a  taxé 
tant  pour  fes  frai'  de  garde. 
fCF  Garde  coutumière  eft  la  garde  Royale  ou  Seigneu- 
riale ,  I-loble  ou  Bourgeoile  ,  qui  eft  déférée  à  cer- 
taines pci  tonnes  par  les  coutumes,  à  la  diftérence  de 
la  garde  Royale ,  ou  fiuve-garde ,  qui  eft  accordée  à 
certaines  perfonncs  par  des  Lettres-patentes,  f^oye^ 
ces  mots  plus  bas. 

Le  droit  de  garde  ,  ancien  droit  qui  fe  levcit  an- 
ciennement par  les  Seigneurs  en  France  ,  &  que  les 
titres  appellent  ^:/tj/ï/^.  Dans  l'état  des  droits  Seigneu- 
riaux de  la  côte  S.  André ,  on  voit  un  article  pour  le 
droit  de  garde,  &  fur  la  manière  de  le  lever  :  il  fe 
payoit  tous  les  ans  en  grains  par  les  contribuables. 
Valbonnais  ,  Hijf.  de  Dauph.  p.  jâ.  Il  y  en  a  aulîî 
des  exemples  dans  l'Hiit.  de  Bretagne.  Les  Princes 
afurpèrent  les  droits  de  garde  &  de  fauve-garde ,  ioùs 
ombre  de  la  proteétion  qu'ils  accordoient  à  ceux 
qui  fe  foumettoient  à  leur  juftice,  &  qui  fe  recon- 
noilToierit   leurs    valîaux.   F"oye:{  les   Âlémoires  de 
M.  de   Valbonnais ,  pour  l'Hiftoire  de  Dauphiné , 
p.  7. 
Garde-eourgeoise  ou  roturière  ,  eft  un  droit  ou  pri- 
vilège accordé  aux  bourgeois  de  Paris  par  la  Coutu- 
me ,  qui  eft  le  même  à  l'égard  des  pères  8c  mères 
bourgeois,  que  celui  de  garde-nohie  à  l'égard  des 
Gentilshommes;  excepté  que  la garde-hourgcoife  finit 
à  quatorze  ans  pour  les  mâles,  &  à  douze  ans  ac- 
compli^ pour  les  filles,  ha  garde-hourgeoife  z^  inxio- 
duite  depuis  long-temps;  mais  elle  n'a  été  bien  éta- 
blie que  depuis  les  Lettres-patentes  de  Charles  VI 
du  5  Août  1390,  qui  confirment  ce  privilège  accor- 
dé aux  bourgeois  par  Charles  V  le  9  Août  1371. 
Foye^  Garde-noble  plus  bas. 
Garde  gardienne.  Lettres  accordées  par  le  Roi  à  des 
Communautés ,  Chapitres ,  Collèges ,  Abbayes ,  Prieu- 
rés, Eglifcs,  portant  attribution  de  juridiélion.  Ceux 
qui  ont  des  gardes  gardiennes  ^  peuvent,  en  vertu 
Tome  U^. 
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de  ces  Lettres,  attirer  leur  partie  adverfe,qui  n'i 
point  de  privilège,  hors  de  fa  jurididion  naturelle, 
loit  en  demandant,  foit  en  défendant,  pourvu  que 
les  Lettres  aient  été  vérifiées  au  Parlement  où  le  Ju^e 
conlcrvateur  relfortiti  Les  Lettres  dt  garde  gardienne 
font  des  Lettres  de  privilège  ,  par  lefquelles  le  Roi 
déclare  qu'il  prend  en  fa  garde  particulière  ceux  à 
qui  il  les  accorde;  &  pour  cet  effet  il  leur  alîignc  des 
Juges  particuliers,  par-devant  Icfquels  toutes  leurs 
caules  lont  commifes  :  anciennement  c'étoit  le  Pré- 
vôt de  Paris,  &  maintenant  ce  font  les  Requêtes  du 
Palais  &  de  l'Hôtel.  L'Univerlité  de  Paris ,  l'Abbayé 
de  S.  Vidor,  ont  des  Lettres  de  garde  gardienne  at- 
tributives de  jurididion  au  Prévôt  de  Paris. 

En  termes  de  Jurifprudence  féodale,  denier  de 
garde  eft  une  (omrae  qui  fe  paie  les  années  qu'une 
terre  chomme,  la  rente  fe  paie  les  années  de  la  ré- 
colte. Garde  faite,  dans  quelques  Coutumes ,  figni- 
fie  la  garde  qu'on  fait  de  bêtes  qui  font  en  dommage 
dans  l'héritage  d'autrui,  en  forte  que  le  dommage 
doive  plutôt  être  attribué  à  la  malice  de  l'homme  qui 
garde  ces  bêtes,  qu'au  hafard  qui  les  a  conduites. 
Garde-Lige.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  le  iervice  qu'un 
Garde-Lige  doit  à  Ion  Seigneur.  Foye^  Garde-Lige 
plus  bas. 
Garde-Noble.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  droit  que 
les  pères  &  les  mères  nobles  ont  de  jouir  du  bien 
de  leurs  enfans  mineurs  julqu'à  un  certain  âge,  qui 
eft  de  vingt  ans  pour  les  mâles  &  de  quinze  ans 
pour  les  filles  en  la  Coutume  de  Paris,  fap.s  être  te- 
nus d'en  rendre  compte,  à  la  ch.irgc  de  les  entrete- 
nir félon  leur  qualité,  de  tenir  les  bâtimens  en  bon 
état ,  &  de  payer  toujours  leurs  dettes  mobiliaireSi 
La  garde-noble ,  (  il  en  eft  de  même  de  la  garde-bour- 
geoife,)  s'accepte  en  jugement,  &  ne  fe  défère  qu'une 
fois  ;  c'ert-à-dire  ,  que  ii  celui  qui  a  la  garde-noble 
meurt  avant  la  majorité  de  Ion  pupille ,  la  rarde- 
noble  ne  lera  point  donnée  à  un  autre,  &  le  pupil- 
le n'aura  plus  qu'un  tuteur ,  &  les  biens  profiteront 
au  mineur. 

En  Normandie ,  le  Seigneur  féodal  a  la  garde-no- 
ble des  fiefs  tenus  de  lui  en  hommage  ;  «Se  on  dif- 
tingue  cette  garde  en  garde  Royale  ik  en  garde  Sei- 
gneuriale. Les  mineurs  tombent  en  garde  du  Roi , 
lorfqu'ils  ont  un  fief  relevant  immédiatement  du  Roii 
Alors,  par  privilège  fpécial,  il  a  la  garde.  Se  fait  les 
fruits  fiens  ,  non-leulement  du  fief  à  caufe  duquel  le 
mineur  eft  tombé  en  fa  garde  ,  mais  encore  de  rous 
les  autres  fiefs  apparrenans  aux  mineurs ,  quoique 
non  relevans  de  lui,  &  de  rotures  &  autres  revenus, 
à  la  charge  d'entretenir  les  mineurs,  félon  leur  quali- 
té. C'eft  ce  qu'on  appelle  garde  Royale.  Le  Roi  en 
fait  d'ordinaire  un  don  à  la  veuve,  ou  au  plus  pro- 
che parent ,  qui  tout  tenus  d'en  tenir  compte  au  pro- 
fit des  mineurs.  Cette  garde  a  été  introduite  en  An- 
gleterre par  les  Normands  ;  elle  .avoir  aulîî  lieu  an- 
ciennement en  Bretagne;  mais  en  l'année  1177,  par 
un  traité  fait  entre  Jean,  Duc  de  Bretagne,  &  les  No- 
bles du  pays,  elle  fut  changée  en  un  droit  de  l'achat. 
La  garde  Seigneuriale  a  moins  d'étendue.  Le  Seigneur 
féodal  ne  jouit  que  du  fief  relevant  immédiatement 
de  lui ,  ôc  non  des  autres  biens  du  mineur ,  lequel 
tombe  à  fa  garde.  Mais  fi  les  mineurs  ont  d'autres 
biens  fuffifans  pour  les  entretenir ,  le  Seigneur  jouit 
du  fief  fans  contribuer  à  leur  entretien.  La  garde 
Royale  finit  à  vingt  Se  un  ans  accomplis.  La  garde- 
,  noble  n'appartient  point  aux  Seigneurs  Eccléfiafti- 
ques,  parcequ'ils  ne  tombent  jamais  en  garde  eux- 
mêmes. 

Quelques  Auteurs  difent  que  la  garde-noble  a  été 
établie  à  l'occafion  des  fiefs.  Comme  les  valfaux 
étoient  obligés  de  fervir  à  la  guerre  leurs  Seigneurs, 
lorfque  les  yairaux  étoient  mineurs  ,  &"  incapables  de 
fervir  à  caufe  de  leur  âge  ,  leurs  pères  alloient  à  la 
guerre  pour  eux ,  ôc  jouilfoient  des  revenus  de  leurs 
biens.  C'eft  de-Ià  ,  difent  ces  Auteurs,  qu'eft  venu 
l'ufagc  qui  a  établi  la  garde-noble ,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui. 

On  dit  dans  les  Coutumes  par  manière  d'axiome, 
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ou  de  proverbe  :  qui  garde  prend ,  quitte  le  rend  ; 
c'elVà-dire  ,  qui  prend  la  garde  noble  ,  bourgeoile 
ou  roturière  d'un  mineur  ,  le  rend  quitte ,  parce- 
qu'il  doit  payer  les  dettes  mobiliaires ,  tandis  qu'il 

en  a  la  garde.  ^ 

Garde  ,  en  terme  des  Eaux  &  Forets ,  eft  une  éten- 
due de  pays  dans  laquelle  certains  Gardes  &  Ofn- 
ciers  font  commis  pour  la  confervation  des  bois. 
Les  Grands-Maîtres  font  obligés  par  l'Ordonnance  de 
faire  leurs  vifites  de  garde  en  garde. 

Garde  ,  eft  aullî  un  terme  d'Efcrime ,  &  on  dit ,  être  en 
garde,  &  fe  mettre  en  garde;  pour  dire  ,  fe  mettre  en 
pofture  pour  fe  défendre  de  fon  ennemi  les  armes  à  la 

main. 

|tcr  Corneille  a  employé  cette  expreffion  dans 

le  Menteur. 

Tu  vas  forcir  de  garde  &  perdre  tes  mefures. 

|Cr  Cette  métaphore ,  dit  Voltaire  ,  tirée  de  l'art  des 
Armes ,  paroît  aujourd'hui  peu  convenable  dans  la 
bouche  d'une  fille ,  parlant  à  une  fille  s  mais  quand 
une  métaphore  eft  ufitée  ,  elle  ceife  d'être  une  figu- 
re. L'art  de  l'Efcrime  étant  alors  beaucoup  plus 
commun  qu'aujourd'hui ,  forcir  de  garde  ,  être  en 
garde  ,  entroit  dans  le  difcours  familier ,  &  on  em- 
ployoit  ces  exprelHons  avec  les  femmes  mêmes  : 
comme  on  dit  à  la  boule  -  vue  ,  à  ceux,  qui  n'ont 
jamais  vu  jouer  à  la  boule  ;  fervir  fur  les  deux  toits 
à  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  jouer  à  la  paume  ;  le  def- 
fous  des  cartes,  &c. 

Il  y  a  quatre  gardes  générales  de  l'épée ,  &  pour 
les  bien  concevoir ,  il  faut  fe  repréfenter  .un  cercle 
décrit  fur  un  mur  à  plomb ,  &  divifé  en  fes  quatre 
points  cardinaux  de  haut  en  bas  ,  &  de  droite  à 
gauche.  Quand  on  porte  la  pointe  de  fon  épée  au 
point  inférieur  du  cercle  avec  le  fort  oppofé  au 
point  fupérieur  du  même  cercle  ,  &  le  corps  fort 
panché  en  avant  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  Prime, 
ou  la  première  garde.  La  féconde  garde  ,  que_  plu- 
fieurs  nomment  Tierce ,  mais  improprement ,  (e  fait 
en  portant  la  pointe  de  l'épée  au  deuxième  point 
du  même  cercle  diftant  d'un  quart  du  premier  point  ; 
&  montant  à  gauche  le  fort  de  l'épée  tourné  à 
droite  en  dehors  ,  &  le  corps  relevé  à  proportion. 
La  Tierce  ou  la  troifihne  garde ,  fe  fait  en  polant 
la  pointe  de  l'épée  au  point  fupérieur  du  même 
cercle  ,  qui  eft  diamétralement  oppofé  à  l'inférieur  de 
la  Prime;  &  alors  le  corps ,  le  bras  &  l'épée,  font  dans 
leur  naturelle  difpofition ,  &  dans  le  miheu  des  extré- 
■  mités  de  leurs  mouvemens.  La  Quarte  fe  fait  en  por- 
tant la  pointe  de  l'épée  au  quatrième  point  du  même 
cercle  ,  dirediement  oppofé  à  celui  de  la  féconde ,  en 
defcendant  à  droite  à  un  quart  de  la  Tierce  ,  le  ccité 
extérieur  du  bras  &  le  plat  de  l'épée  étant  tournés 
vers  la  terre ,  le  corps  étant  hors  la  ligne  à  droite ,  &  le 
fort  de  l'épée  vers  laUgne  à  gauche.  Il  y  a  une  Quinte, 
ou  cinquième  garde, <\Viï  n  eft  que  le  retour  de  la  pointe 
de  répée  à  droite  après  la  révolution  de  ce  cercle ,  au 
point  inférieur  de  la  Prime ,  d'où  elle  étoit  partie  ,  & 
néanmoirts  avec  une  autre  diipofition  du  corps,  du  bras 
&  de  l'épée. 

Toutes  ces  gardes  s'appellent  aulÏÏ  Figures  Se  Pof 
cures.  Tout  le  centre  de  ces  mouvemens  doit  être  à 
l'épaule.  En  toutes  ces  fortes  de  gardes  il  y  en  a  de 
hautes  avancées  y  hautes  retirées ,  hautes  moyennes  , 
quand  elles  font  pofées  devant  la  plus  haute  partie  du 
corps,  ayant  le  bras  tout  étendu,  tout  retiré  ,  ou  en- 
tre l'une  &  l'autre  extrémité.  Les  gardes  moyennes 
avancées  ,  ou  fimplement  moyennes ,  font  celles  où 
l'épée  eft  pofée  devant  la  partie  moyenne  du  corps. 
Les  gardes  bajfes  avancées ,  retirées  ou  bafjes  moyen- 
nes ,  font  celles  où  le  bras  8c  l'épée  font  avancés ,  re- 
tirés., ou  entre  les  deux  extrémités,  &  font  fitués  de- 
vant la  partie  baffe  du  corps.  Quelques-uns  croient 
que  la  principale  garde  eft  celle  de  Prime;  les  autres 
la  Quinte  ;  d'autres  avec  plus  de  raifon  croient  que 
c'eft  la  Tierce,  parce  qu'elle  eft  compofée  de  lignes 
droites,  qui   font  plus   aifces   à  défendre   que   les 
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obliques ,  comme  lont  du  côté  droit  la  Prime  & 
la  Seconde ,  &  du  côté  gauche  la  Quarte  &  la 
Quinte. 
Garde  ,  fe  dit  auftl  de  la  défenfe  qui  eft  auprès  de  la 
poignée  d'une  épée,  pour  empêcher  que  la  main  ne 
foit  oftcnfée  par  l'ennemi.  Scucula  ,  cochlea.  Une 
garde  d'argent,  une  garde  damafquinée.  Il  lui  a  en- 
foncé fon  épée  jufqu  à  la  garde. 

Gardes  ,  en  terme  de  Vénerie  ,  fe  dit  des  ergots  du 
fanglier,  ou  des  os  de  derrière  les  jambes  proche  les 
pieds.  Apri  calcaria. 

En  termes  de  Marchands,  on  appelle  garde  forte 
&  garde  foible  ,  dans  la  balance  Romaine  ,  des  bro- 
ches de  fer  qui  palfent  au  travers  de  la  branche ,  où 
eft  attaché  l'anneau  qui  foutient  la  balance.  La  foi- 
ble eft  la  plus  éloignée  ,  &  la  forte  la  plus  proche  du 
centre  de  la  balance.  Celle-ci  foutient  un  plus  grand 
poids  que  l'autre. 

Garde  de  peson  ,  font  des  boucles  qui  font  attachées 
aux  broches  du  pefon. 

Gardes  ,  en  termes  d'Aftronomie  &  de  Marine  ,  font 
les  deux  étoiles  les  plus  voifines  du  Pôle  Ardique , 
qui  font  le  derrière  du  petit  Charriot ,  ou  de  la  petite 
Ourfe.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  c'eft  abufivement 
qu'on  dit  l'Etoile  Polaire ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
précifément  lur  le  Pôle  ,  &  qu  on  ne  l'appelle  Polai- 
re ,  que  parcequ'elle  eft  maintenant  la  plus  proche 
de  notre  Pôle.  Quelques-uns  mettent  nois  gardes  au 
lieu  de  deux.  La  claire  des  gardes. 

Gardes  ,  en  termes  de  Serrurier  ,  fe  dit  au  pluriel  de 
la  garniture  qui  fe  metdans  une  ferrure  pour  empêcher 
que  toutes  fortes  de  clefs  ne  l'ouvrent.  Ces  gardes 
confiftent  en  de  petites  pointes  ou  laines  de  fer  ,  qui 
font  tellement  difpofées  pour  entrer  dans  les  dents , 
ou  les  fentes  du  paneton  de  la  clef,  que  pour  peu  qu'il 
y  ait  de  changement ,  la  clef  ne  tourne  plus ,  &  quand 
on  dit,  changer  les  gardes,  c'eft  changer  ces  petites 
pièces  de  fer. 

Garde.  Terme  de  Relieur,  hagarde  d'un  livre  eft  le 
premier  feuillet  blanc  avant  celui  d'imprelïïon.  Ce 
feuillet  fert  àe  garde  au  livre. 

CCFG ARDE,  GARDIEN,  f.  m.Ces  deux  mots  marquent 
également  une  perfonne  au  foin  ou  à  h  garde  de  qui 
l'on  a  confié  quelque  chofe  :  mais  celui  de  gardien, 
dit  M.  l'Abbé  Girard ,  n'a  pour  objet  que  la  confer- 
vation de  la  chofe  ;  au  lieu  que  celui  de  garde  ren- 
ferme de  plus  dans  fon  idée  un  office  économique  , 
dont  on  doit  s'acquitter  félon  les  ordres  du  fupérieur 
ou  du  maître  de  la  chofe.  Ainfi  l'on  dit  qu'on  eft: 
gardien  d'un  dépôt,  &  garde  du  Tréfor  Royal ,  parce- 
que  dans  le  premier  cas  ,  il  n'y  a  qu'à  veiller  à  la 
fureté  de  ce  qui  a  été  dépofé  ;  &  dans  le  fécond  cas, 
il  y  a  des  devoirs  à  remplir  ,  foit  pour  la  recette  , 
foit  pour  la  diftribution  des  deniers. 

IfF  Par  la  même  raifon ,  on  fe  fert  dans  le  ftyle  de  la 
procédure ,  du  teriTie  de  gardien  pour  des  meubles 
exécutés  ou  des  biens  faifis  ;  &  dans  le  ftyle  militaire, 
du  terme  de  garde  pour  certaines  fondions ,  foit  au- 
près de  la  perfonne  du  Prince  ou  du  Commandant , 
foit  dans  divers  portes  qu'on  fait  occuper. 

|!CF  Gardien  a  beaucoup  de  grâce  dans  le  fens  figuré. 
Foyer  ce  mot.  Garde  convient  mieux  dans  le  fens 
littéral  &  à  l'égard  des  chofes  matérielles ,  ainfi  qu'à 
l'égard  de  celles  qui  fonr  entrç  nos  mains  ou  en  notre 
gouvernement,  &  fur  lefquellesnous  avons  quelque 
droit  d'ufage  ou  de  maniement.  Il  n'y  a  pas  de  plus 
belle  commilîîon  que  celle  de  Garde  des  Sceaux. 

Ip"  Il  femble  que  le  gardien  a  un  air  de  fupériorité , 
&  le  garde  an  air  de  fervice.  Ainli  on  donne  le  titre 
àe  garde  à  certaines  fondions  pour  le  tervice  du  Roi 
ou  duPublic,  comme  Garde^-Nozes,  Garde-Mzgadn. 
&c.  Voyez  les  articles  fuivans. 

GARDE.  Archer  ou  foldat  détaché  d'une  compagnie 
pour  protéger  quelqu'un ,  ou  pour  l'arrêter ,  ou  pour 
veiller  à  îes  adions.  FigH  ,  accenfus  ,  excubitor , 
fatelles.  Les  Maréchaux  de  France  ont  envoyé  un 
garde  à  chacun  de  ces  Gentilshommes  qui  vou- 
loient  fe  battre.  On  le  dit  aufll  de  tout  le  corps  des 
Compagnies,  ou  des  troupes  entretenues  pour  la 
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garde  du  Roi ,  comme  on  va  le  voir  dans  le;  articles 
fuivans. 
Gardes  du  Roi.  Ce  font  des  gens  d'armes ,  ou  des  gens 
de  guerre  dellinés,(oudoyés  tk  entretenus  pour  la  garde 
de  lapcrlonne  àaRoi.  Satclles  ,Jîipator  Régis  ^  Pro- 
ttclor ,fcitclhs adcuftodiam  corporis;  Pr&tonanusmi- 
lesi  Ils  fervent  audî  à  la  garde  des  Princes  de  la  fa- 
iTiille  Royale:  aiuli  tous  le  dernier  règne,  c'eft-à  dire , 
fous  Louis  le  Grand  ,  nous  les  avons  vu  fervir  au- 
près de  Monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils ,  des  trois 
Princes  les  petits-fils,  Monleigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne, depuis  Dauphin,  Mon  (cigiieur  le  Duc  d'Anjou, 
avant  qu'il  fût  Roi  d'Elpagne ,  &  iMon(eigneur  le 
Duc  de  Berri ,  julqu'à  Ion  mariage  ,  auquel  temps  il 
eut  une  maifon  particulière  ;  &:  enfin  auprès  des 
cnfans  de  Monleigncur  le  Duc  de  Bourgogne  , 
c'eft-à-dire  ,  auprès  des  deux  Ducs  de  Bretagne 
qui  font  morts,  &  du  Roi  qui  rcgne  aujcurd  hui.  Ces 
Gardes  fe  nomment  encore  d'un  nom  commun  les 
troupes  de  la  iVlailon  du  Roi,  ou  tout  court,  la  Mai- 
fon du  Roi.  Ces  Gardes  le  divjl.cnt  en  gcncral  en  Gar- 
des du  dedans  &  en  Gardes  du  dehors  ;  &  les  uns  d" 
les  autres  le  divilent  encore  en  difFcrens  corps. 
Comme  on  dit  les  Gardes  du  Roi ,  au  pluriel  & 
au  malculin  ,  8c  les  Gardes  du  dehors ,  les  Gardas 
du  dedans  ;  on  dit  aulli ,  parlant  en  général  y  la 
Garde  du  Roi ,  au  fingulier  &  au  féminin  ;  Satcl- 
lïùum  Regium.  Pretoria ri£  cohortes  ,  la  Garde  du 
dedans  &  la  Garde  du  dehors.  Mais  on  ne  dit  point 
Un  Garde ,  fing.  malc.  de  tout  particulier  qui  ell: 
dans  quelqu'un  des  corps  qui  compolent  la  Garde 
du  Roi  \  on  ne  le  dit  que  des  particuliers  qui  com- 
pofent  certains  de  ces  Corps  ,  qui  font  les  Gardes 
de  la  Manche  ,  les  Gardes  du  Corps ,  le  Gardes  de 
la  Porte ,  les  Gardes  du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  les 
Gardes  Françoiles  &  les  Gardes  Suilîes  ;  &"  non 
des  Gendarmes ,  des  Chevaux  Légers  ,  des  M  jufque- 
raircs ,  des  Gentilshommes  au  bec  Corbin ,  ni  des  cent 
îjuilles. 

Quand  on  parle  d'un  Corps  entier  des  Gardes ^,  l'u- 
fage  l'a  fait  féminin  ,  &  nous  difons ,  les  Gardes 
Françoifes.  L^GardeEcù[[o\[t.  Bouh. 

On  ne  peut  douter  que  dès  le  commencement  de 
la  Monarchie,  nos  Rois  n'aient  eu  une  Garde  çouï 
leur  perfonne.  Tous  les  Rois  en  ont  eu  i'ufige,  & 
l'antiquité  la  plus  reculée  nous  en  fournit  des  exem- 
ples. L'Ecriture  parle  des  Gardes  de  SaLil ,  premier 
Roi  du  peuple  de  Dieu  ,  /  Li  des  Rois,  XIX j  1 1  , 
de  ceux  d'Àchis,  Roi  des  Fhililfins,  i  des  Rois, 
XXVIJI 3  I.  Les  Rois  Grecs  avoient  aullî  leurs 
Gardes.  Jultin  parle  de  ceux  de  Pifiitrate ,  Tyran 
d'Athènes  ,  L.  II ,  c.  S  ,  de  ceux  des  Tyrans  d'Athè- 
nes étabUs  par  Lyfandre ,  /.  r,  c.  S  ^  de  ceux  d'A- 
gis  ,  Roi  de  Lacédémone ,  L.  XII ,  c.  /  j  de  ceux 
d'Alexandie  ,  /..  XII ^  c.  S  ^  L.  XIII ,  12  ,  de  ceux 
des  Ptolom^es ,  Rois  d'F.gypte  ,  L.  XV i ,  c.  2  ,  &c. 
On  dit  que  ce  fut  Tarquin  le  Supetbe  qui  prit  le 
premier  des  Gardes  à  Rome.  Voye-^  Denis  d'Ha- 
LiCARNASSE  ,  L.  IV.  H  cft  vrai  pourtant  que  Ro- 
muîus  s'étoit  fait  une  Garde  ;  d'abord  il  fe  donna 
douze  Liclx'urs  ou  Portcfaifceaux ,  &  enfuitc  trois 
cens  Gardes  du  Corps  ,  qu'il  nomma  Celeres/  Voyez 
Gc  mot  ci-delTus  ,  &  Tite-Livc  ,  L.  I.  Les  Empereurs 
Romains  eurent  enfuite  pour  Gardes  les  Prétoriens 
ou  la  Cohorte  Prétorienne  ,  ou  les  Cohortes  Pré- 
toriennes ,  qui  furent  établies  par  Augufte ,  à  ce 
que  dilent  Dion  &  Suétone.  Les  Buccellaires  fu- 
rent aullI  les  Gardes  àts  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Voye^  tous  ces  noms  en  leur  place  , 
aulfi  bien  que  ceux  de  Dome/liques  j  de  Proteéleur ., 
&c. 

Il  eft  à  croire  que  nos  Rois  ont  eu  des  Gar- 
des dès  l'établi irement  de  la  Royauté.  Cependant 
Grégoire  de  Tours  femble  dire  que  Gontran ,  Roi 
d  Orléans ,  cil  le  premier  qui  en  a  pris,  quand  il  eut 
vu  que  les  deux  frères ,  Chilpéric  ,  Roi  de  Paris  Se 
de  Soillons ,  &  Sigcbert ,  Roi  d'Auftrafie  ,  eurent  été 
tués,  Philippe  Augufte  dans  fon  expédition  de  la 
Terre  -  Sainte  ,  établit  des  Portemalfes  ou  Sergens   - 
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d'armes  ,^  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ïohtrc  les 
ciitrcprifes  du  Vieux  de  la  Montagne,  &  de  les  Af- 
Lillins  ou  Arfacides.  Il  garda  ces  Sergens  d'armes  en 
France,  &  ils  lui  rendirent  fervice  en  1114  ,  à  la  ba- 
taille de  Bovines.  On  voit  quatre  de  ces  Sergens  d'ar- 
mes à  l'entrée  de  rRglifc  de  Sainte  Catherine  du  Val 
des  Ecoliers  à  Paris ,  avec  leurs  habits  dz  leurs  malles^ 
Ces  Gardes  ayant  aullî  pris  l'arc,  ils  furent  appelés 
Archers.  Louis  Xï  forma  une  Compagnie  de  Lanciers, 
&;  François  Premier  une  d  Archers,  Les  aurres  infti- 
tutions  des  Corps  qui  itibliftent  encore  fe  "diront  ci- 
dedous  à  leur  place; 

On  dit  Capitaine  des  Gardes  i  LieutPnaiit  des 
Gardes  ,  Exempt  des  Gardes,  B.igadier  ,  Sous  Bri- 
gadier des  Gardes,  ou  des  Gardes  du  Corps  ;  ik  non 
point  Capitaine  aux  Gardes,  ou  aux  Gardes  du 
Corps  ,  Lieutenant  aux  Gardes  ,  &cj  Cet  au  ne  le 
met  qu'en  parlant  des  Officiers  du  Régiment  des  Gar- 
des à  pied ,  ou  Gardes  Françoiles  ,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas.  Chaque  Compagnie  des  Gardes  du 
Corps  a  tin  Capitaine  que  l'on  appelle  Capitaine  des 
Gardes.  Ils  tcrvtnt  par  quartier.  Le  Capitaine  des 
Gardes  qui  eft  de  quartier,  le  tient  toujours  immé- 
diatement après  le  Roi,  quelque  part  qu'il  foit,oU 
qu'il  aille.  Il  couche  dans  l'appartement  du  Roi ,  «?c 
la  nuit  il  en  garde  les  clefs  fous  fon  chever.  Cha- 
qvie  Capitaine  des  Gardes  a  fous  lui  trois  Licute- 
nans  Se  trois  Enfcignes,  Chaque  Compagnie  eft  di- 
yiice  en  lîx  Brigades,,  qui  ont  chacune  deux  Exempts, 
deux  Brigadiers  &  deux  Sous  Brigadiers.  Ces  quarrè 
Compagnies  fervent  par  quartier.  Les  Gardes  dii 
Corps  étant  à  pied  lont  armés  de  lépée  &  du  mouf- 
qiietoii,  &  étant  à  cheval  ils  ont  de  plus  deux  pif- 
tulcts  ,  comme  tous  les  Cavaliers.  Ils  portent  une 
bandoulière  de  la  couleur  de  kur  étendait ,  c'eft-à- 
dire,  blanche  ,  jaune,  bleue  ou  verte.  Les  Gardes 
du  Corps  font  garde  jour  &  nuit  immétiiatcment 
devant  l'anti  -  chambre  du  Roi  ,  dans  une  gran- 
de lalle  qu'on  nomme  la  Salle  des  Gardes.  La  nuit 
ils  gardent  aulïî  routes  les  portes  intérieures  du  Palais 
où  le  Roi  loge ,  à  la  place  des  Gardes  de  la  Porte. 
Lorlque  le  Roi  marche  ,  ils  vont  devant  &  der- 
rière ,  &  aux  côtés  du  carrotle ,  depuis  l'ouverture 
de  la  portière  ,  s'ils  tout  à  pied  ,  les  deux  plus  avancés 
tieimcnt  chacun  de  leur  côté  les  boutons  de  derrière  de 
laportière,&  deux  valets  de  pied  ticnnenf  les  boutons 
de  devant.  Les  leuls  Gardes  de  la  première  Com- 
pagnie gardenr  les  portes  du  chœiu-  des  Eglifes  oi'i 
le  Roi  va;  Si  le  Roi  pafle  une  rivière  en  bateau ,  il 
n'y  a  qu'eux  non  plus  qui  entrent  dans  le  bateau  avec 
Sa  Majefté. 

On  dit  que  c'eft  S.  Louis  qui  a  introduit  la  coutu- 
me de  faire  marcher  les  Gardes  lépée  nue  devant  le 
Roi ,  parceque  dans  l'entrée  magnifique  qu'il  fit  à  Lyon 
allant  à  la  Terre-Sainte ,  il  y  eut  cent  Chevaliers ,  qui 
armés  de  toutes  pièces  lur  leurs  grands  chevaux  de 
bataille  ,  caparaçonnés  de  leurs  armes ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là ,  marchoient  devant  lui  l'épée 
nue.- 

La  Garde  du  dedans  ouIcsCardes  du  dedans. Par- 
tie de  la  Garde  du  Roi ,  ainli  nommée,  parceque  ceux 
qui  la  compolent  font  la  Carde  dans  le  Parais  où  il  eft. 
La  Garde  du  dedans  eft  compofée  des  Gardes  du 
Corps  ,  dont  quelques-uns  lont  Gardes  de  la  Man- 
che ;  des  cent  Suiftes ,  &  des  Gardes  de  la  Porte  ,  au- 
quels  oaa  joint  les  Gardes  du  Grand-Prévôt  de  l'Hô- 
tel. 

La  Garde  du  dehors  ou  les  Gardes  du  dehors.  Au- 
tre partie  de  la  Garde  de  nos  Rois ,  ainfi  appelée ,  par- 
c(?qu'elle  fair  la  garde  dans  les  dehors  du  Palais  ,  ou 
en  Campagne.  Les  Gardes  du  dehors  lont  les  Gendar- 
mes ,  les  Chevaux  Légers ,  les  Moulquetarres ,  les  deu'x 
Régimens  des  Gardes,  l'un  de  François ,  ik  l'autre  da 
Suifles. 

Garde  du  Corps.  Homme  de  guerre  à  cheval  entrete- 
nu par  le  Roi  pour  faire  la  garde  auprès  de  la  perfon- 
ne. Satelles  adcorporis  eujîodïam  ,  Stipator,  Protec- 
tor.  Les  Gardes  du  Corps.  Milice  ,  Corps  de  gens  de 
guerre  à  cheval,  qui  font  de  la  igaide  du  dedans,  Sz 

Bbbi 


4ii  G  A  R 

fom  la  garde  auprès  de  la  pcrioiinc  du  Roi  jour  &: 
nuit.  Ce  Corps  eft  compofc  de  quatre  Compagnies. 
La  première  éioit  autrciuis  d'EcolFois,  &  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  que  des  François  ,  ils  reprclentent  encore  les 
Ecollois ,  répondent  en  Ecollois  quand  on  les  ap- 
pelle dans  les  revues  ,  ou  quand  ils  lont  en  fadion  , 
&  portent  toujours  le  nom  de  Garde  EccQoiJe.  Les 
Aureurs  Anglois  (?»;  Ecoflois  rapportent  diftéremment 
l'établillement  de  ce  Corps.  Lti  G arde  ^cQSo\[e,ie- 
lon  Leiley  ,  commença  en  France  ,  lous  Grégoire 
Roi  d'Ecoire.  Charles  le  Gros  tut  le  premier  qui 
l'inftitua  lur  la  fin  du  dixième  liècle ,  &  elle  ne  fut 
au  commencement  que  de  vingt-quatre  Gentilshom- 
mes. Larrey. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  règne  de  David  II  j  Roi  d'E- 
cofFe  ,  que  s'établit  en  France  la  Garde  Ecoffoile  , 
compofée  de  cent  Archers  qui  accompagnent  tou- 
jours le  Roi  ,  Se  qui  paifent  la  nuit  à  la  porte  de  la 
chambre  où  couche  Sa  Majefté.  Leiley  ,  Hiilorien 
Ecoflois ,  rapporte  cetie  inftitution  à  la  valeur  &  à 
la  fidélité  de  ceux  de  la  nation  dans  un  combat  qu'il 
y  eut ,  dit-il ,  entre  les  Anglois  &  les  François  croi- 
iés  pour  la  guerre  de  la  Terre-Sainte.  Les  François, 
Iclon  lui,  ne  remportèrent  la  victoire  fur  les  Anglois 
que  par  le  courage  des  Ecollois ,  qui  prirent  leur 
parti  ;  &  ce  fut ,  ajoute  -  t-  il ,  en  conlidération  de 
cette  adHon  que  Châties  V  prit  à  Ion  fcrvice  les 
cent  Archers  dont  il  fit  la  Cohorte  Prétorienne.  Lar- 
rey. T.  1 3  p.  J74  de  l'HtJt.  d'Anglet.  S.  Louis  en 
partant  pour  fa  première  Croifade  ,  avoir  mis  auprès 
de  fa  perfonne  vingt-quatre  Ecoirois  pour  le  gard<;r 
nuit  &  jour.  Leur  fidélité  avcit  été  éprouvée  lous  huit 
Rois  de  France,  &  Charles  le  Sage  en  fit  encore  ve- 
nir foixantc  &  feise  pour  compcler  une  Compagnie 
de  cent  Gardes ^  à  qui  il  accorda  beaucoup  de  privi- 
lèges. Ab.  de  Choisy  ,  ï'ir  Je  Charles  V ,  p.  2(j. 
Ce  fut  en  1571.  D'autres  dilent  que  ce  fut  Charles 
VII  qui  l'établit ,  retenant  a  fa  garde  une  partie  des 
Ecollois  que  les  Comtes  de  Boncan  &  de  Douglas 
lui  amenèrent  pour  lui  aider  à  chalfer  les  Anglois 
(ju  Royaume.  Les  trois  autres  Compagnies  lont  de 
François.  Quoiqu'on  nomme  la  première  Carde, 
Ecolfoile ,  on  n'appelle  point  les  trois  autres ,  Gardes 
Françoilesj  ce  mot  ne  fe  dit  que  du  Régiment 
des  Gardes  à  pied  ,  dont  nous  parlerons  ci  après.  Les 
Cardes  du  Corps  le  nomment  auiîî  fimplement  Gar- 
des. 

Garde  de  ia  Manche.  Latero,  Les  Gardes  de  la  Man- 
che font  vingt  -  quatre  Gentilshommes,  Gardes  du 
Corps  de  la  Compagnie  Ecolloile  ,  qui  fervent  tou- 
jours aux  côtés  du  Roi.  On  y  joint  le  premier  Hom- 
me d'armes  qui  fait  le  vingt  cinquième.  Ils  ne  fer- 
vent point  tous  enlemble  ,  mais  deux  à  deux ,  Se 
dans  les  grandes  cérémonies  ils  font  lix  ,  &  ne  font 
ordinairement  qu'un  mois  en  lervice.  Ils  portent  fur 
le  juftaucorps  un  corcelet  ou  hoqueton  magnifique, 
dont  le  fond  ell  blanc  brodé  d'or ,  avec  la  devife  du 
Roi  au  milieu.  Ils  font  armes  de  l'épée  qu'ils  ont  au 
côté  &  d'une  pertuifane,  dont  le  bois  elt  tout  lemé 
de  clous  d'argent  doré ,  &  orné  de  franges  par  le 
haut  ;  ils  la  tiennent  en  main  droite  ,  &  appuyée  à 
terre ,  8c  font  toujours  debout ,  excepté  à  la  Méfie  , 
pendant  l'élévation  feulement.  On  les  nomme  Gen- 
tilshommes Gardes  de  la  Manche  ,  parcequ'ils  font 
toujours  aux  côtés  &:  comme  à  la  manche  du  Roi. 
Aux  funérailles  des  Rois  deux  gardent  auiîl  le  corps, 
&  font  aux  côtés  du  lit  debout,  8c  avec  leurs  ha- 
bits &  leurs  armes  ordinaires,  fans  aucunes  marques 
de  deuil.  C'eft  aulîî  eux  qui  mettent  le  corps  dans  le 
cercueil ,  &  qui  le  placent  à  l'endroit  où  il  doit  de- 
meurer. 

Garde  de  la  porte  ou  Garde  des  portas.  Fiommc 
d'armes  qui  fait  garde  pendant  le  jour  à  toutes  les  por- 
tes intérieures  du  Palais  où  eft  le  Roi.  Il  y  a  cinquante 
Gardes  de  la  Force  ,  qui  portent  outre  l'épée  une  ca- 
rabine ,  &  autrefois  une  bandoulière  chargée  de  deux 
clefs  en  broderie.  Ils  ont  un  juftaucorps  bleu  ,  comme 
les  Gardes  du  Corps  ,  mais  le  galon  &  les  orne- 
mens  en  font  dijfférens.  Ils  portoient  autrefois  des 
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hoquetons  fcmblables  à  ceux  des  Gardes  de  la  Pré- 
vôté de  l'Hôtel,  avec  deux  clet-s  en  broderie,  paf- 
lées  en  lautoir  ,  lur  les  quatre  grar.dcs  balques.  Us 
lont  commandés  par  un  Capitauie ,  qu'on  appelle  Ca- 
pitaine des  Portes  ou  Capitaine  des  Gardes  de  la. 
Porte.  Il  a  lous  lui  quatre  Licutenans  qui  lervcnî 
par  quartier.  Les  Gardes  de  la  Porte  fervent  aulîi 
par  quartier  ;  ils  gardent  les  pc  rtes  du  dedans  du 
logis  où  eft  le  Roi ,  Je  matin  à  lix  heures  ils  relè- 
vent les  Gardes  du  Corps,  &c  ne  lont  relevés  que  par 
eux  le  loir. 
Garde  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel.  Homme  d'armes^ 
qui  lert  dans  le  lieu  où  eft  le  Rçii ,  qui  y  fait  exécuter 
les -ordres  de  Police.  Les  Gardés  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel lont  commandes  par  le  Prévôt  de  l'Hôtel  du  Roi , 
8c  qui  eft  aulîi  Grand-Prévôt  de  France  ;  &  par  quatre 
Lieutenans ,  qui  lervent  par  quartier.  Outre  le  foin 
de  j-aireoblcrver  les  réglcmens  de  Police  dans  le  Pa- 
lais où  eft  le  Roi ,  8c  dans  lequel  ils  doivent  toujours 
roder  pour  cela  ■■,  quand  le  Roi  marche  en  carroire 
à  deux  chevaux ,  les  Gardes  de  la  Prévôté  vont  de- 
vant les  cent  Suilles  ,  qui  lont  immédiatement  de- 
vant le  carrofie.  C'eft  encore  eux  dont  on  fe  fert 
fouvent  pour  arrêter  les  prilonniers  d'Etat ,  &  ceux 
qui  font  quelques  délordres  dans  le  lieu  où  eft  le  Roi. 
Ils  portent  un  hoqueton  incarnat  ,  bleu  8c  blanc, 
avec  broderie,  &  ladevile  d'Henri  IV  ,  qui  eft  une 
MalLue  ,  avec  ces  vnois, Erit  hue  quoque  cognitji  monf- 
tris  ,  c'eft-a  dire  ,  celie-ci  le  fera  auffi  connoître  aux 
monltre^. 
Garde  ,  Soldat  aux  Gardes.  Soldat  d'un  Régiment 
d  infanterie  qui  Icrt  auprès  du  Fu;i.  Il'y  en  a  un  Corps 
compcle  de  deux  Régimens,  l'un  de  François,  8c 
l'autre  de  Suilles  ,  qu'on  appelle  en  général ,  les 
G:.rdes  au  malculin,  eu  les  Régimens  des  Gardes 3 
&z  en  particulie,-  les  Gardes  Françoifes  ,  8c  l'autre 
les  6-L.viit;j  Suilles,  au  féminin.  Du  refte  ,  quand  on 
dit  limpkment,  les  Gardes,  foldat  aux  Gardes, 
les  loldacs  aux  Gardes,  le«Résiment  des  Gardes ^ 
l  c'eft  des  Gardes  Françoiles  que  l'on  parle  j.  on  ajoute' 
toujours  le  nom  de  Suilles  ,  uuaiid  on  paile  des  au- 
tres. Le  peuple  de  Pans  appelle  encore  les  foldars 
aux  Gardes  les  Pierrots.  Le  Régiment  des  Gardes 
Françoiles  eft  le  premier  corps  de  l'Infanterie.  C'effc 
le  feu  Roi  Louis  le  Grand  qui  lui  a  donné  ce  rang. 
Il  eft  compolé  de  52  Compagnies  qui  lont  comman- 
dées par  un  Colonel.  Chacune  a  un  Capitaine,  un 
Lieutenant ,  un  Sous  -  Lieutenant ,  un  Enfeigne  & 
quatre  Sergens.  La  Colonelle  a  trois  Lieutenans, 
trois  Sous-Lieutenans ,  deux  Enfeignes  &  lix  Sergens, 
Le  Major  a  toujours  rang  de  Capitaine  ,  &  en  a  le 
brevet;  les  quatre  Aides-Majors  ont  brevet  de  Lieu- 
tenant. Quand  on  parle  de  ces  Officiers ,  il  faut 
dire  Capitaine  aux  Gardes  ^  Lieutenant  aux 
Gardes  ,  Sous  -  Lieutenant  aux  Gardes  ,  Enfei- 
gne aux  Gardes  ,  toujours  avec  aux  ,  &  non  point 
Capitaine  des  Gardes ,  8cc.  l'article  des  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  des  Officiers  des  Gardes  du  Corps.  On 
dit  néanmoins  Colonel  des  Gardes  Françoiles  ,  8c 
non  point  aux  Gardes,  paiceque  les  Gardes  du 
Corps  n'ayant  point  de  Colonel  il  ne  peut  y  avoir 
d'équivoque.  On  dit  aulli  Sergent  aux  Gardes,  & 
Sergent  des  Gardes  ,  8c  Sergent  dans  les  Gardes  : 
mais  toujours  loldat  aux  Gardes ,  £c  non  point  des 
Gardes.  Tel  eft  l'ufage.  On' dit  aulîi  Cadet  aux 
Gardes  ;  mais  Cadet  dans  les  Gardes ,  quand  on 
parle  des  Gardes  du  Corps.  Les  Gardes  Françoi- 
fes ont  toujours  la  droite,  &  les  Gardes  Suilles  la 
gauche.  Les  Gardes  Françoifes  lont  habillés  de  bleu. 
Les  Gardes  Suiffes  ne  lont  que  douze  Com- 
pagnies. Leurs  Officiers  font  un  Colonel ,  des  Ca- 
pitaines ,  &e.  comme  aux  Gardes  Françoifes.  Ce 
que  l'on  appelle  la  Colonelle  dans  le  Régiment  des 
Gardes  Françoifes ,  s'appelle  la  Compagnie  Géné- 
rale dans  les  Suiftes.  C'eft  Louis  XI  qui  ,  à  la  re- 
commandation de  Charles  VII ,  retint  les  Suilles  à 
fon  lervice,  8c  qui  ayant  fait  alliance  avec  eux  en 
1481  ,  prit  le  premier  une  Compagnie  de  certe  na- 
tion pour  fa  garde  ordinaire.    Les  Gardes  Suilfes 
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font  habillées    de    rouge.     J'oye'!^  l'Etat  de    Fran- 
ce ,  (Se   les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Maifon  du 
Roi. 
Garde-Blanc:  Candiiatus.  Les  Gardes-\s\ix\\z%,  Schola 
Candïdatorum ,fcholarïs  Carididatusi  MïVicc  Romai- 
ne (ous  les  Empereurs.  On  attribue  à  Gordkii  (le  Jeu- 
ne) rétabliircment  de  la  première  Compagnie  de  ceux 
des  Gardes  qu'on  appeloit  les  Blancs.  Cataubon  ne 
croit  point  que  cela  toit  véritable  ,  &  il  remarque 
pliifieurs  autres  fautes  que  les  nouveaux  Grecs  ont  fai- 
fçsdans  l'hiltoirc  de  ce  PrmceiTiLtEM. HiJI. des Ernp. 
T.  III, p.  2pj.  Cela  n'eft  point  exact.  Cafaubondans 
fes  Notes  lur  Jules  Capitolin  ,  p.  i  S ç  ^  col.  r  &  2  ^ 
dit  qu'il  trouve  dans  les  Faftes  Grecs  que  le  vieux 
Gordien  avoir  établi  la  Compagnie  des  Blancs,  que 
l'on  choiiiiloit  parmi  ceux  qui  étoient  les  plus  grands 
8c  les  mieux  faits  ;  que  du  nom  de  Gordien  l'ancien , 
ou  le  vieux ,  on  les  appela  les  Blancs  anciens  ou  vieux, 
SchoLires  fcniores 3  Candidatifcniores;  que  Cédré- 
nus  dit  la  même  chofe  du  jeune  Gordien  ,  qui  in!H- 
tua  une  autreCompagnie  de  Blancs  ou  Gardes Blancsi 
qu'on  appela  les  Jeunes  ,  comme  lui ,  Candi datorum 
junïorum  Schola.  Il  ajoute  qu'il  croit  que  cela  eft  in- 
venté j   mais  c'eft  la  leule  faute  qu'il  reprocbc  là  aux 
Grecs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paro'it  qu'il  y  eut  deux 
Compagnies  de  cette  milice  ,  &  qu'on  prenoit  pour 
la  ciompofer  les  plus  grands  &  les  mieux  faits  des  au- 
tres Corps. 

Garde  Prétorienne.  Voye-^  Préîorien; 

L'Empereur  Julien  ne  vouloir  point  de  Gardes  au- 
tour de  ia  pcrfonne  ,&  ion  Panégyrille  lui  dit  là  def- 
fus ,  ce  n'efî  pas  aflcz  pour  nous  que  perlonnè  ne  vous 
veuille  de  mal ,  nous  voulons  encore  que  pcrlonne  ne 
iepuilïe.  Bouti. 

On  dit  auilî  lés  Gardes  d'un  Prince  ,  d'un  Géné- 
ral ,  d  un  Gouverneur.  Des  Gardes  de  là  Prévôté  de 
l'Hôtel ,  du  Prévôt  de  Paris^  Les  Gardes  du  Sel ,  des 
Aides.  Les  Gardes  des  Ports.  Gardes  des  pertuis 
des  rivières,  £'c\  Il  elt  fait  mention  aufîi  dans  les 
Coutumes  des  Gardes  liges  ^  qui  font  des  valTaux 
obligés  à  garder  le  corps  de  leur  Seigneur  avec  armes 
iuflilantes. 

Les  Gardes  de  la  Marine  ,  font  des  Gentilshommes 
deftinés  à  (ervir  fur  les  vallFeaux  ,  &:  créés  pour  la 
garde  de  l'Amir.'l ,  ou  pour  aider  aux  Ofticicrs  dans 
leurs  fonélions. 

On  appelle  auffî  Garde  ,  celui  qui  a  foin  de  quel- 
que choie.  Le  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Le  Garde  du  Trélor  Royal.  Le  Garde  des  Char- 
tres. Le  Garde  des  Livres  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes. 

GARDES  DES  FOIRES.  Ce  font  des  Officiers  établis 
dans  les  foires  pour  en  conlerver  les  franchifes ,  & 
juger  des  conteftations  en  fait  de  commerce  furvenues 
par  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinairement 
Ju2,es-Con(ervateurs, 

GARDES  DE  NUIT.  Ce  font  à  Paris  des  Archers 
de  'Ville ,  commis  par  les  Prévôt  des  Marchands 
&:  Echevins ,  pour  veiller  la  nuit  fur  les  ports  à  la 
conlervation  des  marchandifes  qui  y  ont  été  miles  à 
terre. 

GARDE-MOLE.  f.  m.  Officier  prépofé  à  la  Garde  d'un 
mole.  Molis  atjtos.  L'Officier  Garde-môle  de  la  ville 
deSérubal.  Ga-{.  1723  ,  p.  232. 

GARDE-VISITEUR,  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  Bourdeaux 
un  Commis  qui  accompagne  le  "Vifiteur  d'entrée  de 
mer  lorlqu'il  va  faire  les  vihtes  lur  les  navires  &  bar- 
ques qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ville  ;  c'eil:  com- 
me ton  Contrôleur. 

Garde  ,  dans  les  livres  de  Droit ,  fe  prend  quel- 
quefois pour  Gardien.  'Voyez  ce  mot.  Le  Garde 
doit  rachat  &  finances  pour  les  fiefs  dont  il  perçoit 
les  fruits. 

On  appelle  auiîî  dans  les  fix  Corps  des  Marchands, 
les  Maîtres  &  Gardes.  Ceux  qui  font  élus  de  ces  Corps 
pour  être  Jurés  &  faire  oblerver  par  les  autres  les 
ftatuts  &réglemens  de  chacune  de  ces  Communautés. 
Dans  les  Corps  des  Artifans  il  n'y  a  que  des  Jurés^  Il 
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y  a  ^uffi  des  Gardes  ScConrre-gardcs  dc^  Marais, 
Ile>&  Sahnes. 

'^^j^^^-s  on  Juges-gardes  ,  en.tcrme  de  Monnoie,  fonf 
des  Officiers  conhdérables  ^  &  les  premiers  Juges  des 
mnnnoies,  dont  les  appellations  rcUbrtiflentàlaCouri 
Il  y  en  a  deux  établis  dans  chaque  Hôtel  où  on  les  fa- 
brique. Leur  inititution  eft  ancienne  ,  &  auparavant 
1  an  689  ,  comme  il  réfulte  d'un  titre  rapporté  par 
d'Argenrré.  Leur  fonction  eft  de  veiller  lur  tout  le 
travail  de  la  monnoie  ,  à  ce  qu'il  foit  fait  félon 
1  Ordonnance  ,  dt  pefer ,  rebilter  &  faire  refondre 
les  efpèces  trop  foibles  de  poids  &  d'aloi  ,  d'en 
tenir  regiftre  ,  &  en  faire  des  procès-verbaux ,  de 
les  envoyer  à  la  Cour  avec  les  boîtes  dans  Icfquel- 
les  ils  enferment  les  pièces  &  échantillons,  pour  être 
jugées. 

On  dit  aufCi  Gardes  &  Contre- gardes  ^es  Mon- 
noies.  Gardes  &:  Contre -gardes  des  Marais,  îles 
e\'  Salines;  Gardes  des  ports  ,  ponts  &  paffiiges. 
Cardes  des  foires.  Ce  font  les  noms  de  diffiîrens  Of- 
ficiers. 
Gardes  de  Jupiter  ou  Satellites  de  Jupuer.  Ce  font 
quatre  petites  étoiles  qui  accompagnent  toujours 
Jupiter,  que  Galilée  a  découvertes  le  premier,  ôc 
qu'il  a  nommées  les  étoiles  de  Médicis.  Ces  Gardes 
d.e  Jupiter  tournent  autour  de  cette  Planète,  tantôt 
du  côté  de  l'Orient,  &  tantôt  du  côté  de  l'Occident, 
.avec  des  éloignemcns  inégaux.  Rom.  M.  Calhni  a 
oblervé  leur  période  avec  plus  de  foin,  &  a  rendu  le 
calcul  de  leur  mouvement  fort  aifé.  Il  s'eit  ucilemeiic 
lervi  des  énierfions  3c  immcrfions  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter,  pour  la  déteimination  des  longitudes.- 
Cette  découverte  fi  utile  à  la  Géographie  ,  à  la  NLari- 
ne,  à  l'Aftronomie,  eft  une  des  plus  belles  de  notre 
fiècle  ,  &  mérite  toute  l'eftime  &  toute  la  reconnoif- 
lance  des  Iiècles  à  venir. 

Avantgarde,Arrièregarde,Contregarde,  Sau- 
vegarde, MÉGARDE  ,  feront  à  leur  ordre. 

Garde  ,  le  dit  de  plufieurs  Offices,  de  plufieurs  lieux 
&  de  plufieurs  choies  qui  fervent  à  la  conlervation 
des  autres ,  comme  on  va  le  voir  dans  les  articles  qui 
fuivent  par  ordre  alj_habétique. 

Garde-bois.  f.  m.  Sergent  où  Archer  commis  à  la  gaA 
de  des  Eaux  &  Forets.  * 

Garde- Bonnet.  C'eft  une  cocffc  de  toile  qu'on  met  fur 
le  bonnet  des  enfans  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  fahf- 
Icnt.  On  appelle  aulîî  Garderjianches ,  les  faulFes  man- 
ches qui  (ervent  à  même  effet. 

Garde-Boutique,  fe  dit  chez  les  Marchands  ,  de  la 
marchandife  fripée  &  hors  de  mode  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  vendre  ,  &  qui  demeure  long  -  temps  dans 
la  boutique.  En  général  de  toute  marchandife  de 
mauvais  débit. 

Je  n'ai  prefque  dans  mes  tiroirs 

Que  fidelles  petits  miroifs 
Qui  font  voir  les  défauts i  Fi  j  dit  le  Dieu  Comique  ; 
Unjidelle  miroir  efl  un  garde-boutique. 

Nouv.  CHOIX  de  Vers,* 

Garde  du  cerveau.  Terme  de  Chirurgie.  Inftrument 
de  fer  ou  d'argent,  qui  n'eft  autre  choie  qu'une  lame 
forre,  bien  polie,  un  peu  courbée,  dont  on  fe  ferc 
dans  les  cnfonçures  du  crâne  lorfque  l'on  fait  plufieurs 
trépans,  on  la  palFe  entre  le  crâne  &  la  dure-mere  , 
pour  empêcher  que  les  trépans  n'off"enfent  cette  mem- 
brane. Les  Grecs  l'appellent  meningophylax ,  &  Cel- 
le ,  memhrans,  cufios. 

Garde-chaîne.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  une  pièce 
d'acier  faite  en  demi-ciUndre,  qui  fcrt  à  empêcher 
que  la  fufée  ne  puill'e  tourner  plus  qu'elle  ne  doit , 
lorfqu'on  monte  la  montre. 

Garde-chasse.  Sergent  ou  Archer  ,  que  le  Roi  ou   ^ 
les  Seigneurs  commettent  à  la  garde  de  leurs  chaf- 
fes. 

Garde-corps.  G ardacorjlum.  Partie  de  l'habillement 
des  femmes ,  qu'elles  mettoieni  pardevant,  &quileu6 
(erroit  le  corps. 

feAKDE-coRPS,  en  termes  de  Marin*  ,  font  de  gros 
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tiffus  fort  épais  faits  de  natcs  ou  de  cordages  tref- 
fés  ,  qu'on  étend  avec  les  pavois  fur  le  bord  du 
vailfeau  pour  couvrir  le  foldat  dans  les  combats  de 
mer. 

Garde-côte.  f.  m.  Vaillcm  armé  en  guerre  qui  croile 
la  mer  le  long  des  côtes  pour  la  prélerver  de  la 
pillciie  des  Pirates  ,  &  efcorter  les  vailleaux  mar- 
chands. Il  y  a  aufîî  fur  terre  des  Capitaines  Gar- 
des-côccs  diftribués  le  long  des  côtes  de  la  mer, 
pour  veiller  à  la  confervation  de  la  côte ,  &  pour 
empêcher  les  defccntes  dans  une  certaine  étendue 
de  pays  dépendant  de  leur  Capitainerie.  Les  Capi- 
taines Gard:s-cÔtes(onl  exempts  de  l'Arrière  -  ban  , 
comme  il  eft  porté  dans  la  nouvelle  Ordonnance  de 
la  Marine. 

Garde-Dieu.  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  fille  d'O- 
baiine ,  dans  le  Dioccte  de  Limoges.  Guarda  Dd, 
Cullodïa  Dei.  L'Abbaye  de  la  Garde-Dieu  fut  fon- 
dée en  iijo,  par  Etienne,  Abbé  d'Obaline.  La  Gar- 
de-Dieu efl:  dans  le  Diocèfe  de  Cahors  dans  la  Sé- 
néchaullée  de  Monrauban,  dans  le  territoire  de  Mi- 
rabel ,  &  dans  la  Paroiile  de  Notre-Dame  de  Vimi- 
niez.  Elle  fut  fondée  en  1 1  ç  o.  Ray  mont.  Comte  de 
Touloule,  y  fit  beaucoup  de  bien  en  ii8i.  Inno- 
cent IV  confirma ,  par  une  Bulle ,  les  biens ,  les  Egli- 
fcs,  les  dim.es,  &c.  que  ce  Monaftère  avoir  avant 
qu'il  fût  à  l'Ordre  de  Citeaux.  De  là  le  P.  de  Sainte- 
Marthe  conclut  dans  la  nouvelle  édition  du  Gallia 
Chrifciana,(\nc  cette  Abbaye  étoit  donc  d'abord  aux 
Bénédidins.  Il  veut  auiîî  que  cette  Abbaye  ait  été 
bâtie  d'abord  dans  la  ParoiUe  de  S.  Martin  d'Ezer- 
nac ,  parceque  l'Abbé  prélente  à  cette  Cure,  l^oye-::; 
cet  Auteur,  T.  /j  p.  iSj,  où  l'on  trouve  auilI  la 
fuite  des  Abbés  que  les  .premiers  éditeurs  n'avoient 
point  donnée. 

Garde-feu.  f.  m.  Grille  ou  barre  de  fer  qu'on  met  à 
une  cheminée  pour  empêcher  que  les  enfans  ne  tom- 
bent dans  le  feu. 

Garde-feux,  en  termes  de  Marine,  font  les  boîtes  où 
l'on  met  les  gargoulles  pleines  de  poudre  pour  la 
charge  des  canons. 

Garde-fou.  f.  m.  Petit  parapet  ou  barrière  que  l'on 
met  aux  bords  des  lieux  ou  paflages  élevés,  pour 
empêcher  qu'on  ne  tombe ,  comme  fur  les  ponts , 
quais,  chauifées,  terrailes  des  tours  ou  des  baiimens* 
M.  de  .  .  .  palfant  iur  un  pont,  demanda  à  un  de  fes 
amis,  pourquoi  il  n'y  avoir  point  àt  garde-fou ,  fon 
ami  lui  dit  en  riant ,  c'ert:  qu'on  ne  favoit  pas  que 
vous  dulîîez  y  palier.  Ménage. 

Garde-infant,  f.  m.  Grand  vertugadin  que  portent 
les  femmes  Elpagnoles  Iur  les  reins.  Se  qu'on  por 
toit  il  y  a  quelque  temps  en  France ,  qui  fert  à  empê- 
cher qu'elles  ne  foient  incommodées  dans  la  prefîe  : 
c'efi:  une  elpèce  de  ceinture  rembourrée  ou  foutenue 
par  de  gros  fils  de  fer,  qui  eft:  foit  utile  aux  femmes 
groHes. 

Garde-joug.  Terme  de  Marine.  On  appelle  garde- 
joug  de  proue,  une  pièce  de  bois,  un  membre,  une 
partie  de  la  proue  qui  tient  les  bahiftres. 

Garde  de  Justice  ,  dans  les  Coutumes,  fignifie  quel- 
quefois le  Prévôt  ou  Juge  d'un  Seigneur  fubalrerne 
ou  du  Roi,  lequel  eft  inférieur  du  Bailli;  on  l'ap- 
pelle Garde  de  Jujlice ,  parcequ'il  a  la  juftice  com- 
me en  dépôt  &:  en  garde,  &  non  à  ferme.  Quelque- 
fois ce  nom  de  Garde  de  Juflice  (e  donne  aux  Of- 
ficiers de  la  Juftice  du  Seigneur. 

Garde-lige.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui  eft  obligé 
de  fervir  de  fa  perfonne  fon  Seigneur  pour  le  défen- 
dre, qui  lui  fert  de  garde  du  corps.  Stipator^  cor- 
poris  cujlos ,  fpatharius. 

Garde-magasin  ,  eft  un  Officier  d'un  arfenal  qui  tient 
regiftre  des  poudres,  canons,  armes,  provilîons,  & 
de  toute  autre  chofe  qu'on  lui  lailfe  en  garde. 

Garde-maneur.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Il  ligni- 
fie des  gardes  qu'on  établit  pour  des  meubles  laihs 
&z  arrêtés.  Il  fignifie  aulli  des  gardes  ou  archers  qu'on 
envoie  chez  un  débiteur ,  pour  vivre  à  fes  dépens , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  fatisfait  ou  donné  caution. 

jGARDE-MANGER.f.  m.  Lieu  où  onferre  la  viande  &  autres 
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chofes  bonnes  à  manger.  Cella,  promptuarium.  Il  fe 
dit  tant  d'une  petite  chambre  qui  eft  à  côté  de  la 
cuihnc,_que  d'une  armoire,  ou  même  d'un  grand 
bafùn. 

Garde-marteau,  f.  m.  Officier  des  Eaux  &  Forêts, 
qui  garde  le  marteau  avec  lequel  on  marque  le  bois 
qu'on  doit  couper  dans  les  forêts  du  Hoi,  quand  on 
fait  des  ventes.  Le  Garde-marteau  alîifte  aux  juge- 
mens  des  procès ,  &  y  a  voix  délibérative ,  même 
tient  le  liège  en  l'ablence  du  Maître  &  du  Lieute- 
nant. 

Garde-au-mÂt,  le  dit  d'un  matelot  qui  eft  en  fen- 
tincUe  au  haut  d'un  mat. 

Garde-ménagerie,  Nom  qu'on  donne  fur  mer  à  ce- 
lui qui  eft  chargé  du  loin  de  la  volaille  &  des  bef- 
tiaux  qui  font  lut  le  vailleau. 

Garde-nappe.  1,  m,  Terme  de  Vanier.  C'eft  unporte- 
aflîete  d'oiîer ,  dont  fe  fervent  ceux  qui  ne  veulent 
pas  faire  de  la  dépenle,  &  qui  aiment  pourtant  la 
propreté, 

Gap.de-nappe  ,  eft  aulîi  une  grande  plaque  d'argent, 
d'étain  ou  de  fer  blanc  toute  plate,  avec  de  forts 
petits  rebords ,  qu'on  pôle  fur  la  nappe,  &  où  l'on 
met  le  pot  à  l'eau,  le  vin  &  le  pain,  pour  tenir  la 
nappe  propre.  Il  lert  aullî  à  mettre  fous  les  réchaus. 

Garde- NOTE,  f.  m.  C'eft  k  qualité  que  prennent  les 
Notaires,  qui  le  difenr  Notaires  &  Gardes -notes 
du  Roi;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  gardent  les  minutes  des 
contrats  que  les  particuliers  palTbnt  devant  eux,  6c 
qui  originairement  s'appelcient  notes  3  nota. 

Garderobe.  I.  f.  Petite  chimbre  voifine  de  celle  où 
ion  couche ,  qui  lert  à  ieuer  les  habits  &  les  bar- 
des d'une  pertonne,  ou  à  coucher  les  valets  qu'on 
veut  avoir  près  de  loi  la  nuit.  Dans  les  maifons  bour- 
geoiles  on  appelle  garde-robe ,  toute  petite  chambre 
qui  en  accompagne  une  grande.  Vejiiar'\um  ,  dans  la 
balfe  Latinité,  &  en  termes  h^Lïhzïcs garderoba  .,  gar- 
dropia. 

Garderobe,  chez  les  Rois  &  les  Princes  ,  eft  un  ap- 
paitement  où  Ton  met  les  habits  du  Roi  ou  des 
Princes ,  &  tout  ce  qui  fert  à  leur  perlonne,  &  où 
fe  retirent  les  Officiers  qui  y  fervent. 

On  apj-elle  aulli  la  Garderobe,  tous  les  Officiers 
qui  y  font  en  fonétion.  La  Gcrderohc  du  Roi  fuie 
toujours  la  perfonne.  Le  Grand -Maître  de  la  Gar- 
derobe. Les  Valets  de  la  Garderobe.  Le  premier  Va- 
let de  la  Garderobe.  Chez  les  perlonnes  diftinguées, 
on  appelle  valet  de  garderobe  ,  l'aide  d'un  valet  de 
chambre;  il  fait  toute  la  groffe  belogne  qui  concer- 
ne la  chambre  &  la  garderobe. 

On  le  dit  aullî  des  hardes  &c  des  habits  àeXs.  gar- 
derobe. A  la  mort  de  ce  Prince  ,  la  garderobe  fut  ef- 
timée  dix  mille  écus.  Il  donna  la  garderobe  à  fes  Of- 
ficiers, 

On  appelle  auffi  garderobe  ,  un  aifement ,  un  pri- 
vé. Aller  à  la  garderobe  j  c'eft  aller  dét.harger  fon  ven- 
tre. Ces  pilules  font  aller  deux  ou  trois  fois  à  la  gar- 
derobe. 

Garderobe.  f.  m.  Guardarobha  eft  le  nom  d'un  Offi- 
cier de  la  Mailon  du  Pape.  Vaforum  pretiojorum  cuf- 
tos.  Dans  la  balle  Latinité ,  Jocatium  cufios.  C'eft 
un  Camérier  du  Pape ,  qui  a  le  titre  de  Garderobe. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ait  à  la  garde  les  habits  &  les 
ameublemens  du  Pape.  Il  n'a  loin  que  des  joyaux, 
des  reliquaires,  de  l'or,  de  l'argent  &  des  agnus  Dei 
bénis  par  le  Pape.  Lunadoro  dans  fa  Relation  de  la 
Cour  de  Rome. 

Garderobe.  Les  Maîtres  CofFretiers-MalIetiers  i^pel- 
lent  ainll  les  plus  grands  cofîres  qu'ils  font,  parcc- 
qu'ils  font  propres  à  y  lerrer  des  hardes, 

Garderobe,  f,  m.  Tablier  de  toile  que  mettent  les 
femmes  de  balle  condition  pour  conlerver  leurs  ha- 
bits, 

Garderobe,  f,  f,  Santolina,  ou  le  petit  Cyprès,  au- 
trefois Ahrotanum  fœmina.  Plante  à  fleurs ,  à  fleu- 
rons, &  qu'on  diftingue  de  l'Auronne  parla  dilpo- 
fition  de  fes  fleurs ,  qui  font  ramalTées  par  bouquet 
dans  \z  garderobe  ,  8c  qui  forment  des  épis  dans  l'Au- 
ronne. La  garderobe  ou  le  petit  cyprès  ordinaire ,  eft 
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îiinfi  appelé  à  c.iufe  de  fon  ufage ,  Se  par  rapport  à 
fon  odenr  &  à  la  figure  de  Ces  feuilies.  Cette  plante 
eft  vivace  ,  &  donne  des  racines  ligncules,  qui  pouf- 
fent pluiîeurs  tiges  droites,  hautes  d'un  pied,  ver- 
tes, d'une  odeur  de  drogue,  garnies  de  feuilles  char- 
nues,  longuettes,  étroites,  découpées,  ou  plutôt 
dentelées  des  deux  côtés  :  leur  odeur  eft  forte  ,  &  el- 
les font  acres,  piquantes  &  amcres  au  goût:  l'extré- 
mité des  tiges  &  des  branches  qui  (ont  un  peu  li- 
gneufes,  eft  terminée  par  un  bouton  de  fleurs  à  fleu- 
rons jaunes,  d'une  odeur  forte.  Chacun  de  fes  fleu- 
rons eft  porté  iur  une  lemence  qui  eft  menue,  lon- 
guette ,  rayée  &  très-amère.  Il  y  a  plulieurs  autres 
efpèces  de  garderobe  qui  fe  diftinguent  par  la  cou- 
leur de  leurs  fleurs  plus  ou  moins  jaunes ,  par  leurs 
feuilles  blanches  ou  vertes,  &  qui  reilemblentà  cel- 
les du  Romarin  ,  de  la  Sabine ,  &c.  &  par  leur  odeur. 
Cette  plante  fait  mourir  les  vers,  f^oye^  Tourne- 
fort. 

GARDE,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  Officiers  de  Juftice. 
M.  le  Garde  des  fc eaux  eft  fCCT  celui  à  qui  le  Roi 
donne  Ces  fceaux.  Cet  office  eft  aujourd'hui  joint  à 
celui  de  Chancelier.  Le  Garde  des  fceaux  eft  un  des 
grands  Officiers  de  la  Couronne,  dont  la  f-onélion 
eft  d'avoir  la  garde  du  grand  fceau  du  Roi ,  du  fcel 
particulier  dont  on  ufe  pour  le  Dauphiné,  &  des 
contre -icels.  Il  (celle  toutes  les  lettres  qui  doivent 
être  expédiées  (ous  les  fceaux  dont  il  a  la  garde.  Il 
a  infpeélion  Iur  toutes  les  Chancelleries  établies  près 
des  Cours  &:  des  Préfidiaux. 

§Cr  Le  premier  Officier  de  ces  Chancelleries  s'appelle 
auffi  Garde  des  (ceaux  d'une  telle  Chancellerie. 

IJCr  Les  Maîtres  des  Requêtes  font  Gardes  des  (ceaux 
de  la  Chancellerie  du  Palais  de  Paris. 

On  appelle  le  Prévôt  de  Paris  (Implement ,  Garde 
de  la  Prévôté 3  à  caufe  que  c'cft  le  Roi  qui  eft  le  pre 
mier  Juge  &  Prévôt.  Prxpofitus.  Et  pour  cela  il  y  a 
un  dais  au  dellus  du  (icge  du  Prévôt  de  Paris,  ou  de 
fon  Lieutenant- Civil,  ce  qui  n'eft  pas  même  dans 
les  Parlemcns,  finon  quand  le  Roi  va  y  tenir  fon  lit 
de  Juftice.  On  l'appelle  auffi  Garde  &  confervateur 
des  privilèges  de  l'UniverJité ^  des  foires ^  ôcc. 

Garde-rÔle,  eft  un  Officier  de  Chancellerie  qui  garde 
les  rôles  des  oppofitions  qui  (e  font  au  (ceau  à  la  ré- 
fignation  des  Offices  de  ceux  qui  ont  des  créanciers. 
Il  y  en  a  auiîî  d'établis  pour  les  rentes  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  qu'on  appelle  Confervateurs  des  hypothè- 
ques. Les  Gardes-rôles  rapportent  à  M.  le  Chance- 
fier  les  provifions  des  Offices ,  &  les  Confervateurs, 
les  Lettres  de  ratifications  de  la  vente  des  rentes  fur 
la  Ville.  Les  Gardes-rôles  font  fouvent  appelés  Gar- 
des des  rôles. 

GARDE-RouE.Tcrme d'Horlogerie.  C'eft un  morceau  de 
cuivre  que  l'on  met  dans  les  montres  auprès  du  tam- 
bour, pour  empêcher  l'effort  que  fait  la  chaîne  en 
(e  caffant,  ce  qui  feroit  fauifer  ou  calîcr  les  roues 
voi  fines. 

Garde-sacs,  eft  un  Greffier  dépofitaire  &  chargé  des 

facs  &  des  produétions  des  parties,  particulièrement 
•     au  Confeil  &  dans  les  Parlemens. 
Garde- VAISSELLE,  eft  un  Officier  chez  le  Roi  qui  a 

foin  de  la  vailfelle  d'or  &:  d'argent.  Vaforum  cuftos. 

Il  y  a  plufieurs  Gardes-vaijfelle  chez  le  Roi;  il  y  en 

a  auffi  chez  les  Princes. 

Garde -MEUËLE,  Officier  qui  garde  les  meubles  dans 
.  une  maifon  de  qualité;  on  le  dit  principalement  de 
'  ceux  qui  gardent  les  meubles  du  Roi,  &  dont  il  ne 
fe  (ert  pas  adfuellement.  On  le  dit  auffi  du  lieu  où 
ces  meubles  font  confervés.  Le  Garde-meuble  du  Roi 
eft  la  chofe  la  plus  magnifique  qui  foit  au  monde. 
Garde  DU  Trésor  Royal.  Il  y  en  a  trois;  ce  font 
des  Officiers  qui  reçoivent  tout  l'argent  qui   entre 
dans  le  Tréfor  Royal ,  &  qui  le  donnent  fuivant  les 
ordres  qu'ils  en  reçoivent.  Les  emplois  de  Gardes 
du  Tréfor  Royal  furent  exercés  par  commiffion  de- 
puis 1664,  jufqu'au  mois  de  Février  de  l'an  1669, 
qu'ils  furent  créés  en  charges.  Les  Gardes  du  Tréfor 
Royal  ont  le  titre  de  Confcillers  du  Roi ,  &c  qua- 
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rante  mille  livres  de  gage.  Ga:;ophylax ,  araru  cuf- 
tos. 

GARDE.  C'étoit  une  ville  conftruitepar  les  Norvégiens 
fur  la  côte  orientale  de  la  Grocnlande.  Garda.  Elle 
avoit  un  bon  port  &  un  Evêché  fuffiagant  de  Dron- 
thain.  Elle  a  été  abandonnée  depuis  environ  deux  fiè- 
cles,  &  on  n'en  trouve  plus  les  veftiges.  Maty. 

Garde.  Petite  ville  de  l'Etat  des  Vénitiens  en  Italie. 
Garda.  Elle  eft  dans  le  Véronois  fur  le  bord  orien- 
tal du  Lac  de  Garde j,  auquel  elle  donne  fon  nom, 
&  à  iix  lieues  de  la  ville  de  Vérone.  Maty.  Long. 
2S  d.  16  m.  lat.  4S  d.  s  f  m. 

Le  lac  de  Garde.  Gardenfis  Lacus,  Benatus  La- 
cus.  Ce  Lac  eft  dans  l'Etat  des  Vénitiens,  entre  le 
Véronois  ,  le  Breifan  &  l'Evêché  de  Trente.  Il  a  en- 
viron dix  lieues  de  long  du  (ud  au  nord  ,  &  trois  à 
quatre  dans  (a  plus  grande  largeur.  Il  eft  fujet  à  de 
grandes  tempêtes,  comme  la  mer;  il  abonde  en  an- 
guilles &  en  carpes.  Le  Mincio  fort  du  lac  de  Garde. 
Le  Lie  de  Garde,  ou  de  Guarde.  Guardia  Lacusy 
Nigritis  Palus.  Ce  lac  eft  dans  la  Nigritie,  en  Afri- 
que, fur  les  confins  des  Royaumes  de  Gago,  de  Gu- 
ber,  de  Cano  &  des  Agades.  Il  eft  allez  grand,  &  eft 
travcrfé  par  le  Niger. 

GARDELEBEN.  Petite  ville  de  la  vieille  Marche  en 
Brandebourg.  Gardelebia.  Elle  eft  près  d'une  grande 
foret,  qui  porte  fon  nom  ,  fur  la  Melde  ,  à  fix  lieues 
de  la  ville  de  Stendel,  vers  le  couchant.  Maty.  Long. 
2Q  d.  30  m.  lat.  s 2  d.  44  m. 

GARDER.  V.  a.  Confervcr ,  défendre  quelque  chofe 
contre  les  attaques  de  ceux  qui  veulent  l'attaquer, 
détruire  ou  endommager.  Servare  -,  tueri  ^  cujlodire. 
Un  Gouverneur  doit  garder  fa  place  contre  les  en- 
nemis. Un  Berger  doit  garder  (es  moutons,  &c  les 
défendre,des  loups.  Garder^  en  ce  fens,  fignific  avoir 
foin  des  troupeaux  qu'on  mène  paître.  Jean  de  Bro- 
gni ,  fils  de  François ,  payfan  du  village  de  Brogni , 
près  d'Anneci,  &  enfuite  Chartreux,  Evêque  de  Vi- 
viers, Archevêque  d'Arles,  Cardinal, Evêque  d'Of- 
tie  &  Vice-Chancelier  de  l'Eglife,  gardait  les  co- 
chons, quand  deux  Religieux  qui  lui  trouvèrent  de 
l'efprit,  lui  propofèrent  d'aller  étudier  à  Rome.  Gar- 
der un  Prince. 

Mal  ejl  gardé  ce  que  garde  la  crainte.  Passerat. 

tfT  Garder,  en  parlant  d'un  Roi,  fignifie  veiller  à  fa 
confervation ,  en  prenant  garde  qu'on  ne  puiflé  at- 
tenter à  fa  perfonne.  Les  troupes  qui  gardent  le  Roi. 

%fT  Garder  un  prifonnier,  prendre  garde  qu'il  ne  s'é- 
vade. Lnvigilare. 

fïCr  Garder  un  malade,  être  aifidumcnt  auprès  d'un 
malade  pour  lui  donner  les  fecours  dont  il  a  befoin. 
Excuhare ,  vigilare,  minifrare. 

§3°  On  le  dit  encore  en  parlant  de  plufieurs  autres 
chofes  de  la  confervation  defquellcs  on  prend  foin* 
Cujlodire.  On  fait  recevoir  à  lamaîtrife  des  Eaux  & 
Forêts,  des  gens  deftinés  3i garderies  forêts,  les  bois» 
Il  y  a  des  paylans  commis  pour  garder  les  vignes  , 
les  fruits  de  la  terre  ,  quand  ils  commencent  à  mû- 
rir. C'eft  ce  qu'on  appelle  Mejficr.  Garder  la  chafle* 

f]3°  Garder  les  enjeux  ,  en  être  le  dépofitaire. 

§C?  Garder,  fe  prend  encore  dans  d'autres  acceptions 
que  nous  ne  ferons  que  parcourir. 

§3°  Garder.  Tenir  une  chofe  dans  un  lieu  propre  & 
commode  ,  pour  empêcher  qu'elle  né  fc  perde ,  ou 
qu'elle  ne  fe  gâte.  Dans  les  grandes  chaleurs,  on  ne 
fauroit  garder  la  viande.  Le  vin  ne  (e  gardera  pas 
cette  année.  Garder  du  vin  pour  le  boire  vieux,  i'er- 
vare  vinum  in  vetujlatem. 

^3"  Garder,  dans  la  fignification  de  retenir,  confer- 
ver ,  ne  point  fe  dellaifir  de  ce  qu'on  a.  Il  y  a  des 
gens  qui  ne  fauroient  ntr\  garder.  Je  veux  ^izr^tr  cela 
pour  l'amour  de  vous.  Garder  (on  bien. 

0Cr  Garder  &  retenir  confidérés  dans  une  fignifica-. 
tion  fynonyme.  On  garde  ce  qu'on  ne  veut  pas  don- 
ner. On  retient  ce  qu'on  ne  veut  pas  rendre.  Nous 
gardons  notre  bien.  Nous  retenons  celui  d'autrui.  L'a- 
vare garde  fes  tréfors.  Le  débiteur  retient  l'argent 
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de  les  crcaiicici-s.  L'honnctc-homilie  a  de  la  peine  à 

garder  ce  qu'il  polTcde ,  lorfque  le  ftipon  clt  auco- 

rifé  à  retenir  ce  qu'il  a  pris. 
■^  Garder  la  mailon,  le  tenir  dans  lamailon.  Co«- 

tinerefe  dom'u  On  dit  de  même,  garder  le  ht,  la 

chambre ,  n'en  point  lortir. 
IP"  Garder  les  rangs,  à  la  guerre,  demeurer  dans  les 

rangs.  Gizrder  ion  rang  dans  la  focieté.  Foye-:{  plus 

bas. 

1^3="  Garder  une  maladie  pendant  deux  ou  trois  ans; 
l'avoir  pendant  tout  ce  temps-là  fans  dilcontinuation. 

0:?  Garder  une  médecine ,  ne  pas  la  vomir.  Garder 
un  remède.  S'empêcher  quelque  temps  de  le  rendre. 

^  En  termes  de  Chaffe ,  garder  le  change.  Foye^ 
Change. 

Garder  ,  réferver  pour  un  autre  temps.  Gardons  cela 
pour  demain.  C'eit  en  ce  Tens  qu'on  dit  proverbia- 
lement,  garder  une  poire  pour  la  foif,  pour  dire, 
réferver  une  choie  pour  les  beloins  qui  peuvent  lur- 


venir. 


Garder  fe  dit  figurémentdes  chofes  morales.  Garder 
fa  parole,  fa  foi,  fon  honneur.  Garder  le  filence,  le 
fecret.  Garder  des  mefures ,  pour  dire ,  agir  avec  cir- 
confpetlion.  Garder\t  décorum,  la  bienléance.  Gar- 
derie gravité.  Garder  fon  rang,  pour  dire,  fe  main- 
tenir dans  le  porte,  dans  le  rang  d'honneur  &  de  di- 
gnité où  l'on  eft. 

Il  lignifie  encore  ,  obferver.  Garderies  Comman- 
demens  de  Dieu,  les  Loix,  les  Ordonnances , les  fê- 
tes, les  jeijnes. 
^  En  termes  de  Palais, g^jr^c^r  fon  ban,  ne  pas  con- 
trevenir à  l'arrêt  de  fon  bannillement ,  accomphr  le 
temps  du  bannilfement  auquel  on  a  été  condamné. 
fp=-Il  lignifie  encore,  défendre,  protéger,  &  quelque- 
fois préferver.  Ce  que  Dieu  garde  eft  bien  gardé. 
Dieu  vous  garde  de  mal ,  de  pareils  ennemis.  Que 
Dieu  nous  en  garde.  Axeiruncet  Deus. 
^  On  dit  familièrement  &  par  forme  de  falutation, 
quand  on  aborde  quelqu'un.  Dieu  woms  garde;  mais 
cela  le  dit  feulement  de  fupéricur  à  inférieur,  quel- 
quefois entre  égaux,  mais  en  riant._ 
ItJ"  Se  -garder,  dans  philîeurs  phrafes ,  fe  préferver 
de  quelque  chofe.  Garde':i-\o\xs  bien  de  faire  quel- 
que chofe.  Cave  quid  fadas.  Gardc:^-vous  bien  du 
foleil,  du  ferein.  Un  courtifan  ayant  dit  à  Augurte; 
Seigneur,  le  bruit  court  que  vous  voulez  me  laire 
unpréfent.  Garde^-voyis  bien  de  le  croire,  répon- 
dit l'Empereur.  Ne  credas,  noli  credere.  Dion ,  averti 
d'une  confpiration  ,  répondit  qu'il  aimoit  mieux  mou- 
rir une  fois ,  que  d'avoir  toujours  à  fe  garder  At  les 
amis  &  de  l'es  ennemis.  Abl.  Car  ère  ab  aliquo,  ou 
aliqusm. 
Garder,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie,  s'empê- 
cher, s'abftenir.  Cavere,  abjlinere.  Garde:(-vous  de 
faire  folie.  Voit.  Il  faut  bien  ie  garder  d'être  Saint 
par  amour  propre.  Ab.  de  la  TRArrE. 
Garder  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales  :  ce  que 
Dieu  garde  eft  bien  gardé.  Quand  chacun  fe  mêle  de 
l'on  métier,  les  vaches  font  bien  gardées.  Perfonne 
ne  fait  ce  que  la  fortune  lui  garde.  On  dit  aulH , 
adieu  ,  bon  homme ,  garde  ta  vache  ;  ce  qui  eft  un 
proverbe  tiré  apparemment  de  la  fable  d'Argus.  On 
dit,  faire  garder  le  mulet ,  c'eft  faire  attendre  long- 
temps. Garderies  manteaux,  c'eft  n'être  pas   de  la 
fête  ,  de  l'affaire  qui  fe  fait.  Garder  une  poire  pour 
la  foif,  c'eft  à-dire,  épargner  (quelque  choie,  quand 
on  eft  riche ,  pour  la  nécelÏÏte  qui  peut  lurvenir.  Il 
vous  en  a  bien  donné  à  garder,  pour  dire  ,  il  vous 
en  a  bien  fait  accroire.  Je  lui  garde  bonne  ,  pour 
dire,  j'attends  l'occafion  de  me  venger.  On  dit  d'une 
fille  qu'on   marie  à  un  petit  noble  de   campagne, 
qu'elle  va  garder  les  poulets  d'Inde. 

De  trois  chofes  Dieu  nous  garde,  de  bœuf  falé 
fans  moutarde,  d'un  valet  qui  le  regarde,  &^d'une 
femme  qui  le  farde. 
GARDÉ,  ÉE.  part.  Foye^  le  verbe. 

On  dit  en  termes  de  jeux  de  cartes,  un  Roi^jr- 
dé,  une  Dame  gardée.  Voyez  Garde. 
GARDEROBIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Officier  qui  avoit 
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foin  de  la  garderobe.  Fejliarius.  Dans  la  réforraa- 
tion  des  Ordonnances  de  l'hôtel  du  Duc  de  Breta- 
gne Jean  V,  faite  à  Vannes  en  141J,  le  même  eft 
Tréforier  &  Garderobier.  Voyez  la  Nouv.  Hift,  de 
Bret.  T.  II,  p.  pi  S- 
GARDEUR,  EUSE.  f.  Qui  garde  des  troupeaux.  Cuf- 
tos.  Gardeur  de  cochons.  Gardeufe  de  vaches.  Il  ne 
fe  dit  guère  que  dans  ces  phrales. 

On  a  dit  autrefois  proverbialement ,  mieux  vaut 
bon  gardeur,  que  bon  amalfeur,  ou  mieux  vaut  bon 
gardeur  que  ne  fait  bon  gagneur. 
GARDIAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Gardiage  de 
Touloufe  ;    c'eft,  félon  M.  de   Laurière,  la  même 
chofe  que  le  dex,  lamelfagerie  ou  viguerie  de  Tou- 
loufe ,  ou  comme  portent  les  anciens  titres ,  fauveté, 
falv'nas. 
GARDIANAT,   ou  GARDIENNAT.  f.  m.  Charge, 
Office  de  Gardien  dans  un  Monaftère  de  l'Ordre  de 
S.  François.  Prdifeclura,  Monajleril  Prafectùs  dignl- 
tas.  On  appelle  Gardïanat,  le  temps  qu'on  eft  Gar- 
dien. Prdjeclura  tempus.  Le  Gardianat  eft  ordinai- 
rement triennal,  c'eft  a-dire,  de  trois  ans. 
GARDIATEUR.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  établi  autre- 
fois à  Lyon  par  le  Roi.  Cujîos,  Mi[jus  Regiits,  ou 
Dominicus.  Sous  Philippe  de  Valois  l'Archevêque 
de  Lyon  demanda  que  le  Gardïateur  ne  fît  point  la 
rélîdence  dans  la  ville,  prétendant  qu'il  troubloit  fa 
Jurididion-,  mais  il  fut  débouté  de  fa  demande  par 
Arrêt  de  la  Cour  du  6  Juillet  1528.  Foye'^  de  Ru- 
bys,  Hift.  de  Lyon,  Liv.  III,  Chap.  4J  ,  Paradin, 
Hiftoire   de   Lyon,Z.  II,  Ch.  jS.  Le    Gardïateur 
avoit  été  établi  à  Lyon  par  Philippe  le  Bel  en  1302, 
fur  la  plainte  que  les  Bourgeois  avoient  faite ,  que 
les  Officiers  de  l'Archevêque  &  du  Chapitre  les  op- 
primoient;  par  une  Ordonnance  que  le  Chapitre  de 
Lyon  appelle  fa  Philippine,  il  eft  porté  que  le  Roi 
mettra  un  Gardïateur  à  Lyon  qui  Icra  changé  tous 
les  ans ,  &  jurera  de  garder  les  perlonnes  Eccléhaf- 
tiques,&  ne  point  garder  les  habitans  de  Lyon  con- 
tre l'Archevêque,  Imon  en  cas  d'indus,  violens  & 
manifeftcs  excès  5  que  le  droit  de  garde  fera  levé  fur 
les  habitans,  à  raifonde  dix  lous  par  tête  fur  les  ri- 
ches, &  au-delfous,  julqu'à  douze  deniers   fur  les 
pauvres.  Ce   Gardïateur  étoit  à-peu-près   ce  qu'oa 
appelle  à  Lyon  le  Maître  des  ports ,  dit  de  Rubys. 
Il  avoit  la  connoillance  de  la  lortie  des  mnrchan- 
diles  de  contrebande  ,  de  l'ancien  droit  de  refue  , 
&  traite  foraine ,  de  la  lortie  de  l'or  &  de  l'argent , 
armes  &  autres  choies,  dont  la  fortie  hors  du  Royau- 
me eft  défendue.  Il  avoit  fes  gardes.  Après  que  le 
Roi  eut  fes  Officiers  &  fa  juftice  à  Lyon ,  la  garde 
des  citoyens  celfant,  au-lieu  de  Gardïateur,  il  fut 
appelé  Maître  des  ports.  Mais  le  nom  de  garde  de- 
meura à  fes  Officiers  ;    ce   fut  le  premier   Officier 
Royal  qui  fut  réfident  à  Lyon  avant  que  le  Roi  y 
eût  l'a  juftice.  De  Rubys ,  Eift.  de  Lyon,L.  III,  c. 
jp  &  4^.  Afin  que  le  Gardïateur  exercez  la  com- 
millîon  avec  plus  d'.rutorité,  le  Roi  la  donnoit  fou- 
vent  au  Bailli  de  Mâcon,  au  Sénéchal  de  cette  ville, 
ou  à  quelque  Seigneur  du  pays,  qui  prenoit  non- 
feulement  la  qualité  de  Gardïateur,  mais  encore  de 
Gouverneur,  de  Capitaine,  &c. 

Ce  Gardiaieur  avoit  fon  Lieutenant,  qui  a  dans 
quelques  ades  pubhcs  la  quahté  de  Viguicr,  Vicaire, 
Lieutenant,  Jus,c  Gardïateur,  &c.  parcequ'il  rendoit 
la  juftice  au  nom  du  Sénéchal  ou  Bailli  de  Mâcon, 
&  de  Juge  des  Appaux ,  parcequ'on  appeloit  à  lui , 
comme  Juge  Royal  des  Sentences  rendues  par  l'Ar- 
chevêque &  le  Chapitre.  A  ces  Gardïateurs,  dont 
l'emploi  répondoit  à  celui  de  ces  Chevaliers  Romsins 
qui  l'ont  appelés  dans  les  infcriptions,  Patronï  om- 
nïum  corporum  Lugdunï  licïtè  coeuntlum ,  luccéda 
l'Office  des  Intendans.  Ménestrier.  Hïft.  Conf.  de 
Lyon,  p.  3PP  &  400. 
GARDICHI.  Gardïchïa,  anciennement,  Ciucr,  Cletory 
Clïtorïum,  Cletore.  C'étoit  autrefois  une  petite  ville 
d'Arcadie  ,  Province  du  Péloponnèfe,  ce  n'eft  main- 
tenant qu'un  village  fitué  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Zaconie,  en  Morée,  à  trois  ou  quatre 
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lieues  de  Longanico.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Gardï- 
cki  j  qui  fe  décharge  dans  la  Dimizana.  On  dit  que 
les  eaux  de  la  lource  du  Gardichi  ont  la  propriété 
de  donner,  à  ceux  qui  en  boivent,  du  dégoût  pour 
le  vin.  En  ce  cas,  les  Turcs  devroient  en  faire  un 
grand  ulage ,  pour  le  mettre  hors  du  danger  de  vio- 
ler l'Alcoran,  qui  leur  défend  de  boire  du  vin. 

GARDIE.  Nom  d'une  des  deux  Provinces  du  Delta  en 
Egypte.  Gardia.  La  Gardie  efl:  dans  la  partie  orien- 
tale du  Delta.  Sa  Capitale  eft  Mahalea. 

GARDIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui^  eft  commis 
à  la  garde  de  quelque  chofe.  CuJIos.  Il  étoit  gardien 
du  trélor.  Vaug.  Quand  on  exécute  des  meubles,  il 
n'eft  pas  permis  de  les  tranlporter,  fi  on  ne  donne 
un  hon gardien.  La  fainceté  s'eft  conlervée  dans  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  pendant  qu'il  y  a  eu  de  la  péni- 
rence.  L'une  a  été  la  gardienne  &  la  confervatrice  de 
l'autre.  Abb.  de  la  Tr.  Cette  veuve  a  été  établie 
gardienne  des  papiers ,  lorfqu'on  a  fait  inventaire 
chez  elle. 

IJCF  Nous  avons  marqué  au  mot  garde  les  nuances  qui 
diftinguent  garde  &  gardien.  Gardien  n'a  pour  ob- 
jet que  la  confervation  de  la  chofe.  Gardien  de  meu- 
bles, de  biens  lailîs.  f^oy.  plus  bas. 

§3°  Gardien  a  beaucoup  plus  de  grâce  dans  le  fens 
figuré,  de  même  qu'à  l'égard  des  chofes  morales,  &: 
de  celles  qui  ne  (ont,  ni  à  notre  ulage,  ni  à  notre 
difpofition ,  mais  feulement  fous  notre  proteâion, 
pour  empêcher  que  d'autres  n'en  ufcnt  ou  ne  les  en- 
lèvent. Je  ne  crois  pas  que  les  parens  puiflent  trou- 
ver de  meilleurs  gardiens  de  la  virginité  de  leurs 
filles,  que  le  bon  exemple,  l'amitié,  l'exaditude  & 
la  douceur  dans  l'éducation. 

^^C?  Le  Gardien  paro'it  avoir  un  air  de  fupériorité. 
C'eft  peut-être  par  cette  raifon,  qu'on  a  donné  le 
nom  de  Gardien  à  certains  Supérieurs  de  Moines, 
tel  qu'eft  le  Gardien  des  Cordeliers. 

Ange-Gardien,  f'^oye:^  Ange. 

Il  y  a  des  lettres  de  garde  gardienne  expliquées 
ci-delTus  à  Garde. 

Gardien  de  meubles,  eft  celui  à  qui  l'Huiffier  ou  le 
Sergent,  a  laiffé  en  garde  les  meubles  laifis  &  exé- 
cutés. Le  gardien  eft  refponfable  de  tout  ce  qui  eft 
porté  par  le  procès-verbal,  à  moins  qu'il  ne  prouve 
fraélure  ou  violence.  Quelquefois  dans  les  Coutu- 
mes ,  gardien  f e  dit  des  nobles ,  ik  tuteur  ou  cura- 
teur, de  ceux  qui  ne  font  pas  nobles.  f 

Gardien  de  la  Régale.  C'étoit  un  Officier  prépofé- par 
le  Roi ,  pour  percevoir  au  nom  &  au  profit  de  Sa 
Majefté ,  les  revenus  des  Abbayes  &  des  Evêchés 
vacans.  Cet  Officier  n'étoit  pas  unique ,  il  y  avoit 
plufleurs  gardiens  de  la  Régale. 

Gardien.  Nom  propre  à  l'Ordre  de  la  Jarretière  en 
Angleterre.  Le  Gardien  Souverain  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière,  eft  ce  qu'on  appelle  Grand-Maître  dans 
les  Ordres  de  France;  c'eft  toujours  le  Roi  d'Angle- 
terre qui  l'eft. 

On  appelle  encore  en  Angleterre ,  Gardien ,  ou 
Gardien  de  la  fpiritualité,  c'eftà-dire,  du  fpirituel, 
celui  qui  dans  un  Diocèfe  a  la  Juridiâion  fpirituelle 
pendant  la  vacance  du  fiège;  &  ces  Gardiens  du  fpi- 
rituel le  font  de  droit  &z  par  les  loix  ■■,  tel  eft  chaque 
Archevêque  dans  fa  Province ,  où  ils  font  Gardiens 
par  délégation,  comme  quand  un  Archevêque  ou  un 
Vicaire -Général  députe  quelqu'un  pour  un  temps. 
Harris.  Les  Doyens  &  Chapitre  de  Cantorbery 
font  Gardiens  du  fpirituel  dans  tout  le  Diocèfe  pen- 
dant la  vacance  de  cet  Archevêché. 

On  appelle  dans  les  Couvens  de  Francifcains  le 
Gardien^  celui  qui  eft  le  Supérieur  du  Couvent.  Gar- 
dianus  Cuflos.  Le  Père  Gardien  des  Capucins ,  des 
Cordeliers. 

On  fe  fert  aufli  de  ce  mot  dans  la  Congrégation 
de  la  Sainte-Trinité  à  Rome,  Congrégation  dont  les 
commencemens  font  dûs  à  S.  Philippe  de  Néri.  Ce 
11  etoit  d'abord  qu'une  Confrérie,  qui  devint  dans  la 
fuite  fi  confîdérable ,  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Nobleffe  de  Rome ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  s'eft 
fait  un  honneur  d'être  du  nombre  des  Confrères  : 
Tome  IV. 
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fes  Gardiens  ou  Adminiftrateurs  compofcnt  une 
Congrégation  de  douze  Prêtres  ,  laquelle  ils  firent 
approuver  par  Innocent  XI,  en  1677,  comme  on 
peut  la  voir  dans  le  P.  Hélyot,  L.  VIII,  c.  6. 

Gardiens  ,  ou  Gardiens  du  port,  en  termes  de  Ma- 
rine, font  des  matelots  divifcs  en  plufîeurs  brigades, 
qui  font  commandés  par  le  Capitaine  d'un  port  pour 
la  confervation  des  vaifleaux  qui  y  font.  Il  y  a  aulH 
des  foldats  gardiens  entretenus  dans  les  ports.  Gar- 
dien de  la  toffe  au  lion ,  eft  celui  que  l'on  commet 
pour  fournit  ce  qu'on  lui  demandera  pour  le  fervice 
du  vaiffeau. 

Gardien-noble.  Celui  qui  a  la  garde-noble.  On  dit 
dans  le  même  fens  :  pardien-hourgeois,  gardien-rotu- 
rier., gardien  de  \3\Qm,  gardien  de  meubles ,  ^arc'u'/z 
de  Juitice,  eft  celui  qui  eft  dépofîtaire  de  biens,  de 
meubles  faifîs  par  exécution  fur  un  débiteur.  Tous 
ces  mots  font  des  termes  de  Droit  &  de  Coutumes. 

Gardienne,  f.  f.  Celle  qui  a  la  garde-noble.  On  ne 
trouvera  auciin  Auteur  qui  dife  que  Blanche  de  Na- 
varre ait  profité  des  revenus  du  Comté  de  Cham- 
pagne comme  Gardienne-noble.  Le  Ro  y  ,  .2  Além.  pour 
M.  le  Duc  de  Sully. 

GARDIENNAT.  Foye^  Gardianat. 

GARDIENNERIE.  f.  f.  En  termes  de  Marine,  eft  un 
nom  qu'on  donne  à  la  Sainte  Barbe,  ou  chambre  des 
Canonniers.  Cujlodia,  armamentarium ,  penus. 

GARDIER.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  qu'avoient  autre- 
fois les  Dauphins  dans  la  ville  de  Vienne.  Procura- 
tor,  Cujlos.  L'établiirement  du  Gardier  avoit  pour 
fin  la  défenfe  des  droits  que  le  Dauphin  avoit -dans 
Vienne,  comme  Comte.  Chorier  ,  HijL  du  Dauph. 
T.  II ,  p.  216.  Ce  n'étoit  pas  feulement  le  Dauphin 
qui  avoit  un  Gardier;  cet  Officier,  que  l'on  peut 
mettre  parmi  les  Officiers  de  Juflice,  avoit  auflî  été 
établi  par  d'autres  Seigneurs  pour  la  confervation 
de  leurs  droits,  &  pour  avoir  fous  fa  garde  leurs 
fonds,  leurs  forêts,  leurs  maifons  , quelquefois  mê- 
me à  titre  de  fief.  Feudum  Guardia.  cufiodm  nomina 
datur  eij  qui  quafi  cuftos  pr&dio  apponitur.  Gloff. 
in  leg.  item  Tit.  de  Feudo  Guardim.  &  Guajlalli&  Feu- 
dodum,  L.  Ij  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Traité  des 
Fiefs.  Il  paroît  que  cet  Officier  avoit  quelque  juri- 
didtion  dans  des  caufes  de  peu  d'importance ,  fui- 
vant  la  remarque  de  M.  du  Cange;  fa  fonélion  la 
plus  confidérable  étoit  d'aiîîfter  aux  plaids  ou  afîîfes 
qui  étoient  tenues  par  ceux  qu'on  nommoit  les  Pairs 
des  Coms,3.mi:emcnt  Feud.yriij,  ou Feudatarii.  C'é- 
toieiit  ceux  qui  pollédoient  les  principaux  fiefs  dans 
toute  l'étendue  de  la  Seigneurie.  On  régloit  dans  ces 
allemblées  les  redevances  Se  autres  droits  féodaux; 
ce  Gardier  y  étoit  préfent  pour  l'intérêt  du  Sei|heur, 
&  pour  empêcher  que  (es  Fermiers  ou  Tenanciers 
n'y  fufrentfurchargcs.  VALBONNAis,//i/?.  du  Dauph. 
p.  6  &  y. 

GARDINGUE.  f.  m,  Gardingus.  Nom  d'un  Officier 
confidérable  chez  les  \(/^ifigots  en  Efpagne.  Voflius 

'  croit  que  c'étoit  le  Capitaine  du  château  où  le  Roi 
logeoit.  Garcias  Loaifa  fait  entendre  que  c'étoit  une 
grande  charge  :  en  effet ,  on  trouve  que  le  Gardinguc 
étoit  appelé  avec  les  Evêques  quand  il  falloit  faire 
des  loix,  &  il  eft  nommé  dans  les  loix  après  les  Ducs 
&  les  Comtes. 

GARDON,  f.  m.  Petit  poiffon  d'eau  douce  qui  eft  au 
rang  des  poiilons  blancs,  &  peu  effimés.  Gardio , 
1^  leucifci  fpecies  prima.  Il  eft  femblable  au  Meu- 
nier par  la  figure  des  écailles ,  par  le  nombre  8c  par 
la  pofition  des  nageoires.  Il  a  la  tête  plus  petite  & 
le  corps  plus  large.  Il  a  le  dos  bleu ,  la  tête  verdâ- 
tre,  le  ventre  blanc,  les  yeux  blancs.  Sa  chair  efl 
molle  &c  fade. 

IJCJ"  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la 
fraîcheur  &  de  la  fanté ,  qu'il  eft  frais  comme  un 
gardon. 

GARDON.  Nom  d'une  rivière  du  bas  Languedoc,  en 
France.  Vardo,  Vardus,  Gardus.  Elle  fe  forme  de 
deux  petites  rivières  qui  naifrent  toutes  deux  dans 
les  montagnes  des  Sévennes,  &  qui  portent  le  nom 
de  (?«r<fo/z  d'Alnis ,  &  de  Gardon  d'Andufe,  à  caufe 
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de  deux  villes  quelles  arrofent,  &  après  s'ctre  join- 
tes ,  elles  coulent  entre  Uzès  &  Nîmes ,  fous  le  cé- 
lèbre pont  du  Gard  ,  &  vont  fe  décharger  dans  le 
Rhône,  à  une  ou  deux  lieues  au-dellus  de  Beaucaire. 

îvIaty. 
GARE.  Impératif  du  v.  Garer.  Efpèce  d'interjeftion.  Cri 
qu'on  fait  quand  on  veut  avertir  les  palfans  de  le 
mettre  à  l'écart,  pour  éviter  le  heurt,  ou  la  chute 
<le  quelque  chofe.  Cave  j  apage  3  fecede.  Ainfi  on 
dit  gare  le  corps ,  gare  l'eau. 

La  mon  3  fans  dire  ,  gare ,  abat  tous  les  humains. 

Mol. 

On  dit  auffi  gare  3  quand  on  crie  de  fe  retirer,  & 
de  doîiner  palfage  à  quelque  perfonne  de  marque , 
ou  en  quelque  cérémonie.  Gare  delà,  gare  de  de- 
vant. 

Ce  mot,  félon  Saumaife,  vient  de  varare.  Latin 
qui  lignifie  traverfer^  d'où  on  a  fait  guarare,  comme 
gâter^  de  vajlare ,  &  de-là  eft  venu  auffi  égarer  Se  ga- 
Tou.  Voyez  Ménage.  Borel  dit  que  gare  &  garau 
fignifioient  autrefois  rapide ,  &  qu'ils  viennent  de 
l'Hébreu  garaphy  lignifiant  la  même  choie ,  à  caufe, 
dit-il ,  qu'il  faut  fe  garer  de  ce  qui  vient  avec  r-ipi- 
dité.  Voye\  Garaire. 
Care  fe  dit  aulîî  des  avis  qu'on  donne  des  fuites  fà- 
cheufes  qui  peuvent  arriver  d'une  méchante  affaire. 
Vous  voulez  vous  battre  en  duel  contre  votre  e.nr\ç.- 
xn\,gareh.  corde.  Vous  voulez  plaider  de  gaieté  de 
CQÈur,  gare  les  dépens. 

Mais  gare,  dans  cette  conduite 
Que  l'ejiafier  de  S.  Martin  , 
De  tout  temps  cauteleux  &  fin  y 
Quelquefois  ne  marche  à  la  fuite. 

On  dit  proverbialement  &bairement,^are  le  pot 
au  noir,  en  jouant  à  des  jeux  où  on  a  les  yeux  ban- 
dés. On  dit  auffi,  il  frappe  fans  dire  ^ar<?,  en  par- 
lant de  celui  qui  heurte  ou  bielle  lans  avertir  de 
fe  retirer  ou  de  fe  défendic. 
Gare.  L  i.  Il  fe  dit  des  lieux  préparés  fur  les  rivières 
ou  canaux  étroits ,  afin  que  les  bateaux  puiifent  s'y 
retirer  pour  lailfcr  palier  ceux  qu'ils  rencontrent,  ou 
bien  afin  que  ceux  qui  (ont  arrêtés  s'y  retirent ,  &c  que 
les  autres  qui  montent  ou  qui  delcendent  palfent  li- 
brement. Statioj  Secejfus.  Les  Gares  lont  auffi  les 
lieux  où  ils  fe  mettent  à  couvert  des  glaces  &  des 
inondations. 
GAR]^.  Colline  ,  qui   étoit  proche    de    Jérufalcm  , 
du  côté  du  feptentrion,  Jérem.  XXXI ,  ^g.   Ga- 
rch. 
GARED.  Ville  de  la  Province  de  Suz  au  Royaume  de 
Maroc. Elle  eft  dans  une  plaine,  à  une  lieue  dcTeceut. 
Marmol.  L.  III 3  c.  2j. 
GARENCE.  roye:(  Garance. 
GARENCER.  Fo)'e:{  Garancer.^ 
GARENDIE.  f.  f.  Autrefois  on   écrivoit  ainfi  le  mot 

qu'on  écrit  a.u]omd'hui  garantie.  Voyez  ci-dellus. 
GARENNE,  f.  f.  Leporarium  _,  vivarium  cuniculofum. 
Bois  ou  bruyère  où  il  y  a  beaucoup  de  lapins. 
§C?  De  même  qu'il  y  a  des  Garennes  où  il  n'y  a 
prefque  point  de  bois  ;  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  Garenne  à  de  petits  bois  où  il  n'y  a  point  de 
lapins.  Un  Seigneur  a  droit  de  colombier  &  de  ga- 
renne. Une  garenne  privée  ,  ou  forcée ,  eft  une  ga- 
renne fermée  de  murs  ou  de  haies  ,  où  l'on  fait  des 
terriers  exprès  pour  y  nourrir  des  lapins.  On  op- 
pole  les  lapins  de  garenne  à  ceux  de  clapier.  Ga- 
renne privilégiée  ou  jurée  ,  eft  une  certaine  étendue 
de  terre  où  le  Roi  a  donné  un  droit  de  chalfe  à  l'ex- 
clufion  de  tous  les  Seigneurs  voifins  ou  enfermés 
dans  ce  territoire. 

Ceznc  cxpïeiTion  de  garenne  jurée  ,  vient  de  ce  que 
ces  (ortes  de  garenne  lont  gardées  par  des  Foreftiers 
jurés.  Les  garennes  non  fermées  de  murailles  ne  font 
point  permîtes  fans  Lettres-patentes  ,    &  fans  une 
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conceffion  exprelfe  du  Roi ,  vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes. 
S^"  Garenne   fe  prend   encore  dans   un  fens   plus 
étendu,  pour  un  lieu  particulier  près  du  château, 
que  le  Seigneur  fait  garder  avec  plus  de  loin.  Dans 
certaines  Provinces  ,  l'aîné  n'a  pour  tout  avantage 
que  le  château,  le  vol  du  chapon  &  la  garenne. 
Ce  mot  dans  les  vieux  livres  eft  écrit  garanne. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  warende ,  qui  figni- 
fie ,  lieu  gardé  ou  fermé  de  clôtures ,  pour  y  ren- 
fermer des  animaux.  De  l'Allemand  wchren,  munir, 
fortifier  ,  défendre  ,  s'cft  fait  le    mot   de  garenne. 
Huet.    Orig.  de  Caen.  Cette  étymologie  eft  bien 
plus  naturelle  que  celle  que  donne  Guichart ,  qui 
dérive  ce  mot  de  garenne  de  73  ,  qui  veut  dire  pâ- 
turage. 

Il  y  avoit  autrefois  des  garennes  à  eaux  ,  aulîî- 
bien  que  des  garennes  à  lapins.  On  les  appeloit  au- 
trefois warennes.  Ainli ,  dit  le  P.  Lobifteau  dans  le 
GlofF.  de  Ion  Hift.  de  Bret.  garenne  eft  un  lieu  pri- 
vilégié &  défenfable  ,  foit  dans  les  bruyères  ,  6'c. 
pour  y  tenir  des  lapins  ;  foit  d.'îns  une  rivière  ,  pour 
s'en  réferver  la  pêche.  Et  ce  mot  vient  ,  conti- 
nue-t  il ,  du  mot  Breton  goaren ,  qui  (îgnifie  la  mê- 
me chofe.  Il  vaut  mieux  dire  que  c'eft  un  mot  Gau- 
lois qui  s'eft  confervé  en  François ,  en  Allemand  &  en 
Breton. 

On  dit  proverbialement  qu'un  pays ,  une  province 
eft  la  garenne  des  fots,  &c. 

GARENNE ,  EE.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Défendu  , 
qui  eft  en  défends.  On  le  dit  des  rivières ,  des  bois  , 
&c.  où  il  eft  défendu  d'aller  pêcher,  chalfer.  Vetitusy 
interdiclus  ,  prohibitus. 

^JCJ"  GARENNIER  ,  autrefois  Garannier,  qu'on  ne 
dit  plus.  1.  m.  On  appelle  ainlî  celui  qui  a  foin  d'une 
garenne  ,  qui  a  une  garenne  en  garde.  Leporaril 
cujlùs.  J'ai  un  bon  Garennier. 

GARENT.  Foye:;  Garant. 

GARENTL  FoyeT  Garanti. 

GARENTIE. /^oyeij- Garantie. 

GARENTIGIONÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce  ,  de  Coutumes.  Un  inftrument,  un  a€zc  garenti.oiû- 
néj  eft  un  ade  muni  de  tout  ce  qu  il  faut  pour  exécu- 
ter le  débiteur ,  comme  s'il  étoit  convaincu  ôc  con- 
damné. 

Les  Auteurs  de  Droit  difent  en  Latin ,  inftrumentum 
garentigiatum. 

GARENTIMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft 
la  même  chofe  que  Garantie.  Voye-{  plus  haut. 

GARENTIR.  Voye^  Garantir. 

GARENTISSEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
Foye-^  Garantie. 

GARENTISSEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Celui 
qui  garantit,  garant.   Fbye^  ce  mot. 

^fT  GARER.  V.  a.  Garer  un  vailleau  ,  vieux  terme  de 
Marine.  Voyei  Calfater  ,  c'eft  la  même  chofe. 

Garer  ,  fe  dit  aulîî ,  en  termes  de  rivière  ,  des  bateaux 
qu'on  lie  ,  qu'on  attache,  qu'on  amarre  en  des  lieux 
où  ils  font  en  fureté.  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rêts veut  que  les  épaves  trouvées  fur  les  rivières  navi- 
gables foient  garées  (mi  terre,  &c  les  pêcheurs  tenus 
d'en  donner  avis. 

ifT  Garer  un  train  de  bois ,  terme  de  Batelier. 
C'eft  le  lier. 

IfT  Se  Garer,  v.  récip.  Se  préferver  ,  fe  garantir  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  chofe.  Il  faut  le  garer  A'un 
fou.  Cavere  ah.  Il  faut  fe  garer  des  voitures.  Il  n'eft 
pas  noble. 

\fT  GARÉ,  ÉE.  part.  Bateau  garé. 

GARET.  Province  du  Royaume  de  Fez,  en  Barbarie. 
Gareta.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  rivière  de 
Mulvia ,  qui  la  fépare  du  Royaume  d'Alger  ;  celle  de 
Nocor  la  fépare  au  couchant  de  la  Province  d'Errif, 
&  les  montagnes  &  déferrs  de  Gared  la  féparent  au 
midi  de  la  Province  de  Chaus.  Elle  eft  baignée  au 
nord  par  la  mer  Méditerranée.  Cette  Province  a  de 
bonnes  mines  de  fer ,  elle  eft  fort  montagneufe  :  ces 
montagnes  qui  font  vers  le  milieu  de  la  Province,font 
fort  bien  peuplées  &  cultivées ,  celles  qui  font  vers 
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le  midi  font  défertes  ,  parcequ'il  n'y  a  point  d'eau.  Ses 
principales  villes  font  Mélila  &  Chafala,  pollcdées 
par  les  Elpagnols ,  Tezoca  &  Maggea  ou  Mejea ,  qui 
font  entre  les  mains  des  Maures.  Matyj  Foyc'ç  aulîl 
Marmol  ,  Z.  IF3  c.  ç6: 

GARGAISSE;  f  f.  Culotte.  Il  eft  toujours  pluriel  Ou- 
din  cent  gargeefques  6c  garguejjes.  On  trouve  au  iin- 
gulicr  gréguefque }  interprété  ehauilb  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Rimes  de  la  Noue  ik  de  Boyer.  Ce 
mot  eft  une  cxtenlîon  de  Gréque ,  ainfi  dite  parceque 
c'étoit  une  culotte  à  la  Grecque.  Voye'^  Furetifre 
&  MÉNAGE  au  mot  Grequci.  G/offaire  Bourguignon. 
M.  Cofte ,  note  5 ,  cite  aulli  Ménage ,  au  (ujet  du  mot 
Greguefquesj,  dont  Montagne  s'cft  tervi  dans  le  premier 
Livre  de  les  Elfais ,  chap.  3  j  ,  où  il  dit  :  fi  nous  ful- 
fîons  nés  avec  condition  de  Cotillons  &  de  Greguef- 
ques,  il  ne  faut  faire  doute  que  nature  n'eull:  armé  d'u- 
ne peau  plus  époille  ce  qu'elle  euft  abandonné  à  la 
batrcrie  des  faifons, comme  elle  a  fait  le  bout  des  doigts 
&  plante  des  pieds. 

tARGAMELLE.  f.  f.  Terme  bas  &  populaire ,  ufué 
dans  quelques  Provinces,  pour  lignifier^o^^e i  ^0- 
Jler. 

Je  vais  me  rafraîchir  un  peu  la  gargamelle, 

Hauteroche.  Dicii  Com. 

Èc  de  fa  propre  alumellé 
Il  fc  coupa  la  gargamelle. 

C'efi  un  des  quolibets  du  jeu  de  Tri;5l-rac  ,  pour 
fignifier  qu'un  homme  s'eft  tué  de  Ion  propre  d;  :  c'eft- 
à-dire  que  par  le  dernier  coup  qu'il  a  joué ,  il  a  hiir  une 
faute ,  qui  lui  a  fait  perdre  la  partie.  Il  avala  du  potage 
fî  chaud ,  qu'il  fe  brûla  toute  ia  gargamelle.  Il  eft  bas. 
Gargantc  en  Efpagnol ,  fignifie  la  même  choie ,  à  quoi 
Gargantua  &  gargamelle  font  allulion.  Dans  le  Lan- 
guedoc ,  gargamelle  &  grande  gamelle  fe  diient 
d'une  femme  de  mauvais  air ,  &  proprement  d'une 
femme  qui  tend  un  grand  cou  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  gargamelle  j  dans  la  fignification  de 
gorge  ou  de  go  fer,  pourroit  bien  être  une  corrup- 
tion de  grande  gamelle.  Note  4  fur  le  troifième  cha- 
pitre du  premier  livre  de  Rahlais, 

GARGAN.  Montagne  d'Italie,  au  pays  nommé  autre- 
fois la  Fouille.  Garganus.  Le  mot  gargan  eft  célè- 
bre par  l'apparition  de  Saint  Michel  à  l'Evêque  de 
Siponte»  Cet  événement  a  fait  appeler  le  mont  Gar 
gan ,  mont  Saint-Ange.  On  prend  quelquefois  cette 

'  montagne  pour  celle  fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville 
nommée  Monte  di  S»  Angelo ,  &  d'autrefois  pour 
toute  la  prefqu'ile  de  la  Capitanate,  qui  eft  entre 
le  golfe  de  Manfredonia  &  celui  de  Rodi ,  &  où  l'on 
voit  les  villes  de  Manfredonia  ,  de  Monte  di  S.  An- 
gelo, de  Viefte  &  de  Rodi. 

GARGANTUA,  f  m.  C'eft  le  nom  Romanefque  du 
géant  de  Rabelais.  On  le  dit  ballement  d  un  homme 
de  haute  taille.  C'eft  un  gargantua. 

GARGARE.  C'étoit  le  plus  haut  fommct  du  mont 
Ida,  où  Jupiter  avoit  un  Temple  &  un  Autel,  C'eft 
là  que  ce  Dieu  dans  Homère  va  s'affecir  pour  être 
tranquille  fpetlateur  du  combat  entre  les  Grecs  &  les 
Troyens. 

GARGARISER,  v.  a.  Se  laver  la  bouche  &  l'entrée  du 
gofier  avec  quelque  liqueur;  |IC?"  Os  colluerc.  On  ie 
garcrarife  3  ou  l'on  le  lave  la  bouche  avec  de  l'eau  fim- 
ple  ,  par  propreté  ,  pour  enlever  les  matières  limon- 
neufes  qui  s'y  attachent  pendant  la  nuit.  On  fe  gar- 
garife  avec  des  liqueurs  préparées ,  dans  les  diffé- 
rentes aftcdions  de  la  bouche  ,  en  les  faifant  entrer 
îe  plus  avant  qu'on  peut ,  &  en  les  repouftant  à  di- 
verfes  rcprifes  fans  les  avaler. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ya^ya-^H^ur ,  qui  fignifie  la 
même  choie  ,  ou  de  l'Hébreu  garghera  ^  qui  lignifie 
le  gofier. 

GARGARISME,  f.  m.  Remède  liquide  dcftiné  pour  les 
maladies  de  la  bouche,  des  gencives  &  du  gofier, 
qui  le  fait  .avec  du  miel,  des  lels,  des  efprits,  des 
,firops ,  du  vinaigre ,  des  eaux  &  des  décodions ,  qui 
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guérit  en  s'en  gargarilant.  Gargarifmus.  Gargarifme. 
aftringent ,  gargarifme  déterfif  ,  ce. 

Gargarisme  le  dit  auftl  de  l'attion  par  laquelle  orl 
fe  gagarife,  &  que  Pomey  appelle  garganfemem  & 
garganfation.  Trois  ou  quatre  garganfmes  empor- 
teront cet  ulcère.  On  ne  dit  plus  garganfation  ,  ni 
gargarifement. 

GARGETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Gofier; 

GARGOILLE  ou  GARGOUILLE,  f.  f.  qui  fignifioit  au-^ 
trefois  une  grofte  bouteille.  Amphora. 

G  ARGOT  AGE.  1*  m.  Repas  mal-propre  &:  viande  mal 
.apprêtée.  Immundus  cihorum  apparatus.  Tout  ce 
qu'on  mange  en  cette  hôtellerie  n'eft  que  gargotaga 

GARGOTE.  1.  f.  Mauvais  cabaret ,  lieu  où  Von  prend 
des  repas  à  bas  prix.  Paupina.  Un  ordinaire  Az  gar- 
gote. Les  valets ,  les  pauvres  gens  vont  dîner  à  la 
gargote. 

Gargote  fe  dit  auftï  par  mépris  des  lieux  où  les  vian- 
des iont  mal  apprêtées ,  &  où  l'on  eft  fervi  mal-pro- 
prement. Les  gens  délicats  ne  vont  plus  manger  à 
cette  table  j  c'eft  une  vraie  gargote. 

GARGOTER;  v,  n.  Aller  boire  dans  de  méchans  ca- 
barets &:  dans  \çs  gargotes.  Paupinam  immund^m  adi- 
ré. Il  fe  dit  aulli  de  ceux  qtii  boivent  6c  mangent 
mal-proprementi 

GARGOTIER ,  1ÈRE.  f.  m.  &  f.  L'hôte  ou  l'hôtelTe 
d'une  gargote  ,  pauvre  ou  méchant  Cabaretier.  Cau- 
po,  pofinarius.IfTOn  le  dit  par  mépris  d'un  Cui- 
Imicr  qui  apprête  mal  à  manger. 

GARGOUCHE  eft  un  mot  corrompu  de  cartouche,  & 
eft  une  charge  de  canon  ou  de  fufil  qu'on  tient  tou- 
te prête  dans  une  enveloppe  ou  rouleau  de  gros  pa- 
pier, pour  charger  avec  plus  de  diligence.  Foye^ 
Gargousse. 

|iC?  On  appelle  auffi  gargouche  ,  une  forte  de  papier 
gris,  bit  de  la  même  pâte  que  le  papier  à  patron, 
mais  plus  fort. 

CîCr  G  A  RGOUILLADÈ.  f.  f.  Pas  de  danfe.  Il  eft  réfer- 
vé  aux  entfées  de  vents,  de  démons,  d'efprits  du  feu, 
&  aux  daiiles  comiques.  Acad.  Fr.  Il  fe  forme  en 
faifant ,  dii  côté  que  l'on  veut ,  une  demi-pirouette 
fur  les  deux  pieds. 

GARGOUILLE,  f.  f.  Grolfe  gotittière  de  pierre  ornée 
de  plufieurs  Iculptures,  comme  têtes  de  ferpens,  de 
lions  &  d'animaux,  par  où  fe  déchargent  les  eaux 
pluviales  des  grands  bâtimens.  Lapideus  aqu&  lap- 
fus  j  canalis  aquA  pluvidt.  emifjarius  ,  fiftula  aquam 
pluvlam  à  pariete  longé  emittens.  Il  n'y  a  que  les 
gouttières  de  pierre  qii'on  z.^'ççWç.  gargouilles  ;  cel- 
les de  plomb  s'appellent  canons.  On  le  dit  aullî  de 
ces  gouttières  par  où  l'on  fait  couler  des  eaux  qui 
le  déchargent  en  abondance  des  fontaines  &  cafca- 
des  dans  les  canaux  ou  balîîns  des  jardins  de  plai- 
fance. 

Les  gargouilles  font  aliflî  de  petits  trous  de  la  ci- 
mailc  d'une  corniche,  par  où  les  eaux  de  la  goulotte 
s'écoulent.  Les  gr.rgouilles  Iont  ornées  de  mafques , 
de  têtes  d'animaux ,  &:  particulièrement  de  mufles 
de  lion. 

ft?  GargouilIe  ,  en  termes  d'Epéronnier ,  eft:  une 
efpcce  d'anneau  di  vertement  contourné ,  qui  tentii- 
ne  les  branches  des  mors. 

Ce  mot  vient  du  Lutin  gargulio ,  dont  les  Italiens 
ont  fait  gargatolioj  les  Efpagnols  garguero ,  Se  lei 
Allcm:inds  gurgel.  Mén.  Le  nom  a  été  fait  du  bruit 
que  fait  l'eau  en  coulant  par  ces ^i^r^oaiZ/ej-,  Nicoir. 
M.  Huet  le  dérive  du  Grec  yii§yi§a.,  egout ,  canal  fou- 
terrain. 

Gargouille  eft  aufti  u"  vieux  mot  qui  fe  difoit  desi 
rçptéfentations  qui  le  faifoient  en  plufieurs  villes 
dans  les  fêtes  Se  réjouiftances  populaires ,  de  Rois , 
de  Reines,  d'animaux  étrangers  Se  de  monftres.  Ort 
fait  encore  aujourd'hui  la  gargouille  à  Rouen ,  où 
l'on  porte  en  procellîon  la  figure  d'un  dragon  dont 
S.  Romain  délivra  la  ville,  à  ce  qu'on  dit.  On  appelle 
la  fierta,  feretrum ,  .la  châlTe  de  S.  Romain,  &  on 
donne  le  nom  de  gargouille  à  la  figure  du  dragort. 
Voyei,  fur  cette  gargouille  de  Rouen,  Pasqoier, 
Rech.  L.  IX j  &  la  Defcription   Géographique  & 

C  c  a  2, 
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Hijîor.  de  la  Haute- Normandie  ,  tom.  2  ,  p.  zç  & 
foiv.  . 

Gargouille,  f.  f.  Terme  bas  &  populaiie ,  qui  ligni- 
he  ncife,  querelle  ,  différenr.  Lis  ^  nxa.  Pasquier, 
Rech.  L.  IX,  c.  42. 
Gargouille,  en  termes  de  Blaion,  le  dit  de  certaines 
figures  de  (erpent ,  que  par  corruption  on  a  appe- 
lées gnngoks  ;  d'où  vient  qu'on  a  dit  des  croix  grin- 
goUes,  dont  les  branches  font  terminées  par  des  tê- 
tes de  ferpens.  P.  Menestrier. 
GARGOUILLE.  Vieux  mot.  P'oye^  Gargoille. 
GARGOUILLÉE.  f.  f.  Chute  d'eau  qui  tombe  d'une 
gargouille ,  ou  de  la  même  manière  que  lî  elle  étoit 
jettee  par  une  gargouille;  manière  dont  l'eau  tombe 
d'une  gargouille.  Lapfus  aquiz  è  canali  em'iffa.  Il  y 
a  des  fontaines  artificielles  dont  leau  tombe  en  gar- 
^ouillée ,  d'autres  la  jettent  en  nappe,  &c. 
GARGOUILLEMENT,  f.  m.  Eli  le  bruit  que  fait  l'eau 
en  coulant  fur  les  pierres  &  le  fable ,  ou  en  lortant 
d'un  tuyau.  Aqus.  mur  mur ,  fnmhus ,  lenis  fufurrus. 
Au  x:t?(.ç. ,  gargouillement  aulli-bien  que  gargouiller , 
font  des  termes  qui  vieillilfent  beaucoup  eu  ce  lens. 
Gazouiller  &  gaioudlement  font  aujourd'hui  plus 
en  ufage.  Il  y  a  des  occafions  où  l'on  doitfe  lervirdu 
mot  de  gargouillement j,  tk.  non  pas  de  celui  de  ga- 
zouillement ,  comme  en   parlant  du  bruit  que   fait 
l'eau  dans  la  gorge,  dans  l'cllomac  &  dans  les  autres 
vifcères  :  dans  ces  occafions,  &  dans  quelques  autres 
femblables,  le  feul  mot  fimple,  dont  on  le  lert ,  & 
dont  on  peut  fe  fervir,  eft  celui  de  gargouillement. 
Une  fluduation  &  un  gargouillement  qu'on  entend 
dans  la  poitrine.  Dionis. 
GARGOUILLER,  v.  n.  Ce  terme  n'a  d'ufage  qu'en  par- 
lant de  ce  que  font  de  petits  garçons  lorfqu'ils  s'a- 
mufent  à  barboter  dans  de  l'eau.  Ces  enfans  ne  font 
que  gargouiller. 
GARGOUILLIS,  f,  m.  Bruit  que  fait  l'eau  en  tombant 

d'une  gargouille.  Acad.  Fr. 
GARGOULETTE,  f.  f.  Pot  à  l'eau,  aiguière.  On  donne 
à  chaque  prifonnier  de  l'Inquifition  de  Goa,  un  pot 
de  terre  plein  d'eau  pour  fe  laver  ,  un  autre  pot  plus 
propre  ,  de  ceux  qu'on  appelle  gurguleta,  aulfi  plein 
d'e.au  pour  boire ,  avec  un  pucaro ,  ou  taffe  faite 
d'une  efpèce  de  terre  figillée  ,  qui  fe  trouve  commu- 
nément aux  Indes,  &  qui  rafraîchit  admirablement 

bien  l'eau ,  quand  on  l'y  laide  quelque  temps 

Voyages  de  Dellon  ,  tom.  2  ,  c.  7 1  ,  p.  47.  Deux 
grandes  gargoulettes  d'argent  à  la  Chinoite  ,  avec 
leurs  balÏÏns ,  ouvrage  du  Japon.  Chev.  de  Chau- 
mont  j  pag.  4  j  des  préfens  du  Roi  de  Siam  au  Roi 
de  France. 
Gargoulette.  Efpèce  de  bouteille  faite  avec  la  terre 
de  Patna.  Foye'^  Terra  de  Patna,  pour  ne  pas  répé- 
ter ici  ce  qu'on  en  a  dit. 
fer  GARGOUSSE.  f.  f.  Mieux  que  gargouche.  Terme 
d'Artillerie.  C'eû  une  enveloppe  ou  rouleau  pour 
mettre  la  charge  d'un  canon  ou  d'un  fufil  par  melu- 
re.  Il  y  en  a  de  toile ,  de  carton  &  de  gros  papier , 
de  bois ,  de  fer  blanc.  On  les  appelle  autrement  car- 
touches ,  ou  gargouchcs.  On  dit  des  gargouJTes  de 
quatre,  de  fix,'de  huit,  de  douze,  de  dix-huit, 
de  vingt-quatre  &  de  trentc-fix,  klon  le  calibre  des 
canons  qu'on  veut  charger. 
GARGOUSSÎÈRE.  f.  f.  Sorte  de  gibecière, où  l'on  met 

les  petites  gargoulTes. 
GARI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  divi- 
fion  du  temps  chez  les  Indiens.  Heure  des  Indiens. 
'  Hora  Indica.  Les  prédirions  que  les  Indiens  font  des 
échpfes ,  font  alfez  juftes  aux  minutes  près ,  qu'ils 
femblent  ignorer  ,  &  dont  il  n'ell:  point  parlé  dans 
leurs  livres ,  qui  traitent  des  éclipfes  du  foleil  &  de 
la  lune  :  eux-mêmes,  quand  ils  en  parlent,  ils  ne  font 
aucune  mention  de  minutes,  mais  leulement  de^a- 
;ij  de  demi-^ari,  d'un  quart  &  d'un  demi-quatt  de 
gari.  Or,  un  gari  eft  une  de  leurs  heures  ,  mais  qui 
eft  bien  petite  en  comparaifon  des  nôtres  ;  car  elle 
n'eft  que  de  29  minutes  &  environ  43  iecondes. 
Lett.  édif.  t.  X,  p.  3  6. 
GARI.  f.  m.  Efpèce  de  monnoie  de  compte  dont  on 
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fe  fert  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales, 
particulièrement  dans  les  Etats  du  Mogol.  \ivigan  de 
roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies. 

GARIAN.  Montagne  d'Afrique  au  Royaume  de  Tunis. 
Garianus  ^  Garianus  mons.  Elle  eft  au  leptentrion 
du  Grand  Atlas ,  féparée  de  Tripoli  par  de  grandes 
plaines  de  lablons  de  leize  lieues  de  longueur.  Le 
Garian  en  a  quatorze  d'orient  en  occident  ,  &  fa 
largeur  eft  de  cinq.  Le  Garian  eft  très-fertile,  fur- 
tout  en  lafran  fort  eftimé.  Marmol  ,  Z.  VI ,  c.  /<?, 

GARIDELLE.  1.  f.  Plante  à  qui  M.  Tournefort  a  don- 
né ce  nom  ,  en  l'honneur  du  Doûeur  Garidel ,  Pro- 
feireur  de  Médecine  à  Aix,  en  Provence.  On  ne  lui 
attribue   julqu'aujourd'hui  aucune  propriété  médi- 
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GARIEMENT  ou  GARIMENT.  f.  m.  Vieux  terme  de 
Coutume,  qui  ix^vix^e  garantie  ,  dit  Thomas  Corneil- 
le ,  dans  Ion  Dictionnaire  des  Arts.  Selon  Cotgrave , 
qui  le  prend  dans  le  même  fens  que  Corneille ,  c'eft 
un  terme  Gafcon.  Ce  m'eft  plaifir  d'être  délintérelfc 
des  affaires  d'autrui ,  &  d'être  dégagé  de  leur  garie- 
ment.  Montagne. 

Gariment  eft  dans  l'Indice  de  Ragueau ,  qui  cite  les 
Coutumes  où  ce  mot  fe  trouve.  VoyeTj  Gariment. 

GARIEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui  don- 
ne gariment,  qui  garantit.  Voye"^  Garant. 

GARIGLAN  ou  GARIGLIANÔ.  Grande  rivière  du 
Royaume  de  Naples.  Garianus  ,  Lins  ,  Lyris.  Elle 
prend  fa  Icurce  dans  l'Abruze  Ultérieure,  au  cou- 
chant du  lac  Celano ,  enluite  entrant  dans  la  terre 
de  Labour,  elle  y  baigne  Sora  &  le  territoire  d'A- 
quino,  &  va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Gajette, 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom^  du  côté  du  le- 
vant. Maty. 

GARIGNON.  f.  m.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe 
qu'aftragale  ,  en  termes  d'Anatomie ,  ou  le  talon.  Af- 
tragalus.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  vieux  Au- 
teurs. Autrefois  on  l'a  dit  pour  fignifier  une  forte  do 
jeu ,  que  l'on  joue  avec  des  ollelets. 

GARIMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Proteâioni 
garantie ,  fauvegarde.  Tutela.  Tenir  en  gariment  3 
c'eft  tenir  fous  fa  lauvegarde.  Gariment  fe  prend  dans 
une  fignification  plus  étroite ,  &  fignifie  une  efpèce 
de  garantie  que  donne  le  Seigneur  d'un  fief  pour  une 
partie  de  ce  fief  qu'il  tranfporte  à  un  autre,  avec 
promefTe  de  garantir  fous  fon  hommage  cette  partie 
aliénée. 

GARIOCH.  Petite  Contrée  d'Ecofte ,  darfs  la  Province 
de  Buchan ,  dont  elle  fait  partie. 

GARIPO,  ou  Calipo.  Petite  ville  de  la  Turquie  en 
Afie.  Galipum,  Galorum.  Elle  eft  dans  l'Anatolie,  à 
l'embouchure  du  Lali  dans  la  mer  Noire,  où  elle  a 
un  allez  bon  port.  Maty. 

GARIPOT.  f.  m.  C'eft  un  arbre  réfineux  dont  le  fruit  ne 
vaut  rien  à  manger.  On  l'appelle  autrement /»£//£  ou 
pignet.  Voyez  Pesse, 

GARIPPO.  Petite  rivière  de  la  NatoHe  ,  en  Afie.  Gal- 
lus.  Elle  prend  fa  fource  près  de  Chiangare ,  &  elle 
fe  jette  dans  le  Sangari  près  de  Peffin.  Maty. 

GARIS.  Garifa ,  Garufa.  C'étoit  autrefois  une  petite 
ville,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  de  France, 
fitué  dans  la  Balfe-Navarre  ,  à  une  ou  deux  lieues  de 
S.  Palais,  du  côté  du  couchant. 

GARISENDA.  La  tour  de  Garifenda.  Garifenda  Turris, 
Cette  tour  ,  qui  eft  dans  une  des  places  de  Boulogne 
en  Italie,  porte  le  nom  de  Ion  Architede.  Elle  eft 
célèbre  par  la  manière  dont  elle  eft  bâtie,  fon  fommet 
avançant  en  dehors  de  neuf  pieds  au-delà  du  niveau 
de  l'on  fondement ,  en  forte  qu'il  femble  à  ceux  qui 
la  regardent,  qu'elle  menace  ruine,  &  qu'elle  doit 
tomber  à  tout  moment. 

GARISON.  Vieux  mot ,  qui  n'eft  plus  ufité  aujour-^ 
d'hui,  &  qui  fignifioit  toutes  les  munitions  de  bouche 
que  l'on  mettoit  dans  une  place.  La  garifon,  ou  vivre 
d'une  garnilon ,  conliftoit  en  bifcuit  &  chair  lalée. 

La  garifon  an  ont  a  mont  porte' 
Le  pein  befcuit  &  char  f  aie e  a£7s. 

RO-MAN.    DE  GUARIN    LE  Lo*r 
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GARITE.  f.  m.  Nom  de  peuple.  Habitans  du  pays  de 
Gaure.  Ganta  dans  Célar.  f^oye':^  Gaure.  Quelqucs- 
iiiis  dilent  que  les  Gantes  font  les  anciens  Gavari- 
rains,  ou  habitans  du  pays  de  Gavardan. 

GAKITES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  pièces 
de  bois  places  &  circulaires ,  qui  font  le  tour  de  la 
hune ,  &C  dans  lelquelles  font  pailées  les  cadènes  des 
haubans.  |^On  appelle  aufîl  ^jrire^  en  quelques  en- 
droits, ce  que  nous  appelons  guérites.  Voyc^  ce  mot. 

GAHIZIM.  Montagne  de  la  Terrc-Sainrci  Gar'qurii  Ge- 
ri-:^un.  Cette  montagne  étoit  dans  la  Samarie,  &dans 
la  Tribu  d'Ephraïm,  près  de  la  ville  de  Sichar,  ou 
Sichem ,  du  côte  du  midi.  Elle  étoit  (épatée  de  la  mon- 
tagne d'Ebal  par  une  vallée  dans  laquelle  étoit  la  ville 
de  Sichem.  La  montagne  de  Gan-:{ïm  étoit  célèbre 
par  le  temple  que  les  Samaritains  y  avoient  conftruit 
pour  roppo(er  à  celui  de  Jérulalem.  Dans  les  Diller- 
tations  milcelknées  de  M.  Réland ,  P.  I ,  il  y  en  a  une 
iur  la  montagne  de  Gari^im.  C'eît  la  troifième.  Il  y 
traite  de  cette  montagne,  de  la  ville  de  Sichem, des 
Idoles  que  les  Samaritains  adoroient  (ur  le  mont  6'tz- 
ri~im.  Jofué ,  félon  l'ordre  de  Moïïe ,  fit  publier  de 
la  pointe  d'Hébas,  qui  étoit  (lérile,  les  malédictions 
de  la  loi ,  Se  les  bénédidtions  de  cette  loi  de  la  pointe 
de  Gari^im  j  qui  étoit  un  lieu  agréable  Se  fertile  : 
ce  fut  en  ce  lieu,  &  (ous  le  règne  d'Alexandre  le 
Grand  que  ManafiTés,  dépollédé  de  la  iouveràine  fa- 
crihcatufc  pour  avoir  époulé  une  femme  étrangère, 
fit  bâtir,  avec  le  (ecours  de  Sannaballat ,  Ion  beau- 
père,  un  temple  oppolé  à  celui  de  Jérulalem.  Quoi- 
que ce  temple  fût  démoli  deux  cens  ans  après  par 
Jean  Hircan,  fils  &  fuccelfeur  de  Simon  Machabée  , 
les  Samaritains  ne  laifsèrent  pas  d'y  aller  adorer  Dieu , 
ik  d'y  offrir  leurs  lacrifices.  C'eft  de  cette  montagne 
dont  la  Samatitaine  parloit  à  Jefus-Chrift,  quand  elle 
lui  difoic,  nos  pères  ont  adoré  (ur  cette  montagne. 
DEUTi  X/;  Jos»  FUI  ;  ^,  Machab*  FI;  Jean, 
//;  20  ,  Joseph.  Antiq.  L.  XI ,  c.  S  ;  Godwin  ,  Mo- 
fes  and  Aaron ,  L.  I ^  c.  1 1.  Il  me  femble  qu'on  ne 
parloit  point  encore  du  mont  Gari^im  du  temps  d'E- 
zéchias ,  comme  d'un  lieu  de  Religion ,  &  le  temple 
des  Samaritains  n'y  a  été  bâti  que  du  temps  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Tillem.  Lettre  au  P.  Lami^  p.  ^ p  , 
40.  Sur  les  médailles  de  Samarie,  qui  prit  les  noms 
de  Fiavie  &  de  Néapolis,  on  voit  une  montagne,  3c 
delfus,  un  petit  édifice  que  les  Antiquaires  prennent 
avec  railon  pour  le  mont  Gan:^im  &  le  temple  que 
les  Samaritains  avoient  (ur  ce  mont.  Les  Rabbins  di- 
fent  qu'ils  y  adoroient  une  colombe.  Les  médailles 
de  cette  ville  font  rapportées  par  Vaillant ,  Num. 
Imp,  T.  II i  p.  244  i  &  fuiv.  dans  Philippe  le  père. 
L'Empereur  Zenon  ôta  le  mont  Gari^im  aux  Sama- 
ritains ,  &  le  mit  entre  les  mains  des  Fidèles.  Go- 
DEAU.  Hircan  prit  Sichem  aux  Samaritains,  &  rcn- 
ver(a  de  fond  en  comble  le  temple  de  Gari^im  j 
deux  cens  ans  après  qu'il  avoir  été  bâti  par  Sannabal- 
lat. BOSSUET. 

Garizim  ,  félon  M.  Réland,  vient  de  pj , gdra^,  cou- 
per, &■  fignifie  moiironneurs.  On  appelle  cette  mon- 
tagne ,  la  montagne  des  mùilFonneurs,  à  caufe  de  (a 
fertihcé.  Quelques-uns  difent  Géri^im  en  François , 
mais  mal,  l'ulage  efl:  contraire,  comme  on  le  voit  par 
les  Auteurs  cités  ci-delTus. 

GARLANDE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Corolla,ftr- 
tum.  Ce  mot  de  garlande  s'eft  dit  pour  guirlande  , 
qui  étoit  une  couronne  de  fleurs  qu'un  père  donnoir 
à  (a  fille.  Cette  garlande  cft  quelquefois  nommée 
chapel ,  ou  chapeau  de  rôles.  On  a  auflî  appelé  dans 
la  fuite  du  nom  de  garlande  un  léger  prélent  qu'un 
père  (ait  à  fa  fille  quand  il  la  marie  (ans  lui  donner 
fa  légitime.  Munufculum  nuptiale. 

Ip-  GARLET.  Poi(Ton.  Foye:{  Carreiet. 

GARME.  f.  m.  Nom  d'un  poids  des  Arabes  ,  félon  Vi- 
genère  fur  Tite-Live,  T.I  ,p.  147  S.  Le  G  arme  ,  ou 
(crupule,  vaut  11  oboles. 

GARMIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Baldomerus ,  Wal- 
dïmerus.  Baldomer ,  ou  Waldimer  ,  que  le  vulgaire 
appelle  indifféremment  Saint  Garmïer,  Saint  Ger- 
mlcr ,  Saint  Galmïer  y  Saint  Gaumïer  3  Saint  Géau- 
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mlery  né  en  France  dans  le  pays  de  Fores ,  fe  retira 
à  Lyon  en  fa  jeunelTe,  &  y  fervit  Dieu  avec  beau- 
coup de  zèle  &  de  fidéhté.  Baillet.  il  vivoit  dans 
le  huitième  fiècle,  fut  d'abord  (errurier ,  &  enfuite 
Soudiacre  à  Lyon.  Foye-:{  les  Bollandistes  ,  au 
dernier  Tome  de  Février  y  p.  6S3  ,  &  Baillet',  aii 
27'.  de  Février. 

GARNACHE.  Foye:^  Ganache, 

GARNATHAH.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  écrivent  le 
nom  de  Grenade,  ville  dEfpagne.  Chez  eux  Garna- 
thi  veut  dire  un  Grenadin;  ôc  ils  appellent  encore 
ainfi  en  Afrique  les  familles  Arabes  qui  y  ont  palfé 
d'Efpagne,  parceque  le  Royaume  de  Grenade  y  a  fub- 
iû\é  plus  long- temps  que  les  autres  Royaumes  que  les 
Maures  y  poifédoient. 

GARNEMENT,  f.  m.  Fripon,  vaurien,  libertin,  Ganeo^ 
■  nehulo.  La  ville  eft  pleine  de  méchans  garnemens.  Ne 
hantez  point  cet  homme-la,  c'eft  un  méchant  ^^r- 
nement. 

Je  l'aï  prédit  cent  fois  à  mon  fils  j  votre  père  j 
Que  vous  preniez  tout  l'air  d'un  méchant  garnement. 

Mol. 

Ce  mot  ne  s'emploie  que  dans  le  comique,  ouïe 
difcours  familier.  Ainfi  Larrey  a  mal  fait  de  s'en  fer- 
vir  dans  fon  Fiiftoire  d'Angleterre  ,  T.  I ^  p.  ^to. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  équipage ,  a  ce  que  dit 
Faiichet.  Il  fignifioit  aufîi  orneme.,t,  ajufteraent,  & 
il  (e  diloit  pour  garniement  j  de  garnir; 

Belle  robe  &  beau  garnement. 
Amendent  les  gens  rarement. 

Rom,  de  la  Rose. 

GARNI,  f.  m.  Terme  d'Architedrure.  Remplilfage.  Cœ- 
mentiim.  C'eft  la  maçonnerie  entre  les  carreaux  & 
boutilFes  d'un  gros  mur.  Il  y  en  a  de  moellon ,  de 
brique ,  &c. 

GARNIMENT.  f.  m.  Ce  terme  fe  dit  quelquefois  dans 
les  Arts,  de  ce  qui  garnir  quelque  chofe.  On  le  dit  de 
la  bordure  d'en  bas  des  voiles  des  galères. 

GARNIR,  V.  a.  Pourvoir  de  toutes  les  choies  néceflai- 
res  à  quelqu'un  ou  à  quelque  cho("e,  (oit  pour  la 
commodité ,  foir  pour  l'ornement.  Munin,  infiruere. 
Il  faut  bien  garnir  fes  poches  d'argenr  quand  on  va 
faire  un  grand  voyage^  Cet  homme  a  garni  fa  mai- 
fon  de  meubles  précieux.  On  a  garni  cette  ville  de 
vivres  &  de  munitions  pour  un  an. 

Garnir  un  vaisseau,  c'eft  placer  &  palTer  toutes  les 
manœuvres,  poulies  &■  autres  chofes  qui  fervent  à 
mettre  un  vailFeau  en  état  de  faire  campagne,  ou 
voyage.  Garnir  le  cabeftan ,  c'eft  y  paiTer  les  barres 
&  la  tournevire ,  pour  s'en  (ervir  dès  qu'on  voudra. 

Garnir  (e  dit  aulîî  en  termes  de  Guerre.  C'eft  mettre 
dans  de  certains  endroits  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  les  fortifier,  ou  pour  les  défendre.  Garnir  de 
longs  pieux,  garnir  les  endroits  foibles  avec  des  frai- 
izs.  Rel.  des  camp,  de  Rocroi.  Garnir  une  place  de 
guerre. 

Garnir  fignifie  aulîî  prendre  des  précautions  contre 
les  injures  du  temps,  par  des  habits  qui  réfiftent  au 
froid  ou  à  la  pluie.  Il  s'eft  garni  de  camifoles ,  de 
fourrures,  d'habits  de  drap,  de  groifes  bottes  pour 
allet  à  la  campagne. 

Garnir  fignifie  encore  ajufter,  enjoliver  quelque  cho- 
fe. Orn^re  ,  addere.  Garnirais  gants ,  un  habit  de  ru- 
bans. Garnir  une  table,  une  calFette,  un  miroir  de 
plaques  d'argent.  Garnir  àe  boutons.  Garnir  un  cha- 
peau ,  y  mettre  une  coefte.  Garnir  une  épée  ,  c'eft  y 
appliquer  une  garde.  Garnir  des  bas ,  pour  dire ,  y 
mettre  un  morceau  d'étoffe,  foit  de  laine  ou  de  foie, 
afin  de  les  conferver.  Garnir  une  robbe,  un  jupon, 
ô'c.  Voyez  Garniture. 

On  dit  ù.\iffi garnir  Ass  chaifes,  pour  dire,  les  rem- 
bourrer, fournir  le  crin,  la  bourre  &la  toile  gu'on 
met  fur  le  bois  fans  autre  ornement.  Un  Tapi /lier 
demande  tant  pour  garnir  ces  chaifes  (ans  les  houftcs. 

Garnir  un  drap  ou  une  étoffe  de  laine.  C'eft  les  lai- 
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ner,  y  faire  venir  le  poil  par  le  moyen  du  chardon. 

Garnir  fe  dit  aufll  des  chofcs  qu'on  applique  à  d'au- 
tres pour  les  faire  durer  davantage.  Garnir  une  ta- 
pillctie ,  c'eft  y  mettre  d 'cfpace  en  efpace  des  bandes 
de  toile  qui  la  foutienncnt.  Garnir  des  chaulles,  c'eft 
y  mettre  de  bonnes  (emelles. 

En  termes  de  Palais ,  garnir  lignifie  donner  allu- 
rance ,  payer  par  provifion ,  dépofer  la  fomme  requi- 
fc  entre  les  mains  du  Sergent,  en  soppofant  à  la  dé- 
livrance ;  cela  s'appelle  garnir  la  main  de  Juftice. 
Trufiare  j  cautionem  dure  ,  fatis  darc.  Il  faut  garnir 
la  main  du  Roi,  quand  on  plaide  contre  lui.  Le  Roi 
plaide  toujours  main  garnie.  Plaider  main  garnie  j 
jouir  pendant  le  procès  de  ce  qui  eft  en  conteftation. 

Garnir,  chez  les  Traiteurs  &  les  Officiers,  fe  dit  pour 
mettre  des  garnitures  dans  le  fens  qu'ils  donnent  à 
ce  dernier  mot.  Garnir  un  ragoût ,  un  mets  ;  par 
exemple,  c'efl:  y  mettre  des  champignons,  &c.  Gar- 
nir un  potage ,  c'ell:  ranger  lur  le  bord  du  plat  des 
oignons ,  des  tranches  de  carottes ,  &c.  Garnir  une 
falade ,  c'ell:  y  mettre  de  petites  herbes  fines.  Gar- 
nir un  fervice ,  c'eft  mettre  l'ur  le  bord  &  autour 
des  plats  ,  des  feuilles ,  des  fleurs ,  des  bouquets. 

Garnir  le  four.  Terme  de  Boulanger  &  de  Pâtilîîer. 
C'eft,  quand  le  pain  en  eft  tiré ,  y  mettre  lécher  le 
bois  qui  doit  fervir  à  la  fournée  luivante. 

GARNI  ,  lE.  part.  Munitus  j  injlruclus ,  ornatus.  On 
dit  c\-id.mhr:& garnie ,  pour  dire,  une  mailon  meublée 
d'iiftenlîles  néceiraires ,  &  toute  prête  à  louer  aux 
palTans,  ou  aux  hôtes  qui  arrivent.  Les  étrangers, 
les  provinciaux  font  obligés  de  loger  en  chambre 
garnie. 

On  dit  aulli  qu'une  étoffe  eft  bien  garnie  de  foie , 
un  lit  de  plumes ,  un  matelas  de  laine ,  pour  dire  qu'ils 
en  font  bien  fournis,  qu'on  n'y  a  pas  épargné  la  foie, 
la  plume,  la  laine. 

Une  boëte  de  portrait  garnie  de  diamans.  Acad. 
Fr. 

On  dit  auiîî ,  la  Cour  garnie  de  Pairs,  pour  dire, 
les  Ducs  &  Pairs  y  étant  préfens.  Cela  vient  de  ce 
que  garni  s'employoit  autrefois  pour  accompagné  ; 
d'où  vient  qu'on  trouve  dans  un  ancien  Poëte  ,  qui 
raconte  une  pompe  funèbre. 

Puis  vint  Monjleur  le  Chancelier  ^ 
Garni  de  Maures  des  Requêtes. 

On  dit  auiîî,  il  a  la  bourfe  bien  garnie ,  fon  cro- 
chet eft  bien  garni,  pour  dire,  qu'il  eft  bien  en  ar- 
gent comptant,  que  fa  cuifine  eft  bonne. 
Garni  ,  en  termes  de  Traiteur ,  fe  dit  des  mets  qui 
font  accompagnés  de  certaines  chof  es.  Injlruclus.  Un 
potage  garni. 

Ce  mot  vient  de  warnitus  Latin ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Capitulaires  de  Charlcmagne.  Il  eil  dérivé 
de  waren,  qui  fignifie  garder ,  conferver. 
Garnie  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  épée  dont 
la  garde  ou  la  peignée  eft  d'un  autre  émail  que  l'épée. 
Garni  ,  ie.  fe  dit  aulfi  en  Agriculture.  Les  blés  font 
bien  garnis  ,  c'cft-à-dire  ,  font  par-tout  bien  levés. 
Cet  arbre  ç^ garni  comme  il  faut ,  ce  buillon  n'eft 
pas  bien  garni  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  des  vides  :  c'eft 
ainfi  que  parlent  les  Jardiniers.  Liger. 
GARNISON,  f.  f.  Dans  l'art  Militaire,  Corps  de  foldats 
qu'on  met  dans  une  place  forte ,  ou  frontière ,  pour 
la  défendre  contre  les  ennemis ,  ou  pour  tenir  les 
peuples  dans  l'cbéifîance ,  ou  pour  f  ubiîff  er  pendant 
le  quartier  d'hiver.  Munitio ^frâfidium.  f]^La  garni- 
fon  étoit  trop  foible  pour  tenir  long-temps.  Mettre, 
envoyer  une  forte  garnifon  dans  une  place.  Renfor- 
cer la  garnifon. 

Ce  mot  de  garnifon  fignifie  aufli  le  lieu  où  les  trou- 
pes font  établies  pour  le  garder,  &  l'établiflement 
des  troupes  dans  un  lieu  pour  le  garder.  Trois  Ré- 
gimens  f erviront  en  campagne  ,  &  deux  autres  dans 
les  garnifons.  Cette  ville  s'eft  révoltée  ,  on  y  a 
envoyé  deux  Régimens  en  garnifon  j  en  quartier 
d'hiver. 

Ces  mots  de  garnifon  &  de  quartier  d'hiver  j   fe 
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prennent  quelquefois  indifféremment  pour  une  même  II 
chofei  quelquefois  on  les  prend  dans  un  fens  diffé- 
rent, &  ûoïs, garnifon  marque  un  lifeu  où  les  trou- 
pes font  établies  pour  le  garder ,  &  où  elles  font  H 
garde  ,  comme  les  villes  frontières ,  les  citadelles  ^ 
les  châteaux,  é'c.  &  quartier  d'hiver  mxxc\\it  un  lieu 
où  les  troupes  font  durant  l'hiver,  fans  y  faire  la 
garde,  &  le  fervice  de  guerre.  On  met  les  troupes 
en  quartier  d'hiver  dans  les  villes  &  les  bourgs  qui 
font  au  milieu  du  Royaume.  Les  foldats  aiment  mieux 
être  en  quartier  d'hiver  qu'en  garnifon. 

Du  Cange  dérive  ce  mor  de  garnicio,  dont  fe  font 
fervis  les  Auteurs  de  la  bafTe  Latinité,  pour  fignifier 
tous  les  vivres,  armes  &  munitions  nécetlaires  pour 
détendre  un^e  place  &  foutenir  un  fiège;  &  on  l'a 
depuis  appliqué  aux  foldats,  même  à  ceux  qui  étoient 
dans  des  campemens.  Il  dit  qu'on  a  auffi  appelé  ^ar- 
nifonsj  les  lieux  où  l'on  ferroit  tout  ce  qui  étoit  né- 
cclFaire  pour  la  maif  on  du  Roi ,  comme  les  habits , 
la  vaillelle  d'argent,  &c.  On  appelle  jeu  de  garnifon , 
un  petit  jeu  où  l'on  joue  feulement  pour  pafter  le 
temps,  un  jeu  qui  peut  continuer.  Gacrnifoen  Alle- 
mand, &c  garnifon  Fïançois ,  viennent  du  Celtique 
goarnifon.  Pezron. 

On  appelle  auiîi  garnifon,  en  termes  de  pratique,' 
les  Archers  &:  Sergens  qu'on  e;ivoie  dans  une  mai- 
fon  pour  obliger  les  maîtres  à  payer  quelque  taxe, 
ou  deniers  Royaux,  ou  pour  être  gardiens  d'un  fcellc 
ou  des  meubles  failis.  ï'oiei:  garnifon,  établir  .'garni- 
fon. Dans  les  anciens  titres  on  appelle  les  Archers 
de  ces  garnifons,  comeflores ,  à  cornedendo  ;  car  c'é- 
toient  des  gens  qui  étoient  envoyés  par  le  Juge  dans 
la  maifon  d'un  débiteur ,  pour  y  vivre  à  fes  dépens 
jufqu'à  ce  qu  il  eût  payé  la  dette.  Dans  la  Coutu- 
me de  Tournai  on  les  appelle  encore  mangeurs.  On 
dit  girnifon  ,  quoiqu  il  n'y  ait  qu'un  leul  foldat  ou 
archer. 

Les  Orfèvres   appellent,  pièces  de  garnifon,  les 
pièces  qu'ils  appliquent  à  leurs  ouvrages  avec  de  la 
foudure ,  comme  les  pieds  d'une  marmite ,  l'anfe  d'u- 
ne aiguière,  àc. 
GARNISONNAIRE.  f.  m.  Archer  ou  Sergent  qû'oi^ 
envoie  dans  une  maifon  pour  obliger  les  maîtres  à 
payer  quelque  taxe  ou  deniers  Royaux,  oU  pour  être 
gardien  d'un  f  celle  ou  des  meubles  faifîs.  Cette  ex- 
plication eft:  tirée  de  Furetière  au  mot  garnifon.  Il 
fe  dit  auflî  d'un  homme  qui  va  en  garnifon  de  la  part 
d'un  Receveur  des  deniers  du  Roi,  chez  des  débi- 
teurs, pour  y  vivre  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  payé.  Les 
CoUctteurs  qui  ont  des  Garnifonnaires  ^  les  redon- 
nent à  leurs  redevables,  pour  accélérer  le  paiement 
de  la  dette  ,  qu'on  s'efforce  d'acquitter,  afin  d'éviter 
les  frais.  En  France,  anciennement  après  la  mort  d'un 
homme ,  on  obfervoit  en  plufieurs  lieux  de  mettre 
garnifon  de  Sergens  (qu'on  appeloit  mangeurs)  en 
fa  maifon,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eât  héritiers  appareils: 
en  d'autres  lieux,  le  Juge  ne  partoit  point  de  la  mai- 
lon, qu'il  n'eiJt  fait  inventaire,  &z  en  d'autres,  il  fe 
contentoit  de  fceller  &  enfermer  les  principaux  meu- 
bles ,  (Se  établir  un  gardien  au  f  celle  ;  &  certainement 
c'étoit  un  défordre  de  mettre  garnifon  en  la  maifon 
d'un  homme,   foit  de  fon  vivant  pour  Ces  dettes, 
foit  après  fon  décès  faute  d'héritiers  apparens;  car 
ce  n'eft  pas  conferver  fon  bien,  mais  le  manger.  Auflî 
a-t-il  été  défendu  par  plufieurs  Arrêts  rapportés  p:«r 
Joannes  Galli  (ou  Jean  le  Coq.)  Loyfeau ,  des  Of- 
fices,  L.  II ,  c.  4,  n.  SI.  On  n'envoie  plus  de  gens 
en  garnifon ,  que  pour  contraindre  les  débiteurs  au 
paiement  des  deniers  Royaux.  Furetière  au  mot  man- 
geur. 
GARNISSEMENT.  f.  m.  Ce  mot  dans  quelques  Cou- 
tumes, veut  dire  rembourfement. 
GARNISSEUR,_EUSE.  f.  Qui  garnit.  InfiruBor,  orna- 
tor.  Il  fe  dit  fur-tout  de  ceux  qui  garnitrent  les  cha- 
peaux. On  fait  différence  entre  un  Maître  Marchand 
Chapelier,  &  un  Garnifeur  qui  ne  les  fabrique  pas. 
Plufieurs  Artif  ans  ont  cette  qualité  dans  leurs  ftatu  ts. 
Les  Fourbiireurs ,  les  Doreurs  fur  cuir  &:  les  Sel- 
liers.  , 
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GARNITURE,  f.  f.  Se  die  des  airortimens  nécelFaires 
à  plufieurs  chofes  pour  s'en  fervir,  ou  pour  les  or- 
ner. Ornamenturrij  ornatus^  fupellex ,  appendix  ,  inf- 
trumemum.  Une  garniture  de  chambre  comprend  une 
tapiflerie,  un  lit,  des  fièges ,  des  tables,  &c.  Une 
garniture  de  lit  comprend  le  matelas,  traverfin  ,  cou- 
verture &  rideaux.  Une  garniture  de  chaifes,  eft  la 
bourre,  le  crin,  la  toile  &  les  houlles.  Une  garni- 
ture de  tapifferie ,  fe  dit  des  bandes  de  toile  qui  fer- 
vent à  la  doubler.  Une  garniture  de  bas ,  le  dit  des 
pièces  &  femelles  qu'on  y  applique  pour  les  forti- 
fier. Une  garniture  d'épée,  fe  dit  de  la  garde  &  de 
la  poignée  qui  fervent  à  la  monter.  Une  garniture  de 
baudrier,  le  dit  des  boucles  d'argent  ou  de  cuivre 
qu'on  y  met  par  ornement.  Une  garniture  de  toi- 
lette ,  une  garniture  de  cheminée ,  de  porcelaine  , 
&c. 

Garniture,  fe  dit  particulièrement  d'une  certaine 
touffe  ou  quantité  de  rubans  qu'on  mer  fur  les  ha- 
bits, ou  à  la  cocfFurc,  pour  les  orner,  qu'on  appli- 
que en  divers  lieux ,  qui  changent  lelon  les  modes. 
Ci^  Les  femmes  appellent  {im^piciwani  garniture ^  ce 
qu'elles  mettent  fur  la  tcte,  linge  uni  ou  dentelle. 
On  appelle  garniture  de  diamans ,  un  certain  al- 
fortiment  de  diamans  qu'on  met  pour  orner  fes  ha- 
bits ou  fa  tête,  à  la  place  des  rubans.  ^fT  hcs gar- 
nitures de  pierreries  pour  les  habits  des  hommes  ne 
confident  ordinairement  qu'en  boutons,  en  boucles 
de  chapeau,  de  fouliers ,  en  poignées  à  leurs  épées, 
&c. 

On  appelle  aufîî  une  garniture  de  linge  ou  de  den- 
telle, le  rabat  ou  la  cravate  &  les  manchettes,  &c 
autrefois  les  canons,  &  le  jabot. 

tfF  Garniture  de  robe,  chez  les  Marchandes  de 
Modes  ,  fe  dit  des  différens  ornemens  qu'on  appli- 
que deffus ,  des  bandes  de  la  même  étoffe ,  décou- 
pées 8c  pofées  en  feftons ,  des  blondes ,  des  réf  eaux 
d'or  ,  d'argent,  des  gazes,  des  foucils  de  hanneton, 
des  rubans,  des  pompons ,  des  dentelles,  de  la  mouf- 
leline,  &c. 

Garniture  ,  en  termes  de  Traiteur  ,  fe  dit  de  certai- 
ne- chofes  "ai  accompagnent  un  mets,  qui  en  font 
partie  ,  qui  enrrenr  dans  ton  alfaifonnement ,  com- 
me de  ciiampignciij ,  ^c.  ^dditamentum.  Le  même 
mi.r  de  garniture  fe  du  aufîî  des  feuilles  &  des  fleurs 
qu'on  met  autour  des  fervices  de  table  pour  les  or- 
ner ,  les  enjoliver,  les  rendre  plus  agréables  à  l'œil. 
Le  même  mot  fe  dit  encore  des  herbes  fines  qu'on 
met  autour  des  f alades.  Garniture  de  citron ,  de  pif- 
taches  ,  de  grenade,  de  ris  de  veau,  de  foies  gras, 
de  jaunes  d'œufs  durs,  de  cardes,  de  culs  d'arci 
chaux ,  de  câpres ,  de  champignons ,  de  perfll  ha- 
ché ,  d'af perges  rompues ,  de  truffes  ,  6'c. 

Garniture  ,  ledit  dans  la  Marine,  d'un  mât  d'un 
vailfeau.  Il  fignifie  les  chofes,  &  même  les  perfon- 
nes  nécelfaires  pour  le  fervice  d'un  vailfeau.  Il  eft 
défendu  de  fournir  des  vivres  aux  Officiers  Mariniers 
lorfqu'ils  font  à  terre,  s'ils  ne  font  employés  à  la 
garniture  Se  armement  d'un  vaiffeau. 

§C#*  On  comprend  aufîî  fous  ce  mot  tous  les  cordages 
néceffaires  pour  mettre  un  vaifTeau  en  état  Se  en  par- 
ticulier ceux  d'un  mât. 

§3°  On  appelle  aufîî  garnitures,  les  fourrures  dont  on 
recouvre  les  vergues  ,  les  manœuvres  courantes  Se 
dormantes,  &  auxquelles  on  emploie  des  cuirs  de 
bœuf,  des  fangles,  du  fil  de  carret,  &c. 

Garniture  de  comble.  C'eft  en  Architefture ,  non- 
feulement  les  lattes ,  tuiles  ou  ardoifesj  mais  encore 
le  plomb  ou  l'enfaîtement  Se  amortiffement  qui  fer- 
vent à  garnir  le  comble. 

Garniture,  en  termes  d'Imprimerie ,  font  les  diver- 
fes  fortes  de  bois  avec  Icfquels  les  Imprimeurs-Com- 
pofiteurs  ferrent  les  formes  dans  leurs  chaflis,  tels 
que  font  les  bois  de  fond ,  les  bois  de  tête ,  les  bi- 
fcaux,  &c. 

Garniture.  Terme  d'Artifîcier.  Il  fe  dit  des  petits  ar- 
tifices dont  on  remplit  les  pof;  de  fufées  volantes , 
les  pots-à-feu  &  à  aigrette  &  les  ballons. 

IJC?  Garniture.  Termede  Bottier,  feditduncpièce  de 


cuir  ajoutée  fur  le  devant  de  la  tige,  pour  empêcher 
que  le  frottement  continuel  de  l'étrier  n'endommage 
la  botte. 

GARNSBOROUG.  Foyeti  Gainsborouo. 

GAROCHOIR.  f.  m.  ou  Corde  de  main-torfe.  Terme 
de  corderie.  Ce  cordage  diffère  des  autres  en  ce  qu'on 
en  rord  les  torons  dans  le  même  fens  que  les  fils. 

GAROÉ.  f.  m.  Arbre  de  l'île  de  Fer  ,  nommé  par  les 
Etpagnols,  Santo  Garoe,  Arbor  Sancla.  Le  Garoé 
eft  d'une  grandeur  médiocre,  fes  feuilles  font  tou- 
jours vertes  comme  celles  du  laurier ,  Se  un  peu  plus 
groffes  que  celles  d'un  gros  noyer.  Il  porte  un  fruit 
qui  eft  a  peu  près  fcmblable  au  gland,  principale- 
ment en  fon  écorce ,  qui  renferme  un  noyau  d'un 
goût  excellent ,  doux  Se  aromatique.  Dapper  ,p.(/f. 
Cet  arbre  fournit  de  l'eau  à  toute  l'île  qui  n'en  a 
point-,  carie  Garoé  ed  toujours  couvert  d'un  brouil- 
lard épais,  ou  d'une  nuée  qui  ne  fe  dilîîpe  jamais. 
Se  qui  ne  change  jamais  de  figure ,  fi  ce  n'eft  pen- 
dant le  jour,  &  fur-tout  lorfque  la  chaleur  eft  dans 
fa  plus  grande  force,  qu'elle  l'cmblc  fe  dilfiper  peu 
à  peu  Se  difparoître.  Ce  nuage  remplit  fi  fort  l'ar- 
bre de  rofée ,  qu'il  en  diftille  continuellement  goutte 
à  goutte  une  eau  claire,  tranfparente  &  légère,  juf- 
qu'à  dix  ou  douze  tonneaux  par  jour ,  qu'on  reçoit 
dans  deux  balîîns  de  pierre,  dont  chacun  a  vingt 
pieds  en  quatre  ,  fur  quatre  de  profondeur,  que  les 
Inlulaires  ont  fait  placer  dans  cette  vue  au  côté 
feptentrional  de  l'arbre.  S'il  arrive  par  hafard  que 
cette  nuée  vienne  à  manquer  au  mois  d'Août,  cette 
perte  eft  réparée  par  une  vapeur  qui  vient  du  côté 
de  la  mer ,  &  s'épand  fur  cet  arbre  ,  où  elle  fe  con- 
vertit en  rofée.  Se  coule  le  long  de  fes  feuilles, 
comme  il  a  été  dit  ci  delfus.  Idem.  Cet  arbre  four- 
nit une  fi  grande  quantité  d'eau  ,  que  non-feulement 
les  habitans  Se  leurs  bcftiauxn'en  manquent  jamais; 
mais  que  même  les  Nnilfeau-^;  qui  y  viennent  abor- 
der quelquefoiî, peuvent  y  faire  leurs  provilions.  Id. 
On  a  élevé  une  muraille  de  pierre  tour  à  l'entour 
de  l'arbre,  comme  fi  cétoit  une  fontaine.  Idem.  Il 
femble  par  là  qu'il  n'y  a  qu'un  Garoé  dans  toute 
l'île.  Tout   cela  paioît  labuleux. 

GARON.  Petite  rivière  d£  France.  Calaro ,  Calarona. 
Elle  coule  dans  le  Lyonnois ,  Se  après  avoir  baigné 
Briguai-: ,  ellefe  décharge  dans  le  Rhône  à  deux  lieues 
au-deflus  de  la  ville  de  Vienne.  De  Valais,  Not. 
Gall.  p-  4S73  croit  que  Calarona  eft  une  faute.  Se 
qu'il  faut  dire  Calaro  feulement. 

|C?  GARON.  f  m.  Poiffon  de  mer,  de  la  longueur 
du  doigt ,  qui  a  le  mufeau  pointu ,  «Je  de  chaque 
côté  fur  le  milieu  du  corps  une  tache  noire  Se  des 
traits  argentés  Se  dorés ,  mais  peu  apparens.  Il  ref- 
femble  affez  à  la  Mendolc.  On  l'appelle  picarel  en 
Languedoc  ,  parcequ'il  pique  fa  langue ,  lorfqu'il  eft 
defféché  &  falé. 

GARONNE.  Grande  rivière  de  France.  Garumna,  Ge- 
rumna,  Garonna,  Geronna,  Varumna.  Elle  prend 
fa  fource  aux  Pyrénées,  dans  le  Conferans ,  près  de 
la  Catalogne.  Elle  baigne  une  partie  de  la  Gafcogne 
Se  du  haut  Languedoc  ,  &  toute  la  Guyenne,  Se  ayant 
reçu  la  Dordogne  ;  elle  prend  le  nom  de  Gironde, 
fous  lequel  elle  fe  décharge  dans  la  mer  de  Gafco- 
gne ,  près  de  la  Tour  de  Cordouan.  Cette  rivière  fe 
grofîit  des  eaux  de  plufieurs  autres ,  dont  les  plus 
confidérables  font  l'Auriège,  le  petit  Lers,Je  Jarn, 
le  Lot  &  la  Dordogne ,  qui  s'y  joignent  du  côté  droit 
comme  la  Baife  Se  le  Giers  du  côté  gauche.  Elle  palfe 
à  S.  Bertrand  de  Comminges,  à  Rieux,  à  Touloule, 
à  Verdun,  à  Agen,  à  Bourdeaux,  à  Blaie  Se  à  plu- 
fieurs autres  villes  moins  confidérables.  On  dit  une 
chofe  remarquable  de  cette  rivière;  c'eft  que  de 
temps  à  autre,  il  y  remonte  de  la  mer  un  tourbil- 
lon d'eau  qu'on  nomme  macaret.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  tonneau,  &  il  roule  fur  ce  fleuve  avec  une 
fi  grande  impétuofité  ,  qu'il  rcnverferoit  les  plus  gros 
navires,  s'ils  fe  rencontroient  fur  fon  paffage;  mais 
comme  on  entend  de  trois  lieues  loin  le  bruit  qu  il 
fait.  Se  qu'on  fait  qu'il  fuit  toujours  le  rivage,  les 
bâtimens  fe  mettent  au  milieu  de  la  rivière ,  Se  les 
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canards  &  les  cygnes  courent  à  terre  pour  éviter  Ion 
choc.  Foyei  fur  la  Garonne,àt  VAo'is,Nodt.  Gall. 
p.  221  &fuiv.  La  Garonne,  félon  l'ancienne  Géo- 
graphie ,  féparoit  le  pays  des  Celtes ,  de  celui  des 
Aquitains ,  &  avoit  Ion  cours  dans  celui  des  Bitu- 
riges ,  dont  les  Aquitains  faifoient  partie. 

Ce  mot,  félon  Cambden,  Brit.  p.  /j-j  s'eft  for- 
mé d'un  ancien  mot  Gaulois  j  Garrw ,  qui  eftaulîî 
de  l'ancienne  langue  Britannique,  &  fignifie  fort, 
rapide,  véhément.  Or  on  fait,  dit-il,  que  la  Ga- 
ronne eft  fort  rapide  :  c'eft  pour  cela  que  les  Poètes 
lui  ont  donné  les  épithètes  de  validus ,  aquoreus , 
rapidus. 

GAROU.  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  point  tout  fcul ,  mais 
feulement  avec  le  mot  loup.  C'eft  un  homme  tra- 
vaillé d'une  fureur  mélancolique,  nommée  lycan- 
thropie,  qui  le  fait  courir  la  nuit,  &  outrager  ceux 
qu'il  rencontre.   f^oye\  au  mot  Loup. 

Ce  mot  vient.de  gare ,  à  cavendo,  parceque  ces 
loups  font  dangereux.  Du  Cange  le  dérive  avec  alfez 
devraifemblance,  de  were,  mot  Anglois,  qui  figni- 
fie homme  :  de  were  on  a  formé  warouj,  &  enfuite 
garouj  en  changeant  w  en  ^  j  comme  on  a  fait  dans 
William,  que  nous  écrivons  Guillaume.  Ainfi  loup- 
garou,  lignifie  loup -homme,  c'eft-à-dire ,  homme 
transformé  en  loup ,  ou  qui  paroît  (eus  la  figure  d'un 
loup;  car  on  appelle  loups-garoux ,  non-feulement 
ceux  qui  ont  la  maladie  dont  on  vient  de  parler , 
mais  aulîî  ceux  qu'on  croit  être  forciers ,  &:  le  trans- 
former en  loups.  Le  peuple  qui  leur  donne  ce  nom  , 
fait  la  plupart  des  mots  dans  toutes  les  langues ,  il 
a  fait  celui  dont  nous  parlons,  &  l'ufage  l'a  étaWi 
dans  le  fens  que  le  peuple  lui  a  donné,  aullî-bien 
que  dans  l'autre.  Pour  l'Anglois  wcrc,  il  pourroit  ve- 
nir du  Latin  vir, 

GAROU.  f.  m.  C'cfl:  la  même  chofe  que  Guiiledou. 
Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe,  courir  le  ^^z- 
rou.  Ainfi  on  dit  par  raillerie  d'un  jeune  homme 
qu'on  accufe  d'avoir  été  en  quelque  lieu  de  débau- 
che, qu'il  a  couru  le  garoi;.  Acad.  Fr.  17 18.  Re- 
gardez, regardez,  maître  Nicolas;  que  diantre  fait- 
il  là?  je  crois  qu'il  court  le  garou.  Théâtre  de  AI. 
Dejlouches,  t.  j,  acîe  f,fcen.  j,  p.  g6,  du  Tam- 
bour noclurne. 

Garou.  f.  m.  ThimeUa.  Petit  arbriireau  dont  le  tronc 
eft  fouvent  gros  comme  le  pouce,  divilé  en  plufieurs 
branches  longues  d'environ  un  pied  (5c  demi,  me- 
nues, belles,  droites,  garnies  en  tout  temps  de  feuil- 
les vertes,  femblables  à  celles  du  lin,  mais  plus  gran- 
des, plus  larges ,  vilqueules.  Ses  fleurs  lortent  du 
bout  de  fes  rameaux,  ramalfées  plulieurs  enfemble, 
petites,  blanches,  chacune  delquelles  eft  un  tuyau 
fermé  dans  le  fond,  évalé  en  haut,  &  découpé  en 
quatre  parties  oppofées  en  croix.  Après  que  ces  Heurs 
font  pairées ,  il  paroît  un  fruit  gros  à  peu  près  com- 
me celui  du  myrte,  ovale  ,  charnu,  rempli  de  fuc; 
vert  au  commencement,  &  rouge  quand__il  eft  mûr  : 
ce  fruit  renferme  une  (emence  oblongue ,  couverte 
d'une  pellciulc  noire  ,  luilante ,  fragile ,  lous  laquelle 
on  trouve  une  moelle  blanche ,  d'un  goût  brûlant.  Sa  ra- 
cine eft  dure  ,  ligneufe,  longue,  d'un  goût  doux  au 
commencement,  mais  enfuite  acre  &  cauftique.  Le 
iïmi  èiW  garou ,  que  les  plus  célèbres  Botaniftes  pren- 
nent pour  \z  granum  cnidium  des  Anciens,  purge 
violemment,  &a  une  âcreté  corrodve;  cependant 
les  perdrix  &  plufieurs  oifeaux  en  iont  friands.  On 
ne  s'en  fert  plus ,  non  plus  que  des  feuilles ,  qui  ont 
la  même  qualité.  En  Latin,  thimeUa  foins  Uni,  C. 
B.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  à,t garou.  Voy.  Thy- 

MELÉE. 

CAR  OU  AGE.  f.  m.  Lieu  de  débauche  &  obfcur ,  où 
l'on  ne  va  que  la  nuit,  ou  en  cachette.  Il  n'a  pas  cou- 
ché chez  lui,  il  eft  allé  en  garouage ,  cela  lignifie 
originairement,  il  a  couru  comme  un  loup- garou. 
Ce  terme  eft  familier  &  populaire. 

GAROUILLE.  f.  f.  Drogue  propre  à  la  teinture  de  la 
couleur  fauve.  Elle  vient  de  Provence,  de  Langue- 
doc &  de  Rouffillon.  On  l'emploie  dans  la  nuance 
de  la  couleur  gris  de  rat ,  où  elle  réulîit  fort  bien  ; 


CAR 

fon  défaut  fe  purgeant  dans  le  foulon  ,  lorfquc  l'on 
y  fait  palfer  les  étoftes  pour  les  dégorger. 
GARRABOT.  f.  m.  Ce  terme  en  Languedoc  fignifie  un 
bateau.  Navicula,  cymba. 

Le  mot  garrabot  vient  de  carahus,  qui  fe  trouve 
dans  les  glofes  d'Ifidore. 

GARRAF.  Bourg  d'Efpagne  fitué  fur  la  côte  de  la  Ca- 
talogne ,  entre  Barcelone  &  Tarragone ,  à  hx  lieues 
de  la  première ,  &  à  neuf  lieues  de  la  dernière.  Car- 
rafa.  Il  y  a  près  de  ce  bourg  une  montagne  qu'on 
appelle  la  Cofta  de  Garraf,  &  que  l'on  croit  être 
le  lieu  appelé  anciennement  Scala  Annibalis. 

GARRE.  1.  f.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  garrc 
une  vache  pie. 

GARREAU.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  quel- 
ques Provinces  à  un  taureau  pic. 

GARRER  un  vailfeau.  Voye-^  Garer. 

CARRIÈRE ,  GUARRIÈRE,  ou  GARDIÈRE.  f.  f.  Mot 
confacré  par  les  paylans,  pour  fignifier  une  efpèce 
de  terre  creufée  pour  loger  ou  cacher  la  guede.  Ce 
mor  peut  fignifier,  gardière,  ou  gardienne ,  que  les 
payfans  qui  corrompent  la  langue,  nomment  gar~ 
rière. 

GARRIGUES,  f.  f.  pi.  Dans  le  Languedoc  on  appelle 
garrigues  des  broulFailles,  des  landes.  Delà  eft  venu 
le  nom  de  tortue  de  garrigues,  qu'on  donne  à  une 
efpèce  de  tortue  terreftre. 

GARRO.  Monte  Garro,  ou  Gerro.  Mans  Gaurus,  ou 
Gallicanus.  Montagne  du  Royaume  de  Naples.  Elle 
eft  dans  la  terre  de  Labour ,  au  leptentrion  de  la  ville 
de  Selfa. 

GARRON.  L  m.  Le  mâle  de  la  Perdrix. 

GARROT,  f.  m.  Il  llgnihoit  autrefois  un  trait  d'arba- 
lète,  un  matras.  Jaculum.  Guillaume  de  S.  André, 
dans  fon  Hiftoire  en  vers  de  Jean  IV ,  Duc  de  Bre- 
tagne, dit  : 

Garotz  ,  faette^  &  englaigne^ 
Vouloient  avoir  en  leurs  enfeignes. 

Mais  plût  à  Dieu,  dit  l'autre,  qu  AJlarot 
L'apportaji  faine  auffi-  tôt  qu'un  garrot. 

Marot. 

C'eft-à-dire,  aulîî  vîte  qu'un  trait  d'arbalète. 

Ce  mot,  félon  le  Préfident  Fauchet,  vient  de  qua- 
drelli,  ou  carraux ,  d'où  par  corruption  on  adit^a- 
reaux.  Voyez  Ménage  ,  qui  le  dérive  de  veru,  broche  y 
ou  de  verutum.  Du  Cange  dit ,  qu'on  appelle  en  La- 
tin, garrotus,  ces  gros  rraits  qu'on  lançoit  avec  des 
machines. 

?fT  Garrot,  eft  un  gros  bâton  alfez  court  dont  on 
fe  fert  pour  ferrer  les  nœuds  de  corde  qui  lient  les 
fardeaux. 

|J3"Garrot  fe  dit  auffi  en  Jardinage ,  d'un  bâton  court, 
palfé  entre  deux  branches  d'un  arbre ,  pour  en  con- 
traindre une  troifième ,  à  laquelle  on  veut  faire  pren- 
dre une  autre  direction.  C'eft  ce  qu'on  appelle  gar- 
roter  un  arbre. 

Garrot  d'un  cheval,  eft  l'ailemblage  ou  jonftion 
des  os  des  épaules ,  au  bas  de  l'encolure  &  des  crins 
du  cheval.  C'eft  la  partie  fupérieure  aux  épaules,  & 
poftérieure  à  l'encolure.  Ce  cheval  eft  blelFé,  foulé 
au  garrot ,  ou  égarroté. 

On  appelle  \c  garrot  de  l'arçon,  cette  arcade  qui 
eft  élevée  de  deux  ou  trois  doigts  au  delfus  An  gar- 
rot du  cheval.  Bande  de  garrot ,  eft  la  bande  de  fer 
qui  tient  en  état  les  deux  pièces  de  bois  qui  /ont 
l'arçon. 

On  dit  figurément  &  familièrement,  qu'un  hom- 
me eft  blefté  fur  le  garrot ,  pour  dire  qu'il  a  reçu 
quelque  atteinte  qui  bielle  fa  réputation ,  &  qu'on 
lui  a  rendu  de  mauvais  offices  qui  l'empêchent  de 
s'avancer.  Acad.  Fr, 

On  dit  en  menaçant  quelqu'un ,  qu'on  lui  donnera 
cent  coups  de  garrot,  pour  dire  qu'on  lui  donnera 
cent  coups  de  bâton,  ou  de  cotret. 

Mais 


GAR- 

Mais  quel  Auteur pt:cne\-vous  pour  modèlcf 
C'cfi  une  honte  ;  y  penfe^-vous^  Marot? 
Hcinrr.c  vcrreux   &  digne  du  garrot. 

P.  Du  Cerc. 

§3=  GARROT,  f.  m.  Clangula.  Oifeau  de  mer,  du  gen- 
re des  canards ,  plus  petit  que  le  canard  ordinaire. 
Il  a  le  corps  plus  épais  &  plus  court  ;  la  tête  cft 
gr^lFe,  &:  d'un  vert  noirâtre  mêlé  de  pourpre, 

GARROTER,  ou  GARROTTER,  v.  a.  Lier  fortement 
un  fardeau  lur  quelque  voiture,  en  tournant  la  corde 
avec  un  garrot  ou  bâton.  Fortiter  alligare  j  vinc'tre. 
On  appelle  auffi  garrot cr ,  toute  autre  manière 
de  lier  qui  eft  (errée.  On  a  mené  ce  prilonnier  lié 
&■  garroté.  Il  le  trouve  pour  jamais  garroté  contre 
un  mur.  ScAa.  Il  (e  dit  au  figuré.  L'efprit  humain 
la  befoin  d  un  frein  pour  le  retenir;  c'eft  pourquoi 
on  le  bride  &  on  le  garroté  de  leligions  &  de  loi.x. 
Mont.  fCT  Garroter,  en  ce  fcns,  figaifie  prendre 
toutes  les  précautions  polîîbles ,  tous  les  moyens 
imaginables  pour  obliger  quelqu'un  à  remplir  ies 
cngagemens ,  ou  pour  l'empêclrer  de  manquer  aux 
conditions  qu'on  lui  impofe.  G^arrorer  quelqu'un  par 
une  traiifaélion.  Ce  jeune  homme  lA garroté ^2.ï.  une 
fubftitution. 

^3"  GarivOter  un  arbre  Voye\  Garrot,  terme  de 
Jardinage. 

^3-  GARROTÉ  ,  ÉE.  part. 

^fT  GARS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  un  garçon. 
Il  n'efl:  plus  d'uHige  que  dans  quelques  Provinces  , 
comme  en  Bretagne,  où  le  peuple  dit  encore ^tz/jj 
pour  jeune  garçon ,  &  garce  ,  pour  jeune  fille. 

GARSAILLER.  Voye-^  Garçauler. 

GARSE.  f'^oye-^  Garce. 

GARSIS.  T^oye^  Garcis  ,  bourg  du  Royaume  de  Fez. 

GARSON.  C  m.  Ce  mot  autrefois  s'eft  pris  dans  un 
mauvais  fens;  Un  de  nos  vieux  Auteurs  parle  ainlî  : 
Il  trouva  Renaud  monté  fur  Bayard ,  lequel  il  ne 
tint  pas  pour  ribaud,  ni  pour  garfon,  mais  pour  un 
des  meilleurs  Chevaliers  du  monde. 

GARTACH.  Il  y  a  en -Allemagne,  dans  la  Suabe  ,  deux 
endroits  de  ce  nom.  L'un  nommé  Klein- Gartaeh ^ 
eft  une  petite  ville  à  l'Occident  du  Néker ,  l'autre 
nommé  Grof^-Gar'.ach^  n'eft  qu'un  village. 

GARTAMPE,  ou  GARTEMPE.  Petite  rivière  qui  tom- 
be dans  la  Creufe.  Vartimpa.  De  Valois  ,  Not.  Gall. 
p.  6i 2.  Elle  eft  dans  la  Marche,  Province  de  Fran- 
ce, tire  fa  iource  des  étangs  de  la  Commanderie  de 
Maifommes,  &  le  jette  dans  la  Creufe  au-dclfous 
de  S.  Savin  ,  &:  non  pas  dans  la  Vienne,  comme  di- 
fent  le  Grand  Atlas  &  Corneille. 

êartampe,  ou  Gartempe.  Bourg  de  France  dans  la 
Marche.  La  rivière  de  Gartampe  qui  y  pafTe  lui  a 
donné  fon  nom. 

GARTER.  f.  m.  Nom  d'Office  en  Angleterre.  C'eft 
ainfi  que  s'appelle  le  premier  Roi  d'armes  d'Angle- 
terre, l'un  des  quatre  Officiers  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière ,  dont  il  porte  le  nom.  Il  en  tient  les  regif- 
tres,  où  il  écrit  les  noms  des  Chevaliers  qu'on  re- 
çoit, avec  les  armes  de  leur  mailon;  &  s'il  arrive 
des  conteftations  au  fujet  de  (es  armes ,  c'eft  à  lui 
d'en  décider.  Il  ordonne  auffi  les  f  jlennités  que  doi- 
vent obferver  les  Chevaliers.  L'Office  de  Garteri\xx. 
■établi  par  Henri  V,  Voye^  Szovf ,  p.  /J'/j  &  Stat. 
14,  Car.  2 y  Chap.  ^j.  Harris. 

GARTZ.  Petite  ville  d'Allemagne.  Gartia.  Elle  eft 
dans  la  Poméranie,  fur  l'Oder,  à  quatre  lieues  au- 
delfus  de  Stetin.  Garr;^  étoit  autrefois  fortifiée,  elle 
fut  démantelée  l'an  1638,  après  avoir  été  prife  & 
reprife  plufieurs  fois  pendant  les  guerres  des  Sué- 
dois, en  Allemagne.  Long.  2  S  d.  4s  rn-  ^^t.  j^  d. 
I B  rn. 

GARUM.  raço».  C'eft  une  efpèce  de  marinade  prépa- 
rée avec  du  poiflbn  alfaifonné  ou  confit  avec  du  fel. 
Le  poilfon  dont  on  fe  fervoit  pour  cet  effist,  eft  le 
fcombros,  ou  maquereau  ,  comme  il  paroît  par  Mar- 
tial &  Horace.  Scrm.  Lih.  Il,  Sat.  S.  Garo  defuc- 
cis  pifcis  Iberi.  Il  y  avoir  plufieurs  efpèces  de  Ga- 
rum.  Voyez  le  DiÔ:.  de  James.  Garum  fign*fie  chez 
Tome  If^^^ 
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les  modernes,  la  laumure  dans  laquelle  on  ccjufervr: 
le  poilfon ,  fur-rout  le  hareng  &  l'anchois.  Voyer 
Saumure.  "    ' 

GARZETTE.  f.  f.  Nom  d'un  oifeaU.  C'eft  un  héron 
blanc  dont  il  y  a  deux  efpèces.  Jrdua  alba ,  Car- 
^etta.  La  première  efpèce  fe  trouve  en  Italie.  On 
l'appelle  G  ariette  blanche  j  à  caufe  de  la  blancheur 
de  Ion  pennage  ;  fes  jambes  font  noires ,  aulfi-bicn 
que  fon  bec ,  lequel  eft  long  &  menu,  &  très-aigu 
par  l'extrémité  :  entre  les  yeux  &  le  bec  on  lui  voit 
une  certaine  marque  verte;  la  prunelle  de  fes  yeux, 
qui  eft  noire ,  eft  environnée  d'un  cercle  jaune ,  ou , 
pour  mieux  dire,  doré,  lequel  eft  entouré  d'un  au- 
tre cercle  qui  eft  noir  ;  fon  cou  <k  fes  jambes  font 
longues ,  ainfi  qu'aux  autres  efpèces  de  hérons  ;  les 
doigts  de  fes  pieds  font  longs,  mais  ils  font  jaunes; 
celui  de  derrière  eft  le  plus  petit  de  tous  :  ceux  de 
devant  (ont  proportionnés  comme  aux  autres  oifeaux  ; 
fes  ongles  (ont  longs  &  aigus ,  fes  a'îles  très-grandes'j 
il  queue  eft  courte ,  &c  fon  corps  en  général  paroît 
fort  menu. 

La  féconde  efpèce  eft  plus  petite  que  la  première , 
mais  elle  eft  plus  charnue;  fon  bec  eft  petit,  gros  & 
aigu  à  l'extrémité ,  Se  de  couleur  jaune;  le  fommet  & 
le  derrière  de  la  tête  font  d'une  couleur  approchant  de 
celle  du  lafran  ,  fa  poitrine  a  la  même  couleur ,  mais 
plus  claire;  Ion  cou  eft  plus  court  que  celui  des  autres 
hérons  :  il  femble  que  fes  yeux  foient  placés  dans  le 
miheu  d'une  tache  jaune;  l'iris  qui  environne  la  pru- 
nelle ,  eft  jaune  &  entourée  d'un  cer/;lenoir  ;  fes  cuif- 
fes  &  les  jambes,  qui  font  aifcz  longues,  font  d'un 
jaune  tirant  lur  le  fafran;  les  doigts  de  fes  pieds  à 
proportion  de  fon  corps,  paroilfent  plus  grands  que 
ceux  des  autres  efpèces  de  hérons,  ils  font  bruns 
avec  des  anneaux  bleus  qui  les  environnent.  Les  deux 
premiers  lont  joints  avec  une  membrane ,  ainfi  qu'aux 
autres;  fes  ongles  font  longs,  très-aigus  &  crochus j 
l'ongle  du  doigt  du  milieu  qui  eft  plus  long  que  les 
autres ,  eft  dentelé  :  fa  queue  eft  aifez  longue. 

Il  y  en  a  encore  un  autre  de  cette  efpèce  qui  a  le 
bec  court,  gros  ôc  pointu;  les  doigts  de  fes  pieds 
lont  bruns,  très-longs,  particuhèrement  ceux  de  de- 
vant; la  tête  eft  d'un  jaune  fort  couvert  &  foncé; 
fon  bec  &  les  jambes  font  d'un  jaune  pâle,  &  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  font  blanches. 
GARZONOSTASE.  f.  m.  On  peut  regarder  ce  mot 
comme  un  terme  de  Liturgie.  Gar^onojlafium.  C'eft 
dans  les  Eghfes  Grecques  le  lieu  où  les  jeunes  gar- 
çons font  placés.  Du  Cangc  dit  que  le  Gar-{onofiaf& 
eft  une  efpèce  de  parvis  devant  l'Eglife ,  où  les  gar- 
çons ,  c'eft-à-dire ,  les  domeftiques  des  grands  Sei- 
gneurs s'arrêtent  tandis  que  leurs  maîtres  font  dans 
l'Eghfe. 

Ce  mot  vient  de  yagÇeJOTàtrio»;  njot  qui  eft  du  Grec 
vulgaire,  &  formé  de  deux  mots,  l'un  Italien, ^ar- 
■^one  y  garçon  y  &  l'autre  Grec,  ^i.iFii,Jlationy  place. 

CAS. 

GAS.  f.  m.  Terme  de  Chimie.  C'eft  un  mot  dont  s'eft 
fervi  Vanhelmont  pour  expliquer  les  diverfes  femen- 
ces ,  ou  fermentations ,  ou  premiers  principes  des 
chofes  ;  mais  il  en  a  parlé  fi  oblcurément,  qu'à  pei- 
ne fait-on  ce  qu'il  veut  dire.  Un  Médecin  dit  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  1714,  Dec.  p.  2169  ,  en 
parlant  de  la  palpitation  du  cœur  :  Tous  les  cordiaux 
que  l'on  donne  communément ,  comme  l'ambre ,  le 
corail,  les  perles,  la  corne  de  cerf,  les  arotrutes  , 
&c.  font  très-propres  à  calmer  les  fougues  du  gas 
fauvage.  Se  en  tarit  la  fource,  par  les  fueurs  &  par 
la  tranlpiration. 

Gas  femble,  dans  Vanhelmont,  fignifier  en  général  un 
efprit  incapable  de  coagulation  ;  mais  il  fc  prend 
danspluiîeurs  lignifications  encore  plus  étendues.  Ain- 
fi il  appelle  un  principe  vital  dans  l'homme  gas  vi- 
tal. Il  appelle  gas  gras  lulfureux ,  humidité  fulfu- 
reufe  ou  arfénicale,ou  quelque  autre  humidité  nui- 
fiblc  que  ce  foit ,  qui  fe  trouve  dans  quelques  mi- 
nes. Quelquefois  même  il  appelle  l'air  ^as  venteux, 

U  é  i 
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&  l'eau  le  gas  des  fels.  En  un  mot ,  il  parle  de  ce 
gas  d'une  manière  tout  à-fait  inintelligible,  &  dans 
des  fcns  ablolument  ditfcuens,  comme  tont  les  Chi- 
miftes  fur  beaucoup  d'autres  chofes.  Harris. 

GASABELA.  Gafabda.  On  met  une  ville  avec  un  pays 
de  ce  nom  dans  l'Abiilînie  entre  le  lac  de  ZaHan,  & 
les  montagnes  de  la  Lune.  Celui-là  vers  le  nord ,  & 
celles-ci  vers  le  midi.  Maty. 

GASCHE.  Foye'^  Gâche. 

GASCHER.  Foyei  Gâcher. 

GASCHETTE.  Foye^  Gâchette. 

GASCHEUX.  Foyei  Gâcheux. 

GASCHIÈRES.  Foye^  Gâchières. 

GASCHIS.  Foye'^  Gâchis. 

GASCOGNE.  Grande  Province  de  France,  qui  fait  par- 
tie du  Gouvernement  général  de  la  Guienne.  Novem- 
populama  j  Fafconia  j  Fafconïa  Aquitamca.  Elle  a 
au  nord  la  Guienne,  au  levant  le  Languedoc  & 
le  Comté  de  Foix,  au  midi  les  Pyrénées,  qui  la  fé- 
parent  de  l'Efpagne ,  &  au  couchant  la  mer  de  Gaf- 
cognc.  Cette  Province  peut  avoir  cinquante  lieues 
le  long  des  Pyrénées ,  qui  eft  (a  plus  grande  longueur. 
Se  fa  plus  grande  largeur  des  Pyrénées  à  la  Guienne, 
eft  d'environ  trente- huit  lieues.  Elle  eft  arrêtée  d'un 
très-grand  nombre  de  rivières ,  dont  les  principales 
font  l'Adour,  &  une  partie  de  la  Garonne.  L'air  y 
eft  tempéré ,  le  terroir  fertile  en  grains ,  en  pâtura- 
ges ,  &  même  en  vin.  On  divife  la  Gafcogne  en  haute 
&  balfe,  qui  comprennent  onze  contrées.  La  haute 
Gafcogne  eft  au  levant.  Elle  renferme  le  Conletans , 
le  Comté  de  Comminge  !k  celui  d'Armagnac,  qui 
a  fous  foi  les  pays  de  Rivière,  d'Aftarac,  de  Gaure 
èc  la  Lomagne.  La  baffe  Gafcogne  eft  au  couchant, 
&c  elle  comprend  le  Condomois ,  la  Gafcogne  pro- 
pre ou  la  Chaloffe  ,  les  Landes ,  la  terre  de  Labour, 
la  baffe  Navarre,  le  Vicomte  de  Soûle,  le  Béarn  i<c 
la  Bigorre.  Les  principales  villes  de  la  Gafcogne  font 
Auch,  S.  Severt,  Condom  ,  Dax ,  Bayonne,  S.  Pa- 
lais ,  Mauléon ,  Pau ,  Tarbe ,  S.  Bertrand  &  S.  Lizer. 
Au  refte,  la  Gafcogne,  en  y  joignant  la  petite  par- 
tie de  la  Guienne,  qui  ell:  au-delà  de  la  Garonne, 
répond  à  l'Aquitaine,  telle  qu'elle  étoit  du  temps  de 
Célar,  &  qui  étoit  nommée  la  Novempopulanie,  à 
cauie  de  neuf  différens  peuples  qui  y  habitoient. 

Gascogne  PROPRE,  que  l'on  appelle  aulîî  la  Chaloffe  , 
Fafconia  vera^  eft  une  contrée  de.  la  Gafcogne.  Elle 
donne  le  nom  à  toute  la  Province,  &  eft  htuée  en- 
tre le  Condomois  au  nord,  les  Landes  au  couchant, 
le  Béarn  au  raidi ,  &  l'Armagnac  au  levant.  Les  villes 
d'Ayre  &  de  S.  Severt  en  lont  les  lieux  principaux. 

La  mer  de  Gafcogne,  Mare  Aquïtanïcum.  On  don- 
ne ce  nom  en  général  à  toute  cette  plage  de  l'Océan 
Atlantique  ,  laquelle  on  appelle  autrement  la  grande 
Baie  de  France,  qui  s'étend  entre  la  côte  méridio- 
nale de  la  Bretagne  ,  &  celle  de  la  Bifaye ,  tout  le 
long  des  côtes  du  Poitou  ,  de  la  Saintonge  ,  de  la 
Guienne  &  de  la  Gafcogne.  Mais  on  prend  auffi  quel- 
quefois ce  nom  d'une  manière  plus  particulière ,  pour 
cette  partie  de  la  Baie  de  France,  qui  eft  entre  les 
embouchures  de  la  Garonne  &  de  l'Adour,  le  long 
des  côtes  de  la  Gafcogne  &  de  la  Guienne. 

La  Gafcogne  a  pris  ce  nom  desGafcons,  peuples 
de  l'Efpagne  Tarragonoife  qui  s'en  emparèrent.  Gré- 
goire de  Tours  eft  le  premier  Auteur  dans  lequel  on 
trouve  le  nom  de  Gafcogne,  L.  Fil ,  c.  12.  D'a- 
bord les  enfans  de  Childebert ,  Théodoret  &  Théo- 
doric,  fe  la  rendirent  tributaire.  Enluite  Charibert, 
trcre  de  Dagobert ,  la  fournit  entièrement  ;  après  fa 
mort ,  Dagobert  réunit  lesEtats  de  Charibert,  &  avec 
eux  la  Gafcogne  à  fa  Couronne.  Cependant  les  Gaf- 
cons  lui  donnèrent  encore  des  affaires-,  mais  ayant 
ete  domptés  la  quinzième  année  de  fon  règne  ,  ils 
lui  jurèrent  fidélité ,  à  lui  &  à  fes  fucceifeurs.  Ils  en 
firent  autant  à  Charlemagne  en  î  66c)  ,  ainfi  que  rap- 
porte Eginard  ,  &  nos  autres  Hiftoriens.  Foy.  Hadr. 
de  Valois,  Not.  G  ail.  p.  ^So  &fuiv.  Favyn,  hiji.  de 
Navarre  ,  L.  1 ,  p.  6^. 

Au  neuvième  &  dixième  fiècle ,  la  Gafcogne  avoir 
fes  Ducs  particuliers ,  qui  poffédoient   tout  ce  qui 
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eft  entre  la  Garonne  &  la  Dordogne ,  les  Pyrénées 
&  les  deux  mers ,  excepté  le  Comté  de  Commingo- 
&  de  Conferans.  Un  titre  de  la  fin  du  dixième  bè- 
cle  fait  par  le  Duc  Guillaume  Sanche  Icptième,  Duc 
héréditaire  de  Gafcogne  où  il  date  du  règne  de  Hu- 
gues Capet,  montre  par  cette  leule  circcnftancc  de 
la  date ,  qu'il  fe  reconnoiffoit  encore  vallal  de  la 
Couronne  de  France.  P.  Daniel,  hifl.  de  F.  T.  I ^ 
p.ppy.  Voyez  M.  de  Marca,  Hiji.  de  Béarn ,  p.  221, 
22 S'  Arnoldus  Oihenartus  a  donné  en  Latia  la  No- 
tice des  deux  Gafcognes,  l'Ibérie  ou  Efpagnole ,  & 
l'Aquitanique,  ou  d'Aquitaine. 

GASCON,  ONE.  Fafo.CzCi  un  peuple  originaire  de 
la  haute  Navarre,  Province  de  l'EIpagne  Tarrago- 
noile.  Il  fe  jetta  au  leptième  hècle  dans  la  partie  de 
l'Aquitaine  qu'on  appelle  la  Novempopulanie,  &  s'u- 
nit avec  les  habirans  naturels  du  pays ,  auxquels  il 
donna  le  nom  de  Gai  cogne.  Les  Gafcons  à  la  faveur 
de  leurs  montagnes,  conlervèrent  leur  liberté  contre 
les  Rois  Vihgoths;  mais  étant  continuellement  atta- 
qués par  ces  Princes,  &  principalement  par  Gunde- 
mar,  Silebut,  Suintila  &  Wamba,  ils  fe  jettèrenc 
louvent  lut  la  Novempopulanie,  &c  profitant  des 
guerres  civiles  entre  les  Princes  François ,  ils  s'y  éta- 
blirent &■  lui  donnèrent  leur  nom.  Ils  fe  firent  un 
chef  de  leur  nation,  &  voulurent  aufti  conlerver 
leur  liberté  contre  les  François ,  comme  ils  avoienc 
fait  contre  les  Goths;  mais  ils  furent  domptés  & 
forcés  de  reconnoître  ces  nouveaux  maîtres,  comme 
nous  avons  dit  au  mot  Gascogne.  Ilidore  de  Sé- 
ville  ,  Baudemont ,  dans  la  ville  de  S.  Amand,  Au- 
doën  &  Frcdegaire,  croient  que  ce  font  les  Fat- 
cdi ,  mais  ils  le  trompent.  Ces  peuples  étoient  à  la 
vérité,  de  la  Tarragonoife,  comme  les  Vafcons; 
mais  ils  habitoient  le  long  du  Douro,  bien  loin  des 
Pyrénées ,  &  de  la  Novempopulanie ,  dans  laquelle 
ils  n'ont  pu  1  e  jetter ,  ayant  des  Goths  entr'eux  de 
cette  contrée.  La  plupart  des  Gafcons  étoient  ido- 
lâtres, &  fort  infatués  de  la  fcience  des  Augures. 

Nos  Hiftoriens  du  temps  de  Charlemagne  donnent 
fouvent  le  nom  de  Gafcogne  à  tout  ce  qu'on  appe- 
loit  alors,  &  qu'on  appelle  encore  Aquitaine,  c'eft- 
à-dire,  à  tout  ce  qui  s'étend  jufqu'à  la  Loire;  mais 
ceux  qui  parlent  plus  exadtement,  la  ren.fermeiu  mê- 
me en  ce  temps-la,  entre  les  Pyrénées  &  la  Garon- 
ne. Quelques-uns  la  disifent  en  fupérieure  &  infé- 
rieure. La  fupérieure,  qu'ils  appellent  auill  majeure 
&ultéricure ,  comprend  les  Diocèfes  de  Bazas ,  d'Acqs, 
d'Aire  &  de  Lectoure.  On  met  dans  l'inférieure  , 
qu'on  appelle  auffi  citérieure ,  le  Lampourdan  &  le 
Béarn.  Foye-^  de  Valois ,  Not.  Gall.pag.  ^S 0  &fuiv. 
Cependant  on  appelle  encore  aujourd'hui  fouvent, 
mais  populairement,  Gafcon,  tout  homme  qui  a  le 
langage  &  l'accent  des  Provinces  du  midi ,  parceque 
le  peuple  ne  diftingue  point  le  langage  &  l'accent 
Gafcon,  du  Languedocien,  du  Périgourdin,  &c.  mais 
les  confond  tous  fous  le  nom  de  Gafcon.  Le  jeune 
Roi  (Louis,  fils  de  Charlemagne,  fait  Roi  d  Aqui- 
taine par  fon  père)  qui  avoir  alors  fept  ans,  vint 
trouver  le  Roi  fon  père  à  Paderborn ,  &  fit  fon  en- 
trée à  cheval  vêtu  à  la  manière  des  Gafcons ,  por- 
tant un  petit  manteau  rond,  les  manches  de  la  che- 
mife  fort  amples,  des  bottines  où  les  éperons  n'é- 
toient  pas  liés  avec  des  courroies ,  mais  enfoncés 
dans  le  haut  du  talon  de  la  bottine  &  un  javelot  à 
la  main.  Il  étoit  accompagné  dans  cette  cavalcade, 
de  quantité  de  jeunes  gens  de  qualité  du  pays  de  mê- 
me âge ,  habillés  comme  lui ,  &  tous  auffi  à  cheval, 
P.  Daniel  ,  T.  I ,  p.  46  f.  Tel  étoit  au  huitième  fiè- 
cle l'habillement  &  l'équipage  des  Gafcons.  Les  Gaf 
cons  paffent  pour  gens  d'efprit,  adroits,  entrepre- 
nans ,  bons  foldats ,  patiens  &  courageux  ,  mais  un 
peu  fanfarons ,  comme  les  Efpagnols ,  leurs  voifms. 

gCT  Auilî  on  fe  fert  quelquefois  de  ce  nom  pour  figni- 
fier  un  fanfaron  ,  un  hâbleur.  Glortofus.  Cet  -hom- 
me fe  vante  de  bien  des  chofes  ;  mais  c'eft  un  Gaf- 
con ,  un  franc  Gafcon.  La  Fontaine  en  parlant  de 
l'Amour,  dit  que  tout  homme  eft  Gafcon  fur  ce 
point. 
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Blonde  &  Gencbrard  ont  cru  que  ce  mot,  Gaf- 
ton  j  venoit  de  Vilîgot  ;  mais  comme  a  remarque 
Pafquier  ,  Rech.  L.I ,  c.  13  j  long-temps  auparavant 
que  le  nom  de  Vifigot  fût  en  ulage ,  celui  de  Gaf~ 
Lon  étoit  connu.  Corneil  Tacite,  au  dixième  L.  de 
ps  Annales  ;  Lampridius ,   en  la  vie  d'Alexandre 
Sévère,  &Silius  Italiens  en  parlent,  ^oye:^  Pafquier, 
Rech.  L.  II ,  c.  13  ,  &c  Favyn,  Hijl.  de  Navarre  ^,  I. 
/j  p.  /.    On  imprima  ,  il  y  a  quelques  années  un 
Recueil  des  bons  mots  des  Gafcons  ;  mais  il  n'é- 
toit  pas  bien  fait ,  &  ne  fUt  pas  bien  re^-u  du  pu- 
blic. 
Dcr  GASCON,  f.  m.  Fbye^  Saurel,  poiiron. 
ga°  GASCONiSME.  f.  m.  Façon  de  parler  introduite 
parlés  Galcons  j   conftruétion  vicicufe  dans  la  lan- 
gue ,  tirée  de  la  manière  de  parler  des  Gafcons.  Le 
Poëte  Théophile  eft  plein  de gafconifmes.  Le  P.  Bou- 
hours  dit ,   qu'il  croit  qu'on  peut   ufer  de  ce  mot 
dans  la  converfation  ;  mais  qu'il   ne  voudroit  pas 
l'employer  en  écrivant.  Pourquoi  donc  ce  icrupulc? 
Gafcon:fme  \Mn  h'icn  g allicifmc,  kellcnïfnie  ^helraij- 
me  ,?<.  quantité  d'autres  mots  femblables  que  nous 
avons  adoptés.    Ne  craignons   point   d'enrichir   la 
langue. 
■GASCON'NADE.   f.  m.  Vantcrie  de    quelque   chofe 
peu  vraifemblable,    Vana   oflentatio ,  pbulcrx.  ver- 
honim.     Il    dit    qu'il    s'eft    battu    lui   feul   contre 
trois  hommes  ,    c'eft    une   gafconnade  ,   une   fan- 
faronade.    On  le  dit    quelquefois  d'une  excroqiie- 
rie. 
CASCONNER.   v.  a.   Voler   adroitement.   Suntpere. 
J'avois  une  médaille  fur  ma  table  ,  quelqu'un  qui 
y  eft  entré    me   l'a  gafconnée.    Exprclîion   popu- 
laire. 
GASÉ.  Foyei  Gazé. 

^  GASFOTS.  f.  m,  pi.  Petits  crocs  de  fer  dont  fc 
fervent  les  Pêcheurs  pour  ranialfer  les  Crables ,  les 
Homars,  &c.  qu'ils  tirent  d'entre  les  rochers  avec  cet 
inftrument. 
GASIDIES.  Nom  d'ilné  nation  en  Pcrfe.  Gajïdiui,  a. 
iTes  Gafidies  font  des  geus  qui,  à  la  vérité,  con- 
fervcnt  encore  quelque  connoiirancé  du  vrai  Dieu, 
&  qui  adorent  même  J.  C.  ;  mais  qui  n'ayant  depuis 
long- temps  ni  livres  ,  ni  Prêtres,  ni  inftrudtion,  ni 
aucun  fecours  ipirituel ,  t\\  font  venus  jufqu'à  ce 
point  d'aveuglement ,  qu'ils  adorent  le  Soleil  &  le 
Démon.  Us  n'ont  point  d'habitations  fixes.  Ils  ha- 
bitent dans  les  plaines  de  Mélopotamie  durant  l'hi- 
ver ,  &  fc  rendent  l'été  aux  environs  d'Erzeron , 
vers  les  fjurcesde  rEuphrate&  du  Tygre.  Jovet,  T. 
III 3  p.  s /.Ne  feroit-ce  point  la  même  chofe  que  les 

Gaures  ? 
GASMULE.  f.  m.  Nom  de  faftion  &  de  parti.   Les 

Gafmules  étoient  à   Conftantinople  du  temps  que 
Baudouin  y  regnoit,  ceux  qui  demeurèrent  neutres 

fans  prendre  parti ,  ni  pour  les  Romains  ,  c'eft  à- 

dire ,  les  Grecs ,  ni  pour  les  Latins.  Gafmulï  j  gens 

Gafmuiica. 

Les  Macri  dérivent  ce  mot  de  Gafmules  de  >;a<r^a, 

qui  veut  dire  ouverture  y  feparation  ,  hiatus  ,  parce- 

que  les  Gafmules  demeurèrent  entre  les  deux  partis , 

celui  des  Grecs  &  celui  des  Latins. 
GASNY.  Bourg  de  France ,  dans  le  Vexin  Normand , 

fur  la  rivière  d'Ept ,  entre  Baudemont  &  Giverny ,  à 

demi  lieue  de  la  Rochc^Guyon.  Gafny  a  titre  de  Ba- 

ronnie.  Corn. 
GASON  ,    GASOUILLER.     Foye-{    Gazon  ,    Ga- 

ZOULIF.R. 

GASPARD,  f.  m.  Gafpardus.  Nom  d'homme.  Gaf 
pard  de*Coligny  fut  tué  à  la  Journée  de  la  S.  Bar- 
thelemi.  Il  faut  prononcer  \'s  dans  ce  mot  &  dans  les 
luivans. 

GASPARDE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Gafparda.  La  Mère 
Gafpardi  de  Ballon  fut  une  des  premières  Bernar- 
dines Rcform'cs  de  la  Congrégation  de  la  Divine 
Providence.  P.  Hélyot  ,  T.  V ^  c.  42. 

^  La  GASPASIE,  Province  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  dans  la  Nouvelle -France.  Elle  s'étend  le 
long  des  côtes  orientales  du  Canada ,  depuis  le  cap 
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des  Rofiers ,  jufqucs  vis-à-vis  le  cap  Ôïeton.    Elle 
prend  fon  nom  de  la  baie  de  Gafpé. 
^fj"  GASPILLAGE.  1.  m.  Terme  de  dilcours  familier, 
qui  déiigne  l'adion  de  dépcnlér  Ion  bien  par  toutes 
fortes  de  dépenfes  inutiles ,  &  la  manière  de  faire 
les  chofes  lans  foin  ,  (ans  intelligence.  Tout  eft  au 
gafpillage  dans  cette  maifon.  Il  y  a  du  gafpillage  par- 
tout. 
GASPILLER,  v.  a,  Diftîper  fon  bien  imprudemment, 
tk.  en  plufieurs  chofes  vaines  &  inutiles,  fans  que  la 
dépenle  en  falfe  honneur.  Dilapidare  ,  prodigere.  Ce 
jeune  homme  a  tout  gafpillé  le  bien  que  lui  a  laille 
{■ù\\  père. 
Gaspiller  ,  fignifîe  aulfi ,  mettre  en  défordre  ,  où  gâ- 
ter &  déranger.  Turhare,  mifcere.   Il  a  loux.  gafpillé 
dans  mon  cabinet , gafpilU  mes  papiers  ,gafpiUe  mon 
linge. 
§3°  On  dit  (.le  même  gafpiller  du  linge ,    un  habk. 

Gafpillcr  des  bardes  ,  gâter ,  chiffonner  ,  friper. 
§3°  Gaspiller  du  fruit.  Dans  toutes  fes  acception*, 

il  n'eft  pas  noble. 
';fr  GASPILLÉ,  HE.  part. 

Icquez  dérive  ce  mot  de  gafpillcr,  des  langues  dii 

Nord.    Spilla    en   Iflandois  ,    &C  gefpillan  en  vieux 

Saxon  ,  (ignifient  la   même  choie  que  gafpiller  en 

François. 

GASPILLEUR  ,  EUSE.  f.  m.  Ck  f.  Celui  ou  celle  qui 

gafoillc.  Prodigus  ,  projufus.  Pomey. 
GASSANIDE.  f.  m.  Gaffanida.  Les  Gafanides  font 
une  dvnaftie  des  Rois  Arabes,  qui  ont  porté  ce  nom 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  Mr.homer.  ils  étoient  de 
la  famille  d'Azad  ,  &  de  la  poftcrité  de  Kahelan  ,  fils 
de  Saba  ,  fils  d'Ifchhab ,  fils  d'Iârab,  fils  de  Cathan, 
qui  eft  Jeélan  ,  fils  du  Patriarche  Heber.  Ils  quit- 
tèrent l'Arabie  après  le  déluge  d'Irem  ,  &  vinrent 
en  Syrie  auprès  d'un  lieu  abondant  en  eau ,  nom- 
mé Gadan ,  d'où  ils  chalsèrent  d'autres  Arabes  nom- 
més Dhagaemah ,  &  s'y  établirent  ;  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Gajfanides.  'Voyez  d'Heibelot , 
Bihl.  Orient,  au  mot  Gassaniah.  La  plupart  des 
Rois  Gajfanides  portoient  le  nom  d'Hareth ,  dont 
les  Grecs  &  les  Romains  ont  fait  Arétas  ,  que 
nous  trouvons  fur  plufieurs  médailles ,  &  dans  Saint 
Paul. 
GASSAY  ,  GASSEY.  Boutg  de  France  ,  en  Normandie, 
dans  le  Diocèfe  d'Evreux  ,  entre  S.  Evroul ,  Hieime 
&  Argentan.  Guaccium,  Vaccium.  Il  eft  dans  l'Hief^ 
itiois, 
GAST.  f.  m.  Riiine  de  pays  qu'on  fait  pour  incommo- 
der l'ennemi.  Faflatio.  On  fif  le  gafi  dans  la  Pro- 
vence, lorfque  l'armée  de  Charlcs-Quint  y  voulut 
defcendre  ;  ce  qui  fauva  la  Province.  Ce  mot  n'eft 
plus  ufité  que  dans  fon  dérivé  dégât ,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

Gaft  vient   de   vaflum  oU  waflufn ,  qui   fignifie 
deftruclLon.  Il  fignifie  aulfi  \^ plaine  qui  eft  vide  d'ar- 
bres dans  une  forêt ,  qu'on  appelle  en  plufieurs  lieux 
gàtme.  C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  nom  du  Gajlinoisi 
-    Voyez  GÂTiNE. 

Gast,  eft  auiïï  un  ancien  mot  qui  entre  dans  la, 
compofition  de  plufieurs  autres.  Wendelin  croit  que 
le  mot  de  Gafi  fignifioit  chez  les  Frahcs ,  Seigneur^ 
Dominus  :  il  appuie  fa  conjecture  de  la  raifon  fiji- 
vante.  La  Loi  Salique  fut  faite  par  qu.atre  Seigneurs 
nommés  Wfogaft  ,  Bodogaft ,  Saicgafi  &  î^mde- 
gafi.  Boàoga/l  étoit  un  Seigneur  de  Bodoheim,  Sa- 
lera/de  Saleheim  ,Windei;^7?de  Windeheim,  &c.  ce 
qui  eft  marqué  par  ce  mot  commun  de  gafi ,  qui  en- 
tre dans  tous  leurs  noms.  Meibonius  ditque  gafi 
eft  un  mot  de  la  langue  Tudefque ,  qui  fignifie  un 
homme  propre  à  tout.  Camerarius  croit  que  ce  mot 
fignifioit  un  homme  d'efprit,  un  homme  fage, habile, 
prudent  ,  lavant. 
GASTADOUR.  f.  m.  Pionnier  oU  homme  qu'on  mené 
à  l'armée  pour  aplanir  les  chemins.  Fofi'or  ,  munitor 
cafirenfs.  On  difoit  autrefois  Fafiadour;  ce  qui  mar- 
que que  le  mot  vient  de  vafiard  Nicot.  En  Latin 

vafiator.  /    j    1     c   -d 

GASTAL  ©H  GASTEREN.  Petite  contrée  de  la  Suiile, 

Ddd  i 
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Gajlahnfis  Traclus.  Elle  eft  bornt'c  au  levant  par  le 
Comté  de  Sargans ,  au  nord  par  celui  de  Toggem- 
bourg  ,  &  au  couchant  par  le  canton  de  Zurich.  Elle 
a  au  midi  ceux  de  Suits  &  de  Claris  ,  delqucls  elle 
dépend.  Ce  pays  eft  diviié  en  trois  Bailliages ,  qui 
portent  les  noms  deGa/?tTj«  j  d'Utanach  &  Quarten, 
qui  en  font  les  lieux  principaux. 

GASTALDE  ou  CASTALDE.  (".  m.  Nom  d'un  Offi- 
cier de  la  Cour  de  diftérens  Princes.  Ce  terme  étoit 
enufagcau  temps  du  bas  Empire.  Gaflaldius,  Gaf- 
taldus  _,  Gajldldio  ,  Gajlaldatus  ,  Guajlaldus  j  ou 
avec  un  C  j  au  lieu  du  G  ^  Cajlaldus ,  tkc.  Le  Gaf- 
talde  étoit  ce  qu'on  appelle  en  Italie  &  en  Elpagne 
Majordome  ,  il  avoit  loin  des  hôtes  du  Piince  ,  & 
étoit  comme  l'Intendant  de  fa  mailon.  Il  étoit  Com 
te ,  ce  qui  prouve  que  (a  charge  étoit  confidérable. 
Il  eft  fouvcnt  parlé  des  Gajlaldcs  dans  les  Loix  des 
Lombards. 

Macri  croit  que  ce  nom  de  Gafialdc  vient  de  l'A- 
rabe Ckafendar  ,  qui  fîgnihe  ,  Pourvoyeur  d'une  mai- 
fon.  Cette  ctymologie  eft  trop  recherchée  ,  &  Macri 
en  la  donnant  n'a  pas  oblervé  les  règles  nécelfaires 
pour  connoître  l'origine  des  mots.  Gafialde  vient  de 
deux  mots  Allemands ,  gafi  &  haldon  j  qui  veulent 
dire  ,  retenir  des  hôtes. 

Gastalde,  ne  fignifîe  quelquefois  que  Courier,  dans 
les  Aétes  qui  regardent  l'Italie.  Ow  appeloit  aulfi 
Gafialde  un  certain  Officier  Eccléfiaftique  ,  ce  qui 
faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût  fimonie  à  acheter  cette 
charge. 

GASTANIN  ,  GASTEIN  ou  GASTING.  Village  de  la 
Bavière,  fitué  lut  le  Danube,  à  quatre  lieues  au  dei 
fous  de  Ratisbonne.  Gafianina ,  Gafianium.  On  a 
trouvé  dans  ce  village  des  infcriptions ,  qui  mar- 
quent qu'il  eft  l'ancienne  petite  ville  de  la  Vin- 
délicie  ,  que  l'on  nomme  en  Latin  Augufiana  Caf- 
tra. 

GASTE.  adj.  f.  Vieux  mot.  Stérile ,  inculte.  Tcnegajîe 
&  défertéc. 

Gaste.  f.  f.  C'étoit  la  coutume  des  réfugiés  François 
en  Hollande, de s'alFembler  tous  les  jours,  tantôt  chez 
les  uns ,  tantôt  chez  les  autres ,  pour  prendre  le  café 
&  caufer  de  nouvelles ,  &  ils  appeloient  cela  fiire  la 
gafie,  aller  en  gafie.  Mademoiielle  de  la  Guerche 
étoit  ce  jour-là  en  gafie  chez  M.  de  Limeville.  Mém. 
de  Mad.  des  Noyers.  ^pT  Ce  mot  fignilîe  repas  , 
fcftin  ,  partie  de  plaifir.  Voye\  l'art.,  fuiv. 

GASTER.  f.  m.  Il  faut  prononcer  \'r  &  l'j.  Mot  Grec 
tout  pur ,  qui  lîgnifie  ventre.  On  le  prend  quelque- 
fois pour  Vefiomar.  C'cft  cette  partie  du  corps 
où  les  alimens  s'allemblent.  Dérivé  de  gein  ,  rece- 
voir. Thevenin ,  Diclion.  des  mots  Grecs  de  Mé- 
decine. 

Ce  mot  a  été  formé  par  Rabelais  ,  lorfqu'il  dit 
Maître-G<î/^er  eft  l'inventeur  des  Arts  ,  c'eft-à-dire  , 
que  la  néceffité  ou  la  laim  ,  délignées  par  le  mot 
de  gafier ,  qui  veut  dire  ventre  ,  a  fait  inventer 
aux  hommes  tous  les  Arts ,  pour  avoir  de  quoi  fub- 
fifter. 

La  Fontaine  a  emprunté  de  Rabelais  le  nom  de  Mef- 
fer  Gafier  i  qu'il  emploie  dans  fa  Fable  des  membres 
ôc  de  l'eftomac. 

Je  devais  par  la  Royauté 
Avoir  commencé  mon  ouvrage, 
A  le  voir  d'un  certain  côté  ^ 
Melfer  Gafter  en  efi  l'image. 

De-là  vient  fans  doute  le  mot  de  Gafie  :  pour  re- 
pas ,fe/l  in  j  banquet ,  dans  le  Diéfionnaire  comique, 
ou  font  cités  ces  deux  vers  du  voyage  de  Brcm  : 

Parlons  plutôt  de  notre  gafte  , 
Qui  fe  fit  avec  grand  plaifir. 

Gaster,  yrtT«ê  dans  Hippocrate,  fignifie  fouvent  tout 
l'abdomen, qui  comprend  le  bas- ventre  de  l'épigaftre, 
ou  toute  cette  région  du  corps  qui  eft  bornée  par  le 
diaphragme ,  les  hypocondres  &  le  pubis.  Il  le  prend 
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auffi  pour  le  ventricule  ou  l'eftomac,  qui  cftleréfer- 
voir  du  boire  ik.  du  manger ,  comme  dans  le  tixième 
des  Epidem.  fecl.  4  ,  Aph.  6.  Hippocrate  appelle 
fouvcnt  ainii  l'utérus.  James. 

GASTE  AU.  Foye-2^  Gâteau. 

GASTE-MÉTIÈR.  Voyei  GÂTE-MÉtiER. 

GASTER.  Voycn^  Gâter, 

|C?  GASTERANAX.  f.  m.  Terme  compofé  de  y^':ri^  , 
employé  pour  figniner  ce  qu'on  appeloit  autrefois 
faculté  digeftive  &  nutritive ,  dont  on  établiiroit 
le  fiége  dans  l'eifomac  &  dans  les  inteftins, 

GASTEUR./%ey  GÂteur. 

GASTIER.  {.  m.  Terme  de  Coutum.es ,  qui  fignifie  la 
même  choie  que  Mefifier.  Celui  qui  eft  commis  pour 
la  conlcrvation  des  vignes  &  des  autres  fruits  pour 
empêcher  qu'ils  ne  foient  gâtés.  Frugum  cuftos.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  l'Edit  de  Henri  II,  de  l'an  i  JJ9. 
Bu  Canfi;e  l'appelle  en  Latin  Gafierius. 

GASTINe!  Voyc--^  Gâtine, 

GASTINE.  (.  f.  Minéral  qui  fe  trouve  toujours  en 
quantité  dans  les  mines  de  fer ,  &  qui  en  rend  la  fonte 
facile. 

GASTINE,  Nom  d'une  Abbaye  de  France ,  fituée  dans 
la  Touraine  ,  à  quatre  lieues  de  Tours,  du  côté  du 
nord.  Gafiina.  Cette  Abbaye  eft  de  l'Ordre  de  Saint 
Auguftin.  Meilleurs  de  Sainte  Marthe  ne  marquent 
point  l'année  de  fa  fondation.  Le  premier  Abbé  qu'ils 
aient  pu  trouver  ,  vivoit  vers  le  milieu  du  douzième 
ficelé. 

GASTÏNE.  La  Gcfi.inc.  Vafitïnia  ,  GafiinFlum.  C'eft 
un  petit  pays  du  Poitou  ,  en  France.  O'i  le  met  vers 
les  lources  de  la  Toue  ,  entre  les  villes  de  Niort ,  de 
Fontenay  &  de  Parrenay;  mais  on  en  ignore  les  bor- 
nes. Q\\  l'appelle  auliî  '^àtmois  ,\\-\:i\^  ce  nom  fe  donne 
plus  ordinairement  au  pays  dont  on  parle  au  mot  GÂ- 

TINOIS. 

GASTINOIS.  Voye-:^  GÀtinois. 

GASTIS.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Dommages ,  cc'qui 
gare  les  biens  de  la  terre.  Matière  de  gafiis ,  veut  dire 
matic;re  de  dommage.  De  là  gaftine ,  ou  gàtine  Sc 
gâtinois. 

GASTON,  f.  m.  Gafto.  Nom  d'homme.  Gafion  de 
Foix  eft  très  -  fameux.  Gafion  de  Bourbon  ,  Duc 
d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII  ,  naquit  en  1608. 

GASTOUNI.  Ville  de  la  Morée  ,  à  quinze  milles  de 
Cartel  Tornète  ,  &  à  cinq  milles  de  la  mer. 

GASTRÉFIPLOÏQUE.  adj.  Gafirepiploïcum.  Voyez 
GastroÉpiploÏques. 

GASTRILOQUE,  adj.  C'eft  un  homme  qui  parle  de 
l'eftomac,  ffJ'  qui  parle  en  inlpirant,  delorre  qu'il 
fcmble  que  la  voix  fe  fL.rme  &  fe  fait  entendre  dans 
le  ventre.  Ventrïloquus.   Voyez   Engastremithe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ya.'^îe,  ,  ventre  ,  &  du  Latin 
loqui  j  parler. 

GASTRIQUE,  adj.  Gafiricus.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  à  quelques  veines  ,  à  caufe  qu'elles' viennent 
du  ventricule,  que  les  Grecs  appellent  yaç-'-'g.  Il  y 
a  la  gcfirlque  majeure  ,  qui  s'insère  au  rameau  fplé- 
nique  ,  &  la  petite  gafinqae  ,  qui  le  joint  au  tronc 
de  la  veine  porte.  Suc  gaftrinue.  Voyez  Suc. 

GASTROCNÉMIENS.  f  m.  pL  Terme  d'Anatomie. 
Nom  de  deux  mufcles  de  la  jambe.  Ils  font  épais , 
un  peu  larges  &  oblongs,  mis  lur  un  même  plan, 
l'un  à  côté  de  l'autre ,  au  delT'us  du  jarret ,  &  forment 
en  partie  ce  qu'on  appelle  le  gras  de  la  jambe.  On 
nomme  interne  celui  qui  eft  du  côté  du  tibia  ,  &  ex- 
terne celui  qui  eft  du  côté  du  péroné.  On  leur  a  donne 
le  nom  de  Gafirocnemiens  j  parcequ'ils  (ont  comme  le 
ventre  de  la  jambe.  De  va<rng  ,  ventre,  &  !t>,t4i),  jam- 
be. Vovcz  le  Dicl.  de  James.  «' 

|p°  GASTROCOLIQUE  ,  en  Anatomie  ,  fe  dit  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'eftomac  &  au  colon. 

GASTROÉPIPLOÏQUES.  adj.  pi.  On  appelle  ainfi  les 
veines  &  les  artères  qui  le  diftribuentdans  l'eftomac 
&  dans  l'épiploon.  Blanchard  cité  par  James.  De 
yaç-fç  ,  l'eftomac ,  &  izcis^t»  ,  l'épiploon. 

GASTROLATRE.  adj.  qui  fait  un  dieu  de  fon  ventre, 
Cujus  deus  venter  efi. 

GASTROMANCE  ou  GASTROMANTIE,  f.  f.  Cafi.ro- 
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mant'ia.  Sorte  de  divination  qui  fe  fait  avec  des  pa- 
roles ,  lefqucUcs  (ortent  ,  ou  paroilfer.t  {ortir  du 
ventre.  La  Gaflromance  eft  quelque  choie  de  tort 
extraordinaire  ,  à  caufe  de  l'organe  bizarre  de  la 
parole  qu'on  employoit  dans  cette  lorte  de  divina- 
tion. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  7«<rço,"a»l«''« ,   qui   eft   com- 
pofé  de  ya-^'^i^  ,  ventre  j  &:  de  /^ailtia. ,  divination. 

03"  Gastromance  ou  Gastromantie  ,  le  dit 
aullî  du  fort  qui  Te  tiroit  par  des  fioles  à  large  ventre. 
Cette  divination  ridicule  conlîftoit  à  placer  entre  plu- 
lîcurs  bougies  allumées  des  vales  de  verre  ronds  & 
pleins  d'eau  claire  :  &  après  avoir  invoqué  &  inter- 
rogé tout  bas  les  démons ,  on  failoit  regarder  attenti- 
vement la  tuperlîcie  de  ces  vafes  par  un  jeune  garçon 
ou  par  une  jeune  femme  grolïe  ,  îk  ils  voyoicntla  ré- 
ponte dans  les  images  tracées  par  la  réfraction  de  la  lu- 
mière dans  le  verre.  (Ct  La  forme  ronde  de  ces  bou- 
teilles, &  le  foin  que  prenoit  le  prétendu  devin  de 
regarder  au  travers  du  corps  ou  du  ventre  de  ces  va- 
fes, fit  donner  à  cet  art  chimérique  le  nom  de  Gajlro- 
mantie ,  des  mors  y=«r«'çj  rentrc^ôc MMrnct\divination. 

GASTROMANIE,  f.  f.  Friandife  ,  paflîon  pour  la  bon.ne 
chère.  Gajlromania.  On  ne  voit  point  à  la  table  cette 
gajlromanie  dArcheftratus  ,  qui  eft  appelée  par 
Athénée  O'-^'oS'aiS'aAos  i,  c-yn^àyai  HtioS"!!;  h'  Qityri  Gpfo- 
d&dalus  &  huellurnum  Hefîodus  crut  Theognis  ,  tant 
il  apportoit  de  délicatclTe  &  d'induftric  à  diverliher  les 
fautes.  Mascurat.  Cela  veut  dire  un  Dédale  en  fait 
de  mets,  rHefiode  ou  le  Thécgnis  des  gens  de  bonne 
chère. 

Ce  mot  vient  de  yar^'g  ,  ventre  y  ôc  /ucaU  ,  manie  j 
fo/ie  i  pajjion  outréet 

GASTRORAPHIE.  f.  f.  L'art  de  coudre  le  ventre  ,  ou 
de  faire  une  luture  pour  réunir  les  plaies  du  bas- 
ventre.   Du  Grec  7*<r''e  ,  ventre  ,  8c  fV<fu  ,  je  couds. 
Ce  mot  vient  de  y^rr^ ,  ventre  j  &  de  g«<j,ii' ,  cou- 
ture. 

^  GASTROTOMIE.  f,  f  Terme  de  Chirurgie.  Ouver- 
ture qu'on  fait  au  ventre  par  une  incifion  qui  pé- 
nètre dans  fa  capacité ,  pour  y  faire  entrer  quelque 
partie  qui  en  eft  lortie  ,  ou  pour  en  extraire  quelque 
corps,  du  lang  épanché  ,  &c.  Gajlrotomia. 

^3'  L'opération  cétarienne  eft  Une  efpèce  de  Gajlroto- 
mie.  Voyez  Césarée, 

Ce  m.ot  vient  de  ya-r^cs  ventre  ^  &c  TiM-ia  ,feco. 

GASUEL.  Oifcau.  ^(rye^  Casuel. 

GASULES.  f.  m.  pi.  Soldats  qui  ont  la  garde  des  por- 
tes de  Fez, de  Maroc  &deTarudant,  &queleChé- 
rif  de  ces  cantons-là  entretenoit  pour  la  garde  de  (a 
perfonne.  Marmol  en  parle,  Z.  ///,  c.  :? o  ,  au  fujet 
de  Laalem  Getula  ,  montagne  de  Gétulie  ,  d'où  on  les 
avoit  fait  venir.  C'eft  ainfi  qu'en  Europe  nous  avons 
des  Souverains  qui  affeélionnent  des  nations  particu- 
lières pour  leurs  Gardes  ;  comme  la  Cour  de  Rome  a 
les  Corfes ,  celle  de  France  a  les  Suiffes ,  &c. 

G  A  T. 

GATE.  Les  v.ontagncs  de  Gâte.  Gâta  montes.  C'eft 
une  longue  chaîne  de  montagnes.  Elle  eft  dans  l'Inde , 
Se  s'étend  du  nord  au  lud,  tout  au  travers  de  la  prel- 
qu'îlc  de  l'Inde  deçà  le  Gange  ,  depuis  le  Royaume 
de  Cambaie ,  jufqu'au  Cap  Comorin.  Elle  lépare  aullî 
cette  grande  prelqu'île  en  deux  parties  égales ,  dont 
l'une  eft  au  couchant ,  &  l'autre  au  Icvanr, 
Gâte.  Rivière  des  Pays-Bas  ,  qui  arrofe  le  Liégeois  & 

le  Brabant ,  &  pafte  à  Dieft  &  à  Soutlew. 
GÂTEAU,  f.  m.  Efpèce  de  pâtifterie  ordinairement 
plate  &  ronde  ,  faite  avec  du  beurre  &  de  la  farine. 
Placenta.  Gâteau  des  Rois,  /^oye^  Palquier , /iec^. 
L.  IV i  c.  ç  ,  lur  le  gâteau  du  jour  des  Rois ,  où  il 
décrit  ce  qui  s'ohlerve  à  cet  égard.  Les  Amiénois  font 
tenus  de  préfcnter  un  gâteau  au  Roi  quand  il  fait  fon 
entrée  à  Amiens.  C'eft  une  redevance  pour  le  moulin 
du  Pont  Baudry ,  que  Charles  VI  donna  au  Chapitre 
d'Amiens.  De  la  Morliere,  Antiq  d' Amiens ,  p. 
24.  S'il  y  avoit  parmi  les  Juifs  des  holocauftcs ,  c'eft- 
à-dire ,  des  facrifices ,  où  la  vidime  étoit  cntière- 
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ment  brûlée  en  l'honneur  de  Dieu  ,  on  les  aceom- 
pagnoit  de  l'olîrandc  d'un  gâteau  ,  afin  qucn  ces  fa- 
crifices même  il  y  eût  à  manger  pour  l'homme,  Pel- 

LISSONi 

^fJ  Les  gâteaux  font  diffcrens ,  félon  les  dilFérchs  ini- 
grédicns.  On  appelle  gâteau  d'amandes  ,  celui  qui 
eft  hue  avec  des  amandes  ,  du  lucre  &  des  œufs^  Ils 
prennent  aulîi  diftercns  noms  de  la  manière  dont 
ils  lont  travaillés.  On  appelle  gâteau  feuilleté  celui 
dont  la  pâte  plicée&rephcée  fur  elle-racme ,  fe  fé- 
pare  en  le  cuifant ,  &  le  met  en  feuillets. 

Ce  mot  vient  de  paJleUum  ,  diminutif  de  pajia  ^ 
d'où  vient  pâté.  Ménage,  Du  Cange  le  dérive  de 
waficUus  ou  gaflellus ,  mot  de  la  bafte  Latinité  » 
qu'il  dit  venir  du  Saxon.  Les  Picards  l'appellent  en- 
core watd.  D'autres  encore  le  dérivent  de  goiftel y 
vieux  mot  Celtique  ou  bas  Breton,  qui  fignifie  gâ- 
teau. Nicod  le  fait  venir  de  va(lus  ,  qurfi  vaf- 
tellum  y  parcequ'un  gâteau  eft  de  large  étendue. 
Gâteau  ,  terme  de  Fonte  ou  de  Sculpture.  Ce  font  des 
morceaux  de  cire  ou  de  terre,  dont  on  remplit  les) 
creux  &  les  pièces  des  moules  où  l'on  veut  jetter  des 
figures. 
GÂTEAU.  Terme  de  Conchvliologie.  Ariftote  donne 
aux  coquillages  la  faculté  de  s'engendrer  de  race  par 
le  moyen  de  cçnd^\x\% gâteaux ,  comme  celui  des  abeil- 
les ,  Iclqucls  le  détachent  des  coquillages  ,  &  que  les 
Anciens  appellent/?v£Z4'o.  Les  huîtres,  les  buccins, 
les  pourpres  lV"  les  moules  font  de  cts  gâteaux  ^  qui 
font  une  efpèce  de /rai  ^  ou  un  amas  d  hument  vifr 
queufe  d'une  nature  fcoablable  à  la  fcmence ,  &  telle 
qu'en  font  les  grenouilles. 
GÂTEAU  de  navette  ,  de  Kn  ,  &:  autres  graines  dont  on 

tire  de  l'huile  par  la  prcire,  /"  oye^  Marc. 
GÂTEAU  ,  terme  d'Agriculture.   On  appelle ^«/ecz^  de 
miel  ,  la  gautre  où  les  mouches  d'une  ruche  font 
leur  cire  &  leur  miel. 
§Cr  Gâteau,  en  Chirurgie,  fe  dit  d'une  efpèce  de 
petit  matelas  fait  avec  de  la  charpie,  pour  couvrir 
la  plaie  du  moignon  dans  les  panfemens ,  après  l'am- 
putation des  membres. 
GÂTEAU  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Avoir 
part  au  gâteau  ;  pour  dire  ,  avoir  part  dans  une  af- 
faire. On  dit  aulîi ,  il  a  trouvé  la  fève  au  gâteau  ; 
pour  dire  ,  il  a  trouvé  une  bonne  fortune ,  une  bonne 
rencontre.  Je  ne  mange  pas  mon  {gâteau  dans  ma  po- 
che ;  c'eft-à-dire  ,  je  veux  donner  part  du  profit  de 
l'aftaire  à  ceux  qui  me  l'ont  procurée.  On  dit  aulli 
qu'il  y  a  bien  des  gens  à  partager  le  gâteau ,  quand 
il  y  a  plufieurs  perfonnes  à  partager   une   fuccef- 
lion,  ou  des  intéreffés  en  une  affaire  qui  ont  part  au 
profir. 
GATELIER.  f.  m.  Nom  d'une  forte  de  poire  ,  &c  du 
poirier  qui  la  porte.  Le  ^atelier  fe  met  trop  ailémenc 
en  marmelade  ,  quand  on  le  cuit.  La  Quint. 
GÂTE-MÉTIER,  f.  m.  C'eft  un  ouvrier  trop  facile ,  & 
qui  donne  lapeine  ou  fa  marcbandileà  trop  boniTiar- 
ché. 
Gâte-pâte,  Gâte-plâtre ,  Gâte-bols  ,  Gâte-cuir,  fe  dir 
des  compagnons   ignorans  qui  gâtent  les  matières 
qu'ils  emploient;  &  i'iiï-tcm  gâte-papier ,  fe  dit  par 
plaifanterie  d'un  mauvais  Auteur,    Tout  cela  eft  du 
difcours  familier, 
1^    GÂTER.  V.  a.    Sa  principale    lignification   eft 
relative  à  l'idée  de  dommage  ,  détérioration  ,  mau- 
vais état,  mauvaile  terme,  Vaftafe ,  depopulari.  Oiî 
croit,  avec  raifon,  qu'il  yitnt  àtvaftare ,  en  chan- 
geant V  en  g. 
ifTOn  l'emploiedans  la  première  acception,  quand  on 
dit  que  la  nielle  a  gâté  les  bleds ,  que  la  grêle  a.  gâté 
les  vignes,  leur  a  fait  du  tort ,  les  a  endommagées. 
On  dit  de  même  que  la  pluie  a  gqté  les  chemins , 
les  a  rendus  mauvais  ,  difficiles. 
1^  GÂTER  ,  fignifie  aullî  donner  une  mauvaife  forme, 
occafionner  un  défaut  dans  une  choie,  Corrumpere , 
vitiare.  On  a  gâté  ce  bâtiment ,  pour  y  avoir  voulu 
confcrver  quelque  vieille  conftruétion.  Ce  Tailleur 
m'a  guté mon  habit ,  il  Ta  mal  taillé.  Ce  Procureur 
a  gâté  mon  procès  par  fa  mauvaile  procédure.  ^ 
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méchant  mot  gâte  toute  une  piccc.  On  fc  mit  à  le 
fupplierde  ne  vouloir  rien  Dartr  par  la  précipitation. 
Vaug. 

UCT  On  dit  que  l'âge  a  gâté  la  main  à  un  Ecrivain  ,  à 
un  Chirurgien,  &c.  pour  dire  que  lage  leur  a  af- 
foibli  la  main  ;  qu'avec  l'âge  leur  main  cft  devenue 
moins  légère. 

GÂTER,  lignifie  auflî,falir,  tacher,  //j/fcerc.  Un  che- 
val m'a  écLibouiré  &  a  tout  gâté  mon  habit. 

^On  dit  qu'un  homme  ^are  bien  du  papier,  pour 
dire  qu'il  écrit  beaucoup  &  qu'il  écrit  mal,  ou  qu'il 
éciit  des  chofes  inutiles. 

GÂTER ,  fignifie  auffi ,  quand  il  eft  joint  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  fe  corrompre.  La  viande  le  gâte 
dans  la  chaleur.  Ce  vin  Te  gâte ,  il  s'évente.  Le  diné 
fe  gâte  j  prandïum  corrump'uur. 

GÂTER  ,  fe  dit  figurément  en  plufieurs  chofes ,  &  de 
plufieurs  manières,  &  lignifie ,  rendre  moins  bon, 
moins  agréable  ;  occalionner  des  défauts  ;  faire  per- 
dre de  bonnes  qualités,  &:  en  faire  contracter  de  mau- 
vaifes.  Il  y  a  un  air  de  vanité  ëc  d'affectation  dans 
Pline  le  jeune,  qui  gâte  les  lettres.  Bouiiouas,  L'é- 
tude a  je  ne  fais  quoi  de  iombre  qmgâtc  l'air  enjoué. 
S.  Evrard. 

Je  pris  certain  Auteur  autrefois  pour  mon  maître  : 
Il  penfa  me  gâter ,  &c.  De  la  Font. 

La  fcience  cfiigâte  bien  fouvent  le  naturel ,  ne  fait 
qu'embellir  le  vôtre.  S.  Evr.  La  précipitation  ^^re 
les  affaires  les  mieux  concertées.  Bel.  On  a  dit  aulfi 
du  Maréchal  de  Clérembault,  qui  n'étoit  pas  lavant, 
mais  qui  étoit  un  des  plus  beaux  elprits  de  fon  temps, 
ç\\x\\  gâtait  la  Cour.  Mén.  L'une  &  l'autre  étoient 
de  ces  femmes  vertueules  que  le  monde  ne  gâte 
point,  &  qui  trouvent  le  fecret  de  le  landifier  a  la 
Cour.  BouHOURS. 

C'ejt  un  fort  méchant  plat  ^  que  fa  fotte  perfonne  , 
Et  qui  gâte  à  mon  gré  tout  le  repas  qu'il  donne. 

Mol. 

On  dit  auffi  ,  gâter  nn  enfant,  gâter  un  valet,  lorf- 
qu'on  a  pour  lui  trop  d'indulgence,  ou  qu'on  lui  palle 
tout ,  ou  qu'on  le  carelfe  trop.  On  gâte  les  enfans  en 
les  accoutumant  de  trop  bonne  heure  à  être  applau- 
dis. FÉN.   Le  C donnoit  un  peu  dans  la  bonne 

fortune.  Se  quelques  Dames  l'avoient^are  làdellus. 
H.  S.  DE  M.  On  dit  aullî ,  qu'un  homme  fc  gâte  en 
la  compagnie  d'un  autre  ,  quand  il  y  contradte  de 
mauvaifes  habitudes  ,  qu'il  s'y  corrompt.  Don  Qui- 
chotte s'étoit  gâté  l'efprit  par  la  leéfure  des  Ro- 
mans. Si  je  l'entête  de  bel  cfprit,  la  \oûï  gâtée ^ûXt 
n'en  reviendra  jamais.  Le  Ch.  d'H. 
^3"  Gâter  quelqu'un  dans  l'efprit  d'un  autre ,  c'eft 
nuire  à  fa  réputation,  le  décrier.  Cette  adion  l'a  bien 
gâté  dans  l'elprit  des  honnêtes  gens. 

On  dit  aulîl ,  cet  homme  s'eft  bien  gâtéa.  la  Cour, 
s'eft  bien  gâté  dans  le  monde  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft 
bien  décrié,  qu'il  a  bien  perdu  la  réputation,  fîO"  qu'il 
a  perdu  les  bonnes  qualités ,  &  qu'il  en  a  contracté 
de  mauvaifes.    On  dit  balfemcnt ,  cela  vous  gâtera 
la  taille  ,  à  un  homme  qui  craint  de  ie  mettre  au  tra- 
vail de  peur  de  s'incommoder.   On  dit  d'un  homme 
qui  a  trop  bu  qu'il  s'efl:  gâté. 
GÂTER  le  métier.  Faire  trop  bon  marché  de  la  peine  , 
ou  de  fa  marchandile ,  enforte  que  cela  falfe  tort  aux 
autres  du  même  métier. 
GATE  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Vitiatus  j  corruptus ,  infec- 
tus.  On  dit  cfprit ^are.  On  dit  aullî  zq£\x\.  gâté.  On  dit 
qu'une  femme  ,  qu'une  fille   eft  gâtée  ,  pour  dire  , 
qu'elle  a  quelque  mal  vénérien.  On  dit,  il  n'y  a  rien 
de  gâté^  tout  cft  gâté. 

Faites  des  vers  comme  Racine  ^ 
Paj[fe^  les  Dieux  en  lionne  mine , 
Et  Mirtil  en  fidélité, 
Soyey[  ahfent  ,    tout  efi  gâté. 

De  Malezieu. 
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On  dit  familièrement  &  ironiquement  à  un  hom- 
me qui  fait  difHculré  de  faire  une  choie  bien  facile: 
vraiment  vous  voilà  h'i^ngâté ,  pour  dire ,  vous  voilà 
bien  à  plaindre. 

Un  enfant  gâté ,  c'eft  un  enfant  que  l'on  gâte  par 
trop  de  complailance. 

Mais  après  bien  du  barbouillage  , 
EJi  demeuré  pour  arrêté 3 
Et  voilà  le  fâcheux  préfage  3 
Que  vousferie^  ^enfant  gâté  ; 
Oui  j  /'enfant  gâté  de  la  mère  j 
foire  du  père  &  du  grand-père  j 
Des  oncles  ,  grands-oncles  J,  cou/insj 
De  tous  parens  ,  amis  ,  voijins  , 
A  la  maifon  comme  au  collège  ; 
De  ceux  qui  font ,  ou  qui  viendront  y 
De  moi-même  ;  enfin  que  dirai-]  e? 
De  tous  ceux  qui  vous  connoîtront. 

NOUV.   CHOIX    DE    VERS. 

GATES.  Le  Cap  èi.ç.Gates  ou  de  Gâta,  anciennement 
Charidemum promont orium.  Ce  Cap  eft  dans  le  Royau- 
me de  Grenade  en  Elpagne.  Il  a  pris  Ion  nom  de 
la  pierre  d'agate  qu'on  y  trouve  ,  &  il  eft  htué  à 
cinq  lieues  de  la  ville  d'Àlméria  ,  du  côté  du  levant. 
Maty. 

GATH.  roye':{  Geth. 

GATINE.  f.  f.  Terre  vaine,  vague  &  inculte.  Vafia 
folttudo  ,  plaga  dcferta  &  inculta.  On  appelle  en  Poi- 
tou ,  Berri  tk  d'autres  Provinces ,  gâtinc ,  ce  qu'on 
appelle  Landes  en  Bretagne ,  en  Guienne ,  &c.  un 
pays  étendu ,  déiert  &  ftérile.  C'eft  ce  qui  a  donné 
autrefois  le  nom  au  Gâcinois.  Il  eft  en  ufage  en 
Vénerie,  foye:^  Fouilloux.  Du  Cange  dérive  ce 
mot  de  gualdus  &  galtina  ,  qui ,  dans  la  balfe  La- 
tinité lignifioit  foret ,  d'où  on  a  fait  d'abord  gaudincy 
&  puis  Gâtine.  Voyez  Gast  &  Gâtinois. 

GÂTfNOIS.  Nom  dune  contrée  de  France.  Kaflinium^ 
Pûgus  Wajlinenfis ,  ou  W^afiencnfis,  ou  Vaflinenfis y 
ou  Wafiinifus  ,  Gajfinefium.  Le  Gâtinois  comprend 
le  petit  pays  de  Puilaye.  Elle  a  au  nord  l'île  de  France, 
au  couchant  la  Beauce ,  l'Orléanois  &  le  Berri  ;  au 
midi  le  Nivernois ,  &  au  levant  la  Champagne  &  la 
Brie.  Montargis  en  eft  la  ville  capitale:  on  y  met  aulîî 
dans  les  Cartes  de  Sanfon  Eftampes ,  Gicn,  Briare  , 
Cofne  &  Châtillon  lur  le  Loing.  Baudrand  étend  ce 
pays  jufqu'à  la  Seine  ,  en  y  comprenant  Nemours  i 
Moret  &:  Milly  ,  qui  ont  été  unies  au  gouvernement 
de  l'Ile  de  France. 

Le  pays  de  Gâtinois  cft  féparé  de  l'Hurepois  par 
la  rivière  de  Vernilon  du  côté  de  l'occident ,  qui  va 
le  joiîidre  au  Loing  à  Montagur  ,  &  du  Sénonois  par 
la  rivière  d'Yonne  du  côté  d'orient  :  au  midi  il  eft 
limité  par  le  pays  de  Puifaye  &  l'Auxerrois  ,  Se  au 
nord  par  le  pays  de  Sologne  &  de  Beauce.  Morin. 
Le  Gâtinois  comprend  les  Duchés  d'Eftampes  &  de 
Nemours,  le  Comté  de  Rochefort,  &c.  Id.  Ses  vil- 
les principales  font  Montargis ,  dit  le  Franc  ,  Milly, 
Nemours ,  Fontainebleau  ,  Ferrières ,  S.  Mathurin  de 
l'Archaut ,  Château  London,  Moret,  Piziaux  ,  Châ- 
tillon fur  Loing,  Lorris  ,  Châteaurenard  ,  Choilî , 
fllalezerbe  ,  Putiviers  ou  Pluviers,  la  Ferté-Alais  , 
Beaune ,  Villeneuve  la  Guiard ,  &  autres.  Id.  Jacques 
Spigel,  en  (zs  Annotations  fur  les  Antiquités  de  Ri- 
chard Berthelin  ,  décrit  auffi  le  Gâtinois.  Il  ne  faut 
point  confondre  W^afiinium  ,  le  Gâtinois  ,  avec 
Gafiinetum,  Gâtinc  en  Poitou.  Le  Gâtinois  eft  mé- 
diocrement fertile,  fablonneux  en  pluheurs endroits, 
mais  fort  agréable  par  fcs  belles  forêts  &  fes  rivières, 
&c  .abondant  en  bétail  par  l'abondance  da  les  belles 
prairies  &  pâturages. 

Le  mot  Gâtinois  vient  du  Latin  Waftinenfis  y 
en  changeant  XV  en  G.  Wafiinenfis  eft  dérivé  de 
Waftina,  qui,  en  langage  ancien  des  Germains  & 
des  Francs ,  fignifie  terre  inculte  &  délerte  ,  &:  ce 
nom  lui  fut  donné  par  les  Fr.ançois  ,  parceque  c'étoit 
une  contrée  pleine  d'étangs,  de  montagnes,  de  roches. 
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de  forêts,  &prefque  par- tout  inculte  &  inhabitée.  De 
YAiois.Not.GalL p.  6^0. 

Le  mot  Wo-jUtiùïs  ou  Gâtinois ,  vient  de  Vajlum^ 
large  ,  &  étendu  ,  parcequc  du  temps  des  Romains 
&  de  Jules-Céfar  ,  qui  le   plaifoit  au  Gâtinois  ^,  il 
avoit  une  bien  plus  grande  étendue  qu'il  n'a  à  pré- 
,   fenr.  Il  étoit  prefque  tout  couvert  de  bois  &c  de  pâ- 
turage ,  qui  aboutiirent  à  la  Champagne  d'un  côté  , 
&  de  l'autre  au  pays  du  Mans  \  ou  bien  parcequc  le 
pays  étoit  vafte  &  iablonneux.  Morin.  C'cft-à-dire  , 
ftérile  5  car  c'eft  le  fens  de  vaflus  en  Latin.  Lupus  , 
Abbé  de  Ferrières  ,  remarque  que  de  fou  temps  le 
Gâùnois  étoit  entièrement  planté  de  bois.  D.  Guil- 
laume Morin ,  Abbé  de  Ferrières  ,  a  fait  l'hiftoire 
générale  des  pays  de  Gâtinois,  Sénonois  &  Hure- 
pois.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  nom  de  Gâtinois 
vient  de  petites  montagnes  fablonneufes  qui  y  (ont , 
&  que  les  habicans  du  pays  appellent  gâtines.  Il  y  a 
dans  le  Poitou  un  petit  pays  appelle  aulîî  Gâtinois. 
Le  Gâtinois  près  de  Paris  eft  un  ancien  pays  &  Com- 
té. On  trouve  dans  les  Regiftres  des  chartres  du  Roi 
un  diplôme  du  Roi  Philippe  le  Long,  donné  à  Foreft- 
lès-Milly,  en  Gâtines  ,  l'an  de  grâ;e  1510  ,  au  mois 
de  Mai.  Dans  la  Coutume  d'Auvergne  il  ellt  parlé  de 
Gâtines.   Le  Mire  dans  fes  chartres  Belgiques  ,  p. 
160,  en  rapporte  une  de  l'an  1 109 ,  dans  laquelle 
il  eft  porté  que  les  Gâtines  font  des  terres  forefticres. 
GATONISI  &  AGATONISL  Ce  font  deux  petites  îles 
de  l'Archipel.  Gatonifidc  InfuU.  Elles  (ont  près  de  la 
côte  de  Natolie ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Mélazzo.  On 
met  dans  la  première  l'ancienne  Eleus ,  Se  dans  la  der- 
nière ,  l'ancienne  Trogelia.  Elles  n'ont  rien  de  conh- 
dérable.  Maty. 
GATONISI ,  Capo  G^tonijî j  ou  Capo  Trigua.  Gatoni- 
Jîum,  oviTrogdium promontorium.  CajS  de  la  Natolie  en 
Afic.  Il  eft  au  levant  de  la  ville  d'Éphèfe,  vis-à-vis 
de  l'île  de  Samos.  Maty. 
GATOPOLI.  GatopoUsy  anciennement  Andriaca.  An- 
cien bourg  de  la  Turquie ,  en  Europe.  Il  eft  dans  la 
Romanie,  fur  la  côte  de  la  mer  Noire ,  entre  la  ville 
de  Salamydi  &  l'embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom.  Maty, 
GATTE ,  JATTE  &  AGATHE,  f.  f.  Terme  de  Mari- 
ne. Retranchement  de  bordages  que  l'on  fait  au  de- 
dans à  l'avant  du  vaill'eau ,  dont  l'ufage  eft  de  re- 
cevoir l'eau  que  les  coups  de  mer  font  entrer  par  les 
écubières. 

On  donne  auffi  le  nom  de  gattes  à  des  planches 
qui  font  à  l'encoignure,  c'eft-à-dire ,  à  l'angle  com- 
mun que  font  le  plat  bord  &  le  pont. 
GATTE.  f.  f.  Nom  d'un  jé'u,  Ludus  diclus  à  pucris 
gatta,  id eft i  porta j,  janua.  Ce  mot  Anglois  gattc^ 
qui  fignifie  porte ,  eft  encore  en  ufage  parmi  nous  , 
dans  un  jeu  que  les  enfans  appellent  Xd^gatte y  c'eft- 
à-dire  ,  la  porte,  à  caufe  des  raies  qu'on  fait  en  terre 
de  la  figure  d'une  porte.  Huet.  Orig.  de  Caen. 
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GAVACHE.  adj.  Eft  un  terme  injurieux  dont  on  fe  fert 
enEfpagne  pour  déiîgner  les  perfonnes  fans  cœur,  & 
mal  vêtues.  Vilis. 

Ce  mot  vient  de  gavache^  mot  Efpagnol.  On  nom- 
me ainfi  le  peuple  qui  habite  les  montagnes  qui  fé- 
parent  la  France  de  l'Efpagne  ,  &  ceux  du  Gévaudan 
&  du  Limoufin ,  qui  ont  été  appelés  Gabali  par  Stra- 
bon,  Pline  &  Céfar,  parcequc  ce  peuple  va  gagner 
fa  vie  en  Efpagne ,  en  s'appliquant  aux  métiers  les 
plus  vils.  MÉNAGE,  après  Covarruvias. 

GAVARDAN.  Nom  d'une  ancienne  Vicomte  de  France 
en  Gafcogne.  Gabardanus  ager,  ou  Vicecomitatus. 
Le  Gavardan  a  été  incorporé  il  y  a  plulîeurs  fièclcs  à 
la  Maifon  de  Béarn  ,  &  joint  au  Marfan  pour  la  Juf- 
tice  &  pour  les  finances.  Gavaret  étoit  la  capitale  du 
Gavardan,  qui  dépendoit  du  Diocèfe  d'Auch.  Da- 
VITY,  CoRN. 

GAVAS.  Petite  rivière  de  France,  qui  vient  du  Béarn, 
entre  dans  les  Lannes ,  &  va  fe  perdre  dans  l'A- 
dour  fous  Montant  c.n.  Chaloirc.  Davity  ,  Corn.  , 
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GAUBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  W^aldehertus.  Wal- 
debcrt  ou  Valbert,  vulgairement  Gaubert,  confon- 
du mal  à  propos  avec  Walbcrt  ou  Vaubert,  Ev>?q'ue 
de  Meaux,  frère  &  prédécelfeur  de  S.  Faron,  naquit 
vers  la  fin  du  fixième  fiècle,  à  Nanteuil  en  Brie,  ou 
plutôt  à  Vinant  fous  Meaux,  de  parens  diftingués'par 
leur  noblelle.  Baillet  ,  2  Mai.  S.  Gaubert  fuivit 
d'abord  la  profeftion  des  armes  ^  cnfuite  il  fe  retira  à 
Luxeu,  &  y  fut  élu  Abbé  en  625  ,  6c  mourut  en  665. 
Foye-^  le  P.  Henschenius  ,  ASa  Sancb.  Mali,  Tom. 

Il  p.  2J4&  fuLV. 

GAUBISSON.  Voyer  Gamboison. 

GAUBURGE.  roje^  Vaubourg. 

GAUCELIN.  f.  m.  Nom  d'homme,  qu'on  écrit  Gaace- 
Im,  Gocclin,  Gaujjelin,  GoJJ'ehn,  Gau^ilin,  Gojlin  ^ 
Go7;lin.  En  Latin  ,  Gaucelinus. 

GAUCHE,  adj.  m.  &  f.  Terme  relatif.  Le  côté  qui  eft 
oppcte  au  droit.  Lavus ,  finiftcr.  La  main  droite,  la 
mam  gauche.  Le  côté  droit ,  le  côté  gauche. 

Ce  mot,  félon  Borel,  eft  dérivé  àtguencher,  vieux 
mot  François ,  qui  fignifie  fe  détourner,  éviter,  tour- 
ner ^  ce  qui  arrive  quand  on  gauchit ,  quand  on 
tourne  à  ^i7/^c/!e_,  &  félon  Guichard,  il  vient  de  yawcf, 
ou  de  ya.viTo  ,  tortu  ,  oblique. 

En  termes  d'Archited:ure,^^//cAe  fe  dit  de  route 
furface  qui  n'a  pas  quatre  angles  dans  un  même  plan> 
en  lorte  qii'étant  regardée  en  profil ,  les  côtés  oppo- 
lés  fe  croifent  \  telle  eft  une  portion  de  la  furface 
d'une  vis  ik  de  la  plupart  des  arrières-voulfures.  Ce 
terme  eft  de  tous  les  Arts,  tant  de  Maçonnerie,  que 
de  Charpenterie  è^'  de  Menuiferie.  Dans  celui-ci, 
Blanchatt  l'applique  aulîî  à  la  ligne  courbe  à' double 
courbure,  qui  eft  fur  une  furface.  FrÉzier, 

lier  Gauche  le  dit  généralement  des  chofes  qui  ont 
deux  parties ,  dont  l'une  répond  au  côté  droit  de 
l'homme  qui  les  regarde ,  &  l'autre  au  côté  gauche. 
Ainfil'on  dit  l'aîle^izac^tf  d'un  bâtiment,  d'une  armée. 
On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  mal  fait  &  mal 
tourné.  Cet  homme  a  l'cfprit  gauche.  Sa  taille  eft 
affcz  gauche.  Mol.  Cet  ouvrage,  ce  bâtiment  eft 
gauche.  Cet  efcalier  eft  mal  tourné ,  il  eft  gauche. 

On  dit  auffi  que  du  bois  eft  gauche,  quand  il  n'eft 
pas  droit  &  bien  équarri.  On  le  dit  aulfi  d'une  pierre 
qui  n'cftpas  droite.  /^o>e;- Gauchir. 

On  dit  quelquefois  abfolument ,  la  gauche  ,  pour 
dire  la  main  gauche.  Il  ne  lui  a  lailfé  que  la  gauche 
dans  cette  marche.  Il  y  avoit  un  marais  fur  la  fau- 
che. Ablanc. 

A  gauche,  adv.  Du  cozé  gauche.  Demi-tom  à  gauche. 
La  Cavalerie  étoït  à  gauche.  Abl.  Cet  homme  a  lailfé 
la  Géographie  à  gauche.  Les  ennemis  frappoient  à 
droite  &  à  gauche.  Il  y  a  un  outil  d'artifan  qu'on 
appelle  un  tourne  à  gauche.  On  dit  figurément,  pren- 
dre une  chofe  à  gauche  ,  pour  dire ,  la  prendre  de 
travers,  la  prendre  autrement  qu'il  ne  faut.  Ac.  Fr. 
|Cr  Et  prendre  à  droite  &  à  gauche,  tirer  de  l'ar- 
gent le  plus  qu'on  peut,  prendre  à  toutes  mains. 

GAUCHE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  Secl:e.  L'antiquité  a  donné 
ce  nom  aux  Novatiens  en  Orient  ôc  en  Grec  feule- 
ment ;  car ,  ni  en  Occident ,  ni  en  Latin ,  je  ne  trou- 
ve point  qu'on  leur  ait  donné  celui  de  Sinijler.  Les 
Ariens,  les  Macédoniens,  les  Sabbatiens,  les  Nova- 
tiens  ,  ou  Gauches,  les  Quartodécimans  &z  les  Apol- 
linariftes.  Tillem.  Hijl.  Ecclef.  T.  IX ,  p.  442.  Le 
même  Auteur,  T.  III, p.  47^ ^  les  appelle  Gauchers, 
mais  mal;  le  nom  Giec  n'eft  pas  agirêgfÂ'«(5 ,  gaucher, 
mais  «'çir«§c< ,  gauche. 

GAUCHER  ,  ÈRE.  adj.  Qui  fe  fert  de  la  main  gauche 
au-heu  de  la  droite. 

U  eft  quelquefois  fubftantif.  C'eft  un  gaucher. 
Sctzva. 

Il  femble  qu'en  Orient  on  appela  les  Novatiens 
quelquefois  les  Gauchers.  On  ne  rend  point  de  rai- 
fon  de  ce  nom.  Tillem,  T.  III,  p.  4jS  ,  ailleurs  , 
T.  IX ,  p.  49  2.  Le  même  Auteur  les  appelle  Gau- 
ches ,  &  non  pas  Gauchers.  Cela  eft  mieux.  Voye\ 
Gauche. 

|p°  GAUCHERIE,  f.  f,  Adion  d'un  homme  gauche. 
Voilà  une  étrange  gaucherie.  Style  de  convetfation^ 
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GAUCHIR.  V.  !î.  Pieiîdre  à  gauche.  Pcrgcre  ad Uvam. 
Eu  ce  fcn';  il  eft  vieux.  Mais  on  dit  gauchir:,  pour 
dire,  détuurnei  tant  loic  peu  le  corps  pour  éviter  un 
coup.  DefUcierc  ,  divcrcere  :,  dechnare.  Comme  on 
lui  purcoic  un  coup,  W  gauchi i:  un  peu,  cela  empêcha 
qu'il  ne  fût  blelk-. 

■gCr  Ce  terme  eft  employé  en  mehuiferie,  &  le  dit 
des  faces  ou  paremens  d'une  pièce  de  bois ,  ou^  de 

'  quelque  ouvrage ,  lorfque  toutes  les  parties  n'en  (ont 
pas  dans  un  même  plan  i  ce  qui  le  connoit  en  pré- 
fenîant  une  règle  d  angle  en  angle.  Si  la  règle  ne  tou 
che  point  par  tout ,  en  la  promenant  (ur  la  face  de 
l'ouvrage ,  l'on  dit  que  cette  face  a  gauchi. 

On  du  figurément  en  Morale, ^az/cAir  dans  une  af- 
faire ,  pour  dire  ,  biailer ,  trouver  des  moyens  pour 
éluder;  n'aller  pas  franchement  ^  fon  droit  chemin; 
chercher  quelque  détour, quelque  échappatoire  pour 
furprendre  ton  ennemi ,  ou  fe  défaire  de  lui.  Ces 
bons  Pères  vouldient  gauchir ,  &  alléguoient  lEcri- 
ture.  Maucroix.  Quelle  mifère  de ^iîz^c^/r toujours, 
&  de  n'ofer  jamais  parler  franchement  dans  une  af- 
faire de  religion!  Bossuet. 

Contre  fon  infolence  il  ne  faut  point  gauchir. 

Mol. 

Gauchir  ,  au  figuré ,  fc  prend  auffi  quelquefois  dans 
un  fens  adif ,  &:  alors  il  fignifie  rendre  gauche ,  & 
changer  e'n  pis.  F'itiare  j  corrumpcre.  L'étude  immo- 
dérée engendre  une  cralfe  dans  fon  elprit,  &c  gauchit 
tocs  fes  fentjmens.  S.  Evr.  L'amour  propre  &"  l'in- 
térêt ont  tellement  oiîwc/^/ les  fentimensdes  hommes, 
qu'on  ne  doit  rien  attendre  d'eux.  Bell. 

Gauchir  fe  dit  limplemeat  pour  éviter.  De  deux  maux 
il  i^Mi  gauchir  \c  ^nc.  Mad.  du  Noyer.  Il  eft  vieux 
^r  inufité  en  ce  fens. 

GAUCHISSEMENT,  f.  m.  L'adion  de  gauchir,  de  fe 
tourner  d'un  autre  côté  ;  flexio ,  &  l'etFet  de  cette 
aéiion  ;  flexus.  Les  vapeurs  montant  lelon  k  per- 
pendiculaire ,  ne  peuvent  plus  que  redieller  cette  ra 
cinc  contre  tous  les  petits  gauchi\jancns  que  l'obli- 
quité des  pores  de  la  terre  l'a  obligé  de  fouftiir  poui 
irouver  le  moyen  de  pénétrer  au  fond.  Dodart. 
Avad.  ijoo  ,  Mém.  p.  s  S- 

GAUCOUKTE.  f.  f.  Efpèce  de  robe  courte  ,  en  ufage 
autrefois.  Vcfiis  hrevior ,  curta.  Pour  robe  longue  , 
gaucoune  '&  chaperon  (ept  aunes  &  demie  de  noir. 
Déclaration  des  habillemcns  de  béguin  du  Duc  de 
Bretagne  François,  mort  le  neuf  Septembre  1488  , 
rapportée  dans  l'hilloirc  de  Bretagne  par  le  P.  Lobi- 
ncau  ,  T.  II , p.  i jo  j.  Voyez  la  page  i yo^. 

GAUD.  f.  m.  Vieux  mot  qui  veut  dire  forêt  j  faltus. 
V'oyc:(GAVT. 

(jAUD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Valdus  ,  W^aldus ,  Gual- 
dus  ,  Gvudus.  A  Evreux,  Saint  Gaud,  Evêque  ,  lue 
celfeur  de  Saint  Taurin.  Chast.  au  ^  i  Janvier.  Les 
Chartreux  de  Cologne,  en  leurs  additions  àUfuard, 
le  nomment  mal,  Gaudus^  &  le  font  Evêque  d'York 
en  Angleterre,  trempés  par  la  relTemblance  des  mots 
é.'Ebroicum  &  Ehoracum.  Molan,  Galefmius  &  Cani- 
fîus  font  les  mêmes  fautes;  mais  à  l'égard  de  l'équi- 
voque du  lieu  ,  Molan  fe  corrige  en  la  féconde  édi- 
tion ,  &  Galefinius ,  dans  fes  notes ,  Id.  p.  ^/p,  Sa 
propre  Eglife  le  nomme  Gaudus  en  Latin  plutôt  que 
Valdus.  Id.  p.  ''/■'-. 

|f3°GAUDAGE.  f.  m.  Adion  de  gauder.  ^oye^^-GAUDE 
&  Gauder. 

GAUDE.  f.  f.  Plante  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindic  en  jaune ,  &  qu'on  appelle  par  cette  rai- 
fon  en  Latin  luteol.i ,  de  luteus  ,  jaune.  C'eft  une 
plante  annuelle  :  elle  a  une  racine  qui  n'eft  pas  pro- 
fonde, &  poulFe  des  feuilles  longues,  étroites ,  d'un 
vert  gai  &  courbées  fur  terre  en  rond.  La  tige  qui 
s'élève  d'entre  elles,  a  trois  à  quatre  pieds  de  haut, 
&  eft  branchue ,  garnie  de  feuilles  étroites  comme 
celles  du  bas,  &  moins  longues  à  proportion  qu'elles 
approchent  des  fleurs ,  qui  font  difpofées  en  épi ,  alFez 
longues ,  &:  compofées  chacune  de  trois  petits  péta- 
les irréguliers,  d'un  jaune  vcrdàtre  :  ces  fleurs  font 
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luivies  d'un  fruit  verdàtre  airondi ,  termine  de  uois 
pointes ,  &  qui  renfeime  des  femences  menues,  bru- 
nes &  prelquc  rondes.  Lutcola  heri  a  fUicis  joi:Oj  C. 
B.  On  la  leme  dans  des  terres  légères  en  J'viarsouen 
Septembre.  Lzgaude  la  plus  menue  tS:  rouOette  eft 
la  meilleure.  fCT  Les  Teinturier^  ront  b,ui.li,-  avec 
de  l'alun  pour  teindre  les  lames  &  les  étoftes  en  cou- 
leur jaune  &  en  couleur  verte ,  les  blanches  en  jaune, 
&  en  vert ,  les  étoffes  qui  ont  été  préalablement  mi- 
fes  au  bleu.  Les  céladons,  vett  de  p(  mme  ,  vert  de 
mer,  vert  naiiTant  ôc  vert  gai,  doivent  eue  alunés, 
&  enfuite  gaudés  zvec  g  a  ude  ou  lanecte,  puis  palTés 
fur  la  cuve  d'Inde. 
GAUDÉ.  f.  m.  Terme  Latin  ,  qui  fe  dit  populairement 
des  prières  qu'on  dit  à  l'Egliie.  Cette  vieille  eit  tou- 
jours une  heure  après  les  autica  à  l'Egliie  pour  dire 
{es  gaudés.  C'eft  comme  qui  diroit  des  allégreires , 
prières  qui  commencent  toujours  par  ces  mets,  ré- 
jouiirez- vous ,  &■  en  hzùn. ,  gaude.  fC?  On  peut  s'en 
fervir  dans  le  ftyle  badin ,  comme  Greffet  dans  fon 
Vert-vert. 

D'abord  l'oifeau  ,  comme  11  n'étoit  pas  bête^ 
Pour  faire  place  à  de  nouveaux  difcours  j 
J^it  qu'il  dcvoit  oublier  pour  toujours 
Tous  les  gaudés  qui  farcijjbient  fa  tête. 

GAUDEAMUS.  f.  m.  Terme  Latin ,  qui  fe  dit  en  bur- 
lefque  des  réjouiilances  des  débauchés,  &  fur- tout 
de  celles  de  table.  Ce  prodigue  a  dilîîpé  tout  fon  bien 
à  taire  de  z,iM-iAs gaudéamus. 

GAUDEBILLAUX.  f.  m.  pi.  Mot  de  Rabelais  qui  figni- 
fie de  grolfes  tripes  de  bœuf  gras. 

GAUDENCE.  I.  m.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui  veut 
dire  jouiilance.  Gaudence  d  héritage.  Ufus  3  &  dans 
les  Chartres ,  gaudentia. 

Le  mot  de  gaudence  eft  dérivé  du  mot  barbare 
gaudentia  i  qui  a  été  formé  àz  gauder e  ,  qu'on  a  pris 
dan-;  le  Icns  de  jouir ,  parce  juil  y  a  plaifir  a  jouir  des 
biens,  des  héritages. 

SAINT-GAUDENS.  Petite  ville  de  la  Gafcogne ,  en 
France.  Fanum ,  ou  Cafrum  S.  Gaudintâ.  Il  eft  dans 
leComte  de  Comminges,  lur  laGarL;nne,  a  2  lieues 
de  S.  Bertrand,  vers  le  nord  A.  Gcj/za'f/j  apparteîijft 
autrefois  au  Comté  de  Comminges ,  enfuite  il  a  été 
du  Beain.  Il  n'eft  pas  Lin  de  S.  Gir  jns  cn:  de  S.  Lézé, 
ou  Léger.  De  V.alois  ,  A'dr.  GaU. p.  ioo.  Long.  18 
d.  ^6  m.  ht.  45  d.  8  m. 

GAUDLR.  v.  a.  Teindre  une  étc  fFe  a\  ce  de  la  gaude.  Lu- 
teolâ  tingere.  Les  bleus  teints  en  indigo  dor.  ent  être 
saudés ,  ik  deviennent  verts 

GAUDERON  c\:  GAUDERONNER.  On  dit  goudron 
&  goudronner,  en  parlant  de  cette  elpèce  de  gomme 
ik.  de  poix  qui  fert  à  caUater  les  vail'eaux ,  &  goudron 
&C  gaudronner  z\\\pz\\vc\i  des  plis  ronds  ^u'on  faifoit 
autrefois  aux  frai(es,&  qu'on  tait  aujourd'hui  aux 
manchettes,  de  même  qu'en  parlant  des  taçons  qu'on 
fait  aux  bords  de  la  vaiirdle  d'argent. 

GAUDES.  Efpèce  de  bouillie  qu'on  tait  en  Bourgogne 
avec  la  farine  de  ma 's ,  a  peu  près  comme  on  en  fait 
ailleurs  avec  la  farine  de  millet. 

GAUDIN.  Voyei  Galdin. 

GAUDINE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire/crtr.  Sylva  j 
Jaltus.  Voyez  Gaut. 

Ciers  i  mifl  ,  &  biffes  3  &  dains  3 
Puis  connins  3  lièvres  &  ferins  3 
Et  manière  de  fauvegine  , 
Tant  que  plaine  en  fut  la  gaudine. 

Phil.  de  Mousk, 

Un  Auteur  a  écrit  qu'on  appeloir  autrefois  Gau- 
dine 3  Gaudina  3  cette  partie  de  la  France  qui  eft  en- 
tre la  Seine  &  la  Loire. 
GAUDINES.  f.  f.  pi.  Vieux  mot  expliqué  par  Landes , 
dans  le  Diélionnaire  des  Arts ,  &  par  forêt  dans  le 
Supplément  au  Gloiraire  du  Roman  de  la  Rofe. 


En  près  3  en  jardins  3  en  gaudincs. 


On 
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On  voit  par  un  aune  vers,  que  c'eft  un  bois  où  de- 
jneuroient  les  Satyres  &  les  Fées ,  que  les  eaux  du 
déluge  contraignirent  à  chercher  une  retraite  dans  un 
endroit  plus  élevé. 

Et  les  Satyres  £'  les  Fées 
Sont  moult  dolens  en  leurs  penfées  ^ 
Quand  ils  perdent  par  telles  crétines  j 
Leurs  délicieufcs  gaudincs. 

GAUDIR.  Vieux  mot ,  qui  ne  fe  dit  qu'en  riant  &  dans 
cette  façon  de  parlerj^ai^a'ir/d/'a/'^j  pour  dire,  être 
à  fon  ai(e.  On  diloit  autrefois  te  gaudir  de  quel- 
qu'un, pour  dire,  s'en  moquer.  On  dilok  aulîî  gau- 
dir,  pour  (e  réjouir  •■,  d'où  venoient  les  mots  éc  gau- 
diJJ'eur  &  de  gaudijj'erie.  Nicod. 

Pendant  ce  temps  3  Iris  pour  fon  tour  de  novice  ^ 
Se  gaudilfant  d'un  pareil  coup  d'ejjai. 

GAUDISSEUR,  f.  m.  Railleur,  moqueur.  C'ert  Un  vieux 
mot ,  aulli-bien  que  le  verbe  gaud.r ,  que  Ménage 
dérive  àt  gaudire,  par  métaplalme  ^oat  gaudere. 

Nous  étions  au  fouper  en  mon  Hôtel,  ung  grand 
tas  de  bons  compaignons  &  vva'is  gaudijjeurs  &:  frères 
de  l'ordre  ....  65 *  Nouvelle  nouvelle. 

Les  Angevins  ont  paffé  de  tout  temps  pour  grands 
gaudijjeurs.  Rabelais  réformé. 

GAUDIVAU.  f.  m.  Terme  de  Traiteur.  On  dit  go- 
diveau. 

GAUDIVIS.  C  m.  Toile  de  coton  blanche  ,  qui  vient 
des  Indes  Orientales.  Elle  eft  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  bâfreras ,  mais  étroite  &:  peu  fine. 

GAUDO.  Territorlo  di  Gaudo.  Gaudii  terra  ^  Lahoriâ. 
can-.pi.  C'eft  une  campagne  trcs-fcrtile  du  Royaume 
de  Naples.  Elle  a  donné  autrefois  le  nom  à  la  Pro- 
vince qu'on  nomme  anjourd  hui  la  terre  de  Labour , 
&:  elle  fe  trouve  entre  la  ville  de  Capoue,  de  Pouz- 
zole  ,  &  les  ruines  de  Cumes. 

GALiDR(JN.  /;  oye?  Go DRON. 

GAUDY.  adj.  Réjoui ,  ou  même  moqué  &  raillé.  Gloff. 
fur  Marot.  ^ 

GAVE.  N.  m  de  rivière.  Gaharus.  Le  Gave  d'OlTau  ou 
d'C'léron.  Gahalus  Oleroncn/is.  Rivière  de  Béarn  en 
Gafcogne.  Elle  fe  forme  à  Oléron  par  le  Gave  d'A 
life,  &  par  celui  d'Olîau,  reçoit  celui  de  Suzon  & 
de  Sauveterre,  &  peu  après  il  fe  décharge  dans  le 
Gave  du  Pau. 

Le  Gave  Béarnois  ou  de  Pau.  Gakarus  Bcnear- 
nienfisy  Biarnenfis  ou  Palenjis-  Rivière  de  Gafcogne 
&:  de  Béarn.  Elle  fe  forme  dans  le  Bigorre  par  l'union 
des  Gaves  d'Azun,  de  Cautères,  de  Lavedan  &  de 
Baretge.  Enluite  entrant  dans  le  Béarn,  elle  arrofe 
la  ville  de  Pau ,  qui  lui  donne  le  nom ,  elle  baigne 
encore  Lefcar  &  Outrés ,  &  ayant  reçu  le  Gave  d'O- 
léron  ,  elle  le  décharge  dans  l'Adour  entre  Bayonnc 
&  Dax. 

GAVELÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  ©eiréché. 

GAVENNE.  f .  f.  Droit  que  quelques  Seigneurs  pren- 
nent (ur  les  terres  des  Eglifes,  dont  ils  (ont  gardiens 
&  proteéfeurs  :  ce  droit  conhfte  dans  une  certaine 
quantité  de  grains.  TutcLt  redenitio.  Monftrelet  par- 
lant de  ce  droit  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  à 
caufe  de  fon  Comté  de  Flandres  fur  les  terres»  &c 
Seigneuries  desEgliles  duCambreiis,  dit,  &  fe  nom- 
me i  celle  Seigneurie  appartenant  audit  Comte  de  Flan- 
dres la  Gavenne  du  Cambrelis. 

GAVER ,  ou ,  félon  l'Hébreu ,  GUR.  Lieu  de  la  Terre- 
Sainte,  où  Ochozias,,  Roi  de  Juda,  futbleiréà  mort 
par  les  gens  de  Jéhu.  4  L.  des  Rois,  IX ,  27.  Ga- 
ver, Gur^  L'Ecriture  dit  qu'Ochozias  fut  tué  à  la 
montée  de  Gaver.  Les  uns  difent  que  c'eft  le  nom 
d'une  montagne ,  &  les  autre;  d'une  ville  fur  cette 
montagne.  Quoi  qu'il  en  foir ,  ce  lieu  étoit  vis-à-vis 
de  Jéblaam,  &  danç  1 1  demi  Tribu  de  Manafte  d'en- 
deçà  le  Jourdain,  félon  le  P.  Lubin. 

GAVETTES.  f.  f.  pL  Sortes  d'ouvrages  d'argent  ou  d'ar- 
gent doré,  que  font  les  Tireurs   &  Ecacheurs  d'or 
&C  d'argenr.  Elles  tout  avec  les  lingots  affinés ,  le  batu 
Tome  IV, 
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&  le  fil  d'or  &  d'argent,  du  nombre  des  march.'indifes 
qu'il  eft  défendu  d'apporter  &  faire  venir  en  France, 
des  pays  étrangers  &  des  Principautés  enclavées  dans 
le  Royaume. 
GAUFRE,  f.  m.  Rayon  de  miel.  Favus.  On  iïous  a  fcrvi 
du  miel  dans  les  gaufres.  L'Ac.  Voye^  Aï^ullu. 

C'eft  aulli  une  menue  pièce  de  pâtilieric  faite  de 
fleur  de  farine ,  d'œufs  &  de  (ucre ,  &  cuite  entre 
deux  fers  trcilliftés  comme  de  petits  carreaux.  La- 
ganum. 

Ce  mot  vient  de  ^afrum,  qui  eft  dérivé  de  wafel 
ou  wafre,  mots  Allemands,  Flamands  &z  Aiiglois, 
iclon  Ménage,  après  Voffius.  D'autres  le  dérivent  de 
calidivora-,  parcequ'on  la  mange  chaude;  d'autres  du 
mot  Picard  gaufre,  qui  fignifie  rayon  de  miel. 

On  dit  figurément  cs:  familièrement  qu'un  homme 
eft  h  gaufre,  ou  entre  deux  gaufres ,qua.nd  il  eft 
prellé  de  deux  côtés,  quand  il  fe  trouve  entre  deux 
extrémités  fàcheules ,  entre  deuxperfonncs  puillan- 
tes  <?c  oppofées. 
Gaufre,  eft  aulîî  une  façon  qu'on  donne  à  uneétcfte 
en  y  faifant  plulleurs  figures  avec  un  fer  chaud.  Foy. 
Gaufrer. 

GAUFRER.  V.  a.  Imprimer  fur  un  drap  ,  fur  un  habit, 
avec  des  fers  à  gaufres ,  diverles  figures.  Formjre 
figuras,  imprimere.  ifT  Le  mot  Acgaujrer  vient  d'un 
mets  de  pâte*  fluide  qu'on  étend  entre  deux  plaques 
de  fer,  qui  font  aflemblées  à  tenaille,  &  fur  lef- 
quelles  on  a  gravé  quelque  deflein,  que  la  pâte  pref- 
fée  entre  ces  deux  plaques  chaudes ,  prend  en  fe  cui- 
fimt.  Gaufrer  du  camelot,  du  velours. 

GAUFRÉ  ,  ÉE.  part.  Notatus,  fignatus,  impreff'us. 

GAUFREUR.  1.  m.  C'eft  un  de?  titres  que  prennent 
les  Découpeurs  dans  leurs  lettres  de  maîtrile,  où  ils 
le  nomment  Découpeurs ,  Gaufreurs,  Egratigncurs, 
c'eft-à  dire,  ceux  qui  piquent  le  taffetas,  &  figurent 
les  étoffes  avec  des  fers  propres  à  cela. 

|CF  GAUFRIER,  f.  m.  Inftrumentde  Pàtilller.  Fer  plat, 
double  &  treilliflé ,  dans  lJ;quel  on  fait  cuire  les 
gaufres.  Forma  coquendis  laganis. 

^fF  GAUFRURE.  1.  h  Manière  de  gaufrer  ;  empreinte 
qu'on  fait  lur  une  étoffe  en  la  gaufrant.  Nota  cali- 
do  ferro  imprefjin  panno.  La  gaufrure  de  cet  habit  eft 
fort  belle. 

GAUGE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  Coutu- 
mes. C'eft  un  nom  de  melure  des  choies  liquides , 
d'où  l'on  a  fait  jauger  &  fes  dérives. 

GAiUGIER.  V.  a.  Terme  de  Coutumes.  Mefurer,  jau- 
ger. Metiri,  exp'.omre. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  gauge,  qui  eft  un  nom  de 
mefure. 

GAVI.  Petite  ville  de  l'Etat  de  Gênes  en  Italie.  Elle  elt 
fur  la  rivière  de  Lemô,  vers  les  confins  du  Mont- 
ferrat  &  du  Milanois,  à  fix  heues  de  la  ville  de  Gê- 
nes ,  &  environ  à  cinq  d'Alexandrie  de  la  Paille  &  de 
Tortone.  Gavi  eft  une  place  importante  par  la  fitua- 
tion;  mais  fes  fortifications  lont  fort  mal  entrete- 
nues. 

§CF  GAVIDELLE.  C'eft,  fuivant  lé  Didlionnairede  l'A- 
cadémie ,  une  plante  ainli  nommée  de  Gavidcl,  fa- 
meux Botanifte.  C'eft  une  faute.  Le  nom  du  Bota- 
nifte  eft  Garidel,  &  celui  de  la  plante  Garidelle.  Voy. 
ce  mot. 

San  GAVINO.  Fort  avec  une  Eglife,  fitué  dans  la  Sar- 
daigne,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Toire,  dans 
le  golfe  de  Porto- Torre.  Fanum  Sancii  Gavini.  Ce 
lieu  eft  la  place  de  la  ville  nommée  anciennement 
Turris  LiHjftnis,  ou  BiJJinis,  Turres,  urbs  Turrca- 
na ,  qui  fut  ruinée  par  les  Lombards,  l'an  jyo.  Elle 
avoir  un  Archevêché  qui  fut  transféré  à  Saltiii.  Ma- 

TY. 

§Cr  GAVION.  Terme  populaire  <Sc  trivial,  fynonyme 
de  gofier.  Jugulum.  Couper  le  gavion.  Il  eft  fi  laoui 
qu'il  en  a  julqu'au  gavion. 

GAVITEAU.  f.  m.  C'eft  un  terme  de  Marine  qui  fe  dit 
fur  les  côtes  de  Provence,  &  qui  fignifie  la  même 
chofe  que  bouée  fur  les  côtes  de  l'Océan.  C'eft  un 
morceau  de  bois  qu'on  attache  à  l'orin  de  l'ancre , 

E  e  e 
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&  qu'on  lailfe  aottci"  pour  faire  coniioître  1  endroit 
où  elle  eft  mouillée.  Fo\ei  Bouée.  ^ 

GAULADE.  i".  r.  Coup  de  gaule.  C'eft  un  mot  employé 
par  d'Aubigné,  au  commencement  de  la  contc-llion 
catholique  de  Sancy ,  au  fujet  de  1  abtolunon  de  Hen- 
li  IV.  »  Il  a  Fallu ,  dit  il ,  que  ce  brave  Roi  le  prot- 
»  ternanr  au  pied  du  Pape,  ait  reçu  \tsgauladcs  en 
„  la  perlonne  de  M-  le  Convertillcur  (Cardinal  du 
„  Perron)  ^  du  Cardinal  dOlîat,  lelquels  turent 
„  couchés  de  ventre  a  bechenez,  comme  une  paire 
„  de  maque.eaux  lur  lagnlle,  depuis  Mijerere  julqu'a 
„  vnulos.  Encore  dit-on  qu'il  a  tallu  depuis  jouer  le 
»  même  jeu  entre  la  peribnne  de  Sa  Majefte  _&  M. 
»  le  Légat  :  toutefois  c'a  été  doucement  ik  lous  la 

»  cuftode.  n.  c     ^' 

Voici  lur  quoi  cette  raillerie  eit  tondee  : 

,>  Entre  autres  cérémonies,  il  fallut  que  les  Procu- 

,,  reuis  de  Henri  IV  (e  mirent  a  genoux  auprès  du 

,■>  trône  de  Clément   Vill,  &  qu'ils  courballent  la 

»  tête  pendant  que  l'on  récitoit  le  Mijertn.  A  chaque 

»  veifet,  le  Pape  les  touchoit  doucement  de  la  ba- 

•  5»  guette;  le  Rituel  le  veut  ainfi,  Iclon  la  pratique 

»  des  anciens  Romains  dans  l'aftranchiilenr.ent  des 

»  etclaves "  Dici.  de  Bayle^  arc.  Botero  , 

rem.  B.  .        r  ■ 

GAULARD.  f.  m.  Nom  d  homme ,  vrai  ou  teint,  qu  on 
a  dit  populairement  &  proverbialement  de  tout  hom- 
me fot  &  ridicule.  Le  bon  homme  Hiérocle  faifoit 
palTer  toutes  fortes  de  bêtifes  les  plus  groffières  fous 
le  nom  de  quidam  fchola/Ucusj  comme  nous  avons 
fait  en  France  fous  celui  de  M.  Gaulard.  Mascu- 
RAT,  /7.  223.  Il  ne  paroît  pas  que  l'ulage  de  ce  dic- 
tum  dure  encore. 
GAULE,  ou  GAULES.  Nom  ancien  dune  grande  con- 
trée d  Europe.  G  allia,  Gallu.  L'ancienne  Gaules. 
été  une  des  plus  céU-bres  régions  de  l'Europe.  Elle 
avoir  au  levant  la  Germanie  .^  l'Italie ,  les  Alpes  la 
féparant  de  celle-ci ,  &  le  Rhin  de  celle-là.  La  mer 
d'Allemagne  &  celle  de  Bretagne  labaignoit  au  nord, 
l'Océan  Âquitanique  ou  Occidentale  au  couchant , 
&  la  mer  Méditerranée  au  midi;  les  montagnes  des 
Pyrénées  la  féparoicnt  de  1  Efpagne,  entre  le  midi  & 
le  couchant.  Cette  Région  n'étoit  pas  une  monar- 
chie particulière ,  elle  étoit  polfédée  par  un  grand  nom 
brc  de  peuples,  indépcndans  les  uns  des  autres,  dont 
nou;;  marquerons  les  njms,  en  décrivant  les  parties 
de  la  Gaule.  Ses  plus  coniidérables  montagnes  étoient 
les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  le  mont  Jura  &  les  mon- 
tagnes des  Cevennes.  Ses  principales  rivières, le  Rhin, 
la  Meufe,  la  Seine,  la  Loire,  la  Garonne,  le  Rhô- 
ne &  la  Saône.  Elle  renfcrmoit  le  Royaume  de  Fran- 
ce tel  qu'il  eft  aujourd  hui ,  la  Savoie ,  la  Sullfe  ,  une 
petite  partie  du  pays  des  Grilons,  &  toute  la  partie 
de  l'Allemagne  &  des  Pays-Bas ,  qui  font  au  cou- 
chant du  Rhin.  C'étoit  la  vraie  Gaule;  mais  les  Gau- 
lois ayant  paffé  les  Alpes,  &  conquis  une  partie  de 
l'Italie ,  ils  donnèrent  le  nom  de  Gaule  à  leurs  con- 
quêtes, ce  qui  fit  naître  la  divifion  de  la  Gaule  en 
Gaule  Cifalpine  ou  Cirérieu;e,  &  en   Tranlalpine 
ou  Ultérieure,  dont  la  première  fut  encore  (ubdiyi- 
fée  en  Cifpadane  &  en  Tranfpadane,  &  la  Tranlal 
pine  le  fut  en  Gaule  Comata  &  Braccata,  &  après 
qu'elle  eut  été   conquife  par  les  Romains  en  Gaule 
Narbonnoife  ,  Aquitani-;ue  ,  Lyonnoile  &  Belgique. 
Ce  fut  à  caufe  de  ces  diff.;rentes  parties  qu'on  fit  de 
la  Gaule  ,   qu'on  lui  donna  fort  fouvent  le  nom  de 
Gaules  au  plurieL  Foye^  Cluvier,  Germ.  Antiq.  L. 
I,  c.  j,  ,',  4,  Si  &c. 

Ces  différens  n^ms  viennent  des  divihons  qui  s  en 
firent  fous  les  Empereu'S  Romains,  dividons  qui 
changèrent  pliiheurs  fois,  comme  nos  Gouverne- 
mens  &  nos  Géaéralués  changent.  Jules  Céfar  cfl: 
le  premier  qui  |->  réduihr  en  Province,  &  la  diviia 
en  Celtiiuc,  BcUi  :jue  &  A  -ui:ani-iue.  Augufte  fit 
un  fécond  dépa^ renient.  Il  di.  ifa  la  Celtique  en  cinq 
Provinces ,  qui  fuient  appelées  Lyonnoifes.  Il  par- 
tigea  la  Pelgi''^ue  en  quatre  t  ures  Confulaires  ,  qui 
f-nt  les  dcui  Belgijjues  &  le;  deux  Germanies.  En- 
fin, il  divifa  l'Aquitaine  en  trois,  &  la  Narbonnoife 
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en  cinq,  la  première  Confulairc  &  les  autres  Pré- 
hdiales.  Adrien  fit  encore  un  nouveau  départènftnt 
dans  les  Gaules;  il  fubnfta  jufqu'à  ConftantiH', 'qui 
introduifit  les  cinq  Viennoifes  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  Honorius  confirma  en  418  ce  nouvel  éta- 
blillement.  L'bgufe  fuivit  ces  départemens  des  E.n- 
pereurs  dans  l'es  Provinces ,  qu'elle  régla  lur  .elle 
de  l'Empire.  Foye-^  la  Nothia  Epijcopatuum  Gallia, 
Papiru  Majjoni  opéra. 

Cluvier  dit  que  les  Gaules  n'étoient  qu'une  par- 
tie de  l'ancienne  Celtique,  qui  cumprencit  l'Illytie, 
la  Germanie,  la  Gaule,  l'Efpagne  &  les  -les  Britan- 
niques, Germ.  Antiq.  L.  I,  c.  4,  que  tous  ces  pays 
furent  peuplés  pas  Alchenez,  arrière- petit -fils  de 
Noë,  &  fils  aîné  de  Gcmer ,  //■/a'.  D'où  vient  que 
ces  peuples  avoient  tous  la  même  langue.  Uid.  c.  jj 

Le  Prêtre  Sitfroy  dit,  que  du  temps  de  Charles 
Martel,  la  Gaule  s'appeloit  Gaudina;  lur  quoi  Cho- 
lier,  Hiftoire  du  Dauphiné,  Tom.  I,  p.  499,  re- 
marque que  les  Latins  aurcient  dit  Galdina ,  ^(\mç 
peut  être  leurs  Auteurs  en  ont  tiré  le  nom  de  Gal- 
lia. Mais  quelle  apparence  î  «S:  depuis  quand  ce  mot 
de  Gaudina  étoit- U  en  ufageî  Foye^  au  mot  Gau- 
lois ,  les  étymologies. 

On  prend  quelquefois,  fur-tout  en  vers,  le  nom 
de  Uaule  pour  celui  de  France.  On  dit  aulÏÏ  au 
pluriel  les  Gaules,  dans  le  ftyle  grave  &  férieux 
&  dans  le  burlefque.  Gratien  laiff.it  Mérobalde, 
Roi  des  François,  dans  les  Gaules  pour  les  garder. 
Fléch,  Gratien  fit  marcher  les  troupes  qu'il  avoir 
retenues  dans  les  Gaules.  Id. 

On  dit  proverbialement ,  il  a  les  armes  du  Roi  des 
Gaules  fur  les  épaules,  façon  de  parler  burlelquc, 
qui  veut  dire,  il  a  une  fleur  de  lis  lur  les  épaules, 
ce  qui  eft  une  marque  d  infaniie. 

La  Gaule  a  pour  fymbole  fur  les  médailles  une 
efpèce  de  javelot,  que  Virgile  nomme  fafum.  Elle 
eft  vêtue  d  une  laie  al'ez  femblible  au  jufte-au-corps 
qu'on  y  porte  aujourd'hui.  Le  laie  étoit  un  habit  vài- 
Yna'ne.  JoBEKT  y  Science  des  médailles. 
Gaule  Aquitanique,  ou  Aquitaine,  C'étoit  an- 
ciennement une  des  quatre  parties  générales  de  la 
Gaule  Tranlalpine, ou  vraie  Gaule. Aquuania,  Gal- 
lia Aquitanica.  Elle  étoit  renfermée  du  temps  de 
Céfar  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  &  l'Océan.  On 
l'étendu  enfuite  jufqu  ala  Loire ,  qui  la  féparoit  de  la 
Gaule  Lvonnoife  ,  depuis  fa  fource  julqu'à  fon  em- 
bouchure. Ainfi  elle  comprenoit  toute  cette  partie 
de  la  France,  où  l'on  trouve  maintenant  le  Poitou, 
la  Saintonge,  le  Périgord,  laGuienne  ,  la  Gafcogne, 
le  Béarn,le  Quercy  ,  le  Rouergue ,  l'Auvergne,  le 
Limofin  &  le  Berri.  On  divifoit  cette  Gaule  Aqui- 
taine en  trois  parties  qui  étoient  diftinguées  par  les 
nombres  de  première,  féconde  &  troilième.  Maty. 

Foyei  Aquitaine.  r-  >     ■    \  •    1 

Gaule  Aquitanique  premieère.  C'etoit  la  partie  la 
plus  orientale  de  l'Aquitaine ,  ^  ainli  la  première 
qu'on  rencontroit  en  venant  à  Rome.  Gaina  Âqui- 
tamca  prima.  Sa  Capitale  étoit  Avaricum  ,  aujour- 
dhui  Bourges,  &  fes  peuples  les  Bitunges,  les  Cu- 
bes, les  Arverniens,  les  Lémovices,  les  Gabahens, 
les  âleutères,  les  Ruténiens,  les  Vélaunes  &  les  Ca- 
durcien';  Elle  comprenoit  toute  l'étendue  des  Arche- 
vêchés de  Bourges  &  d'Alby,&  des  Evêchés  qui  en 

font  fuffragans.  Maty.  ^  ,     .    ,  .    ,      , 

Gaule  Aquitanique  seconde.  C'etoit  la  partie  la  plus 

feptentrionale  de  la  Gaule  Aquitanique.  Gallia  Aqui- 
tanica  fecunda.  Elle  s'étendoit  le  long  de  1  Océan. 
Ses  peuples  étoient  les  Piétons ,  les  Sandons ,  les 
Biruriees,  les  Vilbifques,les  Niticbrigcs,  les  Fétro- 
coriens  &  les  Agéfmates.  Sa  Capitale  étoit  Bourdeaux , 
&  elle  renfermoit  l'Archevêché  de  Bourdeaux  &  les 
Evêchés  qui  en  font  fuffragans. 
Gaule  Aquitanique  troisième,  on  Novempopula- 
nie.  Gallia  Aauitanica  tcrtia ,  ou  FovempopuLana. 
C'étoit  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Gaule  Aaui- 
tanique.  Elle  étoit  le  long  des  Pyrénées  &  de  l'O- 
céan, &  contenoit  neuf  peuples  qui  lui  hrent  don- 
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ner  le  nom  de  Novempopulanic.  Les  Aufcicns,  les 
Bénéanieiis ,  les Bigeniens ,  les  Conféraniens ,  les  Con- 
vcnes ,  les  Datiens ,  les  Elulates ,  les  Tarbelliens  , 
les  Vcfares.  Aulch  en  étoic  la  ville  capitale,  &  elle 
renfermoit  l'Aichevêchc  de  cette  ville  &  les  Evcchés 
qui  en  l'ont  fuftiagans.  Maty. 

Gauie  Belgique.  C'étoit  anciennement  la  plus  grande 
&  la  plus  feprentrionale  partie  de  la  Gaule.  Gallia 
Bt'hkdi  Elle  avoit  au  levant  la  Germanie,  dont  le 
Rhin  la  féparoif,  au  midi  la  Gaule  Narbonnoile  ; 
au  couchant  la  Lyonnoite,  avec  la  mer  de  Bretagne, 
Ik  au  nord  l'Océan  Germanique.  Elle  renfermoit 
toute  la  partie  de  l'Allemagne  qui  efl:  au  couchant  du 
Rhin,  avec  1  AUace,  la  Lorraine,  la  partie  des  Pays- 
Bas  qui  cil:  au  couchant  du  Rhin,  la  Picardie,  la 
plus  grande  partie  de  la  Champagne  &  de  l'île  de 
France;  &  elle  étoit  divifée  en  Belgique  première, 
&  Belgique  féconde.  Maty.  l^oye^  Belgique, 

Gaulk  Belgique  première.  Nom  de  la  partie  de  la 
Gaule  Belgique  qui  s'étendoit  vers  le  midi ,  &  les 
fources  du  Rhin  &  de  la  Mofelle.  Gallia  Belgica 
prima.  Elle  renfermoit  la  Geimanic  fupérieure ,  & 
avoit  Trêves  pour  la  Capitale.  Ses  peuples  étoienr 
lesVangions,les  Nemètes,  lesTriboces,  les  Lcuces, 
les  Virodunicns ,  les  Médiomarrices  &:  les  Tréviriens , 
&  ainlî  elle  comprenoit  l'Archevêché  de  Trêves,  les 
Evcchés  de  Mets,Toul,  Verdun,  ceux  de  Strasbourg, 
de  Spire  &  de  Worms,  &  une  partie  de  l'Archevê- 
ché de  Mayence.  Maty. 

Gaule  Belgique  seconde.  Nom  de  cette  partie  de  la 
Gaule  Belgique  qui  étoit  vers  le  nord ,  ik  les  em- 
bouchures du  Rhin  &  de  la  Molelle.  Gallia  Belgi- 
ca fccunda.  Elle  comprenoit  la  Germanie  inférieure  , 
&  avoit  la  ville  de  Rheims  pour  la  Capitale.  Ses  peu- 
ples étoient  les  Ubiens ,  les  Bataves,  les  Tungres  , 
ious  lefquelson  comprend  les  Aduaticiens  &  lesEbu- 
rons;  les  Morins,  les  Atrebates,  les  Ambianiens, 
les  Bellovaciens ,  les  Sylvaneûes ,  les  Suclîîons ,  les 
VeromanduienSjles  Rémois,  les Nerviens,  auxquels 
on  peut  ajouter  les  Toxandres ,  qui  occupoient  les 

,  îles  de  la  Zéelande.  La  féconde  Belgique  compre- 
noit donc  tous  les  pays  qui  font  entre  la  Loire  &  la 
Meule  ,  &  entre  la  Meule  &  le  Rhin  ,  depuis  fon 
confluent  avec  la  Mofelle  jufqu'à  fon  embouchure. 
Maty. 

On  diftingue  encore  une  troifième  &  une  quatriè- 
me Belgique ,  qui  font  la  Germanie  fupérieure ,  & 
la  Germanie  inférieure.  Celle-là  comprenoit  les  Van- 
gionsjles  Némcres  &  les  Tribocciens,  c'eft-à-dire, 
Vormcs,  Spire  &:  l'Alface;  celle-ci  les  Tungres,  les 
Aduatices,  les  Ubiens,  les  Sunices,  les  Condrulîens, 
les  Ménapieiîs ,  les  Ambivaritcs,  les  Toxandriens  & 
les  Batave-;,  c'eft-à-dire,  tous  les  pays  qui  (ont  le 
long  du  Rhin  ,  depuis  l'Evêché  de  Vomies  julqu'à 
l'embouchure  de  ce  fleuve. 

Gaule  Braccate.  C'étoit  une  partie  de  \^.Gaule  Tran- 
lalpine.  Gallia  Braccata.  Elle  prenoit  fon  nom  d'une 
clpêce  d'habillement  que  les  habitans  portoient,&' 
qu'on  appeloit  Bracca ,  ou  Bracca.  Quelques  -  uns 
croient  que  cet  habillement  étoit  un  limple  haut- 
de-chauire  qu'on  nomme  encore  l>rave  du  nom  de 
Bracc£;  mais  d'autres  eftiment  que  cet  habit  com- 
prenoit le  pourpoint ,  le  haut-de-chaulfe  &  les  bas 
joints  enlcmble  ,  qui  eft  une  clpèce  d'habit  qu'on 
voit  encore  porter  à  la  plupart  des  paylans  Suilfes. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Gaule  eft  la  même  que  la 
Narfeonnoife.  Maty.  /"bvf:j- GauleNarbosnôise. 

Gaule  Celtique.  C'étoit  une  partie  de  la  Gaule  Tran- 
lalpinc.  Gallia  Celtica.  Voyez  Gaule  Lyonnoise, 
c'cft  la  même  chofe. 

Gaule  Comate,  ou  Chevelue.  Nom  ancien  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Gaule  Trantalpine.  Gallia 
Comata.  Elle  fut  nommée  chevelue ,  parceque  fes 
habitans  lailloient  croître  leurs  cheveux,  &  elle 
comprenoit  ces  trois  grandes  parties  de  la  Gaule  j 
la  Belgique,  la  Lyonnoife  &  l'Aquitanique.  Maty. 

Gaule  CiRCUMPADANE.C'étoit  anciennement  une  par- 
tie de  la  Gaule  Cilalpine.  Gallia  Circumpadana.  Elle 
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prenoit  fon  nom  de  fa  fituation  autour  dû  la  rivière 
du  Pô,  en  Latin  Padus. 

Gaule  Cisalpine,  ou  CitÉrieure.  Nom  de  la  par- 
tie de  l'Itahe  que  les  anciens  Gaulois  occupèrent, 
Gallia  Cijalpina  ^  ou  Citenor.  Elle  étoit  bornée  au 
nord  &  au  couchant  par  les  Alpes;  au  fud,  par  la 
mer  Méditerranée,  &  au  levant,  par  la  rivière  d'Ar- 
ia, qui  la  féparoit  de  la  Dalmatie  ,  par  la  mer  Adria- 
tique, parla  rivière  d'Efino,  qui  la  féparoit  du  pays 
des  Picénicns,  &  par  l'Arno,  qui  la  féparoit  de  l'E- 
trurie.  On  comprenoit  fous  la  Gaule  Cifalpine ,  la 
Subalpine,  &  on  la  divifoit  en  Gaule  Cifpadane  & 
Tranipadane,  iur  lefquelles  on  remarquera  en  parti- 
culier les  pays  compris  aujourd'hui  dans  la  Gaule 
Cilalpine  des  Anciens.  On  dira  feulement  ici  qu'elle 
répondoit  à  peu  près  à  la  Lombardie.  Maty.  Foy. 
Cluvier ,  Ital.  Antiq.  L.  I,  c.  2,  p.  22.  La  Gaule 
Cifalpine  s'eft  pulfi  appelée  Gaule  Italique.  Gallia 
Itahca.  Voyez  Cluvier,  Ital.  Ant.  L.  I,  c.  2,p.  21  3 
êc  German.  Antiq.  L.  II .,  c.  i . 

Gaule  Cispad'âne.  Nom  de  la  partie  méridionale  dé 
la  Gaule  Cifrlpiné.  Gallia  Cifpadana.  Elle  étoit  au 
midi  du  Pô.  Ses  peuples  étoient  les  Anamans ,  les 
Boyens,  les  Sénonois,lesLingonois  &  les  Liguriens; 
c'eft  au'ourd'hui  la  plus  grande  partie  de  la  Roman- 
diole,  les  Duchés  de  Modène  &:  de  Parme,  la  Ré- 
publique de  Gênes,  &  une  partie  de  la  Tofcane  , 
du  Milanois ,  du  Montferrat  &:  du  Piémont. 

Gaule  CitÉrieure.  Gallia  Citerior.  Voyez  Gaule 
Cisalpine. 

Gaule  Gothique.  On  donna  anciennement  ce  nom 
au  Languedoc,  parcequ'il  fut  polfedé  par  les  Gothsj 
Gallia  Gothica. 

Gaule  Grecque,  /^yc^  GALLOGRècE; 

Gaule  Lyonnoise,  oh  Celtique.  Nom  ancien  d'une 
grande  partie  de  la  Gaule  Tranlalpine.  Gallia  Lug- 
dunenfis^oxx  Celtica.  Elle  avoit  la  Belgique  au  nord  , 
l'Aquitanique  avec  la  Narbonnoife  au  fud,  l'Océan 
au  couchant,  &  les  Alpes  au  levant.  On  la  divifoit 
en  cinq  parties  que  nous  allons  décrire  en  particu- 
lier. 

Gaule  Lyonnoise  première.  C'étoit  une  partie  de 
la  Caw/f  Lyonnoile.  Gallia  Lugdunenjis prima,  hyon 
en  étoit  la  capitale,  &  fes  peuples,  les  Lingons,  les 
yEduiens,  les  Ségufiens  &c  lès  Mandnliens.  Ils  occu- 
poient les  Diocèles  de  Lyon  &  des  Evcchés  qui  en 
lont  luffragaps.  On  dit  fimplement,  première,  fé- 
conde Lyonnoile ,  &c.  fans  y  metrre  le  nom  de  Gau- 
le. La  première  Lyonnoife  étoit  Conlulaiie. 

Gaule  Lyonnoise  seconde.  C'étoit  une  partie  de  k 
Gaule  Lyonnoife.  Gallia Lugdunen fis fecunda.B.Quen 
étoit  fa  capitale,  &  fes  peuples ,  les  Abrincates,  les 
BiducalFes,  les  Calètcs ,  les  Eburoviccs,  les  Lexo- 
viens,  les  Sellucns,  les  Ulncllcs  &  les  Velocalfes.- 
Ces  peuples  pollédoienr  les  Diocèles  de  Rouen  & 
des  Evcchés  qui  en  font  luftragans.  La  fécondé  Lyon- 
noife &  les  fuivantes  n'étoient  gouvernées  que  par 
des  Préfidens ,  c'eft  pourquoi  elles  portoient  le  nom 
de  Préi^diales. 

Gaule  Lyonnoise  troisième.  Nom  d'une  partie  de 
la  Gaule  Lyonnoife.  Gallia  lugdunenfis  tertïa.  Tours 
en  était  la  ville  capitale ,  év  fes  peuples  portoienè 
les  noms  de  Cénomans  ,  d'Andcga^TS ,  de  Ciiriffo- 
lites,  d'Ofilmiens ,  de  Redonciis,  de  Turonois  &  de 
Vénères.  Ils  occupoient  l'Archevêché  de  Tours ,  &■ 
les  Evêchés  qui  en  étoient  futfragans. 

Gaule  Lyonnoise  quatrième.  Gallia  Lugdunepfls 
quarta.  Cette  partie  de  la  Gaule  Lyonnoife  avoit  pcur 
capirale  Agendicum,  qui  eft  la  ville  de  Sensi  Ses  peu- 
ples étoient  les  Parificns,  les  Mcldes,  les  Carnures, 
les  Auréhans,  les  Scnonois,  les  Tricatlbs  &  les  Va- 
dicaflés;  &C  ils  occupoient  les  Archevêchés  de  Sens 
&  de  Paris,  avec  les  Diocèles  de  leurs  futfragans. 
Maty. 

Gaule  Lyonnoise  cinquième.  Gallia  Lugdunenjrs 
quinta.  Cette  partie  de  la  Gaule  Lyonnoife  avoic 
Befançon  pour  la  capitale,  &  (es  peuples  étoient  les 
Rauraciens,  les  Helvétiens  &  les  Séquanien*.  lis  pof- 
fédoient  la  Franche-Gomté ,  la  Brclle,  le  Bugey  i;"^-  Xx 
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Suifle,  où  l'on  trouve  rArchevêchc  Je  Befançon,  les 
Evcchés  de  Bi^Ucy,  de  Lr.uzane  &  Bile,  &  une  par- 
tie de  celui  de  Conftancc.  Maty. 
Gaule  Narbonnoise.  CY-roit  une  des  grandes  parties 
de  la  Gaule  Tranlalpinc.  G  allia  Narhonenjis ,  ou 
Braccata.  Elle  s'étendoit  d'orient  en  occident,  de- 
puis les  Alpes  qui  la  bornoient  au  levant ,  jufques 
aux  Pyrénées ,  &  à  la  GauU  Aquitanique ,  qu'elle 
avoir  au  couchant.  Elle  avoir  la  Gazz/t  Lyonnoile  au 
nord,  &  la  mer  Méditerranée  au  midi.  Elle  renfer- 
moit  tous  les  pays  fuivans  :  le  Languedoc,  le  Comté 
de  Foix,le  Gévaudan,  leVélay,le  Vivarois,  la  Pro- 
vence, le  Dauphiné  &  la  Savoie.  Cette  Gaule  tur 
divifée  en  trois  parties,  qui  turent  entuite  incorpo- 
rées dans  la  Gaule  Vieniioife:  la  Narbonnoile  pre- 
mière fur  la  Viennoife  féconde  j  la  Narbonnoile  le- 
conde  fut  la  Viennoife  troilîème,  &  la  Naibonnoile 
troilîème  fut  la  Vicnnoile  première.  Voye\  Gaule 
Viennoise.  Maty. 

'Gaule  Novempopulane,  ou  la Noveynpopulanie.  /''. 
Gaule  Aquitanique  troisième,  ou  Novempopu- 
lanic. 

Gaule  RiPARiENSE.  Gallla  Riparienjïs.  Voyez  Gaule 

Viennoise  première. 
Gaule  Subalpine.  Nom  d'une  partie  de  la  6^^2///t?  qui 

prenoit  (on  nom  de  la  fituacion  au  pied  des  Alpes. 

Gallla  fubalpina.  Elle  porte  aujourd'hui  celui  de  i^ié- 

mont,  qui  fignifie  la  même  choie.  Ses  peuples  écoient 

les  Salaires,  les  Ségufiens,  les  Tauriniens  &  les  Va- 

giens.  Maty. 
Gaule  supérieure.  C'eft  la  même  que  la  Belgique. 

Galliafuperïor,  Voyez  Belgique. 

Gaule  Togate.  Gallla  To^ata.  La  plupart  des  Géo- 
graphes donnent  ce  nom  a  toute  la  Gaule  Cifilpi- 
ne;  mais  Baudrand  prétend  que  la  Gaule  Togate 
n'étoit  qu'une  petite  partie  de  la  Cilalpine,  &  qu'elle 
ne  s'étendoit  que  depuis  Plailance  julqu'à  Ancone, 
ayant  le  Pô  au  nord  ,  &  l'Apennin  au  fud.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ce  pays  reçut  ce  nom  de  la  manière  dont 
s'habilloient  les  habitans ,  portant ,  comme  les  Ro- 
mains, une  robe  appelée  en  Latin  toga.  Id. 

Gaule  Transalpin  e,  ou  Ultérieure.  La  Cutt/eTran- 
falpine  étoit  la  vraie  Gaule.  Gallla  Tranfalplna , 
ou  UUerlor.  Elle  étoit  appelée  Tranlalpinc ,  parce- 
que  les  Romains  dévoient  paffer  les  Alpes  pour  y 
aller  ,&  ultérieure,  parccqu'cUe  étoit  plus  éloignée 
d'eux  que  la  Gaule  Cilalpine.  t^oye-:^  Gaule. 

Gaule  Transpadane.  Gallla  Tranfpadana.  C'étoit 
la  partie  feptentrionale  de  la  Gaule  Cifalpine ,  & 
clic  prenoit  Ion  nom  de  fa  lituation  au-delà  du  Pô, 
par  rapport  à  la  ville  de  Rome.  Ses  peuples  étoient 
les  Carniens,  les  Cénomaniens,  les  Euganiens,  les 
Infubres ,  les  Iftres,  les  Lèves,  les  Lépontiens,  les 
Libiciens,  les  Orobiens,  les  Salalfes ,  les  Ségufiens, 
les  Tauriniens  &:  les  Vénères.  Ainll  elle  renfermoit 
les  Etats  des  Vénitiens  en  Italie  ,  le  Manrcum ,  la 
Valteline ,  les  Préfeétures  des  Suiires  en  Italie ,  & 
les  parties  du  Milanois ,  du  Montferrat  &  du  Pié- 
mont ,  qui  lont  au  nord  du  Pô.  Id. 

Gaule  Viennoise.  Gallla  Vlennenjls.  Lorfque  l'Em- 
pire Romain  commença  à  tomber  en  décadence ,  on 
donna  à  une  partie  de  la  Gaule  le  nom  de  Gaule 
Viennoife ,  à  caule  de  la  ville  de  Vienne  qui  en  fut 
la  capitale.  Elle  rentermoit  la  Gaule  Narbonnoile  & 
la  Subalpine  ,  &  elle  étoit  divifée  en  cinq  parties , 
diftinguées  entre  elles  par  les  noms  de  'Viennoife 
première  ,  Viennoife  féconde  ,  (S'c. 

Gaule  Viennoise  première,  ouNarbonnoise  troi- 
sième. Gallïa  Vlennenjls^  ou  Narhonenjis  tcrtla.  C'é- 
toit une  contrée  de  la  Gaule  Tranlalpinc.  Elle  avoir 
Vienne  pour  la  capitale,  &  étoit  habitée  par  les  Al- 
lobroges ,  les  Camatulcs ,  les  Cavares  ,  les  Com- 
mones ,  les  Délerviates ,  les  Helviens ,  les  Ségalau- 
niens^  &  les  Vicontiens.  Elle  renfermoit  les  Arche- 
vêchés^ de  Vienne ,  d'Arles  &  d'Avignon  ,  avec  les 
Evcchés  qui  en  font  lufFragans,  en  Provence,  en 
Dauphiné  &  en  Savoie.  Maty.  Ordinairement  on 
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dit ,  première  ou  féconde  Viennoife ,  &c-  fans  le  mot 

Gaule. 
Gaule  Viennoise  seconde,  ou  Narbonnoise  pre- 
mière. Gallla  Viennenjts  feeunda,  ou  Narkoncnjis 
prima.  C'étoit  une  contrée  de  la  GauU.  Elle  étoit  au 
couchant  de  la  première  Viennoife ,  avoir  Narbonne 
pour  capitale  ,  &  elle  étoit  la  demeure  des  Volfques 
Arécomices ,  &  des  VoUques  Tcilofagcs ,  &  ccm- 
prenoit  les  Archevêchés  de  Narbonne  &  de  Toulou- 
fe,  avec  leurs  (uffragans,  litués  en  Languedoc.  Id. 

Gaule  Viennoise  troisième,  ou  Narbonnoise  se- 
conde. Gallla  Vlennenjls  tertla  ,  ou  Narhonenjis fe- 
cunda.  C'étoit  une  partie  de  la  G'rfZi/f.  Elle  contenoit 
les  peuples  luivans  :  les  Albiciens,  les  Caturiges , 
les  Mimènes,  les  Oxibiens,  les  Saliens  &;  les  Vul- 
gienriens.  Aix  étoit  la  capitale  ,  &  elle  renfermoit 
les  Diocèfes  d'Aix,  &  tous  les  Evcchés  de  la  Pro- 
vince, qui  en  (ont  lulFragans.  Maty. 

Gaule  Viennoise  quatrième.  Gallla  Vlennenjls 
quarta.  Elle  étcit  dans  les  Alpes  Maritimes  ,  avoir 
Embrun  pour  capitale,  &  pour  habitans,  les  Bri- 
gantes ,  les  Capillaticns^  les  Décéates ,  les  Ebrcdun- 
tiens,  les  Nérufiens ,  les  Séguhcns,  les  Soutiens,  les 
Sutriens,  les  Tauriniens,  les  Vaginicns  &  les  Vé- 
diantiens.  Ainlî  ils  occupoient  l'Archevêché  d'Em- 
brun, avec  les  1  uffragans ,  &  l'Arche",  cché  de  Tu- 
rin. 

Gaule  Viennoise  cinquième.  Gallla  Vlennenjls  cjuln- 
ta.  Cette  partie  de  la  Gaule  étoit  dans  les  Alpes 
Grecques  &  dans  les  Pennines ,  avoir  Tarantaife  , 
qui  ell:  Montiers  en  Tarantaile,  pour  capitale,  & 
pour  habitans ,  les  Centrons ,  les  Salalfes ,  les  Sodu- 
niens  &  les  Véragriens  :  elle  occupoit  l'Archevêché 
de  Montiers,  &  les  Evcchés  qui  en  font  fuffragans. 
Maty. 

Gaule  Ultérieure.  Gallla  Ukerlor.  Voyez  Gaule 
Transalpine  ,  c'eft  la  même  choie. 

0CF  GAULE.  (.  f.  Grande  perche  mciiue  &  longue,  fer- 
vant  à  différens  uiages.  Penlca,  longurlus.  On  abac 
les  noix,  les  pommes,  les  amandes,  &c.  avec  une 
gaule. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle  au(li  Gaule ^ 
une  petite  houllîne  ou  verge  qui  lert  à  manier  un 
cheval.  Virga.  ^fT  On  emploie  la  gaule  comme  un 
aide ,  pour  prévenir  les  faures ,  ou  comme  châti- 
ment ,  pour  corriger. 

|>3"  On  appelle  main  de  la  gaule ,  la  main  droite  du 
cavalier  qui  en  eft  armée. 

Ce  mor,  lelon  Borel,  vient  de  caulls ,  ou  degualri 
qui  fignifie  holsy  ou  jorèt.  On  trouve  dans  la  balle 
Latinité  gulla  pour  filrpus ,  du  jonc.  C'eft  une  con- 
jeéture  des  BoUandiftes,  ^cl.  SS.Jun.  T.  V,  p.  1 3S, 

GAULENDA.  Montagne  du  Royaume  de  Candi,  en 
J  île  de  Ceylan.  Elle  eft  près  de  la  ville  de  Dégligy- 
neur ,  où  le  Roi  de  Candi  fait  la  rélidence.  Elle  n'eft 
accellîble  que  par  une  avenue  qui  eft  défendue  par 
trois  forts.  Le  Roi  de  Candi  l'a  fait  fortifier  pour 
s'y  retirer  en  cas  de  fédition ,  que  fa  tyrannie  lui 
fait  craindre.  Maty. 

GAULER.  V.  a.  C'eft  battre  avec  une  gaule  de  certains 
arbres  fruitiers,  pour  en  faire  romber  les  fruits.  Vir~ 
gâ  verherare.  Gauler  les  noyers,  les  pommiers.  On 
dit  aulîi  gauler  des  noix,  des  pommes,  pour  dire, 
abattre  des  noix,  des  pommes  avec  la  gaule.  Vlrgâ 
decutere. 

On  dit  figurémcnt,  qu'un  pays  eft  gaulé,  quand 
on  n'y  recueillera  plus  de  truits,  foit  que  cclj'  vien- 
ne du  froid  ,  de  la  lécherelfe  qui  ont  rendu  l'année 
mauvaife  ,  foit  qu'il  ait  été  pillé  ou  ravagé  par  les 
gens  de  guerre. 

GAULÉ  fe  dit  auifi  de  ce  qui  n'eft  plus  à  la  mode , 
de  ce  qui  n'eft  plus  en  ufage.  Ohfoletus.  Sa  galante- 
rie eft  x.ont-3i-iàii gaulée.  Ser.  Ce  terme  n'eft:  en  ufa- 
ge qu'au  propre. 

GAULETTES.  f.  f.  pi.  Petites  gaules.  On  nomme  ainli 
aux  îles  Antilles  Françoites ,  les  perches  où  l'on  at- 
tache le  tabac,  lorlqu'on  veut  le  faire  fécher  à  la 
pente. 

GAULIS.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Menue  branche  d'ar- 
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bre  que  les  Veneurs  plient  ou  détournent ,  quand 
ils  percent  dans  le  fort  d'un  bois.  Virgula  ^  ramus , 
fafcLs.  ,        r  ■ 

|tT  Cn  emploie  quelquefois  ce  terme  pour  (ignifier 
un  jeune  bois.  Duhamel, 

GAULOIS,  OISE.  adj.  fouvent  employé  fubftantive- 
ment.  Habitant  de  la  Gaule,  qui  eft  l'ancien  nom  de 
la  France.  Gallus.  Les  Romains  craignoieut  lî  fort 
les  Gaulois,  qu'ils  avoient  ordonné  qu'on  ne  (croit 
point  exempt  d'aller  à  la  guerre,  quelque  âge  que 
l'on  eût ,  c]uand  elle  fe  feroit  contre  les  Gaulois. 
Sallufte  dit,  que  les  Romains  failoient  la  guerre  avec 
les  autres  nations  pour  la  gloire,  mais  avec  les  Gau- 
lois, pour  leur  confervation.  Ménage.  Les  Gaulois 
occupoient  toute  la  Gaule  propre ,  &  ainli  ils  avoient 
plus  d'étendue  que  les  François  d'aujourd'hui ,  aux- 
quels ceux  qui  écrivent  en  Latin ,  donnent  encore 
leur  nom.  Céfar  décrit  airez  au  long  les  mœurs  des 
Gaulois  dans  Ion  fixième  Livre,  de  Bello  Gall.  Les 
■Gaulois  étoient  partagés  en  prelquc  autant  de  dit- 
férens  petits  Etats  ou  faâions,  qu'il  y  avoit  non- 
feulement  de  villes  &  de  bourgs ,  mais  de  familles. 
Les  chefs  de  ces  petits  Etats  avoient  une  autorité 
fouvevaine  ;  mais  ils  la  perdoient,  s'ils  ne  défendcicnt 
ceux  qui  leur  étoient  (oumis,  de  l'opprellion  des  plus 
puilfans.  LesGaulois  étoient  partagés  en  trois  ordres, 
&  cn  trois  corps  ;  les  Nobles  ou  Chevaliers ,  les 
Druides  &  le  peuple.  Le  peuple  n'avoir  aucune  part 
au  gouvernement,  ik  vivoit  dans  une  elpèce  de  Icr- 
vitude.  Les  Druides  avoient  loin  de  tour  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot 
Druide  ,  &  de  prclque  tout  le  gouvernementcivil 
&  pohtique.  Les  Chevaliers  faifoient  la  guerre,  & 
chacun  y  amenoit  fes  vallaux ,  ou  ,  comme  parle  Cé- 
far ,  (es  Ambadles  &  fes  Cliens,  &  ils  en  amenoient 
plus  ou  moins,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
puifFans.  Les  Gaulois  étoient  fort  attachés  à  leur  Re- 
ligion. Le  principal  de  leurs  Dieux  étoit  Mercure.  Ils 
honoroient après  lui  Apollon,  Mars,  Jupiter  &  Mi- 
nerve. 

Les  Gaulois  fe  difoient  tous  defcendtis  de  Dis  : 
c'étoit  une  ancienne  Tradition  des  DruVdes,  Ils  comp- 
toient  par  nuits  &  non  par  jours.  Céfar  débite  (ur 
cela  une  faulfe  conjecture,  que  c'étoit  parcequ'ils 
étoient  fils  de  Dis  ou  de  Pluton-,  mais  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  fût  plutôt  une  ancienne  coutume 
des  premiers  hommes  ,  qu'ils  avoient  confervée  ,  &c 
qui  venoit  de  ce  que  le  temps,  le  monde,  le  pre- 
mier jour,  avoient  commencé  par  une  nuit,  ainfî 
qu'il  paroît  par  le  premier  Chapitre  de  la  Genèfe. 
Ils  dirtinguoient  aullî  des  mois  &  des  années,  &  les 
commençoient  de  même  par  la  nuit.  Les  pères  ne 
voyoient  point  leurs  fils  avant  qu'ils  fulfent  en  âge 
de  porter  les  armes.  L'homme  &c  la  femme  en  fe 
mariant  ,  mettaient  cn  communauté  une  certaine 
lomme  d'argent ,  dont  les  fruits  étoient  aulli  com- 
muns :  celui  qui  lurvivoit  à  l'autre,  héritoit  de  ce 
principal  &  de  tous  les  intérêts  qui  en  étoient  pro- 
venus depuis  le  mariage.  Les  pères  de  famille  avoient 
un  pouvoir  ablclu  <Sc  arbitraire  fur  leurs  enfans.  Si 
le  père  mouroit ,  &:  qu'il  y  eût  quelque  foupçon 
qu'il  eût  été  tué,  on  en  rendoit  la  femme  refpon- 
fable  ,  &  après  de  cruelles  queftions ,  on  la  faifoit 
mourir  par  le  feu  ,  &  toutes  fortes  d'autres  fuppli- 
ces  qu'on  lui  failoit  foutfrir.  Ils  rendoicnt  les  der- 
niers devoirs  aux  morts  avec  toute  la  magnificence 
dont  ils  étoient  capables.  Il  n'étoit  jamais  permis  de 
traiter  d'affliire  d'Etat  qu'en  public,  &  dans  l'Allem- 
blée  de  la  nation.  S'il  couroit  quelque  bruit ,  on  étoit 
oblige  de  le  rapporter  au  Magiftrat,  qui  en  faifoit 
fon  rapport  au  Conleil ,  (uivant  qu'il  le  jugeoit  à 
propos.  C'étoit  là  une  loi  des  villes  les  mieux  po- 
licées. Outre  Célar,  voy.  nos  F^iftoriens  &:  Cluvier, 
Cerm.  Antiq.  L.  I,  c.  4. 

Cluvier  prétend  que  tous  les  Celtes  dont  les  Gau- 
les ne  font  qu'une  partie  ,  defcendent  d'Afchenez  , 
arrière-pctit-hls  de  Noé.  Germ.  Antiq,  L.  I ,  c.  4. 
\    Rudbecks ,  dans  fon  Atlantique  ,  prétend  que  les 
-CauloLs  étoient  originaires  de  Suède,  1°.  parcequ'il 
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y  a  eu  en  Suède  une  Province  nommée  Gallia,  Gau- 
le. 2^.  Parceque  plufieurs  F^iftoriens,  cn  parlant  des 
expéditions  des  Gaulois,  difoient  que  c'étoit  un  peu- 
ple venu  du  Nord.  f.  Il  tâche  encore  de  le  prou- 
ver par  le  parallèle  de  la  langue  des  anciens  Gaulois, 
&  de  celle  des  anciens  Suédois. 

F.avyn,  dans  fon  Hiftoire  de  Navarre,  Z.  V ,  p, 
262  à^fuiy,.  prétend  que  ce  mot  de  Gallus  peut 
avoir^  iignifié  un  homme  de  bois  ,  qui  demeure , 
qui  le  retire  dans  les  bois-,  que  s;aut ,  qui  fignifie 
un  bois ,  en  vient  ;  qu'encore  aujourd'hui  en  Bre- 
ton on  dit  goy  pour  foret  ,  &  en  François  ,  une 
^aule,  pour  une  branche  d'arbre  propre  à  faire  une 
perche. 

Gallus ,  Gaulois  ,  ce  nom  vient  de  gallu  ,  que 
les  Gaulois  difoient  &  difent  encore  pour  poffe  ^ 
pouvoir;  &  valere  ,  valoir.  Cela  eft  fi  vrai,  que  le 
valcre  des  Latins  a  été  formé  fur  le  gallu  j  ou  vallu, 
des  Celtes;  &  chez  les  mêmes  Cckcs  galluus  &c gal- 
luog  ,  eft  le  même  que  puillant  &  valeureux.  Chez 
eux  gallout  marque  la  puillancc.  Ainll  le  mot  Gal- 
lus ,  un  Gaulois,  veut  proprement  dire  ,  un  homme 
puifKuvt,  un  homme  de  valeur.  Et  l'on  peut  prcf- 
que  afi'iirer  que  le  nom  de  Celta  ,  qui  eft  un  Celte, 
ou  Gaulois  ,  lignifie  la  même  chofe.  Enfin  ,  chez  ces 
peuples  anciens  &  renommés  le  mot  de  galkc  veut 
dire  lingua  Gallica  ,  &  chez  les  Bretons  Armori- 
qucs,  c'cft  la  langue  Hrançoife  qui  a  fuccédéà  celle 
des  Gaules,  dont  elle  a  pris  tant  de  chofes.   Pez- 

RO.\'. 

Ce  mot  Gaulois  ,  vient  du  mot  Latin  Gallus,  que 
les  Romains  donnoient  aux  peuples  des  Gaules ,  & 
qui  avoit  été  fait  de  Celta  , qui  étoit  le  nom  qu'ils  fe 
donnoient  dans  leur  langue,  qui  ipforum  lingua  Celta, 
dit  Célar  au  commencement  de  (es  Commentaires , 
nojlrâ  Gain  appellantur.  Ils  les  ont  aullî  appelés  Cel- 
tes ou  Galates  ;  ce  quifignifioit  chez  eux  la  même 
chofe.  Cambdcn  foupçonne  que  Celta  fignifie  uia 
homme  qui  a  de  longs  cheveux  ,  parceque  Gualt  , 
encore  aujourd'hui  cn  Anglois ,  fignifie  les  cheveux , 
coma;  &  Gualtoc,  comata  :  que  l'on  fait  que  les  Cel- 
tes ou  Gaulois ,  poitoient  de  longs  cheveux  ,  qu'ils 
entrerenoient  avec  foin  ,  &  que  le  C  &  le  iT  ,  le  Q 
&  le  G  j  fe  changent  aifement  l'un  en  l'autre  ,  &:  ont 
prelque  le  même  fon.  Foye:{  le  Britannia  de  cet  Au- 
teur, p.  7/. 

Cluvier  croit  que  Gallus  vient  du  mot  Celtique 
Gallen,  qui  fe  dk  encore  en  Allemand,  &  s'écrie 
wallem  ,  ôc  qui  fignifie  voyager  ,  iter  facere  ;  ôc  il 
prétend  qu'on  commença  à  leur  donner  ce  nom  lorf- 
qu'ils  lortirent  de  leur  pays ,  &  qu'ils  allèrent  s'empa- 
rer d'une  partie  de  la  Germanie,  de  l'Italie  &  de  la 
Grèce.  Foye^  cet  Auteur  ,  Germ.  Antiq.  L.  I,  c.  j  , 
c.  g.  Voflîus ,  De'Idolol.  L.  I ,  c.  ^7,  croit  aullî ,  p. 
1 40  ,  que  les  Romains  avoient  fait  Gallus  de  galen  , 
pour  lequel  on  dit  aujourd'hui  walen.  Goropius,  cité 
par  Aidroandus ,  Àix.quQ  galli  vient  d'un  mot  Cymbri- 
que  gain  ,  à  caule  que  les  Gaulois  étoient  hommes 
gais  8c  aimans  la  joie  &  liefl'e  :  Borel  le  dérive  de 
îvalon  Se  Gallia  de  u^allia.  D'autres  le  font  venir 
de  ydKa.  ,  qui  veut  dire  lait ,  &  prétendent  que  le  nom 
de  Gaulois  a  été  donné  à  ceux  qui  le  portent  à  caufe 
de  la  blancheur  de  leur  teint. 

Les  Celtes ,  dit  M.  Dunod  ,  qui  s'établirent  dans 
les  Gaules,  s'appeloient  Gallen,  d'un  mot  Allemand  , 
qui  lignifie  Voyageur  ,  parcequ'ils  avoient  long-temps 
erré  dans  la  Germanie  ;  de-là  les  Latins  les  nommè- 
rent Gain  ,  &  le  pays  qu'ils  occupèrent  entre  le 
Rhin  ,  l'Océan ,  la  Méditerranée  &  les  Alpes.  Gal- 
lia. « 

On  dit  d'un  homme  fimple  Se  .âgé  ,  qui  eft  à  h 
vieille  mode  ,  que  c'eft  un  bon  Gaulois,  un  franc 
Gaulois. 

Le  rondeau  ne'  G:in\ois  a  la  naîvetc'.  Bon. 

IJCT  On  dit  d'un  homme  dont  la  conduite  eft  franche 
&  droite ,  que  c'eft  un  bon  Gaulois ,  un  vrai  Gaulois: 
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ik.  dans  cette  même  acception ,  probité  gauloifcj  fran- 
chiie  gauioife.  _        ^  _   , 

Le  peuple  ne  voyant  que  fourberie  &  infidélité  dans 
notre  iitxle,  s'imai;ine  que  les  vieux  Gaulois  étoient 
plus  fimples ,  plus  loyaux  &  plus  gens  de  bien  que 
nous.  Mais  on  ne  fait  en  quel  temps  il  faut  mettre  ces 
vieux  Gaulois  fi  pleins  de  bonté  ,  de  candeur  &  de 
franchife.  Les  uns  donnent  le  nom  de  vieux  Gaulois 
'aux  gens  de  la  vieille  Cour.  Les  autres  les  placent  lur 
la  fin  du  dernier  ficelé  -,  les  autres  fous  le  règne  de 
Charles  VII  &  de  Louis  XL  D'autres  les  vont  cher- 
cher fous  la  féconde  race  ,  &  d'autres  encore  re- 
montent jtifqu'à  l'origine  de  la  Monarchie ,  &  dilent 
que  c'étoicnt  les  Francs,  qui  faifoient  voir  dans  leurs 
procédés  cette  droiture,  cette  bonté  &C  cette  fimpliciré 
qu'on  ne  voit  plus  dans  nos  aétions.'Mais  qu'on  aille 
de  iîècle  en  fiècle ,  c'eft  vainement  qu'on  y  cherche 
cette  innocence  &  cette  pureté  qu'on  loue  fans  fon- 
dement. Les  vieux  Gaulois  &  les  François  d'ajijour- 
d'hui ,  ne  font  ditférens  que  parleurs  habits,  &  par 
leur  langage.  Ils  n'étoient  ni  plus  fincères ,  ni  plus 
gens  de  bien  que  nous.  M.  Esp.  C'eft  à-dire  ,  qu'il 
y  a  eu  des  fripons  &  des  honnêtes  gens  dans  tous  les 
temps  ,  quoique  de  tout  temps  les  Auteurs  le  ioient 
plaints  de  la  méchanceté  de  leur  fiècle  ,  &  aient  loué 
la  bonté,  la  vertu  ,  la  franchife  ,  la  fimpliciré  des  fic- 
elés paires  ,  &  du  bon  vjtux  temps,  qui  tel  qu'on  le 
décrit,  n'a  jamais  été  qu'en  peinture  &  dans  l'idée  des 
Poètes. 
Gadlois  ,  fignifie  auflî ,  groflîer  du  vieux  temps.  Ce 
Provincial  a  les  manières  un  peu  gauloifes-  Qui  vou- 
droit  maintenant  regarder  unPocte^ûtt/oijj&quin'a 
que  des  mots  barbares  ;  G.  G. 

Nos  bons  hourgeois  déhitoient  leurs  fleurettes  3 
Pleurs  &  foupirs ,  gémijfemens  gaulois. 

La  Font. 

GAULOIS,  f.  m.  Le  langage  Gaulois.   Parler  Gaulois. 
Ce  livre  eft  écrit  en  vieux  Gaulois.    Notre  langue 
n'écoit  dans  fon  origine  qu'un  milérable  jargon ,  demi- 
Gaulois ,  demi-Lacin  ,  demi-Tudelquc.  Dès  que  les 
Romanis  le   furent  rendus  maîtres  des  Gaules,  la 
langue  Romaine  commença  à  y  avoir  cours.  Les  Gau- 
lois oublièrent iiilenhblcment  leur  langage;  il>  le  cor- 
rompirent en  le  mêlant  avec  celui  des  Romains,  Se  de 
cette  confufion  ,  il  léluita  je  ne  lais  quel  jargon  qu'ils 
appelèrent  Roman  ,  pour  le  dirtinguer  du  Latin.  Les 
Francs  qui  chafsèrent  les  Romains ,  au  lieu  d'abolir 
ce  langage  barbare  ,  s'y  accommodèrent  eux-mêmes. 
Ils  donnèrent  Iculcment  le  tour  de  leur  langue  à  ce 
Latin  corrompu  ,  en  ralFujettilLmt  à  l'utage  des  ver- 
bes auxiliaires  eVrc  Se  avoir,  qui  font  propres  à  l'Al- 
lemand. Les  Rois  de  la  première  race  tâchèrent  de 
polir  ce  langage  brut  &  ruftique  ;  mais  l'entreprife 
fut  inutile:  outre  que  les  François  étoient  encore  allez 
barbares ,  ils  furent  fi  occupés  dans  les  guerres ,  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loilir  de  cultiver  les  fciences.  Le  lan 
gage  ne  commença  proprement  à  changer  que  vers  la 
fin  de  la  leconde  race  de  nos  Rois.  Alors  le  Roman 
l'emporra  rout-à-tait  lur  le  Tudefque  ,  qui  étoit  la 
langue  naturelle  de  nos  premiers  Rois.Cc  Roman  prit 
une  nouvelle  forme-  Par  exemple  ,  on  y  ajouta  des 
articles   dont  on  n'ufoit  point.    La  langue  le  fortifia 
fous  le  règne  de  Philippe  Augufte ,  &  les  Poètes  qui 
parurent  alors  fous  le  nom  de  Trouvères  Se  de  Jon- 
gleurs,  furent  les  premiers  qui  ôtèrent  à  l'ancien  Ro- 
man ce  qu'il  y  avoit  de  plus  groflîer  &'  de  plus  bar- 
bare.  Les   Auteurs  qui  vinrent  fous  Philippe  le  Bel 
commencèrent  à  l'orner.    Le  Roman  de  la  Rofe  ell: 
le  premier  livre  François  qui  ait  eu  quel -.ue  réputa- 
tion. Guillaume  de  Lovris  en  elt  l'Auteur  ;  il  fut  fur- 
nommé  le  Père  de  f  Eloquence  Françoife  :  &  Jean  de 
Meun,  (urnommcClopinel ,  fut  le  Continuateur  du 
Roman  de  la  Rôle.  La  langue  Françoife  fe  purifia  pen- 
dant le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  &  acquit  de  nou- 
velles grâces  fous  celui  de  Charles  VIL  Elle  changea 
plus  confidérablementfou5  le  règne  de  François  I  & 
de  Henri  II.  Les  beaux  efprits  qui  fe  trouvèrent  en 
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foule  à  la  Cour  de  ces  deux  Princes ,  donnèrent  à  la 
langue  un  caraélère  d'élégance  &  de  do6trine  qu'elle 
n'avoir  point.  Enfin,  les  loins  que  l'on  a  pris  dans  la 
fuite  à  réformer  &  à  pohr  la  langue  ,  l'ont  amenée  au 
point  de  perf-eétion  où  elle  eft  aujourd'hui.  Pasq. 
BouH.  Bochard  prétend  que  le  vieuxGaulois  étoit  un 
demi-Hébreu ,  parcequ'il  en  dérive  plufieurs  mots , 
comme  chable  de  cheble ,  chiffre  à^JiffrUi  valet  de 
valed ,  baudet  de  badel ,  &c. 

On  dit  d'un  vieux  mot,  d'une  vieille  façon  de  par- 
ler, que  c'eft  du  Gaulois ^  quoiqu'ils  foient  de  la  lan- 
gue Françoiic.  Acad.  Fr. 
GAULON,  C'étoit  anciennement  une  ville  de  Judée* 
Gaiilon.  Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu  de  ManalFés , 
au-delà  du  Jourdain  ,  laquelle  porta  enfuite  le  nom 
de  Trachonite.  Gaulon  ,  capitale  de  la  Gaulonitide , 
petit  pays  fitué  vers  les  montagnes  de  Galaad,  étoit 
environ  à  quinze  lieues  de  la  mer  de  Galilée  ;  c'étoit 
une  de  ces  villes  qui  avoient  été  deftinées  à  fervir  de 
refuge  aux  meurtriers  involontaires.  Maty,  Le  pays 
où  étoit  Gaulon  s'appelle  aufllBalanitide,  c'eft-à-dire, 
dans  le  Royaume  de  Bafan.  Elle  (e  nomme  encore  Go- 
lan ,  Deut.  IV,  ^3.  Il  en  eft  parlé  ,  Jof.  XX ,  S  ,  Se 
z  Parai.  VJ ,  7/.  Gaulon  fut  ville  Lévitique  Se  ville 
de  reiuge.  Jolephe  ,L.  J ,  de  Belloj  c.  / /,  &Eusèbe 
mettent  Gaulon  dans  la  Batanée:  celui-ci  dit ,  que  de 
Ion  temps  c'étoit  un  gros  bourg;  ailleurs,  Joiephe  dis- 
tingue la  Gaulanitide  de  de  la  Batanée.  Quelques-uns 
dilent  Golan  au  lieu  de  Gaulon  ;  parceque  dans  le 
texte  Hébreu,  Jol.  XXI j  ^7  j  il  v  a  un  Keri ,  qui  dit 
qu'au  lieu  de  tiSj  Galon  ,  il  faut  lire  Golan  j  comme 
au  Deuteronome,  IV ,  43. 

GAUCONITE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Gaulon.  Gauloni- 
tes. 

Gaulonite.  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  ancienne  faftioa 
parmi  les  Juifs  ,  Se  non  pas  de  leête.  Gaulonita,  Gau~ 
lotîtes.  La  faél:ion  des  Ca/^/o/z/re.f  eut  pour  Chef  un  .J 
certain  Judas,  que  les  Aéfes  des  Apôtres,  r.j?7j  nom-  * 
ment  Judas  Galiléen ,  Se  Jolephe  tantôt  Judas  Gaula- 
nue  ,  Antiq.  L.  XVIII,  c.  I  y  Se  tantôt  Galiléen, 
comme  S.  Luc,  Antiq.  L.  XVIII ,  c.  2.  Ce  Judas  fe 
révolta  contre  le  Préfident  Romain  ,  à  l'occafion  d'ua 
tribut  qu'il  voulut  impoler.  Ainli  ce  fut  un  féditieux, 
qui  fit  une  faction  ,  Se  non  pas  un  hérétique  qui  fie 
une  feéfe.  Ce  Judas  périt ,  comme  du  S.  \-mz,AcI.  V^ 
S7  ,Se  fon  parti  le  dillipa.  Voyej;  Joiephe  cité  ,  &  de 
BellOi  L.  VII,  c.  2S.  Godwin ,  Mofes  and  Aaron,  L. 
I,c.  13. 

GAULONITIDE.  Territoire  de  la  ville  de  Gaulon.  Gau- 
lonitis,  La  Gaulonitide  étoit  à  l'orient  du  Jourdain. 
Jofephe,  Z.  ///,  de  Bello,  c.  i S ,  dit ,  que  la  Gama- 
litique,  la  Gaulonitide  ,  la  Batanée  Se  la  Trachoniti-     ■ 
de  ,  étoient  entre  le  lac  de  Tibériade  Se  le  mont  Li-   '  ' 
ban.  Au  huitième  Livre  des  Aiuiquirés  il  étend  la 
Gaulonitide  iuiqn'T^n  Liban  ,  Se  au  troilicme  Livre  de 
la  Guerre  des  Juifs ,  il  dit  que  la  Galilée  eft  terminée 
à  l'orient  par  l'Hippene ,  par  laGadaride  Se  par  la  Gau- 
lonitide.  D'où  il  eft  ailé  de  voir  que  la  Gaulonitide     ^ 
étoit  le  long  du  Jourdain.  Réland.  Cela  eft  vrai;  car     \ 
quoicjue  Jolephe  femble  quelquefois  étendre  la  Gali- 
lée au-delà  du  Jourdain  ,  de  forte  qu'elle  renferme 
la  Gaulonitide  ,  puifqu'il  en  diftingue  ici  la  Gauloni- 
tide ,  ou  il  ne  l'étend  point  julques-là,  ou  il  n'entend 
parler  que  de  la  Galilée  propre,  qui  étoit  toute  en- 
decà  du  Jourdain. 

GAULT. /^'ovc^Gaut. 

GAULTIER  &  GAUTIER,  f.  m.  Nom  d'homme.  Gual- 
terius. 

GAUMER.  Voye:^  Vilmer. 

GAUMIER.  Voye:;  Garmier. 

fCF  GAUMINÉ.  Terme  de  Jurifprudcnce.  On  appelle 
mariage  à  la  gaumine  ,  ceux  qui  font  contraires  en 
préfence  du  Curé  ,  mais  malgré  lui,  &  (ans  aucune 
bénédiftion  ,  ni  de  lui ,  ni  d'aucun  autre  ,  même  au 
fujet  des  mariages  des  Proteftans  de  France  175J. 

GAVON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  cabinet  vers  la 
poupe  d'un  vaiireau.  Se  qui  tire  fa  lumière  des  cata- 
nettes. 

GAVOT.  (Le pays  de)  Petite  contrée  de  Savoie  ,  dans 
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fe  pays  de  Chablais ,  dont  elle  efl  la  paitie  orientale, 
le  long  du  Lac  de  Genève. 

GAVOTTE.  L  f.  Ternie  de  Mufique  &  de  Danfc. 
§C?  Air  de  danle  qui  (e  bat  à  deux  temps ,  qui  com- 
mence en  levant ,  dont  les  metures  ont  un  repos  de 
quatre  en  quatre,  qui  eft  compolé  de  deux  repriles , 
êc  dont  le  mouvement  cft  quelquefois  vif  &  gai , 
quelquefois  tendre  &  lent,  Acad.  Fr.  On  le  dit  aullî 
de  la  danfe  dont  les  pas  font  faits  fur  cet  air.  Elle 
cl1:  compofée  de  trois  pas  ,  &  d'un  pas  aircmblé.  Les 
anciennes  gavottes  étoient  un  recueil  &  amas  de  plu- 
fîeurs  branles  doubles  choifis  par  les  joueurs ,  dont 
ils  faifoient  une  fuite  :  elles  fe  danfoient  par  uneme- 
iure  binaire  avec  plufieurs  petits  (auts.  En  ces  dan- 
fes  on  bailoit,  &  on  donnoit  le  bouquet.  La  tablature 
en  eft  marquée  dans  Thoinot  Arbeau  en  fon  Orchc- 
fographie.  Làgavottc  vient  originairement  du  Lyon- 
nois  &  du  Dauphiné ,  Se  c'eft  de  là  que  l'on  a  tiré  nom- 
bre de  contre-temps  que  nous  avons  dans  nos  dantes. 
Rameau. 

GAUPE.  f.  f.  §CF  Terme  injurieux ,  qui  dans  le  ftyle 
populaire  s'applique  à  une  femme  défagréable  &  mal- 
propre. MÉN.C'cft  une  y'ûa.'me  gaupe. Marchez  gaupe. 
Mol. 

On  dérive  ce  mot  de  gaufape  ,  vieux  mot  Gau- 
lois ,  qui  lignifie  une  couverture  dont  les  femmes 
mal-propres  ou  débauchées  le  couvroient  la  tête. 
Borel  le  dérive  d'un  vieux  mot  de  Languedoc ,  gau- 
pïnet  3  qui  ix^nAe  fiattcur  &  fainéant.  Fripault  dit 

,    que  gaupe  lîgnihoit  autrefois  paillarde. 

GAUPINET.  adj.  Vieux  mot.  Fainéant.  Borel  dit,  que 
c'eft  de-là  que  vient  gaupe  ,  qui  veut  dire  une  femme 
mal-propre  &  fale,  D'autres  veulent  que  gaupe  vienne 
de  gaufûpe  j  qui  fignifioit  autrefois  une  couverture 
dont  les  femmes  mal-propres  fe  couvroient  la  tête. 
Borel  dit  pourtant  que  gaufape  veut  dire  un  ancien 
'habit  des  Gaulois. 

GAUPLUME.  adj,  Impexus.  On  appelle  ainfi  en 
Normandie  celui  dont  les  cheveux  font  mal  pei- 
gnés. 

Ce  mot  vient  de  ^(72^  j  qui  fignifie  co^j  &  Ae  plu- 
me. HuET.  On  peut  le  dériver  de  gaupe  &  àe  plume , 
les  cheveux  étant  dans  les  hommes ,  ce  que  les  plumes 
font  dans  les  oifeaux. 

GAUR  ou  GOUR.  Ce  mot  fignifie  proprement  une 
plaine  ,  de  un  pays  plus  bas  que  les  autres  ;  mais  il  fe 
donne  à  plulieurs  Provinces  de  l'Ahe.  Voye^  le  Didl:. 
de  la  Martinicre. 

GAURA.  G  aura ,  anciennement,  Cythnus,  C'eft  une 
île  de  l'Archipel.  Elle  eft  vers  le  détroit  de  Negrc- 
pont ,  entre  l'île  de  Sdilles  &  celle  de  Zéa.  Gaura  eft 
petite  ,  fort  montagneufe  &  mal  peuplée. 

GAURAY.  Bourg  confidérable  de  Normandie ,  où  il  y 
a  Siège  &  Vicomte.»  Il  eft  à  quatre  lieues  au  midi  de 
Coutances. 

GAURE.  Le  pays  de  Gaure ,  ou  le  Comté  de  Verdun. 
Gaura  j  Gaurenjls yO\x  F'erodunenjîs  Comitatus,  Con- 
trée de  la  Gafcogne  ,  Province  de  France  :  elle  ren- 
ferme le  petit  pays  de  Lomagne  ,  eft  une  partie  de 
l'ancien  Comté  de  Féfenlac  ,  &  ,  félon  quelques 
Géographes ,  le  pays  des  Garites ,  ancien  peuple  de 
lAquitaine.  Verdun  en  eft  la  capitale  :  on  y  voit  en- 
core Lomange.Ce  pays  eftféparé  du  haut  Languedoc 
par  la  Garonne,  &c  il  eft  borné  ailleurs  par  le  Comté 
deCommingcs  &par  l'Armagnac,  auquel  il  eft  annexé. 
Maty. 

Le  Comté  de  Gaure.  Gaunnfis  Comitatus.  Con- 
trée de  la  Gafcogne.  Elle  eft  dans  l'Armagnac  ,  vers 
le  Condomois  &  la  Garonne.  On  y  voit  Florence , 
Grenade ,  Sampuy  &  Sauvetat  de  Gaure.  Cordemoy 
en  appelle  les  habitans  Garites,  Les  Garites  ou  le  pays 
de  Gaure,  qui  fait  partie  des  Diocèfes  d'Auch  &,de 
Leâoure.  Cordem,  Sanfon  croit  aulîî  que  c'eft  le 
pays  des  Garites  de  Céfar,Z,  ///,  fitués  entre  les  Elcu- 
fatcs  &  ceux  d'Auch,  Marlien  penfe  que  les  Garites 
etoient  dans  le  territoire  de  Leéioure,  De  Valois  n'a 
pas  ofé  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions,  Voy, 
Notit.  Gall.  p.  221 . 
Gaure  ou  Gavere.  Bourg  avec  un  château,  &  titre 


GAU  4^^ 

de  Principauté,  Gavera.  Il  eft  dans  le  Comté  d'Aloft , 
en  Flandre  fur  l'Efcaut,  entre  OudenaLde  &  Gand, 
à  deux  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Maty.  De  Valois, 
Nota.  Gall  p.  22S. 
GAURE  ou  GAVRE.  f,  m.  &  f.  Terme  de  Relation. 
Nom  de  leéte  ,  Gaurus  ,  a.  Ce  nom  eft  originaire- 
ment F4ébreu ,  &  vient  de  -iij  ,  gour ,  percgrinari  _, 
voyager ,  demeurer  dans  une  terre  étrangère.  Delà 
IcsF^ébreux  dans  l'Ecriturc-Sainte,  appellent  les  étran- 
gers qui  fe  faifoient  Juifs  en: .  Gherim  ,  &  les 
Chaldéens  &  les  Rabbins ,  -13  ,  Ghcr,  ou  nj  ,  unPro- 
félyte ,  un  homme  d'une  Nation  &  d'une  Religion 
étrangère  ,  qui  embrairc  le  Judaî'fme  \  mivJ  Ghiou- 
ra  j  n  le  même  fens  en  Syriaque,  f'oye:^  Giore  ci- 
deftous. 

Ce  mot  a  aullî  paffé  dans  la  langue  Arabe  ,  &  delà 
chez  les  Mufulmans,  Turcs  &:  Perfans,  En  Arabe 
-«»  ,  Cuira,  dérivé  de  1  Hébreu  -nj ,  percgrinari  , 
fortir ,  être  hors  de  fon  pays  ,  fîgnifie  ,  (e  détourner, 
fortir  du  chemin  i  ic  de-là  pTi^  ,  ^a^raw,  iniquité , 
perverfitéj  &pn-iM»2,  ou  pnis^j  ,  Giaraton,ouGi- 
varaton  ,  des  gens  qui  fe  détournent  des  routes  de 
la  juftice,  des  impies ,  des  Icélérats,  C'eft  de-là  que 
les  Turcs  appellent  les  Chrétiens  Gaures  ;  c'eft-à- 
dire ,  des  impies ,  des  gens  d'une  faulle  Religion ,  ou 
comme  dit  Leunclavius,  des  Païens  ,  des  Gentils  j 
car  Gaure  eft  la  même  choie  chez  les  Turcs ,  que 
parmi  les  Chrétiens  les  noms  de  Païens  &  de 
Gentils  ;  &  en  général ,  quiconque  n'eft  pas  Maho- 
métan. 

Autre  étymologie.  Comme  dans  la  lignification  de 
-]13 ,  peregrinatus  ejî  ^  s'eft  formé  en  Syriaque  ,  en 
Chaldéen  &  en  Samaritain,  celle  à'adultcravit ,  être 
adultère,  de  même  à-peu-près  que  nous  appelons  une 
femme  ou  fille  de  mauvaiie  vie,  une  coureufe;  quel- 
ques-uns croient  que  Gaure  pourroit  marquer  un 
homme  d'une  faufle  Religion.  Car  l'apoftalie ,  1  ido- 
lâtrie ,  l'impiété ,  eft  une  efpèce  d'adultère  en  ma- 
tière de  Rehgion,  Se  cette  exprelîîon  eft  du  goût  &c 
de  l'ufage  des  langues  Orientales ,  comme  il  paroît 
par  pluheurs  endroits  de  l'Ecriture  ,  comme  Ezéch. 
FI,  p,  XVI,  26 ,  XXII ,  7,  I  Parai.  XXI,  11. 
Lévit.  XIX,  2Ç  ,  Pfalm.  LXXII ,  27.  Le'vit.  XFII, 
7 ,  XX ,  f,  La  première  étymologie  paroît  néan- 
moins plus  vraie.  Vicquefort  écrit  Gaore ,  &  Jover 
Gavre  par  un  v  confonne.  Foye^  fon  troifième  T.  p. 
100,  &c. 

En  Perfe  ,  Gaure  ,  fignifie  la  même  chofe ,  &  fe 
donne  en  particulier  à  une  (eéfe  répandue  dans  le 
pays ,  que  quelques-uns  dilent  être  les  rcftcs  des  an- 
ciens Perles  adorateurs  du  feu.  Mais  ce  nom>vient  de 
Chelr.  Voyez  ce  mot.  D'Herbelot  croit  que  les  Turcs 
ont  fait  de  Xa  ghiaour ,  Gaure.  Si  cela  eft ,  il  ne  vient 
pas  de  TiJ- 

Ce  qu'on  rapporte  des  Gaures  de  Perfe,  (cmble 
montrer  que  ce  lont  des  Perles  convertis,  qui  dans  la 
fuite  abandonnés  à  eux-mêmes,  ont  mêlé  leurs  an- 
ciennes fuperftitions  aux  vérités  &  au:v  pratiques  de 
la  Rehgion  Chrétienne ,  &  fe  font  ainfi  fiiit  une  Re- 
ligion à  part.  Les  Gaures  dilent  qu'ils  ont  eu  leur  Re- 
ligion d'un  Prophète  ,  fils  d'un  nommé  Azer ,  Franc 
de  nation  ,  &  Sculpteur  de  profelîîon  ;  que  cet  hom- 
me vint  à  Babylune,  où  ils  dcmcuroient  alors  ;  qu'il 
s'y  maria  à  une  femme  du  pays  nommée  Dogdon  ; 
que  cette  femme  après  une  vilîte  qu'elle  reçut  d'un 
Ange  que  Dieu  lui  envoya  ,  fut  remplie  d'une  fumière 
célefte-,  qu'enfuite  elle  le  trouva  grolfe;  que  les  Af- 
trologues  connurent  par  les  Aftres  que  le  fils  qu'elle 
mettroit  au  monde  feroit  un  Prophète  qui  feroit  une 
nouvelle  feéte.  Ils  en  avertirent  Neubrout,qui  regnoit 
alors.  Ce  Prince  ordonna  qu'on  mit  à  moit  toutes  les 
femmes  qui  fe  trouveroient  enceintes  dans  fon  Em- 
pire. L'ordre  fut  exécuté  ;  mais  la  groirefte  de  la 
mère  du  futur  Prophète  ne  parut  point.  Elle  fut  îau- 
vée  ;  l'enfiint  naquit  heureufement ,  &  fut  nommé 
Ebrahim-Zer-Ateucht.  Nouveaux  périls  après  (\  naif- 
fance.  Le  Roi ,  qui  en  eut  avis ,  fe  le  fit  a  porter  ,  &: 
tiiant  font  fabre,  voulut  le  tuer  de  fa  propre  main , 
mais  le  bras  lui  fécha  fur  le  champ.  Il  fit  allumer  un 
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grand  feu,  y  fit  jctcer  l'enfant,  mais  il  y  repofa  com- 
me fur  un  lit  de  rofes.  U  fut  délivré  des  autres  gen- 
res de  mort  qu'on  lui  prépara ,  par  des  moucherons 
dont  le  Royaume  fut  alliégé,  o.:  dont  un  étant  entré 
dans  l'oreille  du  Roi  le  rendit  furieux  &  le  fit  mourir. 
Cha-Glochtés  ,  fon  fuccelîeur  ,  voulut  aulîi  févir 
contre  l'enfant  ;  mais  il  fut  (i  touché  des  miracles 
qu'il  lui  vit  faire  ,  qu'il  l'adora  ,  comme  faifoit  déjà 
tout  le  peuple.  Ce  Prophète,  après  plulieurs  prodiges 
opérés,  dil'parut.  Les  uns  dilent ,  qu'il  fut  tran(- 
porté  dans  le  Ciel  en  corps  ik  en  ame  ;  d'autres 
qu'il  trouva  près  de  Bagdat  un  cerceuil  de  fer ,  & 
que  s'étant  mis  dedans  le  cercueil,  il  fut  emporté 
par  les  Anges.  Tel  fut  le  Prophète  que  les  Gaurcs  re- 
connoident  pour  le  Doifteur  dont  ils  ont  reçu  leur 
Religion. 

Après  qu'Ebrain-Zer-Ateucht  fut  en  polfeilion  de 
la  gloire  du  Paradis ,  Dieu  lui  envoya ,  par  ion  moyen, 
iept  livres,  qui  contenoient  la  véritable  Religion;  puis 
lepr  autres  de  l'Explication  des  longes  ;  &  enfin ,  Iept 
de  Médecine.  Alexandre  ,  devenu  Maître  de  l'Orient, 
fit  brûler  les  tept  premiers ,  parceque  perionne  n'en- 
tendoit  la  langue  dans  laquelle  ils  étoient  écrits ,  & 
garda  les  quatorze  autres  pour  Ion  ulage.  Après  la 
mort  de  ce  Prince ,  quelques  Prêtres  &  Docteurs 
Gaures  y  rétablirent  autant  que  leur  mémoire  leur 
put  permettre  ,  les  livres  qu'ils  avcient  perdus ,  &: 
en  composèrent,  dit-on,  un  alfez  gros ,  que  les  Gau- 
res  d'aujourd'hui  ont  encore  ■■,  mais  qu'ils  n'entendent 
plus  ,&  dont  ils  ne  connoiflent  pas  même  le  caractère, 
qui  efl  différent  du  caraélcre  Arabe,  du  Perlan  &  de 
l'Indien. 

Les  Gaures  ont  beaucoup  de  vénération  pour  le  feu, 
à  caufe  qu'il  épargna  leur  Prophète  ,  &  fit  éclater 
par-là  fa  méjnoire.  Ils  prétendent  qu'on  prit  de  ce 
teu  ,  8c  qu'on  le  garde  encore.  Ils  ne  l'adorent  pour- 
tant point ,  (Se  ne  reconnoiffent  qu'un  (eul  Dieu  , 
créateur  du  Ciel  &  de  la  terre.  Leurs  Gazis  ou  Prê- 
tres ,  leur  diftribuent  une  fois  le  mois  de  ce  feu ,  qu'ils 
nomment  célelle  ,  &  par  lequel  ils  jurent.  Ils  lavent 
leurs  enfans  après  leur  naillance  ,  dans  de  l'eau  chau- 
de ,  pendant  que  le  Gazi  récite  certaines  prières. 
Quand  ils  le  marient ,  le  Gazi  lave  le  front  de  l'époux 
t>c  de  l'époule  ,  d'une  eau  fur  laquelle  il  a  £iit  quel- 
ques prières.  Chaque  Gaurc  peut  avoir  cinq  fem- 
mes ;  mais  il  y  en  a  toujours  une  qui  alafupériorité 
fur  les  autres.  Ils  croient  la  réiurredion  univerfelle  ; 
&  ils  difent  qu'auparavant  tous  les  peuples  fe  réuni- 
ront dans  une  leule  religion ,  qui  fera  celle  de  leur 
Prophète. 

lî  eft  clair  que  tout  celan'eftprefque  qu'une  corrup- 
tion de  la  Religion  Chrétienne.  On  y  voit  l'Annoncia- 
tion de  la  lainte  "Vierge  ,  les  Mages ,  le  malfacre  des 
Innocens,  les  miracles  de  J.  C.  fes  perfecutions,  fon 
Alcenlion  au  Ciel ,  le  baptême,  le  mariage  facrement, 
l'unité  d'une  femme  marquée  jufques  dans  la  polyga- 
mie ,  6'tr. 

Les  Gaurcs  pendent  les  corps  des  morts ,  &  obfer- 
vent  quel  œil  les  corbeaux  mangent  le  premier  :  lîc'eft 
le  droit,  ils  s'en  retournent  chez  eux  en  grande  joie  ; 
fi  c'eil:  le  gauche,  ils  s'en  reviennent  tout  trilfes.  C'elt- 
là ,  dit-on  ,  toutes  les  obsèques.  Il  y  a  des  Gaures  à 
Ifpahan ,  à  Kernian  &  à  quatre  lieues  de  Kerman , 
où  ils  ont  le  principal  de  leurs  temples;  &où  le  Grand 
Prétrefait  ia  rcfidence.  Tous  les  G'^i/rt-j  font  obligés 
d'y  fcire  un  pèlerinage  au  moins  une  fois  en  leur  vie. 
Il  y  a  aulîi  des  Gaures  dans  les  Indes.  Là  &  en  Perfe 
ils  font  tous  artifans.  Pietro  de  la  Valle  au  II  Tome 
de  les  voyages ,  Tavernier,  p.  i ,  vovage  de  Perfc  , 
d'Herbelot ,  BiHioth.  Orient.  &  Jean  Forbès ,  Injîr. 
Théologie,  hifior.  L.  IF,  C.  XF ,  v.  13  ,  parlent  des 
Gaures. 

Tavernier  e:\tGaure  &:  Guehrc.  Il  croit  que  les  Gau- 
res font  les  delcendans  des  anciens  Perles  :  il  s'en 
trouve  à  Giulpha  ,  faubourg  difpahan  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Kerman  en  Perfe ,  &:  à  Surate  dans  les  Indes. 
Les  Gaures  font  mal  faits ,  bafanés  ,  &  n'ont  pas  l'air 
des  Perfans:  ce  qui  met  cette  différence  entre  les 
Gaures  &  les  Perfans ,  c'cft  que  les  Gaurcs  font  tous 
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artilans,  &:  ne  fe  marient  point  à  d'autres  qu'à  deî 
femmes  de  leur  nation  &  de  leur  fecle  ;  au  lieu  oue 
les  Perlans  lont  liés  la  plupart  de  Géorgiennes ,  qui 
font  les  plus  belles  femmes  du  monde.  Onpeutcon- 
jedurer  de-la  que  les  anciens  Perles  n'étoient  pas  de 
fort  beaux  hommes ,  &  que  leurs  défauts  fe  perpé- 
tuent dans  leur  race. 
GAURIDE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Princes 
d'une  Dynaftie  de  Sultan.  Gaurida  ,  Gaurides.  Les 
Gauridcs  commencèrent  à  régner  l'an  de  l'hégire  545 
de  J.  C.  II  jo  ,  &  finirent  l'an  609  de  J.  C.  IZ14,  La 
Dynaftie  des  Gaurides  s'éleva  fur  les  ruines  de  celle 
des  Gaznérides ,  &  paffa  après  64  ans  de  règne  fous 
cinq  Rois  dans  celle  des  Khovarezmiens.  Après  que  la 
famille  de  Sam  Souri ,  que  l'on  nomme  la  Dynaftie  des 
Gaurides ,  fut  finie  ,  une  branche  de  cette  maifon  s'é- 
tabhr  dans  le  nord  de  l'Inde  ,  &  y  fit  une  féconde  Dy- 
naftie de  Gaurides.  "Voyez  d'Herbelot,  Bièl.  Orient. 
au  motGAURiAN. 

GA'VRIO.  Nom  d'un  port  de  111e  d'Andros  dans  l'Ar- 
chipel. A  la  pointe  de  l'île  qui  regarde  Capadore  , 
promontoire  de  Négrepont ,  eft  le  port  de  Gavrlo  , 
capable  de  contenir  une  armée  navale.  Les  environs 
du  port  lont  fort  déferts. 

GAUS.  f.  m.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  qui  fe  font  à 
la  Chine  ;  ils  entrent  dans  les  cargaifons  des  vaiffeaux 
qui  vont  de  Canton  à  Siam. 

GAUSSER.  V.  a.  &  se  Gausser  de  quelqu'un,  v.  récip. 
Railler  quelqu'un  ,  s'en  moquer.  Joculari  ,  ridere ,  ca- 
villaru  C'eft  un  plailant  qui  gau(fe.y  qui  raille  tout  le 
monde;  un  libertin,  qui  te  gaiîjj'e  de  toutes  les  re- 
montrances qu'on  lui  fait. 

Ce  mot  eft  bas.  Borel  le  dérive  de  gavifus.  Gui- 
chart  écrit  gaucher  ,  pour  trouver  l'origine  de  ce  mot 
dans  celui  de  nnj  ,  qui  iignifie  la  même  chofe  en  Chai- 
daïque. 

GAUSSÉ  ,EE.  part.  paff.  Perfonne  ne  prend  plaifir  à  être 
gauffé. 

GAUSSERIE.  f.  f.  Moquerie,  raillerie.  Jocus ^falés y 
joculatio.  Ils  ont  perfécuté  ce  pauvre  innocent  par  de 
continuelles  gaujjeries. 

GAUSSEUR ,  EUSE.  adj.  Celui  qui  fe  gauffc ,  jocu- 
lator. 

Ces  mots  viennent  de  gaudcre  ,  ou  de  gavifare. 
On  diloif  autrefois  en  France ^i7^i/ir,-  pour  dire,/è 
réjouir.  Quelques-uns  les  dérivent  plus  à  propos  de 
gaudiQ'al ,  qui  en  langue  Celtique  ou  Bas-Breton  fi- 
gnifie/I-  moquer.  Ce  terme  eft  populaire  ainfi  que 
gaulferie. 

GAUT.  Saltus  yfylva,  lucus.  "Vieux mot,  qui  fignifioic 
un  bois.  On  a  aulîî  écrit  Gault  j  &  Borel  prétend 
que  c'eft  de  gau/t  que  vient  une  gaule ,  Se  même 
(elon  plufieurs ,  le  pays  de  Ghule ,  qui  eft  le  vieux 
nom  de  la  France. 

Et  tôt  le  bois  y  &  le  ^aCit  font  tentier. 

Roman  de  Guarin  le  Loh. 

Du  Cange  dérive  Ae  gaut  le  verbe  sefgaudir ,  qui 
a  fignifié  d'abord  prendre  plaifir  à  la  chalfe  ,  &  en- 
fuite  fe  divertir  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
fur  -  tout  il  les  divertiffemens  qu'on  prend  de- 
mandent du  mouvement  &  de  l'agitation.  Snr:  gaut 
voyez  Favyn ,  Hift.  de  Navarre ,  L.  V ,  p.  263  & 
264. 

G  AUX,  eft  auflî  un  mot  plus  connu  des  poliffons ,  que 
des  honnêtes-gens.  Ce  mot  vient  du  Lnnn  gaudium  , 
&  i!  eft  pris  dans  le  même  fens  aujourd'hui.  Ce  n'eft 
qu'un  f^aut  ce  n'eft  qu'un  plailu'.  Legaut  des  gauts  j 
leplailîr  des  plaifirs.  On  prononce  ^0. 
.  Ce  mot  vient  de  l'Anglois  ff^ood  j  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Huet. 

GAUTE.  f  f.  Efpèce  de  boiffeau  dont  les  Maures  fe 
fervent  en  quelques  endroits  des  ccites  de  Barbarie.  Il 
faut  ^o gautes  pour  faire  une  mefure  qui  eft  d'un  cin- 
quième plus  grande  que  celle  de  Gênes. 

GAUTIER,  f.  m.  I'!C?  On  appelle  quelquefois  ainfi  ceux 
qui  habitent  ou  fréquentent  beaucoup  les  bois  &c  les 
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forets.  On  les  appelle  plus  communément  Forcftierî. 
Sylvejlris  j  fyivarum  incola.  Delà  vient ,  dit  Favyn  , 
JÎLJl.  de  Navairc,L.  F, p.  263  j  que  les  gens  de  fac- 
tions &  de  brigandages  Tont  du  nom  ordinaire  appe- 
lés Gantiers  i  pour  montrer  que  ces  taCHons  lent 
compofécsdc  gens  de  bois ,  de  payfans ,  de  brigands , 
qui  tenant  &  ravageant  la  campagne  ^  font  leur  re- 
traite dans  les  bc<is. 

GAUTIER,  f.  m.  Num  d'homme.  Galtcrius ,  Gualtc- 
rius.  Saint  Gautier  fut  premier  Abbé  d^  S.  Martin  de 
Pontoilc  dans  l'onzième  fiècle.  Voye:{  fur  ce  Saint  les 
Bollandiiles  j  Avril ,  T.  I y  p.  7S3  &'  fniv.  S.  Gau- 
tiiT ,  Guah.rius  ou  Gauterius ,  Chanoine  Régulier 
&  Abbé  d'Efter  en  Limoulin,  vint  au  monde  dans  l'A- 
quitaine vers  l'an  990  ,  de  l'une  des  bonnes  noblelfes 
du  pays;  il  mourut  le  1 1  de  Mai  l'an  1070.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Marbodus ,  Evcque  de  Rennes.  Voye^ 
les  Acla  SS.  Mail.  T.  II ,  p.-jo  i  ,  &  Bnillet  au  on- 
zième de  Mai. 

Gautier-Garguille.  C'cR  le  nom  d'un  fameux  Bala- 
din, d'où  eft  venu  cette  façon  de  parler:  c'cft  un 
franc  Gautier-Garguille  ;  pour  dire,  un  franc  lot, 
un  franc  badin.  D'autres difent,  ceft  un  fin  Gautier ^ 
6c  entendent  ce  proverbe  d'un  homme  qui  fait  bien 
fon  marché  &  Ces  aiïciires.  L'origine  en  vient ,  fé- 
lon eux,  de  l'échange  que  _  Gautier  de  Coutances  , 
Archev'èque  de  Rouen  ,  fit  avec  Richard  1,  Roi  d'An- 
gleterre ,de  la  ville  d'Andeli,  pour  la  ville  &  la  Sei- 
gneurie de  Dieppe  ,  la  ville  &  la  Seigneurie  de  Lou- 
viers ,  la  terre  &  la  forêt  d'Alihermont,  la  terre  &  la 
Seigneurie  de  Boutelles,  les  moulins  de  Rouen ,  &  le 
patronage  des  Bénéfices  litués  à  Andtli  même.  DeJ- 
cript.  Ge'ogr.  &  Hijl,  de  la  Haute-Normandie  j  T.  I, 
p.  f  26. 

GAUTRER.  v.  n.  Vieux  mot.  Errer  fur  la  mer. 

GAUVATERI.  île  de  l'Amérique  méridionale. 

GAvJZA.  1.  r.  Monnoie  de  cuivre  &  d'erain  qui  a 
cours  dans  le  Royaume  de  Pégu  :  malgré  le  mau- 
vais al.ii  de  cette  monnoie ,  on  n'en  a  point  d'au- 
tre pour  payer  l'or  sSc  l'argent  ,  &  autres  mar- 
chandiles  précieufes. 

G  A  Y. 

GAY,  GAYE.  Voye^QKu 

GAY.  f.  m.  On  nomme  ainii  le  hareng  qui  n'a  ni  laite  , 
ni  œuh  Tjic^.  de  Commerce. 

GAYAC.  1.  m.  Gayacum.  Bois  qui  vient  des  Indes ,  qui 
a  une  dureté  &  une  pefanteur  extraordinaire  ,  dont  on 
leiertpour  échauffer,,  raréfier,  atténuer,  attirer  &  pro- 
voquer les  lueurs  c5i:  les  urines.  Les  Médecins  en  font 
faire  pludeurs  diftillations  &  décoétions  pour  divers 
remèdes.  Le  meilleur  eft  celui  qui  a  le  tronc  gros  ,  de 
couleur  tanée  tendant  à  noirceur,  qui  eft  récent,  gom 
meux  ,peiant&  de  bonne  odeur,  avec  unefaveur  acre 
&  un  peu  mordicante ,  &  une  écorce  fort  adhérente  au 
bois.  On  voit  deux  efpèces  de  gayac  dans  l'ile  S.  Do- 
mingue.  L'écorce  de  toutes  deux  eft  alFcz  épailîe ,  &  eft 
unie  dans  la  première  elpcce  ,  &  féparée  en  pluficurs 
endroits  par  des  larmes  ou  écailles  allez  larges  &:  fort 
minces.  Le  dedans  de  cette  écorce  eft  pâle  3c  le  dehors 
tout  marbré  par  des  taches,  dont  les  unes  font  cen- 
drées ,  &  les  autres  \erd,'iC;es.  L'écorce  de  la  féconde 
efpece  eft  toute  ridée  en  manière  de  réieau  ,  &  eft 
noire ,  cendrée  en  dehors ,  &  pâle  en  dedans ,  avec 
tant  foit  peu  d'amertume  ,  de  même  que  la  premiè- 
re. Leur  bois  eft  d'une  confiftance  fort  maiîlve  ,  pe  ■ 
lante  ,  huileufe  ,  d'un  goût  amer  &  piquant ,  &  d'u- 
ne odeur  alFez  agréable.  Le  bois  de  la  première  ef- 
pece a  l'aubier  pâle  &  le  cœur  teint  d'un  vert  foncé 
tirant  fur  celui  de  l'olive  encore  verte.  Celui  de  la 
féconde  efpèce  eft  prelque  de  couleur  de  buis  (Irns 
aucun  mélange.  Les  branches  de  la  première  efpèce 
font  toutes  noueufes ,  &  divifées  plufieurs  fois  en 
deux  rameaux  auflî  noueux  &  garnis  à  chaque  nœud 
de  deux  pédicules  oppolés,  l:"ngs  d'environ  un  pou- 
ce ,&  chargés  chacun  de  deux  paires  de  feuilles 
prelque  ovales  &  longues  d'un  pouce;  &  il  y  en  a  une 
paire  fur  l'extrémité  du  pédicule  ,  &  l'autre  paire  eft 
Tome  IF. 
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fituée  prefque  au  milieu  ,  elles  for.t  étendues  com- 
me les  ailes  d'un  papillon  quand  il  vole.  Elles  font 
un  peu  charnues,  nervcufes ,  vertes ,  pâles  &  attachées 
à  leur  commun  pédicule  par  une  petite  tumeur  rouge. 
Il  nait  bien  fouvcnt  dans  l'aiftelle  de  ces  pédicules 
un  autre  pédicule  un  peu  plus  court ,  &  chargé  de 
quatre  ou  cinq  Heurs  en  fon  extrémité.  Chaque  ftcur 
eft  tort  Icmblable  en  grandeur  &  en  figure  aux  fleurs 
de  nos  oranges  ,  c'eft  à-dire ,  qu'elles  (ont  ordinai- 
rement à  cinq  feuilles  azurées,  difpofées  en  rond, 
&  foutenues  par  un  calice  à  cinq  petites  feuilles 
vertes;  du  milieu  de  chaque  fleur  s'élève  un  piftil  de 
couleur  de  fafran  ,  &  fait  à~peu-près  en  fer  de  flè- 
che ,  dont  les  barbillons  font  arrondis.  Ce  piftil  eft 
entouré  d'une  petite  touffe  d'étamines  bleues,  &  or-  , 
nées  chacune  d'un  petit  fommet  jaune,  il  devient  en- 
lui^e  un  huit  fait  en  cœur,  prefque  aulh  grand  que 
l'ongle  du  pouce,  un  peu  aplati  &  boflu  par  un  côté, 
ce  creux  de  l'autre  en  façon  de  cuillier.  Il  eft  un  peu 
charnu  ,  uni  &  de  couleur  de  cire  jaune ,  teinte  d'un 
peu  de  couleur  de  minime.  Cette  chair  eft  remplie 
d'une  femence  dure,  un  peu  plus  petite  que  le  noyau 
d'une  oiive. 

La  féconde  efpèce  de  gayac  de  S.  Domingue  a  fes 
branches  fourchues  de  même  que  la  première  ;  fes 
pédicules  font  chargés  ordinairement  de  trois  paires 
de  feuilles  de  même  fubftance  &  de  même  couleur 
que  les  précédentes  ;  mais  elles  font  plus  petites , 
ovales,  pointues  8c  relevées  en- deflous  par  trois  ner- 
vures. Il  eft  à  remarquer  que  les  jeunes  arbres  de 
cette  efpèce  ont  leurs  pédicules  garnis  de  cinq  à  fix 
paires  de  feuilles  beaucoup  plus  petites  &  plus  poin- 
tues. D'abord  on  le  prendroit  pour  un  Icntifque  ; 
mais  quand  il  devient  grand  ,  chaque  pédicule  n'eft 
chargé  que  de  trois  paires  de  feuilles.  Les  fleurs  font 
de  même  f1:rutture ,  grandeur  &  couleur  que  celles 
de  la  première  efpèce,  excepté  qu'elles  font  toutes 
frangées: fes  fruits  (ont  aufFide  même  confîftance;  mais 
ils  refLemblent  aux  fruits  de  nos  fufins ,  ou  bonnets 
de  Piccres.  Front  mus  vulgans  granis  rubentilus.  C. 
B.  Leur  couleur  eft  aulîî  de  cire  jaune.  Ils  font  rem- 
plis de  quatre  petits  noyaux  durs  &  rouges, enchaf- 
(és  chacun  féparément  dans  fa  loge.  Le  tronc  de  la 
première  elpèce  devient  beaucoup  plus  épais  lue 
celui  de  la  féconde  :  on  en  voit  quelquefois  de  deux 
pieds  de  diamètre  ;  toutes  les  deux  efpèces  jettent 
une  réfine  noirâtre,  mais  un  peu  tranf parente  &  fort 
acre,  &  qui  a  beaucoup  plus  de  vertu  pour  les  ma- 
ladies vénériennes  que  le  bois  ou  l'écorce  :  ceci  eft 
tiré  d'un  mémoire  du  R.  P.  Plumier,  Miinme.  On 
trouve  prefque  à  chaque  pas  de  l'ébène  &  da  gayac 
fur  les  montagnes  du  pays  des  Moxes  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Lettres  édif.  &  curieufes  ^  T.  X y 
p.  I çS. 

Quelques  Médecins  difent  que  le  gayac  eft  une 
efpèce  d'ébène,  èc  qu'il  n'en  diffère  que  parcequ'il 
tire  un  peu  fur  le  blanc.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Le 
premier  ei^  un  boismaflîf  &:  fort  dur,  qui  étant  fcié, 
paroît  noir  .au- dedans ,  &  au-dehors  blanchâtre,  avec 
plufieurs  veines  tirant  fur  le  tanné  obfcur.  Le  fécond 
eft  moins  maflif ,  fon  noir  eft  plus  petit  &  fon  blanc 
plus  grand.  Le  troifièmc,  qui  eft  celui  qu'on  appelle 
proprement  lignum  fanclum  ,  à  caufe  de  fes  merveil- 
leufes  qualités ,  fur-tout  pour  les  maladies  vénérien- 
nes ,  eft  plus  menu  que  les  autres ,  &  tire  fur  le 
blanc  ,  tant  en-dedans  qu'en-dehors.  Ce  dernier  eft 
le  plus  odorant  &  le  plus  pénétrant  :  &  plus  il  eft 
vieux,  plus  il  devient  noir.  Cet  arbre  eft  haut  com- 
me un  frêne ,  &  de  la  grolfcur  d'un  homme.  Sa  feuille 
eft  prefque  femblable  à  celle  du  plantain  ,  courre  &: 
dure.  Ses  fleurs  font  jaunes,  &  fon  fruit  efl  gros  com- 
me une  noix,  &  laxatif.  Son  écorce  eft  jauniife  ç^uand 
il  eft  jeune  ,  &  noire  quand  il  eft  vieux.  Il  eft  défen- 
du aux  Boutonniers  d'enfermer  dans  leurs  boutons 
des  bois  de  buis,  ou  de  gayac ^  à  caufe  de  leur  pe- 
fanteur. 
Gayac.  C'eft  encore  une  gomme  qu'on  apporte  des  In- 
des en  gros  morceaux  :  elle  eft  lî  femblable  à  l'arcan- 
con,  qu'il  feroit  hnpolFible  de  les  diftingucr  fans  leur 

Fff 


* 


442-  GAZ 

odeur  qu'ils  ont  bien  différente  ;  l'arcançon  jette  iur 
les  charbons  ardens  fentaiit  la  rhércbentine ,  &:  la 
gomme  degayacj  exhalant  une  odeur  agréable  &  bal- 
lamiquc. 

GAYAVE.  r.  f.  Efpccc  de  grenade  douce  qui  fe  trouve 
dans  la  balFe  Ethiopie,  &  que  les  Chinois  appellent 
cieuco.  Les  goyaves  renf-crment  plufieurs  grams  ^  Se 
font  bonnes  à  manger;  mais  iln'efl:  pas  lain  d'en  pren- 
dre beaucoup,  à  caufe  qu'elles  rafraîchilfcnt  trop.  Le 
Bengo  en  cft  prclque  tout  borde  Iur  les  rives,  f^oyc:^ 
Dapper  ,  p.  3  6s  ,  &  Goyave. 

GAYDARONISSI.  Gaydaronïffa ,  anciennement,  Pa- 
irocleja,Patrocli  infula.  Petite  lie  de  l'Archipel.  Elle 
cfi:  dans  le  golfe  d'Eginc,  près  de  la  côte  de  l'Âttique, 
à  une  lieue  &  demie  du  cap  délie  Colomne,  vers  le 
midi  &  au  levant  de  l'ile  d'-Egine. 

GAYE.  Doyenné  de  France,  en  Champagne.  Il  efcfitué 
à  dix  lieues  de  Troyes. 

GAYEMENT.  Foyei  Gaiement. 

GAYER.  V.  a.  Vieux  mot.  Aibreuver. 

Tantôt  après  on  veut  tirer 

De  l'eau  pour  gayer  les  chevaux. 

GAYÉTANE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  ané- 
mone. Cajetana.  Ses  premières  fleurs  font  blanches 
à  peluche  pourpre;  mais  les  dernières  deviennent  co- 
lombines ,  mêlées  de  Heurs  de  pêcher. 

GAYETÉ.  Foye:^  Gaieté. 

GAYOLE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  cage.  Cavea.  La 
gayole  d'un  moulin ,  une  gayole  pour  enfermer  des 
oileaux. 

GaVYRA.  Rivière  de  l'Amérique  méridionale,  au  Gou- 
vernement de  Sainte  Marthe. 

GAYVE.  adj.  Terme  de  la  Coutume  de  Normandie ,  où 
l'on  appelle  choies  gayves ,  les  épaves,  les  chofes 
égarées;,  délaiffécs,  abandonnées,  qu'aucun  ne  récla- 
me pour  lîennes.  Res  derellBiz  ,  qu&funt  nuU'ius ^  qu& 
Junt  primi  occupantis.  On  diloit  autrefois  gayver , 
pour  dire ,  délailfer. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  waifjWeyfjV.'eifj  way- 
vium  i  qu'en  la  balfc  Latinité  on  a  dit  dans  le  même 
fens. 

GAZ 

|C?  GAZ.  f  m.  Terme  de  Chimie  ,  la  même  chofe  que 
GAs.  On  entend  ordinairement  par  ce  terme  la  partie 
aromatique  volatile  d'une  plante.  Il  a  encore  d'autres 
fignifications. 

GAZA.  Ga^a.  Cette  ville  étoit  en  Paleftine,  près  de  la 
mer,  fous  la  domination  des  Philiftins.  Samfjn  em- 
porta les  portes  de  Ga-{a ,  Jud.  i6.  Alexandre  le 
Grand  fut  dangereufement  blette  au  fiège  de  Ga^a. 
Voyez  Gaze. 

GAZÀILLE.  f.  f.  Contrat  de  ga:ça'dle.  Ce  contrat,  qui 
en  quelques  Provinces  s'appelle  contrat  d'Arrèges , 
eil  un  louage  de  bétail  de  \dk)on):3.2,e.Locatio  pecorum 
ad  arandum  j,  colendum  j  Jlercorandum  agros.  Rémi 
donne  à  louage  pour  quatre  ans  à  Benoît ,  fix  bœufs 
ertimés  chacun  à  40  livres,  &  dix  vaches  eftimées 
chacune  à  25  livres,  afin  qu'il  s'en  ferve  pour  labou- 
rer ,  cultiver  &  engraifler  les  terres,  c'eft  un  contrat 
de  ga^aille  ou  d'arrèges.  Les  conditions  que  l'on  met 
au  contrat  Ae  ga'^aille ,  le  rendent  quelquefois  ufu- 
rairc.  Fcyei(  Pontas  ,  au  mot  Louage ,  cas  5  ;  &  au 
mot  Ufure  j,  cas  ij  &  16. 

GAZANA  ou  GAZAVA.  f.  f  Monnoie  d'argent  des  In- 
dei;  Orientales.  C'cft  une  des  roupies  qui  ont  cours 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  particulièrement  à 
Amadabath;  elle  vaut  50  fous  monnoie  de  France. 

ifT  GAZE,  f  f.  Elpèce  d'étoffe,  tilfu  léger  de  fil  ou  de 
foie ,  ou  moitié  fil  &  moitié  foie  ,  travaillée  à  claire 
voie.  Vcntus  textilis  ,  textum  fuhtilijjlmum  ,  ga^^a- 
tum  dans  la  baflé  Latinité.  Toile  de  gai^e.  Ga-^e  de 
loie  crue.  Il  s'en  fait  aulïï  avec  de  la  foie  cuite  & 
crue,  &ç  à  jour,  &  même  avec  des  filets  d'or  &  d'ar- 
gent. Un  manteau  de  gay^e.  Vous  ordonnerez  qu'un 
grand  pavillon  de  ga-^e  me  foit  drcifé.  Voit.  On 
peint  les  Anges  avec  de  petits  lubits  de  ga-{e.  La 
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ga-{e  fe  fait  par  le  moyen  d'un  peigne  à  claires  voies. 
Du  Cange  l'appelle  en  Latin  gci^atum ,  &  croie 
qu'elle  a  été  ainii  nommée  parcequelle  ell  venue  pre- 
mièrement de  Ga-^a  ,  ville  de  Syrie. 
fC?  Ce  mot ,  pris  dans  un  fens  figuré  ,  fe  dit  d'une  en- 
veloppe légère  dont  on  couvre  ce  qu'il  y  auroit  de 
trop  libre  ou  d'indécent  ;  des  exprelîîons  adoucies, 
qui  lailfent  entrevoir  ce  qu'on  veut  dire.  Nous  exi- 
geons qu'un  Auteur  couvre  àÎMwzga^e  légère  les  plai- 
firs  de  l'amour  ;  mais  cette  ga:{c ,  dont  on  prérend 
voiler  les  obfcénités ,  eft  fouvcnt  fi  fine  &  fi  claire , 
que  le  Lccf  eur  n'y  perd  rien. 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  ma  Minerve  févèrc 
Adoucira  ces  grotefques  portraits ^ 
Et  les  voilant  d'une  gaze  légère  j 
Ne  montrera  que  la  moitié  des  traits. 

Gresset. 

GAZE.  f.  f.  Petite  monnaie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  & 
qui  a  cours  en  Perfe;  elle  vaut  environ  deux  liards  de 
France.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le  Kabef- 
qui  :  d'autres  eftiment  que  ce  n'efl:  que  le  demi  Ka- 
befqui ,  c'eft-à-dire  ,  le  liard  Perfan. 

GAZE.  Ville  fort  ancienne  de  la  Paleftine  en  Afie.  Ga- 
\a.  Elle  eft  fîtuée  fur  la  mer  Méditerranée ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Bezor ,  que  l'on  nomme  au- 
trement le  Torrent  d'Egypte,  à  vingt-deux  lieues  de 
la  ville  de  Jérufalem,  vers  le  midi  occidental.  Cette 
ville  fut  conquife  par  Jofué;  mais  dans  la  fuite  les 
Philiftins  s'en  étant  rendu  maîtres ,  Samfon  y  donna 
deux  grandes  preuves  de  la  force  miraculeufe  dont 
Dieu  l'avoir  revêtu,  l'une  en  arrachant  les  portes  de 
la  ville ,  &  les  tranfportant  fur  fes  épaules  jufques  fur 
la  montagne  qui  étoit  vis-à-vis  d'Hébron.  L'autre  en 
abattant  le  temple  de  Dagon,  (?c  en  fiifant  périr  trois 
mille  Phihftins.  Alexandre  le  Grand  fut  blelfé  au  liè- 
ge de  Gaze:,  ^  il  la  ruina  après  lavoir  prife.  Elle  fut 
rétablie  du  temps  des  Machabées,  &  elle  eutenfuite 
un  Evêché  fuftragant  de  Céfarée.  Elle  fubfifte  encore 
aujourd'hui ,  S<  elle  eft  capitale  d'une  Principauté  tri- 
butaire des  Turcs.  Son  Prince  porte  le  nom  d'Emir, 
ou  de  Bâcha  de  Ga-^e.  Jofué,  X ,  id ,  Jud.  XVI ; 
I ,  Mac.  XI.  Gniefm  aftîgnéc  à  la  Tribu  de  Juda*. 
Jof.  XV:,  -/7-, Elle  étoit  fur  les  confins  de  la  Terre- 
Sainte  du  côté  du  midi.  Arrien  dit  que  Ga^e  étoit 
éloignée  de  la  mer  de  20  ftades  au  plus.  Son  port  s'ap- 
peloit  Majuma.  Palmerius  diftingue  deux  Ga^es , 
l'une  près  d'Egypte,  &  l'autre  en  Paleftine  :  c'eft  une 
erreur  groftîère.  Réland.  Lcng.  S2  d.  30  m.  lat. 
3  I  d.  2S  m. 

Il  y  a  à.i%  Médailles  de  Ga:{^e  AhmOï  rAZAEOîJ 
1EPA2  AS,  fur  lefquelles  on  trouve  difterentes  épo- 
ques. La  première  commence  à  l'expédition  de  Pom- 
pée en  Syrie  &  en  Paleftine ,  où  l'année  fuivante ,  que 
Gabinius,  fon  Lieutenant,  rétablit  cette  ville  avec 
plufieurs  autres ,  comme  Jofephe  le  rapporte ,  L. 
XIV i  des  Antiq.c.  10.  L'autre  époque  commence 
fous  Adrien.  Voye\  les  époques  Siro-Macédonien- 
ncs  du  Card.  Noris ,  &  les  médailles  Grecques  des 
Empereu^  par  Vaillant.  Ces  médailles  montrent  que 
quand  S.Tuc,  AU.  VIII ,  26 ,  dit  que  cette  ville 
etoit  «g)i,uc? ,  ce  mot  ne  doit  point  fe  prendre  pour 
délerte,  mais,  lelon  le  fens  qu'y  donne  Héfichius, 
pour  aVt'AazIc? ,  déiîientelée ,  urje  ville  dont  les  murs 
avoient  été  abattus.  C'eft  l'explication  de  M.  Galland 
dans  une  lettre  à  M.  Réland ,  Pahjl.  p.  jSS.  Ainfi 
Simon  n'a  point  eu  de  raifon  de  rapporter  le  mot 
déferte  au  chemin  qui  y  conduifoir,  &  que  l'Eunu- 
que de  Candace ,  Reine  d  Ethiopie  ,  avoit  pris.  S. 
Porphire  de  Ga^e  éranr  tombé  malade,  fit  fon  tefta- 
ment  &  mourut  en  paix  avec  les  Saints ,  le  fécond 
jour  du  mois  de  Dyftre,  l'an  480,  félon  la  manière 
de  compter  des  Ga^éens  ^,  dans  l'onzième  mois  de  la 
24"^  année  de  Ion  Epifcopat.  Chasy  ,  p.  ySp. 

Gaze,  en  Hébreu  nij; ,  fignifie  forte,  fortifiée,  munie. 
Gaieéion  en  effet  très-forte,  comme  l'aftiirent  Mê- 
la ,  Arrien  ,  L.  II,  de  Q.  Curce  ,  Z.  IV.  C'eft  donc 
là  la  véritable  origine  de  ce  nom,  qui  ne  vient  point 
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tl'Azon  ,  fils  d'Hercule ,  ni  de  ce  que  le  tïéCor  de 
Jupiter ,  ga:ia  Jovis  j  y  fut  gardé  ;  ce  {ont  des  fables. 
BocHART  ,  Chan.  L.  l ^c.  1 3.  Ga\e  fut  appelée  Mi- 
noa ,  parceque  Minos  y  étant  allé  avec  Eaque  &  Ra- 
damanthe,  les  frères ,  il  lui  lailîa  ion  nom,  dit  Etien- 
ne de  Byzance. 
GAZÉEN,  ENNE.  G  m.  &c  f.  Qui  eftde  Gaze.  Ga'^xus, 
a.  Enée  ,  qui  avoit  luccédé  à  Irénion  dans  \t  liège  de 
Gaze ,  étant  mort ,  les  Ga\éens  envoyèrent  dix  dé- 
ptités  au  Métropolitain,  cinq  du  Clergé,  &c  cinq  du 
peuple  ,  pour  lui  demander  un  Evcque ,  parcequ'ils 
n'avoient  pu  s'accorder.  Chastel.  Martyr.  T.I3V. 
7yS.  On  dit  néanmoins  communément  ceux  de  Ga- 
ze ,  plutôt  que  Gû^éen.  Ceux  de  Gaze,  Procope  de 
Gaee,  Enée  de  Gaze,  Porphyre  de  Gaze. 
CAZELLE.  f.  f.  Sorte  de  bête  fauve ,  fort  légère  à  la 
courte ,  &  qui  eft  commune  en  Orient.  Dorcas,  ca- 
pra  Lihyca.  Les  Ga-{tlUs  font  de  la  grandeur  &  de 
la  figure  d'un  chevreuil ,  de  poil  fauve ,  à  la  rélervc 
'    du  ventre  &  de  l'eftomac,  qu'elles  ont  blancs ,  &  de 
la  queue  qui  ell  noirâtre.  Leur  poil  eft  fort  court , 
la  peau  eft  noire  &  luifante.  Leurs  oreilles  font  gran- 
des, pelées  &  noires  en  dedans,  leurs  yeux  grands  & 
noirs  ,  le  nez  camus  ^  fur-tout  aux  maies ,  &  la  fe- 
melle a  au  bout  de  la  queue  un  long  poil  qui  ref- 
Icmble  à  du  crin.  Leur  pied  eft  fort  fendu  &  muni 
à  Ion  extrémité  de  deux  graiids  ongles  joints  par  une 
petite  peau.  Elles  ont  deux  cornes  noires  &  crcufes, 
groftes  par  le  bas,  fort  droites  &  pointues,  &  can- 
nelées entravers,  tournées  vers  le  milieu  en  dehors, 
&  fe  rapprochant  en-dedans,  comme  les  branches 
d'une  ancienne  lyre  :  c'eft  pourquoi  les  Anciens  lui 
-     ont  donné  le  nom  de  jirepjiceros  y  qui  lignifie  des 
cornes  tournées  autour  ,  ce  qui  eft  particulier  à  ces 
animaux.  Belon  fc  trompe,  quand  il  croit  que  \ï ga- 
belle eft  l'oryx  des  Anciens.  Gabriel  Sionita  dit  qu'il 
y  a  en  Arabie  des  ga'^clles  de  la  grandeur  des  cerfs. 
F'oyei  encore  d'ABLANCouRT  ,  c'eft-à-dire  ,  Mar- 
mol ,  Dcfcrïpt,  de  l'Afriq.  L.  /j  c.  23  ^  p.  /^  ;  & 
Y) A-PVÏ.K ,  Defcr.  de  l' Afriq. p.  S6  &  Jjû.hes  Nègres 
le  nomment  Woey. 

Ce  mot  vient  de  1  Arabe  alga'^el :,  c'eft-à-dire  , 
chèvre  3  dont  on  croit  que  c'eft  une  efpèce  :  &  il  y 
a  apparence  que  c'eft  la  Dorcas^  ou  la  chèvre  Lihy- 
que>   Voye\  Bochard  ,  Hiero\.  Z.  III ^   C.  26  3 

La  gabelle  eft  un  ananal  qui  rumine ,  qui  nean- 
jtîioins  n'a  que  deux  ventricules  bien  diftingués;  mais 
on  trouvé  dans  les  membranes  qui  les  compolcnt , 
les  mêmes  figures  &  fublfances  que  dans  les  quatre 
ventricules  des  autres  animaux  ruminans.  Mém.  de 
Perrault,  En  Orient  on  drefte  les  Onces  à  chalfer 
aux  gabelles i  qui  le  fient  en  leur  vîtell'e  ,  car  ce  (ont 
des  animaux  de  plaine  &  de  brouilaïUe.  La  chair  de 
la  gabelle  eft  bonne  à  manger.  Abl. 

Du  Cange  dit  qu'on  nommoit  auffi  ga:^elle  j  un 
cheval  de  Sarrazins  fort  prompt  à  la  courfe. 
GAZER,  GAZARA  ou  GAZERA.  Ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Gû^er,  Garara.  C'étoit  lous  les  Chananéens 
Une  ville  Royale  ,  dont  le  Roi  fut  défait  par  Jofué  , 
-^j  :? i  j  -^11  j  12.  Elle  étoitdans  laTribu  d'Ephraïm , 
&■  fut  affignée  aux  Lévites,  Jofué XXI 3  21 ,  mais 
elle  ne  put  être  enlevée  aux  Chananéens,  Jof,  Xf^I^ 
10  ■  Juges  3  c.  21 .  Pharaon  la  prit  dans  la  iuite  ,  & 
la  donna  en  dot  à  fa  fille,  lorfqu'il  la  maria  à  Salo- 
mon ,  qui  la  rebâtit ,  /j  des  Rois,  IX ^  16,  i  j.  Ga- 
rer  étoit  à  une  journée  de  Béthoron,  Ce  n'étoit  qu'un 
bourg  du  temps  d'Eufèbe  (Se  de  S.  Jérôme ,  qui  la 
placent  à  quatre  milles  de  Nicopolis  du  côté  du  nord. 
C'eft  la  même  chofe  que  Gadara  de  la  première  Pa- 
îeftinc.  RÉLAND.  On  la  nomme  aulîi  Gagera  jl.  Par. 
IV 3  i  6  ;  Ge\er 3  II.  I,  des  Rois,  V ,  2s  y  ^  Ge- 
\eron  ,  /.  des  Machab.  IV,  i s-  Elle  étoit  près  des 
confins  de  la  Tribu  de  Benjamin.  P.  Luein.  Elle  étoit 
entre  Jérufalem  &  Joppé.  Maty. 
§3"  GAZER.  V.  a.  Couvrir  d'une  gaze,  mettre  une  gaze 

fur  quelque  chofe. 
tfT  On  dit  au  figuré  ga^r  un  conte  ,  une  hiftoirc , 
adoucir  par  des  termes  détournés  ce  qu'il  y  auroit 
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de  trop   libre  ou  d'indéc<;nt.    î'ovcx  Ga7p 
IP"  GAZÉ,  EE.  part.  ^^ 

GAZETIER.  f.  m.  Celui  qui  ccmpofe  la  Gazette.  F'ov 
ce  mot.  Ti)éophrafte  Renaudot,  Médecin  de  Mont- 
pellier ,  eft  celui  qui  a  établi  la  Galette  de  Paris  dans 
Ion  Bureau  d'adrelTe.  Il  commença  à  la  donner  en 
l'jji.  Il  étoit  naturellement  éloquent,  &  Çz%  Gazet- 
tes étoicnt  bien  écrites  &  agréables. 
ce?  On  appelle  auifi  Ga-[etier ,  celui  qui  vend  ou  qui 
donne  la  Gazette  à  lire  ,  qui  va  acheter  la  Gazette 
au  Bureau  pour  la  diftribuer  auxperfonnes  qui  veu- 
lent la  Ure. 

Loret  appelle  fes  lettres  en  ^;£rs  à  Madame  (Hen- 
riette d'Angleterre,)  épitres  gaietièrcs  ,  parceque 
c  ctoit  une  gazette  pn  vers  burlelques  &  en  forme  de 
lettre  à  Madame. 

En  ftyle  familier,  on  appelle  Gaietierww  homme 
qui  court  après  les  gazettes ,  qui  eft  des  premiers  à 
les  lire. 

Gazetier  fc  dit  encore  parmi  le  peuple  „  d'im  homme 
qui  le  plaît  a  faire  des  rapports ,  qui  parle  des  uns  & 
des  autres ,  qui  s'entretient  de  leurs  aftions ,  de  leurs 
défauts. 

Gazetier  fe  dit  également  de  l'Ouvrier  qui  fibrique 
la  gaze,  &  du  Marchand  qui  la  vend.  On  dit  plus 
ordinaiiement  Gabier.  Dict.  de  Comm. 

GAZETIN.  f.  m.  PctiteGazette.  |ia  Les  ga^etins  fonc 
ordinairement  manufcrits. 

|3'  GAZETTE,  f.  f.  Petit  imprimé  ,  ftuille  volante 
qu'on  donne  au  public  toutes  les  femaincs,  qui  con- 
tient une  relation  des  affaires  publiques.  Libellus pe- 
riodicus ,  nuntiorum  publuorum  index.  Çcrctte  dé 
France,  de  Hollande,  d'Angleterre,  de  Flandres,  d'c.' 

En  cherchant  fur  la  brèche  une  mort  ind'ifcrette. 
De  fa  folle  valeVr  embellit  /a  gazette.     BoiL.' 

D'éloges  on  regorge ,  à  la  tête  on  les  jette. 
Et  mon  Valet-de  chambre  ejl  mis  dans  la  gazette.' 

Molière. 

la. galette,  que  la  plupart  des  gens  regardent  com- 
me peu  de  chofe ,  eft  un  des  plus  difficiles  ouvrages 
qu'on  ait  entrepris  de  nos  jours.  Il  demande  une  con- 
noillânce  fort  étendue  de  notre  langue  &  de  tous  fes 
termes ,  une  grande  facilité  d'écriie  ik  de  navrer  net- 
tement &  en  peu  de  mors.  Il  faut,  pour  bien  faire  la 
galette  ,  favoir  parler  de  la  guerre  fur  mer  &  (ut 
terre,  &ne  rien  ignorer  de  ce  qui  regarde  la  Géo- 
graphie ,  l'hiftoire  du  temps  &  celle  des  hamillcs  il- 
luftres ,  la  Politique ,  les  intérêts  des  Princes ,  le  fe- 
cret  des  Cours,  les  mœurs  &  les  coutumes  de  toutes 
les  nations  du  monde.  Il  n'y  a  point  d'ouvrage  qui 
puilfe  fervir  davantage  à  inftruire  les  jeunes  gens  qui 
entrent  dans  le  monde,  qn'xmc gà^^ettc  bien  f^ite  &c 
bien  écritCi  Foye^  de  Vigneul  Marville.  Tom. 
II J  p.  200. 

On  appelle  'p.^UKrsxtnx.  galette ,  une  femme  qui 
fait  toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier ,  &  qui  va 
les  débiter  par- tout.  En  ce  fens,  il  ne  fe  prend  qu'en 
mauvaife  part.  C'eft  une  siùie.  gai{ette ,  h  galette  du 
quartier. 

Ce  mot  vient  de  ga\etta,  qui  fignifie  une  efpèce 
de  monnoie  de  Venife ,  qui  étoit  le  prix  ordinaire 
du  cahier  des  nouvelles  courantes.  Ce  num  a  été  de- 
puis traniporté  au  cahier  même.  Ménage.  D'autres  le 
dérivent  du  mot  Hébreu  corrompu  &  letourné  izgsd, 
qui  fignifie  nuntius.  Mais  cette  étymologie  eft  trop 
forcée  ,  &  l'autre  eft  la  vraie. 
GAZL  f.  m.  Terme  de  Relation.  Prêtre  des  Gaiircs.  Ga-' 

fis,  Gaurorum  Sacerdos,  Voyez  Gaure. 
GAZIE.  f.  f.  Tribut  que  les  Juifs  paient  dans  les  Royaiî--' 
mes  de  Fez.  Feciigal  tribut um  Judaicum  in  hcî^no 
Fe'^':[ano.  La  Gafe  eft  un  droit  qu'on  lève  uniq:ue- 
mcnt  fur  les  Juifs  :  il  eft  fixé  à  la  cinquantième  par- 
tie des  effets  qu  ils  pofTèdent,  &dont  on  a  une  con- 
noiirancc  certaine,  .De  la  Neuv.  Hift.  de  Port.  L. 
II,  p.  20-,  Les  troupes  de  terrç  des  deux  Rois  de 
Caftille  &  de  Portugal,  avoicnt  battu  celles  d'Albu- 
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Haccn,Roi  de  Fez  (en  1340.)  Abdumalic,  {on  fils, 
périt  dans  ce  combat.  Le  Roi  de  Fez  en  eut  tant  de 
douleur  &  de  rellcntimens ,  qu'il  ordonna  la  publi- 
cation de  la  gaiie  par  toute  lAfrique ,  comme  étant 
fa  plus  prompte  reirource  pour  faire  une  grande  le- 
vée d'argent.  Id.  ^  , 
^  Les  Princes  Mahométans  donnent  aulii  ce  nom  a 
l'aflemblée  des  troupes  qu'ils  lèvent  pour  la  propa- 
gation de  leur  religion,  comme  nous  avons  appelé 
croifades  nos  guerres  faintes.  Foye^  Gazua. 
GAZIER.  f.  m.  Le  Fabriquant  ou  le  Mao-chand  de  Ga- 
ze, f^oy-d^  ce  mot. 
GAZNÉVIDE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Princes 
d'une  Dynaftie  cTe  Princes  Arabes,  ou  de   Sultan. 
■    Ga-^nevida.  Les  Ga\névides  ont  régné  dans  le  Kho- 
ralfan,  dans  la  Perfe  &  dans  l'Inde.  Us  ont  tiré  leur 
nom  de  la  ville  de  Gaznah  ,•  fituce  lur  les  contins  du 
Khoralfan,   du   Zableflan  &  de   llnde  de  deçà  le 
Gange,  à  caufe  que  ce  Fut  dans  cette  ville  que  com- 
mença la  grandeur  de  Sébedtegin  ,  père  de  Mahmnud 
qui  éleva  cette  maifon  au  plus  haut  degré  de  Li  lou 
veraineté.  D'Herbelot  ,  au  mot  Gasnaviah.  La 
Dynaftie  des  Ga^névides  comp-end  quatorze  Prin- 
ces qui  ont  régné  1J5  ans,  depuis   l'-an  de  l'hégire 
384  ou  587,  jufqu'en  539  ou  54^»  c'eil-à-dite ,  de- 
puis l'an  de  Jefus-Chrift  994  ou  997,  jutiu'cn  l'an 
1144  ou  1147-  Id.  Cet  Auteur  rapporte  cependant 
après,  que  Ben  Schonah  dit,  qu'elle  a  régné  1x3 
ans. 
GAZOLA.  Petite  ville  du  Royaume  de  Fez  en  Barba- 
rie. Gaiola.  Elle  eft  fur  la  côte  d;-  la  Proiace  de 
Hea,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Téreth- 
na ,  du  côté  du  midi.  On  prend  Ga'^ola  pour  1  an 
cienne  Tamufiga^  petite  ville  de  la  Mauritanie  Tui- 
gitane. 
|3"  GAZON,  f.  m.  Herbe  fine  qui  fe  trouve  d  ins  le 
champs.  Terre  couverte  d'une  herbe  fine  &:  menue. 
Les  plus  beaux  ga:fons  fe  trouvent  aux  endioits  où 
l'on  met  paître  les  moutons.  Ccfpes.  Des  fièges  & 
des  lits  de  ga^on  ,  font  agréables  dans  les  jardins. 
Les  fortifications  faites  de  sa'^on  fcnt  fort  bonnes  i 
on  les  couvre  de  gaion,  pour  empêcher  que  les  ter- 
'    rcs  ne  s'éboulent. 

Il  fe  laijfa  furprendre  aux  charmes  du  repos. 
Sur  un  lit  de  gazon ,  qui  s'offru  à  propos. 

Perrault. 
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couvre  en  les  arrangeant  comme  des  carreaux  î'urt 
auprès  de  l'autie.  Il  faut  les  arroler  &  les  tondre  afin 
que  le  gazon  loir  toujours  vert.  Liger. 
GAZOLiLLEMENT.  C  m.  Petit  bruit  agréable  que  font 
les  oifeaux.  Sufurrusj  iene  murmur ^  garrltus. 

Un  rojp^gnol  inquiet  &  volage  3 
Dont  L  gazouillement  étoit  touchant  &  beau-, 
J'ûulut  en  apprendre  un  nouveau. 

Boursault* 

GA2o;3iLtEMENT  fç  dit  auffî  du  bruit  que  fait  le  cours 
d'un  petit  ruifleau  er.tre  des  cailloux.  C'ell  ce  qu'on 
appcfoit  autrerois  gargouillement. 

GAZ< .  Ij  ILLER.  v.  n.  Faire  un  petit  bruit  doux  &  agréa- 
ble, tel  que  celui  du  cours  d'un  petit  ruilfeau  fur 
des  cailloux,  ou  celui  des  petits  oifeaux.  Garrire^ 
fufurros  edere ,  ftr  vere.W  y  a  du  plaifir  à  entendre 
gargouiller  ces  ruilleaux ,  ces  petits  oifeaux.  L'orto- 
lan a  un  chant  alfez   fort,  quand  il  ga':{oudle.  Li-. 

MERY. 

Quelques  uns  ont  dérivé  ce  mot  à  galUnis. 

Gazouiiler.  Se  dit  en  particulier  du  chant  de  l'hi- 
rondelle. Garnre.  L'hirondelle  gazouille  de  grand 
matin  pendant  l'été;  mais  elle  ne ga:^ouille  pzs  agréa- 
blement. 

Ce  mot  fe  dit  auffi  figurciîient  des  petits  enfans 
qui  commencent  à  parler.  Baihutire.  Les  mères  ne 
ie  fenccnt  pas  de  joie  quand  leurs  petits  gazouillent 
ou  commencent  à  gazouiller.  Ce  terme  eft  popu^ 
laire. 

Gazouiller.  Terme  burlefque,  pour  mal  parler,  mur- 
mu;  er.  Glojj.jur  Murot. 

GAZ'  UILLIS.  f.  m.  On  dit  quelquefois,  \e:  gazouillis 
des  oifeaux ,  mais  ce  mot  vieillitw  On  ne  dit  plus  que 
gazouilk'ment. 

GAZUA.  f.  I.  Terme  de  Relation^  Ëfpèce  de  croifadô 
chez  les  Maures,  que  l'on  publie  cuntrc  les  Chré- 
tiens. Ga^udj  Fort.:rio  idbellum.  Pubher  \z  ga:;ua. 
contre  les  Chrétiens.  //{/?.  des  Cherijs,  c.  10.  Plu- 
lîeurs  i  eii'onnes  accouroieiit  lpéci:-k-mcnt  es  liwUX 
où  p^.ffbient  ceux  qni  p: échoient  la  ga^ua  ;  le  ccm- 
manderuent  de  Chciifs,  &  la  multitude  qui  les 
fuivoit,  jointe  à  la  fuperftition  de  la  a^ua,  y  fai- 
foit  accourir  t^us  les  habitans  des  villages.  Id. 


1^  On  appelle  aufiTi  galons  ,  des  mottes  de  terre  car- 
rées ,  couvertes  d'une  herbe  menue  &  courte.  f"oy. 
Gazonner. 

Quelques-uns  dérivent  ces  mots  de  ^rr^^:,  pr.rce- 
Gu'autrefois  fa  fignification  étoit  étendue ,  &  hgni- 
fioit  un  pré  entier,  une  vigne,  un  héritage,  &  on 
a  pris  depuis  U  partie  pour  le  tout. 

Borel  le  dérive  d'un  motVed  m  ga^en ,  qui  figni- 
fioit  richeffe.  Du  Cange  de  IV^fo,  mot  de   la  balle 
•      Latinité,  fignifiant  la  même  chofe,  «Se  Guichard  de 
yij,  qui  n'a  guère  de  rapport  avec  le  mot  de  ga^on, 
même  à  la  fignification. 
GAZONNAGE.  f  m.  Nom  d'un  ancien  droit  que  les 
Gentilshommes  levoient  fur  leurs  vaiïaux  ou  fujets, 
pour  faire  rehauflér  &  gazonner  leurs  folfis,  les  faire 
garnir  de  gazon.  Cefpitaticum.  Voyez  Mézerai ,  HijL 
de  Fr.  T.  I,  p.  360. 
GAZONNEMENT.  f  m.  L'aélrion  de  gazonner.  Cef- 
pitis  aggejlio.  Emploi  qu'on  fait  de  gazons  pour  quel 
que  ouvrage.  Faciliter  le  ga-\cnnemcnt  de  la  demi- 
lune. 
GAZONNER.  v.  a.  Revêtir  de  gazon.   Cefpitem  ag- 

ferere.  On  a  galonné  ce  baftion.  Les  bords  de  ce 
alfin  de  fonuine  font  feulement  galonnés.  Voici 
■  ce  que  c'eft  que  gazonner.  On  coupe  le  deffus  de 
quelque  pré,  ou  de  quelque  peloufe  pleine  d'herbes 
fines,  on  le  coupe,  di-:  je,  par  pièces  carrées  de 
l'épaifleur  d'environ  trois  pouces,  &  de  la  largeur 
d'environ  un  pied  &  demi,  &  avec  la  bêche  on  lève 
ces  carreaux  de  gazon ,  puis  on  les  place  bien  pro- 
prement à  Pendroic  qu'on  veut  ga-onner^  on  l'en 
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GÉ.  f  f  Terme  de  Mythologie.  Fille  d'Hypfiftus ,  félon 
Sanchoniaton ,  qui  époufa  Unnus,  fon  frère,  dont 
elle  eut  plulieuvs  enhins,  Chronos  ou  Saturne,  Be- 
thylus,  Dagon  &  Atlas,  Comme  r?  fignifie  terre,  de 
même  que  m^ani  fignifie  le  Ciel^  les  Pocte^  ont  feinc 
que  Saturne  iSc  les  frères  étoient  fils  du  ciel  &  de 
la  terre. 

GE  ,  ou  JE.  f.  m.  Mefure  de  longueur  dont  on  ie  fert 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogal.  Ce  n'eft  pas  une 
mefure  réelle,  mais  peur  ainfi  dire,  une  mefure  de 
compte  ;  le  gé  revient  à  3  4  aunes  &  demie  de  Hol- 
lande. 

G  E  A. 

GEAD A ,  ou  GED A.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'un  Dieu  des  anciens  habitans  de  l'ilc  de  la  Grande- 
Bretagne.  Gr:ada.  On  le  nomme  aulïï  Geda  ou  Gcta. 
Cœlius  Sedulius,  Poëtc  Eccflois ,  c'eft  à-dire  ,  Hi- 
bernois,  qui  vivoit  fous  le  jeune  Théodofe,  en  parte 
dans  fon  IVcme  Pafchal,  à  l'Abbé  Macédonius,  Sc 
il  le  traite  de  geta  ,  ridicule.  Ce  fut  d'un  Roi  du 
pays ,  père  de  Fingodv/ulf ,  a'''eul  de  Frithuwulf , 
vingtième  Roi  avant  Alfrède ,  Roi  des  AngloSaxons, 
que  Jean  Alférus,  Evêque  de  Sarisbery ,  vers  l'an 
900  de  Jefus-Chrift,  fait  delcendre  Geada  par  Fri- 
thuwulf. Il  tâche  de  prouver  cniuite  que  ce  Geada. 
étoit  la  dixième  génération  depuis  Noé.  Voye^  Vof- 
fius ,  de  Idùlol.  L.  J,  c.  /  ô. 

GEAI.  f.  m.  Prononcez  de  même  que  Jai.  Oifeau  d'un 
plumage  bigarré,  rouge ,  vert ,  bleu,  blanc  ,  noir  i^ 
gris ,  du  genre  de  ceux  auxquels  on  apprend  à  paç-: 
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1er.  Il  eft  de  la  grofTcur  d'un  pigeon.  Le  get^l  n'eft 
pas  le  graculus  des  Latins,  mais  on  l?appelle  pica 
glandarlay  parcequ'il  avale  les  glands  toucenriers.  Il 
y  a  cependant  quelques  Auteurs  qui  prennent  ^nz- 
culus  Se  pica  glandaria ,  pour  la  même  cho(c.  D'au- 
nes l'appellent  ^arra/ttj.  L'oifeau  dont  Phèdre  a  par- 
lé, Tumens  inani  graculus  fuperbia,  eft  regardé  or- 
dinairement comme  le  geai  de  la  fable.  Au -lieu 
de gracuiusj  Horace  a  mis  une  petite  corneille,  wo- 
ivai  corniculd  rlfum ,  funivis  nudata  colorïbus.  On 
dit  du  geai,  cajoler  pour  exprimer  le  cliant  ou  le 
Ion  qu'il  fgit,  &  que  les  Latins  appellent  ^am/wj-j 
gartire. 

Le  geai  a  le  pennagë  fort  agréable ,  à  caufe  de 
la  diverhré  de  fes  couleurs  :  il  parle  &  fifflc  comme 
l'homme.  Se  plus  franchement  que  leSanionnet,  Se 
cour  cela  on  le  tient  en  cage  :  il  contrefait  toutes 
lottes  d'animaux ,  &  fe  rend  tout-à-fiit  domeftique. 
L'on  prend  cet  oileau  à  la  pipce;  mais  il  ell:  beau- 
coup meilleur  pris  niais.  Il  fait  (on  nid  dans  des  ar- 
bres. Se  fait  quatre  ou  cinq  petits.  Il  mange  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  &  de  fruits.  Le  mâle  a  les  cou- 
leurs plus  vives,  &la  gorge  noire.  Il  drelle  la  plu- 
me de  delfus  fa  tête  comme  une  huppe  ;  il  eit  fort 
lujet  au  mal  caduc  oii  à  l'épilepfie.  Se  plus  qu'au- 
cun autre  oifeau.  Il  fe  plait  à  dérober ,  Se  cherche 
les  lieux  les  plus  fecrets  pour  cacher  ce  qu'il  a  pris. 
On  l'appelle  ricard  en  quelques  lieux.  JDiclion.  des 
Ans.  Ricard  eft  mis -là  (ans  h,  comme  on  le  pro- 
nonce en  Picardie.  Ménage  a  écrit  richard.  On  l'ap- 
pelle gautrot  on  vautrât  en  d'autres  Provinces.  Ce 
qui  autorife  l'étymologie  de  varius ,  pluficurs  Ecri- 
vains Latins  modernes  ayant  appelé  le  geai,  pica 
varia j  à  caufe  de  foii  caquet  Se  de  la  divcriitc  de 
les  couleurs.  On  peut  voir  fon  article  dans  l'Etymo- 
logique. 

Le  geai  eft  toUt-à-fait  différent  de  la  pie,  foit  en 
grollcur,  foit  par  la  diverfité  des  couleurs  de  fon 
pennage  ;  car  il  a  des  taches  bleues  qui  traverlcnt 
les  ailes ,  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  au- 
tres oifeaux.  11  a  l'ouverture  du  golîer  fi  large  &  fi 
ample,  qu'il  avale  des  glands  tout  entiers.  Sa  queue 
eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  pie  :  il  a  le 
bec  noir,  fort  &  robufte.  Se  long  de  deux  doigts, 
ou  environ.  Ses  narrines  font  couvertes  de  plumes 
ïioires  Se  blanches,  qui  s'élèvent  comme  une  crête  ; 
le  champ  de  Ion  pennage  eft  divcrfitié  ;  le  derrière 
de  la  tête  eft  compofé  de  roux  Se  d'une  couleur  per- 
fe  :  la  cotilcur  qui  fuit  lur  le  dos  eft  plus  pâle,  (Se 
tire  au  cendré  :  les  plumes  qui  font  proches  du  crou- 
pion font  blanchâtres  ;  (a  queue  eft  compofée  de  dou- 
ze pennes  qui  font  d'une  bonne  longueur  ,  cinq  dcf- 
quelles  font  marquées  de  taches  blanches  qui  les 
traverfenr  :  fes  ailes  font  longues ,  &  compofées  de 
fortes  pennes  bien  diverfifiées  ;  quelques-unes  font 
jioires,  d'autres  (ont  blanches  &  noires,  les  autres 
font  bleues  ,  &:  d'un  ordre  diftingué  des  autres.  Les 
grandes  pennes  font  diverfifiées  par  le  dehors;  en 
dedans  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  de  couleur  de 
châtain  i  le  devant  de  l'oidzau  eft  d'une  couleur  cen- 
drée pâle,  qui  s'éclaircit  davantage  en  approchant 
de  la  queue,  fes  pieds  Se  (es  doigts  (ont  cendrés, 
fes  ongles  noirs  Se  un  peu  crochus. 

Aux  envuonsdc  Strasbourg,  l'on  vok  un  geai  qui 
eft  appelé  en  quelques  autres  endroits  de  l'Allema- 
gne, mercolfus  :  il  eft  de  la  même  grandeur  que  le 
geai  commun  :  (on  bec  eft  noir  &  long  de  deux 
doigts.  Se  un  peu  plus  menu  que  celui  dii^^i?/ com- 
mun; il  eft  un  peu  courbé-,  (a  tête  eft  gro(rei  les 
plumes  en  (ont  mêlées  de  bleu  Se  de  vert  avec  des 
taches  blanches ,  qui  vont  en  long ,  &  qui  font  fe- 
inécs  par  toute  k  poitrine  &  le  ventre.  Les  plumes 
qui  font  proche  du  bec,  (ont  châtain-,  (es  yeux  font 
grands,  ronds  Se  noirs;  fes  fourcils  font  auftî  ronds 
èe  d'un  bleu  jaunâtre;  fon  dos  eft  châtain  ou  de  cou- 
leur de  rouille ,  depuis  la  féconde  ou  troifième  ver- 
tèbre, julqu'au  croupion  :  la  couleur  des  ailes  eft 
divcrfifîée.  Les  petites  plumes  qui  couvrent  les  éiJau- 
les  font  d'un  bleu  qui  tire  fur  le  violet ,  celles  qiJt 
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fuivenr,  qui  font  plus  grandes,  font  vertes,  <:>:  à 
leurs  extrémités  le  vert  eft  mêlé  de  blanc,  qui  le? 
rend  plus  claires.  Les  grandes  pennes  font  au  com- 
mencement d'un  bleu  oblcur  en  dehors,  le  rcfte.eft 
noir,  &  elles  (ont  toutes  bleues  en  dedanî,  à  l'ex- 
ception des  deux  dernières,  qui  font  noires  par-def- 
(ous.  Sa  queue  eft  verdâtre  par-deifus ,  le  dcffous  eft 
mêlé  de  violet  Se  de  bleu;  (es  pieds  (ont  d'un  jaune 
tirant  (ur  le  brun;  (es  ongles  font  noirs  Se  crochus. 

^fT  Geai  de  Bengale.  Il  eft  plus  grand  que  le  geai 
commun.  Il  a  le  fommet  de  la  tête  bleu,  le  cou;  & 
la  poitrine  de  couleur  cendrée  ,  mêlée  de  brun  claie 
Se  de  rouge  :  les  ailes,  le  deifous  du  ventre  Se  les 
cuilles  bleues;  le  dos  Se  le  croupion  d'un  vert  obf- 
cur;  la  queue  noirâtre,  près  du  corps ,  bleuâtre  dans 
le  milieu ,  Se  de  couleur  obfcure  vers  lextrêmité  ; 
les  pieds  de  couleur  brune  jaunâtre  ,  les  ongles  noirsi 

Geai  de  Bohème.  Pica glandu/aria  Bohemica ,  ou  gar- 
rulus  Bohémiens.  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
été  fort  en  peine  quel  nom  ils  donneroient  à  cet  oi- 
feau. Quelques-uns  l'ont  nommé  demi-phénix,  à  cau- 
(e  de  la  huppe  qu'il  a  fur  la  tête,  Se  de  la  beauté 
de  (on  pennage.  D'autres  ont  cru  que  c'étoit  l'oifeau 
nouveau,  duquel  Pline  avoir  parlé;  Un  Auteur  Alle- 
mand dit,  qu'il  y  a  des  oifeaux  de  cette  efpèce  au- 
tour de  Neuremberg,  Se  qu'on  le  nomme  Béhemlc, 
comme  qui  diroic  de  Bohème.  Aldrovand,  après  avoir 
difcuté  toutes  les  opinions.  Se  fait  réHexion  à  fa  fa-»- 
çon  &  à  (a  manière  de  vivre,  lui  donne  le  nom  de 
arnpelisj  comme  qui  diroit  mangeur  dcraïfin ,  à  caufe 
qu'il  l'aime  extrêmement,  &  qu'il  s'en  engrailfe  dans 

•    le  temps  des  vendanges;  mais  comme  il  a  beaucoup 

.  de  rcflcmblance  avec  fe  geai ,  Se  qu'il  vient  du  pays 
de  Bohème,  nous  luivons  l'Auteur  Allemand,  qui  le 
nomme  geai  de  Bohème  j  quoiqu'il  foit  beaucoup 
plus  petit. 

Le  geai  de  Bohème  eft  plus  gros  que  le  gros-bea 
ou  pinfon  Royal ,  Se  approche  de  la  groileur  d'un 
merle  ;  (on  bec  eft  tout  noir,,&  grand  comme  ce- 
lui du  moineau  doitieftique  ;  (es  narines  font  envi- 
ronnées de  poil  de  même  couleur  que  le  bec ,  qui 
forme  une  certaine  tache  noire,  qui  traverle  &  qui 
environne  le  haut  des  yeux  qu'il  a  ronds  Se  d'une 
belle  couleur  de  cinabre,  &  luifans  comme  l'el'car- 
boucle  de  Chalcédoine ,  que  nous  nommons  rouge 
grenat.  Sa  tête  eft  un  peu  plate  par-deifus,  Se  de  cou- 
leur de  rouille ,  avec  une  crête  comme  l'alouctîc 
huppée  ;  la  couleur  de  cette  crête  proche  du  bec 
eft  de  châtain  clair,  &  par-derrière  d'un  cendré  brun , 
comjTie  la  couleur  de  terre  d'ombre;  ("on  cou  eft 
court,  noir  par-devant  (Se  par-derrière,  roux  par  les 
côtés,  blanc,  approchant  du  bec;  fa  poitrine  eft  châ- 
tain ou  de  couleur  de  rouille  lavée,  tirant  fur  la  cou- 
leur derofe;  tout  le  ventre  eft, cendré,  excepté  vers 
le  cou  ,  où  l'on  voit  quelques  plumes  blanches,  dont 
les  racines,  depuis  le  milieu  jufques  à  la  chair  dé 
l'oifeau,  font  noires.  Se  par-deifus  elles  font  comme 
du  duvet.  Son  dos  eft  châtain.  Se  proche  du  crou- 
pion gris  cendré  ;  les  plumes  des  ailes  font  noires 
en  dehors.  Se  d'un  cendré  tirant  fur  le  noir  en  de- 
dans; celles  de  dehors  (ont  ornées  de  taches  très- 
agréables  à  voir,  les  premières  font  blanches,  favoir, 
lept  qui  ont  l'extrémité  rouge  comme  du  cinabre; 
celles  qui  (uivent  (ont  marquées  de  taches  jaunes 
qui  compofcnt  la  figure  de  la  lettre  L,  Se  font  di(- 
po(Les  de  manière  que  quelques-uns  en  ont  fept , 
d'autres  fix ,  &  d'autres  cinq  ;  celles  enfin  qui  (xjiit 
les  dernières,  ont  des. taches  blanches ,  les  unes  trois , 
les  autres  deux.  Se  les  autres  une  feulement,  ("ui- 
vant  qu'elles  paroiifent  plus  ou  moins.  Les  plumes 
qui  couvrent  celles-là  font  tachées  de  marques  blan- 
ches à  leurs  extrémités.  Le  mâle  a  dix  plumes  à  la 
queue  ,  Se  la  femelle  douze ,  lefquclles  font  de  gris 
cendré  à  la  racine,  ou  de  gris  fouris;  en  haut  elles 
font  noirâtres.  Toute  l'extrémité  de  la  queue  eft  jau- 
ne ;  mais  plus  luifante  au  mâle  qu'à  la  femelle.  Au- 
près du  cou  il  y  a  quelques  plumes  rouilés  qui  (cm- 
blent  former  une  féconde  petite  queue,  la  couleur 
des  cuiflcs  eft  brune  tirant  i'ur  le  bleu.  La  fermo  Se 
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la  grandeur  des  pieds  efl:  femblablc  à  ceux  du  pm- 
i'on  Royal ,  mais  ils  font  d'une  autre  couleur  ;  car  le 
pinfon  les  a  de  couleiu  de  chair,  &  celui-ci  les  a  nous, 
aufll-bicn  que  les  ongles.  ,    n  i  - 

Cet-  oilcau  efl:  particulier  au  Royaume  de  Boiie- 
me,  quoiqu'on  en  trouve  dans  les  lieux  voihns.  Al- 
drovand  rapporte  que  quand  ils  font  leur  pallage  en 
Italie,  ils  viennent  en  grande  quantité,  particuliè- 
rement autour  de  Plaifance  &  de  Modcne ,  enlorte 
que  l'on  en  prenoit  des  trente  &  quarante  à  la  fois. 
Ils  volent  quelquefois  plus  d'une  centaine  eniemble. 
On  les  apprivoife  facilement.  Us  vivent  de  toutes 
fortes  de  fruits ,  &  principalement  de  raifins ,  de  fi- 
gues, de  pignons,  &  autres  femblables  choies.  La 
chair  de  cet  oifeau  eft  auflî  bonne  que  celle  des  gri- 
ves. 

Ceai  a  pieds  plats,  dont  parle  Ariftore,  ou  petit 
corbeau  d'eau.  Gracculus  palmipes  Jrijîotdis.  Il  a 
le  bec  crochu  &  aigu  ;  il  eft  b)anch.ître  proche  du 
front,  &  le  refte  eft  noirâtre,  &  de  pareille  couleur 
par  tout  le  corps,  excepté  .au  cou,  où  l'on  voit  un 
peu  de  roux  mêléi  fes  jambes,  fes  pieds  &  leurs 
membranes  font  de  couleur  brune.  Quelques-uns 
l'appellent  plongeon  noir,  a  caufe  de  la  reiremblance 
qu'il  a  avec  le  plongeon. 

GEAIS,  f.  m.  Sorte  de  pierre  prccieufe.  Foye,-  Jais. 
C'eft  la  même  choie. 

GEALLOYE.  f.  f.  Ce  mot ,  qui  Te  trouve  dans  les  Cou- 
tumes ,  iîgnifie  une  forte  de  mefure  de  choies  liqui- 
des ;  en  quelques  endroits  elle  contient  douze  pin- 
tes, en  d'autres  huit ,  &  eu  d'autres  (eize. 

GÉAMAGIDID.  'Ville  d'Afrique,  dans  k  Provmce  de 
Maroc,  proprement  dite.  C'eft  la  même  choie  que- 

GÉMAAIEDID. 

GÉANDE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d  une  tulipe 

colombin,  rouge  &  blanc,  qui  n'eft  guère  fautive. 
GÉANT,  f.  m.  Homme  d'une  taille  exceflive  Se  dénie- 
furée.  Gi(yas.  En  ces  temps-là  les  géans  étoient  lur 
la  terre, 'ait  Moïfe  dans  la  Genèfe.  Og,Roi  de  Ba- 
fan,  étoit  un  géant  (\n\  avoit  neuf  coudées  de  haut. 
L'Ecriture-Sainte  parle  auflî  de  plulieurs  autres  géans, 
comme  de  Samfon ,  de  Goliath ,  &c.  Les  Poètes  ont 
feint  qu'il  y  avOit  des  geans,  enfans  de  la  terre,  qiii 
«voient  fait  la  guerre  a  Jupiter.  Les  peuples  du  Pé- 
rou aii'urent  qu'il  eft  arrivé  autrefois  Azs  géans  dans 
leur- pays,  qui  depuis  le  genou  en  bas,  égaloient  la 
hauteur  ordinaiie  de  l'homme.  Ils  ont  la  même  tra- 
dition au  Brélîl  &  au  Mexique ,  &  ils  en  montrent 
des  os  d'une    grandeur  démefurée.  On  en  montre 
aulVi  dans  le  Château  de  Moulins  en  Bourb(|^ois. 
Mais  le  Père  Kirker  témoigne  qu'il  y  a  de  certaines 
pierres  qui  relLemblent  lî  bien  à  des  os ,  que  le  peu- 
ple les  prend  pour  des  os   de  géans,  de  forte  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  voit  dans  les  Hil- 
toires  profanes  des  géans,  font  de  pures  fables.  On 
trouve  dans  les  voyages  de  du  Mont,  dans  les  Jour- 
naux d'Angleterre,  dans  les  Mémoires  de 'Trévoux, 
&c.  des  dilfertations  fur  ces  Hiftoircs  prétendues , 
&  fur  les  vérités  qui  font  rapportées  dans  l'Ecrkuie. 
C\uw\£U  SiciliaAntui.  L  I,  c.  2,  croit  que  les  Cy- 
clopes  font  des  géans  qui  furent  les  premiers  ha- 
bitans  de  Sicile ,  &  qui   l'occupèrent  toute  entière. 
Il  rapporte ,  après  Falellus ,  qu'au  quinzième  iiècle 
on  trouva  des  corps  d'hommes  d'une  taille  extraor- 
dinaire. ^  '-17' 

Il  y  a  des  géans  dans  l'Amérique  méridionale,  rov. 
Acofta,  L.  I,c.  10-  l-  VU,  c.  3.  Le  P.  Alfonle 
d'Ovaglie  dans  fon  Hift.  du  Chili ,  L.  III,  c.  ô.  Au- 
delà  du  Chiloë  en  Amérique,  &  plus  avant  dans  les 
terres,  eft  une  narjon  d'Indiens  géans,  qu'on  appelle 
Caucahues.  Des  témoins  oculaires  &  dignes  de  toi 
ont  ailuré  M.  Frézier  qu'ils  avoient  approchant  de 
quatre  vaores  de  haut ,  c'eft-à-dire  ,  près  de  neuf  à 
dix  pieds.  Ce  font  ceux  qu'on  appelle  Patagons,qui 
habitent  la  côte  de  l'Eft  de  la  terre  déferte  ,  dont 
les  anciennes  relations  ont  parlé,  &  que  l'on  a  en- 
fuite.traité  de  fables,  parcequ'on  a  vu  dans  le  détroit 
de  Magellan,  des  Indiens  d'une  taille  qui  ne  f'jrpaf- 
(pit  point  celle  des  autres  hommes;  mais  quelques 


GEB 

vailîeaux  ont  vu  en  même-temps  les  uns  «Se  les  au- 
tres. Frézier.  Cet  Auteur  confirme  ceci  par  le  té- 
moignage d'Antoine  Pigaféta,  à  qui  nous  devons  le 
Journal  de  Magellan ,  de  Banhelemi-Léonard  d'Ar- 
gcnfola,  X.  /  &  i.  ///  de  1  Hiftoire  de  la  Conquête 
des  Moluques;  de  Sébald  de  Wert ,  d'OlivierNoort , 
de  George  Spiiburguen  &  de  Guillaume  Schouten. 
Ceux  qui  dans  l'Antiquité  ont  parlé  Ac  géans  enHif- 
toriens ,  &  qui  ont  reconnu  qu'il  y  en  avoit,  font 
Célar,  deEelL  Gall.  Z. /.Tacite,  deMoiihus  Ger- 
manor.  à  AnnaL  L*  IL  Florus,  Z*  lll ,  c.  3.  Saint 
Auguftin ,  de  Civk.    Dei,  L.  XV 3  $.  ç.  Saxon  le 
Grammairien,  à  la  fin  de  fa  Préface,  &  parmi  les 
modernes,  Fliéron.  Magius,  Mijcdlan.  de  Gïgantï- 
biis.  Chailagnonus ,  de  Gïgantibus.  Kirker,  Mund* 
Suhterran.  L.  FUI,  S.  II,  c.  4 ,  &c.  De  forte  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  extravagant,  lelon  la  remarque 
de  Stéphanius  dans  fes  Notes  iur  la  Préface  de  Saxon 
le  Grammairien  ,  que  de  nier  &  de  détourner  à  des 
fens  allégoriques  ou  moraux,  ce  que  l'Antiquité,  ou 
même  ce  que  lEcriture  en  dit. 

Ce  mot  vient  du  Gre<3  yiyat ,  de  y-i ,  terra ,  terre ^ 
&  de  yàa,  ou  yiin/nai,  nafcor,  je  nais,  comme  qui 
diroit,  terr&  filiusifils  de  la  terre,  riyaf ,  gigas,  un 
géant.  Ce  mot  eft  pris  du  Celtique  gigas,  qui  eft  la 
même  chofe  ;  8c  afin  que  l'on  n'en  doute  pas,  c'eft 
que  ce  nom  eft  formé  de  g'-g,  qui,  chez  les  Gau- 
lois, veut  dire  fuperbe,  inloicnt,  arrogant,  orgueil- 
leux-, &  de  guas,  qui  fignifie  kommc.  On  avoit  rai- 
Ion  de  les  nommer  ainlî,  parceque  les  ^f'^/zj  étoient 
des  hommes  fiers,  lupcrbes  &  arrogans,  à  caufe  de 
leur  force.  Mais  prenez  garde  que  r  fait  au  gé- 
nitif yiyafici,  à  caufe  que  les  Celtes  lesnommoient 
encore  glant ,  d'où  nous  avons  fait  le  mot  de  géant,. 

PÉZRON. 

On  appelle  maintenant  géant ,  géante.  Se  non  pa» 
géanne,  un  homme  ou  une  femme  qui  eft  d'une 
taille  extraordinaire.  Si  cette  lillc  croît  encore  un 
peu ,  ce  fera  une  géante. 
|t?  On  dit  figurément,  aller  à  pas  de  géant,  faire  de 
grands  progrès  dans  un  art,  dans  une  Icience,  dans 
quelque  chofe  que  ce  foit. 

On  appelle  géans,  de  petits  Gentilshommes  qui 
vexoienrle  peuple  par  mille  impohtions,  qui  détrouf- 
foient  les  pall^ins,  enlevoient  les  femmes  &  les  fil- 
les, &  emmenoient  les  marchandiles  dans  les  châ- 
teaux. Ces  brigandages  les  ont  hiit  nommer  géans 
dans  nos  anciens  Romans ,  &  les  Gentilshommes 
qui  alloient  de  province  en  province  pour  délivrer 
le  monde  de  ces  monftres.  Chevaliers  crrans ,  lef- 
quels  oblervoicnt  certains  ftaturs,  &  failoient  pro- 
feflion  de  veuger  les  torts  faits  aux  innocens ,  aux 
Dames,  &  d'abolir  les  coutumes  tyranniques  que 
ces  géans  avoient  établies,  Foj.  Mézerai  dans  Louis 
V.  T.I,  p.  360. 

GÉANT.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
communément  à  une  conftellation  qu'on  nomme  au- 
trement Orion.  Selon  les  remarques  du  P.  Chérubin 
d'Orléans ,  avec  le  fecours  du  Tclelcope,  on  décou- 
vre dans  la  feule  conftellation  djOrion,  appelée  com- 
munément le  géant  yçlvis  d'étoiles,  &  lelon  Rhéita, 
deux  fois  plus  qu'on  n'en  voit  avec  les  yeux  dans 
toute  l'étendue  des  cieux.  Observ.  de  Physiq..  T, 
III,  p.  içj.  Voyez  Orion, 

GÉANT.  Nom  que  les  Fleuiiftes  donnent  à  une  tulipe 
qui  eft  couleur  d'agriote ,  tirant  iur  le  colombin  & 
blanc  terni, 

GEAUMIER.  FqyÊZ  Galmier  ou  Garmier. 

GEB. 

GÉBA.  Ville  de  la  Terre-Sainte ,  fituée  entre  Scytho- 
polis  &  Dotha'.'m,  Gâta,  r^t'^é.  Judith  III,  ri.  Ho- 
loferne  vint ,  campa  entre  Gé/-a  &  Scythopolis,  près 
de  Dotha'im.  C'étoic  une  ville  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin. Joj:  FUI,  24,  XI F,  s-  J''-ig'  XX,  10,  Sec. 
Jpfephe  la  nomme  Gaha  ,  Antïq.  F,  2  Se  FUI,  6- 
ëîlc  étoit  près  de  P^amatha,  Se  à  quarante  ftades  de 
-Jérufalem,  Jofephe,  Antiq.  FUI,  6.  C'eft  quelque- 
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fois  la  même  ville  que  Gahaa.  P.  Lubin. 

GÉBAL ,  GÉBALÈNE.  Contrée  de  la  Terre-Sainte.  Gc- 
halj  Gebalenc ,  Gcbalena.  La  région  que  l'Auteur 
du  LXXXII  Pfeaumc ,  v.  8 ,  appelle  Gébal,  femble 
être  la  partie  de  l'Idumce  qui  s'appeloit  GéhaVenc 
au  rem.ps  deS.  Jérôme.  P.  Lubin.  Mais  Réland  en 
doute.  Elle  (c  nommoit  encore  Goholitide.  Réland. 
PaUJl.  p-  dp  ,  S 2.  C'étoit  l'une  des  deux  parties  de 
l'Idumée,  l'autre  étoit  le  pays  d'Amalécitcs.  La  Gé- 
balène  comprenoit  les  montagnes  de  Séïr  qui  bor- 
noient  la  Judée  du  côté  du  midi.  Eufèbe  dit  que  c'é- 
toit le  territoire  des  environs  de  Pétra.  Voyc^  Ré- 
land, PaUfi.  L.  /j  c.  /  j . 

GÉBAL  eft  encore  une  ville  de  Phénicie,  dont  les  ha- 
bitans  font  nommés  Gibliens.  Les  vieillards  de  Gc- 
bal.,  Eiéch.  XXVlî ,  p.  Le  P.  Lubin  prétend  que 
c'eft  Biblos,   à  l'embouchure  de  l'Adonois.    Foyc:; 

GiBLIEN. 

GEBALITE.  /•'bye:^  Gibi.ien. 

GEBBETHON.  F'oyc^  GABATiîON,c'efl:Iamcme  chofe. 
GEBECIER.  V,  n.  Vieux  mot  qu'on  trouve  dans  le  fens 
de  s'expofcr. 

Il  fe  lairoit  aincois  par  membres  détrancher. 
Qu'il  ofajl  au  péril  de  péché  gebecier. 

fCTGËBEGIS.ouGEBEGYS.  TeriTie  de  Relation.  Les 
Turcs  donneiV  ce  nom  à  ceux  qui  font  chargés  de 
,polir  les  armes  Se  de  les  diftribuer.  Us  font  cenfés 
du  corps  de  l'infanterie.  M.  de  Tournefort  dit  que 
les  gebegis  font  les  lervans  de  l'artillerie  fous  les  ca- 
nonniers.  L'Auteur  des  Anecd.  de  la  Maifon  Ottom. 
écrit  gebehi. 

GEBELE.  Gabala.  Ancienne  petite  ville  Epifcopalc  de 
la  Syrie  ;  elle  eft  fur  la  côte ,  entre  Tripoli  &  An- 
tioche,  fon  Evêché  eft  fuffragant  de  la  dernière. 

GEBEL-ELHADICH.  Montagne  du  Royaume  de  Ma- 
roc, en  Barbarie.  Gcbel-elhaddus,  ou  Ferreus  monS} 
anciennement ,  Phocra.  Elle  eft  dans  la  Province 
d'Héa ,  aux  confins  de  celle  de  Maroc  &  de  Ducala. 
Elle  s'étend  beaucoup  du  midi  au  nord ,  le  long  de 
la  rivière  d'Afifnual ,  &  elle  forme  le  Cap  qui  eft 
à  l'entrée  méridionale  du  golfe  d'Azafia. 

GEBHA,  ou  GEBBA.  Bourg  du  Royaume  de  Fez,  en 
Barbarie.  Gehha.  Il  eft  dans  l'Errifis,  fur  le  cap  de 
Gebha,  qui  eft  à  fentrée  occidentale  du  golfe  de 
Mézemma ,  &  qui  eft  pris,  ou  pour  ÏOleaJlrum pro- 
montorium,  ou  pour  le  Sejliarla  extrema  de  Ptolo- 
mée. 

GÉBISE,  ou  LÉBUSSE.  Village  qui  eft  fur  une  petite 
rivière  de  même  nom,  dans  la  Natolie ,  entre  Ni- 
comédie  &  Chalcédoine.  Lihyjla.  Ce  lieu  étoit  an- 
ciennement une  ville  de  Bithynie,  &  ce  fut  là  mê- 
me où  le  fameux  Annibal  de  Carthage  s'empoifonna 
&■  fut  cnfeveli, 

GÉBLOWA.  Petite  ville  de  la  Mofcovie.  Geblova.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Mologa,  dans  le  Duché  de  BicUa 
Gerozo,  .&  aux:  confins  de  celui  de  Jércilaw. 

G  ED. 

GÉDA.  Foye^  Géada. 

GEDENG.  f.  m.  Mefure  dont  les  Indiens  fe  fervent 
pour  mefurcr  leurs  grains,  le  poivre  &  autres  den- 
rées. Elle  tient  environ  quatre  livres  pefmt  de  poi- 
vre,  la  livre  prile  fur  le  pied  de  feize  onces. 

GEDÉON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gedeo.  Gédéonç9iun 
des  Juges  du  peuple  de  Dieu.  Gédéon  jugea,  c'eft- 
à-dire,  gouverna  quarante  ans  les  Ifraélites,  Se  ga- 
gna de  gratidcs  viftoires  fur  les  Madianites,  qui 
font  décrites  dans  le  L.  des  Juges,  C.  VI,  VII,  VIII. 
Il  fe  nomma  auffi  Jérobaal ,  Z.  des  Jug,  FI.  ^2. 

GEDEON  eft  un  mot  Hébreu  qui  fignifie  abfcijjlo ,  de- 
molïtio ,  de  j;-ti ,  gada  abfcïdit ,  demolitus  eft. 

GEDER.  Foye-^  Gader. 

GEDÉROTH.  Ville  de  la  Terre -Sainte.  Gederoth.  Elle 
étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  II  Parai.  XXFIII,  /.''. 
Gédéroth  eft  le  pluriel  de  Gédéra,  Se  Gédérothaïm 
fon  duel  -,  ainfi  quelques  Auteurs  croient  que  ce  ne 
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font  que  trois  noms  différens  de  la  même  ville 

GÉDÉROTHAÏM.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Gedero- 
thàim.  Elle  étoit  dans  la  plaine  de  la  Tribu  de  Juda. 
Jof.  XF,  16.  Voyez  Gédéroth. 

GEDOIN.  Foye-{  Gieduin,  c'eft  la  même  chofe. 

GÉDOR.  Foye-7^  Gador. 

GEDROSIE.  C'étoit  anciennement  une  Province  de 
l'Empire  des  Perfes ,  en  Afie.  Gedrofia.'LWz  étoit 
bornée  au  nord  par  la  Drangiane  ,  Se  au  couchant 
par  la  Carmanie.  Elle  avoir  l'Océan  Indien  au  midi, 
Se  la  rivière  d'Inde  au  levant.  Ses  principaux  lieux 
étoicnt  Arbis,  Cuni  Se  Mufarna.  On  appelle  aujour- 
d'hui cette  Province  Send.  Foye^  Send. 

G  E  E. 

GÉELMUYDEN,  GELEMUYDEN,  ou  GENEMUY- 
DEN.  Gelemuydena,  anciennement,  Manarmanis 
perçus.  Bourg  des  Provinces-Unies,  fuué  dans  l'O- 
vcr-Ilfcl,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Swarte- 
warer  dans  la  Zuider-Zée ,  à  demi-lieue  au-dclFous 
de  la  ville  de  Sv/arte-Sluy?.  Long.  23  d.  28  m.  lac. 
s  2  d.  j  j  m. 

GEENNOM  ,  ou  GÉHENNOM.  Vallée  d'Ennom.  Ge- 
hennom ,  Renennom ,  Fallis  Ennom,  vallis  filiorum 
Ennom.  Cette  vallée  étoit  tout  proche  de  Jérufalem 
du  côté  de  l'orient.  C'eft  dc-là  qu'cft  venu  le  nom 
de  géhenne. 

GÉERSBERGHEN,  ou  GÉERTZBERG.  Foy.  Grand- 
mont. 

G  E  G. 

GEGANIE  ,  f  f.  fut  une  des  quatre  premières  Veftales 
inftituées  par  Numa  Pompilius. 

GÉGEMBACH.  Ville  libre  Impériale  d'Allemagne,  au 
cercle  de  Suabe,  dans  l'Ortenau.  Long.  2j  d.^^o  m. 
_fc\'y.'  lat.  4S  d.  24.  m.  s^  f. 

GEGO.  f.  m.  Sorte  de  prunes  qui  croilîcnt  fur  les 
bords  de  Bengo ,  dans  un  des  Royaumes  de  la  baife 
Ethiopie.  Elles  ont  un  gros  noyau  Se  peu  de  chair. 
Se  la  peau  d'un  vert  jaunâtre.  On  en  donne  à  man- 
ger aux  malades ,  comme  étant  fort  (aines  ,  quoi- 
qu'elles foient  11  aigres ,  qu'elles  agacent  les  dents. 
Foye^  Dapper,^.  ^6j. 

G  E  H. 

GEHAN-ABAD.  Foyei  Delli. 

GÉHAN  PEHÉLÉVÀNI.  f.  m.  Nom  d'une  Charge  que 
les  anciens  Rois  de  Perfe  avoient  coutume  de  don- 
ner aux  plus  vaillans  hommes  de  leurs  Etats.  Elle 
répond  à  l'Emir  des  Kalifes,  à  l'Omara  des  Mogols, 
&  à  celle  de  Connétable  parmi  nous.  D'Herbelot. 

GEHENNE,  f.  f.  Gehenna.  Terme  de  l'Ecriture  qui  fe 
trouve  en  S.  Matthieu  ,  F3  22 ,  2p y  jo  ;  X ^,  2S  ; 
XFIII,  p  ;  XXIII,  IS:,  33  ;  Marc ,  IX,  42,44., 
46 ;  Luc,  XII ,  _f  ,  Se  dans  l'Epître  de  S.  Jacques, 
III ,  6.  Les  Traducteurs  de  Genève  &  les  Lovanif- 
tes  fe  font  fervis  du  mot  géhenne  en  notre  langue. 
Qui  dira  à  fon  frère  Racha,  fera  punidable  par  con- 
feil.  Qui  lui  dira  ,  fou,  fera  puniiîable  de  \?i géhenne 
du  feu.  Trad.  de  Genève,  Matth.  V ,  22.  Il  t'éft 
profitable  qu'un  de  tes  membres  périlfe.  Se  que  tout 
ton  corps  ne  foit  point  jette  en  la  géhenne  de  feu. 
LovANisTES ,  en  Matthieu,  V.  2p.  Monlîeur  Simon 
eft  le  feul  que  je  connoilfe  de  nos  Traduâreurs  mo- 
deriies  du  N.  T.  qui  fe  foit  fervi  de  ce  mor.  Celui 
qui  l'appelera  fou  méritera  le  feu  de  la  géhenne.  Si- 
mon ,  Matth.  F.  22. 

Les  Tradudeurs  de  Mons ,  &  le  P.  Bouhours ,  n'ont 
pas  cru  qu'il  fût  fi  néceflaire  de  conferver  ce  mot  de 
géhenne.  Ceux-là  traduitent  toujours  l'enfer ,  ou  le 
feu  d'epfer.  La  langue  eft  auffi  im  feu;  c'eft  un  mon- 
de d'iniquité  ;  Se  n'étant  qu'un  de  nos  membres,  elle 
infetite  tout  le  corps,  elle  enfiamme  tout  le  cercle  Se 
tout  le  cours  de  notre  vie  ,  Se  eft  elle-même  entlam- 
méedu  feu  d'enfer.  Port-R.  Jacq.  ÏII,  6.  Le  P.  Bou- 
hours n-adukfupp/ice  du  feu.  Celui  qui  lui  dira  hom- 
me inlenfé ,  méritera  le   fupplice   du   feu.    Bouh, 
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Manh.  F ,  jj.  Et  au  v.  _--?  &  ,iO  ,  il  tfaduic  l'en- 
fer aulîi-bien  qu'en  S.  Match.  XÙI ,  ij,  23  ;  Marc. 
IX,  42;  Luc.  XII,  s  ;  eu  S.  Manh.  XXFIII.ç  , 
Wihyme  du  feu.  Si  votie  œil  vous  eft  une  occaiion 
de  chute  ,  arrachez-le ,  Se  jettez  loin  de  vous.  Il  vous 
eft  plus  avant.igcLix  de  paivcuir  à  la  vie  avec  un  œil 
feul,  que  d'ctre  jette  dans  l'abylme  du  feu  ayant 
deux  yeux.  Bouh.  &  de  mcmc  Marc.  IX ,  44,  46. 
Et  certainement  ces  traditions  font  meilleures,  car 
géhenne  n'eft  point  en  ufage^  dans  notre  langue  ;  & 
d'ailleurs,  géhenne  ne-  lignilie  autre  choie  en  tous 
les  endroits  du  N.  T.  que  l'enfer ,  le  feu  d'enfer  , 
l'abyme  du  feu  éternel,  qui  ne  s'éteindra  jamais,  ainli 
qu'en  conviennent  ceux  mêmes  qui  retiennent  le  mot 
de  géhenne  en  notre  langue. 

En  effet ,  lesTraduéfeurs  de  Genève,  lurS.  Matth. 
V,  22,  difentquede  la  vallée  du  fils  deHinnon,  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  l'ancien  Teftranent ,  com- 
me Jir.  VII y  ^  /  ,  eft  tiré  ce  nom  de  pehenne,  pour 
leprélcnter  le  feu  d'enfer.  Et  fur  l'Epitrc  Canoni 
que  de  S.Jacques,  III,  6 ,  la  langue  eft  enliammée 
de  la  géhenne  ,  difent-iis  ,  dans  leur  Note  ,  du  feu 
d'enfer.  J.  C,  dit  M.  Simon  ,  fur  S.  Mau.  V,  22, 
s'eft  fervi  de  ce  mot,  qui  fignihoit  de  fon  temps  mé 
ràphoriquement ,  le  feu  d'enfer ,  pour  marquer  un 
très-grand  fupplice. 

Ce  mot  a  été  pris  de  Géhinnom  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
vallée  de  Hinnom.  Dans  cette  vallée  qui  étoit  pro- 
che de  Jérufalem ,  il  y  avoic  un  lieu  nommé  Tophet, 
où  quelque  Juifs  f.\crifioient  leurs  enfans  à  l'idole 
Moloch ,  en  les  faifant  palfer  par  le  feu.  Le  Roi  Jo- 
fias,  pour  rendre  ce  lieu  abominable  ,  en  fit  un  cloa- 
que ,  où  l'on  alloit  jetter  toutes  les  immondices  & 
les  cadavres.  Les  Juifs  remarquent  qu'on  y  cntretenoit 
un  feu  continuel  pour  brûler  ces  immondices  ;  & 
comme  ils  n'avoient  aucun  mot  qui  fignifiât  l'enfer  , 
ils  {e  fervirent  de  celui  de  gehenna  ou  géhinnom , 
pour  marquer  un  feu  qui  ne  s'éteint  point.  Et  fur  S. 
Matthieu  XVIII ,  ç-  J.  C. ,  dit-il,  appelle  i<é\  gé- 
henne j  ce  qu'il  a  nommé  feu  éternel  dans  le  verlet 
précédent ,  d'où  l'on  conno'it  ce  que  c'eft  o^ç.  géhenne 
daris  le  N.  T.  Il  eût  parlé  plus  exaétement  en  Saint 
Matth.  V 3  22 ,  s'il  eût  dit ,  que  des  cadavres  con- 
fondus avec  toutes  les  immondices  ,  &  brûlés  con- 
tiiiuelltment  pêle-mêle  avec  elles  dans  le  teu  ,  leur 
exprimant  alîez  naturellement  l'image  que  la  foi  leur 
faifoit  de  l'enfer,  ils  donnèrent  à  l'enfer  le  nom  de 
ce  lieu  qui  la  repréfentoit  li  bien.  Car  cette  attri- 
bution d'idée  &  de  nom  ,  eft  une  preuve  de  la  foi  de 
Juifs  fur  l'enfer  ,  &  conféquemment  de  la  nôtre. 
Voye^  fur  ce  mot  Origène ,  L.  VI ,  contre  Celfe  , 
S.  Jérôme  fur  Jéréniie ,  C.  VII ,  &  fur  S.  Matth. 
C.  X ,  où  pailant  d'un  endroit  de  Joh ,  C.  XXIV , 
il  diftingue  deux  ^e7!--;''7fj  ou  iupplices  dans  l'enfer , 
une  de  feu,  &;  une  de  froid.  Le  Cardinal  Tolet,  (ur 
S.  Luc  XII.  Annot.  VIII-  Seldenus  ,  éic  Dus  Syns, 
Sym.  I ,  C.  ô  ,  ôc  Voftius,  de  Idolol.  L.  II,  C.  Si, 
P.3Û1. 

Fils  de  géhenne,  en  S.  Matth.  XXIII ,  ly  ,  fui- 
vant  le  ftyle  de  l'Ecriture ,  &  ce  que  nous  avons  dit  au 
mot  Fils  ,  fignifie  digne  de  la  géhenne  de  l'enfer  , 
■comme  ont  traduit  les  Traducteurs  de  Mons ,  le  P. 
Bûuhours  ,  Simon ,  &c.  Genève  &  Louvain  ont  dit 
fils  de  géhenne  ;  c'eft  parler  Hébreu  en  notre  lan- 
gue. 

Les  Arabes  appellent  aullî  l'enfer  Géhennem.  'Voy. 
d'Herbclot ,  Bihl.  Orient,  à  ce  mot. 
GEHINE.  f.  f.  Vieux  mot.  Gêne.  On  a  dit  auiîî  autre- 
fois Gehir,  qui  fignifioit ,  parler  ,  y  étant  contraint 
par  les  tourmens. 
GEHIR.  V.  a.  'Vieux  mot.  Faire  dire  la  vérité  par  force. 
Cogère  veritatem  faten.  L'Auteur  du  Roman  de  Pé- 
pin ,  &  Monftrelet  s'en  font  iervis.  Pafquicr ,  Rech. 
L.  VIII ,  c.  3  I .  Brouette  vainquit  aulîl-tôt  fon  ad- 
verfaire,  &  lui  fit  î;éhir  de  fr  bouche  le  cas  pour  le- 
quel il  étoit  appelé,  MoNSTRELET  ,c.  2}.  Peut-être 
ce  mot  vient  dejacere.  Géhir  fe  trouve  dans  les  Poé- 
fies  du  Roi  de  Navarre. 
GÉHON.  L'un  des  quatre  fleuves  du  Paradis  tcrrcftre. 
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Gehon.  Voyez  la  delcription  que  Moïte  a  faite  de  ce 
lieu  de  délices  dans  la  Ger.cje  ,  c.II,v.  S  &  fuiv. 
Le  Géhon  a  palfé  chez  les  uns  pour  le  Gange  ;  chez 
les  autres,  &  particulièrement  chez  les  Arabes,  pour 
rOxus.  On  l'a  pris  pour  l'Araxe,  pour  le  Maharma- 
lea,qui  eft  un  des  canaux  faits  à  la  main,  qui  joignent 
l'Euphrate  au  Tigre,  pour  le  Naharfarès ,  qui  eft  le 
plus  occidental  de  ces  canaux  ,  &  pour  le  torrent  du 
même  nomade  Géhon  ,  qui  eif  proche  de  Jérulalera. 
HuET,  Differt.fur  le  Parad.  Tcrr.  Des  deux  opinions 
qui  ont  le  plus  de  cours  ,  la  première ,  qui  veut  que 
le  Géhon  loit  le  Nil  ,cft  celle  de  Jolephe  ,  de  la  plu- 
part des  Pères  de  l'Eglife ,  &  d'une  infinité  d'Inter- 
prètes de  la  Sainte-Ecriture.  Les  Abyiîins  même  s'en 
flattent ,  &  ne  connoillent  aujourd'hui  le  Nil  que 
lous  le  nom  de  Gichon.  Id.  Cette  opinion  eft  éta- 
blie fur  un  palfage  de  l'Eccléhaftique  XXIV  ,  s  s  ^ 

Ju'i.v.  où  il  eft  dit  de  Dieu  ,  qu'il  remplit  tout  de  fa 
lagelfe  comme  le  Philon  &  comme  le  Tigre  au  re- 
nouveau \  qu'il  remplit  l'entendement  comme  l'Eu- 
phrate ,  &  comme  le  Jourdain  au  temps  de  la  moiiron-, 
qu'il  fait  briller  la  doétrine  ainli  qu'une  lumière  ,  & 
comme  le  Gehon  au  temps  de  la  vendange.  Dans  ce 
dénombrement  des  cinq  fleuves,  lePhifon,  le  Tigre, 
l'Euphrate  ,  le  Jourdain  &  le  Géhon  ,  comme  on  a  cru 
que  l'Auteur  l'ayant  commencé  par  l'Orient ,  il  fal- 
loit  que  le  Philon  fût  le  Gange  ,  on  a  cru  auiîî  qu'il 
l'avoir  fini  par  l'Occident ,  &  partaiTr  que  le  Géhon 
etoit  le  Nil.  On  s'eft  perluadé  de  plus  que  c'étoit  le 
Icnriment  des  Septante ,  parceque  dans  le  II  Ch.  de 
Jérémie,  ils  ont  rendu  le  mot  Hébreu  i^Tiy  ^  fihi- 
chor ,  par  celui  de  Tr,àt.  Id.  Les  Mahométans  croient 
que  l'Oxus  vient  du  Paradis  qui  eft  dans  le  Ciel ,  &c 
ne  diftinguent  pas  celui-là  de  celui  de  la  terre.  Ils 
appellent  l'Oxus  Géhon.  Un  fleuve  de  Cilicie  ,  nom- 
mé Géhon ,  a  contribué  à  leur  erreur.  C'eft  le  Pyra- 
mus  des  Anciens.  Il  palfe  par  la  Mlle  d'Adana  ,  donc 
le  nom  eft  le  même  que  celui  d'Eden.  Il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  perfuader  à  cette  nation  que  cet 
Eden  étoit  le  lieu  où  étoit  licué  le  Paradis ,  &:que  ces 
fleuves  en  venoient.  Abul  feda.  Géographe  Arabe  , 
a  cru  fauflèmenr  que  ces  deux  rivières  fe  joignoient 
près  d  Adana,&  entroient  conjointement  dans  la  mer. 
Id.  Une  autre  opinion  qui  approche  le  plus  de  la  vé- 
rité ,  prend  pour  le  Géhon  le  canal  le  plus  occidental 
des  deux  que  font  le  Tygre  &  l'Euphrate  joints  en- 
femble ,  lorfqu'ils  f  e  féparent  pour  entrer  dans  la  mer. 
C'eft  le  fentiment  des  Docteurs  de  Louvain  ,  de  Sca- 
liger ,  &  de  la  plupart  des  Interprètes  modernes,  qui 
tous  en  cela  ont  fuivi  Calvin.  Leur  principale  raifon 
eft  que  le  canal  orienral  eft  le  Phifon.  Outre  cela  ils 
prennent  la  Province  de  Chus ,  que  ce  fleuve  arrole  , 
pour  l'Arabie. 

L'opinion  véritable  eft  que  le  Géhon  eft  le  canal 
oriental  qui  divife  l'airemblage  de  l'Euphrate  &  du 
Tigre:  i",  Parceque  lePhifon  eft  le  canal  occiden- 
tal ,  comme  nous  le  dirons  à  ce  mot.  x°.  L'origine 
du  nom  Géhon  fert  à  le  prouver.  Nous  la  rapporte- 
rons ci-deflous,  Moife  a  moins  appofé  de  marque  au 
Géhon  qu'au  Phifon,  parceque  ce  dernier  étant  con- 
nu, la  fituation  des  autres  fuffifoit  feule  pour  les  faire 
connoître.  Car  le  Phifon  fe  rencontrant  le  premier 
à  l'égard  de  l'Arabie  Pierreufe  ,  où  Moïfe  écrivoide 
fécond,  qui  étoit  le  Géhon  ,  ne  pouvoir  être  autre 
que  celui  qu'on  trouvoit  enfuite  \  lavoir ,  le  canal 
oriental  des  deux  qui   divifent  l'Euphrate  :  car  de 

■  l'aller  chercher  plus  loin  ,  c'eût  été  contrevenir  aux 
paroles  de  Moïte ,  qui  marquent  expreirémcnt  que 
ce  fleuve  étoit  joint  aux  trois  autres  dans  le  Paradis. 
Id.  Peut-être  le  Géhon  auroit-il  été  plus  reconnoifla- 
ble  par  les  vertiges  de  fon  nom  ,  fi  la  poftérité  les 
avoit  coiifcrvées  :  mais  il  eft  demeuré  obfcurci  fous 
les  noms  de  Phifo  Se  de  Pafitigre.  Id,  La  rerre  de 
Chus  dans  laquelle  le  Géhon  tournoie  ,  eft  la  Sufîan- 
ne.  Car  Bochart  dans  fon  Phaleg  ,  L.  III ,  c.  f  ,  8c 
M.  Huet  dans  fa  Differtation  fur  le  Paradis  Tcrrcf- 
tre ,  ont  prouvé  que  la  terre  de  Chus  eft  le  pays 
des  Cuthécns ,  ou  la  Ciflîe ,  ou  le  Chuzeftan.  Ce 
fentiment  fur  le  Géhon  ,  qui  eft  fans  doute  le  vé- 
ritable , 
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rîtable  ,  ctoit  celui  de  Bocliaid  ,  comme  Etienne 
Morin  l'a  montié  daiîs  une  Ditreicarion  qui  elt  à  la 
tête,  de  l'cdition  d'Hollande  des  ouvrages  de  Bo- 
chaid. 

Jçan  Hopkinfon ,  qui  a  fait  une  DifTeitation  fur 
la  Ikuation  du  Paradis  Terreftie  ,  prend  pour  le 
Géhon  le  bras  de  l'Euphrate  ,  que  Pline  dit  avoir  été 
détourné  par  les  Chaldéens  pour  arroler  leurs  cam- 
pagnes 3  &  delléché  par  le  grand  nombre  de  cou- 
pures qu'ils  en  tirent.  Il  prétend  que  le  nom  de 
Gehon  j  qui  vient  de  ru  ,  educcre  j  exire  j  mar- 
que ces  coupures ,  &  lignifie  un  Heuve  qu'on  a  ti- 
ré ,  qu'on  a  fait  fortir  de  fon  lit ,  pour  le  répan- 
dre ailleurs  ,  qu'ainfi  il  ne  faut  point  chercher  d'au- 
tre Gehon. 

Le  mut  de  Géhon  ^  vient  de  pn'."-  Gihhon  ,  nom 
Hébreu  de  ce  Heuve  qu'on  dérive  ou  de  mj  ,  erupit 
effluxit  3  ou  de  \^T^i>  gahhon  ,  ventre.  Ceux  qui  lui- 
vent  cette  Icconde  opinion,  di(ent  que  ce  nom  fut 
donné  à  ce  Heuve ,  parcequ 'allant  beaucoup  moins 
vite  qu'il  ne  taitoit  quand  il  étoit  joint  à  l'Euphrate  , 
Ârau-delFus  de  fajonLi.ion  ,  quand  il  eft  lîmplement 
le  Tigre  ,  il  lemble  que  depuis  la  feparation  il  ne 
falFe  plus  que  ramper  iur  le  ventre ,  comme  font  les 
ierpens  &  les  autres  reptiles.  L'autre  opini^on ,  qui 
ell  plus  probable ,  eft  celle  de  M.  i^uet ,  qui  l'ex- 
plique ainfi ,  Diff.  du  Paradis  Terr.  C,  XII  j  n.  S. 
Les  débordemens  de  ce  Heuve  ,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Géhon ^  ou,  comme  l'écrivent  &  le  pro- 
jioncenc  les  Hébreux  ,  Gichon,  du  verbe  t\'\-i,guach, 
qui  ligniiie  s'écouler.  Ce  petit  courant  d'eau  qui  étoit 
proche  de  Jérulalem  ,  a  eu  le  même  nom  pour  la 
ïnême  caufe ,  parcequ'il  arrofoit  les  jardins  voifins. 
Jofephe  explique  C?e'Ao/2^r  awt  i^  «'hx-toaiiç  àia^ilf/jnm , 
qui  eft  produit ,  qui  s'écoule  de  l'orient.  Il  ajoute 
que  c'eft  le  Nil,  luivant  l'erreur  des  Anciens  ,  qui 
confondoient  les  Indes  &  l'Ethiopie ,  &  les  croyoieiit, 
ainfi  que  la  fource  du  Nil ,  à  l'orient  d'Egypte.  Il  a 
fait  voir  en  cet  endroit  ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  ,  que  pour  être  Juif  il  n'en  étoit  pas 
plus  favant  en  Hébreu  ;  car  il  dérive  le  mot  Géhon 
de  3nj>  qui  fignifie  luire,  éclater,  d'où  vient  n»j  . 
§iah ,  l'éclat ,  la  fplcndeur  \  &  de  giah ,  Jofcphe  a 
cru  que  le  formoit  le  mot  ]in>3 ,  Gihon  ^  ne  fâchant 
pas  que  le  mot  Hébreu  eft  pn»:  ,  gichon  ,  !k  non  pas 
jin»:  i  gihon.  Les  Proteftans  prononcent  ce  nom  gi- 
hony  ou  gickon  ;  c'eft  une  vaine  affedation  d'habi- 
leté Hébraïque  ,  ou  d'un  attachement  inutile  ail 
texte  Hébreu  -,  car  puifque  l'ufage  eft  en  notre  lan- 
gue,  auHî  bien  qu'en  Grec  &  en  Latin,  de  dire 
Géhon ,  il  l^aut  dire  ainfi ,  de  même  que  nous  di- 
lons  Anvers  ,  &  non  pas  Antwerpen  ,  Londres  ^ 
Se  non  pas  London  j  wejiphalie  j  &  non  pas  ff^ejl- 
phalcn. 

Géhon,  eft  aulîî  un  luifteau,  ou  tin  petit torreht  près 
de  Jérufalem.  Il  arrofoit  les  Jardins  voifins  ,  tk  c'eft 
pour  cela,  comme  l'a  remarqué  M.  Huet ,  qu'il  por- 
toit  ce  nom.  Koye^  l'étyraologie  précédente.  On 
l'appeloit  autrement  Siloé  ,  niV^;.  L'Evangile  expofe 
ce  mot ,  par  celui  d'aTrtraA/iêvcf ,  ni^ft?  ,  Scaluach  , 
c'eft-à-dire ,  envoyé,  échappé-,  détourné ,  conduit 
pour  arroier  les  terres.  De-là  vient  que  lorfque  le  Pa- 
raphraftc  Jonathan  a  trouvé  le  mot  de  Géhon  dans 
îe  texte  Hébreu,  /  Reg.I ,  ^j  ,  il  l'a  traduit  par  le 
atiot  SUoa,  Huet..  I^oye:^  fur  le  Géhon  2.  Paralïp. 
XXXII  &c  XX XIII y  14,  &c  comparez  ces  endroits 
avec  le  4  des  Ro'is^XFIII ,  17.  On  l'appelle  aulfi 
Gihon. 

GÉhon  eft  encore  le  nom  d'un  lieu  voifin  du  ruifl'eau 
dont  on  vient  de  parler,  où  Salomon  fut  oint  &  facré 
Roi ,  3  des  Rois  j  I ,  ss  ■>  3^  ■>  4S- 

HCr  GEHONIM.  Fqye?  Gueonim; 

GEHROM.  Ville  d'Afie,  dans  la  Perfe,  dans  la  Pro- 
vince de  Fars.  Les  Géographes  Arabes  lui  donnent 
80  d.  de  longitude  ,  &  28  d.  30  m.  de  latitude. 

GÉHUF.  1.  m.  Arbre  qui  croît  dans  l'île  de  Sumatra 

aux  Indes  Orientales ,  &  qui  a  fon  écorce  jaune ,  fes 

branches  courtes,  fes  feuilles  petites ,  fon  fruit  rond , 

&  gros  comme  une  balle  de  jeu  de  paume.  Ce  fruit 

Tcme  IF. 


renferme  une  noix  dont  le  dedans  eft  fort  amer  S>c 
d'un  goût  de  la  racine  d'angélique  :  il  eft  fort  propre 
pour  étancher  la  luif ,  mais  le  noyau  l'eft  beauc-jup 
davantage ,  quoiqu'il  foit  amer.  On  tire  de  ce  noyau 
une  huile  qui  eft  très-  bonne  pour  les  douleurs  du  foie 
ou  de  la  rate,  foît  qu'on  en  prenne  par  la  bou/ne 
ou  que  l'on  en  frotte  les  parties  m.ilades.  On  s  en  fert 
auili  avec  fuccès  dans  la  goutte.  En  Latin ,  arbor ,  oc- 
huj  ,Jive  cobban.  J.  B.  ^ 
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GEINBRIEL.  Lacque  jgeinbrïel  :  c'eft  une  des  fortes  de 
lacque  qui  vient  de  la  Chrétienté  à  Mîiyrne  :  elle  paie 
d'entrée  à  la  douane  de  cette  ville,  2.  afpres  &  demi 
l'oquc. 

GEINDRE.  V.  n.  Terme  populaire ,  qui  lignifie ,  fc  plain- 
dre à  diverles  reprifes  d'une  voix  languiirante  ôc  non 
articulée  d'un  mal  qu'on  foutfrc.  c;t/«tTc.  Cette  fille  ne 
fait  c[ue  geindre,  &c  on  ne  peut  lavoir  quel  mal  elle 
peut  avoir.  On  ne  s'en  feit  guère  que  pour  blàmer 
ceux  qui  (e  plaignent  de  la  forte. 

Ce  mot  vient  du  LMngcmere  ou  gemitare, 

GELNDRE.  f.  m.  Terme  de  Boulanger.  C'e'!  le  maître- 
garçon  du  Boulanger,  celui  qui  gou^'e^ne  !a  b  uti- 
que,  &qùi  a  f.-^'in  du  trav.iil ,  lorfque  le  maure  n  y  eft 
pas.  Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue,  il  fe  nouve 
dans  les  Régkmcns  donnés  par  Saint  Lcnis  aux  Tal- 
méliers  de  Paris ,  &  que  M.  de  la  V,.;re  a  imprimé 
dans  fon  Traité  de  la  Police  ,  T.  II  -,  p.  Sjs. 

Il  y  en  a  qui  font  venir  ce  mot  de  gêner ^  gendre 
parceque  le  maître -garçon  époufe  fouvent  h\  :Ak  de 
la  maiion  ,  &  devient  le  gendic  du  iTiaitre.  P'oye'^ 
Ménage.  M.  de  la  Mare  dans  (-jn  Traité  de  la  Poli- 
ce, T.  II ,  p.  S^  f  ,  trouve  que  cette  étymjlogie  de 
Ménage  eft  tirée  de  bien  loin,  &  qu'elle  fatisfait 
peu  Tefprir,  Il  y  a  ,  dit -il,  bien  plus  d'apparence 
que  ce  mot  vient  du  Lunn  jumore s  ,  ou  de  l'ancien 
François  Joennes.  Le  premier  ,  parceque  ces  garçons 
commencent  à  faire  leur  apprentilTage  chez  ces  Maî- 
tres, &  qu'enfuite  ils  deviennent  compagnons;  & 
junior  eft  fynonymè  de  ty  ro  dans  les  anciens.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort ,  c'eft  que  les  anciens  Titres 
appellent  Juniores  les  principaux  garçons  des  Meu- 
niers, qui  eft  l'état  qui  approche  le  [lus  des  Boulan- 
gers, &  qu'un  ancien  Auteur  François  traduit  ce  non! 
Juniores  par  Joennes  ,  prononcez  j ornes.  Ai.iii  de 
Joennes  on  â  pu  faire  Joindre  &  Gendre.  Quelques- 
uns  écrivent  Gindre,  Par  exemple ,  M.  de  \i  Mare  dans 
fon  Traité  de  la  Police  l'écrit  toujours  ainfi ,  Gindr-'. , 
&  fion  pas  Geindre.  De  quelque  manière  qu'on  l'jcri- 
ve  ,  il  faut  prononcer  Gindre. 

GEISLINGUEN  ou  GEISLENGEN.  Petite  ville  du  Cer- 
cle de  Suabe  ,  en  Allemagne.  Gfijlinga.  Elle  '.ft  dans 
le  territoire  d'Ulme  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  vers  le  Duché  de  Wurtemberg.  Maty,  Long^ 
27  d.  jj  m.  lût.  4.S  d.  ^  ^  m. 

GÉISMAR.  Petite  ville  d'Allemagne.  Geifmarià.  Elle 
eft  dans  le  Lantgraviat  de  Helle  -  CaHel  ,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Calfeî ,  du  côti  du  nord.  Maty. 

GEISMÉER.  Ville  des  Indes ,  dans  le  pays  des  Hen- 
downs. 

GEIVISE.  Gelvifa  ,  anciennement  AJlacus  j  petite 
ville  ,  aujoufd'hui  prefque  entièrement  ruinée.  Elle 
eft  dans -la  Natoîie  propre  ,  (ur  la  mer  de  Marmaraj- 
à  cinq  lieues  au  nord-oueft  de  Nicomédici 
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GEL.  Foye\  Gelée. 

§3°  GELABLE.  adj.  de  t.  g.  Qui  peut  geler ,  fe  glacer.- 
Gelahdis. 

GÉLASE.  f;  m,'  Nom  d'homme;  Gelafius.  Nous  ter- 
minons fouvent  en  ais  les  noms  qui  finlifent  en  La- 
tin ou  en  Grec  en. fjîus,  ;  comme  GervaiSjPrvthaisj 
&c.  mais  il  eii  eft  aullï  que  nous  terminons  en  ûfc 
avec  un  a  long  ,  Athanâfe  ,  Anajîâfc,  Gélâfe  eft  de 
ce  nombre.  Le  Pape  Gélâfe ,  qui  mourut  en  496,- 
après  avoir  gouverné  l'Eghfe  environ  cinq  ans ,  fie  uri 
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Décret  fur  les  Livres  apocryphes ,  qui  eft  célèbre  par- 
mi les  Savans. 

GÉLASIE.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  a  une  des 
crois  Grâces  qui  Te  trouvent  peintes  au  tond  d  un 
ancien  verre,  avec  leurs  noms:  les  .deux  autres 
font  Leçons  &  Coma/lc.  C'étoit  peut-être  le  nom 
de  trois  jeunes  perlonnes  ,  qui  avoient  mente  par 
les  agréniens  de  kur  cfprit  &  de  leur  pertonne, 
les  attributs  des  Grâces.  Car  les  véritables  Grâces 
ne  fe  trouvent  ainfi  nommées  dans  aucun  Mytholo- 
gue 

GÉLASIEN,  ENNE.  adj.  Qui  eft  du  Pape  Gélâfe.  Ge- 
lafîanus.  Dom  Thyerri  en  fes  Notes  fur  fes  Acl:es  des 
Martyrs  prend  Sainte  Sotère  pour  deux  perfonnes  de 
même  nom  ,  fans  autre  fondement  que  de  ce  qu'en  la 
Melle  Célafienne  ,  celle  de  ce  jour  n'cft  pas  nommée 
Vierge.  Chast.  Martyr.  T.I,p.  ûoj.  Une  Mclle 
Gélafienne ,  eft  une  Meire  du  Sacramentaire  de  S.  Gé- 
lâfe. 

GÉLASIEN.  f.  m.  C'étoit  autrefois  le  nom  de  ccrtams 
baladins  bouffons  ,  qui  faifoient  fur  le  théâtre  des  gri- 
maces du  vifage  &  des  geftcs  du  corps ,  propres  à  ex- 
citer le  ris.  Sidonius  Apolhn.  Carm.  XXIII  j  n. 
30  j. 

Ce  mot  vient  de  rêA««  ,  je  ris.  Martial  les  appelle 
Ridkuli.  L.  III.  Ep.  4I ,  vers  //. 

GÉLASIN.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  à  une  petite  folfette  fort  agréable  qui 
fe  fait  au  milieu  des  joues  ifT  de  certaines  perfon- 
nes lorfqu'elles  rient.  Ce  font  les  agrémens  du  ris. 
Ce  mot  n'eft  pas  ufité.  Il  eft  purement  Latin.  Gelafi- 
nus.  Les  Médecins  appellent  aullî  des  dents  gélafien- 
nesi  celles  qui  font  fur  le  devant  de  la  bouche ,  qui  fe 
découvrent  quand  on  rit.  Ce  font  les  quatre  dents  du 

milieu. 

Le  mot  Latin  Ce/iz/7«i/.f  femblefignificr  aullî  la  par- 
tie charnue  &  prominente  de  la  joue,  comme  il  paroît 
par  ce  vers  de  Martial  : 

Nec  grata  ejl  faciès  y  cui  gelafinus  abejl. 

Quelques-uns  croient  cependant  que  le  Poète  parle 
des  dents  de  devant. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yêAaa-Vroj ,  de  yi\âa ,  rideo  , 
je  ris. 
0"  GÉLATINEUX  ,    EUSE.   adj.   Qui  relfemble  à 

une  gelée.  Suc  gélatineux.  M.3.ùtïC  i'élatineuje. 
GELAUDAR.  f.  m.  Terme  de   relation.    Les   Gelau- 
dars  en  Perfe  ,  font    ce    qu'on  appelle    en   France 
Valets  de  pieds.  Pedijfequus.  Le    Gelaudar  Aguji 
eft  un  Oftîcier  de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  eft  chef 
des  Valets  de  pied.  PcdiJ]e quorum  magijier  ou  prx- 
fecius. 
GELB ,  fur  le  Rhin,  Gelb  am  Rheyn.  Gelduha.  Ce  lieu 
eft  ancien ,  s'il  eft  vrai  que  ce  foit  le  Gelduha  des 
Latins  dont  Pline  parle  ,  I.  XIX ,  c.  f.  C'étoit  alors 
un  château  fur  le  bord  du  Rhin,  où  il  y  avoir  un 
bataillon  de  la  neuvième  légion  ,  &  où  le  légume 
appelé  Sifer  étoit  excellent;  c'eft-à-dire  ,  lechervi: 
Tibère  en  faifoit  venir  tous  les  ans  de-là.   Simler  , 
dans  fes  Notes  fur  /Ethicus  &  Mirœus ,  font  de  ce 
fcntiment.  Mais  Cluvier  prétend  aulîî  que  Gelduha 
n'cft  point  Gueldres ,  Gelra ,  que  c'eft  Gelduh ,  & 
par  contradiction  Gelh.   Germ.  Antiq.  L.II^,  c.  ij. 
11  a  raifoni  car  Gueldres  n'eft  point  fur  le  Rhin, 
mais  fur  le  Nécrs,  VoycT{  Hadr.  Valef.  Not.  Gall. 
p.  224.  Simler  dans  fes  Notes  lur  /Ethicus,  &:  Mi- 
rœus. 
GELBOË.    Montagne   dans   la  Terre-Sainte.    Gelho'è. 
Guillaume  de  Tyr  ,  L.  XXII  ^  c.  ^tf  ,dit  que  proche 
de  la  ville  de  Jezra'él,  au   pied  des  montagnes  de 
Gelho'è ,  il  y  avoit  une  fontaine.  Le  P.  Lubin  ajoute 
que  ces  montagnes  s'étendoicnt  de-là  jufqu'au  Jour- 
dain ,  qui  en  eft  éloigné  d'onze  lieues ,   &  qu'elles 
étoient  dans  la  Tribu  d'Iffachar.    Eusèbe  les  place  à 
fix  ftades  de  Scythopolis  ,  dans  un  bourg  qu'il  nom- 
me Gelbus  ;  M.  Réland  croit  y  voir  des  veftigcsdu 
nom  des  montagnes  de  Gelho'è.  La  conjetture  n'eft 
point  néceffairc  :  Ersèbe  place  ce  bourg  dans  les 
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montagnes  àçGelhoè.  Saiil  fut  défait  par  les  Philiftiiô 
fur  les  montagnes  de  Gelboè.  I  des  Rois ,  XXVIII,  4, 
XXXI,  I ,  II  des  Rois,  I ,  ô  ,  21.  Le  mont. Ge/- 
hoè  a  environ  dix  lieues  d'étendue  du  couchant 
au  levant,  depuis  l'ancienne  ville  Jezrcel  ,  jul- 
qu'à  celle  de  Bethfan.  Cette  montagne  eft  fort  ftérilc. 
GELBUM  ou  GELFUM.  Nom  d'une  marcalîite  ,  ou 
plutôt  d'une  pyrite  que  l'on  trouve  en  Hongrie,  qui 
contient  fouvent  de  l'argent.  C'eft  auffi  le  nom  de  la 
Pierre  Philofophale  ,  dans  le  Ihéât.  Chym.  ^  ol.  IFy 

GELDUB.  Gelduha.  C  etoit  anciennement  une  pente 
ville  des  Ubiens,  en  Allemagne,  maintenant  ce  n'eft 
qu'un  village,  fitué  dans  l'ArchcNcché  de  Cologne, 
fur  le  Rhin, à  une  lieue  au-delfu.  d'Ordingen.  Voye-{ 
Gelb, 
GELÉE,  f.  f.  Froid  exceffif  qui  arrête  le  mouvement 
des  chofes  liquides,  &  convertit  en  glace  les  liqui- 
des   aqueux.    Gelu  ,  gelicidium  ,  gelat'io  ,    congela- 
t'io.  La  gelée  eft  fi  forte  ,  que  la  rivière  eft  prife. 
Les  gelées  furent  fi  grandes   cette  année  (15-0)  & 
continuèrent  dans  la  fuivanre,  que  le  cours  des  plus 
rapides  rivières  en   fut  arréié  ,  &  qiiantité  d  arbres 
brûlés,  même  dans  les  Provinces  qdi  font  lous  ua 
climat  plus  chaud  ,  comme  la  Provence.  Niézïxay, 
L'hiver  de  1709,  où  la.  gelée  commença  la  veille  des 
Rois  au  foir,  fut  encore  plus  violent  :  les  ohviers, 
les  orangers  en  Provence  ,  les   noyers  dans  tout  le 
Royaume  ,  &  une  infinité  d'autres  arbres  fruitiers 
furent  gelés ,  &  les  blés  même  périrent.  Il  ne  faut 
pas  expofer  les  orangers  au  vent ,  ni  à  la  gelée.  Les 
métaux  fe  raccourcilfent  à  la  gelée.  Un  tuyau  de  fer 
blanc  de  douze  pieds,  expofé  à  la  gelée,  devient 
plus    court    de  deux   lignes  ,  comme   M.    Auzout 
en  a  fait  l'expérience.   La  gelée  ne  refterre  pas  les 
liqueurs ,  comme   on   croyoit  autrefois  -,  au   con- 
traire ,  elle  les  enHe  d'une  dixième  partie ,  ou  en- 
viron. 

|Cr  On  a  dit  autrefois  gel ,  que  nous  avons  confcrvé 
dans  dégel ,  qui  eft  l'oppofé  de  gelée.  Voyez  Dégel. 
On  trouve  auffi  dégelement  dans  Pomey.  Ces  deux 
mots  ne  font  plus  en  ui  âge,       ^ 

^  Quoique  les  autres  hqueurs  gèlent ,  ainh  que  les 
liquides  aqueux,  quelquefois  même  plus  facilement, 
comme  l'huile  d'olive  ;  cependant  l'ufage  autorife  à 
dire  qu'il  ne  gèle  point ,  pendant  que  l'eau  conferve 
fa  liquidité  ordinaire ,  dans  un  air  libre.  La  gelée  eft 
plus  ou  moins  forte  ,  fuivant  les  différens  dégrés  de 
la  froideur  de  l  air.  Voye\  Froid  ,  Glace. 

On  dit  proverbialement ,  nous  aurons  demain  un 
plat  de  gelée  ;  pour  dire,  qu'il  gèlera  demain. 

Gelée  blanche.  Pru'ina.  La  gelée  hlanche  eft  une  pre- 
mière &  médiocre  gelée  qui  gèle  la  rofée  dans  les  pre- 
mières matinées  fraîches  de  l'automne ,  en  certains 
jours  d'hiver  ,  quelquefois  même  dans  le  printemps. 
La  gelée  hlanche  eft  un  amas  de  parcelles  de  glace 
qui^'ont  des  figures  différentes,  félon  le  différent  état 
où  le  froid  qui  eft  furvenu  ,  a  rencontré  les  parties 
des  vapeurs  dont  elles  font  compofées.  Régis, 
|CF  La  rofée  eft  formée  par  les  vapeurs  qui  tombent 
de  l'air ,  ou  qui  s'élèvent  de  la  terre.  Ces  vapeurs 
infenhbles ,  en  fe  réunillant  le  matin  lur  les  plantes, 
fur  les  branches ,  fur  les  feuilles  •  en  un  mot  fur  la 
furface  des  corps ,  forment  des  gouttelettes  d'eau 
fenfibles.  C'eft  la  rofée  qui  fc  convertit  en  gelée 
hlanche ,  fi  elle  rencontre  un  froid  fuffilant  pour  la 
glacer.  Elle  fe  fond  par  la  chaleur  du  foleil  ,  entre 
quelquefois  dans  les  pores  des  corps,  &  plus  com- 
munément s'élève  en  vapeurs.  Elle  participe  aux 
qualités  de  la  rofée  dont  elle  eft  formée.  Elle  nuit 
beaucoup  dans  le  printemps  aux  parties  de  la  fruc- 
tification qui  font  tendres  &  délicates,  f 

0Cr  La  gelée  blanche  diffère  peu  de  ce  qu'on  appelle 
Givix  ou  Frimât.  Voye-:{  ces  mots. 

Gelée  ,  fignifie  des  fucs'dc  fruits  &  de  plufieurs  parties 
d'animaux ,  qui ,  ayant  été  privés  par  le  feu  d'une  por- 
tion de  leur  humidité  aqueufe ,  fe  congèlent  au  froid 
en  confiftance  de  colle ,  d'où  vient  qu'on  les  a  ^^- 
^^\k%  gelée i glac'iatum i  concretum.  On  faitdelaj'c- 
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léc  de  chair ,  de  la  gelée  de  poiiron  ,  de  la  gelée  de 
corne  de  cerf,  de  la  gelée  de  grolcilles  ,  de  verjus , 
&c.  0\\  fait  aullî  de  la  gelée  des  os  amollis  avec  la 
machine  de  M.  Papin.  On  s'en  eft  fervi  dans  des  an- 
nées de  difette  à  Paris.  La  gelée  de  chair  fc  fait  or- 
dinairement d'un  bon  chapon ,  d'une  rouelle  de  veau , 
ou  de  telles  autres  viandes  qu'on  veut.  On  les  fait 
bien  bouilhr,  &  on  coule  le  bouillon  par  un  linge, 
en  exprimant  fortement  la  viande,  &  ôtant  foigncu- 
fement  la  graille  qui  furnage.  Enfuite  on  le  clarifie 
avec  des  blancs  d'œufs,  y  ajoutant  du  fuc  de  limon , 
&  on  palFe  le  tout  par  la  manche  d'hippocras  ;  cela 
fait,  on  le  cuir  en  la  confiftance  qu'il  faut.  On  peut 
auilîy  ajouter  un  pied  de  veau  pour  rendre  \2.  gelée 
plus  ferme.  La  gelée  de  poilFon  fe  fait  de  poillons 
qu'on  vide  ,  qu'on  degraiUe,  &  qu'on  fait  bouillir , 
&C  dont  on  palle  le  bouillon  par  une  étamine  ■■,  après 
quoi  on  le  met  dans  un  pot  avec  du  fucre  &  pluficurs 
autres  ingrédiens.  'Lz  gelée  des  fruits  fe  fait  avec  du 
jus  de  certains  fruits  &  avec  du  fucre.  La  gelée  eft 
une  efpèce  de  reftaurant  ;  mais  elle  eft  plus  alimen- 
reufe  que  médicamenteufe ,  &  celle  du  reftaurant  au 
contraire.  La  conhftance  de  Xi  gelée  eft  ferme ,  &  cel- 
le du  reftaurant  liquide. 

Gelée  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  la  partie  lym- 
phatique du  (ang ,  qui  eft  ainfi  nommée  à  caule  qu'é- 
tant mife  lur  le  feu,  elle  s'épailîit  en  confiftance  de 
gelée.  On  donne  aulli  ce  nom  à  une  liqueur  claire  & 
luifante  qu'on  oblerve  dans  l'œuf  le  lecond  jour  de 
l'incubation,  entre  les  cercles  de  la  cicatrice,  &  au 
milieu  de  laquelle  eft  contenu  le  fœtus ,  à  qui  elle 
fert  de  première  nourriture.  Harvé  l'a  appelée  collï- 
camentum  candïdum. 

Gelée  du  loup.  Terme  du  grand  Art.  C'eft  la  teintu- 
re de  l'antimoine,  lorlqu'elle  eft  épaifîîc  en  forme  de 
gelée. 

GELEMENT.  f.  m.  Foye^  Gelée. 

GELER.  V.  a.  Glacer,  caufer  un  grand  froid  qui  arrête 
le  mouvement  des  chofes  liquides  ,  qui  les  endurcit. 
Congelare  i  gelu  adurere  ^  afirlngere.  Quand  la  bife 
foume  ,  elle  gèle  les  rivières  ;  elle  a  gelé  cette  année 
tous  les  fiuits  de  la  terre*,  elle  a  gelé  les  vignes. 

Geler  fe  dit  aullî  par  exagération,  pour  dire,  caufer  du 
froid.  V:  ilà  une  porte  cjui  nous  gèle.  Vous  avez  les 
mains  h  froides ,  que  vous  me  gele\.  Je  fuis  gelé  de 
froid.  Je  luis  lontgelé. 

Geler  eft  aullî  neutre.  Concrefcere  gelu.  L'eau  ^è/e  au 
coin  du  leu.  La  roupie  gèle  au  bout  du  nez.  L'eau- 
de-vie  ne  gèle  jamais ,  non  plus  qu'une  forte  fau- 
mure  de  iel  marin.  Les  vignes,  les  rivières  om gelé. 
Les  pieds ,  les  mains  lui  ont  gelé  de  froid. 

Geler  s'emploie  aullî  imperfonnellement.  Il  gèle  ter- 
riblement. Il  a^«/e  bien  ferré  cette  nuit.  iXgeloit  bien 
fort  hier,  mais  aujourd'hui  le  temps  s'eft  adouci. 

ifJ'  Il  eft  aullî  réciproque.  L'eau  fe  gèle.  Gelafcere. 

§C?  On  dit  figurément ,  d'un  homme  dont  l'accueil  eft 

extrêmement  froid  ,  qu'il  gèle  ceux  qui  l'abordent. 

On  dit  proverbialement  qu'il ^t^/e  à  pierre  fendre, 

pour  dire ,  qu'il  gèle  extrêmement.  Virgile  s'eft  fervi 

çn  Latin  de  cette  exprelîîon.  Céofg.  IV. 

Et  cum  tnjlis  hyems  etïani  jiunc  frigore  faxa 
Rumperet ,  &c. 

On  dit  d'un  grand  babillard,  qu'il  n'a  pas  le  bec 
gelé.  On  dit  aullî,  plus  ï\ gèle ^  plus  il  étreint,  pour 
dire  que  les  derniers  malheurs  nous  accablent ,  Se 
font  plus  difficiles  à  iupporter  que  les  premiers. 

GELÉ  ,  EE.  part.  Gelatus  y  concretus  gelu.  Des  choux 
gelés  font  fort  bons.  La  pierre  gelée  ne  vaut  rien  à 
bâtir.  On  dit  aullî ,  avoir  les  mains  gelées  ^  l'ame^e- 
/eej  quand  on  parle  d'un  froid  pénétrant.  On  dit  aullî 
d  un  Poëte  qui  ne  fait  plus  de  vers,  qu'il  a  la  veine' 
gelée, 

GELEUR.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  qu'en  certaines  phrafes. 
Les  geleurs  de  vignes  font  Saint  Marc ,  Saint  Geor- 
ge ,  Saint  Urbain  ,  &c.  parceque  fouvent  il  arrive  que 
les  vignes  font  gelées  les  jours  de  leur  Fête. 

Ip-  GÉLIF  ou  GÉLIS.  Terme  d'Eaux  &  Forets.  Ce  font 
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des  bois  qui  ont  été  fendus  par  les  grandes  gelées. 
Ces  fentes  le  manifeftent  dans  leur  intérieur.  Les 
Foreftiers  les  nomment  gélivure  .,  &c  quelquefois  oe- 
liJJ'ure.  Duhamel. 

GELINAGE.  1.  m.  Ancien  droit  que  les  Ducs  de  Bre- 
tagne levoient  fur  leurs  fujets.  Gelimagium.  Ce  mot ,' 
qui  fe  trouve  dans  un  ancien  titre  du  Duc  Jean  de 
Tan  1267  ,  vient  de  gallus ,  coq,  &  galima  ,  poule  , 
!k  montre  que  \e  gélinage  étoit  un  droit  fur  les  pou- 
les ,  &  qu'on  le  payoit  de  ces  fortes  de  volailles, 

CELINE,  f.  f.  Poule  ou  poularde.  Galllna.  Ce  mot  ne 
le  dit  plus  qu'en  quelques  Provinces.  Les  gellnes  af- 
franchies ne  pondent  plus  &  cngrailfent  beaucoup. 
Il  en  eft  comme  des  chapons.  Dicl.  des  Arcs. 

Céline  de  Coutume.  Gailin  gium^,  gallmium.  C'eft  un 
droit  de  recevoir  d'un  fermier  une  gelïne  à  cert;);ns 
temps  de  l'année,  comme  à  Nocl.  Gelïne  de  Baion- 
nie ,  eft  une  geline  due  au  Baron.  Ces  exprellîons  fe 
trouvent  dans  différentes  Coutumes.  La  <reline  pond 
par  le  bec,  eft  im  vieux  proverbe  qui  veut"dire  au'elle 
pond  plus  louvent  quand  elle  eft  bien  nourrie.  On 
,  diloit  autrefois,  qui  eft  extrait  de  geline:,  il  ne 'peut 
qu'il  ne  gratte. 

GELINOTTE,  f.  f.  Petite  poule  engraiftée  dans  une  baf- 
fe-cour. Gallina  junior. 

Gelinotte  de  bois.  Poule  fauvage  qui  relfembie  à  la 
perdrix,  &  qui  eft  fort  délicate  à  manger.  Gallina 
corilorum  y  vel  rufiica,  M.  de  la  Mnre  dit  que  les  ge- 
linottes ne  font  pas  fort  communes  en  France  ,  qu'il 
s'en  rrouve  néanmoins  en  quelques  lieux,  &  princi- 
palement vers  la  Lorraine ,  dans  le  Fores ,  dans  le 
Dauphiné  dans  les  Alpes,  &c.  L'on  en  apporte  en 
hiver  quelques-unes ,  parcequ'elles  ne  fe  corrompent 
pas  ii  facilement  en  ce  temps.  Leur  chair  eft  nès- 
délicate  &  très-excellente.  La  gelinotte  a  les  plumes 
du  dos  comme  celles  d'une  bécalFe;  celles  du  ventre 
&  de  l'eftomac  font  blanches  &  tachées  de  noir  • 
celles  du  cou  font  comme  celles  dune  faifande;  la 
tête  &  Ion  bec  font  comme  à  la  perdrix  :  elle  a  a'ulïï 
de  la  rougeur  fur  les  fourcils ,  comme  les  perdrix 
rouges  i  fa  queue  eft  de  même  que  celle  de  la  per- 
drix grife,  blanche  à  l'extrémité,  &  puis  noire  de  la 
largeur  d'un  pouce ,  &  le  refte  comme  la  couleur  des 
plumes  du  cou  du  coq  de  bois  ;  les  grolfes  pennes 
de  fes  ailes  font  madrées  depuis  la  rige  en  dehors 
comme  celles  du  hibou,  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  ter- 
mes de  Fauconnerie  pennage  chahuanne;  les  plumes 
qui  lont  fur  les  os  du  croupion  font  longues  de  dou- 
bles comme  celles  de  la  perdrix  grife  au  même  en- 
droit; les  jambes  font  couvertes  de  plumes  jufqu'à 
la  moitié.  Elle  a  le  pied  comme  la  perdrix  grife  ;  Ion 
bec  eft  court,  rond  &  noir;  elle  a  aullî  desplumes 
de  couleur  de  dattes,  qui  paroillent  aux  deux  côtés 
de  l'eftomac  fous  l'aîle. 

Dans^  la  mer  de  Gênes  il  y  a  une  île  que  l'on  a  ap- 
pelée l'Ile  des  gelinottes  ,  gallinaria  Infula  ,  à  caufe 
de  la  grande  quannté  que  l'on  y  en  trouve.  Bellon 
penfe  que  ce  font  des  efpèces  de  poules  que  les  Pay- 
lans  des  îles  d'Hyères  nomment  grolfes  perdrix. 

Les  gelinottes  fréquentent  les  lieux  où  il  y  a  beau- 
coup de  coudriers  qui  produilent les  noifetres,&:  les 
endroits  les  plus  remplis  d'épines.  Elles  font  deux 
petits ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle  ,  &  lorfqu'ils  font 
un  peu  grands ,  le  père  Se  la  mère  les  mènent  hors 
de  leurs  pays  ,  &  les  abandonnent.  Stumphius  die 
que  l'on  prend  ces  fortes  d'oileaux  en  Mars  &  en 
Automne  avec  un  appeau  qui  tçrt  à  contrefaire  leur 
chant,  en  leur  tendant  des  filets  ou  des  colets  & 
des  lacets. 

La  chair  A.e  gelinotte  eft  plus  eftimée  que  celle  des 
perdrix,  non-feulement  parccqu'elle  eft  plus  rare, 
mais  encore  parcequ'clle  eft  d'un  goût  plus  exquis  & 
d'un  ufage  plus  fain.  De  la  Mare,  Tr.  de  la  Police, 
L.  F  y  Tit.  XXIII  y  c.  2y  §.  6  y  p.  T  j  ^^  j .  H  y  pailc 
aulîî,  après  Olaus  Magnus,  L.  XI X,  c.  jZy  d'autres 
poules  fauvages  différentes  de  nos  gelinottes  y  Se  fem- 
blables  aux  failans ,  lefquelles  fe  trouvent  dans  le 
Nord,  &  font  fort  eftimées.  Il  y  a  des  gelinottes  de 
bois  dans  l'Amérique  leptentrionalc. 
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Quelques-uns  appellent  auffi  gelinotte,  la  femelle 
d'un  taifaii.  Phajlana. 

Il  y  a  aulfi  des  gelinottes  d'eau ,  galllns.  aquacilcs, 
qui  lont  moitié  poules  &  moitié  cannes ,  de  diftcicnt 
plumage  &  grandeur. 

GÉLISE  ou  GÉLIZE.  Petite  rivière  de  France  en  Gaf- 
cogne.  Elle  prend  fa  fource  à  Eaufe  en  Armagnac,  & 
fe  jette  dans  la  LolTe ,  ou  ,  félon  Davity ,  dans  la  Bay- 
fe ,  à  dcmi-lieue  de  Nérac. 

fO"  GELIVÉ.  ad).  Terme  des  Eaux  &  Forêts ,  fe  dit  des 
arbres  gélifs.  La  fève,  qui  augmente  de  volume  lori- 
qu'elle  vient  à  fe  geler,  caule  néccllaircment  des  gé- 
livures. 

^  GÉLIVURE  ou  GELISSURE.  Fente  ou  gerçure 
coniidérable  des  arbres  dans  toute  la  direction  de 
leurs  fibres,  cauféc  par  de  fortes  gelées.  C'eft  un  mal 
auquel  il  n'y  a  point  de  remède  ;  car  il  ne  fe  fait  ja- 
mais de  réunion  dans  les  fibres  ligneules ,  li-tôt  qu'el- 
les ont  été  féparées. 

ffT  On  dit  gélivure  entrelardée ,  lorfqu'il  y  a  une  por- 
rion  de  bois  mort  renfermée  dans  le  bon  bois ,  re- 
couverte par  le  bois  vif. 

GELLHEIM  ou  GELLINHEIM.  Gelllnhenum.  Village 
du  Palatinat  du  Rhin  en  Allemagne.  Il  eft  dans  le  ter- 
ritoire de  Wormes ,  près  de  Rotandal ,  &  il  cft  connu 
par  la  défaite  &  par  la  mort  de  l'Empereur  /\dolphe 
de  Nalfaw ,  blelfé  par  Albert  d'Autriche,  fon  compé- 
titeur &  fon  fucceiTcur. 

CELLIUS  ,  GELLIA.  f.  m.  &  f.  Nort  propre  de  famille 
Romaine.  Gellius ,  Gellïa.  Cneius  &  Lucius  (ont  des 
prénoms  des  Gellius.  La  famille  Gellïa  étoit  Patri- 
cienne. Cneius  Gellius  fut  Lieutenant  de  Pompée 
dans  la  guerre  des  Pirates.  Et  L.  Gellius  étoit  Con- 
ful  la  même  année;  On  dit  toujours  Gellius,  excepté 
en  parlant  de  l'Auteur  des  Kocles  Attics.,  que  nous 
appelons  Aulu-  Gelle  ,  &  non  pas  Aulus  Gellius. 
Quelques  Savans  ,  &  Jufte  Liple  le  premier ,  ont 
douté  fi  cet  Auteur  s'appeloit  Gellius ,  ik  s'il  étoit 
de  la  famille  Gellia  ,  s'il  ne  falloir  point  lire  en  un 
mot  Augellius ,  ou  Angcllius.  f^oye:[  fur  cela  la  pré- 
face du  P.  Prouft  ,  fur  i'Aulugelle  à  la  Dauphine 
qu'il   a  commenté  ,  &  ci-deflus ,  tom.  /  j  au  mot 

AULUGELLE. 

GELNHAUSEN.  Ville  Impériale  avec  un  château  forr. 
Gelnufa  Elle  eft  enclavée  dans  le  Comté  d'Hanaw 
en  Vétéravie,  &  fituée  lur  la  rivière  de  Kints,  en- 
viron à  huit  lieues  de  Francfort  du  côté  de  l'Orient, 
&  à  quatre  ou  cinq  de  celle  d'Hanaw.  Gelnhaufcn 
n'eft  pas  une  grande  ville,  mais  elle  eft  bonne  &  bien 
peuplée.  Maty. 
GELON.  f.  m.  Fils  d'Hercule  &  de  la  Nymphe  Géla- 
nie,  s'établit  dans  la  Scythie  d'Europe,  &  fut  la  tige 
des  Gelons,  nation  Scythe  qui  lembla  pendant  long 
temps  avoir  hérité  du  courage  &  de  la  force  d'Her- 
cule leur  Aateur. 
GÉLON ,  ÔNE.  f  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de  Scy- 
thie. Gelo,  Gtlonus.  Les  Gelons  étoient  de  la  Scy- 
thie Européenne ,  &  voifins  des  Agathyrfcs.  Ils  fe 
fieignoient  le  vilage  pour  paroitre  plus  terribles  dans 
es  combats.  Leurs  armes  étoient  l'arc  &  les  Hèches. 
Ils  fouffroient  ailémcnt  la  faim  ,  &  le  contentoient 
d'un  peu  du  fang  du  cheval  qu'ils  montcient ,  mêlé 
avec  du  lait.  La  polygamie  éroit  en  ulage  parmi  eux. 
Ils  avoient  pris  leur  nom,  à  ce  que  l'on  dit,  de  Gé- 
lon ,  fils  d'Hercule  &z  frère  d'Agathyrfe. 

On  confond  quelquefois  les  Gelons  avec  les  Gètes 
qui  étoient  aulîi  une  nation  de  Scythie.  Les  petits 
Tartares  d'aujourd'hui  (ont  les  Gelons  d'autrefois. 
GÉLÔNE,  ou  GELLÔNE.  Le  Val  de  Gellône,  nom 
d'une  contrée  du  Languedoc,  fituée  dans  le  Dioccfe 
de  Lodèvc.  Vallïs  Gellonis,  ou  Agellonis.  Le  Mo- 
naftjrc  que  quelques  Auteurs  appellent  de  Gellône , 
en  Latin  Gellonenfc  ,  eft  celui  qu'on  nomme  com- 
munément Saint-Guillaume  le  défert.  FoyeTi  Guil- 
laume. 
GÉLOSCOPIE.  f  f.  Divination  par  le  ris.  Connoiftince 
des  qualités  &  ducaïadère  d'un  homme  qui  s'ac- 
quiert par  la  confidération  de  fon  ris.  Gelofcopia. 
La  métofcopie,  la  chiromantie ,  lagélofcoj^ic,  f'oph- 


G  E  M 

thalmofcople  3  l'idemgraphie.  Mascur.  p.   go-r. 

|)Cr  GELOSER.  v.  a.  Vieux  mot.  Defirer.  On  la  dit 
•aulli  pour  être  jaloux. 

GELVES.  île  de  la  Méditerranée ,  qui  dépend  du  Royau- 
me de  Tunis.  Les  Anciens  l'appcluicnt  Mcnlife.  Me- 
nijja.  De  la  Croix  ,  dans  Ion  Afrique  ancienne  & 
moderne,  T.  II,  dit  que  les  Géographes  font  en 
contciliation;  (avoir,  fi  lile  de  Gerbes  ou  Zcrbi  eft 
le  Girba  ,  ou  l'Egimerus,  ou  le  Zêta,  ou  le  Glau- 
con  des  Anciens.  Il  ajoute  que  les  Arabes  l'appeloient 
autrefois  Gémira,  qu'ils  lui  donnent  aujourd'hui  le 
nom  à'Agelbcns,  &z  les  E(pagnols  celui  de  Gelves. 
Voyez  auiîl  Marmol.  L.  VI ,  c.  41. 

G  E  M. 

GÉMAA.  Petire  ville  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique; 
C'cft  l'ancienne  Gonciane  de  Ptolomée.  T^oy.  Mar- 
mol. Z.  IV,  c.  s  j.  La  Croix  l'appelle  Gemne. 

GÉMAA  EL  CARVAX.  Petite  ville  du  Royaume  de' 
Fez,  dans  la  Province  d'Afgar,  &  furie  chemin  de 
Fez  à  l'Arache.  Marmol,  L.   4,  c.  jç. 

GÉMAA  EL  HAMEM.  Ancienne  y\\\t  du  Royaume 
&  de  la  Province  de  Fez,  Elle  a  été  détruite.  Mar- 
mol,  L.  IV,  c.  I Q. 

GÉMAA  JÉDID.  Forte  place  d'Afrique  dans  le  Royau- 
me de  Maroc  ,  bâtie  (ur  la  haute  montagne  appelée 
Sicfiva,  au  pied  de  laquelle  eft  la  fource  de  la  ri- 
vière d'Ecifelmel.  Marmol ,  L.  III ,  c.  s  6. 

GÉMADIL-AKRER.  f.  m.  Terme  de  Compute  &  d'Af- 
tronomie  orientale.  Le  gemaldd-ahrer  eft  le  feptièma 
mois  des  Pcrlans. 

GÉMADIL-AVEL.  f.  m.  Nom  du  fixième  mois  des  Per- 
fansj 

GÉMARE.  L  f.  Seconde  partie  du  Thalmiid  de  Baby- 
lone.  Gemara.  Gémare  fignihe  complément ,  per- 
feiStionicar  nnb:  ,gemara\'\eni  du  Chaldéen  -n,23a 
gemar,  o\xghemar,  qui  veut  dire  parfaire,  achever, 
rendre  parhiit ,  donner  la  perfeétion  à  quelque  chofe  ; 
de  c'eft  en  effet  ce  que  les  Rabbins  ont  prétend* 
fignificr  par  ce  nom;  car  ils  appellent  le  Pentatcu- 
que  fimplement  la  Loi  :  ils  nomment  la  premi  -re  par- 
tie du  Thalmud,qui  n'eft  qu'une  explication  de  cette 
Loi ,  une  application  de  cette  Loi  aux  cas  particu- 
liers, avec  les  décidons  des  anciens  Rabbins  fur  ce- 
lai  ils  la  nomment ,_  dis-je ,  mifchne,  c'eft-à-dire, 
leconde  Loi  :  &  la  (econde  partie,  qui  eft  une  ex- 
plication plus  étendue  de  la  même  Loi ,  &  une  col- 
îedtion  des  décidons  des  Rabbins  poftérieurs  à  1» 
mifchne,  ils  la  nomment  gemare ,  c'eft  à-dire,  per- 
fection, complément,  achèvement,  parccqu'ils  la  re- 
gardent comme  l'achèvement  de  la  Loi ,  &  une  ex- 
plication après  laquelle  il  n'y  a  plus  rien  à  fouhai- 
ter  fur  cela.  La  géman  (e  nomme  aulIi  ordinaire- 
ment Thalmud  du  nom  commun  de  tout  l'ouvrage. 
Il  y  a  deux  Ccmares  ou  deux  Thalmud,  celui  de 
Jérufalem  &c  celui  de  Babylone.  Voye-!^  Thalmud. 
La  gémare  n'cft  autre  chofe  que  l'explication  de  la 
Milchne  faite  par  des  docl:eurs  Juih  dans  leurs  éco- 
les ,  à-peu  près  comme  les  commentaires  de  nos 
Théologiens  (ur  le  maître  des  Sentences  ou  lur  S. 
Thomas ,  lont  des  explications  des  livres  de  ces  deux 
Auteurs. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Ghémare  ,  &  pronon- 
cent Gucmare  ;  mais  dans  notre  langue  il  eli  mieux 
dédire  Gémare.  Lamitchnea  été  commentée  par  un 
Johanan ,  que  les  Juifs  mettent  vers  la  fin  du  deuxiè- 
me fièclc  ou  du  troilième.  ALiis  le  P.  Morin  prouve 
par  fon  ouvrage  même,  où  les  Turcs  lont  nommés, 
qu'il  n'a  écrit  au  plutôt  que  lous  Héraclius,  vers  l'ara 
620,  ou  même  aifez  long-temps  après  vers  la  fin  du 
feptième  hccle.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  ghémare t 
ou  le  Thalmud  de  Jéiu(alcm,  que  les  Juifs  lifent  &: 
eftimcnt  peu,  parcequ'il  cil:  fort  obfcur.  Ils  font  bien 
plus  d'état  de  la  gémare  ou  Thalmud  de  Babylone  , 
commencé  par  un  A(é  ,  diicontinué  durant  loixante- 
trci^e  ans ,  à  cau(e  des  guerres  des  Sarrazins  &  des 
Perics,  &  achevé  par  un  Jolé ,  au  commencement 
du  huitième  fiècle ,  (elon  le  P.  Morin,  ou  vers  l'aiï 
6S6,  félon  le  P.  Pézron.  Quoiqu'on  comprenne  fciss 
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le  nom  deTlialmud  ,  Se  h  inifclinc ,  de  les  deux  ge- 
7nares,  néanmoins  c'elt  propicmcnt  à  i'oiiviage  d'A- 
fé  &  de  JoIé  qu'on  doniic  ce  nom*  Les  Juirs  1  ef- 
riment  plus  que  tous  les  autics  livres  ;  ils  l'égalcnc 
à  l'Eciiiure,  &  lui  donnent  une  autorité  abloluc  , 
malgré  les  fables  &:  les  rêveries  dunt  il  eft  rempli. 
TiLLEM.  Si  les  Juifs  l'eftimcnt  &  1  é;;.alent  à  1  écri- 
ture, c'eft  qu'ils  le  regardent  comme  parole  de  Dieu 
venue  par  tradition  de  Moïïe,&  conlervée  par  tra- 
dition conftante,  jutqu'à  ce  que  R.  Jéhuda,  &  en- 
fuite  R,  Jéhohhanan,  R.  Aie  &  R.  Jo(é,  craignant 
qu'elle  ne  fe  perdît  à  cauie  de  la  difperhon  des  Juits, 
l'ont  recueillie  dans  la  milchne  &  dans  la  gémare. 
Au  refte ,  ce  n'eft  point  R.  Jofé  qui  continua  le  tra- 
vail de  R.  Afé;  mais  R.  Marmar,  &  R.  Mar,  fils  de 
R.  Aie.  Koyc^  Bartolocci,  T.  III,  p.  s 49  &  fuiv. 
Buxtprf,  Synagoga  JucUor.  C.  III.  Il  fiut  encore 
remarquer  que  le  P.  Morin  n'ell  pas  un  Critique  fort 
sûr  en  ces  matières,  &  il  crt  ailé  qu'on  ait  ajouté  à 
la  gémare  quelques  décifions  faites  après  la  mort  de 
Jéhohhanan. 

GÉMARIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  gémare,  qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  la  gémare.  Gemaricus,  a. 
Les  Doâeurs  mifchniques  ôc  gémariqucs.  P.  Souc. 
Recueil  de  Dijfercarions. 

GÊMATRIE.  f.  f.  Nom  de  la  première  efpèce  de  h  ca- 
bale artificielle  des  Juifs  cabaliftcs.  /^q>c^  au  mot 
(Jaeale.  Gematria.  Le  P.  Kirker  êi\z  gameiriai  ou 
gcmatria;  mais  ce  dernier  eft  plus  uiité.  La  gema- 
trïe  eft  une  elpècc d'explication  géométrique  ou  arith- 
métique des  mots,  qui  fe  fait  en  deux  manières, 
qui  font  deux  efpèces  A<i  gématrie.  La  première  tient 
plus  de  l'arithmétique,  ik  la  iecondc  a  plus  de  rap- 
port à  la  Géométrie.  Celle-là  conlifte  à  prendre  la 
valeur  numérique  de  chaque  lettre  duis  un  mot,  ou 
dans  une  phrafe ,  &  à  donner  à  ce  mot  la  fignifica- 
îion  d'un  autre  mor,  ou  d'une  autre  phrale,  dont  les 
lettres  prifes  de  même  pour  des  chiffres,  font  le  mê- 
me nombre  ;  car  on  fait  que  chez  les  Hébreux ,  com- 
me chez  les  Grecs ,  il  n'y  a  point  d'autres  chiffres 
que  les  lettres  de  l'alphabet,  qui  marquent  aufti  le 
nombre.  Ainfi  donc,  un  cabalifte  prenant  les  deux 
premières  dirions  de  la  Genèle  N^^  n'WKia  >  &  f^i- 
lant ,  par  addition ,  une  lomme  totale  du  nombre 
que  iîgnifie  chacune  de  leurs  lettres,  il  trouve  que 
ces  deux  mots  lignifient  la  même  choie  que  ces  trois- 
">  sn^a  rrj'M  WNnS»  parceque  les  lettres  des  deux 
premiers  font  le  même  nombre  que  celles  des  autres , 
car  pour  les  premières  3,  eft  ij  t,  zoo;  n,  i;  v, 
300;  »,  10  ;  Ti,  400;  3  ,  2  j  T  ,  200  ;  K  ,  I.  Ce  qui 
joint  enfemble,  fait  1116,  <Sc  pour  les  trois  derniè- 
res, 3,  vaut  2i  -I,  ioo;  »,  i;  r,  300;  n,  5  ;  s», 
300 i  3,  ;o;  n,  5i  3,  fo;  n,  2;  1,  200 j  «,  j.  Ce 
qui  joint  enfemble,  fait  de  même  11 16.  De -là  un 
cabalifte  conclut  que  k->3  n'-'-î^-o»  ^u  commencement 
il  créa 3  fignifie  la  même  chofe  que  ^-i^j  ny^Tl  UNiD  , 
il  a  été  créé  au  commencement  de  l'année.  Ainli  c'eft 
une  opinion  reçue  chez  les  Cabaliftes ,  que  le  monde 
a  été  créé  au  mois  Thifri ,  qui  étoit  autrefois  le  pre- 
mier de  l'année.  C'eft  le  premier  mois  d'automne , 
qui  répondoit  à-peu-près  à  notre  mois  de  Septem- 
bre. De  même  dans  la  prophétie  de  Jacob ,  G  en.  XL  , 
IX y  10,  nS'ïJ  N31  >  celui  qui  doit  être  envoyé  vien- 
dra ;  ils  difent  que  celui  qui  eft  là  promis  eft  le  Mef- 
fie,  parceque  les  lettres  de  nb'U?  n3»  font  le  même 
nombre  que  celles  du  nom  n'Wv?»  q"i  veut  dire  Me(- 
fie;  car  les  unes  &  les  autres  font  également  558. 
La  féconde  efpèce  Ac gématrie  eft  plus  difficile  & 
plus  obfcure ,  auffi  eft-elle  plus  rare.  Elle  s'occupe 
à  chercher  des  lignifications  abftrulcs  &  cachées  dans 
les  mefures  des  édifices  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Ecriture,  en  divilant ,  multipliant,  &c.  ces  gran- 
deurs les  unes  par  les  autres.  En  voici  un  exemple  , 
pris  de  quelques  Cabaliftcs  Chrétiens  ou  favorables 
aux  Chrétiens.  L'Ecriture  dit  que  l'arche  de  Noé 
ctoit  longue  de  trois  cens  coudées,  large  de  cin- 
quante ,  &  haute  de  trente.  Le  C  ibalifte  prend  pour 
la  bafe  de  fcs  opérations  la  longueur  de  l'arche.  300, 
c'eft  en  Hébreu  un  it.  Il  divifc  cette  lortgucur  par  la 
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hauteur  qui  eft  de  30;  il  trouve  10,  qui  en  Hébrtit 
s'e.;prime  par  un  ,  qu'il  met  à  dr^  ire  du  ^  -,  il  di- 
viie  enfuiîc  la  même  longueur  par  la  largcOi- ,  qiii  eft;' 
jo ,  ce  qui  lui  donne  pour  quotieiit  6,  qui  en  Hé- 
breu s'exprime  par  un  •; ,  qui  étant  mis  au  côté  gau- 
che du  r ,  fait  avec  les  deux  autres  le  nom  de  Je- 
lus,  ij;;..  Ainli  par  les  règles  de  la  cabale,  il  s'enfuie 
qu'on  ne  peut  le  fauver  que  par  Jcfus-Chrift,  com- 
me au  temps  du  déluge,  perfonnc  ne  fut  faavé  hor- 
mis ceux  qui  étoicnt  dans  l'arche.  Le  Cabalifte  en 
fera  de  même  des  mefures  du  Temple.  Il  étoit  long 
de  60  coudées,  large  de  10,  &  haut  de  30.  Il  retran- 
chera d'abord  la  largeur  de  la  hauteur,  il  lui  reftcra 
10 ,  qui  s'expriment  en  Hébreu  par  uh  jod,  »,  En- 
luite  par  ce  reftant,  il  multiplie  la  hauteur,  c'eft  à- 
dire ,  5  0  ^lar  i  o ,  ce_  qui  lui  donne  5  00 ,  il  s'exprime  par 
un  t;.  Enfin  il  divile  la  longueur  par  ce  même  reftant^ 
c'eft-à-dire ,  60  par  i o ,  lequorient  eft  6 ,  en  Hébreu  -. 
Ainfi  il  trouve  encore  le  nomdeJefu:,  ir«,  dans  les 
dimenlions  du  Temple.  Telles  font  les  deux  efpèces 
de  cet  art  frivole,  Foyci  le  P.  Kir!:er,  ©c/i;^,  ^aypt. 
T.II,L.  I,p.  21  s,  &c.  Schichard,  Btchinathap- 
pcrufchbn,  p.  64,  6 s ^  ^(^.  Quelques  Chrétiens  ont 
voulu  le  fcrvir  de  cet  art  centre  les  Juifs,  de  trou- 
ver Jelus-Chrift  dans  l'Ecriture  par  ces  mêmes  rè- 
gles. On  fait  tort  à  la  Religion  de  l'appuyer  de  ces 
vaines  &  ridicules  fubtilités. 

Ce  mot  gématrie ,  gematria,  eft  pris  de  l'Hébreu 
Rabbinique  X'-dcj»  que  les  Rabbins  ont  fait  par 
corruption  du  Grec  r.a.ctTfi^. ,  Gtome.rli. 

GEMATRIQUE.  adj.  Gemotricus.  Oh  dit  l'art  géma- 
trlaiic,  c'eft  la  même  choie  que  gématrie.  V.  ce  mor, 

GEMBLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ilyemulus.  AGaune, 
près  de  Varèfc  ,  au  Di.cèfe  de  ?viilan ,  S.  Gemhle  fut 
malfacré  par  des  voleurs,  f ^n  l'invoque  dans  les  temps 
d'une  trop  grande  féchercflc,  Ch  a  stel.  au  -4  dr  F-'vr^ 
p.  SIC.  C  eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  Sai'  r ,  mais 
il  faut  que  Ion  culte  foit  d'une  tradition  bien  an- 
cienne ,  puifque  toi^  nom  a  eu  le  temps  de  devenir 
li  bien  limé.  C'eft  apparemment  fur  ce  nom,  qui 
lignifie  petit  hiver ,  qu'on  a  commencé  à  1  invoquer 
pour  la  pluie.  Id. 

GEMBLOURS,  ou  GIBLOU,  ou  GEMBLOU.  Petite 
ville  ou  bourg, avec  une  Abbaye.  Geminiacum,  Gem- 
hlacum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Brabant ,  fur  la  rivière 
d'Orne  ,  à  trois  lieues  de  Namur.  Maty.  GemHours 
eft  le  Gemïniacum  d'Eîicus,  que  la  Table  Théodo- 
fienne  ou  Peutinger  appelle  Gemïnicus  vïcus.  C  eft 
une  faute  ou  une  corruption  pour  Geminiacus.  Les 
habitans  font  appelés  Gemïniacenfei  dans  la  Notice 
de  l'Empire ,  dont  on  a  fait  mal  à  propos  Cerma- 
nïacenfes  dans  quelques  Notices  imprimées  ;  on  trou-» 
vc  aulli  quelquefois  Gemmacenfes  pour  Gcminïacen- 
fes.  Long.  22  d.  20  m.  lat.  jo  d.  j2  m. 

Le  nom  de  Geminiacum  s'cft  donné  à  ce  lieu ,  à 
ce  qui  paroîtà  Hadr.  de  Valois ,  parccqa'il  eut  deux 
fondateurs.  Ce  qui  fuit  eft  m.icux.  De  Gemïniacum 
des  Auteurs  plus  récens  ont  fait  Gemelacum ,  chan- 
geant l'i  en  e  &  Xn  en  /,  comme  il  eft  arrivé  fou- 
venr,  quelquefois  ils  ont  doublé  l'w,  Gemmclacum^ 
Eniuite  on  a  changé  le  fécond  c  en  h,  Gemelacum , 
' Gemblacum.  Mal  :  il  falloit  dire,  enfuire  ÎÉ  fécond 
e  eft  devenu  un  e  muet ,  &  s'eft  retranché  ;  mais 
parceque ,  félon  les  principes  de  M.  l'Abbé  Dangcau , 
dans  fes  Elfaiî  de  Grammaire,  \m  ne  pou\ant  fou- 
tenir  immédiatement  après  elle  la  liquide/,  de  la- 
biale nazale  ,  elle  s'eft  changée  en  labiale  limplc  , 
elle  eft  devenue  b,  &  l'on  a  fait  Gimbiacum ,  car 
em  n'eft  qu'une  voyelle  pour  le  fon.  Geoffroy  dans 
les  Miracles  de  S.  Bernard  ,  dir  aulli  Gemhoiium,  ôc 
Gembloium.  Voy.  de  Valois ,  Not.  Gall.  p.  224,  22  f, 

GEMÉ  J-^oye\  Gemmé. 

GEMEAU,  f.  m.  Geminus ,  gemellus.  On  prononce  & 

on  écrit   maintenant  Jumeau.  Voyez  Jumeau,  où 

l'on  trouvera  ce  que  Iqn  avoit  à  remarquer  fur  ce 

mot.  Gémeau  ne  fe  dit  que  dans  l'acception  fuivantc. 

Ce  mot  vient  de  gemellus.  Nicot. 

Les  Gémeaux.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un  des  dou- 
ze lignes  du  Zodiaque,  rcprélenté  par  Caftor  &  Poi- 
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lux.  Gemini.  Il  eft  le  troifième  à  compter  depuis 
Arles,  &  le  foleil  y  entre  au  mois  de  Mai.  Voyc\ 
Jumeaux.  M.  Blonde!  fc  fert  du  mot  de  gémeaux 
dans  l'on  Calendrier  Romain ,  en  parlant  du  lîgn.e 
qu'on  appelle  geminl  en  Latin.  M.  Bouguet  s'en  lert 
aulli  dans  fon  Traité  de  la  Navigation;  &  c'eft  l'u- 
fagc. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  appelle  ^//rzfa^^.Vj  qua- 
tre mufcles  des  cuilles  qui  font  partie  des  iix  abduc- 
teurs, parcequ'ils  font  tout-à-tait  femblablcs.  Il  y 
en  a  auiî)  deux  dans  la  jambe  à  qui  on  donne  le  mê- 
me nom.  Les  gémeaux  (ont  le  troifième  &  le  qua- 
trième des  abdudeurs  de  la  cuille.  Ils  prennent  leur 
origine  de  deux  petites  éminences  qui  font  à  la  par- 
tic  poftérieure  de  l'ilchion,  &  vont  s'inférer  à  une 
petite  cavité ,  à  la  racine  du  grand  trocanter.  Ces 
deux  mulcles  font  féparés  par  le  tendon  de  l'obtu- 
rateur interne  :  il  fait  faire  conjointement  avec  le 
piriforme  &  le  carré  ,  l'abduclion  de  la  cuille  en  l'é- 
loignant de  l'autre.  Dionis. 

Il  y  a  auffi  deux  mulcles  de  la  jambe  auxquels  on 
donne  le  même  nom.  Le  premier  &  le  lecond  des 
extenteurs  du  pied  font  \^% -àtwx  gémeaux  ;  ils  font 
placés  à  côté  l'un  de  l'autre,  ce  qui  joint  à  leur  par- 
faire relfemblance ,  les  fait  Ti^^tX&'c gémeaux.  Ils  pren- 
nenr  leurorigine  de  la  partie  poftérieure  des  deux  con- 
diles  inférieurs  de  l'os  de  la  cuilfe  ,&  vont  s'inférer  par 
un  tendon  commun  avec  le  folaire  &  le  plantaire  à 
la  partie  poftérieure  &  fupérieure  de  l'os  du  talon; 
ce  font  ces  mufcles  avec  le  folaire,  qui  forment 
cette  grolFeur  que  l'on  appelle  le  gras  de  la  jambe. 
Idem.  Dans  cette  acception  on  dit  jumeaux. 

%fT  GÉMEAU,  gemlnus,  fe  dit  en  Botanique,  de  deux 
chofes  ralTemblées ,  qui  dans  l'ordre  naturel,  de- 
vroient  être  féparées.  Lorfqu'une  fruétihcation  en 
renferme  deux  rallemblées,  on  la  dn  gemma.  En  Bo- 
tanique ,  on  dit  aviffi  jumeaux  &  jumelles.  Grains  de 
raifin  jumeaux.  Ceriles ,  pommes  jumelles. 
•GÉMEAU.  Gros  bourg  de  France  en  Bourgogne,  à  trois 
lieues  de  Dijon  ,  &  à  une  de  Trechâteau ,  &  d'Is- 
lur-Tille.  Gemeaut^Ç\iMi.  lurle  penchanr  d'une  cô- 
te ,  &  a  un  château  vers  le  haut  de  la  même  côte. 

GEMELLE.  Gaburon  6c  Cojlon,  Terme  de  Marine.  Ge- 
mella.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qu'on  alFemble  pour 
fortifier  les  gros  mâts ,  qui  lont  appelés  semelles^  ga- 
huronnésj,  furliés.  Voyez  Jumelle. 

GEM-IEM.  i.  m.  Nom  du  trente -neuvième  jour  du 
cycle  fexagénaire  des  Cathaïens  &"  des  Iguréens. 
P'Herb. 

GÉMINÉ,  ÉE.adj.  Terme  de  Palais.  Iteratus.  Doublé, 
réitéré  deux  ou  plufieurs  autres  fois.  Il  y  a  eu  des  ar- 
rêts géminés,  des  commandemens  géminés,  auxquels 
ce  rebelle  a  refulé  d'obéir.  On  l'emploie  rarement 
ailleurs. 

Les  lettres  géminées  dans  les  infcriptions  &  dans 
les  médailles ,  marquent  toujours  deux  perfonnes. 
C'eft  ainfi  qu'on  y  trouve  coss.  pour  les  deux  Con- 
fuls;  iMPP.  pour  deux  Empereurs;  augg.  pour  deux 
Auguftes,  &  ainli  Toujours  de  même.  Quand  il  v  en 
avoit  trois ,  on  triplait  les  lettres  en  cette  forte  , 
iMPPr.  AUGGG.  &c.  Les  Monétaires  avoient  fur  cela 
des  formules  invariables.  Let.  MS.  du  22  Janvier 
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Ir?  On  dit  de  même  au  Palais  géminer.  v.  a.  &  gé- 
mination.  f,  i".  Gémination  d'un  acte. 

GEMINI.  Nom  Latin  de  la  conftellation  des  gémeaux. 
On  le  dit  aufli  en  Chimie  d'un  vaiffeau  circula- 
toire. Fove:{  Jumeaux, 

§3°  GEMIR.  V.  n.  Exprimer  fa  peine  ou  fa  douleur 
par  une  voix  languilîanre  ,  foible  &  inarticulée.  Ge- 
mere ,  tnPè  cjutri.  Si  les  gens  du  monde  gémiffent 
dans  les  affliclions ,  ce  n'eft  pas  une  douleur  qui  les 
porte  à  recourir  à  Dieu,  c'eft  une  fenfibilité  mon- 
daine. Fl.  Le  moindre  f_>uvenir  de  mes  mileres  me 
fait  gémir.  G.  G.  Les  lamentations  perpétuelles  font 
cnnuycules:  nous  n'aimons  pas  à ^dw/r  fi  long  temps 
fur  les  malheurs  d'autiui.  Bell.  L'Fglife  dcfolée  pou- 
voit  à- peine  ^/,-;zir  librement,  &  pleurer  fa  gloire 
paiïce.  Fl. 
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La  plaintive  Progné  de  douleur  en  gémif. 

Bon.  ' 
Ce  mot  vient  du  Latin  gemere. 
GÉMIR  le  dit  du  cri  touchant  de  la  tourrerelle,  8<  c'eft 
le  terme  propre  dont  on  l'exprime  en  notre  langue. 
§Cr  Gemere.  On  le  dit  auffi  de  la  colombe.  On  s'en 
lert  ordinairement  dans  le  langage  de  1  Ecriture.  La 
colombe ,  la  tourterelle  gémit.  Le  P.  Porée  l'emploie 
dans  le  parallèle  de  Corneille  &:  de  Racine,  Divi- 
fum  imperium  cum  aquilâ  fulminante  gemens  veneris 
columhulus  obtinuit.  L'aigle  foudroya ,  la  colombe 
gémit  ;  l'empire  eft  partagé. 
GÉMIR  le  dit  aulli  au  figuré,  d'un  certain  bruit  que 
font  de  certaines  chofes  inanimées. 

Et  fon  corps  ramajfé  dans  fa  courte  grojfeur. 
Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épai[feur. 

BOIL. 

La  rive  au  loin  gémit  blanchiffante  d'écume. 

Rac. 

GÉMIR  fe  ditfigurément  en  Morale.  Tous  les  Romains 
gémijjoient  tous  la  tyrannie  de  Néron.  Cette  Pro- 
vince gémit  fous  le  faix  des  charges  &  des  impôts. 
L'Orient  gémit  fous  la  tyrannie  des  Otromans. 

Tout  fe  plaint  j  tout  gémit  dans  ces  tr'ifles  Provinces. 

Capist. 

A  vaincre  tant  de  fois  les  Etats  s'affoibliffent ; 
Le  Prince  ejl  triomphant 3  _&  les  peuples  gémiirenr. 

Corn. 

D^T  On  dit  auflî  gémir  de  fes  péchés  devant  Dieu ,  avoir 
une  douleur  vive  &  fincère  de  fes  péchés.  Gémir 
fur  les  péchés  du  peuple. 

GÉMISSANT,  ANTE.  adj.  Celui  qui  gémit.  Gemens, 
gemebundus.  Les  peuples  gémi (j ans  tous  le  joug  de 
l'etclavage  Se  de  la  tyrannie.  Ton  gémifjant,  voix 
gémijlante. 

GÉMISSEMENT,  f.  m.  Voix  plaintive  &  non  articulée 
par  laquelle  on  exprime  la  peine  ou  fa  douleur.  Ge- 
mitus.  Les  captifs  poulloient  de  longs  gémifjémens. 
Les  gémi[Jemens  de  la  colombe  doivent  être  laillés 
à  la  lolitudc  Se  au  filence,  à  qui  elle  les  a  confiés. 
Flechie.r.  Le  Saint-Elprir  prie  en  nous  avec  àesgé- 
mijfemens  inexplicables.  S.  Paul. 

§3°  En  termes  de  dévorion,  on  z^'pcWc  gémiffement  as 
cœur,  un  ientiment  de  componftion ,  une  douleur 
vive  &  fincère  de  les  péchés. 

GEMME,  f.  f.  Vieux  mot  tiré  du  Latin.  Pierre  précieu- 
fe.  Gemma. 

GEMME. /^oye^-jAME. 

Gemme,  adj.  Terme  de  Pharmacie.  On  appelle  {t\ gem- 
me, le  fel  en  pierre  qui  le  rire  des  falines  Se  mines 
de  fel.  Ce  mot  vient  àc  gemma,  qui  en  Latin  figni- 
fie  pierre  précicule  ;  parceque  cette  efpèce  de  fel  en 
pierre  eft  pour  l'ordinaire  rranfpaiente  Se  brillante 
comme  le  criftal  de  roche ,  qu'on  met  du  nombre 
des  pierres  précieules. 

Les  mines  où  fe  trouve  la  plus  grande  quantité 

6  la  meilleure  efpèce  de  fel  gemme  ,  font  celles  de 
Wilifca  en  Pologne  ,  d'Eperies  dans  la  Haute-Hon- 
grie ,  Se  de  Cardonne  dans  la  Principauté  de  Ca- 
talogne. 

Le  plus  grand  ufage  de  ce  fel  eft  pour  les  falai- 
fons  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  fe!  marin  , 
ou  de  celui  des  puits  Se  fontaines  falées.  Les  Tein- 
turiers en  conlomment  aullî  quelque  quantité  dan:; 
leurs  teintures;  ce  font  les  Marcliands  Êpicicrs-Dro- 
guiftes  qui  en  font  le  trafic  à  Paris. 

GEMMÉ  ou  GÉMÉ.  Semé  de  pierreries.  Gemmatus. 
Ce  mot  n'eft  plus  ufité.  Les  Chevaliers  portoientdes 
Haunes  gémés.  Roman  de  Gu.  ie  Loh. 

GEMMINGEN.  Petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Gem- 
minga.  Elle  eft  dans  la  Préfedure  de  Bretten  ,  entre 
Hailbron  Se  Philisbourg.  Long.  2Ôd.  j6  m.  Lu.  ç  d. 
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Ip-  GEMMIPARES^  Çplantes.  )  Ccrviruyar^  plantai.  On 
appelle  ainfi  en  Boranique  celles  qui  poitent  des  bou- 
tons ,  comme  font  prefque  tous  les  arbres  &  aibrit- 
feaux. 
GÉMONA.  Glcmona.  Ancien  bourg  des  Carniens;  il  efl: 
dans  le  Frioul ,  Province  de  l'Etat  de  Venile  en  Ita- 
lie, près  du  Tajamento,  environ  à  quatre  lieues  de 
la  ville  d'Udine ,  vers  le  leptentrion  occidental. 
Maty. 
GÉMONIES,  f.  f.  pi.  Terme  d'Hifteire.  Les  gémonies 
étoicnt  à  peu  près  chez  les  Romains  ce  que  les  four- 
ches patibulaires  font  en  France.  Gemonim ,  jcaU  ge- 
monU.  D'autres  ddcnt ,  gradus  gcmonii ;  c'étoic,  le- 
lon  Publias  Vittor  ,  ou  Sextus  Kufus ,  un  lieu  élevé 
de  plulîeurs  dégrés,  d'où  l'on  précipitoit  les  crimi- 
nels. Les  gémonies  étoient  dans  la  dixième  région  de 
la  ville  auprès  du  temple  de  Junon.  C'étoit  un  lieu 
élevé  où  l'on  montoit  par  des  dégrés ,  &c  où  l'on  ex- 
pofoit  les  corps  des  criminels  exécutés.  On  les  y  traî- 
noit  avec  un  croc  ,  comme  on  fait  en  France  aux 
fourches  patibulaires ,  ou  au  gibet.  Elles  étoient  allez 
près  du  mont  Aventin.  C'efl  Camille  qui ,  l'an  de 
Rome  3  j8 ,  dellina  ce  lieu  à  Tufage  qu'on  a  dit.  Il 
prit  Ton  nom ,  ou  de  celui  qui  le  conftruifit ,  ou  de 
celui  qui  y  fut  expofé  le  premier,  ou  du  verbe ^cwo^ 
je  gémis  ,  parceque  c'étoit  un  lieu  de  gémiflémens 
&  de  pleurs. 
GEM(JNIS,  f.  f.  Pierre  qui  ne  diffère  point  de  l'Aétie 

de  yi/^a  ,  être  enceinte. 
GEM-VU.  f.  m.  Nom  du  dix-neuvième  jour  du  cycle 

fexagénairc  des  Cathaïens  &  des  Iguréens.  D'Herb. 
GÉMUE. /'(nt^GÉMAA. 

GÉMUND.  Les  Allemands  ont  fouvent  donné  ce  nom, 
ou  celui  de  Gmund ,  Gmuind ^^  ou  Mund,  aux  lieux 
qui  étcient  à  l'entrée  ou  à  la  (ortie  d'une  eau  cou- 
lante,    e  mot  Mund  lignifie  bouche  ou  embouchure. 
Tel  eil  Gémundy  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Haute- 
Autriche  ,  fur  la  Draun ,  &c  au  nord  d'un  lac  que 
cette  rivière  forme  en  cet  endroit.  Long.  ^  i  d.  40 
m.  lat.  4j  d,  4)  m.  Tels   font  encore  Ukermund , 
dan;  la  Marche,  Travemund ,  dans  le  Holftein ,  &c. 
GÉMUND  ou  GUÉMUND.  Petite  ville  de  la  Franco- 
nie  ,  en  Allemagne.  Gemunda  ,  Gaudia  mundl.  Elle 
cft  dans  l'Evcché  de  Wurtzbourg,  aux  confins  du  côté 
de  Reineck,  fur  le  Mein,  à  fept  lieues  au-delïus  de 
La  vilk  de  Wurtzbourg.  Long.  2j  d.  20  m.  lat.  jo  d. 
S  m.  Maty  écrit  Gémund ^  Corneille  Gomunde  ^  Se 
d'autres  Guémund  ;  ôc  de  même  en  celles  qui  lui- 
vent. 
GÉMOND  ou  GUÉMOND.  Ville  Impériale  d'Allema- 
gne. Gemunda ,  Gaudia  mundi.  Elle  eft  dans  la  Sua- 
be  ,  à  onze  lieues  de  la  ville  de  .Stutgard  ,  du  côté 
de  l'orient.  Cette  ville  a  été  originairement  une  Ab- 
baye de  Bénédidins.  L'Empereur  Frédéric  I  la  fit  ville 
Impériale;  &  on  die  qu'elle  a  pris  ('Mi  nom,  qui  li- 
gnifie la  joie  du  monde  _,  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois 
le  lieii-  ordinaire  des  Carroufels  de  la  Noblelfe  de 
Suabe.  Les  Catholiques  Romains  font  les  (euls  qui 
aient  part  aux  Charges  de  cette  ville.  Son  territoire 
ne  renferme  que  douze  villages,  dont  celui  de  Bel- 
gen,  orné  d'nn  fort  beau  château  ,  efl:  le  plus  confi- 
dérable.  I'Jaty. 
CÉMUND  ,  GUÉMUND  ou  GÉMUNDE.  Bourg  du 
Cercle  d'Aurriche  en  Allemagne.  Gemunda.  Il  eft  fur 
-    le  bord  du  lac  qui-  porte  Ion  nom  ,  à  huit  lieues  de 
la  ville  de  Lintz ,  du  côté  du  midi. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  même  nom  dans  le  Pala- 
tinat  du  Rhin ,  entre  la  ville  de  Simmerin  &  celle  de 
Thaun.  Maty. 
GÉMUNDERZÉE  ou  TRUNZÉE.  Lac  de  la  Haute- 
Autriche  ,  en  Allemagne.  Gemundanus  ou  Draho- 
nius  lacus.  Il  prend  fon  nom  ,  ou  de  la  rivière  de 
Traun  qui  le  traverle  ,  ou  du  bourg  de  Gémund,  qui 
eft  htué  fur  fon  bord.  Maty. 
GÉMUNNEM.  Bourg  du  Palatinat  du  Rhin.  Gemunda. 
Il  eft  dans  le  Duché  de  Sphonheim  ,  fur  la  rivière  de 
Simmcren ,  à  une  lieue  &  demie  de  Bingue ,  en  ti- 
rant vers  Trêves.  Maty. 
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GEN ,  &  Tehen  j  fuivant  la  prononciation  Perfiennc^ 
f.  m.  Nom  du  cinquième  cycle  eu  Giag  des  Ca- 
thaïens ,  que  les  Turcs  orientaux  appellent  Loni ,  &c 
les  Arabes  rtv^y^?/^,,  c'ell-à-dire,  crocodile.  D'Her- 
BELOT ,  Bibl.  Orient, 
GENAIS.  (S.  )  L'île  de  Saint  Gênais.  InfulaS.  Genefii, 
Cette  île ,  ou  plutôt  cette  prelqu'île ,  eft  dans  la  Pro- 
vence ,  entre  la  mer  Méditerranée ,  &  celle  de  Mar- 
tigues.  Il  y  avoit  autrefois  un  gros  bourg  nommé  Saint 
Gênais  ;  les  habitans  l'abandonnèrent  l'an  i  zi  i ,  par- 
cequ'il  étoit  trop  expofé  aux  courfes  des  Pirates  de 
Barbarie  ;  &  ils  bâtirent  l'île ,  qui  eft  une  partie  de 
la  Viile  de  Martigues. 
ffT  GÉNAL ,  ALE.  adj.  Terme  d'Anatomie  :  ce  qui  ap- 
partient aux  joues.  La  glande  génale  eft  une  glande 
conglomérée ,  donc  le  canal  s'infère  dans  celui  de  la 
parotide. 
GÊNANT  ,  ANTE.  Mokjlus.  Qui  donne  de  la  peine  , 
qui  gêne  ,  qui   fatigue  ,  qui  contraint.  Cet  homme 
eft  fort  gênant.  Souveht  la  grandeur  eft  gênante  & 
incommode. 
GENAP  ,  GENAPE ,  ou  GENEPE.  Bourg  des  Pays-Bas 
Eipagnols.  Genapia  j,   Geneppia  j  Genepum  ,  Gana- 
pius  vicus.  Il  eft  dans  le  Brabant ,  lur  la  Dyle  ,  à  fepc 
lieues  au  deffus  de  Louvain  ,  &  à  hx  lieues  de  Bru- 
xelles j  vers  le  Midi.  Valois,  Not.  Gall.  p.  11c, ,  dit 
qu'on  écrit  Ghenepe^Gennep  ,èc  en  François  Gue- 
nepe  &  Gencfpe.  On  ne  dit  plus  ainfi.  Genape  eft  le 
plus  ordinaire. 
GEN  AUX.  f  m.  pi.  Vieux  mot.  Faifeurs  d'horofcopes. 

Ce  mot  vient  de  Gencthliaci. 
GENCIVE  ,  f.  f.  Chair  ferme  &z  immobile  qui  occupe 
le  delfus  des  alvéoles,  ou  petits  trous ,  dans  lelquels 
les  dents  lont  comme  enchaffées.  Gengiva.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  perdu  toutes. leurs  dents,  qui  mâ- 
chent avec  leurs  gencives  ,  que  la  nature  affermit  en 
cette  occaiion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Gengiva  ,  en  changeant 
le  fécond  g  du  mot  Latin  en  c. 
GENDARMt,  ,  f.  m.  Cavalier  armé.  Eques  armatus. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  Gendarmes  du  Roi  , 
ou  de  la  Reine ,  oc.  qui  ont  fuccédé  aux  Hommes- 
d'armes  des  anciennes  Compagnies  d'Ordonnances 
qui  étoient  ai  mes  de  toutes  pièces,  &  qu'on  appeloit 
Gendarmes.  Maintenant  les  Compagnies  des  Gar- 
des-du-Corps  ,  Moufquetaires  ,  &  des  Chevaux- 
légers  de  la  Maifon  Royale ,  tiennent  rang  de  Gen- 
darmes ,  &  font  réputes  du  Corps  de  la  Gendar- 
merie. Voye-{  Gendarmerie. 

Les  Gendarmes  de  la  garde  font  des  Gentilshom- 
mes qui  forment  une  compagnie  d'environ  deux 
cens ,  qu'on  augmente  quelquesfois  jufqu'à  deux  cens 
quarante ,  pour  garder  la  perfonnc  du  Roi.  Ils  ont  le 
Roi  pour  Capitaine,  &  le  plus  fouvent  un  Prince 
pour  Capitaine-Lieutenant.  Quand  le  Roi  marche 
avec  toutes  les  troupes  de  fa  maifon,  les  Gendarmes 
ferment  la  marche.  Gendarmes  fe  dit  proprement  de 
cette  compagnie  de  la  garde  du  Roi ,  dont  les  Maî- 
tres fervent  par  quartier.  Capitaine-Lieutenant  des 
Gendarmes  j  eft  l'Officier  qui  les  commande  fous  le 
Roi ,  &  qui  a  fous  lui  deux  Sous-Lieutenans ,  trois 
Enfeignes,  trois  Guidons  Se  d'autres  Officiers.  La 
devifc  des  Gendarmes  font  des  foudres  qui  tombent 
du  Ciel  avec  ces  mots ,  Quo  jubet  iratus  Jupiter ^  où 
Jupiter  en  colère  ordonne.  Lorfque  les  emplois  de 
Gendùrmes  s'achetoient ,  ils  pouvoient  fe  démettre 
&  difpofer  de  leurs  places  en  faveur  d'un  autre;  mais 
aujourd'hui  &  depuis  long-temps  ces  places  ne  s'a- 
chètent plus ,  &  les  Gendarmes  n'en  peuvent  dif- 
pofer. On  appelle  ceux-ci  fimplement  Gendarmes. 
Pour  les  autres  Compagnies ,  qui  ne  font  pas  de  la 
Garde  du  Roi,  on  .ajoute  de  la  Reine  ,  de  M.  le  Dau- 
phin; &  l'on  dit  Gendarmes  de  la  Kc'inc,  Gendar- 
mes de  M.  le  Dauphin,  &c.  Et  l'on  dit  au  Itngulier, 
un  Gendarme,  un  Gendarme  de  la  Reine,  un  Gen- 
darme de  M.  le  Dauphin  ,  &c. 
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^  Gendarme  fe  dit  aulli  d'un  homme  qui  a  bonne 
mine  à  cheval.  Voilà  un  beau  Gendarme.  Et  au  plu- 
riel on  le  dit  de  toutes  fortes  de  gens  de  guerre;  mais 
dans  ce  icns  il  efl  vieux.  Les  Gendarmes  ont  fait  bien 
du  mal  dans  cette  Paroilfe.  Mlles. 

Ori  dit  audî  provcibialehîcnt  d'uiie  femme  hardie 
&:  hommaife,  que  c efl  un  \rai  gendarme.  On  le  dit 
populairement  d'un  enfant  mahn  ,  méchant  ,hber- 
tin.  'Çq.ik  gendarme  i  te  tiendras-tu  en  paixî  C'cll:  un 
vrai  gendarme.  Il  n'y  a  guère  que  le  peuple  qui  parle 

ainfi. 
Gendarme  fe  dit  aufll  de  certaines  petites  parties  qui 
fc  trouvent  en  quelques  corps ,  comme  dans  le  cril- 
tal  j  les  pierres  précieufes,  &  lur-tout  dans  les  dia- 
mans.  0\\  ^.-ç^zWz  gendarmes  ,  certains  petits  grains 
qui  en  diminuent  l'éclat ,  la  perfectlion  &  le  prix  ; 
dans  le  vin ,  ces  petites  parties  qui  s'y  trouvent , 
quand  il  approche  de  la  lie.  Dans  le  feu  ,  oh  le  dit  de 
ces  petites  parties  enflammées,  ou  bluettes,  qui  s'é- 
lèvent quand  on  tifonne.  Et  pareillement  certaines  pe- 
tites taies  qui  fe  forment  dans  l'œil,  s'appellent ^tvz- 
darmes.  -^ 

ftcr  GENDARMER.  Qui  s'em'ploie  dans  le  ftyle  fami- 
lier avec  le  pronom  perlonncl.  v.  récip.  Se  gendar- 
mer ^  pour  dire,  s'emporter  mal-à-propos  pour  une 
chofe  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  Ira/ci,  fuccenfere  j, 
Jlomachari.  Il  ne  faut  pas  fè  gendarmer  mal-à-pro- 
pos.  Il  y  a  à  parier  que  celles  qiii  [ç  gendarment  tant 
&  qui  foiïtfi  fort  les  farouches,  ne  lont  pas  les  plus 
modcftes.  Bell.  Pour  être  fage ,  il  n'eft  pas  beloin 
d'enfevelir  fés  charmes,  ni  de  fe  gendarmer  parce- 
qu'on  nous  trouve  belles.  M.  Scud.  On  pourroit  dire 
aulli  gendarmer  quelqu'un,  pour  le  mettre  en  colère 
contre  un  autre;  , 
^fJ  On  le  dit  d'un  cheval  en  termes  de  Manège.  Les 
coups  d  éperon  donnés  à  propos  alîujettiHènt  le  che- 
val SiC  ne'  le  gendarment  point  •■,  appliqiiés  à  contre- 
temps,  ils  le  rebutent,  le  rendent  vif  &  ennemi  de 
l'école.  N.  Newc. 

Pafquier  dit ,  dans  une  de  fes  lettres ,  que  Mon- 
tagne s'efl:  Icrvi  du  mot  de  gendarmer ^  pour  dire 
Iraver. 
GENDARMERIE,  f.  f.  C'èft  la  Cavalerie ,  Se  particu- 
lièrement celL'de  la  Maifcn  du  Roi.  Aujourd'hui c'eif 
un  corps  de  Cavalerie  ,  compofé  de  1 6.  Compagnies, 
qui  font,  li  les  Gendarmes  Ecollois,  i,  les  Gendar- 
mes Anglois  ,  3.  les  Gendarmes  Bourguignons  ,  4.  les 
Gendarmes  Flamands.  Ces  quatre  premières  Com- 
pagnies font  celles  du  Roi ,  il  en  eft  le  Capitaine  ; 
&  l'Officier  qui  les  commande  n'eft  que  Capitaine- 
Lieutenant:  il  en  eft  de  même  des  autres  Compa- 
gnies ,  dont  les  Princes ,  dont  elles  portent  le  nom  , 
font  Capitaines.  5.  Les  Gendarmes  de  la  Reine.  6.  Les 
Chevaux  Légers  dé  la  Reine.  7.  Les  Gendarmes  de 
Monfcigneur  le  Dauphin.  8.  Les  Chevaux-Légers  de 
Monfcigneur  le  Dauphin.  9.  Les  Gendarmes  de  Bour- 
gogne. 10. Les  Chevaux- Légers  de  Bourgogne,  i  i.Les 
Gendarmes  d'Anjou.  12.  Les  Chevaux-Légers  d'An- 
jou. 13.  Les  Gendarmes  de  Berri;  14.  Les  Chev^aux- 
légers  de  Berri.  ij.Lçs  Gendarmes  d'Orléans.  16,  Les 
Chevaux-légers   d'Orléans.   Chaque  Compagnie  de 
Gendarmes  ,  ou  de   Chevaux-légers,  eft  de  76  Gen- 
darmes ou  Ghcvaux-l.-gers.  Ce  nombre  augmente  ou 
diminue,  fcbn  qu'il  plaît  au  Roi. 
^fT  II  y  a  encore  une  Compagnie  de  Gendarmes  de 
la  garde  du  Roi ,  qui  eft  de  deux  cens  Maîtres ,  8c 
que   l'on   augmente   quelquefois  julqu'à  deux    cens 
quarante  :  mais  on  ne  comprend  fous  le  nom  de  Gen- 
darmerie ,  que  le  corps  des  Gendarmes  &  des  Che- 
vaiix-légers  des  Compagrâes  d'Ordonnance ,  autres 
que  les  Gendarmes  &  les  Chevaux-légers  de  la  garde 
du  Roi.-  Les  (cize  Compagnies  de  là  Gendarmerie. 
^Zï"  La  diftinâ-ion  de  la  grande  iSc  petite  Gendarmerie  , 
qui  paroifToit  injurieufe ,  n'a  plus  lieu ,  puifque  les 
Gendarmes  de  la  garde  rie  font  point  du  corps  par- 
ticulier de  la  Gendarmerie. 
Gendarmerie,  fe  diloit   autrefois   en  général   pour 
Cavalerie.   Equitatus.  Dans  le  combat  des  Anglois 
eontre  les  Bretons  fous  le  Roi  Jean ,  il  fut  réglé  que 
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l'on  combattroit  à  pied  contre  l'ancienne  manière  de 
la  Gendarmerie  ;  mais  l'ufage  changea  vers  ce  temps- 
là.  Dans  le  combat  qui  Ifc  donna  auprès  de  Calais , 
lorlque  Geoffroy  de  Charny  voulut  lurprendre  cette 
place  ,  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Chevaliers  qui  l'ac- 
compagnoient  étoient  à  pied,  aulli- bien  que  Charni 
Ribaumunt  &  tes  autres  Chevaliers  François;  P,  Da- 
niel ,  Hifl.  de  Fr.  T.  II ,  p.  jj  .i'.  C'eft  ainlî  que  M. 
le  Gendre  ,  dans  Ion  Livre  des  Mœurs  &  Coutumes 
des  François ,  p.  /<?./,  où  il  paile  de  l'ancienne  Ca- 
valerie Françoile  ,  dit  indiftércmment  Cavaliers  & 
Gendarmes. 

GENDASSE.  f.  f.  Efpèce  de  gravelée  dont  les  Teintu- 
riers le  fervent. 

GENDIV Ali.  G endivaria ,  anciennement  Ciniria.  C'é- 
toit  autrefois  une  petite  ville  de  l'île  deCyprej  ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'un  petit  village,  fitué  vers  le  mi- 
heu  de  l'île. 

GENDRAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Par  ce  mot 
on  entend  le  dioit  que  les  Seigneurs  de  quel- 
ques lieux  ont  uluipé  ,  &  qu'ils  prennent  à  railon  de 
l'argent  que  portent  les  nouveaux  mariés,  quand  ils 
vont  loger  chez  leurs  beaux-pères.  P'oye^  AI.  Gal- 
land. 

|J3°  GENDRE,  f.  m;  Gêner,  Terme  relatif,  beau-fils,- 
celui  qui  a  époulé  la  fille  de  quelqu'un  ,  &c  à  qui  on 
donne  ce  nom  par  rapport  au  père  &  à  la  mère^ 
dont  l'un  s'appelle  beau  -  père  ,  &  l'autre  belle- 
mère. 

On  dit  proverbialement ,  que  quand  notre  fille  eft 
mariée ,  nous  trouvons  trop  de  gendres  ;  pour  dire, 
que  nous  ne  trouvons  que  trop  facilement  les  chofes 
dont  notis  n'avons  plu^  que  faire.  On  dit  aullî,  faire 
d'une  fille  Ae\x)i  gendres  ;  pour  dire  ,  promettre  une 
même  choie  à  deux  perfonnes. 

On  dit  ;  amitié  de  Gendre  j,  loleil  d'hiver ,  pourdire 
que  l'amitié  que  font  paf  oître  les  Gendres  n'a  pasgran- 
de  force. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gêner  j  qui  frgnifie  la  même 
chofe,  &  gêner  eft  formé  de  genus  ,  race  j  parce- 
qu'on  prend  un  gendre  dans  une  famille  pour  la 
perpétuer.  D'autres  ,  contre  toute  vrailemblance  j 
font  venir  le  mot  de  gendre  immédiatement  du  mot 

GÊNE.  Quelques-lins  écrivent  GEHENNE,  f.  f.  Quef- 
tion ,  torture ,  tourmens  que  l'on  fait  (oufFrir  à  un, 
criminel  pour  lui  faire  dire  la  vérité.  Tormentum.  Les 
gênes  &  les  tortures  n'ont  pas  eu  allez  de  force  pour 
ébranler  la  conftance  des  Martyrs,  Les  gênes  ont  été 
mifes  en  ufage  pour  arracher  la  vérité  de  la  bouche 
des  grands  criminels;  Ce  mot  commence  à  vieillir  en! 
ce  fens  ;  il  vient  du  Latin  gehenna:  Nie.  Mais  I3 
vraie  origine  de  ce  nom  fe  voit  dans  S.  Jérôme,  qui 
dit  qu'il  y  avoit  une  idole  de  Baal  proche  de  Jérufa- 
lem  dans  une  vallée  qui  s'appeloit  Gehennon ,  c'eft- 
à-dire,  la  vallée  de  fils  d'Ennon.  Les  Ifraélites  y  ve- 
noient  lacrifier  &  brûler  leurs  enfans  au  nom  &  à 
l'honneur  du  Diable.  De  là  on  a  appelé  l'Enfer  ,  ou 
le  lieu  des  flammes  éternelles  ,  géhenne  ^  &  de  -  là 
ce  mot  a  été  tranfporté  à  toutes  fortes  de  tourmens, 
de  tortures  &  de  douleurs.  On  tient  que  ce  mot  n'a 
point  été  employé  par  les  Anciens ,  &  qu'il  a  com- 
mencé d'être  en'utage  dans  1  Evangile.  S.  Jérôme  dit, 
que  c'eft  J.  C.  qui  s'en  eft  fervi  le  premier ,  pour  ex- 
primer l'enfer ,  &  les  tourmens  des  damnés ,  qu'il  ap- 
pelle \a  géhenne  du  feu. 

fCF  Gène  fe  dit  par  extenfion  de  tout  ce  qu^on  fait 
foUtfrir  injuftement  à  quelqu'un  ,  pour  lui  faire  faite 
ou  dire  quelque  choie.  Les  Soldats  mettent  les  Pay- 
fans  à  la  gêne  ,  pour  leur  faire  avouer  où  eft  leur  ar- 
gent. . 

fer  Ce  terme  eft  fbuvent  employé  dans  un  fens  fi- 
guré pour  exprimer  la  peine  de  l'efprit ,  un  effort 
pénible.  Mcrlejlia.  Se  donner  la  gêne ,  mettre  ion 
efprit  à  {■xgène  ,  c'eft  le  tournienter  beaucoup  ,  faire 
de  grands  efforts  d'elprit.  Les  méchans  Poètes  met- 
tent leur  clprit  à  la  gêne  j  à  la  torture  ,  pour  trou- 
ver des  anagrammes  &:  des  acroftiches.  Ce  paffige 
obfcur  adonné  \2.gêne  aux  Commentateurs.  Il  y  a  des 
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èeiis  concertés,  qui  fe  donnent  lagcne,  pour  com- 
palFer  toutes  leurs  adions.  M.  Esp.  Quand  on  donne 
h  gaie  à  fon  efprir  pour  trouver  des  pcnfécs  extraor- 
dinaires ,  on  tombe  dans  l'extravagance  ,  ou  le  gali- 
matias. 
CÈNE,iignifîe  encore  contrainte  fâcheufe ,  l'état  \io- 
lent  où  l'on  cft  réduit.  Les  vieillards  peuvc-nt  s'exemp- 
ter avec  bienléance  de  routes  les  gtnes  que  l'opinion 
a  ia  introduire  dans  le  monde.  S;  ÉvR.  Il  ii'y  a  point 
déplus  cruelle  gé'ne  j  que  de  n'ofer  dire  ce  que  l'on 
penle.  S.  Évr.  On  le  défait  du  fouvenir  d'un  bien- 
fait pour  n'en  plus  (entir  la  gêne  importuné.  Id.  Que 
l'homme  cil:  miférable  d'être  Brcé  par  la  vanité  à  fe 
déguifer  en  tant  de  manières,  8c  quelle  gêne  cette 
palîion  lui  fait  fouftrir  !  M.  Esp.  Il  faut  de  h  gêne 
Se  de  Tattcntion  fur  foi,  pour  bien  vivre  avec  les  gens 
pointilleux.  La  Bruy.  La  conftance  eft  la  plus  belle 
vertu  du  monde  poui:  ceux  qui  n'ont  lien  à  fouffrir, 
&  ç'elt  une  nouvelle  gêne  pour  ceux  qui  fosfFrenr. 
S.  Evr. 

On  appelle  encore  gênes  j  les  cordes  qiii  fervent 
à  bander  un  tambour.  Pomey  met  gêne  dans  le  fens 
propre  pour  le  marc  de  railîns  prelfurés ,  racemarïus 
Jcopus  y  tortiva  vïnacea  ;  &  prendre  la  gêne  ,  tons, 
vinaccis.  fomenta  curare  morlnim  ,  pour  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui,  fe' mettre  au  marc  ,  prendre 
le  marc  ,  comme  on  le  fait  pour  certaines  maladies. 
GENEALOGIE.  1.  f.  Suite  &  dénombrement  d'aïeux  ■■, 
hiftoire  (oramaire  des  parentés  &  alliances  d'une  per- 
lonne,  ou  d'une  maifou  illuftre  ,  tant  en  ligne  di- 
recte que  collatérale.  G enealoglu :,defcriptïo  cognatïo- 
tiisyfiïrpïs.  Dreller  Xz. généalogie  de  quelque  pèrfonnc 
de  qualité.  Abl.  Combien  j  a-t-il  de  gens  qui  ne 
lont  nobles  que  parcequ'ils  (ont  nés  Gentilshommes, 
&"  qui  auroieht  befoin  d'avoir  toujours  leur  gcnca- 
logie  en  main  pour  faire  connoître  ce  qu'ils  font? 
BouRSAULT.  Faire  drelfer  une  généalogie.  Il  faut 
prouver  fa  noblelfe  par i'a généalogie,  quand  on  en- 
rre  dans  des  Ordres  nobles  &  militaires,  ou  dans 
de  certains  Chapitres  ,  comme  Lyon  ,  Mâcon  , 
Brioude. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  n'a  que  la  terminaifon  Fran- 
çoife;  il  vient  de  yinoAoyia,  qui  eft  formé  de  >ùos, 
genus  y  profapia,  race  ,  lignée  j  &  de  Acycs ,  fermo  , 
dif cours  j  traité, 
GÉNÉALOGIE,  lignifié  quelquefois  noblelfe,  famille. 
Ce  Provincial  eft  toujours  fur  (a.  généalogie.  Il  parle 
toujours  de  L\ généalogie.  On  fe  moque  de  lui ,  &  de 
toute  la  généalogie. 
GÉNÉALOGIQUE,  adj.  ni.  &  f.  Qui  appartient  à  la 
généalogie.  Genealogicus  ,  adjlirpem  pertinens  ,  ad 
Jlemmata.  Table  généalogique.  Arbre  généalogique. 
Up"  On  appelle  table  généalogique  la  table  des  an- 
cêtres de  quelqu'un.  Arbre,  généalogique  eft  une 
Irandc  ligne  au  milieu  de  la  table  généalooique  , 
qu'elle  divife  en  d'autres  petites  lignes ,  qu'on  nom- 
me branches ,  &  qui  marquent  tous  les  defcendaùs 
d'une  famille  ou  d'une  maifon.  Les  dégrés  ^e/?t'i7/o- 
giques  le  marquent  dans  des  ronds  rangés  au-deflus , 
au-dellous  &  aux  côtés  les  uns  des  autres  :  ce  que' 
faifoicnt  aulîl  les  Anciens ,  qui  les  appcloient^Zt/Tz- 
mata ,  d'un  mot  Grec  qui  fignifioit  une  couronna  P. 
Menest. 

En  Architeélure ,  on  appelle  colonne  généalogi- 
que ,  une  colonne  dont  le  fut  eft  en  forme  d'arbre 
généalogique  ,  &  qui  porte  aux  branches  qui  l'entou- 
rent, les  chiffres  ,  les  armes  ou  les  médailles  d'une  fa- 
mille. 
GENEALOGISTE,  f.  m.  Faifeur  de  généalogies  ;  favant 
en  généalogie  ,  qui  écrit  des  hiftoires  de  généalogie. 
Geneâlogus.  Les  Généalogijles  ont  fait  plus  de  nobles 
que  le  Roi. 

On  dit  en  proverbe  ,  il  ment  coiTime  un  Généalo- 
gifle.  S.  Paul  a  dit  ,  Genealogias  devita ,  dont  un 
1  liftorien  de  nos  jours  a  fait  fa  devife  ;  parcequ'il  fut 
prolelhon  de  ne  chercher  que  la  vérité  ,  &  qu'il  eft 
perluadé  qu'il  eft  difficile  de  la  dire  impunément, 
quand  on  eft  Genéalo^ifte. 

Généalogifii  dès  Ordres  du  Roi  ou  de  l'Ordre  d 
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l^  F'.^P"J  .c'-^ft/in  Officier  de  cet  Ordre  ,  établi'  da,„ 
J'Allcmblce-Gcnéralc  du  Chapitre,  le  9Janvieri/9;^ 
par  des  Lettres-Patentés  en  forme  d'Edit,  qui  portent 
que  ce  Généalogifle  drclfera  toutes  les  preuves  &  les 
généalogies  des  Chevaliers  &  Commandeurs  ,  qu  it 
n'en  kra  admis  aucunes  qui  ne  fuient  faites  (!<>:  drcf- 
fecs  par  lui,  qu'il  aura  entrée  dans  les  Airemblées& 
Chapitres  ,  pour  y  rendre  compte  dcfditcs  généalo- 
gies,  &  ioulager  le  Chancelier,  les  Chevaliers  &c 
Commandeurs  qui  en  feront  le  rapport. 
GEIS^ECH.  Contrée  de  la  Natolic.  Genechus  Traclus  ,• 
anciennement,  Pontus  Cappadocius.  Elle  eft  aux  con- 
fins de  la  Tureomanie  ,  le  long  de  la  mer  Noire.  Tré- 
bilonde  ,•  Tripoli ,  Chiriff'onde  ,■  en  font  les  lieux  prin- 
cipaux. Maty. 
GÊNÉE  ou  GÉNAEUS.  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu. 

f^oye-^  Gabale. 
GÉNÉHOA  ou  GHÉNÉOA.   Genehoa ,  Gencho^  Re^ 
gnum.  Pays  de  la  Nigritie  en  Afrique.  Il  y  a  au  norci 
le  Royaume  de  Gualata  ;  au  levant  ,  celui  de  Tom- 
buti  au   midi  ,  la  rivière  de  Sénéga,  qui  eft  une 
partie  du  Niger ,  qui  le  féparc  dti  pays  de  Jalofes; 
^  l'Océan  Atlantique  qui    le  baigne  au  couchante 
Le  pays  de  Genehoa  a  été  un  Royaume  particulier. 
On  affure  que   maintenant  il  n'eft  qu'une  province 
de  celui  de  Gago  ,  de  même  que  de  celui  de  Tom- 
bât. Le  lieu  principal  de  ce  pays  porte  le  nom  de 
Gcuéhoa  j  &  il  eft  lur  la  rivière  de  Sénéga  ,  enviroH 
à  quarante-cinq  lieues  aLi-dclïbus  de  la  ville  de  Tom- 
but.  Maty. 
GENLPouGENIVEPE.   Petite  ville  avec  un  château 
'i'c>n\n^.Genehutn  y  Genepum,  Gcnapum.  Elle  eft  dans 
le  Duché  de  Clèves  ,  en  Weftphalie ,  au  conHuenî 
de  la  rivière  de  Niei;s ,  avec  la  Mcivfe  ,  &  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Clèves.    Les  Efpagnols  s'étant 
emparés  de  cette  ville  ,    les  Provinces-Unies  les  en 
chalscrent  en   1641.    Elle  a  été  rcmife  à  l'Lleéteur 
de  Brandebourg.    Long.   23  d.   2j   m.   lut.   yi   d, 
S  2  ni. 
GENEQUIN.  adj.  m.  On  nomme  coton  aeneo 
forte  de  coton  Hlé  ,  que  les  Marchands'eltim 
n'étant  pas  d'un  grand  débit. 
GENER.  V.  a.  Donner  la  gêne,  la  qiieftion.  Torquere^ 
On  a  eu  beau  gêner  ce  criminel ,  il  n'a  jamais  voulii 
nommer  les  complices.  Il  n'eft  plus  en  ulage  en  ce 
fens. 
|?3°  Ce  terme  eft  pltis  fouvent  employé  dans  une  ac- 
ception un  peu  différente,  dans  laquelle  il  préfente 
l'idée  d^un  obftacle  aux  mouvemens  des  corps ,  dans 
le  phylique  ;  &  aux  mouvemens  de  l'ame  ,  dans  le 
moral.  Dans  le  premier  fens  on  dit  que  les  cuirallés 
gênent  beaucoup  ceux  qui   en  portent;  qu'tm  hom- 
tae  eft  gêné  dans  fon  habit  ;  qu'une  pièce  de  bois 
en  gêne  une  autre ,  l'empêche  de  fe  mouvoir  hbrc- 
ment. 
ÇCT  Ce  même  verbe  tranfporté  au  moral ,  où  il  dé/îgné 
des  obftaclcs  aux  mouvemens  de  l'ame  ,  eft  employé 
dans  le  même  lens  que  tenir  en  contrainte  ;  mettre 
l'efprit  dans  un  état  violent  ;  forcer  à  frire  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas,  &    empêcher  de   faire    ce  qu'on 
voudroit.   Vexare ,  angere.   Cet  homme  s'eft  bieiï 
gêné  l'elprit  à  troiiver  cette  machine ,  il  a  fait  un 
grand  effort  d'elprit.    S.  Auguftin   comprit   par    la 
leule  méditation    ce    que    les    Philofophes  ont  in- 
venté,  pour  gêner  les  elprits,  plutôt  que  pour   les 
inftruire.  Flech.  La  rime  gêne  beaucoup  les  Pqiftes. 
C'eft  un  fâcheux  qui  me  gêne  fort.  Scar.  On  eft 
toujours  gêné  devant  les  gens  à  qui  on  doit  beau- 
coup de  relped.   S.  tvRi  Nous   devrions  avoir  la 
(iitcrétion  de  nous  cacher  nos  défauts  les  uns  aux 
autres  :  mais  cette  contrainte  nons  gêne  trop.  Bel l< 

Ah  !  que  vous  me  gênez  : 
Comment  lui  rendre  un  cœur  que  vous  me  retenct  ? 

Racine,- 

Se  GÊnlr  ,  lignifie  aulîi  ,  fe  contiaindre  ,  s'incommo- 
der. Faites  cette  affaire  à  votre  aile  ,  ne  vous  gêuc:^ 
point.  Pour  être  poli ,  il  faut  fe  gêner ,  &  prenelre' 
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beaucoup  fur  foi.  Bell.  Nous  crions  h'iQn  génk's  danS 
ce- logement ,  nous  étions  bien  à  l'étr-oit,  tort  incom- 
mjdis;  Il  ne  faut  point  fe  guicr  :,  quand  on  eft  avec 
fes  amis. 

Toujours  aiixycux  du  peuple  (  Ici  Héros)  cnfpeclacle 

donnes j     •  ^    , 

Par  leur  propre  gra-n de nrfc  irouvcroicnt  gencs. 

De  l'Am; 


On  dit  qu'iin  Architcfle  ,  qii'un  Ingénieur  eUgcné 
pat  le  terrain  ,  par  la  fuuation  de  la  place  ,  quand 
il  n'a  pas  la  liberté  d'exécuter  ce  qu'il  voudroit.    On 
dit  mcme  qu'un  Orateur  a  été  gcné  par   le  peu   de 
temps  qu'un   lai   a  donné  pour    parler  ,  ou  par  les 
choies  qu'on  Ivi  avoir  prefcrit  demployet  dans  fon 
difcours. 
|tcr  GÊNER  ,  fe  dit  anflî  en  Jardinage.  Gcncrun  arbre, 
une  branche  ,  c'eft  lui  faire  prendre    une   direction 
contraire  à  celle  qu'elle  aftecle  narurellement.  Les 
branches- du  pêcher  aftcdtent  naturellement  une  di- 
rc>3:ion  perpendiculaire  ;  de  forte  que  la  sève  fe  por- 
tant toujours  vers  1  extrémité  des  branches ,  le  bas 
de  l'arbre  fe  trouveroir  bien-tôt  dégarni  de  branches , 
Il   on  ne  les  gênoit  en   les   courbant.,  en  lespliaiit, 
en  leur  donnant   une  diredion  hoiifontale.    Foye:{ 
PÉCHER  ,  Gourmand  ,  ..-c. 
GÊNÉ  ,  ÉE.  part,  palf.  &  adj.  Cn  dit ,  qu'iine  femme  eft 
gênée  quand  elle  danfe  ,  lorfqu  elle  n'a  pas  un  air  li- 
bre &  dégagé.  Taille  ,  démiichc  gênée.  A'ngpne.  On 
dit ,  qu'un,  homme  a  l'cfprit  gêné j  quand  Ion  ftyle 
n'eft  pas  naturel  &  coulaiît. 
GÉNÉRAL  ,  ALE.  CCT  On  délîgne  par  ce  terme  quel- 
que chofe  de  commun  à  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  ou  de  chofes ,  à  tout  ce  qui  peut  être  con- 
fidéré  fous  un  même  point  de  vue.  Gerieralis.  La  pe- 
fauteur  eft  une  propriété  générale  de  la  matière.  Le 
Roi  a  fait  un  Edit  portant  un  règlement  ^/«trtz/  lur 
les  tailles  &  fur  les  monnoies.  Toutes  les  fciences 
ont   des  principes  généraux;    Cette    Coutume  eft 
générale  par  toute   la  France.  Il  y  eut   une  inon- 
duion  générale  au  temps  de  Noé,  l'an  i6j6  dii  mon- 
de. ProceiVion  ^eVzcr>u/f.    Appiobznon  générale.   On 
n'eft  guère  touché  des  lottanges  générales ,  à  moins 
que  de    les  aimer  par  excès.  Bell.   Le  defir  d'être 
aimé  &  eftimé  ,  eft  la  paillon  la  plus  générale.  Nie. 
Les  aclions  particulières  des  hommes  démentent  bien 
fouvent  leurs  principes  ^f/2tTJz/.v.  Bell; 
■    On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  point  de  règle 
fi  générale  qui  n'ait  Ion  exception. 
§CT  GÉî^i'RAL  &  univerlcl  confidérés  dans  une  fignifî- 
cation  fynonyme.  Ce  qui  eft  général  regarde  le  plus 
grand  nombre  des  particuliers  ,  ou  tout  le  monde  en 
gros.  Ce  qui  eft  univerfel  regarde  tous  les  particu- 
liers ,  ou  tout  le  monde  en  détail.  Le  gouvernement 
des  Princes  n'a  pour  objet  que  le  h'ien  général  ;  mais 
k  providencede  Dieu  eft  univerfelle.  Un  Orateur  parle 
en  général ,  lorfqu'il  n'e  fait  point  d'application  par- 
ticulière.   Un  (avant  eft  ;^/»;t';yi'/j   lorfqu'il  fait  de 
tour. 
GÉNÉRAL,  fe  dit  aullîde  plufieurs  charges,  offices  & 
dignités. 

Lieutenant  -  Général  d'armée  ,  c'eft  \z  premier 
Officier  Général  au  -  dcifous  des'  Maréchaux  de 
France. 

Colonel ,  Meftre-de-Camp-Gc'/îe'n?/  de  l'Infante- 
rie ,  de  la  Cavalerie  ,  c'eft  le  chef  qui  commande  ces 
corps. 

On  appelle  Officicrs-G^eWr^u.v  ,  ceux  qui  ne  com- 
mandent pas  feulement  fur  une  compagnie  ,  ou  un 
régiment,  m.iis  fur  un  corps  compolé  de  plulieurs 
régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  comme  les 
Lieutenans-GV'ztr.jM.v  ,  les  Âfaréchaux  de  Camp  ,  &c. 
'Valens  donnoit  fes  ordres,  à  fes  0?àc\zïs-Généraux 
qiii  fe  rencontroicnt  fur  fa  route.  Flech.  Aujour- 
d'hui on  donne  plus  d'étendue  à  ce  nom  d'Of- 
ûcievs-Généraux ,  &  il  comprend  tous  ceux  qui  peu- 
vent commander  en  vertu  de  leur  rang  à  plufieurs 
corps  de  croupes,  quoiqu'elles  toient  de  même  el- 
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pète  ;  &  les  Brigadiers    font  Officiers  -  Généraux 
quoiqu'ils  foient  attachés  à  une  elpèce  de  troupe  s 
la  Cavalerie  ou  l'Infanterie.  Il  y  a  des  Brigadiers  d 
Cavalerie ,  des  Brigadiers  de  Dragons ,  des  Briga      ce 
d'Infanterie. 

B.ecc\ ein-Général  des  Finances  ,  eft  un  Officier 
prépofé  cn  chaque  Généralité  pour  recevoir  les 
Fittances  du  Roi ,  des  Receveurs  ou  Commis  par- 
ticuliers ,  &  les  envoyer  au  Tréfor  Royal  :  &  fori 
Bureau  s'appelle  la  Rcccac-Génerale.  Un  Tréforier- 
Général.  Un  Comn-iiffïne.- Général. 

Contrôleur- G e'/zera/ des  Finances ,  eft  un  Officier 
qui  contrôle  toutes  les  quittances  des  Finances  du 
Royaume. 

ContxoleiiT-Général j  chez  le  Roi ,  ou  abfolument 
le  Général  j  eft  l'Officier  qui  tient  k  contrôle  de  la 
dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi. 

Lieutenant- Gt^Vz/ra/,  en  termes  de  Judicature ,  eft 
celui  qui  tient  le  fiège  dans  un  Préfidial  ou  une 
Juftice  Royale  ,  à  la  place  du  Prévôt ,  du  Bailli  ou 
Sénéchal.  Ils  font  plufieurs  quelquefois  dans  les  grands 
Relforts,  un  Lieutenant-6'e«d>-j/-Civil ,  un  Lieute- 
nant-Gene'ra/-Criminel  ;  un  Lieutenant- Général  de 
Police. 

Procureiu--C//2/n7/,  eft  l'Officier  fous  le  nom  du- 
quel fe  plaident  toutes  les  affaires  du  Roi  en  Cour 
Souveraine ,  &  qui  a  foin  de  confcrver  les  intérêts  du. 
public ,  des  mineurs ,  des  Eglifcs  &  des  Commu- 
nautés. 

L'Avoc:Lt-Général,  eft  celui  qui  porte  la  parole 
pour  le  Procureur-Gtvzt'Vj/  dans  les  affaires  du  Roi , 
<Sc  où  il  a  quelque  intérêt  public. 

On  appelle  encore  la  Juridiction  des  Tréforiersde 
France ,  le  Bureau  Général  des  Finances ,  ik  on  les 
appelle  auffi  Généraux. 

On  appeloit  autrefois  Généraux,  les  Officiers  nom- 
més par  les  trois  Etats  du  Royaume  pour  la  levée  , 
&  l'adminiftration  des  Aides  ou  Finances  ;  comme  on 
appeloit  Elus  ceux  qui  avoient  le  même  emploi  dans 
les  Provinces.  Il  y  avoir  d'abord  trois  Généraux  des 
Aides ,  qui  étoient  nommés  par  les  trois  Ordres  de 
l'Etat ,  &  confirmés  par  le  Roi.  Depuis ,  le  Roi  feul 
y  pourvut.  Il  en  nommoic  tantôt  un ,  tantôt  quatre 
ou  cinq,  ou  huit.  Ils  eurent  auffi  le  pouvoir  déten- 
dre la  Juftice  fur  le  fait  des  Finances.  On  fépara  dans» 
la  fuite  les  Généraux  des  Finances  de  ceux  de  la 
Juftice.  Les  derniers  composèreiït  un  tribunal  fixe 
&  régulier  :  c'eft  à  préfent  la  Cour  des  Aides  :  les 
Procureurs  cotent  encore  fur  les  dofficrs  des  cau- 
fcs  qu'ils  y  oi-rt:  à  plaider.  Généraux.  "Voyez  Ai- 
des. 

On  ne  fait  point  précifément  le  temps  de  la  pre- 
mière création  des  charges  des  Généraux  des  Finan- 
ces ,  &  des  Tréforiers  dé  France.  On  voit  les  Tré- 
foiiers  de  France  dès  le  temps  de  Charles  V,  Ro» 
de  France  ;  &  des  Généraux  des  Finances  dès  lé 
'temps  de  Charles  VI.  M.  De  Bras  dit  ,  que  de  toute 
antiquité  il  y  a  eu  en  Normandie  nn  Trélorier  de 
France  qui  connoiflbit  du  Domaine ,  &•  un  Général 
des  Finances ,  qui  avoit  l'adminiftration  des  Finan- 
ces extraordinaires  ,  &  que  dans  tout  le  Royaume  iî 
n'y  avoit  que  quatre  Tréforiers  &  quatre  Généraux. 
Henri  II ,  par  fon  Edit  donné  en  Janvier  iy;i ,  créa 
dix-fept  Tiiioûet^-Généraux  pour  les  dix-lept  re- 
cettes générales  du  Royaume.  En  l'année  1557  les 
Offices  de  Tréforiers  de  France  &  de  Généraux 
des  Finances  qui  étoient  réunis  «Se  exercés  par  les 
mêmes  perfonnes,  furent  féparés.  Charles  IX,  eu 
Novembre  1J70,  en  créa  dix-fept  autres,  pot* en 
avoir  deux  dans  chaque  Bureau  de  recettes  gçnéralcs. 
Les  charges  de  Généraux  des  Finances  furent  réunies 
aux  Bureaux  des  Tréforiers  de  France  par  l'Edit  de 
Henri  III,  donné  en  Juillet  1J77.  Huet.  Orïg.  de 
Caen,  p.  i  ^S. 

On  dit  encore,  les  Généraux  des  Monnoies-,  pour 
dire ,  les  Confeillers  de  la  Cour  des  Monnoies.  On 
dit  auffi  Généraux  Maîtres  des  Monnoies.  Aïrêt  du 
Parlement  du  i  Mars  1475  enrre  le  Prévôt  de  Paris 
&  les  Généraux  Maîtres  des  Monnoies.   Le  Prevoc- 
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de  Paris  sYtoit  plaint  que  les  Généraux  des  Mon- 
noies  avoient  entrepris  de  faire  un  cri  dans  Paris  de 
par  le  Pvoi  &:  de  par  cuxi  que  c'étoit  une  entreprile 
l'ur  la  charge  ;  qu'il  ne  devoir  fe  faire  aucun  cri  en 
cette  ville  que  de  par  le  Roi  &  le  Prévôt  de  Paris, 
Sur  quoi  la  Cour ,  après  que  les  parties  curent  été 
ouies  au  Parcmet,  ordonna  qu'en  tous  cris  &  pro- 
clamations qiM  conviendroit  faire  en  vertu  des  len- 
tences  de  la  Chambre  des  Monnoies  ,  après  que  le 
trompette  auroit  tonné  ,  le  Crieur  diroit  :  or  ,  oyez 
de  par  le  Roi  Noftre  Sire  ,  &  de  par  M.  le  Prévoft 
de  Paris  -,  A  diroit  enluite  :  on  vous  fait  à  lavoir  de 
par  le  Roi^oftre  Sire  &  de  par  Meilleurs  les  Gé- 
néraux Maillres  des  Monnoies  que  préfentemcnt  , 
6'c.  De   la  Mare  ,   Traité  de   Police  j    T.  /j  p. 

La  première  mention  que  l'on  trouve  des  Géné- 
raux des  Monnoies ,  c'eft  lous  Philippe  Augufte  ,  &c 
ils  font  appelcs  dans  tous  les  Titres  de  ce  temps-là 
Généraux  Maîtres  des  Monnoies.  Fbyt'ifBoizARD  , 
p,  3 ^  6  &  fuiv.  Ces  Généraux  des  Monnoies  ont  fous 
€ux  des  Généraux  Suhjidiaires  Se  des  Généraux 
Provinciaux.  Les  Généraux  Provinciaux  étoient  ap- 
pelés Généraux  Subfidiaires,  lorlqu'ils  ne  connoil- 
i'oient  que  lublîdiairemcnt  aux  Généraux  Maîtres 
des  Monnoies ,  des  matières  &  affaires ,  dont  ils  leur 
renvoyoient  la  connoiffance.  Enfuite  nos  Rois  ont 
établi  des  Généraux  lublidiaires  en  Languedoc  ,  en 
Guicnne ,  en  Bretagne  ,  en  Bourgogne  ,  en  Norman- 
die ,  en  Dauphiné  &  en  Provence  ,  avec  juridiétion 
dans  ces  Provinces.  Ils  ont  fubfifté  jufqu'en  1549, 
qu'ils  furent  fupprimés.  Henri  Illles  rétablit  en  i  J77, 
avec  titre  de  Généraux  Provinciaux.  Voy.  Boizard, 
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Un  Concile  Général  ou  Œcuménique  ,  eft  celui 
où  tous  les  Evéques  de  la  Chrétienté  font  convo- 
qués ;  un  Chapitre  général  ,  où  tous  les  Chefs 
des  Mailons  ou  Communautés  doivent  le  trou- 
ver. 

Ents-Généraux  ,  ceux  où  le  Clerg; ,  la  Nobleirs 
&  le  tiers-Etat  font  allemblés.  f^oye:^  Etats. 

Vicaire-6't.''«ertj/,  celui  qui  a  plein  pouvoir  de  celui 
<jui  le  commet. 

On  appelle  Hôpital-Général  j  le  lieu  où  l'on  donne 
retraite  éc  nourriture  à  tous  les  pauvres ,  de  quelque 
efpèce  qu'ils  loient. 

GÉNÉRAL  ,  ell  aulli  quelquefois  fubftantif.  Comme , 
le  Général  de  l'armée  ;  celui  qui  commande  l'armée 
en  chef,  qui  donne  fes  ordres  par-tout,  &  a  fous 
lui  des  officiers-Généraux  pour  l'aider  dans  fes  fonc- 
tions. Impcrator ,  pr^feclus  ,  pr&pojitus.  Il  le  fit  dé- 
clarer Général  contre  les  Perfes.  Abl.  Un  Maréchal 
de  France  eft  naturellement  Général  d'armée  ,  &  il 
conferve  ce  nom  ,  quoiqu'il  ferve  lous  le  Roi ,  ou 
fous  quelque  Prince  de  la  Maifon  Royale. 

GÉNÉRAL  DES  ARMES  ,  eft  daus  quclqucs  pays  étran- 
gers un  Officier  qui  a  autorité  lur  les  troupes ,  qui 
a  la  difpofition  des  chofes  qui  regardent  les  armes , 
la  guerre.  Armorum  Prafeclus  j  rci  hellicis.  Prafec- 
tus. 

GÉNÉRAL  DES  GalÈres.  Officicr  de  la  Couronne  de 
France,  qui  commande  les  Galères.  Generalis  Tri- 
remium  Prâfeclus.  Le  Général  des  galères  a  porté 
dans  des  temps  le  titre  de  Capitaine-Général  des  Ga- 
lères ,  &  en  d'autres  celui  d'Amiral  de  Provence  ou 
de  Levant.  Il  n'a  point  à  prélenr  d'autre  qualité  que 
celle  de  Général  des  galères  ,  &  il  a  commandement 
fur  la  mer  Méditerranée.  Son  pouvoir  &  fon  auto- 
rité font  réglés  par  l'Ordonnance  du  Roi  Charles  IX, 
donnée  à  Amboife  au  mois  d'Avril  1561,  regiftrée 
au  Parlement  le  8  Juin  1563.  Le  Général  des  ga- 
lères commande  les  galères  ,  &■  tous  les  bâtimens 
qui  portent  des  voiles  latines.  Il  ne  reconnoît  de  (u- 
périeur  en  mer  que  l'Amiral.  Il  arbore  l'étendard 
Royal.  Il  a  une  juridiétion  &  police  navale.  Voye'!; 
le  Règlement  de  1665.  Le  Général  des  galères  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  un  grapin  en  pal  derrière 
l'Ecu  de  fes  armes.  Voye-:^  le  P.  Anfelme  ,  dans  fon 
Hift.  générale  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne , 
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Chap.  VI.  Le  Chevalier  d'Orléans  pourvu  de  cette 
Charge  en  171 6  ,  eft  le  quinzième  Grand  Général 
des  galères  yA&pms  l'an  1410,  que  Jean  deChambril- 
lac,  qui  eft  le  premier,  lelon  le  P.  Anlelme  ,  en  fut 
revêtu. 

De  Ruffi ,  dans  fon  Hift.  deMarfeille ,  Z.  XIV,  c.  2, 
dit  qu'il  lui  a  été  tout-à-fait  impolhble  de  lavoir  le 
nom  de  ceux  qui  ont  commandé  les  galères  en  qua- 
lité de  Généraux ,  avant  que  la  Provence  fût  réunie  à 
la  Couronne  ;  que  les  titres  ne  lui  ont  fourni  que 
Jean  de  Villages  natif  de  Bourges ,  que  Louis  XI  n'é- 
tant encore  que  Dauphin  de  Viennois ,  créa  Capi- 
taine Général  fur  la  mer,  par  Lettres-Patentes  don-  ' 
nées  à  Valence  le  8  de  Janvier  de  l'an  1455  ;  qu'en 
effet  dix  ans  après  Chriftophle  Moro  ,  Doge  de  Ve- 
nile  ,  lui  écrivit  en  qualité  de  Capitaine  Général  du 
Roi  de  Fî-ance  ,  de  vouloir  donner  fauf-conduit  aux 
galères  &  aux  vailfeaux  de  la  République  qui  étoienc 
dans  le  port  d'Aiguemortes.  Il  ajoute  que  les  galéa- 
ces  étoient  commandées  l'an  1470,  par  Thomas  de 
Villages ,  qui  en  étoit  Capitaine-Général.  Depuis 
que  la  Provence  fut  réunie  à  la  Couronne  les  titres 
&  les  Hiftoriens  nous  donnent  connoiffance  de  tous 
les  Généraux  qui  les  ont  commandées.  Le  premier 
eft  dès  l'an  1497  Préjent  de  Bidoux ,  natif  de  Gaf- 
cogne  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem ,  qui  fut  enluite  Grand-Prieur  de  Saint-Gil- 
les. 
GÉNÉRAL  DES  GALIONS.  C'cft  cclui  quï  Commande  les 
vailleaux  ,  la  flotte  des  galions.  Navium  Pr&fecîus. 
Le  Général  des  galions ,  &  le  Général  de  la  mer  , 
ont  les  mêmes  honneurs  8c  les  mêmes  privilèges. 
Ces  charges  de  Général  des  armes  ,  Général  des 
galions  ,  Général  de  la  mer  ,  font  établies  en 
Elpagne.  Celle  de  Général  des  armes  l'eft  aulli  ail- 
leurs. 

GÉNÉRAL  DE  LA  MER,  Nom  que  l'on  donne  en  quel- 
ques pays  étrangers  à  un  Officier  qui  a  autorité  lur 
les  gens  de  mer  ,  qui  a  la  difpofition  des  chofes  qui 
concernent  la  Marine.  Maris  Pmfeclus  ,  rei  nautica 
Pr&feclus. 

On  appelle  un  Général  d'Ordre ,  celui  qui  eft  le 
Chef  de  toutes  les  Mailons  établies  lous  la  même 
Règl'e.  Il  y  a  quelques  Généraux  en  France ,  com- 
me celui  de  Cîteaux ,  de  S.  Maur  ,  des  Feuillans  , 
des  Chartreux ,  de  S.  Ruf  de  Valence  ,  de  Prémon- 
tré ,  de  Grammont ,  des  Mathurins ,  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  de  S.  Antoine  de  Vienne  &  de  la  Con- 
grégation de  la  Miffion.  Selon  le  P.  Thomallin ,  dans 
fon  Ouvrage  de  la  Dilcipline  de  l'Eghle  ,  T.  II,  P. 
III j  I.  Ij  C.j-j,  n.  /j  l'origine  des  Généraux 
d'Ordres  vient  apparemment  des  privilèges  que  les 
Patriarches  ont  donnés  aux  Monaftères  firués  dans  les 
Evêchés  de  leur  Patriarchat ,  en  arborant  la  croix 
Patriarchalc  à  la  fondation  des  Monaftères ,  qui  vou- 
loienr  bien  fe  foumettre  immédiatement  au  Pa- 
triarche ;  ce  qui  exemptoit  ces  Monaftères  de  la 
Juridiétion  de  l'Evêque  diocéfain.  Le  Supérieur- 
Général  s'appelle  Exarque  chez  les  Grecs ,  Exar- 
chus. 

GÉNÉRAL  ,  eft  auffi  un  titre  de  quelques  Officiers  du 
Roi  pour  les  bâtimens.  Général  ancien  des  bâtimens 
du  Roi.  Général  àts  bâtimens  du  Roi  es  Œuvres  de 
Charpenreric. 

GÉNÉRAL,  f,  m.  Il  fe  dit  colledivement ,  pour  figni- 
fier  ^3"  un  grand  nombre  comparé  à  un  beaucoup 
plus  périt.  Le  Général  n'eft  point  intéreffé  à  celaj  il 
n'y  a  que  le  particulier. 

En  Général,  adv.  En  gros,  d'une  manière  générale. 
In  univerfum  ,  univerfim  ,  generatim.  Ignorer  en  gé- 
néral les  règles  de  fon  devoir.  Pasc.  Cela  fair  du 
bien  à  la  nation  ,  tant  en  général  qu'en  particu- 
lier. 

GÉNÉRAL  Gouda.  Nom  d'une  tulipe  qui  eft  un  incarnat 
fort  éclatant  &  blanc. 

GÉNÉRAL  Picot.  Les  Fleuriftes  ont  donné  ce  nom  à 
une  tulipe  qui  eft  d'un  blanc  de  lait ,  panachée  d'un 
beau  pourpre. 

GÉNÉRALAT.  f.  m.  Charge  d'un  Général.    Pr&fec- 
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tura.  On  lui  a  donné  le  Cénéralat  des  galères.  Char- 
les-Quint ,  pcrur  tarir  la  fource  des  dclordres ,  joi- 
gnit le  Géntralat  à  la  Viceroyauté.  Pat.  Ce  motie 
dit  aulîi  parmi  les  Religieux  de  quelque  Ordre  que 
ce  foit.  Il  a  été  élevé  au  Généralat  d'un  tel  Or- 
dre. Saint  Ignace  faiflint  réflexion  que  le  Général 
pourroit  mal  ufer  de  Ion  autorité  ,  tempéra  le 
Généralat  3  par  des  contrepoids   &c  des  corredifs. 

BOUH, 

|C?  On  le  dit  aulïï  du  temps  que  dure  cette  dignité 

pendant  le  Généralat  d'un  tel. 
GÉNÉRALE,  f.  f.  Terme  de  guerre.  Battre  la  géné- 
rale j  c'eft  battre  la  caille  pour  avertir  les  troupes  de 
fe  tenir  prêtes  à  marcher  ou  à  combattre.  Quand 
les  Régimens  font  en  marche ,  &  qu'ils  vont  de  ville 
en  ville  ,  on  bat  la.  générale  pour  les  faire  allembler 
&  partir. 
GÉNÉRALE,  la  Générale 3  la  Compagnie ^/neVa/f.  On 
appelle  ainfî  dans  les  Gardes  Suilfes  la  première 
Compagnie  du  Régiment  qu'on  nomme  la  Colo- 
nelle dans  les  Gardes  Françoiles  &  dans  les  autres 
corps. 
GÉNÉRALE,  f.  f.  Dans  quelques  Congrégations  Reli- 
gieufes  de  filles,  on  donne  ce  nom  à  la  Supérieure 
de  toute  la  Congrégation.  Pr&pofita  generaiis.  Ainli 
les  filles  de  Notre  -  Dame ,  ou  de  la  Compagnie 
de  Notre  -  Dame  ,  font  gouvernées  par  une 
Générale.  Les  Calvairiennes  ont  aulïï  une  Générale. 
Voyez  le  P.  Hélyot  ,  T.  FI ,  c.  4s  ^  46.  Dans  le 
Tiers-Ordre  des  Religieufes  de  S.  François,  vivant 
en  Communauté ,  il  y  avoit  aullî  une  Générale  ■  mais 
en  I4J9  elle  futfuppriméeparPiell.  Id.T.  FI,  c^ç. 
GÉNÉRALEMENT,  adv.  En  général.  D  une  manière 
générale.  In  unïverfum  ,  generaluer.  Il  eil  vrai ,  gé- 
néralement parlant ,  que  les  plus  riches  ne  font  pas  les 
plus  contens.  Toutes  les  procurations  finiifent  par  ce 
mot;  8c généralement 3  &c. 
GÉNÉRALEMENT  ,  fignifie  auiîî  tous  fans  exception.  Les 
grands ,  les  petits .  les  vieux  &  les  jeunes ,  &  géné- 
ralement tous  les  hommes ,  font  loumis  à  la  loi  de  la 
mort. 
GÉNÉRALISER,  v.  a.  Rendre  général. 

L'Auteur  du  Mémoire ,  pour  diminuer  le  nombre 
des  procès ,  p.  j  i  jdh  ,  que  la  (eule  bonne  manière 
de  diminuer  le  nombre  des  Loix,  eft  de  les  genera- 
lifer.  Dicl.  Néolos;iquc  de  la  première  édition.  Cela 
n'eft  point  dans  la  féconde  Ce  mot  n'a  rien  qui  puilfe 
le  faire  rejetter.  ^fT  On  du  très-bien  ^e/2(f'rrt//yèr  une 
idée ,  généralifer  une  méthode  ,  un  principe  ,  lui 
donner  plus  d'étendue.  On  l'emploie  fouvent  en  Ma- 
thématique &  en  Phyfique.  Généralifer  une  hypo- 
thèfe.  Généralifer  une  formule  d'Algèbre.  Donner 
plus  d'étendue  à  une  hypothèfe  ,  aune  formule  d'Al- 
gèbre. 
GÉNÉRALISSIME.  f.m.^Cr Qui  eft  au-deffusdes  autres 
Généraux.  Ce  titre  eft  en  ulage  ,  fur- tout  quand  une 
armée  compofée  de  diverles  nations  alliées, outre  les 
chefs  particuliers  ,  a  un  Général  qui  commande  éga- 
lement à  tous  les  autres ,  du  confentement  de  toutes 
les  puiffances  intérelfées. 
IP"  On  le  donne  aulîi  à  un  Général  qu'on  veut  mettre 
au-deftusdes  autres  Généraux  ou  Commandans.  Un 
tel  étoit  Généraliffime  ,  &  avoit  lous  lui  tant  de  Gé- 
néraux. 

Balzac  rapporte  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit 
ce  mot  de  fon  autorité  abfolue  ,  lorfqu'il  alla  com- 
mander les  armées  de  France  en  Italie.  Quand  on 
envoie  un  Prince  commander  une  armée  où  il  y  a  des 
Maréchaux  de  France  ,  on  lui  donne  la  qualité  de 
Généralijfflme. 

On  dit  en  Logique  un  genre  généralijfime  ,  un 
genre  fupérieur  &  éloigné ,  qui  a  fous  lui  d'autres 
genres  &  efpèces.  Alors  il  eft  adjedif. 
GÉNÉRALISSIME,  adj.  Dans  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ou  de  S.  François ,  ce  mot  fe  dit  des  Chapi- 
tres ,  compofés  des  Députés  de  tout  l'Ordre.  Jules  II 
fit  aftembler  à  Rome  un  Chapitre  généraliffime  l'an 
1506.  P.  Helyot,  t.  FII ,  c.  /7, 
GÉNÉRALITÉ,  f.  f.ICTQualité  de  ce  qui  eft  général C7e- 
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neralitas.Cettc  propofition  dans  {a.généralitécR.  faulfc. 
Lalpécialité  ne  dém^e  p^s  a.  h  généralité  en  matière 
d'hy  pothèque  ,  de  mandemens  &  de  commilïïons. 

GÉNÉRALITÉ.  On  appelle  Généralités  au  pluriel,  des 
difcours  qui  ne  latisfont  pas  précifément  à  la  deman- 
de de  quelqu'un,  qui  n'ont  pas  un  rapport  précis  au 
fujet.  Il  n'a  pas  voulu  entrer  en  ii^tière ,  il  n'a  dit 
que  des  généralités,  Acad.  Fr.         ~ 

GÉNÉRALITÉ ,  eft  aulïï  une  certaine  divifion  de,la  France 
faite  pour  la  régie  des  Finances  du  Roi,  en  chacune 
delquelles  il  y  a  un  Bureau  des  Tréforiers- Généraux 
de  France,  établi  pour  en  avoir  la  dir^ftion.  Et  c'eft 
de-là  qu'on  les  appelle  Généralités.  Le  Bureau  des 
Finances  eft  ordinairement  compofé  d'un  Prélident  & 
de  vingt-trois  Conleillers  ,  qu'on  nomme  Tréloricrs 
de  France  ,  d'un  Avocat  du  Roi ,  &c  d'un  Procureur 
du  Roi.  Les  Généralités  ont  fous  elles  plulieurs  Elec- 
tions. C'eft  le  Bureau  des  Finances  qui  fair  la  réparti- 
tion de  l'état  des  tailles ,  que  l'on  a  reçu  de  la  Cour, 
qui  la  fait,  dis-je  ,  fur  les  Elections  de  fon  diftrid, 
&  les  Eledtions  en  font  la  répartition  fur  les  Paroiffes, 
Il  y  a  vingt-cinq  Généralités  en  France  ,  c'eft-àdire , 
dix-neuf  dans  les  pays  d'Eleftions ,  &  fix  dans  les  pays 
d'Erats. 

Les  vingt-cinq  Généralités  de  France  font  celles 
de  Paris,  d'Amiens,  de  Soiirons ,  de  Châlons-lur- 
Marne  ,  de  Lyon  ,  de  Montauban  ,  de  Buurdeaux , 
de  Limoges,  de  Poitiers,  de  la  Rochelle,  de  Tours, 
de  Caen ,  d'Alençon ,  de  Rouen ,  d'Orléans ,  de  Bour- 
ges, de  Moulins,  d'Aufch ,  de  Riom;  les  fuivantes 
font  dans  des  pays  d'Etats,  celles  de  Rennes,  de  Di- 
jon, de  Grenoble,  d'Aix,  de  MontpeUier,  de  Tou- 
loufe,  celle  de  Lille  eft  dans  les  pays  conquis,  & 
elle  fait  la  vingt-cinquième  Généralité.  Il  y  a  aulÏÏ 
un  Receveur-Général  des  Finances  établi  en  chaque 
Généralité j,  &  pareillement  un  Intendant  de  Juftice 
ou  Commillaire  départi  dans  chaque  Généralité  : 
c'eft  lui  qui  reçoit  de  la  Cour  l'état  de  ce  qui  doit 
être  impolé  fur  chaque  Eleiition.  Les  Généralités  le 
nommoient  autrefois  Mijfies ,  en  Latin  Mifjatica  ^ 
ou  Miffatici.  Le  Roi  Charles  le  Chauve,  par  les  Ca- 
pitulaires  donnés  dans  le  Palais  de  Sauvoy  au  mois 
de  Novembre  853,  délégua  des  Mis  ou  Intendans 
dans  les  douze  Généralités  de  fon  Royaume.  On  y 
trouve  le  dénombrement  de  tous  les  pays  que  for- 
moit  chaque  Généralité.  Ces  Mis  ou  Intendans  étoient 
principalement  occupés  à  la  réformation  de  la  Juf- 
tice ,  au  rétablillement  des  droits  du  Roi  ,  au  fou- 
lagement  du  peuple  &  a  la  réformation  des  abus 
qui  s'étoient  glilfés  dans  les  Proviiices.  On  les  appe- 
loit  Miffi  Dominici.  'Voyez  le  Traité  de  Mijfis  Do- 
minicis. 

GÉNÉRALITÉ.  Le  Comte  de  Gage  continue  de  lalfer  les 
Officiers  de  (on  armée ,  à  la  faveur  des  plaifirs  du 
carnaval  &  d'un  magnifique  opéra,  dont  la  Généra- 
lité qui  en  fait  les  frais,  régale  (ouvent  la  Noblefle. 
Gaz.  On  dit  que  le  Prince  Charles  eft  attendu  à 
Burglenteld,  pour  conférer  avec  toute  la  Générali' 
té ,  pour  concerter  les  opérations  de  la  campagne. 
Généralité  eft  pris  là  pour  le  concours  des  Géné- 
raux. 

GÉNÉRATEUR,  TRICE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Géomé- 
trie ,  qui  fe  dit  de  ce  qui  engendre  par  Ion  mouve- 
ment quelque  ligne ,  quelque  lurhice  ou  quelque  fo- 
lide.  Generator,  generatrix.  Une  ligne  droite  qui  fe 
meut  parallèlement  à  elle-même ,  en  quelque  fens 
que  ce  foit,  eft  Xa. génératrice  d'une  (urface.  Un  point 
même  qui  fe  meut  de  quelque  manière  que  ce  toit, 
eft  le  générateur âknne.  ligne.  Un  cercle  qui  fait  une 
révolution  lur  fon  axe,  eft  le  générateur  d'une  fphère 
ou  d'un  globe.  Un  cercle  qui  fe  meut  toujours  per- 
pendiculairement à  lui-même, eft  le  générateur  d'un 
cylindre.  Un  prifme  a  pour  générateur  un  triangle 
mu  parallèlement  à  lui  même,  foit  une  ligne  quel- 
conque que  j'appelerai  dorénavant  la  génératrice  de 
ce  vafe,  &c.  "Varignon.  Acad.  des  Se.  Mém.  1739» 
p.  f2.  Un  triangle  tournant  autour  d'une  perpendi- 
culaire ,  tirée  de  fon  fommet  fur  fa  bafe,  eÂ.  géné- 
rateur du  cône.  Une  fpirale  quelconque  étant  doiy 
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née,  on  peut  ïiCément  trouycr  Cage'nerucrice.  Acad. 
DES  Se.  1704.  Hi/i.  p.  /7. 

Les  Concho'ides ,  les  Développées ,  les  Cauftiques, 
les  Roulètes ,  &  généralement  toutes  les  courbes  , 
en  tant  qu'elles  peuvent  être  rapportées  à  une  feule 
autre  ligne ,  qui  eft  confidérée  comme  leur  généra- 
trice j  leur  diredrice  ou  leur  bafe ,  ne  fauroient  man- 
quer d'être  d'un  degré  relatif  à  celui  de  cette  bafe , 
&  qui  s'élève  régulièrement  à  mefurc  que  les  di- 
menlîons  de  celle  ci  augmentent.  Mém.  de  l'Ac.  des 
Se.  1740,  p.  2p. 

GÉNÉRATRICE  tangcutielle ,  génératrice  centrale,  p. 
^0.  Toutes  les  fois  que  l'on  forme  des  lignes  ou 
des  nombres  par  des  mouvemens  d'autres  lignes  ou 
par  des  opérations  fur  d'autres  nombres  fixes  &  dé- 
terminés, ces  nombres  &  ces  lignes  s'appellent  ^e- 
nérateurs  &  génératrices,  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
en  réfulce.  La  cycloïde  étant  formée  par  un  cercle 
qui  (e  meut  en  même-temps  circulairement  &  en  li- 
gne droite,  ce  cercle  eft  appelé  cercle  générateur , 
à  l'égard  de  la  cycloïde;  &  l'on  dit  que  l'elpace  com- 
pris entre  la  cycloïde  &  fa  bafe ,  eft  triple  de  celui 
du  cercle  générateur.  Ce  mot  s'emploie  dans  toutes 
les  occafions  pareilles.  De  même  en  arithmétique , 
on  peut  appeler  dans  les  nombres  polygones ,  nom- 
bres générateurs,  ceux  qui  compolent  la  progreiîîon 
arithmétique  ,  dont  la  fomme  fait  le  polvgone. 

GÉNÉRATIF,  IVE.  adj.  Terme  de  Phyfique.  Qui  ap- 
partient à  la  génération.  Generativus.  Principe  gé- 
nératif.  Faculté  générative.  Caufe  générative.  La  fa- 
culté générative  qui  eft  dans  les  femenccs  ne  peut 
pas  être  connue  par  les  hommes. 

GÉNÉRATION,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Produdion 
d'une  chofe ,  ffT  changement  d'une  chofe  en  une 
autre ,  qui  ne  confervc  plus  rien  de  fon  premier  état. 
hz génération  ne  fuppole  qu'un  nouvel  arrangement, 
une  nouvelle  modification  de  parties  qui  exiftoient 
déjà  avant  de  former  un  nouveau  compolé  :  en  quoi 
elle  diffère  de  la  création  qui  fuppofe  une  produc- 
tion de  nouvelles  parties.  Generatio.  C'eft  une  maxi- 
me de  l'ancienne  philolophie  que  la  corruption  de 
l'un  eft  la  génération  de  l'autre.  \^z  génération  du  feu 
dans  le  bois.  Il  eft  fort  vrailcmblable  que  l'air  fert 
à  la  génération  de  la  plus  grande  partie  des  eiprits 
animaux.  Lémery.  hzs générations  qui  arrivent  dans 
la  luite  des  temps,  ne  (ont  que  des  explications  de 
la  produdion  des  premiers  germes.  Idem. 

Parla  vue  du  genre  humain  on  connoît  avec  évi- 
dence que  la  génération  elf  nouvelle.  Le  petit  nom- 
bre des  hommes  en  eft  une  preuve  évidente.  Si  la 
génération  étoit  éternelle,  comme  le  prétendent  les 
Athées  ,  la  terre  ne  pourroit  pas  contenir  les  hom- 
mes qui  y  feroient  aéluellemenr  ;  car  il  eft  certain ,  & 
toutes  les  hiftoires  en  font  foi,  que  le  nombre  des 
hommes  augmente  tous  les  jours.  Auffi  plus  un  peu- 
ple eft  ancien ,  plus  il  eft  nombreux.  Donc ,  quand 
la  multitude  des  hommes  ne  s'augmenteroit  que  d'un 
homme  chaque  ficelé,  ou  même  chaque  million  de 
fiècles,  il  eft  évident  que  par  la  luite  des  généra- 
tions, la  terre  devroit  être  entièrement  habitée.  Se 
les  hommes  devroient  y  être  les  uns  furies  autres, 
puifqu'une  éternité  eft  une  étendue  fans  limites.  Il 
faut  donc  nécelfairement  reco'nnoître  un  premier 
homme.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu'il  arrive  des 
accidens  &c  des  défordres ,  qui  font  que  la  généra- 
tion, quoiqu'éternelle ,  ne  multiplie  pas  à  l'infini, 
puifque  nonobftant  ces  accidens  &  ces  défordres 
qui  arrivent  de  temps  en  temps ,  la  terre  s'eft  tou 
jours  peuplée  depuis  3000  ans,  par  exemple,  qui  eft 
le  temps  dont  nous  pouvons  parler  avec  plus  de  cer- 
titude. Abbadie. 

^fT  Cette  preuve  qu'apporte  Abbadie  de  la  nouveauté 
dcld. génération  des  hommes,  eft-elle  bien  convain- 
cante? Eft-il  bien  certain  que  le  nombre  des  hom- 
mes aille  toujours  en  augmentant  ?  Ne  peut-on  pas 
voir  qu'il  y  a  dans  la  génération  des  hommes  ,  com- 
me dans  celle  des  animaux,  une  elpèce  de  flux  & 
reflux  qui  fait  que  leur  nombre  augmente  dans  un 
temps  &  diminue  dans  un  autre  î  On  feroit  même 
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quelquefois  tenté  de  croire  que  le  nombre  des  hom* 
mes  eft  plus  petit  qu'il  ne  l'étoit  dans  des  (iècles  an- 
térieurs. Cette  diminution  eft  fenliblc  en  Efpatme 
en  Italie,  &-c.  Que  font  devenus  ces  anciens  peuples 
li  nombreux,  les  Chaldéens,  les  Babyloniens,  les  Af- 
iyriens,  les  Perfes,  les  Mèdes,  les  Egyptiens,  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Juifs  mêmes,  quoiqu'ils  oc 
cupalLent  un  fi  petit  pays? 

Stcnon,  grand  Anatomifte,  depuis  Evcque  in  par- 
tihus ,  oncle  du  célèbre  M.  Wiullow,  eft  Auteur  du 
fentiment  de  la  génération  par  les  œufs.  M.  Leuwe- 
noeck  prit  le  parti  des  vers,  &  fes  raifons,  &  fon 
autorité  firent  prefque  évanouir  le  fyftême  des  œufs; 
mais  M.  Alalpighi  lui  donna  de  nouvelles  forces,  & 
M.  Valifnéri  le  remit  tout- à-fait  à  la  mode, 

IJCFLes  Anciens  penfoient  que  plufieurs  animaux  pro- 
venoicnt  de  la  corruption.  Par  un  préjuge  vague  fur 
la  corruption  &  \^  génération ,  ils  prêtoient  à  une 
vile  matière  le  privilège  infiniment  honorable  de  pro- 
duire des  animaux  &c  des  plantes.  Attribuer  à  un  fruit 
aigri,  à  de  la  chair  corrompue,  à  de  la  vafe,  du  li- 
mon ,  la  gloire  de  produire  un  infede  qui  en  pro- 
duira d'autres  femblables  à  lui,  c'eft  dire  que  le  mou- 
vement peut  organifer  un  corps,  peut  préparer  un 
cerveau  ,  peut  en  faire  partir  des  nerfs  ,  peut  faire 
jouer  des  mufcles ,  peut  conftruire  un  poumon,  un 
cœur  ,  un  eftomac  ,  des  vitcères.  Le  Fhilofophe  qui 
cnfeigne  gravement  la  polïïbilité  de  czs  générations, 
ne  femble-t-il  pas  avoir  une  «^ifpofition  parfaite  à 
recevoir  la  Cofmogonie  d'Epicure  î 

ftT  Toutes  les  expériences  modernes  concourent  à 
nous  délabufer  de  cette  ancienne  erreur.  Le  microf- 
cope  nous  montre  tous  ces  infedes ,  dont  on  attri- 
buoit  l'origine  à  la  corruption ,  fortant  des  œufs  qui 
les  contenoient.  Il  n'y  a  plus  de  plantes  dont  il' ne 
nous  fafte  voir  les  graines;  le  champignon  même  a 
la  fienne,  &  le  fumier  qui  peut  le  nourrir,  n'eftplus 
le  principe  de  (a. génération.  Voyez  Graine,  Semen- 
ce, Plante,  Animal,  fir. 

On  dit  en  Théologie ,  que  le  Père  Eternel  a  pro- 
duit fon  verbe  de  toute  éternité,  ai  aterno,  par  voie 
de  génération.  Démontrez-moi  \a. génération  éternelle 
du  Verbe  dans  le  iein  de  (on  Père,  ...  &  je  fouf- 
crirai  fans  réferve  à  tous  les  articles  que  vous  me 
propolez  à  croire.  P.  Catrou,  Jcfuite,  rapportant 
les  paroles  d'Akébar. 

Le  mot  de  génération,  quand  on  parle  du  Verbe, 
forme  dans  l'elpric  une  idée  particulière.  Cette  pro- 
ceftîon  s'appelle  génération  ,  parceque  le  Verbe ,  en 
vertu  de  fa  procellîon  qui  fe  fait  par  la  voie  de  l'en- 
tendement ,  eft  Icmblable  à  celui  dont  il  tire  fon  ori- 
gine, &  comme  dit  Saint  Paul,  qu'il  eft  la  figure  ou 
l'image  de  fa  fubftance,  c'eft-à-dire ,  de  fon  être,  de 
fa  nature.  De-là  vient  qu'on  appelle  la  féconde  per- 
lonne  de  la  Sainte  Trinité,  Verbe  &  Fils. 

Génération  le  dit  plus  particulièrement  de  la  pro- 
duâion  des  choies  végétantes,  &  fur-tout  de  l'aftion 
des  animaux  qui  leur  fait  produire  leur  femblable. 
On  dilLout  les  mariages  quand  l'un  ou  l'autre  des 
parties  eft  inhabile  à  la  génération.  Ariftote  a  écrit 
cinq  Livres  de  la  génération  des  animaux.  Quelques 
Philofophes  modernes  ont  prétendu ,  après  M.  Per- 
rault, qu'il  ne  fe  fait  'dans  le  monde  aucune  nou- 
velle génération  j  que  Dieu  a  tout  créé  d'abord;  Sc 
que  ce  que  nous  appelons  génération ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  augmentation  des  petites  parties  du 
corps  des  femences  qui  en  croilFant  fe  développent. 
Chez  les  anciens  Romains  les  Dieux  prépofés  à  la 
génération,  étoient  Priape ,  Vénus ,  le  Génie  &  la 
Fécondité.  Voye^  VolTius ,  de  Idolol.  Lib.  /-77/,  c. 
4.  Harvey ,  Anglois ,  a  fait  un  excellent  Traité ,  de 
Generatione  Animalium ,  &  Nigrifoli,  des  Confidé- 
rations  fur  la  génération. 
Génération  fe  dit  auifi  de  la  généalogie  &  de  \i  luite 
des  enfans  nés  d'une  même  tige.  Le  Livre  de  Ir.  gé- 
nération de  Jefus-Chrift  eft  le  corïimencemcnt  de  T'E- 
vangile  de  S.  Matthieu.  Il  eft  impropre  dans  ce  fens  : 
les  Traduâeurs  du  nouveau  Teftamcnt  ont  traduit 
la  généalogie  de  Jefus-Chrift;  &  le  P.  Bouhours  a 
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retranche  rarticle  qui  n'eft:  pas  là  à  la  place,  &  a 
tr.aduit  généalogie  de  Jelus-Chtift. 
GÉNÉRATION  lignifie  aullî  un  peuple,  une  race,  fur- 
tout  dans  les  tiaduclions  littérales  de  l'Ecriture-Sain- 
te ,  dans  lelquelles  on  cil  accoutumé  à  voir  le  mot 
Ae.  f^énération  prcfque  par-tout  oii  le  Latin  porte  ^e- 
nàatïo ,  &:  le  Grec  7«««' ,  ou  yê^fs^i?.  Une  génération 
méchante  &  illégitime  ,  demande  des  miracles ,  & 
on  ne  leur  en  fera  point  voir,  dit  Jefus-Chrift.Les 
générations  des  hommes  palfent,  il  en  vient  d'autres 
en  leur  place  ;  mais  la  terre  demeure  toujours.  Ec- 

CLÉSÏASTE. 

On  dit  par  manière  de  raillerie  ou  d'injure,  en  par- 
lant d'un  père  ôc  de  les  enfans,  lui  &  toute  la  gé- 
nération. AcAD.  Fr, 
GÉNÉRATION  le  dit  aulîi  de  l'âge  ou  de  la  vie  d'un 
homme.  On  fait  des  baux  emphytéotiques  à  trois 
générations  ou  trois  âges  d'homme.  Les  biens  mal 
acquis  ne  pallent  pas  à  la  troilième  génération.  Dieu 
venge  ik  punit  les  péchés  des  pères  fur  leurs  enfans 
julqu'à  la  troilième  &  quatrième  génération.  En  ce 
fens,  les  Hiftoriens  comptent  une  génération  pour 
trente  ans  ou  environ.  Hérodote  met  trois  généra- 
tions pour  cent  ans,  &  ce  compte  le  trouve  ordi- 
nairement alFez  Julie. 
GÉNÉRATION  pafle  quelquefois  pour  une  fuccelîîon  de 
temps.  De  génération  en  génération ,  c'ell-à-dire  , 
de  liècle  en  liècle. 
GÉNÉRATION  fe  dit  des  Monallères  qui  ont  été  établis 
par  un  autre  Monallère,    &  qui  en  dépendent,  &: 
ce  mot  efl  en  ufagc  en  ce  lens  au  moins  dans  l'Or- 
<ire  de  Cîteaux.  Generatio.  On  dit  filiation  au  même 
fens.  L'Abbaye  de  Cîteaux  a   fix  filles  immédiates 
qu'on  appelle  de  la  génération ,  qui  en  ont  produit 
d'autres ,  &  fa  filiation  s'étend  en  France ,  en  Elpa- 
gne ,   en  Savoie,   en  Flandre,  en  Angleterre  &  en 
Dainemarck.  P.  Hélyot,    T.  V,.c.  ^.  Entre    les 
filles  de  la  génération  de  Cîteaux ,  l'on  compte  l'Ab- 
baye d'Obafine  ,  qui  a  été  chef  d'une  Congrégation. 
Idem.  L'Abbé  de  Cîteaux  nomme  quatre  Définiteurs 
de  fa  génération  fpéciale,  enluite  les  quatre  premiers 
Abbés,  chacun  cinq  Abbés  de  leur ^e/itrarioWj  dont 
il  choifit  quatre  de  chacune,  qui,  avec  les  quatre 
qu'il  a  choifis  de  la  génération  ^  font  le  nombre  de 
vingt   Définiteurs,  Idem.  L'Abbaye  de  Clairvaux  a 
quatre-vingt-une  filles  de  fa  ^enerafio/i.  Idem.  chap. 
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^CF GÉNÉRATION.  Terme  de  Géométrie,  Il  fe  dit  de  la 
formation  d'une  ligne,  d'un  plan  ou  d'un  folide  par 
le  mouvement  d'un  point ,  d'une  ligne  ou  d'une  fur- 
face.  \.2. génération  de  la  cycloïde  ,  de  la  fpirale,  &c. 
On  n'a  d'ordinaire  les  lignes  courbes  que  par  des 
niouvemens  compofcs  que  l'on  imagine  dans  d'au- 
tres lignes.  On  dit  de  même  génération  d'un  folide, 
d'un  cylindre ,  d'un  cône,  li'c.  Voyez  Générateur 
Ce  terme  de  génération  ell  fort  en  ulage  dans  la 
Philofophie  hermétique-,  il  fignifie  dans  cet  art,  pu- 
tréfadlion  ,  corruption ,  ouvrage  de  la  pierre  lorfqu'il 
efl:  parvenu  au  noir. 

GÉNÉREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  noble  &  gé- 
néreufc.  Generosè  ^jortiter.  Un  conquérant  doit  trai- 
ter généreufement  les  vaincus  &  leur  pardonner. 

Ip-  GÉNÉREUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  l'ame  grande  & 
noble,  &  qui  préfère  l'honneur  à  tout  autre  intérêt. 
Celui  qui  fait  ulcr  de  les  avantages,  fe  relâcher  de 
les  droits  en  faveur  des  autres,  &  leur  accorder  au- 
delà  même  de  ce  qu'ils  font  en  droit  d'exiger  de 
lui,  /  oje|  GÉNÉROSITÉ.  Generofus,  nohilis,  magna- 
nimus  j  fortis.  Homme  généreux.  Ame  généreufe. 
Cœur  généreux.  Parole  ,  aélion,  mort  généreufe. 

zfT  On  appelle  d'ordinaire  généreux ,  tous  les  fenti- 
mens  où  il  paroît  quelque  grandeur  d'ame,  comme 
de  méprifer  la  faveur  &  les  honneurs.  M.  Esp.  Au- 
guHe  fit  une  atlion  généreufe:,  en  pardonnant  à  fes 
ennemis.  La  gloire  que  l'on  acquiert  par  un  procédé 
généreux :,  ell  plus  douce  que  la  vengeance.  L'hom- 
me vraiment  généreux  ùk  dérober  jufquau  facrifice 
qu'il  fait. 


GEN 

Quoi  !  faut-il  qu'un  dejjein  f  grand ^  fi  généreux, 
PaJJé  pour  le  tranjport  d'un  cfprit  amoureux  ? 

Rac. 

^fT  Ce  mot  ell  quelquefois  fynonyme  de  vaillant. 
Alexandre  étoit  un  Prince  généreux  qui  affrcntoic 
hardiment  les  plus  grands  périls, 

§Cr  II  fignifie  2.\xS\\ihh\iA.  LihtraiiSjhenignus.  Mécène 
étoit  lort  généreux  envers  les  gens  de  lettres.  Cet 
homme  aime  à  donner  ,  à  loulager  les  malheureux  : 
il  a  l'ame  généreufe.  Voyez  Générosité. 

§3°GÉNEREux  fe  dit  aufli  de  quelques  animaux  ,  pour 
dire  hardi.  Un  lion  généreux ,  un  aigle  généreux,  &c 
poétiquement  un  généreux  courher. 

GÉNÉRIQUE,  adj.  de  t.  g.  Qui  appartient  au  genre. 
Genericus.  Il  y  a  des  àïûénences  génériques,  &  d'au- 
tres fpécifiques. 

0Cr  En  Grammaire  on  divife  les  noms  en  appellatifs 
&  en  propres.  P'^oye^  ces  mots.  Les  appellatifs  fe  fou- 
divifent  en  noiTis  ^cvzencwejj  qui  conviennent  à  tous 
les  individus  de  différentes  efpèces  ;  &  en  Ipécifiques, 
qui  conviennent  aux  individus  d'une  leule  elpèce. 

IfT  GÉNÉROSITÉ,  f.  f.  Sentiment  noble  &  fublime 
qui  élève  l'homme  au-dellus  de  lui-même,  &  lui 
fait  exécuter  des  aélions  vertueufes,  que  le  facrifice 
de  fes  propres  intérêts  rend  difficiles  &  impratica- 
bles aux  âmes  communes,  Gencroftas,  animi  magni- 
tudo.  ha.  générof  té  que  la  juftice  ne  dirige  pas,  ell 
le  mouvement  d'une  ame  véritablement  noble,  mais 
mal  réglée.  S.  Evr.  On  a  placé  la  genérofté  entre 
les  plus  excellentes  vertus  \  car  il  n'en  ell  point  qui 
demande  une  plus  grande  force  d'ame ,  ni  qui  trouve 
plus  de  répugnance  dans  notre  elprit.  M.  Esp.  Une 
faut  pas ,  dit  cet  Auteur ,  donner  le  nom  de  géné- 
rofite  à  toutes  les  aétions  éclatantes  &  extraordinai- 
res ,  comme  on  fait  communément.  La  genérofté 
ell,  à  parler  proprement,  cette  vertu  magnanime 
qui  fiiit  qu'on  uie  bien  de  fes  avantages,  &  qu'on 
ne  fe  venge  point  d'un  ennemi  vaincu.  Cela  ell  gé- 
néralement vrai  i  mais  la  cénérofté ,  en  donnant  à 
ce  mot  la  vraie  valeur,  s'étend  encore  à  d'autres  ob- 
jets. Elle  tient  de  la  grandeur  d'ame ,  ce  lenriment 
noble,  qui  nous  montre  le  beau,  &  nous  y  fait  ten- 
dre avec  emprelfement  :  de  1  humanité,  ce  tendre 
intérêt  que  nous  prenons  au  fort  de  nos  femblables , 
&c  de  la  bienfailan:e  ou  de  l'humanité  manifellée 
par  des  effets  réels,  ho-yénerofté ne  le  borne  pas  pré- 
cilément  à  remplir  les  devoirs  que  la  raiion  nous 
dielc ,  ni  à  faire  ce  que  les  autres  font  en  droit  d'exi- 
ger de  nous.  Elle  va  plus  loin  :  elle  nous  fait  facri- 
fier  nos  propres  intérêts ,  &  accorder  aux  autres  au- 
delà  même  de  ce  qu'ils  pouvoient  attendre  de  nous. 
Dans  tous  les  cas  c'ell  la  vertu  des  grandes  âmes. 
^fT  'La.générofité  rellreinte  à  un  objet  pécuniaire  prend 
le  nom  de  libéralité.  Elle  doit  fe  propoler  le  foula- 
gement  des  malheureux.  Mais  les  malheureux  ne 
trouvent  guère  Ae  génerofité à:xns  leurs  amis-,  la  mau- 
vaile  fortune  les  écarte.  Dans  la  diilributiondes  bien- 
faits, il  faut  moins  d  éclat  que  àe  générofité.  La  vraie 
génerofte  doit  épargner  à  un  ami  la  peine  fecrète 
qu'on  lent  toujours  à  expliquer  les  bcloins.  Cet  art 
d'être  généreux  n'eft  pas  commun. 
GÉNÉROSITÉ.  Generofitatis  Ordo.  Ordre  de  Cheva- 
lerie ,  créé  en  1 665  ,  par  Charles-Emile ,  Prince  Elec- 
toral de  Brandebourg,  dont  il  fit  Grand-Maître  fon 
frère,  qui  fut  depuis  Itledeur  Frédéric  III,  puis 
Roi  de  Pruife.  Grégorio  Leti  parle  de  cet  Ordre  dans 
fon  Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Brande- 
bourg :  il  en  rapporte  les  règles.  Se  dit  que  la  croix 
ne  dillère  pas  beaucoup  de  celle  de  Malte.  Ce  Capi- 
taine a  été  honoré  de  TO  dre  de  la  Générofité. 
GÈNES,  ou  GENNES.  'Ville  dltaUe,  Capitale  de  la 
République  qui  porte  fon  nom,  &  fituée  fur  la  côte 
de  la  mer  Méditerranée,  environ  à  vingt- lept lieues 
delà  ville  de  Milan,  du  côté  du  midi.  Genna.  Cette 
ville  eft  fort  ancienne  ;  elle  a  environ  deux  lieues  de 
circuit ,  bâtie  en  amphithéâtre ,  &  pleine  de  bâti- 
mens  magnifiques,  qui  lui  ont  acquis  le  titre  de  Gênes 
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la  fupefbe.  Elle  efl:  fort  bien  peuplée.  Se  une  des  plus 
tnarchandes  de  l'Italie  :  on  compte  qu'il  y  a  plus  de 
foixante-dix  mille  âmes,  dont  plus  de  vingt  mille 
travaillent  à  des  étoftes  ou  à  des  bas  de  {oie.  Gè- 
nes a  un  Archevêché  ôc  une  Académie,  dont'leS 
membres  fe  nomment  Gli  ^ddormentatij  un  bon 
port  &c  de  belles  murailles ,  fortitiées  aux  endroits 
où  elle  peut  être  attaquée. 

Gênes  .1  touffert  un  grand  nombre  de  révolutions; 
les  Romains,  les  Lombards, les  Empereurs,  les  Rois 
de  France  &  les  Ducs  de  Milan,  en  ont  été  les  maî- 
tres. Elle  eft  maintenant  République  :  fon  Gouver- 
nement eft  purement  Ariftocratiquc  ;  il  n'y  a  que  les 
Nobles  qui  puilïent  y  avoir  part.  La  Nobletre  y  eft 
divilée  en  deux  ordres  :  la  vieille  Noblelle  coiififte 
en  vingt-huit  familles,  &z  la  nouvelle,  en  quatre  cens 
trente-fept.  De  ces  deux  ordres  de  Noblelle  on  choi- 
llt  quatre  cens  perlonnes ,  qui  compétent  le  Grand- 
Confeil ,  en  qui  réfide  la  louveraineté.  Elle  a  outre 
cela  un  Sénat ,  compolé  du  Doge  &  de  douze  Séna- 
teurs, qui  ont  l'adminiftràtion  ordinaire  des  .affaires  : 
le  Doge  eft  pris  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  No- 
blelFe  alternativement  ;  il  n'eft  que  deux  ans  en  char- 
ge, &  il  ne  peut  y  revenir  qu'après  douze  ans  d'in- 
tervalle j  il  loge  dans  le  palais  de  la  République, &" 
il  a  toujours  deux  Sénateurs  logés  avec  lui  pour  db- 
ferver  la  conduite.  On  ne  peut  être  élevé  à  cette 
charge  ,  qu'après  l'âge  de  cinquante  ans.  Les  Nobles 
Génois ,  de  même  que  les  Vénitiens ,  ne  peuvent 
avoir  aucun  commerce  avec  les  Ivliaill: 'es  des  Etats 
étrangers.  On  dit  de  Gênes ,  que  la  République  eft 
la  plus  pauvre  ,  &  que  les  particuhers  (ont  les  plus 
riches  de  toute  l'Italie.  L'Académie  des  Sciences 
place  Gênes  à  27  dég.  30  min,  de  longitude,  &  à 
44  dég.  27  min.  de  latitude, 

L'Etat  ou  la  République  de  Gênes ,  qu£  l'on  nom- 
hie  autrement  la  côte  de  Gênes ,  ou  la  rivière  de  Gê- 
nes. Genuenjis  d'ulo.  Petit  Etat  de  l'Italie ,  borné 
au  levant  par  une  partie  des  Etats  de  Tolcane ,  par 
le  Marquifat  de  Fofdinovo ,  &■  le  Duché  deMalIa; 
&c  au  couchant  par  la  Principauté  de  Monaco ,  & 
par  lé  Comté  de  Nice.  Il  a  au  Midi  la  mer  Mé- 
diterranée ,  &  au  nord  le  mont  Apennin  ,  qui  le  lé- 
pare  du  Piémont ,  &  des  Duchés  de  Montferrat ,  de 
Milan  &  de  Parme.  Cet  Etat  peut  avoir  environ 
cinquante  lieiies  de  côtes  ;  mais  ix  largeur  n'excède 
pas  huit  ou  neuf  lieues  :  il  eft  bien  peuplé  ,  cul- 
tivé, &  fort  fertile  le  long  de  la  mer  ;  mais  le  dedans 
du  pays  eft  extrêmement  montagneux  ,  Hc  incuire 
en  plufieurs  endroits.  On  le  diviie  en  côte  du  po- 
nant 8c  en  côte  du  levant ,  la  ville  de  Gênes  fai- 
fant  la  féparation  Entre  les  deux.  Dans  la  première  , 
on  trouve  les  villes  de  Vintimiglia ,  d'Aibenga ,  de 
NoUe,  de  Savonne  ,  de  la  forterelFe  de  Gavi  ;  Ec  dans 
la  dernière,  il  y  a  Rappallo  ,  Brugnetto  ,  Spezza ,  & 
Sarzano,  Ce  pays  eft  l'ancienne  Ligurie  maritime  , 
que  les  Latins  nommoient  Ligurie  huora^  AJontana 
ou  Inalpina.  Ses  habitans  font  bons  hommes  de 
mer  ,  &  ils  s'attachent  beaucoup  au  travail  &c  au 
Commerce.  La  République  de  Gênes  poilède  ,  outre 
Cet  Etat  de  terre  terme ,  la  petite  île  de  Càpraia ,  & 
celle  de  Corfe. 

La  mer  de  Gênes.  Liguflicum  mare  3  Ligujîicus 

Jlnus.  C'eft   la  partie   de  la  mer  Méditerranée  qui 

baigne  l'Etat  de  Gênes.  Elle  a  au  couchant  la  mèr  de 

Provence,  au   levant  celle  de  Tofcane ,  Se  au  midi 

telle  de  Corfe. 

Voyez  fur  Gênes  ,  Jacobi  Bracelii  Gennenjîs 
Cr&  Ligitjficit  Defcriptio  j  &  De  Claris  Gennenfi- 
hus  ;  &  l'iflretto  délie  HiJIorie  Ginovejî  Di  Paolo. 
Il  y  a  un  Traitç  Latin  du  Domaine  de  la  République 
de  Gênes  fur  la   mer  de  Ligurie. 

Ce  nom  Gènes,  vient  du  Latin  Genna ,  Se  ce 
nom  a  été  donné  à  cette  ville,  diient  les  Fables, 
de  Gennus  ,  fils  de  Saturne  j  Se  (on  Fondateur  ,  ou  , 
félon  d'autres  de  Genninus  ,  compagnon  de  Phacton, 
ou  bien  encore  de  Janus,  Roi  d'Italie.  Quelques 
autres  difent  que  le  nom  de  cette  ville  vient  de 
genu,  genou i  ôc  qu'il  lui  a  été  donné,  parcequ'elle 
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a.  du  côté  de  la  mèr  la  figure  d'un  genoti  courbé' 
GÉNESAR  ou  GÈNES ARETH.  G e'nêfar,  Genefarethj. 
Gencjantis.  C'eft  une  contrée  de  Galilée,  à  l'occi- 
dent du  lac  de  Tibériade ,  ou  de  Généfarcth.  Luc,' 
/^j  /.  Quelques-uns  préteiident  qu'il  y  avoir  une  ville 
de  ce  nom  qui  donnoit  fon  nom  au  pays.  Il  n'y  en  i 
point  de  preuve  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  Cennéreth: 
Car  quelques  Auteurs  croient  que  Genéfareth  s'eft 
fait  de  Cennéreth  ,  nom  de  cette  contrée  dans  l'An- 
cien Tcftament.  Foye j  ce  mot ,  &c  fiir  le  pays  de 
Généfateth  ,  S.  Matthieu,  XÏV i  34.;  Ôc  S.  Marc, 

Le  lac  de  Genéfareth ,  autrement  de  Galilée ,  o\l. 
de  Tibériade ,  &  dans  l'Ancien  Teftament ,  de  Cen- 
néreth, eft  un  lac  que  forme  le  Jourdain  à  l'orient 
de  la  contrée  de  Genéfareth  ,  dans  la  Galilée.  Il  eft: 
entre  la  demi-Tribu  de  Manalîé  d'au-delà  du  Jour- 
dain, à  l'orient,  &  une  partie  de  celle  de  Nèphtali 
du  côté  du  nord  ,  une  partie  de  celle  de  Zabulon  à 
l'occident,  &  une  partie  de  celle  d'illachar  au  lïiidi. 
Il  fe  nomme  aujourd'hui  i  abaria  ,  félon  le  P.  Lubin.ï 
ou  mer  de  Tabarie  ;  mot  corrompu  du  Latin  Tibe- 
rias.  Sohn,  c,  ^  ,_,  ôc  Pline,  1.  F,  c.  i  s ,  donnent 
ati  lac  de  Genéfareth  feize  milles  de  long  &  fn:  de 
large,  il  avoit  à  l'orient  Juliade  vS:  Flippus  ;  au  midi 
Tarichèe  ,  nom  que  l'on  donnoit  auili  au  lac  y  ôc  à 
l'occident  de  Tibériade,  toutes  villes  jolies  &  agré.a- 
bles,  C'eft  la  dcicription  qu'en  fait  Pline ,  L.  F ,  cl 
If.  Voyez  encore  Cennéreth  ,  &  mer  de  Galilée  j 
au  mot  Galilée. 

GÉNÉSARETH;  Ville.  Fovf|TiEÉRiAs;       . 

GENÈSE,  ii  fi  Premier  livre  de  la  Bible ,  où  la  créa- 
tion du  monde  ôc  l'hiftoire  dès  premiers  Patriarche^ 
lont  écrites.  Genefis.  Les  Hébrciix  l'appellent  Bcre- 
fith  j  parceque  dans  leur  langue  elle  commence  par 
ce  mot,  qui  lignifie  au  commencement ,  in  principio* 
Ce  font  les  Grecs  qui  lui  ont  donné  le  nom  timm  î 
Genèfe ,  qui  dans  leur  langue  f^vlAo.  génération  ,  pro- 
ducium ,  parceque  ce  livre  commence  par  l'hiftoire 
de  la  génération,  de  la  produétion,  de  la  création  de 
tous  les  êtres.  L'Auteur  de  ce  livré  eft  Moït'e.  Il  com- 
prend l'hiftoire  de  2567  ans ,  qu'il  y  a  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  jufqu'à  la  mor"  dd  Jofcph.  Il 
eft  défendu  chez  les  Juifs  de  lire  le  commcnccinent 
de  la  Genèfe ,  ôc  le  commencement  d'Ezéchiel  avant 
l'âge  de  trente  ans. 

Petite  Genèse.  Genefis  parva.  C'eft  le  ricm  d'un  livre 
apocryphe  que  Cédrénus  cite  quelquefois  ,  ôc  dont 
il  nous  a  confcrvé  quelques  traits,  que  voici  :  que 
Gain  fut  accablé  foras  les  ruines  d'une  maifoni  qu'un 
Ange  enfeigna  à  Adam  la  langue  Hébraïque  ;  que 
Maftiphal ,  prince  des  démons,  vint  trouver  Dieu  , 
ôc  lui  conlcilla  d'ordonner  à  Abraham  le  facriiice  de 
fon  fils,  pour  éprouver  fon  amour;  que  les  enfans 
des  Ifraélites  ne  furent  jettes  dans  le  Nil  que  pendant 
dix  mois.  On  Voit  par-là  le  cas  qu'on  doit  faire  de  ce 
livre.  C'eft  le  même  qui  fut  aufii  appelé  l'Apocalypte 
de  Moife.  Voye:^  Suicer,  dans  fon  Tréfor  Eccléfiaf- 
tique  ,  au  mot  >«'»6<rif. 

Genèse,  en  Géométrie,  çft  la  formation  de  quelque: 
plan ,  ou  d'une  figure  tolide  par  le  mouvement  d'une 
Wpcz  ou  d'une  furface.  Harris.  Par  exemple  ,  un 
gl^be  eft  formé  par  le  mouvement  d'un  demi-cercle 
autour  d'une  ligne  tirée  d'un  bout ,  ou  d'ime  corné 
du  demi-cercle  à  l'autre,  ôc  qu'on  appelle  fon  axe  , 
ou  axe  de  circonvolution.  Voye-^  Axe.  Ainfî  le  mou- 
vement ou  la  révolution  de  ce  demi-cercle  eft  la^f- 
hèfe  d'un  globe.  La  ligne  ou  furfàce  qui  fe  meut  ,1 
s'appelle  le  ^t'cnviwr ,  &  la  ligne,  autour  de  laquelle 
ou  fuivant  laquelle  la  révolution  ou  le  mouvement 
fe  fait ,  s'appelle  le  dirigçnt.  Harris,  On  dit  plus 
communément  génération. 

GENESSANO  ou^GENEZZANO.  Bourg  de  l'Etat  de 
l'Eglife ,  en  Italie.  Gencfianum ,  anciennement  Ju- 
ventianum.  Il  eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  entré 
Frefcati  ôc  Paleftrine.  Maty. 

GENHST  ou  GENES,  f.  m.  Nom  d'homme.  Gencfusx 
Saint  Genès  ,  que  plufîcurs  écrivent  Geneft  j  étolt 
d'une  des  premières  fafhilies  de  la  ville  d'Auveigm.';» 
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où  du  diàteau  de  Clcrmont  qui  en  étoit  proche.  Il 
en  fut  fait  Evcque  malgré  fa  rélîftancc  vers  l'an  656 , 
&  gjuvcrna  cetrc  Eglifc  julquei  vers  l'an  66t  qu'il 
ttiûurur  ,  félon  le  P.  Hcnli-hcnius  ,  ^&.  SancL  jun. 
T,  I  jfi  J  22.  Il  y  a  encore  un  Saint  Ccnès ,  Comte 
d'Auvergne,  qui  a  vécu  quelques  années  après  Saint 
Genès  y  Evcque  de  Clermont.  Un  autre  Saint  Gê- 
nés ^  martyr  i  un  Saint  Genès^  Comédien  de  Rome, 
îl  y  a  en  Auvergne  beaucoup  d'Eglifes  dédiées  lousle 
nom  des  trois  premiers  Saints  Gcnès.  Saint  Genès  , 
Bateleur  ik.  Comédien  d'abord ,  puis  Chrétien  &c 
martyr,  foutïlit  pour  la  foi  vers  l'an  Z85  ou  iS6, 
Voye:{  Génies. 
GENËST.  Foyei;  Genêt. 

GENESTE.  i.  f.  Nom  d'une  plante  qui  jette  des  feuil- 
les longues  comme  celles  du  lin  :  les  Heurs  font  jau- 
nes ,  faites  en  croilîant,  comme  les  goulfes  des  pois  : 
elle  n'a  point  de  pointes  comme  le  genêt ,  duquel  elle 
approche  beaucoup.  Elle  produit  d'une  leule  tige 
quantité  de  verges  longues  &  fermes;  (a  graine  vient 
dans  les  goulfes ,  comme  celle  de  la  vefce.  Elle  fleu- 
rit en  Mai  &  Juin,  &  l'on  en  trouve  prelque  par- 
tout dans  les  collines  &  les  bois.  Chomel  dit  qu'elle 
provoque  ,  lubtilile  ,  nuit  au  cœur  &  à  Feftomac , 
que  l'eau  des  Heurs  diftillée  eft  bonne  pour  la  pier- 
re ,  aulfi-bien  que  la  graine  pilée  &  bue  au  poids 
d'une  demi-drachme.  On  la  corrige  avec  de  la  graine 
de  fenouil  ou  d'anis.- 
GENESTE.  (  CoH'e  de  Genejle.)  Ordre  de  Chevalerie. 

/'bye^  au  mot  Cosse. 
GENtSTRALE.  f.  m.  Spatium.  Arbrilleau  dont  il  y  a 
deux  elpèces.  La  première  a  la  tige  haute  d  un  pied 
Se  demi ,  groHe  comme  le  pouce ,  l'écorce  rude  & 
cannelée,  le  divifant  en  pluileurs  rameaux  verts  de 
la  même  longueur  ,  lelquels  jettent  de  petites  verges 
femblablcs  à  du  jonc ,  grêles ,  Hexibles ,  chargées  au 
commencement  de  quelques  petites  feuilles  oblon- 
gues ,  qui  tombent  dçs  que  les  fleurs  commencent  à 
paroître.  Ces  Heurs  font  légumineules  ,•  petites ,  jau- 
nes, lans  odeur,  attachées  à  des  pédicules  qui  for- 
tent  des  petites  verges.  Il  leur  luccède  des  capfules 
courtes ,  oblongues  y  ou  prelque  rondes ,  cartilagi- 
neufes ,  relfemblant  à  un  petit  haricot  jaune  rougeâ- 
tre.  Il  n'y  a  ordinairement  dans  chaque  caplule  qu'une 
femence  en  forme  de  rein ,  dure ,  noire.  Sa  racine  eft 
dure  &  ligneule. 

La  Icconde  elpèce  eft  beaucoup  plus  grande:  elle 
égale  ou  lurpalle  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  ver- 
ges lont  plus  pliantes  &  plus  tendres.  Il  n'a  point  de 
feuilles.  Ses  fleurs  (ont  plus  grandes  i?c  blanches , 
&  cependant  les  fruits  &  les  lemcnces  lont  plus  pe- 
tits. L'une  &  l'autre  elpèee  çroillcnt  dans  les  pays 
thauds ,  principalement  en  Elpagne ,  en  terre  labion- 
lieule  &  ftérile.  Les  fommités,  les  Heurs  &  les  fruits 
du  genejîrale  purgent  par  haut  &  par  bas ,  comme 
l'ellébore  noir. 
GENESTRAY.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques 
Geutumes  j  il  fignifie  une  terre  où  il  y  a  du  genêt. 
/éeer  gcniflis  conjltus. 
GENESÏROLLE.  f.  f.  C'eft  une  plante  qui  vient  natu- 
rellement &  lans  culture  ,  qui  lert  aux  Teinturiers 
à  teindre  en  jaune.  Genijla  tincîoria.  Ils  1  appellent 
aulli  l'herbe  du  pâturage.  Son  port  eft  le  même  que 
celui  du  genêt  ordinaire ,  8c  e'eft  pour  cela  "^u'on 
l'appelle  genêc  des  Teinturiers.  Ses  verges  font  plus 
minces  &  plus  courtes,  de  même  que  (es  feuilles, 
fes  Heurs  &  fes  gouffes.  C.  Bauh;  Pinadjpj,  l'ap- 
pelle genijla  tinEloria ,  tincîoria  germanica. 
GENbT.  f.  m.  Genijla.  Arbriffeau  dont  les  fleurs  font 
légumineules.  Le  genêt  ordinaire,  genijla  fcoparia  ^ 
oit  ^cytjo  genijla  fcoparia  vulgaris 3  Injl.  R.  herb. 
s'élève  jufqu  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds , 
quelquefois  il  cfi  plus  haut.  Il  donne  pluileurs  bran- 
ches ou  rameaux  droits ,  longs,  minées  &  vcrdârres, 
à  trois ,  à  quatre  ongles ,  &  garnis  de  feuilles  ver- 
tes ,  petites  le  plus  fouvcnt  y  au  nombre  de  trois  , 
portées  for  une  même  queue,  &  quelquefois  feules 
fur  ;^ne  queue.  Ses  fleurs  font  jaunes  &  fuivies  d'une 
goulfç  platCj  compofccs  de  deux  colFes  d'un  pouce 
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&  quelques  lignes  de  longueur  ,  fur  un  quart  dé 
pouce  de  largeur,  &  qui  renferme  des  femenccs rail- 
lées en  forme  de  rein.  Ses  Heurs  lont  vomitives.  Les 
cendres  de  toute  la  plante  (ont  diurétiques.  Ses  bran- 
ches Icrvent  à  faire  des  balais. 

Le  genct  d'Efpagne  ,  genijla  juncea  j  /.  B.  fe  dif- 
tingue  du"  précédent,  non-feulement  par  la  grandeur 
de  toutes  fes  parties ,  par  l'odeur  douce  de  fes  fleurs, 
ik  par  fes  branches  pleines  d'une  moelle  fonguc'ute, 
mais  encore  par  fes  feuilles ,  qui  ne  font  jamais  par 
trois  fur  une  même  queue.  On  cultive  dans  les  jar- 
dins le  genêt  d' Efpagne. 

Le  genêt  des  Teinturiers  fe  diftingue  pareillemend 
Au  genêt ,  ordinahement  par  les  feuilles,  qui  ne  font 
jamais  par  ïrois.  J^oye\  Genestrolle. 

Il  y  a  un  genêt  à'  plufieurs  coins  dôrit  on  fait  des 
balais  ,  que  C.  Bauhin  appelle  géniJla  angulofa  & 
Jcovaria  :  Plfn/  5  9  5,  ou  cytijh  genijla  fcoparia  vul- 
garisjîore  luieo.  Tournefort ,  InJl.  rei  herb.  64c  3  uii 
genêt  de  l'île  d'Elbe ,  &c.  On  fait  des  cordages  de 
navire  avec  des  genêts  d'Afrique  &  de  Murcic,  qui 
font'de  bon  ufage  en  eau  douce  &  falée ,  &  on  en 
faitoit  même  dès  le  temps  de  Pline. 

Genijla  vient  de  genu^  genou  ,  parceque  le  genêt 
eft  flexible  comme  le  gerioii.- 

Genêt  bï,Anc.-  Le  genêt  s'élève  fi  haut  &:  Ir  prompte-- 
ment ,  qu'on  pourroit  le  compter  avec  les  arbres  : 
il  poufle  plufieurs  branches ,  defquclles  s'élève  une 
quantité  de  petits  brins  délicats  &  pointus,  qui  s'é- 
tendent jufqu'à  la  haùteifr  d'un  pied  (!s:  demi ,  ou 
douze  pouces ,  &  fes  brins  jettent  de  certaines  peti- 
tes feuilles  faites  comme  celles  de  la  rue,  Se  des 
fleurs  en  grande  quantité  ,  qui  font  rouges  par  le 
fond  &  toutes  blanches  au  refte ,  îêfquelles  étant  de 
près  attachées  aux  branches,  fcmblcnt  autant  de  per- 
les deftinées  pour  leur  ornement.  Ce  genêt  veut  le 
loleil  médiocrcrncnt ,  \:a\z  terre  à  potaje;  dans  les 
chaleurs  il  faut  l'arrofer ,  &  parcequ'il  vient  de  grai- 
ne ,  on  en  feme.  Morin.  , 

Genêt  piquant.  1.  m.  Scorpius.  Arbrifreau  qui  s'élève  ai 
différentes  hauteurs ,  iuivarit  les  li'éux  où  il  naît.  Il 
poufle  des  verges  de  coukui:  verte-brune ,  rayées  , 
garnies  de  toutes  parts  d'un  grand  nombre  d'épines 
de  différentes  grandeurs  -,  mais  toutes  dures  &  fort 
piquantes.  Il  y  paroît  au.flî  au  printemps  quelques 
petites  feuilles  étroites  tic  pointues  qiù  tombent  en 
peu  de  temps ,  &  font  place  aux  épines.  Ses  fleurs 
font  légumineules,  petites,  jaunes  ou  pâles;  elles  font 
fuivies  par  des  caplules  fort  coilrtes,  où  l'on  trouve 
quelquefois  des  lemences  pâles ,  qui  ont  la  forme 
d'un  petit  rein.  Sa  racine  eft  ligncuf  e  &  pliante.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  incultes.  C'eft  apparem- 
ment celle  qu'on  appelle  vignon  dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  France. 

L'Ordre  du  genêt.  Ordre  de  Chevalerie  que  Favyn  , 
dans  fon  Théâtre  d'honneur,  8c  après  lui  l'Abbé  Juf- 
tiniani , /ri/?or.  di  tutti  gl'Ordini  niilit.  P.  II  j  c.  42  ^ 
P-  S 9  2  j  S 9 3  j  difent  avoir  été  inftitué  par  S.  Louis 
l'an  I  i^4,  à  i'occafion  de  fes  fiançailles  avec  Margue- 
rite, fîlle  de  Raimohd,  Comte  de  Provence  ,  &  non 
pas  de  Bérenger,  comme  dit  Juftiniani.  L'habit  des 
Chevaliers  du  Genêt  étoit  un  manteau  de  damas 
blanc  ,  avec  un  chaperon  violet.  Leur  collier  côn- 
flftoit  en  une  chaîne  ornée  alternativement  d'une 
fleur  de  genêt  &  d'une  plaque  d'ot  carrée,  fur  la- 
queUe  étoit  une  figure  de  fleur-de-lis.  De  la  chainc 
pendoiE  une  croix  terminée  aux  quatre  bouts  par  des 
fleurs- dc-lis. 

On  dit  aufîî  genêt  d'un  cheval  d'Efpagnc  ;  mais 
bien  des  gens  croient  qu'il  faut  dire  en  ce  fens-là 
genêt,  &  non  pas  genefl.  Voyez  l'article  qui  fuit; 

GENET,  f.  m.  La  dernière  fyllabe  eft  brève.  Elpèce  de 
cheval  venant  d'Efpagne  ou  de  Portugal  ,  qui  eflde 
petite  taille  ,  mais  bien  proportionné.  Eqiius  Hifpa- 
nienjis  ,  Lvjîtanus.  Il  étoit  monté  fur  un  genêt. 

Ce  mot  originairement  fîgnifie  un  cavalier  ,  ou 
homme  de  cheval.  Il  a  été  tranfporté  du  Cavalier  au 
cheval  même ,  Mén.  après  Covarruvias.  Quelques- 
uns   le  dérivent  du  Grec  ixiynkj^  qui   ffgnitie  k:nê 
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rratûs.  Philippe  de  Comines  fait  méntiÇh  àc  foldats 
nommés  génétaires  ,  parcequ'ils  étoienc  montés  fur 
des  genêts  d'Elpagne. 
GÉNÉTHLIAQUE.  {",  m.  Terme  d'AftroIogie.  Celui  qui 
drefle  les  horofcopes ,  ou  qui  fait  les  prédirions  de 
ce  qui  doit  arriver  à  quelqu'un  par  le  moyen  des  af- 
tres  qui  ont  prélldé  à  la  nailFance.  Genethliacus:  Rien 
n'elt  plus  extravagant  que  cette  prétendue  fcience  des 
géncthliaques  ;  cependant  il  y  a  eu  des  temps  où  les 
princes  mêmes  étoient  fort  entêtés  de  ces  gens-là.  Les 
Anciens  les  ont  appelés  Chald&i ,  &  en  général  Ma- 
thcmatici.  Les  loix  civiles  &  canoniques  qu'on  trou- 
ve contre  les  Mathématiciens ,  ne  regardent  que  les 
généthliaques,  L'alFurance  que  ces  infenlés  fe  don- 
nent de  prédire  l'avenir,  fait  qu'ils  trouvent  toujours 
des  dupes ,  iic  que  même,  après  avoir  été  chaifés  par 
Arrêt  dli  Sénat ,  ils  trouvent  alFez  de  proteâion  pour 
demeurer  dans  la  ville.  C'eft  ce  que  difoit  un  Ancien, 
hominum  genus  quoi  in  civitatc  nojlra  femper  &  ve- 
tabitur  6'  rttlnebltur. 

On  appelle  aulîî  un  Poëme  généûdiaqUe  ,  les  vers 
qui  (ont  faits  fur  la  naillance  de  quelque  Prince , 
auquel  on  promet  de  grands  avantages  ,  de  grandes 
proipérités,  de  grandes  viLtoires  ,  par  une  efpèce 
de  prédiétion.  On  appelle  de  même  Vocmç  géneth/ia- 

Îjue ,  ou  vers  généthliaques  y  ceux  que  l'on  fait  fur 
a  nailFance  de  quelque  perlonne  que  ce  foit.  Gt- 
nethliacum  carmen.  Alors  ce  mot  eft  adjeétif. 
feÉNÉTHLIOLOGIE.  f.  f.  Science ,  Art  qui  apprend 
à  connoître  le  paire  &:  l'avenir  par  les  aftres.  Ge- 
nethliûlogia.  Antipater  &  Achinapolus  ont  montré 
que  la  Généthliologje  doit  être  fondée  plutôt  fur  la 
conception  que  fur  la  naiffance.  Perrault  ,  d'après 

Vitruve.  raeêAioAoyi'a. 

Ce  mot  vient  de  rvi^\n ,  origine ,  génération  ,  & 
de  Ac-zo^ ,  rayonnement ,  difcours. 
feÉNÉTHLIOLOGIQUE.  adj.  m.  &  f.  Genethliologi- 
cus.  Science  ,  Art  généthliologique  ;  c'eft  la  même 
chofe  que  généthliologic.  La  fcience  généthliologi- 
que rend  raifon  pourquoi  l'on  peut  favoir  par  les 
aftres  le  pafie  &c  l'avenir.  Perrault  ,  d'après  Vi- 
truve. 

Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  précédent. 

<GENETINi  f.  m.  C'eft  une  forte  de  vin  blanc ,  qui 

vient  d'Orléans.  Nous  avons  bu  de  bon  genetini 

Genctin  le  dit  aufti  du  railîn  d'où  ce  vin  provient. 
Les  genetins  j  félon  la  Quintinie ,  T.  /j  p.  2  6 S  j  font 
dii  nombre  des  bons  raifins. 

GENETTEi  Ordre  de  la  Genette.  Oirdrè  de  Chevalerie 
inftituc  par  Charles  Martel ,  après  la  vidoire  qu'il 
remporta  fur  Abdcrame.  il  n'étoit  conipofé  que  de 
feize  Chevaliers ,  qui  portoient  des  colliers  d'or  à 
trois  chaînons  entrelacés  de  rofes  ,  au  bout  dcfquels 
pendoit  uiie  genette  d'or.  Favyn  alfure  qne  cet  Or- 
àre  étolt  fort  en  vogue  fous  la  féconde  Race  des 
Rois  de  Francej  Le  Pi  Méneftrier  tient  que  l'Ordre 
de  la  Genette  fut  inftitué  par  Charles  VI ,  &  qu'il 
croit  de  deux  gouITes  de  genêt ,  l'une  blanche  & 
l'autre  verte  ,  avec  ce  mot  jamais  ;  &:  que  tout 
te  que  Favyu  a  dit  eft  pureriient  imaginaire.  Cela  eft 
hors  de  doute ,  les  Ordres  militaires  n'ayant  point 
commencé  avant  le  douzième  ficelé  ,  comme  nous 
le  difons  fouvent ,  après  les  BoUandiftes.  Cependant 
l'Abbé  Juftiniani ,  qui  parle  de  l'Ordre  de  la  Ge- 
nette y  T.  /  j  c.  is  j  &c  Michiéli ,  ne  rabattent  rien 
de  cette  prétendue  antiquité.  Favyn  en  parle  auffi 
dans  foh  Hijloire  de  Navarre  ^  L.  I ^p.  jp.  Faut-il 
diftinguer  cet  Ordre  de  la  Genette  ,  de  celui  de  la 
Genefte ,  oU  de  h.  ColFe  de  Genefte,  dont  nous  avons 
parlé  ? 

GENETTE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  un  mors  à  la 
Turque ,  dont  la  gourmette  eft  d'une  pièce  ,  &  faite 
*^o"^''nc  un  grand  anneau,  mis  &  arrêté  au  haut  de  la 
liberté  de  langue.  Il  eft  aufll  en  ufage  en  France  en 
quelques  occafions. 

Genette.  Manière  de  fe  renir  à  cheval.  On  dit ,  por- 
ter les  jambes  à  la  genette;  c'eft-à-dire,  tellement 
faccourcies ,  que  l'éperoa  porte  vis-à-vis  les  flancs 
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du  cheval;  On  dit,  monter  à  la  genette  y  fcoureà 
la  genette.  Les  Efpagnols  &•  les  Turcs  courent  ainfi  i 
ferrant  le  cheval  des  jambes  &c  talons  rétrécis  fans 
étrierSk 
GENETTE.  f.  f.  Animal  d'un  Beau  poil ,  &  d'une 
odeur  agréable  ,  &c.  c'eft  une  efpècè  de  fouine; 
Elle  a  le  corps  grêle  ;  &  foùple  comme  un  chat.  Il 
y  tn  a  de  deux  fortes  ;  la  rare  &  la  CQnimune.  On 
l'a  apportée  d'Orient.  Belon,  au  C  LXXFI  de  fes 
Ohfervatwns  y  &  Favyn  ,  Hijloire  de  Navarre,  L.  I; 
P\SPi  ont  décrit  cet  animal ,  fes  efpèces  Se  fes  pro- 
priétés. 

GENETTE.  f.  f.  Genetta,  Chat  d'Efpagne.  La  peail 
de  cet  animal  eft  employée  en  fourrures.  Il  habite 
les  lieux  aquatiques  en  Efpagne.  Sa  grailfe  eft  réfo- 
lutive  &  nervale.  Lemery,  des  Dhigues. 

GENETYLLE.  f.  f.  Fête  d'une  Divmité  femelle ,  félon 
Héfychms  célébrée  par  les  femmes.  C'étoit  un 
chien  qui  fervoit  de  viitime.  Cette  Génétylle 
h'étoit  autre  chofe  que  Vénus  qui  préiide  à  la  gé- 
nération,' Genetyllis.  Scholiafte  d' Arijlophane  y  ad 
.  nuhes. 

GÉNÉTYLLIDES.  f.  f.  pi.  Déelfes  qui  a  voient  deS 
ftatues  dans  le  Temple  de  la  Vénus  Colliade ,  aii 
rapport  de  Paulanias ,  qui  ne  nous  en  apprend  pas 
davantage  ;  &  il  eft  le  fcul  qui  patle  de  ces  Divi- 
nités. 

GENEVE.  Geneva  4  Geneva  Àllohrogurn  ,  Civitas  Ge- 
nevenjium.  Ville  enclavéedans  la  Savoie  ,  &  ficuée  fur 
le  bord  occidental  du  Lac  de  Genève  y  à  quinze 
lieues  de  Chambéri  ;  &  à  douze  de  Lauzane.  Le 
Rhône  qui  fort  du  Lac  à  l'endroit  où  cette  ville  eft 
bâtie  ,  la  divife  en  trois  parties  :  celle  du  milieu  eft 
une  petite  lie  ,  forjnéc  par  deux  branches  du  Rhône; 
on  y  voit  une  vieille  tour  qui  n'a  riien  de  remarquable, 
que  le  nom  de  Céfar,  qu'on  croit  vulgairemenr  en 
avoir  été  le  fondateur.  Genève  eft  médiocremenc 
grande  ,  alfez  bien  bâtie  ,  fort  peuplée  &  fort  ri- 
che, tant  à  caufc  du  grand  nombre  d'étrangers,  dorit 
elle  eft  toujours  remplie ,  qu'à  caufe  du  grand  com- 
merce qu'elle  a  ,  &  de  fes  manufadures  d'étoffes 
de  foie  &  de  fil.  Elle  eft  fortifiée  par  de  bons  rem- 
parts, flanquée  de  baftions,  &  environnée  d'un  grand 
foifé  à  fond  de  cuve  ,  le  tout  accompagné  de  plu- 
fieurs  dehors.  Cette  ville  ,  dont  la  fituation  eft  très- 
agréable  ,  a  été  autrefois  Impériale  ,  maintenanr  elle 
eft  ime  République  entièrement  libre.  Elle  embralTa 
la  Réformation  l'an  1554.  En  même-temps  fon  Evê- 
que  en  forcit ,  &  alla  établir  fon  liège  à  Annecy.  Elle 
éft  alliée  avec  les  Cantons  de  Fribourg  ,  de  Berne  & 
de  Zuric,  qui  font  fort  jaloux  de  fa  confervation  ,  à 
laquelle  ils  ont  grand  intérêt.  Son  gouvernement  eft 
purement  Démocratique ,  la  Souveraineté  étant  en- 
tre les  mains  du  Grand-Confeil ,  qui  eft  compofé 
de  deux  cens  Bourgeois.  Elle  a  encore  un  petit  Con- 
feil ,  compofé  de  vingt-cinq  perlonnes  ,  dont  quatre 
portent  le  nom  de  Syndics,  &  font  changés  toutes  les 
années ,  leur  élection  le  faifantpar  tous  les  Bourgeois, 
à  la  pluralité  des  voix.  Long.  2 s  d.  4)  nu  lat.  46  d. 
12  m. 

La  République  de  Genève  eft  d'une  très -petite 
étendue ,  ne  renfermant ,  outre  la  ville ,  que  quatre 
ou  cinq  petits  villages  ;  ainfi  (es  revenus  ne  font  pas 
grands.  Elle  les  tire  principalement  de  la  pêche  des 
truites ,  qui  y  font  d'une  grolfeur  extraordinaire , 
&  rrès-bonnes  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  tranlporte  pref- 
que  toutes  à  Lyon ,  ou  à  Chambéri ,  ou  même  à  Gre- 
noble. 

Le  Lac  de  Genève  y  Lacus  Genevenjls  ou  Lemanus. 
Ce  Lac ,  qui  prend  fon  Uom  moderne  de  k  ville  de  Gc- 
nèvf^qui  eft  fur  fes  bords,  de  même  que  celle  de  Mor- 
ges ,  de  Vevay  ,  d'Evian ,  de  Thonon ,  &  de  quelques 
autres  moindres ,  eft  fitué  entre  la  Savoie  au  midi , 
&■  le  pays  de  Vaud  ,  partie  de  la  Suillc  au  nord  ;  fa 
plus  grande  étendue  d'orient  en  occident ,  depuis 
l'entrée  du  Rhône  jufqu'à  la  fortie  de  ce  fleuve ,  eft 
de  dix-huit  Ueues  -,  la  largeur  eft  fort  inégale  ,  la; 
plus  grande  n'excédant  pas  quatre  ou  cinq  lieues. 
Il   eft  extrêmement  pollfouneux  ,    &  il  a  par- tout 
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une  grande  profondeur  d'eau  ,  capable  de  porter 
d'alFez  grolles  barques;  mais  il  eft  fouvcnt  battu  des 
vents  ,  qui  y  excitent  de  grandes  tempêtes  :  cepen- 
dant les  naufrages  y  font  très-rares ,  à  caufe  de  la 
proximité  des  ports  ,  où  les  bateaux  peuvent  fe  re- 
tirer en  fort  peu  de  temps. 

Genève  étoit  autrefois  une  ville  des  AUobroges. 
Céfar  en  parle  dans  fes  Commentaires  ,  Z.  Ij  c.  2. 
Quelques-uns  prétendent  qu  elle  fut  fondée  par  un 
habitant  de  Numance ,  nommé  Genabus ,  après  que 
Scipion  eut  détruit  cette  ville  ;  mais  ces  Auteurs  pa- 
roilfent  à  d'autres  confondre  Genève  avec  l'ancienne 
ville  des  Gaules  appelée  Genabus ,  que  l'on  prend 
pour  Gien  ou  pour  Orléans.  Mercaror  ^  dans  fa  Géo- 
graphie ,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Léman ,  de  qui 
les  Allemands  font  fortis  ,  &  fils  de  Paris ,  petit-fils 
par  conféquent  de  Priam.  Munfter  dans  fa  Géogra- 
phie, L.  II ,  rapporte  encore  d'autres  contes  fem- 
blables  ou  plus  merveilleux  encore ,  mais  dont  au- 
jourd'hui on  eft  fort  revenu.  Le  grand  nombre  d'inl- 
criptions  Latines  qui  s'y  font  trouvées,&  qu'on  y  voit 
encore ,  font  juger  que  c'a  été  une  Colonie  Romaine. 
Des  Romains  elle  palfa  fous  la  domination  des  Bour- 
guignons ,  &  Gondebaud  leur  Roi  la  répara  &  l'em- 
bellit. Elle  fut  enfuite  foumife  aux  François  depuis 
Clovis  jufqu'à  Charles  le  Simple ,  fur  la  fin  du  neu- 
vième fiècle  qu'elle  revint  aux  Rois  de  Bourgogne , 
qui  la  polfédèrent  environ  1 44  ans.  Raoul  II  ayant 
lailïc  par  teftament  fon  Royaume  à  Hemù  Ion  ne- 
veu ,  fils  de  l'Empereur  Conrad  le  Salique ,  les  Evê- 
ques  &  les  Gouverneurs  fe  rendirent  maîtres  de  tou- 
tes leurs  villes  ,  &  des  terres  de  leur  Gouvernement  ; 
ainfi  depuis  ce  temps-là  les  Comtes  du  Genevois  &  les 
Evêques  de  Genève  ont  prétendu,  chacun  de  leur  cô- 
té ,  la  Souveraineté  de  cette  ville  ;  avant  le  change- 
ment de  Religion ,  l'Evêque  en  étoit  en  poirellîon. 
Genève ,  ou  le  Genevois  a  eu  des  Comtes  particuUers 
depuis  le  neuvième  fiècle  ,  comme  nous  l'avons  dît. 
Le  premier ,  à  ce  que  l'on  croit ,  fut  Ratbert,  qui  vi- 
voit  en  880, 

Les  Suiffcs  &  les  Allemands  difent  Genff;  les  Sa- 
voyards, les  Italiens  ,  Gineva.  Céfar  l'appelle  Gene- 
va  ;  la  Table  Théodofienne  ou  de  Peutinger ,  Gen- 
itava  ;  ^thicus ,  Genava  ;  Grégoire  de  Tours ,  L.  IV^ 
c.  31  ,  Jenuba  Se  Jenuva  ;  l'Auteur  de  la  vie  de  Pe- 

f)in  ,  Gefia  Pïpïni,  la  nomme  Janua.  Il  ne  faut  pas 
a  confondre  avec  la  Genava  mantima  ,  qui  eft  Gen- 
nes.  Les  Auteurs  de  Gefta  Caroli  Magni  lui  donnent 
le  même  nom  qu'à  Gennes ,  l'appelent  tantôt  Genua^ 
tantôt  ]enua  cïvïtas.  Ces  mots  Genua,  Jenua  ou  Ja- 
nua j  doivent  être  diifyllabes  ,  s'étant  formés  de  Ge- 
neva,  dont  le  fécond  e  devenant  muet,  s'eft  retran- 
ché-,  ainfi  il  faut  dire  Genva,  Jenva,  Janva.  Ge- 
nève s'appelle  auffi  Palujlria  ,  à  caufe  qu'elle  eft  fur 
un  Lac ,  de  palus ,  paludis  ,  marais.  Quelques  Au- 
teurs l'appellent  Aurélia  ou  Colonia  Allohrogum.  Mais 
fur  quoi  fondé  î  De  Valois  a  cru  que  les  hérétiques  ne 
lui  donnoient  ce  nom  dans  le  titre  des  livres  qu'ils 
y  imprimoient ,  qu'afin  de  cacher  le  vrai  nom  de  la 
ville  où  ils  étoient  imprimés,  &  que  les  Catholiques 
trompés  par  ce  faux  nom,  ne  les  rejettalfent  pas  com- 
me hérétiques,  ^oye^ cet  Auteur ,  Not.  Gall.p.  22c. 

Genève.  Monnoie  que  les  Evoques  &  Princes  de 
Genève  faifoient  frapper  dans  leur  ville.  Il  l'a  payé  en 
^e;2tfV€j.Onappeloit  de  mcmeParifis,  Tournois ,  Pro- 
vinfiens,  £'c.  les  monnoies  frappées  à  Paris ,  à  Tours 
&  à  Provins.  Il  eft  parlé  de  Genèvesè,z.\\s  le  Citadin  de 
Genève, p.  ijy.  Les  anciens  titres  les  appellent  Ge- 
nevenfes. 

GENEVIEVE  ,  autrefois  GENEVIEFVE.  f.  f.  Nom  de 
de  femme.  Genovefa.  Sainte  Geneviève ,  Patrone  de 
Paris,  eut  pour  père  Sévère,  &c  Géronie  pour  mère. 
Elle  fut  confacrée  à  Dieu  dans  les  formes  ordinai- 
res de  l'Eglife  par  l'Evêque  de  Paris ,  &  vécut  dans 
l'état  de  virginité.  Elle  étoit  née  l'an  412  fouj  l'em- 
pire d'Honorius ,  &  elle  mourut  le  troifième  jour  de 
l'an  512.  ,  cinq  lemaines  après  Clovis.  Baillet, 
Janv.  Voyez  fes  deux  vies  imprimées  par  Bollan- 
4us  au  même  jour ,  èc  Chaftclain ,  Martyr,  T,  Ij 
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p.  s 2  &  fuiv.  L'Eglife  que  Clovis  fit  bâtir  à  Pa- 
ris fous  le  nom  &  l'invocation  de  Saint  Pierre  ,  eft 
appelée  aujourd'hui  l'Eglile  de  Sainte  Geneviève,  à 
caule  des  reliques  de  cette  Sainte  qui  y  font. 
Chanoine  régulier  de  Sainte  Geneviève  ,  ouPèrc 
de  Sainte  Geneviève.  Religieux  ,  Chanoine  Régulier 
de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation  de  France.  Les  Cha- 
noines Réguliers  de  Sainte  Geneviève  ,  ou  les  Pères 
de  Sainte  Geneviève,  lont  une  Congrégation  de  Cha- 
noines Réguliers  de  S.  Auguftin  en  France  ,  qui  eft 
une  réforme  établie  par  le  P.  Charles   Faure ,  ap- 
puyé des  conleils,  du  crédit  &  de  la  protection  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucault.    Il  commença  cette 
réforme  dans  l'Abbaye  de  S.  Vincent  de  Senlis,  dont 
il  étoit  Profès  ;  deux  Religieux  de  la  même  maifon  fe 
joignirent  à  lui  ;  leurs  dilcours  &  lems  bons  exemples 
en  attirèrent  encore  quelques  autres.  On  drellà  des 
Réglemens ,  le  P.  Faure  fut  ordonné  Prêtre  en  1 6 1 8 , 
au  mois  de  Septembre ,  par  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault ,  &  chargé  du  gouvernement  de  la  maifon. 
La  réforme  y  fieurit ,  &  s'étendit  enfuite  en  d'au- 
tres mailons,  d'abord  à  Notre-Dame  d'Eu,  enfuite 
à  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  à  Paris ,  par  les  foins 
du  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  qui  en   fut  fait 
Abbé  en  1619.  En  1621  ,  ayant  propofé  la  réforme 
aux  Religieux  de  fon  Abbaye  ,  de  dix-neuf  il  n'y  ea 
eut  que  cinq  qui  l'embrafsèrent.  Le  Cardinal  fit  ve- 
nir de  Senlis  douze  Religieux  en  1624,  &  établit  le 
P.  Faure  Supérieur.  La  réforme  s'augmentant  on  élut 
un  Général ,  &  le  Roi  ayant  renoncé  au  droit  qu'ii^ 
avoir  de  nommer  l'Abbé ,  on  pourluivit  en  Cour  de 
Rome  la  permillîon  de  rendre  cette  Abbaye  éleélive 
de  trois  en  trois  ans.  Le  Pape  l'accorda  en  1634311 
mois  de  Février  ;  &  le  Chapitre-Général ,  compofé 
des  Supérieurs  de  quinze  maifons ,  qui  avoient  reca 
la  réforme  ,  élut  le  P.  Faure  pour  Abbé  Coadjuteur 
de  Sainte  Geneviève ,  &  Général  de  toute  la  Con- 
grégation.   Tels  lont   fes   commencemens.    Le  P. 
Faure  fit  des  Conftitutions  qu'il  acheva  pendant  fa 
dernière  maladie,  (Se  mourut  le  quatrième  Novembre 

Après  fa  mort ,  fa  Congrégation  s'eft  fort  accrue. 
Elle  a  plus  de  cent  Monaftères  ,  dans  une  parrie  àtC- 
quels  les  Religieux  font  employés  à  l'adminiftration 
des  Paroiffes  Se  des  Hôpitaux ,  Se  en  l'autre  à  la  cé- 
lébration de  l'Office  divin  ,  &  à  l'inftrucStion  des  Ec- 
cléfiaftiques  dans  quelques  Séminaires.  Elle  a  en 
France  foixante-fept  Abbayes ,  vingt-huit  Prieurés 
Conventuels,  deux  Prévôtés  &  trois  Hôpitaux;  Se 
aux  Pays-Bas ,  trois  Abbayes  Se  trois  Prieurés  ,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  Cures.  La  même  réforme  a 
fubfifté  pendant  quelque  temps  dans  la  Cathédrale 
d'Ufez. 

Cette  Congrégation  s'appelle  la  Congrégation  de 
France  ,ou  de  Ste  Ge/zevieve,parceque  le  Chef  d'Or- 
dre eft  l'Abbaye  de  Ste  Geneviève  3.Va.ns ,  dont  l'Abbé 
eft  Général  de  la  Congrégation.  Du  refte ,  il  n'y  a 
qu'à  Paris  où  l'on  appelle  ces  Chanoines  Réguliers  , 
Pères  de  Sainte  Geneviève,  ou  Chanoines  Réguliers 
de  Sainte  Geneviève  ;  ailleurs  ils  ont  diftérens  noms, 
pris,  pour  l'ordinaire  ,  des  noms  de  leurs  Abbayes 
ou  Prieurés  ,  &  des  titulaires  de  leurs  Eglifes.  Voy. 
fur  cette  Congrégation  le  P.  HiAy 01,  Hifi.  des  Ordres 
Religieux  j  T.  II ,  c.  yS. 
GENEVOIS,  OISE;  f.  Se  adj.  Qui  eft  de  Genève  ,  ori- 
ginaire, natif  de  Genève,  habitant  de  Genève.  Ge- 
nevenjls.  Depuis  l'an  1535  les  Genevois  font  Calvi^ 
niftes.  De  Valois ,  Not.  Gall.  p.  2^0  ,  dit  que  quel- 
ques-uns les  appellent  Génois  ,  comme  les  habitans 
de  Gennes  en  Italie  ,  Se  d'autres  Genevois.  Ni  l'un, 
ni  l'autre  ne  fe  dit  aujourd'hui  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  en  quelque  Province.  Autrefois  on  appeloic 
Genevois  ceux  de  Gênes ,  les  Génois. 

Le  Genevois  ou  le  Duché  de  Genevois.  Traclus 
Genevenfis  ou  Gevennenfis  Ducatus.  C'eft  une  Pro- 
vince de  la  Savoie.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  le 
Duché  de  Savoie  propre ,  au  levant  par  la  Baron- 
nie  de  Faulîigny  ,  &  au  nord  par  le  pays  de  Gex. 
EUç  a  au  couchant  le  Rhône  >  qui  la  féparc  du  Bu- 
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gey.  Ses  Principaux  lieux  font  Annecy  ,  capitale  ,  & 
RumcUy.  La  ville  de  Genève  elt  iltuce  dans  cette 
Province;  mais  elle  ne  dépend  pas  du  Duc  de  Sa- 
voie ;  c'eft  une  République,  comme  on  l'a  dit  en  ion 
lieu. 
GENEVOISE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe 
d'un  colombin  oblcur  ,   colombin   clair  Se   blanc. 

MoRIN. 

GENÈVRE.  Qui  ne  fe  dit  point  feul ,  mais  avec  mont. 
Le  Mont  Gcnèvre.  Gencbra  Mons.  C'eft  une  des 
montagnes  des  Alpes,  &  un  des  plus  célèbres  pallages 
de  France  en  Italie.  Elle  elt  dans  le  Daupliiné ,  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Briançon ,  fur  le  chemin  de  Suze  & 
de  Pignerol. 

GENEVRETTE.  f.  f.  Infuiîon  de  graine  de  genicvi-e  , 
avec  d'autres  ingrédiens,  dans  de  l'eau,  dontonfliit 
une  forte  de  boillon  ,  pour  fuppléer  à  la  dileïte  du 
vin ,  lorfqu'il  eft  trop  cher.  Boire  de  la  genevrctte. 
Voyez  le  Journal  H:Jl.  Avril  i  j  î  o ,  où  l'on  enfeigne 
la  manière  4e  la  faire  bonne. 

Cette  boillon  agréable  eft  très-falutaire  ,  &  ne 
coûte  pretque  rien.  C'eft  le  vin  de  genièvre  :  on 
pourroit  l'appeler  le  vin  des  pauvres,  quoique  des 
perfonnes  très-riches  en  fallent  ulage.  Il  fe  fait  avec 
lix  boiileaux  de  graines  de  genièvre  ,  &:  trois  ou 
quatre  poignées  d'ablynthe.  On  lailfe  infuier  le  tout 
durant  un  mois  dans  cent  pintes  d'eau.  On  peut  ei|| 
lailfer  tomber  le  marc  ,  Se  tirer  la  liqueur  à  clair. 
Elle  eft  beaucoup  meilleure  &  plus  gracieufe  étant 
vieille.  C  eft  une  boillon  inventée  ou  perfectionnée 
par  le  Comte  de  Moret ,  tils  d'Henri  IV....  Spectacle 
de  la  Nature. 

GENÉVRIER,  f.  m.  Arbre  qui  devient  quelquefois 
alFez  grand ,  &:  dont  les  feuilles  font  petites ,  fort 
étroites ,  roides  ,  piquantes ,  toujours  verres.  Juni- 
perus.  Ses  fleurs  font  des  chatons  à  plulieurs  écailles, 
dont  le  bas  eft  garni  de  quelques,  bouries  pleines 
de  poufiière.  Ces  chatons  ne  lailfent  aucun  fruit 
après  eux ,  car  les  fruits  naiirent  dans  des  endroits 
féparés ,  quoique  lur  le  même  pied  qui  porte  les  cha- 
tons :  ces  fruits  font  des  baies  un  peu  charnues  dans 
lefquelles  on  trouve  ordinairement  trois  ollelcts 
durs ,  voûtés  kir  le  dos  ,  &  aplatis  dansées  autres 
faces.  Ces  oflelets  renferment  chacun  une  lemence 
oblongue.  Ces  baies  (ont  rondes  ,  deux  fois  plus 
grolFes  que  des  grains  de  poivre ,  vertes  au  commen- 
cement ,  enfuite  bleues  ou  noires ,  de  bonne  odeur 
&  dune  faveur  douce.  Le  Genévrier  produit  une 
gomme  femblable  au  maftic  ,  qui  eft  blanche  quand 
on  la  cueille,  &C  qui  devient  roulfe  avec  le  temps: 
on  l'appelle  vernis  ou.  fandaraque  des  Arabes  ,  pour 
la  dillinguer  de  la  fandaraque  des  Grecs,  qui  eft  une 
efpèce  d'orpiment  &  un  poifon.  Il  y  a  un  vernis  fec, 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  gomme  du  genévrier , 
&  un  vernis  liquide ,  dont  on  fe  f ert  pour  donner 
le  luftre  aux  peintures.  Quelques-uns  difent  qu'on 
le  fait  avec  cette  gomme  &c  l'huile  de  lin  ;  mais 
d'autres  alfurent  que  c'eft  une  compotition  d'ambre 
jaune ,  &c  d'huile  de  lin.  Le  genévrier  eft  d'un  très- 
grand  ufage  dans  la  Médecine.  Il  eft  propre  pour 
rétablir  les  fonctions  de  l'eftamac ,  pour  dilîîper  les 
vents  &  les  matières  qui  caufent  des  tranchées,  pour 
débarraller  les  poumons ,  pour  provoquer  les  ordi- 
naires ,  pour  faire  palier  les  urines ,  &:  pour  em- 
porter les  obftru£tions  des  vifcères.  Il  eft  d'ailleurs 
fudorifique  ,  céphalique  &  hiftérique.  On  tire  des 
baies  du  genévrier  un  efprit  ardent ,  une  teinture  , 
un  élixir ,  un  extrait  5  l'on  en  prépare  auffi  un  ratafia. 
Son  bois  dure  plus  de  cent  ans  fans  fe  corrompre.  Les 
Chimiftes  alFurcnt  qu'un  charbon  de  genévrier  cou- 
vert des  cendres  du  même  bois ,  gardera  fon  feu  un  an 
entier.  En  Latin ,  Juniperus  vulgaris  fruticofa.  C.  B. 
Pin.  468.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  gené- 
vriers. 

$3'  On  brûle  le  bois  &  les  baies  du  genévrier  dans  les 
chambres ,  pour  corriger  l'air  corrompu  par  de  mau- 
vaifcs  exhalaifons  ,  pour  en  challer  le  mauvais 
air. 

il  y  a  une  efpèce  de  genévrier  qui  croît  en  Langue- 
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doc,  &  que  l'on  nomme  Cade ^,  Juniperus  major ^ 
bacca  ruhefcente.  C.  B.  d'où  eft  tiré  l'huile  de  Cade 
employée  par  les  Maréchaux  pour  les  maladies  des 
chevaux. 

GENGEFÉ.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  du  jeu  de 
cartes  chez  les  Perfans.  Ce  jeu  a  huit  efpèces  de  mar- 
ques diftérentes,  comme  nous  avons  quatre  covileurs 
dans  nos  cartes. 

GENGEN.  Voycr^  Gieng  ou  Giengen. 

GENGENBACH.  Petite  ville  Impériale  du  Cercle  de 
Suabe  ,  en  Allemagne.  Gengenbachium.  Elle  eft  fi- 
tuée  dans  l'Ortnaw,  fur  la  rivière  de  Kinfeng,  en- 
viron à  deux  lieues  au-dclfus  d'Offenbourg.  Il  y  a 
dans  Gengenbach  une  Abbaye  qui  eft  fous  la  pro- 
tedion  de  la  Maiton  d'Autriche,  de  même  que  la 
ville. 

GENGHIZKANIDE.  f.  m.  Defccndan.tdeGenghiskhan. 
Genghiskhanida  ,  Genghiskanis  pofzeritas.  De  tous 
les  Genghiskanides  il  n'y  a  que  la  Dynaftie  qui  a  régné 
dans  l'Iran  ou  ja  Perle ,  prife  dans  fa  plus  ample  ligni- 
fication, qui  foitbien  marquée.  Elle  comprend  qua- 
torze Princes ,  &  commença  l'an  de  l'hégire  599 ,  de 
J.  C.  1202,  &Hnit  l'an  de  rhégire736,  de  J.C.  133;. 
D'Hereelot. 

GENGLEOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Violon  ou  Ménétrier. 
On  a  dit  auffi  Genglereffe ,  pour  Menêcrier. 

GENGLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Méprifer. 

GENGLERCEMENT.  adv.  Vieux  met.  Opiniâtre- 
ment. 

CENGLERS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Dilcours  vains,  in- 
difcrets. 

GENGON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gengulphus  ^  Gan- 
gulphus y  Galgolphus,  &:  par  une  efpèce  de  rranf- 
pofition ,  W^olfgangus  j  dit  M.  Baillet  :  mais  je  ne 
trouve  point  dans  les  BoUandiftes  que  ce  Saint  ait 
porté  ce  nom.  S.  Gen^on  ,  que  d'autres  écrivent 
GengoulSc  Gengous ,  &  que  les  Allemaiïds  appellent 
Golff,  naquit  en  Bourgogne ,  vers  les  commence- 
mens  de  la  Mairie  de  Charles  Martel ,  de  l'une  des 
plus  nobles  familles  de  la  Province.  Il  fut  aiïafliné  par 
fa  femme ,  &c  par  l'adultère  qui  lentretenoit ,  &  S, 
Gengon  eft  reconnu  pour  Martyr.  Hemschen.  ^cZ^ 
SS.  Mail.  T.  II ,pag.  642  ùfiuv.  Baillet,  onzième 
Mai. 

GENGOUL  ou  GENGOUS.   Voye:^  Gengon. 

GENAYOÏDIEN.  Terme  d'Anatomie.  Foj  e?  Géniyoï- 

DIEM. 

GÉNIAL,  OU  plutôt  GÉNLVLîS  ,  mot  Latin  dont  on  eft 
obligé  de  fe  fervir  en  notre  langue.  C'eft  une  é;^ithète 
que  l'on  donnoit  dans  le  Paganifme  à  quelques  Dieux: 
qui  ptélidoient  à  la  générati.-n.  Genialis.  Les  Dieux 
Géniales  ,  dit  teitus ,  étoient  l'Eau  ,  la  Terre,  le  Feu 
&  l'Air  ,  que  les  Grecs  appellent  Elémens.  On  met- 
toit  auiîi  parmi  les  Dieux  Géniales  les  douze  fignés^ 
la  Lune  &  le  Soleil,  Et  ils  étoient  ainh  appelés  à 
gerendo  j  ou ,  félon  la  correctit/ii  de  Scaliger  &  de 
Voffius  ,  à  genendo  3  produire.  Cependant  Feftus 
ajoute  que  de-là  on  les  nomma  aullî  dans  la  fuite  ge- 
rules  ,  gerulos 3  ce  qui  demande  qu'on  life  àgerendo.. 
Voyez  la  Note  de  M.  Dacier  ,  qui  prouve  cfix gerere  a 
le  fens  de  itgdTrin. 

GÉNIALIQUE.  adj.  M.  Blondel  s'eft  fervi  de  ce  mot  en 
parlant  des  jeux  qui  ie  faifoient  à  Rome  l'onzième  de 
Février.  Géniales  ludi. 

GENICHISAR,  Cap.  //by^^ Neocastro. 

GENIE,  f.  m.  Bon  ou  mauvais  Efprit  ;  Démon  que  les 
Anciens  croyoient  accompagner  les  hommes ,  préfîder 
à  leur  nailfance  ,  &  être  commis  à  leur  garde  jufqu'à 
la  mort,  Genius-  On  appeloit  Génie  ,  dit  Feftus  ,  le 
Dieu  qui  avoit  la  force  de  tout  faire.  Dcum  qui  vim 
ohtineret  rerum  omnium gerendarum.  Vofîius  ,  de  Idol. 
L.  VIII 3  c.  4,  aime  mieux  lire  ganendarum  que  ge- 
rendarum ,  qui  a  la  force  de  tout  produire;  car  Çen- 
forinus  a  (ouvent  ait  génère  ^o\.\\:  gignen:.  Il  convient 
cependant  qu'on  peut  retenir  gerendarum ,  en  pre- 
nant ^cTtre  dans  le  fens  de  w^aTTcic.  Scaliger  avoit 
déjà  fait  cette  correétion,  en  remarquant  auffi  qu'on 
pouvoir  retenir  la  leçon  ordinaire  pour  laquelle  M, 
Dacier   fe   déclare   dans  fes  Notes.  Feftus  ajoute  j 
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'le   Ct'nlc   ctoiï   le  fils   d'c; 
Dieu:^  ik  le  pèic  des  hommes  ,  qui  leur  "donnoic  la 
vie  ;  que  d'autres  difoicnt  que  le  Gcnie  éw'n  le  Dieu 
propre  de  ùiaque  lien.  Il  y  avoic  des  Génies  des  peu- 
ples, des  Gc'nhs  des  villes ,  des  Génies  des  provin- 
ces, 6-c.  Rien  n'cit  pins  commun  que  cette  infcription 
fur  les  médailles  Genius  Populi  Rom.  le  Génie  du 
peuple  Romain  ,  ou  Genio  Por.  Rom.  au  Génie  du 
peuple  Romain.   S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu  ,  I. 
nij,  c.  13  ,  dit  après  Varrôn,  que  le  Génie  eft  un 
Dieu  qui  a  le  pouvoir  de   faire   engendrer  routes 
chofes ,  &  qui  y  préfide.  Le  Génie  &  le  Lare  ont  été 
pris  pour  la  même  chote ,  difcnt  Cenforin  &  Apu- 
lée. Voyc7^  ViGENÈRE  fur  Tite  Live  ,  T.  I  ■,  p.  667. 
Apulée  a  fait  un  Traité  du  Génie  familier  de  Socra- 
te  ,  à  qui  il  fe  communiquoit.  Les  Génies  habitoient 
dans  la  vafte  étendue  de  l'air  ,  &:  dans  tout  cet  e(- 
pace  qui  occupe  le  milieu  entre  le  ciel  &  la  terre. 
C'étoient  des  Puillances  moyennes,  qui  faifoient  la 
fonftion  de  médiateurs  entre  les  Dieux  &  les  hom- 
mes. Ils  en  étoient  les  Interprètes ,  en -annonçant  aux 
hommes  la  volonté  des  Dieux  ,  &  en  portant  aux 
Dieux  les  fupplications  des  hommes.  Comme  il  n'é- 
toit  pas  de  la  grandeur  des  Dieux  d'entrer  dans  ces 
dérails ,  c'étoit  le  partage  de  ces  moyennes  Divini- 
tés. Leur  nature  tenoit  le  milieu  entre  les  Dieux  &c 
les  hommes  :  ils  avoient  l'immortalité  des  uns  &  les 
pallions   des    autres.   Leur   corps  étoit    de   matière 
aérienne.  Enfin,  ils  étoient  les  miniftres  des  Dieux, 
qui,  ne  daignant  pas  fe  mêler  direélement de  la  con- 
duite du  monde  ,  &  ne  voulant  pas  aulîl  la  négliger 
tout-à-fait ,  en  commettoient  Je  loin  à  ces  êtres  in- 
férieurs. La  plupart  des  Fhilofophes  ont  cxu  que  ces 
Génies  naifloient  &  mouroient.  Plutarque  attribue 
à  leur  mort  la  cellation  des  Oracles.  Les  Païens  re- 
gardoient  les  Génies  comme  des  Divinités  tutélaircs 
attachées  à  la  conduite  &  à  la  fortune  de  chaque 
hom.me.  Cette  Divinité  fe  réjouiHoir  ou  s'affligeoit, 
telr.n  l'état  de  ceux  à  qui  elle  étoit  hée.  Ils  étoient 
pcrfuadés  que  ces  Génies  ne  fe  montrcient  que  ra- 
rement aux  hommes,  &  que  cela  n'arrivoit  qu'en 
faveur  de  quelques  perfonnes  d'une  vertu  ou  d'une 
dignité  extraordinaire.  Ils  tenoient  auffi  qu'il  y  avoir 
une  extrême  différence  entre  les  Génies  àc  chaque 
perfcnne,  cnforte  que  les  uns  étoient  plus  puiiFans 
que  les  autres  :  c'eft  dans  cette  idée  qu'un  Devin  ré- 
pond dans  Appien  à  M.  Antoine,  qu'il  feroit  bien 
de  s'éloigner  d'Augufte,  parceque  fon  Génie  craignoit 
celui  d'Augufte. 
XT  On  croyoit  qu'il  y  avoit  un  bon  &  un  mauvais 
Génie  attaché  à  chaque  perfonne.  Le  bon  Génie  pro- 
curoit  toutes  forces  de  félicités ,  &  le  mauvais  tou- 
tes fortes  de  malheurs.  Ceux-ci  avoient  un  air  ter- 
rible &  funefte;  au-lieu  que  les  Génies  hicwvXii ans 
a  /oient  un  air  riant  &  agréable.  Le  iort  de  chaque 
particulier  dépendoit  de  la  fupériorité  d'un  de  ces 
Génies  fur  l'autre. 
C^  Les  Génies  gardiens  des  hommes  s'appeloient  à 
Rome  Génies;  &  les  Génies  gardiens  des  femmes , 

Junons.  .   . 

On  adoroit  à  Rome  le  Génie  public  y  ou  la  Divi- 
nité tutélaire  de  l'Empire.  Le  jour  de  la  nailUrnce  des 
Céfirs,  on  faifoit  des  hbations  à  leur  Génie ,  à  qui 
ils  dévoient  leur  puilfance  &  leur  élévation.  On  re- 
préfentoit  diverfement  les  Génies  ,  tantôt  lous  la  fi- 
gure d'un  jeune  homme  nud,  tenant  une  corne  d'a- 
bondance ;  tantôt  fous  la  figure  d'un  vieillard.  Les 
Génies  des  villes ,  des  colonies  &  des  provinces  , 
portoient  une  tour  fur  la  tête.  On  juroit  à  Rome  par 
le  Génie  de  l'Empereur.  Les  Poètes  ont  iouvent  fait 
parler  le  Génie  du  lieu.  Appaifer  fon  Génie,  dans  le 
ftyle  d'Horace  ,  c'eft  fe  réjouir  ,  bien  boire ,  faire 
bonne  ch>re.  C'eft  que  le  Génie  étoit  un  Dieu  cuit 
falloir  honorer  &  appaifer  par  des  fêtes- &  par  des  ta- 
crihces.  Dac.  Les  Grecs  après  le  fouper  buvoient 
une  coupe  de  vin  qu'ils  appclnient  du  bon  Génie. 
Chacun  faifoit  des  facrifices  à  fon  Génie  le  jour  de 
:!"-■  nai(T:ince  ,  &  on  lui  offroit  des  fleurs,  du  vin  & 
i'êucens jiBais  A  n étoit  point  permis  de  lui  im- 
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moler  à-:s  hofties  vivantes ,  parccqu'il  ne  convient 
pas  d'ôter  la  vie  à  quelque  choie  que  ce  foit  le  jour 
qu on  la  reçue.  C'eft  la  raifon  qu'en  apportent  Var- 
rôn &  Cenforin.  Le  plane  ,  ou  platane,  étoit  confa- 
cré  au  Génie  :  on  lui  faifoit  des  couronnes  de  fes 
feuilles,  aulîi-bien  que  des  Heurs.  T^oye-^  lur  ce  Dieu 
Vossius,  de  Idolo/.  L-.IXjC.  2<?  (S- j'j?  ;  VigenÈre, 
fur  Tite-Live  ,  T.  /j  ;'.  dû^  &  fulv.  Spon  ,  liecker. 
Cur.  d' Antiq.  DIJJ'.  Il,  p.  4P  ;  le  P.  Kirker  ,  (Sdip. 
yEgygt.  T.  II ,  p.  I  ,  Cl.  Fil,  c.  2  &  chajr.  p.  Cl. 
XI ,  chap.  3  ,&c  dans  le  troifième  Tome  en  plufieurs 
endroits.  Vaillant  ,  -Num.  Imp. 

Le  Génie  n'étoit  point  l'ame  de  chaque  hcmme , 
mais  un  Dieu  tutélaire  qui  lui  étoit  duni-.é ,  félonies 
Platoniciens,  ou  le  Dieu  tutélaire  d'unheu,  d'un 
pays.  On  l'honoroit  fous  la  figure  d'un  Jl_erpcnt,  dit 
Ifidore ,  Orig.  L.  XII ,  c.  4.  Voyez  aulii  Virgile  , 
Enéide  ,  L.  P' ,  v.  S 4,^  &  Properce,  Z.  IF ,  eltg. 
S.  On  lui  donnoit  autîl  la  figure  humaine:  fur  plu- 
fieurs médailles ,  c'eft  un  homme  nud ,  tenant  d'une 
main  une  patère  qu'il  avance  fur  un  autel,  &  de  l'au- 
tre un  fouet.  On  ornoit  les  autels  du  Génie,  de  bou- 
quets &  de  chapeaux  de  fleurs,  &  on  l'encenfoit; 
on  lui  offroit  encore  une  efpèce  de  tarte  ,  ou  ,  pour 
parler  avec  Vigenère,  de  tartinage,  appelée /i^anzj 
que  Caton  décrit  de  re  B-ufàca. 

GÉNIE,  fe  prend  quelquefois,  dans  le  fyftème  de  la  fa- 
■    ble  ,  pour  le  Dieu  de  la  nature,  qui  a  la  force  &  la 
vertu  de  produire  toutes  choies. 

|tF  On  appelle  aulîî  Génie  de  la  Peinture ,  de  la  Mu- 
fique ,  de  la  Poéfie ,  &c.  la  Divinité  qu'on  fuppofe 
préfider  à  chacun  de  ces  arts. 

GÉNIE  fe  dit ,  en  Poéfie  fur-tout ,  d'une  intelligence 
qu'on  fuppofe  attachée  à  une  perfonne  pour  régler  la 
conduire  ,  l'aider  dans  fes  entreprifes,  le  tirer  des 
périls,  (S'c. 

Louis ,  dont  la  fortune  à  la  vôtre  ejl  unie. 
Ordonne  à  fon  Génie 
De  féconder  vos  pas. 

De  la  Monnoye, 

Le  nom  de  Génie  vient  du  Latin  genius ,  formé 
de  gen^rare  ,  engendrer,  produire. 

GÉNIE  fe  dit  dans  le  Chriftianifme,  des  Anges  turélaires 
qui  accompagnent  les  hommes ,  ou  qui  font  donnés 
aux  Etats  &  aux  Eglifes  pour  les  protéger.  Le  bon 
Génie  de  la  France  a  préfervé  fon  Roi  dans  la  ba- 
taille. 

GÉNIE  fignifie  plus  ordinairement  l'cfprit  ou  la  faculté 
de  l'ame  en  tant  qu'elle  penfe  ou  qu'elle  juge.  Inge- 
niuni,  mens.  tCf  Ce  terme  défigne  proprement  l'é- 
tendue de  l'efprit ,  la  force  de  l'imagination  &  l'ac- 
tivité de  l'ame.  Il  eft  diftingué  de  l'efprit,  de  la  rai- 
fon, du  bon-fens ,  du  jugement,  de  l'entendement, 
de  la  conception  &  de  l'intelligence.  Foye^  ces  mots. 
Un  génie  heureux,  un  génie  fupérieur  ,  un  génie  éle- 
vé &:  capable  des  grandes  chofes.  Il  faut  un  génie  vif 
Se  brillant  pour  la  Poéfie.  Marot  avoit  un  génie  fa- 
cile,  aifé,  plein  de  déhcateffe  &  de  naïveté.  Bouh. 
Il  faut  pénétrer  le  génie  qui  anime  les  Ouvrages  an- 
ciens. S.  EvR.  Cet  homme  a  un  peut  génie  ,  un  gé- 
nie bien  borné  :  c'eft  un  pauvre  génie.  Cet  Auteur  a 
un  génie  fuperficiel  ;  il  n'approfondit  rien.  S.  EvR. 
Les  génies  les  plus  élevés  tombent  dans  le  badinage, 
quand  leur  force  commence  à  s'éteindre.  Boil. 

J'aime  mieux  trouver  dans  un  Ouvrage  une  faute 
contre  les  règles,  qu'un  défaut  d'cfprit  &:  de  génie^ 
S.  EvR. 

Malheureux  mille  fois  celui  dont  la  manie 
Feut  aux  règles  de  l'art  affervir  fon  génie. 

Boil. 

M.  De  Piles  a  défini  le  génie,  une  lumière  de  l'ef- 
prit ,  laquelle  conduit  à  la  fin  par  des  moyens  faci- 
les. Le  génie  eft  ce  qui  diftingué  les  grands  Peintres 
d'avec  fes  Peintres  médiocres  -,  le  génie  ne  s'acquiert 
point.  L'étude  &  les  exemples  forment  les  efprits  ;. 
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mais  la  nature  feule  produit  les  gcnies.  Le  premici: 
eft  capable  de  clarté  8c  de  méthode.  Il  fliic  orner  les 
fujcts  qu'il  traite-,  il  peut  même  y  faire  des  progrès 
Se  des  découvertes.  Le  génie  ,  lupérieur  aux  règles  ^ 
forme  de  grands  projets;  il  porte  par-tout  des  lu- 
mières nouvelles ,  il  le  rend  maître  de  fes  propres 
idées  &  de  celles  des  autres;  fes  défauts,  même  ont 
de  l'éléyarion  &  de  la  noblelfe  ;  il  invente ,  il  crée , 
pour  ainiî  dire. 

|CF  Le  génie  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  eft  heureux  &: 
fécond  :  c'eft  plus  un  don  de  la  nature  qu'un  ouvra- 
ge de  l'éducation.  Quand  on  a  foin  de  le  cultiver , 
on  eft  toujours  récompenfé  par  le  iuccès.  Il  met  du 
caraélère  &:  du  goût  dans  tout  ce  qui  part  de  lui. 

GÉNIE  fe  dit  auiîl  du  talent  naturel  &:  de  la  difpolî- 
tion  qu'on  a  à  une  choie  plutôt  qu'à  une  autre.  In- 
doles  j  natura.  Cet  homme  a  du  génie  pour  les  vers , 
ou  pour  les  fciences ,  ou  pour  le  jeu ,  &c.  Admirez 
la  diverfité  des  génies.  Il  ne  faut  point  forcer  Ion 
génie.  On  dit,  travailler  de  génie ,  pour  dire,  faiie 
quelque  chofc  de  la  propre  invention. 

§3"  Le  génie  &  le  talent  nailfent  tous  les  deux  avec 
nous  ,  &  font  une  heureufe  difpofition  de  la  nature 
pour  les  arts  &  pour  les  emplois  :  mais  le  génie  pa- 
roît  être  plus  intérieur  &c  tenir  de  l'efprit  inventif. 
Le  talent  (zmhlc  être  plus  extérieur,  &  tenir  davan- 
tage d'une  exécution  brillante.  On  a  le  génie  de  la 
Poélie  &  de  la  Peinture.  On  a  le  talent  de  parler 
&  d'écrire.  Tel  qui  a  du  génie  pour  compoler,  n'a 
point  de  talent  pour  débiter. 

Génie  fe  prend  quelquefois  pour  la  perfonne  même. 
|i3°  On  dit  qu'un  homme  eft  un  beau ,  un  grand 
génie. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  le  plus  grand  gé- 
nie qui  ait  paru  pour  le  gouvernement. 

GÉNIE  lignifie  encore  l'humeur,  le  gour ,  les  manières 
'     des  gens.  Mores j,  injlitutum.  Il  faut  connoître  le  gé- 
nie des  pcrfonnes  à  qui  l'on  a  aftaire.  Bell,  On  doit 
fe  conformer  au  génie  de  la  nation  où  l'on  vit.  Voi- 
la le  génie  des  Barbares. 

Ç3°  On  appel!"  g^'^'-'^.  d'une  langue,  le  caractère  pro- 
pre &  diftmrtif  de  cette  langue. 

GÉNIE  fe  dit  en  terme  d'Agriculture,  pour  nature,  pro- 
priété naturelle.  Indoles-,  natura ,  ingenium.  C'eft  le 
génie  de  cet  arbie  de  donner  aind  fes  branches.  Le 
pêcher  eft  d  un  génie  à  merrie  bien  fouvent  à  bout 
la  patience  de-;  plus  habiles  Jardiniers.  Liger. 

GÉNIE  dans  l'art  Militaire  eft  l'art  de  fortifier,  d'atta- 
quer ,  de  défendre  par  des  ouvrages  les  places ,  les 
poftes,  les  camps;  &:  l'exercice  de  cet  art,  les  fonc- 
tions ,  les  emplois  de  ceux  qui  l'exercent ,  qu'on  ap- 
pelle Ingénieurs.  Se  mettre  dans  le  sénie ,  entrer  dans 
le  génie. 

GÉNIES  en  Sculpture;  ce  font  des  figures  d'enfans  aîlés, 
avec  des  attributs ,  qui  tervent  dans  les  ornemens  à 
repréfenter  les  vertus  &  les  pallions.  On  appelle  ^e- 
niesfleuronnés^  ceux  dont  la  partie  inférieure  fe  ter- 
mine en  nailfance  de  rinceau  de  feuillage.  Il  y  en  a 
de  bas  relief  qui  font  par  grouppes. 

GÉNIES ,  ou  GENIEZ,  f.  m.  Nom  d'homme.  Genc- 
Jius.  Saint  Génies,  que  l'on  nomme  plus  communé- 
ment Génies,  étoit  Greffier  ou  Notaire  à  Arles ,  & 
y  fouffrit  le  martyre  dans  le  III^  fiècle. 

GENIEVRE,  i.  m.  Juniperi  bacca,  granum ,  acinus.Ri- 
chelet  prétend  que  genèvre  eft  plus  ufité  que  geniè- 
vre. IfCT  Cela  pouvoir  être  vrai  du  temps  de  Riche- 
let;mais  aujourd'hui  on  ne  dît  que  genièvre ,  quoi- 
qu'on dife  genévrier.  C'eft  le  fruit  ou  la  graine  de  l'ar- 
brilleau  nommé  genévrier.  F'oye^  ce  mot. 

Genièvre  fe  dit  aullî  de  l'arbre  même  qui  porte  le 
genièvre,  &  qu'on  appelle  autrement  genévrier. 

Du  mot  de  genièvre  vient  le  nom  d'une  montagne 
des  Alpes,  appelée  Mont-genèvre ,  parcequ'il  y  croît 
beaucoup  de  ^e/zièvre;  quajl  Mons  Juniperius ,  dit 
Bourgoin.  Voye^  GenÈvre. 

GÉNIFAR,_/^qye?EsERo. 

GÉNIHYOÏDIÊN.  Terme  d'Anatomie.  Nom  que  l'on 
donne  à  undesmufcles  de  l'os  hyoïde.  Le.  génihyoi- 
dim  prend  ion  origine  de  la  partie  inférieure  &  in- 


G  E  N  469 

terne  du  menton,  &  va  s'inférer  à  la  partie  fupc- 
lieure  delà  bafe  de  l'os,  hyoïde,  qu'il  tire  en  haut. 

DiONIS. 

GÉNIOGLOSSE.  Terme  d'Anatomie.  adj.  m.  <Sc  f.  Qui 
le  dit  aulli  iubftantivement  de  deux  mul'cles  exter- 
nes de  La  langue.  Genioglojjusj  genioglottus,aj  ;jn. 
Les  mulcles  gé/iioglojjes ,  ou  les  genioglojj'es  lunt 
des  mulcles  fitués  l'un  à  côté  de  lauiie,  le  long  de 
la  face  inférieure  de  la  langue.  Chacun  d'eux  eft  at- 
taché à  k  face  interne  ou  poftérieure  de  la  lymphyfe 
de  la  mâchoire  inférieure ,  immédiatement  au  dellus 
de  l'attache  du  géniohyoïdien.  De-]a  il  va  en  arrièie 
vers  l'os  hyo;de,  auquel  les  fibres  les  plus  inférieu- 
res tiennent  en  paftant  par  une  membrane  ligamen- 
teute.  Dans  ce  trajet  il  épanouit  toutes  fes  fibres  du- 
ne maiiière  finguhère  dans  l'épailTsur  de  la  langue. 
De  toutes  fe?  fibres,  il  y  en  a  qui  vont  droit  vers 
l'os  hyoïde,  jufqu'à  la  bafe  de  la  lanj'.uc,  Hy  en  a 
qui  le  recouvbent  vers  le  devant,  &  îc  diitribuent 
à  la  pointe  d^  la  langue.  Les  autres  fe  difperfent  en 
manière  de  rayons  en  devant ,  en  haut  &c  en  arrière 
dans  l'épailléur  de  la  langue.  Les  moyennes  de  tou- 
tes ces  fibres  s'épanouiilent  même  latéralement  ve:s 
les  côtés  de  la  langue.  Les  deux  génio:loj]es  font 
appliqués  l'un  contre  l'autre,  &c  forment  enfemble 
comme  une  leule  malfe;  mais  ils  font  diftindemcnt 
diviléspar  une  membrane  cellulaire  fnt  mince,  qui 
fait  une  cloifon  mitoyenne  entre  ces  deux  mufcles, 
&  même  pénètre  fort  avant  eiitre  les  deux  moitiés 
latérales  de  la  langue;  favoir,  la  droite  &  la  gau- 
che. Cette  cloilon  membraneufe  eft  dans  le  même 
plan  &  dans  la  même  diredion  que  la  ligne  médiante 
de  la  face  lupérieure  de  la  langue.  Les  fibres  mucu- 
leufes  des  mvSdes  géruoglojj'es  &  bafioglolfes,  oui 
tous  deux  s'insèrent  l'un  lur  l'autre  à  la  racine  de  la 
langue.  Bernos, 

Le  premier  des  mufcles  de  la  langue  eft  le  génio- 
glojje.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieu  e  du 
menton ,  &  va  s'inférer  à  la  partie  antérieure  &  in- 
férieure de  la  langue;  c'eft  lui  qui  la  tire  hors  de  la 
bouche.  Il  y  a  deux  genio^rlojj'es,  un  de  chaque  côté. 

GÉNIO-P.HARYNGîEN.  adj.  6c  f,  m.  Terme  d'Anato- 
mie. Genio-phcry i.gius.  Voyez  Mylo-pharyngien. 

GÉNIPA.  1.  m.  Arbie  des  îles  Antilles,  qu'on  appeloit 
autrement  jumpa  ou  junipapa.  Il  vaut  mieux  dire 
génipa.  C'eft  un  arb"e  fort  commun  dans  les  îles  de 
l'Amérique.  Il  devient  auffi  grand  pre!  ue  que  ncs 
chênes  :  fon  tror.c  eft  fort  épais ,  fort  droit,  haut, 
folide  &  couvert  duneécorce  toute  ridée  &  de  cou- 
leur de  cendre.  Ses  branches  s'étendent  d'efpace  en 
efpace  à  peu  près  c;  mme  celles  des  fapins  d'Euro- 
pe,  &  portent  de  grolle;  touffes  de  plufieurs  feuil- 
les ondées,  longues  d'environ  un  pied ,  larges  de  près 
de  quatre  pouces  vers  l'extrémité,  qui  eft-  pourtant 
pointue,  dune  bafe  étroite;  elles  viennent  toujours 
en  augmentant  un  peu  plus  haut  que  le  milieu.  Leur 
confiftance  eft  membraneule ,  d'un  vert  un  peu  moins 
foncé  par-deiious  que  par-deifus,  où  elles  lont  af- 
itL  unies ,  quoique  le  deifous  foit  chargé  d'une  ner- 
vure un  peu  relevée.  On  voir  au  milieu  des  touffes 
de  ces  feuilles  de  gros  bouquets  de  Heurs  d'une  feule 
pièce,  larges  de  plus  de  deux  pouces,  découpées  fort 
profondément  en  façon  de  molettes  d'éperon  à  cinq 
pointes  ;  chaq^ue  Heur  a  un  trou  au  bas ,  traverfé  par 
un  piftil  qui  fort  du  fond  d'un  calice  fait  prefque  en 
bonnet  vert ,  long  d'environ  cinq  lignes  ,  &  large  de 
trois.  Ces  Heurs  ont  encore  au  milieu  des  étamines 
couchées  chacune  lur  chaque  échancrure.  Le  pre- 
mier jour  qu'elles  épanouillent,  elles  font  très  blan- 
ches, avec  une  étoile  jaune  au  fond.  Le  lendemain 
elles  deviennent  jaune-pâle,  &  le  pâle  de  jaune  de- 
vient roux-fonoé.  Le  calice  devient  enfuite  un  fruit 
de  la  groHeur  du  poing,  de  figure  ovale,  également 
pointue  aux  deux  extrémités.  Il  eft  terminé  par  un 
nombril  en  façon  d'un  petit  tuyau,  large  comme  une 
lentille.  Sa  fubftance  eft  charnue ,  &  fon  écorcc 
épailfe  gris-verte,  &  comme  couverte  de  poulîîère. 
La  chair  eft  tendre  &  blanche,  &  comme  iéparée 
en  deux  quartiers,  remplis  de  femences  enfoncées 


470  G  E  N 

dans  la  chair  même,  fcmblables  en  grandeur  &  en 
tiguie  à  celle  de  nos  gell'es.  Lathy  rus  fatïv  us  flore  6- 
fruclu  alho.  C.  B.  Car  elles  font  prefque  carrées  ou 
demi-rondes ,  fort  aplaties,  &  plus  épailles  d'un  côte 
que  de  l'autre.  Le  iuc  de  ces  fruits  eft  blanchâtre: 
il  ne  laifle  pas  de  bien  teindre  en  noir^  lorfqu'on 
s'en  ell:  frotte  quelque  partie  du  corps  ,  la  tache  ne 
peut  s'elfacer  d'abord ,  quelque  eftort  qu'on  falî'e 
pour  la  laver,  mais  elle  s'en  va  d'elle-même  au  bout 
de  fîx  ou  fept  jours.  Ce  fruit  n'a  pas  trop  bon  goût , 
&  il  n'y  a  que  les  Nègres  &  les  petites  gens  qui  en 
mangent.  C'cll  le  Janipaba  de  G.  Marcgrave,  liv.  S ^ 
chap.  _f  j  &  de  G.  Pifon ,  liv.  j ,  chap.  i.  Cet  Auteur 
rapporte  que  ces  fruits  font  fort  bons  contre  les  ar- 
deurs d'eftomac  &  contre  le  cours  du  ventre  ,  de 
même  que  le  vin  qu'on  en  tire ,  qui  pourtant  n'eft 
pas  11  bon  quand  il  eft  vieux,  à  caule  qu'il  acquiert 
une  qualité  plus  chaude  &  moins  aftringente.  Foye-^ 
le  P.  du  Tertre ,  Hiftoire  des  Antilles.  James  écrit 
Je'nipai. 

GÉNISCHECHER,  ou  GÉNISAR.  Gerùfaria,  ancien- 
nement Niapolis.  C'étoit  autrefois  une  ville  de  la 
Bithynie,  ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  l'itué 
dans  la  Natolie  propre,  lur  la  rivière  de  Sangar,  au 
levant  de  Nicée.  Maty. 

GÉNISSE,  f.  f.  Jeune  vache  qui  n'a  point  fouffert  les 
approches  du  taureau.  Juvenca.  Les  Anciens  (acri- 
fioient  des  ge'niffes  blanchies  à  Junon. 

Ce  mot  vient  de  junixj  qui  fignifie  la  même  chofe, 
ou  de  juvenca. 

^  GÉNISTELLE.  f.  f.  Geniftella.  Genre  de  plante, 
qui  ne  diffère  du  genêt  qu'en  ce  que  les  feuilles 
nailfent  l'une  de  l'autre ,  &  font  comme  articulées 
cnlemble. 

GÉNITA  MANA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'une  Déeire  des  anciens  Romains.  Genita  maria. 
Nous  retenons  ces  deux  mots  Latins ,  à  l'exemple 
d'Amyot  dans  fa  tradudion  de  Plutarque.  Cet  Au- 
teur dit  dans  les  Queftions  Romaines,  qucft.  j2y 
que  Genita  mana  prélidoit  aux  enfanteinens;  qu'on 
lui  lacritîoit  un  chien,  comme  les  Grecs  en  facri- 
fioient  à  Hécate  ;  que  ces  noms  lignifient  produélion 
&  émanation,  tirant  mana  de  manarc;  mais  il  le 
trompe,  manus,  mana,  manum ,  eft  un  vieux  mot 
qui  veut  dire,  bon,  bonne.  Dans  le  facrifice  qu'on 
lui  failoit,  on  prioic  qu'il  ne  naquît  rien  de  bon  dans 
la  mailon  ,  mais ,  dit  Plutarque  ,  cela  ne  s'entend 
que  des  chiens,  qui  pour  bien  faire  leur  devoir, doi- 
vent être  mauvais  &  féroces ,  ou  bien  bon  ligni- 
fie mort,  ce  qu'il  montre  par  quelques  exemples. 
^CFDans  ce  fens  l'on  prioit  laDceile  qu'aucun  de  ceux 
qui  naîtroient  dans  la  maifon ,  ne  vînt  à  mourir  dans 
cette  même  mailon. 

-GÉNITAL,  ALE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui  ap- 
partient ou  qui  fert  à  la  génération.  Genitalis.  Les 
parties  ge'nitales  qui  (ervent  à  la  génération  dans  les 
deux  [ey^cs. 

Les  Dieux  génitales  ou  génitaux ,  en  Latin  DU 
génitales.  Ennius  avoit  fait  ce  mot,  comme  Cicé- 
ron  nous  l'apprend,  /  Tuf  cul.  Qu&Jt.  n.  j;<?.  Il  pa- 
roît  à  Voffius,  de  Idol.  L.  I ,  c.  12,  p.  4s  3  que  ce 
Po£!te  prenoit  ce  nom  pour  indigetes,  (Se  qu'Aufone 
dans  l'argument  du  IV^  L.  de  l'Enéide  l'a  pris  autre- 
ment; que  ces  Dieux  appelés  génitales,  n'étoient 
point  ceux  qui  avoient  des  hommes  pour  pères  & 
mères ,  &  qu'ils  n'étoient  point  ainfi  appelés  qucfi 
geniti  ex  hominibus;  mais  plutôt  parceque  c'étoicnt 
eux  qui  avoient  produit  les  hommes.  J^oyc^  encore 
Lambin  fur  Cicéron,  Qz/i«/?.  Tufcul.  L.  l ,  n.  2S.  Tur- 
ncbe,  Adv.  L.  XX y  c.  24,  ôc  Mérula,  fur  le  i  L. 
des  Annales  d'Ennius.  J'aimerois  autant  me  ("ervir 
â\x  mot  Latin,  &  dire,  c'eft  un  Dieu,  genitalis,  les 
Dieux  génitales,  que  de  dire  en  François,  un  Dieu 
gcnit_al,  les  Dieux  génitales  ou  génitaux. 

GENITE ,  ou  GÉNITÉE.  f.  m.  Geniteus.  Les  Génites 
étoient  parmi  les  Hébreux  ceux  quidefcendoient  d'A- 
braham fuis  mélange  d'un  fang  étranger.  On  diftin- 
guoit  chez  les  Grecs  par  le  nom  de  Génites,  ceux 
des  Juifs  qui  étoient  illus  de  parens,  lefquels  du- 
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rant  la  captivité  de  Babylone  n'avoient  point  pris  al- 
liance avec  des  familles  étrangères. 
Ce  mot  vient  du  Grec  yinr-":. 

GÉNITEUR,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  nos 
anciens  Auteurs.  Père.  Genitor,  patcr,  parens. 

GÉNITIF,  i.  m.  Terme  de  Grammaire.  Genitivus.  C'eft 
le  fécond  cas  de  la  déclinaifon  des  noms,  qui  fe  l'ait 
en  François  avec  la  particule  de  au  fingulier  pour 
les  deux  genres,  ou  par  l'article  du  pour  le  mafcu- 
lin  ,  (Se  pour  le  féminin  par  l'article  la  &  la  parti- 
cule de,  de  au  pluriel  par  l'article  des  pour  les  deux 
genres.  Le  fils  de  Pierre ,  le  fils  de  Jean ,  la  qualité 
de  Roi ,  le  titre  de  Reine ,  la  fanté  du  Prince ,  la 
beauté  de  la  vertu  ,  la  valeur  des  foldats,  le  mérite 
des  femmes,  &c.  Ainfi  s'en  expliquent  nos  Graramâî- 
riens;  mais  pour  parler  plus  jufte,  il  faut  di^e  que 
nous  n'avons  point  de  cas  dans  notre  langue,  que 
nous  varions  les  mots,  &  que  nous  en  exprimons 
les  difrérens  rapports  par  des  prépofitions  que  nous 
mettons  devant  les  noms  ;  que  l'article  n'y  contri- 
bue en  rien,  parceque  ou  bien  on  ne  le  met  point 
devant  les  noms  propres,  6c  quand  on  parle  indéfi- 
niment, ou  bien  on  le  met  également  ôc  toujours 
devant  tous  les  noms  dans  toutes  les  autres  occalîons. 
Or,  ce  qui  ne  fe  trouve  à  aucun  cas,  ou  ce  qui  fe 
trouve  à  tous  les  cas  de  la  même  manière,  ne  peut 
faire  la  différence  des  cas  ou  variations  des  noms. 
La  vertu,  de  la  vertu,  a  la  vertu.  Ce  n'eft  point  la 
qui  met  de  la  différence  entre  ces  trois  variations , 
puilque  la  le  trouve  également  dans  toutes  les  trois, 
non  plus  que  ce  n'eft  point  vertu  par  la  même  raifon. 
Qu'cll-ce  donc?  C'eft  ce  qui  le  trouve  à  une  de  ces 
variations ,  Se  ne  le  trouve  point  aux  autres.  Dans 
toutes  les  trois  je  trouve  la  vertu,  mais  dans  la  pre- 
mière je  ne  trouve  que  cela  lans  aucune  addition; 
à  la  ieconde  je  trouve  de  ajouté  devant  la  vertu  ; 
dans  la  troifième  je  trouve  à  aufîî  ajouté  de  même. 
Ce  font  donc  les  prépofitions  de  de  à  qui  feules 
mettent  de  la  différence,  ôc  qui  font  les  variatii-ns. 
Ainfi  il  faut  dire  que  le  génitif,  ou  la  variation  qui 
dans  notre  langue  répond  au  génitif  des  Grecs  &  des 
Latins,  (e  forme  en  ajoutant  devant  le  nom  la  pré- 
polition  de  :  &:  cela  eft  vrai,  même  dans  ce  qu'on 
appelle  l'article  indéfini  Se  au  pluriel  -,  car  pour  ne 
parler  ici  que  du  génitif,  du  eft  la  même  chofe  que 
de  le ,  Se  des  la  même  choie  que  de  les.  Le  lioiy 
du  Roi,  au  Roi,  la  même  choie  que /e  B.oi,  de  le 
Roi ,  à  le  Roi.  Et  au  pluriel,  les  Rois,  des  Bois  y 
aux  Rois,  la  même  chofe  que  les  Rois,  de  les  Rois, 
à  les  Rois.  C'eft  donc  toujours  la  prépofition  toute 
feule  qui  met  la  différence  entre  ces  variations ,  ôc 
en  particulier  la  prépofition  de  qui  eft  la  marque  de 
ce  que  l'on  appelle  le  génitif 

Ce  cas  de  génitif  mcirque  poireffion  ,  jurididlion, 
droits.  Louis  XV ,  Roi  de  France  îk  de  Navarre. 
Théodoric ,  Roi  des  Goths.  Archevêque  de  Lyon. 
Patriarche  c/eConftantinople.  Primat  des  Gaules.  Pair 
de  France.  Marquis  de ,  Sec.  La  maifon  de  M.  fituée 
dans  la  rue  Dauphine.  Gouverneur  de  Normandie. 
Colonel  du  régiment  de  Navarre.  Lieutenant  de  po- 
lice. Capitaine  des  Gardes.  Capitaine  de  vaitT'eau. 
Général  des  Galères.  Grand  -  Maître  de  l'artillerie. 
Tous  ces  génitifs  Se  les  autres  femblables  ,  fignifient 
droit ,  pofrefîîon ,  juridiction  :  quand  on  dit  qu'il  fi- 
gnifie  dfoit,  cela  doit  s'entendre  d'un  droit  vrai  ou 
prétendu,  la  lignification  grammaticale  étant  tou- 
jours la  même.  Le  génitif  marque  encore  naifTance, 
origine  ,  defcendance  ,  dépendance.  Se  cette  fignifi- 
cation  eft  très-ordinaire  Se  très-étendue.  Louis  XIV, 
fils  de  Louis  XIII.  Marie ,  mère  de  Jefus.  Le  fils  de 
Pierre ,  de  Jean ,  &c.  La  caufe  de  fa  mort  eft  une 
pleuréfie ,  &c.  La  fignification  de  génitif  a  été  éten- 
due par  l'ufage  ,  Se  ce  cas  marque  beaucoup  d'autres 
relations  diftércntes  de  celles  qui  viennent  d'être  rap- 
portées. En  voici  des  exemples  :  la  porte  de  la  Con- 
férence. Lé  pont  de  la  Tournelle.  Le  pont  de  bois. 
Un  habit  a''hiver.  Un  temps  û'hiver ,  pour  dire  tel 
qu'il  eft  ordinairement  en  hiver.  De  l'encre  de  la 
Chine.  Du  vin  de  Champagne.  Un  foldat  de  l'armée 
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de  Flandre.  Un  Officier  d'épéc.  Une  perfonne  de  la 
Cour.  Un  homme  de  bien.  Une  femme  de  mauvailc 
vie.  Un  homme  de  quahtc,  de  condition,  c/'hoimcur. 
Prévôt  de  robe-courte.  Marchandiie  de  contrebande. 
Bataille  de  Fleurus.  Combat  de  Lcufc.  Siège  de  Fri- 
bourg.  Piftolet  ûfe  poche.  Chaiie  i^e  commodité.  Ha- 
bit de  ville.  Rue  des  Lombards ,  des  Juifs.  Dodleur 
de  Sorbonne.  Robe  de  Palais.  Elcalier  du  Louvre.  Jar- 
din des  Tuileries.  Rivière  de  Seine.  Pont  du  Rhin. 
Foret  ^/'Orléans ,  a'^Ardennes.  Cheval  ûfdjTiain,  de 
parade,  de  manège,  de  bataille,  de  Service,  de  fa- 
tigue. Page  de  la  Chambre.  Femme  de  charge.  Va- 
let c/' écurie  ,  de  pied.  Luc  de  Bruges.  Raphaël  d'Ut- 
bain.  Ville  de  Paris.  Parlement  de  Rouen.  Univer- 
lîté  ^■'Oxford.  Air  de  Cavalier.  Peintre  de  l'Acadé- 
mie. Garçon  de  boutique. 

CÉNITOIRES.  f.  m.  pi.  Terme  d'Anatomie.  Les  tefti- 
cules  ou  parties  qui  (crvent  à  la  génération  dans  les 
mâles.  Cenka/iaj  tejles^  tefiïculï.  On  le  dit  des  hom- 
mes &  des  animaux. 

GÉNITURE.  f.  f.  Terme  burlefquc  qui  fe  dit  des  en- 
fans.  Genïtura  ,  foboles,  progenies.  Voilà  votre  gé- 
linure.  Marot  l'a  employé  en  écrivant  SiU  Dauphin, 
qu'il  appelle  en  vers ,  Royale  génïture  j  comme  on 
diroit  en  Latin,  Regia  foboles. 

Nourri  je  fuis  en  la  Maifon  de  France  y 
De  qui  tu  es  Royale  géniture.     Marot. 

C'eft  auflî  un  terme  d'Aftrologie,  &  il  fignifie  alors 
un  horolcope  ou  thème  célefte  drelfé  fur  la  nailfance 
de  quelqu'un.  Le  livre  des  cent  génitures  de  Car- 
dan ell  i^ort  eftimé. 

GÉNITURE.  Conceptus,  us.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
la  icmence  ou  l'œuf  fécondé  dans  le  fein  de  la  mè- 
re, lorfqu'il  n'eft  encore  qu'une  malle  informe,  & 
qu'il  ne  paroît  aucun  veftige  d'organilation.  F:Iippo- 
crate  étend  ce  temps-là  julqu'au  hxième  jour ,  après 
lequel  la  géniture  prend  le  nom  d'embryon  _,  ôc  en- 
fuite  celui  de  fœtus.  Col-de-Villars. 

GENLIS.  Bourg  de  France  en  Picardie.  Genliacum.  Il 
eft  à  une  lieue  de  Chauni.  L'Abbaye  de  Genlis  eft 
une  Abbaye  de  Prémontrés  réformés  ;  autrefois  c'é- 
toit  une  Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Saint  Auguf- 
tin.  ^^ 

GENNADE.  f.  m.  Nom  d'homme.  GenUff^s.  On  re- 
tient aulîî  le  nom  Latin  en  notre  langue.  Gennade 
ou  Gennadius,  Prêtre  &  non  Evêque  de  Marfeille, 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  écrit ,  floriiroit  fur 
la  fin  du  cinquième  fiècle.  Gennade  ou  Gennadius, 
premier  Patriarche  de  Conftantinople ,  fuccéda  a  An- 
tolius  l'an  458. 

GENNADE.  f.  f.  Dans  le  Droit ,  il  fignifie  femme  ou 
fille  qui  fe  méfalUoit ,  qui  époufoit  un  homme  d'u- 
ne condition  inférieure  à  la  fienne.  Gennas.  Les  fem- 
mes de  familles  Patriciennes  qui  époufoient  un  Plé- 
béien, étoient  Gennades.  Voyez  /.  i,Cod.  de  dign. 
1.  fœmina  de  S  en.  &  l.  cum  légitima  jff.  dejlatu  ho- 
min.  Cujas_,  Feud.  L.  IV,  Tu.  23. 

§C?  GENNAÏDE.  Terme  de  Mythologie.  Divinités  ho- 
norées par  les  Phocéens ,  qu'on  difoit  préfider  à  la 
génération  &  aux  accouchemens.  C'étoient  des  gé- 
nies de  la  fuite  de  Vénus.  Paufan.  Defcrip.  Grac. 

ÇENNARE,  ou  GENNARO.  f.  m.  Nom  d'homme. 
Jannuarius.  Le  nom  Gennaro  eft  Italien  j  &  répond 
au  nom  François  Janvier.  Nous  retenons  fouvent 
dans  notre  langue  le  mot  Italien ,  ou  tout  pur  Gen- 
naro ,  ou  en  l'habillant  à  la  Françoife  &  difant  Crcn- 
nare.  Témoin  le  Gennare  de  Naples  ,  fi  fameux  dans 
les  Mémoires  de  M.  de  Guife. 

Le  Mont  Gennare ,  il  monte  Gennaro,  en  Italien. 
Gennarus  Mons.  C'eft  une  montagne  de  l'Etat  de  l'E- 
glife  en  Italie.  Elle  eft  près  de  la  ville  de  Tivoli , 
&  on  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Corniculum  , 
petite  ville  ou  bourg  du  Latium. 

GENNES.roye^  Gênes. 

GENNISSAIRE.  Quelques  vieu.x  Auteurs  écrivent  ainfi. 
Voye':^  Janissaire, 
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GENOIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ingenuinus.  Saint  Ge'~ 
noin,  Evêque  de  Sébcn,  dont  le  fiège  a  depuis  été 
à  Brcflenon  dans  le  Tirol,  vivoit  vers  le  xnilieu  du 
feptième  fiècle.  Chaftel.  Martyr.  T.  I ,  p.  s 42. 

GÉNOIS,  OISE.  f.  &  adj.  Qui  ëft  de  Q^nzs.Genuen- 
fis.  Autrefois  on  appeloit  les  Génois  du  nom  de  Ge- 
nevois. M.  Ménage  ccïxt  G ennois  avec  deux  nn.  Les 
Génois  ont  été  loumis  aux  Lombards,  aux  Empereurs 
d'Allemagne  &  aux  François.  Les  Spinola  font  Gé- 
nois. Chriftophe  Colomb  étoit  Génois.  Un  noble  Gé- 
nois. Les  Génois  ont  été  puiifans  fur  mer.  Ils  ont 
été  maîtres  de  Chypre,  de  Scio,  de  Lesbos ,  iles,  & 
de  Pera,  ville  de  Thrace,  &c. 

GÉNOISE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tuli- 
pe qui  eft  triftamin,  rougeâtrc  &  jaune.  Morin. 

GÉNOISE,  f.  f .  qu'on  nomme  aullî  Croifat.  Monnoie 
qui  fl  cours  à  Gênes ,  à  Genève  &  dans  quelques  au- 
tres lieux  d'Italie, 

GÉNOSA,  ou  GINOSA.  Bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Gcnufium.  Il  eft  dans  la  Terre  d'Otrante,  près  de 
la  rivière  de  Brandano  &  de  la  Bafilicate ,  entre  la 
ville  de  Matera  &  le  golfe  de  Tarente. 

GENOU,  f.  m.  La  partie  de  l'animal  où  finit  la  cuifte, 
&  où  commence  la  jambe  ;  qui  joint  la  cuilfe  avec 
la  jambe  pardevant.  Genu.  On  difoit  autrefois  ge- 
nouil. 

Ce  mot  vient  du  Lz.tingeniculum  ou  genuculum  , 
diminutit  de  genu.  Genu,  Je  genou  vient  du  Celte 
glin  ,  duquel  les  Latins  ont  anciennement  fait  cli- 
iiare  ,  puis  inclmare ,  pour  fiéchir  les  genoux.  PÉ- 
zron. 

§3"  On  dit  être  à  genoux ,  fe  mettre  k  genoux ,  fe  te- 
nir (ur  un  genou.  Un  genou  en  terre.  Embralfer  les 
genoux  de  quelqu'un.  Plier  le  genou  ou  les  genoux. 
On  plie  les  genoux  fans  le  mettre  à  genoux.  Plier  les 
genoux  lignifie  louvent  s'humilier,  faire  une  action 
d'adoration ,  demander  une  choie  en  pofture  de  fup- 
phant,  &c.  Le  Concile  de  Nicée  défendit  de  fe  met- 
tre à  genoux  le  Dimanche,  &  aux  fêtes  de  la  Pen- 
tecôte; cette  coutume  s'étoit  obicrvéc  depuis  le  temps 
des  Apôtres ,  comme  on  le  prouve  par  S.  Irénée  ,  Se 
par  Tertullien.  L'EgUfe  Ethiopique  ,  fcrupuleufe- 
ment  attachée  aux  anciennes  cérémonies,  obferve 
encore  celle  de  ne  point  fe  mettre  3.  genoux  durant 
le  Service  divin.  Les  Mofcovites  regardent  comme 
une  pofture  indécente  d'adorer  Dieu  à  genoux.  En 
l'année  17 17,  le  Czar  étant  à  Paris,  &  célébrant  la 
Pentecôte  dans  une  falle  de  l'hôtel  de  Leldiguières , 
le  zo  de  Juin  qui  étoit  pour  nous  le  cinquième  Di- 
manche d'après  la  Pentecôte ,  il  fut  debout  pendant 
tout  l'office  qui  dura  trois  heures  &  demie,  excepte 
qu'à  certaines  orailons  il  fiéchllfoit  les  genoux  &  fe 
relevoit  aulfi-tôt,  comme  le  Pope  qui  hiifoit  l'offi- 
ce ,  de  la  même  manière  que  nous  faifons  en  difant 
fleclamus  genua ,  aux  jours  des  Quatre-temps  &  du 
Vendredi  faint.  Les  Juifs  prioient  debout. 

§CF  On  dit  fiéchir  les  genoux  devant  l'idole ,  devant 
Baal,  adorer  les  idoles;  &  figurément  fiéchir  le  ^e- 
nou  devant  quelqu'un,  fe  loumettre,  s'humihcr  de- 
vant lui. 

A  Genoux.  Sorte  d'adv.  qui  marque  au  propre  &:  au 
figuré ,  la  pofture  d'un  homme  qui  plie  les  genoux , 
&  qui  s'humilie.  Flexo  popHte,flexis  genibus.  Les 
gens  du  tiers  Etat  ne  haranguent  le  Roi  qu'à  ^e/zott.v. 
On  fert  les  Rois  d'Angleterre  à  genoux. 

Un  Auteur  à  genoux ,  dans  une  humble  préface^ 
Au  lecleur  qu'il  ennuie ,  a  beau  demander  grâce. 

Boir.. 

On  dit,  je  vous  le  demande  à  genoux,  à  dtn\  ge- 
noux,  Se  quelquefois  cela  fignifie  fimplement  deman- 
der avec  un  grand  emprelfemenr.  Ac.  Fr. 
ffT  On  appelle  de  même  le  genou  d'un  cheval,  la  par- 
tie des  jambes  antérieures  du  cheval,  la  jointure  du 
\train  de  devant  qui  alFcmble  le  bras  Se  le  canon. 
Genou  eft  auflî  un  terme  de  Marine,  Se  lignifie  la  piè- 
ce de  bois  courbe  qui  eft  entre  les  varangues  Se  les 
alongcs  pour  former  la  rondeur  Se  la  côte  d'un  na- 
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vire.  Gcni/.  Il  y  a  àesgenouxde  fond  qui  font  partie  du 
fond  du  bâtiment,  &  des  ^e/2o«j:  dcicvcis,qui  letvcnt 
vers  les  extrên-.itcs  au  -  dell'us  des  vaiangues  le  plus 
acculées,  Se  fourçars.  Ils  font  le  mi;meetîct  que  les 
autres.  On  les  appelle  fur  la  Méditeirance  ftamc- 
nay.  Genoux  de  porques  -,  ils  tont  pôles  lur  le  Icr- 
ragc  le  long  des  porques  par  enhas,  &  ils  s'empat- 
tent  par  le  haut  avec  les  éguillettcs»  Genou  de  la  ra- 
me, c'eft  la  partie  de  la  rame  qui  s'étend  depuis  le 
bout  que  tiennent  les  rameurs  jutques  iur  les  bords 
du  bâtiment  où  la  rame  eil:  appuyée. 

Genou  ,  en  ternies  de  Mathématiques  ,  le  dit  aufîi  d'u- 
ne boule  de  cuivre  ou  d'autre  matière ,  emboîtée 
de  telle  lorre ,  qu  elle  peut  tourner  fans  peine  à  toute 
forte  de  mouvemens.  On  le  lert  d'un  genou  pour  por- 
ter une  lunette,  un  demi-cercle  ou  quclqu'autre  inl- 
trument  de  mathématique,  &c.  Le  genou  ell  ce  qu'on 
met  au  haut  du  pied  qui  loutient  les  inftrumcns  pour 
faire  les  obfervations.  Il  ell:  fait  d'un  morceau  de 
cuivre  ordinairement  de  forme  Iphérique,  enlermé 
dans  un  demi-globe  concave  dans  lequel  il  eft  mo- 
bile en  tous  fcns,  tant  verticalement,  que  horizon- 
talement. Le  genou  d'un  graphomètre,  d'un  compas 
de  proportion,  d'une  lunette  d'approche.  I  es  anciens 
genoux  fe  faifoicnt  avec  deux  fortes  de  charnières  : 
le  mouvement  des  Unes  éi:oit  vertical,  &  l'autre  ho- 
rizontal. Quelques-uns  l'ont  appelé  genoudlïtre , 
mais  il  vaut  mieux  dire  genou. 

GENOU,  f.  m.  Gtnu.  Terme  de  Mécanique,  que  quel- 
ques Anatomiftes  modernes  ont  emprunté  pour  ii- 
gniiîer  deux  efpcces  d'articulations  appelées  evar- 
throfe  &  arthroiie,  dans  klquclles  la  tête  d'un  os 
cft  reçue  par  une  cavité  offeufe,  de  manière  qu'elle 
y  roule,  &  peut  fe  mouvoir  en  tous  fens,  comme 
le  genou  des  ouvriers.  \J éncfthiofe  eft  un  genou  pro- 
fond. Telle  eft  l'articulation  de  la  tête  du  j(772//r  avec 
la  cavité  cotyloïde  de  l'os  ifchion.  Varthrodie  eft 
un  genou  fuperiîciel.  Telle  eft  la  connexion  de  1  hu- 
mérus avec  la  cavité  gléao'de  de  l'omoplate,  ou  des 
premières  phalanges  des  doigts  avec  les  os  du  mé- 
tacarpe. CoL-DE-ViLLARS. 

Genou.  Te  me  d'Horlogerie.  C'eft  un  globe  ferré  en- 
tre deux  plaques  concaves,  qui  peut  (ervir  aullî  pour 
fufpendie  une  horloge  dans  un  vailleau  ;  on  s'en  lert 
encore  pour  faire  mouvoir  les  aiguilles  de  cadran 
des  grolfes  horloges. 

GENOU,  f.  m.  Nom  d'homme.  Gendulfus.  Saint  Ge- 
nulf,  dit  vulgairement  Saint  Genou  y  Evêquc  de  Ca- 
hots. Quelques  -  uns  prétendent  que  Saint  Gendulf 
eft  le  même  que  Saint  Genou  ou  Genulf.W  faut  dire 
Genou,  non  pas  Genulf  :  c'eft  l'ulage. 

L'Abbaye  de  Saint  Genou  j  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît ,  dans  le  Diocèfe  de  Bourges ,  a  été  fondée  par 
Vuifroy,  ou  Guifroy,  Comte  de  Bourges,  &  la  fem- 
me Ode,  l'an  828  de  Jetus-Chrift,  la  quinzième  an- 
née de  l'Empire  de  Louis-le-Débcnnaire ,  &  la  qua- 
torzième du  règne  de  Ion  fils  Pépin  ,  dit  l'Auteur  de 
la  vie  de  S.  Genou.  Ce  Vuiiroy  fut  pète  d'Agane , 
qui  époufa  Robert  I,  Comte  &  Duc  de  France, 
éc  qui  eft  le  chef  de  la  Mailcn  Royale.  Cette  Ab- 
baye le  nomme  Stradenfe  Moncijlenum  dans  les  an- 
ciennes Chartres,  &  le  lieu  où  elle  eft,  Strada ^Li- 
trée.  Elle  a  pris  le  nom  de  Saint  Genou,  parceque 
le  corps  de  S.  Genou,  qui  étcit  dans  le  voillnage  , 
y  fut  apporté  fous  Charles  le  Chauve.  Voye:ç  Chaf- 
telainfurle  17  de  Févr.  Mart.  T.  /,  p.  3 1  ç  &  fuiv. 
Cathetinot  croit  que  Montgcnou ,  Villegenou  &  Vil- 
legenou ,  tous  en  Bcrri ,  ont  été  ainh  nommés  du 
nom  de  ce  Saint.  Il  n'y  a  qu'à  voir  li  les  Eglifes  de 
ces  lieux  ont  ce  Saint  pour  pation  •,  car  autrement 
ils  auront  été  nommés  d'un  Seigneur  qui  aura  porté 
le  même  nom  que  ce  Saint.  Chastelain,  p.  ,,'2/. 

GÉNOVÉFAIN.  f.  m.  On  appelle  ainfi  à  Paris  un  Cha- 
noine Régulier  de  la  Congrégation  de  Ste  Geneviève. 

GÉNOVESAT.  f.  m.  Etat  de  Gênes,  République  de 
Gcnes  Voye-;;  Gênes. 

GENOUFRiÈRE.  f.  m.  Vieux  mot.  (EiUet  de  giroflée. 

GENOUIL.  Voyei  Genou. 

§C?  GENOUILLÉ  ,  ÉE.  adj.  Tetme  de  Botanique  qui 
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fe  dit  des  tiges  &  des  racines  des  plantes  qui  ont 
des  courbures  qui  ne  (ont  point  Unies,  &  qui  paroif- 
lant  de  plufieurs  pièces ,  lont  pouttant  jointes  en- 
lemble  à  la  manière  du  genou  qui  joint  la  cuilîe  à 
la  jambe.  Les  racines  du  coqucret  font  longues  ^ 
noucuies  ,genouillées.  Geniculatus,  geniculis  dijlinc- 
tus,  internodus  difcrimïnatus. 
GEN  ;UlLLERi  f.  nij  Ornement  dont  fe  fetvent  les 
Evêques ,  les  Abbés  &  les  principaux  Ofiiciers  des 
plus  confidérables  Eglifes  d'Orient.  C'eft  une  pièce 
d'un  palme  &  demi  en  catré,  fur  laquelle  eft  repré- 
lentée  en  broderie,  ou  la  face  de  Jefus-Chrifl  ou 
la  croix.  Ils  latcachent  par  un  coin  à  leur  ceinturé 
du  côté  droit,  &elle  delccnd  jufqu'au  genou.  Ils  ne 
s'en  iervent  que  quand  ils  lent  à  1  Autel.  Le  genou'd- 
Icr  eft  fort  honorable  en  Orientj  on  ne  peut  le  por- 
ter fans  la  permiftîon  du  Patriarche  ou  de  l'Evêqué 
Diocélain,  qui  leuls  ont  droit  de  lé  porter.  Le  P4 

GOAR. 

GENOUILLÈRE,  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Impar- 
tie la  plus  haute  de  la  hotte  qui  couvre  le  genou* 
Genualc.  Les  bottes  Chinoifes  n'ont  point  de  genouil- 
lère. P.  le  Comte. 

En  terrnes  d  Armurier,  c'eft  la  partie  de  l'armure 
que  les  Gendairaes  portoienc  autrefois  pour  couvrir 
&  delendre  le  genou. 

On  le  dit  aullî  quelquefois  de  toute  autre  pièce 
qu'on  met  fur  les  genoux,  fcit  pour  les  défendre 
du  froid ,  f  ât  pour  être  à  genoux  plus  commode- 
inenr.  /.  infi  les  Couvreurs  ont  leurs  genouiilèr.s,  &Ci 
Il  y  en  a  qui  appellent  genouillère,  les  genoux 
dont  on  le  ferr  en  Mathématique  pour  porter  les  inf- 
tiumens.  Voye\  Genou. 

Genouillère,  en  termes  de  Fortification,  eft  la  par- 
tie la  plus  balle  de  l'embrafuve  d  une  batterie.  Elle 
A  depuis  la  plate-forme  jufqu'à  l'ouverture  de  l'em- 
bradire,  deux  pieds  &  demi,  &  jufqu'à  trois  picda 
de  hauteur.  On  lui  donne  le  nom  de  genouillère ,, 
parcequellefe  trouve  à  peu  près  à  la  hauteur  du  ge- 
nou. 

^Genouillères.  Terme  d'Artificier.  Les  Dauphins  otf 
canards ,  lont  pour  l'artifice  d'eau ,  ce  que  les  fer-: 
pentaux  font  poui  l'artifice  d'ait.  On  les  emploie  à' 
garnir  les  pots-à-feu,  les  ballons  d'eau,  &c.  Leur  ef- 
fet eft  de  fcrpenter  fur  l'eau ,  de  s'élancer  à  plulieurs 
rcp'  Ues  en  l'air  ,  &  de  finir  par  éclater  avec  bruir.* 
On  iii  a  donné  le  nom  àt  genouillère ,  parceque  fore 
cartouche  n'eft  p.as  droit,  comme  celui  des  autres 
arriiices-,  mais  plié  d'un  angle  fort  obtus,  comme  le 
genju.  C'eft  de  cette  figure  que  provient  le  mouve- 
ment d'immerlion  &  d'émerfion  de  fon  feu  dans  l'eau,' 
Ce  qui  lui  a  fait  aullî  donner  le  nom  de  dauphin 
&  de  canard. 

GENOUILLET.  f  m.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée,  à 
caufe  que  les  tiges  &  fes  racines  font  noceufes.  Or» 
l'appelle  aullî  yè^u  de  Salomon,  Se  en  Lutin  polygO' 
natum,  ou  Jigillum  Salomonis.  'Voyez  Seau  de  Sa- 

LOMON. 

GENOUILLET.  f.  m.  C'eft  auiîî  un  ornement  dont  fe 
ferveiH  les  Evêques  d'Orient.  P^oyc::;  Genouiller. 

GENOUILLEUX,EUSE.  adj.  Terme  de  Botanique  Foy^ 
Genouille. 

GENOUILLON.  f.  m.  On  a  dit  à  genouilLon  dans  lo 
vieux  langage,  pour  dire  à  genoux. 

GÉNOVOIS  ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Voye^  Genevois.       _ 

§CF  GENRE,  f.  m.  Genvs.  Dans  l'ulage  ordinaire  c'eft 
la  même  chofe  que  claffe.  Se  l'on  déligne  par  ce  ter- 
me une  collec>ion  d'objets  réunis  fous  un  point  de 
vue  qui  leur  eft  commun  Se  propre. 

§CT  En  Logique, ^^/irc'  défigne  ce  qui  eft  commun  à  di- 
verfes  efpèces ,  ce  qui  a  fous  foi  plufieurs  efpèces 
différentes.  On  diftingue  trois  genres,  un  genre  fu- 
prême  ou  fupéiieur,  un  genre  fubalterne  ou  mitoyen, 
&,un  genre  inférieur.  Le  genre  fuprême  ou  fupérieur 
eft  celui  qui  n'en  a  point  au-delTus  de  lui,  qui  n'eft 
point  efpèce  à^un  genre  plus  étendu,  &  auquel  tout 
eft  inférieur.  Il  n'y  a  de  genre  fuprême  que  l'ctrc. 
Le  genre  fubalterne  ou  mitoyen  eft  celui  qui  a  au- 
dçllus  de  lui  un  ou  plufieurs  genres  plus  étendus. 

Se 
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êc  au-defiTous  de  lui  plufieurs  efpcccs  moins  étendues 
que  lui.  Tel  eft  le  terme  de  (ubft.ince,  qui  a  au  dcf- 
fiis  de  lui  l'être,  &au  deflous  kij.ifi:ance  fpiricucllc, 
lubftance  corporelle,  ôx.  Le  genre  inférieur  ou  le 
dernier  gc-nre  j  eft  celui  qui  en  a  d'aurres  au-dciRis 
de  lui,  &  qui  n  a  que  des  efpèces  &:  point  dege/tre. 
Tel  eft  le  terme  animal,  qui  le  divifc  en  dcu>;  cfpè- 
'ces,  l'animal  rai(onnable  &  l'animal  privé  de  rai- 
fon,  efpèces  qui  n'ont  fous  elles  que  des  individus. 
Quand  on  dit  qu'une  définition  doit  être  compofée 
d'un  genre  &  d'une  différence,  cela  s'entend  da  genre 
prochain  &  d'une  différence  propre.  Le  genre  eft  un 
des  cinq  univerfmx. 

On  dérive  le  mot  de  genre  des  cas  obliques  du  nom 
L^iUn  genusj  g£nens..qm  vient  duGrec  yin,-  :  tous  ces 
mots  iïgnifient  la  même  chofc. 
et?  On  dit  en  Logique,  que  la  définition  eft  tompo- 
féedu  genre  &  de  la  différence,  /^ovtf:^ Définition. 
Il  fe  prend  quelquefois  fïmplement  pour  efpèce.  Il 
y  a  divers  genres  d'animaux. 

On  dit  particulièrement  le  genre  humain ,  pour 
fignifier  tous  les  hommes  pris  enfemble.  Pourquoi 
voulez-vous  que  l'on  fouffie  cette  autorité  impor- 
tune que  vous  vous  donnez  de  cenfurer  tout  \e  genre 
hiamain?  Bell.  Le  genre  humain  fort  peu  à  peu  de 
l'ignorance,  l'expérience  l'inftruit,  &  les  arts  font 
inventés  ou  perfeâionnés.  Bossuet. 

Je  veux  qu'on  me  iïjlïngue ,  &  pour  le  trancher  net , 
L'ami  du  genre  humain  n'efi  point  du  tout  mon  fait. 

Mol. 

§3"  Genre  fe  prend  encore  pour  efpcce ,  mais  dans 
un  fcns  beaucoup  plus  général  ;  alors  il  eft  à  peu  près 
fynonyme  de  forte,  de  manière.  Chaque  chofe  eft 
bonne  en  fon  genre.  Le  célibat  eft  le  geiire  de  vie  le 
plus  tranquille.  Ce  qui  nous  détermine  à  embralFer 
un  genre  de  vie  plutôt  qu'un  autre ,  eft  d'ordinaire 
il  peu  de  chofe,  que  nous  devrions  en  avoir  honte. 
Nie. 
UCT  Genre  ,  dans  les  Arts ,  exprime  la  manière  ,  le 
goût  particulier  dans  lequel  travaille  un  Artifte  ,  un 
Peintre  ,  un  Sculpteur.  Calot  &  Téniers  ont  excellé 
dans  leur  genres 
tfT  On  le  dit  de  même  du  ftyle  &  de  la  manière  d'é- 
crire. Cet  homme  a  an  genre  d'écrire  noble  ,  élégant. 
Chaque  genre  d'écrire  a  fon  ftyle  propre  en  profe  & 
en  vers.  Chaque  Auteur  fe  fait  un  genre  de  ftyle , 
qu'il  peut^  rarement  changer  en  changeant  d'objet. 

En  ce  fens ,  il  fert  à  faire  des  divifions  capitales 
dans  les  fciences.  On  divife  laMufïque  en  n oh  gen- 
res ^  la  Diatonique ,  la  Chromatique  &  l'Enharmoni- 
que. 

On  divife  la  Rhétorique  en  genre  délibératif,  genre 
démonftratif,  &  genre  judiciaire  ;  &  pareillement 
le  ftyle  ,  en  genre  Ç\i\An-ne ,  genre  médiocre  ôc  genre 
lîmple.  Les  penfées  baifes  doivent  être  rout-a-fait 
bannies  du  genre  grave  &  auftère  ,  Bouh.  Le  genre 
galant  a  les  licences  aullî-bien  que  le  genre  poéti- 
que. Id. 

L'Algèbre  fe  divife  en  deux  genres^,  la  Logiftique 
&  la  Spécieufe. 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  Genre  ,  la 
divifion  ou  la  diftindion ,  félon  les  dificrens  i'exes. 
On  a  jugé  à  propos ,  pour  rendre  le  difcours  moins 
confus  ,  &  auflî  pour  l'embellir  par  la  variété  des 
terminaifons  ,  d'inventer  dans  les  adjeélifs  une  di- 
verfité  ,  félon  les  fubffantifs  auxquels  on  les  appli- 
queroit.  D'où  il  eft  arrivé  que  par  rapport  aux  hom- 
mes &  aux  femmes ,  l'on  a  diftingué  tous  les  noms 
fubftantifs  en  mafculins  &C  en  féminins.  Mais  parce- 
qu'il  y  a  une  infinité  de  mots  qui  ne  peuvent  fe 
rapporter  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre  lexe  ,  on  leur  a  af- 
figné  un  genre  ,  plutôt  par  caprice  que  par  raifon. 
C'cft  ce  qui  f^iit  que  le  genre  d'un  même  mot  varie, 
ou  change  quelquefois  :  enforte  qu'étant  mis  par  les 
uns  en  un  genre  ^  &  par  les  autrç^en  un  autre ,  il  de- 
meure douteux.  Du  refte  ,  ces  inftitutions  ne  fe  font 
point  faites  de  propos  délibéré,  &  par  des  Maîtres  de 

Tome  IFl 
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J'art,  comme  on  femble  l'infinuer  ici.  Cela  s'eft  intro- 
duit par  l'ulage.  L'oji  a  mis  d'abord  de  la  différence 
entre  les  noms  des  animaux  ,  quand  ils  fe  difcnt  d'un 
maie ,  Se  quand  ils  le  difent  d'une  femelle.  Enfuite  on 
l'a  étendu  aux  autres  choies.  La  Grammaire  ne  fait  que 
remarquer  &  luivre  ce  que  l'ulage  a  étabh.  Les  langues 
orientales  négligent  fouvent  les  genres.  La  languePer- 
lanne  n'en  a  point  du  tout.  Foje^  Louis  de  Dieu 
Rudimcnta  Perftc.  L.  Ut,  c.  i.  Cela  eft  d'une  grande 
commodité  ;  car  la  diftindion  des  genres  eft  très- 
inutile. 

La  langue  Françoife  a  fi  peu  de  régies  conftantes 
pour  déterminer  les  genres  ,  qu'on  ne  peut  les  ap- 
prendre que  par  l'ufage.  Ils  ne  peuvent  fe  connoî- 
tre  par  la  nature  ou  les  quahtés  des  chofes ,  ni  mê- 
me par  la  terminaifon  des  mots ,  il  y  en  a  très  peu 
qui  loicnt  aftccfés  à  un  p^cnre  particulier  5  il  n'y  a 
que  l'article  qui  loit  une  marque  fûre  pour  connoi- 
tre  \^ginre;  Le  eft  l'article  du  mafculin  ,  la  eft  l'ar- 
ticle du  féminin  ;  car  la  langue  Françoife  n'a  que 
deux  genres:  par  rapport  aux  deux  fexes.  Les  Au- 
teurs des  Grammaires  F rançoifes  ont  parlé  des  genres 
des  mots  de  Ja  langue  Françoife  ;  il  faut  s'en  tenir 
à  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui  ont  écrit  les  derniers  ,; 
&  aux  derniers  Diélionnaircs  ,  parcequ'ils  repréfen- 
tcnt  l'ufige  préfent.  Richclet  a  fait  un  traité  des 
genres  François ,  il  a  été  imprimé  à  Paris  en  169;.  Cet 
ouvrage  contient  des  remarques  &  des  exemples  fore 
utiles. 

Les  langues  Orientales ,  &:  les  langues  vulgaires 
de  l'Occident ,  n'ont  auùî  que  deux  genres  ;  \e  genre 
mafculin,  le  genre  féminin.  Il  y  a  anir/le  |tv2re 
neutre  en  Latin  ,  &  en  Grec  ,  le  p^enre  commun  ,  & 
\e  genre  douteux.  Il  y  a  auliî  des  mots  cpuènes  ^ 
epic&num  ,  vel  promifcuum  ,  qui  fous  un  leul  aenr^s 
&  une  leule  terminaifon ,  comprennent  les  deux  ef- 
pèces. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  ca- 
ché ,  &  qui  vit  en  particulier  ,  qu'on  ne  fait  de 
quel  genre  il  eft ,  s'il  eft  maie  ou  femelle ,  s'il  eft 
chair  ,  ou  poilîôn ,  Utrumju  albus  an  ater  homo. 

%fT  Genre  nerveux  ,  en  Anatomie  &  en  Médecine. 
Exprelllon  fouvent  employée  pour  défigner  les  nerfs 
confidérés  comme  un  affemblage  de  parties  iîmilai- 
res.  Le  tabac  contient  une  grande  quantité  de  fel 
acre  &  cauftique  ,  propre  à  caufer  dans  le  genre 
nerveux  des  irritations ,  &c,  Lémery.  Le  vinaigre 
pris  en  trop  grande  quantité  ,  incommode  le  genre 
nerveux^  ,  ôcc.  Id.  Ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns 
que  l'ulage  de  la  bière  étoit  pernicieux  aux  reins  &  au 
genre  nerveux,  Id. 

Genre  de  plante,  en  termes  de  Botanique ,  eft  l'af- 
lemblage  de  plufieurs  plantes  qui  ont  un  caraclère 
commun,  établi  fur  la  ftructure  de  certaines  parties, 
qui  diftingué  effentiellement  ces  plantes  de  toutes 
les  autres.'  ToiTrnefort  a  établi  des  genres  du  premier 
iSv.'  du  lecond  ordre. 

Genre  du  premier  ordre  ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  genres  dans  l'établilîemcnt  defquels  on  n'a  égard 
qu'à  la  ftrudture  de  la  fleur  &  du  fruit.  Cette  ftruc- 
ture doit  être  la  même  dans  toutes  les  efpcccs  du 
même  genre.  L'aconit  ,  la  renoncule  ,  le  relier 
la  mandragore ,  &c,  font  des  genres  du  premier  or- 
dre. 

Genre  du  second  ordre,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
genres  dans  l'établiffement  defquels  on  fait  entrer 
outre  la  fieur  Ck  le  fruit  ,  des  parties  qui  font  étran- 
gères à  la  rieur  ôc  au  fruit.  Le  lis ,  la  fritillaire  la 
rave,  le  lafran  ,  oy-.  font  des  genres  du  fécond  or- 
dre ,  &c.  Voyez  la  divifion  étabhe  par  M.  de  Tour- 
nefort. 

Genre  coaimun.  Terme  de  Philofophie  hermétique , 
qui  Ç\gmhe  fel  marin. 

GENSUI.  Nom  d'une  rivière,  que  quelques  autres  nom- 
ment Chalib  ,  &  d'autres  Cobacquct.  Gcnfus  Fla- 
vius ,  anciennement  Melns.  Grande  rivLrc  de  U 
Natohe  ,  en  Afie.  Elle  a  fa  fourcc  dans  la  Natolic 
propre ,  où  elle  baigne  Angouri ,  enfuite  elle  tra- 
verle  La  grande  Caramanie  ,  &  l'Aladuhe  ,  8c  elle  le 
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décharge  dans  rEuphrate  à  quelques  lieues  au-dciïus 
de  Maktiag ,  ou  félon  d'autres  Cartes  à  quelques  lieues 
au  dclFous  de  cette  ville.  , 

CENT.  r.  f.  Gens  ,  natio  ,  genus.  tfT  Ce  mot  s  cft  dit 
autrefois  au  fingulier  pour  nation.  Malheroe  même 
s'en,  eft  fcrvi  dans  une  de  fes  Odes. 

O  combien  aura  de  veuves 
La  gent  qui  porte  le  turban  ? 

^  Aujourd'hui  il  n'eft  plu^  d'ufage  au  fingulier  qu'en 
profe  ou  en  Pocfie  burlefque.  C'eft  ainli  que  Scar- 
ron  appelle  plaifarament  les  Pages ,  la  ^e/zf  à  grcgucs 
retroulfées;  ik  que  la  Fontaine  a  dit ,  en  parlant  des 
fouris ,  la  gent  trotte  menu. 

|p°  M.  Segrais  a  pourtant  employé  ce  mot  avec  grâce 
dans  des  vers  férieux. 

De  cette  Gent  farouche  adoucira  les  mœurs. 

L.  F.  de  I'Enéïde. 

§3°  M.  Ménage  penfe  qu'on  a  celTé  de  dire  la  gent , 

à  caufe  de  l'équivoque  de  l'agent, 
fp"  Nos  anciens  Auteurs  employoient  ce  mot  par-tout 
pour  ceux  de  nation ,  peuple ,  troupe ,  monde  ,  quand 
nous  le  prenons  pour  perfonnes ,  &  dans  le  même 
fens  que  nous  l'employctls  aujourd'hui  au  pluriel , 
tout   cela  n'efl:  plus  d'ufage. 
ifT  Le  mot  gent  j  comme  fynonyme  de  nation ,  n'a 
point  de  pluriel  que  dans  cette  phrafe  ,  le  droit  des 
gens  j  jus  gentium.  Voyez  Droit.  C'eft  violer   le 
droit  Aes  gens  :,  que  de  maltraiter  les  Ambairadeurs. 
Ce  mot  gent  vient  du  nom  Latin  gens  j  gcmis  j 
nation,  qui  fe  trouve  dans  la  baiîe  Latinité  pour  pcr- 
fonne  ,  homme.  Foyei  la  vie  de  Sainte  Colète  dans 
les  Acla  Sancl.  Mart.  T.  1 3  p.  S47  >  P-  dans  les 
Notes. 
fer  Gens  ,  au  pluriel ,  fubftantif  tantôt  mafculin ,  tan- 
tôt féminin,  fuivant  Tufage  qu'on  en  fait.  Il  fignifie 
les  perfonnes ,  les  hommes  ;  tantôt  les  Officiers  de 
Juftice  d'un  Prince,  tantôt  les  ioldats,  tantôt  les  per- 
fonnes d'un  même  parti  ,  d'une  même  luite.  Dans 
toutes  ces  lignifications  il  eft  malculin ,  excepté  quand 
il  veut  dire  perfonnes  ;  car  alors  il  eft  mafculin  ou 
féminin,  fuivant  la  conftruction  ;  malculin,  quand 
l'adjectif  le  fuit ,  féminin  ,  quand  Tadjedif  le  précè- 
de." Ainfi  l'on  dit,  voilà  des  gens  bien  réiolus  ;  voilà 
de  fortes  gens.  Ce  font  des  gens  fort  dangereux,  de 
fort  dangereules  gens. 
^fT  II  y  a  pourtant  une  exception  pour  l'adjedif  tout  j 
lequel  garde  le  malculin,  quoiqu'il  foit  mis  devant 
gens.  Ainfi  l'on  dit  tous  les  gens  de  bien ,  tous  les 
honnêtes  gens ,  &  non  pas  toutes  les  honnêtes ^e/zj. 
Tous  ces  aens-h.  font-ils  iavans  ?  Encore  y  a-t-il  des 
occafions  où  tout  devient  féminin,  lorlqu'un  adjec- 
tif de  terminaifon  féminine  précède  gens.  Ainfi  l'on 
dit,  toutes  les  vieilles  gens.  Toutes  les  petites  j-enj 
ne  font  pas  capables  de  ces  maximes-là. 
^fJ"  Si  dans  la  même  phratc  le  mot  de  gens  a  un  adjec- 
tif devant  foi  &  un  adjectif  ou  un  participe  après  , 
quelques-uns  prétendent  qu'il  faut  les  mettre  tous 
deux  au  même  genre,  félon  la  règle  générale  :  qu'ainfi 
on  doit  dire ,  il  y  a  de  certaines  gens  qui  (ont  bien 
fottes  :  ce  font  les  meilleures  gens  que  j'aie  jamais 
vues.  Cela  choque  l'oreille.  Les  plus  Iavans  dans  la 
langue  croient  qu'il  faut  mettre  l'adjectif  qui  eft  après 
gens  au  mafculin.  Il  y  a  de  certaines  gens  qui  iont 
bien  fots.  Ce  font  les  meilleures  gens  que  j'aie  ja- 
mais vus,  parceque  le   mot  gens  veut    toujours   le 
malculin  après  foi  :  mais  c'eft  toujours  une  bizarrerie 
de  faire  le  même  mot  malcuUn  Se  féminin  dans  la 
même  phrate.  Il  eil  impoftible  de  marquer  ici  toutes 
les    bizarres    conftrutlions  de   ce  mot  :   ce  qu'on 
peut  faire  de  mieux  ,  c'eft  de   confulter  l'oreille  & 
les  hommes  habiles  dans  la  langue. 
§^Le  mot  de  gens  conlidéré  comme  fynonyme  de  per- 
fonne ,  a  une  valeur  très-indéfinie,  qui  le  rend  inca- 
pable d'être  uni  avec  un  nombre  ,  &  d'avoir  un  rap- 
f  orc  marqué  à  l'égard  du  texe.  Celui  de  perfonnes  su 
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a  une  plus  particularifée  ,  qui  le  rend  fufceptible  de 
calcul  ik  de  rapport  au  fexe  qu'on  veut  deiigner.  Il 
y  a  d'honnêtes ^e/2j  à  la  Cour;  \es  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  y  font  plus  fjolies  qu'ailleurs.  Pour 
bien  faire  le  détail  dune  compagnie ,  il  faut  connoî- 
tre  la  qualité  des  gens  £<  le  nouibre  des  perfonnes 
qui  la  compoient.  Le  plailir  de  la  table  n'admet  que 
des  gens  de  bonne  humeur ,  Se  ne  fouftre  pas  qu'on 
foit  plus  de  huit  perfonnes.^ 

liCF  Le  mot  de  gens  j,  ne  délîgnant  qu'un  nombre  in- 
déterminé de  perfonnes,  ne  peut  jamais  le  dire  d'un 
nombre  déterminé  Se  précis.  On  dit,  beaucoup  de 
gens  y  mais  on  ne  dit  pas  dix  gens  ^  vingt  gens.  On 
dit  pourtanr  mille  gens  croient  cela,  cent  mille  gens 
font  cela;  mais  alors  le  mot  mille  le  prend  pour  ua 
nombre  indétîni  ;  &  s'il  délîgnoit  un  nombre  préfix 
de  perfonnes ,  on  ne  le  diroit  pas.  Un  homme  qui 
voudroit  dire  qu'il  a  vu  en  eftet  mille  perfonnes,  ou 
qu'il  a  parlé  à  dix ,  de  compte  fait  ,  parleroit  mal 
en  difant ,  j'ai  vu  mille  gens  ^  j'ai  parlé  à  dix  gens. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  lorlque  le  mot  gens  eft  précédé 
d'un  adjeéfif  ou  d'un  mot  quelconque  ;  car  on  dit , 
&  l'on  doit  dire ,  dix  jeunes  gens ,  trois  honnêtes 
gens.  Lorlqu'un  tel  fut  attaqué ,  il  n'avoit  avec  lui 
que  deux  de  fes  gens.  Nous  étions  dix  honnêtes  gens. 
Ces  quatre  frères  étoient  quatre  braves  gens. 

^fT  On  dit  en  ce  fens ,  gens  de  marque  ,  gens  de  con- 
dition ,  gens  d'honneur ,  gens  de  qualité ,  gens  de 
cœur ,  t^c.  Des  gens  ians  aveu  ,  (ont  gens  qui  n'ont 
ni  domicile  ,  ni  emploi ,  &  qui  ne  font  avoués  de 
perfonnes.  Les  petites  ^<?/z5  (ont  les  Artifans,le  bas 
peuple,  ce  qui  eft  au-delfous  du  bourgeois.  Flebs  ^ 
infinid.  fortis  hommes. 

^fT  On  appelle  bonnes  gens ^  les  perfonnes  fans  malice 
ou  fans  pouvoir ,  qui  n'ont,  ni  la  volonté,  ni  la  force 
de  faire  du  mal. 

§3°  Bonnes  gens  fe  dit  par  amitié,  par  compallien.  Ces 
bonnes  gens.j  ces  pauvres  bonnes  gens  (ont  bien  à 
plaindre. 

§d°  On  dit  fe  connoître  en  gens  j  avoir  du  dilcernc- 
ment  pour  connoître  le  fort  &  le  foible  des  hommes, 
leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités. 

^  Gens  fe  dit  auffi  des  alfemblées  de  plufieurs  per- 
fonnes qui  font  un  corps.  Firi  j  homines.  Les  Gens 
tenant  la  Cour  de  Parlement.  Les  Gens  tenant  les 
Requêtes  du  Palais  ,  &c.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans  les 
Edits ,  Ordonnances ,  &c. 

^  On  appelle  les  Gens  du  Roi ,  ou  le  parquet, 
les  Procureurs  Se  Avocats-Généraux  dans  les  Cours 
Souveraines ,  &  les  Procureurs  &  Avocats  du  Roi 
dans  les  Sièges  inférieurs.  C'eft  à  Meiîîeurs  les  Gens 
du  Roi  à  repréfenter  à  la  Cour  les  intérêts  du  pu- 
blic. 

§3° Gens  fignifie  au(fi  tous  ceux  d'un  même  parti,  par 
oppofition  à  ceux  de  l'autre.  Nos  gens  onr  été  bat- 
tus. A  la  bataille  de  Raab  nos  gens  défirent  les  Turcs. 
Les  gens  du  parti  Efpagnol  ont  attaqué  les  François. 

gCr  On  le  dit  de  même  des  perfonnes  d'une  même  fo- 
ciété ,  qui  font  d'une  même  partie  de  promenade  , 
de  jeu  ,  de  feftin.  Faites  fervir ,  tous  nos  gens  font 
arrivés ,  tous  les  conviés. 

|p°  Enfin  on  le  dit  des  domcftiques.  Je  n'ai  avec  moi 
qu'un  de  mes  gens.  Tous  mes  gens  font  malades. 
Il  m'en  coûte  tant  pour  la  nourriture  de  mes  gens. 

03-  En  ce  Cens  on  appelle  gens  de  livrée  ,  ceux  qui 
portent  les  couleurs  du  maître. 

^  Gens  ,  fuivi  de  la  prépofition  de  Se  d'un  fubftan- 
tif qui  défigne  une'  profeflîon,  un  état  quelconque, 
hgnihe  tous  ceux  d'une  nation,  d'une  ville,  &c.  qui 
font  de  cet  état,  de  cette  profellion,  foit  qu'ils  for- 
ment en  effet  un  corps  particulier  dans  la  fociété 
gén  k-ale ,  (oit  que  l'elprit  les  raifcmble  fous  une  Iciile 
Se  même  idée.  Les  Gens  d'Eglife  ,  les  Gens  de  robe, 
les  Gens  de  finance ,  les  Gens  de  mer ,  les  Gens  de 

très.  tr~n 

§Cr  Les  Gens  d'Eglife  font  tous  les  Ecckliaftiques, 

tous  les  Clercs  de  quelque   rang   qu'ils  (oient.  Le 

Duc  de.Lorraine  Charles  IV,  ne  voulant  pas  qu'un 

Cardinal,  qu'il  faifoit  paifcr  devant  lui ,  er.  prîc  .iv-tii- 
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tage,  fit  paiïer  un  Aumônier  devant  le  Cardinal 'mê- 
me ,  ej3  ditanr ,  je  ne  pall'e  jamais  devant  les  Gens 
d'EgUle.  Gens  à  bréviaire  lignifie  la  même  chofc. 
Mais  cette  expreiîîon  ne  doit  point  fortir  du  difcours 
familier. 

^3'  Gens  du  monde  fe  dit  des  léculiers  qui  vivent  dans 
le  monde  ,  en  les  oppotant  aux  Religieux. 

IJCF  Gens  de  Lettres.  Luterati.  On  donne  ce  nom  à 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude ,  non-feulement  de 
la  Grammaire ,  mais  encore  des  autres  fciences ,  fur- 
tout  à  l'étude  de  la  Poéfie  &  de  l'éloquence.  L'éru- 
dition ,  c'efl:  à-dire,  un  grand  nombre  de  connoilFan- 
ces  recherchées  dans  l'ordre  des  Belles-Lettres,  fait 
les  gens  de  Lettres. 

IJCF  Gens  de  Finance  ,  ceux  qui  font  dans  les  Fermes 
du  Roi  ,  qui  ont  le  maniment  des  deniers  royaux , 
qui  font  chargés  du  recouvrement  des  denier; 
royaux. 

I^Gens  de  mer,  ceux  qui  s'appliquent  à  la  naviga- 
tion &  au  lervice  des  vailfeaux.  Gens  de  l'équipage, 
ceux  qui  compofent  l'équipage  d'un  vaiffeau.  Voyi:\ 
Equipage. 

Gens  de  corps ,  de  porte  ou  de  poefte,  en  termes 
de  Coutumes  ,  quafi  potefiatïs  allcnâ,,  fignifie  gens 
non  nobles ,  qui  (ont  fous  la  puilfance  Hc  en  la  lu- 
jétion  d'un  Seigneur,  à  caule  de  leurs  ténemens  ro- 
turiers. Dans  quelques  adtes ,  ceux  de  cette  condi- 
tion font  appelés  homo  potejlatls  non  nobïlis. 

^fT  Gens  main-morrables.  VoycT;  Main-mortable  , 
Main-morte,  Affranchissement. 

^fT  Gens  de  main-morte.  Voye^i  Amortissement  & 
Main-morte. 

IJCFGens  des  ordonnances.  Eipèce  de  mWicé,  gens  d'ar- 
mes ou  de  guerre.  C'eft  la  même  choie  que  compa- 
gnie d'ordonnances,  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Compagnie.  Pafquier  dit  qu'ils  furent  appelés  gens 
d'ordonnances,  mais  non  pas  d^abord.  ^oyf:^ Com- 
pagnie d'ordonnance,  &  les  recherches  de  Paf- 
quier ,  L.  II ,  c.  1 6. 

On  dit  proverbialement,  il  y  zgeris  6c gens ^,  pour 
dire,  qu'il  y  a  grande  diflférence  entre  des  perfonncs. 
On  dit ,  en  parlant  d'un  homm6  habile ,  que  fines 
gens  fe  mêlent  de  fes  affaires.  Vous  vous  moquez 
des  gens.  C'eft  le  moquer  dss gens  j  pour  dire,  faire 
des  propolltions  dérailonnables.  Vous  nous  prenez 
pour  des  (yens  de  delà  l'eau,  pour  dire ,  pour  des  gens 
qui  ne  favent  ni  nouvelles,  ni  affaires.  A  gens  de  vil- 
lage trompettes  de  bois ,  pour  dire  qu'il  faut  que  cha- 
cun ait  des  meubles  proportionnés  à  fa  condition. 
Il  n'y  a  ni  bêtes  ,  ni  gens  ,  pour  dire  qu'un  lieu  ell: 
drlcit.  On  ditaullî  par  défi  &  ironiquement',  en  par- 
lant à  plulîeurs  perfonnes  enfemble  ,  vous  êtes  de 
belle- ^dftjj  pour  dire,  je  ne  vous  crains  guère.  On 
dit  aulîî,  voilà  de  mzsgens ,  pour  dire,  de  ceux  dont 
j'ai  entendu  parler ,  quand  j'ai  fait  quelque  raillerie 
ou  critique ,  de  ces  gens  dont  je  ne  veux  point,  que 
je  ne  puis  louffrir.  On  appelle  des  gens  de  fac  &  de 
corde ,  des  fcélérats  qui  méritent  les  châtimcns  de  la 
Juftice,  parceque  les  genres  de  fupplice  les  plus  com- 
muns étoient  autrefois  la  corde  pour  attacher  les 
criminels  à  la  potence  ,  ou  le  fac  dans  lequel  on  les 
renfermoit  quand  on  les  jettoit  à  la  rivière. 

$3"  GENT  ,  ENTE.  adj.  qui  fignifioit  autrefois  gentil , 
propre,  bien  fait.  Elegans  ^  fejlivus  ,  decorus.  G  ente 
de  corps  &  de  façon.  Mar.  Le  gent  amour.  Le  corps 
gent.  Ce  mot  Ç\  facile  ,  non-feulement  eft  tombé ,  dit 
Ta  Bruyère,  l'on  voit  même  qu'il  a  entiaîné^e/zriedans 
fa  chute. 

^f3'  On  ne  le  dit  plus  qu'en  imitant  le  langage  des 
vieux  Poètes.  Une  gente  pucelle.  Gente  épigramme 
&  plaifmte  Satyre.  R. 

GENTE.  f.  f.  Canthus  apfis.  Terme  de  Charron.  Voye-^ 
Jante. 

Gente  eft  aullî  une  forte  d'oies  petite  &  blanche. 

GENTIANE,  f.  f.  Gentïana.  Plante  médecinale  que  l'on 
trouve  (ur  les  montagnes.  Il  y  a  plufieurs  efpèces  de 
gentiane:  la  plus  employée  fe  nomme  la  grande ^ew- 
tiane  j  gemiana  major  lutea  ,  C.  B.  Pin.  Ses  racines 
font  longues,  chanuies ,  jaunâtres,  un  peu  branchues 
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&  fort  amères.  Elles  pouffent  des  feuilles  de  la  fi^ur.? 
de  celles  du  plantain  &  de  l'ellébore,  mais  bien  plus 
grandes  ,  lilfes  ,  &  d'un  vert  qui  tire  fui  le  jaune.  La. 
.tige  qui  fort  du  milieu  de  ces  feuilles,  eft  haute  de 
trois  à  quatre  pieds,  grolles  comme  le  doigt ,  creufe 
&  entrecoupée  de  nœuds ,  d'efpace  en  efpacc  ,  d  où 
fortent  des  feuilles  pareilles  à  celles  du  bas  de  ia 
plante ,  plus  petites  ,  à  proportion  qu'elles  appro- 
chent du  haut  de  la  tige ,  oppofées  deux  à  deux  par 
paire  ,  de  manière  que  la  partie  fupérieure  croife 
1  inférieure.  Ses  fleurs  naiffent  dès  le  milieu  des  aif- 
f elles  des  feuilles  par  tas,  au  nombre  de  huit  ou  de 
.  '  ^..  ^o''™cnt  une  efpece  d'anneau  autour  de  la 
tige.  Elles  font  jaunes ,  d'une  feule  pièce ,  fort  éva- 
fées  &  découpées  jufqu'à  leur  centre  en  cinq  ou  fix 
quartiers  longs  &  étroits.  L'extrémité  de  la  tige  eft 
terminée  par  un  bouquet  de  fes  fleurs.  Le  piftil  qui 
s'élève  de  leur  centre  eft  long  au  moins  d'un  pouce, 
d'un  jaune  verdâtre ,  divifé  en  deux  loges  qui  ren- 
ferment des  femences  aplaties ,  bordées  d'un  feuillet 
membraneux,  &  font  femblables  en  quelque  ma- 
nière à  celles  du  giroflier.  La  racine  de  la  grande 
gentiane  entre  dans  la  thériaque  &  dans  plufieurs 
compofîtions  aléxipharmaques.  Elle  eft  fébrifuge,  & 
employée  dans  les  maladies  de  l'eftomac.  Extérieu- 
rement elle  fert  pour  les  blelfures.  Ses  autres  efpèces 
ne  font  guère  d'ufage.  Il  y  en  a  une  qu'on  appelle 
cruciata. 

Le  premier  ufage  de  la  gentiane  eft  rapporté  par 
plufieurs  Auteurs  à  Gentius ,  Roi  d'Illyrie  ,  d'où  elle 
a  pris  fon  nom  de  gemiana. 

CCr  GENTIÈRE.  f.  f  Outil  de  Charron.  Ce  font  quatre 
morceaux  de  bois  enchalfés  carrément ,  aux  quatre 
coins  defquels  font  pofées  quatre  chevilles  qui  fer- 
vent à  embralfer  les  jantes  accolées  les  unes  à  côté 
des  autres,  pour  y  percer  des  mortoifcs ,  après  les 
avoir  alïùjetties  des  quatre  côtés  avec  des  coins. 

GENTIEU  &  GENTIOU.  adj.  Vieux  mot  qui  scft  dit 
pour  gentil,  noble.  De  Beaumanoir  dit  gcnticu  famé , 
nous  dirions  aujourd'hui  Demoilclle.  Héritages  gen^ 
tiûux  font  des  Maifons  Nobles.  Ce  dernier  mot  de 
gentioux  ne  fe  trouve  que  dans  les  Coutumes  Vau- 
tres femblables  monumens  concernans  les  Provinces 
de  France  qui  font  du  côté  des  Pyrénées.  Nohilis. 

GENTIFEMME.  f.  f.  Femme  d'extradtion  noble.  Ce 
mot  eft  vieux. 

GENTIL,  f.  m.  Pa'ien,  qui  adore  les  Idoles.  Gentilis  y 
ethnicus.  C'eft  ainfi  que  les  Juifs  appeloient  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  Religion.  Il  ne  faut 
pas  craindre  les  lignes  du  ciel  que  craignent  les  Gen- 
tils ,  dit  Jefus-Chrift  en  Saint  Matthieu.  Le  Dodeur 
des  Gentils  -,  le  Maître  des  Gentils  ^,  l'Apôtre  des 
Gentils  ,  c'eft  Saint  Paul ,  qui  dit  lui-même ,  Rom, 
XI,  /^j  je  vous  le  dis  à  vous.  Gentils ,  tant  que 
je  ferai  l'Apôtre  des  Gentils ,  je  travaillerai  à  rendre 
illuftre  mon  miniftère.  Nos  Prédicateurs  ufent  fou- 
vent  de  ces  périphrafes ,  au-lieu  de  dire  Saint  Paul. 
La  vocation  des  Gentils  à  la  foi  a  été  prédite  dans 
l'ancien  Teftament,  comme  elle  s'eft  accomplie  dans 
le  nouveau.  Voye^  P/  II,  8  ^  XIX,  48;  //?  II,  2  ; 
LXVI,  18;  /oe/.  11,29;  Matth.VWi,  11;  XII,  17; 
Acl.  II,  40-,  XIII, 47,  48  ;  XXVIII  ,  8  ;  Rom.  I,  ;  ; 
III,  29;  XI,  12  ,  13  ,  zy,Ephef.\l,  11;  Jpoc.Xl, 
2,XXIL 

Dans  le  Droit  ôc  dans  l'Hiftoire  Romaine ,  le  nom 
de  Gentil,  Gentilis ,  fignifie  quelquefois  ceux  que 
les  Romains  appeloient  Barbares,  foit  qu'ils  fulfent 
leurs  alliés,  foit  qu'ils  ne  le  fulfent  pas.  Dans  le  Code 
Théodofien  il  y  a  un  titre  des  noces  des  Gentils  ,  De 
nuptiis  Gentilium.  Dans  Ammien ,  dans  Aufonc  & 
dans  la  Notice  de  l'Empire ,  il  eft  parlé  des  Gentils 
dans  le  fens  qui  vient  d'être  expUqué. 

Ce  mot  eft  fait  du  \.2.û\-\gentes ,  qui  fignifie  les  na- 
tions. Les  Romains  ont  aulîî  appelé  Gentils ,  les  étran- 
gers qui  n'étoient  pas  fujets  à  l'empire,  comme  on 
voit  dans  le  Code  Théodofien  ,  au  T.  de  nuptiis 
Gentilium  ,  où  Gentiles  eft  oppofé  à  Provinciales  , 
c'eft  à-dire,  aux  liabitans  des  Provinces  de  l'Empire. 
I-^uye:^  Loyseau.  Ce  mot  ne  s'eft  introduit  dans  le 
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Latin  &:  le  Grec,  où  il  cft  auffi  en  ufage,  que  depais 
l'établiiremcnt  du  Chiiftianifme ,  &:  il  elt  pris  de 
rhcriciirc.  Les  ticbrcux  appcLicnt  unJ  >  Lrtntcs  :, 
Nations ,  tous  les  autres  peuples  de  la  terre  ,  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  Uraéljte  eu  Hebieu  II  y  en  a  qui 
difent  que  les  Gentils  ont  été  appel-s  de  ce  nom  par 
oppolkijn  aux  Juifs  &  aux  Lhrcncns ,  qui  ont  une 
loi  polîtivc  quils  fuivent  dans  leur  religion,  au  lieu  | 
que  les  Gentils  n'ont  que  la  Iji  nacuiclle  &  celle 
qu'ils  s'impofent  librement  à  eux-mêmes.  Gencdes  ^ 
quia  funt  ut  genici  juerunt. 

GENTIL  ,  ILLE-  adj.  L7  de  ce  mot  ne  fe  prononce  au 
mafculin  que  brlqu'il  fuit  une  voyelle,  &:  alors  elle 
fe  mouille.  Et  au  t'cminin  les  deux  It  le  prononcent 
comme  dans  le  mot  Ae. fille.  Il  lignifie  beau,  joli, 
mignon.  Lepidus ,  venufius y  elegans.  Il  fe  dit,  non- 
feulement  des  perfonncs,  mais  aullî  des  animaux  & 
des  chofes,  &  n'cft  en  ufage  que  dans  le  ft\lc  fami- 
lier &  burlefque;  car  dans  le  llyle  lérieux  on  un  joli. 
Voilà  un  gentil  enfant.  Gentil  cheval.  Mailon  gen- 
tille. Un  gentil  ouvrage. 

Gentil  fe  dit  aulfi  de  ce  qu'on  veut  louer ,  mais  non 
dans  l'excès.  C'eft  un  gentil  efprit,  un  fort  ^enri/ Ca- 
valier. Cette  Comédie  cif  fort  gentille  ;  &  en  ce  cas 
il  eft  oppofé  à  grand,  à  excellent ,  à  parfait.  Nos 
anciens  Auteurs  fe  fervent  fouvent  de  ce  mot.  Tout 
eft  gentil  parmi  eux.  Le  gentil  rollignol ,  &c.  mais 
l'on  n'en  ufe  plus  dans  les  livres ,  &  il  eft  renfermé 
dans  la  converfation.  Une  femme  dira  ,  en  pailant 
d'elle-même ,  je  ne  fuis  ni  jeune,  ni  gentille.  Bouh. 
Le  nom  de  gintd  a  été  donné  autrefois  à  la  No- 
blelfe  par  préférence  :  il  n'eft  guère  de  terme  plus  uli- 
té  chez  nos  Romanciers  que  celui  de  ^f/2ri/ Cheva- 
lier. Dans  le  Roman  de  Guarin  le  Lohéranes,  qui  cft 
le  plus  ancien  des  Romans  que  nous  ayons,  on  trou- 
ve gentil  Damoileau. 

La  veijfiés  maint  Damoifel  gentil. 

C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  terme  de  Gentilhomme , 
pour  fignifier  un  homme  noble  d'extraétion. 

On  dit  ordinairement  d'une  choie  grande  ,  excel- 
lente ,  que  cela  palfe  le  gentil,  comme  on  dit ,  cela 
pafte  le  joli. 
Gentil  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part  avec 
certains  mots,  comme,  vous  êtes  un  gentil  compa- 
gnon. Vous  jouez  un  ^tf/zri/perlonnagej  p*6ur  dire, 
vous  faites  un  vilain  métier. 

Vraiment,  vous  me  traitiez  i/e  gentille  mignonne. 

Molière. 

Faucon  gentil.    Voyez  Faucox. 
GENTIL,  i.  m.  Sorte  de  chien  qii'on  nomme  autrement 

Allant. 
GENTILDONNFS.  C  f  pi.  Nom  de  Religicufes  à  Ve- 
nifc.  Nohiles  Moniales.  Il  y  a  à  Venile  trois  Monaf- 
cères  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  compofés  de  filles  de 
Sénateurs  &  des  premières  Maifons  de  Vcnife.  On  les 
appelle  Gentildonnes ,  (  Dames  Nobles ,)  &  on  leur 
donne  le  titre  d'illuftnlîïmes.  Saint  Zacharie,  qui  cft 
le  premier  de  ces  Monaftèrcs,  fut  fondé  par  Ange  & 
Juflinien  Participace ,  Ducs  de  Venife,  l'an  819.  Ils 
y  mirent  le  corps  de  S.  Zacharie ,  père  de  S.  Jean- 
Baptifte,  qui  leur  avoir  été  envoyé  de  Conftanrinople 
par  l'Empereur  Léon  V,dit  l'Arménien.  P.  HiiYoT, 
T.  VI,  c.  40. 
GENTILÉ.  f.  m.  Terme  Latin  que  l'ufage  a  francifé , 
pour  exprimer  le  nom  qu'on  donne  aux  peuples  par 
rapport  aux  pays  ou  aux  villes  dont  ils  font  habirans. 
Le  gentllé  dun  feul  homme  peut  être  de  trois  ma- 
nières &  de  trois  fortes  de  dénoir.inations.  Legentilé, 
par.  exemple ,  du  Peintre  Jean  Rotenamer  eft  Alle- 
mand, Bavarois  &  Munichien.  Allemand  fi^nifie  qu'il 
eft  d'Allemagne;  Bavarois ,  qu'il  eft  de  la  Province  ou 
du  Cercle  de  Bavière ,  &  Munichien ,  qu'il  eft  de  Mu- 
nich. Beauval  Bafnige  dit  que  le  Dictionnaire  d'E- 
tienne Byzance  enltigne  le  gentilé  des  habirans  des 
villes  &  des  pays  dont  il  parle.  Il  fe  plaint  de  ce  que 
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c'eft  une  richeffe  qui  manque  à  notre  langue;  ce  qui 
nous  oblige  touvent  à  nous  (ervir  de  circonloçycions , 
parceque  nous  n'avons  point  de  dénominatioh  tirée 
du  nomde  plulicurs  villes.  On  ieroit  bien  embarraf- 
lé  ,  du- il,  de  trouver  le  gemiU  des  habirans  d'A- 
miens ,  de  S.  Omer ,  d'Arras  &  d'une  infinité  d'au- 
tres. J'ajouterai  deux  choies  à  fon  oblcrvation  :  la 
première ,  qu'il  y  a  pluficurs  pays  &  villes  qui  ont 
leur  gentilé ;,  mais  que  tout  le  mcnde  ne  cënnoit  pas. 
Tels  font  les  habitans  du  Eerry  ,  de  Salé  (k  de  Can- 
die, qui  s'appellent  Eertuyers ,  Saltains  &  Candiotsj 
&  la  leconde ,  qu'on  peut  trcu\  er  dans  un  Aureut 
le  gentile  de  certains  peuples ,  lans  pouvoir  le  devi- 
ner ,  comme  Guefpins  &  Henmners  ;  tout  le  monde 
ne  lait  pas  que  l'on  entend  par  là  les  habitans  d  Or- 
léans &  du  Haynaut.  VoyeT^  Ethnique. 

GENTILE.  Le  marbre  appelé  i^cntile  eft  blanc,  beau 
&  précieux,  &  celui  qui  éroit  ordinaiiement  em- 
ployé à  faire  les  ftacues  &  les  bas  reliefs.  Une  autre- 
elpèce  eft  nommée  marbre  de  iel ,  faiinum  ,  paree- 
qu'il  eft  d'un  plus  gros  grain  &  plus  groiller ,  qui 
rellemble  au  Iel ,  &  qu'étant  caflé  ,  il  devient  le  plus 
fouvent  friable ,  ou  le  réduit  aifement  en  poudre , 
&il  eft  moins  dur.  Ficoroni,  Mem.  de  lré\ .  1  j 1 2  , 
p.  20  64. 

GENTILHOMME,  f.  m.  La  lettre  /  fe  prononce  &  fe 
mouille  en  ce  mot ,  quand  il  eft  au  iingulier  ;  mais 
quand  il  eft  au  pluriel,  &  que  par  conl"  quent  on  y 
ajoute  une  s ,  {Gentilshommes  ,  )  1'/ ne  fe  prononce 
point,  mais  leulement  \'s  :  ainfi  on  prononce  comme 
Il  on  écrivoit  Genti-^-omes.\Jn  Gentilhomme  et  un 
homme  noble  d'extraéfion  ,  qui  ne  doit  fa  Noblelîe 
ni  à  la  Charge  ,  ni  aux  Lettres  du  Prince.  ?ÇJ  Celui 
qui  eft  annobli  d'une  de  ces  deux  manières,  cft  No- 
ble lans  être  Gentilhomme.  Mais  il  communique  la 
Ncblelle  à  les  cnfans  ,  qui  deviennent  Gentilshom- 
mes. NoUlis  génère  ,  fcutifer  ,  patricius.  Il  eft  pau- 
vre ,  mais  il  eft  bien  Gentilhomm.e.  Un  Gentilhom- 
me a  le  privilège  de  n'être  jugé  au  criminel  en  pre- 
mière inftance  que  par  des  Juges  Royaux  ;  &  en  cas 
d'appel ,  que  par  le  Parlement  les  Chambres  aflem- 
blées.  Par  la  dernière  Ordonnance  de  la  Maiine  ,  un 
Gentilhomme  peut  faire  toute  forte  de  trafic  lur  mer, 
pourvu  quil  ne  vende  point  en  détail. 

Car  être  Gentilhomme  ,  6'  porter  la  beface. 
Il  n'efi  rien  de  fi  malheureux. 

De  Roubin. 

Ce  mot  de  Gentilhomme  vient  de  gemilis  homo , 
qui  le  àiloit  chez  les  Romains  d'une  race  d;  gens 
nobles  de  même  nom ,  nki  de  parens  libres ,  &  dont 
les  ancêtres  n'avoient  point  été  efclaves ,  ni  repris 
de  Jufticc.  Quelques  uns  ditJbnt  qu'il  vient  de  Gen- 
til,  ou  Pa'/en ,  à  caule  que  les  anciens  François,  qui 
conquirent  la  Gaule,  qui  éroit  d,-ja  Chrétienne,  fu- 
rent appelés  Gentils  par  les  originaires ,  parcequ'ils 
étoient  encore  Pa"ens.  Voye'::;  Menacée  &  Loyseau. 
Quelques-uns  dilenr  que  lur  le  déclin  de  l'Empire  , 
comme  le  dit  Ammien  Marcellin ,  il  y  eut  deux  bra- 
ves Compagnies  de  guene,  lune  appelée  Gemilium 
&  l'autre  Scutariorurn ,  &c  que  de-la  font  venus  les 
noms  de  Gentilhomme  &  d  Ecuyer.  Il  vient  peut  être 
aulli  de  Gentil ,  parcequ'une  rt?wn//c  ailion  fignifioit 
une  adion  noble  &  glorieufe.  Bouh.  Pafquier  croit 
que  ces  noms  de  Gentils  Se  À'Ecuyers  no-us  font  rel- 
iés de  la  milice  Romaine  5  -parceque  c'était  aux  Gen- 
tils ôc  aux  Fcuyersj  comme  aux  plus  braves  foldats, 
à  qui  l'on  diftribuoit  l'es  principiaux  bénéfices  &  les 
meilleures  port-ions  des  "terres  qu'on  drnnoit  peur 
récompenfe  aux  gens  de  -guerre.  Les  Giulois  ,  qui 
avoient  vu  durant  ITiTipire  des  Romains  les  Ecuyers 
&:  Gentils  entre  les  autres  foldats ,  empoiter  fur  les 
frontières  les  plus  belles  pièces  de  terre  ,  commen- 
cèrent, comme  il  eft  à  ptéfv-mer ,  par  une  accoutu- 
i.iance  tirée  de  ce  qu'ils  âvoient  vu  obferver  entre 
les  Romains  ,  d'appeler  Gentilshommes  &  Ecuyers 
ceux  qu'ils  virent  être  pourvus  par  nos  Rois  de  tels 
i      bénéfices.  Vhici.  Rech.  L.  II ,  c.  /j?.. 
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On  ^ippelle  Gentilhomme  de  nom  &:  d'nmcs  ^  celui 
qui  porte  lenom  de  quelque  Province,  Botu-g,  Châ- 
teau ,  Seigneurie  ou  Fief  noble  qui  oiic  des  armes 
particulières',  quoiqu'il  ne  fait  point  Seigneur  de  ces 
terres,   comme   prouvent  Jean  Scohier,  Géîiot  & 
autres.  Car  tel  eft  Seigneur  d'une  telle  terre ,  qui  n'a 
rien  aux  armes ,  lefquelles  appartiennent  à  un  autre 
qui  n'a  rien  à  la  Seigneurie,  vu  que  les  armes  ne 
peuvent  fe  donner  à  une  Terre  ou  Seigneurie  que  par 
conceffion  du  Prince.  ffT  D'autres    croient   qu'un 
Geiitilhoirjmc  de  nom  &  d'armes  eft  un  Noble  d'an- 
cienne éAtraclion,  qui  juftifie  que  izs  ancêtres  por- 
toient  de  temps  immémorial  le  même  nom  &  les 
mêmes  armoiries  qu'il  porte. 
fJC5"  Gentilhomme  deparage,  celui  qui  étoit  noble  par 
fon  père  ;  il  pouvoir  être  fait  Chevalier.  Celui  qui 
n'étoit  noble  que  par  fa  mère ,  pouvoir  pollcder  uw 
Fief,  mais  non  être  fait  Chevalier. 
|Cr Gentilhomme  de  haut  parage,  celui  qui  defcend 
d'une  fainille  illuftre  :  de  bas  parage ,  qui  defcend 
d'une  famille  moins  noble. 
■Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  ,  cfi; 
un  des  premiers  Ofilciers  de  la  Cour.  Il  y  en  a  qua- 
tre. Chacun  lert  une  année.  Il  eft  maître  de  la  Cham- 
bre durant  (on  année.  La  charge  de  premier  Gentil- 
homme ordinaire   de  la  Chambre  fut  inftituée  par 
François  I  à  la  place  du  Chambrier.  C'eft  Louis  XIII 
qui  en  a  augmenté  le  nombre  à  quatre.  Il  n'y  en  avoir 
que  deux  auparavant.  Us  font  toutes  les  fonctions  du 
Grand  Chambellan  en  fon  abfence.  Ils  donnent  la 
chemife  au  Roi.  Ils  ordonnent  de  Tes  habits  &:  du 
deuil  dé  (a  maifon  ,  &c.  Foyev^  encore  l'article  fui- 
vant. 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi.  Ofiicier  de  la 
Maifon  de  nos  Rois ,  fervant  auprès  de  leur  perfon- 
ne.  Nobilis  Régis  Cubicularius.  On  dit  fimplement 
Gentilhomme  à'iXs.  Chambre.  Les  Gentilshommes  de. 
la  Chambre  ont  iuccédé  à  l'office  &  aux  fondions 
du  Grand  Chambrier ,  fupprimé  par  François  I  en 
I J4J  j  à  fa  pLice  ,  ce  Prince  créa  une  charge  de  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre.  On  en  ajouta  une 
féconde  après  lui ,  &  Louis  XIII  en  créa  deux  aurres. 
Ainfi  il  y  a  préfentement  quatre  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre ,  qui  font  toujours  des  per- 
fonnes  du  premier  rang  ,  &  ordinairement  des  Ducs 
ik.  Pairs.  Ih  (ervcnt  alternativement  par  année.  Le 
premier  CentÂhommc  en  exercice  reçoit  les  fermens 
de  lîdéhté  de  tous  les  C'fficiers  de  la  Chambre,  leur 
donne  les  certificats  de  leurs  fervices  ;  donne  l'ordre 
aux  Huilïîers  pour  laifFer  entrer  dans  la  chambre  du 
Roi  ceux  qu'il  faut.  Il  fe  trouve  au  lever  &  au  cou- 
cher du  Roi ,  &  a  droit  de  coucher  dans  fi  cham- 
bre. C'eft  lui  qui  fait  faire  les  premiers  habits  de 
deuil.  Il  a  la  lurintendancc  de  tous  les  divertiiremens 
du  Roi,  raatcarades,  ballets,  comédies,  opéra,  théâ- 
tres, habits ,  ornemens  qui  en  dépendent ,  &  de  tou- 
te la  dépenfe,  les  menus  plaifirs  &  autres  affaires  de 
la  Chambre.  Il  ordonne  le  deuil  pour  tous  les  Offi- 
ciers à  qui  le  Roi  le  donne.  Le  premier  Gentilhomme 
pendant  ion  année  d'exercice  a  toujours  au  moins  lix 
Pages  de  la  Chambre  du  Roi  auprès  de  lui.   l''oyer 
l'Etat  de  France. 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi.  Offi- 
cier qui  fert  auprès  de  la  perfonne  de  nos  Rois ,  & 
qu'on  appelle  communément  Gentilhomme  ordinai- 
re 3  tout  court ,  ou  Gentilhow.me  ordinaire  de  chez 
le  Roi ,  ou  ordinaire  fans  rien  ajouter.  Les  Gentils- 
hommes ordinaires  de  la  Mailon  du  Roi  furent  créés 
par  Henri  liî ,  au  nombre  de  quarante-cinq.  Henri 
IV  les  réduifit  à  vingt  -  quatre.  La  Reine ,  mère  de 
Louis  le  Grand ,  en  ajouta  deux  pendant  fa  Régence , 
enforte  qu'ils  font  vingt-fix.  Les  Gentilshommes  de 
chez  le  Roi  fervent  par  femeftre ,  treize  à  chaque 
(cmeftre.  Leur  devoir  eft  d'être  toujours  auprès  de 
Sa  Majefté  pour  exécuter  fes  ordres.  Elle  les  emploie, 
foit  à  les  porter  dans  le  Royaume  aux  Parlemens , 
aux  Cours  Souveraines ,  aux  Généraux  d'armées,  foit 
à  les   envoyer  faire  des  complimens,  tant  hors  du 
^j  Royaume  aux  Princes  étrangers ,  qu'au  dedans  aux  | 
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Princes  de  Ta  Maifon,  ou  autres,  &  aux  grands  du 
Royaume.  Le  Roi  s'en  iertauffipour  faire  porrer  aux 
Seigneurs  les  marques  des  dignités  ou  des  chu"es 
auxquelles  il  les  nomme.  A  \'Am-\ée,  les  Gentilshom- 
mes ordinaires  font  Aides  de  Camp  de  Sa  Majefl-é» 
Ils  condukent  les  prifonniers  de  guerre  de  confé- 
quence  dans  les  lieux  où  ils  doivent  être  gardés,  & 
ils  demeurent  quelquefois  auprès  d'eux,  auilî  bien 
qu'auprès  des  Princes  8c  Princeires,  &  autres  per- 
lonnes  de  diftinéfion  arrêtés  par  ordre  du  Roi ,  ou 
exilés.  Aux  funérailles  des  enfans  de  France,  quatre 
Gentilshommes  ordinaires  portent  les  coins  du  poêle , 
c^  quatre  le  corps.  Ils  n'ont  point  de  chef  qui  les' 
commande,  &:  ne  prêtent  point  ferment  de  fidéhté. 
Ils  ont  bouche  à  la  Cour.  Foye^  l'Etat  de  la  France. 

Gentilhomme  du  Drape.au  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes  Françoifes.  En  i68o,  le  Roi  Louis  le  Grand 
crca  cet  office.  Ils  étoient  quatre  qui  dévoient  ac- 
cuinpagner  le  Roi  par -tout,  &  combattre  pour  Ta 
delenfe.  Ils  portoient  une  pertuifanne  dorée  ,  & 
avoicnt  un  baudrier  de  buftle  ,  bordé  de  deux  aa- 
lons  d'argent  fort  larges.  Ils  ne  fubfiftent  plus. 

Gentilhomme  d'Artillerie.  Terme  de  Guerre.  Les  Gen- 
tilshommes d'Artillerie  ont  la  charge  de  garder  les 
pièces,  de  d'empêcher  qu'elles  ne  foient  gâtées.  Ils 
hâtent  les  Canonniers  pour  faire  tirer  les  coups,  fui- 
vant  la  diligence  requife.  De  la  Fontaine.  Tor- 
mentonim  hellicorum  Cujlos.  On  les  appelle  autre- 
ment Sous  commis.  Il  y  en  a  un  à  chaque  canon.  On 
les  nomme  Gentilshommes  du  premier,  du  fécond, 
du  troifième  genre ,  félon  le  genre  du  canon  qu'ils 
gouvernent.  Idem. 

Gentilhomme  au  bec  Corbin.  FoyeiBnc  Corbin  & 

CoRBIN. 

Gentilhomme  fervant.  C'eft  celui  qui  porte  les  plats 
de  la  table  du  Roi,  &  qui  le  fert  à  table  ,  ou  les 
Princes  feulement  qui  mangent  avec  le  Roi.  Ils  fer- 
vent l'épée  au  côté.  Par  la  Déclaration  de  1654,  ils 
ont  été  réduits  à  trente  fix.  Ils  fervent  par  quartier. 
Gentilhomme  fervant  panetier^eÛ  celui  qui  fait  l'of- 
fice de  panetier. 

On  appelle  ,  par  plaifanterie  ,  Gentilhomme  à  liè- 
vre j  un  pauvre  Gentilhomme  qui  vit  à  la  campagne 
du  gibier  qu'il  prend. 

On  appelle  auffi  Gentilhomme  j  une  perfonne  qui 
s'attache  par  honneur  au  fervice  d'un  Prince,  ou 
d'un  grand  Seigneur,  qui  n'a  point  d'emploi  parti- 
culier, ni  (ervile,  quoiqu'il  ne  foit  point  noble. 
Chez  les  grands  Seigneurs ,  ceux  qui  font  ces  fonc- 
tions de  Gentilshommes  pour  l'ordinaire ,  font  Gen- 
tilshommes.par  la  naiffiince.  Il  a  envoyé  fon  Gentil- 
homme faire  un  compliment  à  fes  païens. 

On  dit  proverbialement,  faire  un  troc  de  Gentil- 
hom.me^  pour  dire  ,  troquer  buta  but  fins  donner  ni 
recevoir  aucun  retour.  Il  eft  Gentilhomme  comme  le 
Roi.  On  dit,  c'eft  un  Gentilhomme  de  Beauce,  il  eft 
au  lit  quand  on  refait  fes  chaulFes,  c'eft-à-dire,  un 
pauvre  Gentilhomme.  Maynard  a  dit  de  S.  Amant, 
qui  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  Verrier. 

Gentilhomme  de  verre , 
Si  vous  tomhe-^  à  terre  ^ 
Adieu  vos  qualités. 

@3"  Lorfqu'un  homme  de  néant  prejia  de  grands  airs, 
&  qu'on  demande  s'il  eft  homme  de  qualité,  on  ré- 
pond, c'eft  un  Gentilhomme  bas-Breton  fils  de  Meu- 
nier.., 

GENTILHOMMEAU.  f.  m.  Petit  Gentilhomme.  Gen- 
tillâtre.  C'eft  M.  de  Saint-Alvar  qui  fait  faire  à  Cla- 
rice  toutes  (es  folies.  Ces  gentilshommeaux  de  Pro- 
vince aiment  les  fêtes ,  &:  il  me  (ouvient  d'avoir  oui 
dire  à  ce  vieux  roquentin,  qu'il  vouloir  danfer  aux 
noces  de  fir  fille.  Com.  du  Grondeur. 

GENTILHOMMERIE.  f.  f.  Qualiré  de  Genrilhom- 
me.  Nohilitas.  Il  eft  du  ftyle  familier.  Mettez  un 
peu  votre  gentilhommcrie  à  part.  Mol. 

GENTILHOMMIÈRE,  f.  f.  Petite  maifon  de  campa- 
gne où  loge  Uii  Gentilhomme.  Ce  n'eft  pas  une  fort 
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grande  maifon ,  mais  c'cft  une  fort  jolie  gentilhom- 
mière. Il  eft  du  ftyle  familier. 

GENTILISME.  I".  m.  La  Religion  des  V^kns.Ethm- 
cifmus.  Prononcez  1'^.  Ce  mot  eft  peu  en  ulage^  on 
dit  comunément  Paganilmc. 

GENTILITÉ.  f.  f.  Le  temps  du  Paganitme ,  &  le  lieu 
où  il  a  été  en  vogue.  Genûlitas.  Les  Dieux  de  la 
oentilité.  Il  fe  dit  principalement  des  perlonnes,&: 
îîanifie  les  Gentils  ,  toutes  les  nations  Païennes.  La 
converlion  de  la  genûlité  étoit  une  œuvre  réfervée 
au  Mellîe.  Boss. 

GENTILLÂTRE.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire,  & 
mouiller  les  //.  Petit  Gentilhomme  de  noblelfe  dou- 
teufe  dont  on  fait  peu  de  cas,  &  qui  n'a  ni  bien  , 
ni  mérite.  Je  me  fuis  trouvé  à  la  campagne  avec  une 
fociété  de  gentillâtres ,  qui  faifoient  protellion  de 
s'enivrer  dans  les  repas  qu'ils  le  donncient  les  uns 
aux  autres.  Ch.  de  Rior.  Votre  bonne  amie  fut  vi- 
iîtée  l'autre  jour  par  un  ger.tdlâtre  campagnard.  Mad. 
DU  Noyer. 

GENTILLE,  f,  f.  Nom  d'une  tulipe  chez  les  Fleurî- 
tes, tlle  eft  colambiii  changeant  &  chamois.  MoRiN. 

GENTILLEMENT.  adv.  Foyei;  Gentiment. 

GENTILLESSE,  f.  f.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier.  Il 
lignifie  ce  qui  eft  gentil,  agréable,  loit  en  beauté, 
loit  en  délicateife ,  ce  qui  a  de  l'agrément.  Ekgan- 
tia^urbanitasj  lepos ,  vénères :,  venu/las.  Ceue  f-em- 
me  a  beaucoup  de  gendlleffe.  Cette  pièce  eft  loua- 
ble par  la  oentih'ejje  de  l'invention.  Cet  homme  lait 
faire  mille  tours  de  cartes,  mWk  gentiliejjesj  pour 
réjouir  une  compagnie.  Cléopatre  rioit  des  bons 
mots  &  des gentillejjes  d'Antoine.  Ch.  de. M.  Tou- 
tes ces  gentillesses  que  j'admire  en  votre  lettre  ,  font 
des  preuves  de  votre  bon  elprit ,  plutôt  que  de  vo- 
tre bonne  volonté.  Voit.  Je  vous  donne  des  int- 
tructions  sèches  fans  gentilleffe  &:  fins  ornement. 
Bal.  Elle  leur  donna  des  habits  de  bergers  d'une 
gentillcjfe  infinie.  Mlle  de  .  .  . 

Pejle!  où  prend  mon  efprit  toutes  ces  gcntilleftes? 

Mol. 

tfT  Gentillesse  fe  dit  de  même  des  petits  ornemens 
du  difcours,  du   ftyle,  de  l'éloquence.  Si   la   vraie 
éloquence  ne  dédaigne  pas  ce  qu'on   appelle  gentil- 
leljes  Se  mignardifes,  elle  ne  court  pas  apiès  ces  pé- 
riodes  arùftiinent  travaillées,  dont   les  membres, 
par  une  diiparité  &  une  rellemblance  étudiée ,  (e 
répondent  les  uns  aux  autres ,  &:  torment  une  cadence 
mcfurée  &   compailée  qui  flatte  agréablement  l'o- 
reille :  ces  (oncs  de  gentillejfes  fe  pardonnent  quand 
elles  font  rares ,  &  ont  même  de  la  grâce  quand  on 
en  ufe  fobreracnt.  Rollin.  Notre  langue  eft  lutcep- 
tible  de  gentUleJfe.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  la  met- 
tons pas  dans  les  mots  comme  les  Italiens.  Nous  croi- 
rions déroger  à  la  beauté  fimple  de  notre  langue  par 
ces  affeftations  qui  dégénèrent  aifément  en  puérilité. 
La  véritable  gentlllijje  doit  être  dans  l'efprir.  Les  Fa- 
bles de  la  Fontaine  &  quelques-unes  de  nos  chan- 
fons  prouvent  que  notre  langue  fournit  de  quoi  les 
exprimer  à  ceux  qui  la  favent  bien. 
Gentillesse  s'entend  quelquefois  en  mauvaife  part, 
&  (lénifie  filouterie,  tours  de  louplelfc.  Le  Gafcon 
qui  trouva  (on  camarade  aux  fourches  patibulaires, 
dit,  que  c'étoit  quelque  coquin  de  Normand  qui  lui 
avoir  frit  faire  quelque  gentille£e.  L'Auteur  de  la 
Critique  des  ?vlémoires  du  Comte  de  Grammont , 
parlant  de  la  manière  infidelle  dont  on  l'acàule  de 
jouer, &  des  libéralités  qu'il  laifoit  de  l'argent  qu'il 
gajn.it  de  cette  manière,  demande  s'il  eft  permis 
de  laifter  glitTer  fa  main  dans  le  jeu ,  afin  de  répan- 
dre enluite  fur  plufieurs  perfonnes  le  fruit  de  Cesgen- 
tillejfes. 
Gentillesse  lignifie  auflâ  agrément,  jolies  chofes.  Il  fe 

diloit  en  ce  lens  dès  le  temps  de  Marot, 
Gentillesse  fe  dit  aufll  de  plufieurs  petits  ouvrages 
travaillés  délicatement ,  &  de  certaines  petites  cu- 
riofités  de  petites  chofes  jolies.  Il  a  acheté  mille  pe- 
tites gentillejjes  à  la  foire. 
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Gentillesse.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  en  riant,  pour 
fignifier  de  certaines  chofes  libres  &  gaillardes.  Il  y 
a  la  de  certaines  gentillejfes  qui  ne  peuvent  fe  dire 
en  François.  BoiL. 
Gentillesse   s'eft  dit   autrefois  pour  noblelfe ,  état, 
qualité  de  Gentilhomme.  iVo/'///fa.y.  Etienne  Goyon, 
Chevaher  nommé  par  le  Duc,  Capitaine  de  la  ville 
&c  chaftel  de  Rennes ,  noble  homs  Jean  Tournemi- 
ne,  <Sc  lui  donnent  leurs  fcellés  au  Duc,  de  les  gar- 
der fidellement  &  le  lui  promettent  en  foi  de  gen- 
tille]] e  &z  ordre  de  Chevalerie,    le    lo   Septembre 
1352.  Lob.  Hiji.  de  Bret.  T.  II j  p.  lû^i.  Lz  gen- 
tille]je  vient  d'hoirie ,  &  la  noblefle  vient  aulfi  par 
le  bénéfice  du  Prince.  Ragueau. 
GENTILLY.  Village  de  lile  de  France,  fitué  à  une  de- 
mi -  lieue  de  Paris.  Ce  lieu  eft  connu  dans  l'hiftoire 
par  un  Concile  qu'on  y  célébra  l'an  767,  fous  le  rè- 
gne de  Pépin,  qui  y  airifta  ,  de  même  que  les  Non- 
ces du  Pape,  &  les  Ambair.ideurs de  ConftantinCo- 
pron)me.  Empereur  d'Orient,  l^oye-^  l'Hiftoire  des 
Iconoclaftes  par  Maimbourg.  Nos  Rois  de  la  premiè- 
re &  féconde  race  avoient  un  Palais  à  Gentilly.  Fran- 
çois I  fc  qualihoit  Seigneur  de  Gentilly^  ôc  premier 
Bourgeois  de  Gonelfc.  Mascur. 
GENTILLY.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft 

rouge  ,  fiamète  &  blanc.  Morin. 
03°  GENTIMENT,  adv.  Joliment,  d'une  manière  gen- 
tille, f^enujlè 3  élégant er.  On  trouve  gentillement 
dans  Pomey  &  dans  quelques  autres  didionnaires. 
On  ne  le  dit  plus.  Gentiment  ne  vaut  guère  mieux, 
&  ne  fe  dit  qu'en  badinant  &  par  dérifion.  Ainfî 
pour  fe  moquer  d'un  homme  éclaboulFé  ,  ou  dont  la 
frifure  a  été  dérangée,  on  dit,  vous  voilà  gentiment 
accommodé ,  gentiment  coëfté. 
GÉNUFLECTEUR.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  Qui  fléchit  les  genoux.  Genuflcciens.  On  don- 
noit  ce  nom  dans  l'ancienne  Eglile  à  une  clalFe  de 
Catéchumènes,  qu'on  appeloit  autrement  Compé- 
tcns,  &  qui,  après  avoir  été  luffilamment  inftruits, 
demandoient  le  Baptême,  &  étoient  en  état  de  le 
recevoir.  On  les  appeloit  génuflecleurs y  parcequ'ils 
fe  mettoient  à  genoux  quand  on  récitoit  lur  eux  des 
prières.  Voye-){  Catéchumènes. 
GENUFLEXION,  f.  f.  Flichillement  de  genoux.  Ge- 
niflexio.  Il  ne  fe  dit  que  de  la  révérence  qui  fe  fait 
par  les  Miniftres  de  l'Aurcl  dans  les  cérémonies  ^e 
i'Eglife,  particulièrement  en  palfant  devant  le  Saint 
Sacrement,  quand  il  eft  expofé,  &  en  mettant  un  ge- 
nou en  terre.  Il  faut  faire  \xnc  génuflexion  toutes  les 
fois  qu'on  palIe  devant  le  S.  Sacrement.  Il  fit  plu- 
fieurs génuflexions. 

Le  P.  Rofweyd,  Jéf.  dans  fon  Onomajlicon  fur 
les  vies  des  Pères,  au  mot  génuflexion  y  montre  que 
\^  génuflexion  àM-\%  la  prihc  eft  un  ufige  très-ancien 
dans  lEglife,  &  même  dans  l'ancien  Teftament,  que 
cet  ufage  fe  gardoit  toute  l'année ,  excepté  le  Diman- 
che ,  &  pendant  le  temps  qui  eft  depuis  Pâques  juf- 
qu'à  la  Pentecôte.  Il  rapporte  les  raifons  de  cette 
difîcrcnce,  tirée  de  S.  Auguftin,  de  S.  Bafile ,  d'A- 
naftafe,  de  Nicée ,  de  S.  Germain  ^Ç»  montie  par 
S.  Juif  in  que  cette  différence  vient  des  Apôtres  ;  qu'il 
femble  néanmoins  à  Baronius  qu'elle  n'étoit  point 
établie  l'an  j8  de  Jefus  Chrift,  à  caufe  de  ce  qu'on 
lit  de  S.  Paul  dans  les  Acbès,  c.  XX ,  mais  que  Lo- 
rin  a  montré  qu'on  n'en  pouvoir  rien  conclure.  Il 
finit  en  rcmarquasit  que  les  Saints  avoient  porté  fi 
loin  Fexercice  de  la  génuflexion ^  que  l'Auteur  du 
Pré  CpirltueUzmixofic,  que  quelques-uns  en  avoient 
ufé  le  planchet  à  l'endroit  où  ils  fe  mettoient  à  ge- 
nou, &  que  S.  Jérôme  dit,  que  S.  Jacques  avoit 
par-là  contracté  une  dureté  aux  genoux  égale  à  celle 
des  chameaux. 
|Ï3"  La  génuflexion  eft  auflî  une  marque  extérieure  de 
refpecf ,  de  foumilTion  ,  de  dépendance  d'un  homme 
à  un  autre  homme.  La  génuflexion  a  palfé  de  l'O- 
rient dans  l'Occident ,  &  plufieurs  Rois  ont  voulu 
qu'on  fléchît  les  genoux  en  leur  parlant  ou  en  les 
fervant. 
,  GÉNUNIEN,  ENNE.  f.  m.  Nom  d'un  peuple  de  la 
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Grande  Brén^ncG c/!i//:ius.  Les  Gtnunicns  habitoient 
d.ins  hi  p.utic  (cpcentrionalc  du  pays  de  Galles ,  qu'on 
appelle- lé -Norc-Walles. 

GBiNZANO.  Ancien  bourg  d'Italie.  Gcnnanuiiiy  Cyn- 
thlanmr.  H  cil:  dans  la  campagne  de  Rome ,  fur  le 
lac  de  Mcmi ,  encre  la  ville  de  Rome,  ik.  celle  de 
Vélefrri.  iMaty. 

GENZANO.  Lac.  Fcyci  NÉ  mi. 

GEO. 

GÉOCENTRIQUE.  adj.  m.  cV  f.  Tenue  d' Agronomie. 
Concentrique  avec  la  terre.  Qui  a  la  terre  pour  cen- 
tre ,  ou  qui  a  le  même  centre  que  la  terre.  Gcoccn- 
trlcus,  .î.  Toutes  les  orbites  des  planètes  ne  font  pas 
gcoctn:r:qucs.  La  hXix.wà'i.  géocemrlque  d'une  planète 
cft  fa  latitude  vue  de  la  terre,  ou  bien  c'elî:  l'incli- 
nai(on  de  la  ligne  qui  palîe  par  la  planète  &  par  la 
terre ,  Ion  inclinaiion  ,  dis  je ,  au  pian  de  1  ecliptique, 
ou  autrement,  c'elt  l'angle  que  cette  ligne  lait  avec 
une  autre  ligne  tirée  perpendiculairement  au  plan 
de  l'écliptique.  Harris.  Le  lieu  géoccntrïque  d'une 
planète,  c'ell  le  lieu  où  elle  nous  paroitroit  en  la 
conlîdcrant  de  la  terre,  iî  notre  œil  y  étoit  fixé.  Id. 

GEODE.  1.  f.  Vaud'^K ,  Gdtodcs.  Pierre  métallique  qui 
eft  une  efpèce  d'aétite ,  quoique  Diol'coride  la  re- 
garde comme  une  efpèce  qui  en  efl:  diitinguéc.  Elle 
contient  une  terre,  qui  ordinaircmeiit  cil  blanche, 
queLiuclois  d'un  gris  pailler  &  quelquefois  jaune; 
elle  ne  diffère  de  la  Bèlemnice  que  par  la  figure,  car 
qiielquelbis  cette  dernière  eft  oblongue  &c  figurée 
ciimme  une  lièche ,  au  lieu  que  la  géode  eft  ronde. 
La  glèbe  qui  y  eft  adhérente,  fent  une  odeur  de  vio- 
lette. Cette  pierre,  à  ce  que  dit  Diufcoride,  eft  af- 
tringente  &  dcllicative-,  elle  déterge  les  fubftances 
qui  obtcurcilient  la  vue ,  &c  frottée  fur  les  parties 
avec  de  l'eau  ,  elle  guérir  les  inftammations  au  fein 
&  aux  teificulcs.  Dioscoride.  Lïb.  V,  cap.  lôp. 

GÉODÉSIE.!,  f.  C'eft  la  féconde  partie  de  la  Géomé- 
trie ,  qui  fert  à  mefurer  les  furfaces,  &  ce  que  con- 
tiennent toutes  fortes  de  figures  planes.  Gcodsfia. 
Le  peuple  l'appelle  arpentage,  quand  il  s'agit  de  me- 
furer des  terres ,  des  bois  ou  autres  héritages. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  yfoS-œVc,  de  yl ,  terra, 
terre,  ëc  du  verbe  ^«.u,  divido,je  dii'ife ,  je  par- 
faire. 

C!3*GÉODÉSIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  la  géodéfie. 
Opération  geodcjïque.  En  1670,  M.  Picard  travailla 
aux  mcfurcs  pjodefiques  (ou  fur  le  terrein)  néccf- 
laires  pour  déterminer  le  degré  du  méridien  aux  en- 
virons de  Paris Ces   mefures  s'étant  trouvées 

fautives ,  l'Académie  a  jugé  qu'il  falloit  revenir  fur 
les  o^cvd.àm-\%géodcfiques.  ElfL  del'Ac.  des  Sc.ij^2, 

p.ÇO. 

GEOi-FROI,  ou  GEOFHOLf.  m.  Nom  d  homme.  Pro- 
noncez Jojfroy.  Il  s'eft  fait  de  Godefroy,  &  c'eft  la 
même  chôfe.  Godefridus.  S.  Godefroy,  que  le  Vul- 
gaire nomme  plus  volontiers  Geoffroy,  naquit  vers 
l'an  1066  au  bourg  de  MoUmourt  dans  le  Soiffon- 
nois.  Il  tut  fait  Evêque  d'Amiens  en  1104,  après  la 
démiifion  volontaire  ou  la  retraite  de  S.  Gerwin,  & 
mourut  en  1 1 1  j.  f^oys^  Baillet  au  S''  de  Nov.  Ge'of- 
froy  eft  le  nom  de  plufieurs  Comtes  d'Anjou  ;  Ge'of- 
_/rt)y  Martel ,  Geoffroy  Kérol,  Geoffroy  Plantcgenêt. 
C'a  été  un  nom  tort  commun  en  France,  où  il  eft 
devenu  nom  de  plufieurs  familles;  Geoffroy  Grife- 
gonelle.  Comte  d'Anjou ,  fut  Grand -Maître  de  la 
maifon  de  Hugues  Capet ,  &  mourut  fous  fon  règne 
en  988.  f^oyez  encore  Godlfroy. 

GEOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  enleignc  ou  qui  pof- 
sède  bien  h  Géographie,  qui  fait  la  defcription  de 
la  terre,  qui  a  écrit  fur  cela.  Geographus.  Les  fameux 
Geo^raphcs  modernes  ont  été'  Gérard  Mercator , 
Abraham  Oitélius ,  Paul  Mcrula,  Pierre  Bertius , 
Cuiliaume  Janfon  dcBiacw,  PhiUppc  Cluvier  &:  M. 
Sanlon,  jM.  Duval  &  M.  de  l'île,  en  France. 

GLOGRAPHIE.  f.  f.  Defcription  du  globe  tcrreftre  ; 
îcicnce  qui  apprend  la  connoilEancc  de  la  furface 
de  h  terre  &c  de  la  fituation  de  fes  Pio',  inces,  villes. 
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rivières,  mers,  &c.  &  à  en  faire  U  defcription.  Geo- 
graphta.  Elle  comprend  aullî  la  connoilfmce  des  cer- 
cles de  la  (phère  qui  ont  rapport  avec  la  terre ,  des 
zones,  climats ,  6c.  Il  y  a  une  Géographie  phfique 
pleine  de  recherches  fur  les  effets  du  délug'e.  Elle 
eft  d'un  Anglois  nommé  Wodward. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  7My§a<j,i'a,  qui  eft  for- 
me  de  y?,  terra,  terre,  &  de  75 «'<?",  defcnbo,]e  de- 
L  ris. 

GÉOGRAPHIQUE,  adj.  m.  cV'  f.  Qui  appartient  à  la 
Géographie.  Geographicus.  Les  canes  géographiques 
de  Bertius  ,  de  Hondius,  de  Magin ,  de  Mellîcurs  San- 
lon, du  Val,  de  l'Ille,  &c.  Les  longitudes  c\:  latitu- 
des (ont  des  termes  géographiques. 
GEv;GRAPHIQUE.  f.^'f.  Terme  de  Conchyliologie. 
Conchageographica.  Nom  d'une  efpèce  de  coquillage 
marin  dont  les  traits-  ou  lignes  tracées  deilus  reUcm- 
blent  à  une  carte  de  Géographie. 
GEOLAGE  f.  m.  Prononcez  jolage.  Droit  qu'on  paie 
aux  Geohers  pour  l'entrée  &  la  iortie  desprifons,  & 
pour  les  gîtes  des  prifonniers.  Qu<ijuus  carcerarius, 
]us  ojliarium  carcerarii.  Il  eft  défendu  aux  geôliers  de 
retenir  les  prilonniers  pour  leurs  gîtes  îic  oéolaacs. 
Autrefois  on  a  à\x.  géoliage ,  cathenaticium  en  Latin 
du  bas  Empire,  droit  de  celui  à  qui  la  garde  dcspri- 
fons  eft  confiée. 

GEOLE,  i.  f.  Prononcez  joie.  Prifon.  Catccr,  ergafiu- 
lutn,  cuflodia ,  geolaHc  gaola  dans  la  baffe  Latinitéo 
Le  Grelîier  de  \:i  geôle.  L^ geôle  s'afferme  par  le  Sei- 
gneur. Cette  nouvelle  geôle  n'étoit  guère  moins  fâ- 
cheule  que  la  première.  Patru.  On  dit  au  Palais, 
on  a  élargi  ce  prifonnier  à  la  garde  d'un  Huifticr  pour 
y  demerirer  comme  en  vive  geôle ,  pour  due,  com- 
me s'il  étoit  prifonnier.  Voye:^  Car  geôle  &  fur  geô- 
lier le  Titre  XV^  des  Obfervations  &  Maximcs^fur 
les  matières  criminelles  par  Bruneau. 

GE(;L1ER,  lÉRE.  f.  m.  ôc  f.  i'i:ononcezjûlier,  jolière. 
Celui  ou  celle  qui  garde  les  prifonniers  dans  les  pri- 
ions, qui  tient  ou  qui  afferme  la  geolc.  Carcerarius, 
ergafiularius,  jenitor,  jenitrix  carcens.  Un  '.'eolier  eft 
relponfable  des  prifonniers  qui  s'évadent  par  (a  faute. 
Ces  mots  viennent  Acgabwla,  diminutif  de  gabia^ 
fuivant  Ménage.  Nicod  tient  qu'il  vient  de  caveola. 
Du  Cange  dit  que  dans  la  bailc  Latinité  on  dkgeola 
&  gaola. 

Ce  mot  de  geôle  vient  de  gayola ,  vieux  mot,  qui 
veut  dire  une  cage.  Les  Picards  appellent  encore 
gayolle,  une  cage  où  on  enferme  des  oifcaux.  Dans 
la  Coutume  d'Arras  on  appelle  encore  h  gavolled'un 
moulin  à  vent,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  la  cage  : 
&:  le  geôlier  a  été  appelé  gaularius  tic  cajularius. 
Voyez  GaÏole.  Scaligcr  dit  que  geôlier  vient  de/^z- 
nicalarius.  En  Picardie  on  appelle  encore  geôle  une 
cage ,  d'où  (ont  venus  les  mots  A'enjoler  &  cajeoler 
par  une  métaphore  tirée  des  oifeaux.  Borel  tk  Ra- 
gueau  dilent  qu'on  .ippeloit  autrefois  un  geôlier , 
chepier,  unclerfellier.  Quelques  Auteurs  Latins  l'ont 
appelé  commeutarienfis  ,  parcequ'il  tient  regiftrc  ou 
mémoire  de  tous  ceux  qu'on  met  fous  fa  garde.  Ce 
regiftre  s'appelle  proprement  l'écrou,en  Latin  co/n- 
mentarius.  Le  mol  geôle ,  prifon  aufli  bien  que  l'Al- 
\tmM-\  ghioole ,  vient  du  Celtique  ^co/.  P.  Pezron 

GÉOMANCE ,  mieux  GÉOMANTIE.  i".  f.  Efpèce  de 
divination  fCT  par  la  terre.  Geomantia  Elle  confif- 
toit,  félon  quelques-uns,  à  tracer  par  terre  des  li- 
gnes ou  des  cercles  par  la  rencontre  dcfquels  on  s'i- 
maginoit  deviner  ce  qu'on  déhroit  d'apprendre  :  fé- 
lon d'autres,  on  faifuit  au  halard  par  terre  plufieurs 
points,  fans  garder  aucun  ordre.  Les  figures  que  le 
ha(ard  formoit ,  fondoient  le  préfage  qu'on  tiroir 
pour  l'avenir. 

IJCF  Plulicurs  prétendent  que  la  gcomantie  confifte  à 
marquer  au  ha(ardfur  le  pajiier  plufieurs  petits  points 
fans  les  compter ,  &  que  les  figures  que  le  hafard 
fait  trouver  à  l'extrémité  des  lignes,  fervent  à  for- 
mer le  jugement  qu'on  veut  porter  fur  l'avenir,  & 
à  décider  l'événement  de  toute  queftion  propofée.  Po- 
lydore  Virgile  définit  la  géomantie  une  divination 
qui  fe  fait  par  le  moyen  des  fentes  ou  des  crevaffes 
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qui  fe  font  à  la  terre.  Il  croit  que  les  Mages  des  Pcr- 
ies  en  ontctclcs  inventeurs.  Foye%  de  Invent.  Rer,  L. 
I,  c.  2^.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  l'art  de  la 
géomancie.  Quelques-uns  à'iicnt  géomance.  Robert 
flud,  quoique  d'ailleurs  habile  homme,  s'eft  laillé 
infatuer  de  la  .'^e'omancc  dont  il  a  lait  un  gros  traité. 
Les  Mufulmans  attribuent  à  Edris,  c'ell-à-dire ,  à 
Enoch  ,  l'invention  de  la  plUme  &  de  l'aiguille,  de 
l'Ailronomic  &  de  l'Arithmétique ,  &  encore  plus 
particulièrement  de  \a.  ge'omance.  D'Herb. 

Ce  mot  vient  du  Grec  7Î ,  terra  ^  &  de  ,ua»1a«,  dl- 
vinatio ,  c'elt-à-dire  ,  divination  par  le  moyen  de  la 
terre ,  car  autrefois  on  le  lervoit  de  petits  cailloux 
qu'on  jettoit  tur  terre  au  hazard;  au-lieu  qu'à  pré- 
fcnt  on  ie  fert  de  points. 

GÉOMANTIEN.  f.  m.  Celui  qui  fait  la  géomantie  ou 
qui  en  a  écrit,  Gcomantes.  La  vanité  ridicule  des 
géomantïens.  Quelques-uns  écrivent  auiîi  géomantien 
contre  l'étymologie;  mais  il  faut  prononcer  ^eo/«d/z- 
cïen. 

Ce  mot  cft  nuOî  adjedlif.  Thème  géomancien ,  efl: 
un  thème  trac_-  &  formé  iuivant  les  faux  &  ridicu- 
les principes  de  la  géomance.  Geomanteusy  geoman- 
ticus.  Les  hgurcs  gcomanciennes. 

€ÉOMANTiQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  la  géomantie. 
Geomanticus.  Le  Traducteur  de  Peucer  dit  vanité 
géomantique  découverte  &  condamnée. 

f3"  GÉOMÉTRAL.  adj.  Plan  gèométral.  C'eft  celui 
où  toutes  les  lignes  d'une  figure  font  marquées 
fans  aucun  raccourciirement.  C'eft  la  reprélentarion 
d'un  objet  faite  de  manière  que  les  parties  de 
cet  objet  y  aient  entre  elles  le  même  rapport  qu'el- 
les ont  réellement  dans  l'objet  tel  qu'il  elL  II  eft  op- 
pofé  au  plan  perfpeélif  où  le  raccourcilFement  des 
îignes  ell  néccifaire ,  où  les  parties  de  l'objet  font 
rcpréfentécs  dans  le  tableau  avec  les  proportions  que 
la  peripeélivc  leur  è^owwz.  Ichnogrcphieus ,  geometra- 
lis.  Un  plan  gécmétral  eft  celui  dont  les  iolides  & 
les  cfpaces  lont  de  leur  naturelle  proportion.  En  perf- 
pective  on  doit  mettre  le  plan  géoniétral  au-dcilous 
de  la  ligne  de  terre. 

|K?  GÉOMÈTRE,  f  m.  Proprement  celui  qui  fait  la 
Géométrie,  qui  eft  verte  dans  la  Géométrie;  mais 
on  donne  en  général  ce  nom  à  tour  Mathématicien, 
parcequ'il  eft:  impollible  d'être  Mathématicien  fans 
être  en  mcme-temps  Géomètre.  C'eft  ainli  qu'on  dit 
de  Newton  qu'il  étoit  grand  Géomètre.  Geometra  ^ 
geom.etres  tcmt  OTew/tir.  Entre  tous  les  Philofophes, 
les  Géomètres  ont  feuls  cet  avantage  d'avoir  banni 
de  leur  école  &  de  leurs  livres  la  conteftation  &  la 
difpuce  :  on  ne  peut  leur  ôter  la  gloire  d'avoir  fuivi 
une  voie  beaucoup  plus  ailurée  que  les  autres  pour 
trouver  la  vérité.  Log.  Les  Géomètres  accoutumés 
à  ne  rien  conclure  lans  avoir  repalfé  Se  manié  leurs 
déHniïions  &  leurs  principes,  (c  perdent  dans  les 
choies  de  fineife,  où  les  principes  ne  (e  laiftent  pas 
ainn  manier.  Pasc.  Les  clprits  fins  ne  (ont  pas  d'or- 
di):aire  bons  Gécmiètres  ,  parceque  ce  détail  fec  & 
ftérile  de  définitions  &  de  principes,  les  rebute  iSj 
les  dégoûte.  Id.  Archimède,  Euclide,  Apollonius, 
Perg.rus,  Pappus,  ont  été  de  grands  Géomètres^  ik 
de  notre  temps,  Vietc,  Dclcartcs,  6'c.  Les  Géomè- 
tres raifonnent  fur  des  idé:s  claires,  &  les  Philo- 
fophes fur  des  fyftèmes  arbitr.iires.  Ménage. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  yfcuir^r.f,  qui  fignifie  la 
nicme  chofc,  îk  ell:  compote  de  7»,  terr,: ,  &  du 
verbe  /«Iç^T»,  metcrij  mcfurer.  C'eft  la  nécellîté  de 
melurer  la  terre  qui  a  fait  trouver  les  principes  & 
les  règles  de  la  Géométrie,  qu'on  a  depuis  fait  fer- 
vir  à  beaucoup  d'autres  choies,  cnforte  que  la  Géo- 
inérrie  eft  maintenant  le  fondement  de  toutes  les 
Mathématiques.  Les  mots  de  gèométral  &:  de  Géo- 
métrie  ont  la  même  origine. 
GÉOMÉTRIE,  f.  f.  Science  qui  a  pour  objet  les  pro- 
priétés de  l'étendue  confidérée  comme  fimplemcnt 
étendue  :  tout  ce  qui  eft  mefurable,  les  lignes,  les 
fuperficies  &  les  corps  folides.  Geometria.  Ce  mot 
iîgnifie  à  la  lettre,  l'art  de  mtiufSr  la  terre.  La  Céo- 
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Thétrie  fe  fert  de  figures,  de  démonftrations  éviden- 
tes &  indubitables.    Les  principes  de  la  Géométrie 
lont  h  gros  &c  li  palpables,  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  qu'ils  échappent.  Pasc.  La  Géométrie  confifte 
en  quatre  parties  :  planimétrie ^  altimétrie ,  longimé- 
tne  Scjléreom.étrie.  La  Géométrie  fe  diftingueen  théo- 
rique &  en  pratique.  La  théorique  démontre  la  vé- 
rité des  propofitions,  qu'on  appelle  r/^ebrt'wfj;  &  la 
pratique  enleigne  la  manière  de  les  appliquer  à  quel- 
que ulage  particulier,  par  la  réfolution  des  problèmes. 
Quelques-uns  dilent  après  Hérodote,  L.  JIj  8c  Stra- 
bon  ,  L.  XVII.,  que  les  Egyptiens  font  les  inventeurs 
de  la  Géométrie^  &  que  les  inondations  du  Nil  en 
furent  l'occahon;  car  ce  fleuve  enlevant  toutes  les 
bornes  des  héritages ,  &  ôtant  aux  uns  pour  donner 
aux  autres,  les  Egvptiens  furent  contraints,  difenr- 
ils ,  de  melurer  louvent  leurs  campagnes  &  de  s'en 
faire  une  méthode  &  un  art  qui  fut  l'origine  &  le 
coiTtmencement  de  la  Géométrie  :  aufti  dit-on  que 
la  Géométrie  eft  la  fille  de  l'intétêt.  Jofephe  femble 
attribuer  cette  invention  aux  Hébreux.    Voyer  ces 
Auteurs  &  Polydore  'Virgile ,  de  Invent.  Rer.  L.  /, 
c.  iS.  M.  Harris  adopte  la  première  opinion.  D'au- 
tres parmi  les  Anciens  difent  que  Mercure  a  invente- 
la  Géométrie.  M.  Harris  a  donné  dans  fon  Didion- 
naire  Anglois  des  Arts  &  des  Sciences  une  lifte  des 
bons  ouvrages  de  Géométrie  :,  qui  comprend  une  cin- 
quantaine d'Auteurs  ou  d'éditions  différences  fur  cette 
matière,  /^ojeç  T.  II ^  de  fon  Diclionnaire  au  mot 

GÉOMETRY. 

La  Géométrie 3  dit  M.  de  Piles,  eft  le  fondement 
de  la_  perfpedive  &  de  l'Architeéture  pittorelque. 
Elle  (ert  aufti  pour  trouver  les  juftcs  proportions  des 
menrbies  &  des  figures;  mais  il  faut  prendre  garde 
de  pouifer  l'exaétitude  trop  loin,  &  l'efprit  géomé- 
trique peut  tout  gâter  dans  la  Peinture  comme  dans 
la  Poéiîc. 

GÉOMÉTRIE  SUBLIME.  Geometria  fuhUmis.  Quelques 
nouveaux  Mathématiciens  comme  Wolphius ,  appel- 
lent Géométrie  fuhlime  ,  la  partie  de  la  Géométrie  y 
qui  traite  des  lignes  courbes  &  des  folides  qu'elles" 
produilent. 

GÉOMÉTRIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Géo- 
métrie, Geometricus.  Démonftration  géométrique  ^ 
autrement  infaillible.  Cette  ccnftruélion  de  problê- 
mes n'eft  pas  géométrique  j  elle  eft  feulement  méca- 
nique ,  &  le  fert  de  compas  &  de  machines.  Le  pas 
géométrique  eft  compolé  de  cinq  pieds.  Proportion 
géométrique ,  ce  mot  de  géométrique  ici  marque  l'é- 
galité des  ptoportions,  &  non  pas  l'égahté  des  dif- 
férences :  les  nombres  2,4,  S ,  font  en  proportion 
géométrique. 

%fT  Elprit  géomètre,  eft  celui  qui  eft  appliqué  à  la 
Géométrie,  qui  a  le  talent  de  la  Géométrie.  Efprit 
géométrique  y    efprit  juftc  &  méthodique. 

^fT  Géométrique  le  prend  quelquefois  fubftantivc- 
ment.  Il  faut  du  géométrique  à  un  géomètre.  On  gâte 
la  Phyfique  par  le  trop  de  géométrique.  Dès  que  New- 
ton &;  les  partifahs  voient,  ou  ctoient  voir  à\x  géo- 
métrique,  &  où  n'en  mettent-ils  point?  ils  le  pren- 
nent pour  la  nature  même. 

GÉOMÉTRIQUEMENT,  adv.  A  la  manière  des  Géo- 
mètres. Geometricè ,  G eometrarum  more.  Cette  pro- 
polition  a  été  démontrée  géométriquement ,  avec  toute 
la  précifion  imaginable.  Les  preuves  de  la  Religion 
ne  font  pas  telles,  qu'on  puilFe  dire  qu'elles  ïonc 
^f'o;«t?Vr/^«d;/77t77r  convaincantes.  Pasc. 

GhOPONIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'agriculture,  qui 
en  traite,  qui  y  appartient.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
M.  Ménage,  qui  appelle  Caton,  Varron,  ColumcUe, 
Pline  ,  Palladius ,  des  Ecrivains  géoponiques.  Gecpo- 
nicus.  Cet  Auteuf  a  fait  quelques  mots  fcmblables, 
comme  Biographe ,  &cc. 

GEORGE,  f.  m.  Nom  d  homixic.  Gcorsius.  Prononcez 
Jorge.  Saint  George  eft  un  grand  Saint  dans  toute 
l'Eglile  d'Orient.  Les  Grecs  l'appellent  Mf/ctAo^âglt/g  , 
grand  martyr.  Sur  quelques  médailles  ou  monnoies 
de  Jean  &  de  Manuel  Comnène  on  voit  une  figure 
de  Saint  George ;,  armée,  qui  tient  d'une  main  une 

épée, 
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épée  ou  un  javelot,  &  de  l'autre  un  bouclier,  & 
pour  infcription  fur  une  monnoic  de  Manuel  un  O 

O 
dans  lequel  il  y  a  un  petit  A  ,  &  rE    riOC.  Ce  qui 

P 
fait  O  AriOS  nOPnos.  Saint  George.  Sur  un  ca- 
chet rapporté  par  Odavius  Strada  ,  il  parok  debout 
en  habit  militaire,  s'appuyanc  tur  fon  bouclier  qui 
eft  pôle  à  terre ,  Se  orné  d'une  croix.  Pour  une  inf- 
cription O  ArioCrE.  Ordinairement  on  le  rcpréfente 
à  cheval ,  parcequ'on  croit  qu'il  a  fouvent  ainfi  ap- 
paru dans  les  combats.  Son  culte  s'eit  étendu  dans 
l'Arménie,  la  Molcovie  &  tous  les  pays  du  rit  Giec. 
Foyei  du  Cange  ,  dijjerr.  Le  poRerlor.  £vi  numifma- 
tis.  Son  culte  a  pafle  aullî  depuis  fort  long -temps 
dans  l'Eglife  Latine;  &c  l'Anglcrerre  Se  le  Portugal 
l'ont  choifi  pour  patron.  /  cryt-y  les  Ades  de  ce  Samt 
&  les  Analecla  ramalfés  par  le  P.  Papebroch.  entre- 
mêlés de  lavantes  Notes  du  même  Fère ,  avec  les 
diifertations  qui  précèdent  les  Ades.  Acla  Sancl. 
Aprll.  T. III , p.  100  &feq.  Le  cri  d'armes  de  Ven- 
dôme efl  Saint  George,  apparemment  à  caufcde  l'E- 
glife  de  S.  George  de  Vendôme  bâtie  par  Agnès  de 
Bourgogne. 

S.  GEORGES»  f.  m.  Nom  d'un  Ordre  militaire  infti- 
tuévers  l'an  1390  ou  1400,  qu'on  a  aulîi  appelé  Or- 
dre de  Rougemont  ou  de  Franche-Comté,  il  fut  inf- 
titué  par  Philbert  de  Miolans,  Gentilhomme  du 
Comté  de  Bourgogne,  à  Ion  retour  d'un  voyage  d'O- 
rient ,  d'où  ayant  apporté  quelques  Reliques  de  S- 
Georges,  il  fit  bâtir  une  Chapelle  proche  de  l'Eglife 
Paroilliale  de  RjUjjem  )nt,  dont  il  étoit  Seigneur  en 
partie,  &  les  ayant  fait  mettre  dans  une  riche  châlfe, 
il  convoqua  l'an  13510,  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes de  ce  Comtj ,  pour  aiîîfter  a  la  tranlîa- 
tion  de  ces  reliques.  Ces  Gentilshommes,  pour  té- 
moigner la  dévotion  qu'il;  avoient  à  ce  Saint  mar- 
tyr, s'unirent  des -lors  enlemble ,  &  s'engagèrent  à 
affilier  à  tous  les  Offices  que  Philbert  de  Ivliolans 
avoit  fondés  dans  cette  Chapelle.  Ils  tirent  quelques 
réglemens,  &  donnèrent  à  leur  Chef  le  titre  de  Bâ- 
tonnier ,  qu'on  a  changé  depuis  en  celui  de  Gou- 
verneur ;  &c  ils  élurent  puur  premier  Bâtonnier  Phil- 
bert de  Miolans,  qui  donna  la  maifon  de  Rouge- 
mont à  cette  Confrérie.  En  148;  on  fit  des  ftatuts 
pour  cet  Ordre,  auxquels  on  fit  des  additions  en 
1487  &  1494.  Les  allemblées  fe  tiennent  mainte- 
nant dans  1  Eglife  des  Carmes  de  Belançon.  Les  Che- 
valiers portent  pour  marque  de  cet  Ordre,  un  Saint 
Georges  à  cheval,  tenant  un  dragon  fous  fes  pieds, 
attaché  à  un  ruban  bleu.  Voye\  Gollut,  dans  les 
Mem.  de  Bour.^.  &z  le  P.  Helyot,  T.  VIII,  c  jo. 
Ces  Chevaliers  font  preuve  de  quatre  quartiers  , 
deux  du  côté  paternel  Se  deux  du  côté  maternel. 

Chevalier,  de  S.  George.  Ordre  militaire  de  S. 
George.  C'eft  un  Ordre  militaire  en  Autriche  &  en 
Carinthie.  Eques  Sancli  Georgii  ,  Ordo  milïtaris 
Sanclï  Georgii.  L'Abbé  Juftiniani,  Schoonebek,  M, 
Hermant  &  quelques  autres  en  attribuent  linfticu- 
tion  à  Rodolphe  d'Hapsbourg ,  premier  Empereur 
de  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  il  n'a  été  étabh  que 
par  l'Empereur  Frédéric  III ,  en  Autriche  vers  l'an 
1468.  Ce  Prince  étant  allé  à  Rome  la  même  année, 
fit  ériger  cet  Ordre  par  Paul  II ,  en  l'honneur  de  Dieu, 
&  de  la  Sainte  Ville  ,  &  pour  donner  du  luftre  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  bulle  de  l'éredion  de  cet  Or- 
dre eft  de  la  même  année.  Il  fut  encore  confirmé 
par  Léon  X.  Frédéric  prit  le  Monaftère  de  Milleftad 
au  Diocèfe  de  Saltzbourg  pour  en  faire  le  chef  de 
cet  Ordre.  Il  y  avoir  dans  cet  Ordre  des  Chevaliers 
&•  des  Prêtres.  Frédéric,  pour  la  première  fois,  nom- 
f"=i  le  Grand-Maître,  mais  il  voulut  que  dans  la  fuite 
il  fût  élu  par  les  Chevaliers ,  du  confentement  néan- 
inoins  du  chef  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  Chape- 
lains ctoient  gouvernés  par  un  Prévôt;  les  Chevaliers, 
le  Prévôt  &  les  Prêtres  obéi  (l'oient  au  Grand-Maître! 
Le^  Grand-Maître ,  les  ChevaUers,  le  Prévôt  &  les 
Prêtres,  faifjient  vœu  de  chafteté  &  d'obéilfaiice  j 
fazis  ils  ne  faifoient  point  celui  de  pauvreté  Ils  re- 
Tome  IV.  ' 
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tcnoicnt  la  propriété  de  leurs  biens  ,  tant  du  patri- 
mome,  que  des  acquêts,  avec  la  permiilion  néan-> 
moinsde  leur  Supérieur,  &  difpofoient  des  reve- 
nus, (ans  cependant  qu'il  leur  fût  permis  de  rien 
vendre ,  ni  des  meubles ,  ni  des  immeubles ,  qui , 
après  leur  mort,  appartenoient  à  la  Maifon'où  ils 
avoient  fait  profelîion,  ou  à  quelqu'autre  qui  en  dé- 
pendoit.  L'habillement  des  uns  &  des  autres  ccnhf- 
toit  en  une  robe  ou  foutane  de  quelque  couleur 
que  ce  fût,  excepté  de  rouge,  de  vert  &  de  blcvu 
Les  vigiles,  toutes  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierte  & 
tous  les  lamedis,ils  mettoient  par-delfus  cette'robe 
ou  foutane,  une  autre  robe  ou  foutane  blanche 
de  la  même  longueur ,  fur  laquelle  il  y  avoit  une 
croix  rouge.  Les  guerres  civiles  de  la  Religion  cau- 
sèrent la  ruine  de  cet  Ordie  dans  le  XV=  liccle.  Les 
Ducs  d'Autriche  Se  les  autres  Princes  s'emparèrent 
des  biens  qu'ils  avoient  dans  leurs  terres  ,  &  en  1 598 , 
l'Archiduc  Ferdinand,  qui  fut  depuis  Empereur  fous 
le  nom  de  Ferdinand  II,  donna,  avec  le  confente- 
ment du  Pape,  le  Monaftère  de  Milleftad  aux  Jéfui- 
tes.  Voyei  les  Bollandiftes,  ARa  SanBor.  Aprli.  T, 
III,  p.  ISS,  &  le  P.  Hélyot,  T.  IF,  c.  11,  Se  Juf- 
tiniani,  P.  II,  c.  46 ,  p.  610. 

Cet  Ordre  de  Chevalerie  a  été  rétabli  ou  créé  de 
nouveau  par  l'Eledeur  Charles  Albert  de  Bavière'en 
1718.  La  croix  de  cet  Ordre  repréfente  d'un  côté 
la  Sainte  Vierge  écrafant  le  fcrpeiir,  &  de  l'autre, 
S.  George  à  cheval.  Sa  de  vile  eft  :  In  fide,jufnna 
&  fortïtudine.  Outre  la  croix  étoilée  que  les  Cheya- 
licrs  portent,  brodée  fur  leurs  habits,  au  côté  gau- 
che, comme  les  Chevaliers  du  S.  Efprit,  ils  ont  en- 
core un  ruban  bleu  en  écha;  pe ,  allant  de  droit  à 
gauche ,  où  pend  la  croix  de  l' Jrdre. 

S.  George  d'Alfana.  Ordre  militaire  de  la  Couronne 
d'Arragon.  Il  hit  fondé  vers  le  commencement  du 
XIII^  liècle.  Benoît  XIII,  Antipape,  dont  l'Arragon 
fui  voit  le  parti,  réunit  cet  Ordre  à  celui  de  Mon- 
téfa. 

Chanoine  régulier  de  S.  George  in  Algha,  à  Ve- 
nife.  Canonicus  Regularis  Sancli  Geor.;ù  hiAlghai 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers'^  dont  quel- 
ques-uns difent  que  Barthelemi  Colonne  fUt  le  fon- 
dateur \  d'autres  ,  Gabriel  Gondelmaire  ;  d'autœs  ^ 
Antoine  Corrario  Se  Gondelmaire  enfemble,  &  d'au- 
tres enfin.  Saint  Laurent  Juftinien.  La  vérité  eft  que 
ce  fut  par  la  force  des  prédications  &  par  le  confeil 
de  Colonne,  que  Corrario  Se  Gondelmaire,  tous 
deux  neveux  de  Grégoire  XIII,  Se  dont  le  fécond 
fut  un  de  fes  fuccclfeurs  fous  le  nom  d'Eugène  IV, 
réfolurent  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu,  &  d'é- 
tablir une  Communauté  où  ils  menoient  une  vie 
apostolique  ,  Se  où  plulïeurs  nobles  Vénitiens  fe  joi- 
gnirent à  eux,  entr'autres  S.  Laurent  Juftinien,  qui 
avant  que  d'être  Patriarche  de  Venife  ,  fut  premier 
Général  de  cette  Congrégation ,  Se  en  drelfa  les  fta- 
tuts ,  ce  qui  eft  apparemment  caufe  que  Clément 
VIII  Se  Paul  V  lui  ont  donné  le  titre  de  fondateur. 
Corrario,  Evêque  d'Oftie  &  Cardinal  de  Boulogne  j 
porte  le  même  titre  dans  fon  épitaphe ,  qui  fe  voit 
dans  f  Eglife  de  S.  George  in  A'gha  à  Venife;  Se  Eu- 
gène IV  dans  le  fien,  en  l'Eglife  de  S.  Laurent  in 
lauro  à  Rome. 

Ce  fut  en  1404  que  ces  deux  grands  hommes  fe  re- 
tirèrent dans  une  Eglife  du  titre  de  S.  Auguftin  ,  près 
de  Vicenze.  Plufieurs  s'étant  joints  à  eux,  &  le  lieii 
qu'ils  occupoient  étant  trop  petit ,  ils  fe  tranfportè- 
rent  à  Venile  au  Monaftère  de  S.  Nicolas  au  Lido;  Se 
delà  à  celui  de  S.  George  in  Algha  ,  que  leur  donna  le 
Prieur  Louis  Barbo  ;  qui  y  étoit  refté  avec  deux  frè- 
res laïques  ,  pour  y  rétablir  la  régularité  ;  &  qui  folli- 
cita  Boniface  IX de  les  faire  Chanoines  de  cette  Egli- 
fe; ce  qu'il  fit  par  une  Bulle  du  mois  de  Mars  1404. 
Ange  Corrario  ayant  été  élu  Pape  l'an  1 406 ,  fous  le 
nom  de  Grégoire  XII,  confirma  cet  établidement  par 
un  Bref  du  17  Juin  1407,  En  1424,  le  premier  Cha- 
pitre Général  élut  Laurent  Juftinien,  premier  Géné- 
ral. Gabriel  Gondelmaire,  fait  Cardinal  par  Grégoire 
XII  accorda  plufieurs  privilèges  à  cette  Congrégation, 
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qui  furent  confirmés  &  amplifiés  par  Sixte  IV ,  Nico- 
las V  ,  Pie  II ,  Paul  II ,  Innocent  VIII ,  Alexandre  VI 
&Paul  III,  l'an  1570.  Pie  V  oblisea  ces  Clianoines 
à  faire  des  vœux  folemncls,  en  retenant  pourtant  le 
nom  de  Chanoines  féculkrs ,  pour  avoir  la  pré- 
féance  fur  les  autres  Religieux.  Leur  réputation  de 
fainteté  les  fit  introduire  dans  pluficurs  Collégia- 
les qui  formèrent  une  Congrégation ,  dite  de  Saint 
George  in  Algha ,  à  caufe  que  ce  fut  en  ce  lieu 
que  fe  fit  le  premier  établilîement.  Ces  Chanoines 
s'étant  enfuite  éloignés  de  la  lainteté  de  leurs  prédé- 
celleurs.  Clément  IX  les  fupprima  en  1668  ,  ik  don- 
na les  grands  biens  qu  ils  polfédoient  à  la  RépubU- 
quede  Venife  pour  les  dépenles  de  la  guerre  contre 
les  Turcs. 

Les  Chanoines  de  S.  George  In  Algha  portoient  une 
foutane  blanche ,  &  par-demis  une  robe  a  la  Véni- 
tienne de  couleur  bleue ,  un  chaperon  (ur  l'épaule  , 
qu'ils  prirent  à  la  place  d'un  capuce  qu'ils  portoient 
autrefois.  La  couleur  bleue  leur  fut  ordonnée  par 
Clément  VIII,  en  1601 ,  comme  étant  celle  que  por- 
toit  Saint  Laurent  Juftinien.  Ils  avoient  pour  bla- 
fon  un  Saint  George  à  cheval  tuant  un  dragon  , 
avec  ces  mots  pour  devife  :  Super  afpidem  6'  b^- 
fdïfcum  amhulabïs.  Jean  Thomairms ,  Evêque  de 
Citta  Nova,  &  Jacques  Philippe  ,  Chanome  de 
Saint  George  in  Algha  j  ont  fait  les  Annales  de 
cette  Congrégation  ,  &  plufieurs  autres  en  ont 
parlé.  Foye:;  le  P.  Hélyot  ,  Hijî.  des  Ord.  Rel.  T.  II, 

c.  SS- 
II y  a  eu  une  Congrégation  du  même  Inftitut  en  Si- 
cile, fondée  par  Henri  de  Siméon  de  Palcrme  ,  qui 
ayant  fuivi  Alphonfe ,  Roi  d'Arragon  ,  à  Rome ,  l'an 
1433  ,  obtint  ,  de  vive  voix  du  Pape  Eugène  IV  ,  la 
permiifion  de  porter  l'habit  des  Chanoines  de  S. 
George   in  Algka ,  &   qui  étant  retourné    en   Si- 
cile ,  alfembla  quelques  Prêtres ,  &:  doun  i  commen- 
cement à  cette  Congrégation.  On  leur  donna  l'hô- 
pital ie  S.  Jacques  de  Mazzara  à  Palerne  -,  Eugène 
IV  approuva  cette  donation ,  &  confirma  leurs  Conl- 
titutiors  en  1437.  ^^^^  habit  confi'l;oit  en  une  lou- 
tane  de  àïXi  blanc  ,  &  un  manteau  ou  chape  de  drap 
bleu  fort  grolïïcr,  avec  un  petit  capuce.  Ils  alloicnt 
nus  pieds  avec  des  far.dales  de   bois.   C'étoit  (ans 
doute  là  le  véritable  habillement  des  Chanoines  fécu- 
licrs  de  S.  George  in  Algha,  &c  la  robe  à  la  Vénitienne 
qu'ils  ont  portée  depuis ,  étoit  apparemment  l'efixt  de 
quelque  relâchement.  Morigia  dit,  qu'Antoine  Corra- 
rio  fit  porter  des  Lmdales  aux  Chanoines  de  S.  Geor 
ge  in  Algha. 
Chevalier  couronné  de  S.  George.  Les  Chevaliers 
de  S.  Gc;or"ede  Milleftad,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ayant  fjuftert  de  grandes  perres ,  tant  par  les  in- 
curfions  des  Turcs,  que  par  la  guerre  de  l'Empereur 
contre  Matthias  V,  Roi  de  Hongrie,  en  1493,  Jean 
Sibenhirter,  Grand-Maître  de  cet  Ordre,  inftitua 
une  Confrérie  ou  Société  de  perlonnes  de   l'un  & 
de  l'autre  fexe  ,  fous  le  nom  de  S.  George ,  fans  obli- 
gation d'aucune  obfervance  régulière.   Les  uns  de 
voient  pendant  un  an  combattre  contre  les  Turcs  à 
leurs  dépens ,  ou  à  la  (olde  de  1  Em;:ercur  ,  &:  les 
autres  contribuer ,  par  leurs  aumônes ,  à  la  conl- 
truélion  &  à  l'entretien  d'un  fort  qu'on  bâtiroit  pour 
fervir  de  rempart  contre  les  incurfions  des  Infidel 
les.  L'Empereur  Maximien  I  approuva  cette  Société 
par  fes  Lettres-Patentes  données  à  Inlprug  le  18  Sep- 
tembre 1491  ,  &  le  Pape  Alexandre  VI  la  confirma 
l'an  1494 ,  ordonnant  que  pour  le  fpirituel  elle  dé- 
pendroit  du  Grand-Maître  de  l'Ordre_Milicaire  de  S. 
George,  &  de  l'Evêque  de  Gurck,  ious  le  nom  de 
Vicaires-Généraux  ;  éc  pour  le  temporel  de  deux  ou 
plufieurs  Cnp: raines-Généraux  députés  par  l'Empe- 
reur ivlaximilien. 

Cet  Empereur  ordonna  que  les  membres  de  cette 
Société  porteroient  une  croix  d'or  avec  une  cou- 
ronne &  un  cercle  d'or  ,  qae  chaque  Chevalier 
pourroit  en.iichii  de  pierreries  à  fou  gré,  &  qu'ils 
la  porteroient  à  l'endroit  qu'il  leur  plairoit;  qu'ils 
auroient  le  pas  fur  tous  les  autres  Chevaliers ,  qu'ils 
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appeleroicnt  Chevaliers  Couronnés  ,  &  que  leurs 
enfans  porteroient  une  couronne  lur  leurs  armes. 
L'Evêque  en  les  recevant  Chevaliers  ,  leur  attachoic 
la  croix  au  bras,  leur  mettoit  un  cierge  en  main, 
(Se  des  Gentilshommes  leur  atrachoicnt  des  éperons. 
P.  Helyot,  t.  IK,  c.  ri.  Plufieurs  Cardinaux 
entrèrent  dans  cette  Confrérie.  Maximilien  fe  fit 
auill  infcrire  au  nombre  des  Confrères.  Jufiiiniani 
fait  de  cette  Confrérie  ou  Société  un  Ordre  Militaire. 
HiJl-  di  tutti gl'  Ord.  milit.  P.  II ,c.y6 ,  p.  7<?i  6" 
fuiv. 

Quelques  Auteurs  parlent  d'un  Ordre  Militaire 
de  Saint  George ,  inftitué  par  Alexandre  VI  en 
1491  ou  1498;  mais  ce  Pape  n'a  jamais  inftitué  l'Or- 
dre de  S.  George  ,  &  celui  que  ces  Auteurs  lui  attri- 
buent ,  n'eft  autre  chofe  que  la  Confrérie  ou  So- 
ciété de  Saint  George  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qu'on  a  tranfportée  à  Rome  &  changée  en 
Ordre  de  Chevalerie,  f^oye:^  iM^r\HiA.ti\ ,  Hifi.  di 
tutti  gl'  Ordini  milit,  è  Caval.  C.  XXXV^ ,  T.  II  j 

P-  SS4- 

On  attribue  encore  l'inftitution  d'un  Ordre  mili- 
taire fous  le  nom  de  S.  George  au  Pape  Paul  III,  qui 
alîîgna  aux  Chevaliers  la  ville  de  Ravenne  pour  leur 
demeure.  Ils  doivent  travailler  à  la  défenfe  de  cette 
ville ,  î?c  donner  la  chalFe  aux  Cortaires ,  qui  venoient 
lur  les  côtes  de  la  Iviarche  d'Ancone.  Cet  Ordre  fut 
aboli  dans  la  luire  par  Grégoire  XIII ,  à  ce  que  dit 
l'Abbé  Juitiniani,  qui  prétend  que  cela  fe  juftifie  par 
une  Bulle  de  Sixte  V  ,  qui  inftitua  les  Chevaliers  de 
Lorette.  P.  HÉlyot,  T.  IV ,  C.  11.  Justiniani, 
Bift.  di  tutti  gl'  Ordini  milit.  è  Caval.  C.  XXXV,  T. 

II y  P-  SS<>  >  SS7- 

Le  P.  Hélyot,  J,  V ,  c.  ij ,  paile  d'un  Ordre  de 
Che  "aliets  de  S.  George  ,  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne ,  où  l'on  ne  peut  être  reçu  qu'en  faifant  preuve 
de  Noblelfe  de  trente-  deux  quartiers  du  côté  paternel, 
&  autant  du  côté  maternel. 

Ordre  de  S.  George  ou  de  la  jARREXii'^.E,  Voye:ç 
Jarretière.  Dans  l'Oidre  de  la  Jarretière  on  appelle 
S.  George,  une  image  de  S.  George,  enchâlfée  dans 
un  cercle  d'or  ,  garni  de  diamans  ,  avec  .[Uelques  or- 
nemens  de  l'autre  côté,  enchâ  '  is  auffi  dans  un  cercle 
d'or ,  garni  de  même  de  diam  ms.  Le  S.  George  eft  at- 
taché a  un  cordon  bleu,  que  les  Chevaliers  portent 
en  forme  d'écharpe,  depuis  1  épaule  gauche  jufqu'à  la 
hanche  droite. 

L'Ordre  de  S.  George  de  MontÉsa.  Ordre  militaire 
fondé  en  1317-,  félon  d'autres ,  en  1 3  :  (î ,  ou  lelon 
d'autres ,  en  1 3 1 9  ,  par  JacqucsIII ,  Roi  d'Arragon, 
&  Jean  XXII ,  fouverain  Pontife  ,  à  Montéfa,  pour 
s'oppofer  aux  Maures  à  la  place  des  Templiers,  dont 
l'Ordre  'en  >it  dcite  aboli  par  Clément  V  ,  dans  le 
Concile  de  Vienne  ,  &  dont  on  donna  les  biens  à 
ces  nou\eaux  Chevr.liers  de  S.  George  de  Montefa. 
On  les  appela  auiîi  de  S.  George  d'Alfama.  Leur 
h-îbir  eft  lemblible  à  celui  des  Chevaliçrs  deCala- 
trava.  Voye-^  Justiniani,  P.  II,  C.  -}■(),  p.  621  & 
fui\. 

On  parle  encore  de  plufieurs  Ordres  de  S.  George, 
qui  paioiflé..:  fuppofés  :  entr'autres ,  un  établi  à  Gê- 
nes par  l'Empereur  Frédéric  III,  en  revenant  de 
Rome,  l'an  1471,  &  en  reconi: oilfance  de  la  ma- 
gnificence avec  laquelle  la  République  de  Gênes  le 
reçut.  Justiniani  ,  P.  II  dell'  Hifl.  di  tutti  gl'  Ord, 
milit.  C.  yo  ,  p.  749.  Les  Chevaliers ,  dit-on,  por- 
toient une  croix  rouge.  Cn  ajoure  que  le  Doge  que 
Frédéric  avoir  établi  Chef  ou  Grand -Maître  ,  chan- 
geant tous  les  deux  ans,  cet  Ordre  n'avoit  pu  lub- 
fifter.  Tout  cela  eft  faux.  Ce  qui  y  a  donné  occafion, 
c'eft  qu'apparemment  Frédéric  lit  ayant  établi  a  Mil- 
leftad ,  comme  nous  avons  dit ,  1  Ordre  de  S.  Geor- 
ge ,  &!.  palFint  par  Gênes,  il  créa  qucliues  Nobles 
Génois  Chevaliers  de  ce  nouvel  Ordre.  Voye\  le  P. 
HÉLYOT,  T.  IV,  c.  2.  Un  autre  qui  eft  celai  dont 
Juftiniani  parle  ,  T.  I ,  c.  2  ,  &c  qu'il  appelle  Cava- 
lieri  Angelici  Aureati  Conflantiniani  di  San  Geor^io, 
&  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Angélique.  En- 
fin l'Abbé  Juftiniani ,  ôc  d'autres ,  parlent  d'un  Or- 
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dre  de  S.  George ,  établi  à  Gcnes  par  Ferdinand  lî , 
Empereur ,  à  Ion  retour  de  Rome  ;  mais  cela  n'eft 
pas  fur.  La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  chaîne  d'or, 
d'où  pend  une  croix  d'or  émaillée.  Ilsportent  aulli  iur 
leurs  manteaux  la  figure  de  cette  croix  en  broderie. 
Il  le  peut  faire  qu'il  donna  feulement  l'Ordre  de  b. 
George  a.  quelques  Nobles  Génois.  P.Hélyot,  T-  IÎ^, 

C.  2.- 

Morolic  &  Crelcenze  font  auffi  mention  d'une 
Congrégation  de  Chanoines  de  S.  George  ,  dont  le 
Chef  d'Ordre  étoic  proche  de  Gênes. 

Saint  George.  Fanum  S.  Georgû.  Bourg  fortifié  dans 
le  Montterrat ,  en  Italie,  à  une  lieue  de  Cazal ,  vers 
le  couchant. 

L'île  de  S.  George.  Infula  S.  Gcorgiï.  C'efl:  une  des 
Açores.  Elle  eft  petite  ,  &:  iîtuée  au  nord  de  celle  de 
Pico. 

Saint  George.  Petite  île  à  un  demi-mille  de  Venife. 
Sancli  GeorgÏL  infula.  On  l'appeloit  aiiiii  d'une 
Eglife  dédiée  à  Saint  George ,  &  délervie  par  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  dont  le  Cou- 
vent ,  qui  eft  magnifique  ,  occupe  lîle  toute  en- 
tière. 

La  manche  ou  le  canal  de  S.  George  ,  qu'on  appelle 
auiH  le  Golfe  de  Saverne.  Sinus  BrifioUenJls  S. 
Georgii  ajluarium  j  finus  SahriiM.  Partie  de  la  mer 
d'Irlande.  Ce  Golte  eft  renfermé  entre  la  Princi- 
pauté de  Galles  ,  &  les  côtes  feptentrionales  des 
Provinces  occidentales  d'Angleterre.  Maty. 

Saint  George  de  Bièvre.  Bourg  de  France,  en  Nor- 
maiidic,  Diucèfe  de  Lizieux. 

Saint  George  de  Boucherville.  Bourg  &:  Abbaye 
de  Bénédiélins ,  Iîtuée  près  de  la  Seine  ,  deux  lieues 
au-delfus  de  Rouen  ,  &  fondée  en  1 1 14,  à  la  place 
d'un  ancien  Chapitre  de  Chanoines ,  par  Guillau- 
me ,  cinquième  fils  de  Raoul  de  Tancarville.  Def- 
criptiû/i  Géogr.  &  HlJI.  de  la  haute  Norm.  T.  II j, 

p.  2ÇS- 

Saint  George.  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,ntuée 
fur  la  Loire ,  dans  le  Diocèfe  d'Angers ,  &  appelée  S. 
George  fur  Loire. 

Saint  George  de  la  Mine.  Arx  S.  Georgii  de  Mina. 
Bourg  avec  un  bon  port  &:  un  fort  Iur  la  côte  d'C'r  , 
en  Guinée  ,  un  peu  au  couchant  du  fort  de  Maure. 
Les  François  ont  fondé  le  Bourg  S.  George  ^  les  Por- 
tugais le  f  jrr  ;  les  Hollandais  polfcdent  maintenant 
l'un  &c  l'autre. 

S.  George  de  Rennes,  eft  une  autre  Abbaye  de  Bé- 
nédiélins  à  Rennes ,  en  Bretagne  ,  fondée  par  Geof- 
froi  I ,  Duc  de  B'etagne,  di  nt  la  fille  Adcle  de  Bre- 
tagne ,  fut  première  AbbtlFe  ,  en  1006. 

■GEORGE.  1.  f.  Nom  de  femme.  Geurgia.  Sainte  Geor- 
ge ,  Vierge.  Chast.  Martyr.  T.I,  p.  6si-  En  Au- 
vergne on  l'appelle  communément  ainfi,  cSc  non  pas 
Géorgie.  Idem, p.  (f y  f. Voyez  lePréiidentSAVARON, 
dans  fes  Origines  de  la  ville  de  Clermont,  ^.  ij^  1 6 ^ 
J2^&  J4p.  Gré£,oire  de  Tours  paile  de  cette  Sainte. 
De  Glor.  Conf.  c.  ^ ^.  Baronius  dit ,  qu'elle  vivoit  vers 
l'an  4û8  ,  mais  fans  en  produire  des  preuves ,  dit  le 
Préfident  Savaron. 

Ce  nom  propre  ,  George  y  eft  venu  en  ufage  en  ce 
proverbe.  Lailfez  taire  à  George ,  c'eft  un  homme 
d'âge.  Il  s'eft  fait  du  temps  du  Cardinal  George  6.' Am- 
boife  ,  r.iiniilre  d'Etat  de  François  Premier.  Etparce- 
que  ce  Miniftre  étoit  extrêmement  habile ,  on  difoit, 
en  parlant  des  affaires  publiques  :  lailfez  faire  à  Geor- 
ge y  il  eft  homme  d'âge  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en  fal- 
loir rapporter  à  fa  bonne  conduite ,  &  à  la  grande 
intelligence. 

On  di:  d'un  homme  monté  avantageufement ,  qu'il 
eft  monté  c  -mme  un  S.  George.  Cette  expreffion  eft 
ancienne,  &  le  trouvedansla  vieduChevalicrBayaid. 
On  appelle  aullî  un  beau  cheval,  un  cheval  deS.  Geor- 
ge^  parceque  l'on  dépeint  toujours  ce  Saint  monté  fur 
un  beau  cheval. 

GEORGET.  f.  m.Nom  d'homme,  diminutif  de  Georg°. 
Georgius.  Le  peuple  a  un  vieux  proverbe  ,  qui  dit  que 
Georget ,  Marquer,  Croifet  &  Urbanet ,  font  des 
jours  funeftes  aux  vignes  &  aux  arbres ,  parcequ'il 
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arrive  fouvent  qu'il  gèle  ces  jours-là;  c'feft  à-dire > 
le  Z5  Avril,  jour  de  S.  George  ;  le  2;  du  même 
mois  ,  jour  de  S.  Marc;  le  3  Mai ,  auquel  on  cé- 
lèbre l'Invention  de  la  Sainte  Croix,  &  le  25  ,  Fête 
de  S.  Urbain.  Ce  proverbe  vient ,  non  pas  de  ce  qu'il 
gèle  en  ces  jours-là  plutôt  qu'en  d'autres ,  ou  que  la 
gelée  qui  vient  ces  jours-là  foit  plusdangereufe;  mais 
de  ce  que  la  gelée  qui  vient  depuis  la  find'Avril  juiqu'à 
la  fin  de  Mai ,  eft  la  plus  dangereufe  pour  les  vignes 
tS:  pour  les  arbres  qui  ont  déjà  poulfé  ,  qu'en  un  autre 
temps ,  &  de  ce  que  ces  Fêtes  font  des  jours  plus  re- 
marquables aux  Payfans  que  d'autres  jours ,  parceque 
ce  Ion:  en  plufieurs  lieux  des  jours  de  foires  &  d'alTem- 
blces. 

GEORGETTE.  f.  f.  Nom  de  feiîime ,  diminutif.  Gcor- 
gia.  Prononcez  Jorgete. 

GEORGIE  ou  GURGiSTAN. Grand  pays  del'Afie.Geor- 
gia.  Il  eft  borné  au  nord  par  la  Circaflîe  ;  au  midi 
par  la  Turcomanie  ,  &  par  l'Erivan  ;  au  levant  par  le 
Scrivan  ,  &  les  Tartares  de  Dagheftan.  La  mer  Noire 
le  baigne  au  couchant.  Ce  pays  eft  divifé  en  deux 
parties  par  le  mont  Caucale  ;  la  partie  orientale  ,  qui 
eft  l'ancienne  Ibérie  ,  &  le  Gurgiftan  propre,  eft  tri- 
butaire des  Perles,  &  il  eft  divilé  en  deux  Royau- 
mes ,  qui  font  ceux  de  Carduel  &  de  Zacheti.  L'oc- 
cidentale tributaire  des  Turcs ,  comprend  le  Royau- 
me d'Imméretti  ,  où  eft  contenue  la  Samfée  ,  le 
Royaume  de  Guriel,  &  la  Mingrelie,  qui  répondent 
à  l'ancienne  Colchide;  elle  comprend  aulîi  l'AbalîIe. 
Les  peuples  de  Géorgie  font  Chrétiens  Grecs  ;  mais 
extrêmement  ignorans ,  &  libertins  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Leur  pays  vers  le  midi  produit  quan- 
tité d'excellens  vins ,  qu'on  tranlporte  en  Perfe  ,  8c 
ailleurs.  Ils  ont  aulîî  quantité  de  Icie  ,  qu'ils  portent 
à  Erzerum  ,  n'ayant  pas  l'adrefle  de  la  travailler , 
quoique  d'ailleurs  ils  ne  manquent  pas  d'elprit.  Téflis 
eft  la  capitale  de  la  Géorgie. 

La  Géorgie  avoit  autrefois  fes  Rois  particiihers  ; 
mais  les  Rois  de  Perle,  depuis  environ  cent  ans, 
ont  femé  des  divillons  dans  le  pays  pour  s'en  ren- 
dre maîtres ,  &  ils  font  parvenus  à  y  établir  deux 
Rois  ou  Gouverneurs ,  qui  font  toujours  Mahomé- 
tans  ",  depuis  ce  temps-là,  il  y  a  quelques  Maho- 
métans  parmi  les  Géorgiens.  Les  deux  Rois  n'ont 
point  d'autres  Gardes  que  des  Mahométans.  La  juf- 
tice  le  rend  en  Géorgie  par  les  Chrétiens  du  pays , 
&  les  Mahométans  n'y  ont  aucune  part ,  pas  même 
le  Roi.  Celui  de  Téffis  fait  battre  monnoie  au  nom 
du  Roi  de  Perle  :  l'argent  qu'on  y  emploie  eft  celui 
des  réaies  d'El pagne  ,  des  écus  de  France ,  &  des  au- 
tres monnoies  d'Europe  que  les  Arméniens  portent  en 
Géorgie. 

GEORGIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Ancien  peuple  d'Afie. 
Qui  eft  de  Géorgie.  Georgïanus  ,  a.W.z  conlervé  foa 
nom ,  0<c  l'a  donné  à  la  Géorgie ,  décrite  dans  l'arti- 
cle précédent. 

Les  Géorgiens  ont  le  plus  beau  fang  du  monde , 
leur  teint  eft  vermeil ,  &  on  ne  voint  point  ailleurs 
d'hommes  mieux  faits.  Les  Princes  d'Alie  rempUlfent 
leurs  ferrails  de  Géorgiennes.  Les  Tartares  font  des 
courfes  en  Géorgie  pour  enlever  les  filles  &  les  fem- 
mes ,  &  les  vendent  enfuite  ;  les  païens  eux-mêmes 
font  cet  horrible  brigandage,  &  ils  le  dérobent  les  uns 
&  les  autres  leurs  filles  dès  qu'ils  les  voient  un  peu 
grandes  &  belles.  C'eft  pour  cela  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Monaftères  en  Géorgie ,  on  y  enferme  les  jeunes 
Géorgiennes ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  vio- 
lence de  leurs  parens.  Là  ;  on  les  inftruir  de  ce  qui 
regarde  la  Religion,  &  elles  en  favent  iouvent  plus 
que  les  hommes,  qui  s'occupent  à  cultiver  la  terre, 
à  voyager  &  à  faire  la  guerre.  Les  Géorgiens  lont 
bons  foldats ,  ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc  ;  à 
la  guerre  ils  défendent  un  pofte  opiniâtrement ,  ne 
l'abandonnent  jamais  ;  ils  paflent  pour  fidellcs  ,  &C 
le  Grand  Mogol  en  a  beaucoup  à  Ion  Icrvice.  Ceux 
qui  voyagent  s'occupent  au  commerce  ,  qu^ils  en- 
tendent fort  bien.  Tant  de  bonnes  qualités  lont  ter- 
nies par  l'inclination  qu'ils  ont  à  l'ivrognerie  ,  à  la- 
quelle ils  font  fort  fujets.  Les  Géorgiens  font  Chré- 
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tiens ,  mais  fore  ignorans  ,  &  pleins  d'erreur  fur 
le  fait  de  la  Religion.  Quand  les  filles  Géorgien- 
nes ont  fait  une  efpcce  de  Noviciat  ,  &  enluite 
Profedion  dans  un  Monaftère ,  &c  qu'elles  font  par- 
venues à  un  certain  âge ,  elles  ont  permillion  de 
baptifer ,  &  même  d'appliquer  les  laintes  Huiles. 
Voye\  Tavernier,  dans  fcs  Voyages  de  Perle  ,  L. 
III,  c.  ç. 

Les  Géorgiens  fuivent  en  partie  la  fedc  des  Ar- 
méniens ,  &  en  partie  celle  des  Grecs.  Le  Prince  , 
quoique  Mahométan ,  nomme  aux  dignités  Eccléfiaf- 
tiqucs,  &  y  élevé  ordinairement  fes  parens.  Il  y  a 
beaucoup  de  Géorgiens  qui  ne  font  pas  même  bap- 
tifés,  par  l'ignorance  des  Evcques  &  des  Prêtres, 
qui ,  la  plupart ,  ne  favent  pas  la  forme  du  Baptême. 
C'eft  beaucoup,  lorfque  le  Catholicos  ,  qui  efl:  le 
Chef  du  Clergé ,  fait  lire.  Le  principal  revenu  des 
Evêques  ,  plus  ignorans  encore  que  le  Catholi- 
cos ,  conlifle  en  ce  qu'ils  retirent  de  la  vente  des 
femmes  &  des  enfans  de  leurs  vallaux  qu'ils  ven- 
dent aux  Turcs.  Ces  Evêques  font  fort  riches ,  fur- 
tout  le  Catholicos.  La  lunonie  eft  ordinaire  parmi 
eux. 

Les  Géorgiens  de  les  Mingreliens  reconnoiiroient 
autrefois  le  Patriarche  d'Antioche  ;  maintenant  ils 
obéilfent  à  celui  de  Conftanrinople ,  &  ont  néan- 
moins chacun  un  Primat  de  leur  Nation  qu'ils  ap- 
pellent Catholicos.  Ces  Evêques  ne  mangent  point 
de  viande ,  non  plus  que  les  Grecs  ,  &c  obfervent 
les  mêmes  Carêmes.  C'eft  dans  la  pratique  de  ces 
jeûnes ,  qu'ils  obiervent  fort  mal ,  qu'ils  font  con- 
iifter  tous  les  devoirs  du  Chriftianiime.  Les  Prêtres 
ne  (ont  pas  plus  éclairés  que  les  Evêques  ;  Il  un 
homme  fait  lire ,  qu'il  ait  appris  une  MefFe  par  cœur, 
&  qu'il  puilfe  donner  à  l'Evêque  la  valeur  d'un  che- 
val ,  il  eft  ordonné  Prêtre ,  &  (e  marie  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblc. 

On  dit  que  les  Géorgiens  ne  croient  point  la  vie 
éternelle ,  le  jugement  univerfel ,  ni  la  rélurred:ion 
des  morts.  Les  Géorgiens  obfervent  mieux  le  jeûne 
que  les  Mingreliens ,  &  font  de  plus  longues  orai 
fons.  Le  Prince  contraint  les  Eccléhaftiques  ,  &: 
même  les  Evcques ,  d'aller  à  la  guerre.  Il  donne  fon 
fuffrage  avec  les.Evêques  dans  l'éledion  du  Primat 
ou  Catholicos ,  &  tous  élifent  celui  qu'il  leur  com- 
mande. Ce  Prélat  ne  tient  point  le  premier  rang 
pour  le  Ipirituel ,  c'eft  le  Prince ,  tout  Mahomé- 
tan qu'il  eft  :  car  le  Roi  de  Perfe  l'oblige  d'embralfer 
laReligion  de  Mahomet  pour  conlerver  la  dignité  dans 
fa  famille. 

Les  Rehgieux  Géorgiens  font  un  peu  plus  inftruits 
que  le  Clergé  ,  &  la  plupart  des  Chrétiens  de  la 
Géorgie  font  inftruits  des  Myftères  du  Chriftianif 
me,  dans  les  Monaftères ,  où  ils  apprennent  aulÏÏà 
lire  &  à  écrire.  Ces  Religieux  (ont  habillés  comme 
les  Moines  Grecs ,  &  fe  difent  de  l'Ordre  de  Saint 
Bafile. 

Il  y  a  auflîdans  la  Géorgie  des  Religieufes  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit.  Leur  habillement  n'eft  dif 
férent  de  celui  des  autres  Géorgiennes  qu'en  ce  qu'il 
eft  noir ,  &  qu'elles  ont  un  voile  &  un  linge  qui 
leur  couvre  prelque  tout  le  vifage ,  de  forte  qu'on 
ne  leur  voit  que  les  yeux.  Les  Géorgiennes  font 
habillées  à  la  Perlanne.  Il  y  a  dans  la  Géorgie  beau 
coup  plus  de  Monaftères  de  filles  que  d'hommes , 
ce  qui  fait  que  les  femmes  &  les  filles  font  mieux 
inftruites ,  &z  lavent  mieux  leur  Religion  que  les  hom- 
mes. 

^fi  Géorgiens  étoient  tous  Chrétiens  avant  1639. 
Depuis  ce  temps-là  ,  ce  pays  étant  tombé  fous  la  do- 
mination de  Perfe  ,  il  y  a  des  Mahométans.  Les 
Géorgiens  Chrétiens  fuivent  la  fedte  des  Arméniens, 
ou  celle  des  Grecs.  Les  Géorgiens  font  les  plus  trai- 
tablcs  de  tous  les  Chrétiens  de  l'Orienr.  On  tenta 
fous  Urbain  VIII  la  réunion  des  Géorgiens  à  l'Egljfe 
Romaine.  Des  Miftîonnaires  Théatins  ,  fous  la  con- 
duite du  P.  Avitabohs  ,  en  furent  chargés.  Galanus 
en'a  écrit  la  relation  ,  qu'il  appelle  Conciliation  de 
l'Eglife  Arménienne  avec  la  Romaine.    On  trouve 
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plufieurs  lettres  fur  cela ,  &  entre  autres  une  du  P. 
Avitabolis  pleine  de  particularités  curieufes  fur  les 
mœurs  &  la  Religion  des  Géorgiens.  Le  Prince  de 
Géorgie  porte  le  titre  de  Gorel. 

T^oyei  l'Hiftoire  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  P.  V. 
LXFII ,  n.  ^0  ôc  fuiv.  le  Chevalier  Chardin  & 
Tavernier  ,  dans  leurs  Voyages  ;  le  P.  Lamberti , 
dans  le  Recueil  de  Thevenot ,  &  Dom  Joleph  Zam- 
py ,  Théatin  ,  Religion  de  la  Mingielie. 

GEORGIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fecle  en 
Allemagne.  Jovet  j  T.  I  ,  pige  462.  Georgia- 
nus  ,  a. 

GEORGIQUES.  f.  f.  pi.  Les    Georgiques  de  Virgile,  - 
c'eft  ainh  que  l'on  appelle  les  quatre  livres  que  ce 
Poëte  a  compolés  fur  l'Agriculture.  Georgica. 

Le  mot  de  Georgiques  ,  qui  eft  un  fubltanfif  p'u- 
riel  dans  notre  langue  ,  vient  du  Latin  georgicus  y 
formé  de  -/«ag yuccs  :  ces  deux  adjeftifs ,  tant  le  Grec 
que  le  Latin  ,  lignifient'qui  apparrienr,  qui  a  rapport 
à  la  culture  de  la  terre. 

^3"  Si  la  relîemblance  &  l'unité  de  la  fcène  femble  x.z^- 
^\o<:i\\t'i\t%Georgiques  &  les  Bucoliquesou  Eglogues, 
le  génie  en  eft  tout  différent.  C'eft  le  Poëte  ,  non  pas 
le  Laboureur  qui  parle  dans  les  Georgiques  ;  au  lieu 
que  ce  (ont  des  Bergers  qui  parlent  dans  les  Eglogues. 
Les  Georgiques  contiennent  elfentillement  des  pré- 
ceptes ,  &  les  Eglogues  prélenrent  fimplement  les 
mœurs  de  la  vie  palforale.  Le  ftyle  des  Georgiques 
doit  être  un  ftyle  d'inftrud:ion ,  &  celui  des  Eglo- 
gues un  ftyle  de  converfation  champêtre.  Nous  en 
avons  le  modèle  dans  les  Georgiques  de  Virgile,  l'ou- 
vrage peut-être  le  plus  parfait  qui  nous  refte  de  l'an- 
tiquité. 

ÇCrGEORGiQ.UE  eft  aulîî  adj.  Poëme  Georgique  j  c'eft  un 
Poëme  fur  l'agriculture.  L'Auteur  du  Speâ".  de  la 
Nature  s'étonne  que  nous  n'ayons  dans  notre  lan- 
gue aucun  Poëme  Georgique  qu'on  puilfe  aifocier  à 
ceux  de  Virgile,  de  Rapin,  6'c. 

GÉOSCOPIE.  f.  f.  Sorte  de  connoilTance  qu'on  tire 
de  la  nature ,  &  des  qualités  de  la  terre  en  les  ob- 
lervant  ,  &  en  les  confidérant.  Geojcopia.  La  Géof- 
copie  n'eft  que  conjefturale  ;  mais  fes  conjecl:ures 
font  alfez  fures ,  aullï-bien  que  celles  qu'on  tire  de 
la  confidération  des  autres  choies  naturelles. 

Ce  mot  vient  de  v',  terre  j  &  de  <rxt*ec,  je  con- 
fidère. 

|p°  GÉOSTATIQUE,  f.  f.  Partie  de  la  Mécanique  qui 
traite  des  loix  de  l'équilibre  des  corps  folides  ;  du 
Grec  >v  ,  terre i  &  t^iiju ,  fto  ,  je  luis  en  repos.  On 
défignoit  par  le  mot  terre  les  corps  folides ,  &  par 
le  mot  eau  les  Huides  hydroftatiques.  Le  mot  de  Geof- 
tatique  n'eft  plus  en  ufage.  0\\  dit  fimplement  fta- 
tique.  Voye\  ce  mot. 

G  E  P. 

GÉPIDE.  f  m.  &  f.  Gepida.  Les  Ge'pides  étoient  un 
peuple  de  la  Sarmatie  Européenne ,  que  l'on  con- 
fond avec  les  Gères  &  les  Daces.  Ifidorc  prétend 
qu'on  les  appeloit  ainfi,  parcequ'ils  combarroient  à 
pied.  Vers  540,  Oftrogota,  Roi  des  Goths,  vainquit 
Faftida  ,  Roi  des  Gépides.  I^oye-^  Jornande  &  TiL- 
LEMONT,  HiJ?.  des  Empereurs  j  T.  III .,  p.  ^06.  En 
566  ils  fe  joignirent  aux  Gcths  pour  faire  la  guerre 
aux  Romains.  Probus  leur  offrit  des  terres ,  qu'ils  ac- 
ceptèrent-, ils  fe  foulevèrent  encore  après ,  durant  qu'il 
étoit  occupé  ailleurs.  On  prétend  que  les  Lombards 
ont  fait  long-temps  un  même  peuple  avec  les  Gépi- 
des j  &  qu'ils  pafsèrcnt  enfemble  le  Danube  vers  l'an 
400 ,  fous  Honorius ,  qui  leur  donna  à  habiter  le  pays 
d'autour  de  Sirmich  &  de  Singidon.  Les  Gépides 
faifoient  alors  profelîîon  de  l'Arianifme.  On  ajoute 
même  qu'ils  étoient  tous  Vandales  d'origine.  Voye-{ 
Paul  Diacre, dans  fon  Hiftoire  des  Lombards,  L.I, 
&  Grotiuï  ,  dans  fes  Prolégomènes  de  l'Hiftoire  des 
Goths ,  où  il  le  copie.  Les  Gépides  entrèrent  dans  les 
Gaules  vers  l'an  407.  Voye\  Cordemoy,  T.  I ,p.p7, 
1 20 y  T 2iy  I ^4y  200. 

GÉPIGIBASSI.  f.  m.  Officier  de  l'Ecurie  Au  Grand-Sei- 
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gncur ,  Chef  des  Gondudleuis  des  Chameaux.  Prïmus 
Camelorum  duclor^  Frmjecîus  Camclonun  duclorlbus. 
Le  Gepigikajjl  a  cinq  Saracileis ,  ou  Palefreniers  fuus 
lui,  quand  ie  Grand -Seigneur  cil  à  la  guerre.  Il  a 
foixante  ik  dix  afpres  par  j^ur.  Vigenhre  ,  lUufinu. 
fur  Chakond'ile ,p.  34J. 
GEPPING.  Ville  d  Allemagne,  dans  la  Suabe  ,  au  Du- 
ché de  Wurtemberg,  fur  la  rivière  de W ils. Zo/20^. 
j  j  d.  20  m.  lac.  4.S  d.  24  m. 

GER. 

GER.  Le  Cap  de  Gcr  ou  de  Guerow  à'^gucr.  Gerum 
promontonum ,  Atlantïs  montïs  promoncorium.  Ce 
Cap  eft  dans  le  Royaume  de  Maroc,  en  Afrique, 
aux  confins  des  Provinces  de  Héa  &  de  Sus.  Quel- 
ques Géographes  le  prennent  pour  \'UJadi.um  pro- 
moncorium de  Ptolomée  ,  que  d'autres  placent  au 
Cap  Caritin  ,  qui  eft  au  feptentrion  de  celui-ci. 
Maty. 

GERA.  Petite  ville  qui  a  un  de  ces  Collèges  qu'on  ap- 
pelle en  Allemagne  Ecoles  illuftres.  Géra.  Elle  eft 
du  Cercle  de  la  Haute-Saxe,  &  fituée  dans  la  Mif- 
nie ,  lur  la  rivière  d'Lfter  ,  entre  Plawen  &  Zeitz. 
Maty.  Lonf'.2ç  d.   r/  m.  lac.  fO  d.yi  in. 

GÉR^STIOR  f.  m.  Terme  d'Hiftoire,  de  Chronolo- 
gie ,  é-c.  nom  d'un  mois  des  Lacédémoniens  :  on  pré 
rend  qu'il  répond  à  notre  mois  de  Janvier.  Ger&fiius, 
Gemjlion, 

Ce  mot  eft  Grec ,  yf^aiç-i'a»  ou  5  sgaVios  ,  eft  le  nom 
Grec  de  ce  mois. 

1)3"  GERAH.  f.  m.  Ancien  poids.  M.  Bouterone  croit 
que  le  Gcrah  faifoit  la  vingtième  partie  de  la  demi- 
once  Romaine  ou  du  Sicle.  A  ce  compte  le  Gcrah 
peloit  douze  grains  &  demi  d'orge. 

GERANCE,  f.  h  On  appelle  de  ce  nom  une  machine 
dont  on  le  lert  en  Hollande  pour  décharger  les  vaif- 
feaux  :  c'eft  une  elpèce  de  grue.  Grus  niechanica  , 
tolleno  ,  machïnamencum.  Un  1  appelle  en  quelques 
endroits  de  France  guind  jule. 

M.  Perrault  croit  que  le  mot  de  gérance  vient  du 
mot  Grec  yt^anç ,  qui  lignifie  grue. 

GÉKANIE.  Ville  que  les  Anciens  ont  placée  dans  la 
Mœlîe,  près  du  mont  Hému<:.  Gerania.  Ils  ont  dit 
que  fes  habitans  n'avoient  qu'une  coudée  de  haut , 
qu'ils  avoient  été  chalTés  de  leur  pays  par  les  Grues, 
que  leurs  femmes  concevaient  à  cinq  ans,  &  étoicnt 
vieilles  à  huit  ;  mais  ce  font  des  fables,  &  cette  petite 
race  n'a  jamais  été. 

GERANIS.  1.  m.  C'eft  le  nom  d'un  bandage  pour  les 
luxations  de  l'omoplate ,  ou  les  fraétures  des  clavi- 
cules,  d^i/t  Hippocrate  ,  ou  ,  à  ce  que  d'autres  di- 
fent ,  Périgcr.e  eft  1  inventeur.  Ti^anu  Galien  ,  Z.  de 
faj\  EginÉte  ,  Z.  IV 3  C  pç. 

GÉRANILM.  f.  m.  Plante.  Bec  de  cigogne  ,  Herbe-à- 
R^bert.  Fbj'c^  Bec  de  Grue  ;  c'eft  la  même 
chofe. 

GÉRAR  ou  GÉRARA  ôc  GÉRARE  ,  GÉRARES.  Ville 
de  la  Paleftii.c.  Gerar  ,  Gerara.  C'étoit  une  ville  du 
midi  de  la  Terre  Sainte  ,  qui  du  temps  d'Abraham  &: 
d'ifaac  avoir  (on  Roi  particulier,  &  proche  de  la- 
quelle ces  Patriarches  habitèrent ,  Gen.  X.  i p  •  XX, 
I;  XX  FI,  /7.  Elle  étoit  aux  Philiftins ,  G  en.  XX  , 
2  ;  XXVI,  I ,  S.  Elle  étoit  entre  Cadès  &  Sur.  Elle 
donnoit  fon  nom  au  territoire  d'alentour ,  &:  à  un 
torrent  qui  cculoir  le  long  de  fes  murs.  Elle  échut 
à  la  Tribu  de  Siméon,  &  depuis  le  Chriftianifme , 
ce  fut  une  ville  épifcopale.  L'Evéque  de  GérarCouC- 
crivit  au  Concile  de  Chalcédoine.  P.  Luein  ,  après 
Holfténius.  Le  territoire  de  cette  ville  s'appelle  aulîî 
la  vallie  de  Gérer,  Genef.  XXVI ,  27.  S.  Jérôme 
dit  que  Gérar  étoit  à  vingt-cinq  milles  au  midi  d'E- 
leuthéropolis.  Saint  Cyrille  ,  dans  fon  Commenc.fur 
Amos  ,  p.  2ÇQ  ,  la  confond  avec  Berfabée ,  &  Syn-  . 
celle,  CAron.  p.  100  avec  Afcalon  ,  &  l'Arabique 
Chalu^,  &  M.  Rc'land  croit  que  ce  font  fes  habitans 
que  le  I.  L.  des  Machatées ,  XIII ,  24,  nomme 
Gerréniens.  De  Tillemont  dit  Gérarés.  L'Abbé  Sil- 
vain ,  après  avoir  paffé  quelque  temps  fur  la  mon- 
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tagne  de  Sinaï  ,  s'en  alla  à  Gérares ,  ville  de  Pâ- 
Icftine  ,  dont  le  nom  eft  célèbre  dans  l'Ecriture  ,  & 
il  y  étabht  (ur  le  torrent  de  Béfor  une  très-  grande  & 
très  -  illuftre  Congrégation  ,  remplie  de  beaucoup 
d'excellens  hommes.  Tillem.  Hift.  Ecclcf.  T.  X,p. 
4S3- 
GERASA  ou  GÉRASE.  C'étoit  anciennement  une 
ville  de  la  Paleftine.  Gerafa  ,  Gerafis ,  Gelafa. 
Elle  étoit  à  l'orient  du  Jourdain ,  près  de  la  ville  de 
Gadara.  Cette  ville,  qui  fut  honorée  de  la  dignité 
Epilcopale  ,  eft  aujourd'hui  entièrement  ruinée. 
Maty. 

De  Valois,  dans  fes  Notes  fur  Ammien  Marcel- 
lin,  diftingue  deux  Gérafcs  ;  M.  Réland  croit  qu'il 
n'y  en  a  qu'une.  Les  uns  la  mettent  dans  la  Coelé- 
fyrie ,  comme  Etienne  de  Byzance  ,  &  d'autres  dans 
lArabie,  comme  S.  Epiphane  ,  Z.  II,  adv.  h&rcf.p, 
4SI.  Jamblique  ,dans  fon  Commentaire  fur  l'Arith- 
métique de  Nicomaque  ,  dit  qu'elle  fut  appelée 
Gerafa  ,  parcequ'Alcxandre  y  lailla  une  Colonie  de 
vieux  foldats  ,  qui  ne  pouvoient  le  fuivre.  Géron  en 
Grec  lignifie  un  vieillard.  Saint  Jérôme  lur  Abdias , 
C.  I ,  Se  la  Vcrfion  Arabe  appelle  Gerafa ,  pays  de 
Gérafe,  ce  que  1  Ecriture  appelle  terre  de  Galaad. 
Origène  lur  S.  Jean  ,  dft  qu'elle  n'étoit  point  voihne 
du  lac  de  Généfareth;  il  eft  vrai  qu'elle  n'étoit  pas  fur 
fon  bord  ,  mais  elle  n'en  étoit  pas  beaucoup  éloignée. 
L'Auteur  de  1  hiftoire  de  Jérufalem  ,  inférée  dans  les 
Gefa  Deiper  Francos  ,p.  0 1 _f  ,  croit  que  l'ancienne 
Gérafe  eft  la  citadelle  de  Jarras.e  Jofcph  ,  de  Bello  , 
III i  ^,  écrir  que  cette  ville  bornoit  la  Pérée  du 
côté  de  l'orient.  Elle  étoit  éloignée  de  55  milles  de 
Pclla  ,  comme  il  paroît  par  Ptolomée  \  &  Jamblique 
dit  qu'elle  étoit  aux  environs  de  Roftra  &  de  l'Ara- 
bie. Il  y  a  des  médailles  de  cette  ville  avec  cette  inf- 
cription  ,  ArrEMiC  ttxh  rEPACOM,  qui  montrent 
que  Diane  y  écoit  honorée. /^oye^  Réland,  P^/<e/?. 
p.  8 où  &fuLv.  Cet  Auteur  croit  que  c'eft  de  cette 
ville  que  Phne  parle,  Z.  V ,  c.  iS  ,  &  qu'il  faut 
corriger  Gerafam ,  pour  Galcfam.  Le  P.  Hardouin 
l'avoit  fait  avant  lui  ,  fondé  fur  Jofephe,  Z.  Il ,. 
de  Bello ,  c.  i  <)  ,  quoiqu'il  avoue  que  toutes  les 
éditions  &:  tous  les  manufcrits  qu'il  a  vus  ont  Gala- 
fam. 

GÉRASÉNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple. 
Gerafaïus.  La  Vulgate  appelle  Gérafénïens ,  &  S. 
Matthieu,  VIII ,  2S  ,  Gergcféniens ,  ceux  que  le 
texte  Grec  nomme  Gadaréniens.  Voye:^  ce  nom. 
Ils  avoient  pris  le  nom  de  Gércféniens  de  la  ville 
de  Gérafe  ,  comme  ceux  de  Gadaréniens  &  de  Ger- 
gcféniens des  villes  de  Gadara  &  de  Gergéfa. 

GERAUD  ou  GÉRAULD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ge- 
raldus.  S.  Gérauld ,  Moine  de  Corbie  ,  premier  Abbé 
de  la  Scaure  près  de  Bordeaux ,  au  milieu  de  l'onziè-. 
me  liècle  ,  eft  honoré  le  cinquième  d'Avril.  S,  Gé- 
raud  ,  Comte  &  Baron  d'Aurillac  ,  Patron  de  la- 
haute  Auvergne.  Le  Comte  Géraud ,  qualifié  après 
fa  mort  de  Baron  d'Aurillac  ,  étoit  fils  du  Comte  Gé- 
raud &  d'Adaltrude ,  l'un  &  l'autre  iftus  de  la  pre-  - 
mière  nobleife  du  Royaume-  Il  naquit  en  Auvergne 
l'an  8j5  &  mourut  en  909,1e  treizième d'0<5tobre. 
J'oyc-^  Baillet  à  ce  jour. 

GÉRA'W.  Petite  ville  ou  bourg  d'Allemagne.  Geravia. 
Ce  lieu  eft  du  cercle  Eleétoral  du  Rhin  &:  firué  dans 
le  Landgraviat  de  Darmftat,  qu'on  nomme  autre- 
ment le  haut  Comté  de  Catzenellebogen  ,  ou  le 
Ger.L-w  ,  entre  la  ville  de  Darmftat ,  &  celle  de 
Mayence. 

GÉRAW.  Voye'^  Darmstat  ,  Landgraviat. 

GERBADECAN.  Ville  d'Afie  ,  en  Perfe,  dans  le  Cou- 
heftan.  Les  Géographes  Orientaux  lui  donnent  85  d, 
2  j  m.  de  longitude ,  &:  54  d.  de  latitude. 

GERBE,  f  f  Aifemblage  de  plufieurs  javelles  de  blé 
coupées  &  liées  enlemble.  Manipulas  ,fafàs  ,  /Irues, 
fpicarum  merges  &C  garba  ,  dans  les  Titres.  On  trouve 
gerba  dans  la  vie  de  Saint  Gilbert  de  Simpringham, 
Jcla  Sancl.  Febr.  T.  I ,  p.  s 7 2,  On  dixme ,  on 
champarteà  la  dixième,  à  la  treizième,  à  la  vingtiè- 
me gerbe  ,  félon  l'ufage  des  lieux.  On  dit  qu'un  Curé 
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court  \3.gerhe;  pour  dire,  qu'il  va  lever  la  dîme  en 
perlonue. 

Quelques  -  uns  dérivent  ce  mot  de  germen  ;  les 
autres  de  gerhe  j  Allemand  ,  qui  fignifie  la  mê- 
me choie/  Du  Cange  dit  qu'on  a  dit  Garha  en 
la  baile  Latinité ,  &c  qu'on  dit  encore  garbe  en  Pi- 
cardie. 

Icquez  trouve  l'origine  du  mot  de  gerbe  dans  les 
langues  du  Nord  fur  lefquelles  il  a  travaillé  ;  il  le 
dérive  de  ripan ,  qui  veut  dire  en  langue  Tudelque, 
&  en  langue  Anglo-Saxonne,  nioiffonner  :  rup  àa.ns 
cette  dernière  langue  fignifie  le  blé  qu'on  recueille 
des  terres  ,  quand  on  moillonne.  De  ces  mots  ,  dit 
Icquez  ,  on  a  formé  le  mot  de  gerbe  ,  en  mettant 
au  commencement  la  lyllabe  ge  :  il  devoit  ajouter , 
&  en  faiiant  quelque  changement  dans  les  lettres , 
&  je  doute  qu'avec  ces  précautions  il  eût  contenté 
ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  aux  étymologies. 
Dans  le  Latin  barbare  on  a  appelé  garlm  ce  que  nous 
nommons  germe  ,  &  il  y  a  des  Provinces  en  France 
où  l'on  d'n  garèi^  &  d'autres  où  l'on  dit  garbo,  au- 
lieu  de  gerbe. 
Gerbe  (e  dit  aulll  des  bottes  d'ofier.  L'Ordotmance  de 
la  ville  veut  que  les  gerbes  d'ofier  rond  &  rouge 
loient  chacune  de  quatre  pieds  de  liens,  ôc  pareille- 
ment les  gerbes  de  ployon  de-  la  même  moilfon  ou 
mefure. 

On  dit  proverbialemenr,  faire  la  gerbe  de  fouarre 
à  Dieu ,  pour  dire ,  donner  au  Curé  la  plus  méchante 
gerbe  pour  la  dixme,  celle  où  il  n'y  a  que  du  touar- 
re  &  peu  de  grain.  On  a  dit  autrefois  barbe ,  &  par 
corruption,  faire  barbe  de  fouarre  à  Dieu.  On  a  dit 
depuis  dans  le  même  fens ,  il  ne  faut  pas  faire  à 
Dieu  gerbe  de  paille.  Vcye'^  là-deflus  une  Dilferta- 
tion  d'un  ProfcUcur  Allem.aiid ,  nommé  Jacques  Tho- 
mahus. 

En  termes  de  Fontcnier,  on  appelle  gerbe  d'eau  , 
un  failceau ,  ou  allemblage  de  pluficurs  jets  d'eau  peu 
élevés,  qui  repréfentent  une  gerbe. 

N'ejl-ce  pas  d»  fon  fein  fuperbe  , 

Que  fore  à  gros  bouillons  une  liquide  gerbe  , 

D'où  naijfent  des  épis  j,  &c.     P.  Bu  FF.  J. 

Gerbe.  Terme  d'Artificier.  Il  fe  dit  d'un  groupe  de  plu- 
fieurs  fufées  qui  fortent  en  même-temps  d'un  pot  ou 
d'une  caifle,  &  par  leur  expanfion  repréfentent  une 
gerbe  de  blé. 

GERBÉE.  f.  f.  Eotte  de  paille,  où  il  refte  encore  quel- 
que grain  propre  à  nourrir  des  beftiaux.  Manipulas 
fpicarum  jam  aliquantum  tritus.  Gerbée  de  froment. 
Donner  la  gerbée  aux  chevaux. 

^'  En  termes  de  Jardinage ,  on  appelle  gerbée  ,  une 
paille  longue,  battue  lur  le  poinçon.  Les  Jardiniers 
s'en  fervent  pour  lier  leurs  légumes ,  &  les  Vigne- 
rons pour  accoler  les  vignes. 

GERBER.  v.  a.  Terme  d'Agriculture.  Engerber,  mettre 
en  gerbe.  Struere  in  fafccs ,  alligarc  m  manipulos.  Il 
faut  gerher  ce  froment. 

Gerber.  Terme  de  Marchand  de  vin.  Les  Marchands 
de  vin,  qui  ont  quantité  de  muids  dans  leurs  caves, 
le  fervent  de  ce  mot  pour  fignifier ,  mettre  les  piè- 
ces de  vin  les  unes  fur  les  autres.  On  gerbe  le  vin 
quand  on  n'a  pas  alfez  de  place  pour  le  mettre  fur 
les  chantiers. 

Gerber,  v.  n.  Terme  de  Génie  &  d'Artillerie,  qui  fe  dit 
des  mortiers,  des  batteries  de  mortiers  qui  lancent 
des  bombes  (ur  les  ouvrages  d'une  place ,  &:  font  à 
peu  près  la  même  figure  que  ce  qu'on  appelle  dans 
les  jets  d'eau  une  gerbe.  Jaculari.  Il  y  a  là  une  batte- 
rie de  mortiers  pour  gerber  dans  les  différentes  pla- 
teformes ,  qui  fonr  dans  les  ouvrages  de  ce  fort.  D'un 
autre  coté  il  y  a  deux  pierriers  ^ouï gerber à^ns  les  ou- 
vrages qui  font  de  l'autre  côté.  Enluite  une  batterie 
de  deux  gros  mortiers  de  dix-huit  pouces  de  dia- 
mètre,  pour  enfoncer  les  voûtes,  &  pour  ^^r^er  dans 
le  château. 

GERBEROY.  Gerhoredum.  C'eft  une  ville  de  l'île  de 
France,  fituée  dans  le  Beauvaifis  à  quelques  lieues  de 
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Beauvais  du  côté  du  couchant.  Gerberoy  efl:  connu 
dans  l'hiftoire  par  une  bataille  que  les  François  y  ga- 
gnèrent fur  les  Anglois  l'an  143J.  Gerberoy  cft  fur 
une  montagne,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Térin. 

GERBES.  L'ile  de  Gerbes ,  ou  de  Gerbi ,  ou  de  Zerbi. 
Girba.  Ile  avec  une  petite  ville  de  même  nom.  Elle 
eft  du  Royaume  de  Tripoli  en  Barbarie ,  &  fituee  fur 
le  bord  oriental  du  golfe  de  Capes,  &  jointe  à  la  terre 
ferme  par  un  pont  de  bois.  Les  Elpagnols  s'en  étant 
rendus  maîtres,  &  y  ayant  conftruit  deux  forts,  en 
furent  chalîés  par  leslnfidelles  avec  grande  perte,  l'an 
1560. 

GERBIER.  f.  m.  Frumentaria  meta.  Pomey. 

GERBILLON.  f.  m.  Diminutif  de  gerbe.  Petite  gerbe, 
de  quelque  chofe  que  ce  puilie  être.  Liger.  Manipu- 
lus  j  parvus  manipulus  j  par^'us  merges. 

GERBO.  f.  m.  Petit  animal  de  Barbarie ,  qui  refiemble 
au  lièvre  par  fon  corps  &  fa  couleur.  Il  a  les  jambes 
de  derrière  extrêmement  longues ,  &  ce  font  les  feu- 
les dont  il  fe  lert  pour  marcher.  Celles  de  devant 
font  au  contraire  très-courtes ,  &  forment  une  efpè- 
ce  de  petite  main  dont  il  fe  fert  pour  prer.dre  ce  qu'on 
lui  donne  à  manger,  comme  les  écureuils  Se  les  im- 
ges.  Sa  queue ,  qui  eft  extraordinairement  longue,  eft 
tachetée  de  blanc  &  de  noir  par  le  bout.  Corneille  Le 
Bruyn  dit  qu'on  lui  fit  préfent  d'un  Gerbo. 

GERCÉ,  ÉE.  adj.  Bois  gercé ,  c'eft  du  bois  qui  fe  fend; 
ce  qui  arrive  à  caule  de  fa  grande  humidité. 

GERCE.  1.  f.  Petite  vermine  qui  ronge  les  habits  &  les 
livres.  Teredo ,  d'où  font  venus  les  mots  àc gercer  &c 
gerçure  j  que  d'autres  ècùvcnx.  gerfcr  &c  gcrfcure ^  ou 
gerfure  j  aullî-bien  que  gerfe  au-ïieu  de  gerce. 

GERCER.  V.  a.  Caufer  une  petite  fente ,  crevaiïe  aux 
lèvres ,  au  vifage  &  autres  parties  du  corps  qui  font 
découvertes.  Difcindere.  Le  Iroid  gerce  les  lèvres 
&  le  vifige.  L'expofition  du  midi  grille  la  peau  de 
plufieurs  fruits,  elle  la ^erce.  La  Quint.  Les  mains 
fe  gercent. 

Il  eft  auffi  neutre  :  les   mains  gercent  au  grand 
froid. 

Gercer  fe  dit  auflî  du  bois,  lorfqu'il  fe  fend,  quand 
il  fe  déjette,  des  murs  &  des  métaux,  lorfqu'il  s'y 
fait  des  crevalles.  L'enduit  qui  eft  expcfé  à  l'air,  fe 
féchant  plutôt  que  le  dedans  du  mur,  fe  gerce.  Vi- 
tro ve.  On  le  dit  encore  du  plomb,  du  fer,  des  en- 
duits de  plâtre. 

GERÇURE,  f  f.  Crevafte  qui  fe  fait  fur  la  peau  par  le 
froid,  ou  autre  caule.  Scijjura.  La^c-rpr.  fe  guérit 
avec  de  la  pommade  ,  du  (uif  de  chandelle. 

Gerçure  fe  dit  aulfi  des  crevalFes  qui  le  font  dans  le 
bois ,  dans  les  enduits  des  murs,  &c.  On  le  dit  aulïï 
des  défauts  qui  fe  trouvent  dans  le  fer ,  qui  confif- 
tent  en  de  petites  fentes  ou  découpures,  qui  vont  en 
travers ,  &  dans  d'autres  métaux. 

GÉRENRODE  ,  GÉRENSRODE.  Gerendoda.  Bourg 
f\'ec  une  Abbaye  hbre  &  immédiate,  dontl'Abbeire 
a  rang  parmi  les  Frélats  de  1  Empire.  Ce  lieu ,  qui  cm- 
bralla  la  Religion  prétendue  Reformée  de  même  que 
l'Abbaye,  l'an  1521  ,  eft  fitué  dans  la  Principauté 
d'Anhalt,  province  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe,  en- 
viron à  trois  lieues  de  Quedlimbourg,  vers  le  midi. 
Maty  ,  Davity,  Corn. 

GÉRÉON.  f  m.  Nom  d'homme.  Gereonis.  Ordre  ou 
Chevalier  de  S.  Géréon.  Ordo,  ou  Miles  SancloGe- 
reoni  facer.  Jean  Vanden-Hocvel ,  qui  avoir  beau- 
coup voyagé  en  Orient ,  rapporte  qu'il  avojt  vu  en 
Palcftine  des  Chevaliers  de  S.  Géréon;  qu'ils  avoicnt 
pour  arm.cs  une  croix  patriarchale,  à  peu  près-'fem- 
blableà  celle  qu'on  voit  dans  les  anciennes  armoiries 
de  Hongrie ,  &  pofée  fur  une  triple  colline  verte. 
François  Ménénius  en  parle  fur  le  témoignage  de  ce 
voyageur,  auflî-bien  qu'Ashmole,  dans  fon  livre  fur 
rétabliffcment  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  c.  II ^  & 
l'Abbé  Juftiniani,  c.  ^j  ,  tom.  II ,  p.  s 34-  Ashmole 
dit  qu'on  ne  fait  point  quel  a  été  l'Inftituteur  de  cet 
Ordre,  quelques-uns  l'attribuant  à  Fridéric  Barbe- 
roulfc ,  &  d'autres  à  Fridéric  II ,  pendant  fon  expé- 
dition delà  Terre-Sainte.  Ainfi  ce  feroit  vers  l'an 
I       iij)o  ou  izzp.  Si  leur  croix,  comme  le  dit  Mcné-r 
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nias,  croit  la  même  que  celle  de  Hongrie  ,  elle  étoir 
d'argenr ,  en  champ  de  gueules  ;  mais  Aihmole  dit 
au  conrrairc  que  les  Chevaliers  de  S.  Gércon  por- 
toient  l'habit  blanc  &c  une  croix  noire  fur  le  manteau 
vert. 
GÉRER.  V.  a.  Terme  de  Palais.  Conduire,  adminiftrer, 
faire  les  atîliires  de  quelqu'un.  Admlmjlrare ,  genre. 
Il  a  géré  une  tutelle,  dont  il  faut  qu'il  rende  compte. 
Toute  procuration  porte  pouvoir  de  gérer  &  négo- 
cier les  affaires  de  celui  qui  la  donne.  M.  Ménage 
emploie  ce  terme  d'une  manière  particulière  dans  la 
phrafe  fuivante.  M.  le  premier  Prélîdent  de  Lamoi- 
gnon  étoit  très-fcrupuleux  ;  il  a. géré _,  pour  ainli  dire, 
une  chafte  magiftrature. 
GERÉRES.  i.  f.  pi.  On  appeloit  ainfi  les  femmes  qui 
alîîrtoient  à  Athènes  la  Reine  des  Sacrifices  dans  fes 
fondions  lacrées  :  il  y  avoir  quatorze  Geréres. 
GÉRESHEIM.  /^oye^GERNSHEiM. 
GÉRESTO.  Ancien  bourg  de  la  Turquie  en  Europe. 
Gerejlus  i  Gerejium  ,  Geraflus.  Il  eft  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'île  de  Négrepont,  à  l'endroit  où  elle 
tourne  vers  l'orient ,  &  au  midi  de  la  ville  de  Ca- 
ryfto. 
GERFAUT,  f.  m.  Oifeau  de  proie  &  de  leurre  qui  fert 
à  la  volerie.  ^falon^  glrjalco^  gïrofalco. 

Le  gerfaut  ne  fe  voit  qu'entre  les  mains  des  Fau- 
conniers des  Rois  :  c'eft  une  efpèce  de  faucon  ■■,  mais 
il  eft  de  fi  grande  taille,  que  quelques-uns  le  prennent 
pour  une  efpèce  d'Aigle.  Il  a  tant  de  cœur ,  &  il  eft 
de  fi  grande  entreprite ,  qu'il  ne  refufc  rien  ■■,  mais  il 
cil  très-difficile  à  alFurer  &  à  leurrer ,  étant  extrê- 
mement hagar  ;  &  s'il  n'a  la  main  douce ,  il  ne  fera 
jamais  domeftique.  A  caule  de  fon  étendue  &  de  la 
grandeur,  il  ne  le  tient  pas  debout ,  mais  il  demeure 
alïïs  fur  le  poing ,  &:  il  eft  très-beau,  &  particulière- 
ment lorlqu'il  eft  mué.  Il  a  le  bec ,  les  jambes  &  les 
mains  de  couleur  bleue  ,  les  ferres  fort  ouvertes  ; 
il  lalfe  tellement  les  oileaux  de  rivière ,  qu'ils  font 
contraints  de  fe  rendre ,  ne  pouvant  plus  faire  le 
plongeon.  Ces  elpèccs  de  faucons  airent  &  font  leurs 
petits  en  Prulle  &  en  Ruflie;  mais  le  plus  commu- 
nément ils  fe  prennent  en  Allemagne  en  faifant  leur 
palllige. 

Aldrovand  en  parle  ainfi  :  Le  gerfaut  a  le  haut  de 
la  tête  plat,  de  couleur  cendrée,  le  bec  gros,  fort 
court ,  de  couleur  bleue  &:  médiocrement  courbé  , 
mais  très-aigu,  robufte  &  crochu  par  le  bout;  la 
prunelle  de  l'œil  très-noire  ,  l'iris  bleu  avec  un  cer- 
cle pareillement  bleu  ,  qui  l'environne  ;  le  dos ,  les 
manteaux ,  le  ventre  &  la  queue  font  bleues ,  mais 
les  plumes  du  dos  &  des  manteaux  pour  la  plupart 
font  ornées  de  marques  noires  qui  ont  quelque  rcf- 
femblance  avec  un  cœur ,  ou  avec  les  yeux  qui  font 
fur  les  plunies  de  la  queue  des  paons.  Les  plus  gran- 
des pennes  font  marquées  vers  leur  extrémité  d'une 
tache  noire,  grande  &  longue,  avec  une  bordure 
blanche;  il  a  le  vol  fort  long ,  de  forte  que  peu  s'en 
faut  qu^il  n'aille  jufqu'à  l'eurémité  de  la  queue;  fa 
gorge ,  la  poitrine  &  fon  ventre  font  d'un  blanc  très 
pur,  fans  être  diverfifiées  d'aucunes  taches;  fa  queue 
eft  courte  relativement  à  fon  corfage.  Elle  eft  tra- 
verféc  de  marques  noires.  Ses  jambes  &  fes  mains 
font  colorées  d'un  bleu  lavé.  Ses  jambes  font  lon- 
gues &  robuftcs  :  les  doigts  de  fes  mains  font  longs 
&  fermes ,  &  font  tout  couverts  de  tablettes  d'un 
ordre  continu. 

Pour  être  bon ,  le  gerfaut  doit  être  choifi  de  moyen- 
ne taille  ,  la  tête  petite  ,  de  gros  yeux  à  fleur  de  tête, 
îes  nafeaux  grands,  le  bec  de  corbin;  qu'il  foit  tout 
d'une  pièce  ,  les  mailles  bordées  de  feu ,  la  taille  ef- 
clame  pour  être  léger  ;  qu'il  n'aie  point  de  haglures, 
&  s'il  en  a  ,  qu'elles  foient  au  miheu  des  mailles,  au- 
trement il  fera  paillard  ;  qu'il  ait  les  mains  fèches , 
les  doigts  longs  &  déliés  :  ils  font  fujets  à  avoir  des 
fontaines  lous  les  mains;  que  le  champ  de  fon  pen- 
nage  foit  gris  ;  que  fon  vol  foit  bien  affilé  ,  qu'il  ne 
croife  guère.  Tout  pennage  bordé  de  blanc  s'ap- 
pelle pennagc  d'oie  ,  &:  il  eft  fans  courage  &  mou 
au  vent. 


Il  faut  choifir  le  tiercelet  de  gerfaut  le  plus  grand 
que  Ion  peut  trouver  ,  &  le  plus  approchant  S  la 
^^"^1%  ^  d^  pennage  du  gcrjaut  fera  le  meilleur,       ' 

H  laut  lallurer,  &  faire  la  tête  avec  un  vieux  cha- 
peron, le  leurrer  comme  le  faucon,  &  lui  faire  tuer 
une  poule  leulemcnt ,  de  peur  de  trop  l'échautfer 
&  le  traiter  doucement.  Sa  volerie  eft  pour  le  milan' 
la  bule  le  hcron.  Il  chalfe  aullî  aux  grues  &  aux 
cygnes.  Il  eft  extrêmement  courageux,  de  grande  en- 
trepri le  <S:  de  longue  haleine.  V^  gerfaut  eft  l'oifeau 
qui  a  le  plus  de  force  après  l'aigle.  Il  eft  fier  ,  hardi . 
pallager  &  fort  bel  oifeau.  C'eft  le  plus  dépiteux  de 
tous  \Q^  oileaux ,  &  qui ,  étant  manié  rudement,  pé- 
rira plutôt  que  de  fléchir.  Il  eft  merveilleuferaent 
gaillard  a  la  montée,  comme  on  voit  au  vol  du  mi- 
lan &  du  héron.  Le  tiercelet  eft  plus  difficile  &  plus 
dehcat  a  gouverner;  il  vole  le  milan,  le  héron,  la 
perdrix,  le  chathuant ,  pour  courlis  &  pour  corneil- 
le. Le  gerfaut  Se  le  tiercelet  de  gerfaut  doivent  être 
misa  a  mue  en  lieu  retiré  du  bruit,  où  ils  aient  peu 
d  air  ik  loient  fechement. 

Les  pays  des  gerfauts  font  la  Norvège  ,  la  Suède  , 
le  Danemarck ,  &  principalement  l'Iflande  :  ils  ont 
des  aires  en  Dace  &  en  PrulTe,  qui  font  des  régions 
tort  froides.  Les  meilleurs  viennent  de  Norvège  de 
Danemarck  &  d'Iflande  :  ils  font  excclleus  pour  vo- 
cr  l'outarde ,  la  grue  &  tout  le  gros  gibier.  Foyez 
la  dclcription  du  P.  Pomey  ,  &  le  Pocme  de" M. 
de  Samte-Marthe,  qui  donne  au  gerfaut  le  nom  de 
iuteo. 

Il  y  a  une  aigle  noire  qu'on  eftime  être  le  eerfaut, 
ôc  qu'on  appelle  en  Latin  meUnetos  ;  ccftla  plus 
petite  de  toutes  les  aigles  :  elle  a  le  bec  aquilin  & 
fort  crochu  à  l'extrémité  ;  le  haut  eft  de  couleur  de 
corne  un  peu  bleuâtre  ;  au-deflus  des  ouvertures  des 
nalcaux,  il  y  a  une  membrane  jaune,  qui  environne 
le  commencement  du  bec,  qui  paroit  en  hiirc  la  join- 
ture avec  la  tête,  &c  qui  va  en  defcendanr  jufqu'aux 
deux  cotes  de  Ion  ouverture,  La  prunelle  de  i'cs  yeux 
eft  noire;  le  tour  ou  l'iris  eft  d'un  jaune  rouilâcre  ; 
le  dcl  us  de  fa  tête  eft  d'un  jaune  obfcur  ;  tout  le 
relte  de  Ion  corps  eft  noirâtre,  à  l'exception  de  trois 
petites  marques  blanches  qu'elle  a  fur  le  dos  ;  fes 
manteaux  font  li  longs  ,  qu'ils  s'étendent  prclquc  juf- 
qu'à 1  extrémité  de  fa  queue,  qui  eft  d'une  alFcz  bonne 
longueur  ;  les  jambes  font  entièrement  couvertes  de 
plumes,  de  lorte  qu'il  ne  s'en  faut  que  l'cfpace  d'un 
doigt  qu'elles  n'arrivent  jufqu'au-delfus  de  fes  pieds; 
mais  ce  peu  de  diftance  eft  coloré  d'un  très-beau  jau- 
"^  ',  ^  ^^/  P'^'^^  '^^  ™^"™e  ,  lefquels  ,  ainfi  que  fes 
jambes,  font  revêtus  de  petites  tablettes  ;  fes  ongles 
lont^  fort  noirs.  Ariftote  &  Pline  n'en  difent  autre 
choie,  linon  qu'elle  eft  toute  noire  îk  h  plus  petite 
de  toutes  les  aigles ,  &  qu'elle  feule  de  toutes  nour- 
rit les  aiglons. 

Il  y  en  a  une  tout-à-fait  femblable  à  celle  dont 
on  vient  de  parler ,  à  l'exception  d'une  feule  tache 
blanche  qu'elle  a  au  bas  dos ,  outre  qu'elle  n'a  pas 
les  pennes  du  cou  fi  fort  élevées  :  quelques-uns  ont 
eftimé  qu'elles  n'étoient  différentes  que  de  fexe  feu- 
lement. Celle-ci  eft  appelée  par  les  Grecs  Lagopho- 
/zojj  c'eft-à-dire,  Leporarïa ,  à  caufe  qu'elle  prend 
les  hèvres ,  &  fait  un  elfai  de  leur  pefanteur  avant 
que  de  les  emporter.  Les  Latins  la  nomment /-z^/Zt^j 
fuLvia  &c  valcria.  Cette  aigle  eft  très-courageufe  pour 
fa  petitellê,  &-  eft  autant  eftimée  qu'aucune  des  au- 
tres ,  &  l'on  pourroit  s'en  fervir  à  l'exercice  de  la 
fauconnerie  plus  facilement  que  d'aucune  des  autres. 

Il  y  a  encore  une  efpèce  de  gerfaut  qu'on  appelle 
Huart.  Voyei^  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  gyrofalco  ,  comme  qui  diroir  , 
faucon  qui  vole  en  tournant ,  comme  dit  Albert  le 
Grand  au  JîxVeme  livre  des  faucons.  Mais  l'Empereur 
Frédéric,  au  Zivre  II  de  la  Vénerie  y  dit  qu'il  a  été 
ainli  nommé  de  Uf^i ,  qui  lignifie  facrée  ;  enforte 
que  le  Latin  kierofalco  veut  dire  faccrfalco  ;  ou 
de  x-v^itii,  qui  fignifie  dominus ,  d'où  vient  qu'en  Grec 
on  dit  x.t,gc<paAxi)?,  c'eft-à-dire,  Dominas  falco. 
GERGE  AU  ou  JARGEAU.  Petite  ville  de  France.  Ger- 
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gogilum ,  Jargogilttm  3  Gargoiïumj  Gerlobeum.'EWe. 
étoit  autrefois  toitifiée ,  &  on  la  trouve  dans  l'Or- 
léanois,  à  quatre  lieues  d'Orlcans ,  lur  la  Loire,  où 
elle  a  un  pont  de  pierre. 

De  Gargogilum  &  jargogilum  y  on  a  fait  Gargoï- 
lum  Se  Jarroilum  ,  de-là'  Gargolium  &  iargolium^  , 
ôc  de-là  non  pas  Gerguell  ou  Jargueml y  comme  l'a- 
nalogie fcniblc  le  demander ,  mais  Jargeau  ou  Ger- 
pcau.  Voyez  De  Valois,  Not.  Gall.  p.  221. 
GERGENTI ,  GÎRGENTI  oii  AGRIGENTE.  Ville  de 
la  vallée  de  Maz.ira,  en  Sicile.  Agrïgcntum  y  Agragus. 
Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  lïle,  entre  l'em- 
bouchure du  Naro  &  celle  de  l'Acraga.  Cette  ville  a 
été  autrefois  très-conhdérable.  C'eft  là  que  regnoit  le 
fameux  Tyran  Phalaris.  Elle  eft  encore  aujourd'hui 
une  des  principales  villes  de  1  île.  Gergenci  ell  défen- 
du par  un  bon  château  ,  fitué  du  coté  du  nord,  qui 
eft  le  leul  endroit  par  lequel  la  ville  cft  acceiîible.  Il 
y  a  un  Evêché,  fultragant  autrefois  de  Siracufe  ,  &" 
maintenant  de  Palcrmc.  Son  port,  où  l'on  fait  un  fort 
grand  commerce  de  blé  ,  cil:  à  Erapoiio,  bourg  éloi- 
gné d'une  lieue  de  cette  ville ,  du  côté  du  couchant. 
Maty.  Long,  y,  I  d.  21  m.  latït,  4j  d.  2 s  rn, 
GERGENTI  ou  FiUME  DI  NARO.  Petite  rivière  de  la 
Siciir.  Agrïgentinus fluvïus y  on  Agragas.'i)\ç.  coule 
dans  la  vallce  de  Mazara  ,  &  le  décharge  dans  la  mer 
Méditerranée,  du  côté  du  levant. 
GERGÉSA  ou  GERGÈSE.  Gergefa.  Ville  qui  étoit  à 
l'orient  du  lac  de  Tibériade ,  tk.  donnoir  ion  nom  à 
une  petite  contrée.  S.  Jérôme  en  fait  mention  fur  la 
Génèfe,  c.  XV. 
GERGÉSÉNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple. 
Cergefenus ,  Gergefmus.  Ce  (ont  les  mêmes  que  le 
texte  Grec  du  nouveau  Teftament  appelle  Gadaré- 
niens,  «Se  la  Vulgate,  Géraféniens.  Us  étoicnt  le  long 
du  lac  de  Tibériade,  du  côté  de  l'orient,  &  occu- 
poient,  dit  S.Jérôme  fur  la  Génèle,  c.  XV y  le  ter- 
ritoire des  villes  de  Gadara  &  de  Gergéia. 
GERGOIE.  Montagne  de  France ,  litu^'e  dans  l'Auver- 
gne ,  prcsde  Clermont.  Gergovius  mor.s.On  voit  fur 
cette  montagne  les  mafures  de  la  ville  de  Gaulois 
Boïens ,  qui  porta  les  noms  de  GtrgoHay  Gergovisy 
Arvernum  &  Augufionanetum ,  des  ruines   de  la- 
quelle la  ville  de  Clermont  a  été  bâtie ,  ayant  luc- 
cédé  à  fon  Evcché ,  qui  eft  fuffragant  de  Bourges. 
Maty. 

De  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  /'.  j.6 ,  col. 
2  y  dit  qu'il  y  a  en  Auvergne  près  de  Clermont ,  une 
montagne  qu'on  appelle  Gcrgoïc.  Il  prétend  que  ce 
nom  vient  de  Gergovia,  &  que  c'eft  lur  cette  mon- 
tagne qu'étoit  lituée  la  Gergovia  de  Céfar,  (ï  célè- 
bre par  le  fiège  qu'elle  loutint  contre  ce  Général  Ro- 
main, Se  par  la  peine  que  les  Savans  ont  à  trouver 
fa  fituation  ,  &  leurs  querelles  (ur  cela.  D'autres  pré- 
tendent que  la  Gergovie  de  Célar  cil  Clermont  mê- 
me, /^nyeij-  Gergovie. 
GERGOVIE.  Ancienne  ville  des  Gaules.  Gergovia.  Cet- 
te ville  eil:  célèbre  dans  les  Commentaires  de  Cé- 
far ,  L.  VII y  par  le  (îège  qu'elle  (outint  contre  lui. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eil:  Clermont  en  Au- 
vergne; mais  le  fentiment  le  plus  vrailemblable  & 
le  plus  fuivi,  eft  qu'elle  étoit  dans  le  lieu  qu'on  nom- 
me encore  Gergoie  ,  à  une  lieue  de  Clermont.  Ce 
fentiment  eft  déjà  ancien  Se  rapporté  par  le  P.  de  S. 
Julien  dans  fon  Orig.  &  Antiquité  des  Bourguignons. 
Il  eft  certain  que  c'étoit  une  place  des  Arvernes. 
Voye^  Gergoie.  Le  Prélident  Savaron  avoir  fuivi 
l'opinion  contraire  dans  (es  Origines  de  Clermont; 
mais  Pierre  Durand ,  qui  les  a  imprimées  avec  des 
additions  &  des  notes,  montre  fort  au  long  &  la- 
vamment  que  Gergovie  étoit  fur  la  montagne  de 
Gergoie,  Orig.  de  Clermont,  p.  134,  2ço. 

Il  y  a  encore  dans  les  Commentaires  de  Céfar,  Z. 
VU  y  une  ville  des  Boyens  qu'on  nomme  Gergovie  i 
mais  les  Savans  conviennent  qu'en  cet  endroit  le  mot 
Gergovie  a  été  ajouté  par  quelque  ignorant. 
GÉRI.  Voye-{  GÉry. 

GÉRION.  1.  m.  Il  y  a  eu  un  Ordre  militaire  qu'on  ap- 
pcloit  de  S.  Gérion.  Il  n'y  avoir  que  les  Gentilshom- 
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mes  Aîlemans  qui  étoicnt  reçus  au  nombre  des  Che-^ 
valiers  de  cet  Ordre.  Ils  avoient  un  habit  blanc,  avec 
la  croix  pleine  de   table  deftus ,  Se  on  leur  faifoit 
luivre  la  règle  de  Saint  Auguftin.  On  tient  que  l'Em- 
pereur Frédéric  Barberoufle  en  fut  l'Inftituteur  dans 
la  Paleftinc. 
^fT  GÉRIS.  f.  f.  Nom  d'une  Divinité.  Voye^  GÉrys. 
GERLAND.  1.  m.   Nom  dhomme.  Gellandus.   Saint 
Gerland,  natif  de  Belançon,  fut  fait  Evcque  de  Ger- 
genti ,  après  que  le  Comte  Roger  ,  Prince  Normand, 
Duc  de  Calabre,  en  eut  challé  les  Sarrazins.  Il  mou- 
rut en   iioi.  Chastelain,  Martyr.  T.  ly  p,  7-^2. 
GERMAIN,  AINE.  adj.Frère  de  père  Se  de  mère.  Ger- 
manus  frater.  Et  il  le  c^it  à  la  différence  des  frères 
utérins ,  qui  ne  font  frères  que  du  côté  de  la  mère. 
Germain  fe  dit  aufîl  des  proches  parens  collatéraux 
ou  confins ,  qui  font  les  enfans  de  deux  frères  ou 
de  deux  fœurs.  On  les  nomme  confins  germainsy  & 
itlus  de  germaitiSy  coufins  iffus  de  gtrmainsy  les  en- 
fans  des  confins  germains.  Parmi  les  Romains  il  n'y 
a  aucun  exemple  de  mariages  entre  coufins  germains 
jnlqu'au  temps  de  l'Empereur  Claude,  où  ils  furent 
très-fréquens.  Théodofe  les  défendit  fous  des  pei- 
nes très-rigoureufes,  lous   peine  du  feu   Se  de  la 
profcription. 

On  dit  aufli,  il  a  le  germain  fur  lui,  pour  dire, 
il  étoit  coulm  germain  de  Ion  père,  il  eft  plus  pro- 
che d'un  degré.  C'eft  ce  qu'on  appelle  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne. 
FRÈRE  Germain.  1.  m.  Dans  le  Droit  Romain  les  frè- 
res ^t'rwdi«j  font  ceux  qui  font  frères  de  père  &  de 
mère  Se  enfans  du  même  lit ,  à  la  diftérencc  des  frè- 
res confanguins  qui  font  d'un  ditlérent  lit ,  c'eft-à- 
dire,  qui  ont  le  même  père,  mais  non  pas  la  même 
mère;  qui  (ont  lîls  du  même  père,  mais  d'un  diffé- 
rent mariage;  les  uns,  par  exemple,  d'un  premier 
mariage  ou  d'un  premier  lit ,  &  les  autres  d'un  fé- 
cond ou  troifième  mariage.  Frater  germanus.  Les  frè- 
res germains  Se  confanguins  ne  pouvoient  fe  plain- 
dre   d'un  teftament  incfScieux ,  qu'en  alléguant  la 
turpitude  de  la  perfonne  qui  y  avoir  été  inftituée. 
\('an-Wata,  dans  les  Obfervations  fur  le  Droit  Ro- 
main, prétend  que  les  frères  confanguins  pcuvoienc 
f  e  plaindre  de  l'inofticiofité ,  même  quand  le  tefta- 
ment n'étoit  point  fait  en  faveur  d'une  perfonne  in- 
capable; car  on  voir,  dit  il,  par  plufieurs  exemples 
rapportés  dans  l'Hiflioire  ,  qu'on  admettoit  quelque- 
fois la  plainte  d'inofficiofité  des  parens  éloignés ,  Sc 
qu'on  jugeoit  en  leur  faveur  par  un  principe  d'équité. 
Du  temps  d'Ulpien  le  pouvoir  d'intenter  cette  ac- 
tion ne  s'accordoit  en  ligne  collatérale  qu'au  frère 
&  à  la  fœur.  L.  1 0  ,ff.  de  inoffl  tejlam.  Les  Empe- 
reurs Dioclétien  Se  Maximien  ordonnent  la  même 
chofe,  Leg.  21  y  Cod.  eod.  nov.Cene  Loi  qui  donne 
aux  frères  &  aux  fœurs  fans  diftinétion  la  querelle 
d'inofficiofité ,  a  été  réformée  par  l'Edit  de  Conf- 
tantin,  qui  ne  permet  jamais  au  frère  utérin  d'in- 
tenter l'adrion  d'un  teftament  inofiicieux ,  &  qui  ne 
le  permet  aux  frères  germainsy  que  quand  le  tefta- 
teur  a  inftitué  une  perfonne  infâme ,  detejlahilis  tur- 
pitudinis.  Dans  l'Edit  de  Conftantin  le  mot  de  frère 
germain  eft  fouvent  pris  pour  celui  de  confangiiin; 
ce  qu'il  dit  dans  la  fuite  qu'il  ne  pourra   intentée 
cette  aétion  que  agnatione  durante ,  en  eft  une  preu- 
ve bien  fenfiblc.  Conftantin  n'ayant  point  révoque 
le  droit  qu'avoient  les  frères  germains  de  contefter 
comme  inofïicieux  les  teftamens  par  lefquels  ils  étoient 
deshérités ,  on  devroit  encore  aujourd'hui  leur  ac- 
corder le  même  droit ,  dit  cet  Auteur ,  fî  l'erreur 
commune  du  Barreau  &  des  Ecoles  n'avoient  établi 
un  Droit  nouveau.  C'eft  aux  Jurifconfultes  à  juger 
du  mérite  Se  des  preuves  de  cette  opinion. 
S.  Germain  des  Vaux.  Bourg  de  France  dans  le  Co- 
tentin,  fur  le  bord  de  la  mer.  Vicus  fancli  Germant 
de  Vallihus. 
GERMAIN ,  AINE,  f  Se  adj.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple. 
Germanus.  Les  Germains  font  les  anciens  peuples 
qui  occupoient  autrefois  ce  que  nous  appelons  au- 
1      jourd'hui  l'Allemagne.  Selon  Clavier,  Germ.  Antia. 
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L,ï,<.  2  &  4,  ils  écoient  une  partie  des  Celtes, 
&  dctcendoicnt  de  Noé  par  Japhet,  Gomer,  Afche- 
nez ,  &  ils  ne  lonc  point  des  Germains  de  Perles 
dont  parle  Hciodote,  L.  I.  Les  plus  anciens  Au- 
teurs Grecs  les  comptent  entre  les  Scythes  &  les  Ccl- 
tofcythes.  Le  nom  de  Germains^  félon  le  même  Au- 
teur ,  ne  fut  donné  d'abord  qu'aux  cinq  nations  qui 
tompofoient  les  Tongres,  c'eft-à-dire,  lesEburons, 
les  Condrufes ,  les  Segncs  ou  Segniens,  les  Cércfcs 
&  les  Phœmanes  ou  Pliœmaniens ,  cv  le  nohi  de  Ger- 
mains ou  Gaulois,  aprOs  qu'ih  en  eurent  été  vain- 
cus, chaires  de  leurs  fiontiéres.  Car,  dit  cet  Auteur, 
Germain  eftcompolé  de  gerra  Se  de  man.  Gerra  dans 
l'ancien  laiigàge  Celtique,  lignifie  ^atTr^j  nom  qui 
en  vient ,  &c  qui  s'eft  confervé  en  François ,  en  E£- 
pagncl,  en  Italien  &  en  Anglois,  nations  auxquelles 
les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Goths,  les  Van- 
dales &  les  Lombards  l'ont  porté.  Man  lignifie  hom- 
me ,  ainfi  Germain  ell  la  même  choie  qu'homme  de 
guerre ,  homme  belliqueux,  f-^oye-^  Germ.  Antl  L. 
Il,  c.  jo.W  n'étoit  pas  nécell'aire  que  les  Francs l'ap- 
portalfent  en  Gaule,  puilque  les  Gaulois  l'avoient 
long-temps  avant  la  conquête  des  Francs  ,  &  que  c'eft 
eux  qui  le  donnèrent  d'abord  aux  Tongres.  Quoi- 
qu'il eli  foit  de  ceux-ci,  ce  nom  palfa  à  tous  les  au- 
ciespeiiplés  qui  hdbitoient  au  nord  du  Danube,  en- 
tre ce  lieuve  (!v'  la  mer  Baltique;  J^'crytç  aulli  lur  les 
Gennains,  Volfms ,  de  IdoL  L.  /j  c.  .?  7  &  3 .5'. 

Les  Dieux  des  Germains  étoieht  Theut,  Wodan, 
Dan,  Taran  ou  Thor ,  Pin  ou  Pen  ;  Mars,  qu'ils 
nommoicnt  Thics ,  Thél'us  ou  Hclus,  Hercule  6c 
Vulcain ,  Calîor  &  Pollux.  Leurs  Déciles  étoient  Ifis , 
la  mcre  des  Dieux,  &  la  Terre  qu'il  appeloient  Hcr- 
tus ,  dit  Tacite  ,  ou  comme  on  lit  dans  quelques 
hianufcrits,  Ncrthus ,  &  dans  d'autres  Verthus,  d'où 
Juftc-Lipfe  conjedure  que  le  véritable  nom  de  cette 
Décile  etoit  Aenh ,  nom  qui  vient  manilcllement 
de  ly-rs^j  erets  des  Flcbreiix,  en  Phénicien  e'n ,  & 
en  Arabe,  anh ,  la  terre.  De-là  les  Germains  avoient 
fait  aenh  y  qui  lublifte  dans  les  ditférens  dialeétes 
de  leur  langue."  Car  les  Allemands  dilent  erde,  les 
Saxons,  éerde ,  les  Flamands,  aèrde ,  les  Anglois, 
earth,  &  les  Ecoirois,  enh.  Cluvier  croit  que  le  vé- 
ritable nom  de  cette  DéelFe  étoit  Hene ,  ik.  que  N 
&  V  ont  pu  plus  ailément  le  mettre  pour  une  W 
que  pour  un  A.  Mais  après  tout ,  l'A  cil  louvent  dans 
les  maiiulcrits  &  lurks  médailles  fort  peu  diftcrent 
de  l'H  -y  &  pour  peii  que  lés  deux  branches  né  loiént 
pas  jointes  par  en  haut ,  comme  il  arrive  foùvelit , 
c'eft  une  H;  ainli  la  conjeéture  de  Liplc  n'efl:  point 
à  rejctter.  D'ailleurs  l'une  ou  l'autre  leçon  revient 
au  même.  Frca  étoit  encore  une  autre  Déelle  des  Ger- 
mains. Voyez  ce  mot.  Cluvier  prétend  que  fous  tous 
ces  noms  ils  n'adoroicnt  que  le  foleil,  la  liine  &  le 
feu  ,  &  fous  les  noms  de  ces  trois  Dieux ,  la  Très- 
Sainte  Trinité  ,  dont ,  li  l'on  en  croit  cet  Auteur ,  ils 
avoient  connoillance.  J^oye'^  fa  Germania  Amiqua  j 
L.  I ,  c.  26 ,  27 i  2S 3  2p3  30. 

Le  mot  Garman,  qui  fe  lit  lur  une  médaille  de 
bronze  avec  commios  de  l'autre  côté,  marque,  le- 
lon  M.  Béger,  T.  /j  p.  30 y  &  fuiv.  que  cette  mé- 
daille a  été  frappée  par  les  Germains,  ou  dans  la 
ville  des  Germains  appelée  depilis  Saint  Goar,  & 
qu'elle  y  fut  frappée  pour  Comius  ,  ce  vaillant  dé- 
fenlcLir  de  la  liberté  des  Atrébates,  dont  Célar  a  tant 
parlé,  Z.  IF,  c.  21,  27;  I.  Vî ,  c.  é;  L.  Fil,  c. 
76;  l.  FUI,  ç.  7,  12,  23,  47.    ^ 

Il  y  a  quantité  d'opinions  toutes  différentes  fur  l'é- 
lymologie  du  nom  de  Germain.  Strabon ,  L.  Fil , 
dit  que  les  peuples  qui  habitoient  au-dcladu  Rhin, 
avoient  les  m.œurs  &  les  manières  femblables  à  cel- 
les des  Gaulois ,  &  que  les  Romains  les  appeloient 
en  leur  langue  Germains  ,  c'eft-a-dire,  vrais,  francs 
Gaulois ,  yntri'iti  raAaVar.  Corneille  -  Tacite  dit  que 
leur  nom  étoit  nouveau  de  Ion  temps,  &:  qu'ils 
ravoicnt  inventé,  &  le  l'étoient  donné  eux-mêmes  5 
ils  l'avoient  déjà  du  temps  de  Jiiles  Célar.  Il  y  en 
a  qui  dérivent  les  noms  de  Germanie  et  de  Germain 
fie  ^ignere  eu  gerere  imfnania , produire  ou  faire  des 
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chofes  étranges,  à  taufe  que  le  pays  appelé  Germa- 
nie,  eft  bien  peuplé,  &c  que  fés  habitans  font  grands^ 
forts,  robuftes ,  belliqueux.  yEnéas  Sylvius  fait  ve- 
nir les  noms  dont  nous  parlons  de  germinare ,  tn. 
Vx^ncoh  germer,  produire  ,  à  caule  que  le  pays  qu'ha- 
bitent les  Germains,  eft  fort  peuplé.  D'autres  le  ri- 
rent de  guerra,  guerre,  à  caule  que  ces  peuples  font 
belliqueux.  On  trouve  des  Auteurs  qui  vont  cher- 
cher dans  les  langues  Orientales  l'origine  des  noras 
dont  nous  parlons  :  ils  dilent  que  le  niot  de  Germa- 
ni  eft  formé  de  deux  mots  Hébreux,  o'-t,-  ,  étrangers i 
<Sc  n"y/,  pauvres;  apparemment  que  les  hommes 
lortis  des  premières  familles  qui  peuplèrent  le  mon- 
de après  la  divilîon  des  langues,  fe  donnèrent  cux:-' 
mêmes  ce  nom  quand  on  leur  demandoit  qui  ils 
étoieht,  d'où  ils  venoient,  ils  répondoient,  nous 
lommcs  Ae  pauvres  étrangers.  D'autres  Hébraïfans 
font  venir  les  noms  de  Germanie  &  de  Germain  y 
de  Thogarma ,  malgré  le  peu  de  rellemblance  qu'il 
y  a  entre  le  primitif  &  les  dérivés  :  ils  confirment  leur' 
lentiment  de  l'autorité  de  la  paraphrale  Chaldaïquê^ 
où  on  lit  ces  mots ,  provincia  GermaniA ,  province 
de  Germanie,  pour  expliquer  ceux-ci ,  domus  Tho- 
garma, la  maifon  ,  la  famille  de  Thogarma.  Ezéch,' 
ch.  3S ,  v:  6.  Adrien  Junius  trouve  dans  la  langue 
des  Germains  l'origine  de  leur  nom.  Selon  cet  Au- 
teur de  germain,  homme  honorable ,  dn  a  fait  Ger- 
main. Bécan  forme  ce  nom  de  ger,  qvn  fe  prononce 
au-licu  de  gar,  touc-à-fait,  &  de  man  ,  hor.me  ,  d'où 
s'eft  fait  le  nom  de  Germain,  qui  dans  fon  origine 
voudra  dire,  tout  homme ,  tout-à-fait,,homme ,  dv'S^Ky 
c'eft-à-dire,  qui  a  des  inclinations  &  des  manières 
nobles;  ainh  les  mots  de  Germain  Se  Allemand  ligni- 
fièrent à  peu  près  la  même  choie  dans  leur  origine': 
Juhius  le  fait  venir  de  geert  man,  deux. mots  Alle- 
mrinds,  qui  figniiîcnt  hoilime  honorable,  hommei 
d'honneur,  ou  bien  de  Thogarma  ,  fils  de  Gomer  j- 
dont  les  defcendans  ont  peuplé  l'Occidcnr.  Skiner 
rejette  ces  deux  dernières  étymologies,  comme  étant 
peu  naturelles.  Le  mot  Germain,(e\on  Chrétien  Junc- 
ker ,  vient  de  Ger,  nom  du  fleuve  de  la  Turinge  ,• 
Se  de  man,  homme,  enlorte  que  lei  Germains dins 
.  leur  origine,  n'étoient  que  les  Tongres,  appelés  de- 
puis Turingiens ,  qui  habitoient  les  rivages  du  lleuvé 
Ger.  Goropius  Bécanus  le  tire  de  geren,  airembler  ^ 
parcequ'ih  alfembloient ,  ils  levoient  toujours  des 
loldats.  AL  Béger,  T.  I,  p.  3  07,  eft  du  nombre  dé 
ceux  qui  croient  que  German  eft  la  même  chofe 
qu'Allcman  î?^:  qu'ils  viennent  de  gar,  tout.  Se  man, 
homme  ;  garman  ,  german,  tout  homme  ,  &  que  ceS 
peuples  furent  aiiill  nommés  à  caule  de  leur  cou- 
rage. Vetter  eft  de  même  fentiment  dans  fes_  Notes 
fur  la  Germanie  de  Tacite.  Rudbecks  dans  fon  At- 
lantica,  dont  l'extrait  fe  trouve  dans  les  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  de  l'année  16S;  ,• 
au  mois  de  Février,  p,  119,  prétend  que  le  mot  Ger~ 
main  eft  Siiédois; 
Germain,  aine  ,  fe  dit  en  vers  pour  Allemand ,  peu- 
ple qui  habite  aujourd'hui  ce  qu'on  appeloit  autre- 
fois Germanie,  le  pays  des  anciens  Germains.  Oii 
ne  s'en  fert  point  communément  en  proie  en  ce 
iens  ;  mais  en  poélie  il  a  de  la  beauté. 

Tel  Louis  triomphant  de  l'Ibère  hautain  y 
ChaJJoit  de  tous  côtés  fis  troupes  fugitives  : 
Tel  la  Meufi  &  le  Rhin  le  virent  fur  leurs  rlvesj 
Terraffer  le  Batave  &  dompter  le  GcriTlain; 
Traduct;  d'une  Infiripi  Latine  du  P.  Commireu 

Quoiqu'on  ne  doive  point  s'en  fervir  en  profe 
en  parlant  des  Allemands,  M.  de  là  Chapelle  n'a 
pas  lailTé  de  dire  avec  grâce  dans  l'onzième  lettre  A\i 
Suillc,  grandes  guerres,  affreufes  dilfenlîons  s'émeu- 
vent en  Allemagne,  Empereurs  des  deUx  côtés,  ai- 
gles contre  aigles.  Germains  contré  Germains,  Secs 
GeI^MAIN.  Noin  d'homme.  Germanus.  Silnt  Germa  in  ^ 
Évêquc  de  Paris  ,  vivoit  foiis  Childcbert ,  dont  oii 
dit  qu'il  fut  Grand- Aumûnicr.Tl  mourut  en  jj^-Fôy! 
Grégoire  de  Toursj  Si  Germain  ,  Evêque  ^l'Aùiièite 
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en  431 ,  paffa  en' Angleterre  avec  Loup,  Evcquc  de 
•  Troye  ,  pour  y  combattre  l'hérélie  Pélagienne ,  qu'ils 
chalTcrcnt  du' cette  île.  C'efl  dans  ce  voyage  qu'en 
pailant  par  Nantcrre ,  S.  Germain  vit  Sainte  Gene- 
viève. Il  y  a  trois  Gtrmains:,  Patriarches  de  Conl- 
tantinople.  Le  premier  fut  challé  par  Léon  Ifauri- 
que  en  730.  Le  (ccond  fuccéda  à  Emmanuel  en  1222 , 
&  gouverna  cette  Eglife  17  ans.  Le  troillèrae  la  gou- 
verna vers  l'an   i2)-;. 

Ce  nom  eft  devenu  le  nom  de  plufieurs  lieux  où 
quelqu'un  des  Saints  dont  nous  venons  de  parler  a 
été  honoré. 
S.  GERMAIN.  Bourg  du  Comté  de  Cornouaille  ,   en 
Angleterre.  Fanum  S.  Germani.  Il  efT:  près  de  la  cô- 
te ,  à  quatre  lieues  de  Plimouth,  vers  le  couchant. 
S.  Germain  eft  un  des  lieux  où  l'on  marque  l'étain 
de  Cornouaille ,  (îJc  il  a  féance  &  voix  dans  le  Par- 
lement d'Angleterre. 
S.  GERMAIN  d'Auxerre.  Abbaye  des  Bénédidins  dans 
la  ville  d'Auxerre.   AutiJJiodorcnJis  Sancti  Germani 
Ahhatia.  Elle  a  porté  aulllle  nom  de  S.  Maurice.  Le 
premier  Abbé  fut  Saint  Aunaire,  Evcque  d'Auxerre, 
vers  l'an  j6o.  Ainh  S.  Germain  d'Auxerre  eft  prel- 
que  aulîî  ancien  que  l'Ordre  même  des  Bénédictins. 
S.  GERMAIN  L'AUXERROIS.  Ceft  le  nom  d'une  Egli- 
fe de  Paris,  où  il  y  a  Chapitre  &  Paroiire.  Le  Doyen- 
né de  Saint  Germain  l'Auxerrois.  S.  Germain  l'Au- 
xerrois  eft  la  Faruille  du  Louvre.  Ce  Chapitre  a  été 
uni  à  celui  de  la  Métropole. 
S.  GERMAIN  DE  FLAY.  Voye:{^  Germer.  Ceft  une 
erreur  de  Maty  d'avoir  dit  Germain  au-lieu  de  Ger- 
mair  ou  Germer  de  Flay. 
S.  GERMAIN-LAVAL.  Ville  de  France  dans  le  Forez, 
fituée  dans  un  terroir  fertile  en  bons  vins.  Ceft  la 
patrie  de  Jean  Papon  &  de  Papirc  Mairon. 
S.  GERMAIN-EN-LAYE,  Fanum  S.  Germani  in  Laia. 
Ville  de  l'île  de  France,  fituéc  lur  une  montagne  au 
pied  de  laquelle  la  Seine  coule,  &  près  de  la  forêt 
de  Laye ,  à  quatre  lieues  de  Paris  du  côté  du  cou- 
chant. Il  y  a  dans  S.  Germain  un  magnifique  palais 
de  nos  Rois ,  où  la  paix  fut  faite  entre  la  France , 
la  Suède  &  le  Brandebourg,  l'an  1679.  Ceft  Char- 
les V,  François  I  &  Henri  IV,  qui  l'ont  bâti.  Louis- 
le-Grand  qui  y  naquit  en  1638  le  5   Septembre,  y 
a  fait  faire  des  augmentations  confidérables. 
S.  GERMAIN-LEMBRUN.  Petite  ville  de  France.  F^- 
num  S,  Germani  in  Lembruno.  Ce  lieu  ell  dans  l'Au- 
vergne, près  de  l'Ailier,  entre  Illbire  &  Brioudc. 
S.  GERMAIN-LE-PUIS.  Ville  de  France  dans  leBour- 
bonnois,  près  de  la  rivière  de  Bébore,  à  deux  lieues 
de  Varennes.  Sangermanum  Podienje. 
S.  GERMAIN -DES-PRÉS.  Abbaye  de  Bénédidins  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  fondée  à  Paris  parChil- 
debert,  après  fon  expédition  dElpagne.  /"Vyeij  Gré- 
goire de  Tours,  i.  IV:,  c.  :2  0  ,  &c  Aimon,  L.  II ^  c. 
20.  Ce  Prince  y  fut  enterré,  &  après  lui,  Chilpé- 
ric  I ,  la  Reine  Frédé^ondc  ,  lonépoule  ,  Clovis  ,  Ion 
fils ,  Clotaire  11  &  plulieurs  Princes.  Childebert  y 
mitl'étole  de  S.  Vincent,  Martyr,  qu'il  avoir  appor- 
tée d'Elpagne ,  Se  de  là  elle  prit  d'abord  le  nom  de 
S.  Vincent;  depuis,  S.  Germain  y  Evêque  de  Paris, 
V  ayant  été  inhumé,  elle  prit  Ion  nom,  qu'elle  a  con- 
iervé  jufqu'ici.  Comme  elle  étoit  alors  hors  de  Paris, 
&  au  milieu  des  prés,  on  l'appela,  &  on  l'appelle 
encore  S.  Germain-des-Présy  S.  Germanus  de  Pra- 
tis  ou  Pratenjisy  quoiqu'elle  loit  maintenant  &:  de- 
puis long  temps  au  milieu  du  plus  grand  &  du  plus 
beau  faubourg  de  Paris,  égal  lui  feul  aux  plus  gran- 
des villes  du  Royaume.  Elle  lui  donne  fon  nom  &  à 
plufieurs  aïKres  places  ou  lieux.  Le  faubourg  S.  Ger- 
main.  La  foire  S.    Germain^  c'eft  une  foire  qui    fc 
tient  depuis  la  Purification  jufqu'au  Dimanche  des 
Rameaux.  Ceft  aulli  le  lieu  où  elle  fe  tient,  dépen- 
dant de  l'Abbaye   dont  nous  parlons.   S.'  Germain- 
des-Prés  eft  immédiatement  fournis  au  S.  Siège.  Sainte 
Marthe,  T.  IJ^,  p.  ^Xo. 
S.  GERMAIN  LÈS  RHODEZ.  Abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  S.  Bennît ,  près  de  la  ville  de  Rhodez. 
S.  GERMAIN,  f.  m,  &  f.  Nom  d'une  efpèce  de  poi- 
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rier,  &  des  poires  qu'il  porte.  A  voir  la  faint  Ger- 
main fort  longue  &  alfez  grolle ,  les  unes  vertes  ôc 
un  peu  tiquetées ,  les  autres  allez  roulfes,  &  toutes 
jaunillanr  en  maturité, la  queue  courte,  allez  grofle, 
(Se  penchée  ;  on  la  prendroit  pour  une  très  -  belle 
poire  de  virgoulé  :  à  l'égard  de  celles  qui  reftent 
petites ,  elles  rellemblent  allez  à  la  faint  Lézin.  Cette 
poire  nommée  autrement  l'Inconnue  de  la  Fare,  a 
la  chair  fort  tendre ,  point  de  marc ,  grand  goût  & 
beaucoup  d'eau  ;  mais  cette  eau  a  fouvent  quelque 
pointe  de  l'aigret  de  citron,  qui  plaît  à  certains  & 
déplaît  à  d'autres.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  en  ont 
peu  ou  point  du  tout.  Le  coignalfier  &  les  terres  fort 
fèches  augmentent  ce  défaut.  Ce  goût  aigret  ne  fc 
trouve  que  dans  celles,  qui  poiu:  être  verreules,  mu- 
rilfent  en  Novembre  ;  il  ne  s'en  trouve  guère  dans 
celles  qui  ne  viennent  à  leur  maturité  que  dans  la 
fin  de  Décembre.  Idem.  Les  faint  Germain  deman- 
dent un  terrain  railonnablcment  humide.  Idem. 

GERMAINE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Germana.  Ferdi- 
nand le  Catholique,  Roi  d'Arragon,  venoit  d'épou- 
fer  Germaine  de  Foix,  qiae  Louis  d'Amboife,  Evê- 
que d'Alby,  HeClor  Pignatelli,  Seigneur  Napolitain, 
éc  Saint  André,  Juge  M.age  de  Carcalfonne,  avoienc 
conduite  julqu'à  Fontar.ibie,  en  qualité  d'AmbalIa- 
deurs  du  Roi  de  France.  Fléch.  Vie  de  Xim.  L.  II y 
p.  214.  Louis  XII  donna  pour  dot  à  la  Reine  Ger- 
maine, fa  nièce,  la  partie  du  Royaume  de  Naples 
qui  lui  appartenoit.  Idem.  Ibid. 

GERMAN.  1.  m.  Nom  d'homme.  Germanus.  S.  Ger- 
man  y  Abbé  de  Munftcrthal  ,  au  Diocèle  de  Baie  , 
Chastelain,  au  21  Fév.  Naturellement  on  diroit 
Germain  y  mais  il  faut  que  M.  Chaftelain  ait  trouve 
que  pour  ce  Saint,  ce  loit  l'ulage  de  dire  German. 

SAN-GERMAN.  Petite  ville  de  l'Amérique.  Fanum  S. 
Germani.  Elle  eft  dans  l'île  de  S.  Juan  de  Porto-Ric- 
co,  fur  le  Cap  de  San-German ,  qui  joint  la  côte 
occidentale  de  l'île  avec  la  leptentrionale. 

GERMANDRÉE.  Chamddiys.  f.  f.  Plante  Médécinale. 
La  germandrée  ordinaire,  autrement  appelée  petit 
chêne ,  ou  chênette.  Chamddrys  rcpens.  C.  B.  eft  vi- 
vace.  Ses  racines  font  ligneules,  fibreufes  &  ram- 
pantes. Elles  pouffent  plufieurs  tiges  hautes  de  demi 
pied, menues,  rougeâtres ,  un  peu  velues  &  garnies 
de  petites  feuilles  oppofées  deux  à  deux,  dentelées 
(Se  découpées  à  peu  près  comme  celles  du  chêne , 
dont  elles  ont  un  peu  la  figure ,  vertes  en  dellus , 
pâles  en  dellous ,  fermes ,  un  peu  velues,  d'un  goût 
amer,  accompagné  d'une  petite  âcreté  aromaticque. 
Ses  fleurs  nalifcnt  des  ailTclles  des  feuilles ,  &  font 
en  gueule,  &  de  la  clalfc  de  celles,  qui  au-lieu  de 
lèvre  fupérieure,  ont  quelques  petites  pointes  ou 
dents ,  (Se  elles  font  purpurines  &  ont  bonne  odeur. 
Leur  calice  eft  long ,  étroit  (Se  renferme  dans  fon 
fond  quatre  petites  lemences.  Cette  plante  eft  fébri- 
fuge ,  diaphorétique ,  (Se  entre  dans  la  thériaque. 

On  a  donné  le  nom  de  gcrmandrée  d'eau ,  ou  de 
chamarras ,  à  une  autre  plante  de  même  genre  ,  ap- 
pelée en  Latin  fcordium.  On  diftingue  celle-ci  de  la 
précédente  par  fes  feuilles  qui  lont  fort  velues  & 
blanchâtres ,  (Se  par  fon  odeur  d'ail.  Elle  croît  dans 
les  endroits  marécageux ,  (Se  elle  eft  d'un  aullî  grand 
ufage,  puifqu'elle  eft  fébrifuge,  bonne  contre  les 
vers ,  (Se  qu'elle  entre  dans  la  thériaque.  Les  autres 
efpèces  de  germandrée  ne  font  pas  employées. 

GERMANICOPLE,  ou  GERMANICOPOLIS.  Ville  de 
l'Afie  mineure.  GermanicopoUs.  De  TiUemont  donne 
une  forme  Françoife  à  tous  les  noms  de  ville,  com- 
pofée  du  Grec  xrAïf ,  (Se  les  forme  par  analogie  fut 
celui  de  Conftantinople.  Ceft  lui  qui  dit  Germani- 
cople.  Pline  place  cette  ville  fur  l'Hellefpont ,  près 
du  fleuve  Gebes.  Il  dit  qu'elle  fe  nomme  Helgas. 
C'étoit  fon  premier  nom ,  (Se  celui  qu'on  lui  don- 
noit  dans  le  pays.  Les  Grecs  l'appcloient  Boofcoete, 
B.-orxniT-.-^ ,  c'eft-à  dire,  lit  du  bœuj,  ou  litière  du  bœuf. 
La  Notice  Eccléfiaftique,  ;'.  ^7,  la  met  dans  Mfau- 
rie  ,  &  Ammien  Marcellin  ,  L.  XXVII ,  dans  la  Ci- 
licie.  Ceux  de  Germanicople  tenoient  le  premier 
rang  parmi  les  Ifaurcs.  Ils  avoicnt  un  Evcquc  dans 
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le  cinquième  fiècle.  Tillem.  Emp,  T.  Vj,  p.  po. 
GERMANICUS.f.  m.  Nom  d'homme.  Germanïcus.  Ger- 
maiûcus,  fils  de  Drulus  &:  d'Antonia,  neveu  pater- 
nel de  Tibère ,  à  qui  Augulle  le  fit  adopter  ,  com- 
manda avec  beaucoup  de  gloire  les  armées  Romai- 
nes en  Germanie  &  en  Orient.  Il  fut  deux  fois  Con- 
ful ,  il  mourut  à  Antioche.  On  foupçonna  Tibère 
de  l'avoir  fait  empoifonner  par  Pyfon,  Gouverneur 
d€  Syrie.  Il  eut  plulieurs  enfans  d'Agrippine ,  petite- 
fille  d'Augufte ,  entre  autres  l'Empereur  Caligula. 
Voye\  Tacite,  Annal.  L.  I ,  c.  s )  L.  Il,  c  6ç,  Se 
Suétone  dans  Caligula,  c.  i ^  ^j  s 3  Sec.  L'Empereur 
Vitellius  eut  aulîî  un  fils  qu'il  nomma  Germanïcus. 
Il  commanda  à  toute  l'armée  d'aller  au-devant  de 
Ion  fils  encore  enfant,  qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu'il  l'embralFa,  Se  lui  donna  le  manteau  Royal  avec 
les  autres  marques  de  grandeur ,  l'appelant  Germanïcus 
par  un  excès  d'honneur.  D'Abl.  Tacite  ,  Hift.  L.  IL 
GERMANIE.  Ancien  nom  d'une  grande  Région  de  l'Eu- 
rope. Germania.  Elle  étoit  bornée  au  levant  par  la 
Viftule ,  qui  la  féparoit  de  la  Sarmatie  Européenne , 
au  fud  par  le  Danube ,  qui  la  féparoit  de  la  Vindé- 
licie  &  du  Norique;  le  Rhin  la  féparoit  de  la  Gaule 
du  côté  du  couchant,  &  la  mer  de  Germanie  avec 
la  Baltique  la  bornoit  vers  le  nord.  Outre  les  trois 
grands  fleuves  qui  lui  fervoient  de  limites,  on  y  re- 
marquoit  encore  le  Jader  &  l'Albis ,  nommés  aujour- 
d'hui l'Oder  &  lElbe.  Ce  pays  étoit  habité  par  un 
grand  nombre  de  peuples ,  qui  étoient  tous  renfer- 
més fous  ces  trois  :  les  Iftevons ,  les  Hermions  Se  les 
Vindiles.  Les  Iftevons  étoient  au  midi  occidental,  s'é- 
tendant  entre  le  Rhin  Se  l'Elbe ,  depuis  la  mer  de 
Germanie  jufqu'aux  fources  du  Danube.  Les  Her- 
mions étoient  au  midi  oriental  depuis  le  Danube 
jufqu'aux  Vindiles  ,  Icfquels  occiipoient  toute  la 
côte  de  la  mer  Baltique  Se  la  Cherfoncfe  Cim- 
brique.  Il  y  a  eu  des  Géographes  qui  ont  donné 
une  plus  grande  étendue  à  l'ancienne  Germanie.  Les 
uns  y  ont  renfermé  la  Scandie  Se  la  Finningie ,  ha- 
bitées par  les  Ingevons;  Se  d'autres  y  ont  encore 
ajouté  la  Sarmatie  Européenne  ,  jufqu'au  Tanaïs  ,  à 
la  Palus  Méotide ,  Se  au  pont  Euxin. 

On  dit  communément  que  la  Germanie  étoit  an- 
ciennement ce  que  nous  appelons  aujourdhui  Alle- 
magiie.  Cela  n'eft  pas  ji.fte.  Tout  ce  qui  eft  au  mi- 
di du  Dai;ube ,  entie  ce  fleuve  &  la  mer  Adriati- 
que, eft  de  l'Allcinagnc,  Se  n'étoit  point  de  la.  Ger- 
n.jrir  y  qui  n?  comprenoit  de  ce  pavs  que  ce  qui 
ell  entre  ieFhin  al  jcciJent,  î^  la  Viftule  à  l'orient, 
le  Danube  au  midi.  Se  la  mer  Baltique  au  nordj.& 
on  la  borne  ordinairement  là.  Cluvier  y  ajoute  tout 
ce  que  nous  appelons  le  Danemarck,  la  Suède,  la 
Norv 'ge  &  la  Laponie  jufqu'à  la  mer  Glaciale.  l'o\. 
Cluvier,  Germ,  Antiq.  L-  J ,  c.  11.  Mêla  néanmoins 
Se  Agrippa  l'étcndenc  du  côté  du  midi  julqu'aux  Al- 
pes. On  la  diviloit  en  différentes  parties,  auxquelles 
on  donnoit  avec  le  nom  de  Germanie  quelque  épi- 
thète  qui  la  diftinguoit,  comme  on  va  le  voir. 

La  Germanie  d'en-deçà  du  Rhin,  Germania  Cir- 
rhenana.  Cluvier  appelle  ainfi  ce  que  nous  appelons 
la  Belgique,  c'eft-à-dire,  le  pays  renfermé  entre  le 
Rhin  ,  1  Océan ,  la  Seine  Se  la  Marne  ,  Se  il  prétend 
que  ce  pays  étoit  occupé  au  temps  de  Céfarpar  des 
nations  Germaniques  ;  mais  il  le  trompe ,  Se  tout 
cela  étoit  cenfé  de  la  Gaule ,  comme  il  paroît  par  le 
commencement  des  Commentaires  de  Céfar.  C'eft 
le  fentiment  de  tous  les  autres  Géographes. 

La  GcTOT^/zie  inférieure  ,  félon  Cluvier,  eft  une 
partie  de  la  Germanie  d'en  deçà  du  Rhin,  qui  com- 
prend les  pays  de  ceux  de  Trêves, ou  bien,  comme 
parle  Ptolomée ,  ce  qui  étoit  entre  la  mer  Se  la  Mo- 
felle ,  en  forte  que  la  Mofeile  foit  les  bornes  entre 
la  Germanie  inférieure  Se  la  fupérieurc.  Cluvier, 
Germ.  Antiq.  L.  I,  c.  11. 

La  Germanie  fupérieure,  félon  Cluvier,  eft  le 
pays  des  Ubiens,  qui  comprenoit  tout  ce  qui  étoit 
entre  celui  de  Trêves  Se  la  mer.  Selon  Ptolomée,  la 
Germanie  fupérieure  eft  la  ^rtie  méridionale  de  la 
Germanie  d'en-deçà  du  Rhin ,  depuis  la  Mofeile.  Ger- 
mania fuperior. 
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La  grande  Germanie ,  dans  Ptolomée,  Germania 
m.agna,  eft  toute  la  Germanie  d'au-delà  du  Rhin, 
comprenant  tout  ce  qui  eft  entre  la  Viftule  à  l'o- 
rient ,  le  Rhin  à  l'occident ,  l'Océan  feptentrional  au 
nord ,  &  le  Danube  au  midi, 

La  première  Germanie^  étoit  dans  le  moyen  âge , 
ce  qu'avoit  été  auparavant  la  Germanie  fupérieure. 
Germania  prima;  &  la  féconde  Germanie-,  Germa- 
nia fccunda ,  étoit  ce  qu'on  avoir  appelé  Germanie 
inférieure.  Cluvier  ,  Germ.  Antiq.  L.  Il,  c.  37  à 
la  fin.  On  les  appelle  auilî  Gaule  Belgique  première 
Se  Gaule  Belgique  féconde,  Voye^  au  mot  Gaule. 
^  On  le  lert  du  mot  Germanie  quand  on  parle  des 
evenemens  de  l'ancienne  Allemagne;  mais  quand  on 
parle  des  évènemens  plus  récens,  on  dit  toujours 
Allemagne.  M.  de  Choili,  en  parlant  des  évènemens 
du  douzième  liècle ,  emploie  encore  le  mot  de  Ger- 
manie. L'Empereur  Alexis,  qui  vouloit  profiter  des 
conjondures,  écrivit  au  Pape,  qu'il  avoit  été  fen- 
liblcment  touché  en  apprenant  de  quelle  forte  le  Roi 
de  Germanie  l'avoit  traité.  De  Choisi. 

Le  nom  de  Germanie  eft  dérivé  de.  celui  de  Ger- 
main. Voy.  ce  mot. 
GERMANIQUE,  adj.  m.<Sc  f.  Qui  appartient  à  la  Ger- 
manie, Germanïcus.  Les  nations  Germaniques.  Ca- 
nidus  adonné  un  Martyrologe  Germanique.  Le  Corps 
Germanique.  Ce  font  tous  les  Etats ,  Princes ,  Sei- 
gneurs,  Cercles,  Provinces,  Villes  qui  compofent 
la  République  d'Allemagne,  dont  l'Emtcreur  eT  le 
chef.  Corpus  Germamcum ,  F.cfpublica  Cermanaa. 
Ce  grand  Corps  Germanique,  ces  renommés  Alle- 
mands, qui  ont  pris  dans  l'univers  la  place  des  an- 
ciens Rcmains,  De  la  Chap.  Lettre  onyième  du 
Suiffe.  Les  Loix,  les  Conftitutions  de  l'Empire  Ger- 
manique. Idem.  On  appelle  Empire  Germaniqw ,  le 
nouvel  Empire  Romain,  depuis  qu'ilapafll-  des  Fran- 
çois à  des  Princes  Allemands  en  la  perfonnc  de  Hen- 
ri K;ifeleur,  ou  même  depuis  Conrad  I,  par  lequel 
il  commença  d'être  électif.  Se  de  prendre  la  forme 
qu'il  a  eue  dans  les  derniers  fièclcs-. 
Germanique  eft  un  titre  d'honneur  donné  à  quelques 
Empereurs ,  pour  les  victoires  qu'ils  avi  icnt  rem- 
portées fur  les  Germains  ou  dans  la  Gcimanie.  Ger- 
manïcus. Gallien  a  fur  fes  médaille';  le  titre  de  Ger- 
manique^ Se  la  preuve  que  c'eft  pour  quelque  avan- 
tage remporté  en  Germanie ,  c'eft  qu'on  trouve  fur 
les  revers  Victoria  G£RManica.  Victoria  Ger. 
Victoria  G.  M.  C'eft  à-dire,  Germcnica  Maxima. 
Claude  le  Gothique  a  aulîi  portç  le  titre  de  Germa* 
nique.  Se  la  preuve  que  c'eft  pour  la  même  raifon, 
c'eft  qu'on  trouve  auilI  fur  les  revers  de  ie--  médail- 
les,  Victoria  Germanica,  tout  de  meme^u'a- 
vec  le  titre  de  Gothique  on  trouve  fur  le  revers  Vic- 
toria Gothica.^ 

Il  ne  taut  point  confondre  Germanïcus  Se  Germa- 
nique. Germanïcus  eft  un  nom  propre  ,  Se  Germa- 
nique eft  un  adjedif  Se  un  titre  d'honneur.  Jamais 
on  ne  dit  Germanique ,  quand  c'eft  un  nom  propre; 
&  il  eft  mieux  de  dire  Germanique  ,  Se  non  pas  Ger- 
manïcus, quand  c'eft  un  titre  d'honneur.  Cependant 
les  Antiquaires  le  difent  quelquefois.  Par  exemple  : 
je  luis  étonné  de  ce  que  voyant  fi  %uvent  fur  les 
médailles  de  Valérien  des  marques  des  vidoires  qu'il 
a  remportées  lur  les  Allemands,  Victoria  Germa- 
nica :  Victoria  Ger.  Victoria  G.  M.  (Car pres- 
que tous  les  revers  qui  font  à  ce  fujet  dans  Gallien 
fe  trouvent  également  dans  Valérien.)  Je  fuis  ,  dis  je 
étonné  de  ce  que  Valérien  n'eft  pas  appelé  Germa- 
nïcus, ou  Germanïcus  Maximus,  aufti-bien  que 
Gallien.  P.  Chamill.  Pourquoi  Valérien  n'eft-il  donc 
pas  Germanïcus  Maximus  auflî-bien  que  Gallienî 
Idem.  Mais  dans  ces  exefnples ,  c'eft  l'infcription  La- 
tine qui  eft  citée ,  ce  n'eft  pas  le  terme  François 
dont  on  fe  lert;  car  comme  le  même  Auteur  du  au 
même  endroit,  Claude  le  Gothique,  félon  l'ufage, 
il  eût  ditauffi  Gallien  \e  Germanique,  Claude  le  Ger- 
manique, s'il  n'eut  point  rapporté  les  infcriptions 
mêmes  des  médailles. 
GERMANISE ,  ÉE  part.  Se  ad^.  Un  Ecrivain  a  employé 
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ce  terme,  &  a  dit  des  François  germanifés ,  pour 
dire  des  François  qui  avoient  paffë  en   Allemagne , 
&  qui  y  avoient  pris  les  manières  du  pays ,  03"  le 
ftyle ,  le  tour  des  phrafes.  L'Auteur  doit  être  un  Fran- 
çois germanlfcMcm.  de  Trév.  ann.  1756. 
^fT  On  dit  dans  le  même  fens  gcrmarufer.  v.  n.  Le 
ftyle  de  la  lettre  ell  d'un   François  qui  germanïfe. 
Idem. 
GERMANISME,  f.  m.  Façon  de  parler  Allemande  i  ex- 
preffion  particulière  aux  Allemands,  Madame  des 
Noyers  fait  dire  à  un  Allemand,  dans  fa  foixante- 
dix-neuvième  Lettre  :  Je  vous  demande  quartier  pour 
mon  ftyle,  dans  lequel  il  entrera  lans  doute  bien  des 
germanifmes,  puifque  le  péché  originel  n'eft  pas  une 
tache  aifée  à  laver,  &  qu'un  Allemand  n'eft  pas  obli- 
gé de  parler  aulîi  bon  François  que  vous. 
GERMANN.  f.  m.  Nom  d'homme,   qui  fe  dit  d'un 
faint  Abbé  de  Granfel ,  nommé  Germain.  Germa- 
nus.  Saint  Gcrmann  &  S.  Randau  furent  martyrifés 
vers  l'an  666,  par  le  Duc  Boniface. 
SAN-GERMANO,  Bourg  autrefois  fortifié.  Fanum  S. 
Germanï.  Il  eft  dans  le  Vercellois ,  en  Piémont ,  à 
quatre  lieues  de  Verceil,  vers  le  couchant.  Maty. 
SAN-GERMANO.  Autre  Bourg  de  la  terre  de  Labour, 
province  du  Royaume  de  Naples.  Voye:^  Cassino. 
Maty. 
SAN-GERMANO.  Fiume.  Fluvïus  S.  G ermani^  ancien- 
nement ,  Finius  fluvius.  Petite  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Elle  coule  dans  la  Terre  de  Labour,  bai- 
gne San-Germano  ,  &  le  décharge  dans  le  Gariglan. 
Maty. 
GERMASTE,  ou  ERMA.  Petite  ville  autrefois  Archié- 
pifcopale.  Germa  ,Therma.  Elle  eft  dans  la  Natolie 
propre,  fur  le  Sanger,  au-delFous  de  Peffim  Maty. 
GERME,  f.  m.  Cette  partie  du  grain  qui  poulie  la  pre- 
mière pour  produire  la  plante  ou  la  partie  de  la  fc- 
mence  qui  commence  à  produire  l'animal.  Germen. 
Le  germe  de  l'œuf. 
|Cr  Germe,  en  Botanique,  eft  proprement  la  même 
chofe  qu'embryon.  Néanmoinson  appelle  ^er/Tze  des 
femences ,  une  petite  partie  faillante  qui  contient 
l'embryon  de  la  radicule  &  celui  de  la  plume.  On 
dit  qu'une  femence   eft  germée ,   quand  la  radicule 
commence  à  fe  montrer.  Foye?' Radicule,  Plume, 
Germination. 

On  dit  que  les  fourmis  ôtent  le  germe  du  grain 
dont  elles  font  des  magafins  en  terre,  pour  empêcher 
qu'il  ne  pouffe. 

En  terme  de  Philofophie  hermétique ,  germe  fe 
prend  pour  mercure  :  ainil  quand  les  Sages  ditent  que 
la  pierre  ne  peut  'croître ,  ni  multipHer  fans  le  germe ^ 
ils  entendent  par  ces  termes  oblcurs  &  myftérieux, 
qu'on  ne  peut  rien  faire  dans  leur  Art  fans  le  mer- 
cure. 
Faux  Germe,  eft  une  mole,  ou maffe informe  de  chair, 
qui  provient  d'une  conception  défedtueufe  ,  &  que 
les  femmes  vident  avant  le  deuxième  ou  le  troifième 
mois.  Mola.  Lorfqu'elles  gardent  ce  corps  étranger 
plus  long-temps ,  &  qu'il  vient  à  groffir  ,  on  l'apelle 
mole. 

On  appelle  en  terme  de  Manège  ,  Germe  de  fève  ^ 
la  marque  noire  qui  vient  dans  le  creux  des  coins  d'un 
cheval ,  quWy  conferve  depuis  les  cinq  ans  &  demi 
jufqu'à  fept^  huit ,  après  quoi  on  dit  qu'il  ne  marque 
plus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germen. 
Germe  fe  prend  figurément  dans  les  chofes  morales , 
pour  la  femence  &  la  caufe  de  quelque  chofe.  Un 
germe  de  divifion ,  de  procès,  de  querelle.   Acad. 
Fr. 
Germe  fe  dit^  encore  d'un  bâtiment  de  mer.  Il  y  a  des 
germes  en  Egypte.  P.L.  ayant  pris  un  germe,  examina 
la  côte  depuis  Damiette  jufqu'à  Rofette.  Journ.  des 
Sav,  1719,  p.  63S. 
GERMEN.  Ancienne  petite  ville  de  laMorée.  Germena, 
anciennement ,  Gerenia.  Elle  eft  dans  la  Zaconie ,  fur 
une  montagne  ,  environ  à  une  lieue  de  Chielifa  , 
du  côté  du  nord.    Il  y  a  pourtant  des  Géographes 
qui  mettent  l'ancienne  Gerenia  à  Paffau  ,fituée  à  trois 
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ou  quatre  lieues  de  Chielifa,  du  côté  du  levant. 
Maty. 

GERMER.  V.  n.  Pouffer  au  dehors  la  partie  de  la  fe- 
mence dont  fe  produit  la  plante.  G ermïnar e  ^  germen 
emittere.  Le  Wk germe  dans  le  grenier ,  lorfqu'il  n'eft 
pas  bien  lec.  Le  blé  germé  n'eft  point  de  vente.  On 
dit  qu'en  l'année  1657 ,  on  vit  dans  le  Boulonnois  du 
gland  qui  germa  dans  le  ventre  de  quantité  de  bœufs 
&  de  vaches.  Et  le  Père  Kirchcr  a  dit ,  dans  loii  Livre 
de  la  Chine ,  qu'on  avoir  trouvé  dans  Icftomac d'un 
éléphant  une  canne  de  lucre  qui  avoit  germé 3  pris  ra- 
cine (Se  pouffé  des  feuilles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germinarc. 

Germer  ,  fe  dit  figurément  en  François ,  comme  en 
Latin  ,  des  choies  Ipirituelles  (Se  morales  ,  lur-tcuc 
en  poéfie.  ^fF  On  dit  que  la  parole  de  Lieu  7t. germé 
dans  le  cœur ,  qu'elle  a  commencé  à  fruviifier ,  à 
produire  de  bons  effets. 

Aïnji  fe  répandant  fur  un  cœur  defféché , 
La  grâce  éteint  les  feux  qu'y  porta  le  péché  ; 
Et  dans  ce  champ  fécond  y  fa  divine  influence 
Fait  germer  les  vertus  ^  &  fleurir  l'innocence. 

NOUV.  CHOIX    DE    vers. 

GERMER,  f.  m.  Nom  d'homme.  Geremarus.  Germer, 
fils  de  Rigobert  &z  d'Age ,  naquit  à  Warde  fur  la  ri- 
vière d'Epte ,  aux  extrémités  du  Diocèfe  de  Rouen  & 
du  Beauvailîs ,  fous  le  règne  de  Clotaire  II.  Baillet, 
au  vingt- quatrième  de  Sept.  S.  Germer  fut  premier 
Abbé  de  Flay  ou  de  Fly  ou  Flix,  &  mourut  l'an  658, 
le  Z4Septembre. 

Saint  Germer  ou  S.  Germer  de  Flay.  Flaviacum. 
Sancîus  Geremarus  de  Flaviaco.  C'cft  un  vill?.ge 
de  une  Abbaye  fondée  par  S.  Germer ^  fous  le  règne 
de  Clovis  II ,  Ôc  avec  fa  permiffion ,  dans  le  Beau- 
vaifis  ,  en  un  lieu  qui  fe  ncmmc;it  Flaviacum  ,  flay  j 
&  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  ce  Saint ,  fon  Patron 
&  fon  premier  Abbé.  L'Abbaye  de  S.  Germer j  Fla- 
viacum Monaflenum  ou  Sancli  Geremari  Alhatia. 
De  Valois ,  Notit.  G  ail.  p.  i  ç6  ,  écrit  aulîî  Germair^ 
au  lieu  de  quoi  Maty  a  mis  dans  fon  Didlionnaire 
Géographique  ,  S.  Germain  de  Flay.  C'cft  une  faute 
groflière. 

GERMERSHEIM.  Petite  ville  autrefois  Impériale.  Ger- 
mersheimium,  anciennement,  félon  Cluvier,  F'icus 
Julius.  Elle  dépend  maintenant  du  Palatinat  du 
Rhin ,  &c  elle  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Queie ,  dans  le  Rhin ,  entre  Landaw  & 
Philisbourg.  Maty.  Valois  ,  pag.  i S4  ,  Notit, 
Gall. 

GERMIAN  ou  DARGUTILI.  C'eft  une  contrée  de  la 
Natolie ,  en  Alie.  G ermianus  Fraclus  j  Germïana  y 
F)uhadiria ,  Phrygia  magna  ,  ou  Palatiana.  Elle  a 
le  Chiangare  au  nord  ,  le  Sarcan  au  couchant,  l'Ai- 
dinelli  au  midi ,  &  la  Caramanie  au  levant.  On  y 
voyoit  autrefois  les  villes  de  Laodicée ,  de  Hiérapo- 
lis  Se  de  Synnada,  dont  il  ne  fublifte  plus  que  la  der- 
nière. 

On  donne  en  particulier  le  nom  de  Germian  ,  à 
la  montagne ,  dont  le  Sangari  prend  (a  fource ,  & 
qui  eft  la  même  que  les  Anciens  appeloient  Didy- 
mus  ,  Dindymus  ,  Dindyma  ,  Se  aulîi  Cy  h  élus  y 
parceque  la  Déeffe  Cybelle  y  étoit  adorée. 

GERMIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Germerius ,  Gere- 
mares.  Germer  ou  Germier  naquit  à  Angoulême 
dans  le  temps  que  les  W^iiigoths,  fous Evaric,  étoient 
les  maîtres  de  l'Aquitaine.  Il  fut  fait;Evcque  de  Tou- 
loufe  à  trente  ans ,  l'an  de  Jefus  Chrift  j  10  ou  5 1 1  ,  & 
mourut  peu  de  temps  après  Clotaire  I,  c'eft- à-dire, 
après  560. 

Germier.  f-  m.  Nom  d'homme.  Waldomeres,  Baldo- 
merus.  S.  Valdomer,  maintenant  Germier,  eft  honoré 
dans  le  Lyonnois  Se  dans  le  Forez.  Foye\  le  Marty- 
rologe d'Ufuard  au  27  de  Février. 

De  Waldomer  on  a  fait  Galmier ,  de  même  que 
de  vefpa  ,  guêpe  ,  de  vajtare ,  gâter ,  de  Warnacha- 
rius  ou  T'arnacarius ,  Garnier,  de  Faifarius ,  Gai- 
fier,  de  Walteriusy  Cautier,  de  wanfis^  gants,  de 


GE  R 


G  E  R 


Wenilo,  Ganelon,  &  de  Waflo  ,  Gafton.  De  Va- 
lois. Notit.  Gail.  p.  62J.  Enfuite  de  Galmier , 
changeant  17,  en  r,  comme  en  cent  autres,  &  l'a 
en  e  j  s'eft  formé  Germier.  On  dit  Germ'ur ,  ou  Gal- 
mïer. 

Saint  Germier  ou  Galmier,  eft  un  Bourg  duForez  , 
dans  le  Diocèle  de  Lyon.  Meilleurs  du  Puy  étoient 
originaires  de  Saint  Germier.  Saint  Germier  étoit  la 
patrie  de  Clément  du  Puy ,  aïeul  de  Pierre  &  de 
Jacques ,  frères  ,  &  célèbres  l'un  &  l'autre  par  leur 
érudition, 

GERMIGNY.  Germiniacum.  Germigny ,  village  de 
France  dans  la  Brie ,  fur  la  Marne.  Germiniacum  ad 
Matronam.  Il  y  a  des  Ordonnances  de  S.  Louis  de 
l'année  i  i  j  3  ,  &  de  Philippe  le  Bel  de  l'an  1 3 1 9,  da- 
tée de  Gcrminy.  On  appelle  audi  6^<;//w;^/n'-l'Evcquc, 
parceque  l'Evêque  de  Meaux  y  a  une  belle  maifon. 
Germigny  fur  Loire  ,  Germiniacum  adLigerim  ,  ell 
dans  rOrléanois ,  proche  de  Fleury.  Le  Concile  de 
Germigny  y  fut  tenu  l'an  843. 

Il  y  a  encore  Germigny  (ur  la  Velle,  enCham- 
pagne  ,  Germiniacum  ad  J^idulam,  &c  Germigny  près 
de  Bourbonne.  f^oye^  la  Diplomatique  du  P.  Mabil- 
lon  , /j.  jS^.  Voyez  encore  Germini. 

GERMINATIF  ,  IVE.  adj.  Terme  du  grand  Art.  Il 
fignihe  la  même  choie  que  végétatif.  Yiegermina- 
tive. 

GERMINATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Adtion  par 
laquelle  les  femences  germent  dans  la  terre.  Ger- 
muiatio  ,  emijjio  ,  eruptio  ,  e^ujio  germinis.  Les  Phi- 
lofophes  font  maintenant  fort  curieux  d'obferver  les 
germinations  des  plantes  ,  aulîi-bien  que  la  forma- 
tion du  poulet  dans  l'œuf.  Pomey  àïtgermément,(\m 
n'eft  point  ullté. 

|tCF  La  germination  eft  le  premier  développement  des 
parties  qui  font  contenues  dans  le  germe  d'une  le- 
mence.  L'air  &  Ihumidité  luflifent  pour  la. germina- 

,  tion  des  plantes.  On  les  voit  faire  leurs  premières 
produétions  fur  des  cruches  perméables  à  l'eau  ,  dans 
des  éponges  humides.  Si  le  relfort  de  l'air  &  la  pc- 
fanteur  ne  font  pas  la  caufe  principale  de  la  germi- 
nation dfis  plantes  ,  il  faut  au  moins  qu'elle  en  foit 
une  caute  accidentelle.  M.  Homberg  ayant  femé  dif- 
férentes graines  dans  deux  caiftes ,  dont  l'une  étoit 
reftée  à  l'air  ,  &  l'autre  avoir  été  tenue  fous  le  ré- 
cipient d'une  bonne  machine  pneumatique,  toutes 
levèrent  dans  la  première ,  pendant  qu'il  n'en  parut 
qu'une  partie  ,  &  encore  imparfaitement  dans  la  fé- 
conde. Me'm.  de  l'Acad.  des  Se.  an.  r  6çj.  Ainli  l'air 
de  l'athmofphère  eft  au  moins  très-utile  pour  la  ger- 
mination des  femences. 

§Cr  Mettez  une  amande  en  terre  à  une  profondeur  con- 
venable ,  elle  réuffiroit  mal  (i  elle  ctoit  trop  avant. 
L'humidité  de  la  terre  traveife  le  bois  du  noyau ,  ainfi 
que  les  enveloppes  de  l'amande.  De-là ,  dit  M.  Du 
Hamel ,  elle  s'inlmue  dans  le  parenchyme  des  lobes. 
Il  ne  faut  pour  cela  que  la  force  attraètive  des  vaif- 
feaux  capillaires. 

^3°  L'amande  groflït  alors  confidérablcment:  elle  oblige 
l'enveloppe  hgneule  de  s'ouvrir  en  deux,  &  fans 
doute  que  l'humidité  dllFout ,  ou  la  partie  farineufe , 
ou  la  fubftance  huileule  qui  eft  contenue  dans  le 
parenchyme.  En  un  mot  cette  humidité  forme,  avec 
les  différentes  lubftances  qui  fe  trouvent  dans  les 
lobes ,  quelque  chofe  d'approchant  de  nos  émul- 
fions ,  une  efpèce  de  lait  végétal ,  qui  étant  pompé 
par  les  extrémités  des  racines  féminales ,  palfe  dans 
les  gros  troncs  de  cette  racine ,  &  eft  porté  à  la 
radicule.  Cette  radicule  qui  doit  former  dans  la 
fuite  la  racine  pirotante  ,  s'alonge  :  elle  produit  des 
racines  chevelues  qui  fucent  la  terre  ,  &  fourniirent 
de  la  nourriture  à  la  plume ,  laquelle  s'étend  pour 
former  la  tige. 

§^  Si  l'on  met  tremper  une  fève  blanche  dans  l'eau 
par  le  bout  qui  eft  le  plus  éloigné  du  germe ,  les  lo- 
bes s'étant  imbibés  à  la  manière  des  éponges ,  le  pe- 
tit germe  fuce  ,  par  les  vailfeaux  de  communication  , 
l'humidité  que  contiennent  ces  lobes  ;  la  radicule 
s'alonge ,  les  lobes  s'écartent  l'un  de  l'autre.  Lorfque 
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la  radicule  a  atteint  l'eau  ,  elle  la  porte  à  la  plume 
&  les  lobes  qui  s'étendent  en  tout  fens  forment  les 
feuilles  léminales. 

tf3'  On  doit  remarquer  que  c'eft  la  racine  qui  fe  mon- 
tre la  première.  La  même  choie  arrive  aux  oignons 
qu'on  place  fur  des  caraffes  remphes  d'eau.  Les  feuil- 
les*ie  paroilfent  que  lorfque  les  racines  fe  font  beau- 
coup alongées. 

fO'  Lorfque  l'arbre  eft  pourvu  de  racines ,  il  n'a  plus 
autant  de  befoin  du  fecours  des  lobes.  Il  eft  en  quel- 
que taçon  fevré.  La  sève  qui  monte  par  les  racines, 
non-(eulement  fait  croître  la  plume  ,  elle  fe  répand 
encore  dans  les  lobes,  qui  ordinairement  s'élèvent 
hors  déterre,  augmentent  de  grolfeur ,  ik  dans  un 
grand  nombre  de  plantes  ,  telles  que  la  fève ,  ils  le 
convertirent  en  feuilles  qu'on  a  nommées  féminales, 
parcequ'elles  font  différentes  des  feuilles  ordinaires, 
ioit  par  leur  forme  ,  foit  par  leur  tilfu.  Ces  feuilles 
font  ordinairement  épailfes ,  tendres ,  point  dente- 
lées ,  &  elles  ne  fubliftent  pas  long-temps.  Ncan- 
moins  il  n'eft  pas  douteux  que  les  feuilles  féminales 
ne  foient  fort  utiles  aux  plantes.  M.  Bonnet  les  ayant 
coupées  à  un  jeune  pied  d'haricot,  ilrefta  plus  nain 
que  ceux  auxquels  il  avoir  laifte  les  mêmes  feuilles. 

î'^Oye^  SÉMINAL. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germinatio. 

GERMINATION,  f.  f.  Dans  le  fens  des  Spagiriftes  , 
c'eft  une  efpèce  de  végétation  particulièie  de  mé- 
taux, fur  -  tout  de  largent ,  lorfque  par  le  moyen 
de  l'eau-forte  ,  du  mercure,  &  d'une  petite  quan- 
tité d'argent  ,  mis  fur  un  feu  modéré  de  char- 
bon ,  on  voit  poulfer  dans  le  vailfeau  une  ma- 
nière d'arbre  avec  fes  branches.  Castelli,  cité  par 
James. 

GERMINI  ou  GERMIGNY.  Nom  de  plufieurs 
lieux  en  France.  Germamcum  ,  Germaniacum 
on  Germiniacum.  Il  y  a  Germigny  en  Bourbon- 
nois  ,  entre  Diin  !e-Roi  &  Nevers  ,  que  Siiger 
met  dans  le  Berri ,  parceque  le  Bourbonnois  eft  un 
démembrement  du  Berri  &  de  l'Auvergne.  Germini 
proche  S,  Benoît  fur  Loire  ,  eft  appelé  Germiniacus 
villa.  Voyez  Valois  ,  Notit.  Gall.p.  231,  &  Ger- 
migny. On  prononce  alfez  indifféremment  l'un  ou 
l'autre. 

GERMOIR.  f.  m.  Cave  ,  endroit  humide  où  l'on  met 
le  grain  mouillé  en  couche  pour  germer.  L'orge  ger- 
mée.  doit  être  portée  au  cellier ,  qu'on  appelle  le 
germoir  ,  où  elle  demeure  étendue  jiifqu'à  ce  que  le 
germe  en  forte  de  chaque  grain ,  de  la  longueur  de 
quatre  à  cinq  lignes.  On  la  fait  fécher  enfuite  dans  un 
bâtiment  couvert  qu'on  appelle  la  tourraillc ,  fur  un 
plancher  à  claire  voie ,  &  dont  les  ouvertures  font 
couvertes  de  grandes  pièces  d'étoffes  de  crin  de  cheval. 
Specf.  de  la  Nat. 

GERMURE.  f.  f,  L'aétion  de  germer,  ou  l'effet  de  cette 
action.  Germinatio.  Les  germures  faites  à  l'air,  & 
tendantes  vers  la  terre ,  font  voir  que  ce  n'eft  pas  le 
contad  de  la  terre  qui  caufe  la  direâion  des  racines , 
mais  les  feules  vapeurs  .aqueufes  élevées  de  la  terre , 
ou  plutôt  de  l'eau  qui  y  eft  contenue.  DoiiAKT,Acad. 
I  jo  0.  Mem.p.  f  r. 

GERNESEYou  GRENESEY.  Les  Anglois  difent  Garn- 
fey.  Ile  de  la  mer  de  Bretagne.  Garnejîa ,  ancienne- 
ment,  Sarnia,  Sarma.  Elle  eft  à  huit  lieues  de  la 
cote  de  Normandie  ,  du  côte  du  couchant.  Elle  peut 
avoir  environ  quinze  lieues  de  circuit,  &  renferme 
dix  villages  &  un  bour»  fortifié  ,  qu'on  appelle  le 
château  Cornet.  Cette  île  avec  celles  de  Jarfey  ,  de 
Sarck  &  d'Aldernay  ,  font  annexées  au  Comté  de 
Hant ,  province  d'Angleterre  ,  &  c'eft  tout  ce  qui 
refte  aux  Rois  d'Angleterre  de  la  fuccellîon  des  an- 
ciens Ducs  de  Normandie.  Maty.  Guill.  le  Bre- 
ton la  nomme  Grenejîs  dans  fa  Philippide  ,  Z. 
VIL  De  Valois  ,  Notit.  Gall.  pag.  21 Q  6- 
626. 

GERNIA.  Ancien  Bourg  de  l'île  de  Metelin,  une  de 
celles  de  de  l'Archipel.  Gernia  ,  anciennement  , 
JEgirum.  Il  eft  vers  la  côte  orientale  de  l'île,  au  fep- 
I      tentrion  de  la  ville  de  Metelin. 
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GERNRODE.  Nom  de  lieu  en  Allemagne,  célèbre  par 
une  Abbaye  de  ChanoinelFes.  Gerenroda  3  Gerero- 
da  ,  Gererotha.  L'Abbaye  de  Gernrode,  dans  la  Prin- 
cipauté d'Anhalt ,  à  trois  lieues  de  Quetlembourg , 
fut  fondée  pour  des  Religieufes  de  1  Ordre  de  Saint 
Benoît ,  par  le  Duc  Géron  ,  mort  en  96;,  i-'Ab- 
belfe  de  Gernrode  eft  Princeffe  immédiate  de  l'Em- 
pire ,  &  du  Ccrck  de  la  haute  Saxe.  Elilabeth  , 
Comtelléde  Wied ,  qui  en  étoit  AbbelFe  ,  y  fit  rece- 
voir laConfellîon  d'Âusbourg  en  ijzi.  Les  Princes 
d'Anhalt  ont  depuis  long-temps  l'Avouerie  de  cette 
Abbaye ,  &  ils  paient  les  charges  qu'elle  doit  à  l'Em- 
pire. P.  HelyoTj  t.  VI 3  C.  s  s.  P.  Mabil.  Annal. 
Bénéd.  T.  IL 

GERNSEY.  Foye\  Gernesey. 

GERSHEIM.  Petite  ville  du  Cercle  ElecSoral  du  Rhin, 
en  Allemagne.  Gernsheimum.  Elle  eft  défendue  par 
un  bon  château,  &  lîtuée  dans  le  Landgraviar  de 
Darmftat ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom ,  &  fur  le 
Rhin. 

GEROCOMIE.  f.  f.  C'eft  cette  partie  de  UMédecinequi 
prefcrit  un  régime  aux  vieillards.  De  yi^av ,  vieillard, 
&  Kc/uia ,  prendre  foin,  Blancard,  eue  par  Ja- 
mes. 

GÉROESTE.  Ville  «S.:  promontoire  de  l'Euboéc.  Ge- 
roefius.  Euripide  &  Callimaque  dilent ,  les  flots 
écumeux  de  Géroejle.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  un 
Temple  fameux  de  Neptune.  Tourreil. 

GÉROESTIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Géroefte. 
Geroeflius.  Ariitophane,  dans  fa  Comédie  des  Che- 
valiers ,  appelle  Neptune  Géorejlien  ,  fils  de  Saturne. 
Tourreil.  D'autres  écriroicnt  fans  difficulté  Gé- 
rejle  &  Géreftien  :  \oe  eft  plus  exad.  M.  Tourreil  ne 
manque  point  à  le  mettre. 

GÉROESTIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  qui  fe  célcbroient  au  pro- 
montoire de  Géroefte  ,  dans  l'île  d'Eubée ,  en  l'hon- 
neur de  Neptune  qui  y  avoit  un  fameux  Temple,  dit 
Tourreil. 

GÉROFLE.  Voye\  Girofle. 

GÉROLSTEIN  ou  GÉRESTEIN.  Petite  ville  ou  bourg 
du  Cercle  Eleéloral  du  Rhin  ,  en  Allemagne.  Gerolf- 
tenla  ou  Gerejlenia.  Ce  lieu  eft  dans  le  Comté  de 
Manderfcherd ,  fur  la  rivière  de  Kyle  ,  à  dix  heues 
de  la  ville  de  Trêves,  du  côté  du  nord.  Mat  y. 

GÉROMLEA.  Rivière  qu'on  nomme  autrement  Afpro- 
potame ,  Afpri ,  Alpro,  Pachiciome  &c  Carochi.  Jf- 
propotamus 3  Afper  Fluvïus  3  &  anciennement  ^cAe- 
laûs.  Cette  rivière  eft  dans  la  Turquie  d'Europe  ; 
elle  a  fa  fource  vers  les  confins  de  la  Thelfalie  ,  au 
mont  Pinde ,  l'un  de  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Mezzovo,  La  GéromUa  traverle  une  partie  de  l'Epire 
&  de  la  Livadie ,  &  fe  jette  dans  le  golfe  de  Patras  à 
la  ville  de  Dragumeftro. 

GÉRONDIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  un  temps 
de  l'infinitif  femblable  ad  participe ,  &  qui  eft  indé- 
clinable. Gerundïvus  3  Gerundium.  Il  explique  la  ma- 
nière &  le  temps  d'une  aélion  :  comme  ,  il  eft  tombé 
en  courant  la  pofte.  Il  diffère  du  participe ,  en  ce 
que  le  gérondif  marque  le  temps  ,  &  le  participe 
non.  Le  moyen  sûr  de  diftinguer  en  François  le  gé- 
rondif du  participe ,  eft  de  voir  fi  on  peut  mettre 
devant  la  particule  en  3  car  alors  c'eft  un  gérondf. 
Nous  n'avons  en  François  qu'un  gérondif  3  qui 
répond  pour  la  fignificarion  au  gérondif  en  do  des 
Latins. 

#C?  Comme  les  gérondifs  prennent  fouvent  cette  mar- 
que devant  eux  ,  &  quelquefois  ne  la  prennent  point , 
il  faut  éviter  de  mettre  en  relatif  auprès  du  gérondif. 
On  ne  diroit  pas,  par  exemple,  je  vous  ai  mis  mon 
fils  entre  les  mains ,  en  voulant  faire  quelque  choie 
de  bon  ,  parce  que  dans  cette  phrale  en  n'eif  pas  la 
particule  qui  appartient  au  gérondif  ;  mais  c'eft  un 
relatif  à  fils  ;  &  pour  écrire  nettement ,  il  faut  éviter 
cette  équivoque. 

Les  Grammairiens  font  fort  embaraftes  à  réfoudre 
ce  que  c'eft  que  \cs gérondifs  :  ils  ne  font  pas  des 
verbes ,  ni  des  modes  diftinârs  ,  parcequ'ils  ne  mar- 
quent pas  un  jugement  de  notre  ame  ,  ni  une  affir- 
mation j  ce  qui  eft  le  propre  du  verbe  ;  &  de  ^)lus 
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ils  ont  des  cas ,  ce  que  n'ont  pas  les  verbes  ;  ce  font 
donc  des  noms  verbaux ,  qui  gardent  le  régime  de 
leurs  verbes. 

On  ne  met  plus  le  gérondif  avec  le  verbe  aller  : 
cette  rivière  vaferpentant.  Vau.  Quelques-uns  n'ap- 
prouvent point  que  Vaugclas  ait  condamné  cette 
phrate  'î\  déterminément.  Voiture  a  dit,  pour  vos 
beaux  yeux  qui  me  vont  confumant.  M.  Ménage  pré- 
tend que  le  mouvement  ou  de  progrès  ou  de  fuc- 
ceillon ,  luffit  en  Poéhe  dans  ces  façons  de  parler 
pour  les  rendre  agréables  ;  cependant  elles  font  au- 
jourd'hui également  abandonnées ,  &  dans  la  profe 
&  dans  les  vers.  Corn.  Il  y  a  pourtant  des  cccafions 
où  es  gérondij  peut  être  placé  :  ces  gens  qui  fe  font 
un  mérite  de  favoir  toutes  les  nouvelles ,  &  qui  les 
vont  répandant  avec  tant  de  diligence,  le  font  quel- 
quefois fort  indifcrètemei'rf.  M.  Scud.  On  dit  alfez 
ordinairement,  nous  aWions  hadinant ,  cahfant3  &c. 
C'eft  une  phrale  Grecque  ,  qui  s'eft  introduite  dans 
la  langue  Françoile.  Mais  on  doit  s'en  leivir  avec 
choix  &  avec  retenue,  lur-tout  dans  le  ftyle  noble. 
Vaugelas  a  oblervé  que  dans  cette  (orte  d'exprefîîon 
il  faut  toujours  fe  fervir  du  gérondif  3  &  non  pas  du 
participe  pluriel  -,  Ronfard  a  dit ,  peur  aller  trop  , 
tes  beaux  loleils  aimant  3  Se  non  pas  aimans.  Ainû 
Malherbe  a  fait  une  faute  en  difant. 

Tes  honneurs  florffans 
De  jour  en  jour  aillent  croiffans. 

Ménage  ajoute  que  les  gérondifs  fonnent  mal  à  la 
fin  des  vers  &  les  finilfent  délagréablement ,  &  en- 
core plus  lorfquele  fens  eft  fini,  que lorfqu'il eft  fuf- 
pendu. 

Le  mot  de  gérondif  vient  du  La.nn  gerundivus  3  qui 
eft  formé  de  gcrere. 
GÉRONDIN  ou  GIRONDIN,  f  m.  Nom  de  Religieux. 
Gerundinus  3  Girundinus.  Jean  ,  Abbé  de  Biclare,  & 
enfuite  Evêque  de  Gironne ,  inftitua  un  Ordre  ,  au- 
quel il  donna  une  Règle ,  que  l'on  appelle  la  Règle 
de  Biclare,  du  nom  de  fon  Monaftère,  fitué  dans  le 
pays  de  Valelara ,  qui  tire  ion  nom  d'un  bourg  fi- 
tué au  pied  du  mont  de  Pradcs ,  dans  l'Archevêché 
de  Tarragone  ,  en  Catalogne.  Depuis  qu'il  fut  élevé  à 
l'Evêchéde  Gerunde ,  maintenant  Gironne  ,  on  donna 
le  nom  de  Girondins  à  les  Moines ,  que  l'on  appela 
aulîï  Moines  de  Biclare.  Ce  faint  Abbé  vivoit  au  fixième 
fiècle  ,  lous  le  Roi  Leuvigilde,  Goth  &  Arien,  qui 
le  periécuta.  Cet  Ordre  ne  fubiîfte  plus.  Saint  Ifidore 
de  Séville  parle  de  la  Règle  de  Biclare  a\'ec  eftime  ,  &: 
Trithème  en  rapporte  un  fragment.  P.  Hélyot,  T.  V^ 
C.4. 

GÉRONS,  ^oyer  Girons. 

GERONTE.  f.  m.  Membre  du  Sénat  de  Lacédémonc. 
Gcronj  Senator  3  Senex.  Les  Gérantes  étoientàLa- 
cédémone  ce  qu'étoient  à  Athènes  les  Aréopagites. 
Les  Gérontes  furent  inftitués  par  Lycurge.  Il  falloit 
avoir  loixante  ans  pour  être  Gérante.  Il  y  en  avoir ,  fé- 
lon quelques -uns,  vingt-huit,  &lelon  d'autres  trente- 
deux.  Ils  gouvernoient  avec  le  Roi ,  pour  balancer  fon 
autorité ,  &c  veiller  aux  intérêts  du  peuple.  On  ne 
pouvoir  dépofer  un  Gérante  que  pour  crime.  Les 
Ephores  leur  fuccédèrent.  Le  Sénat  des  Gérontes  s'ap- 
peloit  Géruiie ,  Gerujïa,  c'eft-à-dire ,  aftemblée ,  con- 
feil  de  vieillards. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yi^otnCy  qui  fignifie  vieil- 
lards ,  parcequ'ils  n'étoient  reçus  qu'à  loixante  ans. 

GÉRONTES ,  eft  aullî  le  nom  que  les  premiers  Moines 
fe  donnoient. 

GÉRONTHRÉENNES  ou  GÉRONTHRÉES.  f.  f.  pi. 
Fêtes  Grecques  qui  fe  célèbroienr  tous  les  ans  dans 
une  des  iles  Sporades ,  en  l'honneur  de  Mars ,  par 
les  Gérontrhéens3  chez  qui  il  avoit  un  Temple  ,  où 
il  n'étoit  permis  à  aucune  femme  d'entrer  pendant  la 
folennité.  Geronthritorum  fefium.  Pausanias  ,  i/z 
Lacan. 

GÉRONTIQUE.  f.  m.  Geromiçon.  Nom  d'un  livre  cé- 
lèbre parmi  les  Grecs ,  qui  contient  la  vie  des  Pères 
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du  dcfcrt.  Le  P.  Rofweide  ,  Jcfuite ,  a  fait  imprimer 
ce  livre  traduit  en  Latin. 

Ce  mot  de  Gérontïque  vient  du  Grec  yî^oi ,  vieil- 
lard .,  ancien, 

GÉROUIN.  r.  m.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  au  Caire 
à  une  cipcce  de  quintal  le  plus  pelant  de  tous  ceux 
dont  on  le  (crt  pour  pcfer  les  marchandifes  d'un 
grand  volume  &  d'un  grand  poids.  Le  quintal  gé- 
rouin  eft  de  deux  cens  dix  -  lept  rotols  du  Caire  , 
dont  les  cent  dix  font  cent  Luit  livres  de  Mar- 
feiUe. 

GERRA.  Ville  ancienne  de  la  Bafle-Egypre.  Gerra  , 
Gerrha ,  Géra  ,  Gerrhum.  C'étoît  une  ville  mariti- 
me, voidne  des  Frontières  de  la  Palertine  ,  éloignée 
de  Péluie  d'environ  cinquante  milles,  dit  Sozomcne; 
elle  croit  dans  la  Calliotide  ,  fur  le  lac  de  Sirbon. 
Elle  eut  un  Hvêché.  On  l'appelle  aujourd'hui  Mafeli. 

P.  LUBIN. 

GERRÉNIEN ,  ENNE  ,  f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple. 
Habitans  de  Gcrra.  Gcrenus.  Le  P.  Lubin  &  plu- 
Tieurs  autres  croient  que  les  Gerrenicns ,  dont  il  eft 
parié  Zv  Machab.  XIII ,  24,  fout  les  habitans  de 
Gerra  dans  la  Balfe-Egypte  ;  tk.  M.  Reland  que  ce  font 
ceux  de  Gérard  dans  la  Palcftine. 

GERRL  Ancien  Bourg  le^-i  Lacétains,  en  Efpagne.  Accr- 
ris.  Il  eft  dans  la  Catalogne,  fur  la  rivière  de  No- 
guéra  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  Scu  d'Urgcl,  du  côté 
du  couchant. 

GERRO.  Moiuagne  d'Italie.  C'eft  le  mont  Gaurus  des 
Anciens  j  il  étuit  dans  la  Campanic  ,  &  faifoit  partie 
du  mot  Mallîque.  TiteLive ,  Z.  VII  ^,  femble  le  met- 
tre dans  le  pays  des  Samnites  ;  mais  c'eft  qu'ils  joi- 
gnoicnt  la  Campanie.  ViclhÈke  JurTite-Live ^  T. 

^  GERROPHORES.  Terme  d'Hiftoire  Ancienne. 
C'étoient  des  troupes  des  Perfes,  armées  d'un  bou- 
clier d'Ofjer.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs 
qui  fjgnihent  la  même  choie. 

GERS  6u  GlERS.  f  m.  Rivière  de  Cafcogne  ,  Province 
de  France.  yEgirclus^  Eginius.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Magnoac  ,  traverfe  l'Efterac  Se  l'Armagnac  , 
&  après  avoir  baigné  Aux ,  Florence  &  Leéloure,  elle 
fe  décharge  dans  la  Garonne  à  une  lieue  au-dellus 
d'Agen.  Maty.  Valois,  Not.  G  ail.  p.  6j  ^  ne  dit 
point  Giers ,  mais  Gers. 

GERSE ,  &c.  "Voyez  Gerce. 

GERSEAU.  (.  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  corde  qui 
fert  à  fufpendre  la  poulie  ,  ou  à  la  renfoncer  pour 
empêcher  qu'elle  n'éclate.  On  l'appelle  autrement 
étrope  ,  ou  herfe  de  poulie. 

GERSEE.  f.  K  C'eft  le  fuc  de  la  racine  d'arum  ou 
pied  de  veau  au  féché  foleil.  Il  eft  auili  blanc  que  la 
cérufe  ,  ou  le  blanc  d'Efpagne.  Les  Dames  d'Italie 
qui  l'appellent  gerfa  ,  s'en  fervent  pour  fe  dérider 
&  nettoyer  le  vifage  ,  Se  pour  s'embellir  la  peau.  La 
gerfée  rend  la  chair  fort  blanche  é'c  luifante. 

GERSER.  Voye-^  Gercer. 

GERSEY.  île  de  la  mer  de  Bretagne.  Cxfarca ,  félon 
le  P.  Briet ,  Valois  &  d'autres  Gerfeium  Se  Gerfoium 
dans  Valois,  Not.  Gall.p.  210.  Gergia  dans  d'an- 
ciens manufcrits.  Cénalis  la  nomme  Gerfeïum  ,  Ger- 
feia  infula ,  infula  Grifoni  ou  Gerfoii  ;  le  P.  du  Mou- 
tier  Gerfeium ,  Gerfoium  &  Grifogium.  L'Atlas  écrit 
Gearfey  y  Guillaume  Jans  Jarfée  j  Ortélius  Jarfey. 
Le  P.  Pomeraye  dans  la  vie  des  Archevêques  de 
Rouen  Gremey  ,  infula  Grenctiana.  C'eft  le  feul  Au- 
teur où  ces  noms  fe  trouvent.  Nous  écrivons  Ger- 
fcy.  Se  nous  prononçons  Gerié.  L'ile  de  Gerfey  eft 
vers  la  côte  occidentale  de  la  Normandie,  vis  à-vis 
de  la  ville  de  Coutance.  Cette  ile  ,  qui  appartient 
aux  Anglois,  peut  avoir  dix  lieues  de  circuit.  Se 
elle  eft  divifée  en  douze  paroilfes.  Elle  eft  défendue  par 
deux  châteaux  ;  celui  de  Montorgueil  ,  qui  eft  fur 
la  côte  orientale  de  l'ile  ,  Se  un  autre  que  la  Reine 
Elifabeth  fit  conftruire  'i'nr  une  petite  ile  ,  qui  eft 
""  PS"^^ii/T>'cli  de  celle-ci,  Gerfey  étoit  autrefois 
de  l'Evêché  de  Coutance  ;  préfentement  elle  dépend 
du  Comté  do  i-ïant  en  Angleterre. 

On  croie  que  l'île  de  Gerfey  a  fait  autrefois  partie 
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du  continent  du  Contantin  ,  &  qu'elle  en  a  été  féparée 
par  la  mer,  qui  a  inondé  le  terrain  qui  joignoit  cette 
ile  à  la  terre -ferme.  Le  lieu  principal  de  cette  île  eft 
S.  Hélier  ou  Elicr.  Foyer^  Hardr.  De  Valois  ,  Not. 
Gall.p.  21  ç. 
GERSURE.  Voye'^  Gerçure. 

GERTRUDEMBERG   ,     GERTRUYDEMBERG    ou 
GURTRUDiiMBERG.  Qui  lignifie  le  mont  Sainte 
Gertrude.  Petite  ville  des  Provinces-Unies.  Gertrw 
denberga  ,  Mons  S.  Genrudio.  Elle  eft  fortifiée  ,   Se 
ntuée  dans  la  Hollande  méridionale  ,  fur  le  Golfe  de 
Bies-Bofchaux,  confins  du  Brabant  Hollandois ,  dont 
on  prétend  qu'elle  a  dépendu  autrefois.   Elle  eft  au 
nord  de  Breda  ,  célèbre  par  les  Conférence  qui  s'y 
tinrent  en  17 10  entre  les  Plénipotentiaires  de  Fiance 
Se  ceux  des  Alliés ,  qui  furent  rompues  par  la  hau- 
teur des  propofitions  faites  par  les  Alliés.  Moréri. 
Diclionn.  Long.  22  d.  24  m.  lat.  si  d.44m. 
GERVAIS.  f.  m.  Prononcez  Gcrvés.  Nom  d'homme. 
Gervûftum.  S.  Gervais  Se  S,  Protais  fouftiirent ,  à  ce 
qu'on  croit,  le  martyre  dans  hi  perfécution  de  Néron. 
Foyei  Protais.  L'an  386,  Dieu  permit  à  S.  Gervais 
Se  à  S.  Protais  de  fe  révéler  à  S.  Ambrcife.  Bail- 
LET,  19  Juin.  Le  portail  de  S.  Gervais  ,  Eglife  pa- 
roiftiale  à  Paris ,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'Ar- 
chitedure  qui  fe  voient.  Le  Martyre  de  S.  Gervais  Se 
de  S.  Protais  iont  de  beaux  tableaux  de  le  Sueur,  qui 
lont  dans  la  même  Eglife. 
GERVANE.  1.  f.  Rivière  de  Dauphinc ,  province  de 
France.  Gcrvana.  La  Gervane  vient  de  la  montagne 
de  Bais ,  Se  entre  dans  la  Drome  au  deffus  d'Aofte , 
à  cinq  lieues  de  Die.  Depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au 
mois  de  Septembre  elle  fort  d'un  rocher  par  une  ou- 
verture allez  fpacieufe,  que  le  peuple  appelle  BournCi 
Des  pclortons  de  truites  en  fortent  avec  fcs  eaux.  Se 
le  relie  de  l'année  elle  naît  environ  1000  pas  au-def- 
fous.  Chorier  ,  T.I ,p,  2Ç. 
GÉRUMENFIA.  Bourg  du  Royaume  de  PortugaL  Ju- 
rifmenia.   Il  eft  dans  l'Alentejo  ,  fur  la  Guadiane  ,  à 
trois  lieues  au-dcifous  d'Elv.as.  Maty  écrit  Grumenha; 
mais  M.  de  la  Neuville  ,  dans  fon  hiftoire  de  Portu- 
gal,  écrit  Gerumgna.   Les  Portugais  mouillent  nh  ^ 
comme  noiis  faifons  pt?. 
GÉRY  ou  GÉRI.  Nom  d'homme.   Gaugericus ,  Gau^ 
ricus.  Saint  Gaugeric  ,  appelé  vulgairement  S.  Géry 
en  France  ,  &  S.  Guérie  aux  Pays-Bas  ,1e  cinquième 
des  Evcques  d'Arras  Se  de  Camijray  ,  depuis.  Saint 
Vaaft,  fils  de  Gaudence  Se  d'Aftridiole  ,  tous  deux  de 
race  noble  Se  ancienne  ,  naquit  à  Yvois,  petite  ville 
du  Diocèle  de  Trêves  ,  fituée   maintenant  dans  le 
Luxembourg  du  côté  de  la  Champagne  Se  de  la  Lorrai- 
ne (ur  la  rivière  de  Chiers.  Baill.  onzième  d'Août.  Il 
fut  élu  Evêque  l'an  580 ,  après  la  mort  de  Védulfen  ou 
Gueru ,  Evêque  d'Arras  Se  de  Cambray  ,  Se  mourut 
en  619. 

Saint  Gcry  ,  Evcque  de  Cahots ,  Difderius j  que 
quelques-uns  nomment  Saint  Didier ,  comme  d'au- 
tres Saints  qui  ont  eu  le  même  nom  Latin  ,  naquit 
dans  la  ville  d'Alby  vers  l'an  580.  Saint  Ge'ry  fut  fort 
avancé  à  la  Cour  de  Clotaire  II ,  Se  de  fon  fils  Dago- 
bert,  par  Ion  éloquence  &  Ion  habileté  dans  la  Ju- 
rilprudence.  Il  fut  élevé  à  l'Epifcopat  vers  l'an  6zç), 
Il  mourut  l'an  6^4. 

On  voit  que  l'ufage  a  formé  ce  nom  également  de 
deux  noms  Latins  très-diftérens ,  en  retranchant  dans 
l'un  &  dans  l'autre  le  commencement.  De  Gaugericus 
il  a  fait  Gaugeric ,  Géric  ,  Géry,  Se  de  Dejïderiusj 
Defdery  ,  Dfdery,  Dfidry ,  Dfédry  ,  Dféry,  Zéry, 
Géry.  Le  Ds  &  le  Z  diftérent  peu,  (ur-tout  dans  les 
Provinces  méridionales  de  France ,  dans  lefquelles 
on  donne  aulîî  au  g  le  fon  du  :^. 
S.  GÉRY.  Sancli  Defderiivicus.  Bourg  de  France  dans 
le  Querci  proche  de  Cahors.  Il  a  pris  fon  nom  de 
Defdtrius ,  Evêque  de  Cahors.  De  Valois  ,  Not. 
G  ail.  p.  \0 1 . 
GÉRYON.  f  m.  Nom  d'homme  ou  de  Demi-Dieu  Se 
de  Héros.  Geryon  ,  Geriones.  Héhode  ,  dans  la 
Théogonie,  V.2S8  ,  070,  le  fait  fils  de  Chryfaor  , 
qui  etoit  né  du  lang  c|ui  découla  de  la  tête  il^  Médufc  , 
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quand  Peifée  le  lui  trancha ,  &  Je  CnlluhoU.  Ce  Pocre 
dir,  qu'il  étoi:  le  plus  foi't  de  tous  les  hommes,  r. 
çS I.  Hercule  le  dépouilla  ccpcudant  de  les  armes  ,  r. 
2p  0  ,  tua  Ion  bouvier  Hurythion  &  Orthus  Ion  chien , 
enleva  fcs  bœuh,  v.  ^(ji  &  fuiv.  &  cnhn  le  tua  lui- 
même  ,  V.  pS::.  Il  habitoit  lErythie,  T.^J"^  j  ^/?o. 
Lts  Poctes  ont  dit  j  après  Euripide  dans  (on  Hercule 
furieux  ,  que  Géiyon  avoir  trois  corps.  On  cfroit  que 
1  origine  de  cette  fable  èft,  qu'il  avoir  deux  frères  , 
èc  que  ces  trois  frères  vivoient  dans  une  union  fi  par- 
faire ,  qu'ils  fembloient  n'avoir  qu'un  urne.  D'autres 
Mvthologues  difcnt,  que  Géryon  iîgnihc  le  foudre  , 
qu'on  lui  donne  ce  nom  pour  marquer  le  bruit  &  le 
fracas  que  fait  le  foudre  ,  du  mot  Grec  yre^iim ,  qu'Hé- 
fychius  interprète  ?»§*<►  ,  AiV^"  , parler ^  Se  que  l'iit,'-'*!' 
vient  de  l'Hébreu  ,1-1:  ,  qui  fighifie  la  gorye  ,  le  go- 
fîeri  qu'on  lui  donne  un  triple  corps,  comme  on  ap- 
pelle le  foudre  en  Latin ,  du  moins  chez  les  Poè- 
tes, trifulcum^  à  caufe  de  la  triple  force  du  fou- 
dre ,  qui  perce  ,  qui  renverfe  ik  qui  brûle  ;  que  la 
fable  lui  donne  des  bœufs  ,  à  caule  du  bruit  du 
tonnerre ,  que  l'on  appelle  mugiircment ,  par  mé- 
taphore &  par  comparaiton  au  mugiircment  des 
bœufs.  Hercule  emmène  ces  bœufs ,  cela  marque 
la  force  du  feu  ,  qui  crève  la  nue  6c  tombe  en  terre. 
/-^0)  f:f  SiLius  Italicus  ,  L.  XIII,  v.  200  ,  où  il  dé- 
crit Géryon.  Vossius  ,  de  Idol.  L.  j  ,  c.  S ,p.  3 S 2, 
&  NicoL.  Lloyd. 

Il  y  avoir  autrefois  en  Italie  ,  près  de  Padoue,  un 
Oracle  de  Géryon,  dont  parle  Suétone  dans  Tibère, 
c.  14.  Cet  Empereur  le  coniulta  en  allant  en  Illy- 
rie.  Cluvier  croit  qu'il  y  avoit  aulTî  au  même  en- 
droir  un  Temple  de  Géryon,  par  la  railon  qu'il  n'y 
avoit  point  d'Oracle  fans  Temple.  Voye\  cet  Au- 
teur ,  Itah  Ant.  L.  I ,  c.  fi'jf.  I  s  '  ^'  l  S2. 

GÉRYS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  faulfe 
Divinité.  Gery-s.  Hélychius  dit  qu'Achero  ,  Opis, 
Helle,  Gc'o  j'j  la  Terre  ,Cérès,  font  la  même.  Vos- 
sius ,  de  Idol.  L.  II,  C.  fÇ  s/-  3^7  }  col.  i  ,  croit 
que  Gérys  ,  aiilîî-bien  que  Cérès  ,  vient  du  mot  Hé- 
breu lyi:,  Gherefch  ou  Gères  ,  du  blé  moulu. 

1^3°  GERZEAU.  f.  m.  Mauvaife  herbe,  qui  vient  dans 
les  blés  au  mois  de  Mai.  Il  s'élève  jufqu'à  la  hauteur 
du  chalumeau  ,  s'accroche  à  plufieurs  enlemble  ;  ce 
qui  rend  lé  fciage  difficile  &  fait  étêter  plufieurs 
épis.  Il  porte  des  gouiles  de  la  longueur  de  deux  pou- 
ces ,  qui  renferment  de  petits  grains  roiit-à-fait  ronds, 
de  la  grofleur  du  menu  plomb  ,  &:  de  la  couleur  des 
lentilles.  Il  y  a  le  petit  ger:;euu  ,  qiii  ne  s'élève  pas 
tant;  fa  graine  eft  plus  petite  ,  beaucoup  moins  ron- 
de, tirant  lur  le  noir.  La  graine  de  l'un  &  de  l'autre 
dépare  le  blé  ,  &  le  rend  de  moindre  qualité. 

CERZI  où  GERZIEN.  Nom  de  lieu  ou  de  peuple  de  la 
Palcrtine.  Ger\!.  C'étoit  un  des  lieux,  ou  des  peu- 
ples fur  lefquels  David  failoit  des  courfes,  lorfqu'il 
étoit  à  Siceleg  chez  le  Roi  Achis;  M.  de  Saci  dit  dans 
fa  note,' que  c'étoient  des  reftes  de  Chananéens  : 
mais  quelle  preuve  y  a-r-il  qu'ils  hilfent  Chananéens 
plutôt  quldumécns,  Philiftins  ou  Àladianitcs  î  D'au- 
tres veulent  que  ce  ioient  les  mêmes  que  les  Gergé- 
fms  du  N.  T.  mais  il  n'y  en  a  pas  plus  de  preuves. 
Si  cela  étoit,  il  faudroit  que  ce  peuple  eût  changé 
de  place  ;  car  ceux  du  N.  T.  font  bien  loin  au  nord  , 
lltuc-s  lur  le  lac  de  Galilée  ,  du  côté  de  l'Orient  ,  au- 
dclfus  de  la  Férée  ,  &:  ceux-ci  ont  dû  être  au  midi, 
entre  l'Egypte  &  la  Paleftine  ,  ou  lur  les  confins  de 
l'Idumée.  Les  Hébraïzans  difent  Glr^i. ,  Gir-^ien, 

G  E  S. 

GÈSE.  r.  m.  Nom  d'une  ancienne  arme.  Gefum  ,gctfum. 
Outre  l'cpéc  large  &  longue  ,  dont  l'utage  ell  relie 
aux  Suiffes ,  les  armes  des  Allobroges  croient  les^^è- 
fes  ôc  les  matères.  Gcfa  &  gifela ,  chez  les  Chal- 
dééns,  lent  des  dards.  CiroRiÈR  ,  hi/l.  duDauph.  T. 
I ,  pt  S  f.  Les  gèj'es  n'avoient  qu'une  coudée  de  lon- 
gueur :  ils  étoient  à  moitié  carrés,  de  telle  forrenéan- 
moins  qu'ils  finilfoicnt  par  une  pointe  fort  aiguë  (Se  fort 
ronde.  Virgile,  En.  ij  F'III ,  appelle  alpins  ce  gen- 


G  ES 

rc  de  traits  ,  pour  montrer  qu'ils  étoienr  propres  axlt 
nations  voillnes  des  Alpes ,  plutôt  que  par  aucune  au- 
tre raifon  ,  quoi  que  fe  loit  imaginé  là-delFus  le  doéle 
Adrien  Turnèbe  ,  fa  pénfée  a  peu  de  rapport  avec  des 
gèjes  gravés  dans  l'airain  du  bouclier  d  Enée  ,  où  ce 
Poëte  feint  que  Vulcain  avoit  repréfenté  les  Gaulois 
qui  alhégeoicnt  le  Capitole.  Les  Romains  &:  les  Grecs 
reçurent  d'abord  l'ulage  des gèjes  dans  leurs  armées; 
Les  gèJes  contervèrent  leur  nom  entier  parmi  ceux- 
là  .  mais  il  fut  corrompu  en  celui  à'yjffes  parmi  les 
Grecs.  Les  foldats  qui  accompagnoient  au  fupplicc 
ceux  qui  étoient  condamnés  à  la  mort ,  ne  s'armoient 
d'autre  choie;  &  c'eft  au  bout  d'unyjje ,  pour  parler 
comme  les  Grecs ,  que  fut  préfenré  au  Sauveur  du 
monde ,  attaché  à  la  croix ,  l'éponge  trempée  dans 
du  vinaigre  &  du  fiel.  Comment  aurcit-on  attaché 
une  éponge  à  l'hyilope  ;  Id.  Cette  fin  lemble  con- 
traire à  ce  que  Chorier  a  dit  d'abord  ,  que  le  gèfc 
n'avoir  qu'une  coudée  de  longueur;  Il  cil  encore  cori- 
tredit  par  Servius ,  fur  l'endroit  de  Virgile  cité  ci- 
dellus,  où  il  dit  que  le  gèfe  eft  une  pique  d  homme, 
hajla  virïlis ;  car  les  Gaulois ,  ajoute-t-il ,  appellent 
les  hommes  forts  gffes.  Barthius  interprère  le  virl- 
Us  de  Servius  par  robujla  ;  Se  PoUux  dit  qu'il  éroic 
rour  de  fer  ,  cAiiril^o.  l^oye:^  Ju  ste-Lips  e  ,  Poliors. 
L.  IV,  c.  4,  &  Turnèbe  ,  Adv.  I.  XXU,  c.  j. 

Les  Gellares  Gaulois,  dont  parle  Pclybe  ,  qui  ha- 
bitoient  près  des  Alpes  &  du  RhôriC,  éroicnt  ainli 
nommés,  Iclon  quelques-uns,  parcequ  ils  étoient  ar- 
més de  gifes.  Le  gtfe ,  gefus,  ou  gejjus  ,  étoit  une 
lorte  de  dard  propre  aux  Gaulois,  que  quelques-uns 
intevpxcteni pertu ifa ne ,  d'autres  jûveline.  Bouche, 
hijl.  de  Prov.  L.  Il ,  c.  4,  §.  i ,  p.  S 2.  Ce  nom  étoit 
encore  eh  ufagc  en  Provence  environ  l'an  1300;  car 
dans  l'inventaire  des  meubles  qui  appartenoient  aux 
Templiers ,  enrre  les  armes  «Se  les  inllrumens  de  fer, 
il  y  ell  nommé  un  gejjus ,  ou  gefus ,  dans  le  procès 
verbal  de  la  capture  de  ces  Templiers ,  aux  archives; 
du  Roi  de  la  ville  d'Aix.  Id.  Il  croit  aulll  que  c'cft 
de  cette  arme  que  les  Géli  &•  les  Gelîates  avoient 
pris  leur  nom ,  &  cite  Jules  Célar  lur  le  mot  gejî. 
Kippingius  s'ell  trompé,  Antlq:  B.om.  III ,  3  ,§.  2  y 
quand  il  a  dit  qiie  gefa  vSc  pila  étoient  la  même 
choie. 

Ceux  qui  ont  traité  du  gèfe ,  font  Jufte-Lipfe ,' 
Poliorc.  I.  IV,  4;  Hugo ,  De  Mllït.  Equefi.  II,  4; 
Laurent  Polym,  IV,  Synops ,  II ,  §.  p  ■  Thys,  de 
Oppugnat.  urb.  IV,  p.  sS  f  ;  Dempfter,  Parai,  irt 
Rojfin.  Antiq.  Rom.  X ,  1 0  ;  Cerd.  adverf.  c.  CXLI, 
§.  4;  Cluver.  Germ.  Antiq:  Iiv.44;  Volîlus  ,  ZeA%- 
Etym.  Rodigin.  Anti  Lecl.  XXI ,  i  S  y  Uin.  in  Grat. 
Cyneger.^;  1 41  ;  Fruter  Vcrif  II ,  22  j  Laz.  Comm. 
Reipuhl.  Rom.  VIII,  17. 

GÉSÉKE.  Perire  ville  du  Duché  de  Wcflphalie,  en  Al- 
lemagne. Giefeca,  Gefeccna.  Elle  cil  lur  la  rivière  de 
Weyck,  entre  la  ville  de  Lippe  Scelle  dePadcrborn, 
environ  à  rrois  lieues  de  la  première,  &  à  quatre  ou 
cinq  de  la  dernière. 

{fCF  GÉSIER.  I.  m.  On  dix.  g ijier  dans  quelques  Provin- 
ces, en  Galcogne,  en  Bretagne,  &  c'eft  comme  il 
faudroit  dire  fuivant  l'étymologic.  Le  peuple  de  Pa- 
ris dit  ct^/TTct.  Mais  ceux  qui  lavenr  parler  ne  difent 
que  géficr.  Partie  charnue  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
de  la  plupart  des  oileaux  ,  laite  en  frçon  de  bilîlic, 
où  l'on  prétend  que  le  fait  leur  digcftion.  Aviariiflo- 
machi  fundula  ,  vcntriculus.  En  Fauconnerie  on  l'ap- 
pelle muUte.  Le  géJiereU  une  elpèce  d'eftomac  com- 
pote de  quatre  grands  mufcles  (5c  d'une  membrane 
dure  ,  calleufc  £<  raboreufe,  dilpofée  de  telle  maniè- 
re, qu'elle  fait  comme  deux  meules,  qui,  à  l'aide 
des  mufcles ,  fervent  à  écralcr  Se  à  piler  les  iemeuces 
donr  fe  nourrilfent  les  oileaux. 

Ce  mor  vient  du  hMn gigerium ,  ou  ■^i-^eftum ,(\\ii 
fignifie  les  in:cjlins  des  volailles.  MiN.  D'autres  le 
dériveur  dejecur,  comme  gé/ir  de  jacere. 

GÉSINE.  1.  f.  'Vieux  mor,  qui  lîgnifie  les  couches  d'une 
femme  ,  ou  le  temps  qu'elle  eft  eii  couche.  Pucrpe- 
rium.  Il  eft  hors  d'ulage.  En  géflne  ,  en  couche.  Gii 
le  dit  encore  quelquefois  au  Barreau.  Payer  la  gé/l- 
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ne,  c'éft  payer  les  frais  de  l'accouchement.  Etre  en 

6ÉSIR.  V.  n.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois ,  êtr_e 
couché.  Jacac.  Coucher.  Gloff.  fur  Marot.  Oji  di- 
foit  anciennement  çejir  :  de-là  vient  qu'il  le  dit  en- 
core des  morts  qui  font  dans  le  lépulcre.  Ci  gu , 
ci  gifeiit  ,  hic  jjcct ,  hic  j accru  ,  c'eft  le  commence- 
ment des  cpitaphes.  Cependant  il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  cela  vient  de  gir ,  qui  le  conjuguoit  ainfi, 
je  gis  i  tu  gis,  il  gic ,  nous  gifons  ,  vous  gife\  ,  ils 
gifent  ;  je  gifois  ;  gifant ,  &c.  Ce  verbe,  a  encore 
aujourd'hui  quelques-uns  de  fes  temps  en  ufage,  loi: 
qu'ils  viennent  àc  gejlr  oi\  de  gir.  Car  on  dit  encore, 
il  gi£  ,  ils  gifcni ,  il  gifoit  ,  ils  gifoicnt  ,  gifant.  Ils 
firent  un  étrange  ravage  de  tout  ce  qu'ils  rencon- 
rroient  ;  car  les  membres  coupés  gifoient  çà  &  là. 
Vaug.  Il  lortit  du  Louvre  pour  aller  jetter  de  l'eau 
bénite  lur  le  corps  de  Ion  frère  gifant  à  Saint  Ma- 
gloire.  Vie  de  Henri  III.  Benferadc  commence  l'épi- 
taphe  d'un  médecin  par  ces  vers. 

Ci  gît  par  qui  gifent  les  autres. 

Ci  gît  qui  a(fei  mal  prêchoit.       Marot. 

Ci  gît  ma  femme  ,  ah  !  qu'elle  ejl  bien 
Pourfon  repos  &  pour  le  mien. 

tltc  uxor  jacet ,  ôfaclum  bene  !  uterque  quiefcit  : 
nia  quiefcit  humi  j  dum  requiefco  d'omi. 

On  avoit  écrit  fur  la  porte  de  Vatia ,  le  plus  pa- 
icelfeux  de  Ion  temps ,  ci  gù  Vatia.  Ci  glt  delfous , 
qui  a  bien  bu  delîus;  c'elî  l'épitaphe  d'un  ivrogne, 
à  qui  on  donna  pour  tombe,  après  fa  mort.  Une 
table  de  pierre,  fur  laquelle  il  avoit  fouvent  fait 
débauche  pendant  fa  vie.  L'Epitaphe  luivante  cft  fa- 
tneule ,  parceque  c'eft  une  énigme  :  on  dit  qu'elle 
éft  à  Alincourt; 

Ci  gît  le  fils ,  ci  gît  la  mère  ^ 
Ci  gît  la  fille  avec  le  père , 
Ci  gît  lafaur,  ci  gît  le  frère  i 
Ci  gît  la  femme  &  le  mari  j, 
Et  n'y  a  que  trois  corps  ich 

Geuft,  c'eft-à-dire  i  couchai  prétérit  indéfini  hors 
d'ufagc. 

Lors  va  jufqu'à  Charlac  aller 
Jounte  la  ville  pour  foy  loger. 
En  une  vigne  gcult  à  ce  jour. 
Où  il  n'y  avoit  pourtaux  ne  tour  i 
Fors  des  buiffons  &  des  épines. 

GuiLL.  DE  S.  André,  dans  la  Fie  du  Duc 
de  Bret.  Jean  IV. 

j    'F'oye-{  l'Hift.  de  Bret.  T.  II ,  p.  y 21.  De  Beauitia- 

hoir  a  dit,  on  a  geu,  pour  exprimer  qu'on  a  couché. 

Ce  verbe  le  dit  au  figuré  du  point  où  confifte  la 

difficulté  d'une  affaire  ,  d'une  queftion.  Tout  le  dif- 

.    fércnt  de  ces  parties  ne  gii  qu'à  favoir  Tufage  de 

.   la  Coutume.  Cela  gu  en  fait ,  c'eft-à-dire  ,  c'eft  un 

fait ,  cela  confifte  dans  un  fait  où  dans  des  fiits. 

En  termes  de  Marine  ^  on. le  dit  des  côtes  ,  des  ter- 
res, des  montagnes,  &c.  &  il  exprime  leur  fituation, 
le  côté  vers  lequel  elles  lont  tournées ,  vers  lequel 
.   elles  s'étendent  -,  &  ce  verbe  eft  fort  en  ufage  en 
.    certaines  phrafes:  par  exemple  ,  ces  îles  gifent  nord 
&  fud  à  la  dirtance  de  trois  lieues,  c'eft-à-dire,  font 
fituées  l'une  au  nord  &c  l'autre  au  fud  &  éloignées 
de  trois  heues.  Ce  rocher  ^/>,  eft  avec  ce  port.  Ces 
pons gifent  SR&  NO  du  monde,  Frézier,  c'eft  à- 
dire ,  lont  poIés  ou  fitués.  M.  Frézier  emploie   ce 
mot  ailleurs  que  dans  la  Marine,  en  parlant  de  la 
lituation  des  lieux.  Les  mont.ignës  de  la  Cordillère 
gi£ent  ordinairement  nord  &  fud.  Frézier.  On  peut 
encore  remarquer  en  ces  exemples  que  l'on  double 
l's ,  non  pas  que  l'on  en  prononce  deux ,  mais  par- 
,   ecque  i's  a  dans   ce  mot  fon  propre  fou  ,  qui  eft  , 
Tome  IVi 
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dur  &c  ferme  ,    &  non  pas  le  fon  doux  du  vi 

On  dit  proverbialement  ,  c'eft  là  que  gu  le  liè- 
vre, pour  duc,  c'eft  là  le  principal  point  de  l'affaire. 
Hic  eft  no  dus  3  hic  cardo  ,  Ôcc.  Voye-^  Gisant  èc 
GiSTEi  .... 

Ce  mot  de  géflr  vient,  félon  Bavillius ,  du  LatinI 
jacere  ,  qui  lignifie  la  même  chofe,  en  changeant  1'/ 

.    en  ^  j  &  le  c  en  j. 

GESNANT.  Foye:^  Gênant. 

GESNE.  Foyer^  Gene. 

GESNER.  Foye^  Gêner. 

GESNERA.  1.  f.  Plante  de  l'Amérique,  à  qui  le  P.  Plu- 
mier a  donné  ce  nom  en  l'honneur  de  Conrad  Gef- 
ner ,  Botanifte  fameux  &  Hiftoricn  Naturahfte.  ^  Li 
rieur  eft  en  mafque  &  iriégulière.  Le  calice  devient 
un  fruit  membraneux  ,  couronné,  divifé  en  deux  lo- 
ges &  rempli  de  petites  femences. 

GESOLE.  Foye:^  Habitacle,  c'eft  la  même  chofe. 

GESSATE  ou  GESATE.  f.  m.  Chevalier  Gaulois  allant 
faire  la  guerre  hors  de  foii  pays,  qui  fe  louoit  pour 
fairela  guerre,  Gefjata  ,  Gxfua.  Quand  la  guerre 
n'étoit  pas  dans  leur  pays  ,  les  Chevaliers  Gaulois  al- 
loient  la  chercher  ailleurs  ;  &  fi  quelqu'un  de  leurS 
voifins  falloir  une  levée  ,  ils  le  fuivoient ,  perfua- 
dés  qu'on  les  aùroit  régardés  cemme  des  gens  fans 
honneur,  s'ils  étoient  demeurés  en  leurs  maifons.  On 
donnoit  à  ces  aventuriers, les  noms  àz  Gcfates  ■-,  à 
caufe  d'un  grand  dard  appelé  gef'um,  qu'ils  portoient , 
ou ,  comme  dit  Polybe ,  à  caufe  de  la  folde  qu'on 
leur  donnoit.  Cord.  T.  I,p.  f.  D'autres  difent  que 
c'étoit  une  nation  particulijic  de  Gaulois.  Le  pre- 
mier fentimènt  eft  plus  viaiicmblable.  On  dit  encore 
que  ce  nom  vient  de  ce  qu'ils  s'appeloicnt  tous  en- 
tre eux  Gefell,  c'cit-k-dïic ,  alliés:  Polybe,!. //& 
L.  IF;  Plutarque,  dans  Marccllus  ;  Stiabon  ,  L.  F- 
Orofius ,  Z.  IF,  c.  I i  ;  SabcUicus  Enncad.  IF,  L. 
p ,  ont  parlé  des  Gefates.  Polybe  ,  qui  parle  des 
Geffates  en  plufieurs  endroits  de  fon  hiftoire,  écrit 
conftammcnren  tous,  que  les  Cc/Arcj  habitent  en- 
tre les  Alpes  &  le  Rhône  ,  &  fur  le  rivage  même  de 
cette  rivière.  Polybe  les  nomme  Gaifjates,  &:  Plu- 
tarque aulfi  Gairates.  De  Gaijfates  les  Latins  o'nt 
fait  GeJJates;  Scrvius  a  remarqué  qUQ  Geffate  étok 
un  titre  d'honneur  parmi  les  Gaulois ,  qui  n'étoic 
donné  qu'aux  plus  vaillans.  Chorier  croit  que  de-là 
peut  s'être  fait  le  nom  de  guerre  &  celui  de  guerrier. 
Voyez  cet  Auteur  ,  hift.  du  Dauphiné ,  L.  III ^  p] 
.1 40,  1 

GESSE,  f  f.  Lathyrus.  Plante  à  fleurs  légumineufcs  & 
annuelles.  Les  racines  de  la  gef'e  ordinaire,  lathyrus 
fativus,  C.  B.  dont  on  mange  les  fcmences ,  qu'on 
nomme  gcijcs  au  pluriel,  lont  fibreufes  ëc  annuelles; 
elles  poLiltcnt  des  tiges  branchucs,  aplaties,  ou  un 
peu  anguleulcs ,  hautes  d'un  demi  pied  environ ,  g;ir- 
nies  de  feuilles  longues,  étroites,  d'un  vert  pâle,  & 
deux  à  deux  au  bout  d'une  côte  qui  eft  terminée  par 
une  vrille,  ou  main,  par  lé  moyen  de  laqucUe  elle' 
s'accroche  aux  corps  voifins.  Ses  fleurs ,  qui  font  blan- 
châtres &  tachées  dans  leur  milieu  d'une  couleur  dd 
pourpre  noirâtre,  donnent  des  goulfes  compofées  de 
deux  cofies  qUi  renferment  des  lemenccs  anguleufes 
&  blanchâtres.  On  fème  les  gcjjcs ,  parcequ'on  les 
mange  comme  les  pois.  Les  autres  elpèces  de  gefj'cs 
ne  font  pas  d'ulage. 

GeS^se. SAUVAGE  cft  u'nc  cfpèce  de  gefie  qui  croît  auy 
bords  des  chemins,  &  qu'on  appelle  Ciuti:cment gland 
de  terre.  Voyez  Gland  de  terre. 

Gesse.  Ce  rnot  dans  quelques  Coututnès  fignifie  gou- 
tière. 

GESSEN.  Nom  d'un  Quartier  d'Egypre.  Gefi'in ,  Càf- 
chen.  Les  Hébraïlans  difent  Gofchen;  c'eft  la  ponc- 
tuation Hébraïque.  Pharaon  donna  à  Jacob  &  à  l'es 
ênfans  la  Terre  de  Gejjen,  pour  y  demeurer,  lorf- 
que  joleph  les  appela  en  Egypte.  Gen.  XLV,  loj- 
XLVI  ,28,29;  XLVli ,  1,4,  27  ,  &  oti  ils  demeu- 
rèrent jufqu'à  leur  forrie  d'Egvpre.  Exod.  IX ,  16. 
Les  Scpcance,  dans  la  Gen.  XLVI,  28,  infinuentqlie 
la  terre  de  Gcjfen  étoir  aux  environs  de  la  ViHe 
des  Héros  :  il  paroîn  au  moins  par  cet  endroit ,;  qu'elle 
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croit  à  l'orient  du  Nil ,  &  au  nord  de  Memphis. 
Quelques  Interprètes ,  même  depuis  peu ,  ont  pré- 
tendu qu'elle  avoir  ce  nom  de  •iyvi,_ghefchem ,  qui 
fignitie  pluie  ,  parceque  c'étoit  le  tcul  endroit  de 
l'E^ypre  où  il  plut.  Il  y  a  pourranr  bien  de  la  diftc- 

rence  entre  m'., ghef^l^^"' '  ^  \Vl,  gofi'^^^l  ^  """^ 
favons  quil  pleut  en  plus  d'un  endroit  d Egypte.  La 
terre  de  Gejj'cn  ell  appelée  Terre  de  Chau  dans  le 
Pf.  civ,  du  le  P.  Lubin.  C'eft  plutôt  l'Egypte  en- 
tière; c'eft  cette  contrée, dit-il  encore,  que  Judith, 


ture  eût  dit  plutôt  qu'elle  étoit  aux  confins  de  l'Egyp- 
te ,  qu'aux  confins  de  l'Ethiopie  comme  elle  fait , 
c'eft  à  dire  ,  de  l'Arabie  heureule. 

GESSORIAQUE.  Ancien  nom  de  la  ville  de  Boulogne, 
en  Picardie.  Gefforiacum  ou  Gefforiactim  navale.  Cet- 
te ville  quitta  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Boulo- 
gne fous  l'Empire  de  Conftanrin. 

GESSORIAQUE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  qui  habitoit 
la  ville  dont  nous  venons  de  parler,  &  ion  territoire. 
Gejjoria  c.tifis. 

GESSUR  ou  GESCHUR.  Nom  de  lieu ,  dans  la  Terre- 
Sainte.  GeffuTy  Gefchur,  GeJJ'ura.  C'étoit  Une  ville 
Royale,  lîtuée  aux  frontières  de  la  Terre-Sainte  du 
côté  du  nord  ,  &  à  l'orienr  du  Jourdain.  P.  Lubin. 
Les  Septante  la  prennent  quelquefois  pour  G^rgéfa, 
traduifant  Tag-/»»-; ,  Jof.  XII ,  5 ,  &  Ta^yi<Tl,}of.  XIII , 
1 1.  Du  nom  de  cette  ville,  qui  peut  ligniher  Valk-c 
du  bœuf,  eu  Hébreu  ,  ^v^0  'J  >  quelques-uns  conclu- 
rent que  Gefj'ur  étoit  dans  une  vallée.  Le  pays  de 
Gelfur  éion  "une  petite  proviiu:e  de  Syrie,  qui  con- 
finoit  au  pays  de  Galaad  en  la  Trachonite ,  1  dcsRoisj, 
XIV,  23  ;  XV,  8-,  I  des  Parai.  II,  13.  Tholmaï,  aïeul 
maternel  de  Salomon ,  en  étoit  Roi ,  ■!■ ,  des  Rois,  III , 
3  -,  XIII ,  37;  I,  des  Parai.  III ,  5.  Dfsmar.  Ce  pays 
étoit  dans  la  demi-Tribu  de  Manallé  d'au  delà  le  Jour- 
dain. Réland ,  Pal. p.  77,  qui  le  diftingue  de  Gcffur, 
dont  Tholmaï  fut  Roi,  &  où  Abfalon  le  réfugia,  2 
L.  des  Rois,  XIV,  37.  Il  ne  croit  pas  cependant  que 
ces  deux  GejU'ur  fulTent  éloignés ,  parcequ'au  i  des 
Parai.  II,  23,  il  eft  dit  que  Jaïr ,  fils  de  Manallé, 
prit  ce  Geffur,  8c  que  par  conféquent  il  étoit  aulli 
dans  la  demi-Tribu  de  Manallé  ;  mais  cela  même 
iemble  montrer  qu'il  n'y  a  point  de  néceffité  d'en 
dillinguer  deux. 

CESSUR.  Ancienne  contrée  de  la  Palcftine.  Gejfuria. 
Elle  croit  dans  le  pays  qui  fut  appelé  la  Trachoniti- 
de,  le  long  du  monr  Liban,  enrre  la  lource  du  Jour- 
dain &  le  mont  Hermon.  Ce  pays  étoit  du  partage 
de  la  demi-Tribu  de  Manalfé ,  dc-là  le  Jourdain;  mais 
elle  n'en  chalfa  pas  les  habitans  naturels ,  puitqu'au 
temps  de  David  ils  avoient  encore  leur  Roi ,  dont 
David  époufa  la  fille ,  qui  fut  mère  d'Abialon ,  1  L. 
des  Rois,  III,  13. 

GESSURI.  Gelfuri,  Gefchuri.  Au  1  L.des  Rois,  XXYll, 
S.  GeJJhri  eft  un  des  bourgs  fur  lefquels  David,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  Sicéleg  chez  Achis ,  failoit  des  cour- 
fcs.  Ces  lieux,  dit  l'Auteur  facré,  étoient  lur  le  che- 
min de  Sur,  en  rirant  vers  l'Egvptc.  Ils  appartenoient 
apparemment  aux  Amalécites  ou  aux  Idumeens.  Saci 
prétend  que  c'étoient  des  reftes  des  Chananéens ,  mais 
(ans  preuve. 
GESSURIEN  ,  ENNE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple.  Gef- 
furaus,  Gcfchurjius.  Les  Gejjurlens  font  première- 
ment les  habitans  de  Gelfur ,  au  nord  de  la  Terre 
promife.  Jof.  XII ,  5  ;  XIII ,  1 1 }  Deut.  IIL,  1 4.  L'E- 
criture les  joint  avec  les  Macathéens.  Ils  étoient  de 
la  demi-Tribu  de  Manalfé  d'au-delà  du  Jourdain , 
&  ils  n'en  furent  point  challés  par  les  Ilrnélites , 
Deut.  m,  13;  Jof.  XIII,  5;  XIII,  13.  Isbofeth  fut 
fait  Pioi  des  GeJJuriens  &  de  la  Galaaditc ,  i  des  Rois, 
II,  8.  RÉLAND.  Palefl.p.  77. 

Secondement ,  les  Ge(furiens  font  les  habitans  de 
Gciruri  ,  entre  la  Palelîine  &  l'Egypte  ,  ou  plutôt 
l'Ethiopie  Arabique,  i  des  Rois ,  XXVII,  8.  L'Ecri- 
ture les  joint  aux  Philillins,  Jof.  Xill,  3  ,  &  aux 
Amalécites,  i  des  Rcis^  XXVII,  8,  RÉLAND.P^.-'e/?. 
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p.  77;  ce  qui  montre  qu'ils  étoient  entre  les  uns  Se 
les  autres,  ou  limitrophes  des  uns  des  autres. 

GEST.  f.  m.  Vieux  mot.  Lien,  attache.  Ligamen,  vin-  ^ 
culum.  Geft  de  courre  robe ,  de  panne ,  de  martres. 
La  même  choie  eft  encore  exprimée  par  lé  mot  de 
giet ,  &C  lignifie  proprement  des  liens_,  des  attaches. 
Elle  vient  à  une  perche  où  étoit  l'elpervicr,  &  lui 
délie  les  giecs,  &  le  voulut  emporter.  Rom.  de  la 
Lancclot  du  Loc.  Lobin.  GIoJj.  de  l'hijl.  de  Bret. 

GESTATION.  Terme  de  l'ancienne  Médecine.  Gejîa- 
tio.  Afclépiade  avoir  mis  en  vogue  les  fridions  6c  k 
geftation.  La  gefiation  n'étoit  proprement  que  pouc 
recouvrer  les  forces,  &  ne  le  pratiquoir  qu'après  qutt 
la  fièvre  étoit  palfée  ;  elle  conlilloif  à  faire  marcher 
un  malade ,  ou  à  le  promener  dans  un  char  ou  eu 
batteau ,  ou  du  moins  à  le  bercer  dans  Ion  lir ,  s^il 
ne  pouvoir  foutfrir  Une  plus  grande  agitation,  afin 
de  donner  au  corps  du  mouvement  &  de  la  lecoulfe. 

GESTATION,  f.  f.  C'étoit  aulli  une  efpèce  d'exercice 
de  la  gymnallique.  Geftation  le  dir  encore  de  la  grof- 
fcllc  d'une  femme,  ou  du  temps  pendant  lequel  elle 
porre  un  enfanr  dans  Ion  lein.  Castelli,  cite  par  Ja- 
mes. 

GESTATOIRE.  adj.  f.  Chaife  geftatoire ,  chaifeàpor- 
reurs,  fe  dit  particulièrement  de  la  chaife  à  porteurs 
du  Pape.  Sell-a  geftatona.  On  dit  chaife  à  porteurs. 

IP"  GESTE,  f.  m.  Mouvement  du  corps ,  qui  confifte 
parriculièremenr  dans  l'adion  des  brss ,  des  mainS. 
G  fus.  C'clt  une  des  premières  exprelîions  du  (cn- 
rimcnr.  Le  gefle  eft  une  des  principales  parties  de 
l'Orareur  &  de  l'Adeur,  Il  y  a  des  gens  en  qui  topt 
eft  concerté;  les  gefes,  les  démarches,  les  paroles;. 
Bli  L.  Un  bon  Acteur  joue  du  gefe  8c  du  vifage.  S. 
EvR.  Tour  ce  qu'on  fait  de  la  mine  &  du  gejie  cil 
bien  reçu,  pourvu  qu'on  le  falle  de  bonne  grâce, 
&:  qu'il'y  paroilfe  de  l'efprit.  Ch.  de  M.  A  la  Coût 
l'amitié  n'cft  que  dans  les  gefies  :  les  perfides  les 
plus  adroits  y  pallent  pour  les  meilledrs  amis.  S.  Evr* 
Pour  être  poli ,  il  faut  être  le  maître  de  loi-même, 
de  fes  gefes  8c  de  les  pallions.  Bell.  Ce  Prince  té- 
moigna par  un  gefle  approbatif,  qu'il  agréoit  notre 
préfenr.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  avoir  les  gefes 
d'un  Adeur  de  rhéàrre ,  ni  aulli  une  adion  trop  lente 
&  rrop  morte.  P.  Verjus,  Le  Faucheur  a  fait  un 
beau  Traité  du  gejh,  ou  de  l'aélion  de  l'Orateur.  Le 
P.  Lucas,  Jéluite  ,  en  a  écrit  aulli  deux  livres  en  vers 
Latins.  Le  Père  Sanlcc,  Chanoine  Régulier,  a  trairp 
en  vers  François  des  gefies  du  Prédicareur. 

Gefe;  gejius ,  vient  du  Celtique  ^e/.  Pezron. 

Gestes  ,  au'  pi.  eft  un  vieux  mot  dont  on  fe  fervoit  au- 
rrefois  en  parlant  de  l'hiftoire  &  des  acirions  mémtî- 
rablcs  des  grands  hommes.  Gefa,facinorc  ,  egregia. 
faela,  resprddarèfortLtcrquegefi&.  Les  iT:M%  8z gefes 
de  Charlcmagne ,  de  Gargantua.  On  ne  s'en  lert  guère 
que  dans  le  comique,  le  ftyle  badin,  cV'l'ulage  ne  l'a 
point  inrroduir  dans  le  férieux ,  encore  fuir-il  qu'il 
foit  joint  avec  le  mot  fait.  On  dit  en  railbnr,  voilà 
l'hiftoire  de  fes  faits  &  gefes  ,  (ans  répéter  le  pro- 
nom. Vaug.  Corn.  Cependant  il  y  a  àzs  Auteurs 
qui  prérendent  qu'on  peut  s'en  lervir  dans  le  llyle 
fublime,  à  l'exemple  d'Ablancourt ,  qui  dit ,  ces  mi- 
racles ne  le  renconrrenr  que  dans  les  gefes  du  Duc 
d'Enguien  &  d'Alexandre;  &  de  Saralin  qui  dit,  chan- 
ter les  gefes  des  Dieux.  Mais  ce  fenriment  n'eft  point 
fuivi ,  &  on  né  dit  plus  qu'en  plaifantant ,  faits  & 

gefies. 

GESTE ,  ÉE.  adj.  Eodem  Ingefu  perfans.  Qui  ne  chan- 
ge point  de  gefte.  On  trouve  ce  mot  avec  certc  ei- 
plicarion  dans  Pomey ,  qui  cite  Scudery.  Je  ne  fait 
où  il  l'a  pri';;  car  gefé,  ni  en  ce  lens ,  ni  en  im  an- 
tre ne  me  paroîr  pas  être  reçu  en  François,  &  je  ne 
me  fouviens  pas  de  l'avoir  jamais  entendu ,  ni  Itt 
ailleurs.  ^  ,        «  - 

GESTICULATEUR.  f.  m.  Qui  fair  trop  de  gcftcs,qoi 
en  fair  d'affertés  ou  d'indéccns.  Geficulator.  Les 
Prédicareurs  onr  mauvaife  grâce  quand  ils  (onzgefti- 
culateurs.  - 

GESTICULATION,  f.  f.  Adion  de  gefticuler.  Cef:cu- 
latiQ.  L:igeficulatLon  ne  hcd  pas  à  un  Orateur  léncux. 
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Gesticulation  eft  aufli  une  efpèce  d'exercice  de  la 
gymnaflique ,  qui  conhfte  dans  une  agitation  fponta- 
née  des  parties,  ik  à  faire  prendre ditîcrenres  pollu- 
res  au  corps,  h-x  gejliculacion ,  dit  Oribafe,  eil:  un 
exercice  moyen  entre  la  dan(e  &  l'efcrime,  mais  qui 
tient  plus  de  ce  dernier  ,  &  fert  au  même  effet.  Il  efl: 
propre  aux  enfans ,  aux  femmes ,  aux  vieillards  &  aux 
perfonnes  foibles. 

GESTICULER,  v.  n.  Faire  trop  de  gcftes,  des  geftes 

•  affedés  ou  trop  fréquens  en  parlant.  Gejlïculan.  Ce 
jeune  homme  ne  peut  (e  tenir  alîîs,  &  modeftcment, 
il  gcfilculc  toujours.  C'eft  un  vice  à  un  Orateur  de 
geJliculer.'Le.  prétendu  Vigneul-Marville,/).  ^sç  du 
t.  2  àe.  fes  Mélanges,  dit  que  les  Romains  veilloient 

'  pour  empêcher  les  enfans  de  tirer  leurs  bras  de  dcl- 
fous  la  robe  virile,  &  de  le  porter  à  gcjliculer,  ce 
qui  leur  paroilloit  fort  indécent. 

GESTICULEUR.  f.  m.  Qui  gcllicule.  Si  l'on  ne  pou- 
voir fe  faire  part  de  fes  penfées  que  par  des  fignes 
&c  des  geftes,  \qs gejliculeurs  leroient  aulîî  iniuppor- 
tables  qu'ils  lont  déplaifans.  Obf.fur  Us  Ecrits  mod. 

tOm.  II ,  p.   122  ,   I2j. 

On  ne  trouve  que  gefilculateur  dans  les  Diftion- 
naires, 

GESTION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Adminiftra- 
tion  des  affaires  de  quelqu'un.  Gefiïo ,  adminijlratio. 
Il  a  rendu  bon  compte  de  la  gefiion  de  cette  tutelle , 
de  la  geftion  des  afFliires  de  cette  communauté.  Rien 
en  ce  monde  n'eft  au-delRis  de  la  geftion  &  de  la 
charge  que  Dieu  lui  a  donnée.  (Au  Supérieur)  Ae. 
DE  LA  Trap. 

GESTPiAW.  Petit  pays  du  Duché  de  Mecklenbourg  en 
balle  Saxe.  Geftravia.  Il  eft  entre  les  villes  de  Weif- 
mar  ,  de  Roitock,du  Guftrow  &  de  Swérin,  de  l'E- 
vcché  de  laquelle  il  dépendoit  autrefois.  Butzov/  en 
eft  le  lieu  principal. 

GESTRICiE.  Province  de  la  Suède.  Geftricia.  C'eft  une 
de  celles  qu'on  appelle  Nordelles ,  c'eft  à-dire ,  pro- 
vinces du  nord.  Le  golfe  de  Bothnie  la  baigne  au 
levant ,  &  elle  eft  bornée  au  nord  par  l'Hclhngie  , 
au  couchant  par  la  Dalécarlie,  &  au  fud  par  la  Weft- 
manie  &  par  l'Uplande.  Ce  pays ,  quoique  fepten- 
rrional ,  eft  fertile  en  froment  :  on  y  trouve  de  bon- 
nes mines  de  fer  &  de  cuivre.  Gevals  en  eft  la  ca- 
pitale i  on  V  remarque  encore  Kopersberg ,  ou  Fi- 
clun  &:  Folker. 

GÉSvjLE.  Pays  d'Afrique,  fort  peuplé  de  Bérebères  de 
la  Tribu  de  Mucamoda.  GefuLi.  Il  eft  borné  par  la 
Province  de  Daravers  le  levant,  &  du  côté  du  cou- 
chant par  la  montagne  de  Laalem,  dans  la  Province 
de  Sus ,  &i  s'érend  prefque  vers  le  nord  jufqu'aupied 
du  mont  Atlas.  Il  n'y  a  que  des  villages  dans  cette 
Province,  Marmol,  L.  IU ,  c.  s  '  • 

GÉSULE.  f.  m.  &  f.  Nom  des  peuples  qui  habitent 
la  Province  de  Géfulc.  Gefulus.  Les  Géfules  s'efti- 
ment  les  plus  anciens  peuples  de  toute  l'Afrique  , 
à  caufe  qu'ils  ont  confervé  le  nom  de  Gétulcs.  Mar- 
mol, Liv.  III }  c.  SI' 

GET. 

GET.  Voye\  Jet. 

■GET.  f.  m.  Ce  mot  qu'on  nous  a  demandé ,  eft  un  mot 
Hébreu  qui  Lignifie  en  général  un  ade ,  un  contrat 
écrit ,  l'inftrumcnt  d'un  ade  &  d'un  contrat.  Il  fe  dit 
en  particulier  &  par  Synecdoque  de  Yacle  de  divorce 
que  le  mari  donne  à  fa  femme,  ainfi  que  parle  le  P. 
Bouhours ,  ou  comme  a  dit  le  Port-Royal ,  Matth. 
V,  31,  de  V  écrit  par  lequel  il  déclare  quil  la  répu- 
die ;  dans  l'Ecriture  Lihcllus  repudii.  Delà  vient  que 
le  Traité  des  Divorces  dans  le  Thalmud  eft  intitulé 
Gittin ,  qui  eft  le  pluriel  de  get.  Voyez  Ghet. 

GÉTA.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gcta.  L'Empereur  Géta 
étoit  fils  de  Septime  Sévère  Se  frère  de  Caracalla  , 
qui  étoit  d'un  premier  lit.  Géta  ne  paroît  rien  avoir 
de  mauvais  dans  la  phyfionomie.  Spon.  Rech.  Dijf. 
XXIV ^  p.  3Ç4.  Géta  étoit  fage,  doux  &  aimé  du 
peuple,  ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  perre;  car  fon  frère 
envieux  &  méchant  ne  pouvant  foutfrir  qu'il  fût  plus 
aimé  que  lui,  le  facrifia  à  fa  paillon.  lo.  Il  le  tua  daijs 
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les  bras  de  Julie  Li  mère  l'an  211  de  Jefus-Chrift, 
/^'oye^  des  Géta,  c'eft-à-dire,  des  médailles  de  Géta. 
expliqués  dans  Spon  à  l'endroit  cité  &  dans  les  voya- 
ges du  même  Auteur,  P.  III ,  p.  iSj  &  iSy. 

GETE.  (.  m.  Nom  de  peuple.  Geta.  Les  Gètcs,  félon 
Strabon,  habitcient  le  pays  qui  eft  au  delà  de  celui 
des  Suèves  à  l'orient  le  long  du  Danribe  ■■,  c'eft  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  Tranfvlvanie,  la  Vala- 
chie  &  la  partie  de  Bulgarie  qui  eft  à  la  droite  du 
Danube.  Les  Gètes  parloient  la  même  langue  que 
les  Thraces.  Le  nom  de  Gètes  étoit  ie  nom  Cv  umuin 
a  toute  la  nation  dont  nous  parlons ,  6c  le  nom  par- 
ticulier d'un  peuple  de  cette  nation;  l'autre  peu l le 
étoit  compoféde  Daces,  Daci,  que  Strabon  appelle 
Aa't.01,  Davij  Daves.  De  ces  noms  de  Gètes  &  de 
Baves,  font  venus  les  noms  de  valets  Geta  &  Da- 
vus,  ll»communs  dans  les  Comédies  Latines.  M.  Sper- 
lingius  dans  fon  livre  fur  le  Borée,  Boreus  ejufque 
laudes,  prétend  que  les  Gètes  étoient  des  Goths  , 
&:  que  le  nom  eft  le  même.  Bien  d'autres  Auteurs 
n'ont  pas  diftingué  les  Gètes  des  Goths-,  mais  ils  fe 
font  trompés.  Les  Goths  habitoient  près  de  la  mer 
Baltique,  à  l'occident  de  la  Viftule ,  &  les  Gètes, 
dès  le  commencement  ont  été  fur  les  bords  du  E'a- 
nube,  près  de  la  Dacie.  Ce  qui  a  caufé  cette  erreur, 
c'eft  que  fous  l'Empire  de  Marc-Aurèle,  les  Goths 
quittèrent  le  feptentrion ,  &  fe  jettèrent  dans  le  pays 
des  Gètes,  de  lorte  qu'on  les  a  pris  pour  un  même 
peuple.  C'eft  une  remarque  des  Bollandiftes,  Aci, 
SS.  Fehr.  T.  II,  p.  611.D. 

Dion  remarque  que  quelques  Grecs  donnoient  aux 
Daces  le  nom  de  Gètes,  mais  que  les  Romains  les 
appeloient  Daces,  &  que  c'eft  le  nom  qu'ils  pre- 
noient  eux-mêmes  ;  outre  qu'il  y  avoit  d'autres  Gè- 
tes qui  demeuroient  au-delà  du  mont  Hamus ,  fur 
le  Danube,  &  ce  femble,  au  midi;  au  -lieu  que 
ceux-ci  étoient  au  nord  du  même  fieuve  ,  plus  à  l'oc- 
cident; car  pour  l'ancienne  Dace ,  c'étoit  à  la  'nw  du 
premier  fiècle  le  pays  des  Gochs.  Tillem.  Les  Grecs 
conf-ondoient  fouvent  les  noms  de  Daces ,  de  Gètes 
&  de  Goths.  Id. 

GETER.  V.  a.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Dejicere , 
depellerc.  Geter  de  garantie  ,  c'eft  débouter  de  té- 
moignage. Jure  teftimonii  deturkare  ,  tefiimomum. 
repudiare. 

GETH,  ou  GATH.  Gcth,  Gath.  C'étoit  anciennement 
une  ville  de  la  Paleftine  ,  fituée  fur  une  montagne 
près  de  la  mer  de  Syrie ,  à  quatre  lieues  de  J'ppé 
du  côté  du  midi.  Cette  ville  qui  donna  la  nniftànce 
à  Goliath,  terrible  géant  que  David  tua,  fut  un  des 
cinq  Gouvernemens  des  Fhiliftins. 

Geth  n  eft  point  mite  au  nombre  des  Satrapies 
des  PhilUfins ,  Jof.  XV,  &  ailleurs,  ce  qui  fait  croire 
à  M.  Réland  qu'elle  ne  fut  célèbre  que  vers  le  temps 
de  la  deftruéirion  du  piemier  temple  ;  cependant  ]o- 
fué  XIII,  j,  elle  eft  un  des  cinq  petiis  Royaumes 
des  Philiftins  ,  &  Ozias  le  leur  prit,  2  Parai.  XXVI, 
6,  &  avant  lui  David,. j?  Fois,  VIII,  i;  XV,  iS, 
I p.  M.  Réland  croit  encore  que  Gath  pourroit  être 
la  Cadytis  d'Hérodote,  I.  II ,  c.  i S9,  &  /.  III ^ 
c.  f,  que  plufieursSavans  prennent  pour  Jéruf.ilem, 
&  qui  étoit,  dit  Hérodote , aulll  grande  que  Sardes. 
Jofephe,  Antiq.  I.  V,  c.  y_,  la  met  dans  la  Tribu 
de  Dan.  Ce  n'etoit  qu'un  bourg  du  temps  d'Eusèbe 
&  de  S.  Jérôme.  Il  étoit  à  cinq  milles  dTleuthéro- 
polis.  Elle  s'appeloit  alors  Diocéfarée.  Elle  eut  aulîî 
les  noms  d'Antédon  &c  d'Agii|-pie,  &  eut  un  Evê- 
que  fous  le  Patriarche  de  Jérufnlem. 

fer  Geth  fut  nommée  depuis  Ibelin  ,  &  elle  avoit  ce 
nom  du  temps  des  Croifades.  Ibelin  fur  le  rendez- 
vous  des  Croifés  en  1099.  C'étoit  encore  peu  de 
chofe  quand  Foulques,  Roi  de  Jérufalem,la  rebâtit 
&  la  fortifia  en  tL37.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un 
village  qu'on  nomme  Yebna.  Guill.  de  Tyr,Z.  XV, 
c.  24.  Maimb.  Hft.  des  Croif.  I.  III. 

Gath  ,  ou  Geth  ,  en  Hébreu ,  fignifie  preJJ'oir.  Peut- 
être  Geth  étoit-elle  dans  un  vignoble  renommé. 

GÉTHAÏM.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Getht.  Llle  étoit 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  2  Rois,  IV,  .,' ,  2;  Efd. 

M  m  n\  ^ 
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XI,  s 3.  C'efl:  à  Gïtthdim  que  les  Béérothicns  fc  re- 
tirèrent, 

GÉTHÉPHER,  ou  GÉTHOPHER,  ou  GETH,  qui  eft 
dans  le  pays  d'Opher.  Nom  d'une  ville  de  Galilée. 
Gctepher,  Getopker.  JoCuéXlX,  13,  la  nomme  Ge- 
tépher.  C'étoit  le  même  qu'Epher  ou  Opher.  P.  Lu- 
BiN.  Mais  il  fcmble  plutôt  qu'Epher  fut  une  contrée. 
Certainement,  3  Rois,  IV,  10,  il  efl:  fait  mention 
de  la  terre  d'Epher.  Gétéphcr  étoit  de  la  Tribu  de 
Zabulon,  Jofué  JFIX,  /^.  Jonas  étoit  de  Gétéphcr, 
4  des  Rois,  XIF,  2  f. 

GÉTHREMMON ,  ou  GATHRIMMON.  Ville  de  la 
Terre -Sainte.  Geth ,  ou  Gath.  Rimmon.  Elle  étoit 
du  partage  de  Dan ,  Jof.  XIX ,  4s.  S.  Jérôme  dit 
que  de  Ion  temps  c'étoit  un  grand  village  à  dix  railles 
de  Diolpclis ,  lur  le  chemin  d'Eleuthéropohs. 

Il  y  a ,  /  Parai.  VI ,  10,  une  autre  Géthtemmon , 
qui  eil:  la  même  chofe  que  Balaam.  Les  Septante 
l'appellent  Jébatha.  Jojué ,  XXI,  2  j.  Elle  étoit  dans 
la  demi -Tribu  de  Manalfé  d'au-deçà  du  Jourdain. 
Ce  fut  une  ville  Lévitique.  P.  Lubin.  Les  Defmarets 
la  confondent  avec  la  première,  &  M.  Réland  n'en 
parle  poinr. 

ÇETHSÉMANL  Village  de  la  Judée  fitué  fur  la  mon- 
tagne des  Oliviers ,  vis-à-vis  de  Jérulalem.  Gethfe- 
mani.  Il  y  avoir  dans  ce  lieu  un  jardin  où  Jeuis- 
Chrift  loufFrit  (on  agonie  &  fut  pris  par  les  Juifs. 
Sainte  Hélène ,  mère  de  l'Empereur  Conftantin ,  y 
fit  enfuite  bâtir  une  Eglile  magnifique  dédiée  à  la 
bicnheureule  Vierge  Mariç,  dont  on  y  voit  encore 
le  tombeau.  Le  Père  Nau,  Jéluite  ,  dans  fon  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  Z.  ///,  c.  11 ,  ne  met  point 
le  lépulcre  de  la  Sainte  Vierge  dans  Gethftmani , 
mais  auprès  de  G ethfémani.  Après  être  forti  du  S. 
Sépulcre  de  la  Vierge,  on  s'avance  dans  un  chemin 
qui  d'abord  fe  divife  en  deux  du  côté  du  midi.  Ce- 
lui d'enhaut  mène  à  Béthanie,  celui  d'enbas  mène 
prefque  droit  au  village  de  Silouan,  &  dans  la  val- 
lée en  détournant  un  peu  à  main  droite.  ...  Le  vil- 
lage de  Gcthfiinani,  qui  confiftoit  en  peu  de  mai- 
ions,  comme  la  petitelfe  du  lieu  le  fait  croire,  en 
étoit  éloigné  de  quelques  centaines  de  pas.  On  en 
montre  l'endroit  à  main  droite  dans  le  champ,  où 
l'on  voit  plufieurs  Oliviers  alFez  près  d'un  pont  qu'on 
paile  pour  aller  à  la  ville  près  du  fépulcre  d'Abfalon. 
P.  Nau.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  n'é- 
toit  point  un  village,  mais  une  vallée.  Le  jardin  de 
Gcchfémani.  Nous  difons  Gethfémani  ôc  non  pas 
Gechfémané.  Un  peu  après  Jefus  alla  avec  eux  dans 
Je  lieu  qu'on  appelle  Gethfémani.  Bouh.  Ils  allèrent 
cnfuire  en  un  lieu  appelé  Gethfémani.  Port-R.  On 
croit  qu'il  avoit  ce  nom  dès  le  temps  d'Haïe,  &que 
■ce  prophète  en  parle,  XXVIII,  i.  Plufieurs  écri- 
vent Getfemani.  Que  fait  donc  notre  adorable  Maî- 
tre ,  retiré  dans  le  jardin  de  Getfemani?  Szc.  Bourd. 
Iixh.  T.  I, p.  3S j. 

Ce  mot  vient  de  <j ,  ge  vallée,  ôz  de  jj^y,  tfemen 
graijfe  :  vallée  de  graille  eft  un  Hébraïlme ,  pour  val- 
lée gralFe  &  fertile  ,  ou  bien  de  n  ! ,  gath ,  qui  figni- 
fie  prejffoir,  &  ■  j::'^'  femen ,  en  Hébreu  de  l'huile. 
Quelques-uns  le  tirent  de  rp-;,fman,  fignal,j-3,«3o, 
fémanin ,  fignaux ,  parceque  lelon  eux ,  c'étoit  de  def- 
fus  cette  montagne  que  l'on  donnoit  les  fignaux  , 
quand  la  nouvelle  lune  paroilloit.  Mais  il  ne  paroit 
pas,  dit  M.  Réland,  que  Jefus-Chrift,  pour  fe  reti- 
rer ,  allât  fur  une  montagne.  Pourquoi  î  une  mon- 
tagne cft  quelquefois  plus  folitaire  qu'une  vallée.  Il 
vaut  mieux  dire  que  cela  eft  fans  preuve,  &  que  les 
autres  écymologies  lont  plus  naturelles. 

GÉTIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient ,  qui  a  quel- 
que rapport  au:.  Gètes.  Geticus,  a.  L'Empereur  An- 
tonin  Caracalla  fut  furnommé  Gétique  Se  Maxime  , 
c'eit-à-dire  ,  très-grand.  Geticus  Maximus,  par  une 
ironie  fatyrique  ,  &  parcequ'il  avoit  tué  fon  frère 
Géta  ,  comme  s'il  eût  dompte  les  Gètes.  Voye-  Spar- 
ticn  dans  fa  vie. 

GETTÉIS.  C  m.  ^'ieux  mot.  Allaut  qui  fe  faifoit  à 
coups  de  pierre ,  qu'on  jettoit  avec  des  frondes,  man- 
goneaux  &  autres  machines  anciennes. 
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GÉTULE.  f.  m.  &  f.  Habitans  de  la  Gétulie.  Getulus, 
a.  Les  Gélules  fe  divifoient  en  Gétules  &  en  Gé- 
tules  noirs.  Mclanogetuli.  Les  Gétules  d'aujourd'hui 
prétendent  delcendre  des  anciens  Gétules.  Les  Gé- 
tules étoient  des  peuples  d'Afrique  cruels  &  barb.a- 
res. 

GÉTULIE.  Ancien  nom  d'une  contrée  de  l'Afrique. 
Getulia  ,  GtttuUa.  Elle  avoit  au  nord  les  deux  Mau- 
ritanies,au  levant  le  pays  des  Garamantes,  au  midi 
celui  des  Nègres,  &  au  couchant  la  mer  Atlantique. 
Il  contenoit  les  Gétules  ,  les  Mélallo-Gétules ,  c'eft- 
à-dire,  les  Gétules  noirs,  les  Dares,  les  Autclates 
&  les  Natembles.  On  prétend  que  ces  peuples  fu- 
rent des  premiers  qui  entrèrent  dans  l'Afrique.  Ils 
vivoient ,  dit-on,  de  chair  crue,  &c  d'une  manière 
tout-à-fait  lauvage.  Le  Roi  Jugurtha  s'en  fervit  con- 
tre les  Romains,  qui  les  (ubjuguèrent  dans  la  luire. 
On  prétend  que  la  Gétulie  s'étendoit  depuis  le  déicrt 
de  Lempta  julqu'à  l'océan,  &  qu'elle  occupoit  la  par- 
tie occidentale  du  Saara  &  du  Bilédulgérid. 

GETULIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  Gétules.  Getulicus.  Il  y  a  dans  Tacite,  An- 
nal. I.  IV,  c.  42  &  46 ;  I.  VI ,  c.  3  0,  un  Lentulus 
lurnommé  le  Gétulique.  Apparemment,  ou  lui,  ou 
quelqu'un  de  les  ancêtres  s'étoit  acquis  ce  furnom  par 
quelques  vidloires  (ur  les  Gétules,  peuples  d'Afri^;ue. 
Cn.  Lentulus  Gollus  le  Gétulique  étoit  Conlul  l'aa 
752  de  Rome. 
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GÉVALIE ,  ou  GÉVALS.  Ville  du  Royaume  de  Suède. 
Capitale  de  la  Geftricie,  &  fituée  à   l'embouchiue 
•de  la  rivière  de  Gévals ,  dans  le  Golfe  de  Bothnie. 
Gevaiia. 

GLVAUDAN ,  ou  GIVAUDAN.  Le  premier  eft  mieux. 
Contrée  de  France.  Gahalenfis  provincia.  C'efl:  une 
des  rrois  parties  des  Sévennes.  Elle  eil:  bornée  au  le- 
vant par  le  Vivarais  &  par  le  Vélay ,  au  nord  par 
l'Auvergne ,  au  couchant  par  le  Rouergue ,  &  au 
midi  par  le  Bas-Languedoc.  Le  Gévaudan  a  retenu 
le  nom  de  i^s  anciens  habitans,  qu'en  appeloit  Ga- 
hali  ou  Gabales.  C'eft  un  pays  allez  fertile ,  quoique 
fort  montagneux.  Les  rivières  de  Tarn,  de  Lot  & 
d'Allier,  y  ont  leurs  fources ,  &  fes  lieux  principaux 
ionr,  Maurenge  &  Mende,  capitale. 

De  Gabalus,  nom  du  peuple  qui  habitoit  ce  pays, 
on  a.  hit  Gabalicus,  nom  du  pays,  le  Gévaudan,  8c 
Gahalitanus ,  Gabaluana  regio.  De  Gahalitanus  3 
Gahaldanus,  Gavaldanus ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Annales  de  Saint  Bertin,  &  dans  celles  de  Mets,  (Je. 
&  Gavuldanus  dans  Eginard,  &  de  Gavaldanus , 
nous  avons  formé  Gévaudan.  De  Valois  ,  Not.  Gall, 
p.  214.  Il  ajoute  qu'on  dit  Givoudan ,  Givaudan  ou 
Gévaudan.  Le  premier  eft  mal.  S'il  (e  dit,  c'eft  un 
mauvais  ulage  de  quelques  Provinces;  le  dernier  eft 
le  meilleur. 

GÉVAUDAN,  ANE.  f.  m.  c^  f.  Nom  de  peuple.  Ha- 
bitant ou  natif  du  Gévaudan.  Gabalus ,  Gabalita~ 
nus.  Nous  appelons  les  Gévaudans,  ceux  que  les  La- 
tins  appellent  Gahali.  De  Valois,  Kot.   Gall.  p. 

GÉVIO.  Petite  ville  des  Suilfes.  Gevium.  Elle  eft  du  Mi- 
lanois,  &  fituée  dans  le  Gouvernement  de  Val-Ma- 
dia  fur  la  rivière  de  Madia,  à  cinq  lieues  au- def- 
fus  de  la  ville  de  Locarno. 

GEUM.  f.  m.  Plante  dont  parlent  Meilleurs  de  Tour- 
nefort  &  Lemery.  Elle  poulFe  des  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied,  rondes  ,  un  peu  torrues,  vertes  &  velues, 
fe  disifant  vers  leurs  fommités  en  plufieurs  petits 
rameaux.  Ses  feuilles  font  larges ,  rondes ,  gralîes , 
fort  velues,  dentelées  autour,  d'un  goût  aftringent 
tirant  fur  l'âcrc ,  les  unes  attachées  à  la  racine  par 
des  queues  longues,  rougeârres  ,  velues;  les  autres 
jointes  aux  tiges  fans  queue ,  ou  une  queue  très- 
courte.  Ses  fleurs  naJlFenr  trois  ou  quatre  fur  chaque 
petit  rameau,  compofees  de  cinq  feuilles  oblongues 
dilpofées  en  rôle ,  blanches ,  marquetées  de  plufieurs 
points  rouges ,  qui  paroiflent  comme  des  goutelet- 
tes  de  fang.  Il  leur  luccède  des  capfules  membra- 
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jieufes  divifées  en  deux  loges  remplies  de  femences 
menues.  Cette  plante  croît  aux  lieux  montagneux 
&  ombrageux,  lur  les  Alpes  &  dans  les  bois,  £llç 
eft  déteriîve  &  vulnéraire. 

GEUMELLE.  Foye-^  Jumelle. 

GÉWINAR.  (Le  Comté  de  Géwinar.)  Geviniarienjis 
Comitatus.  Contrée  de  la  haute  Hongrie.  Elle  eft  en- 
tre les  Comtés  de  Cepull,  d'Abanwivar,  de  Torna 
&  de  Biftricz,  vers  les  montagnes  de  Grapack;  on 
n'y  remarque  aucun  lieu  conlidérable, 

GEX.  (Le  pays  ou  le  bailliage  de  Gex.)  Gejia.  Petit 
pays  de  France,  borné  au  nord  parla  Franche-Comté, 
au  levant  par  le  pays  de  Vaud  &:  par  le  Lac  de  Ge- 
nève, au  midi  par  la  petite  république  de  ce  nom, 
&  par  la  Savoie ,  dont  le  Rhône  le  léparc ,  &  au  cou- 
chant par  le  Bugey,  fous  lequel  il  eft  fouvent  com- 
pris. Ce  pays  qui  a  dépendu  des  Ducs  de  Savoie , 
fut  cédé  à  la  France  l'an  1601.  Il  n'y  a  rien  de  con- 
fidérable  que  la  ville  de  Gex  3  noinmée  en  Latin  Gc- 
fium, 

G  E  Y. 

GEYL ,  ou  GEYT.  Rivière  d'Allemagne.  Geyla,  Julia. 
Elle  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Tirol,  dans 
la  haute  Carinthie  ,  qu'elle  traverfe  toute  entière  du 
couchant  au  levant  :  elle  le  décharge  dans  la  Drave, 
un  peu  au-delfous  de  VUlach. 

G  E  Z. 

GÉZAIRA.  île  de  la  Turquie  d'Afie.  Ge:{alra,  ancien- 
nement Eden.  Elle  eft  de  trois  lieues  de  circuit,  & 
fituée  dans  le  Tigre ,  à  quatre  lieues  au-deirous  de 
Bagdad.  On  donne  auftî  le  nom  de  Géi;aira ,  qui  li- 
gnifie une  île,  à  tout  le  Diarbech ,  parcequ'il  eft  prel- 
que  lenfermé  entre  1  Euphrate  &  le  Tigre.  Ce  lut  la 
caufe  que  les  Anciens  l'appelèrent  Mélopotamie  , 
c'eft- à-dire  ,  un  pays  lîtué  entre  les  fleuves. 

Alger  eft  aulîî  nommé  Gé^Jira  par  les  Africains. 

GÈZE.  f.  m.  Angle  rentrant  qui  eft  entre  deux  combles, 
&■  qui  fert  de  gouttière  aux  deux.  On  dit  zuffi  Noue, 
Les  Couvreurs  taillent  de  l'ardoife  fort  étroite  pour 
\e.sgè^esj  fi  le  bourgeois  refufe  d'en  fournir  le  plomb. 
DïcI.  des  Ans. 

GEZELIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gof:[elïnusy  Scoty^e- 
linus,  G ef^eUnus^Jefceiinus. SsÀni  Ge^elln^quc  d'au- 
ties  appellent  Scocelin,  vivoit  dans  les  bois  d'au- 
tour de  la  Mofelle,  vers  le  Rhin,  du  temps  de  l'Em- 
pereur Lothaiie  II  &  du  Roi  Louis  le  Gros.  Bail- 
LET,  au  Jixième  d'Août. 

GÉZER,  ou  GÉZERON.  Ville  de  la  Terre-Sainte  dont 
parle  l'Auteur  du  /  Z.  des  Machabées ,  /Fj  is-  C'eft 
la  même  chofe  que  Ge^ara.  Comparez  i  Machab. 
JFi  I s i  avec  FHj  4S-  P-  Lubin.  Voye-{  Gazer 
&:  Gadara. 

GÉZIRA,  GÉZIRAT,  ou  GÉZIRÉ.  Ce  nom  qui  eft 
Arabe ,  &  qui  lignifie  une  île ,  ef^  devenu  dans  l'O- 
rient le  nom  propre  de  plufieurs  lieux;  car,  10.  les 
Arabes  appellent  la  Mélopotamie  Gé-(irat ,  parceque 
l'Euphrate  &  le  Tigre  en  font  comme  une  île.  D'Her- 
BELOT.  1°.  Géiirat  eft  une  ville  fituée  dans  le  quar- 
tier de  la  Méfopotamie  appelée  Diar  Raliat  ^  Gé- 
mira. On  la  nomme  Ge^^ira  ben  Omar^  île  des  enfans 
d'Omar,  parcequ'elle  a  été  bâtie  par  les  enfans  d'Q- 
mar  dans  une  île  du  Tigre. 

GÉZIRA,  ou  GÉZIRÉ:  Ancienne  ville  de  la  lAé(o^o- 
tamie.  Ge:jiraj  Zegira  ^  Zïgïra.  Elle  eft  dans  l'Ar- 
zerum  ,  contrée  de  la  Turquie ,  en  Afie ,  fur  une  pe- 
tite île  formée  par  le  Tigre,  entre  Diarberckir  & 
Moful.  Tavernier,  Voyage  de  Perfe  ,  L.  III. 

GÉZIRÉ.  île  d'Afrique  qu'on  trouve  au-deffus  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  Lycus.  Elle  eft  dans  le  Royau- 
me de  Fez  -,  les  Elpagnols  la  nomment  Granofa.  De 
LA  Croix,  Hijloire  d'Afrique.  T.  I. 

GÉZIRAT-ADDEBED.  île  d'Afrique  ,  fituée  au-delà  du 
Nil,  à  une  lieue  de  Foa.  On  l'appeloit  autrefois  l'île 
de  Mathos  ou  l'île  d'Or.  De  la  Croix  ,  Hijloire  d'A- 
frique ,  T.  I. 

GËZIRATE  SOUAQUENT.  île  ou  prefqu'île  dans  la- 
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quelle  eft  la  ville  de  Souaquçn ,  fur  la  côte  occJden= 
talc  de  la  mer  Rouge. 

G  H  A, 

GHAMMA,  Ghammas.  C'eft  un  grand  fleuve  que  Sain- 
lon  fait  couler  vers  le  milieu  de  la  grande  Tattaiie , 
prenant  fa  fource  près  du  Lac  de  Carentia ,  &  fe  jet- 
tant  dans  la  mer  des  Kaimachites,  qui,  lelon  ce 
Géographe,  baigne  la  côte  orientale  de  la  grande  Tar» 
tarie.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  eft  la  mê- 
me que  le  Père  Avril  dans  les  voyages,  &  M.  de 
Witlen  dans  la  nouvelle  Carte  des  parties  fepten- 
trionales  de  l'Afie  &  de  l'Europe ,  appellent  Amury 
Amoer,  ou  Yamour. 

GHAN.  C'eft  ainli  qu'on  nomme  en  Mofcovie  ce  qu'on 
appelle  Caravanlera  dans  tout  l'Orient. 

GHANA.  Ville  d'Afrique,  dans  la  Nigritie,  fur  le  Ni- 
ger, qui  la  fépare  en  deux  villes,  en  entrant  dans 
un  alfez  grand  lac,  nommé  lac  de  Sigifraes  &  lac  de 
Guardre. 

G  H  E. 

GHÈBR  ,  ou  GHÈBRE.  f.  m.  Nom  de  Seûe  chez  les 
Perles,  qui  fignifie  particulièrement  un  Zoroaftrien, 
un  Adorateur  du  feu,  celui  qui  fait  profellîon  de 
l'ancienne  religion  des  Perles  -,  c'eft  pourquoi  on  lui 
donne  auffi  le  nom  de  Parh  ;  mais  en  général  ce  mot 
le  prend  pour  un  idolâtre  &  pour  un  infidèle ,  qui 
ne  reçoit,  ni  l'ancien,  ni  le  nouveau  Teftament,  qui 
vit  fans  loi  &  fans  difcipline.  Les  Ghèhrcs  font  les 
mêmes  que  les  Magious  ou  Mages.  D'Herbe  lot, 
Foyei;  cet  Auteur.  C'eft  de  Ghèbr  que  l'on  a  fait 
Gaures ,  en  prononçant  le  b  en  v.  Foye^  ce  mot  ci^ 
delFus. 

GHÉLÉYDE.  f.  m.  Ce  mot  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Ordonnances  écrites  en  François  pour  les  Pays- 
Bas  ,  eft  purement  Flamand;  il  fignifie  fauf-conduit, 
convoi ,  efcorte. 

GHÈME.  Ancien  bourg ,  réduit  en  village.  Ghema  j 
Agamium.  Il  eft  dans  le  Novarois,  contrée  du  Du- 
ché de  Milan ,  près  de  Sellia,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Novare,  du  côté  du  nord. 

GHÉRA,  ou  GHIÉRA  D'ADDA.  Petit  pays  de  l'Italie. 
Addua  Glarea,  Furcheri  Infula.  Il  eii:  en  partie  dans 
le  Milanois  propre ,  &  en  partie  dai  s  l'Etat  de  Ve- 
nife ,  &  il  eft  renfermé  entre  les  rivières  d  Adda  & 
de  Sério.  On  y  voit  les  bourgs  de  Calvenzano&  de 
Caravaggi^ ,  &  le  village  d'Agnadel,  céKbre  parla 
bataille  que  Louis  Xil,  Roi  de  France,  y  gagna  fur 
les  Vénitiens  l'an  i  ^oc). 

GHÉRON.  Ville  de  Ferfe  dans  le  Fars.  Les  Géogra- 
phes Orientaux  lui  donnent  quatre-vingt  neuf  dégrés 
de  longitude,  &  vingt -huit  dégrés  trente  minutes 
de  latitude. 

CK?  GHET.  Les  Juifs  appellent  ainfi  la  lettre  de  l'ade 
de  divorce  qu'ils  donnent  à  leurs  femmes  lorlqu'ils 
les  répudient;  ce  qu  ils  font  pour  peu  qu'ils  en  foient 
dégoûtés ,  dans  les  lieux  où  les  Princes  fouffrent  ces 
fortes  de  ruptures.  Pour  empêcher  qu'on  n'abufe  de 
ce  privilège,  les  Rabbins  ont  imaginé  plufieurs  for- 
muhtés,  qui  emportent  bien  du  temps ,  de  forte  qu'il 
arrive  bien  fouvent  que  l'homme  fe  réconcilie  avec 
fa  femme ,  avant  qu'on  puilfe  écrire  la  lettre  de  di- 
vorce. Elle  doit  être  faite  par  un  Ecrivain  ,  en  pré- 
fence  d'un  ou  de  plufieurs  Rabbins.  Elle  doit  être 
écrite  fur  du  véhn  qui  foit  réglé,  &  ne  contenir, 
ni  plus  ni  moins  que  douze  Ugnes,  &  cela  en  let- 
tres carrées,  avec  une  infinité  de  petites  minuties, 
tant  dans  les  caradères  que  dans  la  manière  d'écrire 
&  dans  les  noms  &  furnoms  du  iT.ari  &c  de  la  fem- 
me. L'Ecrivain  ,  les  Rabbins  &  les  témoins  ne  doi- 
vent être  parens ,  ni  du  mari ,  ni  de  la  femme ,  ni 
entre  eux.  La  lettre  de  divorce  appelée  ghet,  eft  con- 
çue en  ces  termes  :  Tel  jour,  moiSj,  année ,  lieu,  ôcc. 
moi  tel  te  répudie  volontairement ,  t'éloitne  &  te  ré- 
pudie j  toi  N.  qui  a  été  ci  -  devant  ma  femme ,  &  te 
permets  de  te  marier  avec  qui  il  te  plair.:.  La  lettre 
écrite ,  le  Rabbin  interroge  le  mari ,  pour  favoir  s'il 
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eft  porté  volontaiicment  à  faii'e  ce  qu'il  fait.  Se  l'on 
tâche  que  dix  peiionncs  au  moins  foient  prélentes 
à  cette  action ,  fans  les  deux  témoins  qui  lignent , 
Se  deux  autres  témoins  de  la  date.  Après  cela  le  Rab- 
bin commande  à  la  femme  d'ouvrir  les  deux  mains 
ôc  de  les  approcher  l'une  de  l'autre  pour  recevoir 
cet  aétc  ;  &  après  avoir  interrogé  de  nouveau ,  le  mari 
lui  donne  ce  parchemin,  &dit  :  Voilà  ta  répudiatioii, 
je  t'éloigne  de  moi,  &  te  lailfe  en  liberté  d'épouler 
qui  tu  voudras.  La  femme  le  prend  &  le  donne  au 
Rabbin  ,  qui  le  lit  encore  une  fois;  après  cela  elle 
eft  libre.  Le  Rabbin  avertit  la  femme  de  ne  point 
fe  marier  de  trois  mois  de  peur  qu'elle  ne  loit  groHe. 
R.  Léon  de  Modène,  Ccrém.  des  Juifs. 

G  H  L 

IJC?  GHIABERT.  Nom  que  l'on  donne  en  Perfe  aux 
idolâtres  de  ce  pays  qui  ont  retenu  l'ancienne  reli- 
gion de  ceux  qui  adoroient  le  feu.  On  les  appelle 
aulîî  Atech  Pereft,  c'cft-à-dire,  adorateurs  du  feu. 
On  les  nomme  encore  Ghiaours. 

^fF  GHIAMALA.  Animal  extrêmement  féroce ,  une 
fois  plus  haut  que  l'éléphant,  mais  beaucoup  moins 
gros  &  moins  fort.  Il  eft  maigre  &  reifemble  par  la 
tête  &  par  le  cou  au  chameau.  Il  a  deux  boftes  fur 
le  dos  comme  le  dromadaire ,  les  jambes  d'une  lon- 
gueur extraordinaire  ,  &  les  petites  cornes  fort  droi- 
tes, qui  croiffent  à  la  longueur  de  deux  pieds.  Il  s'en 
trouve  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Bembuk.  Hijl. 
des  J^oy. 

GHIAOU,  ou  GHIAOUR.  Terme  de  Relation.  Nom 
que  les  Turcs  donnent  à  ceux  qui  font  d'une  autre 
Religion  qu'eux  ■■,  Païen ,  Infidèle.  Alienus  à  Turcica 
Rdiglone.  fCT  L'origine  de  ce  nom  vient  de  Perle 
où  ceux  qui  retiennent  l'ancienne  religion  font  en- 
core appelés  Ghiaours.  f^oye^  Ghiabert. 

Ce  mot  eft  Perfan,  mx:,  ghiarou ,  ou  ghiarau  en 
cette  langue  Ç\%m^t  fourbe ,  impoflure.  Ceft  appa- 
remment de  là  que  ce  nom  vient. 

GHILAMS.  Etoffes  de  foie  qui  fe  font  à  la  Chine  : 
elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon. 

GHILAN.  Province  d'Alîe ,  dans  l'Empire  des  Perfes , 
au  bord  de  la  mer  Cafpienne ,  &  au  nord  du  Khouei- 
tan. 

GHILLHE.  Vieux  mot.  Foye^  Gille, 

GHIR.  Foye-^  Gir. 

GHISLAIN.  (Saint)  Foye^  Saint  Guislain. 

GHIVIRA.  Petite  ville  du  Duché  de  Milan  en  Italie. 
Gaviratium.  Elle  eft  dans  le  Comté  d'Aghiéra,  en- 
viron à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le 
nord  oriental ,  fur  le  bord  du  lac  de  Ghlvira^  qui 
fe  décharge  dans  le  lac  majeur,  par  la  rivière  de 
Bozza. 

G  H  N. 

GHNIEF.  Ville  de  la  Pruffe  Polonoilc,  au  Palatinat 
de  Culm,  fur  la  Viftule.  Le  nom  Polonois  s'écrit 
Gniew.  Le  Chevalier  de  Beaujeu ,  Mémoires,  p.  2S ç, 
écrit  Ghïnief,  félon  la  prononciation.  Les  Allemands 
l'appellent  Mlve;  fur  quoi  il  faut  remarquer  que 
cous  les  lieux  de  la  Prulfe  ont  deux  noms.  Long.  /7 
d.  2  m.  lat.  j3  d.  24  m. 

G  I  A. 

GIABARE,  plutôt  GIABARITE.  Prononcez,  Jabarite. 

GIABARIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede  Ma- 
hométane.  Hérétique  qui  croit  que  toutes  les  aclions 
des  hommes  font  de  Dieu,  que  Dieu  néceflite  les 
hommes  dans  leurs  paroles  &  aélions,  que  Ihom- 
me  n'en  eft  point  le  maître.  D'Herbelot,  Hottinger, 
liïfl.  Orient,  p.  ^  s 4-  Caftel.  au  mot  ->3-, ,  Gaharïta , 
GabrAus.  Ricault  parle  auffi  de  cette  leéle  dans  Ion 
Livre  de  l'Empire  Ottoman.  Les  Afchariens  lont  une 
branche  de  cette  lede,  mais  plus  modérée.  D'Her- 
belot. 

Quelques  Auteurs  écrivent  jabarite  ,  parceque  ce 
nom  le  dit  ep  Arabe  nnnsj  »  gabariton  j  &  que  la 
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première  lettre  eft  u.n  gUm,  ou  g  Arabe,  qui  fe  pro- 
nonce comme  notre  J  conlonne ,  ou  comme  le  p  en 
notre  langue  devant  e  &  i.  Ce  mot  vient  de  '-^3; , 
giabara,  être  fort  puillant,  prévaloir  fur  quelqu'un^ 
verbe  que  les  langues  Arabe ,  Syriaque ,  Chaldéen- 
ne,  ont  reçu  de  la  langue  Hébraïque,  où  le  même 
verbe  ns;,  gabar  lignifie  la  même  chofe.  D'Herbe- 
lot dit  auffi  Giabarien. 

GIACHAS.  Peuple  d'Afrique  dans  la  balTe  Ethiopie. 

GIACOTlN.  1.  m.  Efpèce  de  failan  qui  fe  trouve  dans 
l'île  de  Sainte-Catherine  ,  tur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique,  par  les  vingt  Icpt  dîgrés  de  latitude  fud. 
Les  giacotlns  de  cette  ilc  font  des  elpèces  de  failans , 
mais  d'un  goût  bien  moins  délicat  que  les  autres. 
Frézier. 

GIAFARIAH.  Ville  d'Afie,  dans  l'Iraque  Arabique. 

GIAFARIEN,  ENNE.  adj.  Terme  de  Relation  ou  dhif- 
toire  orientale.  La  Chronique  giafarlcnne.  C'cft  une 
hiftoire  compolée  par  Iman  Abugiafar  al  Thabari , 
dont  Elmacin  nous  a  donné  l'abrégé.  Erpénius  l'a  im- 
primé ;  elle  a  pris  ce  nom  de  fon  Auteur  Abugia- 
far. L'or  giafarien  eft  une  monnoie  d'or  que  le  Ka- 
life  Abugiafar  Almonfor  fit  battre  à  plus  haut  titre 
que  celle  qui  couroit.  Foye-^  d'Herbelot,  Bibliot. 
Orient,  au  mot giafarij  Se  au  titre  Soliman  fjils  d'Ab- 
dalmaleck. 

GIAGANNAT.  f.  m.  Nom  d'une  idole  des  Indiens , 
qui  a  donné  Ion  nom  à  une  ville  fituée  fur  le  golfe 
de  Bengale ,  où  ce  Dieu  a  un  temple ,  &  où  il  y  a 
un  aulli  grand  concours  d'Indiens  que  de  Mahomé- 
tans  à  la  Mecque,  où  il  le  pratique  des  proftirutions 
affieules.  D'Herbelot,  Bihl.  Orient. 

GIAGH  &  TÉHAGH.  f,  m.  Nom  d'un  cycle  de  douze 
ans,  qu'ont  les  Catayens  &  les  Turcs.  Cycius  an- 
norum  duodecim  apud  Cathaeos  &  Turcas.  Chaque 
année  du  giagh  porte  le  nom  d'un  animal  :  la  pre- 
mière, de  la  fouiis  ;  la  féconde,  du  bœuf;  la  tioi- 
fième,  du  lynx  ou  léopard  ;  la  quatrième,  du  lièvre; 
la  cinquième,  du  crocodile;  la  fixièrae,du  ferpent; 
la  leptième,  du  cheval;  la  huitième,  du  mouton; 
la  neuvième,  du  fin^e;  la  dixième,  de  la  poule;  la 
onzième,  du  chien.  Se  la  douzième,  du  pourceau. 
Ils  divilent  aulîî  le  jour  en  douze  parties,  qu'ils 
appellent  encore  giaghs.  Se  ils  leur  donnent  les  noms 
des  mêmes  animaux.  Chaque  giagh  contient  deux  de 
nos  heures ,  Se  fe  divile  en  huit  parties ,  qu'ils  nom- 
ment ^tr/îj  de  forte  que  leur  journée  contient  qua- 
tre-vingt-leize  Reh^  autant  que  de  quarts  d'heure 
chez  nous.  D'Herbelot,  Bibl.  Orient. 

GIAGH  SCHABATH ,  eft  le  nom  du  douzième  mois 
de  l'année  des  Mogols.  Ce  mot,  compolé  de  giahy 
mot  Tartare  ,  &  de  fchahath  ,  mot  Syrien  ou  Chal- 
déen,  montre  que  les  Chaldéens  ou  Syriens  ont  porté 
leur  langue  avec  la  Religion  Chrétienne  bien  avant 
dans  la  Tartarie.  D'Herbelot. 

GIALLO,  CAPO  GIALLO.  Nom  d'un  cap  de  la  Mo- 
rée.  Giallum  Caput  ,Junonis  promontorium.  Il  eft  dans 
la  Sacanie ,  lur  la  côte  du  golfe  de  Lépante  ,  au  nord 
de  la  ville^  de  Walîlica. 

GIALOUS.  île  de  la  merdes  Indes,  dont  les  habitans 
font  Nègres,  marchent  nus  Se  s'entre-mangent  les 
uns  les  autres.  D'Herbelot,  Bibl.  Orient. 

SAN-GIAN.  C'eft-à-dire ,  Saint-Julien.  Bourg  bien  for- 
tifié. Arx  S.  Jullani.  Il  eft  dans  le  Portugal,  fur  l'em- 
bouchure du  Tage,  à  trois  lieues  de  Lisbonne,  vers 
le  couchant. 

GIANICH.  Ancienne  ville  fondée  par  Pompée  le  Grand. 
Gianicha,  anciennement  Nicopolls.^We  a  été  Epif- 
copale ,  Se  on  la  trouve  dans  l'Amafie ,  contrée  de 
la  Natolie,  entre  la  ville  de  Sauftia  &  celle  de  Tri- 
poli. 

GIANUTI  &  JANUTI.  f.  m.  Petite  île  de  la  mer  Tof- 
cane.  Gianutum,  Dianitum.EWe  eft  à  trois  lieues  de 
la  côte  de  l'Etat  delli  Prefidii,  dont  elle  dépend; 
mais  elle  eft  prefque  déferre ,  pour  être  trop  expo- 
fée  aux  courfes  des  Pirates. 

GIAOUR.  Foye^  Ghiaour. 

GIAQUE  ,  GIAGUE ,  ou  GALLE.  Nom  d'un  peuple 
d'Afrique.  Ciacl^  CalUj  GaU.  Ou  dit  qu'ils  ton: 
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foiti?;  de  la  Guinée.  Ils  s'érablirent  d'abord  nu  Con- 
go, dans  les  montagnes  du  Soleil,  au  couchant  du 
Lac  Zaïre  Se  de  l'Abyilînic  ,  qui  eft  le  lieu  où  Sam- 
lon  les  place  dans  fes  Cartes;  mais  s'étaiir  jettes  dans 
l'Abyllinie  l'an  1537,  ils  en  conquirefit  les  Provin- 
ces méridionales  ,  qu'on  a  marquées  dans  l'article  de 
l'Abyllinie;  &  ils  auroienr,  dit-on,  entièrement  dé- 
truit ce  grand  Empire,  s'ils  ne  lefulîent  di viles  en- 
rr'eux.  Ils   (ont  belliqueux;    ils  époufent  plufieurs 
femmes,  &  ils  vivent  de  lait  &  de  chair,  n'ayant 
pas  d'autres  richelîes  que  leurs  beltiaux.  Avant  leurs 
conquêtes  dans  TAbylîinie ,  ils  étoient  tous  plongés 
dans   le  Paganifme;  mais  on  alFure  que  depuis   ce 
temps-là,  plulicursonrété portés  à  embraflcr  le  Chrif- 
tianiimc ,   par  le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les 
Abyilins. 
GIARM ACIDE,  ou  GIURMACIDE.  f.  m<Nom  d'une 
nation  de  Mogols,  qui  eft  la  poftérité  de  Giarma- 
gin  011  Giurmakin.  Giarmacida.  Les  Giarmacïdcs, 
ou   Giurmacides ,  ont  fait   autrefois  des   incurfions 
dans  la  Perfe  &  dans  la  Méfopotamie  ,  plulieurs  llè- 
cles  avant  le  Mahcmctifi-ne.  Les  Hiftoires  Orienta- 
les portent  que  l'Empereur  Carinus  fut  défait  &  tué 
par  ces  peuples,  qui  s'étoient  en  ce  temps-là  rendus 
maîtres  de  Moful  ou  Ninive.  D'Hereeiot. 
GIARRE,  ou  JARRE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cruche 
où  l'on  conferve  de  l'eau  douce  fur  la  mer.  Am- 
phora. 

Ce  mot  vient  A^  jarro,  qui  fignifie  un  pot. 
L'Ordre  de  la  Giarre  ,  autrement  du  Gritïbn  ou  \ 
du  Lis. /^0)'.  Jarre. 

G  I  B. 

GIBADOU.  Ville  d'Afrique,  au  défert  de  Barbark,  au 
Royaume  de  Gïbaiou.  Elle  eft  prefque  fur  le  Tro- 
pique du  Cancer,  vers  les  trente  dégrés  cinquante 
minutes  de  longitude.  De  l'Isle,  nouvelle  Carte 
d'Afrique. 

GiBAL-TARIF,  ou  GÉBAL-TARIF.  Voyc^  Gibral- 
tar. 

GIBBECIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  des  gibbecières.  Il  y 
a  à  Paris  une  Communauté  dont  les  Maîtres  fe  qua- 
lifient maîtres  Bourfiers  ,  Gihheclers,  &c. 

fer  GIBBECIÈRE,  &  mieux  GIBECIÈRE,  f.  f.  Vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  une  bourfe  large  qu'on 
portoit  à  la  ceinture.  Marfufmm. 

^C?  Aujourd'hui  on  appelle  gibecière ,  une  bourfe  de 
cuir  où  les  chaifeurs  mettent  le  plomb  &  la  poudre  , 
&  généralement  ce  dont  ils  ont  bcfoin  pour  la  chaflc. 

|CF  Q\\  donne  encore  le  nom  de  gibecière  à  une  efpè- 
ce  de  tic  ou  de  bourfe  où  les  charlatans  &les  joueurs 
de  gobelets  mettent  leurs  gobelets  &  les  autres  cho- 
iç.'i  dont  ils  fe  lervent  pour  leurs  tours,  qu'ils  ap- 
pellent pour  cela  tours  de  gibecière. 

ÇCF  En  faifant  allufion  à  ces  tours  de  main  des  bare 
leurs  ,  on  dit  quelquefois  en  riant,  c'cft  un  tour  de 
gibecière  de  fa  façon.  Il  lui  a  joué  un  tour  de  gl- 
heclère. 

Ce  mot  vient ,  félon  M.  Ménage,  de  glblclafta  , 
dérivé  de  glhbus  ^  qui  lignifie  bojfe.  Quelques-uns  le 
dérivent  du  Grec  xiéacrK,  d'autres  du  Grec  y.iQ^oL ,  qu'on 
trouve  dans  Héfychius  ,  Se  qui  (x^m'nc  pera ,f accu- 
las ,  burfa;  &:  prétendent  qu'on  a  dit  autrefois/^- 
haciere. 

Monfieur  Leibnitz  dérive  ce  mot  François  A'yE- 
gyptla.  Egyptienne  ,  en  fuppofant  que  ces  coureurs , 
nommés  vulgairement  Bohémiens  ou  Egyptiens ,  ont 
été  les  premiers  joueurs  de  gobelets  :  au-lieu  que  M, 
Eccard  fait  venir  ce  mot  ,  avec  allez  de  vraifem- 
blance  ,  de  l'Allemand  Schibbechcr  ,  compofé  de 
Schleben,^  cacher ,  ferrer ,  &  de  bêcher,  gobelet ,  une 
gibecière  étant  en  eftet  un  lac  deftiné  à  ferrer  les  go- 
belets &  le  refte  de  l'attirail  de  ces  failcurs  de  tours. 
Journal  des  Sav.  i-jiy. 

M.  Huet  en  confondant  \x  gibecière  des  Joueurs  de 
gobelets  avec  celle  des  chalTcurs ,  dit  que  gibecière 
vient  de  gibier  ,  parceque  les  chalfours  y  ferrent  leur 
gibier  Difc.  rec.  par  M.  l'Abbé  de  Tiljadet.  Mais 
•ctte  faute  eft  pardonnable  à  un  Prélat ,  qui  n'eftpas 
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oblige  de  fayoir  que  la  gibecière  fe  dit  d'une  forte  Ac 
grande  bourle ,  où  les  challéurs  mettent  leur  poudre, 
leur  plomb,  leur  bourre  ,  leurs  pierres  à  fulil ,  leur 
rire-bourre  ,  &  généralement  tout  ce  dont  ils  ont  bc- 
foin pour  aller  à  la  chalfc. 

On  appelle  Carnacière  le  fac  où  fe  met  le  gibier. 
Gibecière,  eft  aulîl  une  grande  poche,  ou  un  petit 
fac  de  cuir  ou  de  toile  ,  où  les  Bcigers  mettent  leur 
p.ain ,  &  qu'ils  portent  à  leur  côté.  Il  y  a  plulieurs  lieux 
où  le  mot  de  panetière  eft  le  feul  en  ufage  parmi  les 
Bergers. 

Gibecière  ,  fe  dit  quelquefois  en  badinant  pour  Bourfe 
à  mettre  l'argent.  Je  n'ai  plus  rien  dans  ma  gibecières 

GIBBETHON.  /-ojê^Gabathon, 

GIBBEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  II- 
gnihe,  bolFu,  élevé.  Gibbofus.  On  appelle  aulli  la 
partie  gibbeufe  du  foie ,  celle  d'où  fort  la  veine  ca- 
ve. On  .appelle  auftî  l'extrémité  du  tour  de  l'oreille 
enfoncée  du  devant  au  dedans,  gibbeufe  ou  cubi- 
forme. 

GIBBEYER.  Foye^  Gjbecer  &  Giboyer. 

GIBBOSITÉ.  Cf.  C'eft,  dit  M.  Dionis,  une  courbure 
îfT  contre  nature  de  l'épine  du  dos.  Gibbus.  Elle  elï 
de  naiftance  ou  accidentelle.  La  premiàe  eft  incu- 
rable, h-x  glbbofué  nc'ik  pas  toujouts  un  mal  hérédi- 
taire qui  palfe  du  père  à  l'enfant,  Dio.nis, 

GIBBOYER,  /''oyf^GiBECER,  &  plus  bas  Giboyer 

GIEÉATH,  fV^?-GABAATH. 

GIBECER.  v,  a.  Vieux  mot.  Chalfer  à  l'oifcau,  Aucu^ 
pari.  Voyez  Gibier.  Nicod  è^\X.  glbboycr  ou  glhbeyer- 
au  lieu  de  glbecer.  Voyez  le  DitVionnairc  de  cet 
Aureut  au  mot  Gibier.  Glbecer  8c  Glbbf\erCom  hors 
d'ulage. 

GIBEL.  C'étoit  autrefois  une  ville  de  la  Cœlefvrie. 
Glbela,,  anciennement  GabaL\  Elle  étoit  E'iifco- 
pale,  luftragante  d'Anriochc.  Elle  eft  maintenant 
peu  conlîdérable  ,  d'  lî.tuée  fur  la  côte  de  la  rh.'niccL 

GIBEL.  Le  MONT  GIBEL,  qu'on  nomme  aulli  Etuna] 
C'eft  une  des  plus  célèbres  montagnes  de  l'Europe] 
&  la  plus  haute  de  la  Sicile,  ^uia.  Elle  eft  lituée' 
dans  la  vallée  de  Démoi-u ,  à  quatre  lieues  de  Ca- 
tania  vers  le  couchant.  Le  Mont  Glbel  x  cent  milles 
de  circuit.  En  y  montant  par  la  ville  de  Randazzo, 
qui  eft  l'ancienne  Trinacria  j  il  y  a  jufqu'au  fommet 
vingt  milles  ;  mais  en  y  montant  du  côté  deCatane  il 
y  en  a  trente.  Le  fommet  de  la  montagne  a  cinq  cens 
pas.  Il  eft  fort  embarrallé  &  fort  dilHcile  Ol'  glilFant,  en- 
forte  qu'à  peine  peut-on  faite  en  deux  heures  le  tour 
de  fa  bouche,  ou  de  l'ouverture  par  laquelle  il  vo- 
mit le  feu.  ScARFo,  Sermo  I ,  Ocogr.  prop.  r.  Il 
ajoute  que  le  fommet  de  cette  montagne  a  quatre 
mille  pas  d'étendue.  Patet  pafjibus  quater mille'.  Ce- 
pendant il  diloit  quelques  lignes  auparavant  :///p£/,;2 
fupnmum  montis  ejl  pafuum  D.  quingè^torum.  Com- 
ment celas'accorde-t-il?  H  conclut'par  la  trigono- 
métrie la  hauteur  de  cette  montagne  de  douze  mil- 
les ;  mais ,  dit-il ,  comme  la  montagne  n'eft  pas  é"ald 
par-tout,  &  que  fon  dernier  fommet  eft  fort  haut 
il  faut  en  r.ibattre  à-pcu-prcs  huit  milles.  Ainli  ù 
hauteur  de  quatre  milles  que  Map.rolislui  donne,  &■ 
celle  de  cinq  mille  lîx  cens  lîx  pas  que  le  P.  Riccioli 
trouve  ne  font  p.is  exorbitantes.  Foye^  le  Scrmo  L 
Géographie,  de  M,  Scarfo,  dans  la  Race.  d'Opuf. 
XIF^prop.  1 3  p.  1 42. 

Le  pied  de  cette  montagne  eft  bien  cultivé ,  d-  tout 
couvett  de  vignes  du  côté  du  midi  ;  mais  vers  le  fep- 
tentrion  il  n'y  a  que  de  grandes  forêts  ;  pour  ce  qui 
eft  du  fommet,  il  eft  toujours  couvert  de  neige.  Une 
lailîe  pas  de  jetter  prefque  toujours  de  la  fumée  & 
des  Hammes  ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  rendu  fameux  :  les 
cendres  qui  fortent  de  cet  abyiîie  engrailfent  les  ter- 
res voifines  quand  elles  font  en  médiocre  quantité  ; 
mais  la  trop  grande  abondance  les  gâte.  Il  le  fait  dé 
temps  en  temps  de  nouvelles  ouvertures  dans  cette 
montagne  ,  avec  un  lî  grand  bruit,  que  tous  les  ha- 
bitans  du  pays  en  iowt  alarmés.  On  remarque  qu'elle 
a  fait  depuis  peu  d'années  deux  grands  ravages  :  l'an 
1669  ,  elle  poulTli  quatre  torrens  de  Hammes  ci;i  nij. 
nèrent  quinze  bourgs  du  territoire  de  Catania ,'  it  l'an 
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1 69  3 ,  elle  pi-oduifir  un  tremblement  de  terre  qui  ruina 
un  grand  nombre  de  villes,  bourgs  &  villages ,  comme 
on  le  remarquera  plus  particuliàcment  lur  la  Sicile. 
Il  s'y  fie  alors  une  nouvelle  ouverture  d'une  grande 
lieue  de  France  de  circuit.  Les  Poctes  ont  teint  que 
Typhon,  cnleveli  par  Jupiter  fous  cette  montagne, 
ctoit  l'Auteur  de  ces  incendies.  Fbyc:^  Tremble  ment 

DE  TERRE. 

GIBELET  ou  GIBLET.  f.  ni.  Efpèce  de  petit  foret  qui 
n'cft  point  tourné  en  vis,  qui  a  Lculemcnt  une  pointe 
dont  on  fe  lert  pour  percer  un  muid  de  vin  qu'on  veut 
goûter.  Tcrebdlum.  Les  Anglois  diient  gimblet jd.ins 
les  Provinces  ondit  guinibclct  3  &  en  Normandie 
giucUt. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  un 
coup  de  gïbdet  j  on  foulentend  à  la  tête  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  un  peu  fou  ,  qu'il  a  la  tcte  éven- 
tée. 

GIBELINS.  Nom  d'une  faction  attachée  aux  Eiiipe- 
reurs  ,  qui  a  duré  long-teinps  en  Italie  ,  &  qui  étoit 
oppofce  à  celle  des  Guelfes ,  partilans  des  Papes  en 
Italie.  Gibelinus.  On  n'a  rien  de  certain  (ur  l'origine 
de  cette  fatilion  ,  ni  fur  la  railon  qui  lui  fit  donner  ce 


nom.  Quelques  Auteurs  écrivent  qu'elle  ne  comraen 
ça  que  vers  l'an  1 240 ,  lorlque  Frédéric  II  fut  excom 


^Juelqucs  i 
vers  l'an  i 
munie  par  Grégoire IX.  Car  alors  ce  Prince,  dit  on  , 
vifitant  les  villes  d'Italie ,  donna  le  nom  de  Gibe- 
iins  à  ceux  qui  lui  étoient  afteélionnés  ,  &  celui  dé 
Guelfes  à  ceux  qui  s'attachèrent  au  Pape  ;  mais  on 
ne  i'ait  quelle  fut  la  raifon  &  la  fignification  de  ces 
mots.  Peut-être  pourroit-on  dire  que  Gibelin  fut 
fait  de  Ghebieder  .,  Imperator  ,  A'où guadhiedoluken, 
Impetiofe,  Au  lieu  de  Gkcbiedelin  on  auroit  pu  faire 
en  Italie  par  corruption  Gibelin ,  &  les  Gibelins 
feroit  la  même  choie  que  les  Impériaux  ,  ceux  qui 
tenoient  pour  l'Empereur  ,  qui  luivoicnt  Ion.  parti. 
QuelquÈs-iiiTS  prétendent  néanmoins  que  plus  de 
dix  ans  auparavant  ces  faûions  avoient  commencé 
à  éclater ,  mais*  cependant  lous  ce  Pape  &  cet  Em- 
pereur. 

D'autres  écrivent  que  Conrad  III  ,  palfant  en 
It.ilie  en  1139,  Roger  ,  Comte  de  Naples  &  de  Si- 
cile ,  pour  défendre  les  Etats  ,  appella  à  ion  lecours 
Guelfe  ,  Duc  de  Bavière  ;  qu'un  jour ,  lorfque  les 
deux  armées  furent  prêtes  à  en  venir  aux  mains,  les 
Bavarois  fe  mirent  à  crier  en  Allemand  hie  Gueljf , 
ou  en  Flamand,  comme  d'autres  le  rapportent,  hier 
Guelffj  c'eft-à-dire  ,  ici  Guelfe  ^  que  les  Impériaux 
de  leur  côté  répondirent  par  ces  mots  ,  hie  ou  hier 
Gibelin  _,  ici  Gibelin  ,  appcl.int  l'Empereur  du  nom 
du  lieu  où  il  avoir  été  élevé.  Hronius  rapporte  ces 
noms  à  la  guerre  que  fe  firent  vers  l'an  1 140 ,  Henri 
le  Superbe ,  Duc  de  Bavière  &  de  Saxe ,  &  Con- 
rad lU ,  Duc  de  Suabe  ;  qu'un  jour  avant  une  ba- 
taille qui  fe  donnoit  près  de  Winsberg  ,  les  Bava- 
rois fe  mirent  à  crier  Gue[^ ,  c'ctoir  le  nom  du  frère 
d'Henri  ,  leur  Duc  ;  &  les  partilans  de  Conrad' 
Weiblin£;en,  nom  du  lieu  où  lé  Prince  étoit  né  &  avoit 
été  élevé ,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg ,  il^c  qu'il 
porta  en  furnom  ;  Se  qiie  de  Weiblingen  ,  les  Italiens 
ont  fait  Gibelin. 

Martin  Crufus  dit,  que  le  noin  de  Gibelins  vient 
du  nom  de  la  patrie  de  Conrad.  Inicïum  Gibclina 
(  W^eibelinee.  à  patria  Conradi  Régis)  &  W^elfica  con- 
cert aûonis,  Conrad  II  étoit  de  Wc'sieUngen.:  de  ce 
nom  on  a  fait  celui  de  Gibellinguc  ,  &  enfuite  ce- 
lui de  Gibellin's  :>  Gihelling 3  Gibellin.  Platine  dit  , 
que  le  nom  dé  Gibelins  vient  du  nom  que  portpit 
un  Allemand  qui  étoit  à  Piftoyc  ,  <!L-  dont  le  frère 
nommé  Guelfe  ,  donna  fon  nom  aux  Guelfes ,  fac- 
tion oppoféé  à  celle  des  Gibelins.  D'autres  difcnt 
que  l'Empereur  appela  Gibelins  ceux  de  fon  parti  , 
du  mot  Allemand  çijp/t'/,  qui  veut  dire  faîte  ,  fom- 
inct  -,  parceque  l'Empereur  s'appuvoic  lur  eux  ,  de 
même  que  \c,  chevrons  d'une  maifon  s'appuient  fur 
le  faite  qUi  les  retient  par  en  Haut.  Jean  Kraus , 
Chanoine  de  Strasbourg,  dans  les  'Vies  des  Empe- 
reurs de  la  MaiCon  de  Brunlwic,  efl:  du  fécond  fcn- 
timent  que  nous  avons  rapporté  ,  ov.'  dit  que  ce  fur 
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dans  une  bataille  entre  ïvelffon  Guelff^  &  Frédéj-ic , 
que  les  gens  du  premier  criant  hie  n^elff^  hie  ff-^elff] 
le  iecond  commanda  aux  liens  de  crier  hie  GibeUng, 
qui  étoit  le  nom  du  lieu  où  il  avoir  été  nourri ,  & 
dont  étoit  la  nourrice  ;  que  les  François  &c  les  Lom- 
bards ayant  demandé  ce  que  hgnifioient  ces  mots ,  oit 
leur  répondit  que  par  ïVclff  on  entendoit  le  parti  du 
Pape  ,  &  par  Gibeling  ,  celui  de  1  Empereur.  Quel- 
ques-uns prétendent ,  que  Gibelin  clf  un  mot  adouci , 
qui  s'elf  dit  pour  Giberdn  ou.  Guibenin  ^  &:  qu'il  eft 
venu  de  Guibert ,  Antipape  fait  par  l'Empeieur Henri 
III ,  en  1 080.  f-^oye-^  dans  les  Acla  Sanci.  Propyl.  Mail, 

Maimboiirg ,  Hi/l.  de  la  Décad.  de  l'Emp.  dit  que 
ces  factions  Se  ces  noms  vinrent  des  différends  de 
deux  anciennes  &  illuftres  Mailons  des  confins  d'Al- 
lemagne, celle  des  Henris  de  Gibeling  ,  &  celle  dét. 
Gueljes  d'Adorf.  Cette  opinion  paroît  plus  vraifem- 
blable.  Les  Gibelins  furent  ainli  appelés ,  du  nom 
dont  étoient  les  Empereurs  Ducs  de  Suabe  ,  &  les 
Guelfes  prirent  le  nom  des  ennemis  de  cette  Mai- 
fon. Les  Gibelins  &  les  Guelfes  délolèrent  l'Italie 
pendant  deux  ou  trois  liècles ,  dont  l'Hiftoire  n  eft 
qu'un  tillu  de  leurs  violences  &  de  leurs  guerres 
mutuelles.  Outre  les  Auteurs  cités,  Cufpinien  dans 
Frédéric  II.  Villani ,  L.  IV ^  c.  7^";  Sigonius ,  L. 
XI ,  ùc.  Biondo  II ,  Dec.  7 ,  Crantz ,  Saxon ,  Z.  VIII^ 
c.  S  ;  Paul  Emile  dans  Louis  IX;  Naucler ,  Gêner.  ^S 
(S'  4-2,  Sponde  à  l'an  1218,  n^^bfuiv.  L.Joachim 
Feller  ,  Animadv.  ad  George  Hornii  Orb.  Imp.p.  ^^; 
Félix  Ofius ,  ad  Hijl.  Mujjati;  Jérôme  d'elle  Corte, 
Bijî.  de  Vérone 3  L.  V,  parlent  des  Gibelins  ôc  des 
Guelfes.  Voye:^  Blondus  ,  Dec.  II ^  L.  7.  Bucelin, 
T.  II  j,  Germiuï.  Sacr.  &  Prof.  Le  P.  Pet  au  ,  Karl 
Tem.  L.  IX ,  c.  7;Bolland.  JEa  Sancl.  Mail,  T. 
VIII.  Parai,  ad  Conat.p.  ç  i , 

GIBELOT  eu  GIBLET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce 
de  bois  en  forme  de  courbe  ,  qui  lie  l'aiguille  de  l'é- 
peron a  l'étrave  du  vallfcau. 

GIBELOTTE,  f.  f,  La  gibelotte  ditRre  de  la  fricallée. 
Voyez  l'Ecole  parfaite  des  Officiers  de  bouche  ,  édi- 
tion de  1742.  On  y  voit,  p.  ^^0  ^{3.  manière  de  faire 
la  fricallce  de  poulets  ;  ëc p.  ^^i  3  celle  de  faire  une 
gibelotte.  Celle-ci  eft  la  moins  embarraflCtnte.  Il  ne 
faut  que  mettre  les  poulets  par  inorceaux  dans  une 
calferole  ,  avec  du  bouillon  ,  du  vin  blanc,  champi- 
gnons, truftes  &  beurre  frais,  le  tout  aflailonné  de  leli 
poivre  t^'  perfil,  &  lorfqu'elle  eft  Cuite,  y  ajourer  da 
jus  de  bœuf 

GIBÉON.  Voye^  Gabaon. 

GIBERNE,  f.  f.  C'eft  une  efpèce  de  fac  qui  fert  aux 
gens  de  guerre  à  mettre  des  grenades.  Ils  la  portent 
comme  le  fourniment.  Ils  ont  aulTi  comme  les  autres 
loldats  une  cartouche  contenantdix-hiiit  àvingt char- 
ges. 

GIBET,  f.  m.  Lieu  deftiné  pour  exécuter  les  criminels^ 
ou  le  lieu  où  l'on  expole  leurs  corps  aupublic.  Pa- 
ïïbulum.  Bocalini  préféra  le  gibet  à  la  longue  &:eii- 
nuyeute  guerre  de  Pile.  S.  Évr.  Arracher  au  gibet. 
Mener  au  gibet.  Ablanc.  Montfaucon  eft  le  gibet 
de  Paris.  Les  fourches  patibulaires  (ont  aulli  des^i- 
bets ,  qui  ont  diverlçs  marques ,  on  nombre  de 
piliers,  fuivant  la  qualité  des  Juftices,  On  appelle 
la  potence  particulièrement  le  gibet.  Voilà  un  mé- 
chant homme  ,  qui  a  la  mine  de  mourir  au  gi- 
bet. L'Anglois  dit  aulli  gibet  en  la  même  lîgnifid- 
tion. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  j^i/if/j  montagne ,  éléva- 
tion. Les  sibets  font  ordinairement dreifésuir des  hàu- 
teurs. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  gibet  ne  perJ 
point  fes  droits;  pour  dire,  qu'un  fcélérar  eft  puni 
tôt  ou  tard.  On  dit  auili  que  le  gibet  n'elf  fait  que 
pour  les  malheureux  ;  pour  dire  que  ce  ne  (ont  pas 
toujours  les  plus  criminels  qui  font  punis ,  &  que 
ceux  qui  font  puillans  en  amis ,  ou  en  argent,  cdin- 
mettent  des  crimes  impunément.-  Plufieurs  onr  été 
pendus  au  gibet  qu'ils  avoient  élevé  eux-rnêmes , 
comme  Aman ,  :ru  gibet  qu'il  avoic  fait  élever  pour 
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Jifaidochcc  ;  Eiiguenant  de  Marigny  au  gihet  de 
Montfaucou  qu'il  avoic  fait  bâtir.  Pierre  Rcmy , 
qui  l'avoit  rétabli  fous  Philippe  de  Valois  ,  y  fut 
aullî  pendu;  &  Jean  Moulinicr,  Lieutenant  Civil, 
qui  l'avoit  reparé  ,  y  fit  amende-Honorable. 

GÎbet  A  Fest.  Terme  de  Coutuines.  Fajfligiatum pa- 
zïhulum.  C'cft  un  gibet  qui  a  un  faîte.  Le  gibcc  àjefl 
eftune  marque  de  iou/craineté.  Le  grand  Coutumier 
dit,  que  le  Roi  en  figne  de  la,  nobleire  &  de  fa  fou- 
veraineté  ,  lait  faire  gibet  a  fcf}. 

GIBIER.  I.  m;  ^fT  Ce  terme  générique  défigne 
tout  ce  qui  éft  la  proie  du  chalfcur.  Prxda  venato- 
ria.  On  étend  ce  terme  ,  dit  Nicot ,  à  toute  bête 
pourfuivic  &  prife  à  la  cha'Je  ,  foit  avec  oifeaux , 
loit  avec  chiens ,  foit  roulle  ,  foit  noire.  Dans  ce 
fens  le  gros  gibier  comprend  les  bctes  fauves ,  cerfs , 
Tangliers,  &c.  &  le  menu,  les  lièvres,  les  perdrix, 
,  les  bécalfes ,  &c. 

0Cr  On  appelle  plus  particulièrement  ^ii^i^r  de  certains 
animaux  bons  à  manger  qu'on  prend  à  la  chafle  , 
comme  perdrix ,  bécalfes  ,  lapiiis ,  lièvres  ,  &c.  & 
l'on  appelle  menii  gibier ^  les  cailles  ,  les  grives ,  les 
mauviettes  &  autres  petits  oifeaux. 

Les  Statuts  des  Maîtres  Poulaillers  de  Paris  de  l'an 
1 3S0  portent ,  que  les  Jurés  du  métier  villteronc  trois 
ou  quatre  fois  la  fémainc  les  maifons  &  boutiques 
des  Poulaillers ,  les  lapins ,  les  lièvres ,  les  perdrix  & 
aurrcs  gibier  mort ,  afin  de  connoître  les  viandes 
Êorrompucs  ,  qu'ils  feront  tenus  de  faire  brûler  en 
partie  devant  la  maifon,  &  de  jetter  l'autre  en  la 
rivière ,  ou  la  faire  porter  à  la  voirie  i  à  peine  d'ê- 
îre  parjures ,  &  condamnés  à  une  amende  arbitraire. 
De  la  Mare  ,  Tr.  de  Pol.  T.  I ,  p.  /7^?.  Voyez  toiit 
ic  Titre  XXIII  du  II  Livre  du  Traité  de  la  Police  de 
M.  de  la  Mare.  Il  traite  ce  qui  regarde  la  Pohce  du 
gibier. 

Ce  mot  vient  dii  Latin  cibarium  ;  c'efl:  le  fenti- 
ment  de  Turnèbe  &  de  Ménage  ;  mais  cibarium 
éft  générique.  De  la  Mare  ,  Tr.  de  PoL  T.  II , 
p.  1372.  On  a  dit  dans  la  baffe  \.:A\\\\XÎ  gibecere  ,  & 
giboftare ;  pour  dire,  aller  à  la  chalfe  ,  prendre  du 
gibier  3  &  dans  le  vieux  François  gibecer.  C'eft  le 
Tentiment  de  Nicot  &  de  Cafeneuve.  Celui-ci  re- 
monte encore  plus  haut ,  &  le  tire  de  gibbofus , 
nom  d'une  efpèce  de  Faucon  qu'Albert  le  Grand 
çlève  au-deffiis  de  tous  les  autres.  Voye\  Corel  & 

MÉNAGE. 

On  dit  figurément  quune  cliofe  n'eft  pas  du  gi- 
bier de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  qu'elle  n'efl:  pas  fon 
fait;  qu'elle  efl:  au-delFus  de  les  forces,  de  (es  con- 
iioiirances ,  de  fa  condition ,  &  qu'il  ne  doit  pas  y 
prétendre ,  ni  s'y  amufer.  L'Hiftoire  &  h  Pocfie , 
.  ^ont  mon  gibier  en  matière  de  livres.  Mont.  Les 
tEuvres  cfeMarotne  font  point^i^it-rà  dévote.  Char- 

lEVAL. 

On  le  dit  auffi  de  la  Juridiftion  ,  &  fur-tout  de 
celle  des  Prévôts  qui  vont  à  la  quête  &  à  la  challe 
des  criminels.  Un  Prévôt  peut  fuivre  par-tout  fon 

.  ^i/^ier;  c^'eft-à-dire  ,  qu'il  peut  aller  prendre  dans 
autre  reifort  un  homme  qui  aura  corhmis  un  crime 
dans  (a  Jurididlion.  Un  domicilié  n'eft  pas  ^zTiier  de 
Prévôt,  Toutes  caufes  ne  font  pis  gibier  des  Juges  or- 
dinaires. 

Ce  niot  fe  dit  aufll  en  parlant  des  femmes  ou  des 
filles  de  mauvaife  vie.  Tout  cela  eft  du  difcours  fa- 
milier. 

GIBLET  ou  ZIBELLET  oh  GIBELAY.  C'a  été  une  ville 
Archiépifcopale  de  la  Phénicie.  Biblus ,  ancienne- 
ment ,  Ertj.  Elle  eft  maintenant  ruinée  ,  &  on  en 
voit  les  ruines  près  de  la  mer  de  Syrie ,  dans  le  Be- 
glerbeglic  de  Tripoli,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle 
de  Bayrat ,  à  dix  lieues  de  la  première ,  &  à  Huit  de  la 
dernière. 

GIBLEU.  g emblacum.  Abbaye  de  Brabant ,  Ordre  de 
S.  Benoît,  autrefois  Diocèle  de  Liège,  maintenant 
Diocèfe  de  Namur.  Elle  fiit  fondée  par  S.  Guibert, 
ou  Gilbert ,  l'an  911. 

tiBLIEN  ,  ENNE  ou  GEBALITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de 
peuple,  habitant  de  Gcbal.   Gibliiis.   Les   Giblicns 
Tome  IF. 
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étoient  des  Phéniciens ,  &  habitoient  un  quartier  de 
la  Phénicie.  C'étoient  eux  qui  bâiilloient  les  navires 
de  Tyr.  E^échiel,  XXVII ,  ç.  Ils  étoient  fort  ex- 
perts dans  i'Architeêfure.Ce  f  at  eux  qui  préparèrent 
le  bois  &c  les  pierres  pour  la  conftruction  du  Tem- 
ple &  des  autres  édifices  de  Salomon.  3.  Liv.  des 
Rois,  V.  iS.  Dans  l'endroit  d'Ezéchiel  que  nous  ve- 
nons de  citer  au  lieu  de  viedlards  Gibiicns ,  qu'on 
lit  dans  l'Hébreu  ,  on  traduit  Oi'  Tt^itr^uTn^ot  &iQ\iiat  , 
Vieillards  des  Biblyens.  Le  P.  Lubni  conclut  de-Ià 
que  les  Giblicns ,  étoient  dès  habitans  de  Biblos  , 
ville  maritime  de  Phénicie  ,  à  Icmbouchure  du 
fleuve  Adonis  ;  mais  dans  l'Hébreu  ,  il  y  a  Vieil- 
lards de  Gébalj  ainfi ,  fi  Biblos  eft  la  ville  à^::.  Ji- 
bliens^  ,  elle  fe  nommoit  d'abord  Gébal.  Elle  eft 
détruite  ;  on  nomme  encore  aujourd'hui  ce  lieu 
Gibelet.  Bochard  eft  du  même  fentiment  que  le 
Père  Lubin.  Eicro-{.  P.  II ,  L.  IV y  C.  9  y  pag. 
SOI. 

GIBOA.  /^e^GABAA. 

GIBOULtE.  f,  E  Guilée  ,  ondée  de  pluie  fubite,  qui  né 
dure  guère ,  &  qui  vient  à  pluficurs  reprifes  Nim- 
bus. Giboulées  de  Mars. 

Borel  le  dérive  du  Grec  yng/Ai ,  qui  fignifie  jach- 
latio  fubita.  Ménage  le  fait  venir  du  Latin  nimbus'. 
Il  faut  un  peu  tirer  pour  cela  .,  mais  enfin  il  l'en  fait  ve- 
nir par  la  route  que  voici;  de  r.imbus  on  a  fait  fui- 
cefilvcment  nimbulus ,  nim'rulùta ^gnimbuLita ^ghim- 
bulata  ,  ghibulata  ,  &c  enfin  giboulée.  Qui  ne  riroic 
de  l'érymologie  de  M.  Ménage  ,  dit  M.  de  Laurièré  i 
lequel  dérive  le  mot  dé  giboulée  de  celui  àe.guilléei 
Voyez  ce  mot. 

GIBOYA.  f.  m.  Le  plus  grsnd  de  tous  les  ferpens  du 
Bréfil.  lia  quatre  pieds  qui  lui  lervent  àmarchçr,&:il 
eft  què'.queiois  long  de  vingt  pieds,  fort  beau  à  voir  , 
&  fi  gros,  qu'on  lui  a  vu  engloutir  un  cc:rf  entier.  Il 
n'a  nul  venin ,  &  même  (es  dents  font  fort  petites  pour 
la  grandeur  de  fon  corps.    . 

GIBOYER.  V.  n.  Terme  de  Chalfc.  ChaiTcr  avec  le  fu- 
lil,  a  pied  &  lans  bruit.  Vcnari  ^  prdidam  aucupari  ^ 
venatui  indulgere  ,  exercere  feras.  Il  ne  te  dit  guère 
qiie  dans  ces  phrafes ,  poudre  à  giboyer ,  arquebufe 
à  giboyer ,  arquebuie  plus  loiigue  que  les  arquebufes 
ordinaires  pour  tirer  de  loin. 

Giboyer  ,  fedit  en  riant,  ôc  dans  le  ftyle  burlefque,(ieS 
animaux  qui  vivent  de  proie. 

Le  Roi  des  animaux  fe  mit  un  jour  entête 
De  giboyer.  La  Font. 

Quand  fur  Bay  ard  ,  par  bois  &  par  montagnes  , 

A  giboyer  vous prene:^  vos  ébats. 

Dieux  des  Forêts  d'abord  font  en  campagnes.  R. 

Giboyer,  fe  dit  auffi  en  Fauconnerie.  C'eft  chalTei^  à 
l'oifeau,  voler  le  gibier.  ,  ^ 

GIBOYEUR.  f,  in.  Chaffeur  avec  l'arquebufe.  Venator'. 
Il  ne  le  dit  guère  que  des  valets  qu'on  envoie  tirer  du 
gibier  pour  fournir  la  table. 

GiBOYEUR.  Ce  mot  fe  dit  encore  mieux  de  ces  gens 
qui  ne  font  point  d'autre  négoce  que  d  rimalfer  dif 
gibier  eii  Province ,  pour  le  porter  ou  l'envoyer  à 
Paris. 

|tj"  On  dit  une  terre  gihoyeufe  en  parlant  de  celle  où 
l'on  trouve  abondamment  dii  gibier ,  lièvres ,  lapins , 
perdrix  ,  &c. 

GIBRALÉON.  Gibraleo ,  anciennement ,  Onoba,  Ono- 
va.  Bourg  d'Efpagne  dans  l'Andaloufie ,  à  l'embou-^ 
chure  de  l'Odier ,  dans  le  Golfe  de  Cadiz ,  &  à  huit 
lieues  de  l'embouchure  de  la  Guadiane,  vers  le  cou- 
chant. 

GIBRALTAR,  GIBALTAR  ,  GEBAL- tARIF,  c'eft-à- 
dirc  ,  la  montagne  de  Tarif.  Gibraltaria,  Calpe ,  Cal- 
pa.  Ville  d'Efpagne  ,  fituée  dans  l'Andaloufie  ,  lur  le 
fameux  détroit  de  Gibraltar  ,  où  elle  a  un  grand  & 
bon  port ,  environ  à  di'x-fept  lieues  de  la  ville  de 
Cadiz  ,  du  côté  du  midi  oriental.  Gibraltarn'cA  pas 
grande  ;  mais  elle  eft  fortifiée  &  défendue  par  une 
bonne  eitadeUc.  On  voit  environ  à  uiic  licUc  de  ictte 
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ville  G'ihraltarvejo,  qui  n'efl:  que  les  ruine?  de  l'an- 
cienne Heraclca.  On  y  voit  auili  celles  de  l'ancienne 
Caneja.  Au  refte ,  Gibraltar  cil  bâtie  fur  une  monta- 
gne de  même  nom  ,  laquelle  les  Anciens  ont  pris  pour 
une  des  Colonnes  d'Hercule ,  ayant  mis  l'autre  à  la 
montagne  des  Singes  ,  en  Afrique  ,  près  de  la  ville 
de  Ceuta. 

Le  nom  de  Gibraltar  s'eft  fait  par  corruption  de 
Glbel-Tarif ,  nom  Arabe ,  qui  lignifie  Montagne  de 
Tarif,  &  ce  nom  vient  des  NIaures.  M.  de  la  Neu- 
ville en  apporte  la  raifon  dans  fon  Hiftoire  de  Por- 
tugal, T.  I  i  p.  ij.  Trois  Seigneurs  révoltés  contre 
Roderic  dernier ,  Roi  des  Gcths ,  en  Elpagne ,  s'a- 
drellerent  vers  711  àMaza,  Lieutenant  en  Afrique 
d'Ulit ,  Calife.  Ulit  leur  donna  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  lous  la  conduite  de  Tarif  Aben- 
zarca.  Cette  armée  palla  le  détroit ,  &  débarqua  au 
pied  du  mont  Calpé  ,  que  les  Arabes  nommèrent 
en  leur  langue  Gibel-Tarif ,  pour  faire  honneur  à 
leur  Général  ^  &  cette  montagne  donna  Ion  nom  au 
détroit  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Cela  eft  beau- 
coup mieux  que  ce  que  dit  le  P.  Dan ,  en  Ion 
Hiftoire  de  Barbarie  ,  que  ce  détroit  a  été  ainlî 
nommé  d'un  grand  Capitaine  qui  s'appeloit  Gébal- 
Tarif. 

Le  détroit  de  Gibraltar.  Herculeum  Fretum  ,  Gi- 
hraltaria  Fr-:tum  ou  Gaditanum  Fretum.  C'elf  un 
des  plus  célèbres  détroits  du  vieux  Monde.  Il  elf  en- 
tre l'Andaloulie  ,  en  Efpagne  &  le  Royaume  de 
Fez  ,  en  Barbarie.  Le  détroit  de  Gibraltar  a 
quinze  milles  de  long  &:  cinq  de  large ,  &  il  joint 
la  mer  Méditerraîiée  avec  l'Océan  Atlantique.  0\\ 
voit  à  l'endroit  le  moins  large  de  ce  détroit ,  du  côté 
de  l'Efpagne ,  la  montagne  de  Gibraltar  y  qui  lui 
donne  le  nom  ,  &  du  côté  de  l'Afrique  la  montagne 
des  Singes.  Les  Anciensont  pris  ces  deux  montagnes 
pour  les  deux  Colonnes  d'Hercule ,  &  c'efl:  pour  cette 
railon  qu'ils  ont  donné  au  détroit  le  nom  de  détroit 
d'Hercule. 

CIBRAMEL.  Bourg  du  Royaume  de  Bugie ,  partie  de 
celui  d'Alger ,  en  Barbarie.  Gibramela  ,  Giberamela. 
Il  eft  entre  Gigeri  &  Colle  ,  fur  le  Cap  de  Gi- 
bramcl ,  que  l'on  prend  pour  X'Audum  promonto- 
rium  de  Ftoloméc. 

G  I  E. 

GIEHUM.  On  dit  aulllJIHUN  ou  BIAMU ,  ALBL\MU. 
C'eft  une  grande  rivière  de  la  grap.de  Tartarie  Gie- 
humus  Flavius  y  Oxus.  Elle  coule  dans  Lusbech 
Mawarafnabra  ,  qu'elle  lépare  en  quelques  endroits 
du  Chorallan  ,  Province  de  la  Pcrfe.  Elle  baigne 
Thermed  ,  &  plulieurs  autres  villes  ,  &  elle  va 
fe  déch.arger  dans  la  mer  Calpienne  du  côté  du  le- 
vant. 

GIEN.  Bonne  petite  ville  du  Gâtinois ,  contrée  du  Gou- 
vernement de  Ille  de  Fiance.  Gicnnum ,  Gicmum , 
Giemacum,  Gyanum.  Elle  n'a  rien  de  confidérable 
que  fon  pont  de  pierre ,  qui  eft  fur  la  Loire  ,  à  dix 
lieues  au-delFus  d'Orléans.  Gien  cil  du  Diocèfe 
d'Autun.  Gicn  eft  une  ville  très-ancienne.  Gicn  eft 
un  des  anciens  Comtés  de  Sens ,  qui  a  été  polfédé 
par  des  Seigneurs  particuliers,  julqu'à  ce  qu'il  a  été 
uni  au  Domaine,  /"^oye^  l'Hiftoire  du  Gâtinois  par 
Dom  Morin ,  Z.  /,  p.  rS' s  &fuiv.  Long.  20  d.  17  m. 
42  f.  lat.  47  d.  4  m.  8  f. 

GiEN  le  Vieux,  Giemurn  fétus,  ou  plutôt,  félon  de 
Valois  ,  Notit.  Gall.  p.  2^4.  Gicn  la  ville  ,  Ciemus 
Villa  y  eft  entre  Gien  &  Sulli ,  mais  plus  près  de 
Cien  que  de  Sulli.  On  le  nomme  ainfi  pour  le  diftin- 
guer  de  Gieri  dont  on  a  parlé  d'abord,  cC  qui  dans 
les  Titres  eft  appelle  Giemurn  Cajlrum  y  Gien  le  Châ- 
teau. 

GIEGEN.  Petite  ville  Liapériale  du  Cercle  de  Suabe, 
Gknp^a.  Elle  eft  enclavée  dans  les  terres  de  Wur- 
femberg ,  &  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Brentz  , 
entre  Ulme  &:  Norlingue ,  environ  à  fix  lieues  de 
l'une  &  de  l'autre.  Quelques  Géographes  prennent 
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Giengen  pour  l'ancienne  Rhiujlava  y  que  d'autres 
placent  à  Rofenfeld ,  bourg  fitué  dans  le  Duché  de 
Wurtemberg ,  environ  à  une  lieue  de  Tubingue.  Long. 
2 S  d.  z  m.  lac.  ^S  d.  ^  S  m. 

GIÉRA.  Biera.  île  de  l'Archipel,  fituée  près  de  la  côte 
orientale  de  celle  de  Namphio  ,  au  nord  de  la  ville 
de  Candie  ;  elle  eft  fort  petite  &  déferte. 

GIÉRACI.  l-'oye^  GmAct. 

GIÉRAPÉTRA.  ;%c:^Girapétra. 

GIESSEN.  Petite  ville  d'Allemagne,  fituée  dans  le  bas 
Landgraviat  de  Heilc  fur  le  Lohn ,  entre  Marpurge 
&  Wctzlar.  Gi£a.  Cette  ville  eft  fortifiée  &  défen- 
due par  une  bonne  cida'elle.  Les  Landgraves  de  Heffe- 
Darmftat ,  à  qui  elle  appaitient,  y  ont  érigé  une  Uni- 
verfité  l'an  1 607. 

GIHSSEMBOURG  oïl  GIESSEN'DAM.  Prononcez  Gif- 
fcmbourg.  Bourg  des  Provinces- Unies.  Giejfembur- 
gum.  Il  eft  htué  dans  la  Hollande  méridionale  ,  fur 
le  Wahal  ou  la  Adeufe  ,  entre  Gorcum  &  Dort,  à 
deux  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Cluvier  prend  ce 
bourg  pour  l'ancienne  Cafpingium  ,  ville  des  Ba- 
taves ,  laquelle  Samfon  met  à  Scherpenzeel ,  vil- 
lage de  Welaw,  à  cinq  lieues  d'Utrecnt ,  du  côté  du 
levant. 

GIET.  f.  m.  Vieux  mot.  Calcul.  Calculus.  Erreur  du 
giet y  c'eft-à-dire,  de  calcul:  nous  difons  encore  jet- 
ter,  pour  calculer  5  &  jetons,  pour  les  pièces  dont 
nous  nous  lervons  à  calculer. 

GIETER.  f.  m.  Efpèce  d'efcope  ou  pelle  de  bois  creufe, 
dont  on  le  fert  dans  les  Blanchiries  de  Hollande  pour 
arroier  les  toiles  fur  le  pré. 

GIEUX.  i.  m.  Vieuxmot  dont  on  s'eft  fervi  pour  dire. 
Jeu.  On  a  dit  auffi  Gieu  y  pour  dire ,  Juif. 

GIF. 

GIF.  Nom  de  lieu.  Gifum.  On  y  voit  Notre-Dame  du  Val 
de  Gif ,  Abbaye  de  Filles. 

GIF.  Gifum.  Nom  d'une  Abbaye  de  Filles,  Ordre  de 
S.  Benoît.  Elle  (e  nomme  Notre-Dame  du  Val  de  Gif, 
&  eft  dans  l'Ile  de  France,  &  du  Diocèfe  de  Paris, 
à  fix  lieues  à  l'occident  de  Paris,  On  la  nommoit  au- 
trefois Notre-Dame  de  Clifé.  Sainte-Marthe,  Gallia 
Chrifliana  ,  T.  IV y  p.  4S  6. 

GIFFLES.  f.  f.  pi.  Cotgrave  explique  Giffi.es,  par  jonc. 
Mais  en  Champagne  on  appelle  Giffles  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  Oripeaux  ou  Onllcns  y  qui  eft  une 
maladie  d'oreilles ,  caufée  par  une  fluxion  &  enflure 
des  glandes  parotides  qui  font  au  delLous. 

GIFISSIA,  Ciphijîa.  Ancien  bourg  ,  réduit  en  village , 
qui  donne  cependant  fon  nom  à  une  petite  contrée 
de  l'Achai'e  ,  en  Grèce,  &  qui  eft  lituéc  le  long  de  la 
rivière  de  Céphifo. 

GIFONL  Bourg  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  Prin- 
cipauté cirérieure ,  environ  à  deux  lieues  de  Salerne, 
vers  l'orient.  Geopkanum. 

GIGANTE-  r.  f.-  Terme  de  Marine.  Grande  figure 
qui  te  met  à  l'arrière  des  galères.  Gigant&a  fta- 
tua. 

GIGANTESQUE,  a-dj.m.  &.f;  Qurtient  du  Géant,  qui 
eft  dune  taille  déiTicfurée.'Oji  dépeint  Saint  Chrif- 
tophe  d'une  figure  gigantefque,  Ciganteus.  Une 
coëifure  à  triple  étage  vous  rend  d'une  raille  aigan- 
teC'pie.  V.  CoM.  Une  de  leurs  fourbes ,(  ces  BramesJ 
eft  de  perfuader  aux  fimi^Jes  G^u,e  les  Pagodes  man- 
gent comme  nous;  &  afin  qu'on  leur  p'réiente  beau- 
coup de  viiîndcs ,  ils  font  ces  Dieux  d'une  h.,  :re  gi- 
gantefque  ^  &  leur  donnent  fur-tout  un  gros  ventre. 
Boun,  Ce  mot  nVr.-  [■lAr-^  ^n  tS-i'-p  /-i"p  .Vi^c  /;es 
phrafes. 

03°  Gic-ANTESQUE  ,  i£  dit  aul'.i  a_.  cnoies  lp:r'- 
tuelles  ,  de  ce  qui  eft  exceftir'&  nv.r-^  .  -'r  fty!', 
des  exprellîons.    izvaic  gigaraefqu  i-'ia 

verbe.  Ca-^able  d'égaler  les  glus    r  t 

la  fublimité  de  fon  ftyle.  Balïac  nt 
fe  proportionner  aux  fujets  cbmtrir 
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Sublime  hors  de  propos  ,  il  eft  enflé;  fes  expreffions 
îTiagnifiques  deviennent  gigantefques  ,  faute  d'être  à 
leur  place.  Trublet.  ëi-zndeai:  g igantefqut:. 
fCTOn  le  dit  quelquefois  fubftaniivement.  Les  Anglois 
aiment  l'extraordinaire  &  le  gigaïuefque  en  fait  d'in- 
cidens  Se  de  iîcuations.  Alcm.  de  Trcv. 
GIGANTINE  ou  FARNÉSIENNE.  f.  f.   Nom  d'une 
fleur.  Farni'fiana  ,  Gigamïna.  Elle  élève  fa  tige  à  la 
hauteur  d'un  homme  ,  &  jette  plulieurs  JDranches  qui 
fe  divilent  encore  en  d'autres  plus  petites.  Ces  bran- 
ches prodiiifcnt  quantité  de  Heurs  jaunes  :  les  feuil- 
les qui  font  autour  font  frifées  dans  le  milieu ,  & 
pendent  à  de  petites  queues.     Elle  fleurir  en   Au- 
tomne. Elle  aime  le  grand  foleil ,  &  une  terre  gralîc 
&  hsmide  ;  on  la  plante  à  quatre  ou  cinq  doigts,  & 
tous  les  deux  ans  on  la  lève  pour  la  détaler.  Il  faut 
l'arroler  dans  le  temps.  A^orin. 
GIGANTOMACHîE.  f.  f.  Defcription  du  combat  des 
Géans  contre  les  Dieux  de  l'antiquité.   Gigantoma- 
chïa  y  gïgantum  pugna.  Plufieurs  Poètes  ont  fait  des 
Gigantomachïes.    La  Glgantomachic  de  Scarron.  La 
Gigantomachïc  d'Homère. 

Ce  mot  efl:  Grec  ,  il  vient  de'"7ir«Klc^,a;^;i'a,  formé 
de  yifaf ,  yiTctflos ,  Géant  ^  &   de  i^^x"  ■>   combat  j   ou 
nàx'iM-'^t,  je  combats. 
GIGERL  Ville  d'Afrique  qu'on  appelle  auffi  Gilgil  6c 
Gegel,  dit  Marmol ,  &  Gïgcl,  félon  Maty.  Cetoit 
anciennement  une  ville  Epifcopale  de  la  ALturitanie 
Sitifenfe  ,  en  Afrique.  Gcrgelum ,  IgilgUi ,  Ig'ilgï- 
lium.  Maintenant  ce  n'efl:  qu'un  bourg  avec  un  alfez 
bon  port ,  &  un  château  lltué  dans  le  Royaume  d'Al- 
ger, (ur  la  côte  de  la  province  de  Bugie,  à  vingt- 
deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  nord- 
eft.  Les  François  s'emparèrent  de  ce  lieu  l'an  1664; 
mais  peu  de  temps  après  ils  l'abandonnèrent.  Voyc 
LA  Croix  ,  BlJI.  d'Afria.  T.  II. 
GIGLF'J.  Le  Lys  ou  l'île  du  Lys,  petite  île  de  la  mer  de 
Tofcane.  IgUium  ,  FgUium  ^  A^g'dium,  Iginium.  Elle 
eft  près  àcs  côtes  de  l'Etat  delli  Prefidii  ,  dont  elle 
dépend  :  il  y  a  un   village  de  même  nom  avec  un 
château  fort  j  dans  lequel  les  Efpagnols  entretiennent 
une  petite  garnifon.  Les  François  l'appellent  l'ile  du 
Lys. 
GIGOT,  f.  f.  Eclanche ,  cuilFe  de  mouton.  On  dit  aufli 
membre  de  mouton.  Fervecis  coxa^feniur.  Ungiaot 
rôti ,  farci ,  à  la  daube  ,  aux  cardes. 

Ce  mot  vient  de  g'gue ,  vieux  mot ,  qui  figni- 
fioit  une  culffe,  &  eft  dérivé  par  quelques-uns  du  mot 
Grec  l'riclot.  On  le  dit  aufli  des  jambes  de  derrière  du 
cheval.  Ce  cheval  a  de  bons  ^'/^0^5.  L'Acad. 
Gigot,  fe  dit  aufli  populairement  des  cuifles  ou  des 
jambes  des  hommes.  Il  a  de  èr:a.nds  gigots  qui  incom- 
modent dans  un  carrolfe. 
GIGOTTE ,  EE.  adj.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  les  cuilfes  fournies ,  &  proportion- 
nées ,à  la  rondeur  de  la  croupe.  Au  contraire ,  un 
cheval  mal ^i_i;of/-t;'j  flgnifie  un  cheval  qui  a  les  cuilfes 
maigres,  &  qui  n'ont  pas  une  jufte  proportion  avec  la 
croupe. 
GiGOTTÉ  ,  en  termes  de  chaffe  ,  fe  dit  des  lévriers  qui 
ont  les  gigots  courts  &  gros,  &  les  os  des  jambes 
éloignés.  On  le  dit  auiîî  des  chiens ,  quand  ils  ont 
les  cuiifes  rondes  &  les  hanches  larges.  C'eft  un  ligne 
de  vîtelfe. 
GIGOTTER.  V.  n.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant 
d'un  lièvre  ou  d'un  autre  animal  femblable  qui  fe- 
coue  les  jarrets  en  mourant.  On  le  dit  encore  fa- 
milièrement des  enfans  qui  remuent  les  jambes  à 
tout  moment.  Cet  enfant  ne  fait  que gigottcr. 
GIGUE.  1.  f.  Grande  hlle,  dégingandée,  qui  faute,  qui 
gambade.  PueUa  gracilis  ,  juncea.  On  dit  à  Pa- 
ris &  en  Normindie ,  une  grande  gigue  ;  c'eft-à- 
dire,  une  fille  grande,  maigre  &  alerte.  Il  eft  bas.  On 
s'en  fert  aulFi  en  badinant,  &  au  pluriel,  pour  figni- 
iïer  des  jambes  :  il  a  de  grandes  gigues. 

Ménage  &c  Fuietière ,  au  mot  gigot ,  difent  que 
gigue  eft  un  vieux  mot  qui  iîgnifioit  grande  cuiffe. 
On  s'en  fert  encore  aujourd'hui  en  parlant  d'un 
gros  gigot  de  mouton.  Venez   fouper  chez  moi  , 
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j'ai   une  gigue   que  nous    mangerons  enfemblc. 

Gigue.  Terme  de  Mufique  &  de  danfe.  C'eft  une  forte 
de  compofition  de  Mufique  qui  eft  gaie ,  quoiqu'elle 
loit  de  pleine  mefure ,  auflî-bien  que  les  Allemandes, 
qui  (ont  plus  férieufes. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Italien  giga  , 
qui  eft  un  inftrument  de  Mufique  dont  Dante  fait 
mention. 

Gigue  (e  dit  auflî  d'une  danfe  compofée  fur  cet  air, 
danier  une  gigue. 

GIGUEL.  f.  m.  Nom  d'homme.  Judicael.  S.  Giguely 
frère  de  S.  Joll'e  &  fils  de  Jucl ,  Comte  &  ,  conune 
quelques-uns  difent.  Roi  d'une  partie  de  la  petite 
Bretagne,  hérita  des  terres  de  fon  père.  Il  vivoit  du 
temps  de  Dagobert,  à  qui  il  fit  hommage  de  fes  fer- 
res l'an  65;.  L'année  fuivante  il  embralfa  la  vie  Re- 

.  ligieufe  dans  le  Monaftère  de  S.  Jean  de  Gacl ,  que 
nous  appelons  maintenant  S.  Méen  de  Ghé.  Il  y  vé- 
cut pendant  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans  d'une  ma- 
nière h  (ainte ,  que  l'Eglife  a  confacré  fa  mémoire 
après  fa  mort,  qui  arriva  vers  l'an  660.  Baillet,  au 
/.•?  Décembre. 

GIGUER.  V.  n.  Faire  la  gigue.  Il  ne  fe  dit  que  de  ceux 
qui  courent  &  qui  gambadent.  Curfuare  puellariter. 
Ce  mot  eft  bas  &  alfez  vieux  pour  ne  pouvoir  plus 
entrer  que  dans  le  burlefque. 


S'il  faut  giguer  &fe  battre  ^ 
Elle  en.  donne  fix  pour  quatre. 
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GIHON.  Voyei  GÉHON.  Les  Arabes  donnent  le  nom 
de  Cihon  à  \Oxus  des  Anciens ,  félon  d'Herbelot , 
Bibliût.  orient,  au  mot  Gihon. 

G  I  J. 

GIJON  ou  GYON.  Gigia.  C'étoit  anciennement  la  ville 
capitale  de  l'Afturie  d'Oviédo,  en  Efpagne;  ce  n'eft 
maintenant  qu'un  petit  bourg  fitué  fur  la  côte ,  à  fcpt 
heues  d'Oviédo,  du  côté  du  nord.  Il  eft  prefque  tout 
environné  de  la  mer ,  &  a  un  port  défendu  par  un 
château.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Gigia  de  Pto- 
lomée. 

G  I  L. 

GILANé  Foyei    Kilan. 

GILBERT,  f.  m.  Nom  d'homme.  Gilbertus.  On  difoit 
autrefois  Gifelebertus ,  ou  Gifilebertus ,  puis  Gifil- 
bertus  Se  Gifelbertus  ou  Gijîehertus  Se  enfin  Gilber- 
tus,  Gilbert.  H  eft  enfuite  devenu  nom  de  famille. 
Saint  Gilbert 3  Gentilhomme  d'une  ancienne  noblefle 
d'Auvergne,  après  avoir  palfé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  dans  la  profelîîon  des  armes  lous  Louis  le 
Gros  Se  Louis  le  Jeune ,  s'être  croilé  fous  ce  dernier 
Prince  en  11 46,  Se  avoir  fait  avec  lui  le  voyage 
d'Outremer,  embraffa  l'état  monaftique.  Se  fut  pre- 
mier Abbé  de  Neuftontaine  en  Auvergne.  Gilbert  de 
Hollandia  eft  un  Anglois,  Religieux  de  Cîteaux  Se 
difciple  de  Saint  Bernard,  vers  l'an  11 60.  Gilbert  \e 
Grand,  ou  le  Théologien  ,  eft  un  autre  Anglois ,  Ab- 
bé de  Cîteaux  dans  le  douzième  fiècle. 

Saint-Gilbert  de  Simpringham.  Nom  d'Ordre  Reli- 
gieux en  Angleterre.  Il  y  a  deux  Ordres  Religieux  qui 
portent  ce  nom  ;  l'un  de  Chanoines  Réguliers ,  & 
l'autre  de  Filles ,  tous  deux  inftitués  par  S.  Gilbert 
de  Simpringham ,  fils  d'un  Gentilhomme  de  Norman- 
die, nomé  Jocelin,  Seigneur  de  Simpringham  Se  de 
Trington,  dans  le  Comté  de  Lincoln.  Il  vivoit  fous 
Guillaume  le  Conquérant.  Il  fut  enveloppé  dans  l'af- 
faire de  S.  Thomas  de  Cantorbéri,  Se  mourut  en 
II 89,  âgé  de  cent  lix  ans. 

Il  donna  aux  Chanoines  Réguliers  qu'il  inftitua  , 
la  Règle  de  S.  Auguftin  ,  &  aux  Religieufes  celle  de 
S.  Benoît.  Les  Religieufes  furent  les  premières  qu'il 
inftitua  en  1 1 46.  il  voulut  les  mettre  fous  la  conduite 
des  Moines  de  Cîteaux,  Se  ce  fut  fur  leur  refus  qu'en 
II 48  il  établit  des  Chanoines  Réguliers  pour  avoic 
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foin  de  ces  Rcligieufes.  Il  dreira  des  Conftitutions 
pour  le  gouvernement  des  uns  &  des  autres.  Elles 
fuient  approuvées  par  Eilgène  III ,  Adrien  IV  ik 
Alexandre  111.  Ses  Monaftères  étoient  toujours  dou- 
bles, comme  ceux  de  S.  Norbert.  L'un  étoit  pour  les 
hommes  «Se  l'autre  pour  les  femmes ,  mais  féparés  par 
de  hautes  murailles.  On  n'y  recevoir  que  des  gens 
qui  eullentéré  mariés.  Avant  que  de  mourir, en  1 189, 
âgé  de  cent  iîx  ans,  il  avoir  vu  fept  cens  Religieux  de 
fon  Ordre  dans  treize  Couvens,  dont  neuf  étoient 
doubles ,  &  près  de  douze  cens  Religieufes.  Il  pa- 
roît  par-là  combien  eft  faulfe  l'idée  qu'en  a  voulu 
donner  l'Hiftoricn  récent  d'Angleterre  ,  lorfque  dans 
la  vie  de  Henri  VIII  il  dit  que  ces  Religieux  étoient 
mariés  &  contraires  au  célibat  des  autres  Ordres. 
Quand  la  Religion  fut  bannie  d'Angleterre  par  Henri 
VIII,  il  y  avoir  vingt  &  un  Monaltères  de  cet  Or- 
dre dans  ce  Royaume ,  &  un  en  Irlande.  Simpring- 
ham  en  étoit  le  Chef.  Voyer,  Roger  Dodwordt  &: 
GuiLL.  DuGDALE,  MoTiaft .  AngHc.  T.  II.  Les  Bol 
landiftes ,  au  quatrième  de  Février ,  &  le  P.  Héhot , 
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GILBERTE.  f.  f.  Nom  de  femme.  GUbcrta. 

Gilbert  eft  un  nom  venu  du  Nord.  En  Saxon  ,  ou 
Anglo-Saxon,^i/''^  ^'ë'iiîie  un  orage,  comme  ^('otê- 
rus  en  Grec,  &  ben  illuftre.  Gilbert,  otage  illuftre. 
C  A  MBDEN  ,  Erit.  p.  100. 

Skinner  dit  que  ce  mot  vient  de ^<£/j  blond  doré, 
fldvusi  &  de  beorht,  brillant,  éclatant  ;  le  premier 
mor  eft  Allemand ,  &  le  fécond  eft  Anglo-Saxon  ; 
ainfi  le  nom  de  Gilbert  vient  originairement  de  l'an- 
cienne langue  Tudefque ,  &  il  figniiîe  la  même  choie 
que  B.ujus,  Pifinus,  Rutilms ,  chez  les  Latins,  &: 
Pyrrhus  chez  les  Grecs. 
GILBERTIN,INE,ou  ReUgieuxdeS.  Gilbert  de  Sim- 
pringham.  Gdhertir.us  ,  a.  Ordre  de  Rehgieux  ainli 
nommés  de  leur  fondateur  Gilbert.  Foye^  ci-delfus 
S.  Gilbert  de  Simpringham. 
GILDARD.  roye^  Godard. 

GILDAS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gildas.  On  dit  par  cor- 
ruption Guedas.  C'eft  en  vain  que  plulîeurs  Auteurs 
ont  voulu  divifer  S.  Gildas  en  deux  {serfonnes ,  & 
qu'ils  ont  prétendu  que  Gildas  d'Albanie ,  ou  d'Écof 
fe,  qui  eft,  félon  eux,  le  Saint  Abbé  dont  lÉglift 
fait  mémoire  le  29  ou  le   30  de  Janvier ,  doit  être 
diftingué  de  Gildas :,  furnommé  le  Sage,  dit   Bad:; 
nique ,  qui  eft  mis  au  nombre  des  Ecrivains  Ecclé 
fiaftiques.  Il  naquit  l'an  490,  dans  le  pays  d'Arcluyt 
Principauté  qui  ^ippartenoit  a  Ion  père,  dans  cette 
partie  d'Écolte  qu'on  nomme  Albayn.  Baillft  ,  2f 
Janv.  Revenant  de  Rome  l'an  510  ,  il  s'arrêta  fur  le 
côtes  de  Bretagne  en  France ,  dans  la  petite  ile  Ho 
rath,  &  enfuite  au  village  de  Ruis.  Il  y  établit  ur 
Monaftère,  qu'il  gouverna  jufqu'en  jSj  ,  qu'il  mou 
lut.  Id.  f^oye-^  Bollandus  ,  2p  Janv. 
S.  GiLDAS-DES-BOis.  Fanum  Sancli  Gildojii  imiemore. 
Bourg  de  France  en  Bretagne  ,  à  dix  lieues  au  nord 
oueft  de  Nanres ,  avec  une  Abbaye  de  Bénédidins 
qui  porte  le  même  nom,  Diocèle  de  Nantes,  nom 
mée  S.  Gildas-au-Bois.  S.  Gildofius  in  nemore. 
S.   Gildas-de-Rhuis.  Fanum  ou  Monafierium  Sancli 
Gildajïi  Ruicnjis.  Abbaye  de  Bénédiâtins,  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  dans  la  même  Province ,  à  quatre 
lieues  au  nord-oueft  de  Vannes. 
GILDUIN.  f  m.  Nom  d'homme.  Gilduinus.  S.  Gilduin 
étoit  fils  de  Roalein,  furnommé  Chevre-Chcne,  Sei- 
gneur de  Dol  &  de  Carabour,  &  d'une  Dame  de  la 
maifon  du  Puifer,  près  Janville-au-fel,  Dioccle  d'Or- 
léans. Il  fut  fait  Chanoine  de  Dol  dès  la  jeunclfe.  Il 
fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Dol ,  prit  le  titre  d'Ar- 
chevêque. Ne  voulant  point  confentir  à  fon  éicclion 
fi  le  Pape  ne  la  confirmoit,  il  alla  à  Rome  :  Grégoire 
VII  le  trouva  trop  jeune  ,  &  facra  à  fa  place  Even  , 
Abbé  de  Sainte  Mélaine  de  Rennes ,  à  la  demande 
de  ceux  qui  accompagnoient  Gilduin.  Il  mourut  à 
Chartres  en  revenant  de  Rome  l'an  1077.  Bollan- 
dus a  donné  fa  vie  au  26  Janvier.  Elle  eft  d'un  Moi- 
ne de  S.  Père  de  Chartres.  Albert  de  Morlaix,  qui  l'a 
auffi  écrite  dans  fes  Saints  de  Bretagne  ,  l'appelle 
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Gelduin  ■)  Se  de-là  l'on  a  fait  Gedoin  j  qui  fe  dit  pour 
Gilduin. 

|p=-GILET.  Foye^  Gillet. 

GILGALL.  Voye:^  Galgala. 

GILGUL-HAMMETHIN.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  dont 
on  nous  demande  1  explication  ;  nous  ne  l'eulfions 
point  mis  fans  cela.  Ce  font  deux  mots  Hébreux  qui 
lignifient  le  lio^lemcnt  des  morts.  Pour  entendre  ce 
que  cela  veut  due ,  il  faut  favoir  que  les  Juifs  croient 
qu'au  temps  de  la  venue  du  Meftie ,  aucun  Kraéhte 
ne  relTlifciteraque  dans  la  tene  d'ifraël,  ou  la  Tene- 
Sainte.  Mais  que  deviendront  tant  de  Juftes,  dilent- 
ils ,  qui  font  morts  &  enterrés  ailleursî  Périronr-ilsî 
Non  ,  répondent  leurs  Dodeurs  ;  mais  Dieu  leur 
creufcra  des  cavernes  lourerraines,  par  Iclquelles  ils 
fe  rouleront  de  leurs  tombeaux  julqu'à  la  Terre-Sain- 
te ,  &  quand  ils  y  feront  arrivés.  Dieu  foufflera  fur 
eux  tk  les  reirufcitera.  Ce  prérendu  paffage  des  ca- 
davres, ou  des  cendres  des  Juifs  morts  qui  viendront 
de  leur  tombe.m  à  la  Terre- Sainte  en  fe  roulant,  le 
traînant  par  des  ca.ernes  que  Dieu  leur  creulera  lous 
terre  ,  eft  ce  qu'ils  appellent  Gilgul-kan.methin ,  le 
Roulement  des  morts.  Foye-:^  la  Synagogue  de  Bux- 
torf ,  c.  3. 

gcr  U  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  tout  ce  que  les  Rabbins  difent  la  dcllus , 
mais  félon  le  fens  .^.Uégorique  ,  comme  Buxtorf  en 
demeure  d'accord  dans  (on  Didtionnaire. 
%F  Ra'  .bi-Léon  de  iVk  dène  explique  ce  L-ugul,  ou  rou- 
lement,  d'une  autre  manière  ,  èc  l'ap-ilique  à  la  Mé- 
tempfycofe.  U  y  a  des  Juifs  qui  croient,  comme  Py- 
thagore,  que  les  âmes  palfent  d'un  corps  dans  un  au- 
tre, ce  qu'ils  nomment  Gilgul  ;  mais  ce  (entiment 
n'eft  pas  univerlel ,  &C  foit  qu'on  le  défende  ou  qu'on 
l'attaque ,  on  n'eft  point  cenf-  hérétique  pour  cela. 
GILH  AD ,  GILEAD.  Fojf  T  Gala  ad. 
GILLA.  f.  m.  Terme  de  Chimie  &  de  Pharmacie.  Vi- 
triol vomitif  préparé  par  plufieurs  opérations  réité- 
rées jufqu'à  quatre  fois.  Ces  opérations  font  ladif- 
folution  dans  de  la  rofée  du  mois  de  Mai ,  la  filtra- 
rion  &  la  criftallifation.  Si  1  on  n'a  pas  de  rofée ,  il 
faut  prendre  de  l'eau  de  pluie.  Le  gilla  eft  bon  pour 
les  fiivres  tierces  &  pour  celles  qui  viennent  de  la 
corruption  des  humeurs  de  la  première  région  ;  il  tue 
les  vers  &  rélifte  à  la  pourriture.  La  dofe  eft  depuis 
vingt  grains  jufqu'à  une  demi-drachme,  qu'on  prend 
dans  un  bouillon  ou  dans  des  eaux  cordiales. 
GILLE.  f,  h  On  a  aulîi  écrit  &  prononcé  ghille  &  guil- 
le.  Vieux  mor ,  qui  fignifie  tromperie  j  menfonge. 
Fraus  )  mendacium,  illujio. 

Et  il  arrive  en  Pontiu  j 
Mais  jpu  ne /ai  dire  en  quel  liu 
Fors  tunt  que  à  cel  port  par  gille 
Le  prijl  li  Quens  Guis  d'Abbtville. 

Phil.  Mîusq. 

Là  fut^occis  par  tele  ghille 

Là  Quens  Engorrans  d' Abbeville.     Idem. 

Et  puisj  dit  Dieu  en  l'Evangile 
Qui  ne  parole  pas  de  guille. 

Gautier  de  Mets. 

GILLE.  f.  f.  Efpèce  de  grand  épervier.  Sorte  de  filer  à 
prendre  du  poillon.  Il  a  près  du  double  de  l'épervier 
commun.  On  ne  s'en  ferr  qu'en  hiver  &  à  rivière 
haute.  Il  eft  défendu  par  l'Ordonnance  des  Eaux  & 
Forêts ,  au  titre  de  la  Pêche. 

GILLER.  v.  n.  Terme  bas  6c  populaire.  Se  retirer 
promptement ,  fortir ,  quitter  une  place.  Exire  ,  ce- 
dere  Icco ,  proriperefc ,fubducerefe.  Voyez  iûïs  gille 
au  mot  Gilles. 

GiLLER.  Foye^  Guiller.  Tromper.  Vieux  mot. 

GILLES,  f.  m.  M.  Ménage  croit  qu'on  peut  écrire  ce 
mot  avec  une  s  ou  fans  s ,  Gille  ou  Gilles.  Nom 
d'homme,  ^fjidius.  Sous  le  Pontificat  du  Pape  Sym- 
maque  ,  vers  Tes  commencemens  du  règne  des  quatre 
fils  du  grand  Clovis,  il  y  avoir  un  Abbé  du  nom  de 


GIL 

Gilles  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ,  qui  paroît  avoir 
été  attaché ,  ou  à  rÉglife  d'Arles ,  ou  à  la  perfonne 
de  S.  Cclaire ,  Évêque  de  cette  ville.  Baill.  Le  P. 
Mabillon,^«^/ef7.  T.  III,  p.  43 3 ,  &  Acla  SanU. 
Bencd.  S&c.  I ,  dans  la  Préface  ,  &  le  P.  le  Cointe , 
an.  531  ,  /2.  /0  6"  /2  j  &  d'autres  prétendent  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'autre  Abbé  Gilles  que  celui-là.  Ce 
nom  efl:  venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale , 
faire  gille  ^  pour  dire ,  s'enfuir. 

Quant  aux  poijfons  grands  &  petits 
Que  nourrit  Madame  Thétis , 


GIL 


S' épouv amans  dans  ce  moment  y 

Firent  gillc  ailleurs  prejlement.       Loret. 

ïl  a  hït  gilles ,  pour  dire,  il  a  fait  banqueroute. 
Ce  proverbe ,  lelon  quelques-uns ,  vient  de  ce  que 
S.  Gilles j  Prince  de  Languedoc,  s'enfuit  fecrètement 
de  peur  d'être  fait  Roi.  M.  Ménage  dit  que  cette  ori- 
gine eft  fabuleufe,  &  que  cette  façon  de  parler  vient 
du  mot  de  guile ,  qui  en  vieux  Gaulois  fignifie  trom 
perie.  Quelques-uns  croient  qu'il  vient  par  corrup- 
tion de  faire  l'agile  ;  ce  qui  arrive  quand  on  s'enfuit 
promptement.  M.  Ménage  trouve  cette  étymologie 
ridicule.  Skinner  propofe  différens  mots  d'où  celui 
de  G  lue  s  peut  venir;  ces  mots  (ont  y^gidius ,  Ge- 
lafius  ,  Julius. 
GiLLE  LE  NIAIS.  Cc  mot  en  langage  populaire  a  quel- 
que choife  de  méprifant,  &  lignifie  un  (liais,  un  bc- 
nais,  un  badaud.  Cela  vient  de  ce  que  dans  les  Far- 
ces &  les  Comédies,  celui  qui  fait  le  perfonnage  de 
niais  &  d'imbécille,  fc  nomme  GUle.   On  appelle 
auîî)  de  ce  nom  le  bouffon  des  danfcurs  de  corde  ^ 
des  chai  latans.  Ce  nom  vient  apparemment  de  quel- 
que bouffon  nommé  Gilles ,  qui  a  donné  le  nom  à 
tous  les  autres.  M.  Ménage  alfure  que  dans  fa  jeunefTe 
il  en  a  vu  un  qui  portoit  ce  nom. 
GILLES  ou  GE.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  jeu  de  cartes 
qui  fe  joue  entre  quatre  perfonnes  qui  font  chacun 
leur  jeu  en  particulier.  Ce  jeu  fe  joue  avec  le  jeu 
ordinaire  du  Piquet ,  &  les  cartes  y  ont  la  même 
couleur.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Brelan. 
Voye':^  comme  il  fe  joue  dans  l'Académie  des  Jeux. 
Gilles.  Voye^  Gille. 

Saint-Gilles.  Petite  ville  du  bas  Languedoc,  en  Fran- 
ce. Fanum  S.  ^gidii.  Elle  eff  près  du  Rhône,  à  trois 
lieues  au-delfous  de  Beaucaire,  entre  Nîmes  &c  Ar- 
les. S.  Gilles  eft  un  Grand  Prieuré  de  l'Ordre  de 
Malte.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancienne 
Anatalia  y  &  d'autres  pour  l'ancienne  Heradea.  Elle 
a  donné  la  naiiïance  au  Pape  Clément  IV.  Voy.  Ca- 
TEL ,  Hift.  de  Lang.  L.  /,  p.  s  2,  ?p.  Long,  xi  d.  8  m. 
lat.  43  d.  40  m. 
Saint-Gilles.  Bourg,  avec  Abbaye,  fitué  fur  le  Rhô- 
ne. S.^gidii  villa.  L'Abbaye  de  S.  Gilles ,  Monaf- 
terium  ou  Abbatia  Sancli  ^gidii  in  valle  Flaviana. 
De  Valois  ,  Notit.  Gall.  p.  soo. 

On  appelle  en  Architedure,  une  vis  S.  Gilles ,  un 
efcaiier  dont  les  rampes  font  fufpendues  en  l'air  par 
le  moyen  d'une  voûte  fort  artifte  fur  le  noyau  :  & 
ce  nom  lui  eft  demeuré  de  la  première  voûte  qui  a 
été  faite  de  la  forte  au  Prieuré  de  S.  Gilles  en  Lan- 
guedoc. 
GILLET.  f.  m.  Il  vaut  mieux  écrire  gilet.  Efpècc  de  ca- 
mifble  fans  manches,  de  laine  ou  de  bafin,  que  l'on 
met  par-defUis  ou  par-defFous  la  chemife  pour  fe  ga- 
rantir du  froid.  Subucula ,  interula  lanea.  Quand  la 
femme accofta  Dom  Baillimaître ,  Bénédidin  de  l'Ab- 
baye de  Molefme,  Diocèfe  de  Langres,  errant  de- 
puis long-temps  dans  les  bois ,  il  n'avoit  point  de 
chemife,  mais  feulement  un  gillet,  (  efpèce  de  ca- 
mifjle,  )  un  bonnet  de  nuit  ifur  la  tête ,  une  culo-  ; 
te  de  peau  déchirée  par  le  bas,  des  bas  S>c  des  fou- 
Ijers  pourris  :  fes  mains  étoient  pleines  de  mûres 
lauvages  qu'il  mangeoir.  .  .  Le  gilUt  dont  il  étoir 
vêtu  ctoit  de  ferge  blanche.  .  ,  Mercure  de  Mars 
1736. 
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GILLETTE,  f.  f.  Nom  de  femme.  u¥.gidia.  Ce  n'eft-  pas 
.tni  dmimunf^.  On  fe  fert  de  ce  nom  en  parLit  \t 
nculcmcnt  d  une  femme  ou  d'une  fille.  Gillette  eft 
morte.  Il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  de  baffe  con- 
dition. 

On  dit,  une  Reine  Gillette ,  quand  on  parle  par 
derilion   d'une   femme   parée   qui   fait  la    Dame 
quoiqu'elle   foit  de  peu  de  confidération.   On  ap- 
pelle proverbialement  un  mauvais  faifeur  de  livres 
un  hiftonen  de  la  Reine  Gillette.  Voyez  Mascurat' 
p.  17. 

GILLONME.  f.  f.  Nom  de  femme.  Gillonne  eft  ver- 
tueufe. 

"^^f-^-  ^.'^^^,^\  \  Terre-Sainte.  Gilo.  Elle  étoit  dans 
la  Tnbu  de  Juda.  Jof.  XV,  p  ;  x,Rois ,  XV,  ,2. 
AdriclKimms  la  met  dans  la  partie  méridionale  de 
cette  Iribu;  mais  l'Ecriture  n'en  marque  point  la 
fituation. 

GILOGILE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  forte  de  poire  d'hi-- 
ver  qu'on  fait  cuire  pour  la  manger.  Le  gUogde  a  un 
goût  fauvage    La  Quint.  Cet  Auteui  leïait  aufïï 
quelquefois  fcminin.  La  gilogilc,  T.  I,  p.  322.  Il 
faut  foufi.ntendre  poire. 
GILOLO.  Ile  de  l'Océan  oriental  ou  Indien.   Gilola 
Gilolum.  Elle  eft  dans  l'Archipel  des  Molucques  fous 
la  ligne,  entre  l'île  de  Célèbes  &  la  terre  de  Papous 
dont  elle  n'eft  léparée  que  par  un  petit  canal.  Cette 
lie  eft  aftez  grande  ,  ayant  environ  cent  lieues   du 
fcptentrion  au  midi  ,  Ik.  autant  du  couchant  au  le- 
vant ;  mais  elle  eft  fort  irrégulière  ,  étant  compofée 
de  quatre  prefqu'îles ,  dont  l'une  regarde  le  nord 
&  les  trois  autres  le  levant.  L'air  y  eft  fort  chaud' 
la  terre  fertile  en  ris  ;  on  y  trouve  aullî  quelques 
giroHes.  Il  y  a  une  ville  de  même  nom ,  qui  eft  fur 
la  cote  occidentale,  vis-à-vis  de  l'île  de  Ternate.  Le 
Roi  de  Gilolû  pofsède  la  plus  grande  partie  de  l'île; 
les  Rois  de  Ternate  &  de  Loloda  en  tiennent  aulîî 
une  partie,  &  les  Efpagnols ,  de  même  quelcsHol- 
landuis ,  y  ont  quelques  places.   Il  y  a  dans  cette  île 
quantité  de  fagous ,  qui  font  des  arbres ,  du  fruit 
defquels  les  habitans  tirent  leur  pain  &  leur  vin, 
&  de  l'écorce  ils  en  rirent  du  fil,  dont  ils  font  leurs 
étoffes. 
GILOLO.   Ville  de  l'île  de  Gilolo.  Gilolum.   Elle  eft 
fltuée  fur  la  côte  occidentale  de  l'île  ,  &  capitale 
d'un  Royaume ,  qui  porte  le  même  nom ,  dont  le  Roi 
ne  pofsède  qu'une  partie  de  l'île. 
GILOTINS.  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  à  de  pauvres 
écohers  ,  pour  l'éducation  defquels  un  Eccléfiafti- 
que  nommé  Gilot ,  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  l'é- 
ducation des  enfans  ,  a  laiflé  des  fonds.  Gilotinus.  Ils 
occupent  une  partie  du  Collège  de  Sainte  Barbe ,  à 
Paris.  Ces  Gilotins ,  en  1730,  étant  foupçonnés  de 
mauvaife  doélrine ,  le  Roi  les  fit  réformer,  &  de- 
puis ce  temps ,  on  ne  les  appelle  plus  guères  Gilo- 
tins, mais  la  Communauté  de  Sainte  Barbe.   Ils  ne 
font  pourtant  point  érigés  en  Communauté,  c'eft  feu- 
lement une  penfion  d'Etudians. 

G  I  M. 

GIM.  f.  m.  Terme  de  Grammaire  Arabique.  Nom  de 
la  cinquième  lettre  de  l'Alphabet  Arabique  ,  qui  fe 
prononce  comme  notre  g ,  devant  e  &  i^  ou  comme 
notre  /'  confonne.  Erpénius  icnzgiim  ^  ôc  l'appelle  g 
François. 

GiM  eft  audî  dans  la  langue  des  Cathaiens  le  nom  de 
la  neuvième  partie  d'un  cycle  compofé  de  dix ,  lequel 
fe  joignant  à  un  autre  cycle  compofé  de  douze,  va 
juf  qu'à  foixante ,  qui  eft  le  nombre  d'autant  de  jours , 
qu'il  s'en  rencontre  fix  fois  dans  leur  année.  D'Herb. 
Èibl.  Orient. 

GIMBLET.  F'oyei  Giblet. 

GIMBLETTE.  f.  i.  Petite  pâtifferie  ronde ,  faite  en  for- 
me d'anneau ,  dure  &  féche  ,  &  ordinairement  parfu- 
mée. L'Auteur  de  l'Inftruétion  pour  les  confitures  écrit 
geimhlette.  Voyez  cet  Auteur  fur  la  manière  de  faire 
cette  forte  de  pâte. 

fer  GIMI  ou  GIMIN.  C'eft  le  nom  que  les  Mufulmans 
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donnent  aux  Génies.  Ils  les  croient  d'une  nature  mi- 
toyenne entre  lange  &  l'homme.  Calmet. 

fer  Les  Rabbins  croient  que  les  Glmïns  ou  Génies  font 
nés  d'Adam  ,  fans  le  concours  d'Eve  ,  ni  d'aucune  au- 
tre femme  ,  &  que  ces  Génies  font  ce  que  nous  ap- 
pelons Efprits-folets.  Id. 

GIMIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Guimsrra.  Saint  Gi  - 
mler  a  été ,  comme  on  le  dit ,  premier  Evêque  de  Car- 
caiFonne.  En  Languedoc  on  l'appelle  Saint  Guimerra. 
Catel. Hijl.  de Langued.  L.  Fjf.  1004.  Voy.  encore 

GuiMER. 

GIMNOSOPHISTE.  Voye^  Gymnosophiste. 
GIMONE.  Rivière  de  France  ,  dans  la  Gafcogne. 
GIMONT.  Bourg  avec  Abbaye.  Gïmontïum ,  G'imon- 
tus  ;  il  eft  dans  le  pays  de  Game  en  Galcogne,  fur 
la  rivière  Aç.  Gïmont ^  à  quatre  lieues  d'Auch^du  côté 
■  de  l'orient. 

L'Abbaye  de  G'imont  efl:  de  Cîteaux ,  fille  de  Ber- 
doues  dans  le  Diocèfe  d'Auch. 
GIMZO.  Voye\QKM.T.o. 

G  I  N. 

GINBOT.  f.  m.  Terme  de  Relation  &  de  Calendrier. 
Nom  du  huitième  mois  des  Ethiopiens  ;  il  répond  au 
mois  de  Mai ,  parceque  ces  peuples  commencent  l'an- 
née dans  le  mois  de  Septembre.  On  écrit  quelquefois 
Ginhoth  &  Gunhuoth. 
GINDANT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Etendue  des  voi- 
les en  hauteur ,  ou  en  longueur.  Cette  voile  a  tant  de 
gindant.  Voyez  Guidant  ,  c'eft  la  même  choie i  il  y 
en  a  qui  prononcent ^ina'tîwr. 
GINDES  ou  GYNDES.  Ancien  nom  d'une  grande  ri- 
vière d'Alfyrie.  Guides  ^  Gyndes.  Cyrus  la  partagea 
en  46  j  ou ,  félon  d'autres ,  en  3  6  canaux  ,  pour  y  faire 
palTcr  fon  armée,  &  la  deilccha par-là,  ainfi  que  rap- 
porte Hérodote ,  L.  I. 
gC?  GINDI  ou  DGINDI.  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donne 
à  une  efpèce  de  Cavahers  Turcs  extrêmement  adroits. 
GINDRE.  f.  m.  C'eft  ainiî  qu'on  appelle  à  Paris  le  maî- 
tre-garçon d'un  Boulanger.  MÉN,  D'autres  écrivent 
geindre.  Voyez  Geindre. 
GINERCA.  Petite  ville  de  l'ile  de  Corfe.  Ginerca.  Elle 
cft  près  de  la  côte  occidentale  de  l'île  ,  entre  le  golfe 
de  Calvi ,  &  l'embouchure  de  Limonie  dans  le  petit 
golfe  de  Ginerca. 
GINGEMBRE,  f.  m.  Ziniibcr.   Plante  qui  croît  aux 
Indes  orientales,  &  dont  la  racine  eft  très  femblable  à 
celle  de  nos  Iris,quoique  plus  petite-,  car  elle  eft  toute 
noueufe,  &  couverte  de  quelques  écailles  rouge  pâles. 
Elle  eft  blanche ,  tendre ,  ts:  d'un  goût  prefque  aufti  pi- 
quant que  le  poivre.  Elle  eft  accompagnée  de  plulieurs 
rejetcons  ,  comme  bulbes,  qui  poullent  prefque  cha- 
cun une  tige  ronde ,  épaille  à  peu  près  comme  la 
moitié  du  doigt ,  &  haute  d'environ  deux  pieds.  Ces 
tiges  font  rouges  en  bas,  &  ne  lont  proprement  com- 
pofées  jufqucs  vers  le  tiers  de  leur  hauteur  que  de 
quelques  feuilles  étroites  ,  pointues ,  qui  s'embral- 
lent  alternativement.  Le  refte  de  la  tige  eftaulli  for- 
mé par  les  pédicules   des  feuilles  qui   s'cmbralFent 
aufti  alternativement  l'un  l'autre.  Il  y  a  toujours  qua- 
torze ou  quinze  feuilles  fur  chaque  tige.  Elles  rel- 
femblent  à  celles  de   nos  rolcaux  -,  mais  elles  font 
plus  tendres  ,  plus   liffes ,  &  n'ont  pas  de  hauteur 
plus  de  huit  à  neuf  pouces    de  long  fur  un  bon 
pouce  de  large.  Ces  tiges  ne  portent  jamais  que  des 
feuilles-,  mais  il  en  fort  d'auttes  de  la  même  racine, 
un  peu  plus  courtes,  &  terminées  par  une  manière 
de  malfue ,  longue  de  deux  à  trois  pouces ,  épaille 
environ  d'un  pouce  &  demi ,  &  formée  de  plufieurs 
écailles  membraneufes  un  peu  plus  grandes  que  l'on- 
gle  du   pouce,  tantôt  tout-à-fait  rouges  comme  du 
carmin  ,  &  tantôt  vertes  &  bordées  de  blanc.  Toutes 
ces  écailles  ont  un  petit  bec  à  l'extrémité,  &  pouf- 
ient  chacune  de  leur  fcin  une  fleur  compolée  de  dix 
feuilles ,  difpofées  prefque  comme  celles  de  nos  or- 
chis  oufasyrium ,  auxquels  elles  rciremblent  aifez  , 
tant  par  leur  fttuélure  que  par  leur  grandeur.  De  ces 
fix  feuilles  il  y  en  a  trois  extérieures  &  trois  inté- 
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rieures.  Les  extérieures  font  pâles,  &  les  intérieures 
font  teintes  d'un  rouge  foncé ,  &  toutes  mouche- 
tées de  jaune.  Il  lort  de  leur  milieu  un  petit  piftil 
ou  filet  blanc  ,  terminé  par  une  tête  blanche,  pref- 
que aulH  grolle  qu'un  grain  de  blé ,  ik.  ornée  d'un 
petit  bec  rouge  Toutes  ces  fleurs  jettent  une  odeur 
fotte ,  &  fe  flétrilfent  prefque  aufli-tôt  qu'elles  font 
épanouies.  La  femence  mûrit  rarement ,  &  la  plante 
ne  vient  que  par  les  petits  cayeux  ,  qui  fortent  à 
côté  de  la  racine -mère.  Le  R.  P.  Plumier,  Mi- 
nime. 

Les  Indiens  mangent  en  falade  la  racine  de  gin- 
gembre fraîche  ,  hachée  &  mêlée  avec  des  herbes  , 
de  l'huile  ,  du  vinaigre  &  du  lel.  On  s'en  lert  aufll 
en  Médecine  pour  fortifier  l'cftomac  ,  réveiller  lap- 
petit ,  aider  à  la  digeifion  ,  Se  pour  réfifter  à  la  pour- 
riture &  à  la  malignité  des  humeurs.  On  nous  ap- 
porte des, Indes  non-feulement  du  gingembre  fec, 
mais  auili  du  vert  confit  dans  le  fucre  ,  ou  dans  une 
efpèce  de  miel  qui  a  été  tiré  de  certaines  goulFes. 
Foyei  le  P.  Du  Tertre  ,  Hift.  des  Antilles ,  &  M. 
L0NVILLERS  DE  PoiNCY  ,  Hift.  Nat.  des  Antilles, 
Z.  /j  C  /  0  j  art,  4. 
Gingembre  sauvage.  C'eft  le  nom  que  quelques-uns 
donnent  à  la  Zédoaire  ,  parceque  (es  feuille';  font 
longues ,  pointues ,  femblables  à  celles  du  gingembre. 
f'^oyc'^  Zedoaire. 

Ce  mot  vient  de  ZiyylÇf^i ,  ou  de  Zin:^iber. 
GINGEOLE.  f.  m.  Efpèce  de  fruit  qu'on  appelle  autre- 
ment/^/'a^e.  Voyez  Jujube. 
GINGEOLE.  f.  f.  Terme  de  Marine  ,  efpace  fur  les  ga- 
lères vers  la  poupe  où  l'on  place  la  boulFole. 
GiNGEOLE.  Terme  populaire  ,  qui  eft  toujours  précédé 
du  mot  cadet.  On  appelle  proverbialement    un  jeu- 
ne homme  ,  grand ,  mince  &  élancé ,  cadet  la  gin- 
geole. 
GINGEOLIER.  f.  m.   Arbre  qui  porte  les  gingeoles, 

f^oye:^  Jujubier.  C'eft  la  même  choie. 
GINGL  Ville  de  la  prefqu'île  de  l'Inde  deçà  le  Gange. 
Gingis.  Elle  eit  dans  la  côte  de  Coroinandel ,  environ 
à  quarante  lieues  de  la  ville  de  Méliapur  ,  du  côté  du 
midi.  Cette  ville  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  &  des 
mieux  peuplées  de  toute  la  prclqulle,  eft  très-forte 
par  fa  fituation  &  par  fes  travaux  ,  étant  lut  une  gran- 
de montagne  ,  dont  les  côtes  font  coup  ;es  par  de 
gtandes  ravines ,  &  couvertes  de  bois ,  &  dont  le 
fommet  eft  divifé  en  trois  pointes ,  lut  chacune  def- 
quclies  il  y  a  un  bon  château  ,  au  milieu  delquels  fe 
trouve  la  ville.  Le  Mogol  Aurengzeb  aftiégca  cette 
ville  l'an  1690  ,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  rien 
fane,  après  trois  ans  de  fiège.  Au  refte,  quelques 
Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Orthura, 
ville  de  l'Inde  deçà  du  Gange,  que  d'autres  mettent 
à  Orixa. 
GiNGi.  État  du  Naïque  ou  Ptince  de  Gingi.  Gingianus 
prmcipatus.  Contrée  de  la  côte  de  Coromandel,  en 
la  prefqu'île  de  l'Inde  deçà  du  Gange.  Elle'eft  bornée 
au  nord  par  le  Royaume  de  Bifnagard  ;  au  midi  par 
la  principauté  de  Tanjaor  -,  au  levant  par  l'Océan 
Indien  ,  &  au  couchant  par  les  monragnes  de  Gâte, 
qui  la  féparent  de  la  côte  de  la  Malabar.  Ce  pays 
a  dépendu  du  Roi  de  Bifnagard  ;  il  a  maintenant 
fon  Prince  particulier  ,  tributaire  ,  dit  -  on  ,  du 
Roi  de  Décan.  Ses  villes  principales  iont  Gin- 
gi j  capitale  ,  Cindaboran  ,  ou  Candaboran  &  Co- 
loran. 
GINGIDIUM  ou  VISNAGA.  f.  m.  Nom  Latin  d'une 
plante  ombellifère  annuelle  ,  que  M.  Tournefort  met 
au  nombre  des  Fenouils ,  quoiqu'elle  n'en  ait  ni  l'o- 
deur ,  ni  le  goût  :  ce  n'eft  qu'à  raifon  de  fes  feuilles 
finement  découpées  &  de  fes  femences  ,  qu'elle  a  été 
placée  dans  ce  genre.  Sa  tige  eft  droite ,  haute  de  deux 
pieds  environ;  fes  feuilles  font  découpées  en  plufieurs 
lanières ,  &  fes  fleurs  font  à  petits  pétales  blanchâtres, 
foutenus  par  de  jeunes  fruits,  qui  font  compofés  de 
de  deux  femences  menues ,  longuettes  &  acres  au 
goût.  Les  brins  qui  forment  l'ombelle  ou  le  parafol , 
ont  un  goût  alfez  agréable,  &  deviennent  durs lorf- 
que  la  femence  eft  mûre  -,  on  en  fait  des  cuf  edens. 
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Fœnkulum  ctnnuum  ,  umbellâ  contracta.  Infl.  R.  Herh, 
Le  g:ng':dium  eft:  apéritif,  propre  pour  la  gravellc, 
pour  la  pierre,  pour  exciter  l'urine  &  les  mois  aux 
femme;. 
G I N  G I R  O.  (  Le  Royaume  de  )  Glngimm  Regnum. 
Royaume  d'Afrique.  On  le  place  dan's  labalfe  Hthio- 
pie ,  vers  la  côte  de  Zanguebat ,  &  le  Royaume  de  Mé- 
linde. 

GINGLYME  ou  CHARNIÈRE,  f.  m.  rlyT^v,.., ,  char- 
nière oii  gond.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  une  des  ef- 
pèces  d'articuLuion.  Le  ginglyme  ell;  l'efpjce  d'arti- 
culation en  iaqiiclle  deux  os  fe  reçoivent  mutuelle- 
menr,  de  manière  qu'un  mt-me  os  reçoit  &  eft  reçu, 
comme  l'os  du  coude,  qui  c;».  reçu  par  celui  du  bras, 
en  même  rc:aps  que  celai  du  br.r;  eft  reçu  dans  celui 
du  coude.  Telle  eft  encore  l'articulation  de  la  par- 
tie fupérieure  du  fémitr  avec  l'os  des  iles.  /^oye|;  au 
mot  FÉMUR.  Il  y  a  trois  fortes  de y;i/7.o /y /TZfj;ïa  pre- 
mière cil  lorfque  le  même  os ,  par  la  même  extré- 
mité eft  reçu  par  un  feul  os  qu'il  reçoit  réciproque- 
ment ,  comme  nous  venons  de  le  marquer  dans  les 
os  du  bras  «Se  du  coude.  La  féconde  eft  lorfqu'un  os  en 
reçoit  un  autre  par  une  de  (es  extrémités ,  &  qu'il 
eft  reçu  dans  un  autre  par  fon  autre  e.:trémité,  com- 
me aux  vertèbres.  La  troifième  cfpèce  de  ginglyme 
eft  celle  ou  un  os  eft  reçu  en  forme  de  roue  ,  ou 
d'cllîeu  ,  comme  la  féconde  vertèbre  eft  reçue 
par  la  prcmijre.  Dionis  ,  /.  Dém.  des  os  en' gé- 
nérai. 
GiNGLYME.  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.    Foyc'^ 

Articulation. 
GINGRAS  ou  GINGRIS.  f  m.  Nom  que  les  Phéni- 
ciens donnoien.t  dans  leur  langue  à  Adonis.  Gingras, 
Glngris.  Foyc:;^  Pollux,  L.  IF^  c.  io.  Hesichius  , 
ÉusTAcHius  fur  le  fixième  de  l'Iliade,  Bochart  , 
Chcin.L.  II j  c.  7. 

Ce  dernier  Auteur  croit  que  ce  mot  vient  du  Phé- 
nicien n-..!,':-,;, ,  C^/r^izWj  qui  iîgnifioit  la  même  choie 
qu'Adonis,  c'cft-à-dire.  Seigneur.  Les  Arabes  dilcnt 
encore  nv:<^-y  >§argara  dans  le  même  fens.  En  retran- 
chant de  n".n3  >  gj-rgaru:,  le  premier  t  ,  ou  r,  com- 
me on  a  retranché  le  premier  lamcd  de  nbj'ij,  g'd- 
gala  j  pour  en  faire  n'?;^ ,  gigla  ,  une  roue  y  on  a 
fait  de  nrjij  girgara,  yijj ,  gigra.  Tel  eft  le  fen- 
timent  de  Bochart.  On  peut  ajouter  qu'une  lettre 
retranchée  fe  compenfe  ordinairement  par  un  da- 
geflh  dans  la  fuivantc  ,  &  que  quelquefois  une  n 
ajoutée  prend  la  place  du  dagejlh  j  ce  qui  fe  doit 
faire  (ur-tout  quand  la  lettre  qui  devroit  recevoir  le 
dagefth ,  ne  le  peut  comme  ici,  Ainfi  s'eft  fait  gin- 
gra.  De  ce  nom  d'Adonis ,  on  avoit  fait  celui  de 
gingre  ,  qui  étoit  une  efpèce  de  Hûte ,  qui  avoit  un 
fon  fort  lugubre  ,  &  fur  laquelle  on  jouoit  les  gémif- 
femcnsfur  la  mort  d'Adonis  aux  cérémonies  qu'on  fai- 
foit  à  fon  honneur ,  &  dont  nous  avons  parle  au  mot 
Adonis, 

GINGRINE,  f.  f.  Terme  d'Antiquaire-  Sorte  de  flûte 
à.zs.  Anciens  ,  qui  étoit  courte  ,  mais  qui  ne  lailfoit 
pas  d'avoir  des  Ions  très-déhcats.  Gïngryna.  Solin  , 
C.  //. 

CINGUER.  V.  n.  Ruer  du  pied.  Mén.  Comme  ce  mot 
ne  fe  trouve  nulle  part ,  on  foupçonne  que  Ménage  l'a 
confondu  avec ^(a^er.  Voyez  Giguer,  Peut-ctreauffi 
Fa-t-il  ouV  dire  à  quelques  payfans ,  parcequ'il  y  a  i^c% 
provinces  où  ils  difent ,  ce  c\\ts-3S.gïnguc;  pour  dire , 
ce  cheval  rue. 

CINGUET.  f  m.  Vïllum.  Petit  vin  ,  vin  foible  ,  qui  n'a 
point  de  force.  Tout  le  vignoble  d'Ivry ,  de  Virry ,  6'c. 
ne  produit  que  du  ginguet ,  du  vin  à  faire  dan- 
1er  les  chèvres.  Pafquier  a  remarqué  qu'en  1554  on 
ne  recueillit  que  des  vins  verts  ,  &  quon  les  appela 
ginguets.  C'eft  apparemment  de  ce  nom  qu'on  appelle 
à  Paris  Guingiierres  les  petits  Cabarets  des  environs 
de  Pans ,  011  le  peuple  &  les  artifans  vont  le  divertir  , 
fur-tour  les  jours  de  fêtes. 

GiNGUET,  eft  auffi  employé  comme  rïdjedif,  &  il  fi- 
gnifie ,  qui  a  peu  de  force  ,  peu  de  valeur.  Du  vin 
gïnguet,  &:  ti2,urcment,  i^'î'fùx  uinguet ,  efprit  mince. 
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On  dit    un  habit  ginguet ,  pour  dire  un  habit  trop 
court  &  trop  étroit.  ^ 

IP°  On  le  dit  figurément  d'un  efprit  mince.  Un  cforit 
ginguet, ^,zn  ginguet.  Cela  eft  du  ftyle  très-familier 

Ginguet.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  morceau  d"  bois' 
attache  au  tillac ,  &  mobile  par-tout ,  pour  arrêter  le 
cabeitan  ,  quand  on  a  levé  l'ancre,  ou  quelque  far- 
deau. Chaque  cabeftan  a  deux  pinpuets 

GINOPOLI.  Ville  autrefois  Épitcopale.  Ginopolls , 
Joniopohs.  ^Wt  eft  dans  la  Natolie  propre  ,  au  nord 
de  la  ville  d'Angauri.  M  a.ty, 

GINOPOLI  ou  QUINOBi.  Ginopolïs ,  anciennement 
Limohs,  Cinohs.  Petite  ville  anciennement  Archié- 
pilcopale.  Elle  eft  dans  la  Natolie  propre  ,  fur  la  mer 
Noire  ,  entre  e  Cap  de  Pifello  &  la  ville  de  Sinabe, 
au  couchant  du  bourg  de  Lefti    Maty 

GINOSA  eu  CARTERO.  Petite  rivière  d;  111e  de  Can- 
die,  Lartero,  Ginofa  ,  anciennement  Ceratus.  Le 
Cartero  ou  la  Ginofa  ,  fe  décharge  dans  la  mer  près 
de  a  ville  de  Candie.  Ginofa  eft  encore  un  bourg 
de  la  même  île.  Voyei  Gnosse. 

GIN-SENG.  f.  m.  Nom  d'une  plante  admirable  que  l'on 
n  a  encore  trouvée  jufqu'ici  que  dans  laTartarie  &en 
Canada.  Ginfeng.  On  dit  que  parmi  les  prélcns  que 
les  Ambailadeurs  de  Siam  apportèrent  au  Roi  il  y 
avoit  beaucoup  de  Ginfeng.On  connoifloit  néanmoins 
allez  peu  juiqu'ici  le  Gœgfhng  en  Eurcoe  ;  mais  le 
fere  Jaitona,  Jeiuite  ,  Miifîonnaire  à  la  Chine,  tra- 
vaillant par  ordre  de  l'Empereur  à  la  Carte  de  Tar- 
ra:  :e  ,  eut  cccalion  de  voir  cette  plante  en  1709,  vers 
la  hn  de  Juillet ,  dans  un  village  qui  n'eft  éloigné  que 
de  quatre  petites  lieues  du  Royaume  de  Corée  ,  &  qui 
eft  habits  par  des  Tartares  qu'on  nomme  Caka-tat- 
:;c.  Ce  ]  ère  la  dcilina,  &  fit  une  defcription  exadfe  de 
cette  plnnte,  des  heux  011  elle  croît,  de  fes  propriétés 
&  de  la  manière  de  la  préparer.  Le  P.  Martinius  en 
parle  au Ih  dans  fon  Atlas,  p.  j  f  ;  &  le  Père  Kirker 
dans  fa  Chin.y  illufrata.  Part.  IV,  C.  4  ,n.  6,  p.  i-rS. 
Le  premier  dit  que  les  Japonois  appellent  le  Ginfeng 
en  leur  langue  Nif.  Le  P.  Tachard  en  parle  encore  dahs 
fon  premier  voyage  ,  &  le  décrit  ,p.sjo  &fuiv.  Il  dit 
que  Guig  iignifie  homme ,  &  que/c/20-  fignifie  tuer  , 
&  tantôt  guérir ,  félon  qu'on  le  prononce  différem- 
ment ;  qu'il  a  ce  nom ,  parcequ'il  fe  rencontre  quel- 
quefois de  ces  racines  qui  ont  la  figure  d'un  homme  ; 
&c  parceque  cette  racine  prife  bien  ou  mal-à-propos , 
caufe  des  effets  tout-à-fait  contraires.  Dans  lAmbaf- 
fade  des  Hollandois  à  la  Chine ,  Part.  II,  c.  // ,  oà 
l'on  parle  de  même  du  Gin-feng  _,  on  dit  auflî  que  les 
Japonois  l'appellent  Nif  ;  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  Ginfeng  ,  à  caufe  qu'il  a  la  forme  d'un  homme 
qui  équaiquille  les  jambes,  nommé  par  les  Chiiiois 
gin  j  &c.  Enfin  le  P.  le  Comte  ,  dans  ks  Mémoi- 
res de  la  Chine,  Ti  I ,  p.  Sp6 ,  écrit  Gin-fem. 
Gin,  dit-il,  veut  dire  homme  ,  èc  fcm ,  plante  ou 
fimple  ,  comme  qui  diroit  fimpk  'humain  ,  hmplc 
qui  reffcmble  à  l'homme.  Ceux  qui  jufqu'ici  ont 
donné  une  autre  interprétation  à  ces  mots ,  font  ex- 
culabies  ,  parcequ'ils  ne  connoiifent  pas  la  force  des 
caradières  Chinois ,  qui  feuls  renferment  la  véritable 
lignification  des  termes.  Le  P.  Jartoux  paroît  mieux 
inftruit ,  ainfi  nous  le  fuivons ,  &  nous  écrivons  Gin- 
feng. C'eft  aulîî  de  lui  que  nous  allons  tirer  ce  que 
nous  en  dirons^ 

Le  Gin-feng  a  une  racine  blanche  &  un  peu  rabo-' 
teufe  ,  comme  le  font  d'ordinaire  les  racines  des 
plantes.  Cette  racine  eft  deux  ou  trois  fois  plus  groffe 
que  la  tige,  &  va  toujours  en  diminuant.  Affez  fou- 
vent  à  quelques  doigts  de  fa  tête  elle  fe  fépare  en 
deux  branche.,  qui  font  que  cette  racine  reffemble 
en  quelque  forte  à  l'homme,  dont  ces  deux  branches 
rspréicntent  les  cuiffes  :  ce  que  nous  remarquons , 
parceque  c'eft  là  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
deGinfcng  y  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Soit  que  la  racine  fe  partage  en  deux ,  ou  qu'elle 
ne  s'y  partage  point,  il  en  fort  par  les  côtés  da 
petits  fibres  en  différens  endroits  ,  qui  fervent  à 
recevoir  le  fuc  de  la  tenc  pour  la  nourriture  de  U 
plante. 
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De  la  racine  s'élève  une  tige  toute  unie  &  aflez 
ronde  ;  fa  couleur  cft  d'un  rouge  un  peu  foncé  j  ex- 
cepté vers  le  cominencement,  où  elle  efi:  plus  blanche 
à  caufc  du  voifinage  de  la  terre.  Au  haut  de  la  nge 
cft  une  efpcce  de  nœud  formé  par  la  naiirance  des 
quatre  branches  qui  en  fortenc  comme  d'un  centre , 
&  qui  s'écartent  enfuite  également  l'une  de  l'autre  tains 
fortird'un  même  plan.  Le  deiroùs  dé  la  branche  eil: 
êfl:  d'un  vert  tempéré  de  blanc  :  le  deilus  eft  allez 
femblablc  à  la  tige;  c'eft-à-dire  ,  d'un  rouge  foncé  , 
tirant  fur  la  couleur  de  mûre.  Les  deux  couleurs  s'u- 
jiilfent  enfuite   par    les   côtés   avec   leur   dégrada- 
tion naturelle.  Chaque  braifche  a  cinq  feuilles  plus 
étroites  Si  arrondies  vers  leur  queue;  elles  s'élargilfent 
enfuite  jufqu'à  leur  milieu  ,  de-là  elles  vont  toujours 
en  diminuant,  &  fe  terminent  en  pointe.  Celle  du 
milieu  eft  plus  grande  que  les  deux  qui  (ont  à  fes  cô- 
tés. Se  celles-là  qui  font  égales  cntr'elles  ,  fontauiîl 
plus  grandes  que  les  deux  dernières ,  qui  font  peti- 
tes ,  eu  égard  aux  autres.  Il  eft  à  remarquer  que  6es 
branches  s'écartent  également  Tune  de  l'autre ,  aulîl 
bien  que  de  l'horizon ,  pour  remplir  avec  leurs  feuilles 
uh  efpace  rond  à-peu-près  parallèle  au  plan  du  fol.  La 
plus  grande  feuille  de  la  plante  de  Gin-feng  que  le  P. 
Jartoux  a  décrite  ,  poitvoît  avoir  vingt-huit  lignes  de 
long ,  &  Uh  pouce  ou  environ  dans  la  plus  grande  lar- 
geur. Je  ne  fâche  point ,  dit  cp  Père  ,  avoir  jamais  vu 
de  feuilles  de  cette  grandeur  li  minces  &:  lî  fines  :  les 
fibres  en  font  très-bien  diftinguécs  -,  elles  ont  par-de(- 
fus  quelques  petits  poils  un  peu  blancs.  La  pellicule 
qui  eft  entre  les  fibres ,  s'élève  un  peu  vers  le  milieu 
au-dellus  du  plan  des  mêmes  fibres,  La  couleur  de  la 
feuille  eft  d'un  vert  obfcur  par-delTus ,  &  par-dellous 
d'un  vert  blanchâtre  &  un  peu  luifant.    Toutes  les 
feuilles  font  dentelées,  &  les  denticules  en  font  allez 
finies. 

Du  centre  des  branches  de  cette  plante  s'élevoit  une 
féconde  tige  fort  droite  &  fort  unie ,  tirant  lur  leblanc 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut ,  dont  l'extrémité  portoit 
un  bouquet  de  fruit  fort  rond ,  &  d'un  beau  rouge. 
Ce  bouquet  étoit  compofé  de  14  fruits.  La  peau  rou- 
ge qui  environne  Ce  fruit  eft  fort  ftiince  &  très-unie  : 
elle  couvre  une  chair  blanche  &  un  peu  molle.  Com- 
Ine  ces  fruits  étoient  doubles  (  car  il  s'en  trouve  de  (Im- 
pies) ils  avoient  chacun  deux  noyaux  mal  polis ,  de  la 
groireur&  de  la  figure  de  nos  lentilles  ordinaires,  fé- 
parés  néanmoins  l'un  de  l'autre ,  quoique  pofés  lur  le 
même  plan.  Ce  noyau  n'a  pas  le  bord  tranchant  com- 
me nos  lentilles,  il  eft  prelque  par-tout  égalèm.ent 
épais.  Chaque  fruit  étoit  porté  par  un  filet  uni ,  égal  de 
tous  côtés,  aflez  fin.  Se  de  la  couleur  de  celai  de  nos 
petites  cerifes  rouges.  Tous  ces  Eîets  lortoicnt  d'un 
même  centre  ,  &  s'écartoient  en  tous  (ens  cofnme 
les  rayons  d'une  Sphère,ils  form.oient  le  bouquet  rond 
des  fruits  qu'ils  porcoient.'Ce  fruit  n'eft  pas  bon  à  man- 
ger :  le  noyau  reifcmble  aux  noyaux  ordinaires  ;  il  eft 
dur  &  renferme  le  germe.  Il  eft  toujours  polé  dans  le 
même  plan  que  le  filet  qui  porte  le  fruit;  De-là  vient 
que  ce  fruit  n'eft  pas  rond ,  <Sc  qu'il  eft  un  peu  aplati  des 
deux  côtés.  S'il  eft  double,  il  a  une  efpèce  d'ènfoiïce- 
ment  au  miheu  dans  l'union  des  deux  parties  qui  le 
compofènt  ;  il  a  aulFi  une  petite  barbe  diamétralement 
oppofée  au  filet  auquel  il  eft  fulpendu.  Quand  le  fruit 
eft  fec ,  il  n'y  refte  que  la  peau  toute  ridée ,  qui  fe  colle 
fur  les  noyaux  :  elle  devient  alors  d'un  rouge  oblcur  Se 
prelque  noir. 

Cette  plante  toinbe  &  renaît  tous  les  ans.  On  con- 
noît  le  nombre  de  fes  années  par  le  nombre  des  tiges 
qu'elle  a  déjà  poulfées ,  dont  il  refte  toujours  quelque 
trace. 

Pour  ce  qui  concerné  la  Heur ,  dit  le  P.  Jarcoùx, 
comme  je  ne  l'ai  pas  vue  ,  je  ne  puis  en  faire  la  del- 
cription  :  quelques-uns  m'ont  dit  qu'elle  étoit  blan- 
che &  fort  petite.  D'autres  m'ont  afturé  que  cette 
plante  n'en  avoir  point.  Se  que  periorine  n'en  avoir 
jamais  vu.  Je  croirois  plutôt  qu'elle  eft  fi  petite.  Se  ii 
peu  remarquable  ,  qu'on  n'y  fair  pas  d'attention;  &  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  penfée  c'eft  que  ceux  qui 
cherchent  le  Cin-fcng ,  n'ayant  en  vue  que  la  racïne , 
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méprifent  &  rejettent  d'ordinaire  tout  le  refte  comme 
inutile. 

Il  y  a  dés  plantes  qui,  outre  le  bouquet  des  fruits 
décrits  ci  defllis,  ont  encore  un  ou  deux  fruits  tout- 
à-fait  femblables  aux  premiers ,  fitués  à  un  pouce 
&■  demi  au-delïous  du  bouquet  :  Se  alors  on  dit  qu'il 
faut  bien  remarquer  l'aire  de  vent  que  ces  fruits  in- 
diquent, parcequ'on  ne  manque  guère  de  trouver  en- 
core cette  plante  à  quelques  pas  de-làfur  ce  même 
rumb ,  ou  aux  environs.  La  couleur  du  fruir ,  quand 
il  en  a  ,  diftingue  cette  plante  de  toutes  les  autres,  & 
la  fait  remarquer  d'abord  :  mais  il  arrive  louvenc 
qu'elle  n'en  a  point ,  quoique  la  racine  (oit  fort  âa.- 
cienne. 

Comme  on  a  eu  beau  femer  la  graine  fans  que  ja- 
mais on  l'ait  vu  poulfer ,  il  eft  probable  que  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  là  fable  qui  a  cours  parmi  les 
Tartares,  Ils  difent  qu'un  oifeau  la  mange  dès  qu'elle 
èft  en  terre  ,  que  ne  pouvant  la  digérer  ,  il  la  purifie 
dans  fou  eftomac  ,  Se  qu'elle  poufle  enfuite  dans 
l'endroit  où  l'oifeau  l'a  laiffée  dans  la  fiente.  Le  P. 
Jartoux  aime  mieux  croire  que  ce  noyau  demeure 
fort  long-temps  en  terre  avant  que  de  poufler  au- 
cune racine  :  Se  ce  fentiment  lui  paroit  fondé  fur 
ce  qu'on  trouve  de  ces  racines  ,  qui  ne  font  pas 
plus  longues  ,  &e  qui  font  moins  grolîes  que  le 
petit  doigt  ,  quoiqu'elles  aient  pouffé  fucceffi- 
vement  plus  de  dix  tiges  &  autant  de  différentes 
années. 

On  trouve  des  plantes  de  ^i/z-yè;?^  qui  ont  quatre 
branches  ,  on  en  trouve  qui  n'en  ont  que  deux  ^ 
d'autres  qui  n'en  ont  que  trois  ,  quelques-unes  qui 
en  ont  cinq ,  ou  même  fept ,  Se  celles-ci  font  les 
pliis  belles.  Cependant  ,  chaque  branche  a  tou- 
jours cinq  feuilles  ,  à  moins  que  le  nombre  n'en 
ait  été  diminué  par  quelque  accidenr.  La  hauteur 
des  plantes  eft  proportionnée  à  leur.  grolTcur  ,  Se 
au  nombre  de  leurs  branchés.  Celles  qui  n'ont 
f)oint  de  fruit ,  font  d'ordinaine  petites  &  fort 
baffes. 

La  racine  la  plus  groffe  ,  la  plus  uniforme  j  & 
qui  a  moins  de  petits  liens ,  eft  toujours  la  meil- 
leure. 

Je  ne  fais  pourquoi  les  Chinois  l'ont  nommée  Gin- 
feng  j  qui  veut  dire  ,  reprélentation  de  l'homme  :  je 
n'en  ai  point  vu  qui  en  approchât  tant  foit  peu ,  & 
ceux  qui  la  cherchent  de  profeffion  m'ont  affuré  qu'on 
n'en  trouvoit  pas  plus  qui  euflent  de  la  rCllcmblance 
avec  l'homme  ,  qu'on  en  trouve  parmi  les  autres  raci- 
nes ,  qui  ont  quelquefois  par  hafard  des  figures  al; 
fez  bizarres.  Les  Tartares  l'appellent  avec  plus  ai 
raifon  Orhota  j  c'cft-à-dirc  ,  la  première  des  plan- 
tes; 

Au  refte  ,  il  n'eft  pas  vrai  que  cette  plante  croiffc 
à  la  Chine  ,  comme  le  dit  le  P.  Martini ,  lur  le  témoi- 
gnage de  quelques  livres  Chinois,  qui  l'ont  fait  croî- 
tre dans  la  province  de  Péking  lur  les  montagnes 
d'Yong-pinfou,  On  a  pu  aitément  s'y  tromper,  parce- 
que  c'eft  là  qu'elle  arrive  quand  on  l'apporte  dcTar- 
tarie  à  la  Chine. 

Ceux  qui  vont  chercher  cette  plante  n'en  confcr- 
vent  que  la  racine  ,  Se  ils  enterrent  dans  un  même 
endroit  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  amalîer  durant  dii 
ou  quinze  jours.  Ils  ont  foin  de  bien  laver  la  racine 
Se  de  la  nettoyer ,  en  étant  avec  une  broffe  tout  ce 
Qu'elle  a  de  matière  étrangère.  Ils  la  trempent  enfuite 
lin  inftant  dans  de  l'eau  prelque  bouillante  ,  &  la  font 
fécher  à  la  fumée  d'une  elpèce  de  millet  jaune  ,  qui 
lui  communique  un  peu  de  fa  couleur.  Le  millet  ren- 
fermé dans  un  vale  aivec  un  peu  d'eau ,  le  cuir  à  ua 
fietit  feu  :  les  racines  couchées  lùr  de  petites  traver- 
es  de  bois  au-deftus  du  vafe  ,  fe  féchent  peu  à  peu 
fous  un  linge  ,  ou  Ions  un  autre  vafe  qui  les  couvre. 
On  peut  aufll  les  lécher  au  foleil ,  où  même  au  feu  : 
mais  bien  qu'elles  conlcrvent  leur  vertu  ,  elles  n'oi>t 
pas  alors  cette  couleur  que  les  Chinois  aiménr.  Quand 
ces  racines  font  lèches,  il  faut  les  tenir  rcnKinucs  | 
dans  un  lieu  qui  foit  auffi  bien  fecj  aiitrenient  clleï  I 

fcroient 


i 


GIN) 

fcroient  en -danger  de  fc  pourrir  ,  ou  d'être  rongées 
de  vers. 

A  l'égard  des  lieux  où  croît  cette  racine,  on  peut 
dire  en  général  que  c'eft  encre  le  trente-neuvième  & 
le  quarante-fepticme  degré  de  latitude  boréale ,  &  en- 
tre le  dixième  &  le  vingtième  degré  de  longitude 
orientale,  en  comptant  depuis  le  méridien  de  Pé- 
king.  Là  le  découvre  une  longue  (uite  de  montagnes, 
que  d'épailfes  lotêts ,  dont  elles  font  couvertes  ôc  en- 
vironnées ,  rendent  comme  impénétrables.  C'eft  lur 
le  penchant  de  ces  montagnes  &  dans  ces  forêts 
épailies  j  fur  le  bord  des  ravines,  ou  autour  des  ro- 
.  chets ,  aux  pieds  des  arbres  &  au  milieu  de  toute 
-'.forte  d'herbes ,  que  le  trouve  la  plante  Gin-jeng.  On 
ne  la  trouve  point  dans  les  plaines ,  dans  les  vallées , 
dans  les  marécages  ,  dans  le  fond  des  ravines  ,  ni  dans 
Jes  lieux  trop  découverts.  Si  le  feu  prend  à  la  forêt, 
&  la  confume  ,  cette  plante  n'y  reparoît  que  trois  ou 
quatre  ans  après  :  aufîî  le  cache -t-elle  du  foleil  le  plus 
qu'elle  peut.  Tout  cela  me  fait  croire  ,  que  s'il  s'en 
trouve  en  quelqu'autre  pays  du  monde  ,  ce  doit  être 
principalement  en  Canada,  dont  les  forêts  &  les  mon- 
tagnes, au  r  ipport  de  ceux  qui  y  ont  demeuré  ,  ref- 
fcmblent  allez  à  celles-ci. 

Le  P.  Jartoux  avoit  bien  conie61:uré.  Le  P.  Lafitau,  ' 
Jéluite ,  Millionnaire  du  Canada  ,  trouva  cette  pré- 
cieufe  plante  dans  les  bois  qui  font  près  du  Sant.  Il 
en  envoya  plufieurs  pieds  entiers  avec  racine  ,  tige , 
feuilles ,  Heurs  &  fruits.  Ils  furent  préfentés  à  Mon- 
feigneuL-  le  Duc  d  Orléans,  Régent  du  Royaume ,  &  à 
M.  l'Amiral.  Ils  font  fi  fcmblables  à  la  dcfcription 
qu'en  a  faite  le  P.  Jartoux,  &  à  la  figure  qu'il  en  a  en- 
voyée, &"  qu'on  a  Knt  graver  dans  le  Recueil  des  Let- 
tres édifiantes ,  que  les  Sauvages  mêmes  en  la  voyant 
s'écrièrent  que  c'étoit  la  même  plante.  Les  Iroquois  la 
nomment  Garont-ogen  ;  &  ce  qui  eft  admirable ,  c'eft 
que  ce  mot  revient  à-peu  près  à  la  même  fignification 
que  le  mot  Chinois  Gen-fcnk  :  car  Garontogen  e9i 
compcfé  A'orenta  ,  qui  fignifie  les  cuilfes  &  les  jam- 
bes ,  &  d'ogen ,  qui  dans  la  compolition  fignifie  l'entre- 
deux  &  le  milieu  de  deux  chofes  (éparées ,  &  les  Sau- 
vages^ ont  allure  au  P.  Lafitau ,  qu'on  a  donné  ce  nom 
à  ce  fimple  ,  à  caule  de  fa  rellemblance  avec  le  corps 
de  l'homme. 

Les  endroits  où  croît  le  Gin-feng ,  font  tout-à-fait 
réparés  delà  province  de  Quan-tong,  appelée  Léao- 
tum  dans  nos  anciennes  Cartes  ,  par  une  barrière  de 
pieux  de  bois,  qui  renferme  toute  cette  province, 
&  aux  environs  de  laquelle  les  Gardes  rodent  con- 
tinuellement, pour  empêcher  les  Chinois  d'en  for- 
tir,  &  d'aller  chercher  cette  racine.  Cependant  quel 
que  vigilance  qu'on  y  apporte ,  l'avidité  du  gain  inf- 
pire  aux  Chinois  le  fecret  de  fe  glifîer  dans  ces  dé- 
lerts ,  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  deux  ou  trois 
mille ,  au  rifque  de  perdre  la  liberté  &  le  fruit  de  leurs 
peines,  s'ils  font  lurpris  en  fortant  de  la  Province,  ou 
en  y  rentrant. 

L'Empereur  fouhaitant  que  les  Tartares  profitaf- 
fent  de  ce  gain  préférablement  aux  Chinois ,  avoit 
donné  ordre  cette  même  année  1709,  à  dix  mille 
Tartares  d'aller  ramafler  eux-mêmes  tout  ce  qu'ils 
pourroient  de  gln-fing ,  à  condition  que  chacun  d'eux 
en  donneroit  a  Sa  Majefté  deux  onces  du  m.eilleur  , 
de  que  le  refte  feroit  payé  au  poids  d'argent  fin.  Par 
ce  moyen ,  on  comptoit  que  l'Empereur  en  auroit 
cette  année  environ  vingt  mille  livres  Chinoifes ,  qui 
ne  lui  couteroient  guère  que  la  quatrième  partie  de  ce 
qu'elles  valent.  Nous  rencontrâmes  par  hazard  quel- 
ques-uns de  ces  Tartares  au  milieu  de  ces  affreux 
délerts.  Leurs  Mandarins  ,  qui  n'étoient  pas  éloi- 
gnés de  notre  route ,  vinrent  les  uns  après  les  au- 
tres nous  offrir  des  bœufs  pour  notre  nourriture,  fé- 
lon le  commandement  qu'ils  en  avoient  reçu  de  l'Em- 
pereur. 

Voilà  l'ordre  que  garde  cette  armée  d'Herboriftes. 
Après  s'être  partagé  le  terrain  félon  leurs  étendarts  , 
chaque  troupe  au  nombre  de  cent ,  s'étend  fur  une 
même  ligne  jufques  à  un  terme  marqué  ,  en  gardant 
de  dix  en  dix-  une  certaine  diftance  :  ils  cherchent   . 
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enfuite  avec  foin  la  plante  dont  il  s'agit ,  en  avan- 
çant infenfiblement  fur  le  même  rumb  ;  &  de  cette 
maijière ,  ils  parcourent  durant  un  certain  nombre 
de  jours  lelpace  qu'on  leur  a  marqué.  Dès  que  le 
tern-ic  eft  expira  ,  les  Mandarins  placés  avec  leurs 
tentes  dans  des  lieux  propres  à  faire  paître  les  che- 
vaux ,  envoient  viliter  chaque  troupe  pour  lui  inti- 
mer leurs  ordres ,  &:  pour  s'informer  fi  le  nombre 
eft  complet.  En  cas  que  quelqu'un  manque ,  comme 
il  arrive  alfez  fouvent ,  ou  pour  s'être  égaré  ,  ou  pour 
avoir  été  dévoré  par  les  bêtes  ,  on  le  cherche  un  jour 
ou  deux ,  après  quoi  on  recommence  de  même  qu'au- 
paravant. 

Ces  pauvres  gens  ont  beaucoup  à  fouffrirdans  cette 
expédition  ;  ils  ne  portent  ni  tentes  ,  ni  hts ,  chacun 
d'eux  étant  chargé  de  fa  provifion  de  millet  rôti  au 
four ,  dont  il  doit  fe  nourrir  tout  le  temps  du  voyage. 
Ainfi  ils  font  contraints  de  prendre  leur  fommeil 
fous  quelques  arbres  ,  fe  couvrant  de  branches  ,  pu 
de  quelques  écorces  qu'ils  trouvent.  Les  Mandarins 
leur  envoient  de  temps  en  temps  quelques  pièces  de 
bœuf,  ou  de  gibier,  qu'ils  dévorent,  après  les  avoir 
montrées  un  moment  au  feu.  C'eft  ainfi  que  ces  dix 
mille  hommes  ont  palfé  fix  mois  de  l'année.  Us  ne 
laiiloientpas,  malgré  ces  fatigues,  d'être  robuftes,  & 
de  paroîrre  bons  loldats.  Les  Tartares  qui  nous  efcor- 
toient,  n'étoient  guère  mieux  traités,  n'ayant  que  les 
reftes  d  un  bœuf  qu'on  tuoit  chaque  jour,  &  qui  de- 
voir fervir  auparavant  à  la  nourriture  de  cinquante 
perloni.es. 

Les  plus  habiles  Médecins  de  la  Chine  ont  fait 
des  volumes  entiers  fur  les  propriétés  de  cette  plan- 
te :  ils  la  font  entrer  prelque  dans  tous  les  remèdes 
qu'ils  donnent  aux  grands  Seigneurs  ;  car  elle  eft 
d'un  trop  grand  prix  pour  le  commun  du  peuple.  Ils 
prétendent  que  c'eft  un  remède  fouverain  pour  les 
épuilcmens  caulés  par  des  travaux  excelîlfs  d^  corps, 
ou  d'elprit;  qu'elle  dilïout  les  fiegmesj  qu'elle  gué- 
rit la  foibleire  des  poumons  &  la  plcuréfic^  qu'elle 
arrête  les  vomiflemens ,  &  qu'elle  fortifie  l'orifice  de 
l'eftomac ,  &  ouvre  l'appétit  ;  qu'elle  dilîîpe  les  va- 
peurs; qu'elle  remédie  à  la  relpiration  foible  &  pré- 
cipitée, en  fortifiant  la  poitrine;  qu'elle  fortifie  les 
efpiits  vitaux,  &  produit  de  la  lymphe  dans  le  fang  : 
enfin ,  qu'elle  eft  bonne  pour  les  vertiges  &  les 
éblouifTemens ,  &  qu'elle  prolonge  la  vie  aux  vieil- 
lards. 

On  ne  peut  guère  s'imaginer  que  les  Chinois  & 
les  Tartares  filfent  un  11  grand  cas  de  cette  racine , 
î\  elle  ne  produifoit  conftamment  de  bons  effets.  Ceux 
mêmes  qui  fe  portent  bien  en  ufent  louvent  pour  fe 
rendre  plus  robuftes.  Pour  moi  ,  je  fuis  petfuadé 
qu'entre  les  mains  des  Européens,  qui  entendent  la 
Pharmacie,  ce  feroit  un  excellent  remède,  s'ils  en 
avoient  alfez  pour  en  faire  les  épreuves  nécedaires, 
pour  en  examiner  la  nature  par  la  voie  de  la  Chi- 
mie, &  pour  l'appliquer  dans  la  quantité  convena- 
ble ,  fuivant  la  nature  du  mal  auquel  elle  peut  être 
1  al  u  taire. 

Ce  qui  eft  certain ,  dit  le  P.  Jartoux ,  c'eft  qu'elle 
fubtilife  le  fang  ;  qu'elle  le  met  en  mouvement  ; 
qu'elle  l'échaufFc;  qu'elle  aide  la  digeftion,  &  qu'elle 
fortifie  d'une  manière  lenlible.  Aprjs  avoir  dellîné 
celle  que  j'ai  décrite  dans  la  luite,  je  me  tàtai  le 
pouls ,  pour  favoir  en  quelle  fituation  il  étoit  :  je  pris 
enfuite  la  moitié  de  cette  racine  toute  crue  fans  au- 
cune préparation;  &  une  heure  après,  je  me  trouvai 
le  pouls  beaucoup  plus  plein  &  plus  vif,  j'eus  de 
l'appétit ,  je  me  fentis  beaucoup  plus  de  vigueur , 
&  une  facilité  pour  le  travail  que  je  n'avois  pas  au- 
paravant. 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand  fond  fur  cette  épreu- 
ve ,  perluadé  que  ce  changement  pouvoit  \cnir  du 
repos  que  nous  prîmes  ce  jour-là.  Mais  quatre  jours 
après,  me  trouvant  fl  fatigué  &  fi  épuifé  du  tra- 
vail, qu'à  peine  pou  vois -je  me  tenir  à  cheval,  im 
Mandarin  de  notre  troupe ,  qui  s'en  apperçut ,  nie 
donna  une  de  ces  racines  :  j'en  pris  fur  le  champ  la 
moitié ,  (Se  une  heure  après  je  ne  rellentis  plus  de 
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foibleire.  J'en  ai  ufé  ainfi  pluficurs  fois  depuis  ce 
temps-là ,  &•  toujours  avec  le  même  lucccs.  J'ai  re- 
maïqué  encore  que  la  feuille  toute  fraîche,  ik.  lur- 
rout  les  fibres  que  je  mîchois ,  ptoduifoicnt  à  peu 
près  le  même  effet. 

Nous  nous  fommes  fouvent  fervi  de  feuilles  de 
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thé.  La  couleur  en  cft  auifi  agréable ,  8c  quand  on 
en  a  pris  deux  ou  trois  fois,  on  lui  trouve  une  odeur 
ôc  lin  gouc  qui  font  plàifir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  racine,  (c'eft  toujours  le  P. 
Jartoux  qui  parle)  il  faut  la  faire  bouilUr  un  peu  plus 
jue  le  thé,  afin  de  djnner  le  temps  aux  clprits  di; 
ortir  :  c'eft  la  pratique  des  Chniois ,  quand  ils  en 
donnent  aux  malades ,  &  alors  ils  ne  pailent  guère 
la  cinquième  partie  d'une  once  de  racine  (cche._  A 
l'égard  de  ceux  qui  font  en  fanté,  &  qui  n'en  ulent 
que  par  précaution,  ou  pour  quelque  légère  incom- 
modité, je  ne  voudrois  pas  que  dune  once  ils  en 
iîlïént  moins  de  dix  prifes,  &  je  ne  leur  confeille- 
rois  pas  d'en  prendie  tous  les  jours.  Voici  de  quelle 
manière  on  la  p'-épare  :  on  t-jupe  la  racine  en  peti- 
tes tranches ,  qu'on  mec  dans  un  pot  de  terre  bien 
vernillé  -,  bù  l'on  a  verfé  un  demi  fecier  d  eau.  Il 
faut  avoir  foin  que  le  pot  foit  bien  fermé  :  on  fait 
cuire  le  tout  à  petit  feu  -,  &  quand  de  l'eau  qu'on  y 
a  mife ,  il  ne  refte  que  la  valeur  d'un  gobelet ,  il  taut 
y  jetter  un  peu  de  fucre,  &  la  boire  lui  le  champ. 
On  remet  enfuite  autant  d'eau  lur  le  marc ,  on  le 
fait  cuire  de  la  même  manière,  pour  achever  de  ti- 
rer tout  le  fuc,&  ce  qui  refte  des  parties  (piiitueu- 
fes  de  la  racine.  Ces  deux  doles  fe  prennent  l'une 
le  maciii,  &  I  autre  le  foir;    .  ,  .  . 

Le  P;  le  Gonice  dit  dans  fcs  nouveaux  Mémoires 
de  la  Chiné,  qu'outre  \t  nom  de  gin-fctip,  les  la- 
vans  Chinois  donnent  dans  leurs  Livres  beaucoup 
d'autres  noms  à  cette  racine,  lefquels  marquent  al- 
lez le  cas  qu'ils  en  font,  comme  le  (unple  fpiritueuxi 
le  pur  efprit  dé  la  terre  ,  la  grâiffe  de  la  mer  j  le  re- 
mède qiii  boltiHiUnique  l'immortalité  &  plufieurs  au- 
tres de  cette  nature.  Quant  à  ctlui  de  gih-feng  i  il 
iignific  rellemblance  de  l'homme;  Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  lui  ait  été  donné  de  ce  que  plufieurs  de  ces 
plantes  femblent  avoir  un  corps  &  deux  cuiircs , 
comme  l'homme ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué 
ei-delfus. 

.  M,  Juflleù ,  célèbre  Médecin  Botanifte  ,  a  fait  pré- 
feht  d  une  belle  racine  de  gin-ftng  à  un  jeune  hom 
hie  de  fa  proieftion  ,  auquel  il  dit  en  la  lui  donnant, 
que  le  nom  étoit ,  Aurdïana  ,  Sincnjîbus  gin-feng, 
iroqu&is  garenc-ogenf  R.  Patris  Lafficcau: 

G  I  O; 

GlOBLAri.  Ville  de  l'Arabie  heureufe  >  entré  Aden  èc 
Sanaa. 

GIODDA.  Fby<??  Zidden; 

GIOGUE.  f.  m.  Nom  de  Religieux  Indien  ,  Dérwifchè 
ou  Fakir  Indien.  Indicus  Afceta:  Lés  'Gw^ucs  vbiic 
tout  nltds ,  &  pratiquent  des  auftérités  prctqtip  in- 
croyables. Voye^  les  Voyages  de  Tiverhicr  &  la  Bi- 
bliot;  Orient;  de  d'Herbcloti  aii  iriot  ghioaghii  & 
au  mot  béhergir:  -         . .     ,    , 

CIOIA.  Bourg  avec  un  château.  Giàidj  Jvià:  Il  eft  dans 
la  Calabre  ultérieure ,  Province  du  Royàdiiie  de  Nà- 
ples ,  à  l'embouchure  dii  Marro  ou  Mécàiird  j  dans 
le  golfe  Gioia ,  qui  eft  entre  celtii  de  S:  E.iijjhéiiiié  ; 
&  le  Fare  de  Mclfine  ,  &  qui  répoiia  a  éelui  que  les 
Anciens  appeloient  Sinus  Brutiuii  b\\ .B'rutiûrum -Ji- 
tius.  On  prend  Gioia  pour  la  petite  ville  dés  àiiéicris 
Brutiens ,  qui  fe  nommoit  JHi:càa^iii  Bë  Mtiàh'rtitn: 
Gioia  fignifie /oie  en  Itahen;  ,  .     ,. 

GlOTA;  Bourg  du  Royaume  de  Naples;  6imaj  J6ta:l\ 
eft  dans  la  terre  de  Barij  etitrc  là  ^iiié  dé  Êë  noiii 
&  le  golfe  de  Tarente; 

GlOIOSA,LAMOTTA  GIÔÎOSÀ.  Joyétifej  biilaMot- 
teJoycufe;  Çioifaj  Motta  GioifùiàntïkMitïàkiii  , 


M/Jlraj  Mijfl  < ,  Myjlia.  C'étoir  autrefois  Une  ville 
de  la  grande  G  ècc ,  en  Italie.  Ce  n'eft  aujourd'hui 
qu  un  ru.  t  petit  lieu  fitué  dans  la  Calabre  ultérieu- 
re ,  \  ers  la  iner  Ionienne ,  entre  la  ville  de  Giracc 
&  ct;  e  ;ie  Stilo. 

Ce  mot  eft  Italien,  Se  fignifie  joyeufe. 

GlONLJx.i-Ui) ,  ou  GIONULIS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Re- 
latijoa.  CJii  appelle  gionu/lus^  thez  les  Tuici,  cer- 
tains volontaires  ou  avanturiers ,  qui  s'entretiennent 
dans  les  armées  à  leurs  propres  frais  ,  dans  lefpé-^ 
rance  d'obtenir  par  quelque  belle  aftion  la  luccef- 
lion  des  Zaims  ou  des  Timanots ,  lorfque  ces  der- 
niers (ont  tués  à  la  guerre.  Les  gionullus  font  des 
acticiis  incroyables  en  fait  de  bravoure.  Ils  s'expo- 
fent  avec  tant  d'ardeur,  qu'on  a  vu  dans  une  feule 
adtion  le  même  timar  donné  à  huit  de  ces  braves. 
Les  Icpt  premiers  furent  tués  fucceffivement  dans 
un  ailaut,  de  lotte  qu'il  n'y  eut  que  le  huitième  qui 
profita  du  timar.  On  croit  que  gionullus  vient  de 
gioiium ,  qui  fignifie  impétuolité  furieulc. 

GIORASH.  Villc\i'Afie,  dans  l'Arabie  heureufe,  dans 
l'Yémen. 

GIORE.  f.  m;  &  f.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique  & 
d'Antiquités  Judaïques.  Juif  né  de  parens,  dont  l'un 
eft  Kraelite,  &:  l'autre  Prolclvte.  Percgrinus:  Afri- 
cain dans  Eusèbe ,  Hift.  Ecclcf.  L.  /j  c.  7 ,  rapporte 
qu'il  avoir  appris  de  la  ttadicion  de  ceux  qui  ref- 
toient  en  Palcftine  de  la  famille  de  notre  Seigneur, 
appelés  en  Grec  par  cette  raiton  Delpotynes;  que 
le  vieil  Fiérodc  ,  pour  couvrir  la  b.iireire  de  Ion  ori- 
gine, avoir  fait  brûler  tous  les  mémoires  que  les 
Juifs  cùnlervoient  pour  connoîrre  leurs  généalcgies 
&  pour  diftinguer  les  Ilraélitcs  d'origine  d'avec  ks 
Proiélytes,  &  ceux  qui  étoient  mêlés  de  l'un  &  de 
l'autre  l;rng,  &  qu'ils  .appeloient  ^zore^.  FleuiIy. 

SAN-GIORGIO:  Village  de  la  Cabbre  ultérieure.  Fa- 
num  S\GtorgH:  Il  eft  près  de  la  Calabre  ulrcricure; 
à  trois  lieues  d'Oppido  ,  vers  le  nord.  Il  ért:ic  ancien- 
nement iine  petite  ville  des  Brutiens^  nommée  i'for- 
gcùa  'y  Morgentia  ;  Morgcntium: 

SAN-GIORGIO;  Fnnum  S.  Georgii;  anciennement,' 
Pharr.  C'étoit  ancienneiucnt  une  petite  ville  du  Pé- 
loponèle  ;  maintenant  c'eft  un  village  du  Duché  de 
Clarence,  en  Morée;  Il  eft  lur  la  rivière  de  Pyro  ;  en- 
viron à  trbis  liciies  aii-deiras  de  la  ville  de  GHami- 
nitza;        ...  .     . 

GI0RF4AMIDE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  des  plus  âricitn- 
nes  Tribus  des  Arabes,  qui  a  pris  ion  noin  de  Gio- 
ram  ,  qui  en  eft  le  chef.  Gioramitaj  è  Gioramidcci 
Tribu.Lts  Giorhamides  avoient  autrefois  l'intendance 
du  Temple  de  la  Mecque;  Il  y  a  près  de  la  Mec- 
que une  montagne  qu'on  nomme  la  montagne  d-es 
Ghioramides,  parcequ'ils  s'y  retirèrent  ,&  s'y  forti- 
fièrent coiltre  les  IlmaéUtes,  avec  lelqucls  ils  eurent 
de  grands  diftérends  au  fujet  de  l'Intendance  du  Tem- 
ple de  la  Mecque.  D'Herbeiot.  Quoique  cet  Auteur 
termine  tous  ces  noms  patronimiques  en  ide ,  on  pour- 
roit,  aufti  les  terminer  en  ite ,  Se  dire.  Giorhamite,  Se 

.   ainli  des  autres;  On  peut  auflî  ôter  ï'hj  Gionimida 

GIORM;  i\Ja/i  Se  Giormrou^:  f.  m.  Terme  de  Relation 
pu  d'Hiftoire  Orientale.  C'eft  le  nom  d'un  mois  que 
les  Pérfans  appellent  aulil  Dimah  Se  Dirou:^.  D'Flta- 
belot;, 

GlORÉ.  f;  m;  Norii  6.']^ommt:GelaJIus.  C'eftainfi  qu'on 
iiomme  à  S;  Savin  de  Plaifance  un  Saint  Gélale  qui 
Vivoit  vers  l'aii  440;  Son  corps  s'v  conferve. 

GiOSTAH;  Ville  d'Afrique  i  dans  le  pays  de  Mofam- 
bique;  .     . 

GiÔU ,  oii  TEHÏOÙ.  f.  m.  Tertne  d'Hiftoire  Orien- 
tale i  qui  a  deux  lignifications  :  1°.  C'eft  le  fécond 
joiir  des  dpuze  qiai  lont  principalement  remarqués 
pài:,  les  Cathaïens  pour  être  heureiix  où  malheureux; 
^  l'un  des  heureux;  Il  y  en  a  quatre  noirs  ou  mal- 
héiireux.i  quatre  jaiines  ou  heureux,  du  nombre  dcl^ 
qiiels  eft  giou ^  deux  blancs  qui  lont  très-heureux; 
&  aé.ii)^'  joiiges  bruns  qui  font  très -malheureux; 
î°;  C'eft  lé  lecond  giahj  ou  cycle  d'année  dans  leur 
dalendriçr;  .  ,  , 
I  Giby  SGHiOU,  eft  la  quatorzième  partie  des  vingt* 
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quatre  de  leur  année ,  dont  chacune  eft  de  quinze 
jours,  &  leur  fert  de  femaine.  D'Herbelot, 

SAN-GIOVANI.  C'elVà-due ,  S.  Jean.  Ancien  village 
des  Carniens.  Fanum  S.  Joannis ,  anciennement 
Dwmcdis  Templum.  Il  eft  dans  le  Frioul,  à  l'oiicnt 
d'Aquilce. 

SAN-GIOVANI  IN  FORFIAMMA.  Forum  Flamïmi. 
C  etoit  anciennement  une  ville  Epilcopale  de  l'Om- 
brie.  Elle  fut  ruinée  par  les  Lombards  l'an  740.  Le 
lieu  de  Saint  Giovanni  in  Forfiamme  ^  qui  en  con- 
ferve  le  nom  ,  eft  dans  le  Duché  de  Spolette ,  à  une 
lieue  de  Fulie;no  ,  tirant  vers  Nocéra. 

GIOVENAZZÔ.  Petite  ville  Epilcopale  du  Royaume 
de  Naples.  Juvenacium.  Elle  eft  lur  la  côte  de  la  terre 
de  Bari ,  environ  à  deux  lieues,  vers  le  couchant 
de  la  ville  de  Bari ,  dont  elle  eft  (uftragantc.  Long, 
^jf.  d.  2  )  m.  lut.  41  d.  s 3   m. 

GIOUR.  Ville  d'Afie,  dans  le  Fars,  ou  la  Perfe  pro- 
prement dite, 

GXP. 

GIP.  f.  m.  F^oyc\  Gyp. 

GIPE.  f.  f.  Sorte  de  Souquenille  de  grolTe  toile ,  que 
les  palefreniers,  payfans,  vignerons  &  autres  gens 
de  peine  mettoient  fur  leur  pourpoint.  Comme  la 
gipe  étoit  large,  le  pourpoint,  au  contraire,  étroit, 
6c  pour  l'ordinaire  de  drap  :  la  coutume  de  ces  gens- 
là  ,  quand  ils  vouloient  danfer ,  lauter  ,  folâtrer  à 
leur  aife ,  étoit  de  fe  mettre  en  Ç\m^\t  gipe ,  d'où 
font  venus  les  mots  giper,  gipailUr^  qu'on  a  même 
appliqués  en  ce  fens  à  tout  âge ,  à  tout  état  &  à  tout 
fexe  ....  C  [affaire  Bourguignon ,  au  mot  gipaillé. 
Gipe  pour  habit  de  toile,  fe  dit  communément  par- 
mi les  Champenois  •,  mais  au-lieu  de  giper,  ils  di- 
fent  gihcr^  pour  s'ébattre ,  s'ébaudir. 

GIPON.  f.  m.  Terme  de  Corroyeur.  Efpèce  de  lavette, 
morceau  de  drap  dont  le  lervent  les  Corroyeurs  & 
les  Hongrieurs,  pour  donner  le  fuif  à  leurs  peaux. 
On  a  dit  autrefois  guipon  pour  un  pourpoint  Foy. 

BOREL. 

G  I  R. 

GIR,  ou  GHIR.  Grande  rivière  de  l'Afrique.  Gir^  Gi- 
ras.  Elle  a  deux  fourccs ,  l'une  dans  le  Dara,  con- 
trée du  Biledulgérid,  l'autre  dans  le  déiert  de  Ghir. 
Elles  le  joignent  dans  celui  de  Zuenziga.  Cette  ri- 
vière ,  ainli  formée  ,  traverte  le  déiert  de  Targa,  & 
le  jette  dans  le  Lac  de  même  nom,  d'où  refortant , 
félon  quelques  Cartes,  elle  baigne  le  d;:lert  de  Lemp- 
ta,  le  Royaume  de  Borno,  &  entrant  dans  le  Lacde 
Nuba,  elle  en  lort  tous  le  nom  de  Nubie,  &  va 
fe  décharger  dans  le  Nil.  Carte  de  l'Afrique  par 
Wiffcher. 

GIRACE,  ou  GIERACI.  Ville  appelée  autrefois  Sainte 
Cyriaque. ///'tracz^/w^  Giracium  ,  Fanum  S.  Cynaca. 
Ville  Epilcopale  du  Royaume  de  Naples.  Elle  eft 
dans  la  Calabre  ultérieure ,  fur  une  colline ,  à  une 
lieue  du  golfe  de  Girace  ,  8c  à  douze  de  la  ville  de 
Rhégio  ,  dont  Ion  Evêque  eft  luftragant.  On  voit  à 
un  mille  de  cette  ville  le  lieu  Palepoli ,  c'eiVà  dire  , 
la  vieille  ville,  où  lont  les  ruines  de  l'ancienne  Lo- 
cri ,  capitale  de  la  grande  Grèce ,  &  à  laquelle  Gi- 
race  a  fuccédé. 

Le  golfe  de  Girace ,  Giraclusjlnus ,  anciennement 
Locrenjis  finus,  Locridis  Jinus.  C'eft  un  golfe  de  la 
mer  Ionienne  :  il  s'étend  le  long  de  la  côte  lepten 
trionale  de  la  Calabre  ultérieure ,  entre  le  Cap  de 
Stilo,  &:  celui  de  Buifano.  Il  prenoit  autrefois  fon 
nom  de  Locri ,  &  maintenant  il  porte  celui  de  Gira- 
ce j  qui  a  été  bâtie  des  ruines  de  la  première. 

GIRACUNDA,  ou  CACAGIONL  Petite  ville  de  la 
Tartarie.  Giracunda.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Cri- 
mée, au  couchant  du  Cap  Carolqui,  ou  Imkermen. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne 
Charax  ,  petite  ville  de  la  Cherlonète  Taurique,  la- 
quelle d'autres  croient  erre  entièrement  ruinée. 

IJCT  GIRAFE,  f.  f.  Giraffd.  Animal  quadrupède,  qui 
fe  trouve  en  Ethiopie  &  dans  d'autres  pays  de  l'A- 
frique. Quoique  fauvage ,  elle  eft  d'un  naturel  fort 
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dou.\-.  Les  Latins  l'appeloient  Camelopardalis^  par- 
cequ'clle  a  des  taches  comme  le  Léopard ,  &le  cou 
&;  les  jambes  de  devant  longues  cummc  le  Chameau- 
mais  celles  de  derrière  font  beaucoup  moiiis  lon- 
gues. Sa  hauteur  eft  de  i'eize  pieds  ,  loifqu  elle  poiue 
la  tête  haute.  Elle  a  les  oreilles  Hc  les  pjeds  fendus- 
fa  queue  ronde  ne  palfe  point  les  jarrets  :  elle  a  deux 
petites  cornes  longues  d  un  pied  ou  environ  ,  la  peau 
belle,  le  poil  blanc   &  roux. 

M.  Huet  croit  que  le  nom  de  girafe  vient  de  lA- 
':a.hc  ^Tioraphaton j  formé  de  la  racine  ^orafa-^-qvA 
lignine  excéder  la  mefure  en  parlant,  parceque  cet 
animal  excède  la  meture  ordinaire  par  la  longueur 
de  fon  cou.  ' 

GîRANDE.  i.  f.  Terme  de  Fontainier.  ,Girahde_  d'eau 
eft  un  failceau  de  plulieurs  jets  d  eau  qui  s^lè^enc 
avec  nnpétuollté ,  &  qui  par  le  mjycn  des.venrs  i en- 
fermés ,  imitent  le  bruit  du  tonnerre,  la  pluie  &c  la 
neige. 

GiRANDE.  Terme  d'Artificier.  On  appelle  ainfi  un  amas 
prodigieux  de  toutes  fortes  d'artihccs  §C?  qui  imuent 
les  failceauxde  jets  d'eau  par  une  prom^.te  fuccef- 
fion  de  plulieurs  cailfes  de  fufées  volantes.' Une  gran- 
de girande.  De  petites  girandes.  La  grande  girande 
étoit  d'environ  cinq  mille  fufées  volantes.  Defcnp- 
tion  des  fêtes.  Les  deux  ^zÙKç.s  girandes  contenoicnt 
chacune  trois  cens  fufées  volantes.  Id. 

GIRANDOLE,  f.  f.  Terme  d'Artiiicier.  Cercle  garni 
de  t-ulées  dont  on  fe  fert  dans  les  feux  d'artifices. 
Le  feu  prit  aux  vailîeaux  :  ils  fautèrent  en  élançant 
dans  les  airs  une  double  girandole.  Div.  de  Se'. 

Girandole  eft  aullî  une  grande  quantité  de  fufces  vo- 
lantes qui  partent  en  même- temps,  qui  s'écaitent 
dans  l'air,  &  qui  font  un  fort  bel  effet.  Dans  ce  fens 
c'eft  la  même  chofe  que  girande. 

Girandole  eft  auflî un  chandelier compofé de  [lufieurs 
branches  ik  bafîînets ,  qui  aboutit  en  pointe,  &  qui 
a  un  pied  fervant  à  le  pofer  f^ur  des  buffets  ou  de 
hauts  guéridons.  Il  eft  ordinairement  garni  de  plu- 
lîeurs  morceaux  de  criftal. 

Girandole.  Teimc  de  Metteur  en  œuvre.  On  appelle 
\     girandole^   un  aliémblage  de   diamans  ou  d'autres 
pierres  précieufes,  qui  fert  à  la  parure  des  femmes. 
Ac.  Fr. 

Girandole.  Suivant  l'étymologie  de  ce  mot  qui  vient 
de  ïltÀien  girare  i  ou  du  La.in  gyar  ,  tounier  ,  il 
doit  iignifier  toute  forte  d'artifice  '.,ui  tourne  fur  fon 
centre-,  cependant  les  Artificiers  m  dcriics  f'cmbleat 
en  rcfFerrer  la  fignificacion  aux  feux  qui  toutnent 
dans  un  plan  horifontal  ,  appelant  yîî/cv/i  tuuraans^ 
ceux  qui  tournent  dans  un  plan  vertical. 

Girandole  d'eau,  ou  Lustre.  Terme  de  Botanique. 
Chara.  C'eft  une  piai.te  dont  chaque  Heur  eft  in- 
complette  ,  régulière,  monopérale  &  androgyne.  Elle 
porte  fur  le  fommet  d'un  ovaire,  où,  par  fes  décou-  • 
pures ,  elle  forme  une  couronne  antique.  Par  là  cet 
ovaire  devient  une  capfule  couioni.ée,  laquelle  eft 
folide  &  monofperme.  Les  feuilles  font  iim;  les ,  fans 
queues  ,  &  difpofces  en  rayons  qui  acccllcnt  la  tige 
d'efpace  en  elpace.  Celles  d'où  naiffent  les  Heurs 
font  toujours  découpées  de  manière  que  les  fcgmens 
d'un  côté  font  direétement  oppcfés  à  ceux  de  l'au- 
tre ,  pour  former  conjointement  comme  des  mors 
de  pincettes ,  dans  chacun  delquels  un  ovaire  fe 
trou\e  engagé.  Vaillany  cité  par  James. 

GIRAPÉTRA,  GÉRAPÉTRA,  GIÉRAPÉTRA.  Petite 
ville  fur  un  cap  &c  un  petit  golfe  de  même  nom. 
Girapetra,  Hierapetra ,  Hicrapitna.  Elle  e'f  fur  la 
côte  méridionale  de  l'ile  de  Candie,  à  huit  lieues 
de  la  ville  de  Sétia ,  vers  le  fud-oueft. 

GIRASOL.  f.  m.  Pierre  précieufe ,  forte  d'opale.  Opa- 
lus.  Cette  pierre  fait  voir  les  mêmes  couleurs  que 
le  bois  néphrétique,  l^oy.  Opale.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent girafûlle.  Une  ftatue  de  giro folle  couchée  fur 
quatre  piliers  de  faphirs.  M.  de.  .  .  . 
GIRAUMONT.  f.  m.  Fruit  des  Indes  qui  a  la  forme 
d'une  calebalFe ,  &  le  goût  de  citrouille.  Cu  urhita 
iniua.  Pour  la  chaleur  de  poitrine  &:  le  crachement 
de  tang,  les  Indiens  cnduifent  \xn  giraumont  de  pâte 
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qu'ils  font  cuire  au  four ,  &  boivent  l'eau  qui  en 
fort.  Lettr.  Édif.  Rec  IX ^  p.  42c.  GirauinonttU 
aullî  le  nom  de  la  plante  qui  porte  ceïruit.  (fT  C'eft 
une  plante  rampante  comme  la  citrouille ,  dont  la 
tige  eft  verte ,  rude  au  toucher ,  &c  les  feuilles  fort 
larges.  Il  y  a  quantité  de  giraumons  dans  l'île  de  Ste 
Catherine. 

GIRAUPIAIGARA.  f.  f.  Sorte  de  couleuvre  du  Brefil, 
noire  ,  longue  &  qui  a  la  poitrine  jaunâtre.^  Ces  cou- 
leuvres montent  avec  beailcoup  de  vîtellc  au  haut 
des  arbres,  &  y  dérruifenr  les  nids  des  oilcaux.  Gi- 
raupiaigara  eft  un  mot  qui  lîgnifie  dans  la  langue 
du  pays  ,  gourmande  d'œufs. 

GIRCONA  ,  ou  MARTIANI.  Petite  ville  de  la  Na- 
tolic  propre.  Girccna  Marciana.  Elle  eft  l'ancienne 
Myrina ,  ville  de  l'Eolide.  On  la  trouve  fur  le  golfe 
de  Smirne,  entre  la  ville  de  ce  nom,  &  l'embou- 
chure du  Girmafti ,  &  elle  a  encore  un  Evêché  ,  iuf- 
fragant  d'Ephèfe. 

GIRÉFLUMAR.  Carapula  ou  Bataglio.Veûxc  ville  du 
Royaume  d'Alger ,  en  Barbarie.  Carapula.  Elle  eft 
far  la  Méditerranée  entre  Tenez  &  Oran. 

GIREFT.  'Ville  de  Perfe  ,  dans  le  Kerman ,  dont  elle  eft 
la  capitale  &  la  plus  grande  ville. 

GIREL.  f.  m.  Nom  d'une  pièce  du  harnois  d'un  cheval. 

Leurs  houffes ,  leurs  girels ,  leurs  bardes  3  leurs 
têtières  , 

Et  depuis  leurs  chaafreinSj  jufques  à  leurs  crou- 
pières ^  &CC. 

GiREL.  C'eft  fur  la  mer  du  Levant  la  même  chofeque 
ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan  cabeftan  &  vïrevau 
dans  les  vailleaux  Marchands.  Foye:;  ces  deux  ter- 
mc^. 

GIRELLE.  f.  f.  Signifie  ,  en  termes  de  Potier  de  terre  , 
la  tête ,  c'eft  à-due ,  le  haut  de  l'arbre  de  la  roue 
des  Potiers,  fur  laquelle  fe  place  le  morceau  déterre 
glaifc  préparé  pour  en  faire  un  vate  ou  quelque  au- 
tre ouvrage  de  poterie. 

ffT  GIRGÉ ,  GIRGIO  ,  GIRGIUM.  Foye-^  Girgio. 

GIRGENTI.  Foye-^  Gergenti. 

GIRGIO.  Ville  de  la  haute  Egypte.  Girgium ,  Georgia. 
Elle  eft  fur  le  bord  occidental  du  Nil,  à  dix  lieues 
au-deifus  de  Saïd ,  &  elle  eft  capitale  du  Calîîlif  ou 
Gouvernement  de  Gergio,  féparé  au  levant  de  ce- 
lui de  Minio  par  le  Nil,  &  borné  au  midi  par  ce- 
lui de  Manfelon  ,  au  couchant  par  le  défert  de  Bar- 
ca ,  Se  au  nord  par  la  Nubie.  On  voit  dans  ce  Caf- 
fiUf,  outre  la  ville  de  Gergio^  celles  de  Saïd,  de 
Barbanda  &  d'Afna.  Long.  V^  d.  jo  m.  lat.  2 s  d. 

GIRIB.  f.  m.  C'eft  la  leule  melure  géométrique  des  Per- 
ics.  Elle  contient  mille  foixante  &  fix  gueules  ou 
aunes  Perfanes  carrées,  à  prendre  la  gueufe  à  35 
pouces  de  long ,  mefure  de  Paris ,  ou  pour  l'évaluer 
plus  régulièrement,  à  deux  pieds  dix  pouces  onze 
lignes  :  le  girib  ne  fort  qu'à  melurer  les  terres. 

GÎRINCBOMBA,  Le  Royaume  de  Girincbomha,  Gi- 
rlncbombi.  ï'.egnum.  Ce  Royaume  eft  dans  le  Biafara, 
région  de  la  balfe  Ethiopie.  Il  a  au  nord  le  Royau- 
me de  Métra,  au  couchant  celui  de  Mujac,  au  .mi- 
di celui  de  Macoco,  &  au  levant  les  Guiques,  le 
lac  Nicer  &  l'Abyffinie.  On  donne  aulH  à  ce  Royau- 
me le  "nom  de  Giribuma,  &  on  dit  que  fon  Roi  eft 
alfoz  puiltmt,  &  qu'il  a  fous  lui  quinze  Rois  tri- 
butaires, qui  apparemment  ne  lont  que  des  roite- 
lets. On  ne  fait  rien  de  particulier  de  ce  pays ,  fi- 
non  que  fes  habitans  font  noirs ,  païens  tk.  antro- 
pophages. 

GIRMASTI,  CASTRI,  ou  CHIAI.  Rivière  de  la  Na- 
tolie,en  h{\t.  Caignos ,Caycus.  Elle  baigne  la  ville 
de  Gcrmafti  &  celle  de  Pcrgame  ,  &  fe  décharge 
dans  le  golfe  de  Smirne  vis-à-vis  de  l'ile  de  Méce- 
lin. 

GIRMASTI.  i-etitc  ville  autrefois  Epitcopale.  Hicro^ 
ger.tia.  Germa.  Elle  eft  dans  la  Narolie  propre,  fur 
la  rivière  de  Cermafti,  au-delllis  de  Pergamc. 

GIRO ,  ou  AGITO.  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
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le  Royaume  de  Pégu  :  le  giro  pèfe  25  teccalis,  dont 
les  cent  font  40  onces  de  Venife. 
GIROFLE.  (Clou  de)  i.  m.  Quelques-uns  difent  aero- 
fle ,  mais  mal.  Arbre  aromatique  qui  eltgros  &  grand. 
Caryophillum.  Son  écorce  eft  comme  celle  de  l'oli- 
vier. Ses  feuilles  rcilemblent  au  laurier,  &  oiu  pref- 
que  même   goût  que  le  fruit.  Il  ne  fouftre  aucune 
herbe  ni  arbre  près  de  lui,  car  (a  chaleur  attire  toute 
l'humidité  de  la  terre.  Ses  Heurs  font  à  huit  feuilles 
difpolées  en  rote,  quatre  petites  &  quatre  grandes, 
&  toutes  prelque  rondes-,  les  quatre  intérieures  & 
les  plus  petites  font  dentelées  tout  alentour',   mais 
les  quatre    extérieures  lont  toutes  unies  :  au  com- 
mencement elles  font  toutes  blanches,  enfuire  elles 
verdident ,  &:  à  la  fin  elles  deviennent  roulFes.  Le 
calice  eft  fait  en  forme  de  clou ,  &  c'ell:  pour  cela 
qu'on  l'appelle  clou  de  girofle.  Sa  tête  eft  terminée 
par  quatre  dents  en  croix  avec  un  petit  nombril  au 
milieu;  ce  calice  devient  enfuire  un  fruit  ovale,  ter- 
miné par  un  nombril  prefque  comme  la  couronne 
d'uire  grenade  :  elle  contient  en  foi  une  fcmcnce 
oblongue  ik  auilî   groife  que  le  noyau  d'une  olive. 
Les  fruits  qui  tombent  des  arbres  s'enracinent  auftî- 
tôt  &  portent  du  fruit  dans  huit  ans,  &  durent  plus 
de  cent  ans.  Ce  fruit  s'engendre  dans  la  fleur,  dcù 
il  tombe  quand  il  eft  miir.  Après  qu'on  l'a  tiempé 
dans  l'eau  de  la  mer  ,  on  le  fèche  lur  des  claies  a',  ec 
du  feu,  &  c'eft  de-là  que  de  rouge  il  devient  noir. 
Il  ne  croît  qu'aux  Molucques.  Les  doux  de  girofle 
échauffent  &  dellèchent  :  il?  fontnrcpres  pour  cor- 
riger la  'puanteur  de  l.i  bouche,  aiguifer  la  vue,  dif- 
liper  les  taches  des  yeux  ,  fortifier  l'eilom.ac  &  le  foie, 
pour  arrêter  le  vomillemcnt  :  il?  conviennent  aulîi 
dans  l'apoplexie  ,  la  paralyfie ,  la  léthargie  &  dans 
pluheurs  autres  maladies  du  cerveau.  Les  Cuifiniers 
en  emploient  aulli  beaucoup  pour  les  lauces  &  pour 
les  ragoûts. 

Le  nom  de  girofle  vient  du  Latin   carycphyllum. 

Le  Carpentier  dans  fa  TraduClion  de  l'Ambalîade 

des  Hollandois  à  la  Chine,  appelle  l'aibre^^irc^^eT, 

&  le  fruit  girofle.  Voyez  Giroflier  ,  où  nous  avons 

mis  la  delcription  que  cet  Auteur  en  fait. 

GIROFLÉE,  f.  f.  Efpèce  de  Heur  odoriférante.  Flos 
caryophylUus.  Il  y  en  a  de  diverles  couleurs ,  de 
bLmches ,  de  jaunes,  de  rouges,  de  viclettes,  de 
marbrées.  Il  y  en  a  de  fimples,  il  y  en  a  de  dou- 
bles. Les  doubles  ne  produilent  point  de  graines. 
Foye^  Giroflier. 

Ce  mot  le  dit  aulîi  de  la  plante  même  qui  pro- 
duit la  Heur  dont  on  vient  de  parler ,  &c  que  l'on 
appelle  auHî  giroflier.  J'ai  eu  cette  année  beaucoup 
de  belles  giroflées.  J'ai  perdu  cet  hiver  toutes  mes 
giroflées.  La  giroflée  élève  la  tige,  ik  a  fes  feuilles 
f-aites  comme  la  lauge  -,  à  l'extrémité  des  branches 
&  dans  les  nœuds  par-ci  par-là,  il  y  vient  quantité 
de  Heurs  ramatlécs  en  bouquet.  Morin.  Foye\  Gi- 
roflier. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques  uns,  de  yv^i^vw^i , 
formé  de  y'v^c; ,  cercle ,  &c  de  «tvAcf ,  feuille,  &  il  a 
été  donné  à  cette  plante,  parceque  fes  feuilles  & 
fes  branches  s'étendent  en  rond. 

Giroflée.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  appelle  de  ce  nom 
l'œillet.  Foyc:^  Œillet. 

GIROFLIER.!',  m.  Le  giroflier  eft  une  plante  que  l'on 
appelle  auliî  dans  quelques  Provinces ,  violier,  & 
en  Latin ,  leucoium.  Il  y  a  des  girofliers  à  Heurs  blan- 
ches ,  purpurines  ,  rouges,  violettes,  marbrées,  &c, 
&  il  y  en  a  à  Heurs  jaunes.  Les  uns  év'  les  autres , 
quand  ils  font  fimples  (car  il  y  en  a  de  doubles)  ont 
leurs  Heurs  compolées  chacune  de  quatre  petites 
feuilles  difpofées  en  croix.  Ces  fleurs  font  fuivies 
de  liliques  longues  &  plates ,  qui  contiennent  des 
fcmences  plates ,  rondes  &  bordées  d'une  aile  fort 
déliée.  Les  girofliers  à  Heurs  jaunes  ont  les  feuilles 
un  peu  plus  vertes  &  étroites  que  les  autres  giro- 
fliers. Il  y  a  de  ces  girofliers  à  fleurs  jaunes  qui  lont 
les  plus  communs  de  tous;  ils  nailfent  (ur  les  vieil- 
les matures.  On  fe  tert  particulièrement  des  fleurs 
du  giroflier  y:im\c ,  pour  faire  couler  les  urines,  pour 
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défopiler  les  vifcères,  pour  guérir  les  pâles  cou- 
leurs, &  pour  provoquer  les  ordinaires.  On  eu  fait 
aulïï  une  huile  qui  efl  rélolurive  &  bonue  pour  le 
rhumatiimc. 

Giroflier  fe  dit  auiîî  en  quelques  lieux  de  l'œillet. 
P^oye^  Œillet. 

Giroflier  efl:  aufli  le  nom  de  l'arbre  qui  porte  le  gi- 
rorie.  Le  Carpentier ,  Auteur  de  la  Tradudion  de 
l'AmbalIàdeur  des  Hollandois  à  la  Chine  ,  l'appelle 
ainlî,  &  le  fruit,  giroHe.  Caryophyllum.  On  trouve 
à  la  Chine  force  girofliers;  mais  non  pas  en  (i  grande 
abondance  qu'aux  Molucques.  Cet  arbre  vient  allez 
gros,  peut  (e  loutenir  tout  (eul,  &:  a  le  tronc  com- 
me un  coignaiîier,  mais  non  pas  tortu.  Il  jette  une 
grande  quantité  de  Heurs  blanches,  qui. après  de- 
viennent vertes,  puis  rouges,  &  enfin  en  s'épailîîl- 
fajit  s'cndurcilï'ent  &  prennent  une  couleur  noire. 
Les  feuilles  lemblables  à  celles  de  nos  poiriers,  ne 
.rendent  pas  une  ii  bonne  odeur  que  les  clous.  Les 
branches  plus  petites  fe  terminent  en  filets  fort  dé- 
liés ,  au  bout  delquelles  les  clous  croiffent  par  di- 
zaine !k  vingtaine  l'un  après  l'autre. 

On  amade  les  giroHes  depuis  la  fin  de  Septembre 
jufqu'cn  Janvier,  en  battant  les  arbres  avec  des  per- 
ches, &  failant  aiiifi  tomber  ce  fruit.  Quand  ils  lont 
abattus,  on  les  laiile  fécher  trois  ou  quatre  jours  du- 
raiît;  on  les  trempe  tant  foit  peu  dans  l'eau  de  mer 
pour  les  garantir  des  vers,  puis  on  les  expole  de 
nouveau  au  foleil  cinq  ou  llx  jours ,  après  quoi  on 
les  met  dans  des  tonneaux  qu'on  envoie  aux  pays 
étrangers.  Les  années  lèches  rendent  ces  arbres  fort 
fertiles.  Lorique  les  Indiens  veulent  vendre  ces  clous, 
ils  les  font  tremper  dans  des  vailfeaux  d'eau  pour 
les  renHcr ,  ce  qui  fait  qu'ils  les  vendent  plus  cher 
aux  étrangers. 

Les  feuilles ,  les  fleurs  &:  les  branches  de  girofucrj, 
avec  la  gomme  qui  en  dillille  ,  (ont  très-propres , 
tant  pour  la  pharmacie  que  pour  les  tables.  Les  In- 
diens appellent  cet  arbre  chanque ,  ceux  de  Java  le 
noxncaeni  J}  amque :,\es  Arabes  &  les  V&ûzs  karuni- 
fel ,  ôc  les  Turcs ,  kalajour.  Ils  en  préparent  en  di- 
verfes  façons  les  fleurs  &c  les  fruits,  &  s'en  lervent 
contre  les  maladies  du  cerveau  ,  du  foie ,  des  yeux, 
&  même  contre  la  paralylie.  Amhajj.  à  la  Chin.  P. 

GLvOlA  ,  ouGEROLA.  Village  de  la  Laumeline,  con- 
trée du  Duché  de  Milan,  en  Italie.  GiroLi.  Elle  eft 
près  du  Pô,  entre  la  ville  de  Pa.ie  &  celle  de  Va- 
lence. Quelques  Géographes  prennent  Girola  pour 
l'ancienne  ville  de  la  Gaule  Cilalpine  ,  qu'on  nom- 
me Acerrs.  om.  Acherrx, y  que  d'autres  placent  à  Accrc, 
village  du  Pavefan,  &  d'autres  à  Chierra,  villa;-',e  lî- 
tué  dans  le  Lodefan,  vis-à-vis  de  l'embouchuïe  du 
Sario  dans  l'Adda. 

GIRON,  f.  m.  Ce  mot  lignifie  à  la  lettre  l'elpace  qui 
eil  depuis  la  ceinture  juiqu'aux  genoux.  Sinus, gre- 
mium.  Il  fe  dit  particulièrement  des  femmes ,  fur- 
tout  quand  elles  font  alhfes.  Elle  a  toujours  un  en- 
fimt ,  un  petit  chien  fur  fon  giron.  Les  filles  de  Da- 
rius prifonnières  étoient  couchées  dans  le  giron  de 
leur  grand-mère.  Vaug. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  habits  longs  s'élar- 
gilFant  par  enbas,  &:  le  rétrécilîant  par  enhaut,  for- 
ment vers  la  ceinture  une  ctpece  de  giron  d'armoi- 
ries ou  de  triangle,  à  l'endroit  que  les  Latins  appe- 
loient  ^rc'/r;i/^w.  Les  Italiens  appellent  encozt  ghiro- 
Tii  les  girons  des  habits;  &  c'eft  un  proverbe  parmi 
eux,  que  ce  qui  ne  va  pas  aux  manches,  va  au  gi- 
ron j  pour  dire  que  ce  qui  ne  fert  pas  à  un  ufage , 
peut  fervir  à  un  autre.  Du  Cange  alfure  aulîi ,  que 
ce  mot  a  été  dit  premièrement  des  habits  longs  , 
étroits  par  enhaut,  &  larges  par  enbas,  ainlî  nom- 
més ex  eo  quod  vejlis  gyrct,  &  circuU  formam  effi- 
ciac. 

Giron  fe  dit  figurément  de  l'Eglife,  3c  on  dit,  qu'un 
Apoftat  efl:  revenu  au  giron  de  l'Eglife  pour  dite  , 
s'eft  converti ,  qu'il  efl:  revenu  à  la  communion  de 
l'Eglife. 

Giron,  en  Architeélure,  efl:  la  largeur  de  la  marche 
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d'un  efcalier,  ou  le  lieu  où  l'on  pofe  le  pied.  Ci 
ron  droit ,  efl:  celui  qui  eft  entre  deux  lignes  paral- 
lèles. Giron  triangulaire ,  eft:  celui  qui  s'élargit  de- 
puis le  collet  de  la  marche  par  lequel  la  marche  tient 
au  noyau,  julqu'à  l'endroit  où  il  termine  dans  la  ca- 
ge Le  giron  triangulaire  fert  pour  les  marches  des 
elcaliers  à  vis,  &  pour  les  marches  du  tournant  des 
elcaliers  carrés.  Giron  rampant,  efl:  celui  qui  a  de  la 
pente  comme  un  glacis. 

Ce  mot ,  dans  la  fignification  qui  vient  d'être  ex- 
pliquée ,  efl:  dérivé  de  gyrus,  tour;,  parceque  les  an- 
ciens elcaliers  lont  la  plupart  en  tournant.   Davi- 

LER. 

Giron,  ou  Guiron.  Terme  de  Blafon.  C'eft  une  fi- 
gure triangulaire  qui  a  une  pointe  longue  faite  com- 
me une  marche  d'efcaher  .à  vis,  &  qui  finit  au  cœur 
de  l'ccu.  Tnangulum.  On  voit  des  écus  qui  ont  (w  , 
huit,  dix,  douze,  &jufqu'à  feizc  ^;ro;25j  qui  fe  joi- 
gnent par  leurs  pointes  à  l'abyme  de  l'écu.  Ils  font 
alternativement  de  métal  &  de  couleur.  On  l'ap- 
pelle oi/ortj  parceque  les  femmes  portoient  fur  leur 
tein  une  pièce  d'étoffe  taillée  de  même  en  triangle. 
En  termes  de  Coutumes ,  tendre  Xa giron  en  la  Juf- 
tice  ,  fe  dit  du  défendeur  qui  comparoît  à  l'alligna- 
tion  qui  lui  a  été  donnée ,  &  qui  accorde  au  de- 
mandeur les  fins  &  conclulions.  ti-J'  Si  un  homme 
qui  a  acquis  une  terre  ,  une  maifon ,  confent  qu'on 
la  retire  fur  lui,  on  dit  qu'il  a  tendu  le  giron, 

GIRONDA.  Gironda,  anciennement  Caretha ,  Dion- 
fina.  C'eft  une  petite  île  de  la  mer  Méditerranée. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Natolie,  près  du  cap  de  Cé- 
lidonia. 

GIR_NDE.  Gerunna  ou  Girumna.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  Garonne ,  après  fa  jonélion  avec  la 
Dordogne.  J'^oyci  Garonne. 

GIRONDIN.  1.  m.  Nom  qu'on  a  domié  autrefois  aux 
Religieux  du  Monaftère  de  Biclaro,  dans  les  Pyré- 
nées. Girundinus.  Les  Religieux  du  Monaftère  de 
Biclare  dont  parlent  Schoonebec.k  &  les  Auteurs 
qu'il  a  fuivis,  ont  pu  être  appelés,  dans  le  Vl=  fiè- 
cle ,  Girondins;,  peut-être  a  caufe  que  Jean ,  furnom- 
mé  de  Biclare,  leur  fundateur,  fut  élu  Evêque  de 
Gironde;  ou  comme  on  dit  préfentement,  Gironne, 
&  quil  leur  écrivit  une  règle,  comme  dit  S.  Ifidore 
de  Séville.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  Ordre  avoit  été 
confondu  avec  celui  de  S.  Benoit  avant  même  la  def- 
truition  du  Monaftère  de  Biclare ,  dont  il  ne  refte 
plus  que  les  ruines.  J^oye^  Biclare.  P.  HÉlyot  , 
T.  I,  prej.  p.   10. 

GIRONE.  Grande  &  ancienne  ville  d'Efpagne.  Gcrunda. 
Elle  eft  dans  la  Catalogne ,  au  confluent  de  l'Onar 
&  du  fer,  à  fept  lieues  de  la  mer,  du  côté  du  cou- 
chant ,  &■  à  fcize  de  Perpignan ,  vers  le  midi.  Gi- 
ronc  eft  une  ville  épilcopale ,  fuffragante  de  Tarra- 
gone  Elle  a  une  Vigucrie  &  le  titre  de  Duché;  elle 
eft  auilî  lortifice  &  défendue  par  un  château,  qui 
eft  dans  la  viil;  ,  &  par  trois  forts  htués  fur  trois 
montagnes  voilmes ,  &  nommés  le  Connétable ,  le 
fort  rouge  &  le  fort  des  Capucins.  J.es  François  pri- 
rent cette  ville  l'an  1694,  &  ils  l'ont  gardée  jufqu'à 
la  paix  de  Rylwick. 

GIRONNÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'un 
écu  divifé  en  plulieurs  girons  qui  font  alternative- 
ment de  métal  &  de  couleur.  Angulatus.  Quand  il 
eft  gironné  de  huit  pièces ,  on  l'appelle  abfolument 
gironné.  D'autres  l'appellent  parti ,  coupé  ,  r  ranchs 
&:  taillé,  parcequ'il  eft  fait  par  ces  divilîons  de  l'é- 
cu ,  y  ayant  quatre  girons  qui  forment  un  fautoir 
&  les  quatre  autres  une  croix.  Quand  il  y  a  plus  ou 
moins  de  girons,  il  faut  en  exprimer  le  nombre. 

Gironné  eft  auilî  un  terme  d'Architedure.  On  appelle 
marches  gironnées,  celles  des  quartiers  tournans  des 
cfcaliers  ronds  ou  ovales. 

GIRONNER.  V.  a.  Terme  d'Orfèvre.  Donner  à  un  ou- 
vrage la  rondeur  qu'il  doit  avoir,  Cyrare ,  cere  in 
gyruniy  tornare ,  fleciere.  Gironner  une  pièce. 

GIRONS,  f.  m.  Nom  d'homme.  Gerontius. 

S.  GIRONS.  Ville  autrefois  du  Comté  de  Commin- 
ges,  &  enfuitc  de  Béarn.  Sancli  Girontii  oppidum. 
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Elle  cil  voiiîne  de  S.  Gaudens  &  de  S.  Lézc  ou  S. 
Léger,  De  Valois,  Not.  Gall.  p.  yoo.  Le  P.  de 
Sainte  Marthe  trouve ,  dans  le  Nécrologe  de  S.  Séver , 
qu'il  y  avoit  autrefois  une  Abbaye  &  des  Moines 
de  S.  Girons;  mais  il  convient  qu'il  y  a  long-temps 
qu'il  n'y  en  a  plus.  L'Eglife  de  S.  Girons  futbruléc 
en  ij6çj  par  les  Calviniftes.  Gai/.  Chr.  nov.  edu.  T. 
I^p.  Il  S  4.  Cet  Auteur  dit  Gérons,  mais  de  Valois 
écrit  Girons. 

S.  Girons.  Bourg  de  France  dans  la  haute  Gafcogne, 
Fanum  fancli  Gironis.  Il  efl;  du  Comté  de  Conlérans , 
fur  la  ri'i'icrc  de  Sarlat,  environ  à  une  licue  au  dc(- 
fus  de  S.  Lizier. 

GIROU.  Petite  rivière  du  Languedoc.  Giro,  Elle  a  fa 
fource  à  Puy-laurens,  &  fe  décharge  dans  le  Lez. 

<î!ROVAGUE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoile  Eccléfiallique. 
Girvrgus.  La  quatrième  elpèce  de  moines  dont  parle 
S.  Benoit  dans  la  Règle ,  ch.  f.Lcs  Girovagues  éwient 
des  Moines  qui  ne  s'attachoicnt  à  aucun  Monaftère, 
qui  erroient  toujours  de  monaftère  en  monaftère  : 
l'amour  de  la  liberté  &  de  l'indépendance  leur  fai- 
foit  préférer  ce  genre  de  vie  à  celui  des  Cénobites. 
S.  Benoît  dit  que  ces  Moines ,  qu'il  appelle  Cirova- 
fues  .  .  .  font  pires  que  les  Sarabaïtcs.  Abbé  de  la 
Trap. 

Ce  mot  de  girovague  veut  dire  coureur,  vaga- 
bond ;  il  vient  du  Latin  gyrovagus,  formé  àc  gyrum 
&  de  vagari. 

GIROUETTE,  f.  f.  Plaque  de  fer  blanc  ou  d'un  au- 
tre métal  fort  mince  ,  taillée  en  forme  de  bande- 
roilcj  mobile  fur  une  queue  ou  pivot,  qu'on  met 
fur  les  tours  &c  les  pavillons ,  pour  connoîtrc  de  quel 
côté  le  vent  fouffle.  Bracleola  vend  index ,  pinnula 
verjucilis.  Quand  les  girouettes  ont  des  armes  pein- 
tes ou  évidécs  à  jour ,  on  les  nomme  panonceaux. 
C'étoient  autrefois  des  marques  de  noblelfe  fur  les 
-maifons. 

Ce  mot  vient  de  gyrus  ou  è,z  gyr'o.  Nicod.  Quel- 
■ques  Auteurs  l'ont  appelé  ventilogium,  quaji  index 
venti. 

Girouette,  en  termes  de  Marine,  eft  une  pièce  d'é- 
toffe lég:re  en  guile  de  pavillon,  qu'on  arbore  fur 
le  haut  des  mâts,  particulièrement  dans  les  petits 
bàtimens.  Girouettes  carrées,  lont  celles  qui  ont  la 
figure  d'un  carré  long.  Girouettes  à  l' Angloije,  font 
celles  qui  font  longues  &  étroites.  Girouettes  Fla- 
mandes, font  celles  qui  font  échancrées  par-dedans 
en  façon  de  cornette  &  qui  lont  rouges ,  blanches 
&  bleues. 

Girouette  fe  dit  figurément  en  Morale  d'une  per- 
lonne  qui  n'a,  ni  fermeté,  ni  conftance  dans  les  ré 
folutions ,  qui  change  à  tout  moment.  Varius,  mu- 
tahdis,  verfctUis.  Il  va  comme  une  pirouette ,  pour 
dire  ,  il  tourne  à  tout  vent.  M.  Bayle  a  appelé  M. 
Jurieu,  la  girouette  de  la  Religion,  à  caule  de  fon 
inconftance  &  de  fes  variations  lur  les  matières  de 
Religion. 

Une  girouette  eft  le  fymbole  de  finconftancc.  L'Ab- 
té  Ferro  en  a  fait  la  devife  de  la  docilité,  avec  ces 
mots  Italiens,  vaggirerâ,  fe  picciol  aura  fpira ,  qui 
veut  dire  ,  elle  tournera  pour  peu  qu'il  y  ait  du  vent. 

GIROYER.  V.  a.  Vieux  mot.  Tournoyer. 

GIRVIC.  Ancien  petit  village  d'Angleterre.  Girvicum. 
Il  étoit  fur  la  rivière  de  Tine  dans  le  Comté  de  Nor- 
thumberland  ,  &  à  ce  que  l'on  croit  ,  la  où  eft  au- 
jourd'h'.ù  la  ville  de  Neuchaftel.  Girvic  n'cft  rccom- 
m.ndible  que  pour  avoir  éti;  la  patrie  du  vénérable 
B-de,  qui  y  naquit  vers  l'an   672. 

GIRXI,  GIRZIEN.  Voye-:^  Gerzi. 

G  IS. 

GISANT,  ANTE.  adj.  verb.al  du  verbe fi^^^Tr ou  w.  Ja- 
cens.  Vovcz  Gésir.  Il  lignine,  qui  eft  détenu  au  lit 
par  maladie.  J'ai  vu  notre  ami  t^i/ant  en  fon  lit. 

Le  Médecin 
Soutient  que  le  gifant  iroit  voir  fes  a:  eux. 

La  Font, 
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On  appelle  dans  les  forêts,  bois  gifant,  le  bois 
abattu ,  non  débité,  tandis  qu'il  eft  couché  fur  la  terre 
dans  la  foret. 

Gifant  lignifie  au(lî ,  qui  eft  arrêté  dans  un  lieu 
dans  quelque  endroit.  Déclareront  aulll  le  nom  du 
vailleau  laifi  &  Ion  port ,  &  le  lieu  où  il  fera  pifant 
ik  Hottant.  Ordonn.  de  la  Marine. 

Gisant.  1.  m.  Pièce  de  bois  qui  lert  de  brancard  à  un 
charior ,  ou  à  un  tombereau  ,  qui  porte  d'un  bout 
fur  l'elfieu  de  devant ,  de  l'autre  fur  celui  de  der- 
rière. 

GISARMES.  f.  f.  jrl.  Sorte  d'armes  anciennes.  On  a  dit 
aulîl  Guifarnies.  On  trouve  dans  un  Arrêt  donné  con- 
tre Jacques  Cœur,  tous  le  règne  de  Charles  Vil,  un 
article  où  il  eft  fait  mention  de  gnifimcs,  de  ciene- 
quins,de  haches,  &c.  Voyez  Guisarme. 

GISCONZA.  Gifcon\a  ,  anciennement  Saguntia.C'é- 
toit  autrefois  une  petite  ville  des  Turdétans ,  enl'Ef- 
pagne  Bérique,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  de 
l'Andaloulie  ,  fitué  lur  la  rivière  de  Guadalttte,  en- 
tre Xérès  de  la  Frontera  &  Arcos. 

GISEMENT,  ou  mieux,  GISSEMLNT.  f.  m.  Terme 
fort  ulité  lur  la  mer,  qui  fe  dit  de  la  fituation  des 
côtes  &  parages  de  la  mer  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres. Fofitura  ,fitus ,  afpeUus.  Les  Rouiie  s  m  irc.uent 
particulièrement  ces  gfcrncns.  Les  courans  font  dé- 
terminés à  cette  direciion  par  le gifj'err.ent  de  la  côte 
du  BréliL  Frezier.  Le  gifemcnt  oppcfé  de  la  côte. 
Id.  Les  veines  (  des  minières ,  qui  courent  du  noid 
au  lud  ,  font  plus  riches  que  les  autres  d'un  eijfe- 
ment  difféient.  )  Id.  Cet  Auteur  a  eir.i  I  .yé  dans  cette 
phrale  deux  termes  de  Marine  ,  co-nr  ôc  gi fument, 
en  parlant  des  minières  de  l'Améiique. 

GISLEMÈRF.  F'oyei  Jesselmère. 

GISORS.  Petite  ville  qui  a  titte  de  Comté.  Gifortium, 
Gifortis.  Elle  eft  capitale  du  Véxin  Normand  ,  con- 
trée de  France  fur  la  rivière  d'Epte ,  entre  Paris  & 
Rouen,  à  14  lieues  environ  de  l'une  &  de  l'aune. 
Quelques  Auteurs,  comme  Maty,  appellent  Ctfrs 
en  Latin  Cdtfortium ,  Cdfarotium ,  comme  Ci  G  fors 
avoit  pris  Ion  nom  de  Céfar ;  mais  cela  tft  fans  aucun 
fondement.  F'oye^  lur  cette  ville  VxDcfcnpt.  Géopr. 
&  Hijîor.  de  la  Haute-Korm.  T.  II ,  p.  2pj  &  fuiw 
Long.  1 9  d.  18  m.  lat.  49  d.  1 3  m. 

GISSE.  île.  roye^  Pago. 

IfT  GISSEMENT.  rbye^  ci-delTus  Gisement. 

GISSEN.  ^oye^  Giessen  ,  &  prononcez  Gissen. 

GISYMBA  ou  BATTA.  Province  du  Royaunse  de  Con- 
go en  Afrique.  Gifnita,  Batta.  Elle  eft  bernée  au 
nord  par  la  Province  de  Pango  &  par  celle  de  Son- 
do  ;  au  couchant,  par  celle  de  Pemba;  au  midi ,  par 
le  Royaume  d'Angola  &  le  lac  d'Aquilanda  ,  &  au 
levant ,  par  les  Giaques  ou  Galles.  La  rivière  de  Ber- 
bêla  la  partage  en  deux. 

G  I  T. 

GIT.  C'cll  la  troifième  perfonne  fingulière  du  verbe 
,g  fr.  Jdcet.  Voyez  Gesir. 

GITE.  1.  m.  Diverfcrium  noclurnum.  Lieux  où  l'on  cou- 
che. Il  ne  fe  dit  dans  les  villes  que  de  celui  des  pau- 
vres gens,  ou  vagabonds,  qui  n'ont  point  de  domi- 
cile, de  lieu  alfuré  pour  coucher,  &  qui  donnent 
tant  pour  leur  gîte.  On  ne  peut  retenir  les  prifon- 
niers  pour  le  paiement  de  Xç.Mï'i  gîtes  de  geolages. 

GÎTE  fe  dit ,  à  l'égard  des  voyageurs  ,  du  lieu  où  ils 
doivent  aller  coucher.  Sur  la  route  d'Orléans  il  y  a 
par-tout  de  bons  gîtes ,  c'eft-à-dirc,  de  bonnes  hô- 
telleries. Il  faut  arriver  de  bonne  heure  avant  le  co- 
che ,  pour  retenir  un  bon  gîte.  Nous  aurons  de  la  pei- 
ne à  arriver  au  gîte.  Il  le  conduifit  a  pied  jufqu'au 
gîte.  BouH.  Molière  fait  dire  à  un  homme  qu'on  al- 
loit  mettre  prilonnier  :  tout  beau ,  vous  n'irez  pas 
fort  loin  pour  rrcuver  voncgîte.  Du  Cange  dit  qu'on 
,j.  dit  dans  la  balFe  Latinité  gifum  ,  pour  fignifier  la 
même  chofe. 

Droit  de  gîte.  Ancien  droit  que  les  Rois  levoient. 
Jus  hcfpitli ,  &  dans  les  titres ,  Giftuni ,  Jus  gifii. 
Quand  le  Roi  faifoit  voyage ,  ce  qui  arrivoit  alfez  fou- 
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Véht,  les  villages  lui  foumiffoient  des  voiciircs  pour 
fes  équipages  ;  il  logeoit  dans  les  Abbayes  ou  chez 
les  principaux  Seigneurs;  il  y  écoit  déh-ayé  magnili- 
quemeiK,&  fcs  hôtes  ne  manquoient  jamais  de  lui 
iFaire  ,  quand  il  s'en  alloit,  un  préfenc  en  aigenterie. 
Dans  la  fuite  cette  honnêteté  devint  une  obligation-, 
&c  quand  les  Rois  (e  dégoûtèrent  de  mener  une  vie 
ierrante  ,  ils  exigèrent  un  droit  de  gùe  dés  Evcques  , 
Abbés  Se  Sèigneuîs,  chez  qui  ils  ne  logeoient  plus. 
Le  Gèndj|.e,  Mœurs  des  Franc. p.  iS 2 ,  /3'^:  Voyez 
le  Gloir.  de  Du  Cange  au  mot  Gistum.  Pafquier  en 
parle  aulîî  dans  fes  Recherches.  0\\  a  quelquefois 
appelé  mangerie  les  ^îtcs  êc  les  droits  de  gîte. 

On  dit  proverbialement,  d'un  homme  qui  eft  re- 
venu mourir  en  f on  pays ,  il  relfeitible  au  lièvre  ,  il 
vient  mourir  au  gue.  Ac.  Fr. 
^CF"  GÎTES.  Terme  d'Artillerie.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  dont  on  fé  ferr  pour  la  conftrudlion  des  plates- 
formes  des  batteries  (ur  lesquelles  on  pofe  les  ina- 
driers.  Les  plates- formes  des  batteries  doivent  être 
compofées  de  j  à  (S  gués  par  embralures  de  bois. 
feÎTE,  en  termes  de  Chalfe ,  eft  le  lieu  où  le  lièvre  re- 
tourne toujours,  où  il  a  coutume  de  fe  repofer.  Cu- 
blle.  Il  faut,  attendre  le  lièvre  au  gîte. 

On  appelle  auflî  gîte  j  le  repaire  des  bêtes  fau- 
vages.     .        .  

A  la  boucherie  on  appelle  le  gîte  j  le  bas  de  la 
cuiire  du  bœuf  qui  (e  lépare  en  trois  parties ,  le  bas 
de  gîte  i  la  levée  &  \q  gùe  à  l'os.  Dans  le  bas  de  s^te 3 
il  y  a  le  morceau  à  la  noix ,  lemblable  à  la  glande 
des  éclanches  de  mouton ,  &  enluite  le  derrière  du 
gite. 

On  appelle  aullï  gùe  ^  la  meule  d'un  moulin  qui 
eft  immobile,  &.qui  eft  au-delFous  de  l'autre,  qui 
journe  &c  écrale  le  grain.  Mola  afinarïa. 
GITER,  v.  n.  Divertere ^  verfari.  Coucher.  Il  faut  ga- 
gner du  temps  pour  aller  ^/rer  en  tel  endroit.  Il  n'eft 
que  du  ftyle  familier ,  même  populaire. 

y^ous  vous  gîtez  fort  à  i'éîrûii.     P.  du  Cerc. 

ÎGITSCHIN.  Petite  ville  du  Royaume  de  Bohème.  Gh- 
^inum.  Corneille  écrit  Gifchin  ians  t. 

G  I  V; 

GIVA.  G'ivaj  ancienhement  Chyda^,  Ghyd&^  Lyddi.Vc- 
tite  ville  de  l'ancienne  Lycie.  Elle  eft  dans  le  Mon- 
tetcli ,  fur  le  golfe  de  Macre. 

GIVAUDAN.  /^o>e:^GÉVAUDAN. 

eiUBELEYN  ou.  GUÉBLEN.  Nom  d'une  montagne 
d'Afrique  dans  la  Province  de  Cuzt ,  Royaume  de  Fez. 
Elle  a  vingt  lieues  de  long. fur  cinq  de  large,  &  fait 
partie  des  montagnes  de  Tézar,  P^oye^  Mara{ol  , 
Z.  ll'^j,  c.  1 30. 

GIUDECA.  île  d'Italie,  dans  l'Etat  de  Venifè,  auprès 
de  la  Capitale  ,  dont  elle  n'cft  féparée  que  par  un 
canal. 

GIVET.  Petite  ville  de  Fiance,  aux  Pays-baS.  Long. 
22  d.  22  m.  lat.  so  .d-  S  rn. 

GlUGH.  1.  m.  Terme  de  relation  &  d'Hiftolre  orienta- 
le. Cycle  des  Indiens,  qui  contient  plulieurs  lek, 
dont  chacun  eft  de  plufieurs  milliers  d'années.  Cycius 
annorum  longé  plurimorum  apud  Indos.  Les  Philofo- 
phes  Indiens  difent  que  le  monde  doit  durer  quatre 
giughs  ;  que  nous  fommes  dans  le  quatrième ,  & 
qu'il   eft  fort  avancé.  F'ôye'^  d'HERBELox  &  Ber- 

NIER.  . 

iCIULA.  Petite  ville  delà  Haute-Hongrie. /«/i^.  Elle. eft 
dans  le  Comté  de  Bihar,  à  l'einbouçhure  duFekier- 
kères ,  dan'î  le  lac  de  Strarkand ,  environ  à  huit  lieues 
du  grand  Waradin,  du  côré  du  midi.  Les  Turcs  pri- 
rent cette  ville  d'emblée  l'an  1 694 ,  &c  ils  en  démo- 
lirent les  fortifications.  Maty.  Long,  s 9  d.  ^  6  m. 
lat.  ^6  d.  2S  fn. 

GlULIA  NOVA,..  Petite  ville  du  Royauine  de  Naples. 
julia  nova.  Elle  eft  dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  fur 
une  colline,  à  une  lieue  du  golfe  de  Venile ,  &  à  fix 
bu  fept  de  Civita  di  Penîia  j  du  côté  du  nord. 
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GIULIALA  ou  GIULANA.  Petite  ville  ou  bourg  de 
la  Sicile.  Juliaiia.  Ce  lieu  eft  dans  la  vallée  as  Ma- 
zara,  lur  un  rocher  efcarpé  ,  près  du  Bélice  ,  entre 
la  ville  de  Païenne  &  celle  de  Xacca ,  à  douze  lieues 
de  la  première  &  à  Cinq  de  la  dernière. 

S AU-G\\]L\KNO  'monte.)  MonsS.  JuHanl,  ancienne- 
ment Epomeus  mons.  Montagne  au  milieu  de  l'île 
d'ifchia,  qui  eft  dans  la  mer  de  Tofcanc ,  entre  le  golfe 
de  Naples  &  celui  de  Gaëte. 

GIUMAD.  f.  in.  Terme  d'Hiftoire ,  de  Chronologie , 
de  Calendrier.  Noin  commun  aux  mois  d'hiver  chez 
les  Mahomérans ,  Turcs  &  Arabes.  Gïumad  cl  tv&l 3 
c  eft-à-dire ,  l'hiver  commençant  \  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  au  mois  de  Janvier.  Giuntad  el  achïr,  c'eft- 
à-dive ,  l'hiver  iinillant  ;  c'eft  le  nom  qu'ils  domituC 
au  moh  de  Février. 

GîUND.  Ville  H'Afie ,  dans  la  grande  Tartarie,  aa  Tutfv 
queftan.  AbulfeArv  K^  donne  78  d.  4  m.  de  longuu, 
de,  &,  félon  quelques-uns,  43  d.  30  m.  de  latitude 
fcptentriùnale. 

GIUNEC  &  GIUNEC-VEN.  f.  m.  Terme  de  Rèlatioii 
&  d'Hiftoire  orientale.  Second  cycle  de  f  i.aue  ans 
chez  les  Cathaïens ,  qui  en  compolent  un  de  1 80 
ans  de  trois  de  ceux-ci.  Le  premier  s'appelle  Scha- 
nek  ven  ;  le  fécond,  Giuneh  ven^  &  le  troifième  i 
Ka  ven.  D'Herb. 

GlUNLU.  f.  m.  Terme  de  Relation  ou  d'Hiftoire  orien- 
tale ,  quatorzième  portion  des  vingt-quatre  qui  com- 
polent l'année  des  Catliaiens ,  ou  Turcs  orientaux. 
D'Herb. 

|Cr  GIUNTA;  (La)  f.  f.  Terme  de  Relation.  Lé  Confeil 
des  Dix  à  Venile,  Tribunal  fuprême,  s'appelle /<?  Giun- 
ta^  parcequ'il  s'y  joint  quelquefois  d'autres  Séna- 
teurs ou  d'autres  Magiftrats.  Mais  dans  ce  cas  même 
on  ne  dit  pas  la  Giûnta  tout  court ,  mais  le  Coiifeil 
des  Dix  avec  là  Gïunta  ;  de  forte  que  la  Giunta  fe 
dit  plutôt  des  Magiftrats  appelés  au  Confeil  des  Dix  , 
qiie  du  Confeil  même.  Les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais difent  la  Junta  dans  le  même  fens. 

GIUPON.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Habillement  des 
femmes  Turques.  Intcrula  ,  fubucula  mulieium  Tur- 
carum;  Elles  ont  en  tout  temps  une  petite  chemifet- 
te  de  coton  piqué,  qu'elles  appellent  giupon,  &  qui 
leur  fert  de  déshabiller  ordinaire.  Dti  Loirj  L.  K^ 
p.  1S4.  . 

Ce  mot  ne  leur  eft-il  point  venu  d'Europe?  N'eft- 
.  ce  point  |e  mot  François  jupon  _,  qu'elles  ont  adopté  î 

GIVRE ,  GUIVRE  ou  VIVRE  ou  BISSE,  f.  f.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  termes  de  Blalon  ,  &  fignifie  une 
grolTe  couleuvre  ,  vipère ,  bu  ferpent  à  la  queue  on- 
dée ou  tortillée.  Boa.  Quand  elle  eft  en  fafce ,  on 
l'appelle  rampante.  Quand  elle  eft  droite ,  on  dit  en 

fal.  Le  Duché  de  Milan  a  pour  armes  une  givre  à 
enfant  nud  llFant  de  gueules.  Elles  font  d'argent  à 
une  givre  d'azur  ,  couronnée  d'or,  ijfante  de  gueu- 
les ,  &  d'autres  difent  marrijfante.  L'origine  de  ces 
Armes  eft  diftéremment  expliquée  par  Alciat,  Paul 
Jove ,  Pétrarque  &  autres  Auteurs.  On  appelle  ^uftî 
givre,  ce  qui  eft  terminé  ou  défini  en  tête  de  givres^ 
ou  ferpens,  comme  une  croix  ^ivrtf'e.  M.  Baudévori 
de  Senecey  fit  imprimer  à  Mâcon  en  1680,  un  in-S°. 
de  161  pages  à  l'honnéiir  de  M.  Colbert,  le  Contrô- 
leur-Général ,  Si  de  fa  famille ,  qui  porte  d'or  à  là 
guyvre  d'azur,  ondoyante  à  lept  replis ,  mife  en  pal; 
il  intitula  fon  livre ,  la  guivre  fnyftéricufe. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  vivre  j  eh  chan- 
geant V  en  ^_,  comme  on  a  fait  gui  de  vifcus.  D'au- 
trçs.  le  dérivent  du  Latin  anguis  Se  giv^e  de  vipera. 

§3"  GIVRE,  f.  m.  Brouillard  qui  fe  gèle  fur  les  bran- 
ches des  arbres ,  enforte  qu'elles  femblent  chargées 
de  neige.  Comme  le  givre  n'eft  qu'une  glace  fuper- 
ficielle ,  il  fait  moins  de  tort  que  le  verglas.  Pruina: 
Le  givre  fair  aifez  fouvcnt  mourir  les  chenilles  ;  mais 
il  eft  aulîî  fort  à  craindre  pour  les  arbres  fruitiers; 
La  Quint,  /-^oy^ij- F_rimat,  c'eft  la  même  choie. 

GIVKY.  Nom  propre  de  plufieurs  lieux  de  France^  Gi~ 
vcriacum.  .  . 

GIUS-KORE,  GIUS-CHON,  oii  felUS-KARRA.  Ter^ 
me  de  Relation.  Leétciir  de  l'Alcoran,  Leétcurd'Un*! 
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iedion  de  l'Alcoran.  Seclionii  Alcorani  Lector.  Ce 
mot  eft  Arabe ,  compofé  de  o^i ,  gius,  partie  ,  por- 
tion ,  ledion,  &  de  «Tf',  Kurra,  L-eileur.  Le  pre- 
mier vient  de  si: ,  mot  Héoreu  qui  fignifie ,  inci- 
dk,  partituscll;  &c\c  fécond  de  l'Hébreu  «ir,  ta- 
ra Icgit.  De  -la  ces  mots  ont  paJé  dans  la  langue 
Arabe.  Comme  l'Alcoran  eft  paTagé  en  trente  lu- 
rates  ou  Icdions ,  il  y  a  dans  les  Mofquées  Impé- 
riales trente  Ledeurs,  qui  chaque  jour  lifent  cha- 
cun une  furate  ou  (edion  de  ce  Livre.  C'eft  pour  cek 
qu'on  les  nomme  Gïus-Kon  ou  Kare ,  Ledeursde 
ledion. 

CIUSLÈVE,  ou COSELOW &  COSLOW-  Petite >ille 
de  la  Krimee.  Cojlovia.  Elle  eft  fur  la  côte  méridio- 
nale de  cette  preiqu'île  :  on  croit  que  c'eft  en  ce 
lieu-là  qu'étoit  \q  Chevronitarum  portus  dcs  Anciens. 

GIUSl'ANDIL.  Bonne  ville  avec  un  cb^^eau  fort.  Giuf- 
tandïla.  Elle  eft  fituée  fur  un  «cher ,  dans  la  Ser- 
vie, Province  de  la  Turqui'^  en  Europe.  On  la  place 
diverfcment  dans  les  Cartes:  les  uns  la  mettent  aux 
conh'ns  de  la  Macédoine ,  entre  les  rivières  de  Tem- 
peftfa  &  de  Morava ,  &  les  autres  plus  avant  dans 
la  Servie,  entre  les  rivières  de  Lom  &d'Agofte,  à 
dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Nilfa,  vers  le  levant,  & 
environ  autant  de  Widdin  ,  vers  le  midi  oriental. 
Voye'^  encore  Ocrida. 

GIZERA.  Rivière  du  Royaume  de  Bohème ,  dans  le 
Cercle  de  Bunczel. 

GIZON.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Japonnois.  Gi\o. 
Le  Père  Bouhours,  Vie  de  Saint  François  Xavier, 
Livre  V ,  en  parle. 

G  L  A. 

GLABRE,  adj.  Terme  dont  on  fc  fert  ordinairement  en 
Botanique,  pour  fignifier  les  plantes  dont  les  feuilles 
font  lilfes  &  n'ont  point  de  poil.  Ce  mot  vient  du 
Latin  glaber  qui  fignifie  la  mcmc  choie. 
%T  GLACE,  f.  f.  Corps  fluide  fixé  &  arrêté ,  devenu 
concret  &  lolide  par  le  froid.  Glacies.  L'opération 
par  laquelle  un  corps  fluide  devient  concret  &  lo- 
lide ,  s'appelle  congélation.  Le  mot  de  glace  s'appli- 
que généralement  à  tous  les  fluides  gelcs  plus  par- 
ticulièrement à  l'eau. 
IJC?  Les  Galfendires,  pour  expliquer  la  formation  de 
la^/^cfj  fuppolcntdes  corputcules  frigorifiques,  la- 
lins  ou  nitreux  qui  s'introduifent  dans  les  pores  d'un 
fluide ,  arrêtent  le  mouvement  de  fes  parties ,  &  les 
fixent  en  un  corps  folide. 
1^  Les  Cartélîens ,  tuivis  du  plus  grand  nombre  des 
Phyiiciens ,  penfent  que  le  retroidilîeraent  à  un  cer- 
tain degré  déterminé ,  fuSît  pour  la  formation  de  la 
glace ,  fans  qu'il  toit  néccllaire  pour  cela  qu'aucune 
matière  étrangère  s'introduile  dans  les  pores  du 
fluide. 
§S"  M.  de  Mairan ,  dans  fon  excellent  Traité  fur  la 
glace  i  fuppofe  comme  autant  de  principes  les  vé- 
rités luivantcs  : 

1  °.  L'eau  qui  fe  change  en  glace ,  ne  perd  fa  flui- 
dité, que  parceque  fes  molécules  inlenfibles  perdent 
leur  mouvement  en  tout  lens. 

2".  Les  molécules  aqueufes  ne  perdent  leur  mou- 
vement que  lorfqu'il  y  a  évaporation  d'une  grande 
partie  des  particules  ignées,  renfermées  auparavant 
dans  l'eau ,  Se  diminution  de  mouvement  dans  celles 
qui  reftent. 

3**.  L'atmofphère  qui  nous  environne,  contient 
moins  de  particules  ignées  dans  un  temps  froid  que 
dans  un  temps  chaud. 

4°.  Les  particules  ignées  qui  fe  trouvent  dans  l'at- 
mofphère ,  lorfque  le  temps  eft  froid,  ne  font  pas 
en  fi  grand  mouvement  que  lorfque  le  temps  eft 
chaud. 

5°.  L'atmofphère  contient  plus  de  particules  fali- 
nes  &  nitreutes  dans  un  temps  froid  que  dans  un 
temps  chaud. 

6°.  L'eau,  après  fa  congélation,  contient  plus  de 
particules  de  (el  &  de  nitre  qu'avant  fa  congéla- 
tion. 
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7".  Les  particules  ignées  qui  fe  trouvent  dans  l'eau , 
tendent  toujours  à  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
particules  ignées  qui  fe  trouvent  dans  l'atmofphère. 
§3"  Ces  vérités   luppofées ,  il  eft  ailé  d'exphquer  par 
quel  mécanilme  l'eau  dans  un  temps  froid  fe  change 
en  glace.   1°.  Dans  un  temps  froid  il  fort  du  (eindc 
l'eau  une  grande  quantité  de  particules  ignées;  fans 
cela  l'équilibre  ne  pourroit  pas  lubfifter  entre  les 
particules  ignées  qui  le  trouvent  dans  le  fluide  &  cel- 
les de  l'atmolphère.  z*^.  Les  particules  ig;nées  qui  de- 
meurent dans  l'eau,  perdent  beaucoup  de  leur  mou- 
vement ■■,  perte  qui  eft  fans  doute  occafionnée  par 
les  particules  talines  &  nitreules  que  les  vents  font 
entrer  dans  une  eau  prête  à  fe  geler.  3".  Ces  mêmes 
particules  laltnes  &  nitreules  entrant  comme  autant 
de  coins  dans  les  pores  des  molécules  aqueules ,  les 
bouchent,  empêchent   les   particules  ignées  de  s'y 
inlmuer,  &  de  communiquer  aux  parties  inlenfibles 
de  l'eau  leur  mouvement  en  tout  fens.  L'eau  doir 
donc  perdre  la  fluidité  &  le  changer  en  glace. 
^fT  L'eau  le  dilate  par  la  congélation  ,  &c  le  volume  de 
glace  occupe  plus  de  place  que  le  volume  d'eau. 
Cette  augmentation  de  volume  vient  non-feulement 
du  grand  nombre  de  particules  nitreules  &  falines 
que  l'eau  reçoit  quelque   temps  avant  fa  congéla- 
tion; mais  elle  vient  lur-tout  de  la  dilatation  de  l'air 
intérieur.  En  etfet ,  l'air  renfermé  dans  la  olace  ne 
communiquant  plus  avec  l'air  exteneur ,  &  n  étant 
plus  par  conléqueiit  en  équilibre  avec  lui,  a  com- 
mencé à  fe  dilater  :  dilaté ,  il  a  foulevé  les  molécu- 
les de  l'eau  dans  le  temps  qu'elles  étcient  fur  le  point 
de  le  geler.  Ces  molécules  louievées  ont  occupé  un 
plus  grand  elpace ,  &  ont  communiqué  à  la  maflc 
entière  une  augmentation  de  volume. 

Ce  mot  vient  de  glacies  ou  deglacia ,  qu'on  trou- 
ve dans  les  Glolcs.  Ménage. 

On  appelle  èancs  u'e^-'^j^.e^  clés  glaçons  d'une  fon 
grande  étendue  qu'on  trouve  dans  la  mer  en  appro- 
chant des  pôles. 

Par  les  j8  dég.  40  min.  de  latitudefud ,  &  les  68 
dég.  12  min.  de  longitude  occidentale,  nous  apper- 
çumes  à  trois  quarts  de  lieue  de  nousà  l'oueft,  une 
glace  qui  pouvoit  avoir  au  moins  200  pieds  de  hau- 
teur hors  de  l'eau ,  &:  plus  de  trois  cablures  de  long. 
On  la  prit  d'abord  pour  une  ile  inconnue;  mais  le 
temps  s'étant  un  peu  éclairci,  on  reconnut  diftinc- 
tement  que  c'étoit  une  glace  dont  la  couleur  bleuâ- 
tre relfembloit  en  quelques  eiKlroits  à  une  fumée; 
les  glaçons  que  nous  vimes  auffi-tôt  flotter  trib;>rd 
&  basbord  du  vaifleau,  ne  laiflèrcnt  plus  lieu  den 
douter.  Frézier.  On  penfc  diftéremment  lur  la  for- 
mation de  ces  glaces.  Quelques-uns  croient  que  lorf- 
que la  neige  tombe  abondamment  pendant  les  grands 
froids  de  ces  climats,  elle  le  gèle  en  fe  fondant  fur 
Il  mer,  Se  s'accumule  ainil  en  monceaux  de  glaces. 
D'autres  prétendent  qu'elle  ne  fe  forme  en  mer  que 
des  eaux  douces  qui  coulent  des  terres  voilines.  Si 
ce  dernier  fentiment ,  qui  eft  le  plus  généralement 
reçu,  eft  vrai,- il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le 
pôle  auftral;  maisiln'eft  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus 
au  nord  que  les  63  dég.  de  latitude  dans  l'étendue 
cfe  plus  de  200  lieues ,  depuis  les  55  de  longitude  juf- 
qu'aux  80.  Frézier. 
0CF  Ferrer  des  chevaux  à  glace  ,  c'eft  leur  mettre  des 
fers  cramponnés,  pour  empêcher  qu'ils  ne  gliffent 
fur  la  glace. 
fCT  On  dit  figurément  d'un  homme  très-verfé  dans 

une  matière  dont  on  parle,  qu'il  eft  ferré  à ^/(^ce. 
tfF  On  dit  de  même,   rompre  la  glace ,  vaincre  les 
premières  difficultés ,  halarder  une  tentative  qui  exi- 
ge de  la  fermeté.  Ces  expreflions  figurées  ne  font 
que  du  difcours  familier. 

On  appelle  étain  de  glace,  le  bifmuth.  Voye-^  Bis- 
muth &  Alun. 

On  appelle  aufli  glace  de  miroir,  une  furface 
unie  &  polie,  loit  de  verre,  de  criftal  ou  de  métal, 
qui  réfléchit  la  lumière.  Lamina  crijlallina.  On  dit 
aulli  ÀQS  glaces  de  carrolles,  qui  font  des  verres 
unis  &  tranlparens.  Les  glaces  de  Venife  font  de- 
puis 
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éais  long-temps  les  plus  eftimées ,  à  caufc  qu'elles 
font  très-polies,  &  qu'elles  font  par  conléquent  des 
miroirs  très-ridelles.  On  a  établi  en  France  des  manu- 
fadures  Ac glaces^  à  Cherbourg,  à  Paris,  &c.  On 
met  des  glaces  dans  les  cabinets,  lur  les  cheminées, 
fur  les  murailles,  dans  les  plat-fonds;  tnîin,  par- 
tout :  c'cll  ce  qu'a  dit  M.  l'Abbé  Régnier  dans  fon 
Virelay. 
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Dans  leurs  cabinets  enchantés  y 
L'étoffée  ne  trouve  plus  place , 
Tous  les  murs  des  quatre  cotés  y 
En  font  de  glaces  ïncrufiés  ^ 
Chaque  coté  n'efl  qu'une  glace. 
Pour  voir  par-tout  leur  bonne  grâces 
Par-tout  elles  veulent  avoir 
La  perfpeclive  d'un  miroir 3  &ci 

On  dit  d'une  chofe  fort  polie,  qu'elle  efl:  unie 
^bmme  une  glace.  On  le  dit  des  eaux  qui  ne  font 
pas  agitées.  La  mer  ctoit  calme  &  paroiiîbit  comme 
une  glace. 
tetACE  fignifie  figurément  ce  qui  efl:  froid ,  fans  paf- 
fion,  ou  qui  infpire  de  la  froideur.  Cette  femme  a 
ie  cœur  de  glace j  pour  dire  qu'elle  n'cft  point  capa- 
ble d'aimer,  qu'elle  efl:  inieniible,  indifférente.  L'a- 
bord de  cet  homme  eft  tout  de  glace,  c'eft  à-dire, 
froid.  Avoir  un  vifage  dt  glace j  un  air  de  glace  ^ 
pour  dire,  un  vifage  fcrieux,  un  air  froid  qui  pa- 
roîc  fur  le  vifage,  dans  les  adlions. 

Ce  difcours  véhément,  cette  fière  menace  , 

De  ces  cœurs  tout  de  feu  fit  des  cœurs.tout  de^3.cç, 

Br£B. 

Mes  larmes  ont  fondu  la  glace  de  fon  cœur. 

Rac. 

Il  fe  dit  aufll  du  ftyle  &  <ies  vers,  5c  défîgnc  ce 
qui  manque  d'agrément,  d'âme,  de  feu. 

MufeSi  qui  dans  y  os  vers  laiffeu^  couler  la  glace. 
Nouveau  choix  de  vers. 

ÎQlace.  Terme  de  Pâtiflîer.  Sucré  &  blanc  d'œuf  bat- 
tus enfemble ,  qu'on  coule  fur  le  bifeuit,  quand  il 
cft  dans  le  moule.  Saccarum  congelatum.  Ces  bif- 
cuits  ont  une  belle  glace. 
Glace.  Les  Confifeurs  fe  fervent  aullî  de  ce  mot  pour 
fignifier  du  fucrc  cuit  ou  en  poudre,  qu'on  mêle 
avec  un  peu  de  blanc  d'œuf  fur  des  fruits.  Ainfî  on 
dit  une  belle  glace  de  confiture,  m\c glace  de  ceri- 
fes.  Glace  royale. 

On  appelle  glae^  dans  un  diamant ,  une  petite 
tache  qui  en  diminue  confidérablemenc  le  prix. 

On  djanne  aulli  le  nom  de  glaces  à  des  liqueurs 
glacées,  ou  à  des  fruits  glacés  que  l'on  fert  en  été 
dans  les  collations.  Prendre  àcs  glaces,  fervir  des  gla- 
ces. 

Pomme  de  Glace.  Efpèce  de  pomme.  Diaphanum , 
pellucidum  pomum.  Les  pommes  de  glace  font  de 
celles  qui  font  plus  groffes  que  les  autres.  La  Quint. 
Les  pommes  de  glace  font  ainfi  nommées ,  parce- 
qu'en  muriffant ,  il  lemble  qu'elles  viennent  comme 
tranfparentcs,  fiins  l'être  pourtant;  elles  font  tout- 
à-fait  verdàtres  &  blanchâtres.  Idem.  Elles  ne  font 
pas  eftimées.  On  dit  aulîî  pommes  glacées,  &  les 
glacées.  Foye^  Glacée. 

Glace.  Poire  de  glace.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Gafcogne  à  la  poire  qu'on  nomme  à  Paris  virgoulé 
ou  virgouleufe. 

GLACÉE,  f.  f.  Nom  d'une  efpèce  de  pomme^  Les  ge- 
lées font  du  nombre  des  pommes  qui  font  plus  lon- 
gues que  plates.  Les  glacées  font  plus  groflés  vers 
la  queue  que  vers  la  tête.  La  Quint. 

Glacée  noire ,  autre  efpèce  de  pomme  de  lagroiFeur  & 

de  la  figure  d'une  reinette  ordinaire ,  tk  d'un  rouge 

noir  fort  luifant,  à  la  réferve  du  côté  qui  n'a  pas  éré 

«xpofé  au  foleil,  &  qui  colore  11  peu  que  rien.  Elle 
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le  garde  jufqu'en  Avril ,  &  a  toujours  un  goût  de  vert 
défagréable.  La  Quint. 

§3"  GLACÉE.  (  plante  )  Nom  qu'on  donne  à  une  efpccè 
de  ficoYdes.  ^oye:^  FicoÏdes. 

§CF  GLACÉE,  (Zone)  ou  froide.  Fbye'iç  Glacial  & 
Zone. 

GLACER,  v.  a.  Conglaciare.  Fixer  les  liqueurs  par  le 
froid,  leur  ôtcr  leur  mouvement,  leur  Huidité,  par 
le  moyen  du  froid.  C'eft  la  bife  qui  glace  les  rivières. 

fCT  On  dit  d'un  air  très- froid ,  qu'il  glace  le  vifage,  &c 
d'une  chofe  très-froide  qu'on  touche,  qu'elle  glace 
les  mains. 

On  dit  aulîi,  glacer  des  fruits,  pour  dire,  les  ap* 
prêter  avec  de  la  glace.  Glacer  des  confitures,  pour 
dire,  les  enduire  d'une  croûte  <ft  fucre  liftée  comme 
de  la  glace. 

|CJ"  Glacer  ,  en  Broderie  ,  c'eft  l'ombrager  en  quel- 
ques endroits  avec  de  la  foie  plus  brune ,  pour  luî 
donner  du  relief.  On  le  dit  plus  particulièrement  des 
ouvrages  d'or  &  d'argent  que  l'on  glace  &  que  l'on 
émaille  avec  de  la  foie. 

Dcr  Glacer  un  ruban,  un  taff'etas ,  c'eft  leur  donner 
la  gomme  ,  plus  de  luftre  qu'aux  rubans  &  taffetas 
ordinaires. 

1^  Glacer,  terme  de  Tailleur.  Glacer  une  doublure 
fur  une  étoffe,  c'eft  la  coudre  de  telle  manière  qu'elle 
y  (oit  entièrement  jointe ,  &  qu'elle  paroiffe  unie 
comme  une  glace. 

0Cr  Glacer  ,  terme  de  Cordonnier.  Glacer  des  em- 
peignes ;  c'eft  cirer  un  foulier  avec  une  cirure  claire 
&  luifantc. 

1^  Glacer,  terme  de  Peinture.  C'eft  appliquer  une 
couleur  brillante  &  tranfparente  fur  une  préparation 
faite  exprès  pour  la  recevoir.  Il  eft  difficile  d'attein- 
dre aii  ton  des  velours  d'un  beau  bleu ,  ou  de  cou- 
leur de  rubis,  fans  les  glacer.  ,     . 

^Cr  On  dit  figurément  que  la  vieillefle  glace  le  fang^' 
pour  dire,  qu'elle  ôte  tout  ce  qu'on  a  de  vif,  d'ani» 
mé  :  que  la  peur  glace  le  (ang  dans  les  veines,  pour 
dire  qu'elle  rend  immobile  &  fans  mouveiiient. 

Surpris,  comme  tu  peux  p enfer, 
JefcKtis  tout  monfang  dans  mon  corps  fe  glacer. 

Rac; 

On  dit  auffi  que  fon  entretien ,  que  fès  vers  glu" 
cent  les  gens ,  pour  dire ,  qu'ils  font  extrêmement 
froids. 

La  Norvège  n'a  point  d'hivers 
Qui  fient   glacés  comme  tes  vers. 

Maynard. 

Ondit  auftî,fon  férieux  me  glace.  Scar.  Son  abord 
glace  les  gens. 

Ses  froids  embrajfemens  ont  glacé  ma  tendrèffe. 

Racine. 

Ai-je  par  un   écrit 
Pétrifié  fa  1>eine  ,  &  glacé  yô/z  efprit  ? 

Bon; 

^fT  Glacer  eft  auftî  neutre  &  réciproque.  Les  fon- 
taines d'eau  vive  ne  glacent  poinr.  La  rivière  com- 
mence à  fe  glacer.  Glacie  concrefcere. 

GLACÉ  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Gelé,  froid.  Gelatus,  aftric- 
tus  gelu,  conglaciatus.  Les  dimzis  glacés.  Cet  enfant 
eft  tout  glacé. 

Au  figuré ,  glacé  fignifie  froid ,  févère ,  fans  cmo-. 
tion,  languiffant.  Severus,  triflis.  Un  galant  ^/acc:'.- 

Irois-je  fans  appui  ,  briguant  une  audience  , 
D'un  Magiftrat  glacé  foutenir  la  préfence  ? 

BoiL. 

je  hais  ces  vains. Auteurs ,  dont  la  Mufe  forcée 
»    M'entretient  dcfesfeux  toujours  froide  £'£;lacéc. 

Id. 

PPP 
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Glace  fe  dit  àuffi  de  pluiîeurs  chofcs  polies  &  luifan- 
tes.  ^quus,  polutis.  Un  taffetas  glace,  pour  dire, 
qui  eft  bien  lullié.  Des  gants  glacés  ,  pour  dire  ,  la- 
vés ,  cirés  &  luilans.  Des  marrons  glaces.  Des  con- 
fitures glacées ,  couvertes  d'un  lucre  candi  ou  lui- 
fant.  Une  tourte  de  mallepin  glacée.  Des  bilcuits 
glacés. 

Or  glacé.,  en  terme  de  Broderie ,  fe  dit  d'un  or 
plat  &  luifant.  On  mêle  ordinairement  dans  les  éror- 
fes  dor  ou  d'argent ,  l'or  ou  l'argent  glacé  avec  l'or 
ou  l'argent  frifé,  qui  n'cft  point  luiGint  &  brillant, 
mais  mat. 

GLACEUX,  EUSE.  adj.En  termes  de  Joailleries  ,  il  fe 
dit  des  pierreries  qui  ne  lont  pas  tout-à-fait  nettes, 
mais  qui  ont  une  éfpcce  de  petit  nuage  qui  les  brouil- 
le, &  qui  empêche  qu'elles  ne  foient  tout-à-fait  dia- 
phanes. Glaciatus. 

GLACIAL,  ALE.  adj.  Qui  abonde  en  glace,  où  il  y  a 
beaucoup  de  glace.  Glacïalïs.  Il  ne  fe  dit  que  des 
Zones  glaciales,  de  la  mer  glaciale  ,  qui  lont  vers 
les  Pôles,  &  prclque  toujours  glacées.  "Lon^s glacia- 
les ou  froides,  f^oye'^  Zone.  La  mer  Glaciale  ou  Scy- 
thique.  Mare  Glaciale  ou  Congelatum ,  ancienne- 
ment, Cccanus  Croniiis  ou  Chîo-  r:s  &C  Man  Sarma- 
ticum.  C'eif  une  grande  partie  de  l'Océan  leprcntrio- 
nal.  Elle  baigne  les  côtes  de  la  Laponic,  de  la  Mof- 
covie  ik.  de  la  grande  Tartarie  ,  «Se  s'étend  bien  avant 
vers  le  pôle  Ardti  ne.  Elle  a  pris  Ion  nom  moderr.e 
des  glaces,  dont  un  l'a  prelque  toujours  trouvée  cou- 
Verte  ,  quand  en  y  a  cherché  un  chemin  pour  aller 
de  l'Europe  au  Japon ,  à  la  Chine  &  aux  iles  de  l'O- 
céan oriental. 

GlaciAl  fe  dit  quelquefois  par  extenfion  :  un  vent  gla- 
cial,  un  ah  glacial,  &  alois  glacial  lignihe  ,  extrc-^ 
mcmcnt  froid  ,  qui  glace.  IfT  On  dit  dans  le  même 
fens  au  figuré,  un  air  glacial ,  une  réception  gla- 
ciale. 

GLACIALE,  f  f.  Plante  fur  laquelle  en  tout  temps  il 
paroît  de  la  glace,  tant  tut  la  tige,  que  lur  les 
feuilles, 

GLACIËRE.  f.  f.  Lieu  fous  terre  iSc  bien  fermé ,  où  l'on 
lerre  l'hiver  de  la  glace,  pour  la  conlerver  pendant 
l'été.  Crymoteca.  On  doit  l'invention  des  glacières  à 
Alexandre  le  Grand ,  fi  on  en  croit  Charles  de  Mi- 
tylène.  Crypta  recondcndis,  glaciei. 

|CF  On  dit  Bgurément  qu'une  chambre  cft  nnz glacière, 
pour  dire  qu'elle  eft  très- froide. 

|i3"  GLACIERS,  f.  m.  pi.  plus  ufité  que  glacières.  On 
déligne  par  ce  mot  un  amas  de  montagnes  de  glace, 
qui  fe  trouvent  en  quelques  endroits  de  la  Suilfe  , 
de  la  Savoie  &  du  Dauphiné,  au  loramet  des  mon- 
tagnes. 

GLACIS,  f.  m.  Pente  douce  &  infenfible.  Declivitas. 
Les  allées  de  ce  jardin  lont  en  glacis.  La  pente  du 
glacis  eft  plus  douce  que  celle  du  talus.  Il  y  a  des 
glacis  de  gauchis  qui  font  talus  dans  leur  commen 
cément  &c glacis  vers  leur  extrémité,  pour  raccorder 
les  différens  niveaux  de  pente  de  deux  allées  paral- 
lèles. Glacis  de  corniche ,  ell:  une  pente  peu  fenlîble 
fur  la  cimaife  d'une  corniche,  pour  faciliter  l'écou- 
lement des.  eaux  de  pluie. 

En  termes  de  Fortification ,  le  glacis  de  la  con- 
trefcarpe,  ou  autrement  ïefplanadc ,  eft  le  parapet 
du  chemin  couvert ,  dont  la  hauteur  de  fix  à  fept 
pieds  le  perd  dans  la  campagne  par  une  pente  infen- 
fible dans  la  longueur  d'environ  vingt  ou  vingt- cinq 
loifes. 

Glacis.  Terme  de  Tailleurs.  Les  Tailleurs  fe  fervent 
de  ce  mot  pour  fignifier  un  rang  de  points  pour  faire 
^-    tenir  la  doublure  en  état  avec  l'étoffe.  Palier   un 
'glacis, 

0C? Glacis,  terme  de  Peinture,  fe  dit  de  l'effet  que 
produit  une  couleur  tranfparente  qu'on  applique  fur 
une  autre  qui  eft  déjà  féche  ;  de  manière  que  celle 
qui  fert  de  glacis  laiffe  appcrcevoir  la  première ,  à 
laquelle  elle  donne  feulement  un  ton  plus  brillant , 
ou  plus  léger,  ou  plus  harmonieux.  Les  glacis  le  font 
ordinairement  avec  ides  couleurs  tranfparentes    qui 
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ont  peu  de  corps  5  on  les  patfe  en  frottant  légère- 
ment avec  une  brofle  fur  un  ouvrage  peint  de  cou- 
leurs encore  plus  claires  :  les  glacis  fervent  a  unir 
les  couleurs  enlemblc  ,  &  à  les  mettre  en  harm.^nie. 
Mais  le  danger  eft  encore  plus^rand  que  l'a\anragc 
qu'on  peut  en  retirer.  Cette  couleur ,  qui  dans  les 
prcmièies  années  peut  produire  un  agrémc:.t,  n'étant, 
pour  ainil  dire,  qu'une  vapeur,  ne  peut  rélifter  aux 
imprclllons  de  l'air;  &  fon  effet  n'eft  que  partager. 
GLAÇON,  f.  m.  Morceau  de  glace.  Congelatum  jruf- 
tum.  Les  glaçons  de  la  rivière.  Les  glaçons  qui 
pendent  au  haut  des  gouttières  &  des  toits.  Il  eft 
devenu  froid  comme  un  glaçon.  On  le  dit  aullï  au  fi- 
guré. L'un  eft  tout  de  feu ,  &  l'autre  tout  glaçon.  Ben- 

SERADE. 

|P°   En   ftyle    poétique  ,   le   temps  des   glaçons    eft 

l'hiver. 

F'ous  pajfer€\  ici  le  règne  des  glaçons  -, 
Élève  de  Louis  moljjonnai-t/ous  la  gloire , 
Quand  l'hiver  pour  tout    autre    en  fufpend  leS 
moijjons  ? 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

GlAçons  ,  en  Architefture  j  ce  font  des  ornemens  de 
Iculpture  de  pierre  ou  de  marbre ,  qui  imitent  les 
glaçons  naturels ,  &  qu'on  met  aux  bords  des  bnl- 
lîns  des  tontaincs  ,  aux  colonnes  marines,  aux  mon- 
tans  des  grottes ,  &c.  On  appelle  aulIî  ces  glaçons  con- 
gélations. 

GLAÇOYER.  V.  n.  Vieux  mot.  Gliffer.  Borel  fait  ve- 
nir ce  mot  de  glace  ,  à  caule  qu'on  glifie  en  marchant 
deflus. 

GLADIATEUR,  f,  m.  Celui  qui  combattoit  avfc  des 
épées  nues  lur  l'arène  à  Rome ,  pour  donner  du  plaillr' 
au  peuple.  Gladiator ,  Lanij.a.  C'étoient  d'oidinairc 
des  eiclaves;  &  quelquefois  des  p'ertonnes  libres,  qui 
en  failcicnt  métier.  Spartacus  un  elclave ,  un  vil  Gla- 
diateur. Rac.  Les  combats  des  G/izJ/urez/r.tetoient  des 
plailirs  inhumains ,  &  de  cruels  divertiffemens.  S. 
Real.  La  coutume  barbare  des  Gladiateurs  étoit  ve- 
nue des  Afiatiques.  On  en  lailoit  douze  dalles  ,  fé- 
lon le  genre  des  armes  dont  ils  fe  fervoient.  Quanti 
les  Gladidtews  avoient  fcrvi  pendant  trois  ans  dans 
l'arène,  on  leur  donnoit  leur  congé,  après  c|Uoi  ils- 
nétoientplus  obligés  à  combattre.  Dac.  Les  combats 
des  Gladiateurs  acc^utumuient  les  Romains  à  mépri- 
1er  les  dangers  &  la  mort.  Mont.  Les  Ipeiflacles  des 
Gladiateurs  furent  abolis  par  le  Grand  Conftantin  , 
ou  félon  quelques-uns,  par  Théodoric,  Roi  des  '.'ftro- 
goths  ,  en  l'an  500,  Voici,  à  ce  qui  paroit,  l'origine 
des  combats  des  Gladiateurs.  Dè.'iles  premiers  temps 
qui  nous  foieiit  connus  dans  l'Hiftoire  prolane ,  c'é- 
toit  la  coutume  d'immoler  des  captifs  ,  ou  prilon- 
niers  Je  guerre,  aux  mânes  des  grands  hrmnies  qui 
étoient  morts  en  combattant.  Ainli  Achille  ,  dans 
Homère,  Z.  XX/// de  l'Iliade,  immole  douze  jeunes 
Troyens  aux  mânes  de  Patrocles ,  &  dans  Virgile , 
Ené'i'de,  l.  XI ,  v.  Si.  Enée  envoie  de  même  des 
captifs  à  Evandre  pour  les  immoler  aux  funérailles 
de  fon  fils  Pallas.  Enfuite  on  immola  des  efclaves 
aux  funérailles  des  perfonnes  de  condiyon.  Cepen- 
dant ,  comme  il  parut  barbare  de  les  maffacrer  com- 
me des  bêtes  ,  on  inftitua  qu'ils  fe  bartroient  les  uns 
contre  les  autres ,  &  qu'ils  Icroicnt  de  leur  mieux 
pour  fauver  leur  vie,  &  l'ôter  à  leur  adverlaire.  Cela 
parut  moins  inhumain  ,  parcequ'çnfin  ils  pouvoient 
éviter  la  mort,  8c  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  s'ils  ne  l'évitoient  pas.  Cela  fit  que  la  pro- 
felîîondc  Gladiateur  devint  un  art  :  il  y  eut  des  Maî- 
tres en  fait  d'armes ,  on  apprit  à  le  battre  ,  on  s'v  exer- 
ça. Ces  Maîtres,  qu'on  xp^eloix.  LaniJId ,  chez  les  La- 
tins ,  achetoient  des  efclaves ,  qu'ils  formoicnt  à  ce 
cruel  métier  ,  &  qu'ils  vendoient  enfuite  à  ceux  qui 
vouloient  donner  cet  horrible  Ipeétacle  au  peuple.  On 
dit  que  Junius  Brutus,  qui  chaffa  les  Rois  ,  fut  celui 
qui  honora  le  premier  les  funérailles  de  fon  père  de 
ces  jeux  inhumains.  On  les  repréfcntoit  d'abord  près 
du  fépulcre  du  mort  ;  mais  ils  patsèrent  enfuite  auCir- 
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(^ue  '3c  à  l'Amphichéâne,  &  devinrent  très-fre'quens. 
L'Empereur  Claude  les  fixa  à  certains  temps  ;  mais 
peu  après  il  calïa  ce  qu'il  avoit  réglé  iur  cela  ,  &  les 
particulici'5  recommencèrent  à  les  taire  à  l'ordinaire, 
chacun  à  la  volonté  ,  &  il  y  en  eut  qui  poulsèrent  la 
cruauté  julqu  a  s'en  donner  le  plailir  brutai  dans  des 
feftins.  Outre  lesefclaves  qu'on  y  engageoit,ily  avoir 
quelquefois  des  gens  libres ,  qui  fe  louoient  pour  cet 
infâme  métier.  Les  Maîtres  des  Gladiateurs  les  fai- 
foient  jurer  qu'ils  combattroicnt  jufqu'à  la  mort;  s'ils 
ne  le  faitoient,  on  leur  falloir  perdre  la  vie  parle 
fer  ou  le  feu,  ou  fous  les  coups  de  fouet.  C'étoit  un 
crime  à  ces  malheureux  de  le  plaindre  quand  ils 
étoient  blelfés ,  ou  de  demander  la  mort ,  &de  cher- 
cher à  l'éviter  quand  ils  étoient  vaincus  :  mais  com- 
munément alors ,  le  Prince  ou  le  peuple ,  leur  don- 
noit  la  vie ,  s'ils  lembloient  ne  point  craindre  ,  & 
attendre  le  coup  mortel  avec  courage  &  avec  in- 
trépidité. Aiigufte  ordonna  même  qu'on  le  le.ur  ac- 
cordât toujours.  Néron  fit  paroître  dans  ces  tragi- 
ques fcènes  jufqu'à  quatre  cens  Sénateurs  ,  &  fix 
cens  ChevaliersRomains  ;  &c  Dcmiticn ,  autre  monlhc 
de  cruauté,  donna  des  combats  de  femmes  pendant  la 
nuit. 

Conflantin  abolit  les  combats  des  Gladiateurs  en 
Orient  ;  du  moins  il  défendit  d'y  employer  ceux  qui 
étoient  condamnés  pour  leurs  crimes ,  &  ordonna  au 
Préfet  du  Prétoire  de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux 
mines.  La  Loi  eft  datée  du  premier  Uétobre  3 1  j ,  à  Bé- 
lyte ,  en  Phénicie. 

L'Empereut  Honorius  abolit  à  Rome  le  combat 
des  Gladiateurs  ,  à  l'occahon  de  S.  Télémaque ,  qui 
étant  venu  de  l'Orient  à  Rome  dans  le  temps 
de  cefpettacle  ,  defccndit  dans  l'arène  ,  &:  fit  les  ef- 
fort pour  empêcher  les  Gladiateurs  de  continuer  ; 
mais  les  fpeéLateurs  de  ce  carnage  iaifis  de  cclère 
le  lapidèrent.  ThÉodoret  ,  /iz/f.  Ecclef.  L.  V , 
c.  2â.  ' 

Ces  alFieux  divertiiremens  durèrent  en  Itahe  juf- 
qu'à Théodoric,  Roi  des  Goths ,  qui  les  abolit  en- 
tièrement. Honorius  les  avoit  défendus  ,  à  l'occa- 
fion  de  la  mort  de  S.  Télémaque  ,  mais  apparem- 
ment fa  défenfenc  fut  point  exécutée,  au  moins  par- 
tout. 

Quelque   temps  avant  le  jour  du  combat  ,  celui 
qui  donnoit  le  tpeâacle  en  failoit  avertir  le  peuple 
par  les  programmes  ou  affiches  ,   où  l'on  marquoit 
les  noms  des  Gladiateurs  ,  èc  les  marques  qui  de- 
voier.t  les  diftinguer;  car  ils  prenoient  chacun  quel- 
que marque  particulière  ;  le  plus  fouvent ,  c'étoicnt 
des  plumes  de  paon ,  comme  le  Scholiafte  de  Juvé- 
nal  l'a  obicrvé  fur  le  cent  cinquante-huitième  vers 
de  la  troifième  Satyre,  &  Turnèbe ,  Jdv.  L.  III , 
c.  S.  On  avcrtiiroit  aufîî  du  temps  que  les  fpedlacles 
dévoient  durer ,  combien  il  y  auroit  de  couples  de 
Gladiateurs.  Il  paroït  même  par  le  cinquante  deuxiè- 
me vers  de  la  feptième  Satyre  du  II  Livre  d  Horace  , 
qu'on  reprélentoit  quelquefois  ces  chofes  dans  uu 
tableau,  comme  font  ici  les  gens  qui  aux  foires  ont 
quelque  chcle  à  taire  voir  au  peuple.   Le  jour  du 
fpe6tacle,  on  commençoit  par  apporter  de  deux  for- 
tes d'armes.  Les  premières  étoient  des  bâtons  ,  ou 
fleurets  de  bois ,  qu'on  appeloit  Budes ,  &  les  au- 
tres de  véritables  poignards  ou  épées.  Les  premiers 
s'appeloient  arma  luforia ,  ou  exercitoria  ,•  les  féconds 
decretoria  ,  parcequ'elles  f  e  donnoient  par  décret  ou 
fentence  du  Préteur  ,  ou  de  celui  qui  faifoit  la  dé- 
penfe  du  fpe6tacle.  Ils  commençoient  par  s'efcrimer 
des  premières  ,  &  c'étoit  là  le  prélude  ;   enfuite  ils 
en  venoient  aux  fécondes ,  avec  lefquelles  ils  fe  bat- 
toient  nus.  La  première  forte  de   combat  s'apeloit 
veniilare  ,  prdudere ,  &  la  féconde  dimicare  ad  cer 
tum  ,  ou  \erjls  armis  pugnare  ;  &  quelques  Auteurs 
croient  très-vraifemblablement  que  c'eft  aux  deux  ef- 
pcces  de  combats  que  S.  Paul  fait  allufion ,  /.  Cor. 
IX ,  26  y  27  j  lorfqu'il  dit:  Je  combats  ,  &  je  ne 
donne  pas  des  coups  en  l'air  :  mais  je  traite  rudement 
mon  corps  j  &  je  le  réduis  enfervitude.  Si  le  vaincu 
rendoit  les  armes ,  le  vainqueur  ne  pouvoir  pas  lui 
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donner  la  vie  ,  ce  fut  au  peuple,  pendant  le  temos 
de  la  République  ,  &  fous  les  Empereurs ,  nu  peuple 
ou  au  Piincc  à  faire  grâce.  Le  prix  du  vainqueur 
croit  une  couronne,  ou  une  branche  de  lentifque} 
quelquefois  on  lui  donnoit  fon  congé ,  en  lui  met- 
tant en  main  des  fleurets  de  bois  dont  ils  fe  bat- 
toient  d'abord  ;  quelquetoi-i  même  on  l'affranchillbit. 
Le  ligne  par  lequel  le  peuple  marquoit  qu'il  faifoic 
grâce  ,  étoit  d'abattre  le  pouce,  ou  de  le  ferrer  fous 
les  autres  doigts  ;  &  quand  il  vouloit  qu'on  achevât 
le  combat,  &  que  le  miférablc  vaincu  pérît,  il  éle- 
voit  le  pouce  (Se  le  tournoit  vers  les  combattans.  C'eft 
ce  que  Juvenal  indique ,  L.  Satyre  /// ,  vers  /  6.  Voy. 
encore  THne,  L.  XXVIÎI,  c.  2;  Prudence,  I.  II ^ 
contra  Symm.v.  r opS;Hovnce ,L.  I,  Ep.iS,v.  66; 
Ange  Pclitien  ,  Mifcell.  c.  42;  Turnèbe ,  Adv.  I.XI^ 
c.  6;  Jufte-Lipfc  ,  Saturn.  L.  II ,  c.  22.  Les  Gladia- 
teurs feprovoquoient  en  montrant  le  petit  doigt;  mais 
c'étoit  s'avouer  vaincu  que  de  tendre  le  doigt  pendant 
le  combat. 

On  ofFroit  à  Rome  du  fang  des  Gladiateurs  à  Jupi- 
ter. Un  Païen  a  dit ,  que  pour  établir  les  Gladiateurs ^, 
il  failoit  détruire  le  temple  de  la  Miféricorde.  Au  ref- 
te,  il  y  avoit  différentes  efpèces  de  Gladiateurs.  Les 
Andabates ,  dont  nous  avons  pailé  ,  &  dont  Jufte- 
Lipfe parle,  L.  II,  Saturn.  c.  iç.  On  nommoit  Ca- 
ttnarïi  ceux  qui  le  battoient  en  troupe,  plufieurs 
contre  plufieurs,  Jufte-Lipfe ,  i'^r^^r/z.  I.II,  c.  16. 
On  compte  encore  des  Gladiateurs  qu'on  nommoit 
Confommés ,o;ai  étoient  les  Vétérans  i^'  IcsRudiaires. 
On  fe  fonde  iur  un  endroit  de  Fhne,  Z.  VIII,  c.  7  ; 
mais  on  n'a  pas  entendu  Lline ,  comirie  Lipfe  le 
montre ,  Saturn.  L.  II ^  c.  1 6  ,  Se  Turn.  Adverf.  L 
XXX,  c.  s  6. 

Les  Cabiculaires ,  qui  font  douteux  ,  &  ne  font 
fondés  que  fur  un  palFage  de  Lampridius  dans  la  vie 
de  Commode,  z'.  ^7,  B.  Hift.  Aug.  où  il  dit  de  cet 
Empereur,  Inter  lue  hahitu  luSimarii,  viclimas  im- 
molavit,  in  arenâ  rudibus  ,  inter  cubilarios  gladiato- 
res pugnavit  lucentibus  aliquando  mucronihus.   Tur- 
nèbe, Adverf.  L.  XX F,   c.   17 ,  veut  qu'on  life 
Rudiarios  au  lieu  de  Cubicularlos  ;  &  il  entend  les 
Gladiateurs  qui  avoient  eu  leur  congé ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  plus  obliger  à  fe  battre  qu'avec  de  Heurets. 
Saumaife  veut  qu'on  lï(e  gladiator ,  le  rapportant  à 
1  Empereur  qui  fe  battoit  non-feulement  dans  l'arène 
avec  des  Heurets  ou  des  armes  courtoifes  ,  comme 
parloient  nos  pères  ;  mais  en  particulier  chez  lui  avec 
les  valets  de  chambre,  &  avec  armes  à  outrance. 
Jufte  Lipfe,  Saturn.  Serm.  I.I;  c.  6,  prétend  qu'il  ne 
faut  rien  changer  au  texte;  que  les  Gladiateurs  Cu- 
biculaires  font    ceux  qu'on   faifoit  battre  dans  les 
maifons  en  particulier,  &  pendant  les  feftins,  comme 
nous  dilons  ci-delFus  ;  que  Dion  dit ,  que  Commode 
fe  battoit  quelrjuefois  ainfi  chez  lui,  jufqu'à  tuer 
quelqu'un  ;  mais  en  public  ,  il  ne  fe  fervoit  que  d'ar- 
mes courtoifes.  Dion  le  dit  en  effet;  mais  il  ne  dit 
point  avec  qui  Commode  combattoit  ainfi.   Ci  c'é- 
Tok  avec  des  Gladiateurs ,  ou  a-ec  fes  domeftiques: 
ainfi  il  ne  décide  point  entre  Saumaife  &  Lipfc.  Le 
préjugé  néanmoins  lemble   être  pour   celui   qui  ne 
change  rien  au  texte  ,  d'autant  plus  qu'on  ne  cité 
aucun  manufcrit  où  l'on  trouve  gladiator.   Pour  le 
Budiarios   de   Turnèbe  ,    c'eft    une    hardielFe    trop 
grande  Se  fans  fondcmenr ,  que  Turnèbe  lui-même 
n'eût  apparemment  pas  foutenue  ,  s'il   avoit  lu  ce 
que  Dion  dit  de  Commode  ,  conformément  à  Lam- 
pridius. 

Les  Dimachères  combattoient  armés  de  deux  poi- 
gnards ou  épées.  Saturn.  Serm,  I.  II ,  c.  i ^  ,  Sc 
l'infcription  découverte  il  y  a  quelques  années  à 
Lyon  ,  &  rapportée  dans  les  Méhioires  de  Trév.  au 
mois  de  Mai  1715  ,  avec  les  explications  qui  lui- 
vent. 

Les  Elfédaires  combattoient  fur  des  chariots, 
Lipfe  ,  Sat.  I.  II ,  c.  /  2  ,  Se  dans  les  Mémoires  do 
Trévoux  à  l'endroit  qu'on  vient  de  citer  fur  la  mê- 
me Infcription  ,   qui  porte   Aflîdaire  ,   &   où  l'on 

Pp  p  i 
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examine  fi  c"cft  une  efpcce  diSivcnte  de  Gh^diateurs,  |  §3^  GLAÏEUL.    Voye^  Glayeul 

ou  a  c'ell:  une  faute  ,  pour  Eirédairc. 
•  . .    On  appcloit  Fifcanx  ou  Cefanens  ,  Fifcalcs  j  Ca/iz- 
,    riani  yCcay.  qui  étoient  a  l'Empereur  ,  &  parccqu'ils 

croient  plus  adroits  &  plus  robuftcs  que  les  autres ,  on 

les  dcmandûit  (ouvait,  &s  on  leur  donna  pour  cela 

le  nom  de  PoJluUddi.  Jufte-Liple ,   Satur.  L.  II.  c. 

i6. 

Les  autres  efpèces ,  dont  nous  parlerons  en  leur 

lieu  ,  font  les  Héplomaques ,  les  Méridiens  ,  les  Mir- 

miUons,  les  Ordinaires,  les  Provocateurs,  les  Rétiai- 

res,  les  Rudiaires,  les  i'ecw^orejj  ouSécuteurs,  les 

Spedtateius  &  les  Thraces.  F'oye^  tous  ces  noms  cha- 
,    cun  en  leur  place. 

Quelques  Auteurs ,  comme  Vigénère ,  fur  Tite- 

Live,  T.  1} p.  1 4j:: ,  mènent  \cs  Oè/èquerues j  dont 

parle  Spartien ,  dans  Marc-Auréle,   au  nombre  des 

gladiateurs.  Lipfe  s'en  moque,  Saturn.  I.  H ,  c.  i  6, 

&  il  a  raifon.  Ce  nom  fut  donné  à  des  troupes  que 

cet  Empereur  prit  parmi  les  gladiaceurs  j  que   de 
.   gladiateurs  \\   fit   foldats.    Hoftman ,  ou   les  Con- 
tinuateurs  euffeiit  dû  profiter  de  la  remarque   de 

Lipfe. 

Le  Gladiateur  expirant  eft  une  des  plus  excellen- 
tes pièces  de  l'antique.  Il  étoit  autrefois  dans  la  vi- 
gne Ludovife  j  &  on  l'a   vu  depuis  au  Palais  Chigi. 

C'eft  un  homme  qui  vient  de  recevoir  le  coup  mortel, 

mais  qui  a   l'attention  ,  à  la  contenance  ,  Ne  non 

procumhat  honejVe.  Il  eft  alîis  à  terre  ,  &  il  a  encore  la 

force  de  fe  foutenir  lur  le  bras  droit.  Dicî.  de  Peint. 

&d'Jrch. 

La  guerre  des  s^ladiateurs.  Bellum  glddiatorium  ou 

Spartacium.  Guerre  que  les  Romains  eurent  à  loute- 

nir  vers  l'an  68o  de  Rome.Spartacus,  Crious&Œno- 

mays  s'étant  fauves  avec  trente  autres  gladiateurs  de 
\    l'ene^roit,  ou  ils  étoient  enlermés  à  Capoue,  amafsè- 

rent  des  efclaves,  le  mirent  à  leur  tête  ,  le  rendi- 
rent maîtres  de  la  Campanie  ,   remportèrent  plu- 

fieurs  avantages  lur  les  Préteurs  Romains;  mais  en- 
fin ils  furent  défaits  l'an  68  z  à  l'extrémité  de  l'Ita- 
lie, ayant  en  vain  tenté  de  palTcr.eù  Sicile.    Voye-^ 

Florus,  L.  III,  c.  20.   La  guerre  des  gladiateurs 

devint  redoutable  à  la  puilLance  Romaine  :  Crallus 

avoir  peine  à  la  finir ,  &  il  fallut   envoyer  contre 

eux  le  Grand  Pompée.  Bossuet. 
L'Ordre  des  Gladiateurs  ,  ou  Portc-épées.  Ordre 

Religieux  fuppofé  par  Schoonebeck  ,   &  quelques 

autres  Auteurs  qu'il  i  fuivis.  P.  Heliot  ,  Bifi.  des 

Ordr.  R  elig.  T.  I,  Préf.  p.  X. 

On  appelle  en  France  Gladiateurs  ,  ceux  qui  font 

prompts  à  tirer  l'épée  en  toutes  fortes  de  querelles 

&  d'occafions  ,   &   qui    provoquent  de   gaieté    de 

cœur  les  autres  au  combat.  C'eft  un  gladiateur  , 

qui    peut  vous    battre    comme    tous    les    Diables. 

ScAR. 

Gladiateur,  s'emploie  aulîi  dans  le  ftyle  plaifant , 

&,  en  parlant  de  ceux  qui  combattent  de  la   plu- 

mç.   Voilà,  une  belle  matière  qui  le  préfente  aux 
gladiateurs  de  plume.  Mauc.  Mauvais  ftyle. 
GLADIATOIRE.  f.  f.  Meurtrière  ,  ou  qui  tient  une 

épéc.  Glof^.  fur  Marot.  Ce  mot  n'eft  plus  ufité. 
GLÂpi  ATRICE.  Femme  de  Gladiateur.C'eft  un  mot  que 

M.  Prévoft,  p.  iSç  du  T.  I  de  Ion  Pour  &  Contre  , 

a  été  obligé  de  faire  à  l'occafion  de  deux  femmes 

Angloifes,  quiont  arraché  le  fabre  des  mains  de  leurs 

maris,  &  qui  s'en  lervent  l'une  contre  l'autre  avec 

autant  d'adrelFe  que  d'intrépidité.  Les  jours  qu'elles 

doivent  en  venir  aux  mains,  font  annoncés  dans  les 

Gazettes ,  &  un  fpeilacle  fi  rare  ne  manque  point  de 

leur  attirer  une  alFemblée  nombreule.   L'un:  prend 

le  titre  de  Championne  invincible.   L'autre  le    con- 
tente modeftcment  de  porter  le  nom  de  fon  mari. 

Soit  excès  d'adrelFe  à  parer  les  coups  -,  foit  qu'elles 

s'épargnent  de  concert  &  qu'elles  impofent  au  Public, 

elles  le  font  féparées  jufqu'aiijourd'hui  fans  blelTures. 

Cependant  fi  elles  veulent  plaire  long-temps ,  il  faut 

qu'elles  éprouvent  le  tranchant  du  fabre.  Les  Spefta- 
■  reurs  ne  s'en  retournent  point  fatisfaits  lorfqu'ils  n'ont 

pas  vu  couler  du  fang. 


IICJ"  GLAIRE.  1.  f.  Humeur  gluante  &  vifqueafe  qui  ne 

fe  détache  qu'avec  ^eme.  Lentus  hum  or ,  lentor.  Cette 

médecine  lui  a  fait    rendre   des  glaires  teintes  de 

fang. 

^fJ"  Avoir  des  glaires  dans  l'eftomac.  Ce  terme  vulgaire 

lignifie  la  mcme  choie  que  Hegme.   /"'oye^cc  mot. 
fC?  On  appelle  aulfi  glaire  le  blanc  d'œuf  qui  n'eft  pas 
cuit.  Albumen,   album  ovi. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  c/ar/^w  ovi.  Mé- 
nage. D'autres  le  tirent  de  clarca ,  dont  les  Méde- 
cins le  fervent  en  la  même  lignification. 
Glaire  ,  le  dit  aulîl  des  chairs  &  des  fruits  qui  n'ont 
pas  une  conliftance  lerme.  Les  amandes  vertes  n'ont 
au-dedans  que  de  la  glaire.  Laciens  ,  laclefcens. 

On  appelle  aulfi  glaire  ,  une  eau  qui  fe  trouve  dans 
les  diamans  imparfaits ,  &  qui  ne  commencent  qu'à  fe 
former.     ' 
GLAIRER.  v.  a.  Terme  de  Relieur  C'cft  frotter  la  cou- 
verture d'iln  livre  avec  une  éponge  pleine  de  glaire, 
§îr  c'eft-à-dire,  de  blancs  d'œufs.    On  glaire  à  plu- 
fieurs  repriles  pour  éclaircir  &  donner  du  luftre.  Al- , 
bumine  illinere. 
GLAIRES   de  Coquillages.  Il  y  a  des  poiffons  à   co- 
qrrille  qui  font  des  glaires  baveufes,  ainfi  que  les  au- 
tres poillons.  De  ces  glaires  fécondées  par  l'humeur 
prolifique  que  le  mâle  y  répand  ,  &  échauffées  par  l'ar- 
deur du  foleil ,  il  en  fort  des  œufs  qui  éclolent  dans  la 
luiie. 
GLAIREUX ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  plein  de  glaire.  Des 
matières  glaireufes.    Les  fibres  du  fang  dont  la  li- 
queur rouge  a  été   détrempée  par  l'eau  ,    forment 
des  pelotons  glaireux  en  manière    de  tourbillons. 
DioNis.    Une  terre  glaireufe.    P.  Le  Comte  ,   ea 
parlant  du  fond  de  la  mer  à  la  hauteur  de  la  côte 
de  la  Pêcherie.  Peut-être  a-t-il  voulu  d'ive  glaifeux. 
GLAIS.  Foye-^  Glas. 

GLAIS.  Voyei  Glayeul.  C'eft  la  niême  çhofe. 
|Cr  GLAISE,  f.  f.  On  appelle  ainfi  une  efpèce  de  terre 
gralFe  &  tenace  ,  laquelle  étant  pétrie,  fert  à  faire  de 
la  poterie.  Foye-^  Argille  &  Terre.  On  la  nomme 
autrement  terre  à  Potier.  On  dit  aulfi  terre  glaife. 
Alors'  c'cft  une  efpèce  d'adjedif. 
'^fT  Cette  terre  eft  difficile  à  labourer.  Elle  peut  fervir 
à  rendre  les  fables  fertiles.  Fbve:ç- Glaiseux. 

On  s'en  fert  aufti  pour  faire  des  batardeaux,  des 
baifins  de  fontaine  ,  des  clVaulFées  d'étang  ,  parceque 
l'eau  ne  peut  palier  à  travers  quand  elle  eft  bien 
foulée. 

Pafquier  ,  Rech.  L.  FUI ,  c.  2  ,  croit  que  ce  mot 
glaife  ,  ou  comme  il   dit  glafe  ,  pourroit  venir  de 
oalba i  qui  en  ancien  Celtique  fignifioit  un' homme 
gras  ,  dit  Suétone  en  parlant  de  l'Empereur  Galba. 
Galba  venoit  de  l'Hébreu  3^,-;  5  cheleb  ,  qu-i  veut  dire 
graijje. 
GLAIiER.  v.  a.  Enduire  ou  couvrir  de  glaife.  Faire  un 
corroi  de  glaife  bien  pétrie  ,  6c  battue  avec  un  pilon. 
Argillâ  induere.  Le  fond  de  la  folFe  d'un  privé  doit 
être  plaifé  de  lîx  pouces  d'épaifl'eur  avec  un  bon  cor- 
roi  ,  &  pavé  à  chaux  &  ciment, 
§CFGlaiser,  fe  dit  aulfi  des  terres.  C'eft  engrailTer 
des  terres  maigres,  féches  &  fablonneules  avec  de 
la  glaife  :  pratique  ufitée  en  Angleterre. 
GLAISE,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe. 
On  le  dit  des  citernes ,  des  batardeaux  ,   des  rélér- 
voirs ,  des  privés,  &c. 
GLAISEUX,  EUSE.  adj.  Les  tenes glaifeufes  (ont  peu, 
propres  à  la  végétation.  fiCF  Ces  terres  compadies  » 
rénaces ,  ne  font  point  pénétrées  par  l'eau.   Elle  eft 
donc  obligée  de  iejourner  ;  &  par-là  les  lemenccs 
doivent  fe  noyer  ou  fe  pourrir.  De  plus  la  liaifon 
trop  étroite  des  parties  des  terres  glaifeufes  ,  nuit 
aux  plantes  &  empêche  les  racines  de  s'étendre.  Cn 
remédie  à  ces  inconvéniens  par  des  labours  réitérés 
qui  divifent  ces   parties  &   les  rendent  pénétrables 
aux  eaux  :  on  y  mêle  de  la  marne ,  de  la  craie ,  des 
fables,  &c.  'Voyez  Terre  en  Agriculture  &  Jar- 
dinage. 
GLAIVE,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  rou- 
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te  forte  d'arme  tranchante,  comme  couteau,  épée, ci- 
meterre ,  coutelas.  GLidius.  Il  ne  fedir  plus  dans  le 
diicours  ordinaire  qu'en  riant  ;  mais  dans  le  ftyle  no- 
ble &  l'outenu ,  ioit  en  vers ,  foit  en  proie  ,  (oit  au 
propre  ,  Ioit  au  figuré  ,  il  peut  être  encore  d'ulage.  La 
mort  qui ,  parmi  les  feux  ,  les  glaives  &  les  dards  , 
vous  femb-le  belle.  Voit.  Combien  de  Martyrs  (ont 
tombés  Ions  Icglaive  des  pertécuteurs  î  Un  Pocte  a 
dit  dans  une  ode  (ur  le  martyre  : 

Nulle  rigueur  ne  les  rc'A«re;  (  les  Martyrs) 
Au  glaive,  qui  les  perfécuce ^ 
Impatiens  ils  vont  s'ojfnr  ■ 
Et  jaloux  d'un  long  facrifice  3 
Ils  gémifjent  quand  leur  fupplice 
Ne  les  fait  pas  âffc^  fnujjrir. 

NCUV.   CHOIX    DE    VERS. 

Les  Loix  ne  mettent  point  par  force  le  glaive  à 
la  main.  PatJ^u.  Le  glaive  qui  a  tranché  les  jours 
de  la  Reine  ell  encore  levé  fur  nos  tctes  :  nos  pé- 
chés en  ont  afiilé  le  tranchant  fatal.  Boss.  Il  paroîr, 
par  Saxon  le  Grammairien  ,  que  les  anciens  Cheva- 
liers donnoienr  des  noms  àUx glaives  dont  ils  fe  1er- 
voient.  P\vei  les  Notes  de  Stephanius  fur  cet  Auteur, 
p.  /j^col.  2. 

Celui  qui  frappera  du  glaive  ,  périra  par  le  ^/aivfj 
dit  Jéfus-Chiin- ,  en  S.  Matthieu. 
fer  Glaive  a  fignifié  autrefois  un  Soldat ,  principale- 
ment un  Fantaffin  ,  de  même  que  lance  figninoit  un 
Cavalier.  On  demanda  en  1 556  des  aides  aux  bonnes 
villes  du  Royaume.  Les  Etats  d'Auvergne  s'alîem^è- 
rent  le  19  Décembre  ,  dans  le  Couvent  des  Jacobins 
de  Clermcnt.  Le  rélultat  de  l'aflemblée  fut  que  la 
province  nicttr;nt  fur  pied  400  glaives. 

Ce  mot  vient  du  L:\un  r;L:dius.  Le  mot  glaive  &  le 
gladius  des  Latins  viennent  du  Celtique  gl-TiJ-  Fez- 

RON. 

On  appelle  auliî,  puiiTance  du  glaive  ■,  le  glaive 
temporel  ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  qui  n'eif  qu'en 
la  main  des  Rois ,  ou  des  Juges  auxquels  ih  la  com 
muniquent.  Le  Chanceher  pourfuivoit  le  crime,  ar- 
mé dj  glane  de  la  Juftice ,  &  couvroit  l'innocence 
du  bouclier  des  Loi'x  ■&  de  l'autorité  Royale.  Contre 
qui  s'armer  ,  contré  qui  merle  glaive  de  la  Juftice  ? 
Patru. 
Glaive,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  glaive  fpiri- 
tuel  ;  p:)ur  dire  ,  l'excommunication  ,  le  pouvoir  qu'a 
l'Êglife  de  retrancher  de  la  Communion  desfidelle;. 
Ce  font  ceux-là  que  l'on  doit  retrancher  de  la  fo- 
ciété  des  Frères  par  le  glaive  de  re'.'communication. 
Ab.  de  la  Tr.  L'Empereur  Frédéiic  dans  une  Let- 
tre éc:i:e  au  fujer  de  toii  diù^reiid  avec  lePapeAdiien 
&  des  Légats  qu'il  lui  envoya  en  1 1 57 ,  dit  que  Dieu, 
lors  de  la  Pafllon  de  fon  Fils ,  a  foumis  le  monde 
au  gouvernement  des  deux  glaives  j  fur  quoi  M. 
l'Abbé  de  Fleuri  dit  ,  qu'il  eft  remarquable  que 
l'allégarie  des  deux  glaives  fut  reçue  comme  une 
doclrine  conftanie  ,  par  ceux  mêmes  qui  combat- 
toient  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

Ce  mot  fe  dit  aulîi  des  châtimens  de  Dieu. 

Dieu  vengeur  j  dont  la  colère 
Caufe  unz  jujie  terreur: 
De  votre  '^XxivefJvère 
Qui  /obtiendra  la  fureur  ? 

Glaive  ,  en  termes  d'Ecriture-Sainte ,  fe  dit  auffi  de 
la  parole  de  Dieu  ,  qui  eft  appelée  un  glaive  à  deux 
tranchans ,  gladius  anceps. 

En  termes  de  Fhilofophie  hermétique  on  appelle 
le  Mercure  glaive  nu  refplendillant  ;  on  donne  les 
mêmes  noms  à  la  pierre  quand  elle  eft  parvenue  au 
blanc ,  à  caufe  de  (on  éclat.  Epée  nue  ,  ou  épée  des 
Philofophes ,  iigniîàe  la'mcme  chofe  c\ne glaive  nû  ref- 
plcndilTant. 

Porte-Glaive,  yoyc-:^  au  mot  Porte  &  au  mot  Gla- 
diateur. 

|Cr  GLAMA  ou  LHAMA.  f.  m.  Animal  quadrUpèdc 
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du  Pérou.  C'eft  une  bête  de  fomme  ;  qlri  à  Irx  pieds 
de  longueur  &  quatre  de  hauteur.  On  l'appelle  Mou- 
ton du  Pérou  ;  mais  il  rellemble  plus  au  Chameau 
qu'au  Mouton  ,  lur-tout  par  le  cou  &  la  tête 

GLaMORGAN-SHIRE.  C'cft  à-dîre,  Comté  ât  Gla- 
morgan.  Glamorgania  j  Morganucia.  Province  de  la 
Principauté  de  Galles,  en  Angleterre.  Elle  éft  bor- 
née au  levant  par  le  Comté  de  Monmouth  ,'au  nord 
par  celui  de  Brecknock,  au  couchant,  par  celui  de 
Caermarden  ;  le  Canal  de  S.  George,  ou  de  B/iftpl  , 
la  baigne  du  côté  du  midi.  Cette  Province  peut  avoip* 
environ  quinze  lieues  de  longueur  le  long  de  la  côre; 
(a  largeur  vers  l'orient  eft  de  neuf  lieues;  mais  vers 
l'occident  elle  fe  rétrécit  lî  fort ,  qu'elle  n'eft  quelque- 
fois que  de  deux  lieues.  A  la  réferve  des  côtes ,  ce 
pays  n'eft  que  des  montagnes, 'Ses  lieux  principaux 
lont  les  bourgs  d'Aberavon  (!<>:  de  Neath ,  la  ville  Epif- 
copale  de  Landaff",  &  celle  de  Cardift",  capitale  du 
Comté.,  •  '■•':> A  •'^,.  '-- 

GLANAGE,  f  m.  Adion  de  glaner.  Spic!regïum."t.es 
Coutumes  de  Mclun  &  d'Etampes  défendent  aux 
Laboureurs,  Fermiers,  8c  à  tout  autre,  de  mettre 
par  eux  leurs  gens  ou  lerviteurs  ,  leur  bétail  dans 
les  champs  ;  ni  d'empêcher,  éri  quelque*  manière 
que  ce  foit  le  glanage  _,  fînoh  vingt  -  quatle  heu- 
res après  que  les  gerbes  auront  été  enlevées  ,  à 
peine  de  confilcation  de  leur  bétail ,  &"  d'amende 
arbitraire.  De  la  Mare,  Tr.de  Police  ,  T.  II  ^ 

p.  67  F.  ■  '''^'1    '■■■■ 

GLAND,  f.  m.  Prononcez  toujours  glan  fins  faire  fen- 
tir  le  d.  Le  g!an  eft  mur ,  &  non  pas  le  i^/jw-r-eft  mur. 
Fruit  du  chêne  qui  eft  fait  en  forme  de  noyau  ,  pref- 
que  iemblable  à  celui  d  une  aveline  ,  finon  qu'il  eft  de 
figure  oblongue.  Glans.  Dans  l'ulage  ordinaire  on 
n'appelle  gland  drns  notre  langue  que  le  fruit  du 
chêne.  Les  habitans  de  Chio  foutinrent  un  long  liè- 
ge, &  ne  vécurent  que  de  gland.  Les  cochons  nour* 
ris  de  gland  ont  le  lard  plus  ferme  &  meilleur.  Quel- 
ques uns  appellent  aulli  gland ,  le  finit  du  faut  ou 
hêtre  ,  celui  du  liège  ,  de  l'efculus  j  de  l'yeufe ,  du 
phellodrys  ,  &c.  car  'ùt^v-  en  Grec  fignifie  tout  arbre 
qui  porte  gland  ,  quoique  ces  fruits  foient  pourtant 
dilïérens  en  figure  ,  &  lur-tcut  celui  du  hêtre.  Le 
gobelet ,  eu  la  calotte  du  cland  .  eft  la  partie  par  où 
il  tient  à  l'arbre  ,  ou  bien  il  y  eft  fulpendu  par  une 
queue  longue  &  menue.  Tous  les  arbres  qui  por- 
toient  an  gland  étoien:  confacrés  à  Jupiter,  &  même 
le  noyer,  :ippe\é  juglan s ,  comme  qui  diroir  Jovis 
glans  ,  Gland  de  Jupiter.  Vossius  ,  de  Idolol.  I.  V, 
C.4S ,  p.  çr. 

En  ternies  de  Blafon ,  le  gland  s'appelle  auflî  noix 
de  chêne ,  tk  il  (e  reprélente  toujours  avec  fon  go- 
belet &  fa  queue  ,  qui  tient  (a  noix  attachée  à  l'ar- 
bre. 

Gland  de  Terre.  Terme  de  Botanique.  Elpèce  de 
p.eire  qui  poulfe  pluiieurs  tiges  foibles, longues  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ,  rameules ,  (e  couchant  à 
terre ,  accompagnée  de  feuilles  iemblables  à  celles 
de  la  vcfce ,  rangées  deux  à  deux  l'une  vis  à-vis  de 
l'autre  fur  une  queue  terminée  par  une  main.  La- 
thyrus.  Ses  fleurs  font  légumineufes,  purpurines, 
odorantes  :  elles  font  fuivics  de  goulles  grêles  & 
étroites ,  compolées  de  deux  colfes  qui  renferment 
quelques  femences  prelque  cyUndriques.  Ses  racines 
font  des  tubercules  en  forme  Ae  glands  ,  attachés  par 
des  filamens  fort  longs  celles  ioiit  remplies  d  une  chair 
blanche  ,  douce,  bonne  à  manger.  En  Latin,  la- 
thyrus  arvcnjis  repens  tuherofus  ,  C.  B.  pin.  344 ,  ou , 
chanishalanus  leguminofa.  J.  B.  2  ,  324.  On  l'appelle 
autrement  en  François  ge(je  fauvage.  Sa  racine  eft 
propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  &  les  hémor- 
ragies. 

Gland  de  Mer.  Balanus.  Il  retremble  fort  au  gland 
de  terre.  On  le  confond  ailément  avec  la  conque  ana- 
tifcre  &  le  poulfe  pied  ,  dont  il  diffère,  en  ce  qu'il 
eft  formé  par  un  fimplc  calice  arrondi  ,  plus  ou 
moins  grand  ,  &  dont  l'orifice  eft  plus  ou  moins 
ouvert.  Le  gland  s'attache  en  forme  de  petit  vafe 
fur  les  rochers,  fur  les  cailloux  ,  fur  les  coquilla* 
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ges ,  fui  les  crabes,  les  liomars  &  écreviires  de  mer, 
&c. 
Gx-AND  DE  Mer.  Terme  de  Conchyliologie.  PoifTon 
teftacc  qui  eft  comeic  de  deux  coquilles  ,  &  qui  a 
la  figure  d'un  gland.    Il   y    en  a  de  deux  clpcces  , 
l'une   grande  ,  l'autre    petite  -,   la    grande  relîemble 
aux  tellines.  Elle  eft  compofée  de  deux  coquilles,  & 
toutes  deux  comme  articulées  au  milieu  en  travers. 
Le  poillon  du  dedans  a  plulicurs  petites  jambes  cro- 
chues &   barbées  comme  des  brins  de  plume.    La 
petite  efpèce  relFemble  à  un  gland  de  la  grofleur  du 
bout  du  doigt  :  il  eil:  cannelé  en  long ,  &  ouvert  par 
le' haut,  d'où  le  poillon  montre  des  jambes  fembla- 
bles  à  celles  de  la  grande  efpcce  :  l'une  &  l'autre  naît 
lur  les  rochers,  mais  plus  particuliàemcnt  l'ur  les 
vieux  vailfeaux  ,  ou  fur  les  bois  qui  ont  demeuré  long- 
temps dans  la  mer.  Badani  Roud.  de  Tejlaceis ^  lïb. 
2  ,  cap.  2p  &  j  0. 
Gland.  Terme  de  Peignier.   C'eft  une  efpcce   de  te- 
nailles de   bois ,  donc   les  Ouvriers  qui  fabriquent 
les  peignes  fe  fervent 'pour  les  tenir  quand  ils  font 
en  façon,  c'efl;  à-dire  ,  quand,  après  les  avoir  dé- 
grollîs  avec  l'écoucnne ,  <Sc  préparés  avec   l'écouën- 
nette,  il  ne  refte  plus  qu'à  y  faire  des  dents. 
Gland.  Petit  ouvrage  de  cuivre,  d'argent  ou  d'or,  en 
forme  du  fruit  qu'on  a.ç^c\\c  gland ,  qui  s'ouvre  d'or- 
dinaire en  plufieurs  endroits,  &  où  les  Dames  met- 
tent quelques  lenteurs  agréables.  Ce  gland  fe  pend 
à  la  ceinture  par  un  petit  anneau  qui  eft  attaché 
au  haut,  &  au   travers   duquel  palTe  une  chaîne, 
ou  un  ruban.   Voilà  un  joli  gland  ;   un  gland  bien 
mignon. 
Gland  ,  eft  aulîî  un  gros  bouton  couvert  d'or  ,  de  foie, 
de  l'aine,  de  fil, autour  duquel  on  fait  plufieurs  ou- 
vrages.   Panuula  gLinduloJa.    Il  fert  d'ornement  à 
des  carreaux  à  s'agenouiller  ,  à  des  carrclfcs  &  har- 
nois.    On   nomme    aullî  glands   les   attaches    d'un 
rabat,  d'un  lurplis,  &c.  qui  fe  terminent  en  houp- 
pes. 
Gland  de  cravate,  eft  une  efpèce  de  petite  houppe 
compolée  de  plufieurs  branches  de  grains  d'email  palH: 
dans  du  fil  ou  de  la  (oie  fort  fine.  On  en  fait  aullî  de 
fil  travaillé  en   nœuds.   Ces  glands  Se  les  cravates 
même  ne  (ont  plus  de  mode.  Dans  ces  exemples  le 
mot  de  gland  eft  pris  dans  un  fens  figuré. 
Gland,  en  termes  d'Anatomie,  eft  le  bout  de  la  verge 

couverte  par  le  prépuce.  Balanus. 
§3°  On  défigne  par  le  même  mot  l'extrémité  du  chtoris, 
à  caufe  de  fa  relfemblance  avec  le  gland  de  la  verge 
de  1  homme. 
GLANDE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  partie 
molle,  rare,  fpongieufe  ,  deftinée  à  féparer  de  la 
malfedufang  quelque  matière  particulière.  G/cî^^z^/^. 
Malpighi,  Bellini,  Nuch,  habiles  Anatomiftes,  ont 
découvert  que  les  glandes  ne  iont  autre  chofe  que 
des  convolutions  &  des  replis  diffcrens  de  petites 
artères  ,  dont  la  dernière  branche  doit  ctie  cylin- 
drique. Les  glandes  font  de  différentes  grolfeurs, 
&  il  y  en  a  une  infinité  dans  le  corps  :  elles  ont  des 
artères ,  àes  veines ,  des  nerfs  ,  des  vailfeaux  lym- 
phatiques ,  &  des  conduits  excrétoires.  Les  An- 
ciens ont  cru  que  les  glandes  ne  fervoient  que  com- 
me d'un  couflînet ,  pour  appuyer  les  parties  voifines , 
ou  d'épongé  pour  en  attirer  les  humidités  fuper- 
flues  ;  mais  les  Modernes  leur  attribuent  des  ufages 
bien  plus  confidérables  :  ils  croient  que  ce  font  des 
cribles  qui  fervent  à  la  féparation  de  différentes  ma- 
tières ,  &  que  la  partie  corticale  du  cerveau  ,  par 
exemple  ,  qui  n'eft  qu'un  amas  de  petites  glandes  , 
lert  à  la  féparation  des  elprits  animaux  ;  que  les  paro- 
tides fervent  à  la  féparation  de  la  falive ,  ks  glandes 
du  foie  à  celle  de  la  bile ,  &  qu'il  en  eft  de  même  des 
autres. 

Les  glandes  font  des  organes  particuliers ,  compo- 
fés  d'un  peloton  de  vaiiFeaux  affez  compafte  ,  où 
aboutillent  des  artères  ,  des  veines  ,  des  filets  de 
uerfs ,  &  des  vailfeaux  lymphatiques.  La  fonftion  de 
CCS  glandes  eft  de  féparer  quelque  humeur  deftinée  à 
l'utilité  du  corps,  (5c  de  la  renvoyer  par  quelques  vaif- 


GLA 

féaux  particuliers  aux  autres  parties.  Anot^.Journ.  des 
Sav.  1722  ^p.j2.  Les  glandes  lymphatiques  diffè- 
rent plus  en  fituation  qu'en  volume  &  en  figure  ,  ce 
qui  fait  qu'on  les  nomme  (elon  les  endroits  où  elles 
le  trouvent.  'Voici  leurs  noms.  Parotides  lymphati- 
ques, maxillaires  lymphatiques,  jugulaires  ,  cervi- 
cales ,  occipitales ,  claviculaires  ,  axillaires  ,  thora- 
chiques ,  œlophagiennes ,  médiailines  ,  cardiaques  , 
ventrales  externes,  ventrales  internes ,  ftomachiques] 
hépatiques,  cyftiques ,  épiplo'iques,  m;(enteriques  ] 
lombaires,  iliaques,  inguinales,  crurales,  tSc.'WiNS- 

LOW. 

On  divife  ordinairement  les  glandes  en  conglobe'es 
&:  en  conglomérées.  Les  glandes  conglobees  ionc 
compofées  d'une  fubftançe  continue  ,  &  ont  une 
lurface  égale,  comme  font  les ^/<î/2(^«  fubcutanées. 
Les  glandes  conglomérées  font  ^  amas  de  plufieurs 
glandes  renfermées  dans  une  même  membrane  ,  & 
qui  ont  une  furface  inégale  ;  telles  font  les  glandes 
maxillaires ,  la  fagoue,  le  pancréas  ^  &c.  Cn  divife 
aullî  les  glandes  en  vafculaires  &  e\\  yéficulaïres. 
Les  vajculaires  ne  Iont  qu'un  amas  de  petits  vail- 
feaux entortillés  qui  le  réunifient ,  &  forment  le 
canal  par  où  coule  la  liqueur.  Les  véficulaires  font 
un  amas  de  véficules  qui  communiquent  entr'elles, 
&  aboutilfent  toutes  à  deux  ou  à  trois ,  dont  la  pro- 
longation fait  le  canal  par  où  fort  la  liqueur.  On 
divile  aullî  les  glandes  en  glandes  adventives  ou 
aventices,  adventitU  ôc  glandes  perpétuelles  ou  na- 
turelles. On  appelle  glandes  aventices ,  celles  qui 
viennent  quelquefois  fous  les  ailfelles  ,  ou  bien  au 
cou ,  relies  que  font  les  écrouelles  ,  une  tumeur 
qui  vient  au  larynx  ,  Se  au  milieu  de  la  rrachée 
artère  ,  &c.  Les  glandes  perpétuelles  ou  naturel- 
les ,  font  comme  le  thym  ,  le  pancréas  ,  la  glande 
pinéale  ,  &c.  Les  pepétuellcs  font  auflî  de  deux  for- 
tes :  les  conglobees  Se  les  conglomérées.  Foye:(  ces 
deux  mots  en  leur  place  ,  Se  M.  Marris  dans  Ion  Dic- 
tionnaire Anglois  des  Arts  &  des  Sciences,  au  mot 
Glandula. 

Glande  de  Guy,  Glandula  Guidonis  :  c'eft  une  tu- 
meur fimple  ,  mollalfe,  movible  ,  fans  racine  Se  fans 
adhérence  aux  parties  voifines.  Harris. 

Glandes  lombaires  ou  des  reins.  Glandula  lumhares ^ 
décrites  par  Bartholin  ,  qui  les  nomme  ainfi  ,  parce- 
qu'elles  font  couchées  le  long  des  lombc  •  ou  des  reins. 
Il  les  décrit  à  la  p.  191  de  fes  Annot.  Édit.  de  1674. 
Harris. 

Glandes    miliaires.    GlanduU   mUiares.    'Voyez  Mi- 

LIAIRE. 

Les  Glandes  mucilagineufes ,  (ont  Aes  glandes  décou- 
vertes ,  &  ainfi  nommées  par  le  Doéfeur  Havers,  An- 
glois. Harris. 

Glandes  myrtiformes.  GlanduU  myrtiformes.  Ce  font 
les  ccntraclions  de  l'hymen  rompu  après  le  premier 
coïr.  Harris.  /'oje^  Myrtxforme. 

Glandes  odorifères  ,  odoriferx.  Ce  font  de  petites 
glandes  découvertes  par  Tyfon  ,  Anatomifte  An- 
glois ;  elles  font  à  la  partie  de  la  verge  où  le  pré- 
puce eft  contigu  au  gland.  Tyfon  leur  a  donné  ce 
nom  à  caufe  de  l'odeur  forte  que  jette  leur  liqueur 
quand  elle  eft  féparée.  Il  y  a  des  gens  en  qui  ces  frian- 
des font  non  feulement  en  plus  grande  quantité  , 
mais  encore  plus  groffes ,  Se  féparent  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur  ,  qui  y  demeurant ,  fermente 
fouvcnt,  s'aigrit  Se  ronge  les  glandes.  Ces  glandes 
font  très-remarquables  dans  plufieurs  animaux  à  qua- 
tre pieds ,  Se  en  particulier  dans  les  dogues  &  dans  les 
porcs. 

Glande  pituitaire ,  petit  corps  fitué  dans  la  partie  du 
cerveau  qu'on  appelle  fclle  à  cheval,  fella  equinay 
Se  couverre  du  rece  mirahile  dans  plufieurs  ani- 
maux ,  mais  non  dans  l'homme.  La  olande  primi- 
tive reçoir  les  fcrofités  de  X infudïbulum  Se  du  rete 
mlrabïle  j  &  les  décharge  dans  les  veines  jugu- 
laires &  dans  les  vailfeaux  lymphatiques.  Harris. 

Glandes  rénales  ,  autrement  Capfules  atrabilaires, 
GlanduU  rénales  ,  CapfuU  atrabilaires.  Ce  font 
deux  glandes  qui  font  entre  l'aorte  &  les  reins,  un 
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^■c\i  ntr:dcirus  des  vaiircaux  émulgcns  :  il  y  en  aune 
de  chaque  côte,  &  elles  font  enveloppées  de  graille. 
Elles  changent  quelquefois  de  fituation ,  &  leur  fi- 
,  gure  n'eft  pas  toujours  la  même  ;  car  dans  les  uns 
elles  font  rondes,  dans  les  autres  carrées,  en  d'au- 
tres triangulaires  ,  ou  de  la  figure  d'un  trapèfe  ,  oa 
de  queiqu'aucre  figure  irrégulicre.    Celle  qui  eft  à 
droite  elt  ordinairement  plus  grolfe  que   celle  qui 
eft  à  gauche.   L'une  <&:  l'autre  eft  à-peu-près  de  la 
groireur    d'une    noix     vomique.    Harris.    p'oye:; 
Capsule  atrabilaire.  On  doit  à  Barthélémy  Èul- 
tachc  ,  ou  Eiiftachio,  natif  de  San-Severino,  en  Ita- 
lie ,  la  découverte  des  glandes  rénales, 
les  Glandes    fuivétes  ou  iuiveufes,  GlanduU  fe- 
haceit,  font  fous  la  peau  de  la  partie  extérieure' de 
l'oreille  appelée  autïcula.  C'eft  Valfava  qui  les  a  le 
premier  découvertes,  &  qui  les  nomma  ainfi  dans 
ion  Livre  de  l'oreille  ,'parcequ'clles  féparcnt  une  ma- 
tière gralfe  femblable  à  du  fuif.  Harris. 
La  Glande  pinéale,  où  M.  Defcartes  met  le  princi- 
-    pal  fiège  de  l'ame ,  eft  une  glande  qui  eft  dans  le 
cerveau ,  faite  en  forme  de   pomme  de  pin;   c'eft 
pourquoi  on  la  nomme  conus:,  conoïdes  &  conarium. 
Il  fuppofe  que  toutes  les  fibres  du  cerveau  &  tous 
les  organes  aboutillent  là,  afin  qu'elle  foit  ponctuel- 
lement avertie  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  fens  : 
l'ame  dl  là  comme  fur  un  trône ,  d'où   elle   com- 
mande à  tous  les  autres  membres.  Bien  des  Carté- 
fiens  ont  abandonné  cette  idée  de  Defcartes,  ^3"  Il 
eft  même  conftaté  que  l'on  peut  vivre  avec  la  olande 
pinéale  pétrifiée.  Silvius  la  trouva  telle  dans  le  corps 
d'un  homme  qui  venoit  d'expiter  &  qui  avoit  joui 
quelque  temps  auparavant  de  la  fanté  la  plus  par- 
faite. 

Thomas  Wartoti,  Anglois,  (?c  Antoine  Nuck ,  Pro- 
felTcur  de  Lcyde  ,  ont  fait  des  TïMtés  Aes  glandes, 
qu'ils  ont  intitulés  adénographie.  Le  célèbre  Malpi- 
ghi  en  a  compofé  un  de  la  ftruduredes  glandes  con- 
globees.  On  prétend  que  Willis  a  découvert  les  glan- 
des^ de  l'eftomac;  mais  Théodore  Janfon  prétend 
qu'elles  ont  été  connues  de  Galien,  On  prérend  aullî 
que  Peyer,  Médecin  de  Schafoufe,  a  découvert  quel- 
ques glandes  dans  les  inteftins;  mais  le  même  Jan- 
fon prétend  qu'elles  n'ont  pas  échappé  aux  yeux 
d'Hippocratc  &.de  Gnlien.  Dans  l'Hiftoire  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  1711 ,  il  y  a  des  Obferva- 
tions  de  M.  Winftow  fur  les  filtrafions  ou  fecrétions 
des  fucs  dans  les  glandes. 
Glande  fe  dit  auffi  dc  certaines  tumeurs  accidentel- 
les qui  fe  forment  en  quelque  partie  du  corps.  Il 
lui  eft  lurvenu  une  grolfe  glande  à  la  gorge.  Acad. 
Fr, 
§CF  Glande,  Glandula.  Se  dit  en  Botanique  d'une 
partie  laillantc  &  de  forme  variée,  qu'on  trouve  fur 
diftérentes  parties  des  plantes ,  &  qu'on  croit  fervir 
à  quelque  lécrétion. 
^fT  On  donne  auilî  ce  nom  à  des  parties  qui  font  dans 
l'intérieur  des  fruits.  Foye-^  Pierre  &  Pierreux. 
Ce  mot  vient  de  glans ,  parcequ'elle  a  quelque 
relfemblance  avec  le  gland. 
GLANDÉ  ,  ÉE ,  eft  un  terme  d'Armoiries.  Il  fe  dit  d'un 
chêne  chargé  de  glands  d'un  émail  différent  de  celui 
des  chênes.  Onuftus glandibus.  Un  tel  portoit  d'or  au 
chêne  glandé  de  fynople. 

On  dit  .lulfi  au  Manège ,  qu'un  cheval  eft  glandé, 
lorfqu'il  a  les  glandes  de  dellbus  la  ganache  enflées 
&■  pleines  de  gourmes.  On  ne  le  dit  point  de  l'en- 
gorgement des  autres  glandes. 
GLANDÉE.  f.  f.  Abondance  de  gland,  la  récolte  du 
gland.  Glandïum  mejjis.  On  a  vendu  cette  année 
cinq  cens  écus  la  glandée  de  cette  forêt.  On  com- 
prend fous  le  nom  de  glandée  ,  non -feulement  le 
gland,  mais auftî les  autres  fruits  des  forêts. (îC?  Ainfi 
l'on  dit  que  la  glandée  eft  bonne,  lorfqu'il  y  a  beau- 
coup de  srlands  &  de  faines.  Aller  à  la  glandée, 
c'eft  aller  ramaflér  dn  gland ,  ou  mener  des  porcs  en 
■  panage  dans  le  bois ,  pour  fe  nourrir  de  ces  fruits 
fauvages.  Il  eft  défendu  d'aller  à  \a.  glandée  fans  per- 
milHon  ou  titre  qui  emporte  la  fervitude. 
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GLANDELEUR,  ou  GLANDELAGH,ou  GLANDE- 
LAC.  C'ctoit  autrefois  une  ville  Epifcopale  d'Irlan- 
de. Çlahdelacum.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'uit 
village  du  Comté  de  Dublin,  en  Lagénie.  Son  Evê- 
che  a  été  uni  à  l'Archevêché  de  Dublin ,  dont  il 
étoit  (uffi-agant, 

GLANDE VE.  Glannativa,  Glannateva,  Glatinatovai 
Glandisi  Glandacum,  Glandatum,  Glandetum.  Vill^ 
de  France  i  fituée  dans  la  Provence,  fur  la  rivière 
de  Var ,  aux  confins  du  Comté  de  Nice.  Cette  ville 
etoit  (r  expolée  aux  inondations  du  Var,  que  fes  ha-» 
birans  ont  été  obligés  de  l'abandonner  &  de  bâtir 
le  bourg  dEntrevaux ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette 
ville,  ou  le  Siège  Epifcopal  a  été  transféré ,  fous  le 
nom  toutefois  dEvc,che  de  Glandève ^  ÇuSi^^^ant 
d  Embrun,  Cette  ville.a  donné  le  nom  à"  la  tnaifon 
de  Glandevej,  qui  eft  une  des  principales  de  la  Pro- 
vence. Glandcve  eft  une  ville  inconnue  à  Pline ,  à 
Strabon  &  a  Ptolomée.  On  la  trouve  dans  les  vieil- 
les Notices  :  elle  y  eft  appelée  Civitas  Glannatlna  ^ 
Glannatena,Glannaûca,  Glannatera,  Glamfiatera, 
elle  n^nt  le  fixieme  lieu  entre  les  huit  villes  de 
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la  Province  des  Alpes  maritimes.  On  trouve  aulîi 
Civitas  Glandis ,  Glandetum,  Glandatum  &c  Glan- 
dacum.  De  Valois,  Nota  Gall.  p.  23 s >  croit  que 
Glannatina  j,  Glannatena ,(o\\i  des  fautes,  qu'il  faut 
lire  Glannativa  j,  Glannateva  -,  &c.  que  \n  ne  fe  fut 
jamais  changée  en  v;  que  Glandis,  Glandetum, 
Glandatum  ôc^  Glandacum ,  font  des  noms  moder- 
nes ;  que  le  véritable  nom  de  cette  ville  eft  Glan- 
nativa, Glannateva  ou  Glamnateva.  G:il]Qndi  difoir 
qu'il  n'en  reftoit  plus  rien;  mais  il  en  nttiibuoit  k 
caule  aux  guerres  ou  à  la  chute  de  quelques  mon- 
tagnes, ou  à  quelque  incendie,  &  non  pas  aux  inon- 
dations du  Var, 

GLANDULE,  f,  f,  Petite  glande.  Les  Amygdales  Cont 
des  glandulest 

GLANDULEUX,  EUSE.  Terme  dAnatomie,  qui  Ci- 
gnifie,  ce  qui  tient  de  la  glande,  qui  a  des  glandes, 
qui  eft  compofé  de  gl.^ndes.  Glandulofus.  Les  glandes 
buccales  font  de  petits  cox^s  glanduleux  qui  s'ou- 
vrent par  de  petits  trous  ou  orifices  à  travers  la  mem- 
brane interne  de  la  bouche.  Winslow. 

Les  mamelles  font  des  corps  glanduleux.  La  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau  eft  glanduleufe.  Galien 
met  les  tefticules  entre  les  corps  glanduleux.  Sa  fubf-* 
tance  glanduleufe  eft  fi  mollafte ,  que  peu  de  vio- 
lence fuffitpour  en  rompre  le  tilîli.  DiONis.Le  ve- 
nin de  la  vipère  eft  contenu  dans  un  fac  glandu-' 
(eux  qui  fe  trouve  derrière  la  tête  de  cet  animaL 
Lemery.  La  tunique  glanduleufe  des  inteftins.  Har- 
ris. 

Il  paroît  quelquefois  à  la  glande  thyroïdienne  une 
traînée  comme  une  efpèce  de  corde  glanduleufe,  qui 
va  devant  le  cartilage  thyroïde  &:  difparoît  devant  la 
bafe  de  l'os  hyoïde.  Cette  corde  glanduleufe  parE 
du  milieu  de  la  baie  commune  àzs  portions  latéra- 
les de  la  glande  thyroïdienne ,  &  va  fe  perdre  en- 
tre les  mufcles  fterno-hyoïdiens,  derrière  la  bafe  de 
l'os  hyoïde,  comme  entre  la  bafe  de  cet  os  &  la  bafe 
de  l'épiglotte.  Idem. 

GLANE,  f.  f.  Poignée  d'épis  épars  &  négligés  dans  un 
champ,  que  les  pauvres  gens  ramafient  après  qu'or* 
a  moilFonné  &  lié  les  gerbes.  Spicarum  dereliclaruvt 
nianïpulus.  Voyez  Glaneur, 

On  dit  proverbialement  &  figarément,  il  y  a  en- 
core affez  de  champ  pour  faire  glane  ,  pour  dire, 
qu'il  refte  encore  alfez  de  profit  ou  de  travail  à  faire 
pour  les  autres  dans  une  affaire,  dans  une  fcience. 

Glane  ,  en  fermes  de  Jardinier,  eft  une  longue  botte 
d'oignons  attachés  avec  leur  fane  autour  de  quelques 
brins  de  paille,  ou  d'un  bâton,  d'un  pied  ou  deux 
de  longueur.  Le  peuple  de  Paris  dit  glène.  ^fT  On 
dit  plus  ordinairement  botte. 

UCT  Glane  fe  dit  encore  en  Jardinage  d'un  certaitt 
nombre  de  petites  poires  placées  près  à  près  fur  la 
même  branche.  Trochet  fe  dit  des  fruits  qui  vien- 
nent par  bouquet;  ik glane,  de  ceux  qui  font  arran- 
gés près  à  près  fur  la  même  branche. 
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ClANE,  OU  Glaine.  C'eftce  que  les  Vicaires  en  cer- 
taines Paroilfes  vont  chercher  chez  chaque  Labou- 
reur quelque  temps  après  la  récolte.  Je  n'ai  point 
vu  ce  mot  dans  Nicot,  ni  dans  Borel,  ni  dans  au- 
cun autre  Didionnaire  ;  ce  qui  me  fait  juger  que  c'eft 
une  invention  alfez  moderne  ,  qui  peu  à  peu  le  tour- 
nera en  droit,  &  que  la  dîme  Ecclcfiaftique  ne  s'cft 
peut-être  établie  que  de  la  forte.  Dicl.  des  Ans.  Cet 
Auteur  ne  paroît  pas  fort  verfé  dans  la  matière  des 

dîmes.  ^        ^  /  1     »     1 

GLANER.  V.  a.  Ramaffer  les  épis  épars  &  négliges  dans 
un  champ  moilFonné.  Spicdegium  exercere,  negUc- 
tasfpicas  in  manipulos  coHigefe.  Ruth  étoit  venue 
pour  glaner  dans  le  champ  de  Boos ,  quand  il  l'é- 
poufa.  La  Coutume  de  Donrdan  fait  défenles  de  le 
transporter  furies  terres  d'autrui  pour  y  glaner d^ns 
le  temps  de  la  moillbn  jufqu'à  ce  que  les  grains  en 
foient  enlevés  &  portés  hors  le  champ,  à  peine  d'a- 
inendc  arbitraire.  De  la  Mare,  Tr.  de  Pol.  T.  II j 
p.  68 1.  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  treiziè- 
me Juillet  i66i,  défend  la  même  chofc.  Au  même 
endroit  p.  713.  Les  Coutumes  de  Mclun&  d'Etam- 
pes  portent  que  tous  Laboureurs  ou  Fermiers  peu- 
vent de  leur  autorité  privée,  par  eux-mêmes,  leurs 
gens  ou  ferviteuts,  ôtcraux  glcneurs  les  glanes  trou- 
vées fur  leurs  champs  avant  l'enlèvement  des  gerbes, 
&  conduire  les  glaneurs  en  prifon,  pour  être  punis 
par  la  Juftice.  De  la  Mare,  Tr.  de  Pol.  T.  II, 
p.  6S1.  La  récolte  enlevée  ,  le  glaneur  s'approprie 
fans  fraude  ce  qu'il  a  ramaiïé. 

Ce  mot  vient  à  glandihus  colUgendis,  d'où  l'on 
a  étendu  la  lignification  aux  épis  de  blé. 
Glaner  lignifie  ifigurément ,  faire  un  petit  gain  dans 
une  affaire,  après  que  les  autres  y  en  ont  fait  de 
très- grands.  Les  premiers  Fermiers  ont  eu  toute  la 
grailfe  de  cette  affaire,  il  n'y  a  qu'à  glaner  pour  ceux 
qui  viendront  après  eux.  On  le  dit  aulîi  pour  trai- 
ter une  matière  après  que  d'autres  Auteurs  l'ont  dé- 
jà épuifée.  Tout  eft  dit  depuis  fept  mille  ans  que 
les  hommes  penfent,  6c  l'on  ne  fait  plus  c^ç.  glaner 
après  les  Anciens.  La  Br.  , 

GLANÉ,  ÉE.  part. 

GLANEUR ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  glane. 
Spicïlegus,  fpicarum  legulus.  Les  glaneurs  ne  vien- 
nent qu'après  que  les  gerbes  font  liées. 
GLANFEUIL.  C'eft  l'ancien  nom  de  S.  Maur  fur  Loire. 
Glandafolium  y  Glandlfollum.  L'Abbaye  dç^S.  Maur 
fur  Loire ,  Glannafolium  ,  ou  Glannafolienfe  Monaf- 
hrlum.  Voyez  S.  Maur  fur  Loire  à  la  lettre  M.  Pé- 
pin ayant  donné  en  fief  le  Monaftère  de  Glanfeuil 
à  un  certain  Gaidulf ,  les  Moines  réduits  à  la  dernière 
pauvreté,  prirent  l'habit  de  Chanoines,  dit  Odon 
dans  le  Livre  des  Miracles  de  S.  Maur  ;  dans  la  fuite 
on  y  remit  l'Etat  régulier ,  qui  s'y  eft  maintenu  de- 
puis. De  Valois,  Not.  Gall.  p.  23 s- 
GLANIS.  f.  m.  C'eft  un  grand  poiifon  de  rivière,  dont 
ia  peau  eft  lifle,  fans  écailles,  brune  ,  marquetée  de 
taches  noires  :  fa  tête_  eft  grande,  fes  yeux  font  pe- 
tits. L'ouverture  de  fa  gueule  eft  ample,  garnie  de 
petites  dents.  Il  a  dans  fon  palais  de  petits  os  qui 
fout  l'effet  d'une  lime.  Il  pend  de  fa  lèvre  d'en-bas 
quatre  petits  poils  de  barbe,  pâles',  &  à  la  lupérieu- 
re  il  en  a  deux  fort  longs ,  durs  &  de  la  même  cou- 
leur. Son  ventre  eft  grand  ,  laid  ,  blanchâtre ,  avec 
des  taches  ou  lignes  brunes.  Ce  poilîon  croît  à  une 
grandeur  fi  épouvantable,  qu'on  en  a  vu  pcfer  plus 
de  deux  cens  livres  ,  occupant  toute  une  charrette 
de  dix  ou  douze  pieds.  Il  habite  dans  les  grandes 
rivières ,  comme  le  Danube.  Sa  chair  eft  dure ,  on 
la  fale  &  l'on  en  mange.  Pline  dit  qu'on  lui  a  donné 
le  nom  de  ^lanis  ,  d'une  rivière  de  ce  nom  où  l'on 
en  trouvoit  autrefois.  Son  foie  eft  cftimé  bon  pour 
dillîper  les  verrues. 
ÇLANURE.  f.  f.  Ce.qu'on  glane  après  les  Moiflbnncurs. 
C'eft  la  moiflbn  du  favant  M.  Ménage  :  voyons  fi 
l'on  pourra  trouver  des  glanures  après  lui . . .  Dicl. 
de  Bayle  ,  art.  Jean  Barclai  ,  rem.  L.  au  comm.  de 
l'alinéa.  Voyez  Glaner  au  propre  &  au  figuré. 
GLAPIR.  V.  n.  Faire  un  cri  dont  le  fon  eft  aigre  &  per- 


çant. Gannire.  On  le  dit  proprement  des  petits  chietis 
ik  des  renards.  Mais  figurément  il  fe  dit  des  perfon-. 
nés  qui  crient,  qui  haulTent  leur  voix  d'un  ton  ai- 
gre &  perçant.  Cette  fernme  glapit.  Le  deffus  de  ce 
concert  ne  vaut  rien,  au-lieu  de  chanrer,  il  glapit.. 
§CT  Grelfet  lui  donne  une  fignification  adlive  quand  il 
dit  : 

Loin  de  ces  faujjets  du  Parnajfje , 
Qui ,  pour  avoir  glapi  par  fois  j 
Quelque  epithalame  à  la  glace  ... 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  klappern ,   fignifiani 
la  même  choie. 
GLAPISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  glapit.  Ganniens.YWi 
me  parla  d'un  ton  glavijjant,  où  il  entroitdc  la  vieiU 
lelle  &  de  la  tendrelfe.  Le  Ch.  d'H. 

L'un  traîne  en  longs  frédons  une  vçix  glapilTantCi 

Boit. 

GLAPISSEMENT,  f.  m.  Le  cri  des  renards  ou  petits 
chiens ,  ou  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  trop  aigre. 
Gannitus. 

Repréfentez-vous  ces  jeunes  bergers ,  qui  s'en  vont 
par  la  campagne  chantant  à  pleine  tête  &  faifant 
certains  tours  de  gofier,  cennins  glapiffemens  &^  cez - 
tains  trembleraens  chevrotant  en  cafcade  Se  coupés 
par  un  coup  de  gorge  en  fauflet;  voilà  une  image  de 
l'art  de  chanter  des  caftrati,  j'entends  des  caftrati , 
qui  n'ont  en  art  de  chanter  que  l'habileté  de  l'Ita- 
lie ,  &  qui  ne  font  pas  venus  en  France.  De  Fren. 
Hi/f.  de  la  Muf.  T.  IF,  p.  ifp. 

GLARE.  Bourg  ou  village  du  Diocèfe  de  Liège,  dans 
la  forêt  d'Ardennes,  près  du  Monaftère  de  Saint  Hu- 
bert. Longolarium  ôc  Congl.ire  ,  d'où  par  aphcrèfc 
ou  retranchement  de  la  première  fyllabe  s'cft  faitij 
Glare.  Glarc  étoit  autrefois  une  mailon  de  chalîej 
de  nos  Rois  dans  la  forêt  d'Ardennes.  C'eft  ce  qu 
a  trompé  Aimoin,  &  qui 'lui  a  fait  prendie  Glar 
pour  une  forêt,  &  dire  que  Clothaire  étoit  allé  cha£3 
1er  dans  la  forêt  de  Glare,  au-licu  de  dire  à  Glare\ 
Vûye-{  de  Valois ,  TSIot^  Gall.  p.  2S3. 

GLARÉANA.  C'eft  un  oifeau  qui  vient  en  troupe  avar 
l'hiver:  Ion  dos  eft  d'une  couleur  brune,  mais  d'ut 
brun  qui  tire  lur  le  verdàtre,  ainll  que  les  côtés, T 
une  partie  des  ailes;  fa  poitrine  qui  eft  blanche,  ell, 
femée  de  taches  noires;  fon  ventre  eft  blanchâtre 
fans  aucune  tache;  fa  queue  par  le  delfus,  aulîî^ 
bien  que  les  grandes  pennes  de  fes  ailes ,  font  noi4 
râtres;  les  jambes  lont  de  couleur  de  roiée;  fonbefl 
eft  droit. 

GLARIS.  Glarona,  Clarona.  Bourg  de  la  SuilTe,  fitue 
fur  la  rivière  de  Lintz  ou  de  Sarneff,  à  fix  lieues  de 
Schwits ,  du  cc)té  de  l'orient.  Ce  lieu  n'a  rien  da 
confidérablc ,  que  de  donner  le  nom  à  la  vallée 
à  toute  la  contrée  de  Glaris,  qui  eft  un  des  treiz 
Cantons. 

Le  Canton  de  Glaris,  en  Latin  Çlaronenjls pagus\ 
C'eft  une  des  treize  Républiques  des  Suides.   Ell^ 
eft  entre  les  Cantons  de  Schwits  Hc  d'Uri,  le  Bail- 
liage de  Gafteren ,  les  Comtés  de  Sargants  &  de  Ri-^ 
va,  &  le  pays  des  Grifons.  Le  Canton  de  Glaris  n'a 
pas  plus  de  lîx  lieues  de  long  &  de  cinq  de  large) 
ce  ne  font  qu'affreufes  montagnes,  à  la  réferve  dç 
la  vallée  de  Glaris,  qui  eft  le  long  de  la  rivière  de 
Lintz.  Il  appartenoit  au  Monaftère  de   Scckingenî 
mais  l'Empereur  Fridéric  Barberoulle  le  donna  à 
Palatin  de  Bourgogne,  d'où  il  entra  dans  les  maifons 
d'Hasbourg,  &  enluite  d'Autriche.  L'an  i^ji,  lesl 
trois  premiers  Cantons  le  conquirent  &  le  reçurent 
au  nombre  de  leurs  Confédérés.  Il  y  a  deux  Cours" 
de  Juftice,  l'une  de  neuf  Juges,  quiconnoîr  desaf-l 
faires  criminelles  &  des  fuccelllons  ;  l'autre  de  cinqf 
qui  juge  des  autres  affaires  civiles.  Ses  affaires  poli- 
tiques  le   règlent  dans  une  alîemblée  générale  da 
Canton ,  qui  fe  tient  tous  les  ans  au  bourg  de  Schwan- 
-  den.  Ce  Canton  polfède  hors  de  les  limites  le  Bail- 
lia^e  de  Werdemberg  en  particulier.  Se  ceux  d'ijf- 
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Îmc  &  (^«  Gaftal  en  commun  avec  le  Canton  Je  ' 
Scliwics.  Ses  HaBitans  font  en  partie  Catholiques  Ro- 
înains,  &  en  partie  Réformés,  &  les  bourgs  prin- 
cipaux fohc  Claris  &c  Schwanden,  Le  Gouvernement 
du  Canton  de  Claris  eftdéinocratiquc.  Les  hobitars 
y  font  Protcftans  &  Catholiques ,  ik  font  l'Oflicc 
tour  à  tour  dans  la  mcine  Eglilc;  ^tJy^T  ^^^  Délices 
■  de  la  SuiJJe.  ■  : 

GLAS.  f.  m.  Quelques  uns  àiCcwx.  glais.  Son  de  clocHe 
qu'on  tinte  ,  loriqu'une  perlonne  vient  d'expirer  ou 
ngonile,  pour  avertir  qii'oii  prie  Dieu  pour  elle.  Fc- 
rale  '  clajjicumi 

■.;  Méiiagfe  prétend  que  ce  mot  vient  de  leffus  Latîn. 
Il  y  en  a  qui  le  font  venir  de  xAa?«  ,  clamp  ,  je  crié , 
bu  de  xKxia ,  fleo ,  je  pleure  :  en  eftet  il  y  a  des  en- 
droits où  l'on  dit  un  c/tzj-au-lieu  d'un^/tzj.  Quelques 
autres  le  dérivent  de  clajjîcum,  que  du  Cange  dit 
avoir  fignifié  autrefois  le  îon  de  toutes  les  cloches 
d'un  clocher  qu'on  fonnoit  enlemblc;  &  que  Joan- 
iiés  de  Janua  dit  avoir  iignifié  principalement  le  fon 
de  plufieurs  inftrumcns  qu'on  touchoit  erifèmble  , 
'  ioic  que  ce  fullcnt  des  trompettes  ou  des  cors ,  à  La 
guerre  &  à  la  challe,  ioit  que  ce  fùireqtdés  cloches. 
Quoi  qu'il  eii  foit,  glas  efl:  un  vieux  mot  Fiançoisj 
car  on  dîtoit  àlitréfois,  fonncr  à  glas,  par  oppbli- 
tionà,  fonner  à  f^ri//w.  On  diloitaulîi  un  %tà^àglas 
«de  chien,  pour  dire,  iin  grand  bruit  de  chiens,  d'où 
apî'''îrcniment  cft  venu  le  mot  de  glapir.  Le  P.  Pë- 
zion  prétend  que  le  mot  glas  eft  Celtique,  &  qu'il 
lignifie  proprement  un  fon  lugubre i  que  de-làs'eil 
formé  le  x.\a£a>  des  Grecs;  qu'on  dit  tonner  nn  glas 
&  lonncr  un  lais;  qfie  de-là  vient  le  le^us  des  La- 
tins à\M  fe  ir  luve  daiis  les  douze  tablés,  Se  qui  èft 
proprement  cl.unor  ou  ejulatus  lugubris..  Cet  Auteur 
ne  fait  que  changer  l'ordre  de  la  defcendance  de  ces 
mots  les  uns  dés  autres  ,  potir  rapporter  tout  au  Cel- 
tique. 

GLASCO  oti  GLASQUOW.  Petite  villfe  d'Ecolte.  Cldf- 
cua ,  Glafiovia^Clafcuum.  Elle  eft  dans  la  Gluydéf- 
daie  ouClydldail,  fur  la  rivière  dé  Cluyd  ,  à  fix  lieues 
de  Sterling ,  &  à  cinq  de  Duiibriton.  Clafco  a  un 
Archevêché  ,  une  Univerfité  &:  titre  de  Baroimie.  Son 
terroir  eft  fi  bfeau,  qu'on  l'appelle  le  paradis  de  l'E- 

■  colfe.  Long,  i^  d.  36  m.  lat.  s 6  d.  20  m. 
JSLASSENBOORG,  ou  GL ASTON.  Claflbnium,  Glaf- 
conla'f  Avalohiac  C'étoit  autrefois  une  ville,  main- 
tenant ce  n'eft  qu'un  village  fitué  dans  le  Comté  de 
Sorrinièrfet ,  en  Angleterre ,  à  deux  lieues  de  Wel- 
Ics,  du  côté  du  midi.  Il  y  avoir  autrefois  en  ce  lieu 
MU  Monaftère ,  qui  pafloit  pour  le  plus  ancien  d'An- 
gleterre ,  &  qui  avoir  été  le  lieu  de  la  fépùUure  des 

..    Rois  Bretons.  Il  fut  détruit  par  lé  Roi  Henri  VIII. 

GLASSHUTTE.  Petite  ville  de  la  haute  Saxe  j  à  trois 
milles^  de  Drefde  ,  proche  de  Pirna. 

GLATIjRON.'  Foye'^  Grateron. 

GLAT2 ,  ou  GLÀDSCO.  Viîlc  du  Royantriç  de  BoHc- 
me.  Glatium;  Clacium  .,  Glocium.  Elle  eft  dans  là 
Bohême  propre;  du  cotiBucnt  des  rivières  de  Neilf 
&  ;de  Stein ,  eiitré  Koningingretz  &c  Monfterbêrg  , 
à  douze  lieues  de  la  première,  &  à  fix  de  la  der- 
nière. Clat:{  eft  une  ville  bien  fortifiée  ,  &:  défi'n- 
due  par  une  bonne  citadelle  ;  elle  eft  capitale  d'un 
Comté  qui  porte  Ion  nom,  &  qui  eft  alix  confins 
de  la  Siléfie  &  de  la  Moravie.  Long,  s  4  d.  £  2  ml 
lat.    fô  d:  2_f  m.  I      • 

GLAU.  f.  ni.  Vieux  mot.  Glayeiil.  On  s.  dit  auiÏÏ  glay. 

GLAUCÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  nyln- 
phe.  Clauce.  Elle  étoit  nlle  de  Nérée  &  c!e  Doris. 
HÉSIODE,  Thcog.  V.  244. 

GLAUCÉ.  F'Uë  de  Ci^éon;,  Roi  de  Corinthe,  qui  fut 

.    aimée  ^  époulée  par  Jalon  aii  préjudice  de  Médéc. 

GLAUCIUM;  i.  m.  Plante  ainfi  nommée,  parcèqiîe  les 
feuilles  font  de.  couleur  de  vert  de  nier. 

Ce  mot  viéijt  du  Grec  7;satiXf«-,  vert  de  mef.  Voy\ 
Pav^ot  cornu,  c'cft  la  même  chofc. 

(Glaucome,  f.  m. Terme  de  }AcAtcinz.Claucoma,glau- 
ccdo.  C'eft  une  maladie  des  yeux,  qui  arrive  lorf- 
qué  l'humeur  criftallinc  fc  change  en  couleur  ver- 
doyante ou  azurée.  Ceux  en  qui  cette  maladie  com- 
Thmh  îfZ 
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inence  a  fe  former ,  s'imaginent  voii;  les  objets  au 
travers  d'un  nuage  ou  d'une  fumée  ;  &  quand  ellfe 
eft  entièrement  formée,  ils  n'apperçoivent  aucune 
lumière,  ik  ne  voient  plus  rien.  Jul.  C^far  Claudi- 
nus  ;  Conf.  74-,  donne  ùii.  renïèdè  pour  le  glauco- 
me. Quand  cette  iiiàlàdie  eft  invétérée,  elle  eft  in- 
curable.        * 

Ce  mot  eft  tout  Grec  y\a.vxii ,  glaùcui,  cdffiusy  fel 
la  couleur  de  mer. 
GLAUCONOMÉ.  f.  f.  Nom  dl-'line  Nymphe.  Glauco- 
nome.  Elle  étoit  fille  de  Nérée  &  de  Doris.  Hésio- 
de,. Thec^:  y.  £s6'.  ' 
GLAUCUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  marin, 
Claucus.  Les  uns  dilent  que  Glaucus  'étok  un  pê- 
cheur,  qui  voyant  que  les  poillbns  qu'il  pêchoit  ref- 
faUtoient  dans  l'eau,  aulîî-tôt  qu'il  les  avoit  mis  fu'r 
une  certaine  herbe ,  èri  goûta ,  &  fit  comme  eux  :, 
il  fut  changé  en  Dieu  marin.  Les  autres  difent  que 
Glakcus  étoit  un  fameux  plongeur,  qui  un  jour  ayant 
plongé  plufieurs  fois  en  préfence  d'une  grande  foule 
de  peuple,  &  étant  demeuré  chaque  fois  fort  long- 
temps fous  l'eau  ;  enfin  ,  pour  la  dernière  fois ,  ne 
reparut  plus,  ce  qui  fit  juger  aux  fpéétaréurs  qu'il 
avoit  été  fait  Dieu  de  la  mer;  Foye^^  AtHénéc,  L. 
VII i  qui  le  fait  fils  dé  Polybe,  qui  l'étoit  de  Mer- 
cure, &  qdi  lui  donne  pour  mère,  Eubée ,  fille  de 
Larymnus.  Evante  le  failoit  fils  de  Neptune  &  de  la 
Nymphe  N.aïs. 
GLAUDE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'homme  &  dé  femme. 
Claudius,  Claudia.  Ifidore  Ilolani ,  Jacobin  ,  a  écrit 
le  premier  la  vie  de  la  B.  Véronique,  Religieufe.  Il 
la  dédia  au  Roi  François  I  &  à  la  Réinê  Claude ,  foa. 
époul.e ,  qu'il  nomilie  par-tout  Claudia,  félon  la  pro-  ' 
nonci.1tion  Frànçoile,  qiii  eft  fort  ancienne ,  comme 
oii  peut  le  vpir  en  une  épitàphe  Gothique  de  l'an 
1300.,  qui  cft  au  Mont  Saint-Quentin,  près  de  Pé- 
ronnc,  où  ce  nom  en  François  eft  orthographié  Clah- 
de.  Chastelain,  Marty.  T.  I ,  p.  20 2.  Il  ji'y  a,aui 
refte,.que  le  peuplé  qui  difé  Claude  :  on  dit  ts:  on 
écrit  Claude. 
GLAUDI.  f.  m;  Nom  dhoiiïme.  Diminutif  de  Claude 
ou  Claude,  félon  la  prononciation  populaire.  Clau-- 
diolks.  Ori  dit  Claudi  oti  Claudi,  &  ces  noms  le 
donnent  aux  petits  gar^ohs  qui  portent  le  nom  de 
Claude.  Il  n'y  a  du  refte  que  le  peuple  qui  en  ule 
ainli. 
GLAUSEN.  Ville  d'Allemagne  dans  le  Tirol ,  fiir  l'A.-' 

dige. 
GLAUX.  f.  m.  Plante  qui  cft  dinn  appelée  à  cailfc 
qu'elle  eft  propre  à  augmenter  le  lait  aux  nourrices, 
dii  Grec  ya^a. ,  lait.  Foyej  Herbe  au  lait. 
GLAYEUL.  f.  m.  Ctadioïus,  Plante  qiii  a  les  feuilles 
longues,  étroites,  pointues,  faites  comlne  la  lame 
d'une  épée  oii  d'un  glaive,  appelé  en  Latin  gladiusy 
d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  gladiolusy  • 
d'où  s'èft  formé  le  nior  François  glayeul.  Chomel 
l'appelle  zui^x  glais  fen  François.  Il  fort  d'entre  fcs 
feuilles  une  tige'  haiite  de  deux  ou  trois  pieds,  ron- 
de ,  à  laquelle  font  attachées  par  ordre,  leulement 
en  un  cc)té,  fix  ou  fept  fleurs  diftantes  les  unes  defl 
autres,  grandes,  de  couleur  ordinairement  purpuri-- 
ne  ,  rougeâtré  &  quelquefois  blanche.  Chaque  fleur 
pft  compofée  d'une  feuille  retrécie  en  tuyau  par  le 
bas,  évafée  Se  divifée  en  haut  en  deuxjcvres  qui 
forment  une  manière  dp  gueule.  Son  fruît  eft  gros 
comme  une  aveline,  oblong  ,  divifé.  en  trois  loges 
remphes  de  femences  prelque  rondes,  xougeâtres  , 
enveloppées  d'une  coëfte  jaune.  Sa  racine,  eft  tubé- 
rcufe ,  charnue  ,  foutenue  par  une  autre  tacinc.  En 
Latin,  gladiolus  fiorihus  uno'yerfu  difpojitis  ma- 
jor.C.  B.  Pin.  41.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  glayeul 
qui  eft  femblable  au  précédent,  fi  ce  n'éft  que  fes 
fleurs  fortent  des  deux  côtés  de  la  tige  ,  &  qu'elles 
foiit  un  peu  plus  petites.  En  LMn, -gladiolus  utrim- 
que  floridus.  C.  B.  Pin.  4I .  Ces  plantes  font  inci- 
livcs  ,,  digeftives,  apéritlves;  propres  pour  exciter  li 
fuppuration. 
Glayeul  puant,  en  L^ùn,  gladiolus  fceddus'.  C  B; 
Pi/i.  iO:  Irii  f  midi  (Rma ,  feu  xiris,  Inji.  rei  Eirb', 

Qqq 
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^60,  foye:^  Espatule  ,  c'eft  la  même  chofc  11  y  a 
en  Amérique  une  elpcce  de  ^/aye^/ appelée  Totora, 
donc  on  fait  des  fafcines  avec  lel'quelles  on  bâtit 
les  mailons. 
GLAZY.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  trouve  rarement  :  i! 
ilgnifie  glaive,  glaJiusj  d'où  s'efl:  formé  gla:^J/ i  le  d 
&  le  :f  ont  beaucoup  d'affinité ,  &  f  c  lont  ïbuvent 
changés  l'un  en  l'autre* 

G  L  E. 

GLÉ.  r.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'un  petit  animdl  appelé 
loir,  &  en  Latin  giiris.  Lobin.  Glojf. 

GLÈBE,  f.  m.  Terme  de  Chimie.  Motte  de  terre  qui 
enferme  quelque  métal  ou  minéral.  Glcha.  On  ap- 
porte les  glèbes  aux  forges  pour  les  laver,  les  épu- 
rer ,  &  puis  les  fondre.  Ce  mot  eft  tout  Latin. 

Glèbe  en  Jurifprudence  s'cft  dit  autrefois  pour  héri- 
tage. Frxdium,  Harcdium.  §Cr  A  Rcme  il  y  avoir  des 
elclaves  qui  étoient  attachés  à  la  glèbe.  Servi  gUbd!. 
adjcrïptïni.  Autrefois  en  France  parmi  les  gens  non 
libres,  les  uns  étoient  tout  à  fait  lerfs ,  &  d'autres 
n'étoient  qu'hommes  de  Pote.  Les  ferfs  étoient  at- 
tachéi  à  h  glèbe  j  c'eft  à-dire ,  à  l'héritage.  On  les 
vendoit  avec  le  fonds.  Le  Gendre. 

D3"La  Jurifprudence  moderne  emploie  le  terme  de  <:lè- 
be  dans  le  mcme  fens ,  pour  déligner  une  efpèce  de 
ferfs  connue  encore  aujourd'hui  dans  quelque";  Pro- 
vinces du  Royaume  Se  dans  quelques  endroirs  de 
l'Europe.  Quelques  gens  de  main -morte  loni  atta- 
chés à  la  glèbe  y  Se  ne  peuvent  aller  demeurer  ail- 
leurs lans  perdre  leur  fonds.  Voye^  Serf. 

^C?  On  le  dit  encore  de  certains  droits  incorporels 
qui  (ont  attachés  à  une  terre  ,  tel  que  le  droit  dé 
Patronage,  de  Juftice.  Le  droit  de  Patronage  qui  eft 
réel ,  doit  ctre  annexé  à  une  glèbe.  Celui  qui  jouit 
de  la  glèbe ,  jouit  aullî  des  droits  honorifiques  du 
patronage. 

Gleba ,  motte  de  terre ,  vient  du  Celtique  gUb  , 
qui  veut  dire  mouillé,  arrofé  deau,  comme  les  mot- 
tes de  terres ,  qui  par-là  deviennent  fertiles.  Pézron. 
Rien  ne  convient  moins  à  une  motte  de  terre  que 
cette  fignification ,  &  cette  feule  étymologie  peut 
montrer  combien  peu  il  faut  faire  de  fond  fur  la 
plupart  de  celles  du  P.  Pézron. 

GLEICHEN.  Nom  d'une  contrée  Se  d'un  château.  Le 
Comté  de  Gleichen.  Gleichenjis  Comitatus>  Petit 
pays  du  Cercle  de  la  haute  Saxe ,  en  Allemagne.  Il 
eft  dans  la  Turinge,  au  couchant  du  territoire  d'Er- 
furd.  Ce  pavs  a  eu  (es  Comies  particuliers  de  la 
Maifon  de  Schwarthourg;  mais  après  la  mort  du 
dernier  Comte  de  Gleichen ,  avYivec  l'an  1659,  l'E- 
vcque  de  Mayence  donna  l'inveftiture  des  fiefs  dé- 
volus à  fon  Èglifc  au  Comte  d'Hazfcld,  Se  les  Ducs 
de  Saxe  en  invertirent  du  rcfte  le  Comte  d'Hohen- 
loë  :  ce  qui  après  de  grandes  conteftations  eft  de- 
meuré dans  ce  même  état.  Le  château  de  Gleichen 
qui  eft  entre  Erfurd  &  Gotha ,  donne  le  nom  à  ce 
Comté. 

GLENDELAGH.,  Foye^  Glandeleur. 

fer  GLÈNE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie ,  par  lequel  on 
délrgne  une  cavité  de  moyenne  grandeur,  crcufée 
dans  un  os,  dans  laquelle  s'emboite  un  autre  os. 
La  glène  a  moins  de  profondeur  Se  de  diamèrre 
que  le  coryle  deftiné  à  la  même  fondlion.  Ce  nom 
fe  donne  à  deux  cavités  qui  lont  à  la  partie  d'eubas 
de  la  première  vertèbre  du  cou. 

GLENLUZ,  ou  GLENLUCE.  La  baye  de  Glenlu^. 
Glenlucenfis  finus.  Petit  golfe  de  la  mer  d'Irlande. 
Il  s'avance  dans  les  côtes  du  Comté  de  Galloway , 
Province  d'Ecofte,  entre  la  Mule  ou  le  cap  de  Gal- 
loway Se  la  ville  de  Witcrn,  Il  prend  fon  nom  du 
bourg  de  Glenlu::^,  qu'on  nommoit  en  Latin  Glen- 
luca,  oii  Glenovium. 

^  GLÉNOÏDALE.  ac^.  f.  Terme  d'An.atomie.-  On  ap- 
pelle cavités  glenoïdales  toutes  celles  où  lont  em- 
boîtés ou  reçus  d'autres  os,  lorfqu'elles  ont  peu  d« 
profondeur  &  de  fuperficie  -,  lotfqu'cUcs  ne  font , 
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ni  des  plus  profondes ,  ni  des   plus  petites ,  mak 
moyennes  entre  les  Unes  &  les  autres. 

Ip-GLÉNOÏDE.  f.'  f.  Terme  d'Anatomie,  par  lequel 
on  défigne  particulièrement  la  cavité  de  l'omoplate 
qui  reçoit  la  tête  de  l'humérus; 

Ce  mot  eft  Grec,  coiupofé  de  y\w,  qui  fignific 
paupière,  &  cavité ,  où  un  corps  en  reçoit  un  autre 
qui  s'y  emboîte;  &  de  «TS"î«  ,  forme j  glénoïde ,  qui 
a  la  forme  d'uiie  cavité  telle  que  nous  venons  de 
dire. 

§3"  GLETSCHERS.  Nom  que  l'on  donne  en  Allemand 
aux  montagnes  de  glace  de  la  Suifle;  Les  Fraiiçois 
les  nomment  glacières,  &  plus  fouvent  glaciers.  Foy. 
ce  mot. 

GLETTE.  f.  f.  Terme  de  Mopuoie.  Fcex,fcOria.  On 
appelle  dans  les  Monnoies  ^/erre ,  ou  litargc,  l'im- 
pureté des  matières,  qui  a  coulé  de  la  coupelle  d'af- 
finage, comme  il  a  été  dit.  Ces  termes  de  glette  où 
litarge ,  font  iynonymes.  Boizard.  Mais  le  terme 
de  gUtte  eft  j.lus  en  uiage  dans  les  Monnoies  que 
celui  de  litarge.  Idem. 

GLETTEKON.  f.  m.  Hante  qu'on  appelle  autrement 
glouteron  ou  bardane.  Voyez  Bardane. 

GLÈU.  f.  m.  Palea,  On  appelle  gleu^  en  Normandie  ^ 
de  la  paille  ,  en  quelques  autres  Provinces  on  pro- 
nonce glui. 

M.  I  luet  dévive  ce  mot  du  Syriaque  ^e/oj  qui  fi- 
gnifie  la  même  chofe. 

GLI. 

GLIC.  f.  m.  Sorte  de  jeu  ,  qui  eft  dans  la  lifte  de  ceux 
de  Rabelais,  L.  I ,  c.  22  ,  p.  ijS.  J'y  joins  la  note 
de  M-  le  Duchac ,  /7.  /7. 

Le ^//6  c'eft  la  chance;  de  l'Allemand  f'A'ic/{- j  lia- 
zard,  chance.  Henri  Etienne,  c.  /^  de  fon  Apolo- 
gie d'Hérodote ,  rapporte  un  pafFage  des  Sermons 
d'Olivier  Maillaid,  où  ce  l'rcchenr  reprochoir  à  de 
certains  Prélats  de  fon  temps,  qu'ils  ne  failoicntque 
paillarder  Se  jouer  au  çlic.  Ad  raxillos  &  aleas^  dïx^ 
il  ailleurs-  (Sermon  19  de  l'Avcnt.) 

Cotgrave  y  donne  un  lens  allégorique  :  il  prétend 
que  glic  eft  un  jeu  d'amour.  Se  que  jouer  au  giic y 
c'eft  jouer  à  la  navette ,  c'eft-à-dire ,  prendre  les  ébats  j; 
mais  quelle  apparence?  Le  mot  paillarder  l'cxprimoir 
alVez.  Maillard,  en  parlant  des  Prélats  débauchés,  A 
voulu  dire  qu'ils  étoient  impudiques  &  joueurs^ 
Foye-^  le  paltage  entier  tous  le  mot  Goddon, 

Ils  ne  hobent  de  leurs  maifons  : 
Là  jouent  en  toutes  faifons 
Au  trinc ,  au  plus  près  du  couteau , 
Aux  de^ }  au  glic,  aux  belles  tables. 

GLICEAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Peloton  de  fil.  On  a  Aï% 
de-là  englinceler i  pour  dire,  mettre  en  peloton. 

GLICYNÉRO.  Rivière  de  la  Rom.mie,  Province  de  1* 
Turquie ,  en  Europe.  Aqua  dulcis,  Athiras  Pydaïa. 
Le  Glicynéro  (M,  Corneille  écrit  Glecinéro)  s'ap- 
pelle autrement  Aqua  dolce ,  Se  Athiras.  Il  le  déchar- 
ge dans  la  Proponcide  ou  mer  de  Marmara,  entré 
Sclivrée  Se  Péritho. 

Ip"  GLIPHE.  Terme  d'Architeélure.  Foye':^  Glyphe^ 

GLISKOVATZ.  Ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Glif- 
kovatium.  Elle  eft  dans  la  Servie ,  environ  à  dpuzéi 
heues  de  Novibazar,  du  côté  du  couchant  &  lur  la 
rivière  de  Vétcrnitza,  qui  fe  décharge  peu  après  daus 
celle  de  Lépanar. 

GLISSADE,  f.  f.  Mouvement  du  pied  qui  appuyant  fuc 
quelque  chofe  de  gras  ou  d'uni ,  coule  tout  d'uni 
coup,  (ans  pouvoir  fe  tenir  ferme  Fejligium  fallensy 
lubricum.  Voilà  une  dangcreufe  glijfade.  Il  fit  aneglij^ 
fade  Se  tomba. 

Glissade.  Terme  de  Maître  d'exercice  militaire. C'eft 
un  mouvement  de  la  pique  en  avant  ou  en  arrière/ 
Faire  une  glijfade  avec  la  pique. 

Glissade.  Terme  de  Danfe.  C'eft  une  efpèce  de  cou- 
pé qui  ne  fe  pratique  que  pour  aller  de  côte  &  fuf 
une  même  ligne ,  foit  à  droite ,  loit  à  gauche,-  Si  vohs 
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•  voulez  faire  des  gliffades  en  allant  du  côté  droit  , 
il  faut  plier  fur  le  pied  gauche  pour  faire  un  demi 
■  coupé  du  pied  droit,  en  le  portant  à  côté  à  la  deuxiè- 
me poliriou ,  &  en  vous  élevant  dellus ,  vous  tirez 
le  pied  gauche  du  même  temps  derrière  julqu'à  la 
troilième  pohtion  ,  eu  lailfant  pofer  le  corps  delliis 
pour  en  reprendre  un  autre  de  fuite  du  droit ,  par- 
cequ'ordinairemcnt  on  en  fait  trois  de  fuite,  quoi- 
qu'il n'en  entre  que  deux  dans  une  mefure.  Rameau. 
|:T  GLISSANT,  ANTE.  adj.  Se  dit  duu  lieu  où  le 
pied  coule  facilement ,  où  l'on  a  de  la  peine  à  fe  te- 
nir ferme.  Lubricus,  falkns,  Chcmm  g/ijjant.  Il  y 
avoir  au  fond  de  l'eau  de  gros  caillons  fort  g/iffhns. 
Ablanc.  C'eft  un  pas  glijfant ,  (c  dit  tant  au  pro- 
pre qu'au  figuré.  La  fiuelle  eft  l'occafion  prochaine 
de  la  tourberie  :  de  l'une  à  l'autre  le  pas  dlg/i/jant. 
La  Bruyère.  |CF  On  le  dit  de  toutes  les  affaires  où 
il  faut  beaucoup  d'adrclîe  &  de  prudence  pour  fe 
conduire. 

Ze  Théâtre  ejl  un  Heu  glUrant  pour  une  fille. 

NoUV.  CHOIX    DE    VERS. 

En  termes  de  Poéfie  Italienne ,  on  appelle  vers 
glijfans,  les  vers  qui  ont  une  fyllabe  de  plus  que 
ceux  qui  font  de  même  mefure.  Les  vers  glijjans  ont 
l'accent  lut  l'antépénultième  fyllabe  du  dernier  mot, 
ce  qui  tait  qu'on  prononce  vite  les  deux  dernières 
fyllabes,  au-lieu  qu'on  les  prononce  lentement  dans 
les  vers  qui  ont  l'accent  fur  la  pénultième  du  dernier 
mot.  Les  versghjjiins  ont  douze  fyllabes,  quand  les 
autres  qu'ils  accompagnent  en  ont  onze  ,  &  huit , 
quand  ceux-ci  en  ont  fept.  Les  vers  gliffans  font 
dans  la  Poéfie  Italienne  le  même  effet  que  les  vers 
dont  la  rime  eft  féminine  dans  la  Poéfie  Françoife. 

L'invïdïa  friglivol'  mïo  fe  Jlejfa  macéra. 

San. 

Ce  vers  eft  gliJTanty  &  a  douze  fyllabes  dans  fa 
mefure.  On  peut  lemàrquer  en  palfant  que  les  vers 
Italiens  lont  bien  plus  rudes  que  les  vers  François 
ne  le  font  aujourd'hui  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
voyelles  qu'il  faut  entaller  dans  une  même  f/Uabe 
pour  melurer  les  vers ,  ce  qui  en  rend  la  prononcia- 
tion moins  ferme  ,  moins  foutcnue  &  fort  défa- 
gvéablc. 

L'Auteur  du  Jardin  des  racines  Grecques  dérive 
ce  mot  du  Grec  /AKr;^^»?,  qui  veut  dire  la  même 
choie. 

GLISSÉ,  f.  m.  Nom  d'un  pas  de  danfe.  Glficens.  Le 
P^.^  ë^H'^  conliftc  à  palfer  le  pied  doucement  devant 
foi,  en  touchant  le  plancher  très-légèrement.  Ce  pas 
eft  très  lent.  Faire  un  gliffé. 

GLISSEMENT,  f.  m.  Tcnne  de  Phyfique.  Fluxus.  Les 
corps  ne  font  liquides  que  par  le  g/IJJement  conti 
nuel  de  leurs  parties  les  unes  fur  les  autres.  Il  eft 
peu  en  ulage. 

IJC?  GLISSER,  V.  n.  fe  dit  du  mouvement  par  lequel 
le  pied  coule  tout  d'un  coup  fur  quelque  chofe  de 
gras  ou  d'uni.  Fûllence  vefiigio  labl ,  lahï  in  luhrïco. 
Le  pied  gliffe  aifément  fur  le  pavé  gras,  fur  du  bois 
mouillé ,  lur  des  planchers  frottés  &  cirés. 

|3°  Glisser  fe  dit  dans  le  même  fens  en  Méchanique , 
d'un  corps  qui  fe  meut  fur  une  furface  plane  ,  de 
façon  que  la  même  partie  du  corps  touche  toujours 
cette  furface  :  ce  qu'on  tippeWefuperinceiffus  radens. 
Si  le  corps  fe  meut  de  manière  qu'il  applique  fuc- 
celfivement  à  cette  furface  différens  points ,  on  dit 
qu'il  roule. 

§3°  On  dit  dans  ce  fens  que  le  pied  d'une  éclielle  a 
gljjfd  ,  qu'une  choie  a  gliffé  des  mains.  On  le  dit  gé- 
néralement de  toutes  les  chofes  qui  coulent,  s'échap- 
pent. Delabi  ,  elahi. 

|(3°  On  dit  proverbialement,  c'eft  à  vous  à  gliffer,  c'eft 
à  votre  tour  3.  glïffcr ,  pour  dire,  c'eft  à  votre  tour 
à  faire  telle  chofe. 

|3°  On  dit  de  même  de  quelqu'un  qui  a  fait  une  fau- 
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te,  ou  à  qui  il  eft  arrivé  quelque  accident  par  fcit 
imprudence  ,  que   le  pied   lui  a  gliffé. 

^fT  Ces  deux  expreffions,  où  le  mot  gLi^jer  eft  pris  au 
figuré ,  ne  peuvent  entrer  que  dans  le  difcours  fa- 
milier. 

Ce  mot  vient  de  ^/tzcÊj  parcequ'cUe  Ca:ta.gli[fcr. 
Quelques-uns  le  dérivent  du  Grec  -/Aia-;<;gc5 ,  qui  ligni- 
fie lulricus  j  ou  glijljdm.  Ménage. 

Glisser.  C'eft  auUi  fe  mouvoir  de  deffcin  formé  fur 
la  glace,  ou  lur  une  gliffoire,  en  fe  lervant  de  les 
bras  pour  contrepoids.  Ce  petit  garçon  s'amufe  à 
gl'JJ'er  tout  le  jour.  C'eft  quelque  chofe  de  curieux 
de  voir  les  Hollandois  glijj'er  fur  les  patins.  Foye'^ 
Patin. 

Glisser  ,  fe  dit  aulli  figurément  en  Morale ,  &  figni- 
fie,  palier  légèrement  fur  quelque  chofe.  Âtnn- 
gere  Lev'uer.  Un  Orateur  gliffe  fur  les  aéfions  de 
celui  qu'il  loue  ,  quand  elles  peuvent  être  un  peu 
blâmées.  Ce  point  de  la  caufe  étoit  un  peu  délicat , 
i'  ^  è^^ff^  dellus.  Toute  ma  penfée  glïffe  fur  cela.  M» 
DE  Sevig. 

|p°  Glisser,  fe  dit  auflî  à  l'aétif,  &  fignifie  couler 
adroitement  quelque  chofe  en  quelqu'endioit ,  fans 
qu'on  s'en  apperçoive.  Gllffer  la  main  dans  la  po- 
che de  quelqu'un.  Glijfer  un  papier  dans  un  fac,  In- 
finuare. 

UCT  On  dit  dans  cette  acception  glijfer  une  claufe  dans 
un  contrat ,  glijfer  un  mot  dans  un  difcours ,  inférer 
adroitement.  On  a  glijf  une  claule  dans  le  contrat 
qui  fait  grand  tort  au  vendeur.  Imerferere ,  ïnter- 
calare. 

fCJ"  Se  Glisser  ,  fe  couler  adroitement  &  fans  être 
apperçu.  Il  s'eft  gljfé  dans  la  foule  &  s'eft  fauve. 
Les  troupes  le  glifserent  le  long  de  la  concrtfcarpe; 
fubrepere.  ■ 

^fT  Glisser  ,  fe  ditau  figuré  ,  pour  dire  infinuer  dou- 
cement dans  les  efprits.  Glifer  une  erreur  parmi  le 
peuple. 

IfcT  Dans  ce  fens  il  eft  réciproque.  Il  s'eft  gUffé  beau- 
coup de  faulles  opinions  dans  les  livres  des  Philofo^ 
phes.  Les  erreurs  fe  glijfent  infenfiblement  dans  les 
efprits.  Serpere. 

GLISSÉ  ,  ÉE,  patt. 

GLISSOIRE.  1.  f.  Lieu  où  l'on  gliffe  par  divertiffe- 
ment ,  &  qu'on  unit  'cyprès  pour  cela.  Locus  lu- 
hrïcus.  Les  enfans  font  des  ghjjoires  fur  les  ruif- 
feaux  gelés. 

GLO. 

GLOBE,  f.  m.  Corps  fphériqué ,  corps  tout  rond  ,  corps 
lolidc  Compris  lous  une  Icule  fuperficie  ,  qui  a  un 
point  dans  le  centre  ,  d'où  li  l'on  tire  des  lii;nes  a  les 
extiémités,  elles  font  égales.  Glolus.  La  terre  & 
l'eau  lie  lunt  qu'un  c/o/^.  On  appelle  globes  céleftes, 
les  Aftres.  On  ne  peut  lans  admiration  contempler 
tous  ces  globes  céleftes ,  ces  corps  effroyables  qui 
font  en  marche  ;  ih  ne  s'embarrallent  point  1  un 
l'autre  ,  ils  ne  le  choquent  ,  ils  ne  le  dérangent 
point  :  tout  au  contraire  ;  ils  demeurent  dans  l'or- 
dre qui  leur  eft  prelcrit ,  &  luivcnt  la  route  qui  leur 
eft  marquée.  Eft  ce  par  hal.ud  qu'ils  obfcrvent  des 
règles  lî  invariables  î  La  Bruyère. 

Sur  les  médailles  on  met  un  globe  à  la  m.ain  des 
Princes  ,  pour  marquer  qu  ils  font  les  maîtres  du 
monde.  P.  Jobert.  La  Providence  porte  une  ba- 
guette dont  elle  lemble  toucher  un  globe  ,  pour  mar- 
quer qu'elle  gouverne  le  monde.  Id. 

Le  mot  àç.  globe  eft  formé  àe  globus  ,  &ce  mot  eft 
dérivé  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  de  glomt/s  _,  qu'ils 
font  venir  de  l'Hébrcu  oSj ,  qui  .lignifie  la  même 
chofe ,  ou  ,  lî  l'on  en  fait  un  verbe  ,  en  mettant 
les  points  convenables  ,  ce  même  mot  fignifie  rou- 
ler ^  entourer  3  la  racine  eft 'tj  ,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

Globe,  vient  du  Celtique  ^/oi^j/;  j  Pezron.  Globe 
vient  du  Latin  globus ,  &  très-probablement  globyn 
aulîî. 

^ZT  On  appelle  globe  célefte  &c  globe  terrejlre ,  deux 
inftrumcns   de    Mathématique  ,   dont   fe   premier 
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repucfente  la  furface  concave  du  Ciel  où  font  dé- 
peintes les  conftcllacions  avec  leurs  étoiles.  Le  fé- 
cond rcprclente  la  fuiFace  de  la  terre ,  où  font  dé- 
peintes les  diiférentcs  régions,  félon  leur  fituation  Se 
leurs  mcfures.  Ils  font  foutenus  de  deux  cercles  , 
dont  l'un  marque  l'Horizon,  &  l'autre  le  Méridien: 
fur  le  Méridien  il  y  a  un  cercle  polaire  ,  au  centre 
duquel  cfc  une  aiguille  de  cuivre  appelée  gnomon  , 
laquelle  efl  attachée  à  l'axe.  Il  y  a  de  ces  globes 
dans  toutes  les  belles  Bibliothèques.  Voye^  la 
quatrième  Edition  de  l'Ufagc  des  Globes ,  par  N. 
Bion. 

1^  Globe  &  Sphère  confidérés  dans  une  fignification 
fynonymc.  Le  Globe  eft  plein ,  la  Sphère  eft  évi- 
dée. 

Globe.  Les  Fa'ianciers  fe  fervent  de  ce  mot  pour  figni- 
fier  une  phiole  de  verre  étamée  par-dedans ,  montée 
fur  un  pied ,  qu'on  met  fur  la  corniche  de  la  che- 
minée ,  pour  repréfenter  en  petit  les  objets  qui  font 
dans  une  chambre. 

On  dit  figurément  &  poétiquement  ,  que, deux 
beaux  yeux  font  deux  globes  de  feu. 

Globe  de  feu.  On  appelle  ainfi  toute  forte  d'artifice 
f phérique ,  ou  par  Ion  effet ,  ou  par  la  figure  de  fon 
cartouche. 

En  termes  d'Anatomie,  l'extrémité  du  nez,  qui  efl: 
cartilagineufe  &  mobile,  eft  appelée  le  petit  ^/o/e 
du  nez.  Dionis. 

Globe  ,  en  termes  de  Pyrotechnie,  fe  dit  de  toutes  for- 
tes de  corps  ou  l'on  a  enfermé  de  la  poudre ,  pour  faire 
des  feux  artificiels ,  de  quelque  figure  &  qualité  qu'ils 
foicnt.  On  a  vu  même  dans  les  magalms  du  Comte 
d'Uldembourg  des  grewades  anciennes  de  forme  cubi- 
que ou  parallélopipède.  /-^oye:^  C\siy,iiK  en  fa  Py- 
rotechnie. 

In-Globo.  Expreflion  Latine ,  qu'on  emploie  quelque- 
fois en  François  dans  le  ftvle  familier,  en  parlant  de 
pludeurs  perlonnes ,  ou  de  plulîeurs  chofes  conlîdé- 
rées  enfemble. 

Ip-  GLOBOSITES.^  f.  f.  pi.  Terme  de  Conchylio- 
logie. Nom  que  l'on  donne  à  des  coquilles  pétrifiées 
qui  font  renflées  par  le  milieu ,  &  fort  femblables  à 
des  noix. 

GLOBULAIRE,  f.  f.  Plante  qui  a  du  rapport  avec  la 
Pâquerette  ou  Bellïs  ,  par  fes  feuilles ,  &  qui  s'en 
dillingue  par  fes  fleurs ,  qui  font  ramaffées  en  une 
petite  boule  blanche ,  compofée  de  fleurons  différcns 
des  ordinaires  en  ce  qu'ils  forment  une  lèvre  décou- 
pée en  plufieurs  lanières.  Ils  font  foutenus  chacun 
par  un  calice  qui  renferme  une  femence  fort  menue. 
Bellïs  C&rulea  caule  follofo  ,  C.  B.  Pin  ,  ou  Glohu- 
larïa  vulgaris ,  Injl.  R.  Herh.  VAlypum  montis  Ceti  j 
arbrilfeau  commun  au  Cap  de  Cette  Hc  en  Provence , 
près  de  Marfeille  ,  efl  une  autre  efpèce  de  Globu- 
laire ,  appelée  Globularia  fruticofa  ,  myrtifolio  tri- 
deniatô  _,  }nfl.  R.  Herb.  Ses  feuilles  purgent  fort  vio- 
lemment. 

Ce  mot  vient  du  hztm  globulus  ^  globe  y  houle  ^  ëc 
l'on  a  donné  le  nom  de  globulaire  à  ces  fortes  de 
plantes ,  à  caufe  de  la  figure  de  leurs  feuilles  qui  font 
ramatlées  en  1-orme  de  petites  boules. 

GLOBULE,  f.  m.  Petit  corps  fphérique ,  ou  ayant  fi- 
gure de  globe.  Globulus  ffpherula.  Le  mercure  épan- 
ché fe  f-orme  toujours  en  globules  j  ou  petits  corps 
ronds.  Les  Cartéfiens  zV'ptWcni  globules  du  fécond 
élément ,  les  particules  de  la  matière  première  qui  fe 
font  arondies.  Foye-^  Monde  de  Descartes. 

f^  Ce  ter  ne  eft  auflî  d'ufage  en  Médecine  pour  expri- 
iiier  les  petites  parties  rondes  &  rouges  du  fing  qui 
flottent  d.ans  la  férofité  qui  f ert  de  véhicule  au  fang. 
l^csgU'huUs  du  fang,  /'-'"nvtr  Sang. 

GLOBULEUX,  EUSK.  adj'lQui  eft  compoféde  g'cbn- 
Ics.  La  matière  f^lobuleufe  eft,  félon  les  Cartéfiens , 
celle  qui  produit  la  lumière.  Voye-:^  Monde  de  Des- 
cARTts  &  Lumière. 

GL''""CER.  v.  n,  Toyei  Glousser. 

GLOCESTER ,  nous  pronojiçons  GLOCESTRE.  Glo- 
c.-^.eria  ,  Glovern'uu  Bonne  ville  avec  titre  de  Du- 
ché. Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Glocefter ,  & 
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fîtuée  fur  la  Saverne  ,  à  dix  lieues  de  Briftol,  du 
côté  du  nord.  Cette  ville  fut  appelée  Clevum  par 
les  Dobunes  fes  anciens  habitans  ,  enluite  les  Ro- 
mains s'en  étant  rendus  m.fitres  ,  l'appeLient  Clau- 
dia Cafira.  Elle  a  un  Evêché  luftragant  de  Can- 
torbery.  Du  revenu  de  l'Abbaye  de  Giocejlre 
Henri  VIII  fonda  l'Evêché  de  la  même  ville  en 
IJ41. 

GLOCESTER-SHIRE.  C'eft-à-dire  ,  le  Comté  de  Glo- 
cefter ou  de  Gloceftre.  Glocejiria  j  GloceJ.  rienjis 
Comitatus.  Province  d'Angleterre.  Elle  eft  dans  1  an- 
cien Royaume  de  Mercie ,  &  bornée  au  f  ud  par  le 
Comté  de  Sommerfet  \  au  levant  par  ceux  de  \)('  ilt  & 
d'Oxford  ;  au  nord  par  ceux  de  Warwick  &  de  Wor- 
cefter  ;  &  au  couchant  par  ceux  d'Hei  ef^rd  oc  de  Mcnt- 
mouth.  La  Ibngueur  de  cette  Province  eil;  de  dix  neuf 
à  vingt  lieues  ,  &  fa  largeur  moyenne  de  fept.  Son 
terroir  eft  fort  fertile  en  grains  ik.  en  pâturages  ;  fes 
laines  font  fort  eftimées,  &  elle  a  de  bonnes  mines 
de  fer ,  fi  bien  qu'en  peut  la  mettre  au  rang  des  prin- 
cipales Provinces  d  Angleterre.  La  Saverne  la  baigne , 
&  fes  principaux  lieux  fcnt  les  bourgs  de  Tewkes- 
bury  &  de  Cirenceflrc,  &  la  ville  de  Glocefter.  Le 
Comté  de  Gloceftre  eft  le  lieu  cù  dtmtuioient  au- 
trefois les  Dubuniens.  Cambden.  Le  Chevalier 
Atkinsa  fait  en  Anglois  i';  ijftoire  de  h  Pro\'iiice  de 
Giocejlre  y  imprimée  à  Londres  ces  dernières  an- 
nées. 

GLOGAW  ou  GLAOGAW  ,  mais  il  faut  prononcer^ 
Glogaw.  Le  Gros  Gloga-'^'.  Glogaviu  Major.,  ancien-! 
ncment,  Lugidunum.  ville  bien  fortifiée  <Sc  déi'^enduel 
par  une  bonne  citadelie  ,  elle  eft  la  Capitale  du  Du-^ 
ché  de  Glogaw ,  en  Silétie,&  liruLX-  fur  l'Oder, a rrois'l 
lieues  de  Pologne,  &  à  dix-huit  de  Biefla^/ ,  du  côté 
du  nord.  Il  y  a  un  autre  Glogaw  ,  qu'un  appelle  lilin  ' 
Glogaw.  Ce  lieu  eif  dans  le  Duché  d'Oppelen ,  du  côté 
du  midi. 

Le  Duché  ,  ou  la  Principauté  de  Clcgaw.  Cloga- 
venfîs  Ducatus  ou  Princïpatus.  Contrée  d'i  Royau- 
me de  Bohême.  Elle  eft  dans  la  Siléfie  ,  le  1  ng  de  ; 
l'Oder  ,  qui  la  traverf e  dans  toute  fa  longueur  du  fud 
au  nord.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Pologne  j  au  ' 
nord  par  le  Duché  de  Croflen  ;  au  couchant  par  celui 
de  Sagan,  &  au  fud  par  ceux  de  Lignitz  &  de  Wolaw. 
Glogaw,  qui  lui  donne  le  nom,  en  eft  aulli  la  ville  ca- 
pitale. 

^  GLOIRE,  f.  f.  Gloria.  C'eft  le  concert  des  louan- 
ges €onftantes  du  public  :  l'éclat  de  la  réputation 
jointe  à  l'eftime  &  à  l'admiration.  Elle  fuppofe  tou- 
jours, dit  Voltaire,  des  chofes  éclatantes ,  en  aétions, 
en  vertus ,  en  talens ,  &  de  grandes  difiicuhés  fur-  : 
montées.  C'eft  proprement  pour  la  gloire  que  la  re- 
nommée eft  établie  ^  lî  elle  ne  s'étend  &  ne  fe  répand 
par-tout,  elle  s'aiïoiblit ,  &  les  aûions  éclatantes 
font  les  feules  qui  lui  appartiennent.  Henri  IV  & 
François  I  eurent  de  la  gloire.  Attila ,  malgré  (es 
grands  fuccès  ,  n'eut  point  de  gloire.  Il  étoit  fans 
vertus.  La  gloire  fe  donne  à  ceux  dans  qui  les  vertus 
font  plus  grandes  que  les  défauts. 

fCf  Comme  la  gloire  a  pour  bafe  le  merveilleux,  c'eft- 
à-dire  ,  ce  qui  s'élève  ou  femblc  s'élever  au-delfus 
des  forces  de  la  nature,  elle  tient  beaucoup  de  l'opi- 
nion des  hommes ,  &  elle  eft  vraie  ou  faulfe  comme 
elle  ,  fuivant  que  le  merveilleux  fur  lequel  elle  por- 
te ,  eft  réel  ou  faux.  La  véritable  gloire  eft  délicate 
Se  modefte  :  elle  s'éloigne  de  l'oflentation ,  &c  n'a  be- 
foin  pour  fe  foutenir  que  de  l'éclat  des  afticns  qu'elle 
fait  faire. 

|!CT  La  fauffe  gloire  (c  porte  fouvent  à  des  excès.  Telle 
feroit  la  gloire  d'un  Souverain  qui  mettroit  fon  hon- 
neur à  fe  venger.  Elle  tient  de  la  wa'inc  gloire ,  que 
l'on  prend  ordinairement  pour  un  fentiment  trop 
avanrageuxde  foi-même  ,  que  la  vanité  inlpire;  mais 
qui  eft ,  dit  Voltaire ,  une  petite  ambition  qui  fe 
contente  des  apparences ,  qui  s'étale  dans  le  grand 
fafte,  &  qui  i^e  s'élève  jamais  aux  grandes  chofes. 
On  a  vu  des  Princes ,  qui  ayant  une  gloire  réelle , 
ont  encore  aimé  la  vaine  gloire ,  en  recnerchant  trop 
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les  louanges ,  en  aimant  trop  l'appareil  de  la  repré- 
fentation. 

IJCF  On  peut  regarder  les  Gens  de  Lettres  comme  les 
arbitres  de  la  gloire.  C'eft  par  eux  qu'elle  (e  tranl- 
met  de  iiècle  en  liècle.  Louis  XII  di(oit ,  les  Grecs 
ont  fait  peu  de  choies  ;  mais  ils  ont  ennobli  le  peu 
qu'ils  ont  fait  par  la  lubHmicé  de  leur  éloquence.  Les 
François  ont  fait  de  grandes  choies  &  en  grand  nom 
bre;  mais  ils  n'ont  pas  lu  les  écrire.  Les  leuls  Ro- 
mains ont  eu  le  double  avantage  de  faire  de  gran- 
des chofes  &  de  les  célébrer  dignement.  C'clt  un 
Roi  qui  recunnoit  que  la  gloire  des  nations  eft  dans 
les  mains  des  Gens  de  Lettres.  Mais  malhemeuie- 
ment  prelque  tout  écrivain  adopte  un  perlonnage  , 
une  patrie  ,  &  il  lemble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  au 
monde ,  ou  que  tout  foit  fait  pour  eux  leuls. 

§CF  Le  mot  de  gloire  fe  prend  quelquefois  en  mauvailc 
part ,  comme  fynonyme  d'orgueil ,  de  vanité.  Cet 
homme  crève  de  gloire.  La  gloire  le  perdra.  Sotte 
gloire.  Gloire  pédantefque.  Sa  lïgnitication  eft  alors 
déterminée  par  les  épithètes  qu'on  y  joint ,  ou  par 
les  mots  qui  l'accompagnent. 

^fJ"  ¥ane  gloire  d'une  choie  ,  en  faire  vanité ,  s'en  faire 
honneur.  Expreiîîon  qui  fe  prend  également  en  bonne 
&:  en  mauvaife  part  ,  fuivant  les  choies  dont  on 
parle.  Cet  homme  fait  gloire  de  fa  noblelfe.  Cet 
autre  fait  gloire  d  être  parvenu  aux  plus  grands  em- 
plois malgré  la  baflellc  de  fa  naillance.  Celui-là  fait 
gloire  de  louffrir  pour  la  bonne  caufe.  On  voit  allez 
que  dans  ces  exemples  il  eft  queftion  de  vraie  ou  de 
faulfe  gloire. 

^CJ"  Gloire  ,  honneur  confidérés  comme  fynonymes. 
La  gloire  dit  quelque  choie  de  plus  éclatant  que 
l'honneur.  Celle-là  t'v.t  qu'on  entreprend  ,  de  fon 
propre  mouvement,  Se  fans  y  être  obligé,  les  cho- 
ies les  plus  diiîiciles.  Celui-ci  fait  qu'on  exécute 
fans  répugnance  ,  6c  de  bonne  grâce  ,  tout  ce  que 
le  devoii  le  pkis  rigoureux  peut  exiger.  Syn.  Fr. 
L'homme  peut  et  e  indifférent  pour  la  gloire  ;  mais 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  lêtre  pour  1  honneur  Le 
défir  d'acquérir  de  la  gioire  poulfe  quelquefois  le 
courat-ic  du  toldat  jul.,u'à  la  témérité-,  tk  les  lenti- 
mens  d'honneur  la  retiennent  lou'/ent  dans  le  devoir, 
maigié  les  mouvcmens  de  la  crainte. 

§CF  Dans  le  dilcours  on  met  louvent  l'intérêt  en  anti 
thijle  avec  la  gloire  ôc  le  goût  avec  l'honneur.  Ainfi 
l'on  d:tqu  un  Auteur  qui  travaille  peur  la  gloire  s\v 
tache  plus  a  pe:  ret-dunnei  les  cuvra£,cs ,  que  celui 
qui  travaille  pour  l'intérct;  &  que  quand  un  avare 
fait  de  la  dépenie ,  c'eft  plus  "par  honneur  que  par 
goût. 

ffÙ"  Gloire  fe  prend  encore  pour  ornement.  Decus , 
ornamentum.  Un  tel  a  été  la  gloire  de  Ion  fiècle. 

fer  Gloire  fe  dit  encore  de  la  Majefté  Divine ,  de  la 
fplendeur  qui  marque  fa  puilFance   &  fa  grandeur 
infinie.  Dieu  a  paru  dans  la^/oirelur  le  montTha 
bor.    Le  Fils  de  Dieu  viendra  dans  fa  gloire  juger 
les  vivans  &  les  morts. 

1^  On  l'a  même  dit  de  1  hommage  qu'on  rend  à  Dieu, 
des  louanges  qui  lui  font  dues.  Rendre  gloire  a 
Dieu ,  c'eft  le  reconnoître  pubhquement.  Travailler 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Dieu  eft  jaloux  de  (a.  gloire. 
Il  a  dit  :  je  ne  donnerai  ma  gloire  à  perfonne.  Glo- 
riam  meam  alteri  non  daho. 

^3"  Les  hommes  ne  connoiilant  rien  de  plus  excellent 
que  la  gloire ^  rien  dont  ils  puiffent  être  plus  flattés, 
l'ont  attribuée  à  l'Etre  fuprême ,  &  les  Théologiens 
ont  diftingué  dans  lui  deux  fortes  de  gloire  ;  lune 
qu'ils  appellent  interne  j  qu'ils  font  confifter  dans 
l'infinité  de  fes  perfeélions;  &  l'autre  externe  j  qu'ils 
font  confifter  dans  la  manileftation  de  les  attributs. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'ils  ont  dit  que  Dieu  avoit  créé 
le  monde  pour  fa  gloire. 

§CF  Dans  notre  Religion  l^.  gloire  eft  prife  pour  le  Ciel  , 
pour  la  béatitude  dont  on  jouit  dans  le  Paradis.  Il 
eft  au  féjour  de  la  gloire.  La  gloire  que  Dieu  a  pré- 
parée à  fes  Elus. 

^3"  Gloire,  en  ternies  de  Peinture,  c'eft  la  lepré- 
fentation  d'un  Ciel  ouvert  &  lumineux  ,  avec  les 


perlonnes  divines  ,  les  Anges  &   les  Bienheureux. 
Mignard  a  peint  une  gloire  au  Val  de-Gracc. 

1^  Un  appelle  aulfi  gloire  dans  les  Comédies  &  dans 
les  autres  Ipeétacles ,  l'endroit  élevé  &  illuminé,  où 
l'on  reprélente  le  Ciel  ouvert  avec  les  Divinités  fa^ 
buleules. 

IP"  Gloire  ,  terme  d'Artificier.  On  donne  ce  nom  à 
un  foleil  fixe  ,  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  tels 
qu'on  en  fait  aux  feux  d'artifice  dans  les  grandes 
réjouillanceSi 

§3"  Gloire.  Terme  de  Liturgie.  Dans  la  Liturgie 
Molarabique  on  appelle  gloire  une  des  neuf  par- 
ties de  l'hoftie  ■■,  car  on  la  divife  à  la  Melfe  en  neuf 
parties.  La  gloire  eft  au  milieu  de  la  réfurredicn  & 
du  règne  -,  &  ces  trois  parties  font  à  côté  des  cinq 
qui  forment  le  montant  de  la  croix  qu'en  repré- 
lente par  l'arrangement  des  parties  de  Ihu'ftie. 
Gloria. 

ifT  Le  mot  glol^  vient  du  Latin  gloria ,  que  quel- 
ques-uns dérivent  du  Grec  zAwa  ,  je  célèbre.  Selon 
Pezron  ,  qui  voit  du  Celtique  par-tout  ,or/(j/rt;  eft  un 
mot  purement  Celtique. 

GLOMAQUE.  1.  m.  Ancien  nom  propre  d'un  peuple 
d'Allemagne.  Glomacus ,  Delemancus.  Le  pays  des 
Glomaques  qu'on  appeloit  Delemancia  ,  étoit  le 
même  que  la  Milnie  d'aujourd'hui. 

GLORIA  PATB.I.  f.  m.  Terme  de  Liturgie  purement 
Latin  :  on  l'emploie  en  François  dans  la  fuite  du  dif- 
cours  ,  comme  les  autres  mots.  Par  ce  mot,  on  en- 
tend le  verfet  qui  le  dit  à  la  fin  des  Pfeaumes  ,  & 
en  tant  d'autres  occafions  à  la  Melfe  ,  à  1'  ftice  ,  6c 
dans  toutes  les  prières  que  l'Eglife  récite.  Le  mot  de 
Gloria  eft  le  premier  mot  de  ce  verfet  par  lequel  on 
glorifie  la  Sainte  Trinité, 

On  croit  que  ce  fut  le  Pape  Damafe  qui  dans  l'an- 
née 368  ordonna  qu'à  la  fin  de  chaque  l  tlaume  on 
chanteroit  le  Gloria  Patn,  qu  i  |ue  Baronius  croie 
que  cela  étoit  en  ufage  du  temps  des  Apôtic:.  C'eft- 
à-due  ,  que  Puiage  n  en  étoit  pas  fi  commun  ,  qu'il  l'a 
été  depuis  les  cjmmencemens  de  1  Ariaiufme.  On  dit 
le  Gloria  Patn  à  la  fin  de  chaque  Pfeanme  dans 
POftîce  divin  ,  excepté  les  trois  dernières  leries  de  la 
Semaine  Sainte.  Le  cinquiv-me  Cation  du  Co  icile  de 
Vaif  m  ,  tenu  en  J19  ,  porte  ,  on  récirera  dans  nos 
Egliles  le  nom  du  Pape ,  &  après  Gloria  Fatr  ,  on 
ajoutera,  Sicut  erat  in  principio  ,  comme  on  fait  à 
Kcme ,  en  Ahique  &  eu  Italie  ,  à  caule  des  Héré- 
ti  "jucs ,  qui  dilent  que  le  fils  de  Dieu  a  commencé 
dans  le  temps.  Fleury.  Le  Concile  de  Narbcnne 
en  589  ,  cc.n.  2.  On  chantera  Gloria  à  la  fin  de  cha- 
que Pfeanme ,  &  de  chaque  divilion  des  grands 
Pleaumes.  Sans  doute  on  rcgardoit  cette  prière  comme 
une  profcllion  de  foi  abrégée  contre  les  Ariens.  Id.  Un 
Gloria  p.  tri  en  raufique.  Un  beau  Gloria  Patri ,  bien 
chanté.  Tous  les  Gloria  Patri  de  ce  Muficien  font  fort 
beaux. 

On  dit  d'un  homme  qui  fait  fe  procurer  des  en- 
trées, qu'il  eft  comme  Gloria  Patri:,  qu'il  le  fourre 
par-tout, 

\fT  GLORIA  IN  EXCELSIS.  Efpcce  d'Hymne, 
Cantique  que  l'on  dit  à  la  Melfc  ,  excepté  les  jours 
de  Férié  ic  les  Dimanches  de  Caiême  ,  &c.  Il  com- 
mence par  les  paroles  que  les  Anges  chant'nent  à  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift.  Gloria  in  exceljîs  Deo,  & 
in  terra  pax  hominibus  hona  voluntatis.  C  eft  pour- 
quoi on  l'appelle  auilî  Hymne  angélique  ,  ou  le  Can- 
tique des  Anges.  On  le  chante  dans  les  Grandes^ 
MelTés. 

GLORIETTE.  f.  f.  On  appelle  Gloriettes  à  Bruxelles , 
toutes  les  mailons  de  plaifance,  &C  en  Hollande  on 
-appelle  Gloriette  le  cabinet  le  plus  élevé  d'une 
maifon  dans  une  ville,  &  un  cabinet,  ou  un  pavillon 
à  la  campagne.  Les  Elpagnols  difent  de  même  Glorie- 
ta  y  pour  dire  ,  un  cabinet  de  jardin.  En  Languedoc 
on  appelle  Gloriette ,  un  retranchement  qui  ren- 
ferme le  derrière  du  mur  d'un  four  ,  &  qui  fait 
une  efpcce  de  petite  chambre.  Dicl.  Etym.  de  Mé- 
nage. 

GLORIEUSE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.   C'eft  une  tu- 
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lipe  ,  qui  a  pour  couleur  une  ifabelle  qui  tire  un  peu 
{ur  le  jaune,  &c  un  rous;e  dore.  Morin. 

ffr  GLORIEUSE,  r.  f.  Poiiïon  de  mer  ,  ainfi  nommé 
parcequ'il  nage  Jenccmcnt ,  &  avec  une  efpèce  de 
gravite.  Sa  chair  ell  molle  &  de  mauvais  goût.  C'cft 
une  cfpcce  de  paftenague.   P^oye:(  ce  mot. 

GLORIEUSEMENT,  .adv.  D'une  manière  glorieufe. 
E^n-giè  j  priîclarè.  Il  s'eft  tiré  glorieufement  de  cette 
bataille.  Combattre  glorieufement.  Abl. 

^fJ- GLOIRE,  GLORIEUX,  fe  glorifier ,  fe  prennent 
quelquefois  dans  un  fens  odieux.  Glorieufement  le 
prend  toujours  en  bonne  part. 

§3=  GLORIEUX ,  EUSE.  adj.  Le  P.  Bouhours  remar- 
que que  ce  mot  cft  tantôt  une  louange ,  tantôt  une 
injure ,  félon  qu'il  ell:  l'épithète  d'une  choie  inani- 
mée, ou  d'une  choie  animée.  S'il  eft  joint  à  un  lubftan- 
tif  qui  ne  foit  pas  une  perfonne,  ilfe  prend  en  bonne 
part.  Adion  glorieufe ,  blelFures  glorïeufes  ,  mort 
olorieufe.  On  dit  pourtant  en  maovaile  part  :  il  a 
l'air  glorieux:  Ainh  il  n'y  a  proprement  que  l'ufage 
&  la  nature  de  l'objet  dont  il  s'agit ,  qui  détermine  la 
lignification  de  ce  mot. 

%fy  Le  mot  de  glorieux  pris  en  bonne  part  ,  comme 
épithcte  d'une  chofe  inanimée ,  fe  dit  des  choies , 
des  adlions  qui  donnent,  qui  procurent  de  la  gloire. 
Gloriofus  3  illufiris  ,  clarus.  Il  eft  plus  ^/orie^/.v  de 
fe  vaincre  loi- même,  que  de  vaincre  les  autres.  La 
domination  que  les  Romains  exercent  par  l'équité  de 
leurs  loix,  eft  la  plus  glorieufe  ,  parcequ'elle  s'é- 
tend fur  les  efprits  &  fur  la  railon.  S.  EvR.  Préférer 
une  mort  glorieufe  à  une  longue  vie. 

^CF  Glorieux  fe  dit  dans  un  lens  favorable  ,  non- 
feulement  des  choies  qui  donnent  de  la  gloire,  mais 
encore  de  celles  qui  peuvent  nous  en  faire  acqué- 
rir. Un  xz.w% glorieux  eft  un  rang  élevé,  dans  lequel 
on  peut  acquérir  de  la  gloire.  Le  métier  de  la  guerre 
eft  le  plus  glorieux  •  mais  on  achète  bien  cher  la 
gloire  qui  le  luit. 

fer  Glorieux  pris  en  mauvaife  part  ,  lorfqu'il  eft 
l'épithète  d'une  chofe  animée  ;  homme  glorieux  ,  cf- 
prit  glorieux  ,  eft  toujours  une  injure.  L'homme 
glorieux  n'eft  pas  précifément  l'orgueilleux  qui  s'ef- 
time  ,  &  croit  être  quelque  chofe.  Il  tient  plus  de 
l'homme  vain  ,  qui  veut  être  eftimé  ,  ou  au  moins 
paroître  quelque  choie.  Avide  d'eftime  ,  il  délire 
d'occuper  la  penfée  de  tout  le  monde,  &  cherche, 
dit  Voltaire  ,  à  réparer  par  les  dehors  ce  qui  lui 
manque  en  elFet.  Superbus ,  arrogans. 

IJC?  Quoiqu'on  ne  dife  pas  un  roi  glorieux ,  comme 
on  dit  un  règne  glorieux ,  ce  ne  feroit  pourtant  pas 
une  faute  ,  lelon  Voltaire ,  de  dire  au  pluriel  :  les 
plus  glorieux  conquérans  ne  valent  pas  un  Prince 
bienlaifant. 

§C?  Glorieux  ,  fe  dit  fubftantivement  dans  le  même 
fens,  C'eft  un  glorieux.  Les  glorieux  le  font  haïr. 
Comme  ce  terme  n'cft  pas  bien  noble ,  il  a  beloin 
d'être  relevé  par  la  penfée.  Boileau  ne  s'en  cft  fervi 
qu'en  riant. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  l'on  vante  l'Alexandre  ; 
Ce  n'efi  qu'un  glorieux ,  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 

ffT  Le  mot  de  glorieux  fe  dit  aulTi  des  corps  des  bien- 
heureux après  la  rélurreéiion  ,  qui  habitent  le  féjour 
de  la  gloire:  le"  coïps  glorieux  ne  lont  plus  fujets 
aux  infirmités  humaines,  L'impailibilité  ,  l'agilité 
lont  les  qualités  des  corps  glorieux. 

$3'  Le  peuple  dit  dans  le  même  fens ,  la  glorieufe 
Vierge  Marie.  Les  plorieux  Apôtres  S.  Pierre  d'  S. 
Paul.  ^' 

GLORIFICATION,  f.  f.  Qui  ne  fe  dit  que  de  l'éléva- 
tion de  la  créature  à  la  gloire  éternelle  que  Dieu 
accorde  à  fes  Elus  après  leur  mort.  Gloria  ,  béati- 
tude. 

GLORIFIER,  v.  a.  Admettre  à  la  béatitude  éternelle  , 
rendre  participant  de  la  .béatitude  éternelle,  ^tvrt  j 
cœlcfiihus  choris  inferere.  Dieu  glorifie  fes  Elus  après 
leur  mort. 

Glorifier,  fignific  aulîi,  honorer,  rendre  honneur 
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&  gloire  à  Dieu.  Rendre  refpeâ:able  aux  hommes 
le  Dieu  que  l'on  reconnoît.  Laudare ,  extollere  lau- 
dibus  j  laudes  pendere  ,  trihuere.  Il  faùt^/or{/?e/Diea 
incclTâmment.  Glorifions  Dieu  déroutes  chofes.  Arn. 
Il  ne  le  dit  que  dans  les  matières  de  piété.  Les 
Philofophcs ,  dont  parle  Saint  Paul  ,  ayant  connu 
Dieu  ,  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu.  Bouh. 

Glorifier,  avec  le  pronom  perlonncl,  fignifie,  fe  van- 
ter, tirer  vanité  de  quelque  ch^fc.  Jacfare  ,  fe  glo~ 
riari.  Il  fe  glorifie  de  les  ancêtres  ,  de  Ion  bien  ,  de 
fon  efprit.  Tous  les  biens  de  ce  monde  ne  méritent 
pas  qu'on  s'en  o/oAv/îV.  Se  glorifier  de  fon  ignorance. 
Ces  Icandaleutcs  voluptés  que  les  premiers  Chré- 
tiens n'oloicnt  nommer ,  &  dont  ceux  d'aujourd'hui 
ic  glorifient.  Roy.  |C?  On  peut  le  diie  en  bonne 
part ,  &  on  peut  fe  glorifier  d'une  dilgrâce  que  l'on 
n'a  pas  méritée,  &  qui  eft  l'effet  de  l'envie. 

Glorifier.  Ce  verbe  fe  conftruit  quelquefois  avec  la 
prépolition  û'a/Tj  j  &  alors  il  figni^e  f'ius  particuliè- 
rement, mettre  ion  honneur  &  (a  gloire  en  quel- 
que choie.  Un  véritable  Chrétien  ne  doit  Ce ghrfier 
que  dans  la  cioix  de  Jelus-Chiift.  G.onari  incrace, 
&:c. 

GLORIFIÉ  ,  ÉE.  part. 

Ces  mots  de  glorieux  y  glorieufement ,  glorfica- 
tion,  glorifier,  viennent  des  mozs  gloriojusjgloricsè, 
glorificatio  ,  glonficare. 

0-  GLORIOLE,  f.  f.  Diminutif.  Petite  gloiic,  Glo- 
riola. 

GLORIOSE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Glcriofius.  S.  Clo- 
rivfc.  Prêtre.  Chastel.  au  ^^  de  Févr.  Ce  l.iinc 
Prêtre  eft  honoré  de  temps  immémorial  dnis  ulc 
Eglife  duDiocèle  de  Soiffons.  Id.  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
dire ,  &  non  pas  Glorieux.  . 

GLOS.  Bourg  de  France  ,  en  Normandie.  Il  eft  fitué 
proche  d'Evreux  dans  le  pays  d'Ouche  ,  entre  l'Aigle, 
Lyre  &  S.  Evroul.  Les  rivières  de  Rillc  &  de  Caren- 
tone  coulent  aux  environs  de  ce  bourg. 

GLOSE,  f.  i.  ^fJ"  Explication  de  quelques  mots  obf- 
curs  d'une  langue  par  d'autres  plus  intelligibles  de  la 
même  langue.  Gkfja.  Un  Auteur  cbtcur  a  beloin 
de  glofe.  On  appelle  ^/(i/I-  inteilinéaire,  celle  qui 
eft  placée  entre  les  lignes  du  texte.    • 

Glose,  eft  aullî  un  Commentaire  qu'on  fait  pour  ex- 
pliquer plus  aa  long  ,  &  plus  înrcllig.ibicment  le 
texte  d'un  Auteur ,  foit  en  la  langue  même  de  cet 
Auteur  ,  ou  en  une  autte  langue.  La  Glofe  de  la 
Bible  ,  qu'en  appelle  Glofe  ordinaire  ,  parcequ'elle 
eft  faite  fur  le  Latin  de  la  Vulgate ,  a  été  faite  par 
Nicolas  de  Lira  en  fix  volumes.  Les  G  lof  s  du  ivroic 
font  les  Commentaires  marginaux  d'Accurle  ,  (ur 
quoi  Rabelais  a  dit ,  que  c'étoit  une  belle  robe  bor- 
dée de  merde  ;  c'eft-à-dire,  que  le  texte  eft  excellent, 
&  que  la  glofe  ne  vaut  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d'un  méchant 
Commentaire,  que  c'eft  h  glofe  d'Orléans,  plus  obf- 
cure  que  le  texte,  ou  pire  que  le  texte,  ou  bien  qui 
eft  plus  difficile  que  le  texte  ,  parceque  dans  1  Uni- 
verfité  d'Orléans  l'interprétation  des  loix  étoit  plus 
difficile  que  le  texte  des  loix.  Le  Maire.  Juvénal 
des  Urlîns,  Evêque  &  Comte  de  Beauvais,  y  donne 
un  autre  fens  dans  la  plainte  qu'il  fit  à  Chai  les  VII 
aux  Etats  d'Orléans  en  1435.  C^t  fe  plaignant  de  ce 
que  les  troupes ,  qui  avoient  été  envoyées  dans  le 
Beauvoifis  pour  repoufter  les  Anglois ,  s'accordoient 
fort  bien  avec  eux ,  &  faifoient  bonne  chère  en- 
femble  ,  il  dit  qu'il  faut  y  mettre  h  glofe  d'Orléans, 
comme  fi  dans  ce  temps-là  les  Orléannois  euftent 
padé  pour  être  doubles  Se  traîtres ,  ce  qui  n'eft  pas. 
I^oye^  le  Maire,  Hifi.  d'Orléans ,  p.  y 4  &  //. Ce 
proverbe  eft  ancien ,  &  l'on  n'en  lait  pas  la  vérita- 
ble origine.  L'Editeur  des  remarques  de  M.  Ména- 
ge, qui  font  connues  de  tout  le  monde  ions  le  nom 
de  Menaoiana  ,  parle  ainiî  de  l'origine  de  ce  pro- 
verbe. Le  Maire,  dans  le  chap.  i p  de  fes  Antiquités 
d'Orléans,  n'a  pas  trop  mal  rencor.rré ,  quand  il  dit 
que  l'efprit  railleur  des  Orléannois  peut  avoir  donné 
lieu  au  proverbe  \  le  propre  de  ces  fortes  de  gens 
étant  de  coudre  toujours  quelque  menfonge  de  leur 
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Jilvention  aux  faits  qu'ils  rapportent,  ce  qui  s'appelle 
broder.  Se  conformément  au  proverbe,  détruire  le 
texte  par  la  g/oji.  Mén.  T.  î,  p.  ijç. 

^fT  La  ^Icfe  ne  diffère  du  commentaire- qu'en  ce  qu'elle 
cil  plus  littérale  ,  &:  le  fait  prcfque  mot  à  mot  :  au- 
licu  que  le  commentaire  ellplus  libre  &  moins  feru- 
puleux  à  s'écarter  de  lalettre.  f'oye'^  CoMMENTAiaE. 
Le  mot  de  glofe  vient ,  (elon  quelques-uns ,  du 
mot  Grec  y\ÙTia. ,  langue ,  parceque  la  glofc  fert  à 
expliquer  un  texte,  comme  la  langue  à  faire  connoî- 
tre  les  lentimens  de  l'ame  par  le  moyen  de  la  pa- 
role. On  peut  auOi ,  dit  Macri,  dériver  ce  mot  du 
Latin  glos^  qui  lignifie  la  fccur  du  mari ,  &  qui  le 
prend  dans  le  Droit  pom  faur.,  parceque  la^/o/êeft 
comme  \â/œur  du  texte. 

Close  Ce  dit  aulîi  familièrement  de  certaines  critiques  ^ 
ou  additions  qu'on  fait  lut  les  événemens  &  les  hif- 
roircs  du  monde.  11  elf  vrai  que  fes  amis  racontent 
l'affaire  comme  cela;  mais  la  ^/q/è  ajoute,  que ,  &c. 
Dites  la  vérité  tout  lîmplemenr,  point  de  glofe^  s'il 
vous  plaît. 

Glose  efl:  aulîî  une  efpcce  de  Poéfie  faite  à  l'imitation 
des  Efpagnols ,  comme  une  efpèce  de  Commentaire 
ou  de  Parodie  de  la  pièce  d'un  autre  Auteur,  dont 
on  répète  un  vers  à  la  Rn  de  chaque  quatrain  ou  ftro- 
phe  qu'on  fait  contre  lui;  ou  hmplement  une  lenten- 
ce  ,  une  pcnfée  mife  en  vers,  (  on  l'appelle  tc.xrrj)  fur 
laquelle  on  hiit  une  pièce  de  vers  en  différentes  Uan- 
ccs ,  à  la  fin  de  chacune  dcfquelles  on  répète  un  vers 
de  laleinence,  lequel  entre  dans  le  fens  de  la  fiance 
dont^  il  fait  partie.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  les 
Poéfies  de  Sarralln  :  en  paraphrafant  le  lonnct  de  Job , 
.fait  par  Benferade,  il  finit  par  cette  flrophe  ,  dont  le 
dernier  vers  efi:  du  fonnet  de  Job. 

J'aime  les  vers  des  Umnins , 

Dit-il  ;  mais  je  me  donne  aux  Diables  j 

Si  pour  les  vers  des  Johelins 

J'en  connais  de  plus  mifcrutlcSé 

Glose  de  fainre  Thérèfe  ,  dont  la  reprife,  où  refrain, 
eft  que  muero  porque  no  muero^ 
T  GLOSER.  V.  a.  Mettre  de  la  glofe  fur  un  Auteur , 
fur  les  feuilles  d'un  Auteur  clalfique,  où  l'on  a  lailfé 
de  l'efpaee  entre  les  lignes  pour  recevoir  la  glofe. 
Interpretaru 

Closer  fignifie  aulïï  commenter.  Conimentarlos  fcri- 
bere.  Plufieurs  Auteurs  onx.  glofe  la  Bible. 

Gloser  fignifie  encore,  ajouter  quelque  chofe  à  une 
liiftoire  qu'on  raconte,  pour  la  rendre  plus  agréable 
&  plus  divertillantc  ;  c'efi:  ce  que  Cicéron  appelle 
narraticnem  mendaciunculis  afpergere  :  car  la  plupart 
de  ces  glofes,  ou  broderies,  font  autant  de  petits 
menfonges.  On  dit  aulTlglofer  une  ad:ion,pour  l'ex- 
pliquer à  fa  fantaifie ,  &  d'ordiiwire  en  mauvaife 
part,  la  critiquer.  Carpere y  vellicare,  mordere ,  re- 
prehendere.  Il  ne  faut_  point  donner  à  glofcr  fur  fes 
adions.  ^fT  Glofer  fur  tout.  Que  trouvez-vous  à 
glofer  là-dcirus?  Ainfi  ce  verbe  s'emploie  activement 
&  neutralemcnt. 

Quoi!  pour  un  maigre  Auteur  que  je  glofe  enpaffantj, 
EJl-ce  un  crime  après  tout  o  Ji  noir  èf  fi  grand? 

BoiL. 

Pourquoi  faut-il  y  {c'eft  ainfi  que  l'on  glofc,) 

Que  comme  unjimple  Cavalier 
A  tout  péril  y  à  toute  heure  il  s'expofe? 

C'efi  trop  faire  6'  trop  s'oublier. 

Perrault. 
GLOSE ,  EE.  part. 

GLOSEUR,  f.  m.  <Sc  GLOSEUSE.  f.  f.  Celui  où  celle 
;    qui  critique,  qui  centurc  les  actions  des  autres.  Cen- 
for,  patruus.  Il  fe  fait  peu  de  chofes  qui  ne  f  oient 
à  l'épreuve  dt^  glofeurs :,  des  gens  qui  trouvent  à  re- 
prendre fur  tout. 

6LOSINDE.  P^oye^  Glossine. 

GLOSSAIRE.  L  m.  Dictionnaire  fcrvant  à  l'explication 
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des  mots  obfcurs,  ou  barbares  d'une  langue  morte 
ou  corrompue.  Glojjarium,  Lexkon. 

Le  Glojifaire  Latin  de  M.  Du  Cange  en  Gx  volu 
mes ,  c\-  Ion  Glo^laire  Grec  en  deux  volumes  in  fo- 
lio, eft  un  travail  merveilleux  ,  &  plein  d'une  éru- 
dition extraordinaire.  M.  l'Abbé  Carpenrier  a  con 
tmuc  cet  ouvrage.  Le  Gloffaire  de  Lindenbrok  fur 
les  Loix  de  Charlcmagne  ik  de  Louis  le  Débonnaire 
|ly  ''"/  ""  <^^  François  Pithou  fur  la  Loi  Salique. 
Henri  Spelman ,  Angiois ,  en  a  public  un  en  1626  fous 
le  nom  d'Archéologue. 

Ce  Didionnaire'^ci  tient  du  Glojfaire,  en  ce  qui 
regarde  les  mots  anciens,  fadices  ou  provinciaux; 
mais  II  en  renferme  quantiti  d'autres  qui  font  en  ufa- 

f^  ^/'iT^"  '•''  ^""'''''  ^^  Glogatre  alphabétique  de 
M.  de  la  Monnoie ,  pour  l'intelligence  dès  mots  Bour- 
guignons ,  ëc  autres  qu'il  a  employés  dans  fes  Noëls  ; 
elt  un  ouvrage  rempli  d'érudition  c^  de  recherches 
interelTantes  fur  la  langue  Francoife.  Qu'on  ne  s'é- 
tonne donc  pas  h  on  le  cite  louvent.  Ce  mot  de 
GloJJaire  vient  de  glolJa ,  qui  en  Grec  originaire- 
ment ligmhe  langue,  mais  qui  depuis  a  lignifié  ■ 
non-feulement  toute  locution  obfcure  ,  étrangère  ' 
inufitée,mais^ce  qui  elt  alfez  fingulier,  l'interpré- 
tation même  de  ces  lortes  de  locuuons  ;  d'où  il  ré- 
f  ulte  que  par  Glofaire  on  doit  entendre  un  recueil 
de  termes  difficiles,  barbares,  hors  d'ufage,  accom- 
pagnes de  1  explication  dont  ils  ont  befoin,  laquelle 
de-là  elt  appelée  Glofe. 
GLOSSATEUR.  f.  m.  Auteur  qui  a  glofé  quelque  livre' 
Interpres.  Les  Glofateurs  de  h  Bible,  Il  iï'cit  -ucre° 
en  ulage  qu'en  cette  phrafe.  Un  Savant  d  Allcinagne 
prétend  que  certains  mots  barbares  de  k  Loi  Sali- 
que  ,  que  Vaiidelin  a  pris  pour  des  noms  de  villes 
ik  de  bourgs  Taxandriques,  font  dés  formules  ajou- 
tées à  la  marge  par  Un  Glojfateur  né  dans  les  Gau- 
les ,  accoutumé  au  langage  Romance  &  à  une  pro- 
nonciation différente  de  la  Tudefque.  Mém.  de 
Trévj 

GLOSSEPÈTRE  ou  GLOTTEPÈTRE ,  &  mieux  GLOS- 
SOPETRE.  f.  m.  Langue  pétrifiée,  pierre  ou  pétri- 
fication qui  a  la  figure  &  la  forme  d'une  langue. 
Glojfopetra.  Il  s'en  trouve  en  allez  grand  nombre 
dans  l'île  de  Malte.  Stenonius ,  De  corpore  folido 
intrafolidum  contenta;  Olails  Wormius,  DiQ'ert.de 
Glofiopetra,  imprimée  en  16S6;  Reyfchius,  de  Glof 
fopetris  Luneburgenfibus ,  &  d'autres  ont  écrit  de  ces 
pierres.  On  prétend  que  ce  font  des  dents  de  chien 
marin  ,  appelé  par  Théophralle  &   par  les  Grecs 
yic^X^'i'-i  i  parcequ'il  a  les  djsnts  extrêmement  aiguës 
&  tranchantes;  que,  ou  les   dents,  ou  le  poilfon 
lui-même  ,  a  été  jette  là  par  des  inondations,  ou  mê- 
me dans  le  temps  du  déluge  ;  que  ces  dents  le  font 
enfuite  pénétrées  &  imprégnées  dans  la  terre  d'un 
fuc_ pétrifiant  qui  leur  a  donné  la  dureté,  &  les  a 
miles  dans  l'état  où  on  les  trouve  à  préfent.  Voye/ 
Chorier,  Bïfi.  du  Dauphtné ,  T.  I,  p.  y 2  &  7^. 
Ce  mot  eft  compofé  de  deux  noms  Grecs ,  y\àir<rx^ 
langue,,  &  TrsVga ,  pierre,  tk  on  l'a  donné  à  ces  lortes 
de  pétrifications,  parcequ'on  S.  cru  que  c'étoicnt  des 
langues  de  ferpcnt.  On  dit  que  les  glofjepètres  font 
bons  contre  le  venin.  Le  peuple  dit  que  ce  font  ceux 
de  l'île  de  Malte,  &  que  depuis  que  î'afpic  qui  mor- 
dit laint  Paul  ne  lui  fit  point  de  mal ,  ih  ont  cette 
propriété  qu'il  n'y  a  même  plus  de  ferpcns  à:m^  cette 
île,  &  que  ces  gloffcpètres  lont  les  langues  de  ceux 
qui  y  étoient  autrefois.  Ce  font  des  fables  que  l'inf- 
peition  feule  de  ces  gloffepètres  réfute;  car  ils  n'ont 
point  la  figure  d'une  langue  de  ferpènt ,  &  ils  font 
trop  gros.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  font  des' 
langues  de  poilfon  que  les  eaux  du  déluge  abandon- 
nèrent dans  les  terres  ,  &r  dont  les  langues  s'y  font 
pétrifiées.  C.nmérarius  ne  fauroir  le  perfuadcr  que  les 
gloffepètres,  qu'on  nous  apporte  d'Angleterre,  de, 
Malte,  d'autour  de  Montpellier  &  de  divers  autres 
endroits,  foient  des  dents  df  chien  de  mer,  ou  de 
quelqu'autre  poiflbn.  Ce  qui  lui  fait  de  h  peine  , 
c'elt  la  petite  quantité  de  tel  volatil  &  d'huile  que 
l'on  tke  de  ces  mi.xtes  par  b  diftijhtion.  Ma»»vA4w, 
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Woodwaid,  qui  croif,  comme  le  commun  des  Sa- 
vans ,  que  ces  corps  (ont  enfouis  dans  la  terre  de- 
puis le  déluge,  répond  qu'il  n  eil  pas  éronnant  qu'en- 
fouis dans  la  teirc  depuis  tant  de  temps  ■  ils  aient 
perdu  la  mç/Ueurc  partie  de  leurs  principes  volatils. 
Tire  i-on  des  os  ii(:.  des.  crâjies, humains  enterrés  de- 
puis long- temps  ,  la  mçme  jquantité  des  principes 
qu'ils  auroicnt  Foufnis  immédiateinent  après  la  mort 
des  iujcts  î  y  ne. féconde  objè(5lion  de  M.  Caméra- 
rius  elt  que  les  glo[Jcpèc.res  exposés  à  un  feu  nud,  le 
réduifcnt,  non  pas  en  charbpn,  mais  en  chaux,  con- 
tfe  ce  que  dit  Fabius  Columna.  M.  Woodward  ré- 
jpond  que  ces  glo(fepècrcs  peuvent. fort  bien  en  bm- 
.  lant  prendre  d'^bprd  la  forme  de  charbon ,  pour  pai- 
fèr  enfuite  à  celle  d'une  matière  calcinée  ■,  que  c'efl 
ce  que  ait  Fatjius  Columna.  D'ailleurs  il  eft  fort  pol- 
fible  que  quelques-uns  de  cesglojfçpètres  aient  abto- 
lument  changé  de  nature,  ^(lye:^  WooDward,  A'a- 
turalis  hifloria  Teiluris. 
GLOSSER.  /^jje;- ClouSsèr; 

GLOSSINE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Chlodefmdis y  Gh- 
defindis.  Sainte  Gloffine^  ou  Ghjînde,  étoit  une  fille 
du  Duc  de  Wintron ,  Tun  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  d'Auftrafie,  lous  le  Prince  Càrlomah  , 
frère  clu  Roi  Pépin.  Gloffine  vint  au  monde  dans  le 
territoire  de  Metz,  foils  lé  règne  de  CHilderic  III, 
peu  de.  temps  après  que  la  retraite  de  Carloman  eut 
tendu  Pcpîn  l'arbitre  dé  toute  la  Monarchie  Fran- 
coifc.  Elle  lUC  Abbelîe  d'un  Monâftèrè  qu'elle  bâtit  ' 
â  Metz  vers  77 z  ,  quatre  ans  après  s'être  fait  Reli- 
gieufe  à  Trêves  fous  Rhotilde,  la  tante.  Elle  mourut 
versran778.  D.  MABiLLON,yic. //j/'.  i  ojS  ;  Bail- 
LET  ,  au  2 s  Juillet,  Sainte  Glojfinc  eut  pour  mère 
Godila.  Elle  fe  cohJacra  à  Dieu  dans  un  Mon^ftèré 
de  Trêves  ,  fous  la  conduite  de  Rhotilde  ,  ix  tante. 
.De  Glokeffindiss  on  a  fait  Giodfmde  y  Glojfmde  î, 
;    GioJJïne- 

Saintc  GiossiNEde  Metz.  Abbaye  de  la  ville  de  Metz  , 
commencée  par  les  libéralités  de  Vintron  ,  père  de 
fainte  Gloffïne,  qui  en  fut  première  Abbelfe,  &  lui 
a  donné  Ton  nom.  Foye:^  les  Sainte-Marthe  ,  CalL 
Chnfl.  T:  in  p:  ÀfSL 
GLOSSOCATOCHE:  r.  m.  In.^mment  de  Chirurgie. 
Efpècé  As  fpcculum  orisj  ou  de  pincctte  dont  on  le 
fert  pour  abaUFcr  la  langue ,  &  la  coller ,  pour  ainiî 
dire,  contre  les  parties  intérieures  de  la  bouche  êc 
dû  gbfièr,'  afin  de  découvrir  julqués  dans  fou  fond 
les  maladie!:  qui  peuvent  y  (urvenîr,  y  appliquer  les 
reiiièdes ,  &  pouvoir  y  opérer. 

t^aimicaTox'f  fontit    de    f^iîfrA  ^  langue  j    ôi  de 'io-TiX" } 

j'arrête j,  je  retiens. 

GLOSSOCOME.  f.  m.  Terme  de  Méèanique.  C'eft  un 
nom  que  Héron  donne  à  une  machine  compofée  de 
pluficurs  roués  dentées ,  garnies  de  leurs  pignons , 
qui  fert  à  élever  dé  grands  fardeaux.  GloJJbcomum. 
Voyez-en  lés  figures  dans  le  huitième  livre  de  l'a- 
pus  ,  ôc  dans  ï'Apia'rium  de  Bettinus.  ' 

GtossocoME  eft  auflî  un  inurument  de  Chirurgie  fait 
en  manière  de  coiire,  dont  on  fe  fervoît  autrefois 
pour  remettre  les  cuilTcs  &  les  jambes  rompues  Se 
difloquées ,  &  pour  les  étendre  quand  elles  fe  trou- 
vent trop  courtes  après  qu'elles  ont  été  remii'és ,  & 
que  le  calus  eu  formé.  Cette  machine  conlille  en  un 
coffre  où  l'on  étend  la  jambe  ou  la  cuilfe  ;  au  bas 
du  coftre  il  y  a  un  tour,  &  à  côté  vers  le  h.iut  deux 
poulies ,  une  de  chaque  côté  :  on  attache  des  cour- 
roies à  plufieurs  chefs  au-delTus  èc  au-dcirous.de  l'en- 
droit où  étoit  la  hadure ,  les  courroies  d'en  bas  font 
attachées  à  l'eUjeu  dont  elles  font  près^  celles  d'en 
haiit,  après  avoir  palîé  par  les  poulies,  reviennent  à 
l'eiTieu,  auquel  elles  font  auitî  attachées,  de  forte 
que  par  le  mcmë  mouvement,  en  faifant  tourner  le 
tour,  on  tire  en  haut  la  partie  de  la  j.imbe  ou  de  la 
cuîfTe,  qui  cft  au-dcifus  de  l'endroit  delà  fr.idure, 
&  en  bas  la  partie  qui  eft  au-dcilous.  Foye:^  Galien  , 
Comm.  2  3&  lib.  6  ,  met  incd.  ScxjtTET  ^Jrcenal  de 
'Chirurgie,  &c. 

tes  Anciens  appeloient  giûjjocomor.  un  petii  cof 
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Fre  dans  lequel  ils  mettoient  les  langues  des  hautbois' 
pour  les  conterver. 

Ce  mot  cft  Grec,  il  vient  de  y\ù<i<ra.^  langue ^  6c 
de  jtoAisi ,  avoir  Join. 
GLOSSOGRAPHE.  f.  m.  Auteur  de  GlolTaire.  Foye:^ 
DicTiONNARisTE.  Qui  écrlt  fur  une  langue,  ou  fur 
les  langues.  G/oJJhgraphus.  Faileur  de  Grammaire  & 
de.Didtionnaire. 

Ce  mot  vient  du  Gtec  yA&Wa ,  langue  j  &  7g«V»> 
j'écris. 
^GLOSSOÏDE;  f.  m.  Terme  d'Hiftoîte  naturelle,  qui 
défigne  particulièrement  une  pierre  qui  par  fa  lîgUto 
rellemblc  à  la  dent  d'un  hommeJ  C'cft  un  jeu  de  la 
nature. 
GLOSSOPÊTRE.  f.  m.  Terme  de  Lithologie.  Langue 
de  pierre.  C'eft  une  pétrification  qui  rcpréfente  une 
langue.  Foye^  Glossepètre.  Clojfopètre  cft  pour- 
tant plus  ufité,    .      ■     ; 
GLOiiSO-PPlARINGIEN.  adj.  &  f.  m.Tèrme  d'Ahato- 
mie.  Nom  que  l'on  donne  à  des  mufcles  du  pharynx. 
Glc^o-pharyngius.  Les  gloffb-pharyngiens  font  des 
mulcles  qui  vont  le  long  de  l'un  Se  de  l'autre  bord 
latéral  de  la  langue,  &  enluite  s'en  détachent  en  ar- 
rière ,  &  defcendent  fur  les  cotes  du  pharynx  fous  les 
flyid-phairyngiensi  WiNsiow.  rAÛVir..  en  Grec  fignific 
Içngue',     . 
GLOSSO-STAPHILIN.  ad'j.  &  f.  m.  Terme  d'Anato- 
mie.  Nom  de  mufcle.  Glojfo-ftaphylinus.  Les  g loffb- 
JlaphiUns  iont  deux  petits  mufcles  attachés  chacun 
au  bas  de  la  partie  latérale  de  la  bafe  de  la  langue^' 
<!<>:  qui  de- là  montent  latéralement  en  arrière  le  long 
des.dcmi-arcadés  antérieures  de  la  cloifon  du  palais^ 
€c  .H;  terminent  infeiifiblèmènt  de  côté  &z  d'autre 
vers  la  luette ,  où  quelques-unes  de  leurs  fibres  s'é- 
panouillcnt  dans  la  largeur  de  La  cloifon.  Ces  deux 
rriuicles  forment  principalement  l'épailFeur  des  demi- 
,    arcades  antérieures.  WiNSLow. 
GLOTTE,  l.f.  Terme  d'Anatoroie.  Glotta. 

,  Dans  noire  go/iér,  £<  au  haut  de  la  trachée- .artère, 
èft  une  petite  fente  ovale,  capable  de  s'ouvrir  plus 
ou  moins  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  glotte.  Acadv 
1700,  Bijî.  p.  ip.Le  long  canal  de  la  trachée  artère, 
terminé  à  fon  extrémité  fupëri'eiire  par  hg/oste,  ref- 
femble  lî  fort  à  une  flûte ,  que  lès  Anciens  n'ont  pas' 
héiîté  à  croiré.que  la  trachée  produifoit  la  voix ,  com- 
me le  corps  de  la  flûte  produifoit  le  fon.  Galien  eft 
le  premier  qui  a  cru  que  la  glotte  étoit  le  principal 
organe  de  la  voix,  (  Foye:;  Voix  &Son,)  iaiis  ôief 
cependant  à  la  trachée -artère  une  part  Coiifidérablc, 
de  la  prodù(ft:ioh  du  Ion.  Ib.  p.  1  ç.  Dajis  la  plupart 
des  oifeaUx  de  rivière,  qui  ont  une  voix  très  forte, 
là  trachée  réfonnc ,  mais  c'eft  que  la  glotte  eft  pla- 
cée au  bas  de  la  trachée ,  &:  non  pas  au  haut.  Ibid. 
p.  20 ,  21.  Pour  tous  les  tons  &  les  demi -tons 
d'une  voix  ordinaire,  pour  routes  les  petites  parcel- 
les de  ron ,  dont,  elle  peut  haulFer  une  oéïavè  fans 
le  forcer ,  pour  lé  plus  oti  lè  moins  de  forcé  qu'on 
peut  donner  au  fon  fans  changer  3e  tpn,  il  faut  né- 
cèilairemént  (ùppofer  que  le  petit  diamètre  de  1& 
glotte ,  qui  cft  de  moins  d'une  ligne  ,  Se  qui  change 
de  longueur  à  tous  ces  changemens,  peut  être ,  Se  eft 
adlucllcment  divifé  en  9632  parties;  que  même  ces 
parties  ne  (ont  pas  toutes  égales ,  &  que  par  con- 
îéquent  quelqrtes-unes  font  beaucoup  plus  petites  que 
!a  .'-^-rr  pattie  d'une  ligne.  \v), p.  2j.Lz  figure  de  cette 
fente ,  lorfqu'elle  eft  mife  en  état  de  produire  la  voix, 
fémble  être  compofée  de  l'interfeftion  de  deux  cer- 
cles égaux.  DoDART,  Acad',  des  Sci  ijoo  ,  Mem, 
P-  23S.  .  r 

Ce  mot  eft  Grec,  Se  fignlfie  langue  ou  languette'. 
GtOTTE  fe  dit  au  (Il  du  quatrième  des  cartilages  da 
larynx.  Quelques-uns  le  confondent  avec  l'arirenoii- 
de  ;  mais  lorlqu'on  le  dépouille  de  fa  membrane  î 
l'on  voit  qu'il  en  cft-  (eparé  ;  c'eft  Ce  cartilage 
qui  fait  la  partie  poftérieure  Se  fupérieure  du  kr 
rynx  ,  qui  cft  l'endroit  où  il  eft  le  plus  étroiti  c'eft 
lui  qui ,  fuivant  qu'il  fe  reircrre  ou  qu'il  fe  dila- 
te ,  forme  la  voix  ,  oa  plus  grêle ,  ou  plus  groile; 

DlONlS.  )  ,  .,         ./ 
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GLOU-GLOU.  f.  m.  Terme  burlefque  ,  qui  ne  fe  met 

•    que  dans  les  chanfons  bachiques ,  pour  fignifier  le 

bruit  ou  le  murmure  que  fait  le  vin  ou  une  autre 

liqueur  en  fortant   d'une  bouteille.     Madame  des 

Houlicres  dit,  en  parlant  du  vin  : 

C'ejl  un  fecours  contre  plus  d'un  tourment  ; 

Il  n'en  eft  point  qui  ne  cède  aifément 

Au  doux  glou-glou  que  fait  une  bouteille*    Des-H. 

Qu'ils  font  doux  _, 

Bouteille  jolie  ! 

Qu'ils  font  doux 

Vos  petits  gloux-gloux.  Mol. 

• 

Ce  mot  vient  de  gluttus,  qui  fignifîe  la  partie  du 
col  par  où  patient  les  viandes  :  ou  plutôt  il  a  été  fait 
par  onomatopée  du  Ion  de  la  liqueur  qui  palTe  au 
travers  d'un  canal  étroit.  Ménage. 

GLOUGLOUTER  ou  GOUGLOTER.  v.  n.  C'eft  le 
terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la  manière  de 
crier  des  dindons.  Le  dindon  glougloute. 

Comme  les  Anciens  ne  connoilfent  point  cet  oi- 
feau  ,  il  n'y  a  point  de  mot  Latin  pour  exprimer 
ce  cri. 

GLOUON.  f.  m.  Vieux  mot.  So.rte  de  mefure. 

gcr  GLOUSSEMENT,  f.  m.  Cri  de  la  poule  qui  veut 
couver  ou  qui  appelle  fes  petits.  Glocitatio. 

GLOUSSER.  V.  n.  Danet  &  Pomey  dïCent  gloffer;  mais 
l'Académie  dit  gloujj'er.  Ce  mot  le  dit  du  cri  des  pou- 
les qui  veulent  couver,  ou  qui  ont  des  pouirins.  Glo- 
citare ,  glocire.  Il  vient  du  Latin  glocire ,  qui  fe  trou- 
ve dans  Feftus ,  pour  figniiîer  la  même  choie.  Il  y  a 
des  poules  qui  gloujfent  lans  celfe  tous  mes  fenêtres. 

Glousser  le  dit  par  extenhon,  des  perfonnes  qui  (en- 
tent quelque  douleur  ou  incommodité,  ou  qui  s'en 
plaignent  lourdement.  On  ne  fait  ce  qu'a  cette  fil- 
le ,  mais  elle  gloujj'e  toujours.  Expreffion  populaire. 

GLOUT.  1.  m.  Vieux  mot.  Glouton,  gourmand. 

Donnez-lui  j  fourrez-lui  3  le  glout  demande  encore. 

La  Fontaine. 

Les  Latins  ont  dit  gluttus  j  &  delà  notre  ancien 
mot  glout  pour  glouton.  Ménage,  ZJic?.  Etym.  au 
mot  Glouton.  ' 

GLOUTERON.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
Bardane.  Lappa.  Voyez  Bardane. 

Petit  Glouteron.  f.  m.  Xanthium.  Plante  dont  la  tige 
croît  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  anguleufe ,  ve- 
lue, marquée  de  points  rouges,  rameufe,  s'étendant 
au  large.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  petites  que 
celles  de  la  bardane ,  vertes ,  approchant  de  celles  du 
pas  d'âne ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'un  goût  un 
peu  acre,  tirant  (ur  l'aromatique.  Sa  fleur  ell:  un  bou- 
quet à  fleurons  lemblables  à  de  petites  veiîîes ,  & 
contenant  chacun  une  étamine ,  le  plus  fouvcnt  à 
double  (ommet.  Ces  fleurons  tombent  facilement , 
&  ne  laillent  après  eux  aucune  graine;  mais  il  naît 
fur  les  mêmes  pieds  qui  fleurilFent,  des  fruits  ob- 
longs,  gros  comme  de  petites  olives,  hérillés  de  pi- 
quans  qui  s'attachent  aux  habits.  Chacun  de  ces 
fruits  eft  divifé  en  ia  longueur  en  deux  loges  qui  ren- 
ferment des  lemences  oblongues.  Sa  racine  eft  petite, 
blanche,  garnie  de  fibres  afl'cz  grolFes.  Cette  plante 
croît  dans  les  terres  gralfes ,  contre  les  murailles  , 
dans  les  folFés  dont  l'eau  a  été  deflechée.  Elle  eft  di- 
geftive  &  rélolutive -,  on  l'emploie  intérieurement 
&  extérieurement  contre  la  gratelle ,  les  tumeurs 
fcrophuleufes  &  les  écrouelles.  Lemery.  Voye\ 
Bardane, 

GLOUTON ,  ONNE.  adj.  Gourmand,  qui  mange  avec 
avidité  &  avec  excès.  Korax ,  helluo ,  gluto.  Le  bro- 
chet eft  fort  glouton.  Les  loups  font  gloutons. 

Or  l'animal  glouton        (le  loup) 

D'un  endroit  affè^ proche  entendo.it  la  harangue  j 

En  tirant  un  grand  pied  de  langue 

Rouge  encor  dufang  d'un  mouton^  <Scc.   Le  Noble. 
Tome  IV, 
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Ce  mot  vient  du  Latin  gluto.  Nicot.  Il  vient  plu- 
tôt de  glouft ,  vieux  mot  Celtique  ou  bas  Breton,  qui 
(igniiic  gourmand  j  ou  du  Lmu  glutire  j  engloutir  ^ 
avaler.  G  loi  cl ,  en  Breton,  (\%nïn<z  glouton  ,  Hc  vient 
du  mot  Breton  glout,  goulu.  Lobin.  Clo[f.  Il  cli 
formé  du  Celtique ^/«r/z  j  qui  veut  dire  gourmand, 
goulu  :  de-là  eft  venu  le  verbe  glutire ,  dévorer, 
engloutir. 

Glouton,  onne,  fe  prend  aufîî  fubftantivement.  Il 
mange  tout ,  le  gros  glouton.  Gon.  Il  n'cft  rien  tel 
que  d'cn-c  glouton,  Scar.  Cette  femme  eft  une  fran- 
che gloutonne j,  qui  avale  tout  ce  qu'on  met  devant 
elle.  Le  temps ,  ce  glouton  enragé.  Dalibrai.  Tem- 
pus  edax  rerum. 

C'étoit  autrefois  une  injure  qu'on  ditoit  par  rail- 
lerie. Un  £a.ux  glouton.  Ce  (a'Alï  glouton  d'Arnaldus. 
Voiture. 

GLOUTON,  f.  m.  Animal  femblable  au  blaireau,  l^ye^ 
Viétéras. 

GLOUTONNEMENT,  adv.  D'une  manière  gloutonne. 
Voraciter,  avide.  Il  n'y  a  rien  de  lî  dégoûtant  que  de 
voir  manger  gloutonnement.  Les  loups  mangent  glou- 
tonnement. La  Fontaine. 

GLOUTONNERIE,  f.  f.  Vice  de  celui  qui  eft  glouton. 
Gula  ,  voracitas.  Manger  ayec  gloutonnerie. 

GLOUTONNIE.  f.  f.  La  même  choie  que  gloutonne- 
rie. La  gloutonnie  eft  un  des  fcpt  péchés  capitaux. 
Il  eft  vieux. 

GLOUTTE.  adj.  m.  &  f.  Glouton,  gourmand.  Voraxj 
helluoj  gluto.  Il  eft  vieux. 

GLU. 

GLU.  f.  f.  Composition  vifqueufe  &  tenace,  pour  pren- 
dre les  oifeaux,  &  pour  enduire  les  ceps  de  vigne, 
afin  de  les  garantir  des  chenilles.  Gluten ,  vifcum. 
Elle  le  fait  avec  les  écorces  du  bois  de  houx  qu'on 
lui  ôte  dans  le  temps  de  la  fève.  On  en  fait  aufli 
du  gui  de  chêne ,  (  Voye^  Gui ,  )  &  avec  des  raci- 
nes de  viorne.  En  Surie  on  en  fait  avec  des  prunes 
de  Sébeften. 

Sur  vos  rameaux  la  glu  perfide 
Trahit  la  tourterelle  avide  , 
La  grive  y  le  rufé  moineau, 

NOUV.    CH.    de    VERSi 

Ce  mot  vient  de  gluflen  ou  de  glux  y  qu'on  trou* 
ve  dans  les  Auteurs  Latins.  Voye^  Ménage.  D'autres 
le  font  venir  de  xAca-o<,  qui  veut  dire  lent,  vilqueux. 
Quelques  uns  écrivent  glue.  Gluten  ;  delà  glucj  en 
Celtique  glu  Ik  g'ut,  Pezron. 

Pour  faire  de  la  glu  excellente ,  il  faut  prendre 
des  baies  de  gui ,  §C?  (  Voye^  Gui ,  )  qu'on  met  dans 
une  cave ,  ou  dans  un  lieu  humide,  jufqu'à  ce  qu'elles 
loient  corrompues,  &  forment  une  e(pèce  de  pâte. 
Cn  bat  cette  pâte  dans  l'eau  avec  un  bâton  ou  (pa- 
tulc.  Prenez  de  cette  pâte  la  quantité  que  vous  vou- 
lez préparer  ,  que  vous  mettrez  dans  une  terrine;  par 
exemple ,  fi  c'eft  une  livre  que  vous  prenez ,  vous 
y  joindrez  une  once  d  huile.  Lorfque  vous  aurez  bien 
incorporé  la  glu  a\^c  l'huile  fur  le  feu ,  &  qu'elle 
fera  convertie  en  onguent,  vous  la  tirerez  du  feu  , 
&■  vous  y  mettrez  demi-once  de  térébenthine,  vous 
l'incorporerez  pareillement  :  puis  vous  pourrez  vous 
cn  fervir  à  prendre  les  oiieaux  que  vous  voudrez. 
Cette ^/i/ eft  fi  bonne,  qu'elle  fert  à  l'eau. 
0CF  On  fait  aufli  de  la  glu  avec  la  féconde  écorce  du 
grand  houx.  On  lève  cette  écorce  dans  le  temps  de 
la  fève;  on  la  Lulfe  quelques  jours  pouriir  à  la  cave, 
puis  on  la  bat  dans  des  mortiers,  jufqu'à  ce  cn'rlle 
foit  réduite  en  pâte.  On  la  lave  enfuite  dans  de  l'eau, 
&  après  l'avoir  bien  maniée  &  pétrie  ,  on  la  lerre 
dans  des  pots ,  pour  s'en  fervir  au  bcfoin. 

On  appelle  aullî  glu  cn  Jardinage  certaine  humeur 
qui  vient  fur  l'écorce  des  arbres ,  qui  (e  lèche  au 
folcil ,  &c  eft  faite  comme  des  poireaux.  La  g.'u  de 
ctrilîcr  &c  de  prunier  eft  la  gomme  qui  découle  de 
ces  arbres  ,  &  que  quelques-uns  coniondent  mal-à- 
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propos  avec  la  gomme  arabique.  Celle-ci  fort  d  un 
autre  arbre  qui  vient  en  Egypte ,  appelée  cajfie ,  en 
Latin  accacia. 
Glu  le  dit  figurément  de  tout  ce  qui  prend  ou  peut 
attacher  quelqu'un  :  témoins  ces  vers  de  Scarron. 

Ce  n'ejl  que  marroquin  perdu  j 
Que  les  Livres  que  l'on  dédie  , 
Depuis  que  Montauron  mendie  ; 
Montauron ,  dont  le  quart  d'écu 
S' attrapait  fi  bien  à  la  glu 
De  l'Ode  &  de  la  Comédie. 

GLUANT ,  ANTE.  adj.  Qui  eft  vifqueux  &  tenace , 
qui  s'attache  aux  mains,  aux  habits,  l-^ifcofus,  len- 
tus,  glutinofus.  La  poix ,  la  gomme ,  font  des  choies 
gluantes.  Les  limaçons  ont  une  bave  gluante ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  s'attachent  aux  arbres ,  aux  mu- 
railles. 

Gluant.  Tenax.  Il  fe  dit  aullî  dans  un  fcns  figuré.  La 
pauvreté  eft  fi  gluante  ^  qu'on  ne  fauroit  s'en  dépê- 
trer. Ablanc. 

On  dit  proverbialement,  il  a  les  mains  gluantes^ 
en  parlant  d'un  Juge  qui  prend.  Ce  proverbe  eft  fort 
ancien  chez  les  Latins  ;  car  on  lifoit  dans  le  Poëte 
Lucilius, 

Omnia  vifcatis  manibus  leget,  omnia  fumet. 

GLU  AU.  f,  m.  Quelques-uns  difent  ^/z/o/z.  Branche  me- 
nue enduite  de  glu  ,  qui  fert  à  prendre  les  oifeaux. 
Virga  vifcata.  Tendre  des  gluaux. 

GLUCKSTADT.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  baflc 
Saxe,  en  Allemagne.  Gluckftadium.  Elle  eft  dans  la 
Stormarie,  conuée  du  Duché  de  Holftein,  &  iituée 
furie  bord  oriental  de  lElbe,  à  neuf  lieues  au-def- 
fous  de  la  ville  de  Hambourg.  Gluckfiadt  eft  une  des 
plus  fortes  places  d'Allemagne,  &:  elle  appartient 
au  Roi  de  Danemarck.  Long.  42  d.  4  m.  lat.  s3 
d.  j-2  m. 

GLUCSKBOURG  ,  ou  LUCSKBOURG.  Petite  ville  , 
avec  un  château.  Glucsburgum.  Elle  eft  dans  le  Du- 
ché de  Slefwick ,  en  Danemarck  ,  à  deux  lieues  de 
rlensbourg  ,  du  côté  du  levant ,  &  elle  eft  capitale 
d'un  petit  pays ,  qui  appartient  aux  Ducs  de  HoH- 
tein-Clucskbourg.  Long.  27  d.  19  m.  lat.  J4  d.  38 
min. 

GLUER.  Mot  de  peu  d'ufage ,  qui  fe  dit  en  parlant  des 
chofes  vifqueules,  qui  s'attachent  aux  mains,  aux 
habits,  comme  fait  la  glu.  Fifcare,  vijco  illlnire  , 
inficere.  Ces  confitures  mont  glué  toutes  les  mains. 
Il  iîgnifie  auflî  frotter  de  glu.  Il  faut  glutr  ces  petits 
brins  d'oiier. 

GLUÉ,  ÉE.  part. 

GLUI.  f.  m.  De  la  paille  que  l'on  appelle  encore  du 
glu  en  quelques  endroits  de  la  Champagne.  Glojj. 
des  Poéf.  du  Roi  de  Nav.  Le  glui  eft  la  grolfe  paille 
de  feigîe  dont  on  couvre  le  toit  des  chaumières. 

GLUPiENS.  Bourg  du  Comté  du  Tirol,  en  Allemagne. 
Glorium.  Il  eft  fur  l'Adige ,  vers  la  lource ,  entre 
Bolzaïio  &  Coire ,  à  onze  li^es  de  la  première ,  & 
à  dix-huit  de  la  dernière. 

GLUSE.  Voyei^  Gueuse. 

GLUTEN,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  naturelle.  C'eft  le 
mot  Latin  qui  Iîgnifie  glu  ,  &  que  nos  Naturaliftes 
retiennent  en  notre  langue.  Gluten.  L'humeur  gluante 
qui  fort  de  l'anus  des  araignées,  s'attache  aux  murs 
&r  aux  autres  corps  par  fon  gluten  naturel.  Homb. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  ijOj,  p.  ifi- 

§3"  On  fe  fert  auili  de  ce  mot  pour  déligncr  la  ma- 
tière collante  qui  fert  à  lier  enfembleles  différentes 
p.arties  d'un  corps  folide,  tel  que  la  pierre.  Acad. 
Fr.  Les  pierres  ne  diffèrent  des  terres  que  par  la  con- 
liftance  &  la  dureté.  C'el^  au  ^/«;e/2  qu'elles  font  re- 
devables de  ces  qualités. 

GLUTINANT.  i.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
des  remèdes  qui  épaiftîlfent,  qui  rendent  comme  de 
la  glu,  ou  qui  collent.  Glutinans.  Des  délobftruc- 
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tifs,  Aas  glutinans  y  des  balfimiques.    Bremond 
173Z,  p.  19.  '^ 

Ce  mot  vient  du  Latin ,  gluten  ,  glutinare. 

GLUTINATIF.  adj.  &:  i.  m.  On  ne  trouve  point  ce  mot 
au  féminin.  Terme  de  Médecine,  de  Chirurgie  de 
Pharmacie.  Un  remède  glutinatij\  ou  un  glutinatif 
eft  un  remède  qui  unit,  qui  lie  les  parties  féparées 
divilées ,  qui  aide  à  leur  union,  qui  la  procure,  qui 
l'avance.  Glutinans,  glutinofus. 

GLUTINEUX, EUSE.  adj.  Vfcof us, glutinofus. Gluant, 
vifqueux.  Suc  glutineux.  La  chair  des  limaçons  eft 
naturellement  glutineufe  &  un  peu  fade.  LÉmery. 

GLUY.   Voyei   Glui. 

G  L  Y. 

GLYCQNIEN.  adj.  Terme  de  Poéfie  Grecque  &  La- 
tine. Un  vezs  glyconien  eft  un  vers  compufe  de  deux 
pieds  8c  d'une  fyllabe.  C'cft  le  fentiment  de  Scali- 
ger,  qui  dit  que  le  vers  glyconien  a  été  appelé  eu- 
ripidien.  D'autres  difent  qi:e  le  vers  glyconien  eft 
compofé  de  trois  pieds,  qui  font  un  fpondée  &  deux 
daélyles ,  ou  bien  un  fpondée,  un  choriambe  &  un 
pyrriquc.  Ce  fentiment  eft  le  plus  fuivi.  Glyconius. 

GLYCONIQUE.  adj.  Terme  de  Poéfie.  Glyconicus. 
Vtts  gly conique.  Voyez  Glyconien,  c'eit  la  même 
chofe.  Ce  vers ,  fie  te  diva  potens  Cypri,  eft  un  vers 
glyconique, 

GLYPHE.  f.  m.  Terme  d'Architeélure.  C'cft  générale- 
ment tout  canal  creulé  en  rond  ou  en  anglet,  qui 
fert  d'ornement.  Glyphus. 

Ce  mot  vient  de  -/Aiçr ,  qui  fignifie  gravure.  --Kvok 
eft  la  fente,  l'entaille  qu'on  fait  en  gravant,  &r  en 
particulier  la  fente  qu'on  fait  dans  la  flèche,  pour 
palier  la  corde. 

GLYPTOGRAPHIE.  f.  f.  C'eft  une  fcience  qui  fait 
partie  de  l'Antiquariat.  M.  Spon  ,  dans  fa  réponfe  à 
AL  Guillet,/7.  6j,  dit  que  h  glyptographie  eft  la 
connoilfance  des  gravures  en  creux  &  en  relief  fur 
des  cornalines,  jafpes,  agates,  onyx,  fardoines ,  la- 
pis, améthifles  &  autres  pierres  précieufes  qui  étoient 
employées  pour  des  bagues ,  des  cachets  ôc  autreS 
ornemcns. 

G  M, 

GMUND.  f^oye'^  Çemund. 

G  N  A. 

GNAFLE.  Terme  ou  quohbet  du  jeu  de  dez  où  l'on 

dit  proverbialement,  après  ïclÛc , gnafie ,  pour  dire 
qu'il  eft  rare  de  faire  deux  bons  coups  ie  fuite. 

J'ai.toujours  oui  dire,  après  rafle  niafle ,  &  je  crois 
que  c'eft  la  véritable  prononciation  de  gncfle ,  en 
prononçant  l'/z  comme  \'n  mouillée  des  Elpagnols, 
qui  la  diftinguent  par  un  tiret  qu'ils  mettent  dellus, 
laquelle  a  le  mcmc  Ion  que  notre  gn  dans  les  mots 
agneau  ,  ignorant,  dcc. 

GNAPHALIUM.  f.  m.  Nom  Latin  qui  a  été  donné  à 
plalîeurs  plantes,  parcequ'ellcs  croient  cotonneufes: 
-,ia:fà\ot  en  Grec  fignifie  bourre  ou  duvet.  Aujour- 
d'hui on  en  fait  un  genre  qui  eft  caraétérifé  par  fa 
fleur  &C  par  fa  femence.  Gnaphalium  maritimum  , 
C.  B.  Pin.  Cette  plante  croît  au  bord  de  la  mer.  Elle 
eft  vivace,  &  a  des  racines  ligneufes  qui  pouffent 
plufieurs  tiges  hautes  environ  de  huit  à  dix  pouces, 
quelquefois  branchues,  blanches,  cotonneufes,  & 
garnies  de  feuilles  oblongues  &  toutes  blanches;  fes 
fleurs  viennent  àl'extrêmité  des  tiges  en  bouquets.Elles 
font  à  fleurons  jaunes  renfermés  dans  un  calice  écail- 
Icux  blanc  &  plus  que  dcmi-fphérique.  Les  fleurons 
font  porrés  fur  des  lemences  qui  font  menues ,  cour- 
bes &c  enveloppées  d'une  coëffe. 

Gnaphalium.  Herbe  à  coton,  ou  immortelle. 

GNESNE.  Gnefna,  anciennement  Limiofaleum.  Ville 
de  la  baffe  Pologne ,  fituée  dans  le  Palatinat  de  Ka- 
lifch ,  à  quinze  lieues  de  la  ville  dé  ce  nom,  du 
côté  du  nord.  Gnefne  paffe  pour  la  plus  ancienne 
ville  de  la  Pologne.  On  dit  qu'elle  a  été  bâtie  par 
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i,échus  i  fondateur  de  cet  Etat,  &  qu'elle  en  a  f-té 
ia  capitale.  Elle  fut  preCquc  toute  conlumécpat  an 
émbiafement  l'an  1613.  Elle  ne  lailTe  pas  dette  le 
fiège  d'une  Châtellenie  &  d'un  Archevêché,  dont 
i'Archevcque  eft  Primat  du  Royaume ,  Légat  né  du 
Pape  ,  Prélldent  du  Sénat  &  Régent  du  Royaume 
pendant  rinterrègne.  C'eft  auiîî  lui  qui  proclame  les 
Rois,  lorfqu'ils  tont  élus,  qui  les  couronne  &  qui 
[iiir  leurs  funérailles.  Il  y  a  une  hiftoire  latine  des 
archevêques  de  Çnefm  par  Etienne  Damalevicuis 
Varta.  Long,  js  d.  s  s  f-  ^'^^-  /^  d.  28  m, 

G  N  I. 

feNlDE ,  ou  CNIDE.  Ville  de  la  Doride  dans  l'Afie 
fnineure.  Gnldus,  Gnydus,  Criidus.  Cette  ville  s'ap- 
pela d'abord  Triopie  ,  &:  eniuite  Pégufe ,  eut  un 
Evêché  (uffragant  de  ScauropoUs.  Elle  eft  fur  un  pro- 
montoire qu'on  nomme  aujourd'hui  Capo  Crio.  Cni- 
dc  s'appelle  maintenant  Stadia.  P.  Lubin. 

GNIEW.  Bourg  qu'on  nomme  auiîi  Meawe  ou  Mewc, 
Gncvum,  Meavïa.  il  eft  de  la  Prulle  Royale,  fitué 
à  l'embouchure  du  Fers  dans  la  Viftule,  à  cniq  ou 
fix  lieues  au-delTlis  de  Marienbourg. 

GNIOLE.  Terme  d  Ecoliers ,  marque  qu'une  toupie  fait 
fur  une  autre  loilqu'ou  L  joue.  Ah  !  quelle  gniole  il 
a  fait  à  ma  toupie  ! 

GNIOSA.   Voyei   Lisxo, 

G  N  O. 

GNOÏTE.  f.  m.'  Nom  de  fc^^c.  Gndita.  les  Gnoïtes 
étoient  une  fecte  d'Hérétiques  formée  de  celle  des 
Nefturiens.  S.  Grégoire  pai'c  des  Gnoites.  RegilL 
Z.  S .  Lp.  ^j-. 

GNOME,  f.  m.  GNOMIDE.  f.  f;  Noin  qiie  les  Caba- 
liftes  donnent  à  certains  peuples  invifibles ,  qu'ils lup- 
pofent  habiter  dans  la  terre,  &  la  remplir  julqu'au 
centre.  Gnomis.  Ils  feignent  qu'ils  font  de  petite  fta- 
ture;  ils  les  font  gardiens  des  tréfors,  des  minicrcs 
&c  des  pierreries.  Ils  difent  que  ces  gnomes  font. in- 
génieux ,  amis  de  l'homUie  &z  faciles  à  commander. 
Les  Gnomides ,  leurs  femmes,  lont  petites,  mais 
fort  agréables ,  &c  leur  habit  éft  curieux.  Abb.  de 
ViLLARS.  Vigénère  les  appelle  Gnomons.  Voyez  cet 
Auteur  fur  Tite-Live,  T.I^  p.  1 316  &  fuiv.  De  Vi- 
gneul  Marville  rapporte,  dans  les  Mélanges  d'Hiftoi- 
re  &  de  Littérature,  T.  I j  p.  100 y  que  dans  une 
conférence  chez  M.  Rohault,  un.Philofophe  de  l'E- 
cole ,  apparcinment  du  Comte  de  Gabalis ,  foutint 
qu'il  y  a  une  infinité  d'efprits  qui  remphlFent  les  élé- 
mens,  le  feu,  l'air,  l'eau  &  la  terre;  des  Salaman- 
dres, des  Silphes ,  des  Ondins  &  des  Gnomes  ,  & 
«que  les  Gnomes  font  occupés  à  faire  agir  les  ma- 
chines des  animaux  qui  fe  promènent  lut  la  terre.- 
II  ajoutoit  que  quelques  Philolophcsde  la  leéle  pré- 
tendent que  ces  elprlcs  font  de  deux  iexes,  pour 
répondre  apparemment  aux  deux  fexes  des  bêtes , 
ou  machines  mouvantes  ;  quid  les  plus  grands  ,  les 
plus  ingénieux,  les  plus  habiles  de  ces  elprits ,  gou- 
vernent les  machines  des  bêtes ,  les  plus  grandes  , 
les  plus  compofées  &  les  plus  parfaites  ;  que  quoi 
q^u'il  en  (oit  de  ce  fait,  qu'il  n'oloit  alFurer,  outre 
ces  efprits  de  la  première  efpèce ,  il  y  en  a  iine  infinité 
de  fort  déliés  de  toute  elpèce  ,  qui  font  jouer  le  nom- 
bre infini  d'inleéles  que  nous  voyons ,  oii  qui  échap- 
pent à  nos  yeux,  à  caule  de  leur  extrême  petitelle; 
que  tous  ces  efprits  en  général  gouvernent  chaque 
machine  félon  la  difpofition  de  les  organes ,  de  ion 

;  tempérament  &  de  fes  humeurs ,  ne  fc  laifiilant  pas 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  machines ,  mais 
de  celles  qui  font  de  leurs  caradtères,  &  qii.i,  vivent 
dans  l'élément  qui  leur  eil  propre. 

\}n  Gnome  fier  &  (uperbe  ^  demeurant  fur.la  terre , 
qui  eft  Ion  élément ,  fe  faifit  d'un  Courficr  de  Na- 
ples ,  ou  d'un  Genêt  d'Elpagne  :  un  autre  qui  cil 
Cruel  fc  jette  dans  un  Tigre  ou  dans  un  Lion,  &,un 
qui  eft  folâtre  &  badia  va  gîter  dans  un  ûnge  oU  dans 

^    ttne  gatnoii; 
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.  Croira-t-on  que  dans  un  (lècle  aufTi  éclaire  on  aie 
avancé  de  fang  froid  d'aulîî  grandes  fadaifes  dans  des 
alîcmbléesde  Philofophesî  En  couteroit-il  beaucoup 
plus  d'admettre  une  ame  dans  les  bêtes,  comme  les 
Péripatéticiensî  &z  ces  Silphes,  ces  Salamandres,  ces 
Onàins,  ces  Gnomes,  font -ils  mieux  prouvés  que 
ne  l'eft  cette  ame  ? 

'if3\  GNOME,  f.  f.  Terme  de  l'ancienne  Poéfie  ,  qui 
fignifioit  fentence,  maxime.  Ê?/2c>OTt7.  J'appelle  Poètes 
moraux  parmi  les  Grecs ,  ceux  qui  nous  ont  donné 
des  gnomes  ou  fcntences ,  tels  que  Théognis ,  Nau- 
niacne  &  l'Auteur  des  vers  dorés  qui  portent  le  nom 
de  Pythagorc.  Goujet.  Voye-^  Gnqmique. 

GNOMIQUE.  adj.  On  appelle  poéfie  gnomique,  celle 
qui  s'applique|î^  prononcer  des  maximes  ou  fenten- 
ces.  Telle  etoit  celle  de  Guy  du  Faut,  fieur  de  Py-' 
brac.  Il  s'appliqua  à  la  poéfie  gnomique  ou  fentcn- 
tieufe,  &  fit  ces  quatrains  qui  ne  font  peut-être 
méprifés  que  des  gens  qui  n'ont  jamais  pris  la  peine 
de  les  lire.  Meryesin.  Ce  mot  vient  du  Grec  7>a/ti,, 
fentence. 

GNOMON,  f.  m.  C'eft  le  ftyle  qu'on  met  fur  lescadranS 
pour  marquer  les  heures.  Ce  mot  eft;  purement  Grec,' 

^   yiàfiai.  On  dit  plus  communément  ftyle  ou  aiguille: 

Gnomon  fignifie  auflî  cette  petite  aiguille  dé  cuivre; 
qu'on  met  au  centre  d'un  petit  cercle  polaire  fur  le 
méridien  d'un  globe  ,  Se  qui  a  le  même  mouvement 
que  l'axe.  On  l'appelle  gnomon^  parcequ'il  eft  ordi- 
nairement accompagné  d'un  cercle  fur  lequel  font 
iriarquées  les  heures, 

^fT  Le  gnomon  aftronomique  eft  un  grand  ftyle  dont 
on  le  fert  pour  connoîtrc  la  hauteur  du  foleil,  prin- 
cipalement au  folftice.  Les  gnomons  des  Anciens 
étoient  des  efpcccs  d'obéliiques  lurraontés  d'uiie 
boule. 

Gnomon  eft  aulTi  un  terine  dé  Géométrie.  Si  vous  par- 
tagez un  parallélogramme  en  quatre  petits  paialfé- 
lugtammes  par  deux  lignes  qui  fe  coupent,  &  que 
de  ces  quatre  petits  parallélogrammes  vous  en  re- 
tranchiez un,  les  trois  autres  f-'ont  un  gnomon  j  c'efï 
ce  qu'on  appelle  ordinaircinent  une  équèrre. 

Gnomon.  T^oyc:^  Gnome, 

Gnomon,  f.  rh.  En  Arithmétique,  on  zip^oWc gnomons ^ 
les  nombres  ou  progreilîons  arithmétiques,  dont  on 
forme  les  nombres  polygones,  &  ce  nom  leui:  vient 
apparemment  de  ce  qiie  ce  font  eux  qui  règlent  & 
font  connoître  par  leur  différente  proportion  la  dif- 
férente elpècc  du  polygone  qu'ils  forment. 

GNOMONIQU^E,  ou  horlogiographie.  f.  f. 

Science  qui  fait  partie  des  Mathématiques.  Gnomo- 
nïca  j  BorlagLorum  dejcriptio.  C'eft  l'art  de  tracer  de^ 
horloges  folaires  fur  un  plan  donné  &  fur  ditîéren- 
tes  fuperficies  données.  On  donne  différens  noms  à 
cet  art;  on  l'appelle  fciatérique,  photofciatérique  5c 
horologiographie.  Wolphîus.  La  gnomonique  en- 
fcigne  à  trouver  la  jufte  proportion  des  omorespour 
la  conftruélion  de  toutes  fortes  de  cadrans  au  foIeil, 
&  à  la  lune  &  aux  étoiles,  &  pour  connoître  les  heu- 
res par  le  moyen  des  ombres ,  &  d'un  gnomon  ou 
ftyle,  qui  les  marque.  On  y  décrit  tous  les  autres 
cercles  de  la  fphère,fi  on  vent.  ^3'  On  le  dit  par- 
ticulièrement des  cadrans  folaires  fur  un  plan  donne 
ou  fur  la  f urface  d'un  corps  donné  quelconque.  Cla- 
vius  a  fait  un  livre  in-folio  àc.Xi  gnomonique  j  qui 
comprend  tout  ce  qu'on  peut  Hivoir  fur  les  cadrans. 
M.  de  la  Hire  a  fait  un  Traité  de  la  gnomonique. 
On  a  aulîî  écrit  de  la  gnomonique  fpéculaiire  oij  ré- 
flexe ,  qui.enfeigne  l'art  .de  faire  des  cadrans  qui 
inarquent  l'heure  par  la  rcHexion  dé  la  lurriicrc  uir 
toutes  fortes  de  furfaces.  Anaximène,  difciple  d'A- 
naximandre,  dont  Diogène  Laiirce  a  écrit  la  vie  < 
inventa  les  cadrans  au  foleil  ,  &  il  en  "fît  un  à  La- 
cédémonc,  vers  là  j8  01yir<piade.  Anaxlmahdrc  in- 
venta la  Iphère  &  les  horloges. 
,  On  appelle  cette  fcicncc  la  gnomonique  , An  mot 
Grec  7»:';«  ,  qui.  lignifie,  qui  j ait  connoîciei  parce- 
que  le  ftyle  ou  l'aiguille  fait  connoître  par  fpn  om- 
bre les  heures  &  la  hautpur  du  foleil. 
Colonne  Gnomgniquej  eii  Architeclure.  Cylindre  oa 
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lonr  marquées  les  heures  par  l'onibic  d'un  ftyle.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes i  l'une  dont  le  ftyle  cft  fixe,  &: 
où  les  liglies  horaires  ne  font  qu'une  projcdion  du 
cadran  vertical  lur  une  furtace  cylindrique.  L'autre 
dont  le  ftyle  cft  mobile,  &  dont  lés  lignes  horaires 
font  u-aéées  fur   les  différentes  hauteurs  du   loleil 
,    dans  les  différentes  (aifons  de  Tannée. 
GNOSE,  f.  f.  Mot  tiré  du  Grec  Ti^th.  Connoiilance, 
fciencc.  C'è'à  dc-là  qu'eft  dérivé  le  nom  gnofuquc. 
M.  Fleury  ,    daîis  fon  Hiftoire  Eccléhafti^ue ,  s'ell 
fervi  de  ce  mot  qui  n'eft  nullement  en  ulage  dans 
notre  langue,  &  que  Ton  ne  peut  employer  que  quand 
en  ne  veut  pas  mettre  le  mot  Grec  pour  expliquer 
la  fignihcarion  du  mot  gnofiique. 
GNOSIMAQUE.  f.  m.  Nom  de  fe(3l.  Hérétique  qui 
fe  déclare  ennemi  de  toutes  les  connoillances  recher- 
chées de  la  Religion.  Gnofimachus.  S.  Jean  Damai- 
cène  ,  d&  h&ref.  c.  7;  hxr.  88  ,  p.  loS  du  T.  I  de 
la  dernière  édidon  ,  àk  que  les  G'nojïma ques  iioienx 
des  gens  oppolés  à  toute  la  gnofe  du  Chiiftianiime, 
qui  difoient,  que  c'étoit  un  travail  inutile  de  cher- 
cher des  griofes  dans  les  laintes  Ecritures;  que  Dieu 
ne  demandoit  rien  autre  chofe  du  Chrétien  ,  que  de 
bonnes  œuvres;  qu'il  étoit  donc  beaucoup  mieux  de 
marcher  avec  beaucoup  plus  de  lîmphcité,  &  de  ne 
point  chercher  avec  tant  de  foin   tous  les  dogmes 
concernant  \i  vie  gnoftique.  On.j|tntend  communé- 
ment Y>^t gnofe  la  fcience  ,  &  les  interprètes  de  S.  Jean 
Damafcènc  traduifent  ainli  ce  mot.  Je  crois  qu'il  a 
un  fens  plus  particulier,  quil  fignifioit  dans  les  pre- 
miers lîècles  de  l'Eglife  à  peu  près  ce  que  nous  ap- 
pelons fpiritualité,  &  la  vie  gnoftique ,  yisrix»  çp--r- 
/naTiia  ce  que  nous  nommons  la  vie  Ipirituelle.  Ainlî 
fes  Gnofimaques  étoient  des  ennemis  des  fpiritualités 
de  la  vie  fpirituelle,  qui  vouloicnt  qu'on  fe  conten- 
tât de  faire  de  bonnes  œuvres  tout  lîmplement,  & 
qui  biàmoient  les  exercices  de  la  vie  fpirituelle,  & 
ceux  qui  cherchoicnt  à  fe  perfeélionner  par  des  mé- 
âitatioils ,  des  connoiffances,  Azs  exercices  plus  fu- 
blimes  &  plus  recherchés.  C'eft  pour  cela  que  l'on 
àppeloit  Gnoftique  un  parfait  Chrétien,  un^homme 
qui  cft  dans  la  fpiritualité,  comme  il  paroît  par  le 
portrait  qu'en  fait  Clément  Alexandrin  dans  fes  Stro- 
inates  &  dans  Les  fragmens  de  fes  Hyporypofes,  où 
il  appelle  le  vrai  Chrétien ,  Gnoftique.  C'eft  en  ce 
fens  qu'il  dit  que  fi  par  impollîible  la  connoiffance  de 
Dieu  pouvoir  être  féparée  du  talut  éternel,  leGnoI- 
tique  choifu-oit,fans  héfiter,  la  connoiffmcc,  &  que 
fi  Dieii  lui  promettoit  l'impunité  en  failant  ce  qu'il 
défend  ,  ou  lui  offroit  à  ce  prix  la  connoiflance  des 
bienheureux,  ou  s'il  croyoir  pouvoir  fe  cacher  de 
Dieu,  ilne  voudroit  rien  faire  contre  ce  qu'il  a  une 
fois   choifi ,  comme  conforme  à  la  railon,  c5s:  bon 
par  foi- même.  Le  Cnojlique  n'eft  point  jaloux  ;  il  don- 
nera à  celui  qui  n'en  eft  pas  digne,  plutôt  que  dere- 
jfufer  à  celui  qui  l'eft.  Gnofimaquc  vient  de  r»ù)<r;,ua;^;oç 
qui  veut  dire  ennemi  de  la  fageffe,  des  connoiffan- 
ces ,  de  la  fpiritualité ,  qui  la  combat.  On    donna 
ce  nom  odieux  à  ces  Hérétiques ,  par  la  raifon  que 
nous  avons  dit  ci-defîus. 
GNOSSE.  Ville  de  Crète.  Gnofus,  Cnofus  Se  Cnoffus. 
Elle  eft  céU'bre  dans  l'antiquité ,  &  fut  la  capitale 
du  Royaume  de  Minos.  Elle  étoit  entre  Gortine  & 
Lyetus,  à  z;  ftades  de  la  mer  du  Nord.  Quelques- 
uns   croient  qu'elle  étoit  où  eft  aujourd'hui   Caftel 
Pédiada;  &  d'autres,  que  c'eft  Giuofa,  deux  bourgs 
de  l'île  de  Candie  affez,  voifms.  Elle  étoit  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Giuofa  ,■  appelée  autrefois  Ceratus , 
dont  Strabon  dit  qu'elle  prit  d'abord  le  noin.  Foyei 
les  Tables  Géographiques  du  P.  Lubin. 
^NOSTIQUE.  Nom  d'anciens  Hérétiques  qui  ont  été 
fameux  dès  les  premiers  commencemens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  principalement  daus  l'Orienr.  Ce 
mot  de  gnojlique  qui  Ç\2,nmc:  f  avant  3  avoit  été  adop- 
té par  ceux  de  cette  fette  ,  comme  s'ils  avoient  eu 
feuls  la  véritable  connoiilance  du  Chriftianifme;  ils 
regardoient  les  autres    Chrétiens   comme  des    gens 
(Impies  &  groftîers ,  qui  expliquoient  les  Livres  fa- 
crés  à'wnc.  manière  balle  &  trop  littérale.  Tts  étoîent 
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d'abord  de  purs  Philofophes ,  qui  avoient  formé  une 
Théologie  particulière  fur  la  i'hilolophie  de  I^ydia- 
gore  &  de  Platon,  à  laquelle  ils  avoient  accommo- 
dé leurs  interprétations  de  rEcrituic.  On  a  accufé 
les  Gnofliques  d'adorer  un  âne  &  un  porc  ,  ou  plu- 
tôt de  donner  à  leur  Dieu  Sabaof  h  la  figure  de  l'un 
ou  de  l'autre;  car  S.  Epiphane  dit  que  les  uns  di- 
foient qu'il  avoit  la  figure  d'un  âne ,  Se  les  autres 
celle  d'un  porc. 

Le  nom  de  gnoftique  vient  de  gnojlicus,  qui  eft 
fkîtmé  de  y  sa ,  dérivé  de  yraVi-  ,  dont  la  racine  eft  >  tiVx» 
je  cannois. 

Lé  nom  de  gnoftique  fe  prend  quelquefois  en  bon- 
ne part  dans  les  anciens  Ecrivains  Hccléfiaftiques , 
principalement  dans  Clément  d'Alexandrie  ,  qui  dé- 
crit en  la  peifonne  de  ion  gnoftique  les  qualités  d'un 
parfait  Chrétien  dans  le  7*  livre  de  fes  Strcmates , 
où  il  prétend  qu'il  n'y  a  que  le  gnofiique  ou  Thom- 
ine  [avant  qui  ait  une  véritable  Religion.  Il  l'op- 
pofe  aux  Hérétiques  de  ce  noijn,  affurant  que  le  vrai 
gnoftique  a  vieilli  dans  l'étude  de  l'Ecriture-Sain'te» 
&  qu'il  garde  la  dodrine  orthodoxe  des  Apôtres  & 
de  l'Eglife.  Voye\  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
-  GNOsiMAQUE.Lésfaux^/îo/?z^;/cjaucontraireavoienc 
abandonné  les  traditions  Apoftoliques ,  s'imaginant 
être  plus  habiles  que  les  Apôtres.  Ils  en  avoient  for- 
gé de  nouvelles  à  leur  manière. 

Le  nom  de  gnoftique  fignifie  favant ,  éclairé,  il- 
luminé,  fpirîtuel,  qui  eft  dans  la  fpiritualité. 

Ce  nom  de  gnoftique  eft  un  nom  généiique,  que 
l'on  donne  quelquefois  à  pluheurs  Hérétiques  des 
premiers  fièclcs  comme  lès  Nicolaïtes,  lés  Simoniens,' 
les  Cârpocratiens ,  &  à  d'autres ,  qui  s'accordoienc 
tous  en  ce  qu'ils  s'abandonnoient  à  toutes  fortes 
d'infamies.  Quelquefois  c'eft  un  nom  particuliaj 
qii'on  donna  vers  le  commencement  du  (econd  fiè-r 
cle  de  l'Eglife  aux  fucccffeurs  des  premiers  Nicolaï- 
tes  &  des  premiers  Cârpocratiens  qui  quittèrent  lé 
nom  des  Auteurs  de  leur  feéic. 

Simon  le  Magicien  a  été  comrnè  le  père  des  faux 
Gnoftiques ,  qui  ont  été  partagés  en  un  grand  nom- 
bre de  fcéics;  mais  toiitès  ces  leéies  convenoicnt  en- 
tre elles  dans  les  principes  généraux.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inftruire  à  fond  de  leur  dodlrine  &  de  leurs 
viilons  doivent  conlulter  S.  Irénée,TertulUen, Clé- 
ment d'Alexandrie,  Origène ,  S.  Epiphane,  &  fur- 
tout  le  premier  qui  a  rapporté  au  long  leurs  fenti- 
mcns ,  qu'il  a  réfutés  en  même-temps.  Quoique  S. 
Irénec  parle  plus  en  détail  de  Valentin  que  des  au- 
tres Gnoftiques ,  on  trouve  dans  fes  Ouvrages  les  prin- 
cipes généraux  fur  lelquels  ces  Hérétiques  établiffoienc 
leurs  fauftcs  opinions,  &  la  méthode  qu'ils  fuivoienÉ 
dans  leurs  explications  de  l'Ecriture.  Il  les  reprend 
davoir  introduit  dans  la  Religion  de  vaines  &:  ri- 
dicules généalogies,  c'eft-à-dirè ,  de  certaines  éma- 
nations ou  proceffions  divines ,  qui  n'avoient  d'autre 
fondement  que  leur  imagination.'  Aufli  les  Gnofti- 
ques avouoîent-ils  que  ces  émanations  n'étoient  point 
expliquées  clairement  dans  les  livres  facrés.  Mais  ils 
diloient  que  Jefus-Chrift  les  y  avoit  indiquées  myf- 
tiqucmcnt  fous  des  paraboles  à  ceux  qui  pouvoienc 
les  comprendre.. 

Les  Gnoftiques  n'appuyoient  pas  feulement  fuf  les 
Evangiles  &c  fur  les  Epîrres  de  S,  Paul  leur  fauflc 
Théologie  ,  mais  aulTi  liir  la  Loi  de  Moïle  &  lur  les 
Prophètes.'  Comme  il  y  a  dans  ces  derniers  Livres 
plufieurs  paraboles  ou  allégories,  qui  peuvent  êtrd 
interprétées  différemment,  ils  s'en  fervoient  avee 
adreffe,  coinme  l'a  obfcrvé  S.  Irénée,afin  de  cacher 
avec  plus  de  facilité  l'ambiguité  de  leurs  interpré- 
tations. Us  divifoient  la  nature  en  trois  fortes  d'êtres, 
favoir  :  en  hylique  ovL  matériel  j  en  pfychiqot  oU 
animal ,  &  en  pneumatique  ou.  fpirituel.  Ils  diftin- 
guoient  auffi  trois  fortes  d'hommes;  Je  matériel,  l'a- 
nimal tk  le  (pirituel.  Les  premiers ,  qui  croient  ma- 
tériels &  incapables  de  connoiffance,  periffoieiit  fé- 
lon ie  corps  &  (clon  l'ame;  les  fpirituels  au  con- 
traire, tels  que  fe  diloient  les  Gnoftiques,  étoienC 
tous  fauves  naturellement,  fani  qu'il  en  pérît  int^à- 
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Les  pfychiquc's  ou  animaux  qui  renoieiiç  îe  milieu 
entre  ces  aeux  ordres ,  pouvoient  ie  iaiiver  ou  ic 
damner ,  félon  les  bonnes  ou  mauvaifcs  adions  qu'ils 
faifoient. 

Les  mêmes  Gnofliques  faifoienc  un  grand  fond 
l'ur  le  commcnccmèn:  de  l'Evangile  de  S.  Jea!i,GÙ 
ils  prccendoienr  trouver  une  partie  de  leurs  émana- 
tions,  parccqu'il  y  éft  parlé  du  Verbe,  de  la  Vie, 
de  la  lumière  &  de  pluiicurs  autres  chofcs  qu'ils  ex- 
pliquoicnt  Iclon  leurs  idées.  Ils  cherchoicnt  des  myf- 
lères  où  il  ri'y  en  avoir  point»  Ils  feignoientde  cer- 
tains lens  cachés  &  profonds  dans  l'Ecriture,  qui  les 
jettoient  daiis  de  grandes  rêveries,  qui  ont  été  com- 
battues fortement  par  S.  Irénée.  Cunfultez  le  chap. 
^  de  l'hift.  crir.  des  Commentateurs  du  nouveau  Tel- 
tamcnt ,  d'où  \'on  a  pris  la  ineilleure  partie  de  ce 
que  l'on  a  dit  ici  roùchant  les  Gnojljques.  Le  nom 
de  gnofiique  ,  qui  eft  fi  beau  dans  (a  vraie  étymo- 
logie,  efî:  devenu  infàine  par  les  défordres  auxquels 
s'abandonnèrent  ceux  qui  le  difoient  Griojliqucs, 
comme  nous  avons  vu  de  nos  jours  le  Quiétilmc  très- 
niftemenr  décrié  &  condamné  ,  par  les  défordres  & 
les  ientimens  hétérodoxes  qu'on  a  cachés  fous  le  nom 
d'orailon  de  quiétude.  Voye^  Eulèbe,  S.  Epiphane, 
Théodoret,  S.  Jean  Dama(cène,  Tcrrullien,  S.  Au- 
gullin,  S.  Irénée ,  Philaftrius,  Baronius,  M.  Fleuri, 
éc.  qui  ont  tous  parlé  des  Gnqftiqucs.  Outre  tous 
les  Hiftoriens'Eccléhntliqucs  qui.  parlent  des  Gnof- 
liques, on  peut  voir  les  Notes  du  P.  le  Quien,  (ur 
la  25  Se  la  ^C^  héréhe  décrite  par  ce  Père;  &  Hen- 
ri Hammond,  Dijjc'n.  Proœmial.  de  Antichr\  c.  3 
&fcq. 

G  O. 

GO^  Tout  dè.f'o.  Façon  de  parler  adverbiale,  pour 
dire,  tout  d'un  coup,  {ans  préparation,  librement, 
ians  hiçon.  Eh  !  Monheur,  où  allez-vous  vous  four- 
rer? Vou?  êtes  bien  hardi  de  vouloir  vous  préfen- 
ter  toqt  de  ^a  à  pareille  fête  .  .  .  L'Indigent  Philo- 
fophe  du  Spectateur  François. 

L'Auteur  d'une  Epître ,  imprimée  dans  le  Mercure 
^e  Mars  175  J,  dit  en  parlant  des  cérémonies  &  des 
formalités  du  mariage  : 

Jadis  tout  allait  plus  de  s,ô  i 
Une  main  rnife  l'une  en  l'autre ^ 
Sans  Curé  ry.  fans  Conjungo, 
Fit  leur  hymen  3  &  rompt  le  nôtre. 
On  fe  mariait  in  petto. 
Quelquefois  même  incognito , 
Sans  cierges  ni  fans  patenotre. 

-         .  G  O  A. 

GOA.  Ville  Ac  la  prefqu'Ue  de  l'Inde  deçà  le  Gange. 
Goa.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Décan,  fur  une  pe- 
tite lie,  que  i-orment  les  rivières  de  Mandoiia&  de 
Cuari  en  leurs  embouchures ,  &  à  deux  lieues  de 
la  terre-ferme.  L'île  ou  la  prefqu'île  fur  laqiielle  efi: 
iituée  Goa,  porte  le  même  noiii ,  ik  elle  domine 
lur  celles  quç  forme  la  mer  en  entrant  par  divers 
canaux  dans  la  terre-ferme  de  Canara.'  Goa  avoir 
été  bâtie  par  les  Maures  quarante  ans  avant  que  les 
Européens  palfairent  aux  Indes ,  &  l'année  i  j  i  o ,  Don 
Alphonse  d'Albuquerque,  furnommé  le  Grand  ,  l'en- 
leva aux  Inlîdèles,  &  la  foumit  à  la  Couronne  de 
Portugal.  BouH.  Elle  eft:  alFez  grande  &  diviféc 
en  cinq  paroiftes;  elle  eft  défendue  par  hx  citadelles 
qui  lui  fervent  de  murailles  :  Ion  port  palIe  pour  un 
«les  plus  beaux  de  notre  continent  ;  aufti  cft-ellc  fort 
hiarchandc.  Elle  a  un  Archevêché  qui  porte  le  titre 
de  Primat^  des  Indes ,  une  Univerfité  ,  un  Tribunal 
de  l'Inquifition  ,  &  elle  eft  le  Siège  du  Viceroi  &  du 
Confcil  des  Indes  pour  les  Portugais.  L'Académie  des 
Sciences  donne  71  dégrés  30  min.  à  la  différence 
des  méridiens  de  Paris  &  de  Goa;  mais  le  P.  Noël, 
Jéfuite ,  par  des  obfervations  plus  récentes  &  forr 
cxades,  la  met  iin  degré  plus  à  l'orient,  .ïc  met  71 
dégrés  30  min,  de  différence  entre  le  méridien  de 
i'Qbfcrvatoire  &  celui  dé  Goa.  Ainfi ,  félon  l'Aca- 
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demie,  Goa  eft  au  ç)i<^  dég.  30  m.  de  lohgitude,&^ 
idya  le  r.  NaUl,  au  92«  d.  30  ni.  Pom-  \-^  latitude 
MM.  de  l'Académie  la  fixent  à  1;  d.  30  m.  de  la- 
titudel 

GOACONEZ.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  grand  arbre  de 
l'Amérique ,  qui  donne  une  efpècé  de  baume.  Dict. 
DE  Jamhs. 

GOAL.  f^ûye\  Go  au. 

GOANA.  i3ans  l'île  de  Goana ,  on  met  les  coquilles 
dans  des  fourneaux  bien  allumés  :  leur  cendre  fait 
de  la  cHaux  très-propre  à  b.itir;  on  lés  pile  à  la  Chi- 
ne ,  dans  la  Provinre  de  is.iamfi,  on  les  enterre,  &: 
au  bout  d'un  certain  temps  elles  fe  réduifent  en  une 
pâte  très-propre  à  faire  de  belles  porcelaines. 

GOAR.  i.  m.  Nom  d'hommb.  Foyei  Guèvres. 

SAINT  GOAR.  Petite  ville  de  la'balfe  partie  du  cer- 
cle du  haut  Rhin.  Fanum  S.  Go.iri.  Elle  eft  dans  le 
bas  Comté  de  Katzcnellebogcn  ,  fur  la  côte  giuché 
du  Rhin,  eiitre  Bingen  &  Coblcntz.  S.  G'oar eft  for- 
tifiée &  défendue  par  laforterelfe  de  Rhinfcld.  Long. 
2 s  d.  Af  m.  lat.  yo  d.  2  m. 

SAINT-GOARSHAUSEN.  Petite  ville  du  bas  Ccmté 
de  Katzenellebogen,  en  Wétéravie.  Elle  eft  fur  le 
côté  droit  du  Rhin,  vis-à-vis  de  S.  Goar,  &  elle  eft 
défendue  par  le  château  de  Katz  ou  Katzenellebo- 
gen, différent  dû  vieux  châtc.iu  de  ce  nom,  qui  efî 
aux  conhns  du  Comté  de  Nalfaw. 

GOATHA ,  ou  GOATH;  C'eft  le  mont  Calvaire  que 
Jérémie  appelle  ainh,  XXXI,  39,1',  Lubin.  D'au- 
tres dilcnt  que  c'étoit  une  citadelle  ou  une  colline 
fort  elcarpée  dans  les  dehors  de  la  partie  de  Jéru- 
falem  qu'on  appeloit  ville  de  David,  du  côté  du  mi- 
di &  du  couchant,  foye-^  Grotius  &  Junius  fur 
cet  endroit  du  Prophète^  C'eft  un  lieu  jufqu'où  Je- 
rufalem  doit  être  rebârie. 

GOAU.  f.  m.  Nom  d  homme.  Gudwalus,  Guthwalusl 
S.  Gudwal,  que  nous  appelons  S.  Goau  &  S.  Goal  i 
naquit  au  Vli'^  fièclc  dans  la  partie  méridionale  d'An- 
gleterre qui  regarde  le  couchant,  peu  de  temps  après 
que  les  Millionnaires  de  S.  Grégoire  le  Grand  eu- 
rent converti  les  maîties  du.  pays  a  la  Foi  Chrétien- 
ne. Baillet;  Foye^  Hensciien,  AH:  S  S.  Junii,  T. 
I,p.72S.  *• 

GOAZIL.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Châtelain  ou  Ca- 
pitaine «l'un  fort.  Laflro  Pvdieclus,  Caflelianus,  Caf- 
telli  guhernator.  Le  Gouverneur  principal  d'un  fort 
s'appelle  cnPerfe  Vifirou  Goaid.  WicQ,toKT  ,Jmh. 
de  Figuer,  p'.  201.  Voye^  Alguazil,  c'eft  le  mê- 
me nioi  avec  l'article  Arabe  al. 

G  6  B. 

'GOB^  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre-Sairite  ou  d'un  champ 
entre  les  Philiftins  &  les  Kraéf.es,  i  Parai.  XX,  4. 
Gob.  Les  Interprètes  Grecs  Ijfent  Noh,  i  Parai.  XX,. 
iQ,  &  en  d'autres  exemplaires  au  v  17  ils  mettent 
Getlu  Le  P.  Lubin  veut  aalll  que  ce  foit  Gcth,  & 
M.  Réland  feinble  penchci' dL  o-.  côté-là,  parcequ'au 
y.  20,  cette  guerre  s'appelle  la  Guerre  de  Geth.  Ce- 
la paroît  plus  probable  que  de  dire  avec.Adricho- 
mius,  que  c'elf  Nobe  que  Sanfon  veut  être  la  même 
chofe  qu'Anathorh, 

SAÎNT-GOBAIN.  Gros  village  de  Plcrrdie.  Sangoba- 
nus  vicus.  Il  eft  dans  la  forêt  deCouci ,  à  une  lieue 
de  la  Fère.  Il  y  a  à  S.  Gahain  un  ancien  château  des. 
Sires  de  Couci ,  où  l'on  a  établi  une  inanufadture 
de  glaces, 

GOBBE.  f.  f,  C'eft  un  moiccau  empoifonaé  que  les 
bergers  fèment  dans  les  champs  oÀ  les  moutons  de 
ceux  à  qui  ils  veulent  du  iml  viennent  paître.  OH^ 
veneno  infecla  ,  inedicata.  Les  chaffeurs  fc  fei'vent 
auftî  de  aobbes  pour  faire  mourir  les  bêtes  puantes» 
comme  les  renards  S<.  autres.  La  noix  vomique  elï 
une  gobbe  pour  les   chiens  qui  les  fait   mourir. 

GOBBIN.  Petit  boftli.  Vayey^  Gobjn., 

GOBEi  adj.  Vieux  mot.  Vain,  orgueilleux. 

GOBEAU.  f.  m.  Gobelet.  Le  Duc  de  Molcovie  deVoî(; 
anciennement  cette  révérence  aux  Tartai;fs  ,  ouançî 
ils  envoyoicn:  vers  lui' des  Ambalfidcurs ,  qn  it  Isur 
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alloit  au-devant  à  pied ,  Se  leur  pi'éfcntoit  un  gob-eau 
de  laie  de  jument  (  bieuva^jc  qui  leut  eft  en  dclicei  ) 
ôc  (i  en  buvant ,  quelque  goutte  en  tomboit  fur  le 
crin  de  leurs  chevaux  ,  il  ctoit  tenu  de  la  lécher  avec 
la  langue.  Montagne.  Cette  efpècc  d'elclavage  com- 
mença vers  le  milieu  du  treizième  ficcle ,  &c  dura 
près  de  deux  cens  loixante  ans.  M.  Cofte  ,  not.  29. 
Gaheau  Se  Gobelet,  deux  mots  fynonymes  \  pour 
dire ,  coupe,  viennent  de  cupclla,  coupe  i  car  ancien- 
nemeiu  on  diluit  une  cope  &  un  copelet.  Borel,  dans 
fon  Tréfor  d'Antiquités  Gaùloifes.  M.  Cofte,  note 
50;  Gobcau  cil  dans  Monet ,  Se  dans  le  Dictionnaire 
des  Arts. 

^CT  GOBELET,  f.  m.  Vafe  de  verre  ,  d'argent  ou  d'au- 
tre métal ,  plus  haut  que  large  ,  ordinairement  rond 
&  fans  anles  &  fans  pied  ,  quand  il  eft  de  verre, 
moins  large  &  plus  haut  qu'une  talfe ,  lervant  a 
prendre  dittércntes  b'oiirons  ,  chaudes  ou  froides. 
Poculurn. 

Ce  mot  vient  de  cupa  ,  félon  Ménage  ,  après 
Saumaife.    Budé  Le  dérive  dii  Grec  y.6it^\\t, ,  cdm- 

,  me  qui  diroit  cupclct  ;  d'autres  àtaob  ,  iuot  bas  Bre- 
ton. '^ 

Le  Gobelet  eft  le  premier  des  fept  Offices  de  la 
Maifon  du  Roi.  il  fe  divife  en  deux  fortes  de  fonc- 
tions. Là  P anneterïe-bouche  ,  où  l'on  prépare  tout 
ce  qui  regarde  le  couvert  du  Roi ,  le  pain  ,,k  hnge 
&C  le  fruit  ;  &  X Echarfonnene-houche  ,  où  l'on  a 
foin  du  vin  &  de  l'eau  pour  fervir  à  boire  au  Roi. 
Les  Officiers  du  Gob'slet,  fervent  le  Roi  l'épée  au 
ÈÔté.  Les  deux  chefs  da  Gobelet ,  l'un  de  Pannete- 
rîe-bouche  ,  lic  l'autre  d'Echanlonnerie-bouche  ,  font 
l'elT-u  de  ce  qu'ils  apportent  devant  lé  premier  Valet 
dé  chambré. 

fC?  On  appelle  coUedlvement  Gobelet,  les  Officiers 
qui  fervent  au  Gobelet.  Le  Gobelet  a  eu  ordre  de 
faire  telle  chofc.  On  dit  Chef  de  Gobelet  ou  du  Go- 
belet. 

Jouer  des  gobelets  ;  c'eft  faire  plufieurs  tours 
de  pafl'e-pairc  &  de  fubtilité  de  main  ,  comme  font 
les  Charlatans  ,  dont  le  principal  eft  d'avoir  trois 
gobelets  de  fer  blanc ,  par  lefquels  ils  font  pal- 
.fer  fubtilcment  quelques  petites  balles  o\î  bou- 
tons. 

Oii  appelle  fîgurément ,  un  joueur  de  gobelets,  tout 
homme  qui  emploie  la  rufe  <i?c  l'artifice  poîir  tromper 
en  toutes  fortes  d'affaires; 

Gobelet  ,  fe  dit  auffi  de  cette  petite  tige  qui  tient 
plufiéiirà  fruits  ,  attachés  aiïx  arbres  ,  comme  le 
gland  ,  la  faine ,  les  noifettes ,  parcequ'ellb  repré- 
fente  une  petite  coupe  ou  baffinet  :  on  le  dit  aullîde 
pluheurs  tlcurs  qui  ont  cette  hgurc. 

GOBELETS  des  pots  de  fuféc.  Terme  d'Artificier.  Ils 
doivent  être  inégalement  grands  en  diamètres  ou  en 
l)auteurs  pour  la  même  fufce  ,  puifqu'une  garniture 
d'étoiles  tifent  beaucoup  moins  de  volume  qu'une  gar- 
niture de  vétilles  dt  mcm.c  poids. 

GOBELIlM.  f.  m.  Efprit  où  Délnon  familier,  qu'on  dit 
fe  divertir ,  faire  quelque  fratas  la  nuit ,  ou  rendre 
quelques  fervicesdans  les  mailons ,  comme  de  pan- 
fer  &  étriller  les  chevaux ,  &c.  Lemur.  On  menace 
les  eufans  du  Gohelin.  Le  Gobelin  vous  mangera. 
L'Acad.  dit  Gobiin. 

IJCrGOBELlNS.  f.  m.  pi.  Nom  d'une  ALmufadure  Roya- 
le ,  établie  à  Paris  ,  an  bout  du  faubourg  S.  Marcel, 
vulgairement  S.  Marceau  ,  pour  la  fabrique  des  ta- 
pifterics  Se  meubles  de  la  Couronne;  Les  tapilferies 
les  plus  eftimées  font  celles  des  Gobelïns.  Cet  Hôtel 
a  pris  fon  nom  d'un  excellent  Teinturier  en  laine 
appelé  Gilles  Gobelin  ,  Se  non  pas  Jean  ,  coitime 
dit  Corneille  ,  au  mot  BiÈvre  ,  qui  l'occupoit  lous 
Frant,-ois  Premier.  C'eft  lui  qui  trouva  le  fecret  de 
|CF  cette  belle  teinture  d'écarlate  qui  a  confcrvé  Ion 
nom,  aulîl-hien  que  la  petite  rivière  de  Bièvre,  lur 
les  bords  de  laquelle  il  fit  fon  étabUifemeilt ,  èe  que 
l'on  ne  coniioît  guère  à  Paris  que  tous  le  nom  de  ri- 
vière des  Gobelïns.  Il  y  fit  bâtir  ime  mailon ,  qu'on 
appela  la  ïo\ïc-Gobelin  ,  Se  qui  en  1667  ,  en  con- 
féquence  d'un  Edit  de  Louis  XIV,  changea  ce  nom 


GOB 

en  celui  d'Hôtel  Royal  des  Gobelïns.  Les  GobeFni 
Ipnt  remplis  aujourd'hui  des  plus  habiles  ouvriers 
de  l'Europe  en  Teinture,  en  Tapilferies,  en.  Orfè- 
vrerie ,  en  Peinture  Se  en  Sculpture  ,  en  Marquete- 
rie ,  tous  la  direction  du  Surintendant  des  Batimens. 
Ils  ne  travaillent  ordinairement  que  pour  le  P,.ci. 
Le  Roi  y  loge  auiTi  des  Peintres  ,  des  Graveurs,  ô-c. 
On  dit  ecarlate  des  Gobelins  ,  tapilferie  des  Gobe- 
lins. 

GOBELOTTER.  V.  n.  Boire  fouvent ,  &  à  petits  coups; 
Potitare.  Il  ne  fe  dit  qu'en  mauvaile  part ,  des  gens 
de  débauche  ,  ou  de  balle  condition,  qui  (ont  long- 
temps à  boire  avant  ou  après  le  repas.  Il  eft  popu- 
laire, 

GOBE-MOUCHE,  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  petit  lé- 
zard des  Antilles ,  fort  adroit  à  prendre  des  mouchés , 
&c'eft  de- là  que  les  Européens  lui  ont  donné  ce  nom. 
Les  Caraïbes  l'appellent  QulleoutuLi.  Cell le  plus  pe- 
tit des  reptiles  des  Antilles.  Il  a  la  figure  de  ceux 
que  les  Latins  r\o\xvmznt  Jtelliones.  Il  n'eft  guère  plus 
gros  que  le  doigt ,  Se  tant  (oit  peu  plus  long.  Les  mâ- 
les font  verts ,  Se  les  femelles  toutes  grifes  ,  Se  urt 
tiers  plus  petites  que  les  mâles.  Il  y  en  a  qui  itm- 
blent  être  couvertes  de  brocatel  de  fin  or,  ou  d'ar- 
gent ,  d'autres  de  vert  doré  Se  de  divèrfés  autres  cou- 
leurs très-belles.  Tout  en  eif  plein ,  non-feulem^tnt 
dans  les  foi  tts  ,  où  ils  ie  mettent  fur  les  arbres ,  mais 
aulîi  dans  les  mailons.  Ils  iont  fort  familiers,  &  ne 
font  point  de  mal.  Rien  n'eft  plus  patient  que  cec 
animal  5  il  le  tiendra  une  demi -journée  entière  fans 
remuer  en  attendant  la  proie.  Il  fait  de  petits  œufs, 
gros  com.me  des  pois  ,  qu'il  couvre  d'un  peu  de  ter- 
re ,  les  laillant  couver  au  foleil.  Si  tôt  qu'on  les  tue  ^ 
ils  perdent  incontinent  tout  leur  luftre  :  l'or  Se  l'a- 
zur ,  &  tout  l'éclat  de  leur  peau  fe  remit ,  Se  devient 
pâle  (Se  livide.  On  pourroir  prendre  le  Gobe  mouche 
potir  une  efpèce  de  caméléon,  à  caufe  qu'il  prend 
aifément  la  couleur  de  toutes  les  chofës  fur  lef- 
quelles  il  demeure.  Car  ceux  qu'on  voit  à  l'èntour 
des  jeunes  palmes  (ont  entièrement  verts,  comme  les 
feuilles  de  cet  arbre;  ceux  qui  courent  fur  les  oran- 
gers Iont  jaunes ,  comare  leur  fruit.  Il  s'en  eft  même 
trouve  qui  pour  avoir  été  familiers  dans  une  chafubre 
où  il  y  avoir  un  tour  de  lit  de  taffetas  changeant, 
produiiirent  une  infinité  de  petits  ,  qui  avoicnt 
tout  le  corps  émaillé  de  diverles  couleurs  toutes 
Icmblables  à  l'ornement  du  lieu  où  ils  avoient  ac- 
cès. LouvJiLLiERS  DE  PoiNCY  ,  Eijl.  des  Antilles  i 
L.  I ,  c.  zj,  art.  6.  P.  du  T EKTKt  ,Hi/loire  des  An- 
tilles. 

0CF  On  appelle  populairement  Gobe-mouche,  un  honp 
me  qui  s'amufe  a  niailer  ,  qui  perd  le  temps  à  des  ba- 
gatelles. 

GOBER,  v.  a.  Terme  populaire ,  qui  fîgnific ,  avaler  tout 
d'un  coup.  Haurire,  exforbere.  Il  a  gobé  a  verre  de 
vin  fans  le  favourer. 

Ct  mot  vient  de  cupar^ 

Gober,  fignifie  figuréinenr ,  croire  légèreinent  &  fans 
réflexion.  Arripere  temerè.  On  lui  a  conté  une  hiftoirè 
faite  à  plailir,  il  a^o^e  cette  nouvelle  comme  fi  elle 
eût  été  vraie.  Ils  Iont  propres  à  gober  tous  les  hame- 
çons qu'on  veut  leur  tendre.  Mol.  Il  n  eft  que  du 
ityle  familier. 

A'rftufe^les  Kois  par  des  fonges ; 
Flattez-les ,  paye\-lcs  d' agréables  menfonges ; 
Quelque  indignation  dont  leur  caurfoit  rempli  _, 
Ils  goberont  l' appas  ,  voUsfere^  leur  ami. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  Jaiffé  un  hom-^ 
mt  gober  des  mouches,  quand  on  l'a  laiffc  long- 
temps attendre  en  quelque  lieii  où  il  n'avoit  rien  à 
faire. 

Gober  ,  fe  dit  en  Fauconnerie  d'une  rnanière  de  chaf- 
fer  la  perdrix  avec  l'oifeau  ,  avec  l'autour  Se  l'éper- 
vier. 

Gober.  Il  fignifie  aulfi  dans  le  ftyle  familier,  prendre 
quelqu'un  ,  fe  faifir  de  quelqu'un  kirfqu'il  s'y  attend 
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le  moins.  On  l'a-goèem  Covtk  de  chez  lui  pour  le  me- 
ner à  la  Baftille.  Acad,  Fr. 
IP"  GOBÉ  ,  ÉE.  part. 

GOBERGE,  f.  f .  |tr  Perche  plus  ou  moins  longue, 
dont  les  Menuifiers  de  placage  &  de  marqueterie  le  1er- 
vent  pour  tenir  ferme  fur  l'établi  ,  l'ouvrage  fraî- 
chement collé  ôc  alfemblé ,  jufqu'à  ce  que  la  colle 
foit  parfaitement  féche. 
Goberges  ,  font  auffi  de  petits  ais  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  large ,  qui  font  liés  avec  de  la  fangle ,  & 
qu'on  étend  lur  le  bois  de  lit ,  pour  mettre  la  pail- 
lalfe  ,  ou  un  fommier  de  crin.  Quelques-uns  appel- 
lent ces  goberges  du  nom  à'enfoncure  ;  mais  goberges 
eft  le  terme  de  l'Art ,  &  c'eft  ainli  que  difent  les  Ta- 
pi (îlers. 

§C3°  On  appelle  auffi  goberges ,  du  bois  de  hêtre  refen- 
du en  lormede  petites  planches  taillées  en  couteau, 
c'eft-à-dire,  plus  épailfes  d'un  côté  que  de  l'autre ,  dont 
les  Layetiers  &  Coffretiers  fe  fervent  dans  leurs  ou- 
vrages. 

§3°  GOBERGE,  f.  f.  Poilfon  de  mer  ,  efpèce  de  mer- 
lus ,  qu'on  apporte  de  Terre-Neuve  tout  falé.  ^Je/- 
lus.  Sa  chair  eft  plus  dure  que  celle  du  merlus ,  & 
moins  gluante  que  celle  de  la  morue. 

Se  goberger,  v.  récip.  Terme  populaire  ,  qui  fi- 
gnifie ,  le  moquer.  Gaudere  ,  tripudiarl.  Ce  liber- 
tin le  goberge  j  fe  moque  de  ce  qu'on  lui  dit.  Il  li- 
gnifie auilî  le  réjouir. 

|iC?  GOBET.  f.  m.  Terme  populaire  ,  qui  fîgnifie  un 
morceau  que  l'on  gobe  ,  que  l'on  avale  avec  vî- 
telTe. 

§0"  On  dit  figurément ,  prendre  un  homme  au  gobec  j 
le  prendre  lorfqu'il  y  penfe  le  moins.  Exprelîion  po- 
pulaire. 

GoBET  ,  en  terme  de  Fauconnerie,  fe  dit.  d'une  manière 
de  chaifer  ou  voler  les  perdrix  avec  l'autour  &  l'éper- 
vier. 

GOBETER.  V.  n.  Terme  de  Maçon.  Jelter  du  plâtre 
at'ec  la  truelle ,  &  pafTcr  la  main  delTus  pour  le  faire 
entrer  dans  les  joints  des  murs  faits  de  plâtras  ou  de 
moilons. 

GOBEUR  ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Terme  bas  &  populaire. 
Qui  gobe  ,  qui  avale  tout  d'un  coup.  Helluo  ,  Li- 
guriens. Il  fe  dit  comme  gober  au  propre  &  au  fi 
guré.  Un  tel  eft  un  grand  gobeur  de  faulfes  nou- 
velles. C'eft  un  grand  gobeur,  qui  croit  tous  les  faux 
bruits. 

Des  deux  Pèlerins  qui  dans  les  Fables  de  la  Fontaine 
dilputoientà  qui  auroit  l'huître  qu'ils  avoient  trouvée, 
iy    en  a  un  qui  dit: 

Celui  qui  le  premier  a  pu  l'appercevoir , 
En  fera  le  gobeur,  l'autre  le  verra  faire. 

Part.  4.  j  liv.  _?  j  Fab.  ç . 

Gobeur.  f.  m.  On  nomme  ainlî  fur  la  rivière  de 
Loire  les  Forts  &  Compagnons  de  rivière  qui 
fervent  à  la  charge  ,  décharge  ou  conduite  des  ba- 
teaux. 

Gobeur  de  Mouches.  Oifeau.  f^oyei^  Bouvier.  Go- 
bemouche  eft  autre  chofe. 

COBIN.  f  m.  Boftu.  C'eft  un  petit  gobin.  L'Acad. 
1^  De  l'Itahen  gobbino  ,  diminutif  de  gobbo  j  fait 
de  gibbus  }  mots  de  la  même  lignification. 

. . .  Maudit  Gobin  1  Que  le  Diable  t'emporte. 
Koilà  pour  E uphrojlne  un  amant  bien  tourné? 
Comédie  des  Fables  d'Efope. 

Il  fe  dit  auffi  par  mépris  de  gens  qui  ne  font  pas 

bollus.  C'eft  un  plaifant  Gobin.  Acad.  Fr. 
GOBINAN.  Petite  ville  de  la  Perfe ,  en  Alîe.  Gobinana. 

Elle  eft  dans  la  Province  de  Sigiftan ,  au  midi  de  la 

ville  de  Sitziftan  ,  ou  Sidan. 
GOBISSON.  f.  m.  Vieux  mot.  Vêtement  long  qui  def- 

cendoit  julqu'aux  jambes ,  manière  de  grand  jufte-au- 

corps. 
|CF  GOBLIN.  f.  m.  Efprir  familier  dont  les  nourrices 

menacent  les  enfans. 
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GOBOLITIDE.  Voye-^  Geeal. 

GOBOYA.  f.  m.  Le  plus  grand  de  tous  les  ferpcns  du 

Bréiil.  Il  y  en  a  de  vingt  pieds  de  longueur. 
GOBY.  Province  d'Afrique ,  au  Royaume  de  Loango  , 

dans  la  Balle-Guinée. 

G  O  C. 

GOCÈS  &  GOCET.  Borel  qui  rapporte  ces  deux  vers 
de  Perceval , 

Le  lit  fut  fur  grocès  affis , 
Et  li  gocet  fur  quatre  roues  , 

dit  qu'il  n'entend  point  ces  deux  mots,  fi  ce  n'eft  que 
l'Auteur  veuille  parler  de  petits  chiens  dont  on  met- 
toit  la  figure  fous  les  lits ,  fous  les  chenets  &  au- 
tres choies ,  d'où  le  mot  de  chevet  eft  venu.  Il  ajoute 
qu'en  Languedoc  gous  &  goi/fjet  veulent  dire  lin 
chien. 

GOCH.  Bourg  du  Cercle  de  Weftphalie,  en  Allema- 
gne. Gechum  y  Gocha.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Clè- 
ves  ,  fur  le  Niers ,  entre  la  ville  de  Gueldre^^vS.:  celle 
de  Nimègue ,  à  cinq  lieues  de  l'une  &  de  l'aune. 
Quelques  Géographes  prennent  ce  Bouig  pvjur  le. 
Mediolanum  des  Gugerniens  ,  lequel  d'autres  pla- 
cent à  Miyland  ,  village  htué  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  Clèves ,  vers  le  midi.  Cluvier  ,  Germ. 
Ant.  L.  Ll y  c.  iS  ,  &  DE  Valois  ,-Notu.  Gai/,  p. 
2^S ,  croient  que  Goch  eft  une  des  habitations  des 
anciens  Gugerniens  ,  Gugerni  j  &  que  le  mot  Gock 
s'eft  formé  de  ce  mot  Latin.  Valois  conjecture  que 
Tolbiac,  qu'^thicus  appelle  Sucus  Supenorum  -,  ou 
Supernorum ,  eft  auffi  une  habitation  des  mêmes  peu- 
ples,  &  qu'il  faut  lire  Gugemorum ,  au  lieu  de  Su- 
pernorum.  Ces  Gugernes,  ou  Gugerniens,  étoient, 
lelon  Rhénanus  &  Divœus ,  les  habitans  du  territoire 
de  Juliers. 

GOCIANO.  Ancienne  ville  de  l'île  de  Sardaigne.  Gun- 
cianum.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Lughod.'rie  , 
fur  la  rivière  de  Thyrfo  ,  a  dix  lieues  d'Alger  ,  du 
côté  du  levant.  Gociano  a  un  château  ,  &  eft  Capi- 
tale d'un  Comté  qui  porte  fon  nom. 

G  O  D. 

GODAH.  Ville  d'Afie  ,  dans  l'Indouftan  ,  à  quelques 
journées  de  Brampour.  Long,  ç  (  d.  ^t/  m.  lut.  2[  d. 
_fO  m. 

GODAILLER.  Vieux  v.  n.  Boire  avec  excès  ,  s'eni- 
vrer. Lnebriari.  Ce  mot  \\tnr.  àe  godale,  bière  ,  cer- 
voife. 

GODALE.  f.  f.  Vieux  mot.  Petite  bière.  Bière  mé- 
diocre. Cervifia.  D'où  l'on  a  retenu  en  terme  popu- 
laire ^oc/^iiZ/er,  boire  avec  excès ,  s'enivrer.  Glojj.fur 
Marot. 

GODAN  ,  ou  GWODAN  ,  WODAN  ,  GOÎAN , 
GWOTAN,  ouWOTAN.  Foye^WODAN,  Dieu 
des  Germains. 

GODARD,  f-  m.  Nom  d'homme.  Godehardus  ,  Go- 
thardus.Godehart ,  ou  Godard ,  autrement  Gothard, 
vint  au  monde  vers  l'an  960,  dans  un  village  de  la 
haute  Bavière  ,  nommé  Ritembach  ,  au  Diocèle  de 
Palfau.  Baillet.  Godard  eft  le  mot  François.  Gode- 
hart  &  Gothard  ne  fe  difent  point  en  notre  langue. 
Il  prit  l'habit  de  S.  Benoît  dans  l'Abbaye  d'Altaich  , 
l'an  991  ,  âgé  de  trente  un  ans.  !l  en  fut  lait  Prieur 
len  99Z.  En  99  j ,  Henri ,  Duc  de  Bavière ,  &  les  Evc- 
ques  l'obligèrent  d'accepter  l'Abbaye  de  l'Altaich. 
L'an  1004,  il  fut  appelé  pour  en  établir  une  fem- 
blable  à  Hersfeld.  En  loii  ,  l'Empereur  S.  Henri  le 
choifit  pour  être  Evêque  d'Hildesheim.  Il  mourut  en 
1059.  Voye\  le  P.  Henschénius  ,  Acla  Sancl.  Maii, 
T.  L ,  p.  SOI  &fuiv9 

Godard  eft  encore  le  nom  que  pludeurs  en  Norman- 
die donnent  à  S.  Gildard  ,  Evêque  de  Rouen  ,  que  l'on 
a  prétendu  être  frère  jumeau  de  S.  Médard  ,  avoir  été 
facrc  Evêque ,  8c  mort  le  même  jour  que  lui.  S.  Gil- 
dard ayant  été  ordonné  Prêtre  dès  l'an  475  ,  fut  fait 
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Evéquc  de  Rouen  l'an  488  ,  ou  au  plus  tard  l'an  494- 
L'an  ;  1 1  ,  il  ailîlla  comme  Ménopolitain  de  la  féconde 
Celtique ,  eu  Lvonnoife  ,  c'cft- à-dite  ,  de  la  Nor- 
mandie ,  au  premier  Concile  d'Orléans  tenu  lut  la  hn 
du  règne  de  Clovis.  Baillet.  Au  refte,  il  faut  dite 
God^^rd,  &:  non  pas  G'ddjrd ,  comme  fait  cet  Au- 
teur; c'ert  l'ulage non-feulement  en  Normandie,  mais 
encore  ailleurs ,  Gïldardus.  Le  P.  Henfchénus ,  Acla 
Satia.Jiin.  T.  Il ,p.  67  ,  montre  que  c'eft  une  fable 
de  foire  ce  Saint,  frère,  ou  même  contemporain  de 
S.  Médard.  Adrien  Valois  remarque  aulfi  ce  lynchro- 
nifme  *  Rer.  Franck.  Lib.  FUI ,  p.  4^\i-  Les  Actes 
de  la  vie  de  Saint  Médard  ne  parlent  point  de  Saint 
Godard. 

Ce  mot  cil  forme  de  ^;/r ,  ou  god :,  8c  hard  :  ces  deux 
mots  de  la  langue  Tudefque ,  ou  de  tes  dialedes ,  iî- 
gnifient  bon  naturel. 
Godard  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Cygnes.  On  leur 
dit  quand  on  les  appelle,  pour  les  faire  Venir  à  (oi, 
Godard^  Godard i  viens ,  Godard ^  viens.  Tiens  , 
Godard. 

Qfi  appelle  populairement  de  ce  nom  celui  dont  la 
femme  eft  accouchée. 
SAINT  -  GODARD  ,  ou  SAINT  -  GOTHARD.  Nom 
d'une  montagne  célèbre  des  Alpes.  Mans  S.  Gothar- 
di:,  Adula  mons  ,fumms,  Alpes.  Elle  eft  fur  les  confins 
de  la  Suilfe,  du  Valois,  &  du  pays  des  Grilons  :1a  mon- 
tagne de  la  Fourche  en  eft  une  partie ,  &  ainli  elle  eft 
la  fource  du  Rhin  ,  du  Rulf,  de  l'Aar ,  du  Rhône  & 
duTefm.  /^'oytijauftî  Gothard. 
GODDON.  f.  m.  Homme  fort  riche,  qui  a  toutes  fes 
ailes ,  &  qui  vit  dans  la  joie  &  dans  les  plaihrs. 

Olivier  Maillard  ,  dans  un  de  fes  Sermons ,  /ez/i/- 
Icî  22  j  col  4,  apoftrophe  ainfi  les  Prclats  vicieux  : 
ô  gros  goddons  damnés ,  infâmes ,  écrits  au  livre  du 
diable  ,  larrons  &  facrilèges ,  (  comme  dit  Saint  Ber- 
nard )  penfez-vous  que  les  Fondateurs  de  vos  Bénéh- 
ccs  vous  les  aient  donnés  pour  ne  faire  autre  chgle 
que  paillarder  &  jouer  au  glic  î  Apologie  pour  Héro- 
dote j  t.  I  y  c.  7  y  p.  Si  £■  S 4  de  l'édition  de  la  Haye 
17}  f.  Le  bon  Michel Menot,  {feuillet  13S  ,  col.  i ,) 
n'a  pas  oublié  de  reprendre  le  vice  de  ceux  qui  ac- 
cufent  le  pauvre ,  &  fe  caifent  du  riche  &  du  gros 
goddon.   »  Sic  hodie  ,  dic-il ,  fit  communiter  :  pau- 
pcrem  accufabunt ,  &  divitem ,  &  le  gros  goddon 
celabunt.  »  Lequel  mot  j'ai  bien  voulu  expreltément 
retenir,  comme  étant  un  très-bon  mot  François, 
combien  qu'aujourd'hui  il  foit  quah  du  tout  hors  d'u- 
fage ,  c.Q  .  p.  102  Si  10}.  Ici  M.  le  Duchat  renvoie 
à  (a  note  de  la  page  581  du  Fénefte  de  17Z9.  Un  gros 
soddon ,  comme  on  dit  aujourd'hui  un  gros  My- 
lord. 
GODE.  f.  f.  Sorte  d'oifeau  de  mer.  Il  a  le  plumage  bknc 
&  noir.  On  dit  que  le  vol  de  h  gode  eft  autîî  v'ue  que 
ceUii  d'une  flèche. 
Gode.  f.  f.    Mot  du  vieux  langage  ,  qui   fignifie  une 
brebis  qui  ne  vaut  plus  rien  à  caufe  de  la  vieil- 
Icfte, 
GopE.  M'efure  étrangère   des  longueurs  ,  dont   il  eft 
parlé  dans  les  Tarifs  de  1664  &  de   i66t  aux  en- 
■    aroirs  où  il  eft  fait  mention  des  frifes  blanches  ap- 
pelées de  coton  ,  qui  fe  vendent  à  la  Gode.  Par  ces 
Tarifs ,  qui  ne  difent  point  en  quel  pays  cette  me- 
fure  eft  en  ufage ,  il  paroît  que  les  cent  godes  font  cent 
vingt-cinq  aunes  mefure  de  Paris  ,  enlorte  que  lur 
ce  pied  la  gode  contiendroit  cinq  quarts  d'aune  de 
Paris.      / 
CQDEFROY.  f.  m.  Nom  d'homme.  Godefrldus  3  Go- 
<■;  .thofridus.  Ce  nom  eft  très-commun,  &  eft  devenu 
en  France  le  nom  de  quantité  de  familles ,  aufti  bien 
que  Gtofu.y  ^  Gtff  dus ,  Goffredus  ,  qui   en  a  été 
f  ;imé.  l^odefroy  de  B.;uill«n  a  été  le  premier  Roi 
Chrétien  de  Jérufalcm  :  il  fut  élu  par  les  Croifés,  après 
qu'ils  eurent  Fait  la  conquête  de  cette  ville.  De  Gode- 
froY  l'on  a  lait  Geoffroy ,  qui  eft  la  même  choie.  P'oy. 
ce  mot. 

Ce  nom  vient  de  ^^r  ou  ^oi/,  qui  lignifie  Dieu  & 
bon,  âc  de  frey  y  qui  veut  dire  libre,  franc  ;  ou  de 
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fricd ,  qui  veut  dire  paix  ■■,  ces  mots  font  pris  de  la  lan- 
gue Tudcique. 

GODEGRANC.  f.  m.  Nom  d'homme.  Godegrandus  ^ 
Chrodogandus.  SaiiK  Godegranc  ,  ou  plutôt  Chrode- 
gand  ,  Evêque  de  Metz  ,  étoit  ilfu  de  1  une  des  pre- 
mières Noblelfes  du  Royaume  d'Auftraiie.  Baillet, 
Jixième  Mars.  En  737  ,  Charles  Martel  le  fit  fon  Ré- 
férendaire ,  &  fon  Chancehcr.  En  742  ,  le  Clergé 
&  le  peuple  de  Metz  demandèrent  Godegrancpowt 
Évêque  au  Prince  Pépin,  lequel,  quand  il  eut  été 
facré  Roi  en  752,  l'envoya  au  nouveau  Pape  Etien- 
ne II  ou  III.  C'eft  ce  Saint,  qui,  au  retour  de  fes 
négociations  compola  ,  en  75;  ,  la  première  Règle 
des  Chanoines  Réguliers.  Il  mourut  "le  6  Mars 
■j66  ,  que  l'on  comptoit  encore  alors  765.  Poye\ 
les  Bollandiftes ,  Mart.  T.  I ,  p.  4s 2  &  Juiv. 

GODÉHARD.  Foye:i  Godard. 

GODELEINE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Codolevc.  Sainte 
Godeleine  étoit  née  au  Diocèle  de  1  hérouanne  ,  de 
parens  diftingués  dans  le  pays  par  leur  nailîance  & 
leur  qualité.  Baillet.  Sainte  Godeieuic  fut  aftalîinée 
le  6  de  Juillet  de  l'an  1070. 

GODELIEVE.  Foye'^  Godeleine. 

GODELUREAU,  f.  m.  |p"  Jeune  homme  qui  fait  l'a- 
gréable &  le  galant  auprès  des  femmes  ,  (Se  dont  tout 
le  mérite  coniîfte  dans  une  parure  dégante.  Les  vieux 
maris  ont  fujet  d  être  jaloux  de  ces  godelureaux  qui 
viennent  cajoUer  leurs  femmes.  On  ne  peut  s'en  fer- 
vir  que  dans  le  ftyle  comique  êc  burkfque ,  &  il  ne 
fe  prend  qu'en  mauvaite  part. 

Le  Prince  a  dit  ^furpris  du  tour  nouveau  ^ 
Il  me  prend  donc  pour  un  godelureau.  R. 

GODENOT.  f.  m.  Petite  figure  ,  qui  repréfente  un 
homme ,  dont  fe  fervent  les  Charlatans  pour  amu- 
fer  le  peuple.  Faire  jouer  Godenot. 

GoDEKOT ,  fe  dit  auili  par  dérilîon  des  perfonnes  de 
petite  taille  &  contrefaites.  Cet  hypocrite  a  un  vrai 
vifage  de  godenot.  On  a  dit  d'Enée  en  burletque , 
qu'il  avoir' emporté  fon  père  &C  fes  godencts  ;  pour 
dire,  les  idoles  de  fes  faux  Dieux. 

Godenot  ,  eft  aullî  un  terme  de  débauché.  Quand 
un  de  la  compagnie  l'a  prononcé  ,  il  faut  le  tenir 
dans  la  même  pofture  ,  comme  lî  l'on  étoit  pétrifié , 
jufqu'à  ce  que  le  godenot  foit  levé  en  frappant  lut  la 
table. 

|CF  GODER,  v,  n.  Terme  de  Tailleur  Se  de  Couturière. 
Il  fignifie  la  même  chofe  que  faire  de  faux  plis ,  Lie 
par  la  mauvaife  coupe  de  l'étoffe  ou  de  la  toile  ,  loit 
parle  mauvais  affemblage  des  pièces.  La  manche  de 
cet  habit  gode. 

GODERON.  Foye^  Godron. 

GODER  VILLE.  Bourg  de  Normandie.  Godervilla.  Il 
eft  dans  le  pays  de  Caux. 

GODET,-  f.  m.  Petit  vaifVeau  rond  ,  qui  n'a  ni  pieds  , 
ni  anles  ,  (5\:  dont  on  fe  lervoit  autrefois  pour  boire: 
c'eft  la  même  choie  que  gobelet.^  Poculum. 

Godet  ,  le  dit  aulîi  d'un  vailleau,  rond  avec  une 
queue  longue  environ  d'un  pied  ,  en  forme  d'une 
cuiilière  à  pot.  Ce  vallfeau  eft  communément  de 
bois ,  h  queue  eft  ordinairement  percée  pour  don- 
ner paiEige  à  l'eau  ,  à  leftet  de  laver  les  mains. 
On  le  lert  de  cet  inftrument  pour  puiier  de  l'eau 
dans  un  fceau.  En  langage  Limolin  on  l'appelle 
onodc  ,  dénomination   qui   lui  vient  de    la   longue 

■  queue. 

Ce  mot  vient  de  guttetus,  diminutif  àe  gutfjs y 
vieux  mot  Latin,  fignifiant  une  aiguière.  Mén.  On  a 
dit  en  la  baiïe  Latinité  godetus. 
Godet  ,  fe  dit  aulîî  des  vailïeaux  attachés  à  àci 
roues  hydrauliques  ,  qui  puifent  l'eau  pour  l'é- 
lever. On  vide  des  batardeaux  avec  des  roues  à  gO' 

dets. 
Godet,  fe  dit  auftî  des  petits  vailïeaux  où  les  Peintres 
&  Enlumineurs  mettent  de  l'huile ,  de  la  gomme , 

&c. 
Godet  ,  fe  dit  auftî  des  petits  canaux  ,  par  où  les  Fon- 
deurs font  couler  le  métal  fondu  dans  les  moules.  On 
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je  dit  auiïï  des  ouvertures  par  où  l'on  fait  couler  le 
morder  dans  les  joints  de  pierre.  , 

Godet  ije  plomb;  Petites  gouttières  qu'on  met  aux  che- 
naux polir  jetter  l'eau  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  det- 
cente. 

CoDET,  eft  aullî  un  terme  de  Jardinier  &  de  Fleurifte. 
C'eft  la  partie  d'une  Heur  qui  foutient  &  renferme  les 
feuilles. 

Godet i  chez  les  Maçons,  fe  dit  des  ouvertures  pour 
couler  les  joints  montans  &c  autres,  des  pierres, 
lorfqu  elles  font  fi  (errées  ,  qu'on  ne  fauroit  ficher. 

GoDEt,  eft  aUllI  un  mot  nouveau,  qui  fe  dit  en  par- 
lant du  chapeau ,  quand  on  le  porte  de  telle  lotte  que 
le  derrière  relevé  ,  Se  fait  une  manière  de  rebord.  On 
dit,  porter  ion  chapeau  en  ^odcté 

Ilfdk  du  coin  de  l'ongle  ouvrir  fa  tabatière  > 
Carnjjerfon  petit  collet , 
Tourner  fon  chapeau  de  manière 
Qu'il  faJJ'c  toujours  le  godet. 

POËTE    ANONYME. 

GODICHE  ou  GODICHON.  Terme  populaire.  Dimi- 
nutif du  nom  Claude ,  qui  lignifie  la  même  choie 
que  Godon  j  ci-après. 

GODIN.  f.  m.  Veau  déjà  fort.  Ce  mot  eft  ufitc  dans 
quelques  provinces. 

Cotgrave  donne  à  Godin  la  fignification  de  beau, 
mignon  ,  jolii 

GODINEi  i'.  f.  Vieux  mot.  Fainéante  ,  femme  de 
mauvaife  vie.  On  a  dit  aulîi  Godinette.  Ce  mot  vient 
de  Godct 

GODINETTE.  fj  f.  Amante ,  Maîtrelfe.  Ce  mot  ne  fe 
trouve  que  dans  Cotgrave. 

Dans  le  fécond  tome  du  Théâtre  de  la  Foire , 
Arlequin,  défenlcur  d'Homère,  Scène  S ,  p.  jj  , 
dit  au  Bailli  :  allons ,  baifez  Homère  en  godinette , 
c'eft-à-dire,  anloureufement  ,  comme  font  les 
amans. 

PODING  ou  HODONIN.  Ville  de  Bohème  ,  dans 
le  Marquifat  de  Moravie ,  aux  confins  de  la  Hon- 
gi'ie. 

GODIVEAU.  r.  m.  Efpèce  de  pâté  qui  fe  fait  de  veau 
haché ,  &  d'andouillettes  ,  avec  plufieurs  ingrédiens, 
comme  afperges,  culs  d'artichaux  ,  palais  de  bœuf, 
jaunes  d'œuf ,  champignons ,  &c.  Pâté  de  godiveau. 
Un  godiveau  tout  brûlé.  Boil. 

Borel  dérive  ce  mot  de  godebillaux ,  qui  font, 
félon  Rabelais ,  de  grolfes  tripes  de  bœuf  gras ,  dont 
on  faifoit  autrefois  ces  pâtés. 

GODMANCHESTER.  Godmanchejlra  i  oiiGodman- 
cunium  j  autrefois  Durolivons  ,  ou  Durofipons.  C'é- 
toit  anciennement  une  ville  des  Catieuchlans ,  main- 
tenant ce  n'eft  qu'un  village  d'Angleterre,  htué  fur  la 
rivière  d'Oufe  ,  dans  le  Comté  d'Huntingtong ,  vis- 
à-vis  de  la  ville  de  ce  nom. 

GODON.  f.  m.  &  f.  Claudius  3  Claudia.  Ce  mot  étant 
un  nom  de  petit  garçon,  qui  fignifie  petit  Claude, 
eft  mafculin  i  Godon  eft  mort  :  mais  lorlqu'il  eft 
pour  un  nom  de  fille,  qui  veut  dire  petite  Claude, 
il  eft  féminin  :  Godon  eft  fort  fpirituelle  &  fort  en- 
jouée. 

GODON.  Foye:;  Goîi. 

GODREMOND.  f.  m.  Nom  d'homme  Godermundus. 
Saint  Godremond  étoit  Evêque  en  Iflande. 

GODRON.  f.  m.  Pli  en  rond  qu'on  fait  aux  manchettes, 
&  qu'on  failoit  autrefois  aux  fraifes.  Collaris  tegmi- 
nis  cultus.  On  en  fait  encore  fur  quelques  étoffes .  & 
fur  certains  habits  ,  &  les  fers  dont  on  fe  fert  pour 
cela  s'appellent  a.ui^i  godronst 

GoDRONS ,  feditauiîl  des  orncmcns  d'ArchitedurejOU 
moulures  qui  ont  quelque  figure  d'oeufs ,  ou  d'aman- 
de. Collarl  tegmine  expolire.  Il  y  en  a  de  creuies  com- 
me le  dedans  d'un  noyau,  &  de  fleuronnésde  plufieurs 
fortes. 

§CF  On  le  dit  auflî  de  certaines  façons  qu'on  fait  aux 
bords  de  la  vaifTelle  d'argent.  Vaitrelle  à  gros ,  à  pe- 
tits godrons. 

GODRONNER.  v.  a.  Faire  de  gros  plis  avec  le  doigt. 
Tome  IV, 
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fur  une  toile  cmpcfie ,  ou  avec  un  fer  propre  pour  ce- 
la ,  oii  faire  des  godrons  à  des  manchettes  ,  à  du  line;e 
de  table,  à  des  étoffes.  Godronner  une  fraife,  des 
manchettes;  On  le  dit  aullî  des  vafes  &  autres  ouvra-* 
ges  de  poterie,  de  faïence,  de  Porcelaine,  Sculp- 
tute ,  &c.  pour  dcfigner  les  façons  qu'on  fait  à  ces 
fortes  d'ouvrages.  Perfonne  n'avoir  fu  fi  bien  qu'elle 
godronner  des  fraifes  &  dreller  des  collets  montés. 
Mlle.  L'HÉRITIER.  Godronner  àc  la  vaiiiéllei 

On  difoit  autrefois  &  on  écrivoit  goderonner ,  & 
gouderonner.  Taffes  d'argenr  goudouronne'es.  Coupe 
d  or  goudouronnèe.  On  appelle  aujourd'hui  ^oc/ero/z^ 
certains  filions  &  enfoncemens ,  que  l'on  fait  fur  la 
vaifFelle  d'or  &  d'argent ,  &c.  Lobin.  Hijl.  de  Brec. 
GloJJ.  M.  Huer  remarque  que  Godreen  dans  la  langue 
des  Galles  fignifie  des  franges ,  ainfi  £?o</ero/z  pourroit 
venir  de-là. 
GODRONNÉ  ,  ÉE.  part.  Expoiuus  in  collaris  tegminis 
rnodum.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe.' 

G  O  E. 

GOÉGHY.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede  parmi  les  Banians 
Indiens.  Goéghyus.  Les  Goéghys  croient  un  Dieu 
créateur  &  contervdteur  de  toutes  chofcs ,  ur.e  pro- 
vidence, une  vie  fururc  &  heureufe  en  la  compagnie 
de  Dieu,  fiuis  métempfycofe  ,  comme  les  autres  Ba- 
nians. Ils  n'ont  ni  temples  ,  ni  molquées ,  "ivent  dans 
les  bois  &  les  défcrts ,  prient  dans  les  villages ,  ou 
dans  les  vieilles  matures.  Les  temples  de  la  leéle  de 
Samarath  font  les  leuls  où  ils  entrent ,  &  feulement 
pour  y  coucher.  Ils  ne  pofsèdent  rien  ,  vont  nuds  , 
excepté  depuis  la  ceinture  jufqu'au-dcfrus  des  ge- 
noux. Ils  fe  défigurent  &  fe  frottent  de  cendre  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Ils  pratiquent  beaucoup 
de  jeûnes  &  de  grandes  auftérités.  Ils  honorent  Mé^ 
cis ,  qu'ils  appellent  le  ferviteur  de  Dieu.  Ils  vivent 
dans  le  célibat  &  dans  une  chafteté  fi  grande,  qu'ils 
ne  fouffrent  pas  qu'une  femme  les  touche.  Un  Goë- 
ghy^  eft  en  vénération  à  tous  les  Banians  ,  excepté  à 
la  f etfe  de  Ceurewath  qui  les  fuit.  Il  y  a  des  femmes 
Goéghys  y  mais  en  petit  norribre. /^cye;j^  Jo  v  et  ,  T. 
III  ,p>  I  fô. 

GOËLLE  ou  GOUELLE.  Petite  Contrée  de  l'île  de 
France  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Meaux  ,  &  dont 
les  bornes  font  aujourd'hui  inconnues.  Le  bourg  de 
Dammartin  en  eft  le  lieu  principal  ,  &  on  l'appelle 
quelquefois  Dammartin  en  Goelle.  Hijl.  de  l  Eglife 
de  Meaux  j  T.  I ,  p,  60 Çi 

GOÉMON  ,  mieux  que  GOUÉMON.  f^  m.  Alga.  Ter- 
me de  Marine.  Voye^  Varech  ;  c'eft  la  même 
chofe.  M.  Frézier  donne  un  pluriel  à  ce  mot  ^ 
quand  il  dit,  il  faut  palfer  entre  deux  brifans,  & 
ranger  de  près  celui  du  tribord  parmi  des  goé~ 
mons. 

Le. goémon  eft  une  efpèce  d'herbe  tirant  fur  le  vert, 
afTcz  femblable  au  foin  ,  dont  les  brins  font  entrela-' 
ces  les  uns  dans  les  autres,  &  fort  grands.  Quelques- 
uns  croient  que  cette  herbe  vient  du  fond  de  la  mer, 
&  qu'elle  en  cfl  détachée  par  les  Hors  qui  la  f  oulè- 
vent  jufqu'à  la  fuperficie  de  l'eau.  Il  y  en  a  qui  veulent 
qu'elle  croifre  entre  les  eaux ,  parcequ'ils  en  voient 
bien  avant  en  pleine  mer,  &  ils  ne  peuvent  croire  que: 
la  mer  foit  afïèz  agitée  pour  qiTe  fes  fîots  creufent  juf- 
qu'aufond,  &:  en  aillent  ainfi  Aéuc\\e]:\c  goémon  ;  oM" 
tre  qu'il  s'en  trouve  fur  la  f urface  de  la  mer  en  fi  gran- 
de abondance ,  qu'cljc  rcffemble  à  une  grande  prai- 
rie. D'autres  enfin ,  f  ouciennent ,  Se  cette  opinion  me 
paroît  plus   plaufible   Se  plus  conforme  à  la  vérité, 
que  le  goémon  vient  des  côtes  voifines ,  &  qu'il  eft 
eft  détaché  par  les  vagues  ,   &  tranfporté  en  haute 
mer  ;  mais  non  pas  fort  loin  des  terres,  ou  par  les 
marées ,  ou  par  les  courans ,  ou  enfin  par  les  vents 
qui  régnent.    C'eft  fur  cette  opinion  que    Chrillo- 
phc  Colomb  voyant  une  nuit  devant   fon  vaifFeau 
une  grande  étendue  de  mer  couverte  de  goémon,  t:i(- 
fura  fes  gens,  qui  croyoicnt  être  perdus,  prenanr  cette' 
herbe  pour  des  basfonds ,  Se  leur  promit  de  leur 
faire  voir  la  terre  bientôt;  ce  qu'il  fit  en  effet  deux 

S  s  s 
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jours  après.  P.  Tachard  ,  prem'.voya.  M.  l'Abbc  de 
Choih  écrir  Goïmon. 

GOÉRÉE.  Qu'on  prononce  gouréel  Godera^Gorea.  Pe- 
tite île  de  Ja  Hollande  inéridionalc;  Elle  cft  à  l'em- 
bouchure de  la  Meufe  entre  les  lies  de  Woorn,  dO- 
verftakce  ik.  de  Scliotiwen.  Elle  a  une  petite  ville  de 
même  nom  ,  qui  ell:  fans  murailles  ;  mais  qui  eft  re- 
nommée à  caule  de  fa  rade  fort  grande  ,  fort  fûre,  & 
connue  fous  le  nom  de  Goereske  Gâte ,  c'eft-à-dirc , 
le  trou  de  Goèréc. 

GOËRÉE.  Godtrea.  C'efl:  aullî  Une  petite  île  de  laNi- 
gritJe  ,  lîtuce  dans  l'Oeéan  Atlantique  ,  à  trois  lieues 
du  Cap-Verd.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  ce 
nom,  &:  y  avoient  conftruit  le  fort  Nalfaw,  Les 
François  le  ruinèrent  l'an  1677  ,  &  y  en  ont  bâti 
un  autre  ,  par  le  moyen  diiquel  ils  font  maîtres  de 
l'île. 

GOËRNER:  v.  a.  Ce  mot  fe  dit  fur  la  rivière  de  Loire 
pour  gouverner.  Gubernare  ,  repère. 

6OES.0U  GOUET.  f  m.  Efpèce  de  gros  raifiii  blanC 
qui  lâche  le  ventre,  il  vient  fuuvent  fur  dès  treilles, 
éc  on  l'appelle  du  Verjus  mûr.  Quand  il  eft  prelfé 
avant  fa  maturité,  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  verjus. 
Voyez  Raisin. 

Ce  mot  eft  pur  Celtique ,  ou  Bas-Breton,  &  lignifie 
Jauvagc.  _  . 

GOES  ou  TËPi-GOJES.  Cèdx  du  pays  prononcent  Go«j, 
ou  Ter-Gous.  En  Latin  Goeja.  Ville  des  Provin- 
ces-Unies. Elle  eft  dans  le  Zuid-Bevelàndt  ,  en 
Zéelande  ,  entre  Middelboutg  &  Berg-Op-zoom  ,  à 
quatre  lieues  de  la  première ,  &  à  cinq  de  la  der- 
nière. Goes  eft  une  ville  allez  grande  &  affez  belle , 
&  elle  a  un  bon  port  fur  l'embouchure  orientale  dé 
l'Efcaur. 

1^  GOÉTIE.  f.  f.  C'eft  aihfi  qu'il  faut  écrire,  &  non 
pas  Gotie:  Goetia.  Elpèce  de  magie  ,  qui  n'àvoit 
pour  objet  que  de  faire  le  mal  :  c'eft  pour  cela  que 
ceux  qui  en  failoient  prolelîlon,  n'ifivoquoient  que 
les  G'hiies  malfaifans  ;  leurs  invocations  fe  faifoient 
la  nuit  auprès  des  tombeaux ,  par  des  gémitremens 
&  des  lamentations.  De  yoiritx,  enchantement  -y  pref- 
tige.  D'autres  le  dérivent  de  yk/jn  ,  qui  veut  à.nt,je 

.    gémis ^  la  première  étymologie  eft  plus  naturelle; 

|ty  G  JETIQUE.  adj.  Qui  concerne  la  Goétie;  Magie 
goétique.  La  }Âd.^\z  goé tique  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  la  Magie  théurgique.  Les  Magiciens  goéti- 
q^ues  n'invoquoicnt  que  les  Dieux  malfaifans  pour 
faire  du  mal  de  porter  au  crime.  Les  Théurgiques 
n'invoquoicnt  que  les  Dieux  bienfaifans  pour  pro- 
curer du  bien  aux  hommes,  &  les  porter  à  la  vertu. 

GOÈTRE.  f.  m.  Voye^  Goitre. 

GOÉTIEN  ,  ENNE,  GOÉTIQUE.  adj;  Màgfcicn  qui 
exerce  la  Goétie.  Vc^  t^  ce  mot. 

G  Q  F. 

GOF  ,  FE.  adj.  Vieux  mot.  Mouillé. 

GOFFE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Lourdaut ,  mal  fiit, 
mal  bâti ,  groftier.  Il  le  dit  tant  des  perfonnes  que 
des  choies.  |^  Un  homme  goffè.  Femme  du  monde 
la  plus  gaffe.  Une  ftatue  bieii  gqffè.  Un  habit  gcffè. 
Une  architecture  bien  gqffe. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  goffhj  qui  fignifie  la  mê- 
me choie,  &  eft  dérivé  àt  pufa,  vieux  Latin,  qui 
lîgnifioit  une  èfpèce  d'habillement  ou  de  manteau 
fort  gros  &  tout  velu.  Ménage.  Guichard  en  don- 
ne une  étymologie  pcîi  vraifemblable ,  quand  il  dit 
qu'il  vient  de  l'Hébreu  ^-j  ;  qui  fignifie  épaiileur,  ou 

.    *ic  ^3v  ,  qui  veut  dire  épais,  grollîer. 

GOFFE,  i.  m.  le  dit  auffi  du  langage  des  gueux  &  autre 
canaille.  L'argot  cft  kgoffe  des  filoux  &  des  poliflons. 
Catherine  de  Mcdicis  parloir  aulfi-bien  fon  goffe 
Parihcn ,  qu'une  rcvendeufe  de  la  place  Maubèrt. 

SCALIG. 

GOFFEMENT.  adv.  Bardè^  infulsè.D'uhe  maniète  gof- 
fe. Cela  eft  gofflment  fait, 

GOFRE.  Voye^  Gaufre.  , 

COFRE.f.f.  Sorte  de  Cartuiaïré  à  Fontevraud.  Chaste- 
LAiN.  Cartularium  quoddam  Fontis  Eheraldi.  Quoi- 
qu'on ne  falFe  aucune  mémoire  de  Robert  d'Arbrif  i 
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fclli:^  à  l'Office  dans  l'Ordre  de  Fontevraud ,  on  ne 
lailfe  pas  de  l'y  nommer  communément  Bienheu- 
reux ;  il  eft  même  nommé  Saint  dans  celui  des  Car- 
tulaires  de  cette  Abbaye ,  qu'on  appelle  ordinairè- 
hient  la  Gofre,  In.  p.  yjfSi  74-4-' 

G  O  G. 

GOG.  f.  m.  GogS<i  Magog  font  dans  l'Ecriture  des  noms 
de  Nations  ennemies  de  Dieu  &  de  fon  peuple.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  ne  font  que  des  Nations 
futures ,  &  qui  ne  fubfiftoient  point  encore  quand  les 
Prophètes  en  parloient.  Voye^  Ezèchiel,  XXVIII 

2,,     3  y     14,      16,     IS  ;     XXXlXy     ly     a  y      I/y     IfJ     APOC. 

XXy  S  y  ç.  Selon  Bocharr  Phalèg.  Z.  III y  c.  /^_,  Gog 
lont  les  Scythes.  Ezéchiel  les  repréfente  comme  des 
gens  toujouis  à  cheval,  ainfi  qu'étoiënt  les  Scythes. 
Il  leur  en  donne  les  armes  ,  l'arc  &  les  flèches.  Aria^ 
Montanus  a  cru  que  Gog  ôc  Magog  étoient  dans  la 
partie  de  la  Tari:aric  qui  touche  la  CKine  par  le  nord; 
&  le  P.  Kirker ,  dans  fa  China  dlujirata,  pag'.  ^y  ^ 
femble  vouloir  le  confirmer  par  là  Géographie  Ara- 
be y  P.  IXy  Climat e.  s 3  Lin.  21  y  qui  place  là-même 
deux  peuples  qu'elle  appelle  JagogSc  Magog.  Quel- 
ques-uns difent  que  les  Turcs  defcendent^de  Gog 
&:  de  Magog.  ^  ° 

GOGA.  Petite  ville  de  l'Empire  du  Mogoî  en  Afiè.  Goga. 
Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Guzairate,  fur  la  côté 
occidentale  du  golfe  de  Cambaie.  Quelques  Géogra- 
phes la  prennent  pour  la  ville  nommée  anciennement 
Dùnga,  que  d'autres  placent  à  Dabus.  Mat  y.  Voyez 
Mandeslo,  Voyage  des  Indes  y  L.  I. 

GOGAILLE.  Opiparum  convivium.  Grande  chère  aveC 
bruit  &  réjouiirance;  Quand  les  maîtres  font  abfens  j 
les  valets  font  gogaille  dans  la  maifon.  Il  ell  popu- 
laire &  bas. 

GOGDEN.  Pays  d'Afrique  dans  la  Nigririe.  Il  confine 
au  défert  d'Azarad. 

GOGHSHEIM.  Petite  ville  du  Palatihât  du  Rhin  cil 
Allemagne.  Goghfeimum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Creicht,  à  cinq  lieues  de  Philisbourg,  du  côté  de 
l'orient  i  &  à  fix  lièuês  d'Heifdelberg ,  du  côté  dii 
.nord.  Maty. 

GbG  MAGOG- HILS;  Nom  de  montagnes  fort  hautes, 
qui  font  dans  le  Comté  de  Cambrigc  en  Angleterre 
au  nord-cft  de  la  ville  de  Cambrige.  Il  y  a  fur  ces 
montagnes  les  reftés  dun  Camp  des  Romains,  ou  des 
Danois.  Cambden  ,  Brit.  p.  3 s 9- 

GOGNA.  Rivière  du  Duché  de  Milan,,  en  Italie.  Cog- 
na, Agonia.  Elle  a  fa  fource  dans  \t  Navafrois,  où 
elle  baigne  la  vallée  de  Gogna,  enfuite  elle  traverfc 
le  Vigevan  &  la  Laumelinc,  &  fe  décharge  dans  \é 
Pô,  vis-à-vii  du  village  de  Girola. 

GOGO.  f.  f.  diminutif.  C'eft  im  nom  que  l'on  donne 
aux  petites  filles  qui  s'appellent  Marguerite ,  &  qui 
eft  une  abréviation  de  Margot,  autre  diminutif  de 
I^argùerite; 

§Cr  A  GOGO;  adv.  LaiiVe y  oplparè  y  fplendiiè.  Etre  à. 
gogo  y  vivre  CL  gogo  y  vivre  à  fon  aîfe,  dans  l'abon- 
dance. Façon  de  parlei:  adverbiale,  d'ufige  dans  le 
ftyle  familier. 

Ce  mot  cft  dérivé  dé  gaudiurriy  d'où  on  a  dit  godif 
bu  gaudir. 

GOGUE.  f.  f.  Vieux  terme  de  cuifiné,  qui  fe  difoit 
d'un  ragoût  ou  farce  d'herbes,  de  lard,  d'œufs,  fro- 
mage ,  cpices  &  fang  frais  de  mouton ,  cuit  dans  là 
pance  du  mouton; 

GoGUEs ,  au  plur.  fignifioit  autrefois  plaifanterie,  ou 
comme  on  difoit  encore,  joyeùfeté;  Jociy  lnutitia, 
l&titia.  Il  étoit  dans  i^%  gogues.  Nous  avons  conferve 
goguenard  &c  goguettes. 

GOGUELU ,  UE.  adj.  Superbus pecuniâ.  Qui  a  du  bien,' 
qui  eft  à  fon  aife  -,  ce  qui  le  rend  glorieux  ou  info- 
lent.  Ce  mot  eft  populaire,  duquel  on  a  fait  d'abord 
gogelureau  ,  &  depuis  godelureau.  Selon  Bovillus ,  il 
fignifie  avide  de  gloire.  Selon  Borcl ,  il  fignifie  un 
homme  qui  a  double  menton ,  &  qui  eft  fort  gras. 
Ce  mot  fignifie  aufli  un  gros  réjoui ,  un  homme 
qui  aime  la  joie ,  un  rieur  ridicule.  Dans  tous  \ti 
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fens ,  ce   terme  eft  populaire  ,  ou  burlefque. 

Il  vient,  félon  Guichard ,  de  l'Hébreu  nyj,  qui 
donne  par  réduplication  î;.!^;,  que  cet  Auteur  écrit 
gangag  j  pour  trouver  quelque  reiFemblance  avec  le 
mot  de  goguelu. 

GOGUENARD,  ARDE.  adj.  Qui  eft  railleur,  qui  a 
coutume  de  dire  des  mots  pour  rire.  Joculator.  Avoir 
un  efprit  goguenard ,  une  humeur  goguenarde, 

^fT  Ce  mot  délîgne  particulièrement  un  bas  &  mau- 
vais plaifanr. 

A  m' exercer  fur  le  ton  goguenard  , 

J'ai  du  penchant  autant  qu'homme  de  France. 

La  Monnoie. 

Il  eft  aulîî  fubftantif.  C'cft  un  vïû  goguenard.  Une 
franche  goguenarde, 

N'allei  pas,  goguenard  dangereux. 
Faire  Dieu  le  fujet  d'un  badinage  affreux- 

BoiL. 

Ce  mot,  félon  M.  Huet,  vient  du  Flamand  geo- 
ghloars  ,  farceurs, 

Ip- GOGUENARDER.  v.  n.  Railler,  plaifanter,  faire 
de  mauvaifcs  plaifanteries.  Jocari.  Il  aime  à  gogue- 
narde r. 

GOGUENARDERIE.  f.  f.  Dicla  jocofa.  Plaifanterie  , 
propos  pour  faire  rire.  Il  nous  a  dit  ce  matin  cent^o- 
guenarderïes.  Dan  et.  Ce  mot  eft  bas. 

GOGUENETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Bagatelles ,  fadaifes. 
Nug£,  gerra, 

C'ejl  un  métier  de  grand  tracas , 
De  compofer  tant  de  fatras  , 
De  fadaifes  ,  de  goguenettes. 
De  bagatelles  ,  de  fornettes. 

Mascur  ,  p,  647. 

GOGUER.  Vieux  verbe  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Se  goguer ,  c'eft  le  réjouir ,  être  en 
belle  humeur.  Gaudere. 

GOGUETTES,  f.  f.  pi.  Plaifanterie ,  propos  pour  rire. 
Joci.  Cet  homme  étoit  eu  bonne  humeur,  en  fes^o- 
guettes.  Il  contoit  goguettes.  On  dit  auflî ,  il  étoit 
en  fes  gogues  ,  ^fT  de  belle  humeur ,  en  train  de  fe 
réjouir ,  de  dire  des  propos  joyeux. 

On  dit  proverbialement  qu'on  chante  goguettes  à 
quelqu'un ,  quand  on  lui  dit  des  injures. 

Goguette  fignifie  auilî  felHn  librej  on  difoit  autrefois 
goguete.  Cent,  nouv.  nouv.  p£. 

G  O  H. 

GQHARD.  Foye^  Guichard. 

G  O  L 

GOJAME  ou  GOIAME.  Royaume  de  l'Abiflinie.  Go- 
janum  Regnum,  Il  eft  litué  fur  la  rive  droite  du  Nil , 
vers  l'endroit  où  ce  Heuve  fort  du  lac  de  Dambea.  Il 
n'y  a  que  des  villages  peu  confidérables. 

GOIER.  Foyc-^  Goyer. 

GOILLE.  Nom  de  lieu.  Gollia,  Il  eft  en  Bourgogne  , 
proche  de  Salins ,  dans  le  Diocèfe  de  Befançon.  L'Ab- 
baye de  Goille ,  Ordre  de  S.  Auguftin,  fut  fondée 
en  1 207  par  Ganche  ,  Seigneur  de  Salins ,  qui  fit  un 
a6le  de  fa  fondation  &c  de  fes  donations  en  1219;  ce 
qui  a  fait  que  quelques  Auteurs  ont  marqué  mal-à- 
propos  cette  année  -  là  cette  fondation.  Sainte- 
Marthe,  Gall,  Chrifl,  T.  IF,  p.  ^.po. 

GOIMON.  Foye'^  Goémon  &  Varec. 

GOIN.  f.  m.  Paradin ,  dans  fon  Hïfoire  de  Lyon,  L. 
II ,  c.  çS  ,  en  parlant  du  procès  qui  fut  fait  en  1419 
aux  Juifs  de  Trévoux  par  Amé  de  Thalaru  de  Ma- 
•  rie  de  Berri,  Duchefle  de  Bourbonnois,  dit  que  dans 
les  livres  des  Juifs ,  les  Chrétiens  font  nommés 
Coins ,  Nozc-rin  &  Arrclin,  parcequ'ils  ne  font  poinr 
circoncis.   Goin ,  c'eft-à-dire.  Nations,  de  l'Hé- î 
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brcu  o><|; ,  goim.  Se  en  Hcbrcu  Rabbinique  ou  Chal- 
déen,  ^■,-t:,goin,  gentes.  Nozerin,  c'cft-à-dite,  Na-- 
zaréens,  &  Arrelin,  incirconcis.  Paradin  fcmble  faire 
un  crime  aux  Juifs  de  ces  noms.  C'eft  qu'on  igno- 
roit  ce  qu'ils  fignifient. 
GOINFRADE.  f.  f.  Terme  burlefque  qui  fignifie  repas 
de  goinfre. 


Pour  les  mettre  tous  deux  d'accord , 
Car  ils  ont  dïfputé  bien  fort 
A  qui  me  paieroit  la  goinfrade  ; 
J'aidois  à  cette  mafcarade, 

ChapïuzeaUjCoot.  du  Colin- Maillard, 

GOINFRE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  défigne  un  hom- 
me qui  mange  beaucoup,  avidement .&:  fans  goût» 
C'eft  un  goinfre,  Helluo, 

GOINFRER.  V.  n.  Faire  des  aâ:ions  de  goinfre,  man- 
ger beaucoup  Se  avec  avidité.  Avidè ,  fordidè  epu- 
lari ,  helluari. 

GOINFRERIE,  f.  f.  Repas  ou  débauche  de  goinfre. 
Gourmandife  fans  goût.  Gula ,  helluans.  Je  tâche  à 
me  reirouvenir  de  vos  importantes  leçons  At  goinfre- 
rie. Main.  Ces  trois  mots  font  populaires. 

GOÏR.  v.  n.  Vieux  mot  qui  eft  hors  d'ufagc;  il  figni- 
fie jouir.  Frui,  gaudere.  S'il  veut  goïr  dou  marchié. 
De  Beaum.  Il  gorroit  de  l'hirétage.  Id. 

Ce  mot  vient  de  gaudere,  pris  dans  fa  fignification 
de  jouir. 

GOIS.  f  m.  C'eft  ainfi  que  furent  appelés  les  Bouchers 
féditieux  qui  firent  de  grands  défordres  à  Paris.  Foy, 
Sauvai,  fur  Paris,  T.  II,  L.  j. 

GOISLAN.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  d'oifeau  qui  fe 
trouve  en  abondance  fur  la  côte  de  l'Acadie. 

GOITO.  Bourg  ou  petite  ville  du  Duché  de  Mantoue , 
en  Italie.  Goitum.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  le  lac  de 
Mantoue  &  celui  de  Garda  ,  vers  les  confins  de  l'E- 
tat de  Venile ,  fur  le  Mincio ,  où  il  y  a  un  port. 
Maty. 

$T  GOÎTRE.  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Tumeur  grolfe,  fpongieule  &  mobile,  qui  vient 
à  la  gorge,  caufée  ordinairement  par  la  mauvaife  qua- 
lité des  eaux.  On  guérit  cette  maladie  en  fondant 
la  tumeur  avec  l'emplâtre  diabotanum ,  ou  en  l'extir- 
pant. Quelques-uns  écrivent  goitre,  mais  on  doit 
écrire  &  prononcer  goure,  Naudé  a  écrit  la  goêtre  au 
féminin  dans  Ion  Mafcurat,  p.  600,  Les  habicans  des 
Alpes  (ont  fujets  aux  goitres ,  à  caute  des  neij^es  fon- 
dues qui  rendent  les  eaux  qu'ils  boivent  mal-faines. 
On  l'appelle  en  Médecine  bronchocelle,  hronchocelus, 
&  chez  les  Latins  hernia  gutturis.  fCF  Ce  mot  eft 
foriTii  par  corruption  du  Latin  guttur ,  gorge. 

§C?  GŒTREUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  du 
goitre.  Tumeur  gottreufc. 

DCF  Goitreux  fignifie  aulîî  qui  a  un  goitre.  Gutturofus. 
Ce  mot  vient  de  guttur;  d'où  l'on  a  fait  gutteria 
8c  gutturofus  ,  félon  Ménage ,  après  Spelman  &  Vof- 
fius. 

G  O  L. 

GOLAN  ou  GAULON.  Golan,  Gaulon.  Gaulana.Cé. 
toit  anciennement  une  ville  de  la  Paleftine.  Elle  étoit 
dans  la  demi-Tribu  de  Manalfé,  de-là  le 'Jourdain, 
vers  les  montagnes  de  Seïr,  à  feize  lieues  de  la  mer 
de  Galilée.  Elle  étoit  du  partage  des  Sacrificateurs , 
8c  une  de  celles  où  les  meurtriers  involontaires  dé- 
voient fe  retirer,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  ven- 
geance des  parens  du  mort. 

GOLCONDE.  Ville  de  la  prefqu'ile  de  l'Inde  deçà  le 
Gange ,  capitale  du  Royaume  de  Golconde.  Golconda. 
Elle  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne ,  environ  à 
trente  lieues  de  Doltabat,  du  côté  du  levant.  Cette 
ville  eft  une  des  plus  grandes  des  Indes.  Elle  eft  di- 
viféc  en  trois  parties,  dont  l'une  porte  le  nom  d'Hi- 
drabant ,  ou  de  Badnaguer,  8c  c'eft  en  celle-ci  qu'eft 
le  palais  du  Roi  de  Golconde  ;  l'autre ,  nommée 
Emanpour  ,  n'eft  féparée  de  celle-ci  que  par  une  ri- 
vière ;  la  troifième ,  qui  eft  la  citadelle  ,  &  qui  do- 
mine les  deux  autres ,  a  proprement  le  nom  de  Gol- 
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coude ,  que  les  Européens  donnent  à  route  la  ville, 
qui ,  dit-on ,  peut  avoir  en  tout  deux  lieues  de  circuit. 
Le  Royaume  de  Golcondc ^  Cùlcond&  Bxgnum ,  cil 
dans  la  prefqu'ilc  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Il  eft  bor- 
né au  nord  par  celui  d'Orixa ;  au  couchant,  par  ce- 
lui de  Balaguate,&  au  midi,  par  celui  de  Bilnagar; 
le  golfe  de  Bengale  le  baigne  au  levant.  Ce  Royau- 
me eft  abondant  en  blé,  en  ris  &  en  beftiaux  ;  mais 
ce  qui  le  rend  confidérablc ,  (ont  les  mines  de  fel , 
qui  l'ont  d'un  fort  grand  revenu  ;  celle  d'acier ,  qui 
eft  il  Mn ,  qu'on  en  tranfporte  à  Damas ,  pour  faire 
des  épées ,  &c  la  mine  de  diamaj^s  de  Colour,  ou  de 
Gani,  où  l'on  trouve  de  ces  pierres  précieules  en 
plus  grand  nombre  &  plus  grolles  qu'en  aucun  autre 
lieu.  On  dit  qu'on  en  a  trouvé  une  autre  dans  une 
montagne  qili  eft  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Gol- 
conde-  mais  que  le  Roi  l'a  fait  fermer,  de  peur  que 
la  trop  grande  quantité  n'en  avilit  le  prix,  ou  ne  don- 
nât au  grand  Mogol  l'envie  de  s'en  rendre  le  maître. 
Ce  Royaume  a  un  fort  grand  nombre  de  villes  :  les 
principales  lont  GokondcjCXpiuûc,  Condapoli,  Con- 
davera,  Narlîngapatan ,  Bimilipatan,  Goadavari,  Ma- 
lulipatan  ik  Nagund.  Le  Roi  de  Golconde  &  la  plu- 
parc  de  les  lujets  lont  Mahométans.  Il  eft  maître  de 
la  partie  orientale  du  Royaume  de  Bilnagar  ou  de 
Narlîngue,  &  de  la  partie  leptentrionale  de  la  côte 
de  Coromandel ,  julqu'aux  Etats  de  Gingi  :  il  pclTé- 
doit  autrefois  le  Royaume  d'Orixa ,  mais  le  grand 
Mogol,  dont  il  eft  tributaire,  le  lui  a  enlevé.  Ba- 
ganager  eft  la  capitale  du  Royaume  de  Golconde  : 
elle  eft  fituée  par  les  dix-néut  dégrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude ,  &  par  les  cent  vingt-quatre  dé- 
grés 40  minutes  de  longitude. 

GOLDBERG.  Qui  veut  dire  la  montagne  d'or.  Gold- 
lerga.  Petite  ville  ou  boiirg  du  Duché  de  Lignitz  , 
en  Siléfie.  Ce  lieu  a  pris  fon  nom  d'une  inine  d'or 
qu'on  ytronva  environ  l'an  lioo.  Il  eft  lur  la  rivière 
de  Katsbach ,  à  cinq  lieues  de  Lignitz,  du  côté  du 
couchant,  &  à  trois  de  Jawer,  du  côté  du  nord. 
Long,  s  3  d.  4S  m.  lac.  j/  d.  3  m. 

GOLDlNGEN.  Ville  du  Duché  de  Curlande.  Golden- 
ga.  Elle  ïft  capitale  de  la  Curlande  propre,  &  lîtuée 
fur  la  rivière  de  Wela  ,  à  onze  ou  douze  lieues  au- 
delFus  de  la  ville  de  Windaw.  Long.  40  d.  6  m.  lat. 
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GÔLDRON.  f.  m.  L'Ordonnance  pour  la  Marine  écrit 
ainfi  ;  mais  la  plupart  des  Auteurs  ne  (uivent  pas  cette 
orthographe  i  ils  tcnvziu  goudron. 

GOLDRvvNNER.  v.  a.  Foye:^  Godronner  c^  Gou- 
dronner. 

GOLFE  ou  GOLPHE.  f.  m.  Bras  ou  étendue  de  mer 
qui  avance  dans  les  terres.  Sinus.  Le  golfe  d^|Mexi- 
que.  Le  golfe  de  Venife,  ou  Adriatique.  La  mer  eft 
plus  dangereufe  vers  les  golfes  j  à  caule  des  courans 
qui  font  ferrés  par  les  rivages.  Le  golfe  de  Lion  eft 
appelé  Mare  leonis ,  à  caufe  qu'en  ce  o^oZ/L-là  la  mer 
eft  furieufe  comme  un  lion ,  par  les  fréquentes  tem- 
pêtes qui  y  furviennent. 

'ifT  Le. golfe  diftere  de  Vanfe,  en  ce  que  l'enfoncement 
&  le  ventre  de  l'anfe  font  prefque  égaux.  Il  dift'ère 
de  la  baie,  en  ce  que  l'entrée  de  la  baie  a  plus  de 
largeur  que  d'enfoncement.  Cependant  les  Pilotes 
confondent  fouvent  les  noms  dé  golfe,  d'anfe  8c 
de  baie. 

^3"  Les  golfes  d'une  étendue  confidérable  font  appe- 
lés merSj  telles  que  la  mer  Baltique,  la  mer  Médi- 
terranée, la  mer  noire,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  golfo,  dérivé  du  Grec 
xcAttcç  ,  qui  eft  aulîi  l'origine  du  mot  gouffre.  Ménage. 
Guichart  eft  de  même  fcntiment;  mais  il  remonte 
du  Grec  JcrATrcs  au  mot  tav  ,goh ,  ainli  qu'il  écrit.  Du 
Cange  dit  qu'on  a  dit  dans  labalFe  Limite  gui  f  hum 
L  u  gulphus  en  la  même  fignification.  Foye'^  les  Ades 
de  S.  François  de  Paul.  Proceffus  Calahricusj  c.  2 ^ 
n.  26.  Acla  San&.  Jpril.  T.  /j  p.  lyo. 

GOLFF.  Voye-{  Gengon. 

GOLFICHE.  f.  f.  Sorte  de  coquille  qui  a  un  éclat  de 
nacre  quand  elle  eft  entièrement  découverte. 

COLGOTHA.  Petite  colline  fous  les  murs  de  Jérufa- 
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lem.  Golgotha.  Quelques-uns  placent  la  colline  de 
Golgotha  à  l'occident  de  jéruialem,  d'autres  au  nord 
comme  Eulèbe  &  S.  Jérôme,  &  d'autres  au  nord- 
oueft.  C'eft  celle  que  l'on  nomme  Calvaire,  du  mot 
Latin  Calvaria  j  qui  fignifie  la  même  chofe  que  Gol- 
gotha dans  l'Hébreu  corrompu  du  Chaldéen  que  l'on 
parloir  depuis  la  captivité.  Jelus  chargé  de  la  croix 
qui  étoit  pour  lui,  alla  au  lieu  appelé  Calvahe,  qui 
fe  nomme  en  Hébreu  Go/^o/-/!^.  Bouh. 

Ce  nom  vient  de  ~^-i, galad ^  qui  lignifie  rouler, 
d'où  le  forme  en  Hébreu  Golgoleth,  Se  en  Chaldéen 
Golgotha;  delà  on  a  dit  Golgotha :i  en  retranchant 
un  -\ ,  comme  on  a  fait  dans  rin^r'"/,  pour  f;n'";"iy. 
Golgotha  i\2,m^e  une  boule,  une  chofe  ronde, pro- 
pre à  rouler,  &  il  s'eft  dit  du  crâne  de  l'hoinme  à 
caule  de  (a  rondeur.  On  rapporte  trois  raifons  pour 
Iclquelles  cette  colline  fut  ainfi  appelée,  i».  Parce- 
qu'Adam  y  avoit  été  enterré,  comme  toute  l'Anti- 
quité prefque  l'a  cru  ou  l'a  rapporté.  Foye-^  S.  Am- 
broilelur  le  chap,  15  de  S.  Luc.  S.  Jérôme  fur  l'E- 
pître  aux  Ephéllens,  v.  14,  &  dans  la  lettre  à  Mar- 
cella  appelée  lépitaphe  de  Paule  &  d'Euftochium. 
z°.  Parcequ'il  étoit  plein  des  crânes  des  criminels 
qu'on  y  exécucoit.  3°.  Parcequ'il  avoit  la  forme  du 
crâne  humain. 

1^- S.  Jérôme  croit  avec  railon  que  ce  lieu  étoit  ap- 
pelé Calvaire  ,  parceque  c'étoit  là  que  fe  faifoient 
les  exécutions ,  &:  que  les  crânes  des  fuppliciés  y 
reftoienr. 

GOLIARD.  1.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  bouffon ,  ri- 
haud.  En  h^iûn  fcurra  ,j oculator:,  Se  dans  la  balle  La- 
tinité Goliardus ,  Goliardenfis.  Il  y  a  des  canons  con- 
tre les  Clercs  ^^o/wrt/j-j  Se  la  glofe  reconnoît  que  ce 
mot  eft  François  &  qu'il  nous  appartient. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  goliard  du  La- 
tin gala 3  bouche 3  qu'on  a  changé  en  gola^  d'où  l'on 
a  formé  goliard .,  parceque  ceux  qui  aiment  la  bonne 
chère  font  ordinairement  railleurs  &  bouffons.  Ce 
pourroit  bien  être  de  goliard ^  que  s'eft  formé  gail- 
lard. p\i\c:^  ce  mot. 

GOLILLE',  ou  GOLILE.  f.  f.  Collet  que  les  Efpagnols 
portent  au  haut  du  pourpoint  ou  du  jufte-au-corps. 
Se  qui  entoure  le  cou.  Corona  collaris  hifpanlca.  La 
golille  contraint  Ç\  fort  ceux  qui  la  portent,  qu'elle 
leur  empêche  le  mouvement  du  cou.  La  plus  fàcheufe 
nécclîîté  à  laquelle  le  Roi  Philippe  V  fe  trouva  ré- 
duit en  montant  lur  le  trône  d'Efpagnc,  fut  de  por- 
ter la  golille.  HiJ}.  de  la  Cour  de  Madrid.  Les  Efpa- 
gnols ne  portent  prefque  plus  \a.  golille  ;  ils  s'habil- 
lent à  la  Françoife  ,  ou  comme  ils  s'expriment,  à  la 
militar.  Phihppe  V  a  fait  une. jolie  fable  Latine  fur 
la  golille.  Le  P.  Commire  la  mit  en  vers  iambes. 
Se  on  traduifit  les  vers  du  P.  Commire  en  vers  Fran- 

-  t^io  UL.   uels  lont  tirés  les  exemples  qui  fuivenr. 

Qui  l'eût  cru  ?  la  golille  efi  l'inftrument  fatal 

Qui  nous  a  caufe  tout  ce  mal. 
La  golille  autrefois  dans  ces  lieux  inconnue 
Que  mon  père  Saturne  a  toujours  défendue; 

La  golille  que  de  fa  main. 

Pour  la  perte  du  genre  humain  j 

La  noire  Atropos  a  tijjue; 

Cette  golille  eji  notre  fléau  ! 
Et  nous  pourrons  en  faire  encore  notre  parure! 
Ah!  fl  vous  ne  voule^  me  réduire  au  tçmbeau  ^ 

Que  cette  golille  maudite 
Soit  dans  tout  l'univers  à  jamais  interdite. 

Anonyme. 

Un  nouvel  Efculape  habitant  d'ibérie. 

De  taille  &  de  corps  fort  petite 

En  récompenfe  grand  d'efprit , 
Et  de  qui  la  golille  a  fait  une  merveille  y 
,         A  l'aide  de  ce  hauffecou. 

Outre  une  grâce  nompareille. 

Il  s'eft  donné  deux  pieds  de  cou.  Id. 

Ce  mot  golille  eft  fait  de  l'Efpagnol  golilla,  3c 
golilla  vient  de  gola ,  qui  en  Caftillan  fignifie  la  gor* 
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GOLIS.  f.  m.  Bois  de  i8  à  lo  ans.  On  appelle  auffi  ^t)- 
/i5j  les  arbics  de  ces  fortes  de  bois.  M.  du  Hame! 
écrit  i^dulis. 
GOLISANO  ,  ou  GOLLISANO.  Petite  ville  ou  bourg 
avec  un  vieux  château.  Colifanum.  Ce  lieu  cil  en  Si- 
cile ,  ddns  la  vallée  de  Démena ,  à  trois  lieues  de 
celle  de  Mazara ,  de  la  mer  Tofcane,  &  de  la  ville 
de  Terminij  ' 

GOLNOW.  Grande  ville',  mais  prefque  ruinée.  Gol- 
novia.  Elle  eil  dans  le  Duché  de  Stetin  ,  en  Pomé- 
ranie,  fur  la  rivière  d'ihne,  à  cinq  lieues  delà  ville 
de  Stetin ,  &  à  quatre  de  celle  de  Damnie.  Long. 
jO  d.  1 6  m.  lat.   s 3  d.  _,'  2'  m. 

GOLO.  C'eft  une  des  principales  rivières  de  l'île  de 
•Corfe.  Goola^  Tuola ,  Tavohi.  Elle  prend  ta  lource 
dans  le  lac  de  Crena ,  qui  eft  vers  le  milieu  de  File  , 
palFe  près  de  Mariana  diftruéb ,  &  fe  décharge  dans 
la  mer  de  Corfe,  au  côté  oriental  de  lile. 

GOLPHE.  f.  m.  Voye^  Golfe. 

GOLTSCHUT.  f.  m.  Efpèce  de  monnoie  »  ou  plutôt 
de  petit  lingot  d'or  qui  vient  de  la  Chine ,  ik  qui 
V  eft  regardé  comme  marchandife,  plutôt  que  com- 
me efpèce  courante.  Ce  font  les  Hollandois  qui  lui 
ont  donné  ce  nom  ,  qui  en  leur  langue  fignilîe  ba- 
teau d  orj  parcequ'il  en  a  la  figure  i  les  autres  na- 
tions les  appellent  pains  d'or. 

GOLUMBATZ.  Foye^  Galumeatz. 

GOLUNGO.  f.  m.  Efpèce  de  daim  de  la  baffe  Ethio- 
pie. Il  eft  de  la  grolléur  d'un  mouton.  Sa  peau  eft 
roufsârre  «Se  mouchetée  de  blanc.  Il  a  deux  cornes 
fort  pointues. 

GOLUP.  Petite  ville  de  la  Prulfe  Ducale.  Goluhla.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Dribentz  ,  dans  le  Palatinat  de 
Culm,  aux  confins  de  la  Pologne,  environ  à  fix 
lieues  de  la  ville  de  Thorn ,  vers  le  levant. 
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GOM.  f.  m.  Sorte  de  grain  qui  fe  cueille  dans  la  Min- 
grelie,  menu  comme  la  coriandre  ,  &  qui  relfemble 
allez  au  millet ,  comme  fon  tuyau  aux  cannes  de  lu- 
cre. On  le  fème  au  printemps ,  &  on  le  cueille  en 
Odobre.  Quand  on  l'a  cueilli ,  on  le  pend  à  des 
claies  élevées  &  expofées  au  loleil  pour  le  faire  lé- 
cher. Chardin. 

^  GOMARISTES.  f.  m.  Sefte  parmi  les  Calviniftes 
oppcfce  à  celle  des  Arméniens,  ainlî  nommée  de  Go- 
mar,  Profelfeur  dans  TUniverfité  de  Leyde  ,  &  en- 
fuite  dans  celle  de  Groninguc.  On  les  appelle  aulîl 
contre  remontrans ,  à  caufe  de  leur  oppolition  aux 
Arméniens ,  qu'on  appelle  remontrans. 

GQMBAUD.  f.  m.  Nom  d  homme.  Wunebaldus,  Win- 

,  nïbaldus.  Saint  Gombaud ,  qui  dans  la  langue  ma- 
ternelle s'appeloit  Wunebaud  ^  dont  l'on  a  hiit  en 
François ,  Guinebaud  Se  Gombaud.,  naquit  vers  l'an 
772,' dans  le  pays  de  Weft-Sex  en  Angleterre.  Vers 
l'an  739  ,  il  fe  joignit  à  Sebaud,  l'Apôtre  de  ceux  de 
Nuremberg,  &  s'en  vint  de  Rome,  où  il  étoit  allé 
pour  la  fcccndc  fois ,  en  Allemagne  ,  avec  S.  Boni- 
face.  S.  G ombaudzvzvaïlhdans  la  Turinge,  fut  chargé 
de  l'adminiftration  de  fept  Egliles  ou  paroilfès ,  & 
vers  l'an  752,  il  alla  s'étabHr  dans  les  bois  dHef- 
d'jnhim  pour  y  vivre  folitaire.  Il  y  bâtit  un  Monaf- 
tère,  dont  il  fur  le  premier  Abbé,  &  à  l'âge  de  60 
ans  l'an  761  de  Jefus-Chrift,  il  y  mourut  fainte- 
ment.  D.  Mabillon.  jJcî.  Sancl.  .Bened.  /ac.  III ^ 
P.  Il ,  p.  17c  Ss'  feq.  où  l'on  trouvera  la  vie  de  S. 
Gombaud,  écrite  par  une  R-eligieule  fa  parente. 

GOMBETTE.  f.  f.  Loi  célibre  des  Bourguignons,  hlle 
a  tiré  fon  nom  de  Gondcbaut,  Roi  &  Légiflateur 
des  Bourguignons.  Voye'!;  Droit  François. 

La  loi  gombette  étoit  chez  les  Bourguignons ,  ce 
qu'étoit  la  loi  falique  parmi  les  François.  Gonibetta 
ou  Gondehaldi  lex.  Ke!:us  Burgundionum  lex.  La 
loi  gombette  fut  établie  ou  renouvellée  par  Gonde- 
baut  ou  Gombaut ,  Roi  des  Bourguignons ,  au  com- 
mencement du  VP  fiècle.  C'eft  du  nom  de  ce  Roi 
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Gombaut  qu'on  a  fait  celui  de  la  loi  gombette. 

GDMBO.  Contrée  d'Afrique  ,  dans  l'AbylPinie ,  au  mi- 
di du  Royaume  de  Ganz. 

GOMÈNE.  f.  f.  Terme  de  Marine  fur  les  Galères.  C'eft 
le  cable  de  l'ancre.  Rudens.  Doria  foutint  au  'Vice- 
roi  qu'avant  que  les  Turcs  eufTcnt  larpé  les  ancres 
&  coupé  les  gomèneSi  par  la  force  &  la  valeur  de 
fa  chioiume,il  auroit  gagné  le  grand  port.  'Vertot, 
Hifl.  de  Malthe. 

Ce  mot  eft  Italien.  On  dit  dans  cette  langue  Go- 
mcna ,  Gomona  &  Gomïna  pour  le  cable  d'un  an- 
.cre.  Aufii  Doria,  dans  la  bouche  duquel  l'Abbé  de 
Vertot  le  met ,  étoit  Génois  &  Général  des  Galères 
de  Gênes. 

GOMER.  1.  m.  Nom  d'homme.  Gummarus.  Saint  Go- 
m-r  naquit  vers  le  commencement  de  la  Mairie  de 
Charles  Martel,  dans  le  village  d'Emblehem,  au 
canton  de  Rien  dans  le  Brabant,  à  une  lieue  de  la 
ville  de  Lire.  Saint  Gomer  lé  fandtifia  dans  l'état  du 
mariage,  &  mourut  vers  l'an  774.  Le  nom  de  Go- 
mar,  fameux  Profelfeur  de  Leyde  &z  chef  des  Go- 
mariftes,  n'étoit  probablement  autre  chofe  que  le 
nom  de  ce  Saint ,  qui  comme  beaucoup  d'autres  , 
de  nom  de  baptême  étoit  devenu  nom  de  famille 
ou  lurnom. 

GOMER.  Ville  du  Royaume  de  Fez.  Gomera.  Elle  eft, 
félon  quelques-uns,  capitale  de  la  Province  d'Erri- 
fis,  aux  confins  de  celle  d'Haba,  fur  le  cap  de  Go- 
mer que  les  Anciens  appeloient  Phœbi  promonto- 
rium. 

GOMÉRE.  f.  f.  Une  des  iles  Canaries,  fituées  dans 
l'Océan  Atlantique.  Gomera.  Elle  eft  entre  l'ile  de 
Fer  &  la  Ténéritfe  :  fon  circuit  eft  de  vingt  -  deux 
lieues ,  fon  terroir  eft  abondant  en  fruits,  en  lucre 
&  en  vin ,  &  la  ville  capitale  porte  fon  nom ,  (Se  a 
un  bon  port.  On  la  prend  communément  pour  l'an- 
cienne Théode. 

GOMER-FONTAINE.  Gomerl-fons.  Abbaye  de  filles 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  fondée  en  1209,  dans  le 
Vexin-François ,  entre  Chaumont  &  Brie-le-Château , 
par  Huges  de  Chaumont  &  Pétronille,  fa  femme. 
Defcnpt.  Géogr.  Se  Hijl  de  la  haute  Norm,  T.  II, 

F-  3^4- 
G(;MER1TE.  f.  m.  Se  f.  Defcendant  de  Gomer,  fils  de 
Japhet  Se  petit  -  fils  de  Noé.  Gomerïta.  Jofephe  , 
Antïq.  L.  1 3  c.  6;  Eufèbe  ,  Zonaras ,  Ifidore  ,  Camb- 
den  ,  Brltan.  p.  y ,  Se  d'autres  croient  que  les  Gau- 
lois étoient  Gomerïtes;  mais  ils  n'étoient  pas  les  leuls 
Gomérites.  Les  Cimmériens  ou  les  Cimbres  étoient 
aulli  Gomérites.  Ainli  les  Gomérites  occupèrent  la 
Germanie  &  la  Gaule.  Cluvier,  Germ.  Ant.  L.  I, 
c.  ^j  dit  que  Gomer  &  fa  famille  occupèrent  les 
terres  de  l'Allé  qui  (ont  entre  le  Paropamife,  qui 
eft  le  Calchiftan,  félon  Caftaldus  Se  Molétius,  ou  le 
Pâmer,  félon  Mercator,  Se  la  montagne  Imalis,  en- 
tre le  confluent  de  rOxus,que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui Gichum,  Se  de  l'Obi;  que  c'eft  de-la  que  les 
peuples  qui  habitoient  ce  pays  (ont  nommés  Co- 
mares  dans  Ptolomée,  L.  FI,  c.  13,  Se  daiis  Mê- 
la, L.  I ,  c.  2 ,  où  Vollîus  lit  aulîï  Comari,  Se  non 
pas  Bomarci,  comme  dans  quelques  éditions.  Clu- 
vier croit  qu'Afcenez ,  fils  de  Gomer ,  s'avança  de 
ce  côté -ci,  Se  que  fa  poftérité  peupla  la  Germa- 
nie &  tous  les  pays  du  nord  de  l'Europe,  auftî-bien 
que  la  Gaule ,  l'Efpagne  &  les  îles  Britanniques.  Voy. 
au  mot  Germanie. 

Bochart  ne  peut  fouffrirquc  les  ParaphraftesChal- 
déens  donnent  l'Afrique  aux  Gomérites.  Ezéchiel 
place  les  Gomérites  au  nord  de  la  Judée ,  près  de 
Togorma,  qui  eft  la  Cappadoce.  La  plupart  des  fa- 
vans  ont  pris  les  Gomérites  pour  les  Cimmériens 
qui  font  au  feptentrion,  au-delà  du  Pont-Euxin.  Se- 
lon Bochart ,  Gomer  eft  la  Phrygie-,  fa  preuve  eft 
qu'une  partie  de  cette  Province  a  été  nommée  Ka- 
l^jtixaK^ts»!,  comme  qui  diroit  la  Bruflée,  que  c'étoit 
le  mot  Gomer  exprimé  en  Grec  ;  car  gomar  en  Hé- 
breu fignifie  confumer.  Voyez  encore  Voffius,  deldol. 
L.  I  ,c.  ,'j>.  Jofephe  dit  que  les  Galates- s'étoient 
long-temps  appelés  Gomérites-,  à  caufe  qu  ils  def- 
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cendoient  de  Gomer,  fils  de  Japhet.  Cordem.  T. 

Naudc  a  dit  Goménfcc  au- lieu  de  Goménte ,  que 
tous  les  autres  emploient,  Guillaume  Poftel  palfe- 
roit  pour  1  un  des  habiles  hommes  de  l'Europe,  fans 
les  folies  qu'il  publioit&:  imprimoit  tous  les  jours, 
de  fa  mère  Jeanne,  iSc  de  l'excellence  &  antiquité 
des  Gomcnfics  ou  Gaulois.  Mascur.  /;.  ^j/. 

GO.MÈZ.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gumejîndus^  Gomejius. 
S.  Gomi-:;  écoit  Curé  d  un  village  au  Dioccle  de  Cor- 
dûue.  C'eft  ainli  que  1  on  nomme  ce  Saint  dans  tous 
les  lieux  où  il  eft  connu  ,  comme  l'alîure  Martin  de 
Roa ,  Jcfuite,  en  (on  Hiftoire  des  Saints  de  Cor- 
doue.  Chast.  T.  I ,  p.  i pj. 

GOMiVlE.  f.  f.  Gumm'u  Suc  aqueux  &  gluant,  qui  coule 
de  certains  arbres,  loit  naturellement,  loit  par  in- 
cifion  ,  &■  fc  durcit  lur  les  arbres  d'où  il  lorr,  & 
qui  cft  différent  luivant  leurs  elpèces,  comme  lont 
la  g'otr.mc  arabique,  la  gomme  adraganth  ,  la  larco- 
colle,  l'opopanax,  le  galbanum,  1  euphorbe,  l'am- 
moniac, le  iang  de  dragon  ,  ralfa-fœtida,  le  (agapé- 
iium,  6  c.  Les  gommes  lont  différentes  des  réfines  : 
celles-là  fe  dillolvent  dans  l'eau,  &  celles  ci  dans 
l'efprit  de  vin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gummi,  du  Grec  xr'/<^i  , 
qui  (îgnilîe  la  même  chofe.  Gommi  ,  de  la  gomme , 
eft  emprunté  du  Celtique  gomm.  Pezron. 

Gomme,  en  termes  de  Jardmier,  cft  une  maladie  qui 
arrive  à  certains  arbres,  favoir;  aux  pêchers,  pru- 
niers, cerifiers ,  abricotiers,  àc.  C'eft  une  efpèce 
de  gangrène  qui  vient  de  la  corruption  de  la  fève, 
qui  s'extravafe  liv'  s'épaiflït  :  elle  fe  forme  d'ordinaire 
à  quelque  endroit  écorché  ou  rompu  ,  &  lait  mou- 
rir toutes  les  parties  voiimes.  Pour  éviter  qu  elle 
ne  s'étende  ,  il  faut  couper  la  branche  malade  à  deux 
ou  trois  pouces  au  délions  de  l'endroit  affligé.  La 
gomme  fe  met  aullî  quelquefois  à  de  grands  arbres, 
à  l'endroit  de  la  greffe ,  ce  qui  fait  mourir  toute  la 
tête.  La  Quintinie.  Mes  pêchers  ont  \dig0mme.L2. 
gomme  a  étouffé  une  partie  des  éculfons  que  j'ai  faits 
fur  amandier.  Cette  ,■  omme  n'cft  autre  chofe  qu'un 
fucgrolîîcr,  mal  conditionné  &  gluan:,  qui  ne  pou 
vaut  s'ou  rir  un  palftge  à  travers  les  fibres  du  corps 
de  l'arbre  pour  leur  lervir  de  nourriture  ,  eft  obligé 
étant  pouffé  par  d'autre  matière  qui  lui  fuccède,  de 
le  jetter  hors  de  1  arbre,  par  l'écorce  où  ce  lue  for- 
me une  efpèce  de  glu.  Liger. 

Il  y  a  à  Poulo  Condor  des  arbres  dont  il  coule 
des  gommes,  dont  1  une  relfcmble  fort  au  benjoin. 
Ohf.  publiées  en  ij2q,  par  le  P.  Souciet ,  p.  1  ij. 

Gomme  animée,  f.  f.  Gummï  anum.  Les  Portugais,  au 
rapport  de  Pifon  ,  appellent  ainli  une  gomme  réfine 
qui  découle  du  couibaril.'  Voyc-^  Cout^baril.  Her- 
nandez  croit  que  la  gomme  animée  eft  une  gomme 
copal  rougeâtre.  Son  odeur  doit  être  agréable  lorf- 
qu'on  la  brûle. 

Gomme  d'Angleter.re,  qu'on  appelle  aniîi  gomme  à 
frlfcr.  C'eff  lu  gomme  blanche  d  Arabie  ou  de  Séné- 
gal, fondue  dans  un  peu  d'eau,  &  réduite  en  pe- 
tites fables  très  minces  :  elle  fert  à  frifcr  les  che- 


veux. 


Gomme  arabique,  eft  une  gomme  qui  fort  d'un  ar 
bre  qui  croît  en  Egypte  &  qui  eft  une  efpèce  de 
cafîie,  appelé  en  Lnùn  acacia  foli/s /corpioidis  le- 
gumiiiofd.  C.  B.  Cette  gomme  cft  claire ,  gluante  à 
la  bouche  ,  d'un  goût  prelque  inlipide,  de  couleur 
blanche ,  entortillée  en  forme  de  ver.  Elle  eft  pro- 
pre pour  incralfer ,  peur  boucher  les  pores ,  pour 
éraoulfer  la  pointe  &  l'acrimonie  des  médicamens 
trop  violens,  &  pour  adoucir  l'àpreté  de  la  trachée 
artère  &  la  toux. 

Gomme  de  cochon.  L'hiftoire  des  Flibuftiers,  T.  I , 
P-  43 3}  dans  la  Delcription  des  animaux  &  des  plan- 
tes de  f  Amérique,  dit,  qu'il  y  a  un  arbre  que  les 
Boucaniers  François  nommoient  gommier ,  &  la 
gomme  qu'il  jette  ,  gomme  de  cochon ,  à  caufe  que 
les  fangliers  s'étant  mordus  les  uns  les  autres, 
vont  avec  leurs  crocs  donner  des  chocs  à  cet  arbre, 
&  le  dépouillent  entièrement  de  fon  écorce  ;  aufli- 
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tôt  il.  jette  une  gomme  ,  tout  de  même  que  la  vigne 
au  printemps  rend  de  1  eau  lorfquon  la  coupe.  Les 
fangliers  le. frottent  contre  cet  arbre,  aux  endroits 
où  il  jette  fa  gomme ,  afin  d'en  faire  entrer  dans 
leurs  plaies ,  (is:  fe  guénlfent  parfaircment.  Elle  eft 
aulîiadmirablepour  guérir  toutes  fines  de*plaies,& 
les  fauvages  s  en  fer\ent  communément  dans  leurs 
plus  grandes  bleffures. 

GOMME-GUTTE,  OU  GuTTE  GOMME,  eft  uuc  gomme 
réflneufe  qu'on  apporte  des  Indes  en  m  irceaux  af- 
fez  gros,  figurés  le  plus  fouvcnt  en  f'auciffjns.durs, 
mais  calfans ,  extrêmement  jaunes  ^  elle  vient  de  Siam 
&  de  la  Province  appelée  Cambuudia  ,  voilme  du 
Royaume  de  la  Chine  :  les  Indiens  l'appellent  par 
cette  raifon  lonan  Camboudia.  Elle  fort  par  incifion 
d'une  efpèce  d'arb.iflêau  épineux,  rameux,  rampant 
fur  les  arbres  voilins.  Son  tronc  eft  plus  gros  que  le 
bras.  Les  Indiens  y  'font  des  incifijns  par  lefljuellcs 
il  fort  un  fuc  liquide  qui  s'épailîit  en  peu  de  temps 
au  foleii.  Ls.  ^ommc-  i^utte  purge  violemment  par 
haut  &  par  bas  les  humeurs  féreufes^on  s  en  fert 
dans  l'hydropHie,  dans  la  gale  &  dans  les  déman- 
geaifons.  C'eff  un  remède  dangereux-  On  en  fait  aullî 
une  couleur  jaune  qui  fert  à  peindre  en  miniature. 
Elle  eft  autrement  z.f^s\ès  gutta-gemou  tu  gutca- 
gamha.  La  gomme-gutte  eft  ainfi  nommée  d  une  pré- 
tendue qualité  fpécifique,  que  l'on  s'eft  flatté  qu'elle 
avoit  pour  la  goutte.  Ac.  des  Se.  lyoï.  P,f.  p.  6/. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  cette  gommcXa'i  ontd^nnédif- 
féiens  noms  :  ils  l'appellent  t^omme,  eu  égard  a  fa 
fi'bftance,  ikguue,  à  caufe  de  fa  prétendue  proprié- 
ré  fpécifique  pour  la  goutte,  ^'z/w/w  ad podagram^ 
dit  Monardus,  a  caufe  de  fa  couleur  jaune  Ckryfo- 
pum,  du  heu  d'où  on  nous  l'apporte  ,  gummi  de  Goa, 
gummi  de  Pau  purgans,  &  en  gér,éral  &:par  excel- 
lence , ///c  ci/ j  ïndicus  purgans,  &  tvAnfcammoneum 
orientale. 

L'on  convient  afîez  d'où  nous  vient  cette  ^oot/ttc; 
mais  non  pas  aifcment  de  quelle  plante  elle  découle. 
Il  c'eft  d'un  arbie,  d  un  aibuffeau,  ou  (\  c'eft  le  fuc 
laiteux  épailîi  dune  herbe.  M.  Richer,  dans  fon 
Voyage  en  1  île  de  Cayennc,  dit  avoir  trouvé  en  Amé- 
rique des  cantons  de  foicts  entiers,  où  il  n'y  a  d'au- 
ties  arbres,  que  ceux  qui  produ-fent  cette  ^omme  • 
qu'ilb  font  aullî  grands  que  nos  chêne.-;  que  leurs 
feuilles  font  grandes  &  pointues  à  peu  près  comme 
celles  du  laurier,  mais  plus  grandes,  &c. 

Quelques  uns  ont  prétendu  que  c'étoit  ure  larme 
qui  découle  de  l'arbre  qui  produit  le  pignon  dinde, 
d'où  ils  l'ont  nommée.  Iair\ma  ricini  ind,ci.  D'au- 
tres que  cétoit  un  fuc  épailîi,  compcfé  dune  ef- 
pèce de  tithymale  &c  de  fcammonée;  &  véritable- 
ment. Bontius  de  mcdicura  Indorum ,  dit  que  cette 
larme  découle  d'une  efpèce  de  tithymale  qui  croît 
dans  une  Province  de  la  Chine,  appelée  Candoïa. 
(Il  talLit  dire  voifine  de  la  Chine,  appelée  Gam- 
boïa.)  BouLDuc  ,  Ac.  des  Se.  1 70  i .  Mem.  p.  i  si  y 
i  _)2. 

Gomme  de  pays.  C'eft  celle  que  les  payfans  des 
environs  de  Paris  &  dailleur'î  recueillent  de  diffé- 
rens  arbres.  Il  faut  la  ch^ifir  fèche  &c  blanche. 

Gomme-resine.  C'eft  un  fuc  concret  qui  découle  de 
certains  arbres ,  &  qui  tient  de  la  nature  de  la^o^- 
mc  &  de  la  réfine  :  elle  fe  diffout  dans  les.liqueurs 
aqueuies  comme  les  gommes,  &c  dans  les'oléagineu- 
fes ,  comme  les  réhnes  ;  tels  font  le  maftic  ,  le 
camphre ,  le  ftorax. 

Gomme  résine  irrégulière,  eft  une  gomme-rcjîne 
qui  ne  fe  diffout  que  difficilement  &  imparfaite- 
ment, avec  les  liqueurs  a-^ueufes  ou  oléagineufes , 
comme  font  le  bdellium  &  la  Myrrhe. 

Gomme  Sénégal,  eft  h  gomme  qu'on  vend  ordinai- 
rement chez  les  Droguiftes  fous  le  nom  de  gomme 
arabique.,  Se  qui  en  approche  fort;  elle  lui  eft  pref- 
que  femblable  en  figure  &  en  qualité.  Elle  eft  blan- 
che, jaunâtre  ou  de  couleur  d'ambre  foncée,  trans- 
parente, aqueufe;  elle  fort  d'un  arbre  épineux  qui 
croît  fort  communément  en  Afrique.  Ses  feuilles 
font  fort   petites ,  toujours  vertes  ;    fes  fleurs- font 
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blanches  ;  Ces  fruits  font  tonds  &  jaunes ,  fembla- 
bles  à  des  figues;  Cette  gomme  nous  cft  apportée 
du  Sénégal,  d'où  eft  venti  fon  nom  :  elle  a  les  mê- 
mes propriétés  que  la  gomme  arabique  ;  elle  ell:  très- 
commune  aujoiird'hui  chez  les  Droguilks. 

to.MME  TURis  ou  TURiQUE,  cft  la  véritable  gomme 
arabique-:,  qui  tombe  quelquefois  peu  à  peu  des  ar- 
bres ,  principalement  en  temps  de  pluie ,  &  qui  s'a- 
glutine  en  s'amalfant  en  gros  morceaux ,  beaux  , 
clairs ,  nets ,  tranfparëns ,  blànCs.  Elle  cfl:  eitiployée 
par  les  Teinturiers  en  foiel  ,      . 

Comme  vermiculée,  fedit  des  morceaux  de  {a gom- 
me Sénégal,  menus,  plies  &c  repliés  en  forme  de 
vers  ;  elle  à  pris  cette  figuré  eii  tombant  de  l'arbre  \ 
c'eft  Celle  qu'on  eilimè  le  plus.         •     ., 

'Gomme  des  Sages.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que, qui  fignifie  quelquefois  le  Mercure  dés  Philo- 
lophes ,  &  quelquefois  l'ouvrage  de  la  pierre  her- 
métique lorfqu'elle  eft  arrivée  au  noir. 

(Somme  de  l'or.  Terme  du  grand  Art,  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  gomme  des  Sages. 

toMME  RORGE,  en  tetiîics  du  girand  Artj  fignifie  fou- 

.   fre.     ^  ..:..• 

fcOMMÈR;  V,  a.  Ehduirc  avec  de  la  gomme.  Ohlinere 
gummi  liquido,  ^fT  Gommer  une  étoffe ,  un  rubah , 
un  taffetas ,  de  la  toile ,  c'eft  leur  donner  une  eaU 
dans  laquelle  on  a  fait  dilloudre  de  la  gomine  pour 
leur  donner  du  luftre  &  les  rendre  plus  fermes.  Les 
étoffes  gommées^  font  moins  eff imées ,  parcequ'ellès 
font  trop  dures  &  iujettés  à  fe  gâter  quand  elles  ont 
été  mouillées. 

On  dit  gommer  uhe  couleur ,  pour  dire  ,  y  mêler 
un  peu  de  gomine ,  afin  que  la  couleur  ait  plus  de 
corps ,  &  qu'elle  tienne  ttiieux  fur  la  toile ,  fur  le 

.    papier,  &c.  AcI  Fr: 

«Gommer  le  tabac.  C'eft,  après  l'avoir  mis  en  rolles 
ou  rouleaux,  Ihuméder  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
On  a  fait  bouillir  des  côtes  de  tabac  ;  ce  qui  attire 
fur  la  fuperficie  du  rolle  line  efpèCê  de  gomme ,  & 

.    achève  de  lui  donnei'  la  qualité  nécèlfalrci 

GOMMEREN.  Foye\  Gummeren.    . 

ibOMMEUX,  EUSE.  adj.  Qtli  jette  de  la  gomme.  Gum- 
mi oblitusj,  gummofus:  Il  y  a  un  grand  nombre  d'ar- 
fcres  gùmm'eux  &  réfineux.  Le  cachou  eft  une  pâte 
lèche ,  rougcâtre  ,  un  peu  gommeufe  ,  prefque  aulll 
dure  qu'une  pierre  ,  &c.  LÉmery.  Par  ces  divers  ca- 
iiaux  coule  le  fang ,  liqueur  douce  ,  ondueufe  & 
toropre  par  cette  ônftlori  a  retenir  les  efprits  les  plus 
■  déliés ,  comme  on  cohferve  dans  des  corps  gommeux 
les  clfences  les  plus  fubtiles  &  les  plus  fpiritueufes. 

^   FénÉlon, 

ÇOMMIER.  f.  m.  Arbre  des  îles  Antilles,  qiii  eft  ainfi 
nommé  à  caufe  de  la  grande  qtiantité  de  gomme 
tju'il  jette.  Gummis.  Il  fe  trouve  deux  fortes  de  gom- 
mier dans  la  Guadeloupe ,  le  blanc  &  le  touge.  Le 
gommier  blanc  elf  un  des.  plus  haiits  Si  des  plus  gros 
arbres  de  cette  île.  Il  a  les  feuilles  fort  femblables 
au  laurier  ,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Son  bois  eft 
blanc  ,  gommeux ,  dur ,  traverfé  ',  fort ,  &  par  con- 
féquent  difficile  à  mettre  en  œuvre.  On  eii  fait  des 
canots.  Il  coule  de  cet  arbre  une  fi  grande  quantité 
de  gomme,  qu'on  en  trouve  quelquefois  au  pied  pliis 
de  vingt  livres  ;  elle  eft  blanche  ,  temblable  au  ga- 
lipot ,  inais  elle  ii'eft  pas  fi  puante.  Plufieurs  habi- 
tans  la  brûlent  au-Heu  d'huile.  Elle  eft  réfoliitivè  , 
nervale  &  fottifiante.  1.^,  gommier  rougë  eft  un  ar- 
bre entièrement  inutile.  lia  fes  feuilles  affez  fem- 
blables à  celles  de  l'acajoii,  &  l'écorce  rouge,  d'où 
fort  une  gomme  qui  eft  à  peu  près  comme  la  téré- 
benthine, fans  être  d'aucun  ùfage.  Son  bois,  qui  eft 
fcxtrêmeinent  tendre ,  f^  pourrit  en  peu  de  temps. 

hc  gommier  rouge  a  le  tronc  aifez  gros,  droit 
&  élevé; fon  bois  eft  fort  tendre  &  blanchâtre ,  fon 
ccorce  épailfe,  verdâtre  &:  couverte  d'une  pellicule 
ou  épiderme  roulle  fort  déliée,  &  fort  aifée  à  dé- 
tacher par  de  grandes  larmes  eli  travers.  Ses  bran- 
ches font  étendues  à  la  manière  de  celles  de  nos 
grands  pins.  Elles  font  garnies  à  leurs  extrémités  de 
quelques  touffes  de   feuilles  prefque  femblables  à 
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celles  de  nos  frênes,  quoiqu'un  peu  plus  larges  5c 
fans  aucune  dentelure.  Elles  font  lilfes,  vert-foncées 
plus  par-deifus  que  par-délfuus,  &  chargées  de  quel- 
ques petites  nervures.  Les  fleurs  naiflent  par  bouquets 
aij  bout  des  branches;  elles  font  blanches  &  menues 
&  le  piftil  qui  èft  au  Inilieu  de  chacune,  devient 
un  fruit  charnu  très  femblable  aux  piftaches ,  gros 
comme  une  olive,  prefque  triangulaire,  uni  &  vert 
au  commenccincnt ,  enfuitè  rouge-brun.  Sa  chair  eft 
tendre  &  remplie  d'une  réfine  gluante  &  blanchâ- 
tre ;  elle  renferme  Un  noyau  dur ,  un  peu  prefTé  pat 
les  côtés ,  &  gros  prefque  comme  un  grain  de  maïs. 
Lorfqu'on  fait  des  incilîons  fur  les  troncs  de  ces  ar- 
bres ,  il  en  fort  une  réfine  blanche  fore  limpide  &r 
de  même  odeur  que  la  véritable  térébenthine  de  Chio,' 
Il  n'y  a  point  de  meilleur  remède  pour  les  coliques 
nçfrétiques,  &  pour  la  rétention  d'Urine  ,  que  cette 
réfine,  en  l'avalant  toute  pure  par  pilules.  Il  n'y  à 
aullî  guère  de  meilleur  vulnéraire  dans  toutes  leS 
îles  de  l'Ainérique ,  qiie  les  feuilles   de  cet  arbrC 
bouillies  ou  trempées  dans  de  l'eau  de-vie  bouillante. 
On  trouve  quantité  de   ces  arbres  dans  les  îles   de 
l'Amérique,  particulièrement  dans  les  Ucux  fcès  & 
arides.  Heinandez ,  lib.  ^ ,  chap.  20  ,  des  plantes  de 
l'Amérique ,  appelle  cet  arbre  copaltic,  êk.  dit  que  le^ 
Mexicains  font  un  très-grand  cas  de  fa  réfiné  pouf- 
la  dyiïcnterie  ,  &  contre  toute  forte  de  fitix  de  fang^ 
en  la  prenant  filnplément  dans  l'eau  au  poids  d'une 
obole,  c'eft-à-dire ,  dix  grains  ou  un  demi-fcrupule ; 
mais  qu'il  né  faut  pas  excéder  cette  dofe.  Cet  ar- 
bre ne  diffère  de  nos  térébinthes  que  par  la  ftruc- 
ture  des  Heurs  qui  ne  font  point  à  étamines.  Voyer 
le  P.  C.  Plumier,  Minime,  le  P.  du  Tertre,  Hifiî 
des  A  tu.  m  P.  Tr.  II,  c.  i,^.  iS. 

^fT  GOMOR.  Mefurc  creufe  des  Hébreux ,  qui  j  fé- 
lon le  P.  Calmer,  contenoit  à  peu  près  trois  pintes 
mefure  de  Paris.  C'étoit  la  iiiêrae  chofè  que  l'affa- 
roti.  f^ôye\  ce  moti  .     . 

GOMORRHE.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  là, 
Paleftine.  Gomorrha.  Elle  fuivit  lés  débordcmens  de 
Sodôme ,  &  elle  fut  confumée  comme  elle  par  une 
pluie  de  feu  &  de  foufre.  Elles  étoient  avec  quel- 
qtaes  autres  dans  une  belle  plaine  que  la  rrier  riiorte 
occupe  aujourd'hui;  .    .     ■•  , 

Dans  une  fcatte  que  l'on  à  rtiife  dans  là  nouvelle 
édition  de  S.  Jérôine  à  la  tête  dé  l'ouvrage  de  ce 
Père,  de  Locis  Hebraicis  j  Sanfon  qui  en  eft  l'au- 
teur, met  Gomôrrhe  &  les  quatre  autres  villes  hors 
du  licil  qu'occupe  la  uner  Morte  &  fur  fes  bords,  il 
eft  certain  que  cette  ville  étoit  dans  urie  plaine,  & 
enuiî  heu  fort  fertile.  Gen.  X,  iç;  XIII ,  10,  11. 
Elle  fut  pillée  par  trois  Rois  orientaux  du  temps 
d'Abraham.  Gen.  XIV ,  2,11,  &  peu  de  temps 
après  brûlée  du  feu  du  ciel,  en  punition  de  fés  im- 
pudicités  abominables.  Gen.  XIX ,  2^,  2s.Matth[ 
X,  is.  Rom.  IX,  29.  II  Pierre  II;  6 ,  Jude,  7. 
C'eft  de-là  que  fon  nom  mêhie,  &  fa  mémoire  étoit 
devenue  infâme  ,  comine  on  peut  le  voir ,  Deuter. 

XXXII,  32;  Ifaie   I,  9,  lO;  XIII,  iç.  Jérém. 

XXXIII,  14;  XUX,  iS;L,  4.^  Sophon.  Il,  ç. 
Elle  étoit  à  l'occident  de  l'endroit  où  eft  la  mer  Mor- 
te ,  &  plus  proche  de  Séboïm  que  les  autres.  P.  Lu- 
JBiN.  Par  l'ordre  dans  lequel  laGenèfeles  rapporte, 
^ ,  g,  il  fetnble  qu'elle  fût  plus  au  fud  que  Sodôme^ 

RÉLAND. 

GOMPHI ,  ou  GOMFL  Gomphi.  C'étoit  autrefois  une 
petite  ville,  aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  village  de 
la  Thelfahe,  Province  de  la  Grèce,  fitué  vers  lés 
fources  du  Penée ,  &  les  confins  de  l'Epire  &  de  l'Al- 
banie. 

GOMPHOSE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'u- 
ne efpèce  de  jointure  des  os,  lorfqu'ils  font  emboî- 
tés l'un  dans  l'autre  ,.  &  immobiles,  cofnme  fontf 
lés  dents  dans  les  mâchoires.  Gofnphofis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /c'^^&o-is,  de  ycV^o? ,  clavusl 
iin  clou,  yr><j.u<r(5,  coagmcntatio ,  coagmentum ,^^t' 
ceque  par  cette  efpèce  d'articulation  les  os  font  em- 
boîtés l'un  dans  l'autre  ,  comme  un  eloU  &  ùnS  ebé-ï 
I      ville  dani  wn  trou. 
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GDMROH,  ou  BANDER  KOMROM,  Se  BANDER 
ABASSL  Noms  d'une  ville  de  Perfc.  Gomroma,  Ban- 
der Ahi:flum,  Emporium  AhaJJî.  Elle  eft  iur  le  golfe 
de  Balfora,  vis-à-vis  de  l'île  d'Ormus ,  dans  la  Pro- 
vince de  Faifillan ,  ou  plutôt  dans  celle  de  Kiiman* 
Maty. 

GOMS.  Contrée  de  SuifFe,  (Se  l'un  des  départemens  du 
Haut- Valais. 

G  O  N. 

GON.  (■  m.  Nom  d'homme.  Godo.  S.  Godon,  que  le 
vulgaire  appelle  en  quelques  endroits  S.  Gon,  &  en 
d'autres ,  S.  Gan  ,  Iclon  M.  Baillet ,  ou  S.  Gand  ,  fé- 
lon le  Père  Henlchénius  ,  Jcla  Sancl.  Mail.  T.  l'^l , 
p.  444,  étoit  neveu  de  S.  Wandville  du  côté  de  (a 
mère  ,  &  fils  d'un  homme  de  qualité  qui  polfédoit 
de  f^rands  biens  dans  le  territoire  de  Verdun,  &  qui 
fe  trouvoit  fort  avancé  à  la  Cour  des  Rois  d'Auftra- 
fie.  Baillet. 

GONAGRE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Goutte  aux  ge- 
noux. Arûcularls  genuum  morbus.  Gonagra.  Voyez 
Goutte  ,  maladie. 

Ce  mot  eft  Grec,  formé  de  yt^v,  genou  y  &C  àyçci , 
captura. 

GONARQUE,  f.  m.  Terme  de  laGnomonique  des  An- 
ciens. Gonarche.  M.  Perraut,  fur  le  chap.  ç  duliv. 
IX  de  Vitruve  ,  croit  que  le  f^onarque  étoit  un  ca- 
dran fait  fur  des  fuperficies  différentes,  dont  les  unes 
étant  horizontales ,  les  autres  verticales ,  les  autres 
obliques,  faifoient  plufieurs  angles i  ce  qui  donna 
occaiion  d'appeler  ces  (ortes  de  czàïzns , gonarque s ^ 
du  mot  Grec  yln ,  genou,  ou  du  mot  yuna ,  angle. 

GONÇALÉS  ,  ou  GONZALÉS.  f.  m.  Nom  d'homme. 
Gondifalvius  3  Gonfalvius ,  Gonfalvus ,  Confalvus. 
La  vie  de  S.  ConT^ales  écrite  en  Portugais  par  l'or- 
dre de  Dom  Barthélémy  des  Martyrs,  a  été  traduite 
en  Latin  par  Etienne  Sampaye ,  Jacobin.  Chaste- 
lAlN,    T.  I,  p.  I  6j. 

GOND.  f.  m.  Morceau  de  fer  coudé,  dont  une  partie 
eft  arrêtée  dans  la  feuillure  d'une  porte ,  &  l'autre  ap- 
pelée/7Zfl7;ze/o«,  entre  dans  les  pentures  qu'on  attache 
à  cette  porte  pour  la  lourenir.  La  porte  tourne ,  s'ou- 
vre &  le  ferme  fur  les  gonds.  Cardo.  Un  gond  à  bois. 
XJn  gond  à  plâtre.  Un  gond  à  reposa  Un  gond  k  vis, 
qui  fert  aux  portes  qui  te  ferment  d'elles-mêmes. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Gi'ec  ycfKfajie , 
&C  d'autres  de  yaiict. 

Quelques  Médecins  appellent  gond,  là  pleltiîère' 
vertèbre  du  cou  lui  laquelle  tourne  la  tête. 

On  appelle  gonds  de  pierre,  de  certaines  pierres 
extraordinaires  qui  fe  trouvent  en  Angleterre  dans 
la  plaine  de  Salisbury.  Elles  ont  28  pieds  de  haut 
&  7  pieds  de  large.  Elles  forment  trois  cercles  ou 
enceintes.  Leur  pointe  eft  taillée  en  i'ovmc  de  gond j 
elles  font  jointes  par  d'autres  grandes  pierres  pofées 
dellus  en  travers,  &  qui  ont  des  elpèces  de  mor- 
toifes  dans  lelquelles  entrent  ces  gonds. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  fortir  des 
gonds  y  pour  dire,  s'emporter;  non  tenere  modum , 
nonfervare.  Se  mettre  en  une  extrême  colère.  Votre 
modcftic  eft  fortie  hors  des  gonds.  Breb.  C'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  eft  fortie  de  fa  retenue  ordinaire.  Qui 
ne  fait  qu'il  a  des  gens  à  qui  la  vue  des  chats,  des 
rats ,  l'écrafement  d'un  charbon  ,  emportent  la  rai- 
fon  hors  des  gonds?  M.  Pascal. 
GONDAR  ,  GONDER  &  GUMDER.  Ville  d'Ethio- 
pie, &  réfidence  Impériale  de  l'Empereur  d'Abylîi- 
nie  &  du  Patriarche,  Chef  de  la  Religion. 
GONDERÈRE.  adj.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fe  :  la  loi  Gondehère.  C'eft  une  loi  faite  par  Gon- 
debaud ,  Roi  de  Bourgogne,  dont  elle  a  pris  ce  nom. 
On  dit  plus  ordinairement  la  loi  Gombette. 
GONDEGAMBE.  f.  f.  Drogue  dont  il  eft  fait  mention 

dans  le   tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 
GONDEZEL.  f.  m.  Efpèce  de  coton  filé  ,  d'une  moyen- 
ne forte ,  &  d'un  débit  peu  confidérable  en  France. 
GONDOLE,  f.  f.  Petit  bateau  plat  &  fort  long,  qui 
eft  particulièrement  en  ufage  à  Vcnife  pour  naviger 
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fur  les  canaux ,  &  qui  ne  va  qu'avec  des  rames.  Na- 
vicula  j  Jcapha  y   cymba  ,  phajclus. 

Les  gondoles  de  moyenne  grandeur  ont  un  peu 
plus  de  trente  pieds  de  long  Iur  quatre  de  large. 
Toutes  les  gondoles,  de  quelque  grandeur  qu'elles 
loient,  te  terminent  par  les  deux  bouts  en  une  pointe 
très -aiguë,  qui  s'élève  toute  droite  de  la  hauteur 
d'un  homme.  Les  Nautoniers  Chinois  jettent  quel- 
quefois dans  la  mer  des  gondoles  de  papier  doré , 
afin  qu'étant  occupée  à  renverler  &  à  dévorer  ces 
petits  vaiircauxj  elle  épargne  plus  facilement  le  leur. 
P.  LE  Comte. 

Il  vient  de  l'Italien  gondola.  Du  Cange  le  dérivé 
du  Grec  vulgaire  7«^t1«A«5,  qui  fignifie  une  banque  ou 
un  petit  navire ,  &  Lancelot  de  ycilv,  ce  mot, dans 
Athénée ,  tlgnifie  une  forte  de  vafe. 

Gondole,  eft  autll  un  petit  vaitreau  à  boire,  long&r 
étroit  j  8c  fans  pieds  ni  anfes ,  ainll  nommé  feule- 
ment à  caufe  de  la  reirèmblance  qu'il  a  avec  les 
gondoles  de  Venife;  car  les  Italiens  eux-mêmes  ne 
Te  fervent  point  de  gondola  pour  fignifier  un  vailTeau, 
à  boire.  Cymba, 

Gondole,  ou  BassIn  oculaire.  Scaphium  oculare. 
Petite  foucoupe  ovale,  dont  on  fe  fert  pour  fe  la- 
ver les  yeux.  On  y  met  un  collyre,  dans  lequel  on 
plonge  l'œil.  CoL  de  Villars. 

§Cr  GONDOLÉ,  adj.  Terme  de  Marine.  On  donne 
cette  épithète  à  un  bâtiment  relevé,  tant  de  l'avant 
que  de  l'arrière,  à  la  façon  Ae.s gondoles.  On  l'ap- 
pelle autrement  enfellé. 

GONDOLIER,  f.  m.  Batelier  qui  fert  à  mener  les  gon- 
doles. SeapliA  reclor.  On  admire  l'adretre  des  Gon- 
doliers de  Venife  à  palTer  dans  des  canaux  étroits.  Il 
n'y  a  ordinairement  que  deux  gondoliers  dans  une 
gondole  :  ces  gondoliers  rament  en  poulfanr  devant 
eux;  \z  gondolier  de  devant  appuie  la  rame  du  côté 
gauche  de  la  gondole  ;  le  gondolier  de  derrière  eft 
élevé  fur  la  poupe  ,  afin  de  voir  la  proue  par-dclFus 
le  couvert  de  la  gondole ,  iSc  il  appuie  ta  rame ,  qui 
eft  fort  longue ,  fur  le  côté  droit  de  la  gondole. 

GONDON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Gondulfus.  S.  Gon- 
dulfe  ou  S.  Gondon,  Evêque  enLombardic,  châtie 
de  foh  fiègc  par  les  Ariens  au  VP  ou  VII*  fièclc, 
fc  retira  dans  le  Berri  fouîi  la  protedion  de  nos  Rois 
&*  y  mourut. 

GONDON.  Go/zi/owia/».  L'Abbaye  de  Gondon,àt  l'Or- 
dre de  Cîtéaux  ,  fille  de  Cadouin ,  dans  le  Diocèfc  de 
Sarlat ,  fut  fondée  l'an  1125.  Elle  eft  du  Diocèfe 
d'Agcn.    Sainte  Marthe,  Gall.  Chrijl.  T.'lV^p. 
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GONDOURONNÉR.  Voye^  Gôêronner, 
GONDOZOLETTIS.  f.  m-  pi.  On  nomme  «infi  à  Alep 
les  cotons  dont  le  filage  ell  le  plus  fin  ;  les  plus  gros 
s'appellent  File^-Payas. 
GONDRECOURT.  Petite  ville  de  la  Lorraine.  Gon- 
drecurtium ,  Gondulpki  Curia.  Elle  eft  dans  le  Duché 
de  Bar ,  Iur  l'Orne  ,  près  de  ta  fource ,  à  huit  lieues 
de  S.  Michel ,  du  côté  du  midi.  Long.  2j  d.  12  m. 
lat.  4S  d.  ^  0  m. 

GONDREVILLE.  Gondulphi  villa,  Gondrevilla.  Bourg 
de  Lorraine  ,  fitué  tur  la  Motelle ,  un  peu  au-detlous 
de  Toul. 

GONELLE.  f  f.  Vieux  mot  François ,  qui  fignifioit  une 
cafaque  d'homme  ,  &C  un  cotillon  de  femme.  Je  trouve 
autîi  Gonejle  avec  une  s. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  guna  ,  Latin ,  &  celui-ci  de 
ym  ,  mulier.  Les  Chevaliers  porroient  fur  leurs  ar- 
mes des  cottes  longues  qui  alloient  jutqu'au  gras  des 
jambes ,  &:  dc-là  fut  furnommé  Geoffroy  Grifego- 
nelle.  Cluvier  le  dérive  à  gonaco,  que  Waleron  dit 
être  un  grand  /aie.  On  peut  le  dériver  de  sonne, 
comme  un  diminutif,  ^oye^  ce  mot  ci  delfous. 

Autrefois  gonelle  s'eft  dit  de  l'h.abillement  des 
Moines ,  &  de  celui  de  plutieurs  autres  perfonnes. 

Un  Moine  i  ot  une  gonnelle.  R.  d'Aubery. 

Des  Serjens  aux  noires  goiuielles,  Guyart. 

Cet 
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.  Cet  ÀiUÊlii'  parloic  ainfi  aii  Commencement  du  qîia- 1 
torzicme  liecle. 
GOiNHSSE  ou  GONNESSE.  Bourg  de  l'île  de  Fran- 
ce ,qui  a  titre  de  Châceltcnie.  Gontjjla,  Con'ijfa.  Ce 
bourg  e(l  dans  la  Prévôré  de  Paris,  &:  du  Clielne 
dans  fcs  Antiquités  &  Recherches  des  villes  de  fran- 
te  ,  L-  /j  c-  s  S  ,  dit ,  qu'il  le  vante  du  dorieux  nom 
de  Fille  ,  &  iolis  Bailliage  de  la  Prévoté  de  Pans. 
Gone(]c  elï  ad  nord  de  Paris ,  à  trois  lieues  de  cette 
ville.  Philippe- Augiïfte  naquit  à  Gonejj'c^  &c  fut  fur- 
nommé  polir  cela  Philippe  de  Gowi^/é  ,  lelon  la  rc- 
marquedesHilloriens.CoRN.  Louis  le  Jeune  (on  père 
avoit  une  grange  à  GoneJJe.  Du  Chcine  s'efl:  trompé 
quand  il  a  dit  Louis  le  Gros.  Goncjje  cQ.  un  gros  bourg, 
fîtùé  au  i'iilieu  d'un  terroir  de  fept  mille  àrpens  de 
terres  labourables,  &  très-fertile  en  blés;  il  eft  en- 
vironné de  plufieurs  grolTes  Fermes,  qui  s'étendent  (ur 
d'autres  terroirs  des  meilleurs  terres  de  l'Ile  de  Fran- 
ce. De  la  Mare  cite.  Ce  bourg  ell;  renommé  par  le 
bon  paiii  qui  s'y  fait,  &  qui  s'apporte  deux  fois  la 
leitiàine  à  Paris.  Corn.  La  plus  grande  partie  de  (es 
habitans  font  Boulangb"s.  DÉ  la  Mare.  GoneJJe  a 
deux  Patoilfes  &c  uH  HôtcLDleu  oU  Hôpital,  fondé 
l'an  I  2IO  par  Pierre  ,  Seigneur  dii  Tillet.  Corn.  Le 
droit  de  niefuragè  n'eft  à  GoneJJe  que  d'un  foU  par  fe- 
tier.  Long.  20  d.  6  m,  41 J.  lat.  48  ci.  sç  m.  i s £• 

On  dit  pàiii  dé  GoneJJe ,  poui:  le  pain  qui  le  fait 
à  Goneffe.  Boulanger  de  Gonejfc.  Quand  on  dit 
GoneJ[e  tout  Icul  pour  du  pain  de  GoneJJe  ,  il  ell 
mafculin.  Je  n'aime  point  le  Gonejfe.  DoHnez-moi 
du  Gonejfc, 

On  dit  Mitron  de  Gonejjc  ^  &  l'on  appelle  ainlî 
par  raillerie  &:  par  une  elpèce  d'injure ,  un  garçon 
Boulanger ,  ou  même  un  Boulanger ,  quelque  part 
qu'il  fou  :  lulage  du  peuple  de  la  Capitale ,  &  quel- 
ques chanfons ,  ont  lait  palier  il  y  a  long-temps  ce 
dictum  dans  lei  Provinces.  François  Premier  Ce  qua- 
lilioit  Seigneur  de  Gentilly  ,  &  premier  Bourgeois  de 
GoneJJe.  Mascur. 

GONFALON.  f.  m;  Tente  ronde  qu'on  porte  à  Rome 
devant  les  Procédions  des  plus  grandes  Egliles,  en  cas 
de  pluie  ,  dont  la  bannière  eft  un  racourci  pour  celles 
où  il  y  a  moins  de  monde  à  mettre  à  couvert.  Ch a s- 
TELAiN.  f-'^oye^  Gonfanon:  cependant  nous  dilons 
Confalon  &  Gonfalonnicr ,  ou  même  Confalon  & 
Confalonnier  j  plutôt  que  Gontanon,  &  Gonfano- 
nier. , 

GONFALONNIER.  f.  m.  ^oye^  Gonfaîionier, 
GONFANIER.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  le  nom  de  celui 
quiporroit  leGontanon,  ou  l'Enfeigne  à  trois  pendans.  ' 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  en  parlant  des  armées  &  des 
cérémonies  de  France,  ou  d'ailleurs.  F'oye:(  Gonfa- 
noniér. 

GONFAMON.  f.  m,  Terhiede  Blafon.  Quélques-iins 
difent  Gonfaron  ,  ou  Gontfèron  ,  ou  Confalon.  p^exil- 
lum.  C'eft  tine  forme  de  bannière  d'Eglife  à  trois  ou 
quatre yà«o/2jj  oii  pièces  pendantes  &  aboutiirantès , 
non  pas  en  carré,  comme  les  bannières,  mais  en  poin- 
tes à  demi-rondes,  dont  les  plus  ufitées  font  à  trois 
pendans  ,  tk.  quelques-tihes  bordées  &c  frangées  d'un 
email  différent.  Ce  Gonfanùfi  étcit  la  bannière  de 
l'armée  Chrétienne  prife  par  Baudouin  ,  Comte  de 
Boulogne  &  d'Aiivergne ,  frère  de  Geoffioy  ou  Go- 
defroy  de  Bouillon ,  auquel  elle  avoit  été  envoyée 
par  le  Pape  ,  comme  au  vrai  défenleur  de  l'Eglife 
contre  lés  Inlidelles.  Les  Comtes  d'Auvergne  portoiènt 
d'or  au  gonfanon  de  gueules'de  trois  pentes. 

Gonfanon,  dans  l'ancienne  Chevalerie.  C'étoir  une 
écharpe  ou  bandelette  ,  dont  les  Chevaliers  ornoient 

.    leurs  lances.  GloJ\  des  Poéf.,  du  Roi  de  Nav. 

Gonfanon  ,  dans  l'Art  Militaire.  Drapeau,  Enfeigne. 
Signum  mU'uare.  Ce  mot  ne  le  dit  plus. 

Lances i  harnais  j  étendarts  y  gbnfinons. 
Salpêtre  j  Jeu  ,   bombardes   &  canons. 

Marot. 

\   ^dnfÂnSn  fe  ïjrerioit  autrefois  au  figuré ,  &  fignifioit 
Tome  IF. 
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quelque  cKofe  par  excellence ,  qui  doit  fervir  de  mo- 
dèle aux  aljtres.  Glojf.fur  Maroc, 

Le  gonfanon  de  l'EgUie  de  S.  Pierre  ,  èft  de  gueules 
à  deux  clefs  d'argent  palTées  en  fautoir.  Le  Pape 
Se  d'autres  Prélats  ont  donné  des  gonfanons  à  des 
féculiers  ,  en  leur  donnant  je  titre  d'Avoués,  &z  de 
Défenfeurs  des  EgUfes  &  des  Abbayes.  L'EgUfe  de 
Lyon  a  iln  go/fanon  rouge  chargé  d'un  lion  d'argent, 
qu'elle  fait  porter  aux  Pfocellions. 

Le  gonfanon  eft  la  marque  des  EgUfés  Pàtriai:- 
thaïes. 

Ce  mot  vient  de  ce  qiie  le  gonfanon  eft  com- 
polé  de  plufieurs  pièces  pendantes ,  dont  chacune 
le  nomme  fanon  ^  de  l'Allemand  fanen  ^  qui  li- 
gnifie une  pièce  de  linge,  ou  d'étoffe j  &  une  ban- 


nière. 


On  appelle  auftî  gonfanons  d'Eglife  ,  des  banniè- 
res qui  le  font  pour  certaines  folennités  &  céré- 
monies ,  comme  en  celle  de  la  canonifatioa  des 
Saints,  qiie  l'on  charge  des  armoiries  des  Papes, 
des  Cardinaux  Patrons ,  des  Lé^jats  ,  des'  Ëvêques 
&■  des  Saints  canohifés  ,  comiiie  auilî  des  Ordres, 
Communautés  ou  Confréries  ,  dont  ils  ont  été 
membres ,  des  Princes  dont  ils  étoient  fujets  ,  ou 
qui  ont  fait  le  plus  ^'inftance  pour  les  fane  cano- 
nifcr. 

Autrefois  on  d\(ok gonfanon  dans  l'ufage  orkinairCjj 
&  ce  mot  le  trouve  par-tbUt  dans  nos  vieux  Auteurs. 
Aujourd'hui  il  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  les  occa- 
lions  qu'on  vient  de  marquer ,  &  dans  les  fens  qu'on  » 
expliqués. 
GONFANONIER  ou  GONFALONIER.  f.  m.  Qui  porte 
l'Ftendart,  Vexïllije'r.  il  vient  dd  ihot  de  "uncfano- 
harius  i  qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve.  MÉNAGE.  „ 

On  appelle  z.Vi'SiGonfanohicrs ,  lesProtedcurs  que 
les  Papes  établirent  dans  lès  principales  yilles  du  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre  ,  depuis  que  les  Empereurs  s'é- 
levèrent contre  l'Eglife  ,  &  perdirent  la  quahté  d^ 
fes  Proteéleufs.On  a  appelé  aullî  Gonfanoniers  de  l'E- 
glife dé  Saint  Martin  de  Tours ,  les  Comtes  d'Anjou , 
depuis  que  par  leur  foin  le  cpips  de  Saint  Martin  fut 
irapporté  d'Auxerre  en  fan  Eghfe.  On  appeloit  aulîî 
les  anciens  Comtes  dii  Vexin  Gonfanoniers  de  l'E-t 
glife  de  S.  Denis  eh  France  i  parcequ'ils  portoiènt 
la  bannière  ,  qui  s'appelait  {'Oriflamme.  Les  Avoués 
de  ces  Abbayes  fe  nommoient  dans  les  titres  Vexil- 
liferi,  &  eh  François  Porte-OriHamme  à  S.  Denis  , 
&c  Porte-Bannière  à  Saint  Martin  ,  comme  dans  touH^ 
les  lieiix  où  il  y  avoit  des  Vidaines  ,  ou  des  Avoués. 
Eli  quelques  endroits  ils  font  appelés  Porte-F.nfei- 
gnes  j  &  Gindonfers.  Les  Ducs  de  Modène ,  d'Ur- 
bin  ôc  de  Parme ,  f  e  glorifient  de  ce  que  ceux  de 
leurs  familles  ont  polFédé  la  Charge  de  Gonfanoniers 
dé  l'Eglife ,  &  ils  en  portent  le  gonfanon  dans  leurs 
Ecus. 

Chez  les  Florentins  il  y  a  un  Magiftratqii'on  ap- 
peloit le  Confalonier  de  la  Jujiice.  La  ville  de  Sien- 
ne eft  régie  p^r  trois  Gonfanoniers  j  dont  chacun 
commande  une  troifième  partie  de  la  ville.  Les 
Chefs  des  Républiques  de  Lucques  &  de  S.  Ma», 
rin,  en  Italie ,  (e  nomment  Gonfanoniers  :  celui 
de  Lucques  change  tous  les  mois  ,  &  celui  de  S. 
Marin  tiautes  les  iémaines.  Ils  repréfeiitènt  dans 
leurs  petits  Etats  ce  que  les  Dogés  font  à  Venife  Si  a 
Gcnes; 
Gonflement,  f.m.|K?  Aaîon  par  laquelle  wp.  corps 
occiipe  plus  de  volume  qu'il  n'èti  occupoit  aupara- 
vant. On  le  dit  particùliètcment  des  enflures  caufécs 
par  des  flatiiofités.  Injïacio ,  tumor.  Cela  caufc  de 
dangereux  gonflemens.  L'effet  de  ce  rernèdc  eft  de 
dilîîper  lés  gonflemens.  Un  gonflement  de  rate. 
Les  fruits  doux  caufeht  quelquefois  des  gonflemens 
dans  les  premières  voies.  Lemery.  Il  fe  fait  alors 
dans  les  liqueiirs  un  gonflement  qui  provient ,  &e^ 
Idem.  ,• 

GONFLER.  V.  a.  Enfler  par  quelque  indifpofitioil.pa(I;i- 
gère.  Inflare  ,  tumefacere.  Ceux  qui  lont  lujers  iux 
vents  ne  doivent  point  prendre  d'alimens  qui  gon- 

T  tt 
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fient  l'cftomac.  ftT  II  cft  auflî  réciproque,  &  fe  dit 
de  route  tubftancc  qui  prend  un  plus  grand  volume 
qu  elle  n'en  avoir  auparavant.  Voyc-^  Gonflement. 
Quand  la  rare  fe  gonfle  ,  elle  envoie  des  vapeurs 
au  cerveau.  Les  veines  Çz  gonflent  par  l'abondance  du 

On  le  dit  aulîî  des  eaux  qui  s  enflenr ,  quand  elles 
trouvenr  quelque  obftacle  à  leur  mouvement.  L'eau 
fe  gonfle  auprès  des  ponts  qui  ont  des  arches  étroites. 
Tumet,  turgefcit.  .    v  r 

fp"  Ce  verbe  eft  auflî  neutre.  Des  qu'il  a  mange,  1  el- 
tomac  lui  gcnfie.   Tumere  ,  intumefcere. 

ir?  GoNïLF.R  ,  fe  dit  dans  le  même  lens  au  figure.  Sa 
fortune  l'a  gonflé  d'orgueil.  On  ne  dit  point  (z  gon- 
fler, inani  fuperbiâ  tumere  j  marquer  de  la  vanité,  de 

l'orgueil.  ^        ,       ,  •  •  r 

|Cr  Ce  verbe  eft  plus  en  ufage  dans  le  participe  pal- 
lîf.  Un  homme  gonflé  de  la  bonne  opinion  qu'il  a 
de  fon  mérite ,  marque  par  fon  vifage  alfuré  com- 
bien il  eft  content  de  lui-même.  Bell.  G'eft  un 
homme  gonflé  àe.  l'amour 'de  foi-même.  Mol.  Un 
fanfaron  gonflé  de  fon  mérite  ,  a  des  manières 
bruyantes.  Bell.  C'eft  un  homme  gonflé  ôc  bouffi 
d'orgueil.  S.  Evr. 

Ce  fou  fuperhe  &  ténébreux  3 
Qui  j,  gonflé  d'une  fierté  baffe  , 
N'a  jamais  eu  d'autre  difgrace  , 
Que  de  n'être  point  malheureux.  R. 

|:T  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ^D«/afo. 

GONGA.  Ancienne  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Eu- 
rope. Gonga  3  Gannum^  Ganos.  Elle  eft  dans  la  Re- 
manie ,  fur  la  mer  de  Marmara  ,  à  quatre  lieues  de 
Rudifto  ,  du  côté  du  midi. 

GONGRONE.  f.  f.  Tumeur,  dure  &  ronde  des  parties 
nerveufes  -,  mais  particulièrement  le  Bronchocele. 
rcfric'y»  ,  de  7fTvga  ,  tubercule  rond  qui  le  forme  fur 
le  tronc  des  arbres. 

GONIADE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de  Nym- 
phe. Gonias.  Les  Goniades  avoient  un  Temple  lur 
fe  bord  du  fleuve  Cythère.  L'opinion  étoit  que  les 
eaux  des  Nymphes  Goniades  rendoienr  la  fanté  aux 
maladesquienbuvoient.  Strabon  ,  L.  V. 

GONIGA.  Connus  ,  Gonni ,  Gonnufa.  Autrefois  c'é- 
toit  une  ville  de  la  Thellalie ,  Province  de  la  Grè- 
ce j  maintenant  c'eft  un  village  fitué  près  duPénée, 
entre  la  ville  de  Larilfa  ,  &  le  golfe  de  Saloniki. 
Maty. 

GOiMiN.  f.  m.  Ce  mot  n'eft  efi  ufage  que  dans  cette 
phrafe  populaire  ,  c'eft  un  mattre-Gonin  ;  c'eft-à- 
dire  ,  une  homme  fin  &  rufé.  Voilà  un  tour  de  maùre- 
Gonin. 

Hom  !  j'appréhende  fort  que  ce  ne  foit  quel- 
que tour  de  mAnc-Gonin  ,  pour  tromper  les  créan- 
ciers. R. 

Viclorin ,  Chanoine  ou  Prêtre  j 
Grand  fou  qui  fe  fait  connottre 
Par  cent  tours  de  Maître-Gonin. 

fC?  GÔNIOMÉTRIE.  f.  f.  Terme  de  Mathématique. 
Mot  formé  du  Grec  yo»i« ,  angle  ,  Se  At^Vgo» ,  mefure. 
Goniométrie ,  l'art  de  mefurer  les  angles. 

GONIOSE.  f.  f  Terme  de  Médecine ,  de  yuJw. ,  un  an- 
gle. Goniofiis.  C'eft  une  efpèce  de  pouls  ,  auquel  Ar- 
chigène  a  donné  ce  nom  avec  allez  de  raifon.  Son 
battement ,  dit  Galien ,  ne  fe  fait  point  fentir  dans 
toure  la  circonférence  de  l'arrère  -,  mais  feulement 
dans  Un  de  fes  angles  ,  comme  fi  l'artère  ,  au-lieu 
d'être  circulaire ,  formoit  le  fommet  d'un  triangle, 
La  caufe  de  ce  pouls  doit  être  attribuée  à  l'imbé- 
cillité de  la  faculté  vitale  ,  qui  la  rend  incapable 
d'élever  l'artère  autant  qu'il  le  faudroir.  Dict.  de 
James. 

GONNÉ.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Futaille  à  mettre  de  la 
bière ,  ou  d'autres  liqueurs ,  qui  eft  un  vaiffeau  d'un 
quart  plus  grand  qu'un  baril. 

Autrefois  on  appeloit  gonne  une  forte  d'habillc- 
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ment ,  une  fourrure.  Feftis  pellicea  j  &  dans  la  balfe 
\.2Xin\té.  gunna  j  guna. 

En  vous  aurait  bile  perfonne  , 

S'aviés  vêtue  la  gonne.  R.  du  Renard. 

C'eft  aulfi  une  forte  de  futaille  pjus  grande  que  le 
Hambourg  ,  qui  fert  à  mettre  du  laumon  falé. 

Ce  mot  pris  dans  ce  dernier  fens  vienr  de  l'An- 
ghis  gowne.  On  difoir  en  Angleterre  dans  des  temps 
encore  plus  éloignés  ,  gwn.  Les  Italiens  difent 
gonna.  • 

tfT  GONNESSE.  Foyei  Gonesse, 

GONNEVILLE.  Bourg  de  Normandie.  Gonncvdla.  Il 
eft  dans  le  pays  de  Caux  ,  entre  Montivilliers  &  Fé- 
camp  ,  près  de  S.  Joiii  &  de  la  mer. 

GONORRHÉE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.C'eft  un  flux  de 
femence  involontaire  ,  quelquefois  fans  ulage  de  Vé- 
nus ,  fans  plaifir  &  fans  éredion  de  la  verge  Go- 
norrh&a  ^  fieminis  profluvium.  Il  y  a  une  gonorrhée 
fimple,  &  une  virulente.  Lz gonorrhée fimp le  eft  eau- 
fée  par  des  exercices  violens ,  où  par  l'ufage  immo- 
déré des  alimens  chauds ,  &fur  tout  des  Hqueurs  fcr- 
menrées ,  comme  fonr  le  vin  ,  la  bière ,  le  cidre.  La 
gonorrhée  virulente  eft  produite  par  un  levain  acre  &: 
corrofif  qu'on  conrrade  dans  un  commerce  impur , 
ëc  qui  ulcère  les  proftates  :  elle  eft  accompagnée  au 
commencemenr  de  douleur  &  d'ardeur  d'urine ,  d'où 
vient  qu'elle  eft  appelée  chaudepiffe.  La  matière  qui 
en  forr ,  eft  quelquefois  blanche ,  quelquefois  jau- 
nâtre ,  quelquefois  verdâtre  ,  quelquefois  ianguino- 
lenre  ,  &  quelquefois  de  mauvaife  odeur  :  elle  de- 
vient aullî  quelquefois  fi  acre, qu'elle  ronge  le  con- 
duit de  l'urine  ,  de  forte  que  le  patient  y  fent  com- 
me une  corde  ,  ce  qui  fait  nommer  cette  gonorrhée 

cordée. 

Ce  mot  eft  Grec  &  compofé  des  yhoi ,  genitura ,  ce 

de  i\a  ,  fiuo. 
GONTEL.  Bourg  de  Nonnandie  ,  en  France.  Om~ 
therii  Caftellum.  C'étoit  autrefois  un  châreau  qui 
fut  bâti  vers  l'an  1090  par  Robert  de  Bélefme  , 
comme  écrit  Odericus  Viralis  au  huitième  Livre 
de  fon  Hiftoire.  Gontel  eft  fitué  fur  l'Orne  ,  en- 
tre Argentan  &  Efcouchi ,  dans  le  périt  pays  d'Oa- 

moy. 

Ce  mot  s'eft  forme  de  Guntkenus  ^  en  changeant 
Vntnl,  comme  dans  pèlerin  de /Jerfo-rinz/^,  temples 
de  tempora  ,  Se  tant  d'autres.   De  Valois,  Notit. 

Gall.p.Jjp  &  jpi' 

GONTHILDE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Cundechildis.  L3 
Vénérable  G'o«r/w/û'e ,  Vierge ,  Abbelfe  de  Biblisheira 
au  Diocèfe  de  Strasbourg,  au  douzième  fiècle ,  mou- 
rut en  1 1 5 1  - 

CONTRAN,  f.  m.  Nom  d'homme.  Guntegramnus  ., 
Guntramnus.  Gontran  j  ou  Gunt-chramne  ,  né  l'an 
^i^  ,  étoit  fils  de  Clotaire,  Roi  de  France  &  d'In- 
gond'e,  petit  fils  de  Clovis  I  &  de  Sainte  Clotilde.  Il 
avoit  pour  frères  Charibert  &  Sigeberr,  &  d'une  au- 
tre lit  Chilpcric ,  qui  partagèrent  avec  lui  la  Monar- 
chie après  la  mort  de  leur  père  ,  qui  arriva  en  561. 
Gontran ,  qui  étoit  le  fécond  ,  &  qui  avoir  alors 
trente-fix  ans ,  eut  en  partage  le  Royaume  d'Orléans , 
auquel  on  joignit  celui  de  Bourgogne^,  &  il  établit 
fa  demeure  ordinaire  à  Châlons  fur  Saône.  Il  mourut 
le  l'è  de  Mars  de  l'an  593 ,  après  avoir  régné  rrente- 
un  ans.  Baillet,  au  ^.^  Mars.  Voyez  les  Bollandil- 
tes  au  même  jour ,  T.  III ,  p.  71^  «S-Zizv.  Au  refte, 
il  faut  toujours  dire  Gontran;  c'eft  l'ufage,  &  jamais 
Gunt  chramne  ,  comme  Bailler. 

GONZALES.  Foyei  Gonçales. 

G  0  P. 

GOPLO.  Foye\  Gùplo. 

G  O  R. 

GOR.   Le  Royaume  de  G  or.   Gorum  Regnum.   Pro- 
vince du  Mogoliftan.  Elle  cft  au  -  delà  du  Gange  , 
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'enciè  les  pays  de  Kauduana ,  de  Firan  ,  &  la  gran- 
de Tarcai'ie.  On  y  voir  une  ville  de  même  nom  , 
qui  en  eft  la  Capitale.  Long..  lo^^d.  Lit.  s  i  d. 

GOR.  f.  m.  C'cll: ,  lelon  Scaliger  ,  (  Excrcït.  )  un  arbre 
qui  croît  fur  les  bords  du  Heuve  Niger ,  dont  le  fruit  ell 
{emblabic  à  la  châtaigne ,  mais  beaucoup  plus  amer.  J. 
Léo  dit,  que  cet  arbre  ell:  d'une  hauteur  extraordinai- 
re ,  &  qu'il  croît  à  une  grande  diftance  de  la  mer  fur 
le  continent. 

GORACHOUCAS.  f.  m.  Peuple  du  pays,  des  Cafres. 
Coraclioucha.  Les  Gorachoucas  demeurdnt  tour  près 
le  Cap  de  Bonne  Elpcrancc ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
du  Fort  des  Hollandois.  De  la  Croix  ,  Relation  d' A- 
jriqiic  ,   T.  IV. 

GORANTO.  Ancienne  petite  ville  de  la  Natolie.  Go- 
ranthus ,  anciennement  Andriaco.  Elle  cil:  dans  le 
Manteleli ,  (ur  la  côte ,  environ  à  dix  lieues  de  Patéra, 
du  côte  du  nord-eft. 

GoRANTO.  Montagne  de  la  Natolie.  Monte  di  Goran- 
tho.  Gragus  &  ChïmAra.  Elle  efl:  dans  le  Mantcfcli, 
le  long  du  Heuve  Xanthe ,  environ  à  quinze  lieues 
de  la  ville  de  Patéra.  Cette  montagne  ,  qui  ell  le 
commencement  du  Mont  Taur ,  &  au  (ommer  de 
laquelle  on  voit  pendant  la  nuit  du  feu  &  de  la  fu- 
«lée ,  a  été  célèbre  parmi  les  anciens  Poètes  (ous  le 
nom  de  la  Chimère,  qu'ils  décrivoient  comme  un 
monftre,  ayant  la  tête  &  la  poitrine  d'un  lion,  le  ven- 
tre d'une  chèvre,  &  la  queue  d'un  dragon;  parce 
que,  peut-être  le  fommet  de  cette  montagne étoit  un 
repaire  de  lions  ,  que  le  milieu  bocageux  nourrilFoit 
beaucoup  de  chèvres,  iSc  que  le  pied  étoit  rempli  de 
ierpens. 

GORAO.  f.  m.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 
Il  y  en  a  de  cramoili  &  de  ponceau. 

GOROCK.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
la  Bade  -  Pannonie.  Gorjio  ,  Gurjlo.  Ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu'un  village  de  la  BalFe  -  Hongrie  ,  fitué 
(ur  la  Zarwize  ,  entre  Albe  -  Royale  ,  &  Cinq- 
Eglifes. 

GORCivUM.  Voye-^  Gorkum. 

GORCOPAou  GORZOPA. Ville  de  la  prefqu'île  de  l'In- 
de dec;;\  le  Gange.  Gon^opa.^Wç.z'à.  dans  la  contrée  de 
Canara  ,  environ  à  treize  heues  de  la  ville  d'Onor,  du 
côté  du  levant  :  Gorcopa  efl:  Capitale  d'un  petit 
Royaume  qui  porte  (on  nom. 

GORD  ou  GORRE.  (.  m.  Confl:ru6tion  faite  de  pieux 
fiché  ;  dans  une  rivière  pour  y  étendre  des  filets ,  &  y 
prendre  du  pcilFon.  fCT  Elle  eft  compofée  de  deux 
rangs  de  perches  plantées  dans  le  fond  de  la  rivière, 
qui  forment  un  angle,  au  (ommet  duquel  efl:  un  fi- 
let où  lesMeux  rangs  de  perches  conduilent  le  poil- 
fon. 

fCF  On  appelle  aulïï  gord  le  filet  qui  fe  met  à  la  fortie 
du gord  pour  arrêter  le  poilFon. 

On  défend  les  gords  qui  nuilcnt  à  la  navigation. 
Cujas  en  parle  au  vingt-quatrième  Livre  de  fes  Obfer- 
vations. 

Ce  mot  vient  de  gurgcs  _,  que  quelques  -  uns 
croient  être  dérivé  ab  orco.  On  a  écrit  aulîî  gors  & 
guort. 

GORDE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Cordius.  S^Bafileafait 
l'éloge  de  S.Gorde ,  T.  I,  Hom.  17.  On  y  voit  qu'il 
s'étoit  retiré  dans  la  lolitude,  &  qu'il  fut  martyrifé 
pour  avoir  troublé  par  un  faint  zèle  les  jeux  équef- 
tres,  qui  fe  faifoient  en  l'honneur  de  Mars,  On  ne 
voit  pas  pourquoi  M.  de  Tillemont  le  nomme  Gor- 
die  ,  vu  que  fon  nom  Latin  n'efl:  pas  Gordias y  mais 
Gordius.  Chastel.  T.  I ,  p.  j /. 

GORDIEE.  f.  m.  Terme  d'Hilloire,  de  Chronologie, 
de  Calendrier.  Nom  du  neuvième  mois  des  Acliéens. 
Il  répond  à  notre  mois  de  Septembre.  Gordieus ,  en 
Grec  ycgSia7c5 ,  d'où  le  nom  Latin  &  le  nom  François 
ont  été  formés. 

GORDIEN.  (.  m.  Nom  d'homme.  Gordianus.  Il  y  a 
trois  Empereurs  Romains  de  ce  nom  qui  ont  vécu 
dans  le  troilîème  fiècle.  Les  deux  premiers  s'appel- 
lent Gordiens  d'Afrique.  Les  médailles  des  deux  Gor- 
diens d'Afrique  'font  rares.  Celles  de  bronze  ne  fe 
trouvcoc  qu'en  grand  bronze.   Les  médailles  de  Gor- 
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dieft  IIÎ,  petit-fils  de  Gordien  le  pè.e  ,  pur  Gordien 
le  fils,  ou  (clon  d  autres,  par  une  fille  ,  font  com- 
munes. Jules  Capitohn  a  écrit  l'hift:oire  des  trois  Got- 
dicns.  Le  premier  Gordien  fut  élevé  à  l'Empire  à  l'âge 
de  quatre-vingt  ans  &  plus ,  l'an  237  ou  258,  &  il 
allocia  en  même-temps  (on  fils  Gordien  II ,  âgé  d'en- 
viron quarante  ans.  Vers  l'an  258  le  fils  fut  tué  dans 
le  combat  qu'ils  donnèrent  contre  Capellien,  Préfet 
de  Mauritanie,  &  le  père  fe  tua  de  défefpoir.  L'Au- 
rélius  Viélor  ,  que  Schottus  a  imprimé ,  n'en  diftin- 
gue  que  deux  ,  non  plus  que  Eutrope  ,  Eusèbe  ,  Zo- 
naras  &  d'autres  ;  mais  peut-être  que  comme  Gor- 
dien II  ne  fut  qu'alFocié  à  fon  père  ,  ils  ne  l'ont  point 
compté.  Peut-être  aulFi  fe  font- ils  trompés  comme 
bien  d'autres  ,  (ur-tout  de  ceux  qui  ont  écrit  plus 
tard.  Cédrénus ,  par  exemple ,  efl:  plein  de  fautes 
dans  l'hifl:oire  de  ce  temps.  Au  refl:e  ,  dès  le  temps 
de  Capitolin  il  y  avoit  des  Auteurs  qui  ne  re- 
connoifFoient  que  deux  Gordiens.  Cet  Hifl:orien 
les  traite  d'ignorans.  Les  deux  premiers  Gordiens 
(ont  appelés  Gordiens  d'Afrique  ,  parcequ'ils  péri- 
rent en  Afrique  ,   comme  on  Fa  dit  ci-dc(l"us. 

GORDIEN  ,  ENNE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appertient  à  Gor- 
dius, ou  à  Gordie  ,  ou  à  Gordien,  Gordius  j  a  j  on 
Gordianus  :,  a.  Ce  mot  (e  dit  dans  cette  phrafe ,  le 
nœud  Gordien.  Ce  nœud  étoit  au  char  de  Gordius  , 
père  de  Midas  ;  c'étoit  une  courroie  entortillée ,  de 
(orte  qu'on  ne  voyoit  &  on  ne  concevoit  où  pou- 
voit  être  ni  le  commencement ,  ni  la  fin  des  tours 
qu'elle  falloir.  Les  habitans  diloicnt  que  l'oracle 
avoit  déclaré  que  celui  là  (eroit  maître  de  l'Afie  qui 
délieroit  ce  lien.  Alexandre  s'étant  mis  en  état  de 
le  faire,  craignit  que  s'il  n'en  venoit  point  à  bout, 
on  n'en  tirât  un  mauvais  augure  ,  &  que  cela  ne 
fût  préjudiciable  à  fes  affaires  :  ainfi  il  prit  le  parti 
de  couper  ce  nœud  ;  par-là  ,  dit  Quint-Curce  ,  il 
accomplit  ou  il  éluda  l'oracle.  C'eft  delà  qu'on  dit 
encore  proverbialement  d'une  affiire  difficile  ,  fort 
embrouillée  ,  c'eft:  le  nœud  Gordien.  Couper  le 
nœud  Gordien.  Il  n'y  a  guère  que  les  gens  de  let- 
tres qui  fe  fervent  de  ces  proverbes  ,  qui  ne  font 
point  bas,  ni  populaires,  comme  la  plupart  des  pro- 
verbes. 

On  dit  auilî  ce  mot  Gordien  j  des  jeux  qiii  fe 
faifoient  à  Rome  à  l'honneur  de  Gordien  vers  la 
fin  du  mois  de  Décembre.  Gordiani  ludi.  Jeux  Gor- 
diens. 

Le  mot  de  gordien  J  quand  on  parle  du  nœud^cr- 
dien^  vient  du  nom  de  Gordius j,Roi  de  Phrygie,  qui 
fit  ce  nœud  fatal  qu'Alexandre  coupa  ,  Se  félon  d'aU- 
tres  du  nom  de  Gordium  j  v jUe  de  Phrygie ,  où  étoit  ce 
nœud. 

Le  Mont  Gordien.  Montagne  de  la  Grande  Armé- 
nie. Gorditcus  Mans.  Les  Arméniens  croient  qu'elle 
eft  celle-là  même  que  Moïle  appelle  Ararath  dans 
la  Génèfe.  Maty,  Voye^  Ararath,  Maty. 

GORDIUM.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  FAfie 
Mineure.  Gordium.  Elle  étoit  htuée  dans  la  grande 
Phrygie,  furie  Sangari.  Elle  fur  célèbre  par  le  nœud 
Gordien  qu'Alexandre  le  Grand  coupa  ,  ne  pouvant 
le  délier,  comme  l'oracle  l'exigeoit  de  celui  qui  de- 
voit  régner.  Maty.  Voye^  Quinte-Curce  ,  L.  III, 
c.  T.  Cette  ville  avoit  apparemment  pris  (on  nom  de 
Gordius ,  père  de  Midas,  dont  la  ville  de  Gordie  avoit 
été  la  réfidence. 

GORE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fîgnifioit  autrefois  une  truicy 
Porc  a,  fus. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  corretus  ,  que  les  Latins 
ont  fait  de  ;^s~e!? ,  fignifiant^port^j.  Borcl  le  dérive  de 
goerme  y  ou  choerm  ,  qu'il  dit  avoir  fignifié  jPoz^rt^fiîa 
en  vieux  Gaulois.  Le  même  mot  fîgnifioit  autrefois 
pompe  Se  braverie  ,  du  mot  Grec  yav^«i ,  fuperbus. 
Les  vieux  Poètes  ont  appelé  nmz goret,  une  rime  non 
riche.  F'oy e'^  Gokke. 

GORÉE  ou  GOËREE,  qu'on  prononce  Gourée.  Petite 
île  de  la  Hollande  méridionale.  L'île  de  Gorce  eft  à 
14d.de  latitude  feptentrionale.  Acad.  des  Se,  1703.- 
Hift.p.  131. 

GOIÎEL.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  qu'oni 
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donne  au  Prince  de  Géorgie.  Gorellus.  Voyez  Sac- 
CHIM,  HiJ}.  Soc.  Jef.  P.  V,  L.  XVII >  n.  31.  Le 
Gorcic[\  toujours  Mahomccan  -,  le  Sophi  de  Perle  l'o- 
blige de  luivre  la  Pvclitjiun  de  l'/.koran  ,  pour  con- 
ierver  la  dignicc  de  Gorcl  dans  la  himiile. 
GORET,  r.  m.  Petit  cochon  de  lait.  Porcdlus.  La 
peau  du  rorcr  rôti  eit  fort  bonne  à  manger.  Il 
ne  le  dir''gucre  que  par  plaifanterie.  On  dit  o-o- 
rcc  en  Province  ,  Cn:  mcaie  à  Pans ,  chez  les  Rotit- 

feurs. 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  de  ;^crgo5 ,  qui 
fignilie  un  porc  ,  d'où  les  Latins  ont  fait  gorctti/s,  & 
..les  François  ^'ort-r  ,  en  retranchant  la  terminaiton  La- 
tine. ^ 

Un  de  mes  amis  le  dérive  ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  de  verres,  d'où,  félon  lui,  on  a  fait 
vorct  :,  ik.  cninitc  goret.  M.  de  la  >.Ionnoie,  G!o(jairc 
fur  f es  Noels  3  aumotGoïài. 

A  Paris  on  appelle  Goret  le  premier  compagnon 
d'un  Cordonnier.  ^'1ÉNAGE. 
GORET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Balai  plat,  fait  entre 
deux  planches,  &  emmanché  d'une  longue  perche  , 
dont  Tulaàc  ell  de  nettoyer  la  partie  du  vaillciu  qui 
eftdans  l'eau.  Scopa  nautica.  Les  oorer^y  des  Flamands 
font  de  gros  balais  cloués  entre  deux  planches  qui  lont 
amarrées  à  une  corde  :  on  porte  ces  gorets  à  un  bout 
du  vailléau  ,  &  on  les  tire  par  l'autre  b.ut  avec  le  ca- 
bedan,  &:  en  pailint  au  long  du  valifeau  ils  le  net- 
toient. 
GORETER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Goreter  \m  vail- 
feau  ,  c'ell:  nettoyer  avec  un  goret  la  partie  qui  eft  dans 
l'eau.  Terf^'cre  _,  verrere. 
GORGASE.'f.  m.   Terme  de  Mythologie.    Nom  d'un 
faux-   Dieu.   Gorgafus.    Paufanias  ,   ïn.  Meffeniacis , 
dit,  que  ce  Dieu  fut   honoré  à  Phère  ,  ville  de  la 
dépendance  des  Melféniens ,  &  que  ce  fut  un  certain 
Ifthmius ,  fils  de  Glocus  ,  qui  y  bâtit  un  temple  à  (on 
honneur. 
GORGE,  f.  f.  Partie  de  l'animal ,  qui  eft  entre  la  tête  de 
les  épaules  où  ell  le  %oÇ\tt.FL2uces.  Les  Médecins  com- 
prennent fous  le  nom  àt  gorge  3  toute  cette  capacité 
creufe  que  l'on  voit  quand  la  bouche  eft  ouverte.  Ils 
l'appelleiit  ijlhme ,  parcequ'ellc  eft  fort  étroite ,  &:  ret- 
fembk  à  ces  détroits  de  terre  qui  font  entre  deux  mers. 
Il  y  a  deux  g]andi:les  auprès  de  ce  détroit  qui  arrolent 
perpétuellement  de  ferofité  la  bouche  &  la  langue , 
qu'on  appelle  amygdales. 
IJCr  On  le  dit  de  même  du  gober  ,  qui  fait  partie  de 
la  gorge.  Il  lui  eft  demeuré  un  os  dans  la  gorge.  Les 
fruits  âpres  prennent  à  la  gorge.    Le  nœud  de  la 
gorge. 
IJO"  Couper  h  gorge  à  quelqu'un,  le  tuer,  le  malfacrer. 
On  dit  qu'un  homme  veut  le  couper  h  gorge  avec  un 
autre ,  pour  dire  qu'il  veut  le  battre  avec  lui.  Voy. 
les  Fhr./ls  proverbiales. 

M.  Frézier ,  dans  la  Préface  de  fon  Voyage  à  la 
mer  du  Sud  ,  appelle  un  coup  de  gorge  ,  le  mouve- 
ment qu'on  fait  pour  prononcer  les  lettres  afpirées. 
Les  X  (  chez  les  Efpagnols)  lont  des  alpirations  gut- 
turales j  ainfi  Moxos  fé  prononce  comme  s'il  y  avoir 
Mohos  ,  avec  un  coup  de^or^e  fur  l'h.  Frez. 

Ce  mot  vient  du  LMin gurges.  Covarruviasle  dé- 
rive de  gula. 
Gorge  ,  lignifie  auilî  le  fein  d'une  femme,  ^.v:;^^.  Une 
belle  gorge.  Une  gorge  bien  taillée  ,  ur.e^'or^c'  plate. 
Un  fil  de  perles  orne  bien  une  belle gcrge.  Couvrir, 
montrer  fa  gorse. 
Gorge  fe  dit  de  la  partie  fupérieure  de  la  chemile  des 

temmes. 
Gorge.  Terme  d'Artificier.  On  appelle  ainfi  l'orifice 
d'une  fufée  ,  dont  le  cartouche  eft  étranglé  jans  erre 
fermé  ,  &  dont  le  trou  eft  précédé  par  une  elpèce  dé- 
cuelle  ou  hi'mifphère  concave  ,  qui  fert  à  y  appliquer 
l'amorce  pour  donner  le  feu. 

On  dit ,  en  termes  de  Chalfe  ,  qu'un  chien  a  belle 

gorge  j  lorlqu'il  crie  bien  ,  &  qu'il  a  la  voix  grolFe  & 

forte. 

Gorge  ,  en  termes  de  Fau  onnerie  ,  eft  le  lâcher  fupé- 

rieur  de  l'oifeau  qu'ailleurs  on  nomme  poche ,  inglu-^ 
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vies  ;  &  lorfque  l'oifeau  s'eft  repu  ,  on  dit  qu'il  s'ejl 
gorge.  Cn  appelle  gorge  chaude ,  la  viande  chaiidc 
qu'on  donne  au.x  oileaux  ,du  gibier  qu'ils  ont  pris.  On 
leur  a  donné  gro[je-gor  e,  c'eft- à-dire  ,  viande  grolfiè. 
re ,  &  non  trempée  dans    'eau ,  non  eftimée  ,  on  leur 
•  ataitmauvaifc  chère.  On  dit  auftî ,  enduire  &  digé- 
rer fa  gorge;  &  lorfqu'elle  pall'e  vite  liv  que  l'oilcau 
émeutit  incontinent  lans  prendre  nourriture,  on  die 
qu'il  devient  étique ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  mal 
Mtil. 
%fF  On  fc  ferr  aulîî  de  cette  expreftion  au  figuré ,  faire 
une  gorge  chaude  de  quelque  choie,  pour  dire,  s'en 
léjouir.Il  efpéroic  faire  une  gorge  chaude  de  cette 
luccelîïon. 

On  dit  aulîl  par  une  double  figure,  quand  quel- 
qu'un a  fait  une  fottile,  ou  imprudence,  qu'on  a  fait 
une  aorae  ch.iude  dans  les  compagnies,  c'eft-à-dire, 
qu'on  en  a  fait  des  plaifanteries.  Exprelîlons  prover- 
biales (Se  familières. 
Rendre  gorge  lignifie  vomir,,  rendre  le  vin>  les  vian- 
des qu'on  a  prifes  par  excès  &  dans  la  débauche.  Vo- 
mere  ,  reddere  efculenta  y  egercre. 

On  dit  figurcment,  faire  rendre  ^or^c- j  pour  di- 
re ,  faire  rendre  par  les  voies  de  la  Juftice  les  biens 
volés  ,  ufurpés   Se   mal   acquis  par   quelqu'un.   Les 
.  Chambres  de  Juftice  font  établies  pour  fane  rendre 
oorae  à  ceux  qui  ont  volé  le  Roi  &  le  public. 

On  appelle  p^orge  de  pigeon,  en  matière  de  cou- 
leurs ,  les  couleurs  qui  changent  fuivant  qu'on  les 
expclé  diverfement  au  toleil ,  comme  lont  ce  tains 
taftetas  qui  imitent  la  gorge  de  pigeons  qui  lait  le 
même  effet  au  foleil.  ifJ'  C'eft  ce  qu'on  appelle  taf-  , 
fêtas  changeans,  qui  ont  la  trame  &  la  chaîné  de  di- 
verfcs  couleurs,  enforte  que,  fuivant  que  le  jour 
tombe  dcffus ,  ils  lemblent  prendre  de  nouvelles 
teintes. 

Les  Eperonniers  appellent  aulîl  ^orot'  de  pigeon  une 
forte  d  embouchure. 
Gorge  ,  en  Architecture ,  eft  une  efpèce  de  moulure 
concave,  plus  large  cV'  plus  profonde  qu'une  Icctie, 
qui  fert  aux  cadres,  chambranles,  &  aurres  parties 
d  Architecture.  Gorge  de  cheminée -,  c'eft  la  partie 
qui  eft  depuis  le  chambranle  julques  fous  le  cou- 
ronnement du  manteau  d'une  cheminée.  Il  y  en  a 
de  droite  ,  ou  à  plomb  ,  cn  adoucilfement  ou  congé , 
en  baluftre  &  en  campane  ou  cloche.  Voye\  Gor- 
gerin. 
Gorge  ,  en  termes  de  Fortifications ,  eft  l'entrée  du  baf- 
tion,  ou  des  ravelins,  ou  autres  ouvrages  extérieurs. 
Aux  baftions  qui  f mt  fur  les  angles ,  c'eft  ce  qui  refte 
des  côtes  du  polygone  de  la  place  ,  après  qu'on  en 
a  retranché  les  courtines-,  auquel  cas  il  fe  fait  un  an- 
gle au  centre  du  baftion.  Aux  baftions  plats  ,  c  eft 
une  ligne  droite  Imr  la  courtine  par  où  'l'on  entre 
au  baftion.  Aux  dehors ,  c'eft  aullî  l\;u .  erture  par  où 
on  y  entre,  ou  ce  qui  eft  enfermé  entre  les  deux  ai- 
les, ou  les  Hancs. 
Demi-gorge  eft  la  partie  du  polygone  qui  eft  depuis  le 
rianc  jufqu'au  centre  du  baftion. 

On  appelle  aulîî  gort:e,  les  entrées  qui  le  trou- 
•  vent  en  des  pays  ferrés  de  montagnes.  Les  Latins 
les  appeloient  fauces ,  &  les  Grecs  7ry\ai,  c'cft-à-di- 
re  ,  les  portes.  On  ne  peut  entrer  dans  la  Valtehne 
que  par  une  gorge  que  laill'ent  les  montagnes.  On  ap- 
pelle aulîî  i^oroe ,  un  petit  vallon  entre  deux  colli- 
nes, qui  par  l'on  échappie  donne  une  agréable  vue, 
comme  la  gorge  de  Mariy. 

On  appelle  aulîî  forge  d'un  vaiffeau  ,  d'une  pinte 
ou  chopine ,  l'endroit  qui  eft  auprès  de  fon  ouverture, 
&  qui  eft  plus  ferré  que  le  refte. 
Gorge  eft  aulîî  l'ouverture  ,  l'cchancrure  ronde  d'un 
balîîn  à  barbe ,  dans  laquelle  on  met  le  cou  quand  on 
lé  fait  rafer.  La  gor^e  de  ce  balîîn  eft  mal  faite,  elle 
eft  trop  étroite. 
Gorge  eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  morceau  de  bois 
qui  a  un  cran  &  un  rebord  à  chaque  bout,  pour  y 
pendre  deux  féaux  par  l'anfe  ,  lequel  le  met  fur  l'é- 
paule de  ceux  qui  vont  chercher  de  l'eau.  ^ 
Gorge  eft  aulîî  un  terme  d'Imager.  C'eft  un  raorceaiT    j 
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de  bois  lomnc  qu'on  met  aii-de(ms  des   carres  de 
Géographie,  ou  des  images  lur  toile.  Tourner  une 

^■' Gorge,  en  Serrurerie,  cft  la  partie  du  reirort  à 
laquelle  répond  la  barbe  du  pêne ,  lorlque  le  pan- 
neton de  la  clef  eft  mû  pour  ouvrir  (?c  fermer.  La 
gâchette  a  aulîl  la  gorge. 

GORGE  ROUGE,  f.  f.  C'eft  un  petit  oifeau  qui  ala.c'or^e 
roui;c.  ErvtacuSi  B.ubecula.  La  gcrge-iouge  fe  retire 
l'hiver  d.ins  les  villes  &  les  villages,  &  en  été  elle 
s'en  retourne  dans  les  bois.  Il  (cmble  qu'elle  ait  une 
afFedlion  particulière  pour  l'homme ,  parceque  par- 
tout où  clic  le  voit  elle  s'en  approche.  Elle  imite  le 
chant  de  la  fauvette.  Le  champ  de  Ton  pcnnage  eft 
approchant  de  celui  du  roiîîgnol  îk  du  roitelet  par 
le  dcllus,  S.C  lorsqu'ils  (ont  dans  le  nid,  il  n'y  a  au- 
tre diiiérence  entr'eux  que  cette  rougeur  qu'elle  a  à 
la  gorge  :  l'on  connoît  le  mâle  aux  uiêmes  marques 
qui  font  dilcerner  le  rcffignol  mfile  d'avec  {a  femelle. 
Pour  l'élever  plus  facilement,  il  faut  lui  donner  du 
cœur,  de  la  pâte  ou  de  la  compodtion  que  l'on  (ait 
pour  les  alouettes,  lortqu'elles  (ont  tout-à-fait  éle- 
vées. Elles  mangent  de  tout  ce  que  l'on  donne  aux 
autres  oifeaux.  Elle  a  quelque  rapport  avec  le  rof- 
fignol  de  muraille ,  mais  elle  eft  plus  grolfe.  Elle  a 
le  bec  noir,  menu  &c  grêle;  le  dellusde  (on  bec  & 
route  fa  poitrine  (ont  ornés  d'une  très-belle  couleur 
rougeâtrc,  ou,  pour  mieux  dire,  orangée  tirant  lur 
la  rouille.  Son  ventre  eft  tout  blanc;  fa  tête,  ion 
cou ,  Ion  dos,  le  haut  de  les  ailes  &  la  queue  (ont 
d'une  couleur  qui  participe  du  cendré  &z  du  tanné. 
Ses  jambes  (ont  un  peu  rougeâtres  ;  la  queue  eftcom- 
poléede  douze  plumes  qu'elle  remue  (ou  vent  &  qu'elle 
tient  la  plupart  du  temps  élevée  :  fa  langue  eft  four- 
chue; toutes  les  plumes  (ont  noires  à  la  racine. 

L'on  prendra  \a.gorge-rouge  pailagère  avec  une  cage 
environnée  de  gluaux,  dans  laquelle  on  mettra  une 
gorge-rouge ,  &  il  faudra  fe  placer  dans  les  endroits 
qu'elle  fréquente.  Cet  oifeau  fe  prend  prefque  tou- 
jours des  premiers  à  la  pipée ,  parcequ'il  eft  curieux 
de  voir  tout  ce  qui  fe  pa(re  dans  le  bois,  aulll-bien 
que  par-tout  ailleurs.  Il  vit  huit  à  dix  ans.  Il  a  un  fort 
beau  ramage.  Il  y  en  a  en  différens  endroits  de  l'A- 
mérique,  au  Chily,  &c. 

COUPE  -GORGE,  f.  m.  Lieu  où  il  eft  dangereux  de  palfer 
à  caufe  des  voleurs  :  endroit  écarté  &  fans  lecours, 
où  l'on  eft  en  danger  d'être  volé ,  alFalllné.  Locus  Li- 
trociniis  injamis ,  infejîus.  Molière  fait  dire  à  Ion 
Mifantrope ,  en  parlant  du  peu  d'équité  qu'il  y  a  dans 
le  commerce  des  hommes  : 

Allons,  c'cjl  trop  fouffrir  les  chagrins  qu'on  nous 

Tirons-nous  de  ce  bois  &  de  ce  coupe-gorge. 

On  appelle  auffi  coupe-gorge  y  un  lieu  où  l'on  eft 
rançonne,  où  l'on  fait  payer  plus  qu'il  ne  faut,  où 
l'on  trompe,  où  l'on  fait  quelque  injuftice,  quelque 
friponnerie.  Ainfî  on  peut  appeler  coupe-gorge ,  de 
certains  bureaux ,  de  certaines  hôtelleries  «Se  de  cer- 
taines Académies  de  jeu. 
Gorge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  pren- 
dre un  homme  à  la  gorge  ,  au  figuré ,  lui  mettre  le 
poignard  tur  la  gorge ,  pour  dire,  exiger  de  lui  quel- 
que choie  par  violence  :  lui  couper  la  gorge ,  pour 
dire ,  lui  faire  un  préjudice  notable  qui  le  ruine  , 
qui  le  met  en  état  de  mourir  de  faim.  Arrofer  fa 
gorge,  pour  dire,  boire.  On  dit  encore,  rire  à 
gorge  déployée  ,  cachinnari  ,  cachinnum  tollere  , 
pour  dire,  rire  de  toute  la  force,  &  au  contraire, 
qu'un  ris  ne  palFe  pas  le  nœud  de  \-x  gorge,  quand 
il  eft  forcé  ,  ce  qu'on  appelle  autrement,  rire 
du  bout  des  dents.  On  dit  aulîî,  qu'un  homme  a 
menti  par  fa  gorge  y  pour  appuyer  davantage  le  dé- 
menti qu'on  lui  donne.  On  dit  aulîî  ,  qu'on  lui  fera 
rentrer  fes  injures  dans  la  gorge  ,  pour  dire  qu'on  le 
punira,  qu'on  le  fera  repentir  de  les  avoir  dites.  On 
dit  auflî,  c'eft  un  fcanc  mâle,  il  a  la  gorge  noire, 
pour  dire,  c'eft  un  bon  compagnon.  Marot  a  dit  de 
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fon  valet,  qu'il  étoit  chatouilleux  delà. goroc,  poui: 
djrc,  qu'il  étoit  en  paile  d'être  pendu.  On  Sit,  il  en 
fera  gorge  chaude,  pour  dire,  il  en  aura  beaucoup 
de  joie.  Je  ne  vole  point  fur  ma  gorge,  cette  cxpref- 
hon  eft  prife  de  la  Fauconnerie,  félon  Henri  Etien- 
ne, pour  dire  ,  je  ne  danfc  point,  je  ne  fais  point  un 
exercice  violent  incontinent  après  le  repas. 
§3"  GORGÉE,  f.  f.  La  quantité  de  liqueur  qu'on  peut 
avaler  en  une  feule  fois.  Haujlus.  Prenez  une  gorgée 
de  vin,  de  bouillon.  A  petites  gorgées,  à  petits  coups-. 
ExiguLs  kauf'ibus. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'il  faut  donner  bonne 
gorgée  à  l'oifeau ,  c'eft-à  dire ,  bonne  portion  du  gi- 
bier qu'il  a  pris,  fur-tout  quand  il  commence  à  vo- 
ler. 

GORGER.  V.  a.  Donner  à  manger  avec  excès.  On  les 
^gorgés  de  vin  &  de  viandes.  Se  gorger.  Manger  & 
boire  avec  excès.  Se  gorger,  ingurguarefe  ,  refercire , 
fdrcire.  Les  foldats  fe  (^orgèrent  de  vin  &  de  viandes 
en  pillant  cette  maifon.  Se  gorger  de  boire  ik  de 
manger.  Pasc. 

Gorger,  fe  dit  (îgurément  pour  combler,  remphr, 
en  parlant  des  richellès.  On  les  a  gorgés  de  biens. 
Les  gens  de  finance  fe  gorgent  de  biens ,  font  gor- 
gés, comblés,  remplis  de  biens  en  peu  de  temps.  Se 
gorger  d'or  &  d'argent.  Vaug. 

Gorger  ,  eft  aulîî  un  terme  de  Maréchallerie  ,  qui  fi- 
gnifie  enfler.  Tumefaccre.  Les  mules,  les  poireaux, 
les  creva(îés  &  les  mauvaifes  eaux,  gorgendes  jam- 
bes des  chevaux.  Soleisel. 

Gorger.  Terme  d'Artificier.  C'eft  remplir  de  compo- 
dtion le  trou  de  l'âme,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  peu 
d'artilîces. 

GORGÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Gorgé àe  richeires.  Plenus^ 
refcrtus,  oppletus ,  futur. 

Gorgé,  (îgnihe  au(îî  enHé,  &  fe  dit  particuhèrement 
des  chevaux.  Ce  cheval  a  le  boulet  gorgé ,  les  jam- 
bes gorgées. 

Gorgé,  ee  ,  fe  dit  auflî  pour  plein,  rempli.  Langue 
gorgée  d'humidité.  Degori. 

§3°  Gorgé,  terme  de  Blafon,  (c  dit  d'un  lion,  d'un 
cygne  ou  autre  animal ,  dont  le  cou  eft  ceint  d'une 
couronne  d'un  autre  émail  que  celui  de  l'animal. 

GORGÈRES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois 
recourbées,  qui  forment  le  delFous  de  l'éperon  du 
côté  de  l'eau.  On  les  appelle  aulîî  coupe-gorge,  ou 
taillemer. 

GORGERET.  f,  m.  Terme  de  Lithotomifte.  Petit  inf- 
trument  cteux  comme  un  canal,  terminé  en  pointe , 
au  long  duquel  on  conduit  la  tenette  dans  l'extrac- 
tion de  la  pierre  :  il  a  entre  le  manche  Se  le  canal 
une  tr?.verfe  qui  empêche  qu'il  n'entre  trop  avant 
dans  le  corps.  Canalis,  canaliculus. 

GORGERETTE.  1.  f.  Quelques  femmes  difent  goraet- 
te.   Petit    linge  ou  collet  qui  (ert   à    couvrir   une 
partie  de  la  gorge  des  femmes.  Fafcia  pecloralis , 
Jlrophium  manûllare.  Ce   mot  n'eft  plus  en  ufage. 

GORGERIN.  f.  m.  Partie  d'une  armure  qui  fervoit  à 
couvrir  la  gorge,  quand  un  homme  étoit  armé  de 
toutes  pièces.  C'eft  prclque  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  maintenant  Atzi{//'tft"o/^.  Faucher  l'appelle 
auflî  gorgière. 

On  appeloit  ainfi  autrefois  un  ornement  de  gorge, 
&  à-peu-près  comme  la  gorgerette 

Gorgerin,  ou  Gorge,  en  Architcdture,  eft  la  petite 
frile  du  chapiteau  dorique,  entre  l'altragale  du  haut 
du  fût  de  la  colonne  &:  les  annelets.  Quelques-uns 
l'appellent  colarin. 

GORGETTE,  ou  gorgerette,  f.  f.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  à  cette  ligature  qui  palîe  par-de(Ibus 
le  menton ,  &c  s'attache  aux  deux  coins  du  bonnet 
pour  le  tenir  plus  ferme.  On  donne  des  gorgertttes 
aux  enfans ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  décoiffent  pendant 
la  nuit. 

GORGIAS.  f.  m.  Vieux  mot.  Gorgeret,  tour  de  gorge 
pour  les  femmes  :  linge  ou  autre  chofe  qui  (e  met 
autour  du  cou. 

GORGIAS ,  ASE.  adj.  Vieux  mot  qui  (îgui.'îoit  autre- 
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fois  une  pcrfonuc  giallc  &  de  belle  taille  ,  qui  avoir 
une  belle  gorge ,  une  belle  rcprétcntation. 
GoaciAs ,  ASE.  Vieux  mor.  H  y  a  eu  une  lortc  de  dan- 
fe  qu'on  appeloir  gorijidje  ,  Se  ce  mot ,  aulll  bien  que 
gorgiai/sj  lignifioir  'encore  une  chote  plailante  & 
boufFonne.  Gorfiajcu  le  diioit  aullî  pour  vanité , 
luxe. 
GORGONE,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de  fem- 
me ou  Dcelîc.  Gorgû  ,  Gorgon.  Les  Gorgones  étoient 
filles  de  Phorcys  &  de  Céto ,  &  fœurs  cadettes  des 
Grares  ou  Vieilles.  Les  Gorgones  habitoient  les  ex- 
trémités de  l'Océan ,  du  côté  où  la  nuit  rélîde ,  <k  où 
■font  les  Hefpérides.  Les  Gorgones  éioïcnz  rrois,  Sté- 
nyo ,  Sthino  ou  Sthéno  ,  Euriale  &  Médulc.  Celle- 
ci  étoit  mortelle i  les  deux  autres  immortelles  & 
inacceffibles  à  la  vieillelfe.  Voilà  rout  ce  qu'Hélîo- 
de  dit  des  trois  en  général,  dans  la  Théogonie, v. 
.-:j4  &  fuiv.  Je  ne  fais  où  Ion  prend  le  refte  qu'on 
lui  fait  dire  des  Gorgones.  Voyez  encore  Natalis  Co- 
rnes, Z.  Fil  ;  Virgile,  Z.  FI  ^  de  l'Enéide  ,  vers 
289;  le  quatrième  Liv.  des  Métam.  d'Ovide,  &.'Bar- 
Lrus  dans  fes  Notes  fur  Héhode.  Je  ne  vois  pas  non 
plus  pourquoi  l'on  appelle  la  première  Stényo ,  ni 
comment  le  vers  d'Hclîode  pourroit  (ouffrir  ce  mot 
au  commencement  comme  il  y  eft. 

En  termes  de  grand  Art ,  on  dit  que  Gorgone  pé- 
trifie  ceux  qui  la  regardent,  pour  fignifier  la  fixation 
qui  fe  fait  par  l'élixir  parfait.  Les  Sages  prétendent 
que  cette  opération  de  leur  Art  a  été  cachée  par  les 
anciens  Philofophes  tous  la  fable  de   Gorgone ^  & 
des  effets  qu'elle  produifoit  en  ceux  qui  la   regar- 
doienr. 
GORGONE.  île  de  la  n->er  de  Gênes,  fituée  près  du 
Piian  ,  dont  elle  dépend.  Gorgon,   Urgon,  Marga- 
rka.  Elle  eft  peu  conhdérable  ,  n'ayant  que  trois  ou 
quatre  lieues  de  circuit ,  un  terroir  montagneux  où 
l'on  ne  voit  qu'un  village  &  un  petit  fort  ;  autre- 
fois il  y  avoit  un  Monaftèrc  célèbre  lous  le  nom  de 
Sainte  Marie. 
GORGONELLES.  f.  f.  Sorte  de  toile  qui  fe  fabrique 
en  Hollande  &  à  Hambourg  :  elles  font  propres  pour 
le  commerce  des  îles  Canaries. 
GORGONIE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Gorgon'in.  Sainte 
Gorgonie  étoit  fille  du  vieux  Grégoire  de  I>Jazianze 
&  fœur  du  jeune,  (urnommé  le  Théologien. 
GORGONIENNE.  adj.  f.  Surnom  qui  fut  donné  à  Pal- 
las  dans  l'Antiquité  ,  parcequ'elle  portoit  dans   Ion 
bouclier  ou  fur  le  plaftron  de  fa  cuiraile  ,  la  tête  de 
Médufe ,   l'une  des  trois  Gorgones ,    &  non   pas  , 
comme  dit  Hoftmaii ,  parceque  Perfée  armé  du  bou- 
clier de  Pallas,  tua  Médule  &  lui  coupa  la  tète.  On 
l'appelle  aulTi  Gorgophore  pour  la  même  raifon.  Foy. 
ce  mot. 
GORGONZOLA.  Bourg  du  Milanois,en  Italie.  Gcrgon- 
T.ol:j  Gorgonglolù ,  Argentia.  Il  tft  tur  le  canal  de 
Martelana ,  a  quatre  lieues  au  nord-elt  de  Milan. 
GORGOPHONE,  f  f.  Fille  de  Perfée ,  époufa  Périè- 

res ,  Roi  des  Melf-niens. 
GCRGOPHORE.  adj.  Ce  mot  vient  de  r-^-/,  Gorgo- 
ne, &  <^;t ,  je  porte.  C'eft  un  lurnom  de   Pallas. 

Foyc:^  GORGONIENNE. 

Gt  RGORA.  Lieu  d'Ethiopie  ,  en  Abylïînie ,  au  Royau 
me  de  Dembée.  L'Empereur  d'Abylîînic  y  faifoit  fon 
iejcur  ordinaire  au  commencement  du  fiècle  palfé; 
mais  l'Empereur  quitta  ce  lieu  ,  &  traniporta  la  Cour 
&  la  ville  à  Dancafe,  puis  à  Gondar,  où  elle  a  été 
depuis. 

GQRGOTOQUES.  f.  m.  pi.  Peuple  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, au  Pérou  ,  dans  le  voifinage  deSanta-Cruz 
de  la  Sierra. 

GORHAM.  Royaume  d'Afrique  dans  laNigritie.  Gor- 
hamum    Regnuni.  Il  a  le  Nil  au   levant,  le  Royau 
me  de  Madra  au  couchant,  Garga  au  nord,  3c  une 
chaîne  de  montagnes  le  fépare  de  la  terre  de  Gin- 
del  au  fud.  De  la  Croix,  T/i/Zoi/v  d'Afrique,  T. 

G(  RI,  ou  KORI,  ou  GORY.  Ville  du  Royaume  de 
Carduel,  en  Géorgie.  Goria,  Kor'ia.  Elle  cil  fituje 
lur  le  Kur  ,  environ  à  vingt-deux  lieues  de  Tellis 
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du  côté  du  nord,  au  pied  d'une  éminence,  fur  la- 
quelle il  y  a  une  forterelfe  occupée  par  les  Perfans. 
Long.  62  d.  6  m.  lat.  42  d.  S  m. 
GORIAN,  ou  GORJAN,  car  les  Sainte-Marthe  écri- 
vent des  deux  façons.  Petit  territoire  du  Diocèfe  de 
Lodève  en  Gafcogne ,  près  de  la  ville  de  Clermonr. 
Glorïanum.  L'Abbaye  de  Gorjan  eft  une  Abbaye  de 
filles.  Ordre  de  S.  Benoît,  qui  fut  fondée  en  1150 
dans  la  ville  de  Clcimont ,  par  un  Seigneur  de  Lo- 
zièrcs,  avec  la  permilîion  de  Clément  VI,  à  la  place 
d'une  Collégiale  appelée  S.  Etienne  de  Gorjan.  Sain- 
te-Marthe, GaU.  Chnjl.  T.  IF,  p.  4g  0. 
GORICE.  Ville  du  Frioul,  capitale  du  Comté  de  Go- 
rice ,  &  (ituée  iur  le  Lilonzo  ,  à  iix  lieues  de  la  ville 
d'Aquilée,  du  côté  du  nord,  &  à  lepr  de  celle d'U- 
dine ,  du  côté  du  levant.  Goricia.  Long.  31  d.  18  m. 
lat.  46  d.  12  m. 

Le  Comté  de  Gorice,  Goritu  Comitatus.  Contrée 
d'Italie,  comprile  lous  le  Frioul,  pris  en  général.  Elle 
eft  bornée  au  couchant  par  le  Frioul  Vénitien,  au 
midi  par  le  Carlo,  &  ailleurs  par  la  Carniole.  Ce 
Comté  entra  dans  la  Mailon  d'Autriche  par  droit  de 
lucceilîon  l'an  15 15,  que  mourut  Léonard,  dernier 
Comte  de  Gorlce  :  fes  villes  principales  font  Gorice, 
capitale  ,  &  Gradifca. 
GORILLE,  f.  f.  Nom  des  femmes  d'un  peuple  décou- 
vert par  les  Carthaginois  Annon.  Gordla.  Cet  Au- 
teur ,  dans  fon  Périple,  c'cft-à  dire,  dans  la  Relation 
de  fa  navigation  le  long  des    côtes  d'Afrique  ,  dit 
qu'il  découvrit  une  île  où  les  femmes  avoient  le  corps 
entièrement  velu,  &  que  les  Incerpètcs ,  qu'il  avoi: 
tires  du  pays  des  Lixites,  en  Afrique,  lui  dirent  que 
ces  femmes  le  nommoient  Gorilles;  que  fes  foldats 
ne  purent  prendre  aucun  des  hoiTimes  de  cette  ile; 
qu'il  y  eut  trois  femmes  de  prifes;  mais  que  comme 
elles  le  jettoient  fur  leurs  conducteurs  pour  les  mor- 
dre &  les  déchirer  avec  leurs  ongles,  on  fut  con- 
traint de  les  tuer,  &  que  leurs  peaux  furent  appor- 
tées à  Carihage.  M.  de  S.  Aubin  croit  que  lorfqu'on 
remonte  à  la  lource  de  la  £tbledes  Gorgones,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  loient  les  Gorilles 
du  Carthaginois  Annon. 
GORIN.  1.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  quelques  Provinces' 

pour  gorer.  Foye\  ce  mot. 
GORINCHAIQUAS.  f.  m.  Peuple  Cafre,  voifin  du 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  dont  il  s'attribue  la 
propriété;  ce  qui  le  fait  appeler  les  gens  du  cap. 
De  la  Croix,  Bïft.  d'Afrique,  T.  II. 
GORKUM,  ou  GORCKUM.ViUe  des  Provinces-Unies. 
Gorconïum  ,  Goricomium.  Elle  eft  lituée  dans  la  Hol- 
lande méridionale,  fur  la  Meufe,un  peu  au-dclfous 
du  confiucnt  de  Wahal ,  à  cinq  lieues  au-deifus  de 
Dort,  &  vis-à-vis  de  'Worcum.  Gcrhum  eft  une  ville 
médiocrement  grande,  bien  peuplée  &  bien  fcrrifiée 
à  la  moderne.  0\\  dit  que  de  Ion  clocher  on  voit 
vingt-deux  villes  murées,  lans  les  bourgs  &  les  vil- 
lages qui  font  en  grand  nombre.  Mat  y.  Long.  22 
d.  2g  m.  lat.  yi  d.  40  m. 
GORLITZ.  Ville  du  Royaume  de  Bohème.  Gorlïtïum. 
Elle  eil  dans  la  haute  Luiace  ,  fur  la  Neiife,  à  fix  ou 
fept  heues  de  Bautzen  ou  BudiiTen  ,  vers  l'orient. 
Gorlu\  eft  une  ville  forte  par  la  hruation  dans  des 
marais  &  par  fes  ouvrages.  Elle  appartient  à  lElec- 
tcur  de  Saxe.  Mat  y.  Long.  ^  2  d.  j  0  m.  lat.  ji  d. 
10  m. 
GORMAZ,  ou  S.  STÉPHAN  DE  GORMAZ.  S.  Etien- 
ne de  Gorma^.  Bon  bourg  de  la  Caftille  vieille,  en 
Efpagne.  Gormatïum  Caftrum.  Il  eft  Iur  le  Douro,  à 
deux  lieues  au-deifous  de  Borgo  d'Ofma.  Mat  y. 
GORNABLE,  ou  GOURNABLE.  Terme  de  Marine. 
Nom  que  l'on  donne  aux  chevilles  de  bois  qui  ne 
font  point  encore  façonnées.  Foye-;^  Gournabler. 
GORNAY.  Foye:^  Gournay. 

GORNO.  Lieu^de  l'Alîe  où  l'Euphrate  éL"  le  Tigre  fe  mê- 
lent enfemble.  Foyc\  Tavernier,  Foyagc  dePer- 
fe.  L.  IL 
GORO,  Porto  di  Goro.  Portas  Gori,  anciennement, 
Carhonaria.  C'eft  le  nom  d'une  des  embouchures  du 
Pô  d'Ariano  dans  le  golfe  de  Venife.  Elle  eft  dans 
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I  îe  Ferrairols  j  &  ii'eil;  féparée  de  la  branché  la  plus 
feptentrionale  du  Pô ,  que  par  un  petit  golfe  qu'on 
appelle  la  facca  di  Goro  j,  du  nom  d'une  tour  qui 
y  eft  bâtie.  Matv. 

Ip-  GORRE.  Terme  de  Pêche,  roje:^  GoilD, 

GoRRE.  1.  t.  En  Normandie,  ce  mot  lignifie  la  vérole. 
Dans  la  langue  de  Galles,  &  en  bas-Breron,  goir 
fignifie  ulcère ,  pus^  pujlulc  ;  c'cfl  fans  doute  de -là 
que  vient  le  mot  de  gorre. 

GoRRi.  Somptuofitc,  magnificence.  Il fignifie aufll  truie, 
d'où  vient  le  diminutif  Gorret ,  petit  pourceau,  co- 
chon de  lait.  On  dit  populairement  qu'une  perfon- 
nc  fait  la  gorrc  ,  lorlqU'elle  affeéfe  d'enfler  le  det- 
fous  du  menton. 

GORRIER ,  ÈRE.  ad).  Superbe ,  magnifique.  Nicox 
&  MÉNAGE.  Les  Prêcheurs  crient  contre  les  pom- 
pes des  femmes.  Maillard  les  appelle  femmes  à  la 
grand'gorre ,  &  femmes  gorrières;  leur  reprochant 

■  entr'autrcs  chofes  ,  les  longues  queues  de  leurs  robes , 
les  fourrures  de  martes ,  l'or  qu'elles  portent  à  la 
tête ,  au  cou ,  à  la  ceinture.  Apolog.  pour  Hérodo- 
te y  édit.  de  la  Haye  3  17s  s  >  Ti  I3  c^  g  3  p.  104. 
Quant  aux  femmes ,  Madame ,  à  la  grand'gorre ,  n'a- 
voit-ellc  pas  bonne  grâce ,  quand  elle  avoit  vêtu  fa 
robe  ,  les  manches  de  laquelle  étoient  fi  larges ,  qu'el- 
les fuffiroient  maintenant  à  en  faire  une  entière  î 
Ne  faitoit  il  pas  bon  les  voir  quand  elles  avoient  les 
grandes  queues  trouirées  ,  ou  quand  d'icelles  traî- 
nantes ,  elles  balioient  les  Eglifes  ? , 

CORROCHEPOUR.  Ville  des  Indes  dans  le  Mogolîf 
tan.  FoycT^  Tavernier,  Voyage  des  Indes,  Liv. 
III. 

GORT.  Lieu  ferré  d'une  rivière,  commode  pour  pren- 
dre le  poiiloni  On  diloit  autrefois  un  regorc  de  mer 
pour  un  petit  détroit.  Voye\  Gord. 

GoRT.  f.  m»  Vieux  mot.  Flux. 

Quand  le  fang  commence  à  grand  gort , 
Ijfir  par  les  plaies  au  mort. 

GORTHÉNIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede 
parmi  les  Samaritains.  Gorthenus,  a.  S.  Jean  Damaf- 
cène,  héréfie  10  &  1 1 ,  dit  qu'entre  les  quatre  feétes 
qu'il  y  avoit  autrefois  parmi  les  Samaritains,  les 
Corthènes  &  les  Sébucns,  qui  font  les  deux  pre 
mières ,  ne  différoient  entre  eux  qu'en  ce  que  les 
premiers  mettoient  les  fêtes  à  d'autres  jours  que  les 
féconds.  S.  Epiphane,  har^  r 2 ,  8c  Eufèbe ,  Z.  IV3 
c.  22.  Théodoret,  H.  L.  1 3  c.  i  i  Hift.  de  l'Egl.  L. 
1 3  p.  I  s-  Hégcfippe  dans  l'Hiftoire  Eccléf.  d'Eufè- 
be,  L.  IV 3  c.  223  rapporte  les  noms  de  fept  fcftes 
qui  étoient  nées  du  Judaïfme ,  au  nombre  dcfqucUcs 
il  mec  les  Simoniens  &  les  Gonhéhïens,  Gortheni. 
Ceux-ci  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  Gorth&us. 
S.  Epiphane,  qui  en  a  auflî  fait  mention,  hôtr.  123 
reut  qu'ils  aient  été  Samaritains,  &  il  les  met  dans 
la  clalFe  des  Elfénicns.  Mais  il  n'y  a  que  lui  qui  ait 
placé  les  Efléniens  au  nombre  des  Samaritains. 

GORTINE,  ou  GORTYNE.  C'étoit  autrefois  une  ville 
confidcrable  &  Epifcopale  de  l'ile  de  Candie.  Gor- 
tyna.  Elle  étoit  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Can- 
die ,  à  quatre  lieues  de  la  côte  méridionale  de  l'île. 
Elle  eft  entièrement  ruinée.  Tillemont  écrit  Gor- 
tyne. 

GORZA.  C'étoit  autrefois  une  petite  ville,  mainte- 
nant ce  n'eft  qu'un  village  de  la  Macédoine,  fitué 
fur  la  rivière  de  Vcftrizza. 

GORZE.  Petite  rivière  &  bourg  avec  Abbaye.  Gorxia. 
Ce  bourg  eft  fur  une  petite  rivière  qui  porte  fon  nom , 
ou  dont  il  a  pris  le  fien ,  félon  de  Valois ,  au  pays 
Meilîn  dans  la  Lorraine ,  à  une  lieue  de  la  Mofelle 
&  à  trois  de  Mets ,  du  côté  du  lud-oueft. 

L'Abbaye  de  Gor\e  3  Monajierium  Gory^iit ,  C&no- 
hium  Gor~U,  Gor^enfe,  eft  une  Abbaye  de  Bénédic- 
tins, du  Diocèfe  de  Mets,  très-célèbre  autrefois,  & 
où  l'on  venoit  de  fort  loin  prendre  l'efprit  &  la  dif- 
cipiinemonaftique.  En  765,$.  Chrodegang,  Evêque 
de  Mets ,  donna  à  l'Abbaye  de  Gor^e  l'Eglife  de  S. 
Gorgone ,  Martyr.  Le  premier  Abbé  de  Gor^e  qui 
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foit  connu,  eft  Drocgang,  qui  mourut  en  768. 
Voye:^  les  Sainte  -  Marthe,  Gall.  ch.  T.  IV3  p; 
4003  4pi.  Paul,  Lib.  de  Epifcopis  Metenfis  Ec- 
clefi^,  dit  de  plus,  que  Saint  Chrodegang  bâtit  &: 
fonda  le  Monaftère  de  Gor^e.  De  Valois,  Notit, 
Gall.  p.  2jj. 

G  O  S. 

GOSACHO.  Ancienne  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Thrace.  Gofacha3  Naulochus  3  Tetranaulochus.  Ce 
lieu  eft  dans  la  Romanie ,  fur  la  mer  Noire  ,  près  de 
la  ville  de  Méfembria  &  de  la  montagne  d'Argen- 
taro. 

GOSE.  f.  m.  Terme  de  relation.  Nom  que  l'on  donne 
aux  principaux  Marchands  qui  trafiquent  pour  le 
Czar.  Ils  font  auffi  Officiers  de  fa  Maifon;  dans  les 
cérémonies  j  comme  aux  audiences  d'Ambalfadeurs , 
ils  paroiftent  revêtus  de  tuniques  de  brocard  magni- 
fique &  de^  grands  bonnets  de  martre.  Oléarius  en 
parle  dans  Ion  voyage  de  Mofcovie, 

GOSEN,  ou  GOSCHEN ,  fuivant  la  prononciation  Hé- 
braïque. Le  pays  de  Gofen.  Terra  Gofen,  C'étoit  an- 
ciennement une  contrée  de  l'Egypte.  Elle  fut  donnée 
aux  Ifraéhtes  pour  leur  demeure  par  le  Roi  d'Egyp- 
te, qui  régnoit  du  temps  du  Patriarche  Jofeph.  On 
la  nommoit  auffi  Ramèfes ,  du  nom  d'une  ville  qui 
y  étoit  fituée.  Elle  étoit  à  l'orient  du  Nil ,  vers  les 
confins  de  l'Arabie  Pétrée ,  où  l'on  met  aujourd'hui 
le  Caffilif  de  Màntoura. 

GOSEN.  Ville  de  la  Terre  de  Chanaam.  Gofen.  Jofué 
prit  Gofen  lUr  les  Chananéens,  JosuÉ,  X341  ;  XI, 
iôj&c  la  donna  à  la  Tribu  de  Juda,  Jos.  XV3  j/. 
La  Terre  de  Gofen  eft  le  territoire  qui  étoit  de  la  dé- 
pendance de  cette  ville.  En  Hébreu,  ce  nom  eft  lé 
même  que  celui  de  terre  de  GefTen  en  Egypte. 

GOSIER,  f.  m.  Conduit  par  où  pallent  les  alimens  d,e 
la  bouche  dans  l'eftomac. /^/j^z^/i^/Tz  j  œfophagus.  On 
l'appelle  en  Médecine  tfophage.  Les  viandes  trop 
poivrées  mettent  \c  gofe^cn  feu.  Si  notre  fo/?eravcic 
des  yeux  ,  notre  eftomac  mourroir  de  faim. 

On  trouve  dans  les  procès  verbaux  de>  miracles 
du  B.  Simon  de  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin, 
faits  en  Italie  l'an  1322,  goffus  pour  le  gofier.  Voyez 
c.  ViU.  jO  3  Acl.  Sancl.  Apr'u.  T.  II 3  p.  S  26.  D. 

On  appelle  populairement  grand  gojier,  un  grand 
mangeur.  On  appelle  auffi  en  Médecine  gofier 3  la 
partie  extérieure  &  le  devant  du  cou. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  \c  gofier 
pavé  ,  quand  il  mange  des  viandes  fort  chaudes  lans 
fe  brûler.  On  dit  encore  qu'un  homme  a  toujours  le 
gofier  fec,  pour  dire  qu'il  eft  toujours  prêt  à  boire. 

§Cr  Gosier  fe  dit  auffi  du  canal  par  où  fort  la  voix, 
&:  qui  fert  à  la  refpiration.  On  fait  les  cadences  du 
gofier 3  plutôt  que  de  la  langue. 

On  dit ,  d'une  perfonne  qui  a  une  belle  voix,  elle 
a  un  beau  gofier 3  un  ^q/Fer  admirable,  nn gofier  de 
roffignol ,  iSc  abfolument,  c'eft  un  hza.n  gofier. 

^3"  Gosier,  terme  de  Lutherie.  On  appelle  ainfi  les 
foufflets  d'orgue  par  où  le  vent  palfe  du  fouftlet  dans 
le  porte-vent.  Il  y  a  dans  cette  portion  de  tuyau  une 
foupape  qui  laiffe  paffier  le  vent  du  fouftlet  dans  le 
porte-vent ,  &  ne  le  laifte  point  rentrer. 

Grand-gosier.  Nom  d'un  oifeau  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  Antilles.  Il  eft  de  la  grolfcur  d'une  grolFe 
cane  &  d'un  plumage  cendré  &  hideux  à  voir.  Il  a  lé 
bec  long  &  plat ,  la  tête  grolfe  ,  les  yeux  petits  & 
enfoncés,  &  un  cou  alfez  court,  fous  lequel  pend  un 
gofier  Çi  ample  &  fi  vafte ,  qu'il  peut  contenir  un 
grand  feau  d'eau.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'a  appelé 
grand-gofier.  Ces  oifeaux  fe  trouvent  ordinairement 
fur  les  arbres  qui  font  au  bord  de  la  mer,  où  ils  fe 
tiennent  en  embufcade  pour  épier  leur  proie  ;  car 
ils  ne  vivent  que  de  poifton.  Si-tôt  qu'ils  en  voient 
quelqu'un  à  fleur  d'eau  &  à  leur  avantage,  ils  fe  lan- 
cent deffîis  &  l'enlèvent.  Us  font  fi  goulus,  qu'ils 
avalent  d'aftez  gros  poilTons  tout  d'un  coup,  &  puis 
ils  retournent  à  leur  fentinelle.  Ils  font  fi  attentifs  à 
leur  pêche,  qu'ils  ne  détournent  point  la  vue  de  dcl- 
fus  la  mer,  ce  qui  fait  qu'on  les  tire  aifément..  Ils 
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font  mélancoliques,  &  ont  les  yeux  fi  perçans,  qu'ils 
découvrent  le  poillon  à  plus  d'une  braire  de  profon- 
deur en  mer  ;  mais  ils  attendent  qu'il  loit  à  Beur 
d'eau  pour  fondée  fur  lui.  Leur  cKair  n'eft  pas  bon- 
ne à  mander,  /'"^c^  Lonvillers  de  Vowcy  ,  hiJI. 
des  Antil. L.  I,  c.  i )j,art. ),&i  le  P.  du  TertiIè.  On 
a  vu  à  la  mcnagerie  de  Vérlailles  de  ces  oiieaux. 

GOSLAR.  Ville  du  Cercle  de  la  Balfe-Saxc,  en  Alle- 
magne. Cojlaria.  Elle  eft  dans  la  principauté  de 
■^olfciiinittcl,  fur  la  petite  rivière  de  Goîe ,  entre 
la  ville  d'Hildesheim  &  celle  d'Alberftat ,  à  fept  lieues 
de  la  première  &  à  dix  de  la  dernière.  Gojlar  eft  une 
ville  Impériale  &  confidcrablc  par  les  mines  de  di- 
vers métaux  que  l'on  trouve  dans  Ion  territoire.  Long. 
2 S  d.  12  m.  lut.  il  d.   )"J  m. 

GOSSAMPIN.  f  lii.  Arbre  des  Indes  d'Afrique  &  d'A- 
mérique ,  qui  croît  louveht  à  la  hauteur  du  Picea. 
Ses  rameaux  loiit  étendus  éii  large ,  oppofés  les  uns 
aux  autres.  Ses  feuilles  font  inciléès  profoiidément, 
&  d'un  beau  vert  gai.  Ses  fleurs  lont  roUges,  lui- 
vies  de  petits  fruits  en  tuyaux ,  qui  produilent  une 
elpèce  de  laine  Se  une  lemence  noire ,  relfemblant 
au  poivre.  Cette  laine  eft  trop  courte  pour  pouvoir 
la  carder  &  filer-,  mais  on  en  fait  des  lits  fort  mol- 
lets. Cette  laine  eft  fi  combuftible,  que  Idrfque  le 
feu  y  prend,  il  n'eft  pas  polîlble  de  l'éteindre  alfez 
tôt.  ^fT  On  à  lioiTimé  cet  arbre  Gojfampin^  des  deux 
mots  Latins  fojjiptu'rhj  coton,  &  pinus,  pin ,  comme 
qui  diroit,  pin  portant  du  coton,  parcequ'il  a  quel- 
que rellémblnnce  avec  le  pin ,  &  qu'il  porté  dû  coton. 

§Cr  Dans  les  îles  Françoifes ,  le  gojfampin  s'appelle 
fromager. 

GOSSE,  f  f.  TÊrme  de  Marine.  Anneau  de  fel:  coudé , 
qtie  l'on  garnit  de  petits  cordages ,  pour  elnpccher 
que  les  gros  cordages ,  qiii  paiîent  au  travers,  ne  le 
coupent  eii  entrant  dédans. 

GOSTYNEN.  Petite  ville  avec  Chàtellenie  Se  citadelle. 
Goft'inïum  ,  Goflina.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Ra- 
va,  en  RatTe-PoIogne,  à  deux  lieues  de  Plosko  ,  du 
côté  du  midi.  Jean  DémétriusSuiski,  Grand  Duc  de 
Mofcovie,  avec  iz%  detix  frères,  ayant  été  pris  par 
les  Polonois ,  furent  rérifermés  dans  la  citadelle  de 
«erte  ville,  &  y  finirent  leilr  vie. 

G  O  T. 

GOT  ou  GOTA.  f.  lii.  Nom  que  les  anciens  Germains 
donnoient  à  Mercure,  Gota;  d'où  vient  qu'encore 
aujourd'hui  en  Allemand  Got  fignifie  Dieu. 

GOf ,  OT£ ,  ou  GOTH,  OTHE.  f.  m.  Se  f.  Gothus,  a. 
Les  Hiftoriens  font  venir  les  Gor^i  des  Gutes,  qui 
occupoicnt  la  partie  de  la  Suède,  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Gothic  :  d'autres  croient  qu'ils  font  venus 
des  Gères,  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne,  qui 
habitoicnt  le  loiig  d,e  la  côtfe  leptentrionale  de  la  mer 
de  Zabache  Sk  de  la  mer  Noire ,  julqu'au  Borifthè- 
nc.  Le  preliiicr  léntimént  feft  lé  pluS  vrai.  Ces  peu- 
ples étant  lortis  de  leur  pays ,  pénétrèrent  julqu'à 
4'embouchurè  du  Danube  -,  Se  de-là  ayant  traverfé 
la  Bulgarie  &  la  Romanie ,  ils  ravagèrent  la  Macé- 
doine ,  la  Grèce,  la  Dalmatie ,  lltalie  ,  défolèrent 
la  ville  de  Rome,  Se  allèrent  s'établir  datis  le  Lan- 
guedoc lous  le  nom  de  î^'ijigoths ,  Se  enluitc  dans 
l'Elpagne ,  où  leur  Royaume ,  après  avoir  duré  environ 
Irois  cens  ans,  fut  prcfque  entièrement  ruiné  par  les 
Maures.  Les  Oftro^oths  fondèrent  aiilfi  Un  Royaume 
en  It:dlic,  qui  fut  détruit  par  Narsès  l'an  jji,  aptes 
avoir  duré  feulement  cinquante-huit  ans. 

Les  Goths  lont  fils  de  Gomer  par  Afcenez,  Poly- 
dorë  Virgile,  de  Invent.  Rer.  L.  /,  c.  3,  On  tient 
que  les  Goths  foiit  originaires  dé  la  Scandinavie,  où 
leur  nom  fe  conferve  encore  aujourd'hui  dans  la  par- 
tie la  plus  méridionale  du  Royaume  de  Suède.  Après 
avoir,  dit-on ,  occupé  divers  pays,  &  avoir  lailfé  di- 
Vcrfes  -colonies  dans  l'Allemagne  Se  vers  le  Palus- 
Méotidcs,  ils  vinrent,  dès  le  fécond  fiècle  de  l'Egli- 
fe  ail  plus  tard ,  fe  rendre  maîtres  du  pays  des  an- 
ciens Gères ,  Se  des  terres  qui  font  au  nord  du  Da- 
nube ,  vis-à-vis  de  la  balfe  Méfie.  La  première  guerre 
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que  l'on  trouve  qu'ils  aient  eue  avec  lés  Romains , 
a  été  fan  215  de  Jelus-Chrift,  lous  Caracalla.  Till. 
HiJl.Ecd.  T.X.p.  i. 

Tacite  les  appelle  Gethones ,  De  Morib.  Gcrm. 
Se  Gotones  ,  Annal.  L.  Il  ^  Strabon  ,  Yiirata,  Gutho- 
nes; Pline,  I.  IF,  C.  XIV,  L.  XXXVII,  c.  j,  Gut- 
tonts ,  Se  Ptolomée  ,  r^Voriç,  dit  Cluvier-,  rvVcfsf,  fé- 
lon le  P.  Hardouin.  Les  anciens  Goths  habitoicnt  le 
long  de  la  Viftule,  ce  qui  fait  conjeftuter  au  P.  Har- 
douin fur  Pline,  L.  IV,  c.  14,  ou  fecî.  1 4,p.  47S', 
Not.  }  ,  qu'ils  étoient  où  font  aujourd'hui  en  Polo- 
gne le  Palatinat  de  Mazzovie  &  les  deilx  Pruifes.  Clu- 
vier, qui  traite  de  cespèiiples,  Germ.  Antïq.L.III, 
c.  34 ,  dit  qu'ils  avoient  au  notd  le  golfe  qtie  Pline 
Se  Mêla  nomment  Codanus ,  c'eft-à-dire,  la  mer  Bal- 
tique au  nord-eft ,  le  Cathius ,  petite  rivière  qui  le 
décharge  dans  la  mer  à  qiiatrè  milles  de  l'cmbou- 
chùie  de  la  Viftule;  &  une  ligne  tirée  de  la  fourcû 
dé  cette  rivière  à  la  ville  d'Hamërfteen  \  à  l'occident 
St  au  midi ,  ils  ét6tëht  léparés  des  Bourguignons  par 
les  montagnes  d'Asboiirg;  à  l'orient,  ils  avoient  la 
Viftule.  Voyei ,  lut  les  expédition^  de  ces  peuples 
tn  Ftance ,  ui.gid.  Laccary  ,  Societ.  Jef.  de  Colontis 
G  ail.  L.  I,  c.  p. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  Gothi  avec  les  Gè- 
res. Voye\  GÈTE.  Les  Goths  étoient  des  peuples  du 
Nord  qui  ont  ravagé  &  conquis  quantité  de  Royau- 
iiies  en  Europe.  C'eft  un  honneur  en  Eipagne  de 
delcendre  des  Goths,  qui  en  firent  la  conquête,  par- 
ceque  l'on  ne  connoît  plus  les  familles  des  anciens 
habitdns  àa  paVs,  ni  celles  des  anciens  Romanis ,  Se 
qu'il  y  a  une  elpèce  d'infamie  attachée  aux  familles 
delcendues  des  Maures.  Les  Goths  habitoicnt  ori- 
ghiairemcnt  une  partie  dé  ces  terres  fauvages  Se  fté- 
riles  qui  lont  entre  l'Océan  leptentrional  &  la  mer 
Baltique.  Ils  les  quittèrent.  Se  delcendirent  jufqu'aur 
environs  de  la  Viftule ,  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Jelus-Chrift.  Là  s'érant  groftis  d'une  multitude  de 
Vandales  qu'ils  avoient  vaincus,  ils  s'étendirent  dans 
les  pays  voifins ,  Se  s'avancèrent  depuis  julqu'aux 
Palus  Méotides  fous  la  conduite  du  Roi  Filimer.  La 
iériftaiicc  qu'on  Isut  fit  en  cet  endroit ,  les  contrai- 
gnit de  s'arrêtÈr ,  Se  de  palfer  après  plufieurs  dé^ 
tours  dans  le  pays  des  Daces  Se  des  Gères ,  où  ils  de- 
meurèrent quelque  temps  en  repos.  Le  commerce 
qu'ils  eurent  là  avec  des  peuples  plus  humains  Se 
plus  polis  qu'eux,  leur  ayant  lait  perdre  Un  peu  de 
leur  grolfièrcté,  ils  s'imposèrent  quelques  loix  ,  & 
fe  partagèrent  en  deux  nations.  Ceux  qui  occupoient 
les  parties  les  plus  orientales ,  fe  nommèrent  Oftro- 
goths  pu  Golhs  orientaux  ;  ceux  qui  habitèrent  vers 
l'occident ,  prirent  le  nom  de  Villgoths ,  où  Goths 
occidentaux.  Il  n'y  a  point  eu  de  peuple  plus  redon- 
,  table  à  l'Empire  Romain  que  les  Goths  ;  ils  le  ra- 
vagèrent Se  rébranlèrent  en  Orient,  ils  le  détruiiircnt 
en  occident.  Les  Goths  ouvrirent  le  chemin  à  cette 
inultirudc  de  peuples  barbares  ,  Vandales ,  Sarma- 
tes,  Hdns,  BoiirgUignoiis,  François ,  Allemands,  Sa- 
xons, qui  fe  répandirent  dans  les  Provinces  de  l'Em- 
piré ,  Se  donnèrent  commencement  aux  Etats  qui 
partagent  aujourd'hui  l'Europe. 

Le  commencement  de  la  Religion  pariiii  ces  peu- 
ples éft  alfez  obfcUr  :  on  femble  fuppoler  que  c'a 
éré  du  temps  de  Valens,  qu'ils  reçurent  la  connoit- 
fance  du  vrai  Dieu ,  &  qu'ils  ont  palfé  du  Paganil- 
nle  à  l'Arianifme;  Se  cependant  l'un  &  l'autre  point 
ne  patoît  point  loutenable  à  M.  de  Tiîlemont,  qui 
tâche  de  prouver  le  conrraire  par  S.  Bafile ,  S.  Cy- 
lille  de  Jérufalera,  Socrate,  Eùsèbe  contre  Sozoïnè- 
he  &  Philoftorge.  Voye-^  Hift.  Eccléf.  T.  X,  p.  2, 
Voici  ce  qu'ils  en  difent.  Audius ,  chef  dés  Quarto- 
décimains  de  Méfopotamic ,  qui  de  Ion  nom  furent 
nommés  Audiens ,  ayant  été  banni  en  Scvthie  par 
Conftantin  pour  fon  opiniâtreté  dans  le  Ichilir.c,  palfa 
bien  avant  chez  les  Goths,  en  inftruifir  plulicurs  du 
Chriftianifme  ,  Se  y  établit  des  Vierges,  des  Alcètes, 
Se  des  Monaftères  très-réguliers  -,  mais  en  les  fai- 
fant  Chrétien^  il  les.  fit  Ichilmatiques  &  opiniâtres 
comme  lui.  Les  Goths  s'établitcnt  à  Touloufe,'& 
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ien  filent  le  fiègc  de  leur  Empire  avant  l'an  417^ 

Le  nom  de  Goths  vient  des  noms  Latins  God  j 
Gothi  3  Gotti  j  qu'on  a  donnés  à  ces  peuples ,  ou 
plutôt  c'efl:  le  nom  même  que  ces  peuples  avoient 
dans  leur  langue.  Skinner  appelle  en  fa  langue,  qui 
a  été  formée  de  la  langue  Tildelque ,  ou  d'un  de  fes 
"dialedes,  Skinner,  dis-je,  appelle  les  Goths,  Gothi, 
Si  il  dit  que  ce  mot  de  .Gothi  vient  de  Got ,  Dieu, 
&  thienen  ,  où  dienen ,  fervir;  ou  feulement  de  Got, 
où  de  got  ou  gut ,  bon  ou  bien  ;  enfin ,  de  got  ou 
gut  ôc  de  joet.  Selon  la  première  étymologie ,  le  nom 
de  Goths  fignifie  un  peuple  fort  adonné  au  culte 
d'uiic  Divinité,  ou  de  plufieurs  Dieux;  feion  la  fé- 
conde, il  veut  dire  un  peuple  divin;  félon  la  troi- 
lième,  il  défigne  un  bon  peuple,  fimple  &  innocent, 
&  félon  la  quatrième,  il  marque  la  force  &  la  taille 
de  ceux  qui  par  ces  qualités  donnèrent  occafion  de  fé 
faire  appeler  Goihs.  La  première  étymologie  eft  la 
plus  vraifemblab'e.  Ce  qui  luit  après  Gothi,  ou  Got, 
c'eft-à-diré,  us  au  iingulier,  où  o  &  ij  ou  ones  au 
pluriel,  ne  font  que  des  terminaifons  Latines,  qu'il 
ne  faut  point  chercher  dans  la  langue  Gothique  : 
ajoutez  à  cela  que  lés  plus  anciens  Auteurs  qui  rap- 
portent leur  nom ,  les  appellent  Gothones  ou  Gytho- 
nés,  &  non  pas  Gothi.  C'eft  Tacite,  Strabon,  Pli- 
ne Ptolomée ,  coinmé  nous  l'avons  inarqùé  ci-deirus. 
Cela  rend  inutile  le  thienen  ou  dienen,  ou  pour  le 
llioins  le  joet  de  Skinner.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  ce  nom  Goth  vient  de  l'ancien  nom  Jœd, 
qui  fignifioit  un  Géant ,  que  de-là  on  a  fait  Vid  où 
Wid ,  d'où  vient  que  les  Goths  font  appelés  Vitéi.  ou 
Witit  par  Bède ,  &  que  de  Kit  ou  W'i't  on  a  fait 
Goth.  Voyez  Grôtius,  Prolegom,  ad  hift.  Gothor. 
hijloria  Joanhis  Magni  Gothi  de  omnibus  Sueonum 
Gothorumquè  Regibus.  Il  y  a  une  belle  édition  de 
cette  hiftoire  dé  l'an  iJJ4i  à  Rome,  in-fol.  Voyez 
JoRNANDEZ,  </e  Origine  Gothorum,  Ifidor.  Hifpal. 
de  Gothis ,  Vandalis  6"  Suevis ,  &.  Thormodus 
TorfFjCUS  ,  Univerji  Septentrionis  Antiquitates , 
Hafniit.,  /  7  (7/,  in-quarto. 
"GoT  eft  aufll  adjedrif,  comme  tous  les  noms  ferriblabfes. 
Dans  les  vers  fuivans  il  fe  met  pour  gothique. 

Ennemi  des  plaijîrs  dont  le  goût  nous  déprave , 
Il  fait  fon  lit  d'un  ais  ,  fon  chevet  d'un  fagot: 
Unfac  ejl  fon  habit ,  fon  repas  une  ^âve. 
Tous  fes  meubles  n'ont  rien  que  de  Brut  &  de  got. 

GOTARD  ou  GOTHARD.  Foyei;  Godard. 

GOTEMBOURG.  Gotheburgum.  Ville  de  îa  Suède,  fi- 
tuée  fur  la  côte  de  la  Weftrogothie ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Trolhetadans  le  Categat,à  cinq  lieues 
de  Bahus,  du  coté  du  midi.  Gotembourg  a  un  bon 
port ,  elle  cfl  bien  fortifiée  &  défendue  par  la  cita- 
delle d'Eisbourg,  placée  fur  des  rochers  efcarpés  & 
prelque  inaccelîibles.  Le  Roi  de  Suède  Charles  Guf- 
tave  y  mourut  l'an  1660. 

GOTEMBOURG.  Bourg  avec  un  château.  Gothebur- 
gum. Il  efl:  dans  la  nouvelle  Suède ,  contrée  du  Ca- 
nada, fur  la  rivière  du  Sud,  vers  fon  embouchure. 
Les  Suédois  ont  bâti  ce  lieu,  &  les  Hollandois  s'en 
étant  rendu  maîtres,  en  ont  été  chalFés  par  les  An- 
glois,  qui  le  pofsèdent  aujourd'hui. 

GOTFICHE.  Voyei  Golfiche. 

GOTHA.  Petite  ville  de  la  Thuringe,  capitale  du  Du- 
ché de  Gotha,  &c  fituée  fur  la  rivière  de  Line,  entre 
Eyfenach  &  Erfurd.  Gotha.  Cette  ville  eft  défendue 
par  jan  bon  château  qu'on  nomma  autrefois  Grim- 
Ineftein ,  c*cft-à-dire ,  le  Rocher  de  la  colère  ;  par- 
ceque  l'Empereur  Maximilien  II  le  fit  rafcr ,  après 
avoir  mis  au  bail  de  TEmpirc  l'Elcéteur  Jean  Fré- 
déric. Ce  château  a  été  rebâti  par  Erneft ,  Duc  de 
Saxe-Gor/i^  j  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Frédenftein , 
c'eft-à-dire,  le  Rocher  de  la  paix.  Long.-  23  d.  ^j 
m.  lat.  SI  d.  4.m. 

Le  Duché  de  Gotha.  Gothanus  Ducatus  ,  Gotha- 
na  T)itio.  Contrée  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe,  en 
Àil'eiWagne.  Elle  eft  dans  la  Thuringe,  entre  les  ter- 
res de  Saxe-Hall ,  le  Duché  d'Eyfenach ,  k  Comté 
Tome  IV^ 
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de  Gleichcn  &  le  territoire  d'Erfurd.  Ce  pays  peut 
avoir  quatre  lieues  de  long  &:  autant  de  l.irge  :  fes 
lieux  principaux  (ont  les  bourgs  de  Tonna ,  dé  Ham  ; 
de  Tonnenberg  Se  la  ville  de  Gotha,  capitale.  Le 
Duc  de  Saxe-'Gof/ïtz  eft  de  la  m.iilon  de  Wcimar,  & 
il  pofsède,  outre  le  Duché  de  Gotha  ,  ceux  d'Altem- 
^ourg  &:  de  Cobourg. 
S.  GOTHARD.  Village  avec  Abbaye.  Fanum  S.  Go- 
thardi.  Il  eft  dans  la  Bairc-Hoiigrie,  à  l'embouchiire 
du  Lauftnitz  dàiis  le  Rab ,  à  neuf  lieues  au-deOiis 
de  Sarwar, 
GOTHARDSBEG.  Toye?  S.  Godard. 
GOTHEBOURG.  Ville  de  Suède.  Gothohurgum.  Elle 
eft  à  jy"  40  minutes  54  de  latitude  feptentrionale. 
Voye'^  Gotembourg. 
GOTHIE.  Le  Royaume  de  Gothie.  Gothia,  Gothorum 
Rcgnum.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  tout  le 
Royaume  de  Suède;  inais  maintenant  la  Gothie  n'cft 
qu'une  partie  de  ce  Royaume,  décrite  dans  l'article 
fuivant. 
GOTHIE  ou  GOTLANDE.  C'eft  uiie  des  grandes  par- 
ties du  Royaume  de  Suède.  Gothia,  Gutliia  ,  Goth- 
landia.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Suéonie ,  ou 
Suède  propre ,  &  par  la  Norvège  ;  le  canal  de  Da- 
nemarck  &  lé  détroit  de  Sund  la  baignent  au  coii- 
chant  ;  &  la  mer  Baltique  au  midi  &  au  levant.  Ce 
pays  eft  le  plus  méridional,  le  moins  froid  &  le  plus 
fertile  de  toute  la  Suède.  On.  le  divite  en  trois  gran- 
des parties ,  qu'on  appelle   Wejlro-Gothie ,  Ofiro- 
Gothie  &  Sund-Gèthie  ,  noms  pris  de  la  divcrfité  de 
leur  fituation.  La  Wefiro-Gothie ,  ct{iï-i\ïQ,\:i  Go- 
thie orientale,  eft  au  levant,  &  coriiprcnd  l'OJlro- 
Gothie  propre  &  la  imalande  avec  les  iles  d'Oe'and 
êc  de  Gotland.  La  Sund-Gothie ,  ou  la  Gothie  méri- 
dionale, qu'on  nomme  quelquefois  le  ScKonen,  ou 
la  Scariie ,  eft  au  midi,  &  elle  èft  divifée  en  Halan- 
de ,  Blcking  &  Schonen  propre.  Elle  à  été  poifédée 
long-temps  par  lés  Rois  de  Danemarçk  ;  mais  par  la 
paix  de  Rofclùld,  faite  l'an  1654,  elle  fut  cédée  aux 
Rois  de  Suède  ,  qui  la  polsèdent  encore  aujourd'hui. 
Lés  villes  principales   c^e  la  Gothie  font  Clamar , 
Lahfcroon ,  Chriftiaiiopcl,  Daleboùrg,  Gotembourg, 
Helmftat,  Lundcn,  Malmone  &:  Vexiio.  Mat  y. 
Gothie.  Contrée  de  Gaule  ou  de  France ,  dans  le  Lan- 
guedoc, où  dans  la  Gaule  Narbonnoile. qui  fut  en- 
vahie pair  les  Goths  vers  le  commencement  du  V^ 
fiècle,  &  qui  de  leur  nom  fut  appelée  Gothie.  Tout 
ce  qu'on  avoit  appelé  première  Karbonnoife,  &qui 
eontenoit  la  meilleure  partie  de  ce  qui  compofe  main- 
tenant le  Languedoc ,  s'appeloit  alors  Gothie  ou  Sep- 
timanie.  Condemoy,  T.  I ,p.  160.  Il  parle  du  com- 
mencement du  VI^  fièçlê  fous  Chiidebert  I.  C'eft  de 
ces  Goths  qa'eft  venu  le  ùom  de  Languedoc,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
GOTHIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  Goths, 
qui  a  rapport  aux  Goths,  qui  eft  à  îa  manière  des 
Goths.  Gothicus,  a.  Le  Tyran  Maximin  étoit  de  race 
C?orA/^«f.  BossuET.  Une  écriture  Gothique,  le  ca- 
raélère  Gothique  éft  une  écriture  &  un  caractère  qui 
dans  le  fond  clt  le  même  que  le  Romain,  mais  qui 
à  beaucoup  d'angles  &  de  tortuofités,  oc  fur-tout 
au  commencement  &  à  la  fin  des  jambages  de  cha- 
que lettre.  Les  manufcrits  en  caraéJtères  Gothiquei 
ne  font  pas  anciens.  Les  lettres  Runiques  ont  été  ap- 
pelées autrefois  Gothiques  ,  coi-ùme  a  remarqué  le 
P.  Mabillon  ,  de  Be  Diplom.  L.  I ,  c.  II;  mais  ceux 
qui  croient  que  le  caraélère  Gothique  eft  le  même 
que  le  Runique  ,  fe  trompent  :  ils  n'ont  qu'à  con- 
fulter  les  monumens  qu'a  donnés  Olaiis  Vormius ,  la 
Préface  de  Junius,  fur  un  livre  des  Evangiles  écrit 
en  lettres  gothiques ,  &c  l'ouvrage  de  M.  Hicquez  (ur 
ta  langue  Runique.  |p°Ulpilas,  Evêque  des  Goths , 
fut  l'inventeur  des  caraftèrcs  gothiques,  &  le' premier 
qui  traduifit  la  Bible  en  \:in%\it  gothique. 

Le  Royaume  Gothique,  c'eft  l'Etat  que  les  Goths 
poifédèrent  dans  les  Gaules  en-deçà  des  Pyrénées.  Lé 
Royaume  Gothique  fut  ruiné  dans  les  Gaulés,  Sc,\&- 
meilleure  partie  fut  fncorporée  à  la  couronne  par  Clo- 
vis;  favoir,  la  première  &c  la  féconde  Aquitaine  &J 
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la  Novcmpopulanie,  avec  la  ville  deTouloufe;  mais 
le  telle  de  la  première  Narbonnoile,  ou  Languedoc, 
demeura  fous  le  jiom  de  Royaume  de  Narbonnc ,  ou 
-de  Gothie,  entre  les  mains  des  Goths  d'Efpagne  ôc 
-des  Sarrazins,  qui  leur  fuccédcrcnt,  julqu'a  ce  que 
-Charles  Marrcl  leur  ôta,  à  force  d'armes,  cette  pi-o- 
-vince  l'an  736.  De  Marca  ,  HiJI^  de  Bearn,  T.  fj 
<.  j s,  n.  6.  Voyez  Gothih. 

Architedure^or/^iç^e  j  c'eft  celle  qui  eft  éloignée 
des  proportions  antiques,  fans  correction  de  profils, 
ni  de  bon  goût  dans  fes  ornemens  chimériques.  Elle 
2.  beaucoup  de  folidité  &  de  merveilleux  ,  à  caufe  de 
l'artifice  de  fon  travail.  Les  Goths  l'ont  apportée  du 
Nord.  On  dilHngue  deux  Architeélures  gothiques  : 
l'une  ancienne  ,  &  l'autre  moderne.  L'ancienne  eft 
celle  que  les  Goths  ont  apportée  du  Nord  dans  le 
V  fiècle.  Les  édifices  conÛruits ,  félon  la  gothique 
ancienne,  étoient  malîifs,  pefans  &  grofliers.  Les 
ouvrages  de  la  gothique  moderne  étoient  plus  déli- 
cats ,  plus  déliés ,  plus  légers  &  d'une  hardielfe  de 
travail  à  donner  de  l'étonnement.  Elle  a  été  long- 
temps en  ufage,  fur -tout  en  Italie  :  elle  a  duré  depuis 
le  XIII'  fiècle,  jufqu'au  rétabliireraent  de  l'Architec- 
ture antique  dans  le  XV^  fiècle.  Toutes  les  ancien- 
nes Cathédrales  font  d'une  Architedture  gothique  , 
d'un  ordre  gothique.  Il  y  a  quelques  EgUIes  très-an- 
ciennes, conftruites  à  la  pure  manière  du  gout^o- 
zhique-j  qui  ne  jnanquent ,  ni  de  folidité,  ni  de  beauté , 
&  qui  font  encore  admirées  des  plus  habiles  Archi- 
tcftes ,  à  caufe  de  quelques  proportions  générales 
qui  s'y  trouvent.  Fel.  On  appelle  colonne  gothique:, 
tout  pilier  rond  dans  un  bâtiment  gothique  qui  eft 
trop  court,  ou  trop  menu  pour  fa  hauteur  j  il  a  quel- 
quefois jufqu'à  20  diamètres,  (ans  diminution,  ni 
renflement  ;  &  il  eft  fait  fans  règles  &  fans  aucunes 
proportions. 

Les  h'kïmtns gothiques  font  de  mauvais  goût, quoi- 
que hardiment  conftruits.  Les  inventeurs  de  l'Archi- 
tedure  gothique  ^  &  qui  eft ,  dit-on ,  celle  des  Ara- 
bes, crurent  fans  doute  avoir  furpalfé  les  Architec- 
tes Grecs,  Un  édifice  Grec  n'a  aucun  ornement  qui 
ne  fcrve  à  augmenter  la  beauté  de  l'ouvrage-,  les  piè- 
ces nécelfaires  pour  le  foutenir,  ou  pour  le  mettre 
à  couvert,  comme  les  colonnes  &  la  corniche,  le 
tournent  feulement  en  grâce  par  leurs  proportions  : 
tout  eft  firhple,  tout  eft  mefuré,  tout  eft  borné  à 
l'ufage.  On  n'y  voit  ni  hardiefte ,  ni  caprice  qui  im- 
pofe  aux  yeux.  Les  proportions  font  lî  juftes ,  que 
rien  ne  paroît  fort  grand,  quoique  tout  le  foit.  Tout 
çft  borné  à  contenter  la  vraie  railon.  Au  contraire , 
ï'Architeéle  gothique  élève  lur  des  piliers  très-min- 
ces, une  voûte  immenle,  qui  monte  julqu'aux  nues. 
On  croit  que  tout  va  tomber,  mais  tout  dure  pen- 

■  dant  bien  des  fiècles.  Tout  eft  plein  de  fenêtres,  de 
rofes  &:  de  pointes.  La  pierre  femble  découpée  com- 
me du  carton  ,  tout  eft  à  jour,  tout  eft  en  l'air.  N'eft- 
îl  pas  naturel  que  les  premiers  Architectes  gothiques 
fe  (oient  flattés  d'avoir  furpafle ,  par  leur  vain  raftine- 
mcnt,  la  (implicite  Grecque?  Changez  les  noms,  met- 
tez les  Poëtes  &  les  Orateurs  en  la  place  des  Archi- 
tedes.  FÉNELON. 

§3"  Gothique  fe  dit  par  mépris  de  ce  qui  paroît  trop 
ancien,  hors  de  mode,  de  mauvais  goût,  contre  les 
règles.  Gothicus  }  inconditus.Ho\3\\\Qmcnx.  gothique. 
Manières  gothiques.  Cette  nation  a  les  manières  bar- 
bares &  gothiques.  Pour  ceux  qui  n'ont  la  mémoire 
pleine  que  de  mauvais  mots ,  leurs  penlées  en  fe  re- 
vêtant d'cxpreflîons,  prennent  toujours  un  air  gothi- 
que, PORT-R. 

On  dirait  que  Ronfard^  fur  fes  pipeaux  ruftiques  y 
Vient  encor  fredonner  fes  Idyles  Gothiques. 

BoiL. 

^fT  Mauière  gothique ,  en  Peinture ,  qui  ne  connoît  au- 
cune règle ,  qui  n'cft  point  dirigée  par  l'étude  de  l'an- 
tique ,  où  il  n'y  a  que  du  caprice  fans  noblelle. 

§CF Gothique  fe  dit  aulfi  fubftantivement.  Il  y  a  du  jç'o- 
thique  dans  cette  Architecture ,  dans  cette  écriture.. 
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GOTHLAND  bu  GOTHLANDE.  île  de  la  mer  Bal- 
tique. Gothlandia  _,  Gothia.  Elle  eft  à  quinze  lieues 
des  côtes  de  l'Oftro-Gothic ,  dont  elle  dépend.  Elle 
peut  avoir  environ  fcize  lieues  de  long  du  nord  au 
îud ,  &c  cinq  de  large;  elle  nourrit  une  grande  quan- 
tité de  bœufs  &c  de  chevaux.  Les  Danois  fe  rendi- 
rent maîtres  de  cette  île  l'an  1677;  mais  ils  furent 
obligés  de  la  rendre  aux  Suédois  par  la  paix  de  Fon- 
tainebleau ,  l'an  1 679.  L'île  de  Gothland  fut  autrefois 
habitée  par  les  Goths. 

Ce  mot  de  Gothland  eft  pris  dans  les  langues  du 
Nord  ,  dans  lefqucUes  il  eft  compofé  de  deux  mots  j 
qui  lignifient  pays  des  Goths. 

GOTIN.  f.  m.  Sorte  de  Myrabolans  qui  ne  (ont  guère 
différens  des  Myrabolans  Belleris. 

GOTO.  Petite  île  avec  une  ville  de  même  nom.  Gotum. 
Elle  eft  une  de  celles  du  Japon ,  &  on  la  trouve  dans 
la  mer  de  la  Chine  ,  entre  la  côte  occidentale  de  Xi- 
mo  &  la  pointe  de  la  prefqu'île  de  Coréci  Maty. 
Voye\  MAVfEE,  Hijl.  Indic.  L.  XII. 

GOTON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau  di:  fer  plat 
qui  a  des  dents  d'un  côté;  il  fert  au  timon. 

GOTTENBOURG.  Fôye^GoTEMBouRc 

GOTTINGEN.  Ville  du  Duché  de  Brunfwik  ^  en  BafTe- 
Saxe.  Gottinga,  Elle  eft  fituée  dans  la  Principauté  de 
Calemberg,  aux  confins  de  la  Seigneurie  de  PlelTe,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Duerftat,  vers  le  couchant. 
Long.  2j  d.  40  m.  lat.  si  d.  ^4  m. 

GOTTORP.  Forterelfe  du  Danemarck.  Gottortum.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Slefwick,  tout  auprès  de  la  ville 
de  ce  nom ,  du  côté  du  couchant.  Ce  lieu ,  qui  eft 
la  réfidence  du  Duc  de  Holftein-Gottorp,  palFe  pour 
un  des  plus  agréables  féjours  de  tout  le  Nord.  U  eft 
fur  une  petite  île,  qui  fe  trouve  au  milieu  d'un  pe- 
tit lac ,  formé  par  la  rivière  de  Sley ,  &  dont  les 
eaux ,  extrêmement  claires ,  fourniffent  une  très- 
grande  quantité  de  poillon  ;  on  voit  au-delà  du  lac 
des  parterres ,  des  jardins ,  des  parcs  ,  le  tout  em- 
belli de  jets  d'eau.  Se  des  autres  ornemens  qui  peu- 
vent rendre  un  lieu  délicieux.  On  y  remarque  en 
particulier  dans  le  palais  du  Duc  une  tiès-belle  Bi- 
bliothèque ,  compofée  d'un  grand  nombre  de  livres 
choifis ,  &  que  l'on  a  foin  d'augmenter  tous  les 
jours. 

GOTTSBERG.  Petite  ville  de  Bohème ,  en  Silcfie  , 
au  Duché  de  Schwidnitz. 

G  O  U. 

GOUACHE,  f.  f.  Terme  de  Peinture.  On  appelle  ainfT 
une  peinture  à  l'eau ,  où  les  couleurs  délayées  avec 
de  la  gomme  ,  font  couchées  à  plat ,  en  quoi  elle  dif- 
fère de  la  miniature,  qui  fe  fait  en  pointillant.  Dicl. 
de  Peint.  &  d'Arch.  §ÇF  Peindre  à  \^  gouache ,  c'eft 
employer  des  couleurs  broyées  ,  délayées  dans  de 
l'eau ,  chargée  d'une  dilfolution  de  gomme  (  ordi^ 
n.airement  arabique  ,  )  en  proportionnant  le  mélange 
de  la  gomme  avec  les  différentes  couleurs. 

GOUALETTE.  f.  f.  Sorte  de  navire  en  ufage  dans  l'A- 
mérique. C'eft  un  navire  d'une  conftrnétion  finguliè- 
re  &c  d'une  mature  renverfée ,  qui  contribue  à  le  faira 
bien  aller. 

GOUALIAR ,  GOUALEOR.  Ville  de  l'Empire  du  Mo- 
gol  en  Afie.  Goualcorium.  Elle  eft  capitale  d'une  pro- 
vince qui  porte  fon  nom ,  &  qui  eft  fituée  aux  con- 
fins de  celle  d'Agra,  &  environ  à  20  lieues  de  la 
ville  d'Agra  du  côté  du  midi.  Goualiar  eft  une  des 
fortes  places  du  Mogoliftan.  Le  grand  Mogoly  tient 
fes  trélors.  On  y  renferme,  &  alfez  fouvent  on  y  fait 
mourir  les  grands  Seigneurs,  de  la  conduite  defquels 
il  n'eft  pas  fatisfaif. 

GOUARAMI.  f  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Guaramius ,  a.  Les  Gouaramis 
font  prefque  tous  convertis.  Avant  leur  convcrfion  , 
ils  avoient  la  connoiirance  d'un  Etre  fuprcme.  Créa- 
teur &■  Confervateur  de  toute  la  nature;  mais  ilsnç. 
fe  faifoicnt  point  alors  une  loi  de  lui  rendre 'aucun 
culte.  Draise. 

GOUAVE  ou  GOAVE.  Le  grand  CQuave..Coavum  /»«-' 
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jus.  Bourg  &  Colonie  Françoife.  Il  cil  lur  la  côte 
méridionale  d'un  grand  golfe,  qui  s'avance  dans  h 
côre  occidentale  de  l'île  de  S.  Domingue,  Les  Fran- 
çois ont  une  autre  Colonie  avec  un  bon  port  de  mê- 
me nom,  fur  la  côte  leptentrionale  du  même  golk; 
pour  la  dilfinguer  de  celui-ci ,  ils  l'appellent  le  petit 
Gouave  ^  en  Latin  Goavum  minus. 

GOUBISON.  Foye^  Gamboison. 

GOUBOUR.  Royaume  d'Afrique  ^  dans  la  Nigritie,  au 
nord  du  Nig«r. 

GOUCET.  1.  m.  Voye-{  Gousset. 

GCUDE,  qu'on  écrit  aulîî  Coede,  Se  qu'on  prononce 
Gaude ;  on  dit  auiH  Tergaudy  Gouda.  Ville  des  Pro- 
vinces-Unies. Elle  cfl:  dans  la  Rhénolande,  contrée 
de  la  Hollande  méridionale,  au  oonHucnt  du  Gow 
avec  l'iHel,  à  trois  lieues  de  Rotcrdam  &  à  quatre 
deLeyde.  Goudc  eft  médiocrement  grande,  &  on  y 
voit  la  plus  grande  place  de  toute  la  Hollande.  Son 
Eglife  Cathédrale  eft  curicute,  à  caule  de  fes  vitres, 
qui  font  grandes  8c  en  grand  nombre  Se  très-bien 
peintes ,  &  qui  repréfentent  plufieurs  hiiloires ,  ex- 
pliquées dans  un  petit  livre,  qu'on  a  fait  fur  ce  fu- 
jer.  Au  refte,  cette  ville,  qui  aenrrée  dans  les  Etats 
de  Hollande,  eft  très-confidérable  par  (es  grandes 
éclufes ,  par  le  moyen  defquellcs  elle  peut  en  peu 
d'heures  inonder  tout  le  pays  voifin. 

GOUDET.  Rivière  de  Barbarie,  au  Royaume  de  Ma- 
roc. 

GOUDR A.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Fafcis  pkc  illïtus. 
C'eft  une  petite  fafcine  trempée  dans  de  la  poix  noire, 
cire  neuve  &  colophane ,  iervant  à  mettre  le  feu  aux 
galeries  i!s:  aux  traverfes. 

GOUEfRON.  f.  m.  Plufieurs  prononcent  ^Od';w2;  mais 
godron  iignific  toute  autre  choie. 

IJCF  Subftance  raifineufe  noire ,  d'une  confiftance  molle 
&  tenace  ,  d'une  odeur  forte  ,  dont  on  le  lert  pour 
enduire  les  vailleaux  &  les  bateaux  pour  les  confer- 
ver ,  ou  calfater.  Pïx  nautïca.  Le  goudron  pour  être 
bon  ne  doit  point  être  brûlé ,  ni  mêlé  d'eau  -,  fa  cou- 
leur doit  tirer  lur  le  jaune.  Le  ^otti/ro/zde  Wibourgeft 
eftimé  le  meilleur.  CcUii  du  Mexique  n'eft  bon  que 
pour  le  bois ,  il  brûle  les  cordages. 

Ce  mot  vient  de  hitran  ,  qui  lignifie  en  Arabe  delà 
poix.  Les  Efpagnols  le  difent  encore  avec  l'article  al 
alquitran  j  &  le  mot  hitran  des  Arabes  vient ,  félon 
M.  Huet,  de  ccdna ^  qui  lignifie  la  gomme  du  cèdre. 
Cn  difoic  en  France  zwmïois ,  goudran.  Voyez  Goul- 

DRAN. 

Il  y  a  à  Poulo  Condor  un  arbre  fort  beau  ,  d'où  dé- 
coule une  efpèce  d'huile  que  Dampier  appelle  Gou- 
dron. Il  eft  très-haut ,  fort  droit  &:  fort  gros  ;  le  bois 
en  eft  dur;  les  feuilles  &  l'ec  rce  approchent  beau- 
coup de  celle  du  châtaigner.  A  trois  ou  quatre  pieds 
au-dellus  de  terre  on  fait  un  trou  à  l'arbre  en  forme 
de  calotte  -,  on  lui  donne  un  pied  de  haut ,  un  pied  & 
demi  de  large  ,&:  un  demi-pied  de  profondeur.  C'n 
y  met  le  feu  ,  &  quelque  temps  après  Ihuilc  découle. 
Elle  a  d'abord  la  couleur  de  l'huile  de  noix;  enfuite 
elle  eft  blanchâtre  ,  &  dans  la  confiftance  elle  eft 
roulsltre  :  elle  a  la  confiftance  de  beurre  ,  Se  elle 
eft  d'une  odeur  fort  fuave.  Toute  l'année  on  peut 
avoir  de  cette  huile  ;  le  bon  temps  eft  en  Septem- 
bre ,  Janvier  &  Février.  Les  Infulaires  en  enduifent 
l'écorce  d'un  arbre ,  qu'ils  mettent  dans  un  fourreau 
fait  d'aloës  lauvagc.  Ce  font  des  flambeaux  dont  la 
lumière  eft  fort  claire.  Cet  arbre ,  comme  bien  d'au- 
tres ,  eft  fort  bon  pour  ks  mâts,  vergues ,  bordages  , 
&c.  Ohf.pub.  en  ijzç)  3  par  le  P.  Souciet ,  p.  1 1  j  & 
II  S. 

Goudron  des  Barbades.  Bitumen  Barbadcnfe  ;  Pi(fe- 
Uum  Indicum.  Le  mot  PiJjeUum  •niiriri^ait» ,  lignine , 
huile  de  poix  :  de  Tt/o-o-ti  ,  poix  ,  8c  é,\ctiù>  ,  /mile.  Le 
goudron  des  Barbades  nous  vient  de  l'île  dont  il  porte  le 
nom  ,  Se  où  il  Hotte  i"ur  la  furface  de  l'eau  :  il  eft  de 
couleur  rouge  noirâtre  ,  d'une  odeur  défagréable  ,  & 
de  la  confiftance  de  la  poix  liquide.  Il  pofsède  une  qua- 
lité ludorifique.  Se  il  eft  bon  pour  les  maladies  des 
poumons  &  de  l'eftomac.  Les  Apoticaires  de  Lou- 
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dres  préparent  avec  ce  bitume  &  une  petite  quantité 
d'huile  d'anis ,  un  baume  qu'ils  vendent  pour  du  bau- 
me de  Chili.  Dale.  Voyez  le  Dicl.  de  James  au  mot 
Pillelrum. 

Goudrons.  Foye'^  Goudron. 

GOUDRONNER,  v.  a.  Enduire  de  goudron.  Piee  nau~ 
tica  illinere.  Goudronner  un  navire. 

Goudronner  les  cordages,  c'eft  les  enduire  de  gou- 
dron> 

GOUDRONNÉ,  part.  &  adj.  Pice  nautiea  illitus.  Vaif- 
feau  goudronné. 

GOUE  ou  GOUET.  f.  m.  Outil  dont  fe  fervent  les  Bû- 
cherons pour  couper  le  bois  ,  leS  Vignerons  pour- 
aiguifcr  les  échalas.  C'eft  une  efpèce  de  grofte  ferpe. 
Ce  mot  n'eft  pas  feulement  ufité  aux  environs  d'Auxer- 
re ,  comme  le  dit  Liger ,  il  l'eft  en  Berri  &  en  d'au- 
tres Provinces.  Faix  putatoria  ,  ou  lignaria  ma- 
jor. 

GOUELLE.  Foyei  Goëlle. 

GOUEMON ,  ou  plutôt  GOÉMON.  Terine  de  Ma- 
rine. Foyei  Varech  ,  c'eft  la  même  chofe. 

GOUERE.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes  fignifie 
gâteau.  Placenta,  libum. 

GOVERNOLO.  Gover«o/;«/7z,  anciennement,  Acroven- 
r«;«.  Village  du  Mantouan,  en  Italie.  Il  eft  fur  la  rivière 
de  Menzo  ,  à  cinq  lieues  au-delFous  de  Mantoue  & 
environ  à  une  du  Pô.  Ce  lieu  eft  connu  dans  l'Hiftoire 
par  l'entrevue  du  Pape  S.  Léon  avec  Attila ,  Roi  des 
Huns. 

GOUET.  f.  m.  Ce  mot  a  différentes  fignificarions  en 
différentes  Provinces.  Dans  quelques-unes  il  fignifife 
un  petit  couteau  qui  ne  fe  ferme  point,  qu'on  attache 
à  la  ceinture  des  enfans  ;  dans  quelques  autres ,  il  fe 
prend  pour  une  ferpe  à  couper  des  raifins  ;  il  y  en  a 
où  l'on  appelle  gouet  une  grande  ferpe  &  forte  ,  dont 
les  Bûcherons  fe  lervent  pour  couper  du  bois,  faire  des 
fagots ,  bc.  On  s'en  fert  encore  à  differens  ufages.  Il  y 
en  a  qui  écrivent  ^oy;  ces  fortes  de  mors  s'écrivent  (i 
rarement  qu'il  n'y  a  rien  d'établi  pour  leur  orthogra- 
phe, &  il  luffitde  repréfenter  des  caraétères,  lefquels 
étant  prononcés,  forment  le  Ion  qu'on  entend,  quand 
on  dit  ces  mots.  Quelques-uns  ne  mettent  point  de  t 
à  la  fin.  Foye\ÇiOMY.. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  cuher ;  mais  il  y  a  tant 
de  différence  entre  gouec  Se  culter ,  que  quand  on 
eft  arrivé  à  gouec  on  a  perdu  de  vue  culter. 

^fT  GOUETRE.  f.  m.  L'Académie  écrit  Goitre.  Voyez 
ce  mot. 

GOUFFOUR.  f.  m.  Vieux  mot ,  vieux  inftrument  de 
guerre  qui  fervoit  à  jetter  des  pierres.  Gouffours  & 
foudres  à  jetter  des  pierres.  Guill.  de  S.  André,  dans 
la  vie  de  Jean  IV,  Duc  de  Bret.  Hijl.  de  Bret.  T.  11  y 
p.  731. 

IJCT  GOUFFRE,  f.  m.  Gurges  ,barathrum.  On  entend 
par  ce  mot  un  trou  creux  &  profond ,  qui  engloutit 
tout  ce  qui  en  approche.  Il  y  a  des  go u_ffre s  dans  la 
mer  qui  abforbent  tout  ce  qui  les  environne,  & 
qui  rejettent  enluite  ce  qu'ils  ont  abforbé. 

Pour  rendre  railon  àz  ces  gouffres ,  on  fuppofe  au 
fond  de  la  mer  des  trous  &  des  abymes  qui  cngloutiflent 
continuellement  les  eaux.  Mais  il  eft  plus  fimple  Se 
plus  naturel  de  dire  qu'ils  lont  produits  par  des  cou- 
rans  contraires,  qui  (e  rencontrant  dans  des  direc- 
tions oppolées ,  communiquent  aux  eaux  un  tour- 
noiement circulaire  ,  Se  forment  une  elpèce  de  vide 
au  centre  de  ce  mouvement ,  comme  on  l'obferve 
allez  louventdans  les  eaux  qui  ont  des  direcStions  op- 
pofées.  C'eft  ainfi  que  les  tourbillons  ne  font  que 
des  tournoiemens  d  air ,  produits  par  des  \ents  op- 
polés.  Comme  le  flux  Se  le  reflux  font  la  principale 
caufe  des  courans  ,  Se  que  pendant  le  flux  ils  font 
dirigés  d'un  côté ,  Se  pendant  le  reflux  cn  fens  con- 
traire ,  les  gouffres  qui  rélultent  de  ces  courans  , 
cngloutiirent  pendant  quelques  heures  tout  ce  qui 
en  approche  ,  Se  rejettent  enfuite  pendant  tout  au- 
tant de  temps  ce  qu'ils  ont  abforbé. 

On  appelle  aufll  les  Volcans  ,  des  gouffres  de 
feu  ,  Se  l'Enfer ,  le  gouffre  infernal.  Un  gouffre 
béant. 

U  II  u  1 


j64  G  O  U 

Antre  profond  ,  gouffre  horrible. 
Où  dans  des  feux  éternels  , 
Sous  la  main  d'un  Dieu  terrible  j 
Brûle  un  tas  de  criminels. 
Enfer  que  la  Foi  m'attejle. 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

Les  noires  vapeurs  du  foufre 

Infectent  ce  trijle  gouftre  ; 

Chaque  fens  a  fon  bourreau.  IdeM, 

^  On  dit  ngurément  tomber  dans  un  gouffre  de 
malheurs  ,  de  misère  \  tomber  dans  une  misère  ex- 
trême. 
fC?  Gouffre  ,  abyme  ,  précipice.  On  tombe  dans 
le  précipice.  On  cft  englouti  par  le  gaufre.  On  ie 
perd  dans  ï abyme.  Syn.  Fr.  Le  mot  de  gouffre  ren- 
ferme une  idée  particulière  de  voracité  inl'atiable  , 
qui  entraîne ,  fait  difparoître  &  confume  tout  ce  qui 
en  approche.  Il  a  des  tours  &  des  circuits  dont  on 
ne  peut  fe  dégager  dès  qu'on  y  a  fait  un  pas ,  & 
l'on  y  êft  emporté  malgré  loi.  Foye\  les  autres  mots. 
Il  préfente  cette  idée  dans  un  fens  moral.  Une  fem- 
me débauchée  eft  un  gouffre  de  malheurs  ;  tout  y 
périt ,  la  vertu ,  les  biens ,  la  (anté.  On  le  dit  dans 
ce  fens  des  chofes  où  l'on  eft  obligé  de  faire  des 
frais  immenfes ,  qui  confument  &  engloutilfcnt  beau- 
coup de  chofes.  La  guerre,  les  procès  (ont  des  gouf- 
fres. Paris  eft  un  gouffre. 

T  On  le  dit  dans  ce  fens  d'un  dilîïpateur,  d'un  bour- 
reau d'argent,  Pecunid.  carnifex.  Ce  jeune  homme  eft 
un  gouffre. 

?fT  Gouffre  ,  en  terme  de  Philofophic  Hermétique, 
fîgnific  la  matière  devenue  noire  ,  ou  la  puttéfadion 
de  la  matière. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  xfA7ro< , 
qui  fignihe  7?««5  j  barathrum  ;  d'autres  de  gulivorum, 
comme  qui  diroit ,  goulu  Se  vorace.  L'Italien  dit 
gallofiro.  D'autres  le  font  defcendre  du  Latin  gurges, 
&c  Guichart  de  «^r. 
ffT  Gouffre  s'eft  dit  autrefois  pour  Golfe,  Les  Vé- 
nitiens eurent  fix  places  en  la  Fouille  :  elles  leur  lont 
bienféantes ,  étant  du  côté  de  leur  gouffre  de  Ve- 
nife  ,  Se  pat  ce  moyen  font  vrais  Seigneurs  du  Gouf- 
fre . . .  Commines. 
GOUGE,  f.  f.  Terme  injurieux  &  populaire  dont  on  fc 
fert  en  parlant  d'une  femme  proftituée.  C'eft  une 
franche  Gouge. 

Bore!  dit  qu  en  Languedoc  gouge  fignifie  fimple- 
ment  wnc  fervante. 

M.  Huct  remarque  que  les  Juifs  appellent  ainfi  les 
femmes  Chrétiennes:  il  le  dérive  de  l'Hébreu  ri-r^, 
goja.  Ce  terme  eft  injurieux,  &  fignifie  gcntilis ^ 
païenne  3  femme  gentille.  Autrefois  les  Juifs  regar- 
doient  avec  mépris  Se  avec  horreur  les  autres  peu- 
ples que  l'Ecriture  appelle  Gentes  y  Gentils  y  & 
c'eft  dans  cet  efprit  qu'ils  appellent  aujourd'hui  les 
femmes  Chrétiennes  n)i:-  J^oye-^  Buxtorf. 
Gouge,  eft  aulîi  un  outil  fervant à plufieurs urtifins, 
qui  eft  une  efpèce  de  cifeau  rond  tourné  en  forme  d'un 
canal  tranchant,  dont  fe  fervent  les  Menuifiers,Tour 
neurs  ,  Sculpteurs  ,  Plombiers  &  autres.  Les  Serru- 
riers ont  \z\X'c%  gouges.  Ils  en  mettent  deux  à  tous  les 
rcllortsde  fer  que  l'on  métaux  ferrures,  pour  les  faire 
décocher  des  crans  du  pêne. 

Ce  mot  vient  de  ^i^via  ,  vieux  mot  Gaulois ,  com- 
me dit  Ménage  après  Ifidore,  &  qu'on  eft  obligé  de 
conicrver  en  Latin ,  comme  a  fait  le  R.  P.  Plumier  , 
dans  fon  beau  Livre  Latin  &  François  de  l'Art  de 
Tourner. 

GOUGÈRE,  f.  f.  Efpèce  de  gâteau  qui  fe  fait  avec  des 

œufs  &  du  fromasie  affiné. 
fp"  GOUGETTE.  f  f.  Diminutif.  Petite  Gouge. 
GOUGIER.  f.  m.  Terme  bas.  Voye\  Goyer,  c'eft  la 

même  choie. 
GOUI,  f.  m.  On  prononce  ainfi  dans  quelques  Provinces 

le  nom  à&  goué,  ou  gouet.  Voyez  ce  mot.  Dans  les 
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lieux  où  Ton  dit  goui  y  on  entend  par  ce  mot  une  fer- 
pette  à  couper  des  raihns. 
GOUJAT,  f.  m.  Valet  de  foldat.  Calo.  Les  goujats 
font  plus  de  défordre  que  les  maîtres  dans  un  vil- 
lage. Pilon  arma  les  goujats  Se  les  délerteurs,  Ablanc. 
Il  le  trouva  quantité  de  goujats.  Vaug.  Il  y  a  auill 
dans  les  atteliers  des  goujats  ,  qui  font  des  va- 
lets de  Maçons ,  qui  portent  l'oifeau  chargé  de  mor- 
tier. 

On  dit  proverbialement ,  mieux  vaut ^oz/yar  debout 
que  Monarque  enterré. 

Ce  mot  vient  de  galiarius  y  dont  les  anciens  .fefont 
fervis  pour  dire  ,  un  i  alet  de  foldat.  Ménage,  Borel 
le  dérive  du  mot  de  goujon  y  qui  en  Gafcon  fignifie 
fils  ou  garçon  y  comme  gouje  fignifie  Jzlle  ou  fer- 
rante. 

GOUJAVIER,  f,m,  Fbm  Goyavier. 
GOUIER,  l.m.  Terme  bas.  /^oye:^  Goyer,  c'eft  la  mê- 
me choie. 

GOUINE.  f.  f.  Terme  populaire.  Femme  proftituée  qui 
hante  les  lieux  de  débauche.  Scortum. 

GOUJON,  I.  m.  Petit  poilfondc  rivière  qui  reftemble  à 
l'éperlan ,  qu'on  frit ,  Se  qu'on  apprête  de  même.  On 
entrouvequi  pefentdeuxou  trois  onces.  Gohiofluvia- 
tilis.  Il  y  a  auftî  un  goujon  de  mer  qu'on  trouve  fur 
fes  bords ,  qui  eft  petit ,  Se  fort  bon  ,  qu'on  nomme 
autrement  bouillerot. 

^fT  On  dit  familièrement  faire  avaler  \e  goujon  à  quel- 
qu'un ,  lui  en  faire  accroire ,  le  faire  tomber  dans 
quelque  piège. 

Le  mot  de  goujon  vient  fans  doute  de  gobio  ou  de 
gobius  :  les  Grecs  dilent  xsÇic  . 

Goujon  ,  eft  aulll  un  nom  que  donnent  les  attifans  à 
quelques  chevilles  de  fer  qui  fervent  dans  les  ma- 
chines. Goujon  de  poulie.  Il  y  a  des  goujons  qu'on 
emploie  dans  les  ouvrages  ;  par  exemple  ,  ces  che- 
villes à  tête  &  à  pointe  perdue ,  pour  retenir  les  co- 
lonnes entre  leurs  bafes,&  leurs  chapiteaux,  les  baluf- 
tres  entre  le  focle  Se  la  tablette.  Les  Sculpteurs 
ont  aullî  une  elpèce  de  ciieau  de  fer  qu'ils  appellent 
goujon. 

Goujon,  cft  auftî  un  terme  de  Charron ,  qui  fignifie  un 
morceau  de  bois  rond,  qu'on  met  dans  les  trous  des 
jantes  pour  les  faire  tenir  enfcmble. 

Ift  GOUJONNER.  V,  a.  Terme  ufité  chez  les  Lave- 
tiers.  Aftèmbler  des  planches  avec  les  pointes  de 
clous  dont  le  fervent  les  Maréchaux  pour  ferrer  leurs 
chevaux. 

GOUJONNÉ,  ÉE.  parr.  Se  adj.  Terme  de  Charron, 
de  Charpentier  ,  de  Menuilier.  Il  le  dit  des  pièces 
de  bois  qui  (ont  alfurées  Se  liées  enfemble  par  un 
goujon  ,  ioit  de  fer  ,  foit  de  bois.  Les  jinadriers  qui 
compolcnt  les  mantelets ,  font  goujonnésVan  à  l'au- 
tre. Se  tenus  eniemble  par  deux  traverfes.  Desprez 
de  S.  Savin. 

GOUJURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Entaille  que  l'on 
fait  autour  d'une  poulie  pour  cncocher  l'erfe.  Crena. 
Goujure  le  dit  aullî  de  l'entaille  qui  fe  fait  autour  d'un 
cap  de  mouton  ,  où  palfent  les  haubans.  Goujure  de 
chouquet  y  le  dit  de  l'entaille  que  l'on  fait  à  chaque 
bout  par  où  palfe  la  grande  itaque. 

GOULAM.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Les  Goulams  CD 
Perle  (ont  des  efclaves  ,  ou  des  fils  d'efclaves  de 
toutes  nations  ,  qu'on  fait  fervir  à  la  guerre.  On 
dit  que  les  Goulams  lont  bons  foldats,  Servus  mi- 
litiét.  addiclus.  Le  Coular  Agcjl  cft  un  Officier  de 
guerre,  &  de  la  mailon  du  Roi  ,  qui  eft  Général  des 
Goulams. 

GOULAN.  1.  m.  Terme  de  Relation  &  de  Chronologie. 
Nom  du  huitième  mois  des  Curdes. 

GOULDE,  (.  f.  Monnoie  étrangère  qui  a  cours  en  Alle- 
magne, Elle  vaut,  à  ce  que  je  crois ,  cinquante  fous  de 
notremonnoie.  En  Allemand ^i^Wen,  Voy,  ce  dernier 
mot. 

GOULDRAN  ou  GOULTRAN.  f.  m.  qu'on  nomme 

auftî  Tare  ou  Bray  liquide  y  Se  quelquefois  Goudron 

Se  Guitran.  C'eft  une  liqueur  claire  &gra(re,  qui 

1      découle  du  tronc  des  vieux  pins.   Le  gouldran  fert 
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principalement  à  caltater  &  enduire  les  vailfeaux.  Le 
meilleur  vient  de  Suède  8c  de  Norvège. 
0Cr  On  appelle  GoulJran  Zopijja  ou  poix  navale ,  le 

vieux  goudron  qui  a  fervi  à  calfater  les  vailleaux. 
GOULDRON.  f.  m.  Foye^  Goudron. 
GOULE,  f.f.  Vieux  mot.  Voye-^  Gule. 
GOULE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Gudila.  Sainte  Gudile  , 
ou  Gudule  ,  que  le  vulgaire  appelé  Sainte  Goule  & 
Sainte  Ergoule ,  naquit  en  Brabant  avant  le  milieu  du 
feptième  fiècle,  &  mourut  en  670.  Baillet. 

De  Gudila  on  a  fait  Goudile ,  Goudele,  GoudU, 
Goule. 
GOULEE.  f.  f.  Grolfe  bouchée.  Buccea^  haujlus.  Ce  pa- 
ralîte  ne  fait  qu'une  goulée  d'un  pâté. 

Il  cft  bas.  On  dit  proverbialement,  brebis  qui  bêle 
perd  fa  ^oa/de  j  en  parlant  de  quelqu'un  qui  oublie 
de  manger  à  force  de  parler. 
GOULEEUR.    f.  m.    Dans   quelques    Coutumes    on 
joint  ce  mot  à  celui  d'Arpenteur.  Les  Arpenteurs  & 
Gouleeurs  font  ceux  qui  font  les  arpentages  &  raelu- 
rages. 
GOULET  ou  GOULOT,   f.  m.  Cou  d'une  bouteille , 
ou  de  tout  autre  vafe  dont  l'entrée  eft  étroite.  Col- 
lum. 
GouLEt  eft  vieux  en  ce  fens,&  on  ne  dit  plus  que^o^/- 
lot.  Goulot  étroit.  Goulot  trop  large.  Une  bouteille 
qui  a  \c  goulot  calfé. 

On   appelle   maintenant   goulet    l'entrée    étroite 
d'un  port.    On  n'entre  dans  le   port   que   par   un 
goulet. 
Goulet.  Terme  d'Artillerie.  On  appelle  ainfi  dans  une 
bombe  le  trou  où  l'on  introduit  la  fufée.  On  l'ap- 
pelle aulli  Goulot.  C'eft  un  efpace  qui  eft  entre  les 
deux  anles. 
|fCr  On  appelle  auffi  Goulets  j  en  termes  de  Pêche  , 
les  entrées  qui  vont  en  s'étréciffaiit  dans  le  milieu 
d'un  filet ,  enforte  que  le  poilfon  eft  conduit  par  les 
Goulets  dans  le  corps  du  filet,  dont  il  ne  peut  plus 
fortir. 
GOULETTE.  f.  f.  Terme  d'Architeéture  Hydraulique. 
Petit  canal  taillé  fur  des  tablettes  de  pierre  ou  de 
marbre ,  pofées  en  pente  3  qui  eft  interrompu  d'ef- 
pace  en  elpace  par  de  petits  balîîns  en  coquille ,  d'où 
iorceat  des  bouillons  d  eau  ,  ou  par  des  chûtes  dans 
les  cafcadcs ,  &  autres  endroits ,  pour  le  jsu  des  eaux. 
GOULETTE.   Forterefle  importante  du  Royaume  de 
Tunis ,  en  Barbarie.  Gouletta.  Elle  eft  fur  le  golfe 
de  Tunis ,  à  l'endroit  le  plus  étroit ,  &  deftinée  à  en 
défendre  l'entrée ,  &  à  Icrvir  de  rempart  à  la  ville 
de  Tunis,  qui  eft  au  fond  du  golfe.  Elle   cft  dou- 
ble. I  <  N'ieille  Goulette  n'eft  qu'un  baftion  fortifié. 
La  nouvelle  eft  une  petite  ville  forte ,  qui  a  un  bon 
port.  Charles  Quint  la  prit  l'an   153 J  ,  &  les  Turcs 
la  reprirent  l'an  1574.  Maty.   Voye-:{  encore  The- 
VENOT  ,  Voyage  du  Levant ,  Chap.  So  ,  &  de  LA 
Croix  ,  Hïft.  d' Afrique  ,  T.  IL    Long.  i%  à.  2/  m. 
lar.  37  d.  10  m. 
GOULIAFRE.  adj.  f3"  de  t.  g.  qui  ne  s'emploie  guère 
que  fubftantivement.  Terme  populaire ,  qui  fignifie 
glouton  ,  qui  mange  mal-proprement  &  avec  avidité. 
Heliuo  ,  gulofus. 

Sancho-Pança  frappant  à  la  porte  de  Don  Qui- 
chotte ,  &  fe  plaignant  qu'il  l'avoir  enjôlé  avec  fes 
belles  paroles  ,  &en  lui  promettant  une  île  qui  étoit 
encore  à  venir.  Que  maies  iles  t'étouffent ,  chétif 
vaurien  ,  repartit  la  Gouvernante  ,  que  veux-tu  dire 
avec  tes  îles  î  Eft-ce  quelque  choie  de  bon  à  man- 
ger ,  dis ,  Gouliafre  ?  Non  pas  à  manger ,  dit  San- 
cho ,  mais  à  gouverner ,  &  meilleur  que  quatre  vil- 
les ,  &  que  toute  une  province ....  Hijl.  de  Don 
Quichotte j,  T.  III ,  c.  2  3  p.  2j  j  2^. 

Ce  mot  peut  venir  àcgula  ,  &  de  avarus^  en  chan- 
geant l'v  en  f.  Bourgoin  le  dérive  de  gula  ,  que  le 
peuple  appelle  quelquefois  goule  pour  gueule ,  & 
à'afper^  âpre  ,  d'où  l'on  a  fait  afre.  Suivant  cette 
étymologie ,  gouliafre  veut  dire  naturellement  âpre 
de  la  gueule. 
|Cr  GOULOT,  f.  m.  Cou  d'une  bouteille ,  &c.  Voy. 
au  mot  Goulet. 
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GOULOTTE  ou  GOULATTE.  f.  f.  Terme  d'Architec^ 
ture.  Petite  rigole  taillée  {ur  la  cimaife  d'une  corni- 
che, pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  par 
les  gargouilles. 
§3"  Il  y  a  aurti  des  goulottes  pour  la.  décoration  des 

iardins.   ^oyt:^  Goulette.  i.n.'u^ 

GOULOUSER.  v.  a.  Vieux  mot.  Défirer  ardémmenr. 
GOULU  ,  UE.    adj.   Vorax  ,  edax  ,  gourmand ,  qui 
mange  beaucoup  &  fort  vite.  Le  loup  eft  un  animal 
goulu.  Chacun  n'a  pas  cette  amitié  goulue  ,  qui  ne 
veut  une  femme  que  pour  foi.  Mol. 
03°  Goulus  (  pois).  On  appelle  ainfi  une  efpèce   de 
pois  dont  la  goulFe  fe  mange  quand  elle  eft  verte  & 
rendre.    Ils    font    de    couleur    blanche    quand    ils 
font  murs,  mêlée  d'un  peu  d'incarnar.  C'eft  la  plus 
grolfe  elpèce  de  pois  que  nous  ayons.    On  les  ap- 
pelle goulus  :,  parce  qu'on  les  mange  avec  la  goulfe. 
GOULU.  L  m.  Animal  fauvage  fort  noir  &  fort  lui- 
fant ,  qu'on  trouve  en  Laponie  &  en  Mofcovie  , 
qui  vit  dans  l'eau  &  fur  la  terre.  U  eft  gros  comme 
un  chien.  Il  a  des  dents  de  loup  ,  le  mufeau  d'un 
chat,  le  corps  &  la  queue  d'un  renard,  les  pieds 
courts  &  la  tête  ronde.  Il  ne  vit  que  de  charogne  , 
&  en  mange  tant  qu'il  devient  gros  comme  un  tam- 
bour. Il  fe  preife  alors  entre  deux  arbres  pour  ren- 
dre ce  qu'il  a  mangé  ;  mais  il  ne  l'a  pas  plutôt  rendu 
qu'il   s'en   emplir.    Les   Lapons    tuent   le    Goulu,  à 
coups  de  flèche ,  lorfqu'il  le  prefté   entre  deux  ar- 
bres pour  rendre  ce  qu'il  a  mangé.  Schefer.  Hijl.  de 
la  Lap. 
GOULU.  Nom  d'un  oifeau.  G«/o.  AIdrovand  parle  d'un 
oifeau  qui  a  quelque  rapport  avec  le  Cormoran ,  en 
ce  qu'il  dévore  avec  beaucoup  d'avidité  le  poiffon  , 
&  c'eft  la  raifon   pour  laquelle  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Goulu  :  il  fréquente  plus  fouvent  la  mer  que 
les  eaux  douces,  les  Anglois  le  nomment^;//;  il  eft 
de  la  grandeur  d'une  oie,  &  fa  couleur  eft  d'un  brun 
jaunâtre. 
GOULUMENT,  adv.  D'une  manière  goulue.  Vorad- 

ter.  Manger  goulûment. 
GOUMENES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
cables  qui  fervent  à  arrêter  &  affermir  le  navire 
contre  l'effort  des  vents  :  il  en  faut  avoir  au  moins 
quatre.  Les  plus  petits  s'appellent  Grelins.  On  le  dit 
particulièrement  des  cables  des  grappins  ou  hériirons 
qui  fervent  au  mouillage  des  galères. 
GOUNIFORT.  Voyei  Cucufat. 
GOUPIL,  f.  m.  Vieux  mot  François ,  qui  fignifie  un 
petit  renard  ,  qui  eft  dérivé  du  Latin  vulpeculus  ,  ou 
du  mot  Grec  «AwTfiic ,  félon  Borel.  Vulpes  cunicula- 
ria.  On  difoit  autrefois  en  proverbe,  k  goupil  en- 
dormi ,  rien  ne  lui  cher  en  la  gueule.  Goupillon 
étoit  le  nom  de  la  queue  du  renard. 
GOUPILLE,  f.  f.  Petite  clavette  ou  cheville  de  laiton 
ou  d'acier,  qui  fert  à  tenir  Se  arrêter  les  pièces  d'une 
montre  ,  ou  les  canons  d'un  fufil  fur  le  fût ,  ou  de 
quelqu'aurre  ouvrage.  Les  Tourneurs  ont  leurs  gou- 
pilles ,  qui  font  de  petites  clavettes  de  bois  qui  fer- 
vent à  arrêter  les  lunettes  mobiles  fur  les  fixes.  Cla- 
vus  3  clavulus. 

On  nomme  audi goupille  des  cordages  mjs  en  croix 
de  Saint  André  du  derrière  d'une  charrette  à  une  au- 
tre ,  lorfqu'on  traîne  des  poutres  ,  ou  grands  far- 
deaux fufpendus  fous  les  deux  charrettes.  On  le  dit 
aufîî  d'un  petit  morceau  de  cuir  tortillé ,  ou  d'au- 
tre pareille  chofe  que  les  Charretiers  mettent  au 
bout  de  l'aifTe  de  l'aiilîeu  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
forte. 
GOUPILLER,  v.  a.  Terme  d'Horloger,  Mettre  une 
goupille.  Goupiller  la  cage  d'une  montre.  Clavulis 
fjrmare. 
GOUPILLON,  f.  m.  f^"  Petit  bâton  garni  par  le  bout 
de  foies  de  porc  ,  dont  le  Prêtre  f  e  ferr  pour  diftri- 
buer  l'eau-bénite  au  peuple.  Il  a  été  fubftitué  à  la 
queue  du  renard.  Foye:;  Aspersoir,  Aspergés, 
Goupil.  Afpergillum.  On  appelle  tm.^\ goupillon  une 
petite  pomme  d'argent  creufc  &  percée  de  plufieurs 
trous ,  placée  au  bout  d'un  manche ,  dont  on  fe  fert 
pour  préfenter  de  l'eau-bénite. 
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Ou  a  dit  autrefois  guipillon  pour  goupillon.  C'eft 
ainfi  que  parle  Vigéncre  dans  les  Annotations  (ur 
Tite-Live,  T.I ,  p.  1 21  s  ,  où  il  donne  la  figure  du 
guipïUon ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  dans  leurs 
facrifices.  On  la  voie  fur  plulleurs  médailles  avec  les 
vafes  pontificaux. 

Ce  mot  viait  àc  goupil ^  renard  ^  à  caule  de  quel- 
ique  rellcmblance  qu'il  a  avec  fa  queue ,  ou  plutôt 
parcequ'on  le  lervoit  autrefois  d'une  vraie  queue  de 
renard  pour  un  goupillon.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  les  vieux  titres  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Du  Cange  le  dérive  de  ■vefpilio  j  eo  quod  ex 
càudis  vulpium  fièrent. 

CoupiLLON  ,  fe  dit  auilî  d'un  bâton  long  d'un  pied  & 
demi ,  au  travers  du  bout  duquel  on  attache  plufieurs 
brins  de  poil  pour  nettoyer  les  pots  où  l'on  ne  peut 
fourrer  la  main. 

fCF  Les  Chapeliers  fe  fervent  auiîi  d'un  goupillon  pour 
jctter  de  l'eau  fur  le  baiîîn  Se  fur  la  feutnère ,  en  tra- 
vaillant à  feutrer  les  chapeaux.  C'eft  ce  qu'ils  appel- 
lent arrofer  le  feutre  ,  arrofer  le  chapeau. 

GOUPILLONNER.  v.  a.  Nettoyer  avec  un  goupillon. 
G ouplllonner  un  pot. 

GOUR.  f.  m.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  ^owr 
le  creux  que  la  chute  j'eau  fait  derrière  la  çhaulTee 
d'un  étang  ,  &  à  l'extrémité  de  cette  chauffée  :  on  gar- 
nit cet  endroit  de  fagots  pour  retenir  le  poilFon  qui  s'é- 
chape  avec  l'eau  ,  dont  il  fuit  le  mouvement ,  ou  qui 
l'entraîne.  Dans  d'autres  Provinces  on  appelle  gours 
des  creux  profonds  «Se  pleins  d'eau  qui  lont  dans  des 
pierres ,  des  rochers ,  ou  au  pied  des  arbres ,  au  bord 
des  rivières.  Cavus  j  fcrobs. 

GOURA.  Ville  de  Pologne  ,  fur  la  Viftule  ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Warfovie,  au  Palatinat  de  Mazovie. 
On  écrit  d'ordinaire  Gura.  Elle  prend  fon  nom  de 
fa  fîtuation  fur  une  hauteur.  Les  Polonois  appellent 
gouri  tous  coteaux  ,  toute  montagne  ,  tout  lieu  un 
peu  élevé.   Long.  ^ p  d.  2 s  m.  lat.  ^2  d.  ^  m. 

GOURD  ,  GOURDE,  adj.  Qui  cft  roide  &  comme  per- 
clus par  le  froid.  Frigore  aftriclus  ^ftupidus ,fiupens. 
Il  n'eft  guère  en  ufage  qu'au  féminin.  Avoir  les  mains 
gourdes. 

Ce  mot  vient  du  'Lvi\\\  gurdus  i  que  Quintilien  té- 
moigne avoir  été  pris  de  l'Elpagnol,  qui  lignifie /ar^ 
ou  fou,  obtus  ,  &  inut'de  :  &:  depuis  il  a  été  dit  d'un 
homme  lent,  inutile  &  parelFeux.  Ménage  ,  après 
Ifidore ,  Ugotio  d^  Papias. 

IJC?  On  dit  figurément  &  proverbialement  d'un 
homme  âpre  au  gain,  qu'il  n'a  pas  les  mains  gour- 
des. Un  Procureur  n'a  jamais  les  mains  gourdes. 

Autrefois  gourd  fe  diloit  pour  niais  ,Jot ,  fat.  Oc- 
tavien  de  S.  Gelais  l'a  employé  plufieurs  fois  dans  un 
fcns  tout  oppofé. 

Quand  on  joint  le  mot  de  gourde  à  celui  de  piaftre  , 
il  a  un  lens  tout  diftércnt  de  celui  qu'il  a  ailleurs  :  une 
piaftre  gourde ,  eft  une  piaftre  qui  vaut  trois  livres 
quinze  lous  de  notre  monnoie. 

Gourd,  de.  Borel  dit,  que  ce  mot  lui  femble avoir  fi- 
gnifié  autrefois  propre ,  bien  mis ,  &  il  en  apporte 
cet  exemple  : 

Pour  entretenir  les  plus  gourds , 
Les  plus  frifques  y  les  plus  peignés. 

Il  croit  aulîî  que  gourd  3.  fignifié  pefant ,  endormi. 
Ménage  qui  l'explique  pour  fat  ,  le  fait  venir  de 
gurdus. 

§3°  Dans  le  commerce  on  appelle  blé  gourd,  celui  qui  eft 
gonfié  par  l'humidité ,  &  qui  comme  on  dit  ,fe  tiout. 

GOURDE,  f.  f.  C'eft  uneefpèce  dccalebaCTe,  de  courge 
fcchée  &  vidée  dont  on  fe  fert  pour  porter  de  quoi 
boire  en  voyage  ,  ou  à  la  guerre.  Il  vient  du  La- 
tin cucurhïta.   Quelques-uns  difent  gouhourde. 

Gourde.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui  fe  dit  d'une  forte 
d'hydrocèle.  Hydwcele  cucurbita.  Quand  l'hydrocèle 
eft  compofé  de  deux  tumeurs ,  l'une  plusgrolfe  dans 
le  fcrotum ,  &  l'autre  moindre  plus  haut ,  de  forte 
qu'il  y  ait  un  étranglement  entre  ces  deux  tumeurs, 
6ct  hydrocèle  s'appelle  une  gourde  ;  parcequ'il  rcf- 
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femble  à  une  gourde  ,  &  qu'il  en  a  la  figure.  La 
gourde  n'a  rien  de  plus  dangereux  que  l'hydrocèle 
hmple.  Les  Chirurgiens  qui  n'ont  pas  d'expérience 
prennent  \:i. gourde  pour  une  defcente,  &  fe  trompent 
lourdement. 

GOURDIN,  f.  m.  Terme  populaire.  Gros  bâton  court, 
Fuftis.  Cet  homme  a  été  bien  bâtonné ,  il  a  eu  plul 
fleurs  coups  de  gourdin. 

Ce  mot  eft  aullî  un  terme  de  Marine  ,  &  il  fe  dit 
d'une  manœuvre  qui  tient  la  voile  d'une  galère  par 
le  côte. 

GOURDINER.  v.  a.  Donner  des  coups  de  gour- 
din. Fufte  dolare.  Il  a  été  gourdiné  comme  il  faut.  Il 
ell  bas. 

GOURDINIÈRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Nom  d'une 
manœuvre  des  galères  qui  pend  du  mât  de  trinquet 
auquel  elle  eft  attachée  par  un  cordage  ,  qu'on  appelle 
mère  de  gourdinière. 

GOURDON.  Nom  de  lieu.  Gurto.  Le  Moriaftère  de 
Gourdon,  Monafterium  Gurtonenfe.  Ce  lieu  eft  dans 
le  Dioccfe  de  Châlons ,  en  Bourgogne  ,  ou  Châlons 
fur  Saône.  Le  Monaftère  de  Gourdon ,  s'il  fublîfte  en- 
core ,  eft  fort  ancien.  Grégoire  de  Tours  en  parle 
L.deGlor.  ConfeJf.c.Sd. 

Notre-Dame  de  Gourdon.  B.  Maria  de  Gordonio. 
Nouvelle  Notre-Dame  de  Gordon.  Ahbatia  nova.  Ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,fille  d'Obafine,dans  le  Dio- 

■  cèfe  de  Cahors  ,  fur  une  petite  rivière  nommée  le 
Sceau ,  à  une  lieu  au  fud-oueft  de  Gourdon ,  &  à 
cinq  au  nord-oueft  de  Cahors.  Elle  fut  fondée  en 
1241  par  Guillaume  de  Gourdon.  Voyez  Gallia 
Chrifliana,  prim.  edit.  p.  Ôç^,  fccunda  edit.  p. 
i8j.  r  T     j  t' 

Gourdon.  Bourg  du  Querci ,  en  France ,  lîtué  fur  une 
montagne ,  non  loin  de  la  petite  rivière  du  Sceau. 
Sceaunis. 

GOURE,  f.  f.  Il  fe  dit  chez  les  Marchands  Epiciers- 
Droguiftes,  des  Tamarins  qui  ont  été  falfifiés  avec  de 
la  mélalFe  ,  du  lucre  &  du  vinaigre. 

C'eft  encore  de  la  térébenthine  de  Venife  ou  de 
Pife,  contrefaite  par  les  Colporteurs.  Il  fe  dit 
aulîî  de  toutes  les  drogues  fophiftiquées.  Dict.  db 

COM. 

GOUREAU.  Sorte  de  figue  qu'on  appelle  grolTe  vio- 
lette longue.  Ficus  crajfior,  violacea  _,  oblonga. 

COUREURS,  f.  m.  pi.  Ceux  qui  falfifient  les  drogues 
en  les  mêlant  de  mauvais  ingrédiens.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  ordinairement  à  ces  petits  Epiciers 
qui  courent  la  campagne  ,  &  qui  diftribuenr  dans 
les  villages  du  poivre  ,  du  gingembre  &  autres  épi- 
ceries. 

GOURGANDINE,  f.  f.  Coureufe,  femme  de  mauvaife 
vie  qui  court  les  mauvais  lieux.  Meretri.x  ,  fcortum. 
Il  eft  bas.  ■ 

Gourgandine.  Ajuftement  de  femme,  C'eft  un  cor- 
fet  ouvert  pardevant,  &  qui  lailfe  voir  la  chemife. 
Ce  terme  a  été  en  ufage  pendant  quelque  temps.  On 
l'a  rendu  ridicule  dans  les  Comédies ,  &  on  ne  s'ert 
lert  plus. 

GOURGANE.  f.  f.  Petite  fève  de  marais  qui  eft  doue» 
&  de  bonne  qualité. 

|K?  GOURGOURAN.  f  m.  Etoffe  de  foie ,  qui  n'eft 
point  moulinée,  mais  telle  qu'elle  fe  dévide  de  dellu» 
les  cocons ,  faite  en  façon  de  gros-de-Tours.  Ell» 
vient  des  Indes. 

GOURLU.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Purification,' 
ablution.  Nom  d'une  ablution  en  ulage  parmi  les  Turcs. 
Ablutïo  j  purïficatio.  Le  gourlu  ne  fe  pratique  par  les 
Turcs ,  que  pour  fe  purifier  de  tout  ce  qui  peut  leur 
être  arrivé  pendant  la  nuit ,  foit  qu'ils  aient  couché 
leuls ,  ou  qu'ils  aient  été  en  compagnie.  Bruyn.  Ce 
mot  vient  de  l'Hébreu  &  de  l'Arabe  Siy  n'nyj/r,^- 
putium. 

GOURMADE.  f.  f.  Coup  de  poing.  Ils  fe  font  don- 
nés plufieurs  gourmadcs.  Pugnis  certare  ,  contendere. 
Voyez  GouRMER, 

GOURMAND ,  ANDE.  adj.  Qui  mange  avec  avidité 
&  avec  excès.  Vorax  ,  gulofus.  |ÎC?  C'eft  l'homme 
le  plus  gourmand  que  je  connoiffe.  Il  y  a  des  ani- 
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maux  gourmands.  On  dit  fubftantiveméht ,  c'eft  un 
gourmand  j  une  vilaine  gourmande.  Quand  ce  gour- 
mand eft  à  une  table  ,  il  afFame  tous  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Breton  gormand ^  fig^ni- 
fiant  la  même  chofe  ,  fuivant  ce  que  dit  Cambdcn 
cité  par  Ménage  :  Se  félon  Guichart  de  gumïa  ^  qui 
fignilie  la  même  chofe  en  Latin,  &c  qu'il  dérive  de 
Km ,  en  ajoutant  une  r  au  mot  Latin  ,  il  eft  probable 
qu'on  a  formé  le  nom  àz gourmand.  Un  homme  d'ei- 
prit  qui  a  voyagé  en  Orient ,  &:  qui  nous  a  envoyé 
quelques  remarques  pour  faire  des  additions  à  ce  Dic- 
tionnaire ,  croit  c\}iQ  gourmand  vient  du  Perlien  ijm-  Hj 
Chourmand y  ou  comme  il  ccm  Kourmand j  qui  figni- 
lîe  mangeur'. 

tîOURMAND  ou  LARRON,  f.  m.  ou  Branche 
gouAmàKide,  Terme  de  Jardinage.  Les  branches 
gourmandes  ,  que  Ligcr  appelle  lunplement  des 
gourmands i  font  celles  qui  t^  poutTent  avec  tant 
de  vigueur  ;  qu  elles  attirent  à  elles  toute  la  sève , 
&  épuifent  les  branches  voifines.  Elles  ont  l'écorce 
unie  j  les  yeux  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  & 
toujours  fort  plats.  Il  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  la 
formation  des  branches  gourmandes.  Les  Jardiniers 
£bnt  dans  l'ufage  de  ne  lailler  aucuns  gourmands 
aux  arbres,  f^oye^  aux  mots  Branches  &  Imbi- 
Bif  ION ,  là  manière  de  tirer  parti  de  ces  fortes  de 
branches, 

GOURMANDER.  Vi  a.  Traiter  quelqu'un  rudement , 
avec  des  paroles  dures  èc  impérieufes.  Objurgare , 
reprehendere  j  increpare.  Courmander  fes  valets.  Il 
gourmande  tout  ce  qiii  l'cnvironnci  En  fervant  fes 
amis,  il  ne  faUt  pas  \cs  gourmander  •  c'eft  leur  faire 
'trop  fentir  le  beloin  &  la  dépendance.  Bell.  Jem'ap- 
perçois  que  vous  prenez  un  certain  plaifir  à  me 
gourmander.  De  Bussi.  Boilcau,  la  plume  à  la  main, 
gûurmando'u  les  vices* 

Contemple:^  de  quel  air  un  père  dans  Térence  , 
Vient  d'un  fils  amoureux  ^onnn^nA^T:  l'imprudence. 

BoiL. 

douRMANDER,dans  ce  fens  j  s'emploie  quelquefois  au 
figuré.  |icr  Gourmander  (zs  pallions ,  les  dompter ,  les 
lenir  allujetties  à  la  raifon.  Domare.  Je  prétends 
gourmander  mes  propres  fentimens;  Mol.  Ne  vous 
laiiïez  point  gourmander  par  vos  malheurs;  La 
Bru  Y. 

GoukMANDER  ,  fc  dit  aulîî  IJC?  en  termes  de  Maiiègc. 
Courmander  un  cheval  ,  lui  gourmander  la  bou 
che,  le  mener  durement  de  la  iiiain  ,  offenfcr  la  bou- 
che par  des  lacades  qui  le  mettent  dans  le  défordrc. 
Liger  dit,  que  gourmander  eft  aulli  un  terme  de 
Jardinier  ^  qu'on  dit  ,  vous  ne  gourmande:^  pas 
allez  vos  arbres.  Il  faut  gourmander  cet  drbrc  plus 
que  vous  ne  faites  ;  c'e!t-à-dire ,  eontinUe-t-il ,  il 
n'y  faut  pas  lailîer  tant  de  gourmands. 

|tC?  Se  Gourmander  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  (c  dit 
des  arbres  qui  font  trop  pires  les  uns  des  autres ,  ëc 
fe  nuilent  ^  parcequ'ils  ne  peuvent  pas  s'étendre  a 
l'aife;  Procurez  à  tous  vos  arbres  la  place  nécelfaire 
pour  s'étendre  à  l'aife ,  lans  fe  gourmander  les  uns 
les  autres.  Pluche. 

GOURMANDE ,  ÉE.  part. 

GOURMANDINE.-  f  f.  Nom  d'une  forte  de  poire.  La 
gourmandïne  eft  une  poire  alTez  groile  &c  verte;  elle 
prend  un  peu  de  rouge ,  &  jaunit  en  murilTant. 

GOURMANDISE,  f.  £  CCT  Cula.Cz  n'eft  point  com- 
me on  nous  le  dit  dans  l'Ericyclopédie  ,  l'amour  raffiné 
&  délordonné  de  la  bonne  chère.  Ce  mot  renferme 
&  préfente  à  la  vérité  l'idée  d'excès ,  mais  non  celle 
de  raffinement  dans  les  alimens.  La  gourmandife  eft 
le  vice  de  celui  qui  mange  avec  avidité  &  avec  excès. 
La  gourmandife  eft  un  des  fept  péchés  capitaux.  Voy. 
Friandise. 

Gourmandise,  fe  ditaulÏÏ  des  arbres,  &  comme  l'on 
appelle  une  branche  gourmande  ,  celle  qui  attire  beau- 
coup de  fuc  ou  de  sève ,  &  qui  fe  nourrit  beaucoup  -, 

■.  on  dit  auflî  la  gourmandife  d'une  branche  ou  d'un  ar- 
bre. Luxuria  ,  luxurics.  Arhor  luxurians  ,•  luxuriofi. 
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L'on  pourroit  effayer ,  outre  les  moyens  que  l'on 
connoît  déjà  ,  de  diminuer  la  gourmandfe  d'un  ar- 
bre ou  d'une  branche ,  en  leur  ôtant  une  partie  de 
leurs  feuilles.   De  Buffon.  /^()ye;f  Feuille  ,Imbi- 

BITION-. 

GOURME,  f.  f.  Se  dit  particulicreraent  des  humeurs 
impures  qui  fe  forment  daiis  le  corps  des  jeunes 
poulains  ,  &z  dont  la  tuppuration  fe  fait  par  les  na- 
feaux  ,  &:  par  des  glandes  qui  (ont  fituées  entre  les 
deux  os  de  la  ganache.  La  tiuiic  gourme  ^ft  celle 
qui  vient  aux  vieux  chevaux  qui  n'ont  point  jetd^ leur 
gourme.  ,. ■.r;-i.7'-.-J  ;;„1  j;  uriiichr;?!" 

En  langue  de  Galles  gormès  'fighifib  opfréjjîân  ,  'vio- 
ience ,  pus , pufiuk.  Huet.  C'eft  de-là  qutft  veiiu  le 
met  de  gourme.  '■  '•i-'  t  ^*-'- 

UC?  On  dit  figurémcht  &  fimilièrem^chtâet-èïiàns  qui 
oiit  la  gale,  ou  quelqu'aUtrt  humeur  corro'mputi 
•qu'ils  jettent  leUr  gourme.  '  '   ' 

On  dit  encore  figurément  des  jeunies  gens  qui  ch- 
trént  dans  le  monde  ,  &  qui  font  des  folies  de 
jeuneife,   qu'ils  n'ont  pas  encore  jette  leur  eourmer. 

^CF  Gourme,  dans  un  iens  analogue  à  Cs  gourmer  j 
fe  Hit  d'un  maintien  grave  Se  compofé. 

'Quand  rhe  fuis-fe  fouirait  à  votre  autorité  ? 
Depuis  que  vous  qulttci(  &  la  Cour  &  la  ville, 
P'our  mener  en  ces  lieux  une  vie  Inutile  , 
Et  que  ne  citant  plus  queSénèque  &  Platon^ 
Vous  ave^  pris  la  gourme  &  les  airs  de  Caton. 

Destouches  ,  Philof.  amour- 

Gourme,  f.  m.  Vieux  mot.  Gourme  de  chainbre,  étoit 
le  nom  d'un  bas  Officier  dans  Li  mailon  des  Ducs 
de  Bretagne.  Vtiye'^  la  nouvelle  Hiftoire  de  Breta- 
gne ,  T.  Z/j  p.  ç  I S}  où  le  Gourme  eft  nommé  après 
un  Valet  de  chambre,  &  ,  p:  çi Q,  où  il  eft  nom- 
mé après  le  Pannericr  Se  le  Boureiller. 

GOURMER.  v.  a.  Battre  à  coups  de  poing.  Multare, 
pugnls  cndere.  Il  n'eft:  guère  en  ulage  que  parmi  les 
écoliers,  les  laquais  Se  les  gens  de  balte  condi- 
tion. Cet  écolier  a  bien  gourmé  fon  camarade.  Il 
y  avoir  plaifir  à  voir  ces  laquais  ic  gourmer. 

GouRMER  un  cheval,  terme  de  Manège.  C'eft  atta- 
cher la  gourmette  à  un  cheval.  Lupatos  equl  catel' 
là  rejlringere. 

(fTSt.  GouRMER,exprèflîon  figurée  qui  s'emploie  dans 
le  dileours  familier  ,  pour  dire  affeéter  un  main- 
tien compofé  &  trop  grave ,  faire  l'homme  d'impor- 
tance; Lifimon,  à  la  fin  de  l'àvànt  dernière  Scéi>e  du 
fécond  aéle  du  Glorieux,  Comédie  de  M.  Deftou- 
chcs ,  dit  au  Comte  de  Tuficre ,  fort  gendre  ftitur  : 

Vien^  &  fani  te  gourmer  avec  moi  de  la  forte, 
LalJJe  en  entrant  che:{  nous  ta  grandeur  à  la  porte; 

GOURME  ,  ÉE;  adj.  Se  part.  Au  figuré ,  qui  fait  l'hom- 
me d'importance,  fier,  altier,-  s'eftiraant  beaucoup' 
&  méprifant  les  autres. 

La  hauteiir  eflpar-tùui  odieufe  i  ifnportune. 

Avec  la  pollteffe  un  homme  de  fortune 

Efl  mille  fols  plus  grand  qu'un   Grand  toujours 

gourmé , 
D'un  llmdn  précieux  fe  préfumant  fcrrhé , 
Traitant  avec  dédain  ^  0'  même  avec  rudejfe , 
Tout  ce  qui  lui  parott  d'une  moins  noble  efpèce  • 
Croyant  que  l'on  efl.  tout  quand  on  efl  de  fon  fang i 
Et  croyant  qu'on  n'eft  rien  au-dejfous  de  fon  rang: 

GOURMET,  f.  m.  Qui  fait  bien  eftayer,  gourer  le  vm^ 
qui  connoÎT  s'il  eft  bon  &  de  garde.  Perltus  vlnl  s-f- 
timatorj,  preguflator,  erudltum  palatum.  Les  mcillecrs 
gourmets  fe  trompent  fouvcnt. 

GOURMETS,  qu'on  nomme  aufli  Laptos.  f  m.  pi.' 
Ce  font  des  Maures  dont  on  fe  ferr  dans  le  Sé- 
négal &  autres  lieux  des  côtes  d'Afrique,  pour  re- 
morquer les  barques  que  l'on  envoie  négocier  le^ 
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long  des  livicres  :  ils  tirent  les  barques  avec  des  cor- 
des en  marchant  fur  le  rivage. 
■GOURMETTE,  f.  f.  Petite  chaînette  de  fer  qui  eft'at- 
tachée  à  un  des  côtés  du  mors  d'un  cheval,  ifc  qu'on 
accroche  à  l'autre  côrc,  en  la  faiiant  pairtr  fous  la 
ganache  du  cheval.  Lnpati  catella ,  cateriula.  Les 
-mors  à  la  Turque  ont  un  anneau  qui  fert  de  gour- 
mette. Les  bridons  n'ont  point  de  gourmette.  On  dit 
donner  un  faut  à  \z  gourmette  ;  c'eft-à-dire  ,  accour- 
cir  la  oourmette  ,  en  la  retortillant  pour  faire  palîer 
une  de  fes  aiffes  ou  double  mailles  (ur  les  autres. 

On  dit  figurément  d'un  homme  violent ,  qui  s'a- 
bandonne à  fon  tempérament,  après  s'être  contraint 
quelque  temps,  &  d'un  homme  qui  s'abandonne  au 
jeu,  à  la  débauche,  après  avoir  vécu  dans  la  rete- 
nue, qu'il  a  rompu  i:i  gourmette.  On  dit  aullî  Hguré- 
nient,  lâcher  \i gourmette  à  quelqu'un,  pour  dire, 
lui  donner  phis  de  liberté  qu'il  n'en  avoir  aupara- 
=    vaut.  AcÀD.  Fr.  Ces  expreflîons  font  du  dilcours 

familier. 
GouKaiêtt'e.  Terme  de  Marine.  Valet  de  navire  qui 
fert  àiroutcfertede  travail,  tant  dedans  que  dehors, 
fpécialement  à  nettoyer  le  vaillcau ,  à  tirer  la  p'om- 
-  peVà^'lialer.  fur  les  cordeà,fans  aller  au  gouvernail 
ni  en  haut." 

Sur  les  rivières ,  on  appelle  gourmette,  le  Garde 
qiie  les  Marchands  mettent  fur  des  bafeàUx  pour  la 
confervation  de  leurs  marchandifes  \  ce  qui  leur  eft 
permis  par  les  Ordonnances  de  la  Ville. 
GOURNABLE.  Fojëj  Gornable. 
GOURNABLER.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine, 
gournqblcr  im  vaillcau,  pour  dire,  mettre  des  che- 
villes pour  la  conltrudion  du  bordage  d'un  vaiiFcau. 
GOURNAL    II    y    a  plufieurs    endroits    ainfi    nom- 
més en  France.  Gornacum.  Gournai  fur  l'Epte,  ville 
de  Normandie,  à  cinq  lieues  de  Gilors ,  du   côté 
du  nord ,  dans  le  pays  de  Brai ,  fur  lequel  voye:^  la 
D^fcript.  Géogr.  &  Hiji.  de  la  haute  Norm.   T.  I , 
p.  /7.  Gournai  fur  l'Aronde,  eft  dans  l'île  de  Fran- 
*;c  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Compiegne  ,  vers  l'oc- 
cident l'eptcntrional.  Gournai  fur  la  Marne,  à  crois 
lieues  au-diiUis  de  Paris,  où  il  y  a  un  Prieuré  con- 
fidérable. 
GOURNAL.  f.  m.  Nom  d'un  poiflon  très-délicat.  F'oye^ 

Rouget. 
GOURNER.  V.  a.  l^oye^  Gouverner.  Gom/ier  ne  le 

dit  que  fur  la  rivière  de  Loire,  pour  gouverner. 
GOURO.  Ville  du  Mogoliftan,  en  Afie.  Gourum.  Elle 
eft  dans  le  Royaume  de  Bengale,  (ur  le  Gange,  en- 
viron à  trente  cinq  lieues  au-delfus  de  l'endroit  où 
ce  fleuve  fe  partage  en  plufieurs  branches.  Gouro  eft 
une  ville  allez  grande.  Maty. 
GOUROU,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainfi  que 
les  Indiens  appellent  leur  Dodeur,  ou  leur  Père  fpi- 
rituel.  Doclor,  InJIitutor.  Ils  donnent  aulîl  ce  nom 
ajix  Miffioimaires  Chrétiens.  La  feule  voie  d'éviter 
"l'îÉnfer,  eft  d'embrall'er  &  de  fuivre  la  loi  que  prê- 
chent les  Gouroux  des  Chrétiens.  Let.Edif.  et  Cur. 
T.  IX,  p.  I  iç.  Il  avoit  fait  une  infinité  de  vers  en 
l'honneur  de  fcs  Dieux,  il  avoit  chargé  leurs  autels 
d'ofFrandes  &  de  préfens  :  il  avoit  même  diftribué 
de  groil'es  femmes  aux  Gouroux  Gentils ,  qui  paf- 
ioient  pour  .avoir  de  l'empire  fur  les  Démons.  Ibid. 
p.  iç^.  Le  refpcét  que  les  Indiens  ont  pour  leur 
Gourou ,  eft  infini  :  ils  fe  profterncnt  devant  lui,  & 
le  regardent  comme  leur  père.  Ibid.  T.  X,  p.  12. 
Les  Gouroux  Vichnouvijlcs  font  les  Prêtres  de  lafaulFe 
Divinité  des  Indiens  appelée  Vïchnou,  Idem.  p.  2)6. 
COURT.  (".  m.  Vieux  mot.  Gré. 
GOUSSAUT,  ou  GOUSSANT.  f.  &  adj.  Terme  de  Ma- 
nège. C'eft  une  épithète  qu'on  donne  à  un  cheval 
court  de  reins,  qui  a  l'encolure  épailfe  &:  charnue, 
&  les  épaules  grolFes.  Les  cheva.axgou[fauts  iont  bons 
pour  faire  des  limoniers. 
GoussAUT,  eft  encore  un  terme  de  Fauconnerie,  qui 
fignific  un  oifcau  court  &  bas  allis ,  lourd  &  peu  cftimé 
pourlavolerie.C'cft  peut-être  des  chevaux  &•  oileaux 
goujfaurs,  qu'on  dit  d'un  homme  ftupide  &  pcfant , 
que  c'eft,  un  h"anc^o«//a«r.  Peut-être  aullî  que  ce  terme 
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de  mépris  vient  du  Préfidcnt  Goujjaut ,  qui  étoit^fort 
ignorant.  On  rapporte  à  (on  fujet,  qu'un  homme  de 
la  Cour  de  Louis  XIII,  ayant  fait  une  lourde  faute 
en  jouant,  s'écria  :  parbleu,  je  fuis  un  franc  Gouf- 
faut.  Ce  Préildent  s'érant  trouvé  par  hazard  derrière 
(on  faïueuil  ,    &  s'entendant  ainil  apoftropher,  lui 
dit  :  mon  ami  ,  vous  êtes  un  fot.   J'en  conviens , 
répondit  le  joueur  j  c'eft  auiîî  ce  que  je  voulois 
dire. 
GOUSSE,  f.  m.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  efpè- 
ces  de  légumes ,  comme  pois,  fèves,  vefce,  &c.Si- 
iiqua.   Voilà   des    pois  qui  ont   de  belles  goujfes  ; 
cesgouffes  pour  lors,  font  les  fruits,  qui  ordhiaire- 
mcnt  (ont  compofés  de  deux  coiFes  plates  ou  con- 
vexes ,  qui  étant  appliquées  Fune  fur  l'autre  &  col-' 
lées  par  hs  bords,  laitFent  entre  elles  un   interval- 
le occupé  par  les  (emences.  Liger. 
|lCr  Gousse,  legumen ,  fe  dit  propremerit  en  Botani- 
que, d'un  fruit  capfulaire  qui  a  la  forme  d'une  fi-   • 
lique ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'il  n'eft  pas  di- 
vifé  fuivant  fa  longueur  par  une  cloifon,  &  qu'il  eft 
produit  par  une  Heur  léguminciifc ,  comme  celle  du 
pois ,  du  genêt,  &c. 
^C/'  Suivant   Linnius  ,  goujffe  ,  legufneh  ,  éft  un  péri^ 
carpe  oblong,  à  deux  colFes  alFembléés  au-deffus  & 
en  delFous  par  une  future  longitudinale.  Les  (emen- 
ces font  attachées  alternativement  au  limbe  fupérieut 
de  chacune  de  ces  colles. 
§CF  On  dit  fort  improprement  une  gouffe  d'ail,  pour 
fignifier  les  cayeux  de  cette  plante.  Voye-^  Racine, 
SiLiQuE ,  Légume. 
Gousses,  (e  dit  aullî  en  Architedure  de  certains  or- 
ncmens  qui  font  au  chapiteau  ionique.  Il  y  en  a  trois 
à  chaque  volute  qui  fortent  d'ujfiè  même  tige  :  ce 
font  des  efpèces  de  colFes  de  fèves.- 
GOUSSET,  f.  m.  Le  creux  de  l'ailFclle,  axilla,  &  la 
mauvaife  odeur  qui  en  (ort,  hircus,  fœtor  hïrcïnus. 
D'où  vient  qu'on  dit  communément,  fentir  \e  gouf- 
fet,  pour  dire  fentir  mauvais,  à  caufe  de  la  mau- 
vaife odeur  qui  fort'  de  cette  partie  quand  elle  eft 
échauffée. 
GoussETeft  aufll  une  pièce  de  toile  en  lofange  , qu'on 

met  à  une  chemile  à  Fendroit  qui  touche  l'ailFelle. 
Gousset,  eft  aulîî  une  pièce  de  l'armure  d'un  Gen- 
darme, qui  fe  met  fous  l'aiiFelle,  faite  en  équerre, 
qui  a  une  branche  ouverte  ,  &  plus  courte  que  l'au- 
tre. Elle  fert  quelquefois  de  meuble  fur  un  écu. 
Gousset,  figniSe  auffi  une  petite  bourfe  ou  petite  po- 
che qu'on  attache  à  préfent  en  dedans  de  la  cein- 
ture de  la  culotte,  &  qu'on  mettoit  autrefois  fous 
l'ailklle.    Marfupium ,  crumena.  Cet  écolier  a  tou- 
jours le  goujjct  garni. 
Gousset,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  pièce 
de  bois  échancrée  &  pofée  diagonalement  :  on  l'at- 
tache contre   une  muraille  pour   foutenir  quelque 
autre  pièce  de  bois.  Les  gouj^jets  de  charpenterie  ont 
d'ordinaire  trois  pieds  de  long ,  &  dix  pouces  fut 
dix  d'équarrillage ,  &:,  font  attachés  avec  des  che-, 
villes. 
Gousset,  fe  dit  auffi  d'une  efpèce  de  petite  confolede 
menuifcric,  (crvant  à  foutenir  des  tablettes  &  au- 
tres chofes  de  cette  nature. 

On  appelle  aullî  les  goujfets  à'xxn  minox. ,  plufieurs 
petites  pièces  de  fer  de  tolc  également  efpacéesfuç 
le  fond  d'un  minot  pour  le  tenir  ferme;  ce  qui  fe 
dit  chez  les  artifans  de  plufieurs  ouvrages  fcmbla- 
bles. 
Gousset.  Terme  d'Architeélure  navale.  C'eft  un  ter- 
me fur  lequel  on  ne  fait  quel  parti  prendre ,  à  cau- 
fe des  difFérens  (entimcns  qu'on  trouve,  tant  dans 
les  Auteurs,  que  parmi  les  Mariniers.  Les  uns  difenc 
que  le  gouffet  eft  la  barre  du  gouvernail  dans  les  pe- 
tits bâtimens  ;  d'autres  dilent  que  c'eft  la  boucle  de 
fer  qui  eft  autour  du  bout  du  timon  du  gouvernail, 
&  où  la  manivelle  entre  pour  le  joindre.  D'autres 
difent  que  c'eft  un  morceau  de  bois,  au  bout  duquel 
il  y  a  deux  tourillons  qui  entrent  dans  deux  barro- 
tins  au  deuxième  pont  du  vaifFcau.  Ils  ajoutent  qu'il 
eft  percé  au  milieu,  pour  lailFer  palFcr  la  barre  du 

gouvernail,. 
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gouvernail,  c'eft-à-dire,  la  manivelle  qui  fait  toui- 
nec  &  arrêter  le  timon. 

'ÇoussETj  eft  encore  un  petit  fiègc  garni  qu'on  met  à 
la  portière  d'un  carrolïc ,  pour  aiîcoir  quelque  fur- 
venant  à  qui  on  veut  donner  place. 

'Gousset,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  pièce  irrcgu- 
lière  ,  faite  en  façon  de  pupitre,  qui  prend  en  haut 
des  deux  angles  dû  chef  de  l'écu,  &  après  avoir  con- 
tinué quelque  temps  ces  angles  inclinés,  il  forme 
un  pal  qui  fe  termine  à  la  pointe  &  imite  en  quel- 
que façon  le  goujfn  d  architcdure* 

|3-  GOUT,  f.  m.  Gujlus.  C'eft  le  fens  par  lequel  nous 
difcernons  les  faveurs,  &  dont  la  langue  eft  le  prin- 
cipal organe.  P'oyei  Saveur.  La  langue  eftunmnl- 
cle  compofé  d'une  infinité  de  libres  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres.  Elle  a  plufieurs  tuniques  ou 
membranes.  La  membrane  eMerieure  ou  l'épiderme 
qui  tapilFe  la  bouche  entière ,  &  qui  eft  tort  fine.  La 
membrane  du  milieu  ou  la  réticulairc ,  qui  tire  fon 
nom  des  trous  dont  elle  eft,  percée»  Enfin,  la  troifîè- 
me  membrane,  ou  k  membrane  nerveule,  qui  n'eft 

?[ue  la  produdion  des  nerfs  de  la  troifième  <!<<:  de  la 
eptième  conjugaifon.  Cette  membrane  eft  cauvcrte 
d'un  grand  nombre  de  papilles,  de  pointes  ou  d'émi- 
nences ,  qui  palfent  par  les  trous  de  la  membrane 
réticulaire,  &c  vont  jofqu'à  la  lurfacc  de  la  membra- 
ne extérieure  ou  épiderme, 

Ç3°  Ces  éminences ,  ces  papilles  font  de  différentes 
efpèces.  Il  y  en  a  qui  font  comme  de  petites  pyra- 
mides ,  ou  plutôt  comme  des  poils  aiïez  gros  vers 
la  bafe  de  la  langue.  D'autres  qui  font  comme  des 
champignons,  qui  ont  une  efpèce  de  queue,  ëc  fur 
cette  queue  fe  forme  une  efpèce  de  bouton ,  dans 
lequel  on  voit  de  petits  trous  :  d'autres  enfin ,  font 
de  petites  houppes,  des  mamelons  applatis,  percés 
de  trous.  On  remarque  ces  émmences  dans  les  lan- 
gues des  animaux  cuites. 
'  §Cr  11  paroît  évident  que  les  poils  qu'on  voit  fur  la  lan- 
gue, ne  font  pas  l'organe  dn  goût  Ah  ne  font  pas  af- 
fezfenfibles  pour  nous  faire  d  abord  appèrcevoir  les 
moindres  imprefîîons  des  objets.  Ils  ne  fervent  qu'à 
rendre  la  langue  hériflée  ,  afin  que  les  alimens  puif- 
fent  s'y  attacher ,  &  que  par  un  tour  de  langue  on 
puiffe  nettoyer  le  palais. 

§Cr  Les  champignons  ne  paroiirent  aufîi  être  que  des 
glandes.  Il  en  tuinte  une  liqueur  quand  on  les  prefle. 
Ils  ne  font  donc  pas  l'organe  du  goût. 

f3°  Il  eft  donc  vraifcmblable  que  le  principal  organe 
du  gouc  confifte  dans  les  houppes  nerveufes  qui  fe 
terminent  à  la  furface  de  la  langue  en  forme  de 
mamelons.  Auiîl  rcmarque-t-on  que  la  langue  n'cft 
fenfible  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  mame- 
lons criblés.  Mettez  du  fel  à  la  bafe  de  la  langue , 
où  il  n'y  a  point  de  ces  houppes  nerveufes  ;  on  n'en 
fent  pas  \c goût.  Mettez-le  fur  l'extrémité,  où  il  y  en 
a  en  quantité,  l'imprellion  en  eft  fenfible.  Les  peti- 
tes parties  du  fel  paltant  par  les  trous  dont  les  émi- 
nences papillaires  font  percées ,  comme  nous  l'avons 
dit,  vont  picoter  les  nerfs  qui  y  aboutiirent,  ou  en 
faifant  imprellion  fur  l'épiderme  de  la  langue  ,  pi- 
cotent en  même-temps  les  éminences  papillaires.  Ces 
houppes  nerveufes  ne  peuvent  pas  être  picotées  fans 
que  les  neifs  de  la  cinquième  &c  f eptième  conju- 
gaifon dont  elles  forment  les  extrémités,  f  oient  agi- 
tés de  la  même  manière.  Ce  picotement  caufc  dans 

.  les  nerfs  ces  frémillcmens,  ces  trémouiremens,  ces 
condulations  qui  paffcnt  dans  les  efprits  animaux, 
&  dont  l'impreflion  efl  fuivie  d'un  f entiment  de  fa- 
veur. 

^fT  Les  faveurs  confiftent  dans  l'agitation  &:  la  confi- 
guration des  parties  inl'enfibles,  &  fur-tout  des  tels  ; 
des  corps  favoureux.  Ces  parties,  ces  fels  diflércm- 
ment  agités,  &  ayant  différentes  configurations,  doi- 
vent naturellement  caufçr  dans  l'organe  du  gou:  ces 
imprefîîons  qui  font  naître  auiîl- tôt  les  fenlations  de 
faveur.  En  effet,  la  chaleur  qui  ne  fait  que  varier  l'a- 
gitation &  la  configuration  des  parties  intenfibles 
dans  les  alimens,  mûrit  les  fruits  &  donne  du  goût 
aux  viandes. 
Tome  IVî 
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?)C?  Lés  difterentes  fenfations  qui  s'excitent  fur  la  lan- 
gue, dépendent  de  la  diftércnte  figure  des  corps.  Les 
matières  qui  auront  des  parties  fort  pointues  tic  fort 
ti-anchantes ,  font  une  impreirion  fort  fenfible  fur 
l'organe  à\x  goût :,  elles  le  frappent  rudement,  elles 
le  déchirent.  Voilà  des  faveurs  défagréables.  Les  ma- 
tières dont  les  parties  font  peu  aiguës ,  ne  font  que 
piquer  l'organe  fans  le  bleftcr,  elles  le  chatouillent. 
Voilà  des  faveurs  agréables. 

îfT  II  y  a  des  corps  infipides ,  parcequ'ils  ont  de$  par- 
tics  trop  déliées,  comme  l'air;  trop  flexibles,  com- 
liic  l'eau  ;  trop  polies ,  comme  le  verre  \  trop  grof- 
fières ,  comme  les  métaux,  pour  faire  aucune  impref- 
fion  fur  l'organe  du  goût. 

^3:  La  différence  des  goûts  vient  de  la  différence  des 
fibres  plus  ou  moins  f  ufceptibles  des  mêmes  impref- 
îîons. 

|iCF  Les  malades  trouvent  les  alimens  infipides  à  caufe 
de  la  bile  qui  eft  rép.anduc  fur  l'organe.  Cette  bile 
émouile  les  pointes  des  aUmens,  &  empêche  leur 
aélion  fur  l'organe. 

^3"  Quand  on  eft  dans  une  efpèce  de  langueur ,  il  y 
a  des  alimens  dont  le  goût  agréable  &  vif  nous  re- 
donne d'abord  des  forces.  Cela  vient  de  ce  que  les 
patties  fubtiles  de  ces  alimens  s'infinuent  dans  les 
vaiflcaux,  les  agitent  par  leur  aétion,  fe  portent  ail 
cerveau  ,  où  ils  ébranlent  les  principes  des  nerfs.  Tout 
cela  fait  couler  dans  notre  machine  le  fuc  nervcUx, 
qui  étoit  prefque  fans  mouvement.  A  la*.langueur 
fuccède  la  vivacité,  la  gaieté,  l'enjouement. 

ifT  On  voit  afFez  pourquoi  les  afraifonnemens  donnent 
du  goût  aux  alimens. 

1^  Outre  les,  mamelons  qui  tapifTent  la  langue ,  il  y 
en  a  de  difpetfés  dans  le  palais  &  dans  l'intérieur 
des  joues ,  qui  fervent  au  même  ufage.  On  diftingue 
la  faveur  d'un  corps  qu'on  applique  au  palais.  Des 
gens  fans  langue  ne  laiffenr  pas  d'avoir  du  goût; 
mais  comme  la  langue  eff  garnie  d'un  plus  grand 
nombre  de. ces  houppes  nerveufes,  elle  paiFe  pour 
le  principal  organe  ci'u  goût. 

On  appelle  wwgout  dépravé  ,  celai  qui  eft  contraire 
au  goût  ordinaire  des  autres  hommes ,  tel  que  celui 
des  femmes  grofles. 

GouT  fignifie  aufîi  l'appétit,  l'envie  qu'on  a  de  boire 
&  de  manger.  C'ibï  appetentïa.  Quand  un  malade 
commence  à  entrer  en  goût ^  c'eft  un  bon  ligne;  Il 
a  perdu  le  goût. 

GouT  fignihe  auiîi  la  qualité  delà  chofe  qu'on  goûte. 
Les  fauces  de  trop  Vzxxigout  font  nuifibles  à  la  fanté. 
Ce  vin  a  un  gout  de  terroir,  un  goût  de  fût. 

GouT  fe  prend  quelquefois  pour  odeur.  On  fent  ici  uni 
gout  de  renferme.  Ce  tabac  a  un  gout  de  pourri,  Ac. 
Fr. 

03°  GouT,  dans  un  fens  moral  &  figuré.  Au  Phyfique 
c'eft  un  dilcernemcnt  exquis  des  laveurs,  qui  fe  fait 
tout  d'un  coup.  Au  Moral ,  c'eft  un  difcernement 
prompt  des  beautés  &  des  défauts  dans  tous  les  arts„ 
Dans  fon  acception  la  plus  générale,  fans  examiner 
s'il  eif  bon  ou  mauvais ,  c'eff  ce  qui  nous  attache  à 
une  chofe  par  le  fentiment.  Dans  une  acception  par- 
ticuhère,  c'eff,  dit  M.  de  Montefquieu,  l'avantage 
de  découvrir  avec  finefFe  &  avec  promptitude  la  mt- 
fure  du  plaillr  que  chaque  chofe  doit  donner  aux 
hommes.  Le  gout  eft  un  fentiment  qu'on  ne  fauroit 
apprendre  ni  enfeigncr  :  il  faut  qu'il  foit  né  aVec 
nous.  C'eft,  dit  le  P.  Bouhours,-  un  fentiment  natu- 
rel qui  tient  à  l'ame  :  c'eft  une  efpècc  d'inftinâ  de 
la  droite  raifon.  Mais  fi  on  ne  fe  donne  point  le 
gout i  on  peut  au  moins  le  former  &  le  pcrfeélion- 
ner.  On  parvient  avec  l'habitude  &  des  réflexions  à 
fentir  tout  d'un  coup  avec  plaifir  des  beautés  qu'on 
ne  démêloir  pas  auparavant.  Le  bon  gout  vient  plus 
du  jugement  que  de  l'efprit.  La  Roch.  Il  y  a  beau- 
coup plus  de  vivacité  que  de  gout  parmi  les  hom- 
mes :  il  y  en  a  peu  dont  l'efprit  foit  accompagné.d'un 
gout  sûr  &  d'une  critique  judicieute.  La  Broy.  Il 
n'eft  rien  de  plus  rare  .que  ce  difcernement. exquis,- 
&  ce  ^owr  raffiné  de  lame  pour: fa  veritat)le  luoar- 


riture.  S.  Réalv 


.;::>rn  OUI» 

'  Y  v: 


J7Ô  GOU 

On  parle.  Se  l'on  entend  parler  fans  ceire  Augoutj 
du  bon  goût,  du  mauvais  ^oar.  On  di:  qu'une  per- 
fonne  n'a  point  de  gouc,  fans  entendre  louvent  ce 
que  l'on  dit  ;  car  il  ell  bien  plus  ailé  de  dire  ce  que 
ce  n'eftpasquc  le^^oa^j  Se  le  bon  ou  mauvais  ^ok^j 
que  de  marquer  prccilcment  ce  que  c'eft.  En  eiîet, 
il  n'eft  pas  difficile  d'établir  que  l'elprit  &  le  goût 
ne  font  pas  la  même  choie,  à  prendre  ces  mots  dans 
la  lignification  que  leur  donne  l'ulage  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  gens  d'efprit  avoir 
le  goût  très  mauvais ,  &  des  gens  d'un  etprit  très- 
mcdiocre  avoir  le  goût  très-bon.  Les  derniers  le  don- 
nent bien  de  garde  de  juger  quand  ils  trouvent  que 
la  matière  n'eft  pas  du  relFort  de  la  portée  de  leur 
clprit;  mais  quand  ils  jugent,  ils  jugent  lainemcnt, 
ôc  ils  regardent  &  laifilFent  toujours  les  objets  de  la 
manière  dont  il  faut  les  regarder  &  les  prendre  :  il 
peut  bien  leur  arriver  de  demeurer  en  chemin  & 
de  ne  pas  aller  loin;  mais  il  ne  leur  arrive  jamais 
de  marcher  à  droite  ou  à  gauche  par  quelque  {en- 
tier qui  les  égare.  Enfin,  ils  ont  l'elprit  borné,  mais 
ils  l'ont  droit,  en  cela  fort  difFérens  de  ceux  qui  font 
en  même-temps  dillingués  par  l'étendue  &  par  le  tra- 
vers de  leur  elprit.  Il  eft  bien  aifé  de  remarquer  auflî 
que  le  goût  ne  vient  pas  du  favoir  :  on  peut  avoir 
beaucoup  de  connollfanccs,  de  grandes  lumières,  & 
un  très-mauvais  ^oar.  Le  goût  eft  un  lentimcnt  na- 
turel qui  tient  à  l'ame  &  qui  eft  indépendant  de 
toutesies  Iciences  que  Ton  peut  acquérir.  Il  eft  bien 
vrai  qu'il  peut  quelquefois  le  perfedlrionner  par  les 
connollfances  ;  mais  elles  le. gâtent  auili  quelquefois  ; 
ôc  même  plus  ordinairement  l'efprit,par  le  lavoir, 
s'aHujettit  à  de  certaines  règles  qui  le  mènent  par  des 
chemins  détournés,  le  conduifant  rarement  au  but; 
ôc  fi  les  fciences  ne  font  guidées  par  la  raifon ,  & 
foumiles  à  fon  autorité ,  elles  fotment  un  amas  de 
lumières  qui  l'éclairent  trop.  De  tout  ceci  il  fem- 
ble  qu'on  peut  aifément  conclure  que  le  bon  gou: 
n'eft  autre  chofe  que  la  droite  raifon ,  que  l'on  dif- 
ringue  fous  le  nom  de  jugement.  En  effet,  qu'eft-ce 
qu'avoir  du  goût?  C'eft  donner  le  véritable  prix  aux 

■  chofes,ctre  touché  des  bonnes,  être  blelfé  des  mau- 
vaifes ,  &  n'être  point  ébloui  par  de  faux  brillans, 
ôc  malgré  tout  ce  qui  peut  tromper  &  léduire,  ju- 
ger fainement  :  le  goût  ôc  le  jugement  font  donc  la 

^  même  chofe;  mais  il  n'ell  pas  difficile  d'en  remar- 
quer la  différence  :  le  jugement  forme  les  avis  par 
des  réflexions ,  la  raiton  en  cette  rencontre  fait  une 
efpèce  de  circuit  pour  arriver  à  fon  but  :  elle  fup- 
pofe  des  principes  j  elle  tire  des  conféquences;  elle 
juge,  mais  c'eft  avec  connoillance  de  caufc,  ôc  après 
qu'elle  a  prononcé  elle  eft  toute  prête  à  rendre  compte 
de  les  jugemens  &  de  les  arrêts.  Le  bon  ^o^^r  n'ob 
fervc  aucune  de  ces  formalités  :  avant  que  la  raifon 
ait  réfléchi ,  &  qu'il  ait  eu  loifir  de  la  confulter,il 
a  pris  librement  ôc  droitemcnt  fon  parti;  auffi-tôt 
qu'on  lui  a  prétenté  l'objet ,  l'impreffion  s'eft  faite , 

■  le  lentiment  s'eft  formé ,  ne  lui  en  demandez  pas 
davantage.  Comme  l'oreille  eft  bleffée  d'un  mauvais 
ion  ,  cx)mme  l'odorat  cftHatté  par  une  bonne  odeur, 

.  ava«t  que  la  raifon  le  foit  mêlée  de  ces  objets  pour 
en  juger ,  le  goût  s'explique  ôc  prévient  toutes  tes 
rértexiorts  :  elles  peuvent  bien  venir  enfuite  pour  le 
confirmer,  &■  lui  découvrir  les  raifons  fecrètes  de 

..  fa  conduire;  mais  il  n'a  pas  été  à  fon  pouvoir  de  les 

-  attendre.  Il  arrive  même  fouvcnt  qu'il  les  ignore, 
S.-.&:  quelque  foin  qu'il  y  apporte,  il  ne  peut  parvenir 
•.   àfavoir  ee  qui  l'a  déterminé  à  penfer  ce  qu'il  a  pen- 

-  ie.  Cette  conduire  ne  reftémble  pas  à  celle  que  le 
i,  :jugÊment  tient  dans  (es  décifions ,  iî  ce  n'eft  que  l'on 
j;>oulûr  dire  que  le  bon  f;eut  eft  le  premier  mouve- 
2  mait,,ou,  pour  ainfi  dire,  une  efpèce  d'inftincV  de 

-  k  droite  raifon  qui  l'entraîne  avec  rapidité  Se  qui 

-  le  conduit  plus  furcment  que  tous  les  raifonnemens 
.ï  :c}u'irlle  pourroit  faire.  C'eft  un  premier  coup  d'œil 
I;  qui  ,\m  découvre  en  un  moment  la  nature  des  cho- 

fes.  En  un  mot ,  le  goût  ôc  le  jugement  ne  font  en 

•  .effet  qu'une  même  chofe,  une  même  difpoiîtion , 

une  mcrje  habitude  de  l'ame  à  laquelle  on  donne 
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différcns  noms,  félon  les  différentes  manières  qu'elle 
prend  pour  agir.  On  l'appelle  goût ,  quand  elle  agit 
par  lentiment ,  &  à  la  première  impreiîîon  des  ob- 
jets ;  on  l'appelle  jiigement ,  quand  elle  agit  par  rai- 
lonnement,  &  après  avoir  examiné  les  ouvrages  fur 
les  règles  de  l'art  ôc  les  lumières  de  la  vérité.  De 
forte  que  l'on  peut  dire  que  ]e  goût  eft  le  jugement 
de  la  nature,  &  que  le  jugement  eft  le  goût  de  la 
raifon.  La  définition  que  MadcmoifcUc  Scuderi  Se 
Madame  Dacier  donnent  du  bon  goût  j  revient 
à  ceci  :  le  bon  goût:,  dijcnt  elles,  eft  une  harmonie 
de  l'elprit  &  de  la  raifon ,  ôc  l'on  a  plus  ou  moins 
de  bon  goût,  félon  que  cette  harmonie  eft  plus  ou 
moins  jufte. 

Ne  pourroit  -  oi\  pas  encore  s'en  faire  une  autre 
idée ,  Se  dire  que  le  goût  n'eft  autre  chofe  qu'un  cer- 
tain rapport  qui  le  trouve  entre  l'elprit  &  les  objets 
qu'on  lui  prélente  't  Une  droite  raifon  ne  peut  pas 
n'être  point  émue  &  touchée  des  choies  qui  lui  font 
conformes,  &  bleiVée  de  celles  qui  h;i  font  con- 
traires. Il  y  a  entre  les  choies  raifonnables  Se  la  droite 
raifon  une  efpèce  de  Ivmpathie  qui  les  unit  aulîi-tôc 
qu'elles  le  rencontrent;  leur  union,  leur  intelligence 
le  découvrent,  &  cela  ne  peut  être  autrement.  Fai- 
tes un  beau  dilcours ,  fervez-vous  de  belles  expref-  " 
fions.  Il  elles  renferment  un  raifonnement  de  travers, 
une  penfée  faufle ,  ce  raifonnement,  cette  penfée  , 
fe  font  ientir  dafis  un  moment  à  une  perfonne  de 
bon  goût.  L'anthipatie  fe  déclare  par  un  mouvement 
d'averfion  auftî  lubit,  auilî  prompt  Se  aulll  naturel 
que  celui  que  la  nature  infpire  pour  les  crapauds 
pour  lei  araignées  &  pour  des  choies  femblables.  ' 

GouT  fignifie  aullî  l'inclination  qu'on  a  pour  certaines 
choies,  &  le  plailir  qu'on  y  trouve.  La  raillerie  rend 
la  converfation  moins  fade  :  c'eft  une  pointe  qui  en 
rel-ve  Se  qui  en  rehaufle  le  goût.  S.  EvR.  Les  adver-« 
fîtes  épurent  nos  délîrs  ,  &  nous  font  perdre  le  gam:, 
du  monde.  Boss.  Ses  amis  la  voyoient  avccaffrduité 
ôc  avec  goût.  Bell.  La  piété  ne  confifte  pàsdonsle' 
goût  &  la  fenfibilité ,  mais  dans  la  fidélité  &  la  conf- 
iance avec  laquelle  on  le  tient  dans  l'ordre  de  Dieu. 
Ab.  de^  la  Tr.  Avoir  du  goût  pour  la  mulîque,  pour 
la  poélîe  ,  pour  le  mariage. 

(fS'  On  s'en  fert  encore  pour  marquer  le  fentimenf 
agréable  qu'on  a  d'une  chofe.  Cet  ouvrage  eft  augonc 
de  tout  le  monde_.  Cela  n  eft  pas  de  mon  goût, 

GouT.  Senfusj  judicium,  voluntas.  Cicéron  dit.  Brut, 
n.  8}.  Cùm  Jim  in  dïcendo  varia  voluntates.  Ldius. 
dehclari  mihi  mag'is  antiquitate  videtur.  Il  y  a  des 
goûts  diftérens  d'éloquence ,  Lélius  a  celui  de  l'an- 
tiquité. 

GouT ,  iîgnifie  aulîî  dans  les  Arts ,  le  caradtère  parti- 
culier des  ouvrages ,  &  la  manière  bonne  ou  mau- 
vaife  de  ceux  qui  les  font.  Le  goût  Gothique.  Le 
goût  de  l'Ecole  de  Rome  eft  bon  pourledeffein;  ce- 
lui de  l'Ecole  de  Lombardie  eft  charmant  pour  le 
coloris.  Un  grand  goût  de  dellein ,  un  coût  tout 
nouveau,  un  goût  particuher.  On  emploie  ce  mot 
en  parlant  des  bâtimens,  des  ftatucs,  des  tableaux, 
&  de  tout  ce  qui  eft  bien  inventé  Se  bien  travaillé.  Le 
goût  des  Grecs  a  été  le  meilleur  pour  les  bâtimens. 
Les  uns  ont  le  goût  des  tableaux  de  Pouiîîn,  les  au- 
tres de  Rubens.  Les  bâtimens  antiques  font  de  bon 
goût,  quoique  mailîfs.  Blondel  a  fait  un  Traité  du 
bon  goût  dans  fon  livre  de  l'Architeéture. 

ifJ"  On  dit  en  Peinture,  grand  ^o^r^  bon  goût ,  gouc 
trivial ,  mauvais  goût.  Le  bon  goût  confifte  dans  l'i- 
mitation de  la  belle  nature. 

IJCF  Le  grand  goût  ne  dit  pas  précifémenr  le  choix  de 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  le  bon  ,  mais  quelque 
choie  d'extraordinaire  ,  de  merveilleux.  Ainfi  un  ta- 
bleau de  grand  goût,  n'eft  pas  celui  où  la  belle  na- 
ture cftla  plus  parfaitement  imitée;  mais  celui  où  tout 
eft  grand  ,  extraordinaire  ôc  fupérieur  aux  effets  delà 
belle  nature.  On  confond  quelquefois  ce  mot  avec 
manière.  Voilà  un  ouvxage  de  grande /n^/zi^rt;  ^  pour 
dire  de  grand  ^oa^  •'^   ^'.    ''\ 

§3°  Le  goût  trivial  eft  oppofé  au  srznd'  g 6'ui  j  de  le 
mauvais  goût ,  au  bon. 


GO  U 

|0°  Le  goût  naturel  elt  celui  qui  le  forme  dans  l'efprit 

à  la  vue  de  la  lîmple  nature. 
^3"  Le.  goût  artificiel  elt  celui  qui  s'acquiert  parla  vue 
des  ouvrages  d'autrui,  par  la  reflexion,  par  Tétude. 
GouT  de  nation  ,  c'eft  celui  qui  domine  chez  chaque 
peuple.  Les  diftérens  goûts  de  nation  peuvent  le  ré- 
duire à  fix.  Le  goût  Romain  ,  le  goût  Florentin  ,  le 
goût  Vénitien,  \c  goût  Lombard,  le  goût  Flamand 
&c  le ^owr François;  c'eft-à  dire,  qu'il  y  a  autant  de 
goûts  (\nz  d'Ecoles.  Le  f^out  Romain  cft  plus  grand  ; 
le  ^o«r  Florentin  plus  lavant;  le  goût  Vénitien  plus 
naturel  ;  le  goût  Lombard  plus  moelleux  &  plus  cou- 
lant; le  goût  Flamand  plus  fimple.  Se  fouvent  trop 
fimple.  Le  goût  François  tient  beaucoup  du^'oz.'/" Ro- 
main. Dicl.  de  Peint.  &  d'Arch. 
IJCF  Le  goût  particulier  ell  celui  que  chaque  Peintre 
fe  fait ,  par  lequel  on  reconnoît  que  tel  tableau  ell 
de  tel  peintre  ,  quoiqu'il  y  règne  toujours  le  goût 
de  la  nation. 
f^  Le  goût  du  chant  ell  l'art  de  chanter  ou  déjouer 
les  notes  avec  les  agrémens  qui  leur  conviennent. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  ne  faut  point  dif- 
puter  des  goûts  ;  ifT  ce  qui  ell  vrai  quand  il  s'agit 
du  goût  fenfuel,  parcequ'on  n'etl  pas  maître  d'aimer 
tels  ou  tc'.s  alimens ,  s'ils  n'ont  pas  la  proportion  qu'ils 
doivent  avoir  avec  nos  organes ,  pour  exciter  en  nous 
un  fentiment  agréable.  On  ne  peut  pas  corriger  un 
défaut  d'organes  :  mais  ce  proverbe  ell  faux,  li  on 
l'applique  aux  ouvrages  de  l'art ,  parcequ'ils  ont  des 
beautés  réelles ,  &  qu'on  peut  corriger  le  défaut  del- 
prit  qui  ne  les  apperçoit  pas. 

On  dit  d'un  homme ,  qu'il  a  perdu  le  goût  du  pain , 
pour  dire  qu'il  e(l  mort.  On  die  d'une  choie  trop 
chère,  que  le  coût  en  fait  perdre  le  goût. 

Le  morceau  avalé  n'a  plus  de  goût,  pour  dire  que 
lorfqu'unc  aftaire  lâcheufe  cft  palfée ,  on  n'y  doit 
plus  pen'er. 
§3°  GOUTER.  V.  a.  Ce  verbe ,  ainfi  que  fon  fubllan- 
tif ,  ell  employé  au  fimple  &  au  figuré.  Au  Phyfique 
c'ell  fentir  &  difcerner  les  laveurs  par  le  goût.  Guf- 
tare.   Un  bon  gourmet  goûte  bien  le  vin.  Il  goûte 
bien  tout  ce  qu'il  mange. 
Goûter, fignifie  aulîl,  ellayer,  tarer  de  quelque  chofe 
pour  juger  de  fa  laveur  ou  de  fes  qualités.  Un  Mé- 
decin goûte  d'une  herbe,  d'une  drogue,  pour  juger 
de  la  qualité  qui  lui  ell  propre  &  naturelle.  Goûte:; 
un  peu  de   mon  vin.  Coute:^  cette  lauce,  de  cette 
fauce. 
Goûter  fe  dit  aulîî  quelquefois  des  chofes  dont   on 
juge  par  l'odorat,  Goute-^  de  ce  tabac.  Goute^  bien 
ce  tabac.  Acad.  Fr. 
fC?  Goûter,  dans  un  iens  moral  &  figuré,  préfente 
la  même   idée  qu'au  propre.  C'ell  jouir  d'un  objet 
dont  on  fent  toute  la  bonté,  le  favourer.  FruL  Ces 
-    amans  goUtoïent  toutes  les  délices  dont  l'amour  com- 
ble deux  cœurs  qu'il  a  unis.  S.  Evr.  On  goûte  un 
plaifir  exquis  &  délicat  dans  le  commerce  des  per- 
fonnes  polies.  L'innocence  avec  laquelle  on  goûte 
les  plaifirs  ,  en  redouble  la  douceur.  S.  Evr. 
^fT  Goûter,  dans  une  acception  plus  étendue,  fe  dit 
pour  trouver  bon ,  approuver.  Prohare.  On  a  bien 
goûté  ce  Prédicateur.  On  a  goûté  l'avis  du  rappor- 
teur. Goûter  les  raifons  de  quelqu'un.  Il  fe  dit  aulIî 
pour  elfayer ,  éprouver.  Experiri.   Cet  homme  ne 
îauroit  fe  fixer  à  rien,  il  z  goûté  Ae  tous  les  métiers. 
Il  a  étudié  la  Philolophie,  la  Théologie,  le  Droit; 
il  veut  goûter  de  tout. 
ftJ-  GOUTE,  ÉE.  part. 
^fT  Ce  mot  vient  du  Latin  gujlare. 
Goûter,  v.  n.  Faire  un  petit  repas  entre  le  dîner  &  le 
fouper.  Quand  on  ^rwre  bien,  on  peut  fe  palfer  de 
fouper. 
GOUTER,  ou  GOUTE.  1.  m.  G'cll  ce  petit  repas  qu'on 
fait  au  milieu  de  l'après-dînée.  Il  n'cll  en  ufage  que 
parmi  le  peuple  &  les  enfans ,  &  dans  le  llyle  fim- 
ple &  famiUer.  Merenda,  Les  enfans  &  quelquefois 
les  vieillards ,  ajoutent  encore  à  ces  deux  repas  le 
déjeuné  &  le  goûté.  Lémery.  A  la  Cour  on  dit  col- 
lation, &  non  pas  goûté. 
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On  dit  en  proverbe  goûter  de  commère  &:  fou- 
per de  ALuchand. 

Ce  mot  vient'  de  gujlatio,  qui  ell  dans  Pétrone  en 
ce  fcns. 

GOUTHIOU.  f.  m.  ArbriiFeau  du  Chily ,  qui  fert  à 
teindre  en  noir,  étant  mêlé  avec  du  maki  &  du  la- 
nil.  On  fait  bouillir  la  racine  du  pauke  ou  pauquc, 
avec  le  maki  &  le  gouthiouj,  pour  l'employer  à  la 
teinture  du  noir.  Frézier. 

GOUTTANT,  ANTE.  adj.  Stillans ,  fiïllatïtïus.  Ce 
mot  (e  trouve  dans  Tachard  ,  pour  fignifier ,  qui 
tombe  goutte  à  goutte.  Du  vin  gouttant,  de  l'eau 
gouttante.  Ce  mot  le  dit  apparemment  dans  quel- 
ques Provinces.  Ici  il  ell  inulîté, 

GOUTTE,  f  f.  Parcelle  d'eau ,  ou  de  quelque  autre 
liquide.  Gutta.  Le  mauvais  riche  demandoit  au  La- 
zare une  goutte  d'eau  au  bout  de  fon  doigt.  S.  Luc. 
Une  goutte  d'huile  fait  une  grande  tache.  Les  lar- 
mes, la  lueur  lui  tomboient  à  %x:o^es  gouttes. 

Goutte,  le  dit  hyperboliquement  de  ce  qui  cil  en  pe- 
tite quantité.  Prendre  une  goutte  de  vin  avant  que 
de  partir,  c'ell  en  boire  un  verre.  Donnez  à  ce  ma- 
lade une  goutte  de  bouillon. 

tfj  Mère-Goutte,  en  parlant  du  vin,  fe  dit  par  op- 
pofition  au  vin  de  prellurage,  vinum  prejjum  ou  tor- 
tum ,  de  celui  qu'on  tire  de  la  cuve  avant  qu'on 
mette  le  marc  fur  le  prelfoir.  On  le  dit  de  même 
du  cidre  ,  de  l'huile.  Foy^^  ces  mots.  La  mhe-ooutte 
ell  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  de  plus  pur  &  de  plus 
délicat  dans  ces  liqueurs.  Q)\\  l'appelle  dans  les  Char- 
tes Gutta-mera,  &  c'ell  delà  qu'ell  venu  le  nom  de 
mère-goutte ,  mera-gutta  ,  c'ell  a  dire,  pura  gutta. 

|Cr  Goutte,  en  Pharmacie,  c'ell  la  plus  petite  me- 
fure  des  Uquidcs,  évaluée  à  peu  près  à  un  grain.  On 
prefcrit  par^owre^j  les  baumes,  les  huiles,  les  tein- 
tures &  les  autres  liquides  qui  fe  prennent  en  pe- 
tite dote.  C'ell  pour  cela  qu'on  a  donné  le  nom  de 
gouttes  à  quelques  liqueurs  compofées  qui  fe  pren- 
nent ainfi. 

Goutte  d'Angleterre,  ou  Gouttes  volatïlles  d'An- 
gleterre. Liqueur  tirée  par  le  moyen  du  feu  de  quel- 
ques ingrédiens ,  que  l'on  va  marquer,  &  qui  elt  un 
remède  puilLant  contre  la  coagulation  du  fang,  les 
obllrudlions ,  l'apoplexie,  £t.  Gutta  Anglica,  Ou 
Anglicana.  Les  véritables  gouttes  d'Angleterre  ,  ou 
gouttes  volatilles  d'Angleterre ,  font  préférables  à 
celles  que  l'on  tire  de  la  loie,  des  araignées  <Sc  d'au- 
tres matières.  En  voici  la  compofirion  :  il  faut  pren 
dre  cinq  livres  de  crâne  humain  d'un  homme  pen^ 
du ,  ou  mort  d'une  mort  violente ,  deux  livres  de  vi 
pères  fjches ,  deux  hvres  de  corne  de  cerf,  &  detix 
livres  d'ivoire.  Coupez  le  tout  par  petits  morceaux 
&  les  mettez  dans  deux  ou  trois  cornues  pour  dif- 
tiller  le  tout  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  avec 
les  mêmes  précautions  qu'on  diftille  ordinairement 
la  corne  de  cerf  &  les  vipères  pour  en  tirer  le  fel 
volatil.  Les  vailleaux  ou  récipiens' étant  refroidis, 
vous  les  déluterez  &  les  agiterez  bien,  afin  de  dé- 
tacher le  fel  volatil  des  parois  des  vailFcaux;  vous 
verferez  le  tout  dans  une  grande  cucurbite  de  verre, 
pour  filtrer  enfuire  la  liqueur  par  le  papier  gris ,  afin 
d'en  féparer  l'huile  qui  ell  inutile.  Il  faut  mettre  la 
liqueur  qui  fera  filtrée  dans  une  cornue  de  verre  po- 
fée  au  feu  de  lable ,  à  laquelle  on  adaptera  une  au- 
tre cornue  de  verre  pour  lui  fervir  de  récipient;  il 
faut  avoir  foin  quelle  foit  bien  lutée ,  &  faire  co- 
hober  lefdites  matières  par  trois  fois  ;  il  ne  faut  pas 
oublier  d'y  ajouter  auparavant  tout  le  fel  qu'on  aura 
pu  féparer  des  balons  ou  récipiens,  &  après  lefdites 
trois  cohobations ,  vous  déluterez  vos  cornues ,  & 
vous  verferez  le  tout  dans  un  matras  à  long  cou,  au- 
quel vous  adapterez  un  chapiteau  convenable,  & 
un  petit  récipient.  Vous  luterez  bien  toutes  les  join- 
tures de  part  &  d'autres  avec  la  veilie  de  cochon 
mouillée,  &  pofercz  votre  vaillcau  au  feu  de  lable, 
avec  un  très  petit  feu.  Le  fel  volatil  fe  fublimera  & 
s'attachera  au  chapiteau  &  à  la  partie  fupérieure  du 
matras;  continuez  le  feu,  afin  qu'il  monte  allez  d'ef- 
prit  ou  d'humidité ,  pour  fondre  &  dilToudre  le  fel 
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qui  a  monte  le  premier,  &  aiiili-tôt  vous  ôterez  tout 
le  feu  de  votre  fourneau,  afin  qu'il  ne  diftille  rien 
de  plus  :  c'cft  une  circonflance  très-cllencielle  à  ob- 
server, pour  que  ce  remède  opère  avec  toute  la  force 
&:  toute  la  vigueur  dont  il  efl:  capable;  car  (ans  cette 
précaution  il  (e  trouveroitatFoibli  par  trop  de  Hegmc. 
Quant  à  la  dofe  de  ce  remède,  on  commence  par 
en  donner  fept  ou  huit goutrcs^  &  Ton  augmente  juf- 
qu'à  quarante  &  cinquante  dans  les  cas  prelfans , 
comme  apoplexie,  léthargie,  airoupiffement ,  foi- 
bleire.  Cela  dépend  de  la  prudence  du  Médecin.  Ce  re- 
mède efl:  encore  très-excellent  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  particulièrement  dans  les  petites  véroles,  rou- 
geoles, &c.  BiET,  Màn.  de  Tnv.  zyrj.,p.  J 40 ç 
&  fuïv. 

L'inventeur  des  gouttes  volatilles  d'Angleterre  eft 
un  nommé  Godoald,  Médecin  de  Londres,  où  il 
cxerçoit  la  médecine  avec  réputation.  Charles  II,  Roi 
d'Angleterre ,  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  lui 
fon  fçcret ,  quoiqu'il  lui  en  offrît  vingt-cinq  mille 
écus.  Il  le  lui  donna  néanmoins  ;  mais  il  crut  faire 
une  grâce  à  Ion  Prince  de  lui  faire  part  de  Ion  fe- 
cret  pour  cette  fomme.  Idem.  C'eft  là  ce  qui  a  fait 
donner  à  ce  remède  le  nom  de  gouttes  d'Angleterre. 
M.  Chamboa  donne  une  autre  compofition  des 
gouttes  d'Angleterre  dans  les  principes  Phyfiques  ap- 
pliqués à  la  Médecine.  Prenez,  dit-il, de  l'écorce  de 
laxifrage ,  racine  d'alarum ,  de  chacune  deux  onces  : 
bois  d'aloës ,  une  once ,  opium  de  Thébaïde ,  fix  gros  ; 
fel  volatil  de  crâne  humain;  fel  volatil  du  fang  hu- 
main, de  chacun  un  gros;  efprit  de  vin  redifié  , 
deux  livres.  Mettez  le  tout  dans  un  matras  bien  luté, 
de  lailfez  digérer  au  bain-marie  pendant  une  quin- 
zaine de  jours.  Lailîèz  refroidir  ;  filtrez  à  travers  un 
papier  gris.  Si  l'on  veut  diftiller  le  tout,  \cs  gouttes 
leront  blanches,  au-lieu  que  de  cette  manière  elles 
retiennent  la  teinture  des  matières  qui  ont  infufé 
avec  de  l'cfprit  de  vin.  Il  y  en  a  auxquelles  on  ajoute 
<ie  la  fuie ,  &  peu  qui  foient  faites  avec  le  fang  hu- 
main ;  mais  celles-là  font  au-dellus  de  toutes  les  au- 
tres. 

Au  refte,  il  y  a  plufieurs  fortes  de  liqueurs  ou 
teintures,  auxquelles  on  donne  mal-à-propos  le  nom 
de  gouttes  d'Angleterre ,  &  que  l'on  confond  fou- 
vent  au  grand  préjudice  des  malades. 

M.  Tournefort,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  lyoo-, 
p.  j^,  dit  que  l'efprit  volatil  de  la  foie  reétifié  avec 
de  l'huile  de  cannelle,  ou  avec  quelqu'autre  huile  ef- 
fentielle,  fait  ce  qu'on  appelle  les  \é.ùx.:ôû\zs gouttes 
d'Angleterre.  M.  Lelter ,  ajoute-t-il ,  de  la  Société 
Royale,  &  très-habile  Médecin  de  Londres,  m'a  com- 
muniqué ce  fecret,  que  l'on  tient  encore  alFez  ca- 
ché en  Angleterre. 
fiouTTE.  Terme  d'Horlogerie.  Petite  plaque  ronde, 
convexe  d'un  côté,  &  un  peu  concave  de  l'autre.  Qn 
l'appelle  quelquefois  goutte  de  fuif. 
Goutte,  ou  Angoure  de  lin.  Efpèce  d'épithymequi 
vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  aulli  cufcute,  en  La- 
tin, ang'ina  Uni. 
Goutte,  en  termes  de  Relation,  eft  une  certaine  ro- 
fée  qui  tombe  en  Egypte  vers  le  mois  de  Juin.  On 
ne  la  connoît  qu'à  du  coton  mis  dans  une  boîte  lur 
une  tenctre ,  lequel  devient  humide  après  que  la  aoutte 
clt  tombée.  Elle  eft  fi  (ubtile,  qu'elle  pénètre  le  verre 
&'  humcite  du  fable  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. Dès  qu'elle  eft  tombée,  toutes  les  maladies 
cellcnt ,  &  on  peut  lurement  communiquer  avec 
des  peftiférés.  Elle  vient  un  peu  avant  la  croilFance 
du  Nil  au  pays  de  Saïd ,  à  fept  ou  huit  journées 
du  Caire,  &  eft  cauféc  par  des  vents  du  nord  &  du 
Ponent,  qui  y  portent  des  nuages  de  la  Méditerra- 
née. Il;  rafraîchillent  tellement  l'air,  &  rendent  la 
terre  î\  humide  ,  qu'elle  pèfe  bien  plus  qu'aupara- 
vant 
1er  Quelques-uns  le  font  imaginé  que  la  ^owre  qu'on 
dit  qui  tombe  dans  le  Nil ,  en  faifoit  fermenter  les 
eaux ,  &  caufoit  les  débordemens  de  ce  fieuve. 
0Cr  Goutte,,  en  termes  de  Fondeur,  c'eft  une  petite 
partie  tirée  d'une  fonte  d'or  ou  d'argent,  qu'on  don-  I 
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ne  à  reflaycur  pour  avoir  le  rapport  dû  titrai 
Gouttes'.  Ornemens  d'Architeélure  en  forme  de  pe- 
tits cônes  qu'on  met  fur  le  plafond  de  la  corniche 
dorique,  ou  fur  l'architrave  au -délions  des  trigly- 
phes ,  qui  repréfentent  en  effet  des  gouttes  ou  des 
clochettes ,  d'ordinaire  au  nombre  de  (\y..  On  les  ap- 
pelle auftî  larmes  &  campanes  :  Léon-Baptifte  Albert 
les  nomme  doux. 

On  dit  proverbialement  que  la  goutte  d'eau  cave 
la  pierre ,  pour  dire  que  Ici  moindres  choies  fou- 
vent  réitérées,  cauient  enfin  un  grand  effet.  On  dit 
c'eH:  une  goutte  d'eau  dans  une  mer,  d'une  petite 
choie  qu'on  met  dans  une  très-grande  qui  n'en  pa- 
roît  pas  accrue  lenfiblement. 
Goutte  a  goutte,  adv.  Petit  à  petit.  Guttatim.  Le 
vin  de  ce  tonneau  s'enfuit  goutte  à  goutte.  Les  Ita- 
liens verfent  leurs  grâces  goutte  à  goutte^  dit  Bal- 
zac. 

L'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte 
Perce  le  plus  dur  rocher.     Quin. 

Gutta  cavat  lapidem,  non  vi ,  fed  f^pè  cadendo. 

OVID. 

Goutte,  adj.  négatif,  qui  fignifie,  point  du  tout.  Un 
aveugle  ne  voit  goutte.  On  ne  yoyo'iz  goutte  dans  cet^ 
te  caverne.  On  le  dit  auffien  choies  morales.  Ce  dif- 
cours  eft  un  galimatias  où  l'on  ne  voit  goutte.  Ce 
dialogue  eft  fi  obfcur,  que  les  plus  dodes  n'y  voient 
goutte.  Abl.  Parmi  bien  des  paroles,  il  n'y  a  pas  une 
goutte  de  bon  fens.  Id.  La  dépenfe  de  la  Marine  eft 
un  abyme  où  l'on  ne  voit  goutte 

Tel  fait  métier  de  confeiller  autrui ^ 
Qui  ne  voit  goutte  en  /es  propres  affaires^ 

La  Fontaine. 

Goutte  n'y  vois.  Ôh  que  tout  a  changé 
Pour  le  langage  !  &  que  dans  la  grande  ville  j 
Depuis  le  temps  que  j'en  fuis  délogé , 
On  s'ejl  rendu  fubitement  habile  ! 

P.  Du  Cerc. 

(tT  On  dit  auftî  n'entendre  goutte  3  pour  n'entendre 
point.  Mais  ces  deux  phrales ,  lur-tout  la  dernière  , 
font  du  difcours  familier. 

GOUTTE,  f.  f.  Maladie  caufée  par  la  fluxion  d'une  hu- 
meur acre  fur  les  articles  ou  jointures  du  corps ,  & 
qui  eft  fort  douloureufe.  Arthritis.  Les  gouttes  pro- 
viennent de  deux  caufes ,  de  la  fupertluité  des  hu- 
meurs, &  de  la  foiblcire  des  jointures.  Quelques  Mé- 
decins la  définillent,  inflammation,  tumeur  ,  ou  dou- 
leur des  jointures.  On  lui  donne  divers  noms,  fui- 
vant  les  parties  où  elle  s'attache,  comme  de  chira- 
gre ,  podagre  3  genagre  y  &c.  V-oye\-\ç.%  à  leur  ordre. 
Poftîdonius,  que  Cicéron  appelle  le  plus  grand  des 
Stoïciens ,  fouffrit  auftî  impatiemment  qu'un  hom- 
me du  vulgaire  ,  &  la  goutte  fut  l'écueil  de  fa  conf- 
iance. S.  EvR.  La  goutte  fait  fouvenir  des  péchés  de 
la  jeuncirc.  Id.  Votre  goutte  vous  eft  venue  comme 
à  fouhait  à  Balzac  :  un  (î  bon  fervice  mérite  que  vous 
vous  réconciliez  avec  elle ,  dit  Voiture  à  Coftàr,  par- 
ceque  Xtl goutte  l'avant  pris  à  la  campagne,  &  dans  la 
terre  de  M.  de  Balzac,  il  étoit  obhgé  d'y  demeurer 
plus  long-temps. 

Fille  des  plaifirs  ,  tri/le  goutte  , 
Qu'on  dit  que  la  richeffe  accompagne  toujours  : 

Kous  que  jamais  on  ne  redoute , 
Quand  fous  un  toit  rujlique  on  voit  couler fes  jours. 

Mad,  Des-H. 

Maint  Auteur  antique  &  récent  j 

Bien  inflruit  en  toute  doclrine  j 

Soutient  que  la  goutte  defcend 

De  copulation  divine  , 

Et  que  de  Bacchus  &  Cyprine 

Naquit  cet  enfant  maupiteux.     Conrard. 


GOU 

On  n'a  point  encore  nouvc  de  remède  fur  pour  la 
goutte  ■  ceux  dont  onufe  ne  lent  guère  qucpalliatifs,  ils 
ûppailenc  la  douleur,  ils  la  diminuent  pour  un  temps  j 
mais  elle  revient.  Degori  rapporte  quantité  de  remè- 
des pour  la  goutte.  Borrhy  allure  qu'ayant  diftillé  la 
cervelle  d'un  veau,  il  en  a  tiré  une  quantité  conii- 
dérable  d'huile  combullible  :  <k.  il  dit  que  cette  huile 
appliquée  extérieurement ,  eft  excellente  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  goutte.  Jean  Georg.  Grile- 
lius  a  fait  un  traité,  de  Cura  Laclis  in  Arthritide. 

Un  Médecin  moderne  appelle  l'apoplexie  une  gout- 
te 3  parceque  la  caufe  de  ce  mal  ell  la  pituite  ou  le 
llegme.  Et  ii  cette  abondance  de  pituite  le  jettoitlur 
les  poumons,  fur  le  foie,  ou  lur  quelqu'autre  par- 
tie ,  ce  feroit ,  félon  lui ,  apoplexie ,  ou  goutte  des 
poumons ,  du  foie ,  de  la  rate. 

Goutte  caduque.  Le  mal  de  la  goutte  caduque.  On 
trouve  dans  la  vie  de  lainte  Zite  de  Lucques  en  Ita- 
lie, écrite  au  XIII*  fiècle,  maium guttA  caducs,  pour 
mal  caduc,  épilepfie.  On  le  trouve  encore  dans  la 
vie  de  S.  Raynier  de  Pife,  t.  6 ,  n.  y [ ,  Acla  SU.  Jun. 
T.  m,  p.  4.^2.  Il  paroit  que  l'on  a  donné  en  Italie 
te  nom  à  l'épilepfic;  mais  en  François  on  ne  la  nom- 
me point  ainli.  Dans  la  même  vie,  on  trouve,  c.  XI y 
n.  123  ,  gutta  fantili&,  peut-être  pour  Infantilisa 
comme  remarquent  les  BoUandiftes ,  ou  pour  la  pe- 
tite vérole.  Quoi  qu'il  en  loit,  ces  exemples  mon- 
trent que  goutte  a  été  un  nom  générique  de  plufieurs 
maladies ,  au  moins  en  Italie  :  car  les  ouvrages  dont 
nous  les  tirons  font  faits  en  Italie. 

Goutte-crampe.  Voye-^^  Crampe.  Il  faut  dire  goutte- 
grampe:,  fui  vaut  Ménage.  Il  n'y  a,  dit-il,  que  les  Pro- 
vinciaux qui  diCent  goutte-crampe  ;  mais  fi  cela  eft, 
les  Provinciaux  parlent  comme  Danet,  comme  Ri- 
chelet  &  comme  l'Académie,  car  ils  difent  tous^ow- 
te-crampe,  &  non  goutte- gramp e ;  c'ert-à-dire,que 
l'étymologie  eft  ^o\xx  goutte-grampe  ;  mais  l'ufage  eft 
pour  goutte-crampe.  Or  il  faut  fuivre  l'ufage. 

fer  Goutte-crampe,  ou  fimplement  trraOTpe,  eft  une 
convulfion  foudaine  &  douloureuk  du  nerf  de  la 
jambe ,  qui  dure  peu. 

Goutte,  exquise.  C'eft  la.  goutte  ordinaire,  celle  qui 
ne  vient  d'aucune  maladie.  Podagra  exquijtta. 

Goutte  irrÉguliÈre,  C'eft  celle  qui  attaque  d'autres 
parties  du  corps  que  les  articles.  C'eft  pour  cela  qu'on 
l'appelle  irréguUère ,  parcequ'elle  eft  contre  les  rè- 
gles ,  &  en  quelque  forte  contre  l'intention  de  la 
nature. 

Goutte  mignarde.  On  appelle  goutte  mignarde 3  celle 
qui  ne  fait  pas  fentir  de  grandes  douleurs. 

Goutte  régulière.  La  goutte  régulière  eft  celle  qui 
fe  jette  (ur  les  articles,  ha. goutte  exquife  &  la^o^^r- 
te  fymptomatique  font  également  réguhères  &  irré- 
gulières. 

Goutte  remontée,  fe  dit  lorfque  la  nature  n'eft  pas 
alfez  forte  pour  poufler  la  fluxion  qui  fait  la  goutte 
fur  les  parties  extérieures  du  corps ,  &  qu'elle  le  jette 
fur  les  parties  nobles. 

CouTTE  ROSE  cft  Une  maladie  qui  vient  au  nez ,  aux 
joues,  &  fouvent  par  tout  le  vifage,  foit  avec  tu- 
meur, foit  fans  tumeur,  &  quelquefois  avec  croû- 
tes &  puftules.  Elle  vient  de  certaines  humeurs  fa- 
lées  &  aduftes ,  &  eft  plus  grande  en  hiver  qu'en  été. 

Goutte  sciatique  eft  celle  qui  vient  à  la  jointure  des 
cuilles ,  à  l'endroit  de  l'os  qu'on  appelle  f<r>;i'or,  ifchion. 

Goutte  sereine  eft  une  privation  entière  de  fa  vue, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  vice  apparent  dans  l'œil ,  fi 
ce  n'eft  que  la  prunelle  paroît  plus  grande  &  plus 
noire.  La  caufe  de  h  goutte  féreine  eft  l'interruption 
du  cours  des  efprits  animaux  dans  la  rétine ,  qui 
provient  de  la  compreflîon  ou  de  l'obftruftion  des 
nerfs  optiques.  En  Lzz'in,  gutta  ferenaj  en  Grec, 
«Vwt'gKo-is.  La  goutte  féreine  eft  la  plus  dangereufe  de 
toutes  les  maladies  de  l'œil.  Pitearn  l'attribue  à  l'in- 
difpofition  de  la  rétine  obfcurcie  par  le  gonflement 
des  vaifleaux  trop  pleins  de  fang.  F'oye:^  cet  Auteur 
dans  fa  Théorie  des  maladies  de  l'œil. 

(Goutte  symptomatique.  Podagra  fymptomatica. 
C'eft  celle  qui  tire  fon  origine  d'une  autre  maladie. 
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Il  y  a  plufieurs  (ontsàt  gouttes  fymptomatiques  ré- 
gulières. La  première  attaque  les  jeunes  filles  qui  ont 
les  pâles  couleurs,  &  donc  les  règles  n'ont  pu  encore 
fe  faire  ilfue.  Guillaume  Mufgrave  appelle  celle-ci 
goutte  blanche.  La  féconde ,  qui  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  la  première,  attaque  les  filles  déjà  adultes, 
dont  les  règles  (ont  lupprimées.  La  troifième  furvienc 
quelquefois  dans  l'hydropifie.  La  quatrième  eft  une 
goutte  mélancolique,  hypocondriaque  &  hyftérique. 
La  cinquième  tire  fon  origine  du  fcorbut  j  la  fixiè- 
me,  de  la  maladie  vénériennei  l-i  feptième,  de  l'afthmcj 
d'autres,  de  la  fièvre,  de  la  colique,  de  diverfes  ma- 
ladies de  la  peau,  (S-f.  Voyez  la  Dillcrtation  de  Guil- 
laume Mufgtavc  fur  la  goutte. 

Les  gouttes  fymptomatiques  irrégulières ,  autre- 
ment dites  fymptomatiques  internes ,  font  aufli  de 
plufieurs  fortes.  Il  y  a  dnns  ce  genre  des  gouttes 
d'eftomac,  des  coliques  goutteufes,  des  diarrhées 
&  des  dyllenteries  goutteufes.  Les  abcès  des  intef- 
tins,  la  mélancolie,  les  fyncopes,  la  pierre  du  rein, 
l'afthme,  le  cataire,  les  douleurs  de  tcte  ,  les  verti- 
ges, l'apoplexie,  la  paralyfie  ,  les  douleurs,  ou  va- 
gues ,  ou  fixes  que  l'on  fent  dans  le  corps,  les  ophthal- 
mies ,  les  éréfipèles ,  les  douleurs  de  dents,  font  fou- 
vent  de  véritables  gouttes  fymptomatiques  irréguliè- 
res. Toutes  ces  notions  font  du  même  M.  Mufgrave^ 

On  dit  proverbialement,  qu'aux  fièvres  &  à  li gout- 
te les  Médecins  n'y  voient  goutte. 

Tollere  nodofam  nefcit  Medicina  podagram. 

Goutte  bien  tracajfée 
E/l  j  dit-on  j  à  demi-penfée. 

La  Fontaine. 

On  dit  auffi,  mais  balfement,  que  les  filines  en- 
gendrent la  j^owrej  pour  dire  qu'elles  font  boire  beau- 
coup &  jufqu'à  la  dernière  goutte. 

GOUTTELETTE,  f.  f.  Guttula.  Ce  mot  eft  peu  en 
ulage.  Il  lignifie  petite  goutte.  La  rofée  fe  forme  de 
plufieurs  gouttelettes  d'eau.  Ce  jet  retombe  en  plu- 
fieurs gouttelettes  que  le  vent  porte  hors  du  bailîn. 
On  les  appelle  aufll  le  pulvérin  de  l'eau.' 

GOUTTEUX,  EUSE.  adj.  Arthriticus y  articulari  mor- 
bo  lahorans.  Celui  qui  eft  travaillé  de  la  goutte,  qui 
eft  fujet  à  la  goutte.  Il  eft  devenu  goutteux.  On  dit 
fubftantivement,  un  goutteux.  Les  goutteux  vivent 
de  lait. 

GOUTTIÈRE,  f.  f.  Stïllicidium.  Terme  d'Architefture. 
Petit  canal  de  bois ,  ou  de  plomb ,  foutenu  d'une 
barre  de  fer ,  par  où  les  eaux  de  pluie  coulent  de 
deffus  les  toits*  Il  y  a  des  gouttières  qui  avancent 
dans  la  rue  au-delà  des  toits  ;  les  autres  qui  font  at- 
tachées le  long  des  murs,  &c  qui  lont  des  conduits 
de  plomb.  Une  gouttière  de  pierre  eft  un  canal  de 
pierre  à  la  place  des  gargouilles  dans  les  corniches. 
Les  gouttières  des  bâtimens  gothiques  (ont  formées 
de  cnimères,  harpies  &  autres  animaux  imaginaires. 
On  nomme  aufli  gargouilles  ces  fortes  de  gouttières. 

Et  quel  fâcheux  Démon,  durant  les  nuits  entières^ 
Ra[femble  ici  les  chats  de  toutes  les  gouttières  ; 

DESPRi 

Ce  mot,  félon  Du  Cange,  vient  de  l'Allemand 
gote  y  d'où  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ont  fait 
gota,  &  les  François  goutte  &  gouttière. 

On  appelle  auifi  gouttière  y  mouchette  ou  couro- 
nou  y  le  larmier  oU  la  partie  haute  de  l'entablement. 

On  appelle  gouttière  de  carroffe ,  une  bande  de 
cuir  attachée  à  l'impériale,  qui  empêche  que  l'eau 
n'entre  dans  le  carroife  par  les  portières. 
Gouttière,  en  termes  de  Marine,  font  de  longues  &: 
épaiffes  pièces  de  bois  creufées ,  joignant  les  mem- 
bres ou  côtes  des  vaiffeaux  tout  au  pourtour  des  ponts, 
qui  fervent  à  recevoir  &  écouler  les  eaux  du  navire. 
Il  y  a  auflî  des  pièces  de  bois  voifines  &  de  la  même 
étendue,  qu'on  appelleyèrrej  ^owrièrtfjj  qui  contri- 
buent  à  cet  écoulement. 
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ÇCr  Ce  terme  efl:  auill  d'utage  tn  Botanique.  La  gôut- 
ticre  cft  un  demi-canal,  ou  tuyau  coupé  fuivant  fa 
longueur  par  fon  axe ,  Se  qui  fert  à  conduire  de  l'eau. 
On  dit,  la  plupart  des  pédicules  des  feuilles  font  creu- 
fés  en  gouttit-re.  Caidïs  canaliculatus .,  tige  creufée 
en  gouttière,  on  imhricatus. 
%f3"Lts  Bûcherons  appellent  auiïï  gouttières ,  des  trous 
qui  pénètrent  dans  le  bois,  &  dans  lefquels  l'eau  de  , 
pluie  s'amalFe.  Ce  mot  eft  lynonyme  avec  abreuvoir. 
"Gouttière  efl:  auflî  un  terme  de  Relieur.  C'elt  le  creux 
qui  fe  fait  fur  la  tranche  d'un  livre ,  quand  on  le 
ferme ,  après  avoir  été  relié. 
Gouttière,  en  termes  de  Vénerie,  fe  dit  des  fentes 
ou  raies  creufes  qui  font  le  long  de  la  perche  du  mer- 
rein  de  la  tête  du  cerf,  du  daim  ou  du  chevrefcuil. 
Gouttière  fe  dit  aulli  des  choies  par  où  l'eau  diftille 
comme  fi  c'étoit  nne  gouttière.  Son  chapeau  fait  une 
gouttière.  Quand  on  efl:  bien  enrhumé ,  le  nez  diftille 
comme  une  gouttière. 

On  appelle  à  Orléans  gouttières ,  certaine  pièce 
de  cire  blanche  creufe  en  forme  de  bière,  que  les 
Seigneurs  de  Suilly ,  de  Chéré,  d' A  chères  &  d'Yèvrc- 
ie-Châtel ,  qui  font  les  quatre  Barons  de  l'Evcché 
d'Orléans ,  font  obligés  de  préfenter  tous  les  ans  à 
l'Eglife  de  Sainte-Croix  d'Orléans  la  veille  de  la  Fête 
de  l'Invention  Sainte  Croix.  Lorfque  les  Barons  pré- 
fentent  les  gouttières  en  perfonne ,  elles  font  atta- 
chées à  leur  cou  avec  des  rubans  de  foie  ;  fi  c'efl: 
leurs  Procureurs ,  elles  font  liées  avec  des  cordons 
de  chanvre.  On  dit  que  cette  cérémonie  des  gout- 
tières éft  une  efpèce  d'amende  honorable  de  ce  que 
ces  Barons  trempèrent  dans  le  meurtre  de  Ferri  de 
Lorraine ,  Evcque  d'Orléans.  Guillaume  de  Nangis  & 
Nicole  Gilles  difent  que  ce  Prélat  fut  tué  en  1129 
par  un  Chevalier.  D'autres  rapportent  l'origine  de  la 
préfentation  des  gouttières  à  une  délivrance  mira- 
culeufe  des  quatre  Barons ,  qui  furent  tranl portés  dans 
l'Eglife  de  Sainte-Croix,  comme  on  le  voit  reprélenté 
dans  une  très-ancienne  tapilferie.  Se  comme  on  a  tâché 
de  le  prouver  dans  le  procès  que  M.  Denez,  Evêque 
d'Orléans ,  a  eu  avec  le  Baron  de  Suilly. 
GOW  ou  GOU  ou  GAÛ.  Canton ,  contrée  diftinguée 
par  (es  propres  bornes  des  cantons  ou  conttées  du 
voifinage ,  mais  qui  d'ordinaire  failoit  partie  d'un  au- 
tre peuple.  Les  Anciens  nommoient  Pagi  en  Latin  , 
ce  que  les  Celtes,  c'eft-à-diie  ,  les  Gaulois,  les  Ger- 
mains appeloient  Gow  ou  Cou  ou  Cau,  ou  même 
Go  :  le  peuple  entier  fe  nommoit  Civitas ,  Sz  ie  di- 
ViÇoii  in  pages  ;  c'eft  dans  ce  lens  que  Jules  Céfar, 
de  Bcllo  Gallieo,  L.  I,  dit  que  les  Helvétiensétoient 
divifés  in  quatuor  pagos  ,  en  quatre  cantons.  C'efl  de 
ces  Gou  ou  Gow  que  plufieurs  mots  géographiques 
ont  pris  leur  terminaifon. 
GOUVER-GUERIN.    Oppidum   Germanorum ,   Oppi- 
dum faneli  Goaris  j,  Oppidum  fancli  Goaris  Germa- 
norum.  Ce  bourg  e'fl:  aux  confins  de  Trêves,  lur  le 
bord  occidental  du  Rhin,  non  loin  du  confluent  de 
la  Iviofelle  Se  du  Rhin.  Ce  lieu  s'eft  appelé  d'abord 
Bourg  des  Allemands  ,  Oppidum  Germanorum,  puis 
S.  Gourer ,  Oppidum  fancli  Goaris  ou  ad  fancl::m 
Gaarem  ;  Se  enfin ,  par  l'union  des  deux  mors ,  Gou- 
ver-Guerin.  Voyez  de  V A1.01S  ,  Not.  Gall.p.  231. 
Il  croit  que  ce  peut  être  le  lieu  qu'Aufone  ,  dans  fa 
Mofelle ,  défignc  par  ces  mots  Germanis  in  portubus. 
GOUVERNAIL,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Timon  qui 
fert  à  gouverner  un    navire  ,  un  bateau.   Guherna- 
culum,  temo  nauticus.  C'eft  une  longue  pièce  de  bois 
horizontale  qui  en  fait  mouvoir  une  autre  qui  eft  à 
plomb  attachée  à  la  poupe  d'un  navire ,  par  des  fer- 
rures mouvantes ,  dont  le  mouvement  fait  tourner 
le  vailfeau  de  quel  cAté  on  veut.  Le  P.  Hofte  définit 
ainfi  un  Gouvernail ,  pièce  de  bois  qui  tourne  lur  des 
gonds  à  l'arrière  du  vailLeau ,  &  qui  s'oppotanc  à  l'eau 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  poufle  la  poupe 
à, droite  ou  à  gauche,  &  gouverne  le  vailfeau.  Dans 
l'ulage  ordinaire  ,  ^oi/ver/!rti/ fe  dit  des  deux  parties 
prifes  enicmble,  tant  celle  qui  cft  en  dehors  du  vaif 
feau  &  qui  dcfcend  dans  l'eau,  que  celle  qui  la  fait 
mouvoir.  Le  Pilote  fe  tient  au  gouvernail.  Il  ne  faut 
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pas  embarraifer  le  port  de  gouvernaux.  OàDONNi 
DE  Paris.  La  force  du  gouvernail  vient  de  la  force 
du  levier,  comme  le  dit  Ariftote  en  fes  Mécaniques. 
Mais  les  Modernes  ont  raffiné  fur  ce  qu'a  dit  Arif- 
tote. Voye-{  le  P.  Pardies  ,  M.  Regnault,  le  P. 
HosTE  ,  (S'c.  Le  gouvernail  eft  de  la  hauteur ,  ou  un 
peu  plus,  de  l'étambord  auquel  il  eft  attaché;  il  eft 
garni  de  plufieurs  pièces,  comme  fafran ,  barre,  tra- 
verlm,  goullet,  &c. 

On  appelle  dans  l'orgue  gouvernail .,  un  fil  de  fer 
qui  lert  à  accorder  des  tuyaux  d'anche  ,  qu'on  nom- 
me autrement  rafette.  Ce  fil  de  fer  avance  ou  recule 
pour  régler  la  longueur  de  la  partie  libre  de  la  lan- 
guette •-,  c'eft  pour  cette  railon  qu'on  l'appelle ^oaver- 
nail. 

Un  gouvernail  pofé  fur  un  globe  ,  accompagné  de 
failceaux ,  marque  la  puilfance  (ouveraine,  fur  les  an- 
ciennes médailles.  P.  Jobert. 
Gouvernail,  fe  dit  figurément  en  Morale.  C'eft  ce 
Miniftre  qui  tient  le  gouvernail  du  Royaume ,  qui 
tient  le  timon  des  affaires  ;  pour  dire  ,  qu'il  gouverne 
tout.  Clavum  tenet ,  fedet  ad  clavum. 

Jules  qui  de  l'Etat  tene:(  le  gouvernail.    Marigni. 

GOUVERNANCE,  f.  f.  Jurididion  établie  dans  cer- 
taines villes ,  comme  en  Flandre  la  Gounernance  de 
Douay  ,  de  Lille  ,  te.  Le  Gouverneur  eft  à  la  tête  de 
la  Gouvernance ,  qui  fait  un  corps  de  Jurididion  ] 
compofé  du  Gouverneur,  i&c*  La  Go/^vewa/zcd- de  Lille  ' 
eft  compofée,  outre  le  Gouverneur,  chef  de  cette 
Gouvernance  ,  d'un  Lieutenant  -  Général,  Civil  & 
Criminel ,  d'un  Lieutenant  Particulier ,  de  fix  Con- 
feillcrs ,  d'un  Avocat  &  Procureur  du  Roi.  Edu  de 
Mars  j6ç3.  A  Douay  le  Roi  entendit  trois  haran- 
gues ,  de  l'Univerfité ,  de  la  Gouvernance  &  de  la  ville. 
M.  Pelisson,  Lett.HiJl. 
GOUVERNANTE ,  f.  f.  La  femme  d'un  Gourverneur 
de  ville,  de  Province,  Gubernatrix ,  proregina,  pro- 
regis  uxor. 
îfT  Ce  titre  fe  donne  aulîî  à  une  femme  qui  a  le  Gou- 
vernement d'une  Province.  Plufieurs  Princeftes  de  la 
Maiton  d'Autriche  ont  été  Goùver/zcîn^fj  des  Pays- Bas. 
On  le  dit  aulfi  des  femmes  ^fy  à  qui  les  Grands 
confient  l'éducation  de  leurs  enfans ,  lorfqu'ils  quit- 
tent la  nourrice.  Cujios.  La  Gouvernante  des  enfans 
de  France ,  des  filles  de  la  Reine  ,  &c.  Ces  fortes  de 
Gouvernantes  ont  fous  elles  des  femmes  qu'on  appelle 
Sous-Gouvernantes. 

On  appelle  aulîi  Gouvernante  ,  une  femn^e  ou  fer- 
vante  qui  a  foin  d'un  ménage ,  d'un  homme  veuf,  d'un 
garçon,  Procuratrix  ,  adminijlra. 
IfT  GOUVERNE ,  f.  f.^  Ce  terme ,  dont  on  fe  fert 
quelquefois  dans  les  écritures  mercantilles ,  fignifie 
guide  ,  règle  ,  conduite.  Ainfi  ,  quand  un  Négociant 
écrit  à  fon  Correlpondant  ou  Commiiîionnaire,  que 
ce  qu'il  lui  mande  doit  fervir  de  Gouverne  ;  cela 
veut  dire  qu'il  doit  fe  gouverner  ,  fe  guider  ou  fe 
régler  fuivant  &  conformément  à  ce  qui  lui  eft  mar- 
qué. Dict.  de  Com. 
ffT  GOUVERNEAU  ,  f.  m.  Terme  ufité  dans  les  Pa- 
peteries. J^oxe:;  Gouverneur. 
GOUVERNEMENT ,  f.  m.  Charge  qui  donne  pou- 
voir de  gouverner ,  de  commander  dans  une  place  j 
dans  une  ville  ,  dans  une  Province  ,  au  nom  du  Roi. 
Adminif  ratio  _,  provincia  ,  imperium.  Ce  Marquis 
a  acheté  le  Gouvernement  d'une  telle  place.  Les  meil- 
leurs G oiiv crnemens  lont  ceux  des  places  frontières. 
Gouvernement  ,  eft  auflî  la  ville  ,  le  pays  où  s'étend  le*' 
pouvoir  de  gouverner.  Sanlon  ,  Géographe  ,  a  fait  des 
carres  de  la  France  divifées  par  Gouvernemens.  Il  y  a 
en  France  38  Gouvernemens  des  Provinces,  indépcn- 
dans  les  uns  des  autres.  Les  Gouverneurs  de  Provin- 
ce ,  font  leur  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roi;  reçoivent  les  ordres  direfteraent  de  la  Cour; 
commandent  les  armées  qui  paiFent  par  leurs  Gouver- 
nemens ,  iSc  ont  une  compagnie  de  Gardes  dans  leurs 
Provinces.  Les  Gouverneurs  de  Paris ,  de  Dunkerque , 
du  Havre  de  Grâce  &  de  Saumur  ,  font  Gouverneurs 
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de  Provinces,  &:  leur  autorité  s'étend  fur  quelque  pays 
aux  environs.  Celui  de  Paris  commande  à  la  Ville  , 
Prévôté  &  Vicomte  de  Paris.  Les  Gouverneurs  par- 
ticuliers des  Villes  ik  Châteaux  du  Royaume  dépen- 
dent des  Gouverneurs  de  Provinces  \  ils  prêtent  le  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  entre  les  mains  de  M.  le  Chan- 
celier, &  ils  prennent  les  ordres  immédiatement  du 
Roi.  Pendant  la  tenue  des  Etats-Généraux  ^  le  grand 
nombre  de  Bailliages ,  de  Prévôtés  &  de  Sénéchaul- 
fées  qui  dévoient  y  alîifter ,  obligea  la  Coin'  de  les 
ranger  ious  douze  noms  généraux,  ponrfaciliter  leurs 
Icances.  C'cfi:  cette  diftribution  que  M.  Sanfon  a  lui- 
vie  dans  la  carte  des  douze  Gouvt'rnemens  généraux 
de  la  France.  M.  de  Lille  la  fuit  auiîl  dans  fa  carte  de 
France. 

Les  douze  grands  Gouvernemens  font  ceux  de  l'Ile 
de  France ,  de  Bourgogne  ,  de  Normandie ,  de  Guien- 
ne,  de  Bretagne  ,  de  Champagne,  de  Languedoc,  de 
Picardie  ,  de  Dauphiné ,  de  Provence  ,  de  LyonUois , 
d'Orléannois. 

Les  Gouyernemens  de  Provinces  font  ceux  de  Paris, 
de  l'île  de  France ,  de  Picardie  &  d'Artois ,  de  Cham- 
pagne &  Brie  ,  de  Bourgogne  &  BrclPe,  de  Dauphi- 
né ,  de  Provence  ,  de  Languedoc,  de  Foix ,  Done- 
fan  &  Andore  ,  de  balfe  Navarre  &  Béarn  ,  de 
Guienne  &  Gafcogne,  de  Saintonge  &  Angoumois , 
du  pays  d'Aunis,  la  Rochelle,  Broiiage ,  île  de  Ré, 
d'Oléron  Se  autres  adjacentes  ,  de  Poitou  ,  de  Bre- 
tagne ,  de  Normandie  ,  du  Havre-de-Grâce  ,  du 
JMaine ,  Perche  &  pays  de  Laval ,  d'Orléannois ,  de 
Nivernois ,  de  Bouibonfiois ,  de  Lyonnois ,  Forêts 
&  Bcaujolois  ,  d'Auvergne,  de  Limofin  ,  de  la  Mar- 
che ,  du  Berri ,  de  Tonraine  ,  d'Anjou  ,  du  Saumu- 
rois,  de  Flandre,  de  Dunkerque ,  de  la  Sarre,  de 
Metz  Sz  Verdun,  de  Toul,  d'Alface,  de  Franche- 
Comté  ,  de  Rouifillon.  Il  y  a  eu  après  It  Traité  de  paix 
quelques  chaingemens  dans  la  fortoe  &  1  étendue  de 
ces  Couvernertiens. 

Hors  de  France  il  y  a  les  Couvernetncns  de  la  nou- 
'  vellt  France,  ou  du  Canada  ,  des  îles  Françoiles  &c 
Terres   Fermes  de  l'Amérique  méridionale  i  il  y  a 
encore  quelques  autres  Guuvernemens  en  Afrique  , 
dans  les  Indes  ,  6fc. 
Gouvernement  ,  le  dit  dans  les  places  de  guerre  de 
la  maifon  du  Gouverneur -de  la  place  ,  comme  Inten- 
dance fe  dit  de  la  mailon  de  l'Intendant  dans  les  villes 
où  il  y  en  a.  Gubcrtiatorïs  ades.  La  maifon  du  Gou- 
nerneur   eft   appelée  le  Gouvernement. 
Gouvernement,  fe  ditauffide  toutes  les  chofcs  qui 
font  laiilées  fous  la  garde,  ious  la  conduite  &  1  œ- 
conoHiic  de  quelqu'un.   Cura,  cuftodia.  On  a  confié 
à  ce  valet  le  gouvernement  des  bouteilles.   Cet  Ofti- 
cier  a  toutes  les  provilions  du  logis  en  fon  gouver- 
nement. 
Gouvernement  ,  fe  dit  encore  de  la  manière,  «Se  de 
l'adion  de  gouverner.   Regïmen ,  ftatus.  Quand  on 
fait  l'hiftoire  d'un  pays ,  on  en  décrit  les  mœurs ,  la 
Religion  ,   le  gouvernement.    Gouvernement    doux  , 
Cruel ,  tyranniqué.    Lès  Rois  chatgés  du  gouverne- 
ment,  \\z\\  auront-ils  que  les  fatigues  &  les  inquié- 
tudes? &■  veut-on  qu'ils  tremblent  devant  la  loi  qui 
'  éft  leilr  propre  ouvrage  î  Tour.  Le  Grand  Conftan- 
tin  ne  fe  poitoit  à  châtier  que  pour  le  gouvernement, 
'  &  non  pour  alTouvir  (a  paifion.  f!lC?  Le  gouverne- 
ment réfukc  de  raurorité  &  de  la  dépendance,  il  in- 
'  dique  Une  fupériorité  de  place  lur  des  inj^érieurs,  &■ 
a  un  rapport  particulier  à  la  politique, 
fer  U  fe  dit  auili  de  ceux  qui  gouvernent.  Parler  con- 
tre lé  gouvernements  Devenir  fufped ,  déplaire  au 
gouvernement. 
§3°  Gouvernement  fe  dit  encore  de  la  conftitution 
de  fEtat.  Le  gouvefriérrient  éft  Monarchique ,  Arif- 
tocratique  ou  Démocratique.   Le  gouverneirietit  de 
France  eil  Monarchique-,  celui  de  Vcnifc  Ariftocra- 
tique  ;  celui  de  Hollande  Démocratique.  Le  gouver- 
nement d'Angleterre  eft  Monarchique  ,  A/iftocrati- 
'  que  ,  &  Démocratique  tout  éiifemble.    Voye-{  ces 
'  mots. 

La  devife  d'un  gouvernéihènt  fage  &  prudent ,  eft 
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lin  navire  voguant  fur  les  flots ,  avec  ce  mot  Italien  , 
Dà  L'arte  d  volo  ,  c'eft-à-dire  ,  que  fon  vol,  fa  courfe 
vient  de  l'art. 

Gouvernement,  fe  dit  auiîl  (ur  lamer,  de  la  conduite 
d'un  vailîeau.  Le  luccès  d'un  voyage  dépend  piinci- 
palement  du  bon  gouvernement  d'un  Pilote. 

GOUVERNER,  v.  a.  Commander,  conduire  avec  puiC- 
fance  ,  autorité.  Regere  ,  modefari  yguhernare.  Ce 
Vnnct  gouverne  fagement  fon  Royaume.  \\ gouverne 
fcs_  lujets  avec  juftice.  Augufte  ditoit  que  ce  n'eftpas 
une  moindre  vertu  de  bien  gouverner'un  Etat, que  do 
le  conquérir.  Ablanc.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  pof- 
lible  de  gouverner  les  ptuplcs ,  fi  par  l'hàbitUde  où  ils 
lont  de  la  dépe'ndancc  &  de  la  foumillîon  ,  ils  ne  fai- 
foient  la  moitié  de  t'ouvràge.  La  Bruy.  Augull:e  vou- 
lut enfin  gouverner  ^ix  la  raifon  un  peuple  alfujfetti  pat 
la  force.  S.  Evr.  Les  Stoïciens  étoient  përfuadés  que 
toutes  chcfes  étoient  gouvernées  par  une  fatalité  im- 
iriuable.  Disc.  d'El.  Il  fautfe  rendie  vénérable  à  ceux 
qu'on  gouverne  ;  une  trop  grande  fiaiplicité  rend  mé- 
prifable.  Fl. 

Ce  mot  vient   de  guberrio  ,    qui    eft    formé   de 

'  Gouverner  ,  s'emploie  aullî  abfolumenc,  fans  régime; 
Imperarc.  Dans  les  Monarchies  ce  font  les  Rois  qui 
gouvernent.  Dans  les  Démocraties  c'eft  le  peuple  qui 
gouverne.  Lés  Miniftres  gouvernent  tous  l'autorité 
du  Roi.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  gouverné  long- 
temps. Le  moyen  le  plus  puilfant  de  gouverner ., 
cil  de  prier  quand  on  a  droit  de  commander.  Mén. 

Gouverner  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  adminif- 
tration  particulière.  Curare,  pntejj'e.  C'eft  le  père  de 
famille  qui  doit  gouverner  les  affaires  de  la  iii  ifon. 
La  femme  don^^ouvernerle  ménage.  Le  Maître  d'Hô- 
tel doit  gouverner  la  dépenfè. 

0c?  On  le  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  de  la  nour- 
riture des  animaux.  Un  bon  cocher  doit  lavoir  gou- 
verner les  chevaux.  Une  bonne  ménagère  fait^oaver- 
ner  fa  balfe- cour. 

Gouverner,  le  dit  auffi  en  termes  de  Mer.  Gubernare, 
regere.  Gouverner  un  vailîeau ,  c'eft  en  tenir  le  ti- 
mon ou  le  gouvernail ,  ix)ur  le  conduire  où  l'on 
veut.  C'eft  le  Pilote  qui  gouverne  le  vailTeau ,  qui 
tient  le  gouvernail  ;  qui  tait  tourner  le  cap  fur  le 
rumb  de  vent  qui  eft  nécelfaire.  On  dit  auPCi, gouver- 
ner ncfid ,  gouv_erner  fud  ;  pour  dire  ,  faire^  route  de 
ces  côtés-îà.  On  dit  air  Pilote ,  gouverne  où  tu  as  le 
cap.  Gouverne  à  tel  air  de  vent.  Prens  garde  a.  gouver- 
ner. On  dit  ablolument ,  nous  ne  pouvions  plus  ^o^- 
vernen  On  a  de  la  peine  à  h\en gouverner  (mlcs  grands 
vailleaîix. 

On  dit  aiilli  j  en  termes  de  Marine,  non-feule- 
ment du  Piloté  ,  mais  du  vailfeau  j  ce  vaiffeau  ne 
gouverne  pas,  c'eft-à-diie ,  ne  luit  pas  les  impref- 
iîons ,  le  moùveiTient  que  le  Pilote  veut  lui  donner 
en  tournant  le  gouvernail  ,  il  n'obéit  pas  au  gou- 
vernail. Ce  vailîeau  gouverne  comme  un  poilïon; 
c'eft-à-dire ,  gouverne  bien.  Coitiment  le  navire  gou- 
verne-l'W  î 

On  dit  fur  la  rivière  de  Lohc  gourner  Se  goerner, 
par  corruption. 

Gouverner,  ^|nifie  aùlîî ,  ménager  avec  œconomie. 
Ce  valet  a  bien  gouverné  la  bourfe  de  fon  maître 
pendant  fon  voyagé.  On  lui  a  lailfé  le  foin  de  gou- 
verner les  blés,  les  vins  ,  les  fruits  ;gpour  dire,  quW 
lui  a  lailfé  le  foin  de  les  diftribuer  avec  ménage  ,  &c 
de  les  cônférver  en  bon  état. 

Gouverner,  fignifie  aulîî ,  inftruire  ,  élever.  Injli- 
tuere  ,  erudire.  On  a  lailfé  à  çet  homrtie  le  foin  de 
^oavtr/zer  ce  Prince  dans  fa  jeunelfe.     ...   _.,  ,  , 

Gouverner  ,  fe  dit  figurément  en  Morale';"  poiïr  cfiré, 
avoir  crédit  fur  l'efprit  de  quelqu'un ,  le  manier ,  le 
Conduire  ,  te  faire  .agir  comme  on  veut.  Il  eft  plus 
difficile  de  s'empêcher  âièivz gouverné ,  quede^o^^- 
verner  les  autres.  La  Roch.  Un  homme  fage  ni  ne 
fe  lailfé  gouverner ,  ni  ne  cherche  à  gouverner  les 
autres  :  il  veut  que  h.  ïù'iCon  gouverne  ,  8c  ^oniours. 
La  Sr.  Que  la  Philofophie  noîis  donneroir  d'avan-^ 
tages  fiir  les  autres  hommes  ,  fi  elle  ûoûs  apprenoit 
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à  gouverner  notre  cœur  !  Quand  nous  Tommes  jeu- 
nes,  l'opinion  du  monde  no\xs  gouverne  ,&:  nous  nous 
'étudions  plus  à  être  bien  avec  les  autres  qu'avec  nous. 
S.  EvR.  Il  le  trouve  des  hommes  qui  n'écoutent  ni  la 
raifon  ,  ni  les  bons  conl'eils  ,  par  la  crainte  qu'ils  ont 
à'me.  gouvernés.  La  Br.  L'opinion  ^oaver/ze  tout  le 
monde.  Pasc. 

CouvERNER,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  fe 
comporter.  Se  gerercj  verfari.  Il  faut  beaucoup  de 
prudence  pour  bien  le  gouverner  à  la  Cour.  Une 
femme  qui  s'ell:  mal  gouvernée  pendant  fa  jeunelle 
devient  dévote  quand  elle  eft  lur  l'âge. 

Gouverner,  le  dit  aulli  des  principales  pièces  d'une 
machine  qui  fait  agir  Si  mouvoir  toutes  les  autres. 
Le  rellort  d'une  montre,  d'une  pendule,  avec  le  ba- 
lancier ,  cft  ce  qui  fait  agir  ,  ce  qui  gouverne  toute  la 
machine. 

On  dit  en  pfovetbe ,  qu'un  homtne  a bieu  gouverné 
fa  barque  \  pour  dire,  qu'il  a  conduit  lagement  (a  f-or- 
tune  ,  qu'il  seft  conduit  prudemment  en  quelque  af- 
'faire. 

§Cr  On  dit  encore  familièrement,  comment  gûuverne-{- 
vous  un  tel ,  pour  dire  ,  comment  étes-vous  avec 
lui  î  Se  à-peu-près  dans  le  même  fens  ,  comment 
go uverne^-s OMS  la  fortune  ,  le  jeu  ,  les  plaifirs  î 

§3°  Gouverner  ,  regere ,  fe  prend  en  termes  de  grata* 
maire  ,  dans  un  lens  figuré,  comme  fynonyme  de  ré- 
gir. Ce  font  les  noms  indéterminés,  c'efl-à-dire,qui 
ont  une  lignification  vague  &  générale,  qui  go uver- 
nent  ou  régillcnt  les  noms  déterminant.  Quand  on 
dit ,  par  exemple ,  que  le  verbe  aitif  gouverne  ou 
régit  l'accufatif ,  on  entend  que  quand  on  veut  don- 
ner à  la  fignification  vague  du  verbe  ad:if  une  dé- 
termination fpéciale  ,  ou  ,  ce  qui  eft  précifémenr  la 
i-ncme  chofe  ,  indiquer  l'objet  auquel  s'applique  l'ac- 
tion énoncée  par  le  verbe  ,  on  doit  mettre  le  nom 
de  cet  objet  à  l'accufatif,  parceque  l'ufage  a  deftiné 
ce  cas  à  marquer  cette  forte  de  Icrvice.  Aimer ,  ne 
préfente  qu'une  idée  vague  &  générale.  Si  je  dis , 
j'aime  la  chajfe ,  j'aime  Pierre.  Venatione  delecîor , 
amo  Pecrum  :  je  détermine  l'objet  auquel  s'applique 
l'aélion  énoncée  par  le  verbe.  Les  difterens  cas  que 
prennent  ces  noms ,  fuivant  le  différent  régime  des 
prépofitions  &  des  verbes ,  lont  une  forte  de  livrée 
qui  fait  connoître  qu'ils  (ont  attachés  au  lerviccdes 
mots  qu'ils  déterminent.  De-là  l'exprelîîon  figurée  de 
gouverner. 

■GOUVERNÉ  ,  ÉE.  part.  pafT. 

GOUVERNERESSE.   f.  f.   Vieux   mot ,  qui  s'eft  dit 

pour  Gouvernante.    Injlitutrix  ^   alicujus  inftitutio- 

•  ni  Pr^fecîâ.   Amette  de  Lelmon,  Gouvernerejfe  de 

la  Reine.  P^oye^  la  nouvelle  hill.  de  Bret.^^  T.  II ,  p. 

fO/f. 

GOUVERNEUR,  f  m.  Officier  du  Roi  qui  comman- 
•dc  dans  une  Province  ,  dans  une  Place.  Gubernator ^ 
^  Prorex  ,Prdfeclus.  Un  Gouverneur  At  place  autrefois 
étoit  obligé  de  foutenir  trois  allants  avant  que  de  fe 
rendre.  Un  Gouverneur  repré(ente  le  Roi  dans  une 
place ,  &■  commande  non-leulemcnt  à  la  garnifon  , 
mais  aulli  aux  bourgeois ,  &  à  toutes  les  troupes  qui 
-  entrent  dans  fa  place.  Les  Gouverneurs  font  Gouver- 
neurs &  Lieutenans-Généraux  dans  leurs  Provinces  : 
"en  qualité  de  Gouverneurs  ils  commandent  pour  le 
"civil,  en  qualité  de  Lieutenans-Généraux  ils  com- 
"  "mandent  les  armées.  Les  provifions  des  Gouverneurs 
'■     font  vérifiées  aux  Parlemens  de  leurs  provinces  ,  où 
ils  ont  féance  ,  pour  l'ordinaire,   après  le  Premier 
Prélident.  Les  Gouverneurs  de  Dauphiné  &  de  Fran- 
che-Comté précèdent  les  Premiers  Prélidens  des  Par- 
■  lemens  de  ces  Provinces.   Les  Provifions  des  Gou- 
verneurs ne  lont  que  des  commiilîons  que  le  Roi- 
revoque  ou  continue  comme  il  le  juge  à  propos.  Les 
Gouverneurs  de  Provinces  accompagnent  le  Roi  aux 
Parlemens  de  leurs  Provinces  quand  il  y  va. 

Les  Gouverneurs  des  Maifous  Royales  ne  pren- 
nent les  ordres  que  du   Roi ,  &c  ils   ne    dépendent 
point  des  Gouverneurs  des  Provinces  où  ces  Maifons 
font  fituées.  Voye^  ci-delfus  Gouvernement. 
Gouverneur,  eft  aulli  celui  qui  a  foin  de  l'éducation 


€0  Y 

d'un  jeune  Prince,  d'un  jeune  Seigneur.  Injlitu'tor-. 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi  a  été  Gouverneur 
du  Roi  Louis  XV ,  comme  ion  père  l'avoir  été  dé 
Louis  XIV.  Les  Pages  du  Roi  ont  un  Gouverneur.  Les 
Princes  ont  un  Sous-Gouverneur ,  Ik  il  fait  auprès 
d'eux  les  mêmes  fondions  que  le  Gouverneur ,  quand 
il  eft  ablent. 

03"  On  donne  encore  le  nom  de  Gouverneur  à  celui 
que  des  gens  riches  chargeur  de  l'éducation  &  de 
l'inftruélion  de  leurs  enfans  :  mais  ,  à  parler  pro- 
prement, ce  nom  convient  moins  à  celui  qui  cul- 
tive l'efprit  de  fon  élève  par  rapport  aux  Lettres  & 
aux  Sciences.,  qu'à  celui  dont  l'objet  eft  de  former 
fon  cœur  par  rapport  aux  vertus  morales  ,  tk  foii 
elprit  ,  par  rapport  à  ce  qui  eft  utile  à- la  conduite 
de  la  vie  ,  à  la  connoillance  du  monde ,  &  au  fuccès 
des  affaires. 

Gouverneur.  Terme  de  Papeterie.  Celui  qui  a  foin 
du  moulin  &  des  piles  à  papier.  On  l'appelle  plus 
ordinairement  Gouverneau. 

On  appelle  quelquefois  lur  la  mer  Gouverneur,  le 
timonier  ,  ou  le  matelot  qui  tient  la  barre  du  gou- 
vernail pendant  fon  quart. 

Gouverneur  d'Armes  ,  eft  le  nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à  un  Officier  du  Chily  ,  qui  eft  le 
premier  après  le  Capitaine -Général  du  Chily,  & 
qui  en  dépend.  Armorum  Prs,feclus  j  rei  bellicA  Pta- 
jeclus. 

Gouverneur  d'Hôpital,  fe  dit  de  celui  qui  dans 
les  Hôpitaux  ,  comme  à  Bicêtre ,  a  foin  de  quelque 
Dortoir  ,  ou  de  quelque  Pavillon,  où  font  les  pau- 
vres. Le  Gouverneur  a  le  foin  de  les  faire  prier 
Dieu ,  &  de  leur  faire  donner  le  pain ,  la  viande  & 
le  vin  qu  ils  doivent  avoir.  Quand  il  y  a  beaucoup 
de  pauvres ,  on  lui  donne  un  Sous-Gouverneur  pour 
lui  aider. 

On  dir  en  proverbe,  c'eft  un  Gouverneur  de  lions,' 
pour  le  moquer  d'un  homme  qui  ne  change  jamais 
d'habit ,  parceque  ceux  qui  gouvernent  les  lions  n'o* 
fent  changer  l'habit  auquel  les  lions  font  comme  ac- 
coutumés. 

Gouverneur. Sorte  de  petit  poiffon  de  lagrolTeurd'un 
goujon  ,  qu'on  dit  ne  point  quitter  la  baleine.  Il  lui 
lerr  de  conducteur ,  &  le  met  dans  la  gueule ,  quand 
il  veut  fe  repofer  &c  dormir. 

GOWRAN.  Bourg  d'Irlande  ,  fitué  en  Lagenie  ,  dans 
le  Comté  &c  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Kilkenni, 
du  côté  du  Levant.  Gouranum.  Gowran  eft  un  des 
Bourgs  qui  ont  féance  au  Parlement  d'Irlande. 

GOUVRE.  foye-^  Gueyres. 

G  O  Y. 

GOY.  Mot  corrompu  de  Got  ,  qui  veut  dire  Dieu  j 
de-là  viennent  vertugoi  ,  morcgoi.  Il  y  en  a  qui 
écrivent  &  prononcent  goy  pour  gouet.  Voyez  ce 
mor. 

GOY.  Royaume  d'Afrique  ,  dans  la  balle  Ethiopie. 
Goyum  Regnum.  Il  a  la  mer  au  couchant,  le  fleuve 
de  Zaire  au  midi ,  &  les  terres  de  Cagondo  au  le- 
vant &  au  feptentrion.  La  Capitale  de  ce  Royaume 
fe  nomme  aulîi  Goy.  Voyez  de  la  Croix  ,  Rclat, 
d'Afrique,  T.  III. 

GOYAVE  ou  GOUYAVE..  f.  f.  Fruit  du  goyavier.  Voy.; 
l'article  fuivant.  Le  P.  du  Tertre  écrit  gouyave,  Sc 
M.  Lonvilliers  de  Poincy  g.oyave  ,  d'autres  gayave.- 
La  goyave  approche  alTez  de  la  poire.  Lettr.  Edif. 

goyavier"^  ou"  GOUJAVIER  ou  GOUYAVIER.  f. 
m.  Arbre  qui  croît  en  plufieurs  Provinces  de  l'Amé- 
rique ,  &  aux  Indes  Orientales ,  haut  d'environ  vingo 
pieds ,,  gi;os  à  proportion.  Son  tronc  eft  droit ,  dur, 
ramcux.  Son  écorcc  eft  unie  ,  de  couleur  verte-rou- 
ge.ur.e ,  d'un  goût  auftère.  Ses  feuilles  font  charnues , 
pointues,  obiongues,  un  peu  crêpées,  de  couleur 
verte-brune ,  longues  de  deux  ou  trois  doigts,  larges 
d'un  doigt  ou  d'uu  doigt  &  demi.  Ses  fleurs  lont  à- 
peu-près  aulli  grandes  que  celles  du  cognier.  Elles  font 
à  cinq  feuilles  prelque  arrondies  &  dilpoféesen  rolc. 


GO  Z 

Â:  accdînpâgtiées  d'une  belle  touffe  d'ctamines  blan- 
ches qui  occupent  tout  le  dedans.  Leur  calice  efl:  dé- 
coupé en  cinq  pointes ,  &  devient  entuite  un  fruit  rond 
ou  ovale  couronné  comme  une  neHe  :il  ell:  à-peu-près 
gros  comme  une  pomme  de  reinette  ;  il  eft  charnu  , 
uni  5  &  toute  la  chair  efl:  remplie  de  petites  femences 
graveleufes.  Etant  mûr,  il  devient  jaunâtre  par-delîus, 
ôc  rougeâtre  en  dedans.  Les  Créolles  font  fort  friands 
de  ce  fruit  :  on  en  fait  de  la  marmelade  fort  bonne  à 
la  digeft:ion.  Sa  racine  eii  longue  de  cinq  ou  lix  au- 
nes, roulFe  en-dehors,  blanche  en-dedans ,  pleine  de 
fuc ,  d'un  goût  doux.  Cette  racine  ell  afl:ringentc  , 
fort  eftimée  pour  la  dy ffenterie ,  &  pour  fortifier  l'efto- 
mac.  Ses  feuilles  font  au(^î  aftringentcs ,  vulnéraires , 
réfolutives.  Son  fruit  fortifie  l'cftomac  &  aide  à  la  di- 
gefl:ion.  P.  Pldmier.  P^oje^  a.ulYileP.  du  Tertre, 
HijL  des  Ane. Se  La^YiLLihRS  deVoihcy  y  HiJI .  NiU. 
des  Antilles  ,  i.  I ,  c.  IF,  Acl.  2. 
GOYER,  f.  m.  Terme  bas  &  populaire.  Celui  qui  s'atta- 
che à  une  gouje.  On  dit  aulîi  dans  le  même  fens  gou- 
gïer  Si  gouier.  Scorcatcr. 

Dans  la  Comédie  de  la  Fauffe  Coquette ,  Arlequin 
invoquant  Apollon,  l'appelle   - 

Franc  Goyer  de  neuf  jouvencelles. 

Théàt.  Italien.  Dïcl.  Corn. 

Ce  mot  efl;  au(îî  dans  l'Etymologique  de  Ménage. 
GOYE.  f.  f.  Vieux  mot.  Epée. 
GOYERE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  tarte. 

Faifant  tartes ,  flans  &  goyèresi 

GOUYLANDT.  Petit  pays  de  la  province  de  Hollande. 
GoéLindia.  Il  eft  entre  l'Amftclland  ,  la  province 
d'Utrecht  &  laZuiderzée.  Naërden  en  eft  le  lieu  prin- 
cipal. 

GOYS.  f.  m.  Séditieux  de  Paris ,  ainfi  appelés  d'un  nom- 
mé Goys  ,  Boucher ,  qui  étoit  leur  Chef.  C'eft  ce  qui 
m'a  été  dit  par  le  Père  Jourdan ,  Prêtre  de  la  Compa- 
gnie de  Jcfus,  Confefleur  de  Madame  la  Duchelfe 
d'Orléans  ;  car  je  n'ai  lu  nulle  part  cette  particularité. 
yi.i'HA.Gi.  Dicl.  EtymoL 

GO  t, 

GOZA.  Petite  ville  du  Royaume  de  Maroc  ,  en  Barba- 
rie. Go^a.  Elle  eft  dans  la  province  de  Héa,  aux  con- 
fins de  celle  de  Ducala ,  lur  la  côte.  Quelques  Géo- 
graphes l'appellent  Abet ,  &  on  y  met  l'ancienne  Sur- 
gia,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Maty. 

GOZAN.  Fleuve.  Goian  ,  4,  Rois ,  XVII,  6.  Hoffman 
&  les  Defmarêts  placent  cette  rivière  dans  la  Méfo- 
potamie.  Le  P.  Lubin  dit,  qu'elle  étoit  dans  l'Afie 
Majeure ,  (ur  les  confins  de  l'Arménie  &  de  la  Médie, 
qu'il  coule  de  l'oueft  au  lud-oueft ,  &:  le  jette  dans  la 
merCafpienne, 

GOZE  ou  GAUDISCH.  île  de  la  mer  Méditerranée. 
Gaulas  j  Gaudifus.  Elle  dépend  des  Maltois  ,  «Se  elle 
n'eft  (éparée  de  l'ile  de  Malte  que  par  un  canal , 
large  environ  de  deux  lieues.  Elle^ft  du  côté  du  cou- 
chant :  fon  circuit  n'eft  que  de  Icpt  lieues  ;  mais  elle 
eft  bien  cultivée.  Il  y  a  un  Bourg  de  même  nom  dé- 
fendu par  une  citadelle  ,  placée  au  haut  d'un  rocher. 
Maty. 

GOZO  ou  GOZZI.  île  de  la  mer  Méditerranée.  Clau- 
dus  j  Gaudos  j  Thera.  Elle  eft  à  quinze  lieues  de 
la  côte  méridionale  de  Candie  ,  vers  le  cap  Crio. 
Son  circuit  n'eft  que  de  huit  à  neuf  lieues ,  &  Ca- 
chivicha  en  eft  le  Bourg  principal. 

G  R  A,^ 

GRAAL.  f.  m.  Le  Saint  Graal  eu.  un  plat,  ou  vailfeau 
précieux  qu'on  montre  à  Gênes  avec  grande  cérémo- 
nie &  vénération  ,  parcequ'on  dit  qu'il  fervit  à  la 
Cène  de  Notre-Seigneur.  Tous  les  vieux  Romans  en 
citent  un  intitulé  ,  la  conquête  du  Saint  Graal j  Se 
prétendent  que  c'eft  le  vaifleau  où  Jofeph  recueillit  le 
Tome  IK 
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fang  qiù  fortolt  des  plaies  de  Jcfus-Chrift  ,  Imfqu'i!. 
lavoit  ton  corps  pour  l'embaumer  à  la  manière  des 
Juifs. 

Il  eft  ainfi  nommé  de/an»  rc'al ,  ou  royal ,  o\X  de 
fang  agréable  y  à  caufe  du  myftère  de  la  Rédemption. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  àz  gratïale  ,  qui  étoir 
autrefois  un  plat  où  l'on  fervoit  des  dragées.  Depuis 
on  l'a  dit  des  pLirs  où  l'on  lervoit  les  reftes  d'un 
feftin  ,  qui  de-là  ont  été  appelés  graillonsi  Borel 
dit, que  graal  ou  gréai  i  eft  un  mot  Gafcon  ,  qui  fi- 
gnifie  un  vaijjeau  de  terre  ou  terrine  ,  qu'oïl  nomme 
encore  grafal  à  Touloufe  &  à  Montauban  :  &  ce 
mot  vient  de  grés  ,  pareeque  ces  vaifteaux  font  faits 
À^gréis  j  cuit; 
GRABAT,  t.  m.  Couchette,  méchant  petit  lit  fans  ri- 
deaux. Grabatus.  Grabatus  lignifie  auiîi  un  lit  de  re- 
pos ,  un  lit  où  l'on  fait  la  méridienne  :  &  c'eft  ainfi 
que  les  Interprètes  de  Droit  interprètent  la  Loi  20 , 
ff.  S  ,  T)e  injlrum.  Leg. 

Le  mot  de  grabat  vient  du  Latin  grabatus  ;  on  dit 
en  Grec  yçaCarcf ,  qui  fignjfioit  un  lit  lufpendli,  de 
xg«^.à> ,  fuj pendre,  C'étoit  le  lit  des  efclaves ,  des  pau- 
vres, des  PhilolopUes  Cyniques,  qui  étoient  ennemis 
du  luxe  &  de  la  délicatelle. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  fur 
le  grabat  ;  pour  dire  qu'il  eft  retenu  au  lit  ,  qu'il 
eft  malade. 

Gîté  dans  un  chien  de  grabat , 

Je  pajje  de  fort  triftes  heures.  S.  Amant. 

^fJ"  GRABATAIRE,  adj.  de  t.  g.  qui  s'applique  à  une 
perlonne  habituellement  malade  ou  alitée.  Il  eft  de- 
venu grabataire. 

GRABATAIRE.  Terme  de  Liturgie  &  d'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique,  Grabatarius.  On  appeloit  autrefois  Gra- 
bataires ceitx  qui  diftéroient  de  recevoir  le  Baptême 
julques  à  la  mort,  &  qui  ne  le  recevoient  que  lorf- 
qu'ils  étoient  dangereulement  malades ,  &  fans  ef- 
pérance  de  vivre  plus  long-temps,  |]CF  dans  l'opi- 
nion où  ils  étoient  que  le  Baptême  effaçoit  tous  les 
péchés  qu'ils  avoiént  commis.  On  les  appelle  aulîî 
Cliniques  Se  Leclicairesk 

Le  nom  de  Grabataire  vient  de  Grabatarius ,  for- 
mé de  grabatuhi,,  qui  veut  dire  lit. 

GRABEAU.  1.  m.  Terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit  des 
morceaux  rompus  des  drogues  &  épiceries  ,  ^fJ'  de 
la  poulîière ,  du  rélidu  des  drogues  ,  quand  on  en  a 
tiré  le  meilleur.  Grabeau  de  féné  ,  grabeau  de  thé  i 
&c.  Il  eft  défendu  aux  Epiciers  de  vendre  les 
pailles ,  poudres  ,  criblures  &  grabeaux  de  leurs 
drogues. 

GRABELER.  v.  a.  Vieux  mot.  Examiner  à  fond,  re- 
garder attentivement.  Grabeler  un  procès,  c'eft  pro- 
prement l'épkicher  pièce  à  pièce  ,  aullI  exad:emcnt 
qu'on  trieroit  grain  après  grain  tout  le  gravier  d'aii 
tas  de  lable.  Note  j ç  fur  le  feptitme  chap.  du  2 
liy.  de  Rabelais.  Le  lieur  de  Rieux,  après  avoir  nom- 
mé comme  braves  Se  vaillans  Ligueurs  parmi  les 
Robes  longues  ,  Machault ,  Bordeaux,  le  Préfidenc 
de  Neuilly  ,  Bafton ,  Louis  d'Orléans ,  Avocat  du 
Roi ,  &  déligné  Antoine  Hotman  fous  le  nom  de 
Compagnon  d'Office  de  ce  dernier,  ajoute  ;  ceux- 
là  font  des  hommes  juftes  Se  vertueux  ,  non  pas  ces 
foireux ,  qui  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  gra- 
beler en  leur  palais  de  cette  ville ,  Se  que  tous  leurs 
facs  étoient  vides  ,  ou  pendus  au  croc  ,  s'en  font 
allés  à  Tours  Se  à  Chàlons ,  où  ils  lavoient  que  la 
mangeoire  étoit  pleine  ,  &  les  râteliers  garnis.  Brefy 
ôtcz-encinqou  Cw  de  toute  cette  megiiée,  toutle  rcfte 
n'en  vaitt  rien  ,'&  an  diable  le  meilleur.  Je  ne  lais  ce 
que  ces  gens  de  Juftice  m'ont  fait  ;  mais  je  ne  les  ai- 
me point.  Sat.  Ménip.  in-S'-^p.  10 1  &  102.  Voyez 
Foireux. 

GRABOW.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  balFe  Saxe  , 
au  Duché  de  Meckelbourg ,  fur  le  ruill'eaiï  de 
l'Elde. 

GRABOWIZE.  Ville  du  Royaume  de  Pologne.-  Gra- 
bovitia.-  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Bélézo ,  en  la,- 
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RuJTîe  Rouge,  encre  la  ville  de  Bétézo  &  celle  de 
Chelm.  Maty. 

GRABUGE,  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignific  ,  débat  & 
différent ,  noife.  Il  y  a  toujours  du  grabuge  entre 
le  mari  &  la  femme.  Il  y  a  de  la  froideur  entre 
ces  deux  amis.  Il  clt  arrivé  quelque  grabuge  qui  les 
a  brouillés.  Ce  mot  ne  s'emploie  qu'en  burlelque  , 
&  vient  de  l'Italien  garbuglio  3  ou  grabulïo  :  en 
Italie  on  dit  en  proverbe  ,  Grabuggi  fanno  per 
noi. 

GRABUSE.  Foye^  Garabuse. 

GRAÇAY.  Petite  ville  de  Bcrri  en  France.  Graffacum  , 
Crajfacum  Bïturïgum.  Guillaume  le  Breton  à  l'an 
II 86,  l'appelle  Gracaïum  ,  Se  dans  (a  Philippidc 
Cra^aium.  D'autres  difent  Grajjaiurji.  Il  efl:  entre 
Kfoudun  &  Châteauroux.  Philippe  Augulle  prit 
liloudun,  Graçay  j  &  pluficurs  autres  forts  ,  &  ra- 
vagea le  pays  jufquà  Châteauroux  en  11 86.  Foye^ 
La  ThaumassiÈre,  Hijî.  de  Berri. 

tfT  GRÂCE.  En  Théologie  f.  f.  Gratta.  C'efl:  en  général 
une  faveur ,  une  miféricorde  ,  une  libéralité  qui  n'eft 
pas  due.  Si  elle  étoit  due  ,  elle  celferoit  d'être 
grâce^ 

IJCJ"  Il  y  a  des  grâces  naturelles  &  furnaturelles ,  d'in- 
térieures &  d'extérieures  :  il  y  en  a  qui  nous  ren- 
dent agréables  à  Dieu  ,  d'autres  qu'on  peut  avoir 
fans  lui  être  agréable  :  il  y  en  a  qui  lont  principa- 
lement données  pour  le  (alut  de  celui  qui  les  reçoit , 
d'autres  qui  font  données  en  vue  du  prochain.  Il  y 
a  des  grâces  habituelles  &  àcs  grâces  acfuelles.  Enfin 
les  grâces  adtucUes  ont  l'cftec  auquel  elles  excitent, 
èc  alors  on  les  nomme  efficaces  ;  ou  elles  ne  l'ont  pas, 
&  dans  ce  cas  on  les  nomme  iufHfantes  ou  exci- 
tantes. 

fCT  Les  grâces  naturelles  font  des  dons  purement  na- 
turels ,  comme  la  fanté  ,  la  force  du  corps ,  la  foli- 
dité  du  jugement ,  la  vivacité  de  l'elprit ,  &  autres 
avantages  qui  lont  communs  aux  Chrétiens  &  aux 
Infîdelles  ,  aux  bons  iSc  aux  méchans.  Dieu  ne  les 
doit  à  perlonne  ,  tk.  les  donne  à  qui  il  lui  plaît,  & 
de  la  manière  qu'il  veut. 

1^  Les  grâces  furnaturelles  font  les  bienfaits  que  Dieu 
répand  fur  les  créatures  raifonnables  par  rapport  au 
falut  éterneL 

^C?  Les  grâces  extérieures  lont  les. dons  de  Dieu  qui 
font  hors  de  nous  ,  comme  l'incarnation  du  'Verbe, 
fa  mort ,  les  exhortations  ,  les  confeils ,  les  mira- 
cles, &c. 

|10"  Les  grâces  intérieures  font  les  (ecours  inteneurs 
que  Dieu  nous  donne ,  comme  les  bonnes  inlpira- 
tions  ,  le  don  de  la  foi ,  de  l'efpérance ,  de  la  cha 
rite ,  &c. 

^fT  Les  grâces  qui  nous  rendent  agréables  à  Dieu  , 
gratum  facïences  ,  font,  ielon  la  propre  lignification 
du  terme  ,  les  grâces  iandifiantes  ,  qui  nous  récon- 
cilient avec  Dieu  ,  &  nous  rendent  fes  amis ,  d'enne- 
mis que  nous  étions  par  le  péché.  Mais  ,  dans  le 
langage  des  Théologiens ,  les  grâces  qui  nous  ren- 
dent agréables  à  Dieu  ,  lont  celles  qui  nous  font 
données  pour  notre  (alut.  On  les  nomme  ainii  pour 
les  dilHnguer  de  celles  qui  nous  font  données  en 
vue  de  notre  prochain  ,  &  qui  font  nommées  par 
les  Théologiens  grâces  gratuites  j  gratis  gratis 
data.. 

ffs"  Les  grâces  qu'on  peut  avoir  fans  être  agréable  à 
Dieu  ,  à  parler  félon  la  propre  lignification  des  mots, 
font  généralement  toutes  celles  qu'on  peut  avoir  fans 
être  juftifié  ;  mais  les  Théologiens  entendent  par-là  cel- 
les c^ue  Dieu  donne  principalement  -en  vue  du  pro- 
chain. 

^CT  Les  grâces  que  Dieu  donne  aux  hommes  princi- 
palement par  rapport  à  leur  falut ,  font  les  bonnes 
infpirations ,  les  bons  mouvemens,  à  plus  force  rai- 
fon  la  grâce  landifiante. 

§Cr  Les  grâces  que  Dieu  donne  principalement  en  vue 
du  prochaiu,  font  le  don  des  miracles,  le  don  des 
langues ,  le  don  de  prophétie  ,  le  don  de  fcience  , 
le  don  du  difcernement  des  efprits  ,  le  don  de  l'in- 
selligencc  des  écritures ,  le  talent  de  la  prédication , 


&c.  grâces  que  Dieu  donne  ,  afin  qu'elles  foient  em- 
ployées à  la  converlion  des  infidelles ,  des  pécheurs , 
à  l'inflruétion  du  prochain  ,  &c. 

ÇCJ"  La  grâce  habituelle  efl:  celle  qui  demeure  en  nous, 
qui  nous  fandtiiîe,  qui  nous  rend  juf1:es  &  agréables 
à  Dieu. 

•Ç^  La  grâce  adluelle  efl  une  lumiète ,  un  bon  mou- 
vement que  Dieu  nous  donne  ,  qui  nous  porte  à 
éviter  le  mal  Se  à  faire  le  bien.  Nous  ne  fautions 
de  nous-mêmes,  &  par  nous-mêmes  mériter  cette 
grâce  ;  mais  nous  pouvons  l'obtenir  par  la  prière  , 
&nous  devons  la  demander.  Qtttc grâce  eft,  du  côté  de 
l'entendement,  une  lumière  qui  nous  éclaire,  qui 
nous  fait  connoître  ce  que  nous  devons  faire  ;  &  du 
ccicé  du  cœur ,  c'eft  un  penchant ,  un  attrait  qui  nous 
porte  à  le  faire. 

^fT  La  grâce  habituelle  eft  un  don  permanent ,  qui 
demeure  en  nous  &  nous  rend  juftes.  La  grâce  ac- 
tuelle eft  un  fccours  paflager.  Se  qu'on  peut  avoir  fans 
être  juftifié. 

^fT  La  grâce  excicante  ou  fuffifante  ,  eft  une  grâce  ac- 
tuelle qui  nous  excite  au  bien  ,  &  nous  donne  le 
pouvoir  de  le  faire  ,  mais  qui  ne  le  fait  point 
faire. 

|C?  ha. grâce  efficace  eft  une  grâce  actuelle  qui  nous  ex- 
cite au  bien  &  nous  le  fait  faire. 

^~T  Tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord  que  la 
grâce  adtuelle  eft  appelée  fuffifante  ,  quand  avec  elle 
on  ne  fait  pas  le  bien  auquel  elle  excite  ,  quoiqu'a- 
vec  elle  on  puifle  le  faire  ;  6c  qu'elle  n'eft  appelée 

,  efficace  j  que  quand  avec  elle  on  fait  le  bien  auquel 
elle  excite  ,  quoiqu'avec  elle  on  puifle  ne  pas  le 
faire  :  mais  il  y  a  différens  fentimens  fur  la  manière 
d'opérer  de  la  grâce  actuelle  ,  foit  fuffifante ,  foie 
efficace  ,  &  fur  les  effets  de  l'une  Se  de  l'autre.  C'eft 
cette  qucftion  qui  a  fait  tant  de  bruit  entre  ce  qu'on 
appelle  vulgaiicment  Janlcniites  Se  Moliniftes ,  ôc 
a  cauié  ,  Se  caufe  encore  ,  tant  de  troubles  dans 
ce  Royaume.  Koye^  ces  mots  &  les  articles  rela- 
tifs. 

ifT  Ce  que  l'Eglife  ordonne  de  croire  fur  cette  ma- 
tière,  c'eft,  1°.  que  cette  grâce  cil  nécelfaire  pour 
commencer  ,  pour  faire  Se  pour  finir  une  bonne 
œuvre  :  fans  quoi  l'on  tcmbercit  dans  l'erreur  des 
Pélagiens  &  Semi-PcLviiens.  1°.  Que  la  volonté  peut 
réiifter  à  cette  grâce  Se  la  rejetter  :  lans  quoi  l'on 
tomberoit  dans  l'erreur  de  ceux  qui  ont  nié  la  li- 
berté. Si  quis  dixerit ,  dit  le  Concile  de  Trente, 
liherum  hominis  arhitrium  à  Deo  motum  &  excita- 
tum  non  fojje  di^cmire  j  Jl  velit  j  anathcma  fit. 

On  appelle  abfolument  grâce ,  \x  difpofition  que 
la  Providence  fait  des  événemens ,  d'où  il  nous  re- 
vient quelque  avantage  pour  le  corps  oupourl'ame, 
J'eipère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  prendre  les  Or- 
dres à  Siam,  Se  de  la  main  de  ces  bons  Evêques ,  fuc- 
celleurs  des  Apôtres.  Voyage  de  Siam.  J'efpère  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  recouvrer  la  flinté. 

GRÂcE"feciic  aulîl  de  l'état  d'innocence,  &  eft  oppofé 
à  péché  mortel.  Adam  fut  créé  en  état  de  grâce  ;  il 
perdit  la  grâce  par  ta  défobéiflance.  On  ne  peut  entrer 
en  Paradis,  fî  on  ne  .meurt  en  état  de  grâce. 

(iCF  Grâce  lignifie  auffi  faveur  qu'on  fait  à  quelqu'un 
fans  y  être  obligé.  C'eft  plus  que  juftice.  Si  l'on  vous 
accorde  ce  que  vous  demandez  ,  ce  fera  une  pure 
grâce.  Faites-moi  une  grâce.  Hoc  mihi  trihue  ,  lar- 
'  gtre  j  concède.  Je  vous  demande  en  grâce.  On  dit 
grâce  à  Dieu,  pour  marquer  qu'on  eft  redevable 
d'une  chofe  à  Dieu.  Grâce  à  vous  ,  à  vos  foins  ,  à 
votre  prudence.  ïzinc  grâce  à  quelqu'un  de  quelque 
chofe  ,  c'eft  lui  accorder  ,  lui  remettre  ce  qu'il  ne 
pouvoir  demander  avec  juftice.  Faire  grâce  à  un 
créancier  de  la  moipc  de  fa  dette  ;  le  contenter  de 
la  moitié  de  la  fomme  ,  Se  lui  remettre  le  rcfte. 

^fT  Grâce  dans  ce  fens  eft  fouvent  fynonyme  de  bien- 
fait. Beneficium  3  meritum  ^  qfficium.  Faire  dçs  grâ- 
ces ,  répandre  des  grâces,  c'eft  faire  du  bien.  Ce 
favori  eft  comblé  des  grâces  de  la  Cour.  Les  grâces 
qu'on  reçoit  font  des  chaînes  qu'on  ne  doit  jamais 
rompre.  Scud.  La  Juftice  doit  préfîder  dans^la  dii- 
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tribution  des  grâces.  S.  EvR.  L'opinion  que  nous 
avons  de  notre  mérire ,  nous  fait  rcg.udct  les  grâ- 
ces qu'on  nous  fait  ,  comme  une  juftice  qu'on  nous 
rend. 

^fj"  Le  mot  de  grâce  eft  quelquefois  relatif  au  crédit , 
à  la  confidération.  Etre  tn grâce  auprès  du  Prince, 
du  Miniftre  ,  &c.  On  ne  le  dit  dans  ce  Icns  que 
d'un  inférieur  à  l'égard  d'un  lupérieur.  Rcnrier  en 
grâce ,  être  remis  en  grâce  j  le  dit  d'un  Miniftre, 
d'un  Courtilan  qui  a  été  difgrâcié. 

§3°  Bonnes  grâces  fe  dit  dans  le  même  fens  par  rap- 
port à  un  fupérieur.  Etre  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi ,  perdre  les  bonnes  grâces.  Avoir  les  bonnes 
grâces  de  quelqu'un.  S'il  eft  queftion  d'une  femme, 
ce  mot  défigne  alors  un  amant  favorilé.  Il  a ,  il  a  eu 
les  bonnes  grâces  de  cette  Dame. 

1^ Quoiqu'on  dile  gagner,  mériter  les  honnes grâces 
de  quelqu'un  ,  on  ne  dit  pas  encourir  les  mauvaifes 
grâces  ,  mais  encourir  la  dilgrâce  de  quelqu'un. 
On  dit  de  même  difgrâcié  3  &  l'on  ne  dit  ^zs  gra- 
cié. 

^3'  Trouver  grâce  devant  les  yeux  de  quelqu'un,  lui 
plaire  ,  gagner  fa  bienveillance.  Efther  trouva^race 
devant  Alfuérus.  On  ne  le  dit  que  d'une  perfonne 
inférieure,  ou  confidérée  comme  telle,  à  l'égard  d'une 
autre. 

§CF  Grâce  ,  fynonyme  de  pardon.  Venia.  Obtenir  fa 
grâce  ,  c'eft  obtenu-  fon  pardon.  Faire  grâce  j  pardon- 
ner. Il  n'appartient  qu'au  Souverain  de  faire  grâce. 
Voyez  plus  bas  Grâce  dans  le  droit.  Si  j'avois  dit 
une  pareille  fottife ,  trouvcrois-je  grâce  auprès  de  mes 
leébeurs  î 

Grâce  ,  remerciement ,  fe  dit  plus  fouvent  au 
pluriel.  Gratis.  Il  faut  rendre  grâces  à  Dieu  ,  lui 
rendre  mille  actions  de  grâces.  Grâces  foient  ren- 
dues à  la  miféricorde  divine  :  fi  elle  nous  épouvante 
par  le  danger  des  richelfes ,  elle  nous  ralFure  en  nous 
en  apprenant  l'utage. 

§C?  On  emploie  plus  ordinairement  rendre  grâce  dans 
le  ftyle  familier  ,  dans  la  converfation ,  dans  les  let- 
tres ;  &  rendre  des  attions  de  grâces  dans  le  ftyle 
fublime  &  élevé. 

|CF  Dans  cette  acception  on  appelle  abfolument  grâ- 
ces ^  la  prière  de  remerciement  qu'on  fait  après  le 
repas.  Gratiarum  aclio  pojl  cibum.  Dire  grâces  après 
fouper.  M.  de  Beautru ,  qui  aimoit  les  pointes ,  voyant 
le  Cantique  Benedicite  j  que  M.  Godeau  avoit  tra- 
duit en  vers  ,  dit  :  voilà  un  Benedicite  qui  vaut 
bien  Grâces  ,  en  faiiant  allufion  à  l'Evêché  de 
GralFe  que  le  Roi  avoit  donné  à  M.  Godeau. 

§3"  On  ne  doit  pas  confondre  le  mot  grâce  ,  remer- 
ciement ,  avec  grâce,  bienfait.  Je  vous  rends  grâces 
de  toutes  celles  que  vous  m'avez  faites ,  n'eft  pas 
une  expreffion  exatte ,  parceque  le  mot  grâces  n'a 
pas  la  même  fignification  dans  cette  phrafe. 

fer  Grâce  ,  que  l'on  contond  fouvent  avec  agrément. 
C'eft  dans  les  choies  &  dans  les  perlonnes  un  mé- 
rite qui  plaît  &  qui  attire.  Lepos  y  venujlas.  Ce  n'eft 
pas  précifément  la  beauté  ;  c'eft  ce  charme  fecret 
qui  fait  qu'elle  touche  &  qu'elle  attire.  Une  des  plus 
belles  fiibions  d'Homère  ,  dit  M.  de  Montefquieu , 
c'eft  celle  de  cette  ceinture  qui  donnoit  à  Vénus 
l'art  de  plaire.  Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  fentir 
cette  magie  &  ce  pouvoir  des  grâces  qui  femblent 
être  données  à  une  perlonne  par  un  pouvoir  invifi- 
ble ,  &c  qui  font  diftinguées  de  la  beauté  même.  Or 
cette  ceinture  ne  pouvoir  être  donnée  qu'à  Vénus. 
Elle  ne  pouvoir  convenir  à  la  beauté  majeftueufe  de 
Junon;  car  la  majefté  demande  une  certaine  gravité  , 
c'eft-à-dire,  une  contrainte  oppolée  à  l'ingénuité  des 
grâces.  Elle  ne  pouvoit  convenir  à  la  beauté  ficre 
de  Pallas  ;  car  la  fierté  eft  oppolée.  à  la  douceur  des 
grâces  ,  &  d'ailleurs  peut  être  fouvent  foupçonnée 
d'atfeétation. 

ifT  On  dit  des  chofes  &  des  perfonnes  qu'elles  ont  de 
la  grâce.  Cet  habit ,  cet  ajuftement  a  de  la  grâce. 
Cette  femme  a  de  la  grâce.  Avoir  bonne  grâce  ,  ne 
le  dit  que  des  perfonnes.  Chanter  ,  danfer ,  fe  pré- 
ientcr  de  bonne  grâce  j  de  mauvaife  grâce.  Avoir 
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àes  grâces  ,  dépend  de  l'adion.  Cette  l^emme  a  des 
grâces  dans  tout  ce  qu'elle  dit  ,  dans  tout  ce  qu'elle 
hiit.  On  ne  pardonne  rien  fi  aikment  qu'une  flat- 
terie dite  de  bonne  ^race,  Scud.  C'eft  donner  dou- 
blement ,  <]ue  de  donner  de  bonne  grâce.  Rien  ne 
ficd  '^x  mal  que  d'obliger  de  mauvaife  grâce.,  &  de 
lailler  voir  que  le  cœur  s'oppofe  quand  il  s'agit  de 
faire  du  bien.  S.  Evr.  On  difoit  du  Cardinal  Ma^ 
zarin  ,  qu'il  donnoit  de  fi  mauvaife  grâce  j  qu'il  dé'^ 
chargcoit  les  gens  de  la  reconnoillance. 

IJCF  Les  grâces  &:  les  agrémens  ne  font  pas  la  même 
chofe.  Les  grâces ,  dit  M.  l'Abbé  Gira.d,  naillent 
d'une  politelle  naturelle ,  accompagnée  d'une  noble 
liberté.  C'eft  un  vernis  qu'on  répand  dans  le  dif- 
cours  ,  dans  les  adions  ,  dans  le  maintien ,  tk  qui 
fait  qu'on  plaît  jufque  dans  les  moindres  chofes.  Les 
agrémens  viennenr  d'un  allcmblage  de  traits  que 
l'humeur &refprit animent;  ils  l'emportent  fouvent 
fur  ce  qui  eft  régulièrement  plus  beau. 

|Kr  II  fcmble  que  le  corps  foit  plus  lufceptible  de 
grâics,  ik  Vcirsnt  à' agrémens.  L'on  dit  d'une  perfonne 
qu'elle  marche  ,  danfe  ,  chante  ,  déclame  avec  grâ'- 
ce  j  8c  que  fa  converfation  eft  pleine  d'a^ré- 
mens. 

ifT  M.  de  Montefquieu  va  cherchet  dans  la  furprifc 
de  l'âme  la  caufe  des  plaifirs  que  les  grâces  font 
naître.  Les  femmes  laides  ont  des  grâces ,  &  il  eft 
rare  que  les  belles  en  aient  -,  car  une  belle  perlonne 
fait  ordinairement  le  contraire  de  ce  que  nous  avions 
attendu.  Après  nous  avoir  lurpris  en  bien ,  elle  nous 
lurprend  en  mal  ;  mais  l'imprelfion  du  plailir  eft 
ancienne,  celle  du  mal,  nouvelle.  Auftî  les  belles 
perlonnes  font-elles  rarement  les  grandes  pallions , 
prefque  toujours  réfervées  à  celles  qui  ont  des  grâ- 
ces qac  nous  n'attendions  pas. 

§3"  Les  grâces  le  trouvent  moins  dans  les  traits  dil 
vifage ,  que  dans  les  manières  ;  car  les  manières  naif- 
fent  a  chaque  inftant  5  au-lieu  que  le  vifage  paroît 
d'abord ,  &  ne  cache  prelque  rien. 

^fT  Les  grâces  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  manières  gê- 
nées ,  ni  dans  les  manières  aifeétées ,  mais  dans  une 
certaine  liberté  ou  facilité  qui  eft  entre  les  deux 
extrémités.  L'ame  eft  agréablement  lurpriie  de  voir 
qu'on  a  évité  les  deux  écucils. 

{JCF  II  en  eft  de  même  Acs grâces  de  l'cfprit.  L'elprit  qui 
ne  le  montre  que  peu-à-peu ,  quand  il  veut ,  tk  au- 
tant qu'il  veut,  donne  cette  efpèce  de  lurpriie  qui 
fait  les  grâces.  Quand  on  dit  des  choies  qui  ont 
coijté ,  on  peut  faire  voir  qu'on  a  de  l'elprit ,  mais 
non  pas  des  grâces  dans  l'efprit.  Pour  le  faire  voir  , 
il  faut  que  vous  ne  le  voyiez  pas  vous-même.  On 
n'a  jamais  de  grâces  dans  l'efprit,  que  lorfque  tout 
ce  que  l'on  dit  paroît  trouvé  &  non  pas  recherché. 
Les  grâces  font  naturelles  &  ne  s'acquièrent  point* 
Elles  ne  le  trouvent  que  dans  ceux  qui  lont  fim- 
ples  &  naïfs.  Mais  comment  peut-on  travailler  à  être 
naïf  ? 

Ci3°  Les  grâces  de  la  diélion ,  en  matière  d'Eloquence , 
de  Poelie,  &c.  confiftent  dans  un  heureux  choix  & 
dans  un  arrangement  convenable  des  mots  propres , 
qui  fe  préfentent  naturellement ,  &  viennent  com- 
me d'eux-mêmes  le  placer  où  ils  fe  trouvent,  dans 
des  penfées  fines  ,  mais  où  rien  ne  paroît  recherché , 
dans  des  defcriptions  riantes  &  touchantes.  Les  grâces 
les  plus  fines  font  celles  qu'on  fauroit  le  moins  dé- 
finir. S.  Evremont  dit  que  les  Ouvrages  de  Scarron 
ont  des  grâces  folâtres  &  badines ,  qui  égalent  les 
beautés  graves  &  lérieufes  de  Virgile.  Bouhoursdir 
que  les  Ouvrages  de  Voiture  ont  des  grâces  fines  & 
cachées ,  qui  plailcnt  infiniment.  Le  grand  Arche- 
vêque de  Cambrai  en  fait  le  même  éloge.  Voiture  , 
toujours  accompagné  des  grâces  les  plus  riantes  & 
les  plus  légères.  Tout  reçoit  dans  fes  mains  une 
grâce  nouvelle,  foye::;  encore  Grâces  ,  en  My- 
thologie. 

IJCF  La  grâce  dans  les  arts ,  en  Peinture ,  £n  Sculpture , 
c'eft  en  général  un  certain  tour  que  l'on  donne  aux 
chofes ,  qui  les  rend  agréables.  Ce  mot  fignifie  au- 
tre chofe  que  beauté.  La  heauténnx.  de  la  propor- 

X  X  K  a 


ySo 


GRA 


tion  Se  de  la  fymmétiie  tles  parties.  La  grâce  naît  cîe 
la  mollelTé  des  contours ,  d'une  exprellîon  douce , 
de  l'union  des  parties ,  &  des  figures  qui  s'animent 
l'une  par  l'autre  ;  de  l'unihnmité    des   mouvemens 
intérieurs  caufés  par  les  atteCtions  &  les  lentimens 
de  l'âme.  C'elt  dans  cette  harmonie  que  conlilte  la 
grâce.    On  voit  par  proportion  en  quoi  conlil]:e  la 
grâce àms  les  autres  choies ,  comme  en  Architectare. 
1^  Une  figure,  dit  M.  de  Files,   peut  être  dellinée 
parfaitement  &  admirablement  coloriée  ,  lans  avoir 
cette  grâce  dont  nous  parlons.   Elle  fera  belle ,  elle 
ne  fera  pas  gracieufe.   C'eft  ce  que  Suétone  diioit 
de  Néroij.  Vuhii pulchro  magïs  quàm  venujlo. 
§C?  Je  crois,  dit  M.V/atclet,  que  la. grâce  des  figures  imi- 
tées comme  celle  des  corps  vivans  conlifte  principale- 
ment dans  la  parfaite  Ihutlure  àcs  membres, dans  leur 
exaéfe  proportion ,  &  dans  la  juftelle  de  leurs  em- 
manchemens.  Or ,  il  les  membres  ont  la  melure  qu'ils 
doivent  avoir  relativement  à  leur  ulage  \  li  rien  ne 
nuit  à  leur  développement  ;  fi  enfin  les  charnières 
&  les  jointures  font  tellement  parfaites  que  la  vo- 
lonté de  fe  mouvoir  ne  trouve  aucun  obllacle  ,  & 
que  les  mouvemens  doux  &  lians  le  fafient  lucccl- 
iivement  dans  l'ordre  le  plus  précis  ,  c'eil  alors  que 
Yïàée.  que  nous  exprimons  par  le  mot  grâce  ,  fera 
excitée.   Si.  l'on  dit   que  fans   tout  cela  une  figure 
peur  avoir  une  grâce  particulière ,  tk.  qu'il  y  a  des 
défauts  où  certaines  grâces  font  attachées  ;  on  voit 
facilement  que    des   circonftances  étrangères  ,  des 
goûts   particuliers  ,   des   ufages    qui    tiennent    aux 
mœurs  ,  &  enfin  des  préjugés  font  tenir  ce  langage. 
Peut-il  y  avoir  des  moyens  de  plaire  &  de  réuiîir, 
indépendans  des  grands  principes  que  la  raiton  ik 
la  nature  ont  établis  î  On   a  peut-être  auili  grand 
tort  de  féparer ,  comme  on  fait  aujourd'hui  ,  l'idée 
de  la  beauté  de  celle  des  grâces  ,  que  de  trop  dil- 
ringuer  dans  les  lettres  un  bon  ouvrage  d'avec  un 
ouvrage  de  goiit.  Peut-il  y  avoir  un  goût  véritable 
qui  n'exige  pas  la  plus  jufte  combinaiion  de  lelprit 
&:  de  la  raifon  î  Peut-il  y  avoir  auili  de  véritable 
grâce   qui    n'ait   pour   principe    la    perfedion    des 
corps  relative  aux  uiages  auxquels  ils  lont  dell;inés  : 
tfF  En  nous  conformant  à  l'uiage ,  nous  dirons  que 
ce  qui  eft  petit  &  joli  en  tout  genre ,  ell  plus  ful- 
ceptible  des  grâces ,  que  ce  qui  eft  grand  !k  beau. 
Les  jolies  femmes  iont  ordinairement  plus  pourvues 
de  grâces  que  les  belles.  Une  femme  ne  peut  guère 
être  belle  que  d'une  façon  -,   mais  elle  ell:  jolie  de 
cent  mille.  Les  grandes  parures  ont  rarement  de  la 
grâce  ,  &  louvent  l'habillement  des  Bergères  en  a. 
Un  géant,  la  figure  de  S.  Chrilfophe,  d'un  monifre, 
tout  ce  qui  eif  fort  &  vigoureux,  le  terrible,  l'hor- 
rible a  un  mérite  qui  n'eil  pas  celui  des  grâces. 
IJC?  On  dit  qu'un  homme  n'a  pas  bonne  grâce  ^  ou 
qu'il  a  mauvaife ^rtice  de  faire  une  choie  ,  pour  dire 
qu'il  agit  contie  la  bienféancc  ou  contre  la  raifon: 
&  ironiquement ,  vraiment  vous  avez  bonne  f/âce 
de  vouloir  . . .  Les  Tapiiîiers  appellent  honne.s  grâces 
les  petits  rideaux  étroits  qui  font  aux  côtés  du  chevet 
du  lit. 
Grâce  ,  dans  le  Droit ,   quand  on   parle   de  Lettres 
àz  grâces  ,  elt  un  terme  général,  qui  comprend  les 
abolitions ,  les  remuions  «!s:  les  pardons   qui  lont 
trois  etpèces  diftérentes  de  grâces.    L'abolition  eft 
wnc  grâce  ^  par  laquelle  le  Roi  abolit  ,  éteint,  ef- 
face un  crime  avéré  :  une  grâce  de  cette  nature  de- 
mande  que  le  Roi  uie  de  toute  Ion  autorite.  Les  cri- 
mes ,  pour  lefquels  le  Roi  n'accorde  pas  la  grâce  ap- 
pelée abolition,  font  le  duel,  l'airaffinat  prémédité, 
le  crime  de  ceux  qui  à  prix  d'argent  ou  autrement 
le  louent  pour  tuer ,  outrager  ,  recourre  des  mains 
de  la  Juftice  ,  ou  de  ceux  qui  les  louent  pour  cela  : 
les  excès  &  outrages  commis  contre  les  Magiftrats , 
Officiers ,  Huiiliers ,  Sergens ,  faifant  quelque  aéfe 
de  Juftice;  le_  rapt  commis  par  violence.  Lz  grâce, 
appelée  rémiilîon ,  eft  nne: grâce  accordée  pour  les  ho- 
micides involontaires,  ou  commis  dan»  la  néceiïïté 
d'une  légitime  détenle  :  ces  cas  lont  contre  la  lettre 
&  les  termes  de  la  loi;  mais  ils  lont  pré  fumés  n'être 
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pas  contre  l'efprit  &  l'intention  de  la  loi.  hz  grâce  y 
appche  pardon,  eft  une  grâce  qui  remet  une  peine 
moindre  que  la  peine  de  mort.  Cette  dlftinclion  de 
trois  lortcs  de  grâces  n'eft  en  ulage  que  dans  le  Droit: 
dans  le  diicours  ordinaire  on  dit  qu'un  tel  a  obtenu 
des  lettres  de  grâce,  a  eu  fa  grâce  ,  de  quelque  na- 
ture que  ioit  le  crime  qu'il  a  commis ,  &  les  lettres 
qu'il  obtient.  Il  y  a  cependant  une  difiKxence  réelle 
entre  ces  fortes  de  lettres ,  &  par  rapport  au  crime 
qu'elles  iuppoient ,  &  par  lapport  à  la  forme  :  il  faut, 
par  exemple  ,  que  dans  Les  lettres  d'abolition,  le  ter- 
me d'abolir  s'y  trouve  ;  il  faut ,  pour  que  les  lettres 
de  rémilîlon  aient  leur  effet,  que  l'expofé  que  l'im- 
pétrant a  fait ,  ioit  conforme  aux  charges  &  infor- 
mations ,  lans  quoi  elles  ne  iont  point  regiftrées. 
f'^oyc\  l'Ordonnance  de  1 670 ,  le  Praticien  François, 
le  ifyle  criminel  du  lieur  Gauret,  &c.  Le  Roi  accor- 
de des  grâces  pour  les  crimes  rémiilibles ,  &  il  n'y 
a  que  lui  qui  puille  en  accorder;  les  Reines  &   les 
Princes  de  la  Mailoa  Royale  ne  le  peuvent.  Les  Ju- 
ges fubalternes  font  Juges  de  rigueur;  les  Souve- 
rains peuvent  faire  quelque  grâce.  On  appelle  le 
coup  6.C  gnice ,  celui  qui  achève  l'exécution  d'un  cri- 
minel, qui  l'empêche  de  languir  fur  la  roue. 

En  ce  iens  on  appelle  des  ventes  à  grâce ,  celles 
qu'on  fait  à  faculté  de  rachat  ou  de  réméré ,  pen- 
dant un  certain  temps. 

On  appelle  auili  Chevaliers  de  grâce ,  ceux  qui 
font  diipeniés  de  faire  preuve  de  noblclfe  à  la  ri- 
gueur dans  les  Ordres  de  Chevalerie  de  iVlr.ke,  de 
S.  Lazare  &  autres.  Commanderiede^.-tite  ^  elt  celle 
que  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  confère  à  qui  il  lui 
plaît.  Les  Commaiideries  de  rigueur  iont  celles  que 
chacun  obtient  en  ion  ordre  &  en  fou  rang. 
tfJ"  On  appelle  en  Juriiprudence  grâces  ou  dons  du 
Prince,  les  brevets,  penlîons,  privilèges  accordés 
par  le  Prince.  Ces  grâces  doivent  toujours  être  in- 
terprétées favorablement,  à  moins  qu'elles  ne  faiFeut 
préjudice  à  un  tiers.  Car  alors  elles  reçoivent  une 
interprétation  très-étroite. 

En  termes  de  Chancellerie,  on  intitule  toutes  les 
lettres  avec  cette  formule  :  Louis  ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre.  Les  Evêques  inti- 
tulent foiivent  leurs  mandemens  :  im  tel ,  par  la  grâce 
de  Dieu  &  du  Siège  ApoilioUque,  Evêque  de  ,  &c. 
Les  Souverains  fe  diient  aujourd'hui  :  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  Empereurs,  Rois,  Princes,  6x.  Autrefois 
les  Ducs,  Comtes,  &  même  les  Grands  Seigneurs, 
uioient  de  ce  ityle.  On  peut  voir  dans  la  nouvelle 
coUedtion  du  P.  Martène,  un  Seigneur  qualifié  par 
la  grâce  de  Dieu,  Seigneur  de  Comborm.  Louis  XI 
fit  dire  au  Duc  de  Bretagne  de  ne  plus  s'intituler  par 
la  grâce  de  Dieu.  Le  même  Roi  permit  à  Guillaume 
de  Châlon  de  ie  due ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Prince 
d'Orange.  Du  Chêne,  Hifi.  de  Bourg,  p.  647.  Par 
lettres  du  28  Janvier  1448,  Charles  VII  permit  à 
Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  de  fe  dire  :  par 
la  grâ.f.e  de  Dieu.  On  a  dit  quelquefois,  par  h  grâce 
de  Dieu  fi  je  fuis  quelque  chofe.  v.  Ugheilus  Ma- 
thïlda  De'i gratïa ,  fi  quldfum.  Charles,  Duc  de  Lor- 
raine ,  frère  du  Roi  Lothaire,  s'intitule  par  la  feule 
grâce  de  Dieu,  iî  je  iuis  quelque  chofe,  dans  une 
ianglante  lettre  qu'il  écrivit  à  Thierri,  Evêque  de 
Mets.  Gerbery,  Ep.  32. 

En  Jurifprudence  Canonigue  ,  on  appelle  grâces  j 
&  plus  ordinairement  provihons ,  celles  que  le  Pape 
accorde  pour  les  bénéfices  vacans.  On  appelle  grâces 
e.xpecladves,  non  expecîatives,  non -feulement  les 
mandats  &  réferves  de  Rome  qui  n'ont  point  de  lieu 
en  France  ;  mais  aulîi  les  lettres  d'induit ,  les  bre- 
vets de  ierment  de  fidélité,  nominations  de  Gradués, 
(Se.  qui  iont  des  refcrits  du  Pape  par  lelquels  il  don- 
ne droit  à  quelqu'un  d'impétrer  &  d'obtenir  le  pre- 
mier bénéfice  vacant  lequel  eft  à  la  nomination  des 
Collateurs  à  qui  ces  lettres  s'adreifent.  Par  ces  man- 
demens les  Papes  lioient  les  mains  des  Ordinaires,  & 
conféroient  les  bénéfices  à  qui  il  leur  plaifoir.  An- 
ciennement on  ne  connoifloit  point  ces  réiervations 
i      dans  l'Egliie  >  &  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
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tout  le  Décret  de  Gratien.  Au  commencement  ce 
n'étoicnt  que  de  fimples  prières,  &  pour  un  leul 
bcnéhcc.  Depuis  ce  furenr  des  commandemcns  ex- 
près, &  on  ne  le  contcntoit  pas  d'une  ieule  rclerve 
ou  grâce  expeClative  (ur  Une  même  Eglile.  On  croie 
qu'Adrien  IV,  qui  gouvernoit  l'Eglife  vers  le  milieu 
du  douzième  fiècle ,  a  introduit  l'ufage  des  grâces 
expeclarives.  Il  demanda  aux  Evêques  &  aux  Clia- 
'pitres  quelques  prébendes,  pour  en  gratifier  des  par- 
"  ticuliers,  comme  on  l'apprend  de  pluiîeurs  lettres 
de  ce  Pape  :  à  (a  recommandation  Hugues ,  Chan- 
celier de  France  ,  fur  pourvu  de  plulicurs  bénéfices. 
Les  autres  Papes  envoyèrent  de  lemblablcs  recom- 
mandations aux  Evcques  &  aux  Chapitres,  tant  pour 
les  bénéfices  vacans ,  que  pour  ceux  qui  viendroient 
à  vaquer  j  ces  recommandations  fe  changèrent  dans 
la  fuite  en  commandemens  dans  pluiîeurs  Etats;  mais 
ons'yoppofa,  fur-touten  France  &  en  Angleterre.  Les 
Evêques  s'en  plaignirent  dans  le  Concile  de  Vienne  en 
l'an  1 3 1 1  ;  néanmoms  Clément  V  ne  lailFapas  de  fe  ré- 
ferver  l'Archevêché  de  Cantorbery ,  &  de  le  donner 
en  1 3 1 5  ,  en  excluant  celui  qui  avoir  été  élu.  En 
133J  ,  Benoît  XII  publia  la  Décrétale  ad  rcglmen  j 
qui  contient  une  infinité  de  réfervations  contraires 
à  l'ancien  ulage  pour  la  provifion  des  bénéfices.  Cette 
dilpofition  hit  conhrmée  par  quelques  Conciles,  ce 
qui  donna  lieu  à  Charles  VI,  Roi  de  France,  d'af- 
femblcr  le  Clergé  &  le  Parlement  de  Paris  en  l'an 

1417,  &  de  faire   un  Edit  publié  l'année  fuivante 

1418,  par  lequel  il  fut  arrêré  ciue'puifque  IcsCon- 
ciles  de  Pile  î^c  de  Confiance  n'avoient  pas  (atisfait 
aux  remontrances  qui  avoient  été  faites  parla  Fran- 
ce, on  pourvoiroit  à  l'avenir  aux  Evcchés  &  aux 
Abbayes  pac  les  éleélions  canoniques ,  &  aux  autres 
bén'.-nces  rar  la  nomination  des  patrons,  ou  par  la 
coilario.-i  des  Ordinaires.  Charles  VII  confirma  cet 
Edit  c  .  1411;  mais  il  (e  défifta  depuis  de  cet  Edit, 
En  1433,  le  Concile  de  Bile  rétabht  les  éledions, 
&  abolit  toutes  les  réfervations,  excepté  celles  qui 
font  contenues  dans  le  corps  du  Droit  canonique. 
Le  Concile  abolit  aulH  les  expeélatives  pour  les  bé- 
néfices élediifs  ou  coUatifs.  Ces  décrets  du  Concile 
de  Bile  furent  reçus  par  l'Eglife  Gallicane  dans  l'af- 
femblée  tenue  à  Bourges  en  1  année  1438  ,  &  enfuite 
inférés  dans  1  \  Pragmatique  Sandijn ,  mais  avec  quel- 
ques modifications,  Charles  VU  fit  obferver  la  Pra- 
gmatique Sandion ,  nonobftant  les  remontrances  au 
contraire  d Eugène  IV  &  de  Pie  II.  Enfin,  Louis  XI, 
par  ion  Edit  de  1464,  abolit  encore  l'ufage  de  ces 
grâces  expeclaclvesj  &  depuis  encore  Henri  III,  par 
l'Ordonnance  de  Blois  1J79  ,  art  3 ,  révoqua  toutes 
les  réferves  des  bénéfices  dépendans  de  fa  nomina- 
tion. Aujourd'hui  on  ne  reçoit  plus  en  France  d'au 
très  grâces  exveclativcs  que  celles  des  Indulraires  & 
celles  des  Gradués.  Voye^  Expectatives. 

Grâces  générales.  C'eft  ainfi  qu'on  appeloit  le  Ju- 
bilé au  XI V^  fiècle,  comme  il  paroît  par  la  dépofi- 
rion  du  dix  neuvième  témoin  dans  l'enquête  faite  à 
Aingers  pour  la  canonifation  de  Charles  de  Blois,  Les 
Grâces  générales  d'Innocent  VI,  Aller  à  Avignon 
aux  Grâces  générales.  Voyez  la  nouvelle /^i/?.  de  Bre- 
tagne-, T.  II y  p.  sso. 

Grâce.  Monnoie  de  billon  qui  fe  fabrique  &  qui  a 
cours  à  Florence  &  dans  tous  les  Etats  du  Grand- 
Duc  i  elle  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fous  deux  tiers. 
On  n'en  donne  guère  dans  les  grands  paiemens,  & 
l'on  ne  s'en  tert  que  dans  le  négoce  journalier  des 
denrées  &  menues  marchandifes. 

Grâce  de  S.  Paul,  Les  Maltois  donnent  ce  nom  à 
une  terre  blanche  ou  bol  qui  fe  trouve  dans  leur 
lie,  &  qu'ils  prétendent  être  un  remède  contre  la 
morfure  des  vipères.  On  attribue  auili  la  même  pro- 
priété aux  glolfepètres  qui  fe  trouvent  dans  la  même 
île ,  &  l'on  prétend  qu'elles  ont  cette  vertu  depuis 
que  S.  Paul  ayant  été  mordu  d'une  vipère  dans  l'île 
de  Malte  ,  n'en  fut  point  incoir 'iiodé. 

Grâce,  eft; quelquc<^ois  un  titre  de  dignité  en  Allema- 
gne qu'on  donne  aux  Princes  qui  ne  font  pas  du  pre- 
mier rang,  &  qui  ne  peuvent  prétendre  au  titre  d'Al- 
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tclfe.  Ce  titre  de^race  eft  fort  commun  dans  la  haute 
Allemagne  ,  &  fur-tout  en  Autriche  ,  où  les  Barons 
fe  le  font  donner  comme  un  titre  inférieur  à  celui 
d'Excellence.  C'eflaulH  un  terme  d'honneur  que  l'on 
donne  aux  Evêques  en  Allemagne  &  en  Angleterre, 
comrap  on  leur  donne  en  France  celui  de  Grandeur. 
On  dit  fa  grâce,  parlant  de  l'Evêquc  de  Bâle  ,  de 
Wirtsbourg ,  &c.  On  le  dit  auiîl  des  Ducs  &  Pairs 
d'Angleterre. 

De  Grâce,  adv.  Par  faveur,  par  pitié,  par  pure  bonté, 
He,  de  grâce,  ne  lui  faites  point  de  mal.  Qunjb  y 
amaoo. 

Explication  de  ce  proverbe  :  après  f^râces  Dieu  but. 
Un  Auteur  grave,  Boétius  Epo ,  dit  que  les  Alle- 
mands fort  adonnés  à  la  débauche,  ne  fe  mettoient 
point  en  peine  de  dire  grâces  après  leurs  repas.  On 
eut  beau  y  exhorter  les  Chanoines  &  les  Moines 
dans  un  Concile  de  Mayence  tenu  l'an  847 ,  ces  ex- 
hortations fureur  inutiles.  Ainfi,  pour  réprimer  cet* 
abus ,  le  Pape  Honorius  III  donna  des  Indulgences 
aux  Allemands  qui  boiroient  un  coup  après  avoir  dit 
grâces.  Les  Allemands  appellent  cela  l'Indulgence  de 
Boniface.  On  dit  la  même  chofe  en  Brecagne,  oc  on 
l'appelle  llndulgence  ou  le  pardon  de  S.  Guilliume. 
M.  Brossette  ,y2^/-  ces  deux  vers  de  la  féconde  fw 
tyre  de  Régnier,  qui  font  le  1 4J  &  le  /./.-.     ' 

Or  la  taille  levée  ils  curent  la  mâchoire, 
Jprès  grâces  Dieu  eut,  ils  demandent  à  loire. 

Merc.  de  Dec.  172p. 

§3°  Grâces  ,  en  Mvthologie.  Le  premier  Auteur  qui 
ait  peint  les  grâces  un  peu  en  grand,  c'efl  Héliode 
dans  fa  Théogonie,  poëme  allégorique  fur  la  généa- 
logie des  Dreux.  Après  avoir  déc  ic  la  naillance  de 
Minerve  qui  fortit  toute  armée  de  la  tête  de  Jupi- 
ter ,  il  raconte  celle  des  grâces  qui  foitirent  cît-  l'on 
cœur  fous  des  figures  plus  humaines.  Il  en  ùiltingue 
trois ,  auxquelles  il  donne  divers  noms  pour  les  ca- 
radérifer,  chacune  par  fon  agrément  particulier.  La 
première,  qu'il  appelle  Aglaïa,  par  le  brillant;  la 
féconde ,  qui  eft  Euphrofine  ,  par  la  douceur  ;  la 
troifième,  qui  eft  Thalie,  par  la  vivacité,  ou,  fé- 
lon la  propriété  du  mot  Grec,  par  une  aménité  fem- 
blable  à  celle  d'une  Heur  fraîchement  éclofe.  Orphée 
leur  accorde  les  mêmes  attribua;  mais  on  y  ajonta 
enfuite  quelques  nouveau^  traits.  On  repréfentoit 
les  trois  grâces  d'une  taille  fine  &  déliée,  fe  tenant 
toutes  par  la  main,  toujours  riantes  &  toujours  jeu- 
nes ,  mais  en  même-temps  toujours  f âges  &  modef- 
tes,  fur -tout  décemment  vêtues,  fans  autre  orne- 
ment de  tête  qu'une  belle  chevelure ,  S:  {ans  autre 
.ajuftrment  qu'une  robe  traînante ,  légère  &  un  peu 
diaphane,  dont  une  élégante  fimplicité  faifoit  toute - 
la  richefle. 

IJCF"  Tel  étoit  le  tableau  des  Grecs  que  Socrate ,  le  plus 
ingénieux  des  anciens  Phii„iophes,  avoit  fait  expo- 
fer  dans  la  citadelle  d'Athènes,  à  l'entrée  du  Temple - 
de  Minerve,  C'étoit  là  qu'il  envoyoit  fes  difciples  pour 
apprendre  la  bonne  grâce  à  l'école  des  grâces  mê- 
mes, C'eft  en  effet,  dans  ces  repréfentations  ^^mbo- 
liques  qu'on  trouve  la  philolophie  des  grâces  Se  des 
agrémens.  On  fait  les  grâces  d'une  taille  fine  6c  dé- 
liée ,  pour  montrer  que  l'agrément  confilte ,  non  pas 
dans  la  grandeur,  ni  même  précifément  dans  la  ré- 
gularité des  traits ,  mais  dans  leur  finelLe  &:  leur  dé- 
licatcfLe.  Elles  fe  tiennent  par  la  main,  pa.ceque  les 
plus  belles  qualités,  fans  union  entre  elles,  jie  font 
pas  un  tout  qui  puitTe  longtemps  nous  pl.iire.  Elles 
font  toujours  riantes  :  rien  de  plus  oppofé  aux  orâ- 
ccs  qu'un  air  f  ombre.  Toujours  jeunes,  non  pas  pour 
exclure  de  leur  empire  les  autres  âges  de  la  vie  hu- 
maine ,  mais  pour  nous  montrer  qu'elles  rajeunilLent 
toutpai  leur  gaieté  naturelle.  Elles  font  fages ,  modef- 
tes  &  vierges ,  autrement  ce  ne  feroienr  plus  que  des 
courtifannes  indignes  de  nos  regards ,  que  la  fage 
Minerve  eût  bientôt  chairées  de  fon  Temple.  Elles 
étoient  décemment  vêtues.  Le  décorum  eft  de  l'ef- 
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fence  des  grâces.  Leur  robe  étoit  traînante.  Un  peu 
de  négligence  ne  lied  pas  mal  aux  grâces. 

tfT  Rien  de  plus  propre  que  ces  emblèmes ,  ces  allé- 
gories pour  nous  faire  Icntir  la  nature  des  grâces 
de  la  part  des  objets  qu'on  appelle  gracieux.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'on  entend  par  çnkcj  non  pas  pré- 
cifément  la  beauté  abfolue  d'un  objet ,  mais  cette 
forte  de  beauté  Icnfible  dont  la  vue  répand  dans  l'a- 
me  une  impteilîon  de  joie  ou  de  contentement.  Delà 
vient  que  les  Grecs  dont  la  langue  eft  lî  heureule  en 
exprelîions  propres,  nommoicnr  les /orJcejj  charités, 
nom  tiré  de  chara^,  qui  lignifie  joie,  gaieté.  Le  mot 
Latin  grasia,  qui  vient  Ae.gra[um,  agréable  ,  délec- 
table, porte  la  même  idée  dans  l'eiprit,  &  notre 
mot  de  -^wai? ,  qui  en  eft  dérivé,  n'a  point  dégénéré  lur 
la  route  de  (on  ancienne  origine.  Parmi  nous ,  com- 
me chez  les  Grecs  &  les  Romains,  qui  dit  gracieux, 
dit  une  qualité  qui,  non-feulement  plaît  à  l'eiprit, 
mais  qui  agrée  au  cœur,  &:  c'cll:  pour  cela  que^/J- 

9  ces  Se  agrémens  palfent  ordinairement  pour  fynony- 

§3"  Un  arbre  nous  paroît  beau ,  dit  l'Auteur  de  l'Et- 
fai  fur  le  beau  ,  quand  il  s'élève  iur  (a  tige  bien  à 
plomb,  quand  les  branches  montent  en  l'air  dans  un 
ordre  fymmétrique  ;  mais  il  ne  paroît  gracieux  que 
dans  l'inftanr  où  il  fe  couvre  de  fleurs.  Nous  aimons 
à  regarder  la  verdure  d'une  prairie  -,  mais  Ç\  vous  en 
féparez  l'émail   des  fleurs,  les  yeux  ne  ieront  pas 
contens.  Je  vois  un  parterre  dont  les  compartimens 
font  tracés  avec  art ,  les  bordures  élégantes,  le  champ 
bien  ordonné.  Ce  n'eft  encore  là  que  le  deifein  d'un 
tableau  qui  attend  le  coloris.   Je  vois  des  boutons 
qui  fe  forment  de  toutes  parts  :  ce  n'eft  encore  qu'une 
efpérance  d'agrément.  La  belle  faifon  les  fait  éclore. 
Voilà  les  grâces  qui  s'épanouiflent  avec  les  fleurs  : 
grâces  touchantes  parleur  brillant ,  leur  douceur  & 
leur  vivacité. 
|KF  Le  vifage  de  l'homme  paroît  formé  pour  être  le 
fiège  de  toutes  les  grâces.  La  (érénité  de  fon  front 
qui  vous  annonce  un  abord  facile  :  la  douceur  de  fcs 
yeux,  qui  vous  promet  un  accueil  favorable  :  un 
entre-œil  vivant  qui  s'épanouit  à  votre  préfence  :  le 
fouris  de  fa  bouche  qui  prévient  la  parole  pour  vous 
atfurer  du  plailîr  qu'il  a  de  vous  voir  :  le  tout  en- 
fernré  fous  une  enveloppe  iubtjle  Se  tranf}'  arente  qui 
vous  découvre,  comme  au  travers  d'une  gaze  fine, 
tous  les  fentimens  de  Ion  ame. 
^fT  Un  port  gracieux  demande  un  maintien  droit  fans 
affeélation,  une  attitude  ailée  ,  une  contenance  gaie, 
une  démarche  ferme  tans  pclanteur ,  &  légère  lans 
précipitation,  une  certaine  flexibiké  d'organes  pour 
prendre  facilement  tous  les    airs  convenables  aux 
égards  que  l'on  doit  à  la  lociété  civile. 
^C?  Manières  gracieufes.  Confidérons  un  honnête  hom- 
me qui  veut  plaire  dans  le  monde;  nous  verrons  dans 
tout  fon  extérieur  un  compolé  bien  allortides  mou- 
vcmens  de    la  tête,  des  yeux,  des  bras,  des  m.^.ins 
foutenues  par  des  attentions  vihbles  à  vous  témoi- 
gner fon  eftime ,  &  à  mériter  la  vôtre.  C'eft  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  avoir  des  manières.  Elles  lup- 
pofent  une  ame  intelligente  qui  lait  régler  avec  bien- 
ieance  tous  les  mouvemens  du  corps  qu'elle  anime. 
C'eft  cette  efpèce  d'éloquence  du  corps  qui  fait  plus 
de  la  moitié  du  don  de  plaire. 
§3  Grâces  de  l'esprit.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
paroîtredans  leurs  difcours  une  manière  de  penicr, 
un  fentiment ,  un  tour  d'expreffion  fi  agréable  ,  que 
nous  ne  pouvons  les  entendre  fans  être  touchés  de 
leurs  paroles.  C'eft  en  général  ce  que  nous  appelons 
grâces  de  l'efprit.  Des  agrémens  du   difcours ,  qui 
non-feulement  nous  plaifent  par  le  lens  des  paroles , 
mais  oui  nous  font  plaifir  par  le  tour  qui  les  accom- 
pagne. Aucun  ouvrage  d'efprit  ne  peut  plaire  (ans 
ces  grâces  dont  nous  parlons.  Vous  avez  fait  un  poè- 
me plein  de  beautés ,  dit  Horace  :  ce  n'eft  point  af- 
(e»  pour  plaire  ;  il  faut  que  ces  beautés  (oient  tou- 
chantes. Non  fûtis  eft  pulchra  ejfe  poemata  :  dulcia 
funto.  L'Horace  François  donne  la  même  leçon  dans 
fon  art  poétique. 
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De  figures  fans  nombre  égaye^  votre  ouvracrc  .' 
Que  tout  préftnte  aux  yeux  une  riante  image. 
Sans  tous  ces  ornemens  le  vers  tombe  en  langueur^ 
La  Poéfie  eft  morte ,  ou  rampe  fans  vigueur. 

gi?  Pour  trouver  en  quoi  ces  grâces  confiftent,  il  n'eft 
queftion  que  d'appliquer  les  fymboles   du   tableau 
des  anciens  aux  ouvrages  d'efprit.  On  fuppufoit  trois 
grâces  dont  les  noms  (ymboliques  lignifient  brillant, 
douceur,  vivacité,  pour  nous  apprendie  que  dans 
un  diicours  un  (eul  agrément  ne  luifit  pas  pourfou- 
tenir  long-temps  notre  attention.   Le  brillant  tout 
(eul  fatigue;  la  douceur  toute  (eule  atïadic;  la  viva- 
cité toute  (eule  étourdit.  Les  grâces  doiver.t  donc 
(e  tenir  par  la  main  dans  une  compoiition ,  c'tft-à- 
dire ,  que  le  brillant  doit  être  doux,  la  douceur  vi- 
ve, &  la  vivacité  douce  Se  lumineufe.  Elles  ("ont  tou- 
jours riantes ,  parceque  c'eft  la  gaieté  de  l'eiprit  qui 
leur  donne  la  naitîance  :  toujours  jeunes ,  car  elles 
(ont  de  la  nature  de  lame  que  l'aide  ne  lide  pa:.  :  tou- 
jours vierges,  autrement  ce  neferoici.t  jlus  que  des 
courtiiannes  indignes  de  nos  regards.  Liîe'-  fjnt  dé- 
cemment vêtues;  car  comment  la  frlus  belle  penfée 
ou  le  plus  beau  (entiment  pourroient  ih  nous  jjaire, 
(i  les  paroles  qui  en  (ont  comme  les  vêtemens,  n'y 
convenoicnt  pas?  Mais  du  refte,  elles  ne  demandent 
pas  beaucoup  d'apprêts.  La  piopriété  des  te!  mes  avec 
un  peu  d'élégance  en  doit  faire  toute  la  parure.  Elles 
(ont  nues  pour  nous  montrer  que  les  g  â.es  n'em- 
pruntent rien  de  l'art,  dk  qu'elL.s  n'onj  d'autres  char- 
mes que  ceux  de  la  nature.  Par  la  même  raifon  elles 
marchent  en  robe  traînante  ,  parcequ'un  peu  de  né- 
gligence ne  (led  pas  mal  ziw  grâces  dont  le  princi- 
pal loin  doit  être  d'imiter  la  nature.  On  ajoute  en- 
fin que  leur  robe  eft  légère  &  d'une  étclïe  un  peu 
diaphane,  pour  nous  faire  entendre  d'un  ce  té  que 
fi  un  difcours  doit  avoir  des  ornemens ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  en  (oit  trop  chargé;  &  d'un  autre  aues'il 
peut  (oulïrir  quelques  obfcurités,  il  faut  que  la  pen- 
fée de  l'Auteur  fe  découvre  fans  peine  au  travers. 

Quelques  uns  ont  dit  qu'il  y  a\'oit  quatre  grâces^ 
Se  que  c'étoient  les  heures,  ou  plutôt  les  quatre  fai- 
(ons  de  l'année.  Un  marbre  du  cabinet  du  Roi  de 
Pruife  repré(cnte  les  trois  grâces  à  la  manière  ordi- 
naire ,  avec  une  quatrième  figure  a(îi(e  ,  bien  vêtue 
&  couverte  d'un  grand  voile,  avec  ces  mots  au  bas, 
AD  SORORES  IIIL  M.  Béger  ne  veut  pas  cependant 
que  ce  foient  quatre  grâces,  mais  les  trois  grâces,  8c 
la  quatrième,  Vénus,  qui  étoit  leur  fœur,  j:ui(qu'elle 
étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Diane,  Dans  les  premiers 
temps  on  ne  repréfentoit  point  les  grâces  nues,  com- 
me il  paroît  par  Paufanias,  L.  VI  &  L.  IX.  Il  dé- 
crit leur  temple  '&  leurs  ftatues  ;  elles  étoient  de 
bois ,  à  la  rélerve  de  la  tête,  des  mains  Se  des  pieds, 
qui  étoient  de  marbre  blanc  ;  leur  robe  étoit  dorée» 
L'une  tenoit  une  rofe  ,  l'autre  un  dé ,  Se  la  troifiè- 
me  du  myrte. 

On  les  nommoit  autrefois  charités.  Les  charités 
font  brunettes,  dit  un  vieux  Poëte.  Le  P.  Vavalfeur 
ne  croit  pas  que  charis  Se  charités  foient  Latins. 
Tout  au  plus  on  l'a  dit  en  vers;  encore  quelques 
endroits  des  Poètes  où  il  (e  trouve ,  lui  paroilFent- 
ils  ("ufpeéfs.  Voye:(  De  vi  &  ufu  quorumdam  verbo- 
rum,p.30. 

La  ville  de  Deulton  en  Thrace  met  les  grâces  fur 
quelques-unes  de  fes  médailles.  Voye:^  Vaiilant 
dans  l'Emp.  Alexandre. 

Par  la  belle  Conti,  mes  vœux  font  prévenus , 

Une  des  grâces  qui  pour  elle 

A  quitté  la  Cour  de  Vénus , 
M'apporte  cinq  louis.  C'eft  une  bagatelle  ; 
Mais  des  mains  d'une  grâce,  ils  valent  mille  écus^ 

NOUV.    CH.    DE    VERS. 

On  dit  en  Poéfie,  les  jeux,  les  ris,  les  grâces, 
les  amours ,  en  perlonnifiant  ces  êtres.  Voy.  Person- 
nifier &  Personnage  AttÉGORiciUE.  On  dit  qu'un 
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homme  n'a  point  facrifié  aux  grâces ,  pour  dire  qu'il 
eft  greffier,  &  qu'il  ne  fait  rien  de  honnc  grâce. 
Cette  phrale  elt  prife  dii  Grec.  §3'  Platon  difoit  à 
Xénocrate,  allez  facrifier  Aux  grâces,  avant  que  de 
vous  montrer  au  monde.  Le  compliment  n'étoit  pas 
gracieux. 
GRACE,  ou  GRASSE.  Ville  épifcopale  de  France-.  Graf- 
fa.  On  trouve  auffi  Graca,  auffibien  que  Gracenfis:, 
.  qui  eft  de  Grâce.  Grâce  n'eft  point  une  ville  ancien- 
ne. Elle  eft  en  Provence,  à  trois  lieues  au  couchant 
d'Antibes,  fur  une  colline,  dans  Un  fort  beau  pays. 
Elle  eft  peuplée ,  &  a  une  Séncchaulîee  &  une  Vi- 
guerie.  L'Evcché  de  Grcice  eft  l'ancien  Evêché  d'An- 
tibes, qui  y  a  été  transféré  à  caufe  des  fréquentes 
incuriions  des  Corfaires.  Son  Evcque  eft  fuffragant 
■d'Embrun.  Au  commencement  du  douzième  fièclc 
elle  étojc  la  dernière  des  villes  de  la  Province  d'Ar- 
les ',  apparemment  qu'environ  le  même  temps  elle 
fut  donnée  à  la  Province  des  Alpes  maritimes^  car 
des  Auteurs  de  ce  fiècle  la  mettent  auffi  la  quatriè- 
me fous  la  Métropole  d'Embrun.  Voye\  De  Valois  , 
Not.  Gall.  p.  2j6. 

GRACE,  ou  GRASSE.  Petite  ville  de  France  avec  Ab- 
baye. GraQa.  Elle  eft  dans  le  Languedoc  ,  à  quatre 
lieues  de  Carcaftonnc,  vers  l'orient  méridional.  Char- 
lemagne  eft  le  fondateur  de  l'Abbaye  de  Graffe.  La 
Grâce  que  Valois  voudroit  qu'on  écrivît  plutôt  la 
Graffe^eA  dans  le  Languedoc,  du  Dioccfe  de  Nar- 
bonne,  près  de  Mont-Laur,  ôc  connu  par  Un  ancien 
Monaftère  que  l'on  nomme  Monjjlerium  de  CraJJ'a. 
De  Valois,  Not.  Gall.  p.  i6i.  Pierre  de  Vau- 
CERNAY  ,  llifi.  des  Albig.  c.  J4. 

GRÂCE  A  DIEU,  f.  m.  Il  y  a  un  Saint  Déo-Gr.atias, 
Evêque  de  Carthage,  fucceifeur  de  Saint  Quod  vult 
Deus.  L'Auteur  du  petit  livre  François ,  intitulé l'/i/u- 
mône  Chrétienne,  le  nomme  incongruement  Grâccà- 
dieu.  Chastel,  Martyr.  T.  I,  p.  S 6.  Voyez  D^.o- 
GRATiAs  ,  &  ajoutez-y  n'J3ri>  Hananias  à  Jehohha- 
nan  &  Elhhanan. 

GRÂCE-DIEU.  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  Gra- 
tin Dei.  La  Grâce  -  Dieu  eft  en  Franche -Comté, 
Province  de  France,  &c  dans  le  Diocèfc  de  Befan- 
çon.  La  Grâce-Dieu  eft  fille  de  la  Charité,  &  fut 
fondée  en  1135).  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  T. 
IV,  p.  s  07. 

La  Grâce-Dieu  eft  encore  une  autre  Abbaye  du 
même  Ordre,  fille  de  Clairvaux.  Celle-ci  eft  dans  le 
Dioeèle  de  la  Rochelle  ,  où  elle  fut  fondée  quatre  ans 
avant  l'autre  en  1135.  Sainte-Marthe,  au  même 
endroit. 

GRÂCE -NOTRE -DAME.  Nom  d'un  Monaftère  de 
l'Ordre  de  Citeaux  dans  le  Diocèfe  de  Troyes  en 
Champagne  ,  près  de  Montmirail.  Gratta  Domina 
nojlra.  C'étoic  autrefois  une  Abbaye  de  filles  ;  c'eft 
aujourd'hui  un  Prieuré  d'hommes. 

GRACIABLE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Chancellerie , 
qui  ne  le  dit  qu'en  ces  phrafes  :  ce  cas  c{k  graciahle , 
pour  dire ,  c'eft  un  cas  rémiffible ,  pour  lequel  on 
peut  obtenir  des  lettres  de  gr.âce.  Dignus  gratta.  Le 
cas  me  ^■A.ïo'k  graciable.  Le  Sage.  Un  hkgraciable. 

GRACIER.  V.  a.  Vieux  mot.  Remercier. 

GRACIEUSE.  Nom  de  lieu.  Foye^  Gratïosa. 

GRACIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  gracienfe. 
Venujlè ,  comiter.  Cet  homme  eft  honnête,  il  reçoit 
gracieufement  ceux  qui  l'abordent.  Parler  gracieu- 
fement. 

GRACIEUSER.  v.  a.  Faire  des  démonftrations  d'amitié 
à  quelqu'un,  pour' gagner  £q.%  bonnes  grâces.  Comi- 
ter hahere ,  excipcre  y  gratulari.  Cette  femme  l'a  fort 
gracïeufé.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  le  Diélion- 
naire  de  l'Académie,  Il  ne  peut  être  d'ufage  que  dans 
le  ftyle  fimple  &  familier.  On  l'a  depuis  quelque 
temps  introduit  à  la  Cour  ,  pour  marquer  le  bon 
accueil  que  le  Roi  fait  aux  Officiers,  aux  Courti- 
lans  dont  il  eft  content.  Il  fignifie  alors  parler,  re- 
cevoir obligeamment.  On  croyoit  un  tel  difgracié  ■■, 
mais  il  a  paru  aujourd'hui  à  la  Cour,  le  V^o\\?i  gra- 
cïeufé. Un  tel  eft  revenu  de  l'armée,  a  rendu  compte 
au  Roi  de  la  campagne ,  k  Roi  l'a  gracïeufé.  Il  ne 
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le  dit  guère  que  dans  ces  fortes  de  phrafes ,  &  hors 
de-là  il  eftdu  ftyle  familier  ,  badin  ou  métaphorique. 
J'eus  le  malheur  de  gracïeufer  cette  vieille  fans 
reilexion,  parceque  vous  veniez  de  me  ferrer  lamain», 
&  que  j'en  avois  une  joie  qui  atrcndrilloit  toutes 
mes  exprellîons,  &  qui  m'auroit  fait  gracïeufer  ma 
bila'ieule,  lî  elle  avoitétélà.  M.  de  Marivaux.  T^ 
I  du  Specl.  Fr. 
ffT  De  gracieux  on  a  formé  ^raci^^yèr/ qui  fe  dit  non- 
feulement  des  petits  préfcns  que  l'on  fait  en  recop- 
liftlince  des  lervices  rendus,  mais  encore  de  la  ma- 


noi: 


niere  cbh;->:antc  avec  laquelle  on  reçoit  quelqu'uui 
L'Ambalfadeur  m'a  fait  mille  gracicùfetés.  Ce  mot 
ainh  que  gracieufer,  ne  peut  palFer  que  dans  la  con- 
verlation.  Comitas. 

GRACIEUSETÉ,  f.  f.  Petit  préfent  qu'on  donne  à  des 
gens  qui  ont  rendu  quelque  fervice,  quelque  bon 
office,  gratification-,  gCF  ce  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un au-delà  de  ce  qu'on  lui  doit.  Corollarium  mu- 
nufculum.  Cet  homme  vous  à  bien  lervi  ^  il  mérite 
c^\\t\(\wc  gracïeufté.  Hxprcffion  du  difc'ours  familier. 

GRACIEUX,  ÈUSE.  adj.  Comïs,  urhanus,  decens.Ç:z<!k 
un  terme  nouveau  dont  Ménage  a  enrichi  la  langue; 
Vaugelas  &  le  Père  Bouhours  le  déclarèrent  contre 
ce  mot;  Le  Père  Bonheurs  prétendoit  qu'on  ne  doit 
s'en  fervir  férieuîement  que  quand  il  s'agit  de  pein- 
ture, comme  en  cet  exemple.  Ces  peintures  ont  toute 
la  fineife  de  l'art,  &  je  ne  fais  quel  air  tendre  &  gra~ 
deux  qui  charme  les  connoiffieurs.  Ménage  remar- 
que que  le  mot  de  gracieux  n'eft  pas  plus  •.\i\  terme 
de  peinture  que  celui  de  tendre.  Le  Père  Bouhours, 
dans  les  dernières  remarques  lur  la  langue  Francoife, 
dit  qu'on  peut  employer  le  mot  Ae  gracieux  en  vers, 
&  il  ajoute  malicieuiemcnt  que  Ménage  en  a  fait 
l'emploi  le  plus  jufte  dans  Ion  Eglogue  pour  la  Reine 
de  Suède,  en  dhant  : 

Pour  moi  de  qui  les  vers  n'ont  rïen  de  gracieu.v. 

tfT  Malgré  la  critique  du  P.  Bouhours  ce  mot  a  réuffi; 
On  en  fait  peut-être  un  ulage  trop  fréquent.  Mais 
les  meilleurs  Ecrivains  l'emploient  dans  toutes  fes  li- 
gnifications, &  il  eft  maintenant  du  bel  ufage. 

§3" Gracieux  fignifie  proprement  celui  qui  plaît  ou  qui 
a  envie  de  plaire.  Ce  (ont  l'air  &  les  manières  qui  ren- 
dent ^n:ci(?z/.v.  Des  manières  gracieufcs ,  un  3.11:  gra- 
cieux. Il  ne  dit  pas  précifément  la  même  chofe  qu'a- 
gréable. L'efprit  &  l'humeur  rendent  agréable.  On 
aime  la  rencontre  d'un  homme  grcieux  ■  il  plaît.  On 
recherche  la  compagnie  d'un  homme  agréable  ;  iî 
amule.  Les  perlonnes  polies  lont  toujours  gracïeu- 
fes ,  Se  les  perfonnes  enjouées  font  ordinairement 
agréables.  On  fiit  une  réception  gracïeufé.  On  a  la 
converfuion  agréable.  Ce  Prélat  favoit  rendre  Ces 
refus  ft  gracieux ,  qu'on  étoit  content  de  la  poli- 
tcfle  de  fes  manières ,  Ci  on  ne  l'étoit  pas  de  les  rai- 
Ions.  P.  Gail.  C'eft  bien  la  faute  des  Princes  s'ils 
ne  fe  font  pas  aimer;  un  regard,  une  parole  gra- 
cïeufé leur  gagne  les  cœurs.  Bouh.  Les  femmes  font 
naturellement  plus  complaifantes  &  plus  gracieufcs 
que  les  hommes.  Bêle. 

§3"  Il  me  femble ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  que  c'eft  plus 
par  les  manières  que  par  l'air  que  les  hommes  font 
gracieux  j  8c  que  les  femmes  le  lont  plutôt  par  leur 
air  que  par  leurs  manières ,  quoiqu'elles  pullfent  l'ê- 
tre par  celles-ci  ■■,  mais  il  s'en  trouve  qui  avec  l'air' 
gracieux  j  ont  les  manières  rebutantes. 

ÇC?  Il  paroît  anffi  que  ce  qui  contribue  le  plus  à  ren- 
dre l'homme  agréable,  eft  un  e(  prit  vif  &  délié,  &  que" 
ce  qui  y  a  plus'de  part  à  l'égard  de  la  femme,  eft  une 
humeur  égale  &  enjouée. 

0C?  Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot  gracieux  avec  hoir- 
nêce,  civil,  poli,  affable.  Voye^  aux  articles  par- 
ticuliers, les  nuances  qui  diftinguent  ces  mots.  Nous 
fommes  gracieux  par  des  airs  prévenans  pour  ceux 
qui  s'adreifcnt  à  nous.  Les  manières  honnêtes  font 
une  marque  d'attention.  Les  civiles  font  un  témoi- 
gnage de  relped.  Les  polies  font  une  démonftratior> 
d'eftime,^  Les  arables  font  une  infinuation  de  bieiv- 
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veillance.  Il  faut  être  gracieux  fans  minauderie. 
tfT  Gracieux  Ik  Agréable  ne  lignifient  pas  toujours 
'    des  qualités   pcrfonncUes.  Alors  le  mot  de  gracieux 
exprime  proprement  quelque  chotc  qui  Hatte  les  (cns 
ou  l'amour  propre  i   &c   celui    à' agréable  :>    quelque 
chofe  qui  convient  au  goût  &  à  l'elprit.  Il  cii  gra- 
cieux d'avoir  toujours    de  beaux  objets  devant  loi , 
Se  d'être  bien  reçu  par-tout.  Rien  n'cfl:  plus  agréa- 
ble à  un  bon  efprit  que  la  bonne  compagnie.  Il  eft 
quelquefois  dangereux  d'approcher  de  ce  qui  e.'^  gra- 
cieux à  voir ,  &  il  peur  arriver  que  ce  qui  eft  trcs- 
agréahle  foit  très-nuiliblc.  _ 
§Cr  Les  peuples  du  Nord  difent  notre  gracieux  Sou- 
verain. Ils  paroiircnt  attacher  à  ce  mot  l'idée  de  bien- 
Erifant. 

On  appelle  en  Chancellerie  Romaine  des  provi- 
lions  de  Bénéfice  en  i:o\:me  gracieufe  ^  in  forma  gra- 
tiofa  j  quand  elles  lont  accordées   fur  une  attefta- 
tion   de  vie  ëc  mœurs,  de   la  part  de  l'Evêque  ou 
du  Supérieur,  en  vertu  de  quoi  on  fe  met  en  pol- 
lelîion,  lans  examen  &  fans  demander  le  vifa  de 
l'Ordinaire ,  excepté  pour  les  Cures ,  à  caule  de  l'exa- 
men rigoureux  ordonné  par  le  Concile  de  Trente. 
Quand  les   provifions    (ont  accordées   in  forma  di- 
gnum;  c'eft-à-dire ,  il  le  Pape  a  appolé  la  cortdition 
que  l'impétrant  en  foit  digne ,  c'eft  à  l'Evêque  Dio- 
céfain  à  l'examiner,  ik  à  lui   accorder  ou  à  lui  re- 
fufer  le  vifa^  s'il  le  trouve  capable'  ou  non. 
ÇR  AGILITÉ,  f.  f.  Qualité  d'une  voix  grêle  ,  telle  que 
les  femmes  ôc  les  caftrats  ont  coutume  d'avoir.  Gra- 
cilitas.  gCT  Gracilité  de  la  voix.  Il  n'a  guère  d'autre 
ulage. 
GRACOWATZ  ,  on  GRACHOVA.  Cétoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  de  la  Liburnie.  Gracovatia  , 
anciennement,  Burnum,  Burnium.  Ce  n'eft  mainte- 
nant qu'un  village  de  la  Bofnie,  à  cinq  lieues  de 
Tina,  du  côté  du  nord. 
GRACZ,ouGRATZ.  Gr&cium,  Gracium.  Ville  d'Al- 
lemagne, capitale  du  Duché  de  Stirie,  &  fituée  fur 
le  Muer,  à  vingt-deux  lieues  de  "Vienne  vers  le  rai- 
di. GracT{  eft  le  Siège  du  Capitaine-Général  ou  Gou- 
verneur ,  &  de  la  Chambre  de  la  Régence  de  toute 
La  Province.  Elle  eft  bonne  ,  forte  ,  ornée  d'une  Aca- 
démie &  défendue  par  un  beau  château,  où  eft  né 
l'Empereur  Ferdinand  II. 
GRACZ,  ou  WINDISCHGRACZ.  Vinundria,   Fcn- 
dum.  Cétoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  haute 
Pannonie  ;  maintenant  c'eft  un  village  du  Comté  de 
Cilley,  en  Stirie.  Il  eft  aux  confins  de  la  Carinthie, 
environ  à  quatre  lieues  de  Lavamynd,  du  côté  du 
levant. 
GRADACCHIO.  Monte  Gradacchio.  Gradacius ^  an- 
ciennement Aureus  mons.  Nom  d'une  montagne  de 
l'île  de  Corle.  Elle  eft  vers  le  milieu  de  l'Ile  ,  &  l'on 
voit  à  Ion  lommet  le  lac  de  Créna ,  d'où  lortent  les 
rivières  de  Golo,  de  Tavignana  &:  de  Limone,  qui 
font  les  trois  plus  grandes  de  l'ile.  Maty. 
^  GRADATION,  f.  f.  C'eft  en  général  une  difpolî- 
tion  où  les  choies  font  confidérées  comme  s'élevant 
les  unes  au  -  deflus  des  autres.  Ce  corps  s'eft  formé 
par  une  gradation  inlcnhblc.  Gradus,  Gradatio. 
|Ï3°  Gradation  ,  en  Logique,  eft  une  elpèce  d'argu- 
mentation compofée  de  plufieurs  propolitions  arran- 
gées de  façon  que  l'attribut  de  la  première  devienne 
le  fujet  de  la  féconde,  l'attribut  de  la  féconde,  le 
fujet  de  la  troilîème,  &:  ainfi  de  luite,  julqu'à  ce 
que  le  dernier  attribut  loit  joint  au  lujet  de  la  pre- 
mière. Par  exemple  ,  l'homme  eft  un  animal.  Un  ani- 
mal eft  une  chofe  vivante.  Une  choie  vivante  eft  une 
fubftance.  Donc  l'homme  eft  une  fubftance.  Grada- 
tio on  fontes. 
|J3°  Gradation,  en  Rhétorique,  eft  une  figure  par 
laquelle  on  aftemble  des  choies  qui  enchérilTent  les 
unes  fur  les  autres.  C'eft  ainfi  qu'dir  préfente  le  ta- 
bleau gradué  des  palïïons ,  en  peignant  leurs   com- 
mcncemens ,  leurs   progrès,   leur  force,   leur  vio- 
lence. 
Gradation,  en  Architedture,   fignifie   la  difpofition 
de  plufieurs  partiics  avec  fymétric  &  par  dégrés , 
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qui  forment  une  manière  d'amphithéâtre  jwfortc  qtié 
les  corps  de  devant  ne  nuifent  point  à  ceux  de  der- 
rière. 
Gradation  ,  en  termes  de  Chimie  ,  fè  dit  d'une  opé- 
ration qui  appartient  particulièrement  aux  métaux. 
C'eft  une  exaltation  à  un  plus  haut  degré  de  bonté, 
par  le  moyen  de  laquelle  le  poids ,  la  couleur  Ik  la 
confiftance  font  menés  à  un  degré  plus  excellent 
qu'ils  n'étoient  auparavant. 

Les  Peintres  appellent  aulï  gradation ^  ce  chan- 
gement infcnfible  de  couleurs  qui  fait  la  diminution 
Àqs  teintes,  <Sc  les  nuances.  Ce  qui  a  été  avancé  mal 
à  propos i  car  on  ne  dit  point  gradation  des  couleurs , 
des  jours  ,  &c.  mais  bien  dégradation  des  couleurs  , 
des  jours,  des  ombres,  des  lumières  bien  dégradées. 
F'oye^  Dégradation  ,  Z)a7.  de  Peint.  &  d'Arch. 
^CF  On  nous  ditaullî  dans  l'Encyclopédie  que  les  Pein- 
tres le  fervent  du  mot  gradation j  pour  exprimer  le 
changement  infcnfible  des  couleurs,  qui  le  fait  eu 
diminuant  les  teintes  &c  les  nuances ,  ë^  l'on  renvoie 
au  mot  dégradation.  N'eft-ce  pas -là  s'écarter  de  l'i- 
dée que  prélente  le  mot  de  gradation,  qui  e\^nme 
dc5  chofes  qui  enchérillent  les  unes  fur  les  autres? 
Dans  ce  fens  gradation  leroit  l'oppolé  de  dégrada- 
tion. Dans  la  gradation  on  monte  de  l'obfcur    au 
clair-,  dans  la  dégradation ,   on  delcend  du  clair  à 
l'obfcur.  Ainfi  je  dirois  que  la  gradation  eft  un  paf- 
fage  de  l'obfcur  au  clair  par  des  nuances  bien  mé- 
nagées. Nous  relfemblons  a  ces  hommes  qui  fortant 
tout-à-coup  d'une  caverne  oblcure ,  ne  peuvent  fou- 
tenir  l'éclat  du  grand  jour.  Il  faut  que  des  gradations 
infenfibles  de  lumières  préparent  leur  débile  vue  à 
recevoir  les  rayons.  Mém.  de  Trév. 
GRADE.  1.  m.  Degré  d'honneur  ou  de  dignité.  Gradus. 
£C?  Parvenir  au  plus  haut  grade.  On  le  dit  fouvent 
en  matière  Eccléfiaftique ,  de  la  Prêtrife  &c  des  au- 
tres dignités  plus  élevées.  L'Epifcopat  eft  un  des  plus 
hauts  grades  où  l'on  puilfe  être  élevé.  On  le  ditaullî 
des  dégrés  qu'on  prend  dans  les  Univerfités.  Le  Bac- 
calauréat eft  un  grade.  Il  faiu  étudier  cinq  ans  dana 
l'Univerfité  de  Paris,  pour  acquérir  des  grades. 
§ir  On  le  dit  aulîi  des  lettres  qu'on  obtient  en  vertu 
des  grades.  Faire  infinuer  les  grades^  jetter,  ligni- 
fier les  ^m^t;j,  fur  unEvcché,  fur  une  Abbaye.  Ob- 
tenir un  bénéfice  en  vertu  de  les  grades.  Voy.  Gra- 
dué. 
GRADEAU.  f.  m.  PoilFon  de  mer.  Il  y  a  dans- la  iBer 
du  Sud,  &  lur  les  côtes  des  pays  qu'elle  baigne,  des 
gradeaux  que  les  Elpagnols  appellent  poilîons  des 
Rois,  à  caule  de  leur  délicatelfe.  On  trouve  une  in- 
finité de  gradeaux  dans  quantité  de  petites  anles  d? 
l'ilc  de  Sainte  Catherine.  Frezier. 
GRADIN.  1.  m.  Petite  marche  ou  degré.  Gradus  mi- 
ner. On  le  dit  particulièrement  de  ces  marches  qu'on 
met  fur  un  autel  ou  à  un  repoloir,  quand  on  veut  le 
parer,  &  y  mettre  plufieurs  rangs  de  cierges  ou  d'ar-' 
genterie  ,  élevés  les  uns  au-delTus  des  autres.  §3"  On 
le  dit  de  même  d'un  petit  degré  qu'on  met  fur  des 
buffets  ou  ailleurs,   pour  y  pofer  des   chandeliers, 
vales  de  Heurs ,  porcelaines ,  &c. 

On  appelle  aulH  gradin,  des  bancs  élevés  les  uns 
au-deftus  des  autres  pour  placer  plufieurs  perfonnes 
dans  les  grandes  .alFemblées ,  aux  bals ,  fur  le  théâ- 
tre. Ac.  Fr. 
Gradins  de  Jardin.  Ce  font  de  petites  terralfes  éle- 
vées en  manière  de  dégrés,  où  l'on  met  des  cailLes , 
des  vafes  tk  pots  de  fleurs  pour  terminer  une  allée.; 
On  les  fait  de  gazon  ou  de  maçonnerie  en  ligne  droi- 
te ou  circulaire ,  en  manière  d'amphithéâtre. Les  fleurs 
fournillint  les  parterres  &  \esgradins  des  amphithéâ- 
tres dans  chaque  faifon.  MÉM.  de  Trévoux,. 
GRADINE.  f.  f.  Outil  d'Arrifan,  qui  eft  une  cfpèce  de 
cifeau  denrelé  &  fort  acéré,  dont  fe  fervent  parti- '' 
culièrement  les  Sculpteurs  îfJ"  pour  abattre  beau- 
coup plus  de  marbre  ou  de  pierre  dans  le  travail , 
tk  pour  tracer ,  par  l'intervalle  que  les  dents  laiftent 
entre  elles ,  quelques  parties  délicates ,  comme  les 
poils  de  la  barbe  ,  des  fourcils ,  les  cheveux,  <&a 
GRADISC A  ou  GRADISCH.  Forterclfe  du  Frioul.  Cra- 
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'è'ifcd.  El!c  efl:  dans  le  Comté  de  Gorice,  fur  le  Li- 
fonzo ,  à  trois  lieues  au-deiFous  de  la  ville  de  Go- 
rice ,  autant  de  Palma-nuova ,  vers  le  levant.  Les 
Vénitiens  bâtirent  Gradifca  l'.m  1472,  pour  cou- 
vrir leur  pays  contre  les  irruptions  des  Tutcs  ;  mais 
prcfentement  elle  appartient  à  la  Mailon  d'Autriche, 
avec  toutie  refte  du  Comté  de  Gorice.  Maty. 
GRADISCA  ou  GRADISCH.  Ville  de  la  Turquie ,  en 
Etu'ope.  Gradifca  y  Gratïana,  anciennement,  Scr- 
vidum.  Elle  eft  entre  Poffega,  Zagabria ,  Crcutz  & 
Jaïck,  fur  la  Save,  qui  la  partage  en  deux  parties , 
jointes  par  un  pont:  la  vieille  Gradifca  efl:  dans  la 
Bofnic,  Se  la  nouvelle,  qui  cft  une  place  forte  ■,  ic 
trouve  dans  l'Elclavonie.  Maty. 
GRADISKIA.  Voyci  Varhel, 

GRADIVE.  f.  m.  Gradivus.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  que  les  Anciens  donnoient  à  Mars.  Feftus  dit 
que  ce  mot  vient  de gi-adiri.,  marcher,  avancer,  par- 
cequon  va  à  la  guerre ,  au  combat gradacim ,  à  pas 
mci'urés  &  en  ordre  do  bataille.  D'autres  ie  tirent 
du  Grec  icg*S~ai(a» ,  qui  veut  dire  lancer  un  dard. 
GRADO.  Petite  ville,  mais  b.onne,  bâtie  fur  une  pe- 
tite île  de  même  nom,  qui  eft  au  fond  du  golte  de 
Venile ,  près  de  l'embouchure  du  Lifonzo ,  ik  au  midi 
de  la  ville  d'Aquiléc.  Gradus.  Elle  a  été  du  Frioul  ; 
mais  Baudran  allure  qu'elle  efl:  aujourd'hui  du  Do- 
gado.  Les  habitans  d'Aquilée  fondèrent  Grado  ,  après 
la  ruine  de  leur  ville  par  Attila ,  &  le  Patriarche 
d'Aquilée  y  fit  long-temps  fa  réfidence.  Mais  Aqui- 
lée  ayant  été  rebâtie ,  &:  le  Patriarche  y  étant  retour- 
né, ceux  de  Grado  en  élurent  un  autre,  dont  le  fiè- 
ge  fut  transféré  à  Venile  par  le  Pape  Nicolas  V  ,  l'an 
i4yj.  Maty. 
GRADO.  Village  d'Efpagne ,  fitué  dans  les  Afturies  , 
près  d'Oviédo  du  côté  du  midi;  Gradus.  Quelques 
Géographes  l'appellent  Malgfado,  &  on  y  met  la  ville 
nommée  anciennement  Maliaca. 
GRADUATION.  1".  f.  Terme  de  Mathématiques;  il  eft 
€n  ufage  en  diverles  parties  de  cette  Iciencc.  Divi- 
iîon  de  quelque  chofe  en  degrés.  Graduation  d'un 
thermomètre,  d'une  échelle.  Il  fignifie  aullî  le  mou- 
vement, l'adlion  par  laquelle  on  divilc  quelque  cho- 
ie en  dégrés.  Le  marteau  n'a  commencé  fa  gradua- 
tion lur  la  Hèclie  que  par  environ  40  dégrés.  Bou- 
GU£R.  La  graduation  de  la  flèche  étant  faite.  In. 
IJCF  Graduation  ,  ou  chambre  graduée.  On  appelle 
aind  dans  les  (alines  un  bâtiment  deftiné  à  faire  éva- 
porer l'eau  dans  laquelle  le  lel  eft  dilfout,  ou  à  faire, 
par  la  feule  adion  du  vent  &  de  l'air ,  ce  qu'on  ne 
pourroit  opérer  que  par  l'aclion  dii  feu.  Ac.  Fr. 
GRADUE,  f.  m.  Celui  qui  a  des  dégrés  en  quelque  Fa- 
culté. Graduatus.  Les  Gradués  fmples  lont  ceux  qui 
ne  lont  pas  Gradués ,  Se  qui  n'ont  que  les  Lettres 
de  leurs  dégrés,  avec  leur  atteftation  du  temps  d'é- 
tude ,  pour  être  pourvus  des  Bénéfices  vacans  aux 
mois  d'Avril  Se  Octobre,  qui  font  mois  de  faveur.  Les 
Gradués  nommés  font  ceux  qui  ont  obtenu  de  l'U- 
niverfité  des  Lettres  de  nomminâtion  fur  Certains 
CoUateurs,  pour  obtenir  leuls  les  Bénéfices  vacans 
au^^mois  de  Janvier  6c  de  Juillet ,  qui  font  les  mois 
de  rigueur.  Les  Gradués  Licenciés ^  ou  Dodleurs  en 
Théologie,  doivent  avoir  étudié  dix  ans;  les  Licen- 
ciés, ou  Dofteurs  en  Droit  Canon,  où  Civil ,  oif  en 
Médecine ,  fept  ans  ;  les  Bacheliers  en  Théologie  , 
fix  ans;  les  Bacheliers  en  Droit  Civil,  ou  en  Méde- 
cine ,  cinq  ans  ;  les  Maitres-ès-Arts ,  cinq  ans,  c'eft- 
à-dire,  deux  ans  en  Philofophie  ,  &  trois  ans  dans 
l'une  des  Facultés  fupérieures  ,  parceque  les  études 
de  Grammaire  ne  font  point  comptées.  Il  luffit  aux 
Nobles  d'avoir  étudié  trois  ans  en  Droit  Canon  ou 
Civil,  pour  être  Bacheliers ,  le  tout  pour  acquérir  un 
Bénéfice.  Les  privilèges  des  Gradués  font  des  grâces 
cxoeftati  vcs.  Tous  les  Bénéfices  qui  vaquent  aux  mois 
aitcétés  aux  Gradués  ,  leur  doivent  être  conférés,  à 
re:iception  des  Bénéfices  confiftorraux ,  des  éleélifs 
confirmatifs ,  &  de   ceux  qui   font  à  la  nomination 
ou  collation  du  Roi  ou  d'un  Patron  laïque.  Par  l'ar- 
ticle I  de  l'Ordonnance  de  1606,  les  Gradues  font 
exclus  de  prétendre  aux  dignités  des  Cathédrales ,. 
Tome  IF. 
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qu'avant  ce  temps-là  ils  pouvoient  requérir  en  vertu 
du  Concordat.  Le  droit  des  Gradués  n'cft  pas  plus 
ancien  que  le  quinzième  fiècle.  Avant  le  Concile  de  ' 
Bâle,  les  Unircrfités  donnoient  des  rôles  de  ceux  de 
leurs  membres  qu'elles  croyoient  avoir  mérité  d'être 
récompenlés;  Se  quoique  dans  ces  premiers  temps 
elles  n'eulfent  point  encore  un  droit  véritablement 
lormé  ,  ces  rôles  étoient  fi  fefpédlésj  qu'en  1408 
l'AlIcmblée  des  Prélats  de  France  ordonna  que  l'on 
confércroit  des  Bénéfices  à  ceux  qu'elles  y  corn- 
prendroitnt.  Comme  les  gens  de  lettres  étoient  né- 
gligés par  les  CoUateurs  Se  par  les  Patrons  dans  la 
collation  des  Bénéfices,  l'on  en  porta  des  plaintes  au 
Concile  de  Bâle,  tenu  en  1451  ;  ce  Concile  fit  une 
loi  pofitive  de  cette  récompenfe  des  Gradués  y  en 
ordonnant  que  chaque  Collateur ,  après  avoir  con- 
féré deux  Bénéfices  librement,  conféreroit  le  rroifiè- 
ine  à  un  Gradué.  La  Pragmatique  Sanftion ,  dreffee 
fous  Charles  VII  en  1458,  adopta  le  décret  du  Con- 
cile de  Bâle.  Louis  XII  en  ordonna  l'exécution  en 
1498,  Se  enjoignit  même  aux  Prélats  Se  autres  Col- 
lareiirs,  de  tenir  des  regiftres  de  leur?  coHltions, 
qu'ils  feroient  tenus  de  montrer  Se  exhiber  aux  Gra- 
dués,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient  requis. 

Le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Léon  Se  François 
I,  a  changé  en  ijio  Tordre  de  cette  alternative,  en 
ordonnant  que  les  Bénéfices  qui  viendront  à  vaquer 
pendant  quatre  mois  de  l'année  ,  c'eft-à  dire  ,  Avril 
cc  Octobre ,  leroient  réfcrvés  aux  Gradués  fimples. 
Se  Janvier  Se  Juillet,  aux  Gradués  nommés,  lailfant 
cependant  aux  CoUateurs,  fous  cette  condition,  la 
pleine  aitpofifion  de  ceux  qui  vaqueroient  dans  les 
autres  mois.  Ce  droit  a  été  confirmé  dans  tous  les 
temps  par  les  Arrêts  du  Parlement,  &  il  a  même  en- 
régiftré  en  1676  Se  i5So  les  Déclarations  qui  ont 
établi  la  préférence  des  Profelfeurs  feptennaires.  L'ex- 
pe(5tative  des  Gradués  eft  donc  certaine  :  elle  eft  éta- 
blie (ur  les  Loi  Je  les  plus  refpedables;  elle  eft  l'ou- 
vrage des  deux  puilLancts  :  c'eft ,  comme  le  dit  Du 
Moulin  i  Jus  mo.ltis  modis  favorabile  &  prdirogatum 
tum  caufà  ReipublicÂ  ,  ti.m  favore  EcclefiA^qudL  i>i- 
Fis  litteratis  indiget.  Gillet. 

Les  Gradués  font  obligés  de  faire  infinuer  leurs 
noms.  Se  de  bailler  copie  de  leurs  lettres  au  Colla- 
teur ou  Patron  ,  &  de  renouvcUer  tous  les  ans  leur 
infinuation  dans  le  temps  du  Carême.  Le  Collateur 
n'eft  point  obligé  d'avoir  égard  au  rang  &  à  l'ancien- 
neté des  Gradués  fimples.  Il  peut  préférer  celui  qu'il 
lui  plait  entre  ceux  qui  ont  fait  leurs  infinnations 
dans  la  forme  requife.  Mais  à  l'égard  des  Gradués 
nommés .,  il  eft  obligé  de  conférer  les  Bénéfices  va- 
cans aux  mois  de  Janvier  Se  de  Juillet,  au  plus  an- 
cien Gradué  ;  Se  c'eft  pourquoi  on  a  appelé  ces  mois- 
la  des  mois  de  rigueur.  Entre  Gradués  prétendans  la 
prélérence ,  les  Doéteurs  en  Théologie  précèdent  les 
Dodeurs  en  Droit ,  Se  les  autres  de  même,  félon  la 
qualité  de  leurs  dégrés;  Les  Gradués  font  obligés  de 
requérir  les  Bénéfices  dans  les  fix  mois  du  jour  qu'ils 
ont  vaqués  :  Se  le  Pape  même  peut  les  prévenir  dans 
les  fix  mois.  Un  Gradué  ne  peut  plus  requérir  urt 
Bénéfice,  loriqu'il  cft  rempli  d'un  Bénéfice  de  quatre 
cens  livres  de  revenu  en  vertu  de  fes  dégrés,  ou  d'un 
Bénéfice  de  fix  cens  livres,  obtenu  par  Une  autre 
voie.  Les  Gradués  doivent  avoir  la  tonfure  &  être 
fécuhers  ou  réguliers ,  félon  la  qualité  qu'ils  requiè- 
rent. De-la  vient  qu'on  ne  prend  plus  guère  de  dé- 
grés en  Médecine ,  parcequ'il  y  a  peu  de  Clercs  qui 
s'y  appliquent.  Ils  peuvent  s'adreffer  à  un  ou  à  plu- 
fieurs  CoUateurs;  le  droit  des  Gradués  n'a  lieu  qu'en 
cas  de  vacance  par  mort.  Il  n'eft  pas  aujourd'hui  ex- 
trêmement favorable  :  ce  ne  font  pas  d'ordinairt  les 
plus  favans,  ni  les  plus  pieUx,  qui  font  les  plus  ar- 
dens  à  le  pourluivre.  Les  Gradués  n'ont  fouvcnt  d'au- 
tre mérite  que  le  tenl^ps  Se  l'ancienneté  de  leur? 
lettres. 
§3°  GRADués  font,  en  fait  de  jiM^ment ,  des  perfon- 
nes  qui  ont  pris  des  grades  de  baccalauréat  Se  de  li- 
cence en  Droit  Civil,  que  les  Juges,  qui  ne  font  pas' 
en  allez  grand  nombre  pour  rendre  un  jugemeiity 
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peuvent  prendre  pour  rendre  le  nombre  des  Juges 
complet. 
-GRADUEL ,  ELLE.  adj.  Qui  va  par  degrés.  Terme  de 
Jurifprudence ,  qui  ne  ie  dit  que  des  lubftuutions 
qui  lont  graduelles  ëc  perpétuelles.  Gradualis.  L'Oi; 
donnance  d'Orléans  de  1 560 ,  a  réduit  soutes  les  lubl- 
titutions  graduelles  à  quatre  dégrés  pour  le  palFé ,  & 
à  deux  dégrés  pour  l'avenir. 
^  PsEAUMES  GRADUELS.  Nom  qu'on  donne  à  cer- 
tains Pfeaumes  que  les  Hébreux  chantoient  lur  les 
dégrés  du  Temple.  Foyei  Graduel,  f.  m. 
■GRADUEL,  f.  m.  Terme  de  Rubriques.  On  appeloit 
autrefois  Graduel ,  un  livre  d'Eglife  &  les  prières 
qu'il  contenoit ,  &  qui  fe  chantoient  après  l'Epître. 
Gradualis  ^  Graduale.  Après  la  ledure  de  l'Epître  , 
le  Chantre  montoit  fur  l'ambon,  ou  jubé,  avec  Ion 
livre  nommé  Graduel:,  ou  Antiphonier ,  &  chantoit 
le  répons :,  que  nous  nommons  Graduel,  à  caule  des 
dégrés  de  l'ambon,  &  répons,  à  caufe  que  le  Chœur 
répond  au  Chantre. 

On  donne  encore  le  nom  de  Graduel  au  livre  d'E- 
glife où  les  MelFes  font  notées  en  plein  chant,  com- 
me on  appelle  Antiphonier ,  le  livre  où  lont  notées 
les  Matines ,  Laudes  &  autres  heures  canoniales. 

Aujourd'hui  on  n'appelle  plus  Graduel  que  cer- 
tain verfet  qu'on  chante  après  l'Epître ,  qu'on  chan- 
toit autrefois  fur  les  dégrés  de  1  Autel,  ou,  félon 
Ugotio ,  en  montant  de  note  en  note ,  ou  bien ,  fé- 
lon Magri,  pendant  que  le  Diacre  iBontoir  au  pu- 
pitre, qui  étoit  élevé  fur  plufieurs  dégrés,  pour  chan- 
ter l'Evangile.  Graduale.  Anaftafms  écrit  que  ce  fut 
le  Pape  S.  Céleftin  qui  le  premier  inftitua  les  Gra- 
duels. On  tient  que  S.  Ambroife  compofa  plufieurs 
Graduels.  Magri  dit  que  S.  Ambroife,  S.  Grégoire  & 
le  Pape  Gélale  font  les  Auteurs  des  Graduels.  Cela 
ne  peut  être  vrai ,  fi  c'eft  le  Pape  Céleftin  I  qui  inl- 
litua  le  Graduel,  comme  l'aflure  Anaftafe  le  Biblio- 
thécaire dans  la  vie  de  ce  Pape  :  car  S.  Ambroile 
mourut  en  397,  &  Céleftin  I  ne  gouverna  l'Eglite 
que  dans  le  fiècle  fuivant ,  après  Boniface  I ,  qui  ne 
mourut  qu'en  413.  Ainfi  S.  Ambroife  étoit  mort  20 
ans  avant  que  Céleftin  montât  fur  le  fiège  Apoftof- 
tolique. 

Rupert ,  au  premier  Livre  des  Offices  divins ,  dit 
que  le  Graduel  eft  le  fymbole  des  travaux  de  la  pé- 
nitence, (Se  que  c'eft  pour  cela  qu'on  le  chante  d'un 
ton  grave  ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  temps  Pai- 
chal ,  qui  eft  nn  temps  da  joie  fpirituelle  :  il  ajoute 
au  huitième  Livre  ,  qu'on  dit  cependant  un  Gra- 
duel la  première  femaine  de  ce  temps-là,  à  caule  des 
Néophytes ,  pour  les  avertir  que  par  le  baptême  ils 
fe  font  engagés  aux  travaux  de  la  vie  Chrétienne. 
Ces  réHéxions  font  connoîtrc  l'efprit  &  la  difcipline 
de  l'Eglife.  Quarri ,  dans  l'explication  des  rubriques 
de  la  Meire,ne  croit  point  qu'on  récite  le  Graduel 
pendant  l'odave  de  Pâques,  qui  eft  le  temps  de  la 
plus  grande  joie,  à  caufe  des  nouveaux  baptifés,  puif- 
que  c'eft  un  fujet  de  joie  pour  l'Egliie  de  voir  au- 
gmenter le  nombre  de  fes  enfans  \  mais  il  penle  qu'on 
a  confervé  pendant  ce  temps  le  Graduel,  qui  eft  un 
fymbole  de  douleur',  pour  marquer  l'état  où  etoient 
les  Apôtres  :  car  ce  ne  fut  que  huit  jours  après  la 
Réfurredion  qu'ils  furent  tous  confolés ,  lorfque  Je- 
fus-Chrift  le  trouva  au  milieu  de  fes  Dilciplcs ,  fe 
fit  voir  à  eux  ,  &  convainquit  S.  Thomas  de  la  vé- 
rité de  fa  Réfurredion,  dont  il  avoit  déjà  convain- 
cu ,  mais  en  différens  jours,  les  autres  Apcitres.  Foye-^ 
imXtGraduel ,\tV:.pc  Innocent  fur  lesmyftères  de  la 
Melle,  Durand ,  Walafridus  ,  Rupert,  GavAn- 
Tus ,  QuARTi,  &c.  Du  Cange  dit  qu'on  appeloit  au- 
trefois gréel,  un  livre  à  chanter  la  Meft'e. 

On  appelle  auiîi  les  Pfeaumes  ^ra^ae/^,  les  quin- 
ze Pfeaumes  que  les  Hébreux  chantoient  fur  les  quin- 
ze dégrés  du  Temple.  D'autres  croient  que  ce  nom 
vient  de  ce  qu'on  élevoit  fa  voix  par  dégrés  en  mon- 
tant de  tons.  Le  Cardinal  Bona ,  dans  fon  traité  de 
hi  Divine  Pfalmoaie ,  dit  que  les  quinze  Pleaum.es 
graduels  nous  font  reftouvenir  qu'on  n'arrive  à  la 
perfe(5tion  qas  par  des  dégrésj  enfuite  il  marc^ue  ces 
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quinze  dégrés  de  vertu  qui  répondent  aux  quinze 
Pfeaumes  graduels;  de  ces  quinze  dégrés  devenu, 
il  y  en  a  cinq  pour  les  commençans,  cinq  pour  ceux 
qui  lont  plus  avancés ,  Hc  cinq  pour  les  parfaits  : 
mais  tous  ces  rapports  &  ces  convenances  font  ar- 
bitraires ,  &  on  ne  les  a  iipaginés  que  long-temps 
après  que  l'ufage  des  V(Q:x\imzs graduels  a  été  établi. 

GRADUER,  v.  a.  Terme  de  Géométrie.  Divifer  un  inf- 
trument  en  dégrés ,  marquer  deftiis  des  dégrés  de  di- 
vifion.  Gradibus  notare  ,  gradus  defcriberc.  Les  ou- 
vriers ont  un  grand  cercle  gradué ,  qui  fert  à  gra- 
duer tous  les  autres.  Une  carte  géographique  z^  gra- 
duée. §3"  Graduer  un  thermomètre.  En  Mathémati- 
que on  dit  plus  communément  divifer.  Divifer  un 
cercle. 

Graduer  Une  clepfydre  ou  horloge  d'eau ,  e'eft  la  di- 
vifer en  différentes  parties ,  marquer  les  endroits  où 
l'eau  arrivera  à  chaque  heure.  Pour  graduer  une  clep- 
fydre de  douze  heures,  fuppolé  qu'elle  loit  par-tout 
d'égale  largeur,  il  n'y  a  qu'à  diviler  la  hauteur  en 
cent  quarante-quatre  parties  égales ,  en  prendre  vingt- 
trois  pour  la  première  heure  de  l'écoulement,  vingt- 
une  poiir  la  féconde ,  dix-neuf  pour  la  troiiîème  ,  & 
enfin  une  pour  la  douzième ,  toujours  félon  la  fuite 
naturelle  des  nombres  impairs,  &  la  proportion  éta- 
blie par  Galilée. 

Graduer  le  feu.  Terme  de  Chimie.  L'augmenter  par 
dégrés. 

Graduer  fignifie  auffi  conférer  des  dégrés  dans  une 
Univerfué ,  ceux  de  Maître-ès-Arts ,  de  Bachelier  , 
de  Licencié  ,  de  Dodlcur.  Gradus  conferre,  lauream 
trihuere. 

GRADUÉ,  part.  &  adj.  Cercle  gradué.  Un  homme  ^ra- 
dué.  Gradibus  dijlinclus.  Voyez  ci-deffus  Gradué  ,  f. 
Quand  il  s'agit  d'un  homme  qui  a  pris  les  dégrés  dans 
une  Univerfité,  on  prend  toujours  ce  mot  fubftanti- 
vement,  &  l'on  dit  ablolument  un  Gradué,  les  Gra- 
dués,  les  mois  des  Gradués. 

On  appelle  aufti  en  Chimie,  un  (tu gradué,  celui 
qui  eft  doux  en  commençant ,  &  que  l'on  augmente 
par  dégrés.  Diftillation  à  la  cornue  à  feu  de  réver- 
bère clos  &  gradué.  Boulduc,  Acad,  des  Se.  1 70 1 , 
Mém.  p.  204. 

GRAÉEN.  Ville  de  L'Indouftan,  au  Royaume  de  Vifa- 
pour,  fur  la  rivière  de  Corléna,  qui  eft  la  même  que 
la  rivière  de  Coulour  ,  qui  tombe  dans  la  mer  à  Ma- 
(ulipatan. 

GRAFIGNANA.  Quelques-uns  difent  Garfagnana , 
d'autres  Carfeniana.  Petit  pays  d'Italie,  dans  l'Apen- 
nin ,  entre  l'Etat  du  Duc  de  Modène  &  la  Républi- 
que de  Luqucs.  Il  prend  fon  nom  d'un  Temple  dédié 
autrefois  à  la  Déeilc  Féronia  ,  &  qui  étoit  iitué  au 
même  endroit  où  eft  Piétra-Santa. 

GRAFIGNER.  v.  a.  Egratigner.  Fellieare.  Il  ne  fe  dit 
que  des  chats.  On  ne  le  trouve  que  dans  Nicot,  qui- 
dit  qu'il  n'étoit  ulîté  de  fon  temps  que  dans  le  Lan- 
guedoc. Il  le  fait  venir  de  l'Hébreu  ^ara/^Aj  arripere  , 
ou  prendre  à  force,  dont  eft  venu  auilî  celui  d'agraffè^ 
Ce  mot  n'eft  en  uiage  que  parmi  le  peuple  dans  quel- 
ques provinces.^  * 

GRAFION.  f.  m.  Nom  que  les  François  donnoient  au- 
trefois aux  Juges  pour  les  affaires  qui  concernoient 
le  file.  Grafcfifealis  Judex,  rerum  fifcalium  Cogni- 
tor.  Il  y  avoit  chez  les  François  des  Juges  pour  les 
affaires  qui  regardoient  le  fifc  :  on  ks  appeloit  Gra- 
fions  ;  Se  pour  limiter  leur  pouvoir,  on  choifilloir 
en  chaque  pays  des  perfonnes  de  probité ,  que  les 
Loix  appellent  Sagibarons ,  ou  hommes  de  loi ,  qui 
jugeoient  des  caules  fitcales ,  &  ce  que  trois  de  ces 
perfonnes  avoient  ordonné,  ne  pouvoir  être  changé 
par  les  Grafions.  Cordemoy,  T.  I ,  p.  12s,  126. 
Un  Aéte  fait  fous  Clovis  III  en  693,  marque  huit 
Grafions.  Idem,  p.  ^jç. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Gravions.  Ainfi  l'Au- 
teur de  l'Etat  de  l'Empire ,  traduit  du  Latin  de  Sé- 
vérinus  de  Monlambano  ,  dit  après  Coringius,  dans 
fon  Traité  des  Jugemens  de  l'Empire  d'Allemagne  : 
du  temps  de  Charlemagne  les  différends  entre  les 
pçrfonnes  de  la  Maifon  Royale  ,  ou  entt'euï  &  d'au^ 
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très  qui  n'en  étoient  pas ,  fe  tcrminoient  dans  l'Af- 
fembléc  des  Grands  &  du  Peuple  ,  où  le  jugeoient 
aulli  les  caufes  importantes  des  Grands,  Leurs  affaires 
de  moindre  conlcquence  étoient  jugées  par  le  Roi 
ou  par  (es  Envoyés.  Car  c'elt  ainfi  qu'on  appeloit 
alors  ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Comraillai- 
res  ou  Subdclégués.  Le  refte  des  lujets  étoit  lou- 
mis  au  jugement  des  Gravions ,  ou  Juges  établis  par 
le  Roi  dans  chaque  rcirort  ou  détroit  ,  &  accom- 
pagnés d'Ali elFcurs  choiljs  parmi  laNoblcire,  ou  dans 
les  plus  honnêtes  familles  du  peuple.  Ces  Juges  con- 
noiiroient  également  du  civil  &  du  criminel ,  &  à 
caule  de  l'étendue  de  leur  rellort ,  ils  avoient  dans  la 
plupart  des  villages  des  Lieutenans  ou  Subftituts  , 
nommés  bchultheiir,  &  du  jugement  delquels  on 
appeloit  aux  Gravions.  L'on  ne  permettoit  pas 
d'appeler  légèrement ,  &  ce  n'étoit  que  quand  les 
Gravions  refuloient  de  faire  juftice.  Les  Allemands 
changent  facilement  \'f  en  i'v  confonne  ,  ou  \'v 
confonne  en  /j  parceque  le  fon  de  ces  deux 
lettres  eft  très  -  approchant  l'un  de  l'autre,  f^oye:^ 
Grave. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  puïiTe  douter  que  ce  mot 
ne  vienne  de  ygaçu  ,  j'écris  ,  comme  celui  de  Gref- 
fier. En  effet ,  Lipf.  Windelin ,  &  Jacq.  Eyndius , 
dans  la  Chronique  de  Zélande  l'en  dérivent  ;  cepen- 
dant Bcloldus  veut  qu'on  l'ait  pris  de  7çai7  ,  une 
vieille,  &  qui  lignifie  des  vieillards  ,  Seniores ; 
parcequ'il  eft  conftant  que  les  Grands  &c  les  prin- 
cipaux des  Villes  &  des  Provinces ,  ont  été  ainfi 
nommés  ;  car  c'eft  de  -  là  que  vient  le  mot  Sei- 
gneur. 

GRAFION.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  guigne  qui  ap- 
proche du  bigarreau. 

GRAGE.  f.  f.  Efpèce  de  râpe  de  cuivre  dont  les  In- 
fulaires  fe  fervent  pour  mettre  leur  manioc  en  farine. 
La  grage  eft  compofée  d'une  planche  de  trois  pieds 
&:  demi  de  long  ,  &  d'un  pied  de  large.  On  attache 
fur  le  milieu  une  pièce  de  cuivre  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  de'  long,  fur  dix  à  douze  de  large  ;  non 
pas  de  toute  la  largeur  du  cuivre  ;  mais  en  lui  fai- 
fant  faire  un  cintre  ,  comme  on  fait  à  nos  râpes  à 
fucre.  Le  Nègre  qui  grage ,  met  un  bout  de  l'inf- 
trument  dans  une  auge  ou  canot ,  &  s'appuyant  l'cl- 
tomac  lur  l'autre ,  il  râpe  les  racines  de  manioc  ,  & 
en  fait  une  farine  lemblable  à  une  grolTe  Iciure  de 
bois  fort  humide, 

GRAGER.  V.  a.  Se  fervir  de  la  grage  pour  réduire 
le  manioc  en  farine.  Voye-i^  l'explication  de  l'inf- 
trument  &  de  l'adlion  de  grager ^  ci-delfus  au  mot 
Grage. 

GRAIER.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  des  Forêts.  F'oyei 
Gruyer.  Le  nom  de  Graier  ic  trouve  dans  quelques 
Ordonnances ,  6c  dans  quelques  Arrêts  des  derniers 
hècles. 

GRAIGNEUR.  adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Plus  grand.  Ma- 
jor. Qr,  oiez  une  des  plus  grant  merveilles  &  des 
graignors  avantures  que  vos  onques  oiffiez.  Ville- 
HARD.  n.  j  s-  Une  des  graignors  dolors  &  des  grai- 
gnors domages.  Id.  n.  21  j.  Les  péchés  &:  défordon- 
nances  delcendent  des  Graigncurs  aux  petits.  Alin 
Chartier. 

Ce  mot  vient  de  Grandicr^  comparatif  de  gran- 
dis. On  diloit  &  on  écrivoit  auff\  greignours  Se  gre- 
ner.  Voyez  la  Nouvelle  Hift.  dcBret.^'.  ^27  &  4s 3 3 
Se  le  Glofl.  du  P.  Lobineau. 

GRAILLE,  f.  f.  La  remarque  que  j'ai  faite  dans  mes 
Aménités  de  Droit  lur  le  mot  de  Graculus ,  pour 
faire  voir  qu'il  ne  fignihe  pas  un  Geaij,  mais  une  Cor- 
neille ^y  eft  fort  jufte.  Les  Provençaux  &  les  Marchands 
de  Marfeille  ,  qui  fotit  dans  les  Echelles  du  Levant, 
appellent  les  Corneilles  des  Grailles  ^  ce  qui  marque 
inlailliblement  que  ce  mot  vient  de  Graculus.  Me- 
NAGiANA.  C'eft  aulîi  de  cette  manière  qu'Adrien  Ju- 
nius  nomme  en  François  le  mot  Latin  Cornixj  p.  1 5 
de  fon  Nomenclator  en  huit  langues  ,  imprimé  à  la 
fuite  duDittionnaire  de  Nicoi,  in-fol.  Il  yjoint  même 
Graillât  j  diminutif  de  Graille  j  comme  Cornicula  l'eft 
de  Cornix. 
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GRAILLEMENT.  f.  m.  Son  calfé  ou  enroué.  Raucus 
clangor.  Inufité. 

GRAILLER,  v.  n.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  fe  dit 
quand  on  lonnc  du  cor  lur  un  ton  calVc,  ou  enroué , 
pouï  rappeler  les  chiens.  Raucum  clangonm  edere. 

GRAILLON,  f.  m.  ^  On  appelle  ainfi  les  rcftes  ra- 
malfés  d'un  repas.  Les  Mendians  vivent  de  ^rai/Zo^j. 
Menfarum  reliquu.  Voyez  Graal  pour  l'étymo- 
logie. 

GRAILLONS,  f  m.  pi.  Terme  du  commerce  des  mar- 
bres. On  appelle  ainli  les  reftes  ou  rognures  des 
marbres  ^  dont  les  morceaux  ne  font  pas  conlidé- 
rables  :  on  fe  ferr  particulièrement  de  cette  expref- 
lion  dans  les  magalins  du  Roi,  Les  graillons  ne 
le  vendent  pas  ordinairement  au  pied  ,  mais  en 
bloc. 

GRAIN.  1.  m.  Petit  corps  ou  parcelle  d'un  corps  pulvé- 
nlé.  Granum.  Dieu  lait  le  nombre  àcs  grains  de  fable 
de  la  mer.  Un  grain  de  fel.  \Jn  grain  de  pouflîère.  Un 
grain  de  poudre  à  canon. 

Granum  y  un  grain  ^  vient  du  Celtique  grennem. 
Pezron. 

Gr  AIN ,  le  dit  aufll  des  petits  corps  ou  fruits  que  portent 
les  arbres  &  les  plantes ,  &  qui  leur  fert  ordinaire- 
ment de  femence ,  foit  qu'ils  viennent  en  pépins , 
en  goufte ,  ou  en  grappe.  Acinus.  Un  grain  de  gre- 
nade. Un  grain  de  lierre,  de  laurier  ,  d'aune  ,  défile- 
ria^Ac  poivre.  Un  grain  de  railin.  Du  verjus  de  ^n?i«. 
Le  Royaume  des  Cieux  eft  comparé  à  un  grain  de 
moutarde. 

ifT  Grain,  fe  dit  particulièrement  des  fruits  ou  fe- 
mences  qui  viennent  dans  les  épies ,  &  qui  lerv^enr 
à  la  nourriture  des  animaux.  Grain  de  blé  ,  de  fro- 
ment ,  de  feigle  ,  d'orge ,  d'avoine  ,  de  millet ,  &c. 
Le  grain  de  ce  froment  eft  plein ,  gros,  pelant, 

§Cr  Grain  ,  fe  dit  par  excellence  de  la  moilfon  &  de 
la  récolte.  En  ce  fcns  les  pailles ,  les  balles  &  les 
goulTes  y  font  compriles.  Les  grains  font  beaux  cette 
année.  Serrer,  battre  \es  grains.  Dans  le  Droit  les 
grains  ne  font  réputés  immeubles  que  lorfqu'ils  font 
pendans  par  les  racines. 

|iCr  On  appelle  gros  grains  les  blés  qui  fervent  à  la 
nourriture  de  l'homme,  le  froment ,  le  fergle  &  le 
méteil ,  qui  le  lement  en  automne  :  &  menus  grains^ 
qu'on  appelle  autrement  mars  ou  petits  blés ,  ceux 
qui  fe  lement  en  Mars ,  comme  l'orge  ,  l'avoine ,  le 
millet ,  la  vefce  ,  &  dont  plulîeurs  fervent  à  la  nour- 
riture des  beftiaux, 

|tT  On  appelle  poulets  Ac  grain ,  les  petits  poulets  qu'on 
nourrit  Aq grain. 

ipT  Grain  Bc  Graine  confidérés  comme  fynonymes. 
Ces  deux  mots  fignifient  également  une  lemence 
qu'on  jette  en  terre  pour  y  frudifier  :  mais  le  grain 
eft  une  lemence  de  lui-même  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft 
auftî  le  fruit  qu'on  doit  en  recueillir.  La  graine  eft  une 
femence  de  choies  dilîérentes  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
n'eft  pas  elle  même  le  fruit  qu'elle  doit  produire.  On 
feme  des  grains  de  blé  &  d'avoine  pour  avoir  de  ces 
mêmes  grains.  On  feme  des  graines  pour  avoir  des 
melons  ,  des  fleurs  ,  des  herbages  ,  &c.  Synon. 
Fr. 

IC?  Le  mot  de  graine  fait  précifément  naître  l'idée 
d'une  lemence  propre  à  germer  &c  à  fruétifier ,  ce 
que  ne  fait  pas  celui  de  grain.  Ainfi  l'on  dit  que  le 
chenevi  eft  la  graine  du  chanvre  \  mais  on  ne  dit 
pas  qu'il  en  eft  le  grain.  Il  conlerve  même  cette 
analogie  de  fignification  dans  le  fens  figuré  :  tel  a  fa 
mémoire  chargée  des  fagcs  &  prudentes  maximes 
des  grands  hommes ,  qui  n'a  pas  lui-même  un  grain 
de  bon  fens.  Il  eft  difficile  que  d'une  mauvaife ^rji/zc 
il  vienne  un  bon  fruit, 

î^'  Grain,  le  dit  par  analogie  de  plufieurs  chofes dé- 
tachées les  unes  des  autres,  qui  ont  à-peu-près  la 
forme  de  grain  ,  quoiqu'elles  foient  plus  grollcs.  Un 
grain  d'ambre  ,  de  mule ,  d'encens.  Grain  de  cha- 
pelet. 

Grain  ,  fe  dit  des  morceaux  d'or  qui  fe  trouvent  en 
quelques. endroits  fur  la  terre,  ou  dans  quelques  ri- 
vières ;  &  quelque  gros  que  foient  ces  morceaux 

Yyy  2 
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d'or  ,  on  les  appelle  forains.  Herréra  ,  L.  V^  c.  r, 
parle  d'un  grain  d'or  trouve  dans  l'ile  de  Saint  Do- 
minique ,  fi  gros,  que  le  mineur  Caftillan  ayant  fait 
un  fertin  d'un  cochon  à  les  ouvriers  après  la  d'kou- 
vcrte  de  ce  forain  d'or,  ils  coupèrent  le  cochon 
iur  le  grain  d'or  ,  le  vantant  d'avoir  mangé  dans 
un  plat  d'or ,  &  du  plus  fin.  Cet  or  étoit  entre- 
mêle de  pierre  ,  comme  cnchâirée  &  inléparable  de 
l'or. 

Grain.  C'cft  aullî  une  monnoie  imaginaire  ou  de  comp- 
te, dont  on  ie  Tert  à  Meflîne  &  à  Palermc  pour  l'é- 
valuation des  changes ,  &  pour  tenir  les  livres  de 
commerce.  Audellus  du  grain  font  l'once  &  le  ta- 
rin ,  au-dellous  eil  le  piccoli. 

C'cil  à  Malte  une  monnoie  réelle  dont  il  y  a  des 
pièces  de  valeur  diverfe  ,  entr'autres ,  des  pièces  de 
I  ;  crains ,  qui  valent  fept  fous  lîx  deniers  de  Fran 
ce  :  des  pièces  de  lo  grains  ,  qui  valent  5  (ous  :  des 

?l  pièces,  de  cinq  grains ,  qui  valent  deux  (ous  lix  de- 
niers ,  &  des  pièces  d'un  grain  ,  qui  valent  fix  de- 
niers, le  tout  auffi  de  France.  Les  empreintes  &  les 

.  Légendes  de  ces  monnoies ,  font  les  mêmes  que  celles 
du  piclot.  Chaque  pièce  porte  fa  valeur  marquée  en 
chiffrf. 

Grain.  Chez  les  Ciriers.  Cire  en  grain  y  c'eft  de  la  cire 
grelouée ,  qui  à  force  d'être  tournée  &  remuée  Iur 
les  toiles,  fe  réduit  en  grains  de  la  groiïéur  d'une  mé- 
dioae  fève. 

^  Grain  ri£  fin  ou  Grain  de  plomb.  Petit  bouton 

•  de  fin  qu'on  retire  du  plomb,  de  la  lithaige,  &c. 
qui  doivent  fervir  à  coupeller  l'argent. 

On  appelle  Grain  dans  la  traite  qui  fe  fait  avec  les 
Nègres  fur  les  côtes  d'Afrique,  une  efpèce  de  Verro- 
terie bleue ,  quelquefois  rayée  de  jaune  ,  &  quelque- 

.    fois  de  blanc. 

Grain  ,  figjiifie  aulîi  le  plus  petit  des  poids ,  dont  on 
fe  ferc  pour  pefer  les  chofes  précieutes.  Un  carat  de 
diaraans  pèle  quatre  grains.  Cette  piltole  eft  légère 
de  deux  grains.  Un^rai«eftla  vingt-quatrième  par- 
tie du  denier.  Il  y  a  180  grains  à  l'once.  Il  faut  460S 
grains  pour  faire  un  marc ,  576  pour  une  once ,  71 
pour  un  gros ,  24  pour  un  denier ,  28  *  pour  un  iler- 
lin,  14Î  pour  une  maille,  7,  pour  un  félin.   Le 

.  grain  £e  di vife  en  demi ,  en  quarts ,  en  huitièmes ,  &c. 

.     BoiZARD,  - 

Fernel ,  L.  IFj  c.  6  ,  Method.  Medend.  alTure  & 

fuppofe  comme  certain ,  que  le  grain  eft  par-tout 

de  même  poids  \  il  fe  trompe.  En  voici  la  preuve. 

Snellius  dit  qu'il  a  pefé  des  Philippes  d'or ,  &  qu'il 

.  les,  a-a-ouvés  de  179  grains.  Cet  Auteur  écijvoit  en 

Hollande  ,  &  fe  fer  voit  des  poids  d'Hollande.  Gréa- 

.'-.vcs,  dans  fon  traité  Anglois  du  Pied  Romain  ,  dit, 

—  que.cesi79^rji«5  d'Hollande  reviennent  3154- ^n?z«j 

d'Angleterre,  &  qu'en  effet  il  a  aullî  pefé  des  Phi- 

j.  iippes  qu'il  a  trouvés  à-peu-près  de  ce  poids.  Les 

fràins  d'Angleterre  font  donc  diflcrens  de  ceux  de 
lollande.  J'ai  aulîî  pefé  un  Philippe  avec  nos  poids 
r  'de  France,  &  je  l'ai  trouvé  de  2  gros  ij, grains  :,  ce 
qui  fait  ij8  grains  de  France.  'Hos  grains  lont  donc 
plus  pcfans  que  ceux  de  Hollande  ,  &  plus  légers 
.   que  ceux  d'Angleterre.  Car  le  grain  de  France  eft  au 
grain   d'Angleterre  comme  15S  eft  à    154;,  <Sc  à 
.   ceux  de  Hollande  comme   ijS  eft  à  179.  Du  refte  , 
les  trois  Philippes  pefés  l'un  par  .Snellius  ,  l'autre  par 
L'Gréaves,  &  le  troilième  par' moi  ,  peuvent  n'avoir 
::  pas  été  exaéiemcnt  de  même  poids  :  mais  on  ne  peut 
;  dire  que  la  différence  ait  été  grande  ,  parceque  l'or  , 
.  &  fur  -  tout  les  Philippes ,  font  toujours   très-bien 

conlervés. 
r       Cher  les  Anciens  \e grain  étoit  la  quatrième  partie 
•.-.de  la  fdique,  la  douzième  de  l'obole,  &  la  loixante- 
douzièmc  de  la  dragme  :  le  grain  contenoit  une  len- 
tille&demi.  ^%ej  M.VtKKAUT fur Tin-uve, L.  JIIj 
C.  I. 
Grain  ,  en  Médecine  ,  eft  le  plus  petit  des  poids ,  dont 
il  en  faut  trois  pour  faire  une  obole  ,  vingt  pour  faire 
un  fcrupule ,  &   foixante  pour  faire  la  dragme,  ou  le 
gros.  Ce  grain  s'entend  d'un  grain  d'orge  bien  nour- 
ri ,  médiocrement  gros ,  &  point  trop  fec.  Dans  l'u- 
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fage  des  mefures,  le  grain  d'orge  eft  la  douzième 
partie  d'un  pouce.  On  l'appelle  autrement  une  ligne. 
Ce  grain  d'orge  ledivile  encore  cncinq^rain^  de  pa- 
vot ,  pofés  l'un  contre  l'autre  ,  pour  faire  une  plus  pe- 
tite melurc. 

On  appelle  en  termes  d'Imprimerie,  ^rai/2  d'orge  3 
de  petites  notes  rondes ,  ou  en  lolange  ,  qui  valent 
la  moitié  d'une  mefure  dans  le  plain-chant. 

Grain  ,  terme  d'Anatomie.  Le  foie  eft  compofé  de  pe- 
tits grains  glanduleux.  Les  glandes  glomérées  {ont 
compofées  de  pluiieurs  petits  coï'ps, on  grain  s  glandu- 
leux joints  enlemble  lous  une  même  membrane; 
comme  les  glandes  falivaires ,  fudorales,  lacrymales 
Se  le  pancréas.  Dionis. 

Grain  ,  le  dit  auffi  de  la  figure  des  grains  des  petites 
éminences  qui  font  dans  les  étoffes ,  les  cuirs ,  les 
pierres  &  les  métaux.  Le  gros  de  Naples ,  de  Tours , 
font  des  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  aullî  de  la  futaine  à  grain  d'orge. 
Le  maroquin  a  un  grain  plus  gros  que  le  cha- 
grin. Ce  marbre  a  le  grain  bien  fin.  On  connoît 
l'acier  à  fon  grain ,  qui  eft  plus  menu  que  celui  du 
fer. 

Grain  de  lèpre,  fe  dit  de  cenzins  grains  qui  font  à 
la  gorge  des  pourceaux,  qui  marquent  qu'ils  lont  la- 
dres. 

$3'  Grain  de  beauté.  On  appelle  ainfi  ces  petits 
trous  qui  fe  forment  aux  joues ,  &  quelquefois  au 
menton,  lorfqu'on  rit.    f^oye':^  Gelasin. 

Grain  de  vérole  ,  fe  dit  non-feulement  des  bou- 
tons qui  viennent  dans  la  vérole  ,  mais  encore  des 
veftiges  Se  des  cavités  que  les  puftules  laiffcnt  fur  la 
peau. 

En  Artillerie ,  on  appelle  mettre  un  grain  à  une 
pièce ,  lorfque  fa  lumière  étant  agrandie  pour  avoir 
trop  tiré,  on  la  remplit  d'un  métal  nouveau ,  en  chauf- 
fant la  pièce  prefqu'au  même  degré  de  chaleur  que  le 
métal  fondu  que  l'on  y  coule.  Quand  ce  métal  eft  re- 
froidi, l'on  perce  une  autre  lumière.  Pour  les  autres 
armes  à  feu  ,  comme  les  fufils  ,  les  grains  s'y  met- 
tent autrement.  On  fait  la  lumière  encore  plus 
grande  qu'elle  n'éroit ,  puis  on  la  bouche  avec  une 
vis  de  fer ,  laquelle  on  perce  après  l'y  avoir  mife. 
Mon  fuiîl  a  la  lumière  trop  grande  ,  il  faut  y  mettre 
un  grain. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  un  grain  de  vent, 
ou  fimplement  un  grain  ,  procella  j  une  tempête  ,  un 
tourbillon  qui  fe  forme  tout-à-coup  ,  &  qui  défem- 
parc  la  manœuvre  ,  fi  l'on  n'y  prend  garde.  Il  dure 
peu:  quelquefois  il  eft  accompagné  de  pluie.  Endu- 
rer des  grains  y  être  pris  d'un  grain ,  il  fe  forme  des 
grains  ;  aa  grain  ^  eh  un  fignaî  par  lequel  on  avertit 
qu'on  eft  menacé  de  quelque  ç/uin.  Grain  pefant,  ou 
grain  qui  pefe ,  eft  celui  qui  eft  accompagné  d'un 
gros  vent.  La  marée  nous  devint  contraire  ,  &  nous 
ne  pouvions  la  refouler  avec  un  bon  frais  qui  devine 
un  peu  après  en  ire  avec  des  rafales  &  des  grains 
épouvantables.  Frézier. 

Grain  d'orge  ,  fe  dit  des  outils  d'artilans  qui  font  de 
diverfes  façous.  Les  uns  font  à  fût  ,  comme  ceux 
des  Menuifiers  ,  qui  fervent  à  faire  des  moulures, à 
dégager  des  baguettes  :  les  autres  à  manche,  qui  font 
des  cifeaux  pointus,  &c.  Les  grains  d'orge  dont  les 
Tourneurs  fe  fervent,  ont  la  pointe  en  forme  de 
triangle  :  les  uns  font  fimples ,  les  autres  lont  à  trois 
quarts,  ou  taillans,  comme  dilcnt  les  ouvriers.  Chez 
les  Serruriers  ,  le  grain  d'orge  eft  un  fer  carré  avec 
lequel  ils  percent  la  pierre  dure ,  lortque  le  cifeau  n'y 
peut  entrer. 

Grain  d'orge,  en  Sculpture, eft uneperite  cavité  entre 
les  moulures  de  Menuiferie  pour  les  dégager.  Elle 
prend  fon  nom  du  rabot  nomhié  grain  d'orge j  avec 
lequel  on  la  creufe. 

Grain  d'orge.  Terme  d'Horlogerie.  Figure  d'un  angle 
pointu  dont  la  bafc  eft  arrondie.  Il  y  a  des  fulpenfions 
de  pendule  à  grain  d'orge  ;  autrement  on  dit  à  cou- 
teau ,  lime  i  grain  d'orge  ,  &c. 

G  a  AIN  d'orge  ,  fignifie  quelquefois  la  même  chofc  que 
lignes ,  ou  la  douzième  partie  d'un  pouce. 
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En  termes  de  Brodeur ,  de  l'or  ou  de  l'argeiit  à 
grains  d'orge ,  ou  en  grains  d'orge  ^  cft  une  broderie 
d'or  ou  d'argent,  faite  en  petits  compartimens  qui 
repréfcntcnt  des^raz/2j  d'orge  ,  ou  des  lofanges  un 
peu  alongées. 

Grain  de  TitLY.  On  donne  ce  nom  au  pignon  d'Inde. 

Grain  de  Zélim.   C'efl:  une  efpèce  de  poivre  long. 
On  appelle  huile  de  petit  grain  ^  celle  qui  fe  fait 
avec  de  petites  oranges  vertes,  que  Ton  nomme 
orangelettes. 

Grain  ,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo- 
rales. Cet  homme  n'a  pas  un  grain  d'efprit ,  de  bon 
iens  ,  de  jugement.  Nulla  eft  in  tanto  corpore  mica 
falïs.  Catull.  Pas  grain  de  jalouHe.  La  Font.  Il  eft 
léger  d'un  grain  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  un  peu  fou.  Il  a 
un  grain  de  folie.  Il  n'a  pas  un  grain  de  foi ,  ds 
charité  ,  de  dévotion.  Il  n'y  a  pas  un  grain  de  fel 
dans  tout  cet  ouvrage.  Foye:^  le  commencement  de 
l'art.  Grain. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  dans 
le  grain  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  dans  une  affaire  ,  dans 
un  pofte  où  il  ne  peut  que  faire  fortune ,  où  il  gagne 
beaucoup.  On  dit  d'un  Eunuque ,  qu'il  eft  léger  de 
deux  grains.  On  appelle  Catholique  à  gros  grain  j, 
un  homme  peu  dévot ,  qui  viole  fans  fcrupule  les 
loix  de  l'Eglife ,  qui  fe  permet  beaucoup  de  chofes 
défendues  par  la  Religion. 

On  dit  qu'un  homme  en  mangeroit  un  autre  avec 
un  grain  de  fel  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  plus  fort 
que  lui. 

GRAINDIER.  v.  a.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  veut 
dire  augmenter.  Augere.  Li  prix  n'en  doit  pas  être 
graindiei.  De  Beaum. 

GR  AINDRE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot ,  plus  grand.  Ma- 
jor ^  grandior. 

Car  François  3  li  graindre  &  li  mendre  , 
Veulent  à  force  terre  prendre. 

GUILL.    GuiART. 


ui 


Ce  mot  s'étoit  formé  de  grandior 3  mot  Latin ,  q 
ftgnifie  la  même  chofe. 
GRAINE,  f.  f.  Semence  que  produifent  les  plantes  &  les 
arbres  pour  la  conlervation  de  l'efpèce.  Seinen,gra- 
num. 

Qu'eft  ce  que  la  graine  d'une  plante  ?  C'eft  un  bour- 
geon de  plante  abrégée ,  accompagné  d'une  pulpe  qui 
lui  tient  heu  de  placenta.  Dod kvcï  ,  Acad.  des  Se. 
ijo  I  ,  Mém. p.  241 . 

On  voir  la  graine  des  plantes ,  après  qu'elles  ont 
jette  leur  fleur  &  leur  fruit.  Toutes  fortes  de  orai- 
nes  ne  réuflîirent  pas  en  toutes  fortes  de  terres  & 
de  cUmats.  Les  œillets  de  graine  font  plus  touff"us 
que  ceux  qui  viennent  de  marcotte.  La.  graine  de  h 
tulipe  eft  enfermée  dans  fon  piftil.  Les  aunes  &  les 
phyllirea  viennent  de  graine  3c  de  bouture.  La  graine 
d'écarlate  fe  cueille  fur  le  chêne  vert.  La  graine 
d'Avignon  eft  le  fruit  du  nerprun  ,  dont  on  tire 
trois  couleurs,  la  jaune,  la  verte  &  la  bleue.  Les 
Droguiftes  appeWem  graines  de  corne  de  cerf  ^  les 
raclures  du  bois  de  cerf. 

M.  Grew  ,  dans  fon  Anatomie  des  Plantes  ,  a  fait 
de  curieufes  obfervations  fur  plufieurs^ra/«t;j.  Il  dit 
en  général ,  qu'elles  ont  quatre  enveloppes,  dont  la 
première  s'appelle  la  cap  fuie  ,  qui  reifemble  quelque- 
fois à  une  petite  bourfe  ,  comme"  celle  du  creffbn  \ 
quelquefois  c'eft  une  goulFe ,  comme  font  celles  des 
légumes  ;  quelquefois  elle  cft  di_vifée  en  deux ,  com- 
me dans  l'ofeille  &  dans  la  renouée.  La  féconde  & 
la  troificme  de  fes  enveloppes  s'appellent  proprement 
\^^  peaux  de  la  graine .,  principalement  dans  les  fè- 
ves. La  couleur  de  la  peau  eft  de  diverfes  couleurs , 
depuis  le  blanc  jufqu'au  noir  de  jais.  Sa  figure  eft  tan- 
tôt lemblable  à  celle  d'un  rognon  ,  comme  en  cette 
elpcce  de  /^e/z^  appelée  papaverfpumeum  ;  tantôt  elle 
eft  triangulaire ,  comme  dans  l'ofeille  8c  dans  le  fceau 
de  Salomon  ;  quelquefois  entre  ronde  &  triangu- 
laire ,  comme  dans  la  menthe  &  dans  la  méliile  : 
quelquefois  elle  eft  roude  -  plate  ,  comme  dans  les 
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giroflées  c^  les  amaranthcs  :  quelquefois  fphérique 
comme  dans  les  navets,  &  dans  la  plaute  appelle  .?/: 
perula  ;  quelquefois  ovale  ,  comme  dans  lefcàndiv 
autrement  peclen  Feneris  ,  &  dans  les  titymales  ;  oit 
demi-ovale  ,  comme  dans  l'anis  &  dans'le  fenouil^ 
ou  demi-ronde  ,  comme  dans  la  coriandic.  On  en 
trouve  qui  ont  la  figure  d'une  pique ,  comme  dans 
la  laitue;  ou  d'un  cylindre,  comme  dans  les  jaco- 
beesi  ou  d'une  pyramide  ,  comme  dans  le  bec  de 
cigogne  à  feuilles  de  guimauve.  Il  y  en  a  de  liires  & 
pohes  comme  celles  de  fcandix  ;  d'autres  qui  font 
bouillonnées,  comme  celles  deblattana  Se  de />en  ; 
f'^^l^^l  1*^"'  ^°'"  remplies  de  petites  foflés  hexagones 
lemblables  aux  rayons  de  miel ,  comme  celles  des  pa- 
vots ,  de  jutquiame  ,  du  mufle  de  veau ,  de  palFe- 
rage,  ù'c.  d'autres  qui  font  percées  comme  des  pier- 
res-ponces ,  comme  celles  de  gremil  &  du  Phalan- 
giumCreij:.  Les  peaux  des  graines  de  coignafîier , 
de  1  herbe  aux  puces,  du  crelïon ,  de  la  roquette, 
du  bafihc ,  de  la  cameline  &  de  plufieurs  autres , 
ont  un  mucilage  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  remarquer 
lorfqu  elles  font  fèches.  La  quatrième  &  dernière 
enveloppe  peut  s'appeler/dco/z^i/ze  ,  parcequ'elle  eft 
dans  les  plantes  à-peu-près  ce  que  font  dans  les  ani- 
maux les  membranes  qui  enveloppent  les  fœtus.  On 
peut  la  voir  en  coupant  fort  adroitement ,  &  en  mor- 
ceaux fort  minces ,  les  peaux  d'une  fève  nouvellement 
formée. 

Les  graines  trempées  dans  du  lait  pendant  quelque 
temps  avant  que  d'être  femées ,  produifent  des  fruits 
trcs-délicats. 

Graine  d'Avignon,  qu'on  nomme  autrement  Grai- 
nette  ^  ou  Graine  jaune.  C'eft  la  graine  d  un  arbrif- 
leau  épineux ,  efpèce  de  Nerprun  ,  connu  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  Lycium  ,  de  la  Lycie  où  il  croît 
en  abondance  ;  &  auflî  fous  celui  de  Pi'^acanta , 
qui  fignifie  bois  épineux.  Il  y  a  quantité  de  ces 
arbriHeaux  aux^  environs  d'Avignon.  Les  Teintu- 
turiers  s'en  fervent  pour  teindre  en  jaune.  Foyer 
Grainette. 

Graine  d'épinars  ,  en  termes  de  Brodeur,  f^gnilîe  la 
même  chofe  que  grain  d'orge.  De  l'or  ou  de  'l'argent 
en  graine  d'épinars. 

Graine  de  Paradis.  C'eft  le  grand  cardamome,  qu'on 
appelle  autrement  maniguéte  ou  maleguéte.  Voyez 
Cardamome. 

Graine  de  vers  a  soie.  Ce  font  les  œufs  de  ces  in- 
fedes  :  on  les  appelle  Graine,  à  caufe  de  la  reirem- 
blance  qu'ils  ont  avec  celle  des  plantes. 

Graine  ,  fe  dit  figurément  en  mauvaife  part  dans  le 
ftyle  familier  feulement,  d'une  mauvaife  engeance. 
Les  laquais ,  les  clercs ,  les  gens  de  rivière  ,  font 
une  méchante  graine.  Les  charençons  dans  un  gre- 
nier, les  chenilles  dans  un  jardin,  font  une  méchante 
graine. 

On  dit  proverbialement  d'une  fille  qui  eft  déjà 
un  peu  âgée  pour  fe  marier  ,  qu'elle  monte  eu 
graine. 

Graines,  en  Sculpture ,  ce  font  de  petits  boutons  d'iné- 
gale grofîéur  aux  bouts  des  rinceaux  de  feuillages 
qui  fervent  d'ornement. 

GRAINER.  v.  n.  Terme  de  Jardinier.  Monter  en  graine. 
Emicare  ,  induere  fe  in  granum  ,  femen.  Voyez  Gre- 
NER.  Cependant  la  Quintinie,  Liger  &  Chomel,  écri- 
vent grainer. 

Grainer.  v.  a.  Terme  de  Coutumes.  Mettre  les  porcs 
dans  les  bois  pour  la  paiffon  ,  ou  à  la  glandée.  For- 
ças infylvis  glande  pafcere  ,  infylvas  ad  pajlum  du- 
cere. 

GRAINETIER,  f.  m.  Fôye^  Grenetier. 

GRAINETTE.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  les  Botaniftes 
donnent  au  fruit  dxxLycium.  Quelques-uns  l'appellent 
auflI  Graine  d'Avignon  ;  mais  comme  on  donne  auflî  ce 
nom  à  la  femence  du  Nerprun,  il  vaut  mieux  l'aban- 
donner, &  conferver  le  feul  nom  de  Grainette  pour 
le  fruir  du  Lycium. 

GRAINETTERIE.  f.  f.  Voye^  Greneterif. 

GRAINIER  ,  1ÈRE.  f:  m.  &  f.  Ce  n'eft  pas  feulement  un 
Marchand  de  graines,  mais  encore  un  Marchand  de 
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grains  en  détail  ,  &:  à  petites  mefares.  Seminum  ., 
Gra/wrum  propola.  Il  y  a  plus  de  tiois  fiècles,  dit 
M.  de  la  Mare,  dans  Ton  7  r.  de  Pol.  L.  F,  th.  F,c.  2,  & 
Tic.  VI ,  T.n  ,p.  73 s  j  que  ceux  qui  compolcnt 
l'ancienne  Communauté  des  Bladiers  ou  Blatiers  à 
Paris ,  ont  été  réduits  à  ne  vendre  des  grains  qu'à 
petite  meiure  ,  &:  qu'ils  fe  trouvent  nommés  dans  les 
Réglemens ,  Revendeurs  de  grains  ,  Regratiers  ou 
Grainiers,  ôc  que  ceux  qui'  font  le  grand  commerce 
ont  pris  le  nom  de  Marchands  de  grains.  Les  Gral- 
niers  ne  peuvent  entrer  aux  marchés  de  Paris  qu'a- 
près certaines  heures,  ni  acheter  que  certaine -quan- 
tité de  gnïms.  Voyez  de  la  Mare  ,  Tr.  de  Pol.  T. 
II 3 p.  730.  Par  une  Ordonnance  de  Louis  le  Grand 
du  mois  dp  Décembre  1672,  art.  VIII  &  X,  il  ell; 
défendu  aux  Maîtres  Grainiers  d'entrer  aux  marchés 
qu'après  midi ,  ni  d'enlever  plus  de  iix  fetiers  d'a- 
voine &  deux  fetiers  d'autres  grains.  Idem,/'.  731. 
On  dit  Grainiers  &  Grainiercs ,  Marchands  Grai- 
niers ,  Jurés  Grainiers.  Un  Particulier  ayant  obtenu 
un  Brevet  de  Grainier  privilégié  fuivant  la  Cour  , 
les  Marchands  Se  Marchandes  Grainières  fe  pourvu- 
rent au  Châtelet ,  &  après  pludeurs  Sentences  pour 
&. contre  ,  un  Arrêt  du  Confeil  de  l'an  1636  ,  1 1  de 
Janvier ,  régla  qu'il  n'y  auroir  aucun  Grainier  ou 
Grainières  privilégiés,  &  défendit  au  Grand-Prévôt 
de  l'Hôtel  d  en  donner  des  Provifions.  Foye^  de  la 
Mare,  T.  II  j,  p.  1 1 1  i' &  1 1 1  p .  La.  Qn'nmnie  met 
de  la  différence  entre  Grainier  Se  Grainetier  :  Grai- 
nier ^  félon  lui ,  eft  le  Marchand  de  graines,  tant 
potagères  que  fleurs  ,  &  Grainetier  efl  le  Marchand 
des  autres  grolles  graines  ;  &  on  l'avoir  fuivi  dans  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire.  Cependant  il  pa- 
roît  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  que  Grai- 
nier el\  pris  même  pour  un  Marchand  de  blé,  Fru- 
mentarius  ,  pourvu  que  ce  foit  en  détail.  Foye'^  Gre- 
nier. 

GRAIN  VILLE-LA-TEINTURIÈRE.  Bourg  de  France, 
au  pays  de  Caux ,  en  Normandie.  Il  eft  fur  la  Paluelle , 
petite  rivière  ,  une  lieue  au-deilus  de  Cani ,  à  trois 
de  Saint  Valéry  Se  de  la  mer.  Les  Religieux  de  la  Cha- 
rité y  ont  un  bel  hôpital ,  fondé  Se  bâti  par  M.  lePré- 
fîdent  d'Hocqueville  ,  Seigneur  de  ce  lieu  Se  de  Ca- 
ni ,  &c. 

GRAIRIE.  f.  f.  Terme  des  Eaux  d'  Forêts.  Partie  d'un 
bois  qui  eft  polFédé  en  commun.  Il  en  eft  fait  men- 
tion en  la  plupart  des  articles  de  la  nouvelle  Ordon- 
nance des  Eaux  &  Forets. 

Grairie  ,  eft  auiîi  un  droit  que  le  Roi  prend  fur  les 
bois  qui  font  fur  le  très-fonds  d'aucrui  ,  à  caufe  de 
la  juftice  qu'il  fait  exercer  par  fes  OfKciers  des 
Eaux  Se  Forêts  pour  leur  confervation  :  comme 
à  Orléans ,  on  paie  deux  fous  paritis  d'une  part , 
(Je  dix  -  huit  deniers  d'autre  pour  ce  droit  ,  com- 
me dit  Chautfour.  Ce  droit  cil:  difrcrent  félon  les 
lieux. 

fer  Ce  mot  vient  à'ager,  quajl  agri  pars  3  parceque 
dans  quelques  endroits ,  le  Roi  a  une  certaine  part 
dans  les  coupes  de  bois  ,  outre  les  droits  de  Juf- 
ricc. 

Quelquefois  on  prend  indifféremment  pour  la  mê- 
me chofe  les  mots  àt  grairie  Se  de  grurie  ou  grucrie  , 
gruirie  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  confondre ,  puifqu'ils 
ont  des  tîgnifîcations  différentes,  quoiqu'ils  aient  quel- 
quefois la  même. 

On  écrjvoit  autrefois  fur  des  tablettes  couvertes  de 
cire ,  avec  un  poinçon  nommé  Greffe ,  aigu  par  un 
bout,  duquel  on  écrivoit ,  &  plat  par  l'autre  bout, 
avec  lequel  on  etfaçoit ,  quand  on  vouloir  ,  ce  qui 
étoit  écrit.  Pour  telles  tablettes  on  fouloit  dès  le 
temps  de  la  République  de  Rome  prendre  un  droit 
dit  Cerarium  ;  ôc  combien  qu'à  la  fin  ces  cires ,  avec 
leurs  poinçons  ou  greffes ,  aient  cédé  au  papier  6e 
parchemin  ,  &  à  la  plume  ,  on  n'a  pas  toutefois  laifFé 
de  recueillir  ces  droits  en  France  fous  le  tirre  ancien, 
def'iquels  avec  le  temps  la  vraie  caufe  étant  ignorée , 
on  leur  en  a  conrrouvé  d'aurres.  Et  il  y  a  grande  ap- 
parence que  le  droit  àe  £;rûine  eft  proprement  celui 
de  cires  &  greffe.  Se  qu'il  auïoit  été  ainfidit  de  Ce- 
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rarium  j  pour  dire  Kerairie  ,  &  par  contraction  , 
le  f  changé  en  g  ;  lettre;  ayant  prefque  le  même  fon, 
comme  en  gros  de  cra^us  j  en  guitère ,  ou  guiterme  , 
de  cithara.  Berault,  des  Droits  de  tiers  6  dana^r  y 
grurie  &  grairie. 
GRAIS.  Fflye-![  Grès. 

GRAISIVODAN.  Gratianopolitanus  pagus  ou  ager. 
Contrée  de  France,  fituée  dans  le  Dauphiné ,  &  bor- 
née au  nord  par  la  Savoie  j  au  couchanr  par  le  Vien- 
nois &  par  le  Valentinois  :  au  midi  par  le  Diois  &  par 
le  Gapençois  ;  &  au  levant  par  l'Ambrunois  Se  par  le 
Briançonnois.  Ce  pays  eft  affez  étendu;  mais  il  eft 
fort  montagneux  ,  particulièrement  vers  le  levant.  Il 
eft  baigné  par  l'Isère  ,  la  Romagne  Se  le  Drac  ;  fes 
principaux  lieux  font  la  petite  ville  nommée  le 
Bourg-d'Oyfajis  ,  Grenoble  ,  capitale  du  Bailliage 
Se  de  toute  la  Province,  le  fort  de  Barraux,  les  Bourgs 
de  Pour  en  Royans ,  de  Vif,  de  Mens  ,  Corps  ôc 
de  Vizile,  &  la  grande  Chartreufe  ,  Chef  de  fon  Or- 
dre. 

De  Valois ,  Not,  Gall.  p.  i  âjj  dit  qu'on  trouve 
Grai/lvouldan ,  Gréfivodan  _,  ou  la  vallée  de  Griji- 
vodan  _,  que  quelques-uns  écrivent  Grai/îvaudan- 
mais  mal ,  parceque  il  n'y  a  qu'iz/  qui  fe  change  en 
au  ;  mais  ol  f  e  change  en  ou  ,  qui  dans  la  fuite  s'eft 
changé  en  Oj  Graijivoudan ,  Graijlvodan.  Chorier 
écrit  Gréjlvodan. 

Ce  mot  de  Graijîvodan ,  félon  Chorier  ,  vient 
de  Gratianopolitanus  par  corruption. 
|CF  GRAISSAGE,  f.  m.  Adtion  de  graiffer ,  Se  ce  qui 
fert  à  graiffer.  La  graijje  d'Afphalte  eft  un  excel- 
lent ç/ui/Z^^ej  préférable  au  vieux  oing.  Outre  le^ 
graijj'age  des  voitures ,  elle  eft  également  propre  à 
tous  les  corps  mouvans  ,  comme  moulins ,  &c. . 
GRAISSE,  f.  f'.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  matière 
blanche ,  graffe  ,  huileufe ,  ramaffée  dans  des  capfu- 
les ,  ou  pcrits  lacs  membraneux  ,  deftinée  pour  entre- 
rcnir  la  chaleur  des  parties ,  Se  principalement  pour 
adoucir  les  fels  acres  de  la  maffe  du  f  ang.  Adeps 3  pin- 
guedo.ha. graijfe  en  un  mot  eft  un  fuc  huileux,  qui  efl 
f  éparé  du  fang  par  les  glandes  de  la  membrane  adipeu- 
f  e ,  Se  qui  fe  fîge  &  f  e  congèle  dans  ces  cellules.  On  eft 
maigre,  foit  quand  on  a  peu  de  fuc  huileux  dans  le 
fang,  foit  quand  ce  fuc  eft  trop  diffous  ,  ou  par  la 
grande  chaleur ,  ou  par  les  aurres  principes  du  fang, 
ou  par  un  grand  Se  long  exercice  :  foir  quand  les  glan- 
des deftinées  à  le  filtrer,  font  mal  leur  fonétion.  Ac. 
DES  Se.  ï-jo^.HiJl.p.  iS.  La^ra///e  avec  fes  membra- 
nes fait  une  troifième  enveloppe  qui  eft  au-deffous  de 
la  peau ,  Se  qui  couvre  toutes  les  parties  du  corps,  à 
la  réferve  des  paupières ,  de  la  verge  &  du  fcrotum. 
Il  y  a  aufîî  de  la  graiffe  répandue  en  plufîeurs  autres 
parties.  Les  Médecins  diftinguent  quatre  fortes  de 
graiffe  :  la  première  ,  qui  eft  molle  i5c  humide  ,  que 
les  Latins  appellent  ping uedo  j  s'appelle  axunge  ;  la 
féconde,  ou  la  vraie  graiffe ,  qu'on  appelle  aurre- 
ment  oing ,  ou  en  Latin  adeps  ;  la  rroifième  qui  eft 
plus  ferme  Se  dure ,  eft  le  lard  ,  en  Latin  lardum  ; 
la  quatrième  ,  qui  eft  plus  fèche  &  plus  épaiffe  ,  efl 
lefuif,  en  Latin  fevum.  Quelques-uns  fonr  feule- 
ment deux  efpèces  de  graiffe  j,  l'une  qui  eft  plus  fer- 
me &  coagulée  ,  l'autre  qui  eft  molle  ,  &  faite  com- 
me de  l'huile  caillée.  Sa  matière  eft  la  partie  la  plus 
graffe  &  aërée  du  fang,  laquelle  fortanr  comme  une 
f  ueur  par  les  orifices  des  arrères ,  s'arrête  &  s'épaifllt 
dans  les  capfules  adipeufes.  On  dit  en  parlant  des 
cailles ,  des  ortolans  St  des  autres  petits  oifeaux ,  que 
ce  font  des  pelotons  àe graiffe  ;  pour  dire  qu'ils  font 
bien  nourris  &  bien  gras.  Ac,  Fr.  Chiapin  Vitelli , 
Marquis  de  Cétone,  fameux  Capitaine  de  fon  temps, 
devint ,  à  force  de  boire  du  vinaigre  ,  fî  maigre  ,  d'ex- 
§  :  trêmement  gras  &  replet  qu'il  avoir  été  auparavant, 
V  qu'il  pouvoir  s'entourer  prclque  rour  le  corps  des 
[•:  peaux  vides  de  fon  ventre  Se  de  fa  poitrine  ;  mais  il 
',  ;  ne  put,  en  fc  dcfaifant  de  quatre-virigt-fept  livres  de 
graiff'e ,  fe  défaire  en  mcme-tcmps  de  fes  vices  &  de 
fon  intempérance.  P.  Verjus. 

La  graiffe  des  animaux  pour  l'ordinaire  n'eft  pas 
un  bon  aliment,  parcequ'elle  eft  difficile  à  digérer. 
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&  qu'elle  produit  un  fuc  épais  &  gioflîer  j  mais  elle 
tft  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine.  La  graijje  de 
veau  eft  employée  dans  les  pommades  :  elle  eft  ré- 
folutive ,  adouciilânre  &  émoUiente  ;  celle  de  cochon 
es  mêmes  qualités,  aulli  bien  que  celle  de  ianglier, 
^  qui  eft  encore  fortifiante  >  celle  de  cerf  eft  bonne 
»»  pour  fortifier  les  nerfs ,  pour  les  rhumatilmes  ,  la 
goutte  fciatique ,  les  fratîures.  La  graiffe  de  lièvre 
appliquée  extérieurement ,  excite  la  digeftion  ôc  la 
fuppuration  des  abcès  ;  celle  de  lapin  eft  nervale  & 
réfolutive;  celle  du  coq  &  de  la  poule  fert  à  réfou- 
drc  Se  amollir  les  duretés;  celle  d'oie  a  les  mêmes 
qualités,  elle  adoucit  les  hémorroïdes,  elle  appnife 
les  douleurs  d'oreilles,  étant  introduite  dedan$,elle 
lâche  le  ventre,  étant  ptife  intérieurement ,  elle  eft 
bonne  pour  les  rhumatilmes.  La  graijfe  de  canard 
adoucit,  réfout,  amollit;  celle  des  outardes  eft  ano- 
dine &  rélolutive  ;  celle  de  faifan  fortifie  les  nerfs , 
léfout  les  tumeurs ,  dilfipe  les  douleurs  de  rhuma- 

•  tifme  ;  celle  de  caille  eft  eftimée  propre  pour  empor- 
ter les  taches  des  yeux.  La  gra'ijje  de  grue  ramollir 
les  duretés;  on  la  tient  propre  pour  la  lurdité, étant 
mile  dans  loreille  :  celle  de  l'ortolan  eft  rélolutive, 
adoucilîante  ,  émolliente  ;  on  attribue  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  à  celle  du  brochet  ;  celle  de  l'an- 
guille eft  eftimée  propre  pour  ôter  les  taches  de  la 
petite  vérole ,  pour  guérir  les  hémorroïdes  &  pour 
faire  croître  les  cheveux;  on  la  met  aulTi  d.ms  l'oreil- 
le pour  la  iurdité  :  celle  de  truite,  outre  qu'elle  eft 
adouciffante ,  eft  propre  pour  les  maladies  de  l'anus 
&  les  ulcères  du  lein. 

^fT  Graisse  le  dit  figurément  des  parties  les  plus  onc- 
rueUies  de  la  terre,  qui  contribuent  le  plus  à  fa  fer- 
tilité.Les  ravines  emportent  toute  higraijffede  la  terre; 

Graisse,  fe  dit  aulli  figurément  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  en  quelque  choie.  Opimum.  Les  préeé- 
dens  Feimiei s  ont  emporté  toute  la  graiffc  de  cette 
ferme ,  de  cette  affaire.  Expreffion  du  dilcours  fa- 
milier. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fe  plaint 
de  trop  de  graiffe  ^  quand  il  le  plaint  de  quelque 
chofe  qui  lui  eft  très -avantageux.  On  dit  qu'on  ne 
fait  les  chofes  qu'à  graijfe  d argent,  pour  dire,  en 
donnant  bien  plus  d'argent  qu'il  n'en  feroit  dû  lé- 
gitimement. On  dit  aullî ,  ce  n'eft  pas  le  tout  que 
des  chous,  il  faut  encore  de  la.  graijfe ^  lorlqu'on  a 
bcloin  encore  de  quelque  choie  pour  achever  une 
affaire. 

^CTGraisse  de  verre, ou  fiel  &  fel  de  verre.  Ecume  qui 
s'amalle  lur  la  lurface  de  la  matière,  avant  que  d'ê- 
tre vitrifiée. 

GRAISSER,  v.  a.  Frotter ,  enduire  de  graiffe  quelque 
ehofe  pour  la  faire  aller  plus  aifément.  Adipe  illi- 
here^  Si  on  ne  graiffe  les  roues  d'un  carrolle  ,  le  feu 
s'y  met. 

^CF"  Graisser  la  laine,  chez  les  Cardeurs,  c'eft  la 
rendre  plus  douce,  plus  facile  à  être  filée,  en  ré- 
pandant de  l'huile  delTus. 

On  dit  proverbialement ,  graiff^e-^  les  bottes  d'un 
vilain  ,  ildira  qu'on  les  brûle,  pour  dire  qii'un  homme 
de  mauvaife  humeur  s'imagine  qu'on  veut  lui  faire 
de  la  peine,  quand  on  le  met  en  devoir  de  lui  faire 
plaifir.  On  dit  qu'on  graiffe  la  patte  d'un  Juge,  d'un 
Intendant,  pour  dire,  qu'on  lui  donne  de  l'argent 
pour  le  corrompre ,  pour  faciliter  une  affaire.  On 
dit ,  graiffcr  le  marteau  d'une  porte ,  pour  dire ,  don- 
ner de  l'argent  au  Portier ,  afin  de  pouvoir  entrer. 
On  n'entroit  point  chez  moi  Lins  graiffer  le  marteau. 
Rac.  On  dit  aufti ,  graiffer  les  épaules  à  quelqu'un, 
pour  dire,  le  bâtonner,  ce  qui  a  fait  dire  auffi,  de 
l'huile  de  cotrêt ,  pour  dire  des  coups  de  bâtons.  On 
dit  d'un  homme  qui  fe  prépare  à  un  voyage,  qu'il 
graijfe  fes  bottes.  On  dit  auiÏÏ  d'un  homme  qui  le 
meurt,  qu'il  graiffe  fes  bottes,  par  allufionau  voya- 
ge de  l'éternité. 

-GRAISSÉ,  ÉE.  part.  (Se  adj.  lUitus  adipe^ 

GRAISSERIE.  Voye:^  Gresserie. 

GRAISSET.  f.  m.  Efpèce  de  grenouille  qui  vit  fur  terre 
&  dans  les  buiffons,  qui  eft  verte  ,  &  porte  les  yeux  , 
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avancés  en  guife  de  cornes.  Rubeta.  Elle  tient  du 
crapaud ,  &  a  dn  vcnim  Son  nom  Latin  vient  de 
rubus,  buiffon. 

II::?  GRAISSEUX,  ÈUSE.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  de 
la  ^XAi^Q.Adipofus.  Corps  graijj eux.  Membrane  ^ra^y  • 
feufe.  M.  Dionis  appelle  lépiploon  une  toile  graij 
feufe.  Goût  fade ,  défagréable  &  graijfeux.  Ac.  des 
Se.  1703.  Hijl.  p.  s"- 

GRAITZ.  Petite  ville  ou  bourg  de  la  haute  Sàxc.  Gra- 
cium.  Ce  lieu  eft  dans  le  Voigtland,  en  Mifnie,  fur 
i'Elfter,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  deffous  de  la  ville 
de  Plawen. 

GRAMALLE.  f  f.  Gramalla.  Nom  d'un  habit  de  deuil, 
qui  étoit  long  :  on  en  vpit  encore  fur  quelques  tom- 
beaux ,  &  dans  les  ouvrages  de  fculpture  du  bas  Em- 
pire. 

Ce  mot  vient,  félon  Magri ,  de  grandis  fnalla  :  le 
mot  de  grandis  marque  que  cet  habit  étoit  grand  &c 
ample,  &  celui  de  mal/a,  qui  veut  dire  la  même 
chofe  que  v  il  lofa  ,  velu,  à  long  poil  ^  marque  la  qua- 
lité de  l'étoffe  dont  on  failoit  cette  forte  d'habit. 
On  appelle  encore  aujourd'hui  gramaglia  en  Sicile 
&  à  Malte,  un  habii  long  de  deuil. 

GRAMBUSIA.  Petite  île  de  la  mer  Méditerranée.  Gram- 
huja.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Natolie,  près  du  cap 
de  Célidonia  Hc  du  golfe  de  Satalie. 

^fT  GRAMEN.  f.  hi.  Nom  générique  qu'on  donne  eii 
Botanique  à  certain  genre  de  plantes  dont  il  y  a  beau- 
coup d'elpèces.  Elles  ont  leurs  fleUrs  de  couleur  her- 
beufe  tk  à  étamines.  Leurs  feuilles  font  longues  , 
étroites,  pointues,  très -vertes.  On  peut  rapporter 
tous  les  gramcn  aux  plantes  fromentacées.  L'efpèce 
dont  on  fait  le  plus  d'ufage,  eft  le  chien-dent.  Voyt, 
ce  mot. 

IJ3"  GRAMINÉES,  (plani:es)  adj.  fe  dit  des  plantes  qui 
tiennent  de  la  nature  du  gramen  :  le  froment,  le  fei- 
gle,  l'orge,  le  riz,  l'avoine,  le  millet,  le  panic,(S'c. 
Gramine  plantai.. 

fer  GR AMINÉE.  (Couronne)  Couronne  de  grameil 
qui  le  donnoit  à  Rome  à  quelques  Généraux  d'ar- 
mée. Corona  graminea.  La  couronne  de  gramen  s'ap- 
peloit  covxzowne  oraminéc  :  on  ne  l'accordoit  que  ra- 
rement,  &  pour  quelque  exploit  lignale,  quand  par 
l'habileté  &  le  courage  d'un  Général,  l'armée  réduite 
aux  dernières  extrémités ,  avoir  été  délivrée  ou  pré- 
lervée  d'une  oléfaite  évidente,  &  les  p nnemis  mis  en 
fuite.  Voyer  Pline,  L.  XXII ^  c.  4.  Vigénère  fur 
Tite-Livè,  T.  /j  p.  qqj.  La  couronne  graminée  fe 
donnoit  aux  Conlefvateurs  des  armées.  Pline.  Les 
couronnes  graminées  étoient  aulII  appelées  plus  com- 
munément oblidionales. 

GRAMM.  f.  m.  Sotte  de  graine  des  Indes  Orientalesi 
qui  rcffcmble  à  l'ivroie,  ou  qui  tient  le  milieu  en- 
tre l'ivroie  &  le  pois.  Bremond,  1732,  p.  i g. 

GRAMMAIRE,  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  bien  parler, 
c'eft-à-dirè ,  à  bien  exprimer  fes  penfées  p.ir  des  li- 
gnes que  les  homrnes  ont  infticués.  Grammatica. 
Johnfon  ,  dans  fes  Commentaires  lur  la  Grammaire i 
la  définit  ainfi  :  l'art  d'exprimer  le  rapport  des  cho- 
ies en  conftruûion,  par  l'accent  convenable,  en  par- 
lant, &  par  l'orthographe  régulière  en  écrivant,  lé 
tout  fuivant  l'ufage  de  ceux  dont  on,  parle  la  lan- 
gue. Harris.  Elle  enfeigne  à  décliner  &  conjuguer, 
à  conftruire  &  à  bien  orthographier  les  noms ,  les 
verbes  &  les  autres  parties  de  l'oraifon.  Elle  apprend 
à  bien  connoître  la  propriété  &  la  force  naturelle 
de  chaque  partie  du  dilcours,  &  la  raifon  de  tou- 
tes les  exprellïons  qui  doivent  y  entrer.  Les  langues 
vivantes  s'apprennent  plus  aifément  par  l'ufage  que 
par  la  Grammaire.  Quelques-uns  ont  appelé  la  Gram- 
maire la  porte  de  tous  les  arts ,  parceque  fans  fon  fe- 
cours  l'on  ne  peut  parvenir  à  la  connoiffance  des 
fcienccs.  La  Grammaire  eft,  félon  Quintilicn  ,  à  l'é- 
gard de  l'éloquence  ce  que  le  fondement  eft  à  l'é- 
gard de  l'édifice.  Ceux  qui  s'en  moqueur  comme 
d'un  art  qui  n'a  rien  que  de  bas  &  da  méprifable , 
fe  trompent  fort.  Elle  a  plus  de  folidité  que  d'of- 
tcntation  &  d'éclat,  &  elle  fert  autant  à  exercer  &' 
à  éprouver  la  fuffifanoe  des  plus  habiles ,  qu'à  for-- 


r^i 


GRÀ 


mei-  l'etprit  de  ceux  qui  commencent.  Loc,  Ceux 
qui  ne  veulent  point  du  tout  de  Grammaire ,  font 
des  gensparclleux,  qui  veulent  s'épargner  la  peine, 
ou  de  l'apprendre,  ou  de  l'enkigncr.  Nie  11  y  a  dans 
toutes  les  langues  vivantes  une  mhnité  d'exprellions 
irrégulières  qu'on  ne  peut  ramener  aux  règles  de  la 
6^ramOT(?/>d.  Le  Cl.  Le  Cardinal  Bembo  ne  crut  point 
ternir  l'éclat  de  fa  pourpre  parmi  la  poullîère  de  la 
Grammaire.  Vaxig. 

La  Grammaire  de  toutes  les  langues  eft  la  même 
■dans  les  principes  généraux  &  dans  les  notions  qu'elle 
emprunte  de  la  Philofophic ,  pour  expliquer  de  quelle 
manière  nous  exprimons  nos  idées  par  des  mots  : 
mais  comme  chaque  langue  a  fes  tours  particuliers, 
fon  caractère  &  fon  génie,  qui  eft  différent  du  gé- 
nie &  du  caradère  des  autres  langues,  il  y  a  au- 
tant de  Grammaires  qu'il  y  a  de  langues.  \]n  exem- 
ple futfira  pour  faire  connoître  ce  que  nous  dilons. 
On  dit  en  François,  tracer  une  ligne  droite;  mais  on 
ne  peut  pas  dire,  tracer  une  droite  ligne ^  quoiqu'on 
dile  en  Latin,  reclam  lineam,  ou  lineam  reclam  du- 
ccrc  y  ou  même  encore  autrement.  S'il  y  a  quelque 
langue  qui  luive  dans  la  phralc  qui  vient  d'être  rap- 
portée ,  la  même  analogie  que  la  langue  Françoife, 
elle  s'en  écarte  en  cent  autres  occafions. 

Diogène  Laërce  rapporte,  après  un  certain  Her- 
mippus,  qu'Ëpicure  étoit  le  premier  qui  eût  donné 
des  règles  de  Grammaire  aux  Grecs,  &  que  Platon 
cft  celui  qui  Ht  le  premier  des  découvertes  &  même 
des  réflexions  fur  cela.  A  Rome,  Cratèsde  Mallunte 
•en  Mylfe,  contemporain  d'Ariftarquc,  en  fît  lepre- 
'Hiier  des  leçons  en  cette  ville,  pendant  qu'il  y  tut 
Ambafïîideur-  d'Attalus ,  entre  la  Icconde  &  la  troi- 
fième  guerre  de  Carthage ,  environ  le  temps  de  la 
mort  d'Enniuî.  Avant  lui  on  ne  lavoit  à  Rome  ce 
que  c'étoit  que  Grammaire.  Polydore  Virgile,  de  In- 
vent. Rer.  L.  I^  c.  y. 

Périzonius  a  montré  l'utilité  de  la  Grammaire  dans 
la  Préface  de  l'édition  qu'il  a  faite  de  la  Minerve  de 
Sandius  à  Amfterdam  1714,  lut'  laquelle  il  a  fait  des 
notes.  M.  de  Fénélon,  Archevêque  de  Cambrai,  a 
fait  de  judicieufes  réflexions  lut  la  Grammaire. 

On  appelle  aulîî  Grammaire ,  un  livre  qui  con- 
tient les  règles  de  la  Grammaire  de  chaque  langue. 
La  Grammaire  Hébraïque  de  Quincarboreus ,  la  Grec- 
que de  Clénard,  l'Italienne  &  lEfpagnole  d'Cudm, 
é'c.  La  Grammaire  de  Rabbi  Judas  Ching  palfc  com- 
munément pour  la  première  G rammaire-\\cOïàic\\.\z 
qui  ait  paru.  Cependant  il  eft  sûr  que  Rabbi  Saa- 
dias  Haggaon,  qui  vivoit  avant  Rabbi  Judas,  avoit 
fait  deux  Ouvrages  en  ce  genre,  lun  de  la  Gram- 
maire,&c  l'autre  des  Elégances  de  la  langue  F^ébraï- 
que.  Il  s'en  faut  beaucoup  aulîi  que  la  Grammaire 
de  Rabbi  David  Kimhhi  loir  la  plus  ancienne  Gram- 
maire Hébraïque  que  nous  ayons.  Son  pèrej  Rabbi 
Jofeph  Kimhhi  a  auiïï  fait  une  Grammaire  qui  le 
trouve  manufcritci  &  nous  avons  huit  Ouvragesd'A- 
ben-ezra,  qui  vivoit  avant  Kimhhi  le  fils^  &  un  peu 
■même  avant  le  père  ;  la  plus  ancienne  Grammaire 
Grecque  eft  celle  de  G.aze.  Les  Latines  (ont  les  Ou- 
vrages de  Aiartianus  Capella,  de^rilcieu,  d'Alco- 
nius  Pœdianus. 

Les  mcîlleures  Grammaires  faites  dans  ces  der- 
niers temps,  font,  i^.  pour  l'Hébreu,  celles  de  l'a- 
gnin,  édition  de  Robert  Etienne,  de  Cévallérius , 
édition  de  Henri  Etienne  ou  de  le  Preux  a.  Genève 
en  1592,  celle  de  Pétrus  Martinius  à  la  Rochelle 
1591  ,  de  Buxtorf,  de  Louis  de  Dieu  en  trois  lan- 
gues, de  Sixtinus  Amama ,  qui  eft  une  compilation 
de  Martinius  &  de  Buxtorf,  de  Bellarmin  avec  les 
Notes  de  Muisi  celle  du  P.  Sglanrher  eft  utile  pour 
commencer.  Pour  les  Chaldéenncs  celles  de  Marti- 
nius, celle  de  Buxtorf,  celle  de  Louis  de  Dieu  en 
trois  langues.  Pour  le  Syriaque,  celles  de  Amira,  de 
Myricanis ,  de  Waferus  :  la  Chaldaïque  &  Syriaque 
de  Buxtorf,  celle  de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues, 
&  celle  de  Lembden.  Pour  le  Copte,  le  Prûdomus 
Coptus,  &  Lingua  ^^yptiaca  rejlituta  du  P.  Kir- 
kcr.  Poiu-  l'Arabe,  celle  d'Erpéuius  &  celle  de  Go- 
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lias,  qui  il'eft  que  celle  d'Erpénius  un  peu  augnTcn- 
tée.  Pour  l'Ethiopien ,    celle  de  Ludolph.  Pour  le 
Perlan,  celle  de  Louis  de  Dieu.  Pour  l'Arménien  , 
celles  de  Schroder  &c   de  Galanus,  Pour  le  Grec  , 
celles  de  Martinus  Ruélandus ,  de  Silburgius  ,  dutf. 
Mocquet ,  de  'Voftms,  de  Port-Royal.  Pour  le  Ba- 
tin ,  celles  de  Dcfpautère,  la  Minerve  de  Sandtius* 
celles  de  Voftîus,  celle  de  Port-Royal,  qlii  n'eftqu'u- 
iTC  compilation  des  autres.  Pour  l'Italien,  celles  de 
Perger,  d'Arnaud,  de  Lanfrédini ,  de  Saulnier,  de 
Port-Royal ,  de   Vénéroni.  Pour  l'Efpagnol ,   celles 
d'Ambroife  de   Salazar  ,  de  Port- Royal,  de  l'Abbé 
de  Vérac ,  <Sf.  Pour  le  Portugais,  celle  du  Père  Pé- 
réyra,   Jéfuite.  Pour  l'Allemand,  celles  de  Heim, 
de  Claius,  de  Hertber,  tle  Léopold.  Pour  l'Anglois, 
celle  de  Wallis;   celle  de  E.  A.  &c  de  Manger  ^  ne 
font  pas  bonnes.  Pour  le  François,  les   meilleures 
font  celle  de  M,  l'Abbé  Régnier ,  cçUe  du  P.  Bufficr , 
Jéfuite,  &  celle  de  M.  Reftaut. 
GRAMMAIRIEN,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  enfeigntJ 
la  Grammaire.  Grammaticus.  Un   Grammairien  n'a 
d'empire   que  fur   les  lyllabes ,  &  il  n'y  a  que  les 
mots  qui  foient  de  fa  juridiélion.  G.  G.  I)onat,  Prif- 
cien,  ont  été  de  faiiieux  Grammairens. 

La  nation  des  Grammairiens  eft  redoutable  à  tout 
le  moijde  :  fi  on  veut  la  croire,  la  juridiction  s'é- 
tend julque  fur  les  têtes  couronnées,  li-  elles  veulent 
introduire  quelque  nouveau  mot.  Bal.  Une  partie 
de  la  Icience  d'un  Grammairien  vraiment  habile, 
eft  de  lavoir  qu'il  y  a  des  chofes  qui  ne  méritent  pas 
d'être  lues.  Port-Royal.  Un  Grammairien  occup» 
à  une  étude  aulfi  lèche  S-z  aulîî  trifte  que  celle  des 
mots ,  a  toujours  le  front  ridé.  Mont.  Un  Grammai- 
rien ne  fonge  qu'aux  mots  ;  il  n'entre,  ni  dans  la'dé- 
licatelle  du  lentiment ,  ni  dans  la  fînefle  de  la  peii- 
fce.  S.  EvR.  Suétone  a  lait  un  Uvre  des  plus  illuftres 
Grammairiens. 

Et  gare  un  froid  Grammairien, 
Q^ui  traitant  en  homme  capable  y 
Tout  l'ouvrage  de  detejlable , 
Enverra  d'un  ton  peu  Chrétien  , 
Et  la  pièce  &  l'Auteur  au  diable. 

P.  DU  Cerc, 

Le  titre  de  Grammairien  étoit  autrefois  un  titre 
d'honneur  qu'on  donnoit  non- feulement  à  ceux  qui 
s'appliquoient  à  la  Grammaire ,  ou  qui  excelloient 
dans  la  Philologie ,  mais  à  tous  ceux  qui  palloient 
pour  lavans  en  quelque  forte  de  Icience  que  ce  fût, 
comme  le  dit  Géiard  Volîîus  ,  dans  fon  livre  de  la 
Grammaire.  C'étoit  un  titre  de  littérature  &  d'éru> 
dition  :  on  appeloit  autrefois  PolyhiJIores,  ces  lorres 
de  favans ,  c'eft-à-dire,  gens  qui  polfèdent  diverfes 
connoiflànces.  Philoponus,  fameux  Philofophe  du 
tempsde  Juftinien,  a  été  appelé  Graw.mairien ,  quoi»- 
qu'il  excellât  en  plulieurs  lortes  de  fciences,  com- 
me on  le  voit  dans  la  bibliothèque  de  Photius.  Saxon, 
Fliftorien  de  Dancmaick ,  dans  le  treizième  ficcle  , 
a  été  appelé  le  Grammairien ,  &  encore  en  l'an  i  y 80 
Thomas  d'Averle,  Juiilconfulte  Napolitain,  fut  fur- 
nommé  le  Crammairient-  Voyez  M.  Baillet,-  Le  ti- 
tre de  Grammairien  ledonrioit  autrefois  à  tous  ceux 
que  nous  appelons  aujourdhui  Savans  &  Critiques, 
&  fur-tout  à  ceux  qui  écrivoient  bien  &  poliment 
en  tout  genre.  C'eft  dans  ces  lens  que  Suétone  a  in- 
intixulé  des  Grammairiens  célèbres ,  le  Livre  où  il 
traite  des  excellens  Ecrivains  Latins,  que  Cornélius 
Népos  appelle  Grammairiens ,  les  Commentateurs 
des  Orateurs  &  des  Poètes,  &  qu'enfin  l'antiquité 
le  donne  commuiîément  a  Apion,  à  Joannes  Philo- 
ponus &  à  Solin.  Il  (e  donne  lur-'tout  à  quelques 
Ecrivains,  dont  il  eft  devenu  comme  le  furnom , 
qui  font  Elfrique,  Archevêque  de  Cantorbery,  qui 
inourut  l'an  1006;  Galhidus  ou  Géofroy,  qui  flo-, 
rllfoit  vers  l'an  1490;  Philoponus,  dont  nous  avons 
parlé;  Serlo ,  qui  vivoit  l'an  1160,  &  Saxon,  le 
Gramm.airien  ,  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  dou-  ] 
zième  fiècle.  P^oye^  Un  ce  nom  &  les  lignifications    I 
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&  ufages,  les  Centuiies  de  Balœus,  Aiiglois ,  <?<:  les 
Prolégomènes  de  Stéphanus  Sréphanius  iiir  Saxon  le 
Grammairien ,c.p, Polydore  Virgile ,L.I,c.y^  la- 
vent, lier. 

Les  Grammairiens  les  plus  renommés  (du  deuxiè- 
me llècle)  furent  Aper ,  Pollion,  tutychius,  Procu- 
lus ,  Athénée ,  Julius  Poilus ,  Macrobe  &  Aulu-Gcl- 
le.  Les  ouvrages  de  ces  derniers  Auteurs  font  un 
ramas  de  beaucoup  de  chofes  différentes,  qui  re- 
gardent la  Critique  des  Auteurs  anciens,  &  les  Bel- 
les-Lettres. Le  nom  de  Grammairien  en  ce  temps-là 
étoit  autant  honorable ,  qu'il  eft  vil  &  méprilé  dans 
le  nôtre.  La  faute  en  vient  de  ceux  qui  prennent  ce 
nom  &  qui  traitent  la  Grammaire  d'une  manière 
balfe  &  pédantelque,  la  réduilant  aux  mots,  aux 
fyllabes,  &  à  des  cenlures  touc-à-fait  puériles;  au- 
lieu  que  fon  véritable  ulage  eft  d'examiner  les  Au- 
teurs à  fond  ,  de  les  expliquer ,  d'en  remarquer  les 
vices  ou  les  beautés,  &  de  diftingucr  les  faux  des 
véritables;  &:  dans  ceux-ci  ce  qui  eft  lorti  de  leurs 
mains ,  d'avec  ce  que  les  Copiftes  ou  les  Imitateurs 
y  ont  fait  couler.  Godeau,  Eifi.  de  l'Egl.  T.  II, 
p.  içy.  C'eft-à-dire,  que  Grammairien  étoit  alors 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Critique,  qui  n'cft 
point  un  nom  vil  &  méprifé ,  mais  honorable  au- 
jourd'hui comme  alors  :  &:  ceux  qui  n'enfeignoient 
qu'à  lire  &'  expliquer  &  entendre  les  Auteurs ,  on 
les  nommoit  Grnmmatiftes;  Grammatifi&.  Cette  dil- 
tintlion  le   trouve  dans  Lampridius. 

GRAMMATICAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  à  la  Gram- 
maire. Grammaticalis.  Une  laçon  déparier  eft  o-ra/;?- 
m.aticalc ,  quand  elle  eft  conftruire  (clon  les  loix  de 
la  Grammaire.  Quelque  admirable  que  loit  Voiture 
en  ce  qui  regarde  la  délicatelFe  &  l'enjouement,  il 
n'étoif  pas  infaillible  en  matière  de  conftruélion  & 
de  pureté  grammaticale.  Bouh.  C'eft  allez  parler  & 
de  la  difFérence  des  temps  des  verbes ,  quant  à  leur 
fon-nc grammaticale  ,  &  de  leur  relfemblance,  quant 
à  la  manière  de  les  employer  les  uns  pour  les  autres, 
L'Ab.  Régn. 

GRAMMATICALEMENT,  adv.  D'une  manière  gram 
maticale,  lelon  les  règles  de  la  Grammaire.  Gram- 
maticalitcr.  Cette  phraie  n'eft  pas  bonne  gramma- 
ticalement,  mais  c'eft  un  gallicifme. 

GRAMMATISTE.  (.  m.  Grammatifia  ou  Grammatif- 
tes.  Celui  qui  enfeigne  aux  enfans  les  principes  de. 
langues.  C'eft  ainli  qu'on  appeloit  chez  les  Grecs  & 
les  Romains  ceux  qui  fe  born oient  à  cnleigr.er  à 
lire  &  à  expliquer  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins ,  pour 
les  diftinguer  des  Grammairiens  dont  ils  n'avoient 
pas  les  privilèges.  fCF  Dans  les  écoles  des  Romains , 
les  Grammairiens  étcient  allîs  fur  des  chaires  éle- 
vées pendant  que  les  Grammatijfes  ne  rempHlfoient 
que  les  lièges  les  plus  bas.  Journ.  des  Sav.  i-/20 ,p. 

3IS- 

Grammatiste.  Ecolier  qui  apprend  la  Grammaire.  On 
appelle  ainfi  un  écolier  qui  apprend  la  Grammaire, 
de  même  qu'on  donne  le  nom  de  Légifte  à  un  jeuije 
homme  qui  s'applique  à  l'étude  des  loix ,  qui  fait 
fon  Dr'"it.  Cram.matifa. 

GRAMMATISTIQUE."  f.  f.  M.  Noblot  diftingueavec 
les  Anciens,  la  Grammaire  &  la  GrammatifJique. 
Celle-ci,  dit  il,  apprend  Iculement  à  lire  &  à  écrire; 
mais  la  Grammatijiique  n'eil:  point  cela  :  elle  confifte 
a  chicaner  lottement  fur  l'ordre  &  l'ufage  des  ter- 
mes :  c'eft  l'abus  de  la  Grammaire.  Ohf.fur  les  Ecr. 
mod.  T.  XXI F j  p.  174. 

GRAMMELOUC.  f.  m.  ArbrilTeau  des  Indes  Orien- 
tales ,  qui  croît  de  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  feuil- 
les (ont  longues  de  trois  pouces ,  Hnilfant  en  une 
longue  pointe  d'un  vert  naillant  :  il  porte  des  fruits 
dans  une  goulfe  triangulaire  de  la  grofleur  d'une  pe 
tire  noix,  &  un  peu  plus  longue  :  en  l'ouvrant,  on 
y  trouve  trois  compartimens ,  &  dans  chacun  un 
petit  fruit  aftez  femblable  à  celui  du  palma-^chrifti  : 
il  eft  enveloppé  d'une  pellicule  blanche  fort  tranf- 
parente,  qui  en  lallfe  voir  une  autre  noire  :  le  de- 
dans du  fruit  eft  blanc,  &  d'un  goût  mordicant  ; 
c'eft  un  très -violent  purgatif,  pour  peu  qu'on  en  | 
Tome  IV. 
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goûte.  Il  purge  par  haut  &z  par  bas  avec  beaucoup 
de  violence,  &  on  ne  peut  arrêter  fon  aétion  qu'eu 
le  lavant  fur-tout  le  vifage  ,  ou  en  mangcartt  du  bé- 
tel; c'eft  au  moins  le  leul  remède  dont  on  fe  ("ert 
dans  le  pays  où  vient  cet  arbrillcau.  Le  Crammclouc 
vient  à  la  côte  de  Malaga. 
GRAMMONT.  Prononcez  prefque  comme  s'il  y  avoir 

Gra'mont. 
GRAMMv  NT.  Nom  de  lieu  qui  a  donné  le  nom    à 
une  célèbre  Abbaye,  Chef  de  fon  Ordre,   Grandis 
nions,  Grandimontium.  Il  eft  dans  la  Marche,  Pro- 
vince de  France,  à  fix  Iteues  de  Limoges,  du  côté 
du  nord.  Maty.  De  Valois,  Kot.Gall.  p.  236. 
L'Ordre  de  Grammont  eft  un  Ordre  Religieux  fon 
dé  vers  l'ati  1076,  par  Saint  Etienne  de  Grammont 
Grandimontenjls  Ordo ,  Grandim.ontenfes  Monacli 
Cet  Ordre  a  tiré  fon  nom  de  Grammont  dans  la  Mar  ' 
che.^  L'Ordre  de  Grandmont  ne  commença  pourtan^.' 
pasàGrandmqnr,  mais  à  Muret,  village  'du  Limou 
fin,  l'an  1076  :  Etienne  Muret  en  fut  rinftituteur_ 
Après  fa  mort,  fes  Religieux  tranfportèrent  leur  de 
meure  à  Grand-mont ,  dans  le  Diocèfe  de  Limoges," 
C'eft  une  montagne  très-froide  &  très-ftérile.  Foye;^" 
les  Sainte-Marthe,  Gall.  Chnjl.  T.  I    ,  p.  ^^2' 
Le  Martyrol.-de  M.  Chcâtelain  au  8  de  Févr. />.  r//, 
&c.  Polydore  Virgile,  de  Invent.  L.  Fil,  c.  2.  L'Or^ 
die  de  Gramm.ont  fut  gouverné  par  de;  Prieurs  en- 
viron 240  ans.  L'an  1318  ,  Nicolas,  Ca  dmal  d'Of- 
tie ,  en  créa  Guillaume  Beliicéri,  Abbé. 

Plulîeurs  Auteurs  écrivent  aujourd'hui  Cremm.ont , 
&  il  paroît  que  c'eft  l'ufage  ;  d'autres  néanmoins  écri- 
vent encore  Grandmont. 
GRAMMONTIN.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Gram- 
mont. Grandimontanus,  GrandimonteiiJiS.  M.  Ciiâ- 
telain  fe  fert  de  ce  mot  daqs  fes  Notes  fur  le  ALar- 
tyrologe  ,  T.  I,  p.  /7^ y  '^  d'autres  bons  Auteurs 
s'en  lont  fervis  aulli.  On  nommoit  ces  Gramn.on- 
tins  les  Bons -hommes,  comme  le  dit  Etienne  de 
Tournay,  Abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  qui 
vivoit  en  1 160  ,  dans  une  de  fes  lettres  à  l'Abbé  de 
Pontigny  ;  &  on  pourroit  croire  que  ce  ferojt  pât- 
eux que  ce  nom  auroit  palîé  aux  Minimes,  h  on  ne 
voyoit  que  ce  iont  ceux  de  Nigeon  que  l'on  appelle 
ainiî  plutôt  que  ceux  de  Vincennes.  Jean  de  Saris- 
béry,  Policr.L.  Fil,  c.  23  ,  met  les  Grammoiuins 
de  pair  avec  les  Chartreux,  Chastel,  On  dit  com- 
munément les  Religieux  de  Grammont,  les  Moines 
de  Grammont, 
GRAMONIE.  f.  f.  Terme  de  Commerce,  en  ufage  dans 
quelques  échelles  du  levant,  particulièrement  à  Smyr- 
ne.  La  gramMnie  fignifîe  dans  le  commerce  des  foies 
une  déduction  de  trois  quarts  de  piaftre  par  balle , 
outre  &  par-delfus  toutes  les  tares  établies  par  ufage. 
GRAMPÉ.  Petit  inftrument  à  deux  branches,  d'un  feul 
morceau  de  fer,  courbé  de  lorte  qu'il  forme  deux 
crochets. 
GRAMPE.  Ancien  nom  d'une  montagne  d'Ecofte.  Foy. 

Grantzeaine. 
GRAMPOND.  Bourg   d'Angleterre.  Grampondium.  Il 
eft  dans  le  Comté  de  Cornouaille ,  entre  le  bourg 
de  Truro  &  celui  de  Fowèy  ,  environ  à  trois  lieues 
de  chacun.  Grampond  eft  un  de  ces  bourgs  qui  ont 
féance  par  leurs  députés  au  Parlement  d'Angleterre. 
GRAMS,  adj.  Vieux  mot.  Marri ,  fâché. 
GRAN.  Rivière  de  la  haute  Hongrie.  Granus.  Elle  prend 
la  fource  vers  les  monts  Krapaks ,  &  coulant  vers 
le  midi ,  elle  baigne  Lipeze,  New -Sol  ou  Biftrics, 
Teplicz,  Bars,  Lewenes,  &  elle  le  décharge  dans  le 
Danube  à  Parkam  ou  Barkan,  vis-à-vis  de  la  ville 
de  Strigonie  ou  de  Gran. 
GRAN.  Ville.   Foye:^  Strigonie, 
GRANADILLE.  Foye-:^  Fleur  de  la  Passion, 
GRANAL.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  plante  de  l'Amé- 
rique,  qui  n'a  befoin,  pour  fon  accroillemcnr,  ni 
de  la  terre,  ni  de  l'eau,  ni  de  baaucoup  d'air;  car 
elle  croît  fufpendue  ou  attachée  aux  planchers  dans 
les  maifons ,  &  même  quelquefois  alfez  près  du  Feu, 
Elle  demeure  toujours  verte  :  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  granal ,  qui  en  Hollanduis,  fignifîe 
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toujours  \'Cïtc,Jemp<:r  vivum.  Ses  rameaux  font  de 
\x  giofleur  du  doigt.  Elle  ne  porte,  ni  Heur ^  ni  fruit, 
ni  femence,  &c  fon  fuc  cil:  venimeux. 

GRANÇAY,  ou  GRANCEY.  GranccLuni,  Granàacum. 
Bourg  de  France,  lltuc  dans  la  Champagne,  vers  les 
confins  de  la  Franche-Comté,  à  huit  lieues  de  Châ- 
tillon  lur  Seine,  &  autant  de  Langres.  Grancey  a 
maintenant  titre  de  Comte.  De  Valois,  Not.  Gall. 
p.  236. 

GRANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Grange.  Le  mot  de  grance 
a  été  fait  des  grains  qu'on  y  ferre. 

ff3~  GRAND ,  ANDE.  adj:  Terme  de  comparaifon ,  fré- 
quemment employé  au  Phyhque  &  au  moral,  au 
propre  &  au  figuré.  Par-tout  il  délïgne  les  chofes  qui 
furpaflent  la  plupart  des  autres  dans  le  même  genre. 
Mcignusy  grandis. 

Il  fiut  remarquer  fur  ce  mot  Ao.  grand,  que  le  d 
fe  prononce  comme  un  t  devant  une  voyelle,  ou 
devant  une  h  qui  n'eft  point  afpirée;  or.z/ïc/  Auinô- 
nier,  grand  Ecuyer,  grand  homme,  6'c.  prononcez 
grant  Aumônier ,  grant  Ecuyer ,  granc  homme.  M. 
Ménage  dit  qu'on  prononce  aufli  la  grant'  écurie , 
&  que  c'ell  la  feule  occafion  où  le  d  fe  prononce 
comme  un  t  dans  le  mot  de  grande  :  la  prononcia- 
tion de  ces  deux  lettres  cft  fi  relfemblante ,  qu'il  elT: 
aifé  de  s'y  méprendre. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'il  y  a  des  mots  où 
l'on  dit  grand'  avec  l'apoftrophe,  aii-lieu  de  grande  : 
à  grand*  peine  ,  j'ai  eu  grand'  peur ,  c'eft  grand'  pi- 
tié, ce  n'eft  pas  grand'  chofe  ,  grand'  chère,  grand' 
xniïe. , grand'  chambre, ^ra«<^'  (aile,  la  grand' WcSq , 
\z  grand'  Bretagne.  Quelques-uns  ajoutent  la  plus 
grand'  part,  &  M.  Châtelain dit^rawâ'' Prieuré. Mar- 
tyrolo2je,  T.  I ,  p.  747  &fuiv.  Mais  quand  ces  mots 
lont  accompagnés  de  l'adjeélif  une^  l'on  remet  Ve , 
une  grande  chère.  Il  n'y  a  que  grand' mère  &c  grand' 
Me[fe  qui  fe  difent  avec  une.  Mén.  Anciennement 
^l'élifion  fe  faifoit  félon  le  befoin  des  Poètes. 

Elle  fe  plan  fi  fort  en  fa  rigueur  extrême  , 
.   Q«^  /^  crois  :,  fins  mentir:,  qu'elle  tient  en  foi- 
.       même 

Une  ^rznà'  cruauté' j  pour  une  grand' verra. 

Bertaud. 

Ce  n'eft  pas  feulement  au  fingulier  féminin  que 
nos  anciens  Poètes  font  l'élifion  de  \'e  devant  une 
confonne,  comme  çn?/-?^/' Melfe ,  ^n;W Chambre: 
ils  le  font  même  au  pluriel. 

Tous  mes  regrets,  tous  mes  grands  douleurs. 

Marot. 

Aujourd'hui  ces  élifions  ne  feroient  pas  tolérables. 
Il  y  a  njcme  encore  cette  obfervation  à  faire  ;  c'eft 
que  ,  quoique  \'e  du  mot  de  grande  fe  fupprime  de- 
vant plufieurs  fubftantifs ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  il  y  a -beaucoup  d'Auteurs  qui  ne  le  fuppri- 
ment  que  dans  la  prononciation,  êc  nullement  dans 
l'écriture.  • 

■|Cr  Grand  ,  au  phyfique ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft 
fort  étendu  en 'longueur ,  largeur  &  profondeur.  Un 
grand  homme  ,  en  parlant  de  la  taille.  Un  çrand  ar- 
bre. Un  grand  Heuve.  Un  grand  coloffe. 

^f^  On  le  dit  dans  ce  fens  de  ce  qui  eft  parvenu  à  un 
certain  degré  de  croilfance.  Cette  femme  a  des  en- 
fans  déjà  grands.  Ce  taillis  eft  déjà  rmnd. 

§3^  Grand  fe  dit  encore  par  comparaifon,  des  cho- 
ies qui  iurpalfent  la  plupart  des  autres  du  mcme  gen- 
re. Un  nombre  eft  grsnd,  comparé  à  un  plus  petit. 
Une  grande  quantité,  Upe  grande  armée.  De  grands 
biens.  Une  grande  pluiq. 

fCr  On  dit  dans  cette  acception  ,  marcher  à  grands  pas. 
Faire  de  grandes  journées.  Faire  une  grande  dépenfe. 
Un  grand  malheur. 

Le  mot  de  grand  fe  dit  en  ce  fens  ,  des  vers  de 
quelque  langue  que  ce  foit.  -Les  grands  vers  Grecs, 
ou  Latms ,  font  les  vers  hexamètres.  Les  grands  vers 
Fiançois ,  qu'on  appelle  aulFi  Alexandrins ,  ont  dou- 
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ze  fyllabes,  quand  la  rime  eft  mafculine,  &  treize 
quand  elle  eft  féminine.  Les  grands  vers  Italiens  ont 
onze  (yllabes,  quand  l'accent  eft  fur  la  pénultième 
lyllabe  du  vers  ;  ils  en  ont  douze  ,  quand  ]1  eft  fur 
l'antépénultième,  &  dix  feulement,  quand  il  eft  fur 
la  dernière.  Il  en  eft  de  même  des  vers  Efpagnuls. 

§3"  Le  mot  gros  eft  quelquefois  employé  au  phyllque 
comme  fynonyme  de  grand.  Une  grofe  pluie,  de  ^roj 
biens;  mais  on  ne  diroit  pas  au  moral ,  un^roj-  Mi- 
niftre,  un  gros  Capitaine,  un  gros  méripe. 

§^Le  mot  grand  (îélîgne  quelquefois  une  /grande  quan- 
tité. Il  n'y  a  pas  grand  monde  à  la  Comédie ,  a  la 
promenade, 

CCF  Quelquefois  il  fignific  la  même  chofe  que  princi- 
pal ,  important.  Il  détruit  les  grands  principes  de  la 
Philolophie;  Une  grande  maxime  de  Jurifprudeixe. 
C'eft  un  grand  point  de  Givoir. . .  Sangaride ,  ce  jour 
eft  un  grand  jour  pour  vous. 

Ce?  Grand,  dans  les  chofes  morales  &  fpiritucllcs 
dan;  les  Arcs ,  s'applique  aux  chofes  &  aux  perfon- 
nes  qui  font  regardées  comme  au-dellus  dt  ce  qui 
eft  de  la  même  efpèce.  Un  grar.d  Poëte ,  un  gnnd 
Orateur ,  un  grand  Capitaine.  C'eft  par-tout  celui 
qui  excelle  dans  fon  Art,  dans  fa  profeilîon ,  qui  a 
paflé  les  bornes  ordinaires,  <?J  laide  bien  luin  der- 
rière lui  tous  fes  rivaux.  Fgregius  j  ilhfris.  D'où  il 
arrive  que  dans  l'ufage  ordinr.ire  ce  terme  eft  fruvent 
proftitué,  parceque,  comme  il  efr  difficile  de  pcfer 
ces  bornes ,  l'ignorance ,  ou  1  intérêt  que  ncus  pre- 
nons aux  perfonnes,  fait  que  nous  l'appIi.:iUons  au 
médiocre. 

^3"  On  dit  dans  le  même  fens ,  un  grjnddtRVm,  une 
grande  vertu,  un  grar.d  orgueil,  une  grande  pa'ilî^.n. 
Je  fuis  né  un  peu  trop  parelfeux  pour  entreprendre 
d'avoir  une  de  ces  grandes ^^:xSioïis  ,  où  il  faut  tou- 
jours faire  de  grandes  chofes. 

IfT  Un  grand  Capitaine  eft  celui  qui  eft  tr''s-inttlli- 
gent  dans  le  métier  de  la  guerre  :  un  f;rand  iimn- 
cier ,  celui  qui  eft  très-intelligent  dans  la  finance. 
L'Artifte  eft  grand  dans  un  feul  endroit  :  il  a  le  mé- 
rite d'exceller  dans  fon  Art. 

liC?  On  ne  joint  point  l'épithète  de  grand  avec  la  per- 
fonne ,  quand  il  ne  s'agit  que  d'un  homme  fimple- 
ment  célèbre  dans  un  Art.  On  a  replis  un  Poëte  pour 
avoir  dit  le  grand  Apelles ,  c'étoit  un  grand  Peintre  - 
mais  Ce  n'étoit  pas  un  grand  homme,  Cicéron  étoic 
un  grand  Orateur ,  mais  il  fetoit  ridicule  de  dire  le 
grand  Cicéron  ,  comme  on  dit  le  grand  Condé. 

fer  Le  grand  homme  réunit  diffirens  mérites.  Ce  ne 
font,  ni  les  grandes  places,  ni  les  grandes  dignités 
qui  font  les  graçds  hommes ,  c'eft  le  grand  mérite. 
Un  grand  homme,  dit  la  Bruyère,  excelle  par  un 
grand  fens ,  par  une  vafte  prévoyance  &  par  une 
haute  capacité.  Pour  mériter  ce  nom,  ne  faudroit-il 
pas  encore  de  grandes  vertus  î  Cromwel  avoir  ce 
grand  Cens,  cette  vafte  prévoyance,  cette  haute  ca- 
pacité, même  de  l'éclat  :  talens  qui  le  rendirent  ca- 
pable de  changer  la  face  de  l'univers  :  &  cependant 
on  ne  lui  a  pas  donné  le  titre  de  grand.  Combien 
d'autres  ont  fait  de  grandes  aftions ,  fans  être  grands 
eux-mêmes?  Il  faut  une  certaine  capacité,  un  certain 
alfemblage  de  belles  qualités  &  de  belles  adions  pour 
faire  un  grand  homme. 

IP"  Dans  la  guerre ,  il  y  a  une  diftinftion  délicate  en- 
tre le  héros  &:  le  grand  homme.  Céfar  éroit  un  grand 
homme ,  &  Alexandre  un  héros.  La  Bb.uy. 

fCFQuand  le  ipot  de  grand  eft  joint  avec  celui  d'homme, 
il  le  prend  dans  un  fens  naturel ,  ou  dans  un  fens 
moral ,  il  s'entend  de  la  taille  ou  du  mérite.  C'eft 
la  luite  du  difcours  qui  en  détermine  la  figniîîcarion. 
C'eft  un  grand  homme.  Mais  quand  on  joint  le  mot 
de  grande  avec  celui  de  femme,  il  fignifie  toujours 
la  taille.  C'eft  une  grande  femme. 

(fT  EnBn,  quand  on  joint  le  mot  de  grand  .aVec  celui 
d'homme ,  Se  qu'on  ajoute  immédiatement  après  une 
qualité  du  corps  ,  grand  délîgnc  la  taille  &  non  pas 
le  mérite.  C'eft  un  grand  homme  brun. 

§CF  II  faut  encore  remarquer  que  le  mot  grand  étant 
joint  avec  le  mot  air,  a  des  fens  differens,  fclon  qu'il 
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cil:  «îevâiit  oii  après  ce  mot.  Etre  di\  grand  ah,  avoir 
de  grands  airs,  c'efl:  vivre  en  grand  t}ei§nQiu  ;  affec- 
ter de  grands  airs,  c'efl:  montrer  de  la  vanité.  Avoir 
l'air  grand j  c'efl:  avoir  la  phylionomie  noble  ,  des 
manières  diftinguées. 
Grand  fe  dit  encore  de  ce  qui  efl:  oHtré  ,  exccflif  dans 
le  mal.  Ingens i  immanis.  Vne grande  calomniei  Pour 
commettre  \xn grand  crime ,  il  faut  de  la  vertu.  Corn. 
Un  grand  tyran  ,  un  grand  fcclcrat ,  un  grand  co- 
quin, nn  grand  buveur.  On  appelle  de  grands  mots, 
des  mots  trop  enflés,  trop  amphatiques.  Sefqttipeda- 
lia  verba  .,  ampulU.   Vous   m'étourdillez  avec  vos 
grands  motS;  Mol.  Un  grand  mot  efl:  auffi  une  fcn- 
tence,  un  apophthegmc. 
Grand  le  dit  encore  des  titres  d'iionneur  que  l'on  don- 
ne à  quelques  Princes,  ou  à  des  hommes  illufl:res.  Le 
Grand-T uïc,  ou  le  Grand-Stï%nttm.  Le  Grand-Mo- 
gol.  Le  Grand-C\\dim  de  Tartarie.  Le  Graw^-Négus. 
Le  Grand-Duc  de  Mofcovie.  Le  Grand-Duc  de  Flo- 
rence. Un  Seigneur  Efpagnol  voyant  qu'on  donnoit 
le  nom  de  Grand  à  fou  Roi ,  qui  avoit  perdu  plu- 
iieurs  places  confidérables ,  dit  que  fa  grandeur  rcf- 
fembloit  à  celle  des  folTés ,  qui  devienn'ent  grands  à 
proportion  des  terres  qu'on  leur  ôte.  Bons  Mots. 
Grand,  furnom  donné  à  quelques-uns  de  nos  Rois. 
Charlemagncj  ou  le  Grande  à  caufe  de  fa  taille  haute 
&  avantageufe,  fi  nous  en  croyons  Gilles  de  Paris. 
Hugues  le  Grand j  Prince  des  François ,  s'acquit  ce 
furnom  à  caufe  de  fes  actions  héroïques ,  au  rapport 
d'Aimoin ,  ou  plutôt ,  comme  dit  Helgau  ,  pour  fa 
piété ,  fa  bonté  &  fa  valeur ,  qui  font  trois  belles 
qualités  réunies  en  fa  perfonnc.  L'Abbé  dTcps  attri- 
bue mal-à-propos  ce  furnom  aux  grandes  Abbayes 
qu'il  tenoit.  Hugues  Capet ,  fon  fils,  porta  aulfi  le 
furnom  de  Grand;  les  Ades  publiés  &  expédiés  dans 
la  Marche  d'Efpagne  fous  fon  règne ,  portent ,  rég- 
nante Ugone  magno  Rege.  Une  Notice  de  l'Evcché 
de  Baïonne  &  une  Chartre  de  l'an  c;7j-,lui  donnent 
le  même  furnom ,  qui  lui  efl:  auflî  attribué  par  la  vie 
de  S.  Genou,  les  Adles  des  Archevêques  de  Rouen, 
la  vie  de  S.  Garnier  de  Dijon,  Oldric  Vital,  un  fra- 
gment de  l'hifl:oire  de  France,  qui  finir  l'an  1 1  lo  , 
ik  la  petite  hifl:oirc  de  S.  Etienne  de  Caen.  Dans 
l'épitaphe  de  Henri  de  France,  Archevêque  de  Reims, 
le  Roi  Louis  VI ,  fon  père  ,  eft  furnommé  le  Grand. 
Le  Roi  Hugues  le  Grande  fils  du  Roi  Robert  &:  pe- 
tit-fils d'Hugues  Capet ,  mourut  avant  fon  père.  Le 
Roi  Philippe ,  que  nous  furnommons  le  Long ,  efl: 
appelé  dans  toutes  les  Chartres,  Philippe  le  Grand. 
On  dit  Henri  le  Grand.  Ceii  Henri  IV,  premier  Roi 
de  la  branche  de  Bombon.  Louis  le  Grande,  c'etl  le 
feu  Roi  Louis  XIV,  qui  a  porté  ce  furnom  à  fi  jufte 
titre. 

On  a  donné  auffi  ee  titre  à  quelques  aiitres  Prin- 
ces. Alexandre  le  Grand.  Lès  Romains  appeloient 
•  Pompée,  le  grand  Pompée.  Il  ne  faudroit  pas  dire , 
Pompée  le  Grand  ;  Lucain  &  d'autres  Auteurs  l'ap- 
pellent fimplement  magnus  .,  le  grand. 
Grand  fe  dit  auffi  de  quelques  Charges  qui  ont  la  préé- 
minence fur  les  autres,  M.  le  Grand,  chez  le  Roi, 
c'efl:  le  Grand-^cnyzt.  Le  Grand-'h\Aix:t  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi,  de  l'Artillerie,  de  la  Garderobe.  Le 
Grand-'h\z\tx&  des  Cérémonies.  Le  Grjwc'-Echanfon. 
Grj;7û'-Pannetier.  Le  6'rû/zi/-Louvetier,  Le  Grand- 
Aumônicr.^Le  6^ra/?c/-ChambeIlan.  Le  Grand-Vïc- 
vôt  de  l'Hôtel.  On  dit  auffi,  en  fait  de  Judicature, 
le  Grand-Vidàiï^  des  Eaux  &  Forêts.  Le  Grand-M-A- 
tre  Chef  &:  Surintendant  de  la  Navigation.  Grand- 
Audiencier*  Grand -Yoyev.  Cnz/z^- Rapporteur  & 
Corredeur  des  Lettres  de  Chancellerie  de  France. 
f^o;y€i  chacun  de  ces  mots  en  leur  place.  Le  Grand- 
Maître  d'un  Collège ,  c'eft-à-dire  y  le  Principal,  Foyer 
ce  mot. 

On  dit  auffi  dans  les  Ordres  de  Chevalerie ,  le 
Grand-UznK  de  Malte.  Les  Grands-Commandcms. 
Les  Chevaliers  Grand-Cwix.  En  1719,  le  Roi,  par 
un  Edit  confirmatif  de  l'Ordre  de  S.  Louis,  y  ajouta 
deux  Grands -Cïo'ix;  enforte  qu'il  y  en  avoir  dix.  Il 
y  en  a  maintenant  douze,  auxquels  on  a  ajouté  trois 


G  R  A 


S9f 


Officiers   Grands -Cwix,  à  quatre  mille  livres  de 
pcnlion. 

On  dit  auffi  dans  les  Hiftoires  &  Relations,  1p 
GrandAhcnc ,  en  parlant  de  la  principale  dignité  Ec- 
ckliaftiquc  chez  les  anciens  Juifs,  Le  Grand-Vïûc 
eft  chez  les  Turcs  le  premier  Miniftre  de  Sa  HauteHe- 
En  Pologne  on  dit  le  Grand-Maiéchal  de  la  Cou- 
ronne ,  c'ert  le  Commandant  des  Armées  ;  le  Grand- 
Trefor.er;  le  C?/-fl/2^-Général.  Ce  font  les  trois  gran- 
des Charges  de  la  Couronne,  Le  Grand-Enfei^ne.  En 
tlpagne,  le  Grand-lnquiCneur ,  &c. 

Grand  le  dit  encore  de  plufieurs  ehofes,  poiir  y  mir- 
quer  ""c  autre  qualité  que  l'extenfion ,  comme  la 
Gw?2^e-Chambre ,  pour  dire  ,  que  c'eft  la  première 
Chambre  du  Parlement  où  l'on  tient  les  audiences. 
La  .r^/2c/.  Melfe  eft  celle  qui  eft  dite  plus  folenncl- 
lement  fou  a  caule  du  plus  grand  nombre  des  offi- 
cians  foit  parcequ'elle  fe  chante.  Il  faut  prononcei' 
^r'"'f  Chambre  .Se  ..«W'Mefle.  La  grande  Eglife, 
ccft  lEghle  Cathédrale.  Gr^W-père,VWc-mère 
ou  grand  mère,  qu'on  appeloit  autrefois  mtïcsrand 
comme  on  fait  encore  en  quelques  pays,  auffi-bien 
que  ^zrt  grand,  çom  grand-pht;  c'eft  l'aïeul,  ou 
i  aïeule.  Grand-onde ,  grande-imtt ,  ce  font  le  père 
ou  a  mcre  des  oncles ,  des  tantes.  Ou  mon  erand- 
oncle  c'eft  l'oncle  de  mon  père  ou  de  ma  mère,  le 
hx-re  de  mon  aïeul  ou  de  mon  aïeule.  Avunculus 
avi  ou  avm  frater ,  germanus.  Ma  grande-iz.nxz  oii 
ma  ^r.r«^' tante,  c'eft  la  tante  de  mon  père  ou  de  ma 
mcre.  Avi  ou  avUforor,  la  fœur  de  mon  aïeul  ou 
de  mon  aïeule. 

Gr AND'Chambre  fe  diten  parlantde  la  premièreCham- 
bre  d  un  Parlement;  mais  on  dit  uns  grande  cham- 
bre ,  quand  on  parle  d'une  pièce  d'appartement ,  dont 
on  marque  1  étendue  par  le  mot  de  grande;  il  en  eft 
de  même  de  Grand'SaWc ,  qui  fe  dit  en  parlant  de 
la  Salle  du  Padement  de  Paris  ;  mais  en  parlant  en 
gênerai  d'une  falle  qui  eft  grande,  &  dont  on  veuc 
marquer  l'étendue ,  on  dit  une  grande  falle.  La  grand' 
rue  le  dit  de  la  principale  rue  de  quelque  endroit , 
a  laquelle  on  a  donné  ce  nom,  parcequ'elle  eft  plus 
grande  que  les  autres;  ailleurs  il  faut  dire  une  grande 
rue,  en  parlant  de  quelque  rue  que  ce  foit,  qui  eft 
grande.  C'eft  un  grand  fecret,  pour  dire ,  bien  par- 
ticuhen  On  dit,  voir  le  ^ra/?û' monde,  c'eft-à  dire ,  le 
beau  monde,  les  perfonnesdequalite.il  jure  fes  £raWj 
Dieux,  pour  dire,  il  fait  un ^ran^ ferment. 

Claris  reprend  par  un  rare  myjîèrei 
Jeune  &  vieille  peau  tour  à  tour; 

Et  la  Claris  de  nuit  ferait  bien  la  grand'mère 
De  la  Claris  de  jour.       R.  D.  M. 

03"  Grand  ,  adj.  pris  fouvent  fubftantivement.  Titre 
que  l'on  donne  à  ceux  qui  font  d'une  naifiance  dif- 
tinguée,  ou  revêtus  de  dignités,  qui  occupent  les  pre- 
mières places  de  l'Etat  dans  le  Gouvernement ,  ou* 
auprès  du  Souverain.  Ce  titre  ne  convient  propre- 
ment qu'à  ceux  qui  doivent  cette  diftinftion  à  leur 
naiHance  ou  à  la  volonté  du  Prince.  Les  Grands  dix 
Royaume ,  les  grands  Seigneurs.  Dénomination  qui 
défignc  les  grandes  qualités ,  les  grandes  vertus  qu'ilâ 
devroient  avoir.  Primores ,  Magnâtes^, 

IP"  Cg^  titre ,  inventé  par  la  bafteire ,  eft  fouvent  pro- 
digué par  la  flatterie  à  ceux  d'un  ordre  inférieur 
qui  ont  de  la  naiifance  ou  des  richeires,-  qui  jouent 
un  rôle  dans  le  monde ,  &  en  impofent  à  la  multi- 
tude par  un  extérieur  brillant.  Il  faut  toujours  ren-" 
dre  aux  Grands  les  devoirs  que  l'ordre  des  hommes 
a  attachés  à  leur  qualité.  Nie,  Confoloiis-nous,  di- 
foit  Socrate,  de  n'être  pas,  comme  les  Grands,  le 
fujet  d'une  Tragédie.  Les  Grands  fe  plaifent  dans  les 
défauts  dont  il  n'y  a;  que  les  Grands  qui  foient  ca- 
pables ,  parcequ'ils  les  diftinguent  des  petits.  Nie,- 
Les  gens  d'cfprit,  dit  la  Bruyère ,  méprifent  IcsCrands 
qui  n'onr  que  de  la  grandeur.  Etre  .Grand  n'cft  pas- 
une  chofe  en  foi  blâmable  ni  criminelle,  comme  vou- 
loir être  Grand.  Etre  Grand,  c'eft  l'ouvrage  de  Dieu  y 
vouloir  être  Grand,  c'eft  l'effet  de  notre  orgueil. 

Zz  Z   A 
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Plus  on  efiprès  des  GiMiids ,  &  plus  on  ejl  petit. 
.  Le  Brun. 

On  appelle  abrolument  Cmnds ,  en  Elpagnc ,  les 
perlonnes  qui  tiennent  le  piemier  rang  ceft-a-dire , 
ceux  d'entre  les  Seigneurs  titrés  a  qui  le  Roi  a  or- 
donné une  fois  de  le  couvrir  devant  lui.  11  y  a  des 
Grands  à  vie  limplement  :  ce  font  ceux  à  qui  le  Roi 
dit  finiplement  couvrez-vous.  Il  y  a  des  Grands  à  ra- 
ce :  ce  font  ceux  à  qui  le  Roi  dit,  couvrez-vous  pour 
vous  &  pour  les  vôtres.  Ceux-ci  fe  tiennent  fortau- 
delfus  des  autres.  c,        • 

^On  dit  au  féminin  Grande 3  d'une  femme  ou  hlle  qui 
eft  honorée  dugrandatimaisonneditpasGra/it/d  tout 
court ,  on  dit  Grande  d'Efpagne.  Madame  la  Com- 
telfe  de  Noailles,  Grande  d'Efpagne. 

Grand  fe  dit  aulli  en  Littérature,  pour  ftyle  relève, 
ftyle  fublime.  Le  grand  &  le  fublime  eft  dangereux 
par  fa  propre  grandeur,  &c  il  faut  bien  du  génie  pour 
le  foutenir.  Boil.  Quand  on  cerche  le  grand ^  il  eft 
difficile  de  ne  pas  tomber  dans  l'enllure ,  qui  eft  le 
vice  le  plus  voilîn  :  on  tombe  dans  l'enHure  dès  qu'on 
outre  le  ^rand.  Dac.  Il  faut  du  grand  dans  le  Pa- 
négyrique. Il  y  a  cinq  fources  du  grand  ôc  du  fubli- 
me  dans  le  difcours  ;  l'élévation  defprit ,  le  pathé- 
tique ,  les  figures ,  la  noblclle  de  l'expreftion  &  la 
compofition  ou  l'arrangement  des  paroles.  Bon..  Tout 
ce  qu'on  gagne  à  ne  point  faire  de  faute ,  eft  de  n'ê- 
tre point  repris  ;  mais  le  grand  fc  fait  admirer.  FÉ- 

NELON. 

Grand,  dans  le  même  fens ,  fignifie  aufli  de  la  noblcf- 
fe ,  de  l'élévation  dans  l'efprit  ou  dans  les  actions. 
Il  y  a  âa grand  dans  toutes  les  adions  de  ce  Prince; 
il  y  a  du  grand  dans  fa  manière  de  donner  &  de  ré- 
compenfcr. 

Dans  quelques  Coutumes, ^ra/2(f  fignifie  le  rotai, 
la  malTe  commune  de  quelque  chofe.  La  dernière 
Coutume  de  Bretagne  appelle  k  grand  des  biens,  la 
malTe  commune  des  biens ,  qui  doit  être  partagée. 
L'ancienne  Coutnme  de  Bretagne  appelle  la  même 
chofe  le  grand  de  la  terre. 

On  dit  proverbialement ,  fervice  de  Grand  n'eft 
pas  héritage ,  pour  dire  qu'on  n'eft  pas  affuré  de  faire 
fortune  auprès  des  Grands.  On  dit,  aller  du  petit  au 
grand j  pour  dire,  commencer  par  de  petites  cho- 
ies pour  parvenir  à  de  plus  grandes;  &  argumenter 
du  petit  au  grand ,  pour  dire ,  à  plus  forte  raiion  , 
à  m'.nori  ad  majus.  On  dit ,  qui  z grand,  grand  lui 
faut ,  pour  dire ,  que  ceux  qui  ont  beaucoup  de  bien , 
doivent  époufer  des  perfonnes  qui  en  aient  beau- 
coup aufli. 

En  grand  ,  fe  dit  aufll  adverbialement,  pour  figniher 
le  volume  plus  étendu.  Je  ne  veux  point  de  ce  livre 
en  petit ,  je  le  veux  en  grand.  Prefque  tous  les  Ma- 
chiniftes  fe  trompent  ;  quand  ils  ont  fait  une  ma- 
chine en  petit ,  ils  croient  qu'elle  réulîiia  en  grand. 
|p°  Se  faire  peindre  en  grand,  c'eft-a-dire,  de  gran- 
deur  naturelle. 

A  LA  GRANDE.  Façon  dc  parler  adverbiaie ,  pour  dire, 
à  la  manière  des  grands  Seigneurs  v  vivre  à  la  grande. 

Grand  acquit.  On  nomme  ainfi  à  Libourne  un  droit 
qui  fe  lève  fur  chaque  vailFeau  ou  barque  de  fel , 
qui  fe  met  en  coutume.  Ce  droit  eft  de  quatre  li- 
vres par  bâtiment.  C'eft  un  des  droits  qui  fe  paient 
au  Convoi. 

Grand- AIGLE.  Sorte  de  papier. 

Grand  albardier.  Terme  de  Flcuxifte.  Nom  d'œil- 
iet.  C'eft  un  incarnat  vif  fur  un  fin  blanc  ;  il  appro- 
che du  tertio  de  Paris ,  fauf  que  fon  feu  n'eft  pas 
fi  vif;  fon  blanc  auflî  eft  plus  grand  :  fa  Heur  eft  aifez 
large ,  mais  fes  panaches  ne.  font  pas  bien  gros  ni 
détachés  ;  fa  plante  eft  vigoureufe ,  ik.  fa  tige  s'élève 
extrêmement  haut. Il  vient  dc  Flandres.  Cinq  boutons 
lui  fuftiront  pour  l'empccher  de  crever  &c  en  recueil- 
lir la  graine.  Morin. 

Grand  Amiral  de  France.  Terme  deFleurifte.  C'eft 
un  œillet  craraoiiî  lur  un  beau  blanc  ;  il  fe  trouve 
à  Lille  ;  fa  Heur  eft  hâtive,  1^  plante  robufte  &  abon- 


dante en  marcottes  \  il  ne  crève  point  fi  on  lui  Lilte 
quatre  à  cinq  boutons.  Morin. 

Grand-Argentier,  Gnî/zc^-Maîtrc  des  cuifineSjGrawc/j' 
Otficiers  de  la  Maifon  de  lEmisereur. 

Grand  Argentier.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  un  œil- 
let rouge-brun  tout  femblable  au  grand  MaréchaL 
Morin. 

Grand  Art  eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'Art  qu'exercent 
ceux  qui  cherchent  la  pierre  philoiophale. 

Grand  Barrage.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de 
linge  ouvré  qui  fe  fabrique  à  Caen. 

Grande  beauté.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œil- 
let :  il  eft  un  violet  brun ,  fur  un  blanc  de  lait  :  fa 
Heur  eft  large,  fes  panaches  gros  &  fort  détaches,  fa 
plante  vigoureufe ,  fujette  néanmoins  au  blanc.  Il  faut 
la  préfervcr  des  brouillards  ;  elle  graine,  &  fe  trouve 
à  Compiegne.  Il  ne  faut  lui  laiffer  que  cinq  boutons. 
MoRiN. 

Grande  Brabansonne.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe 
rouge-cramoih,  colombin  &c  blanc  j"  non  d'entrée. 

Grands  brins,  ou  FIauts  brins  ,  qu'on  nomme  or- 
dinairement, en  termes  de  commerce  de  toiles,  toi^ 
les  de  Halle  ajjorùes.  Ce  font  des  toiles  de  Breta- 
gne ,  dont  la  meilleure  partie  fe  fabrique  à  Dinan. 

Grand-celle.  M.  de  Tillemont  s'eft  figuré  le  lieu  de 
la  Grande-celle  ,  qui  ne  fut  jamais,  &  qu'il  eût  donc 
dû  nommer  la  Grand-celle  ,(aiwzm  le  génie  de  la  lan- 
gue, qui  dit  Grand-fontaine ,  Grand-falve ,  Grand- 
Mejj'e  ,  grand-falle  ,  grand-pitié,  grand-mère  ,  grand- 
merci,  Grand-Chambre  ,  &c.  Chastel.  Mart.  T.I^ 
p.  iç6. 

Grand  César.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  à  «n 
œillet.  C'eft  un  violet  &  blanc  ,  large  5  il  eft  fort 
bien  détaché ,  porte  une  greffe  fleur ,  &  il  grène. 
Morin. 

Grand  Chambellan.  Terme  de  Fleurifte;  c'eft  le  mê- 
me œillet  que  le  beau  ciamoih.  Morin. 

GRAND-CHAMP.  Abbaye  de  I'l  rdre  de  Prémontré.^ 
Grandis-Campus.  Elle  eft  dans  le  Dioccfe  de  Char- 
tres ,  à  deux  lieues  au  fud-oueft  de  Montfort-l'A- 
maury. 

GRAND-CHAMP.  Monaftère,  ou  Abbaye,  de  l'Ordre 
de  Prémontré ,  dans  le  Diocèf  e  de  Chartres.  Grandis- 
Campus.  Le  fondateur  de  Grand-Champ  eft  Simon 
IV,  Comte  de  Montfort,  père  de  Simon  'V,  Duc  de 
Narbonne  &  Comte  de  Touloufe.  I^ainte  Marthe, 
Gall.  Chrift.  T.  IV,  p.  492. 

Grandes  compagnies.  Voyei^  Malandrin. 

gC? Grand-commun.  On  appelle  ainfi  chez  le  Roi, 
les  offices  deftinés  à  la  nourriture  de  la  plupart  des 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi,  &  Petit-commun , 
des  ofliices  détachés  du  Grand-commun  pour  la  nour- 
riture de  quelques  Officiers  privilégiés  de  la  Maifon 
du  Roi. 

gCF  On  le  dit  aufll  du  lieu  qui  eft  dcftine  pour  le  lo- 
gement de, ces  Officiers. 

^  Ce  terme  fe  trouve  employé  au  figuré.  M.  le  Fort 
de  la  Morinicre  n'a  point  donné  place  dans  fa  Biblio-' 
thèque  à  Boileau,  à  La  Fontaine,  à  Racine,  à  Mo- 
lière ,  à  Roufleau.  Ces  hommes  illuftres  font  comme 
des  Princes  qui  ont  leur  Cour  à  part ,  &  qui  ne  lo- 
gent point  au  Grand-commun.  Mém.  de  Trev. 

Grand-conciuérant.  Nom  propre  que  les  Fkuriftes 
donnent  à  un  œillet.  C'eft  un  violet-brun  fur  un  blqnc 
affez  fin  :  fa  fleur  eft  fort  grolFe;  &  comme  elle  eft 
garnie  de  beaucoup  dc  feuilles,  elle  s'élève  à  la  fa- 
çon d'un  petit  dôme;  fes  panaches  ne  font  point 
fort  gros,  ni  fort  détachés,  ayant  des  mouchetures, 
fur  les  feuilles ,  mais  qui  ne  ternitrent  point  la  beauté 
de  fa  fleur.  Sa  plante  eft  robufte  ;  mais  néanmoins 
fufccptible  du  blanc  :  quoique  fon  bouton  foit  gros, 
il  ne  fe  fend  pas  :  il  faut  lui  lailler  cinq  boutons,  & 
voir  s'il  grénera.  Morin. 

GRAND-CONSEIL.  Jurididionfupérieure,  établie  paE 
Charles  VIII  en  1492.  Voye'^  Conseil. 

Grand-cornard.  Nom  qiie  les  Fleuriftes  donnent  à 
une  tulipe.  Elle  eft  rouge,  tirant  fur  le  colombin  ^ 
jaune-citron.  Morin. 
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GRANt)-coup.  Vieux  adverbe  qui  s'eft  di:  pour  beau- 
coup. Multum. 

Grand-coup  avaient  de  perlerieS 
Et  de  nouvelles  broderits. 

yoye'^  Guillaume  de  Saint-André  dans  la  nou- 
velle Hiftoire  de  Bretagne,  p.  730. 

Grand  cramoisi  de  Lille.  Terme  de  Fleuriftci  Œil- 
let dont  le  nom  porte  la  couleur  &  le  lieu  de  fa  naii- 
fance  :  fon  blanc  eft  admirable ,  tant  il  eft  fin  ;  (a 

.  rieur  large  ,  tracée  de  gros  panaches  non  contus. 
Il  grènè ,  &  ne  crève  pas  lî  on  lui  laitie  fix  boutons. 
MoRiN.     . 

Grand-cyrus.  Les  Jardiniers  Fleuriftes  appellent  ainfi 
un  œillet  qui  porte  une  belle  Heur  tracée  A\in  gros 
panache  incarnat-pâle  fur  un  fin  blanc  bien  détaché; 
il  eft  fujct  au  blanc  &  à  la  pourriture;  il  ne  crève  pas 
(i  on  lui  lailFe  cinq  boutons.  Morin. 

Grand-écaille.  Poillon  de  l'Amérique ,  auquel  on  a 
donné  ce  nom,  parceque  fes  écailles  font  grandes 
comme  des  pièces  de  trente  fous,  diminuent  à  pro- 
portion qu'elles  approchent  de  la  queue  ou  du  mi- 
lieu du  ventre.  Il  a  le  dos  rond ,  le  ventre  gros  ,  la 
queue  large,  &c  a  deux  ou  trois  pieds  de  long.  Ce 
poillon  eft  bon ,  &  a  la  chair  blanche ,  ferme  &  grailè. 
Le  p.  Labat, 

Grand-Étendard.  Terme  deFleuriftc.  Noin  d'une  tu- 
lipe. Le  grand-étendard  eft  tanné,  rolé  &  jaune  blan- 
chlifant.  Morin. 

§Cr Grand-gosier.  Poiflon.  Voye-^  Gosier, 

Grand-incarnat.  J^oyey;  Incarnat. 

Grand  jour  fignifie  un  temps  où  la  lumière  du  |our 
eft  grande,  où  il  n'y  a  plus  de  ténèbres,  ni  d'obfcu- 
rités.  Aux  mois  de  Juin  &:  de  Juillet ,  il  fait  grand  jour 
à  Paris  dès  trois  heures  du  matin.  Dies  adulta ,  lux 
magna.  Il  fe  dit  aulîî  pour  le  public ,  le  monde.  Se 
.  montrer  au  grand  jour,  paroîtra  eh  public ,  prodire 
in  puhlicum  ,  in  lucem  ;  dare  fe  in  confpeclum.  Ils 
furent  fe  préparer  dans  l'obfcurité  d'un  dclert  à  fouf- 
frir  avec  moins  de  danger  le  grand  jour,  où  ils  dé- 
voient être  enfuite  expofés  par  leurs  fondions.  P* 
Verjus. 

^CTOn  appelle  les  grands  jours,  des  aflîfes  folennel- 
les,  des  féances  que  les  Seigneurs  ou  les  Rois  fai- 
foienr  tenir  ou  tenoient  eux-mêmes  de  temps  en 
temps  dans  certaines  villes  de  leur  dépendance,  pour 
juger  des  affaires  criminelles  &  civiles  :  les  grands 
jours;  dit  Loyfeau,ont  été  ainfi appelés,  au-lieude 
grands  plaids, 

f3°  Dans  la  fuite  on  appela  grands  jours  ,  une  alfem- 
blée  on  compagnie  extraordinaire  de  Juges  tirés  des 
Cours  fupéricures ,  qui  avoient  commillîon  d'aller 
dans  les  Provinces  éloignées  pour  écouter  les  plain- 
tes des  peuples  j  réformer  les  abus  &  juger  les  af- 
faires. 

Comme  le  Parlement  de  Paris ,  à  caufc  de  fon  éten- 
due, ne  pouvoit  faire  fentir  par-tout  les  effets  de  fa 
juftice,  les  Rois  de  temps  en  temps  députoient  des 
Commiftaires  tirés  du  Parlement  même  ,  pour  aller 
dans  les  Provinces  rendre  la  juftice;  commelc&Grands 
Jours  de  Troies,  les  Grands  Jours  de  Poitiers.  Co- 
quille définit  les  Grands  Jours  de  ion  fiècie,  une 
Affemblée  ou  Tribunal  compote  de  Préfidens,  Maî- 
tres des  Requêtes  &  Confeillers  da  Parlemenc  nom- 
més par  Lettres-patentes,  féantdans  la  ville  marquée 
par  le  Roi ,  pour  certaines  Provinces  fpécifiées,  avec 
pouvoir  de  juger  en  dernier  refiort  de  toutes  matiè- 
res criminelles,  &  des  affaires  civiles,  juiqu'à  la  con- 
currence de  fix  cens  livres  de  rente,  ou  de  dix  mille 
livres  en  ca;.ital.  Ct3^Il  ne  s'eft  point  tenUde  Grands 
Jours  depuis  ceux  de  Clermont  en  Auvergne  en  1 66y . 
Meilleurs  des  Grands-Jours.  Etre  condamné  par  les 
Grands  Jours.  Les  Grands  Jours  de  Clermont. 

Çrande-main.  /^ov^^  Main. 

Grande-mère.  Magna  mater.  Cybcle  fut  ainfi  appelée, 
parcequ'on  la  regardoit  comme  h.  mère  de  la  plupart 
des  Dieux ,  &  comme  reprcf  entant  la  terre  ,  qui  eft  la 
mère  commune  de  tous  les  homjnes. 
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Grand-'lion.  C'eft  encore  du  linge  ouvré  qui  fe  tire  du 
Beaujolois,  particulièrement  de  Raygnie. 

Grand-Maître.  Nom  de  la  première  dignité  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérulalem  ou  de  Malte.  Maanus Ma- 
gijler.  Dans  les  commencemens  de  cet  Ordre  on  di- 
foit  fimplement  le  Maître ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'Hiftoire  de  Malte  de  M.  l'Abbé  de  Vertot,  Foy-. 
Maître. 

Grand-Maréchal.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent 
à  un  œillet.  C'eft  un  rouge-brun  fur  un  blanc  qui 
n'eft  point  fin  :  fes  panaches  ne  font  point,  entière- 
ment détachés;  mais  c'eft  une  fleur  large,  ronde,  &c 
garnie  de  beaucoup  de  feuilles  ,  qui  fortent  en 
dcime  ,  &  qui  grène.  Il  fe  trouve  à  Lille  ,  &  ne 
eaffe  pas,  fi  on  lui  laiffe  quatre  à  cinq  boutons^  Mo- 
rin. 

Grand-Merci  ,  en  parlant  à  ceux  qui  font  quelque 
bien,  Je  vous  rends  grâces ,  je  vous  remercie.  Gra- 
tias  ago.  On  dit  aulli  ^ra^z^f-merci-panfe  ,  à  ceux 
qui  ne  donnent  que  ce  qu'Us  ne  peuvent  manger  ., 
ou  ce  qui  leur  eft  inutile.  Ces  phrafes  font  du  dif- 
cours  familier.  Il  s'emploie  aullî  fubftamivement. 
Cela  ne  m'a  coûté  qu'un  grand-merci.  Gratis  hoc 
hdbuii 

Aies  beaux  Pères  Religieux  ^ 
Fous  dîne:{  pour  un  grand  merci  : 
O gens  heureux  !  ô  demi-Dieux! 
Plût  à  Dieu  que  je  fujfe  ainfi.  Mar^ 

Quelques-uns  écrivent  gram-merci  j  mais  il  vaué 
mieux  écrire  grand-merci. 

GR  ANDMONTouGÉERTZBERG.Petite  ville  des  Pays- 
Bas.  Geraldi  mons  ,  Gerardi  mons  ,  Grandimontium. 
Elle  eft  dans  le  Comté  d'Aloft ,  en  Flandre  ,.fur  la 
Denre  j  entre  la  ville  d'Ath  &:  celle  d'Aloft.  Grand- 
mont  a  été  fortifiée  ;  mais  les  François  l'ont  déman- 
telée, Maty,  Voye\  de  Valois  ,  Notit.  Gall.  pi 
2s Çi  Cet  Auteur  dit  que  nous  appelons  ce  lieu  en 
François  Gérardmond  ou  Gramont  ;  mais  nous  ne 
difons  que  Grammont ,  que  nous  avons  fait  de  Gé- 
rardmond ^  qui  s'eft  apparemment  dît  autrefois. 

Grand-Mont.  Voye'^  Grammont. 

Grand  Noir,  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet, 
C'eft  un  pourpre  fort  enfoncé  ,  grand  &  large  :  la 
plante  eft  pourtant  fort  délicate  ^  fa  fleur  n'eft  pas 
fort  détachée ,  ayant  des  mouchetures  fur  fon  blanc , 
qui  eft  fin  ;  cinq  boutons  fufîilent.  Morin. 

GRAND-PAR-DEssus.Notivd'une  dignité,  d'uneCharge 
chez  les  anciens  Gaulois.  Rex  ,  fupremus  Gallorum 
Dynaflesi  Depuis  que  la  domination  d'un  leul  fut 
devenue  odieufe  parmi  les  Gaulois ,  on  effaya  quel- 
que temps  le  gouvernement  de  plufieurs  ;  mais  on  fut 
forcé  de  rétablir  quelqu'efpèce  de  Monarchie ,  com- 
me la  plus  digne ,  la  plus  fûre ,  &  la  plus  excellente 
forme  de  bon  gouvernement.  Ainfi  les  Gaulois ,  pour 
retenir  tant  de  Républiques  particulières  en  uns 
bonne  &"  ftable  union ,  créèrent  un  f  ouverain  Ma- 
giftrat ,  que  Tite-Live  appelle  Roi ,  ignorant  fon  vrai 
nom ,  &  que  notre  vieux  Roman  nomme  Grand-par- 
dej]us.  Mais  de  peur  que  fon  autorité  devenant  trop 
grande ,  il  ne  fût  difficile  de  l'ôter  quand  on  vou- 
droit ,  on  régla  fagement  que  la  domination  de  ce 
Grand-par-deffus  des  Gaules  ne  dureroit  qu'un  an; 
après  quoi ,  les  Etats-Généraux  fe  tenoient  en  la  ville 
principale  de  la  cité  ou  canton  ,  qui  à  ion  tour  devoir 
donner  le  Grand-par-dejfus.  De  S.  Julien  ,  antiqui- 
tés des  Bourg,  p.  4^. 

On  s'infcrivit  en  fairx  contre  ce  Grand-par-deffus  , 
&  on  accufa  de  S.  Julien  d'avoir  inventé  ce  Souverain 
Magiftrat  des  Gaules  ;  il  répond'  à  cette  objeètion  dans 
l'avertill'ement' de  Ion  deuxième  Livre,  &  prétend 
montrer  la  vérité  dé  ce  qu'il  avoir  avance  fur  cela, 
i*.-  Par  Céfar,  qui  dit  que  le  père  de  Vercingcnio- 
rix ,  nommé  Célétilus ,  avoit  eu  la  fouveraine  domi- 
nation de  toute  la  Gaule  ,  cujus  pater  principatum 
totius  Galiu  ohtinuerat.  2°.  Par  T.  Live ,  Dec.  I , 
L.  F ,  qui  dit  que  les  Bituriges  avoient  la  fouveraine 
puiffance  au  temps  de  Tarquin  le  Vieux ,  qu'ils  don-' 
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noient  un  Roi  aux  Celtes ,  tSc  que  c'étoir  Ambiga*. 
C'ell-à-dite,  félon  de  S.  Julien  que  c'étoit  leur  tour 
de  donner  le  Grand-par-deifus.  3°.  Enfin,  Strabon  , 
L.  IF 3  dit  que  les  Cires  clifoient  dans  les  premiers 
temps  un  Chef,  dont  l'autorité  duroit  un  an.  Foye^ 
cet  Auteur,  p.  y 46  &  s 47-  Du  refte  ,  quoi  qu'il  en 
loir  de  ce  Magillrat,  j'aimerois  autant  l'appeler  Roi 
avec  Tite-Livc  ,  que  Gmnd-par-deffus  ,  avec  l'Au- 
teur du  vieux  Roman  que  cite  de  Saint- Julien  ;  car 
où  cet  Auteur  a-t-il  pris  ce  nom  î 

Grand-Pont,  ou  Ponte-Grande.  Grandi  ponnum^ 
anciennement  Athyra  ,  pluriel.  C'eft  une  petite  vil- 
le ,  autrefois  Epiicopale  ,  maintenant  Archiépilco- 
pale.  Elle  eft  dans  la  Remanie  ,  (ur  la  mer  de  Mar- 
mara ,  entre  la  ville  de  Sélivrée ,  &  la  rivière  d'Aqua 
Dolce. 

GRANPRÉ.  Bourg  avec  un  château.  Grandi  pratum.  Il 
ell  dans  la  Champagne  ,  fur  la  rivière  d'Ayr  ,  entre  la 
ville  de  Rheims  &  celle  de  Stenay, 

GRAND  PRE.  Ville  de  France  ,  en  Champagne  ,  au 
Dioccfe  de  Rheims  ,  &  dans  l'Eleclion  de  Sainte- 
Menehout ,  fur  la  petite  rivière  d'Afr  ,  qui  le  jette 
à  deux  lieues  au-deffous  dans  l'Ailne,  Grandi  pra- 
tum. 

Grand  préaux.  Terme  de  Jardinier-Fleurifte.  Œillet 
qui  s'appelle  autrement  Paon  Royal  :  il  eft  un  violet 
éc  blanc ,  qui  porte  une  grotle  fleur  ■■,  le  panache  eft  fort 
&  détaché ,  il  grcne,  aullî  fa  plante  eft  robufte ,  fujette 
pourtant  à  la  gale ,  ou  aux  taches  de  couleur  de  gris- 
laie.  C'eft  alfez  de  quatre  boutons  lur  fon  maître  dard. 

MoRIN. 

Grand-PrÊtre.  f.  m.  Summus  Saccrdos  3  fumrtius 
Pontifex.  On  appelle  Grand  -  Prêtre  le  premier 
Pontife  des  Juifs.  Les  Romains  avoient  aulîi  un 
chef  de  leur  Religion  qu'ils  appeloint  Grand-Prêtre  , 
Pontifex Maximus.  Voyez  Prêtre. 

Grand-Prieur.  Nom  que  les  Fkuriftes  ont  donné  à  un 
œillet.  C'eft  un  violet  poupré  lur  un  blanc  de  lait:  la 
rieur  eft  fort  ronde ,  large,  &  tracée  de  gros  panaches; 
il  ne  crève  point  ;  (a  plante  eft  forte ,  &  fon  verd  ad- 
mirable ,  qui  donne  toujours  efpérancc  d'en  voir  (or- 
tir  une  belle  fleur,  pourvu  qu'en  ne  lui  lalife  que 
quatre  à  cinq  boutons  iur  fon  pri.icipal  montant. 

MdRIN. 

Graud-Raisin.  Sorte  de  papier, 

Grande-Rose,  Grande-Venise.  Ç.Ç.  Ce  Tcnt  Jeux 
fortes  de  linges  ouvrés  qui  le  manufaciurent  c...  un- 
dre  &  en  Baffe-Normandie. 

Crande-selve.  Grandis  fyly  a,  c'eft  à-dire  ,  g:,;. de 
forêt.  Ce  lieu  eft  dans  le  Languedoc  ,  du  Diocèle  de 
Touloufe  ,  près  d'une  grande  foret ,  fituation  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom.  Grand-felve  eft  célèbre  par  une 
ancienne  Abbaye  de  même  nom  ,  dont  parle  S.  Ber- 
nard ,  épnre  242.  Le  Moine  Geoffroy  ,  au  troificme 
Livre  de  la  vie  de  ce  Saint,  GuiL  de  Puy-Laurent,dans 
la  Chronique  ,  c^ç-  L'Abbaye  de  Grand- fche  t'uc 
fondée  ,  ou  plutôt  unie  à  Clairvaux  ,  l'an  1 144;  car 
elle  étoit  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  /^oyeij-les  Sainte- 
Marthe  ,  G  ail  Chrift.  T.  IF,  &  de  Valois  ,  Not. 
Gall.  au  mot  Grandis  Jylva. 

Grand-Teint  ou  Bon-Tunt.  C'eft ainfi  qu'on  nomme 
LiCommunauté  des  Maîtres  Teinturiers ,  à  qui  il  n'cft 
permis  que  d'employer  les, meilleures  drogues  pour 
faire  les  bouillons  de  leurs  teintures ,  &  mettre  les 
étoffes  en  couleur.  Ils  font  ainiî  nommés,  par  oppofi- 
tion  aux  Teinturiers  du  petit-teint  ^  qui  peuvent  le 
fervir  de  drogues  moins  bonnes. 

Grand-turc.  Terme  de  fleurifte.  Nom  d'un  œillet. 
C'eft  un  incarnat  pâle  fur  un  beau  blanc  :  le  panache 
eft  fort  gros ,  mais  confus  •■,  la  tîeur  n'en  eft  pas  large  ; 
il  pourroit  palier  pour  un  morillon  :>fa  plante  eft  allez 
délicate ,  ne  crève  pas  en  lui  laiflant  quatre  boutons. 

MoRIN. 

Grand-vé.  Nom  d'un  paffage  dangereux  de  la  Balfc- 
Normandie  ,  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Vire  le  jette 
dans  la  mer.  Grande  vadum^  Magnum  vadum.  Voyez 
VÉ  de  s.  Clément. 

GRANDAM.  f.  m.  &  indéclinable.  Terme  de  Relation. 


Vcrfct ,  on  ve'rs  chez  les  Indiens.  Verfus.  Un  ëràû^ 
dam  contient  51  (yllabes.  Foyey^  Védam. 

GRANDAT.  f.  m.  Foye-{  Grandesse. 

GRANDE.  Grande  île  ,  ou  île  Sacrée.  En  Italien  ,  \h 
fola  Grande  ,  ou  \Ifola  Sacra.  AJJis  ,  Infula  Sacra, 
C'eft  une  petite  île  de  la  Campagne  de  Rome.  Elle 
eft  formée  par  les  deux  embouchures  du  Tibi  e ,  entre 
la  ville  de  Porto  &  celle  d'Oftie,  &  à  quatre  lieues  de 
la  ville  de  Rome. 

Grande.  Foye^  Rio  Grande. 

Grande.  île.  Foye:(  Grossa. 

GRANDELET  ,  ETTE.  adj.  Majufculus  ,  grandiufcu- 
lus  3  diminutif  àe  grand.  Cette  femme  a  déjà  des  en- 
fiins  allez  grandelets.  On  ne  le  dit  que  dans  le  difcours 
familier. 

GRANDEMENT,  adv.  Multum  ,  valdè.  La  rivière  eft 
granderçent  crue  ,  débordée.  Il  fe  trompe  grande- 
ment. 

IfT  Quand  il  lignifie  beaucoup  ,  il  eftduftyle  familier. 
Il  fignifie  aulîî  avec  grandeur  _,  penfer  ,  agir  grande- 
ment. 

Grandement  a  été  fait  de  granditer^  qui  fe  trouve  dans 
Sidonius  Apollinaris ,  &  qui  eft  fort  fréquent  pour 
valdè  dans  Saint  Ambroife.  Pasquier  ,  Rech.  Z. 
FUI,  c.  4.  Grandement  a  été  fait  comme  tous  les  ad- 
verbes en  ment  àç grandis  3  &C  mens  3  mentis 3  grandi- 
mente. 

GRANDERSHEIM.  ^  Grandcrshcïmum.  Nom  de  lieu 
dans  la  Principauté  de  Wolfembutel ,  à  trois  lieues 
d'Eymbek,  &  à  iix  de  Goflar,  dans  l'Evêché  d'Hil- 
desheim.  Il  eft  célèbre  par  une  Abbaye  de  Chanoi- 
neffes  ,  Tune  des  plus  conlidérables  d'Allemagne. 
Yepès  la  met  au  nombre  des  quatre  Abbayes  Prin- 
celfes  ,  où  l'on  ne  recevoir  que  des  filles  de  Princes, 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  851  par  Lutolp  le  Grand  , 
Duc  de  Saxe  &  Ode  fa  femme,  &  trois  de  leurs  fil- 
les en  furent  fucceflivement  Abbefles.  Cette  Abbaye 
embrafla  l'hérélie  de  Luther  au  f  eizième  fîècle ,  lorf- 
que  toute  la  Saxe  en  fut  infeélée.  Foye:^  le  P.  HÉ- 
lyot  ,  T.  FI 3  c.  /f. 

GRANDESSE.  f.  f.  Qualité  d'un  Grand  d'Efpagne. 
Majoratus.  C'eft  la  même  choie  que  Grandat.  Ce 
Favori  mit  la  GrandeJJe  dans  fa  maifoii.  L'Acad.  Il 
y  en  a  qui  aiment  mieux  grandejje  3  les  autres  font 
pour  grandat.  Le  premier  de  ces  mots  eft  le  plus 
ulité.  Dcm  Alfonfe  Carrillo  a  fait  un  lavant  Traité 
de  la  GrandelJc  en  dix  difcours  Efpagnols. 

IC?  GRANDEUR,  f .  f .  Magnitude.  Etendue  de  ce  qui 
Cil:  grand.  Foye^  ce  mot.  La  grandeur  d'une  cham- 
biC,  d'un  jardin ,  d'une  forêt,  d'une  province.  Ces 
deu-c  hommes  font  de  même  grandeur.  C'eft  le  def- 
rin  des  Empires  de  fe  ruiner  par  leur  piopïc grandear, 
loi  f  qu'elle  eft  excelîîve. 

Grandeur,  eft  proprement  un  terme  de  Mathémati- 
que. Car  la  Mathématique  a  pour  objet  la.  grandeur. 
Toute  quantité  étendue  s'appelle  grandeur.  Data 
quai  hct  magnitudine  potejl  ajfumi  major.  Quelque 
quantité  que  l'on  fuppofe  ,  on  peut  encore  en  fup- 
poler  une  plus  grande  ,  plus  étendue.  Monfieur  Pref- 
tet  appelle  grandeur  littérale  ou  algébrique  une  gran- 
deur exprimée  par  lettres ,  &  grandeur  numérique, 
une  grandeur  exprimée  par  nombre  ;  grandeur  rom- 
pue eft  une  frattion  ;  grandeur  complexe  ou  compo- 
lée,  eft  une  grandeur  formée  par  multiplicatioa  j 
grandeur  incommenlurable ,  eft  une  grandeur  qui  n'a 
point  de  rapport  de  nombre  à  nombre  avec  l'unité 
arbitraire. 

|CF  En  Mathém^itique  on  définit  la  grandeur  3  tout  ca 
qui  eft  capable  du  plus  ou  du  moins ,  d'augmen&a- 
tion  &  de  diminution  ■■,  ainli  tout  ce  qui  a  des  par- 
ties eft  une  grandeur.  Par  exemple,  les  trois  dimen- 
fions  de  l'étendue,  c'eft-à-dire  ,  les  longueurs,  les- 
furfaces  ,  les  folidités  des  corps  font  des  grandeurs. 
Le  mouvement  ,  la  vîtelfc ,  le  temps ,  les  poids , 
&c.  font  des  grandeurs.  Mais  fuivant  cette  notion  , 
l'infini  &  le  zéro  ne  feroient  pas  des  grandeurs  3  puif- 
que  l'infini  n'eft  pas  lufceptible  d'augmentation ,.  ni 
le  zéro  de  dinjinution.  On  dit  pourtaiu  une  grandeur 
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infinie.  Il  vaut  mieux  dire  que  la.gr.2ndcur  cd  routce 
qui  eft  compofé  de  parties, 
§3"  La  grandeur  cft  concrète  ou  abftraitc.  Vahjlraite 
eft  celle  dont  la  notion  ne  déiîgne  aucun  fuiet  par- 
ticulier ,  comme  les  nombres ,  qu'on  appelle  aulîi 
grandeurs  numériques.  Le  nombre  j  ne  déiigne  ni 
trois  pieds  j  ni  trois  heures ,  &c.  Voyez  Abstrait. 
La  grandeur  concrète  eft  celle  dont  la  notion  défignc 
un'fujet  particulier.  Elle  cft  compolée  de  parties 
cocxiftantes ,  comme  l'étendue ,  ou  de  parties  fuc- 
cellîves  5  comme  le  temps.  Grandeur  îk  quantité' Com 
fynonymes.  Il  y  a  des  grandeurs  pofitives  &  des  gran- 
deurs négatives.  Dans  le  commerce  ,  par  exemple , 
le  bien  qu'a  un  Marchand  ,  eft  une  grandeur  poji- 
tïvc  ;  les  dettes  qu'il  a  (ont  des  grandeurs  néga- 
tives. 
|icr  Une  grandeur  linéaire    eft   une  grandeur   d'une 

feule  dimeniîon ,  comme  la  ligne  en  Géométrie. 
IJC?  Une  grandeur  incomplexe  eft  une  grandeur  lîm- 
ple ,  &  qui  n'eft  point  compolée  de  différentes  par- 
ties. Une  c'/uwc/tv/r  complexe  eft  nne  (grandeur  corn.- 
pofée ,  qui  a  plufieurs  parties  diffi-ientes.  ab^  ahc  :, 
ab    ■,  abc  '  font  des  grandeurs  incomplexes,  ab  —  c 
■h  cd  -h  c   ~-d  clknne  grandeur  complexe.  Grandeur 
incommenfurable.  P^oYe:(  ce  mot. 
fer  En  phylique  &  en  Géométrie  le  mot  de  grandeur 
eft  fouvent  abfolu,  &  ne  fuppofe  aucune  comparai- 
fon.  Grandeur,  étendue  &  quantité  font  regardés 
comme  iynonymes, 
|Cr  Grandeur  apparente.  Foyei  Apparent. 
§:?  Grandeur  ,  en  Morale.  Terme  équivoque  ,  qui 
s'applique  à  des  chofestouc-à- fait  différentes.  Excel- 
f.tas  j    amplitudo  j    majejlas  j  potentia  j   dignita- 
tes. 
^3"  Il  eft  quelquefois  fynonyme  de  puiffance ,  auto- 
torité.  O  Dieu  !  tout  l'univers  annonce  ta  grandeur. 
God.  La  Grandeur  eft  une  participation  de  la  puif- 
fance de  Dieu  fur  les  hommes. 

On  ne  partage  point  la  grzndemfouveraine, 
Et'ce  n'efi  pas  un  bien  qu'on  quitte  &  qu'on  reprenne. 

Racine. 

» 

§CF  Le  terme  de  grandeur  préfente  l'idée  de  préémi- 
nence,  d'un  haut  degré  d'élévation  au-deffus  des 
autres  hommes.  Elle  eft  téelle  &  perfonnelle  ,  fi  elle 
porte  fur  les  qualités  de  l'ame  &  de  l'efprit  :  fac- 
tice &  abfoluraent  étrangère  à  l'homme  ,  fi  elle  ne 
porte  que  fur  les  honneurs  &  les  dignités ,  dont  il 
eft  revêtu  ;  car  il  y  a  des  grands  qui  ne  lont  remar 
quables  que  p^ïleuï  grandeur ,  &  \eu<c  grandeur  eii 
tourc  au  dehors  ,  &  toute  féparée  de  leur  perfonne. 
Il  tnvail'oit  à  humilier  fa  propre  grandeur  pzï  des 
abaift.m^iis  volontaires,  Fl.  La  grandeur  a  beloin 
d'être  quittée  pour  être  fentie.  Pasc,  La  véritable 
grandeur  eft  facile  &  familière  :  elle  (e  laiffe  apper- 
cevoir  ,  parcequ'elle  ne  perd  rien  à  être  vue  de  près. 
La  fauffe  grandeur  eft  farouche  &  inaccelîible  :  clic 
fe  cache  ,  parcequ'elle  fent  Ion  foible.  La  Bruv, 
Le  mépris  de  la  grandeur  n'eft  d'ordinaire  qu'un  or- 
gueil déguifé  fous  le  nom  de  Philofophie,  Puifque 
nous  ne  pouvons  parvenir  à  la  grandeur,  difoit 
Montagne,  vengeons-nous  à  en  médire, 

U^J"  Grandeur,  quand  il  s'agit  de  l'extérieur,  fe  dit 
quelquefois  en  bonne  part,  pour  dignité  ,  nobleffc, 
,  Le  Piince  avoit  un  air  de  grandeur  &  de  majefté  qui 
lui  attiroit  tous  les  refpeéls.  S,  Evr. 

^Cr  Quelquefois  il  (e  prend  en  mauvaife  part,  comme 
fynonyme  de  hauteur.  Etaler  la  grandeur ,  c'eft  mon- 
trer de  la  vanité.  Les  grands  s'abaiffent  plus  qu'ils 
ne  s'élèvent,  en  affeciant  une  grandeur  que  perfonne 
ne  fonge  à  leur  difputer. 

^fT  On  dit  auftî  la  grandeur  d'un  Etat.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'un  Etat  de  loutenir  (es  alliés. 

§Cr  On  appelle  grand^tjs  humaines  ,  les  honneurs , 
les  dignités  ,  les  richcifes  qui  nous  élèvent  au-dcffus 
de  la  multitude.  Nous  admirons  de  vA\nes  grandeurs 
Se  de  trom.peufes  richcifes ,  au-lieu  d'en  rire  comme 
on  devroit. 
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§3°  Toutes  les  chofes  qui  nous  donnent  une  certaine 
élévation  au-deillis  des  autres ,  en  nous  rendant  plus 
parfaits  ,  comme  la  fcience  &:  la  vertu  ,  eu  bien  qui 
nous  donnent  une  certaine  autorité  fur  eux ,  en  nois 
rendant  plus  puiffans  ,  comme  les  dignuc  o^  \i 
c'ielks ,  lemblent  nous  rendre  en  quelque  forte  ir.« 
dépendans.  'Voilà  pourquoi  les  hommes;  tachent  ue 
polîé'der  ces  avantages ,  ou  de  paroître  au  moins  ks 
polleder.  Car  nous  nous  contentons  fouve.it  des  ap- 
parences. 

fer  Grandeur  d'Âme.  C'eft  la  plus  belle  partie  de. la 
grandeur  perfonnclle,  C'eft  \m  fentiment  noble  qui 
nous  montrant  le  vrai  beau  ,  nous  y  fait  tendre  avec 
empreftement.  Il  y  a  de  la  grandeur  d'orne  à  mépri- 
fer  les  injures.  Maîtrifer  la  fortune ,  fe  maîtrifer  foi- 
même  ,  arriver  à  des  fins  élevées  par  des  moyei;s 
puiftans ,  s'élever  au-deffus  des  autres  hommes  par 
fon  adivité  ,  fr  fermeté  ,  fi  conftance  ,  par  fes  ver- 
tus &  les  talens  ;  voilà  ce  qu'on  appelle  grandeur 
d'amc. 

fCF  Grandeur  appliquée  aux  chofes ,  fignifie quelque- 
fois excellence  ,  importance.  La  quahté  d'une  chofe 
portée  au  dernier  point ,  au  fouverain  degré.  Vous 
voyez  la  grandeur  &  la  difficulté  de  l'entreprife. 
L'incarnation  montre  à  l'homme  la  grandeur  de  fa 
misère  par  la  grandeur  du  remède  qu'il  a  fallu. 
Pasc, 

ffc?  Grandeur  d'un  crime,  énormité. 

Grandeur  ,  titre  d'honneur.  On  dit ,  Votre  Grj/z- 
(/e/;r,  lorfqu'on  parle,  ou  qu'on  écrit  à  un  grand 
Seigneur,  qu'on  ne  traite  point  d'Alteffe ,  d'Excel- 
lence, ou  qui  n'a  pas  caraiStère  pour  cela.  Quel- 
ques-uns donnent  le  titre  de  Grandeurs,  un  Duc  & 
Pair  en  lui  écrivant.  On  donne  ordinairement  ce  ti- 
tre aux  Evêques ,  du  moins  en  France  ;  car  en  Alle- 
magne &  en  Angleterre  ,  on  dit  Fotre  Grâce  aux 
Evêques ,  &c.^  Un  Evêque  étant  à  table,  laifta  tomber 
quelque  choie  fur  fa  barbe ,  qu'il  portoit  longue , 
fuivant  l'ancien  ufage ,  {:ù\\  Maître-d'hôtel  lui  "dit' 
Monfeigneur  ,  il  y  a  quelque  chofe  de  maI-proj.re 
fur  la  barbe  de  votre  Grandeur  j  mais  voyant  que 
l'Evêque  le  regardoit  de  travers ,  il  crut  s'être  mé- 
pris ,  &  lui  dit ,  Monfeigneur  ,  il  y  a  quelque 
chofe  fur  la  grandeur  de  votre  barbe.  Kouv.  liée, 
de  Bons  Mots.  On  donne  en  France  le  titre  de 
Grandeur  aux  Miniftres  ,  Se  au  Chancelier  du 
Royaume, 

Grandeur  ,  en  matière  de  Médailles,  On  divife  les 
médailles  de  bronze  en  tmis  grandeurs  ,  qui  foi  ment 
les  trois  différentes  luites  qui  rempliffent  les  cabi- 
nets :  le  grand  bronze  ,  le  moyen  bronze  &  le  petit 
bronze.  On  juge  du  rang  de  chacune  par  Ion  volu- 
me ,  qui  comprend  l'épaiffeur  ,  &  l'étendue  de  la 
médaille  ,  la  groffeur ,  &  le  relief  de  la  tête  :  de 
forte  que  telle  médaille  qui  aura  l'épaiffeur  du  grand 
bronze  pour  n'avoir  que  la  tête  du  moyen  ,  ne  fera 
que  de  la  féconde  grandeur.  Chacune  de  ces  gran- 
deurs a  (on  mérite.  Le  grand  bronze  excelle  pour 
la  délicateffe  &  la  force  du  relief,  &  par  les  beaux 
monumens  hiftoriques  qui  y  paroiffent  dans  toute 
leur  beauté.  Le  moyen  bronze  eft  confidérable  par 
la  multitude  ,  &  par  la  rareté  des  revers.  Le  petit 
bronze  eftrecherché,  à  caule  de  la  néceiîîré  que  l'on 
en  a  pour  le  bas  empire,  où  le  grand  &  le  moyen 
bronze  abandonnent  les  curieux.  Le  volume  des  mé- 
dailles ,  foit  or  ,  argent  ou  cuivre  ,  n'eft  que  depuis 
trois  pouces  de  diamètre  ,  jufqu'à  un  quart  de  pouce. 
P.  Jobert. 

GRANDIR,  v.  n.  Croître ,  devenir  plus  grand  en  hau- 
teur par  un  principe  naturel.  Crefcere ,  augcfccre.  Les 
arbres ,  les  plantes  grandirent  à  chaque  moment  ; 
mais  cela  eft  inlenfible.  Cet  enfant  a  beaucoup  crandi. 
en  peu  de  temps ,  il  eft  en  âge  de  grandir.  Les  en- 
{a.ns  qui  grandirent  toujours  jufqu'au  terme  prefcrit 
par  la  nature ,  &c.  Lemery.  Ce  mot  n'eft  pas  de  grand 
ufage. 

GRANDIS.SÎME.  adj.  Terme  fuperlatif  de, ;:v..v;<-',  Ma- 
xinius.  Vous  me  ferez  un  grandijpme  plailir  de  , , , . 
Ces  fuperlatifs ,  qui  fout  contre  le  génie  de  la  lan- 
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gue  ,  n'entrent  point  dans  les  livres  ;  c'eft  bien  alfez 
pour  eux  d'être  foufferts  dans  la  converfation  ,  ou 
dans  une  lettre  enjouée.  Bouh.  Ablancourt  a  pour- 
tant dit  :  dans  la  Gaule  de  Cc(ar ,  il  y  avoir  un 
grandijjimc  nombre  de  villes.  Mais  ce  terme  ne 
peut  entrer,  tout  au  plus,  que  dans  un  difcours  (împle. 

RÉFL. 

GRANDMONTAIN.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent 
Grammont'in.  Jean  l'Evêqne  ,  Religieux  Grandmon- 
ta'tn  ,  avoit  fait  une  Apologie  pour  prouver  que  (on 
Ordre  étoit  fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  Ses  raitons 
croient  que  S.  Etienne  ,  Fondateur  de  cet  Ordre  ,  en 
avoit  eu  un  pour  modèle  qu'il  avoit  vu  en  Calabre  , 
&  qui  étoit  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ;  que  ce  Saint 
avoit  été  pendant  un  temps  Difciple  de  Gaucher,  qui 
'croit  Chanoine  régulier  ;  que  les  Grandmoniains  font 
appelés  Clercs,  &  non  pas  Moines;  que  depuis  le 
Pape  Jean  XXII ,  ils  fe  (ont  qualifiés  Chanoines  ré- 
guliers ,  Conventuels ,  CoUégiates  &:  Stables  ;  que 
dans  l'alfcmblée  des  Grands- Jours ,  qui  fe  tint  à  Tours, 
oia  tionna  un  de  leurs  Monaftères  où  le  relâchement 
s'étoit  introduit  à  des  Religieux  réformés  de  l'Or- 
dre de  S.  Auguftin  \  &:  enfin  que  depuis  114^  jufqu'à 
prélent ,  les  Grandmontains  le  fervent  au  chœur  de 
îurplis  Se  de  bonnets  carrés  ,  &  que  pendant  un 
temps  ils  ont  porté  des  aumuces.  Dans  les  Annales 
il  fe  rétradte ,  &  dit  que  l'Ordre  de  Grammont  ayant 
été  Erémitique,  eft  devenu  Cénobitique,  &:  qu'il  eft 
maintenant  mixte  ,  ayant  une  règle  qui  lui  cft  parti- 
culière. P.  HÉLYOT  ,  T.  VII ,  c.  S4- 
Grandmontain  RÉFORMÉ.  L'Ordre  de  Grandmont 
s'érant  beaucoup  relâché,  Dom  Charles  Frémont, 
Religieux  de  cet  Ordre  ,  entreprit  de  le  réformer,  & 
d'y  faire  oblerver  la  règle  primitive,  qui  avoir  été 
mitigée  par  Innocent  IV.  Secouru  du  Cardinal  de 
Richelieu,  il  commença  fa  réforme  le  4  Août  1642  , 
malgré  la  rédftance  de  l'Abbé  de  Grandmont ,  qui 
néanmoins  lui  accorda  enfin  une  obédience  pour  fe 
retirer  au  Prieuré  d'Efpoiires ,  près  de  Dijon  ,  avec 
Dom  Joleph  Baboul ,  Religieux  du  même  Ordre , 
qui  fut  le  premier  qui  embralîa  la  réforme.  Louis 
XIV  leur  donn.a  des  Lettres  -  Patentes  •,  la  réforme 
s'étendit;  Dom  Frémont  fit  A(t%  Statuts,  &  mourut 
en  1680.  Sa  réforme  s'eft  maintenue  dans  les  mai- 
ions  où  il  l'introduilit  de  Ion  vivant;  mais  depuis  fi 
mort  elle  ne  s'efb  point  étendue.  P.  Helyot  ,  T.  VU, 
c-  SS- 

CRANDO.  f.  m.  En  François  grsle.  Petite  tumeur 
dure ,  ronde ,  mobile  &  tranlparente  comme  un  grain 
de  grêle ,  qui  le  forme  à  la  paupière  fupérieure. 
Grando  _>  inis  j  f.  eft  un  mot  Latin  qu'on  a  retenu  en 
François.  Col  de  Villars.  l'oye^G^-.ïir.. 

GRAND'GEUVRE.  f.  m.  Prononcez  Gram-ceuvre.  Ter- 
me d'Alchymie.  C'eft  la  pierre  philofophale.  Lapis 
ph'dofopkicus.  Ce  Magiftrat  s'eft  ruiné  à  travailler  au 
Grand-ceuvrc.  Voyez  Œuvre. 

GRANGE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  lerre  &  où  l'on  bat  les 
blés.  Area.  La  travée  du  milieu  delà  jan7«^e  eft  l'aire 
où  l'on  bat  les  grains  ;  les  autres  fervent  à  ferrer  le 
blé  qu'on  a  battu. 

Granoe  ,  en  pluheurs  provinces  de  France,  fe  prer.d 
pour  route  une  Métairie.  J-'ïlla.  Il  y,  a  plulîeurs 
Seigneurs  qui  s'appellent  de  la  Grangi.  Je  m'en 
vais  à  ma  grange  j  c'eft-à-dirc  ,  à  ma  maifon  des 
champs. 

On  dit  proverbialement  que  les  Batteurs  font 
bien  près  àç-Xx  pr.ingi  ,  quand  on  voit  un  homme 
prcffer  une  femme  de  près  ,  ou  quand  un  jeune 
homme  couche  dans  la  chambre  voifine  de  celle  d'une 
fille. 

Ce  mot  vient  de  grania ,  vieux  mot  Latin  :  c'eft  le 
fentimcnt  de  Bovillius ,  qui  dit  qu'on  devroit  écrire 
granJ£  ,  pour  conferver  plus  de  caraétères  de  l'éty- 
mologie._  GranLz  vient  de  granum ,  parceque  les 
grangcsiont  des  lieux  pour  mettre,  pour  conferver  les 
grains ,  les  biens  de  la  rerre ,  les  blés  que  nous  ap- 
pelons grains ,  comme  on  peut  le  voir  au  mot  Grain. 
Voyei  les  Indices  Cnomafiici  des  Bollandiftes.  Ap- 


GR  A 

paremment  que  de  grania  ,  en  faifant  \'i  confonne , 
on  a  6\x  granja  .,  puis  granjia  ,  &  grangia.  Les  Au- 
teurs de  la  balfe  Latinité  ont  dit  aulli  grangia:  Mé- 
nage. D'autres'le  dérivent  de  granica  ,  comme  du 
Cange. 

GR  ANGE  AGE»  f.  m.  Manière  de  donner  une  terre  à 
ferme  ,  ou  à  louage.  La  donner  à  grangcage ,  c'eft 
la  donner  à  un  Laboureur  pour  la  cultiver  ,  à  con- 
dition de  partager  avec  lui  les  fruits  qu'elle  produi- 
ra ,  (Cr  à  la  charge  par  le  Fermier  de  faire  les  frais 
de  l'exploitation. 

GRANGIA.  Village  d'Italie.  Grangia.  Il  eft  dans  le  ter- 
ritoire de  Calai ,  partie  du  Montferrat.  Les  Anciens 
l'appellent  Carhanda  ,  Carcantia. 

GRANGIER.  f.  m.  D'autres  difent  Granger,  Métayer 
qui  a  loin  de  recueillir  les  grains ,  &  de  les  ferrer 
dans  la  grange.  En  Latin  Grangicnus  ,  comme  on 
le  trouve  dans  les  titres  &  monumens  de  la  balle  La- 
tinité. 

GRANICAIRE.  f.  m.  Nom  ancien  dun  Office  dans 
l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours,  Granicarius.  Le 
P.  Lobineau,  HiJI.  de  Bretl  T.  II ,  p.  3Q0  ,  rap- 
porte un  Bref  de  Grégoire  IX ,  adrelFc  an  Doyen 
du  Mans  ,  &  à  Maître  Raoul ,  Granicaire  de  Saint 
Martin  de  Tours.  Et  ce  Père  remarque  dans  fon  Glof- 
faire  que  ce  mot  vient  peut-être  de  Greigneur.  Voyez 
ce  mot. 

GRANIQUE.  Petite  rivière  de  la  Natohe  ,  en  Afie. 
Granicus.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Ida ,  vers  les 
rivières  de  l'ancienne  Troye  ,  &  le  décharge  dans 
la  mer  de  Marmara,  au  levant  de  Lampfaco.  C'eft 
au  paffage  de  cette  rivière  ,  qu'Alexandie  le  Grand 
remporta  la  première  vidoire  fur  les  Perfes ,  qui, 
dit-on  ,  y  perdirent  cent  mille  hcmmes.  Maty. 

GRANIT.  I.  m.  Sorte  de  pierre  très-duie,  rude  &  mal 
polie  ,  qu'on  appelle  ainfi ,  à  caufe  qu'elle  a  quantité 
de  petites  taches  qui  lont  formées  de  pluheurs  grains 
de  lable  condenlés.  Granités.  Il  s'en  trouve  en  Egypte 
d'une  grandeur  prodigieufe.  Elles  font  prefque  aullî 
dures  que  le  porphyre  ,  &  ont  de  petites  taches  gri- 
fes ,  verdures,  fur  un  blanc  fale.  Les  Egyptiens  s'en 
Icrvoient  pour  éternifer  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes ;  ce  qu'ils  failoient  en  marquant  leurs  adions 
par  des  cara6tères  qu'ils  prenoient  loin  de  faire  graver 
iur  les  aiguilles  ou  les  pyramides  que  l'on  élevoit  fur 
leurs  tombeaux.  On  voit  des  colonnes  de  cette  pierre 
qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur.  On  ap- 
porte auftî  d'Egypte  une  autre  pierre  appelée  Granit 
violet ,  à  caufe  qu'elle  eft  tachetée  de  violet  (Se  de 
blanc.  Il  y  a  un  Granit  d'Italie  qui  a  de  petites  taches 
un  peu  verdâtres.  Il  eft  moins  dur  que  celui  d'Egypte , 
(i^  fur- tout  quand  on  le  travaille  dans  la  carrière,  où  il 
eft  beaucoup  plus  tendre,  &  plus  facile  à  tailler,  que 
lorlqu'il  eft  dehors.  Il  y  a  encore  un  Granit  vert 3 
qui  eft  une  efpèce  de  ferpentin  mêlé  de  plus  petites 
taches  vertes  &  blanches.  Le  Granit  de  Danphine' ^ 
dortt  on  a  retrouvé  la  carrière ,  eft  une  efpèce  de  cail- 
lou fort  dur. 

GRANITELLE.  adj.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  le  joigiunt 
au  mot  de  marbre.  Marbre  granitelle  ,  eft  le  nom 
qu'on  donne  au  marbre  qui  reftemble  au  gra- 
nit. 

ÇCT  GRANITZA  ou  GRANITIA.  Petite  vdle  de  Grè- 
ce ,  dans  la  Livadie  ,  aftez  près  de  Livadia,  Il  y  a 
un  Evêque  Grec  ,  fuffragant  d'Athènes. 

GRANIUS,  GRANIA.  Nom  d'une  famille  Romaine, 
Granius  j  a.  La  famille  Grania  étoit  Plébéienne, 
Il  y  a  un  Granius  IIVIR  de  Calagure  ;  c'eft-à-di- 
re  ,  de  Calahorta  ,  en  Efpagne ,  dans  les  médail- 
les d'Augufte.  Vaillant  ,  Num.  Iinp.  Ton:,  /j 
p.  32. 

GRANNE  ou  GRANNUS.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire. 
Surnom  d'Apollon,  qui  fe  Ht  dans  une  inlcrjption 
trouvée  en  Ecolfe ,  près  de  MulPclhorow ,  dans  le  Lo- 
thian  ,  ou  Lothicn ,  ou  Laudcn ,  &  rapportée  par  Na- 
plcr  dans  fcs  Commentaires  (ur  l'Apocalyple,  &  P^r 
Cz.m\:iA.zn,Scotia,p.  ûSç.  Elle  porte: 
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Cambden  ci-oit  qu'Apollon  Grannus  étoit  la  même 
•ehofe  chez  les  Romains  qu'AVcAAûjf  A'7r«go-«cVi5  chez 
les  Grecs ,  c'eft-à-dire ,  Apollon  aux  cheveux  longs  -,  fa 
raifon  eft  qu'Illdore  appelle  Granni  les  longs  cheveux 
des  Goths.  Peut-être  eft-cc  auffi  de-là  qu'on  appelle 
Grani  ëc  Granones ,  la  barbe  de  la  lèvre  d'en  haut, 
que  nous  nommons  mouftache  ou  crochets.  Voyc\ 
Ernulf,  dans  le  Spicilegium  du  P.  d'AcHERY  ,  T. 
Il,  Saomaise  fur  Solin  , /^.  763  ^  ëc  du  Cange, 
dans  ion  Glollaire. 

GRANSON.  Petite  ville  de  laSuiffc.  Gninfonium.  Elle 
ell  dans  le  pays  de  Vaud ,  &  fituée  lur  le  Lac  de 
Neuchaftcl ,  au  raidi  de  la  ville  de  ce  nom.  Cette 
ville,  capitale  d'un  Bailliage  ,  qui  appartient  en  com- 
mun aux  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  ,  eft  cé- 
lèbre dans  l'hiftoire,  par  une  grande  bataille  ,  que 
les  Suilfes  y  gagnèrent  le  deux  Mai  1476  ,  lur  Char- 
les I ,  dernier  Duc  de  Bourgogne.   Maty* 

GRANTHAM.  Bourg  du  Comté  de  Lincoln,  en  An- 
gleterre. Granthanum,  Il  a  droit  d'élire  deux  Dépu- 
rés pour  le  Parlement ,  &c  il  eft  fuué  à  fept  lieues 
de  la  ville  de  Lincoln ,  du  côté  du  midi. 

GRANTZBAINE.  Montagne  d'Ecolfe ,  fameufe  par  une 
vitloire  d'Agricola  ,  lur  Galgaque ,  Roi  des  Ecof- 
fois.  Grampius  Mans.  Cette  montagne  le  nommoit 
autrefois  Grampe ,  &  aujourd'hui  Gian^bain  _,  ou 
GrantT^bainc  ,  comme  écrit  Larrey  5  &  du  temps 
que  la  forêt  Calédonienne  fubliftoit  ,  elle  coupoit 
cette  montagne  par  la  moitié ,  en  tirant  de  l'eft  à 
l'oueft.  Tacite  en  parle  dans  la  vie  d'Agricola ,  C.  /j 
&  il  décrit  la  viéloire  d'Agricola,  c.  s 3  63  7. 

ICRANVELLE.  Nom  de  lieu  dans  la  Franche-Comté, 
Province  de  France.  Grandis  Vallts.  C'eft  un  lieu  cé- 
lèbre par  un  ancien  Monaftcre  ;  il  eft  dans  le  Diocèle 
de  Belançon.  On  le  nomme  aulîl  Granfel.DE  Valois, 
Not.  GalL  p,  23  6. 

GRANVILLE.  Petite  ville  de  France.  Grandïfvilla , 
Magnavilla.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Normandie,  entre  Coutances  &  Avranches,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Cénalis  l'appelle 
îvlacropolis.  Les  Anglois  la  bâtirent  fous  Charles  VIL 
Long.  I s  d.  s 4  rn.  i  S  f.  lat.  4S  d.  \0  m.  6  f. 

GRANVILLIERS.  Bourg  de  France.  Grande  Fdlarla- 
cum.  il  eft  fur  la  frontière  de  Picardie,  entre  Aumaie 
&  Crèvccœur* 

GRANULATION^  f.  f.  Granulatio.  Terme  de  Chimie, 
qui  fe  dit  des  métaux,  lorfqu'on  les  réduit  en  gre- 
nailles, ce  qui  te  fait  en  les  jettant  dans  de  l'eau  froi- 
de lorfqu'ils  lont  en  fufion.  hz  granulation  eft  l'adion 
de  verler  un  métal  fondu  goutte  à  goutte  dans  de 
l'eau  froide,  enforte  qu'il  le  réduife  en  petits  grains. 
La  meilleure  manière  de  faire  la  granulation  eft  de 
palier  le  métal  dans  une  couloire,ou  au  travers  d'un 
balai  de  genêt,  ou  de  bouleau  tout  neuf.  Harris. 

Ip'  GRANULATOIRE.  f.  m.  Machine  qui  fert  pour 
réduire  les  métaux  en  grenaille. 

GRANULER.  v.  a.  Verfer  peu-à-peu  dans  l'eau  froide 
quelque  métal  fondu  pour  l'y  faire  congeler  en  forme 
de  grains.  ^3°  Ingraha  dividere.  On  fe  leirr  quelque- 
fois d'un  balai  de  bouleau  ou  d'une  palfoire  de  fer , 
pour  faire  tomber  le  métal  dans  l'eau  ;  ce  qui  pro- 
duit le  même  effet.  Voye:^  Grenaille. 
GRAP.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'outil  d'Artifan. 
S.  CRAPAZÎ.  Vicus  Sancll  Grapajli.  C'eft  un  bourg- ou 
village  de  France,  fitué  lur  la  Dordogne,  en  Guien- 
ne,  près  de  celui  de  Sainte-Foi. 

Ce  mot  s'cft  formé  de  Caprajîus,   en  changeant 
le  c  en  g ,  ôc  tranfpofant  Yr;  c'eft  ainfi  qu'en  Nor- 
mandie le  payfan  &  le  peuple  dit  vrejpes  pour  yef- 
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"pr'ts,  ôgre'-^om  orgue.  De  Valois,  Not.  GalL  jr, 
joi,  croit  que  le  bourg  de  S.  Grapafi^i^ns  (on  nom 
de  S.  Caprais ,  Martyr.  Ce  pourroit  être  aufli  de  S, 
Caprais ,  Abbé  de  Leriiis  au  fixième  fiècle. 

GRAPHER.  VieUx  v.  a.  qui  s'eft  dit  pour  grever, 
corruption  &  pour  la  rime.  Gravure. 

IfT  GRAPHIE,  f.  f.  Mot  tiré  du  Grec,  qui  lignifie 
defcription.  Il  entre  dans  la  compolîtion  de  plulîeurs 
mots  François,  comme  Géographie,  Hydrographie, 
&c.  Defcription  de  la  terre,  de  l'eau,  &c. 

§C?  GRAPHIQUE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  didafti- 
que,  qui  fe  dit  particulièrement  des  defcriptions , 
des  opérations,  qui  j  au-lieu  d'être  fimplement  énon- 
cées par  le  difcours,  font  données  par  une  figure  tra- 
"cce  fur  le  papier.  Defcription  graphique  d'une  éclipfe 
dé  foleil,  de  Lune.  Opération  graphique,  qui  côn- 
hfte  à  réioudrc  un  problême  d'aftronomie  par  le 
moyen  d'une  ou  plusieurs  figures  tracées  fur  le  pa- 
pier. 

§cr  GRAPHIQUEMENT,  adv.  fe  dit  en  Aftronomie; 
des  choies  dont  on  donne  une  defcription  giraphi- 
quc.  Acad.  Fr. 

GRAPHOÏDE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  ap- 
pendice de  l'os  des  tempes ,  qui  eft  longue  ,  aiguë, 
déliée  ,  tant  f  oit  peu  courbée  ,  comme  les  éperons 
ou  les  erjjots  d'un  coq.  Harris. 

On  donne  aulTi  ce  nom  au  raufcle  appelé  digaf- 
trique.  Id. 

On  le  dit  encore  d'une  extenfîon  du  cerveau  ,  fem- 
blable  à  une  plume  à  écrire.  Elle  part  de  la  bafe  dk 
cerveau,  &  panche  en  arrière.  Id. 

Graphoïde  vicnt'dc  y ^àt,a ,  j'écrisj,  &  de  t.'^cç, for- 
me,  &  fe  prend  pour  ce  qui  a  la  forme  d'une  plu- 
me ,  qui  eft  l'inrtrument  dont  nous  nous  tervonî 
pour  écrire. 

GRAPHOMÈTRE.  f.  m;  Inftrument  de  Mathématique^ 
qui  eft  un  demi-cercle  divifé  en  180  dégrés ,  aveu 
une  alhidade  &  des  pinnules,  &  une  boulfole  au 
milieu.  Graphomctrum.  On  le  monte  fur  un  genou  , 
&  il  fert  à  prendre  toutes  fortes  d'angles ,  à  lever 
.■des  plans,  à  melurer  des  hauteurs,  d'c. On  l'appelle 
plus  communément  demi-cercle. 

GRAPIGNAN.  f.  m.  Nom  d'un  jeune  ProcUreiir  avide 
&  fripon  ,  introduit  en  diverles  fcènes  Françoifes 
de  la  Matrone  d'Ephèle,  Comédie  Itahenne.  De-là 
tous  les  fripons  de  cette  elpèce ,  recouvreurs  de  dé- 
bets ,  gabeleurs  &  autres  mahôtiers ,  peuvent  êtr« 
iiommés  Grapignans.  GloJJ.  Bourg,  au  mot  Graipei- 
gnan. 

IJCF  GRAPPE,  f.  f;  Racemus.  Ce  terme  fe  dit  propre- 
ment en  Botanique,  de  la  dilpolltion  des  Heurs  ou 
des  fruits  de  la  vigne  fur  des  queues  rameutes.  Fruic 
qui  fe  divile  en  plufieurs  grains  attaches  cnfemble. 
On  dit  une  grappe  de  railnij  mais  on  fe  fert  auilî 
de  ce  terme  pour  exprimer  la  difpoiifion  de  plulîeurs 
autres  fleurs  tk  fruits ,  lorfqu'elle  rclfemblc  à  celle 
des  raillns  fur  leur  grappe.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  :  le  fureau  dont  les  fleurs  font  en  grappes ^  flo- 
re racsmofo.  Le  cytife  a  fes  fteurs  en  grappe  pen- 
dante. Flore  racemofo  pendulo. 

On  peint  l'abondance  de  la  terre  de  promiflion 
par  une  grappe  de  raifin  portée  par  deux  hommes. 

Grappe.  Sorte  de  boilTon  dont  ufënt  les  Nègres  qui 
travaillent  aux  lucreries.  C'eft  du  vefoul  ou  jus  de 
cannes,  qu'ils  prennent  dans  la  féconde  chai>dière, 
ou  il  a  été  bien  écume ,  ou  même  palfé  par  le  drap; 
Ils  y  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois  citrons ,  &  boi- 
vent cela  tout  chaud.  Le  P.  Labat  dit  qu'il  a  bu  af- 
fez  fouvcnt  de  h  grappe ,  &  qu'il  s'en  eft  toujourii 
bien  trouvé;  que  cela  eft  bon  pour  la  poitrine  ,  que 
cela  dclaltère  &c  fait  le  même  effet  que  fcroit  un 
bouillon  bien  fuccolent. 
Grappe  fe  dit  de  certaines  boffcs  ou  gales  qui  viennent 
aux  pieds  des  chevaux.  Le  tronc  de  l'orme  èc  de  l'é- 
rable pouflé  quantité  de  petites  bolîcs  qui  imitent 
celles  qui  furviennent  à  quelques  chevaux  ,  vers  les 
pieds,  &  qu'on  z-ç^cWt  grappes.  Dodart,  Ac.des' 
Se.  1700.  Mémoir.  p.  r^r. 
Grappe  de  Mhr.  C'eft  uns  forte  d'infe(5te  marin  qui,- 
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£  l'air  à' Mnt  grappe  de  rnilin.  Rond.  Ou  plutôt  un 
paquet  d'œufs  ,  que  la  fciclic  jette  dehors.  Ces  œufs 
tiennent  tous  enlemble  comme  une  grappe.  La  iei- 
che  eft  un  poillon. 

Grappe  de  raisin.  Terme  de  Peinture ,  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  l'etlet  des  grandes  grouppes  d'om- 
bres &c  de  lumières  :  c'eft  ainli  que  le  Titien  diloit 
que  dans  la  diftribution  des  jours  &  des  ombres,  il 
prenoit  pour  règle  la  ^ra/'^e  de  railîn,  c'eft-à-dire, 
qu'il  tâchoit  de  dilpofer  les  objets  de  telle  manière 
que  les  grandes  lumières  fe  trouvalFent  cnlemble , 
&c  que  les  grandes  ombres  f  ulFent  pareillement  liées 
cntr'elles ,  comme  on  le  voit  dans  la  grappe  de  rai- 
lin,  dont  les  grains  du  côté  de  la  lumière  font  une 
malfe  de  clair  ,  &  les  grains  du  côté  oppofc  font  une 
malle  d'ombre.  Dictionnaire  DE  Peinture  &  d'Ar- 
chitecture. 

^CF  On  dit  proverbialement,  mordre  à  la  grappe,  lorf- 
qu'on  lailit  avidement  une  propofition  qui  flatte  le 
goût.  Dès  qu'on  lui  parle  de  cette  affaire ,  il  mord 
à  la  grappe.  On  le  dit  de  même  d'an  homme  qui 
prend  beaucoup  de  plaiiir  à  ce  qu'il  dit  lui-même. 
Quand  il  parle  de  telle  affaire  ,  on  dit  qu'il  mord  à 
la  grappe.  Il  lignifie  aullî  mordre  à  l'hameçon ,  être 
dupe ,  donner  dans  le  panneau.  Cet  h«mme  mord 
à  la  grappe  tant  qu'on  veut. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  trauhe,  qui 
fignifîe  raijîn.  On  la  appelé  aufîî  grappus  en  la  batFe 
Latinité,  bonus. 

GRAPPER.  V.  n.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques  Cou- 
tumes au-lieu  de  celui  àe.  grappiller ,  qui  ell:  le  terme 
dont  on  fe  lert  ordiuairement.  Kclïquïas  coUïgere. 
F'oyej  plus  bas. 

GRAPPÈTER.  V.  n.  Terme  de  quelques  Provinces, 
&  de  quelques  Coutumes.  Il  veut  à'ne  grappiller.  Re- 
liquias  colligere.  Voyez  ce  mot. 

GRAPPETEUR ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui 
grappète.  Grappilleur. 

Ces  mots  de  ^rappeler  Se  de  grappe teurj\iennent 
de  grappe  ■  ils  font  en  ufage  en  Berri ,  en  Bourbon- 
nois,  &c.  Grappeter  ie  îiouve  même  dans  les  Cou- 
tumes ,  ce  qui  montre  que  c'étoit  autrefois  un  ter- 
me d'un  ufage  ordinaire. 

GRAPPEUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot,  qui  veut  dire 
gros 3  vilain  y  Jale.  Il  cft  hors  d'ufage.  P inguis 3  for- 
didus. 

GRAPPILLER,  v,  n.  Cueillir  les  petites  grappes  que 
les  Vendangeurs  ont  lailfées  dans  la  vigne.  Uvarum 
reliquias  colligere ,  fublegcre.  ICF  II  eft  permis  de 
grappiller  dans  une  vigne  quand  les  Vendangeurs  ont 
achevé. 

Grappiller,  fe  dit  fîgurément  des  petits  gains  qu'on 
fait  dans  une  aff^aire  dont  d'autres  ont  tiré  le  meil- 
leur. Il  n'y  a  plus  qu'à  grappiller  dans  cette  aff^aire , 
on  en  connoît  trop  le  fond.  IJCT  Dans  ce  f  cns  il  eft 
quelquefois  aftif.  Il  a  grappillé  quelque  chofe  dans 
cette  affaire.  Il  eft  familier. 

GRAPPILLEUR,  EUSE.  i.  m.  &c  f.  Celui  ou  celle  qui 
grappille.  Vinearum  fuhlegulus.  C'eft  un  pauvre  grap- 
pilleur^ o'^S^d^  bien  des grappilleufes  dans  ma  vigne.  Les 
Coutumes  de  Melun&  d'Êtampes  font  pour  \es  grap- 
pilleurs les  mêmes  réglemens  que  pour  les  glaneurs. 
F'oye:^  ce  mor  &  Glanage.  §3°  On  le  dit  quelque- 
fois au  figuré ,  d'un  homme  qui  lait  de  petits  pro- 
fits injulfes.  C'eft  un  grappilleur.  Acab.  Fr. 

GRAPPILLON.  f.  m.  Diminutif  de  grappe.  C'eft  une 
petite  grappe ,  ou  une  partie  qu'on  détache  d'une  grap- 
pe. Racemulus. 

GRAPPIN,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  quatre 
ou  cinq  pattes  ou  pointes  dont  on  fc  fert  fur  les 
galères  6c  vaifTeaux  de  bas-bord.  Uncus ,  harpago ^ 
minor  anchora.  On  les  appelle  aullî  hérijjons ,  har- 
peaux  8c  riffons.  Il  y  a  aulîl  des  grappins  à  main  , 
qui  font  des  crocs  qu'on  jette  de  deifus  les  haubans 
dans  les  navires  des  ennemis ,  pour  les  accrocher 
&  les  joindre  a/ec  l'aide  du  cabeftan.  On  les  appelle 
aullî  grappins  d'abordage.  Les  grappins  des  brûlots 
font  des  crochets  au-lieu  de  pattes  que  l'on  met  au 
bouc  du  beaupré  ôc  des  vergues  des  brûlots ,  pour 


accrocher  le  navire  que  le  brûlot  veut  brûler. 

Grappins  ,  fe  dit  aullî  de  certains  crochets  qu'on  at- 
tache aux  pieds ,  &  qui  fervent  à  grimper  fur  de^ 
gros  arbres.  Harpagines. 

Grappins  ,  font  aullî  certaines  arrêtes  qui  viennent  fur 
le  nerf  des  jambes  de  derrière  d'un  cheval  en  for- 
me de  gales  ou  tun>eurs ,  entre  le  jarret  &  le  paturon^ 

Grappin  ,  le  dit  en  général  de  tout  ce  qui  fert  à  re- 
tenir &  à  attacher  une  chofe  à  une  autre.  Ils  at- 
tachoient  à  des  folivcs  des  crocs  8c  des  grappinsi 
Vaug. 

On  dit  fîgurément  &  familièrement,  jctrcr  \e grap- 
pin, fon  grappin  lur  quelqu'un,  pour  dire,  le  ren- 
dre maître  de  fon  efprit ,  en  vue  d'en  tirer  quelque 
avantage.  Ac.  Fr. 

Le  mot  grappin,  8c  en  Italien,  grappo,  un  croc, 
d'où  s'eft  fait  notre  mot  François,  agraffc,  vient  de' 
l'Allemand,  ^ry/^e/Zj  gryphen,  prendre.  C'eft  la  re- 
marque des  Boliandilles  fur  la  vie  de  S.  Juvénal  ^ 
c.  /_,  n.  ^ ,  où  l'on  trouve  ferreis  grappis ,  pour  li- 
gnifier ces  morceaux  de  fer  dont  on  lie  les  pierres 
l'une  à  l'autre  avec  du  plomb.  Acla  Sancl.  Mail,  T., 
I,  p.  jçi',  E ,  &  3ÇÇ,  D,  net.  6. 

GRAPPINER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Unco  alligaret 
Il  fe  dit  d'unvaifreau  qui  s'approche  d'une  glace,  8c 
que  les  matelots  qui  ont  des  bottines  aux  jambes, 
accrochent  à  cette  glace  en  y  jettant  des  grappins. 
Cela  s'appelle  grappiner  le  vaillean, 

GRAPPU ,  UE.  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey , 
pour  dire  ,  qui  eft  bien  chargé ,  bien  garni  de  grap- 
pes. Racemofus.  Ce  mot  n'eft  pas  reçu, 

GRAS,  ASSE.  adj.  Qui  eft  chargé  de  graille,  plein  de 
grailfe,  qui  a  de  l'embonpoint.  Pinguis  crajfus.  On 
tua  le  veau  gras  au  retour  de  l'enfant  prodigue.  Le 
fonge  interprété  par  Joleph  des  iept  vaches  maigres 
qui  mangèrent  les  fept  vaches  grajjes.  On  tue  les 
pourceaux,  quand  ils  iontgras  à  lard.  Un  homme 
gras  &  replet.  Ohefus.  On  a  vu  des  gens  lî  gras  , 
qu'ils  rendoient  la  graiffe  par  le  nombril,  par  les 
urines  ou  par  les  vomiffemens,  quelquefois  pendant 
plufîeurs  années ,  fans  en  être  incommodés.  Les  Méde- 
cins qui  ont  donné  la  manière  de  guérir  le  trop  grand 
embonpoint  font ,  Petrus  Bayrus ,  de  Med.  hum.  corp. 
mal.  L.  XXIF,  c.  11.  Dan.  Sennerr.  Med.  pr.  P.  /_, 
c.  4.  Chriftoph.  à  Vega  ,de  Ane  Med.  L.  II,  S.  Fil, 
c,  41 .  Roderic.  à  Fonfeca,  Conf.  Med.  T.  I ,  Conf. 
32  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du-  Latin  crajjus.  Nicot.  D'autres 
le  dérivent  de  r^â<ris{,  qui  veut  dire  la  même  chofe 
que^r<2j.  Selon  Pafquier,  gras  vient  de  glas,  glafe, 
pour  lequel  mous  dif  ons  aujourd'hui ,  glaife  ,  plus 
que  de  crajfus;  8c  glas  pourroit  venir  de  galba, 
vieux  mot  Celtique ,  lequel ,  dit  Suétone ,  fignifîoic 
un  homme  ^ras.  Voyez  Rech.  L.  FUI,  c  2. 

Gras  fe  dit  auflî  de  plufîeurs  chofes  ondlueufes,  8c 
de  plufîeurs  liqueurs  qui  fe  gâtent.  Adipofus,  unc- 
tus.  L'huile  eft  graffe  de  fa  nature.  Le  beurre ,  le 
fromage,  le  bitume  ,  font  gras.  Le  vin,  l'encre ,  de- 
viennent^raj,  quand  ils  s'épaiflîfrenr,  &  fîlent  com- 
me du  fîrop.  Les  Maçons  appellent  du  mortier  trop 
gras,  quand  il  y  a  trop  de  chaux  à  proportion  du  fa- 

Gras  fe  dit  abfoluracnt  de  la  chair,  &  eft  oppofé  à 
maigre  ou  au  poijfon  ,  quelque  gras  qu'il  foit.  Ainfl" 
on  dit,  faire  gras,  manger  de  la  viande  aux  jours  dé- 
fendus. Les  jours  gras,  le  Mardi  gras,  les  jours  qui 
précèdent  &  qui  font  oppofés  au  Carême  &  aux  jours 
maigres. 

Gras  fe  dit  aulTi  des  chofes  où  il  y  a  de  la  graille ,  foit 
qu'on  l'y  ait  mife  exprès  pour  les  préparer  ,  foit  par 
mégarde,  par  mal-propreté,  par  ufure.  Ainfî  on  die 
du  cuir  gras,  des  gants  gras,  qui  ont  été  bien  cirés. 
Un  potage  ^ra^.  Un  chapeau  gras,  fale  &  ufé.  Bon- 
net gras ,  habit  gras. 

Coiffe'  d'un  vilain  bonnet  gras.     De  s -H. 

On  dit  aufTi  d'une  perfonne  qui  a  la  langue  épaiflè, 
£c  qui  ne  peut  prononcer  quelques  lettres, comme 
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IV  Se  le  ch  j  qu'elle  a  la  Lingue  gmjfe,  qu'elle  parle 
gras.  Voyez  Grasseyement. 
§C7"  Gras  le  die  aulîi  des  reries  fertiles  &"  abondan- 
tes. Un  pays  gms  qui  abonde  en  blés  &  en  pacages. 
Ofimus. 

On  le  dit  auffi  des  terres  d'une  confiftance  tenace. 
Tcnax ,  pinguis.  Les  rerres  gra[[es  (ont  ordinaire- 
ment fertiles.  Celles  qui  iont  tort  grajjes^  lont  un 
peu  argilleules.  (3n  ne  peut  fe  retirer  des  chemins 
de  Flandres  en  hiver ,  à  caule  que  les  terres  y  lont 
grajjes.  On  connoît  fi  une  terre  cil gmjfe  ^  lorfqu'elle 
eft  comme  gluante ,  &  s'attache  aux  mains. 

Et  picrs  in  mortm  ad.  d'igïtos  Untcfch.  Virg. 

On  appelle  aullî  de  l'argille  ,  de  la  terre  graffe  , 
dont  on  fait  les  poteries ,  parcequ'clle  eft  de  même 
confiftance.  Voyez  Argille. 

On  dit  qu'un  ctieval  a  la  vue  grajfe y  pour  dire  , 
que  fa  vue  s'épailîit ,  s  oblcurcir. 
§CF  Gras-fondu.  (Cheval)  Voye-:;  plus  bas. 
Gras,  adv.  En  termes  de  Maréchal,  on  dit  qu'un  fer 
eftétempé  ou  percé ^/..'jj  lorlque  les  trous  lont  trop 
avant  dans  le  fer.  Cell  ce  qu'on  appelle  enclouer 
les  chev^iux.  (ur  l'enclume. 

On  dit  en  Fauconnerie,  voler  haut  &  gras. 

Oii  dit  figurémenr  &  baircmcnt  d'un  homme  qui 
s'eft  enrichi  dans  une  aftaiie,  qu'il  en  eft  lorti  fort 
gras. 

On  dit  auftl  figurémenr  &:  proverbialement ,  en 
ferez-vous  plus^'/ûjr'  pour  dire,  en  lerez-vous  plus 
riche,  plus  content,  plus  à  votre  aiteî  Acad.  Fr. 
Gras  fc  dit  aulli  des  faletés  &  obfcénités.  Verba  do- 
minantia  y  liberiora,  jejcennindi  iicentU,  ohfcœna. 
Dire  des  paroles  grafjcs.  On  fuit  cet  homme  là  ,  à 
caule  qu'il  a  la  langue  grajje  j  il  tient  des  dilcours 
un  peu  gras.  Cette  farce  eft  graffe. 

La  caufe  grajfe  eft  une  caule  que  plaidoient  au- 
trefois les  Clercs  du  Palais  le  jour  du  Mardi  gras, 
qui  étoit  remplie  de  pluficurs  paroles  laies  ik  li- 
cencieufes.  Non-feulement  les  Clercs  de  la  Bazoche 
plaidoient  ce  jour- là  une  caufe  grajjcj  mais  les 
Avocats  en  plaidoient  eux-mêmes  une  à  la  grand' 
Chambre.  Ils  choifiiroient  expies  la  caufe  de  toute 
l'année  dont  la  matière  étoit  la  plus  difpolée  à  être 
traitée  d'une  manière  licencieule  &  oblcure,  &  ils 
la  gardoient  pour  ce  jour- là.  Cela  fe  pratique  en- 
core dans  plufieurs  Jurididtions  de  Province.  Mar- 
tin HoulFon ,  dans  Ion  Traité  Latin  de  l'^vocac  j 
déclame  fort  contre  cette  coutume  de  plaider  une 
caufe  grajje  au  temps  du  carnaval. 
Figue  grasse.  C'eft  une  figue,  qui  avec  le  temps,  a 

contra£té  une  efpèce  de  grallfe.  l'oye^  Figue. 
Gras  fignific  encore,  chez  les  artilans  qui  travaillent 
en  pierre  &  en  bois ,  ce  qui  eft  trop  épais.  Cette 
pièce  de  charpente  eft  trop ^ro/Jt',  il  faut  l'amaigrir, 
la  délarder,  c'eft  à-dirc,  en  ôtcr.  On  dit  aullî  d'un 
angle  obtus,  qu'il  eft  ^"fra^.  Les  Maçons  dilent  que  le 
mortier  eft  gras ,  qu'il  eft  trop  ^n?j,  quand  il  y  a 
trop  de  chaux. 
Gras.  On  dir  en  termes  de  IvLmufadure  de  Laine- 
ric,  qu'un  drap  Q9igras,  qu'une  fcrge  eù.grajfej,  lorf- 
qu'ils  n'ont  point  été  bicii  dégorgés  de  leur  huile  ou 
de  leur  graiire,  ce  qui  vient  de  la  faute  du  Foulon. 
Les  vers  le  mettent  plus  ordinairement  dans  les  étof- 
fes grajjes,  que  dans  les  autres. 
Gras  eft  quelquefois  lubftantif.  Servez -moi  de  ce 
bœuf ,  je  neveux  point  à\i  i^ras,]e  veux  du  maigre. 
Le  gras  de  la  jambe ,  c'eft  l'endroit  de  la  jambe  le 
plus  charnu,  qu'on  appelle  auffi  le  mollet ,  le  pom- 
meau, en  Lazinfurj.  C'eft  cette  pamz graJJe  &  char- 
nue de  la  jambe  qui  paroir  par-derrière  au-dclfous 
du  jarret.  Le  pras  de  la  jambe  eft  formé  par  rrois 
mulcles  qui  font  les  deux  gémeaux  &  le  folaire. 
^çy  En  termes  de  Peinture  oc  de  Sculpture,  gras  eft 
fynonyme  de  moelleux.  Peindre  gras,  c'eft  éviter 
toute  forte  de  féchcreirc.  Peindre  à  gras,  c'eft  re- 
toucher avant  que  la  couleur  foit  fèche.  Foj.  Flou 
&  Moelleux. 
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Gras  s'emploie  proverbialement  en  ces  phrafcs  :  on 
dit  qu'on  ruera  le  veau  gras  à  quelqu'un  ,  dont  l'ar- 
rivée fera  un  extrême  pîaifir,  pour  dire,  qu'on  lui 
fera  quelque  régal  extraordinaire,  grand'chère,  bon- 
ne réception.  Un  dit  qu'un  homme  fait  les  chous 
gras  de  quelque  choie  ,  pour  dire,  qu'il  en  fait  fcs 
dclices.  On  dit  qu'une  femme  dort  hgmjje  matinée, 
pour  dire,  qu'elle  le  lève  tard  bien  avant  dans  le 
jour.  On  dit  auiû, gras  comme  un  Moine,  pour  dire 
fort  gras. 

ifT  GKAS,  en  Latin,  Gradus.  Les  Romains  donnoient 
le  nom  de  Gradus  aux  ports  qui  étoient  aux  embou- 
chures des  fleuves  où  il  y  avuit  des  elcaliers  par  lef- 
qucls  on  pouvoir  du  mole  delccndre  dans  les  vaif- 
Icaux.  Le  mot  de  gras  dont  on  fe  fert  pour  exori- 
mer  les  embouchures  du  Rhône,  eft  encore  un  vef- 
tigc  de  ce  nom  ,  &  les  Efpagnols  donnent  le  nom 
de  gras  à  ces  lortes  de  defccntes  cnmme  à  celle  qui 
eft  à  Valence,  anciennement  appelée  Gradus  Falen- 
tinus.  Le  nom  de  Grau  que  l'on  donne  fur  la  côte 
de  Languedoc,  à  l'embouchure  d'une  rivière,  vient 
aulli  de  la  même  origine. 

Ip-"  On  appelle,  par  cette  niême  raifon,  échelles  du 
levant,  les  porrs  confidérables  de  rAlîe,qui  font  fur- 
la  Méditerranée. 

f/O"  Lts gras  du  Rhône,  ojlia  Rhodani.  Ce  font  les  em- 
bouchures par  lefquelles  ce  fieuve  fe  jette  dans  le  <^ol- 
fe  de  Lyon,  entre  le  bas  Languedoc  &  la  Provence. 
Il  y  en  a  lix. 

Le  Gras.  Petite  rivière  de  France  dans  le  pays  Char- 
train.  Elle  prend  la  fource  à  Voife ,  &  le  perd  dans 
l'Eure  à  Nogent-le-Roi.  Quelques-uns  l'appellent 
Loré. 

Gras-double,  f.  m.  Efpèce  de  tripe  que  vendent  les 
tripières  :  c'eft  le  premier  des  quatre  ventricules  du 
bœuf  ou  des  autres  animaux  qui  ruminent.  Omafum. 
On  l'appelle  autrement  la  panfe ,  l'herbier  ou  la  dou- 
ble, foye^  Panse. 

C^  On  dit  qu'un  homme  eft  chargé  àç.  gras -double , 
quand  il  .a  le  ventre  fi  gros,  qu'il  s'y  fait  comme  des 
feuillets  lur  la  peau,  qui  fciable  le  redoubler. 

Gras-fondu.  Ce  mot  fe  dit  d'un  cheval  malade  de 
gras-fondure.  Voye\  l'article  qui  fuit. 

03°  Gras-fondure.  Terme  de  ÀLinègc.  C'eft  une  ma- 
ladie à  laquelle  les  chevaux  font  fujets,  &  qui  n'efl: 
rien  moins  que  ce  que  Ion  nom  femble  indiquer. 
C'eft  une  vérirable  affettion  inflammatoire  du  bas 
ventre  qui  provient  delà  fermentation  de  la  pituite 
&  des  mauvailes  humeurs  qui  le  dégorgent  dans  les 
boyaux;  ce  qui  leur  arrive  quand  on  les  furraènc 
durant  l'été.  Adipis  fufio. 

GRASSIS.  f.  m.  pi.  Cifeaux  de  palfage,  des  plus  fen- 
fiblcs  au  froid,  &qui  Te  retirent  des  le  quinze  Août 
aux  pays  méridionaux.  Vo\c-^  Pupuc. 

GRASSALE.  Terme  du  grand  Art.  C'eft  une  terrine, 
une  écuelle.  Scutella. 

GRASSE.  Foye^  Grâce.  Nom  de  lieu. 

j]3"  GRASSEiMENT.  Adv.  qui  n'a  prefque  rien  de  la 
fignification  de  Ion  adjeclif ,  &  qui  diailleurs  eft  d'un 
fervice  très-rare.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans  ces  phra- 
fes  familières  :  vivre  graffement ,  commodément  & 
à  Ion  aile  :  payer  graj]ement,  au-delà  de  ce  qu'on 
doit,  haute ,  opïme. 

GRASSET,  ETTE.  adj.  Diminutif  de  gras.  Finguicu- 
lus.  Elle  e{ki;ra{fette,  un  peu  graflb.  Terme  du  dif- 
cours  familier. 

GRASSETTE.  f.  f.  Planrc  qui  poulfe  fix  ou  fept  feuil- 
les, &  quelquefois  davantage,  couchées  fur'la  terre, 
d'un  vert  pâle,  grades,  luilantes ,  longue?  de  deux 
pouces ,  larges  d'environ  un  pouce  ,  un  peu  obtu- 
ics  en  leur  extrémité.  Pingukula.  Il  s'élève  d'entre 
ces  feuilles  quelques- 'pédicules  hauts  de  trois  ou 
quatre  pouces,  qui  loutienncnt  chacun  en  fon  fom- 
mer  une  fleur  purpurine,  violette  ou  blanche,  fcm- 
blablc  à  celle  de  la  violette,  mais  d'une  feule  pièce  , 
coupée  en  deux  lèvres,  es:  recoupée  en  quelques  par- 
tics.Cettefleur  eft  terminée  dans  le  fond  par  un  épe- 
ron. Lorlqu'elle  eft  paflce  ,  il  vient  un  fruit  qui  eft 
une  coque  enveloppée  du   calice  dans  la  patrie  iu- 
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féricuic.  Cette  coque  s'ouvre  en  deux  quartiers,  & 
■'  laille  voir  un  bouton  dans  lequel  tout  cntairécs  plu- 
fieurs  (emences  menues ,  prefque  rondes.  Sa  racine 
confifte  en  quelques  fibres  blanches,  alFez  grolles. 
En  Latin,  pinguicula  Gefncri,  i  B.  },  446,  oafa- 
niculamonuzna  ,  flore  calcari  clonaro.  C.  B.  pin.  243. 
Cette  plante  cft  vulnéraire  &  défcrfive  :  elle  coulo- 
lide  les  plaies  étant  écraféc,  mêlée  avec  du  beurre 
frais  &:  appliquée  fur  le  mal. 

Pinnuicula  vient  de  pinguis ,  gras,  parceque  les 
feuilles  de  cette  plante  femblenc  grailtées  avec  du 
fuif,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  en  François,  graf- 
fette.  _ 

GRASSEYEMEN  i .  f.  m.  Manière  de  prononcer  d'une 
pcrlonne  qui  grafîeie.  Balbuties,  ^fT  Ce  déhmt  qui 
gâte  la  prononciation  j  cftalfez  ordinaire  aux  enfans. 
Il  vient  plus  fouvent  de  l'éducation  que  de  l'organe. 
Comme  il  dépend  du  mouvement  des  organes,  il  elt 
rare  qu'on  ne  puille  pas  en  guérir  les  enfans.  Lsgraf- 
feycmcnt  afteclré  eit  le  plus  défagréable.  Voyc-^  Gras- 

SEYEUSE, 

GRASSEYER,  v.  n.  Parler  gras,  ue  pouvoir  pas  bien 
prononcer  certaines  lettres ,  &  entre  autres  l'r,  Bal- 
butirc. 

GRASSEYEUSE.  f.  f.  Femme  qui  parle  gras  ,  qui  graf- 
feie. 

Selon  la  difpofition  des  organes ,  il  y  a  des  lettres 
qu'on  ne  prononce  qu'avec  peine;  ce  qui  oblige  d'en 
lubllituer  d'autres.  C'eft  quelquefois  par  affedration 
comme  le  fait  cette  grafjeyeufe  de  la  Comédie  de 
l'Après  foupé  des  Auberges,  qui  change  tous  les  ^ 
en  dj  tous  les  k  en  t,  tous  les  ;  en  ij- ,  tous  les  ch 
en  f.  Elle  dit  dalant  pour  galant,  tour  pour  cour, 

^oli  pour  joli,  foux  pour  choux Rcch.' du  P. 

Lainv. 

GRASSIN.  f.  m.  Les  Gr.T/Tz/w.  Milice  de  nouvelle  créa- 
tion qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  la  dcr- 
iiicre  guerre.  Ce  corps  fut  formé  pendant  l'hiver  de 
1745 ,  par  M.  de  Grajfîn ,  Capitaine  de  Dragons,  ne- 
veu du  Diretteur-Général  des  Monnoies  de  France, 
célèbre  paltifan.  Il  fut  d'abord  de  1200  hommes  ,' 
dont  50Û  étoient  à  cheval  Se  900  à  pied;  il  fut  au- 
gmenté de  400  hommes.  "(fT  Par  Ordonnance  du  1 
Août  1749  ,  S.  M.  lupprima  ce  Corps,  le  Régiment 
des  Fuliliers  de  la  Morlière,  iSc  celui  des  Volon- 
taires Bretons.  De  ces  trois  Régimens ,  le  Roi  or- 
donne qu'il  en  foit  tiré  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour 
en  former  un  nouveau  Corps  lous  le  titre  de  Vo- 
lontaires de  Flandres. 

GRASSOUILLET,  ETTE,  adj.  Autre  diminutif  de  graf- 
fet.  Il  eft  familier. 

GRASVILLE.  /^^oye?  Graville. 

GRATECU.  Foyei  Grattecu. 

GRATELLE.  Foye-^  Grattelle. 

GRATERON.  f.  m.  Plante ,  qui  d'une  petite  racine , 
poulie  plufieurs  tiges  carrées ,  rudes  au  toucher , 
nouées,  foibles,  s'attachant  aux  corps  voiiîns,  bran- 

■  chues,  longues  de  trois  ou  quatre  pieds.  Aparine. 
Ses  feuilles  font  longuettes,  étroites,  velues,  au  nom- 
bre de  fept ,  difpofées  autour  des  nœuds  des  tiges 
en  forme  d'étoiles  comme  celle  de  la  garance.  Ses 
Heurs  font  fort  petites ,  blanches ,  découpées  cha- 
cuiic  en  quatre  parties.  Loriqu'clles  (ont  pallccs  ,  il 
vient  un  fruit  fcc  à  deux  graines  prelque  (phériqucs, 

■  attachées  cnfemble ,  un  peu  crcufcs  vers  le  milieu, 
couvertes  d'une  peau,  noire,  fèche  &:  remplie  d'une 
pulpe  blanche.  En  Latin,  aparinevulgaris.  C.  P.  Pin. 
■134.  L'eau  diftillée  de  cette  plante  eft  bonne  pour 
les  maux  de  poitrine  &  pour  les  vapeurs  :  quelques- 
uns  la  font  boire  dans  la  pleuréfie.  Il  y  a  une  au- 
tre elnèce  de  grateron  qu'on  nomme  afperula. 

GRATIAS  A  DIOS.  Petite  ville  de  l'Amérique  fepten- 
rrionale.  Cratia  Dei.  Elle  eft  dans  la  Province  d'Hon- 
■diuas,  environ  à  quarante  lieues  de  Comayaga  ou 
\'.'.Uadolid,  du  côté  du  couchant.  H  y  a  un  cap  de 
nit,mè  nom  dans  cette  Province ,  &  c'eft  la  pointe 
qui  joint  fa  côte  orientale  avec  la  feptentrionale. 
Gratias  à  Dios ,  en  Efpagnol ,  eft  la  mênic  cliofe 
otie  Grâce  à  Dieu  en  François. 
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GRATICULER.  v.  a.  Terme  de  Peinture  &  de  Def- 
fein,  dont  on  le  {ert  pour  exprimer  le  moyen  qu'on 
emploie  pour  confcrver  dans  une  copie  les  propor- 
tions de  l'originaL  Diviler  un  tableau  qu'on  prend 
pour  modèle  en  pluiieurs  carreaux  en  forme  de  châf- 
lls,  pour  rapporter  les  parties  enfermées  en  chaque 
carreau  dans  d'autres  carreaux  proportionnés,  qu'on 
trace  aulîî  iur  l'ouvrage  qu'on  veut  tirer  &  copier, 
foit  pour  le  mettre  en  grand,  ou  le  réduire  au  pe- 
tit pied.  On  Irait  le  même  effet  avec  un  châiris  de  ré- 
(eaux,  (.^  plus  facilement  encore  par  le  finge  ou  le 
parallélograme,  qui  lert  a  copier  proportionnelle- 
ment &c  géométriquement.  Foye^  Réduire. 

On  dit  aulîî  graticuU ,  du  châlîîs  divifé  par  car- 
reaux. Ce  mot  vient  de  l'Italien  graticola,  &  du  La- 
tin, craiLcula,  qui  lignifie  une  grille.  Les  ItaHcns  di- 
lent  aulîî  graticolare ,  renfermer  d'une  grille. 

GRATIEN.  1.  m.  Nom  d'homme.  Gratianus.  L'Empe- 
reur Gratien  regnoit  dans  le  IV^  lîècle.  Gratien , 
Moine  Bénédidin,  vivoit  au  Xll^  fiècle.  Il  a  com- 
pilé le  Décret  en  ramaifant  les  Canons  des  Conci- 
les, les  Dcérets  des  Papes,  les  Ordonnances  des  an- 
ciens Evêques,  les  décilîons  des  Saints  Pères,  &c. 

GRATIENNE.  f.  f.  Efpèce  de  toile  de  lin  qui  fe  ma- 
nufacture en  quelques  endroits  de  la  Bretagne. 

GRATIFIANT,  ANTE.  adj.  Quelques  Théologiens  ont 
employé  ce  mot  pour  ce  qu'on  appelle  dans  l'école 
Gratum  faciens,  qui  rend  agréable.  Cela  fe  dit  de  la 
grâce  (anélifiante,  qui  rend  l'homme  agréable  à  Dieu, 
gratum  faciens,  qui  eft  gratifiant.  L'autorité  de  ces 
Théologiens  ne  juftifie  pas  ce  mot ,  qui  n'eft  point 
reçu  dans  l'ufage  ordinaire,  &  je  ne  voudrois  point 
m'en  lervir. 

lier  GRATIFICATION,  f.  f.  Mums ,  donarium.  Ce 
n'eft  pas  précilément  don,  libéralité  qu'on  fait  à 
quelqu'un,  comme  on  le  dit  ordinairement  dans  les 
Didionnaires.  C'eft  la  récompenfe  furérogatoire  de 
quelque  fervice.  On  accorde  des  gratifications  aux 
commis,  pour  un  ouvrage  extraordinaire,  au-delà 
de  leurs  appointemens.  Le  Roi  accorde  fouvent  des 
gratifications  à  ceux  qui  l'ont  bien  fervi, 

GRATIFIER,  v.  a.  Accorder  une  gratification  à  quel- 
qu'un. Remunerari ,  largirl.  Le  Roi  gratifie  ceux  qui 
le  fervent  bien,  de  charges,  de  penfions,  de  Béné- 
fices. 

GRATIFIÉ ,  ÉE.  part.  Donatus. 

GRATIGNAN,  ou  GRATINIEN.  f.  m.  Nom  d'hom- 
me. Gratinianus.  Baillet,  au  ç  d'Août. 

GRATIN,  f.  m.  Ce  qui  s'attache  au  fond  d'un  plat, 
d'un  poêlon,  d'un  chaudron,  quand  quelque  chofe 
y  a  cuit  &  mitonné  long-temps ,  comme  le  gratin 
d'une  bifque ,  d'une  foupe ,  de  la  bouillie. 

GRATINIEN.  Foye^  Gratignan. 

GRATIOLE,  ou  PETITE-DIGITALE,  f.  f.  Plante  qui 
poulfe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied, 
rondes ,  entrecoupées  de  beaucoup  de  nœuds  &  ac- 
compagnées de  feuilles  oblongues,  étroites,  à-peu- 
près  comme  celles  de  l'hylFope ,  crénelées  en  leurs 
bords,  oppolées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Gratiola. 
Ses  rieurs  fortcnt  des  allfcUes  des  feuille;  ;  elles  font 
d'une  feule  pièce,  découpées  en  deux  lèvres  purpu- 
rines ou  blanchâtres.  Lorfque  la  fleur  eft  palfée ,  il 
vient  un  fruit,  qui  eft  une  coque  divifée  en  deux  lo- 
ges remplies  de  plufieurs  lemences  menues.  Ses  ra- 
cines font  grofles  comme  les  plumes  d'oies ,  ram- 
pantes,  blanches,  noueufes,  garnies  de  fibres  blan- 
ches. Toute  cette  plante  eft  fort  amère  :  elle  purge 
vigoureufement  par  haut  &  par  bas  ;  c'eft  pourquoi 
on  l'ordonne  aux  hydropiques ,  aux  cakc61:iques  ,  à 
ceux  qui  ont  la  fièvre  tierce  ou  quarte,  ou  qui  font 
fujcts  à  la  goutte  tSc  à  la  Iciatique.  En  Latin  gratiola 
centauroïdes  ,  C.  B.  Pin.  2jç  ,  o\x  gratia  Dei  :  feu. 
digitalis  minima  gratiola  dicla.  Moriz.  hifi.  oxon. 
part.  2,2,  479.  Elle  eft  ainfi  appelée  à  caufe  de  les 
grandes  propriétés. 

La  gratiole  fe  nomme  encore  herhe  à  pauvre  hom- 
me ,  parcequ'il  n'y  a  prefque  que  les  pauvres  qui  en 
faftent  ufage. 

GRATIOLI,  ouGRACIOLL  f.  m.  C'eft  le  nom  de  la 
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poire  qu'on  appelle  aurrement  bon  Chrétien  d'été , 
qui  vient  au  mois  d'Aoûr.  La  Quintinie  &  Chomel 
la  nommzni  gracioii  ;  en  Normandie  on  la  nomme 
gratiori. 

GRATION.  f.  m.  Un  des  Géants  qui  firent  la  guerre  à 
Jupiter  :  Diane  le  tua  à  coups  de  flèches. 

GRATIOSA  ou  LA  GRACIEUSE.  Petite  île  de  l'Ocian 
Atlantique.  Gratiofa.  C'eft  une  des  Açores  :  elle  cft 
fituée  à  quinze  lieues  de  la  Terccre  du  côté  du  nord. 
Cette  île  eft  petite,  mais  elle  eft  bien  cultivée  & 
agréable ,  &  c'eft  de-là  qu'elle  a  pris  fon  nom. 

GRATIOU.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Garniment  d'en 
bas  des  voiles  des  galères,  ce  qui  les  garnit,  les  bor- 
de par  en  bas.  Limhus  inferior. 

GRATIS,  adv.  Ce  mot  eft  purement  Latin ,  &  figni- 
fie  par  grâce ,  fans  qu'il  en  coûte  rien.  Les  expédi- 
tions qui  fe  font  en  Juftice  pour  les  hôpitaux,  fe 
font  gratis.  Les  Cardinaux  obtiennent  leurs  Bulles 
gratis.  Ce  paradoxe  cft  avancé  gratis j  pour  dire, 
fans  preuve. 

A  foupirer  gratis  on  perd  plus  qu'on  ne  gagne. 

BOURSAULT. 

Faire  du  bien  gratis ,  c'ejl  le  plaijir  du  Roi. 

Nouv.  CHOIX  deVers. 

Gratis  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Il  demande  le 
gratis  de  fes  Bulles.  Se  flatter  d'un  gratis.  Elle  hait 
Te  gratis. 

Gratis  ejl  mort  y  plus  d'amour  fans  payer; 
En  beau  louis  fe  comptent  les  fleurettes. 

La  Fontaine. 

GRATITUDE,  f.  f.  Sentiment  d'un  bienfait  qu'on  a 
reçu  ;  difpofition  de  l'ame  à  reconnoître  un  bienfait. 
Gratus  animas  ,  &  memor.  Grati  animi  memoria.  Un 
honnête-homme  témoigne  en  tous  lieux  fa  gratitude. 
Par  une  gratitude  affedtée  d'une  grâce  qu'on  n'a  point 
reçue ,  l'on  fe  met  induftrieufement  en  état  d'en  rece- 
voir. S.  EvR. 

fCT  Gratitude  &  reconnoiflance  font  abfolument  fy- 
nonymes.  Le  dernier  eft  plus  du  langage  ordinaire  ■■, 
le  premier  paroît  plus  convenable  au  ftyle  noble. 

GRATTE,  f.  f.  Coup ,  mauvais  traitement.  Bailler  la 
gratte  ;  c'eft  frapper ,  maltraiter.  Cette  expreffion 
n'eft  en  ufage  que  parmi  les  villageois  &  le  menu 
peuple. 

GRATTEAU.  f.  m.  Inftrument  d'acier  dont  fe  fervent 
les  Doreurs  fur  métal,  pour  gratter  &  préparer  l'ou- 
vrage qu'ils  veulent  dorer.  Il  eft  pointu,  à  quatre  cor 
nés  tranchantes,  monté  dans  un  manche  de  bois.  C'eft 
auflî  un  inftrument  des  Fourbiireurs. 

GRATTE  BOSSE,  f.  f.  Terme  d'Horlogerie  &c  d'Orfè- 
vrerie. Outil  dont  les  Doreurs  fe  fervent  pour  éclair- 
cir  la  dorure.  C'eft  une  broiïe  faite  de  fil  de  laiton. 

GRATTEBOSSER.  v.  a.  Terme  d'Horloger.  C'eft  frot- 
ter une  chofe  doréeavec  la  gratte-boire ,  pour  rendre 
l'or  plus  brillant.  On  mouille  la  gtatte-bolfe  dans  de 
l'urine  ou  de  la  bière.  Grattebojfer  la  platine  d'une 
montre.        ^ 

GRATTE-CU.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  com- 
munément au  fruit  de  l'églantier.  Il  eft  ovale  ou  ob- 
long,  gros  comme  un  gland,  devenant  rouge  à  mc- 
fure  qu'il  meurit.  On  en  fait  une  conferve,  qu'on 
appelle  conferve  de  cynorrhodon.  On  en  met  auJîî  dans 
les  tiianes  apéritives.  Ce  nom  vient  du  poil  dur  qu'il 
contient,  &  qui  s'attache,  quand  on  le  monde,  aux 
doigts  &  aux  autres  parties  qu'il  touche,  enforte  qu'il 
donne  une  démangeaifon  qui  excite  long-temps  à  fe 
gratter.  Sa  femence  cft  aftringente,  ou  s'en  fert  en 
decotlion  pour  les  injeâions. 

Gratte-cu.  f.  m.  On  donne  auflî  ce  nom  au  bouton  qui 

refte  à  la  queue  de  la  rofe ,  quand  les  feuilles  font 

tombées;  ce  qui  a  donné  Ueu  au  proverbe,  il  n'y  a 

point  de  fi  belle  rofe  qui  ne  devienne  ^rar/e-c:^. 

On  appelle  auffi  gratte-cu ,  un  mufde  qui  fait 
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mouvoir  le  bras  en  bas,  qu'on  nomme  autrement  le 
grand  rond  ou  le  grand  doffier. 

GKATTELEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la  grattelle. 
Impetiqinc  laborans.  Elle  eil  devenue  gratteleufe. 

IP"  GRATTELLE,  f.  f.  petite  gale.  Impétigo.  Voy. 
Gale. 

0C?  GRATTER,  v.  a.  Pafter  les  ongles,  ou  quelque 
chofe  de  femblable  ,  en  appuyant ,  &  à  plufieurs 
reprifes  fur  l'endroit  où  l'on  fent  quelque  déman- 
geaifon. Gratter,  fe  gratter  la  tête.  Scapere. 

^fJ"  C'eft  quelquefois  frotter  la  partie  où  il  démange, 
Un  cheval  fe  gratte  contre  une  muraille.  Un  âne 
gratte  l'autre. 

^3°  On  le  dit  aulÏÏ  des  animaux  qui  remuent  la  terre 
avec  leurs  ongles.  Une  poule  gratte  la  terre  pour 
chercher  à  manger.  Gratter  la  terre  avec  les  ongles. 
Ce  mot  vient  de  gratarc ,  dérivé  deradere,  ou  de 
l'Allemand  ^rart/z.  Ménage  &  du  Cange.  D'autres 
le  font  venir  de  cryptare.  M.  Huet  le  dérive  de  l'Hé- 
breu garad  :  on  dit  en  Grec  7^ti<pa  yiy^a-xUt ,  d'où  s'eft 
fait  grapter 3  puis  gratter.  Bovillius  le  fait  venir  de 
graver  y  d'où  l'on  a  izix  gravetter ,  &  enfuite  grat- 
ter. Guichart  le  dérive  de  l'Hébreu,  comme  M= 
Huet,  Un  Poète  a  dit  en  badinant  dans  une  pièce 
fur  k  gale. 

Gratter  vient  de  gratus,  il  n'ejl  rien  plus  certain; 

Et  gratHS  eft  un  mot  Latin  , 
Lequel  en  bon  François  fignifie  agréable ^ 

Vois  donc  fi  je  fuis  véritable  ^ 

Et  fi  la  dérivation 

N^eft  pas  une  conclufion 

Qu'il  n'eft  rien  de  plus  délectable. 

Nouv.  CHOIX    DE    VERS. 

Gratter  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Princes  de  ceux  qui 
font  un  petit  bruit  avec  les  ongles  à  la  porte ,  afin 
que  l'Huiffier  leur  ouvre.  Scapere  fores.  Il  n'eft  pas 
permis  de  heurter  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi , 
on  y  gratte  feulement. 

§3°  Gratter  ,  dans  les  Arts  &  Métiers ,  c'eft  en  gé- 
néral, paffer  fur  la  furface  d'un  corps,  un  inftru- 
ment pointu  ou  tranchant ,  pour  en  détacher  de  pe- 
tites parties ,  pour  la  rendre  plus  unie  ou  plus  po- 
lie. C'eft  la  même  chofe  que  ratifier.  On  gratte  une 
écriture ,  pour  la  faire  difparoître  de  deïfus  le  pa- 
pier ou  le  parchemin.  On  gratte  le  parchemin  pour 
le  rendre  plus  uni.  On  gratte  le  cuivre  &  les  autres 
métaux  qu'on  veut  graver,  pohr  ou  étamer. 

QC?  On  dit  figurément  &  familièrement  ^riz/rer  le  par- 
chemin, d'un  copifte  qui  écrit  continuellement ,  ou 
d'un  homme  qui  gagne  fa  vie  dans  la  balfe  Prati- 
que. 

Gratter,  fe  dit  auffi  en  Maçonnerie,  pour  dire,  re- 
blanchir un  mur  en  le  ratifiant. 

Gratter  un  vaifieau,  c'eft  le  nettoyet  par  dehors, 
par  fes  ponts  &  par  (es  mâts ,  &  en  purger  le  bois 
par  la  racle  du  vieux  goudron;  ce  qui  doit  le  faire 
une  fois  l'an  vers  le  printemps. 

Gratter  un  livre.  Terme  de  Relieur  de  Hvres,  C'eft 
ouvrir  le  dos  d'un  fivre  avec  un  inftrument  de  fer 
dentelé,  pour  y  faire  mieux  entrer  la  colle  avant 
que  de  l'endofier. 

Gratter  eft  auffi  un  terme  de  Tailleur,  qui  fignifie, 
tirer  avec  l'aiguille  le  poil  pour  en  couvrir  quelque 
couture,  afin  qu'elle  foit  plus  propre,  &  qu'elle  en 
paroilfe  moins.  Gratter  une  rentraiture. 

Gratter  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes  : 
trop  parler  nuit,  trop  gratter  cuir.  On  dit  auffi,  j'ai- 
merois  mieux  gratter  la  terre',  que  d'aller  deman- 
der de  l'argent  à  mes  proches.  On  dit  de  celui  qu'on 
chafie  ou  qu'on  éconduit,  s'il  n'a  pas  de  quoi,  qu'il 
en  gratte.  On  dit  auffi  qu'on  gratte  quelqu'un  où  il 
lui  démange,  quand  on  flatte  fa  paffion  dominante, 
Naudé  a  dit  :  tu  me  grattes  jufternent  où  je  me  dé- 
mange ,  mais  il  falloit  dire ,  où  il  me  démange.  On 
dit  qu'un  homme  fc  gratte  où  il  ne  lui  démange 
pas ,  quand  il  lui  arrive  quelque  chofe  qui  ne  lui 
plaît  pas. 
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On  fe  grarte  le  plus  fouvent 
Tout  autre  part  qu'il  ne  démange. 

Nouveau  choix  de  vers. 

On  dir  anllî,  qui  fc  fcnt  rogneux  (c  gratte ,  à  ceux 
qui  s'appliqucn:  un  reproche  fait  en  général,  &  qui 
s'en  fâchent.  On  dit  auffi  qu'un  âne  gratte  l'autre, 
en  Latin,  ajinus  afinum  jrïcat ,  quand  deux  perlon- 
nes  fc  Hattent  réciproquement. 
GRATTÉ  ,  É£.  part. 

GRATTOIR,  f.  m.  Inn:rument  de  Graveur  ou  d'Orfc- 
vrc,  fait  d'un  morceau  d'acier  bien  poli,  taillé  en 
forme  triangulaire  &  aboutillant  en  pointe,  qui  (ert 
à  ratiirer  le  cuivre,  l'argent  ou  autre  matière,  quand 
on  veut  y    refaire  ou  raccoiumcdcr  quelque  choie. 
Scalprum^  ou  Scalptorïum.  L'autre  bout  Icrt  ordi 
nnircmcnt  à  brunir.  Les  Serruriers  en  ont  auffi  qu'ils 
appellent  grattoirs.  Ils  font  de  difi"ércntes  figures , 
ils  s'en  fervent  pour  former  les  anneaux  des  cleh. 
Les  Plcmbiers  ont  pareillement  Itvas grattoirs ^  dont 
ils  fe   fervent  pour  gratter,  racler  le  plomb.  Tous 
ces  inîlrumcns  ont  des  angles,  ou  au  moins  un  pour 
racler  :  ils  font  d'acier,  plus  ou  moins  dur,  félon 
la  nature  de  l'ouvrage  ou  du  métal  qu'il  faut  racler. 
Les  grattoirs  des  Graveurs  font  les  plus  durs  &  les 
plus  forts,  ils  font  d'au Ili  bon  acier  que  leurs  burins. 
Ceux  des  Plombiers  font  gros.  Grattoir  eft  aulîi  un 
inftrument  qu'on  appelle  autrement  racle,  qui  feit 
à  gratter  les  vailleaux,  &  à  ôter  en  raclant  le  vieux 
goudron,  pour  en  mettre  de  nouveau. 
Grattoir  ,  en  termes   d'Artillerie ,  ell  un  petit  fer- 
rement dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  la  ch.imbre 
&  l'âme   d'un   morùer,  &  le  boulet  du  mortier   à 
éprouver  la  poudre. 
'Grattoir  ell:  encore  un  inflrument  d'écritoire  com- 
me le  canif.  La  lame  eft  en  efpèce  de  feuille  de  fau- 
gC  ,  coupant  des  deux  côtés ,  pour^  gratter  fur  le  par 
chemin  ou  le  papier  des  lettres  fuperlîues,  ou  cor- 
riger des  fautes  en  grattant  quelques  traits  défec- 
tueux :  on  les  enlève  avec  le  grattoir,  puis  on  frotte 
l'endroit  avec  de  la  raclure  de  parchemin  ou  de  la 
fandaraque  „  &  on  écrit  defTus ,  ou  l'on  remet  les 
lettres  néceflaires. 
GRATTOIRE.  f.  f.  Voye-:^  Rugine. 
GRATUIT,  UlTE.  adj.  Qui  fe  fait  poiir  rien,  fans  y 
être  tenu ,    fans   conlîdération  d'intérêt.   Gratuitus. 
Libéralité  gratuite.  Ce  bon  office  qu'il  m'a  rendu 
cfl  purement  gratuit.  Ce  qu'on  donne  à  un  domcf- 
tique  au  dellus   de  fes  gages  eft  purement ^rar«ir. 

En  Théologie  on  appelle  prédeilination  gratuite, 
celle  qui  fe  fait  avant  la  prévifion  des  mérites ,  ante 
pr&vifa  mérita.  Voyez  Prédestination. 

On  appelle  en  termes  de  Phikfuphie,  fuppo,fi- 
tion  gratuite  3  une  fuppoiltion  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment. AcAD.  Fr. 
Don    Gratuit,   efl  un  préfent  que  l'AlTcmblée  du 
Clergé  fait  au  Roi  tous  les  cinq  ans ,  <S:  qu'on  ap- 
pelle autreiTient  décimes   extraordinaires.  XfT  Don 
gratuit  fe  dit  auffi  d'une  certaine  fomme   plus  ou 
moins  grande,  que  quelques  Provinces  du  Royau- 
me, comme  la  Bretagne,  le  Languedoc  oélroicntde 
temps  en  temps  au  Roi,  pour  lubvcnir  aux  befoins 
de  lEtat ,  (!<>:  qui  s'impofe  fur  la  Province. 
GRATUITÉ,  f.  f.  Caraélcrede  ce  qui  eft  gratuit ,  de 
ce  qui  n'ed:  nullement  dû,  nullement  mérité.  C'eCt 
la  gratuité  de  l'amour  de  Dieu  qui  eft  la  fource  de 
fon  choix  &  de  la  diiïcrcnce  qu'il  met  entre  les  hom- 
mes. PoRT-RoYAL, 
GRATUITEMENT,  adv.  Par  pure  grâce,  fans  intérêt, 
d'une  manière  gratuite.  Gratis,  gratuito.  On    lui   a 
donné   gratuitement    cet  emploi.   Les    hommes  ne 
louent  p.mM-i  gratuitement  ;  il  faut  qu'il  leur  en  re- 
vienne quelque  chofe.  S.  Evr.  Ferfonne  n'eftbon, 
officieux  gratuitement.  M.  Esp. 
Gratuitement  fignifie  auffi  fans  fondement.  Cela  efl: 
fiippofé  gratuitement.  Vous  avancez  cela  gratuite- 
ment. Ac  Fr. 
GRATZ.  Foye:{  Gracz.  Nous  difons  Graf^. 


GRATZ.  Voye:<  Konigingretz. 

GRAU.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  l'embouchure  d'une 

rivière  ,  fur  la  côte  du  Languedoc.  OJlium. 
GRAU  DE  PALAVAS.  Foyei  Maguelone.  Lac. 
GRAVAS,  f.  m.  Terme  de  Maçon.  J^oyei;  Gravois. 
GRAUDENTZ.  Ville  de  la  Prullc  Royale.   Grauden- 
tium,  Grudentium,  Elle   efl:  fituée  au   coiiHuent  de 
rOlla  &  de  la  Viftule  ,  dans  le  Palatinat  de  Culni , 
entre  la  ville  de  ce  nom  &c  celle  de  Mariembourg, 
à  fept  lieues  de  la  première,  &  à  quatorze  de  1  au- 
tre. Comme  Graudcnt\  eft  importante  peur  le  paf- 
fage  de  la  Viflule,  on  l'a  fortifiée,  &  on  y  a  conf- 
truit  un  bon  château.  Long,  jy  d.  2  m.  lat.  s 3  d. 
20  m. 
GRAVE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Phyfique.  CC?  Gra- 
vis. C'el^  la  même  chofe  que  pefant.  Les  corps  ora- 
yes,  ou  lubftantivcment,  les  graves,  tendent  au  cen- 
tre de  la  terre.  Voyc-^  Gravité. 
Grave  fe  dit  aufli  en  termes  de  Grammaire  d'un  ac- 
cent oppofé  à  l'aigu,   &  qui  marque  qu  il  faut  ra- 
baitTer  la  voix,  tS:  prononcer  lafyllabe  d'un  ton  plus 
bas  (Se  plus  fourd.  |^  CoiTime  dans  procès,  fuccès, 
où  l'e  eff  marqué  d'un  accent  grave.  On  le  dit  auffi 
d'une  marque  dont  on   fe  fert  pour  diflinguer  cer- 
tains mots  d'avec  d'autres.  Ainfi  on  met  un  accent 
grave  fur  là,  adverbe  de  lieu,  pour  le  diflinguer  de 
/jj  article. 
Grave  Te  dit  auffi  du  fon,  &  fignifie,  creux,  bas, 
profond.  Une  corde  qui  a  le  'iongrave.  Marsenne. 
Plus  les   cloches   font  grofîes,  &  plus  leur  fon  eft 
grave  ;  plus  elles  font  minces,  plus  il  efl:  aigu.  Voy. 
boN  &  Ton. 
iuJ"  Grave  ,  dans  un  fens  Moral.  Hom.me^rave  fe  dit 
de  celui  qui  joint  à  la  fageffe  &  à  la  maturité  d  ef- 
prit  un  extérieur   réfervé,  d'où  réfultc  le  crédit  & 
l'autorité  fu»  l'etprit  des  autres.  Ainfi  grave  ik  fé- 
rieux  ne  font  point  fynonymes.  Grave  dît  beaucoup 
plus  que  férieux.  On  efl:  férieux  par  humeur  &:  par 
tempérament.  Homme  grave  efl:  un  éloge.  Ce   ter- 
me, comme  on  vient  de  le  dire,  annonce  cette  ef- 
pèce de  mérite  qui  naît  de  l'habileté  jointe  au  main- 
tien ,  &  qui  procure  à  celui  qui  le  polFéde  du  cré- 
dit &  de  l'autorité  fur  lefprit  des  autres.  Etre  çr^- 
ve  n'cii  guère   relatif  qu'à  la  gravité  dans  le  main- 
tien &  dans  les  manières.  Le  défir  de  pafïer  pour 
grave   fait   qu'on  devient  prude,    &  qu'on    tombe 
dans  l'affedation.  Une  gravité  étudiée,  dit  la  Bruyère- 
devient  comique.  Cela  ne  s'appelle  pas  eue  grave  , 
mais  en  jouer  le  perfonnage.  Combien  degens^riZ- 
ves  qui  ne  font  que  des  hommes  contraints  &  com- 
potes, qui  paroitlent  en  public  avec  cet  air  fage  & 
férieux,  &  mefurent  leurs    pas,  &   pèfent  toutes 
leurs  paroles ,  afin  qu'on  croie  que  les  mouvemens 
de  leur  âme  font  aulli  réglés  que  ceux  de  leur  corps, 
&  que  leur  extérieur  eft  l'image  de  leur  intérieur. 
M.  Esp.  Ceux  qui  veulent  être  révérés  fe  redrcflent 
&  prennent  un  air  grave,  pour  perfuader  aux  autres 
qu  ils  ont  un  grand  fens  &  une  grande  autorité ,  & 
comme  pour  avertir  les    gens  qu'on  doit  s'abaiffer 
devant  eux.  On  ne  peut  être  que  ridicule  avec  cet 
air  de  fufiîfance.  Un   homme  grave,  un  Magifl:rat 
grd\'e,  qui  parle  &  agit  avec  fageffe,  dignité  &:  cir- 
confpeclion.    Démarche  grave.   Mine  grave. ^  Air, 
maintien  grave.  L'air  grave  convienÀiux  perfonnes 
qui  repréfcntent,  qui  remplilfent  les  fonctions  d'un 
minilfère  important. 
ÇCr  Sxy\c  grave  ;  c'eft:  celui  où  il  entre  plus  de  férieux 
que  d'enjouement  &  de  faillies  ,   plus  de  bon  fens  . 
&  de  raifon  ,  que  d'efprit  tk  de  délicatclfe,  plus  de 
force  que  de  hardiefle.  Son  caractère  confifl:e  dans 
une  noble  fimplicité.  Tel  eft:  le  ft:yle  de  M.  de  Thou. 
On  appelle  Auteur  grave,  celui  qui  eft  de  grand 
poids,  de  grande  autorité  dans  les  matières  conten- 
tieufes  qu'il  traite.  On  le    dit  particulièrement   en 
matière  de  Théologie,  de  cas  de  confcience  &  de 
Mornle. 
Grave  fe  dit  auffi  pour  important,  qui  eft  de  grande 
c  nt'équcnce.  La  matière  étoit^rjve.  Il  ne  faut  point 
b..diner  dans  un  fujet  fi  grave.  IfT  Affaire  grave  , 
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cas  grave 3  Te  dit  ordinairement  en  matière  crimi- 
nelle, des  matières ,  des  affaires  qui  nvéritent  de  l'at- 
tention &  de  l'examen.  Maladie  ^ravcj  dangereulc. 

Grave  fe  dit  auiîî  des  péchés,  des  crimes.  C'eft  un 
crime  fi  grave 3  li  énorme,  qu'on  n'en  obtiendra 
point  de  grâce.  Les  péchés  les  plus  graves  doivent 
le  confefler  les  premiers.  On  le  lert  en  la  même 
lignification  du  mot  de  grief. 

IJC? Grave,  en  Muûquc.  ^oye^  Gravement. 

Grave,  f.  f.  en  termes  de  Marine,  ou  plutôt  grève, 
comme  on  le  prononce  maintenant ,  fe  dit  aulïï  des 
cfpaces  pleins  de  cailloux  qui  font  lur  le  rivage  de 
la  mer,  où  les  pêcheurs  font  fécher  au  foleil  les 
morues  &  autres  poillons  qu'ils  veulent  vendre  fecs. 

0CF  Ce  terme  n'ell  d'ulage  que  dans  l'île  de  Terre- 
Neuve  &  dans  quelques  autres  où  la  pèche  eft  con- 
fidérable. 

Grave  s'efl:  dit  autrefois  pour  graveleux ,  comme  il 
paroît  par  le  mot  de  gravier  qui  en  efl:  dérivé  ,  ik 
parceque  grave  fe  dit  encore  d'un  quartier  du  Bour- 
delois ,  qui  eft  plein  de  gravier  ou  de  gros  fable  , 
d'où  vient  le  nom  du  vin  de  Grave  qui  y  croît. 

Grave.  Mot  qui^  entre  dans  la  compolîtion  de  plu- 
fieurs  noms  qui  font  des  termes  d'Hiftoire,  Land- 
grave 3  Burgrave,  Markgrave ,  &c.  Ce  mot  vient  de 
l'Allemand ,  graf,  qui  lignifie  Comte  ,  Cornes,  &  en 
Latin  barbare,  Gravio ,  Crap/zio. |t3" De  même  que 
Jes  Sénateurs  Romains  avoieut  été  ainlî  appelés , 
parceque  les  premiers  avoient  été  des  vieillaids,  de 
même  les  premiers  Comtes  étoient  des  Sénateurs 
que  l'on  appela  Grav,  mot  qui  fignifie  gris,  c'eft- 
à-dire ,  des  perfonnes  âgées  qui  accompagnoient  le 
Prince  &  l'alîîftoient  de  leurs  confeils.  Comme  le 
Souverain  n'avoir  point  de  réfidence  fixe,  ilparcou- 
roit  routes  les  Provinces.  Alors  les  jugemens  dont 
on  fe  plaignoit  étoient  revus  par  le  Prince  alfiftéde 
fes  gravs,  ou  graves,  &  quelquefois  ils  étoient  en- 
voyés au  Comte  du  Palais ,  que  nous  appelons  le 
Comte  Palatin.  Ces  Graves  compoloient  le  Conleil 
du  Souverain  ,  ils  l'accompagnoient  par-tout,  &  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  appela  Comités ,  Comtes.  Dans 
la  fuite  on  donna  les  Provinces  à  gouverner  aux  Com- 
tes ou  Graves.  Ceux  qui  avoient  le  Gouvernement 
d'une  Province,  s'appeloient  Landgraves  :  ceux  qui 
avoient  un  pays  de  Frontières  s'appeloient  Margra- 
ves. Les  Graves  qui  n'avoient  à  garder  que  quel- 
que place  importante  ,  étoient  appelés  Burgraves. 
Quelques-uns  de  ces  Graves  joignoient  à  ce  nom  ce- 
lui du  lieu  où  ils  rélidoient.  Par  cette  raifon  on  z^- 
pcla.  Rkingrave  le  Comte  qui  goùvernoit  la  Province 
du  Rhin  ou  le   Rhingav,  &-c.   Introd.  à  l'Hifl.  de 

GRAVE;  ■Ville  du  Brabant  Hollandois.  Gravia,  Gra- 
vium.  Elle  eft  bien  fortifiée  à  la  moderne,  &:  capi- 
tale du  pays  de  Cock  où  Cuick.  Elle  eft  fituée  fur 
la  Meufe,  dont  les  eaux  remphlfent  iç.%  folfés,  & 
elle  n'eft  éloignée  de  Nimègue  que  de  trois  lieues, 
&  de  Boifleduc,  que  de  fix.  Les  lièges  que  Grave  a 
foutenus  j  &  fur-tout  le  dernier,  l'ont  rendu  fameu- 
fe.-  Le  Duc  de  Parme  l'ayant prife  en  ijSfî,  elle  fut 
reprife  par  le  Prince  Maurice  en  i6oi,  &:  la  pof- 
feftîon  en  fut  confirmée  aux  Provinces-Unies  par  le 
Traité  de  Miinfter.  Le  Roi  Louis  XIV  fe  rendit  maî- 
tre de  Grave  en  1672.  Elle  fut  reprife  en  1674  après 
un  fiègê  de  fix  mois ,  l'un  des  plus  beaux  qui  aient 
jamais  été  foutenus.  Les  François  ne  l'auroient  pas 
même  rendue ,  fi  le  Roi  n'avoir  voulu  épargner  au 
Prince  d'Orange  ,  qui  étoit  enfin  venu  lui-même  ,  & 
qui  n'y  avançoit  pas  plus  que  les  autres,  la  honte 
de  fe  retirer,  &  de  lever  le  liège.  M.  de  Chamilly, 
depuis  Maréchal  de  France,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, &  qui  fit  une  fi  belle  défcnfe,  a  écrit  l'hif- 
toire  de  ce  fiège.  Long.  23  d.  16  m.  lac,  ji  d.  46 
min. 

GRAVEDONA.  Bourg  du  Duché  de  Milan  en  Italie. 
Grabadona.  Il  eft  dans  le  territoire  de  Como,  &  fur 
le  bord  occidental  de  fon  ïac  ,  à  deux  lieues  du  fort 
de  Fuentes ,  &  du  Comté  de  Chiavennes. 

GRAVELÉE.  adj.  f.  Qui  ne  fe  dit  que  des  cendres  que 


l'on  a  tirées  de  la  lie  de  vin  féchée  &  brûlée  ail  feU 
de  réverbère.  Pour  déflegmcr  parfaitement  &  redti- 
ficr  l'clprit  de  vin  fans  feu  ,  fans  diftillation ,  fans  co- 
hobation,  &  en  un  moment,  il  n'y  a  qu'à  mêler  du 
Ici  de  tartre  ou  des  cendres  gravele'es  avec  cet  ef- 
prit.  Par  ce  moyen,  le  Hegme  tombe  au  fon.l  dii 
vallfeau,  &  l'eiprit  devin  qui  fumage,  peut  en  être 
aifément  féparé ,  en  le  verfant  par  inclination  A:\ns 
un  autre  vaifteau.  Journ,  des  Sav.  1717,/'.   fç^. 

|Cr  Gravelée  (e  prend  quelquefois  fubftantivemcnr. 
Lagravelée  eft  corrofive.  On  en  fait  des  pierres  caul- 
tiques,  étant  mêlée  avec  de  la  chaux.  Elle  eft  aulfi 
d'un  grand  ulage  pour  les  Teinturiers  &  les  Blan- 
chilîeurs; 

GRAVELEUX,  EUSE.  adj.  Celui  qui  eft  fujet  à  la  gra- 
vellc.  Calculo  lahorans.  \\  eft  quelquefois  pris  fubf- 
tantivcment.  Les  graveleux. 

Graveleux,  euse.  Il  fe  dit  auflî  de  la  terre,  &  fi- 
gnifie, qui  eft  mêlé  de  gravier.  Arenofus.  Terroir 
graveleux,  fCF  On  appelle  terrein  grouetteux  ou 
pierroteux ,  celui  qui  eft  mêlé  de  petites  pierres 
calcaires.  Ainfi  il  diffère  du  graveleux  par  la  naturç 
des  pienes.  On  le  dit  auffi  du  crayon  dan.  lequel 
il  y  a  des  endroits  trop  durs ,  &  qui  tienhi'^t  de 
la  pierre. Ce  crayon  ne  vaut  rien,  parcCqu'il  eù. gra- 
veleux. Il  y  a  des  fruits  graveleux,  La  poire  cUgra- 
veieufe.  Voyez  Pierre  c%:  Pierreux. 

^fJ"  Graveleux,  en  parlant  du  difcours,  fe  dit  en 
ftylc  familier,  de  ce  qui  eft  un  peu  trop  libre.  Conte 
graveleux ,  converlation  graveleufe, 

GH AVELINES.  Gravelma.^  Vilje  des  Pays-Bas,  fituée 
dans  la  Flandre  Françoife  ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d'Aa,  dans  la  mer  d'Allemagne,  entre  Calais 
&  Dunkcrquc,  à  trois  lieues  de  l'une  &  de  l'autre,; 
Gravelines  eft  une  petite  ville ,  mais  très-bien  for- 
tifiée. Les  François  la  prirent  en  1658,  &  clic  leur 
fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrénées.  Gravelines  fut 
bâtie  vers  l'an  1 160,  par  Thcodoric,  Comte  de  Flan- 
dres, &  Philippe  fon  fils,  dans  la  Paroilîede  S.  Vil- 
lebrod.  Ils  la  nommèrent  Nieuport,  enfuite  elle  prit 
le  nom  de  Graveringuc,  GraveringA.  C'eft  ce  que 
dit  Joannes  Iperus  c^ns  fa  Chronique  de  S.  Orner. 
Il  la  nomme  aulfi  Gravelingâ.  Se  Gravcningue,  &C 
d'autres ,  Graveninghes.  Dans  la  fuite  on  a  dit  Gra- 
veninga  0«  Grcvenenga ,  en  V\zm^nà,  G rew ling ,  6c 
en  François,  Gravelines,  qui  s'eft  formé  de  Gra- 
velingâ, qui  vient  de  Gravcninga,  par  le  change- 
ment d'une  n  en  /,  comme  dans  Château -Landon 
de  Caflrum  Naatonis,  8c  dans  licorne  de  Unicor- 
nius,  Boulogne  de  Bononia,  lamproie  de  Nampre- 
da.  De  Valois,  Net.  Gall. p.  2^7. 

GRAVELLE.  f.  f.  Maladie  des  reins  &  de  la  veffie  i 
cauféc  par  quelque  gravier  qui  s'y  forme  ou  qui  s'y' 
arrête.  Calculusi 

Gravelle.  Terme  de  Chirurgien  Ocuhfte.  Arenula^ 
lapillus.  Tumeur  qui  vient  lur  les  bords  des  pau- 
pières,  qui  eft  produite  par  une  humeur  endurcie, 
&  le  convertit  en  petites  pierres  ou  fables.  S.  Yves. 

Gravelle.  C'eft  aulfi  une  efpèce  de  tartre  qui  le  fait 
à  Paris  &  à  Lyon. 

Gravelle.  Vieux  mot.  Sable. 

GRAVELURE.  f.  f.  Difcours  trop  libre ,  &  qui  ap- 
proche de  l'obfcénité.  Il  y  a  de  la  gravelure  dans  ce 
difcours,  dire  des  gravelures.  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

GRAVEMACHEREN.  Petite  ville  des  Pays-Bas ,  au  Du- 
ché de  Luxembourg ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
felle  ,  entre  Sirk  &  Trêves. 

IP'  GRAVEMENT,  adv.  Graviter.  On  ne  le  dit  point 
au  propre  pour  pefamment.  Il  fignifie  d'une  manière 
grave  &  compoféc.  Parler ,  marcher  gravement. 

tfT  Gravement,  grave,  en  Mulique.  Ce  terme  dé- 
figne  un  mouvement  lent ,  mais  moins  lent  que  ce- 
lui qui  eft  indiqué  par  le  mot  lentement  dans  la  mu- 
fique  Françoife.  Dans  la  mufique  ItaUenne  c'eft  le 
moHvemcnt  le  plus  lent. 

GRAVENECK.  Gros  bourg  de  la  Souabc.  Gravene- 
cum.  Il  eft  à  trois  heues  de  la  ville  de  Rethng ,  vcrî 
l'orient  méridional;  Grayeneck  eft  chef  d'un  Comté 
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qui  poire  Ci,n  nom,  fitué  entie  le  Comté  d'Hohén- 
zollcrn  &  le  Duché  de  Wurtcmbcig.  Ses  maîtres  ob- 
rinrenc  à  la  Dicte  d'Augsbourg  l'an  155J,  d'avoir 
féancc  &  futFrage  dans  les  dict-cs  parmi  les  Comtes 
de  la  Souabe. 
■GRAVER.  V.  a.  Tailler,  incifer  le  bois ,  les  pierres  ou 
les  métaux,  avec  des  cifeaux ,  burins  ou  «aux-for- 
tes ,  enforte  que  certains  carattères  &  images  y  de- 
meurent tracés  &  figurés.  Sculpere.  Les  Sculpteurs 
gravent  des  épitaphcs,  des  figures  avec  un  cileau. 
Graver  au  burin.  On  grave  à  l'eau-forte  fur  un  cui- 
vre  enduit   de  vernis ,  en   découvrant  la  planche 
avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  félon  le  dellein  qu'on 
veut  y  tracer,  &  puis  y  verfant  de  l'eau-forte  del- 
•fus,  qui  la  ronge  aux  endroits  qui  font  découverts. 
On  grave  auffi  les  criHaux  &  les  pierres  précieules, 
tant  en  relief  qu'en  creux,    pour  en  faire  des  ca- 
chets. 
^fy  On  grave  lur  prefque  toutes  les  matières  dures , 
le  fer,  l'acier,  le  cuivre  ,  la  pierre  ,  le  bois ,  &c.  On 
grave  à  l'eau-foite ,  en  épargne  ,  en  creux,  enbolTe, 
&c. 
tfy  Graver  une  médaille  ,  c'ell  tailler  en  relief  fur 
une  pièce  d'acier  les  figures ,  les  têtes  qui  doivent 
compofer  la  médaille.  Après  qu'on  a  grave' \c  poin- 
çon, on  l'imprime  fur  une  autre  pièce  d'acier  qu'on 
appelle  le  carré,  &  dans  laquelle  entuite  on  frappe 
la  médaille. 
Graver.  Terme  d'Artificier.  Il  fc  dit  de  l'efFec  d'un 
feu   trop  vif  à  l'égard  d'un  cartouche  qui  n'eft  pas 
■de  force  fuffifante  pour  y  réfifter  parfauemenc,  foit 
parceque  les  révolutions  du  carton  ne  lont  pas  exac- 
tement collées  les  unes  fur  les   autres ,  foit  parce- 
qu'elles  ne  font  pas  en  aifez  grand  nombre ,  ce  qui 
fait  que  le  cartouche  (e  perce  ou  fe  fend. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yçà<fa  ,  qui  fignifie  j'écris. 
NicoT.  Ménage  après  Saumaife  le  dérive  de  cavare  ; 
(d'autres  àxiL^im  graphiare  ;  d'autres  de  l'Allemand 
graben,  qui  fignifie  effodere. 
Graver  fe  dit  figurément  dans  les  chofes  fpirituelles 
&  morales,  03"  où  il  fait  naître  l'idée  d'une  impref- 
fion  forte  &  profonde.  Graver  dans  le  coeur,  dans 
l'efprit,  dans  la  mémoire.  Les  exploits  des  Héros  lont 
gravés  au   Temple  de  Mémoire.  Les  amans  dilent 
qu'ils  ont^rave  dans  leur  cœur  le  portrait  de  leur  maî- 
treiFe.  Il  lailïe,  malgré  les  Parques,  fou  nom  gravé 
dans  l'Univers,  'Voit.  La  loi  de  nature,  qui  c^ gra- 
vée au  cœur  de  tous  les  hommes ,  nous  parle  inté- 
rieurement. Patru, 
0CT  GRAVÉ,  ÉE.  part.  Sculptus,  infculptus.  On  ap- 
pelle familièrement  vifage  gravé ,  celui  où  il  refte 
des  marques  de  la  petite  vérole. 
CRAVERIE.  f.  f.  Vieux  terme  de  Coutume ,  qui  fignifie 
charge  y  fervïce 3  corvée  que  les  iujcts  doivent  au 
Seigneur.  Obfequium  clientdare.  Donner  des  terres 
exemptes  des  graveries^ 
GRAVESANDE.  C'étoit  autrefois  une  ville  confidéra- 
ble.  Gravefenda.  Ce  n'eil;  aujourd'hui  qu'un  village 
du  Comté  de  Hollande ,  fitué  à  une  lieue  de  l'em- 
bouchure de  la  Meute  &  à  deux  de  Dclft  &  de  la 
Haye.  M.  Corneille  écrit  Gravcfand,  qui  ferok  maf- 
culin. 
GRAVESENDE.  Petite  ville  d'Angleterre.  Gravefenda. 
Elle  efl:  dans  le  Comté  de  Kent,  fur  la  Tamife ,  à 
fix  lieues  au-delfous  de  Londres.  Cette  ville  eft  dé- 
fendue par  un  bon  château ,  vis-à-vis  duquel  il  y  a 
une  grolfe  tour.  On  tend  entre  ces  deux  li^ux ,  qui 
font  bien  garnis  d'artillerie,  une  chaîne  pour  fermer 
le  palûge  de  la  Tamife. 
GRAVEU.  f.  m.  Vieux  mot.  Ohfequu  clï&ntelarïs  pr£- 
feclusy  &c  dans  la  balTe  Latinité  Gravarïngus.  Offi- 
cier prépolé  dans  les  villes  appartenantes  à  im  Sei- 
gneur ,  où  il  y  a  des  troupes ,  pour  le  comrnandemcnt 
d»  ces  troupes.  Officier  de  graverie  ^  des  troupes  de 
graverie,  de  ceux  qui  fervent  leur  Seigneur  en  ver- 
tu du  droit  de  graverie  qu'il  a  fur  eux. 
GRAVEUR,  f.  m-  Celui  qui  grave.  Sculptor,  cdator , 
fcalptor.  Un  Graveur  de  cachets.  Graveur  en  cuivre 
au  purin,  à  l'eau  forte  ,  en  bois. 
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GRAVIER,  f.  m.  Gros  fable  qui  fe  trouve  au  fond  & 
fur  le  bord  de  la  mer  &  des  rivières.  Arena  ,  glarea. 
M.  Perraut  marque  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  fa- 
•ble  &  le  gravier.  Le  lable  ,  dit-il ,  eft  menu  &  com- 
po{é  de  petits  grains ,  &  le  gravier  eft  plus  gros  & 
■compote  de  petits  cailloux  mêlés  avec  des  fragmens 
xle  pierre.  Quand  on  a  jette  la  fonde  ,  on  connoît  fi 
le  fond  eft  de  gravier  ou  de  roche.  Le  gravier  fert 
à  faire  les  aires  des  grands  chemins ,  ou  à  fabler  les 
allées  des  jardins.  On  appelle  auffi  gravier ,  le  lable 
qui  te  trouve  dans  le  fédiment  de  l'urine.  Urine  la- 
blonneule,  où  il  y  a  beaucoup  àc gravier.  Degori.U 
eft  peu  de  perlonncs  qui  ne  vident  avec  les  urines 
du  lable  ou  du  gravier.  Dionis. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  graveria,  qui  a  été  dit 
dans  la  balle  Latinité,  pour  lignifier  arena ,fahuluni. 

GRÂVILLE.  Les  Hiftoricns  de  Normandie  l'appellent 
Gerardi  Vdl'a  j  &  Jean  Paris ,  Mcmor,  Hijloriar.  là 
nomme  Grandis  /w//iZj  Grandvillei  GraviZ/e  eft  près 
de  la  Seine,  vers  fon  embouchure,  entre  Hartleur 
Se  le  Havre-de-Grâce ,  au  Diocèfe  de  Rouen,  dans 
l'Archidiaconé  du  Grand-Caux  :  c'eft  urt  Prieuré  Cure 
&  Conventuel  de  Chanoines  RéguUers.  On  y  voit  Id 
tombeau  de  Sainte  Honorine.  Grâvi/le,  qui  appar- 
tient aux  Princes  de  Conti  depuis  l'an  1698,  avoir 
été  érigée  en  Duché-Pairie  au  mois  d'Avril  1 567;  mais 
le  brevet  d'éreétion  n'a  point  été  enrégiftré.  Defcrip. 
Géogr.  &  Hijl.  de  la  Haute-Norm.  T,  I  ^  p.  1 6S  & 
213. 

Ce  mot  s'eft  fait  du  Latin  Geraldi  Villa.  On  a  dit 
Géradville  3  Géraville^  Grâville. 

GRAVINA.  Ville  du  Royaume  de  Naples.  Gravina^ 
Elle  eft  dans  la  terre  de  Barri ,  aux  confins  de  celle 
d'Otrante  &  la  BafiUcade  ,  à  trois  lieues  de  Matera, 
du  côté  du  couchant,  Gravina  eft  peu  confidérable  , 
quoiqu'elle  ait  titre  de  Duché  &  un  Evêché,  fuffra- 
gant  de  Matera.  Long.  3^  d.  10  m.  lac.  41  d.  j^-m. 

GRAVION.  Foye^  Grafion. 

GRAVIR,  v.  n.  Grimper  avec  peine  à  des  lieux  hauts 
&  difficiles,  en  s'aidant  de  tes  mains  &  de  (es  pieds^ 
Adrepere.  Les  chats ,  les  ours  gravijjent  aifément  au 
haut  des  arbres  &  des  rochers  :  les  hommes  ne  fair- 
roient  y  gravir  que  mal-aifcraent.  Gravir  contre  un 
rocher. 

Gravir,  v.  a.  Confccndere ,  afcendere.  Gravir  une 
montagne ,  gravir  un  rocher. 

En  lui  faifanc  gravir  roc  on  montagne  ^ 
Autant  nétou  que  tratieif  en  sampaghe. 

Marot. 

Ce  verbe  eft  encore  ufité  en  ce  fens.  Glojf.  fuf 
Marot. 

Ce  mot  vient  de  grapire  ou  grapare  3  Latin  ,  qui 
fignifie  griper.  Ménage, 
GRAVITATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique  qui  fe  dit 
d-cpùis  fort  peu  de  temps,  c'eft  àdire,  depuis  que  l'on 
parle  &  que  l'on  écrit  en  François  de  la  PhilofopKic 
de  Newton.  Gravitatio.  gCF  C'eft  l'effet  de  la  gravité 
ou  de  la  tendance  qu'un  corps  a  vers  un  aQtfe  corps 
par  la  force  de  fa  gravité.-  C'ell:  la  même  chofe  qu'ar- 
traclion.  Les  Newtoniens  font  perfuadés  qu'il  règne' 
une  attraction  ou  gravitation  mutuelle  entre  tous  les 
corps  qui  compofent  l'Univers.  La  même  force ,  di- 
fent-ils,  qui  fait  retomber  fur  la  terre  une  pierre  jet- 
tée  en  l'air ,  précipiteroit  les  planètes  &  les  comètes 
dans  le  foleil ,  fi  elles  étoient  abandonnées  à  leur 
force  centripète ,  c'eft- à-dire ,  à-  leur  gravité.  La^ra- 
vitation  &  l'attradion  dirigent  toutes  les  planètes 
dans  leur  cours.  Ce  pouvoir  de  gravitation  agir  à  pro- 
portion de  la  matière  que  renferment  les  corps.  C'eft 
une  vérité  que  Newton  a  démontrée  par  des  expé- 
riences. Foye^  Attraction  Se  Gravité. 
^  GRAVITÉ,  f.  f.  Gravitas.^  Terme  employé  au 
propre  Se  au  figuré,  au  phy tique  Se  au  moral.  Au 
propre ,  dans  l'ufage  ordinaire  ,  il  fignifie  la  même 
chofe  que  pefanteur ,  avec  un  peu  de  mélange  de' 
l'idée  du  poids,  c'eft-à-dire,  qu'il  défigne  une  cer- 
taine mefure  génér«.le  &  indéfinie  de  pclanteur.  Ainfî 
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l'on  dit  abfolument,  &  dans  un  fens  indéfini,  qû'u- 
îit  chofe  eft  grave  ou  pefante;  mais  on  dit  relative- 
ment &  d'une  matière  déterminée ,  qu'elle  eft  d'un 
tel  poids,  d'une  livre,  de  deux  livres,  <S'c".  Au refte, 
dans  le  langage  ordinaire  ,  on  le  fett  plus  fréquem- 
ment de  ce  terme  au  figuré ,  quand  il  s'agit  de  mœurs 
&:  de  manières. 
IJCF  Dans  le  lens  phyfique  ,  gravité  eft  un  terme  dog- 
matique ou  de  Icience,  qui  n'eft  guère  d'ufage  que 
dans  l'occalion  où  l'on  parle  d'équilibre,  &lorrqu'on 
le  joint  avec  le  mot  centre i  comme  quand  on  dit 
que  pour  mettre  un  corps  en  équilibre,  il  faut  en 
trouver  le  centre  de  gruvité ,  ou  lorlqu'il  eft  quef- 
tion  de  la  force  par  laquelle  les  corps  tendent  vers 
la  terre.  Dans  ce  Icns  les  Phviiciens  entendent  par 
gravité j  la  caule  générale  qui  fait  delcendre  les  corps, 
ik  par  pelanteur ,  l'eftct  de  cette  force  dans  un  corps 
particulier.  Ainli  l'on  dit  que  la  force  de  la  gravité 
fait  detcendre  les  corps  vers  le  centre  de  la  terre , 
ik  que  le  plomb  a  plus  de  pelanteur  que  le  cuivre. 
Il  faut  encore  remarquer  que  peûinteur  ne  le  dit 
que  de  la  force  particulière  qui  fait  tomber  les  corps 
vers  la  terre,  au-lieu  que  gravité  fc  dit  dans  le  fyl- 
tcme  de  Newton  de  la  forée  par  laquelle  un  corps 
quel'jortque  tend  vers  un  autre,  ou  eft  attiré  par  un 
autre.  f^oye\  Attraction. 

Les  fentimcns  font  fort  différens  fur  la  câufe  de  ■ 
la  gravité.  Aril^ote  veut  qu'il  y  ait  dans  tous  les 
corps  terreftres  un  penchant ,  une  inclination  natu- 
relle à  tendre  au  centre  de  la  terre  comme  à  leur 
lieu  propre.  Copernic  a  prétendu  que  la^ravireétoit 
un  principe  inné  ou  imprimé  par  la  nature  à  toutes 
les  parties  de  la  matière  ,  qui  les  porte  à  le  rejoindre 
à  leur  tout  par  la  voie  la  plus  courte,  ou  en  droite 
ligne,  quand  ,  par  quelque  moyen  que  ce  foit,  elles 
en  ont  été  léparées.  Gallendi ,  Kepler,  &  plulîeurs 
autres,  définirent  la  gravité  un  mouvement  impri- 
mé à  tous  les  corps  par  une  attradion  magnétique 
du  globe  de  la  terre ,  qui  fait  qu'ils  dcicendent.  Def- 
cartes  (uppofe  que  les  particules  de  la  matière  célcfte 
étant  rélléchiespar  la  lurface  de  la  terre  ,  &  par  con- 
féquent  remontant  en  haut,  poullent ,  chalTent  de- 
là en  leur  place  tous  les  corps  terrelhes  qu'elles  trou- 
vert  en  haut.  Volîms  &  quelques  autres  veulent  que 
le  mouvement  diurne  de  la  terre  fur  fon  axe  foit  la 
caule  de  la  defcente  des  corps  pelans.  D'autres  ont 
recours  à  la  prcflîon  de  l'athmofphcre.  Hook,  dans 
fa  Mycographie, /7,  22 ,  femble  être  dans  la  penfée 
qu'en  Inppofant  que  le  globe  que  forment  la  terre , 
l'air  Se  l'eau,  eft  environné  tout  autour  d'un  fluide 
parfaitement  (ubtil  &  hétérogène  à  tous  les  autres , 
&  qui  peut  librement  palier  dans  les  pores  non-féu- 
lement  du  verre  ,  mais  des  métaux  les  pliis  denfes  ; 
que  dans  cette  luppolition  ,  dis-je ,  l'effort  de  ce  flui- 
de doit  être  de  chaircr  hors  de  lui  tous  les  corps  ter- 
tcftrcs ,  que  par  cette  propriété  &  quelques  autres, 
il  ponde  tous  les  corps  vers  le  centre  de  la  terre. 
Or  il  foutient  qu'il  eft  prouvé  par  plufieurs  expé- 
riences ,  qu'il  eft  en  eftet  un  fluide  tel  qu'il  le  de- 
mandci 

Edmond  Halley  ,  habile  Mathématicien  Anglois , 
avoue  franchement  que  la  gravité  ne  peut  s'expli- 
quer dans  aucun  lyftême  philofophique ,  &  il  a  re- 
couts  immédiatement  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui ,  par 
un  ordre  ,  une  loi  qu'il  a  établie  dans  tout  le  monde 
matériel  en  le  créant,  confervê  tous  les  corps  dans 
leur  place  &  leur  fituation  ;  enforte  que  fans  lui  le 
monde  s'en  iroit  bientôt  en  pièces,  &  feroit  entière- 
ment détruit.  J^oye^  les  Tranfaclions  Plûlofopkiques, 

IJCT  Etre  grave,  c'eft  tendre  vers  un  centre  :  auflî  les 
Phyficiens  regardent-ils  comme  parfaitement  fyno- 
nyracs  les  termes  de  gravité  Se  de  force  centripète. 
La  gravité j  ou,  comme  on  doit  plutôt  l'appeler, 
la  force  centripète,  eft,  dit  Harris ,  la  forée  par  la- 
quelle tour  corps  pefant  tend  vers  le  centre  de  la 
terre,  accélérant  ion  mouvement  à  mefiu'e  qu'il  en 
approche  plus.  Telle  eft  la  force  par  laquelle  une 
pierre  que  l'on  jette  en  l'air,  retombe  vers  la  terre. 
Tor?2e  IKt 
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Ce  qlie  l'on  dit  ici  des  corps  fublunaires  par  tappbrt, 
à  la  terre,  doit  s'apphquer  aux  planètes  &  aux  co- 
mètcSj  par  rapport  au  loleil. 

^j3'  Newton  explique ,  par  le  moyen  de  l'attraftion  , 
les  phénomènes  de  la  gravité,  qui  avoient  embar- 
rairé  tous  les-  autres  Phyficiens. 

§Cr  Une  pierre  qu'on  jette  en  l'air  doit  retomber  vers 
la  terre,  parceque  comme  la  terre  a  beaucoup  pluj 
de  maffe  que  cette  pierre,  elle  doit  beaucoup  plu? 
attirer  cette  pieh'e  qu'elle  n'en  eft  attirée.  Se  par 
coniéquent  la  pierre  doit  retomber. 

^*  Cette  pierre  retombe  par  une  ligne  perpendicu- 
laire, parceque  les  corps  fublunaires  étant  attirés 
vers  le  centre  de  la  terre,  ils  tombent  par  une  li- 
gne qui  pall'croit  par  le  centre.' Or  une  telle  ligne 
eft  perpendiculaire  à  la  furface  de  la  terre. 

§3"  Les  corps  fublunaires  font  attirés  vers  le  centre, 
&  non  pas  à  la  furface  de  la  terre ,  parceque  com- 
me la  pierre  qui  retombe  eft  attirée  par  toutes  les 
parties  dont  le  globe  de  la  terre  eft  compofé,*pour 
s'accftmmoder  à  tant  de  diredions  diftcrenres ,  elle 
tend  vers  un  point  commun,  c'eft-a-dire,  vers  le 
centre  de  la  terre.  C'eft  ainfi  qu'un  corps  poulfé  en 
même-temps  hcrifontalement  Se  diagonalement ,  ne 
pouvant  luivre  ces  deux  diredions,,  en  prend  une 
commune  à  toutes  les  deux,  c'eft-à-dhe,  la  direc- 
tion par  la  diagonale; 

0Cr  La  gravité  eft  en  raifon  inverfe  des  carrés  des 
diftances  au  centre  de  la  terre,  parceque  la. gravité 
étant  un  effet  nécelfaire  de  l'attradion,  elle  doit  fui- 
vrè  les  mêmes  loix.  f^oy£-{  Attraction. 

fCF  Les  corps  fublunaires  font  moins  graves  fous  l'é- 
quatcur  que  fous  les  pôles  ,  parceque  la  terre  étant 
tin  fphéroïde  élevé  vers  fon  équateur.  Se  applati 
vers  fes  pôles,  les  corps  fublunaires  placés  fous  l'é- 
quateur  font  plus  éloignes  dii  ceiitre  de  la  terre,  que 
lorfqu'ils  font  placés  fous  les  pôles  :  ils  doivent  donc 
être  moins  attirés,  c'eft- à-dire,  moins  graves  fous 
l'équateur  que  fous  les  pôles.  De  plus,  les  corps  {^^ la- 
cés fous  l'équateur  parcourant  de  plus  grands  cer- 
cles que  ceux  qui  font  placés  près  des  pôles,  ils  ont 
aulîî  plus  de  vitelFe  de  rotation.  Se  par  conféquent 
plus  de  force  centrifuge.  Se  par  la  même  raifon, 
moins  de  force  centripète  j  puifque  la  force  centri- 
fuge Se.  la  force  centripète  font  deux  forces  direc- 
tement oppofées.  Or  h  gravité  Se  la  force  centripète, 
i^ont  la  même  chofe.  Ils  ont  donc  moins  de  gravité 
fous  l'équateur  que  fous  les  .pôles. 

CO'  Dans  l'Hydtoftatique  ,  qui  a  pour  objet  les  loix 
des  corps  qui  pèfent  dans  lei  fluides,  on  divife  la 
gravité  en  abfolue  &  en  relative.  La  gravité  abfo- 
lue  etl  la  force  par  laquelle  les  corps  tendent  en  en- 
bas.  Lz  gravité  Cpécidque  éftle  rapport  de  h  gravité 
d'un  corps  à  celle  d'un  autre  de  même  volume. 

M.  Nev/ton,  Zir.  H,  Prop.  XIX,  Corol.  /jobfer- 
ve ,  après  beaucoup  d'autres ,  que  tout  corps  coniî- 
déré  dans  un  fluide,  a  deux  fortes  éz  gravités  ;  l'une 
vraie  S<  abfolue,  l'autre  feulement  apparente  &  re» 
lative,  La  ^rjr/rt  abfolue  eft  toute  la  force  avec  la- 
quelle un  coips  tend  en  bas.  La  gravité  apparente 
&  relative  eft  le  furplus  de  cette  force  pour  tendre 
en  bas ,  qu'il  a  plus  que  lé  fluide ,  dont  il  eft  envi- 
ronné. 

Quant  à  la  gravité  abfolue ,  les  parties  de  tout  flui- 
de Se  de  tout  corps  pèfent  réellement  en  leur  propre' 
place;  c'eft  pour  cela' que ,  jointes  avec  les  autres 
parties  ,•  tous  leurs  poids  enfemble  font  le  poids  du 
fout  ;  car  chaque  tout  pefant  eft  un  corps  pefant  ,• 
comme  l'expérience  le  montre  dans  les  vaifleaux 
pleins  de  quelques  liqueurs,  &  le  poids  du  tout  eft 
égal  au  poids  de  routes  fes  parties,  parceqn'il  en  eft 
Compofé.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ^r<2vi/e  apparente  & 
relative,  eu'  égard  à  cette  fecoiide  efpèce ,  les  corps 
ne  pèfent  point  dans  leur  propre  place;  ou  plutôt^ 
comparés  l'un  à  l'aûcré,  l'un  ne  l'emporte  point  fur 
l'autre  Se  n'eft  point  plus  pefant  que  l'aurrc  ;  mais 
l'un  empêchant  &  balançant  l'autre  dans  1  effort  mu- 
tuel qu'ils  font  pour  defcendre ,  chacun  demeure  dans 
fa  propre  place,  comme  s'ils  n'avoient  nuWc.  gravité.' 

Bbbb 
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C'eft  ce  qui  fait  que  le  vulgaire  juge  que  les  choies 
qui  ne  rempoirent  p^nc  les  unes  lur  les  aunes , 
n'en  ont  point  en  ctiet,  v^'  qu'il  n'y  a  de  corps  pe- 
■fans  que  ceux  qui  l'emportent  lur  les  autres ,  &c  qui 
^elccndcntcn  bas.  parcequ'ils  ne  lauroient  être  lou- 
-tcnus  par  la  gravitation  du  riuide,  sil  elt  permis  de 
parler  ainfi ,  ou  par  k  force  qu'il  a  de  peler  &  de 
preller  en  tout  Cens;  enlorte  que  la  notion  de  la^-ra- 
vue':,  Iclon  le  vulgaire  ,  n'ell  autre  que  le  lurplus  de 
poidl;  que  tout  corps  a  par-delllis  l'air.  Et  confcquem- 
tnent  il  croit  léger  tout  ce  qui,  étant  moins  pelant 
que  l'air,  eft  élevé  par  cet  élément,  ou  loutenu  dans 
cet  élément.  Mais  ces  corps  relativement  légers  ne 
le  font  point  réellement ,  puifqu'on  a  trouvé  par  les 
expériences  que  dans  le  vide  ils  defcendenr  aulîi  vite 
que  font  les  autres  corps  pefans  dans  l'air. 

En  termes  de  Mécanique,  on  appelle  cenire  de  gra- 
vite, le  pomt  par  lequel  un  corps  étant  lufpendu  de 
quelque  manière  que  ce  puille^être,  demeure  dans 
cet  état,  &  ne  penche  ni  d'un  côté,  ni  d'autre.  Tou- 
tes parties  du  corps  font  en  équilibre  par  rapport  au 
centre  de  gravite.  Il  faut  entendre  la  même  choie  des 
furfaces  &  des  lignes  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
loient.  C'eft  par  ce  point  que  palle  la  ligne  de  di- 
redion,  qui  vient  du  centre  de  la  terre  par  les  pieds, 
la  baie  ou  le  foutien  du  corps  grave;  car  il  doit  tom- 
ber nécellairement  quand  il  eft  hors  de  cette  ligne. 

De  ta  chute ,  ignorant  j  ne  vois-tu  pas  les  caufes. 
Et  qu'elle  vient  d'avoir  du  point  fixe  écarté 
Ce  que  nous  appelions  centre  de  gravite? 

Molière. 

ffj-  Gravité  relativement  aux  mœurs  &  aux  maniè- 
res. Dans  le  fens  propre ,  gravité  &  pefanteur  font 
fouvent  employés  comme  lynonymes.  Dans  le  fens 
figuré  ce  font  deux  choies  tout-à  flut  diflérentes.  Pe- 
fanteur fe  prend  toujours  en  mauvaife  part.  Elle  eft 
une  qualité  oppofée  à  celle  qui  provient  de  la  péné- 
tration &  de  la  vivacité  de  l'efprit.  ^oye^  Pesan- 
teur au    figuré.  Gravité  fe  prend  en  bonne  part, 
&  délîgne  le  caraélcre  d'un  homme  qui  parle  &  agit 
avec  un  air  fage ,  avec  dignité  &  circonfpec^ion ,  qui 
s'eft  acquis  du  crédit  &  de  l'autorité  lur  l'efprit  des 
autres  par  fa  fagell'e  &  par  un  maintien  réiervé.  Foy. 
Grave.  La  véritable  gravite  eft  l'air  naturel  de  la 
vertu.  L'air  grave  convient  dans  toutes  les  occaiions 
où  la  nature  des  affaires  que  l'on  traite,  &  le  rôle 
que  l'on  joue  paroit  l'exiger.  Elle  fied  aux  perlonnes 
élevées  en  dignité  ;  mais  on  doit  prendre  garde  qu'elle 
ne  dégénère  en  orgueil.  M.  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cault  dit  que  la  gravité  eft  un  myftère  du  corps  , 
(exprcOion  peu  naturelle)  inventé  pour  cacher  les 
dL-fauts  de  l'efprit  ;    ce  qui  n'eft  vrai  que  de  la  gra- 
vité déplacée,  qui  eft  toujours  ridicule,  piiifqu'il  y 
a  des  occalîons  ik  des  circonftanccs  où  il  teroit  ri- 
dicule d'en  manquer.  A  voir  la  gravité  que  tant  de 
gens  aftcctent,  ne  diroit-on  pas  qu'ils  veulent  mettre 
devant  eux  l'enfeigne  de  la  vertu  ?  mais  leur  gravité 
n'eft  qu'une  lingerie  férieufe  &  une  honnête  pédan- 
terie. M.  Es  p.  V         ,         - 
4f3-  On  dit  aulli  la  gravité  d'une  matière,  d'un  lujet 

pour  en  marquer  l'importance. 
IfF  Gravité  ,  en  Mulîque.  Gravité  des  fons ,  ce  qui 
le  dit  des  fons  bas  par  rapport  à  d'autres  qui  lont 
plus  hauts ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  plus  aigus. 
Gravité  fe  dit  aulîi  du  ftyle  &  du  difcours.  Quelque- 
fois l'Ariofte,  de  la  plus  haute  ^ravire  de  Ion  ftyle, 
tombe  dans  des  balledes  à  peine  dignes  du  builcl- 
que.  La  Font.  Foye:;  Grave,  en  matière  de  ftyle. 
1^  GRAVITER.  V.  n.  Terme  de  Philolophie  Newto- 
niennc.  Tendte  &  pefer  vers  un  point.  On  dit  qu'un 
corps  gravite  ver5  un  autre ,  pour  dire  qu'il  tend 
vers  ce  corps  par  la  force  de  la  gravité ,  ou  ,  pour 
parler  plus  jufte ,  qu'il  eft  attiré  par  ce  corps.  Car 
attraftion  &  gravitation  font  termes  fynonymes.  Gra- 
vitare  ,  premere  ,  comprimere.  Le  même  pouvoir  qui 
fait  graviter  ici  les  corps  vers  le  centre  de  la  terre , 
retient  la  lune  dans  fon  orbite.  'Volt.  Toute  mer 
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qui  eft  au-delà  des  tropiques  vers  les  pôles,  ayant 
moins  de  force  centrifuge,  parcequ'elle  tourne  dans 
un  bien  plus  petit  cercle,  (que  icus  l'équateur,  ) 
obéit  davantage  à  la  force  centripète  \  elle  gravite 
donc  plus  fur  la  terre.  Id.  Toutes  les  eaux  gravitent 
vers  le  centre  de  la  terre.  Id.  Toutes  les  planettes 
gravitent  fur  le  foleil ,  gravitent  les  unes  fur  les  au- 
tres. Un  oifeauqui  vole  eft  une  malfcqui  s'élève  en 
l'air,  malgré  le  poids  de  cet  air,  malgré  cette  aétion 
puillante  qui  gravite  fur  tous  les  corps ,  &  qui  les 
poulie  contre  terre. . . .  Specl.  de  la  Nat.  Quelques 
Philofophes  prétendent  que  ce  n'eft  point  la  lune  qui 
.gravite  ou  qui  pèle  fur  nos  mers,  mais  que  c'eft  lé 
globe  même  de  la  terre  &  de  l'eau  qui  gravite  fur 
la  lune,  Se  qui  tend  à  s'en  approcher.  Id.  Chez  nous 
c'eft  la  prelHon  de  la  lune  qui  caule  le  Hux  de  la  mer: 
chez  les  Anglois  c'eft  la  mer  qui  gravite  vers  la  lu- 
ne. .  ..  I ^^  Lettre philofophique. 

On  ne  peut  mieux  finir  cet  article  que  par  ces 
fix  beaux  vers  tités  de  l'Epître  des  Elémens  de  New- 
ton. 

Dieu  parle  3  &  le  chaos  fe  dijjîpe  à  fa  voix  , 
Fers  un  centre  commun  tout  gravite  à  la  fois. 
Ce  rejjort  fi  puijfant ,  l'ame  de  la  Nature  j 
Etoit  enf éveil  dans  une  nuit  ohfcure  ■ 
Le  compas  de  Newton  mefurant  l'Univers j 
Lève  enfin  ce  grand  voiler  à  les  deux  font  ouvertsi 

Volt. 

CRAVOIR.  f.  m.  Outil  de  Miroitier-Lunetier.  C'eft 
avec  cet  outil  que  les  Maîtres  de  cette  profelîlon, 
qui  s'appliquent  à  faire  ces  cercles  d'écaillé  de  tor- 
tue ou  de  corne,  qu'on  appelle  les  châlles  des  luner- 
tes ,  font  cette  rainure  qni  eft  au-dedans  de  chaque 
châlle ,  &  dans  laquelle  fe  placent  les  deux  verres 
de  chaque  lunette. 
§Cr  Gravoir  eft  auflî  un  marteau,  dont  un  pan  eft 
rond  &  plat,  l'autre  plat  &  tranchant,  dont  fe  fer- 
vent les  Charrons  pour  fendre  &  couper  des  cercles 
de  fer  &  autres  pièces. 
Ip"  GRA  VOIS.  f.  m.  C'eft  la  partie  la  plus  grofllère 
qui  refte  du  plâtre ,  après  qu'on  l'a  falfé.  Battre  des 
gravois. 

On  appelle  aufll  gravois,  les  menues  démolitions 
de  bâtimens,  particuhèrement  de  ceux  qui  font  faits 
de  plâtre.  Rudera.  Les  Réglemens  de  Police  veulent 
que  les  gravois  foient  emportés  vingt-quatre  heures 
après  quils  font  dans  la  rue.  On  s'en  lert  pour  af-. 
fermir  des  allées  ou  les  grands  chemins.  Les  Maçon» 
ditent  gravas. 
GRAVURE,  f.  f.  L'Art  de  graver.  S'adonner  à  la  gra- 
vure. C'eft  aulîî  l'ouvrage  du  Graveur  &  la  manière 
de  graver.  Une  belle  gravure.  Sculptura.  Il  eft  éton- 
nant que  les  Anciens,  qui  polfédoient  l'art  de  h  gra- 
vure fur  les  pierres  précieufes ,  n'aient  pas  invente 
La  gravure  fur  cuivre.  Il  faut  avouer  que  de  la  pre- 
mière invention  à  l'autre  le  trajet  étoit  court;  ce- 
pendant on  a  été  plus  de  deux  mille  ans  à  le  faire.- 
Dicl.  de  Peint.  &  d'Architeclure.  Il  nous  refte  des 
Anciens  des  pierres  gravées  d'un  goût  excellent  & 
d'une  grande  beauté  :  on  les  a  imités  &  même  égalés 
dans  les  derniers  fiècles.  La  gravure  en  cuivre  a  les 
traits  enfoncés  dans  la  planche ,  celle  qui  eft  en  bois 
les  a  relevés.  Gravure  en  pierre ,  gravure  en  bois ,  en 
cuivre  ;  gravure  au  burin  ,  à  l'eau  forte  -,  gravure  de 
relief,  aravure  ^n  creux,  ^rav/^re  lur  les  pierres.  La 
gravure  des  planches ,  qui  fournit  les  eftampes  ,  eft 
une  invention  alFez  nouvelle  ,  qui  â  luivi  de  près 
l'invention  de  la  peinture  à  l'huile.  La  gravure  des 
planches  fut  trouvée  par  Maio  Finiguerra ,  Orfèvre 
de  Florence,  lequel  ayant  coutume  de  faire  une  em- 
preinte de  tetre  de  tout  ce  qu'il  gravoit  lur  de  l'ar- 
gent pour  émailler ,  &  de  jetter  dans  ce  moule  du 
foufre  fondu ,  trouva  moyen  d'avoir  fes  delleins  lur 
du  papier ,  en  frottant  d'huile  &  de  noir  de  fumée 
cette  empreinte  de  foufre.  Ce  ffecret  fe  répandit  bien- 
tôt, &  dans  l'efpace  d'environ  deux  cens  ans,  cet  Art 
a  été  porté  au  point  de  perfeéfion  où  nous  le  voyons 
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aujourd'hui.  Les  François  excellent  &  furpaffent  dans 
cet  Arc  toutes  les  autres  nations. 
Gravure  eft  auifi  un  terme  de  Cordonnier,  C'eft:  une 
raie  qu'on  l'aie  autour  de  la  femelle  du  ioulier  où 
l'on  couclie  le  point.  Faire  une  gravure^  Fermer  la 
gravure. 

GKAY  ou  GREY.  Ville  de  France.  Gradicum ,  Gradi- 
cum  Cafiellum.  Elle  eft  dans  la  Franche-Comté  fur 
la  Saône ,  à  cinq  ou  fix  lieues  au-delFus  de  Dole. 
Gray  étoit  une  ville  fortifiée  &  défendue  par  un  bon 
château.  Louis  le  Grand  la  prit  l'an  1668 ,  &  il  en  fit 
démolir  toutes  les  fortifications.  C'étoit  autrefois  un 
château  célèbre. 

Au-de(lous  de  cette  ville,  fur  la  Saône  auffi,  on 
trouve  un  bourg  ou  village  nonamé  Grey-la-vïlle. 
Quelques  Modernes  difent  en  Latin  Grdiium^  Greium, 
Greiacum  ,  Gradianum  Cnfiellum  ;  mais  mal.  Ces 
noms  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Auteurs  plus  an- 
ciens qui  en  ont  parlé. 

GRAVE,  roye^  Freux. 

GRAYER.  f.  m.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle 
Grayersj  ceux  qui  ont  charge  de  prendre  garde  aux 
eaux  ,  aux  étangs.  Scagnorum  cujlos. 

GRE. 

GRÉ,  f.  m.  Bonne ,  franche  volonté  qu'on  a  de  faire 
quelque  chofe.  Animus,  arhïtrïum.  On  ne  fait  point 
de  contrats  contre  fon  gré ,  mais  on  oblige  à  les  exé- 
cuter de  gré  ou  de  force.  De  bon^re;  ultro ^/pon- 
te j  ex  animo.  De  bon  gré ^  contre  fon  gré.  De  gré 
ou  de  force. 

Ce  mot  vient  de  gratum.  Nicod. 

Gré  fe  dit  aufli  de  ce  qui  nous  plaît ,  de  ce  qui  fe  fait 
félon  notre  defir ,  de  ce  qui  eft  à  notre  goût ,  de  ce 
que  nous  faifons  à  notre  aife.  Ils  n'élevoient  pas  les 
enfans  au  gré  des  pères  &  des  mères.  Vaug.  Quand 
une  étoffe  eft  à  notre  gré ,  elle  eft  à  demi-vendue. 
Cet  homme  eft  fi  aimable,  qu'il  eft  au  gré  de  tout  le 
monde.  J'ai  vu  cette  cérémonie  tout  à  mon  gré j  fort 
à  mon  aife. 

£t  tu  feras  toujours  au  gré  de  tes  fouha'ns , 
Arbitre  de  la  guerre  j  arbitre  de  la  paix. 

Fléch. 

Gré  fe  dit  figurément  de  plufieurs  chofes  inanimées. 
Nous  avons  navigué  long  temps  fans  Pilote  au  gré 
des  vents ,  des  flots  &c  de  la  fortune.  C'eft  fe  lailler 
aller  au  mouvement  des  eaux ,  du  vent,  &c.  Permit- 
tere  fe. 

Gré  fe  dit  auffi  des  chofes  défagréables  que  nous  fouf- 
frons  volontiers  par  vertu  &  par  réfignation  à  la  Pro- 
vidence. Ce  patient  a  pris  la  mort  en  gré.  Il  faut  pren- 
dre fa  deftinée  tngré.  ^fF  II  y  a  des  volontés  de  Dieu 
qui  n'exigent  de  nous  autre  chofe  que  le  gré  du 
cœur ,  qu'une  acceptation  volontaire  &  hbre  ,  que  la 
patience  à  recevoir  &  à  fupporter.  Bourd.  Exh.  i. 

Cependant  faites-moi  la  grâce 

De  prendre  en  gré  mes  vaux  ardens, 

La  Fontaine. 

On  dit  auffi  qu'on  fe  fait  bon  gré  d'une  chofe  , 
quand  on  s'applaudit  de  l'avoir  faite  ,  qu'on  eft  con- 
tent de  fa  conduite ,  de  fon  procédé.  Il  ne  faut  pas 
fe  favoir  trop  bon  gré  d'être  bel-efpric ,  pour  l'être 
cffeéèivemenr.  Bouh.  C'eft-à-dire,  qu'il  ne  faut  point 
affecter  de  le  paroîtrc,  ni  s'en  applaudir.  On  fait  tou- 
jours mauvais  ^re  aux  gens  qui  nous  ouvrent  les  yeux 
pour  nous  faire  appercevoir  de  nos  défauts.  Bell. 
Pourquoi  fent-on  une  fecrète  indignation  contre  ceux 
qui  ont  de  rares  talens,  fi  ce  n'eft  qu'ils  s'en  favent 
trop  bon  gré.  Se  qu'ils  paroilFent  trop  contens  d'eux- 
mancs.  Bell.  On  dit  encore  fort  bien,  favoir  ^re'_, 
pour  figniner  ,  être  obligé,  marquer  fa  reconnoifTan- 
ce.  Il  m'en  a  lu  gré,  je  lui  en  faurni  gré,  &c. 

On  dit,  en  mauvais  ftylc  ,  qu'un  homme  a  pris 
en  gré  de  faire  un  mauvais  tour  à  un  autre ,  pour 
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dire  que  de  gaieté  de  cœur  il  lui  a  f-.it  un  maiivsis 
tour. 

Il  vous  prend  quelquefois  en  gré  de  fou  tenir  k 
contraire.  Morabin,/».  /7. 
Bon  gré,  mal  gré  ,  c'eft-à-dire,  de  gré  ou  de  force. 
Vouloir  une  chofe  bon  gré,  mal  gré ,  c'eft  la  vou- 
loir abfolument. 

//  veut  bon  gré  5  mal  gré  > 
Ne  fe  coucher  qu'en  robe  &  qu'en  bonnet  carré; 

Boil. 

On  dit  de  grék  gré,  pour  dire  ,  à  l'amiable  ,  d'un 
commun  accord.  Ils  ont  fait  cela  de  gre  à  gré.  Ac, 
Franc. 

Un  ancien  Poëte  a  dit,  rendre  gré ,  pour,  favoir 
gré, 

GREAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  qui  eft  dû 
au  Seigneur ,  droit  qu'il  prend  fur  certaines  chofes. 
Greagium.  Vechi  ,  comment  on  prend  iegréage  en  la 
ville  d'Amiens,  tiré  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,  d'un  compte  de  rj  0  i,  qui  porte  hanas  à  ven- 
dre en  la  chité  d'Amiens  ,  il  doit  quatre  d.  de  t^réa- 
ge  ,  &c.  Tiré  d'une  Chartre  de  Philippe,  Comte  de 
Flandre. 

GRÉANTER.  v.  a.  Vieux  mot.  Remercier. 

Îf3°  GREBE,  f.  m.  Colymbus  major  criflatus  &  cornutus. 
Oifeau  aquatique,  du  genre  des  colymbes  qui  n'ont 
point  de  queue.  Son  plumage  eft  très-recherché  à 
caufe  de  fa  couleur  argentée  &  brillante.  On  en  fait 
des  manchons  &  des  parures  de  femmes. 

GREC ,  ECQUE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Grxcus, 
a.  C'eft  un  des  plus  fameux  Peuples  de  l'antiquité, 
Gr&ci.  Les  Grecs  ont  été  célèbres  par  les  Loix ,  par 
les  fciences  &  par  les  armes.  Les  Romains  apprirent 
d'eux  toutes  ces  chofes.  Ils  réfiltèrent  long-temps  à 
la  puilfance  formidable  des  Perfes ,  &  ils  ruinèrent 
enfin  leur  Empire.  Ils  dominèrent,  fous  Alexandre  le 
Grand  &  fous  fes  fuccelfeurs,  dans  une  grande  partie 
de  1  Afie.  Le  nouveau  Teftament  a  été  écrit  par  les 
Apôtres  en  leur  langue,  qui  étoit  la  plus  commune 
de  ce  temps-là.  Ils  furent  aulîî  des  premiers,  entre  les 
Gentils ,  qui  furent  éclairés  des  lumières  de  l'Evan- 
gile, &  le  Chriftianifme  a  long-temps  fleuri  parmi 
eux.  Ils  furent  fubjugués  par  les  Romains ,  &  ils  tom- 
bèrent enfuite  fous  la  puitFancc  des  Turcs ,  fous  la- 
quelle ils  gémilfent  aujourd'hui.  Ils  font  encore  Chré- 
tiens, mais  fort  ignorans,  &:  leur  Chriftianifme  eft 
fort  corrompu.  Les  Catholiques  Romains  les  appel- 
lent Schifmatiques;  parcequ'ils  ne  reconnoilFent  pas 
l'autorité  du  Pape.  Ils  ne  dépendent,  pour  la  Reli- 
gion ,  que  de  leur  Patriarche,  réfident  à  Conftanti- 
nople.^  Au  refte»  il  y  a  dans  la  Turquie  Européenne  j 
en  Afie  &:  en  Afrique ,  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens qui  luivent  les  fentimens  &  qui  pratiquent  les 
cérémonies  des  Grecs  ;  de-là  vient  qu'on  divifc  les 
Grecs  fous  quatre  Patriarches ,  qui  font  celui  de  Conf- 
tantinople,  ceux  d'Antioche,  d'Alexandrie  &  de  Jé- 
rufalem. 

Les  Grecs  s'appelèrent  ainfi  du  nom  ou  d'un  petit 
bourg,  ou  d'un  Roi  fort  obfcur;  mais  ils  quittèrent 
bientôt  ce  nom  pour  prendre  celui  d'Hellènes  ou 
d'Achéens.  Tourreil.  Voye\^  Thucydide,  Z.  /• 
Pline  ,  Eifl.  Nat.  L.  IF,  c.  7  ;  Isidore,  Z.  XlVy 
c.  4. 

Hellen,  fils  de  Deucalion ,  régna  en  Phtie,  pays 
de  la  Thelfalie,  &  donna  (on  nom  à  la  Grèce.  Ses 
peuples,  auparavant  appelés  Grecs,  prirent  toujours 
depuis  le  nom  d'Hellènes ,  quoique  les  Latins  leur 
aient  confervé  leur  ancien  nom.  Bossuet. 

Les  Grecs  ont  écrit  tard ,  &  voulant  divertir  par 
les  hiftoires  anciennes  la  Grèce  toujours  curieufc , 
ils  les  onr  compolées  fur  des  mémoires  confus ,  qu'ils 
fe  (ont  contentés  de  mettre  dans  un  ordre  agréable, 
fans  trop  fe  foucier  de  la  vérité.  Bossuet.  Si  donc 
la  plupart  des  Grecs  èc  des  Latins  qui  les  ontf'uivis, 
ne  parlent  point  des  Rois  Babyloniens ,  de  Tcglat- 
phalafar,  Salmanafar ,  &c.  il  faut  l'attribuer,  ou  à 
l'ignorance  des  Grecs,  plus  éloquensdans  leurs  nar- 
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rations,  que  curieux  dans  leurs  recherches,  ou  à  la  ' 
perce  que  nous  avons  faite  de  ce  qu  il  y  avoir  de  plus 
recherché  &  de  plus  exad  dans  leurs  hiftoires.  Id, 

GREC,  GRECQUJL.  adj.  Quelques-uns  écrivent  GKÈ- 
QLE.  Qui  clt  du  pays  de  Grèce.  Crs.cus.  Un  hom- 
me Grec ,  une  temme  Grecque.  La  langue  Grecque 
cil;  fort  belle.  Un  mot  Grec ^  une  phiale,  une  expref- 
fion  Grecque ,  les  dialedres  Grecs.  L'Hiftoire  Grec- 
que^ Sec.  La  Grammaire  Crfc^z^e  de  Nicolas  Clénard, 
d'Etienne  Mocquot.  Périonius  a  fait  un  Inventaire 
des  mots  Grecs  dont  on  ule  en  France ,  auparavant 
&  fous  François  I;  il  y  en  avoir  un  autre  lait  par 
Guillaume  Bouillie ,  Chanoine  de  Noyon.  Et  enfin 
Henri  Etienne  en  a  fait  un  autre  fous  le  nom  de 
Conformité  de  la  langue  Françoile  avec  la  Grecque. 
Le  vin  Grec  eft  fort  eftimé.  Le  Rit  Grec  eft  fort 
différent  du  Romain  pour  quelques  cérémonies  ;  mais 
dans  les  choies  ellentielles  il  eft  à*peu-prcs  le  mê- 
me. Un  livre  Grec  eft  un  livre  qui  eft  écrit  en  Grec , 
en  langue  Grecque.  Ce  livre  eft  Grec ,  je  n'y  entends 
rien. 

Grec  eft  aulîî  ui>  f./m.  &  fignifie  la  langue  Grecque. 
Cela  eft  traduit  du  Grec.  Le  Grec  porte ,  &c.  Il  ne 
faut  point  de  Grec  dans  la  Chaire  ■■,  cela  lent  trop 
le  Collège. 

//  a  des  vieux  /auteurs  la  pleine  intelligence  , 
Et  fait  du  GzeCjMaddmcj  autant  qu'homme  de  France. 

Mol. 

Le  fameux  Eudé  fut  fait  Maître  des  Requêtes  dans 
le  fiècle  palfé  ,  parcequ'il  favoit  le  Grec ,  &c  dans  ce- 
lui-ci ,  favoir  le  Grec ,  c'eft  un  moyen  pour  ne  pas  l'ê- 
tre. AlÉN.  La  tradudion  des  caractères  de  Théophral- 
tc  eft  belle  &  bien  Françoile ,  &z  montre  que  Ion  Au- 
reur  entend  parfaitement  le  Grec.  Id. 
Grec,  ancien  ou  littéral,  eft  la  langue  que  parloient 
les  Grecs  anciens  ^  c'eft  le  Grec  qui  le  trouve  dans 
les  ouvrages  des  anciens  Auteurs ,  Platon  ,  Ariftote , 
Ilocrate,  Démofthène,  Thucydide,  Xénophon  ,•  Ho- 
mère ,  Sophocle ,  &c.  Cette  langue  s'eft:  confervée 
plus  long  temps  qu'aucune  autre ,  malgré  les  révo- 
lutions qui  font  arrivées  dans  le  pays  de  ceux  qui  la 
parloient;  elle  a  été  altérée  peu  à  peu  depuis  que  le 
liège  de  l'Empire  Romain  eut  été  transféré  à  Conf- 
tantinople,  jufqu'au  quinzième  fiècle  :  ces  change- 
mcns  ne  regardoicnt  point  d'abord  l'anaiogîe  de  la 
langue,  la  conftrudtion.  Les  inHexions  des  mots;  ce 
n'étoient  que  de  nouvelles  ricirclles  qu'elle  acquéroit, 
en  prenant  des  noms  de  dignités,  d'offices,  d'emplois 
&  les  termes  des  arts  qu'elle  n'avoir  pas.  Mais  dans 
la  fuite  les  incurlîons  des  Barbares,  &c  lur-tout  lin- 
vallon  des  Turcs  y  ont  caulé  des  changcraens  plus 
confidérables. 

Le  Grec  a  une  grande  quantité  de  mots  ;  fes  in- 
flexions font  autant  variées,  qu'elles  lent  iimples  dans 
la  plupart  des  langues  d'Europe.  U  a  trois  nom- 
bres, le  fingulier  ,  le  duel  &  le  pluriel;  beaucoup 
de  temps  dans  les  verbes ,  ce  qui  répand  de  k  va- 
riété dans  le  difcours ,  empêche  une  certaine  fcche- 
reile  qui  accompagne  toujours  une  trop  grande  uni- 
formité ,  &  rend  cette_  langue  propre  à  faire  toute 
lorte  de  vers. 

_L'ufage  des  participes  de  l'aorifte  &  du  prétérit  & 
les  mots  compofés ,  qui  lont  en  grand  nombre  dans; 
cette  langue ,  lui  donnent  de  la  force  &  de  la  brié- , 
vcté ,  fans  lui  rien  ôter  de  la  clarté  nécelliire. 

Les  noms  propres  dans  le  Grec  lignifient  quelque 
.•choie ,  comme  dans  les.  kngiues  originales  &  dans 
nos  Lingues  modernes ,  où  les  Savans  trouvent  en- 
core dans  les  noms  propres  le  caractère  de  leur  ori- 
gine. ■  _ 

Le  Grec  eft  la  langue  d'une  nation  polie ,  qui  avoir 
du  goût  pour  les  fciences  &  pour  les  arts ,  qu'elle 
avoir  cultivés  avec  fuccès.  On  aobfervé  dans  les  lan- 
gues vivantes  quantité  de  mots  Grecs  propres  des 
arts;  &  quand  on  a  voulu  donner  des  noms  aux  nou- 
velles inventions ,  aux  inftrumens ,  aux  machines ,  on 
a  iouvcnt  eu  recours  au  Grec  ,  pour  trouver  dans 
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cette  langue  des  mots  faciles  à  compofer  qui  expri- 
maftcnt  1  ulage  ou  l'effet  de  ces  nouvelles  inventions. 
C'eft  fur  ce  principe  qu'ont  été  formés  les  noms  à'A- 
ccufcique  3  A'Aréomètre  ,àc  Baromètre  ,  de  Thermo- 
mètre j  d'Ecomètre  ,  de  Logarithme  j  de  Télefcope  , 
de  Loxodromic  j  de  Pyrotechnie  ,  &c.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  que  nos  anciens  Gaulois  avoieiu 
beaucQup  de  Grec  dans  leur  langue. 

Aujourd'hui ,  dans  l'état  où  lont  les  chofes ,  le  Grec 
n'eft  point  une  langue  nécelfaire  pour  le  commerce 
de  la  vie  ;  on  ne  la  parie  que  dans  quelques  pays,  où 
d'autres  langues  lont  aulîî  connues  &  autant  dans 
l'ufage  que  le  Grec  ;  c'eft  un  caraélère  de  domination 
que  les  derniers  Conquérans  ont  imprimé  aux  Grecs 
qu'ils  ont  fubjugués.  Les  Turcs,  qui  le  font  un  mé- 
rite ,  &  même  un  principe  de  Politique  &  de  Reli- 
gion ,  de  leur  ignorance,  en  décruilant  les  monumens 
de  l'ancienne  Grèce,  ont  négligé  &  méprifé  1  étude 
du  Grec 3  qui  pouvoit  les  polir,  rendre  leu:  Empire 
floriirant,  de  faire  oublier  aux  Grecs  leurs  premiers 
Maîtres  &  leur  ancienne  hberté  ;  bien  différens  en 
cela  des  Romains ,  ces  anciens  Conquérans  de  la 
Grèce,  qui  s'appliquèrent  à  en  apprendre  la  langue, 
après  qu'ils  en  eurent  fait  la  conquête ,  pour  puifer 
la  politcffe  &  le  bon  goût  dans  les  arts  &  dans  les 
fciences  des  Grecs. 

Quand  nous  n'aurions  pas  des  livres  écrits  en  Grec 
fur  prefque  toutes  fortes  de  matières ,  le  nom  feul 
des  Arts  &  des  Sciences  &:  la  plupart  de  leurs  ter- 
mes nous  feroient  louvenir  de  leur  origine.  Ainfi  le 
Grec  eft  une  langue  dont  la  connoiffance  eft  néceffaire 
aux  Savans. 
Grec  Vulgaire  ,  eft  la  langue  Grecque  qu'on  parle 
aujourd'hui  en  Grèce.  Portius  a  donné  au  Pu- 
blic une  Grammaire  de  cette  langue ,  qui  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1638.  Elle  fe  trouve  encore  dans 
le  Glolïaire  Grec  de  M.  du  Cange.  Il  y  a  plufieurs 
Diébionnaires  de  la  même  langue  :  le  plus  ample,  & 
celui  qui  rcprélente  plus  fidèlement  la  langue  dans 
l'état  où  elle  eft  aujourd'hui ,  eft  le  Didtionnaire  du 
P.  Alexis  de  Sornavera,  Capucin  François  ,  qui  avoir 
été  long  temps  dans  les  Millions  de  Grèce  :  il  y  a 
auftî  une  Grammaire  de  là  même  langue  faite  par  cet 
Auteur.  On  a  écrit  peu  de  livres  en  Grec  vulgaire, 
depuis  la  prife  de  Conftanrinople  par  les  Turcs. 
Ceux  que  l'on  voit  ne  font  guères  que  des  caté- 
chifmes  ,  &  quelques  livres  femblables  ,  qui 
ont  été-  compofés  ou  traduits  en  Grec  vulgaire  par 
les  Mifîlonnaires  Latins.  Les  Grecs  naturels  parlent 
leur  langue  fans  la  cultiver  :  la  misère  où  les  réduit 
la  domination  des  Turcs ,  les  rend  ,ignorans  par 
nécellîté  ,  &  la  politique  ne  permet  pas  aux  fujets 
dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur  de  s'appliquer  aux 
Iciences. 

On  ne  fauroit  bien  marquer  ici  la  différence  qu'il 
y  a  entre  le  Grec  vulgaire  &  le  Grec  littéral  :  elle 
conlîlte  dans  les  terminaifons  des  noms  ,  des  pro- 
.noms  ,  des  verbes ,  H-c  d'autres  parties  d'orailon  , 
qui  mettent  entre  ces  deux  langues  une  différence 
à-peu-près  femblable  à  celle  qui  le  remarque  entre 
quelques  dialectes  de  la  langue  Italienne ,  ou  entre 
quelques  dialcétes  de  la  langue  Efpagnole.  (Nous 
prenons  des  exemples  de  ces  langues ,  parccqu'elles 
font  plus  connues  que  les  autres  ;  mais  on  pourroic 
dire  la  même  chofe  des  dialedes  des  langues  Hébraï- 
que ,  Tudefque  ,  Efclavone  ,  &c.  )  Ily  a  aulîl  dans  le 
Grec  vulgaire  plufieurs  mots  nouveaux  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  Grec  littéral  ;  des  particules 
qui  paroiffent  explétives  ,  &  que  l'ufage  feul  a  in- 
troduites pour  caraétérifer  certains  temps  des  verbes , 
ou  certaines  locutions  qui  auroient  lans  ces  parricules 
le  même  fens,  Il  l'ulagc  avoir  voulu  s'en  pafter  ;  des 
noms  de  dignités  &  d'emplois  inconnus  aux  anciens 
Grecs,  &  quantité  de  mots  pris  dans  des  langues  vul- 
gaires. 

Ainfi  l'on  peut  diftinguer  troi^  âges  dans  le  Grec- 
confidéré  en  général.  Le  premier  âge  Unit  au  temps 
que  Conftantinople  devint  la  Capitale  de  l'Empire 
Romain  :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  depuis  ce  temps- 
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là  plufieurs  Ouvrages ,  &  en  particulier  ceux  des  Pè- 
res de  l'Eglife,  qui  font  écrits  en  Grec  avec  beaucoup 
de  pureté  j  mais  parceque  l:;i  Religion ,  la  Théologie  , 
le  Droit ,  la  Police  civile  &:  militaire  commencèrent 
alors  à  faire  entrer  dans  la  langue  beaucoup  de  mots 
qui  étoicnt  auparavant  inconnus  :  il  eft  néceilaire  de 
commencer  à  cette  époque  le  (econd  âge  de  la  lan- 
gue Grecque ,  qui  a  duré  jufqu'à  la  prile  de  Conftan 
tinople  par  les  Turcs  ,  où  commence  le  troifième  âge. 
Les  livres  qui  font  nécellaires  pour  apprendre  le  Grec 
littéral  lont  connus  de  tout  le  monde.  Il  y  a  plufieurs 
Diéfionnaires  &  Gloflaires  pour  le  Grec  du  fécond 
âge,  &  nous  avons  marqué  plus  haut  ceux  qui  peu- 
vent fervir  à  apprendre  le  Grec  vulgaire  tel  qu'il  eft 
aujourd'hui. 

Vent  Grec  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  fur  la  Méditer- 
ranée au  vent  qu'on  nomme  A^or<^-ç/?(ur  l'Océan- 

Y  Grec,  /'oycif  au  commencement  de  la  lettre  Y,  au 
dernier  Tome  de  ce  Diélionnaire. 

A  LA  Grecc^ue,  c'eft-à  dire,  à  la  manière,  &  félon  la 
coutume  ,  la  façon  de  fiiire  &  de  vivre  des  Grecs.  Il 
eft  vêtu  ,  il  vit  à  la  Grecque,  Gr&cari ,  pergrs.carï , 
figniHoient  chez  les  Romains  boire  ,  faire  bonne 
chère.  On  a  appelé ,  en  ftyle  badin  &  burlefque , 
un  potage  à  la  Grecque  ,  un  potage  fade ,  qui  n'a 
point  de  goût  ;  cela  s'eft  dit  par  alluiion  aux  épi- 
grammes  Grecques  ,  que  bien  des  gens  n'eftiment 
point ,  parcequ'ils  n'y  trouvent  pas  de  pointe. 

Grecs.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des  Pein- 
tres &  Doreurs  du  Pont  Notre-Dame  &  du  Quai 
de  Gêvrcs ,  certaines  bordures  d'une  grandeur  déter- 
minée qui  lervent  à  encadrer  des  eftampes. 

Grec.  Terme  de  Bonneteur  ,  ou  de  filous.  Ils  appel- 

,  lent  Oiics  j,  ceux  qui  lavent  leurs  tours  infâmes ,  Se 

•qui  les  pratiquent.  Dans  ce  fens ,  Grec  eft  pris  pour 

favant ,  habile,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure 

dans  les  proverbes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  Grec 
dans  une  affaire  ,  dans  une  fcience ,  quand  il  en  con- 
noît  tout  le  fond.  On  dit  aulîî ,  qu'un  homme  n'eft 
pas  grand  Grec  ,  quand  il  eft  ignorant  ou  peu  induf- 
tricux.  0O'  Les  Grecs  s'étoient  acquis  une  li  grande 
réputation  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences ,  que 
pour  dcfigner  un  habile  homme ,  on  difoit  c'eft  un 
Gr.  c  ;  &  en  parlant  d'un  homme  qui  a  peu  d'in- 
telligence, d'habileté,  on  dit ,  ce  n'eft  pas  un  grand 
Grec. 

On  dit  aufl)  communément ,  paffez  ,  c'eft  du  Grec; 
&  en  Latin  ,  tranfeat  ,  Gr&cum  ejl  ,  ou  bien  Gntcum 
ejl  ^  non  hgkur.  C'eft  du  Grec  ,  vous  n'y  entendez 
rien.  Je  fais  un  peu  de  Latin;  mais  pour  du  Grais 
j'en  calFe ,  par  une  fade  équivoque  de  Grais  &  de 
Grec. 

Grec.  Ce  nom  depuis  le  fchifme  du  Patriarche  Photius 
eft  devenu  un  nom  de  Icélaires ,  (  Graci  fchifmatici  ) 
parceque  plufieurs  de  cette  nation  (ont  Schifmatiques, 
par  malice  ou  par  ignorance.  Néanmoins  plufieurs  fa- 
vans  hommes  ont  remarqué ,  qu'on  leur  attribue  plu- 
fieurs erreurs  dans  k'(  quelles  ils  ne  font  point.  C'eit  ce 
qui  futdémontré  avec  évidence  dans  les  affembléesqui 
fe  tinrent  à  Rome  (ur  ce  (ujet  tous  le  Pape  Urbain 
VIÎI ,  où  Léo  Allarius ,  Lucas  de  Holftein ,  (!k  le  P. 
Morin  de  l'C  rntoirede  France  ,  firent  voir,  qu'on  con- 
damnoit  d'héréfie  des  Grecs  en  plufieurs  chofes,  où  il 
n'y  avoir  pas  l'ambre  d'héréfie.  La  méthode  que  ces 
trois  Hrvans  hommes  gardèrent  dans  ces  alTemblées  fut, 
de  remonter  jufqu'au  Patriarche  Photius:  ils  exemptè- 
rent d'erreur  tout  ce  que  les  Grecs  croyoient  avant  le 
Schifmede  ce  Patriarche.  Caucus ,  Seigneur  Vénitien 
&  Archevêque  de  Corfou  ,  a  compofé  un  Traité  tou- 
chant les  héréfies  des  nouveaux  Grecs,  adreiFé  au  Pape 
Grégoire  XIII.  Ce  Traité  ,  qui  n'a  point  été  impri- 
mé ,  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  Léo  Al- 
latius ,  &  un  Auteur  moderne  fous  le  nom  de  Moni , 
en  ont  publié  les  principaux  endroits  ,  &  ont  fait  voir 
en  même-temps  que  Caucus  leur  a  impofé  en  plu- 
fieurs chefs.  ÀUatius ,  qui  étoit  Grec  de  naiffance , 
femble  néanmoins  avoir  pris  le  parti  des  Grecs  Schif- 
matiques avec  tropdepaffion  contre  Caucus,  lorfqu'il 
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dit  ,  liv.  3  de  Confenfu,  que  Caucus  a  été  un  igno- 
rant, un  calomniareur,  &  un  homme  fans  jugement  j 
qui  a  cru  obhger  le  Pape  en  multiphant  lcs°crreurs 
des  Grecs ,  ik  qui  a  attribué  à  tous,  ce  qu'il  a  vu  & 
appris  dans  Corfou.  Le  fieur  de  Moni  prétend  au 
contraire  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  juftifier  Caucus 
dans  une  bonne  partie  des  chofes  qu'il  attribue  aux 
Grecs ,  &  que  ce  n'eft  jaas  en  cela  qu'il  leur  a  iiupofé  5 
mais  en  ce  qu'il  a  condamné  trop  facilement  d'erreur 
ce  qui  ne  s'accordoit  point  avec  les  rites  des  Latins. 
Caucus  s  étuit  donc  alfez  bien  informé  de  ce  que  les 
Grecs  avoient  de  commun  avec  l'Eglife  Romaine,  & 
de  ce  qui  leur  étoit  particulier  ;  mais  il  a  condamné 
avec  trop  de  précipitation  tout  ce  qui  n'étoit  point 
conforme  aux  ufages  de  fon  Eglife ,  comme  on  peut  le 
prouver  par  quelques  exemples.  Desfept  Sacremens, 
dit  Caucus ,  les  Grecs  ne  reçoivent  point  la  Confir- 
mation ,  ni  l'Extrême-Onétion.  Ils  devoir  dite  qu'ils 
n'adminiftroient  pointées  deuxSacremens  de  la  même 
manière  que  les  Latins,  Mais  ne  voyant  point  qu'ils 
obiervallent  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  fon  Eglife ,  il  à. 
cru  qu'ils  n'avoient  point  l'ufage  de  ces  deux  Sacre- 
mens.  Les  Grecs ,  &z  même  tous  les  autres  Orien- 
taux ,  ne  donnent  pas  la  Confirmation  comme  les  La- 
tins ,  long-temps  après  le  Baptême  ;  mais  ils  ne  l'en 
féparent  jamais.  Ce  qui  a  encore  trompé  Caucus ,  c'eft 
que  dans  1  Eglife  Latine,  il  n'y  a  que  les  Evêques 
qui  adminiilrent  ce  Sacrement  j  mais  dans  l'Eglife 
Grecque  les  Prêtres  le  donnent  avec  le  Baptême  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Differtation  de  Lu- 
cas Holfténius  fur  ce  fujet ,  que  le  Cardinal  Fran- 
çois Barberin  a  fait  imprimer  à  Rome.  Ce  favant 
homme  afture  ,  que  cet  ufage  eft  fi  ancien  chez  les 
Grecs ,  que  le  pouvoir  de  confirmer  eft  devenu 
comme  ordinaire  aux  Prêtres ,  &  de  droit  com- 
mun. Caucus  s'eft  aulfi  trompé  fur  le  Sacrement 
de  l'Extrême-Onélion.  roy.  le  mot  Extrême-Onc- 


tion. 


Les  Grecs  ,  dit  le  même  Caucus  ,  ne  portent  ni 
refped,  ni  cuhe,  ni  vénération  au  Très-Saint  Sacre- 
ment de  1  Euchariftie.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  l'adorent 
pas  à  la  manière  des  Latins ,  aulîî-tôt  que  le  Prêtre 
a  prononcé  ces  paroles  ,  ceci  eft  mon  Corps  ;  mais 
ils  l'adorent  véritablement  après  les  paroles  dans 
lefquelles  ils  font  confifter  la  conlécration  ,  qui 
fe  fait  après  la  prière  qu'ils  nomment  {'Invoca- 
tion du  Saint -Efprit.  Si  Caucus  n'avoit  pas  pris 
pour  règle  l'ufage  de  fon  Eglife,  il  n'auroit  pas  dit 
que  les  Grecs  n'adorent  point  l'Euchariftie  ;  mais 
feulement  qu'ils  n'ont  point  l'adoration  cérémoniale, 
qui  s'oblerve  dans  l'Eglife  Romaine.  Ils  fe  conten- 
tent d'adorer  Jéfus-Chrift  dans  l'Euchariftie ,  que 
le  Prêtre  élève  &  montre  au  peuple  avant  la  Com- 
munion. 

A  l'égard  de  la  Confeflîon  facramentelle ,  Caucus 
n'a  point  impofé  aux  Grecs ,  lorlqu'il  a  dit  qu'ils  ne  la 
croient  point  de  droit  divin ,  mais  feulement  de  droit 
politif  &  Eccléliaftique  ;  car  on  peut  voir  dans  la  le- 
conde  réponfe  de  Jérémie  ,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  auxThéologiensdeWirtemberg, que  \zsGrecs 
ne  reconnoiffent  que  deuxSacremens  inftitucs  par  Jé- 
fus-Chrift; favoir ,  le  Baptême  &  l'Euchariftie.  Ils 
croient  que  les  autres  ont  été  inftitués  par  l'Eglife.  Il 
eft  cependant  très-certain  que  les  Grecs  ont  l'uiage  de 
la  Confelîîon  auriculaire ,  aullî-bien  que  les  Latins.  Ils 
confeffent  leurs  péchés  en  détail ,  afin  de  recevoir  une 
pénitence  conforme  à  la  nature  de  ces  péchés.  //  eft 
ne'cejjuire  J  dit  le  Patriarche  Jérémie,  après  Saint  Ba- 
file  ,  d'expofcrtousfes  péchés  à  fon  Confcfj^eur.  Cela 
fe  trouve  expliqué  plus  au  long  dans  le  Livre  deChrif- 
tophe  Angélus ,  touchant  la  difciphne  de  fon  Eglife, 
Les  Grecs  ont  plufieurs  pénitenciels ,  où  font  marquées 
les  peines  qu'on  doit  impofer  aux  pénitens  pour  cha- 
que péché. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  ,  Caucus  n'a  point  auflî 
hnpofé  aux  Grecs,  lorfqu'il  a  dit  ,  qu'ils  ne.  croient 
pas  que  ce  foit  un  lien  qui  ne  fe  puilfe  rompre;  car 
les  Grecs  foutiennent  ce  tentiment  avec  opiniâtreté. 
En  quoi  ils  prétendent  être  conformes  au  Nouveau 
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Teftamcnc,  ,iux  Pcics  Grecs  ^  m\  Droit  Canon  Orien- 
tal, &  aux  Ordonnances  des  Empcrems.  Ils  foutien- 
nent  Se  appuient  cela  par  les  paroles  de  Jélus-Chiill 
dans  Saint  Matthieu  :  Quiconque  répudiera  Ja  jem- 
me.finon  vour  cas  d'adultère,  6'  en  époujera  une 
autre,  commet  un  adultère.  Il  cfl:  manifefte  ,  dilcnt- 
ils ,  que  1  Evanc;ile  permet  de  rompre  le  managc 
dans  le  cas  allégué.  On  peut  prouver  par  les'Hirtoi- 
i-es  des  Conciles  de  Florence  &  de  Trente  ,  que 
toute  l'Eglife  Grecque  eft  dans  cette  pratique.  Les 
Grecs  (ont  néanmoins  blâmables  en  cela  ,  &  en- 
core plus  en  ce  qu'ils  rompent,  trop  facilement 
leurs  mariages ,    &  non -feulement  dans  le  cas  d'a- 

d  ulcère. 

Caucus  n'eft  point  aulll  un  impofteur  dans  ce  qu'il 
a  dit  de  la  croyance  des  Grecs  fur  l'article  de  la  pri- 
mauté du  Pape',  &  Léo  Allatius  n'a  pas  eu  railon  de 
s'emporter  fi  fort  là  dellus  contre  lui.  Il  eft  certain 
que  les  Grecs  Schifmatiques  de  les  Melchites,  & 
même  les  autres  Orientaux  qui  ne  ie  font  point  réu- 
nis avec  Rome,  ne  reconnoillent  point  la  primatie 
de  Rome  fur  les  autres  Patriarches  de  la  manière 
qu'elle  eft  reconnue  dans  les  Eglifes  d'Occident.  C'eft 
même  un  des  articles  de  leur  Schifme.  Ce  n'eft  point 
aulH  une  chofe  particulière  aux  Grecs  deCortoude, 
ne  croire  que  fept  Conciles-Généraux  :  car  tous  les 
Grecs  Schifmatiques  refufent  de  reconnoître  pour  vé- 
ritables Conciles  ceux  qui  ont  été  faits  par  les  Latins 
depuis  leur  Schifme  fous  Photius.  Ils  diftèrent  des  La- 
tins en  plulîeurs  autres  chofes  :  tout  cela  le  trouve  ex- 
pliqué au  long  dans  l'Hiftoire  de  la  Croyance  &  des 
Coutumes  des  Nations  du  Levant,  c.  i.  Le  mot  de 
Grecs  fe  prend  encore  dans  une  autre  fens.  Foye^ 
Hellénistes. 

Grecs  fignifie  aulïï  dans  l'Ecriture  Gentils,  par  op- 
pofition  aux  Juifs ,  iefquels  étoient  feuls  le  peuple  de 
Dieu. 

En  termes  d'Architefture  les  ordres  Grecs  font 
les  ordres  Dorique  ,  Ionique  &  Corinthien.  Les  or- 
dres Latins  font  le  Tofcan  &z  le  Compofte. 

Il  y  a  à  Paris  une  Eglife  nommée  Saint  Etienne  des 
Grecs  ,  que  l'on  prétend  qu'il  faut  nommer  des  Grais , 
ou  des  grés  ,  de  grejfibus  ,  ou  d'égrès  ,  de  egrejju. 
GRÉCALISER.  v.  n.  Terme  de  Marine  fur  la  Méditer- 
ranée. C'cft  fe  tourner  du  côté  du  vent  grèco ,  ou  du 
•  nord-eft.  Quand  la  déclinaifon  de  la  boulFole  eft  du 
côté  de  l'Orient ,  on  dit  qu'elle  grécalife  ,  c^eft-à- 
dire,  qu'elle  nordefte,  &  quand  elle  eft  du  côté  de 
l'Occident,  on  dit  qu'elle  mz^-tt^izz.  Grécaliferiwz  la 
Méditerranée  eft  donc  la  incme  choie  que  nordeftcr 
fur  l'Océan. 
GRÈCE.  Nom  de  la  partie  méridionale  de  la  Turquie, 
en  Europe.  Gr&cïa.  Les  Turcs  l'appellent  Romelie , 
ou  Rumelie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Bulgarie  , 
la  Servie  &;  la  Dalmatie;  la  mer  la  baigne  de  tous  les 
autres  côtés  ;  au  couchant  le  golfe  de  Venile  &:  la 
mer  Ionienne-,  au  midi  la  mer  Méditerranée;  &  au 
Jevant  l'Archipel,  la  mer  de  Marmara  ,  la  mer  Noi- 
re ,  i5c  les  détroits  des  Dardanelles  &  de  Conftanti- 
jiople.  Elle  renferme  plulîeurs  grandes  Provinces ,  la 
Romanie ,  qu'on  appeloit  autrefois  Thrace  ,  la  Macé 
Joine  ,  l'Albanie,  l'Epire  ,  la  ThclFalie,  l'Acha'ie  ou 
la  Livadie,  la  Morée,  appelée  autrefois  Péloponèfe, 
l'île  de  Négrepont ,  &  toutes  celles  de  l'Archipel  , 
qui  font  vers  le  couchant.  Ce  pays  jouit^  d^un  air  fort 
^oux,  &  a  un  terroir  fort  fertile  -,  aulîi  étoitil  an- 
ciennement tfès-peuplé,  &  plein  de  villes  conlîdéra- 
iîles  ;  mais  aujourd'hui  il  gémit  fous  la  domination  du 
Turc ,  &  il  n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il  étoit  au- 
trefois.   Conftantinople  en  eft  la  ville  capitale.    On 
marquera  les  autres  en  parlant  de  chaque  Province 
en  particulier. 
Grèce  Asiatique.  Gracia  AJlatica.  On  donnoit  an- 
ciennement ce  nom  à  toute  la  partie  de  l'Afic  mi- 
neure ,  ou  Natolie ,  qui  eft  le  long  de  l'Archipel. 
Elle  renfermoit  la  Mœfîe,  la  Phrygie,  l'Eolic,  l'Io- 
nie  ,  la  Lydie  ou  Méonie  ,  la  Carie  &  la  Doride. 
Grande  Grèce.  Magna  Gracia.  C'étoit  anciennement 
une  grande  contrée  de  l'Italie.  Elle  comprenoit  le 

« 


GRE 

pays  des  Lucaniens  &  des  Brutiens,  qui  répond  aux 
deux  Calabres  &  à  la  Balilicate  d'aujourd'hui.  L'An- 
tiquité a  ainli  appelé  ,  &:  nos  Antiquaires  appellent 
encore  ainli  la  partie  orientale  d'Italie  ,  que  Pline  ap- 
}pe\\c  frons Italiit ,  le  front ,  la  face  àilzû\c,&c Magna 
Gracia  ,  Grscii&  ora  dans  Martianus  CapcUa.  Il  paroît 
par  Ptolomée  &  Pline  ,  L.  III ,  c,  i  o  ,  que  la  Grande 
Grèce  n'étoit  au  temps  de  ces  Auteurs  que  la  côte 
orientale  du  bout  de  l'Italie,  le  long  des  trois  golfes 
de  Tarente  ,  de  Squilace ,  &  de  celui  qu'ils  nom- 
moient  Zephyrium.  Mais  plus  anciennement  elle 
avoit  eu  des  bornes  bien  plus  étendues ,  comprenant 
la  Lucanie,  le  pays  des  Brutiens ,  la  Campanie  & 
la  Sicile.  Ces  pays  d Italie,  dit  Feftus ,  furent  ainfî 
appelés ,  parceque  les  Siciliens  les  occupèrent ,  ou 
parceque  la  plupart  des  meilleures  &  des  plus  gran- 
des villes  de  ces  contrées  étoient  des  Colonies  ve- 
nues de  Grèce.  On  a  même  anciennement  donné  le 
nom  de  Grande  Grèce  à  toute  l'Italie.  Foye'^  Clu- 
vier,  Ital.  Ant.  L.  IV ,  c.  1 6 ,  &  fur-tout  c.  ly  ^ 
où  il  traite  de  la  Grande  Grèce.  La  Grande  Grèce 
de  Goltzius  eft  un  recueil  des  médailles  des  villes  & 
des  peuples  de  cette  partie  d'Italie  ;  Nonus  l'a  au- 
gmenté. 

Grèce  propre.  Grs.cia.  propria.  Anciennement  la 
Grèce  propre  ne  comprenoit  que  l'Acha'ie  ,  qu'on 
nommoit  X'Hellas  ,  &  aujourd'hui  la  Livadie  ;  mais 
maintenant  on  y  renferme  encore  la  Morée,  avec 
les  lies  de  l'Archipel ,  qui  lui  font  voifines. 

La  mer  de  Grèce.  Grdcum  mare.  On  donne  ce  nom 
en  général  à  toute  cette  partie  de  la  mer  Méditer- 
ranée, qui  environne  la  Grèce  ;  mais  en  particulier  & 
proprement  la  mer  de  Grèce  n'eft  que  la  partie  occiden- 
tale de  l'Archipel,  qui  baigne  les  côtes  orientales  de  la 
Grèce. 

GRECISER.  V.  a.  Rendre  Grec  un  mot  de  quelque 
autre  langue.  Si  un  homme  qui  auroit  porté  le  nom 
Avecpeleure ,  eût  voulu  le  grécifer  ,  il  auroit  dû 
prendre  celui  de  Synalopecia ,  plutôt  que  celui  de 
Synalopecius,  à  l'exemple  du  Médecin  Sans-malice, 
qui  changea  Ion  nom  en  celui  dïAkahia  ,  qui  figni- 
fie en  Grec  la  même  chofe  que  Sans-malice  en  Fran- 
çois. Dicl.  de  Bayle  ,  à  Van.  de  Martin  Akakia , 
rem.  A. 

Nous  avons  quantité  d'Auteurs  qui  ont^r/ci/è' leurs 
noms.  Jokannes  de  aqua  veteri,  eft  un  nom  latinifé  du 
HcUandois  Oulde  Water,  ôc  grécifè  enfahc  du  Latin 
en  PaUonydoriu.s.  Huet. 

Gréciser.  V.  n.  Parler  d'une  manière  qui  relFent  le 
Grec ,  imiter  les  tours  &  les  phrales  de  la  langue  Grec- 
que, Ce  mot  n'eft  point  en  ulage  ■■,  on  diroit  plutôt 
hellènijer ,  du  Grec  «'AAïuiÇêi»  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
nefedir.  On  dit,  cet  Auteur  eft  plein  d'hellénifmes. 
Il  ufe  d'hcUénifme  ,  il  conferve  dans  la  langue  les  hd- 
lénifmes  de  fon  original,  &  jamais  on  ne  dit,  i\  gré- 
cife. 

GRÉCISME.  f.  m.  Exprelfion  Grecque ,  conftruéfion  & 
tour  de  phrafe  propre  à  la  langue  Grecque.  Chaque 
langue  a  les  tours  particuliers  ;  ainh  les  Grecs  ont 
leur  Grécifme,  comme  les  Hébreux  ont  leur  Hébraïl- 
me ,  les  Latîhs  leur  Latinifme  ,  les  Gafcons  leur  Gaf- 
conifme ,  les  Italiens  leur  Italianifme  ,  &c.  'Voyez 
Hellénisme. 

GrÉcisme,  f.  m.  Expreftlon  Grecque  tranfportée  dans 
quelque  autre  langue.  La  quantité  de  grécifme  qu'on 
trouve  dans  le  Latin  de  Lucifer  de  Cagliari,  pourroit 
faire  conjecturer  qu'il  étoit  Grec  de  naillance.  Mem, 

DE  TrÉV. 

Defportcs  fut  le  premier  de  nos  Poi.'tes  François 
qui  trouva  des  routes  iuconnues  aux  Po'ctes  anciens  , 
&  qui  tâcha  de  fe  débarralFer  de  tout  ce  grand  atti- 
rail de  grécifme  ,  de  fables  païennes ,  d'épithètes 
obfcures ,  &  d'exprelHons  contraintes  ,  que  Ronfard 
&  fes  Scdateurs  avoicnt  introduits  dans  la  Poéfie 
Françoife ,  depuis  le  règne  de  Henri  II.  Et  plutôt 
que  de  travailler  fur  aucun  de  ces  faux  modèles  des 

I  anciens  Poètes  Grecs  &c  Latins  que  chacun  s'étoit 
forgés  à  la  mode  ,    il  aima  mieux  iuivre  l'air  de  la 

I      Poéfie  Italienne ,  qu'il  avoit  pris  en  (es  voyages.  Bail- 
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GRÉCO.  Capo  Greco ,  ou  le  Cap  Chictien.  Gr&cuni 
Caput ,  anciennement  Maflvfia  promontorium.  Ce 
Cap  elî  à  la  poinre  de  la  pielqu'Ue  de  la  Romanie,  à 
cinq  lieues  Aes  Dardanelles.  Ce  Cap  avec  celui  de  Ja- 
nizzari,  qui  efl;  en  Natolie ,  forme  l'entrée  du  détroit 
des  Dardanelles. 

Porto  Greco ,  portas  Gr&cus  ,  anciennement  Aga- 
fus.  Bourg  avec  un  port  du  Royaume  de  Naples.  Il 
ellaapied  du  Mont  Gargan,  à  la  pointe  de  la  pret- 
qu'île  de  la  Capitanatc,  à  trois  lieues  de  Vielle,  vers 
le  midi. 

GrÉco.  f.  m.  Nom  en  ufage  fur  la  Méditerranée.  Vent 
Grec.  Citcias  j  Euroaquilo.  C'cll:  celui  qu'on  appelle 
nord-eft  fur  l'Océan ,  &  Gréco  dans  la  Méditerranée , 
parcequ'il  vient  du  côté  de  la  Grèce  dans  ces  plat,cs. 
Nous  ne  (aurions  partir  pour  Conllantinople  tant  que 
le  Gréco  fouftlcra. 

GRECQUE  ou  GRÈQUE.  f.  f.  Terme  de  Relieur. 
Petite  Icie  dont  on  fe  fert  pour  grecquer  les  li- 
vres. 

Grecque  ,  (  le  Cap  de  la  )  ou  délia  Griega.  GrAcum 
Caput  j  anciennement  Pedalium  promontorium.  Ce 
Gap  eft  dans  l'île  de  Chypre ,  au  midi  de  Famagoufte  i 
c'ell:  le  coin  qui  joint  la  côte  orientale  de  lile  avec  la 
méridionale. 

GRECQUER  ou  GRÉQUER.  v.  a.  Terme  de  Relieur; 
C'eft  couper  avec  la  gréque  un  livre  (ur  le  dos ,  après 
qu'on  l'a  plié  ,  afin  d'y  placer  les  nerfs  en  le  coulant; 
enforte  qu'ils  ne  paroilFent  point  en  dehors ,  quand  le 
livre  efl:  tout-a-fait  relié.  Ce  livre  eft  relié  à  la  gréque j 

,    il  s'ouvre  jillqu'au  fond. 

tp'  GREDIN  ,  INE.  adj.  Terme  du  difcours  familier , 
fynonymc  de  guciix  ,  mefquin  ;  comme  quand  on 
dit,  cela  elt  bien  !:;redin ^  cela  paroît  ioïi gredin. 

%fT  Pris  fubibntivemenc ,  ce  mot  défigne  un  giieux  de 
profeffion.  Mendiculus  ,  mcndkahulum.  Ce  n'cft  qu'un 
gredin. 

fCT"  Au  figuré  ,  c'efl:  un  terme'  de  tnépris  ,  qui  s'applique 
à  des  gens  qui  n'ont  ni  bien  ,  ni  naiirmce  ,  ni  bonnes 
qualités.  C'efl:  ungredin  que  perionnc  ne  veut  voir. 

Il  femhle  à  trois  gredins  dans  leur  petit  cerveau  j 
Que  pour  être  imprimés  &  reliés  en  veau. 
Les  voilà  dans  l'état  d'importantes  pcrfonnes  , 
Qu'avec  leur  plume  ils  font  le  dejhn  des  Couronnes. 

Recueil  de  vers. 

^P  On  appelle  auffi  Gredins  j  une  efpcce  de  chiens  à 
longs  poils. 

GREDINERIE.  f.  f;  Etat  de  gredin  ,  ou  adion  de  gre- 
din âc  de  mefquinerie;  Sordes  ,  mcndicabulum^ 

GREE.  f.  f.  Dans  l'ancienne  coutume  de  Bretagne  faire 
grée ,  fignific  s'accorder  d'une  choie  litigieufe.  Kcm 
controverfcun  componere. 

GRÉE  ou  GR/EE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'une  elpèce  de  Divinité  des  anciens  Grecs.  Graa. 
Les  Grées  étoient  filles  de  Phoreys  &  de  Céthois. 
On  dit  qu'il  y  en  avoit  trois.  Héliode  ,  qui  en  parle 
dans  fa  Théogonie  ,v.  2jo  &  fuiv-  n'en  nomme  que 
deux  5  Péphrédo  &  Enyo.  Elles  furent  appelées 
Cr/dj  y  parcequ'elles  vinrent  au  monde  avec  des 
cheveux  tout  blancs,  rga.'a ,  Graa  fignifie  en  Grec 
une  vieille.  On  dit  qu'elles  n'avoient  qu'un  œil  & 
qu'une  dent ,  dont  elles  le  lervoient  tour  à  tour.  Hé- 
fiodé  leur  donne  pourtant  de  la  beauté. 

GRÉEL;  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eit  dit  pour  graduel.  Gra- 
duale;  on  trouve  quelquefois ^raa'^//^.  Ces  deux  mots 
ne  {ont  Latins  qu'en  ftyle  de  Rubriques.  On  trouve 
dans  quelques  vieux  livres  François  Grée  pour  Gréel ; 
c'eft  une  méprile  de  l'Auteur,  ou  une  faute  deCopille, 
ou  d'impretrn;)n. 

gC?  GRÉEMENT.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit 
en  général  de  toutes  les  manœuvres ,  &  même  des 
voiles  quand  elles  font  fur  les  vergues.  Un  gréement 
bien  tenu  ,  eft  celui  où  les  manœuvres  dormantes , 
par  exemple  ,  les  haubans ,  font  bien  tendus ,  &  où 
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en  général  toutes  les  manœuvres  lont  en  bon  ctar, 
Apparatusnauticus  ,  infirumcnta  nautica. 

GRÉER,  v.  a.  Terme  de  Jvlarine.  Ce  mot  fc  trouve  dans 
M.  Frézier  ,  &  lignifie  préparer,  employer,  mettre. 
Nous  fîmes  ligne  d'incommodité  à  nos  camarades ,  & 
ils  mirent. à  la  cape  pour  nous  attendre,  "^oms gréâmes 
aulîi-xôt  un  petit  hunier  à  la  place  de  la  grande  voile 
pour  leur  faire  perdre  le  moins  de  temps  qu'il  feroic 
polîible.  Frézier. 

GREFFE.  1.  m.  Dépôt  public  où  fe  gardent  les  regiftres 
&  les  actes  de  Juftice,  &  où  l'on  a  recours  quand  on  eii 
veut  avoir  des  expéditions.  TabuU  publics  ,  tabula- 
riumforenfe.  Les  Edits  qu'on  vérifie  s'enrégiftrent  au 
Greffe.  Tous  les  Greffes  lont  domaniaux.  Il  y  a  des 
GrJjfes  civils ,  criminels ,  des  préfentations  ,  des  in- 
ilnuations ,  des  affirmations ,  &c.  On  a  fait  auflî  des 
Offices  des  places  de  Clercs  &  Commis  aux  Greffes: 
Ce  qui  eft  caule  qUe  les  Grffes  font  réputés  doma- 
niaux ,  c'eft  que  dans  l'Empire  de  Rome  les  ferfs  &c 
gens  de  main-morte  écoient  un  domaine  qu'on  pou- 
voit  vendre  &:  aliéner.  Entre  les  ferfs  il  y  en  avoit 
de  publics ,  pour  le  (ervice  des  villes ,  dont  quel- 
ques-uns furent  Greffiers  deftinés  à  recevoir  les  fen- 
tences  des  Juges  ;  de  les  autres  Tabellions ,  pour 
recevoir  les  contrats  des  particuliers.  Les  premiers 
qui  voulurent  les  affranchir,  furent  les  Empereurs 
Arcadius  &  Honoriiis ,  comme  on  voit  dans  la  Loi 
unique  de  Scrlbo  &  Holographis  au  Code  Théodo- 
lîen. 

Greffe  ,  fignifie  figurément  la  charge  de  Greffier.  Le 
Roi  fait  louvcnt  la  vente  &  la  revente  des  Greffes  da 
ion  Royaume  ;  pour  dire  >  le  pouvoir  de  tenir  le  Greffe  y 
&  d'en  dclivrer  les  eicpéditions. 

GREFFE,  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  une  petite  par- 
tie ,  un  petit  fion  ,  un  petit  rcjctton  d'un  arbre  ,  qu'on 
ente  ,  qu'on  insère  dans  un  autre  ,  pour  lui  faire  pro- 
duire des  fruits  de  la  même  nature,  de  la  même 
elpèce  ,  que  celle  de  l'arbre  dont  on  a  pris  la  greffe. 
Injltum.  On  donne  auili  le  noill  de  greffe  à  un  œil 
que  l'on  lève  à  la  branche  de  l'arbre ,  dont  on  veut 
avoir  l'efpèce,  lorlqu'il  eft  en  sève  ,  &  qu'on  insère 
dans  l'écorce  d'un  autre  arbre.  tfT  Par  l'opération 
de  la  greff  on  (ubftitue  une  branche  d'un  arbre 
qu'on  veut  multiplier  aux  branches  naturelles  de 
l'arbre  lur  lequel  on  applique  la  greffe,  &  que  l'on 
nomme  lujet. 

§3°  Je  n'ai  que  des  pruniers ,  &:  je  veux  avoir  des  pê- 
chers. Je  coupe  des  branches  de  pêchers  ,  que  je 
(ubftitue  aux  branches  de  mes  pruniers ,  ayant  foin 
de  ne  conferver  que  les  branches  de  pêcher,  &  de 
retrancher  celles  de  prunier  qui  voudroient  fe  mon- 
trer. 

§3"  Le  fuc  nolirricicr  qui  monte  abondamment  aiï 
printemps ,  enfile  les  vailleaux  de  h  greffe  ,  ik  à.  force 
de  pafter  du  tronc  dans  là  greffe  ,  il  les  réunit  en  une 
même  plante. 

(p  On  oblcrve  en  examinant  la  réunion  des  plaies  des 
arbres ,  qu'il  (ort  de  l'écorce  ou  d'entre  le  bois  & 
l'écorcCj  &  même  dans  un  certain  cas ,  du  corps  li- 
gneux ,  une  (ubftance  à  dcmi-tran(parente  ,  qui  de- 
vient en(uite  gri(c  ,  puis  verdâtre  &  corticale  ;  & 
lous  cette  nouvelle  écorce  il  (e  forme  tout  de  fuite 
des  couches  ligneules.  Il  n'ell  pas  douteux  que  la 
fubftance  herbacée  qui  environne  les  greffes  &  leS 
écullons,  n'ait  une  pareille  origine,  &  que  l'union 
des  deux  arbres  ne  fe  faiié  au  moyen  de  cette  fubf- 
tance ,  en  apparence  gélatineule  ,  de  cette  (ubftance 
cellulaire  très-lucculente ,  laquelle  auilî-tôt  qu'elle 
eft  formée  ,  peut  produire  des  couches  corticales,  & 
celles-ci  des  couches  ligneules.  Ce  qui  produit  l'u- 
nion des ^rc^j  avec  les  lujets.  Voye^  Arbre,  Au- 
bier. 

De?  La  greffe  porte ,  non  les  fruits  dti  tronc  qui  la 
nourrit ,  mars  ceux  de  l'arbre  d'où  elle  vient.  On 
en  voit  facilement  la  railon.  La  greffe  a  reçu  (es 
graines  de  l'arbre  où  elle  a  été  coupée  ,  &  le  (uq 
nourricier  paflant  du  tronc  dans  la  greff  j  y  prencî 
une  configuration  conforme  à  la  gr'eff'e  Se  à  l'arbre 
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qui  l'a  produite.  Ainli  la  greffe  doit  porter  les  mê- 
mes fruits  que  l'arbre  d'où  elle  vient. 
gCF  Les  arbres  greffés  font  ordinairement  plus  féconds 
que  les  autres.  Cela  vient  non-feulement  de  ce  que 
l'on  choifit  pour  greffer  des  fujets  dont  les  racines 
s'étendent  davantage  ,  &  qui  reçoivent  par  confé- 
quent  plus  de  fuc  nourricier  de  la  terre  ;  ^pais  en- 
core de  ce  que  le  fuc  qui  faitéclorre ,  &:  qui  nourrit 
les  fruits ,  elf  mieux  préparé ,  plus  purifié  ,  plus  lub- 
tilifé  en  circulant  dans  \a.greffej  dont  la  tilfure  eft  plus 
délicate  &  plus  (errée. 

On  trouve  des  pommes  qui  tiennent  de  la  poire,  & 
cela  vient  des  gfdffes  que  l'on  a  entées  (ur  les  pom- 
miers. Lem. 

Ce  mot  vient  de  la  reiremblance  qu'ont  les  gref- 
fes avec  la  pointe  d'un  canif,  qu'on  appeloit  ancien- 
nement^r^^Cj  dérivé  de graphium.  Ménage  ;  ou  fé- 
lon DuCange,  de  grapkiolum.  Au  refte  ,  ce  mot  de 
graph'mm  (ignifioit  chez  les  Latins ,  un  petit  Ifilet  ou 
inftrumcnt  de  fer  pointu  d'un  côté,  &  plat  de  l'autre: 
le  côté  pointu  lervoit  à  écrire  fur  la  cire  des  tablet- 
tes ,  &  le  côté  plat  fervoit  à  effacer  ce  qu'on  y  avoir 
écrit.  Cette  étymologic  efl:  bien  plus  vraifcmblablcque 
celle  que  Guichart  donne  ,  en  faifant  venir  ce  mot 
de  :j^•  garaph^  expofé  ,  dit-il,  enChaldéen,  ramus 
plantula  ;  ri'OTiJ  gemfic  j  greffe.  Ce  mot  vient  du 
Celtique  greff,  une  ente.  Pezron.  Pour  autorif'er 
cette  érymologie ,  il  faudroit  prouver  que  greff  eft 
Celtique. 

Pline  &  Théophrafte  rapportent  d'une  manière  dif- 
.  férente  l'invention  de  la  greffe,  ou  de  l'art  de  greffer. 
Théophrafte  dit  qu'un  oifeau  ayant  avalé  un  fruit 
entier,  le  jetta  enfuite  dans  le  tronc  d'un  arbre  creux, 
où  mêlé  avec  quelques  parties  de  l'arbre  qui  étoient 
pourries  ,  &  arrolé  par  les  pluies ,  il  germa ,  &  pro- 
duiiit  dans  cet  arbre  un  autre  arbre  d'une  efpcce  dif- 
férente. Les  réflexions  qu'on  fît  fur  cela  firent  trouver 
l'art  de  grefter ,  ii  l'on  en  croit  Théophrafte.  Pline 
dit  qu'un  Laboureur  voulant  faire  une  paliffade  à  fa 
terre  ,  afin  que  la  palifFade  durât  plus  long-temps ,  il 
s'étoit  avifé  de  coucher  en  terre  tout  au  tour  de  ce 
champ  des  troncs  de  Hère  ,  pour  y  enchaller  l'ex- 
trémité inférieure  des  pieux  de  ia  palillade.  Il  le 
fit,  &  ces  pieux  s'étant  entés  &  greffés  dans  ces 
troncs,  devinrent  de  grands  arbres;  ce  qui  apprit  l'art 
de  greffer. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  greffes ^,  dont  nous  allons 
parler.  La  Quintinie  a  fait  un  Traité  des  Grffes  dans 
la  cinquième  partie  de  fon  Inftruétion  pour  les  Jardins 
l'ruiriers  &  Potagers.  Virgile  décrit  élégamment  deux 
manières  de  greffes j  ou  d'entcs  dans  le  11^  L.  des  Gcor- 
giques ,  v.  jj  éfuiv.  Le  P.  Rapin  dans  fon  IV  livre 
des  Jardins,  décrit  aufîi  différentes  manières  de  gref- 
fes. 

Gn.ErFE  en  approche ,  le  dit  de  la  manière  de  greffer  en 
approche,  &  de  l'adfion  mtme.  Liger  appelle  l'un  en 
Latin,  Ramus  appropirujuatus  injitus  ,  &  l'autre  rami 
appropinquaii  uicifio  ;  il  a  voulu  dire  infitlù.  On  pour- 
U)it  du'e  au  premier  Ramus  appropinquando  ïnfitus. 
Cela  le  hiit  lortqu'onne  coupe  point  l:igreffe  ou  bran- 
che d'arbre  qu'on«veut  greffer  fur  un  autre  ;  mais  que 
lans  la  iéparer  de  fon  arbre  ,  on  l'approche  fcuiement 
de  l'autre  ,  &  qu'on  l'y  greffe.  La  Quintinie  n'a  point 
parlé  de  la  greffe  en  approche. 
ïfT  Si  deux  arbres  de  pareille  grolfeur  font  voiiîns  l'un 
de  l'autre ,  &  que  l'on  entame  l'écorce  &  le  bois  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  &  qu'on  applique  les  plaies  l'une 
fur  l'autre  ,  de  façon  que  le  liber  de  l'un  réponde  au 
liber  de  l'autre  ,  c'elVà-dire  ,  que  les  couches  inté- 
rieures de  l'écorce  des  deux  arbres  coïncident  & 
£e  répondent  exadement ,  ces  deux  arbres  Ce  gref- 
feront ,  de  forte  que  fi  l'on  coupe  un  des  deux ,  les 
racines  de  l'autre  nourriront  les  deux  têtes.  On  fait 
la  même  opération  fur  Les  branches. 
IJr?  Cette  manière  de  greffer  s'exécute  quelquefois 
natutellement  dans  les  charmilles ,  où  les  arbres  le 
trouvent  très -ferres  les  uns  près  des  autres.  On 
ia  pratique  rarement  dans  les  jardins  fruitias. 
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Greffe  en  couronne.  Il  fe  dit  de  la  manière  &  de  l'.ie- 
tion  de  grefter  en  couronne.  C'eft  quand  on  met  qua- 
tre greffes  en  fente  fur  une  tige  ,  qui  eft  allez  groife 
pour  les  recevoir  commodément  ;  mais  plus  particu- 
lièrement la  f/effe  en  couronne  fe  dit,  quand  fur  de 
fort  gros  fujets  étronçonnés  en  met  un  plus  grand 
nombre  de  greffes  entre  le  bois  &  l'écorce;  par 
exemple,  6,7,8.  La  Quint.  Liger  appelle  cela  2>i/«- 
cus  coronatus  ,  ôc  coronatïo.  Dites  truncus  injitis  plu- 
ribus  ,  ou  ïnferendo  coronatus ,  ïnfuio  in  modum  co~ 
rond.  .  ,  •  • 

IP"  On  pratique  cette  greffe  fur  de  gros  arbres.  On 
ne  fend  point  le  f ujet  ;  mais  dans  le  temps  où  il  cff 
en  pleine  sève,  on  détache  avec  un  petit  cuin  de  boîS 
dur  &  figuré  comme  le  gros  bout  d'un  cure  dent ,  l'é- 
corce du  bois ,  é!c  après  avoir  taillé  le  bas  des  gref 
fes  comme  le  bout  d'un  cure-dent, (  P^oye^^^\\x%  bas 
Greffe  en  fente.  )  on  infinue  cette  partie  de  la 
greffe  entre  l'écorce  &  le  bois  ,  à  la  place  du  petit 
com.  On  en  met  ainfi  tout  autour  de  l'arbre  à  trois 
pouces  les  unes  des  autres.  Il  ne  faut  p;^s  que  l'é- 
corce de  la  gre^e  fe  détache  du  bois  ,  cn.nnfinuant 
entre  le  bois  &  l'écorce  du  fujet.  Il  faut  fsier  le  fu^ 
jet  comme  pour  la  greffe  en  fente  dans  un  endroit 
où  il  ne  fe  rencontre  point  de  nœuds.  On  recouvre 
la  plaie  avec  une  poupée. 

tfT  La  réuilîte  de  cette  greffe  dépend  de  l'application 
exadc  de  la  face  de  l^i  greffe  taillée  en  cure  -  dent 
contie  le  bois  du  fujet. 

Greffe  à  emporte-pièce  ,  autrement  entre  le  bois  & 
l'écorce.  Ces  fortes  de  greffes  font  particulièrement 
pour  les  groffes  branches  ,  ou  pour  les  grolfes  tiges 
des  fruits  à  pépin  étronçonnés  ,  &  ne  valent  rien 
pour  les  fruits  a  noyau ,  ni  généralement  pour  tou- 
tes les  branches  ou  tiges  qui  font  de  fnédiocre  grof- 
feur,  &  par  conféquent  trop  foibles  pour  ferrer  fuf- 
fifamment  leurs  greffes.  Pour  les  greffes  à  emporte- 
pièce  ,  il  faut  faire  des  entailles  un  peu  profondes 
avec  un  cifeau  dans  l'écorce  &  dans  le  bois  des  ti- 
ges étronçonnées ,  preridre  des  rameaux  ,  qui  ayant 
à-peu-près  un  pouce  de  rour  ,  taillés  en  greffe,  de 
la  même  manière  qu'on  faii  pour  la  fente,  ik  pro- 
portionner fi  bien  lé  rameau  t.ùilé  avec  l'entaille  de 
la  tige,  que  ce  rameau  y  entre  avec  un  peu  de  peine,- 
que  les  dedans  des  éco.ces  fe  ici-contrent  bien  les 
uns  avec  les  autres  ,  J:  qu'il  ne  paroiiîe  aucun 
jour  entre  les  côtes  de  l\  greffe  ,  &  les  côtes  entail- 
lées de  la  tige  :  cela  fait ,  on  pre"d  un  ou  deux  gros 
bons  olîers  ,  pour  lier  le  plus  ferme  qu'on  peut  le 
tour  de  la  tête  grctfcc  ,  enf'orte  que  les  greffes  n'en 
puilfent  être  aifémerit  ébranlées.  On  fait  de  plus  pour 
garantir  la  tête  des  injures  de  l'air  ce  que  l'on  fait  pour 
les  greffes  en  fente  en  couronne ,  é-c.  La  Quintinie, 
Liger  écrit  que  greffe  à  emporte-pièce  le  dit  de  mê- 
me que  greffe  en  iente,  p;u-ceqne  c'eft  toujours  une 
fente  dans  laquelle  on  met  les  greffes,  quand  on  fait 
cette  opératjton. 

Greffe  en  fente  ,  ou  en  poupée.  L'adion  &  la  manière 
de  greffer  en  fente  ou  en  poupée.  Ir.fitio.  Infuum. 
C'eft  la  féconde  fcrte  d'ente  décrite  par  Virgile  ,  // 
Gfor^.  V.  7.?.  C'eft  celle  dans  laquelle  on  coupe  ou 
l'on  etronçonne  un  arbre  à  l'endr&it  que  fa  tige  eft 
moins  raboteule;  on  fend  cette  tige  affez  avant  avec 
des  coins  ;  on  prend  une  greffe  dont  on  coupe  avec 
une  ferpette  bien  tranchante  le  gros  bout  en  forme 
de  coin  de  la  longueur  d'un  bon  demi-pouce  ,  & 
on  l'insère  dans  la  fente  de  l'arbre  étronçonné ,  en- 
forte  que  le  dedans  des  écorces,  tant  du  fauvageon 
que  de  la  greffe  s'affleure  ,  &  réponde  fî  bien^l'uii 
à  l'autre,  que  la  sève  venant  du  pied  de  l'arbre ^ 
trouve- autant  de  facilité  à  monter  entre  le  bois  & 
l'écorce  de  h  greffe,  qu'entre  le  IdoIs  &  l'écorce  de 
la  tige ,  ou  des  branches  greffées. 

|KF  On  greffe  en  fente  à  la  naiffance  des  branches  ou 
fur  la  tige  qu'on  fcie  dans  l'endroit  où  l'on  veut 
placer  la  greff.  Quand  la  fente  eft  faite  ,  fi  l'onap- 
perçoit  des  filamens  de  bois ,  on  les  coupe  avec  la 
fcrpcttc,  eafuite  on  place  la  greffe  y  qui  n'eft  autre 
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itiofe  qn'une  petite  branche  garnie  <!e  deux  ou  trois 
yeux  ou  boutons  ,  qu'on  taille  en  coin  par  le  bas , 
lequel  devant  eiurer  dans  la  fente  qui  traverfe  Tar- 
brc ,  il  faut  que  !c  côté  qui  repond  au  coeur  de  l'ar- 
bre,Voit  un  peu  plus  menu  que  celui  qui  répond  à 
1  ecorce.  On  peut  lailler  quatre  boutons  iur  les  gref- 
fes de  pleins-vents ,  gros  &  vigoureux. 
IP"  Quand  on  introduit  la  greffe  dans  la  fenre  ,  il  faut 
avoir  foin  que  la  partie  qui  eft  entre  le  bois  &  l'c- 
corce  réponde  exaéleraent  entre  le  bois  ik  l'écorce 
du  fujec ,  ou  que  le  liber  de  la  greffe  réponde  exac- 
tement au  libef  du  fujet.   Foy^T  Liber._  De-ïà  dé- 
pend principalement  la  réuflîte.des  greffes. 
§0"  Quelques  Jardiniers  recommandent  de  faire  coïn- 
cider les  écprces -,  mais  cette  méthode  a  un  grand  in- 
convénient. Comme  ordinairement  l'écorce  du  fujet 
eft  beaucoup  plus  épailîe  que  clIIc  de  la  grcff  ^  le 
liber  de  la  grtffe  fe  trouve  alors  répondre  àla  moi- 
tié de  répailîeur  des  couches  corticales  du  lujet,  & 
ainfi  les  grevés  ne  reprennent  point. 
|Cr  Quand  l'arbre  eft  menu  ,  on  entoure  le  haut  avec 
un  lien  d'oficr  fendu  en  deux.  Quand  il  eft  gros ,  on 
couvre  la  plaie  de  la  coupe  du  fujet  &  la  fenre  verti- 
cale avec  un  coupeau  de  bois ,  &  l'on  forme  une 
poupée  avec  un  mélange  de  terre  rouge  ou  d'argille 
ou  de  bouze  de  vache  ,  &  l'on  retient  cette  eipcce 
d'onguent  avec  un  morceau  de  vieux  linge.  Si  l'arbre 
eft  menu  ,  on  recouvre  la  plaie  avec  un  mélange  de 
cire  &  de  térébenthine, 
fer  II  y  a  une  autre  efpèce  de  greffe  en  fente  ,  qu'on 
nomme,  par  enfourchement.    Au  heu  détailler  la 
greffe  en  coin  ,  c'eft  l'extrémité  du  fujet  à  qui  l'on 
donne  cette  forme.  Après  avoir  fendu  la  grffe  ,  on 
palIe  l'extrémité  du  fujet  dans  cette  fente.  Comme 
il  faut  toujours  que  les  hbets  le  renconrrent ,  il  eft 
nécelfaire  alors  que  la  greffe  foit  aullî  groffe  que  le 
bout  du  fujet  qu'on  taille  en  coin. 
^3'  Quand  les  fujets  font  un  peu  gros ,  il  faut  mettre 
deux  ou  quatre  greffes.  La  plaie  en  eft  plutôt  recou- 
verte. 
^T  Les  fujets  pouffent  ordinairement  quelques  jets 
qu'on  retranche ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  trop  vi- 
goureux. Dans  ce  cas  on  peut  en  lailfer ,  pour  con- 
fommer  une  partie  de  la  sève  ,  dont  l'abondance  nui- 
roit  à  h  greffe. 
113="  On  cueille  ks  greffes  quand  les  boutons  font  a(Tez 
gros,  en  Janvier  ou  en  Février  ,  même  plutôt ^  fi  l'on 
veut  ,  pourvu  qu'on  les  conferve  bien  jufqu'au  temps 
où  l'on  s'en  ferr.  Pour  prévenir  leur  delféchement , 
fans  les  expofcr  à  fe  moifir  ou  à  s'échauffer,  on  les 
met  par  petites  bottes ,  qu'on  enterre  de  la  profon- 
deur de  deux  pouces ,  le  long  d'un  mur  expolé  au 
nord.   Quelques-uns   les   couvrent  entièrement  de 
terre.  Ceux  qui  ne  les  enterrent  que  fort  peu ,  les  cou- 
vrent dans  les  fortes  gelées.  D'autres  les  conlervent 
dans  des  godets  rempUs  d'eau ,  qu'on  change  de  temps 
en  temps. 
f5°  Les  branches  de  la  dernière  poulie  fourniifent  de 
très-  bonnes  greffes.  Mais  il  faut  que  les  rameaux  foient 
bien  aoûtés,'^^&  qu'il  y  paroiffe  de  bons  yeux  aufli-bien 
aoûtés.  Ce  font  ceux  qui  ont  été  les  premiers  for- 
més depuis  le  printemps.    Les  derniers  formés  font 
trop  rendres  pour  réuflir.  Il  faut  en  ôter  les  feuilles 
jufqu  auprès  de  l'endroit  où  elles   tiennent  à  leiir 
queue.  Par  ce  moyen  les  yeux  ne  fe  fanent  pas  li- 
tôt. 
|Cr  Souvent  il  eft  mieux  que  le  bois  de  la  greffe  qui 
doit  entrer  dans  la  fente ,  foit  de   deux  ans ,    fur- 
tout  quand  on  greffe  des  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
moelle. 
|tCr  11  faut  choifir  des  branches  faines ,  vigoureufes , 
dont  l'écorce  foit  fine  ,  ôc  qui  portent  de  gros  bou- 
tons. Les  branches  chiffonnes  donnent   des  greffes 
languiffantes.  Les  gourmandes  font  trop  long-temps 
à  fe  mettre  à  fruit. 
U3"  Si  l'on  greffe  des  arbres  pour  faire  des  pleins- 
vents  ,  on  fera  bien  de  cuciUir  les  greffes  fui  des 
branches  qui  s'élèvent  droites.    Celles  de  côté  font 
rarement  de  belles  tiges. 
Tome  If^. 
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|3°  Greffe  en  flûte  y  on  c'ruffon  en  ffflct.  Ljjitie  in 
modum  fftuU.  Dans  le  temps  que  les  arbres  font 
en  pleine  sève  ,  on  coupe  à  la  tige  d'un  jeune  arbre 
à  fon  extrémité  un  anneau  d'écorce.  On  choifit  pour 
la  grffe  une  branche  de  même  groifcur  que  la  tige 
qu'on  veut  écUlfonner.  On  y  fait  avec  la  lerpette  une 
incifion  circulaire ,  &  en  tordant  l'écorce  qui  n'eft 
point  adhérente  au  bois ,  on  enlève  un  petit  tuyau 
d'écorce  garni  d'un  bouton  ,  &  l'on  place  ce  tuyau 
fur  le  morceau  de  bois  écorcé  :  de  forte  que  cette 
écorce  étrangère  fe  trouve  fubftituée  à  l'écorce  na- 
turelle de  cet  arbre.  Pour  empêcher  que  la  pluie  ne 
pénètre  dans  l'entre  deux  du  bois  du  lujet  greffé  & 
de  l'écorce  nouvellement  appliquée  ,  on  entame  dans 
le  bois  du  fujet  tout  au  tour  de  l'extrémité  fupé- 
ricure  de  cette  greffe  ,  de  petits  coupeaux  (ans  les 
dctaclier ,  &  on  les  fait  retomber  en  manière  de 
fraife  ,  oudebourlet  fur  l'extrémité  de  cette  écorce 
pour  la  couvrir.  C'eft  la  méthode  de  la  Quintinie. 
Il  eft  plus  (impie  de  couvrir  le  tout  d'un  mélange  de 
cire  &  de  térébenthine. 
ÇCT  On  pratique  cette  greffe  fur  les  branches  du  fujec 

de  même  que  fur  le  tronc. 
%^  Si  l'anneau  cortical  eft  trop  grand  poUr  s'ajufter 
exaâiement  à  la  place  qu'on  lui  deftine  ,  on  le  fend 
à  la  partie  oppofee  au  bouton ,  &  on  retranche  un 
peu  de  l'écorce.  S'il  eft  trop  petit ,  on  peut  enlevée 
un  morceau  de  bois  du  fujet  -,  mais   comme  il  eft 
important   que  les  libers  fe   rencontrent ,   il  vaut 
mieux  fendre  le  tuyau  cortical ,  qui  étant  appliqué 
(ur  le  fujet  ne  le  couvrira  pas  entièrement  ;  mais  cela 
n'empêchera  pas  qu'il  ne  reprenne. 
fiC?  L'écorce  féparée  qu'on  applique  fur  le  tronc  ou  fur 
une  branche  du  fujet, reiremble  aune  flûte.  C'eft  de- 
là que  vient  Ce  nom. 
Greffe  'entre  le  bois  &  Véco'rce.  C'eft  la  même  chofe 

que  greffe  à  emporte-pièce.  Voyez  ci-delfus. 
Greffe  à  œil  dormant.  Voyez  Greffe  à  la  pouffe. 
Greffe  en  poupée.  Voyez  ci-deffus.  Greffe  en  jente^ 

c'eft  la  même  chofe. 
Greffe  à  la  pouffe.  Les  greffes  à  la  pouffe,  6c  ks  gref- 
fes à  ail  dormant  i  ne  difterent  que  par  le  temps  de 
les  faire.  Là  mi-Juin  eft  propre  pour  la  greffe^  d'é- 
cuffon  à  la  pouffe ,  &  les  mois  de  Juillet  &  d'Août 
pour  h  greffe  à  œil  dormant.  Du  refte  ,  elles  (e  font 
toutes  deux  de  la  même  manière.  Il  faut  prendre 
des  rameaux  bien  aoûtés ,  &  où  il  paroilfe  auftî  de 
bons  yeux  bien  aoûtés ,  qui  font  les  premiers  qui 
ont  éré  formés  au  printemps.  On  en  ôte  les  feuilles 
jufqu'auprès  de  l'endroit  où  elles  tiennent  à  leur 
queue.  On  choifir  fur  la  branche ,  ou  fur  le  corps 
de  la  tige  à  greffer ,  un  endroit  bien  uni  ;  on  y  fait 
deux  incifions  qui  repréfentent  un  grand  T  Romain. 
On  fait  fur  le  rameau  à  l'endroit  où  il  paroît  un  bon 
œil ,  une  incifion  à-peu-près  en  forme  d'écurton;  on 
détache  du  bois  le  morceau  d  écorce  ainfi  incifée  , 
&  l'on  insère  dans  l'incillon  faite  à  la  branche, 
enforte  que  le  haut  de  l'écuiron  joigne  bien  l'é- 
corce de  la  branche  par  en  haut  ou  à  la  tête  de  l'in- 
cifion  ,  &  que  le  bouton  de  l'éculFon  forte  entre  les 
deux  lèvres  de  l'écorce  du  fujet.  fCT  On  afljijettitlÈ 
tout  avec  plufieurs  révolutions  d'un  fil  de  laine.  Les 
liens  de  filaffe  dont  on  le  fert  ordinairement ,  en- 
dommagent les  écuffons  quand  les  arbres  groifif- 
fent. 
1er  On  appelle  ainfi  cette  façon  de  grefter  ,  parce- 
qu'elle  fe  fait  avec  un  morceau  d'écorce  garni  d'un 
bouton ,  auquel  on  a  cru  trouver  quelque  reirem- 
blance  avec  les  éculfons  des  armoiries.  Infîtio  in 
fcuti  modum  ,  fcuti  formam  referens  j  fcutula^  em- 
plaflrum  ,  ou  bien  inoculatio. 
$3"  Cette  façon  de  greffer  n'eft  praticable  que  quand 
les  arbres  fonr  en  sève.  Celle  qu'on  pratique  au 
printemps ,  s'appelle  à  œil  pouffant  ,  parceque  le 
bouton  ou  l'œil  s'ouvre  fur  le  champ  &  fournit  une 
branche.  Celle  qu'on  fait  au  déclin  de  la  sève  d'été , 
s'appelle  à  ail  dormant  y  pziceque  le  bouton  refte  fer- 
mé tout  l'hiver ,  Se  ne  s'ouvre  qu'au  printemps  fui- 

I      vaut. 

Ce  c  c 
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§Cr  On  cueille  les  greffes  qu'on  deftinc  à  faire  des 
ccuffons  à  œil  poutlant,  avant  que  les  boutons  foient 
ouverts.  Si  on  ne  s'en  fcrt  pas  tout  de  luite,  on  les 
conferve  couverts  de  terre  le  long  d'un  mur  expolé 
au  nord.  On  ne  lève  les  écuflbns  que  (ur  les  bran- 
ches de  la  dernière  poulîe. 

tf3'  Il  faut  avoir  foin  pendant  l'hiver  de  couper  tou- 
tes les  branches  fupcrHues  du  iujer  qu'on  veut  gref- 
fer. En  faifant  ce  retranchement  avant  que  d'écul- 
fonner ,  les  arbres  au.roient  perdu  leur  sève  ,  &  l'é- 
corçe  feroit  adhérente  au  bois. 

^fT  Si  l'on  éculFonne  à  çeil  pouirartt ,  on  coupe  le  fujet 
au-dellus  de  l'éculfon  qui  poulFe  inceffamment  & 
produit  une  branche.  Si  l'on  écwiïonne  en  automne 
à  œil  dormant ,  on  n'étête  les  fujets  qu'après  l'hiver, 
parcequ'on  ne  veut  pas  qu'il  poulfe  un  jet  tendre 
&  herbacé  ,  qui  périroit  infailliblement. 

§CF  La  greffe  en  éculFon  convient  très-bien  pour  les 
jeunes  arbres.  ^Elle  rpuffit«inal  quand  les  éçorces  lont 

-    épailFes.  "  ■"     ''•'■'    "'    ■ 

^fF.  M.  piihamel  ajoute  à  toutes  ces  obfervations  que 
lés  gVos  boutons  du  bas  , des  greffes  font  eftimés  les 
^■neUlevirs  ;  piais  que  pour  les  pêchers ,  il  faut  don- 

J'.'iierjla  préférence  aju^x  plus  élevés,  parcqqiie  les  au- 

'  'treè"fp.nt  fujets  a  np  rien  produire. 

.I^CT  Enfin  comme  un  fgleil  tfiop  vif  defsèche  les  écuf- 
fons  ^  oii  \es  en  gar.^ntit  avec  v^n  cornet  de  papier 
renverfé.  On  é^culî'onne  pai:  cette  raifon  le  matin  & 
le  foir  ,  dans  un  be.au  temps  :  car  les  écuflons  mouil- 
lés de  Ja  pluie  font  fujèts  à  périr.  f^oye\  M.  Du- 
hamel. 

Mariç  Stuart  dans  fa  prifon  ,  fit  fa  devife  :  une 
greffe  attachée  avec  plulieurs  liens  à  l'arbre  où  elle 
étoit  entée  en  faifoit  le  corps  ;  ces  mots  étoient 
l'ame  ,  per  vincuia  crefcoj  je  crois  par  ii^es  liens. 

GREFFER,  v.  a.  Enter  un  arbre ,  y  inférer  des  greffes , 
des  petites  parties  d'un  autre  arbre.  Jnferere.  On 
greffe  fur  franc  &  far  fauvagçon.  On  greffe  en  fente, 
en  couronne ,  en  éculTon ,  &c.  ^fT  On  peut  greffer 
ou  écuffonner  pendant  le  cours  de  l'année.  En  fente 
dans  les  mois  de  Février  ou  de  Mars.  En  couronne , 
en  (ifflet ,  en  écuiFon,  à  la  poulfe  &  à  emporte  pièce  , 
lorfque  les  arbrps  font  en  pleine  sève  ,  dans  les  mois 
de  Mai  &  de  Juin.  En  approche  pendant  tout  le 
printemps  &  l'été.  En  éculTon  à  œil  dormant  depuis 
la  mi-Août  jufqu'à  la  mi -Septembre,  p^oye^  M.  Li- 
G£R  ôc  autres.  Chqmel ,  dans  fon  Z^icl.  (Econ.  rap- 
porte la  manière  de  greffer  la  vigne  fur  un  cerifier  , 
pour  avoir  du  railm  mûr  au  prn:temps.  On  perce, 
dit-il ,  avec  une  tarière  un  trouj  da;is  le  tronc  d'un 
ccriiler.  On  fait  entrer  dans  ce  trou  la  branche  delà 
vigne.  On  l'y  lailfe  croître  jufqu'à  ce  qu'elle  bouche 
le  trou  de  tarière  ,  &<:  qu'elle  foit  intimement  unie 
au  cerifier-  Alors  on  retranche  ce  farmcnt  de  fon 
fep  ■■,  de  lorte  que  dans  la  luite  il  ne  tire  plus 
de  nourriture  que  du  cerifier.  La  sève  du  cerifier 
accélérera  la  formation  &  la  maturité  du  raifm  , 
qu'on  pourra  manger  deux  mois  plutôt  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Greffer  ,  fe  dit  en  Médecine  de  l'infertion  de  la  pe 
tite  vérole.  Inferere  j  ïnoculare.  M.  Harris  a  donné 
une  defcription  de  la  manière  de  greffer  la  petite 
vérole.  Cette  opératipn  eft  connue  fous  le  nom  d'ino- 
culation. Voye-2;^  ce  mot. 

Greffer  fe  dit  au  figuré.  Les  erreurs  &  les  vices  paf- 
fent  des  pères  aux  enfans ,  fe  multiplient  &  fe  gref- 
fent les  uns  fur  les  autres.  Mém.  de  Trév.  Il  eft 
des  Panégyriftes ,  dit  Cicéron ,  qui  à  la  faveur  d'u- 
ne équivoque  ou  d'une  rcffemblance  de  nom ,  cn- 
nobblfent  un  homme  nouveau,  ôc  greffent  unehv:m 
che  ignoble  fur  un  tronc  illuftre.  Idée  des  Oraifons 
funèbres. 

GREFFÉ  ,  ÉE.  part. 

GREFFIER,  f.  m.  Officier  qui  tient  un  Greffe ,  qui 
garde  les  dépôts  des  aétes  de  Juftice  ,  qui  en  délivre 
les  expéditions.  Tahularlus ,  tnhellio.  Le  Greffier  en 
chef ,  eft  celui  qui  figne  les  expéditions  des  arrêts , 
fentences,  &  autres  ailes.  Greffier  cootot/j,  qui  tient 
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le  plumitif  à  l'Audience  ,  à  la  Chambre  duConfeil, 
(oit  au  civil ,  loit  au  criminel.  Le  Greffier  des  pre- 
fentations i  celui  où  les  Procureurs  le  préfentent  fur 
les  exploits  donnés  ou  reçus,  qui  délivre  les  défauts, 
&  qui  fait  les  rôles  ordinaires  des  Provinces.  Gref- 
fier garde-fac ,  qui  reçoit  les  produirions  des  par- 
ties ,  &  qui  s'en  charge.  Greffier  des  affirmations  , 
celui  qui  reçoit  les  affirmations  que  les  patties  font 
obligées  de  faii;e.  Greffier  qui  met  enpe^u  j  ou  Gref- 
fier à  la  peau  ,  celui  qui  écrit  fur  parchemin  les  ex- 
péditions des  arrêts  &  des  fentences.  Greffier  des  in- 
finuations  j  celui  qui  tient  les  regiftres  des  donations 
&  lubftitutions  dans  les  Juftices  féculières  ,  & 
de  tous  les  ades  qui  concernent  les  Bcnéfi^ 
dans  les  Cours  Eccléfiaftiques  ,  afin  que  tous  ces 
ades  foient  pubRcs.  Greffier  de  la  geôle  ^  c'eft  ce- 
lui qui  tient  le  regiftre  des  écrous  &  iç.s  décharges 
des  prifonniers.  C'eft  l'une  des  attributions  du  Gref- 
fier des  Infinuarions  d'être  le  dépofitaire  des  Pegif- 
tres  du  Prévôt  de  Paris ,  diftingués  de  ceux  de  fes  Aij,- 
diences,  &  nommés  Bannières  (du  verbe  hannire) 
c'ell-à-dire  ,  regiftres  publics  ,  &  d'en  délivrer  les 
expéditions.  De  la  Mare  ,  Tr.  de  Police  ,  Y-  /', 
p.  261 .  Greffier  des  giains.  Il  doit  fe  trouver  à  la  Po- 
hce  au  Châtelet.  Id.  6  ,  p.  1 20.  Greffier  des  Com- 
miiraires-Examinateurs.  Ib.  p.  r po. 

Au  Confeil  on  appelle  (greffiers  j  ceux-là  feule- 
ment qui  expédient  les  arrêts  du  Confeil  des  parties  ; 
car  ceux  qui  expédient  les  affaires  des  Finances  s'ap- 
pellent Secrétaires  du  Confeil. 

Les  Greffiers  out  été  nommés  Clercs  des  Magif- 
trats.  De  la  Mare,  Tr.de  Fol.  T.  I^p.  içi  ^  Se 
répondent  à  ceux  que  la  PoUce  des  Romains  appe- 
loit  Clercs  domeftiques  des  Magiftrats,  Scribs,  & 
Amanuenfes  ,p.  1 0  s. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ygaV'--*,  fcriha  ,  fcribe: 
ou  du  Latin  graphiarius  ^  qu'on  trouve  dans  leS 
anciens  Auteurs  du  Latin ,  qui  eft  dérivé  du  Grec 
-/^^9..,  qui  fignifie  j'écris.  On  a  dit  dans  la  balFe  La- 
tinité graphiare  ;  pour  dire ,  fcnlere. 

En  termes  de  ChalFe  ,  il  y  a  des  chiens  qu'on  ap- 
pelle greffiers ,  &  autrement  bauds.  Voyez  Chien. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  le  Greffier  de  Vau- 
girard,  qui  ne  peut  écrire  quand  on  le  regarde.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  qu'il  tenoit  fon  Greffe  dans 
un  lieu  obfcur  ,  qui  ne  recevoir  de  lumière  que 
par  une  petite  fenêtre  de  la  grandeur  de  la  tête 
d'un  homme  ;  de  forte  que  quand  on  le  regardoit 
par-là ,  il  ne  pouvoir  écrire ,  parcequ'on  lui  bouchoit 
le  jour, 
GREFFOIR,  f.  m.  Petit  couteau  dont  on  fe  fert  pour 
greffer.  Cutellus  infititius.  Le  greffoir  doit  avoir  le 
manche  d  ivoire  ,  ou  de  bois  forr  dur ,  dont  1  extré- 
mité foit  plate ,  mince  &  arrondie  ,  pour  fervir  à 
détacher  lecorce  des  lujets  fur  lelquels  on  veut  ap- 
phquer  les  éculTons.  Les  greffoirs  les  plus  commodes 
le  plient  comme  des  ferpettes.  On  les  appelle  aulïï 
entoirs  ;  mais  ce  dernier  mor  eft  le  muin'.  ufité. 
GREGE,  f.  f  Terme  de  Commerce ,  qui  fe  dit  des  foies 
telles  qu'elles  lortent  de  delFus  le  cocon ,  §CF  fans 
avoir  reçu  encore  aucun  apprêt.  Ce  qui  la  diftin- 
gue  de  la  foie  ouvrée  ,  qu'on  nomme  organfin,  com- 
me le  chanvre  &  le  lin  avant  que  d'être  filés.  Ce  Mar- 
chand a  envoyé  plufieurs  balles  de  foies  grège  ôc  en 
mataire. 
Grège.  C'eft  aulfi  une  efpèce  de  petit  peigne  de  fer, 
dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  Provinces  de  France, 
pour  féparer  la  graine  de  lin  de  fi  tige. 
GRÉGEOIS.adj.  m.  C'eft  une  épithète  qu'on  donne  au  feu 
d'artifice  dont  fe  font  fervis  les  Anciens  du  moyen  âge 
pour  jetter  fur  les  ennemis ,  avant  que  la  poudre  à  ca- 
non fût  inventée,  Gracanicus  :  ainfi  nommé  parce- 
qu'on prétend  que  les  Grecs  s'en  font  fervis  les  pre- 
miers. Anciennement  on  difoit  Grégeois  pour  les 
Grecs.  Le  feu  Grégeois  étoit  un  feu  d'artifice  qui 
brûloir  dans  l'eau.  Il  fut  inventé  par  un  nommé 
Callinique ,  la  féconde  année  de  l'Empire  de  Conf- 
tantin  Pogonat ,  pour  brûler  les  vaifFeaux  des  Sar- 
razins ,  qui  ,  cette  année-là  ,  s'établirent  à  Cyzi- 
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que ,  d'où  ils  venoient  actaquer  Conftaiicïnople.  Voy, 
Feu. 

XiRtGEOIS,  OISE.  Grec,  qui  eft  de  Grèce.  Gr&cus, 
Homère  le  Grégeois.  Marot.. 

GRÉGER  le  lin.  C'cft  en  abattre  la  graine  avec  la 
grège. 

GREGNEUR.  adj.  Vieux  mot ,  qui  le  trouve  dans  les 
Alîîfes  &  dans  pluficurs  Coutumes;  il  veut  dire  plus 
grand.  Major.  On  trouve  aulîî  greïgncur ,  gregnor , 
grennor i  qui  fignifient  tous  la  même  chofe.  Greigneur 
de  vingt-cinq  ans ,  c'eft-à-dire  ,  majeur  ;  prefcription 
greigneur  i  greigneur  cm  \  panne  greigneure  ou  grei- 
gneur. 

GRÉGOIRE,  r.  m.  Nom  d'homme.  Gregorius.Cc nom  , 
qui  eft  Grec  ,  a  été  porté  par  des  Grecs  &  par  des  La- 
tins. S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Grégoire  de  Nyfle  ; 
le  premier  s'appelle  aulH  S.  Grégoire  le  Théologien. 
S.  Grégoire  de  NylFc  naquit  en  Câppadoce  l'an  3  50.  S. 
fiafile ,  fon  frère,  Evcque  de  Céfarée  ,  en  qualité  de 
Métropolitain  de  Cappadoce  ,  l'établit  Evêque  de 
Nylfe  en  361 ,  &  mourut,  félon  les  apparences,  vers 
les  commencemens  du  règne  d'Arcade,  &  parconfé- 
quent  vers  l'an  396. 

S.  Grégoire  le  Grand  naqliit  à  Rome  fous  l'Empire 
de  Juftinicn,  d'un  père  Sénateur  ,  nommé  Gordien  , 
&  diftingué  p.ir  la  noblelle.  Il  fut  Sénateur ,  Préfet  ou 
Gouverneur  de  Rome  fous  Juftin  II ,  ou  Préteur,  le- 
lon  d'autres  ;  Diacre  &  Apocrifiairc  du  Pape  Pelage 
II  à  Conftantinople  auprès  de  l'Empereur  Tibère  ; 
Abbé  du  Monaftère  de  S.  André  qu'il  avoir  fondé ,  & 
enfin  Pape  en590,  jufqù'au  12  de  Mars  de  l'an  604 , 
qu'il  mourut.  F'oye^  les  BoUandiftcs  au  1 1  de  Mars  , 
&  le  Père  Sainte  Marthe ,  dans  Ion  édition  des  Ouvra- 
ges de  ce  Père ,  où  il  a  mis  fa  vie.  Il  eft  le  premier  Pape 
de  ce  nom, 

S.  Grégoire  de  Nazianze ,  furnommé  le  Théologien  , 
naquit  dans  le  territoire  de  Nazianze ,  petite  ville 
de  Cappadoce,  vers  l'an  3^8.  En  344  il  alla  étu- 
dier à  Athènes  ,  où  il  connut  Julien ,  qui  fut  de- 
puis Empereur  ,  dont  il  prévit  dès-lors  l'impiété. 
En  381  il  fut  établi  Evêque  de  Conftantinople. 
Peu  de  teiUps  après  il  fe  démit  j  &  le  retira  à  Na- 
zianze. 

Grégoire  de  Néocéfarée  eft  un  faint  Evcque  dé  cette 
ville ,  qui  fut  d'abord  nommé  Théodore  ,  &  fut  de- 
puis connu  dans  l'Eglifc  fous  le  nom  de  Grégoire  , 
&  furnommé  Thauitiàturge  ,  c'eft-à-dire,  faifeur 
de  rairaclcs  :  il  étoit  de  la  ville  de  NéocéCarée  dans 
le  Pont  ,  dont  il  fut  fait  Evcque  vers  l'an  240  , 
&  qu'il  gouverna  jufqù'au  commencement  du  rè- 
'  gne  d'Auréhen  ,  C'eft-à-dire  ,  vers  270  qu'il  mou- 
rut. 

Grégoire  de  Tours  eft  un  Saint  de  Clermont ,  félon 
Sàvàron.  Il  étoit  d'une  des  meilleures  familles  d'Au- 
vergne. Après  la  mort  de  Saint  Euphrorie  ,  arrivée 
l'an  573  ,  il  fut  choifi  par  le  Clergé  &c  par  le  peu- 
ple de  Tours  pour  remplir  la  placé ,  6c  mourut  le 
17  Novembre  595  ,  après  cinqùante-une  années  de 
vie,  &  vingt-deux  d'Epifcopat.  Grégoire  de  Tours  èft 
le  père  de  l'Hiftoire  cle  France,;  Odon  a  écrit  fa  vie, 
qui  fe  trouve  dans  Surius  -,  8c  D.  Ruinart,  Bénédidtin, 
a  donné  une  édition  de  (es  ouvrages  avec  de  petites 
notes. 

5.  Grégoire  l'Illuminatèur.'  tés  Frères  unis  de  S.  Gré 
goire  l'Illuminatèur.  Voye:f  Frère. 

Le  nom  de  Grégoire  vient  du  Latin  Gregdrius  j 
formé  du  Grec  v^-ry^m ,  qui  eft  dérivé  de  rçtyoça, 
vigile  ,  je  veille.  Ainfi  le  mot  de  Grégoire  veut  dire 
vigilant  ^  &  convient  fort  bien  aux  Saints  qui  l'ont 
porté. 
GRÉGORIE  ou  GRÉGORIA.  f.  f.  Nom  de  femme. 
Grcgoria  Sainte  Grégorie,  Vierge.  Chast.  au  2 s 
de  Janv.  p.  ^  S 4.  Saint  Grégoire  a  loué  cçtte  Sainte  en 
fes  Dialogues ,  Z.  Ut ^  chap.  14.  M.  l'Abbé  FÏeury 
a  mieux  aimé  retenir  en  François  le  nom  Latin 
<?/-e^orii7.  Saint  Grégoire  écrivit  en  597  a  Grégoria , 
une  des  Dames  de  la  Chambre  de  l'Impératrice. 
Fleury. 
GRÉGORIEN,  ENNE.  adj.  Cregorianus.  Ce  mot  fe 
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dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Calendrier  Gréoorien  \ 
c'eft-à-dire,  au  Calendrier  qui  a  été  réformé  pai  les 
ordres  du  Pape  Grégoire  XIII  en  ij8i,  &  c'cft  ce 
qu'on  appelle  réformation  Grégorienne,  Par  cette 
réformation ,  on  retrancha  dix  jours  de  l'année  1582: 
ce  retranchement  le  fit  en  Italie  au  mois  d'Octobre, 
&  après  le  4  de  ce  mois ,  au- lieu  de  compter  le  5  , 
on  compta  le  i  j.  En  France  le  retranchement  de  dix 
jours  fe  fit  au  mois  de  Décembre,  où  lofi  palla  du 
neuvième  jour  au  vingtième  ,  en  comptant  le  20  de 
Décembre  au  lieu  du  10.  Il  y  eut  un  Arrêt  du  Par- 
lement qui  ordonna  que  la  choie  le  fercit  ainfi;  I  es 
Etats  Protcftans  n'ont  point  voulu  recevoir  le  Calen- 
drier Grégorien  ;  excepté  la  Province  de  Hollande. 
C'eft  de-là  qu'eft  venue  cette  diffcrente  Unanière  de 
compter ,  lelon  le  vieux ,  ou  félon  le  nouveau  ftyJc; 
Depuis  le  commencement  de  ce  fièclc  ,  IcsProteftans 
d'Allemagne  lont  convenus ,  par  déférence  aux  ordres 
de  l'Empereur  de  le  iervir  du  Calendrier  Grégorien. 
Ils  commencèrent  à  s'en  lervit  en  1700  ,  au  mois  de 
Février,  qui  ne  fut  pour  eux  ,  cette  année  -  là  ,  que 
de  dix-huit  jours  ,  au-heu  de  vingt-huit  que  lui 
donnèrent  les  nations  qui  avoient  déjà  reçu  la  réfor- 
mation. Ceux  qui  ne  fe  fervent  point  du  Calendrier 
Grégorien  comptoient  dans  leur  ftyle  ,  avant  l'année 
I700  ,  dix  jours  moihs  qut  ceux  qui  fe  (crvent  du 
nouveau  ftyle  ;  &  depuis  1700  ,  ils  comptent  onze 
jours  moins,  de  forte  que  lorfque  félon  le  Calendrier 
Grégorien  y  on  compte  l'onzième  du  mois,  dans  le 
vieux  ftyle, on  ne  compte  qUe  le  premier  du  mois; 
L'époque  Grégorienne  ,  eft  l'époque  qui  a  commencé 
lorlque  le  Calendrier  Grégorien  a  comitiencé  à  être 
en  ufage.  L'année  1780  fera  la  152=  de  l'époque  Gre- 
go'rïenne.  Les  Grégoriens  lont  les  Mathémancicns 
qui  travaillèrent  à  cette  réformation.  Les  équations 
des  années  folaires  &  des  mois  lunaires  ,  propolées 
par  les  Grégoriens  ,  font  au  (11  conformes  aux  Aftro- 
nomiqUes  qu'oii  puille  le  louhaiter.  Cassini  ,  Acad\ 
des  Se:  ijà4.  Mém.  p',  146.  Les  équations  Grégo- 
riennes font  cellts  qui  fe  font  dans  le  Calendrier  Gré- 
^orie/7;  La  eorreélion  Grégorienne ,  c'eft  la  corrédlioil 
du  Calendrier  faite  par  Grégoire  XIII.  Les  équations 
des  mois  lunaires  &  des  années  lolaires  ont  été  intro- 
duites dans  la  correélion  Grégorienne^  pour  les  accor- 
der de  temps  en  temps  avec  les  Aftronomiques.  Cas- 
sini, ibid.  p.  147-  La  règle  des  équations  lunaires 
Grégoriennes  attribua  des  épaéles  aux  intervalles 
tompofés  de  cycles  de  19  années  Juhennes ,  aux- 
quelles les  AncieHs  n'en  attribuoient  point  -,  &  c'eft 
dans  cette  épade  infconnue  aux  Anciens ,  diftribuée 
piroportionhellement  aux  années  folaires  Juliennes, 
en  raifon  de  8  jours  en  25  fiècles ,  que  confifte  l'é- 
quation Grégorienne  de  la  lune.  Quoique  les  termes 
de  cette  équation  Grégorienne  loient  des  fiècles  en- 
tiers. Se  des  jours  entiers  elle  le  trouve  très-confor- 
me aux  mois  lunaires  ,  moyens  déterminés  par 
d'excellens  Aftronomes  à  fours,  heures,  minutes,' 
fécondes  &  tierces.  Id.  Ih.  Les  Epoques  Grégorien- 
nes ,  les  Tables  Gi^égoriennes.  Id. 

On  appelle  auflî  le  Chant  Grégorien  j  celui  qu'ori 
appelle  vulgairement  le  Plain  chant,  parcequ'on  pré- 
tend qu'il  a  été  introduit  dans  l'Eglife  par  S.  Gré- 
goire, Pape,  premier  du  nom.  On  dit  aulli  pour  la 
même  raifon,  l'Office  Grégorien.  Le  Roi  Pépin,  pour 
mettre  de  l'uniformité  dans  les  Eglifes  de  Ff-ance,& 
en  figne  de  l'union  bc  de  la  concorde  qu'il  vouloit 
que  ces  Èglifes  euftent  avec l'EgUie de  Rome,  avoic 
ordonné  qu'on  établît  dans  tous  les  Monaftères  & 
dans  toutes  les  EgHles  le  chant  Grégorien  ;  c'eft-à- 
difé ,  le  chant  Romain  réformé  félon  la  méthode  diî 
Pape  S.  Grégoire.  Le  Clergé  avoir  eu  de  la  peine  à 
obéir  à  cet  ordre ,  &  on  ne  l'obferVoit  pas  dans  quanti- 
té d'Eglifes,  Dans  un  voyage  que  Charlemagné  fit  à 
Rome  en  789  ,  il  obtint  du  Pape  des*  Antiphonaires 
notés  à  la  manière  Grégorienne  ,  &  deux  Maîtres 
de  chant  :  il  en  établit  un  à'  Metz  ,  Se  l'autre  à' 
Soillons ,  pour  y  tenir  des  Ecoles,  où  l'on  apprît  à' 
chanter ,  &  où  l'on  corrigeât  tous  les  livres  d'Eglitc,' 
P,  Daniel  ,  H'ift.  de  Fr.  T.I ,  p.  472. 
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■Grégorien.  Les  Canoniftcs  donnent  ce  nom  à  l'eau- 
bcnitc  avec  laquelle  on  puritic  les  Eglifes  polluée^,. 
C'cft  de  l'eau  mêlée  de  vin  &  de  cendre.  Innocent 
III ,  confulté  par  l'Archevêque  de  Compoftclle  ,  qui 
lui  rcprcfencoic  que  dans  fon  Eglife  il  arrivoit  quel- 
quefois des  meurtres  ôc  des  batteries  par  le  con- 
cours des  pèlerins  ,  répond  qu'il  faut  dans  ces  oc- 
cafions  réconcilier  l'Eglife  avec  de  l'eau-bénite  mê- 
lée de  vin  ik  de  cendre  ;  c'cft  ce  qu'on  appelle  l'Eau 
Grégorienne.  Voyez  dans  le  Pontifical  la  manière 
de  bénir  cette  eau ,  &  Grimaud  j  dans  fa  Liturgie 
facrée. 

GRÉGUE.  f.  f-  Haut-de-chaufles  que  tous  les  hommes 
portoient  au  fiècle  pallé.  Bracca  j  femoralia.  Les 
Pages  ont  porté  plus  long-temps  que  les  autres  des 
gréoues  tous  le  nom  de  trouves  j  ou  de  culottes. 
Ainfi  le  mot  de  grenues  n  eft  plus  en  ufage  que  dans 
le  ftyle  burlefque.  Nous  voyons  ici  un  éternel  con- 
cours de  la  Noblelïe  en  gregues  d'écarlate,  &c  jupes 
de  velours.  Sar.  Quelques-uns  croient  que  ce  mot 
vient  de  chaulle  à  la  Grèque* 

Aujfi  lorfque  l'on  voit  un  homme  par  la  rue  , 
Dont  le  rabat  eftfale  &  la  ckaujje  rompue  j 
Ses  grégues  aux  genoux  ,  au  coude  Jon  pourpoint 
Qui  /dit  de  pauvre  mine  j   &  qui  /oit  mal  en 

point  y 
Sans  demander  fon  nom  on  le  peut  reconnaître  j 
Car  fi  ce  n'efi  un  Poète  ^  au  moins  ille  veut  être. 

Régnier. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  en  a  dans 
la  grégue  :  pour  dire  qu'il  lui  eft  arrivé  quelque  ac- 
cident fâcheux  en  fon  corps ,  ou  en  fes  biens.  On 
dit,  qu'il  a  de  l'argent  tn  grégue  ;  pour  dire,  qu'il  a 
de  l'argent  en  poche  ,  ou  qu'il  n'eft  jamais  fans  beau- 
coup d'argent.  On  dit  aufil  à  un  homme  qu'on 
veut  chalfer  ,  tirez  y  os  grégues  j  ou  tirez  vos  chauf- 
fes, allez-vous-en. 

Le  renard  aufft-tôc 
Tire  fes  grégues ,  gagne  en  hautt 
Mal  content  dcfonflratagémei. 

La  FoNTi 

On  dit  aufli ,  il  y  a  lailfe  les  grégues  ;  pour  dire  , 
il  y  eft  demeuré  ,  il  y  eft  mort  ;  comme  on  dit  auili , 
il  y  a  laiiïé  les  bottes. 

Grégue  vient  de  Brague  par  corruption. 

GRÉGUER.  v,  a.  Mettre  en  poche ,  mettre  dans  fes 
grégues.  Il  a  grégue  cent  piftoles.  Il  eft  bas. 

GREIFENBERG.  Bourg  de  la  Siléfie.  Greiffemberga  ^ 
Gryphi  Mans.  Il  eft  dans  k  Principauté  de  Jawer , 
à  (ix  lieues  de  Gorlitz  ,  vers  l'orient  méridional, 

GREIGNEUR.  f.  m.  Vieux  mot  «Se  hors  d'ufage,  qui  fi- 
gnitîoit  autrefois ,  Seigneur ^  un  homme  de  qualité. 
Dominus,  Princeps.  Un  grand  Greigneur ;  pour  dire", 
un  grand  Seignenr. 

Ce  mot  vient  de  gandior.  Nicot, 
Il  fc  dit  aulh  à  l'adjedif ,  pour  {is,ni(icT plus  grand. 
Melior,  major.  L^'greigneure  part;  pour  dire.,  la  meil- 
leure part.  On  dit  aulii,  Greigneur  de  25  ans-,  pour 
dire  ,  majeur.  Juge  greigneur,  greigneur  prix  ;  pour 
dire  ,  plus  grand ,  oppofé  à  Juge  inférieur  &c.  3i  moin- 
dre prix.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les  vieilles 
Hiftoires  &  Coutumes.  M.  Voiture  l'a  employé  dans 
fes  vers  faits  en  vieux  langage  fur  le  quatrain  de  M.  le 
Comte  de  Guiche. 

Que  plût  à  Dieu  qaefujfe  avec  vous  trots  , 
Point  ne  voudrois  de  greigneur  aventure^ 

Ce  dernier  vers  étoit  de  M.  le  Comte  de  Guiche. 

Si  MelLieurs  de  Vaffé  ie  font  quelquefois  dit  Grai- 
gneurs ,  ils  n'ont  fait  que  ce  que  quelques  autres 
Seigneurs  ont  aulTi  fait ,  &  il  eft  abfurde  de  croire 
que  Grogoet  en  foit  un  dérivé.  Grogner  eft  conf- 
tamment  leur  furnom ,  ou  plutôt  leur  fobriquet ,  & 
leurs  itmes  en  font  foi.  f'oye:^  Graigneur, 
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GREîGNOUR.  Foye^  Graigneur  &  Greigneur. 

C'eft  la  même  choie. 
GREILLE.  Sorte  d'inftrument  dont  fe  fervoient  nos 
pères,  en  forme  de  clairon.  Sonner  du  greille ,  com- 
me qui  diroit  joUer  de  la  trompette.  Cet  inftrument 
avoir  le  ton  fort  doux  &  fin,  &  c'eft  de -là  qu'il 
étoit  nommé  greille  ,  colnme  qui  diroit  gracilis. 

Sonnent  cil  greille  &  cil  olifant  cher ^ 
Cil  menuel  prennent  à  rechigner. 

Roman  de  Guarin  le  Loh« 

GREILLETS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Pendans  d'oreille* 
Ce  mot  s'eft  dit  aulli  pour  fignifier  de  petits  bou- 
tons &;  des  fonnettes, 

GREIN.  *Village  de  la"  Haute-Autriche  en  Allemagne* 
Greyna.  Il  tft  orné  d'un  très-beau  Château ,  &  fitué 
fur  le  Danube ,  environ  à  fix  lieues  au  -  dellous  de 
Mathaulen. 

GREITZ.  Petite  ville  d'Allemagne,  au  Cercle  de  la 
Haute-Saxe,  dans  le  Voigtland  ;  elle  a  un  Château, 
&  eft  fituée  fur  l'Elfter. 

GRELE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  long,  mince  &  déliée 
IJC?  On  le  dit  généralement  des  corps  qui  ont  plus 
de  longueur  &  de  fragilité  qu'ils  ne  devroient  en 
avoir.  Gracilis.  Taille  grêle  &  menue. 
Ce  mot  vient  du  Latin  gracilis. 
Colonne  grêle  ,  en  Arehiteéture,  eft  une  colonne 
trop  menue,  &  qui  a  plus  de  hauteur  que  l'ordre 
qu'elle  reprélente.  On  appelle  aufli  colonne  grêle  ^ 
une  colonne  de  la  plus  haute  proportion. 

0^  En  Anatomie  ,  on  appelle  intcftins  grêles,  le  duo- 
dénum y\&  jéjunum  &  l'iléon,  parcequ'ils  ont  moins 
de  diamètre  que  les  trois  autres,  le  cœcum,  le  co- 
lon Se  le  reclum,  qu'on  appelle  par  cette  raifon  gros 
boyaux.  Voye:^^  Intestin. 

En  termes  d'Anatomie,  l'un  des  onze  mufcles  de 
la  jambe  s'appelle  auffi  le  grêle.  C'eft  le  fécond  des 
addudteurs.  Il  prend  Ion  origine  de  la  partie  anté- 
rieure &  inférieure  de  l'os  pubis,  &  va  s'inférer  en 
defccndant  par  le  dedans  de  la  cuilfe  à  k  partie 
fupérieure  &  interne  de  l'os  de  la  jambe.  Ce  muf- 
cle  ,  avec  le  premier  addudeur  nommé  le  long ,  fait 
l'addudion  de  la  jambe ,  en  la  menant  en  dedans^ 

DiONIS, 

Grêle  fe  dit  figurément  des  fons  déliés  &  aigus»  Les 
châtrés  ont  k  voix  grêle. 

§3°  En  Vénerie ,  grêle  fe  dit  du  fon  le  plus  haut  &  le 
plus  clair  du  cor.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  fon- 
ner  du  grêle. 

GRÊLE,  f.  f.  C'cft  un  météore  fait  d'une  eau'  condenfée 
&  congelée  par  le  froid  en  tombant  de  la  moyenne 
région  de  l'air.  Grande.  La  ^rt'/e  prend  diverfes  figu- 
res félon  les  divers  dégrés  du  froid  ou  de  la  cha- 
leur de  l'air  que  rencontrent  ks  parties  de  la  nue 
qui  fe  fond  &  fe  dillbud.  Ce  font  quelquefois  de 
petits  globules  fphériqucs  y  quelquefois  les  particu- 
les qu'on  appelle  grêle  ,font  aiguës  ou  en  forme  py- 
ramidale ou  triangulaire,  &c.  Quelquefois  la  ^rt/e 
eft  mince  &  plate,  &  taillée  en  forme  d'étoiles  à 
fix  pointes  égales,  &c.  ffT  Lorfque  les  gouttes  d'eau 
en  tombant  (  Foye'^  Pluie)  pairent  par  un  air  froid 
ou  par  quelque  endroir  plein  de  fels  de  nître,  de 
falpètre  ,  elles  fe  ramairent,  fe  concentrent,  fe  con- 
gèlent. C'eft  de  la  grêle.  La  grêle  n'eft  qu'une  pluie 
glacée.  Un  vent  du  nord  fouffle-t-il  de  haut  en  bas, 
fa  célérité  précipife  les  gouttes  d'eau  les  unes  fur  les 
autres ,  &  compofe  des  volumes  confidérables ,  le 
froid  fubitdè  la  bafte  région  les  furprend,  les  con- 
denfe  ,  les  glace  :  ce  font  des  pierres  d'une  grofteur 
prodigieufe  ,  dont  la  pefanteur  fceondée  de  la  force 
impétueufe  d'un  vent  violent,  ne  peutctre  que  très- 
préjudiciable  aux  terres  où  elles  tombent.  Telles  font 
ces  grêles  affreufes  qui  ravagent  quelquefois  tout 
un  canton, 

§Cr  En  hiver  il  tombe  moins  de  grêle  qu'en  été,  par-- 
ceque  les  vapeurs  &  les  exhalaitons  s'élevant  moins 
haut,  les  gouttes  d'eau  font  tombées  avant  qu^d'éf 
tre  glacées. 
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feu  88î  ,  au  ficge  d'Haflon,  il  tomba  une  effroya- 
\->\c  quantité  dégrc/e-  les  grains  en  étoicnt  gros  com- 
me des  œufs ,  &  fi  pleins  d'inégalité ,  qu'un  feul  pou- 
voir faire  plufieurs  plaies.  Les  hommes  &  les  che- 
vaux mêmes  qui  en  étoient  frappés .  demeuroient 
comme  hébétés.  Cordemoy,  T.  Il ,  p.  ^ sp-  Voy. 
d'autres  exemples  de  grêle  extraordinaire  dans  Mé- 
zeray ,  T.  /j  p.  4SS ;  T.  II y  p.  33 Q.  Parlant  de  la 
guerre  de  Louis  XII  en  Italie,  l'an  15 10,  il  dit  qu'il 
y  eut  des  ténèbres  plus  épailFes  que  ne  font  celles 
de  la  nuitj  puis  les  nuées  qui  obfcurcilïoient  le  fo- 
leil,  s'étant  crevées  en  des  éclairs  &  tonnerres  épou- 
vantables, il  tomba  de  cet  horrible  fracas  une  grolFe 
^rêle  de  cailloux,  qui  alfomma  prefque  tous  les  poit- 
ïons ,  les  oiieaux  &c  les  bêtes  de  la  contrée.  Ceux 
qui  en  ont  vu  dîfent  qu'ils  lencoient  le  foufre ,  qu'ils 
étoient  de  couleur  noire  bleuâtre ,  &  d'uiie  fi  pro- 
digieule  grolfeur,  qu'il  s'en  trouva  dix  pelant  chacun 
cent  livres,  Mezeray.  Socrate,  L.  IV y  c.  10^  dit 
qu'il  tombi  à  Conftantinople,  fous  Valens,  nnc  grêle 
de  pierres.  Nicéphore,  L.  XIII,  c.  36 ,  parle  d'une 
grêle  plus  grolFe  que  le  poing,  &  qui  pefoit  envi- 
ron huit  livres.  Sigébert ,  à  l'an  814,  dit  qu'il  en 
tomba  à  Autun  un  morceau  long  de  i  G  pieds ,  large 
de  7,  épais  de  2.  C'efl  un  conte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  grandine ,  ablatif ,  de 
grande,  il  vient  plutôt  de  grifil,  vieux  mot  Celti- 
que ou  Bas-Breton  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Crêlè  fe  dit  figurément  des  coups  redoublés  &  en 
grand  nombre.  Il  pleuvoir  une  grêle  de  moufqueta- 
des  lur  ce  bataillon.  Une  grêle  de  coups  de  bâton , 
une  grêle  de  pierres.  Ablanc.  Quelle  grêle  de  plai- 
fantcries  il  lui  a  fallu  efluyerî  &  il  y  a  répondu  d'un 
ton  fi  humilié,  que  nous  avons  eu  pitié  de  lui.  Le 
Ch.  d'H. 

On  dit  figurément  d'un  méchant  homme,  qui  fait 
bien  du  mal  dans  un  pays  ,  dans  une  ville  ,  qu'il  eft 
pire  que  la  grêle ^  qu'on  l'appréhende  comme  \z grêle. 
Ac.  Fr. 

On  dit  proverbialement,  \z  grêle  eft  tombée  fur 
votre  jardin  ou  fur  vos  vignes,  pour  dire  qu'un  hom- 
ine  a  fait  de  grandes  pertes. 

GRÊLE,  f.  f.  Outil  dont  les  Maîtres  Tabletiers-Peigniers 
fe  leivent  pour  drciFer  le  peigne,  c'eft-à-dire  ,  pour 
en  achever  les  dents  &  les  approfondir  entièrement 
&  également.  C'eft  une  efpèce  de  fcie  à  une  feule 
feuille. 

Grêle,  f.  f.  Terme d'Ocuhfte.  Tumeur  blanche  &  dure 
qui  vient  aux  paupières.  Grandoy  tumor  albïcans  & 
durus  in  palpehra.  il  y  a  de  petites  tumeurs  qui  vien- 
pcnt  fur  les  bords  des  paupières,  &  que  l'on  appelle 
grêles  y  à  raifon  de  leur  blancheur  &  de  leur  du- 
reté. Leur  volume  n'eft  pas  toujours  le  même.  Si  el 
les  font  groffes,  on  les  fépare  de. la  paupière  avec 
une  lancette  ,  en  faifant  une  incifion  à  la  peau  qui 
les  recouvre  \  après  quoi  on  tire  le  corps  avec  une 
petite  curette.  Elles  fortiront  d'elles-mêmes ,  fi  au 
lieu  de  l'inciilon,  on  touche  une  fois  ou  deux  la 
{seau  qui  les  recouvre  avec  la  pierre  infernale.  S. 
Yvesj 

GRÊLÉAÙ.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  la  forêt  d'Or- 
léans un  baliveau  au-delTous  de  3  pieds  de  tour.  On 
l'appelle  chêneteau  dans  d'autres  forêts.  Conf.  de 
l'Ord.  des  Eaux  &  Forêts. 

GRÊLER.  V.  Imperfonnel  qui  fe  dit  quand  il  tombe  de 
la  grêle.  Grandinare.  Il  grêle  plus  fouvent  en  été 
qu'en  hiver.  Il  ne  grêle  point  fur  les  hautes  monta- 
gnes. 

Grêler  eft  auftî  quelquefois  a<51:if,  $c  fignifie,  gâter 
par  \z  grêle.  Grandine  urere ,  vafiare.  Cette  tempête 
a.  grêlé  lesb.lés  &  les  vignes.  Toute  cette  contrée  fut 
grêUe  en  moins  d'une  heure. 

Grêler,  v.  n.  En  termes  do  Gabelle,  on  appelle ^re- 
ler  la  manière  dont  le  fel  tombe  de  la  tremuie  dans 
le  minot  ou  autre  mefure ,  lorfqu'on  fait  la  livrai- 
son au  peuple  dans  les  greniers  à  fel.  Il  y  a  deux 
grilles  de  fer  au  bas  de  la  tremutequi  empêchent 
le  fel  de  tomber  trop  pefamment  dans  les  mefures. 
tes  aminewrs  ou  mefureuçs.ont  foin  d'arrêter  le  fel 
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cle  l'a  tremuie  avec  une  douille,  lorfqùe  le  minot 
eft  plein ,  &  de  le  rader  fur  le  champ  ,  parceque 
s'ils  laillbient  grêler  long -temps,  cela  fduleroit  le 
fel,  &  l'on  auroit  meilleur  poids.  Quand  ils  veu- 
lent favorifcr  quelqu'un,  ils  laillent  grêler  un  peu 
de  temps.  Lorfque  le  Receveur  voit  grêler  ttop  long- 
temps ,  il  fait  rcjetter  le  fel  fur  la  malle,  &  l'on  re- 
melure  de  nouveau.  On  appelle  aulïi  grêler,  lorfque 
le  minot  eft  (\  plein,  qu'il  en,  tombe  des  grains  tout 
autour ,  &  par  le  Règlement  le  peuple  doit  être  li- 
vré à  minot  grêlant ,  c'eft-à-dire,  que  le  mefureur 
lie  doit  pas  rader  la  mefure  ,  qu'elle  ne  grêle,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  n'en  tombe  des  grains  par-deffus  les 
bords, 

§3°  Grêler,  v.  a.  Terme  de  Tabletiers  -  Peigniersi 
C'eft  façonner  &  arrondir,  avec  la  grêle,  les  dents 
d'un  peigne. 

On  dit  aullî  dans  un  fens  figuré,  grêler  an  Prédi- 
cateur, lorfqu'on  lui  ôte  fon  auditoire  ,  qu'on  em- 
pêche les  gens  d'aller  à  fon  fermon.  Ce  Prédicateur 
a  été  grêlé  ce  Carême,  c'eft  à  dire,  n'a  pas  eu  beau- 
coup d'auditeurs ,  il  a  été  peu  fuivi. 

Grêler  eft  auOi  quelquefois  neutre ,  &  fignifie,  faire 
tomber  de  la  grêle  fur  quelqu'endrqir.  Le  diable  de 
Papehguière  ne  favoit  grêler  que  fur  les  choux  &  fur 
le  periil ,  c'eft-a-dire  ,  il  ne  faifoit  point  de  mal.  D'où 
eft  venue  cette  façon  de  parler  figurée  &  proverbia- 
le ,  grêler  le  perfil,  pour  dire,  exercer  fon  pouvoir, 
fon  relFcntiment ,  contre  des  gens  infiniment  au-def- 
fous  de  nous,  ou  qui  n'en  valent  pas  la  peine. 

Grêler  fe  dit  aullî  figurément  de  tout  accident  qui  arri- 
ve. Qu'il  vente  &  qu'il  grêle  ,  je  me  moque  de  tdut. 
Scar.  Pour  dire,  quelque  chofe  qu'il  puilTe  arriver, 
je  ne  m'en  (oucie  point. 

GRÊLÉ,  ÉE.  part.  Adujlus  grandine.  Ce  pays  a  été  ^re- 
lé ,  c'eft-à-dire,  gâté,  ruiné  par  la  grêle. 

Grêlé  ,  en  rermes  de  Blafon,  (e  dit  des  couronnes 
dçs  Marquis  &  des  Comtes ,  lefquelles  font  char- 
gées d'un  rang  de  perles  groiFes  &  rondes,  comme  fil 
une  grêle  de  perles  étoit  tombée  delFus. 

On  le  dit  aulîî  figurément  de  ce  qui  a  été  ruiné 
par  quelque  autre  manière  que  ce  foit.  Un  homme 
grêlé  eft  un  homme  qui  a  fait  de  grandes  perres. 
Cette  Province  a  été  grêlée  par  les  foldats  qui  y  ont 
pàfté; 

On  appelle  auflî  un  vifage  grêlé,  quand  il  y  a  plu- 
fieurs creux  ou  marques  de  petite  vérole. 

GRELET.  1.  m.  Sorte  de  marteau  dont  les  Maçons  fe 
fervent  :  il  eft  pointu  par  un  bout,  &  à  la  tête  il  y 
a  un  angle  rentrant  qui  fait  deux  faces  aiguës  pour 
rompre  plus  facilement  les  pierres.  On  l'appelle  aufli 
Gurlet  &c  Teftu  à  Limoufin. 

GRÉLIER.  f,  m.  Pièce  de  campagne  qu'on  charge  de 
ferraille ,  bidons  ,  balles ,  qui  fondent  comme  une 
giêle  iur  l'ennemi. 

Grelin,  f.  vn.  Terme  de  Marine.  Le  plus  petit  des 
cables  d'un  vaiiFeau ,  &  qui  fert  à  l'aricre  d'affbur» 
che,  Funiculus  minimus  nauticus. 

GRÊLON,  f.  m.  Gros  grain  de  grêle,  Grandinis  major 
gruntus.  L'orage  a  été  fi  grand,  qu'il  y  a  eu  des grê' 
Ions  qui  pefoienr  une  livre.  Dans  l'orage  qui  arriva 
à  Châlons  en  Champagne,  la  nuit  du  30  au  31  de 
Juillet  17ZO,  les  grêlons,  pour  lajdupart,  étoient 
aulîî  gros  que  des  balles  à  jouer  à  la  Paume,  &  les 
plus  petits  plus  gros  que  les  plus  grolFes  noix.  Bau- 
G\-EK,  Mém.  fur  la  Champ. 

GRELOT,  f.  m.  Petite  boule  creufe  d'argent  ou  de  cui- 
vre, où  l'on  enferme  quelque  peut  corps ,  qui  étant 
agité ,  fait  l'office  d'une  petite  f onnette.  Tintinna- 
bulum.  Les  mulets  font  chargés  de  quantité  de  gre- 
lots. Les  pantalons,  les  mafcarades  danfent  avec  des 
grelots.  Les  tambours  de  bafques  font  entourés  de 
grelotSi 

^3"  En  Botanique  on  appelle  fleurs  err  grelot,  celles 

qui  ont  à  peu  près  la  forme  de  ces  efpèces  de  fon- 

nettes  qu'on  nomme  grelot.  Elles  n'ont  qu'un  pétale 

qui  fait  un  ventre,  &  eft  reflTerré  par  le  bout. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crotalum. 

On  dit  communément,  trembler  Xc  grelot,  qa^<î 
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on  tremble  fi  fort  de  froid ,  que  les  dents  claquent 
l'une  contre  l'autre.  Il  cil  bas. 
GRELOT.  Terme  de  Commerce  de  fil.  Les  fils  quon 
appelle  fils  au  grelot,  fe  tirent  de  Dorpt ,  en  Hol- 
lande. Ils  font  blancs  de  plats,  &  lervent  pour  bro- 
der à  l'aiguille  des  moullclines ,  des  linons  ik  des  ba- 

riftes. 

On  dit  figurément,  attacher  le  grelot,  pour  dire, 
faire  le  premier  une  chofe  qui  paroît  difficile  &  ha- 
zardeufe.  L'avis  eft  bon;  mais  qui  eft  ce  qui  attache- 
ra le  grelot?  Ac.  Fr.  r    ..    r  ■ 

GRELOTTER,  v,  n.  Trembler  de  froid  julqu  à  hure 
claquer  fes  dents.  Cohorrefcere  Jremere.  Un  malade 
grelotte  dans  le  frllfon.  Il  eft  familier. 

GRELOUAGE.  f.  m.  Adlion  par  laquelle  on  réduit  la 
cire  en  grains. 

GRELOUÉ.  f.  m.  C'efl:  ainfi  que  l'on  nomme  une  lorte 
de  vailleau  de  fer  blanc,  percé  dans  le  fond  de  plu 
fleurs  petits  trous,  dont  on  fe  fert  pour  grelouerou 
grainer  la  cire ,  avant  que  de  la  mettre  fur  les  toi- 
le» pour  y  être  blanchie.  ^ 

GRELOUER ,  grainer  ou  grener  la  cire.  C'eft  la  réduire 
en  petits  grains  pour  la  purifier  &  blanchir.  ^fT  L  on 
fait  fondre  de  la  cire  dans  une  chaudière  avec  de 
l'eau  claire.  Quand  elle  eft  fondue ,  on  la  vide  dans 
un  tonneau  avec  l'eau.  Avant  qu'elle  foit  refroidie, 
on  la  tire  du  tonneau  par  le  moyen  d'un  robinet 
placé  au-delfus  de  la  fuperficie  de  l'eau.  Comme  la 
cire  fumage  toujours,  &  ne  fe  mêle  point  avec  l'eau, 
cette  opération  n'a  rien  de  difficile*  La  cire ,  en  lor- 
tant  du  robinet,  tombe  dans  le  greloué,  du  gre- 
loué ,  fur  le  tour  ou  cylindre  de  bois ,  &  delà  dans 
une  auge  pleiiîc  d'eau  '  fraîche.  Ce  cylindre  tourne 
continuellement  par  le  moyen  de  fa  manivelle  & 
de  fes  tourillons  qui  portent  fur  les  bords  de  l'auge, 
de  forte  que  la  cire  encore  liquide,  tombant  du  gre- 
loué fur  le  cylindre ,  fe  réduit  comme  en  gouttes 
de  pluie,  &  fe  fige  tout  de  fuite  dans  l'eau  dont 
l'auge  eft  remplie.  Après  cette  première  opération, 
h  cire  eft  étendue  fur  des  toiles  ,  où  on  la  retourne 
deux  fois ,  pour  prendre  fa  première  blancheur, 
i^près  ce  premier  blanchiment,  on  recommence  la 
même  opération,  &  quand  elle  eft  parfaitement  blan- 
che ,  on  la  fait  fondre  pour  la  troifième  fois ,  pour 
la  mettre  en  petits  pains. 

GRELOUOIRÊ,  ou  GRELOIR.  Inftrument  qui  fert  à 
réduire  la  cire  en  grains.  Foye-^  Greloué. 

|Cr  GRELUCHON.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'a- 
mant favorifé  fecrctement  par  une  femme  entre- 
tenue ,  ou  qui  fe  fait  payer  par  d'autres  amans.  On 
en  a  fait  greluchonner,  qui  eft  auflî  du  ftyle  familier. 

GREMBDE,  Lieu  de  Thuringeen  Allemagne.  Il  eft  dans 
le  territoire  d'Iène.  Grembda.  Il  y  coule  un  ruilleau 
qu'on  appelle  le  ruilfeau  de  Grembde.  Rivus  Gremb- 
danus  ,  dont  les  eaux  font  fouveraincs  pour  la  gale. 
ScHUT.  Oryclographia  lenenfis. 

GRÉMENT.-f.  m.  Voye^  Gréement. 

GRÉMIAL.  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  toilette  ou  tapis 
de  foie ,  qui  fait  partie  des  ornemens  pontificaux 
qu'on  met  fur  les  genoUx  du  Prélat  quand  il  eft  af- 
fis  pendant  une  partie  de  l'Office.  Du  Cange  &  les 
autres  Auteurs  l'appellent  en  Latin,  gremiale. 

GREMIL.  f.  m.  Petite  plante  qui  eft  autrement  appe- 
lée herbe  aux  perles,  à  caufe  que  fes  femences  ap- 
prochent de  la  figure  d'une  perle  :  elles  font  aulîï 
aflez  dures ,  d'où  vient  que  les  Grecs  la  nomment 

•  A.3r<r7r»^Mcr,  commc  qui  dhoit  femence  pierreufe,  ce 

•  mot  étant  compofé  des  mots  Grecs  a/Acs,  pierre,  & 
-  de  '-■nu, j ^. ,  femence.  Lithofpcrmum.  Les  Apothi- 
caires l'appellent  milium  folïs  ,  ^  par  corruption 
de  milium  foler ,  parcequ'elle  croît  en  abondance 
fur  les  montagnes  de  Soler  ,  &  que  fa  graine 
;reiremble  à  celle  du  millet.  Il  y  a  pluficui^s  elpèces 

'■- ait  ^remil.  Celui  qu'on  appelle  lithofpermum  majus 
ereàum ,  C.  B.  Pin.  2_fO,  a  la  cime  ligneufe,dela 
grolfeur  du  pouce,  d'où  fortent  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  de  deux  pieds,  droites,  rondes,  rudes,  ve- 
lues, accompagnées  de  beaucoup  de  feuilles  lon- 
gues, étroites,  pointues,  fans  queue,  velues,  d'un 


goût  d'herbe.  A  la  racine  de  la  tige  Se  des  branches 
nailï'ent  des  aiftclles  des  feuilles ,  de  petites  Heurs 
blanches  d'une  leule  pièce,  découpée  en  cint^  quar- 
tiers :  elles  font  luivies  de  quatre  femences  rondes, 
blanches,  lui(antes ,  polies  &  très -dures.  Ces  fe- 
mences nettoient  les  reins  &  (ont  fort  diurétiques. 
On  en  fait  des  émullions  avec  l'eau  de  chien-dent, 
ou  bien  l'on  en  concaffe  demi-once  &  on  les  fait  in- 
fufer  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  vin  blanc  que 
l'on  fait  boire  le  matin  à  jeun.  ^fT  Le  gremil  ram- 
pant ,  lithofpermum  minus  repens  latijohum.  On  at- 
tribue à  fa  graine  les  mêmes  propriétés  qu'à  celle 
du  gremil  oiT  herbe  aUx  perles. 

GRENADE;  f.  f.  Fruit  du  grenadier.  Il  eft  rond  com- 
me une  pomme ,  garni  d'une  elpèce  de  couronné 
fur  la  tête,  &  relnpli  intérieurement  de  plufieurs 
femences  enveloppées  d'un  fuc  roUge  ,  tantôt  acide^ 
tantôt  doux,  h^  Languedociens  dilent  miograne. 
Cranatum  malum  punicum.  Il  y  a  des  grenades  dou- 
ces, d'autres  vineutes  &  d'autres  aigres.  On  les  ap- 
pelle auflî  pommes  de  grenade.  Quelques-uns  les  ap- 
pellent mig'rainesi  Les  grenades  en  général  ont  un 
bon  fuc ,  tk  font  propres  pour  l'eftomac.  Les  douces 
lont  bonnes  aux  toux  cpir.iâtres.  Les  aigres  fr^nt  froi- 
des, aftringentes  &  ftomachiques;  on  s'en  ferc  prin- 
cipalement dans  les  fièvres  bilieufes.  LcS  grenades 
vineufes  ont  une  nature  moyenne  entre  les  douces 
&  les  aigres  :  elles  font  cardiaques  &  céphaliques. 
Au  Pérou ,  on  à  vu  une  grenade  aulli  groffc  qu'un 
baril ,  que  les  Efpagncls  firent  porter  par  rareté  à  la 
procelïïon  du  S.  Sacrement.  Le  Grand -Prêtre  des 
Juifs  portoit  au  bas  de  fes  ornemens  des  figures  dé 
grenades.  Quand  on  mord  dans  une  grenades  elle 
noircit  les  lèvres  extrêmement* 

Sur  les  médailles, Prolerpine  a  pour  fymbole  unei 
grenade,  parceqtie  Cérès  ayant  prcfle  Jupiter  de  lui 
faire  rendre  fa  fille,  il  le  lui  accorda  pourvu  qu'elle 
n'eût  encore  rien  mangé  chez  Pluton.  Or  il  fe  trou- 
va qu'elle  avoit  mangé  quelques  grains  de  grenade. 
p.  Jobert. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  granaîum,  qu'on  trouve 
dans  Pline. 

Grenade  fe  dit  aiiflî  de  la  fleur  de  grenadier. 

Grenade,  en  termes  de  Guerre,  eft-  un  feu  d'artifice 
enfermé  dans  un  globe  creux ,  ou  boîte  de  fer  ai- 
gre ,  qui  n'a  qu'une  ouverture  pour  y  faiie  prendre 
l'amorce.  Bolis  ignita.  Elle  fait  un  grand  éclat  en 
fe  crevant.  Cahmir  dit  que  les  grenades  font  pro- 
prement des  globes  de  fer  ronds ,  &  que  ceux  qui 
font  de  forme  ovale  ou  longue ,  doivent  être  appe- 
lés bombes.  Les  bombes  &  grenades  de  fer  ont  d'é- 
pallfeûr  un  huitième,  un  neuvième  ou  un  dixième 
de  leur  diamètre.  L'orifice  a  de  large  deux  neuviè- 
mes, comme  enleigne  Cafimir  dans  fon  Artillerie. 
Il  fut  jette  en  moins  d'un  mois  pendant  le  fiège  d  Of- 
tendc,  plus  de  cinquante  m\\\s grenades  dans  la  ville, 
&  ceux  de  la  ville  en  jettèrent  bien  vingt  mille  dans 
les  travaux  des  aflîégeans,  comme  a  éciit  laul  Piaf- 
ceius,  Evêque  de  Prémiffe.  Le  meilleur  moyen  pour 
éviter  le  feu  d'une  grenade ,  ceft  de  fe  coucher  à 
terre  avant  qu'elle  (oit  crevée.  Il  y  a  des  grenades 
de  terre  cuite ,  de  fer  blanc ,  &c.-  Charger  des  gre- 
nades,  jetter  des  grenades. 

Quelques  -  uns  diftinguent  la  grande  &  la  petite 
grenade.  La  petite  grenade  eft  celle  que  nous  appe- 
lons Amplement  grenade.  Se  qui  fe  jette  avec  la 
main  fur  l'ennemi.  La  grande  grenade  eft  celle  que 
nous  nommons  bombe ,  qui  le  jette  avec  an  mor- 
tier WoLPHIUS". 

On  appelle  des  grenades  borgnes  ou  aveuglèsy 
celles  qui  n'ont  point  befoin  d'être  allumées  pour 
être  jettées  avec  le  mortier ,  mais  qui  s'enflamment 
quand  elles  tombent  fur  quelque  objet  dur  &c  arrêté. 
On  en  voit  la  conftru£tion  d'ans  l'artillerie  de  Cafi- 
mir, L.  IV.  M.  de  Thou  dit  qu'on  commença  d'u- 
fer  de  grenades  en  l'an  1588,  au  fiège  de  Wachtên- 
donck,  qui  eft  un  bourg  près  de  Gueldres ,  &  que 
celui  qui  en  fut  l'inventeur  étoit  un  habitant  "de 
Venlo ,  qui  pour  ea  faire  l'effai ,  fut  caule  de  Un- 
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cienciie  des  deux  tiers  de  la  ville ,  où  le  feu  Ce  mit 
par  raccidcyt  de  la  chute  d  une  grenade.  Les  bou- 
lets à  feu  ont  été  long-temps  avant  l'invenyion  de 
ces  grenades. 

La  grenade  ordinaire  ou  à  la  inain ,  eft  Une  pe- 
tite boule  creufe,  remplie  de  poudre  fine,  q.ui  eft 
de  fer  ,  de  bois  ,  de  carton ,  &c.  qui  prend  feu  par 
Une  fufée  attachée  à  fa  lumière,  &  qu'on  jette  à  la 
main  dans  des  bataillons ,  des  tranchées  ou  dans  des 
poftes  qu'on  attaque.  Ces  grenades  font  de  la  grof- 
îçur  d'un  boulet  de  fer.  Elles  pèfent  depuis  une  juf- 
qu'à  trois  livres.  Ce  nom  de  grenade  vient  de  ce 
qu'elles  font  pleines  de  grains  de  poudre,  comme  le 
fimt  des  grenades  eft  plein  de  pépins.  Les  grenades  à 
la  mahi  OAt  été  inventées  long-temps  depurs  les  gran- 
des grenades.  Les  Anciens  avoient  des  olles  ou  pots- 
à-fe.u,  qni  étoient  des  efpèces  de  petites  grenades 
fort  imparfaites. 
Grenade  d'artifice.  C'eft  une  imitation  des  ^/e/zac/ej 
de  guerre,  par  un  petit  globe  de  carton ii  peu  près 
de  même  grolfeur,  qu'on  remplit  de  poudre  ou  d'au- 
tre çompofîtion,  pour  le  jetter  à  la  main  ou  avec 
une  fronde,  à  l'inftanr  qu'on  y  met  le  feu. 
Grenade  le  dit  aullî  en  teruigs  de  Marine,  &  eu  la 

même  chofe  que  crevette. 
Grenade  de  mer,  eft  un  corps  dur  pétrifié,  qui  naît 
dans  la  tfler  contre  les  rochers,  &  qui  relfembleen 
fa  forme  &  en  fa  couleur  à  la  grenade. 

Du  Cange  dit  qu'on  appelle  pomme  grenade ,  une 

-maladie  qui  eft  quelquefois  fort  violente  ;  c'eft  une 

efpèce  de  migraine.  Gutta  malogranata,  hemicrania 

fpecies. 

Grenade  eft  encore  la  foie  la  plus   eftimée  pour  la 

couture ,  les  franges  &  autres  fortes  d'ouvrages. 
Grenade.  Efpèce  d'étoffe  qui  tient  le  milieu  entre  le 
baiîn  &c  la  toilci  La  grenade  eft  faite  de  fil  &  de 
coton  ,  &■  eft  figurée  à  peu  près  comme  la  toile  ou- 
vrée. La  chaîne  en  eft  de  fil,  &  la  trame  qui  for- 
me l'ouvrage  figuré  &  relevé  eft  de  coton.  Le  petit 
peuple  qui  trouve  le  bafin  trop  cher,  porte,  en  été, 
des  veftes,  des  camifoles,  des  corfets  &  des  jupes 
de  grenade. 
GRENADE.  Le  Royaume  de  Grenade,  en  Efpagne. 
Cranata,  Granatenfe  Regnum. 

Le  RoyaumedeCre/zat/eeft  une  Ptovincedu  Royau- 
me d  Efpagne  ,  &  une  partie  de  l'ancienne  Efpagne 
Bétique.  Elle  eft  bornée  au  couchant  &  au  nord  par 
l'Andaloulif  ;  au  levant  par  la  Murcie  ;  la  mer  Mé- 
diterranée la  baigne  au  midi.  Ce  Royaume  eft  fort 
montagneux-,  le  terroir  eft  pourtant  bon,  mais  il  eft 
fort  peu  peuplé  &  fort  mal  cultivé,  depuis  que  les 
Maures  en  ont  été  chaflés.  La  Grenade  eft  le  dernier 
pays  de  l'Efpagne  où  les  Maures  ont  régné  :  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  le  fournirent  par  la  prife  de  Gre- 
nade,  l'an  1491,  &  Philippe  III  le  dépeupla  en 
chaflant  les  Maures  l'an  1609.  Ses  villes  principales 
font  Grenade  3  capitale ,  Guadix ,  Baca ,  Malaga  & 
Alméria. 

Le  nouveau  Royaume  de  Grenade ,  ou  le  Bogota. 
Novum  Regnum  Granatenfe.  C'eft  une  partie  de  la 
Région  de  la  terre- ferme,  en  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  Royaume  eft  borné  au  couchant  par  le  Gou- 
vernement de  Popayan  ;  au  nord  par  celui  de  Sainte- 
Marthe;  au  levant  par  celui  de  Venezuela,  &c  par  la 
Paria.  Il  a  au  midi  des  terres  incoiinues.  Ce  pays  , 
arrofé  par  la  grande  rivière  de  la  Magdelène,  eft  en- 
vironné &  rempli  de  hautes  montagnes  qui  en  ren- 
dent l'entrée  difficile;  mais  les  vallées  en  font  belles 
&  fort  fertiles  en  blés  &  en  fruits.  Il  y  a  des  mi- 
nes d'argent,  &  on  trouve  de  l'or  parmi  le  fable  de 
fes  rivières.  Les  Elpagnols  en  font  les  maîtres ,  &c 
ils  y  ont  plufieurs  Colonies  :  les  principales  font  S. 
Fé  de  Bogota,  capitale,  laTrinidad,  S.  Chriftoval, 
Pampelone  &  Mérida. 

On  donne  auilî  quelquefois  ce  nom  au  nouveau 

Mexique.  V^oy.  Mexique  nouveau. 

GRENADE.  Petite  ville  de  la  Gafcogne.  Granata.  Ce 

lieu  eft  dans  le  Comté  de  Gaure ,  fur  la  Garonne, 

entre  Touloufe  &  Verdun.  Il  y  a  un  bourg  de  mê- 
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inè  nom  dans  la  Gafcogne  propre ,  fur  l'Adour   'en- 
tre S.  Scver  &  Airci, 

GRENADE.  Nom  d'une  des  plus  grandes  &  des  plus 
belles  villes  d'Efpagne,  ayant  dix-huit  portes  &  cinq 
lieues  de  circuit.  Granata.  Elle  eft  lituéc  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  fur  le  Xénil ,  au  midi  d* 
Jaën.  Cette  ville  bâtie  fur  plufieurs  collines,  eft  di- 
vilee  en  quatre  quartiers ,  qu'on  nomme  Grenade  , 
Alhambre,  Alvejin  &  Antïqueruld  :  dans  le  pr-smier 
eft  la  grande  Eglife ,  où  l'on  voit  les  tombeaux  de 
Ferdinand  &  d'ifabelle,  qui  conquirent  cette  ville 
fur  les  Maures,  l'an  1492.  Dans  le  fécond  eft  le  pa- 
lais des  Rois  d'Efpagne ,  &  l'ancien  palais  des  Rois 
Maures,  qui  a  un  fi  grand  nombre  de  chambres, 
qu'on  s'y  perdroit  comme  dans  un  labyrinthe ,  fi  onk 
netoit  pas  conduit;  &  dans  la  dernière,  il  y  a  l'U- 
niverfité  ;  la  troifième  n'a  rien  de  confidérable.  Cette 
ville  eft_  encore  ornée  d'un  Siège  Archiépifcopal  ôc 
d'un  Arlenal  des  mieux  pourvus  de  toute  l'Efpagne  : 
mais  avec  tous  ces  avantages,  elle  eft  beaucoup 
moins  peuplée  &  moins  riche  que  lorfqu'elle  appar- 
tenoit  aux  Rois  Maures,  qui  y  faiîbient  leur  réfi- 
dence  ordinaire.  Long.  18  d.  ip  m.  lut.  ^j  d.  30 
min. 

GRENADE.  Ville  de  l'Amérique  feptentrionale.  Gra- 
nata. EWe  eft  dans  la  Province  de  Nicaragua,  fous 
l'Audience  de  Guatimala ,  fur  le  bord  méridional 
du  lac  de  Grenade,  à  vingt-deux  lieues  de  la  ville 
de  Léon,  du  côté  du  levant.  Cette  ville  eft  aflez 
grande,  bien  bâtie  &  bien  peuplée.  Ses  habitans 
font  un  grand  conrunerce,  par  le  moyen  de  leur  lac, 
qui  a  communication  avec  la  mer  du  nord.  L'Evê- 
quede  Léon  y  fait  le  plus  fouvent  fi  réfidence,& 
il  y  a  plufieurs  riches  Couvens  de  Religieux  &  de 
Religieufes. 

NOUVELLE  GRENADE.  Granata  nova.  C'a  été  une 
petite  ville  conRruite  par  les  Efpagnols  dans  l'ile  de 
S.  Domingo.  Elle  eft  maintenant  ruinée^ 

L'ILE  DE  GRENADE.  Cranata.  Ile  delà  mer  du  nord* 
tlle  eft  une  des  Antilles,  &  fituée  vers  les  côtes  de 
la  terre- ferme  ,  environ  à  trente  Ueues  de  celle  de 
Tabago,  du  côté  du  couchant.  Elle  peut  avoir  envi- 
ron trente  lieues  de  circuit ,  &  elle  eft  bien  culti- 
vée. Les  Efpagnols  qui  l'ont  polfédée ,  lui  ont  donné 
le  nom  qu'elle  porte.  Les  François  en  font  les  maî- 
tres depuis  l'an  1630,  &  ils  y  ont  étabh  quelques 
Colonies  de  leur  nation. 

LAC  DE  GRENADE,  ou  de  NICARAGUA.  Granata 
Lacus,  NicaraguA  Lacus.  Ce  lac  eft  dans  la  Province 
de  Nicaragua ,  près  de  la  ville  de  Grenade;  de-là 
vient  qu'on  lui  donne  indifféremment  les  noms  de 
Grenade ,  ou  de  Nicaragua,  On  donne  à  de  lac  3^ 
lieues  de  longueur,  20  de  largeur,  &  9®  de  cir- 
cuit ;  il  reçoit  les  eaux  du  lac  de  Léon  par  un  petic 
canal ,  &  il  fe  décharge  dans  la  mer  du  nord  par  un 
autre,  qui  eft  beaucoup  plus  long,  &  qu'on  nom., 
me  le  Défaguadero,  Il  renferme  plufieurs  îles,  dont 
il  y  en  a  fix  bien  cultivées.  Il  fournit  une  grande 
quantité  de  poilfon;  mais  il  nourrit  aulîî  des  crpco- 
diles  fort  gros  &c  fort  dangereux. 

GRENADIER,  f.  m.  ArbrifTeau  qui  porte  des,  grenades* 
Malus  punica,  granata.  Il  y  a  an  grenadier  cultivé 
ou  domeftique ,  &  un  fauvage.  Le  grenadier  cultivé 
a  plufieurs  rameaux  menus ,  anguleux  ,  armés  de  quel- 
ques épines ,  &  couverts  d'une  écorce  rougeâtre.  Ses 
feuilles  font  petites,  femblables  à  celles  du  myrte, 
mais  moins  pointues  ,  de  couleur  verte ,  tirant  un 
peu  fur  le  rouge,  attachées  par  des  queues  rougeâ- 
tres ,  d'une  odeur  forte  quand  elles  font  écrafées.  Sa 
fleur  eft  grande ,  belle ,  de  couleur  rouge  tirant  fur 
le  purpurin,  compofée  de  plufieurs  pétales  difpo- 
fés  en  rofe  dans  les  échancrures  du  calice  :  ce  calice 
eft  oblong,  dur,  purpurin,  ayant  en  quelque  ma- 
nière la  figure  d'une  cloche.  Son  fruit  eft  rond ,  gar- 
ni d'une  couronne  formée  par  les  découpures  du  ca- 
lice. L'écorce  de  ce  fruit  eft  dure  comme  du  cuir, 
de  couleur  purpurine,  obfcure  en  dehors,  &  jaune 
en  dedans  ;  il  eft  divilé  intérieurement  par  des  mem- 
branes en  plufieurs  logé^,  remplies  de  grains  entaf- 
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ies  les  uns  lur  les  autres ,  charnus ,  de  belle  coo- 
jeur  rouge,  d'un  (uc  très  agrcable  au  goût,  renfer- 
mant chacun  en  (on  milieu  une  Icmence  oblongue, 
le  plus  fouvent  irrcgulière ,  jaunâtre.  Ces  grains  ou 
lemeiiccs  font  enveloppés  chacun  d'une  nicmbranc 
propre,  tranfparente ,  &  qui  renferme  un  lue  dont 
la  couleur  elt  d'un  beau  rouge,  lorlqu'ils  font  bien 
mûrs.  Ce  grenadier  cultivé  porte  quelquefois  les 
fleurs  doubles ,  &  pour  lors  il  ne  donne  point  de 
fruit.  Ces  rieurs  font  appelées  balauftes  chez  les  Apo- 
thicaires. Balciufiïa,  punka  flore  majore  plerio^  inft. 
R.  herb.  Le  grenadier  iMN■^%e.  &c  fes  Heurs  fe  pren- 
nent auffi  pour  des  balauftes.  Les  unes  &  les  autres 
de  ces  rieurs  font  aftringentes.  Le  grenadier  iauva^c 
€ft  un  arbriffeau  fcmblable  au  précédent,  mais  il  cft 
plus  rude  &  plus  épineux.  En  Latin,  malus  punica 
fylveflris.  C.  B.  Ses  fleurs  font  ce  qu'on-  appelle  pro- 
prement balauftes.  Les  rieurs  du  grenadier,  tant  do- 
meftique,  que  fauvage,  font  très- bonnes  pour  la  dyl- 
fenterie,  pour  la  diarrhée  ,  pour  la  lienterie,  pour 
les  hémorragies,  pour  le  relâchement  des  gencives. 
L'écorce  de  la  grenade  a  les  mêmes  propriétés  :  elle 
fervoit  aux  Anciens  à  préparer  les  cuirs ,  tout  ainfi 
que  le  Sumach  fait  aujourd'hui. 

Punicavicnt  du  Lzxin, puniceusj  rouge  :  on  adon- 
né ce  nom  au  grenadier,  à  caufe  que  fa  rieur  &  fon 
fruit  ont  Une  couleur  rouge.  On  l'appelle  aufli  gra- 
natum  ,  grenade ,  ou  parceque  fon  fruit  eft  rempli 
de  grains  ,  ou  parcequ'il  croît  beaucoup  de  grena- 
diers au  Royaume  de  Grenade.  Il  vient  auifi  natu- 
rellement dans  le  Languedoc ,  la  Provence  (!<c  l'Ita- 
lie. 
§3=  GRENADIER,  f  m.  Nom  d'une  forte  de  Soldats 
fantaftnis ,  ainfi  nommés ,  parcequ'outrc  les  armes 
ordinaires ,  ils  ont  une  gibbccière  pleine  de  grena- 
des ,  qu'ils  jettent  à  la  main.  L'inftitution   des  Gre- 
nadiers n'eft  pas  fort  ancienne.  Le  régiment  du  Roi 
Infanterie,  eft  le  premier  qui  en  ait  eu   en  1667. 
On  en  mit  quatre  dans  chaque  Compagnie.  En  1670 
on  raricmbla  tous  ces  Grenadiers,  6c  on  en  forma 
une  Compagnie ,  dont  M.  de  Riftor  fur  le  premier 
Capitaine.  Un  peu  avant  la  guerre  de  Hollande,  qui 
commença  en  1672,  le  Roi  ordonna  que  les  trente 
premiers  Rjégimens  euft'ent  chacun  une  Compagnie 
de  Grenadiers  à  leur  tctc.  Dans  la  fuite,   tous  les 
Ilégimens  &  puis  tous  les  bataillons  en  eurent.  Les 
Gardes  Faançoifes  n'en  eurent  qu'en  1689   :  il  fut 
alors  augmenté  de  deux  Compagnies  de  Grenadiers. 
M.  le  Régent  y  en  ajoura  uriC  troiiième. 
DCF  Les  Grenadiers  ont  une  grande  réputation  ,  <?c  ils 
la  méritent.   On  les  emploie  dans  les  occalions  où 
il  faut  de  la  vigueur  &  de  la  rélolution.  Alors  on 
ralfemblc  les  Compagnies  de  Grenadiers  de  divers 
bataillons. 
fCT  Grenadiers  Royaux  &  Postîches.  Avant  la 
guerre  commencée  en  1741,  les  bataillons  de  Mi- 
lices n'avoienr  qu'une   Compagnie  de  Grenadiers. 
Pendant  cette  guerre  on  en  ajouta  une  féconde.  La 
première  eut  la  dénomination  de  Grenadiers  Royaux, 
ik  la  féconde ,  de  Grenadiers  Poftiches.  En  1 74J  ,  on 
forma  des  Régimens  de  ces  Compagnies  de  Grena- 
diers Royaux ,  qui  fervirent  pendant  le  refte  de  la 
guerre.  Apres  la  paix  de  1748,  il  ne  refta  que  107 
bataillons  de  Milices ,  &  par  conféquent  107  Com- 
pagnies de  Grenadiers  Royaux ,  dont  on  forma  1 1 
bataillons,  dont   8  de   10  Compagnies,  &   5    de  9 
Compagnies  de  50  hommes ,  non  compris  un   Ca- 
pitaine &  deux  Lieutenans.  Cet  étabhltement  dure 
encore,  &  ces  Régimens  de  Grenadiers  Royaux  por- 
tent le  nom  de  leur  Colonel.  On  a  aulfi  formé  di- 
vers Régimens  des  Compagnies  des  Grenadiers  Pol- 
tiches,  qui  ont  fervi  ainfi  enrégimentés  dans  la  der- 
nière guerre. 
flCF  Les  Grenadiers  de  France  font  recrutés  des  Gre- 
nadiers Rovaux,  ceux-ci  des  Grenadiers  Poftiches, 
lefquels  le  font  des  Fulîliers  des  Régimens  de  Mili- 


ces. 
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tlef ,  à  la  réferve  des  Compagnies  de  Grenadiers , 
&  par  une  Ordonnance  du  i  j  Février  1749  j  il  rc- 
gla  que  ces  48  Compagnies  rélervées  formeroient  an 
corps  lous   le  nom  de  Grenadiers    de    France.  Ce 
corps  cft  divifé  en  4  brigades  de  540  hommes,  dif- 
tribuécs  en   1 1  Compagnies  de   45    hommes ,   non 
compris  les  Officiers.  Les  Grenadiers  qui  manquent 
font  remplacés  par  les  Grenadiers  Royaux. 
1^  Grenadiers  a  cheval.  C'eft    une  Compagnie 
de  Cavalerie,  faifant  partie  de  la  Mailon  Militaire 
du  Roi.  A  l'armée  elle  marche  à  la  tête  des  Gardes 
du  Corps-,  mais  elle  ne  fait  pas  le  fervice  auprès  de 
la  perfonne  du  Roi ,  &  elle  n'a  point  de  rang.  Elle 
combat  à  pied  &  à  cheval,  formant  un  efcadron  de 
ijo  hommes  divifés  en  3  brigades.  Louis  XIV  l'inf- 
titua  fur  la  fin  de  1676.  On  tire  les  recrues  de  ce 
corps  des  Compagnies  de  Grenadiers  des  Régimens 
d'Infanterie. 

LesRibauds,  fous  Philippe  Augufte  ,  étoient  une 
efpèce  de  foldats  femblables  à  nos  Grenadiers  d'au- 
jourd'hui. f^oye:i  Ribaud. 
|3°  On  dit  d'un  homme  cmi  ne  craint  point  le  dan- 
ger, qui  paie  bien  de  fa  perfonne,  qu'il  s'expofe, 
qu'il   va  aux  coups   comme  un  Grenadier,  On  dit 
auflî ,  jurer  comme  un  Grenadier. 
f5=  GRENADIER,  ÈRE.  adj.  Qui  concerne  les  Gre- 
nadiers. Air  grenadier.  A  la  grenadière,  façon  de  par- 
ler adverbiale.  A  la  façon  des  Grenadiers.  Bonnet  à 
la  grenadière. 
GRENADIÈRE.  f.  f  Efpèce  de  gibbecière  que  l'on  don- 
ne à  chaque  Grenadier,  &  qu'on  remplit  de  grena- 
des, pour  les  jetter  à  la  main. 
GRENADILLE.  f  f.  Plante  de  l'Amérique ,  qui  a  été 
ainfi  nommée  à  caufe  que  fon  fruit  relfemble  à  nos 
grenades.  On  l'appelle  autrement_/?e//r  de  la  pajjlony 
en  Latin,  granadilla,  ou  flos  pajfionis.  Voy.  Fleur 
DE  la  passion,  Granadille. 
GRENADILLES.  Fbje^  Grenadines,  îles. 
GRENADIN ,  INE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  Grenade , 
foit  Ville  ou  Royaume.  Granacenfls.  Les  Arabes  ou 
Maures,  chaifés  d'Efpagne  par  Ferdinand  &  Ifabelle, 
&  réfugiés  en  Barbarie ,  s'appellent  encore  aujour- 
d'hui Grenadins,  parceque  le  Royaume  de  Grenade 
étoit  le  feul  pays  qu'ils  tinifent  encore  en  Elpagne. 
D'Herbelot,  Bibl.  Or.  p.  360,  col.  /.Les  Grena- 
'    dins  font  les  Mahométans  d'Efpagne ,  donr  beaucoup 
ont  parié  en  Turquie  ik.  en  Barbarie ,  où  ils  aiment 
en  courfe  contre  les  Chrétiens,  &  font  de  langue 
Efpagnole  :  il  y  en  a  encore  beaucoup  enEfpagnc, 
lefquels  l'on  ne  connoit  point,  parcequ'ils  contre- 
font les  Chrétiens.  De  la  Boulaye.  Il  parcît  que 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  direj  cependant   Bouche,  qui 
imprimoit  fon   Hiftoire  de  Provence  en  1664,  dit 
Granatin.  Cette  même  année  1610  apporta  en  Pro- 
vence un  grand  abord  de  Maures  &  Sarialins,  fous 
le  nom  de"  Granatins,  chalTés  d'Efpagne  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Bouche,  T.  II,  p.  Sso.h. 
la  marge  il  écrit  Grenanns.  De  Ruffy  dit  auflî  Gre- 
natins  dans  fon  Fliftoire  de  Marfeille,  L.  IX,  c.  /, 
n.  ^6.  T.  I ,  p.  4S4-  E"  ^^  même  année  deuxvaif- 
feaux  Flamands   abordèrent  aux  iles  de  Marleille, 
chargés  de  mille   Grenanns.  Grenadin  eft  mieux, 
puifque  nous  difons  Grenade,  &  non  pas  Grenate, 
changeant  le  t  du  Latin  en  d. 
GRENADINES ,  ou  GRENADILLES.   Noms  de  plu- 
ficurs  petites  îles  de  la  mer  du  Nord.  Granannâ,  in- 
fuh..  Elles  font  parmi  les  Antilles ,  entre  l'ile  de  S. 
Vincent  &  celle  de  Grenade,  dont  elles  ont  pris  leur 
nom.  Celle  de  Bréqui  en  eft  la  plus  confidérablc. 
GRENAGE.  Terme  en  ufage  dans^  les  moulins  où  fe 
fabrique  la  poudre  à  canon.  Il  fignifie  l'aéfion  avec 
laquelle  le  poudrier  forme  le  grain  de  la  poudre  à 
canon.  Granatus. 
GRENAILLE,  f  f  Métal  réduit  en  menus  grains.  Gra- 
norum  acervus,  pulvis.  L'argent  en  grenaille  eft  le 
plus  épuré.  L'argent  (e  réduit  en  grenaille ,  lorfqu'e- 
tant  fondu,  on  le  jette  dans  de  l'eau  froide.  On  die 
aufll  de  la  cire  en  grenaille,  quand  on  la  réduit  en 
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menus  grains  pour  la  faire  blanchir.  Voye'{  Gre- 

LOUER. 

On  appelle  rocher  de  ^rf/zai//^  dans  les  Monnoies, 
quand  les  grains  d'or  ou  d'argent  s'amalfenr  en  une 
malle  au  fond  du  bacquet  où  la  matière  a  été  ver- 
fée  après  avoir  été  réduire  en  bain  dans  le  creufet. 
BoizARD,  p.  iSy.  Ov\  appelle  en  termes  de  Mon- 
noie ,  grenaille  creufe  &  concave ,  des  grains  de  mé- 
tal fort  connus.  Id.  ^.  20  \- 

^fT  GRENAILLER.  v.  a.  Réduire  un  métal  en  petits 
grains ,  comme  ceux  du  plomb  à  tirer  ,  par  le  moyen 
des  granulatoires. 

GRENAISON.  f.  f.  C'eft  la  formation  de  la  graine  des 
plantes,  ce  qui  le  dit  particulièrement  des  gros  & 
menus  grains  qui  approchent  de  la  maturité.  Le 
temps  chaud  &  fec  cft  le  plus  propre  à  la  grcnaï- 
fon.  Granatus. 

GRENAT,  f.  m.  Pierre  précieufc,  d'un  rouge  foncé, 
ainli  nommée  à  caule  qu'elle  rellemble  en  couleur 
au  gram  de  la  grenade.  Carchedonïusy  Granatus.  On 
l'appeloit  autrefois  ruh'is  de  Barbarie  y  dont  on  fai- 
foit  grand  trafic  à  Carthage.  Il  n'y  a  maintenant  que 
les  grenats  Suriens  qui  toient  eftimés  pour  être  du 
ne  couleur  violette  mclée  de  pourpre.  On  cftime  a(- 
fez  le  grenat  de  Bohême ,  à  caufe  de  fa  couleur  vive 
&  relevée. 

GRENaT.  On  appelle  auflî  grenat ,  dans  le  commerce 
des  drogues  &  de  l'épicerie ,  l'écorce  des  citrons  qu'on 
a  étreinte,  pour  en  tirer  le  jus. 

GRENAUT.  (.  m.  Sorte  de  poillon  qui  a  la  tète  fort 
grolFe.  Capitop'ifcis, 

GRENE.  T^oyÇx  Graine, 

GRiîNELÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Corps  dont  les  parties 
ont  la  forme  de  grains.  Granatus ^  granofus.  Le  fter- 
num  ayant  été  levé ,  les  paumons  parurent  pleins 
èizn ,  grenelés  &  adhérens  du  côté  gauche.  Ac.  des 
Se.  1704.  Mén-L.  p.  S. 

GRENELER,  v.  a.  Faire  paroître  de  petits  grains  fur 
quelque  chofe ,  principalement  fur  le  cuir  comme 
fur  le  chagrin.  On  trouve  aux  cuirs  de  chagrin  des 
places  luilantes  qui  ne  font  çoim grenelées.  LÉmeri. 
La  graine  de  moutarde  qu'on  emploie  dans  la  prépa- 
ration du  chagrin,  contribue  à  le  faire  greneler.  In. 
Ce  mot  cft  diftérent  de  grener.  Celui-ci  fignifie  ré- 
dune en  grains.  '  n  grcne  du  tabac,  du  fcl,  &c  tou- 
tes les  autres  chofes  qu'on  réduit  en  poudi  égrenée  i 
mais  greneler  fignifie,  faire  paroître  de  petits  grains 
fur  quelque  chofe.  Koye^  Chagrin. 

GRENER.  V.  n.  Monter  en  graine  ,  produire  de  la  grai- 
ne. Inducre  fc  in  granum  ^  ïn  jemen.  Il  faut  lailfer 
grener  ces  laitues,  ces  afperges.  Les  pieds  d'alouettes 
grènsnt  abondamment.  D'autres  écrivent  grainer. 

Grener.  v.  a.  Réduire  en  petits  grains.  Grèner  A\\  ta- 
bac. Grener  àç.  la  poudre  à  canon.  Grener  du  fel.  Le 
premier  e  eft  muet  dans  celui-ci,  &z  il  ell:  ouvert 
dans  l'autre.  On  dit  aulTî  grener  la  cire. 

§C?  On  dit  auiîî  que  le  (el  fe  grène,  lorfquc  la  fuper 
ficie  des  marais  falans  fe  criftallife  aux  rayons  du  fo- 
leil,  &  pend  cette  figure  à  plufieurs  angles,  qu'on 
nomme  le  grain  du  fel. 

GRENE ,  EE.  part.  Indutus  in  granum  j  granis  onufius, 
ahundans.  On  dit  des  épis  bien  grenés  ,  c'eft  à  dire, 
bien  fournis  de  grains.  Grené  fe  dit  aullI  de  plu- 
fieurs choies  qu'on  réduit  par  art  en  petits  grains. 
On  le  dit  du  tabac,  du  (el,  de  la  poudi'e.  Le  tabac 
grené  eil  un  tabac  mis  en  grains  de  la  groireur  de 
ceux  de  moutarde ,  en  quoi  il  diffère  du  tabac  en 
poudre,  du  tabac  d'Efpagne,  du  tabac  pilé, 

Grener.  Voye-:^  Graigner.  C'eft  la  même  chofe. 

GRENETERIE.  f,  f.  Commerce  de  Marchand  Grene- 
ticr.  Granorum  cominercium. 

|Cr  GRENETIER  ,  ou  GRAINETIER ,  1ÈRE.  f.  Gra- 
norum propola.  Celui  ou  celle  qui  vend  en  détail  & 
à  petites  mefurcs  des  grains  &  des  graines ,  des  lé- 
gumes ,  orge  ,  pois ,  fèves  ,  lentilles.  Voy.  Grainier 
&  Grenier. 

ifT  Tous  ces  mots  devroient  s'écrire  comme  grain  & 
graine ,  dont  ils  font  formés.  Comment  l'ufage  con- 
traire a  t-il  prévalu? 
Tome  IF. 
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GRENETIER.  C'eft  chez  les  Céieftins  celui  qui  a  foin 
des  grains  &  des  fermes  du  Monaftète.  Le  Grcncticf 
rend  compte  une  fois  l'année  au  Supéiieur. 

GRENETIER.  Officier  Royal  qui  juge  en  première  inf- 
tance  des  différends  &  malveilations  qui  arrivcut  (ur 
le  débit  &  tranfport  du  fel.  Judex  falarius.  L'appel 
de  leurs  jugemens  fe  relève  à  la  Cour-des-Aides.  il  y 
a  des  Grcnetiers  nnciQïïS,  alternatifs  tk  triennaux. 

Ce  mot  vient  de  Granatarius ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité,  pour  iîgniher  un  Of- 
ficier qui  a  l'intendance  des  grains.  Ménage. 

GRENETIÈRE.  La  Grenetière  ,  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint  Benoît,  lituée  dans  le  Diocèfe  de  Luçon.  Gra- 
natarïa  Beat&  Maria.  Le  premier  Abbé  connu  de 
Grcnetitrej  nommé  Thomas ,  vivoit  en  1 1 70.  Sainte- 
Marthe,  G^//.  Chrijl.  T.  IV,  p.  492. 

GRENETIERE.  f.  f.  Mot  en  ufage  dans  quelques  Mo- 
naftères  de  filles ,  où  l'on  donne  ce  nom  à  celle  qui 
a  loin  des  grains ,  c'eff-à-dire ,  du  blé  &  de  la  farine , 
&  qui  fait  faire  le  pain.  Il  y  a  auffî  une  Sous-Gre- 
netière.  Marie  de  Bauvilliers ,  nommée  Abbeffe  de 
Montmartre  en  1596,  étant  dans  l'Abbaye  de  Beau- 
mont,  fut  long-temps  Sous-Grenetlère  ,  travaill  mt 
avec  les  Sœurs  converfes  à  faire  du  pain.  P,  Hélyot  , 
T.  FI,  c.  41. 

GRENETIS,  f.  m.  Bordure  &  ornement  des  monnoies 
&  des  médailles;  c'eft  un  petit  cordon  en  forme  de 
petits  grains,  qu'on  appelle  auilî  le  chapelet.  Grano- 
rum ordo,  circulus.  Ce  grenetis  fert  à  rengrener  les 
monnoies ,  quand  elles  ne  lont  pas  bien  marquées 
par  les  premiers  coups  de  marteau  ou  de  balancier. 
§3°  Lorsqu'il  y  a  un  grenetis  à  une  pièce ,  on  ne 
fauroit  la  rogner  fans  qu'il  y  paroifle. 

On  appelle  auffî  grenetis ,  le  poinçon  acéré  qui 
fert  à  tailler  «Se  à  marquer  ces  petits  grains. 

GRENETTES  d'Avignon.  Ce  (ont  de  petites  graines 
donc  on  fait  \x\\  très-beau  jaune  :  on  les  fait  bouillir 
dans  du  vinaigre ,  ou  dans  de  leau  feulement.  On ■ 
s'en  fert  dans  la  miniature  ,  pour  les  lavis,  &c.  Dicl. 
de  Peint.  &  d'Arch.  On  les  nomme  auilî  crrji/zej  d'A- 
vignon. 

GRENIER ,  1ÈRE.  f  m.  &  f.  C'eft  ainlî  que  l'Ordon- 
nance de  Paris  appelle  celui  ou  celle  qui  vend  tou- 
tes fortes  de  grains.  Les  Maîtres  Greniers  ne  pour- 
ront fe  fervir,  pour  leur  grain ,  que  de  mefures  éta- 
lonnées, Ord.  de  Paris.  Cependant  le  peuple  dit 
Grenetier.  fCT  D'autres  appellent  Grcnetier,ct\m  qui 
vend  les  grolTes  graines,  pois,  fèves,  lentilles,  blé, 
velce,  orge,  &  donnent  le  nom  de  Grenier  à  celui 
qui  vend  les  menues  graines  des  plantes  potagères  & 
des  fleurs.  On  feroit  bien  de  fixer  ainfi  la  fignification 
de  ces  mots. 

GRENIER,  f.  m.  Lieu  le  plus  haut  d'un  bâtiment ,  où 
l'on  ferre  ,  où  l'on  garde  les  grains  battus.  On  le  dit 
auffî  des  lieux  où  l'on  (erre  les  foins  &  autres  pro- 
vilions.  Horreum ,  fœnile  ,  granarium.  Voyez  la  Po- 
lice des  Anciens  '&  la  nôtre,  par  rapport  aux  Gre- 
niers dans  La  Marc ,  Tr.  de  Police ,  I.  V,  Tit.  III, 
p.  6Sj;  Tit.  IF,  c.  4,  p.  6qû  àfuiv.  T.  F,  c.  I , 
p.  70 s ,  &c.  L'Empereur  Alexandre  fit  faire  des^re- 
niers  publics  dans  tous  les  quartiers  où  il  n'y  en  avoit 
pas,  afin  que  ceux  qui  n'en  avoient  point  à  eux, 
puffent  y  ferrer  leurs  biens.  Cafaubon  l'entend  des 
quartiers  de  Rome,  où  il  remarque  que  ces  greniers 
font  célèbres  dans  les  Auteurs.  Ti-Li.i.uotir ,  Emp.  T. 
III,  p.  171. 

Ce  mot  vient  du  Latin  granarium. 

Grenier  eft  auffî  le  plus  haut  étage  d'une  maifon,  non 
lambrilTé  ,  &  qui  n'a  autre  couverture  que  les  tuiles. 
La  pauvreté  de  plufieurs  gens  de  lettres  les  oblige 
fouvent  de  loger  dans  un  méchant  grenier.  On  l'ap- 
pelle auffî  galetas.  ffT  Après  avoir  cnerché  un  hom- 
me dans  tous  les  endroits  d'une  maifon  (ans  le  trou- 
ver, on  dit  qu'on  l'a  cherché  depuis  la  cave  jufqu'au 
grenier. 

Grenier  fc  dit  auffî  d'une  armoire  où  les  Marchands 
Greniers ,  ou  Gienetiers ,  mettent  leurs  grains. 

Embarquer  en  Grenier.  Terme  de  Commerce  de 
mer ,  qui  (îgnifie ,  embarquer  des  march  Jiidiies  fans 
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les  emballer.  Embarquer  du  poivre  en  grenier.  %fT  La  ' 
plupart  des  grains  qui  arrivent  à  Paris  par  la  riviè- 
re ,  s'embarquent  en  orcnïer. 

On  dit  figurémeiu  d'un  pays  qui  a  aflez  grande 
abondance  de  grains  pour  en  fournir  les  autres  ,  que 
ceft  leur  grenier.  La  Beauce  ell  le  grenier  de  Paris. 
La  Sicile  étoit  autrefois  le  grenier  A^Komc. 

On  dit  proverbialement  d'une  marchandife  qui  eft 
de  bonne  garde  ,  &  dont  on  a  bon  débit ,  que  c'eft  du 
blé  in  grenier,  ou  de  l'or  en  barre.  On  dit  aulîï  hguré- 
ment  ,  qu'un  homme  va  du  grenier  3.1^.  cave  ,  lorl- 
qu'il  a  des  inégalités  dans  fon  humeur  ,dans  fon  fty- 
le  ,  dans  Çoi\  dilcours.  On  dit  aulli  d'un  enfant  in- 
corrigible ,  qu'on  frappe  louvent ,  que  c'eft  un  gre- 
nier ï  coups  de  poing. 

On  appelle  Grenier  à  fel ,  le  lieu  où  l'on  lerre  & 
où  l'on  débite  le  fel  au  nom  du  Prince.  Il  y  a  des 
greniers  d'impôts  &  des  greniers  volontaires,  f'^oyei 
Gabelle.  C'eft  encore  la  Juridiction  qui  eft:  établie 
pour  juger  des  différends  qui  arrivent  &  des  malver- 
lacions  qui  le  commettent  fur  le  tranlport  ou  le  dé- 
bit du  fel ,  &  pour  les  droits  du  Roi.  C'eft  Philippe 
VI,  dit  de  Valois ,  qui  en  1 3  3 1  établit  les  greniers  à 
fel ,  &  qui  obligea  le  premier  les  peuples  de  certains 
pays  à  prendre  du  fel  en  ces  greniers.  Le  Gendre  , 
Mœurs  &  Coût,  des  Fr.  p.  200. 
GRENOBLE.  Cularo  Allobrogum ,   Gratianopolis.  La 
ville  de  Grenoble  eft  l'ancien  Cularo  Allobrogum  , 
dont  parle  Plancus  à  Cicéron ,  L.  Xi  Ep.  2^  ;   car 
Scaliger,  Manuce,  le  P.  Sirmond  &  Hadrien  de  Va- 
lois, croient  qu'il  faut  lire  Cularone  infinihus  Allo- 
brogum ^  au-lieu  de  Cujarone,  qui  fe  trouve  dans 
quelques  exemplaires,  &  que  de  1'/  on  a  fait  un  i; 
que  ce  Cularo  eft  Grenoble  ^  &  non  pas  Chambéri. 
*       De  Valois  croit  encore  que  dans  Strabon  il  faut  chan 
ger  K«a'gMK  en  Kv\d^ai.  Cette  ville  changea  enfuite  cet 
ancien  nom  en  celui  de  Gratianopolis ,  ville  de  Gra- 
tien ,  foit  que  l'Empereur  Gratien  l'eût  rétablie  ou 
ornée,  ou  pour  quelqu'autre  raiton  que  nous  igno- 
rons.  Dans  les  anciennes  Notices ,  Grenoble  eft  la 
troifième  des  quatorze  villes  de  la  Province  de  Vien- 
ne. Quelques-uns  ne  la  mercent  que  la  quatrième. 
C'eft  la  capitale  du  Dauphiné,  lîtuce  fur  l'Isère,  près 
du  confluent  du  Drac,  à  huit  lieues  de  Chambéri, 
&  à  dix  ou  douze  de  Die,  de  Valence,  de" Romans 
&  de  Vienne.  Grenoble  eft  jointe  par  deux  beaux 
ponts  de  pierre  à  celle  de  S.  Laurent,  qu'on  prend 
ordinairement  pour  une  partie  de  Grenoble.  Elle  eft 
médiocrement  grande,  alïez  bien  bâtie, fort  peuplée 
&■  riche.  Elle  eft  le  ficgc  du  Bailliage  du  Graifivau- 
dan,  &■  du  Parlement  du  Dauphiné.  Elle  a  une  Cour 
des  Comptes,  une  des  Monnoics ,  une  des  Tréfo- 
riers  de  France ,  &  elle  avoir  autrefois  une  Cham- 
bre de  l'Edit ,  compolée  de  Juges,  en  partie  Catho- 
liques Romains  Se  en  partie  Proteftans,  qui  jugeoient 
toutes  les  affaires  où  les  Proteftans  étoient  intéreffés. 
Il  y  a  aulïï  un  Evêché ,  dont  l'Evêque ,  qui  porte  le 
titre  de  Prince  de  Grenoble ,  eft  fuffragant  de  Vien- 
ne. On  compte  dans  certe  ville  dix-huit  à  vingt  Cou- 
vens  d'hommes  ou  de  filles.  Celui  de  MoncHeuri,  qui 
eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  n'eft  que  pour 
des  filles  nobles.  Grenoble  3.  quelques  fortifications, 
Une  petite  citadelle  dans  fon  enceinte  &  un  château 
au  haut  de  la  montagne  qui  la  domine ,  d'où  l'on  a 
tiré,  jufqu'à  la  rivière  d'Isère,  une  muraille  d'envi- 
ron une  lieue  de  long,  tlinquée  de  plufieurs  tours, 
qui  ne  font  pas  aujourd'hui  des  fortifications  conli- 
dérables-,  Grenoble  eft  trop  dominée  pour  pouvoir 
être  fortifiée. 

On  voit  entre  la  ville  &  le  château  de  Grenoble , 
fur  la  pente  de  la  montagne,  une  des  merveilles  du 
Dauphiné  ;  c'eft  la  Tour  fans  venin.  On  prétend 
qu'aucune  bête  venimeufe  ne  peut  y  vivre;  mais  il  v 
a  beaucoup  d'apparence  qu'on  ne  l'auroit  pas  laifté 
tomber  en  ruine,  fi  ce  qu'on  en  dit.étoit  une  vérité, 
&  non  pas  une  erreur  populaire.  S.  Auguftin ,  de  la 
Cité  de  Dieu,  L.  XXI,  c.  j,  parle  d'une  fontaine 
près  de  Grenoble ,  dans  laquelle  les  flambeaux  s'al- 
lumoient.  S.  François  de  Sales  afture  que  le  feu  s'y 
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entretient.  Cette  fontaine  eft  à  deux  lieues  de  Cre- 
noble.  Quelques-uns  dilent  que  cette  merveille  dure 
encore;  d'aunes  dilent  qu'elle  a  cefté  depuis  long- 
temps, mais  que  dans  un  temps  humide  &  pluvieux 
il  lort  de  la  terre  du  feu,  de  torte  qu'on  peut  y  cuire 
des  œuts ,  que  la  paille  prend  feu  dans  cette  fontai- 
ne ,  &  s'y  confume. 

On  trouve  dans  quelques  anciens  manufcrits,  Gra- 
napolitana  ou  Grannopolnana  civitas  ;  mais  c'eft  une 
faute.  Les  Copiftes  écrivoient  par  abréviation  Gra- 
nanopolis  ou  Granopolis  avec  un  titre,  pour  Gratia- 
nopolis, au-lieu  duquel  on  a  lu  Grannopolis. 

Il  paroit  par  le  Concile  d'Ephèle  qu'il  y  a  encore 
d'autres  villes  qui  ont  porté  le  nom  de  Gratianopolis. 

GRENOBLOIS  ,  OISE.  f.  m.  &  adj.  Qui  eft  de  Greno- 
ble ,  natif,  originaire,  habitant  de  Grenoble.  Qui 
appartient  à  Grenoble.  GratianopoUtanus.  Ceux  de 
Grenoble ,  natif  de  Grenoble  eft  mieux  que  Greno- 
blois. Je  ne  l'ai  point  trouvé  lubftantif;  mais  Naudé 
s'en  eft  fervi  en  adjediif.  Il  y  a  la  Paft;orale  de  Jannin, 
par  J.  Milet,en  vers  Grenoblois.  1642.  Mascurat. 

GRENOIR,  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Efpèce  de  crible 
dans  lequel  on  paffe  la  poudre  dans  de  petits  trous 
ronds,  &  qui  forrnent  le  grain  en  paffant,  quand  la 
matière  vient  d'être  tirée  des  mortiers  du  moulin.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  grandeurs. 

GRENOIR.  f.  m.  Grand  bâtiment  ou  atelier  qui  fait 
une  des  principales  parties  du  moulin  à  poudre.  C'eft 
le  lieu  où  les  garçons  Poudriers  grennent  la  poudre 
à  mefure  qu'on  en  tire  la  pâte  des  mortiers. 

GRENON.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  poil.  Granus 
dans  la  baffe  Latinité.  Les  grenons  font  les  poils  du 
vifage ,  la  barbe ,  &  fur-tour  celle  de  la  lèvre  d'en 
haut,  qu'on  appelle  la  mouftache.  Grenon  s'eft  dit 
aulïî  des  poils  qui  viennent  au  mufeau  des  animaux, 
comme  des  chats,  des  renards ,  ôx.  Nos  anciens  Poè- 
tes ont  pris  le  mot  de  grenon  dans  tous  ces  fens. 

La  barbe  ot  longue  &  les  grenons  mêlés. 

R.  DE  Girard  de  Vien. 

Cil  qui  n'avoit  barbe  ne  grenons. 
J'ai  long  grenon  (S"  grant  barbe  velue. 

Millet. 

Renafs  s' affranchie  le  grenon  , 
Si  ne  fet  que  il  puijfe  faire. 

R.  DU  Renard  Cour. 

S'ont  les  grenons  viex  &  chanus  y 
Et  les  dens  trenchans  &  menus- 

Idem,  parlant  du  chat. 

GRENORE.  (  le  cap  de)  Grenorium  Caput,  ancienne- 
ment, Hieron,  ou  Sacrum  promontorium.  Ce  cap  eft 
à  la  côte  occidentale  de  l'Irlande,  dans  le  Comté  de 
Wexford,  en  Lagénie,  &  au  midi  orienralde  la  ville 
de  Wexford. 

GRENOT.  f.  m.  Sorte  de  poiffon  qui  eft  bon  à  manger. 

GRENOUILLARD.  f.  m.  Mot  burlefque,  que  l'Auteur 
d'une  tradudion  de  la  Batrachomiomachie  a  employé 
pour  grenouille. 

Les  Ratapolitainsfortans  de  leurs  remparts  y 
Firent  la  guerre  aux  grcnouillards. 

Et  encore , 

Le  combat  fut  fanglant ,  les  Dieux  y  prirent 

part; 
C  e'tolt  fait  fans  Jupin  du  peuple  grcnouillard. 

GRENOUILLE,  f.  f.  Petit  animal  qui  vit  &  qui  naît 
ordinairement  dans  les  marais,  les  ruiffeaux,  les  fof- 
fés  &  autres  eaux  bourbeufes  &>^croupiirantes.  Rana. 
Swammerdam  dit  que  la  grenouille  a  un  œuf  pour 
fon  principe  ,  enveloppé  d'une  membrane ,  dont  elle 
fe  dépouille  à  la  manière  des  infedes.  Elle  ne  com- 
mence à  manger  qu'après  s'être  dépouillée  de  cette 
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nicmbiane.  Les  jambes  crollFent  &  poulfent  au-de- 
hoisde  même  que  les  bourons  de  fleurs  hors  de  leur 
tige ,  ou  comme  les  aîles  des  infccles.  Après  avoir 
Oj'ikcc  la  forme  d'œuf ,  de  ver  Se  de  nymphe  ,  elle 
devient  un  animal  parfait.  Il  y  a  trois  petites  veilles 
qui  paroiircnt  proche  \û.zctc  delà  grenouiliejquiiont 
particulières  au  mâle,  qui  a  aufîî  une  partie  intérieure 
du  pied  de  devant  quatre  fois  plus  grolFe  que  la  fe- 
melle. Jacobœus,  dans  fes  Obfervations  fur  les^re- 
nouilles ,  dit  qu'au  mois  de  Mars  \3.  grenouille  jette 
plus  de  î  ICO  œufs  ;  que  d'abord  elle  ne  paroît  qu'une 
tête  &  qu'une  queue.  Il  divife  les  grenouilles  en  ter- 
reftres  &  en  aquatiques  ;  les  premières  en  crapaux& 
raines  vertes  ;  il  dit  que  parmi  ces  dernières  il  y  en 
a  une  efpèce  nommée  verdier ,  qui  eft  muette  &  qui 
monte  lur  les  arbres,  dont  le  venin  eft  h  dangereux, 
que  les  bœufs  en  perdent  les  dents  ^'ils  le  mâchent 
feulement  avec  les  herbes.  Il  y  en  a  qui  nagent  en- 
core quelques  heures  après  qu'on  leur  a  ariaché  le 
cœur  &  Li  tête.  Bartolin  a  obfervé  que  la  grenouille 
demeuroit  quarante  jours  dans  le  coït.  Il  faut  éviter 
de  manger  des  grenouilles  au  mois  de  Mai ,  parceque 
c'eft  le  temps  où  elles  s'accouplent.  Il  y  a  des  gre- 
nouilles qui,  félon  les  Anciens,  viennent  de  la  cor- 
ruption de  la  terre  détrempée  par  les  pluies  d'été , 
cjui  né  vivent  guère.  Celles  de  la  mer  ,  des  rivières , 
des  lacs  &  marais ,  font  bonnes  à  manger;  Elles  font 
cendrées.  On  les  appelle  en  Latin  ran£j  en  Grec 
fiàr^oLX"  j  &  en  François  p):opremçnt  grenouilles.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  -lont  venimeufes ,  qui  vivent  dans 
les  builFons  &  lur  les  arbrilFeaux,  qu'on  appelle  rai- 
nes vertes  y  6c  en  quelques  Vieux  graijjets  ^  &  en  La- 
tin ruhetA.  Pline  dit  qu'elles  font  leurs  petits  comme 
une  miette  de  chair  noire,  qui  n'a  autre  marque  de 
raine  que  les  yeux  &  la  queue;  que  leurs  pieds  le 
forment  enfuite ,  &  que  leur  queue  fe  fend  pour 
faire  ceux  de  derrière.  Il  dit  aulîi  que  les  grenouilles 
ayant  fix  mois ,  fe  rélolvent  en  limon,  8c  reprennent 
vie  aux  premières  pluies  du  printemps.  Mais  tout 
cela  eft  contraire  au  fentiment  &  à  l'expérience  des 
Modernes.  Il  y  a  aullî  des  grenouilles  de  mer ,  qu'on 
appelle  diables  de  mer.  Les  grenouilles  ont  deux  dents 
canines  mobiles  &  couchées,  de  même  que  les  vipè- 
res ,  qui  fe  relèvent  quand  elles  veulent  mordre. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  pleuvoir  quelquefois  des 
grenouilles  en  été.  C'eft  une  fable.  P^oye^  Naudé, 
dans  fon  Malcurat,  p^  4^0^  ôcd 

Ce  mot  vient  de  ranunculus  y  ou  de  radula,  dimi- 
nutif. NiCOD. 
Grenouille,  fe  ditfigurément  d'un  méchant  Poëte.  Il 
y  a  un  marais  au  pied  du  mont  Parnaflé  qui  produit 
toutes  les  Grenouilles  poétiques  dont  nous  fommes 
perfécutés.  Sar; 
Grenouille  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d'une  pe- 
tite tumeur  qui  vient  fous  la  langue ,  qui  ôte  la  liberté 
de  la  parole.  Les  Latins  l'appellent  ranula ,  &  les 
Grecs  ^ân^tx""-  E"^  ^^  faite  de  matière  pituiteufe, 
froide,  humide,  gralFe,  vifqueufe,  &  qui  quelque- 
fois le  fige,  &  devient  dure  comme  une  pierre. 
Grenouille  ,  fignifie  aufli  chez  les  Artilans,un  fer  creux 
dans  lequel  le  pivot  d'une  porte  ou  d'une  éclufe  tour- 
ne ,  &  qui  en  foutient  le  fardeau.  Qn  l'appelle  aulîî 
crapaudine. 

Les  Imprimeurs  appellent  zaSi grenouille ,  la  partie 
de  leurs  prelFes  qui  entre  au  fommet  de  la  platine  & 
qui  reçoit  le  pivot  de  l'arbre. 
GRENOUILLER,  v.  n.  Ivrogner  en  buvotant  dans  de 
méchans  cabarets  ,  &  à  la  manière  des  gens  de  néant. 
Il  eft  bas. 
GRENOUILLÈRE,  f.  f.  Lieux  marécageux  où  il  y  a  bien 
des  grenouilles.  Ranis  infejla  palus  ,  laeuna ,  ou  plu- 
'    tôt  ranetum.  ^fJ"  On  donne  généralement  ce  nom  à 
un  lieu  dont  la  fituation  eft  humide  &  mal-faine.  Il 
a  bâti  la  maifon  dans  une  grenouillère.  La.  grenauil- 
■    1ère  de  Paris. 

frès  de  Batrachopolis  y 
Cette  grande  Cité ,  que  le  difeours  vulgaire 
Nomme  tantôt  marais  j  &  tantôt  Grenouillère. 

BoiviN,- 
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GRENOUîLLET.  f  m.  Dimihutif.  Petite  grenouille. 
Ranunculus.  Cyrinus.  C'eft  une  petite  grenouille  qui 
n'eft  pas  encore  bien  formée.  Grenouilles  ou  gre- 
nouillcts,  je  te  demande  après  ces  grandes  pluies  en 
as-tu  jamais  trouvé  lur  ton  chapeau?  Enas-tu  vu  tom- 
ber lur  les  draps  qui  sèchent  dans  les  jardins,  fur  les 
pièces  de  toiles  qu'on  blanchit  à  la  lavonnerie ,  fur  la 
cire  que  l'on  purge  au  temple  î  &c.  Mascur.  p, 
430. 
Grenouîllet,  eft  aulîî,  dans  le  Diition.  (Economique 
de  Chomel,  le  nom  d'une  plante  qu'il  appelle  autre- 
ment Iccau  de  Salomon.  Le  Grenouillet  a  fa  tige  de  la 
hauteur  d'une  coudée  ,  ronde,  unie  ,  &  qui  a  quan- 
tité de  leuilles  lemblables  à  celles  du  laurier;  mais 
plus  larges ,  &  avec  plus  de  veines  inégales.  Elles  font 
d'un  goût  un  peu  aftringent  :  fes  fleurs  font  blali- 
ches ,  &  fortent  à  l'endroit  des  feuilles ,  trois  à  uil 
leul  pied.  De  ces  fleurs  nailFent  des  grains  gros 
comme  un  pois,  d'un  rouge  brun,  ou  tout  rouge. 
Sa  racine  eft  blanche  ,  tendre  ,  longue  ,  épaifle  * 
peu  profonde  ,  d'une  odeur  forte ,  &  nouée  par- 
tout comme  celle  des  rofeaux.  Le  Grenouillet  croît 
dans  les  montagnes ,  &c  fur  les  coUines  :  il  fleurit  en 
Mai. 

Le  Grenouillet  eft  abfterfif  &  un  peu  aftringent; 
Les  graines  prifes  depuis  12  jufqu'à  16  purgent.  Ses 
feuilles  vertes  cuites  dans  du  vin ,  ou  la  poudre  def- 
féchée ,  prile  au  poids  de  demi  dragme  par  la  bouche, 
purge  les  flegmes  &  les  humeurs  vifqueuies.  Sa  ra- 
cine arrête  les  mois  des  femmes. 
GRENOUILLETTE.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  eft  ainfk 
appelée  ,  parcequ'ellc  naît  ordinairement,  comme  la 
grenouille  ,  dans  les  lieux  humides  &:  marécageux. 
Ranunculus.  On  la  nomme  plus  ordinairement  Re- 
noncule, Voyez  Renoncule. 
Grenouillette.  Terme  de  Médecine.  Tumeur  qui 
vient  fous  la  langue.  Les  grenouillette  s  tiennent  un  peu 
de  la  nature  des  loupes  :  elles  font  ordinairement  plei- 
nes d'une  humeur  glaireufe  ;  &  quand  elles  ont  une 
fois  commencé  à  paroître  ,  elles  grolFilFent  en  peu  de 
temps  ,  &  quelques-unes  parviendroient  à  une  grof- 
feur  dangereule  ,  fi  on  n'y  apportoit  du  remède. 
L'humeur  qui  les  compofe  eft  prefque  toujours  con- 
tenue dans  un  Kifte.  Voyc-^  M.  Dionis  fur  la  manière 
de  guérir  les  grenouillettes.  Voyez  Grenouill£. 
On  donne  aulFi  ce  nom  à  la  tumeur  dont  il  eft  parlé 
ici. 
GRENTEMÉNIL.  Grentonis  Manjîo  ,  ou  Grentonis 
Manjionile.  Ce  lieu  a  pris  fon  nom  de  celui  de  quel- 
qu'un de  fes  Seigneurs  nommé  Grento,  d'où  s'eft  fait 
Grente  ,  &  de  manfionilc ,  petite  demeure,  petite 
mailon,  d'où  s'eft  formé  m'ifnil  ou  mefnil ,  comme 
mailon  de  manfio. 
GRENU  ,  UE.  ddj.  Chargé  de  grains,  Granis  onuftus. 
Granofus.  Les  épis  d'orge  font  p\us  grenus  que  les 
autres.  On  le  dit  du  froment ,  du  feigle  ,  de  l'orge , 
de  l'avoine,  &c. 
Grenu,  lignifie  auflî,  réduit  en  petit  grain.  Minutus. 
La  poudre  à  canon  la  plus  grenue  eft  la  meilleure ,  &C 
fert  à  amorcer. 
Grenu  ,  fe  dit  aUlîi  des  cuirs  &  peaux  qui  ont  un  graiti 
beau  Se  preflé.  Granis  difiinclus.  Le  chagrin  eft  plus 
grenu  que  tout  autre  cuir.  Ici  grenu  eft  pris  figuré-* 
ment. 

On  appelle  auS\de\\iu\\e  grenue  y  celle  qui  eft  figée 
en  petits  grains  ,  Se  qui  eft  la  meilleure. 
^  GRÉPI.  Nom  des  Prêtres  du  Royaume  de  Pég;u  ; 
dont  il  eft  parlé  dans  la  relation  des  voyages  de  Fer- 
dinand Mendez  Pinto. 
GRÈQUE.  Voye^i  Grecque. 
GRÉQUER.  Voye':^  Grecquer. 

GRÈS,  f,  m.  Quelques-irns  écrivent  graïs ^  êc  d'autks 
gre:^:  l'e  Ce  prononce  ouvert  comme  ai.  Pierre  dure 
&  grilc,  qui  le  fend  &  fe  réduit  en  poudre  aifément- 
§CF  Elle  eft  compofée  de  grains  de  fable  plus  oU 
moins  fins,  joints  les  uns  aux  autres  par  un  gluteit 
ou  matière  colantc.  Saxum  areno'fum y  faxurn  fahu- 
latum,filex.  Le  grès  dur  eft  propre  à  Fiiie  du  pa';'é, 
à  aiguifer  les  outils  des  ouvriers,  &  à  écurer  qusiicl 
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il  eft  en  poudre  -,  &  le  grès  tendre  pour  bâtir:  on 
l'emploie  par  gros  quartiers ,  qu'il  f^aut  hacher  dans 
les  joints  de  lit  pour  liailonner.  Il  eft  défendu  en 
Maçonnerie  de  fe  lervir  de  ^r«j  parcequ'il  eft  trop 
dur,  &  n'cftpas  propre  à  bien  prendre  &  haper  le 
mortier. 
$3"  On  appelle  auiîî^A^Jj  une  terre  glaife  mclée  de  fa- 
ble fin,  qu'on  trouve  en  Normandie  ,  &  dont  on  fa- 
brique de  la  poterie  ,  des  cruches ,  des  bouteilles  , 
des  pots,  &c.  Pour  donner  aux  vailfeaux  de  grès  la 
propriété  de  réfifter  au  feu ,  on  les  rougit  au  feu , 
en  les  chauffant  par  degrés  pendant  50  heures  dans 
le  four,  au-heu  que  la  poterie  ordinaire  n'y  eft  que 
douze. 

On  tient  que  ce  mot  vient  de  craig  ^  vieux  mot 
Celtique  ôc  Breton,  qui  fignifioit  pierre. 
Grès  ,  en  termes  de  Challe  ,  fe  dit  des  deux  dents  fu- 
périeures  d'un  fanglier ,  |^  ainfi  nommées  parce- 
qu'elles  fraient  contre  les  défcnfes,  &femblentles 
aiguifer. 
GRESIL  ou  GRÉSIL,  f.  m.  Petite  grcle  fort  menue  & 
fort  dure ,  blanche  comme  la  neige.  Pruina  gran- 
dinis. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'eft  fi  gentil  mois  d'A- 
vril ,  qui  n'ait  Ion  chapeau  de  grefil ,  pour  dire , 
qu'il  y  a  toujours  quelques  giboulées  dans  le  mois 
dAvril. 

On  appelle  chez  les  Marchands  grejil  ou  gre'ijll ^ 
du  verre  caffé  ,  ou  du  verre  en  poudre.  Voyc\  Gro- 

SIL. 

^GRESILLEMENT,  f.  m.  A6Kon  du  feu  qui  rend  quel- 
que corps  grefillé,  comme  de  la  peau ,  du  parchemin  , 
de  la  chair  5  c'eft  aulïï  l'eff^et  du  feu,  &  la  difpofition 
qu'il  donne  aux  corps  greûllés. 

GRESILLER.  V.  n.  Il  fe  dit  du  grefil  qui  tombe.  Gran- 
dïnare.  Il  grefille.  Il  a  grejillé  lo\ii  le  jour. 

Grésiller  ,  fe  dit  auftî  figurément  de  ce  qui  fe  fron- 
ce ,  fe  retire ,  fe  rétrécit ,  le  racornit  au  feu.  Ce  par- 
chemin eft  tombé  dans  le  feu  ,  il  eft  tout  racorni , 
tout  grefillé.  Le  foleil  grefille  les  fleurs.  On  dit  que 
le  fer  fe  grefille  lorlqu'en  le  chauffant  il  devient 
comme  par  petits  grumeaux. 

On  dit  du  verre  grefillé 3  quand  il  eft  réduit  en 
poudre  avec  le  grefoir  ,  ou  autrement.  Du  fer  gre- 
fillé ^  eft  celui  que  le  feu  a  réduit  comme  par  petits 
morceaux. 

GRÉSILLON.  royei  Grillon. 

GRÉSILLONNER.  v.  n.  Qui  exprime  le  cri  du  Gréfîl- 
lon  ou  Grillon. 

GRÉSIVAUDAN.  roje^  Graisivaudan. 

GRESLE.  adj.  m.  &  f.  F'oye:^  Grêle. 

GRESLER.  FoYe:ç  Grêler. 

GRESLON.  Foye:^  Grêlon. 

GRESOIR.  f.  m.  Outil  de  Vitrier,  quifert  à  égriigcr  les 
extrémités  d'un  carreau  de  verre,  quand  il  a  de  la  pei- 
ne à  entrer  dans  le  plomb  :  c'eft  un  fer  qui  a  une  petite 
entaille  ou  hoche  à  fes  deux  bouts. 

Gresoir,  eft  aulîI  chez  les  Orfèvres  une  boîte  qui 
fert  à  recevoir  la  poudre  de  diamant ,  lorlqu'on 
frotte  deux  diamans  l'un  contre  l'autre  ,  &  qu'on  les 
égrife  6c  polit.  D'autres  difent  égrifoires.  Foy.  Égri- 

SOIR. 

|C?  G-RE-SOL.  Terme  de  Mufique ,  qui  défigne  la  note 
fol.  Clef,  ton  de  C-re-fol.  Un  air  en  G-refol. 

GRESSERIE.  f.  f.  Prononcez  graijj'erie.  Pierres  de  grès 
mifes  en  œuvres ,  &  ouvrages  faits  de  grès.  Opusfi- 
iicïnum.  Les  maifons  du  Gâtinois  font  bâties  àtgrejfe- 
ries. 

^fs'  Ce  mot  s'applique  auftî  aux  ouvrages  faits  de  cette 
efpèce  de  terre  qu'on  appelle  grès.  Figlinum  ou 
opus figlinum.hes  pots,  les  cruches ,  £"6'.  générale- 
ment tous  les  vafes  faits  de  terre  cuite ,  lont  ouvra- 
.  ge  de  grefferie.  Cette  grejferie  vient  de  Beauvais. 

Gresserie  ,  fe  dit  aullî  de  la  roche ,  de  la  carrière  d'où 
l'on  tire  le  grès.  SilLcifodina. 

GRESTAIN,  Nom  de  heu,  dans  le  Diocèfe  de  Lifieux 
en  Normandie.  Grefiinum.  Le  Monaftère  de  N.D.  de 
Grcfiaïn.  Grefteni  Sanclg,  Maria  Cœnohium.  Voyez 


les  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  T.  IF,  p.jOj.St 
Gretainv 

GRET  ou  GREETZIL.  Bourg  avec  un  port.  Grethana. 
Il  eft  dans  le  Comté  d'Embden  en  Weftphalie  ,  envi- 
ron à  trois  lieues  de  la  ville  d'Embden  ,  vers  le 
nord. 

GRETAIN.  Bourg  de  Normandie  dans  le  Diocèfe  de 
Lifieux,  avec  une  Abbaye  de  Bénédidins.  Gretanum. 
Il  eft  à  une  heue  &  demie  au-delfus  de  Honfleur,  & 
à  pareille  diltance  du  port  de  S.  Samfon ,  vis-à-vis  du 
château  de  l'Orcher  ,  aftis  de  l'autre  côté  da  la  Seinei 
Gretain  eft  atrofé  d'un  petit  ruiireau  qui  tombe  dans 
la  Seine  devant  les  murailles  de  l'Abbaye  ,  environ  à 
une  lieue  de  fa  fource,  qui  eftau-deiîusde  S.  Pierre 
du  Chitel,  où  les  eaux  traverlent.  Corn.  Le  Nécro- 
loge de  l'Abbaye  de  Greftain  regarde  Oden  ,  ou  Eu- 
des I  du  nom,  trente-unième  Evèquc  de  Bayeux, 
comme  Ion  Fondateur ,  quoiqu'elle  foit  redevable  dé 
fa  fondation  à  la  piété  d'Herluin  de  Courteville,  fon 
père.  Le  même  Herluin  l'enrichit  conlidérablement 
vers  l'an  1040.  Foye:^  Herman  ,  Hifi.  du  Diocèfe  de 
Bayeux  ^P.  I ,  c.  ^^,p.  i j  0  &fuiv. 

GREVAIN  ou  GREVENS.  En  Latin  gravis  ;  grand 
grief,  pelant.  Poéf.  du  Roi  de  Navarre. 

GRÉVANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Tort,  injure,  dommage* 
Injuria,  damnum ,  detrimentum.  Quelque  grévance 
qu'il  lui  fafte.  Hifi.  de  Bret.  T.  II ,  p.  647  j  dans  un 
Acle  de  1384. 

Grévance.  Chagrin,  peine.  Gravatio ,  moleftia.  Ce 
Hiot  fe  trouve  dans  Marot.  Il  eft  encore  en  ufage  par- 
mi quelques  gens  du  peuple  ou  payfans  j  qui  ont  re- 
tenu beaucoup  d'anciens  termes. 

Ce  mot  vient  de  ^m'^rj  qui  veut  dire  vexer,  faire 
tort,  faire  de  la  peine. 

GREVANT  ,  ANTE.  part,  adif  du  préfent.  Fatiguant  ; 
chagrinant  ;  qui  fait  de  la  peine.  Foye\  Grever.  Ce 
participe  ne  fe  dit  plus ,  mais  il  le  trouve  dans  nos  an- 
ciens Auteurs. 

GRÈVE,  f.  f.  Plage  unie  &  fablonneufe  ,  ou  rivage  de 
gros  fable  &  de  gravier  fur  les  bords  de  la  mer  &  des 
fleuves.  .Stz/wOT,  arena  arcla.  Les  Baleines  endormies 
demeurent  quelquefois  iur  \a. grève  quand  la  mer  s'eft 
retirée. 

Grève  eft  le  terme  dont  tout  le  monde  fc  fert  en 
parlant  des  rivages  de  la  mer ,  &  des  bords  plats 
&  unis  des  rivières  ;  mais  grave  eft  le  mor  uiîté 
parmi  les  équipages  des  bâtimens  de  Terre-Neuve. 

La  place  de  Grève  de  Paris ,  ainfi  nommée  parce- 
qu'eile  eft  fur  le  bord  de  la  rivièie  de  Seine.  C'eft  une 
place  publique  où  fe  font  les  feux  de  joie ,  les  exécu- 
tions des  criminels.  On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  fait  de  méchantes  actions  qui  méritent  le  dernier 
lupplice,  qu'il  prend  le  chemin  de  la  Grève  ;  pour 
dire ,  qu'il  mourra  en  Grève. 

Le  chemin  d'être  riche  efi  celui  de  la  Grève. 

BoiL. 

H  a  lailTé  fa  tête  en  Grève  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  été" 
décollé  à  la  Grève.  Louis  le  Jeune  accorda  fes  Lettres- 
Patentes  l'an  1141  ,  aux  habitans  de  la  Grève  ôcia. 
Monceau  S.  Gervais ,  par  lefquelles ,  moyennant  70 
livres  qu'ils  payèrent ,  il  leur  accorda  ,  que  la  place  de 
la  Grève ,  l'un  des  anciens  marchés  de  Paris ,  demeu- 
reroit  toujours  libre  de  tous  bâtimens,  &  autres  em- 
pêchemens  :  donc  dès  le  temps  de  ce  Prince  ,  père  de 
Philippe-Augufte,  le  quartier  de  S.  Gervais  étoit  bâti. 
Se  la  Grève  une  place  publique  &  un  ancien  marché. 
De  la  Mare  ,  Traité  de  la  Police  ,  T.  I ,  p.  y 2. 

On  appelle  proverbialement  les  Crocheteurs ,  des 
Anges  de  Grève.  On  appelle  auftî  Saint  de  Grève  y 
des  noms  de  guerre  que  prennent  des  filous  qui  meu- 
rent en  Grève,  comme  Saint  Germain ,  Sainr  Ange, 
&c. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Efpagnol  icrf- 

va.  Du  Cange  le  fait  venir  de  greva,  mot  de  la  bafte 

Latinité  ,  qui  lignifie  \efihlc  de  la  mer. 

Grève  ,  fignirie  auftî   la  partie  antérieure  de  la  jambe 

dénuée  de  chair ,  qu'on  appelle  autrement  le  devant 


GRE 

de  la  jambe  ,8c  en  Grec  aj-n»M/<or ,  anteriortibu  pars. 
Dc-là  vienc  qu'on  a  appelé  aurrefois  Grève  ,  une  ef- 
pèce  de  bottines,  ou  d'armure  des  jambes.  Ocrea. 
A'mix  le  P.  Lobineau  s'eft  trompé  quand  il  a  dit  dans 
fon  Glolîaire,  Hijl.  de Bret.  T.  II,  p.  IJÇQ  ,  que 
grèves  pour  le  combat  étoient  pour  munir  la  grève 
ou  le  gras  de  la  jambe.  Car  c'étoit  le  devant  &c  non 
pas  le  derrière  de  la  jambe  que  l'on  munilloit.  Item, 
trois  pairs  de  grèves  d'acier ,  &c.  tiré  d'un  inventaire 
de  Philippe  le  Long  en  1 3 1 6. 

Efpe'es ,  bacinés  &  J^aume's  , 
Gantelés ,  targes  ,  Lances ,  grèves , 
Ne  r'ont  là  endroit  nules  trêves.  Guï 


ART. 


De  plates  ,  &  de  grèves/è  Jîjl  bien  atourner. 

ChRON.  DE  DU  GuESCLIN. 

GrIve  a  été  dit  pour  péril  dans  le  vieux  langage  ,  &  a 
auffi  fignifié ,  félon  Borel ,  une  parure  de  cheveux  an- 
cienne. 

C'cft  aufli  un  banc  de  fable  dans  la  Loire  ,  que  le 
cours  de  l'eau  change  fouvenc,  &  qui  incommode  la 
navigation. 

Grève.  Vieux  mot.  Peine ,  fatigue ,  chagrin.  Labor^ 
molejlia. 

GREVEN.  f.  m.  Monnoie  dé  Mofcovie.  Ne  feroit-ce 
point  la  même  chofe  que  la  grive  ?  Le  grevcn  vaut 
dix  ious. 

GREVENBROECK  ou  GREVENBRUCH.  Petite  ville 
d'Allemagne  ,  fur  1  Erpe  ,  au  Duché  de  Juliers. 

GREVLN  MACHREN.  Petite  ville  des  Pays-Bas ,  fi- 
tuée  dans  le  Duché  de  Luxembourg  fur  la  Mofcllc  , 
entre  la  ville  de  Luxembourg  ,  èc  celle  de  Trêves  5 
à  cinq  de  la  première  ,  &  environ  à  trois  de  la  der- 
nière. Macry.  , 

CREVENOS ,  DIMA  ,  ou  CAUCON.  Ville  de  Mo- 
rée.  Cauconia  .,  Dima.  Elle  efl:  dans  le  Duché  de 
Clarcnce  ,  vers  le  Belvédère  ,  fur  la  rivière  de  Cau- 
con ,  à  une  Jieue  de  {on  embouchure  dans  le  golte 
deClarence.  Elle  eft  preique  entièrement  ruinée.  On 
montre  dans  (on  voiimage  les  ruines  de  l'ancien  Chro- 
nium. 

CREVER.  V.  a.  Faire  tort ,  injuftice  à  quelqu'un  \  le  lé- 
ler,  lui  fairede la  peine.  Litdere,gravare.  l\.3.étégreve 
par  cette  teauence  en  plufieurs  chefs.  Les  peuples  dé 
lertent  une  contrée  nopgrèvéc  d'impôts.  Le  Pape  par 
fa  Bulle  greva  le  Clergé.  1-Évret.  Ce  mot  commence 
à  être  un  peu  luranné. 

Grever^  Terme  de  Jurilprudence,  qui  lignifie  charger 
(fT  d'une  condition  quelqu'un  auquel  on  fait  d'ail- 
leurs quelqu'avantage.  Nemo  enim  oneratus  nifi  ho- 
noratus.  Il  fe  dit  d'un  Teftateur  qui  donne  à  la  charge 
de  fubfticution.  Lorfqu'un  Teftateur  inftitue  quel- 
qu'un (on  héritier,  à  la  charge  de  remettre  à  un 
autre  dans  un  certain  temps  fon  hérédité  ,  on  dit 
qu'il  grève  fon  héritier.  Il  en  efl:  de  même  du  Lé- 
gataire qui  eft  chargé  fur  ion  legs  de  donner  quel 
que  choie  à  un  autre  ,  de  lui  payer  une  certaine 
fommCi 

Grever.  Appefantir  ,  fatiguer  ^  maltraiter.  Glojf.fur 
Marot. 

Grever  ,  s'emploie  aulîi  quelquefois  imperfonncUe- 
ment.  Grave  eff'e.  Il  lui  grève  fort  d'être  contraint  à 
payer  ce  qu'il  ne  doit  pas.  Il  eft  vieux,  &  vient  du 
I.a.tin  gravis. 

GREVÉ,  É£.  participe.  Gravatus  ,  Ufus ,  violatus. 
Un  héritier  grève'  de  f  ubftitution  eft  celui  dont  les 
biens  font  fiibftitués  à  d'autres.  Grevé  ou  chargé  de 
fubftitution.  On  fe  lert  plus  communément  du  part. 
grève' ,  au  tcm.  grevée.  Le  Teftateur  a  inftitue  une 
de  fes  filles ,  &  l'a  grevée  de  fubftitution  en  faveur 
d'un  étranger  ,  en  cas  qu'elle  décédât  fans  enfans 
mâles.  Catelan.  Grève  de  fiducie  ,  d'un  fidéicom- 
mis. 
GRÉVETTE.  f.  f.  Ce  mot  eft  un  diminutif  de  grève ,  & 
fignifîe  bottine.  Voyez  Grève.  Etienne  de  la  Fontai- 
ne ,  Argentier  du  Roi ,  en  1 3  j  i ,  dit  dans  un  comp- 


G  Rî  ît^ 

te  ,  pour  les  harnois  ,  garde-bras ,  avant-bras ,  cuif- 
fes ,  grévettes ,  (ollers  &  gantellés. 

GRÉVtUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Pefant.  Il  a  fignifié 
aulll,  fâcheux. 

GREUGE.  f.  m.  Vieux  itiot.  Dommage. 

GRÉVIÈRE.  f.  f.  Grève  eft  l'os  du  devant  de  la  jahibe; 
&  grévière  la  blelfure  qu'on  fe  fait  quand  on  vienc 
à  fe  heurter  en  cet  endroit.  Glojf.  Bourguignon ,  au 
mot  Graive.  Le  petit  peuple  dit  Graiveire  en  Cham- 
pagne comme  en  Bourgogne  \  mais  les  Champenois  un 
peu  diftingués  dilent  Grévière. 

GRÉVURE.Y.  f.  Eft  un  nom  que  plufieurs  donnent  aux 
hernies  ou  defcentcs.  Hernia.  Voyez  Hernie  ,  Grey, 
f'^oyc'^  Gray. 

GRÈZE  ou  GRESSE.  Lieu  fitué  au  pied  d'ime  mon- 
tagne près  de  Mende,  dans  le  Rouargue.  Gredo , 
Gredoncnfe  Cajlrum.  De  Valois,  Natif,  Galhf- 
214  &  pag.  237. 

G  R  I. 

GRIBANNE.  f.  f.  ferme  de  Marine;  Ceft  un  bâtiment 
de  mer  depuis  trente  jufqu'à  foixantc  tonneaux  ,  qui 
a  un  grand  mât  avec  fon  hunier,  une  mifaine  &  un 
beaupré. 

GRIBARNES,  f.  m.  pi.  Grands  bateaux  dont  on  fe  fett 
fur  la  rivière  de  Somme  ,  depuis  S.  Vallery  jufqu'à 
Amiens. 

GRIBLETTE.  f.  f.  Terme  de  Cuifine.  Ceft  une  tranche 
de  porc  frais  ,  déliée  ,  rôtie  fur  le  gril.  Porcina  car- 
nis plagula.  iCF  On  le  dit  de  toute  tranche  de  viande 
enveloppée  de  lard,  qu'on  fait  rôtir  lur  le  gril. 

GRIBOUILLAGE,  f.  m.  Terme  bas  &  populaire ,  qui  fe 
dit  d'une  mauvaife  peinture  &  d'une  écriture  confu- 
fe ,  qui  n'eft  pas  lilible  ,  dont  les  lettres  lont  mal 
formées.  Piclura  aut  fcriptio  incondita  ,  mala.  Quel 
gribouillage  eft- ce  que  cela? 

GRIBOUILLE,  f.  m.  qui  fignifioit  autrefois  un  vendeur 
de  petits  meubles ,  le  dit  aujourd'hui  d'un  ïCT  ini- 
bécille  ou  d'un  homme  peu  avifé.  Fin  comme  Gri- 
bouille ,  qui  fe  cache  dans  l'eau  crainte  de  la  pluie. 
Ceft  un  terme  populaire.  Borel  fait  venir  ce  mot  du 
Grec  ygyjrr.itayjbi ,  fait  de  y%xm  ,  ou  7§i'ra£ict  ,  chofes 
frivoles  j  &  de  -ruAfa  ,  je  vends. 

GRIBOUILLETTE.  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit 
d'un  jeu  d'enfans  ,  qui  jettent  quelque  chofe  de  peu 
de  conféqucnce ,  &  l'abandonnent  à  celui  qui  pourra 
le  premier  l'attraper.  Ainh  on  a  dit  métaphorique- 
ment, j'ai  jette  mon  cœur  à  \n  gribouillette ,  l'attrape 
qui  le  pourra. 

Ce  mot  vient  de  pjibouille ,  que  les  Grecs  appe- 
ioient  7§t;To^oA>.V  ,  d'où  quelques  -  uns  font  venir  les 
chofes  frivoles  &C  fariboles. 

GRIBOURI.  f.  m.  La  vigne  a  trois  dangereux  ennemis 
dont  on  a  bien  de  la  peine  à  la  garantir  ;  ce  font  le 
Gribouri,  la  bêche  &  le  limaçon.  Le  G ribouri  eft  un 
fcarabée  de  la  couleur  &  de  la  figure  du  petit  hanne- 
ton ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Il  palfe  l'hiver  en  ter- 
re ,  attaché  au  pied  des  ceps ,  fur  tout  des  jeunes 
vignes,  dont  il  ronge  les  racines  les  plus  tendres, 
&f  les  fait  fouvent  périr.  Il  fort  de  terre  en  Mai ,  & 
fe  jette  fur  le  feuillage.  Il  s'en  nourrit  &  pique  les 
boutons  à  fruits  &  les  jeunes  jets  ;  ce  qui  fait  fou- 
vent  mourir  tout  le  nouveau  bois.  On  donne  uti- 
lement te  change  au  Gribouri  en  femant  des  fèves 
en  plufieurs  endroits  de  la  vigne  ,  &  en  bonne 
quantité.  Il  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau  feuil- 
lage ,  qu'il  eft  facile  de  multiplier  en  peu  de  temps...- 
Speâ.  de  la  Nat.  On  l'appelle  Lcrivain  en  quelques 
lieux. 

GRIDELIN,  INDE.  adj.  Couleur  d'un  gris  violet.  Si 
l'on  attendoit  plus  long  temps  à  l'es  cueillir  (les  bou- 
tons de  câprier  )  ils  s'épanouiroient  en  des  fleurs  blan- 
ches ,  ou  grideiines  ,  à  quatre  feuilles.  Lêmery. 

GRIE.  adj.  \'ieuK  mit.  Fâcheux  ,  incommode. 

GRIECHE.  adj.  m.  &:  f.  Fan  us  ,  acerbus.  Qui  eft  rude 
.":  piquant ,  importun;  Ce  mot  n'a  pas  un  ulage  fort 
étendu,  ortie  pritche  ;  ft3"efpèce  particulière  d'or- 
tie. Pie-^rieVAe  j  efpèce  de  pie  beaucoup  plus  petite 
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que  les  autres ,  &  qui  a  le  bec  &  les  ongles  cl-ochùS , 
comme  un  oileau  de  proie.  On  la  nomme  en  Latin 
Pica  Gntca,  ou  Gr^ciJJa,  qui  vient  de  Grèce.  On 
appelle  aulli  en  quelques  lieux  des  perdrix  griéches ^ 
celles  qui  font  bigarccs ,  grivelées. 

On  appelle  aulîî  une  femme  criarde ,  &  qui  que- 
relle toujours,  pic^rzt-c7?Cjàcaule  du  bruit  impor- 
tun qu'elle  fait  comme  une  pie. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  crier ,  comme 
qui  diroit ,  pie  griêche  ;  ou  du  Grec  xgaurijcr' ,  qui 
fignitîe  criarde.  D'autres  le  dérivent  de  agrejlis ,  par- 
cequ'on  dit  auflî  une  poule  grièche,  ou  en  quelques 
lieux  grictu ;  pour  dire  ,  fauvage  ,  ^  oppoléc  à  do- 
mejlique.  Du  Cange  dit ,  que  ^rzft/ze  cft  un  vieux  mot 
François.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent  d'àVg'  ' ,  qui  veut 
dire  iauvage. 
GRIECHE.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  charge  ,  aflujetif- 
lement.  Gravamen. 

Ce  mot,  ainfi  que  le  précédent,  vient  àz gravh :, 
oU  de  gravedo, 
GRIEF,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudencc.  Tort,  préjudice 
que  l'on  (ouftre  par  quelque  chofe.  Injuria.  Les  Etats, 
dans  les  remontrances  qu'ils  font  aux  Princes  ,  dé- 
duilent  leurs  griefs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gravis.  Du  Cange  dit , 
qu'en  la  bafle  Latinité  on  a  dit  greugla  ;  pour  dire  , 
grief. 
Grief  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  torts  que  les 
parties  fouffrent  par  le  mal  jugé  d'un  Juge  fubalternc. 
Ce  l'ont  les  chefs  d'une  fentence  qui  font  tort  à  l'Ap- 
pelant, &  que  l'on  nomme  ainlî,  parcequ'il-prétend 
avoir  été  grevé.  Il  y  a  quatre  ou  cinq ^rie/j  à  propoler 
contre  cette  fentence  ■■,  il  en  eft  Appelant  pour  les  torts 
&  griefs  qu'il  déduira  en  temps  &  lieu.  On  ne  veut  me 
donner  qu'une  petite  part  en  cette  affaire  ;  c'eft-là  mon 
gnef 

Au  Palais,  on  appelle  griefs  hors  le  procès  3  une 
pièce  d'écritures  qu'on  fournit  devant  des  Juges  lupé- 
rieurs  fur  des  procès  par  écrit  feulement  ,  dans  lef- 
quelles  on  déduit  les  torts  &  griefs  qui  font  faits  par 
la  fentence  du  Juge  inférieur.  L'arrêt  de  conclufion 
appointe  les  parties  à  fournir  griefs  Se  réponles  de 
huitaine  en  huitaine.  On  les  appelle  hors  le  procès  j 
à  caufe  qu'en  effet  on  les  met  dans  un  fac  à  part , 
fans  lequel  on  pourroit  juger  fur  les  produdtions 
faites  pardevant  les  premiers  Juges.  Ces  mêmes 
écritures  fur  des  appellations  verbales ,  s'appellent 
caufes  ôc  moyens  d'appel  ;  &  en  matiètes  crimi- 
nelles moyens  de  nullité.  Les  Juges  qui  déboutent 
un  Appelant ,  prononcent  ainli ,  mal  &  fans  grief 
appelé, 
GRIEF ,  IÈVE.  adj.  gç?  Grand  ,  fâcheux,  Griève  ma- 
ladie. Sous  des  grièves  peines.  Gravis  j  molefius  j 
enormis. 

On  le  dit  aulIi  des  péchés  &  des  crimes  ,  pour 
fignificr  grand,  énorme.  L'adultère  ei^  un  péché  bien 
crlef.  Un  alfaUînat  eft  un  crime  trop  grlcj  ,  pour 
pouvoir  en  obtenir  grâce.  Malherbe  s'eft  fervi  de  cette 
phrale  : 

-  K»n  qu'Une  me  fait  z,t\ti  que  la  tombe  pofsède 
Ce  c«i  me  fut  fi  cher. 

On  ne  le  diroit  pas  maintenant/  Et  à  propos  de  ce 
vers ,  on  remarquera  ,  après  Ménage  &  Meilleurs  de 
Port-Royal,  que  grief  ne  peut  être  monolyllabe  ians 
choquer  l'oreille.  Il  faut  donc  le  faire  de  deux  lyl- 
labes ,  fi  on  veut  rendre  fupportable  la  prononcia- 
tion du  vers  où  il  entrera  -,  quoiqu'à  dire  vrai  ,  le 
mot  de  grief  ne  foit  pas  fait  pour  entrer  dans  de  beaux 
vers. 

OnditaulTi ,  qu'on  a  faitdesdéfenfesde  faire  quel- 
que choie  tous  grièves  peines  ;  pour  dire  ,  tous  grol- 
fes  peines.  Cette  expreillon  eil:  encore  d'ulage ,  & 
on  la  regarde  comme  confacréc  ,  ou  comme  un  ter- 
me d'art. 
GRIERS.  On  écrit  &■  on  prononce  ordinairement 
Gruyère,  Sorte  de  frgmage  qui  vient  de  Suillc. 
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GRIES.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  pefant.  Gravis.  Fès 
plus  grles  ,  onus  gravlus. 

GRIET.  adj.  Vieux  mot.  Fâché,  léfé  ,  grevé. 

GRIÉTENIJE.  f.  f.  Terme  particulier  dont  on  fe  fert 
en  Frite  pour  lignifier  un  BaiUiage  :  de  même  on  ap- 
pelle Grletman,  ce  que  nous  appelons  en  François 
un  Bailli.  La  Province  de  Frife  eft  partagée  en  un 
grand  nombre  de  Grlétenljes  ;  ôc  on  en  a  publié 
une  gninde  carte ,  où  chacun  a  une  feuille  particu- 
lière. 

GRILTHUYSEN.  Petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  de 
\(/eftphalie.  Grlethufa.  Ce  lieu  eft  dans  le  Duché 
de  Cle\  es ,  près  du  Rhin ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
Clèvés. 

GRIÈVEMENT,  adv.  D'une  manière  griève,  exceffivc- 
ment.  Graviter.  Il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  foit 
grièvement  m.alidepour  mettre  ordre  à  fa  confcience 
ik  à  les  affaires.  Celui  qui  perte  un  faux  témoigrtag& 
■çtc\\e  grièvement. 

GRIÉVER.  V,  a.  Vieux  mot.  Grever,  caufer  du  chagrin* 
Molejlare  3  pungere. 

Le  deuil  qui  efl  celé 
Griève  trop  plus  que  s'il  ejî  révélé. 

Marot. 

OÙ  l'on  volt  que  ce  mot  n'eft  que  de  deux  fylla- 
bes. 

Il  s'eft  dit  pour  grever.  Voyez  ce  mot. 
GRIÉVETÉ.  f.  f.  Enormité.  Un  Confelfeur  doit  propor- 
tionner la  pénitence  à  la ^riever<;' du  péché.  Gravitas. 
L'utage  veut  qu'en  cette  phrafe  on  dife  griéveté ,  ôC 
non  pas  gravité* 
ÇCF  Ménage  prétendoit  que  de  fon  temps  ce  terme 
n'étoit  plus  du  beau  ftyle ,  &  qu'on  devoit  dire  la 
grandeur  du  péché  ,  l'énormité  du  crime.  Je  mets  en 
fait  j  difoit-iî  ,  que  depuis  rétablilfement  de  l'Aca- 
démie ,  aucun  Ecrivain  poli  n'a  employé  ce  mot. . . 
Il  faut  être  Bas-Breton  ou  haut  Allemand  pour  parler 
aujourd'hui  de  la  lorte. 
GRIF  ou  GRIVE.  Monnoic  de  compteront  on  fe  fert 
en  Mofcovie.  Le  grlf  vaut  dix  copccs ,  &  il  faut  dix 
grifs  pour  un  rouble.  Un  Auteur  François  n'évalue  le 
grifqu'a.  un  copec,  c'eft-à-dire,  à  quinze  deniers  de 
France. 
GRIFAIGNE.  adj.  Vieux  mot.  Cruel. 
GRIFE.  f.  m.  Gryphus.  Ditcours  énigmatique,defcrlp-' 
tion  obfcure  &  ingénieufe  d'une  choie.  Un  grife  eft 
une  énigme  en  paroles.  Le  mot  de  grlfe  eft  peu  en  ufa- 
gei  on  ne.  s'en  iert  guère  que  dans  les  Collèges  ;  on 
l'appelle  quelquefois  Logcgrlfe  ;  il  y  a  cependant  de  la 
différence  entre  ces  deux  chofes.  Cléarque  dans  Athé- 
née définit  ainfi  le  grlfe.  C'eft  un  problême  plaifant, 
qu'on  propole  à  quelqu'un,  &c  qu'on  lui  ordonne 
d'expliquer  ,  ou  de  rélcudre ,  avec  promcirc  de  ré- 
compente,  s'il  répond  bien  ;  &  tous  quelque  peine, 
s'il  ne  la  trouve  pas.   Bochart  appelle  l'énigme  de 
Samfon  un  grlfe.  Jug.  XIV  j  14.  Athénée,  L.  X  ^ 
&  Julius  PoUux  ,  L.  VI ,  c.  I Q  ,  difent  que  la  cou- 
tume étoit  chez  les  Anciens  de  propoter  pendant  le 
repas  des  grlfes  à  expliquer ,  qu'on  fervoit  un  plat 
de  quelques  mets  particuliers  à  celui  qui  devinoic 
le  fens ,  &c  qu'on  faitoit  boite  un  verre  de  faumurc 
à  celui  qui  n'en  venoit  point  à  bout.  Athénée  fait 
encore  mention  de  quelques  autres  récompenfes  8c 
de  quelques  peines.    Voye:^  Bochart  ,  Hiero:[.  P. 
II 3  I.  IV,  C.  12.  Pollux  dit  que  l'énigme  &  le 
grlfe  diftéroient  en  ce   que  l'énigme  étoit  toujours 
gaie  ,   au  -  lieu  que  le  grlfe  étoit  quelquefois    fé- 
rieux. 
GRIFFADE,  f.  f.  Coup  àe:2,x\<&t.-Unguium  injeclio.  Il  lîi'a 
donné  une  griffade.  Pomey.  Il  fe  dit  fur-tout ,  en  ter- 
mes de  Fauconnerie  ,  de  la  bleilure  que  fait  une  bête 
onglée  avec  fes  (erres. 
GRIFFE,  f.  f.  Partie  de  la  patte  de  l'animal  qui  abou- 
tit en  ongles  >:rochus  &  piquans,  &  le  dit  des  bê- 
tes qui  ont  les  ongles  longs ,  &:  les  doigts /i-parés. 
Unguls  falcatus.   Les  griffes  d'un  chat,  d'un  ours, 
d'un  tigre,  d'un  liou,  d'un  griffon,  &c  dcplalieurs 
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oifeaux.  En  fauconnerie   on  les  appelle  Jlrres. 

Ce  mot  vient  de  gryph'mm  ,  qui  lignifie  une  chofc 
crochue. 
Griffe  ,  le  dit  figurcment  des  hommes  médians,  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  ou  de  leur  capacité  pour 
piller ,  &  tourmenter  les  autres.  Les  Miniftres  rcpré- 
fentent  l'Eglife  Piomaine  comme  un  monftre  fu- 
rieux ,  dont  ils  ont  rellenti  les  griffes  &  les  attein-. 
tes  cruelles.  Sainte-Marthe.  Il  eft  bon  d'accom- 
moder fcs  procès  pour  tortir  de  la  griffe  des  Pro- 
cureurs &  des  Chicaneurs.  Ce  prilonnier  s'eft  échappé 
de  la  griffe  des  Scrgens.  Vous  ne  {auriez  croire  les 
avantages  qu'on  m'a  offerts  pour  me  faire  promet- 
tre de  prêter  mesgriffes  contre  vous.  Voit.  Vos  louan- 
ges ont  des  ongles  &  des  griffes.  Boileau. 

On  dit  aulli  dans  ce  même  fens  ,  que  les  pé- 
cheurs font  dans  les  griffes  de  Satan  ;  pour  dire, 
en  la  puif^mce  du  Démon.  On  lit  cette  épitaphe 
au  célèbre  Gryphius.,  Imprimeur  Allemand,  qui  mou- 
rut à  Lyon  : 

Le  grand  griffe  ,  qui  tout  griffe , 
A  griffé  le  corps  de  Griphe. 

§C?On  dit  fîgurément  &  familièrement  donner  un  coup 
de  oriffe  à  quelqu'un  ,  lui  rendre  quelques  mauvais 
offices ,  particulièrement  par  des  difcours  déf avanta- 
geux. 

Griffe.  Terme  de  commerce  d'étain.  C'eft  un  cro- 
chet qui  eft  la  marque  que  les  Elîayeurs  d'étain 
mettent  fur  les  lingots ,  ou  f  aumons ,  pour  en  mar 
quer  le  plus  ou  le  moins  de  bonté.  Plus  il  y  a  de 
ces  crochets  ou  marques ,  &  plus  l'étain  eft  défec- 
tueux. 

Les  Orfèvres  appellent  a.iilTi griffes  j  les  pieds  d'une 
marmite  ,  des  chenets ,  &'c.  parcequ'on  leur  donne 
fouvent  la  ligure  de  grffe. 

On  appelle  encore  griffes ,  des  outils  en  forme 
d'une  S  j  qui  fervent  aux  Serruriers  à  tracer  les  pan- 
netons des  clefs. 

Griffe,  chez  les  Tourneurs,  eft  un  morceau  de  bois 
taillé  de  manière  qu'il  a  deux  crochets  qui  fervent  à 
allurer  l'outil. 

6RIFFE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  dans  les 
îles  de  l'Amérique  méridionale,  &c  fur-tout  à  Saint- 
Domingue,  un  homme  ou  une  femme  né  de  parens 
l'un  Nègre  &  l'autre  Sauvage.  Ils  diffèrent  des  Nè- 
gres, des  Mulâtres,  des  Sauvages  &  des  Quarterons 
par  la  couleur.  Les  Nègres  (ont  noirs ,  les  Mulâtres 
jaune  foncé,  les  Griffues  jaune  plus  clair,  les  Sauva 
ges  encore  plus  clair ,  &  les  Quarterons  feulement 
une  nuance  de  jaune.  Lettre  écrite  de  S.  Dominguc. 
Ce  font  les  Efpagnols  qui  leur  ont  donné  ce  nom,  à 
caufe  de  leur  laideur  ordinaire. 

Griffe  d'ours.  C'eft  une  forte  de  védafîe  ou  cendre 
gravelée  ,  qui  fe  tire  de  Conigsberg.  Elle  le  vend  à 
Amfterdam  depuis  18  jufqu'à  70  Uvres  de  gros  le 
laft,  à  18  mois  de  rabat.  Elle  donne  un  pour  cent  de 
déduction. 

Griffe.  Terme  de  Fleuiifte.  Oignon  de  renoncule.  Pe- 
nunculi  tuber,  hulbus.  Voilà  des  griffes  de  renoncule 
qui  font  bien  belles.  Liger.  Les  oignons  de  renoncule 
font  ^.ppelés  griffes ,  parcequ'ils  ont  en  effet  à  leur 
racine  une  efpèce  de  grffe.  ^ZT  Ces  grffes  ont  des 
doigts,  d'où  il  fort  des  fibres ,  ainfl  que  du  collet  dans 
lequel  s'articulent  les  doigts  de  la  griffe. 

GRIFFENBERG.  Petite  ville  de  la  Pomeranie  propre  , 
en  Allemagne.  Grffenberga.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Rega ,  entre  Treptow  &  Regenwolde ,  &  à  cinq  lieues 
de  Camin ,  vers  l'orient. 

GRIFFENHAGEN.  Petite  ville  de  la  Pomeranie  Sué- 
doife.  Griffenhaga.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental  de 
l'Oder,  dans  le  Duché  de  Stetin,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  midi.  Long,  j  S 
d.  4  r  m.  lût.  ^s  d.  17  m. 

GRIFFENSÉE  ou  GRIFFENZÉE.  Petite  ville  de  la  Suif- 
fe.  Grffenfea.  Elle  ell:  fituée  fur  le  lac  de  Grffcnic'e, 
dans  le  canton  de  Zurich ,  &  à  l'orient  de  la  ville  de 
ce  nom.  Maty  écrit  Griffen:[ée.  C'eft  que  les  Hol- 
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landois  écriv'ent  &  prononcent  ^ee^  au-lieu  que  les 
Allemands  dUentfeej  un  lac,  un  étang. 
.GRIFiER ,  en  termes  de  Fauconnerie,  c'eft  prendre  avec 

la  griffe,  f^oye:^  Griffade. 
GRIFFIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Giyphicns ^  a.  On  appelle  en 
Pomeranie,  la  famille  Gryfique :,  ou  du  Cr^je^  celle 
des  Ducs  de  Pomeranie ,  qui  finit  en  Bogillss  XIV  , 
mort  en  1637  le  20  Mars.  On  l'appelle  ainfi,  parce- 
qu'elle  portoit  un  grifîe  dans  les  étendards.  On  ap- 
pelle aulîî  une  Académie  de  Grypfwald  ,  l'Académie 
Gnffique  ou  du  Gryfe.  Acadcmia  Griffe  a ,  apparem- 
ment parcequ'elle  a  été  fondée  par  les  Princes  de 
cette  niaifon. 
GRIFFON  ou  GRIPHON.  f.  m.  Oifeau  de  proie  fem- 
blable  à  l'aigle.  Gryphus ,  gryps. 

Ce  mot  vient  du  Grec  y^v4- ,  qui  fignifîe  la  même 
cliofe. 

On  appelle  auCCi  griffon,  un  animal  fabuleux  ayant 
quatre  pieds,  des  ailes,  un  bec  d'oileau,  la  partie 
fupérieurede  l'aigle,  &  l'inférieure  du  lion.  Les  An- 
ciens croyoient  qu'il  veilloit  à  la  garde  des  tréfors. 
M.  Spon  affure  que  le  grff'on  eft  fabuleux ,  &  qu'il 
étoit  confacré  au  foleil. 

Il  eft  parlé  au  griffon  dans  l'Ecriture;  mais  on  ne 
doit  point  entendre  par  ce  mot  un  animal  quadru- 
pède &  ailé,  que  jamais  perfonne  na  vu,  quoique 
^ervius,  dans  fon  Commentaire  fur  la  huitième  Eglo- 
gue  de  Virgile,  &  Ifidore  en  parlent.  Le  griffon  de 
l'Ecriture  eft  une  efpèce  d'aigle  qu'on  appelle  en  La- 
tin offfraga,  de  en  Hébreu,  ms,  pères,  du  verbe 
D^,^  3  rompre,  brifer.  Dieu  avoir  défendu  aux  Juifs 
de  manger  de  plulieurs  fortes  d'oifeaux  de  proie  , 
qui  font  le  milan,  le  vautour,  £•<:,  &  différentes  ef- 
pèces  d'aigles ,  qu'on  diftingue  en  Latin  par  les  noms 
A'aquila,  gryps,  haliecetus.  Paufanias,  in  Arcadicis, 
dit  que  les  griffons  ont  la  peau  mouchetée  comme 
les  Léopards,  f^oye-^  fur  les  griffons,  Bochard  ,  Hie- 
ro:(.  P.  LI ,  L.  Il,  c.  y,  6,  Ik  fur-tcut,  L.  FI,  c. 
2,  Vossius,  de  Idol.  L.  III ,  c.  çç,  p.  6jo,  &c. 
Marmol,  L.  I,  c.  2j,  p.  ûj.  M.  Spanheim,  Dip 
fert.  V,  %.  10. 

Les  ^ri^/zj  étoient  confacrés  au  foleil,  &  les  an- 
ciens Peintres  Indiens  peignoient  le  char  du  Soleil 
traîné  par  des  grffons.  Vossius,  cité  p.  364.  Ils 
l'étoient  aulîî  à  Jupiter  Si  à  la  Déelfe  Némèfe,  com- 
me l'a  remarqué  M.  Spanheim  ,  &  après  lui  M.  Bé- 
ger.  Les  Arabes  appellent  les  griffons ,  yjrit.  Mar- 
mol, L.  I,  c.  2j  ,  où  il  écrit  que  fur  les  monta- 
gnes d  Ethiopie ,  Se  entre  autres  fur  les  montagnes  de 
la  Lune,  on  v  jit  le  grff on  que  les  Arabes  appellent 
ifr  t.  Le  grff'in  paffe  pour  être  ennemi  du  dragon. 
Foye^  Philo  STRATE,  dans  la  vie  d'Apollonius,  L. 
III,  c.  14,  Se  une  antique  du  cabinet  du  Roi  de 
Prude  dans  Béger,  T.  II,  p.  s6S. 

Les  Sciotcs  ont  un  gnffon  fur  leurs  médailles.  La 
ville  de  Smyrne  en  a  aufîî  fouvent ,  de  même  que  les 
Panormitains ,  les  Abdérires ,  les  Té'i'ens  de  Panor- 
me,de  Lilybée,  &c.  Les  Yélites  dans  Golczius,  Tab. 
IX ,  n.  S ç,  ont  fur  leurs  médailles  un  griffon  ma- 
rin qui  a  la  queue  d'un  dragon.  Céfarius,  en  fon 
fécond  Dialogue  ,  réponfe  loz^,  met  les  griffons  en- 
tre les  animaux  amphibies,  comme  les  crocodiles, 
les  hippopotames,  &c.  Tristan,  7.  III , p.  Si. 

L'ORDRE  DU  GRIFFON.  Ordre  militaire,  qui  fe  nom- 
me aulli  l'Ordre  du  Lis ,  &  plus  communément  l'Or- 
dre de  la  Jarre,  f  oyei;  Jarre. 

On  a  appelé  fîgurément, ^r.^^o/z,  un  homme  ava- 
re, qui  prend,  qui  vole,  qui  enlève  le  bien  d'au- 
trui. 

Sur  la  fin  du  douzième  fiècle,  on  appela  griffon , 
une  race  de  bandits  qui  occupoient  un  château  au- 
decà  du  Phare  de  Melîîne,  Se  que  Richard  I,  Roi 
d'Angleterre ,  détruifit  dans  fon  voyage  à  la  Terre- 
Sainte  en  1 1 90. 

GRIFFON,  f.  m.  Nom  d'homme.  Mézeray  Se  Cordc- 
inoy  difent  Grff'on,  Se  le  P.  Daniel,  Grqpon. 

Griffon.  Nom  d'une  ancienne  monnoie  de  Liège,  que 
l'on  eftime  vingt  florins  ,  plus  de  vingt  fous. 
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Griffon  eft  auffi  une  lime  plate  denrée  par  les  bords, 
qui  fert  aux  Tireurs  d'or  à  caiineler  le  lingot  de 
cuivre  rouge,  qu'ils  argentent  pour  faire  de  tau3{  Hl 
d'argent,  en  le  tirant  par  la  filière. _ 
Griffon,  en  termes  de  Blafon ,  lîgnifie  demi-aigle  & 
demi-lion ,  ayant  la  tête  &  le  poitrail  ôc  les  deux 
jambes  garnies  de  mains  comme  une  aigle,  ou  plu- 
tôt de  ^nffesj,  pour  en  tirer  le  nom  de grijfon.  lia 
<ie  grandes  ailes,  &  le  derrière  en  forme  de  lion  avec 
des  pattes,  des  ongles  &  une  queue:  (on  adlion  or- 
dinaire eft  d'être  rampant  comme  le  lion. 

Nos  vieux  Auteurs  appeloient  les  Grecs  du  nom 
de  Griffons;  ce  mot,  comme  bien  d'autres,  ne  pre- 
noit  quelquefois  point  à's  au  pluriel  dans  ce  temps- 
là.  Et  li  Griffon  orent  mis  d'Englois  &  de  Danois  à 
cotes  les  haches  à  la  porte  trefciques  al  Palais  de 
Bkquerne.  Villehard.  Lors  veilliez  Gnffon  abatte  , 
&  chevaux  gaignicr.  Idem.  Et  il  a  toz  fes  Boghres  & 
Griffons  s'en  a  la  for  le  Marquis  à  Salenike.  Id. 

Guiot  de  Provins  emploie  auflî  ce  mot  dans  fa  Bi- 
ble. 

Du  mot  àe griffon  on  avoit  formé  autrefois  le  mot 
adjedlif  de  grffoigne.  Gr&cus,  a^  um. 

Je  vi  Hongres  &  gens  griffoigne. 
Les  riches  Conjlancinohiois  j 
Alcmans  &  ceux  de  la  Gafcoigne. 

Recl,  de  Moliens. 

Griffon   des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie 

hermétique,  qui  lignifie  antimoine. 
Grifpon.  Marot  a  appelé  un  Greffier,  un  Griffon ,  par- 

cequ'il  griffonne,  c'eft-à-dirc,  qu'il  écrit.  Scriba  , 
Jcriptor. 

Et  en  parlant  un  griffon  j'advijfay  y 
Qui  de  Ja  croche  &  ravijjante  patte 
Ecrivait  là  l'an,  le  jour  &  la  datte 
De  ma  prifon.        Marot. 

Griffon,  f.  m.  Terme  de  Canonnier.  C'efl  un  inflru- 
ment  dont  les  Canonniers  fe  fervent  pour  rafraîchir 
•les  canons  &  pour  les  nettoyer  avec  le  vinaigre.  Le 
■  Siriffon  eft  un  long  bâton  au  bout  duquel  il  y  a  un 
bouton  garni  d'une  peau  de  mouton  avec  fa  laine, 
qu'on  trempe  dans  l'eau  ou  le  vinaigre,  fuivant  l'u- 
fage  qu'on  veut  en  faire.  On  l'appelle  autrement  ef- 
couvillon. 
Griffon.  Terme  de  Papetier.  Papier  dont  la  marque 
eft  un  griffon.  Carta  gryphonotata.  Ce  papier  cd grif- 
fon contrefait ,  ce  n'eft  point   du  véritable  griffon. 
On  appelle  de  même  griffon ,  une  boutique  dont 
l'enfeigne  eft  un  griffon.  La  bonne  cire  d'Efpagne  fe 
vend  au  griffon, 
|tT  II  y  aauili  une  efpcce  de  chien  qu'on  appelle ^;v/- 

fon.  Voyez  Chien. 
GRIFFONIE.  f.  f.  Griffonnage.  Ecriture  mal  faite.  Cela 
eft  encore  plus  difHcile  à  lire  que  toute  ta  griffonie. 
Ma  se.  Gfiffonnage  eft  mieux  &  plus  en  ufage. 
GRIFFONNAGE,  f.  m.  Ecriture  qu'on  ne  peut   lire; 
delfein  fort   imparfait  d'un  apprenti  Peintre.  Deji- 
gnatio  rudis,  perverfa  fcriptura. 
GRIFFONNEMENT.  f.  m.  Terme  des  Arts  qui  dépen- 
dent du  deffein.  Crayon ,  légère  ébauche  d'un  mor- 
ceau d'Architeélurc,  de  Peinture,  (S-c.  En  Sculpture, 
griffonnement  iîgnifie  encore  un  petit  modèle  de  ter- 
re ou  de  cire  ,  heurté  d'art  avec  l'ébauchoir. 
GRIFFONNER,  v.  a.  Ecrire  mal,  d'un  caradtère  très- 
difficile  à  lire;  &  dans  les  arts,  delTiner  groffière- 
ment  quelque  chofe.  Dejignare ,  adumbrare  leviter, 
impolitè  ;  fcrihere  perverfè.   Cet   écolier  commence 
à  grffonner.  Ce  Sergent  de   village  donne  des   ex- 
ploits fi  griffonnés,  qu'on  ne  peut  les  lire.  Ce  Pein- 
tre n'a  jamais  lu  que  griffonner.  Ce  digne  écolier  de 
notre  Muret,  M.  Antonius  Bonciarius  de  Péroufe  , 
le  plaignoit  un  jour  qu'il  ne  pouvoir  lire  que  les 
deux  ou  trois  premières  lignes  des  lettres  que  Lipfe 
lui  écrivoit ,  parceque  tout  le   refte  étoit  griffonne 
d'une  étrange  forte.  Mascurat,  p.  ^ôj. 
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On  dit  dans  le  même  (ens ,  griffonner,  en  parlant 
des  Auteurs  qu'on  méprile. 

Le  M.  ....  6"  P d'une  groffière  plume 

Ont  déjà  contre  moi  griffonné  maints  volumes. 

P.  S.  F. 

Ce  mot  vient  de  griffe ,  comme  fi  on  écrivoit  avec 
les  griftes  d'un  oileau ,  fort  mal  propres  pour  écrire. 
GRIFFONNÉ,  ÉE.  part.  Malè  exaratus. 

Un  papier  giiffonrté  d'une  telle  façon  , 
Qu'il Jaudroit ,  pour  le  lire,  être  pis  que  Démon, 

Afou 

GRIGALLUS.  f.  m.  C'efl  le  nom  qu'Ulyffe  Aldrovan- 
dus  donne  à  un  certain  oileau  que  Jûnftcn  &  quel- 
ques autres  nomment  Tétrax.  Il  y  en  a  de  deux  ef- 
pèces,  le  grand  &  le  petit.  Le  premier  eft  de  la  gran- 
deur d'une  oie.  Sa  tête  eft  plate ,  fon  bec  eft  recour- 
bé ,  inégal  &  noir.  Le  fécond  rclfcmble  à  une  per- 
drix, mais  il  eft  plus  gros.  L'un  &  l'autre  vivent  de 
grains  &  de  fruits,  &  font  fort  bons  à  manger.  Leur 
chair  eft  blanche,  tendre  &  de  facile  digcftion.  Ils 
nailfentaux  pays  chauds,  &:  fe  retirent  dans  leslreux 
ombrageux.  Il  pallé  pour  le  i:lusftupide  des  oifeaux. 
Son  cerveau  eft  bon,  dit -on,  pour  exciter  la  fe- 
mence. 

GRIGNAN.  Petite  ville  de  France.  Grignanum^  Elle  a 
le  titre  de  Comté.  Grignan  eft  fitué  dans  la  Proven- 
ce ,  aux  confins  du  Dauphiné,  à  deux  lieues  de  S. 
Paul-trois-Châteaux  vers  l'Orient.  Il  donne  le  nom 
à  une  des  principales  familles  de  Provence.  Lcng. 
22  d.  ^  S  tn-  lat.  44.  d.  2 s  m. 

GRIGNAN.  f.  m.  Nom  d'anciens  Religieux.  Grigna~ 
nus.  Il  y  a  eu  en  France  la  Règle  des  Gr  g'nans,  qui 
eft  maintenant  inconnue.  Elle  étoit  obfervée  par  une 
Congrégation  de  Moines,  qui  étoient  au  nombre  de 
quatre  cens  dans  différens  Monaftères,  dont  le  prin- 
cipal étoit  celui  de  Grigny ,  qui  avoit  donné  Ion  nom 
à  la  Congrégation,  &  étoit  bâti  hors  des  murs  de 
Vienne,  en  Dauphiné,  fur  le  bord  du  Rhône.  P.  HÉ- 
LYOT,  T.  V,  c.  4. 

GRIGNON.  f.  m.  Morceau  de  pain  pris  du  coté  qu'il 
eft  le  mieux  cuit  &  le  plus  appétilfant.  Delicatius 
panis  frujlulum. 

^fT  Quelques-uns  entendent  par  grignons ,  les  croû- 
tes &  les  morceaux  de  pain  qui  reftent  d'un  repas, 
M.  le  Sage  l'a  pris  dans  ce  fens  quand  il  a  dir  ;  nous 
ne  trouvâmes  chez  lui  que  des  noitettes  &  des  gri- 
gnons. ï.n  termes  de  Marine,  pn  appelle  auilî  ^n- 
gnon,  du  bifcuit  en  mprceaux  &  non  en  galettes. 

Du  Cange  le  dérive  de  crignum ,  qu'on  a  dit  en 
la  baffe  Latinité ,  pour  fignifier  du  pain  ou  un  mets 
où  il  y  avoit  trois  parties  de  grolfe  farine  d'orge  , 
félon  Matthxus  Silvaticus. 

GRIGNOTER,  v.  n.  Se  dit  familièrement  pour  man- 
ger doucement  &  en  rongeant ,  comme  on  f  ait ,  quand 
on  mange  des  grignoiTS  de  pain  un  peu  durs.  Fruf- 
tula  corrodere.  Il  ne  mange  pas,  il  ne  fait  que  gri- 
gnoter. Nous  nous  amufions  à  boire  &  à  grignoter. 
ÂIascur. 

Grignoter  fe  dit  figurément,  quand  on  ne  fait  que 
quelque  gain  fort  médiocre  dans  un  emploi,  dans 
une  affaire.  Il  eft  populaire.  Il  y  a  de  quoi  à  gri- 
gnoter dans  cette  affaire. 

GRIGOU,  f.  m.  Terme  familier  &  populaire,  qui  fî- 
gnific  gueux ,  gredin  ,  miférable,  ou  celui  qui  vie 
avec  grande  mef'quinerie.  l'ile  caput,  homo  fordidus. 
Il  vit  en  grigou^  C'eft  un  franc  grigou. 

GRUALVA.  Rivière  de  l'Amérique  f'eptenrrionale ,  dans 
la  nouvelle  Efpagnc. 

GRIL.  f.  m.  L'/  ne  fe  prononce  qu'en  vers  &  devant 
une  voyelle  ,  Se  non  dans  le  difcours  familier,  &  fe 
mouille  dans  une  prononciation  foutenue.  Uftenfilc 
de  cuifine  qui  fert  à  faire  rôtir  tur  les  charbons 
plufieurs  choies  qu'on  mange.  Craticula.  Il  eft  fait 
de  plufieurs  verges  de  fer  loutenues  par  deux  t/a- 

verlcs. 
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veiTes ,  &  il  a  une  queue  pour  je  mettre  fur  le  feu. 
•S.  Laurent  foufFnt  le  martyre  fur  un  gnl. 

On  dit  figurément,  être  fur  le  gril,  pour  dire  , 
être  dans  une  fituacion  fâtheule  îk  douloureute.  Ac. 
Fr. 

GRIL,  ou  PETIT  SAUMON.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  forte  de  Truite  (aumonée  qui  fe  trouve  en  abon- 
dance dans  plulîcuis  rivières  d'Ecolle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cratillus  ou  craûcula.  MÉn. 

|t?  GRILLADE,  f.  f.  Manière  d'apprêter  les  viandes 
en  les  mettant  fur  le  gril.  Ajjacura.  Mettre  des  cô- 
telettes à  la  grillade.  On  le  dit  aullî  des  viandes 
ainfi  apprêtées.  Voilà  une  honwQ  grilladt.  Djpis  toj- 
ta  in  craticula.  Faire  wnc  grillade.  On  le  dit  des  vian- 
des crues  &  de  celles  qui  ont  déjà  été  rôties. 

ffT  GRILLAGE,  f.  m.  Opération  de  Métallurgie ,  qui 
conllfte  à  faire  palier  le  minéral  par  plullcurs  feux, 
afin  de  le  dégager  des  parties  étrangères  qui  nuiroicnt 
à  fa  pureté,  &  le  rendroient  aigre  (ïc  cailant ,  il  elles 
y  demeuroient  unies. 

§3°  Grillage  ,  en  Serrurerie ,  efl:  un  alTemblage  à  clai- 
re-voie de  fils-de-fer  entrelacés  &  croiiés,  que  l'on 
met  dans  des  endroits  où  l'on  veut  lailler  une  entrée 
libre  à  l'air.  C'cft  une  petite  grille.  On  met  àcs  gril- 
lages au.x  foupiraux  des  caves,  à  la  porte  d'un  gar- 
de-manger. 

|tT  Chez  les  Confifeurs,  on  appelle  grillage,  une  cho- 
ie qu'on  lailfe  un  peu  roulîîr  fur  le  feu.  Grillage  d'a- 
mandes. 

GRILLANT,  ANTE.  adj.  Ce  mot,  pour  lignifier  glif- 
fanr,  elt  tout-à-fait  bas.  Il  hk  griflanc.  Voyez  Gril- 
ler, 

GRILLE,  f.  f.  Treilhs  de  fer  ou  de  bois,  toute  ferme- 
ture ou  clôture ,  ou  barreaux  entrelacés  en  hauteur 
&  largeur,  pour  fermer  quelque  ouverture  ou  fenê- 
tre. Clathri.  Les  Notaires  ont  des  grdles  en  Liillie 
à  leurs  études  qui  fervent  d'enleigne  ou  de  montre. 
Par  l'Ordonnance  elles  ne  peuvent  avoir  plus  de  huit 
pouces  de  faiUie.  On  appelle  gnlle  herfee ,  celle  qui 
.1  des  pointes  en  dehors.  Il  y  a  des  ^rz//tfj  dans  les  par- 
loirs desReligieufes,  pour  empêcher  une  communi- 
cation trop  familière  avec  ceux  de  dehors.  IJCF  Ce 
font  de  petits  carreaux/ort  ferrés  au  travers  defquels 
on  parle  aux  Religieufes.  Dans  ce  fens  grille  ik  par- 
loir font  fynonymes.  Etre  toujours  à  la.  gnlle,  par- 
ler à  la  grille. 

Ni  les  foins  déjians  ,  les  verroux ,  ni  les  grilles , 
Ne  font  pas  la  venu  des  femmes ,  ni  des  filles. 

Mol. 

§CF  On  appelle  auflî  grille,  dans  les  couvens  de  Reli- 
gieufes, un  treillis  de  fer  maillé  de  trois  à  quatre 
pouces  de  jour,  qui  fépare  le  chœur  des  Rehgieules 
d'avec  le  chœur  ou  la  nef  de  leur  Eglile. 

On  fe  fert  auffi  des  grilles  de  fer  pour  fermer  les 
égouts ,  des  poternes  &  autres  entrées  fecrètes  dans 
les  villes  de  guerre. 

Grille  d'eau.  En  Hydraulique,  on  appelle  ainfi  plu- 
fieurs  jets  d'eau  rangés  fur  une  même  ligne  dans  un 
baffin  long.  On  les  appelle  aulîi  cierges  d'eau.  Ces 
noms  viennent  de  ce  que  les  jets  d'eau  ainll  rangés 
ont  quelque  reiremblance  avec  une  grille ,  ou  avec 
àcs  cierges.  ^fT  C'efl:  encore  un  treillis  de  grolFe 
charpente  mis  dans  les  fondations,  dans  l'eau  ou  dans 
un  terrcin  glaifeux,  qu'il  ne  faut  pas  éventer  parle 
pilotage,  pour  mieux  fonder  delfus. 

^C?  Grille  de  feu  fe  dit  des  chenets  attachés  par  une 
barre  de  fer,  qu'on  met  dans  les  âtres  entre  deux 
chenets,  pour  foutenir  les  tifons  &  faire  mieux  brû- 
ler le  bois. 

tfT  On  le  dit  auffi  des  barres  de  fer  fur  lefquelleson 
place  le  charbon  dans  un  fourneau,  au-dellus.du 
cendrier. 

Grille,  dans  un  jeu  de  paume,  efl:  un  trou  carré  qui 
cft  fous  le  bout  du  toit  hors  du  fervice.  Craticula. 
Il  a  fait  un  beau  coup  de  i^rille ,  il  fauve  \z  grille. 
Un  coup  de  grille  vaut  quinze. 

Grille,  en  Chancellerie,  eft  un  parafe  fait  en  forme 
Tome  IV^, 
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de  grille,  qu'on  appelle  parafe  du  Roi ,  8c  que  les 
Secrétaires  mettent  au-devant  de  leurs  parafes  par- 
ticuliers quand  ils  lignent  quelques  lettres. 
Grille,  en  termes  de  Blalon,Ie  dit  des  barreaux  qui 
font  à  la  vilière  d'un  heaume  en  forme  de  grille, 
pour  la  défcnlc  des  yeux  du  cavalier.  Calque  fans 
grille,  à  grille  fermée,  à  grille  ouverte,  &c.  Mais  à 
parler  plus  proprement  &  en  Armorifl:e  ,  on  l'appelle 
mc^^aill.  On  appelle  auffi  grille  ,  une  porte  à  cou- 
lillb  ik  grillée,  qu'on  voit  quelquefois  peinte  furies 
écus. 

Porte  un  cafque  fans  grille. 
Dont  le  père  autrefois  a  porté  la  mandille. 

BOURSAUT. 

Grille  le  dit  auffi  de  la  plaque  de  fer  trouée  qui  eft 
fur  une  râpe,  &:  qui  Icrt  à  pulvcrifcr  le  tabac,  qu'on 
appelle  tabac  râpé,  quand  il  efl;  ainlî  pulvérilé. 

Grille.  Dans  le  commerce  de  Lainage.  Sorte  de  laine 
qui  vient  d'Elpagne.  C'efl:  une  efpèce  de  prime  ou 
de  mère-laine  qui  efl:  fort  eftimée.  On  la  compare 
à  la  pille  des  Chartreux,  &  même  à  la  pille  des  Jé- 
luites,  qui  font  les  laines  les  plus  fines  que  l'on  tire 
de  Caftille  &  d'Arragon. 

GRILLER,  v.  a.  Rôtir  quelque  chofè  fur  le  gril.  Tor- 
rere ,  afjare  in  craticula.  Griller  des  côtelettes,  du 
boudin ,  &c. 

IJCF  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  reçoit  une  imprcffion 
trop  vive  du  feu  ou  du  loleil.  Il  s'eft:  grillé  ie,s  jam- 
bes en  le  chauffant  de  trop  près.  Un  foleil  trop  ar- 
dent deirèche,^n//i.Tes  plantes,  les  herbes.  Les  fruits 
font  grillés  à  l'expolition  du  midi.  Urere ,  adurere. 
Il  eft  auffi  neutre  ;  faites  griller  ces  côtelettes. 

Griller  fignifie  encore  ,  fermer  d'une  grille.  Clathra- 
re.  On  a  fait  griller  les  fenêtres  de  ce  château ,  de 
peur  des  voleurs.  On  a  fait  ^n//er  depuis  peu  ces  Re- 
ligieufes. 

On  dit  auffi  griller  une  fille,  pour  dire,  la'  faire 
Religieufe.  Il  avoir  trois  filles,  il  en  a  ^-n/// deiu.  Il 
efl  du  ftyle  familier.  Ac.  Fr. 

On  dit  auffi  quelquefois  ,  griller  pour  glifer ; 
mais  il  efl  bas  &  populaire,  &  ne  fe  dit  qu'en  pro- 
vince. 

Griller  le  dit  aullî  figurément  &  f;imilièrement:  je 
grille  d'impatience,  pour  dire,  je  brûle  d'impatien- 
ce,jemeurs.  On  le  dit  auffi  quelquefois  abfolumcnt, 
]e  grille;  c'efl-à-dire ,  je  m'impatiente  extrêmement. 

La  femme  du  Pondeur  s'en  retourne  che:ç  elle' 
L'autre  grille  déjà  de  conter  la  nouvelle. 

La  Font. 

GRILLÉ ,  ÉE.  part.  ToJIus,  ou  clathratus.  Ce  mot  fe 
dit  parmi  les  Confifeurs  &  les  Officiers,  des  pom- 
mes &  des  poires  dont  on  fait  des  pâtes,- 

GRILLES,  f.  f.  pi.  On  nomme  à  Gênes,  Compagnie 
des  Grilles ,  une  affociation  de  Marchands'  pour  la 
traite  des  Nègres. 

GRILLET,  ou  GRILLOT,  f.  m.  oii  GRILLETTE.  f. 
f.  En  termes  de  Blafon,  c'eft  une  f<jniiette  ou  petite 
cloche  ronde  qu'on  met  au  collier  des  petits  chiens 
&c  aux  jambes  des  oifeaux  de  proie.  C'efl  ce  qu'on 
appelle  grelot.  Voyez  Grelot. 

GRILLET:  f.  m.  Gnllet  blanc,  fleur.  Narcljfus  triphyl- 
los.  C'efl:  une  efpèce  de  narcilFe.  Il  n'cfl  point  de  nar- 
cilFe  qui  ait  moins  de  feuilles,  ni  plus  courtes  que 
cette  efpèce,  quoiqu'elles  loient  alFez  épaiffies,  & 
qu'elles  cmbraflcnt  la  tige  des  deux  côtés  jufqu'au 
milieu;  fa  fleur  eft:  des  plus  petites,  &  n'a  d'ordi- 
naire que  trois  feuilles.  Chomel,  Dicl.  Œconom. 

GRILLETTÉ ,  ÉE.  adj.  En  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des 
oifeaux  de  proie  qui  font  peints  avec  leurs  grillets 
ou  fonnettes  d'un  autre  émail;  crotalis  difi:nclus ; 
ôc  quand  ils  font  fans  un  nombre  certain ,  on  les  ap- 
pelle f  mes. 

GRILLON,  f.  m.  Les  Boulangers  &  petit  peuple  de  Pa- 
ris difcnt  grefllon,  mais  mal.  C'efl:  un  petit  inlci^te 
noir ,  efpèce  de  cigale  ,  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
chauds,  comme  fours  &  cheminées,  &  qui  fait  un 
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bruit  fort  aigu  &  fort  importun.  Gryllus.  Les  écus 
eu  iont  quelquefois  chargés.  Pline  le  place  au  nom- 
bre des  cfcarbots ,  parcequ  il  a  le  corps  couvert  d'u- 
ne croûte,  &  qu'il  a  Tes  ailes  comme  dans  un  four- 
reau. Voiture  a  fait  une  jolie  pièce  lur  \e  gril  Ion. "En 
Latin,  gryllus,  ou  hlatta;  en  Grec  y^tA;  ,  dit  111- 
dorc.  Les  Italiens  &  Efpagnols  l'appellent  gryllo. 

Il  y  a  aulli  des  ardions  des  champs,  ou  gryllus 
fylveftris.  Entre  ces  animaux,  il  n'y  a  que  le  mâle 
qui  chante ,  &  qui  rende  un  fon  fort  importun  de 
(es  ailes, 

CCr  On  voit  ces  infeftes  dans  les  champs  pendant  l'été; 
■  ils  entrent  dans  la  terre  &  y  nichent.  Ils  y  rcftent 
pendant  l'hiver. 

IJCF"  GRILLON ,  chez  les  Marchands  de  bois ,  ligni- 
fie le  bout  d'une  pile. 

GRILLONS.  Ce  Iont  des  cordelettes  à  ferrer  les  doigts 
aux  criminels.  (.  ruciarïôt.  jidïculdL.  Appliquer  les  ^ri/- 
lons  à  quelqu'un.  Pomey. 

GRILLOTALPA.  f.  m.  C'eft  ce  que  nous  appelons  en 
François  la  Counilliirc.  Voyez  ce  mot. 

GRIM.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe.  Grima. 
Elle  eftdans  laMifnie,  lur  la  Mulde,  au  midi  orien- 
tal de  Léipfic,  à  la  diftance  de  quatre  lieues.  Grïm 
eft  défendu  par  une  citadelle. 

|CT  GRIMACE,  r.  f.  Contorfion  du  vifage  faite  par 
habitude  ou  par  affeâiation.  Oris  dïftortlo,  deprava- 
tio.  Laide  grimace  3  vilaine  grimace.  C'eft  en  géné- 
ral une  expreflîon  chargée  ou  feinte ,  foit  pour  pa- 
roîtfe  avoir  des  grâces,  foit  pour  jouer  le  fentiment. 
Prefque  tout  ce  qu'on  appelle  grâce  eft  afFedation  & 
grimace. 

^3'  Dans  la  fociété ,  les  grimaces  tiennent  de  la 
dilîimulation  &  de  la  feinte.  Elles  confiftcnt  dans 
des  manières  étudiées  &  affectées  qu'on  emploie 
pour  faire  paroître  un  fentiment  qu'on  n'a  pas.  L'en- 
Vie  que  les  hommes  ont  de  fc  tromper  les  uns  & 
les  autres ,  a  introduit  dans  la  fociété  l'affedtation 
des  grimaces.  Les  grimaces  d'une  pruderie  fcrupu- 
leufe  ne  tiennent  point  lieu  de  vertu.  Bell.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  (ont  allez  éclairés  pour  démêler  la 
vérité  à  travers  la  grimace,  eft  bien  petit.  S.  Real. 
Il  femble  que  la  pplitefle  n'aboutit  qu'à  des  grima- 
ces &  à  des  manières  étudiées.  Bell.  Celui  qui  s'ef- 
force à  faire  paroître  une  pallîon  qu'il  n'a  pas  dans 
le  cœur,  fait  moitié  plus  Ae  grimaces ,  pour  mieux 
jouer  fon  rôle.  Costar.  Compofitio ;  Jimulatio. 

Bochard  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Ker- 
mas ,  qui  lignifie /è  tordre  le  vifage,  le  ri t/t-r.  D'au- 
tres le  dérivent  de  agrimenfor ,  parce  que  les  Ar- 
penteurs font  plulieurs  contorlions  de  corps  en  fai- 
fant  leurs  obfervations.  Quelques-uns  le  font  venir 
d'aVfiv  «'Va,  agrejlis,  ou  rujiici  imago,  figure,  ref- 
femblance  d'un  homme  ruftique ,  qui  a  quelque  cho- 

-  f€  de  lauvage. 

On  dit  populairement,  faire  la  grimace  de  dîner, 
de  fouper ,  pour  dire ,  fe  mettre  à  table ,  &  faire 
fcmblant  de  manger. 

On  dit  figurément,  faire  la  ^W;wûce  à  quelqu'un , 

-  ou  lui  faire  la  minCj  pour  dire  ,  lui  témoigner  qu'on 
-J  eft  mal  latisfait  de  lui,  lui  faire  une  froide  réception. 
;'.:•  On  dit  aufti,  qu'un  habit  fait  Va  grimace ,   pour 

dire  qu'il  fait  un  mauvais  pli.  On  le  dit  aullî  des 
bottes  &  des  fouliers  ,  quand  ils  font  de  vilains 
plis. 

Grimace,  f.  f.  Eft  une  boëte  couverte  d'étoffe,  dont 
les  Dames  fe  fervent  à  leur  toilette,  &  au  couvercle 
de  laquelle  il  y  a  une  pelotte  pour  mettre  des  épin- 
ples. 

Grimace.  Nom  d'un  coquillage  de  mer.  Une  grande 
grimace.  Gersaint. 

GRIMACER.  V.  n.  Faire  des  grimaces.  Os  diflorquere , 
vultum  componere.  Il  faut  prendre  garde  que  la  jeu- 
neire  ne  s'accoutume  point  à  grimacer. 

Molière  de  fon  art  eût  remporte  le  prix. 
Si,  moins  ami  du  peuple,  en  fes  docles peintures. 
Il  n'eût  point  fait  fouvent  ^nm^ccr  fes  fgures. 

BoiL. 
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^;3'¥^iTcgr'macer\es  figures,  c'eft  s'éloigner  de  lafim- 
plicité  &  de  la  vérité. 

Grimacer  fe  dit  auffi  figurément  des  habits,  des  bot- 
tes &  des  fouliers  qui  font  des  grimaces ,  de  vilains 
plis.  Rimas  agere  ,  Jinus  invenujlos.  Votre  habit  ivell 
\  as  bien  tait ,  il  grimace  trop. 

Un  de  nos  Poètes  l'a  dit  même  des  vers. 

J'éprouve  un  travail  que  j'ignore  j 
£[  ne  puis  qu'à  peine  tracer 
Un  vers  jrald  qui  me  deshonore , 
Et  qui  ne  fait  que  grimacer. 

NOUV.    CH.    DE    VERS. 

GRIMACERIE.  f.  f.  moins  ufité  que  grimace. 

//  fit  autour  force  grimacerics , 
Tours  de  fouple[]e  &  mille  fingeries. 

La  Font. 

IP"  GRIMACIER ,  1ÈRE.  adj.  Qui  fait  des  grimaces. 
Il  le  dit  également  au  propre  &  au  figuré.  /  oveç. 
Grimace  dans  le  lens  propre  &  Grimace  dans  la  fo- 
ciété. Il  eft  louvent  employé  lubftantivement.  Dans 
le  fens  figuré  il  eft  pris  dans  un  fens  odieux,  tk  dé- 
figne  un  hypocrite.  Fuhumfingens,  compontns,  hy" 
pocrlta.  C'eft  un  homme  ion  grimacier.  C  eft  la  fem- 
me du  monde  la  plus  grimacière.  Les  Icnimes  qui 
font  r.-int,les  grimacières  ne  (ont  pas  les  plus  lages. 
Bell.  Son  caractère  étoit  ccmpcfé  d'une  dévori(  n 
grimacière  &  d'une  pruderie  outrée.  Mademoifelle 
l'Héritier.  Il  n'y  a  point  d'amitié  fur  laquelle  en 
doive  moins  compter  que  fur  celle  d'un  dévôc  ph- 
macler.  C'eft  un  grimacier,  une  grimacière. 

GRIMALDUS.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Aftroncmes 
donnent  à  une  des  taches  de  la  lune.  C'eft  la  pre- 
mière en  nombre  dans  la  lifte  qu'en  a  donnée  le  Pèie 
Riccioli  dans  fa  Sélénographie.  Ce  nom  de  Gnmcl- 
dus  vient  peut-être  du  P.  Grimaldi,  qui  éfoit  un  fa- 
vant  Aftronome  de  .Boulogne. 

GRIMAUD.  f.  m.  Petit  écolier.  Terme  méprifant ,  in- 
jurieux ,  dont  les  grands  écoliers  fe  fervent  pour  in- 
jurier les  petits.  Nehulo.  Tu  es  un  vrai  grimaud  de 
collège.  Mascurat.  M.  Ménage  dit  en  fe  plaignant, 
hélas  !  que  les  temps  font  changés,  les  moindres ^n- 
mauds  veulent  à  préfent  écrire  contre  moi. 

Quoiqu'un  tas  de  grimauds  vante  notre  éloquence ^ 
Le  plus  fur  eft  pour  nous  de  garder  le  filence. 

Boit. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  quelques-uns  de  grammati- 
cus,  qui  fe  dit  des  petits  écoliers. 

GRIMAULT.  (  Golfe  de)  Samblacitanus ,  Samblace- 
tanus,  Semblacitanus  finus  ,  Grimaldicus  finus.  On 
trouve  anlîî  Sahracitanus finus  ;  mais  c'eft  une  faute, 
il  manque  un  titre  fur  le  premier  a.  Petit  golfe  de 
la  mer  Méditerranée.  Il  eft  dans  la  côte  orientale  de 
la  Provence,  à  cinq  lieues  de  Draguignan  &  à  deux 
de  Fréjus,  du  côté  du  midi  :  la  petite  ville  deS.  Tro- 
pès  eft  bâtie  fur  ce  golfe ,  qui  prend  Ion  nom  du 
bourg  de  Grlmault,  (en  Latin  Grimalum ,)  qui  en 
eft  éloignée  d'une  lieue.  Quelques  Géographes  pren- 
nent ce  bourg  pour  l'ancienne  Âthenopolis  y<\\ic  d'au- 
tres placent  à  la  Napoule,  &c  d'autres  à  Antibe.  Le 
golfe  de  Grlmault  a  du  coté  de  l'oueft  le  port  de  S. 
Tropès;  à  l'eft ,  celui  de  S.  Maxime;  au  fud,  un  cap 
nommé  la  Tête  de  Can ,  &c  au  notd  ,  le  bourg  de 
Grlmault.  On  l'appelle  auiîî  golfe  de  S.  Tropès,  Sanc- 
ti  Tropefil ,  ou,  félon  d'autres,  Sancli  Torpefis fi- 
nus, Torpefianits ,  Torpetianus finus.  De  Valois, 
Not  Gall.p.  21  y.  Dans  les  Acîa  Sanclorum  April. 
T.  I ,  p.  171,  les  Bollandiftes  croient  que  le  golfe 
de  Grlmault  eft  ce  que  l'on  a  appelé  golfe  de  Lyon. 
Voye-2;  Lyon. 

GRIMAUT.  Bourg  ou  petite  ville  de  Provence ,  en  Fran- 
ce. Grlmaldum ,  Grimaldi  vicus  ,  Grimaltlum.  Il  eft 
à  une  lieue  de  la  côte  ,  entre  le  port  de  S.  Tropès  au 
couchant,  &  celui  de  S.  Maxime  au  levant.  De  Va- 
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îûis,  A'br.  Gall.p.  i ^d 3 cïo'iz que  Grimaut  «ft  \Athe- 
nopclis  Maffillenfium  dont  parle  Mêla,  L.II,  c.  y , 
Se  Pline,  L.  III ,  c.  IF,  &  que  d'autres  placent  à 
Riez,  d'autres  à  Yncs,  comme  Pinet ,  d'aucres'à  Yè- 
res,  comme  Villanovanus  &c  Molctius.  Foye^  Bau- 
DRAND  fur  ce  mon 

"GRIMBERG  ,  GRIMBORG.  Bourg  avec  un  château  qui 
domine.  Grimbcrga.  Ce  lieu  eft  chef  d'un  des  vingt- 
cinq  Bailliages  de  l'Archevêché  de  Ttèves,  &  firué 
aux  confins  de  la  Lorraine  &c  du  PaLitinat  du  Rhin , 
&  à  trois  lieues  de  Birkenfeld, 

GRIME,  f.  m.  C'eft  un  terme  de  Collège,  qui  fignifie 
un  écohcr  de  balFe  clalle.  Pufîo.  Un  prix  remporté 
à  la  fin  de  l'année  au  Ion  d'une  trompette  de  bois  à 
la  vue  de  mille  Grimes-,  Le  Père  d'ARcoNNE.  C'cft 
un  terme  familier* 

GRIME,  Ancienne  petite  ville  de  la  Poméranic  Sué- 
doife.  Grïmma.  Elle  ell  dans  le  Duché  de  Bardt ,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Strallunde  ,  du  côté  du 
midi; 

GRIMELîN.  f.  m.  Jeune  écolier,  petit  garçon.  Puer. 
Il  ne  fe  dit  guère,  (Se  ne  fe  dit  que  par  mépris. 

Grimelin  fe  dit  aulîi  de  celui  qui  fait  un  trafic,  une 
affaire  où  il  y  a  peu  à  gagner,  ou  de  celui  qui  joue 
petit  jeu.  luTOn  le  dit  particulièrement  dans  le  com- 
merce à&s  belHaux  ,  de  certains  particuliers  qui  ie 
trouvent  aux  marchés  de  Sceaux  &  de  PoilFy ,  & 
avancent  aux  Marchands ,  moyennant  quelque  pro- 
fit, l'argent  des  beftiaux  qu'ils  ont  vendus  aux  Bou- 
chers. Le  commerce  de  ces  fortes  de  grïmelins  eft 
défendu  &  déclaré  ufurairépar  Arrêt  de  la  Tournelle 
civile  du  29  Avril  1694. 

GriMelin.  f.  m.  Petite  monnoie  d'argent  d'un  titre  alfez 
bas ,  qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours  à  Tripoli  de 
Barbarie.  \x  grimelin  vaut  un  peu  plus  de  quatre  fols 
monnoie  de  Fi\ancc. 

GRIMELINAGE.  f.  m.  Petit  jeu,  ou  petit  gain,  dans 
lequel  on  ne  fait  que  grimeliner.  Lucellum. 

GRIMELINER.  v.  n.  Jouer  petit  jeu  &  d  une  manière 
mcfquine.  Parciàs  ludere^iucrari.  Il  fignifie aulli  faire 
un  petit  trafic,  un  petit  gain.  Ménager  quelque  petit 
profit ,  quelque  petit  avantage  dans  une  affaire  ,  dans 
tin  marché.  Il  n  eft  plus ,  ni  dans  le  giand  jeu ,  ni  dans 
les  grandes  affaires  ,  il  ne  fait  que  primcliner. 

Grimeliner  eft  quelquefois  adit  :  iftâche  a.  grimeliner 
quelque  chofe  fur  cette  affaire-  Il  eft  familier. 

GRIMML  'Ville  de  Géorgie,  en  Afie.  Grimma.  Elle  eft 
dans  le  Royaume  de  Zacheti ,  &c  alFez  bonne  pour 
le  pays  où  elle  le  trouve. 

GRIMOALD.  f.  m.  Nom  d'homme,  connu  dans  l'Hil- 
toire  de  France  èc  ailleurs.  Grimoaldus. 

Ce  mot  de  Grimoald\\Qm  àc grim ,  lequel,  dans 
•  quelques  langues  du  Nord ,  aulfi  bien  que  celui  de 
gram,  veut  dire  rude,  fâcheux,  robufte  ;  ou  du  mot 
Allemand  grim ,  fureur,  colère,  &  du  mot  Anglo- 
Saxon  Wealdan,  mc^dérer,  régler;  de  (orte  que,  (ui- 
vajit  cette  ctymologie,  le  mot  de  6Vi/ni:i(7/c/ veut  dire 
rnodéré ,  qui  eft  maître  de  lui-  même.  Ori  le  dérive 
encore  du  mot  gnm  ôc  de  celui  de  haldj  qui  veut 
dire  promptemenr  5c  hardi  ;  ce  qui  donne  au  nom 
de  Grimoald  la  fignification  de  prompt  &  colère , 
iracundus.- 

GRIMOIRE,  f.  m-.  Livre,  dans  lequel  on  prétend  qu'il 
y  a  des  coiijurations*propres  à  évoquer  &c  à  faire  pa- 
roître  les  Démons.  Libellas  magicus. 

Grimoire  fe  dit  mctaphoriquenrent  de  tout  livre  obf 
eut ,  de  tout  écrit  difficile  à  lire  ou  à  entendre ,  de 
tout  ouvrage  dont  on  veut  fe  moquer.  C'cft  un  ter- 
me de  mépris.  Il  faudroif  être  bien  habile  homme 
pour  entendre  le  primaire  de  ce  Chimiftc.  On  dit 
populairement  d'un  homme  habile  &  intelligent , 
qu'il  entend  \c  grimoire.  J'ai  vu  le  livre  du  Père  Mal- 
branche contre  M.'  Arnauld  ■■,  mais  je  n'y  comprens 
rien,.&  quantité  de  gens  m'ont  dit  la  même  chofe: 
c'eft  un  grimoire  tout  particulier  aux  Philolophes. 
Mln. 

Un  ufurier  fur  fon  grimoire 
Par  fon  calcul  làch.vn  de  m" affronter ,  &c. 

Du  Freny. 
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y  aï  feuilleté  tous  mes  mémoires  y 
J'ai  repajfé  tous  m.cs  papiers , 
Et  mis  dans  mes  doctes  grimoires 
Tout  le  ciel  en  dou\e  quartiers. 

P.  Du  Cerc. 

GRIMPER,  v.  n.  Gravir,  monter  en  quelque  lieu  dif- 
ficile en  s'aidant  des  pieds  &  des  mains.  Adrcpere. 
Ce  paylan  eft  li  difpos ,  qu'il  grimpe  au  haut  d'un 
arbre  comme  un  chat.  \h grimpaient  fur  le  haut  de  la 
montagne.  Aelanc.  Quand  il  fallut  grimper .,  les  uns 
fe  loulevoient,  &  les  autres  fe  guindoient  avec  des 
cordes.  'Vaug,  Une  montagne  inacceiïïble  à  tout  au- 
tre qu'à  vous  qui  vous  y  êtes  grimpé.  De  Bu  s  si. 

Ce  chêne  cYeux  &  toujoure  vert , 

Qu'on  voit  en  fuperbe  étalage 

Dominer  fur  votre  village  , 

Semble  m'oQrir  fon  flanc  ouvert. 

Grimpant  à  fon  plus  haut  étage, 

C'ejl  ou  je  prétens  me  loger.     P.  du  Cerc. 

Grimpeîi  fe  dit  aulTî  figurément,  mais  rarement  danS 
le  lérieux.  Le  monde  ne  peut  laiffcr  le  jufte  en  repos 
dans  ce  fentier  rude  &  folitaire,  où  il  grimpe  plu- 
tôt qu'il  ne  marche.  Ft.  Je  vous  ai  appris  à  grim- 
per fur  le  Parnalfe.  G.  G.  Grimper  de  charge  en  char- 
ge. Bay. 


Quoi  !  cette  viflon  nouvelle 
A  grimpé  dans  votre  cervelle  ? 
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Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  repère ,  & 
d'autres  de  ;^çi^t7r'ia,  je  m' approche  ,  je  m'appu  e. 

GRIMPEREAU.  f.  m.  C'cft  un  oifeau  qui  ne  vole  guère* 
mais  qui  grimpe  fur  les  arbres  de  branche  en  bran- 
che. Foye-{  Torchepot,  c'eft  la  même  chofe. 

Grimpereau  procriEt,ou  ^ei\t  grimper  eau.  Certhîa: 
Le  gi-impereau  eft  très-petit  ;  il  eft  néanmoins  un  peu 
plu'à  grand  que  le  roitelet-,  il  a  le  bec  longuet,  dans 
la  figure  qui  eft  reprélentée  par  Bellon ,  il  eft  trop 
court;  il  eft  noir  &  courbé,  plus  gros  &  plus  long 
par  dcllus  que  par  deifous.  Son  gofier  &  fa  poitrine 
font  blanchâtres;  fon  dos  &  fes  aîles  font  fauves  &■ 
diverfifiés  de  tachés  noires  de  tous  côtés;  il  a  la  queue 
droite  &  roide ,  &  à  l'extrémité  un  peu  aiguë  ,  mêlée 
de  faïu-e  &  d'une  couleur  verdâtre,  La  même  cou- 
leur (e  voit  encore  à  l'extrémité  de  fon  dos;  fes  jam- 
bes &  les  doigts  de  fes  pieds  font  jaunâtres,  &  (es 
ongles  lont  noirs  &  crochus. 

Jamais  il  ne  demeure  Cn  place,  Se  ne  fe  repofe  que 
fort  rarement,  voltigeant  d'arbre  en  arbre,  dans  lef- 
quels  il  fait  fon  nid  à  la  manière  des  pies.  Il  fait 
grande  quantité  d'œufs  ,  quelquefois  jufqu'à  vingt , 
&  quelquefois  moins  ;  il  demeure  toute  l'année  dans 
un  même  canton  ;  il  s'attache  au-delfous  des  bran- 
ches, ainfi  que  les  raéfanges.  Il  tire  fa  nourriture  de 
toutes  fortes  de  petits  rnfedtes  qu'il  rencontre  autour 
des  arbres. 

GRIMSBY.  "Ville  à  marché  du  Comté  de  Lincoln  enf 
Angleterre.  Grimiburgus.  Il  eft  fur  le  bord  méridio- 
nal de  l'Humbre ,  à  huit  Heues  de  la  ville  de  Lincoln, 
vers  l'orient.  Long.  1 6  d.  S4  tn.  lat.  s 3  d.  1 0  m. 

GRINAA  ou  GRINSTAT.  Petite  ville  du  Royaume  de 
Dancmarck.  Elle  eft  dans  la  Jutlande  feptentrionale , 
fur  la  pointe  d'une  prefqu'ile  qui  s'avance  dans  le  Ca- 
tegat ,  à  fept  ou  huit  heues  de  la  ville  cfArhus,  vers 
le  nord  oriental. 

§C?  GRINCEMENT,  f.  m.  qui  eft  toujours  joint  avec 
tes  mots  de  dents.  Grincement  de  dents.  Aétion  de 
grmcer  les  dents.  Stridor  dentium.  L'enfer  eft  défi- 
gné  dans  l'Evangile  par  des  pleurs  &  des  grincemens 
de  dents: Ibi  eru  fletus  &  ftrldar  dr.ntium.  S.  Mat- 
thieu. 

Ip"  GRINCER.  V.  a.  qui  n'a  d'ufage  que  dans  cette 
phrafe,  grincer  les  denrs,  les  ferrer  les  unes  contre' 
les  autres,  de  douleur  ou  de  colère,  en  retirant  les' 
lèvres  Se  avec  quelque  friffonnement.  Stridere  den^ 

E  e  e  e  2 


ê^é 


GRi 


tibus.  Il  grinça  les  dents ,  jura ,  gronda.  Voit.  Ils. 
grinçoieru  les  dents  ,  écumoicnt  de  rage  ,  i&  jcttoicnt 
des  regards  furieux  de  tous  côtés.  Bouh. 

Ce  mot  vient  de  rinxare ,  formé  de  tingerc.  Mén. 
Il  y  en  a  qui  le  dérivent  de  -/^i/Ç*",  qui  v»ut  dire , 
pleurer  j  crier  ,  gronder. 

GUlNE.FoverURLA. 

GRINGOLE,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  de 
certaines  croix  dont  les  extrémités  aboutillent  en  tê- 
tes de  ferpens,  qu'on  nomme  ^unement  gargouilles  ^ 
&  depuis  par  corruption  gringoles ,  d'où  cfl:  venu  le 
mot  qui  eft  encore  en  ulage  en  Picardie  &  ailleurs, 
dégringoler ,  pour  dire,  tomber  vite,  comme  l'eau 
qui  tombe  des  gringoles  ou  des  gargouilles,  Cruce 
ferjjeminâ  ornât  us  ^  dift  inclus.  On  le  dit  aulïï  des  fau- 
toirs.  Fers  de  ifiOulin  &  autres  chofes  pareilles  qui 
le  terminent  en  têtes  de  ferpens. 

GRINGORE.  Vicieufe  prononciation  du  nom  de  Gré- 
goire, qu'on  attribue  avec  plufieurs  autres  au  Cardi- 
nal de  Pellevé,  lorfqu'il  harangua  les  Etats  de  Paris. 


//  a  parlé  en  François  renégat 
De  L' E fpagnol y  du  bonnet  du  Légat  ^ 
Et  de  fa  croix ,  &  du  Pape  Gringore  , 
De  Luxembourg  &  Pifani  encore. 

Epure  du  Jîeur  d' Engoulevent j' p. 
du  i  t.  de  la  Sat..  Mcn. 
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GKINGOTTER.  v.  n.  Fredonner.  Fringultire.  Il  fe  dit 
au  propre  du  chant  des  petits  oifeaux ,  principalement 
de  la  manière  de  chanter  du  rolTignol. 

On  le  dit  par  extenfion  des  hommes  qui  fredonnent 
mal.  IJC?  Il  nous  a  gringotté  un  air  d'Opéra.  F'oye:; 
Fredonner.  On  ne  le  dit  qu'en  plaifantanr. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fringul- 
tire. 

.Gringotter  ,  Vieux  terme  hurlefque ,  qui  fe  difoit 
autrefois  pour  moquer,  railler.  Jocari^  irridere. 

GRINGOTTE ,  ÉE ,  part,  qui  s'efl:  dit  burlefquement 
pour  mis  en  Mulîque. 

GRINGUENAUDE.  f.  f.  Petite  ordure  qu'on  tire  des 
émonétoires  &  autres  parties  du  corps  où  elle  s'atta- 
che par  mal-propreté. 

GRINGUENOTTER,  V.  n.  qui  fe  dit  du  rofllgaoUcV' 
qui  exprime  le  ramage  de  cet  oifeau.  Cancre  ^  can- 
tillare.  Le  roflîgnol  ne  gringuenotte  que  pendant  un 
mois,  c'eft-à-dire^  pendant  que  fa  femelle  couve  fes 
petits. 

GRINON.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Maladfe  des  en- 
fans.  Les  grinons  font  la  même  chofc  que  les  dra- 
cuncules.  Foye:(  ce  mot. 

GRINSEC.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  incarnat  &  blanc, 
printnnicre.  Morin. 

GRINSTAT.  Foyei  Grinaa. 

GRIOTTE,  f.  f.  GrolFe  cerife  à  courte  queue,  ferme  , 
plus  douce  que  les  autres,  &  qui  tire  fur  le  noir. 
Lz  griotte  eft  une  elpcce  de  grollc  cerife  noirâtre, 
ulîcz  ferme,  très-douce  &  excellente.  La  Quint.  La 
griotte  Heurit  beaucoup  j  mais  elle  eft  fujettc  à  périr 
à  la  fleur.  En  Poitou  &c  en  Angoumois  on  appelle  ^uin- 
dou  ce  que  nous  appelons ^riorrc.f.  Id.  hzgriottènç[\ 
parfaitement  mûre  que  quand  elle  eft  prelque  noire. 
Il  y  en  a  auffi  quelques-unes  qui  font  aigres.  Ccrajum 
acidius. 

On  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  ày^ilmi,  qui  mar- 
que l'acidité  de  ce  fruit. 

Griotte  (e  dit  aulFi  de  l'orge  frais  &:  nouveau,  rôti 
ttiédioerement  &  enfuite  moulu.  Polenta.  Pline  rap- 
porte que  les  Anciens  faifoient  leva  griotte  de  diftc- 
rentcs  manières.  Ils  arrofoient  l'orge  qu'ils  laiffoicnt 
lécher  pendant  la  nui:,  &  le  lendemain  ils  le  fricaf- 
foient ,  après  quoi  ils  en  faifoient  de  la  farine.  Quel- 
ques-uns l'arrofoient  encore  d'eau ,  s'ils  le  troavoicnt 
trop  rôti ,  &;  le  féchoient  avant  que  de  Je  moudre. 

.  D'autres  prenoicnt  de  l'orge  cueilli  fraîchement  &c 
battu,  &  l'ayant  anofé  d'eau,  ils  le  piloicnt  dans 
un  mortier ,  puis  ils  le  lavoient  dans  des  corbeilles , 
&  l'ayant  fait  fécher  au  foleil,  ils  le  piloicnt  encore 
une  fois ,  le  ncttoyoicnt  &  le  faifoient  moudre.  De 
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quelqnç  façon  qu'ils  préparaffent  hg/iotte^  ils  met- 
toicnt  lur  vingt  livres  d'orge  trois  livres  de  hn,  de- 
mi livre  de  coriandre  &  environ  deux  livres  de  feU 
Quand  le  tout  étoit  fricailé  ,  ils  le  faifoient  mou- 
dre enlemble.  Les  Italiens,  fans  arrofer  l'orge,  le 
faitoient  rôtir ,  &  enfuite  moudre  bien  menu ,  y 
ajoutant  du  millet ,  outre  ce  que  les  Grecs  y  met- 
toient. 

GRIOTTIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  griottes.  Cera- 
fus.  Le  griottier  fait  fon  builfon  gros ,  reiroulFé  & 
alfez  ferré.  Il  a  la  feuille  Large  &  noirâtre.  La  Quint. 

GRIOU.  Voye'^VvY  griou. 

GRIP.  f.  m.  Vieux  terme  de  Marine,  qui  fignifioit  un 
petit  bâtiment  pour  aller  en  courte  ,  comme  aujour- 
d'hui le  Brigantin.  Les  Corfaires  ,  qui  partent  pour 
courir  les  mers,  dilent  encore  qu'ils  vont  au  cap  de 
Grip. 

Grip.  Terme  de  Fauconnerie.  Tous  les  oifeaux  de  Fau- 
connerie font  de  gros  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de 
gripj,  de  vol  Se  de  rapine  ;  mais  on  les  drelFe ,  &z  on 
en  fait  des  oifeaux  de  bonne  affaire.  Les  corbeaux  & 
les  milans  (ont  aulîi  des  oifeaux  de  grip  ;  mais  on  ne 
peut  les  afairer,  principalement  le  corbeau. 

GRIPAUME.  Foye7[  Agrippaume. 

GRIPELLER ,  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perfon- 
ncl.  Se.  gripeller.  Tcïmc  de  Tiilerands,  qui  fignifie 
le  froncer,  fe  crêper,  en  parlant  des  étoffes  de  foie, 
qui  ne  (ont  pas  bien  unies,  pour  avoir  été  trop  tôt 
déroulées  de  dellus  l'enfuple.  Les  étoffes  qui  doivent 
être  unies ,  reftent  quelque  temps  fur  l'enfuple ,  de 
peur  qu'elles  ne  ffe  gripellent.  On  dit  plus  ordinai- 
rement fe  gripper. 

GRIPPE,  f,  f.  Fantaiiîe,  goût  capricieux^  Cupide.  Ce 
Curieux  s'eft  ruiné  en  tableaux ,  c'étoit-là  fa  grippe. 
Cet  homme  ne  fait  rien,  cependant  il  fait  beaucoup 
de  dépentes  en  livres,  il  amatFe  une  fort  belle  bibUo- 
thèque  ■■,  voilà  la  grippe.  Un  tel  achète  une  charge  tià 
Confeiller  au  Parlement  à  fon  fils;  c'cft  h  grippe  des. 
gens  d'atfaires.  On  veut  pailer  pour  homme  de  qua- 
lité; c'eft  h  grippe  du  tîècle  où  nous  vivons. 

On  appelle  ,c'r//'/?e_,  une  patîîon  forte,  apparemment 
parcequ'elle  nous  grippe,  nous  faitït,  nous  entraîne, 
fe  rend  maîtrctie  de  l'etprit  &  du  cœur.  Du  refte  , 
ce  terme  n'eft  bon  que  dans  la  converfation  &  dans 
le  ftyle  familier. 

|fc?On  dit  familièrement,  fe  prendre  de  grippe  contre 
quelqu'un ,  le  prévenir  tans  raifon  contre  lui. 

GRIPPEMINAUD.  f.  m.  Nom  de  chat. 

Aujfi-tôt  qu'à  portée  il  vit  les  conteflans , 
Grippeminaud,  le  bon  Apôtre, 
Jet  tant  des  deux  côtés  la  griffe  en  même-temps  , 
Mit  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  l'un  &  l'autre» 

La  Fontaine. 

Rabelais  a  compofé  ce  mot  de  gripper^ 

Nous  palsâmes  le  guichet,  où  nous  fûmes  faitpri- 
fonniers  &  arrêtés  par  le  commandement  de  grippe- 
minaud. Archiduc  des  chats  fourrés.  Rabelais. 
GRIPPER.  \.  a.  Attraper  ,  ravir  t-ubtilement  &  promp- 
tement.  Arripere.  Il  fe  dit  proprement  du  chat  &c  de 
quelques  autres  animaux  qui  prennent  avec  la  griffe. 
Ce  chat  a  grippé  nn  bon  morceau  de  viande.  Il  z grip- 
pé la  louris  au  tortir  de  fon  trou. 

Ce  mot ,  félon  Guichart ,  vient  immédiatement 
de  -/giçtrV"-'  ,.qu'il  dérive  de  l'Hébreu  tp;.  Selon  Bour- 
goin ,  il  vient  de  rapere  ou  plutôt  de  corripere ,  d'où 
l'on  a  fait  cripper y  puis  gripper.  Il  y  en  a  qui  le  dé- 
rivent de  ygi-TTi^êi»,  pécher ,  pifcari. 

Il  fe  dit  fîgurément  des  hommes  qui  ravitlènt  fub- 
tilement  le  bien  d'autrui.  Il  lui  a  grippé  fa  bourfe. 
Un  filou  qui  entre  dans  un  logis  grippe  roujour.ç  quel- 
que chofc.  Je  n'ai  fait  que  pofer  ma  montre  fur  la 
fable ,  elle  a  été  grippée. 

On  dit  auffi ,  dans  un  ftyle  familier ,  que  les  Ser- 

gcns  ont  grippé  un  homme. 

Gripper  etl  aulîI  réciproque,  &  fe  dit  des  étoffes  qui 

fe  retirent  en  fe  fronçant,  §3"  ou  parcequ'clles  ibnt 

frappées  inégalement,  ou  fabriquées  fUr  une  chaîne- 
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mal  rendue  ,  ou  fur  une  iifière  mal  difpofce.  Ce  ûf- 
Ictas  ctl  tout  grippe. 
Se  vjRipper  fiignifie  auflî  fe  mettre  fortement  quelque 
fantailie  dans  la  tcte.  C'eft  un  homilic  lujet  à  le  grip- 
per. AcAD.  Fr. 

GRIPPÉ,  ÉE.  parr. 

Du  Cange  dérive  ce  rhot  du  Grec  ygiVos ,  t)U  de  l'Al- 
lemand g  rippen,  qui  figuifie  ravir. 

|!CT  GRIPPE-SOU  eft  un  nom  burlefque  qu'on  a  donné 
à  ceux  qui  font  chargés  par  les  rentiers  de  recevoir 
leurs  rentes  à  rHôtel-dc-Ville  ,  moyennant  une  lé- 
■gère  tcniiie.  ^rufcaror.  On  les  appelle  grippe-fou  ^ 
•à  caïufe  du  lou  pAir  livre  qu'ils  rerenoienr  par  leurs 
mains  pour  leur  falairc.  Ce  droit  eft  taxé  aujourd'hui 
à  un  liard. 

GRIPPON.  Fovc:^  Griffon. 

GRIPSWALDrVille  Anféarique  de  la  Po'méranie  Sùé- 
doife.  Gripfwaldia.  Elle  eft  près  d'un  petit  Golfe  de 
la  mer  Baltique  ,  où  elle  a  Un  bon  port  ,  à  quatre 
iicues  de  la  ville  de  Gutzkow,  vers  le  nord  &  un  peu 
davantage  de  Wolgaft,  vers  le  couchant.  Grïpfwald, 
autrefois  ville  Impériale,  eft  bien  fortifiée,  &  elle  d 
ime  Univerlîté ,  fondée  par  Wratillas  IX ,  Duc  de 
Poméranie,  l'an  1456.  L'Eleéleur  de  Brandebourg 
prit  cette  ville  aux  Suédois  l'an  1678  ,  &  il  la  leur 
rendit  l'an  1679,  par  le  traité  de  S.  Germain  en-Laye. 
Sa  différence  de  Paris  en  longitude  a  été  trouvée 
par  une  éclipfe  de  folcil ,  tantôt  de  5  2  m".  45  f.  tantôt 
de  jz  m.  40  f.  Cassini  ,  Acad.  1700,  Hift.  p:  \oG. 

IP'GRIS ,  GRISE,  adj.  Couleur  qui  eft  mêlée  plus  ou 
moins  de  blanc  &  de  noir.  Les  diftérentfes  combi- 
naifons  du  blanc  &  du  noir  donnent  les  différentes 
nuances.  CineYeus.  Etoffe  grife,  drap  gris. 

^3"Gris  eft  aulli  fubftantif  mafculin,  &défigne  la  cou- 
leur grife.  Color  ex  albo  &fufco  mixtus.  Le  gris  ,  chez 
les  Teinturiers,  eft  la  nuance  du  noir,  depuis  la  plus 
balfe  couleur,  qui  eft  le  gris  blanc j,  jufqu'à  la  plus 
haute ,  qui  eft  le  gris  noir;  en  cet  ordre ,  le  gris  blanc ^ 
le  gris  de  perle 3  gris  de  plomb,  gris  lavande  .,  gris 
de  caflor,  gris  de  ramier ,  couleur  d'ardoife,  gris  de 
mot  on  _,  gris  brun,  fur  brun  ,  &  gris  noir,  autrement 
gris  minime ,  gris  d'épine.  C'cft  un  gris  blanc  fem- 
blable  à  celiii  de  l'écoixe  des  épines.  Un  gris  d' épi- 
ne,  un  drap  gris  d'épine  ,  un  habit  gris  d'épine  jgris- 
rnaur.  Le  gris  de  fer  eft  le  vrai  gris  qui  ne  fe  dé- 
charge point.  Le  tout  doit  être  teint  en  cramoifi  avec 
guêde  ou  paftel  &  cochenille  d'Inde,  taris  mélange 
de  Brélil ,  ni  d'orieille.  Il  y  a  aulîl  un  gris  cendté , 
ungrisfale,  un  gris  de  rat  ou  àefouris,  qui  a  moins 
d'éclat  que  les  autres.  Un  gris  argenté ,  un  gris  vio- 
let,  gris  vineux ,  gris  de  f  auge  ,  Se  un  autre  nom- 
vaépain  bis  Ou  trife  amie,  couleur  de  Roi ,  de  Prince 
ou  de  noifétte.  Il  y  a  aulîî  un  gris  d'eau  ,  un  gris  vert , 
ou  merde  d'oie,  &c.  Ces  exptelfions  fervent  à  dif- 
tinguer  les  différences  du  gris.  Les  Cordeliers  font 
vêtus  de  gris,  parcequ'ils  dilent  que  c'eft  là  couleur 
la  plus  fimple  qui  eft  fans  teinture. 

Mé;nage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  gri;s 
ou  graw  ,  qui  fignifie  la  même  chofe,  qui  a  été  fait 
de  grijfen,  qui  fignifie  pleuren  Philander  fur  'Vitru- 
ve  le  dérive  de  cinericius. 

Gris  fe  dit  auHi  de  la  barbe  &^  des  cheveux,  quand  ils 
commencent  à  blanchir,  &  des  perlonnes  par  rapport 
à  la  barbe  &  aux  cheveux.  Canus ,  canefcens.  Fi  d'un 
amant  à  barbe  ^ri/t*.  Sar.  Les  Grâces  &  l'Amour  ont 
peur  des  cheveux  ^/ij.  S.  EvR.  Guarini  avoir  acheté 
à  Conftantinople  des  manufcrits  Grecs,  dont  il  rem- 
plit deux  cailles;  le  vaiifeau  fur  lequel  étoient  ces 
cailles  ayant  malheureufement  péri,  le  chagrin  que 
Guarinren  eut,  le  fit  devenir ^rij  cnu'nenuit. M-én. 
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Il  n  eft  pas  sûr  que  la  j^^^^jj^ 

Suive  toujours  les  cheveux  gris. 
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Barbe  grife  &  jeune  beauté 
Font  ordinairement  un  mauvais  ajfemblaec. 

S.  EvR. 

Moine  gris.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  Moines 


*■  de  Cîteaux  au  commencement  de  leur  inftitutioni, 
parcequ'ils  avoicnt  un  cucuUe  gris.  Les  Frères  pris' 
dans  l'Ordre  de  Cîteaux,  les  Frères  laie,  ou  Frères 
convcrs,  font  ainfi  nommés,  f^oye^  les  Macri. 
Gris  pommelé  ,  fe  dit  feulement  du  poil  des  chevaux 
qui  eft  mêlé  de  noir  ik  de  blanc. 

On  appelle  du  vin  gris  ,  un  vin  paillet ,  qui  eft  en- 
tre le  blanc  &  le  clairet  :  &  on  dit,  qu'un  homme  eft 
gris  ,  lodqit'il  a  bu  beaucoup  de  vin,  '&  qu'il  com- 
mence à  être  ivre. 

Tu  te  trouves  ,  dis-tu ,  furpris 
Qu'au  point  du  jour  Blaijefoit  gtîs; 
Tu  vas'  t' imaginer  peut-être 
Que  foupant  hier  che\  le  Maître, 
Il  avait  trop  pris  de  fon  vin. 
Tu  te  trompes  ,  ne  t'en  déplaife  ; 
Çorhpte  que  le  compère  Blaife 
Boit  du  foirjufqucs  au  matin. 

Nouv.  CHOIX  DE  vers; 

.  On  appelle  gris-de-Un  une  nuance  violette  qui  à 
piuficurs  dégrés  depuis  le  plus  clair  jufqu'au  plui 
brun.  Nez  incarnat  &  gris-de-lhu  Ben  s.  Quand  or» 
le  (ert  du  mot  de  gris  -  de-lin  ,  le  mot  de  gris  né 
change  point  de  genre  ,  &  on  ne  dit  point  couleur 
grife  de  lin  ,  mais  couleur  gris-de-lin ,  ces  trois  mots 
n'en  font  qu'un.  On  dit  aulll  gridelin  ,  grideline  ,  ad- 
jeétif.  Voye\  ce  mot. 

Qn  appelle  papier  gris  ,  un  papier  fans  colle  ,  qui 
fert  aux  Chimiftcs  &  Apothicaites  à  palfer  &  filtrer 
piuficurs  liqueurs. 
.§^  On.  appelle  lettres^r/yèj:j  en  termes  d'Imprimerie, 
des  lettres  gravées  fur  bois  ,  avec  des  ornemens  & 
des  figures.  Ce  font  de  grandes  lettres  dont  on  fe 
fert  au  commencement  des  chapitres. 

On  appelle  petit-gris ,  des  fourrures  de  peaux  de 
lapin,  ou  de  la  peau  d'une  efpèce  de  rats  ou  d'écu- 
reuils, qui  fe  trouvent  aux  pays  froids ,  qu'on  ap- 
pelle auiîî  écureuils  d'Hollande  ,  dont  la  queue  eft 
couverte  d'un  poil  blanc  tirant  fur  le  gris. 

C'eft  ce  qu'en  Blafon  on  appelle  menuvair.  C'étoiC 
autrefois  une  fourrure  précieufe  que  portoient  les 
Dames  &  les  grands  Seigneiirs.  il  étoit  défendu  aux 
Coui  tifxnnes  d'en  porter.  L'animal ,  dont  la  peau 
fait  les  fourrures  appcllées  petit-gris  ,  le  nomme  en 
Latin  mus  ponticus  ,  parcequ'on  les  trouve  dans  les 
pays  qui  (ont  le  longduPont-Euxin,du  côté  du  nord: 
c'cft  line  efpèce  d'écureuil. 

On  app&Ue  vei-t-dc-gris  ,  la  roiiille  de  cuivre,  /^oy; 
au  mot  Vert. 
Ambre  gris.  /^_ye^  Ambre. 

On  appelle  aulTi  un  temps  gris ,  un  temps  cou- 
vert 6c  froid.  Il  fait  gris,  il  fait  un  temps  gris. 

Ce  mot  en  ce  f  eus  vient  dii  Grec  xçjc? ,  frigus.  En 
vieux  François  le  mot  gris  figfiifioitproprement_/rc)i£^ 
6'  noirâtre. 

On  dit  figuiément ,  faire  grife  mine  à  qiielqu'un^ 
le  regarder  gris  ;  pour  dire  ,  lui  faire  mauvaifé 
mine ,  lui  témoigner  qu'on  eft  mal  fatisfait  de  lui. 

On  dit  en  proverbe  ,  la  nuit  tous  chats  font  gris  • 
pour  dire ,  que  toutes  les  couleurs  font  égales  quand 
il  n'y  a  point  de  lumière,  qu'on  ne  diftingue  pas  le 
plus  &  le  moins  de  perfection  &  de  beauté  dans  les 
chofes  de  même  efpèce. 
Grise  orientale,  ou  Agate  orientale.  Tulipe 
qui  eft  d'un  beau  gris-de-lin  ,  &  lacque  obfcur.  Mo- 

RIN. 

Grise  orientale  second.  Terme  de  Fleurifte.  Tu- 
lipe gris-de-lin ,  Ôc   lacque  obfcur  ôc  blanc.   Mor 

RIN. 

Gris  ou  Treillis;  F'qye:^  Treillis, 

Pénitent  Gris.  Foycijr  Pénitent; 

Gris-gris.  M'drabous, 

GRISAC.  Bourg  de  France ,  en  Languedoc.  Grifacum. 
Il  eft  fitué  dans  le  Gévaudan ,  près  de  la  montagne  d-î 
Losèrc.  Grifac  a  titre  de  Baronnie  ;  il  a  donné  la  naif- 
fance  au  Pape  Urbain  V. 

GRISAILLE,  f".  f'  Façon  de  peindre  avec  deux  coalèt/rs/ 
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l'une  claire  ,  l'autre  brune.  C'cfl:  ce  que  les  Peintres 
appellent  autrement  clair  obfcur ,  de  l'Italien  tkia- 
rojcuro.  Une  gr'ifaillc.   Peindre  en  gnjaUle. 

Grisaille.  En  termes  cic  Perruquier,  on  appelle  ^ri- 
faille ,  un  beau  mélange  de  cheveux  blancs  &  bruns 
pour  les  perruques ,  ce  qui  compofe  un  blond  rem- 
bruni ,  qui  fait  un  fort  bon  ciiet,  &  cette  couleur 
ne  change  point.  Perruque  en  grifailU. 

GRISAILLER.  v.  a.  Enduire  ,  barbouiller  de  gris. 
Leucophiio  colore  tïngere ,  ïllbiere  ^  leucoph&um  tec- 
torïum  induccrc.  Faire  grifailler  un  lambris ,  un  plan- 
cher. 

GRISANO.  Ancien  bourg  de  îa  Grèce.  Grlfanum  j  an- 
ciennement Ctcmens..  Il  eft  dans  la  ThelHilie,  aux 
confins  de  la  Macédoine  ,  au  couchant  de  Laritra. 

GRISARD.  f.  m.  Vieux  mot,  qui,lelonNicot  j  a  lignifié 
un  Bléreau. 

GRISÂTRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ert  de  couleur  tirant  fur 
le  gris.  Accedens  ad  colorcm  cinereum  ,  leucoph&um. 
Une  ézoû  c  g  ri fâtre>  Les  grès  ôc  plufieurs  autres  pierres 
&  minéraux  tout  grifdcres. 

GRISER.  V.  n.  Devenir  gris.  Terme  de  Teinturier.  Il  fe 
dit  des  bleus  de  mauvaile  teinte,  dont  la  couleur  fe 
change  &  tire  fur  le  gris. 

^CF  Griser,  v.  a.  Faire  boire  quelqu'un  jufqu'à  le  ren- 
dre demi-ivre.  Gri/dT  quelqu'un.  Il  eft  aulîi  récipro- 
que. Pour  peu  qu'il  boive  il  fe  grife. 

fer  GRISÉ  ,  ÉE.  part. 

Sœurs  GRISES,  f^oyc^i  Sœur. 

GRISET.  f.  m.  Jeune  chardonneret  qui  eft  encore  gris, 
qui  n'a  point  encore  pris  fon  rouge  &  fon  jaune 
vif.  Junior  carduelis ,  ou  achaniis.  Au  mois  de  Juil- 
let on  prend  les  petits  chardonnerets  ,  nommés  gri- 
fets. 

GRISETTE.  f.  f.  03"  Nom  que  l'on  doime  à  un  habit 
d'une  petite  étoffe  grife  ,  de  peu  de  valeur,  que  por- 
tent les  femmes  &  les  filles  du  commun.  Elle  a  une 
jolie  grifette.  Ces  étoffes  étoient  d'abord  grifes  j  on 
en  a  fait  depuis  de  toutes  couleurs ,  qui  toutes  ce- 
pendant, confervent  le  nom  de  grifette. 

fCF  On  appelle  auflî  grifette  une  femme  ou  une  fille 
qui  porte  un  habit  de  grifette.  Mulier  cinereâ  vejie 
induta.  On  le  «lit  par  mépris  de  toutes  celles  qui  font 
de  bafte  condition,  de  quelque  étoffe  qu'elles  f  oient 
vêtues.  Des  gens  de  qualité  s'amufent  fouvent  à  des 
grifettes.  Il  aime  les  grifettcs  à  la  folie.  Il  court  après 
la  grifette. 

Grisette.  f.  f.  Nom  d'un  oifeau.  Grifola.  Cetoifeau 
vit  de  mouches,  &  d'autres  (emblables  infettes.  Son 
bec  eft  grêle ,  foible  &  longuet.  Il  a  au  cou  &  à  la 
poitrine  des  taches  brunes  qui  defcendent  en  long  ; 
fon  ventre  eft  tout  blanc  ;  fa  tête,  le  haut  de  fon  cou, 
fon  dos  &  fa  queue  font  bruns ,  ainfi  que  fes  ailes ,  les 
pennes  defquelles  par  leurs  côtés  &  leurs  extrémités 
font  d'iui  blanc  cendré  ;  fes  jambes  &  iz%  pieds  font 
bruns,  ou  pour  mieux  dire  noirâtres,  Voye\  Le  Mai- 
re ,  Relation  d'Afrique. 
GRISO  ou  GRISSO.  Ancien  bourg  de  la  Meirenie.  Gri- 
fum.  Il  eft  fur  la  côte  du  Belvédère ,  en  Morée,  entre 
la  ville  de  Coron ,  &  celle  de  Modon, 
GRISOLLER,  v.  n.  Se  dit  du  chant  de  l'Alouette.. 

Déjà  l'inge'nieufe  abeille 

EJl  aux  champs  à  cueillir  le  miel ^ 

Et  l'Alouette  vers  le  Ciel 

Se  guindé  &  grifolle  à  merveille... 

MtKc.  de  Mars  r/i S. 

GRISON ,  ONNE.  adj.  ^  Qui  eft  gris.  On  ne  le  dit 
que  du  poil ,  ou  des  perfonnes  par  rapport  au  poil. 
Voil  grifon.  Barbe  grifonne.  Albidus  y  canefcens.  Il  y 
a  des  gens  qui  (ont  g rifons  dès  ij  ans.  Il  eft  grifon 
fous  le  harnois.  Bens.  Quand  on  eft  grifon  j  il  faut 
faire  banqueroute  à  l'amour.  Voit. 

^3"  On  dit  f ubftantivemenr ,  un  grifon  ,  un  vieux  gri- 
fon. Ce  grifon  a  encore  le  cœur  joyeux. 

On  appelle  un  cheval  grifon  ,  lorfqu'il  eft  gris  :  & 
un  âne  s'appelle  populairement  un  grifon  j  parcequ'il 
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eft  ordinairement  gris.  Ainfl  Sancho  Pança  appeloft 
ia  monture  ,  Ion  grifon. 

Je  me  vois  en  campagne  rafe  , 
Dominant  fur  tout  l'horijon  ; 

Je  pique  des  deux  mon  grifon  , 

Et  crois  voler  fur  un  Pegafe  j 

■Comme  un  autre   Bellérophon. 

P.  DU  Cerc. 

Grison  ,  fe  dit  auflî  par  raillerie  des  gens  de  livrée  ^ 
qui  ne  portent  point  de  couleurs,  ^fT  &:  que  l'on 
fait  habiller  de  gris  ,  pour  les  employer  à  des  com- 
miflions  fecrètcs.   Je  lui  ai  détaché  mon  ^ri/o«. 

On  appelle,  encore  grifons  ,  de  gros  grès  dont  on 
fe  Icrt  à  bâtir  dans  les  lieux  où  le  grès  abonde.  Il 
faut  tant  de  grifons  pour  faire  le  pied  droit  de  cette 
porte. 

GRISONS.  Nom  d'un  peuple  de  l'Europe.  Grifonesj 
Rhati  proprii ,  anciennement  Rhati  Alpini  j  parce- 
que  leur  pays  eft  tout  entier  dans  les  Alpes. 

Les  Grisons  ,  ou  le  pays  des  Grifons.  Rhs.tia  recens  , 
Rhdti  Alpini.  C'eft  une  République  de  l'Allemagne , 
&  une  partie  de  l'ancienne  Rhétie.  Elle  eft  bornée 
au  midi  par  le  Duché  de  Milan,  &  par  l'Etat  des 
Vénitiens.  Elle  a  le  Tirol  au  levant,  &  en  partie  au 
nord.  Les  Suilfes  la  bornent  encore  du  même  côté  j 
&  au  couchant.  Ce  pays  peut  avoir  vingt  -  quatre 
lieues  du  couchant  au  levant ,  &  vingt-deux  du  fud. 
au  nord.  Il  n'eft  prelque  par-tout  que  montagnes  af- 
freufes  <Sc  inaccetribles ,  où  le  Rhin  ,  l'Inn  &  l'Adda 
prennent  leurs  fources.  Les  Grifons  font  divifés  en 
trois  ligues ,  dont  les  habitans  font  en  partie  Catho- 
liques Romains ,  &  en  partie  Réformés^  i.  La  ligue 
Grife ,  qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  pays.  2.  La  ligue 
de  dix  Droitures.  3.  La  ligue  de  la  Cadée  ,  ou  de  la 
Maifon  de  Dieu  ,  à  laquelle  la  ville  &  l'Evcque  de 
Coire  font  joints.  Heilf  les  nomme  autrement  :  la 
première ,  dit-il ,  eft  la  haute  ligue  ,  qui  comprend 
dix-neuf  Communautés ,  aufli-bien  que  la  deuxiè- 
me ,  appelée  la  ligue  de  l'Hôtel-Dieu.  Et  la  troilîè- 
me ,  dite  la  ligue  des  dix  Juridiétions  ,  comprend 
dix  Communautés.  La  haute  ligue  fit  alliance  per- 
pétuelle avec  fcpt  Cantons,  en  l'an  1497,  &  celle 
de  l'Hôtel-Dieu  s'y  joignit  l'année  fuivante.  La  troi- 
fième  n'eft  point  alliée  avec  les  Cantons  ;  mais  elle 
ne  lailfe  pas  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
eux. 

Il  y  a  encore  dans  le  pays  des  Grifons  la  Valtc- 
line  ,  &  les  Comtés  de  Chiavenne  &  de  Bormio;  mais 
ces  trois  ne  font  pas  du  corps  de  la  République ,  ils 
en  font  les  fujets.  Quoique  chacune  des  trois  ligues 
des  Grifons  ait  fes  Magiftrats  particuliers  ,  pour 
l'adminiftration  de  la  Juftice  ,  elles  ne  forment  pour- 
tant qu'un  corps  de  République  ,  dont  la  f  ouveraineté 
réildedansunConfeil  compote  de  quarante-cinq  Con- 
feillers  ,  dont  chaque  ligue  fournit  fa  portion  à  pro- 
portion de  (on  étendue.  Quand  il  f e  préfente  des  af- 
faires extraordinaires  ,  elles  font  des  afîcmblées-gé- 
nérales ,  qui  fe  tiennent  tantôt  à  Coire  ,  tantôt  à 
Ilantz  ,  &  tantôt  à  Tafaas ,  ou  Davos ,  qui  font  les 
trois  principaux  lieux  de  leur  pays.  Les  Grifons  fe 
liguèrent  entr'eux  l'an  1470,  &  ils  s'allièrent  avec 
les  SuifFesTan  1491.  On  prétend  qu'ils  peuvent  met- 
tre fur  pied  trente-cinq  mille  hommes  de  leur  mi- 
lice. Mat  Y  &  Heist.  Hijl.  de  l'Emp. 

IP"  GRISONNEMENT.  f.  m.  Terme  d'Architecture. 
C'eft  la  même  chofe  que  première  efquifFe  d'un  def- 
fei«.  f^oye'^  Esquisse. 
GRISONNER,  v.  n.  Devenir  grifon.  On  ne  le  dit  guère 
que  des  perfonnes.  Il  cqnamence  à  grifonner.  Les 
cheveux  lui  ont  grifonne  de  bonne  heure.  Canef- 
cere. 
GRIVE,  f.  f,  Oifeau  de  couleur  plombée ,  grivelée  fous 
la  gorge,  de  la  groffeur  d'un  merle,  &  qui  eft  1)011 
à  manger  dans  la  faifon  dès  vendanges  ,  parcequ'il 
s'engrailfe  de  raifins.  Turdus.  Les  Anciens  faifoient 
fi  grand  cas  àc^  grives ,  à  caufe  de  la  délicarcffe  de 
leur  chair ,  qu'ils  accommodoicnt  des  lieux  propres 
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à  les  engraiiïer ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  pdur  les  or- 
tolans Se  les  cailles.  Pourquoi  les  grives ,  li  eftimces 
des  Romains ,  (ont  -  elles  li  négligées  maintenant  ? 
Nonius  ,  qui  fe  fait  cette  queftion  j  de  lie  Cibaria , 
/.  Il ,  c.  2p,  répond  que  ce  qui  rendoit  la  grives  II 
excellentes  à  Rome  ,  c'étoit  l'art  qu'on  avoit  inventé 
de  les  engraiirer ,  &  d'en  rendre  la  chair  plus  délicate. 
On  les  nourriiroit  dans  des  volières ,  de  figues  pilées 
&  mêlées  avec  de  la  farine  de  froment ,  dont  on  fai- 
foit  de  petites  boules  qu'on  leur  jettoit.  On  leur  don- 
noir  aullî  quelquefois  du  millet ,  &  il  y  avoit  au  mi- 
lieu de  la  volière  une  rigole  ,  où  couloir  toujours 
l'eau  la  plus  pure  &  la  plus  claire.  Aujourd'hui, 
telles  qu'un  Chalîeur  les  tue  ,  elles  font  maigres.  El- 
les ne  laiirent  pas  d'être  encore  recherchées ,  dans 
le  temps  que  les  raihns  font  aux  vignes.  Fbjc:;'  en- 
core DE  LA  Mare,  Tr.  de  Police^  T.  II ,  p.  13 Q2  &c 
1393- 

Les  grives  font  connues  par  toute  la  terre  ;  l'on  en 
voit  quantité  en  France  en  été  ,  &  c'eft  pendant  ce 
temps  qu'elles  font  leurs  nids  ;  mais  durant  l'au- 
tomne l'on  en  voit  plus  grande  quantité ,  parcequ'el- 
les  aiment  extrêmement  le  raifin.  Cette  efpèce  d'oi- 
feau  eft  d'un  naturel  très  -  chaud.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes.  La  première  eft  la  grande  grive.  La  féconde 
eft  la  petite,  &  le  Mauvis  eft  la  troifième.  D'habiles 
Fauconniers  mettent  la  Litorne  &  le  Trafle  au  nom- 
bre des  ^/-/1'«  _,  &  tiennent  que  ces  oifcaux  font  de 
l'elpèce  des  grives  ,  &  qu'ils  ont  les  mêmes  façons  de 
faire,  &  vivent  des  mêmes  fruits.  De  plus ,  il  y  a  des 
grives  qui  font  de  palfage ,  Se  d'autres  qui  demeurent  : 
parmi  ces  dernières  les  unes  fe  cachent ,  &  les  autres 
fe  voient  toujours. 

Albert  le  Grand  dit  qu'elles  fe  plailent  dans  les  ter- 
res qu'on  laide  repofer  du  labour.  Elles  s'adonnent 
aux  raifms ,  &  à  toutes  fortes  de  fruits  qui  viennent 
fur  les  arbres.  Aux  pays  où  il  y  a  des  oUviers ,  elles 
s'engraillent  d'olives  -,  elles  cherchent  la  farine  ,  qui 
eft  produite  par  les  hêtres  Se  fouteaux  :  elles  aiment 
aullî  beaucoup  le  myrte ,  &e  fréquentent  volontiers  les 
arbres  fruitiers  fur  lefquels  vient  le  gui,  qui  fert  à 
faire  la  glu. 

Elles  font  leurs  nids  dans  les  lieux  écartés ,  om- 
brageux Se  frais ,  pour  éviter  la  grande  chaleur ,  dans 
fCF  les  épines  blanches  ou  dans  les  genièvres,  dont 
elles  aiment  beaucoup  la  graine.  Elles  font  quatre  ou 
cinq  œufs ,  qu'elles  ne  couvent  que  pendant  dix  jours. 
Leurs  nids  font  conftruits  avec  de  la  terre;  Se  s'il 
lurvient  de  grandes  pluies  pendant  la  ponte,  les  nids 
s'emplillent  d'eau  ,  Se  les  petits  font  noyés.  C'eft  pour 
cela  qu'il  y  a  des  années  où  l'on  voit  peu  de  gri- 
ves. 

§3"  Celles  qui  viennent  'des  pays  éloignés ,  &  palfent 
la  mer  pendant  l'automne ,  étant  battues  des  vents 
contraires ,  tombent  de  laflîtude  dans  la  mer  Se  fe 
noient.  C'eft  encore  une  des  caufes  de  la  rareté  des 
grives  dans  certaines  années. 

Grande  Grive  de  Gui  ,  ou  Ciserre.  Turdus  vifci 
vorus  major.  La  grive  de  Gui  eft  plus  grande  que 
les  autres  ;  |^  ion  qom  lui  vient  de  fa  couleur  gri- 
velée.  Nie  eft  plus  grande  que  la  litorne. 

Sa  tête  ,  fes  ailes  Se  fon  ventre  font  obfcurs  -,  les 
plumes  qui  (ont  vers  la  queue  ont  un  peu  de  jaune; 
la  peau  qui  eft  entre  le  bec  ,  eft  d'une  couleur  pâle 
ik  rouge  mêlée  enfcmble  ;  (es  pieds  &  fes  doigts 
(ont  jaunâtres ,  particulièrement  le  nerf  de  derrière 
des  jambes  ;  fes  ongles  &  fon  bec  font  noirâtres  ;  le 
devant  du  cou  &  tout  le  ventre ,  font  marquetés  de 
points  noirs  fur  un  fond  blanchâtre  &  jaunâtre  en 
quelques  endroits  ;  les  plumes  de  deflbus  des  ailes 
(ont  blanches  ;  les  extrémités  des  plumes  de  fes  ai- 
les &  de  fa  queue  ,  (ont  quelquefois  bordées  de 
blanc.  Elle  fait  fon  nid  de  terre  fangeufe  tout  au 
haut  des  arbres ,  Se  fait  quatre  ou  cinq  petits. 

Petite  Grive  ,  ou  Grive  commune.  Turdiis  vifcivorus 
minor,  vel  communis.  îfT  Elle  ne  mange  pourtant 
pas  de  baies  de  gui.  Elle  n'a  été  ainfi  appelée  ,  que 
parcequ'elle  reftemble  beaucoup  à  la  Drenne ,  qui 
mange  réellement  du  gui.  Elle   eft  plus  petite  que 


la  litorne  ,  plus  grofTe  que  le  mauvis.  Elle  diil-èie 
peu  de  la  grande  grive  par  ia  couleur  de  fon  l'ciDia- 
ge  ;  la  grande  eft  un  peu  plus  madrée  ,  .;<c  .1  les  ta- 
ches plus  petites. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  grive  ,  tant  le  mâle 
que  la  femelle ,  font  grivelés  en  été ,  &  tout  gris 
en  hiver.  Se  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'Ariftotc  a  dit 
qu'elles  changeoient  (ouvent  de  couleur. 

Il  y  a  encore  une  elpèce  de  grive  appelée  Litorne. 
Voyei  ce  mot. 

Les  Mauvis  (ont  des  efpèces  de  grives  ,  dont  il  y 
en  a  de  quatre  (ortes.  La  petite  ^r^ve  ,  qu'on  ne  voit 
guère  que  fur  la  (in  de  l'automne  &  en  hiver  ;  la 
grive  commune,  qui  vit  de  railin  ;  la  grolfe  trive , 
qui  vit  de  gui  ;  &  une  autre  forte  de  la  même  gr^^f-' 
Leur ,  mais  qui  vit  de  graine  de  genièvre.  Elles  diifè- 
rent  un  peu  entre  elles  dans  ce  qu'elles  ont  de  giis 
blanc ,  ou  de  plombé.  Au  mois  de  Janvier  Se  de 
Février  on  peut  prendre  les  grives  ,  les  merles  Se 
les  autres  oifeaux  femblables ,  qui  cherchent  les  vers 
de  terre  &  leur  nourriture  aux  abiis,  le  long  des 
buiilons  ,  aux  foftéttes ,  ou  bien  avec  la  petite  rets. 
Cette  chalFe  finit  au  mois  de  Mars. 

Au  mois  d'Odobre  &  de  Novembre  on  prend  les 
hautes  ^rivej  j  appelées  ^nvej  de  gui ,  avec  le^  col- 
lets &  les  gluaux  fur  les  arbres ,  où  l'on  voit  du  gui. 
L'on  prend  de  même  les  petites  ^Wvej  Se  les  merles  au 
collet ,  &  à  la  rejetoire.  Au  mois  de  Décembre  on 
prend  les  grives  Se  les  merles  aux  foiFettes ,  ou  a  la  pe- 
tite rets. 

Il  y  a  aux  Antilles  une  fi  grande  quantité  àç grives 3 
qu'on  ne  (auroit  voir  un  fruit  mûr  qui  n'en  (oit  en- 
dommagé. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  faoul 
comme  une  grive  ,  quand  il  a  mangé  avec  excès. 

Grive.  Poiffon  de  mer.  Voyey^  Turdus. 

Grive  ,  ou  Grif  ,  f.  m.  Monnoie  de  compte  de  Mof- 
covie.  Voye^  Grif. 

GRIVELÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  tacheté  de  brun  &  de  blanc. 
Fufco  &  albo  colore  dijhnclus  j  fufeis  &  albis  ma- 
culis. 

GRIVELÉE.  f.  f.  Profit  injufte  &  fecret  qu'on  fiir  dans 
un  emploi ,  ^fT  ou  lur  des  marchandifes  qu'on 
acheté  par  commiillon.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ,  en 
parlant  des  domeftiques ,  ferrer  la  mule.  Lucrum  ini- 
quum  ,  per  fraudem  acquijitum.  Auilî  ai -je  coutume 
de  comparer  la  Cour  à  cette  ville  de  Crotone ,  des 
façons  de  faire  Se  coutume  de  laquelle  un  bon  pay- 
fan  voulant  informer  Eumolpus  Se  fes  compagnons 
dans  Pétrone,  voilà  de  quelle  façon  Se  en  quels  termes 
il  leur  en  parloir,  ô  mi  hofpites ^Ji negociatores  ejlis^ 
c'eft  à  dire,  fi  vous  êtes  gens  modeftes ,  férieux  ,  qui 
alliez Tondcment  en belogne, qui  ne  cherchiez  qu'un 
gain  honnête  &  modéré  ,  qui  ne  faiîîez  point  les 
muguets ,  les  marjolets  ,  les  enfarinés ,  les  fanfarons, 
qui  foyez  ennemis  de  toute  (orte  de  grivelée  ,  qui 
ne  vouliez  pas  appauvrir  le  Roi  ni  le  public  pour 
vous  enrichir ,  &c.   Mascur. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  grive ,  à  caufe 
que  les  Anciens  fe  fervoient  de  la  variété  des  étoiles 
Se  bigarrures  des  lézards  &  autres  animaux ,  pour  mar- 
quer les  fraudes  Se  les  impoûures;  Se  que  le  morde 
grive  vient  de  grigri ,  qui  imite  le  cri  que  font  M'i gri- 
ves. D'autres  le  dérivent  du  Latin  cfibellare^  qui  fi- 
gnifie  cribler. 

GRIVELER.  v.  n.  Faire  de  petits  profits  fecrets  &  illici- 
tes en  quelque  emploi  ,ou(ur  des  marchandifes  qu'on 
achète  par  commilïïon.  Per  jraudem  habere ,  qu&(lum 
facere.  Il  n'eft  que  du  ftyle  familier ,  ainfi  que  (es 
dérivés. 

GRIVELÉ,  ÉE.  parr.  En  ce  fens  eH ,  per  fraudem  acqui- 
fitus. 

GRIVELERIE,  f.  f.  Adion  de  griveler.  Fraus  mala  in 
qudflu-faciendo.  Le  Roi  Henri  IV  avoit  le 'don  de  dé- 
velopper les  entortillemens  Se  les  nœuds  dont  les  Fi- 
nanciers ,  quand  ils  ne  (ont  pas  de  bonne  foi ,  s'étu- 
dient à  cacher  \c\.\x%  grivèleries.  Perefixe,  Ilijl-  de 
Henri  le  Grand.  L'édition  in-i 2^  Amft.  iGùi^p.  26S , 
porte  friponnerie  ;   mais   le  mot  de  grivèleries   rc- 
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vient,  pag.  2j i ,  dans  l'exemple  fuivanr.  H  eft 
bon  de  marquer  un  expédienr  qu'il  trouva  entre 
plulieurs ,  pour  cmpcclier  les  grivèleries  des  Finan- 
ciers. 

GRIVELEUR.  f.  m.  Celui  qui  grivcle  ,  qui  fait  des 
grivclées.  Fraudulentus  in  qu^ej^u  Jaciendo.C'eiï  un 
franc  gnveleur.  Tous  ces  termes  lont  du  diicours  fa- 
milier. 

GRIVOIS,  f.  m.  Bon  drôle ,  bon  compagnon.  Soldat 
hardi  &  alerte.  M.  de  Caillières  le  moque  de  ce 
mot ,  &  ne  l'approuve  point.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  po- 
pulaire ;  mais  il  eft  François,  &  on  s'en  Icrt  dans 
le  ftyle  familier  &  dans  le  burlelque.  Un  bon  gri- 
vois j  nn  grivois  de  l'armée.  Il  trouva  un  ^rivoij  qui 
s'approcha  fort  raodeftement  de  lui ,  &  s'mfinua  tel- 
lement lous  fa  brandebourg  ,  qu'il  s'en  trouva  re- 
vêtu,  &  le  pauvre  M,  du  Périer  rcfta  en  juftc-au- 
corps.  Men.  a  la  manière  des  grivois  de  l'armée  ,  ils 
commencent  par  s'emparer  de  ce  qui  les  accommode. 
Frézier. 

GRIVOISE.  {.  f.  Sorte  de  tabatière  faite  en  manière  de 
râpe  pour  réduire  en  poudre  le  tabac  qui  eft  er,  rou- 
leau ;  ces  fortes  de  tabatières  lont  venues  de  Stras- 
bourg en  1690,  fans  doute  parceque  les  loldats , 
ou  grivois  s'en  fervent.  Scobina  tabacaria. 

GRivorsE  ,  eft  auiîî  une  fille  qui  vit  en  débauche  avec 
les  grivois ,  les  toldats.  On  le  dit  particulièrement  des 
Vivandières  ,  ou  d'une  femme  d'armée.    . 

GRO. 

GROBIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Gros  Seigneur.  Borel  dit  que 
c'eft  delà  qu'on  a  dit ,  faire  le  ramina-grobis.  Mada- 
me Des-Houlières  dit  romina-grobis  j  &  non  pas  ra- 
mina-grobis ,  &  tout  Paris  le  dit  de  même.  On  ap- 
pelle un  gros  chat  un  romina-grobis. 

GROCER.  V.  a.  Vieux  mot.  Gronder. 

GROCH  ou  GROCHEN.  f.  m.  Petite  monnoie  de  Po- 
logne ,  qui  vaut  huit  deniers  tournois  :  il  en  faut 
quatre-vingt-dix  pour  faire  l'écu  de  foixante  lois  de 
France. 

GROCHE.  f.  f.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
ja  forte  la  réale  ou  pièce  de  huit  d'Efpagne  :  elle  a 
cours  à  Conftantinople  pout  80  atpres  de  bon  aloi  ; 
mais  il  l'aloi  eft  bas ,  on  en  donne  fix  vingt  pour  la 
réale. 

GRODECK.  Petite  ville  de  Pologne.  Grodecia.  Elle  eft 
dans  la  Rullîe  Rouge ,  entre  la  ville  de  Lembourg  & 
celle  de  Sanock ,  à  treize  lieues  de  la  première  ,  &c  à 
quinze  de  la  dernière.  tfT  II  y  a  quelques  autres 
villes  en  Pologne  qui  portent  le  même  nom. 

la-  GRODECK  ou  GRUDECK  ,  dans  le  Palatinat  de 
Podolie  ,  fur  la  rivière  de  Smotraye  ,  au-deftous  de 
Fclitin  ,  au  nord  de  Kaminiec. 

|p="  GRODECK  ou  GRUDECK ,  fur  la  rive  gauche  du 
Nieiter ,  &  lur  le  Serct  qui  la  traverte,  &■  qui  le 
joignent  aXi-dellous  de  Janow. 

GRODECK  ou  GRUDECK  ,  au  Palatinat  de  Kiovie  , 
fur  une  petite  rivière  qui  va  fe  perdre  dans  le  Borii- 
thcne  ,  au-dcifous  de  Kiow. 

GRODNO.  Ville  de  Lithuanie  ,  capitale  d'une  Châ- 
tcUenie  du  Palatinat  de  Troki ,  &  fituée  lur  la  ri- 
vière de  Niémen  ,  où  elle  a  un  beau  port ,  environ 
à  vingt-deux  lieues  de  Novogrodeck,  vers  le  cou- 
chant,- &  de  Troki  ,  vers  le  midi.  Grodna.  Cette 
ville  eft  défendue  par  un  bon  château  qui  la  domi- 
ne ;  la  Diète  générale  du  Royaume  de  Pologne  ,  qui 
doit  fe  tenir  tous  les  trois  ans  en  Lithuanie ,  S'allemble 
dans  cette  ville.  Les  Mofcovites  la  prirent  tV  la  rava- 
gèrent en  165;  ;  mais  elle  s'eft  rétabhe.  Long.  42  d. 
4<;  m.  lat.  fj  d.  I S  m. 
GROENLAND  ,  ou  GROËNLANT  ,  ou  GROËN- 
LANDE.  Gronia  ,  Grbnelandia.  C'eft  un  grand  pays 
qui  fait  partie  des  terres  Ardiques.  Il  eft  au  fepten 
trion  de  l'Europe  ,  de  l'Amérique  &  de  l'ile  d'Il- 
lande.  On  lui  donna  le  nom  de  Groenland ,  qui  fi- 
gnihe  une  Terre  verte  ,  parcequ'on  en  trouva  les  cô- 
tes toutes  couvertes  de  moufTc.  On  y  établit  un  Evc- 
ché  fuft'ragant  de  Drontheim  à  la  ville  de  Garda  ■■, 
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mais  environ  l'an  1416,  les  Norvégiens  abandonnè- 
rent ce  pays.  Dans  le  dernier  fiècle,  &  au  commen- 
cement de  celui-ci  on  en  a  découvert  les  côtes,  de- 
puis environ  le  dixième  degré  de  longitude  ,iufqu'au 
z6o^;  &  depuis  le  60'  de  latitude  jufqu'au  78*  ; 
mais  on  ne  connoît  que  quelques  havres  ,  où  le  re- 
tirent ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  Baleine.  On 
ne  fait  pas  fi  ce  pays  eft  un  ccjntinent  ,  féparé  de 
l'Amérique  ,  ou  s'il  lui  eft  joint  vers  le  nord  du  nou- 
veau Mexique ,  parcequ'en  fuivant  fes  côtes  par  les 
détroits  de  Forbishcr,  de  David  &  de  Hudfon  ,  pour 
chercher  un  palfage  de  la  mer  du  Nord  à  celle  du 
Sud,  qui  abrégeroit  de  beaucoup  le  chemin  des  In- 
des orientales ,  on  n'a  pu  aller  que  julqu'à  la  Baie  de 
Button ,  les  glaçons  empêchant  d'aller  plus  avant , 
&  de  favoir  au  sûr ,  fi  ce  qui  eft  au  delà  eft  terre  ou 
mer.  On  diviie  le  Groenlandt  en  vieux  &  nouveau: 
le  vieux  eft  au  nord  de  l'Ulande ,  &  le  nouveau  au  mi- 
di. Parceque  les  Norvégiens  l'ont  découvert  les  pre- 
miers ,  les  Rois  de  Danemarck  s'en  attribuent  l'em- 
pire ;  &  comme  c'eft  un  titre  làns  fruit,  il  n'y  a  per- 
ionne  qui  le  leur  dilpute.  On  dit  que  les  Groën- 
landois  font  du  pain  avec  des  os  de  poiiron  ,  &  qu'ils 
boivent  de  l'eau  de  la  mer  :  mais  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  dans  un  ii  grand  pays  on  n'ait  point  d'autre 
aliment. 

La  Peyrere  a  fait  une  Relation  du  Groenland.  Il 
l'a  tirée  de  deux  Chroniques  ,  l'une  Irlandoife  & 
l'autre  Danoife.  C'eft  Erric  le  Rouifeau ,  Gentilhom- 
me Norvégien,  qui  découvrit  le  Grcïnland.  Jufc,uen 
I J39  ,  le  commerce  lubhfta  entre  le  Groenland  &:  la 
Norvège.  Il  fe  perdit  en  ce  temps -là,  &  quelque 
tentative  que  l'on  ait  faite  depuis  pour  retrouver  cet 
ancien  Groenland  ^  il  n'a  pas  été  pofîible  d'y  réulîir. 
Les  Navigateurs  arrivent  à  la  vérité  au  Groenland  ; 

'  mais  aucun  ne  trouve  l'endroit  autrefois  habité  par 
les  Norvégiens ,  &  où  étoit  la  ville  Epifcopale  de 
Garde.  Le  dernier  Evcque  de  Garde  s'appelloit  Henri. 
Il  fe  trouva  en  1389  aux  Etats  de  Danemarck.  P^oy. 
le  Recueil  des  voyages  au  Nord  j  imprimé  à  AmC- 

,terdam  en  171  j.  Le  Chriftianifme  y  a  été  introduit 
par  Leif ,  fils  d'Erric  le  Roufteau,  ou  Henri  Rufus, 
ou  le  Roux. 

Ce  mot  eft  compofé  de  Groën  ,  vert  ,  &  lande ^ 
terre ,  Groénlande  j  terre  verte.  On  fait  que  les  Nor- 
végiens ,  gens  de  race  Gothique  &  de  la  Itmgue  Teu- 
tonique  ,  ont  les  premiers  découvert  &  donné  le  nom 
de  Groénlande.  Huet,  Origine  de  Caen  ,  p.  jOj. 
Maty  pi'end  la  prononciation  Hollandoife  pour  la 
prononciation  Françoife ,  quand  il  dit  que  l'on  pro- 
nonce Grounlaridt.  Nous  prononçons  Groénlande  y 

'eu  Gronelànde.  En  1554  les  Danois  équipèrent  un 
vailFeau  qui  étant  parti  de  Copenhague  au  com- 
mencement du  printemps ,  n'arriva  fur  les  côtes  de 
Groénlande  que  le  vingt-lix  de  Juillet.  Les  monta- 
gnes étoient  encore  couvertes  de  neiges ,  &  le  bord 
de  la  mer  glacé.  Thormodus  Tarfarus ,  Hiftoriogra- 
phe  Royal  de  Norwègc  ,  a  donné  une  hiftoire  de 
Groénlande  qui  eft  curieufe.  Elle  fut  imprimée  à  Co- 
penhague en  1707  ,  lous  le  titre  de  Gronlandià  an- 
tiqua  J  &c. 

GROËNLANDOIS  ,  OISE.  f.  m.cV  f.  Habitant,  origi- 
naire de  la  Groénlande.  Groenlandus  ,a.  Les  Groén- 
landois  s'habillent  de  peau  de  chiens  ,  de  veaux  ma- 
rins &  de  rennes ,  &  portent  fous  leurs  habits  des 
camifoles  de  peaux  d'oifeaux  ,  comme  de  cigne,  d'oi- 
lon  ,  de  canard  &  de  cercelle  ,  tournant  les  peaux 
en  dedans  ou  en  dehors  ,  félon  les  failons.  Les  Groén- 
landoifes  lont  vêtues  comme  les  hommes ,  à  cela  près 
qu'elles  ont  un  morceau  de  peau  qui  leur  pend  de- 
vant &  derrière  jufqu'à  mi-jambe,  &  que  le  capu- 
chon de  leur  jufte-au-corps  eft  alFez  large ,  à  caufede 
leurs  cheveux  ,  au-licu  que  celui  des  hommes  qui  en 
ont  moins ,  eft  plus  étroit.  Le  vailFeau  Danois ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  amena  en  Da- 
nemarck trois  Groénlandoifes.  Elles  étoient  de  fort 
petite  taille  ,  mais  tout  leur  corps  étoit  bien  propor- 
tionné ,  (î  ce  n'cft  qu'elles  avoient  le  vifage  un  peu  lar- 
ge ,  &  les  yeux  petits  j  mais  noirs  &  très-vifs.  Leur 
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couleur  étoit  d'un  olivâtre  brun;  &  tout  leur  corps 
étoit  encore  plus  balanc  que  leur  vifage.  Elles  avoient 
la  peau  très-douce ,  &  les  mains  courtes  ,  aullî  bien 
que  les  pieds.  f-"oyei  Oléarius  ,  p''oyagc  de  Mofcov. 

L.  ni. 

GROFFES.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  dard  ancien. 

GROGNARD.  1".  m.  Qui  gronde  ,  qui  ell:  mécon- 
tent ,  qui  marque  fon  chagrin  en  grognante  Queru- 
lus  i  morofus. 

Pour  l'autre  qui  me  rejle  ici , 
C'ejl  un  grognard  froid  &  tranji ^ 
Qui  jadis  a  fu  par  fa  rime 
Acquérir  quelque  faible  ejlime. 

Recueil  de  vers. 

Ce  mot  de  grognard  ,  Se  ceux  de  grogne  ,  gro- 
gner j  grogneur  j  qui  fuivent,  font  des  termes  popu- 
laires. 

GROGNE,  f.  f.  Chagrin ,  mécontentement  qu'on  té- 
moigne en  grondant.  Ohmurmuratio  3  mujjîtatio.  Il 
eft  bas.  i 

GROGNEMENT,  f.  m.  Cri  des  pourceaux.  Grunni- 
tus.  Dan  ET.  Il  ie  dittâmilièrenient  &  fîgurément  des 
pertonnes. 

Ce  mot  &  le  fuivant  l'ont  formés  par  onomatopée 
du  bruit  que  font  ces  animaux. 

GROGNER.  V,  n.  Qui  fe  dit  au  propre  du  cri  des 
pourceaux.  Grunnire.  On  le  dit  par  extenfion  des 
hommes ,  quand  ils  font  un  bruit  fourd ,  &  qui  n'efl: 
pas  articulé ,  lorfqu'ils  font  mécontens ,  ce  qui  imite 
aflez  le  cri  du  pourceau.  Ohmurmurare  ^  mujjare^ 
niutire. 

GROGNEUR,  EUSE.  adj.  Celui  qui  grogne  ,  qui  mur- 
mure tout  bas ,  par  mécontentement ,  ou  par  cha- 
grin. Ohmurmurator.  Il  eft  auflî  fubftantif.  C'eft  un 
vieux  grogneur  j  une  vie^\\\t  grogneufe.  Il  eft  du  ftyle 
familier. 

Chez  les  Religiçufes  les  petites  penfionnaires 
qu'elles  élèvent ,  appellent  entre  elles  la  mère  Gro- 
gnon ,  celle  qui  eft  chargée  du  loin  de  leur  édu- 
cation ,  parcequ'elle  les  reprend  de  leurs  t-ailtës.  On 
diroit  au  mafculin  monitor,  dans  le  même  fens  qu'Ho- 
race a  dit  des  jeunes  gens ,  qui  font  ordinairement  in- 
dociles ,  monitoribus  afper. 

GROGNON,  f.  m.  Rude  coup. 

La  Cent  Troyenne  par-tout  trotte  ^ 
Donne  grognons  à  quiconque  s'y  frotté , 
Pille  tout  le  pays  ,  &  fait  mille  dégâts . . . 

Le  P.  Du  Cerceau ,  dans  fa  Ravigote. 

GROIGNETTE.  f,  f.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffe  de  drap, 
de  fourrure. 

GROIN,  f.  m.  C'eft  le  mufeau  d'un  cochon  ,  la  partie 
antérieure  de  la  tête  d'un  pourceau  ,  avec  laquelle  il 
fouille  dans  la  terre.  Rojlrum.  Un  groin  de  cochon 
eft  quelque  chofe  de  fort  bon  à  manger. 

Ce  mot  fe  dit  dans  le  ftyle  burlefque  &  badin 
du  mufeau  de  tous  les  animaux ,  &  par  mépris  du 
vilage  de  l'homme. 

Euterpe  de  fon  flageolet 
Sur  fon  groin  lui  décharge  un  fou£let. 

Recueil  de  vers. 

Ce  mot,  félon  Bovillius,  vient  du  Latin  grunire  , 
grogner  3  parceque  c'eft  par  Ifc  groin  que  les  cochons 
font  entendre  leur  grognement.  Selon  le  P.  Pezron 
groin  eft  un  mot  Celtique. 

GROIRIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Forêt  commune.  Loi^n. 
Gloff.  Sylva  ,  ou  Saltus  communis. 

|Cr  GROISIL.  Foyei  Grosil. 

CROISSE.  Voye\  Grossesse. 

GROIZON.  f.  m.  Sorte  de  pierre  ou  craie  blanche  ré- 
duite en  poudre  très-fine  ,  dont  les  Mégiftlersfe  fer- 
vent pour  préparer  le  parchemin. 

GROL  ou  GROLLE.  Petite  ville  des  Provinces-Unies. 
Crolla.  Elle  elLdans  le  Comté  de  Zutphen  &  de 
Tome  IF.    % 
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bocsbourg,  vers  l'orient.  Grolle  eft  fortifiée.  Les 
François  l'ayant  prife  l'an  1671  ,  la  firent  rafcr 
deux  ans  après  en  1674.  Long.  24  d.  /  m.  lat.  s 2  a. 
7  m. 

GROLLE.  f.  f.  Oifeau  dii  genre  des  corneilles ,  qu'on 
appelle  aulli  Freux.  /^oye^  ce  mot. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  garrula  ou  de  gar- 
Yiola ,  qui  <e  trouve  dahs  la  loi  des  Allemands. 

§Cr  GROMA.  f  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  C'étoit 
chez  les  Romains  une  efpèce  de  perche  d'environ 
20  pieds,  qui  fervoit  à  mcfurer  l'étendue  d'un  camp 
pour  la  diftribution  des  tentes.  Dë-là  l'art  gromati- 
que  s'eft  dit  de  toutes  fortes  d'arpentage.  Gromati- 
cus.  Arpenteur. 

GROMÉNARE.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Salut,  révé- 
rence qui  au  Japon,  confifte  à  frapper  trois  fois  la 
terre  de  fon  front.  Salutatio  Saponica.  Au  moment 
que  le  Père  entra ,  tous  s'inclinèrent  trois  fo*s  pro- 
fondément, jufqu'à  toucher  la  terre  de  leur  front, 
en  quoi  ils  (les  Japonois)  font  fort  adroits,  &  cette 
révérence,  que  les  Japonois  appellent  groménare ^ 
n'eft  que  du  fils  au  père,  &  du  valfal  au  Seigneur. 
P.  BouHotfRS,  Xav.  L.  V. 

GROMMELER.  V.  n.  Murmurer  fecrètemenf,  gronder 
entre  fes  dents.  Muffitare  tacite  à  apud  fe  queru 
Il  n'eft  que  du  difcours  familier. 

Ce  mot  vient  de  gromellaat  ^  qui  en  langage  .Cel- 
tique ou  bas-Breton,  fignifie  la  même  chofe.  '• 

GROMMELEUX,  EUSE.  adj.  Voyej;^  Grumeleux.  La 
Quintinie  &  Liger  écrivent  grommeleux. 

GRON  fignifie  en  langue  Sâxonique,un  lieu  aqUatique 
&  marécageux ,  &  Cambden  prétend  que  la  ville  de 
Groningue  en  a  tiré  fon  nom.  Huet,  Orig.  de  Caen, 

GRONA.  Ancien  bourg  réduit  en  village.  6 ro/?^:.  Cré- 
mone. Il  eft  dans  la  Dalmatie,  au  nord  de  Spalatro, 
près  des  ruines  de  Salone. 

GRONDABLE.  adj.  Qui  mérite  d'être  grondé. 

Je  fuis  ravie  que  vous  me  grondiez ,  quoique  je 
ne  fois  point  grondable  :  niais  comme  vous  ne  fa- 
viez  pas  mes  raifons,  j'aurois  trouvé  fort  mauvais 
fi  vous  n'aviez  pas  fait  le  diable  à  qiiatre  . .  .  Ma- 
dame de  MoNTMORENci,  T.  V^des  Lettres  de Bujfy. 

GRONDE.  1.  f.  /^oy£|-  Trompe,  inftrument  de  Mufi- 
que  ;  c'eft  la  même  chofe. 

GRONDEMENT,  f.  m.  Bruit  fourd.  Murmur.  Le  gron- 
dement du  tonnerre.  Roh.  Ce  terme  eft  peu  en  ufage. 

§CI?  GRONDER,  v.  a.  Reprendre  quelqu'un,  le  gour- 
mander  de  paroles.  Increpare.  Un  maître  gronde  fes 
valets  qui  ont  mailqué  à  leur  devoir.  On  le  dit  par- 
ticulièrement à  l'égard  des  inférieurs. 

IJCFGRONDER.  v.  n.  Murmurer,  fe  plaindre  entre  fes 
dents.  Obmurmurare.  Il  n'eft  pas  content,  il  gtôndet 
Gronder  contre  quelqu'un. 

Laijfe  gronder  tes  envieux  : 
Ils  ont  beau  crier  en  tous  lieux  y 
Qu'en  vain  tu  chartnes  le  vulgaire. 
Que  tu  n'es  rien  moins  que  plaifant  j 
Si  tu  favois  un  peu  moins  plaire , 
Tu  ne  leur  déplairûis  pas  tant. 

DESPHâAUX. 

1^  On  dit  figurémenr  que  le  tonnetre  gronde,  quand 
il  fait  un  bruit  fourd  dans  la  nue.  N'entendez-vous 
pas  le  tonnerre  qui  gronde  fur  vos  têtes  î 

$3°  On  le  dit  de  même  de  l'orage. 

L'aquilon  en  fureur  grohda  fur  les  montagnes. 

Boit, 

^3"  On  le  dit  encore  en  parlant  de  la  guerre,  des  pré- 
paratifs qu'oh  fait  pour  attaquer  un  ennemi ,  du 
bruit  &  du  fracas  des  armes  &  de  l'artillerie. 

Ce  n'eft  que  fur  fes  ennemis       , 
Qu'on  entend  gronder  le  tonnerre^ 
Les  peuples  qui  lui  font  fournis 
Sont  les  plus  heureux  de  la  terre. 

Ab.  Bochart, 
Ffff 
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GRONDE,  ÉE.  parr.  Increpitusj  ohjurgatus. 

CRONDERIE.  f.  f.  Réprimande  qu'on  faic  en  colère. 
Incrcpatio  y  increphus.  Elle  s'en  apperçut  &  l'en 
gronda,  (Se  voulant  continuer  fa  gronderie.  Made- 
moifellc  de  ....  Ce  terme  cft  du  ftylc  familier. 

GRONDEUR,  EUSE.  adj.  Qui  gronde  &  qui  a  cou- 
tume de  gronder.  Mowfusy  increpitans.  Les  femmes 
font  coquettes  quand  elles  font  belles,  &i gronde u- 
fcs  quand  elles  font  fages.  M.  Scud. 

Ce  n'cfl  qu'en  mots  fâcheux  qu'éclate  votre  ar- 
deur. 
Et  je  ne  vis  jamais  un  amour  Jî  grondeur. 

Mol, 

Du  plus  petit  délai  mon  ame  impatiente 
*  Prend  aifément  le  ton  grondeur. 

La  vite(je  même  ejl  trop  lente , 
Q^uand  on  déjire  le  cœur. 

Noov.  CHOIX  DE  Vers. 

^fT  On  dit  fubftantivement,  c'eft  un  vieux  grondeur, 
une  vieille  grondeufe.  Il  y  a  une  comédie  intitulée 
le  Grondeur. 
GRONDEUR,  f.  m.  Poiffbn  qui  fe  trouve  dans  les  pe- 
tites rivières  des  îles  de  l'Amérique.   On  l'appelle 
.  grondeur,  parcequ'il  gronde  à  la  manière  d'un  petit 

cochon  lorfqu'il  cft  pris.  f^oye-{  Rouget. 
GRÔNE,  ou  GROSNE.  Rivière  de  France.  Grauna, 
Graona.  La  Grône  eft  une  petite  rivière  de  Bourgo- 
gne ,  fur  les  confins  du  Châlonnois  &  du  Mâcon- 
nois.  Elle  fe  décharge  dans  la  Saône,  entre  Châlons 
&c  Tornus.  Elle  paife  au  bas  de  la  Bufila ,  &  le  long 
des  murailles  de  Cluni,  &  ie  décharge  dans  la  Saô- 
ne ,  entre  Senecey  &  Châlons. 
GRONEBOURG.  Foye^  Tavasthus. 
GRONELANDE.  Foye:^  Groenlande. 
GRONESUND.  Petit  détroit  de  la  mer  Baltique.  Fre- 
tum  viride.  Il  cfl:  entre  l'île  de  Zélande  &c  celles  de 
Fatfter  &  de  Mona. 
GRONINGUE.  Ville  des  Provinces-Unies,  capitale  de 
la  Province  qui  porte  fon  nom.  Groninga  ,  Groenin- 
ga  ,  Gruninga.  Elle  eft  fituée  lut  la  rivière  de  Dam, 
à  quatre  lieues  de  Dam,  du  golfe  de  Dolkrt  &  de 
la  mer  d'Allemagne.  Groningue  a  un  Evêché  fuffra- 
gant  d'Utrecht ,  &  une  Univerlité.  Groningue  eft  af- 
fez  grande,  bien  peuplée  &  extrêmement  lorfe.  L'E- 
vêque  de  Munfter  laffiégea  inutilement  l'an  \d-ji. 
Long.  24  d.  lat.  s 3  él.  i  j  m. 

Ce  nom  Groningue  a  été  donné  à  ces  lieux,  dit- 
on,  à  caufe  de  Grunus,  fondateur  de  la  ville  de  Gro- 
ningue. Quelques-uns  prétendent  que  ce  Grunus  étoit 
Troyen.  D'autres ,  comme  Munfter ,  fe  contentent 
de  le  faire  chef  des  Francs  &  fils  d'Antenor,  un  de 
leurs  Rois.  Il  fonda,  difent-ils,  Groningue  vers  l'an 
574  ou  377  de  Rome.  Mais  on  verra  parceque  nous 
.avons  dit  au  mot  Franc,  que  ce  nom  étoit  incon- 
jui  dans  ces  temps-là ,  pour  un  nom  de  peuple. 

La  Province  ou  la  Seigneurie  de  Groningue ,  ou 
le  Groningerland.  Ditio  Groningenjis,  Groninganum. 
Ce  pays  étoit  autrefois  une  partie  de  la  Frife.  Il  clt 
maintenant  une  des  Provinces  Unies  des  Pays-bas. 
Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  Frife  propre,  iS^ 
au  midi  par  rOverilfel.  Elle  a  au  couchant  le  marais 
de  Bourtanghe  &  le  golfe  de  Dollert  ;  &  au  nord  la 
mer  d'Allemagne.  Elle  renferme  la  ville  de  Gronin- 
gue,  avec  fon  territoire,  qu'on  nomme  le  Goerecht 
&les  Ommclandes,  c'eft-à-dire,  lés  pays  circonvoi- 
fins ,  qui  font  divifés  en  cinq  petites  contrées ,  le 
Wefter  Quartier  eft  aux  confins  de  la  Frife,  l'Hunfm- 
go  le  long  de  la  mer  d'Allemagne ,  le  Fivelingo  vers 
l'embouchure  de  l'Embs ,  l'Oldé-Ampt  vers  le  golfe 
de  Dollert,  &  le  Wefter-Woldt  vers  le  marais  de 
Bourtanghe.  La  plus  grande  fertilité  de  cette  Pro- 
vince cofflîfte  en  fes  grands  pâturages,  où  l'on  nour- 
rit quantité  de  gros  chevaux  de  tirage.  Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Groningue,  capitale.  Dam  ,  Delfzyl , 
AX'infchote  &  le  fort  de  Bourtanghe. 
GRONNET.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  Co- 
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quillard,  &  qui  femble  fignifier  propre,  bien  fait; 

^fT  GROS ,  OSSE.  adj.  Terme  relatif,  qui  s'applique 
à  ce  qui  a  beaucoup  de  circonférence  (^  de  volume. 
C'eft  l'oppofé  de  menu&  de  délié.  Craffus.  Un  gros 
homme  ,  une  grojje  femme.  Un  gros  arbre.  Un  gros 
livre.  Y'ûgros,  gros  fil.  Filum  cra£um. 

§C?  On  remarquera  en  palfant  que  lemme^ro//ê  ^gro(fe 
femme  fignifient  deux  choies  tout-à-fait  différentes. 
Quand  l'adjeétif  luit  immédiatement  le  fubftantif , 
femme  grojfe  ,  c'eft  la  iliême  choie  que  femnie  en- 
ceinte. Gravida,  prxgnans.  Hors  de  là  ce  mot  a  la 
même  fignification  que  celle  du  mafculin. 

^fT  Une  chofe  eft  groJje  par  la  quantité  de  la  circon- 
férence. Elle  eft  épaiffe  par  l'une  de  fes  dimenfions. 
Un  arbre  c^gros.  Une  planche  eft  épaiffe.  Il  eft  dif- 
ficile d'embralfer  ce  qui  eft  gros.  On  a  de  la  peine 
à  percer  ce  qui  eft  épais. 

Ce  mot  vient  du  Lznn,groJfus.  Voyez  Ménage. 
Groffus  fe  trouve  fouvent  dans  la  balfe  Latinité  pour 
rudis,  magnus,  crajfus.  D'autres  le  dérivent  de  craf- 
fus. Les  Auteurs  appellent  Louis  le  Gros,  Ludovicus 
Craffus.  Il  vient  de  ces  deux  mots;  car  il  s'eft  fait 
immédiatement  de  groffus,  Se  gro£us  s'étoit  fait  de 
craffus.  Icquez  trouve  le  mot  de  gros  dans  la  lan- 
gue des  Francs  :  gruo:{  ou  gro-^  dans  cette  langue, 
iîgnifie  grand  ,  &  g^off'a.  la  même  fignification  dans 
l'Allemand  :  quoique  nous  ayons  attaché  des  idées 
différentes  au  mot  de  grand  &  à  celui  de  gros,  ces 
idées  conviennent  en  beaucoup  de  chofes,  &  fur- 
tout  en  ce  qu'elles  marquent  une  étendue  confidé- 
rable,  ou  dans  un  fens  propre,  ou  dans  un  fens  fi- 
guré. 

Gros  fignifioit  autrefois  gras ,  c'eft  en  ce  fens  que  l'Em- 
pereur Charles  le  Gras,  Roi  de  France ,  de  Germa- 
nie, de  Lorraine  &  d'Italie,  eft  quelquefois  appelé 
Charles  le  Gros.  C'eft  pour  la  même  raifon  que  le 
Roi  Louis  VI  a  été  furnommé  l^Gros,  comme  le 
rapporte  Suger.  03"  Le  mot  de  gros  a  été  auffi  en 
ufage  dans  le  fiècle  dernier,  pour  celui  de  grand. 
Le  Roi  ayant  témoigné  un  jour  qu'il  n'ainioit  pas  cette 
expreftîon  nouvelle;  Defprcaux  qui  fe  trouva  pré- 
fent,  dit  qu'il  étoit  lurprenant  que  fous  le  règne  de 
Louis  le  Grand  on  voulut  mettre  par-tout  le  mot 
de  gros  pour  celui  de  grand. 

§CT  Non-feulement  ce  qu'on ,appeIoit  grand  (ut  méta.- 
morphofé  en  gros,  mais  ce  mot  lut  introduit  par- 
tout, &  mis,  pour  ainfi  dire,  à  toute  fauife;  &  l'on 
dit  une  grof}e  atmée ,  une  greffe  ville ,  une  groffe 
faim  ,  un  gros  orage ,   un  gros  péché  ,  un  gros  fi- 


nancier, un  gros  Marchand,  uns  greffe  fortune,  une 
groffe  qualité,   une  groJJe  di"'      ' 
rite,  une  groffe  affaire,  &c. 


igrojje 
éïion. 


un 


gros 


me- 


^fF  M.  de  Caillères ,  dans  fes  mots  à  la  mode ,  fe  plaint 
de  l'abus  qu'on  fait  de  ce  mot,  &  foutient  qu'il  eft 
affecté  aux  chofes  corporelles  dont  la  grofleur  peut 
fe  mefurer;  &  qu'un  gros  Seigneur  ne  doit  s'enten- 
dre que  de  fa  taille ,  &  non  pas  de  fon  crédit  &  de 
fes  richelfes.  On  fit  alors  cette  chanfon  contre  cet 
abus. 

Qu'une  groffe  beauté  dérange  la  cervelle. 

Et  fait  pouffer  de  gros  foupirs  ! 
La  groffe  qualité  peut  ^flatter  nos  déjlrs  ; 
Mais  avec  un  gros  bien  on  a  ce  qu'on  appelle 

De  gros  honneurs,  de  gros  plaijlrs. 

ÇCr  Malgré  la  critique  ce  mot  s'eft  maintenu  dans  plu- 
fieurs  phrafes.  La  valeur  du  Maréchal  de  Gallîon  étoit 
vive  &  agilfante,  mais  il  eft  vrai  qu'on  la  voyoit 
moins  libre  à  la  vue  d'une  groffe  affaire.  S.  Evr. 
l'infidélité  qui  fait  le  mérite  galant  des  Cours  agréa- 
bles ,  palfe  pour  le  plus  gros  des  vices  dans  cette  bon- 
ne nation.  S.  Evr.  On  dit,  quand  on  entend  bien 
fonner  une  Paroiffe,  qu'il  eft  mort  quelque  groffe 
tête,  quelque  perfonnc  confidérable.  Gros  Seigneur, 
qui  veut  dire  grand  Seigneur ,  perfonne  fort  confi- 
dérable. Autrefois  il  n'y  avoir  que  \z%gros  Seigneurs 
qui  ajoutalTent  à  leur  nom  de  baptême  celui  de  leur 
terre  &  de  leur  apanage ,  ce  quMnfcnfiblement  cft 


GRÔ 


G  R  Ô 


devenu  le  nom  de  famille.  Mén.  On  dit  fort  bien 
gros  gain,  pourfignificr  un  gain  conlidérable.  Faire 
ini  gros  gain  au  jeu. 

U^  Ainfi  le  mot  de  gros  y  |)ar  oppofition  à  petit,  fc 

.  dit  d'un  tout  compofé  d'un  grand  nombre  ou  d'un 

grand  amas  de  pluficurs  choies.  Une  grojffe  armée. 

Numerofus  extrcitus.  De  grojjes  dettes.  Une  groffc 

rivière.  Une  gro£e  (omme.  Ingens.  Une  grojfe  ville. 

0CF  En  fait  de  bâtimens,  on  appelle  gros  murs,  ceux 
qui  foutienncnt  les  planchers  &  la  charpente,  par 
oppofition  aux  murs  de  cloifonnage.  f^^oye:^  Mur  & 
Cloisonnage. 

ffT  Gros,  oppolé  à  délié,  délicat.  De  I3. groffe  toile. 
Du  gros  drap.  De  gros  (oulicrs.  De  la  groj[fe  befo- 
gne.  Du  gros  pain. 

0Cr  On  appelle  groffe  viande ,  la  viande  de  boucherie. 

fer  Gros  vin,  du  vin  épais  &  couvert. 

^^  Gros  bon  fens,  un  lens  bon,  droit  &  non  déli- 
cat. 

IJS?  Gros  lourdaut,  ^rç/^t;  bête,  un  homme  très  ftu- 
pide  &  mal-adroit. 

1^  Gros  fin,  un  homme  qui  fe  pique  d'être  fin,  & 
qui  ne  l'eft  pas,  ou  dont  les  finelles  iont  coufuesde 
fil  blanc.  Tout  cela  eft  familier. 

§CJ"  Gros  ,  dans  la  fignification  de  confidérable,  qui 
va  au-delà  du  médiocre  &  de  l'ordinaire.  Faire  une 
grojje  dépenfe.  Un  gros  Marchand.  Un  gros  Finan- 
cier. Une  grojffe  famille. 

|tT  On  dit  un  gros  péché,  grave.  Une  grojffe  fièvre, 
violente.  L^.groff'e  faim ,  c'eft-à-dire ,  la  plus  prelfante. 
Mangeons  un  morceau  pour  appaifer  la  ^ro//e  faim, 
en  attendant  le  dîner. 

fc?  On  dit  que  la  rivière  c^  grojfe,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
eft  devenue  plus  haute  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité  d'eau. 

^3"  On  dit  que  la  Cour  eft  greffe  ,  pour  dire  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  Courtifans. 

§3°  Parler  des  grojfes  dents  à  quelqu'un,  le  menacer 
avec  hauteur.  Toucher  la  ^rq^e  corde,  le  point  le  plus 
important  de  l'affaire.  Faire  ïe  gros  dos,  faire  l'horn- 
me  important.  Être  gros  de  favoir  ,  de  faire ,  de  di- 
re ,  ô'Ci  une  chpfe ,  en  avoir  une  extrême  envie.  La 
plupart  de  ces  exprellions  figurées  lont  proverbiales 
ou  familières» 

1^  On  dit  de  même  qu'un  homme  a  les  yeux  gros  j 
quand  il  les  a  bouffis  à  force  d'avoir  pleuré ,  oU  pour 
n'avoir  pas  dormi.  Les  avoir  gros  de  larmes,  quand 
les  larmes  coulent  malgré  nous. 

§Cr  Avoir  le  cœur  ^roj,  avoir  quelque  dépit ,  quelque 
chagrin.  Avoir  le  cœur  gros  de  loupirs,  avoir  be- 
foin  de  fe  foulager  en  foupirant. 

Les  yeux  baignés  de  pleurs,  le  cœur  gros  de  foti- 
pirs. 

On  dit  avoir  de  greffes  paroles ,  une  groffe  que- 
relle uvec  quelqu'un,  ?'Cr  pour  dire,  des  paroles  in- 
jurieufcs  ,  outrageantes  ,  une  querelle  confidérable. 
Cette  expreffion  gro£es  paroles ,  eft  ancienne  dans 
notre  Lingue,  comme  il  paroît  par  un  acSte  du  tré- 
for  des  Chartres;  il  eft  de  Philippe  le  Bel  en  1299. 
Si  quLs  alicu'i  verba  concumeliofa  &  grojfa  dixerit , 
&c.  Un  Auteur  moderne ,  qui  eft  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  dit  :  vous  aviez  fait  un  gros  ferment. 

On  dit ,  jouer  gros  jeu ,  pour  dire  ,  jouer  beau- 
coup d'argent ,  hafarder  en  jouant  des  fommcs  con- 
fidérables. 

//  n'ejl  pa-s  Jî  facile  t^u'on  penfe. 
D'être  j on  honnête  homme,  &  de  jouer  ^vos  jeu. 

Mad.  Des-H. 

En  termes  de  Mariné  ,  on  appelle  gros  temps  ou 
grand  temps,  un  temps  de  mer  ou  un  orage,  une 
tempère ,  lorfque  le  vent  fouffle  extraordinairemcnt 
Se  que  la  mer  commence  à  devenir  grojffe  ,  &  à  s'a- 
giter. On  ne  fe  fcrt  point  de  la  voile  de  perroquet  de 
gros  temps,  Groff^e  mer  fe  dit  de  la  mer ,  lorfqu'elle 
«ft  fof  t  agitée,  la  brume ,  le  grand  vent  Se  la  grojffe 
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mer,  ne  nous.auroient  pas  permis  de  nous  releven 
Frézier.  Nous  éprouvâmes  combien  ces  vents,  quoi- 
que foibles,  rendoient  la  mer  mâle  dans  la  rade 
nous  conjedturâmes  ce  qu'il  en  devoir  être  dans  les 
gros  temps.  Id. 
Grosse  aventure.  Terme  de  Marine  &  de  Com- 
merce. Fortuna  maris.  La  groffe  aventure  fe  nom- 
me autrement  Bode'merie ,  Journ.  des  S  av.  171^, 
p.  616.  On  l'appelle  aulîi  contrat  à  la  grojfe  ou  à 
retour  de  voyage.  Ceft  une  convention  entre  deux 
particuliers ,  dont  l'un  envoie  des  cftets  par  mer  &C 
reçoit  uiie  lomme  d'argent  de  l'autre  ,  à  condition 
de  la  lui  rendre  avec  un  certain  profit  en  casdcUm 
voyage,  &c  de  ne  rien  payer  lî  les  eft'ets  périlFcnt. 
Les  contrats  à  h  grojffe  qui  fe  font  dans  le  commerce 
de  mer,  ne  lont  allignés  que  fur  le  corps  &  la  '-uilie 
du  vailfeau  &  fur  la  cargailbn;  Ces  cbligation.;  a  la 
groffe  aventure ,  qu'on  appelle  autremenî:  à  recrue 
de  voyage,  lont  des  contrats  par  lefmcls  un  Ni  ■;  ve 
de  navire  emprunte  de  l'argent  à  un  gros  in.j  j 
pour  mettre  Ion  vaifteau  en  mer  &  faire  un  voya- 
ge; fi  le  vailfeau  revient  du  voyage,  les  deniers  prê- 
tés font  rendus  &  payés  aU  créancier ,  principal  8c 
intérêts  ftipulés;  mais  fi  le  Vaifteau  périt,  l'obliga- 
tion eft  éteinte ,  &  le  débiteur  ne  paie  ,  ni  princi- 
pal,  ni  intérêts;  ainfi  tous  contrats  à  la  grojfe  de- 
ineurent  nuls  par  la  perte  des  effets  fur  lefquels  oti 
a  fait  le  prêt ,  pourvu  qu'elle  arrive  par  cas  fortuiÊ 
dans  le  temps  ôc  les  Ueux  de  rifque,  fuivant  l'Or- 
donnance de  la  Marine. 

On  dit  aullî  donner  de  l'argent  à  la  grojfe  aven- 
ture, pour  dire,  prendre  un  gros  intérêt,  à  caufe 
des  rilques  qu'il  y  a  à  courir. 

"  Pour  le  Grand  Amiral,  favori  de  The'tis, 
Qu'il  mette  dix  louis  à  la  grolfe  aventure. 
C'ejl  moi  qui  les  lui  garantis  , 
La  mer  même  n'ejl  pas  plus  fùre. 

Nouveau  choix  de  versî 

GroS-aventurier.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Celui  qui 
met  de  l'argent  à  la  grolle  aventure.  Il  e&. gros-aven- 
turier. 

03°  Gros  bagage  fe  dit  à  l'arm/'c  de  celui  qui  eft 
voiture  fur  des  charrettes  ou  fur  des  chariots ,  par 
oppofition  au  menu  bagage  ,  c'eft  à-'Jire  ,  qui  peut 
être  porté  fur  des  bêtes  de  fomme  ,  ou  fur  des  four- 
gons légers. 

GROS-BEC.  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  alfez  lembla- 
ble  au  pinçon;  mais  qui  a  le  bec  d'une grofteur  ex- 
trême ,  à  proportion  de  fon  corps.  Le  gros-hec  caffe 
les  noyaux  des  fruits.  En  Latin  fringilla  rojlrata. 

Gros-bec  d'inde  huppé.  Coccothraufles  Indicus  crifia- 
tus.  Cet  oileau  imité  extrêmement  bien  la  voix  des 
autres  oifeaux,  principalemefli  du  rolîïgnol.  Il  mange 
du  millet,  du  pignon,  &  d'autres  efpèces  de  fruits 
fcmblables.  Lorlqu'il  fe  voit  dans  un  miroir,  il  fem- 
ble,  par  les  geftes  &c  par  les  cris  qu'il  fait»  qu'il  fc 
délefpère  en  abattant  fa  crête ,  dreffant  fa  queue  com- 
me les  paons ,  battant  des  ailes  &  donnant  de 
grands  coups  de  bec  contre  le  miroir,  il  eft  d'un  tem- 
pérament très  -  chaud ,  &  il  aime  extrêmement  à  fe 
baigner.  Quant  à  la  forme,  il  a  une  huppe  en  tête 
de  figure  triangulaire ,  &  de  couleur  d'écarlate  ;  fon 
cou,  la  poitrine  &  fon  ventre  font  éclatans;  les  ex- 
trémités de  les  ailes  ne  font  pas  d'une  couleur  de 
pourpre  fi  éclatante,  non  plus  que  fa  queue  qui  eft 
fort  longue  à  proporrion  du  corps  ;  elle  eft  un  peu 
élevée,  de  la  largeur  du  petit  doigt;  fes  jambes  font 
courtes  &  blanchâtres  ;  fes  ongles  font  robuftes  & 
un  peu  courbés  ;  la  longueur  de  tout  l'oifeau  eft  de 
deux  paumes. 

Dans  les  Antilles,  le  gros-hec  a.  toute  la  forme 
d'un  moineau,  mais  il  a  les  plumes  verdâtres.  Com- 
me il  a  le  bec  fort  dur,  il  entame  l'écorce  des  ba- 
nanes, qui  eft  fort  dure,  ayant  qu'elles  foicnt  mû- 
res ,  puis  les  autres  oifeaux  l'accompagnent  à  manger 
le  dedans  du  fruit.  P.  du  Tertre. 

Gros  BOis,eft  du  bois  à  briilcr  taillé  en  bûches,  &  qm 
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ell  oppofc  à.  fagot  &  à  cotrct,  quoiqu'il  ne  Toit  pas 
fi  gros  que  celui  de  charpente. 
^fT  En  pailanc  d'aibics  fur  pied,  on  dit  bien  un  grand 
hais,  mais  on  ne   dit  pas  un  gws  bois ,   quoiqu'on 
dife  qu'il  y  a  dans  un  bois  de  gros  arbres. 
Gros -BOIS 5  en  vieux  llylc,  fignifioit  des  lances,  de 

grod'es  &  fortes  piques.  Lancea  validior^  crajfwr. 
Gros-hon  ,  ou  BuLE.  C'eft  ainfi  que  l'on  appelle  dans 
les  Manufadiires  de  papier  la  pâte  commune  faite 
de  vieux  chiftons  ou  drapeaux  de  toile  de  lin  ou  de 
chanvre  qui  s'emploie  à  faire  le  gros  papier. 
Gros  canon.  Terme  d'Artillerie.  Qeftle  canon  de  bat- 
terie. En  termes  d'Imprimerie,  \cgros  canon  fîmple- 
ment,  eft  le  caratftcre  qui  eft  entre  le  gros  double 
canon  &  le  petit  canon;  &<3n  appelle  gros  romain, 
le  caradlère  qui  eft  entre  le  parangon  &  le  faint-au- 
guftin.  Le  gros  canon  eft  le  plus  gros  de  tous  les  ca- 
radrères. 
IJCF  Gros  d'haleine.  Terme  de  Manège.  Il  fc  dit  d'un 
cheval  qui  (ouffle  beaucoup  dans  l'adrion  &  dans  le 
travail ,  quoiqu'il  n'ait  point  le  flanc  altéré  dans   le 
repos. 
Grosse  dîme  ie  dit  des  gros  fruits  de  la  terre,  com- 
me blé,  orge,  vl\ omit ;■  S<.  gros  Décimateur,  ell  ce- 
lui à  qui  ils  appartiennent,  f^oye^  Décimateur, 
Gros  fruits.  Ce  lont  les  blés,,  les  vins,  les  foit}s  & 
autres  chofes  Icmblables.  Ce  mot,  en  ce  lens ,  n'a 
point  de  fingulier ,  &  gros  fruit  a  un  autre  (ens.  Une 
poire  de  bon  chrétien  eft  un  gros  fruit ,  eu  compa- 
raifon  d'une  poire  de  rouirelet.  Les  blés,  les  vins, 
i/c.  font  les  gros  fruits  d'une  terre ,  en  comparaifon 
■<les  légumes  du  jardin. 
Grosse-jaune,  f.  f.  Nom  d'uns  efpècc  de  figue.  Les 
groffes-j aunes  font  un  peu  teintes  &  carnées  dedans, 
elles  rapportent  peu  de  fruits  au  printemps,  &  rap- 
portent aftez  l'automne;  mais,  à  mon  goUt,  elles  ne 
font  guère  délicates.  La  Quintinie,  Tom.  I^  pag. 
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Grosse  lettre,  fe  dit  non-feulement  des  gros  carac- 
tères, mais  aufll  de  toutes  les  lettres  capitales.  A/ij- 
jorcs  litters. ,  ou  typi. 

Gros  lot.  C'eft  le  plus  confidérable  d'une  loterie , 
d'un  partage.  F'oye^  Lot. 

Le  bel  efprit  au  fiecle  de  Marot  _, 

Des  dons  du.  ciel  paffoit  pour  le  gros  lot. 

Des-Houl. 

Grosse  Madelo'n.  Terme  de  Fleurifte  ;  autrement, 
tour  de  Babel.  C'eft  un  œillet  d'une  grolleur  prodi- 
gieufc,  mais  c'eft  tout,  car  il  crève ;•  Ion  blanc  n'eft 
pas  fin  ,  il  eu;  brouillé  &  confus ,  ne  grène  pas,  mais 
il  porte  quatorze  à  quinze  pouces  de  tour;  il  faut 
lui  laiffcr  fept  ou  huit  boutons;  fa  plaptc  eft  extrê- 
mement forte.  MoRfSj. 

Gros  mot,  eil:  un  mot  obfcène.  On  appelle  aulTi  un 
gros  mot,  un  mot  décifif  &  qui  conclut ,  qui  termine 
une  aiîiiire. 

Grosse  queue.  Sorte  de  poire,  f'oye^  Queue, 
'  Gros  râteau  gris.  Sorte  de  poire  qu'on  appelle  au- 
trement, poire  de  livre,  ou  poire  d'amour   J^oye^ 
Livre. 

Grosse  vérole.  Maladie  vénérienne,  qui  eft  ainfi  ap- 
pelée ,  à  caufe  qu'elle  eft  quelquefois  accompagnée 
de  groffes  puftules ,  qui  reftemblent  aux  grains  de 
la  petite  vérole.  Lues  venerea.  Voyez  Vérole. 

Gros  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  groffe 
tête,  peu  de  fens.  On  dit  aulîl  que  les  gros  poilfons 
mangent  les  petits;  pour  dire,  que  les  foibles  fouf- 
ftent  de  l'injuftice  des  puilfans.  On  dit  d'un  enfant 
qui  a  beaucoup  coûté  à  élever ,  qu'il  a  plus  conté 
d'or  &  d'argent  qu'il  n'cft  gros.  On  appelle  un  Ca- 
tholique à  gros  grain ,  un  nomme  peu  fcrupulcux. 
On  appelle  des  envies  de  femme  groffe  j  des  appé- 
tits déréglés, des  goûts  extravagans. 

i^  GROS.  f.  m.  La  partie  la  plus  grolle,  qui  a  plus  ds 
circonférence  i^  de  volume.  Le  gros  de  i'arbre,  la 
partie  la  plus  groife  de  l'arbre,  le  tronc. 
Proverbialement  ik  figurcmsnt  s'attacher ,  fc  tenir 
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au  gros  de  l'arbre,  s'attacher  à  l'autorité  légitimai 
au  parti  le  plus  nombreux  ^  le  plus  fort. 

§Cr  Le  gros  du  monde,  la  plus  grande  partie.  Je  penfe 
comme  ie  gros  du  monde. 

îfT  Dans  l'art  Militaire,  un  ^ro^  d'infanterie,  de  ca- 
valerie, pour  dire,  une  grande  troupe.  Agmen,  co- 
■hors  pcditum ,  equitum  turma.  Il  parut  un  gros  de 
cavalerie  fur  la  colline.  Ce  régiment  s'eft  rejoint  au 
gros  de  l'armée.  Le  Roi  commanda  à  tous  ies  gens 
dilperlés  de  venir  joindre  le  gros  de  l'armée.  Fléch» 

Le  Gros  de  l'armée  ou  d'une  armée,  fignifie  la  plus 
conlîdérable,  la  plus  grande  &  la  plus  grclfe  partie 
d'une  armée.  On  le  dit  des  armées  navales  &  des  ar- 
mées de  terre.  Le  gros  de  notre  armée  a  toujours  de- 
meuré dans  fes  eaux  :  ce  lont  les  ennemis  qui  ont 
voulu  finir  le  combat  &  s'éloigner  de  nous ,  en  te- 
nant le  vent  autant  qu'il  leur  a  éts  poflible.  M.  le 
C.  DE  Toulouse. 

Le  Gros  d'un  vailleau,  c'eft  le  milieu  du  vaiffeau.  On 
y  met  les  plus  épais  bordages,  parceque  le  bâtiment 
ioutïle  plus  dans  cet  endroit,  &  qu'il  a  moins  de 
force  qu'à  l'avant  â<:  à  l'arrière.  La  Jiauteur  du  gros 
d'un  navire  fe  prend  à  la  première  préceinte ,  au  mi- 
lieu. 

Gros  ,  en  termes  d'Architeélufe  &  de  Charpenterie,' 
fignifie  un  excès  d'épaiffeur  de  pierre  ou  de  bois,  ou 
d'ouverture  d'angle  plus  grand  qu'il  n'eft  nécelTaire 
pour  le  lieu  où  la  pierre,  ou  bien  le  morceau  de 
bois  doit  être  placé.  Le  défaut  oppofc  s'appelle  mai- 
gre. FrÉzier. 

On  dit  aux  Eaux  êc  Forêts,  qu'un  arbre  a  tant  de 
gros,  pour  dire  qu'il  a  tant  de  pieds  de  tour.  On  dit 
aurtl  en  Charpenterie  du  bois  équarri ,  qu'il  a  tant 
de  pouces  de  gros,  pour  dire  qu'il  a  tant  de  largeur 
Se  d'épaiireur. 

Gros  fignifie  auflî  ce  qu'il  y  a  de  principal,  de  plus 
confidérable.  Dans  ce  fens  il  eft  oppofc  à  détail.  Ce 
Miniftre  fait  le  gros  des  aftaires.  Il  n'y  a  point  dévie 
fi  uniforme ,  où  des  aélions  particulières  ne  démen- 
tent quelquefois  legros  de  la  conduite.  S.  EvR.  Ce 
Marchand  fait  le  gros  &  le  détail  d'un  tel  négoce. 
Cet  attifan  fait  le  gros  de  la  bclogne. 

Le  Gros  d'une  Chanoinie  eft  la  portion  qui  vient  à 
chaque  Chanoine  du  revenu  du  Chapitre,  (ans  y 
comprendre  les  obits  &  les  diftributions  manuelles. 
On  dit  le  mot  de  gros  dans  le  même  fens,  en  par- 
lant de  toutes  fortes  de  Prébendes.  C'eft  le  fonds  mê- 
me de  la  Prébende,  qui  eft  dû  indépendamment  de 
toute  réfidence.  Gros:,  en  ce  fens,  eft  oppole  à  dil- 
tribution  manuelle. 

Le  gros  d'une  Cure  eft  une  penfion  en  argent  ou 
en  fruits,  que  les  gros  Décimateurs  donnent  aux  Cu- 
rés pour  Se  au-lieu  des  dîmes.  IJCF  C'eft  le  revenu 
fixe  &  certain  attaché  à  une  Cure.  Il  eft  oppcfé  au 
revenu  cafucl. 

03°"  Gros,  en  termes  d'Aides,  eft  un  droit  établi  en 
plufieurs  Provinces  de  France  fur  les  vins,  tidrcs, 
bières,  eaux -de -vie,  qu'on  vend  en  gros.  C'eft  le 
vingtième  du  prix  de  la  vente  de  ces  liqueurs.  Les 
bourgeois  ne  paient  point  le  gros  des  vins  de  leur 
crû  à  l'entrée  de  la  ville.  Les  Secrétaires  du  Roi  font 
exempts  du  droit  de  gros  fur  le  vin  provenant  de  leur 
crû,  ou  pour  la  provifion  de  leurs  maifons.  Jrrêt  du. 
Grand-Confeil  du  Roi  du  premier  Mars  1621 .  Les 
babitans  de  Couci  jouilfent  d'une  exemption  du  droit 
de  gros,  pour  le  vin  qu'ils  vendent  depuis  le  Jeudi 
midi,  jufqu'à  pareille  heure  du  Samedi  de  chaque 
feraaine.  Hift.  de  Couci,  p.  ?■  Voyez  fur  le  droit  de 
gros,  les  Déclarations  du  Roi  du  premier  Juin  1649, 
du  1 9-  Mars  1655,  du  mois  de  Décembre  —  du  mois 
de  Septembre  1684. 

Dans  la  Coutume  d'Artois,  greffe  du  gros  figni- 
fie le  greffe  où  l'on  expédie  \e%  greffes,  en  retenant 
la  miniue  des  aéfes,  afin  d'y  avoir  recours  en  cas  de 
befoin  :  ces  grolfes  s'expédient  au  greffe  du  gros , 
lorfqu'on  veut  mettre  à  exécution  les  aétes ,  les  con- 
trats qui  y  ont  été  paffés. 

Gros  eft  aulli  la  huitième  partie  d'une  once  ou  une 
drachme,  qui.pèie  trois  deniers,  &:  le  dénier  vingt- 
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quatirc  grains;  de  force  que  le  gros  eft  de  loixante- 
doiize  grains.  En  ce  Tcns,  il  vient  du  Latin ,  groffus. 

'Gros  'efl  aulîî  une  ancienne  monnoie  que  Saint  Louis 
fit  battre  à  Ton  retour  d'Egypte  en  la  ville  de  Tours, 
à  onze  deniers  de  fin,  qui  étoic  une  efpècé  de  fous 
qui  en  valoient  fix  des  autres  qui  étoienc  noirs,  plus 
petits  &  plus  charges  de  billon.  Ils  furent  ainfi  nom- 
més ,  parcequ'ils  pcfoicnt  une  drachme ,  ou  la  Bipar- 
tie d'une  once,  qu'on  appelle  ^roj.  M.  le  Blanc ob- 

•  lerve  qu'on  appela  cette  monnoie  gros  tournois;  gros 
parceque  c'étoit  la  plus  grolle  monnoie  d'argent  qu'il 
y  eût  alors  en  France;  &  tournois,  parcequ'ellc  fut 
fabriquée  à  Tours.  M.  le  Blanc  obicrve  auilî  qu'il 
avoir  cru  avec  tout  le  monde  ,  que  Saint  Louis  étoit 
l'Auteur  des  gros  tournois  avec  la  bordure  de  flcurs- 
de-lis;  mais  depuis  qu'il  a  vu  une  monnoie  de  Phi- 
lippe d'Allace,  Comte  de  Flandres,  avec  la  même 
bordure,  il  a  changé  de  lentiment ,  &  il  ne  doute 
point  que  lous  Philippe  Augufte,  au  temps  duquel 
ce  Comte  de  Flandres  vivoit,  il  n'y  ait  eu  de  ces  t^ros 
tournois ,  &  que  ce  ne  (oit  a  leur  imitation  que  ce 
Comte  ait  fait  battre  ceux  qui  portent  fou  nom-, 
car  pourquoi  ce  Comte ,  qui  n'étoit  point  du  (ang 
royal ,  auroit-il  mis  des  fleurs-de-lis  f  urfcs  monnoies? 
J^oyc^  cet  Auteur,^,  ij^^ij/f.,  ^7S-  Cette  mon- 
noie a  eu  diflérens  iurnoms,  félon  les  différentes  fi- 
gures dont  elle  étoit  marquée. Il  y  a  eu des^roj  royaux, 
des  gros  à  l'O ,  des  gros  à  la  queue ,  parceque  la 
croix  qui  s'y  voyoit  avoit  une  queue;  des  gros  à  la 
flcur-de-lis  ,  des  gros  à  la  couronne,  hc  gros  a  fou- 
vent  changé  de  prix,  &c  quelquefois  plufleurs  fois 
dans  la  même  année.  Koyei;  le  Blanc,  p.  2 40  <& 
2s s-  Il  y  a  eu  aulîl  un  demi^roj  tournois,  un  tiers 
de  gros  tournois.  Les  BoUandiffes  èixiznt  grojjus,  mé- 
dius ajjis.  C'eft-à-dire,  qu'il  valoir  la  moitié  d'un 
fou.  Ils  parlent  d'un  gros  d'Italie.  Ce  nom  de  gros 
s'ell:  appliqué  auflî  à  diverfes  monnoies.  Ainfi  on  a 
appelé  les  teftons  grofji  capitones;  les  gros  de  nejle 
ou  nigelleufes ,  qui  étoient  des  pièces  de  fix  blancs; 
des  gros _  de  Lorraine  j  qui  étoient  des  carolus  , 
&c. 

Gros  eft;  auflî  une  monnoie  dont  on  ufe  chez  les  Sa- 
xons, Sik'fiens,  Polonois,  Bohémiens,  &c.  qu'on  dit 
avoir  été  du  poids  des  vieux  deniers  Romains  &  des 
drachmes  Attiques. 

En  termes  de  Négoce,  à  Amfterdam,  Anvers,  Qo- 
Jogne,  &c.  la  livre  de  gros  vaut  fix  livres,  le  fche- 
ling  vaut  fix  fous  &:  le  fou  11  deniers;  <S>:  c'efl  fur 
ce  pied  que  les  Marchands  tiennent  leurs  livres ,  & 
en  ce  fens ,  c'efl:  une  jnonnoie  de  compte ,  comme  les 
francs ,  les  florins  d'Allemagne  &  les  f^erlings  d'An- 
gleterre. 

Gros  d'Allemagne.  Lcsgros  d'Allemagne  font  de  dif- 
férente valeur  en  ditlérentcs  Provinces  de  l'Empire. 
Voyc^  fur  cela  Pfennigk,  De  rei  nummaru  mutatio- 
ne  &  augmenta  j  Zw  II j'c.  Q ,n.  2g. 

Gros  d'Angleterre.  Monnoie  d'Angleterre,  valant 
deux  fous  trois  deniers  au  XV^  fiècle.  Lobin,  Gloff. 
hijl.  de  Bret.  T.  II ,  p.  1 20  i .  Le  demi-gros  valoir 
treize  deniers  iSc  maille.  Id.  ^.  1201. 

Gros  d'Autruche.  C'efl  le  plus  gros  du  duvet  ou  poil 
d'Autruche  que  l'on  a  féparé  du  fin ,  pour  être  em- 
ployé aux  lifières  des  draps  fins  de  laine ,  deiT:inés  pour 
être  teints  en  noir;  on  l'appelle  auflî  laine  ou  ploc 
d'Autrudie. 

Gros-filé.  f.  m.  0\\  appelle  ainfî  en  Guienne  dans  la 
fabrique  des  tabacs ,  le  plus  gros  filage  que  l'on  y  faffe 
avec  des  feuilles  de  tabac  fans  côtes. 

Gros  de  Lorraine  eft  une  petite  pièce  de  monnoie 
valant  dix  deniers  de  France. 

Gros  musc  d  hiver,  f  m,  Efpèce  de  poire  qui  a  beau- 
coup de  parfum;  mais  il  efl:  renfermé  dans  une  chair 
dure,  picrreufe  &  pleine  de  marc.  La  Quintinie. 
Cette  poire  ne  vient  en  maturité  qu'au  mois  de  Fé- 
vrier. Elle  eft  longue  &  verte ,  mais  elle  jaunit  en 
mûrifllint.  Id. 

En  termes  de  Marchands ,  gros  de  Napjes ,  gros  de 
Tours,  efl:  une  étoffe  de  foie  dont  le  grain  eft  croifé 
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&  qui  paroît.^iroj  &  enflé.  On  le  faifoit  venir  autre- 
fois de  Naples  :  maintenant  on  en  fait  d'auflî  beaux 
à  Tours.  C'efl  une  efpèce  de  moire. 

Gros  de  Verdun.  Efpèce  de  dragée. 

IG'Gros.  adv.  Synonyme  de  beaucoup. lia  gagné ^roj 
dans  cette  aftaire.  Jouer  gros  au  jeu.  Coucher  gros , 
avancer  quelque  chofe  de  fort ,  d'exceflîf  11  ne  parle 
que  de  millions,  il  couche ^;oj.  Quelquefois  rifquer 
beaucoup.  Vous  oflrez  tant  de  cette  maifon  ;  c'efl 
coucher  gros.  Ces  expreflions  figurées  ne  font  que 
du  ftyle  himilier. 

En  gros,  adv.  Sommairement,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail. Summatim.  Il  a  raconté  cette  hiftoirc  en  gros ^ 
fans  en  marquer  les  circonftances.  Plutarque  a  jugé 
de  l'homme  trop  en  gros ,  ôc  ne  l'a  pas  cru  fi  diffé- 
rent qu'il  eft  de  lui-même.  S.  Evr.  Socrate ,  fe  mo- 
quant d'un  Orateur  qui  redoutoit  de  parler  devant  le 
peuple;  vous  rêverez ,  dit-il ,  en  gros  ,  ce  que  vous 
méprifez  en  détail.  Ablanc.  On  appelle  Marchand  en 
gros.,  celui  qui  ne  vend  que  les  pièces^  que- les  balles 
entières ,  qui  ne  détaille  point. 

Toux  en  gros,  adv.  qu'on  emploie  dans  le  fl:yle  fa- 
milier pour  fignifier  feulement ,  de  tant  de  gens  in- 
vités à  cette  cérémonie,  il  ne  fe  trouva  que  dix  hom- 
mes tout  en  gros.  Sur  mille  écus  qu'il  me  doits  il  m'en 
a  payé  cinquante  tout  en  gros; 

GROS  BOS>  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux,fîlle  d'Oba- 
fine ,  dans  le  Diocèf  e  d'Angoulême.  Grojjum  bofcum. 
Elle  fut  fondée  l'an  1166.  Sainte-Marthe  ,  Gall. 
Chnft.T.IF.p.  joS. 

GROSEILLE,  f.  h  En  bien  des  lieux  on  dit  ^rojjelle;  à 
Paris  on  prononce  grofeille ;  autrefois  on  difoit^/o^- 
felle ,  mais  il  faut  prononcer  ^ro/^///*;.  Mén.  Fruit 
du  grofeillier.  Il  eft  petit ,  agréable ,  fain  &  un  peu 
acide,  &  vient  pref qu'au  temps  des  framboifes,  Uvtz 
fpineâ  acinus ,  bacca.' 

On  diflingue  deux  efpèces  de  grofeilles.  Les  unes 
viennent  à  petites  grappes,  &  les  autres  féparément 
une  à  une.  Les  grofeilles  à  grappes,  que  l'on  nomme 
fîmplement  grofeilles ,  ôc  en  quelques  endroits  gro- 
fciUons,  caftilles ,  gardes,  6r.  font  ou  blanches  ou 
rouges.  Ce  fruit  eft  petit ,  rond^  acide  &  fain.  Il  con- 
tient de  petits  pépins,  qui  font  fa  fcmencc.  Il  eft  af- 
tringenr,  comme  tous  les  acides.  Il  y  en  a  une  eQ 
pèce  qu'on  appelle  ^ro/t'i//ej  de  Hollande  ,  &  qui  eft 
plus  eftimée  que  les  autres.  Elles  viennent  en  grap- 
pes ;  leurs  grappes  font  plus  longues  ëc  le  fruit  plus 
gros  que  les  grofeilles  ordinaires. 

Les  grofeilles  à  grappes  rouges  ou  blanches,  font 
celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  :  outre  qu'elle^ 
font  fort  bonnes  à  manger ,  elles  font  rafraîchilfan- 
tes.  On  les  fert  crues  avec  du  fncre,  on  les  confit; 
Se  l'on  fait  de  l'eau  de  grofeilles ,  de  la  gelée  de 
grofeilles ,  du  firop  de  grofeilles.  Grofeille  à  confire; 
Il  y  a  encore  des  grofeilles  noires  qu'on  nomme 
Cacis.  I^oye^  ce  mot. 

Les  grofeilles  qui  ne  font  point  à  grappes ,  mais 
viennent  fur  l'arbriffeau  féparément  une  à  une ,  font 
plus  grofles  que  les  autres.  Elles  font  rondes ,  plei- 
nes d'un  fuc  douceâtre  dans  ta  maturité.  Quand  ce 
fruit  eft  mûr,  il  eft  ordinairement  jaunâtre.  Il  y  en 
a  cependant  qui  tirent  fur  le  violet  &  fur  le  rouge; 
Il  eft  plus  gros  fur  un  arbre  cultivé,  que  fur  un  gro- 
feillier fauvage.  Avant  la  maturité  il  eft  aigrelet,  &c 
on  l'emploie  quelquefois  dans  les  fauffes  en  guife  de 
verjus.  C'eft  pour  cela  qu'à  Paris  le  peuple  nomme 
ce  fruit  grofeilles  à  maquereau ,  parcequ'on  Cn  mec 
dans  la  faulle  du  maquereau. 

Ce  mot  vient  de  groffularium.  Voyez  Ménage. 

GROSEILLIER,  f.  m.'  Arbriffeau  qui  eft  bas,  &  qui 
porte  des  grofeilles.  Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  gro- 
fcilliers.  Les  uns  fonr  épineux,  &  portent  leurs  fruits 
fcparés  les  uns  des  autres;  les  autres  ne  font  point 
épineux,  &  leurs  fruits  font  ramaffés  en  grappe.  Le 
grofeillier  é^'menx,  Grojfularia  fpinofa,  Ribe-^ium  , 
a  ies  racines  ligneufes,'  qui  pouffent  plufieurs  jet:^ 
longs  de  trois  pieds  environ,  ronds,  branchus,  li- 
gneux, armés  d'épines  d'efpace  en  cfpace,  &c  garnies 
dans  les  mêmes  endroits  d'où  fortent  les  épines;  les 
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feuilles  arrondies,  un  peu  velues,  un  peu  cchan- 
crccs,  &  Icgcrcmcnt  J.entclées  (ur  leurs  bords.  Ses 
rieurs,  qui  paroillent  à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  celles  de  la  vigne  ,  Ibnt  compolées  de  cinq  petits 
pétales,  pâles,  qui  font  placés  entre  les  cchancrures 
de  leur  calice,  dont  la  partie  poftérieurc  devient  un 
fruit  ou  une  baie  arrondie,  ou  ovale  ,  plein  d'un  lue 
douceâtre  dans  la  maturité.  Ce  friiit  eft  petit  &  jau- 
nâtre dans  le  grofeillier  épineux  fauvage;  il  eft  du 
-double  plus  gros  dans  celui  qu'on  cultive,  &  il  y  en 
a  une  cfpcce  dont  les  fruits  tirent  fur  le  rouge.  Le 
grofeiliia-A  grappes  s'élève  un  peu  plus  que  le  précé- 
dent; ^es  feuilles  font  beaucoup  plus  grandes,  plus 
vertes,  tout-à-fait  lilles,  &  fes  tiges  ne  lont  point 
armées  d'épines.  Son  fruit  vient  ramallé  par  grappes , 
&  il  eft  ordinairement  rouge,  aigre,  ou  acide,  & 
les  lemcnces,  -qui  lont  menues,  lont  aftringentes. 
Gi'ojfularia  mukipLici  acînoj  nonfpinofay  hortenfis  , 
ruhra^Jive  Ribes  qfficïnarurn.  C.  B.  Celle-ci  donne 
plu(kurs  variétés  par  {es  fruits,  qui  lont,  ou  plus 
gros,  ou  plus  doux,  ou  blanchâtres.  Le  grofeillier 
non  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci;  on  le  dif- 
tingue  fur-tout  par  fes  fruits  qui  naillent  par  grappes, 
■&  qui  lont  douceâtres.  Sa  feuille  a  de  l'odeur.  On  a 
mis  en  ufage  à  Bourdeaux,  depuis  quelques  années, 
la  feuille  de  cette  dernière  efpèce  de  grofeillier ,  que 
l'on  nomme  Cacis.  f^oye^  ce  mot. 

Il  y  a  un  grofeillier  d'Amérique  dont  les  tiges  font 
jaunes,  rondes,  deux  fois  grolles  comme  le  pouce, 
ôc  hériffécs  de  petites  étoiles  piquantes,  fi  près  les 
unes  des  autres ,  qu'il  eft  prefque  impoftlble  de  les 
prendre  fans  fe  bleffer.  Il  a  en  quelques  endroits  des 
feuilles  alFez  petites ,  larges  comme  celles  du  lili- 
reus,  mais  un  peu  plus  longues,  &  deux  fois  plus 
épailfes.  Au  haut  de  Ces  tiges  croiffent  des  bouquets 
de  rieurs  blanches  comme  neige ,  toutes  fcmblables 
aux  rofes  de  Gueidres.  A  leur  chute  fuccèdent  des 
fruits  gros  comme  des  œufs  de  pigeon  ,  de  couleur 
de  grolFes  grofeilles,  quand  elles  font  bien  mûres. 
Il  fort  de  l'écorce  du  fruit  cinq  ou  fix  petites  feuilles 
pointues  &  fo;t  étroites.  Le  dedans  du  fruit  eft  com- 
me les  grofeilles  bien  mûres,  &  le  goût  ne  s'en  éloi- 
gne pas  beaucoup  :  ce  fruit  n'eft  pas  bon.  P.  du  Ter- 
tre, Hiji.  des  Antilles. 

fC?  Nos  grofeilliers  fe  multiplient  par  le  moyen  des 
boutures  qu'il  faut  arroler  dans  les  grandes  léchc- 
reftès.  Ils  aiment  les  terres  lablonneules,  qu'il  eft  bon 
d'amander  pour  avoir  de  plus  beau  fruit.  Il  faut  rc- 
nouveller  le  plan  tous  les  dix  ans. 

GROSEILLON.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  quelques  en- 
droits au  lieu  de  grofeille;  cela  s'entend  des  grofeil- 
les à  grappes,  qui  font  plus  petites  que  les  autres. 
C'eft  un  diminutif, 

GROS- JEAN.  f.  m.  Terme  populaire.  Gros-Jean  cû  un 
des  perfonnages  des  Comédies  en  proverbes;  c'eft 
un  cabaretier  que  l'Auteur  a  ainli  nommé.  Ces  deux 
mots  n'en  font  qu'un.  Gros-Jean. 

|CJ-  GROSIL,  GRESIL,  ouGROISIL.  f.  m.  Gros  verre 
calfé  en  de  trop  petits  morceaux ,  pour  être  employé 
aux  ouvrages  des  Vitriers.  On  le  renvoie  aux  verreries 
pour  y  être  refondu  luivant  fa  qualité. 

GROSLAY.  GroUum,  Grofl&um.  GrofLay,  bourg  ou 
village  de  Normandie,  dans  le  Diocèle  d'Evreux, 
entre  Lyre  &  Beaumont-le-Roger ,  lur  la  rivière  de 
Rille,  qui  perd  fes  eaux  &"  qui  renaît  dans  Ion  voifi- 
nage.  Il  a  titre  de  Baronnie.  D'autres  lieux  portent 
encore  ce  nom. 

GROSLE.  Voye\  Freux  ,  ou  Grolle. 

GROSNE.  Rivière  de  France,  en  Bourgogne. 

GROSSA  ,  ou  GRANDEÎLE.  Groffa  ïnfula.  Cette  île 
eft  dans  le  Golfe  de  Venife,  vers  les  côtes  du  Comté 
de  Zara,  en  Dalmatie,  duquel  elle  dépend.  Elle  ap- 
partient aux  Vénitiens ,  &  elle  eft  alfez  étendue  du 
couchant  au  levant;  mais  fort  peu  du  nord  au  lud.  Il 
n'y  a  que  quelques  bourgs  ou  villages. 

£C?  GROSSE,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence ,  ade  de 
Juftice  ou  procédures  écrites  en  grolTes  lettres,  qui 
eft  oppolé  à  mimae  ik  aux  copies  qu'on  û^mf.cLucu- 
Icndor  friptura. 
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IJCf"  Grosse,  eft  aufli  l'expédition  en  parcheitan  d'une 
obligation  ou  d'une  conftitution  de  rente,  ou  d'un 
autre  contrar,  ad:e  ou  jugement,  dont  la  minute  eft 
■en  dépôt  dans  l'étude  du  Notaire  ou  du  Greffier.  Ainlî 
groiloyer  eft  faire  une grojfe  lur  une  minute,  laquelle 
refte  entre  les  mains  du  Notaire  :  &  mettre  en  groff'e 
un  contrat,  c'eft  le  mettre  en  forme,  pour  le  délivrer 
en  parchemin  Se  grolToyé  ;  à  la  différence  de  la  note 
&  copie  de  minute  de  contrat  &  obligation ,  qui  fe 
délivre  en  papier  Ik  lans  faire  mention  du  garde  dii 
fcel. 

§3"  La  groffe  eft  une  expédition  ;  mais  toute  expédi- 
tion n'eft  pas  groffe;  car  une  expédition  d'un  adte  eft 
la  copie  de  cet  aéle,  foit  en  minute,  lôit  en  grojfet 
A  l'égard  des  jugemens  &  des  contrats,  il  faut  les 
faire  expédier  en grofj'e  &  les  faire  fceller,  pour  qu'ils 
puiftcnt  être  mis  à  exécution. 

ffy  On  appelle  gro(fe  ces  lottes  d'expéditions ,  parce 
qu'elles  lont  ordinairement  écrites  en  plus  gros  ca- 
radtères  que  la  minute  ou  copie; 

ifT  La  gro(fe  doit  être  entièrement  conforme  à  l'origi- 
nal, de  forte  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Notaires  d'é- 
tendre dans  une  groffe  une  claulc  fubftantielle  d'un 
contrat. 

0C?  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  le  mot  degrojfe  n'eft 
pas  en  ufage.  On  dit  première  ou  féconde  expédi- 
tion; &  la  féconde,  troifième,  ou  autre  expédition 
a  la  même  hypothèque  que  la  première,  pourvu,] 
qu'elle  foit  exempte  de  tout  foupçon. 

Grosse,  terme  de  Commerce,  fignifie  un  compte  de 
douze  douzaines.  \] ne  groffe  de  boutons,  une  grojfe 
de  balles,  c'eft  144  boutons,  ou  balles.  Une  demi-j 
grojfe  eft  fix  douzaines. 

^fT  Grosse  le  dit  encore  du  profit  ou  intérêt  de  ran^ 
pour  cent  que  l'on  donne  pour  l'argent  que  l'on  prend 
ou  que  l'on  donne  à  la  grofie  aventure.  Ainfi  l'on  dit  ; 
la  grojfe  eft  lur  le  pied  de  ii  ou  de  15  pour  100. 

GROSSEMENT.  vieux  adv.  Groffièrement.  Rujlicè. 

GROSSE-QUEUE,  f.  f.  Efpèce  de  poiie  du  mois  d'Oc- 
tobre. C'eft  une  poiie  jaune  &  aftez  groHc.  Sa  queue 
eft  aulll  fort  grolte,  ce  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom. 
Elle  eft  extrêmement  mulquse,  ce  qui  la  fait  recher- 
cher &  cftimer  de  ceux  qui  aiment  ce  parfum  ;  mais 
elle  eft  fèche  &  pierreufe,  ce  qui  la  fait  méprifer.  La 
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GROSSERIE,  ou  GRQSSIERIE.  Ce  font  les  gros  ou- 
vrages que  fabriquent  les  Maîtres  Taillandiers-Grot 
fiers. 

GROSSESSE,  f.  f.  État  d'une  femme  enceinte.  gO"  C'eft  | 
aufli  le  temps  pendant  lequel  une  femme  qui  a  conçu  ,.  1 
porte  dans  Ion  lein  le  fruit  de  la  fécondation.  Gravi- 
ditas y  prttgnatio.  Lz  grojfejfe  d'une  femme  dure  neof 
mois.  Sa  grojfejje  l'a  mife  en  tel  état ,  qu'elle  n'a  pu 
faire  le  voyage  avec  fon  mari.  Laurens  Joubert,  Mé- 
decin, l'appelle  groijj'c ,  Se  c'eft  ainfi  qu'on  parloic 
autrefois.  Palquier ,  Kecherc.  L.  VI y  c.  40  j  parle  de 
la  grojfe ffe  extraordinaire  d'una  femme  de  Sens,  qui 
la  porta  28  ans,  fut  mariée  l'efpace  de  48  ans.  Se 
mourut  au  68*^  de  fon  âge  :  après  fa  mort  on  l'ouvrit. 
Se  on  trouva  dans  la  matrice  le  corps  d'une  petite 
fille  tout  formé ,  mais  pétrifié. 

GROSSETO.  Petite  ville  Epifcopale,  &■  défendue  par 
une  bonne  citadelle.  Grojfetum,  Rofetum.  Elle  eft 
dans  le  Siénois ,  en  Tofcane ,  entre  le  lac  de  Cafti- 
glione ,  &  la  rivière  d'Ombrone ,  à  deux  lieues  de  la 
mer,  &  à  quatorze  de  Siéne,  dont  elle  eft  luftra- 
gante.  Long.  2  S  d.  S  m.  lat.  2 s  d.  jo  m. 

IfF  GROSSEUR,  f.  f.  Terme  qui  défigne  une  quantité 
confidérable  de  circonférence  dans  une  choie.  Le  mot 
épaifleur  ne  défigne  qu'une  des  dimenfions.  Grojfeur 
d'un  arbre,  d'une  perlonne,  Grojfeur  médiocre,  grof 
yê:^rprodigieufe.  CraJJltudo.  La  grojfeur  d'une  colonne 
doit  être  proportionnée  à  fa  hauteur.  Ce  livre  eft  d'une 
i:éïionn3b\e  grof  eur y  il  fait  un  jufte  volume. 

Et  fon  corps  ramajfé  dans  fa  courte  grofteur , 
Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épaijfeurè. 
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Grosseur  fignifie  auili  quelquefois  tumeur,  il  lui  cH 
venu  une  gro[fcur  à  la  gorge ,  au  bras ,  &c.  Acad.  Fr. 
Être  en  o-'roffcur.  Terme  de  Jardinier,  qui  le  dit 
des  fruits,  forlqu  ils  ont  acquis  toute  hgrqll'cur  qu'ils 
doivent  avoir  pour  entrer  en  maturité.  On -dit,  mes 
pêches  font  en  groffeur.  La  Qoint. 

Prendre  h  groffeur  de  quelqu'un-,  c'eft  en  termes 
de  Tailleur  d  ha&its ,  voir  avec  une  mefute  combien 
un  homme  eft  gros,  afin  de  lui  faire  un  habit  propor- 
tionné à  fa  groffeur. 

GROSSEUVRE.  Bourg ,  ou  village  de  Normandie ,  dans 
le  Diocèfe  d'Evreux ,  avec  titre  de  Baronnic.  Grof- 
feuvre  eft  iîtué  à  une  lieue  de  la  rivière  d'Iton,  entre 
Damville,  Baillcuil ,  Samt-André  de  la  Marche  & 
Garcncicnes. 

|Cr  GROSSIER,  ÈRE.  adj.  Par  oppofition  à  délié ,  délicat. 

CraJJus,  prdcrajfus.   Un  drap  grojjier.  Cet  homme  a 

la  taille  trop  grojfiae.  Cette  femme  a  les  traits  grof- 

Jiers.  On  dit  aulfi  que  l'air  eft  grojjîer,  quand  il  eft 

épais ,  chargé  de  nuages ,  de  brouillards. 

|Cr  Grossier  fe  dit  de  même  des  ouvrages  qui  nefont 
pas  faits  proprement  &  délicatement,  des  ornemens 
mal  entendus  &  mal  exécutés.  Rudisj,  impoUtus.  Les 
montres  d'Allemagne  font  plus  grojjîères  que  celles 
de  France.  L'architeéture  gothique  étoir  bien  plus 
grojière  que  la  Grecque.  Cet  ouvrage  de  mcnuiferie 
eft  grojfier,  le  travail  en  eft  grojjîer. 

I^FGrgssier,  dans  le  Commerce,  Uaxchznà  grojfier. 
Solide  mercis  propola.  Magnarius.  C'eft  celui  qui  vend 
des  marchandifes  en  gros.  Son  oppofé  eft  détailleur. 
Un  Marchand^ro/7z>r  d'épiceries,  de  draperies.  Alors 
\\  n'a  point  de  féminin.  Dans  quelques  métiers,  c'eft 
celui  qui  travaille  aux  gros  ouvrages.  Horloger  grof- 
ficr:,  qui  fait  les  horloges  d'Eglifes,  les  tournebro- 
ches ,  &c. 

lO"  On  dit,  donner  une  idée  grojfière  d'une  chofe, 
pour  dire,  une  idée  fommaire,  fans  entrer  dans  le 
détail. 

^  Grossier,  dans  un  fens  figuré,  par  oppofition  à 
poh,  civilifé.  Inficetusy  ïnconditus ,  pinguis.  On  le 
dit  des  perfonnes ,  des  mœurs ,  des  manières ,  du  lan- 
gage, àc.  L'homme  groffur  n'eft  pas  précifément 
l'impoli ,  ni  le  ruftique.  C'eft  un  plus  grand  défaut  d'ê- 
tte  g rojfier  que  d'être  fimplement  impoli  ^  &  c'en  eft 
encore  un  plus  grand  d'être  rujlicjue.  Syn.  Fr.  Vim- 
poli  manque  de  belles  manières;  il  ne  plaît  pas.  Le 
grojjier  a  des  manières  défagréables;  il  déplaît.  Le 
rujlique  a  des  manières  choquantes;  il  rebute.  Ceux 
qui  ont  eu  une  mauvaife  éducation ,  font  grojfflers. 
Il  y  a  dans  les  manières  des  Savans  de  profelîion  je 
ne  fais  quoi  de  fauvage  &  de  greffier.  Dans  le  com- 
merce du  monde  on  évite  l'homme  grojjier.  ^ 

|Cr  Une  louange  grojfière  eft  celle  qui  eft  donnée  d'une 
manière  qui  ne  ménage  point  la  pudeur  de  celui  qui 
la  reçoit.  Une  louange  grojfière  eft  prefque  une  injure. 
Un  piès,£  grojfier ,  une  ctr car  grojfière  dont  on  s'ap- 
perçoit  facilement.  Un  fiècle  grojfier,  faculum  injî- 
piens  &  inficetum,  eft  un  ficcle  où  l'on  n'a  point  de 
goût,  de  politelfe  dans  les  mœurs,  où  l'on  ne  cul- 
tive point  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  Ce  n'eft  pas 
laraifon  qui  frappe  les  efprits  grojfiers ,  &  qui  les 
fait  agir,  c'eft  l'émotion  &  l'ardeur  avec  laquelle  on 
parle.  Le  P.  Rap. 

^  Grossier  fe  ditaullî'de  celui  qui  dit  des  paroles 
malhonnêtes.  Lucien,  tout  ingénieux  qu'il  eft,  de- 
vient grojjier :>  dès  qu'il  parle  d'amour.  S.  EvR.  Des 
obfcénités  grojfières  font  celles  qui  ne  font  point  en- 
veloppées. 

GROSSIÈREMENT,  adv.  D'une  manière  groffière.  Im- 
politè i  rudïter ,jîne  arte.  Les  Payfans  vivent,  par- 
ient grojfièremenc.  Ce  château  eft  bâti  grojjièrement. 
Un  homme  fe  croit  plus  fot  lorfqu'on  le  lui  dit  avec 
efprit ,  que  quand  on  le  lin  dit  grojjièrement.  Bell, 
Louer  les  gens  grojficrcment  ;  c'eft  les  louer  d'une 
manière  qui  ne  ménage  point  leur  pudeur.  Bouh. 

Le  P.  du  Cerceau  dit  dans  le  portrait  du  Roi  de 
Suède: 
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Comfne  un  jlmplc  foldat  vêtu  groflîèrement. 

Pour  la  j orme  &  pour  la  matière  ;, 
Un  hahit  luifuffit  une  campagne  entière ^ 

Ses  armes  font  tout  Jon  ajujlement. 

§C?GROssiÈREMENTfe  ditauflîpour  en  gros,  fommai- 
rement.  Voilà  grojjièrement  le  fujet  de  leur  querellci 
Je  n'aimerois  pas  cette  expreftîon  adoptée  par  l'Aca- 
démie. 

|:T  GROSSIÈRETÉ,  f.  f.  Caraétèrede  ce  qui  eftgroffiè- 

rement  travaillé;  manque  de  délicatelfe.  Inconcinni- 

tas  j  ruditas  ^  afpcritas.  On  fe  dégoûta  bientôt  de  la 

■  grojjièreté  des  édifices  Gothiques.  Fel.   GroJJièretc 

d'une  étofte  ,  d'une  toile. 

Grossièreté  ,  le  dit  préfentement  dans  le  figuré;  &  il 
eft  oppolé  à  la  politeflc.  Foye-:^  Grossier.  Rujlicitas. 
La  grojjièreté  du  langage ,  des  mœurs  ,  du  peuple  , 
des  fièclcs  palfés ,  &c.  Vous  avez  purgé  notre  langue 
de  la  grojjièreté  &  de  la  rudefte  des  fiècles  palfési 
Disc.  d'El.  La  grojjièreté  izn  tout  de  mauvaife  grâce. 
M.  ScuD.  La  fincèrité  dans  le  monde  palîe  pour  ru- 
dclFe  &  grojjièreté.  Bell.  Une  marque  de  grojjièreté 
d'elprit,  c'eft  de  dire  fouvent  des  proverbes.  Idem. 
Il  réleva  avec  beaucoup  de  foin,  mais  félon  la  grof- 

Jièreté  de  fa  profelîion.  Mad.  de Quoique  la 

'grojjièreté  de  leurs  calomnies  les  rendît  aifées  à  ré- 
futer. Se  qu'elles  fe  détruiijirent  toutes  d'elles-mê- 
mes ,  il  en  demeuroit  pourtant  toujours  dans  les  ef- 
prits des  peuples  des  imprelîions,  &c.  P.  Verjus. 

Grossièreté,  fignifie  aufti  parole  malhonnête,  faleté, 
ordure.  Nous  avons  entendu  bien  des  grojjièretés. 
On  s'imagine  que  pour  être  exempt  de  la  grojfièreté 
du  péché,  l'on  peut  nourrir  des  pallions  plus  délica- 
tes. Cl.  Comme  ils  avoient  remarqué  que  des  grof- 
Jlèretés  d'un  certain  caraétère  le  faifoient  rougir  &■ 
le  déconcertoient.  Mad.  l'Héritier. 

fer  GROSSIR,  v.  a.  Rendre  gros.  Augere ,  ampUJicare. 
Son  habit  le  grojjit  beaucoup,  \m  grojjit  la  taille.  La 
peur  grojfit  les  objets. 

Grossir  ,  fe  dit  aulîi  en  matière  de  quantité  difcrète, 
quand  plufieurs  parties  qui  fe  joignent  enfemble,  ren- 
dent une  chofe  plus  grofte  &  plus  nombreule.  Au- 
gere. Les  troupes  qui  ont  de  nouveau  joint  l'armée, 
l'ont  bien  grojfie.  Là  s'étant  grojfis  (  les  Goths  )  d'une 
multitude  de  Vandales  qu'ils  avoient  vaincus,  &  fe 
trouvant  trop  refferrés,  ils  s'étendirent  dans  les  Etats 
voifins.  FlÉch.  Les  arrérages  ont  grojp  la  fomme  de 
la  moitié.  La  fonte  des  neiges  grqjjira  bien-tôt  la  ri- 
vière. ^ 

1^  Grossir,  v.  n.  Devenir  gros.  Crefcere,  crajfefcere^ 
augeru  Vous  avez  bien  grojji  depuis  un  an.  Après  la 
fonte  des  neiges ,  les  rivières  grojjiffent.  Après  des 
pluies  chaudes ,  les  raifins  grojfijjent  à  vue  d'œil. 

0C?  Il  eft  auffi  réciproque.  Le  nuage  s'épaiflît,  (e  grojjît. 
La  foule  fe  grojjit. 

§C?  Grossir,  v.  a.  fe  dit  en  optique  des  verres  qui  font 
paroître  les  objets  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  effet. 
On  a  trouvé  de  nouveaux  microfcopes  qui  grojpjfent 
prodigieufement  les  objets. 

Grossir,  fe  dit  au  figuré  pour,  enfler,  augmenter, 
faire  paroître  davantage  ,  exagérer.  Exaggerarc ,  am- 
plijicare,  extollere.  Quelques  Théologiens  ont  trop 
grojfi  le  nombre  des  articles  de  Foi.  ^.  EvR.  L'amour- 
propre  nous  grojjit  l'idée  de  notre  mérite.  Bell.  A  mf- 
fure  que  les  Princes  croiirent,  les  refpe6ts  &  la  re- 
connoiffance  croillent  pour  eux;  on  déguife  leurs 
vices,  (Se  on  grojjit  leurs  vertus.  Fléch.  Ce  déclama- 
teur  chagrin ^ro//Zr  les  moindres  bagatelles,  pour  fe 
faire  un  fujet  de  crier.  Bell.  La  renommée  grojjit 
toujours  chemin  failant.  H.  S.  de  M.  Les  voyageurs 
grojjijfcnt  toujours  les  choies,  pour  les  rendre  plus 
merveilleufes.  S.  EvR.  Quand  on  écrit  aux  autres  ce 
qu'on  a  foi-mcme  admiré,  les  idées groJJiff~ent  encore 
beaucoup  plus  fous  la  plume,  &  deviennent  avec  le 
temps  monftrueufes  ,  foit  qu'oi;  veuille  plaire  à  fou 
Ledeur,  ou  qu'on  fe  faiïe  une  fecrète  vanité  de  lui 
enfeignér  ce  qu'il  n'avoir  jamais  appris  de  perlonne. 
P.  LE  Comte. 
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Grossir,  fc  dit  aiidî  Aec  le  pionom  pcifonnel,  poiti- 
s'cnHei",  s'enorgueillir,  (e  donner  un  air  plus  fier. 
L'orgueil  efl:  une  enflure  de  cœur ,  par  laquelle  l'hom- 
me s'étend  &  le  grojjh  dans  Ion  imagination.  Nie. 

On  dit  prov.  La  pelotte  groffic^  pour  dire,  que  le 
trouble  ,  que  la  Icdition ,  que  le  péril  augmente ,  que 
le  nombre  grollk.  Ac.  Fr. 

GROSSI,  lE.  part. 

GROSSOYER.  v.  a.  Xlettre  en  grolFe  quelque  aéle  ou 
procédure  de  Jultice.  Luculcntiîis  fcrïbere.  Le  Clerc 
d'un  Avocat  a  cinq  fous  par  rôle  pour  groffoyer  des 
écritures.  Un  Secrétaire  de  Conleiller  pour  groÇfoyer 
un  procès-verbal.  Un  Notaire^ro^oit;  une  obligation  , 
un  contrat,  tantôt  en  parchemin,  quand  on  veut  les 
faire  exécuter  ;  tantôt  en  papier,  quand  on  n'en  veut 
que  produire  une  expédition. 

GROSSOYÉ  ,  ÉE.  part.  Luculcntïiis  iefcnptus. 

ffF  GROTESQUE,  adj.  m.  c\-  f.  Figure  capricieufe  de 
Peintre,  de  Graveur,  de  Sculpteur,  dont  une  partie 
repréfente  quelque  chofe  de  naturel,  &  l'autre  quel- 
que choie  de  chimérique ,  de  monftrueux ,  telles  que 
font  celles  dont  on  pare  les  grottes.  Mifcellanea  ^va- 
ria piclura.  Calot,  Graveur  Lorrain',  avoir  un  mer- 
veilleux génie  pour  delîiner  des  grotefques.  Il  ne  faut 
pas  comparer  la  hintaifie  extravagante  d'une  figure 
grocefqucj,  à  la  beauté  d'une  figure  fage  &  régulière. 
Au  relie  ,  il  faut  remarquer  que  ce  mot  n'a  point  de 
fmgulier  quand  il  eft  fubftantif.  Les  grotefques  font 
de  purs  caprices  de  l'Ouvrier. 

Vous  dont  le  vïfage  falot  y 
Efl  le  trône  de  la  grimace. 
Vous  ave\  droit  de  prendre  place 
Dans  les  Grotelques  de  Calot.  Sar, 

GROTESCiU£,   fe  dit  auiîî  de  ce  qui  eft  bizarre,  extra- 
vagant ,  plailamment  ridicule ,  ou  dans  les  perfonncs , 
ou  dans  les  habits,  ou  dans  les  dilcours,  6tr.  Ridi- 
culus i  ineptus,  ad  rifum  faclus ,  joculans.  On  pei- 
gnoir les  Dieux  des  Païens  fous  mille  figures  grotef- 
ques. Habit  grotefque.  Planudes  a  tait  une  peinture 
grotefquc  d'Elope.  S.  Evr.  Une  imagination  grotef- 
que ;  c'cft- à-dire,  folle  &  plailante.  L'Ariofte  &  les 
autres  Poètes  Italiens  inventent  mille  aventures ^ro- 
tefques ,  font  des  defcriptions  ^rorcy^z/e.'-. 
GROTESQUE,  f.  f.  Ouvrage  de  Peinture,  ou  de  Sculp- 
ture, fait  d'une  manière  grotefque  ,  c'eft  à  dire ,  d'une 
manière  capricieule,  bizarre,  plaifante  &  ridicule. 
Ce  mot  ne  le  dit  qu'au  pluriel.  Faire  des  grotefques. 
Peintre  en  gr  o  tef que  s  ^mviwt  n'en  a  pas  été  cru  fur 
le  jugement  qu'il  a  faîPdes  grotefques ,  Se  bien  loin 
de  perkiader  à  la  poftérité  que  ce  qu'elles  ont  de  ri- 
dicule doit  les  faire  rejetter,  &c.  Perraut  y«r  Vi- 
truvc. 
'^3"  On  les  appelle  ainfi ,  parcequ'on  trouva  de  ces  foi- 
res de  peintures  lous  terre  dans  des  grottes  à  Rome , 
en  fouillriut  dans  les  ruines  du  Palais  de  Tite.   On 
.     découvrit  certaines  chambres  qui  étoicnt  pleines  de 
ces  figures,  avec  de  petits  tableaux  d'Hiftoire,  ac- 
compagnés d'ornemens  en  bas-relief,  faits  de  ftuc. 
Jean  Udin ,  célèbre  Peintre ,  alla  les  voir  avec  Ra- 
phaël, commença  à  copier  ces  peintures,   &  à  l'i- 
mitation de  ces  originaux,  en  fit  depuis  plufieurs  au- 
tres. Il  trouva  enfuice  le  fecret  de  faire  le  ftuc,  tel 
qu'il  le  voyoif  dans  ces  reftes  de  l'antiquité,  &  fit 
*avéc  cette  matière  des  otnemens  grotefques ,  qui  fu- 
rent ainfi  appelés,   parcequ'ils  étoient  femblables  à 
ceux  qui  avoient  été  trouvés  dans  les  grottes  ou  cham- 
bres fous  terre.  Félibien. 
Grotesques,  fedit  encore  en  Sculpture  des  ornemcns 
repétés  qui  fe  taillent  fur  les  moulures,  dans  des  com- 
pnrtimens ,  &c. 
GROTESQUEMENT.  adv.  D'une  manière  grotefque. 
Ridicule ,  joculariter.  Il  y  a  été  peint  grotefquement. 
GROTKAU,  ou  GROTKAW.   Ville  du  Royaume  de 
Bohême  en  Siléfic,  fituée  fur  la  rivière  de  Neiife,  à 
quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  l'Oder.  Elle 
eft  capitale  de  la  Principauté  de  Grotkaw.-  Long.  35 
d,  10  m.  lat.  îo  d.  41  m. 
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Le  Duché,  ou  la  Principauté  de  Grotkaw ,  ou  de 
laNeiile.  Ducatus  Grotkanenfs ,  Niffanus.Connéc 
du  Royaume  de  Bohème.  Elle  eft  dans  laSiléfie,  au 
couchant  du  Duché  d'Oppelen,  aux  confins  de  la  Bo- 
hême propre  &  de  la  Moravie.  Grotkaw ^,  capitale, 
&  Neiife,  qui  donne  quelquefois  le  nom  à  la  con-  , 
trée,  en  font  les  lieux  principaux. 

GROTONGUE.  f.  m.  &  f.  Quand  il  eft  fubftantif ,  c'eft 
le  nom  d'un  peuple,  d'une  nation.  Quand  il  eft  ad- 
je6i:if ,  il  lignifie  ce  qui  a  rapport  à  cette  nation.  Les 
Grotonguesj  peuple  inquiet  &  farouche  ,  étoient  for- 
tis  du  fond  de  la  Scythie ,  à  delfein  d'entrer  de  gré 
ou  dé  force  dans  les  terres  de  l'Empire.  Fléch.  Un 
des  Romains  déchargea  un  fi  rude  coup  fur  le  Gro- 
tongue ,  qu'il  lui  emporta  l'épaule.  Id. 

GROTTA  DEL  CANE.  Voyer  Grotte  du  Chien, 

GROTTA  DE  LA  SIBILLA.  Voyer  au  mot  Cumes. 

GROTTA  FERRATA.  Crypta  f  errata.  C'eft  un  célèbre 
Monaftère  de  la  campagne  de  Rome,  fitué  près  de  la 
ville  de  Frafcati.  Il  eft  delfervi  par  des  Moines  Grecs, 
qui  y  font  l'Oftice  félon  le  rit  Grec,  &  en  langue 

.>  Grecque. 

GROTTA  ROSSA,  c'eft-à  dire,  grotte  rouge.  Bourg  de 
l'Etat  de  l'Eglife,  en  Itahc.  Il  eft  dans  le  Patrimoine 
de  Saint-Pierre,  fur  le  Tibre,  à  deux  lieues  au-delfus 
de  Rome.  Rubra  Saxa. 

GROTTARIA.  Ancien  bourg  de  la  grande  Grèce.  Cryp- 
ta aurea  ,  Crypteria.  Il  eft  dans  la  Calabre  ultérieu- 
re, fur  la  rivière  de  Protériate,  à  deux  lieues  de  Gi- 
race  vers  le  nord. 

0C?  GROTTE,  f.  f  Petite  caverne  ,  ou  creux  formé  par 
l'art  ou  par  la  nature,  dans  le  fein  de  la  terre,  & 
plus  particulièrement  dans  une  montagne  ou  dans  an 
rocher.  Specus ,  fpelunca,  caverna.  'Voyez  au  mot 
Caverne  les  différences  des  mots  antre ,  caverne, 
abyme  ,  grotte. 

03"  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  grottes  ont  été  les 
premières  habitations  des  hommes  avant  qu'ils  euf- 
fent  inventé  l'art  de  bâtir  ,  &  que  les  premières  mai- 
fons  ont  été  faites  fur  le  modèle  des  grottes.  Il  y  en 
a  beaucoup  dans  la  feule  Paleftine>  &  la  plupart  des 
lieux  où  fe  (ont  paflés  les  myftères  de  la  vie  de  J.  C. 
font  des  grottes.  Les  Anachorètes  &  tous  les  Soli- 
taires qui  ont  peuplé  les  déferts,  dans  la  ferveur  des 
premiers  fiècles  de  l'Eglife,  habitoient  des  grottes. 
La  Thébaïde ,  le  Carmcl ,  le  Liban ,  &c.  en  font  rem- 
plis. Les  anciens  Chrétiens ,  pendant  les  temps  de  per- 
fécution ,  célébroient  les  myftères  dans  des  grottes, 
où  louvent  ils  y  dépofoient  les  reliques  des  Martyrs. 
Delà  eft  venu  l'ulage  qui  eft  encore  en  ItaUe,  d'ap- 
peler grottes  les  Eglifes  fouterreines.  Telle  eft  la 
grotta  Vaticana. 

Il  fe  trouve  dans  les  grottes  des  criftaux  de  roche, 
&  plufieurs  autres  congélations. 

Ce  mot  vient  de  crypta.  'Voyez  Ménage  &  Nicot  : 
mais  il  vient  plus  immédiatement  de  l'Italien  ^rorr^. 
Du  Cange  dit  qu'en  la  baife  Latinité  on  a  dit  auflî 
grotta.  Voyez  les  Acla  SS.  Maii,  Tom.  III , p.  248 , 
dans  la  vie  du  B.  Gérard  de  Villamagna  près  de  Flo- 
rence, où  on  lit,  n.  3 ,  7/2  locum  fuum  rediii,  cui  à 
grottisj  ideflcryptisj  nomen  erat. 

Grotte,  fe  dit  auiîî  des  petits  b.âtimens  artificiels  qu'on 
fait  dans  les  jardins,  &  qui  imitent  les  grottes  natu- 
relles. On  les  décore  au-dehors  d'architedure  rufti- 
que,  &  au  dedans  on  les  orne  de  coquillages ,  où  l'on 
fait  plufieurs  jets  d'eau.  La  grotte  de  Verfailles  eft  une 
excellente  pièce  d'Architedure.  Salomon  de  Caux  a 
fait  un  Traité  des  Grottes  êc  fontaines. 

GROTTE.  Ancien  bourg,  mais  fort  déchu.  Grotta, 
anciennement  Herbeffus.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Ma- 
zara,  en  Sicile,  furie  Salfo,  à  huit  lieues  de  Ger- 
genti,  vers  le  nord. 

Grotte  du  chien.  Caverne  qu'on  trouve  à  quatre 
lieues  de  Naples  vers  Pouzzoles.  Antrum  Canis.  On 
l'a  ainfi  nommée,  par^que  fi  l'on  y  jerte  un  chien, 
il  meurt  bientôt,  à  moins  qu'on  n'aille  le  plonger 
dans  le  lac  d'Agnano,  qui  en  eif  proche.  On  l'appelle 
auffi  pour  la  même  raifon,  Buca  Vcnenofa,  Bouche 
venimeufe.  Voye\  le  P.  Kirker. 

Grottï 
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Grotte  bu  Lait.  C'cft  une  cavcnie  de  la  Palcfliiiic. 
Cryptd  LaClea.  Elle  cil  à  douze  cens  pas  de  l'ancien 
bourg  de  Bethléem.  On  lui  a  donné  le  nom  qu'elle 
porte,  parceque,  dit-on,  la  bicnheureufe  Vierge  y 
lailfa  tomber  quelques  gouttes  de  lait,  en  donnant  la 
mamelle  à  Jesus-Ciirist.  On  s'eft  imaginé  qu'à 
caule  de  cela,  la  terre  de  cette  Caverne  avoit  la  pro- 
priété de  redonner  du  lait  aux  femmes  lorfqu'elles 
J'avoient  perdu,  «^'  qu'elle  guérilfoit  la  fièvre;  aulîî  en 
tirc-t-on  continuellement,  pour  en  vendre  à  ceux 
qui  font  alFez  fimples  pour  ajouter  foi  à  ces  contes. 
On  y  a  bâti  un  autel,  &  on  avoit  conftruit  tout  au- 
près une  Eglife  fous  le  nom  de  S.  Nicolas  j  qili  eft 
ruinée. 

GROTTE  Dï=.  NAPLES.  Voyc-^  Posilife; 

GROTlES.  .Les)  Nom  de  lieu,  qui  fut  la  patrie  dé 
Sixte  V.  Lafldlum  G  rot  t  arum  ^  cupra  Marïtima.  Ce- 
toit  anciennement  une  petite  ville  des  Picéniens  ; 
maintenant  ce  n'cft  qu'un  village  de  l'Etat  de  l'Eglife. 
Il  elt  près  du  Château  de  Montalte,  fur  la  côte  de  la 
Marche  d'Ancone,  à  quatre  lieues  de  FeriTio  vers 
l'Abruzze.  ' 

GROU.  f.  m*  T^oye\  Grouettes 

GR  OUAIS.  Petite  île  de  la  Bretagne,  Province  de  Frctn- 
ce.  Groajia.  Elle  cft  lur  la  côte  méridionale  de  cette 
Province,  &  à  une  bonne  rade. 

GROUER.  v.  n.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois, en  dilant  que  le  vent  avoit  fait  grouer  les  pom- 
mes, pour  dire,  qu'il  les  avoit  fait  tomber. 

|Cr  GROUE TTE.  f.  f.  ou  GROU.  f.  m.  Matière ,  croûte 
pierroleufe  qui  fe  trouve  au-delTus  de  la  fuperficie 
des  terres»  Elle  eft  formée  de  petites  pierres  calcaires. 
Ainfi  un  terrain  grouetteux  diffère  du  graveleux  par 
la  nature  des  pierres. 

GROUETTEUX,  EUSE.  adj.  Pierroteux.  Lapidofus. 
Fonds  chaud  &  grouctteux.  Le  Gendre,  Cuit,  des 
Jard. 

GROUILLANT,  ANTE.  adj.  Qui  grouille ^  qui  femue, 
qui  efl:  eii  vie.  Vivens ifph\iris.  Cet  homme  a  douze 
cnfans  tout  grouillans.  On  dit  aufli  tout  grouillant 
de  vermines,  pour  dire  tout  couvert  de  vermines. 
Vtrmïbus  fcatensi  Cc  fromage  cil  pourri,  il  eft  tout 
grouillant  de  vers.  Tout  cela  eft  bas. 

GROUILLER,  v.  n.  Ce  mot  eft  bas,  &  lignifie,  re- 
muer. Movere.  Il  eft  lî  malade ,  qu'il  ne  fauroit^rotti/- 
ler  la  tête. 

Grouiller,  fe  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  pour  fe  remuer.  Ce  pauvre  goutteux  eft  en- 
trepris de  les  membres ,  il  ne  fauroit  fe  grouiller. 
Quand  ce  goinfre  eft  affis  à  table,  il  ne  fe  grouillerou 
pas  pour  le  Pape.  Commandez  à  ce  pareifeux  quel- 
que chofe ,  il  ne  fe  grouillera  pas  feulement;  Non 
difcedet,  non  movehitje  loco. 

Grouiller,  fe  dit  auln  abfolument,  pour  dire,  fe 
remuer  j  fe  mouvoir,  le  lever  ,  s'ôter  d'un  lieu,  s'en 
aller.  Dites-lui  tout  ce  que  vous  voudrez,  il  n'en 
grouillera  pas. 

Et  l'on  demandé  l'heure  i  &  l'on  baille  vingt  fois  ^, 
Qu'elle  grouille  aujfi  peu  qu'une  pièce  de  bois. 

Mol. 

Grouiller,  pris  n(bfolumenr,  fignifie  auflî,  atonder, 
être  plein;  &c  il  eft  pris  toujours  en  mauvaite  part. 
Les  Avocats  font  fort  communs  au  Palais,  tout  en 
grouilles 

On  dit  par  une  manière  de  proverbe ,  la  tête  lui 

f  rouille  i  pour  dire,  lui  tremble  de  vieilleire,  de  foi- 
leffe.  Un  mal-propre  qui  ne  change  point  de  linge, 
grouille  de  vermine,  Scatet.  On  a  reproché  à  un  bon 
Auteur ,  qu'il  s'étoit  fervi  de  cette  phrafe ,  il  grouille 
de  redites. 
Grouiller,  v.  n.  En  parlant  des  bruits  quelesflatno- 
fités  cauient  quelquefois  dans  le  ventre,  on  dit  de 
celui  à  qui  cela  arrive ,  que  le  ventre  lui  gr/ouille.  Ac. 
Franc.  Dans  toutes  fes  acceptions,  ce  mot  eft  po- 
pulaire &  bas. 

Selon  M.  Huet,  ce  mot  s'eft  formé  par  corruption 
de  crouller. 
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1^  GROUIN,  Foye^  Groin. 

GROUP,  f.  m.  Se  dit  des  paquets  d'o'r  ou  d'argent  en 
clpèccs,  que  les  Marchands  <?>:  Négocians  s'envoient 
les  uns  aux  autres  par  la  Pofte,  par  le  Mellager,  ou 
par  quelque  autre  commodité.  Ainli  l'on  dit  en  écri- 
vant à  Ion  Correfpondant  :  Je  vous  envoie  par  une 
telle  voie  un  group  de  quinze  cens  louis  dont  vous 
m'accuferez  la  réception,  c'eft-à-dire,  un  paquet  où 
eft  contenu  ce  nombre  de  louis  d'or. 

GROUPADE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Efpèce  de  faut 
d'un  cheval  qui  bondit.  Saltus  in  Juhlime.  On  dit 
aullî  Croupade ,  Se  les  Ecuyers  qui  parlent  le  mieUx 
tiennent  pour  le  dernier. 

GROUPE,  f.  m.  Terme  que  les  Peintres  &  Sculpteurs 
ont  emprunté  des  Italiens,  pour  défigner  railemblage 
de  plufieurs  objets  tellement  rapprochés  où  unis,  qUc 
l'œil  les  embralle  à  la  fois.  Turba,  congeries,  majfa. 
Il  y  a  dans  les  Tuileries  un  beau  groupe  de  marbre. 
On  dit  aullî,  telle  &  telle  chofe  font  groupe  avec 
telle  ou  telle  autre ,  quoique  ce  foient  des  corps  de 
diftérente  nature.  Il  faut  que  dans  un  tableau  toutes 
les  figures  foient  divifées  en  deux  ou  trois  groupes 
ou  bandes.  Un  groupe  d'enfans^  d'animaux,  dé 
fruits,  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  groupes,  ou  deux  inanièreS 
de  confidérer  les  groupes ,  par  rapport  au  delfein,  & 
par  rapport  au  clair-obfcur.  La  première  manière 
convient  aux  ouvrages  dé  Peinture  &  à  ceux  de  Sculp- 
ture; la  lecondd  ne  convient  qu'aux  ouvrages  de  Pein- 
ture. Les  groupes  par  rapport  aU  delfein,  lont  plu- 
fieUrs  figures  qui  ont  quelque  union  entre  elles ,  ou 
par  l'aéfion  qu'elles  font,  ou  par  leur  proximité ,  ou 
par  l'effet  qu'elles  ont.  Les  groupes  par  rapport  au 
clair-oblcur,  font  des  figufes  lur  lefquelles  les  lu- 
mières &  les  ombres  font  répandues  de  telle  maniè- 
re ,  qu'elles  attirent ,  &  que  l'œil  eft  porté  naturelle- 
,  ment  à  les  confidérer  toutes  enlemble.  Groupe  de 
trois  ou  quatre  figures.  Le  Laocoon  antique  eft  un 
groupe  de  trois  belles  figures. 

0CF  On  appelle  groupe  de  criftaUx,  un  alfemblage  de 
colonnes  de  criftaux  réunis  tur  une  même  bafe. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  groppo. 
Dans  là  Mufique,  ^;o«/'e  fignifie  une  des  efpèce^ 
de  diminution  des  grofl'es  ou  longues  notes ,  ce  qui 
forlTie  daiis  l'écrifufe  une  efpèce  de  groupe  qui  ref- 
femble  à  une  boule ,  à  un  nœud ,  ou  à  un  petit  buif- 
fon;  Le  groupe  eft  ordinairement  compofé  de  quatre 
notes  noires,  croches,  ou  doubles  croches,  felorile 
delfein  du  Compofiteur. 

GROUPER,  v.  a.  Terme  de  Peinture.  C'eft  faire  quel- 
que groupe ,  hiettre  en  groupe.  In  turmam  congerere^ 
conjicere.  Il  faut  que  les  membres  foient  gfoupe'sàe 
même  que  les  figures.  On  dit  aulîî  agrouper. 

îfT  Grouper  eft  aulîî  neutre.  On  dit  que  des  figutes 
groupent  bien  enfemble. 

En  Architeélurc ,  on  appelle  colonnes  groupées 3 
des  colonnes  accouplées,  Se  qui,  fUr  un  même  pie- 
deftal  ou  focle ,  font  deux  à  deux.  Grouper  des  cor 
lonnes,  c'eft  les  difpofer  deux  à  deux.  On  ne  les  dif- 
pofe  point  par  trois  ni  par  quatre. 

GROUPÉ,  ÉE.  part.  Des  figures  h'ien  groupées ,  bieni 
agfoupées,  m2,é.mexx(exiicï\t  groupées.  Dicl.  de  Peinti. 
&  d'Arch. 

GROUSSER.  V.  n.  Vieux  mot.  Murmurer,  gronder.' 

G  R  U. 

GRU.  f.  m.  Vieux  terme  des  Eaux  &  Forets',  qui  figni- 
fie les  fruits  fauvages  qui  le  trouvent  dans  les  forêts, 
que  grugent  les  cochons ,  ou  autres  beftiaux ,  tels 
font  le  gland,  la  faine,  les  châtaignes,  pommes  & 
poires  fauvages ,  qui  s'afferment  loUs  le  nom  de^r« 
par  le  Gruyer.  Sylvatici  fruclus.  Voyez  Monet. 

GRUAGE.  f.  m.'  Terme  de  Coutumes.  Manière  de  ven- 
dre &  d'exploiter  les  bois ,  ^fT  relati\  cment  à  la  me- 
fure ,  à  l'arpentage ,  b  criée  Se  la  livraiton  du  bois, 
La  Coutume  de  gruage  eft  celle  félon  laquelle  il  faut 
mefurer ,  arpenter ,  laier,  crier  Se  livrer  le  bois.  Droit 
de  gruage  j  gruarium.  Voyez  Grurie. 
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CRUARO.  /'ovê?  Porto  Gruaro. 
GRUAU,  r.  mrp\irine  d'.ivoine  Icchéc  au  four  &  mou- 
lue en  certains  moulins  faits  exprès,  dont  oa  fcparc 
le  fon  fans  bluteau.  Folcnta ^ pctfanarium  ;  gruellum 
dans  la  balfc  Latinitc.  On  fait  de  la  bouillie  excel- 
lente avec  le  gruau  ,  en  le  failant  cuire  dans  du  lait , 
&  fort  lentement.  Il  eft  fort  lain,  &  il  entretient  le 
teint  frais,  llparoit,  par  le  Monajlicum  Jnglicanum ^ 
que  les  Moines  mangeoient  du  gruau  d'avoine  les 
mercredis  &  vendredis  de  Carême. 

Il  y  a  aulîi  An  gruau  d'orge.  Le  gruau  d'avoine  cft 
plus  nourrillant  que  \q gruau  d'orge ,  ou  orge  mondé, 
&  il  reftaure  dans  les  maladies  de  contomption.  De 
LA  Marh,  Traite  de  Pol.  T.  II ,  p.  lOçS. 

Ce  mot  vient  àe.  grutdlum  ^  diminutif  de  grutum. 
On  a  dit  auili  de  grutellum ,  par  abréviation,  ^ri;f/- 
•  lum.  Voyez  Colman,  Lexic.  MuRSius,  Monajîic. 
Anglïc.  p.  14p.  Les  Italiens  dilent  crufca^  Se  les  Fla- 
mands ^rz^/rc.  En  quelques  lieux  ondit^r«e/&  grutj 
6c  on  le  prend  aulli  pour  toutes  autres  chofes  pilées 
grollîèrement,  c'eft-à  dire,  réduites  en  grain.  Borel 
le  dorive  du  Grec  yp ,  c'eft-à-dire ,  très-petit.  Du  Can- 
ge  dit  qu'il  vient  degruelum^  qui  s'eft  dit  de  la  bouil- 
lie qui  le  faifûit  avec  de  l'eau  &  toute  lotte  de  farine. 
^?  Gruau  fe  dit  encore  de  la  moindre  de  toutes  les 
farines  de  froment,  leigle  ou  méteil  ,  que  les  Bou- 
langers emploient  pour  faire  du  pain.  Il  y  a  de  gros 
&  de  fins  gruaux.  Les  fins  font  ceux  qui  tombent  par 
la  dernière  divifion  du  bluteau.  Les  gros  lont  ceux 
que  produit  le  fon  que  Ion  relalle.  Loiique  ces  gruaux 
fe  refallent  aux  moulins ,  on  les  appelle  recoupes , 
Se  la  farine  qui  en  provient  a  encore  des  gruaux , 
qu'on  appelle  recoupettes.  Ces  derniers  ne  lervent 
guère  qu'à  faire  ces  elpèces  de  pâtés  dans  leiquels 
les  Perruquiers  font  cuire  leurs  cheveux. 
Gruau,  teime  de  Mécanique,  eft  une  machine  pour 
élever  des  pierres  ou  autres  fardeaux,  qui  n'eft  dif- 
férente de  l'engin,  qu'en  ce  que  fon  fauconneau,  ou 
(à  plus  haute  pièce  de  bois,  a  plus  d'exteulîon,  & 
paroît  une  petite  grue;  parceque  le  fauconneau  ou 
étourneaa ,  cft  pofé  de  bas  en  haut ,  comme  l'éche 
lier  de  la  grue. 
Gruau  ,  eftauili  le  petit  d'un  oifeau qu'on  appelle  grue. 

Gruinus  pullus ,  vipio.  On  dit  aullî  gruon. 
GRUBENHAGUE.  Bourg  ,  avec  un  château,  &  titre  de 
Duché.  Grubenhaga.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  Gru 
henhague ,  fur  la  Leine  ,  environ  à  quatre  lieues  de 
Gokingen  ,  vers  le  nord. 

La  Principauté  de  Grubenhague  3  eft  une  contrée 
du  Duché  de  Brunlwick,  en  bafle-Saxe.  Grubenha- 
genfis  Principatus.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties , 
réparées  l'une  de  l'autre.  L'occidentale  eft  entre  la 
Principauté  de  Calemberg  &  l'Evêché  d'Hildesheim; 
Eimbeeke  en  eft  la  ville  principale,  à  deux  lieues  de 
laquelle ,  du  côté  du  midi  ,  on  voit  le  château  de 
Grubtnhague  ,  qui  donne  le  nom  à  toute  la  Princi- 
pauté. La  partie  orientale  eft  vers  les  confins  de  la 
Principauté  d'Anhalt ,  &  de  la  Tuiinge.    C'cft  un 
'pays  fort  montagneux  ,  mais  conlidérablc  par  les  bon- 
nes mines  de  fer.  Ses  principaux  lieux  lont  Lutter- 
bcrg,  Ofterode,  Andresberg.  Le  Duc  d'Hanovre  pol- 
sède  toute  cette  Principauté  ,  de  même  que  celle  de 
Culemberg. 
GRUBENHAIRES.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede  fortie  des 
Proteftans.   Grubenharius.   Les    Grubenhaires  &  les 
Concubins  ont  prefque  les   mêmes  opinions.    Les 
Grubenhaires  ont  leurs  femmes  communes,  fous  pré- 
texte d'un  mariage  fpirituel ,  &  le  mêlent  indifté- 
remment  avec  toutes  lottes  de  femmes  dans  leurs  fy- 
nagogues,  après  avoir  éteint  la  lumière.  Jo  vet  ,  T.  /^ 

P-470' 
GRUE.  f.  f.  Gros  oifeau  de  palfage,  qui  vole  en  trou- 
pes rangées  en  triangle  ,  &  qui  a  un  cou  fort  long. 
Crus.  La  grue  demeure  d'ordinaire  en  des  lieux  ma- 
récageux ,  &  le  tient  prefque  toujours  lur  un  pied. 
Elle  vitdeferpens  &  de  grenouilles  ,  aullî-bien  que 
la  cicogne.  Elle  n'eft  pas  bonne  à  manger.  On  difoit 
autrefois  aue  les  Pigmécs  avoient  guerre  contre  les 
grues.  Ariftote  &  Pline  lont  de  cette  opinion ,  &  di- 
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lent  qu'elles  combattent  contre  les  Nains  ,  qu'en  ap- 
pelle vulgairement  Pigmées ,  &  qu'elles  obéillent  à 
un  conduéteur  pendant  leur  pallage ,  lequel  arrive  tous 
les  ans  en  Septembre,  ts:  leur  retour  cft  après  les  le- 
mailles.  Elles  viennent  des  parties  les  plus  reculées 
de  l'Occident  ,  ou  de  l'Amérique.    On  dit  qu'elles 
n'entreprennent  rien  lans  avoir  tenu  conleil  aupara- 
vant i  elles  élilent,  dit -on,  des   chefs  pour  leurs 
voyages ,  auxquels  elles  obéillent.  Loilqu'elles  lont 
arrivées  en  quelque  lieu  ,  elles  établilfent  un  guet , 
qui  le  fait  tout  à  tour  par  l'une  d'entr'elles  ,  &  qui 
pour  ne  pas  le  lailler  lurprendie  au  fommeil ,  le  lou- 
tient  lur  un  pied  feulement  ;  de  l'autre  pied  il  tient 
un  caillou  ,  afin  que  la  chute  le  réveille.  Lorfquelles 
prévoient  des  vents  impétueux  ,  elles  avalent  quan- 
tité de  lable  ,  pour  le  rendre  plus  pelantes ,  ainli  que 
font  les  cailles ,  qui  ,  dans  leur  pallage ,  prennent  pa- 
reillement des  cailloux  dans  leurs  pieds,  afin  de  n'être 
pas  maîtrifées  du  vent ,  iSc  qu  elles  puiflent  toujours 
fuivre  leur  route. 

Les  6'r//fi  viennent  l'hiver  des  pays  feptentrionaux 
dans  les  pays  chauds ,  où  les  eaux  ne  le  glacent  pas  fi 
facilement.  L'été  elles  s'en  retournent,  ou  vers  la  mer 
glaciale,  ou  aux  pays  froids,  à  caufe  que  nos  marais 
font  delFéchés. 

Pour  ce  qui  regarde  la  figure  &  la  hauteur  de  la 
Grue  j  11  elle  étoii  étendue  entièrement ,  elle  auroit 
depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'au  bout  de  les  pieds, 
environ  cinq  pieds.  Elle  a  quelques  plumes  fur  le  der- 
rière de  les  ailes  ,  approchant  de  fa  queue  ,  qui  font 
belles  &  madrées ,  &  que  l'on  portoic  autrefois  pour 
fervir  d'ornement  au  chapeau  ;  les  grandes  pennes  de 
fes  ailes  lont  noires  ,  celles  qui  couvrent  le  haut  de 
fes  ailes  lont  petites  &  cendrées  ;  fon  cou  eft  fort 
long  5  fa  queue  eft  courte ,  %f3°  ronde  ,  compofée  de 
douze  plumes  qui  font  de  couleur  cendrée ,  à  l'ex- 
ception du  bout  qui  eft  noir.  Les  plumes  qui  cou- 
vrent fes  cuilles  font  cendrées  ,  &  elles  delcendent 
fur  les  jambes  de  cinq  bons  doigts  -,  les  jambes  lont 
noires  par  delfous  les  plumes  ;  fes  doigts  font  aulîi 
loilgs  que  ceux  d'un  homme  de  moyenne  taille  ^  le 
devant  de  Ion  cou  «ft  un  p£u  noirâtre  en  tirant  fur 
les  côtés  ;  mais  il  eft  blanc  par-devant,  tout  le  reftc 
eft  cendré ,  à  l'exception  des  grandes  pennes  de  fes  ai- 
les i  elle  a  le  loir.met  de  la  tête  noir ,  avec  une  tache 
rougeâtre  ,  laquelle  eft  d  un  rouge  beaucoup  plus  vif 
au  mâle. 

Elle  aime  &  fréquente  les  lieux  marécageux,  8c 
principalement  les  lacs  &  les  étangs  ■■,  on  en  voit  par- 
tout, mais  elles  ne  demeuient  pas  beaucoup  de  temps 
dans  le  même  pays.  Aldrovand  rapporte  que  l'été  elles 
vivent  en  Thrace ,  &  que  l'hiver  elles  fe  retitent  dans 
la  Lybie  &  dans  les  régions  éloignées. 

La  Grue  pond  deux  œufs  ordinairement ,  &  met 
une. pierre  entre  deux  :  lorlqu'ils  viennent  à  éclore, 
ils  fe  rencontrent  mâle  &  femelle  ,  &  lorfqu'ils 
lont  allez  forts  pour  voler,  ils  s'en  vont  avec  les  au- 
tres. 

La  Grue  a  la  voix  fort  haute  ,  &  la  raifon  qu'en 
donne  Bellon  eft ,  que  fon  fifflet  va  jufqu'à  fes  pou- 
mons :  lorfqu'elle  vole  en  l'air  &  fans  bruit ,  c'eft 
figne  de  beau  temps  \  &  fi  elle  fe  rcpofe  lur  terre , 
c'cft  figne  de  temps  pluvieux.  On  dit  que  lorfque  les 
Grues  volent  par  le  mont  Taurus,  qui  eft  rempli 
d'Aigles  elles  mettent  des  pierres  dans  leur  bec, 
afin  de  s'empêcher  de  crier  ;  &  lorfqu'elles  font  fur- 
prif  es  de  l'Aigle ,  elles  fe  rangent  en  bataille  ,  comme 
il  elles  dévoient  livrer  le  combat  :  les  oies  font  la  mê- 
me chofe.  I 

Pline  rapporte  que  les  Grues  deviennent  noires  en 
vieillil^int. 

On  dit  des  Grues  qu'elles  craquent,  c'eft-à-dire, 
que  craquer  cft  le  verbe  qui  exprime  leur  cri  en  notre 
langue  ,  comme  en  latm  gruere  j  dans  Feftus.  On 
dit  aulîî  qu'elles  trompèrent.  Buccinare.  Ce  mot 
n'a  pourtant  point  cet  ufage  en  Latin.  Voyc'^  fur 
les  Grues  Vollîus ,  de  Idolol  L.  III ,  c.  S 2  ,  S4& 

La  Grue  a  fervi  de  corps  à  beaucoup  de  devifes.;En 
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voici  quelques-unes  des  meilleures.  Une  Grue  qiii , 
comme  dit  Solin  ,  le  charge  d'une  pierre  quand  clic 
veut  voler,  avec  ce  mot,  Juvat ,  oa  firmat  gravi- 
cau  volatum,  niarqu'e  que  la  matunrc  rend  Une  en- 
treprife  plus  sûre.  Des  Grues  volant ,  lelon  leur  cou- 
tume, fous  la  conduite  de  Tune  d'elles  ,  avec  cet 
hémiftiche  ,  Omnes  dirigit  una ,  eft  la  divife  d'un 
Prince  ou  d'un  Prélat  ,  d'un  Supérieur  ,  &c.  dont 
les  peuples  luivent  la  conduite.  Une  Grue  qui  veille 
&■  qui  fait  (Cntinelle  pendant  que  les  auttes  dor- 
ment,  avec  ce  mot ,  Nlhil  méfiante  timendum  , 
crt:  encore  la  dcvile  d'un  Prince,  ou  d'un  Prélat  (oi- 
gneux  ,  qui  veille  fur  Ton  peuple.  Pour  une  Répu- 
blique où  chacun  à  Ion  tour  tient  le  premier  rang 
dans  le  gouvernement ,  des  Grues  qui  chacune  à 
leur  tour  conduilcnt  la  bande  ,  Alternis  agmina 
ducunt. 

QKVï.^A-Li  AKiQV^.  Grus  Balearica.Lz.  GrueV>Ai.i\.nqaz 
eft  pre(que  de  la  grandeur  de  la  Grue  commune ,  &  a 
toutes  les  mêmes  façons  de  faire ,  elle  eft  très-belle  à 

•  la  vue  ;  Ion  bec  eft  d'Un  cendré  brun.  Le  fommet  de 
la  tcte  eft  noir  ,  duquel  lort  une  crête  ou  huppe  qui 
s'élève  i  compoiée  de  quantité  de  plumes  très-déliées 
&:  menues,  qUi  font  dorées  départ  ik  d'autre  des  tem- 
ples. Elle  a  une  tache  blanche  alFez  longue  j  au  bas 
de  laquelle  l'on  voit  deux  pendans  qui  lont  de  chair, 
qui  tirent  lur  la  couleur  de  rôle  j  fon  cou  ,  fa  poi= 
trine ,  fon  ventre  &  les  jambes  lont  de  couleur  een- 
dcée-obfcure  ■-,  fon  dos  eft  couvert  de  plumes  noires , 
qui  approchent  du  vert  ;  les  petites  ou  les  premières 
plumes  de  fes  ailes ,  ainfi  que  les  dernières  &  les  plus 
grandes, lont  de  même  couleur  que  celles  de  la  poitrine; 
celles  qui  paroiirent  au  fécond  rang  lont  entièrement 
blanches,  &  font  fuivies  d'autres  qui  font  de  couleur 
de  rouille  ;  elle  n'a  pas  de  queue ,  ou  elle  eft  extrême- 
ment courte. 

La  femelle  de  cette  efpèce  d'oifcau  n'eft  en  au- 
cune façon  différente  du  mâle ,  hormis  qu'elle  a  le 
corps  plus  menu  ,  &:  n'a  pas  cette  beauté  qui  paroîr 
dajis  le  mâle  :  la  prunelle  de  les  yeux  eft  noire  ,  cnvi- 
l'onnée  d'un  cercle,  qui  eft  de  couleur  Jaunc-paille  : 
on  voit  communément  de  ces  Grues  aux  environs  du 
Gap  Vert. 

Grue  du  Japon.  Grus  Japonica  ,  Grus  Japonenfis, 
La  Grue  du  Japon  a  beaucoup  de  reilemblance 

.  avec  la  commune  \  elle  éft  prefque  toute  blanche  ^  à 
l'exception  du  bec,  du  bas  du  cou  ,  des  pieds ,  &  du 

.  dedans  des  ailes  ;  Ion  bec  &  les  pieds  font  d'un  vert 
brun  ;  le  fommet  de  fa  tête  eft  d'un  rouge  éclatant , 
femé  de  taches  noires  ;  la  moitié  du  cou  par  le  bas 
eft  noirâtre  ;  au-delTous  des  ailes  on  voit  des  plumes 
qui  pendent ,  qui  font  grandes ,  &  garnies  de  quan- 
tité d'autres  pknties  noires  ;  tout  le  refte  de  l'oileau 
eft  noir.  Athénée  dit  que  Mélanthius  avoit  une  telle 
paillon  pour  la  bonne  chère  ,  qu'il  louhaitoit  avoir 
un  cou  auflî  long  qu'une  Grue  ,  pour  goûter  plus 
long -temps  le  plailu'  de  boire  &  de  manger.  Les 
Anciens  appeloient  la  Grue  ,  l'oileau  de  Pafa- 
mède. 

Ce  mot  vient  de  grua  ,  qu'on  a  dit  pour  grus  , 
&  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique.  MÉn.  -Grus  , 
une  grue  j  eft  un  mot  forra«  fur  le  gru  des  Celtes. 
Pezron. 

Grue,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  font  ftupides, 
niais ,  lots  ,  ou  ailés  à  tromper.  Cet  homme  n'eft  pas 
fi  grue  que  vous  pehfez.  Vous  nous  prenez  pour  des 
grues. 

Soupirs  &  pleurs  feraient  pajjerpour  grue. 

Des-Houl. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cou 
de  grue  ,  quand  il  l'a  bien  long.  On  dit  aulïï,  qiï'un 
î>omme  fait  le  pied  de  grue  ,  quand  il  eft  long-temps 
debout ,  &•  particulièrement  quand  on  le  fliit  at- 
tendre ,  parcequ'on  dit  que  les  grues  ont  coutume 
d'avoir  un  pied  en  l'air  quand  elles  font  fentinelle. 
Il  étoit  bien  nécelfaire  de  m'envoycr  là  faire  le  pied 
ai  grue.  Mlle.  l'Héritier.    On  dit  aulïï.  Maître 
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Gonin  eft  mort,  le  monde  n'eft  plus  grue  ■  à  ceu.v. 
dont  on  a  découvert  la  hnclle ,  &c  qui  vuuloient  troin- 
per. 

ffr  Grue  ,  en  Aftronoltiie.  C'eft  le  nom  que  ies  Af- 
tronomes  ont  donné  à  l'une  des  douze  conftellations 
aull;rales  ,  qui  ont  été  découvertes  par  les  Moder- 
nes. 

'îfT  Grue  de  mer.  Sorte  de  poillon  qUi  a  quelque  chofe 
de  la  grue  tçrreftre. 

Grue,  eft  auffi  un  inftrument  de  fupplice  dont  on  fé 
f'ert  dans  les  corps-de-garde  des  villes  de  guerre.  Il 
eft  compolé  de  deux  morceaux  de  fer  plats  &  lar^ 
ges ,  chacun  de  trois,  doigts ,  &  épais  d'un  doigt , 
qui  par  le  bas  lont  faits  en  forme,  de  bec  de  grue  y 
&c  par  le  haut  en  manière  de  carcan  ,  avec  des 
mcnores  de  côté  &  d'autre.  Mettre  un  foldat  a  la 
grue- 

Grue  ,  en  Mécanique.  C'eiT:  une  machine  pour  élever 
des  pierres,  ou  autres  grands  fardeaux  dans  b  eonf- 
trudion  des  bâtimens.  Grus  architeclonica  ,  tracio- 
T,a.  Elle  eft  compoiée  de  plufieurs  pièces  de  bois.  La 
principale  eft  un  arbre  élevé  perpendiculairement,  &" 
qui  le  terinine  en  poinçon  par  le  haut  :  cet  arbre 
eft  empâté  dans  le  milieu  de  huit  pièces  de  bois  po- 
fées  en  croix  j  &r  Igutenu  de  huit  bras ,  ou  liens  en 
contrefîche,  qui  s'allemblent  vers  le  haut  de  l'arbre, 
&  y  lont  joints  avec  tenon  &  mortoile.  La  pièce  de 
bois  qui  porte  &  qui  lerr  à  élever  les  fardeaux ,  s'ap- 
pelle échelier  ou  rancher.  Il  eft  garni  de  chevilles 
pu  ranches ,  &  pqfé  fur  un  pivot  de  fer  qui  eft  aii 
bout  du  poinçon  de  l'arbre.  Il  eft  alîemblé  avec  plu- 
lîeurs  moifes  à  des  liens  montans.  Il  y  a  des  pièces 
de  bois  qu£  l'on  nomme  foupente  ,  attachées  à  la 
grande  moife  d'enbas,  &  à  l'échelier ,  &  qui  fervent 
à  porter  &  la  roue  &  le  treuil ,  autour  duquel  fe 
dévide  le  cable.  Le  cable  paife  dahs  les  poulies  qui 
font  au  bout  des  moifes ,  &  à  l'extrémité  de  l'éche- 
lier. Tout  le  corps  de  la  grue  ,  c'eft- à-dire,  \  échelier  y 
les  moifes  y  les  liens  montans  ,  les  foupemes  ,  la 
roue  &  le  treuil ,  tourne  lur  le  pivot  autour  de  l'ar- 
bre ,  pour  placer  les  fardeaux  où  l'on  veut.  On  l'ap- 
pelle ^racj  parcequ'elle  avance  comme  le  cou  d'une 
grue. 

Grué  ,  Grus  y  efi:  aulïï  une  efpèce  de  danfe  que  les  jeu- 
nes Athéniennes  danfoient  tous  les  ans  à  Delphes  le 
jour  des  Délies ,  autour  de  l'autel  d'Apollon.  J^oye^ 
Grus. 

GRUERIE.  f.  f.  Petite  Juridiélion  où  fe  font  les  rap- 
ports des  moindres  délits  commis  dans  les  forêts  ,- 
pour  les  juger  en  première  inftance,  &  qui  eft  fubal- 
terne  à  l'égard  des  Maures  particuliers  des  Eaux  & 
Forêts  qui  'lont  dans  les  villes.  Ditio  minor  ,  inferior 
fylvatica. 

Gruerie  ,  fe  dit  encore  de  la  maifon  du  Gruyer ,  & 
du  lieu  où  s'exerce  la  Juridivition  appellée  Gruerie. 

Gruerie  ,  Grairie  ou  GRÉRiE.O'eft  aullî  un  droit 
en  vertu  duquel  le  Roi  a  part  à  la  vente  des  forêts 
dans  Ton  Royaume  v  un  certain  droit  que  le  Roi  prend 
en  quelques  forêts  de  ton  Royaume  ,  comme  le  tiers 
&  danger  en  Normandie  ;,  ainfi  que  dit  Chauffeur 
en  fon  Traité  des  Eaux  &  Forêts.  §C?  Ce  droit  dû 
au  Roi  fe  monte  fouvent  à  la  rnoitié  du  prix  de  la 
vente  ;  de  forte  que  fi  l'arpent  de  bois  en  Gruene  eft 
vendu  200  liv,  il  en  appartient  loo  liv.  au  Roi,  & 
autant  au  propriétaire. 

^fT  Les  adjudications  de  ces  bois  fe  font  avec  les  mê- 
mes formalités  que  pour  les  bois  qui  tout  entière- 
ment au  Roi.  Les  morts  bois  ne  font  point  fujets  à  la 
Gruerie. 

I^J"  Chopin  dit  que  la  Gruerie  eft  feuleiihent  une  Ju- 
rididion  qiie  le  Roi  a  lur  les  bois  des  particuliers, 
dans  lefquekilétabhtdes  Jugés  &  des  Gardes  pour 
leur  conlervation  ;  enlorte  que  les  Maîtres  ne  les 
pèuvertt  faire  couper  qu'.-tvec  les  folennirés  requi- 
fes  pour  les  bois  qui  font  en  tiers  &  d-anger  ,  & 
que  l'amende  des  délits  appartient  au  Roi  qui  les 
fait  garder  ,  quoiqu'il  ne  prétende  rien  au  fond'-,- 
Quelques  Auteurs  appellent  aulîî'  cela  ,  drùit  dé 
gruaoe. 

Ggg  g  3r 
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Le  droit  de  gruerie  dans  fon  origine  ne  fe  levoit 
pas  feulement  fur  les  bois  ,  mais  aulll  iur  les  ter- 
res labourables ,  fur  ce  qui  vient  des  forêts ,  com- 
■me.  le  charbon  ,  d'où  vient  que  le  droit  qui  re- 
vient au  Roi  fur  le  charbon  s'appelle  orw<;ne  de  char- 
bon. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  dérivent  ce  mot  de  nv^U  , 
dont  la  racine  ell  S-^vi ,  chêne.  Voyez  Gruyer. 
ip'  GRUGER.  V.  a.  Brifer  quelque  chofe  de  dur  &  de 
fec  avec  les  dents.  Comminuere.  Gruger  des  maca- 
rons, du  bifcuit ,  des  croûtes. 
Gruger  ,  iîgnifie  quelquefois  manger.  Ces  parafires 
auront  bien-tôt  grugé  tout  cela.  Dans  ce  fens  il  ne 
fe  dit  qu'en  plailantant. 

Tant  que  j'aurai  de  quoi  gruger. 
Je  veux  dormir  y  boire  &  manger. 

^fT  Gruger  ou  Ég'ruger  ,  fignifie  auflS  réduire  en 
poudre  ou  en  petites  parties  un  corps  dur ,  par  le 
moyen  de  quelqu'inftrument.  Comminuere  ,  frangere. 
Le  grès  ell  dur  \  mais  on  le  gruge  avec  les  marteaux. 
Les  Sculpteurs  à\(enx.  gruger  le  marbre  :  ils  \c  grugent 
avec  la  marteline  dans  les  endroits  où  ils  ne  peuvent  fe 
fervir  du  cifeau  &  de  la  malfe.  On  fait  fécher  le  lel , 
&c  puis  on  le  gruge  dans  un  mortier.  On  dit  égruger 
du  fcl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Vg«Oj  manduco. 
§Cr  On  dit  figurément  &c  familièrement  gruger  quel- 
qu'un ,  manger  fon  bien.  On  a  remarqué  que^  les 
Procureurs  &  Avocats  ne  laiflent  point  tranhger 
leurs  parties  tant  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  gruger 
pour  eux.  La  Fontaine  dit ,  en  parlant  de  la  chicane 
du  Palais. 

On  nous  matige  ^  on  nous  gruge , 
On  nous  mine  par  des  longueurs. 

Gruger  ,  a  une  fignilication  particulière  dans  quelques 
Chapitres ,  où  gruger  la  maifon  d'un  Chanoine ,  figni- 
fie partager  entre  les  Dignités  &  les  Chanoines  ce 
qui  provient  de  la  vente  de  la  maifon  de  ce  Chanoi- 
ne ,  quand  il  meurt  avant  ^3"  que  de  la  réfigner. 
Gruger  dans  ce  fens  fe  dit  au  Chapitre  de  l'Eglife 
de  Paris ,  &  fignifie  acquérir  une  maifon  par  la  mort 
du  Chanoine  qui  la  poilédoit ,  &  qui  eft  mort  (ans  la 
réfigner  ■■,  l'attribuer  à  la  mcnfe  ou  aux  revenant-bons 
du  Chapitre.  Perlonne  n'ignore  le  mauvais  ufage  qui 
s'eft  introduit  dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame.  Il 
faut  qu'un  Chanoine,  pour  pouvoir  réfigner  la  mai- 
fon ,  le  faire  tranfporter  en  Chapitre,  à  quelque  ex 
trémité  qu'il  foif,  lans  quoi,  la  maifôn  tombe,  h 
r®n  peut  fe  lervir  de  cette  exprellîon ,  aux  parties 
cafuelles  des  Chanoines  ;  ils  la  vendent  &  en  parta- 
gent le  prix  entre  eux.  On  appelle  cela  communément 
parmi  eux  gruger  une  mailon.  Gillet.  Quand  on 
gruge  une  maifon ,  les  Dignités  ont  le  double  des  Cha- 
noines. ^fF  Les  Maifonniers  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Cha- 
noines qui  pofsèdent  des  maitons,  ont  aulli  une  plus 
forte  part  ,  à  caufe  du  rifque  qu'ils  courent  de 
perdre  leurs  mailons  de  la  même  manière. 

fCF  L'ufage  de  fe  faire  tranfporter  au  Chapitre  pour  ré- 
figner fa  mailon ,  quand  on  eft  à  l'extrémité  ,  ne 
fubfifte  plus  aujourd'hui.  Pour  empêcher  hgrugerie  j 
il  fuffit  que  le  malade  la  réfigne  en  préfence  de  deux 
CommilTaires  du  nombre  des  Chanoines ,  qui  fe  tranf- 
portcnt  chez  le  malade. 

GRUGÉ,  ÉE.  part. 

GRUGERIE.  f.  f.  Aélion  de  gruger  une  maifon ,  de  l'ac- 
quérir par  la  mort  du  Chanoine  polTeireur.  Ce  mot  eft 
en  ulage  dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Attributio  ,  acquifitio  domûs.  Ce  Chanoine  eft  mort 
fubitement ,  il  n'a  pu  réfigner  fa  maifon.  Voilà  une 
bonne  grugerie  qui  nous  vient.  Les  maifons  qui  tom- 
^  bent  en  grugerie.  Gillet. 

On  appelle  grugerie  le  revenant-bon  que  les  Cha- 
noines de  Notre-I)amG  de  Paris  retirent  lorfque  les 
Chanoines  qui  pofsèdent  des  maifons  dans  le  cloître 
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de  cette  Eglife  meurent  en  perte  de  maifons.  Ma- 

NORRI. 

GRUIRIE.  /^qyé:^  GRUERiEi  -07-  .. 

GRULLER.  V.  n.  Trembler ,  grelotter  de  froid.  Les 
inots  FranCjOis  crouler  &c  grouiller  paroillent  avoir  la 
même  origine  que  les  Bourguignons^ri^/Zer...  Glojfaire 
de  M.  DE  LA  MouuoiE  fur/es  Noéls ,au  /wof  Gruelle* 
Gruller  eft  un  de  ces  mots  également  en  ulage  en 
Champagne  &  en  Bourgogne.  Crouler  ,  grouiller  j 
gruller 3  viennent  de  l'Italien  crollare  j  lecouer  5  Se 
crollare  vient  du  Grec  Kgct;a  ,^«//ô.  Ménage,  au  mot 
CrouUer. 
GRUME.  Terme  des  Eailx  &  Forêts  ,  qui  le  dit  du 
bois  qui  eft  encore  avec  fon  écorce ,  &  qui  n'eft 
point  équarri.  Les  Marchands  vendent  beaucoup 
de  leurs  bois  en  grume  ^  comme  les  pieux  pour  les 
ponts,  les  limons  ,  flèches  ,  &  autres  bois  de  charron- 
nage. 

Ugotio  dit  que  le  mot  gruma ,  eft  cette  croûte  qui 
s'attache  aux  douves  d'un  muid  en-dedans  par  les  va- 
peurs du  vin  ;  d'où  on  à  (ait  grume  ^  grumeau  te  gru- 
meleux. 

GRUMEAU,  f.  m.  Petite  portion  du  fang ,  du  lait ,  ou 
autre  liqueur  qui  le  caille  ,  qui  s'épailîit ,  ou  qui  eft 
mal  délayée.  Grumus.  Les  pulmoniques  crachent 
quelquefois  des  grumeaux  de  lang.  |^  Vomir  le 
fang  par  grumeaux.  Le  lait  caillé  dans  l'eftomac  fe 
convertit  en  grumeaux  ,  fe  grumelle.  Cette  colle  , 
cette  bouillie  n'eft  pas  bien  délayée ,  elle  eft  toute 
en  gros  grumeaux. _  On  appelle  grumeau  de  lait  , 
de  petites  duretés  qui  demeurent  aux  mamelles 
des  nouvelles  accouchées.  DÉgori. 

Ce  mot  eft  formé  de  grumulus  j  qu'on  trouve  dans 
les  gloifes  d'Iûdore.  Huet, 

GRUMEL.  1.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  quel- 
ques Manufaélures ,  particulièrement  à  Amiens  ,  la 
Heur  d'avoine  dont  fe  fervent  les  Foulons  pour  fouler 
les  étoffes. 

Se  GRUMELER.  v.  récip.  Devenir  en  grumeaux,  fe 
former  en  grumeaux.  Gruméfcere ,  abire  in  grumos  y 
concrefcere.  Quand  la  femme  n'eft  pas  alTez  tirée ,  fora 
lait  demeure  dans  les  mamelles ,  parcequ'il  y  de- 
meure trop  ,  il  s'aigrit  ,  il  s'y  caille  ,  il  s'y  grumelle. 
Mauriceau. 

Grumeler.  V.  n.  Crier  comme  les  fangliers.  Les  fan- 
gliers  grumellent ,  ils  grognent  comme  les  cochons. 
Grundire  _,  grunmre. 

GRUMELÉ,ÉE.part.&adj.  Qui  eft  en  grumeaux.  On  le 
dit  du  lang.  Concrefcens ,  concretus.  On  met  des  ten- 
tes dans  les  commencemens,  pour  faire  lortir  le  fang 
grumelé  ou  extravalé.  Dionis. 

GRUMELEUX,  adj.  C'eft  une  épithète  que  l'on  donne 
au  bois ,  quand  il  eft  âpre  &  rude  au  maniment , 
plein  de  petites  inégalités  ou  au  dehors  ou  au  dedans^ 
Scaber y  afper: 

Grumeleux  fe  dit  auffi  de  ce  qai  eft  plçin  de  gru- 
meaux. Grumofus.  Mamelles  dures  &c  grumeleufes.  Pi- 
tuite grumeleufe.  DÉgori. 

03"  Grumeleux  fe  dit  auiîî  en  termes  de  Jardinage, 
&  fignifie  de  même  ce  qui  eft  formé  d'un  alTemblage 
de  grumeaux.  La  chair  de  ce  fruit  eft  grumeleufe  de 
pâteufe.  La  fupetficie  de  ce  fruit  cù.  grumeleufe. 

GRUMENHA.  Prononcez  \'nh  mouillées ,  comme  lî 
nous  écrivions  Grumegna.  Bourg  du  Royaume  de 
Portugal ,  dans  la  Province  d'Alentejo.  Jurifmenia. 
Il  eft  litué  fur  la  Guadiane ,  trois  lieues  au-delTous 
d'Elvas. 

GRUMER.  v.  n.  Terme  de  Coutumes.  Les  bêtes  gru- 
ment,  lorfqu'il  paroît  par  leur  fiente  qu'elles  ont  man- 
gé des  railins  dans  les  vignes.  Les  bêtes  qui  grument 
font  confifquées  dans  quelques  Provinces. 

|]a=- GRUNBERG.  Petite  ville  de  Bohême,  en  Siléfie, 
dans  la  Principauté  de  Glogau. 

§C?  GRUNDE.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  laBafle- 
Saxe ,  au  Duché  de  Brunfwik. 

GRUNDILE  ou  GRUNDULE.  adj.  Grundilis  ^  grun- 
dulis.  Terme  de  Mythologie,  qui  ne  fe  dit  que  des 
Lares  grundiles  ,  qu'on  jugea  à  propos  d'honorer  à 
Albe,  &C  félon  d'aucies  à  Rome,  à  caufe  d'une  truie 


GR  U 

qu'Ense  rencontra ,  qui  avoir  eu  trente  petits  cochons 
d'une  portée.  Crundiles  o\i  grundules  Lares. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grunnire ^  grogner,  c'eft  le 
cri  que  font  les  cochons. 

GRUNiNGUEN.  Bourg  ou  petite  ville  d'Allemagne. 
Grumnga:  Ce  lieu  eft  lirué  dans  la  principauté  d'Hal- 
berltat ,  en  Balfe-Saxe ,  fur  la  rivière  de  Sclke ,  à 
trois  heues  de  la  ville  d'Alberllat,  du  côté  de  l'orient. 

Grun!Ngu£N  eft  aulli  le  nom  d'une  petite  ville  ou 
bourg  de  la  SuiHe.  Gruninga.  Ce  lieu  eft  dans  le  Can- 
ton de  Zurich ,  lur  la  rivière  d'Aa ,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  Zurich  ,  vers  l'orient  méridional. 

GHUNSFELD.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Fran- 
conie  ,  iur  un  ruiileau.  Granfelda.  Elle  eft  dans  l'Evc- 
ché  de  Wutzburg,  à  trois  lieues  de  Marienthal,  vers 
le  nord. 

GRUNSTAT,  Petite  ville  du  Paktinat  du  Rhin,  en  Al- 
lemagne. Grunfladïutn.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Li- 
nange,  entre  le  nouveau  Linange  &  la  ville  de  Vor- 
mes.  Long.  2 s  d.  ^6  m.  lat.  4g  d.  ^  1  m. 

GRURIE.  Â'avdî"  Gruerie. 

^CT  GRUS ,  en  Grec  ytio-m.  Efpèce  de  danfe  oblique  &c 
à  divcrlcs  repriics,  qui  étoi:  en  uiagc  parmi  les  jeunes 
filles  d'Athènes ,  qui  la  danloient  tous  les  ans  dans 
les  fêtes  appelées  Délies.  A  Delphes  elle  (e  failoit 
autour  de  laucel  d'Apollon,  pour  exprimer  les  tours 
&  les  retours  du  labyrinthe  où  étoit  renfermé  le  Mi- 
notaure  mis  à  mort  par  Théfée,  Julius  Pollux  rap- 
porte que  c'elt  une  nombreuie  alFcmblée  de  gens 
pour  danler,  qui  imitent  le  vol  des  grues,  fe  parta- 
gent en  deux  bandes ,  &  ont  à  leur  tête  quelqu'un  qui 
les  mène.  Il  ajoute  que  Théfée ,  pour  exprimer  fa 
fortie  du  labyrinthe,  danfa  cette  même  danfe  avec  fes 
gens  autour  de  l'autel  de  Delosi  ufage  qui  s'eft  tou- 
jours coniervé  depuis  chez  les  Athéniens. 

GRUYER.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
d'un  oiicau  dreiré  pour  voler  la  grue  ,  pour  la  chalîe 
des  grues.  Faucon  ^raj)/er.  Si  vous  voulez  faire  un  ïa- 
niQ}:  gruyer ,  faites  une  caverne  ou  chambrette  obf- 
cure  fous  terre,  mettez-y  leLanier,  qu'il  ne  voie 
point  la  lumière  ,  fînon  quand  vous  lui  donnerez  (on 
pât,  &  ne  le  tenez  point  fous  le  poing  que  de  nuit; 
quand  vous  voudrez  qu'il  vole  ,  faites  du  feu  dans  fa 
caverne  ,  &  quand  elle  fera  chaude, ôtez  le  feu  ,  & 
baignez  l'oifeau  en  vin  pur,  &  le  mettez  dans  la  ca- 
verne ,  puis  pailIèz-le  de  cervelle  de  poule ,  &  le  por- 
tez voler. 

|Cr  Gruyer  fe  dit  encore  en  fauconnerie,  de  ce  qui 
a  rapport  à  la  grue.  Faifan  gruyer .,  qui  rcllerable  à  la 
grue- 

.^fT  Gruyer.  fe  dit  aufîî  relativement  à  gruerie.  Sei- 
gneur Gruyer  :,  c'eft  àdire,  qui  a  un  certain  droit  fur 
les  bois  de  les  vatFaux. 

^3°  Pris  lubftantivemcnt,  il  défigne  un  Officier  fubal- 
terne  qui  juge  en  première  inftance  des  délits  com- 
mis dans  les  bois  tSc  les  rivières  de  fon  département, 
/^oyd^  Gruerie.  Saltuarius.On  l'appelle  quelquefois 
Verdieir  &  Forétier ,  Châtelain  .,  Concierge  ,  Maure- 
Sergent.  Les  Gruyers  font  établis  dans  la  campagne 
en  des  lieux  éloignés  des  maîtrifes.  Ils  ont  pouvoir  de 
juger  jufqu'àfix  livres,  &  l'appel  de  leurs  jugemens 
fe  relève  par -devant  les  Maîtres  particuliers.  L'n 
Gruyer 3  qyi  n'avoir  guère  de  pratique  ,  prétendoir 
que  quand  on  avoit  donné  des  coups  de  bâton  à  un 
homme,  il  devoir  en  connoître ,  parceque  le  bâton 
fe  tiroir  des  forêts  ;  &  par  la  même  raifon ,  que  lorf- 
que  l'on  jettoit  de  l'eau  fur  quelqu'un  par  la  fenê- 
tre fans  crier  gare,  cela  le  regardoit  encore.  Mén. 
Le  Gruyer  eii  un  Sergent  ou  Gardebois,  félon  Borel , 
&  vient  de  Druide.  Groirie  eft  une  forêt  commune. 
LoEiN.  Gloff.  La  Charge  de  GtiLnà-Gruyer  de  Fran- 
che-Comté étoit  confidérable.  Les  Seigneurs  de  Saux 
étoient  GianAs-Gruyers  héréditaires.  Gollut,Z.  //, 
p.i^S. 

Ce  mot  vient  ic  gru  y  ou  fruit  des  forêts  ,  dont  le 
Gruyer  doit  avoir  le'  foin,  félon  l'avis  de  Pithou. 

On  déduit  communément  Gruyer  de  grue ,  d'au- 
tant que  ces  oileaux  font  le  guet  la  nuit,  comme  l'on 
dit,  foutenant  d'un  pied  un  caillou,  lequel,  s'il  chet 
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à  terre,  les  avertit  de  leur  mégard.  Mais  de'-là  il  fau- 
droit  plutôt  appeler  ces  Officiers  Gruées ,  par  tranf- 
lation  ,  que  Gruyers  j  lequel  nom  appartiendroit 
mieux  à  un  Oifeleur  ou  Marchand  de  grues,  &  grue- 
né  ,  à  un  lieu  qu'elles  hanteroient.  D'autres  le  tirent 
du'  mot  Grec  î'^i'^',  qui  lignifie  un  chêne,  comme  qui 
dirott  c/;jVt'r  au  lieu  de  Gruyer. 

Mais  il  eft  plus  expédient  d'en  chercher  l'origine 
en  celle  de  Verdier;  car  l'un  &  l'autre ,  comme  ils 
ont  même  fens,  pourront  ie  trouver  de  même  race; 
H  eft  certain  que  ious  le  nom  de  Viridia,  pris,  non 
pour  adjeétifj  mais  pour  pofitif,  comme  enfeigne 
Macrob ,  i ,  Saturn.  c.  4 ,  les  Latins  entendoient  cou- 
tumièrement  les  palilfades,  berceaux,  rangées , rouf- 
fes  d'arbres  délicieufes,  &  toute  autre  forte  de  plant 
agréable  pour  fa  verdure ,  comme  en  la  Loi  Injlru- 
menta.jf.  Defundo  inftrucl.  Le  corps  de  tels  plants , 
vïrïdana  &  vireta.  Nos  devanciers  ont  tourné  ces 
mots  en  verger,  verdage  &  verderie,  dont. ils  ont 
aufîl  ulé  largement  en  hgnihcation  de  toute  forte  de 
futaie,  &  de  Vcrdier,  pour  celui  qui  en  a  la  charge 
&  le  gouvernement  i  &  telle  eft  l'origine  de  Verdict 
fans  difficulté.  Or  quanr  à  gruerie  &  gruyer,  il  faut 
entendre  que  de  viride  ou  vindis  a  été  formé,  non- 
feulement  le  nom  de  vert,  mais  auiîl  celui  de  grisj 
parcequ'on  a  changé  l'v  en  g ,  comme  on  dit  de  va- 
gina  gaîne  ,  de  vajlare  gâter. ...  A  cet  exemple  ,  de 
viridarium  a  été  formé  &  abrégé  le  nom  de  gruerie  , 
pris  pour  toute  forte  de  futaie ,  Xi  changé  en  u ,  com- 
me en  buvant  de  bibens y&c  en  fumier  A^  fîmus  ;  ôc 
celui  de  Gruyer,  un  i  ajouté  à  \'iu ,  comme  on  dit  lui- 
fant  de  lucens.  Ainfî  de  vitidis,  l'Allemand  formé 
grun  y  &  grun  farbig  eft  Un  verger ,  d'où  il  eft  ma- 
InFefte  que  verderie  &  gruerie  eft  une  même  chofe  : 
f avoir,  plant  ou  futaie  ,  &  Verdier  ou  Gruyer,  l'Of- 
ficier qui  en  a  foin.  Partant,  quand  le  Roi  en  foil 
Ordonnance  compte  les  bois  fujcts  à  tiers  &  dangers 
en  iz  gruerie  y  c'eft  autant  comme  s'il  difoit,  en  fa 
futaie ,  boifcrie  &  forêterie  ,  s'il  faut  ainli  parler  , 
&  ce  qu'il  perçoit  à  droit  de  fa  gruerie  y  eft  en  ver-' 
tu  du  domaine  qu'il  a  au  bois.  Christctphe  Bé- 
rault  ,  des  Droits  de  tiers  &  danger,  gruene.  & 
grairie, 

GRUYÈRE  ou  GRIERS.  Petite  ville  de  la  Suilfe.  Gruye- 
ra.  Elle  eft  fur  leSanajdans  le  Canton  de  Fribourg, 
à  fîx  lieues  de  la  ville  de  ce  noin ,  vers  le  midi.  Ce 
lieu  avoit  autrefois  fes  Comtes  particuliers ,  dont  le 
domaine  s'étendoit  jufqu'au  lac  de  Genève.  Il  eft 
maintenant  chef  du  principal  Bailliage  de  Fribourg, 
&:  il  a  un  beau  château ,  où  le  Bailli  fait  fa  réfiden- 
ce.  Maty.  Nous  difons  Gruyère  en  France,  &r  non 
pas  Griers,  comme  on  va  ie  voir  dans  l'article  fui- 
vant.  Quelques-uns  écrivent  Gruyères.  Long.  2,4  d- 
j8  m.  lar;  46  d.  35  m. 

GRUYÈRE,  f  hi.  Sorte  de  fromage  à  grands  yeux.  Voi- 
là A' t\cc\\cnx. gruyère.  Il  tire  ce  nom  du  pays  de  Gruyè- 
re en  Suilfe  ,  &  de-là  vient  qu'on  dit  auiîî,  fromage 
àc  gruyère.  Griiieranus  çafeus. 

G  R  Y. 

GRYFE  où  GRYPHE.  Voye':^  Griffe. 

GRYFIQUE  ou  GRYPHIQUE.  Voye\  Griffique. 

GRYFON  ou  GRYPHON.  Voyei^  Griffon. 

GRYMPE.  f  f  Voile.  Ce  mot  f  e  dit  d'un  voib  de  fainte 
Agate.  Grympa.  Bollandus ,  f  tr^r.  T.  IL,  p.  â2j,dït 
que  l'on  trouve ,  dans  des  manufcrits  qui  parlent  de 
ee  voile  de  fainte  Agate  ,  grympa  j  que  ceux  de  Ca- 
tane  appellent  ce  voile  grympa  ôcgrympia  ;  que  quel- 
ques Savans  le  tirent  de  y^v^Ttàmt ,  qu'FIéfychius  ex- 
plique par  yguTtva-âai  ôc  iTuï-x.àiAiit ,  c'eft-à-dire,  courberas 
rouler ,  parcequ'on  montre  ce  voile  plié  en  quatre 
au  bouc  d'un  bâton  d'argent  ;  que  les  Portugais  ap- 
pellent auflî  gry'mpa ,  ce  que  nous  nommons  une  gi- 
rouette j  mais  t3oflandus  ne  croir  pas  que  ces  étymo- 
logies  reviennent  allez  à  ce  nom,  fur-tout  il  rejette 
le  grympa  des  Portugais,  Se  il  a  raifon.  Chatclairr 
rejette  à  fon  tour  l'étYmotogie  de  Bollandus ,  &  \X 
raifon  pour  laquelle  Bollandus  croit  que  ce  voile  a 
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été  appelé  grympe.  Voici  les  paiolcs.  Le  célèbre  voflc 
de  laiiite  Agate,  qu'on  a  coutume  d'oppoler  aux  tlam- 

.  mes  du  iBont  Ethiia ,  eft  nommé  communément  la 

•  Grympe  de  laintc  Agate,  &  cela  pat  toute  la  Sicile. 
Ce  n'eft  pas  le  voile  qu'elle  avoit  lur  la  têtej  mais 
c'eft  le  poile  qui  avoit  d'abotd  été  mis  lut  ion  tom- 
beau, comme  on  voit  par  les  Adcs,  rg^a^anêi» ,  mal 
^crit  par  les  Gopiftes  Vçt^^a'i",  eft  un  vieux  mot, 
qu'Hélychius  interprète  par  y^vTiiaUt ,  qui  lïgnifie 
■courber,  ce  qui,  iclon  le  même  Héfychius ,  cft  la 

'  même  choie  que  avï-^x/JLicrut ,  (mal  mis  par  les  mêmes 
CopiftestTDfxa'TiTÉ.y,)  qui  veut  dire,  envelopper:  amii 
une  arympe  eft  proprement  l'enveloppe  d'un  tom- 
beau, tettc  interprétation  paroit  plus  naturelle  que 
celle  que  lui  donne  Bollandus,  qui  veut  que  ce  voile 
ait  étc  nommé  grympe  j  parcequ  ordinairement  il  eft 
plové. 

Cette  gry^^P^  ^^  ^^  ^"^  >  ^^^*'  ""^  bordure  de  fil 
d'or.  Elle  eft  ordinairement  ployée  &  enveloppée 
d'un  raftetas  dans  une  grande  bourfe  carrée,  cou- 
verte de  damas ,  faite  comme  un  ancien  corporalier, 
&  enfermée  dans  une  chaire  d'argent.  On  la  ferroit 
autrefois  dans  le  tombeau  de  lainte  Agate ,  comme 
on  ferre  encore  à  préfent  la  lainte  Ampoulle  de 
Rheims  dans  celui  de  S.  Remy.  Le  lin  dont  eft  till'u 
cette  grympe 3  paroît  de  couleur  de  role-sèche.  C'eft 
de  cette  tilïiire  que  les  Tiffcrans  de  Rome  &  de  quel- 
ques autres  lieux  ont  pris  lainte  Agate  pour  leur  pa- 
trone.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que  grympe  ait 
été  dit  pour  guimpe ,  non  plus  que  vélum  pour  voile 
de  Religieule ,  ou  pour  coëtfe  de  femme  féculicre. 
Les  leuls  noms  qu'on  peut  lui  donner  ,  font ,  ou  voi- 
le ,  mot  générique  autorifé  par  fes  aétes ,  ou  poile , 
mot  îpécifique  aux  couvertures  des  tombeaux ,  fait  de 
pallum  ou  orympe  ^  mot  individuel  à  celui  de  lainte 
Agate.  Chast.  Mart,  T.  /j  p.  S4°- 

GRYMS  -  EY.  Petite  ville  de  l'Océan  feptentrional. 
Grïmfa.ViXz  eft  fur  la  cc)te  feptenrrionale  de  celle  d'If- 
lande  ,  &  elle  eft  peuplée  &  cultivée. 

.GRYNÉ.  Ville  de  l'Eolide,  dans  l'Afie  mineure.  Apol- 
lon y  avoit  un  temple  &  un  bois  facré  ;  c'eft  de-là 
qu'il  eft  furnommé  Gryneus  dans  les  Poètes, 

G  U  A. 

GUABAM.  f.  mv  C'eft  le  nom  d'un  fruit  doux  &  rafraî- 
chillant  qui  croît  dans  les  Indes  Occidentales.  Il  a 
environ  deux  palmes  de  long  ,  &  renferme  lous  une 
écorce  de  couleur  de  cendre,  une  pulpe  blanche  en- 
tremêlée de  quelques  amandes  dures.  Ray.  cité  par 
James. 
GUABELER.  Foye^  Gabeler. 

GUACA.  Petite  Province  de  l'Amérique  nïéridionale  , 
"aux  confins  du  Popayan  &:  de  Quito , qui  eft  du  Pérou. 
GUACATÈNE.  f.  f.  Plante  dont  parlent  Nicolas  Mo- 
nard,  Lémery  &■  quelques  autres.   Guacatena.  Elle 
croît  dans  la  Nouvclle-Efpagnc.  Elle  cft  petite  &  blan- 
châtre, &  relfemble  au  poulict  des  montagnes,  ex- 
cepté qu'elle  n'a  pas  d'odeur.  Elle  eft  vulnéraire  & 
bonne  pour  les  hémotrhoïdcs,  en  les  lavant  avec  une 
décodion  de  la  plante  ,  puis  en  y  appliquant  l'herbe 
pulvérilée. 
GUACOCINGO.  /^qye:?' GuAxociNGO. 
GUADAJARA.  Voyc-^  Guadiero. 
GUADALAVIAR.  Rivière   d'Efpagne.   Guadalaviara  y 
Turia,  Turias ,  Durius.  Elle  naît  aux  confins  de  l'Ar- 
ragon  &  de  la  Caftillc  nouvelle  y  près  des  lources 
du  Tage  &  du  Xucar ,  &  ayant  baigne  Abarazin  & 
Tervel  dans  l'Arragon  ,  elle  traverfe  le  Royanme  de 
Valence  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  peu  après  elle 
le  décharge  dans  le  golfe  de  Valence.  Ce  nom,  qui 
lui  a  été  donné  par  les  Maures,  fignilie  eau  pure.  Les 
Anciens  l'ont  nommée  Turias, 
GUADALAXARA  ou  GUADALAJARA.  Petite  ville 
d'Efpagne,  capitale  de  l'Algatic ,  en  la  Gaftille  nou- 
velle. Guadala.xara.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Hcnarès, 
à  quatre  lieue'i  au-dclTus  de  la  ville  d'Alcala.  Il  y  a 
une  hiftoiie  Elpagnole  de  Guadalaxara  par  Don  Al- 
pbonfe.  Nuhez  de  Caftro.  U  dit ,  dans  h  defcription 
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qu'il  en  fait ,  qu'elle  eft  au  cœur  du  Royaume  de  To- 
lède i  qu'elle  eft  très-ancienne  j  que  Jules  Célar  l'au- 
gmenta i  qu'elle  eft  dans  une  lîtuation  très-fertile  &c 
très  agréable;  que  toutes  les  grandes  mailons de  Cal- 
tille  en  lont  lorries.  Quelques  Hiftoriens  Efpag^iols 
dilent  qu'elle  a  été  fondée  par  l'Hercule  de  Lybic , 
1668  ans  avant  J.  G.  D'autres,  qu'elle  le  tut  leule- 
ment  8 1 8  ans  avant  h  C.  par  les  Phéniciens.  Pierre 
de  Médina  veut  qu'elle  ne  l'ait  été  que  par  les  Grecs 
de  Phénicie,  c'cft-à-dire,  les  Macédoniens  établis  en 
Syrie,  ou  les  Syro-Macédoniens.  D'autres  enfin  lou- 
tiennent  qu'elle  ne  l'a  été  que  par  les  Romains.  De: 
Caftro  s'en  tient  au  premier  lentim.ent.  Foye^ç  cet 
Auteur,  c.  12. 
Guadalaxara  eft  aulîî  le  nom  d'une  ville  de  l'Ame-  • 
rique  Icptentrionale ,  lîtuée  lur  la  rivière  d'Elquit- 
lan ,   dans  l'Audience  de    Guadalajara  y  environ  2 
quarante-cinq  lieues  de  la  ville  de  Mechaocan,  du 
côté  du  couchant,  &  à  une  pareille  diftance  de  la 
mer  du  Sud.  Guadalajara  jouit  d'un  air  fort  tempé- 
ré,  &  a  un  terroir  très-fertile  ,  où  croiffent  tous  les 
fruits  de  l'Europis,  qu'on  a  pris  loin  d'y  tranfporter^ 
Aulli  eft-elle  grande  &  belle,  &  le  fiège  d'un  Evê- 
ché  ,  uiffragant  de  Mexique,  &  celui  d'une  Audien- 
ce ou  Parlement ,  dont  le  relfort  eft  fort  étendu. 

L'Audience  de  Guadalajara,  ou  la  nouvelle  Ga- 
lice. Guadalaxara  ,  Gallacia  N^va^  C'eft  un  grand 
pays  de  la  nouvelle  Elpagne  ,  dans  l'Amérique  Icp- 
tentrionale.   Il   eft  borné  au    levant   par   le   vieux 
Mexique ,   &  au   nord ,  par   le    nouveau  \   la   mec 
Vermeille  le  baigne  au  couchant ,  &  celle  du  Sud  , 
au  midi.  Cette  Audience  renferme  lept  Provinces  ; 
on  trouve  ces  quatre  le  long  de  la  côte.  Xalilco  , 
Chiametlan,  Culiucan  &  Cinaoloa,  au  levant  def- 
quellcs,  &  dans  les  terres,  on  trouve  la  nouvelle  Bif- 
caie,  le  Zacatecas  &  la  province  de  Guadalajara  i 
où  cft  la  capitale  de  toute  l'Audience, 
GUADALCANAL.  Guadakanalum.,  anciennement,  5/-; 
fapone ,  SiJ'apo.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville 
de  l'Ef  pagne  Bétique-,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  vil- 
lage fitué  dans  l'Andaloube,  aux  confins  de  l'Eftra- 
madoure,  entre  Sévilie  &  Ellcma, 
GUADALENTIN,  Rivière  d'Efpagne.  Guadalenfmus y 
anciennement ,  Chryjius  Flavius.  Elle   a  flr  fource 
dans  la  Siéna  Névéda,  en  Grenade,  où  elle  baigne 
Gaudix  &  Baça  ,  &  ayant  pallé  à  Lorca  en  Murcie  , 
elle  fc  décharge  dans  le  Golfe  de  Cartagène. 
GUADALÈTHE.  Petite  rivière  d'Elpagne,  Guadaleta^ 
Lethes.  Elle  coule  dans  l' Andaloufie ,  &  baigne  Xé- 
rès de  la  Frontera,  &c  PuettD  de  S.  Maria,  où  elle 
le  décharge  dans  le  golfe  oe  Cadix ,  à  l'oppohte  de' 
cette  ville.  Mat.  On  croit  que  c'eft  de  cette  rivière 
que  les  Anciens  ont  fait  leur  fleuve  Léthé^  ou  fieuve 
d'Oubli. 
GUADALIMAR.  Petite  rivière  d'Efpagne.  Guadalima- 
rius.  Elle  baigne  Alcaraz  ,  dans  la  Caftille  nouvelle  ,. 
&  entrant  dans  l'Andal'oufie ,  elle  fe  joint  au  Gua- 
dalquivir,  vis-à-vis  du  village  de  Cazorla.  Maty. 
GUADALOUPE,  ou  SAINTE-MARIE  DE  GUADA- 
LOUPE.  Guadalupia  ,  Aqua  Lupia.  Bon  bourg  d'Ef-- 
pagne,  l'itué  lur  une  petite  rivière  qui  porte  fon  nom, 
&  dans  la  Caftille  nouvelle ,  environ  à  neuf  lieues 
de  Truxillo ,  vers  le  levant.  Guadaloupe  eft'  un  petic 
lieu  de  dévotion, fort  fréquenté  par  les  Pèlerins.  Ma- 
ty, 
GUADALOUPE,  ou  GUARDELOUPE.  Nom  d'uneîle 
de  l'Amérique.  Guadelupia ,  Aquit  lupin.  î-lle  eft  une 
des  Antilles  de  Barlovento,  &  fituée  à  douze  lieues 
de  la  Dominique,  du  côté  du  nord.  Elle  peut  avoir  foi- 
xante  lieues  de  circuit;  fon  terroir  eft  fertile,  &: fa 
ville  principale  porte  Ion  nom.  Les  François ,  qui  en 
font  les  maîtres,  y  ont  établi  plufieurs  Colonies  & 
conftruit  quelques  forts  pour  fi  défente.  Id. 

Voye\  fur  la  Guadaloupe ,  le  P.  du  Tertre,  hif- 
toiredes  Antilles. 
GUADALQUIVÎERO ,  ou  GUADALMEDINA.  Petite- 
rivière  d'Elpagne.  Guadalquivierus ,  anciennement, 
Seduça  ,  Wluyïus  fc^diratorum.  Elle  coule  dans  I3  Gre- 
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hadc,  &  fe  décharge  dans  la  mer  ML-diterranée  à 
MaL'.ga.  Id. 

GUADALQUIVIR.  Une  des  plus  grandes  rivières  d'Ef- 
pagnc.  Guadnlquivira,  Bcetis.  Les  Anciens  qui  l'ap- 
peloienc  Bœtis,  donnèrent  Ion  nom  à  coure  l'EIpa- 
gne  Bicique,  &  les  Maures  l'appelèrent  Guadalquï- 
y'ir,  qui  iîgnifie  un  grand  Heuve.  Il  coule  tout  entier 
dans  l'Andaloufie ,  prenant  la  fource  vers  les  confins 
de  Grenade  &  de  la  Murcie;  &  baignant  les  villes 
de  Bacza ,  d'Anduxar  ,  de  Cordoue ,  de  Séville ,  de  S. 
Lucar ,  de  Barraméda ,  il  le  décharge  peu  après  dans 
le  golfe  de  Cadix,  io, 

GUADARRAMA,  Rivière  de  la  Caftille  nouvelle,  en 
Efpagne.  Guaiarrama.  Elle  prend  la  lource  à  la  Sier- 
ra Tablada,  pafle  à  Guadarrama  ôc  à  l'Elcurial,  & 
fe  décharge  dans  le  Tage ,  environ  à  trois  lieues  au- 
delTous  de  Tolède.  Maty. 

GUADAVARI.  Ville  de  la  prcfqu'ile  de  l'inde  deçà  le 
Gange.  Cudavarium,  Guiidavanum.  Elle  ell  dans  le 
Royaume  de  Golconde,  lur  le  cap  de  Guadavari,  à 
l'orient  de  la  ville  de  Mafulipatan.  M.  Baudrand  af- 
fure  qu'on  doit  nommer  cette  ville  &  ce  cap  Guda- 
varï.  Id. 

GUADEL.  Ville  de  Perfe.  Guadela.  Elle  eft  dans  le 
Kherman,  fur  le  golfe  d'Ormus,  où  elle  a  un  bon 
port.  Quelques  Géographes  eftiment  quelle  eft  l'an- 
cienne Samydace  ou  Samidaca.  Id. 

GUADIAMAR.  Petite  riv^re  de  l'Andaloufie,  en  Ef- 
pagne. Guadimara ,  anciennement,  Mcnoha.  Elle  le 
décharge  dans  le  Guadalquivir ,  à  fix  lieues  au  delfous 
de  Séville.  Id. 

GUADIANE.  Nom  d'une  des  grandes  rivières  d'Efpa- 
gne.  Guadiana,  Anes.  Elle  prend  fa  fource  dans  la 
Caftille  nouvelle,  aux  lacs  de  Guadiana,  &  elle 
porte  d'abord  Le  nom  de  Roidera ,  &  palfmr  au  tra- 
vers des  hautes  montagnes  qui  la  dérobent  à  la  vue 
pendant  une  heure,  elle  reparoît  aux  lacs  qu'on  ap- 
pelle Ojos  de  Guaduina  ,  d'où  elle  va  baigner  Calatra- 
va  dans  la  Caftille ,  Médelin ,  Mérida  &  Badajos  dans 
l'Eftramadure  d  Efpagne  i  &  après  avoir  coulé  quel- 
que temps  dans  l'Alentejo ,  en  Portugal ,  elle  va  fé- 
parcr  le  Royaume  d'Algarve  de  l'Andaloufie,  &  le 
décharger  dans  le  golfe  de  Cadix.  On  a  dit  que  cette 
rivière  couloit  dix  lieues  lous  terre,  près  de  Méde- 
lin ,  &  qu'ainfi  elle  avoit  un  pont  fur  lequel  on  pouvoir 
faire  paître  dix  mille  moutons  \  mais  les  nouveaux  Géo- 
graphes &  Voyageurs  traitent  cela  d'erreur  popu- 
laire. Maty.  M.  Corneille  dit  Guadiana^  comme 
les  Efpagnols. 

GUADIEL.  Petite  rivière  de  la  Caftille  nouvelle ,  en 
Efpagne.  Guadida.  Elle  le  décharge  dans  le  Tage , 
près  de  Zurita. 

GÛADIÉRA ,  ou  GUADIARA.  Petite  rivière  d'Eljiagne. 
Guadiera.  Elle  baigne  Ronda ,  en  Grenade  ,  &c  enfuite 
tra"Ci.fanr  une  pcrire  partie  de  l'Andaloufie  ,  elle  fe 
décharge  dans  la  mer  Méditerranée,  entre  la  ville  de 
Gibraltar  &c  celk  d'Lftépona.  Quelques  Géographes 
prennent  cette  rivière  pour  la  Barhélola  des  Anciens, 
que  d'autres  croient  être  le  Rio  Nerde,  qui  fe  dé- 
char2;e  dans  la  mer  à  Marbella,  en  Grenade.  Maty. 

GUADILBARBAR ,  ou  MAGRAD A. Grande  rivière  d'A- 
frique. Guad'dbarhara ,  Magrada.  Elle  prend  fa  four- 
ce dans  le  Biledulg;érid  propre  ,  aux  confins  du  Té- 
chorc;  puisayant.baignéBorgio,  Pefcarc  &  Tébefte, 
dans  le  pays  de  Zeb ,  elle  entre  dans  le  Royaume 
de  Tunis,  y  baigne  Mafti,  &  le  divife  en  deux  bran- 
ches; l'orientale,  fous  le  nom  de  Magrada^  va  fe 
décharger  dans  la  mer  à  Porto  Farina;  &  l'occiden- 
tale ,  après  avoir  baigné  Béja ,  fe  décharge  aulîî  dans 
la  mer  près  de  Tabarca,  fous  le  nom  de  Guadalqui- 
vir. Quelques  Géographes  croient  que  ce  Guadalqui- 
vir eft  le  Rubricatus  des  Anciens ,  que  d'autres  pren- 
nent pour  le  Jadog,  rivière  du  Royaume  d'Alger, 
qui  le  décharge  dans  la  mer  à  Bone  ,  du  côté  de  l'o- 
rient. Maty.  Delà  Croix,  dans  fon  Hiftoire  d'Afri- 
que, T.  II 3  dit  que  le  Guadilbarbar  eft  une  rivière 
du  Royaume  de  Tunis ,  appelée  autrefois  Tofca  ; 
qu'elle  prend  fa  fource  une  lieue  au-delfus  de  la  ville 
d'Urbs;  que  de  Tunis  à  Bone  elle  fait  tant  de  détours, 
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qu'on  la  palTe  zo  ou  ij  fois,  &  qu'elle  fe  déchargé 
dans  la  mer,  près  de  Tabarca,  à  fepc  milles  de  Bu- 
gie, 

GUADIX.  Ville  Epifcopale  du  Royaume  de  Grenade, 
en  Elpagne.  Guadiciaj,  Acà.  Elle  eft  fur  le  Guada- 
lentin,  près  de  la  lource,  à  dix  lieues  de  la  ville  de 
Grenade,  dont  elle  eft  luft'ragante.  Elle  futconquife 
fur  les  Maures  par  Ferdinand  &  Ifabelle  l'an  1485. 
Maty. 

GUAFO.  Nom  d'une  ville  &  d'un  Royaume  d'Afrique 
dans  la  côte  d'or.  Guafam.  H  a  T.abon  &  Auten  au 
couchant,  &  il  en  eft  léparé  par  une  petite  rivière. 
Adom  lui  eft  au  nord-oueft,  &  Abrambo  au  nord. 
Fétu  au  levant,  &  la  mer  au  midi.  La  capitale  du 
Royaume  de  Guafo  eft  Guafo,  qu'on  appelle  aulfi 
le  Grand  Commendo.  Il  eft  dans  la  Terre- ferme.  Le 
principal  lieu  de  la  côte  eft  à  4  lieues  au  levant  de 
Sam,  lur  les  confins  du  Royaume  de  Fétu.  Son  nom 
ordinaire  eft  le  petit  Commendo.  Les  Nègres  l'ap- 
pellent Aitaki  ou  Jgitakij,  &  les  Portugais,  Alika 
des  Tories.  Voyez  de  la  Croix,  Relat.  d'Af.  T. 
IF. 

GUAGIDA.  Petite  ville  du  Royaume  d'Alger  en  Bar- 
barie. Guagidaj  Ladigara.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'A- 
refgol,  dans  le  Talenlin,  entre  la  ville  de  cenomôc 
celle  de  Batha. 

GUAHAM.  Foye'^  Guajan  8c  Guahan,  Guam. 

GUAHARD.  Foye^i  Guichard, 

GUAHEUX.  f,  m.  Vache  fauvagc.  C'eft  un  animal  de 
couleur  de  châtaigne  obfcure,  un  peu  moindre  qu'un 
petit  bœuf,  avec  des  cornes  fort  noires  Se  fort  poin- 
tues. Le  guaheux  eft  fort  vire,  &:  fa  chair  eft  très- 
bonne.  Abl.  D'Ablancourt  dans  faTradudiion  deMar- 
mol,  Z.  1}  c.  2j.  T.  /j  p.  jSj  dit  guahcx  &  non 
pas  guaheux. 

GUAJACANA.  f  m.  C'eft  un  grand  arbre  qui  cro-t  en 
Afrique,  dont  il  y  a  deux  efpèces.  La  première  al'é- 
corce  mince  ,  ridée  ,  roulfe.  Son  bois  eft  de  couleur 
cendrée  ou  bleuâtre.  Ses  feuilles  lont  larges  comme 
ceUes  du  noyer,  pointues,  un  peu  velues,  princi- 
palement en  delTaus,  verres,  luitantes  en  dellus  , 
blanchâtres  en  delFous ,  attachées  par  des  queues 
courtes  &  rangées  alternativement,  d'un  goût  un  peu 
auftère,  &  d'un  amer  tirant  fur  le  doux.  Ses  Heurs 
font  en  petits  godets  évafés  en  haut ,  découpés  en 
plufieurs  parties,  rétrécis  &  percés  par  le  fond.  Il 
leur  luccède  un  fruit  mou  de  la  couleur  &  grolîeur 
d'une  prune  fauvage  ,  d'un  goût  doux  ,  agréable.  On 
trouve  au  milieu ,  des  lemences  plus  grolTes  que  celles 
des  pommes,  &  de  la  même  couleur.  Elles  font  fi 
dures,  que  quelques-uns  dilenr  qu'elles  lont  cartila- 
gineules.  La  féconde  elpèce  ne  ditfère  de  la  premiè- 
re, qu'en  ce  que  fes  feuilles  fonr  plus  étroites,  iç.^ 
fleurs  plus  petites,  &  qu'il  ne  porte  point  de  fruit. 
M.  de  Tournefort  dit  qu'il  a  vu  un  vieux  pied  de 
guajacana,^\:hs  de  Poiify,  aux  environs  de  Paris. 

GUAÏCURU.  f  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  du  Para- 
guai,  dans  l'Amérique  méridionale.  Guaicuraus,  a. 
Toute  la  nation  des  Guaïcuru  eft  divilée  en  deux 
parties  ;  l'une  s'appelle  Guaïcuru  &  l'autre  Guaicu- 
rutï.  Les  uns  &  les  autres  font  fur  le  bord  du  Para- 
guai ,  du  côré  du  Pérou;  le  Heuve  les  lépare  de  la 
ville  de  l'AlTomption,  &  ils  n'onr  point  d'habitations 
fixes.  Par-tour  où  ils  vonr,  ils  portent  avec  eux  leurs 
villes  &  leurs  villages.  Leurs  mailons  font  dçs  nattes 
qu'ils  plient  &  qu'ils  portent  par-tour.  Ils  n'ignorent 
pas  l'art  de  femer  les  grains ,  ils  le  méprifent,  &  ne 
vivent  que  de  la  chalfe  &  de  la  pêche.  Ijs  s'accou- 
tument dès  l'enlance  à  manger  toutes  fortes  d'ani- 
maux venimeux.  Les  vers,  les  vipères,  les  tigres,  lei 
lions,  rout  leur  eft  bon.  Les  femmes  font  vêrues  à 
la  barbare,  mais  honnêtement.  Les  hommes,  pour 
imprimer  de  la  cr.ainte,  fe  barbouillent  la  moitié  du 
corps  nud  ,  depuis  le  fommec  de  la  tête  julqu'au 
bourdes  pieds,  de  couleurs  très-puantes.  Au-lieude 
barbe ,  ils  fe  mettent  au  menton  une  pierre  de  la 
grolfeur  du  doiii;r;  ils  frottent  leurs  cheveux  de  bitu- 
me; ils  le  rendent  chauves  &  s'arrachent  tous  les 
autres  poils  du  corps;  ils  fe  défigurent  le  vifage-en 
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s'y  fliilant  des  cicatrices,  &  s'cftimciit  d'autant  plus 
braves  qu'ils  font  plus  difformes.  Leurs  principaux 
diverriircmens  font  l'ivrognerie  &  la  guerre.  Us  achè- 
tent le  nom  &  la  dignité  de  ioldat  par  les  épreuves 
les  plus  cruelles;  car  ceux  qui  afpirent  à  ce  titre,  lent 
obligés  de  donner  des  pren\'cs  de  leur  courage  en 
fe  perçant  avec  une  ficche,  les  jambes,  les  cuiffes , 
la  langue  de  les  autres  parties  du  corps,  fans  donner 
la  moindre  marque  de  douleur-,  s'il  leur  en  échappe 
le  ligne  le  plus  léger ,  on  les  rejette  comme  indignes 
de  cet  honneur.  Pour  y  parvenir  plus  iureracnt,  un 
des  jeux  de  leur  enfance  eft  de  fe  percer  les  mem- 
bres d'épines  &  d'aiguillons.  Ils  endurciirent  leurs 
jeunes  g^ns  &  leurs  enfans  par  la  courfe ,  les  travaux , 
en   imitant  des  combats.  Ils  ont  des  égards  infinis 
pour  leur  Chef,  contre  l'ufage  de  tous  les  autres  bar- 
bares.  Quand  il  crache,  ils  reçoivent  fcs   crachats 
dans  leurs  mains  ;  ils  obfervent  les  moindres  lignes 
qu'il  donne  de  la  volonté.  Quand  il  prend  les  repas, 
ils  fe  tiennent  debout  tout  autour  de  lui.  Quand  il 
marche,  ils  éloignent  tout  ce  qui  pourroit  l'arrêter 
ou  l'incommoder  dans  Ion  chemin.  L'ivrognerie  & 
la  fureur  d  alfouvir  leur  rage ,  font  les  caufes  ordi- 
naires de  leurs  guerres;  ils  la  font  continuellement 
contre  les  Chiriguans ,  les  Abipons,   les  Frontons 
S:  leurs  autres  voitins  aufli  barbares  qu'eux.  Ils  tuent 
tous  les  prifonniers  de  guerre  qu'ils  font  quand  ils 
lont  adultes  ;  s'ils  font  plo6  jeunes ,  ils  les  élèvent 
Se  les  forment  à  leurs  mœurs.  Ils  aiment  les  nuits 
les  plus  noires  pour  les  combats,  fe  battent  fans  ot- 
dre,  ôc  ne  réfifîent  point  à  un  bataillon  ferré,  HiJI. 
Paraq.  L.  III y  c.  S7- 

Ils  ont  quelques  cérémonies  diaboliques,  &  s'a- 
bandonnent publiquement  aux  plus  honteux  plaifirs. 
Ils  facrifient  les  perfonnes  qui  leur  font  les  plus  chè- 
res aux  âmes  de  leurs  morts,  quand  ils  font  leurs 
obfèques.  HiJl.  Paraq.  L.  III 3  c.  jç. 
GUAINE.  f.  f.  Voye-^  Gaine, 

GUAINUMBI.  1".  m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  dans 
les  Indes  à  im  petit  oifeau  qu'on  appelle  encore 
Guinambi,  &  que  les  Portugais  nomment  Pe'ga- 
froL  II  n'eft  guère  plus  grand  qu'une  cigale,  mais  il 
efl  d'une  beauté  charmante.  Sa  tête  eft  groffe  com- 
me une  cerife.  Son  bec  efl  long,  rond,  droit ,  poin- 
tu, de  couleur  noire.  Sa  langue  ef^  fouchue,  longue, 
blanche,  menue  comme  un  filet.  Ses  yeux  font  pe- 
tits ôc  noirs;  fon  cou  eft  médiocrement  long  :  fcs 
jambes  &  fcs  pieds  font  très-petits  &  noirs.  Il  a  la 
queue  longue,  droite  ôc  compofée  de  trois  ou  qua- 
tre plumes.  Le  refte  de  fon  corps  eft  couvert 
&  orné  de  plumes  de  différentes  couleurs ,  li  bel- 
les &  fi  relplendiffantes,  principalement  quand  il 
eft  au  foleil ,  qu'il  feroit  dittcile  d'en  repréfen- 
ter  les  agrémens.  Les  Indiens  s'en  fervent  pour 
honorer  leurs  Dieux,  &  pour  le  parer.  Cet  oifeau 
tire  fa  nourriture  des  fleurs,  &  quand  elles  font  paf- 
fées,  on  dit  qu'il  fiche  fon  bec  dans  le  tronc  d'un 
arbre,  &  qu'il  y  demeure  comme  immobile  pendant 
fix  mois,  c'eft-à-dire,  jufqu'au  retour  des  fleurs.  Il 
tire  apparemment  fa  nourriture  du  tronc  de  cet  ar- 
bre ,  li  cette  circonftance  efl  véritable.  On  dit  que 
cet  oifeau  pris  en  poudre  dans  du  vin ,  cfl  bon  pour 
la  goutte  fciatique.  Il  y  a  des  oifeaux  de  cette  clpèce 
que  les  Sauvages  appellent  Guaraciaha  ^  rayons  du 
folerl ,  &  d'autres,  Guaracipaba ^  cheveux  du  fo- 
leil. 
GUAINUMU.  f.  m.  Gros  cancre  du  Brélil.  Il  a  la  gueule 
fort  large.  Il  fe  tient  prés  du  rivage.  Il  eft  bon  à  man- 
ger. 
GVAIRA,  Voye-:{  Guaïrane. 

GUAIRAIN,  AINE.  f.  m.  c\:  f.  Nom  d'une  nation  de 
l'Amérique  méridionale.  Guaranusy  a.  G'eft  la  nation 
la  plus  grande  &  la  plus  étendue  de  ces  vaftes  con- 
trées. Les  Guairains  occupent  tout  le  pays  qui  s'étend 
phis  de  mille  lieues  entre  la  rivière  des  Amazones  év' 
le  Parana,  &  de  plus,  tout  le  pays  qui  eft  entre  le 
Parana  &  le  Paraguai ,  jufques  aux  confins  du  Pérou. 
Ce  n  eft  pas  qu'on  ne  trouve  parmi  eux  quelques 
mtions  différeufcs  de  lang^es  &  de  mœurs  ;  mais 
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les  Guairains  lie  les  regardent  que  comme  des  cfcla- 
vés ,  &■  leur  font  continuellement  une  guerre  mor- 
telle. Us  engraiflent  leurs  prifonniers  de  guerre  avec 
àcs  cérémonies  prefcrites ,  &  les  mangent  enfuite. 
Dans  ces  repas ,  pour  contervcr  la  mémoire  de  leurs 
actions  guerrières,  ils  prennent  de  nouveaux  noms. 
Us  n'ont  nul  art  dans  la  guerre,  ils  donnent  bruf- 
quemcnt  quand  leur  impétuofité  les  emporte;  s'ils  la 
laiflent  refroidir,  ils  deviennent  lâches.    Leurs  ar- 
mes font  la  maftue  &  les  flèches.  Us  fe  peignent  le 
corps  d'une  manière  affreufe;  ils  habitent  par  petits 
villages ,  dont  chacun  a  fon  Cacique  qui  y  comman- 
de. Leurs  cabannes  ne  font  que  de  boue  &  de  pail- 
le, &  ordinairement  elles  font  atléz  grandes  pour 
qu'une  feule  fuftife  à  un  village.  Les  mariages  font 
libres,  &  les  hommes  ont  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent  en  avoir,  ou  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Com- 
munément ils  abufent  de  leurs  brus.  Ce  n'etl  point 
un  crime  à  un  homme  de  répudier  fa  femme ,  ni  à 
une  femme  de  répudier  fon  mari;  c'en  eft  un  de  re- 
buter un  hôte.  Us  reçoivent  les  hôtes  avec  des  pleurs, 
&  en  faifant  les  louanges  de  leurs  ancêtres  :  aux  lar- 
mes fuccèdentles  ris&unfeftin.  Usporrentà  la  cein- 
ture un  petit  habillement  fort  courte  fait  de  plumes 
ou  de  coquillages ,  &  du  refte  ils  font  nuds.  Us  cul- 
tivent le  maïs,  les  courges,  les  fèves  &  différentes 
autres  légumes;  ils  vivent  auffi  de  chafre,  <!<<:  man- 
gent la  viande  prefque  Aue.  Us  n'honorent  aucun 
Dieu  particulier;  mais  les  fuperftitions ,  les  jongle- 
ries, la  divination,  la  magie,  tout  cela  eft  fort  en 
ufage  parmi  eux.  Ceux  qui   font  juges  capables  de 
ces  arts ,  s'y  préparent  par  des  jeûnes  &  de  longues 
macérations.  Us  ne  mangent  qu'un  peu  de  poivre  & 
de  maïs;  ils  errent  leuls  dans  des  forêts  obfcures, 
nuds  &  fans  fe  baigner  ou  fe  laver.  Us  tiennent  leurs 
cheveux  en  défordre  &  mal-propres;  ils  laiffent  croî- 
tre leurs  ongles,  &:  affedent  d'aatres  mal-propretés 
affreufes;  enfin,  ils  affligent  leurs  corps  par  des  ri- 
gueurs continuelles ,  jufqu'à  ce  que  les  forces  leur 
manquant,  &  leurs  fens  étant  affoiblis  par  le  jeûne, 
ils  voient  le  démon  qu'ils  invoquent.  Leur  office  eft 
de  tourmenter  les  corps  en  jettant  imperceptible- 
ment fur  les  gens  des  os,  des  cheveux  ou  des  char- 
bons. L'effet  de  ces  forts  eft  d'amaigrir  effroyable- 
ment ceux  fur  Ictquels  ils  les  jettent,  &  de  leur  cau- 
fc-r  même  la  mort ,  ii  ceux  qui  ont  jette  le  fort  ne 
le  lèvent.  Il  eft  encore  parmi  eux  une  autre  efpèce 
de  iorciers  qui  ne  nuifent  point  :  ils  entretiennent 
feulement  commerce  avec  le  démon,  &c  fe  vantent 
d'apprendre  de  lui  les  chofes  iecrètes  ou  éloignéesr; 
Les  femmes  qui   fe  mêlent  de   ce  métier,  doivent 
garder  la  virginité;  fi  elles  ont  des  enfans ,  elles  per- 
dent tout  leur  crédit.  Au  refte  ,  le  démon  ne  fe  mon' 
tre  jamais  à  eux  fans  fracas,  &  fans  leur  caufer  une 
horreur  effroyable.  Il  y  a  auiîi  des  jongleurs  qui  fe 
dif  eut  médecins  ;    ils  parlent  beaucoup  ,  inventent 
mille  fables,  &:  n'opèrent  rien.  Us  fucent  les  mala- 
des ,  &:  quand  ils  prétendent  avoir  attiré  la  caufe  du 
mal,  ils  font  femblant  de  jetter  par  la  bouche  un 
pus  fort  puant.  Quand  un  Guairain  meurt,  principa- 
lement il  c'eft  un  homme  diftingué  ,  les  femmes  s'a- 
bandonnent à  un  deuil  affreux.  Elles  jettent  des  cris 
épouvantables,  qu'elles  interrompent  de  temps  en 
temps  par  un  grand  fil&nce  ;  elles  fe  jettent  du  haut 
des  précipices;  elles  s'arrachent  les  cheveux;  elles  fe 
frappent  le  front;  elles  tournent  &  retournent  le 
corps  du  mort,  elles  l'embrafTent,  elles  lui  parlent, 
elles  lui  bandent  les  côtés,  elles   lui  étendent  les 
mains ,  elles  mettent  les  corps  dans  de  grandes  mar- 
mites; 8c  perfuadées  qu'elles  font,  que  l'on  enfeve- 
lit  les  âmes  avec  les  corps,  elles  leur  couvrent  la 
bouche  avec  des  plats  concaves,  de  crainte  qu'elles 
ne  foient  fuffoquées,  à-peu-près  comme  les  anciens 
Romains  prioicnt  que  la  terre  fût  légère  aux  morts. 
Sit  t'ibi  terra  levis.  HiJI.  Paraq.  L.  V,  c.  7,  où  l'on 
trouvera  encore  d'autres  chofes  fur  les  mœurs  &  \^^ 
ufages  de  ce  peuple. 
GUAÏRANE ,  ou  GUAYRANE.  Nous  avons  nommé 
cette  Pro\  ince  Giiaïra,  après  quelques  autres  Géo- 
graphes, 
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gr.iphcs ,  c'eft  une  faute.  Son  nom  cil:  Guàirana  aU 
Giiayrane.  C'eft  une  Province  du  Paiaguay.  Elle  a  à 
l'oiicnt  le  Brciîl,  à  roecident  le  HcuveParana.  Sa  lar- 
geur, depuis  les  campagnes  de  l'Uruaïque  au  midi , 
jatqu'à  des  forets  &  des  marais  impraticables  qui  la 
bornent  au  fcptentrion  ,  ell  d'uije  étendue  immcnle, 
&  juiqu'ici  inconime.  Elle  eft,  pour  la  plus  .grande 
partie,  fous  le  tropique  du  capricorne.  Les  chaleurs 
cxccllîves  qu'il  y  fait,  &  l'humidité  de  fon  terroir  la 
rendent  également  fertile,  &  en  fruits  propres  à  la 
nourriture ,  &  en  maladies ,  &  plus  propre  à  nourrir 
des  ferpens  &  des  bêtes  que  des  hommes.  Cepen- 
dant Gulman  dit,  que  quand  les  E(pagnols  y  péftéfrc- 
rent,  on  y  comptoit  trois  cens  mille  âmes ,  qui  habi- 
toient  principalement  fur  les  bords  de  l'Huibai,  du 
.  Tibaxiva,  du  Paranapaiia,  du  Pirape  &  du  Parann  , 
cinq  Heuves  qui  l'arroient.  On  n'y  mange  point  d'au- 
tre pain  que  le  manioc,  ni  d'autre  chair  que  celle 
des  animaux  qu'on  tue  à  la  chaire.  Il  y  a  beaucoup 
d'élans.  Les  pierres  de  la  Guaïrane  font  célèbres  :  ce 
ïont  des  elpèces  de  matrices  d'une  forme  ovale,  de 
la  grolfeur  de  la  tête  d'un  homme.  Elles  fe  forment 
dans  la  terre,  &  quand  elles  y  font  parvenues  ù  leur 
maturité ,  elles  éclatent  avec  fracas  comme  une  bom- 
be ,  &  jettent  de  tous  côtés  de  leur  fein  des  piefrcs 
trL-s-bclles  à  l'œil,  diaphanes,  lesunesdc  couleur  d'a- 
méthylle',  les  autres  violettes, quelques-unes  vertes, 
plufieurs  de  couleur  de  crillal  ou  rouges,  &  la  plu- 
part taillées  en  diamans ,  &  fi  belles  en  apparence, 
qu'on  les  prendroit  pour  des  pierres  précieufes.  Ce 
n'en  eft:  pourtant  pas;  ce  ne  font  que  des  pierres  tel- 
les qu'il  s'en  voit  dans  le  territoire  de  Liège.  Les  fo- 
fêts  fournilfent  beaucoup  de  frailes  Ik.  d'autres  fruits; 
parmi  les  Heurs,  la  plus  fingulière  eft  la  Grenadille 
dont  nous  avons  parlé  en  (on  lieu.  La  guembe  y  eft: 
fort  eftimée;  il  y  a  aullî  des  dattes  beaucoup  plus 
agréables  que  celles  d'Afrique,  dont  on  fait  du  vin. 
Dans*  la  nécelîité ,  on  mange  la  moelle  du  palmier 
au-lieu  de  pain. 

Entre  les  animaux  qui  fc  trouvent  dans  les  fcjiêts, 
vil  y  a  un  porc  fort  fingulier;  il  a  le  nombril  lur  le 
dos,  &  fi  on  ne  le  lui  coupe  auflî-tôt  qu'on  l'a  tué, 
l'animal  fe  eorrornpt  (ur  le  champ.  Il  y  a  une  grande 
quantité  d'abeilles  de  différentes  efpcccsj  mais  qu'on 
ne  peur  jamais  contenir  dans  des  ruches,  ni  rendre 
domcftiqucs.  Leur  cire  fe  blanchit  d'elle-même;  leur 
miel  eft  excellent,  on  en  fait  de  l'hydromel.  Les  vi- 
pères lont  plus  dangereutes  &  plus  animées  dans  ce 
pays  que  nulle  part  ailleurs.  Il  en  eft  qui  s'élancent 
lur  les  hommes  de  delHis  les  arbres,  &  s'entortil- 
lent autour  du  corps  à  plufieurs  tours;  il  on  ne  les 
coupe,  elles  tuent  en  un  moment,  &  rongent  le  corps 
peu  à  peu;  quand  elles  ont  trop  mangé  ,  elles  préfen- 
tcntleur  ventre  aux  rayons  du  lolcil,  qui  enlepour- 
riffant  avec  ce  qu'elles  ont  dans  l'cftomac ,  leur  rend 
ainii  leur  première  vigueur.  D'autres  fur  le  bord  des 
rivières  ouvrent  une  grande  gueule,  &  attirant  par- 
là  les  poiffons ,  elles  les  dévorent  avec  une  vîtelle  & 
une  voracité  (uprenante.  D'autres  lur  le  bord  des  ma- 
rais ie  jettent  fur  certains  oifeaux,  qui  quand  ils  fe 
fentent  blelfés,  vont  manger  d'une  herb,e  qu'on  ap- 
pelle Macagua  ,  qui  leur  fert  de  contre-poifon  &c  les 
guérit ,  &  dont  pour  cela  ils  portent  le  nom.  Ils  re- 
tournent enfuite  au  combat,  &  donnent  en  attaquant 
&  en  fe  dél-endant  un  fpeétacle  alFez  agréable.  Il  y 
a  aufli  des  linges  Se  des  tigres  comme  dans  les  pays 
voifins.  Hifc,  Pafaq.  L.  III j  c.  jo.  Il  y  a  plufieurs 
arbres  dont  on  tire  du  baume.  Ihid. 

La  Guaïrane  n'a  que  deux  petites  villes  Efpagno- 
Iss,  dont  l'une  eft  Villacica,  l'autre  Guaïraniai  éloi- 
gnées de  quatre-vingt  lieues  l'une  de  l'autre. 
GUAIRO.  Mot  indéclinable ,  &  terme  de  Fauconnerie. 
C'eft  un  cri  qu'on  tait  à  la  chalfe  des  perdrix  j  en  les 
voyant  partir,  pour  avertir  le  Fauconnier  de  lâcher 
l'oifeau. 
GUAIVE.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Voyei;  Gayve  , 

c'eft  la  même  chofe. 
GUALATA.  Royaume.  Gualat&  Regnum.  Il  eft  dans  la 
Nigritie,  en  Afrique.  Ses  bornes  font  au  nord  du 
Tome  IJ^, 
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Royaume  de  Zaiihaga,  au  levant  celui  de  Tombut, 
au  midi  celui  de  Généhoa ,  ik  au  couchant  la  mer 
Atlantique.  Ce  pays  ne  produit  que  du  ris,  du  mil- 
let, de  l'orge  &  dçs  palmiers.  Ses  lieux  principaux 
font  Gualata,  Candia,  FuUi  <S>:  Hoden.  Il  fe  fait  quel- 
que commerce  dans  cette  dernière  ville,-  &  les  ha- 
bitans  en  font  Mahométans  ;  ailleurs  ils  font  Idolâ- 
tres &  adorent  le  feu.  Maty.  Foy.  de  la  Croix 
Eift.  d'Afnq.  T.  IL  ^ 

GUALBOURG.  Foyei;  Vaubourg; 
GUALDO.  Bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife,  eh  Italie.  Gal- 
dum ,  Vç.lidum.  Il  eft  dans  la  Marche  d'Ancone ,  vers 
les  confins  du  Duché  de  Spolète,  &  de  celui  d'Ur- 
bin  ,  à  trois  lieues  de  Nocéra,  vers  le  couchant.  Ce 
bourg  a  été  bâti  des  ruines  de  la  ville  de  Tadlnum, 
qui  étoit  Epifcopale,  &  qui  fût  détruire  par  les  Lom- 
bard?. Maty. 
GUALEORj  Quelques-uns  écrivent  GouaUor,  félon  la 
vraie  prononciation.  Gualor.  Grande  ville  de  l'Indof- 
tan,  dans  la  Province  de  même  nom,  dont  elle  eft  là 
capitale. 
GUALID.  Montagne  d'Aftique,  Galidus  mons;  Elle  éft 
fort  rude  &  fort  haute ,  fituée  dans  la  Province  d'Er- 
rif,  au  Royaume.de  Fez,  On  appelle  les  habitans  de 
cette  montagne  Benï  GuaLïd,  mots  Arabes  qui  ligni- 
fient cnfans  de  Gualid.  Marmol  en  parle ,  L,  IV ,  c.  8. 
GUAM,  ou  GUAHAM.  Nom  de  la  plus  grande  &  la 
plus  méridionale  des  Îles  des  Larrons  on  Marianes  , 
que  Dampier  place  au  treizième  d.  2j  min.  de  lati- 
tude leptentrionale,  &  qu'il  décrit  dans  fon  deuxiè- 
me tome,  c,  lo.  La  Cane  des  Philippines  &  des  Ma- 
rianes qui  fe  rrouve  dans  le  onzième  Recueil  des  Let- 
tres édifiantes  &  curicufes  des  Millionnaires  Jéfuites, 
la  place  à  peu  près  de  même ,  &  écrit  Guajan,  &  M, 
Corneille  Guanan.,  après  le  P.  Louis  Morala,  Jéfui- 
te ,  dans  l'Hiftoire  des  îles  Marianes;  Maty  écrit  Guant 
oU  Guaham. 
GUAMANGA.  Ville  qu'on  appelle  auftî  Jean  de  la  vic- 
toire de  Guàmanga.  Guamanga,  Elle  eft  dans  l'Amé- 
rique méridionale  au  Pérou,  entre  Gufco  &  Lima, 
environ  à  foixante  lieues  de  l'une  &  dé  l'autre ,  &* 
elle  a  un  Evêché  lutfragant  de  Lima.  Maty. 
GUANA.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Efpèce  de  terre.  L'î- 
le d'Iquique  eft  habitée  par  des  Indiens  &  par  des 
Noirs  qu'on  y  occupe  à  tirer  la  guana,  qui  eft  une 
terre  jaunâtre,  qu'on  croit  être  de  la  fiente  d'oifeau, 
parcequ'outre  qu'elle  a  la  puanteur  de  celle  des  Cor- 
morans, on  a  trouvé  des  plumes  d'oifcaux  fort  avant 
dans  cette  terre.  Néanmoins  on  a  peine  à  comprai- 
dre  comment  il  a  pu  s'en  amalFer  une  fi  grande  quarto 
tité;  car  depuis  plus  de  cent  ans  on  en  charge  tous 
les  ans  dix  ou  douze  navires,  powr  engrailfer  les  ter- 
res, &  à  peine  s'iipperçoit-on  que  l'île  ait  diminué 
d.e  hauteur ,  quoiqu'elle  foit  petite  d'environ  trois 
quarts  de  lieue  de  tonr ,   &  qu'outre   ce  qu'on  en 
porte  par  mer ,  on  en  charge  quantité  de  mules  pour 
les  vignes  &  les  ferres  labburées  de  Tarapaca ,  Pic^ 
&■  autres  lieux  circonvoifins,  ce  qui  fait  penfer  à 
quelques-uns  que  c'eft  une  qualité  de  terre  parricu- 
lière.  Pour  moi  je  ne  ierois  pas  de  cefentiment;  car 
les  oifeaifx  de  mer  lont  en  fi  grande  quantité ,  quâ 
l'aiiven  eft  quelquefois  obfcurci.  Frézier.  La^//a/2(Z 
fertilité  la  terre,  de  manière  qu'elle  donije  4  &  ^oo 
pour  un  de  toutes  fortes  de  grains,  blé,  maïs ,  tS-c.  mais 
particulièrement  d'Agi ,  lorlqu'on  lait  bien  la  ména- 
ger comme  il  faut.  Id.  On  ne  meta  chaque  pied  de 
piment  qu'autant  de. ^aa««  qu'en  peut  tenir  le  creux 
de  la  main.  Quand  la  fleur  fe  forme  on  y'  en  inet  un 
peu  davantage;  enfin,  quand  le  fruit  eft  formé,  on 
y  en  met  une  bonne  poignée,  ayant  toujours  foiir 
d'arrofcr,  firns  quoi  les  tels  qu'elle  contient,  n'étant 
pas  détrempés,  bruleroient  lés  plantes,  comme  l'ex- 
périence le  fait  voir. 
GUANABANE.  f.  m.  Grand  Se  bel  arbre  des  Indes  oc- 
cidentales; il  porte  un  fruit  très-beau  ,  de  la  grofîêur' 
d'un  melon  médiocre ,  Se  quelquefois  comme  la  tête 
d'un  enfant.  L'écorce  de  ce  fruit  eft  verte,  &  iem- 
ble  diftinguée  par  certaines  écailles  comme  la  pom'- 
me  de  pin,  mais  qui  ne  font  pas  h  élevées,  ni  li  ru- 
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des  -,  car  toute  l'écorce  cft  fort  déliée ,  n'étant  pas  plus 
épailfe  que  celle  des  poires.    Sa  chair  eft  fort  blan- 
che, &  d'un  goût  trcs-dclicat  :  elle  fe  fond  &  fe  dil- 
fout  dans  la  bouche  aulli  facilement  que  !a  crtme  du 
lait  :  elle  renferme  de  grandes  femences  noirâtres , 
un<  peu  plus  grollcs  que  celles  des  courges.-  Ce  fruit 
cft  rafraichilîànt ,  très-propre  dans  les  grandes  cha- 
leurs. En  Latm ,  Guanahanus  Oviedu 
GUANACO.  f.  m.  Animal  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  guanacos(oni^\v.s  gros  <^  plus  matériels  que  les 
vigognes.  On  les  appelle  aullî  Vifcachas.  Frézier. 
Comme  le  bois  eft  très -rare  au  Pérou,  les  Indiens 
ne  brulejit  que  de  la  fiente  de  mules ,  de  guanacos 
êc  de  vamas ,  quand  ils  ont  allez  de  troupeaux  pour 
s'en  fournir.  Id. 
GUANAHANI.  (île  de)  Autrement^ S.  Salvador.  Gua- 
nahanda^  InfuLi  S.    Salvatoris.   Ile  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Elle  eft  une  des  Lucayes,  ik.  lituée 
vers  l'orient.  Elle  a  un  beau  tk  grand  port,  &  elle 
eft  la  première  terre  de  l'Amérique  où  Chriftophe 
Colomb  arriva  l'an  1492-  Il  lui  donna  le  nom  de  S. 
Sauveur,  parceque  cette  découverte  lui  lauvalavie, 
que  les  Efpagnols  défetpérant  du  luccès  de  leur  voya- 
ge vouloient  lui  ôtcr.  Cette  ile  étoit  bien  peuplée, 
quand  les  Efpagnols  y  arrivèrent;  mais  ils  l'ont prel- 
que  rendue  deferte,  en  enlevant  fes  habitans  pour 
les  faire  travailler  aux  mines  de  la  Terre-ferme,  ou 
par  d'autres  violences.  Maty. 
GUANAJOS.  Le  golfe  de  GuahajoSy  ou  golfo  Dolcc. 
Guanajus  Jlnus.  Ce  golfe  eft  le  fond  du  grand  golfe 
de  Honduras.  U  cft  entre  les  côtes  de  la  prelqu'île 
de  Honduras ,  de  celle  de  Jucatan ,  &  les  côtes  de  la 
Province  de  Vera-Pax.  On  tranfporte  lur  le  dos  des 
mulets  la  plus  grande  partie  des  marchaudiles  de 
l'audience  de  Guatimala  à  ce  golfe,  où  il  arrive  tous 
les  ans  quelque  vaillcau  d'Efpagne ,  qui  vient  les  char- 
ger, &  qui  y  apporte  des  marchandifes  d'Europe. 
Maty, 
GUANAPE.  Vallée  de  l'Amérique  méridionale  au  Pé- 
rou ,  à  l'orient  du  port  de  même  nom. 
GUANCABALICA.  Foyei  Qropésa. 
GUANCABELICA,  ou  GUANCAVELICA.  Ville  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Pérou,  dans  l'Audience 
de  Lima. 
GUANIMA.  Nom  d'une  des  îles  Lucayes.  Guamïna. 
Elle  a  environ  douze  lieues  du  nord  au  fud  ;  mais 
elle  eft  beaucoup  moins  large.  Chriftophe  Colomb  la 
découvrir,  &  l'appela  Sainte -Marie  de  la  Concep- 
tion. Maty. 
GUANIN.  f.  m.  Efpècc  de   métal.   Metallï  fpccïcs , 
guaninum.  Les  habitans  de  l'île  Elpagnole  avoient 
des  Zagaies  dont  les  fers  étoient  d'un  certain  métal 
qu'ils   appcloient  guanin,  qui  par  l'épreuve  qui  en 
fut  faite,  fe  trouva  de  trente-deux  parts,  en  avoir 
dix-huit  d'or,  fix  d'argent  &  les  huit  autres  de  cui- 
vie.  Herréra,  L.  m,  c.  p. 
GUANUCO.  Giianuco  de^os  Cavaleros,  Léon-de  Gua- 
nuco.  Petite  rivière  du  Pérou.  Guanucum.  Elle  eft  i\ 
tuée  au  pied  des  montagnes,  à  la  lource  de  Xauca 
ou  Maragnon,  au  nord  de  la  ville  de  Lima.  Maty. 
GUAO.  f.  iti.  Arbre  qui  fe  trouve  aux  Indes  occiden- 
tales dans  l'île  de  S.  Jean  Pono-rlco.  Il  porte  des  feuil- 
les rouges  velues,  &  qui  ne  tombent  jamais.Elleslont 
épaiftés,  &  ont  de  petites  veines  de  couleur  de  feu. 
Son  fruit  eft  verd,  &  reircmble  en  grolFeur  &  en  lor- 
me  à  celui  de  l'arboifier.  Le  fuc  de  cet  arbre  eft  ex- 
trêmement cauftique ,  ce  qui  fait  que  les  animaux 
qui  s'y  frottent   perdent  leur  poil.  La  même  choie 
arrive  aux  hommes  aulli-bien  qu'aux  bêtes ,_  quand 
ils  s'endorment  delFous.  On  tranfporte  de  (on  bois 
en  Europe  pour  fa  couleur  non  commune ,  qui  imi- 
te la  verdeur  du  calchante,  &  on  a  coutume  A'en 
faire  des  quenouilles   de   châlit,  à   caufc   que  l'on 
croit  ce  bois  ennemi  des  punaifes -,  mais  ceux  qui 
s'appliquent  à  le  mettre  en  œuvre,  en  ont  le  vilage 
•      enflé,  ainli  que  les  mains,  quand  ils  le  touchent, 
ôc  cette  enflure  ne  fe  dillîpe  qu'après  quelques  jours. 
Les  Mexicains,  qui  ont  une  fort  grande  quantité  de 
ces  arbres,  les  .appellent  Thetlatian,- 
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G'UAPACHOS.  (les)  Peuple  de  l'Amérique  méridiora- 
le ,  au  Paraguay  ,  aux  confins  du  Tucuman. 

GUAPARAIBA.  f.  f.  Plante  commune  dans  les  Indts 
occidentales.  Sa  racine  eft  molle  &  humide  :  en  la 
coupe  par  tranches,  &  après  l'avoir  fait  rôtir,  on 
l'appliqué  lur  la  piquure  d'un  poift'on  venimeux  ap- 
pelé niqul.  Ray,  cité  par  James. 

GUAPAY ,  ou  GUAPAIX.  Rivière  de  l'Amérique  mé- 
ridionale; 

GUARA.  f.  lii.  Oifeau  du  Bréfd  de  la  groifeur  d'une 
pie ,  avec  un  long  bec  recourbé ,  &  de  longs  pieds. 

GUARAIGUAZU.  Rivière  de  l'Amérique  méridiona- 
le, au  Bréid,  dans  la  Province  de  Fernambouc ,  où 
elle  a  (on  cours  d'Occident  en  Orient; 

GUARAL.  f.  m.  Sorte  d'infette  qui  eft  femblable  à  la 
tarentule ,  &  qu'on  trouve  dans  les  déferts  de  Lybic. 
Aelanc.  Le  Guaral  cft  beaucoup  plus  grand  que  li 
tarentule.  Il  eft  plus  long  que  le  bras ,  &  plus  large 
que  quatre  doigts.  Il  a  du  venin  à  la  tête  &  à  la 
queue-,  de  (orte  que  quand  les  Arabes  veulent  en 
manger ,  ils  coupent  ces  deux  parties.  Dapper  ,  p. 

GUARDA.  Ville  de  Portugal.  Cardia^  Guarda.  Elle 
eft  dans  le  Béira ,  vers  la  fource  de  Mondégo.  On 
prend  Guarda  pour  l'ancienne  Lancia  ^  &  elle  s'eft 
accrue  des  ruines  de  l'ancienne  Igadïta,  dont  elle 
alelïège  Epilcopal ,  luftragant  de  Lisbonne.  Matyj 

GUARDAFUN,  ou  GUARDAFUY.  Cap  de  l'Ethiopie 
en  Ahï(\ae.Guardafujum  caputj  anciennement,  ^ro- 
mata  promontorium.  Il  eft  à  l'extrémité  orientale  de 
la  côte  d'Ajan,  vis-à-vis  de  l'Arabie  heureufe  &  de 
l'île  de  Zocotora ,  de  laquelle  il  n'eft  éloigné  que 
d'environ  quarante  lieues. 

GUARDAMAR.  Bonne  forterelfe  d'Efpagne.  Guarda- 
mara.  Elle  eft  (ur  la  côte  du  Royaume  de  Valence, 
à  l'embouchure  de  la  Segure.  Quelques  Géographes 
la  prennent  pour  l'ancienne  Longuntica,  petite  ville 
des  Conteftans,  que  d'autres  placenta  Olivaj village 
de  la  même  côte ,  à  deux  lieues  de  Dénia  vers  le 
nord. 

GUARDE.  (Montagne  de  la)  Guardls.  mons.  C'eft  le 
nom  d'une  montagne  à  trois  lieues  de  Boulogne ,  en 
Italie,  du  côté  de  la  porte  Saragoce.  Oji  y  conlerve 
un  tableau  de  la  fainte  Vierge ,  que  l'on  prétend  être 
celui  qui  fut  peint  par  S.  Luc. 

GUARDELOUPE.  VoycT,  Guadaloupe. 

GUARDER.  v.  a.  Vieiîx  mot.  Regarder. 

GUARDIA.  C'étoit  autrefois  une  ville  des  Orétains  en 
Efpagne.  Guardïa  ^  Mentefa,  Menùjja.  Elle  1-ut  en- 
(uite  Epiicopale;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village 
de  l'Andaloulie,  htué  à  deux  lieues  vers  le  midi  de 
Jacn ,  qui  lui  a  (accédé  en  l'Epilcopat.  Maty. 

GUARDIA.  Guardia,  Orrhea ,  Horreummargï.  C'étoit 
anciennement  une  ville  de  la  haute  Mélie,  mainte- 
nant ce  n'eft  qu'un  bourg  de  la  Servie  ,  lequel  on  pla- 
ce fur  la  Morave  ,  à  vingt  lieues  de  Widdin.  Maty. 

GUARDIA.  Bourg  du  Belvédère,  enW.Qx.ee.  G uardïa y 
Scia  y  ou  Scias.  Il  eft  fur  le  Golfe  de  Zonchio,  du 
côté  feptentrional  de  la  rivière  de  Guardiay  que  San- 
fon  nomme  Mudari ,  &  à  onze  au  nord  de  Navarin. 
Maty. 

GUARDIA-ALFARES.  Petite  ville,  mais  prefque  dé- 
ferre ,  du  Royaume  de  Naples.  Guardïa  alferia.  Ellfc 
eft  (ur  la  rivière  de  Tiferno,  dans  le  Comté  de  Mo- 
lile,  à  llx  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du 
levant  :  fon  Evêché  eft  fuftragant  de  Bénévent.  Maty. 

GUARDIA-GIRARDO.  Bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Guardia  Girardi.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Molife,  à 
quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  couchant. 
Maty. 

GUARDIANO.  Voye^  Trapano,  île. 

GUARGALA,  ou  GERGUELA.  Guargala,  Guergala. 
Royaume  du  Biledulgérid  en  Aftique.  Il  eft  entre  les 
pays  de  Gademes,  de  Téchort  &  de  Lempta,  &  il' 
prend  (on  nom  de  fa  ville  capitale.  Maty. 

GUARGOUILLE,  GUARGOUILLÉE.    Voye-^  Gar- 

GODILLIZ,    GaRGOUILLÉE. 

GUARIGUE.  f.  f.  qui  fe  dit  en  Provence  des  coteaux. 
CoU'is.  Les  Guarlgues  de  cette  ville  (  de  Nîmes)  pro- 
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duîfent  le  vermillon,  nue  l'on  va  cueillir  fur  les  feuil- 
les de  certaiiis  arbuftc;,  qu'un  petit  ver  forme,  & 
qui  ell  tant  vanté  pour  faire  cette  belle  couleur  rouge 
de  garance,  &  pour  compoler  le  iuop  de  Kermès 
qu'on  envoie  dans  les  pays  les  plus  lointains.    Ces 
guarïgues  ne  font  que  des  coteaux  couverts  de  bois 
taillis,  où  croiiïent  pour  l'ordinaire  le  thym,  le  fer- 
polet,  la  lavande,  la  lariette,  le  romarin,  é'c.  Gau- 
tier, Hijl.  de  Nîmes. 
GUARIQUIMYMIA.   f.  m._  Arbrilfeau  femblable  au 
myrte,   qui  croît  au  Bréfil.  Sa  femencc  eft  eftimée 
bonne  pour  tuer  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les 
inteftins.  Lemery,  des  drogues. 
GU  ARMA  Y.  Port,  bourgade  &c  vallée  de  l'Amérique 
méridionale,  au  Pérou,  dans  la  mer  du  Sud,  tous  le 
dixième  degré  trente  minutes  de  latitude  méridionale. 
GUASACOALCO.  Rivière  de  1  Amérique,  dans  la  nou- 
velle Elpagne,  dans  la  province  de  Guaxaca,   d'où 
elle  va  fc  perdre  dans  la  baie  de  Campcche. 
GUASCO.  Porto  Guafco.  Portas  Guafci.   Petite  ville 
fituée  lur  un  petit  Golfe,   &  à  l'embouchure  d'une 
rivière  qui  portent  tous  deux  fon  nom.  Elle  eft  dans 
la  contrée  de  Séréna,  province  du  Chili,  en  l'Amé- 
rique méridionale,  entre  la  ville  de  Séréna  &  celle  de 
Copiapo.  Matv. 
GUASTALLA,  ou  GUSTALLE.  Bonne  petite  ville  avec 
titre  de  Duché.  Guafialla  ^  Guardijlallum,  Vafialla. 
Elle  eft  fur  le  Pô ,  dans  le  Duché  de  Mantoue ,  en 
Italie,  entre  la  ville  de  Mantoue  &  celle  de  Régie. 
Cuajlalla  a  eu  fes  Ducs  particuliers;   mais  par  la 
mort  du  dernier,  arrivée  l'an  1677,  elle  fut  dévolue 
au  Duc  de  Mantoue.  Maty. 
GUASTALLINES.  f.  f.  Nom  que  l'on  a  donné  à  deux 
fortes  de  filles  vivant  en  communauté ,  &  fondées  par 
Louife  Torelli,  Comtelfe  de  Guaftalle,  fille  d'Achille 
TorcUi,  Comte  de  Guaftalle,   qui  n'ayant  point  eu 
d'enfans ,  la  lailfa  feule  héiitière  de  tous  fes  biens. 
Elle  fut  mariée  deux  fois,  &  fe  trouvant  veuve  pour 
la  féconde  fois  à  l'âge  de  2j  ans,  elle  renonça  au 
monde,  fe  donna  toute  entière  aux  exercices  de  pié- 
té, &  fonda  deux  maifons  différentes  de  filles,  qui 
de  fon  nom  ont  été  nommées  CuaJlaUines.  Guaf- 
tallinéi. 

La  ComtelTe  de  Guaftalle ,  à  la  perfuafion  du  P. 
Baptifte  de  Crème ,  Dominicain ,  fon  Confelfeur , 
aflembla  plufieurs  "Vierges  à  Milan.  Ce  fut  apparem- 
ment vers  l'an  IJ30  que  cet  établllfement  commen- 
ça. Les  Supérieurs  du  P.  Baptifte  n'ayant  point  voulu 
qu'il  fe  chargeât  de  la  conduite  de  ces  Guajlallïnes, 
la  Comtelfe  les  confia  aux  foins  du  P.  Antoine  Marie 
Zacharie,  le  premier  des  trois  Fondateurs  de  la  Con- 
grégation des  Barnabites.  Paul  III  approuva  cet  éta- 
bhlfement  par  un  Bref  de  l'an  1554.  Elles  prirent  le 
nom  d'Angéliques,  qui  leur  fut  confirmé  par  un  Bref 
de  Paul  III  donné  l'an  1556,  par  lequel  il  les  exempta 
de  la  juridiétion  de  l'Ordinaire,  &  les  fournit  à  la 
vifite  &  à  la  direétion  du  Général  de  la  Congrégation 
des  Clercs  Réguliers  de  Saint-Paul ,  ou  Barnabites. 
Depuis  ce  temps  là  ces  Guajlatiines  ont  ajouté  à  leur 
nom  celui  d'Angéliques,  au  lieu  de  celui  de  Mère, 
ou  de  Sœur.  Files  n'eurent  point  d'abord  de  clôture, 
&  elles  faif^ient  million  auprès  des  femmes,  comme 
les  Barnabites  auprès  des  hommes.  Paul  III  approuva 
ces  miftîons,  &  leur  accorda  plufieurs  privilèges,  & 
entre  autres  de  pouvoir  entrer  dans  tous  les  monaf- 
tères  de  filles  de  la  ville  de  Milan  ,  même  dans  ceux 
de  l'Ordre  de  fainte  Claire.  Ces  Guaflallines  ne  por- 
tent pref  que  plus  ce  nom  -,  on  les  appelle  communé- 
ment Angéliques.  Leurs  Conftitutions  furent  dref- 
fées  par  S.  Charles  Borromée,  &  approuvées  par 
Urbain  VIIÎ  le  i  z  Mai  i  ézj.  Elles  ont  pris  l'habit  des 
Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  parcequ'el- 
les  furent  inftruites  d'abord  aux  obfervances  régu- 
lières par  fix  Religieufes  de  cet  Ordre,  qui  leur  fu- 
rent envoyées  du  monaftère  de  S.  Lazare.  Il  y  a  ce- 
pendant cette  différence  que  les  Guaflallines ,  ou 
Angéliques  ne  portent  le  manteau  noir  que  depuis 
le  commencement  d'Oftobre  jufqu'à  Pâques ,  &  qu'el- 
les ont  de  plus  une  croix  de  bois  fur  la  poitrine ,  & 
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un  anneau  d'or  au  doigt,  où  au  lieu  de  pierre  pré- 
cieufe,  il  y  a  un  coeur  fur  lequel  eft  gravé  un  cruci- 
fix. Les  Novices  n'en  ont  point;  les  Profelfcs  le  por- 
tent jour  &  nuit,  &  on  ne  le  leui  ôte  que  quand  on 
les  met  en  terre.  Les  Religieufes  du  chœur  ont  des 
fouhers  blancs,  ceux  des  Converfes font  noirs,  auili- 
bien  que  leur  Icapulaire.  Les  unes  &  les  autres  ont 
toujours  au  cou  une  corde  de  chanvre  de  la  groifeur 
d'un  pouce.  Elles  portoient  autrefois  en  tout  temps 
une  couronne  d épines;  elles  ne  la  portent  plus  que 
dans  les  cérémonies ,  pendant  les  huit  jours  qui  fui- 
vent  la  vêture  &  la  profellion  de  quelque  Religieu- 
fe,  &  aux  enterremens.  La  Supérieure  la  porte  en- 
core à  certains  autres  jours. 

Il  y  a  encore  d'autres  Guaftallines.  C'cft  une  Com- 
munauté fondée  à  Milan  par  la  même  Comtelfe  de 
Guaftalle ,  &  qu'on  appelle  le  Collège  de  Guaftalle. 
Elle  eft  entre  la  porte  Romaine  &  celle  de  Tofa.  La 
Comtelfe  y  donna  de  quoi  entretenir  dix-huit  filles 
nobles  &  orphelines  :  on  les  y  tient  douze  ans ,  après 
quoi  elles  peuvent  fe  marier,  ou  fe  faire  reHgieu- 
Ics  :  on  leur  donne  à  chacune  deux  mille  livres  pour 
dot.  Ce  Collège  eft  gouverné  par  des  Gentilshommes 
de  la  ville,  comme  Adminiftrateurs,  qui  ont  le  droit 
de  nommer  ces  filles.  Celles  qui  ont  foin  de  leur 
éducation,  vivent  Religieufes  fans  cependant  l'être, 
&  fans  faire  de  vœux  folemnels.  Ce  font  proprement 
C€s  filles  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Guaftallines. 
Leur  habit  eft  noir ,  Se  approche  de  celui  des  femmes 
féculières.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  petit  voile 
blanc  d'une  forme  particulière,  qui  fe  Termine  en 
pointe  par-devant.  Elles  portent  au  doigt  un  anneau 
d'or,  fur  lequel  eft  gravée  une  main,  qui  tient  une 
croix.  Les  filles  dont  elles  ont  foin,  font  habillées 
de  bleu.  On  peut  appeler  ces  filles  PuelU  Guaftalli- 
titz,  comme  PuelU  Fauftinianx. 

GUASTÉCAN,  Grand  pays  de  l'Audience  du  Mexi- 
que, dans  l'Amérique  feptentrionale.  Il  comprend  les 
Provinces  de  Panuco,  de  Guaxaca,  &  la  partie  fep- 
tentrionale de  celle  de  Tlafcala,  jufqu'à  la  ville  dé 
los  Angelos  exclufivement.  Maty. 

GUASTO,  ou  GUASTO  DI  AMONE.  Hiftonium,  If- 
tonium^  Vaftum^  ou  Guaftum  Amonium.  C'étoit  au- 
trefois une  ville  des  Fentaniens  en  Italie;  mainte- 
nant c'eft  un  bourg  avec  titre  de  Marquifat,  fitué 
dans  l'Abruzze  citérieure,  à  l'embouchure  du  Tri- 
gno,  &  à  douze  lieues  de  Molife  &  de  Civita  di 
Chieti.  Maty. 

GUATIMALA.  Nom  de  diff'ércns  lieux.  L'Audience  de 
Guatimala.  GuatimaU  prafeclura.  C'eft  un  des  trois 
gouvernemens  généraux  de  la  nouvelle  Efpagne ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Il  eft  entre  la  mer  de  Nord 
&  celle  de  Sud,  ayant  au  couchant  l'Audience  de 
Mexique,  &  à  l'Orient  la  Province  de  Panama.  Ce 
pays  eft  traverfé  d'Occident  en  Orient  par  une  chaîne 
de  montagnes  fort  hautes ,  &  couvert  en  plufieurs 
endroits  de  grandes  forêts.  Il  eft  fujet  aux  tremble- 
mens  de  terre  &  aux  orages,  produits  par  les  vents 
de  nord  &  de  fud ,  qui  y  loufflent  fort  fouvent  de- 
puis le  mois  d'Avril  jufqu'à  celui  d'Août.  U  eft  pour-* 
tant  alfez  fertile.  On  en  tire  quantité  de  cacao,  de  la 
cochenille,  du  coton,  de  la  laine  de  vigogne.  On  le 
divife  en  huit  provinces.  Soconufco  &  Guatimala 
font  fur  la  mer  du  Sud,  Véra-Pax  &  Honduras  fur 
celle  de  Nord ,  Nicaragua ,  Cofta  Ricca  &  Véragna 
fur  les  deux  mers ,  &  Chiapa  eft  toute  dans  les  ter- 
res. S.  Jacques  de  Guatimala  eft  la  capitale  de  cette 
Audience.  Maty. 

La  Province  de  Ci/a^zOTfl/t^j  en  Latin,  Guatimala^ 
eft  une  grande  contrée  de  l'Audience  de  Guatimala^ 
dans  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  celle  de  Soconufco,  au  nord  par  celle  de 
Véra-Pax  &  des  Ondures,  &  au  levant  par  celle  de 
Ricaragna  :  la.  mer  du  Sud  la  baigne  au  midi.  Elle 
peut  avoir  fix  vingt  lieues  de  côtes ,  &c  quarante  à 
cinquante  de  profondeur  dans  les  terres.  Les  Efpa- 
gnols  y  ont  les  villes  de  S.  Jacques  de  Guatimala, 
capitale  de  toute  l'Audience,  avec  la  Trinidad,  S, 
Salvador,  S.  Miguel  &  Xérès.  Maty.  La  Province 
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de  Gudàmala  fut  conquiCe  Tan  15Z4  par  Dom  Pe- 
dro d'Alvarado ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jac- 
ques, &  Lieutenant  de  Cortès.  Il  y  fonda  une  ville 
dans  un  lieu  que  les  naturels  appeloient  Panchoy , 
c'cft  à-dire,  Grand  !ac ;  &  il  donna  à  cette  nouvelle 
peuplade  le  nom  de  S.  Jacques  de  Guatimala,  parce - 
que  la  fondation  commença  le  2;*  de  Juillet,  fête 
de  ce  faint  Patron  d'Efpagne.  Voyez  le  Theatro  Ec- 
defiajlico  de  la  S.  Iglefia  de  Guatïmaia  ,  par  Gilles 
Gonzales  Davila. 

Le  Volcan  de  Guanmala.  GuadmaU  vulcanus. 
C'eil  une  montagne  qui  vomit  des  flammes.  Elle  eft 
près  de  S.  Jacques  de  Guatïmaia,  qu'elle  ruina  prel- 
que  route,  l'an  1541.  On  l'a  depuis  rebâtie  dans  un 
lieu  plus  éloigne  de  cette  terrible  montagne.  Maty. 

La  Baie  de  Guatïmaia.  GuatïmaU  Sinus.  Cette 
Baie  eft  dans  la  mer  du  Sud ,  fur  la  côte  de  la  Pro- 
vince de  Guatïmaia,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  baigne  S.  Jacques  de  Guatïmaia,  &  environ  à 
vingt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  midi, 
Maty. 
GUATIMALA.  Ville.  Foye^  Sant  Jago  de  Guati- 

MALA. 

GUAXACA.  Ville  de  l'Audience  de  Mexique.  Guaxa- 
ca.  Elle  eft  capitale  de  la  province  de  Guaxaca,  & 
fituée  fur  la  rivière  d'Alvarado,  au-dellus  de  Saint- 
Ildefonfe.  Cette  ville  eft  fans  murailles ,  &  n'a  qu'en- 
viron deux  mille  habitans;  mais  elle  eft  riche,  ayant 
un  comflierce  facile  avec  S.  Juan  de  Ulva ,   par  le 
moyen  de  la  rivière  d'Alvarado.  On  y  fait  des  confi- 
tures &  du  chocolat  fort  eftimés.  Il  y  a  un  Evcché, 
fuftragant  de  Mexique,  &  plufieurs  riches  couvens 
d'hommes  &  de  filles.  Baudrand  le  confond  avec  An- 
téquéra,  dont  elle  doit  être  diftinguéc.  Maty. 
GUAXACA.  Province  de  l'Audience  de  Mexique,  dans 
l'Amérique  fcptentrionale.  Guaxaca.  Elle  eft  bornée 
au  couchant  par  la  province  de  Tlafcala ,  ou  los  An- 
geles ,  &  au  levant  par  celles  de  Tabafco ,  de  Chia- 
pa  &•  de  Soconufco.  Elle  eft  baignée  par  le  Golfe  de 
'     Mexique  au  nord,  &  par  la  mer  Pacifique  au  midi. 
On  divifc  cette  province  en  trois  contrées  :  celle  de 
Nixapa  eft  le  long  de  la  mer  de  Sud;  celle  de  Zapo- 
técas  le  long  du  Golfe  de  Mexique ,  &  la  vallée  de 
Guaxaca  eft  au  milieu  des  deux  autres.  La  capitale 
de  la  province  eft  Guaxaca.  Mat  y.  Le  premier  qui 
£ntra  dans  la  province  de  Guaxaca ,   par  ordre  de 
Cortès  en  1512,  fut  Jean  Nufiez  de  Mercado.  Il  peu- 
pla la  ville  dAntéquéra,    capitale  de  la  Province, 
éloignée  de  Mexique  de  80  lieues.  Voyez  le  Theatro 
Eccl.  de  Guaxaca. 

La  vallée  de  Guaxaca.  GuaxacA  vallïs.   Contrée 
de   la  province  de  Guaxaca.  Elle  peut  avoir  cinq 
lieues  de  long,  &  trois  de  large.  Elle  eft  fertile  en 
cacao  &  en  autres  fruits,  &  elle  nourrit  quantité  de 
brebis,  &■  d'autre  bétail;  mais  principalement  des 
chevaux,  qui  font  les  plus  eftimes  de  toute  la  nou- 
velle Efpagne.  Ses  principaux  lieux  font  Guaxaca, 
capitale,   &  Antéquéra.  Cette  vallée  fut  donnée  à 
Ferdinand  Cortès ,  le  conquérant  du  Mexique ,  &  il  en 
prit  le  nom  de  Marquis  de  la  Valle.  Maty. 
GUAXOCINGO,  ou  GUACOCINGO.  Petite  ville  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Guaxocinga.  Elle  eft  dans  la 
province  de  Mexique,  entre  la  ville  de  ce  nom  & 
celle  de  los  Angeles.  Cette  ville,  habitée  par  les  Ef- 
pagnols  &  par  des  Indiens  naturels,  jouit  de  plufieurs 
privilèges,  parcequ'elle  fe  joignit  à  Ferdinand  Cor- 
tès contre  les  Mexicains,  avec  lefquels  il  étoit  en 
guerre.  Maty. 
GUAYABLE,  ou  GUÉABLE.  adj.  RuilTeau,  rivière  ou 
marais,  qui  peuvent  fe  palfer  à  gué  &  fans  bateau. 
Vadofus.  On  écrit  gué  &  guéable. 
GUAYAQUIL.  Ville  du  Pérou,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. GuajaquUum.  Elle  eft  dans  la  province  de  Qui- 
to, environ  a  cinquante  heues  de  la  ville  de  ce  nom; 
&  elle  a   un  fort  grand  port,   à  l'embouchure  de 
G uy aquïl  à^ns  la  mer  de  Sud,  vis-à-vis  de  l'île  de 
Puna.  Maty. 
GUAYAVA.  f.  m.  Arbre  des   Indes,   haut  d'environ 
vingt  pieds,  &  gros  à  proportion.  Son  tronc  eft  droit , 
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dut ,  garni  de  beaucoup  de  branches  couvertes  d'une 
écorce  unie,   de  couleur  verte-rougeâtre,  &  d'un 
goût  auftère.  Ses  feuilles  font  épailfes ,  pointues ,  un 
peu  crêpées ^véneufes,  de  couleur  verte-brune,  lui- 
lantes,  longues  de  trois  doigts,  &  larges  d'un  doigt 
&  demi,  attachées  à  des  queues  courtes  &  grolfes. 
Ses  fleurs  font  grandes  comme  celles  du  coigner, 
blanches ,  de  bonne  odeur.  Ses  fruits  font  gros  com- 
me nos  pommes,  ronds,  couronnés  comme  les  nè- 
fles, verts  au  commencement  &c  d'un  goût  acerbe, 
mais  en  mûriflant  ils  prennent  une  couleur  jaune  & 
un  goût  agréable  :  ils  iont  en  dedans  blancs  ou  rou- 
geâtres,  divifés  en  quatre  parties,  dans  chacune  def- 
quelles  le  trouvent  plufieurs  icmences  femblables  à 
celles  des  nèfles.  Sa  racine  eft  longue  de  cinq  ou  fix 
aunes ,  rouffe  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  pleine 
de  lue,  d'un  goût  doux.  Cet  arbre  croît  en  plufieurs 
Provinces  de  l'Amérique  &  aux  Indes  Orientales,  Ses 
racines  font  aftringentes,  fort  eftimées  pour  la  dyf- 
fenterie ,  &  pour  fortifier  l'eftomac.  Ses  feuilles  font 
auflî  aftringentes,  vulnéraires,  rélolutives.  Son  fruit 
fortifie  l'eftomac  &  aide  à  la  digeftion.  En  Latin, 
Guayava  promïfera  ïndïca.  C.  B. 

GUAYER.  Foye^  Guéer, 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aquare.  On  a  dit 
autrefois  aguayer ,  quayer  6c  ayer,  en  la  même  fi- 
gnification. 

Ce  mot  de  gue'er  vient  de  vadare  8c  guadare. 

GUAYNOMBI.  Foye\  Guainombi. 

GUAZEVAL.  Petite  ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Fez,  dans  la  Proviace  d'Errif ,  (ur  le  mont  Benï  Gua- 
:^ïval. 

GUAZZA.  Terme  de  Peinture.  On  appelle  peinture  à 
Gua^a,  une  efpèce  de  détrempe  faite  avec  des  cou- 
leurs broyées  avec  de  la  rofée  &  une  certaine  colle. 
Cette  peinture  dure  très- long- temps,  &  conferve  une 
fraîcheur  admirable.  Entre  les  tableaux  qui  ont  ap- 
partenu à  la  Reine  de  Suède,  &  qui  font  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  il  y  en  a  un 
où  font  les  trois  porrraits  aunatureldesDucsde  Ferra- 
re,  à  genoux  fur  un  pri«-Dieu,  accompagnés  de  deux 
autres  hommes  aulli  à  genoux.  Cet  ouvrage  que  les 
connoilfcuis  croieftt  du  Tintorct,  eft  du  Parmezan, 
félon  l'inventaire  des  tableaux  de  la  Reine  de  Suède, 
&  eft  peint  à  Gua^a.  Mercure,  Mars  1722.  La 
peinture  à  gua^\a  a  cet  avantage  qu'elle  eft  à  l'abri 
des  vernis,  des  frotremens  &  des  autres  fuperche- 
ries  des  brocanteurs.  On  croit  que  les  tableaux  d'A- 
pelles  &  des  autres  fameux  Peintres  de  l'antiquité 
croient  peints  à  gua^-^a.  Id, 

G  U  B. 

GUBEL-HAMAN.  Foyei  Guebelhanan. 

GUBEN.  Petite  ville  du  Royaume  de  Bohême.  Guba^ 
Guhena.  Elle  eft  dans  la  bafle  Luface ,  aux  confins  de 
la  Siléfie,  fur  laNeifle,  entre  les  villes  de  Corbus, 
de  Croifen  &  de  Soraw ,  defquelles  elle  eft  éloignée 
de  fix  à  fept  lieues.  Maty.  Long,  ^z  d.  ^4  m.  lat. 
f  /  d.  s  S  "?• 

GUBER.  Guberum  Regnum.  Le  Royaume  de  Guber  eft 
dans  la  Nigritie ,  en  Afrique ,  entre  le  lac  de  Guarde 
&c  le  Niger,  qui  le  féparent  du  Royaume  de  Cano, 
du  côté  du  nord.  Il  a  celui  de  Gago  au  couchant, 
celui  de  Zegzeg  au  levant,  &  la  Guinée  au  midi.  Il 
prend  fon  nom  de  Guber,  fa  capitale,  que  quelques- 
uns  prennent  pour  la  Nïgra  des  Anciens,  laquelle 
d'autres  mettent  à  Cano.  Maty. 

GUBER,  Lac.  Foye::;  Guarde,  lac  de  Guarde. 

GUBIO,  GUBBIO,  EUGUBIO.  Ancienne  petite  ville 
&  Epifcopale  dans  l'Etat  de  l'Eglife  en  Italie.  Eugu- 
bïum ,  Iguvium,  Ingïnïum.  Elle  eft  capitale  d'une 
petite  contrée  du  Duché  d'Urbin ,  &  fituée  entre  la 
ville  de  ce  nom  &  celle  d'Aflîfe  ;  elle  eft  fuffragante  ^ 
d'Urbin.  Le  favant  Auguftin  Steuchus  étoit  Evcque  de 
Gubio;  c'eft  de-là  que  le  nom  à'Eugubmus,  fous 
lequel  on  le  cite  fouvent,  lui  eft  refte.  Long.  ^0  d. 
I  6  m,  lat.  4i  d.  iS  m. 
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GUCHEU.  Nom  d'une  des  grandes  villes  de  la  Chine. 
Gucheum.  Elle  eft  la  cinquième  de  la  province  de 
Kianfi,  &  lîtuée  fur  la  rivière  de  Ta,  aux  confins  du 
Quangtung.  Elle  a  un  grand  Territoire,  qui  renferme 
neuf  autres  villes,  &c  où  l'on  trouve  de  bonnes  mines 
de  vermillon.  Maty.  Elle  eft  de  6  d.  3  3  m.  plus 
occidenrale  que  Péking.  Lat.  24  d.  2  m. 

G  U  D. 

GUDAVARI.  Voye^  Guadavari. 

GUDESCIO.  Fove^  Matriga. 

<;UDGOD.  Foy'ei  Gadgad. 

GUDILE,  ou  GUDULE.  Foye^  Goule. 

GUDiMINE,  ou  GÉDEMEVE.  Montagne  d'Afrique 
dans  le  Royaume  de  Maroc.  Gudimius ,  ou  Gedeme- 
rus  mons.  Elle  commence  à  l'occident  du  mont  Sé- 
niède,  &  s'étend  vers  l'orient  l'efpace  de  huit  lieues, 
jufqu'à  celui  d'Imifunis.  De  la  Croix,  Hift.  d'A- 
fnq.  T.  I. 

GUDULE.  r.  f.  Nom  de  femme.  GudUa,  Sainte  Gudu- 
le ,  Vierge,  eft  patrone  de  Bruxelles,  où  les  reliques 
font  précieufement  conlervées  en  l'Egiifc  principale, 
,qui  porte  Ton  nom.CHASxEL.  Martyr.  T.  I,p.  12^. 
On  l'appelle  autrement  fainte  Regoule,  Se  encore 
fainte  Goule ,  ou  lainte  Ercoule.  Sa  vie,  écrite  par 
un  nommé  Hubert  vers  l'an  1047,  a  été  donnée  par 
Bollandus  fur  uu  Manulcrit  trouvé  à  Bruges.  Chas- 
tel.    T.  /j  p.  I sS. 

GUE. 

La  fyllabe  gue  commence  plufieurs  mots  François, 
dans  lefquels  elle  fe  prononce  comme  la  fyllabe ^/^e 
dans  la  langue  Italienne.  Guenille ,  guérir ,  guêpe i  &c. 
prononcez  ghenille  ,  ghérlr,  ghêpe  ,  &c. 

GUÉ.  f.  m.  Lieu  où  l'on  peut  paHer  un  ruifleau,  une 
rivière,  un  marais  à  pied  ou  à  cheval,  fans  nager  & 
fans  s'embourber.  Vadum.  Un  bon  Capitaine  doit 
favoir  tous  les  gués  d'une  rivière  qui  couvre  fon 
camp. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vadum.  Dans  la  bafl'e  La- 
tinité on  a  dit  guadum  ,  &:  les  Italiens  guado.  On 
dit  vé  en  Normandie ,  de  en  quelques  autres  pro- 
vinces. Le  grand  vé  Se  le  petit  vé  ,  près  de  Caren- 
tan  ,  &c.   pour  dire  ,  le  grand  gué  Se  le  petit  gué. 

On  dit  figurément  en  Morale  ,  fonder  le  gué , 
pour  dire  ,  tâcher  de  découvrir  adroitement  les  fen- 
timens  de  ceux  dont  on  a  befoin. 

A  GUÉ.  Efpèce  d  adverbe  qui  fe  dit  du  paffage  dès 
rivières,  lorfqu'on  les  traverfe  enpalTant  dans  l'eau, 
à  pied  ou  à  cheval  fans  nager.  Les  Huns  prévinrent 
CCS  partis ,  &  palsèrent  le  fleuve  à  la  faveur  de  la 
nuit,  partie  à  gué ,  partie   à  la  nage.    Fléch. 

GUÉ  D'AMOURS,  Fadum  amoris.  Lieu  en  Berri  , 
près  d'Ilfoudun.  Il  fut  ainfi  nommé  parceque  Philippe 
Augufte  &  Richard,  Roi  d'Angleterre ,  étant  fur  le 
point  de  donner  bataille,  le  reconcilièrent ,  &  fe  vi- 
rent en  ce  lieu  là.  Méz,erai,  T.  I ,  p-  f^y-^ 

GUÉ  DE  JACOB.  N.>m  d^in  lieu  de  la  ferre-Sainte. 
Vadum  Jacob'i.  Ce  lieu  étoit  fur  le  bord  du  Jourdain, 
&  on  lenommoit  ainlr,  parceque  l'on  croyoit  que 
c'étoit  l'endroit  où  Jacob,  revenant  de  Méfopota- 
mie ,  avoit  pafle  le  Jourdain,  (  n  le  nommoit  aufîî 
la  Maifon  de  Jacob.  En  1178,  le  Roi  Baudouin  fit 
bâtir  un  château  au  Gué  de  Jacoh  ,  pour  arrêter  les 
courfes  des  voleurs  Arabes ,  &  des  garnifons  des  pla- 
ces voifines.  En  xiyci,  Saladin  prit  la  forterefle  du 
Gué  de  Jaco^i;  Sc  la  démolit,  Fleury. 

GUÉ  DE  MAUNI.  FôyeT  Mauniï 

GUÉABLE ,  que  l'on  peut  paffer  à  gué.  Fadofus.  La 
rivière  eft  guéahle  en  tel  endroit. 

GUEBELHANAN.  Ville  de  l'Arabie  Heureufe,  en  Afie. 
Guebelhamana.  Elle  eft  daiis  la  Principauté  d'Alibi- 
nali,  environ  à  trente  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 


vers  le  midi ,  Se  à  cinquante  de  celle  de  Farlach  ,  dil 
côté  du  levant*  Maty. 

GUÉDAS,  f  m.  Nom  d'homme.  /^qyeijGiLDAs, 

GUÉBRE.  1.  m.  Se  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
Peilans  qui  n'ont  point  voulu  recevoir  le  Mahomc- 
tilme ,  Se  qui  conlervent  leur  ancien  culte ,  qui  eft 
d'adorer  le  feu ,  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  aufli 
Ignicoles^  Voyez  ce  mot  Se  Gaurés.  Guèbre  en  Per- 
fan  fignifie  infidèle.  Il  y  a  beaucoup  de  Guèbres  en 
Caramanie  &  dans  l'Yerach-Agemi.  C'eft  de  ces  Pro- 
vinces que  fortiient  ceux  qui  vinrent  s'établir  à  If- 
pahan ,  (ous  Abbas  le  Grand ,  dont  il  rcfte  encore 
environ  500  maifons  dans  le  faubourg  de  Julfa.  Il  y 
a  une  hilloirc  d'un  Guèbre  avec  fx  fœur  dans  les  Let- 
tres Perlanes ,  qui  explique  quelle  eft  la  Rehgion  de 
ces  peuples. 

GUEDE.  1".  f.  Plante ,  qu'on  appelle  autrement  Pajlel. 
Vitrum  herba  ,  ïfatïs ,  glaftum.  Voyez  Pastel.  Elle 
eft  de  grand  ufage  chez  les  Teinturiers  ,  qui  fe 
fervent  du  tue  de  cette  herbe  pour  teindre  en  cou- 
leur bleu-foncé.  Les  anciens  Bretons  s'en  peignoient 
le  vifage  pour  être  plus  terribles  à  la  guerre  ,  comme 
le  dit  Céfrr.  Et  Pline  dit  que  les  femmes  en  ufoient  de 
même  en  certains  facrifices, 

GuÈDE  ou  Guide.  Terme  ufité  parmi  les  payfans  qui 
prennent  les  oileaux  des  marécages ,  Se  principale- 
ment pjur  les  preneurs  de  pluviers,  C'eft  un  bâton 
qui  guide  un  filet  tendu  pour  prendre  dés  oifeaux 
avec  un  rez  laillant. 

Ce  mot  vient  du  Latin  guajlum  o\x  guafdum  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe ,  Se  qui  eft  un  vieux  mot  Gau- 
lois ,  comme  on  infère  du  palfage  de  Pline.  On  ap- 
pelle encore  vouede  en  Normandie  ,  Se  en  Picardie 
■wede  j  le  petit  paftel  ou  guède.  Il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  l'un  de  ces  mots  vient  de  la  corresflion  de 
l'autre.  On  l'appelle  \<r<AU,  en  Grec,  &  en  Latin  ifa- 
tïs  audi  ou  glajlum.  Saumaife  foutient  qu'il  faut  dire 
guajlum.  Se  non  pas  glaflum ,  comme  il  eft  écrit 
communément  dans  des  livres. 

GUÉDER.  V,  a.  Préparer  les  étoffes  avec  de  la  guède. 
Glajîo  temperare  ,  medïcare.  C'eft  la  même  chofe 
c[\i'em.pateler, 

GUÉDER.  v.  a.  Terme  populaire,  qui  fignifie yioa/er^ 
faire  manger  avec  excès.  Saturare,  exfaturare,  ex- 
plere.  Cet  homme  s'eft  bien  guédé,  il  ne  peut  man- 
ger davantage. 

GUÉDÉ,ÉE.  part. 

GUÉDRONS.  f  m.  pi.  Une  des  trois  fortes  d'Ouvriers 
dont  la  Communauté  des  Teinturiers  de  la  ville  de 
Rouen  eft  coinpofée.  Les  Guédrons  font  ceux  qui  don- 
nent aux  étoffes  le  pied  de  guède  qui  eft  nécellaire , 
particulièrement  pour  les  noirs. 

GUÉÉBLEN  ou  GUIBELEYN.  Montagne  d'Afrique  , 
dans  la  Province  de  Chaus,  Royaume  de  Fez,  Guee- 
blenum,  Guibeleïnum.  Elle  confine  à  l'orient  au  mont 
•Dubda ,  cV  à  l'occident ,  au  mont  Beni-Jafga ,  &  a 
feize  milles  de  long,  fur  deux  de  large.  De  la  Croix, 
HiJl.d'Ajr.T.  I. 

GUÉER  une  rivière.  D'autres  difent  gueyer.  L'Auteur 
du  Voyage  du  Parnafle  dit  toujours  gayer.  Fado  tra- 
jicere.  Nous  payâmes  le  fleuve.  Nous  ne  lommes  pas 
loin  de  la  fource  du  fleuve  i  fes  eaux,  qui  font  là  fort 
baifes ,  permettent  de  le  gayer.  Puifque  l'on  écrit 
gué,  vadum ,  il  faut  écrire  guéer.  ^fT  Mais  ce  mot 
eft  inufité ,  de  quelque  façon  qu'on  l'écrive.  Il  n'eft 
d'ufage  que  dans  les  fignifications  fuivantes. 

0Cr  Guéer.  Baigner,  laver  dans  l'eau.  Guéer  un  che- 
val, c'eft  le  promener  dans  l'eau  pour  le  rafraîchir 
&  le  laver.  Guéer  à\x  linge,  c'eft  le  laver  &  le  remuer 
dans  l'eau  quelque  temps ,  avant  que  de  le  tordre. 
On  dir  aiilîi  éoayer  du  linge. 

GUÉGUÈRE.  île  que  routes  les  cartes  ordinaires  pla- 
cent dans  la  Haute-Ethiopie,'  entre  le  Royaume  de 
Tigre  Se  la  Nubie.  GUeguera.  Les  Géographes  la  pren- 
nent pour  Meroé,  où  les  Anciens  faifoient  paffer  leur 
premier  parallèle  ;  mais  les  nouveaux  Voyageurs  alfu- 
rant  que  le  Nil  ne  forme  point  d'île  en  ce  lieu  ,  on 
peut  conjefturer,  avec  M.  Robe,  que  ce  que  les  Géo- 
graphes anciens  ont  appelé  Meroé,  Se  les  modernes 
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Gticouhre ,  eft  une  grr.nde  picfqiule  que  le  vrai  Nil 
forme  autoui  di.  fa  iouixe,  ou  l'cipace  qui  eft  entre 
le  Nil  S>c  le  Maleg,  ou  celui  qui  e(t  encre  le  Nil  &  le 
Tagaze  avant  leur  conHuenc. 

1^  GUEHONIM  ou  GEHONIM,  (  mot  qui  fignifie 
excellent,)  cft  le  titre  qu'ont  pris  certains  Rabbins 
qui  dcmcuroient  dans  le  territoire  de  Babylonc,  com- 
me l'a  remarqué  M.  Simon  dans  Ion  lupplcment  aux 
cérémonies  des  Juih. 

GUEI.  Grande  rivière  de  la  Chine. 

GUEIOHOEU.  Grande  ville  de  la  Chine.  Gueïhoeum. 
Elle  eft  la  quatrième  de  la  Province  d'Honan,  fituéc 
fur  le  Guci,  &  capitale  d'un  territoire  qui  renferme 
cinq  autres  villes.  Maty. 

GUELDRE  ou  GUELDRESi  mais  \s  ne  fe  prononce 
jamais.  Province  des  Pays-Bas ,  qui  le  divile  en  deux 
parties ,  dont  l'une  s'appelle  la  Gueldre  Elpagnole , 
&  l'autre  la  Gueldre  Hollandoile.  Gueldria. 

La  Gueldre  Efpagnule ,  qu'on  appelle  autrement 
le  Haut  -  Quartier  ,  ou  le  Quartier  de  Ruremonde. 
Gueldria  Hifpanïca  y  Tetrarchia  Gueldr'ne,  fuperior  , 
ou  Ruremondana.  C'eft  un  des  quatre  quartiers  de 
la  Gueldre.  Il  eft  entièrement  léparé  des  trois  autres, 
étant  enclavé  entre  le  Duché  de  Clèves ,  le  Comté 
de  Meurs ,  le  Diocèfe  de  Cologne  ,  celui  de  Liège  & 
les  Duchés  de  Juliers  ic  du  Brabant.  Cette  partie  de 
la  Gueldre  cft  aujourd'hui  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur. Elle  eft  baignée  par  la  Meufe  &  par  une  par- 
tie du  Roer.  Ses  principales  villes  font  Ruremonde, 
capitale  du  Quartier  •■,  Gueldre ,  qui  a  donné  le  nom 
à  tout  le  Duché,  'Venlo  &  Wachtendonk.  On  voit 
dans  ce  Quartier  la  foire  Eugénienne  ou  le  Canal  de 
Sainte -Marie.  Il  commence  à  Rhynberg  lur  le  Rhin, 
paCTe  à  la  ville  de  Gueldre ,  &  il  fe  joint  à  la  Meufe 
à  Venlo  :  les  Efpagnols  firent  ce  canal  l'an  1 6ij ,  dans 
la  penfée  d'y  faire  palfer  une  grande  partie  du  Rhin, 
&  d'ôter  aux  Provinces-Unies  le  commerce  qu'elles 
font  en  Allemagne  par  le  moyen  de  ce  fleuve;  mais 
cela  n'ayant  pas  réulïi ,  on  a  laiiré  ruiner  ce  canal. 
Maty. 

La  Gueldre  HoUandoifc.  C'eft  une  des  Provinces- 
unies  des  Pays-Bas.  Gueldria  fœdcrata.  Elle  eft  la  plus 
étendue  de  toutes  &  la  première  en  ordre.  Sa  litua- 
tion  eft  entre  les  provinces  d'Hollande,  d'Utrecht  & 
«Je  l'OverilIel ,  la  Zuidcrzée ,  l'Évcché  de  Munfter , 
le  Duché  de  Clèves  &  celui  de  Brabant.  C'cll  un 
pays  fertile  en  grains ,  mais  couvert  en  plufieurs  en- 
droits de  bois  &  de  bruyères,  qui  diminuent  la  fer 
tilité.  Le  Rhin,  la  Meufe  &  l'Iilel  le  baignent,  &  on 
le  divife  en  trois  quartiers ,  celui  de  Zutphen ,  & 
ceux  de  Nimcgue  &c  d'Arnhem  :  ils  prennent  leurs 
noms  de  leurs  villes  capitales ,  outre  lefquelles  on 
y  voit  encore  Harderwick,  Tiel,  Bomel,  le  fort  de 
Schenck ,  Dpesbourg  &  GroUe.  La  Gueldre  Hollan- 
doife  a  fes  États  particuliers ,  qui  ne  font  compofes 
que  de  deux  autres,  les  députés  delà Nobleife,  eçux 
des  villes.  Maty. 

Jean  Ifaac  Pontanus,  p.  26 ^  2j 3  avoue  qu'on  ne 
peut  lien  dire  de  certain  fur  l'origine  de  ce  nom. 
L'opinion  la  plus  ancienne  &  la  plus  commune  eft 
qu'il  y  avoit  dans  ce  pays  un  monftre  affreux ,  d'une 
grandeur  prodigieufe ,  qui  ravageoit  toute  la  cam- 
pagne, dévorant  les  beftiaux  «Scies  hommes  mêmes, 
&empeftant  tout  de  fon  louffle.  Deux  braves,  Wi- 
chard  «Se  Lupold ,  enti  éprirent  de  défaire  le  pays  d'un 
hôte  iî  terrible,  «Se  en  vinrent  à  bout  avec  beaucoup 
de  valeur.  Le  monftre  en  mourant  jettaplufieuts  fois 

.     lin  foupir  qui  lembloit  exprimer  le  mot  gelre,  gelre. 

,  Les  deux  vainqueurs  voulurent  qu'en  mémoiie  de 
leur  vidtoire,  le  peuple  qui  fe  foumit  à  eux,  comme 
à  {z%  libérateurs  ,  prît  le  nom  de  Gelre  j  Gelrius  , 
Gelr'ia ,  d'où  l'on  a  fait  Gueldres ,  en  ajoutant  un  d 
entre  \'l  «Se  \'r.  D'autres  entendent  cette  hiftoire  allé- 
goriquement ,  &  difenr  que  par  ce  monftre  on  en- 
tend une  révolte ,  une  fédition  du  peuple ,  dans  la- 
quelle il  criafouvent^d/rt-  o\x  gelt-rée  y^ont  deman- 
der qu'on  lui  donnât  fa  paie,  qu'on  lui  donnât  de 
l'argent.  D'autres  difent  que  ce  mot  vient  de  Ger- 
lac  i  nom  d'un  Gouverneur  de  ce  pays.  D'autres  de 
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Gcldrus ,  Roi  Saxon,  qui  vivoit  cent  ans  avant  J.  C. 
félon  Saxon  le  Grammairien;  mais  que  Pontanus  re- 
garde comme  un  Roi  fabuleux.  Bernard  Furmérius, 
Annal.  Frifior.  prétend  que  ce  mot  vient  de  Gala^  . 
nom  d'une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niers. 
Deux  frères  ayant  fait  des  digues  à  cette  rivière,  bâ- 
tirent une  ville ,  à  ce  qu'il  prétend ,  qu'ils  nommè- 
rent Galdoir^  c'eft-à-dire,  embouchure  du  Gala,  d'où  . 
s'cft  fait  le  nom  de  Gueldre.  Pontanus  préfère  à  tout 
ceci  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  ce  nom 
pourroit  venir  de  l'ancien  Gelduha.  Jean  Ifaac  Pon- 
tanus a  fait  en  Latin  l'Hiftoire  de  Gueldres  en  14 
Livres. 

GUELDRE.  Ville  de  la  Gueldre  Efpagnole.  Gueldria. 
Elle  eft  fituée  lur  la  rivière  de  Niers,  entre  Rhinber- 
gue  «Se  Venlo ,  environ  à  quatre  lieues  de  l'une  & 
de  l'autre.  Gueldre  eft  une  place  forte  par  fes  ou- 
vrages, «Se  principalement  par  fa  fituation  dans  des 
marais  «Se  par  Ion  château.  Maty.  Gueldre  n'eft  point 
l'ancienne  Gelduba.  Voyez  Gelb.  Dans  les  Auteurs 
du  moyen  âge  Gueldre  eft  appelé  tantôt  Gelre  ,  & 
tantôt  Gelra ,  «Se  non  Gueldria.  Les  Allemands  «Se  les 
Flamands  difent  Gelra  ou  Gelder.  Long.  23  d.  56  m. 
lat.  j  d.  30  m. 

GUELDRE  eft  auffi  le  nom  d'un  Fort  de  la  prefqulle 
de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Arx  Gueldna.  Il  eft  le  long 
de  la  côte  de  Coromandel ,  dans  le  Royaume  de  Bi{- 
nagar,  entre  Calefut,  Narfingue  &  Paliacate  ;  il  appar- 
tient aux  HoUandois.  Maty. 

GUELDROIS ,  OISE.  f.  m.  «Se  f.  Qui  eft  de  Gueldres, 
foit  de  la  ville  ,  foit  de  la  Province  de  Gueldres. 
Gelrenjis.  L'Auteur  de  la  Chronique  d'Hildensheim 
appelle  les  Gueldrois  en  Latin  Gelduni.  De  Valois  , 
Not.  Gall.  p.  22^3  croit  qu'il  a  dit  Geldunus  pour 
Geldubenjîs,  «Se  qu'il  a  cru  que  Gueldres  étoit  l'an- 
cienne Gelduba  y  ce  qui  n'eft  pas.  Les  Gueldrois  te- 
noient  le  parti  de  l'Empereur  Henri  III  contre  fon 
fils. 

GUELFE,  f.  m.  Nom  de  fa«51-ion.  Guelfus.  Les  Guelfes 
&  les  Gibelins  ont  rempli  l'Italie  de  fang  «Se  de  car- 
nage pendant  plulîeurs  années.  Les  Guelfes  étoienc 
pour  le  Pape  contre  l'Empereur.  T\ye-^  Villa  ni  , 
Ammirato,  Blondus  ,  &c.  Cette  fadlion  s'éleva  en 
Italie  fous  Frédéric  I ,  ou ,  félon  d'autres ,  fous  Fré- 
déric II.  Ce  qui  autorife  l'étymologie  que  le  célèbre 
M.  de  la  Monnoie  donne  des  noms  de  Guelfes  Se 
de  Gibelins  dans  le  Ménagiana,  T.  III  ^  p.  3  çj  3  où 
il  dit  qu'elle  eft  d'Oton  de  Freifingen.  La  faftion  op- 
pofée  s'appeloit  les  Gibelins. 

Le  nom  de  Guelfes  vient  de  celui  de  Welfe  ^  Wel- 
fo.  Conrad  ayant  ôté  le  Duché  de  Bavière  à  Welfe 
VI,  frère  d'Henri  II,  Duc  de  Bavière,  Welfe ,  aidé 
des  troupes  de  Roger,  Roi  de  Sicile ,  fit  la  guerre  à 
•  Conrad,  «Se  donna  commencement  dans  le  douzième 
fiècle  à  la  fa«tl:ion  des  Guelfes.  Il  y  en  a  qui  appel- 
lent ce  Welfe  du  nom  de  Guelfon,  dont  il  eft  encore 
plus  aifé  de  former  le  nom  de  Guelfes.  D'autres  dé- 
rivent le  nom  de  Guelfes  du  mot  Allemand  Wolffy 
qui  veut  dire  loup ,  apparemment  à  caufe  des  gran«is 
maux  que  caufa  cette  cruelle  faâion.  Enfin ,  quel- 
ques-uns dilent  que  ce  nom  vient  de  celui  d'un  Al- 
lemand qui  s'appeloit  Gi/e//è;  il  demeuroit  à  Pil^ 
toie  ,  &c  fon  frère ,  nommé  Gibel ,  donna  le  nom  à 
la  facflion  des  Gibelins,  Guelf  ou  Welf  en  Allemand 
fignifie  un  petit  chien,  Catulus.  Bollandistes,  Acl. 
SS.  Mail  y  T.  VII i  Proleo.  ad  Conat,  in  Catal,  Pont, 
p.  Qi .  Voyez  Gibelin. 

GUELLES.  f.  m.  Terme  d'armoiries.  Mot  qu'on  a  dit 
autrefois  pour  gueules  ,  couleur  rouge ,  appelée  ainfi 
de  la  gueule  des  animaux. 

GUEMBE.  f.  f.  Nom  d'un  fruit  qui  naît  dans  la  Gua'i'ra- 
ne ,  province  du  Paraguay.  Guembe.  C'eft  un  fruit 
oblong ,  terininé  en  pointe  des  deux  côtés.  Laguembe 
cft  de  la  grandeur  d'une  palme ,  elle  renferme  fous 
fon  écorce  des  grains  jaunâtres;  ce  fruit  a  de  la  dou- 
ceur ,  pourvu  qu'en  mangeant  ces  grains  ,  on  ne  rom- 
pe point  lous  la  dent  les  très-petites  femences  que  ces 
grains  contiennent.  Si  on  les  rompt ,  ils  caulent  une 
douleur  très-aiguë.  Hijl.  Paraq.  L.  III,  c.  ^0.  Qç.% 
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fcmcnces  mifcs  fur  des  écorccs  pourries  au  haut  des 
arbres,  jctrent  des  Hbres  tortueules,  femblables  à  des 
cordes,  qui  defcendenc  ju(qu'à  terre,  y  prennent 
iMcine  ,  êc  produifent  des  arbres  qui  ic  chargent  de 
fruits;  //'. 

GUÉMENÉ.  Nom  de  famille.  Il  faut  prononcer  Gul- 
mcné ,  fuivant  l'ulage  ,  quoique  le  véritable  nom  foit 
Cuémené; 

r.UÉMENTER.  v.  n.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  ,  fc  plain- 
dre de  quelque  chofci  &:  auiîi ,  le  mettre  en  peine 
de  la  faire  réuiîîr ,  s'en  cmbarrailcr.  Queniaii  ,  queri. 
Il  efl;  bas ,  &  n'clt  plus  en  ufage  qu'en  quelques  Pro- 
vinces de  France.  On  dit  auili  aucmcmtr  &c  quéman- 
der. 

GUÉNAU.  f.  m.  Nom  d'homme.  Cuinailus ,  Guennaï- 
lus ,  Wcnlalus.  Saint  Guénau,  autrement  Saint  Gué- 
nocl ,  fils  du  Comte  Romale  &  de  LedUce  ,  de  la 
première  iiobJelle  de  Bretagne,  vivait  au  lixième  liè- 
cle.  Il  fut  fécond  Abbé  de  Landevenee  ,  en  Balle  Bre- 
tagne ,  &  luccclleur  de  Saint  Guingalois ,  qui  en  étoit 
fondateur  ,  &  qui  l'y  reçut.  Il  mourut  vers  l'an  jyo. 
•  Bailler  ^  au  j^  de  Nov. 

GUENAUTi  f.  m.  Vieux  mot  qui  a  été  dit  pour  Gueux , 
fait  de  Queux  j  Cuifinier,  à  caule ,  dit  Borel ,  que  les 
Gueux  fuivcnt  ordinairement  la  cuidne. 

GUENCHE.  ù  f.  Vieux  mot.  Détour ,  fubtilité. 

GUENCHIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Fondre  fur  quelqu'un  , 
fe  jetter  fur  lui.  Irruere  in  aliquem,  impctum  facere. 
Ce  mot  vient  de  gauchir ,  qui  fignifie  ,  fe  détourner. 
i^sguenchirent  (\\\:  tvi\.  Mikieux  de  Harnbs. 

Toutcvoic  je  me  guenchi , 
Et  de  mon  bourdon  le  feri. 

GUILL.-   DE   GUIGNEVILLE. 

F'oye^  le  Gloflaire  de  Du  C.ange  fur  Villchar- 
douin. 

GUENELON.  C'eft  un  vieux  mot  pour  Ganelon.  Foy. 
Ganelon.  * 

GUENEZERÏS.  Montagne  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Tremecen,  dans  la  Province  de  Tenez. 

GUENGA.  Rivière  de  la  prefqu'île  de  l'Inde  deçà  le 
Gange.  Guenga.  Elle  a  fa  (ource  dans  le  pays  de  Ba- 
languante,où  elle  baigne  CoUabat,  enluite  elle  coule 
le  long  des  confins  du  Mcgoliftan,  qu'elle  a  au  nord, 
&:  des  Royaumes  de  Golconde  &  d'Orixa ,  qui  lui 
font  au  midi  -,  &  enfin  elle  te  décharge  par  deux 
embouchures  dans  le  golfe  de  Bengale.  Matv. 

GUENILLE,  f.  f.  Habit  déchiré  ,  &  tombant  par  lam- 
beaux. Parmi  dctriti ,  centones.  On  le  dit  auiîi  de  ces 
mêmes  lambeaux  détachés,  &  de  toutes  fortes  de  vieux 
haillons.  On  porte  \cs guenilles  à  la  fripperie. 

Guenille  ,  fe  dit  aulîî  de  tous  les  meubles  peu  confi- 
dérables  &  de  vil  prix.  Ce  curieux  n'a  quedes  guenil- 
les dans  Ion  cabinet.  Ramallez  vos  guenilles. 

Guenille  ,  s'emploie  auffi  figurément  &c  familière- 
mcnt  quand  on  veut  marquer  le  mépris  qu'on  fait 
d'une  chofe. 

Le  corps,  cette  guenille,  ejl-il  d'une  importance  ■, 
D'un  prix  à  mériter  feulement  qu'ony  penfe  ? 

Molière. 

Il  y  a  aullî  un  certain  jeu  de  cartes  qu'on  appelle  la 
guenille. 

GUENILLON.  f.  m.  Vieux  lambeau  de  linge  ou  d\- 
roffe,  petite  guenille.  Lintei  aut  pannirefegmen.'M.zà. 
de  Sévigné  a  dit  :  je  vous  mandai  avant-hier  par  un 
petit  guenillon ,  qui  fuivoit  une  grolfe  lettre ,  que 
Mad.  de étoit  exilée.- 

GUENIPE.  f.  f.  Femme  mal-ptopre,  de  la  lie  du  peupk, 
ou  femme  de  mauvaile  vie.  Il  fe  prend  communément 
dans  la  féconde  acception.  Scortum  ,  fordida  ,  in- 
compta mulicr.  Il  n'y  a  rien  qui  décrie  tant  un  jeune 
homme  qui  entre  dans  le  monde ,  que  de  hanter  des 
guempes.  Il  efl  bas. 

Ce  mot  vient  de  guenon ,  ou  plutôt  de  guenille. 
Selon  la  première  étymologie ,  gucnipe  voudroit  dire 
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iaide  comme  une  guenon  :  félon  la  féconde  ,  il  (igni- 
fieroit  une  femme  chargée  de  guenilles. 

GUENOËL.  /-"ojc'jGuENAu. 

GUÉNOLÉ.  Foye^  Guingalois; 

GUENON,  f.  f.  C'eft  la  femelle  d'un  finge.  Simia.i 
Vo\ez  Singe. 

On  appelle  aulîI  guenon  ,  une  femme  vieille  ,  ou 
laide  ,  quand  on  veut  lui  dire  quelque  injure.  Vieille 
guenon.  Franche  guenon.  Laide  guenon. 

^fT  On  le  dit  auffi  des  femmes  de  mauvaife  vie.  Il  n'ai- 
me, il  ne  hante  que  des  guenons.  Tout  cela  eft  po- 
pulaire. 

On  dit  proverbialement  pour  époufer  un  finge  il 
faut  être  ^tttwo/7.  Boursaut. 

GUENUCHE.  f.  f.  Diminutif  de  guenon.  Petite  gue- 
non. Simiola.  Il  le  dit  auffi  au  figiiré  ,  quand  on  veut 
dire  quelque  injure.  C'eft  une  guenuche  coëtfée.  S. 
Amant,  en  parlant  d'une  femme  laide  &  fort  pa- 
rée. 

GUENUCHON.  f.  f.  Diminutif  de  guenuche.  Il  eft 
bas. 

GUEOU.  f.  m.  Nom  d'homme.  Vedulfus.  Saint  Vé- 
dulfe  ou  Guéou  j  quatrième  Evcque  d'Arras  ,  eft 
celui  qui  tranf porta  à  Cambray  le  Siège  Epifcopal 
que  fes  prédécellèùrs  avoient  toujours  tenu  à  Arras; 
Saint  Guéou  vivait  au  lixième  liècle  ,  &  mourut  en 
jSo. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  Vedulfus,  On  a  dit 
fucccllivcment  Vedulfe ,  Vedulf ,  Guedulf ,  que  l'on 
prononçait,  Guédoulj ,  Guédoul  ,  Guédou  ,  Guéou. 

GUÊPE.  I.  f.  Grolle  mouche ,  qui  eft  prefque  fcmblable 
à  une  abeille  ,  qui  a  un  aiguillon  &  fait  de  mauvais 
mie).  Vefpa.  La  piqûre  d'unt  guêpe  caufc  l'enHure 
de  la  peau  :  parceqnc  la  guêpe  vcrfc  dans  la  bleffure 
qu'elle  tait  une  liqueur  ,  dont  ton  aiguillon  eft  plein, 
&  laquelle  excite  une  fermentation  qui  produit  cette 
tumeur.  S.  Evr. 

Il  vient  du  Latin  vefpa  otJ  guefpa  ,  félon  Du  Cange 
&  Guichart. 

Les  guêpes  des  Antilles  font  grofTes  comme  des 
mouches  à  miel,  mais  deux  fois  plus  longues  :  elles 
font  grifes ,  rayées  de  jaune  ,  &  armées  d'un  très- 
dangereux  aiguillon.  Elles  compotent  une  petite  gau- 
fre grande  comme  la  m.ïin  ,  &  femblable  à  un  rayon 
de  miel,  où  il  n'y  a  pourtant  que  les  \>tx.'nçs guêpes ^ 
qui  le  forment  chacune  dans  leur  petite  café ,  &  tou- 
tes les  grandes  tout  par-dcifus.  Une  partie  couvre  les 
petits  ,  pendant  que  les  autres  travaillent  à  agrandir 
la  ruche.  Ces  ruches  font  attachées  par  de  petits 
filets  compotes  de  la  même  matière  que  la  ruche  à 
des  branches  d'arbres  &  aux  courtines  des  couver- 
tures des  maitons,  principalement  lé  long  des  riviè- 
res. Leurs  piqûres,  qui  font  rrès-mauvaifcs,  fe  gué- 
riffient  en  appliquant  la  lame  d'un  couteau  toute 
froide  fur  la  plaie  ,  ou  de  la  racine  de  l'herbe  aux  flè- 
ches pilée.  P.  du  Tertre,  Hijî.  dee  Antilles.  Yoy. 
encore  Lonvillers  de  P./.  2so. 

GUEPIE.  Nom  de  lieu  en  France.  Guefpia.  Il  eft  dans 
PAlbigeois  en  Languedoc.  Hadr.  Vales.  Not.  Gall; 
p.  2!  s. 

GUEPIER,  f.  m.  Oifeau  qui  mange  les  guêpes.  Merops, 
apïflra.  MÉn.  Il  ne  s'en  voit  point  en  France,  &  fort 
peu  en  Italie.  En  Crète  (  à  ce  que  rapporte  Bellon)  on 
en  voit  quantité.  Il  dit  que  les  habitans  de  ce  pays  l'ap- 
pellent Mélitophage,  On  l'appelle  Guêpier,  à  caufe 
qu'il  fe  nourrit  de  guêpes  èc  d'abeilles.  Les  Guê- 
piers vont  en  troupe  le  long  des  montagnes  où  croif- 
fcnt  le  thym  &  le  fcrpolet,  il  fait  entendre  un  fifilct 
de  fort  loin 

Il  rellcrtiblc  par  la  figure  &:  par  le  corfage  au  Mer- 
le; il  eft  un  peu  plus  grand  que  l'étourneau  :  il  a  le 
bec  long  ,  dur,  couibé  comme  rine  faux.,  &c  cnm- 
pofé  en  figure  triangulaire  \  ton  menton  &c  fon  front 
font  jaunâtres ,  &  au  delîoùs  il  y  a  ùiie  grande  ligne 
noire  ik.  deux  taches  bleues  ,  l'une  defquelles  eft  pla- 
cée fous  l'autre  ■■,  ies  yeux  font  petits  ,  fes  paupières 
noires  ,  &  l'iris  en  paroît  enflammé,  tant  elle  eft 
rouge  \  les  conduits  de  l'ouïe  font  couverts  de  plu- 
mes noires  \  le  dclïus  de  fa  tcle ,  le  haut  de  fon  coiv 
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&  fon  dos  foîic  d'une  coulciu  moitic  jaune  &  moi- 
tié châtain.  Il  a  la  poitiine  verre  &  les  côcts  bleus; 
fon  ventre  eft  vert  jufquaux  cuilïes  ;  (es  ailes  (ont 
en  partie  vertes ,  partie  encre  jaune  &  châtain,  &  en 
partie  bleu  -,  la  queue  cft  verte  &  bleue  ,  mais  elle 
A  plus  de  bleu  ;  fes  cuilïes  font  courtes  &  noires 
comme  celles  des  huondcUes  ;  les  pieds  ont  quatre 
doigts  ,  un  derrière  &  trois  devant. 

La  femelle  a  lès  mêmes  couleurs ,  mais  moins  écla- 
tantes; fon  derrière  paroît  en  quelque  façon  vcrdâtre, 
le  delTus  de  fa  queue  eft  entièrement  vert  ;  les  grandes 
pennes  font  d'un  bleu  tirant  fur  le  vert  ;  tout  le  refte 
eft  femblable  au  mâle. 

Cet  oifeaule  trouve  alfez  communément  en  Italie: 
il  vole  en  arrière  &  à  rebours  ;  &  en  volant  il  prend 
les  abeilles ,  &  ne  vit  que  de  ces  mouches  &:  de  pe- 
tits vers.  Les  Guêpiers  font  leur  nid  dans  des  caver- 
nes ,  Se  font  jufqu'à  6  ou  7  œufs  ;  cet  oifeau  eft  de 
partage  ,  &  l'on  n'en  dit  pas  moins  du  Guêpier  que 
de  la  cigogne.  On  les  prend  en  Crète  avec  les  cigales, 
attachant  une  cigale  a  l'hameçon  ,  qui  cft  retenu  d'un 
fil ,  &la  lailfant  voler,  le  Gat/^it/- vient  pour  l'avaler, 
&  te  prend. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Guêpier  ,  qui  cft  un  peu 
plus  long  &  plus  gros  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  a  le  bec  long  ,  aigu  &  plus  courbe  en  faux 
que  l'autre  ;  fa  tête ,  fon  cou ,  fa  poittine  ,  &  pref que 
tout  fon  ventre  ,  font  jaunes  ;  il  a  une  tache  noire 
fort  grande  ,  qui  commence  depuis  le  bec ,  continue 
par  les  yeux  en  arrière  ,  &  va  aboutir  au  commence- 
ment du  cou  ;  fon  dos  eft  châtain  ;  proche  du  croupion 
l'on  voit  une  femblable  couleur  ;  les  plumes  de  fes 
ailes  font  diverfifiées  de  plufieurs  couleurs.  Les  pre- 
mières font  bleues ,  les  fécondes  font  mêlées  de  bleu 
&  de  jaune  ,  les  troifièmes  (ont  entièrement  jaunes, 
les  quatrièmes  ,  qui  font  les  plus  grandes ,  font  noi- 
res &  rouges  par  les  extrémités  ;  (a  queue  eft:  par  le 
haut  d'un  vert  fort  éclatant;  par-deffous ,  elle  elî  d'un 
beau  jaune ,  de  forte  qu'elle  paroït  à  demi-verte  &: 
à  demi-jaune ,  (es  pieds  (ont  jaunes ,  &  (es  ongles 
noirs._ 
^CF  GUÊPIER,  f.  m.  Lieu  où  les  guêpes  conftruifent  des 
gâteaux  &  des  alvéoles  qui  forment  un  groupe  re- 
vêtu d'une  enveloppe  en  tout  ou  en  partie.  Alvea- 
rium.  La  matière  dont  tout  cet  édifice  el^  compolé  , 
n'eft  que  du  bois  8c  de  la  glu.  Les  guêpes  mulets  vont 
arracher  le  bois  aux  fenêtres ,  aux  treillages  des  jar- 
<lins ,  aux  extrémités  des  toits  :  elles  (cient  &:  enlè- 
vent une  multitude  de  petits  brins  :  puis  après  les 
avoir  charpis  Ik.  hachés  fort  menus ,  elles  les  amai- 
fent  par  petites  bottes  entre  leurs  pâtes  :  elles  y  ver- 
fcnt  quelques  gouttes  d'une  liqueur  gluante  ,  à  l'aide 
de  quoi  elles  font  du  tout  une  pâte  qu'elles  pêtril- 
fent  &  mettent  en  boule.  De  retour  au  logis,  elles 
pol'ent  la  boule  (ur  l'endroit  du  bâtiment  qu'elles 
veulent  alonger  ou  épaiftir.  Elles  l'étendent  avec  leur 
trompe  tk  avec  leurs  pattes ,  en  allant  à  reculons ,  & 
de  cette  elpèce  de  charpie  de  bois  elles  font  une  pe- 
tite feuille  fort  mince. . .  Elles  viennent  encore  en 
appliquer  de  nouvelles  fur  les  premières  ;  &  de  tou- 
tes ces  bandes  ainfi  collées  &  unies  par  la  même 
glu  ,  le  forme  la  grande  voûte ,  qui  fert  de  cou- 
verture &  d'enveloppe  générale  à  leur  demeure. 
C'eft  auffi  avec  la  même  matière  que  fe  fabri- 
quent les  cellules  &  les  colonnes, . .  Speclqcle  de  la 
Nature- 
GUÉPIÈRE,  f.  f.  C'eft  le  même  que  Guêpier.  Foye:^ 

ce  mot, 
GUÈPIN,  INE.  f  m.  &  f.  Natif,  originaire,  habi- 
tant d'Orléans.  Guefpinus  3  a.  Gcnapius ,  a.  Gena- 
bcnjîs  j  Cenapenjis  3  Aurclïanenjîs.  Hadrieif  de  Va- 
lois, Not.  GalLp.  22S  ,  col.  z  j  propofe  trois  con- 
jefturcs  fur  l'origine  de  ce  nom,  1°.  Que  Guepini 
a  été  dit  pour  Gepini  3  &  Gepini  par  fyncope  pour 
Genapini  ,  ôc  Gcnapini  pour  Genabenfes  ,  de  Gc- 
nahum  ,  Orléans.  1".  Que  Guepini  s'eft  dit  de  Vef- 
pini ,  DU  Vefpenfes  ,  de  Vefp.î  j  guêpe.  Voyez  la 
CJtifon  qu'il  eu  rapporte.  Ç.  Il  croit  qu'il  y  a  dans 
Matthieu  Paris,  à  l'.in  izji  ,•  un  mot  qui  uous  ap- 
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prendroit  la  véritable  étymologie  de  ce  nsm  ,  s'il  n'é- 
toit  point  corrompu.  Car  il  appelle  un  Orléannois  Ca- 
riinus  ,  que  de  Valois  croit  avoir  été  mis  pour  Ca\'i- 
nus  j,  ou  Capinus  ,  d'où  Guepinus  ,  &  Guêpin  fe  fe- 
roit  fait.  Mais  le  Maire  ,  dans  fon  hiftoire  d'Orléans., 
(uppole  qu'il  ne  faut  point  changer  Caninus,  ôc  rap- 
porte la  railon  pourquoi  ce  nom  fut  donné  aux  Or- 
léannois. Foyc^  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Chien, 
&  Fr.  Le  Maire  ,  en  (on  Hiftoire  d'Orléans ,  c.  i p  , 

P-  S 3  ^  S4- 

GUÊPiN,  iNE.  f.  m.  &  f.  Mot  burlefque  ,  ou  (obriquct 
qu'on  emploie  quand  oh  veut  marquer  qu'une  pcr- 
(onne  cft  fine,  adroite  ,  rufée.  Catus  ,Juhdolus 3  fo- 
lers  ^jagax.  C'eft  un  Guêpin.  Ne  vous  fiez  pas  à  cette 
femme  ;  c'eft  une  Guêpine.  Voyez  la  Note  de  M.  de 
Valois, jp.  22S 3  c.i. 

Guêpin  ,  ine  ,  eft  auftl  adj.  &  ne  fe  dit  pas  feulement 
des  perlonncs ,  mais  encore  des  choies.  A  ce  trait  de 
liberté ^z/e/^i/zcj  M.  Colbert  prit  feu.  AMELoXjiVfif'w, 
Dans  la  Relation  de  l'entrée  de  l'Empereur  Charles  V 
dans  la  ville  d'Orléans  en  1J59.  (  Cérémonial  de  Fr. 
de  T.  Geoffroi  ,t.  2  3  p.  7 S7-)  Guêpin  eft  pris  pour 
luppôt  de  i'Univerfité ,  ou  pour  les  Ecoliers.  Voici 
les  paroles  :  »  Après  vcnoient  les  Maîtres  d'Ecoles , 
"  les  Médecins ,  puis  les  Olliciers  de  l'Univerfité,  Iss 
!'  Conlcillers  (Se  les  Guêpins  d'icclle.  » 

GUER.  Nom  de  lieu  en  France.  Guader.  Il  eft  en 
Bretagne,  proche  de  Montfort-la-Canne,  près  de 
Rennes.  Hadr.  Vales.  Not.  Gai.  p.  2s  ?•  Voyez  en- 
core Ger. 

GUÊRANDE.  Ville  de  France.  Gueranda.  Elle  eft:fituée 
dans  le  Comté  de  Nantes ,  enlîretagne,  près  de  la 
côte  où  il  y  a  de  bonnes  (alincs,  entre  l'embouchure 
de  la  Loire  ,  &  celle  de  la  vilaine  au  couchant. 
Maty.  Long.  If  d.  i ^  m.  24 f.  lat.  ^7  d.  i p  m. 
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GUERB.  Vieux  terme  de  coutumes.  Droit ,  faculté  de 
laider  paître  les  bêtes  (ur  les  terres  de  fes  voifins. 
Selon  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne,  les  gens  da 
balfe  conditicMi  qui  ont  leurs  terres  enfermées ,  n'ont 
pas  droit  de  guerh  3  parcequ'il  n'eft  pas  jufte  qu'ils 
aient  fur  les  autres  un  droit  que  les  autres  n'ont 
pas  fur  eux  :  Jus  pajîionis  in  alieno  ctgro  3  oufacultas 
pa/cendi  pecoru  in  alienis  agris. 

Le  mot  Ac  guerb  vient  de  guerpir  3  qui  fignifie  ici 
dclailfer  fon  héritage  pour  aller  dans  un  autre*  De 
Laur. 

GUERCFIE.  Nom  de  plufieurs  lieux  en  France.  Guer- 
chia.  Il  y  a  Guerche  3  petite  ville  de  Bretagne  ,  fur  les 
frontières  du  Maine  ,  à  (ept  lieues  de  l'orient  de  Ren- 
nes; GaercAe  enTourainelur  laCreufe,  &  Guerche 
en  Nivernois  près  du  Berri. 

tfT  GUERCHI.  Rivière  de  France  dans  le  Nivernois, 
où  elle  a  fa  fource.  Elle  reçoit  quelques  ruillcaux ,  iSc 
va  fe  perdre  dans  la  Loire ,  au-deifous  de  la  Cha- 
rité, 

GUERDON.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifie  ,  récompen- 
(e  ou  falaire  de  quelque  travail  ou  bon  office  qu'on 
a  rcndiii.  Merces  ,  pramium.,  Eft-cc  là  \e  guerdon  de 
mes  labeurs?  Ronsard. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  tv^r- 
dung  3  qui  fignifie  ejlimation  de  prix.  Nicot  croit  qu'il 
vient  du  Grec  xil^a  ,  qui  hgnifie  ^'ui/2, 

GUERDON.  rojcï  Gardon. 

GUERDONNER.  v.  a.  Récompenfer.  Remunerari.  U  eft 
auftl  hors  d'ulage. 

GUERDONNEUR.  f  m.  Vieux  mot.  Celui  qui  récom- 
penle,  bienfaiteur. 

GUÈRE  ou  GUÈRES.  adv.  qui  fe  joint  avec  une  néga- 
tion ,  <?C  qui  fignifie,  peu.  Pariim.  Il  n'y  a.  guère  de 
gens  qui  n'aiment  mieux  leur  profit  que  celui  d  autrui. 
Cette  femme  n'eft  guère  jolie.  Il  n'y  a  guère  que  j'ai 
vu  cet  homme-là.  Tous  ces  détours  ne  vous  fontguère 
d'honneur.  Bouh.  Dans  le  pofte  où  vous  êtes ,  vous  ne 
pouvez  guère  vous  cacher.  Bell.  M.  de  Balzac  dit 
toujours  ,  il  ne  s'en  faut  àc  guère  s  :  c'eft  un  Gafeo- 
nifme.  Il  faut  eff^icer  le  dej  qui  ne  (e  met  que  quand 
il  eft  qucftion  d'une  quantiré  comparée  avec  une  au- 
tre ;  comme ,  elle  ne  la  parte  de  guère.  Vs  3  que  quel- 

ques-ims 
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((^7ks-uns  mettent  à  la  fia  ,  y  eft  fans  néceflîti;  ;  la  Pocfie 
V.\  confeivé  pour  la  commodité,  &  cependant  il  ne 
fait  pas  un  très-bon  effet  daiis  ce  vers. 

Qui  ne  rend  point  de  foins  nejl  "wz^es  amoureux. 

Vau. 

On  le  met  quelquefois  dans  le  fens  de  prejque 
point  3  &  alors  on  le  joint  toujours  avec  que.  Il  n'y 
a  guère  que  lui  qui  fut  capable  de  faire  cela ,  c'eft  à- 
dire  ,  il  n'y  aprefquequc  lui.  Acad.  Fr, 

Ménage  le  dérive  de  l'Italien  ^icra^rê,,  ou 'de  l'Hé- 
breu gnm  j  qui  fignihe  retrancher  •  mais  dans  fes 
Oblervations  iur  la  langue  Françoife  ,  il  avoue  qu'il 
2  oublié  de  remarquer  dans  fes  origines  que  guère 
a  été  formé  A'avarè .,  en  palTlmt  par  les  dégrés  qui 
luivent  avare ,  varè ,  guarè  ,  guère.  La  relFemblance 
qu'il  y  a  dans  la  fignification  de  ces  deux  mots ,  a  (ans 
doute  déterminé  M.  Ménage  à  croire  que  le  mot 
François  delcend  du  mot  Latin. 

GUERtC.  {..  m.  Nom  d'homme^  F^arocus.  S.  Guércc , 
ConfelFeur,  Diiciple  de  S.  Tugal.  Chast.  T.  I ,  p. 
djS.  C'efl;  de  ce  nom  qii'eft  venu  celui  de  Lockirec, 
pour  LoC'Guéret  y  ou  Gue'rec  ,  qui  eft  le  lieu  ou  ce 
îaint  Diiciple  de  S.  Tugal  de  Tréguier  avoir  com- 
mencé un  Monaftère  ,  &:  où  après  ia  mort  fon  corps 
fut  porté  de  Landcrnoc  ,  au  Diocèle  de  Léon ,  oii  il 
etoitmort.  Idem,^.  6jS.  Lockirec ,  ou Loc-Guéret, 
eft  Locus  Varoci.  Cordemoy  écrit  Guérech^  &  le  Pi 
Lobineau  auiîi*  * 

GUÉRESTIO.  Le  golfe  de  Guérejlio.  Guereflius,  Elai- 
ticus  finus.  C'eft  une  partie  de  l'Archipel ,  entre  les 
côtes  de  la  NatoUe  &c  les  îles  de  Mételin  ,  &  Schio. 
Ce  golfe  prenoit  autrefois  fon  nom  de  la  ville 
d'Élée  des  Pergaméniens  ,  qui  étoit  Iur  les  bords. 
Maty. 

GUÉRET.  f,  m.  Terre  qu'on  avoir  lailTé  repofer ,  & 
qu'on  a  fraîchement  labourée  pour  l'enfcmencer  en 
la  même  année.  fCF  Ce  mot  fignifie  proprement  une 
terre  labourée  à  la  charrue  ,  qui  n'eft  pas  encore  en- 
femencée.  Les  guérets  fe  lèvent  en  Mars.  Un  Fer- 
mier eft  oblige  de  lever  les  guérets  j  encore  qu'il 
quitte  fa  Ferme  à  la  S.  Jea%,  avant  que  les  terres 
puiffcnt  s'enfemencer.  On  prend  ce  mot  en  Poélîe  , 
pour  champs ,  campagnes  propres  à  porter  des  grains, 
enfemencces  ou  non. 

T)' abondantes  moiffons  les  guéîcts/bnt  couverts. 

S.  ÉVR. 

Les  épis  dorent  nos  guérets;    Racan. 

On  dit  proverbialement  :  ce  qui  n'eft  bon  en 
Mars  ,  eft  bon  en  gue'ret  ;  pour  dire  ,  que  ce  qui 
h'eft  pas  bon  dans  un  temps  ,  eft  bon  dans  un 
autre  :  ou  que  ce  qui  n'eft  pas  bon  à  l'un  ,  eft  bon  à 
l'autre. 

Ce  mot  vient ,  félon  Saumaife  ,  de  vetvaclumj  qui 
fignifie  en  Latin  la  même  chofe  ,  ou  de  veteretum , 
qu'il  faut  lire  au-lieu  de  vervaclumj  cmnmç  veut  Sca- 
liger  i  d'autres  loutiennent  qu'on  diloit  autrefois  ga- 
rer ^tanquam  campus  aratus.  Du  Cange  le  dérive  de 
vegri ,  ou  de  varecli ,  qui  dans  la  balFe  Latinité  ont 
fignifie  des  champs  mal  cultivés ^  &  dans  uii  autre  lieu 
il  le  dérive  de  Wi2rtfc?«m.  i 

GUERET.  Ville  de  France ,  capitale  de  la  Marche , 
W^araclum  ,  Gueretum ,  Garaclum.  Elle  eft  fituée  à 
la  fource  de  ia  rivière  de  Garteiitpe  ,  entre  cette  ri- 
vière &  la  Creufe  ,  à  quatorze  lieues  au  nprd-eft  de 
Limoges,  vers  le  couchant.  G/^eVer eft  le  nège d'une 
Éleftion ,  d'un  Prélldial  ,  d'une  Maréchaulfée  ,  & 
d'une  Officialité.  Maty.  Guéret  a  commencé  par 
le  Monaftère  que  Lothaire ,  Comte  de  Limoges ,  y 
bâtit ,  en  l'honneur  de  Saint  Pierre ,.  vers  la  fin  du 
feptième  fiècle  ,  &  dont  Saint  Pardoux  fut  premier 
i^hé.  Long,  ip  d.  j  2  m.  lat.  46  d.  ro  m. 

De  Valois,  Notit,  Gall.  p.  62g  ,  dit,  que  les  La- 
tins ont  appelé  Kervaclum^  un  champ  qui  fe  repofe 
depuis   long  -  temps  ,  qu'on  ne  laboure  point  de- 

Tome  IV, 
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pui,;  long-temps ,  un  champ  en  friche.  Il  croit  que 
c'eft  là  le  premier  nom  de  ce  lieu  ;  qu'enfuite  dé 
Vervaclum  on  a  fait  Veraclum^  Faraclum,  Warac- 
tum  ,  &  Garaclum  3  d'où  eft  venu  Guéret. 

IS"  GUÉRETER.  Terme  d'Agriculture  ,  ufité  dans 
pluficurs  provinces  ,  &  qui  fignifie  la  même  chofe 
que  lever  le  guérets  ,  donner  le  premier  labour  aux 
jachères. 

GÛERÉTOIS.  Territoire  de  Guéret.  Ville  de  la  Mar- 
che. Pagus  Varaclenfis  y  ou  Garaclenfis.  Le  Guère- 
tois. 

GUÉRÉTOIS ,  OISE.  f.  m.  c^  f.  Qui  eft  de  Guéret; 
W^araclenfis  j  Garaclenfis.  S.  Sulpice  Guérétois  eft 
un  lieu  du  territoire  de  Guéret.  S.  Pardoux  Guérétois 
eft  le  premier  Abbé  du  Monaftère  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Guéret. 

GUERGUÉLA.  Ville  de  Numidie ,  en  Afrique ,  à  cent 
quarante  lieues  d'Alger  ,  au  midi.  Guerguela.  Voyez 
Marmoi  ,  Z.  V 3  c.  jj. 

GUÉRIC  ou  GUÉRY.  Voye-^  GÉry. 

GUERIDON,  f.  m.  Meuble  dé  chambre  qui  fert  à  por- 
terdes  flambeaux  ,  des  vafcs ,  &c.  Pluteus.  il  eft  com- 
pote d'un  pilier  ou  çoîoiine  de  bois  ou  d'argent ,  en- 
tre dedx  pièces  rondes, l'une  par  bas  pour  lefoutenirj 
&  l'autre  par  en  haut  pour  porter  ce  qu'on  met  def- 
fùs.  On  prétend  que  le  mot  de  guéridon  a  été  apporté 
d'Afrique  par  les  Provençaux.  Dés  guéridons  à  têtes  de 
Maures.  Mascur. 

f^  On  appelle  aillîi  guéridon  dans  les  inanufadures 
en  foie  ,  Une  machine  femblable  au  meuble  de  cham- 
bre ,  mais  dont  le  plateau  eft  divifé  en  petites  cafés  , 
où  l'on  place  les  élpolins  qu'on  eft  obligé  d'ôter  de 
delfus  i'étotFe  quand  on  ne  s'en  fert  pas. 

On  appelle  quelquefois  dans  la  Marine  du  nom  de 
guéridon  y  ce  qu'on  nomme  autrement  écope  ,  efco- 
pe  y  ou  efoupe  ;  c'eft  une  pelle  creufe ,  qui  fert  à 
jetter  l'eau  qui  entre  dans  les  chaloupes.  On  rSonne 
auili  le  même  nom  à  une  autre  forte  de  pelle  qui 
fert  à  jetter  par  dehors  de  l'eau  fur  le  vailfeau ,  Se 
à  mouiller  les  voiles.  C'eft  un  brin  de  bois  creufe  à 
un  bout ,  le  refte  eft  un  manche  fort  long. 

GUÉRIN.  f,  m.  Nom  d'homme.  Garius.  Le  tombeau 
de  S.  Guérin  eft  à  Clermont.  Voye^ç^  les  Notes  du  Pré- 

.  fident  Savaron  fur  les  deux  Livres  d'un  Anonyme ,  de 
Sanctis  yEcclefis  &  Monajleriis  Claromontii,  que  ce 
Préfident  a  imprimés  dans  fes  Origines  de  Clermont» 

^>J'fTP-345-  ,,  - 

GUÉRIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Varinus,  En  Valais,  le 
Vénérable  Guérin  y  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  premiè- 
rement Abbé  d'Antecombe  ,  puis  Èvêque  de  Sion ,  à 
qui  S.  Bernard  donne  de  grandes  louanges  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrit.  Chast.  Martyr.  T.I ,  p.  ço. 
C'eft  la  deux  cens  cinquante-troifième  lettre  de  S. 
Bernard,  où  la  vie  du  Bienheureux  Guérin  eft  prefque 
entière.  Ce  nom  propre  eft  devenu  le  nom  de  plufieurs 
familles. 

GUÉRIR.  Vi  a.  Rétablir  un  makde  ,  lui  rendre  la  fanté, 
Sanare.  fCT  Ce  terme,  exprime  le  palfage  de  l'éfac 
de  maladie  à  l'état  de  fanté ,  foit  par  le  fecours  de  la 
Médecine ,  foit  par  les  forces  de  la  nature.  Sanare^ 
Guérir  un  malade  ;  le  guérir  de  la  fièvre  ,  d'un  mal 
qui  paroiiToit  incurable.  Tous  les  empiriques  fé 
vantent   de  guérir  de   la  goutte.     Koye\   Guéri- 

SON. 

§^. Guérir,  v.  n.  Recouvrer  la  fanté,  pafTer  de  l'état 
de  maladie  à  l'état  de  fanté.  Sanari  y  valetudinem 
recuperare.  Il  eft  malade  ,  mais  il  en  guérira  bientôt.- 
J'efpère  guérir  de  cette  maladie. 

§3°  Il  eft  auln  réciproque.  Songez  à  vous  guérir.  Un- 
malade  qui  commence  à  Çç.  guérir  y  doit  manger  fobre--' 
ment. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménage  ,  de  l'Allemand  où 
Flamand  waren  y  qui  fignifie  ,  garder  y  fauv er  y  son- 
fervcr.  Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  de  v'ariarcy 
à  caufe  que  Tétat  du  malade  change  quand  il  fe 
guérit.  AL  Huet  le  dérive  de  curare  y  qui  lignifie  la 
même  chofe  en  Latin.  On  trouve  dans  la  balfe  La- 
tinité guarire  y  guérir.  Voyez  /icla  SS.  Jun.  T.  ly ^> 
p.  627.  F, 
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Guérir  ,  fe  dit  auflî  des  pui  fiances  furnaturelles.  S.  Main 
guéruàc  la  gale  i  S.  Eutrope  del'hydropilîe-,  S.Lau- 
rent du  mal  de  dents.  L'ombie.de  S.  Victime guérijj oit 
les  malades.  On  ne  fauioit  gutnr  avec  des  enchan- 
temens. 

tfT  Guérir,  fe  dit  non-feulement  au  frniple ,  mais 
encore  au  Hguré  ,  &  s'applique  auiîi  fouvent  aux 
maladies  de  ï'efpiit  &  de  l'imagination ,  aux  pat- 
fions,  i&c.  qu'aux  maladies  du  corps.  On  ^«ei-zf  quel- 
qu'un, on  fe  guér'u  du  jeu  ,  de  l'ambition,  d'une 
erreur. 

Le  temps  qui  guérit  tout ,  guérira  vos  douleurs. 

GoD. 

ÇuÉRiR ,  en  ce  fens,  (îgnific  auffî  ,  quitter ,  fe  défaire 
de  quelque  chofe.  Se  guérir  du  ridicule.  S.  Evr.  Se 
guérir  àz  faulfes  opinions ,  d'une  prévention.  Id.  Qui 
vous  z  guéri  du  libertinage  î  M,  Scud.  Quand  on  n'a 
pas  allez  d'empire  fur  foi  pour  (e  guérir  de  les  foi- 
bleiles  ,  il  faut  avoir  la  dilcrétion  de  les  cacher. 
Bell.  En  amour  ,  celui  qui  eft  guéri  le  premier,  eft 
toujours  le  mieux  ofizeVi.  La  Roch.  Avec  un  peu  de 
bon  fens  on  fe  guérit  l'elprit  de  bien  des  choies. 
S.  Evr.  Un  efprit  vain  s'applaudit ,  en  fe  prétendant 
guéri  des  erreurs  d'un  peuple  crédule.  Le  Cl. 

Sitôt  que  fur  un  vice  ils  pcnfenr  me  confondre  > 
C'eji  en  m'en  guérilfant  que  jejai  leur  répondre, 

BoiL. 

_  L'amour  eji  mal  guéri  quand  il  l'eji  par  la  haine. 

Corn. 

On  dit  proverbialement  que  la  mort  nous  guérit 
de  tous  nos  maux ,  qu'un  homme  eft  guéri  de  tous 
fes  maux  ;  pour  dire  ,  qu'il  en  eft  délivré.  On  dit , 
qu'une  chofe  ne  guérit  de  rien ,  lorfqu'elle  ne  rend 
pas  une  affliire  meilleure  ,  qu'elle  ne  l'avance  pas. 
On  dit  aullî ,  qu'on  ne  {anroir  guérir  de  la  peur.  On 
dit  auflî ,  de  quoi  me  guérira  cela  î  On  dit  aullî  d'un 
homme  foible  &  inutile  ,  que  c'eft  un  Saint  qui  ne 
guérit  de  rien.  0\\  dit.  Médecin, ^«/n^f-roi  toi-mê- 
me, par  une  fentence  tirée  de  l'Evangile,  &  en  pro- 
verbe on  l'applique  à  celui  qui  reproche  à  un  autre 
des  défauts  dont  lui-même  n'eft  pas  guéri. 
GUÉRI ,  lE.  part. 

GUÉRISON.  f.  f.  Recouvrement  de  la  fanté.  Sanitas^ 
fanatio.  La  plupart  des  guérifons  le  font  par  la  nature 
plutôt  que  par  l'art.  On  ne  fait  d'ordinaire  entrevoir 
aux  malades  le  danger  où  ils  font  qu'à  travers  quel- 
ques feintes  efpérances  de  guérifon,  Fl.  M.  Pelilfon  a 
repris  Malherbe  pour  avoir  dit,  rendre  la  guérifon  ; 
c'eft  une  exprellion  impropre:  on  rend  la  fanté;  niais 
non  pas  la  guérifon.  Mén. 
IJCF  On  dit  auffi  procurer  une  guérifon ,  Si  faire  une 
cure.  Le  mot  de  guérifon  a  plus  de  rapport  à  la  fanté 
&  à    l'état  du  malade  qu'on  traite ,  celui  de  cure 
en  a  plus  au  mal  &   à  l'adion  de  celui  qui  traite 
Je  malade.  La  cure  eft  belle  :  la  guérifon  eft  prompte 
ëc  parfaite.  On  dit  de  toutes  les  deux  qu'elles  font 
faciles  ou  difficiles.  Syn.  Fr.  La  guérifon  a  non-feu- 
lement rapport  aux  maux  opiniâtres  Se  d'habitude, 
comme  la  cure  j  mais  encore  aux  maladies  légères 
&  de  peu  de  durée.  Plus  le  mal  eft  invétéré  ,  plus  la 
cure  en  eft  difficile.  C'eft  fouvent  plus  à  la  force  du 
tempérament,  qu'à  l'effet  des  remèdes  qu'on  doit  fa 
guérifon.  Voyez  Cure. 
Guéris  ON  ,  au  figuré  ,  fe  dit  de  l'efprit,  de  l'ame,  & 
du  cœur.  On  ne  doit  penfer  qu'à  lo. guérifon  des  blel- 
fures  de  l'ame.  Arn.  Pour  achever  ma  guérifon  ^  ne 
me  parlez  plus  de  l'ingrate  que  j'ai  fi  ardemment  ai- 
mée. ViLL.   Il  faut  au  moins  qu'ils  faffent  enforte 
qu'elle  foit  courte  :  (  la  colère  )   de  crainte   que  fi 
elle  duroit,  elle  ne  leur  fît  des  blelTures  profondes, 
ôc  que  hguérifon  n'en  devînt  plus  difficile.  Ab.  de  la 
Trape. 
SU£RISSABLE.  adj.  m.  &z  f.  Qu'on  peut  guérir.  Sana- 
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hilis  j  medicahilis.  La  fièvre  tierce  eft  plas  guérijjhèie 
que  la  quarte. 

GUÉRISSEUR,  f.  m.  Qui  guérit.  On  voit  dans  cette 
ville  ,  (  Valladohd  )  dit  le  Doéleur  Sangrado  ,  des 
échappés  de  l'Ecole  de  Paracelle  ,  des  adorateurs  du 
Kermès,  des  guérijjeurs  de  hazard.,  qui  font  con- 
lîfter  toute  la  Icience  de  la  Médecine  à  favoir  pré- 
parer des  drogues  cliimiques....  Gilelas,  T.iy, 

P-  7- 

Ce  Sangrado ,  dont  il  eft  tant  parle  dans  cet  ingé- 

nieux_Roman ,  n'eft  autre  que  feu  M.  Hccquet,  cé- 
lèbre Médecin  de  Paris ,  Auteur  du  Brigandage  de  U 
Médecine ,  &  de  beaucoup  d'autres  livres  de  la  pro- 
fellîon. 
GUÉRITE,  f.  f.  On  difoit  autrefois  Garite.  C'eft  en 
général  un  petit  lieu  de  retraite  dans  les  forterefTes 
pour  mettre  les  fentinelles  à  couvert  :  c'eft  plus  par- 
ticulièrement une  tourelle  de  pierre  ou  de  bois  fur  les 
baftions  revêtus ,  qui  eft  bâtie  fur  les  murs  d'une  vil- 
le ,  d'un  château ,  pour  y  loger  une  fentinelle.  Specu~ 
la.  On  difoit  autrefois  échauguette.  Les  guérites  doi- 
vent être  à  l'épreuve  du  raoufquet.  Guarita  dans  U 
baffe  Latinité. 

Et  tenait  le  Moujlier  qui  était  lienferme\  l 
Et  de  bonnes  garites  était  bien  garitez. 

Chron,  pe  B.  du  GuEScr; 

Ciljliot  a  la  même  origine  que  guérir  y  de  l'Alle- 
mand waren  3  qui  fignific  confervcr.  Covai'ruvias  dit 
que  c'eft  un  mot  Arabe  ,  qui  vient  de  gar  ou  garct^ 
qui  ilgnifie  un  trou  ,  unefojj'e.  On  pourroit  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  le  dériver  de  garire  j  mot  de 
la  balle  Latinité  ,  qui  veut  dire  garantir.  Le  P.  Lo- 
bineau  au  GlofH  de  Ion  Hift.  de  Bret.  croit  que  ce 
mot,  qui  dans  les  vieux  titres  s'exprime  en  Latin 
par  garitit  j  garit£  3  feu  circulus  mœnium  urbis  ,  ôc 
qui  le  prend  pour  l'enceinte  des  murs  d'une  ville,  peut 
venir  de  gartk  j  qui  fignific  en  vieux  Breton  promon- 
toire >  montagne. 
Guérite  ,  eft  aufîî  une  rerraffe,  ouun  petit  dongeon;; 
ouvert  de  tout  côté  ,  qui  eft  élevé  au-delfus  d'un  bâ- 
timent pour  découvrir  de  loin. 

On  étend  fouvent  la  fignification  de  ce  mot,  &  on 
le  dit  de  tout  lieu  élevé ,  d'où  l'on  peut  découvrir  Iq 
pays  circonvoilin. 

Je  veux  comme  un  autre  Stilite 
Me  guindcr  dans  une  guérite  : 
Là  j  content  &  loin  du  tracas  , 
Méprifant ,  comme  il  le  mérite  , 
Le  monde  &  fes  trompeurs  appas  3 
Je   le  verrai   du   haut   en   bas. 

P.  Du  Czrc; 

On  dit  proverbialement ,  gagner  la  guérite  ;  pour 
dire,  s'enfuir  &  chercher  quelque  lieu  de  fureté. 
GUERLANDES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  liaifon  cintréesf  qui  le  mettent  au-dedans 
du  vaiffeau  à  travers  de  l'étrave ,  fervant  à  fortifier 
&c  entretenir  la  rondeur  de  la  proue.  On  en  met  jus- 
qu'à trois  au  fond  de  cale  ,  deux  entre  les  écubiers, 
&  une  fur  le  fécond  pont.  Les  guerlandes  doivent 
avoir  la  même  épaifFeur  que  les  baux.  Quelquefois 
on  écrit  &  on  prononce  guarlandes  &  guirlandes. 
GUERLIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  moyen 
cableau  qui  ferr  à  touer  ou  remorquer  les  vailfeaux, 
&  à  d'autres  ufages.  On  l'appelle  auflî  haufiere  Sc 
grelin.  - 
GUERMENTER.  (fe)  Vieux  mot,  qui  fignifie  fe  plain- 
dre. C'eft  la  même  chofe  que  guémenter.  Voyez  et 
mot. 

&  fe  guermentairent 
Des  maux  que  nos  deux  cœurs  entaffent. 

Alain  Char; 
* 

GUERNESEY.  Vove^  Gernesey. 
GUERNÉZIAISE.  X.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  Bre-! 
tagnç  à  une  efpèce  4c  lis ,  &  que  le  P.  FeuUJée  apr 
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pelle  hemerôcalis  flcrihus  jmrpurafccntihusjirlatis,  îl 
le  trouve  dans  les  campagnes  du  Chili  une  Heur 
femblable  à  cette  efpèce  de  lis  qu'on  appelle  Guer- 
na^iaifes ,  fon  nom  en  Indien  efl:  Liuto.  Il  y  en  a 
de  dittcrcntcs  couleurs ,  &  des  lix  feuilles  qui  la 
compolent ,  il  y  en  a  toujours  deux  de  panachées. 
De  la  racine  de  cette  fleur,  fcchée  au. four,  on  fait 
une  larine  très-blanche ,  qui  (ert  à  faire  des  pâtes 
de  confitures.  FrÉzier. 
GUERNON.  f.  m.  Partie  de  la  barbe  qui  eft  fous  le 
nez  ,  lur  la  lèvre  d'cnhaut,  mouftache.  Eurtache, 
Comte  de  Boulogne,  &  Baudouin  le  Gros,  Sei5neur 
d'Aloft,  (ont  furnommés  tnl^mn  gcrnahadatus  ^c^wc 
du  Chelne  traduit  par  aux  f;ucrnons.  Euftache,  Com 
te  de  Boulogne,  furnommé  aux gui:rnons:,^hQ  d'Eul- 
tache,dcGodefroi  &  deBaudouin.DuCHESNE,  HiJI. 
de  la  Maifon  de  Guines,  L.  III ,  c.  2.  Ailleurs  il 
traduit  Guernonné  ou  Barbu,  comme  nous  Talions 
dire.  Ce  mot  ne  (e  dit  plus. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  granusy  car  il  efl: 
certain  que  parmi  les  Goths  le  poil ,  les  cheveux , 
étoient  appelés  grani. 
GUERNONNÉ.  Surnom  d'homme.  Qui  a  une  longue 
barbe.  Lon^â^  prohxà  harbà,  &  en  balle  Latinité  , 
Gernabadatus.  Baudouin  de  Gand,  Iir  du  nom,  s'ap- 
pelle indifféremment  Baudouin  d'Aloft  &:  Baudouin 
de  Gand.  Lambert  d'Ardres  écrit  qu'on  lui  donna  les 
furnoms  de  louche  &  de  Guernonné  ou  Barbu,  tant 
à  caule  qu'il  étoit  bigle,  que  pourcequ'il  portoïc  la 
barbe  fort  longue.  Du  Chesne,  Htft.  des  Maifons 
de  Gand  &  de  Guinesj  L.  IK,  cî  4.  Ce  mot  n'eft 
point  en  ufage  aujourd'hui;  peut-être  même  eft  il 
de  la  façon  de  du  Chefnc.  Lambert  d'Ardres  dit  en 
Latin  ,  Gernabadatus. 
GUERPIE.  f,  f.  Terme  de  Coutumes.  Délaiiremcnt , 
abandonnement  d'un  héritage  lerf,  mortaillable  ou 
cenfuel. 

Dans  quelques  anciens  titres  la  guerpie  fignifie  la 
veuve,  c'eft-à-dire,  celle  qui  eft  abandonnée , délaif- 
fée.  Vïdua  ,  Relïcla. 
GUERPINE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Abandonne 

ment,  délaiffcment.  Fbye:^  Guerpie. 
GUERPIR.  V.  a.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  figni- 
fie, abandonner  &  délaiffer  un  héritage  ferf,  mor- 
taillable ou  cenfuel.  Delinquere y  abdicere.  Guerp  fi- 
gnifioit  la  chofe  délaiffée  ,  guerpie  &  guerpifon,  l'a- 
bandonnement.  On  diioit  aufli,  guerpir  la.  bataille, 
pour  dire  ,  s'enfuir  ■,  guerpir  la  ville,  pour  dire,  quit- 
ter la  ville ,  s'en  retirer  au  plus  vite ,  &  comme  fur- 
tivement. 
Guerpir.  Suivre,  obféder  quelqu'un,  le  contraindre 
à  fe  retirer,  à  s'enfuir.  Ghjf.  des  Poef.  du  Roi  de 
Nav. 

On  dit  auffi,  gulpir  &  guayver^  pour  fignifier  la 
même  chofe. 

Ce  mot  vient  de  Jf^erp,  Flamand,  qui  fignifie yài- 
Jlne  &  tradition.  Du  Cange  le  dérive  d'un  mot  Sa- 
xon Jf^erpen-,  d'où  on  a  dit  en  Latin,  Werpire ,  d'où 
font  venus  fcs  compofés  qui  lont  encore  en  ufage, 
déguerpir  &c  déguerpijfement.  Les  Ecrivains  du  moyen 
âge  ont  dit  werpire  ik  guerpire  ,pouv  guerpir^,  aban- 
donner, f^oyei  BiGNON,  dans  fes  Notes  fur  les  For- 
mules de  Marculfe.  Du  Cange  ,  G/ojf.fur  Villehard. 
GUERPISON  &  GURPISON.  f.  f.  Terme  de  Coutu 
mes,  qui  fignifie  la  même  choie  que  don,  donum, 
traditio  ,  werpitio  dans  la  baffe  Latinité.  Quelque- 
fois guerpifon  veut  dire  choie  donnée,  délaiffée. 
GUERPISSEMENT.  f.  m.  Ce  mot,  dans  quelques  Cou- 
tumes &  dans  quelques  Provinces,  fignifie  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  déguerpiffement. 
GUERRE,  f.  f.  Différend  entre  des  Etats  ou  des  Prin- 
ces fpuverains  qui  le  décide  par  la  force,  par  la  voie 
des  armes.  ^fF  C'eft ,  dit  Grotius ,  l'état  de  ceux  qui 
tâchent  de  vider  leurs  différends  par  la  voie  de  la 
force.  Belliim.  Un  Académicien  qui  fait  fort  bien  la 
langue  Françoifc,  prétend  que  le  4^  dans  le  i-not:  guè- 
re, car  c'eft  ainfi  qu'il  écrit,  eft  uji  g  dur,  comme 
il  l'cft  dans  garentir,  dans  goret  ;  mais  il  eft  vifiblc 
qu'il  eft  plus  doux,  mouillé  dans  guerre ,  &  dans  les 
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autres  mots  qui  commencent  par  la  fyllabe  pue^  La 
guerre  eft  un  art  de  s'égorger  &  de  fc  détruire  ré- 
ciproquement. La  Br.  "Lz guerre  eft  du  droit  des  gens 
év  un  moyen  légitime  d'acquérir,  Iclon  le  Droit  ci- 
vil. Les  Titans  ont  voulu  faire  la  gucife  aux  Dieux". 
Le  Roi  eft  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre.  L'in-* 
juftice  des  premiers  hommes  &  la  néceiiké  où  ils  fe 
lont  trouvés  de  fe  donner  des  maures,  ont  été  la  pre- 
mière fource  de  la  guerre.  La  Br.  On  i  comparé  ceux 
qui  font  un  trafic  du  métier  de  \.\  guerre ,  &  qui  fe 
louent  pour  aller  tuer  des  hommes,  à  des  bourreaux, 
d'autant  plus  inexcuiables ,  qu'ils  vont  tuer  fans  rai- 
ton.  Court.  La  guerre  a  quelque  «hcfe  de  fauvage 
&  de  farouche,  qui  empêche  que  les  efprits  ne  fe 
polilîent.  BouH.  On  Eut  combien  coûtent  aux  peu- 
ples \c^  guerres  lors  même  qu'elles  font  les  plus  glo- 
rieufes  à  leurs  Rois.  Fl.  La  guerre  a  (es  préceptes 
comme  les  fciences  les  plus  utiles  ;  on  s'y  tue  mé- 
thodiquement.  La  Br.   Les  efprits  ne  fe  polillcnt 
point  dans  la  guerre  ;  elle  a  quelque  chofe  de  trop 
féroce.  Bou H.  Le  mérite  de  la  guerre  attire  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Après  celui  -  là  tout  autre  mérite 
eft  morne  &  languifftnt.  S.  Evr.  Les  guerres  tem- 
porelles ont  des  fuites  fi  funeftes  pour  les  armes  mê- 
mes ,  qu'on  ne  lauroit  trop  les  appréhender.  Nie. 

A  \z  guerre  le  courage  ne  fufïit  pas,  &  l'héroïfme 
parfait  demande  peut-être  encore  plus  de  fagelfe. 

On  déclaroit  autrefois  la  guerre  par  un  héraut. 
François  I  !k  Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre,  la  dé- 
clarèrent encore  ainfi  à  l'Empereur  Charles  V  l'an 
ijzS,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'Hift.  de  Fr.  du 
Père  Daniel,  T.  III,  p.  ^jp-  Foyei  auffi  au  mut 
Héraut  ,  ci  après.  Grotius  a  fait  un  ouvrage  du  droit 
de  la  paix  &  de  la  guerre.  Un  Allemand,  nommé 
Beicr,  donna,  il  y  a  quelques  nnr.ces,  à  lène  un 
Traité  des  Loix  de  la  guerre.  Adriani  Beieri  Juris 
rnili taris  Prudentia  in  jormam  artis  redaBa.  Guil- 
laume de  Langey  a  fait  un  Livre  de  la  Difcipline 
Mihtaire.  Il  y  en  a  un  autre  fait  par  Louis  XI,  Roi 
de  France  ,  &  intitulé  ,  le  Rofier  de  la  Guerre.  Le  P. 
Antoine  Thomas  Schiara,  Italien,  a  fait  une  Théo- 
logie militaire  en  deux  vol.  in-fol.  Theologia  Bel- 
lie  a. 

On  tient  que  ce  mot  vient  de  l'ancien  Germani- 
que,^ VJerre ,  d'où  les  Ecrivains  de  la  balfe  Latinité 
ont  fait  wera  ou  -wonerra ,  pour  fignifier  ^we/re.  Voy. 
Ménage  &  du  Cange.  Mais  le  fieur  Rudbeks,  cité 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  & 
autres  Journaux  des  Savans,  fait  voir  que  ce  mot 
vient  de  l'ancien  Suédois.  Ceux  qui  rapportent  tout 
au  Grec  ,  font  venir  ce  mot  de  yii'^m  ,  qui  eft  une  ef- 
pèce d'arme  ou  offenfive ,  comme  l'épée ,  ou  déf en- 
five ,  comme  le  bouclier.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  ou  Punique,  gara  y 
combattre.  D'autres  veulent  que  nous  l'ayons  reçu 
des  Goths  &  des  Vandales,  &  qu'il  vient  de  wehr, 
qui  fe  dit  encore  aujourd'hui  en  Allemand,  &  figni- 
fie rempart,  fortereffe.  Nos  anciens  Gaulois  diToient 
ger  pour  guerre ,  comme  les  Saxons  &  les  Anglois 
difoientwtzrjde-là  s'eft  iM guerre, guerra,^oc\iKVi.T, 
Chan.  L.  I ,  c.  62.  Chorier  dans  fon  Hift.  diuDau- 
phiné  ,  L.  III,  c.  1 0  ,  p.  1 40 ,  croit  que  guerre  &c 
guerrier  vient  àe  gaijjate  ou  gairata  ,  qui  félon  Ser- 
viiis,  étoit  chez  les  Gaulois  un  titre  d'honneur,  qui 
n'étoit  donné  qu'aux  plus  vaillans  d'entre  eux.  On 
trouve  très-fouvent  dans  la  bafle  Latinité,  guerra 
pour  bellum,  guerre.  Selon  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deffus  au  mot  Germain,  après  Cluvier,  guerra. 
vient  de  gerra,  vieux  mot  Celtique ,  qui  fignifioit 
guerre,  bellum.  Von^c  guerra^  voyez  les  A3.  Sancl. 
des  Bollandiftes.  Mart.  T.  I ,  p.  1 62  ,c.  414,  c. 
4S7,  c.  4SS.  F.  s 46'  B.  ssS.  D.  72Û.  A.  7 s  2. 
A.  T.  II,  p.  154.  B.  &c.  . 

Guerre  civile,  ou  intestine,  eft  celle  qui  fe  fait 
entie  les  fujets  d'un  même  Royaume,  ejitre  les  par- 
ties d'un  même  Etat.  Les  guerres  civiles  des  Romains 
ont  enfin  ruiné  la  République.  Les  guerres  civiles  de 
Grenade  ont  détruit  la  puiffance  des  Maures  en  Ef- 
pagne.  Les  gens  prudens  à  caufe  de  l'incertitude  du 
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fuccès  d'une  guerre  civile :,  entrecicnnciit  des  intel- 
ligences dans  rous  les  partis,  afin  de  le  tanget  avec 
honneuL-  à  celui  qui  aura  le  delîlis.  Font.  Ochon  n'a- 
voit  pas  alibi  de  force  de  génie  pour  loutenir  le 
poids  d'une  cuerre  civile.  Till. 

Les  Gentirshommes  avoient  autrefois  le  privilège 
de  déclarer  la  ouerre  à  celui  dont  ils  avoient  reçu 
quelque  i^rande^'injure,  au-lieu  de  le  pourluivre  en 
Jufticei  ce  qui  le  taifoit  pourtant  avec  quelque  for- 
malité. Cliarlemagne  tâcha  en  vain  de  remédier  à  ce 
délbrdre  qui  avoir  déjà  duré  plulîeurs  fiècles.  Saint 
Louis  défendit  abfolument  ces  guerres,  comme  on 
voit  dans  M.^du  Cange  fur  Joinville  -,  &  on  n'en  a 
plus  entendu  parler  depuis  Louis  XL  Le  P.  Daniel  a 
marqué  dans  l'on  Hilt.  de  France  cet  uLige,  &  les 
ioix  qu'on  y  obfervoit.  M.  le  Gendre  en  parle  aulli 
dans  fes  mœurs  &  Coût,  des  Fr.  p.  iio,  114:,  iS i. 
Ils  nomment  ces  guerres,  guerres  particulières ,  guer- 
res privées.  Bella  privata  ou  privatorum. 

|!CT  Guerre  offensive  eft  celle  dans  laquelle  on  fe 
propofe  d'attaquer  l'ennemi.  Guerre  défenlîve  eft 
celle  dans  laquelle  on  fe  propofe  de  réfifter  à  l'en- 
nemi, &  de  l'empêcher  de  faire  des  conquêtes. 

|Cr  Guerre  de  campagne  eft  celle  qui  fe  fait  entre 
deux  armées  oppofées. 

|3°  Guerre  des  sièges  eft  celle  qui  a  pour  objet  l'at- 
taque &  la  défenfe  des  places. 

Guerre  de  religion  eft  une  guerre  qui  fe  fait  dans 
un  Etat  au  fujet  de  la  Religion ,  l'un  des  partis  ne 
voulant  pas  tolérer  l'autre.  La  guerre  fainte  eft  celle 
qui  s'eft  faite  autrefois  par  des  ligues  &  des  croifa- 
des ,  pour  le  recouvement  de  la  Terre-fainte. 

Guerre  du  Roi.  Cuerra  Régis,  Bellum  Régis,  o\xRe- 
gium.  Dans  le  temps  que  Tes  Seigneurs  particuliers 
pouvoient  fc  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  on 
appeloit  guerre  du  Roi ,  celle  que  le  Roi  déclaroit  & 
faifoit  à  quelqu'un  :  alors  les  Seigneurs  ne  pouvoient 
fe  faire  h  guerre ,  parcequ'ils  étoient  obligés  de  fer- 
vit  le  Roi^avec  leurs  fujets,  ce  qu'ils  n'eulFent  pu 
.  faire  s'ils  avoient  été  occupés  à  des  guerres  particu- 
lières. 

Guerre  sacrée.  Les  Criiréens  habitoicnt  un  canton 
de  la  Phocide.  Criira,  leur  ville  capitale,  écoit  fi- 
tuée  au  fond  d'im  golfe,  à  une  lieue  dans  les  ter- 
res, &  à  trois  lieues  &  demie  de  Delphes.  Tout 
le  pays  n'avoir  guère  que  fcpt  à  huit  lieues  de 
longueur  ,  fur  quatre  ou  cinq  de  large.  Cepen- 
dant les  CrilFéens  acquirent  en  peu  de  temps,  par 
leur  commerce,  des  richeiles  immenfes ,  &  la  cor- 
ruption fuivit  de  près  leur  opulence  :  ils  vexèrent  les 
Marchands  étrangers ,  Traitèrent  leurs  voifins  avec 
hauteur ,  commirent  mille  injuftices  criantes  ;  &  per- 
fuadés  qu'aucune  puilLance  ne  pouvoir  s'oppoler  à 
leurs  violences,  ils  ofèrent,  malgré  l'Edit  des  Am- 
jihidtyons  ,  exiger  des  droits  de  ceux  que  la  dévotion 
attiroit  au  Temple  de  Delphes.  Ils  pillèrent  les  terres 
Se  les  villes  de  leurs  voifins,  le  Temple  même  de 
Delphes;  &•  à  ce  dernier  attentat,  ils  ajoutèrent  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  violences  &  de  fcandales 
publics.  Tant  de  crimes  les  rendirent  un  objet  d'hor- 
reur-, les  Amphiétyons  leur  déclarèrent  la^z/erre  par 
ordre  d'Apollon,  &  firent  armer  toute  la  Grèce  pour 
exterminer  cette  nation  criminelle;  c'eft  ce  qu'on 
appela  la.  guerre  facree.  M.  de  Valois  a  donné  l'hif- 
toire  de  cette  guerre  facree,  inférée  dans  le  fcpric- 
me  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles 
Lettres. 

Guerre  fignifie  aufli  l'art  de  faire  la  guerre.  Annibal 
étoit  un  Capitaine  entendu  au  fait  de  h  guerre,  qui 
favoit  bien  h  guerre,  le  métier  de  la  ^//fr/-t;j  les  ru- 
fes  de  la  guerre. 

§CF  On  appelle  homme  de  guerre,  celui  qui  eft  ptopre 
à  exécuter  avec  force,  adrefte,  exadiitude  &  célérité 
tous  les  zcics  propres  à  le  faire  combattre  avec  avan- 
tage. 

î/J"  Foudre  de  guerre  fe  dit  figurément  d'un  grand  hom- 
me de  guerre,  qui  s'eft  diftingué  par  de  grands  ex- 
ploits, &  qui  a  donné  des  preuves  d'une  valeur  ex- 
traordinaire. F'oyei  Foudre.  Belli  fulmen. 
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0CF  Flambeau  de  la  guerre  ,  fax  belli,  celui  qui  en  ert; 
l'auteur. 

On  appelle  la  petite  guerre ,  les  courfes  quife  font 
par  des  loldats  détachés,  quand  ils  vont  en  parti,  à 
la  picorée.  On  dit,  en  badinant,  d'une  femme  un 
peu  coquette,  que  fes  yeux  vont  à  la  petite  guerre. 
On  dit  quelquefois  ^aerrtj  lans  y  ajouter  le  mot 
de  petite.  Ce  jour  il  revint  de  la  guerre  un  parti.  De 
Bussi.  J'envoyai  deux  partis  à  \nguerre.  Id. 

fC?  Dans  ceiens,  envoyer  à  la  guerre,  aller  à  \z.  guer- 
re ,  fe  dit  des  détachemens  envoyés  par  le  Général, 
fous  les  ordres  d'un  Officier  de  confiance  ,  pour  des 
opérations  particulières;  par  exemple  couvrir  ou  at- 
taquer un  convoi ,  inveftir  une  place ,  établir  des 
contributions,  &c. 

Bonne  Guerre  eft  celle  qu'on  fait  à  outrance,  à  feu 
&  à  fang,  fans  quartier;  mais  on  le  dit  aulîî  en  un 
fens  contraire ,  pour  dire  ,  faire  la  guerre  avec  hon- 
neur, &  avec  l'humanité  dont  elle  eft  capable. 

§3"  L'on  dit  figurémenr,  faire  bonne  guerre  à  quel- 
qu'un ,  en  ufer  honnêtement  &  fans  fupercherie  dans 
les  intérêts  qu'on  a  à  démêler  avec  quelqu'un ,  quoi- 
qu'on le  pourfuive  vivement.  Acad.  Fr. 

On  dit  auffi  qu'une  prife  eft  faite  de  bonne  guer- 
re,  quand  elle  eft  faite  lelon  les  Ioix  &  l'ufage  de 
la  guerre.  En  ce  fens  on  le  dit  figurément  de  toutes 
les  autres  conteftations ,  &  des  avantages  qu'on  y 
remporte  de  bonne  foi  &  fans  fupercherie  fans  blel- 
fer  aucune  des  bienféances  &  des  règles  que  l'hon- 
nêteté prefcrit.  Non ,  je  ne  veux  point  de  votre  fard; 
j'ai  la  confcience  li  délicate,  que  je  me  reprocherois 
les  conquêtes  qui  ne  leroient  pas  faites  de  bonne  guer- 
re. P.  CoM.  Faire  la  guerre  à  l'œil.  fG"  C'eft,  dans  le 
fens  propre,  obferver  les  mouvemens  de  l'ennemi, 
fe  régler  fur  les  opérations ,  favoir  en  profiter ,  foie 
pour  en  tirer  avantage,  loit  pour  en  prévenir  les  in- 
convéniens.  Dans  le  (ens  figuré,  c'eft  obferver  avec 
loin  tous  les  mouvemens,  toutes  les  démarches  de 
ceux  avec  qui  on  a  quelque  chofe  à  démêler,  pour 
profiter  des  conjonélures. 

On  appelle  équipagede^^/errfj  machines  àc  guer- 
re, munitions,  attirail  àe guerre,  tout  ce  qu'on  mè- 
ne à  \3.  guerre,  &  qui  fert  à  la.  guerre. 

Place  de  Guerre,  eft  une  place  qui  eft  fortifiée  ex- 
près pour  défendre  un  pays  ôc  arrêtef  une  armée , 
une  place  qui  n'eft  point  confidérée  par  le  nombre 
de  feshabitans,  où  l'on  met  (es  provifions  àe.  guerre 
pour  une  armée  qui  campe  aux  environs,  où  l'armée 
fe  retire  en  quartier  d'hiver,  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent a'g^tîtTïgiof.  Un  vaiireau  armé  en  guerre ,  c'eft  un 
vailLeau  bien  garni  de  canon  pour  combattre  en  mer 
&  pour  efcorter  des  Marchands. 

On  appelle  gens  de  guerre ,  tous  les  foldats  de  l'ar- 
mée. X)mcier  àe  guerre,  celui  qui  y  a  quelque  com- 
mandement. Commiffaire  des  guerres,  celui  qui  con- 
duit des  troupes  en  leurs  quartiers,  âe  qui  ailifte  aux 
montres  qui  s'en  font ,  pour  lavoir  l'i  le  nombre  en 
eft  complet.  Trélorier  de  l'Extraordinaire  des  guer- 
res, celui  qui  a  les  fonds  deftinés  pour  payer  &  faire 
lublifter  l'armée. 

Conseil  de  Guerre,  eft  l'aftemblée  des  grands  Of- 
ficiers pour  délibérer  fur  les  entreprifes  de  la  guerre. 
C'eft  aulîî  en  plulîeurs  corps,  l'airemblée  des  Capi- 
taines pour  juger  les  foldats  qui  ont  failli.  Ce  déler- 
teur  a  été  condamné  par  le  Confeil  de  guerre.  Sou? 
la  Régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  le  Confeil  de 
guerre  étoit  un  Conlcil  compofé  d'Officiers  Ae  guer- 
re, lefquels  examinoient  &  préparoient  les  affaires 
qui  concernoient  la  guerre,  comme  auparavant  le 
Secrétaire  d'Etat  pour  la  guerre  le  faifoit,  pour  qu'el- 
les fulLent  terminées  &  réglées  par  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  ou  au  Confeil  de  Régence.  M.  le  Maréchal 
de  Villars  étoit  Préfident  du  Conleil  de  guerre. 

Nom  de  Guerre,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  loldats 
quand  on  les  enrôle.  Ainli  il  eft  dit  dans  la  Comé- 
die de  la  femme  Capitaine  , 

//  s'ejl  fait  mon  parrain  pour  m' appeler  la  Rofe; 

c'eft-à-dire,  pour  me  donner  ce  nom  de  guerre,  ^ojn 
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de  guerre  Te  dit  auiîî  de  tous  les  noms  empruntés , 
fous  leiquels  on  le  dcguilc,  quand  on  veut  cacher 
ion  véritable  nom.  |fC?  On  le  dit  auili  des  fobriqucts 
qu'on  donne  par  raillerie.  Voy.  Sobriquet. 
Guerre  le  ditauffi  de  toute  delhutlion  caulée  par  des 
maladies  contagieufes. 

La  pejre  .,  puif qu'il  faut  l'appeler  par  fon  norriy 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  l'Achéron^ 
Faifoic   aux   animautc  la  guerre. 

La  Fontaine. 

Guerre  fe  dit  auflî  des  différends  qui  font  entre  des 
familles  &  entre  des  particuliers  qui  plaident  enfem- 
ble  &  qui  le  haïfient.  Il  y  a  une  guerre  mortelle  en- 
tre ces  deux  maifons.  Ces  deux  plaideurs  fe  font 
bonne  guerre. 

Guerre  fe  dit  auflî  des  Auteurs  qui  écrivent  les  uns 
contre  les  autres.  Les  guerres  du  Parnafle  divcrtif 
fent  &  inftruifent  le  public.  Scaliger  a  fait  une  cruel- 
le guerre  à  Cardan. 

IJG"  Guerre  (e  dit  aufll  des  combats  qui  fe  font  en- 
tre toutes  les  chofes  qui  cherchent,  ou  à  fe  furmon- 
ter,  ou  à  fe  détruire.  Les  chats  font  la  guerre  aux 
fouris.  Tous  les  oiteaux  font  la  guerre  au  hibou. 

§3°  On  le  dit  aufli  des  élémens.  Les  élémens  fe  font 
la  guerre  les  uns  aux  autres.  Ovide  repréfente  tous 
les  élémens  dans  le  cahos  ,  fe  faifant  la  guerre  les 
uns  aux  autres ,  le  froid  au  chaud  ,  le  fec  à  l'humi- 
de. Frigida  pugnabant  calidls  y  humentia  Jucis. 
|Cr  On  le  dit  de  même  en  parlant  des  chofes  mora- 
les. Il  y  a  une  guerre  perpétuelle  er^tre  l'efprir  &  la 
chair,  entre  les  fens  &  la  raifon,  &  généralement 
tout  ce  qui  a  quelque  air  de  combat.  Un  Prédicateur 
fait  la  guerre  aux  vices,  déclare  la  guerre  au  péché. 

Contente  ton  défir,  puifqu'il  t'efi  glorieux  ; 
Offenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 
Tonne,  frappe,  il  eji  temps,  rends-moi  guerre 
pour  guerre.  Des  Barreaux. 

On  dit  auflî,  faire  h  guerre  à  quelqu'un,  pour 
dire,  lui  reprocher  par  raillerie  quelque  petit  défaut, 
ou  lui  témoigner  qu'on  fait  quelque  fecret  qu'il  veut 
tenir  caché.  On  lui  fait  la  guerre  de  fa  promptitude. 
On  lui  fait  la  guerre  de  ce  qu'il  va  en  fecret  chez 
une  telle  Dame.  Je  contai  mon  aventure  à  mon  frè- 
re,  qui  m'en  fit  long- temps  la  guerre.  Ablanc.  Nous 
lui  fîmes  une  innocente  ^i/^rre  du  trouble  &  de  l'em- 
barras où  nous  l'avions  furprife.  H.  S.  de  M.  On  fit 
tant  la  guerre  aux  premiers  réformateurs  fur  leur  ef- 
prit  particulier,  que  leurs  fuccelfeurs  en  ont  eu  hon- 
te. PÉlisson. 

Guerre  fe  dit  auflî  des  petites  froideurs,  des  petites 
brouilleries ,  des  petits  démêlés  qui  arrivent  entre 
des  amis  ou  des  amans. 

Guerre  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes  :  h  guer- 
re, la  pelle  &  la  famine  font  les  trois  fléaux  de  Dieu. 
On  ne  fait  la  guerre  que  pour  faire  enfin  la  paix , 
pour  dire,  qu'il  faut  s'accorder  à  la  fin.  A  la  guerre 
comme  à  la  guerre  ,  pour  dire ,  -fouffrir  la  fatigue  , 
ou  prendre  du  bon  temps ,  félon  les  occafions  où  l'on 
fe  trouve.  La  guerre  nourrit  h  guerre ,  pour  dire, 
qu'une  armée  fubfiflie  aux  dépens  du  pays  où  elle  fe 
trouve.  Il  n'y  a  fi  grande  guerre  qu'il  n'en  réchappe. 
Guerre  ôc  pitié  ne  s'accordent  point  enfemble.  Ac. 
Fr.  On  appelle  auflî  fruits  de  la  guerre,  les  pays  dé- 
folés,  les  gens  eftiopiés,  &  autres  chofes  qui  font 
les  effets  de  h  guerre.  On  dit  auiîî  que  h  guerre  eft 
caufe  des  troubles,  à  ceux  qui  demandent  raifon  de 
quelque  accident,  quand  on  n'en  peut  pas  donner. 
On  dit  encore  :  qui  terre  a,  guerre  a,  pour  dire, 
qu'on  ne  peut  poltéder  du  bien  fans  avoir  des  pro- 
cès à  foutenir.  On  dit  :  h  guerre  efl:  bien  forte,  quand 
les  loups  fe  mangent  l'un  l'autre,  quand  on  voit  deux 
perfonnes  de  même  profeflîon  qui  fe  querellent,  qui 
fe  plaident ,  qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres. 
On  dit  auflî  nue  des  gens  affamés,  &  fur-tout  des 
valets,  viennent  faire  h  guerre  au  pain,  pour  dire, 
qu'ils  en  vcait  manger  beaucoup. 
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GUERRE.  Elpece  de  jeu.  On  appelle  le  jeu  dé  ïa/nvc^* 
re,  une  clpèce  de  jeu  de  billard,  où  l'on  jout  qua- 
tre ou  cinq,  &  chacun  a  fa  bille  numérotée.  Tou- 
tes les  billes  que  l'on  tait  paient  au  v.ainquèu!r  uii 
certain  tribut  dont  on  convient,  &  que  l'on  paie 
k.i-mcme  à  la  bille  fur  laquelle  on  manque  à  frap- 
per, ou  tur  laquelle  on  le  perd,  Ibit  en  fautant  ou 
en  allant  dans  la  bleuie.  Il  efl:  parlé  de  ce  jeu  aux 
mots  Vide,  DEviik  &  Passe,  /^oye^  ces  mots. 

GUERRIER,  1ÈRE.  adj.  &:  f  Qui  appartient  à  la  guer- 
re ,  qui  eft  propre  à  la  guerre,  qui  aime  la  guerre^ 
Belluofus,  pugnax,  bellicus j  miluans.  Un  brave 
guerrier  (mi  s'accoutumer  aux  fatigues  de  la  guerre  j 
coucher  lur  la  dure,  méprifer  les  délices  &  les  com- 
modités de  la  vie,  affronter  le  péril  Ik  s'expofer  fans 
crainte  à  une  mort  aflurée.  S.  EvR.  Le  Chevalier 
Bayard  étoit  un  fameux  guerrier.  Alexandre  a  été 
nomme  le  guerrier  des  guerriers  :  Boileau  l'appelle 
le  Monarque  guerrier.  Quinte -Curce  a  écrit  fa  vie 
&  les  exploits  guerriers.  Les  François  font  des  peu- 
ples guerriers.  La  guerrière  Pallas.  Chanter  les  faits 
guerriers  d  un  héros.  Vol.  Brébeuf  fait  dire  par  Cé- 
lar  gourmandant  fcs  foldats  qui  vouloient  l'aban-- 
donner  : 

De  guerriers  généreux,  changés  en  populace, 
Alle-^,  allt\  croupir  dans  un  calme  odieux. 

Le  mélange  des.Tyriens  &  des  Africains  fit  queCar-^ 
thage  fut  toute  enfemble  guerrière  &  marchande. 
BossuET.  Il  le  loua  des  belles  qualités  que  la  nature 
lui  avoir  données,  lur-tout  de  cette  inclination ^^/er- 
rière,  qui  dès  fon  bas  âge  lui  avoit  fait  embrafler  la 
profeflîon  des  armes.  Bouhours» 

Aux  plus  favans  Auteurs,  comme  aux  plus  grands 

Guerriers, 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers. 

BoiL. 

La  devife  d'un  guerrier  vif  &  impétueux  eft  un 
foudre  ,  avec  ce  mot  :  Tonitru  v elocior  iclus ,  ou  bien 
Pr£mijit  damna  timori.  La  première  fut  donnée  à 
Jean  de  Médicis,  &  la  féconde  fut  faite  pairie  Père 
Louis  Ginglaris  pour  VidFor  Amédée  de  Savoie  jPi- 
cinelli,  L.II,  n.  içç.  On  dit  communément  qu'iln 
guerrier  doit  avoir  aflaut  de  lévrier,  fuite  de  loup 
&  défenle  de  fanglier,  pour  dire  qu'il  faut  qu'il  at- 
taque hardiment ,  qu'il  fuie  lentement  &  en  le  con- 
fervant  Ion  haleine;  &  quand  il  eft  acculé  quelque 
part,  qu'il  fe  défende  courageufement  comme  le  fan- 
glier. 

GUERROYER,  v.  n.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autre- 
fois, faire  la  guerre,  &c  qu'on  peut  employer  encore 
dans  le  burlefque.  Belligerare. 

GUERROYEUR.  f.  m.  Qui  fait  la  guerre.  Il  eft  vieux. 

GUERVA.  Ri .  ière  d'Elpagne.  Guerva,  Orba.  Elle  coule 
dans  l'Arragon ,  &  le  décharge  dans  l'Ebre  ,  à  Sar- 
ragolfe,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  Gallégo.  Ma- 

TY. 

GUESCAR,  ou  HUESCAR.  Petite  ville  de  la  grande 
Efpagne.  Guefcaria,  Huefcaria,  Ofca.  Elle  a  Un  châ- 
teau avec  titre  de  Duché,  &  elle  eft  fituée  fur  k 
rivière  de  Guadadar,  à  quatre  lieues  de  Baça^  vers 
les  confins  de  l'Andaloulie  Se  de  la  MUrcie.  Quel- 
ques Géographes  prennent  Guefcar  pour  l'ancienne 
ville  des  Turdules  nommé  F'efci  ou  Faventina,  que 
d'autres  mettent  à  Vêlez  &  Rubio,  village  fitué  fur 
le  Guadalentin,  à  trois  lieues  de  Guefcar,  vers  le 
midi.  Maty. 

GUESDE.  Voye^  Guêde. 

GUESDER.  Foy.  Guêder. 

GUESPE.  Foye^  Guêpe. 

GUESPIE.  Foyei(  Guêpie. 

GUESPIER.  Foyc^  Guêpier. 

GUESPIN.  Foyei  GuÊpin. 

GUESTE.  f  f  Mefure  de  longueur,  dont  on  fe  fcrc 
en  quelques  endroits  du  Mogol  :  elle  revient  à  une 
aune  &  demie  de  Hollande. 
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GUESTRE.  Voye^  Guêtre. 

GUESTRER.  Vo\ci  Guetrer, 

GUESVER.  V,  afTcrmc  de  Coucumcs,  Abandonner , 
djlaitler.  Dcnhnqucn.  U  le  dit  des  héritages  qu'on 
abandonne  au  Seigneur  ccnlîer,  pour  en  jouir  en  ac- 
quit des  rclevoifons. 

GUET.  f.  m.  G-ude  qu'on  fait  pour  découvrir  quelque 
chofe,  ou  pour  lurprendre  quelqu'un.  Vigilia,  cuf- 
todia,  cxcuhix.  Il  le  dit  preffiièremenr  d'une  per- 
ibnue  qui  elpionne  &  qui  demeure  en  garde  en  quel- 
que lieu  pour  voir  ce  qui  s'y  paffe  ,  &  en  donner 
avis.  Faire  le  guet.  Mettre  pn  gue:  au  clocher,  au 
haut  de  la  tour.  Il  fe  dit  aulH  de  l'adion  par  laquelle 
on  obierve ,  on  épie  ce  qui  le  palIe ,  ce  qui  le  fait. 
Il  elt  au  guet.  Il  a  l'œil  au  guet,  l'oreille  au  guet. 
Guet  le  difoit  autrefois  pour  corps  de  garde  ,  &  Pal- 
quier  remarque  dans  fes  liech.  L.  VIII ^  c.  3,  que 
dans  les  hvres  de  la  Difcipline  Militaire  de  Guillau- 
me de  Langey ,  on  ne  truuve ,  ni  corps  de  garde  , 
nifentinelle,  mais  qu'au  lieu  du  premier,  il  àix.  guet ;, 
&  au- lieu  du  fécond,  être  aux  écoutes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  waclài,  ou  wagtA  3 
mots  de  la  balle  Latinité,  lîgnitiant  la  même  chofe, 
qu'il  dit  venir  de  l'Allemand  ,  wache  ou  vecke.  Bo- 
villius  le  dérive  de  videre,  voir. 

GUET  fe  dit  auili  d'une  Compagnie  entière  qui  fait 
la  patrouille,  ou  d'un  corps  de  garde  qu'on  pôle  lur 
des  paffages ,  foit  pour  empêcher  les  lurpriles  des 
ennemis ,  foit  pour  prendre  les  voleurs  ou  ceux  qui 
troublent  le  repos  de  la  ville.  U  y  a  des  charges  qui 
ont  le  privilège  d'exemption  de  guet  &  de  garde.  Du 
temps  de  Guillaume  de  Nangis  on  appeloit  guet,  ce 
qu'on  a  appel>;  depuis  corps  de  garde.  De  Rubys,  en 
fon  Hift.  de  Lyon,  L.  III,  c.  S4,  dit  qu'un  £;.'oY 
général  s'appelle,  ou  du  moins  s'appeloit  autretois  à 
Lyon  Cherguet. 

Faire  le  ^uet ,  c'eft  le  tenir  en  fentinelle  ou  en 
pofte,  pour  découvrir  s'il  ne  vient  perloniie  qui  puilfe 
nuire  à  notre  dellcin.  La  fuivante  failoit  le  guet , 
tandis  que  fa  maitrelle  parloir  à  un  cavalier. 

Mot  du  Guet,  eft  une  parole  qui  fert  de  lignai  pour 
difcerner  l'ami  de  l'ennemi.  Il  le  donne  par  le  Corn 
mandant  aux  Officiers,  ce  qui  empêche  les  fur- 
prifes  des  ennemis ,  les  communications  des  traîtres 
<fc  efpions.  On  change  tous  les  loirs  le  mot  du  guet. 
Cafirenfe-  verhum. 

On  le  dit  figurément  des  rendez-vous  qui  fe  don- 
nent pour  des  conférences  lecrètes,  pour  des  en- 
trcpiifes  amoureules.  Ce  valet  avoir  le  mot  duguet, 
avoir  l'ordre  de  faire  entrer  telles  &:  telles  perfonnes. 

Guet  fe  dit  chez  le  Roi ,  de  ceux  d'entre  les  Gardes 
du  corps  qui  demeurent  près  de  la  perfonne ,  pour 
le  garder  pendant  la  nuit.  Cufiodia  ou  cufiodu. 

On  trouve  dès  la  nailFance  de  la  Monarchie ,  qu'il 
y  avoir  un  guet  de  nuit  dans  chacune  des  principa- 
les villes  duRoyaume.  Clotaire  II  en  régla  l'exercice 
par  Edit  de  l'an  59;.  Charlemagne  le  confirma  par 
Ordonnance  de  l'an  S03  &  par  Ordonnance  de  81 3, 
il  établit  la  peine  de  quatre  lous  d'amende  contre 
ceux  qui  dévoient  y  faire  le  fervice ,  &  ne  s'y  ren- 
doient  pas  affidus.  Dans  toutes  les  Coutumes  qui 
prirent  nallFance  au  commencement  du  dixième  liè- 
cle  ,  &  qui  fuccédèrent  à  l'ancien  droit,  il  eft  fait 
mention  exprelTe  de  l'obligarion  de  faire  le  guet,  que 
les  nouveaux  Seigneurs,  qui  s'introduifuent  alors  par 
les  inféodations,  impofèrent  à  leurs  fujets.  Le  calme 
étant  rendu ,  il  ne  refte  plus  que  la  Compagnie  du 
Guet  de  Paris ,  à  l'inftar  de  laquelle  celles  de  Lyon 
&  a  Orléans  ont  depuis  été  créés.  Il  eft,  fait  men- 
tion de  ce  Guet  de  Paris  dans  les  Olim  du  Parle- 
ment ,  qui  font  les  plus  anciens  rcgiftrcs  du  Royau- 
me. Le  fervice  étoit  partagé  entre  les  bourgeois  èc 
une  Compagnie  du  Guet  entretenue  par  le  Roi, 
coni^ofée  de  vingt  Sergens  à  cheval  &  vingt- fix 
Sergens  à  pied.  Des  bourgeois  ,  on  formoit  plu- 
lieurs  corps  de  garde  fixes,  ce  qui  fit  nommer  ce  1er- 
vice,  le  Guet  affis;  vïgïlesjedentes,  Guetumfedens. 
Le  Guet  Royal  étoit  deftiné  à  faire  les  rondes ,  Gue- 
tum  Regium  ,  Vigiles  Regii.  La  Compagnie  du  Guet 
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fut  augmentée  jufqu'à  deux  cens  quarante  hommes , 
ôc  le  Guet  bourgeois  ou  ajfis  lupprimé  par  Edit  du 
mois  de  Mai  1559.  En  1561 ,  les  troubles  de  la  Re- 
ligion firent  remettre  aux  bourgeois  la  Garde  de  l^a- 
ns,  lans  que  la  Compagnie  du  Guet  en  fît  aucun 
exercice,  qu'elle  reprir  tout  entier  par  Edit  du  mois 
de  Novembre  1J63,  après  l'Edit  de  pacification  du 
mois  de  Mars  de  la  même  année.  Elle  fut  alors  fixée 
à  50  hommes  à  cheval,  &  à  100  hommes  à  pied. 
Il  n'y  a  eu  depuis  ce  remps-là  d'autre  changement 
que  l'augmentation  du  nombre ,  à  proportion  des  ac- 
croidemens  de  la  ville  &  des  beloins  du  lervice.  Voy, 
De  LA  Mare,  Tr.  de  la  Police ,  Liv.  I,  T.  XIII ,  c. 
2 ,  où  il  rapporte  tous  les  Rcglemens  faits  pour  le 
Guet  depuis  Clotaire  II  en  'i')^ ,  jufqu'à  nos  temps. 
Les  Otficiers  du  Guet  étoient  autrefois  garants  des 
vols  qui  le  failoient  pendant  la  nuit,  s'ils  n'arrctoienc 
le  voleur,  C'eft  l'Ordonnance  de  Clotaire  II.  Il  eft  en- 
joint aux  Officiers  du  Guet  de  nuit,  que  lorfqu'ils 
arrêteront  des  perfonnes  chargées  de  meurtre ,  de 
vols,  ou  d'autres  crimes,  ils  en  avertilfent  à  l'inftant 
le  CommiU'aire ,  dans  le  quartier  duquel  le  crime  a 
été  commis ,  de  conduire ,  s'ils  le  peuvent  avec  fu- 
reté, les  accules  en  fa  mailon,  pour  y  être  interro- 
gés, (S'c.  Ils  doivent  auih  l  avertir  des  incendies.  Voyei^ 
De  la  Mare,  Tom.  I ,p,  20 j. 

Archer  du  Guet.  Garde  de  la  Compagnie  du  Guet. 
Vigil,  Miles  è  Vigilum  Centuriâ.  Par  arrêt  du  Par- 
lement du  9  Juillet  1668,  il  eft  ordonné  aux  Officiers 
&  archers  du  Guet ,  Se  a  tous  autres  de  la  ville  de 
Paris,  d exécuter  lans  délai  les  jugemer.s  &  les  or- 
dres du  Lieutenant  de  Police,  à  peine  d'interdidion, 
&  de  plus  grande  peine,  lelon  l'exigence  des  cas.  De 
LA  Mare  ,  Tr.  de  Pol.  T.  I ,  p.  2s  i. 

Chevalier  du  Guet.  Commandant  du  Guet ,  Officier 
qui  commande  le  Guet.  Pr&fecius  Vigilum  ,  Miles 
Gueti.  Le  Commandant  du  Guet  Royal  fe  trouve 
nommé  Chevalier  du  Guet  dès  l'an  1254,  dans  une 
Ordonnance  de  S.  Louis  &  dans  un  Arrêt  du  Parle- 
ment des  Oclaves  de  Pâques;  &  le  titre  de  Cheva- 
lier ne  lui  vient  point  de  ce  qu'il  a  luccédé  aux  Che- 
valiers de  l'Ordre  de  l'Etoile,  /'^oyeç  Chevalier  & 
Étoile,  &  De  la  Mare  ,  Tr.  de  Police,  T.  I ,  }?. 
2^  6.  Tout  ce  qui  regarde  la  conduite ,  le  comman- 
dement &  la  difcipline  militaire  du  Guet ,  lui  appar- 
tient :  mais  comme  le  Guet  de  nuit  chez  les  Romains 
étoit  fubordonné  au  premier  Magiftrat  de  la  ville ,  pour 
punir  les  coupables,  ainlî  toute  la  jurididion  lur  le 
Guet  appartient  au  Prévôt  de  Paris ,  ficut  Pr^fec- 
tus  Vrbis.  De  la  Mare,  cité.  Lieutenant  du  Guet, 
celui  qui  commande  fous  &  à  la  place  du  Chevalier  I 
du  Guet. 

On  appelle  à  Paris  le  Chevalier  du  Guet ,  celui 
qui  commande  à  une  compagnie  qui  fait  la  ronde 
dans  les  rues  toute  la  nuit  pour  empêcher  les  vols. 
Le  Lieutenant ,  les  Archers  du  Guet.  Il  y  a  le  Guec 
à  pied  tk  le  Guet  à  cheval.  On  appelle  en  Langue- 
doc &  en  Provence  Vighier,  celui  qui  commande  au 
Guet  j  &  ce  mot  vient  de  vegghia.  Italien  qui  ligni- 
fie veille.  Nice».  Nicod  fe  trompoit  en  cela,  &c 
Vighier ,  ou  plutôt  Viguier,  eft  le  Sénéchal ,  &  ce 
mot  vient  de  vicarius,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Guet  fe  dit  aulTi  de  quelques  animaux.  Il  y  a  long- 
temps que  ce  chat  eft  au  guet  pour  prendre  une  fou- 
ris.  Ce  petit  chien  eft  de  ton  guet,  il  aboie  au  moin- 
dre bruit.  Parmi  les  grues  on  dir  qu'il  j  en  a  une 
qui  fait  le  guet ,  tandis  que  les  autres  le  repofent  ; 
ôc  pour  cet  effet,  qu'elle  a  un  pied  en  l'air,  &  une 
pierre  dans  fes  ongles  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'en- 
dorme. 

Guet.  Nom  d'un  ancien  droir  que  les  Seigneurs,  au 
moins  en  Bretagne ,  levoient  fur  leurs  fujets.  Vecli- 
gal  ou  Tributum  pro  cuflodia.  'Lç.  guet  étoit  la  garde 
que  les  fujets  étoient  obhgés  de  faire  au  châreaude 
leur  Seigneur ,  que  l'on  changea  depuis  en  redevan- 
ce, qui  confervale  nom  de  guet.  Lobin.  Gloff.  On 
a  aulîi  appelé  ce  droit  Guie-:;.  Id.  Le  droit  du^z/erfe 
levoit  aulH  en  Dauphiné.  Voye-^  les  Mémoires  pour 
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l'hiftoire  de  Dauphiné,  faits  par  M.  le  Préfident  de 
Valbonnais,  p.  y  6. 
CuET  ET  Garde.  Service  militaire  qu'on  rend  en  fai- 
fant  le  guet  y  en  montant  la  garde.  Ces  deux  mots 
joints  eniemblc  ne  le  dilent  point  à  la  guerre-,  on  les 
emploie  en  parlant  de  ceux  qui  font  exempts  de  ce 
fervice  dans  les  villes  en  vertu  de  quelque  charge  , 
de  quelque  privilège.  Droit  de  guet  &  garde  lîgq^fie 
un  droit  qui  eft  dû  aux  Seigneurs  pat  leurs  valïaux , 
lefquels  font  obliges  de  faire  le  guet ,  Se  de  monter  la 
garde  au  château  du  Seigneur.  Ce  droit  eft  aboli ,  ou 
évalué  en  argent  depuis  long-temps. 
JGuET  DE  MER  eft  le  guet  que  les  habitans  des  pàroif- 
{cs,  bourgs  &  villages  qui  font  le  long  des  côtes  de 
la  mer,  font  obligés  de  faire  fur  ces  côtes.  Le  guet 
de  mer  diffère  de  la  garde  des  côtes ,  en  ce  que  \eguet 
de  mer  fe  fait  en  temps  de  paix  &  en  ^emps  de  guer- 
re ,  &  que  la  garde  des  côtes  ne  fe  fait  qu'en  temps 
de  guerre. 

iO'GUET-A-PENS.  f.m.  Terme  de  Jurifprudence.  Em- 
bufcade  qu'une  perfonne  a  faite  pour  enailallîncr  une 
autre  de  delFein  prémédité,  ou  pour  lui  faire  quel- 
que outrage.  Le  guet-a-pens  eft  un  cas  prélidial  ou 
prévôtal  qui  fe  juge  en  dernier  reffort  &  (ans  appel. 
Nos  Ordonnances  ne  veulent  pas  qu'il  foit  donné  de 
rémiflîon  de  ce  crime,  &  condamnent  à  mort  ceux 
qui  l'ont  confeillé  ou  qui  y  ont  participé. 

CcTaotit guet'à-pens i  lelon  quelques  Auteurs, 
eft  fyncopé,  &  vient  de  l'ancienne  façon  de  parler, 
guet  appenfé ,  pour  guet  prémédité.  Quelques-uns 
dilent  avec  Ragueau  qu'il  vient  as  guet-à-pendre  ^ 
guet  qui  mérite  la  corde. 

On  le  dit  figurément  des  fùrprifes  préméditées  qui 
fe  font  dans  les  affaires.  Il  y  avoir  fix  Juges  ligués 
enfemble  pour  me  faire  perdre  mon  procès,  c'eft  un 
£uet-à-pens.  Les  Amans  difent,  que  les  yeux  de  leur 
Maîtreife  ont  fait  un  guet-à-pens  ^  quand  ils  en  ont 
été  bleffés-. 

JGUÉTABLE.  adj.  Terme  de  Coutume.  Qui  eft  fujet  au 
guet.  Sujets  guetaèies 3  font  ceux  qui  font  obligés  de 
faire  guet  &  garde  aux  châteaux  du  Seigneur. 

CUETARIA,  GAJETARIA.  Petite  ville  avec  un  grand 
port  ôc  une  citadelle.  Guetaria.  Elle  eft  fituée  fur  la 
côte  de  Guipulcoa,  en  Elpagne,  à  quatre  lieues  de 
S.  Sébaftien,  du  côté  du  couchant.  Maty.  C'eft  la 
patrie  du  fameux  Pilote  Sébaftien  Cano,  le  premier 
qui  a  fait  le  tour  du  monde.  Long,  x s  d.  1 2  m.  lat. 
43  d.  26  m, 

jGUÉTÉ,  ou  HUÉTE.  Petite  ville  avec  un  ancien  châ- 
teau. Gueta  y  Opta.  Elle  eft  dans  la  Caftille  nouvel- 
le, à  la  fource  de  la  rivière  de  Cauda,  au-delfus  de 
Cuença.  Maty.  Long,  i s  d.  ^6  m.  lat.  40  d.  20  m. 

GUETRE,  f.  f.  Efpèce  de  chaullure  faite  de  grotfe  toi- 
le, ou  de  treillis,  qui  n'a  point  de  femelle,  mais  qui 
couvre  feulement  la  jambe,  &  tombe  (ur  le  foulier. 
Pero.  D'autres  que  les  Payfans  portent  des  guêtres. 
On  en  prend  quand  on  va  à  la  chafté,  foit  à  pied, 
foit  à  cheval,  ou  même  dans  un  voyage,  fur-tout 
quand  il  n'cft  pas  long.  Il  y  a  àcs  guêtres  de  coutis, 
ou  de  toile,  qui  font  propres. 

Ce  mot  vient  de  voflra.  Ménage.  D'autres  le  déri- 
vent de  ^£?/rre;/.Vj  vieux  mot  François,  qui  fignifioit 
un  pauvre  :,  ou  mïférable  qui  fe  plaint  de  fes  dou- 
leurs, ou  de  fa  néceflîté.  On  dit  encore  en  quelques 
lieux  chaitreux,  en  la  même  lignification.  Borel  dé- 
rive ce  mot  du  Grec  y«T3ga»,  qui  {i^nïdc  indumentum. 
Il  vient  plutôt  de  gueltrou^,  qui  en  langue  Celtique 
ou  Bas-Breton  fignifie,  guêtre ^  Se  gueltre  foufl ,  ga- 
mache. 

On  dit  proverbialement,  tirez  vos  guêtres ^  quand 
on  veut  chaffer  quelqu'un;  tirer  (es guêtres ,  com- 
me tirer  fes  chaulFes,  c'eft,  s'en  aller.  Il  eft  bas.  On 
dit  d'un  homme  qui  a  fait  fortune,  il  eft  venu  en 
guêtres  y  ou  guêtre  à  Paris.  C'eft  à  peu  près  c6  qu'on 
difoit  à  Rome ,  nuper  in  hanc  urhem  pedïbus  qui  ve- 
ncrat  albis.  Les  guêtres  font  les  bottes  des  Payfans , 
ou  des  pauvres  gens. 

GUÊTRER.  V,  a.  Mettre  ou  chaufter  des  guêtres.  Pé- 
ronés fumere  j  induere,  pedibus  induçere.  Il  n'y  a  pas 


GUE 


67 


d'apparence  de  pluie,  je  ne  prendrai  point  mes  bot- 
tes ,  je  m'en  vais  feulement  me  guctrer.  Je  me  guê- 
trois  pour  aller  à  la  chafle,  lorfque  l'orage  a  com- 
mencé, &  m'a  fait  remettre  cette  partie  de  plaifir  à 
un  autre  jour. 

GUETRE ,  ÉE.  part.  Peronc  tecïus  3  pcronïhus  munit  us  ^ 
On  dit  proveBbialcment,  voilà  un  homme  bien  ^/;e- 
tré,  lorfque  les'bas  lui  pendent.  Guêtre^-vous  mieux 
que  cela.  Il  eft  bas.  Virgile  parle  des  foldats  qui 
■a voient  un  pied  guêtre' j  &  l'autre  nud.  Crudus  legit 
altéra  pero. 

03°  On  dit  ironiquement  Juge  guêtre 3  d'un  Juge  de 
village  qui  porte  des  guêtres. 

GUETTE,  f.  f.  Terme  de  charpcnterie,  qui  fe  dit  d'un 
porteau  incliné  qui  fe  met  entre  deux  gros  poteaux 
qui  fervent  de  remplage,  &  qui  prennent  de  l'angle 
d'en-bas  à  l'angle  oppofé  d'en-haut  en  forme  de  dia- 
gonale ;  alors  ce  font  des  guettes  fimples  :  &  quand 
elles  font  traverfées  par  d'autres  poteaux  de  rempla- 
ge pofés  à  plomb,  on  les  appelle  guettes  &  guet- 
irons  ;  ôc  quand  elles  font  au  delious  de  l'appui  des 
fenêtres,  on  les  appelle  petites  guettes  ou  guettrons. 
On  nomme  quelquefois  les  guettes  contrevents. 

Guette.  Aélion  d'un  homme  qui  obferve,  qui  examine 
avec  foin.  Ce  mot  n'cft  que  du  difcours  familier. 

La  mère  3  de  fa  guette  contente  3 

Bon  foir^  dit-elle,  adieu,  la  bonne  nuit  : 

Ma  fille,  récit c^  l'antienne  des  Complies, 

P-Our  éloigner  le  Démon  qui  rugit 

KJomme  un  Lion.  M.  de  Themiseui,.' 

GUETTER^  V.  a.  Obferver  les  adlions,  les  démarches 
de  quelqu'un,  pour  en  tirer  quelque  avantage ,  à  def- 
fcin  de  furprendre  ou  de  nuire.  Speculari,  obfcrvare. 
yn  jaloux  guette  jour  Se  nuit  fa  femme,  comme  le 
chat  guette  la  louris. 

Vn  Renard  guettoit  à  toute  heure 
Les  poules  d'un  Fermier.  La  Font.' 

t)r  le  mari  par  certaine  ouverture, 
X^nenoit  fa  femme  ,  obfcrvoit  fan  allure, 
Rioitfûus  cape,  6'  comptoit  par  fes  doigts 
{^.u'el^  n'irait  jamais  au  bout  du  mois. 

P.  DU  Cer; 

Ce  mot  eft  du  ftyle  familier^  Ménage  croit  qu'il 
vient  de  cattare ,  Latin,  qui  fignifie  voir,  regarder, 
confidérer.  Le  P.  Sirmond  le  dérive  de  wucU,  qui 
vient  de  l'Allemand  wacht,  qui  ûgnifie  veille ,  gar- 
de; d'autres  du  Latin  captare  ;  d'autres  enfin  du 
Grec  KtTtloij  xvTilâi^a  ^j'e  recarde. 

Guetter,  fignifie  aufTi  fimplemcnt  attendre.  Expecla- 
re,  opperiri.  Il  y  a  long- temps  que  je  vous  guette  en 
ce  palFage ,  pour  vous  donner  une  bonne  nouvelle. 

GUETTÉ ,  ÉE.  part. 

GUETTEUR,  f.  m.  Celui  qui  obferve,  qui  épie.  Spc 
culator.  Ce  mot  ne  fe  dit  point. 

GUETTRON,  ou  GUETTERON.  f.  m.  Terme  de 
Charpcnterie.  Petite  guette.  Ployez  Guette. 

GUÉVER.  V.  a.  Terme  de  Fief.  C'eft  fe  dcfFaifir  d'un 
fonds,  ou  d'un  héritage,  en  faveur  du  Seign.eur  féo- 
dal, f'^'ectigalem  fundum  beneficiario  cedere.  Pomey^ 

GUÉVÉ,  ÉE.  part.  Laifte  vacant.  Derelicîus,  vacuus 
rcliclusi. 

GUÉVETLAN.  Ville  de  l'Audience  de  Guatimala  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Guevelania.  Elle  eft  ca- 
pitale de  la  province  de  Soconufco,  St  fituée  fur  la 
mer  de  Sud,  environ  à  trente-cinq  lieues  de  Saint- 
Jago  de  Guatimala,  du  côté  du  couchant. 

GUEULE,  f.  f.  Ouverture  par  où  les  animaux  prennent 
leurs  alimens.  Os  ,  gula.  Il  ne  fe  dit  point  au  propre 
de  l'homme,  ni  des  oifeaux,  mais  feulement  de  la 
plupart  des  animaux  à  quatre  pieds ,  Se  des  poilfons 
qui  font  grands  Se  voraces.  C'eft  l'ouverture  de  la 
>artie  qui  eft  armée  de  denrs,  où  font  la  langue  Se 
ie  palais.  On  dit  la  bouche  d'un  cheval.  Se  non  pas 
la  gueuk  d'un  diçvalj  mais  on  dit  la  gucuk  d'un 
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bœuf,  d'un  âne,  d'un  chien,  d'un  renard,  £'c.  S?.ra 
l'un  trouva  du  miel  dans  la  gueule  d'un  lion.  On  dé- 
peint tous  les  monftrcs  avec  une  grande  gueule  & 
béante.  On  dit  aulli  la  gueule  d'un  crocodile,  d'un 
brochet,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gula- 
Gueule,  fe  dit  auHI  par  dériùon,  oujaurlerquement , 
de  la  bouche  de  l'hortime.  On  en  trouvera  des  exem- 

files  dans  les  phrafes  proverbiales.  Cette  femme  eft 
aide ,  elle  a  la  gueule  fendue  julqu'aux  oreilles.  Les 
harengères  ont  toujours  la  gueule  ouverte  pour  dire 
des  injures  :  elles  le  donnent  fouvent  fur  la  gueule^ 
Elle  n'a  pas  lîx  dents  en  gueule.  ScAR.  On  la  charme 
par  [3.  gueule.  Go  MB. 

Quelle  gueule  !  pour  mol  ^  Je  crûis  qu'il  eft  forcier. 

Racine. 

Cet  Avocat  n'a  que  de  h  gueule,  8c  n'a  point  de 
fonds,  de  capacité. 

On  dit  en  termes  de  ChalTe,  qu'au  bout  de  cinq 
mois  un  chien  a  fait  ia.  gueule  ^  lorfqu'il  â  été  bien 
"nourri  avec  du  lait,  &  qu'il  commence  à  être  vigou- 
reux. Et  on  dit  qu'un  chien  chalFe  de  gueule,  lorf- 
qu'il aboie  Se  appelle  les  compagnons  quand  il  eft 
fur  les  A'oies. 

Gueule,. lignifie  aulîî  gloutonnerie,  gourmandife.  Cu- 
la.  La  gueule  a  tué  plus  de  gens  que  le  glaive. 

Gueule,  fe  dit  par  analogie  de  plufieurs  lortes  d'ou- 
vertures. Os ,  oftium.  La ^z/e^^/e  d'un  puits ,  d'un  pot, 
d'une  cruche,  d'un  four.  Les  écoliers  vont  manger 
des  pâtés  tout  chauds  à  la  gueule  d'un  four. 

"Gueule  d'Enper  ,  fe  dit  du  montEthna,  &:des  autres 
Volcans  qui  jettent  du  feu.  Spiracula  dais. 

jGuEULE,  fe  dit  aulîî  de  plufieurs  chofes  monftrueufes 
6c  horribles ,  &  que  l'on  rcpréfcnte  comme  animées. 

D'une  gueule  infernale  , 
La  chicflnc  en  fureur  mugit  dans  la  grand' Salle. 

,     BoiL, 

SUEULE.  Terme  de  Botanique.  Ce  terme  eft  employé 
par  les  Botaniftes  dans  la  defcription  de  certaines 
îleurs  d'une  feule  pièce,  alongées  &  coupées  à  leur 
extrémité  en  deux  lèvres.  |C?  Fleur  eOgueule  ou  la- 
hiée,fios  labiatus.  Les  Beurs  en  gueule  loiit  des  tuyaux 
ordinairement  percés  dans  le  fond,  terminés  en  de- 
vant par  une  elpèce  de  gueule,  formée  de  deux  lèvres. 
Quand  la  fleur  eft  palFée ,  on  trouve  au  fond  du  ca- 
lice quatre  lemences  nues;  ce  qui  les  diftingue  des 
fleurs  perfonnées  &  des  anomales  monopétales. 
Gueules,  au  plur.  eft  un  ttrmc  de  Blaton,  qui  veut 
dire  le  Pvouge.  Cinnabaris  tefferaria,  coccineus  cotor. 
Il  faut  toujours  dire  gueules  au  pluriel ,  &  non  pas 
gueule  au  fmgulicr,   parcequ'il  vient  de  guU,   qui 
ctoient  certaines  peaux  teintes  en  rouge.  Mén.  Quel- 
ques uns  l'appellent  belle,  ou  hellf.  Cette  couleur 
fignifie  charité,  vaillance,  hardielfe,  générofité;  la 
couleur  languine,  le  cinabre  &  la  vraie  écarlate. 
Ceft  la  première  des  couleurs  dont  on   fe  fert  en 
Armoiries,  &  eft  tellement  noble,  que  par  des  loix 
anciennes  il  étoit  défendu  de  porter  àe  gueules  dans 
les  armes ,  à  moins  que  d'être  Prince ,  ou  d'en  avoir 
la  permifîlon,  fuivant  Barthole,  ChalFeneu  &  Bara. 
C'étoit  aullI  une  couleur  Impériale.  Les  Empereurs 
étoient  vêtus,  chauirés  &c  meublés  de  rouge.  Leurs 
cdits,  leurs  dépêches,  leurs  feings  &  leurs  fceaux,. 
étoient  d'encre  &  de  cire  rouges  :  c'eft  d'où  vient  que 
les  titres  de  Droit  font  nommés  Pubrlques.  L'émail 
de  gueules  fe  fait  remarquer  dans  les  écus  gravés  par 
des  hachures  en  pal,  tirant  du  chef  à  la  pointe.  La 
Maifon  de  Vaubecour  porte  de  gueules  au  chevron 
or. 

Ce  mot  vient  de  certaines  peaux  rouges  qu'on  ap- 
peloit  autrefois  Druez//ej.  Le  P.  Monetdit  que  ce  mot 
de  gueules  vient  de  l'Hébreu  gulud  &  guludn ,  qui 
lignifie  une  plaque  de  petite  peau  rougeâtre  qui  pa- 
loït  fur  une  plaie  quand  elle  commence  à  fe  guérir; 
ftîais  le  Perc  Mcneftrier  lui  reproche  quç  ces  mots 
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ne  fc  trouvent  point  dans  la  langue  Hébraïque.  Ctla 
n'eft  pourtant  pas  vrai.  Toutes  les  langues  Orienta- 
les, l'Hébreu,  le  Chaldéen,  le  Syriaque  &  l'Arabo 
difent  l'n;;,  gheled ,  pour  cutis ,  pellis ,  d'où  gulud  tn 
Arabe;  au  pluriel /eZ/ej.  En  général,  Iç  motde^z^e^^- 
les  fignifie  la  couleur  rouge  chez  la  plupart  des  Orien- 
taux :  c'eft  le  nom  de  la  rofe  chez  les  Arabes  &  les 
Perfans,  &  celui  d'une  plante  étrangère  &  aromati- 
que ,  dont  ilsfe  (ervent  pour  donner  la  couleur  rouge 
à  leurs  viandes,  comme  on  le  fert  de  fafran.vcrs  le 
Nord  pour  les  rendre  jaunes.  Clufius  en  fait  mention 
lous  le  nom  de  Varbre  tnfte.  Il  y  a  plus  d'apparence, 
félon  quelques-uns,  à  ce  que  dit  Nicod,  que  le  mot 
de  gueules  s'eft  dit  du  rouge  ;  parceque  les  gueules 
des  animaux  font  rouges  ordinairement,   ou  qu'il 
vient  du  Latin  cufculium ,  qui  eft  le  Jtcxx.c5  des  Grecs, 
ou  la  graine  d'écarlate;  mais  puifque  ^«e/^/^j  dans  le 
fens  de  rouge  n'eft  ufité  que  dans  le  Blafon ,  n'eft-il 
pas  plus  naturel  de  croire  que  ce  mot  a  été  tranf- 
porté  dans  la  nôtre  du  temps  des  Croifades,  «Scqu^: 
nos  pères  l'ont  emprunté  des  Orientaux ,  qui  difent  « 
gul^  pour   rofe,  ou  rouge?   Guliflan,  l'Empire  des 
roies. 
Gueule  droite  &  Gueule  renversée.  Terme  d'Ar- 
chiteélure.  Ce  font  deux  parties  de  lacimaife,  qui 
font  un  membre  dont  le  contour  forme  une  S.  Celle 
qui  eft  la  plus  avancée  &  concave ,   s'appelle  gueule- 
droite ,  autrement  doucine  ;  &  celle  qui  eft  convexe 
s'appelle  ^«<?i(/e  renverfée ,   autrement  yà/o;?.  Quel- 
ques-uns croient  que  ce  mot  eft  venu  de  l'ancienne 
manière  des  habits ,   qu'on  failoit  de  plufieurs  ban- 
des qui  étoient  alternativement  de  fourrure ,  <?c  d'é- 
toffe de  diverles  couleurs,  dont  les  entre-deux  fe 
nommoient  gueules  ,  goules  ou  gules  ;  parcequ'ellcs 
reprélentoient  un  canal  enfoncé  fous  ces  fourrures, 
qu'on  appeloit  angouiées  :  ce  qui  a  une  efpèce  de 
reiiemblance  aux  ornemens  des  cimaifes ,  qui  a  pu 
leur  faire  appliquer  le  même  nom.  M.  Fréart  de  Cam- 
bfci ,  dans  Ion  parallèle  de  l'Architedture  ancienne  iSc. 
iTioderne,  ne  veut  point  fe  fcrvir  de  ce  moi  à.t  gueu- 
le,   &  il  aime  mieux  celui  de  doucine,   tant  parce- 
qu'il trouve  que  le  mot  de  i^ueule  ne  fonne  pas  bien 
dans  notre  langue ,  que  parcequ'il  nous  vient  de  .'la 
langue  Italienne,  dans  Laquelle  :>o/i2  lignifie  la  gorge. 
En  effet,  ce  qu'on  appelle  ordinairement  gueule  eu 
Archireéfure ,  reflemble  plus  à  la  gorge  qu'à  h  gueule^ 
C'eft  ia  cima'fe  ou  cyrnalfe^  vr^nàrn, ^  c'eft-à-dire, 
une  oiide,  dont  cette  partie  femble  former  quel- 
ques ;  epréientations  par  la  ilnuofité  flexueufe  de  loi* 
contour.  La  première  &  la  principale,  que  les  ou- 
^'riers  appellent  gueule  droite,  a  fa  cavité  en  haut  y 
&  fait  toujours  le  couronnement  de  la  corniche  d'ua 
ordre  :  d'où  vient  qu'on  l'appelle  ordinairement  l'en" 
tablement ,  parcequ'elle  en  eft  le  premier  membre. 
La  féconde  a  fon  contour  tout  au  contraire.  Se  fa 
cavité  en  bas;  de  iorte  qu'elle  paroît  renverfée  à  l'é- 
gard de  la  première.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle 
gueule  renverfée  ,  ou  gueule  reverfée. 
ÇCFGueule-eée  ,  terme  de  Tonnelier.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  une  futaille  ouverte,  qu'on  a  défoncée  par 
un  bout,  &  qui  fert  à  diftcrens  ufages. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  met  une  perfonne: 
à  Xs.  gueule  du  loup,  quaiid  on  la  met  (ans  défenfe 
à  la  merci  de  fes  ennemis.  On  dit  qu'un  homme  eft  ' 
fort  tn gueule,  ou  qu'il  a  \z gueule  ferrée;  pour  dire,, 
qu'il  crie  fort  haut ,  qu  il  eft  impudent  &  outrageux 
en  paroles.  On  dit  qu'il  n'a  que  de  la  gueule:  pour 
dire,  qu'il  ne  fair  que  hâbler.  Et  l'on  dit,  qi.  il  a  la 
gueule  morte  ,  la  gueule  démife ,  lorfqu'il  eft  con- 
fondu par  raifon,  ou  qu'il  eft  trifte,  &  qu'il  ne  die 
mot.  On  dit  aulîî ,  qu'il  en  a  menti  par  la  gueule  Se 
par  les  dents,  quand  on  veut  appuyer  fortement  un 
démenti.  On -appelle  au fîi,  des  mots  de  gueule,  dey 
paroles  fales  &  obrccnes.  On  ditauîîi,  qu'un  homme 
eft  venu  h  gueule  enfarinée,  pour  duc  inconfidéré- 
ment  Se  avec  un  air  de  confiance.  Les  payfans  difent 
aulîi,  que  la  gueule  du  J^gc  en  pérera;  pour  dire, 
qu'ils  veulent  plaider,  faire  prononcer  une  fentaice» 
Qu  diç  çiiçore,  qu'un  ménage  a  la  gueule  bien  gw"' 
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•  de  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  beaucoup  d'argent  pour  l'en- 
tretenir. On  dit  auiîî  des  munitions  de  gueule,  au 
lieu  de  dire  des  munitions  de  bouche.  Mais  tout 
cela  cfc  bas. 

Un  appelle  prov.  8c  figur.  Gueule  fraîche ,  un  hom- 
me de  bon  appétit:,  &  toujours  prêt  à  manger.  Acad. 

Fr. 

Gueule,  s  cù. à^n ^wntiois^our  bourfc.Cruinena,  mar- 
fup'mm.  On  lit  ce  qui  fuit  dans  une  Hiftoire  de 
•France  manufcrite,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de 
•M.  de  Mefmcs.  Le  filleul  du  Prévôt  de  Paris  fut  pré- 
venu d'un  larcin,  &  d'avoir  renié  une  gueule  de  de- 
niers, dont  il  fut  condamné  par  £on  parrain  à  être 
pendu. 

GUEULE.  Petite  rivière  des  Pays-Bas.  Gula.  Elle  coule 
dans  la  Flandre  Efpagnole,  &  fe  décharge  dans  la 
mer  à  Oiliende.  Maty. 

|CT  GUEULÉE.  f.  f.  Groile  bouchée ,  ce  qui  peut  en- 
trer dans  la  bouche  d'un  homme ,  dans  la  gueule  d'un 
animal. 

On  le  dit  aulïï  des  paroles  fales  &:  deshonnctes. 
Dire  Ae.s gueulées.  Il  eft  familier,  mcnie  populaire. 

•GUEULER.  V.  n.  Debacchan,  vocifera'ri.  Parler  fort 
haut,  ou  dire  impudemment  beaucoup  d'injures, 
ou  de  fottifes.  Il  ell  bas. 

^  GUEULER.  V.  a.  Terme  de  chalFe,  qui  fe  dit  d'un 
lévrier  qui  faifit  bien  le  lièvre  avec  la  gueule. 

GUEVRES.  f.  m.  Nom  d'homme.  Goar.  S.  Goar,  que 

*■  les  Allemands  appellent  S.  Gower,  &:  S.  Gewers ., 
que  nous  prononçons  G  ouvre  &  Guerres,  etoit  (orti 
d'une  illuftre  famille  d'Aquitaine.  Il  vint  au  monde 
fous  le  règne  de  Childebett  II,  Roi  d'Auftrafie.  Bail- 
LET,  â  Juillet.  Il  fut  Prêtre  &  Sohtaire  au  Diocèfe 
de  Trêves.  La  vie  de  S.  Gue'vres  ou  Goar  a  été  écrite 
par  le  Diacre  Vandelberr.  Surius  la  rapporte  au  ll- 
xième  de  Juillet.  Firye?  encore  Baronius  fur  le  Mar-  . 
tyrologe  au  même  jour. 

GUEUS.  Gaugiacum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Rhémois,  en 
Champagne ,  Province  de  France.  De  Valois ,  Nodt. 
G  ail.  p.  J//. 

GUEUSAILLE.  f.  f.  Canaille,  troupe  de  gueux.  Egeno- 
rum,  mendïcantium  turba.  Toute  la  gueuf aille  de  la 
ville  s'eft  alfemblée.  On  dit  aulîi,  il  n'y  a  que  de  la 
gueufaille  en  cette  famille i  pour  dire,  toute  la  pa- 
renté eft  gueule. 

GUEUS  AILLER,  v.  n.  Faire  métier  de  gueuler.  Men- 
d'icare.  Il  aime  mieux  gueufai^ler,  que  de  gagner  fa 
vie  en  travaillant.  IJCF  Gueufaille  ôc  gueufailler  iont 
du  ftyle  familier  Se  populaire. 

GUEUSANT,  AI^TE.  adj.  Qui  gueufe.  Mendicans. 
C'eft  un  gueux  gueufant ,  un  fainéant  qui  fait  profel- 
fion  de  gueufer.  Il  ne  fe  dit  que  dans  cette  phrale. 

GUEUSE,  f.  f.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  une  grolFe  pièce 
de  fer ,  qui  dans  fa  première*fonte  coule  dans  des  ca- 
naux triangulaires,  &  le  forme  en  gros  lingots,  du 
poids  de  trois,  cinq,  &  jufqu'a  fix  mille  livres.  Por- 
ca ,  trabs  3  liquati  ferri  triangula.  On  porte  delà  les 
gueufes  à  la  forge  ou  à  la  fenderie  où  on  les  forge , 
&c  on  les  fend  avec  l'aide  des  moulins  qui  remuent 
un  puifiant  marteau. 

Gueuse.  Efpèce  de  dentelle  de  fil  blanc,  très-légère, 
dont  le  fond  eft  de  réleau,  &  les  fleurs  de  cordon- 
net fort  délié,  qui  le  fabrique  (ur  l'oreiller  avec  des 
fufeaux  &  des  épingles ,  de  même  que  les  autres  den- 
telles. 
Gueuse.  C'eft  aufli  une  petite  étoffe  qui  fc  fabrique  en 
Flandre ,   où  elle  fe  nomme  plus  communément  Pi- 
cote. 
^fT  Gueuse,  Terme  de  Billard.  Etre  en  gueufe,  fe  dit 
lorfque  la  bille  du  joueur  eft  placée  de  façon  qu'une 
des  branches  du  fer  l'empêche  de  la  poulFer  en  ligne 
droite  fur  celle  de  Ion  adverfaire,  &  que  pour  tou- 
cher il  eft  obligé  de  chercher  la  bricole.  Voye'^  Bri- 
cole. 
GUEUSER.  V.  n.  Mendier ,  demander  l'aumône.  Men- 

dicare  j  viclum  quaritare  ,  aliéna  quadrâ  vivere. 
^fJ"  On  dit  à  l'aâiif.  Gueufer  Ion  pain.   Ce  mot  n'eft 
admis  que  dans  le  difcours  familier. 
Tome  IV. 
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,  pour  demander  baf- 


Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  plus  fot  à  monfns. 
Qu'un  Auteur  qui  par- tout  va  gueuler  de  L'encens-^ 

Mol. 

GUEUSERIE.  f.  f.  Indigence,  misère,  pauvreté ,  mendi- 
cité. Pauperies  ,  paupertas ,  egeflas  ,  mendicitas.  Il 
n'y  a  que  de  la  gueuferie  en  fon  fait.  Ce  n'eft  que 
gueufcrie  dans  cette  maifon.  Paulanias  regardant  la 
magnificence  des  Perfes  après  la  bataille  de  Platée  ; 
A  quoi  fongeoient  ces  gens  là  dans  leur  opulence, 
dit-il,  de  venir  attaquer  notre  gucuferie?  Abl.  Les 
loteries  qu'on  voit  multiplier  de  jour  en  jour  ,  font 
pour  le  liècle  une  marque  sûre  de  gueuferie,  Men^ 
Les  riches  doivent  s'occuper  à  foulagér  les  pauvres, 
&  non  pas  s'amufer  à  les  contrefaire  par  une  gueu- 
ferie  afïedtée.  Boun. 

§Cr  GucusERiE  le  dit  au  figuré  d'une  chofe  de  peu  dé 
valeur.  Ce  Curieux  a  beaucoup  de  tableaux ,  mais  ce 
n'eft  que  de  la  gueuferie.  Dans  l'une  &  l'aiitre  accep- 
tion, il  n'eft  quevdu  ftyle  familier. 

GUEUSET,  ou  GUEUSILLON  diminutif,  f.  m.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  dans  les  grolFes  forges  à  une 
petite  gueufe.  Quand  on  n'a  pas  alFez  de  métal  pour 
faire  une  gueufe,  on  fait  unguenfet.  Nous  coulâmes 
un  gueufet  d'environ  trois  cens  livres.  L'Abbé  Des 
Fontaines.  Quand  nous  eûmes  woiiz  gucufct ,  nous 
fîmps,  (S-c.  Id. 

GUEUSETTE.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Sorte  de 
méchant  petit  godet,  où  les  Cordonniers  mettent  le 
rouge,  ou  le  noir,  dont  ils  rougiirent  ou  noirciirent 
les  talons  des  (oulicrs.  Vile  vafculum. 

GUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  réduit  à  mendier,  à  de- 
mander l'aumôpe.  Mendicus,planus.  Ces  gens-là  font 
fi  gueux,  qu'ils  n'ont  pas  de  pain.  Cette  famille  eft 
gueufe.  Pourquoi  choihr  \ine,QnAïc gueux?  Mol.  On 
dit  que  les  gueux  maudiirent  ceux  qui  leur  fôuhai- 
tentdubien,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  leiudilent.  Dieu 
vous  aflifte.  Ménage. 

Ce  mot,  félon  Pafquier,  vient  àc ganeo ;  félon 
Nicod,  de  l'Allemand  geiler ,  qui  fignihe  mendiant  ; 
&  félon  Ménage,  de  quijlor,  ou  quisfîtor.  D'autres 
difent  qu'il  vient  du  mot  de  heu,  le  cri  des  pauvres 
&  des  miférableSj  dcrnt  les  Italiens  ont  hiz  guai  de 
guaiofo,  mendiant;  d'autres,  qu'il  vient  de  egmus , 
ou  eguenus ,  qui  a  donné  le  nom  à  des  Hérétiques, 
qui  ont  été  appelés  Pauvres  de  Lyon;  d'où  eft  venu 
aullî  le  nom  de  Guenauts ,  qu'ils  étendent  au  mot 
de  Huguenots ,  comme  qui  diroit  E  guenauts.  Borel 
le  dérive  de  queux ,  qui  hgnifie  Cuijinier,  parceque 
les  gueux  fuivent  volontiers  les  cuifines.  On  a  dit 
queux  pour  dire  cuifinier,  &  le  grand  Queux  eft  un 
des  OfKciers  de  la  Couronne,  du  Latin  cocus. 

Gueux,  fe  dit  auffi  hyperboliquement  de  ceux  qui 
n'ont  pas  allez  de  biens  de  fortune  pour  foutcnir  leur 
naillance  &  leur  qualité,  &c  auflî  de  tout  ce  qui  mar- 
que quelque  indigence.  Un  Prince  (ouverain  qui  n'a 
que  cent  mille  livres  de  rente  eft  gueux.  Un  avare 
eft  toujours  gueux  :  il  a  également  befoin  de  ce  qu'il 
a,  &  de  ce  qu'il  n'a  pas.  Voix.  Tout  le  bien  de  ce 
Marquis  eft  faifi,  fon  train  t'Hion  gueux.  Dans  toute 
cette  Province  les  Fermiers  font  gueux ,  ne  paient 
point  leurs  maîtres.  M.  de  Bautru  difoir  :  Il  eft  auflî 
difficile  de  paiïer  pour  honnête-homme  dès  qu'on  eft 
gueux ,  qu'il  eft  aile  de  l'être  lorfqu'pn  eft  riche, 
MÉN.  On  dit  d'un  homme  qui  eft  fort  peu  aifé 
pour  un  homme  de  condition,  qu'il  c^ gueux  pour 
un  homme  comme  lui.  On  dit  aulîî  dans  une  pareille 
acception,  mener  une  vie  ion  gueufe.  Avoir  un  équi 
page  fort  gueux. 

Malgré  fes  titres  pompeux 
Et  de  fes" qualités  r\ifjbrtiment  heureux. 
Il  n'avoit  pourtant  pas  la  plus  effentielle. 

C'était  un  grand  Seigneur  fort  gueux. 

Mlle  l'Héritier,- 
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On  dit  aulîî,  en  parlant  d'Architecture,  qu'une 
corniche  ell^'/^t'^/ij  pour  dire,  c|u'clle  ell  trop  dé- 
nu  l'c  d'crnemeiis. 

Dans  l'Hiftoire,  on  a  appelé  Gueux,  les  premiers 
Hollandois  qui  ont  commencé  à  lecouer  le  joug  de 
la  monarchie  Espagnole,  parceque  Bi^éderode,  & 
cjuclques  autres  Seigneurs  (e  préfcnterent  en  habits 
gris  devant  la  Ducheire  de  Parme-,  &  du  nom  de 
Gueux  que  des  Courtifans  leur  avoient  donné  par 
raillerie,  ils  fe  firent  un  nom  d'honneur,  &  après  un 
grand  repas  lignèrent  leur  union,  lur  laquelle  ils  fi- 
rent frapper  des  médailles,  où  l'on  voyoit  une  be- 
face  foutenue  de  deux  mains  entrelacées,  avec  ce 
mot ,  fidèles  jufqu'à  la  beface.  Larrey  dit  que  l'int- 
cription  im  fervneurs  du  Roi  jufqu'à  la  beface  ;ni:as 
il  fe  trompe.  Voyez  l'Hiftoire  de  Strada,  Se  la  Hol- 
lande métallique  de  l'Abbé  Bi^ot ,  &c. 
Gueux,  euse,  eft  aulli  un  f.  m.  &  f.  quifignifie  Men- 
diant, qui  demande  l'aumône.  C'eft  un  gueux  e.uen- 
fant.  Il  mène  une  vie  de  gueux.  On  a  fait  un  hôpi- 
tal général  pour  y  renfermer  tous  les  gueux  men- 
dians,  les  gueux  de  profelïïon.  On  dit  que  ces  lortes 
de  gueux  font  une  efpèce  de  république,  qu'ils  ont 
un  Roi,  qu'ils  appellent  le  grand  Couaire;  &  qu'ils 
tiennent  des  alfemblées,  qui  (ont  comme  leurs  états, 
où  ils  règlent  tout  ce  qui  regarde  leur  République. 
Ils  ont  un  langage  particulier,  qu'ils  appellent  l'Ar- 
got. On  en  a  fait  un  Diâionnaire.  Les  mots  de  ce 
jargon  n'étant,  ni  de  l'ufage  ordinaire,  ni  propres 
d'ausua  Art,  ou  d'aucune  Icience,  ne  fe  trouvent  pas 
ici.  Ou  dit  d'une  femme  de  mauvaile  vie,  que  c'eft 
une  gueufe.  Ac.  Fr. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  ^o'/^fax 
comme  un  rat  d'Eglile,  gueux  comme  un  Peintre, 
pour  dire  qu'il  eft  fort  pauvre;  que  c'eft  un  gueux  re- 
vêtu ,  quand  de  pauvre  qu'il  étoit  il  eft  devenu  riche. 
C'eft  un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d'Horace.  Boil. 
On  appelle  auili  un  gueux  fieffé,  un  gueux  qui  s'at- 
tache à  quelque  endroit  certain,  à  quelque  coin  d'E- 
glife  pour  y  attendre  l'aumône;  &  gueux  de  l'ofiière, 
celui  qui  va  par  les  rues ,  &  qui  gueule  de  porte  en 
porte  ,  qui  vadit  ad  oflia. 

On  appeloit  autrefois  Gueux  de  l'oflière,  un  gueux 
qui  va  Heureter  les  huis  des  mailons,  dit  Pafquier, 
Rech.  L.  VIll,  C.  42,  &  ce  mot  venoit  du  Latin 
Ganeo  o/Iiarius. 
GUÈZE.  f.  f.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Perlans  fe 
fervent  pour  mefurer  les  étoffes,  les  toiles  &"  autres 
femblables  marchandifes. 
GUGERNIEN,   ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien 
peuple  de  la  bafle  Allemagne,   qui  porta  enfuite  le 
nom     de    Sicambres.    Gugernus.     Les    Gugerniens 
avoient  les  Ulipètes  au  nord,  &  les  Ubiens  aufud, 
&  ils  occupoient  le  pays  qu'on  nomme  maintenant 
le  Duché  de  Clèves. 
GUGIDIME.  Montagne  du  Royaume  de  Maroc,   en 
Afrique,  dans  la  Province  d'Elcure.  Gugidimus  mons. 
Elle  touche  à  celle  de  Tenfit,  &  n'eft  habitée  que  du 
côté  du  feptentrion,  qui  eft  plein  d'oliviers.  Voye'^ 
Marmol ,  L.  III ,  C.  77. 
GUGUAN.  Foye'^  Guajan. 

le?  GUHR.  f.  m.  Terme  de  Métallurgie.  Mot  que  les 
Naturaliftes  François  ont  emprunté  des  Allemands , 
pour  défigner  des  terres  très-divi(ées ,  chargées  de 
métaux,  qui  fe  -trouvent  dans  le  fein  de  la  terre, 
quelquefois  même  vers  fa  furface.  Acad,  Fr.  Creta 
fluida,  mctalla  fluida.  Les  Minéralogiftes  regardent 
les  guhrs  comme  un  indice  affez  sûr  de  la  prélcnce 
d'une  mine  métallique. 

G  U  I. 

Cetrc  lyllabc^tti,  fe  pron(|!)nce  dans  les  mots  qui 
luivent  &  qu'elle  commence,  comme  le^Ai  des  Ita- 
liens, &  lans  faire  fentir  \u.  U  en  faut  excepter  le 
mot  Guife 3  quand  c'eft  un  nom  de  ville,  ou  le  nom 
Je  la  branche  de  Lorraine  établie  en  France,  qui  a 
porté  ce  nom,  &  le  mot  de  Guide,  quand  c'eft  le 
nom  d'un  Peintre  célèbre  qui  s'appeloit  en  Jtahen 
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Guido  Reni.  Apparemment  on  a  conlervé  la  prcnoil- 
ciation  de  ïu  dans  ces  deux  mots  pour  les  dillingueri 
le  premier  du  mot  àcguife,  quand  il  veut  dire  ma- 
nière, taçon  d'agir;  &:  le  fécond  du  mot  ds guide, 
quand  il  veut  dire  conduéfeur. 
GL'I,  ou  GUY.  f.  f.  Nom  d  homme,  rirus.  Saint  Vit, 
que  nous  appelons  communément  S.  Gui,  &c  les  Al- 
lemands 5.  W^eit ,  étoit  Sicilien  de  iiaiftance,  de  l'une 
des  premières  familles  du  pays.  Baillet,  15*^  Juin. 
S.  Gui  fut  martyrilé  fous  les  Empereurs  Dioclétien 
&  Maximien ,  avec  S.  Modefte  &  Ste.  Crefcence. 
Voye^  le  P.  Papebroch,  Acla  Sancl.  Jun.  T.  II ,  p. 
10  i^  &fuiv. 
Gui  fe  dit  aulli  pour  Guidon.  Guido.  Saint  Guidon,  que 
plufieurs  nomment  auftî  S.  Gui,  né  dans  un  village 
de  Brabant  de  parcns  fort  pauvres,  fut  (urnommé  le 
Pauvre  d'Anderle<;ht,Coutrclay;  c'eft  à  dire  ,  Bedeau 
&  valet  d'Eghfe.  U  vécut  dans  le  XF  &  XIF  fiècle. 
Gui,  Vicomte  de  Limoges,  ayant  tenu  prifonnier  l'E- 
vêque  d'Angoulême ,  fut  en  1063  condamné  par  le 
Pape  à  être  attaché  au  cou  de  deux  chevaux  indomp- 
tés, jufqu'à  ce  que  Ion  corps  fût  déchiré,  &c  enfuite 
à  être  jette  à  la  voirie.  Mézerai,  HiJI.  de  France ^ 
vie  de  Robert. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  le  nom  de  Gui  dans  fou 
origine,  veut  dire  la  même  chofe  que  guide,  dux. 
C'eft  le  fentiment  de  Skinner.  D'autres  dilent  que 
Gui,  Guido,  eft  la  même  chofe  que  Ht  gués,  Ugo, 
Hugo.  Enfin ,  il  y  en  a  qui  appellent  en  Latin  Luido 
ceux  que, nous  appelons  Gui,  &  qui  difent  Luido 
Spoletanus ,  pour  Gui,  Duc  de  Spolète. 
0Cr  GUI.  f.  m.  Plante  paiafite  (  l^oye-^  au  mot  Para- 
site) qui  ne  vient  jamais  à  terre,  mais  qui  naît  fur 
les  branches  de  plulieurs  arbres,  tels  que  le  chêne, 
le  pommier,  le  poirier,  le  prunier,  l'acûcia  d'Amé- 
rique, le  hêtre,  l'yeule,  le  châtaignier,  &  pluheurs 
autres  arbres.  Vfcus,  ou  Vfcum.  Le  Gui  croît  à  la 
hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ses  tiges  font  couver- 
tes d'une  écorce  verte,  quelquefois  jaunâtre,  grolTes 
ordinairement  comme  le  doigt,    dures,  ligneufes, 
entrecoupées  de  nœuds,    d'où  lortent  plulieurs  ra- 
meaux plians,  s'entrelaçant  les  uns  dans  les  autres. 
Ses  feuilles  font  oppolees  deux  à  deux ,  femblables 
aux  feuilles  de  pourpier ,  oblongues ,  épaiftes ,  de  cou- 
leur verte-jaunâtre ,  ou  pâle ,  veineules  dans  leur  lon- 
gueur, arrondies  par  le  bout.  Ses  fleurs  nailFent  trois 
à  trois,  difpofées  en  trèfle  dans  la  divilion  &  à  l'ex- 
trémité des  branches  :  chaque  fleur  eft  un  balîin  jau- 
nâtre, d'environ  trois  lignes  de  diamètre,  épais  com- 
me un  marroquin,  &  recoupé  en  quatre  pièces,  ar- 
rondies en  tiers  point,    &  oppolées  en  croix.  Les 
fruits  nailfent  aulh  trois  à  trois,  dilpofés  en  trèfle 
dans  l'extrémité  des  rameaux  :  ce  font  des  baies  ovales 
lemblables  à  une  petite  perle,   remplies  d'une  fe- 
mence  plate,  de  la  figure  d'un  cœur,  couverte  d'une 
membralfe  argentée  très-délicate ,  enveloppée  de  glu , 
c'eft-à-dire,  d'une  colle  fort  gluante,  blanchâtre  & 
douceâtre ,  dans  laquelle  la  femence  germe  naturel- 
lement, &  poulfe  deux  œilletons  à  chaque  côté  de 
fon  échancrure.  Ces  fruits  naiifent  fur  des  branches 
différentes  de  celles  qui  portent  des  fleurs.  Les  gri- 
ves font  fort  friandes  des  baies  de  gui  :  elles  les  ava- 
lent &  les  vident  enfuite  furies  branches  des  arbres 
où  elles  le  perchent  ;  par  ce  moyen  elles  donnent 
lieu  à  une  nouvelle  production  du  gui  :  mais  en  écra- 
fant  ces  baies  avec  leurs  pieds  ou  avec  leur  bec,  elles 
en  font  f  ortir  la  glu ,  par  laquelle  elles  s'attachent 
aux  branches  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Plaute  que  la  grive 
chie  fa  mort.  Ipfa  fibi  avis  mortem  cacat.  Les  Drui- 
des faifoient  de  grandes  cérémonies  en  cueillant  le 
gui  de  chêne.  M.  Spon  dit  qu'ils  le  cueilloient  au  pre- 
mier jour  de  l'an  avec  une  feipe  d'or.  Voye-)^  A  gui 
l'an  neuf.  Le  gui  eft  d'une  odeur  forte  &  défligréa- 
ble.  Il  eft  fpécifique  dans  l'épilepfîe.  On  s'en  lert  aufîi 
dans  l'apoplexie ,  dans  la  léthargie ,  dans  la  paraly- 
fie,  dans  le  vertige.  Le  meilleur ^^^i  eft  celui  du  chê- 
ne. En  Latin ,  vifcum  ,  baccis  alhis.  C.  B. 
^fT  Le  gui  fait  grand  tort  aux  arbres  dont  il  tire  fa  nour- 
riture. Auflî  a-t-on  grand  foin  de  le  détruire,  quand 
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bu  veut  conferver  &  entretenir  les  arbres  fruitiers, 
^oyer  Plante  parasite. 

On  appelle  le  gui  j  vifcum  ,  c'eft-à-dire,  ^/a  j  à 
caufe  que  fon  fruit  eft  rempli  de  glu  :  &  c'eft,  fé- 
lon Guichart ,  du  mot  vifcum  que  celui  de  gui  a  été 
formé. 

GUI.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nohi  d'une  pièce  de  bois 
ronde  &  de  moyenne  grolfeur ,  où  eft  amarré  le  bas 
de  la  voile  d'une  chaloupe  ou  de  certains  autres  petits 
vailî'eaux. 

GUI,  dit  Barozat.  C'eft  l'ami  de  Blaizote ,  &:  l'Au- 
teur des  Noëls  Bourguignons,  intitulés  par  cette  rai- 
ion  Noels  de  Gui  Baro:iai.  Gui  eft  le  nom ,  Barozai  le 
lurnom.  M.  de  la  Monnoie  en  fon  GlofJ'aire ,  où  l'on 
peut  voir  auiîî  l'article  Barozai,  Ce  font  des  noms 
lous  lefquels  il  s'elt  caché. 

GUIABARA.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  qui  croît 
dans  l'Ile  de  S.  Domingue  ,  appelé  Uvero  par  les  EI- 
pagnols.  Ses  feuilles  font  très-larges,  &  tiennent  lieu 
de  poivre  aux  habitans  du  pays. 

GUIAGE,  GUIDAGE  ou  GUIONNAGE.  f.  m-.  Terme 
de  Jurilprudence.  Guidagium,  Guidaticum ,  dans  la 
balfe  Latinité.  Droit  dû  par  les  habitans  de  certains 
lieux  pour  la  fureté  des  chemins.  On  appelle  aullî 
guict'ge ,  un  droit  en  vertu  duquel  les  habitans  des 
côtes  de  la  mer,  en  certaines  Provinces,  (ont  obligés 

.  de  tenir  des  Hamheaux  allumés  lut  les  tours,  pour 
fervir  de  guides  aux  vailleaux  qui  lont  en  mer. 

GUIANE.  Grand  pays  de  l'Amérique  méridionale;  Guia- 
.na.  Il  eft  tout  entier  dans  la  Zone  Torride-,  s'étcn- 
dant  depuis  la  ligne  équinoxiale,  jufqu'au  huitième 
degré  de  latitude  feptentrionale ,  &  depuis  le  516*^ 
degré  de  longitude,  julqu'au  318*^.  Il  eft  borné  au 
couchant  par  le  pays  qu'on  appelle  Terre-ferme ,  & 
au  midi,  par  ceux  qui  font  autour  de  la  rivière  de 
l'Amozone;  la  mer  de  nord  le  baigne  au  levant  & 
au  feptentrion.  On  divife  ce  pays  enjeux  grandes 
contrées  :  la  Caribane,  qui  occupe  toutes  les  côtes; 
&  la  Guiane  propre,  qui  eft  dans  les  terres.  On  met 
dans  celle-ci  le  lac  de  Parime,  &  la  ville  de  Manoa, 
qu'on  a  nommée  Eldorado ,  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité d'or  qu'on  a  cru  qu'il  y  avoir-,  mais  il  y  a  très- 
grande  apparence  que  l'un  &  l'autre  de  ces  noms 
font  imaginaires.  Il  y  a  plufieUrs  peuples  dans  ce  pays, 
dont  les  principaux  font  les  Caribes,  les  Galibis,  les 
Aramaques  &  les  Yaos  ;  ils  ont  leurs  Caciques  ,  ou 
Capitaines ,  &  peu  de  veftiges  de  Rehgion.  Ils  font 
leur  pain,  qu'ils  appellent  calfave,  avec  une  racine 
«qu'ils  râpent,  &  leur  ozacou ,  qui  eft  une  efpèce  de 
tifannc,  avec  des  patates ,  qtii  iont  une  elpèee  de  fi- 
gues. Ils  ie  font  prclqlie  toujours  la  guerre,  &  ils 
mangent  les  prifonniers.  Les  Européens  François,  An- 
glais &  Hollandois ,  ont  bâti  quelques  Forts  &  éta- 
bli quelques  Colonies  fur  les  côtes  de  la  Caribane , 
&  ils  en  tirent  du  coton ,  de  la  foie ,  du  fucre ,  du 
tabac ,  du  bois  de  bréfil  &  d'aloës,  du  baume ,  des 
oranges ,  des  citrons  confits  &  fans  être  confits.  On 
ne  s'eft  point  apperçu  qu'il  7  ait  des  mines  d'or  & 
d'argent ,  &  ces  peuples  ne  fe  foucient  point  de  ces 
métaux ,  auxquels  ils  préfèrent  quelques  menues  quin- 
cailleries qu'on  leur  porte  d'Europe.  Maty. 

Ondiftingue  la  Guiane  Indienne,  la  Guiane  Fran- 
çoile  &  la  Guiane  Angloife ,  ou  ,  Comme  dit  A'I. 
Corneille  ,  Anglicane.  La  Guiane  Indienne ,  qui  n'eft 
habitée  que  d'Indiens ,  s'étend  80  lieues ,  ou  envi- 
ron, depuisja  ligne  jufqu'au  cap  d'Orange.  La  Guia- 
ne Françoite ,  qu'on  nomme  auftî  France  équinoc- 
tiale  ,  contient  environ  80  lieues  auffi,  en  commen- 
çant au  cap  d'Orange.  La  Guiane  Angloife  eft  à  la 
rivière  de  Maroni ,  où  les  Anglois  ont  un  petit  fort. 
De  la  Barre  a  fait  une  defcription  curreufe  de  la 
Guiane. 

GUI  ARE.  Ville  d'Amérique,  dans  la  "Terre  -  ferme  , 
lur  la  côte  feptentrionale  ,  alfez  près  de  la  ville  de  Ca- 
racos. 
GUIBERT.  f.  m.  Efpèce  de  toiles  de  lin  blanchi,  qui  fe 
fabriquent  à  Louvicrs ,  près  Rouen  ;  il  s'en  fait  de 
fines ,  de  moyennes  Se  de  groffes.  Elles  font  ainfi 
nommées  de  Cuiben  ,  qui  en  fabriqua  le  premi  er. 
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GUIBORAT.  f.  f.  Nom  de  femme.  TTilorada.  Vibo- 
rade,  appelée  parmi  nous  Guiborat  ^  ôc  chez  les 
Allemands  Weih-rach ,  étoit  née  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne  dans  la  Suabe.  Baillf.t.  Sainte  Gui- 
horat ,  Vierge  reclule ,  fut  martyrifée  par  les  Hon- 
grois l'an  925,  avec  (a  compagne  Sainte  Rachilde. 
f^oye:ç  Henschenius  ,  Jcf.  Aàa  Sancl.  Màii.  T.  /_, 
p.  2S2  & fuiv, 

GUIBRAY.  Nom  d'un  faubourg  de  Falaife,  en  BalFe- 
Normandie.  Notre-Dame  dire  la  Guibray  ,  elf  une 
Chapelle  (3e  Notre-Dame  qui  donne  lou  nom  à  ce 
faubourg. 

La  Guibray.  C  f.  C'eft  auiîî  le  nom  d'une  foire  célèbre 
qui  fe  tient  dans  ce  faubourg.  Elle  commence  le  \b^ 
Août  j  &  dure  huit  jours.  Il  y  a  exemption  de  péage 
(S>:  d'impôts  accordée  par  Guillaume  le  Conquérant , 
qui  étoit  né  à  Falaife.  On  dit  aller  à  la  Guibray  :  la 
Guibray  a  été  fort  bonnâ',  ou  n'a  pas  été  bonne  cette 
année. 

On  appelle  fil  de  Guibray  un  fil  d'étoupe  blanchi  ^ 
dont  les  Ciriers  le  tervent  pour  faire  la  mèche  des 
cierges,  de  la  bougie  filée ,  Se  des  collets  de  Hambeaux 
de  poing. 

On  dit  proverbialement-,  voilà  ma.  guibray  ,  fans 
aller  à  Falaile  ^  pour  dire,  que  voilà  ce  qu'on  chei- 
choir. 

GUICH.  f.  m.  Vieux  mot  Gaulois ,  qui  fignifioit  bourg, 
village,  l^icus.  Ce  ilior  s'eft  dit  autrefois  de  quelques 
lieux,  comme  le  Guicli  Aleth  en  Bretagne,  car  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  dire  ,  &  non  pas  Quid- Aleth  ,  comme 
fait  Mafton.  C'étoit  le  lîège  de  l'Evêché  qui  eft  aujour- 
d'hui à  S.  Malo. 

Ce  mot ,  lelon  la  remarque  de  Hadrien  de  Valois , 
Not.  Gai.  p-  1 2  3  coi.  2  j  s'eft  fait  de  vicus ,  comme 
gouin  s'eft  ftit  de  vinum, 

GUICHARD.  1.  m.  Nom  d'homme ,  qui  fe  dit  bieri 
diftéremment  cîi  différens  lieux.  En  quelques-uns 
ont  dit  Gohard ,  en  d'autres  Guahard  y  &  ailleurs 
Gohord.  Celui-ci  eft  le  plus  corrompu  ,  Guichardell 
le  meilleur  &  le  plus  en  ufage.  Guichardus.  S.  Gui- 
chard  étoit  Evêque  de  NanteS  dans  le  neuvième  fiè- 
cle.  Il  fut  malfacré  par  les  Danois  ou  Normans ,  eii 
célébrant  les  laints  Myftères ,  lorfque  ces  brigans  pri- 
rent la  ville  de  Nantes.  L'Eglife  de  Nantes  &  l'E- 
glile  d'Angers  font  la  fête  de  S.  Guichard ,  comme' 
d'un  Martyr.  Voye^  le  Gallia  Cktiftiana  de  MM.  de 
Sainte  Marthe,  &  Claude  Robert,  Chanoine  de  Lau- 

GUICHE.  f.  f.  Terme  de  Chartreux ,  8t  de  quelques 
autres  Religieux.  C'eft  une  petite  bandelarge  de  deux 
doigts ,  &  de  la  couleur  de  l'habit  du  Religieux  ,  atta- 
chée à  chaque  côté  de  la  robe  pour  enjoindre  les  deux 
parties  enfcmble.  Coudre  \i\\c  guiche  y  tailler  une^^i- 
cHe. 

GUICHE.  La  Guicke.  Nom  d'une  Abbaye  de  filles 
dans  le  diocèfe  de  Blois ,  &  près  de  Blois.  Guichiai 
L'Abbaye  de  la  Guiche  fut  fondée  par  Jean  de  Châ- 
tillon  ,  Comte  de  Blois ,  &  Alix  de  Bretagne  fa  fem- 
me ,  en  1277.  Du  Chefne  en  a  rapporté  l'Aétc  dans 
fon  Hiftoire  Généalogique  de  la  Mailon  de  Châtillon. 
Sainte-Marthe,  p.  joS  du  IV^  Tome  du  Gall: 
Chrifu 

GUICHET,  f.  m.  Petite  porte  auprès  d'une  plus  gran- 
de ,  ou  qui  eft  pratiquée  dans  une  plus  grande.  O/- 
tiolum  ,  portula.  Quand  les  portes  de  la  ville  font 
fermées ,  on  entre  par  le  guichet.  Il  faut  fermer  \i 
porte  cochère  ,  &  entrer  par  le  guichet. 

Borel  dérive  ce  mot  de  huichet ,  diminutif  de  huis: 
Du  Cange  le  dérive  de  Wihettum  _,  qui  dans  la  balfe 
Latinité  fignifioit  une  petite  porte. 

§3"  Qn  appelle  à  Paris  guichets  du  Louvre ,  quatre  poi:- 
tes  qui  fervent  de  p^Hage  aux  gens  de  pied  &  aux  voi- 
tures fous  la  galerie. 

Guichet  ,  fc  dit  aullî  des  petites  portes  d'une  prilon. 
Quand  un  prifonnier  eft  écroué ,  on  lui  fait  pafler 
le  guichet.  Il  eft  défendu  de  garder  un  prifonnier 
vingt-quatre  heures  entre  deux  guichets-  Les  adles' 
des  prifonniers  ne  font  point  valables ,  fi  on  ne  les 
amené   entre    deux  guichets.    Selon  Bruneau    dans' 
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{es  Obfervations  &  Maximes  fin- les  maticres  climi- 
nelles  ,  Tic.  XF.  Guichet  ell  lynonymc  de  prifon. 
Carcer. 

Guichet  ,  fignilîe  aulîî ,  le  volet  qui  ferme  une  fenêtre , 
une  armoire.  Il  a  vendu  une  armoire  à  trois  ou  qua- 
tre guichets.  On  le  dit  encore  de  l'airemblage  qui 
porte  le  châllis  de  verre  dans  une  croifée. 

Guichet  ,  ell  encore  une  petite  ouverture  a  la  porte  des 
cabarets  pour  donner  du  vin  la  nuit ,  quand  on  ne  veut 
pas  ouvrir  la  porte  du  cabaret. 

Guichet  ,  le  dit  aulîi  d'une  forte  de  petif  volet  qui  fe 
ferme  fur  la  jalouùc  du  confellional  du  côté  du  Con- 
felleur. 

GUICHETIER,  f.  m.  Valet  d'un  Geôlier  commis  à  la 
garde  des  guichets  de  la  geôle ,  &  qui  a  loin  d'en- 
fermer &  garder  les  prifonniers.  Ofiiolicuftosyjani- 
tor  carceris. 

GUIDAGE,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  bref  de  con- 
duite ,  fauf-conduit ,  palfe  port. 

Guidage,  f.  m.  Nom  d'un  ancien  droit  appelé  G/^/Va- 
gium  dans  les  titres.  Voyez  l'HiJl.  de  Biet.  T.  II,  p. 
17QÇ.  Voyez  aulli  Guiage. 

tfT  GUIDE,  f.  m.  Celui  ou  celle  qui  conduit  &  ac- 
compagne quelqu'un  pour  lui  montrer  le  chemin. 
Dux  j  duclor.  Prendre  un  guide  ,  fervir  de  guide.  Un 
guide  fert  dans  une  route  pour  empêcher  de  s'é- 
garer. 

^  Guides  ,  à  l'armée  ,  font  des  gens  du  pays  choihs 
pour  conduire  l'armée  &  les  détachemens  dans  la 
marche.  Les  fucccs  à  la  guerre  dépendent  fouvent  de 
la  fidélité  des  guides. 

|[Cr  II  y  a  dans  les  armées  des  compagnies  de  guides  j 
-  qui  font  commandées  par  un  Officier,   auquel  on 
donne  le  nom  de  Capitaine  des  guides. 

Le  Roi  dans  la  marche  a  des  Capitaines  des  Gui^ 
des  en  titre  d'office.  Ils  font  d'ordinaire  deux.  Le 
Capitaine-Général  des  Guides  marche  à  la  portière 
du  carrolîe  du  Roi ,  pour  lui  nommer  les  lieiix  où  l'on 
palfe.  Les  Guides  portent  les  couleurs  du  Roi ,  & 
font  exempts  de  gens  de  guerre.  Il  y  en  a  toujours 
deux  qui  marchent  loin  devant  le  carrofTe  du  Roi , 
pour  préparer  les  chemins.  Les  provifions  du  Capi- 
taine-Général des  Guides  font  adrelfées  aux  Maré- 
chaux de  France  ,  ou  leur  Lieutenant  -  Général  au 
Siège-Général  de  la  Connétablie.  Ainfi  Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France  peuvent  bien  le  recevoir  en  leur 
Siège  de  la  Connétablie  au  Palais ,  quand  ils  y  vien- 
nent ,  finon  il  eft  reçu  par  le  Lieutenant-Général  de 
ce  Siège. 

1^  On  dit  en  termes  de  portes  ,  payer  les  Guides  , 
payer  les  Guides  doubles ,  pour  dire  ,  payer  le  prix 
ordonné  ,  ou  le  double  ,  au  Portillon  à  chaque 
porte. 

Ce  mot  ic  guide  &  celui  âc  guider,  viennent,  fé- 
lon Bovillius,  du  Latin  videre  ,  voir. 

Guide  ,  fe  dit  figurément  dans  les  choies  fpirituellcs 
&:  morales  ÇCT  de  celui  qui  donne  des  inrtruttions 
8c  des  avis  relatifs  à  la  conduite  des  mœurs  ou  à 
celle  des  affaires.  Il  faut  un  bon  guide  à  la  jeuneife 
pour  la  direéHon  de  les  études ,  de  fa  confcience  , 
de  fes  mœurs,  La  raifon  eft  un  guide  infidelle  ,  eft 
un  juge  incompétent  dans  les  choies  divines.  S,  Evr. 
Montagne  eft  un  guide  qui  égare  ,  mais  qui  mène  en 
des  pays  plus  agréables  qu'il  n'avoir  promis.  Bal, 
Quoi  !  vous  prenez  vos  caprices  pour  guide  ?  Racine. 

Enfin  Malherbe  vint ,  &  ce  %màt  fidelle 

Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle. 

BoiL. 

igCT  Guide  ,  dans  ce  fens ,  eft  quelquefois  féminin.  La 
Guide  Spirituelle  du  P.  Dupont.  La  Guide  du  Ciel, 
ouvrage  traduit  du  Latin  du  Cardinal  Bona.  La  Guide 
des  Pécheurs  ,  livre  qu'a  fait  Grenade  fur  la  con- 
duite de  la  vie  fpirituelie.  Le  P.  Brignon  qui  a  tra- 
duit le  livre  du  P.  Dupont ,  n'a  fait  guide  du  genre 
féminin  ,  que  parcequ'il  eft  de  ce  genre  en  Elpagnol , 
la  guya.  Par  cette  raifon  les  premiers  Traducteurs 
ont  mis  h  guide  eu  tvaduifiju  les  livres  Efpagnols 
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qui  portoicnt  ce  titre ,  ôc  cet  ufage  s'eft  introduit. 
Ce  mot  n'cft  plus  d'utage  au  féminin  que  dans  le  ti- 
tre de  ces  vieux  livres. 

{tCr  On  appelle  aulH  \.x guide  des  chemins,  un  livre  qui 
contient  la  route  de  tous  les  grands  chemins. 

§3°  Guide,  t.  f.  En  termes  de  Manège  &  de  Cocher, 
fe  dit  d'une  lanière  de  cuir  &  d'une  elpèce  de  rêne 
qu'on  attache  à  la  bride  d'un  cheval  attelé  à  un  car- 
rolîe ou  à  un  charriot ,  &  qui  lert  aux  Cochers  à 
guider  leurs  chevaux  de  deOus  leur  lîègc.  Dans  ce 
fens  ce  mot  n'eft  guère  ulité  qu'au  pluriel.  Il  y  a  les 
grandes  &c  les  petites  guides. 

La  guide  ,  en  termes  de    Mulîquc ,  eft  la  partit 
qui  commence  la  fugue  ,  &  qui  annonce  le  lujec. 

Guide  ,  en  Menuilerie.  Les  Menuihers  nomment  guide, 
un  morceau  de  bois  qui  s'applique  contre  un  rabot, 
ou  autre  outil  à  fût ,  lorfqii'ils  veulent  recaler  ou 
pouller  quelque  feuillure. 

§C?  Guide.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  un  outil  qui  fert 
à  conduire  un  forêt ,  pour  percer  droit  les  platines 
des  montres  &  des  pendules. 

|C?  Guides  ,  terme  de  Rivière.  On  nomme  ainfi  fur 
la  rivière  de  Loire  les  balifes  qu'on  met  dans  les  pal- 
fages  difficiles  ,  pour  marquer  le  véritable  cours  de 
l'eau,  &  alTurer  la  navigation  &  le  commerce  de  cette 
rivière, 

§3°  Guide-Àne.  f.  m.  Outil  qui  fert  aux  Cornetiersà 
faire  les  dents  d'un  peigne.  Elpèce  de  couteau  à  deux 
lames ,  dont  fune  eft  placée  plus  bas  que  l'autre,  de 
forte  que  quand  la  tranchante  coupe ,  l'autre  mar-; 
que  la  place  où  elle  doit  couper  au  trait  fuivant. 

IJCT  Guide-Âne  ,  terme  dont  on  fe  lert  en  badinant,' 
pour  déiîgner  un  petit  calendrier  eccléfiaftique.  Foy^ 
Bref. 

Ifj-  GUIDEAU.  {.  m.  GUIDELLE.  f.  f.  Terme  de  Pê- 
che. Filet  qui  s'attache  à  deux  pieux  plantés  aux  em- 
bouchures des  rivières  lur  les  côtes  de  l'Océan,  C'eft 
un  filet  compolé  de  mailles  ,  fait  en  forme  d'u- 
ne chaulfe  d'Apothicaire ,  mais  qui  finit  en  pointe 
émoulfée. 

ÇC?  GUIDER,  V,  a.  Accompagner  quelqu'un  pour  lui 
montrer  le  chemin.  Ducere  ,  viam  commonfirare. 
Prenez  quelqu'un  qui  fâche  les  chemins ,  afin  qu'il 
vous  guide.  Ac,  Fr,  On  nous  guide  dans  les  routes  , 
pour  nous  empêcher  de  nous  égarer.  Dans  le  fens  lit- 
téral, c'eft  proprement  la  tête  qui  conduit ,  l'œil  qui- 
guide  ,  la  main  qui  mène.  On  conduit  un  procès.  On 
guide  un  voyageur.  On  mené  un  enfant, 

^JCT  Guider  ,  fe  dit  dans  le  même  fens  au  figuré.  L'in- 
telligence doit  conduire  dans  les  affaires.  La  politelfe 
doit  guider  dans  les  procédés.  Une  leéture  attentive 
de  l'Evangile ,  doit  nous  guider  dans  la  voie  du  fa- 
lut.  Les  Poètes  modernes  font  guidés  par  un  grand 
nombre  de  règles  &  de  réflexions  fur  l'art  Poétique, 
qui  manquoient  aux  Anciens.  Font.  Pindare  paroît 
plutôt  entraîné  du  démon  de  la  Poéfie  ,  que  guidé 
par  la  railon,  Boil.  Voye^  Guide, 

Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide  , 
Ou  la  vafie  fcience  ,  ou  la  raifon  folide  ? 

BOILEAU. 

GUIDE,  ÉE.  part.  F'oye'^  Conduire. 

GUIDE  DES  PÉCHEURS.  Les  fiacres  à  glaces  de  bois, 
c'eft-à-dire  ,  qui  font  tous  fermés  jufqu'au  haut  des 
portières ,  fe  nomment  des  Guides  des  pécheurs  ,  à 
caufe  que  ces  fortes  de  voitures  fervent  aux  jeunes 
gens  à  mener  des  Donzelles  à  la  campagne  pourle 
divertir.  Valefiana.  Ceux  qui  ont  des  intrigues  de 
galanterie  s'en  fervent  pour  n'être  pas  connus ,  ni  vus, 
parceque  ces  fortes  de  carroffes  de  louage  font  en- 
tièrement fermés.  Les  Exempts  &  les  Archers  s'en 
fervent  aulli  pour  conduire  en  prifon  ou  dans  des 
mailons  de  correétion  ceux  qu'ils  ont  ordre  d'ar- 
rêter. 

GUIDIMIVA.  Montagne  d'Afrique  dans  le  Royaujne 
&  la  Province  de  Maroc,  Guidimiva  mons.  Elle  com- 
mence à  celle  de  Comède  du  côté  du  couchant,  Sc 
Elit  vers  le  levant  à  la  ville  d'Amizimizi ,  ayant  aa 
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midi  la  montagne  de  Temmelet.  D'Ablanc.  Mann. 

L.  ni,  t.  4$. 

GUIDON,  r.  m.  Drapeaa  ou  étendaid  d'une  compa- 
t;nie  de  Gendarmes,  &:  de  pluiieuis  compagnies  de 
Cavalerie.  Vexillum  equejire.  Il  eft  large  par  un 
bout,  &■  fe  termine  en  une  pointe  de  l'autre  côté, 
qui  eft  divifée  en  deux  comme  les  banderoles.  Les 
Ciendarmes  du  Rai  ont  un  guidon.  Les  Archers  de  la 
ville  ,  les  Scrgcns  à  cheval  dans  leurs  montres 
portent  un  guidon.  Autrefois  les  drapeaux  de  l'in- 
tanterie  n'ctoicnt  que  de  toile  peinte,  les  guidons 
de  la  Cavalerie  étoient  de  velours ,  ou  de  taftctas ,  Cn: 
(clon  que  les  Bannerêts  étoient  plus  ou  moins  quali- 
fiés ,  \es guidons  de  leurs  compagnies  étoient  plus  ou 
moins  brodés.  Le  Gendre  ,  Mœurs  &  Coût»  des  Fr. 
p.  10  y. 

Guidon  ,  eft  aufll  l'Officier  qui  porte  le  Guidon.  Ve- 
xillijer.  Guidon  fe  prend  aulli  pour  l'office  ,  la  charge 
de  Guidon.  Le  Roi  lui  a  donné  l'agrément  pour  le 
Guidon  des  Gendarmes»  f^oye^  Enseigne,  Meilleurs 
de  Cottereau  ,  Marquis  de  JaulFe,  font  Guidons  hé- 
réditaires des  Pays  &  Duché  de  Brabant.  Le  Duc  de 
Lorraine  eft  Gïznà-Guidon  de  l'Empire.  On  dit  que 
dès  le  14  Mars  lijS,  Alphonle,  Roi  deCaftille,  clu 
Roi  des  Romains ,  donna  à  Ferri ,  Duc  de  Lorraine, 
l'inveftiture  de  cinq  Guidons,  pour  marquer  les  cinq 
dignités  qu'il  devoir  tenir  en  fief  de  l'Empire;  le  pre- 
mier, comme  Grand-Sénéchal  de  S.  M.  Impériale  , 
quand  il  tient  fa  Cour  deçà  le  Rhin  ;  le  fécond  ,  pour 
être  préf  ent  aux  duels  qui  le  font  entre  le  Rhin  &  la 
Meufe  i  le  troifième  ,  pour  le  Comté  de  Remiremon  ; 
le  quatrième,  pour  la  garde  des  grands  chemins  de  ce 
Comté;  &  le  cinquième,  pour  les  Régales  de  quel- 
ques Egliles.  L'Adle  de  cette  inveftiturc  eft  dans  le 
P.  Vignier  ,  &  dans  le  Codex  juris  gentium  aiploma- 
ricus  de  M.  Leibnirz,  part.  I ,  p;  iS  ;  mais  on  en 
trouve  la  réfutation  dans  les  curieux  manufcrits  de  M. 
Chantereau  le  Fèvre ,  qui  font  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  L'Eledeur  de  Hanovre  eilaullî  Gï:a.nà-Guidonàt 
l'Empire. 
Guidon  des  Finances  ,  eft  le  titre  d'un  livre  où  on  ap- 
prend le  ftyle  des  Finances  ,  compofé  par  Jean  Hen- 
nequin  Champenois  ,  avec  les  Annotations  de  Vin- 
cent Gelée ,  Corredteiu-  des  Comptes. 

Pren  au  lieu  d'un  Platon  le  Guidon  des  finances. 

BoiL. 

Il  y  a  aufïî  un  livre  fameux  en  Chirurgie  qu'on  nom- 
me le  Guidon  :  &  en  termes  de  Marine  on  nomme  ab- 
lolument  le  Guidon,  le  Traité  qui  fait  la  féconde 
partie  des  Us  &  Coutumes  de  la  mer ,  qui  donne  les 
règles  de  tout  le  commerce  naval.  Il  a  été  fait  en  fa- 
veur des  Marchands  de  Rouen  ;  mais  il  eft  fans  date 
8c  fans  nom  d'Auteur. 

Guidon  ,  eft  auiîî  un  terme d'Arquebufîer.  C'eft  un  pe- 
tit bouton  de  métal ,  qui  eft  au  bout  du  canon  de  l'ar- 
me à  feu ,  (Se  qui  fert  à  guider  l'œil  pour  tirer  plus  fu- 
rement. 

Guidon.  Terme  de  Mufîque.  C'eft  dans  les  livres  de 
Mufîque  ,  une  marque  faite  en  forme  A'f,  qu'on  met 
à  la  fin  de  chaque  ligne  ,  ik  qui  montre  le  degré  où 
doit  être  fîruée  la  première  note  de  la  ligne  fuivante. 
Index  ,  cujîos. 

tfT  On  appelle  guidon  de  renvoi ,  la  croix  ou  note  que 
l'on  fait  en  ajoutant  quelque  chofe  à  un  écrit ,  pour 
indiquer  le  lieu  où  l'addition  doit  être  placée.  La  mê- 
me note  eft  répétée  à  la  marge  au  commencement  de 
l'addition. 

Guidon.  Guida.  Terme  d'Hiftoire.  Charlemagne  ap- 
çéXz  Guidon  s  ,Aes  Clercs  qu'il  établit  à  Rome  pour 
conduire  à  Jérufalem  les  Pèlerins  qui  voudroient  vi- 
fiter  les  faints  Lieux ,  &  les  alFiftcr ,  s'ils  tomboient 
malades;  &c  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  s'il  ar- 
rivoit  qu'ils  mourulfent.  On  appeloit  cette  Société 
ou  Communauté  ,  l'Ecole  des  Guidons  ,  en  Latin 
Schola  Guidonum.  Apparemment  qu'ils  furent  ainli 
nommés,  parcequ'ils  guidoicnt ,  qu'ils  conduifoient 
les  Pèlerins. 


G  ui 


577 


Guidon.  Ternie  de  Redrellcur,  13onr.cteur ,  &  pro- 
prement parlant ,  de  I^ilou.  C'eft  un  petit  point  d'en- 
cre que  les  Pipeurs  iavenc  mettre  adroitement  aii 
coté  d'une  carte  ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  tranche.  Ils 
appellent  cela  ^'WûfoWjparceque  cela  les  guide  pour 
couper  de  nianiè«ie  que  cette  carte  leur  vienne. 

Guidon,  dans  tous  ces  f eus ,  vient  du  verbe  guider. 

Guidon.  Voye~{  Gui. 

GUIiX)NNÀGE,  f.  m.  Charge  de  Guidon.  Mon  fils  eft 
diilcfpéré  du  Guidonnage.  Notre  pauvre  Guidon  fc 
meurt  d'ennui  dans  le  Guidonnage.  Mon  fils  fe  con- 
fole  fort  ailément  de  la  longueur  du  Guidonnage..... 
Il  a  traité  de  la  Sous-Lieutcnance  des  Gendarmes 
de  M.  le  Dauphin  avec  la  tare  ,  pour  douze  mille 
écus,  &  fon  Eni'eigne.  Cette  Charge  eft  fort  jolie: 
elle  nous  revient  à  quarante  mille  écus  :  elle  vaut 
rintv.rct  de  l'argent.  Mad.  de  Se  vigne  ,  Lettres  de 
Buffi. 

GUlDONNER.  v.  a.  C'eft  appliquer  le  guidon  dont  on 
vient  de  parler  à  une  carte,  pour  en  faire  l'ufage  ci- 
dellus.  Les  Bonneteurs  ont  une  adrefleli  grande  à  gui- 
donncr  les  cartes  ,  que  dès  le  premier  coup  qu'ils 
jouent  d'un  jeu  tout  neuf,  ils  y  appliquent  le  guidon, 
de  façon  qu'en  regardant  le  jeu  de  cartes  par  la  tran- 
che, vous  appercevez  fur  le  champ  la  carre  qu'ils  ont 
guidonnée. 

GUiE.  f.  m.  Vieux  mot.Guide.  On  a  dit  aufîî  Guieur,ço}Xt 
celui  qui  guide. 

GUIE.  Rivière  de  France.  Guetta ,  Gutta.  Elle  eft  en 
Bourgogne ,  près  d'une  autre  rivière  nommée  la  Creu- 
fe.  Dé  Valois  ,  Nota.  Gall.p.  164. 

GUILNNE.  Province  de  France  ,  bornée  au  midi  par  la 
Gafcogne  ,  au  levant  par  le  Languedoc  &  par  l'Auver- 
gne ,  au  nord  par  la  Marche  ,  par  l'Angoumois  &par 
le  Poitou  ;  la  mer  de  Gafcogne  la  baigne  au  couchant. 
Aquitania  ,  Guienna.  Cette  Province  peut  avoir  qua- 
tre-vingt lieues  du  couchant  au  levant ,  &  environ 
trente-cinq  du  nord  au  fud.  Elle  eft  arrofée  par  uij 
grand  nombre  de  rivières ,  d'où  les  Anciens  prirent 
occafion  de  la  nommer  Aquitaine.  Les  principales 
font  la  Garonne  ,  la  Dordogne  &  le  Lot  :  fon  terroir 
eft  fertile  en  grains ,  en  vins  &  en  pâturages,  La 
Guienne  a  eu  pendant  long  temps  (its.  Ducs  particu- 
liers. Eléonore,  héritière  de  ce  Duché  ,  &c  répudiée 
par  Louis  le  Jeune  ,  Roi  de  France,  la  porta  en  dot  à 
Henri ,  Roi  d'Angleterre  ,  &  les  Anglois ,  après  l'a- 
voir poiFédé  près  de  trois  cens  ans ,  en  furent  entiè- 
rement ehaflés  par  les  François  l'an  14/3.  On  divife 
ce  pays  en  huit  contrées  ;  la  Guienne  propre  ,  le  Ba- 
zadois  &  l'Agcnois  font  autour  de  la  Garonne  ;  le 
Querci  &  le  Rouergue  autour  du  Lot;  le  Limofiii,  le 
Périgord  &  la  Saintonge,  au  nord  de  la  Dordogne. 
Toutes  ces  contrées  ont  leurs  villes  capitales;  Bour- 
deaux  l'eft  de  toute  la  Province  ,  &  même  de  tout  le. 
Gouvernement  de  Guienne  ,  qui  comprend  la  Gafco- 
gne. Maty.  ^qye^  du  Chesne,  Ant.  des  villes  de 
Fr.P.II,L.III,c.2. 

Guienne  propre,  ou  le  Bourdelois.  Guienna  propria, 
Burdegalenfis  ager.  C'eft  une  des  contrées  de  la  Guien-; 
ne.  Elle  eft  autour  de  la  Garonne  ,  &  bornée  au  nord 
par  la  Saintonge  ,  au  levant  par  le  Périgord  ,  ait 
midi  par  le  Bazadois  &  par  les  Landes ,  &  au  cou- 
chant pat  la  mer  de  Gafcogne.  La  ville  de  Bourdeaux 
eft  fîtuée  dans  cette  contrée  ;  Blaye  ,  Libourne,  Ca- 
dillac, Médoc  <Sc  Buchen ,  font  les  autres  lieux  prin- 
cipaux. 

La  mer  de  Guienne.  Voyez  Gascogne,  mer. 
Bovillius  dérive  ce  mot  àAquitania  ,  d'où  l'on  ar 
formé  le  mot  d'Aquitaine  ,  &  enfuite  celui  de  Guien- 
ne ,  en  retranchant  l'a  &  le  r^  &  en  changeant  le 
q  en  g.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Aqui- 
taine. 

GUIER.  V.  a.  Vieux  mot,  qui  (\2,m^c guider ,  conduire , 
diriger.  On  l'a  dit  dans  un  fens  phyfiquc  &  naturel  ,■ 
&  dans  un  f  cns  moral  &  métaphorique.  Ducere,  diri-' 
gère  , guhernare ,  &  dans  la  balLe  Latinité  guiare. 

Pinnac  les  guie  à  une  verte  cnfcingie. 

R.  DE  Ro>rcv 
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J  ccus  qui  la  navic  giiicnt.  Gui  ART. 

GUIERVILLE.  Giardi  vUla.  Ce  lieu  cften  Norm.mdie, 
dans  l'Evcché  de  Lilicux.  Hadrian.  Vales.  Noch. 
G  ail.  p.  I  (jo.  0 

GUIEZ.  Voyei  Guet  ,  droit. 

GUIGE.  f.  f.  Vieux  mot.  Anfe  par  laquelle  on  pendoïc 

l'écu.  /-        ,  M 

GUIGNARD,  r.  m.  Oiieau  fort  gras  &  fort  délicat,  qui 
approche  de  la  grollèur  d'un  merle.  Pluvlaiis  minor. 
Le  Guignard  n'cll:  .autre  chofe  qu'un  pluvier  d'une 
cfpcce  bien  plus  petite  que  les  autres.  Les  Guignards 
volent  en  troupe  de  même  que  les  pluviers  ,  &  fré- 
quentent comme  eux  les  campagnes  de  terres  labou- 
rées. Us  l'ont  oifeaux  de  pallage  ;  mais  ils  reviennent 
plutôt  que  les  pluviers,  &  l'on  en  voit  dès  le  com- 
mencement de  l'automne.  Le  Guignard  eft  un  mets 
encore  plus  dclicat  &c  plus  excellent  que  les  pluviers. 
H  y  en  a  tous  les  ans  un  fort  grand  nombre  en  Beau- 
ce,  fur-tout  aux  environs  de  Chartres.  Ce  petit  oi- 
feau  devient  fi  gras,  qucle  tranlport  en  eft  difficile  , 
lans  qu'il  fe  corrompe.  De  la  Mare  ,  Tr.  de  Pol.  T. 
II ,  p.  J 3çS.  D'.tutrcs  difent  que  le  Guignard  appro- 
che de  refpèce  d'Œdiencraon  que  les  Anglois  appel- 
lent Morindlusy  &  les  Allemands  Dourdle  ,  à  caufe 
qu'il  eft  de  la  même  grofleur,  &  que  la  façon  dont  il 
fe  lailîe  prendre  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  lui  ;  il 
s'amufe  à  regarder  <Sc  à  confidérer  fi  attentivement  ce 
que  fait  l'Oifeleur  ,  qu'il  fe  lailfc  couvrir  par  un  autre 
homme  avec  un  filet.  Apparemment  qu'il  a  été  nom- 
mé Guignard,  à  caufe  qu'il  regarde  ce  que  l'on  fait 
dans  la  campagne  ,  ce  qui  eft  expliqué  par  le  mot 
ï'c:i\-\<^o\s  guigner,  comme  qui  diroit  regarder  de  côté 
fans  faire  femblant  de  penfer  à  ce  que  l'on  regarde. 
Ils  viennent  vers  les  vendanges,  &  mangent  des  rai- 
fins.  Quand  on  a  tué  des  Guignards  j  tous  les  autres 
s'attroupent  auprès ,  &  donnent  le  temps  au  challeur 
de  recharger. 
GUIGNÉ  ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Déguifé  ^  contrefait. 
GUIGNE,  f.  f.  Efpèce  de  cerife  plus  grolfe  que  la  cerife 
commune,  &  d'une  chair  plus  dure  iScplns  douce. 
Cerafurn  cmjjius  ,  cerafum  album  dulcius.   Il  y  a  des 
guignes  blanches  &  des  guignes  rouges.  Il  s'en  trou- 
ve aulïï  de  noires.  On  appelle  autrement   les  gui- 
gnes ,  des  bigarreaux.   C.  B.   Ou  plutôt  les  bigar- 
reaux font   une   cfpcce   de  guignes    plus    groflcs , 
mieux  nourries  &  plus  fermes  que  les  guignes  ordi- 
naires. 

Quelques  Latins  ont  appelé  ce  fruit  cefara  Aqui-^ 
tdnica ,  &  ont   fait   croire  que  ce  mot  étoit  dérivé 
de  Guienne.  On  écrit  aulîl  ^//{/«tj.  Ménage.  Monet 
dit,  qu'il  vient  de  Guines  en  Picardie ,  &  l'appelle 
Cerafum  olivarium.  Quelques  Auteurs  appellent  ce 
fruit  binula  ,  ou  b'ffula  ,  &  les  Italiens  bijjole ,  quafi 
bina  cerafa.  Chavlcs  Etienne  l'appelle  guinea  ,  &  dit 
qu'on  appelle  dans  le  Lyonnois  ,  &:  dans  quelques 
autres  Provinces  ,  guignes  ,  ce  qu'on  appelle  ceriles 
à  Paris.  Il  l'écrit  guynes. 
Fleur  de  Guigne.   Foye%  Voi-re  fans  peau. 
GUIGNEAUX.  f.  m.  pi.  Terme  de  Chsrpentcrie  ,  qui 
fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  s'atlemblent  dans  la  char- 
pente d'un  toit ,  &  fur  les  chevrons,  pour  laillèr  une 
ouverture ,  tk  palLage  à  la  cheminée  de  la  même  façon 
que  le  chevêtre  fait  dans  les  planchers, 
#3°  GuiGNEAux ,  fe  dit  aulîl  des  petits  chevrons  qu'on 
mec  aux  devantures  de  lucarnes  renfoncées  dans  le 
comble. 
GUIGNEFAT.     } 
GUIGNEFORT.  ?-  Fbyei  Cucufat, 
.  GUIGNEFOT.     3 
GUIGNE-QUEUE.  Foye^  Lavandière, 
GUIGNER.  Y.  n.  Regarder  du  coin  de  l'œil.  Collinrare, 
collineare.   Elle  guigne  un  peu ,  &  cela  ne  lui  lied 
pas  mal. 

On  le  dit  aulli  des  louches  &  des  borgnes,  qui  ne 
regardent  que  d'un  œil,  ou  de  travers.  Oculis  limis, 
lufcis, 
1^  Guigner  J  fe  dit  auffi  à  l'adif,  5c  fignifie  régir- 
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der  quelque  chofe  fans  faire  iemblant  de  rien-.  Gui^ 
gner  le  jeu  de  (on  voihn. 

ffCF  Dans  un  fens  figuré ,  c'eft  regarder  une  chofe  avec 
envie  de  l'obtenir  :  former  quelque  deilcin  lur  une 
chofe  ou  (ur  une  perionne.  Guigner  une  charge  pour 
l'acheter,  une  fille  pour  l'époufer.  Dans  toutes  ces 
acceptions,  il  eft  du  ftyle  familier. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  guinar.  MÉn; 

GUIGNÉ ,  ÉE.  part. 

GUIGNES-ROTES. Vieux  mot.  Inftrument  deMufique. 

GUIGNER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  guignes.  Cerajus 
duracinus.  i^T  C'eft  une  efpèce  de  ceriiier ,  nommé 
par  les  Botaniftes  cerafus  fruclu  aquofo  ,  cerafus  car- 
ne tenerâ  6'  aquofu.  Voyez  Cerisier. 

^  GUIGNOLE.  f.  f.  Terme  de  Balancier.  Efpèce  de 
pied  fur  lequel  on  fufpend  les  trébuchets  ou  les  pe- 
tites balances,  afin  que  la  pelée  le  falle  plus  jufte.  On 
s'en  fert  dans  les  Monnoies  &  chez  les  Marchands 
qui  débitent  en  petits  poids.  Les  ouvriers  ont  cor- 
rompu ce  mot  de  gmndole  ;  &  lesEfpagnols  l'appel- 
lent Guindaletta. 

GUIGNOLE.  FoyeX  Vennolé. 

GUIGNON.  f.  m.  Malheur  ,  accident  dont  on  ne  peut 
favoir  la  caufe.  Injortunium,  cafus.  Tous  les  joueurs 
qui  perdent,  difent  toujours  qu'il  y  a  quelqu'un  qui 
leur  a  porté  guignon.  U  eft  du  ftyle  familier,  &  fe  dit 
principalement  au  jeu. 

Cejl  J  malhcureufe  ,  toi  3  qui  me  porte  guignon, 

Régnier, 

GUIGNOT.  C'eft  un  mot  Bourguignon  ,  qui  fignifie  le 
prélent  que  font  les  parrains  &  les  marraines  à  leurs 
filleuls  &  filleules  pourétrennesle  premier  jour  de  Tan 
aprèsleur  baptême.  Ménage,  Additions  à fon Ety- 
mologique. M.  de  la  Monnoie ,  p.  26^  du  Gloffaire 
Bourguignon ,  prétend  qu'on  doit  lire  Quignot.  En 
Champagne  on  l'appelle  Cugnot ,  qui  pourroic  bien 
venir  de  Cuns.  ,  berceau. 

GUIGUES.  f.  m.  Nom  d'homme.  En  Latin  Guigo.  On 
trouve  aulîî  Guido&c  Fuido ,  dit  Morotius  dans  fon 
Theatrum  Chronol.  Sacri  Carthufienjls  Ordinis  3  Pi 
I.  N.  F.  p.  20.  Guigues  3  cinquième  Prieur  de  là 
grande  Chartrcufe ,  en  prit  le  gouvernement  l'an  1 1 1  o. 
Nous  avons  pluheurs  ouvrages  de  lui.  Foye^  l'ou- 
vrage que  l'on  vient  de  citer.  Le  Vénérable  Guigues, 
après  avoir  exercé  cette  charge  26  ans ,  mourut  en 
1 1 36  ,  laiftant  une  telle  réputation  ,  qu'on  l'appclloit 
fimplement  le  bon  Prieur,  Fleury,  Foye'^  aullI  Mo- 
rotius, 

GUILAN,  Province  de  Perfe  ,  vcifine  de  la  mer  Çaf- 
pienne ,  &  qui  comprend  les  Gouvernemens  d'Af- 
tara,  de  Kesker  &  de  Recht,  ou  Hufum.  Guila- 
num. 

GUILEIN ,  GUILAIN, ou GUISLEIN , ou GUISL AIN, 
ou  GHISLAIN,  f.  m.  Nom  d'homme.  Gijlenus.  Saint 
Ghijlain  ,  que  nous  prononçons  Guilain ,  éton  un 
Prêtre  qui  fe  retira  dans  la  folitude  vers  l'an  668.  En 
6j  I  il  commença  en  Hainaut  à  bâtir  quelques  cellu- 
les pour  fes  difciples  -,  il  fut  leur  Abbé  ,  &  mourut 
vers  l'an  681.  Baillet.  Il  y  a  des  familles  en  France 
qui  portent  ce  nom  ,  Se  l'écrivent  Guilain  ;  ce  qui 
montre  qu'on  pourroit  aulli  l'écrire  en  cette  maniè- 
re. S.  Guilain  en  Hainaut  a  pris  Ion  nom  de  ce  Saint  ^ 
&  nos  Géographes  &  nos  Carres  écrivent  Guilain  y 
Guiflain,  Giflain  ,  8c  non  Guilein. 

S.  GUILAIN.  Petite  ville  des  Pays-Bas.  Sancli  Gijleni 
fanum.  Gijlenopolis.  Elle  eft  dans  le  Hainaut  fur  la 
Hayne  à  deux  lieues  de  Mons,  vers  le  couchant.  S. 
Guilain  a  une  Abbaye  de  Bénédiftins.  S,  Guilain  3 
été  fortifié  ;  mais  les  François  l'ayant  pris  l'an  1677  , 
en  démolirent  les  forrifications ,  &  le  rendirent  aux 
Efpagnols  par  la  paix  de  Nimègue.  long,  ji  d.  2p  m, 
la  t.  )-o  d.  2  y  m. 

S.  GUILAIN,  eft  aulîi  le  nom  de  l'Abbaye  de  Bénédic- 
tins par  où  la  ville  a  commencé ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  &  qui  lui  a  donné  fon  nom.  S.  Guilain  bâ- 
tit &  gouverna  ce  Monaftère  fous  Sigebert  le  jeune. 
Roi  d'Auftraile  &  fils  de  Dagobert.  Les  Annales,  de 
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S.  Bertin  Rappellent  GlUïni  monajlcrïum.  Pciit-ctre 
a-t-on  mai  lu  Gillini  Y>om  Gijîini  ^  on  Gi/?c«i.  Dans 
les  CapitLilaires  de  Charles  le  Chauve  ,  il  eft  nom- 
mé Culdinï  ivonajïcrium.  Voyez  de  Valois  ,  Not. 
Gai.  p.  2^4&  p.  a  2^.  S.  Guïlaïn  eft  du  Diocèîc  de 
Cambrai ,  entre  Mons  &:  Valencicniies.  Baudry  ,  ou 
Baldericus ,  dans  fa  Chronique  de  Cambrai ,  l'ap- 
pelle Cilla  ,  ou  MonjJlcnuiTi  Sanciï  Gïflam,  Quel- 
ques-uns difent  que  Daa,oberc  en  eft  le  fondateur. 

GUILDFORD.  Bourg  d'Angleterre.  Guildfordia.  Il  eft 
dans  le  Comté  de  Surrey ,  aux  confins  de  celui  de 
Haut ,  fur  la  rivière  de  Wey  ,  environ  à  neuf  lieues 
de  Londres.  Guildford  a  droit  d'élire  deux  Députés 
pour  le  Parlement  d'Angleterre. 

GUILDIVE.  f.  f.  Hau-de-vie  ,  efprit  tiré  du  fucre.  La 
guildivc  eft  une  liqueur  très- forte  &  très-violente. 
IK?  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  les  manufadures 
de  fucre  des  îles  de  l'Amérique  ,  l'eau- de-vie  qu'on 
tire  des  gros  firops  de  lucre  &  des  écumes  que  l'on 
enlève  de  delfus  les  premières  chaudières,  y^qua  è 
facchari  fjtcibus  aut  fpumâ  dift'dlata.  On  l'appelle 
auffi  Taftia. 

GUILLÉE  &  mieux  GUILÉB.  f.  f.  Petite- pluie  foudaine 
&  de  peu  de  durée  ,  qui  vient  ordinairement  au 
printemps.  Elle  furprend ,  &c  tombe  tout  d'un  coup 
après  un  beau  foleil  ;  ce  qui  arrive  fouvent  au  mois 
de  Mars.  On  l'appelle  autrement  giboulée.  Nimbus, 
pluvia  repentina  y  momemanea.  Guiléc  de  Mars.  Il 
faut  fe  mettre  à  couvert  pour  lailler  pairer  cextcguillée. 
ht  mot  de  guillée  vient  d'un  vieux  mot  François 
guille  j  ou  gilU  j  qui  veut  dire  tromperie,  parce- 
que  les  gudlées  furprennent ,  &  arrivent  fans  qu'on 
y  penfe  comme  les  guilles  -,  c'eft-à-dire ,  comme  les 
tromperies. 

GUILGAL.  Fby^^GALGAL. 

GUILLAD.  Nom  d'homme ,  Tf^ïlkbadus.  Saint  Wil- 
l'ehad ,  ou  Wilhéad  ,  que  nous  appelons  plus  fimple- 
ment  Guillad  j  étoit  né  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l'Angleterre  ,  que  l'on  nomme  Northumbrie , 
ou  Northuraberland.  Baillet  ,  au  S'  de  Nov.  Saint 
Guillad  eft  le  premier  Evêque  de  Brème  en  Balfe- 
Saxe  i  il  fut  créé  en  787 ,  comme  nous  avons  dit  à 
Brème.  C'eft  Charlemagne  qui  mena  S.  Gaillard  en 
Saxe  l'an  780.  Ce  Saint  mourut  en  789. 

|Cr  GUILLAGE.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  les  BralTeurs  ap- 
pellent la  fermentation  &  l'aétion  par  laquelle  la 
bière  récemment  entonnée  poulfe  au-dehors  l'écume 
épaiife  ,  qu'ils  appellent  levure.  De-là  on  a  fait  l'adj. 
guillante  ëc  le  verbe  guiller. 

GUILLAUME.  Nom  d'homme.  Guillelmus  ,  &  dans  le 
Nord  on  dit  Willelmus.  S.  Gudlaume  ,  furnommé 
le  Grand  dans  divers  écrits ,  vivoit  du  temps  de  Char- 
lemagne, &  rendit  des  fervices  fi  importans  à  ce 
Prince  &  à  Louis ,  Roi  d'Aquitaine,  fon  fils ,  par  les 
vidtoires  qu'il  remporta  fur  les  Sarrazins ,  qu'ils  cru- 
rent ne  pouvoir  mieux  le  récompenler  qu'en  lui  don- 
nant le  Comté  de  Touloute  ,  avec  le  titre  de  Duc 
d'Aquitaine ,  dont  ils  le  firent  Gouverneur.  Mais  en 
806  il  quitta  le  monde  ,  &  fe  fit  Moine  à  Gellone , 
&  mourut  faintement  en  812,  le  28  de  Mai.  On 
l'appelle  par  corruption  S,  Guillem  du  Défert.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  faint  Guillaume  de 
Moleval ,  Inftituteur  des  Guillelmites  ,  ou  Guille- 
mins ,  qui  vivoit  au  XII^  fiècle ,  &  à  Malevale  en 
Tofcane.  J'^ovc-^  Henschenius  ,  Acîa  SS.  Febr.  T. 
II  y  p.  4-j  j  j  M  ABiLLON ,  Acla  SS.  Bened.  S  me  IV, 
P.  I;  BvLr.  Hijl.  Bcned.  I.  V,  c.  4;  Baillet, 
au  1 0  de  Févr.  Saint  Guillaume  ,  Archevêque  de 
Bourges.  Saint  Guillaume  l'EncuiralTé.  Guillaume  le 
Conquérant.  Le  gros  Guillaume,  eft  une  grolTe  clo- 
che de  l'Eglife  cathédrale  de  Bourges,  ainfi  nommée 
du  nom  de  S.  Guillaume ,  Archevêque  de  cette  ville. 
Guillaume  fe  diloit  autrefois  par  mépris  de  gens  dont 
on  ne  faifoit  pas  grand  cas  ;  d'où  vient  que  la  farce 
de  Patelin  difoit , 

Il  ejT  Avocat  potatif 

A  trois  leçons  &  trois  pfeaumes  : 

Et  tient-il  les  gens  pour  Guïlhumesi 
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Foye:;;  Pasquier,  Recherches,  /.,  Flll.c    ,0» 

S.  GUILLAUME  LE  DÉSERT.  Nom  d'un  Monaftère 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  le  Diucèfe  de  Lodève» 
Sanclus  Guillelmus  de  Dejertis,  Sancîi  Guillelmi  de 
DcJ'ertis  Cœnobium ,  Monajlerium.  Il  fut  fondé  en 
804,  par  S.  Guillaume,  Comte  de  Toulaufe.  Koy\ 
G  allia  Chrlft.  T.  VI ,  p.  yoS ,  première  édition.  Il 
eft  dans  le  Val  de  Gellone,  &  quelques-uns  l'appel- 
lent le  Monaftère  de  Gellone,  Monajlerium  Gcllo- 
nenfe.  Les  gens  du  pays  l'appellent  Saint-GuilUm  le 
défert ,  Sancli  W^illelmi  defertum.  Du  Valois  ,  Not^ 
Gall.  p,  jSj,  S^4-  On  dit  même  en  Languedoc  S. 
Guillem-lou-défert.  Chastelain,  Martyr.  T.  I ,  p^ 
6o''4.  Un  très-ancien  Martyrologe  de  Saint  Guillem- 
le- défert.  Id.  p.  620.  Le  Monaftère  de  S^  Guillem- 
le-d.fcrt  s'cft  appelé  Gellon.  Id.  ^.  621. 

S.  Guillaume  du  défert  eft  dans  la  vallée  de  Gcl^ 
lone  en  Languedoc,  à  deux  lieues  au  nord-eftde  Lo- 
dève. 

GUILLAUME  SCHOUTEN.  L'île  de  GuillaumeSchou- 
ten.  Guillelmi  Scout eni ,  ou  Schuteni  Infula.  Cette 
île  eft  dans  l'Océan  oriental  ou  Indien.  Elle  eft  fituée 
près  dclacôte  feptentrionale  de  la  terre  des  Papous, 
&  porte  le  nom  d'un  Hollandoi,s  qui  l'a  découverte 
en  faifant  le  tour  du  monde  avec  Jacob  Maère  l'an 
1617. 

GUILLAUME,  f.  m.  Efpèce  de  rabot  dont  fe  fervent 
les  Menuifiers  &  autres  ouvriers  en  bois  pour  faire 
différentes  moulures.  Il  s'en  fait  de  différentes  fcît- 
tes  fuivant  les  ouvrages;  ce  qui  dépend  de  la  difpo- 
fition  de  leurs  fers  &  de  leur  fût.  Les  Serruriers  fe 
(ervent  du  petit  gudlaume.  Guillaume  à  ébaucher; 
il  lert  à  dégroffir  le  bois.  Guillaume  à  platebande  ; 
il  fert  pour  les  panneaux.  Guillaume  \h:<:^Vcï  \\\  m 
moins  de  jour  dans  la  lumière  que  les  autres.  Il  ferc 
à  finir  les  feuillures  ,  les  ravalcmens,  &c.  Gudlau- 
me de  bout  ;  il  eft  ainfi  nommé  parcequ'il  a  le*  fer 
debout,  non  incliné;  il  fert  pour  le  bois  ruftique, 
&  pour  ceux  que  les  autres  ne  peuvent  couper  net. 
On  appelle  proverbialement  du  gros  ouillaume  , 
du  gros  pain  deftiné  dans  les  maifons  de  campagne 
pour  la  nourriture  des  valets  de  cour. 

GUILLAUME.  Ville  de  France  en  Provence.  Elle  eft 
chef  d'un  bailliage  qui  porte  fon  nom. 

GUILLAuMET.  f.  m.  Moine  que  je  crois  le  même 
que  Guillemiteon  Auguifin.  Voye\  Guillemite.  Un 
Guillaumet  mâtinoit  à  confelfe  un  Seétateur  de  l'art 
du  Titien.  Rousseau. 

GUILLAUMINE,  ou  GUILLEMINE.  f.  f.  Guillelmi- 
na.  Les  gudlaumines  étoient  deux  grolîes  cloches , 
d'une  grandeur  &  d'un  poids  immenfe,  qu'un  Evê- 
que de  Famagoufte  en  Chypre,  nommé  Guillaume, 
y  avoir  fait  faire  ,  qu'il  baptila  de  fon  nom  ,  &  qu'il 
fit  mettre  dans  l'Eghfe  de  S.  Nicolas.  Jérôme  Ma- 
gius  parle  des  Gudlaumines  comme  de  deux  cloches 
extraordinaires  dans  fon  Livre  de  Tintinab.  c.  14. 

Quelques-uns  dï(cnt  guilelmine ;  mais  ce  mot  eft 
contraire  à  l'analogie. 

GUILLAUMISTE.  f.  m.  &  f  Partifan  du  Roî  d'Angle- 
terre Guillaume  III ,  auparavant  Prince  d'Orange. 
Guillelmifa;  è  Guillelmi  Régis faclione.  Je  ne  fuis, 
ni  Jacobite,  ni  Guillaumifte ,  ni  Thoris ,  niWigh, 
je  fuis  Anglois  ,  je  ne  riens  à  aucune  cabale  ,  je 
fuis  tout  à  la  patrie.  De  la  Chap.  Ce  lont  les 
Presbytériens,  les  Gudlaumifles ,  les  Wighs,  les  Hol- 
landois  tous  nos  ennemis ,  qui  favorifés  par  le  Roi 
défunt,  nous  ont  plongés  dans  cette  guerre,  pour 
renverfer  notre  Monarchie  «Se  notre  Religion.  Id. 

GUILLE.  f  f.  Vieux  mot.  Voyc-^  Gille  &  Guilée. 

GUiLLEBAUD,  f.  m.  Nom  d'homme.  WilUbaldus , 
Bilibaldus.  Saint  'Wibaut  ,  que  nous  appelons  plus 
communément  S.  Guillcbaut ,  étoit  né  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Weftlex  ou  des  Saxons  occi- 
dentaux ,  près  du  lieu  où  fe  trouve  aujourd'hui  la 
ville  de  Southampton  ,  vers  l'an  700.  Il  étoit  fils 
d'un  homme  de  qualité ,  à  qui  l'on  a  depuis  donne 
le  nom  de  Richard ,  dont  l'Eglife  honore  la  mémoire, 
mais  qui  ne  fut  jamais  Roi  de  fon  pays,  comme  plu- 
fleurs  l'ont  publié.  Baillet,  7^  Juillet.  L'an  740,  il 
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fur  ordonné  Pictre  &  mis  à  Eifchcet  ou  Aifchtec , 
au  Palarinat  de  Bavière.  Quinze  mois  après  en  741  , 
ce  lieu  fut  érigé  en  Evcché,  &:  S.  GuïlLchaud  en  fut 
iacré  Evèque.  Il  mourut  le  7  Juillet  l'an  686  ou  687, 
âgé  de  87  ans.  Ir. 

GUILLEDIN.  f.  f.  Cheval  hongre  d'Angleterre  qui  va 
l'amble.  Les  courfes  pour  des  prix  le  font  fur  des  gud- 
kdïns.  En  Latin  Mannus  totularïus  Anglïcus. 

Ce  mot  vient  de  l'Anglois  gelding,  qui  lignifie  un 
cheval  hongre ^  &  qui  a  été  formé  de  tagclde ,  qui 
lignifie  châtrer. 

^  GUILLEDOU,  r.  m.  Terme  familier  &  populaire, 
dont  on  fe  fcrc  pour  exprimer  les  parties  de  débau- 
ches, principalement  pendant  la  nuit.  Courir  \ç  guil- 
ledou ^  c'eft  aller  fouvcnt ,  pendant  la  nuit ,  dans  des 
lieux  de  débauche. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  gUdonla,  qui 
étoit  une  elpèce  d'ancienne  Confrérie  qui  a  encore 
lieu  en  quelques  endroits  d'Allemagne,  où  l'on  fai- 
foit  quelques  feftins  &  réjouiilances  j  &  comme  ces 
alTcmblécs  étoient  licencieules,  ou  pouvoient  lervir 
de  prétexte  à  d'autres  débauches,  on  a  appelé  les 
débauchés  des  coureurs  de  guilledou. 

GUILLÉE.f.  f.  Voye^  Guilée. 

GUILLELMIN,  INE.  adj.  Qui  fe  dit  d'une  des  bran- 
ches de  la  Mai(on  de  Bavière.  Guïllelmlnus,  a.  La 
Maifon  de  Bavière  elt  divifée  en  deux  branches ,  dont 
l'une  poirède  le  huitième  Eleétorat  &  le  Palatinat  du 
Rhin,  &  l'autre  eft  celle  de  Bavière, dont  le  Duc  a 
été  élu  Empereur  en  1741.  La  première  s'appelle  la 
branche  Rcdolphine ,  &  la  féconde  la  branche  Guïl- 
lelmine. 

GUILLELMITE.  f.  m.  Rehgicux  de  l'Ordre  de  S.  Au- 
gullin.  Les  Religieux  de  l'Ordre  des  Auguftins  (ont 
appelés  Ermites  de  S.  Auguftin-,  8c  comme  il  y  en 
avoic  anciennement  de  plufieurs  (ortes ,  félon  les  di- 
verfes  Réformes  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  (com- 
me les  Guillclmïtes y  qui  prenoient  leur  nom  de  S. 
Guillaume  de  Malaval,  &  ]csJeanbonitesj  de  S.  Jean 
Bon  de  Manroue  &  autres)  en  l'an  I2j6,  Alexandre 
IV  unit  toutes  ces  Congrégations  enfemble,  &  n'en 
fit  qu'une,  leur  ordonnant  de  porter  un  même  ha- 
bit &  un  même  nom.  Injl'uution  des  Ordres  Reli- 
gieux,  art.  46. 

S.  Guillaume  de  Malaval ,  qui  fe  retira  dans  la  val- 
lée de  Malaval,  où  il  mourut,  après  avoir  demeuré 
quatre  ans  dans  ce  défert ,  y  donna  commencement 
à  l'Ordre  des  Guillelmites.  Cette  vallée  s'appeloit 
l'Etable  de  Rhodes;  on  lui  a  donné  depuis  le  nom 
de  Malaval  ou  Malcval.  Elle  e'ft  dans  le  territoire  de 
Sienne,  dans  le  Diocèie  de  Grotléto,  à  une  lieue  & 
demie  environ  de  diftance  prclqu'égale  entre  les  vil- 
les de  Chirillon,  de  Pelcaire,  de  Buriano  &de  Sca- 
rino.  Ce  fut  en  1 155^  qu'il  le  renferma  dans  cette 
lolitudc.  L'an  1156,  un  de  fes  difciples  nommé  Al- 
bert, le  joignit'à  lui.  Il  mourut  le  dixième  Février 
de  l'année  luivante  1157.  Après  la  mort,  Albert  &c 
Renaud  continuèrent  la  vie  lolitairc  &  pénitente 
de  Saint -Guillaume,  &  quelques  années  après, 
divers  autres  s'étant  joints  à  eux,  il  s'y  fit  un  Mo- 
naftère  dont  l'Oratoire  fut  tiré  du  nom  de  Saint- 
Guillaume  ,  à  caule  des  miracles  qui  le  failoient 
à  fon  tombeau,  lur  lequel  fut  enfuite  bâtie  une  gran- 
de Eglife  par  Grégoire  IX,  qui,  dans  le  temps  qu'il 
trtoit  Légat  en  Tolcane,  fous  le  nom  de  Cardinal  Hu- 
golin,  en  1117,  avoir  été  témoin  du  concours  qui 
s'y  faifoit.  Cette  Eglife,  nommée  S.  GuillauiTfe,  fut 
depuis  érigée  en  Eglife  Abbatiale.  Les  Religieux  qui 
en  torcirent,  &  dont  fe  forma  un  Ordre  ,  qui  s'éten- 
dit en  France  &  en  Allemagne,  en  furent  nommés 
Guillelmites,  non  pas  du  nom  du  Saint ,  mais  du  nom 
de  (on  Eglife. 

Grégoire  IX  leur  donna  la  règle  de  S.  Benoît;  ce 
qui  fut  confirmé  par  Innocent  IV,  Se  ce  qui  empê- 
cha qu'ils  ne  fulfent  réunis ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres Ermites,  à  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin. 
^  Les  Guillelmites,  qui  avoient  toujours  fuivi  la  règle 
de  S.  Benoît ,  ne  voulurent  poiat  être  incorporés  avec 
les  Auguftins,  loifqu'Alexandre  IV  réunit  plulieurs 
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Ermites ,  &  en  forma  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  Ils 
demandèrent  au  Pape  de  pouvoir  toujours  demeurer 
dans  leur  même  état,  lous  la  règle  de  S.  Benoit  Se 
l'inftitut  de  S.  Guillaume;  ce  qu  il  leur  accorda  par 
une  Bulle  donnée  à  Agnanie  l'an  iij6.  P.  Helyot, 
T.  III ^  c.  j,  Urbain  IV  leur  confirma  cette  grâce, 
<Sc  Clément  IV  les  maintint  aulîi  contre  les  entrepri- 
fes  des  Auguftins.  Les  Guillelmites  obtinrent  du  Con- 
cile de  Bàle  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  Cet 
Ordre  n'a  plus  qu'environ  douze  mailons  en  Flandre. 
P.  HÉLYOT,  T.IF^c.  iS. 

Les  Guillelmites  lont  plus  connus  fous  le  nom  de 
Blancs-Manteaux.  Dicl.  des  Arts. 

GUILLEM.  Nom  d'homme.  Guillclmus.  On  dit  par  cor- 
ruption, S.  Guillem  du  défert ,  pour  S.  Guillaume, 
c'eft  S.  Guillaume,  Duc  d'Aquitaine,  que  l'on  nom- 
me ainfi.  Voye-^  Guillaume. 

GUILLEMET,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Citationis 
nota.  Ce  font  de  petites  virgules  doubles,  &  quel- 
quefois renverlées ,  qu'on  met  en  marge  &  à  côté 
d'un  difcours,  pour  marquer  qu'il  n'eft  pas  de  l'Au- 
teur du  texte  de  l'ouvrage.  Guillemet  a  été  dit  d'un 
nommé  Guillimet ,  qui  en  fut  l'inventeur  :  quelques- 
uns  dilent  guimets.  Mén. 

IJCF  Cette  efpcce  de  caraétère  eft  ainfi  figuré  >».  Quel- 
ques-uns fe  lerventde  l'italique  pour  ces  fortes  d'in- 
dications. 

GUILLEMETTE.  Nom  de  femme.  Guilelma  ou  Gu^ 
lielma,  Guilielma,  comme  dit  Bollîus.  La  leéte  de 
Guillemette  de  Bohême  parut  à  Milan  dans  le  trei- 
zième fiècle.  Guillemette  le  contrefit  fi  bien  toute 
fa  vie ,  que ,  malgré  les  impiétés  ,elle  mourut  en  odeur 
de  fainteté  l'an  1300,  ainfi  que  porte  la  Chronique 
de  Donat  Bollîus,  &  non  pas  l'an  1 28 1 ,  comme  on  a 
dit  dans  le  Moréri,  &  elle  fut  enterrée  comme  une 
Sainte  par  les  Moines  de  Cîteaux.  Guillemette  avec 
André  Séramite  avoient  un  lieu  loutenain,  où  ils  af- 
fembloient  toutes  lortes  de  femmes,  veuves  &  ma- 
riées,  &  de  jeunes  hommes.  Guillemette,  habillée 
en  Prêtre ,  môntoit  à  l'autel ,  y  récitoit  plulieurs  priè- 
res,  après  lelquelles  on  mettoit,  par  ordre  de  Guil- 
lemette, les  chandelles  lous  le  boifteau,  cScl'on  com- 
mettoit  toutes  lortes  d'impudicités.  Toutes  les  fem- 
mes qui  venoient  à  ces  alfemblées ,  qu'on  tenoit  avant 
le  jour,  étoient  aulîi  ordonnées  Prêtrelfes,  &  pot- 
roient  la  tonlure  cléricale.  Ce  fut  un  Marchand  de 
Milan,  nommé  Curad,  qui  ayant  luivi  un  jour  fa 
femme  dans  ces  airemblées,  découvrit  toutes  ces  abo- 
minations. Ayant  donné  un  repas  à  ceux  de  ^t%  pa- 
rens,  de  fes  amis  &  de  fes  voilins,  dont  il  avoir  vu 
les  femmes  4ans  l'airemblée  qù  il  s'étoit  trouvé ,  il 
décoëft'a  fa  femme ,  &  perfuada  à  tous  les  autres  d'en 
faire  autant  chacun  à  la  fienne ,  &  leur  montra  la 
tonfure  cléricale  qu'elles  portoient.  Il  donna  avis  de 
tout  à  Matthieu,  Prince  &  Vicomte  de  Milan  :  l'In- 
quifition  fit  faifirAn4ré  Séramite,  qui  dans  la  quel- 
tion  avoua  qu'il  y  avoit  onze  ans  que  ces  abomina- 
tions duroicnt.  André  &  plufieurs  autres  convaincus 
des  mêmes  crimes,  furent  brûlés  avec  les  os  de  Guil- 
lemette que  l'on  déterra.  C'eft  ce  qu'en  rapporte  à 
l'an  1500,  la  Chronique  Bolîîenne ,  écrite  environ 
100  ans  après.  Puricelli  n'accufe  Guillemette  que  de 
l^inatifme,  &  le  procès  fait  par  l'Inquifition,  ne  parle 
point  de  crimes  d'impureté.  Ces  malheureux  foute- 
noient  que  Guillemette  étoit  le  Saint-Efprit  incarné; 
qu'elle  n'étoit  morte  que  lelon  la  chair;  qu'elle  ref- 
fufciteroir  avant  la  réfurreétion  générale,  &  monte- 
roit  au  ciel  à  la  vue  de  fes  dilciplcs;  qu'elle  avoir 
lailfé  un  vicaire  en  terre,  que  c'étoit  un^  Religicufe 
de  l'Ordre  des  Humiliés ,  nommé  M.  .  .  ,  que  Man- 
frcda  célébreroit  la  Mclfe  lur  le  tombeau  de  Guille- 
mette, qu'elle  feroit  élevée  fur  la  chaire  de  S.  Pierrej 
qu'elle  éloigneroit  tous  les  Cardinaux  ,&  qu'elle  n'au- 
roit  que  quatre  Doéteurs  qui  compoleroient  quatre 
nouveaux  Evangiles.  Les  dilciples  de  Guillemette  cé- 
lébroient  lur  Ion  tombeau,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
celui  de  la  mort  arrivée  le  jour  de  S.  Barthelemi , 
&  celui  de  la  tranftation  de  fon  corps  du  cimetière 
de  Milan  au  couvent  de  Caravalle. 

GUILLEMETTE. 
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GUILLEMETTE.  Nom  d'une  femme  qui  a  S.  Guillau- 
me pour  patron.  Guïllelma.  S.  Dominique  donna  aux 
Religicules  Dominicaines  pour  première  Supérieure 
Gudlcmctte  de  Fanjaux.  P.  Hélyot. 

Le  nom  de  Guillemette  fe  dit  populairement  par 
dciilîon  de  toute  femme  ou  fille  à  qui  l'on  veut  mar- 
quer du  mépris  &  que  l'on  blâme,  &  en  (ynonymc 
de  lotte,  imbécille,  Fatua,  Jlulta ,  de  même  qu'on 
difoit  autrefois  Guillaume  par  mépris.  Vous  tairez- 
vous,  Guillemette?  Belle  Guillemette^  apprenez  à  par- 
ler. 

GUILLEMIN.  f.  m.  Nom  que  l'on  a  donné  à  Paris  à 
des  Religieux  qui  ont  occupé  autrefois  le  Monaftcre 
qu'on  appelle  des  Blancs -manteaux.  Guillelminus , 
Guilleiniita.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'il  y  avoir  eu 
des  Servîtes  au;.  Blancs-manteaux  de  Paris  avant  les 
Guillemws.  Chastelain,  Ma;t.  T.  I^  p.  s 4-  Voy. 

GUILLEMITES. 

Vers  l'an  l'ijo,  il  y  eut  des  Guillemins  qui  s'é- 
tablirent a  Montrouge,  près  de  Paris,  dans  le  Mo- 
naftère/des  Machabées,  fous  le  règne  de  S.  Louis. 
L'an  125)8,  en  Février,  Philippe  le  Bel  leur  donna 
le  Monaftère  des  Blancs -manteaux  au  dedans  de  la 
ville,  pour  lors  près  les  murs,  où  une  partie  de  ces 
Guillemins  de  Montrouge  alla  demeurer.  Celafe  fit 
en  exécution  d'un  Canon  du  II  Concile  de  Lyon  en 
1174,  qui  avoit  ordonné  que  tous  les  Ordres  des 
Mendians  établis  depuis  le  Concile  de  Latran  fous 
Innocent  IIÎ,  à  lexceptioii  des  Jacobins,  Cordeliers, 
Carmes  &  Auguftins,  fous  le  nom  defquelsles  Guil- 
lemins font  compris,  feroient  abolis.  Il  y  avoit  aux 
Blancs- manteaux  des  Mendians  de  l'Ordre  de  Sainte- 
Marie  des  Arènes  venus  de  Mar(cille  en  1258.  Leurs 
manteaux  étoient  blancs ,  &  ils  prenoicnt  le  titre 
de  ferfs  de  la  Sainte  Vierge,  quoiqu'entièrement  dif- 
férens  de  ceux  que  l'on  nomme  Servîtes ,  dont  les 
manteaux  font  noirs.  Quelques-uns  de  ces  Mendians 
prirent  l'habit  des  Guillemins  dont  les  manteaux 
étoient  noirs,  les  autres  fortirent.  Ces  Guillemins 
ont  été  aux  Blancs  manteaux  de  Paris  jufqu'en  1618 , 
que  leur  maifon  fut  donnée  aux  Moines  de  la  Con- 
grégation de  S.  Vannes,  &  les  Guillemins  furent  ren- 
voyés avec  ceux  de  Montrouge.  Trois  ans  après,  Gré- 
goire XV,  par  une  bulle,  unit  le  Prieuré  de  S.  Guil- 
laume des  Blancs-ma.iteaux  à  la  Congvét;ation  de  S. 
Maur.  Le  dernier  Guiuemin  des  Machabées  de  Mont- 
rouge n'eft  mort  qu'en  1680.  Chastelain,  ^'iart. 
T.  I,  p.  602 ,  au  ro  Fé\r. 

Cet  Ordre  fubfille  encore  en  Allemagne  &  dans 
les  Pays-Bas.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu'il 
avcit  été  fondé  par  Guillaume  X,  dernier  Duc  d'A- 
quitaine; mais  on  a  fort  bien  montré  que  ce  fen- 
timcnt  eft  faux.  Quelques  Auteurs,  au  lieu  de  Guil- 
lemins ^  1er  appcller.t  GuJlelm'tes ,  nom  qui  eft  au- 
tant ,  &  plus  en  ufage  que  Guillemins.  Le  P.  Fiélyot 
dit  Guillelmites.  Foye^  ce  nom. 

GUILLEMINE.  f.  f.  Religieufes  de  l'Ordre  des  Guille- 
mins. Monialis  à  Sanclo  Guillelmo  dicla ,  Guillcl- 
mina.  Il  y  a  eu  des  fille';  de  cet  Ordre  (des  Guille- 
mins )  &  il  y  a  encore  à  préfent  un  Monaftère  de 
Guillemines  à  Montpellier.  Chastel.  Mart.  au  1  0 
Févr.  p.  602. 

GUILLEMITES,  f.  m.  On  appeloit  autrefois  les  Au- 
guftins de  ce  nom  ,  à  caufe  de  Guillaume  de  Gafco- 
gne  ,  qui  rétabht  leur  Ordre.  Quelques-uns  appel- 
lent encore  Guillemites,  des  Religieux  Guillemins^ 
mais  mal.  Voyc\  Guillemin. 

GUILLEMOT,  f.  m.  Oifeau.  Sorte  de  pluvier.  Parrus. 
Voye\  Pluvier. 

GUILLEMS.  f.  m.  Nom  d'une  monnoie  que  Jean  XV, 
Comte  de  Foix,  Gouverneur  de  Languedoc,  fit  bat- 
tre à  Pamiers  au  XIV^  fiècle,  pour  payer  l'armée 
^vec  laquelle  il  chalfa ,  fous  Charles  VI ,  l'armée  que 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  envoyée  en  Languedoc, 
fous  la  conduite  du  Prince  d'Orange.  Vovi-r  Catel, 
Bift.  de  Lanpued.  L.  IV ,  pcg.  6çS.  Il  ne  dit  point 
pourquoi  on  nomma  cette  monnoie  guillemsj  c'eft- 
à-dire,  Guillaume,  Guillelniicus. 
Tome  IF". 


GUILLER.  V,  a.  &  neut.  Vieux  mot,  qui  fignific  trom- 
per. Declpere  ,  fallerc. 

Adès  dient i  Damcj  on  vous  veut  guiller, 

Thibaud,  R.  de  Navi 

Cil  qui  à  guiller  s'avoye ^ 

S'envait  autres  accointant.     Monjot. 

^  GUILLER.  V.  n.  Terme  de  BralTeur,  qui  fe  dit  de 
la  bière  qui  pouife  dehors  la  levure.  Foye\  Guil- 

LAGE. 

GUILLERET  ,  ETTE.  adj.  Gai ,  joyeux,  éveillé.  Cot- 
GRAVE.  Il  a  l'zn guilleret. 

Adieu  y  grand  Prince  :  adieu ^  tene^-vous  %m\~ 
leret. 

C'cft  le  dernier  vers  des  bouts  rimes,  imprimes  dans 
le  huitième  tome  des  (Euvres  de  Molière,  de  l'édi- 
tion de  Paris,  1657,  p.  120. 

Ipy  On  dit  figurémenr  &  familièrement  d'un  habit 
trop  léger  pouf  la  faifon ,  qu'il  eft  un  peu  guilleret. 

GUïLLERY.  f.  m.  C'eft  le  nom  du  chant  du  moineau* 
Cet  oifeau  a  plufieurs  manières  de  crier,  ainfi  que 
plufieurs  autres  oifeaux.  Quelquefois  il  piaille  d'une 
manière  défagréable  ;  mais  fon  guillery  eft  réjouif- 
fant. 

GUILLESTRE.  Ville  de  France,  en  Dauphiné  ,  dans 
l'Embrunois,  au  pied  des  Alpes ,  fur  L  Durancc. 

GUILLOCHE,ÉE.  part.  8c  adj.  Travaillé  artiftement, 

•  avec  lymétrie.  Il  eft  auilî  d'ufagc  au  figuré.  Il  ne  s'a- 
git pas,  dans  un  poëme  fur  la  Religion,  de  fifti'jns 
ingénieufes,  ni  de  vers  délicatement  guiliockés ;  il 
s'agit  d'inftruire  c^' de  peindre.  Obf.fur  Us  Lcr.mod. 
T.XXFIIhp.2çi. 

IfT  GUILLOCHER.  V.  a.  Faire  des  guillochis  dans  un 
parterre ,  fur  des  plate  -  bandes  d'architeécure ,  fur 
une  boîte.  Guillocher  une  tabatière. 

GUTLLOCHIS.  f.  m.  Terme  d'Arvhiteclrure,  qui  fe  dit 
des  orneraens  faits  de  filets  ou  de  deux  réglées  paral- 
lèles, qui  fe  taillent  fur  les  faceî,plate-bar,de-.  '^c  fo- 
fites  d'architrave.  Ils  fjnt  plulicurs  retours  d'é':,uerre, 
laiflant  un  e(j.ace  égal  à  leur  largeur.  Il  y  en  a  de 
ronds,  de  carrés,  de  fim^les,  de  doubles,  d'autres 
entrelacés  avec  rofes  &  fleurons  dans  le  milieu  J"oy. 
M.  Freart  DE  Cambrai. 

GUILLOCHIS    DE    PARTERRE,    OU    EnTRELAS,   foUt   dcS 

compartimens  carrés  de  buis  ou  de  gazon  dans  les 
parterres,  qu'on  entrelace  eil'plufieursmanières,  dont 
on  forme  :'lufieurs  carrés. 

It?  Ces  k  rtes  de  delî'eins  conviennent  également  aux 
bofquets. 

GuiLLocHis.  Terme  de  Tourneur.  C'eft  l'art  de  faire, 
fur  les  tabatières ,  difi^érens  compartimens ,  par  le 
moyen  du  tour.  Cet  art  ingénieux  a  été  mis  en  vo- 
gue par  la  Dlle  Maubois. 

GUILLON.  f.m.Vieu::  mor.  Malheur,  accident  fâcheux, 
Cûfus  triflis,  injortunium.  On  dit  aujourd'hui  gui- 
gnon  au  même  fens. 

GUILLOT.  (.  m.  Gros  ver  qui  fe  trouve  dans  le  fromage 
quand  il  eft  corrompu.  Ce  mot  eft  populaire  &  bas. 

GUILLOT.  Nom  formé  de  GuLllaume  \)zx  c  'ivwpnon. 
Guillaume  :,  Guillemot ,  Gui  Ilot. ...  Je  ne  doute  pas 
que  Ouillot  Se  Quillet,  noms  de  famille,  ne  foient 
aullî  des  corruptions  de  Guillaume.  GloJJairc  Bour- 
guignon. 

GUILLOU.  Nom  d'homme.  Fillalfus.  S.  Guillou  fut 
Evêque  d'Irie.  Chastel,  Mart.  T.  /j  p.  ^rS. 

GUIMARANLS.  Ville  de  Portugal.  Guimanium,  Vima- 
ranum ,  Vimarana.  Elle  eft  dans  la  Province  d'entre 
Douro  &  Minho,  à-  trois  lieues  de  Braga,  du  côté 
du  levant.  Cette  ville ,  qui  a  été  la  patrie  du  Pape 
Damafc  &■  d'Alphonfe  Henriceus ,  premier  Roi  de 
Portugal ,  eft  prife  pour  le  lieu  nommé  anciennement 
Fgita  ou  ySîgita. 

GUIMAUVE,  f.  f.  Sorte  de  plante  fort  fcmblable  à  la 
mauve,  &  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces.  Bifmalva^ 
alth&a^  malvafylvefiris.  Lzguimauve  ordinaire  a  plu- 
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licuis  racines  longues,  giolles  comme  le  pouce ,  blan- 
ches en  dedans ,  mucilagineufcs.  Ses  tiges  (ont  han- 
tes d'environ  trois  pieds  &  demi,  rondes,  velues, 
creufes.  Ses  feuilles  toiU  rangées  alternativement  , 
femblables  à  celles  de  la  mauve  ordinaire ,  incitées 
autour,  plus  longues,  blanchâtres,  cotonneules.  Ses 
Heurs  font  aulli  femblables  à  celles  de  la  mauve  or- 
dinaire ,  plus  petites ,  ce  couleur  blanche  tirant  lur 
la  couleur  de  chair.  En  Latin,  Althd>a,five  bifmal- 
Vti.  J,  B.  ^^  ÇS4.  La  guimauve  eft  d'un  grand  ulage 
dans  la  Médecine;  elle  eft  très-adouciffante  &  très- 
émollientc ,  propre  pour  les  maladies  des  reins,  de 
la  velîle ,  pour  la  toux ,  pour  les  âcretés  de  la  poi- 
trine, pour  les  ardeurs  d'urines,  pour  la  colique 
néphrétique. 

Althea  vient  du  Grec  a A^aiVeii- ,  à\Zi~>  &  «Afliù,  me- 
derij,  parceque  cette  plante  eft  propre  à  foulager  plu- 
fieurs  fortes  de  maladies.  Quelques-uns  prétendent 
que  gui  fignifioit  autrefois  bis  j,  comme  en  ce  mot  de 
guimauve  :  mais  d'autres  prétendent  qu'il  faut  dire 
vifmalva^  quia  ex  radiée  ejus  vifcus  parabatur. 
GUIMAUX.  Ce  font  des  prés  qu'on  fauche  deux  fois 
l'an ,  tels  qu'il  y  en  a  plufieurs  en  Poitou. 
Ce  nom  vient  de  himus. 
^  GUIMBARDE,  f.  f.  Outil  de  Menuiferie.  Morceau 
de  bois ,  au  milieu  duquel  on  pafte  un  fer  de  bou- 
vet arrêté  avec  un  coin,  pour  égalifer  le  fond  des 
rainures,  lorfque  les  outils  deftinés  à  cet  ufage  ne 
peuvent  y  atteindre. 
GUIMBARDE,  f.  f.  Terme  de  Danfe.  C'eft  le  nom  d'une 
danfe  ancienne  qui  n'eft  plus  en  ulage.  Danfer  la 
guimbarde. 
Guimbarde.  Jeu  de  cartes,  qu'on  appelle  autrement 
la  Mariée  y  parcequ'il  s'y  fait  un  mariage  entre  le  roi 
&  la  dame  de  cœur.  Il  fe  joue  jufqu'à  neuf  perfon- 
nes,& pour  lors  onfe  fert  du  jeu  complet  de  cinquan- 
te-deux cartes.  Lorfqu  on  eft  moins ,  on  ôte  de  pe- 
tites cartes  à  proportion.  La  dame  de  cœur  eft  la 
guimbarde  &  la  principale  carte  du  jeu. 
Guimbarde,  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  du  côté  de  Lyon 
à  certaines  efpcces  de  longs  chariots  à  quatre  roues, 
qui  fervent  à  voiturer  les  marchandifes ,  quand  les 
rivières  ne  font  plus  nax^gables ,  à  caule  de  la  gran- 
deur des  eaux  ou  à  caule  des  glaces. 
GUIMBERGE.  Philibert  de  Lorme  a'ç^çWz  guimberge , 
\z%  ornemens  «Se  culs  de  lampe  qui  le  voient  aux  clefs 
des  voûtes  Gothiques. 
GUIMBERLIN.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un 
■    œillet.  C'eft  un  morillon  fort  femblable  au  morillon 
de  Gand ,  ou  au  tourilïcn  rouge.  Il  vient  de  Norman- 
die -,  fa  fleur  eft  autant  large  qu'un  morillon  peut  l'être, 
fon  blanc  eft  de  lait,  &  fon  rouge  fi  bien  détaché  , 
qu'on  peut  l'admirer  comme  une  rareté  lurprenan- 
tc.  Son  défaut  eft,  i".  qu'il  eft  fujet  au  blanc  &  à 
la  pourriture  i  2°.  que  fon  bouton  crève  h  on  n'a 
foin  de  l'en  empêcher;  il  ne  faut  pourtant  pas  lui  en 
laiffer  plus  de  cinq  fur  fon  montant,  parcequ'il  ne 
donneroit  point  une  fleur  auiPi  large  qu'on  doit  le 
fouhaiter.  Sa  fleur  eft  très-fine;  il  eft  tardif  à  la  fleur. 

MORIN. 

GUIMBLET.  Voyeii  Giblet. 

GUIMENÉ.  Voye\  GuémenÉ. 

GUIMER.  Nom  d'homme.  Fithmarus ,  Tf^ithmarus. 
Un  Religieux  nommé  Guimer  fut  compagnon  de  S. 
Benoît  d'Agnane,  &  commença  avec  lui  un  Monaftère 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Agnane ,  près  la  petite  Egh- 
fc  de  faint  Sernin.  Chastelain,  Martyr.  T.  /^  n. 
621,  622.0\\  dit  aulîi  Giwier  pour  Guimer.  Id. 

Il  y  a  un  autre  S.  Guimer ^  Evêqiie^  qu'on  nomme 
en  Latin  Guimera,  x.  Il  y  a  une  Eglife  à  Carcalfonne , 
au  Faubourg  de  Barbacanne ,  bâtie  au  lieu  où  l'on 
croit  qu'il  eiî:  né.  Dans  la  Cathédrale  de  cette  ville  , 
on  trouve  gravé  fur  une  pierre  ,  qu'il  en  a  été  le  pre- 
mier Evêque.  Catei  prétend  qu'on  le  nomme  S.  Ci- 
mier. Chastelain,  Martyr.  T.  I ,  p.  6^S. 

GUIMPE,  f.  f.  Partie  de  l'habit  d'une  Religieufe  ;  pe- 
tit mouchoir  rond  ,  d'une  toile  fine  ,  qui  s'attache 
des  deux  côtés  de  la  tête  ,  &  fert  à  couvrir  le  cou  & 
la  gorge.  Vinculum  lineum ,  capitium  Monialis  j  Mo- 
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nialium  fafcia  pecloralis.  Guimpe  ^  toile  que  les  Re- 
ligieufes  ont  fous  le  menton,  autrefois ^(^z/72p/fj  de 
vinculum.  Chastelain. 

Ce  mot  vient  de  vinculum ,  félon  Ménage;  car  on 
difoit  autrefois  guimple ,  qui  fignific  leulement  un 
lien  ou  accoutrement  de  tête.  Du  Cange  le  dérive  du 
Latin  corrompu  guimpa  ou  vimpa  ;  c'eft  ainfi  que 
ceux  de  Catane  appellent  encore  le  voile  de  fainte 
Agate,  qu'ils  gardent  parmi  leurs  reliques. 
GULMPER.  V.  n.  Prendre  une  guimpe  ,  fe  faire  Re- 
ligeufe.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier  &  de  la  con- 
verfation. 

Depuis  un  certain  temps  nuit  &■  jour  elle  prie  j 
Et  comme  un  :^èle  ardent  avec  elle  me  lie  , 
On  me  verra  guimper  par  imitation. 

Mlle.  l'Héritier., 

Guimper.  v.  a.  Mettre  en  Religion,  enfermer  dans  un 
Couvent ,  faire  prendre  la  guimpe  à  une  fille  ,  qui 
eft  une  elpèce  de  voile  ou  de  bandeau  dont  les  Rc- 
ligieules  le  ceignent  le  front;  c'eft-à-dire,  la  faire 
Religieufe.  Habitum  Monialium  aliquem  induere,  ali- 
cui  indue  ère  y  Monialem  facere.  Ce  mot  eft  bas  & 
du  ftyle  familier. 

Que  ne  la  gmmipez-vous  ? 
Hauteroche  ,  bourgeois  de  qualité.  Dici.  Corn. 

J'ajouterai  ce  que  le  Comédien  PoiiPon  dit  dans  la 
quatrième  ftance  de  la  Quête  pour  faire  les  quatre 
filles  Religieuies. 


•  Foyons  donc  ce  que  j'en  dois  faire. 


Guimpons-/ej.  C'ejl  le  mieux.  Elles  le  veulent  bien  y 
Mais  on  ne  fait  pas  vœu  de  pauvreté  pour  rien. 
Hé  bien  3  quêtons ,  la  Cour  nous  tirera  d'affaire. 

MÉNAGIANA,  t.  I ,p.  iSjjKouv. 

choix  de  Pièces  de  Poéf.  t.  i. 

GUIMPLE.  f.  m.  Droit  qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne,  particulièrement  d'ans 
toute  la  Prévôté  de  Nantes. 

GUiN.  Ville  de  Perfe  dans  la  Province  de  Perfe  propre- 
ment dite,  dont  néanmoins  elle  eft  féparée  par  de 
hautes  montagnes. 

GUINCHY.  Ville  de  l'Indoftan ,  fur  la  route  de  Cochin 
à  Madrefpatan. 

GUINÇONNEAU.  f  m.  Terme  de  Marine.  Partie  des 
manœuvres  d'une  galère  qui  s'attache  au  bout  d'en- 
bas  des  farris. 

GUINDA.  f.  m.  Efpèce  de  petite  prel'e  à  mouliner  & 
{ans  vis,  dont  quelques  Tondeurs  de  draps  le  fer-  ent 
au-lieu  de  prefles  ordinaires,  c'eft-à-dire,  de  celles 
que  l'on  appelle  prefles  à  jumelles  ou  à  vis.  =fJ'  Le 
guinda  fert  à  preffer  &  à  donner  le  cuti  à  froid  aux 
étoffes  de  laine  ,  après  qu'elles  ont  été  tendues  à  fin. 

GUINDAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  travail 
&  le  mouvement  qui  fe  fait  pour  la  charge  &  déckar-  ■ 
ge  des  marchandifes  d'un  vaiffeau ,  &  ce  même  terme  1 
eft  aulll  pris  pour  les  cordages  qui  lervent  à  charger  ; 
&  décharger  les  marchandifes.  L'iiras  lert  au  guinda.- 
ge  des  vergues. 

Il  fignifie  encore  le  falaire  qu'on  donne  à  ceux  qui 
travaillent  à  décharger  les  marchandiles  d'un  vailleau.j 
Aâion  ée  guindage,  c'eft  un  différend ,  un  procès  ac 
fujet  de  la  décharge  des  marchandifes  d'un  vaiffeau. 
Les  matelots  peuvent  fe  faire  payer  du  guindage  ou 
reguindage  des  marchandifes.  M.  Perrault,  dans  {A 
tradudion  de  Vitruve ,  s'eft  vanté  d'avoir  fait  guin-^ 
dage  ;  il  étoit  déjà  en  ufage  parmi  les  gens  de  mer, 
dans  la  fignification  précédente ,  mais  non  pas  dans! 
le  fens  qu'il  lui  donne  :  car  il  entend  par  guindage  A 
la  machine    que   Vi'truve   appelle   carchejium ,  qu'ill 
prend  ici  pour  les  machines  qui  lervent  à  élever  en' 
haut. 

GUINDAL  ou  GUINDAS.  f.  m.  Machine  dont  on  fe 
fert  pour  élever  de  gros  fardeaux  ,  comme  des  ca- 
nons, des  pierres  Se  autres  chofes.  Tollo  ^  tolleno. 
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fîlc*  eft  compofée  de  crois  pièces  de  bois  jointes  én- 
ili.ible  par  le  haut,  où  il  y  a  une  poulie  attachée  à 
linc  corde,  ou  cable,  qui  roule  autour  d'un  rouleau 
r.ii'an  fait  tourner  avec  des  leviers,  &  lequel  eftpoic 
Il  jrizontalement.  En  tournant  le  cable  fur  ce  rou- 
leau, ou  ellieu,  on  lève  l'ancre  ou  autre  gros  fardeau 
dans  les  vailleaux, 

GU'NDANT.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  pour 
exprimer  la  hauteur  des  voiles.  Altïtudo  vdï.  Etainli 
on  dit  qu'une  voile  a  20  ou  2j  aunes  de  guindant.  Le 
gnindant  du  pavillon  d'un  vailfeau  ,  c'eft  la  hauteur 
ou  la  largeur  par  où  il  cft  attaché  au  bâton.  Sa  lon- 
i;ueur,  c'eft-à-dire,  la  partie  qui  voltige  en  l'air,  s'ap- 
pelle le  battant.  Dans  les  cornettes,  le  battant  cft 
quatre  fois  plus  grand  que  le  guindant.  Le  battant 
des  Hammes  cil  incomparablement  plus  grand  que  le 
gnindant. 

GUîNDEAU.  f.  m.  Machine  qui  fert  à  élever  des  far- 
deaux, ou  à  tirer.  C'eft  la  même  choie  que  vlrevaiu , 
ou  caheftant. 

GUINDER.  v.  a.- Terme  de  Marine.  C'eft  haulfer  & 
élever,  (oit  les  voiles,  foit  quelque  autre  choie.  At- 
tollcrc.  On  le  dit  aulîî  dans  plulieurs  autres  arts. 
tfT  C'eft  en  général  élever  quelque  fardeau  par 
le  moyen  de  quelque  machine,  comme  grue,  gruau, 
guindal,  &c:  Il  eft  principalem.cnt  ulîté  en  Architec- 
ture. Guindcr  des  pierres  avec  une  poulie. 

On  le  dit  de  même  dans  l'ulage  ordinaire  avec  le 
pronom  perlonnel.  On  ne  (ait  comment  cet  homme 
S'eft  guindé  au  haut  de  ce  bâtiment.  J'avois  des  ailes 
allez  fortes  pour  me  guinder  jufques-là.  Abl.  Je  me 
fuis  guindé  dans  le  ciel  à  l'aide  d'un  grand  venr.  Id. 
Les  uns  le  foulevoient  eux-mêmes,  les  autres  le 
guindoient  avec  des  cordes.  Vaug. 

Je  veux  comme  un  autre  Stylite  , 
Me  guinder  dans  une  guérite. 

P.  DU  Cerceau. 

GuiNbER  ,  fe  dit  figurémént  en  Morale,  des  chofes  où 
l'on  affedhe  trop  d'élévation.  Cet  homme  eft  toujours 
guindé i  pour  dire  qu'il  veut  toujours  s'élever  au-del- 
fus  des  autres.  Un  ftyle  guindé ,  pom'  dire ,  enHé , 
ampoulé,  forcé,  parcequ'il  affeâie  trop  le  fublime. 
Un  efprit  contraint  &  guindé.  Il  eft  bien  plus  ailé  de 
fe  guinder  fur  de  grands  lentimens,  &  de  braver  la 
fortune  en  vers,  que  d'entrer  comme  il  faut  dans  le 
ridicule  des  hommes.  Mal.  Les  elprits  faux  &C  guin- 
dés cherchent  à  fe  diftinguer  par  des  lingularités  :  ils 
n'aiment  que  les  choies  outrées  &  extraordinaires. 
Bell.  Voiture  audacieux,  enflé  &  guindé ■,  (1  vous 
voulez,  n'eft  tout  au  plus  que  Balzac  mitigé.  Bouh. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui,  en  voulant  s'élever,  fe  guin- 
dent  Se  fe  perdent  dans  les  nues.  Le  P.  le  B.  N'uses 
&  inania  captant.  Ces  efprits  toujours  guindés ,  & 
qui  ne  veulent  jamais  rien  dire  qui  ne  furprenne  & 
qui  n'éblouille ,  ne  plaifent  point  aux  gens  de  bon 
gouc.  BouH.  Ces  gens,  qui  étourdilTcnt  le  monde  de 
leurs  belles  aélions ,  font  voir  par-là  que  la  vertu 
ne  leur  eft  point  naturelle,  &C  qu'il  leur  a  fallu  faire 
Un  grand  eftort  pour  guinder  leur  ame  jutques-là. 
Nie. 

Guinder,  enfermes  de  Fauconnerre,fe  dicdesoifeàux 
qui  s'élèvent  &  le  guindem  au-delfus  des  nues  :  ce 
qu'on  appelle  aullî  )aire  pointe. 

13"  GUINDÉ ,  ÉE.  part.  11  a  les  lignifications  de  fon 
verbe.  Difcours  ^z^iw^Cj  efprit  ^^///zû'd'j  ftyle  ^//i/zc/e. 
On  dit,  d'un  homme  qui  a  l'air  contraint  &  qui  veut 
paroîrre  toujours  grave,  qu'il  eft  toujours  guindé. 

GUINDERESSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Maiiœuvre  ou 
cordage  qui  (ert  à  guinder  &  à  amener  les  huniers  ou 
les  voiles  d'étuy.  Funis  attollens. 

GUINDERIE.  f.  f.  Gêne,  contrainte.  Que  dites-vous  de 
l'habile  perfonne  qui  ne  put  du  tout  deviner  quel  jour 
c'eft  que  le  lendemain  de  la  veille  de  Pâque?...  Sa 
naïveté  &  la  jolie  petite  figure  nous  délalîent  de  la 
guinderic  &c  de  l'elprit  fichu  de  Mademoifelle  Du 
Plelîîs.  Lettre  de  Madame  de  Sévigné. 

GUINDOULE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  quelques 
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ports  la  maeliinc  qui  fert  à  enlever  les  m.uchandi- 
ies  qui  font  dans  les  vailleaux  pour  les  pofer  à  terre, 

GUINDOUX.  1.  m.  On  appelle  en  quelques  Provinces 
gmndoux ,  ce  qu'on  appelle  a  Paris  griotte.  Quel"ues- 
iins  i^cx'w cnt  gumdou. 

GUINDRE.  C'eft  un  petit  métier  fcrvant  à  de  pauvres 
gens ,  à  qui  les  Manufaéturiers  donnent  les  foies  qui 
ont  été  filées  pour  les  doubler;  après  quoi  elles  re- 
tournent entre  les  mains  du  Mouiinier.  ^fs  On  ap- 
pelle ainfi  de  petites  tournettes  de  rofeau  fur  léf- 
quelles  on  met  les  écheveaux  de  foie  à  dévider. 

GUlNlE.  i,  f.  Sorte  de  cerife.  J''oye'^  Guigne. 

GUINÉATUF-LONGÉE.  f.  f.  Toile  de  coton  &  de  foie 
qui  le  fabrique  aux  Indes  orientales. 

GUINEBAUD.  /^oye^  Go mb au d. 

GUINÉE.  Grand  pays  de  l'Afrique.  Guiriea.  Il  eft  bor- 
né au  couchant  par  le  Royaume  de  Sierra  Lioniia;  ml 
nord ,  par  le  pays  des  Nègres  ;  au  levant ,  par  celui 
de  BiaPara,  &  il  eft  baigné  au  midi  par  la  mer  de 
Guinée.  Ce  pays  s'étend  d'orient  en  occident,  depuis 
le  if  degré  de  longitude,  jufqu'au  58=,  ce  qui  fait 
environ  cinq  cens  cinquante  lieues.  H  en  a  cent  qua- 
rante dans  la  plus  grande  largeur  ,  depuis  le  4'^  dé- 
gré  de  latitude  (eptentrionale  ,  jufqu'au  1 1*^.  L'air  y 
eft  extrêmement  chaud, &  le  pays  fort  fertile  en  ris, 
en  millet  &  en  orge,  qu'on  y  recueille  deux  fois  l'an- 
née ,  parcequ'il  y  a  deux  hivers,  qui  conliftent  en 
pluies  qui"  tombent  avec  rapidité  pendant  les  deux 
équinoxes ,  tic  qiii  lont  fuivies  de  deux  étés.  Les  ha- 
bitans  y  lont  exttémcment  noirs,  robuftes ,  fpirituels, 
orgueilleux,  &:  pourtant  lâches  &  grands  larrons.  Ils 
vont  lans  aucune  forte  d'habits,  &  ils  font  gouver- 
nés par  un  grand  nombre  de  Rois,  dont  les  plus  puif- 
fans  lont  l'Empereur  de  Guinée  &  le  Roi  de  Bénin. 
On  divife  ce  pays  en  trois  grandes  parties  \  la  Mala- 
gnette ,  qui  eft  au  couchant;  le  Bénin,  au  levant,  &' 
la  Guinée  propre ,  au  milieu  des  deux  autres.  Au  refte, 
les  Portugais  donnent  une  plus  grande  étendue  à  la 
Guinée.  Ils  appellent  Wd^nto.- Guinée ,  le  pays  que 
nous  venons  de  décrire,  &:  ils  renferment,  fous  le 
nom  de  ^^Sz-Guinée  ,  tout  le  pays  de  Biafara  & 
les  Royaumes  de  Loango ,  de  Congo  &  d'Angola. 
Maty.  Les  habitans  de  la  Guinée  font  idolâtres. 

Guinée  propre;  Guinca  propria.  C'eft  la  plus  grande 
partie  de  la  Guinée.  Elle  eft  iéparée  du  pays  de  Ma- 
laguette  par  le  cap  de  Palmas;  éc  du  Royaume  de  Bé- 
nin ,  par  la  rivière  de  Volta.  On  divife  ce  pays  eiï 
deux  grandes  contrées;  l'occidentale,  qui  s'étend  juf- 
qu'au cap  des  trois  pointes ,  porte  le  nom  de  Qua- 
quacuft,  c'eft-à-dire,  côte  des  dents  ou  côte  d'ivoire: 
on  appelle  l'orientale  ,  la  côte  d'Or.  On  y  met  !e 
Royaume  de  Sabou,  de  Fàntin,  de  Fétu,  d'Accara  , 
d'Acanes  ëc  quelques  autres.  Les  François  découvri- 
rent ce  pays  l'an  1565,  &:  ils  y  établirent  quelques 
Colonies,  qu'ils  ont  abandonnées.  Les  Anglois ,  les 
Hollandois  &  les  Danois  y  ont  plufieurs  forts  pour 
la  fureté  de  leur  commerce ,  &  ils  en  tirent  dii  coton , 
du  fiicre,  des  cuirs ,  du  poivre  long,  de  la  cire  ,  des 
clclaves ,  de  l'ivoire  &  de  l'or,  qui  a  donné  le  nom  de 
Guinées  à  des  pièces  d'or  qu'on  fabrique  en  Angle- 
terre. Matv.  f^oye\  Guinée. 

La  Mer  de  Guinée.  Guinea  Mare.  C'eft  cette  partie 
de  l'Océan  Atlantique  qui  baigne  les  côtes  de  la  Gui- 
née. On  croit  que  c'eft  la  même  Mer  que  les  Anciens 
appeloient  Hefperium  mare.  Id. 

Nouvelle  Guinée.  Guineà nova.  C'eft  une  partie  des 
terres  Auftiales.  Elle  eft  dans  la  mer  de  l'Anchidol , 
à  l'orient  de  la  terre  des  Papous,  dont  elle  nfeft  fé- 
parée  que  par  un  petit  canal.  On  y  a  découvert  quel- 
ques côtes  Fan  i  J28,  mais  on  ne  fait  aucune  parti- 
cularité du  pays,  non  pas  même  s'il  eft  nnc  ile,-oit 
une  partie  de  la  Terre-ferme.  Id. 

GUINÉE,  f.  f.  C'eft  une  pièce  d'or  qui, a  cours  en  An- 
gleterre, &  qui  eft  un  peu  plus  pefante  que  le  louis' 
d'or,  &  vaut  un  écu  davantage.  Guinea. 

La  valeur  des  guinées  a  changé  en  differcns  temps 
en  Angleterre,  comme  celle  des  louis  d'or  ou  d'ar- 
gent en  France.  On  nomme  cette  monnoie/jtt/Vz/e_,  à 
caufe  que  l'or  dont  on  la  fabriqua,  avoir  été  ap- 
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porté  de  cette  p.xitic  d'Afrique  qu'on  appelle  Guinée, 

■Guinée.  C'eft  aulli  une  toile  de  coton  blanche,  plus 
fine  que  groHe,  qui  vient  des  Indes  Orientales,  par- 
ticulièrement de  Poiidichcry. 

■GUINES.  Guina ,  Guifna.  Ville  de  France ,  dans  le  pays 
reconquis  en  Picardie,  à  deux  lieues  de  Calais,  vers 
le  midi.  Guines  e(l  lltuée  dans  des  marais,  &c  capi- 
tale d'un  Comte,  qui  étoit  autrefois  une  partie  de 
celui  de  Boulogne.  Le  Comté  de  Guines  eft  une  an- 
cienne Pairie  du  Comté  de  Flandre.  Long,  i  q  d.  30 
m.  la:,  yo  d.  /7  m, 

GUINGALOiS.  Nom  d'homme.  Guingaloëus,  f^in- 
waloéus.  Saint  Rieu  eft  nommé  Dilciple  de  i.  Guin- 
galoLs ,  ou,  comme  ils  dilent  en  Bretagne,  S.  Gui- 
gnolé.  Chastel.  MartyroL  au  1 2  Fév.  }u  631.  Le 
P.  Lobineau ,  Hift.  de  Brct.  T.  I,  p.  73  ,  &:  T.  II, 
p.  Q  3  l'appelle  Wuiwaloè y  Guïngaloc  Se  GuénoU , 
6c  il  le  fert  de  ce  dernier  comme  du  mot  vulgaire, 
ôc  nou  pas  de  Guignolet  qu'on  dit  pourtant. 

GuiNGALois.  /qytj  Vennole. 

GUINGAMBO.  1.  m.  Le  guingambo  efl  une  plante  que 
l'on  trouve  en  Afrique  cv  en  Amérique,  qui  croît  à 
la  hauteur  de  cinq  ou  iîx  pieds.  Ses  feuilles  qui  (ont 
grandes,  rudes,  ridées  &  découpées,  rellemblent  allez 
à  celle  de  la  guimauve.  Sa  Heur  eft  d'un  blanc  jaune 
&  fans  odeur  :  c'eft  une  elpèce  de  cloche  compofée 
de  cinq  feuilles  rondes  à  l'extrémité,  de  couleur  rou- 
geâtre,  qui  renferme  un  piftil  en  forme  de  clou ,  avec 
des  étamines  jaunâtres.  Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit 
de  la  grolleur  d'un  œuf,  compofé  de  plufieurs  côtes, 
&  qui  s'appelle  auili  Guingamho.  Quand  ce  fruit  eft 
jeune,  le  peuple  le  fait  cuire  avec  la  viande,  pour 
donner  du  goût  au  bouillon.  Les  Créolies  le  font  aulîi 
entrer  dans  un  ragoût  particulier,  qu'on  appelle  Cal- 
larou. 

GUINGAMP.  Petite  ville  de  France  en  Bretagne.  F'mi- 
campus.  Elle  eft  fur  une  petite  rivière,  qui  lui  lert 
de  folTé  d'un  côté.  Guingamp  n'eft  pas  éloigné  de 
Morlaix.  Dans  les  titres  de  THiftoire  de  Bretagne  il 
eft  écEit  en  Latin  Guengampum.  Long.  14  d.  39  m. 
1 5  f.  (ar.  48  d.  3  3  m.  42  f. 

GUINGANS.  f.  m.  pi.  Toile  de  fil  de  coton,  quelque- 
fois mêlé  de  fil  d'écorcc  d'arbre,  qui  n'eft,  ni  fine, 
ni  grolFe.  On  la  tire  des  Indes  Orientales,  particu- 
lièrement de  Bengale.  Il  y  en  a  de  bleues  &  de  blan- 
ches. 

GUINGOIS,  f.  m.  de  travers  ;  ce  qui  n'eft  point  droit  ; 

ce  qui  n'a  point  la  figure,   la  fituation  qu'il  devruit 

avoir.  Il  y  a  un  guingois  dans  ce  jardin.  On  a  tâché 

de  cacher  le  s.uinpois  de  cette  chambre,   par  une 

.cloilon. 

Il  fe  dit  quelquefois  figurément.  l!  y  a  un  guingois 
dans  cet  efprit-là  qui  choque  tout  le  monde.  Il  ell 
familier. 

De  Guingois,  adverbe,  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  de  tra- 
vers, qui  eft  pofé  obliquement  à  l'égard  de  quelque 
autre  corps.  Oblique.  Cette  étofte  eft  mal  coupée,  elle 

eft  taillée  de  o^«i/7ooij.  Ce  cheval  va  de  travers,  de 

1  1  j         ■  •  1 

guingois.  L'alignement  de  ce  mur  va  de  guingois ,  u 

ne  fait  pas  un  angle  droit  dans  les  deux  faces  du  bâ- 
timent. 

On  dit  figurément,  avoir  l'efprit  de  ^^/2^70/5-.  Ac. 
Fr.  Madame  de  Sévigné  emploie  louvent  ce  terme 
dans  fes  Lettres  à  fa  fille.  Une  cérémonie  de  guingois. 
Lettr.  43  s . 

GUINGUET.  f.  m.  On  appelle  Camelots  guinguets, 
de  petits  camelots  très-légers,  qui  le  font  dans  la 
Sayetterie  d'Amiens.  Il  y  en  a  d'unis  &  de  rayés.  Leur 
largeur  eft  d'une  demi-aune. 

GUINGUETTE,  f.  f.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  petit 
cabaret  dans  les  faubourgs  &  les  environs  de  Paris, 
où  les  Avtifans  vont  boire  l'été  les  Dimanches  &  les 
Fêtes.  Taberna  pauper  &  ignohdis.  Les  honnêtes  gens 
appellent  quelquefois  du  nom  de  guinguette  une  pe 
tite  mailon  iimple  &  propre  qu'ils  ont  dans  les  fau- 
bourgs &  aux  environs  de  Paris.  Venez  me  voir  à  ma 
guinguette. 

Vaugirard  eft  un  village  tout  près  de  Paris ,  qui  n'eft 
compofé  prefque  que  àc  guinguettes  &  de  tavernes. 
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On  eft  furpris  du  grand  concours  de  petit  peuple  de 
Paris ,  que  l'on  y  voit  les  Fêtes  iï<:  les  Dimanches,  lui- 
rout  le  jour  deS.  Lambert....  Piganiol  de  la  Foatt, 
Dejeription  de  la  France. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  qu'on  ne  vend 
dans  ces  cabarets  que  de  méchant  petit  vin  vert,  que 
l'un  A^^pçWc  guinguet ,  tel  qu'eft  celui  qui  le  recueille 
aux  environs  de  Paris. 
Guinguette.  Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  depuis  trois  pcr- 
fonnes  julqu'â  fept  ou  huit.  On  joue  ce  jeu  avec  le 
grand  jeu  complet,  dont  on  ôte  cependant  les  petites, 
lorf  qu'il  y  a  peu  de  Joueurs.  La  principale  carte  crt  U 
Dame  de  carreau,  qui  s'appelle  la  Guinguette.  On 
donne  à  chacun  quatre  cartes,  &  l'on  pôle  le  relie  du 
talon  (ur  la  table.  C'eft  le  premier  en  carte  qui  a  la  li- 
berté &c  le  privilège  de  nommer  la  couleur  de  la  tricm- 
phe;  ce  qu'il  ne  fait  qu'après  avoir  vu  les  quatre  car- 
tes, afin  de  nommer  la  couleur  qui  lui  eft  la  plus  fa- 
vorable ,  &  dont  il  a  le  plus  grand  nombre.  L'as  à  ce 
jeu  eft  la  moindre  des  cartes ,  &  ne  vaut  qu'un.  Vo\. 
les  autres  règles  de  ce  jeu  dans  l'Académie  des  Jeux. 
Guinguette,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  une 
elpèce  de  tabatière  de  parchemin  ou  de  papier  collé 
iur  un  carton.  Les  guinguettes  s'ouvrent  de  la  largeur 
de  l'ouverture  de  la  forme  d'un  chapeau  ;  &  tous  les 
plis  rentrant  les  uns  dans  les  autres,  elles  le  refermenc 
fur  le  champ ,  &  le  réduilerit  à  la  grandeur  du  carton  , 
qui  eft  ordinairement  de  la  largeur  du  creux  de  la 
main. 
Guinguette,  fe  dit  aulTî  d'une  petite  chaife  roulante  à  J 
deux  roues,  tout-à-fait  découverte,  qui  fe  tire  pax 
un  leul  cheval  :  il  n'y  a  guère  que  de  très-jeunes  gens 
qui  s'en  iervent,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  donne 
aufti  le  nom  de  Phaétons ,  à  caule  de  la  chute  trop  or- 
dinaire de  leurs  téméraires  Cochers. 
GUINIAD.  1.  m.  Nom  d'un  poifton  particulier ,  qui  fe  . 
trouve  dans  un  lac  que  forme  le  Dv/y  dans  le  Mério- 
iieth  Shire,  contrée  de  la  Principauté  de  Galles  eu 
Angleterre  ,  &  qui  ne  le  trouve  point  dans  le  Dwy , 
où  l'on  pêche  des  Saumons ,  &  quoiqu'il  n'y  en  aie 
aucun  dans  le  lac  qu'il  forme.  Caubden,  Brit.pag. 
S.?o.  ^ 
GUINOLE.  Foyer  Vennole. 

La  GUIOLLE.  Ville  de  France,  dans  le  Rouergue,  fur 
les  frontières  de  l'Auvergne,  auprès  des  montagnes 
qui  portent  le  même  noni  de  Guiolle.  | 

GUION,  ou  GUYON.  Nom  d'homme,  formé  des  cas   1 
obliques  de  Guido,  Guidonis ,  par  le  retranchement 
du  d.  Guida.   Guion  de  Clairvaux  a  fait  l'Hiftoire 
des  Hommes  illuftres  de  Citeaux. 
GUIONAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droir  que  les- 
Seigneurs  levoient  autrefois  pour  la  sûreté  du  pallage 
&  du  tranlport  des  marchandites  par  leurs  terres.  Les 
Marchands  payoient  ce  droit,  &  les  Seigneurs  les  ga- 
rantiiroient  du  vol. 
GUIPER.  V.  a.  Terme  de  Rubanier.  C'eft  tordre  les  fils 
pendans  d'une  frange  par  le  moyen  du  guipoir.  On 
guipe  l'or  &  l'argent  comme  oh  guipe  la  (oie. 
GUIPILLON.   f.  m.  Vieux  mot.    Foye\  Goupillon.. 

C'eft  la  même  chofe. 
GUIPOIR.  f.  m.  Outil  de  fer  crochu  d'un  côté ,  &  char- 
gé de  l'autre  d'un  petit  morceau  de  plomb  pour  lui 
donner  du  poids,  dont  les  Palîementiers-Boutonnicrs 
&  les  Tilluriers-Rubanieis  fe  fervent  pour  faire  des 
franges  torfes  -,  en  les  attachant  par  le  bout  crochit 
aux  fils  pendans  pour  les  tordre ,  ce  qu'ils  appellent 
Guiper  la  frange. 
GUIPURE,  f.  f.  Dentelle  faite  avec  de  la  foie  tortillée, 
qu'on  met  autour  d'un  autre  cordon  de  (oie  &  de  fil. 
La  meilleure  guipure  fe  fait  avec  de  la  cannetillc. 
Quand  on  y  mêle  de  la  cartifane  ou  de  la  (oie  tor- 
tillée fur  du  parchemin,  elle  ne  vaut  rien,  elle  (e 
gâte  à  l'eau  &  ne  peut  (e  blanchir,  ni  (avonner.  La 
ouipure  accommodée  Iur  une  corde  de  lin ,  s'emploie 
dans  les  broderies  ou  pairemens. 
GUIPUSCOA.  Contrée  de  la  Bifcaie ,  Province  d'Efpa- 
gne.  Guipufcoa,  Jupufcoa.  Elle  eft  baignée  au  nord 
par  la  Mer  de  Bifcaie,  &  environnée  des  autres  cô- 
tés par  un  grand  cercle  de  montagnes ,  qu'on  nom-- 
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me  les  montagnes  de  S.  Adrien ,  &  qui  la  féparent  de 
h  Biicaie  propre,  &  du  Royaume  de  Navarre;  la 
rivière  de  BidalFc  la  (épare  vcis  lun  emboucliure  de 
la  rerre  de  Labour.  Il  y  a  pludcurs  jolies  villes  dans 
ce  pays,  dont  les  principales  (ont  Foncarabie,  Saint- 
Sébaftien,  Tclofa  &  Placentia.  Mat  y.  Ignace  naquit 
l'an  1491,  tous  le  règne  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle, 
dans  cette  partie  de  la  Bilcaie  Elpagnole,  qui  s'é- 
tend vers  les  Pyrénées,  ôc  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Guipufcoa.  Bouhours. 

GUIPUSCOAN,  ANE.  f.  m.  &  h  Guipufcoanus ,  a. 
Qui  ell:  de  la  Province  deCuipulcoa  en  Elpagne.  En 
1 5 1-5 ,  ceux  de  Guipulcoa  avant  donné  liir  l'arrière- 
garde  de  l'armée  du  Roi  de  Navarre,  Jean  d'Albrer, 
ladé-fircnr,  &  prirent  douze  pièces  de  canon.  En  mé- 
moire de  la  vaillaiicc  de  ces  Guïpufcoans ,  le  Roi  Fer- 
dinand leur  permit  de  porter  en  leurs  aimes  d'azur  à 
douze  pièces  de  canon  d'or.  Favyn,  }ïifi.  de  Na- 
varre y  L.  XII y  p.  6ço. 

GUIQUEFAT.  Voyc^  Cucufat. 

GUIR.  Rivière  du  Royaume  de  Fez,  en  Barbarie.  Gui- 
rus  y  anciennement  Z>)/oi.  Elle  coule  dans  la  Province 
de  Temelna ,  &  le  décharge  dans  l'Océan  Atlanti- 
que, au  raidi  de  la  ville  de  Saléj  &  de  l'embouchure 
du  Buragrag.  Maty. 

GUIRANHEANGETA.  f.  m;  Oifeau  du  Br'éùl.  lleftde 
la  grolfeur  d'un  Pinçon-,  il  a  le  dos  &  les  ailes  bleues, 
la  poitrine  &  le  ventre  jaunes,  avec  une  couronne 
jaune  fur  la  tête.  Sa  voix  eft  li  flexible,  qu'il  imite 
celle  des  autres  oileaux. 

GUIRANTINGA.  F.  m.  OifcaU  du  Bréfil.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'une  grue  :  les  plumes  lont  blanches.  Il  a  le 
bec  jaune ,  long  Se  pointu  :  fon  cou  eil  couvert  de  plu- 
mes très-belles  &  très  fines. 

GUIRAPANGA.  f.  m.  Oilcau  du  Bréfil.  Il  eft  fort  pe- 
tit ,  &c  tout  blanc.  Il  a  une  voix  fort  éclatante. 

GUIRATONTEON.  f.  m.  Oifeau  du  Bréfil.  Il  eft  blanc. 
On  en  remarque  qu'il  eft  fort  (ujet  au  mal  caduc. 

GUIRLANDE,  f.  f.  Otnement  de  tête  fait  en  forme  de 
couronne;  couroiine,  chapeau,  feftons  de  Heurs.  Co- 
roTia,  corolla.  On  fait  des  guirlandes  de  pierreries, 
de  plumes,  &c.  Les  Bergers  font  àcs  guirlandes  d-e 
fleurs.  Janus  palfoir  dans  l'Antiquité  pour  inventeur 
des  guirlandes.  Athénée,  Dipnof.  L.  XV. 

Mêlei{  à  vos  lauriers  des  guirlandes  de  fleurs, 

Sar. 

Quelques-uns  ont  cenfuré  cette  expreflîon ,  cueillir 
une  guirlande  ;  parcequ'on  ne  cueille  point  de  guir- 
lande, mais  feulement  on  fait  les  guirlandes.  Ce- 
pendant l'cxprelfion  eft  élégante  ik  poétique.  Mén. 
Cueillir  une  guirlande  y  le  dit  pour  cueillir  des  Heurs 
pour  faire  une  guirlande.  C'cft  une  des  exprclîions 
abrégées  qui  (ont  loiivent  meilleures  que  les  phrafes 
entières.  Ne  peut- on  pas  aulîi-bien  dire  cueillir  une 
guirlande  y  que  l'on  dit  lever  un  habit,  acheter  un 
habit,  pour  lever,  acheter  de  l'étutfe  pour  faire  un 
habit  ? 

Un  Académicien  qui  fait  parfaitement  bien  notre 
langue,  dit  que  le ^  dans  le  mot  de  guirlande  eft  un 
g  dur,  cohime  il  l'eft  dans  garantir  &  dans  gorcr ; 
mais  aifurément  la  prononciation  du  g  n'eft  pas  la 
même  dans  ces  mots,  elle  eft  plus  ferme  dans  garan- 
tir &  dans  goret  y  &  plus  douce  da.ns  guirlande  y  & 
dans  les  auicres  mots  qui  commencent  par  la  (yllabe 
gui. 

Ce  mot  vient  de  ghirlanda,  qu'on  a  dit  dans  la 
baife  Latinité ,  &  qu'on  dit  encore  en  Italien.  On  fait 
auiîî  des  guirlandes  d'or  &c  d'argent.  On  a  aniîi  ap- 
pelé du  nom  de  guirlande  ,  des  plumes  que  les  Dames 
mettoient  autrefois  à  côté  de  la  tête.  M.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  guirlande  de  gyrus  y  d'où  l'on  a  fait  fuc- 
ceirivement  girusy  girulus  y  girulare  y  girlare  ,  ghirla- 
re  y  ghirlandus  y  ghirlanda  y  &  en^\i\  guirlande  y  qui, 
félon  cet  Auteur,  delcend  au  huitième  degré  de  gy- 
rus. Icquez  rejette  ce  fcntiment  de  M.  Ménage ,  & 
dérive  le  mot  de  guirlande  de  gardel  handa y  qui  (ont 
deux  mots  des  langues  du  Nord,  qui  veulent  dire. 
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un  bouquet  fait  de  la  main  avec  art  :  de  ces  deux 
mots  on  a  formé  gardlanda  Se  gLrdlhanda.  La  racine 
de  ces  mots  c'a.  o^rdany  ou  girdan  y  giorda  ,  ou  ".v- 
da.  Ces  intînitih  des  langues  anciennes  du  Nord  fi- 
gnitient  ceindre,  entourer  en  liant,  &  giordy  pyrdl 
gyrdely  dans  les  mêmes  langues,  veulent  dire,' ce  qui 
lie,  ce  qui  entoure,  cinguluniy  cincloriurri. 

Les  Bùllandiftes  nous  ont  découvert  la  véritable 
étymologie  de  ce  mot  dans  leurs  notes  fur  les  Acla 
San3i  Mart.  T.  II  y  p.*  r  i2yF.  Le  mot  Guirlande 
nous  vient  à  la  vérité  d'Italie-,  niais  les  Italiens  l'ont 
reçu  des  Lombards.  Dans  la  langue  de  ces  peuples , 
W^iren  fignifie  tourner  y  entourer,  rouler,  v.  adt.  tk. 
de-la  vient  virer ,  que  le  peuple  dit  encore  en  Frapice 
en  ce  (eus.  Dans  la  même  langue  des  Loiribards  rande 
lignihc  limhus y  une  bande;  de  ces  deux  mots  ils  ont 
fait  v/ir-rande,  une  bande  qui  entoure,  circulus,  une 
couronne,  &  comme  en  Grec  un  diadème.  Enfuire  on 
a  changé  une  r  en  l,  comme  il  eft  fouvent  arrivé,  Se 
1  W'  en  g  y  ce  qui  a  iûi  guir-lande.  Peut-être  aulîi  ce 
nom  s'cft-il  formé  de  Wil y  qui  iignihoit  roue  en  lan- 
gage Lombardique,  &  de  rande  y  en  tranlpofant  les 
deux  liquides,  ce  qui  eft  fort  ordinaire.  Matthieu 
Paris  a  d'n  guarlanda ,  au  lieu  de  guirlanda. 

Jean  Ferro,  pour  lignifier  que  le  mérite  ne  fuffit 
point  pour  réullît,  qu'il  faut  encore  de  l'appui,  a 
fait  Une  dcvile  d'une  guir-lande y  avec  ces  mots  Ita- 
liens pour  âme,  Di  radiée  <5'  d'humor  privay  lan- 
guij'ce ;  fans  racine  &  fans  humeur,  elle  languit.  La 
devile  de  JcanGaléaz ,  Due  de  Milan ,  qui  étoient  trois 
guirlandes  enhlées  dans  une  pique ,  avec  ce  mot  de 
Virgile,  Enéide,  Liv.  VI y  verf.  IQ4,  EJle  duces , 
foyez  mes  guides,  n'eft  pas  réguhère,  parcequ'elle 
n'eft  point  fondée  fur  la  nature. 

Guirlande,  fe  dit  aulIî  d'un  ornement  de  métal  qui  eft 
une  petite  bande  façonnée,  qu'on  met  autour  du  bord 
du  pavillon  de  la  trompette ,  du  cor ,  de  la  trompe. 

GUIRLANDES.  Terme  de  Mariiie.  Fortes  pièces  de 
bois  courbes  qtie  l'on  applique  en  dedans  de  l'.avaiit 
du  vaifleau  pour  le  lier,  &c  le  renforcer. 

Guirlandes,  en  Archiretlure,  font  de  petits  feftons 
formés  de  bouquets  d'une  même  groffeur,  dont  on 
fait  des  chutes  dans  les  ravalemens  des  pilaftres,  ou 
dans  les  friles. 

GUIROM.  f'.  m.  Terme  de  Blafon.  Voye\  Giron.  C'efl 
la  même  choie. 

GUISARD.  1.  rn.  Du  temps  de  la  Ligue,  ondonnoitle 
nom  de  Guifards  à  ceux  qui  ctoient  du  parti  des 
Ducs  de  Guife  :  au  lieu  qu'on  appeloit  les  autres 
Royaîijîes  ou  Bourhonijles.  Les  Guifards  fe  feroient 
fait  Proteftans,  il  les  Bourbons  s'étoient  fait  Catho- 
liques. Madame  du  Noyer. 

GUISARME.  f .  f.  Sorte  d'arriie  ancienne  dont  on  fe  fer- 
voit  en  France.  C'étoit  une  hache  à  deux  tranchan,s. 
Bipennis. 

Skinner  dérive  ce  niot  de  ces  deux  autres  qui  font 
Latins ,  bis  arma  ,  arine  double ,  arme  deux  fois ,  c'eft- 
à-dire,  par  deux  endroits;  De  bis  arma  on  a  fait,  die 
S\ûnneii ,  vifarma  y  Se  eniune  guifarme. 

§3'  GUISE,  f.  f.  Manière,  façon  d'agir,  Modus,  ratio. 
L'ufage  de  ce  mot  eft  reftreint  à  un  petit  nombre  de 
phrafes;  Vivre ,  fe  gouverner  à  fa  guife.  Chaque  pays 
a  fa  guife  y  Se  quelques  autres  phrafes  femblables. 

S'il  ejl  un  conte  ufé  à  rebattu  y 
C'efl  celui  qu'en  ce  vers  j' accommode  à  ma  guife; 

La  Font; 

En  bel  efprit  qui  creufe  &  fubtdife  y 

Je  veux  me  faire  un  patois  à  ma  guife. 

P.  DU  Cerc. 

Quand  ce  mot  fîgnifie  manière,  façon  d'agir,  la 
première  fyllabe  fe  prononce  comme  dans  guide, 
dans  Guillaume  y  ou  comme  fl  l'on  écrivoit  ghife  ; 
mais  quand  il  eft  nom  propre  de  ville,  on  prononce 
Gu-ife  ;  la  Ville  de  Gu-ife  ;  la  Maifon  de  Gu~ife  ;  le 
Duc  ou  le  Prince  de  Gu-ife. 

Le  mot  guife,  manière,  ôcl'A\\cxna.nd  g  hiifc ,  qui 
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fignific  la  même  chofc,  Tout  piis  du  Cchiquc  guis. 

P.  PnZRON. 

Ckiviei-  dit,  que  le  mor  de  guifc  vient  de  l'Alle- 
mand fVeifc,  qui  cil  aulli  un  mot  Anglois  lignifiant 
coutume ,  ou  manïa-£.  Mais  Ménage  tient  qu'il  vient 
du  Latin  conqu'ifitus ,  com4nc  lî  on  difoit  quifc:,  parce- 
qu'un  Conquérant  dUpofc  de  toutes  les  choies  en 
•maître  &  à  (a  manière. 

On  dit  proverbialement ,  que  chacun  fe  fait  fouet- 
ter à  la  cuife;  pour  dire,  qu'il  diipote  comme  il  lui 
plaît  des  choies  qui  le  regardent.  Ce  proverbe  efl: 
venu  d'une  coutume  dElpagne,  où  ceux  qui  fouf- 
frent  le  fupplice  du  fouet,  font  conduits  lui  un  âne 
depuis  un  certain  lieu  julqu'à  un  autre  :  &  comme 
on  fc  moquoit  d'un  Efpagnol,  qui  de  peur  de  perdre 
fa  gravité,  ne  piquoit  pas  Ion  âne  pour  le  faire  aller 
plus  vite,  il  répondit  que  chacun  le  failoit  fouetter  à 
(a  guïfc.  On  dit  aullî  proverbi-alcmcnt,  chaque  pays, 
chaque  guife ;  pour  dire,  que  chaque  pays  a  les 
ulagcs. 
En  guise,  adv.  De  la  manière,  de  la  façon.  Injlar.  On 
vous  a  donné  ce  mets  en  guifc  de  poilfon,  èi  c'eil 
de  la  viande.  Prendre  de  la  lauge  itw  guifc  de  thé. 
Guises.  Façons,  manières.  Gens  de  toutes  ^«(/t'j-j  t»u- 

tes  fortes  de  gens.  Gloff.  fur  Maroc. 
GUISE.  Nom  d'une  petite  ville  fortifiée,  avec  un  châ- 
teau &  titre  de  Duché.  Guifia  ,  Guifiutn  ^  Guifum  caf- 
trum.  Il  faut  faire  fentir  ïu  de  la  première  fyllabe, 
comme  dans  le  movpuifhric  croyez  ci-dcflus  Guise. 
Guifc  cft  dans  la  Picardie,  fur  TOifc,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  la  Fèrc  ik  de  S.  Quentin.  Cette  ville, 
qui  a  donné  le  nom  à  la  célèbre  Maifon  des  Ducs  de 
Guife,  fut  afllégée  inutilement  par  les  Espagnols  l'an 
1650.  De  Valois  la  nomme  Guife  en  Tiérache,  par- 
ccqu'clle  eft  dans  la  contrée  de  Picadie  nommée  Tié- 
rache,  m;ùs  on  dit  fimplement  Guife.  Long.  21  d. 
17  m.  22  f.  lat.  49  d.  n  m.  47  f. 
GUISLAIN.  Foye:;  Guilein. 
GUISLAIN.  (Saint)  Foyci  Guillain. 
GUISNES.  royei  Guines. 

GUISPON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Gros  pinceau ,  ou 
efpècc  de  brolFe  qui  fert  à  fuiver  le  fond  d'un  vai(- 
feau.  Pciiicillum  picearium. 
CUISTRE.  Village  avec  château ,  &  Abbaye.  GuiÇirium, 
Aquiflria.  Il  eft  dans  la  Giiiennc  propre,  contrée  de 
France ,  fur  la  rivière  de  l'île ,  à  trois  lieues  au-delfus 
de  Libournc. 
GUITARE,  f.  f.  Voyei  Guittare. 
GUITERNE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpècc  d'arcbou- 
tant,  qui  tient  les  antennes  d'une  machine-à  mater 
avec  Ion  màt. 

On  a  dit  autrefois  guiterne  pour  guittare  ou  guit- 
tère  ■  mais  aujourd'hui  le  mot  de  guiterne  eft;  tout-à- 
fait  hors  d'ufage  en  ce  (ens. 

plaque  de  lit:,  corne  à  lanterne ^ 

Manche  de  luth,  corps  de  guiterne.  'R-Ec.fat. 


iies„  parcequ'elles  firent  une  alfcmblée  au- bourg  de 
Gui  très.  MÉztRAV,  Hift,  de  Fr.  T.  II,  p.  66  S  £■ 
60Q. 

GUITTARE ,  ou  GUITARE ,  qui  paroît  plus  ufité ,  f.  f. 

"  Sorte  d'inftrument  à  «ordes  de  boyau,  dont  le  dos  eft 
plat.  Cithara.  Il  fe  tient  dans  les  bras ,  comme  le  luth. 
Il  a  huit  touches,  on  en  pince  &  on  bat  les  cordcSi 
Cet  inffiument  eft  lîmple,  &  eft  venu  d'Eipagne.  U 
n'avoit  d'abord  que  quatre  rangs  de  cordes,  dont  le 
premier  étoit  une  fimple  chanterelle,  maintenant  il 
y  a  jufqu'à  dix  cordes. 

Pour  une  fi  belle  aventure  i 
Prends  la  lyre  de  Chapelain, 
Ou  la  guitare  de  Voiture.     Sar. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  Grec  "'^c'ga^  qj^ 
a  palIé  dans  le  Latin.  Les  Arabes  difent  aulîî  kithar y 
ou  kithura  ,  qu'on  trouve  dans  les  Verfions  4e  l'Ecri- 
ture. 
GUITTARISER.  v.  n.  Jouer  de  la  guittare- 

//  penfe,  quand  la  nuit  il  a  guittarifé. 
Que  j'en  ai  tout  le  jour  le  cœur  martyrïfé. 

ScARRON,  Jodelet  Duelliftci 

GUITY-IBA.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Brélîi,  dont  le 
fruit ,  qui  eft  appelé  Guiiy-coroga,  contient  un  noyau 
de  la  grotreur  d'un  oeuf  d'autruche,  dans  lequel  ell 
enfermée  une  amande,  laquelle  étant  râpée  &  don- 
née au  poids  d'une  drachme ,  eft  eftimée  bonne  pour 
la  dyil'enterie.  La  double  dole  mile  en  infufion,  palïe 
pour  arrêter  toutes  fortes  d'hémorragies.  James. 

GUIVRE,  Terme  de  Blafon.  Voye\  Givre  ou  Vivre. 

G  U  L. 

GULDEN.  f.  m.  Mot  Allemand,  ou  GOULDE,  comme 
on  le  prononce  en  François.  C'eft  une  forte  de  mon- 
noie  d'argent  qu'on  fabrique  en  Allemagne,  &  qui 
vaut  quarante  fous  de  France.  Il  y  en  a  de  diverfes 
fortes,  chacune  avec  l'effigie  &  les  armes  du  Prince 
qui  les  fiiit  battre.  Ce  mot  eft  aufti  en  ufage  en  Fh-m- 
drc;  avec  cette  diftérence,  qu'un  gulden  ou  goukle 
n'y  vaut  que  vingt-quatre  lous  de  France.  On  y  pro- 
nonce guide. 

GULE  &  GOULE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifîe  la  par- 
tie de  l'habit  où  l'on  paftoit  la  tête.  Gulâ.  Gule  en 
ce  fcns  le  prend  pour  ouverture. 

Et  tenoit  un  rous  peliçon , 

Dont  les  gules  et  oient  d'os , 

Et  U  mettoit  par  force  el  dos.  R.  i>u  Renarîd. 

Lifans  en  fille,  que  forment  efi  maumis 
Si  que  les  goules  defon  pelicon  gris 
Enfontmouillies,  &c.  R.  d'Aubery. 


GUITRAN.  f.  m.  Efpècc  de  bitume,  ou  de  poix,  dont 

on  enduit  les  navires.  Pix  mollis.  Voyez  Bitume. 
GUTTRES,  f.  m.  Nom  de  fadion.  D.ms  une  lédicion 
fanglante  fufcitée  en  Guienne  à  caule  de  la  Gabelle, 
fous  Henri  II  en  1 54S  ,  les  OfHciers  qui  recueilloient 
ce  droit  établi  par  François  I,  exercèrent  des  vexa- 
tions fi  grandes,  que  quelques  paylans  d'Angoumois 
ayant  donné  la  chaffe  aux  Gabeleurs  de  Cognac, 
s'enhardirent  de  faire  fonner  le  tocfin,  au  fon  du- 
quel fept  ou  huit  Paroillcs  s'alFcmblèrent,  &  choi- 
hrent  pour  Capitaine  un  Bourgeois  de  Bianzac  nom- 
mé Galafre.  Auiîl-tôt  les  troupes  s'étant  grolîies ,  un 
Gentilhomme  nommé  Puy-Moreau  s'en  rendit  chef 
en  partie;  &  au  mandement  de  ces  deux  Colonels, 
l'Angoumois,  la  Saintonge,  les  Marennojs,  puis  le 
pays  d'Entre-deux  mers  &  le  Médoc,  fe  foulevèrcnt 
avec  une  effroyable  furie,  &  forcèrent  les  villes  de 
fuivre  leurs  mouvcmcns.  A  l'exemple  des  peuples  de 
deçà  la  Garonne,  ceux  du  Bourdelois  fe  foulevèrcnt 
aulli,  &  prirent  pour  chef  un  certain  Talemagne.  On 
«Jonoa  le  noro  de  Guïtres  à  toutes  ces  troupes  aiuti- 


GULFE.  Petite  île  de  la  mer  de  Bretagne.  Gulfa,  an- 
ciennement Liffia.  Elle  eft  fituée  entre  les  îles  Sorlin- 
gues,  &c  la  côte  occidentale  de  la  Cornouaille,  Pro- 
vince d'Angleterre. 

GULISTAN.  i.  m.  C'eft  le  nom  d'un  Ouvrage  fort  efti- 
mé  dans  tout  l'Orient,  compofé  en  langue  Perfîen- 
ne,  &  mêlé  de  piofe  &c  de  vers,  par  le  fameux  Saadi 
Schi-razi  Molleheddin,  l'an  6^6  de  l'Fiégire.  Gentius 
l'a  traduit  en  Latin ,  &  lui  a  donné  le  nom  de  Rofa- 
rium  Politicum ..D'Hi-KBEL.  Gulflan  fîgnifie  Jardin, 
ou  Parterre  de  Rôles.  Idem.  L'an  G^G  de  l'Hégire 
commence  le  leizième  Juillet  de  Fan  1277  de.Jelus- 
Chrift.  Du  Ryer  a  tr.iduit  le  Guliftan  en  François. 

GULPENE.  Foyci  Galope. 

GULPES.  f.  m.  Terme  de  Blalon,  qui  fîgnifie  an  tour- 
teau de  pourpre ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  befan  Se 
le  tourteau;  parceque  le  befan  eft  toujours  de  métal, 
&  le  tourteau  de  couleur  :  &  comme  le  pourpre  eft 
pris  tantôt  pour  métal,  &  tantôt  pour  couleur,  on  a 
nommé  celui-ci  ^«//^c. 

GULPiNE.  Vieux  terme  de  Coutumes. /^07.  Guerpime, 
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GULPIR  de  ÇURPIR.  v.  n.  roye^  Guerpir.  C'eft  la 
mciruc  choie  dans  les  Coutumes  où  ces  mots  fe  trou- 


vent. 


Ip-  GULTZOW.  Petite  ville  d'Allemagne,  en  Pomé- 
ranie.  Elle  appartenoit  autrefois  à  l'Eglifc  de  Cam- 
min.  Elle  eft  à  39  d.  20  m,  de  long.  &  à  ;3  d.  39  m. 
de  lat. 
/  G  U  M. 

GUMANAPI.  île  d'Afie.  Gumanapia.  Elle  eft  dans  l'Ar- 
chipel des  Molucques,  au  nord  de  celle  de  Ncra  & 
de  Banda,  il  y  a  dans  cette  île  une  ville  qui  porte  Ion 
nom.  Se  qui  elt  fituée  au  pied  d'une  montagne  qui 
vomit  des  Hammes. 

GUMÉNE  ou  GUME.  f.  f.  Terme  de  Marine,  qui  fe 
dit  au  Levant  de  tous  les  grands  cordages  en  général, 
&  en  particulier  des  cordes  des  ancres  de  galères. 
PoMEY.  Funis. 

En  tenues  de  Blafon ,  on  appelle  guméne  ou  go- 
méncj  le";  attaches,  ou  la  corde  d'une  ancre  qui  eft 
faite  quelquefois  du  même  émail  que  l'ancre,  quel- 
quefois d'un  émail  différent,  auiîi-bien  que  la  llan- 
gue  &  la  trabe ,  qui  en  font  les  autres  parties.  Il  por- 
toit  d'azur  à  l'ancre  d'or,  Li guméne  de  gueules. 

G  U  N. 

GUNCZ  ou  GUMTZ.  Petite  rivière  d'Allemagne  que 
l'on  nomme  aulîî  Benges.  Guntius.,  Sabaria.  Elle  a 
fa  fomce  dans  la  balle  Autriche ,  où  ellearrofe  Gunt\, 
palfe  dans  la  balle  Hongrie,  t!^  y  baigne  Sabarie,  & 
après  elle  le  joint  au  Raab  à  Rotenturn,  ou  Sarwar, 

M  AT  Y. 

GUNCZ  ou  GUNTZ.  Bourg  d'Allemagne.  Guntia.  Il 
eft  dans  la  balfe  Autriche,  fur  la  rivière  de  Gunc'^j, 
aux  confins  de  la  Hongrie,  à  cinq  lieues  au-deffus  de 
Sarwar.  On  croit  que  Gunc^  eft  l'ancienne  Bafiana, 
ville  de  la  haute  Pannonic ,  que  quelques  Géographes 
placent  à  Pofcga,  &  d'autres  à  Bantz.  Mat  y. 

GUIN'DEBAUD  ou  GONDEBAUD.  Nom  d'homme. 
Gundch-j.i:,  Roi  de  Bourgogne.  Gundebaldus. 

Ce  nom  vient  des  mots  Tudefques  &  An^-Jo-Saxons 
qui  fuiventj  gunde  autrefois,  &  aujourd'hui  gunft , 
qui  figniiïent  faveur,  giwcldy  qui  fignifie  force,  ou 
■wcUj  qui  lignifie  la  même  chofe,  qui  étant  adverbe 
fignifie  prumptemenr,  w;2«c/z  j  qui  (ignifie  favorifer, 
&  qui  vient  de  l'Hébreu -,-,  Hhanan,  Weaidan,  qui 
fignifie  commanderj  ces  mots  donnent  au  nom  de 
Gondebaud  la  ngnification  de  très-favorifi ,  ou  trh- 
favonii'U,  hien-tôt  juvonfé^  porté  à  javorlferj  à 
i.:jjrc  du  bien. 

GÛNDEH  ou  GUNDAH.  f.  m.  Nom  d'un  monftre  ma- 
rin ,  qui  fe  voit  dan:,  le.  mers  de  l'Iémen  &  Herkcnd. 
D'Herb.  c'eft-a  dire,  de  l'Arabie  heureufe  &  des 
Indes. 

GUNDELFîNGEN.  Gros  bourg  du  Cercle  de  Suabe, 
en  Allemagne.  Gundelfinga.  Il  eft  fitué  fur  le  Danu- 
be ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Burgaw ,  vers  le  nord, 
&  il  eft  chef  d'une  Baronnie ,  qui  appartient  aux  Com- 
tés de  FurftembergPlombere. 

GUNDEMAR  ou  GONDEMAR.  Nom  d'homme.  Gun- 
dcmarus.  Gundeniar ,  Roi  de  Bourgogne. 

Ce  mot  eft  ccmpofé  de  deux  mots  de  la  langue 
^Tudefque,  gunde ,  ow gunfî ,  qui  veut  dire  faveur, 
&  mehrcn,^  (\ni  fignifie  augmenter.  On  peut  connoi- 
rre  par  la  fignification  de  ces  deux  mots  celle  qu'a  le 
nom  de  Gondcmar  dans  la  langue  originale  dont  il 
eft  tiré. 

GUNDIS,  GONDES,  ou  GONTEY.  Bourg  du  pays  de 
Valais,  allié  des  Suifles.  Gontacium,  Contegium.  Ce 
bourg  e!l  fur  le  Rhône ,  un  peu  au-deflous  de  la  ville 
de  Sion ,  &  il  eft  confidérable  par  fes  mines  de  crif- 
tal ,  &  par  le  fafran  &  les  bons  vins  qu'on  y  recueille. 
Maty. 

GUNDON.  f  m.  Nom  que  les  Ethiopiens  donnent  à 
une  efpèce  de  fourmis  très-grolfes.  Formica  major 
j^thiopica.  Les  Gundons  marchent  enfemble  dans 
un  ordre  qui  relfemble  à  celui  d'une  armée  rangée  en 
bataille.  Ils  ne  font  aucun  amas  de  grains;  mais  ils 
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dévorent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  &  mordent  même 
les  hommes  avec  beaucoup  de  violence.  DAPrER 
p.  420. 

GUNEFORT.    ?  ,.         ^ 

GUNIFORT.     S  ^"y^'i  CucuFAT. 

GUNOLO.  Voyci  Vennolé. 

GUNTRAM  ou  GONTRAN.  f.  m.  On  prononce  tou- 
jours Gontran^  en  donnant  à  la  dernière  Allabe  un 
fon  nazal ,  comme  quand  on  prononce  le  mot  de  cran. 
Le  mot  de  Gontran  eft  un  nom  d'homme.  Goncran^ 
Roi  de  Bourgogne. 

Ce  nom  eft  formé  de  deux  mots  de  la  langue  Tu- 
de(que,  gat ,  oxigurj  qui  fignifie  bon,  Scram,  ou 
ruhm,  comme  on  dit  aujourd  hui  en  Allemand,  qui 
veut  dire  gloire,  louange,  réputation. 

GUNTZ.  Rivière  du  Cercle  de  la, Suabe  en  Allemagne. 
Guntia.  Elle  a  fa  fourcc  dans  l'Abbaye  de  Kempten, 
près  du  bourg  de  Guntzen,  ouGuntzbeig,  baigne  la 
petite  ville  de  Guntzburg,  &  peu  après  elle  fe  dé- 
charge dans  le  Danube.  Maty. 

GUNTZBERG.  Bourg  de  la  Suabe.  Guntia.  Il  eft  ,'  ns 
l'Algow,  à  la  fource  du  Guntz ,  entre  Kempten  & 
Conftance.  Maty. 

GUNTZBURG.  Petite  ville  du  Cercle  de  Suabe  en  Al- 
lemagne. Guntia^  Gunt\burgum.  Elle  eft  dans  le  Mar- 
quilat  de  Burgaw,  fur  la  rivière  de  Guntz,  environ  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Burgaw,  vers  le  nord.  Il 
y  a  dans  Gunt^burg  un  château,  où  les  anciens  Mar- 
quis de  Burgaw  faïLient  leur  réfiden  e,  &  où  i'on 
tient  encore  la  Chancellerie  du  Maïquifat.  Maty. 

GUNTZENHAUSEN  ou  GUTSENHAUSEN.  Petite 
ville  du  Cercle  de  Franconie,  en  Allemagne.  Gutfen- 
hufa,  Gutienhaujium.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Altmud, 
dans  le  Marquifatd'Anfpach,  aux  confins  dcl'Evêché 
d'Aichftet.  Maty.  Long.  2S  d.  2 6  m.  lat.  4.S  d.  s 8  m, 

G  U  O. 

GUOLDEN-PEPPIUS.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  pom- 
me qui  reftemble  fort  a  la  pomme  de  paradis.  L&% 
Anglois  en  font  beaucoup  de  cas.  Le  guolden-pep- 
plus ,  qui  eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Anglois  , 
eft  fort  jiune  &  rond.  Cette  pomme  n'a  de"  l'eau 
qu'en  petite  quantité;  mais  elle  eft  allez  relevée.  Elle 
n'a  aucune  mauvaifc  odeur. 

G  U  P. 

GUPLO.  Lac  de  la  Baft'e-Pologne.  Guplo.  Il  eft  dans  la 
Cujavic  ,  ciitre  la  ville  de  Gi;efne  &  celle  de  Breftie. 
On  voit  fur-  le  bord  feptentrional  de  ce  lac  le  châ- 
teau de  Krufwick,  où  l'on  dit  que  Popiclus  II,  Roi  de 
Pologne,  fut  jé'oré  par  les  rats.  Maty, 

GUPPAS.  f.  m.  loids  donr  on  (e  ferr  dans  quelques  vil- 
les du  détroit  de  Malac-i,  paiticuli'-iement  à  Quéda. 
Quztre guppas  font  le  guantas,&  feizc  ^u.antas  font 
le  hali  ou  nali  ;  il  faut  quinze  halls  pour  le  bahar,  pe- 
fant  quatre  cens  cinquante  livres  poids  de  marc. 

GUR. 

GUR.  f.  m.  Toile  de  coton  blanche ,  que  les  Anglois 
apportent  des  Inder.  Orientales  :  elle  a  quatorze  aunes 
de  longueur,  lur  fept  ou  huit  de  largetii. 

GURAES.  f  f.  pi.  Toiles  peintes  de  Bengale.  Les  An- 
glois de  Madraail  en  enlèvent  beaucoup  pour  envoyer 
aux  Manilles. 

GURBAAL.  Lieu  dans  la  Terre-Sainte.  Gurhaal.  Les 
Arabes  qui  habitoient  en  Gurbacl^II.  Parai.  XXVI, 
7.  Les  Septante  ont  traduit,  aux  environs  de  Pétra, 
d'où  le  P.  Lubin  conclut  qu'on  ne  peut  douter  que 
Gurbaal  ne  foit  la  même  chofe  que  Pétra ,  Métro- 
pole de  l'Arabie  Pétrée.  D'autres  ,  comme  Hoff"- 
man  &:  la  Glole  ordinaire ,  veulent  que  ce  foit  Gé- 
rard. 

GURGK.  Rivière  du  Cercle  d'Autriche  en  Allemagne. 
Gurca  ,  anciennement ,  Corcorcis.  Elle  coule  dans  le 
\X^indifmarck  ,  contrée  de  la  Canùole  ,  arrofe  Seif- 
fenburg  &c  Rudolfwcrd ,  &  fe  décharge  dans  la  Sa- 
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ve  5  aux  confins  de  la  Croatie  ôc  du  Comté  de  Cclly. 
Maty. 
€URCK,  cft  encore  une  petite  ville  Epifcopale  de  la 
Carinthic  ,  en  Allemagne.  Gurcum  ,  Gurca  ,  Gur- 
kïum.  Elle  efl:  hu"  une  petite  rivière  qui  porte  Ion 
nom,  à  lix  lieues  deClagcnfirt,  du  côté  du  nord. 
L'Evcque  de  Gurck  fait  fa  rélidence  à  Strasbourg  , 
petite  ville  à  deux  lieues  de  Gurck.  Il  eft  luftragant 
de  l'Archevêque  de  Saltzbourg  ,  dont  les  prédécel- 
feurs  «nt  fondé  cet  Evéché  !'an  1073.  C'eft  pour  cela 
qu'autrefois  ils  nommoient  à  cet  Evêché  ;  mais  de- 
puis Ferdinand  I,  de  trois  fois  que  cet  Evêché  vaque,les 
Archevêques  de  Saltzbourg  n'y  nomment  plus  qu'u- 
ne fois ,  &  les  Archiducs  d'Autriche  les  deux  au- 
tres. Maty.  Long.  ^  i  d.  fO  m.  Lit.  47  d.  1 0  m. 
GURCKFELDT.  Petite  ville  de  la  Carniole  en  Alle- 
magne. Gurckfeldia.  Elle  ell:  dans  le  Windichfmark 
fur  la  Save  ,  au  nord  du  Rudolfwerd.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  Gurckfeldc  pour  l'ancienne  Qua- 
drata  ,  ou  Quadratum  ,  ville  de  la  haute  Pannonie, 
que  quelques  uns  pourtant  mettent  à  Ratmanfdorf , 
village  de  la  même  contrée  ,  à  l'embouchure  du 
Gurck  dans  la  Save.  Maty. 
GURESSI.  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  à  des  Lutteurs 
que  le  Grand  Seigneur  entretient,  ou  qu'il  entrere- 
noit  autrefois,  Athleta ,  PaUJInta^  Luclator.  On  les 
appelle  aullî  Peluanders.  Voyez  ce  mot. 
GUREYGURA.  Montagne  d'Afrique.  Gureycura  morts. 
Elle  eft  près  du  grand  Atlas ,  &  en  eft  féparée  par 
les  plaines d'Eceys.  M akmol  ,  T.  II ,L.  IF" ^  c.  jy. 
GURGIE.  C'eft  la  même  chofe  que  Géorgie.  Voyez  ce 
mot ,  qui  eft  le  feul  dont  on  ie  fert  communément 
aujourd'hui. 
GURGISTAN,  Pays  des  Géorgiens.  I-^o\e:(  Géorgie. 
On  fe  fert  quelquefois  dans  la  Géographie  &  dans  les 
Relations,  du  nom  de  Gurgijlan;  ailleurs  on  emploie 
celui  de  Géorgie. 

Ce  nom  de  Gurgijlan  eft  pris  de  la  langue  Turque 
fans  aucun  changement, 
GURIEL  ou  GHURIA.  Partie  de  la  Géorgie  ,  en  Afic. 
Guria.  Elle  étoit  anciennement  la  partie  méridionale 
de  la  Colchide  ,  &  aujourd'hui  on  la  comprend 
quelquefois  fous  la  Mingrélie,  dont  elle  eft  fépatée 
au  nord  par  le  Phafe,  Elle  a  le  Royaume  d'Imirette 
au  levant  \  la  Turcomanic  au  midi  ■■,  &  la  Natolie 
avec  la  mer  Noire  au  couchant.  Ce  pays  a  Ion  Prince 
particulier  ,  qui  eft  fous  la  proteétion  du  Grand- 
Seigneur.  Il  n'y  a  point  de  ville,  &  izs  lieux  princi- 
paux font  les  bourgs  de  Warthi  &  de  Guni  ou  Go- 
nie,  Maty. 
GURLET.  Fby<?T  Grelet. 

GURRÉA,  Bourg  d'Arragon.  Gurrea.  Il  eft  fitué  fur  le 
Gallégo  ,  entre  la  ville  de  SarragolFe  S\i  celle  d'Huefca. 
On  prend  Gurréa  pour  l'ancienne  Gallïcum ,  on  fo- 
rum Gdllorum  ,  ville  de  l'Eipagne  Tarragonoife. 
Maty. 
GURULA.  Gurulis,  Il  y  avoir  anciennement  deux 
bourgs  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne  ;  ils  étoient  vers 
le  milieu  de  l'île  ,  &  ils  lont  tous  deux  ruinés,  Maty, 

G  U  S, 

GUSBABUL,  f,  f,  C'eft  le  nom  d'une  pierre  fine.  Ce 
mot  ell  Turc ,  &  fignifie  pierre  de  l'homme,  C  cft  une 
Agate  tendre  ,  quoiqu'orient.ilc, 

GUSELISSAR,  Ville  de  l'Anatolie,  Gufeliffar,  is.  C'eft 
l'ancienne  Magnéfie  d'Ionie.  Il  y  a  des  ruines  d'an- 
ciens b.itimens  ,  &:  à  une  lieue  de  la  ville  les  reftes 
d'un  Temple  fupeibe.  P^oje^  le  troifièmc  Voyage  du 
P.  Lucas. 

GUSE,  (.  f.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  tourteaux  de 
couleur  languine,  ou  de  laque  ,  qu'on  peut  nommer 
auffi  de  gueules. 

GUSGUNVXHE.  f.  f.  On  a  donné  depuis  quelque 
temps  ce  nom  à  une  nouvelle  pierre  fine  ,  qui  eft 
une  efpèce  d'œil  de  chat  chatoyant ,  d'une  couleur 
verdàtre  foncée  :  ce  nom  eft  Turc  ,  &  veut  dire 
pierre  du  foleil,  C'eft  une  Agate  tendre  ,  quoiqu'o- 
ricntJe. 


G  U  T 

GUSMAN.  Gufmanus.  Nom  d'homme  qui  ell:  commun 
en  Elpagne ,  &  qui  ne  fe  donne  point  ou  rarement 
en  France.  Gufman  d'Alfarache  eft  fameux. 

GUSTATIF.  f.  m.  Terme  d'Anatomic  ,  0^  qui  fe  dit 
des  parties  qui  fervent  à  l'organe  du  goût.  Nerf  ^z^y^ 
tatïj ,  nerf  du  goût ,  ou  qui  fert  au  goût.  Gujiui 
inferviens. 

GUSTATION.  f,f.  Terme  de  Phyfique,  Guflatïo,fa- 
foris  perce fcio.ScnC.mon  du  goût,  1  erception  des  fa- 
veurs. Lagujiation  eft  une  aélion  de  1  àme ,  comme  les 
autres  lenlations ,  mais  elle  dépend  du  corps ,  en  ce 
qu'elle  fuppofe  une  imprellion  faite  dans  une  certaine 
partie  du  corps,  qui  cft  l'organe  du  goût.  La  Cujia- 
tion  le  fait  lorlque  les  parties  favoureules  expri- 
mées des  corps  favoureux,  Ik  preflées  ,  s'infunient 
à  travers  les  pores  de  la  pellicule  déliée  qui  couvre 
la  langue  ,  &  vont  frapper  les  petites  tubérofités  qui 
font  entre  cette  petite  peau  &  la  chair  de. la  langue. 
Alors  il  y  a  dans  l'âmie  une  perception  de  laveur. 
Et  parceque  les  parties  de  ces  petits  mamelons  de  la 
langue  ne  font  pas  difpoléesdelamcme  manière  dans 
diftérentes  perfonnes ,  &  dans  la  même  perfonnc  en 
diffcrens  temps ,  il  arrive  que  la  gujlction  d'une  fa- 
veur n'eft  pas  la  même  dans  différentes  perlcnnes, 
ou  dans  la  même  perlonne  conhdérée  en  des  temps 
différens,  Voye^  Goût, 

L'ufage  du  mot  de  gujlation  eft  rare  ;  on  ne  doit 
point  l'employer  dans  le  difcours  ordinaire  ,  mais 
icuiement  dans  les  ouvrages  de  Phyfique  &  de  Ivié- 
decinc, 

GUSTA'VE,  f.  m.  Gujlavus.  Nom  d'homme  ufité  en 
Allemagne ,  &  particulièrement  en  Suède.  Le  grai  d 
G ufiave- Adolphe ,  Roi  de  Suède,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Lutzen  ,  en  i6}z. 

GUSTAVEBOURG,  GuJIavihur^um.  C'étoit  une  for- 
terelfe  d'Allemagne  ,  que  Guftave-Adulphe  fit  C(i,f- 
truire  dans  le  Landgraviat  de  Darmftat ,  au  con- 
fluent du  Mein  &  du  Rhin  ,  lan  1651.  Elle  fut 
abandonnée  l'an  16353  &  elle  eft  maintenant  ruinée. 
Maty, 

GUSTROW.  Ville  du  Duché  de  Meckelbourg ,  en. 
BalTe-Saxc,  Gujlrovium.  Elle  eft  dans  la  Wandalie,à 
fix  lieues  de  Roftock ,  vers  le  midi ,  &  à  dix  de  Swe- 
rin,  vers  l'Orient,  Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Mec- 
kelbourg Gujlrow  ,  &  elle  a  un  château  ,  où  les  Ducs 
font  leur  refidence  ordinaire.  Maty.  Long,  j  0  d. 
iS  m.lat.  j ^  d,  sj  m, 

G  U  T. 

GUTE,  f.  m,  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  la  Scan- 
die.  Il  habitoit  dans  les  provinces  de  Suède ,  qui  por- 
tent maintenant  le  nom  de  Gothie.  Gutx.  Quelques 
Géographes  prétendent  que  les  anciens  Goths  prirent 
leur  origine  d'eux. 

GUTLAND  ou  GUTLANDE.  Voye-^  Gotie. 

GUTTE-GOMMF.f,  f,  /^oytrij' Gomme-gutte. 

GUTTENZEL,  Abbaye  de  Suabe,  Gunencella.  Elle  efl: 
dans  un  beau  pays ,  lur  la  rivière  de  Rott ,  au  levant 
de  Biberach,  Cette  Abbaye  fondée  environ  l'an  1 5  30, 
a  été  fort  riche  \  mais  elle  eft  extrêmement  déchue. 
Maty. 

GUTTONAIRE.  f.  m.  Efpèce  de  milice  à  cheval  chez 
les  Romains.  Guttonarïus.  Ce  nom  ne  fe  donnoit  pas 
feulement  aux  Cavaliers,  mais  encore  au  cheval.  Voici 
d'où  ce  nom  venoit,  &c  ce  qu'il  iignifioit.  Guttus  en 
Latin  cft  ,  comme  nous  allons  le  dire  ,  un  vafe  qui  a 
une  ouverture  fort  étroite ,  d'où  la  liqueur  ne  tombe 
que  goutte  à  goutte  ,  &  lentement.  De-là  on  avoit  fait 
Guttonarïus  ,  pour  fignifier  un  cheval  qui  va  lente- 
ment &  pas  à  pas ,  eniuite  on  le  donna  au  Cavalier 
même.  Voyey^  Vf.gf.ce  ,  L.l,  c.  jâ^  &L.IVj  c.  6. 
Et  SuMAisE  fur  Jule  Capitolîn  ,  p.  246  &  24-/ ,  où 
il  remarque  fort  bien  que  dans  Végèce  il  faut  lire 
Gottonarios  -,  au-lieu  de  Cottonarios  ,  que  les  copiftes 
y  avoient  mis. 

|p=-  GUTTURAL  ,  ALE.  adj.  Terme  ufité  en  Anato- 
mie  ,  défigne  les  parties  relatives  au  gofier.  L'artère 
putturah  eft  une  branche  de  la  carotine  externe. 

§3:  En 


GUY 


ffT  En  termes  de  Grammaii-c  ,  on  appelle  lettre  gut- 
turale ,  celle  qui  ie  prononce  du  goder.  Son  guttu- 
ral. Le  G  &:  le  Q  iont  des  lettres  gutturales.  LaMan- 
guc  Efpagnolc  &  la  langue  Allemande  ont  beaucoup 
de  lettres  î^utturales.  La  langue  Françoife  n'a  point 
d'afpiration  forte  ,  ni  de  ces  lettres  que  les  Do6tes 
nomment  gutturales.  Kouh. 

CUTTUS.  r.  m.  Nom  purement  Latin,  dont  les  Anti- 
quaires font  obligés  de  fe  iervir  ,  parcequc  nous  n'a- 
vons point  de  nom  François  qui  y  réponde.  Guttus. 
C'éroi:  un  vale  dont  le  Sacrificateur  fe  lervoit  chez 
les  Romains  pour  prendre  le  vin  des  {acrifices ,  & 
le  répandre  goutte  à  goutte  ,  d'où  lui  venoit  le  nom 
de  Guttus  i  dit  Varron ,  L.  IV.  De  Ling.  Lat.  Voyez 
VtGENÈRE  (ur  Titc-Livc,  T.  I ^  p.  1227.  Le  vafe 
que  cet  Auteur  donne  pour  le  Guttus  ,  &  qu'il  a 
fait  graver,  eft  celui  qu'on  voit  (ur  les  médailles  & 
d'autres  monumens  antiques  ,  qui  s'alonge  d'un  côté 
en  couloir  ,  ou  en  canal,  comme  pour  faire  tomber 
le  vin. 

GUTZKOW.  Petite  ville  de  la  Poméranie  Suédoife , 
contrée  du  Cercle  de  la  haute-Saxe.  Gut^kovia  ,  Gut- 
■^ovïum.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Gut\how  ,  Se 
iîtuée  fur  la  rivière  de  Pêne  ,  au  midi  de  Gripfwalde, 
&  à  l'occident  d'Anclan.  Maty. 

Le  Comté  de  Gut:(fcow  j  Gutskovienjls  Comlta- 
tus  ,  petit  pays  de  la  Poméranie  Suédoife  ,  en 
Haute-Saxe.  Il  eft  borné  au  lud  par  le  Duché  de 
Srétin  \  au  levant  par  la  rivière  de  Pêne ,  qui  le  fé- 
pare  de  l'île  d'Ufédon  ;  au  couchant  par  le  Duché 
de  Bard ,  &  par  celui  de  Meekelbourg  :  il  a  au  nord 
la  mer  Baltique.  Ses  lieux  principaux  font  ^l^ut:^- 
kow  _,  capitale  ,  Griplwalde,  Loitz  &  Lalfan.  Maty. 

GWODAN  ou  GWOTAN.  Foyci  WODAN. 

GUY. 

y 

GUY.    Foyei  Gui. 

GUYABO  ou-  GUYAVA.  Foyei  GuayAva. 

GUYER  ou  GIAER.  Petite  rivière  du  Dauphiné  en 
France.  Guja  ,  Guivia.  Elle  prend  fa  fource  à  la 
grande  Chartreufe  ,  coule  le  long  des  confins  de  la 
Savoie,  arrofelePont  de  Bcauvoilin  &c  S.Genis,& 
fe  décharge  peu  après  dans  le  Rhône.  Maty. 

GUYPUSCOA.  Voyei  Guipuscoa. 

GUYTIS.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil ,  dont  il  y  a  plufieurs 
efpèces.  Le  premier  eft  nommé  Guytis-Iba.  Il  eft 
grand  ,  rameux  ,  &  furpalTc  le  chêne  en  hauteur , 
Iblidité  &  durée.  Son  écoice  eft  grife  ;  fes  feuilles 
font  rangées  î\lternativcment,  oblongues ,  lanugineu- 
fes  ,  ayant  prefque  la  figure  d'une  langue.  Son  bois 
eft  employé  par  les  Menuifiers.  Ses  fleurs  (ont  difpo- 
fées  comme  un  long  épi ,  petites  &  jaunes.  Son  h  uit 
eft  plus  gros  qu'une  pomme  ,  rond  ,  mais  inégal  & 
bolFu  ,  brun  ,  rempli  de  pulpe  molle,  jaune,  odo- 
rante ,  d'un  goût  doux  &  agréable,  fentant  le  pain 
nouvellement  cuit.  On  l'appelle  Guyti-coroya.  Il  ren- 
ferme un  noyau  gros  comme  un  œuf  d'oie  &  de  la 
inême  figure  -,  &  une  amande  blanche. 

Le  fécond  eft  plus  petit  que  le  premier;  mais  il  eft 
plus  beau.  Ou  l'appelle  Guytï-toroha.  Ses  feuilles 
relTemblent  à  celles  du  Noyer  ,  d'un  vert  agréable , 
épaiftes  &:  lilfes  au  toucher.  Il  porte  beaucoup  de 
fleurs  aux  extrémités  de  les  rameaux.  Elles  font  bel- 
les ,  grandes  comme  celles  du  tilleul ,  &  de  la  mê- 
me odeur ,  jaunes.  Son  fruit  eft  gros  comme  une 
orange ,  mais  de  la  figure  d'une  poire ,  inégal  en  fa  fu- 
^erficie  ,  de  couleur  purpurine,  jaunâtre  quand  il  eft 
mûr,  d'un  goût  doux.  Son  noyau  eft  gros  comme  une 
noixgrile  luifante. 

Le  troificme  eft  plus  menu  &  plus  bas  que  les  pré- 
cédens.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  luifantes  ,  gar- 
nies en-dellous  de  laine  blanche.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches &  petites  ;  fes  fruits,  de  la  grolleur  d'un  œuf 
de  poule ,  font  jaunes ,  peu  charnus  ,  &  d'un  goût 
doux.  Son  noyau  eft  ovale  ,  velu  &  gros  comme 
une  noix  ,  renfermant  une  amande  sèche  ,  araère 
&:  aftringentc. 
Tome  IV. 
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GUZ.  f.  m.  C'eft  l'aune  dont  on  fe  fert  à  Mocha  pour 
mcfurer  les  longueurs.  On  l'appelle  auffi  Couit. 

GUZARATE.  Royaume.  Voye\  Cambaye.Ou  die  aulÏÏ 
Gu-:[urate.  Voyez  ce  mot. 

GUZUNTINA.  Nom  d'une  partie  du  Royaume  d'Al- 
ger ,  en  Barbarie.  Numïdïa  nova.  Elle  comprend  les 
Royaumes  de  Bugie  &  de  Conftantine. 

GUZURATE.  Royaume  des  Indes.  La  capitale  de  ce 
Royaume  eft  Amadabat ,  fituée  par  les  2  5  dégrés  de 
latitude-,  &  les  116  dégrés  30  minutes  de  longitude. 
Le  Royaume  de  Gu^urate  eft  abondant  en  grains  ; 
on  y  fait  des  toiles  d'or  &  d'argent  ,  &  des  étoftes 
de  loie  ;  on  y  travaille  en  orfèvrerie ,  &  en  joyaux  de 
toutes  fortes. 

G  Y. 

G  Y  LES  NONAINS.  Gakum  Nonnarum  ,  Galcum 
MonaJIerium.  Ce  lieu  eft  dans  le  Gâtinois  fur  le  Loin , 
à  trois  lieues  de  Montargis.  Il  eft  ainfi  nommé  Gy 
les  Nonains ,  parcequ'il  y  a  un  Monaftère  de  No- 
nains  ,  c*eft-à  dire  ,  de  Religieufes  -,  &  Gy  s'eft  fait 
de  Galcum  j  Gaie  y  Gay  ,  Gy.  Dom  Morin  ,  dans 
fon  Hiftoire  de  Gâtinois ,  écrit  Gli.  A  quatre  lieues 
de  Montargis  eft  le  bourg  de  Gù  j  où  eft  un  Piieuré 
&  Monaftère  de  Religieules  de  l'Ordre  de  Saijit  Be- 
noît ,  qui  dépend  de  l'Abbaye  de  Farmouticr  en  Brie. 
Ce  lieu  eft  fort  aijcien.  Morin.  Le  Prieuré  a  haute 
juftice,  moyenne  Se  baiïe.  Idem. 

G  Y  F. 

GYFHORN.  Petite  ville,  avec  un  beau  château. (?y/- 
hornla.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Lunebonrg ,  en 
Balle-Saxe  ,  au  confluent  de  i'K'a  dans  V'AlIer ,  au  le- 
vant de  Zell ,  &  au  nord  de  Wolfenbutel.  Maty. 

G  Y  G. 

GYGES.  f.  m.  Nom  d'un  faux  dieu.  Gyges.  Héfiode 
dans  fa  Théogonie  ,  v.  1 4;)  &  fulv.  dit  que  Gygès 
étoit  fils  du  Ciel  3c  de  la.  Terre  ,  qu'il  avoir  cent 
mains  &  cinquante  têtes  ;  cju'il  étoit  puillant ,  qu'il 
fe  brouilla  avec  fon  père ,  que  Saturne  en  colère  le 
lia  &  l'enferma  fous  terre  ,  que  Jupiter  le  délivra  , 
qu'il  lui  confia  &  à  les  frères  Biiarée  &  Cottus ,  la 
garde  des  Titans  dans  le  Tartare.  Voyez  //'.  v.  668 
&  y  s  4.  Voffius  ,  de  Idolol.  L.  III ,  c.  2  ,  dit  que  ces 
trois  frères^lont  des  vents  ,  que  le  nom  Gygès  vient 
de  ce  qu'ils  étoienr  renfermés  lous  terre  •,  car  yvTojoi 
fignifie  obfcur,  ténébreux. 

G  Y  M. 

GYMNASE,  f.  m.  Lieu  d'exercice ,  lieu  où  l'on  fait  des 
exercices  du  corps.  ^CJ"  Ce  mot  fe  dit  des  édifices 
publics  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains ,  où  ceux 
qui  vouloient  s'inftruire  s'exerçoient  à  lutter  ,  à  jetter 
le  difque ,  &  à  d'autres  jeux  propres  à  fortifier  le 
corps.  Gymnafium.  On  les  nommoit  ainfi  à  caufe 
de  la  nudité  des  athlètes  ,  palejlres  ,  à  caufe  de  la 
lutte  ,  &•  quelquefois  thermes  ,  chez  les  Romains  , 
parceque  l'appartement  des  bains  en  faifoit  partie. 
Les  Gymnafes  ou  Paleftres  étoient  des  efpèces  d'A- 
cadémies entretenues  aux  dépens  du  public.  Là  les 
jeunes  gens  étoienr  fous  la  direétion  de  différens 
Maîtres  ,  qui  cmployoient  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces ,  pour  leur  endurcir  le  corps  aux  fatigues 
des  jeux  publics.  Burette,  Ac.  des  B.  L.  T.I  ,p- 
220. 

Si  l'on  en  croit  Solon  dans  Lucien  ,  Anachars  Se 
Cicéron ,  de  Orat.  L.  II ,  n.  S  on  2r  ,  les  Grecs  ont 
été  les  premiers  qui  ont  eu  des  Gymnafes  ;  &  en- 
tre les  Grecs ,  les  Lacédémoniens  ;  après  eux  les  Athé- 
niens. Vitruve  décrit  fort  au  long  ,  L.XV,  c.  1 1  y 
comme  les  Gymnafes  croient  conftruits,  &  la  forme 
qu'on  leur  donnoit. 

L  1  1  1 
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Ce  mot  vient  du  Grec  -/i.t'.faVio». 
GYMNASI ARQUE,  f.  m.  C'étoit  le  premier  des  Offi- 
ciers d'un  Gymnate  ,  &  celui  qui  en  avoir  la  furin- 
tendance.  Gymnafiarcha.  C'eil  lui  que  Plaute  appelle 
Gymnafû  ï'r&fecius.  Bacchid.  Acl.  III ,  Scen.  s  ^v. 
20.  Ce  Gymnafiarqut  régloit  tout  ce  qui  regardoitla 
police  du  Gymnale  :  il  avoir  juridiction  ius  les  Athlè- 
tes &  fur  tous  les  jeunes  gens  qui  venoienr  y  appren- 
dre les  exercices  -,  il  ctoit  le  dilpenfateur  des  récom- 
penfes  &  des  chàtimens  ;  &  pour  marque  de  fon  pou- 
voir fur  ce  dernier  article ,  il  avoir  droit  de  porter  une 
baguette,  &  d'en  faire  porter  devant  lui  par  les  Be- 
deaux j  toujours  prêts  à  exécuter  fes  ordres ,  lorfqu'il 
s'agilfoit  de  punir  ceux  qui  contrevenoient  aux  loix 
athlétiques. 

Il  paroit  même  que  cet  Officier  cxerçoit  dans  le 

Gymnafe  une  etpèce  de  facerdoce,  &  qu'il  y  prenoit 

foin  des  choies  lacrées.  Pauianias  dit  que  le  Gymna- 

Jiarque  d'Olympie  célébroit  tous  les  ans  l'anniverfaire 

d'^tolus. 

Les  prérogatives  du  Gymnajlarque  alloient  jufqu'à 
lui  permettre  de  célébrer  des  jeux  en  fon  nom ,  com- 
me il  eft  facile  de  le  recueillir  d'une  ancienne  infcrip- 
tion  publiée  par  Fulvius  Urfinus,  où  il  ell:  parlé  de 
Bâton  le  Gymnajlarque  j  qui  avoir  donné  des  jeux 
gymniques  en  l'honneur  d'Hercule  bc  de  Mercure 
pour  la  fanré  du  Prince  ,  dans  lefquels  il  avoir  pro- 
pofé  des  prix  pour  les  Combattans.  Plutarque ,  dans 
la  vie  de  Marc- Antoine,  nous  repréfentc  ce  Romain 
au  milieu  d'Athènes ,  fe  dépouillant  de  toutes  les 
marques  de  fa  dignité  pour  prendre  l'équipage  de 
Gymnajlarque 3  &  en  faire  publiquement  les  fonc- 
tions. Burette  ,  Académ.  des  Bell.  Leu.  Mém.  T.I, 
p.  234. 

Le  Gymnajlarque  n'étoit  pas  réputé  Magiftrat  chez 
les  Grecs.  Le  Gymnajlarque  avoir  lous  lui  deux  Of- 
ficiers qui  l'aidoient  au  gouvernement  du  Gymnale. 
Le  premier  s'appeloit  Xyftarque ,  &  l'autre  Gymnafte. 
J^oye-^  ces  mots.  Ils  avoient  fous  eux  plufîeurs  autres 
Officiers  fubalternes ,  ou  valets ,  pour  le  lervice  ou 
pour  l'inftruction  de  la  jeunclle  qu'on  merroit  entre 
leurs  mains.  Le  Citoyen  prépoié  aux  Athlètes  s'ap- 
peloit Gymnajlarque  ,  il  fournilloit  l'huile  nécelfaire 
pour  la  lutte  ,  l'un  des  jeux  de  la  Bacchanale.  TouR- 

REIL. 

Ce  mot  vient  de  yv^itamt ,  Gymnafe ,  lieu  d'exer- 
cice ,  &  de   a'^x'  >  Gouvernement.    Gymnajlarque  j 
celui  qui  a  le  gouvernement,  l'intendance  d'un  Gym- 
nale. 
GYMNASTE,  f.  m.   L'un  des  Officiers  du  Gymnafe. 
Celui  qui  enfeignoit  l'Art  Gymnafti^ue  aux  Athlè- 
tes. Gymnajla.  On  défignoitpardifferens  noms  les  Of- 
ficiers du  Gymnale ,  deftinés  à  l'inftrudion  des  Athlè- 
tes. Ils  s'appelloient  EfiJlatA  ^  PAdotrïb&,  Gymnaji& , 
Alipt£  3  latraliptx.   Les  anciens  Auteurs  emploient 
fouvent  ces  termes  à-peu-près  dans  la  même  fignifica- 
tion  i  cependant  Galien  établit  une  différence  confidé- 
rable  entre  le  Gymnajle  &  le  Pddotriba.  Le  Gymnajlc 
joignoit  à  la  icience  des  exercices  un  difcernement 
exaél  de  toutes  leurs  propriétés  par  rapport  à  la  fanté, 
au-lieu  que  le  Pâdotriba,  peu  inquiet  iur  ce  dernier 
article,  bornoit  fes  connoilfances  au  détail  mécani- 
que de  ces  exercices ,  &  fes  foins  à  former  de  bons 
Athlètes.  Néanmoins  la  plupart  des  Auteurs  confon- 
dent ces  deux  Officiers,  &  Pollux  entr'autres ,  Z. 
///_,  c.  30 ySecî.  1)4,  appelle  Pédotribe  &  Gym- 
najle ,  celui  qui  préfidoit  aux  lieux  d'exercice ,  &  aux 
exercices  mêmes.  Acad.  des  Bell.  Lett.  T.  I.  Mém. 
p-  2jj.  Quoique  les  termes  à'Alipta  &  latralipta  ne 
.  marquent  originairemenr  que  ceux  dont  l'emploi  étoit 
d'oindre  les  Athlètes,  ils  fe  prennent  auilî  pour  les 
Maîtres  d'exercices,  c'eft-à-dirc,  pour  le  Gymnajle  & 
le  PAdotriba.  'Voyez  CicÉron  ,  Epifl.  ad  Famil.  I. 
I,  Ep.  g  j  &  Aristote  ,  Eth.  ad  Nlcocl.  L.  II,  c.  i. 
On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  pour  être  bon  Gym- 
najle ,  il  fur  nécelTaire  d'avoir  brillé  dans  les  jeux 
publics  ;  on  en  trouvoir  quantité  de  cette  profef- 
hon,  au  rapport  de  GaUen ,  qui  n'étoient  que  de 
très-médiocres  Athlètes,  ôcque  uulle  vidoire n'avoir 
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jamais  illuftrés.  Idem.  L'antiquité  nous  a  confcrvê 
les  noms  de  plufîeurs  de  ces  Maîtres  de  Paleftre,  que 
<l'on  trouvera  dans  l'Agoniftique  de  Dufaur,  L.  II ^ 
c.  6. 

ffT  GYMNASTÉRION  ou  SPELIARIUM.  Endroit 
particulier  dans  les  gymnafes  ,  efpèce  de  garde-robe 
où  l'on  quittoit  fes  habits ,  foit  pour  le  bain  ,  foit 
pour  les  exercices ,  &  où  on  les  reprenoit  enfuite. 

GYMNASTIQUE,  f.  f.  L'Art  d'exercer  le  corps.  Gym- 
najlïca,  Gymnajlïce.  La  lutte ,  la  courfe  appartien- 
nent à  la  Gymnajlique.  La  Gymnajlique  compre- 
noit  tous  les  exercices  du  corps.  La  courfe ,  foit  à 
pied ,  foit  à  cheval ,  l'efcrime  ,  le  difque  ou  le  palet, 
la  paume ,  l'exercice  de  la  lance ,  &c.  Aujourd'hui 
nous  pouvons  y  ajouter  le  mail ,  le  balon ,  le  volan , 
la  danfe  ,  la  promenade,  &c.  On  ne  faifoit  point  ces 
exercices  nud  du  temps  d'Homère.  On  avoir  toujouis 
un  caleçon.  On  ne  commença  à  s'en  palfer  qu'à  la  tren- 
te-deuxième Olympiade ,  &  ce  fut  un  nommé  Orfip- 
pusquienintroduifît  la  coutume;  car  ayant  été  vaincu 
parceque  fon  caleçon  ou  fon  campeflre  fe  défît  <?>;'  l'em- 
barralta ,  il  n'en  prit  plus,  &  les  autres  l'imitèrent  dans 
le  fuite. 

La  partie  de  la  Médecine  qui  régloit  les  exercices 
du  corps  par  rapport  à  la  fanté ,  s'appeloit  auffi  Gym- 
najlique. Elle  traite  des  règles  qui  doivent  s'obfer- 
ver  dans  toutes  fortes  d'exercices  pour  la  confervation 
de  la  fanté.  On  dit  que  l'invention  en  efl  due  à  un  cer- 
tain Hérodicus  ,  originaire  de  Selymbre  ,  ville  de 
Thrace  ,  ou,  félon  quelques  autres ,  de  Lentine  ,  en 
Sicile.  Harris.  HofFman  compte  cinquante -cinq 
cjfcercices  de  la  Gymnajlique.  Jérôme  Mercurialis  3 
fait  un  excellent  Traité  Latin  de  la  Gymnajlique ,  in- 
titulé de  Ane  Gymnajiica. 
Gymnastique  militaire,  &  Gymnajlique  ail:à'ïcm:àt. 
Ceux  qui  cultivoient  la  Gymnajlique  par  rapport  à 
la  guerre  ou  à  la  confervation  de  leur  fanté  ,  ne 
s'appeloicnt  point  Athlètes.  L'on  défîgnoit  la  Gym-^ 
najlique  des  Athlètes  par  difFércns  noms  :  on  l'appe- 
loit  Athlétique  :  Gymnique ,  à  caufe  de  la  nudité 
des  Athlètes  :  Agoniftique  ,  à  caufe  des  jeux  publics 
(  <iyà>ii  )  qui  en  ctoient  le  principal  objer ,  &  à  l'info 
titution  delquels  eft  dû  l'établiffement  de  Atte  pro- 
fefîîon.  Burette  ,  Académie  des  Belles  Lettres.  Le 
fréquenr  retour  des  jeux  établis  dans  les  principa- 
les villes  de  la  Grèce ,  eft  ce  qui  contribua  le  plus 
à  mettre  en  crédit  la  Gymnajlique  des  Athlètes. 
Idem. 

Ces  mots  &  les  fuivans  font  Grecs  ,  &  viennent 
de  îw/'.'c'f,  nud;  parceque  pour  faire  ces  exercices 
plus  libremenr ,  on  quittoit  its  habits ,  &  qu'on  fe 
mettoit  ou  nud, ou  prefque  nud.  Voye\^  Martial, 
Z.  III ,  Ep.  6y  ,  &  on  fe  frottoit  d'huile.  Tous  ces 
mots  font  néceffaires ,  &  d'ulage  dans  des  Ouvrages 
d'érudition. 

GYMNIQUE,   adj.   Terme    d'Antiquité.     Gymnic^s, 
Qui  appartient  aux  exercices  du  corps. Les  )c\ixGym- 
niques  font  ceux  qui  exercenr  le  corps ,  comme  la. 
courfe  ,  la  lutte.  Ces  mots  de  Gymnajlique  ôc  de 
Gymnique  nt  fe  difent  que  des  exercices  de  corp» 
des  Anciens ,  ëc  encore  de  ceux  qui  exercent  tout  le 
corps  :  on  ne  le  diroit  pas  de  la  Mufique ,  qui  n'exerce 
qu'un  organe  particulier  ,  &c.  mais  de  la  courfe  des 
chariots  ,  de  la  danfe  ,  de  l'exercice  des  lances ,  du 
palet  ou  difque ,  &  de  la  lutte  ,  &c.  Gymnicus.  C'é- 
roient  ces  exercices  qui  fe  faifoient  aux  jeux  Olym- 
piques, NéméenSjPythiens  ôc  Ilfhmiens ,  chez  les  • 
Grecs  ôc  chez  les  Romains  ,  dans  le  Cirque ,  &  qui 
s'appeloicnt  nitrciè\c>  en  Grec,  &  Quinquertium ,  ou 
Quinquatrium  en  Latin.  Les  Athlètes  facrifioient  tou- 
tes forres  de  voluptés  au  dellr  de  vaincre,  &  les  Maî- 
tres d'efcrime  poufToient  les  loix  qu'ils  pref crivoient 
fur  ce  point  à  ceux  qui  fe  préparoient  aux  combats 
Gymniques  ,  jufqu'à  leujt  défendre  la  vue  des  belles 
perfbnnes ,   comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Ba- 
ille. Académie  des  Belles  Lettres  ,  T.  I ,  Mém.  p. 
223. 

Gymnique,  f.  f.  fc  dit  auffi  pour  Gymnalfique  ;  c'cft- 
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â-dire  ,  la  fcience  des  exercices  qu'on  apprenoit  aux 
Athlètes.  Profeller  la  Gymnique. 

GYMNOPÉDICE  ou  GYMNOPÉDIQUE.  f.f.^ Sorte 
de  danfc  chez  les  Anciens.  Gymnopitdice.  G'étdit  une 
danfe  Bachique  ,  dit  Athénée  ,  que  les  jeunes  gens 
danfoient  tout  nuds ,  avec  un  mouvement  de  corps , 
dit-il ,  allez  agréable  ,  mais  interrompu,  &  figurant 
cnfemble  des  bras  &  des  pieds ,  d'une  manière  plai- 
dante ,  &  qui  repréfentoit  une  efpèce  de  lutte. 

Ce  mot  vient  de  yif^ni ,  nud  j  &  TtaîV ,  enfant  j 
jeune  homme. 

GYMNOPÉDIE.  f.  f.  Efpèce  de  danfe  rcligieufe  chez 
les  Lacédémoniens.  Gymnopadia.  Elle  fe  danfoit  pen- 
darit  les  facrifices  par  des  jeunes  gens  nuds ,  qui  cKan- 
toient  en  mcme-tcmps  Une  chanlon  à  l'honneur  d'A- 
pollon. C'ert  un  certain  Terpandre ,  ou  Terpandcr , 
qui  l'inventa. 

Ce  mot  vient  de  rvuni ,  nud  ,  &  itoÎK',  ,  enfant. 

|Cr  GYMNOSOPHISTES.  f.  m.  pi.  Anciens  Philofo- 
phes  Indiens  ,  ainfi  nommés  parcequ'ils  marchoient 
nuds.  Gymnofophifia.  On  prétend  que  les  Gymno- 
fophijlcs  s'abftenoient  de  toutes  fortes  de  voluptés. 
C'eft  dans  l'île  de  Maçua  en  Ethiopie  que  demcuroient 
les  anciens  Gymnofophifies ,  qui  avoient  inventé  les 
lettres  hiérogliphiques,  &qui  s'adonnoicnt  à  la  con- 
templation des  choies  de  la  nature ,  lans  fc  foncier 
d'habits ,  ni  de  la  déhcatclfe  du  mangeri  Ablanc. 
Marmol,  L.  X ,  c.  ç. 

Le  mot  de  C?y/7î/2q/ô^Ai/?e  vient  du  Grec  yi;/troa-iiçi<r>î«> 
qui  fignifie  la  même  chofe  ,  c'eft-à-dirc  ,  Sophifte  , 
ou  Philofophe  nud.  On  donna  le  nom  de  Gymno- 
fophïfles  aux  Philofophes  des  Indes ,  que  la  chaleur 
cxceffive  du  pays  faifoit  aller  nuds  ,  comme  on  nom- 
ma Péripatéticiens  ceux  qui  traitoient  de  la  Philofo- 
phie  en  marchant. 

GYN. 

GYNÉCÉEi  f.  m.  Gymceurh  ou  Gyn&conitis.  Lieu  fé- 
paré ,  &  particulier  chez  les  Anciens ,  où  les  fem- 
mes fe  retiroient  pour  n'être  point  vues  des  hommes. 
Appartement  des  femmes;  Ce  mot  vient  du  mot 
Grec  yurii  ,  femme  ,  &  o'xos ,  maifon. 

On  a  autrefois  appelé  gynécée  en  France,  &  dans 
quelques  Etats  voifms,  dcsefpèces  demanufadluresoù 
plufieurs  femmes  &  filles  travailloient  en  foie&  en  lai- 
ne. Nos  manufaétures  de  points  de  France  étoient  une 
efpèce  de  gynécée.  Le  ^caotàz gynécée  a  quelquefois  été 
pris  en  mauvaife  part ,  parceque  les  libertins  y  alloienr 
pour  fatisfaire  leur  palfion  ,  &:  ils  trouvoient  allez 
Jbuvent  des  filles  &  des  femmes  qui  les  écoutoienti 
Cet  établiirement  de  gynécées  vient  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  fous  les  Empereurs  Romains ,  qui  avoient 
établi  des  manufàélùres  fous  le  nom  de  gynécée , 
où  l'on  fàifoit  les  habits  pour  la  Maifon  de  l'Empe- 
pereur.  Il  eft  parlé  de  gynécées  dans  le  Code  Théo- 
doficn  ,  dans  le  Code  de  Juftinien ,  &  dans  plufieurs 
Auteurs. 

GYNÉCÉE  eft  le  nom  d'un  livre  où  le  Récollet  Artus  du 
Moutier  s'eft  donné  la  liberté  d'alîlgner  des  jours  à 
fon  choix  aux  faintes  &  aux  femmes  pieufes  ,  dont  il 
ne  trouvoit  ni  la  fête  j  ni  le  jour  de  la  mort.  Chas- 

TELAIN. 

GYNÉCIAIRE.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans  le  gy- 
nécée. Gynwciarius.  Les  hommes  faifoient  le  métier 
de  tilferand  &  de  tailleur  dans  les  gynécées  5  les  fem- 
mes filoicnt  la  laine  &  la  foie  que  les  homhies 
employoient  à  faire  des  étoffes.  Quelquefois  on 
condamnoit  les  hommes  à  tnavailler  dans  le  gynécée 
pour  le  Prince,  à-peu-près  comme  on  les  condamne 
aujourd'hui  à  fervir  fur  les  galères  :  du  moins  ce  tra- 
vail étoic  une  corvée  que  les  Princes  exigeoient  de 
leurs  fujets,  hommes  &  femmes,  qu'ils  faifoicm  tra- 
vailler pour  eux  •■,  Se  c'étoient  ces  hommes  qui  tra- 
vailloient dans  les  Manufactures  nommées  gynécées , 
qu'on  appeloit  Gynéciaires. 

Le  mot  de  Gynéciaire  vient  de  Gymtciafîus ,  & 
il  a  la  même  origine  que  celui  de  gynécée.  On  a  don- 
né le  nom  de  Gynéciaire  même  aux  hom'mes ,  parce- 
qu'ils travailloient  dans  des  manufadutes  où  il  y  avoit 
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plus  de  femmes  que  d'hommes ,  &  qu'on  appeloit 
pour  cette  railon  gynécées. 

GYNÉCOCRATIE.  C  f.  Etat  où  les  femmes  peuvent 
gouverner,  ou  gouvernent.  Gyn&cocratia.  L'Efpagne 
&:  l'Angleterre  lont  des  Gynecocraties.  Je  ne  trouve 
point  dans  nos  Auteurs  François  gynécocratie ,  mais 
je  trouve  gynécocratique  3  comme  on  le  verra  tout- 
àl'heure:  mais  fi  l'on  peut  dire  celui-ci,  on  peut  fe 
Icrvir  de  celui-là,  qui  eft  fon  primitif.  Se  ce  terme 
eft  utile  pour  éviter  des  circonlocutions. 

Ce  mot  vient  de  ywii^  ^Kautcs  j  femme ,  &  de 
xg«T(?s,  autorité  ,  pouvoir,  gouvernement  ;  Gynéco- 
cratie ,  gouvernement  de  femme. 

GYNÉCOCRATIQUE.  adj.  m.  Se  f.  qui  fe  dit  des  Etats 
où  les  femmes  gouvernent,  ou  peuvent  gouverner, 
&  avoir  la  fouveraine  autorité.  Gynacocraticus.  L'ex- 
périence a  toiijours  fait  connoître  que  les  gouverne- 
mcns  Gynécocratiques  apportoient  plus  fouvent  des 
troubles  Se  des  changemens  ;  qUe  la  paix  &  la  tran- 
quillité ;  ce  qui  n'arrive  pas  fi  louvcnt  aux  Etats  aux- 
quels les  hommes  commandent,  &  dont  la  couronne 
pallé  de  lance  en  lance ,  &  non  de  qufenouille  en  que- 
nouille. Favyn  ,  Hift.  de  Nav.  L.  Fil,  p.  2ç6 ,  ou 
de  lance  en  quenouille,  &  de  quenouille  en  lance; 
car  le  gouvernement  Gynécocratique  è^\t  tout  cela. 
Se  palfe  de  mâle  en  femelle ,  Se  de  feinellfe  en  mâle. 

GYNÉCOCRATUMÉNIEN.  f.  ou  adj.  m.  Nom  pro- 
pre ^  telonHoftman,  Maty  ,  à'c,  mais  plutôt  félon 
Pline,  Z.  VI ,  c.  7  ,  liirnom  de  quelques  Sauromates, 
ou  d'un  ancien  peuple  de  là  Sarinatie  Européenne. 
Sauromata  Gyn&cocratumenus.  Lès  Gynécoctatumé- 
niens y  ou  Sauromatcs  Gynécocratuméniens  habjtoient 
fur  le  bord  oriental  du  Tanaïs ,  vers  fon  embouchure 
dans  les  Palus  Méotides. 

Le  mot  de  Gynécocratuméniens  vient  de  yvù  ,  yv- 
taixci ,  femme  j  Se  icçarx/ttios  ,  vaincu  ,  de  jogaTsa  , 
vaincre  y  qui  a  été  vaincu  par  une  femme.  La  caufe 
de  leur  nom  ,  félon  quelques-uns,  eft  qu'il  n'y  avoic 
aucune  femme  chez  les  Gynécocratuméniens.  Ils  (h 
marioient  avec  les  Ainazones  ,  à  condition  que  les 
mâles  leroient  à  eux  ,  &  que  les  femelles  refteroient 
aux  Amazones.  Ils  furent  ainfi  nomhiés  ^  dit  le  P. 
Hardouih  dans  les  Notes  fur  Pline ,  parcequ'après  un 
combat  qu'ils  perdirent  fiir  les  bords  dil  Thermo- 
doon ,  contre  les  Amazones ,  ils  curent  commerce 
avec  elles  ,  pour  leur  donner  des  cnfans.  Et  quod 
viclricibus  ohfequantur  ad  procurandam  eis  fobolem. 
Voyez  l'Auteur  du  Periplus  Ponti  Euxinij  Denys 
le  Géographe,  v.  6y6 ,  &  Avienus ,  v.  Séj.  Maty 
écrit  Gynécratuménitn  ;  mais  mal  ;  il  faiat  dire 
Gynécocratuménien,  Pline  les  appelle  maris  des 
Amazones ,  Âma^onum  connubia.  Car  ,  Comme  le  P, 
Hardouin  l'a  remarqué,  il  faut  ôter  ,  unde ,  que  quel- 
ques gens  peu  intelligefis  ont  ajouté  au  texte  de  Pli- 
ne ,  unde  Jlma^onum  connubia ,  mais  qui  ne  le  trouve 
point  dans  deux  maniifcrits  de  la  Bibliothèque  Roya- 
le ,  ni  dans  deux  autres  de  celte  de  M.  Colbert ,  & 
que  le  lens  ne  demande  point.  Ceux  qui  prennent  les 
Amazones  pour  un  peuple  fabuleux ,  en  difciit  autant 
des  Gynécocratuméniens i 

GYNÉCONOME.  f.  m.  Nonj  d'un  Magifttat  d'Athè- 
nes j  qui  avoit  infpe6tion  fur  les  femmes.  Gyndco- 
nomus.  Les  Gynéconomes  étoient  les  Cenleurs  des 
femmes.  Il  y  en  a!voit  vingt.  Ils  s'informoient  de  la 
vie  Se  des  mœùrS  des  Dames  de  la  ville  ,  punilfoient 
celles  qui  fe  coraportoient  mal,  &  qui  fortoient  des 
bornes  de  la  pudeur  Se  de  la  modeftie  qui  convient 
au  fcxé.  Ils  cxpofoiènt  dans  Un  lieu  public  la  lifte  de 
celles  qu'ils  avoient  condamnées  à  quelque  amende , 
où  à  d'autres  peines. 

Ce  mot  vient  de  yw ,  yma-^xk  yfemme,  &  »cV»«  ILûl~ 

GYNGLYMË.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  VoyeT^  Gin- 

GLYME  &  DiARTHROSE. 

GYNIDE.  f.  m.  Androgyne ,  ou  Hermaphrodite ,  qur 
a  les  deux  fexcs.  Gynis ,  Androgynus.  C'eft  la  mê- 
me chofe  qu'Àndrogyne,  A  Emèfe  en  Syrie ,  les  païens" 
profanèrent  l'Eglife  nouvellement  bâtie,  fa  dédiant 
à  Bacchus ,  qu'ils  nommoicnt  Gynide  ou  Androgyne , 
parcequ'ils  lui  donnoient  les  deu.x  fexes.  Se  ilsy  pla- 
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ccient  ("on  idole.  Fleury.  Ce  mot  efl:  Grec  :  yv>~^  , 
de  yvn,  femme.  Etant  makulin,  il  lignifie  un  hom- 
me qui  elt  femme. 

G  Y  P. 

GYP.  f.  m.  Pierre  tranl'parente  comme  le  talc  &  qui  fe 
trouve  parmi  celles  de  plâtre,  qui  fe  délaie,  &  dont 
on  fait  le  plâtre  très-fin.  En  Lmn  gypfum.  |p°  On  dit 
plus  communément  gypfe.  H  n'elt  pas  ditîérent  du 
plâtre.  Dans  l'Hilloire  naturelle  on  appelle  gypfes  j 
ou  pierres  gypfeufes ,  toutes  les  pierres  que  l'adion 
du  feu  change  en  plâtre.  _ 

Ces  mots  &  les  deux  fuivans  viennent  du  nom  La- 
tm  gypfum ,  plâtre. 
le?  GYPSATES.  Nom  qu'on  donnoit  aux  efclaves  ëx- 
pofés  en  vente  dans  les  places  publiques ,  non  pas 
parcequ'ils  avoient  les  fouliers  frottés  de  blanc  ou 
de  craie ,  (  c'eft  la  fignification  du  mot  Latin  gypfum,) 
mais  parceque  les  efclaves  expofés  en  vente  avoient 
les  pieds  nuds  &  couverts  de  blanc  ou  de  craie.  Ceux 
que  l'on  faifoit  venir  de  Bithinie  ou  de  Cappadoce , 
pour  être  vendus  à  Rome ,  étoient  expofés  de  cette 
manière. 

Altéra  quos  nudo  traducit  G  allia  taloé 

JuvEN.  Sac.  7}  l'  s- 

Pline,  Ovide,  Properce ,  £-<:.  nous  marquent  clai- 
reraenc  cette  coutume. 


GYÏ^SÉ,  ÉE.  odj.  Qui  ell  rempli,  couvert  ou  enduit  de 
plâtre.  Gypfo  vejî'uus.  Vigncul  Marville  dit  qu'un 
homjne  mourut  pour  avoir  trop  mangé  de  champi- 
gnons, en  ragoût.,  (a  rate  s'étaut  ,  d'iz-'i\ ,  gypfee  à 
l'excès. 

GYPSEUX ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Lapido- 
fus.  Les  Médecins  appellent  une  %o\xx.x.t  gypfeufe ,cç.\\e: 
qui  produit  des  nœuds  aux  articles ,  remplis  d'une  ma- 
tière blanche  comme  du  plâtre.  Lapidofa  podagra. 

^CF  Dans  l'Hiftoire  naturelle ,  pierre  gypfeufe  &  pierre 
à  plâtre  font  termes  lynonymes. 

.    G  Y  R. 

GYROMANCE  ou  GYROMANTIE.  f.  f;  Sorte  cîe  di- 
vination qui  fe  pratique  en  marchant  en  rond ,  fO°  ou 
en  tournant  autour  d'un  cercle,  lur  la  circonférence 
duquel  étoient  tracées  des  lettres  ou  d'autres  carac- 
tères fignificatifs.  A  force  de  tourner ,  on  s'étourdil- 
foit ,  on  tomboit ,  &  de  l'allemblage  des  lettres  qui 
fe  trouvoient  aux  endroits  où  l'on  avoit  fait  des  chû- 
tes ,  on  tiroir  des  préfages  pour  l'avenir. 

Ce  mot  efl:  formé  de  deux  mots  Grecs,  yf^cV,  cer- 
cle ,  rond,  ôc  /u-oLirua,  divination. 

GYRON.  Petite  rivière  du  Haut-Languedoc,  en  France^ 
Gyro.  Elle  a  fa  fouree  près  de  Puislaurens,  &  le  dé- 
charge dans  la  Garonne,  entre  Touloule  &c  Verdun< 
Maty. 

IfT  GYROVAGUE.  Fcyei  Girovague. 
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^C?  f.  f.  Suivant  l'ancienne  appelktion 
qui  prononce  ache,  Ik  mafculin  fui- 
vant  l'appellation  moderne,  qui  pro- 
nonce cette  lettre  comme  une  lîmple 
;if  pitation ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  pre- 
mière lettre  de  héros.  C'eft  la  huitiè- 
me lettre  de  l'alphabet. 
Varron,  de  Re  Rujl.  L.  III j  c.  i,  appelle  l'A  ^  af- 
.flatus,  caraftère  qui  marque  l'afpiraticn.  Martianus 
Capella  dit  qu'elle  le  prononce  en  (errant  un  peu  le 
goficr.  Voye:^  le  Grammairien  Diomède,/^.  46  &  Sj, 
fur  la  force  de  cette  lettre. 

Quelques  Grammairiens  ont  douté  fi  l'A  étoit  une 
lettre.  Ils  dilent  que  ce  n'eft  qu'une  fimple  afpira- 
tion.  Ce  que  nous  avons  dit  au  mot  afpiration  ^  mon- 
tre que  \'h,  comme  toutes  les  autres  aipu-ées,  dès- 
là  qu'elle  eft  alpirée,  &  par-là  même  qu'elle  eft  at- 
pirée,  eft  non-leuleraent  une  lettre,  mais  encore  une 
véritable  conlonne,  puifque  c'eft  un  mouvement, 
Un  effort  du  gofier  pour  modifier  le  fon  de  la  voyelle 
qui  fuit,  comme  il  paroît  dans  ces  mois  hallebarde , 
héros,  hibou.,  hollande,  hure.  Il  eft  vrai  que  dans 
plufieurs  mots  qui  commencent  par  une  h,  l'afpi- 
ration  eft  très-foible  &z  même  infenlible ,  alors  l'A 
ne  fait  point  fa  fonction;  mais  elle  ne  celfe  pas  plus 
d'être  conlonne  pour  cela,  que  plufieurs  confonnes 
qu'on  écrit  &  qu'on  ne  prononce  point,  comme  l'r 
dans  l'infinitif  des  verbes,  chanter,  parler,  &c.  \s  fi- 
nale du  nom  de  Jefus,  quand  il  elt  joint  avec  celui 
de  Ckrtft ,  Jefus -Chrift,  &  la  même  lettre  dans  le 
mot  de  Ckrlfi  ,  quand  il  eft  joint  à  celui  de  Jefus, 
le  p  dans  le  iiiot  de  temps ,  le  ^  dans  les  mots  de 
lon>5,  étang,  6'c. 

M.  l'Abbé  Régnier  n'eft  pas  de  ce  fentiment ,  il 
prétend  que  l'A  n'eft  pas  une  conlonne,  &  qu'elle  eft 
Iciilcmcnt  la  marque  d'une  afpiracion;  il  éft  vidble 
cii'on  doit  donciure  de  cette  notion,  que  l'A  eft  une 
fconfonne,  &  par  conlcquent,  une  lettre  ;  car  le  fon 
d'une  voyelle  eft  autrement  modifié  quand  cettevoyel 
le  eft  afpi:ée,  que  quand  elle  ne  l'eff  pas^  par  exem- 
ple, le  Ion  de  l'f  eft  autrement  modifié  quand  on  dit 
un  héros,  que  quand  on  dit  ,un  étage  :  donc  le  ca- 
raclère  qui  fert  à  marquer  cette  modification ,  eft  une 
conlonne  :  autrement  il  faudroit  dire  que  l'j  &  le  ^ 
he  font  point  des  lettres,  mais  qu'elles  font  feule- 
ment la  marque  d'un  lifflementj  \'s  d'un  fiftlement 
rude,  &:  le  If,  d'un  liftlement  doux  ;  &  il  n'y  a  point 
de  conlonne  qu'on  ne  dût  retrancher  du  nombre  des 
lettres  ;  les  confonnes  labiales  h ,  p ,  &c.  poùrroit- 
on  dire ,  ne  font  point  des  lettres ,  mais  feulement  la 
marque  d'un  certain  mouvement  des  lèvres  ,&  ainli 
des  autres  ;  &  fi  nous  n'avions  qu'une  confonne  la- 
biale ,  elle  ne  celferoit  pas  d'être  une  lettre ,  pour  être 
feule  de  fon  efpèce.  On  doit  conclure  de  tout  ceci 
que  l'A  eft  une  ierrre  ,  t^  une  lettre  qui  eft  confonne 
gutturale,  c'eft-à-dire,  une  confonne  à  la  pronon- 
ciation de  laquelle  le  goficr  concourt  d'une  manière 
fenhble  cît  particulière,  &  plus  qtx'aucun  autre  or- 
gane de  la  parole.        -  •'''->J'^  •  '  ■ 

M.  Ménage  diftingue  deux  fortes  d'A  .'  l'une  afpi- 
rée ,  qui  eit  confonne,  &  l'autre  muette,  qui  eft 
voyelle  :  il  eft  hors  'de  doute  qtie  l'A  afpirée-eft  une 
conlonne;  maiv'l'A  muette  n'eft  point  une  voyelle, 
puifqu'elle  n'a  point  de' fon  particulier  &  différent 
de  celui  de  la  voyelle ,  ni  de  la  diphthongue  qui 
fuir. 

L'A  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots  qui  ont 
une  A,  quand  ils  viennent  du  Latin,  &  n'empêche 
pas  l'élifion  ,  quand  un  e  féminin  précède  le  mot  ; 
mais  li  elle  eft  confonne,  elle  s'afpire'  ferrement,  & 
cmpêch  .  l'élilion.  Cette  règle  louffre  un  petit  nom- 
bre d'exceptions,  comme  héros,  harpie,  hergnc ,  ha- 


leter, hennijfement ,  &  quelques  autres  où  l'A  clt  af- 
pirée,  bien  qu'ils  defcendent  du  Latin,  /^oyey  Vau- 
cELAs,  au  premier  article  de  fes  Remarques,  Quel- 
ques-uns ne  l'afpirent  point  dans  le  nom  àcHenYï, 
éc  écrivent  le  règne  d'Henri  le  Grand.  Bouii. 

Tous  les  mots  François  ,  dont  l'étymologie  eft  La- 
tine ,  &  qui  commencent  par  une  A  ,  ne  font  point  af- 
pirés  :  ceux  au  contraire  dont  l'origine  eft  barbare  ,  ont 
une  afpiration.  Pour  voir  que  cette  règle  eft:  fimple  &: 
sûre,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  lifte  des  mots 
afpirés  ,  drelfée  par  M,  l'Abbé  d'Olivet ,  dans  fon 
Traité  de  la  Profodie  Françoife.  (On  trouve  autît 
une  lifte  de  ces  mots  dans  la  Grammaire  Françoife 
du  P.  Buftier,  &  dans  celle  de  M,  Reftaut.)  Il  eft 
vrai  qu'on  afpire  l'A  dans  hauteur,  qui  vient  d'altusi 
dans  haleter,  qui  vient  A'haluus,  dans  héros,  qui  eft 
un  mot  tout  Latin.  Voilà  à  quoi  fe  réduifent  toutes 
les  exceptions; 

Ces  exceptions  font  fondées  eri  raifon.  Si  l'on  n'af- 
piroit  pas  l'A  dans  hauteur,  cela  feroit  une  équivo- 
que par  rapport  au  mot  auteur  :  d'ailleurs  l'A  n'eft 
point  dans  le  mot  Latin.' Le  mot  haleter,  fans  l'A  af- 
pirée,  feroit  moins  expreftîf.  A  l'égard  du  mot  hé- 
ros, outre  qu'il  eft  originairement  Grec,  il  eft  jufté 
qu'un  mot  qui  exprime  un  objet  grand  &  admirable, 
fe  prononce  avec  cette  efpèce  d'effort  qui  eft  dans 
l'ifpiration;  mais  pour  ce  qui  eft  en  général  des  mots 
que  nous  avons  empruntés  des  langues  Barbares,  c'eft- 
à-dire  ,  du  Celtique,  du  Tcutonique  &  du  Gothi- 
que ,  l'ufige  eft  invariable ,  &  l'A  eft  toujours  afpi- 
rée.  .  .  Oh  f.  fur  les  Ecrits  Mod, 

\Jh  étant  précédée  d'un  c,  ces  deux  lettres  ont  le 
fon  que  l'on  donne  en  Hébreu  à  la  lettre  tî  quand 
elle  a  un  point  fur  fa  corne  qui  eft  adroite  :  ce  fon 
approche  fort  de  celui  de  1';'  confonne ,  Se  qui  eft 
encore  plus  fort,  comme  dans  charité ,  chérir,  chi- 
canncr ,  chucheter,  chyle.  Dans  la  plupart  des  mots 
qui  font  dérivés  du  Grec,  &  qui  commencent  dans 
cette  langue  parla  lettre  x,  le  ch  qui  les  commence 
en  François,  a  le  fon  du^,  qui  eft  un  fon  dur,  fer- 
me &  fec,  comme  dans  écho  ,  chûrifle,  que  l'on  pro- 
nonce éko ,  horijle,  quelquefois  le  fon  s'adoucit,  & 
eft  un  peu  mouillé,  comme  celui  de  qu  dans  qui  5c 
que.  Tel  eft-il  dans  les  mots  chiromancie ,  cherfonè- 
fe,  chœur,  ikc.  mais  quand  après  ch  il  fuit  une  r,  le 
fon  de  ch  eft  toujours  ferme  comme  celui  de  la  let- 
tre k-  par  exemple,  chrême,  chriji. 

L'h  fe  trouve  dans  certains  mots  après  l'r  Scie  t , 
comme  Rhétorique,  Théologie,  &ç.  elle  ne  fe  fais 
point  fentîr  dans  la  prononciation  de  ces  mots ,  elle 
fert  feulement  à  en  faire  connoître  l'origine ,  &  mar- 
que dans  ceux  où  elle  eft  après  un  t ,  que  ces  mots 
en  Grec  font  écrits  avec  un  9;  ou  s'ils  font  Hébreux, 
Chaldéens,  Syriaques  ou  Arabes,  qu'ils  viennent  du 
r  afpiré  de  ces  langues-là;  par  exemple,  du  ^,thau 
en  Hébreu ,  en  Chaldéen  Se  en  Syriaque ,  Se  du  tsé 
en  Arabe.  Dans  ceux  où  l'A  eft  après  une  r,  elle  mar- 
que l'afpiration  ou  l'efprit  que  l'on  donne  en  Grec 
à  la  lettre/'.  La  même  lettre  A  fe  trouve  fouvent  dans 
les  mots  pris  de  la  langue  Gothique  ou  de  (es  dia- 
leâ:es  ,  elle  ne  fe  prononce  point  dans  ces  mots,  elle 
en  marque  feulement  l'origine,  Thibaud,  Théodat, 
Thorifnond ,  Sec.  font  de  cette  efpèce.  On  trouve 
auffi  Chlodovctus ,  Clodomir,  Se  même  Hludovicus  i 
de  la  langue  des  vieux  Francs,  comme  on  le  dira  ci- 
après. 

L'A  après  un  p  fe  prononce  avec  \t  p  comme  une 
f ,  phafe  ,  phtnoncpe  ,  phlegmon,  phlébotomie ,  phi- 
liflins  ,phinee:(^ ,  philofophie  ,  phocéens.  Sec.  Ces  mots 
font  la  plupart  des  mots  propres  ou  des  mots  d'art,- 
tirés  du  Grec  ou  des  langues  Orientales  ,  &  en  Grec 
ils  s'écrivent  avec  un  ?  &  avec  un  q  dans  l'es  autres,' 
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Il  y  a  quantité  d'aurres  obfervationsà  faire  fur  la 
TnaiiJère  doiit  cette  h  fc  prononce,  ioit  qu'elle  le 
trouve  au  commencement,  foit  quelle  te  trouve  au 
milieu  des  mots;  mais  comme.il  (croit  trop  long  de 
les  rapporter  ici ,  on  fe  contentera  de  le  faire  à  me- 
fure  que  ces  fortes  de  mots  fe  rencontreront  dans 
leur  ordre.  Seulement  remarquera-t-on_ ici ,  que  lort- 
que  l'cfti  ne  dira  rien  fur  cette  Aj  ce  fera  une  mar- 
que qu'elle  ne  devra  point  fe  prononcerj  Dans  le  dia- 
logue des  Lettres  imité  de  Lucien ,  \'h  fc  plaint  qu'on 
la  bannit  prcfque  de  tous  les  mots,  &  demande  fon 
congé  pour  fortir  de  l'Alphabet. 

L'A  s'eft  mifc  fouvcnt  pour  une/;  car  on  a  dit  ha- 
ha  pour  faba.  Se  les  Anciens  difoient  farreum  pOur 
horreum  ;  mais  c'eft  principalement  dans  la  langue 
Efpagnole  que  ce  changement  s'eft  fait.  Prelque  tous 
les  mots  qu'elle  a  conlervés  du  Latin ,  commençans  par 
f,  i'out  changée  en  h  ;  par  exemple ,  hablar,  fabu- 
lari ,  parler;  Aa^o^ /cvz/ij  rayon  de  miel;  hado^fa- 
r^OTj  deftin-,  hakon ,  falco y  faucon-,  hambre ^  famés, 
faim  i  karlna ,  farina ,  farine  ;  hava  j  fava  j  fève;  ha-^ , 
facks,  face;  ka^er,  facere ,  faire;  hebrerOj  februa- 
riusj  février;  hander ,Jïndere ,(t:ndre  ;  heno,fœnumj 
foin;  herisyfefire,  frapper;  hitrrOiferrum,  fer;  her- 
yor^  fervorj  ferveur;  he^ ,  fcex,  lie;  hiel,  fci,  fiel; 
higo  ,  ficus 3  figue  ;  Ay/oj  fiUus ,  fils  ;  hejd  ifilïa  ,  fille  ; 
honda^funda,  fronde,  &c.  L'accent  âpre  des  Grecs 
qui  eft  k  même  chofc  que  \'h ,  s'eft  aulfi  fouvent 
changé  en  s^  h^M^fal;  i-jAa.,  feptem ;  î$  »  Tcat ;  «çttu  , 
ferpo ;  t^-rtlwtf ,  ferpillum j  tf-icy ,  femis;  ti,fus,  ôcc. 
l'h  s'eft  encore  mile  pour  quelques  autres  lettres,  à 
ce  que  l'on  prétend,  f^oye^  Passerat,  de  Lutera- 
rum  interfe  cognatïone  ac  permutations 

L'h  s'eft  mk'c  autrefois  pour  ch.  Ainfi  de  Chlodo- 
r&us  on  a  fait  &  écrit  Hludovicus  j  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  anciennes  monnoies  &  fur  les  titres  du  IX 
&  X*  ficelé;  car  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'on  écri- 
voit  HludovicuSi  avec  une  h.  Dans  la  fuite  le  fon  de 
cette  h  s'étant  fort  aftbibli  ou  entièrement  fuppri- 
mé ,  on  a  auffi  retranché  Vh,  Se  l'on  n'a  plus  écrit  que 
Ludovicus.  On  trouve  aullî  Hlotaire  ,  comme  Hlouis. 
Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer,  dit  le  Père  Lobi- 
neau ,  dans  le  GlolL  de  fon  Hift.  de  Bret.  que  cette 
diverhté  eft  venue  de  la  différence  de  la  prononcia- 
tion. Ceux  qui  ne  pouvoienr  prononcer  la  guttura- 
le, par  où  ces  deux  mots  commencent,  fubftituoient 
un  c  à  la  place;  mais  ceux  qui  étoient  accoutumés  à 
la  prononcer,  l'écrivoient  auHî.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient  prononcer  cette  gutturale,  l'ont  enfin  retran- 
chée entièrement,  &  ont  dit,  Louis,  Lotaire,  îkc. 
Quelques  Savans  ont  conjeéluré  que  cette  h  devoit 
erre  féparée  du  nom,  &  qu'elle  fignifioit  Seigneur j 
du  Latin ,  Herus,  ou  de  l'Allemand ,  Herr.  Comme 
le  d  que  les  Efpagnols  mettent  fouvent  devant  les 
noms  propres ,  D.  Phelipe  ,  pour  dire  ,  Dom  Phi- 
lippe ;  mais  comme  elle  fe  trouve  aulli  au  commen- 
cement des  noms  de  pluficurs  villes ,  il  eft  plus  ap- 
parent que  cette  lettre  n'étoit  mife  à  la  tête  des  noms 
que  pour  marquer  la  rude  prononciation  des  vieux 
François.  Le  Blanc.  De  plus ,  la  prononciation  de 
la  gutturale  devant  1'/  eft  reftée  dans  quelques  can- 
tons du  dioccfe  de  S.  Malo,  où  les  payfans  dil'ent 
unehlefj  une  hloche,  un  hloi/îre.  On  peut  conjecturer 
de-là  que  les  payfans  de  ces  cantons  ne  viennent  point 
des  anciens  Celtes  ou  des  anciens  Armoriques,  mais 
que  ce  font  des  Francs  qui  s'établirent  dans  ces  quar- 
tiers-là. 

On  trouve  aulfi  l'h  devant  le  c,  hcaroîus,  hcalen- 
déiy  pour  karolus,  kalenda ,  dans  la  fuite  on  a  re- 
tranché l'A ,  &  le  ^  ne  s'écrit  plus  depuis  aifez  long- 
temps ,  fi  ce  n'eft  dans  fort  peu  de  mots.  L'A  devant 
un  c,  hc  fc  trouve  fur -tout  dans  les  Chartres  des 
Lombards. 

Plufieurs  retranchent  aulTI  cette  lettre  des  mots 
où  elle  devroit  être,  tréfor,  téâtre  ,  métode  ,icno- 
grafie ,  &c.  pour  thréfor,  théâtre  y  méthode  ,  ichno- 
graphie y  Scc.  félon  que  l'origine  Grecque  de  ces  mots 
K  dçmanctçroit.  Mais  on  la  conferve  fur-tout  dans 
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les  mots  des  arts,  comme  font  ceux  de  Philofophie, 
de  Mathématique,  de  Médecine,  d'Anatomie,  &Ci 
parceque  ceux  qui  écrivent  de  ces  arts,  favcnt  l'o- 
rigine, l'étymologie,  l'orthographe  des  mots  qu'ils 
empruntent  des  langues  lavantes ,  Se  que  ces  mots 
■ne  (ont  point  affez  dans  l'ufage  du  peuple,  pour  qu'il 
puille  pre(crire  contre  celui  des  habiles  gens. 

Une  7/ couronnée  fur  la  monnoie,  eft  la  marque 
d'une  monnoie  d'Henri  IIL 
|f3"  H  eft  le  caraéfère  par  lequel  on  diftingue  la  mon- 
noie qui  eft  fabriquée  à  la  Rochelle. 

Chez  les  Anciens  1'^  étoit  une  lettre  numérale , 
qui  fignifioit  200 ,  fuivant  ce  vers  : 

H  quoque  ducemos  per  fe  dcfignat  habendos. 

Et  quand  il  y  avoit  un  titre  au-delfus.  H,  elle  fi- 
gnifioit deux  cens  mille.  Voye^  ce  qu'on  a  rémarque 
fur  la  lettre  E. 

H.  Les  HoUandoiï  emploient  cette  lettre  en  leurs 
Gazettes  avec  ces  deux  autres,  L*  P,  pour  dire.  Leurs 
Hautes  Puiflances ,  L.  H.  P.  titrie  que  fe  donnent  ces 
Républicains. 

On  s'en  fert  àuffi  pour  abréger  le  mot  de  Hautefte, 
titre  du  Grand-Seigneùr,  S.  H.  Sa  Hautelfe. 

Hh^  Quelques  (avans  Hébraïfans  expriilient  le  n  > 
hheth  des  Hébreux  ,  Chaldéens,  Syriens,  &  \t  hha 
des  Arabes ,  par  deux  hh ,  Hhananias y  Elhhanan.  Ap- 
paremment en  cet  endroit  du  Jad  Hahha\akahy  il 
y  à  de  l'erreur  des  Copiftes.  P.  Souc.  Rec.  de  Difif. 
Crit,  Pi  2 s 4-  R-  Meïr ,  plus  rigide  en  cela  que  les 
autres Hhàchûmin.  Id. p^  2j6.Johhanan.  Id.  p.  261. 
Muhhamed y  c'eft-à-dirc ,  Mahomet,  comme  nous  di- 
fons  dans  hotre  langue.  Nous  avons  fuivi  cette  pra- 
tique dans  ce  Didionnaire,  afin  de  faire  lentir  la  dif- 
férence du  n,  du  n>  dua>  c'eft-à-dire,  hyhh&c  ch. 

Dans  la  prononciation  familière  l'A  de  certains 
mots  ne  s'afpire  point ,  quoiqu'elle  foit  afpirée  dans 
une  prononciation  foutenuc;  ainfi  dans  la  pronon- 
ciation ordinaire  ,  ou  prononce  une  hallebarde  y, 
comme  s'il  y  avoit  un  allebarde  y  Se  alors  l'A  eft 
muette. 

Dans  la  langue  Françoife,  il  n'y  a  que  les  inter- 
jetions ah  y  eh,  cAj  <3c  quelques  noms  propres ,  qui 
finiflent  par  une  A.  Dans  les  interjetions  l'A  finale  s'af- 
pire ;  dans  les  noms  propres  elle  ne  fe  prononce  nul- 
lement Abimélechy  Goliathy  Scc.  Se  fi  elle  eft  pré- 
cédée" d'un  py  ces  deux  lettres  prennent  le  fon  de 
ïfy  Jûfeph.  Voyez  la  Grammaire  de  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier Se  celle  du  P.  Buffier. 

H  A, 

HA.  (l'A  s'afpire)  exclamation  qu'on  fait  dans  plufieurs 
paillons ,  comme  dans  la  douleur ,  ha  le  ventre  ,  Aa 
la  tête,  ha  je  me  meurs;  dans  la  colère,  A(2  coquin, 
je  te  tiens;  dans  le  défir,  ha  fi  je  puis  l'ortir  d'af- 
faire; &  en  cent  autres  occafions.  Quelquefois  on 
confond  ce  mot  avec  l'interjedtion  ah. 

HA  HA.  Interjedion  admirative,  qui  ledit  à  la  vue  de 
quelque  choie  qui  furprend  ou  qui  donne  quelque 
émotion.  Ha  ha  !  vous  voilà  donc  de  retour.  Ha  ha! 
vous  en  aurez.  Ha  ha  !  coquin ,  vous  avez  l'audace 
d'aller  lur  nos  brifées.  Mol.  Ha  y  ha  y  ha!  Ma  foi 
cela  eft  tout-à-fait  drôle.  Id.  Dans  Paris,  par  raille- 
rie, on  appelle  les  culs-de-fac,  rues  de  ha  ha  y  par- 
ceque ceux  qui  entrent  dans  ces  rues  n'y  trouvant 
point  d'iifuc,  témoignent  leur  (urprile  en  difani  Aa 
ha.  Voyez  encore  plus  bas  Ha  ha. 

C'eft  encore  par  ce  mot  répété  plufieurs  fois  qu'on 
exprime  le  Ion  du  rire,  ha,  ha  y  ha, 

Guichart  cherche  dans  la  langue  Hébraïque  l'ori- 
gine de  ce  mot  ou  de  cette  interjedion  ;  mais  il  ne 
faut  la  chercher  que  dans  la  nature  :  ce  fon  eft  fi  na- 
turel &  fi  fimplc ,  que  tous  les  hommes  le  forment 
fans  peine  d'eux-mêmes.  Se  lans  l'avoir  appris  :  il  eft 
dans  toutes  les  langues,  p«rceque  c'eft  b  nature«qui 
le  forme  iaiis  réflexion. 
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H  A  A. 

HAAG,  HAG.  Petite  ville  du  Duché  de  Bavière  en  Al- 
lemagne. Haga.  Elle  efl  fituée  fur  une  colline ,  près 
de  la  rivière  a'Iom,  entre  Burckhaulen  &  Freylingue. 
Haag  eft  capitale  d'un  Comté  qui  a  eu  {es  Comtes 
particuliers  julqu'en  1667,  qu'après  la  mort  de  La- 
dillas,  dernier  de  fa  race, il  fut  incorporé  auDuché 
de  Bavière.  Maty. 

HAAG.  Foyei  Haye. 

HAB. 

HAB.  Lac  de  PrulFe ,  long  de  quinze  lieues ,  &  large 
de  deux,  entre  les  villes  de  Mont-Royal  &  de  Dant 
zick.  Le  vulgaire  le  nomme  la  nouvelle  mer. 

HABAANS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot,  qui  a  été  dit  de  ceux 
qui  afpiroient  à  quelque  chofe,  comme  s'ils  euflentétc 
béaris  ou  aboyans  après. 

HABACHE,  ou  HABÈCHE.  f.  m.  Se  f.  Nom  du  plus 
ancien  peuple  de  la  Lybie.  Strabon  les  nomme  Aba- 
ches,  ëc  ceux  du  pays,  Habachis,  ou  Habèches.  Ces 
peuples  fe  divifent  en  cinq  Communautés  ou  Tribus , 
dont  la  plupart  demeurent  dans  des  maifons,  d'au- 
tres errent  par  les  campagnes ,  comme  les  Arabes , 
cherchant  de  l'eau  &  des  pâturages  pour  leurs  trou- 
peaux. D'Ablanc.  Marmol,  Z.  VIII 3  c.  /.  Ces  cinq 
Tribus  font  les  Sénègues,  les  Quanézéris,  les  Ter- 
ges ,  les  Lénites  <Sc  les  Berdos. 

HABACUC,  ou  HHABAKUK.  f.  m.  Nom  de  l'un  des 
douze  petits  Prophètes,  dont  les  Prophéties  (ont  dans 
les  livres  Canoniques  de  l'ancien  Teftament.  On  ne 
fait  point  précifémenr  en  quel  temps  Habacuc  pro- 
phétifai  mais  comme  il  prédit  la  ruine  des  Juifs  par 
les  Chaldcens,  on  conclut  qu'il  prophétiioit  avant  Sé- 
dlcias,  ou  du  temps  de  Manafsès.  La  Prophétie  A' Ha- 
bacuc ne  comprend  que  trois  Chapitres.  On  écrit 
auffi  Abacuc.  En  Hébreu,  c'eft  un  n,  hheth:,  afpira- 
tion  très-forte.  Ce  nom  lignifie  lutteur,  ou  qui  em- 
braffe,  qui  étrcint  fortement.  Les  Tradudeurs  Grecs 
l'appellent  Ambakoum. 

HABAD.  Contrée  d'Afrique,  au  Royaume  de  Fez.  Il 
y  a  aulîî  dans  la  Paleftine  une  ville  de  ce  nom,  félon 
Guillaume  de  Tyr  ,  cité  par  Ortellius. 

HABARjrVille  du  Royaume  de  Fez.  Habar.  Elle  eft  dans 
la  Province  de  Fez,  à  deux  lieues  de  Fez,  fur  la 
pente  d'une  montagne.  Habar  avoit  été  fondé  par 
un  Morabite ,  premier  Alfaqui  de  la  grande  Mofquée  : 
il  a  été  détruit  dans  la  guerre  de  Said.  Marmol  , 
Z.  IF,  c.  22. 

HABAR  eft  aullî  le  nom  d'une  ville  de  Perfe,  fur  la 
route  de  Sultanie  à  Kom^^TAVERNiER,  Voyage  de 
Pcrfe,  T.  I.  • 

*HABAS.  J  oy.  Abissinie. 

HABASCON.  f.  m.  Racine  qui  croît  dans  la  Virginie, 
&  qui  eft  de  la  figure  &  de  la  grolleur  de  nos  panais. 
Les  Indiens  en  mangent.  Elle  eft  apéritive. 

HABASE.  f.  m.  Nom  du  douzième  mois  de  l'année 
Ethiopienne.  Habafe  ou  Hakafus.  Il  a  trente  jours 
comme  les  autres  ,  &  l'année  Ethiopienne  commen- 
çant au  dix-neuvième  d'Août,  le  premier  jour  de  ce 
mois  répond  au  dix-huitième  de  Juillet. 

HABAT,  ou  HASBAT.  Province  du  Royaume  de  Fez, 
en  Barbarie.  Habata ,  Hofbata,  Tinguana.  Elle  eft 
environnée  du  côté  du  nord  par  la  mer  Méditerra- 
née, par  le  détroit  de  Gibraltar  &  la  Méditerranée; 
au  couchant,  par  l'Océan  Atlantique,  &  les  Marais 
de  la  Province  d'Afgar,  &  vers  le  midi  elle  confine 
avec  les  Provinces  d'Errif  &  de  Fez,  dont  la  rivière 
d'Erguille  ou  de  Guafca  ,  la  fépare.  Ses  villes  prin- 
,cipales  font  Arzille,  Teteguina  ou  Tetouan;  Ceuta, 
qui  eft  an  pouvoir  des  Efpagnols,  Alcaçar  Ccguer, 
ou  Cazar  Ezzagir  &  Tanger  ,  que  les  Portugais  ont 
poiTédées  &  enfuite  abandonnées.  C'eft  la  Tingita- 
ne  des  Anciens.  Marmol,  Z.  IV ,  c.  42. 
HABBE.  f.  m.  Vieux  mot.  Havre. 

HABDALA.HABHDALAH.  f.  f.  Séparation,  divifion. 
Nom  Hébreu  d'une  cérémonie  qui  fe  pratique  tous 
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les  jours  de  Sabbath  chez  les  Juifs,  fur  le  foir //;./.- 
dalah ,  fcparatio ,  divijio.  A  la  fin  du  jour  de  Sab- 
bath ,  lorlqu'il  commence  à  paroître  quelques  étoi- 
les, chaque  père  de  famille  fait  allumer  un  cierge 
ou  Hambeau ,  ou  bien  une  lampe  à  deux  mèches  : 
on  prépare  une  petite  calfette  pleine  d'aromates;  on 
prend  un  verre  de  vin,  on  chante  ou  l'on  récite  une 
prière;  on  bénit  le  vin  &  les  aromates;  on  les  Hai- 
rc;  &  après  quelques  cérémonies  qu'on  fait  auprès 
du  cierge  ou  de  la  lampe ,  on  renverfe  un  peu  du 
vin  bénit,  chacun  en  goûte  enfuite,  &  en  fe  fépa- 
rant,  on  fe  louhaite  mutuellement,  non  pas  le  bon 
foir,  mais  la  bonne  fcmaine.  Voy.  Buxtorf ,  Synag. 
'Jud.  c.  XVI,  p.  340  &  fuiv. 

Ce  mot  eft  Hébreu  de  ù^n'iRc /l-'paratlon  ;  il  vient 
de  Vin,  badal ,  fcparcr,  divijlr.  Cette  cérémonie 
s'appelle  ainfi ,  parceque  c'eft  la  féparation  du  jour 
du  Sabbath  de  la  temaine  qui  commence  ,  &  elle  a 
été  établie  pour  empêcher  les  Juifs  de  précipiter  la 
fin  du  Sabbath. 

HABE.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Habit  des  Arabes.  Vef- 
tis,  toga.  Ils  n'ont  pour  tous  habillemens  qu'une  ca- 
faque,  tout  d'une  venue,  qu'ils  appellent  kûbe,qin 
eft  de  gros  camelot  rayé  de  blanc  &  de  noir.  D.  C. 
Voyage  de  Levant.  Les  Arabes  de  Batbvirie  qu'on 
nomme  Arabes,  &  qui  demeiuent  en  troupes  fous 
descentes  à  la  campagne,  méprifanr  ceux  des  villes, 
ont  aulÏÏ  un  habit  à  peu  près  femblable,  au  rapport 
de  Figuéroa.  C'eft  une  grande  vcfte  blanche  hiite  de 
poil  de  chèvre  Se  de  lin,  qui  leur  defcend  jufqu'aux 
talons,  avec  des  manches  auftl  larges  que  celles  des 
Moines  de  S.  Benoît  &  de  S.  Bernard ,  &  ils  ont  un 
capuchon  comme  celui  de  ces  Religieux  fur  la  tête. 

HABÈCHE.  Voyei  Haeache. 

HABETDEUM.  Noni  d'homme.  Habetdeum.  C'eft  le 
nom  d'un  Saint  Evêque  d'Afrique,  qui  dans  la  per- 
fécution  des  Vandales  fut  relégué  dans  la  ville  de  Ta- 
male.  Se  y  fouftrit  la  mort  pour  la  foi.  Antoine, 
Evêque  de  Tamale,  Arien,  voyant  que  tous  les  tour- 
mens  n'étoient  point  capables  d'ébranler  Habetdeum, 
lui  fit  lier  les  pieds  &  les  mains  avec  de  grolfcs  cor- 
des ,  Se  fermer  la  bouche,  afin  qu'il  ne  pût  ciier.  Puis 
il  fit  répandre  de  l'eau  fur  lui,  croyant  par-là  le  re-  • 
baptifer;  mais  le  Saint  Evêque  le  moqua  de  cette 
vifion.  Baillet.  Habetdeum  de  Mazarane,  Diacre 
Donatifte ,  paile  fouvent  dans  les  Conférences  de 
Carthage.  Tillemont. 

Ce  mot  eft  compolé  de  deux  mots  Latins,  habet, 
il  a.  Se  Deum,  Dieu.  Mais  j'ai  déjà  dit  ailleurs  mou 
fentiment  fur  ces  lortes  de  noms  Carthagiiiois;  car 
ce  n'cft  qu'en  Afrique  Se  aux  environs  de  Carthage, 
qu'on  en  trouve.  Je  crois  donc  que  ce  ne  lont  point 
les  véritables  noms  Carthaginois  que  portoient  les 
hommes  à  qui  on  les  donne,  mais  des  tradudlions 
Latines  de  leurs  noms  Carthaginois.  Ce  nom  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  Latins,  habet  Se  Deum ,  Se  figni- 
fie,  il  a,  il pofsède  Dieu.  Je  ne  doute  nullement  que 
ce  nom  ,  Se  les  noms  femblables  de  quelques  Afri- 
cains, commeDeogratias,Quodvultdeus,Sec.  ne  loienc 
des  traduftions  Latines  de  leurs  noms  Puniques  :  les 
noms  Puniques  aufli-bien  que  les  Phéniciens  Se  Hé- 
breux, étoient  fouvent  des  compofitions  femblables, 
comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver  par  un  grand  nom- 
bre de  noms  Puniques.  Ainfi  le  véritable  nom  de  S. 
Habet  Deum  pourroit  erre  ^Krnti,  Acha-^el,  Acha- 
^ael ,  ou  Acha-^iel ,  qui  hgnifie  en  Hébreu,  8e  par 
conféquent  en  Phénicien  Se  en  Punique,  la  même 
chofe  que  Habetdeum. 

^Zf"  HABILE,  adj.  m.  Se  f.  C'eft  proprement  celui  qui 
a  acquis  des  connoiifances  qui  fe  réduifent  en  pra- 
tique. On  dit  d'un  Prédicateur  Se  d'un  Avocat,  qu'ils 
font  habiles.  Peritus,  doclus,  aptus.  Les  plus  habi- 
les gens  ne  font  pas  ceux  qui  font  la  plus  grande  for- 
tune; il  n'y  a  que  ceux  qui  font  habiles  à  iLurer  ,  à 
tromper  ,  &c.  Habile  ne  fuppofe  pas  toujours  de  l'é- 
rudition. Cela  va  plus  aux  affaires  Se  a  la  conduite, 
qu'au  favoir.  Sans  favoir  ni  Grec,  ni  Latin,  on  peut 
être  fort  habile  homme.  On  a  dit  de  deux  grands 
hommes,  que  l'un  fait  bien  les  ficelés  paflés,  &rau- 
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trc  le  ficelé  préfcnr,  c'eft-à-dirc,  que  l'un  efl:  fort 
iai'aiit&  l'autre  fort  hahi/e. Bovh.  Il  n'eftpas  étonnant 
lien  étudiant,  ni  les  maîtres,  ni  les  écoliers  ne  de- 
viennent pas  plus  hahilcSi  quoiqu'ils  le  falFent  plus 
dodes.  Mont.  Cependant  quoiqu'^av^i/e  dans  ia  fine 
fignification,  n'emporte  qu'adrelle  &  induftrie,  il  ne 
Jailîe  pas  d'avoir  la  fignification  commune  de /^t'û^/; 
&  on  dit  tous  les  jours ,  d'un  Docteur  qui  lait  tout,  , 
que  c'cll:  un  habile  homme;  mais  fa  fignification  elî 

•  déterminée  par  la  matière  ou  par  les  fubilantifs  qu'on 

•  y  joint.  Que  l'ignorance  rabailfe  tant  qu'elle  vou- 
dra l'éloquence  &  la  poéfie,  &  qu'elle  traite  \ts  ha- 
biles Ecrivains  de  gens  inutiles  dans  les  Etats.  Disc. 
d'El.  Il  fignifie  là,  lavoir  &  érudition.  Le  Prince  de 
Condé  tenoit  pour  maxime  qu'un  habile  Général  peut 
.bien  être  vaincu,  mais  qu'il  ne  lui  efl  pas  permis  d'è- 
rre  lurpris.  Boss.  Il  fignifie  là,  lagcllc  &  conduite. 
Peu  de  _gens  ont  de  cet  efprit  naturel  qui  fait  que 
l'on  efl  habile  &  agréable.  Le  Ch.  de  M.  Une  main 
fi  habile  cM  fauve  l'Etat ,  fi  l'Etat  eût  pu  être  fauve. 
Fl. 

IJC?  Habile,  favant ,  doue,  fynon;ymes.  Fixons,  d'.i- 
prcs  M.  l'Abbé  Girard,  la  vraie  fignification  de  ces 
mots.  L'habile  femble  plus  entendu.  Les  connoilFan- 
cesqui  fe  réduilent  en  pratique  ncnàtut  habile.  Nous 
devenons  habiles  par  l'expérience.  Lq  favant  femble 
plus  profond.  Nous  devenons  favans  par  la  médita- 
tion. Le  docle  eft  plus  univerlel.  Nous  devenons  doc- 
tes par  la  lefture.  Voye'^  Docte  &  Savant. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  habilis;  mais  habilisj  fé- 
lon le  P.  Pézron,  eft  pris  des  Celtes,  qui  difcnt  ha- 
bile pour  fignifier  le  même. 

Habile  fe  dit  aulli  de  tout  ouvrier  qui  excelle  en  fon 
art.  C'eft  un /zaï^i/e Peintre,  un  habile  Sculpteur,  par- 
cequccesartsfuppofentunapprentilTage.  Parcecterai- 
fon  on  ne  doit  pas  dire  un  habile  Poëte,  un  habile 
Orateur,  à  moins  qu'on  n'entende  celui  qui  fe  tire 
adroitement  d'un  lujet  épineux.  On  le  dit  aullî  de 
ceux  qui  excellent  en  d'autres  chofes  que  dans  les 
arts  mécaniques.  Mondori  étoit  un  des  plus  habiles 
Comédiens  de  fon  temps.  Mén. 

Habile  fe  dit  auiîî  pour  aàwh ,  fagax ,  folers.  Il  étoit 
habile  à  cacher  Ces  enrreprilcs.  Ablanc.  Les  hom- 
mes font  fl  habiles  à  le  déguiler  ,  qu'on  ne  peut  pé- 
nétrer leurs  véritables  intentions.  Bell.  Les  plus  ha- 
biles à  impofer  paiïent  pour  avoir  le  plus  de  mérite. 
Id.  Un  Miniftre  habile  à  cacher  les  delleins.  Dans 
ce  fens  ce  n'eft  pas  toujours  un  terme  de  louange. 
Ainfi  en  dit  un  habile  fiipon. 

Habile  le  dit  aufli  dans  le  ftyle  familier,  des  gensex- 
péditifs,  qui  font  beaucoup  de  travail' en  peu  de 
temps.  Promptus ,  facilis.  Ce  Confeiller  eft  habile 
&  expcditif  i  il  a  bientôt  vu  <Sc  jugé  un  procès.  Ce 
Courier  eft  habile j  il  eft  venu  de  Lyon  à  Paris  en  36 
heures. 

Habile  le  dit  en  Jurifprudencc  de  celui  qui  a  des  dif- 
pofirions  propres  pour  faire  quelque  chofe ,  ou  des 
qualités  fuffilantes  pour  la  recevoir,  qui  eft  capable, 
qui  a  droit.  /Iptus.  Un  bâtard,  un  étranger,  ne  font 
pas  habiles  à  luccéder.  Un  eunuque,  un  borgne,  ne 
iont  pas  habiles  à  recevoir  les  Ordres  facrés  fans 
difpenfe.  Cet  homme  n'a  que  tels  &  tels  parens  ha- 
biles-3.  le  poiter,  à  le  dire  héritiers. 

%fT  Habile  à  le  porter  héritier ,  eft  celui  qui  eft  hé- 
ritier préforaptif  d'un  défunt,  quia  un  droit  formé 
à  fa  luccelïïon.  Mais  celui  qui  peut  fe  porter  héri- 
tier,  n'eft  pas  héritier  qu'il  n'en  ait  pris  la  qualité, 
ou  qu'il  n'ait  fait  acte  d'héritier,  parceque  nul  n'eft 
héritier  qui  ne  veut.  Ainfi  les  héritiers  préfomptifs 
d'un  défunt  peuvent  renoncer  à  la  fuccclîîon  quand 
bon  leur  lemble  ,  pourvu  qu'ils  n'aient  point  fait  ac- 
te d  héritier ,  8c  alors  ils  font  déchargés  de  toutes 
les  dettes  &  autres  charges  de  la  fucceflîon. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu'un 
homme  eft  habile  à  fuccéder ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
alerte  &:  vif  lur  fes  intérêts. 

gcr  Habile  à  exercer  le  retrait  lignager.  C'eft  celui  qui 
étant  né  d'un  légitime  mariage,  eft  parent  &  ligna- 
ger  du  vendeur  du  côté  &  ligne  d'où  eft  venu  l'hé- 
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litage.  Un  fils  exhérédé  pour  caufe  légitime ,  ne  percï 
pohit  le  droit  de  retrait  ,   parceque  l'exhérédation      v 
n'ôte  pas  le  droit  de  famille  ;  elle  en  empêche  feu- 
lement l'effet  par  rapport  à  la  fucceffion  du  tcfta- 
teur. 

HABILEMENT,  adv.  D'une  manière  habile,  adroite, 
intelligente,  prompte,  expéditive.  Peritè^  expedicè. 
Cet  écolier  a  répondu  fort  habilement.  Ce  prilonnier 
s'eft  lauvé  fort  Habilement.  Cet  ouvrier  travaille  fort 
habilement.  Jamais  Auteur  ne  fut  plus  indaftrieux 
que  Tacite  à  démêler  habilement  les  intrigues  du  ca- 
binet. Amelot.  Souvent  il  y  a  plus  de  mérite  à  fe 
tirer  habilement  d'un  mauvais  pas,  qu'à  ne  point  faire 
de  fautes.  Bell. 

|tT  HABILETÉ,  f.  f.  Qualité  de  celui  qui  eft  habile. 
T'^oy.  ce  mot.  V habileté  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  capacité  &  lintelligence.  C'eft  proprement  la  fa- 
cilité qu'on  a  acquile  de  réduire  en  pratique  fes  con- 
noilfances.  La  capacité  a  rapport  à  la  connoilT-ince 
des  préceptes  ;  elle  s'acquiert  par  l'étude.  L'habileté 
en  a  davantage  à  leur  application;  elle  s'acquiert  par 
la  pratique.  Avec  de  la  capacité  on  eft  propre  à  en- 
treprendre :  avec  de  \ habileté  on  eft  propre  à  réuf- 
fir.  Ce  Médecin  a  une  grande  habileté ,  une  grande 
expérience.  Il  a  été  pris  pour  dupe  avec  toute  fon 
nabileté.  Ce  Charlatan  fait  des  tours  de  cartes  avec 
une  grande  habileté.  On  a  louvent  employé  le  mot 
d'habilité  pour  habileté.  C'eft  une  grande  habilité 
que  de  Savoir  cacher  fon  habilité.  M.  de  la  R.  L'arc 
d'impoler  6c  de  le  couvrir  palfc  pour  une  grande  ha- 
bilité parmi  les  Politiques.  Le  P.  Ra.  L'habilité  qui 
n'eft  point  conduite  par  la  juftice,  doit  paffer  pour 
fraude  &  pour  tromperie  ,  clutôt  que  pour  habilité. 
M.  DU  Bois.  Il  fignifie  conduite  dans  toures  ces  phra- 
fes.  BouH.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'habi- 
lité Se  la  finelFe,  S.  Real.  Tacite  ne  reconnoît  g^ef- 
que  d'autre  mérite  que  l'adrelfe  ôc  l'habilité.  Ame- 
lot.  fCF  Mais  ce  terme,  dont  nos  meilleurs  Ecri- 
vains ont  fait  ufage,  ne  fe  dit  plus  qu'au  Palais.  Foy. 
Habilité. 

HABILISSIME.  adj.  fuperlatif.  Très-habile.  Emditijfi- 
mus y  peritijfimus.  On  ne  s'en  fert  guère  que  dans  le 
difcours  ou  dans  une  lettre.  Il  n'entre  point  dans  un 
dilcours  féricHx.  Bouh. 

HABILITATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Efpè- 
ce  d'émancipation.  Comme  en  Provence  le  mariage 
n'émancipe  pas  les  enfans  de  famille ,  on  insère  dans 
les  contrats  de  mariage  une  claufe  qu'on  appelle  d'ha- 
bilitation :  elle  rend  l'enfant  habile  à  faire  toutes  for- 
tes de  contrats,  ôc  à  acquérir  pour  lui-même;  mais  il 
n'acquiert  pas  la  faculté  de  tefter  :  c'eft  en  quoi  elle 
diffère  de  l'émancipation. 

HABILITÉ,  f.  f.  Aptitu^  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
termes  de  Pratique. &  aans  cette  phrafe  ,  habilité  à 
fuccéder. /^oje:^  Habileté.  • 

HABILITER,  v.  a.  Terme  de  Jurifprudence.  Rendre 
quelqu'un  capable  de  faire ,  de  recevoir  quelque  cho- 
fe, lever  les  obftacles  qui  l'en  empêchoient.  Aptumy 
idoneum  reddere.  ÇCF  Habiliter  un  mineur,  c'eft  le 
pourvoir  d'un  curateur,  pour  être  idoine  à  tefter  en 
Juftice,  foit  en  demandant,  loit  en  défendant.  Un 
bâtard  eft  habilité  par  la  légitimation  à  recevoir  des 
lucceflions,  des  Bénéfices,  le  faire  Prêtre.  Habiliter 
un  procès ,  le  dit,  quand  les  parties  drelFent  leurs  pro- 
cédures, leurs  pièces,  leurs  productions,  pour  être 
miles  entre  les  mains  des  Juges,  pour  avoir  droit  & 
jugement. 

HABILITÉ ,  ÉE.  part. 

S'habiliter.  Vieux  mot.  Etre  habile ,  fe  montrer  habile 
à  quelque  chofe ,  être  capable.  Pojfe. 

Le  Roi  du   Ciel,   dont  la  main  merveilleufe 
Jette  où  lui  plaît  la  foudre  périlleufe  y 
Ne  s'y  pourrait  lui-même  habiliter. 

Marot. 

HABILLAGE,  f.  m.  Terme  de  Cuifinier  &  de  Rôtif- 
feur.  C'eft  la  peine  que  le  Cuifinier  ou  le  Rôriffeur 
a  de  plumer,  de  vider ,  de  larder,  de  piquer,  de  bar- 
der 
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der  des  volailles  ou  du  gibier ,  en  général  la  prépâ- 
rarion  pour  les  mettre  eii  broche,  pour  les  faire  cui- 
re. Il  faut  donner  tant  pour  {'habiilage  de  ces  per- 
drix,  de  ces  bccalles,  &c.  Prapararlo. 
IP"  HABILLEMENT.  L  m.  (mouillez  les  deux  //.)  On 
en  fait  ordinairement  un  fynonyme  de  vêtement  ik 
habit;  mais  on  doit  entendre  par  ce  mot  tout  ce  qui 
fert  à  couvrir  &  à  parer  le  corps.  Indumcntum.  Voilà 
un  habillement  de  goût ,  un  magnifique  hûbdlcment. 

IJC?  Habillemen-^j  vêtement,  habit.  On  nous  donne 
auffi  ces  trois  mots  comme  fynonymes  dans  le  Dic- 
tionnaire de  rAcadémic.  Ils  (ont  néanmoins  diltin- 
gués  par  une  idée  particulière  qui  empêche  de  les 
employer  indifféremment  l'un  pour  l'autre.  Vêtement 
exprime  fimplement  ce  qui  fert  à  couvrir  le  corps  , 
&  comprend  tout  ce  qui  efl:  deftiné  à  cet  ulage,  mê- 
me la  coifture  &  la  chaulfurc.  Habit  ne  fignihe  que 
ce  qui  efl:  robe,  ou  ce  qui  tient  de  la  robe,  ce  qui 
cft  l'ouvrage  du  Tailleur  ou  de  la  Couturière.  Voye\ 
ces  deux  mots. 

fer  Mais  habillement:,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  a  une  fi- 
gnification  beaucoup  plus  compoféc.  Outre  l'elfenticl 
de  vêtir,  il  renferme  dans  l'on  idée  un  rapport  à  la 
forme  &  à  la  façon  dont  on  clf  vêtu  ;  ik  f  on  diftrid 
s'étend ,  non  feulement  à  tout  ce  qui  fert  à  couvrir 
le  corps,  mais  encore  à  la  parure  &c  à  tout  ce  qui 
n'cft  que  pur  ornement,  comme  les  rubans ,  les  col- 
liers, les  pierreries  :  c'eft  par  cette  railon  qu'on  dit 
la  defcription  d'un  habillement  de  cérémonie  &  de 
théâtre. 

|tT  Le  jufl:aucorps ,  la  vefte ,  la  culotte ,  la  robe ,  le 
corfet,  h  jupe,  font  des  habits  ■  mais  la  chemile  & 
la  cravate  ne  le  font  point ,  quoiqu'ils  foient  vête- 
mens  ;  &  l'épée  n'elt  ni  habit:,  "i  vêtement ,  quoi- 
qu'elle foit  de  Vhabillement  du  Cavalier. 

Habillement  de  tête.  Capitis  tegmen.  C'eft  un  heau- 
me ,  un  cafque.  Il  ne  le  dit  guère  que  des  armures 
de  tête  que  portoicnt  les  Chevaliers  à  l'armée ,  & 
qu'ils  mettent  encore  fur  l'écu  de  leurs  armes.  On 
dit  armure  de  tête.  Voye-:{  Arme  &  Armure. 

On  difoir  aufli  autrefois  qu'une  jacque  de  mailles 
étoit  un  habillem.ent  d'un  homn7e  de  guerre. 

HABILLER.  Mouillez  les  deux  //.  v.  a.  qui  le  dit  ordi- 
nairement avec  le  pronom  perfonnel.  Mettre  un  ha- 
bit à  quelqu'un.  Vejlem  induere.  Un  valet  de  cham- 
bre habille  fon  Maître.  Cet  homme  s'habille  bien 
tout  feul  ;  il  ne  lui  faut  point  de  valet  de  chambre 
pour  Yhahillcr.  Il  y  a  un  Prêtre  qui  s'habille  à  la  Sa- 
crilfie,  c'eil-à-diie,  qui  prend  les  habits  iacerdotaux 
pour  dire  la  Melfe. 

Habiller  iîgnifîe  auiTî  fournir,  donner  des  habits.  Ha- 
biller (es  gens  de  livrées.  Ce  valet  gagne  de  bons  ga- 
ges ;  mais  auflî  il  s'habille  ^  c'cft-à-dire,  on  ne  lui 
fournit  point  d'habit.  A  cette  pompe  funèbre  on  a 
habillé  cenz  pauvres,  c'eft-à-dire,  on  leur  a  donné  un 
morceau  de  drap  pour  fe  couvrir  en  aflîftant  à  la  cé- 
rémonie. 

^fT  Habiller  fe  dit  auflî  du  Tailleur  qui  fait  les  ha- 
bits. Quel  eft  le  Tailleur  qui  vous  habille  ? -^Jn  Phi- 
loiophe  fe  laiile  habiller  par  fon  Tailleur ,  &  il  y  a 
autant  de  ridicule  à  fuir  la  mode  qu'à  raftecl:er.  La 
Bru  Y. 

IJCF"  On  dit  abfolument  qu'un  Tailleur  habille  bien , 
pour  dire,  qu'il  fait  bien  les  habits,  qu'il  aflortit  bien 
les  habits ,  les  ornemens. 

^C?  On  dit  de  même  qu'une  étoffe  habille  bien ,  pour 
dire  qu'elle  efl:  toupie,  maniable,  qu'elle  joint  bien 
fur  le  corps. 

§Cr  Un  homme  qui  s'habille  bien ,  efl:  un  homme  qui 
fe  met  bien ,  dont  les  habits  font  bien  faits ,  bien 
alfortis. 

03"  S'Habiller  à  la  fripperie,  c'efl:  s'y  fournir  d'habits. 
On  dit  auflî  d'un  Peintre,  d'un  Sculpteur ,  qu'il 
habille  bien  fes  figures,  qu'il  les  habille  à  l'antique, 
à  la  moderne,  pour  dire,  qu'il  entend  bien  les  dra- 
peries ,  qu'il  leur  donne  des  habits  convenables  <Sj 
bienféans. 

Habiller  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quoi- 
que la  trifl:eire  foit  une  paflîon  qui  n'a  rien  d'eftima- 
Tome  IV, 
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ble  ,  on  en  habille  pourtant  la  fagefle  ^  la  vertu. 
Mont.  Molière  a  habillé  à  la  Françoife  l'Avare  de 
Plante,  pour  dire  qu'il  a  accommodé  cette  Comé- 
die aux  mœurs  &  aux  .façons  de  parler  Francoifes» 
ÇCTUn  TJiaduéteur  doit  conlerver  le  caractère  de  Ion 
original,  les  mœurs,  les  manières  antiques.  S'il  \ha-^ 
bille  à  la  moderne,  il  le  dénature. 

Souvent  y'habille  en  vers  une  rrraligne  profe. 

•  BoiL. 

HabiIler  fe  dit  auflî  pour  couvrir,  envelopper. 

Habiller  che:^  Francœur  le  fucre  &  la  cannelle^ 

BoiL. 

iCT  M.  de  Sévigné  difoit  que  fè  farder  étoit  habiller 
fon  vilage. 

ifT  Habiller  une  jnauvaife  aélion,  la  dcguifer,  la 

.     prélenter  tous  des  dehors  favorables. 

;;}3"  On  dit  dans  le  même  fens ,  habiller  un  conte.  Le 
fond  de  ce  conte  efl:  obfcène  ;  mais  il  eft  habillé  de 
façon  qu'on  peut  le  lire.  Acad.  Fr. 

Habiller,  eft  auflî  un  terme  de  cuiiîne  &  de  bouche- 
rie, qui  ie  dit  dcf  la  première  préparation  qu'on  fait 
aux  viandes  deftinées  pour  manger.  Purgare.  Habiller 
un  veau,  c'eft  en  ôter  la  peau,  les  tripes,  le  mettre 
en  état  d'être  coupé  &  cuit.  Habiller  des  oifeaux,  c'eft 
les  plumer,  les  vider,  les  piquer,  les  larder,  enforte 
qu'ils  luient  prêts  à  mettre  à  la  broche.  ffTOn  dit  de 
même  habiller  au  poiiron ,  l'écailler ,  le  vider ,  le  met- 
tre en  état  d'être  accommodé  à  la  cuifme.  I:abUle'^- 
moi  ces  polirons.  Pi/ces  c&teros  purga.  Ter. 

Habiller,  eft  auflî  un  terme  de  Potier,  qui  fignifie, 
mettre  des  pieds  &  des  anfes  à  un  vaiflTeau  de  terre. 
Ornare ,  injtruere.  Habiller  un  pot. 

0CF"  Habiller  une  peau,  chez  les  Pelletiers.  C'eft  la 
préparer  à  être  employée  aux  divers  ouvrages  de  pel- 
leterie. 

'?fj'  Habiller  un  cuir,  chez  les  Tanneurs.  C'eft  IcQ 
donner  la  première  préparation  pour  le  mettre  au  tan. 
On  dit  auflî,  qu'on  habille  du  chanvre,  quand  on 
le  palFe  par  le  (eran. 

Habiller.  Terme  de  Pêche.  Les  Pêcheurs  de  morue 
font  des  échafauds  pour  habiller  la  morue  deflus.  De- 
nis, P.  Ij  C,  ç.  UCT  Lui  couper  la  tête,  l'éventrer, 
en  ôter  les  intertins  pour  la  mettre  en  état  d'être  falée. 

HABILLÉ,  ÉE.  part. 

HABILLÉ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  feulement  des 
figures  de  l'homme  &  de  la  femme  qui  font  couver- 
tes de  leurs  habits.  Il  ne  faut  pas  dire  vêtu;  car  ce 
mot,  quoique  d'ailleurs  fynonyme  à' habillé ^  ne  fe 
dit  que  des  écus  c  happés,  ou  chauffes ,  comme  il  a 
été  expliqué  à  ces  mots-là.  On  dit  auflî,  un  navire 
d'or  habillé  d'argent  :  ce  qui  s'entend  de  fes  voiles  & 
agrêts. 

HABILLEUR,  f.  m.  Ouvrier  Pelletier  qui  habflle  les 
peaux.  Pellio. 

§Cr  On  le  dit  auflî  dans  toutes  les  acceptions  du  verbe 
habiller,  de  l'Ouvrier  qui  prépare  les  diftérentes  ma- 
tières. 

|t?  HABIT,  f.  m.  Se  dit  de  ce  qui  fert  à  couvrir  le 
corps ,  mais  en  reftreignant  ce  mot  à  cç  qui  eft  l'ou- 
vrage du  Tailleur  ou  de  la  Couturière.  Vejîis.  Habit, 
dit  M.  l'Abbé  Girard,  ne  fignifie  que  ce  qui  eft  robe 
ou  ce  qui  tient  de  la  robe,  enlorte  que  le  linge,  le 
chapeau  &  les  fouhers  ne  font  pas  compris  fous  l'i- 
dée de  ce  mot.  Le  juftaucorps,  la  vefte,  la  culotte, 
la  robe,  la  jupe,  le  corfet  font  des  habits;  mais  la 
chemife  &  la  cravate  ne  le  font  point,  quoiqu'ils 
foient  vêtemens.  Habit  d'homme.  Habit  de  femme. 
Habit  magnifique.  Habit  décent.  Habit  à  la  mode. 
Mettre  un  habit.  Changer  A' habit.  Faire  faire  un  ha- 
bit. Faire  retourner  un  habit.  Pourquoi  vous  enor- 
gueilliftez-vous  des  honneurs  qu'on  rend ,  non  pas 
à  votre  perfonnc,  mais  ieuleir.ent  à  la  magnificence 
de  vos  habits  f  Fl.  Un  habit  doré  donne  des  entrées 
où  l'on  ne  feroit  pas  fouffert,  fi  l'on  étoit  mal  vêtu. 
Bell.  On  refpcdtc  plus  les  gens  par  l'habit  que  par 
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tout  le  rcfi:c.  MÉn.  Bien  des  gens  dans  le  monde  ref- 
femblcnt  auxComcdiens,  qui  chan^eni  d' ha  lu  i  don 
le  rôle  qu'ils  ont  à  jouer.  Bell. 

Telle  fous /es  habits  paroù  &  feune  &  éelle^ 
Qui  n'eft  rien  moins  au  fond  que  ce  qu'elle  paraît  : 
Ses  habits  cachent  ce  quelle  ejl  : 
Ce  que  tu  vois  ce  neji  pas  elle.  CoRN. 

Chaiïeneuz,  ra/^ôChairanée,  dans  fon  Catalogue 
de  la  Gloire  du  monde,  part.  12,  confidcr.  p6 ,  dit 
avoir  vu  à  Milan  une  femme  qui  avoit  trois  cens  (01 
xanre  cinq  habits j  &  qui  en  changeoit  fous  les  jours. 
Elle  en  auroit  eu  lans  doute  trois  cens  (oixante  liv, 
fi  l'année  biirexcile  avoit  eii  cours  dans  ce  cemps  la. 
M.  DE  LA  ^ioMNOY£ ,  tom.  4.  du  Alénagiona ^ p.  i  yi  . 
Ce  mot  vient  de  hahitus^  félon  Nicod. 
Couper  un  habit  fe  dit  p;ir  les  Tailleurs,  pour  dire , 
tailler  un  habit.  Se  donner  un  habit;  pour  dire,  fe  faire 
faire  un  habit.  Les  proverbes  font  comme  les  hahm 
anti  nies ,  qui  ne  fervent  qu'à  des  malcarades.  Bouh. 
On  dit  qu'un  hahit  eft  gâté,  non-ieulcment lorfqu'ii 
efl:  taché,  mais  aullî  lorfquil  elt  mal  fait.  Votre  Tail 
leur  a  g.àcé  votre  habit.  Habit  de  vjlle ,  habit  de  cam 
pagne,  de  chaire ^  à  la  mode,  à  l'antique. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  Monarchie,  \habii 
royal  étoit  un  manteau  carré,  tout  blanc  ordinaire 
ment,  quelquefois  mi-parti  de  bleu,  long  par  devant 
julques  aux  pieds,  traînant  beaucoup  par  derrière, 
&  defccndant  fur  les  côtés  à  peu  près  jufques  à  la 
ceinture.  Dans  une  Mofaïque  faite  du  temps  de  Chai 
lemagne,  laquelle  fe  voit  encore  à  Rome  dansTEglilc 
de  Sainte-Suzanne,  cerrince  e!f  reprélenté  avec  ui 
manteau  royal  de  la  forme  donc  je  le  dépeins.  Li 
Gendre. 

Les  habits  d'un  ancien  Chevalier  ou  Ecuyer  étoien' 
une  chcmife  brodée  d'or  par  le  C!;u,  &  par  les  poi 
gnets.  On  lui  mercoic  lur  fa  chemiie  une  manière  d. 
camifule  faite  de  petits  anneaux  de  fer  j  ..ints  enlem 
bic  en  forme  de  mailles.  Par  de  (fus  cette  jacque  d'. 
mailles ,  autrement  appelée  Haubert,  il  avoir  un  puu 
point  de  bufle,  une  cotte  d  armes,  &  lur  le  tout  u 
grand  manteau  taillé  comme  eft  aujourd'hui  celui  de 
Rois  &  des  Pairs.  Id. 
L'Habit  long  croit  autrefois  celui  des  gens  de  diftiiic 
tion;  ils  ne  portoient  \habit  court  qu'à  l'armée  &  a 
la  campagne  :  l'ornement  pri;icipal  de  l'un  &  de  l'au 
tre  conliftoit  à  être  bordé  de  martre  Zibeline,  d'Hei 
mine  ou  de  menu  vair.  On  s'avila  lous  Charles  V 
d'armoirier  les  habits ,  je  veux  dire,  de  les  chamai 
rer  depuis  le  haut  jufques  en  bas  de  toutes  les  pièce 
de  {.on  écu.  Cette  mafcarade  dura  ccnr  ans.  Louis  X; 
bannit  \habit  long.  Louis  XII  le  reprit;  on  lequitf 
fous  François  1.  Un  goût  de  ce  Prince  fut  de  taillader 
fon  pourpoint.  Henri  II  portoit  un  jupon ,  pour  haut 
de  chauîîes  des  troul;es  des  Pages,  &  un  petit  man 
teau  qui  n'allcit  guère  qu'a  la  ceinture.  Les  fils  s'ha 
billèrent  comme  le  père.  Depuis  Henri  IV ,  les  habit.' 
d'hommes  &  de  femmes  ont  fi  foulent  changé  d< 
modes,  qu'il  feroit  ennuyeux  d'en  faire  ici  le  détail. 
Le  Gendre. 
•  Habit,  fe  dit  auiîl  des  vctemens  qui  lervent  d'orne 
ment,  tant  a  IcgUfe,  que  dans  les  pompes  &  céré- 
monies. Les  habits  pontificaux,  (ont  la  mitre  &  la 
chape ,  que  portent  le  Pape ,  les  Evêques  &  les  Abbés 
Réguliers  officiaiis.  L'A/zAir  Eccléfiaftique ,  c'eft  \habit 
que  portent  les  Eccléfiaili-;ues,  L'habit  Eccléfintique 
commença  vers  le  temps  de  faint  Grégoire,  c'efl-à- 
dire,  au  quatrième  fi}cl?,  à  être  diftingué  de  l'habit 
laïque:  l'établiircmcnt  des  nations  Barbares  en  fut  la 
caule  i  car  les  lacs  s'habillèrent  comme  ces  nations , 
auxquelles  ils  étoient  foumis;  mais  les  Clercs  gardè- 
rent l'habit  R-miin.  L'Abbé  Boileau  a  fait  un  traité 
de  l'habit  F.ccléha'lique ,  dans  lequel  il  prétend,  con- 
tre les  Réglcmens  des  Prélats,  la  coutume  &  le  fen- 
timent  général,  que  l'habit  Eccléfiaftique  doit  être 
un  habit  court,   &  o^ae^ l'habit  court  eft  plus  décent 
qu'un  hab::  long.   Les  habits  facerdotaus  ne  fe  dit 
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qu'au  pluriel.  Ce  (ont  les  ornemens  ou  habits  dont 
les  Prêtres  (ont  revêtus,  quand  ils  célcbient  le  laine 
Sacrifice  de  la  Melle.  Les  habits  royaux,  ceux  que  le 
Roi  porte  aux  grandes  cérémonies. 

On  dir  aulli  des  cérémonies  que  font  les  particu- 
liers ,  il  avoit  Ion  habit  de  noces ,  fon  habit  des  Di- 
manches ,  des  bonnes  fêtes.  L'habit  des  jours  ouviiers. 
Un  habit  brodé ,  chamarré.  Un  habit  de  deuil  tout 
uni.     . 
Habit  ,  fe  dit  aullî  de  ces  vêtemens  fflfiformes  que  por- 
tent les  Religieux  &  Religieufes,   ôc  qui  marquent 
l'Ordre  dans  lequel  ils  ont  fait  profeftîon.  L'haut  de 
S.  Benoît,  de  S.  Auguftin.  En  ce  fens  on  dit  ablolu- 
ment,  que  quelqu'un  a  pris  l'habit,  pour  diic,  qu'il 
commence  fon  noviciat  de  Kelig'oni  qu'il  quitte  Vha- 
bit,  quand  il  renonce  a  fon  Oidre.  C.  n  dit  aulil,  le 
petit  habit  de  la  Vierge,  qui  eft  un  fcapulaire,  ou 
autre  marque  qu'en  porre  par  d.notion.  D^ns  1  Ordre 
de  Fontévtaud,  on  nomme  la  demeure  des  Religieux 
»     de  l'Ordre  qui  lervent  de  Chapelains  8c  Je  Conief- 
feurs  aux  Dames,  auxquelles  ils  Imt  fournis,  \  habit. 
Les  Religieux  n'ont  point  introduit  de  ncu'caute, 
&:  n'ont  point  cherché  de  linguluité  dans  leurs  ha- 
bits. Les  Fondateurs  d  Ordre,  qui  ont  d'abord  habité 
les  déferts  &  loluudes,  n'ont  d  'nné  à  leurs  F  eligieux 
que  les  halas  communs  aux  Pavlans.  S.  Arhanafe, 
parlant  des  habits  de  S.  Antoine,  du  qu  ils  conliftoienc 
dans  un  cilice,  deux  peaux  de  brebis,  &   un  man- 
teau. S.  Jérôme  dit,  dans  la  vie  de  S.  Hilarion,  qu'il 
n'avoir  qu'un  cilice,  une  laie  de  payfan,  &c  un  man- 
teau de  peaux.  C'étcienc  alors  les  AiîA/rj  des  gens  delà 
campagne-  Saint  Benoît  leçuc  des  mains  de  laint  Ro- 
main un  habit  de  peaux,   dont  il  le  revêtit  dans  le 
deiert  de  Sublac.  Grégor.  /.  //,  Dialcgue,  C.  /7. 
Il  faroît  qu'il  donna  a  les  difciples  les  nvlrr  es  habits^ 
avant  que  d  avoir  écrit  (a  règle  -,  car  S.  1  lacide ,  après 
avoir  été  retiré  de  1  eau  par  S.  Maur,  dit  qu'il  avoit 
vu  dclTus  la  tête  la  féiice  de  1  Abbé;  ce  qui  marque, 
du  le  P.  Délie,  Jntiq.  Monaf.  T.  II ,C.  4 ,  que  S. 
Placide  prcnoit  S.  Maur  pour  S.  Benoît,   parcequ'il 
étoit  vêtu  comme  lu;.  Les  peaux  de  brebis  éroienc 
alors  en  Orient  &  en  OcciJciit  l'habit  commun  des 
bergers,  desPaylans,  des  gens  qui  demeurcicnt  dans 
les  montagnes,  comme  il  eft  encore  en  ufage  en  Ita- 
lie, parmi  ces  forces  de  gens,  qui  appellent /^e7/ce.£ 
ces  fortes  d  habillemens.  Les  C^rdres  Religieux,  ou 
Communautés,  qui  ont  été  établis  pour  vivre  dans 
les  villes,  &  navailler  auprès  du  prochain,  ont  pris 
l'habit  que  portoient  les  Ectléliafti  .ues  au  temps  de 
l'in'^.iturion  de  ces  Ordres.  Ainfi  S.  Domi,  j   ue  donna 
à  fes  difciples  l'habit  des  Chanoines  Réguliers,   tel 
quil  l'avoir  porré  jufques-la  lui  même.  Les  Jéfuires, 
les  Bariiabites,  les  Théatins,  les  Orstoriens,  &c.  ont 
l'h.^bit  des  EccLfiaftiques  au  temps  de  leurs  Fonda- 
teurs. Ce  qui  fait  qu'ils  font  difPércns  anjcurdhui, 
ou  même  f'jrt  extraordinaires,  c'eft  que  les  Ordres 
Religieux  n'ont  point  changé  comme  les  autres,  & 
qu'ils  n'ont  point  fuivi  les  modes  qui  fe  font  intro- 
duites. 
Habit,  fe  dit  encore  des  vêtemens  étrangers,  ou  fan- 
rafques,  qu'on  prend  pour  fe  d-^guiler  en  des  parties 
de  diverciirement,  comme  habits  de  mafque,  de  bal- 
let, de  Comédie.  En  ce  Carrouftl  il  y  avoir  diverfes 
Quadrilles  avec  des  hah'its  à  l'iudicnne,  à  la  Tur- 
que, à  la  Romaine. 
Haeit  de  bord.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'habit  que 
porte  à  la  mer  un  matelot.  Veft'is  nautica. 

On  dit  proverbialement,  que  \haFit  ne  fait  pas  le 
Moine;  pour  dire,  que  ce  n'eft  pas  alfez  de  marquer 
à  l'exrérieur  faprofellîon,  il  faut  encore  en  obferver 
la  régulai ité.  Ce  proverbe  eft  ancien,  <?>:  Jean  de 
Mehun  l'a  employé  dans  fon  Roman  de  la  Rofe, 
comme  Pafquier  l'a  remarqué  dans  fes  Recherches, 

z.  vin>  c.ii. 

Ma  foi  les  beaux  hahks  fervent  fort  à  la  mine. 
C'eft  UD  proverbe  mis  en  vers  par  Régnier. 
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jEt  /'habit  faits  fans  plus  j  ^^  maure  ou  le  valet. 

Regn. 

On  dit  auflî  de  celui  qui  porte  toujours  un  même 
^labity  qu'il  eft  comme  un  gouverneur  de  lions,  qu'il 
a  peur  qu'on  le  méconnoi(rc; 

HABITABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eften  état  d'être  habité, 
qui  peut  être  habité.  Habitah'dis.  Il  faut  faire  bien 
des  réparations  dans  cette  mailon ,  pour  la  rendre  ha- 
bitable. On  a  trouvé  dans  ces  derniers  ficelés  que  la 
Zone  torride  &  la  Glaciale  étoient  habitables. 

^fT  On  dit  quelquefois  toute  la  terre  habitable ,  pour 
défigner  celle  qui  eft,  ou  qu'on  prélume  être  habi- 
tée. On  parle,  on  penle  ainfi  dans  toute  \\  terre  ha- 
bitable. 

HABITAGLEi  f.  m.  Pauvre  lieu  où  l'on  demeure.  Ea- 
bitaculum ,  domuncula.  Il  ne  fe  dit  que  par  raillerie, 
ou  dans  un  fcns  odieux.  Ce  bon  Ermite  vit  fainte- 
ment  dans  fon  petit  habitacle.  Voici  un  méchant 
habitacle.  Uhabitacle  des  Démons. 

Habitacle.  Habitation  &  demeure.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  quelques  phrafesde  l'Ecriture,  &  dans  le  ftyle 
loutcnu.  V habitacle  du  Très-haut;  l'habitacle  du 
Tout-puilFant;  \ts  habitacles  éx.cïnc\s\  l'habitacle  Aqs 
démons.  A  ces  exemples,  tirés  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  j'en  joindrai  un  de  la  Satyre  Ménippée^  in-oc- 
tavo ^  p.  2 ,  où,  en  parlant  du  Louvre,  on  a  mis  en 
parenthèle  (  ancien  Temple  &  Habitacle  des  Rois  de 
France.  ) 

HABITACLE  j  terme  de  Marine,  eft  un  petit  logement 
fait  de  planches  qui  eft  en  façon  d'armoire  auprès  du 
mât  d'artimon  :  c'eftle  lieu  où  l'on  enferme  l'aiguille 
aimantée ,  ou  la  boulFole  ;  &  pour  cette  raifon  il  n'y 
a  aucun  morceau  de  fer  tout  autour.  On  y  enferme 
aulîl  la  lumière  S>c  l'horloge.  Il  y  a  quelquefois  un 
habitacle  pour  le  Pilote ,  &  un  autre  pour  le  Timon- 
nier  :  on  l'appelle  autrement  Géfole. 

HABITAGE.  f.  m.  vieux  mot.  Habitation. 

HABITANT,  ANTE.  adj.  &  plus  fouvent  f.  Qui  a  éta- 
bli fa  demeure,  fa  réfidence  en  quelque  lieu,  §CF  foie 
qu'il  y  ait  demeuré  de  tout  temps,  incola,  foit  qu'il 
y  foit  venu  d'ailleurs.  Accola.  On  tient  qu'il  y  a  dans 
Paris  fept  à  huit  cens  mille  habitans.  Les  habitans 
de  la  campagne,  les  habitans  d'un  tel  bourg,  les  ha- 
bitans d'un  tel  village.  On  appelle  les  manans  &  ha- 
bitans,  ceux  qui  demeurent  feulement  dans  les  vil- 
lages. 

On  dit  poétiquement  des  oifeaux ,  que  ce  font  les 
habitans  de  l'air;  des  bêtes  farouches,  que  ce  font 
les  habitans  des  forêts,  des  déterts.  On  a  appelé  auiîî 
les  morts. 

Noirs  habitans  de  ces  demeures  fombres ,  Sec. 

§C?  Habitant  ou  Colon,  en  parlant  des  Colonies,  fe 
dit  d'un  particulier  auquel  le  Souverain  a  accordé 
des  terres  pour  les  défricher,  les  planter  &  les  cul- 
tiver à  fon  profit,  ^oy. Colonie,  Concession,  &c. 

^fT  Habitant,  en  termes  de  Jurisprudence,  eft  celui 
qui  a  demeuré  dans  un  lieu  au  moins  pendant  an  & 
jour,  &  qui  en  conféquence  peut  jouir  des  droits, 
privilèges  &  prérogatives  accordés  aux  habitans  du 
lieu.r 

(fT  Habitant,  fe  dit  uniquement  par  rapport  au  lieu 
de  la  rélidence  ordinaire,  foit  qu'il  foit  ville  ou  cam- 
pagne. Bourgeois  marque  une  réfidence  dans  les  vil- 
les. Citoyen  a  un  rapport  particulier  à  la  fociété  po- 
litique. Voyez  ces  mots. 

Habitation,  f.  f.  Lieu  où  l'on  demeure,  que  l'on 
habite.  Habitatio,  dorrius.  Un  Philofophe  fait  bien 
de  fe  retirer  dans  une  petite  habitation  à  la  campa- 
gne, pour  mieux  vaquer  à  la  méditation.  Une  femme 
qui  demande  d'être  féparée  d'avec  fon  mari  de  biens 
&  À' habitation  y  doit  prouver  qu'il  y  a  eu  diiîipation 
&  févice.  Sitvitia.  On  lui  a  donné  cette  maifon  pour 
fon  habitation. 
fCF  Habitation,  en  Jurifprudence.  Droit  d'habita- 
tion. Jus  habUandi.  C'eft  une  fervitude  perfonnellc. 
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confiftant  dans  le  droit  de  demeurer  dans  la  maifoii 
d'aurrui,  fans  payer  les  luycrs.  Ce  droit  difta-e  de 
riifufruit,  parcequ'il  eft  reftreint  au  befoin  &  à  la 
néccllitéj  enlotte  que  fi  une  partie  de  la  maifon  fuf- 
filoit  à  celui  qui  a  droit  à' habitation,  l'autre  partie 
icroit  louée  ou  occupée  par  le  propriétaire;  au  lieu 
que  l'ulufruit  s'étend  généralement  lur  toute  la  cho- 
fc,  (ans  avoir  égard  aux  befoins  de  l'ufufruirier.  Un 
tcftateur  peut  léguer  par  un  teftament  ^habitation 
dans  une  de  fes  maifons. 
1^  Habitation  eft  auftî  un  droit  que  l'on  donne  quel- 
quefois, par  contrat  de  mariage,  à  une  femme,  en 
cas  de  lurvie.  Quand  l'^i7/'/ri?ricv7  eft  fixée  parle  contrat 
de  mariage,  ou  h  le  choix  eft  déféré  à  la  femme,  il 
faut  luivre  la  loi  qui  eft  écrite.  Si  l'habitation  eft  fim- 
plement  laillée  à  la  femme,  fans  s'expliquer  davan- 
tage, il  faut  la  donner  commode  à  la  veuve,  fuivant 
fa  condition ,  ou  lui  payer  fon  loyer,  qui  eft  réglé  par 
le  Juge  ,  (i  les  parties  n'en  conviennent  pas  à  l'amiable. 
§CF  On  dit  en  termes  de  pratique,  avoir  habitation  avec 
une  femme,  avec  une  fille,  pour  défigner  les  der- 
nières faveurs.  En  avoir  la  compagnie  charnelle. 
Habitation  ,  fe  dit  aufti  de  la  qualité  des  lieux  où  l'on 
habite.   L'habitation  des  lieux  marécageux  eft  mal- 
faine. L'habitation  chc/c  les  Infidèles  eft  dangereufe; 
Manflo,  commoratio. 
Habitation,  fignifie  aulîl  l'adtionde  celui  qui  demeu- 
re ,  qui  lait  la  réfidence  aduelle  en  un  lieu.  Il  faut 
dix  ans  à' habitation,  de  rélidence  aéluelle  dans  les 
villes  franches ,  pour  exempter  de  la  taille  ceux  qui  y 
étoient  contribuables,  pour  acquérir  droit  de  bour- 
geoific. 
0Cr  Habitation. Terme  de  Colonie.  Etablitrcmcnt  que 
des  particuliers  entreprennent  dans  des  terres  nou- 
vellement découvertes,-  en  vertu  des  Lettres  du  Prin- 
ce, ou  des  intérelfés  à  la  Colonie,  qui  contiennent 
la  quaintité  de  terres  qu'on  leur  accorde  pour  défri- 
cher. C'eft  duis  ce  lens  qu'on  dit  qu'un  homme  a 
une  ou  plufieurs  habitations. 
Habitation,  fignifie  aulfi,  une  petite  colonie,  un  éta- 
bblfement  qu'on  va  faire  en  des  lieux  déferts  &  in- 
habités. Ceux  de  Québec  oijt  fait  des  habitations  à 
Montréal  &  aux  trois  Rivières  :  ils  avoient  fait  des 
habitations  chez  les  Iroquois-,  mais  il  y  a  long  temps 
qu'ils  les  ont  abandonnées.  Les  habitations  des  Ara- 
bes danslaLybie,  Marmol,  L.  I,  C.  26 ,  &c.  c'eft 
ce  qu'on  appelle  aulîi  peuplades,  lur-tout  dans  les 
pays  que  tiennent  les  Elpagnols. 
yCr  On  appelle  généralement  habitation,  un  étabUlfc- 
mentpallagerqueles  habitans  d'une  colonie  font  chez 
des  Nations  amies,  pour  le  commerce,  quand  ils  y 
demeuiciit  plulieurs  années  de  luitc;  mais  quand  lé 
féjour  parmi  ces  Sauvages  n'eft  pas  long,  on  lui  don- 
ne leulement  le  nom  de  courfe. 
HABITER.  V.  a.  Demeurer,  établir  fa  réfidence  en  quel- 
que lieu,  Habitare,  manere ,  incolcre.   Les  François 
font  venus  habiter  la  Gaule.  Le  Sage  eft  également 
difpofé  à  habiter  \zs  palais  &  les  cabanes.  Voilà  une 
maifon  qu'on  n'habite  point,  elle  eft  déferre,  ou  à 
louer.  Habiter  les  hors.  Ablanc,  Les  Itahensle  con- 
tentent aujourd'hui  d'être  éclairés  du  même  Soleil,- 
èc  ^habiter  k  même  terre  qu'on»  habitée  les  vieàic 
Romains,  S.  EvR. 
Habiter,  eft  aulTi  neutre.  Habiter  dans  nn  lieu,  dans 
an  palais.  Les  peuples  qui  habitent  vers  la  Ligne,  fous 
la  Ligne.  Les  Amazones  habitaient  fous  des  tentes  fur 
les  rives  du  Theimodoon. 
Habiter  avec  une  femme,    fignifie  avoir  commerce 
avec  elle.  Il  y  a  plus  de  trois  ans  que  cet  homme  n'x 
habité  avec  fa  femme.  On  le  dit  auffi  de  la  femme 
à  l'égard  du  mari.  Cela  n'eft  guère  en  ufage  dans  le 
ftyle  ordinaire.  Il  eft  fimplcmcnt  de  pratique.  _ 
HABITÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Habitatus.  Uixe  maifon  qur 

n'cft  point  habitée ,  dépérit  en  peu  de  temps. 
HABITUATION,  f.  f.  Place  d'Habitué,  de  Prêtre  def- 
fervant  dans  une  Paroifté.  C'eft  ce  que  Richelet  ap- 
pelle habitude. 
tfF  HABITUDE,  f.  f.  Ce  terme  fe  prend  dans  des  ac- 
ceptions tout-à-fait  ditfcreutes.  En  Médecine,  il  de- 

M  m  m  m  a. 
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fîgne  la  dilpoluion  du  corps,  l'ctat  général  delama- 
-chine  reladvcment  à  ics  qualités  extérieures.  Totius 
corporis  habitudo.  C'eft  dans  ce  fcns  qu'on  dit  que  le 
mal  cft  répandu  dans  toute  Vhaincude  du  corps.  On 
■a  mis  ce  malade  au  lait  pendant  trois  mors ,  cela  a 
changé,  rétabli  toute  \ habitude  de  Ion  coi-ps.  Foye^ 
aux  mots  Complexion  &  Tempérament  les  dit- 
férences  qui  les  diftingucnt. 

^C?  On  appelle  auilî  habitude  du  corps ,  l'air  qui  ré- 
fulte  généralement  du  maintien ,  de  la  démarche  & 
des  attitudes  les  plus  ordinaires  d'une  pertonne. 
Ac.  Fr. 

M.  de  la  Chambre  donne  au  mot  d'habitude  une 
iîgnification  particulière ,  quand  il  dit  dans  ton  Traité 
des  couleurs  de  l'Iris,  bien  que  la  lumière  le  commu- 
nique aux  corps ,  lelon  toutes  les  dimenhons  qui  leur 
conviennent;  néanmoins  il  lemble  qu'elle  ait  quel- 
que habitude  plus  particulière  avec  leurs  lurfaces, 
qu'avec  leur  profondeur  oc  leur  lolidité.  Habitude 
veut  dire  ici  relation,  rapport;  c'efl:  un  terme  &  une 
exprellîon  de  l'école ,  où  l'on  parle  ainti  en  Latin. 

Habitubf.  En  Philolophie.  Habitas.  Habitude  en  gé- 
néral eft  une  facilité  à  faire  quelque  choie.  Il  y  a  des 
habitudes  naturelles  &  des  habitudes  lurnaturclles. 
Les  habitudes  naturelles  lont  des  dilpolitions  à  faire 
quelque  chofe  avec  facilité;  dilpolitions  qui  s'acquiè- 
rent par  la  répétition  fréquente  des  mêmes  aétes.  Il 
y  en  a  qui  regardent  le  corps,  <&:  d'autres  font  dans 
l'âme.  L'habitude  de  danfer ,  ['habitude  de  faire  des 
armes,  de  monter  à  cheval,  regardent  le  corps;  l'ha- 
bitude de  la  Logique;  ['habitude  de  faire  des  vers; 
l'habitude  d'écrire  ou  de  parler  une  langue ,  font  des 
habitudes  fprituelles  qui  rélîdent  dans  lame.  Les ha- 
bitudes  fpirituelles  font,  ou  naturelles,  ou  furnatu- 
relles.  Les  naturelles  lont  des  dilpolitions  à  produire 
aifément  des  adtcs  de  l'âme,  tels  que  ceux  que  l'on 
vient  de  dire.  Les  habitudes  lurnaturclles  lont  les  ver- 
rus  Théologales,  la  foi,  l'efpérance,  la  charité;  la 
grâce  habituelle  ou  fandtifiante. 

|CF  Habitude  ,  en  Morale,  dans  le  fens  d'accoutuman- 
ce ,  défigne  les  difpofitions  de  l'efprit  &  du  corps  qui 
s'acquièrent  par  des  aftes  plufieurs  fois  réitérés.  Af- 
fuetudo.  L'habitude  confifte  dans  la  facilité  que  les 
cfprits  ont  acquife  de  palfer  par  certains  endroits  de 
notre  corps.  Maleb.  L'habitude  eft  en  général  je  ne 
fais  quelle  imprellion  qui  refte  dans  l'efprit,  &  qui 
fait  qu'on  a  plus  de  penchant,  de  promptitude  &r  de 
facilité  à  faire  une  choie  qu'on  a  déjà  faite,  parcc- 
qu'on  en  rappelle  l'idée  quand  on  veut,  pour  agir  de 
la  même  manière.  Par  exemple,  on  le  forme  une  ha- 
bitude de  lobriété,  lorfqu'on  a  prélentes  à  l'efprit  les 
raifons  de  s'abftenir  de  la  débauche,  &  cette  réHe- 
xion  étant  réitérée  plufieurs  lois ,  rend  toujours  plus 
facile  l'exercice  de  cette  vertu.  Les  habitudes  de  l'en- 
fance. Se  les  préjugés  de  l'éducation  s'emparent  de 
nous ,  avant  que  nous  ayons  le  temps  de  réfléchir.  J'ai 
vieilli  dans  l'habitude  de  ne  jamais  dire  mon  lecret. 
FÉn.  Une  longue  habitude  donne  à  l'erreur  dans  no- 
tre efprit  tous  les  droits  de  la  vérité.  Il  laut  prendre 
garde  à  ne  point  contraéler  de  mauvaile  habitude  ;  à 
acquérir  l'habitude  des  vertus.  Bell,  Ce  font  des 
maximes  propres  à  entretenir  les  vicieux  dans  leurs 
mauvailcs  habitudes.  Les  vieux  Romains,  polfcdcs 
feulement  d'une  âpre  vertu,  cherchoient  à  entrete- 
nir leurs  dures  &  auftères  habitudes.  S.  EvR.  La  lon- 
gue habitude  nous  empêche  de  fentir  les  défauts  de 
nos  amis.  La  Roch.  Il  ne  leroit  peut-être  pas  pollî- 
ble  de  gouverner  les  peuples,  h  par  l'habitude  où  ils 
font  de  dépendance  &  de  loumiliion ,  ils  ne  failoicnt 
la  moitié  de  l'ouvrage.  La  Bruy.  L'habitude  nous 
rend  fade  ce  qui  nous  a  le  plus  piqué  la  première  fois. 
Bell.  Les  habitudes  du  cœur  ne  fe  changent  point 
aifément.  S.  Real.  Je  m'étois  fait  une  douce  habitude 
de  vous  aimer.  H.  S.  de  M. 

Habitude,  lignifie  auffi  connoilfance,  fréquentation 
ordinaire,  Necejfaudo  ,  conjunclio.  Cet  homme  a  de 
bonnes  habitudes  à  la  Cour ,  il  y  a  grand  crédit.  Quand 
on  eft  long-temps  abfent,  on  perd  toutes  (ts  habitu- 
des. Je  n'ai  pas  grande  habitude :^  grand  accès  en  cette 
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j  inaifon.  Dans  une  vieille  habitude ^  le  temps  fe  con- 
lume  ennuyeulement  à  aimer  moins,  ou  à  ne  plus 
aimer.  S.  Evr.  On  le  trompe  dans  la  mauvaile  for- 
tune, fi  on  compte  lur  de  vieilles  habitudes ,  qu'on 
nomme  allez  légèrement  amitiés.  Idem.  Heureux  ce- 
lui qui  n'a  point  d'habitudes  avec  les  méçhans.  Ou 
dit  avoir  une  habitude  ;  pour  dire,  avoir  un  com- 
merce de  galanterie.  Acad.  Fr. 

On  appelle  aullî  un  homme  à' habitude ,  celui  qui 
ne  le  plait  qu'avec  les  gens  qu'il  connoit  de  longue 
main,  qu'il  eft  accoutumé  de  voir.  Ce  Prince  n'aime 
point  à  voir  de  nouveaux  Officiers,  c'cft  un  homme 
d'habitude.  Je  luis  femme  d'habitude.,  je  n'aime  pas 
les  nouveaux  vilages.  Le  Sage,  dans  la  Comédie  de 
Turcar^r. 

Habitude.  Ce  mot  fe  dit  de  certains  Prêtres  de  Paris 
qui  lont  habitués  dans  une  Paroiffe,  &  qui  avec  la 
permilllon  du  Curé,  y  font  quelques  fonctions  Ec- 
clélîaftiques.  Il  a  une  habitude  à  S.  Jacques  de  la  Bou- 
cherie. Il  avoir  une  habitude  à  S.  Euftache ,  &c.  On 
dit  aulîî  Habituation.  Voye-:^  ce  mot. 

HABITUE,  f.  m.  Prêtre  qui  s'attache  volontairement 
au  lervice  dune  Paroille,  qui  va  y  dire  la  Melte, 
l'Office  fans  y  être  attaché  par  aucune  charge  ou  di- 
gnité. Un  Habitué  de  Paroiire;  un  lîmple  Habitué.  Il 
y  a  tant  d'Habitués  dans  cette  Eglilc.  Ac.  Fr. 

On  prétend  que  c'ell  ce  qu'on  appeloit  autrefois 
incardinatus ,  ôc  que  le  nom  des  Cardinaux  eft  venu 
de-là. 

HABITUÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  verb.  En  parlant  d'un  Ec- 
clélîaftique  employé  aux  fonctions  d'une  ParoilTe. 

HABITUEL,  ELLE.  adj.  Qui  s'eft  tourné  en  habitude, 
qui  eft  palfé  en  habitude.  Maladie  habituelle j  invé- 
térée, que  l'on  garde  depuis  long-temps.  Difpoiîtion 
habituelle j,  c'eft  la  même  choie  qu'habitude;  c'eft 
une  dilpolîtion  acquile  par  des  adtes  réitérés.  On  le 
dit  aulîI  d'une  difpohtion  ordinaire  où  l'on  eft  de  faire 
quelque  chofe. 

HABITUEL,  ELLE.  adj.  Terme  de  Théologie.  Habi- 
tualis.  La  grâce  habituelle  eft  celle  qu'on  a  reçue  avec 
le  Baptême ,  &  qui  nous  eft  rendue  ou  augmcntéepar 
les  autres  Sacremens.  On  l'appelle  ainlî,  non  pas  que 
ce  foit  une  habitude  acquile,  mais  parcequ'elie  eft 
permanente  comme  une  habitude  acquife.  Il  faut 
avoir  la  grâce  habituelle  pour  erre  fauve  ,  &c  la  grâce 
actuelle  pour  agir  méritoiremenr.  Vizl\k  habituel  y  eft 
celui  qui  le  fait  par  une  mauvaife  habitude  qu'on  a 
contraétée. 

HABITUELLEMENT,  adv.  Par  habitude.  Il  s'enivre 
habituellement.  Mentir  habituellement. 

HABITUER.  V.  a.  Accoutumer,  faire  prendre  ime  ha- 
bitude. Confuefacercy  condocefacere.  Il  fuit  habituer 
de  bonne  heure  les  enlans  à  prier  Dieu.  Je  ne  fuis 
pas  encore  habitué  à  cela. 

Habituer,  s'emploie  plus  ordinairement  avec  le  pro- 
nom peiTonnel.  Affuefcere.  Il  fignifie  prendre  une  ha- 
bitude, une  accoutumance.  Il  eft  aulîi  aile  de  s'habi- 
tuer au  bien  qu'au  mal. 

S'habituer,  lignifie  auffi  établir  fa  demeure  en  quel- 
que endroit,  en  un  autre  lieu  que  le  lien.  Figere  do- 
miciliuin.  Plniieurs  Hollandois  font  allés  s'habituer 
aux  Indes,  à  Batavia.  Les  animaux domeftiques  s'ha- 
bituent dans  les  maifons  où  on  leur  donne  à  manger. 

HABLE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  autrefois  pour 
havre.  Portus  ^  navale. 

Mariniers  ejloignoient  le  hable.  Guil.  Guiart. 

Ce  mot  vient  du  nom  Breton  Aber ,  qui  fignifîe  la- 
même  chofe,  Lobineau,  Hifi.  de  Bret.  Glo[f.  Si  cela 
eft  vrai,  hable  vient  de  l'Hébreu,  car  il  ne  faut  pas 
douter  que  le  mot  Breton  aber  ne  vînt  de  l'Hébreu 
-i^y  abar ,  qui  lignifie  pajfer^  &  ne  lignifiât  propre- 
ment pallage  en  Hébreu  -13;?  eber.  On  appeloit  un 
port  de  mer  palfagc ,  parceque  c'eft  là  qu'on  alloit  & 
qu'on  s'embarquoit  pour  palfer  la  mer;  de  même  que 
plufieurs  endroits  où  l'on  s'embarquoit  pour  paiîcr 
une  rivière,  c'eft-à-dire,  des  ports  de  rivière,  ont 
été  appelés  aber^  eberj  Sçc.  par  nos  anciens  Gaulois, 
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Nous  en  avons  marqué  quelques-uns  à  leur  place. 

HABLER.  V.  n.  La  première  fyllabe  de  ce  mot,  &  de 
fes  dérivés  qui  fuivent,  eft  longue,  &  l'A  s'alpirc. 
§CJ"  Parler  beaucoup ,  &  avec  oltentation  &  exagé- 
ration. Loqui  jacîanter  &  conjîdenter.  A  force  de  ha- 
hler^  on  perd  toute  créance  dans  le  monde.  On  dit 
que  les  Gafcons  font  fujets  \  habler.  Qe  mot,  ainfi 
que  les  fuivàns ,  ne  font  que  du  difcours  familier. 

HABLERIE,  f.  f.  Vantetie,  exagération ,  vaine  promelTe. 
Jaclantia.  Ne  vous  attendez  pas  à  cet  homme-là , 
tout  ce  qu'il  dit  n'eft  que  hâblerie.  Ce  Provincial  fe 
vante  d'être  noble,  riche,  vaillant^  c'eft  une  pure  A.z- 
hltrie, 

HABLEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Grahd  parleur,  grand 
prometteur;  qui  aime  à  débiter  des  menfonges,  qui 
parle  avec  oftentation.  Mcndax  y  magniloquus ,  t^lo- 
rlofus.  Ne  vous  fiez  pas  à  tous  ces  Médecins  charla- 
tans j  ce  ne  font  que  des  hâbleurs.  Les  femmes  (ont 

•  suffi  hableufes  que  les  hommes. 

Dans  Florence  jadis  vivait  un  Médecin  ^ 
Savant  hâbleur,  dit-on ^   é*  célèbre  affajji.n, 

boiL. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol,  hablar^  qui  fignihe 
fimplement  parler  ;  &  les  Elpagnols  l'ont  pris  du  La- 
tin, fabulari. 

HABOR.  Nom  d'une  contrée  d'AIfyrie  où  furent  tranf- 
portés  les  Ilraélites,  ou  d'une  rivière  qui  l'arroioir. 
Habor.  Suivant  les  Septante  &  la  Vulgacc,  ^  L.  des 
Rois,  XVII i  6 ,  c'ciî  un  Heuve  d'une  Province  ap- 
pelée Gozan;  au  2  L.  des  Paralipomenes,  V ,  26 y 
il  Icmble  dans  les  Septante  que  Habor  iok  une  ville 
fituée  fur  la  rivière  qui  palloit  dans  la  Province  de 
Gozan;  &  quoique  le  texte  Hébreu  ne  marque  pas 
que  ce  lieu  foit  lur  le  fleuve  de  Gozan,  cependant 
il  l'en  diftingue  ;  &  au  .^t  L.  des  Rois  il  peut  aulli  s'en- 
tendre d'un  lieu  de  la  Province  de  Gozan. 

HABOUT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Limes.  Les  ha- 
bouts  font  les  tenans  &c  aboutillans,  les  bornes  &  li- 
mites àcs  fonds  &  héritages. 

HABRAN.  Petite  ville  de  l'Arabie  heureufe,  à  quaran- 
te-huit milles  de  Saada,  &c  à  trois  journées  de  Sanaa, 
dans  line  plaine. 

HABRILLE.  Nom  propre  de  femme.  Habèrilla.  On  lit 
aux  Chroniques  de  Confiance  que  (aintGalfit  (amte 
Habrille  Abbeire.  Chastelain,  au  ^0  Janvier  y  p. 
466. 

HABSBOURG,  HABSPdURG ,  HAPSBOURG.  Châ- 
teau de  la  SuitTe,  litué  près  du  lac  de  Lucerne,  à  l'o- 
rient de  la  ville  de  ce  nom.  Hahsburgum.  Ce  Château 
ctoit  autrefois  du  Comté  de  Habsbourg  y  il  l'eft  au- 

■  jourd'hui  d'un  Bailhage  du  Canton  de  Lucerne.  La 
Maifon  d'Autriche  tire  fon  origine  de  Rodolphe, 
Comte  à' Habfpourg y  né  le  15  d'Avril  121 8,  élu  Em- 
pereur l'an  1275.  On  dit  que  les  Comtes  d'J/a^//rû/^r^ 
defcendoient  d'Erchinoald ,  Maire  du  Palais  ious  Clo- 
vis  IL  M.  de  la  Chapelle ,  de  l'Académie  Françoife, 
écrit  Hapsbourg.  Voyez  les  Lettres  du  SuiiFe,  Lettre 
IX^;  mais  Lettre  Xl^  il  écrit  Ai[bourg.  Le  Comté 
d  Habsbourg  porte  d'or  au  lion  de  gueules  couronné , 
lampafTé  &  armé  d'azur.  Heiss. 

H  A  C- 

HACA-CHAN,  ou  HANGI-CHAN.  Province  de  l'In- 
douftan  en  Ahc.  Haga-chanum ,  Hangi-chanum.  On 

■  l'appelle  aulli  Royaume  de  Balochy.  h'Haca-chan  ell 
fitué  à  l'orient  de  l'Indus.  Mandeslo. 

HACELDAMA.  Agerfangumis.  Champ  proche  de  Jé- 
rulalem,  ainfi  appelé  parcequ'il  fut  acheté  des  trente 
deniers  que  Judas  avoir  reçus  pour  trahir  Ion  maître 
Jélus ,  &  qu'il  rapporta  quand  il  eut  reconnu  (on 
crime.  C'eft  pour  cela  que  jufqu'à  préfent  on  appelle 
ce  champ  Haceldama.  Bouh.  Ainfi  écrit  le  P.  Bou- 
houts  avec  tous  les  autres  Tradudeurs.  En  effet,  ce 
nom  eft  formé  de^pn  hhakel y  mot  Syriaque ,  dont  la 
première  lettre  eft  une  a("pitation  très-forte,  &  qui 
fignitie  champ  y  &  de  kdt  dama  y  fang.  Maty  &  M,- 
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Corneille  l'écrivent  donc  mal  par  un  A  (impie.  C'eft 
au  C.  I  des  Actes  des  Apôtres ,  v.  19,  qu'il  en  eft 
parlé.  On  le  place  au  midi  de  Jérufalem  ;  mais  je  ne 
(ais  pas  trop  (ur  quoi  l'on  fe  fonde,  fi  ce  n'elf  la  tra- 
dition. 
HACHA.  Rio  de  la  Hacha,  ou  Noftra  Seignora  de  lo$ 
rcmedios.  Hacha  y  urbs  Fluvii  Facis  y  ou  Beata  Ma- 
ria de  remediis.  Ville  de  l'Amérique  méridionale.  Elle 
eft  dans  la  région  de  Terre-ferme,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  la  Hacha  dans  la  mer  de  Nord.  Elle 
eft  capitale  d'un  Gouvernement  qui  porte  fon  nom , 
fituée  entre  ceux  de  Sainte-Marthe  &  de  Venezuela , 
&■  confidérable  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  par  le 
fel  qu'on  y  fait,  &  par  l'or  &  les  pierreries  qu'on  y 
y  trouve.  Maty. 
HACHE.  (.  f.  (  \Jh  s'afpire.  )  §C?  Inftrument  de  fer  tran- 
chant, avec  un  manche,  qui  fert  aux  Charpentiers i 
Charrons  &  autres  ouvriers  en  bois,  poUr  hacher; 
couper,  fendre,  débiter  &  dégrolÏÏrle  bois.  Securis y 
afcia.  En  plufieurs  pays ,  on  coupe  la  tête  avec  une 
hache:  Les  ennemis  btifèrent  les  portes  à  coups  dé 
hache.  La  marque  des  Magiftrats  Romains  étoit  uri 
certain  nombre  de  haches  entourées  de  faifceaux  dé 
verges.  On  l'appelle  en  blalon  Hache  confulaircy  com- 
me en  pcrtoit  le  Cardinal  Mazarin,  &  comme  eu 
porte  encore  aujourd'hui  le  Duc  Mazarin  &  le  Com- 
te de  Nevers.  Aimojn  dit  que  Clovis  portoit  une  ha- 
che pour  Ion  fceptre.  On  appelle  hache  Danoife  y 
une  hache  d'arme  d'argent ,  le  manche  arrondi  ou 
ployé  d'or,  comme  on  en  voit  (ur  l'écu  de  Norvège. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  haccheuy  félon  Pon- 
tanus.  Selon  Ménage,  il  eft  dérivé  de  afcia  :  félon 
Bochart  ,  il  vient  de  hatfin  y  mot  Ethiopique,  qui 
(îgnifie  du  fer.  Le  Poète  Dante  dit  av^ra y  pour  dire, 
une  hache.  Les  François  (e  (ervoient  d'une  (orte  de 
hallebarde-  qui  eft  décrite  par  Agathias ,  qui  étoit 
faite  en  forme  de  hache.  Les  Flamands  l'appellent 
encore  haccken  j  les  Auvergnats  aichouy  que  quel- 
ques-uns croient  venir  du  Latin  angOy  &  les  autres, 
d'un  vieux  mot  François  angony  d'où  avec  plus  d'ap- 
parence vient  le  mot  de  hache. 
HACHE  d'Armes  eft  une  petite  arme  dont  le  manche 
eft  tout  de  fer ,  &  qui  eft  d'un  côté  taillée  en  forme 
de  hache  y  Si  de  l'autre  ,  ordinairement  en  marteau. 
Les  anciens  Hommes-d'armes  en  portoient  pour  s'en 
fervir  quand  ils  avoient  brifé  leurs  lances.  Les  an- 
ciens Maréchaux  de  France  en  accotoient  leurs  écus, 
pour  marque  de  leur  dignité.  Sur  mer  la  hache  d'ar- 
mes eft  une  hache  coupante  d'un  doté  &  pointue  de 
l'autre ,  qui  fert  à  armer  un  matelot ,  pour  aller  à 
l'abordage. 

En  termes  d'Imprimerie ,  on  dit  qu'un  livre  eft  im- 
primé en  hache  y  quand  il  y  a  des  glofes  qui  com- 
mencent d'abord  à  la  marge;  mais  qui  étant  trop  lon- 
gues ,  (ont  imprimées  en  retournant  (ous  le  texte  , 
dont  pour  cet  eftet  on  retranche  la  page  à  propor- 
tion :  ^fCFou  lorfqti'il  eft  à  deux  colonnes,  qui  de- 
vroient  naturellement  être  égales ,  mais  dont  l'une  , 
fe  trouvant  plus  abondante  que  l'autre ,  occupe  toute 
la  largeur  de  la  page  au-deirous  de  celle  qui  a  fini  la" 
première. 

.  Les  Commentaires  d'Accurfe  fur  le  Droit  Civil , 
font  imprimés  en  hache-  Ceux  de  Cajétan  fur  la  Som- 
me de  faint  Thomas ,  font  auffi  imprimés  en  hache. 
Les  Bibles  Rabbiniques  de  Rombergue  &  de  Buxtorf 
font  auiîi  imprimées  en  hache. 

C'eft  auffi  un  terme  d'Arpenteurs ,  dont  ils  fe  fer- 
vent quand  ils  trouvent  des  héritages  qui  font  ren- 
trans  les  uns  dans  les  autres  ,  à  la  manière  de  la  ha- 
che d'Imprimerie  ,  lorfqa'une  partie  de  l'un  eft  enga- 
gée dans  l'autre. 

On  appelle  ert  termes  de  Marine  un  Charpentier  y 
un  Maître  de  hache. 
Hache.  Symbole  de  Jupiter  Labradeus  chez  les  Ca- 
riens ,  au-lieu  de  la  Foudre  &  du  Sceptre.  Secuns. 

En  terme  de  Blafon ,  on  appelle  une  hache  fans' 
manche ,  doloire. 
Hache.  L'Ordre  de  la  Hache.  Equités  haftati ,  haft.t, 
ou  hajiatorum  ordo,  C'eft  un  ordre  militaire  établi  en- 
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Anagon  par  Raymond  Bàenger  ,  c^erliier  Comte  de 
Barcelone  ,  en  mémoire  de  la  vidoirc  qu'il  remporta 
lur  tes  ennemis ,  &  de  ce  que  les  femmes  de  Tor- 
tofe  armées  de  haches,  défendirent  courageufement 
leur  ville. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  un  coup 
de  hache  ■  pour  dire ,  qu'il  elî  fou  ,  qu'il  a  le  cerveau 
bleiré.      ' 

On  dit  encore  proverbialement  de  ceux  qui  ou- 
blient les  chofes  nécellaires  pour  ce  qu'ils  entrepren- 
nent ,  qu'ils  vont  au  bois  fans  hache. 

Hache  Royale.  Plante  qui  eft  une  efpèce  d'Afphodcle, 
&  qui  a  fa  tige  fimple  &  fans  rameaux.  On  l'a  ahiii 
nommée ,  parcequ'on  a  prétendu  qu'en  Heurillant  elle 
repréfentoit  un  fceptre  Royal.  En  Latin  Afphodelus 
albus  non  ramofus.  C.  B.  ou  Uafiula  regia.  Voyez  As- 
phodèle. 

i^ACHÉE.  f.  f.  C'eft  le.nom  qu'on  donnoit  autrefois  à 
une  peine  qu'on  impoloit  aux  gens  de  guerre  ,  & 
même  aux  Seigneurs.  Harmijcara  j  Armijcara.  Cette 
peine  confiftoic  à  porter  une  (elle,  ou  un  chien,  pen- 
dant un  certain  efpace  de  chemm,  &  elle  étoit  infa- 
mante; d'où  vient  qu'innocent  III,  Z.  XIII ,  ép.  IJ  j, 
appelle  cela  portare  opprolnum  quod  harmijcare  vul- 
garuer  appellatur.  On  l'appeloit  donc  harmijcare  ;  il 
paroît  auliî  par  ime  Charcre  de  l'an  1146,  citée  par 
Du  Cange ,  qu'on  la  nommoit  aulà  en  François  ha- 
chées ^  &  Proccjfions  ,  parceque  l'on  indiquoit  une 
proccffion  folennelle  ,  lorlquun  coupable  devoir  fu- 
bir  cette  peine  ,  &  pour  Ion  executit-n.  ^oye:^  M. 
DU  Cange,  au  mot  Harmiscara. 

HACHEMENT  ou  HANCHEMtiSiT.  f.  m.  (  L'A  s'af- 
pire.  )  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des  liens  de  pen- 
naches  à  divers  noeuds  &c  lacets ,  (^:  a  longs  bonis  vol- 
tigeans  en  l'air ,  dont  les  Allemands  lient  leurs  lam- 
brequins ,  qui  doivent  être  des  mêmes  ^maux.  Orna- 
menta  infignia.  C'efl:  par  corruption  qu'on  1  écrit  de 
la  forte,  parcequ'il  faut  écrire  achcmcnt ,  qui  iigni- 
fioit  .autrefois  ornement. 

HACHER.  V.  a.  (  L'A  s'afpire.  )  Couper  en  menues  par- 
ties. Commïnuere  3  incidere  y  mïnudm  dlj^ecan.  Les 
CuifmiersAjcAtvzf  le  veau  pour  faire  desandouillettes, 
hachent  le  bœuf,  le  mouton  ,  pour  taire  des  haricots^ 
des  pâtés  en  pot.  On  dit  aulîi ,  hacher  da  bois ,  lort- 
qu'on  le  coupe ,  qu'on  le  taille ,  qu'on  le  fend  avec  la 
hache. 

Ce  mot,  aulîî-bien  que  hachis 3  eft  dérivé  de  Aj- 
cAe  j  parceque  c'ell:  un  infl:rument  pr^.pie  à  hacher. 

Hacher,  fe  dit  figurémcnt  de  la  grêle,  pour  marquer 
le  dommage  qu'elle  fait  aux  plantes.  La  grêle  eft 
tombée  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  a  haché  jut- 
qu'au  b'^is  des  vignes ,  &z  aux  branches  des  arbres. 
Concidere. 

Hacher  ,  (Ignifie  aufïï,  couper ,  tailler  mal-proprement 
quelque  chofe.  Cet  Ecuyer  tranchant  hache  les  vian- 
des, au-lieu  de  les  couper.  Ce  Gentilhomme  a  été 
haché  par  un  Exécuteur  mal-adi'oit.  Ce  Tailleur  a  ha- 
ché loms.  cette  étofle  ,  il  en  a  perdu  plus  de  la  moi- 
tié. D'ijfecare. 

On  dit  auiîî  d'un  homme  maltraité  ,  alTalîîné  de 
plulieurs  coups ,  qu'il  a  été  haché  en  morceaux  ,  en 
pièces.  Dijfecîus. 

.^3"  On  dit  en  parlant  d'une  chofe  dont  on  prérend 
foutenir  la  vérité  au  péril  de  la  vie  ,  qu'on  fe  feroit 
hacher  en  pièces,  &  abfolument  qu'on  fe  feroit  ha- 
cher ,  qu'on  s'y  feroit  hacher.  Tout  cela  eft  du  ftyle 
familier. 
1^3°  On  dit  proverbialement  hacher  menu  comme  chair 
à  pâté.  Minutim  diffecare. 

Hacher  ,  fe  dit  dans  plufieurs  Arts  mécaniques  de  cer- 
taines façons  que  l'on  donne  à  la  madère.  Les  Dclli- 
nateurs  ôc  les  Graveurs  appellent  hacher^  quand  avec 
la  plume ,  le  crayon  ou  le  burin  ,  ils  font  des  traits 
qui  te  croifent  les  uns  les  autres ,  Icfquels  traits  ainii 
croifés,  font  les  ombres  d'un  dcficin  ,  d'une  eftampc. 
Decajfatim  deiineare-  Hacher  une  pierre  ,  terme  de 
Maçonnerie  ,  c'eft  avec  la  hache  du  marteau  à  deux 
têtes ,  unir  le  parement  d'une  pierre ,  pour  la  rufti- 
quer  &  la  layer  enfuite.  Les  Orfèvres  hachent  quel- 
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quefois  l'oi'  ,  &  c'eft  lorfqu'ils  veulent  l'émaillerj 
JïûcAerun  anneau.  Les  Fourbiileurs  &  les  Arquebu- 
fiers  hachent  auili  le  fer ,  le  cuivre  «.''c:  le  laiton,  lorf- 
qu'avec  le  couteau  à  hacher  ,  ils  coupent  par  petits 
traits  les  endroits  où  ils  veulent  appliquer  de  l'or  ou 
de  l'argent.  Hacher  une  garde  ,  un  pommeau  d'épée. 
Les  Maçons  hachent  le  plâtre ,  lorfqu'avec  la  ha- 
chette j  ils  le  coupent  par:  petits  morceauoc  pour  faire 
un  enduit ,  un  crépi.  Les  Charpentiers  difent  auili 
hacher ,  quand  ils  font  des -entailles  dans  le  bois  avec 
la  hache  pour  hourder,  Hiie  cloifon ,  un  pan  de  bois, 
un  plancher,  &c. 

Hacher  la  laine.  Terme  de  Manufacture  de  TapitTerie. 
C'eft  réduire  en  une  poulllère  pretqu'impalpable  les 
tontures  des  draps ,  &  autres  étoffes  de  Ijiine  que 
fournillcnt  les  Tondeurs ,  ou  même  couper  ouprépa- 
rer  de  la  laine  neuve  de  la  même  façon. 

HACHÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Diffeclus ^  minutim  conci- 
fus.  On  le  dit  au  propre  &  au  figuré..  Viande  AtzcAf'e. 
Scvle  haché. 

HACHEREAU.  f.  m.  (  L'A  s'afpire.  _)  Diminutif.  Pe- 
tite coignée  qu'on  peut  manier  d'une  main.  Afci- 
cula. 

HACHETTE,  f.  f.  (L'A  s'afpire.)  C'eft  un  marteau  tran- 
chant d'un  côté  ,  dont  fe  lervent  plufieurs  ouvriers, 
comme  Tonneliers  ,  Couvreurs ,  Charpentiers ,  Ma- 
çons ,  &c.  Securicut'a. 

HACHEUR  de  laine,  f.  m.  Ouvrier  qui  prépare  les 
laines  pour  être  employées  aux  tapitreries  de  ton- 
tiiles. 

HACHiE.»f.  L  Vieux  mot, qui  fignifie  peine  ,  fuppli- 
ce.  Pœna  ,fupplicium ,  mulcla.  On  a  aulîi  dit  &  écrit 
hacUi  ha/chlcj  hafquie. 

Et  Jl  ot  la  langue  trancie 

Par /offrir  plus  grande  hacie.  Phil.  Mousk. 

Là  /offrirent  dolireufe  hachie.  R.  de  Garin. 

_  Pefme  chai  ^  mult parot  grande  hafchie.  Id. 
En  grands  foupçons  &  grans  hafquies. 

WiLL.  de  GuiGNEVILLE. 

HACHÏLA.  isfom  d'une  colline  de  la  Tribu  de  Juda. 
Hachila.  Elle  étoit  dans  le  défert  de  Ziph.  C'eft  là 
que  David  te  retiroit  lorfqu'il  fuyoit  SaLil ,  /  L.  des 
Rois  ■,  XXIII ,  I ç  3  XXFI j,  I s.  Adrichomius  croie 
que  c'eft  \\  colline  qui  fut  nommée  Colline  d'Achil- 
las,  fur  laquelle  on  bâtit  dans  la  fuite  la  ville  de  Maf-^ 
fade.  Les  Des  -  Marais  écrivent  HAKILLA,  quoi- 
qu'ils conviennent  qu'en  inébreu  c'eft  un  Caph  y  & 
non  point  un  Kcph. 

HACHIS,  f.  m.  (  L'A  s'afpire.  )  Terme  de  Cuifine.  C'eft: 
une  préparation  de  viandes  hachées  bien  menues  & 
allaifonnées.  Minutai.  Il  fe  fait  des  hachis  de  poiiron,. 
aulli-bien  que  de  chair. 

Et  fort  dévotement  il  mangea  deux  perdrix  ^ 
Avec  une  moitié  de  gigot  en  hachis.  Mol, 

HACHOIR,  f.  m.  Tronc  ,  ou  table  de  bois  fort  épaifle 
fur  laquelle  on  hache  les  viandes. 

§C?  C'eft  aullî  un  grand  couteau  dont  les  Bouchers  Se 
autres  fe  fervent  pour  hacher  la  viande. 

HACHTICUU.  Terip.e  de  Calendrier.  Nom  du  quatriè- 
me mois  des  Finlandois ,  qui  répond  à  norrc  mois  d'A- 
vril. 

HACHURE,  f.  m.  (  L'A  s'afpire.  )  Terme  de  Gravure.  , 
Ce  font  des  traits  de  plume,  de  crayon  ,  ou  de  burin, 
croiles  les  uns  fur  les  autres  pour  faire  des  ombres., 
fC?  On  appelle  encore  ainti  les  petites  entailles  que 
l'on  fait  fur  les  diiférens  métaux  ,  pour  y  faire  mieux 
tenir  l'or  &  l'argent  en  feuille  qu'on  y  applique  au 
feu.  Incifura ,  incifto.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleu): 
dans  la  gravure  de  Mcll.in  &  de  Sadelers ,  c'eft  qu'ils 
marquent  fort  bien  les  ombres  fans  taire  aucunes  ha- 
chures. ifT  Dans  le  Blaton,  on  appelle  aulIî  hachu- 
res les  points  ou  les  traits  dont  on  fe  terr  pour  mar- 
quer la  diffcrence  des  couleurs  &  des  métaux.  La 
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première  hachure  en  pal  ou  de  haut  en  bas ,  fii'.nifie  le 
rouge  ou  (gueules  ;  la  leconde  qui  cft  eu  talce  ,  & 
traverfe  1  écu ,  fignitîe  le  bleu  ou  \!a-!;ur.  La  hachure 
en  pal  contrehachée  en  fafce  ,  iîgnifie  le  fahlc  ;  la 
quarrième  ,  qui  eft  en  bande  ou  de  biais ,  qui  va  de 
droite  à  gauche  ,  lignifie  le  verrou  \c  Jynople ;  celle 
qui  eft  en  banc  de  gauche  à  droite,  lignifie  le /'oar/vt'. 
L'ccu  fimplement  pointillé  ,  fignifie  \'or  ;  &  quand  il 
cft  blanc  &  tout  uni  ,  lans  aucuns  traits  ni  points , 
il  fignifie  Vargcnt.  Cette  invention  eft  du  Père  Piètra- 
San(3:a  ,  qui  lui  eft  pourtant  contcftéc  par  le  fieur  de 
la  Colombière.  Quoi  qu'il  en  loit ,  elle  a  été  luivie 
par  tous  les  Blalonneurs  qui  font  venus  depuis.  P.  Me- 

NEST. 

HACOC  ou  HUCAC.  Ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
Tribu  d'Afer. 

HACOTENA  ou  HACOTINA.  Ville  dAhe ,  à  cin- 
quante milles  de  Samofate,  en  venant  de  Satalie. 

HACTAPvE.  Ville  de  l'ancienne  Efpagne,  dans  la  Béti- 
que ,  à  trente  deux  mille  pas  d'Acci ,  en  venant  de 
Caftulon. 

HACUB.  r.  m.  C'eft  le  nom  d'une  efpèce  de  chardon 
ou  d'artichaut  des  Indes  ,  qui  relfemblc  à  la  carahne  ; 
mais  qui  eft  plus  grand  &  plus  élevé.  Il  poulie  vers  le 
printemps  des  rejettons  tendres,  que  l'on  mange  com- 
me des  afperges  ;  mais  quand  on  les  laliFe  croître  ,  ils 
portent  des  têtes  épineufes  qui  foutiennent  de  petites 
rieurs  rouges.  Sa  racine  eft  longue  &  grolfe.  Elle  croît 
près  de  Halep ,  dans  des  heux  rudes  ôc  fecs.  Sa  racine 
eft  vomitive,  &  lâche  le  ventre  ,  étant  ptiie  en  infu- 

flO]]. 

HAZAC.  Sarmifia  vallis.  Petit  pays  de  Tranfilvanie  , 
fur  les  confins  de  la  Vakchic.  Quelques  Géographes 
écrivent /rûr:^i7,o  j  Harc^ag ,  ou  Haci^ag.  C'eft  dans 
ce  diftriét  que  font  les  ruines  de  l'ancienne  U/j.na 
Trajana. 

H  A  D. 

HADA  ou  AD  A  ,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  pro- 
pre d'une  Déefte  des  Babyloniens.  Hada  ,  Ada.  C'é- 
toit  la  Junon  des  Babyloniens.  Hesychius.  Sclden 
écrit  Hada  ,  ou  Chjda  j  &  croit  que  c'eft  la  même 
qu'Atergatis.  Il  femble  vouloir  tirer  ce  mot  de  l'Hé- 
breu, ou  Chaldéen  mrt  >  Hhadab  ^  une.  Voyez  de 
Dus  Syr,  Synt..  I ,  c-  6.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence 
qu'il  venoit  du  Chaldéen,  rnrij  Hhadah  ,  qui  fi- 
gnifie fe  réjouir,  fe  divertir-,  car  Héfychius  dit  qu'il 
fignifie  la  même  choie  que  "al^r ,  plaïfir  ^joie  ,  vo- 
lupté. D'autres  croient  qaeHada^  comme  Junon ,  n'é- 
toit  autre  chofe  que  l'air,  ou  la  Lune,  f^oye'^  Vos- 
cius ,  de  Idol.  L.  I ,  c.  22. 

HADAD  RIMMON.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte. 
Adadremmon.  Elle  étoit  dans  la  vallée  de  Mageddon. 
Zachar.  XII ,  11.  Elle  prit  dans  la  iuite  le  nom  de 
Maximien,  ou  de  Maximin,  &  fut  appelée  Maxïmia- 
nopolis  j  ou  ,(elon  d'autres  ,Maximinianopoiis.  Elle 
eut  un  Evêque ,  cela  paroît  par  les  foufcriptions  du 
Concile  de  Nicée  ,  &  de  celui  de  Jérulalemde  l'an 
536.  S.  Jérôme  fur  Zacharïe  XII ,  fur  Ofée  I ,  Re- 
land.  La  Vulgate  écrit  Adadremmon,  L'Hébreu  Ha- 
dadr'unmon. 

HADAGIE.  Nom  d'une  grande  ville  du  Royaume  de  Fez 
en  Afrique.  Hada^la.  Elle  eft  dans  une  île  que  font 
les  rivières  de  Mululo  &  de  Mulman.  Marmot ,  L. 
IV,  c.  loX.  De  la  Croix  ,  Afnq.  ancienne  &  mo- 
derne j  T.  I. 

HADAKIEL.  Terme  d'Aftrologie.  C'eft ,  fuivant  le  fen- 
timent  des  Arabes ,  le  nom  de  l'Ange  qui  prélîde  au 
ligne  de  la  Balanc<r. 

HADAMAR.  Hademarïum.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Wétéravie  ,  près  de  la  rivière  d'Els ,  à  deux  lieues  de 
Diéca ,  dans  les  Etats  de  NalFaw.  Cette  ville  a  titre 
de  Principauté  &  deux  châteaux  ,  où  deux  branches 
de  la  maifon  de  Nallaw  -  Siger  font  leur  réfidence. 
Maty.  Il  faut  écrire  Hadamar  &  non  Hademar, 
comme  font  quelques-uns.  Long.  2s  d.  41  m.  lat.  /o 
d.  21  m. 

HADAR  ouHEDAR.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  troifième  mois  des  Ethiopiens  ,  qui  répond  du 
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moins  en  partie  au  mois  de  Novembre#On  l'appelle 
aulll  Chadar. 
HADARA.  f.  m.  &  f.  terme  de  Relation  ;  habitant  des 
villes.  Civis ,  urhicola.  Les  Arabes  appellent  par  mé- 
pris hadaras  ceux  de  leur  nation  qui  demeurent  cians 
les  villes.  Ces  Hadaras  delccndent  de  ceux  que  le 
Calife  Otman  envoya  en  Afrique  vers  la  trentième 
année  de  l'hégire,  la  551'=  de  J.  C.  Ces  Arabes  laif- 
lant  la  garde  des  troupeaux  Se  la  vie  de  la  campa- 
gne aux  autres ,  le  retirèrent  dans  les  villes ,  s'appli- 
qucrent  au  trafic  &  aux  Icicnces  ;  &  parcequ'ils  ont 
ainli  abandonné  l'ancienne  manière  de  vivre  des  Ara- 
bes, les  autres  les  méprifent.  Voyez  Marmol ^  L.I, 

Ce  mot  vient,  peut-être,  de  -\^^c^ ,  hardir ,  qui 
en  Arabe  fignifie  vil  ,  méprifable  ;  ou  plutôt  de 
■i-n,  hhadar ,  en  Elébreu  ,  conclave,  penettale  , 
Se  de  -  là  en  Arabe ,  Maifon  du  Prince  ,  Palais  ,  la 
Cour. 

HADASSA.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
Hadaffa  ,  Jof.  XV ,  57.  Adrichomius  la  nomme  Ada- 
fa  ,  &  d'autres  Adefa  ;  les  Des-Marais  fuivant  la  pro- 
nonciation Hébraïque ,  Hadafça. 

HADDINGTON.  Petite  ville  de  l'ÉcolTe  méridionale. 
Haddïngtonïa  ,  Hadïna.  Elle  eft  fituée  dans  la  Lo- 
thiane ,  à  fix  lieues  de  la  ville  d'Edimbourg,  du  côté 
du  midi.  Elle  a  voix  &  féance  dans  le  î'arlcment 
d'Ecolfe.  Maty.  Long.  //  d.  6  m.  lat.  /^  d. 
1 0  m. 

HADELLANT^ou  HADELEN.  Nom  d'une  contrée  du 
Duché  de  Brème,  en  Baflé-Saxe.  Hadelïa.  Elle  s'é- 
tend entre  le  long  marais  &  la  rivière  d'Elbe,  depuis 
la  rivière  d'Oeft  jufqu'à  la  mer  d'Allemagne.  On  le 
divife  en  deux  parties  :  l'orientale  ,  dont  Nienhuis 
eft  la  capitale  ,  appartient  à  la  Suède  \  l'occidentale , 
où  il  n'y  a  rien  de  remarquable  ,  dépend  du  Duché 
de  Saxe  Lawenbourg ,  à  la  réferve  du  BaiUiage  de  Ri- 
benbuttel ,  ou  Ritzenburtel ,  qui  eft  le  long  de  la  côte. 
Se  appartient  aux  Hamburgeois.  Maty. 

HADEMAR.  Voyc-^  Hadamar. 

HADEQUIS.  Petite  ville  du  Royaume  de  Maroc  ,  en 
Afrique.  Hadequis  ,  Hadequifi.  Llle  eft  dans  la  Pro-" 
vince  d  Hea ,  à  trois  lieues  au  midi  de  Téculet.  Ha- 
dequis fut  pris  par  les  Portugais  en  15 14.  Alarmai , 
L.  III ,  c.  7.  Long.  8  d.  30  m.  lat.  30  d.  44  m. 

HADERSLEBEN.  Haderflehia  on  Haherfcbia.  Ville  dU 
Royaume  de  Danemarck ,  fituée  dans  le  Duché  de 
Slefwick ,  fur  un  petit  golfe  de  la  mer  Baltique  ,  où 
elle  a  un  bon  port  fort  fréquenté  ,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Funen.  Haderfleben  appartient  au  Roi  de  Dane- 
marck, Se  eft  commandé  par  la  citadelle  de  Hans- 
bourg ,  ccnftfuite  fur  une  petite  île ,  qui  eft  au  milieu 
du  golfe.  Maty.  1 

HAD^^RAMOUT.  Hadharmutum.  Ville  &  Province 
d'Alîe  ,  dans  l'Arabie  Hcureufe  ,  connue  des  Anciens 
fous  le  nom  A'Hadramythena  ,  félon  M.  d'Hcrbelot , 
Bibl.  Orient. 

HADID.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
Hadid.  Voyez  2  L.  d'Efdras  ,  XI ,  s  4- 

HADOT.  f.  m.  Efpèce  de  poiflbn  qui  reiremble  fort  à 
la  feiche. 

HADRIANÉES  ou  HADRIANALES.  Foye^  ces  mots 
écrits  par  un  A. 

HADRIANISTES.  Voye^  Adrianistes. 

HADRIEN.  Voye-7,  Adrien. 

HADRUMÈTE.  Voyci^  Adrumète.  C'eft  ainfi  que  l'u- 
fage  veut  qu'on  écrive. 

HADWIGE  ou  HEDUIGE.  Voyei^  Hedwige. 

H  ^. 

H^MAGOGUE.  f.  m.  Voye:{  l'art,  fuivant. 

H^MANTHÈS.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Nom  d'une 
plante.  H&manthes  ;  Hdtmagogus  ;  Herha  Galenica, 
C'eft  une  plante  aftez  femblable  à  la  fiuge.  Elle  croît 
dans  les  Pyrénées.  Quand  on  applique  \k&manthés  lui' 
la  peau,  elle  en  fait  fortir  le  fang  par  les  pores.  Le 
P.  Kirker  l'appelle  HAmanthes.  D'autres  l'appellenc 
H&magogue ,  Se  d'autres  Herbe  Galénique.  Ses  ver- 
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tus  font  râhblablcs ,  à  quelques  égaïds ,  à  celles  de 
IhJmoiihoïs  ou  de  l'ibvara  qui  font:  deux  lerpens 
dont  les  niouùu-cs  caulcnt  des  tueurs  de  lang.  Ce 
■mot  ell  Grec  ,  &:  vient  de  a<>=<  ,fi'!g}  &  Û>ioi ,  fleur. 
Ha-magoguc  cft  auiîî  Grec,  &  vient  à&a:ii^a.,fana. 
Se  âya",  je  tire.  Une  plante  qui  tire  le  lang. 

HEMATITE,  f.  m.  &:  f.  Nom  de  fede.  E&matïtA ^ 
lltmathcs.  S.  Clément  d'Alexandrie  parle  des  Héré- 
tique^  lUmatïtes  dans  les  Stromatcs  ,  L.  Vlhparag. 
17  ,Sc  n'en  dit  rien  autre  chofe,  iînon,  que  c'ell 
une  des  héréfies  qui  avoient  pris  leur  nom  des  do- 
gmes qui  leur  étoient  propres ,  &  ne  nous  apprend 
nulle  part  quels  étoient  ces  dogmes ,  ni  quel  en 
étoit  l'Auteur  ou  l'origine.  Leur  nom  vient  à'at^a  , 
fane;.  Ainfi  on  doit  juger  que  le  dogme  qui  leur  avoir 
fait  donner  ce  nom ,  concernoit  le  lang  :  mais  quel 
fuig  ?  &  en  quoi  coniïftoit  ce  dogme  î  c'ell:  ce  que 
je  n'ai  trouvé  nulle  part.  Philaftrius ,  dans  Ion  Livre 
des  Héréfies ,  à  la  fin  du  chapitre  49  ,  rapporte  que 
l'on  difoit  que  les  Cataphryges ,  à  la  fête  de  Pâques, 
mcloient  du  fang  d'un  enfant  dans  leurs  lacrihces. 
Ce  font  peut-être  eux,  &  pour  cette  railon  qu'on  les 
nommoit  H&matïtes.  Du  reftc  ,  il  faut  écrire  Héma- 
tites :  r«i  des  Grecs  fe  change  en  .«  j  &  non  en  ai. 
A'tna( ,  j¥.neas  j  &c. 

H^MON.  Nom  ancien  d'un  fleuve  de  Béotie  ,  qui 
paffoit  par  la  ville  de  Chéronée  ,  &  qui  tomboit  dans 
le  Céphvfe.  H&mon.  Selon  Plutarque  on  l'avoir  aullî 
appelle  Thermodon. 

H/EMONIE.  Nom  que  1  on  donnoit  autrefois  à  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Thrace.  Hdmonia  _,  Hami- 
montus.  Elle  s'étendoit  entre  le  MontHemo  ouCol- 
tegnazzo  ,  &  la  Mariza  ,  jufqu'au  Pont-Euxin  ;  Andri- 
noplc ,  Anchialus  &  Nicopolis  en  étoient  les  lieux 
principaux.  Maty. 

H^MUS.  Nom  d'une  montagne  de  Thrace  fur  les  con- 
fins de  la  Thellahe.  Hmmus.  Elle  avoir  ce  nom  d'i/*- 
muSi  fils  de  Boréas  &  d'Orithye. 

On  appclloit  aulli  Humiis  chez  les  Romains  les 
victimes  qu'on  immoloit  à  Jupiter  fulminant ,  fans 
qu'on  frche  la  raifon  de  ce  nom.  /"oj'i?^  Barthius 
fur  Stace  ,  Thchaid.  L.  IV ,^  v.  2 23 . 

HAENS.  Nom  d'un  village  fitué  entre  Liège  &  Hui, 
mais  plus  près  de  Hui.  Ammanium.  Voyez  De  Va- 
lois ,  Not.  Gall.  p.  /7. 

H^-ERMIA.  f.  m.  Petit  fruir  des  Ii;des.  Ce  mot  fe  pro- 
nonce avec  l'A  afpirée  :  le  h&rmia.  Il  retlemble  au  poi- 
vre en  figure  &  en  grolfeur.  Il  eft  attaché ,  comme 
lui,  à  un  pédicule  courr.  Son  écorce  elf  ornée  de  beau 
coup  de  belles  raies.  Sa  couleur  ell:  rougeatre  ou  cirri- 
ne.  Son  goût  eft  aromatique  ,  approcèiant  de  celui  du 
giroj^.  Le  hermia  contient  beaucoup  de  lel  volatil  & 
d'huile.  Il  fortifie  l'eftomac  ,  diilipe  les  flatuofités,  & 
eft  propre  pour  les  relàchemens  de  l'épiglote  ou  de  la 
luette. 

H^SBROUK.  Petite  ville  des  Pays-Bas ,  à  deux  lieues 
de  Callel.  Dici.  Gécgr.  des  Pays-Bas. 

H  A  G. 

HAGADA.  f.  f.  Sorte  d'Oraifon  que  les  Juifs  récitent  le 
loir  de  la  veille  de  leur  Pâque.  Au  retour  de  la  prière, 
ils  fe  metcent^à  table ,  où  il  doit  y  avoir  quelque  mor- 
ceau d'agneau  tout  préparé  avec  des  azymes,  des  her- 
bes amères,  comme  du  céleri,  de  la  chicorée  &  des 
laitues ,  &  tenant  des  talfes  de  vin  ,  ils  récirent  cette 
Hagada,  qui  contient  les  misères  que  leurs  Pères  en- 
durèrent en  Egypte ,  &  les  merveilles  que  Dieu  fit 
pour  les  en  délivrer. 

HAGAR.  Voye^  Faucon  hagard, 

HAGARD  ,  ARDE  ,  adj.  (  L'/z  de  ce  mot  s'afpire  ;  )  mais 

'  le  ^  final  du  mafculin  ne  fe  prononce  jamais ,  pas  mê- 
me devant  une  voyelle.  Hagard  &z  féroce,  A'ixz^  ha- 
gar  &  féroce.  Il  fignifie  ,  qui  a  quelque  choie  de 
rude,  de  tarouchc.  Férus ^ferox  ,  immanfuetus.  Il 
ne  fe  dit  au  propre  que  du  vifage  ,  des  yeux,  de  la 
mine.  Il  a  l'air  hagard.  Les  yeux  hagards  j  c'eft-à-dire, 
.quelque  chofe  de  trouble ,  de  farouche. 
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Et  le  Barreau  n'a  point  de  monjtresfl  hagards , 
Dont  mon  ail  n'ait  cent  fois  foutenu  les  regards. 

BoiL. 

Hagard,  fe  dit  quelquefois  figurément  de  refprit,& 
lignifie,  qui  écoute  peu  la  railon  ,  peu  lociable.  Ce 
Juge  a  une  humeur  hagarde. 

Hagard,  le  dir  aullî  de  tout  ce  qui  a  quelque  chofe 
de  rude.  Ajper.  Ses  rimes  lont  trop  hagardes.  Voit. 

Hagard  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fignifie  un  Fau- 
con qui  n'a  pas  éré  pris  au  nid  ,  mais  après  plus  d'une 
mue  ,  &  qui  eft  difficile  à  apprivoiler.  Falco-heterop- 
tcrus.  Voyez  SoR.  &  Faucon  hagard. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  à'agrejle  ,  qui  fi- 
gnifie y^wr^^e  _,  difficile  à  apprivoifer.  Il  vient  de 
l'Allemand  hag  ,  clôture  ,  forterejje  ,  lieu  fortifie'  ; 
d'où  l'on  a  fait  hagard  _,  pour  fignifier  un  homme 
que  la  forterelfe  où  il  fe  trouve  rend  fier  &  hardi. 
HuET.  L'Auteur  du  Jardin  des  Racines  Grecques  le 
dérive  du  Grec  u7gic< ,  qui  veut  dire  fauvage. 

HAGARÉNIEN  ,  ENNE  ,  f.  m.  Nom  d'e  peuple. 
Les   deicendans  «d'Agar   par  Ifmaël.     Foye'^   Aga- 

RÉEN. 

HAGEMAU  ou  HAGETMAU.  Petite  ville  de  France, 
en  Galcogne  ,  au  nord  de  la  rivière  du  Leur. 

HAGIBESTAGE.  Lieu  de  la  Natolie  ,  fur  la  route  de 
Quicher  à  Avanos,  fur  l'Ermac.  Il  eft  très-fameux  par 
les  pèlerinages  des  Turcs. 

HAGIOGRAPHE,  f.  m.  Auteur  qui  écrit  fur  les  Saints; 
qui  traite  de  la  vie  &  des  actions  des  Saints.  Hagio- 
graphus.  Les  plus  célèbres  Hagiographcs  lont  les  Jé- 
luites  d'Anvers ,  que  nous  appelions  communément 
en  France  BoUandiftes  ,  du  nom  du  P.  Bollandus, 
qui  a  le  premier  travaillé  à  l'ouvrage  des  Acla 
Sanclorum.  Voyez  Bollandiste.  Ce  mot  eft  ori- 
ginairement Grec,  &  vient  de  «!>  «s  ,  Saint  j  &C  y§a<fa; 
]  'écris. 

HAGIOGRAPHES,adj.  m.  Terme  Théologique.  Nom 
que  nous  donnons  à  une  partie  des  livres  de  1,'Ecri- 
ture  que  les  Juifs  appellent  Chctuvim  ,  &  par  lequel 
nous  exprimons  ce  mot  Hébreu.  Hagiogrupha.  Les 
Juifs  divifent  les  livres  facrés  en  trois  claifes.  La  loi, 
qui  comprend  les  cinq  livres  de  Moiïe.  Ceux  des  Pro- 
phètes,qu'ilsnomment  neviim  ;  8c  \cs  Hagiographcs 3 
qu'ils  nomment  chctuvim  ,  c'eft-à-dire ,  écrits.  Ces 
livres  hagiographcs  font  les  Pfeaumes ,  les  Prover- 
bes ,  Job,  Daniel,  Efdras,  les  Chroniques,  que  nous  - 
'appelions  Paralipomènes ,  le  Cantique  des  Cantiques,  , 
Ruth  ,  les  Lamentations  de  Jérémie  ,  l'Eccléfiafte  & 
Efther.  Les  Juifs  appellenrces  livres  écrits  par  excel- 
lence, parcequ'ils  ont  été  écrits  par  l'infpiration  du  , 
S.  Efprit ,  dit  Kimhhi  dans  fa  Préface  fur  les  Pfeau-  * 
mes ,  Maiemonides,  More  Neh.  P.  II ,  c.  4s  3  ^ 
Elias  Lévita  dans  Ion  Thisbi ,  à  la  diélion  ^nr-  Us 
les  diftinguent  pourrant  des  Prophéties ,  parceque 
leurs  Auteurs  n'ont  point  appris  du  S.  Elprir  ce 
qu'elles  contiennent  par  la  voie  qu'ils  nomment 
Prophétie  ,  &  qui  confifte  en  fonges  ,  vifions ,  pa- 
roles entendues ,  extales  ou  raviftcmens  ;  mais  par  une 
fimple  infpiration  &  diredion  de  cet  Elprit  fainr. 
Voyelle  Thefaurus  Philologie,  de  Hottinger,  Z. //, 
C.  I ,  Seci.  III ,  la  Critique  de  PfeifFer  ,  C.i^n.j:, 
Simon,  &c. 

Les  Hagiographes  font  des  écrits  faints  ou  facrés.  Ce 
nom  eft  fort  ancien.  Saint  Jérôme  s'en  eft  louvenc 
fervi.  Avant  lui  S.  Epiphane  appelloit  ces  livres  fim- 
plemcnt  rg«<ff7c/.  ,  qui  répond  plus  précifément  à 
l'Hébreu  cin-ro  >  «^  "Y  ajoute  rien.  Cependant 
l'àVies  n'a  point  été  mal  ajouté ,  «Se  eft  renferme  dans 
l'idée  du  mot  Hébreu ,  comme  il  paroît  par  ce  que 
nous  avons  dit. 

HAGIOLOGIQUE  ,  adj.  Ce  terme  eft  nouveau ,  mais  il 
manquoir  à  la  langue  Françoile;  &  comme  il  eft  for- 
mé fuivant  l'analogie  de  cette  langue  ,  il  a  été  reçu 
aulîî-tôt  qu'il  a  paru.  Il  fignifie ,  difcours  qui  concerne 
les  Saints ,  les  chofes  fainres.  Hagiologicus.  M.  Châ- 
telain a  fait  un  YocshuXtinc  hagiologique  ,  qui  acte 

i      imprimé  à  Paris  en  1694. 

Ce 


H  AG 

Ce  nom  eft  formé  de  deux  mots  Grecs ,  «V'os,  fainr , 
&■  Ao-/c,- ,  difcours. 
HAGIOSIDÈRE  ,  C  m.  Il  y  en  a  qui  difent  hagiq/idire. 
Chez  les  Grecs  ,  qui  font  fous  la  dominacion  des 
Turcs ,  l'ufage  des  cloches  étant  détendu ,  on  fe  fcrt 
d'un  iex  avec  lequel  on  fait  du  bruit  pour  aircmbler 
les  Fidelles  à  l'Eglile  ,  &  ce  fer  s'appelle  hagiq/idère ; 
quelques  Auteurs  l'appellent  fancmefe.  Magius 
donne  la  defcription  d'un  hagiojidhc  qu'il  a  vu  :  il 
dit  que  c'eft  iine  lame  de  fer  large  de  quatre  doigts , 
&r  longue  de  leize,  attachée  par  le  milieu  à  une  corde 
qui  la  tient  lufpendue  \  on  frappe  fur  la  lame  avec 
un  marteau  de  fer  pour  faire  du  bruit.  Lorfqu'on 
porte  le  Saint-Sacrement  aux  malades ,  celui  qui  mar- 
che devant  le  Prêtre  porte  un  hagiofidcrc ,  fur  le- 
quel il  frappe  trois  fois  de  temps  en  temps ,  comme 
on  fonne  ici  une  clochette  en  pareille  occalîon.  On 
porte  Vhagiojidère  devant  les  Prêtres  qui  portent  le  S. 
Sacrement  aux  malades,  pour  avertir  les  palFans  de 
l'adorer. 

Les  Hagiosidères  qui  ferventà  afleml^Ier  les  Fidel- 
les ,  font  attachés  à  une  chaîne  à  la  porte  de  l'E- 
glile, en  frappant  delFus  de  certaine  manière  avec  un 
marteau  de  fer,  ils  rendent  un  fon  qui  a  quelque  har. 
monie. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  veut  dire  fer  faint  ou  facré  , 
étant  compofé  d'àVus ,  faint ,  &c  de  o-iS'Bgoç ,  fer. 

|tCr  HAGIS.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  Turcs  qui  ont  fait  le  voyage  de  la 
Mecque.  On  fuppofe  qu'ils  en  reviennent  fandtifîés  : 
de-là  les  grandes  diftindtions  dont  ils  jouillent  par- 
tout ,  de  lorte  que  la  dévotion  pour  ce  pèlerinage 
s'entretient ,  fur-tout  par  la  conddération  qu'on  s'af- 
f  ure  en  le  faifant.  Hijloirc  des  Et.  Barharcfques. 

HAGLEURE.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
des  taches  qui  font  fur  les  pennes.  Macula. 

HAGUE.  La  Hague.  Nom  d'un  petit  canton  du  Cotan- 
tin  ,  qui  tire  au  nord-oucft.  Huet.  Haga.  Il  vient  de 
l'Anglo-Saxon  hacg  ^  qui  fignifïe  un  lieu  fermé  & 
fortifié  de  pieux  ou  de  haies.    Vallum  mïlïtare.   Les 

■  Allemands  difent  hag ,  les  Anglois  hedge ,  les  Fla- 
mands haghe ,  &  de-là  vient  le  François  haie.  Huet. 
Orig.  de  Caen  j  c.  2 1 . 

HAGUENAW.  Nom  d'une  ville  d'Alface.  Hagenoa  , 
Haguenoa.  Elle  eîl  capitale  de  la  Prévôté  qui  porte 
foîi  nom ,  &  iîruce  fur  le  Morter  ,  à  quatre  lieues  de 
Strasbourg  ,  du  côté  du  nord.  Haguenaw  eft  le  fiège 
du  Grand-Bailli  d'Alface.  Elle  a  été  Impériale  ;  mais 
maintenant  elle  appartient  à  la  France  ,  qui  en  a  fait 
démolir  les  fortihcations.  Maty. 

Haguenaw  eft  la  première  des  villes  d'Alface  dépen- 
dantes de  laPréfeélure  ,  dont  le  Tribunal  étoit  établi 
dans  la  même  ville.  Après  le  Traité  de  Munfter ,  le 
Roi  deFrancey  avoit  d'abord,  à  l'imitation  des  Land- 
graves d'Alface ,  confervé  ce  Confeil  Provincial,  au- 
quel préfidoit  fon  Grand-Bailli ,  ou  fon  Lieutenant; 
mais  comme  elle  fut  enluite  entièrement  ruinée  par 
la  guerre,  le  Roi  transféra  ce  Confeil  a  Biilac.  Ha- 
guenaw ,  aullî-bicn  que  les  neuf  autres  villes  d'Al- 
face ,  ne  reconnoiifoit  d'abord  le  Roi  que  comme 
Protcéfeur  ,  &  prétendoit  demeurer  Etat  libre  ; 
mais  elle  reconnut  après  les  autres  le  droit  de  Sou- 
veraineté du  Roi.  Heiss.  Hijl.  de  l'Empire^  L.  VI^ 
c.  2 S' 

La  Prévôté  bu  Bailliage  à' Haguenaw.  Haguenoenjîs 
prdfeclura  provinc'udis  ,  ou  Hagenoenfis  Advocatia. 
C'eft  une  partie  de  l'Alface.  Elle  comprend  dix  villes 
avec  leurs  relforts  ,  répandues  par  toute  la  province. 
Ces  villes  font  Landaw  ,  WeilFenbourg  ,  Haguenaw 
capitale  ,  Rosheim  ,  C;ber-Ehenhein  ,  Kaiferi'perg  , 
Durckheim  ,  Colmar,  Schéleftadt  &  Munfter  en  Gré- 
gorienthal.  Cette  Prévôté  fut  cédée  par  la  paix  de 
Munfter  à  la  France,  qui  la  polsède  encore  aujour- 
d'hui. Maty. 

HAGUSTAN.  Nom  d'une  haute  &  froide  montagne 
du  Royaume  de  Fez  en  Afrique ,   dans  la  province 
d'f  rrif.  Hagufanus  mons.    Il  en  fort  plutîeurs  fon- 
taines ,  &  fa  pente  eft  couverte  de  figuiers ,  qui  pro- 
Tome  ly. 
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duifent  les  meilleures  figues  de  tout  le  pays    Mar^- 
MOL,  L.IF^  G.  87. 

H  A  H. 

HAHA.  Efpèce  de  fubft.  qui  ne  s'emploie  que  dans  le 
burlefque ,  &  qui  étant  joint  avec  le  mot  de  Vieille ^ 
fignific  décrépite  &  méchante, 

Vieille  haha.  Scar. 

0CF  Haha.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  ouverture  feite 
au  mur  d'un  jardin  ,  afin  de  lailfer  la  vu^  libre  ,  avec 
un  fofté  de-dehors. 

HAHALIS  ,  1.  m.  Terme  formé  par  Onomatopée  pour 
exprimer  les  cris  qu'on  fait  à  la  chalFe. 

Enfin  ouyant  les  Hahalis, 
ISlous  nous  approchons  des  Palis. 
Voici  le  beau  de  l'aventure  y 
L'animal  voyant  3  &c.  De  Malez. 

§3"  HAHÉ.  (  L'A  s'afpire.  )  Terme  dont  on  fe  fert  à  la 
challe  pour  arrêter  les  chiens  qui  prennent  le  change, 
ou  qui  s'emportent  trop.  Ac.  Fr. 

haï. 

haï.  {Vh  fe  prononce.  )  Sorte  d'interjedion  ,  qui  fert 
à  marquer  quelque  mouvement  de  l'ame  ,  comme 
le  rire.  Il  faifoit  fort  chaud  dans  ces  lieux ,  mais 
il  n'y  faifoit  pas  fi  chaud  qu'ici  ,  hai  ,  hai  ^  hai. 
Mol. 
HAÏ.  Nom  d'une  ville  fort  ancienne  du  pays  de  Canaan. 
HaL  Elle  étoit  déjà  bâtie  du  temps  d'Abraham.  Jofué 
après  avoir  été  battu  devant  cette  ville  ,  à  c.iufe  du 
crime  d'Hacan,  la  prit,  la  brûla  ,  &  fit  périr  fon  Roi 
&  tous  fes  habitans.  Gen.  12  y  Jof.  7  &  S.  C'eft  la 
même  qu'ifaïe  appelle  Hajath  yC.X,  2S yà:  Néhé- 
mie ,  XI  j  ^  /.  Haïa.  Elle  étoit  entièrement  ruinée  du 
temps  de  S.  Jérôme.  Maty.  D'autres  prennent  Haïat 
dans  Kaïe  pour  le  territoire  à'Haï. 
HAÏA  ou  HAÏAT.  Voyei  HaÏ. 

HAJACAN  ou  HAÏACAN.  HajacanumRegnum.CeO: 
une  province  de  l'Empire  du  Mogol ,  en  Afie.  Elle 
eft  deçà  la  rivière  d'Inde  ,  entre  les  Provinces  de 
Candahar ,  d'Aftock  ,  de  Multan  ,  de  Buckor  &  de 
Sitziftan,  en  Perfe.  Chatzan  en  eft  le  heu  principal. 
On  voit  dans  cette  province  les  Balloches  ou  Ballo- 
ques  ,  qui  font  des  peuples  errans.  Maty. 
HA  JALON,    AJALON.  Lieu  de  la  Paleftine.    roye:^ 

Ha'i'alon, 
HAÏALON,  ou%ÏALON.  Nom  d'un  lieu  de  la  Pa- 
leftine. Haialon,  Aialon.   C'eft  fur  Haialon  que  la 
lune  s'arrêta  miraculeufement  à  la  prière  de  Jofué,, 
Chef  des  Ifraélites.  Jof.  X,  12. 
HAÏATELAH.  Peuples  d'Afie  ,  entre  les  Indes  &  la 

Chine;  les  Anciens  les  ont  nommés  Indofcytha. 
HAICTITE.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  fede  de  la  Re- 
ligion des  Turcs.  Ceux  qui  la  fuivent  croient  que 
Jelus-Chrift  a  pris  un  vrai  corps,  &  qu'étant  éter- 
nel, il  s'eft  incarné,  comme  le  croient  les  Chrétiens. 
Ils  croient  auiîl  qu'il  viendra  juger  le  monde  au  der- 
nier jour,  &  pour  le  prouver,  ils  fe  fervent  de  ce 
palFage  de  l'Alcoran.  O  Mahomet  y  tu  verras  ton  Sei- 
gneur qui  viendra  dans  les  nues.  Us  n'ofent  interpré- 
ter pofitivement  ces  paroles  de  Jelus-Chrift;  mais 
ils  alFurent  que  cela  eft  prédit  du  Melîie ,  &  dans 
leurs  dilcours  familiers  ils  avouent  que  ce  Meftîe  ne 
peut  être  que  Jclus,  qui  doit  revenir  au  monde  avec 
le  même  corps  dont  il  s'eft  revêtu  pour  y  régner 
quarante  ans,  &  y  détruire  l'Ante-chrift,  après  quoi 
la  fin  du  monde  arrivera.  Pocok  dit  que  cette  der- 
nière opinion  cftccUe  généralement  de  tous  les  Turcs, 
&  n'ell;  pas  particulière  aux  Haiclites.  Voy.  Ricault, 
HAIDENHEIM.  Nom  d'une  petite  ville  dominée  par 
le  château  d'Hellenftain.  Haidenhemum.  Elle  eft  dans 
la  Suabc,  fur  la  rivière  de  Brentz ,  environ   à  fept 
lieues  d'Ulme,  du  côté  du  nord.  Haidcnhàm  eft  ca- 
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pitale  d'une  Seigneurie  alFez  étendue ,  qui  appar- 
tient à  la  Mnifon  de  Wurnenberg.  Matv. 

HAÏE.  Terme  dont  les  Charretiers  le  fervent  pour  faire 
avancer  leurs  chevaux.  Vaàc ,  Age. 

Ce  mot  eft  pcut-ccre  une  corruption  du  verbe  im- 
pcraui-''^i//ejgu'il  aille.  Eat :,  Incedat.  C'cft  au  moins 
ce  qu'il  fignifîe  dans  la  bouche  des  Charretiers. 

HAIE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  (L'h  s'afpire.)  Clô- 
ture d'un  champ,  à\\\\  jardin,  d'un  pré,  faite  par 
des  branches  d'arbres  entrelacées  qui  en  rendent  l'en- 
trée difficile  aux  beftiaux  &  aux  pallans.  Sepes.  En 
pUifieurs  Provinces  tous  les  champs  lont  bordés  de 
haies  ou  d^  folFés. 

§C?  On  diftingue  haie  vive ,  /èpes  ylviradix.  Se  haie 
ïTiorre  ou  sèche ,  non  viviradix.  Les  premières  lont 
formées  par  des  arbres  enracinés.  Une  haie  d'épines. 
Les  autres  font  faites  avec  des  branches  mortes  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres. 

^fT  On  appelle  haie  d'appui ,  celle  qui  a  quelque  ref- 
femblance  avec  un  mur  d'appui  pour  la  hauteur  & 
la  largeitr. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  haid,  qui  figniiîoit  autre- 
fois une  clôture  ou  rempart,  comme  il  eft  porte 
dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve.  Ménage 
dit  que  haia  ou  haga  a  été  fait  de  l'Allemand  hag, 
on  haag,  qui  fignihefimplement  clôture,  oudel'An- 
glo-Saxon,  hegge  ou  hœg ,  qui  fignifie  la  même  chofc. 
D'autres  le  dériveiu  de  claie ,  comme  étant  une  clô- 
ture frite  de  brandies  entrelacées.  Du  Cange  ajoute 
que  les  anciens  Allemands  appeloient  heg.m  ,  certain 
détroit  ou  étendue  de  terre  qu'on  a  depuis  appelé 
cercle,  fur  ce  que  le  Moine  de  Saint-Gai  allure  que 
les  terres  des  Huns  étoient  enfermées  par  de  certai- 
nes haies  en  forme  de  cercle  ,  &  en  telle  diftance  , 
que  de  l'une  à  l'autre  la  voix  humaine  pouvoir  s'en- 
tendre, &  qu'il  y  avoir  neuf  habitations  les  unes  au- 
tour des  autres  aulîî  en  forme  de  cercle,  dont  de 
l'une  à  l'autre  on  pouvoir  entendre  le  Ion  d'une  trom- 
pette. On  prétend  que  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  nom 
des  Cercles  de  l'Empire. 

Quand  on  peint  des  haies  fur  des  écus ,  elles  doi- 
vent toujours  être  en  face,  ik  traverler  d'un  côté  à 
l'autre. 

Haie  fe  dit  figurément  d'une  ou  de  deux  files  de  per- 
fonnes  qui  marchent  ou  lont  poftés  &  rangés  quel- 
que part  pour  quelque  cérémonie.  In  lineam  reclam 
hominum  ordo.  L'entrée  du  Roi  (e  fit  au  milieu  d'u- 
ne double  haie  de  milice  bourgeoile  fort  lefte.  Les 
reliques  furent  portées  en  cette  procelîion  au  milieu 
d'une  double  haïe  de  Pénitens. 

^fF  Dans  l'art  Militaire  ,  c'cft  une  difpofition  de  fol- 
dats  fur  une  même  ligne  droite.  Saimettre  en  haie, 
fe  ranger  en  haie,  c'eft  le  mettre  côte  à  côte  fur  un 
feul  rang. 

Haie.  On  dit  proverbialement  :  plus  la  haie  eft  baffe, 
plus  on  y  palfe,  pour  dire,  qu'on  ne  nous  fait  du 
dommage ,  qu'à  proportion  de  la  facilité  qu'on  y  trou- 
ve. On  dit,  en  menaçant  quelqu'un,  que  fi  on  le 
trouvoit  entre  la  haie  &  le  blé,  on  lui  feroit  pal- 
fer  un  mauvais  quart  d'heure,  pour  dire,  h  on  le 
trouvoit  à  l'écart  &  fans  témoins. 

En  guerre  ,  haie  fe  dit  des  foldats  rangés  fur  une 
ligne  droite ,  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Border  la  haie,  eft  une  façon  de  tirer  qu'on  fait 
pratiquer  aux  Moufquétaires,  quand  ils  ne  lont  point 
ioutenus  de  piquiers ,  lorfqu'on  les  fait  tirer  les  uns 
par-delfus  la  tête  des  autres  ;  &  pouf  cet  effet ,  on 
fait  tirer  le  premier  rang  à  genoux,  le  lecond  rang 
un  peu  courbé,  &  le  troifième  tout  debout.  Sefe  de- 
mittere  ad  explodendas  catapultas. 

Haie,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  d'un  banc  ou  d'une 
chaîne  de  pierre  qui  eft  fous  l'eau,  ou  à  fleur  d'eau. 
Scopulus  in  latitudinem  produclus. 

Haie,  eft  auftl  un  terme  de  Laboureur.  C'eft  une  piè- 
ce de  bois  planée  &  arrondie  qui  règne  tout  le  long 
de  la  charrue.  Carruce  latus. 

Dans  quelques  Coutumes  &  titres ,  haie  fignifie , 
x°.  ua  droit  d«nc  un  héritage  eft  chargé,  z",  Uaç 
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corvée  qui  confifte  à  réparer  les  haies  du  Seigneur 
du  lieu. 
Haie-au-bout.  Façon  de  parler  burlefque,  qui  figni- 
fie, &  le  rejle.  Aimable  Comtelle,  pour  qui  tout  le 
inonde  a  par-tout  tant  de  relpett,  &  haie  au  bout. 

ScAR. 

HAIE.  Bourg  confidérable  de  Hollande  que  nous  nedi- 
Ions  point  fans  l'article,  la  Haie,  de  la  Haie,  à  la 
Haie.  En  Latin ,  Haga  Comitum.  Il  eft  environ  à  une 
lieue  de  la  mer,  à  une  de  Delft,  &  à  trois  deLey- 
de.  Il  furpaire  en  grandeur  ik  en  beauté,  un  très- 
grand  nombre  des  villes  du  pays.  Il  eft  traverfé  par 
plulieurs  beaux  canaux,  &  environné  par  un  autre 
qui  lui  fert  de  murailles,  les  ponts  lut  leiquels  oa 
le  paffe  pouvant  être  levés  pendant  la  nuit.  On  y, voit 
un  grand  chemin  qui  va  en  droite  ligne  jufqu'à  la 
mer,  &  qui  eft  tout  pavé  de  briques,  &  garni  d'ar- 
bres de  chaque  côté.  Il  y  a  encore  un  bois  de  haute 
futaie,  dans  lequel  on  a  pratiqué  un  grand  nombre 
de  belles  allées.  La  Haie  étoit  anciennement  le  lé- 
jour  des  Comtes  de  Hollande ,  de-là  vient  qu'on  l'ap- 
pelle en  langage  du  pays,  Cravenhague ,  c'eft-à-dire, 
la  haie  des  Comtes.  C'eft  aujourd'hui  le  léjour  or- 
dinaire des  Gouverneurs -Généraux  des  Provinces- 
Unies,  des  Etats-Généraux,  de  la  Cour  de  Hollan- 
de, du  Confeil  d'Etat,  &c.  &c  de  tous  les  Ambalfa- 
deurs  qui  lont  envoyés  aux  Provinces-Unies.  Maty. 
Ce  nom  propre  a  la.même  origine  que  le  mot  de 
haie,  quand  il  eft  appellatif.  Il  a  été  apparemment 
donné  à  ce  Ueu,  parceque  c'étoit  autrefois,  ou  un 
château,  ou  une  mailon  de  plaifance  entourée  de 
pieux  &  de  haies.  On  appelle,  pour  la  même  raifon, 
plufieurs  lieux  en  France  du  même  nom,  comme  oa 
va  le  voir  dans  les  mots  fuivans. 

La  Haie  en  Touraine.  Bourg  de  La  Touraine,  Pro- 
vince' de  France.  Haga  Turonica.  Il  eft  fur  la  Creu- 
fc,  à  deux  lieues  de  Chatelleraut,  du  côté  du  nord. 
Ce  bourg  donna ,  le  5 1  Mai  1 596 ,  la  nailfance  à  Re- 
né Defcartes,  fi  célèbre  parmi  les  Philofophes  mo- 
dernes. 

La  Haie  du  Puis.  Bourg  de  la  baffe  Normandie.  Ha^ 
ga  Puteand.  Il  a  titre  de  Marquilat.  La  Haie  du  Puis 
eft  fituée  dans  le  Diocèfe  de  Coutances ,  entre  Ca- 
rcnran.  Saint  Sauveur  le  Vicomte,  Barneville  6c  Lef- 
fay ,  près  de  la  côte. 

La  Haie  Paisnel.  Bourg  de  France  en  Baffe  Norman- 
die, dans  le  Diocèle  de  Coutances,  entre  Ville-Diea 
&  la  Luferne.  On  l'appelle  autrement,  la  HépêneL 

HAIFO.  Ville  d'Afie ,  au  Royaume  de  Tunquin.  il  y  a 
auffî  dans  le  mêrrie  Royaume  une  rivière  de  ce  nom. 

HAIGERLOCH-  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Suabe ,  en  Allemagne.  Haigerlochia.  Elle  eft  dans  la. 
Principauré  d'Hohenzollern,  à  quatre  lieues  de  Rot- 
weil ,  vers  le  nord.  Haigerloch  eft  capitale  d'un  Comté 
flue  la  Maifon  d'Hohenzollern  a  acquis  de  celle  d'Au- 
triche, en  échange  de  la  Baronnie  de  Ra;tzuns.  Ma- 
ty. 

HAILBRON,  ou  HEILBRON.  Ville  du  Cercle  de  Sua- 
be ,  en  Allemagne.  Hailhruna  ,  fons  falubris.  Cette 
ville,  qui  a  pris  Ion  nom  de  fcs  eaux  minérales,  elt 
fituée  dans  le  Duché  de  Wurtenberg,  fur  le  Nèckrc, 
entre  Stutgard  &  Heidelberg.  Elle  eft  Impériale,  &C 
le  Magiftrar ,  qui  eft  Proteftant ,  paie  les  dîmes  au 
Duc  de  Wurrenberg.  Les  François  la  prirent  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  16S8,  &  ils  en  démoli- 
rent les  fortifications  en  la  quittant;  mais  le  Prince 
de  Bade  l'a  fait  fortifier  de  nouveau.  On  prend  com- 
munément Hailbron  pour  l'ancienne  Alifium ,  que 
quelques-uns  pourtant  mettent  à  Harnftein,  bourg 
fitué  fur  le  Nèckre ,  dans  la  même  contrée.  Maty.' 
Long.  26  d.  s  S  m.  lat.  4/)  d.  10  m. 

HAILDESHEIM.  Petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Hail- 
deshcma.  Elle  eft  dans  la  Préfecture  de  Bretten ,  fur 
la  rivière  de  Saltza  ,  aux  confins  de  l'Evéchéde  Spire, 
environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Philisbourg. 

HAILLON,  f,  m.  (  Vh  de  ce  mot  s'alpire  &  le  pronon-: 
ce,  &  les  deux  //font  mouillées.)  Habit  ulé,  déchi-« 
ré.  Vieux  lambeau  de  toile  ou  d'étoffe.  Centupla-, 
cïniapannï  detriti.  Les  gueux  affeftent  de  n'être  covfe 
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Verr<;  que  de  haillons.  Les  haillons  des  Cyniques  né 
ccntribucnt  en  rien  à  la  tranquillité  ni  à  la  iftodef- 
Tic-,  1  ambition  fuivit  Diogène  jufqucs  dans  (on  ton- 
neau. S.  EvR.  Quittez  ces  vieux  haillons. 

Ce  mot  vient  du  Celtique  ou  bas-Breton,  où  il  (I- 
giîihe,  celui  qui  a  de  pauvres  habits. 

Haillon  fe  dit  aullî  des  habits  mal-propres.  Cet  hom- 
me ti\  fi  mal-propre ,  que  fes  plus  beaux  habits  ne 
paroiirent  que  des  haillons. 

Haillon  fe  dit  encore  des  vieux  meubles.  Il  n'y  avoit 
en  cet  inventaire  que  des  haillons  qui  n'étoient  pro- 
pi  es  que  pour  des  Frippiers. 

Haillon  fe  dit  auffi  des  vieux  morceaux  de  toile  & 
de  diAp,  qu'on  jette  dans  les  rues,  &  que  ramalFent 
le  :  Chiffonniers.  Le  papier  n'eft  fait  que  de  vieux 
h^irllons. 

On  dérive  zemotàéfale,  comme  qui  diroiryài/- 
Icns. 

HAIMBOURG,  Hamburgum.  Q\xc\q\ïçs-Mns  écrivent 
Hymbourg.  Hamhurga.  Ville  d'Allemagne,  dans  la 
baiîe  Autriche,  au  bord  méridional  du  Danube,  à 
la  frontière  de  la  Hongrie,  &  environ  à  dix  lieues 
de  Vienne.  Quelques  Auteiirs  prétendent  que  Haim- 
boiirg  cft  le  Comagcnum ,  que  les  Anciens  mettoicnt 
dans  la  Pannonie.  Maty.  M.  de  Tillemontqui  écrit 
Haimhourg ,  croit  que  ce  pourroit  être  Carnoute  , 
autrefois  ville  d'Illyrie,  &  fait  de  Haimhourg  une 
ville ,  qu'il  place  onze  lieues  Françoifcs  au-dcffous 
de  Vienne. 

HAlN,  AÏN,  EN  ou  EIN.  f.  m.  Ces  mots  fignifient, 
en  Hébreu  ,  une  fontaine,  &  entrent  dans  la  co^ii- 
polition  de  plufieurs  noms  des  villes  de  la  Paleftine. 
Les  Arabes  les  emploient  aulîi  dans  le  même  (ens. 

H  AIN,  ou  AIN.  f.  m.  C'eil  la  même  chofe  que  hame- 
çon. Hamus. 

HAIN.  Nom  d'un  bourg  de  la  Mifnie ,  en  haute-Saxe. 
Haganoa.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Réder,  à  trois  lieues 
de  Meiffen  &  de  Drefde,  au  levant  de  la  premiè- 
re, &r  au  nord  de  la  dernière.  Maty.  Long.  3 1  d. 
iS  m-  lati  //  d.  20  m,, 

HAIN  AN.  Nom  propre  d'une  île  de  la  Chine.  Haina- 
na  Infjld.  Elle  cft  fituée  près  de  la  Province  de  Quan- 
tung ,  de  laquelle  elle  dépend.  Sanfon ,  dans  la  Carte 
de  l'Afie,  la  reprélente  comme  un  ovale,  dont  la 
plus  grande  longueur ,  du  couchant  au  levant ,  eft  en- 
viron de  cinquante  lieues;  &  la  plus  grande  largeur, 
du  nord  au  fud,  ell:  de  quarante,  &  il  y  met  les  villes 
de  Cheu,  d'Yai  &  de  Zuncheu,  qui  eft  peut-être  la 
même  que  Kiumcheu,  que  le  Père  Couplet ,  dans  (a 
Carte  de  la  Chine  faite  à  la  main ,  dit  être  la  Mé- 
tropole ou  Capitale  de  l'île.  Maty. 

HAINAU ,  ou  HAINAUT.  Nom  d'une  des  Provinces 
des  Pays-Bas.  Hannonia ,  Hainoum  dans  les  Anna- 
les Beniniani ,  Hanoium  Se  Hanioum,  dans  les  Capi- 
tulaires  de  Charles  le  Chauve  de  l'an  870  {  mais  Ha- 
drien de  Valois  croit  que  c'efl:  une  faute.  L'Auteur 
de  la  vie  de  S.  Ausbert  de  Rouen  Hagnawum;  Sigé- 
bcrt  à  l'an  953  ,  Haginoum ,  &  d'autres  Kaginoia. 
Quelques  Anciens  difent  Hannonia  y  comme  tous 
les  Modernes.  Hadr.  de  Val.  Not.  Gall.  p.  2^0. 
Cette  Province  eft  bornée  au  nord  par  le  Brabant  ; 
au  couchant  par  la  Flandre  &  l'Artois  ;  au  midi  par 
le  Cambrefis ,  la  Picardie  &  la  Champagne  ;  &  au 
levant  par  une  partie  du  pays  de  Liège  &  le  Comté 
de  Namur.  Le  Hainaut  peut  avoitr  quatorze  lieues 
du  nord  au  fud,  &  feize  du  couhant  au  levant.  L'air 
y  eft  tempéré ,  &  le  terroir  fertile  ;  l'on  y  trouve  des 
mines  de  fer  &  de  plomb,  &  des  carrières  de  mar- 
bre. On  y  compte  vingt -quatre  villes  fermées  ,  & 
vingt-fix  Abbayes  :  l'Efcaut ,  la  Sambre  &  la  Hailne 
l'airofent-,  elle  eft  poffédéc  aujourd'hui  parles  Fran- 
çois &par  l'Empereur^  Les  François  occupent  la  par- 
tie méridionale,  où  font  Bouchain ,  Valenciennes, 
Condé,  Bavai,  Maubeuge ,  le  Quefnoi,  Landreci , 
Avctnes ,  Beaumont ,  Ghimay  ,  Philippeville  &  Ma- 
rienbourg.  Le  Hainaut  qu'a  l'Empereur  eft  sa  nord. 
Mons  en  eft  la  capitale;  les  autres  villes  font  Saint- 
Guiflain,  Binche,  Roeulx,  Soignies,  Braine-le-Com- 
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t'e,  Enghuien,  Halle,  Lcirines,  Ath,  Chièvres  & 
Leuze.  Matv. 

Ce  pays  a  pris  fon  nom  de  l'Haifne ,  Haina  ou  Ai-  ' 
na^  ou  Hagina  &C  Hagna,  rivière  qui  le  traverfe. 
De  Haina  ou  Aina  ,  on  a  fait  Hainau  ou  Ainau,  qui 
eft  l'ancien  nom  que  Louis  le  Débonnaire  emploie 
dans  la  divifion  de  fon  Royaume;  car  il  faut  y  lire 
Ainau  ,  ëc  non  pas  Amauj  comme  a  fort  bien  re- 
marqué Adrien  de  Valois;  de  Hagina^  s'eft  formé 
Haginoum  &  Haginoia,  &r  de  Hagna,  Hagnawum. 
ou  Hagnau.  Les  Allemands  difent  Henegau  ou  Hai- 
negow.  Adr.  de  Valois,  iVo/-.  Gall.  p.  240.  De  Va-' 
lois  ne  veut  point  (\vi' on  cm\t  Hainaut ,  ma.ïs  Hai- 
nau ou  Henau. 

HAINAU.  Foye-^  Honneau. 

^  HAINE,  r.  f.  (LVz  s'afpire)  Paillon  de  l'ame,  qui 
nous  porte  à  vouloir  du  mal  à  quelqu'un  &  à  lui 
en  lâire  :  fentiment  de  peine  &  de  triftefte  qu'un 
objet  excite  au  fond  de  notre  cœur,  Odium.  Haine 
mortelle ,  implacable ,  enracinée.  Couvirir ,  cacher  , 
dillîmuler,  nourrir  fa  haine.  Concevoir  de  la  haine. 
Encourir  la  haine  de  quelqu'un.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  n'avoir,  ni  haine-,  ni  amitié,  &  ne  témoignoir, 
ni  l'une,  ni  l'autre ^  que  quand  fon  intérêt  l'y  obK- 
geoit.  B.  RAB.On  fait  quels  jugemens  oppofés  l'a- 
mour ou  la  haine  font  porter  à  ceux  qui  font  préoc- 
cupés par  ces  deux  pallions.  Une  parole  mal  inter- 
prétée, un  rapport  douteux,  un  foupçon  mal  fondé  , 
allument  tous  les  jours  des  haines  irréconciliables. 
Fl.  La  haine,  pour  une  perfonne  qu'on  a  aimée,  eft 
un  refte  d'amour  caché.  Vill.  Il  n'y  a  point  de  haine 
plus  vive  ni  plus  violente,  que  celle  qui  prend  la. 
place  de  l'amour.  Dans  un  vrai  fujet  de  haïr ,  on  doit 
ie  défaire  des  (entiniens  de  haine  par  le  fcul  intérêt 
de  fon  repos.  S.  EvR.  La  haine  eft  d'ordinaire  plus 
ingénieufe  à  nuire ,  que!  l'amitié  à  fervir.  Id.  La  haine 
la  plus  dangereufe  eft  celle  qui  eft  déguifée  fous  les 
dehors  &  les  apparences  de  l'amitié;  Dac.  §3°  Il  n'ap- 
partient qu'aux  barbares  d'avoir  des  haines  iminor- 
telles.  La  haine  eft  fouvent  la  fille  de  l'envie.  La  haine 
ôc  l'envie  s'uniffent  toujours,  &  fe  fortifient  l'une 
l'autre  dans  un  même  fujet;  &  elles  ne  font  recon- 
noilîables  entre  elles ,  qu'en  ce  que  l'iine  s'attache  à 
la  perfonne,  l'autre  à  l'état  &:  à  la  condition. 

Comme  entre  les  rivaux  la  haine  efl  naturelle. 

Corn. 

■^3'  Haine,  avedîon,  antipathie,  répugnance,  fyno- 
nymes.  Le  mot  de  haine  s'applique  plus  ordinaire- 
ment aux  perfonnes.  Elle  eft  plus  volontraire,  &  pa- 
roît  jetter  fes  racines  dans  la  p.afllon  ou  dans  le  ref- 
fentiine'nt  d'un  cœur  irrité  Se  plein  de  fiel.  Elle  fait 
tout  blâmer  dans  les  perlonnes  qu'on  hait,  &  y  noir- 
cit jufqu'aux  vertus.  Les  manières  impertinentes  & 
les  mauvaifes  qualités  qu'on  remarque  dans  les  per- 
fonnes, ou  qu'on  leur  attribue,  nourriflent  \a.  haine  ; 
elle  ne  cefle  que  quand  on  commence  à  les  regar- 
der avec  d'autres  yeux,  foit  par  un  retour  d'eftime,' 
foitpar  reconnoilfance  pour  quelque  fervice,  ou  par 
un  mouvement  d'intérêt.  Syn.  Fr,  Voye'^  les  antres 
mots. 

IJCF  il  y  a  moins  loin ,  comme  l'a  dit  un  homme  d'ef- 
prit ,  de  la  haine  à  l'amour ,  que  de  la  haine  à  l'in- 
différence. 

L'amour  eft  mal  guéri  quand  il  l'eft  par  la  haine  : 

L'indifférence  cft  plus  certaine  ; 
On  revient  aifémeru  de  la  haine  à  l'amour. 

CoRN'.  LE  y. 

Haine  fe  pfcnd  quelquefois  en  borfné  part,  quand  ofï 
en  conçoit  pour  des  chofes  mauvaifes  ou  d.ingcrèu- 
fes;  &  en  ce  lens  c'eft  le  lentimenc  de  l'amc  qui  fuit 
le  m.al  &:  qui  s'en  éloigne.  La  haine  du  vice  &  l'a- 
mocir  de  la  vertu  ,  font  les  deux  fondemens  de  la' 
Morale.  La  haine  ou  le  mépris  des  grandeurs  &  des' 
vanités  mondaines,  a  fouvent  porté  les  hommes  à  la; 

N  n  n  n  x 
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retraite.  Le  Mifanthiope  de  Molière  veut  que  l'on 
ait  pour  les  méchans ,  '        ' 

Ces  haines  vlgoureufcs j, 
Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  venueufes. 

Haine  fc  dit  auflî  de  l'antipathie  naturelle  des  ani- 
maux. Difcordia,  Il  y  a  naturellement  de  la  haine 
entre  les  petits  oifeaux  &  les  hiboux,  entre  les  loups 
&  les  brebis,  entre  les  chats  &  les  iouris,  &c. 

Haine  le  dit  aulîi  de  certaines  averfions  bien  ou  mal 
fondées,  qu'ont  les  hommes  pour  certaines  choies. 
Fuga.  On  a  vu  des  gens  avoir  de  la  haine  pour  les 
rofes,  pour  les  parfums,  pour  les  femmes,  qui  ne 
pouvoient  les  fouftrir. 

§C?  On  voit  alfez  que  dans  ces  exemples  le  mot  de 
haine  eft  pris  dans  une  acception  trop  générale.  On 
a  de  la  haine  pour  le  vice^  AcYaverJion  pour. ce  qui 
eft  nuifible  ou  déiagréable  ;  de  l'antipathie  pour  ce 

?|u'on  ne  peut  fouffrir;  de  la  répugnance  pour  les  cho- 
es  que  le  cœur  ne  commande  pas.  f^oye^  tous  ces 
mots. 
Haine  d'abomination.  Il  y  a  une  haine  que  les  Théo- 
logiens nomment  haine  d'abomination ,  qui  a  en  hor- 
reur le  péché  du  prochain ,  ians  avoir  d'averfion  pour 
fa  perfonne.  Babin,  Confer.  d'Angers. 
En  Haine,  fe  dit  adverbialement,  pour  dire,  par  ven- 
geance, en  confidération  d'une  choie  mauvaile  ik 
odieufe.  Les  teftamens ,  les  exhérédations  faites  en 
haine,  font  caiïees  en  Juftice.  Les  efclaves  Chrétiens 
font  maltraités  par  les  Infidelies  en  haine  de  leur  Re- 
ligion. 
HAINE,  ou  HAISNE.  Rivière  des  Pays-Bas,  qui  tra- 
verfe  le  Hainaut  &  lui  donne  fon  nom.  Hania ,  He- 
nius.  Elle  coule  dans  le  Comté  de  Hainaut ,  près  de 
Binche  &  de  Mons ,  baigne  S.  Guillen  &  Condé ,  où 
elle  fe  jette  dans  l'Efcaut.  Maty. 
HAINELGINUN.  Grande  ville  d'Afrique  dans  la  Pro- 
vince de  Cuz ,  Royaume  de  Féz.  Hainelginunum.  Elle 
eft  entre  les  montagnes  du  grand  Atlas,  fur  le  che- 
min de  Sofroy,  en  Numidie.  Hainelginun  étoit  an- 
cien ,  ayant  été  bâti  par  les  Africains.  Il  y  avoir  un 
temple  où  ils  commettoient  des  impuretés  affreules. 
Les  Mahométans  détruifirent  cette  ville  à  leur  arri- 
vée dans  la  Mauritanie  i  il  n'y  a  plus  qu'un  lac  qu'on 
appela  Fontaine  des  Idoles.  C'étoit  autrefois  une  fon- 
taine qui  étoit  à  l'entrée  du  temple.  MARMOi.,Zh'. 
IVj  c.  ///.  D'Ablancourt  écrit  Hinelginun. 
HAINEUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot,  qui  lîgnifioit  au- 
trefois ennemi  3  qui  a  conçu  de  la  haine  contre  quel- 
qu'un; qui  eft  naturellement  porté  à  la  haine.  Pro- 
nusy  propenfus  ad  ou  in  cdium.  Boutiller  appelle  le 
droit  d'aubaine  ,  un  droit  haineux.  Dans  cette  phr.a- 
fe  il  fignifie  la  même  chofe  qu'odieux. 

Ce  mot  me  paroît  bien  trouvé. ...  Il  me  femble 
qu'il  y  a  autant  de  diftérence  entre  le  rtot  de  hai- 
neux &  celui  de  vindicatif,  qu'il  y  en  a  entre  ceux  de 
haine  &  de  vengeance  dont  ils  tirent  leur  origine  , 
&c  que  par  cette  railon  le  mot  de  haineux  eft  bon  & 
utile.  Des  mots  à  la  mode. 
Haineux  feroit  un  mot  renouvelle  s'il  étoit  en  ufage  : 
Nicot  &  Monct  l'ont  mis  dans  leurs  Diâ:ionnaires. 
La  Bruyère,  qui  à  la  fin  du  chapitre  de  quelques  ufa- 
ges,  nous  a  donné  des  réflexions  très-lenfées  lur  di- 
vers changemens  faits  dans  notre  langue ,  fc  plaint 
cntr'autres  de  la  profcription  de  Haineux.  Valeur  de- 
voir, dit-il,  nous  conferver  valeureux;  haine,  hai- 
neux ;  ^tine ,  peineux  ;  çïûè,  piteux  ;  (oi,  féal;  van- 
terie ,  vantart  ;   menionge,  menfonger.  Il  femble, 
après  tout ,  que  haineux  valoir  bien  rancunier  qu'on 
a  voulu  lubftituer  à  fa  place. 
HAINUIER.  Voyei  Hennuyer. 

HAÏR.  V.  a.  (L'A  s'afpire.)  Je  hais,  tu  hais,  il  hait , 
nous  haïjjùns,  vous  haijfeiç,  ils  hai£ent.  Je  haïfjois, 
j'ai  haï,  je  haïrai;  que  je  haïjje,  je  haïrois ,  que 
j'euffè  haï.  Avoir  de  la  haine  pour  quelqu'un  ,  lui 
vouloir  du  mal.  P'oye:^  Haine.  Odijfe ,  odio  hahere , 
profcqui.  Les  poltrons  &  les  lâches  haïffent  plus  for- 
t'caieut  que  les  perfoiines  généreufes  &  hardies.  Fti. 
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Quoi  l  je  ce  haïrai  fans  chercher  à  te  perdre? 

La  loi  Chrétienne  ne  fouftre  pas  qu'on  haïffe  fon 
prochain,  ni  même  fon  ennemi.  Les  rivaux  le  haïf- 
fent  naturellement.  Il  faut  avoir  un  mépris  éternel 
pour  un  amant  infidelle;  car  ce  feroit  lui  faire  trop 
d'honneur,  que  de  le  ,^(zi>- toujours.  M.  Scud.  Quel- 
que haine  qu'on  ait  pour  les  Tyrans ,  on  s'aime  en- 
core plus  qu'on  ne  hait  les  autres.  S.  Réal.  Les  amis 
impérieux  nous  tyrannilent-,  il  faut  Ad:rce  qu'ils  haïf- 
fenté  S.  EvR.  Pourquoi  carelîer  des  gens  que  vous 
haï(J'ei  dans  le  fond  ?  Bell. 

Je  vous  ai  trop  aime'  pour  ne  vous  point  haïr. 

Racine. 
Impuiffant  à  trahir  i 
Il  hait  à  cœur  ouvert ,  ou  ceff'e  de  haïr. 

Rac. 

On  dit  dans  im  fens  plus  fin,  de  deux  pcrfonnes , 
qu'elles  ne  le  haï[Jent  point ,  c'eft-à-dire ,  qu  elles 
s'aiment.  Corneille  fait  dire  par  Chimène  à  Rodri- 
gue :  va ,  je  ne  te  hais  point.  Je  vous  demande  par- 
don d'avoir  voulu  avoir  de  l'efprit  en  vous  écrivant, 
quand  on  ne  fe  hait  pas ,  il  ne  faut  que  de  la  tendrefte. 
M,  Scud. 

M.  Ménage  dérive  c^  mot  d'odire,  ancien  mot  La- 
tin ,  pour  lequel  on  a  dit  odiffe ,  dans  le  temps  de  la 
bonne  Latinité:  odire,  oïre ,  haïr. 
Haïr  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  &  fignific 
avoir  de  l'averlion  pour  ce  qui  eft  mauvais.  Tous  les 
gens  de  bien  hdïffent,  déteftent  la  tyrannie.  On  haï- 
roit  bien  davantage  le  péché,  ft  on  en  eonnoiflbit 
toute  la  turpitude.  Je  hais  l'ingratitude. 
Haïr  le  dit  aulli  des  antipathies ,  oU  averfions  qu'eu 
a  pour  quelque  choie  ,  ioit  qu'elles  foient  naturel- 
les ,  foit  qu'elles  viennent  de  caprice ,  ou  qu'en  effet 
la  chofe  nous  nuife  ou  nous  incommode.  S'affliger 
du  péché,  &  en  gémir,  ce  n'eft  pas  le  haïr ,  comme 
le  hait  Dieu ,  qui  n'en  eft  hi  affligé,  ni  contrit.  Boss. 
Les  parelleux  haïffent  le  travail,  les  enjoués  la  foli- 
tude,  &c.  Oderunt  hilarem  trifie%  ,  trijlemque  jocofi. 
Les  chats  haïffent  les  iouris.  La  vigne  hait  le  chou. 
fJCT  II  n'eft  pasnécelfaire  d'avertir  que  le  mot  de  haïr 
a  un  uiage  plus  étendu  que  le  mot  haine.  Quoiqu'on 
diic  haïr  le  froid,  haïr  le  chaud,  d'c.  on  ne  dit  point 
la  haine  du  froid,  du  chaud,  &c. 
HA'f ,  HAÏE.  parr. 

HAÏR*  Petite  ville  du  Zaara,  en  Afrique.  Hairum.  Elle 
eft  dans  le  Royaume  de  Ta-rga,  environ  à  foixante- 
quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  cou- 
chant. Cette  ville  donne  ton  nom  au  défert  de  Hair, 
qui  eft  aux  confins  du  Royaume  de  Zuenziga,  &  qui 
a  au-delà  de  cent  lieues  d'étendue.  Maty. 
HAIRE.  f.  f.  Prononcez  Hère  avec  l'h  al'pirée.  Petit  vê- 
tement, tillu  de  crin  en  forme  de  corps  de  chemife, 
qui  eft  rude  &  piquant ,  que  l'on  porte  fur  la  chair  , 
par  eiprir  de  mortification  &  de  pénitence.  Cilicium, 
cilicina  fubucula.  Il  s'en  fait  en  forme  de  réfcaux , 
afin  qu'il  y  ait  des  nœuds  qui  incommodent  davan- 
tage. Les  Chartreux  portent  perpétuellement  la  haire,' 

Laurens  ,  ferre^  ma  haire  avec  ma  difcïplint , 
Et  prie^  que  toujours  le  Ciel  vous  illumine. 

MoL. 

Ménage,  après  Pontanus,  dit  que  ce  mot  vient  de 
bihernga,  qpi  eft  un  petit  vêtement  fait  de  JDoils  ru- 
des, que  les  Allemands  appellent /2ûr/VA  ou  ^e/^i/r/VAj 
ou  plutôt  de  haer.  Allemand ,  qui  fîgnifie  poil. 
Haire  le  trouve  dans  les  Coutumes  pour  aire.  Haire 
de  marais  falant. 

On  appelle  un  drap  de  laine  en  haire ,  celui  qui 
n'a  poinr  été  foulé  ,  &  qui  eft  encore  en  toile  &c 
tel  qu'il  a  été  levé  de  deilus  le  métier.  Ce  terme 
eft  particulièrement  en  uiage  à  Sedan;  ailleurs  on 
dit  plus  ordinairement,  drap  en  toile. 
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MAIRE,  f.  m.  Jeu  de  cartes.  F'oye^  Hère. 

HAIRE.  f.  m.  Ce  mot  Ce  dit  des  nommes  qui  font  dans 
la  misère  ;  mais  on  ne  s'en  fert  guère  qu'avec  le  mot 
de  pauvre.  Voyez  Hère. 

gCF  Haire,  terme  de  marais  falafis,  fe  dit  du  fond  des 
marais  falans ,  fur  lequel  l'eau  dé  la  mer  qui  y  entre 
fe  convertit  en  fel  par  l'ardeur  des  rayons  du  foleil. 

H.AIREMENT.  f.  m.  Tondre  en  kairement  y  c'efl:  ton- 
dre une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première  fois. 
Cette  manière  de  parler  n'eft  guère  en  ufage  que  dans 
les  manufadures  de  Sedan  ;  ailleurs  on  dit  tondre  en 
première  voie,  en  première  coupe,  en  première  eau, 
ou  en  première  façon. 

HAIRÉTITE.  1.  m.  Setfte  de  MahométanSj  qui  doutent 
de  tout,  comme  les  Pyrrhoniens,  pour  quoi  on  les 
nomme  Haircùtes  ^  du  mot  Hairetj  quifignifie  éton- 
ncment ,  incertitude.  Us  difent  qu'on  ne  peut  difcer- 
ner  le  menfonge  d'avec  la  vérité,  &  qu'il  eft  inutile 
de  chercher  des  démonftrations.  Lorfqu'il  s'agit  de 
quelque  controverfe,  ils  n'ont  autre  choie  à  répon- 
dre que  Dieu  le  fait ,  cela  nous  ejl  inconnu.  Ceux  de 
cette  feiile  qui  ont  été  élevés  à  la  dignité  de  Mufti , 
écrivoîentau  delîous  de  leur  nom,  lorfqu'ils  fignoient 
quelque  fentence ,  Dieu  connoît  feul  ce  qui  ejl  le 
meilleur.  Ricault, 

HAIREUX  ou  HÉREUXi  adji  m.  Il  fe  dit  d'un  temps 
froid  8c  humide,  accompagné  de  brouillards  &  de 
frimats,  qui  fait  grelotter,  &  qui  eft  plus  incommode 
que  la  grande  gelée.  Il  n'eft  plus  en  ulage. 

Ce  mot  peut  venir  de  la  relfcmblancc  que  ee  temps 
a  avec  les  incommodités  qu'apporte  la  haire. 

tlAIRON,  HAIRONNIÈRE,  é'c.  Voyez  Héron,  Hé- 

RONNIÈRE. 

HAISLER.  V.  n.  &  a.  Crier  pour  appeler  quelqu'un  qui 
eft  bien  loin ,  en  difant  plufieurs  fois  à  haute  voix  , 
hais  i  hais.  Les  Marins  font  accoutumés  à  haijler ^ 
lorfqu'ils  font  à  portée  de  voix  des  navires  qu'ils  ap- 
perçoi vent ,  pour  favoir  d'où  ils  viennent,  où  ils  vont , 
&■  à  qui  ils  appartiennent ,  de  peur  de  furprifc.  On 
découvrit  un  canot  qui  nous  haijla,  c'eft-à-dire,  qui 
nous  appela  &  qui  vint  à  bord  dès  qu'il  le  futaffuré 
qui  nous  étions.  Le  P,  Labat.  De  hais  on  a  fait 
haijleri 

HAISNE.  ^oyef  HaÎne. 

HAÏSSABLE;  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  de  haine  ,  qui 
a  de  mauvaifes  qualités  qui  nous  portent  à  le  haïr. 
Odio  dignusi  11  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes. 
Entre  tous  les  vices  il  n'y  en  a  point  de  plus  haïjj'a- 
lle  que  l'ingratitude.  La  malice  des  hommes  n'eft  ja- 
mais plus  haï[fahle  que  lorlqrf'cile  abufe  èes  chofes 
les  plus  excellentes.  S.  Real.  En  cachant  le  vice  fous 
des  termes  qui  en  déguilent  l'atrocité ,  on  lé  rend 
moins  hai£able.  S.-  EvR.  Il  n'y  a  rien  de  plus  haïjja- 
hle  que  les  artifices  &  les  déguifemens.  M.  Esp.  Si  les 
gens  chagrins  favoient  combien  ils  font  hdiffables  ^ 
ils  tâcheroient  de  s'humanifer.  Bell.  ^ 

HAIT,  f  m.  Vieux  mot  François ,  qui  fignifioit  fanté , 
bonne  volonté  ,  promptitude  à  faire  quelque  chofe  , 
plaifir.  On  difoit,  je  boisa  vous  de  bon  hait,  6c  de 
haitj  pour  dire ,  de  bon  cœiir.  Son  compofé yo^/^air 
a  pris  fa  place.  On  diloit  encore,  je  ne  purs  rien  faire 
à  ton  hait  :  on  dit  à  préfent,  lelon  ton  fouhait.  On 
avoit  fait  aufll  de  hait  le  verbe  haiter. 

Borel  dérive  ces  mots  de  l'Allemand  ^e^e/Vj  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
vient  du  Latin  hahitus.-Voyez  Monet.  Quelques-uns 
le  font  venir  de  Wo^ ,  dont  Homère  &  les  autres  Poè- 
tes fe  fervent  fouvent  pour  cœur.  Cor^  animus.  Nau- 
dé,  dans  fon  Mafcurat,  écrit  het  avec  un  e. 

HAITER.  v.  n.  Faire  plaiGr.  Deleclare.  Ce  mot  eft  très- 
vieux  &  hors  d'ufagc. 

HAITIÉjHAITIZ,  vieux  adj.  Aifé,  joyeux,  un  homme 
à  fon  aife,  de  bonne  lanté.  Haitie'  cH  joint  ordinai- 
rement au  mot  fdin;  il  étoit  fain  &  haitié.GloJf.des 
Poéf.  du  Boi  de  Nav. 

HAIVE.  La  Hciive  eft  un  lieu,  une  habitation  de  FAca- 
die,  lur  la  côte  ,  près  du  Port  Royal. 

HAJUL.  f.  m.  Poilfon  qu'on  voit  à  la  Chine.  Il  a  cela  de 
particulier ,  que  lorfqu'on  a  mis  le  feu  à  fa  grailfe ,  on 


lie  fauroit  plus  l'éteindre.  Paul  Casat,  Jéfuite 
Traité  du  Feu. 
HAIX  ou  HAIS.  f.  m.  Cri  à  haute  voix ,  dont  on  fe 
fert  pour  appeler  quelqu'un  qui  eft  bien  loin.  J'ai 
entendu  plufieurs  hais  ,  mais  je  ne  favois  pas  à  qui 
l'on  en  vouloir. 

H  A  K. 

HAKILA.  Foye^  Hachila. 

HAKIM -BACHI.  f  m.  Terme  de  Relation.  Nom  du 
premier  Médecin  du  Roi  de  Perfe.  Il  eft  chef  de  tous 
les  Médecins  du  Royaume.  Archiater^  Protomedicus 
Régis  Perf arum.  Voyez  Tavernier,  Voyages  de 
Perje.  Le  Hakim-Bachi  eft  celui  de  tous  les  Officiers 
de  la  Cour  qui  a  le  plus  de  crédit ,  d  honneur  &  dé 
profit;  mais  on  le  fait  refponfable  de  la  mort  du  Roi  i 
la  vie  paie  toujours  pour  celle  du  Prince.  Voyei  San- 
SON  j  Etat  préfent  du  Royaume  de  Perfei 

H  A  L. 

HAL.   Voye^   Le  Hal.  .  o2  >i;  i 

HALA  ou  CHAL,  que  l'on  écrit  auftî  UaladMotn.  d'ahfc 
ville  d'Aftyrie,  où  furent  tranfportés  les  Ifraélites; 
Ealai  Chah.  Quelques-uns  veulent  que  ee  foit  k 
Chalcide,  dans  la  Cœléfyrie. 

HALABARQUE,  ou  plutôt  ALABARQUE.  f.  rti.  Nom 
d'Office  &  de  Magiftrature  autrefois  à  Alexandrie. 
Halabarches  y  Alabarches.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Jo-^ 
fcphe ,  Ant,  L.  XX ^  c.  ^  &  c.  s- 

HALABASS,  HOLABASS,  ÉLABASS.  Nom  d'une  ville 
de  l'Empire  du  Mogol,  en  Afie.  Halabaffia,  Holo- 
baffia^  Elabafjîa.  Elle  eft  capitale  d'un  pays  qui  porte 
fon  nom  ,  &  fituce  fur  le  Gange ,  à  cent  lieues  de  la 
ville  d'Agra,  vers  le  levant.  On  la  prend  communé- 
ment pour  là  ville  nommée  anciennement  Palimbo- 
thrUi  dont  parle  Etienne  de  Byzance.  Elle  eft  forE 
grande  &  défendue  par  une  belle  citadelle.  Maty. 

HAL  AGE.  {Vh  s'afpire.)  Terme  de  Marine.  C'eft  le  tra- 
vail qui  fe  fait  pour  tirer,  haler  un  vailfeau,  un  ba- 
teau. Helciatus.  fCF  II  faut  fur  les  bords  des  riviè- 
res qu'il  y  ait  une  efpace ,  un  chemin  pour  le  halage. 

§CF  C'eft  auffi ,  fur  la  rivière  de  Loire,  le  prix  dont  le 
Maître  Marinier  convient  avec  les  gobeurs  ou  com- 
pagnons de  rivière ,  pour  remonter  ou  haler  leurs 
bateaux. 

Halage  eft  auffi  an  droit  de  halle  que  le  Roi  où  les 
Seigneurs  lèvent  fut  les  marchandifes  qui  s'étalent 
dans  les  halles  &  foires.  03"  C'eft  encore  le  privilège 
dont  jouilfent  quelques  Communautés  d'arts  &  de 
métiers  d'étaler  «5<:  de  vendre  dans  les  halles  qui  leur 
font  deftinées  par  leurs  ftatuts. 

HALAPO  ou  HALPO.  Halapum.  Ville  confidérablc  de 
l'Amérique,  dans  la  nouvelle  Efpagne,  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafco. 

HALAR  ou  HOLEN.  Nom  d'Unc  petite  ville  de  l'île' 
d'Iflande.  Halara.,  Hola.  Elle  eft  vers  le  milieu  de  la 
côte  feptentrionale  de  l'île,  fur  le  golfe  de  Schaga- 
fiord.  Cette  ville  eft  fort  petite  &  fans  murailles  ,- 
quoiqu'elle  ait  un  Evêché  fuffragant  de  Drontheim  y 
en  Norvège.  Maty. 

HALAPD.  Nom  propre  de  plufieurs  familles  en  diffé- 
rentes Provinces  du  Royaume.  Ce  mot  eft  Tudefque 
d'origine  :  hal  veut  dire  en  Allemand  yâi/2 ,  &c  aerd 
fignifie  nature ,  tempérament  :  de  forte  que  Halard 
eft  la  même  chofe  que  Hygin  chez  les  Grdfcs  ;  ces 
deux  mots  fignifient /orr  j  vigoureux 3  qui  eft  de  bon 
tempéramenr, 

HALATION.  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  h-Kàrm.  C'cé 
le  nom  d'un  remède  compofé  principalement  de  fois, 
dont  parle  Trallien,  Ltb.  III j  c.  6  ,  Se  d'un  autre, 
décrit  par  le  même  Auteur,  Lib.  XII ,  c.  7,  qui  e(i 
cathartiquc. 

HALBERGE.  f  m.  Vieux  niot.  Auberge,  Hôtellerie. 

HALBERSTAT.  Ville  du  Cercle  de  la  balfe  Saxe,  en- 
Allemagne.  Halherflatum  y  Halberfladium.  Cette  ville 
eft  fort  ancienne;  on  prétend  qu'elle  a  été  fondée  par 
Albert,  Duc  de  Saxe,  furies  ruines  de  l'ancien P/ic/.- 
garum,  cité  des  Chcrufques.  Elle  a  été  Impériale,' 
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enluite  elle  fur  capitale  de  l'Evêché  à'HalberJlat ,  qui  | 
«ft  aujourd'hui  une  Priiicipauré  Icculicre.  Elle  cil  (1- 
luée  fur  la  rivière  d'Hoteinij  entre  Magdebourg, 
Wolfenbuctel  &  Mansfeld.  On  voit  encore  dans  cette 
ville  la  Colonne  de  Rolland,  qui  fut  élevée  l'an  778 
•&  à  quelque  diftance  de  la  ville,  la  célèbre  Caverne 
de  Baumonshol.  Maty.  Ealherftat  eft  peu  forte,  rc- 
«ommandablc  pourtant  par  fon  Eglile-  Cathédrale, 
qui  eft  grande  &  bien  bâtie ,  dédiée  fous  le  nom  de 
laint  Etienne.  Heiss.  Hiftoire  de  l'Empire,  Li.  VI , 
'C.  I J.  Long.  55  d.  8  m.  lat.  52  d.  6  in. 

La  Principauté  à'HalberJlat.  Petit  Etat  du  Cercle 
de  la  baffe  Saxe ,  en  Allemagne.  Halberlladienjls  Prin- 
cipaïus.  Ce  pays  eft  environné  vers  le  levant  par  la 
Principauté  d'Anhalt  &  par  lé  Duché  de  Magdebourg, 
ôc  vers  le  couchant  par  le  Duché  de  Brunfwick  Se 
par  l'Evêché  d'Hildcshèim.  Il  peut  avoir  treize  lieues 
de  long  Se  qur.tre  de  large  :  le  terroir  en  eft  fertile 
ëc  bien  peuplé ,  &  (es  lieux  principaux  font  Halberf- 
tùt ,  capitale,  Ofterwick,  Olcherleben  &  Grunin- 
gen.  Cet  Etat  a  été  un  Evêché  fondé  par  Charlema- 
gne  à  Ofterwick,  &  enfuite  transféré  à  Halberftaté 
Les  Seigneuries  de  Lora  &  de  Clettemberg,  fituées 
dans  le  Comté  de  Hohenftein,  en  Tutinge,  en  dé- 
pendent-, le  tout  a  été  lécularilé  &  cédé  à  l'Eleclieur 
de  Brandebourg  par  le  Traité  d'Ofnabrug.  Maty. 
Voye-^  aullî  Imhoft\  Not.  Imp.  L.  II ,  C.  S ,  n.  /^, 
Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemands,  halber ,  qui 
veut  dire  demi,  &  flatt ,  qui  veut  dire  ville. 
^ALBL  f.  m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  en  Norman- 
die à  une  certaine  liqueur  qu'on  y  braffe,  qui  n'eft, 
iii  le  cidre,  ni  le  poiré  des  Normands ,  mais  qui  par- 
■ticipe  de  l'un  &  de  l'autre.  Quand  deS  particuliers 
•ont  lî  peu  de  pommes  &  de  poires ,  que  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  faire  deux  braffages  diftérens,  ils 
mettent  ces  deux  fortes  de  fruits  enfemble,  &c  c'eft 
la  liqueur  qui  en  fort  qu'on  appelle  du  Halbi. 

HALBRAN,  ou  HALLEBRAN.  f.  m.  (L'A  s'afpire.)  Le 
halhran  eft  un  jeune  canard  fauvagc.  Un  halhran  bon 
&■  gras.  Anaticuîa.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  li- 
vre de  Cofri ,  Albrakïa  eft  expliqué  par  Buxtorf  anaj  j 
canard;  de  que  berakon  en  Arabe  lignifie  la  même 
chofe.  HutT.  Cet  Auteur  infinue  par-là  que  le  mot 
halhran  pourroit  bien  venir  de  l'Arabe.  Dans  le  jar- 
din des  racines  Grecques,  on  fait  venir  ce  mot  de 
A'a?,  qui  fignifie  «erj  &  de  gg«'rao<:,  qui  eft  le  nom 
d'une  elpèce  d'oifeau;  de  lotte  que  ces  deux  mots 
joints  enfemble  lignifient  o'ifeau  de  mer ,  ou  dans  une 
fignification  plus  génér.ale,  oifeau  aquatique. 

HALBREDA.  f.«f.  (L'A  s'afpire.)  Grande  femme  mal  bâ- 
tie. On  ne  le  dit  qu'en  raillerie  &:  ironiquement  des 
grandes  femmes  qlii  tiennent  des  harengcres.  On  le 
dit  quelquefois  au  mafculin,  mais  moins  ordinaire- 
ment. Voiture  s'en  eft  fervi.  On  vit  entr'autres  un 
grand  halbreda  nommé  Mars.  L'Académie  écrit  kal- 
lehrcda, 

HALBRENÉ,  ÉE.  adj.  (Vh  s'afpire.  j  Terme  de  Fau- 
connerie, qui  fe  dit  d'un  oilcau  dont  les  pennes  font 
rompues.  Permis  mutilus.  Faucon  halhrené. 

Halbrené,  Ée,  fe  dit  au  figuré  pour  être  en  mauvais 
état.  Je  fuis  tout  Aa/Are/ze.  Il  eft  vieux,  &  ne  fe  dit 
qu'en  plaifantant.  On  écrit  quelquefois  ce  mot  fans 
ky  &■  l'on  dit  albrené. 

HALCATH,  ouHELCATH.  Ville  de  la  Tribu  d'Afer. 
Halcath  j  Helcath.  Les  Septante  la  nomment  Exélé- 
cheth,  Chelcathj  Jcac,  &  en  quelques  Manufcrits 
fiacêc.  Helcath  fut  donnée  aux  Lévites.  Jof.  XIX , 
2s ,  XXI,  S"- 

HALCI ,  lE.  adj.  Vieux  mot.  Haufte. 

HALCYON.  Voye-^  Alcyon. 

HALCYONE.  Ancienne  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Lo- 
cride  ,  fur  le-,  golfe  Maliaque. 

HALDE.  Ville  de  Norvège  au  Gouvernement  d'Agger- 
hus,  fur  la  côte  de  l'Océan  &  du  golfe  d'Iddcsfiord. 
Long.  2 S  d.  I  s  m.  lat.  fç  d,  4s  m. 

HÂLE.  f,  m.  (L'A  s'afpire,)  &  la  première  fyllabe  eft 
longue.  Vent  qui  fouftle  dans  l'air ,  qui  deffcche.  A^.f- 
tus,  caufon.  Il  n'y  a  point  de  hâle,  le  linge  ne  fèche 
point  en  ce  temps -ci. 
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HÂLE ,  fignifie  encore  cette  qualité  chaude  8c  fèche  qui 
eft  dans  l'air,  quoique  lans  agitation,  qui  noircit  & 
■gâte  la  peau.  Uredo,  ajlus.  Les  Dames  ne  veulent 
point  lortir  lur  le  haut  du  jour,  de  crainte  du  hâle: 
elles  fc  malquent  de  peur  du  haie.  Il  fait  un  grand 
hâle,  capable  de  gâter  la  viande  &c  les  Beurs. 

Un  de  nos  Poètes  a  dit  dans  le  Portrait  du  Roi  de 
Suède, 

Le  vifage  en  ovale  avec  grâce  alongé 
Frappe  par  de  grands  traits,  qu'un  air  doux  ac-^ 
compagne. 
Un  teint  que  le  hâle  a  chargé      '  ' 

EJl  garant  des  exploits  de  plus  d'une  campagne. 

^fT  Le  hâle  qui  fait  impreiîlon  fur  lé  teint,  en  le  ren-» 
dant  brun  &  rougeârrci  fur  les  herbes,  en  les  flétrif- 
fant,  &c  fur  plufieurs  chofes,  en  les  dellcchant,  eft 
l'eftet  de  trois  caiifes  réunies  &  combinées ,  favoir  le 
vent ,  la  chaleur  &  la  féchereffe. 

Cemotvient,  félon  Henri  Etienne,  duGrecaAio?, 
qu'on  a  dit  pour  «aios  ,  le  foleil.  Ménage  veut  qu'il 
vienne  de  ajjulatus ,  ou  ajjulare,  qui  lignifie  brûler. 
D'autres  lé  dérivent  de  affiatus  ;  d'autres  fimplemenc 
à'haleine ,  qui  eft  un  nom  qu'on  donne  quelquefois 
aux  vents-,  d'autres  du  Latin  exhalatio. 

HALE  à  bord.  Corde  qiii  fért  à  la  chaloupe  pour  s'ap- 
procher du  vaiffeau,-  quand  elle  eft  amarrée  de  l'ar- 
rière. 

HALEBARDE.  Foyei  Hallebarde. 

HALÈ-BAS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Corde  ou  manœu- 
vre qui  aide  à  amener  la  vergue^  quand  elle  nedef- 
cend  pas  facilement. 

L'ulage  qu'on  fait  de  cette  manœuvre,  lui  a  faic 
donner  le  nom  de  haie-bas. 

HALECRET,  1.  m.  Nom  d'une  ancienne  armé  défen- 
five.  Elpèce  de  corfelet  de  fer  battu ,  compote  de 
deux  pièces,  l'une  qui  fe  mettoit  devant,  &c  l'autre 
derrière ,  &  qui  étoit  plus  léger  que  la  cuiraffe.  Tho- 
rax levier.  Le  mot  de  Halecret  eft  hors  d'ulage  au- 
jourd'hui, &  il  ne  peut  fervir  qu'en  parlant  d'une  ,. 
certaine  Cavalerie  Françoife,  qu'on  appeloit  hommes- 
d'armes,  Z<  qui  étoit  du  temps  du  Roi  Louis  XI, 
ou  que  dans  le  burlelque  &  le  fatyrique.  Les  honv 
mes -d'armes  portoient  le  halecret  Se  le  plaftrcn. 
Gaia. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  alacer,  eo  quoi 
confidcntia  armorum  alacrcm  &  audacem  hominem 
rcddat,  comme  li  on  difoit,  alaigret.  Borel  croit  que 
c'eft  un  mot  corrompu  de  lorica,  ainfi  appelé  à  loris ^ 
parceque  c'étoit  une  ancienne  lorte  de  cuiraffe,  ou 
de  cotte  de  maille  attachée  avec  des  courroies  de 
cuir.  On  fe  fert  aujourd'hui  du  mot  dé  Corfelet  en 
place  de  celui  de  halecret.  Les  Piquiers  quiil  y  avoir 
autrefois  dans  les  Régimens  des  Gardes  portoient  la 
bourguignote  &  le  Corfelet.  Guichart  dérive  ce  mot, 
halecret,  de  l'Hébreu  j^Sn  d'où  nybn  eft  dérivé;  il 
donne  à  ces  mots  une  fignification  approchante  de 
celle  du  mot  de  halecret.  Se  en  prononçant  r;i"^n  , 
comme  on  prononce  aliça,  il  trouve  que  halecret 
vient  de  l'Hébreu,  Un  Auteur  qui  fait  bien  le  Grec , 
le  fait  venir  de  aAun?,  qui  veut  dire  chaîne,  ôc  de 
xçiTcf,  qui  fignifie  ^rair.  Scaliger  le  tire  de  aAvx^oTo, , 
dont  les  racines  font  Ava ,  folvo  ;  aAvu-t^^  une  chaîne , 
Se  xgcTof,  battement,  bruit ,  fracas,  à  caufe  du  bruit 
que  font  les  armes  dans  le  mouvement. 

HALEINE,  f.  f.  Souftle  qui  fort  de  la  bouche,  refpira- 
tion,  air  que  pouffent  les  poumons  après  qujils  en 
ont  été  rafraîchis.  Anima ,  fpiritus.  \J haleine  d'un 
lépreux  eft  contagieule.  L'haleine  gâte  la  glace  d'un 
miroir.  1\  aï'ha/eine  douce,  ou  mauvaile.  Chanter, 
crier ,  courir  à  perte  d'haleine. 

Haleine  ,  le  dit  auftl  d'une  force  particolière  des  pou- 
mons ,  lorlqu'ils  n'ont  pas  beloin  de  reprendre  fi 
fouvcnt  leur  vent.  On  choifit  pour  la  pcche  des  perles 
les  elclavcs  qui  ont  bonne  haleine,  qui  peuvent  de- 
meurer long- temps  fous  l'eau  fans  reprendre  leur' 
haleine.  Voyez  une  differtation  imprimée  en  Hollande 
c.n  1676.  Jo.  Nicolai  Pechlini  de  a'cris  &  alimentl  de- 


1 


H  AL 


fcciu  j  5'  vua  fub  aquis  diuturna  j  tnedltatio  ad  D. 
Joëlcm  Langelotïum.  On  dit  avoir  beaucoup  à'haUï- 
ne y  pour  due  avoir  la  faculté  d'être  un  temps  con- 
fidérable  fans  refpirer.  La  Fontaine  a  dit ,  en  parlant 
d'un  cheval  j 

ZJ'haleine  en  le  fulvant  manquent  les  Aquilons. 

Boileau  l'a  employé  dans  le  mcme  fens  au  figuré  , 
cil  dilant  au  Roi ,  que  les  médians  Poètes  ofcnt  chan- 
ter fcn  nom  fans  force  &  fans  haleine. 

La  courte  haleine  cil;  une  maladie  oppofée  à  cette 
force,  &  vient  d'une  difficulté  de  relpiration. .■^/2- 
helitus. 

^3"  On  dit  figurément  tout  d'une  haleine ,  pour  dire 
tout  de  fuite,  fans  interruption.  Il  a  lu  cePoe'me,  il 
a  écrit  plufieurs  lettres  tout  d'une  haleine.  UnofpL- 
ritu. 

^3"  Qn  dit  de  même  des  difcours  à  perte  à^ haleine  ^ 
c'ell- à-dire,  vains,  vagues,  &  qui  ennuient  par  leur 
longueur.  Cet  Orateur  fait  izs  périodes  à  perte  dVza- 
leine  y  c'eft-à-dire ,  trop  longues.  Les  anciens  Rhé- 
teurs appeloicnt  TtnCfix  purogiito'',  une  période  qui  palj 
loit  quatre  membres.  Se  qui  étoit  poullée  autîl  loin 
que  l'haleine  de  l'Orateur  pouvoit  aller. 

Haleine,  le  dit  encore  en  ce  fens  d'une  cliofe  de  lon- 
gue durée,  de  grande  dilcullion.  L'entreprife  d'un 
Dictionnaire  eft  un  ouvrage  de  longue  haleine.  Ce 

firocès  eft  de  longue  haleine j  il  tiendra  longtemps 
e  bureau. 
Haleine,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  des  chevaux, 
tant  en  parlant  de  la  force  de  leur  relpiration,  que 
du  repos  qu'on  leur  donne  pour  la  reprendre.  Il  faut 
que  les  chevaux  de  chalîe  aient  de  V haleine  ^,  loient 
itiaîtres  de  leur  haleine,  il  taut  donner  haleine  à  fon 
cheval,  c'eft à-dire,  le  mettre  au  pas  après  l'avoir 
poulTé  au  galop ,  afin  de  ne  pas  l'outrer. 

On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  elt  gros  d'iialeine  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  les  conduits  de  la  relpiration  fort  étroits, 
Se  qu'il  fouffle  extraordinairement  quand  il  galope, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  pouilîf. 

On  dit  encore,  qu'un  cheval  n'eft  pas  en  haleine 3 
quand  il  eft  demeuré  long-temps  à  l'écurie  fans  faire 
l'exercice,  ou  le  manège.  Il  faut  toujours  tenir  les 
clvcvaux  en  haleine. 

On  le  dit  auffi  des  hommes  qui  ont  été  long-temps 
fans  s'exercer  en  quelque  chofe,  qu'ils  favoient  bien; 
mais  dont  ils  ont  perdu  en  partie  l'habitude.  Cet 
homme  a  bien  danfe ,  mais  il  n'eft  pas  maintenant  en 
haleine.  Ce  Poëte  n'eft  pas  en  haleine  j  il  y  a  trop  long- 
temps qu'il  n'a  fait  de  vers. 

Tenir  en  haleine j  c'eft-à-dire,  en  exercice,  dans 
l'habitude  de  travailler.  Il  faut  tenir  les  foldats  en 
haleine.  Et  figurément,  tenir  quelqu'un  en  haleine j 
l'amuler,  le  tenir  dans  un  état  d'incertitude  mêlé  d'ef- 
pérance  &  de  crainte.  Laclare.  Les  grands  tiennent 
en  haleine  les  domeftiques  qui  les  fervent ,  en  leur 
faifant  tous  les  jours  de  belles  promelFes.  Il  y  a  fix 
mois  que  ce  Confeiller  tient  en  haleine  ce  pauvre 
client ,  &z  il  ne  rapporte  point  fon  procès.  Tenir  en 
haleine  fon  ennemi  ;  c'eft  le  harceler  continuellement, 
ne  point  lui  donner  de  relâche. 
Haleine,  fe  dit  auffi  figurément  des  vents  &  de  l'agi- 
tation de  l'air.  Il  fait  aujourd'hui  une  belle  foirée, 
il  ne  fait  pas  une  haleine  y  un  fouffle  de  vent.  Les 
vents  retiennent  leiîr  Aa/dine.  Ablanc.  C'eft-à-dire, 
leur  foufl[lc. 

Seulement  au  printemps  ^  quand  Flore  ^  dans  les 

plaines  i 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines. 

BoiL. 

Haleine,  fe  dit  auffi  des  odeurs  qui  fe  répandent  dans 
lair.  Les  rofes,  les  jafniins,  la  vigne  en  Heur,  pouf- 
(ent  une  douce  haleine  dont  l'air  eft  toujours  parfumé. 

HALEMENT.  f.  m,  (L'h  s'afpircj  Terme  de  Maçon- 
nerie. C'eft  le  nœud  d'un  cable  qu'on  attache  à  un 
fardeau  qu'on  veut  élever. 
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HALÉN.  Bourg,  ou  petite  ville  des  Pays-Bas.  ÏÏalencu 
Ce  lieu  eft  dans  le  Brabant,  furlaGète,  à  une  ou 
deux  lieues  au-delFus  de  Dieft.  Maty. 

HALENEE.  1.  f.  Air  qui  fort  par  la  refpiration.  Exha- 
latio.  Cet  ivrogne  m'a  jette  une  halenée  de  vin ,  d'ail 
<S'c.  Les  Harpies  gâtoient  tout  d'une  iijfede  haUnéL 
Bens.  On  ne  le  dit  ordinairement  qu'en  mauvaife 
part. 

M  ALENER.  v.  a,  (  L'h  s'afpire.  )  Terme  de  Vénerie.  Sen-  * 
tir  le  gibier.  Odorari.  Depuis  que  ce  chien  a  halcné 
la  bête,  il  ne  la  quitte  plus. 

On  le  dit  figurément  des  hommes.  Dès  qu'un  filou 
a  halené  un  Provincial  riche  &  qui  joue,  il  ne  le 
quitte  point  qu'il  ne  l'aie  entièrement  plumé.  Les 
flatteurs  ne  t'abandonneront  point,  dès  qu'ils  auront 
une  fois  halené  ton  tréfor.  Abl.  On  dit  auffi  Halener 
quelqu'un ,  pour  découvrir  ce  qu'il  a  dans  l'arae.  Tout 
cela  eft  populaire. 

HALENTE.  Petite  rivière  du  Royaume  de  Naples.  Ha- 
lètes. Elle  coule  dans  la  Principauté  citérieure,  an- 
ciennement la  Lucanie,  &  fe  décharge  dans  la  mec 
de  Tofcane. 

HÂLER.  V.  a.  (Vh  s'afpire,  &  la  première  fyllabe  eft 
longue,  j  Sécher.  Urere^ficcare.  #3"  On  le  dit  par- 
ticulièrement de  l'impreffion  que  fait  le  foleil  &  le 
grand  air  lur  le  teint,  en  le  rendant  brun  &  rougcâ- 
tre.  Voyei  HÂle.  Le  foleil  hâle  en  été  ceux  qui  voya- 
gent, qui  ont  le  vifage  découvert. 

IP"  Dans  ce  fens  il  eft  auffi  réciproque.  Se  hâlery  être 
noirci  par  le  hâle.  Les  payfannes  qui  ont  toujours  le 
vilage  découvert,^  fe  hâlent.  Les  femmes  portoicnt 
autrefois  des  mafques,  de  peur  de  fe  hàler. 

HÂLER  le  chanvre,  v.  a.  Terme  de  Corderie.  Lcdeffe- 
chcr  pour  le  dilpofer  à  être  broyé. 

HÂLÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Noirci  par  le  hâle.  Adujlus, 
uredine  turpatus ,  infecius.  Il  eft  tout  hâlé. 

Ce  mot  vient  à'arderey  brûler,  être  brûlé,  au  fu-' 
pin  arfumy  &  au  participe  du  prétérit  affus;  d'où 
l'on  a  fair  affulus y  ajfulatusy  Se  enfin  hâlé.  Mén. 
Obf. 

HALER.  (Vh  s'afpire,  &:  la  première  fyllabe  eft  brè- 
ve.) Faire  courir  des  chiens,  des  chevaux,  les  exci- 
ter.//zaVare.  On  a  halé  les  chiens  après  lui.  On  die 
auffi  Haler  les  chevaux;  pour  dire,  les  faire  tirer  à 
mont.  Il  faut  fouvent  haler  les  chevaux  qui  remon- 
tent les  rivières. 

Haler  ,  fignifie  encore  bander  la  corde  que  tirent  les 
chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur  les  rivières. 
Et  en  ce  iens  la  première  eft  longue.  Sur  la  rivière 
de  Loire ,  ce  font  des  hommes  qui  halent  les  bateaux. 
En  ce  fens,  Nicot  dit  qu'il  vient  du  inot  Hébreu 
rhVi  halû.y  qui  fignifie  monter,  élever.  C'eft  auffi  le 
fentiment  de  Poftel.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  ago- 
lare y  diminutif  d'a^o.  On  nommoit  autrefois  haliers, 
CEUX  qui  rernontoient  des  bateaux,  du  Latin  helcya- 
rii  y  qui  a  été  employé  par  Martial  en  cette  lignifica- 
tion, &  vient  du  GreciAita,  trahoy  ou  i\x.ùa.  D'au- 
tres croient  qu'il  vient  de  haleine  y  ou  haleter  y  parcc- 
qu'en  effet  dans  ce  travail,  on  pouffe  fon  haleine; 
avec  effort. 

En  termes  de  Marine,  Haler CigniRe  généralemenr; 
roidir,  tirer  à  foi.  Trahere,  attrahere.  Il  fignifie  aufli 
pefer  fur  un  cable,  ou  une  manœuvre,  pour  la  ban- 
der 8c  faire  roidir  :  ce  qu'on  fait  faire  à  plufieurs  ma- 
telots qui  pèfent  tous  enfemble  fur  un  cable,  &  don- 
nent tous  en  même-temps  la  fecouffe  à  un  fignal  qu'on 
leur  fait.  Et  on  appelle  ironiquement  les  nouveaux 
matelots  des  halcboulines y  quand  ils  ne  favent  pas  les 
manœuvres  difficiles.  Les  matelots  difent  haler  le 
vent  y  pour  dire,  cingler  le  plus  près  qu'il  eft  pof- 
fible  vers  l'endroit  d'où  vient  le  vent.  Haie  y  c'cfl 
le  terme  ordinaire  de  commandement. 

Haler,  fe  dit  auffi  à  la  rencontre  de  deux  vailTcaux,' 
lorlqu'ils  demandent  le  Qui  vive. 

Haler,  fignifie  auffi  lâcher,  faire  couler  la  Corde  d'un 
navire,  d'un  bateau.  Haler  à  lacordelle,  c'eft  tirer 
fur  une  corde  pour  faire  marcher  un  vaifteau  fur  une 
rivière.  Trahere. 

Haler,  dans  les  ateliers,  fignifie  attacher  un  fardeai| 
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à  un  cable.  Il  fignifie  aulîl  ranger  les  cables  de  part 
&  d'autre,  quand  ils  ne  font  pas  chargés.  Ec  en  gé- 
néral, il  lignifie  tirer  une  corde  pour  faire  venir  ce 
qui  y  eil;  attaché. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  haler^  dans  la  fignifi-» 
cation  qu'il  a  dans  les  Arts  mécaniques,  vient  de  l'Hé- 
breu r\-",  hiila,  monter. 

HALÉ,  ÉE,  part.  &  adj.  Il  a  toutes  les  fignifications  de 
fon  verbe. 

HALETANT,  ANTE.  adj.  (Vh  s'afpire.j  Celui  qui 
refpire  fréquemment ,  qui  fouffle  comme  un  hom- 
me hors  d'haleine.  Anhdus ,  izgrè  fpirans.  Ce  mot 
n'efl  prefque  plus  en  ufage. 

HALETER,  v.  n.  Refpirer  fréquemment,  fouffler  com- 
me un  homme  qui  a  couru.  Anhelare,  agrè  fpïrarc^ 
anïmam  ducere.  Les  chiens  halètent  long-temps  après 
avoir  bien  couru.  Cet  homme  eftvenu  vite,  le  pouls 
lui  bat ,  il  ne  fait  que  haleter. 

Le  dos  chargé  de  bois  ,  &  le  corps  tout  en  eau  , 
Un  pauvre  Bûcheron  dans  l'extrême  vieillejjej 
Marchait  en  haletant  de  peine  &  de  détreff}. 

fCF  On  Ta  dit  autrefois  au  figuré,  pour  défirer  avec 
paflîon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  halarcj  fouffler.  Ménage  le 
dérive  à'halitare ,  ou  à'anhelitare. 
HALEUR.  f.  m.  Celui  qui  remonte  un  bateau  avec  un 
cable.  Helciarius.  Sur  la  rivière  de  Loiie ,  on  appelle 
les  haleursj  par  raillerie,  arrache-perfil ,  parcequ'ils 
font  courbés  comme  s'ils  vouloient  arracher  de  1  her- 
be, du  perfil.  Il  faut  plus  de  trente  haleurs  pour  re- 
monter ce  chaland,  cette  toue,  chargée  comme  elle 
eft. 
HALHUL.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Hal 
hul.  On  dit  anill  Alul.  Les  Septante  la  nomment 
•  Aeloua.  Voyez /t)/  XV ,  jS.  Du  temps  de  faint  J^;- 
rôme,  ce  n'étoit  plus  qu'un  petit  village,  ou  un  ha- 
meau, nommé  Alula. 
HALI ,  que  quelques-uns  prononcent  Nali  ,  f.  m.  Poids 
dont  on  fe  fert  à  Queda,  ville  confidérahle  du  dé- 
troit de  Malaca ,  dans  les  Indes  orientales.  Un  hali 
contient  feize  gantas,  &  un  gantas  quatre  guppas  ;  & 
quinze  halis  font  un  bafar,  pefant4jo  livres,  poids 
de  marc. 
HALICARNASSE.  Ancien  nom  d'une  ville  de  l'Afie 
mineure.  HalicarnajJ'us.  Elle  fut  capitale  de  la  Curie, 
&  célèbre  par  lanaiffance  d'Hérodote,  Se  de  Denis 
d'Halicarnalle  ,  Hiftoriens  célèbres ,  &  principale- 
ment par  le  maufolée,  ou  tombeau,  que  la  Reine 
Artémife  fit  conlfruire  à  fon  époux  Maulole ,  ouvrage 
Il  magnifique,  qu'on  le  mit  entre  les  (ept  merveilles 
du  monde.  Alexandre  alïïégea  Haticarnajje ,  &  la  fit 
xafer,  après  l'avoir  prite.  Elle  eft  aujourd'hui  ruinée, 
&  l'on  voit  fes  ruines  iur  la  côte  occidentale  de  la 
Natolie,  vis-à-vis  de  1  lie  de  Lango.  Quelques  Géo- 
graphes donnent  à  tes  ruines  le  nom  de  Tabia,  &  les 
autres  de  Caftel  S,  Pietro.  Maty. 
HALIE.  Nom  propre  d'une  Nymphe,  fille  de  Nérée  &: 
de  Doris,  ou  Doride. 

Ce  mot  lignifie  Marine,  &  vient  de  £>•  ,  mer. 
HALIES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célébroit  an- 
ciennement à  Rhodes  ,  à  l'honneur  du  Soleil.  Halia, 
orum.  Athénée  parle  des  ha  lie  s  ^  dans  fon  XIII^  Li- 
vre. 

Ce  mot  ne  vient  point  d'i\?,  la  mer;  mais  d'A'Ai:?, 
qui  dans  le  Dialedte  Dorique,  fe  dit  pour  h'a.c?,  le 
Soleil. 
HALIEUTIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  pêche.  Halieu- 
ticus.  Ce  terme  n'eft  point  de  l'ufage  ordinaire.  M. 
Ménage  s'en  eft  fervi ,  en  parlant  des  fragmens  des 
Halieutiques  d'Ovide.  On  peut  l'employer  en  lem- 
blables  occafions. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aAiêtTir/i,  qui  fignifie  la  pê- 
che, l'art  de  pêcher. 
Halifax.  'ViUe  d'Angleterre,  connue  par  fes  Manu- 
fatlures  de  laine.  Halifacia,  Sacri  Capilli.  Elle  eft 
fur  la  rivière  deCalder,  dans  le  Comté"  d'Yorck,  au 
couchant  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 
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HALIMÉ.  f.  m.  Petit  arbrill'eau  qui  éft  une  efpèce  d'ar- 
roche,  &  qui  poulie  des  rameaux  longs  d'environ  un  ■ 
pied  &  demi,  grêles,  plians,  le  couchant  la  plupart^ 
à  terre ,  de  couleur  bleue  ,  purpurine ,  ou  blanchâ- 
tre. Halimus.  Ses  teuilles  approchent  de  celles  de  l'o- 
livier, mais  elles  (ont  plus  courtes,  charnues,  &  aufii 
remplies  de  lue  que  celles  du  pourpier;  blanchâties 
lilfes  &  d'un  goût  lalé.  Ses  fleurs  naideni  ramalfées 
aux  fommcts  de  les  branches,  femblables  aux  fleurs 
de  la  poirée  ou  de  l'arroche  ordinaire  :  chaque  fleur. 
eft  à  cinq  étamines,  de  couleur  verte,  tirant  fur  le 
purpurin,  loutenues  par  un  calice  à  cinq  feuilles. 
Lorlque  cette  fleur  eft  pailée,  le  piftil  qui  le  trouve 
au  milieu  de  ces  feuilles  devient  une  lemence  menue» 
plate  &  prefque  ronde.  Sa  racine  eft  ligneule,  viva- 
ce,  de  même  que  la  plante,  qui  réfifte  à  la  rigueur  de 
l'hiver,  ne  le  dépouillant  que  de  peu  de  feuilles.  Elle 
croit  non-leulement  auprès  de  la  mer  MLditerranée, 
mais  auflî  Iur  les  dunes  de  Zélande,  de  Hollande  & 
d'Angleterre.  En  Latin,  halimus  feu  portulaca  mari- 
na. C.  B.  pin.  120,  atriplex  maritima  angujliffîmo 
folio.  Mot.  Hijl:  Ôxon.  part.  2 ,  6oS.  Halimus  de 
«A5j  mare.  On  confit  les  feuilles  de  Vhalime  dans  de 
la  faumure,  pour  les  manger  en  falade. 

HALIMÈDE.  I.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Hall- 
mede.  Elle  étoit  fille  de  Nérée  &  de  Doride.  'Voyez 
la  Théogonie  d'Héliode  ,  v.  2  s  U 

Ce  mot  vient  d'«Af,  la  mer,  8c  p.fl t,ç ,  foin ,  qui 
aime  la  mer ,  qui  fait  fes  délices  de  la  mer ,  ou  bien 
qui  a  loin  de  la  mer. 

HALITZ.  Nom  d'une  ville,  avec  une  bonne  Citadelle 
&  une  Chitellenie.  Halicia.  Elle  eft  dans  la  Rullle 
Rouge  ou  Noire,  au  fud-eft  de  Lembourg.  Elle  a  été 
anciennement  le  liège  des  Rois  de  la  Rulîîe  Rouge;. 
&"  elle  eut  enfuite  un  Archevêché  qui  fut  transféré 
à  Lembourg.  Maty.  Long.  43  d.  ^j  m.  lat.  4g  d. 
20  m. 

Le  Pays  à'Haliti,  petit  pays  de  la  Ruftîe  Rouge, 
en  Pologne.  Halicienfis  ager.  Il  a  la  Tranfylvanie  au 
couchant,  la  Valaquie  au  midi;  le  Nicfter  le  coupe 
en  deux.  Il  prend  Ion  nom  de  la  capitale.  Sa  partie 
méridionale  eft  appelée  Poconche. 

HALL,  HALLA.  Ernolatia.  C'étoit  anciennement  une 
petite  ville  du  Norique,  maintenant  ce  n'eft  qu'un 
village  de  la  haute  Autriche,  fitué  fur  la  rivière  de 
Krems ,  environ  à  dix  lieues  de  Lintz  ,  vers  le  midi 
oriental.  Maty. 

ffT  HALL,  HALLE.  Petite  ville  démantelée  des  Pays- 
Bas  Autrichiens,  dans  le  Hainaut,  fur  les  confins  du 
Brabant ,  à  trois  heues  au-delfus  de  Bruxelles.  Elle 
tire  Ion  nom  de  l'Eglile  de  Notre  Dame  de  Halle , 
dédiée  à  la  Vierge,  &  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y 
lont  faits.  Halla,  Hallenfe  janum.  Le  lavant  &  pieux 
Jufte-Lipfe  a  fait  l'hiftoire  de  Notre-Dame  de  Halle , 
&:  pendit  une  plume  d'argent  devant  l'Autel  de  cette 
Eglile.  On  appelle  aullî  la  ville  même  Notre-Dame 
de  Hallj  ii  caule  de  cette  Eghle.  Les  Flamands  difent 
Hau.  Notre-Dame  de  Hau-  mais  nous  difons  tou- 
jours Huile  ou  Hall. 

HALL  ou  halle.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle 
de  Weftphalie ,  en  Allemagne.  Halla.  Elle  eft  dans 
le  Comté  de  Ravensberg ,  à  quatre  lieues  de  la  villej 
d  Hervorden ,  &  à  deux  de  Bilefeld.  L'Eledeur  de 
Brandebourg  y  a  fondé  une  Univeriité ,  pour  rem-j 
placer  celle  d'Heidelberg.  Maty. 

hall  en  INTHAL  ,  c'eft-à  dite  ,  dans  la  vallée  dé] 
1  Inn.  Halla  ad  Oenum  ou  Salina.  Petite  ville  du  Ti-^ 
rt-il  en  Allemagne.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Inn ,  au- 
deiLous  d  hifpruck.  Hallz  une  citadelle  &  des  fali- 
nes,  qui  la  rendent  confidérahle,  &  qui  ont  donné  le  j 
nom  qu'elle  porte. 

HALL  EN  SAXE.  Ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe ,  en  j 
Allemagne.  Halla  Saxonum  ■,  Saxonica.  Elle  eft  dans 
la  Mifnie  ,  fur  la  Sala,  à  quatre  lieues  au-de(Tous  dâ  ' 
Mersbourg.  Cette  ville  eft  bien  peuplée,  &  défendue 
par  le  château  de  Mauritzbourg.  Elle  n'étoit  autrefois 
qu'un  bourg  nommé  Dobrebor;  l'Empereur  Othon  IJ 
la  fit  agrandir  &  fermer  de  murailles,  Se  il  lui  donna 
le  nom  de  Hall,  à  caule  de  quatre  fontaines  idées 
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rjui  font  dans  fon  enceinte,  &  dont  on  fait  béaueoup 
de  fcl.  Elle  fut  enfuire  Epifcopale ,  fufFragante  & 
<k-pendante  de  l'Archevcché  de  Magdebourg,  &  enfin 
Impériale.  Elle  eft  maintenant  au  Duc  de  Szxe-Hall. 
Long.  30  d.  8  m.  laf.ji  d.  jé'm. 

Le  Duché  de  Szxe-Ha/I  eft  une  petite  contrée  du 
Cercle  de  Leipfick ,  en  Mifnie.  Hallcnjls  Ducatus. 
Elle  eft  le  Icuig  de  la  Sala,  entre  le  Duché  de  Merf- 
bourg ,  le  Comté  de  Mansfeld  &  la  Principauté  d'An- 
halt.  Elle  n'a  rien  de  confidérable  que  Hall  y  la  capi- 
tale. Elle  appartient  en  titre  d'appanage  au  Duc  de 
Saxe-//i2//j  qui  eil  de  là  branche  Eledorale  de  Saxe. 
Maty. 
HALL  EN  SUABE.  Nom  d'une  ville  du  Cercle  de  Sua- 
be ,  en  Allemagne.  Ilalla  Suevice  ou  Suevica.  Elle 
clt  fur  la  rivière  de  Kocher,  aux  confins  de  la  iran- 
conie,  au  levant  d'Hailbron.  Cette  ville,  qui  a  pris 
^on  nom  des  fontaines  falées  qui  font  à  fon  voilma- 
ge  ,  e(l  fameufe  dans  l'hiltoire  ,  pour  avoir  été  le 
champ  de  bataille  où  la  Noblelle  Allemande  alloit 
vider  fes  différends.  Elle  a  dépendu  des  Ducs  de  W'ii.- 
temberg  :  l'Empereur  Charles  IV  la  fit  Impénale  l'an 
1 360 ,  &  elle  la  été  jufqu'ici.  Long.  27  d.  30  m.  lat. 
*  4ç  d.  6  m. 

HALLAGE,  i".  m.  {Vh  s'afpirc.)  Terme  de  Coutumes. 
Droit  qui  fe  prend  fur  les  chofes  qui  (c  vendent  lous 
une  halle  ,  pour  entretenir  la  halle. 
|Cr  HALLALI.  Cri  de  chaiTe  qui  annonce  que  le  cerf 

eft  fur  fes  fins»  Acad.  Fr. 
HALLANDE  ou  HALLAND.  Nom  d'une  Provmce  de 
la  Sundgothie,  en  Suède.  Hallandia.  Elle  eft  entre  la 
Weftrogochie,  le  Schonen  &  la  Manche  de  Dane- 
marclv.  Sa  longueur  le  long  de  la  côte  eft  envn-on  de 
vingt-quatre  lieues  -,  mais  elle  n'en  a  pas  au-delà  de 
cinq  de  largeur.  Elle  a  porté  le  titre  de  Duché,  & 
étoit  comprifc  dans  le  Schonen  &  dépendante  du 
Danemarck  ;  mais  elle  a  été  cédée  à  la  Suéde  par  la 
~    paix  de  Rofchild  l'an  1 6;  8.  Ses  villes  prmcipales  font 

Halmftad  ,  capitale,  Laholm  &  'V^ardberg.MAxv. 
HALLE,  f.  f.  Place  publique  où  l'on  tient  ordaïairemcnt 
les  marchés  de  toutes  fortes  de  denrées  dans  les  vil- 
les &  dans  les  bourgs.  Porticus  riundinarla  ,  forum 
nundinarium.  On  le  dit  plus  particulièrement  dûn 
grand  couvert  où  les  Marchands  mettent  a  l'abri  leurs 
marchand Ifes.  CCT  Le  Marché  eft  toute  cette  place 
où  font  alfemblés  les  acheteurs  &  les  vendeurs.  La 
Halle  eft  proprement  la  portion  de  cette  place  qui 
eft  couverte,  quelquefois  enfermée  de  vams ,  pour 
mettre  les  marchandifes  à  couvert  &  en  fureté.  A  Pa- 
ris il  y  a  la  Halle  au  blé ,  la  Halle  aux^poirées  &  la 
Halle  couverte,  où  l'on  vend  le  poilIon..La  Halle 
aux  toiles ,  aux  cuirs.  On  dit  aullï  les  pihers  des  Hal- 
les 3  où  demeurent  les  Fripiers.  La  Halle  au  vin.  On 
appelle  auffi  la  Halle  de  la  Foire  S.  Germain,  dans  les 
vieux  titres,  le  lieu  où  l'on  tient  cette  Foire. 

Nicot  tient  que  ce  mo^feent  du  Grec  «Aa»,  qui 
fignific  aire  ou  place.  Mémge  &  Du  Cange  dilent 
qu'il  vient  de  halU  ,  qui  fignihe  des  rameaux  fecs  :, 
dont  on  couvroit  anciennement  les  halles ,  ou  de 
l'Anglois  hall,  qui  fignifie  uncfalle,  ou  un  grand  lieu  , 
ou  maifon  couverte  de  ces  rameaux  fecs.  La  loi  Sa- 
iique  ,  titre  44,  des  homicides  des  gens  libres ,  n.  ; , 
dit ,  Si  verb  eum  (  homincm  ingenuum  interfeclum  ) 
de  Hallis  aut  de  rama  j  fuperoperueru ,  &c.  àc  les 
loix  Ripuaires ,  titre  67 ,  Ad  ftaplum  Régis  in  cir- 
cule &  in  Hasla  ,  hoc  eft  in  rama.  Sur  quoi  Chiliet 
■  dit  dans  fon  Gloffarium  Salicum  Vocum  Atuaticarum, 
halle  fignitïe  en  Allemand  un  lieu  couvert  de  bran- 
ches féches.  Les  halles  lï'étoient  d'abord  que  des  ca- 
banes faites  de  ramée.  Ce  que  dit  Guichart  petit 
encore  revenir  là.  Il  dérive  ce  mot  de  halle  de  l'Hé- 
breu Snt<5  qui  veut  dire  tente,  choie  qu'on  étend, 
apparemment  parceque  les  halles  font  des  lieux  éten- 
dus ,  ou  parceque  les  premières  halles  étoient  fous 
des  tentes,  avant  que  d'être  fous  des  toits,  comme 
elles  font  aujourd'hui, 

Goropius  croit  qu'il  vient  d'un  vieux  mot  Alle- 
mand hal  j  qui  fignifie  confervare ,  parcequ'en  ces 
lieux  les  marchandifes  y  font  confcrvéïs.  Henri  Etien- 
Tome  IV. 
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ne,  dans  fon  Traité  de  la  conformité  du  langage  Fran- 
çois avec  le  Grec,  le  dérive  de  à'\uç  on  «Aur.  Le  P. 
Pezron  prétend  qu'il  eft  pris  du  Celtique  hall  y  qui 
fignifie  la  même  chofe;  mais  il  refte  toujours  à  prou- 
ver que  hall  c^  Cehique. 

On  appelle  le  langage  des  halles ,  proletarlus  fer- 
moy  les  termes  dont  fe  fervent  les  harangères ,  le 
langage  du  bas  peuple.  Malediclum  ex  trivio.  Injure 
de  harangères. 

On  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes  triviales  ; 
Le  Parnajje  parla  le  langage  des  halles. 

BoiLEAU. 

Il  y  a  un  petit  livre  in-i 2,  intitulé  le  Diûionnairé 
des  halles.  C'cft  un  recueil  des 'proverbes  &  des  ex- 
prcilions  baifes  qui  fe  trouvent  dans  le  Diftionnaire 
de  l'Académie  Françoife  :  il  eft  imprimé  à  Bruxelles 
en  1696.  L'Auteur  de  ce  recueil  a  fait  une  mauvailô 
pretaee,  qui  n'empêchera  pas  qu'on  n'eftime  infini- 
ment la  célèbre  Compagnie  qui  a  fait  le  Didîonnaire 
d'où  les  proverbes  ont  été  tirés.  Richelct  avoit  fait 
un  recueil  de  ces  exprefllons-,  aufli  fous  le  nom  de 
Dictionnaire  des  halles  i  mais  il  ne  put  obtenir  de 
privilège  pour  l'imprimef. 

On  dit ,  cette  maifon  eft  une  halle  y  lorfqu'on  y 
fait  grand  bruit,  &  que  toutes  fortes  de  gens  y  abor- 
dent indiftéremment. 

Le  mot  de  halle  s'eft  dit  autrefois  des  p;randes  mai- 
fons,  &  en  particulier  des  maifons  ou  hôtels  de  ville; 
Bajllica. 
HALLE  ou  HALLEIN ,  en  Latin  Halifta  ou  Hallula. 
Petite  ville  d'Allemagne,  dans  le  Cercle  de  Bavière, 
dans  l'Evêché  de  Saltzbourg.  Elle  eft  fituée  entre  des 
montagnes ,  dans  lefquelles  il  y  a  des  mines  de  fel 
qui  font  la  rùchelTè  du  pays. 
HALLEBARDE.  (L'/i^s'afpire.  )  f.  f.  Arme  offenfive ,  com- 
pofée  d'un  long  fût  ou  bâton  d'environ  cinq  pieds  y 
qui  a  un  crochet ,  ou  un  fer  plat  &  échancré ,  abou- 
tilfant  en  pointes,  &au  bout  une  grande  lame  de'fec 
forte  &  aiguc.  Hafcayfecuris.  La  hallebarde  eft  l'arme 
•  que  portent  les  Scrgens  dans  une  compagnie  de  gens 
de  pied.  La  hante  ou,  par  corruption,  la  hampe  d'une 
hallebarde  y  eft  le  bâton  dont  elle  eft  emmanchée. 

Hallebarde  vient  de  l'Allemand  hallebardy  qui  fi- 
gnifie une  hache  des  Gardes  du  Palais;  car  halle  fi-  ' 
gnifie  le  veftibule  du  Palais  y  &  bard  une  hache.  MÉn-, 
ik  Du  Cange.  Caninius  le  dérive  de  l'Arabe  albar- 
da  ;  Voffius  de  hellehacrt  Allemand,  qui  eft  fait  de 
hely  fignifiant  clarus y  fplendens  y  6c  de  baen  s  bepen- 
nis.  D'autres  le  dérivent  de  alay  parceque  ceux  qui 
portent  les  hallebardes  fe  tiennent  lur  les  aîles  d'une 
armée,  &  qu'elle  lert  plutôt  à  la  ranger  qu'à  com-. 
battre,  quajî aliparatum.  On  l'appeloit  autrefois  ^^- 
che  Danoife  y  parceque  les  Danois  s'en  fervoient.  Elle 
étoit  portée  lur  l'épaule  gauche ,  comme  on  l'apprend 
de  Guillaume  de  Malmesbury  &  de  Roger  de  Hove- 
den.  Elle  palfa  des  Danois  aux  Ecoftois,  des  EcolTois 
&UX  Anglois  &  des  Anglois  aux  François. 

On  dit,  quand  on  fait  un  foldat  Sergent,  qu'on  lui 
a  donné  une  hallebarde. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  faulTe ,  qu'elle 
.eft  vraie  comme  les  SuilFes  portent  la  hallebarde  par- 
delfus  l'épaule.  Les  Poètes  difent  auffi ,  en  blâmant 
une  mauvaife  rime,  que  ces  mots  riment  comm«' 
hallebarde  &  miféricorde. 

C'eft  Notre-Dame  de  là  Garde , 
Gouvernement  commode  (&  beaUy 
A  qui  fuffit  pour  toute  garde  y 
Un  Suijje  avec  fa  hallebarde , 
Peint  fur  la  porte  du  Château. 

Voyage  de  Bach.  &  de  CtiAfi 

HALLEBARDIER ,  f.  m.  Soldat  où  gardé  armé  d'un* 
hallebarde.  Securifer  y  haftatus.  Il  y  a  des  compa- 
gnies où  il  y  a  plufieurs  Hallebardiers  à  la  tcte  ^ 
qu'on  a  nommés  autrefois  Trabans.  Les  Hallebar- 
diers de  l'Empereur  font  de  fa  garde  ;  ils  ont  de» 
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cafaqucs  de  deux  couleurs ,  comme  nos  bedeaux  d'E- 
glife. 

On  appelle  auflî  HaUehardiers  ,  dans  les  grands 
ateliers,  des  manœuvres  qui  porren:  lur  l'épaule  de 
gros  leviers  pour  aider  aux  Tailleurs  de  pierre  à  le- 
ver &  à  retourner  les  groiles  pierres. 

HALLEBIK.  f.  m.  Droit  qui  (e  levoit  autrefois  fur  le 
poilFon  que  les  MarchcWids  forains  apportoient  &  ven- 
doient  à  Paris. 

HALLEBOTER.  V.  Ce  mot  eft  vieux  :  il  fe  dit  dans  quel- 
ques provinces  pour  grapiller. 

HALLE-BOULINE,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
par  raillerie  à  un  nouveau  Marelot,  qui  n'enrend  pas 
encore  les  manœuvres  difficiles.  On.  écrit  Hulcbou- 
line. 

Halle-crues  ou  crÉs.  Sorte  de  toiles  qui  fe  fabri- 
quent en  Bretagne.  Elles  (ont  propres  pour  les  îles  Ca- 
naries^, 

HALLEBRAN.  Voye-:^  Halbran.  , 

HALLEBREDA,  CA.  Voye^  Halbreda. 

HALLEBRENÉ  ,  adj.  Voyei  Halbrené. 

HALLECRET,  f.  m.  Voye-^  Half.cret. 

fer  HALLEMBERG.'  Petite  ville  d'Allemagne  ,  en 
Weftphalie.  Elle  appartient  à  l'Electeur  de  Co- 
logne. 

^  HALLESPRUNG.  Ville  de  la  Principauté  de  Ca- 
lemberg  ,  à  trois  lieues  d'Hanovre. 

RALLIER ,  f.  m.  Terme  de  Chaife.  (  L'A  s'afpire.)  Buif- 
fon  fort  épais.  Dumus  j  rubus.  Ce  lièvre  s'eft  lauvé 
parmi  les  halliers  j  à  la  faveur  des  huiliers.  On  arra- 
choit  d'entre  les  halliers  ces  riches  dépouilles  tou- 
tes déchirées.  Vaug.  Ils  ne  pourront  manier  leurs 
piques  parmi  les  halliers  ôc  les  troncs  d'arbres. 
Ablanc. 

Ce  mot  vient  de  hafia  j  qui  dans  les  anciennes  glo- 
fes  eft  expliqué  par  ramus  aridus.  Hitest. 

tfT  Hallier,  fe  dit  aulîi  d'un  filet  qu'on  tend  dans 
un  champ  en  forme  de  haie. 

Hallier,  dans  le  Commerce,  fignifie  le  Garde  d'une 
halle,  qui  a  foin  de  la  fermer,  Se  d'y  garder  les 
marchandifcs  qu'on  y  laifte.  Nundinarius  cujlos.  Les 
Marchands  forains  de  toiles  font  tenus  de  venir  les  dé- 
charger dans  la  halle  aux  toiles ,  &  de  les  lailFer  en 
garde  au  hallier .,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  vendues , 
fans  qu'ils  pullFent  les  remporter. 

On  le  dit  auffi  du  Marchand  qui  étale  aux  halles. 

HALLIRHOÉ  ,  f.  f.  Une  des  MaîtrelTes  de  Neptune , 
qui  la  rendit  mère  d'Ifis ,  félon  Plutarque. 

HALLOIE  ,  f.  f.  Nom  de  femme.  Hadelangis.  Sainte 
Halloie  fut  ReUgieule  au  Monaftère  de  Kitzing  ,  en 
Franconie  ,  dans  le  huitième  fiècle.  Trithcme  l'a  prife 
pour  l'Abbcife  Thècle ,  dont  parle  Othon  en  la  vie 
de  Saint  Boniface  de  Mayencc.  Bollandus  fait  voir 
qu'elle  eft  différente.  Voyez  les  Acla  Sancl.  Fcb. 
dic  2. 

l^ALLUIN  ou  HALLU VIN.  Ville  de  Flandres,  dans  les 
Pays-Bas,  Halluinum.  Cette  ville  qui  a  donné  fen  nom 
à  une  maifon  illuftre  ,  eft  fituée  entre  Menin  &  Co- 
mines ,  près  du  Lys.  Elle  eft  fort  ancienne.  Corneille 
écrit  Hattevin. 

HALMYRODÈS  ,  adj.  k'K(A.vtàU.  Salé.  Terme  de  Mé- 
decine. Hippocrate  donne  cette  épithète  à  certaines 
efpèces  de  fièvres ,  dans  lelquelles ,  comme  dit  Ga- 
lien ,  les  parties  externes  caufent  ,  quand  on  les 
louche ,  une  démangeaifon  pareille  à  celle  que  l'on 
fcnt ,  quand  on  touche  des  fubftances  falées.  Rela- 
tivement à  la  peau  ,  il  fignifie  une  certaine  rudeiFe 
fiareille  à  celle  de  la  chair  lalée.  On  donne  aulIi 
a  même  épithète  aux  excrétions  falées  &  acrimo- 
nieufes. 

HALMSTAT.  Voyc-^  Helmstéde, 

HALO ,  f,  m.  Terme  de  Phyfique.  Météore  ,  ^  ef- 
pèce  de  couronne  lumiiieufe  qui  paroît  quelquefois 
autour  du  foleil ,  de  la  lune  &  des  étoiles.  Halos.  Voy. 
Couronne  ,  Parélie  &  les  articles  relatifs. 

Halo  ,  f.  m.  Ternie  d'Anatomie.  C'eft  ce  cercle  rouge 
ou  aréole  qui  eft  autour  du  mamelon.  On  lui  a  donné 
ce  nom ,  à  caufe  de  fa  relFemblauce  avec  ceç  cerdes 
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qtji  fe  forment  autour  du  foleil  &  de  la  lune ,  que 
l'on  appelle  Halo. 

Ce  mot  vient  dit  Grec  ei\ai  ou  à\w ,  area  j  une 
aire. 

HALOIR,  f.  m.  (L'A  s'afpire.)  Lieu  où  l'on  defsèche 
le  chanvre  par  le  moyen  du  feu  ,  pour  le  difpofer  à 
être  broyé  ou  tillé. 

D^T  Lorfqu'on  veut  fécher  !e  lin ,  il  faut  bien  fécher 
k  haloir ,  après  quoi  on  le  lailFe  refroidir  par  dégrés, 
jufqu'à  ce  qu'un  homme  puifte  y  refter  fans  être  in- 
commodé de  la  chaleur.  Alors  on  étend  le  lin  ou  le 
chanvre  fur  des  barreaux  de  bois  ,  mis  en  travers 
dans  le  haloir 3  pour  le  haler. 

^fT  Quand  on  retire  le  lin  du  haloir ,  il  eft  très- effcn- 
tiel  de  le  prendre  par  parties  féparées ,  pour  le  bro)  et 
à  mef  ure  qu'on  en  a  beloin.  La  chenevotte  en  eff  plus 
calFinte ,  &  le  lin  s'en  travaille  mieux.  Mem.  de  la 
Soc.  d'Agr.  de  Bret. 

HALONÈSE.  Ancien  nom  d'une  île  de  la  mer  Egée, 
fur  la  côte  de  Thrace.  Halonefus.  Il  y  en  a  encore 
une  de  l'Ionie  qui  porte  le  même  nom. 

HALORIE,  f.  f.  Lieu  du  IPéloponèfe,  (  félon  Strabon  , 
Z.  S,  )  dans  l'Elée.  Halonu;;:.  Il  y  avoir  un  Temple  de 
Diane,  furnommé  Elenne,  dont  la  Prêtrile  dépendoit 
des  Arcadiens. 

HALOT  ,  f.  m.  Terme  de  Ch.UFc.  Cunicularium.  Trcu 
dans  les  garennes  où  fe  rerirent  les  lapins,  &  où  les 
lapines  font  leurs  petits  :  c'eft-là  vraifcmblablemenc 
l'origine  du  nom  de  la  HalotVere.  Cette  étymologie 
paroît  préférable  à  celle  que  l'on  trouve  dans  la  Def- 
cription  Géographique  ô  Hijlorique  de  la  haute-Nor- 
mandie, T.  II ,  p.  yS S-  L'Ordonnance  veut  que  ceux 
qui  feront  convaincus  d'avoir  ruiné  les  halots ,  ou 
rabonillères  des  garennes ,  foient  p'unis  Comme  des 
voleurs. 

0Cr  HALOTECHNIE  ou  HALURGIE  ,  f.  f .  {  Vh  s'af- 
pire. )  Partie  de  la  Chimie  qui  a  pour  objet  les  fels , 
qui  confîdère  la  nature,  la  compofîtion,  la  préparation 
des  différens lels  :  du  Grec  â\',,fel. 

La  HALOTIÈRE.  Village  du  Roumois.  Voye^i  Ha- 

LOT, 

HALOURGIDES,  f,  f,  pi.  AAi.g7,T«5,  Halurgides.Hz- 
bits  teints  en  pourpre.  Il  y  avoir  plufieurs  fortes  de 
teinture  en  pourpre.  L'une  dans  la  compofition  de 
laquelle  on  ne  fe  fervoit  que  du  fang  du  poilFon  , 
ou  du  coquillage  appelé  Murex  ou  Conchylium  ;  elle 
le  nommoit  Holoporphyrum ,  toute  de  pourpre.  Dans 
l'autre  on  fe  fervoit  d'un  certain  rouge  appelé  Coc- 
cus ,  &  les  étoffes  teintes  de  cette  dernière  façon , 
portoient  le  nom  de  Coccine&  vejles.  La  première 
teinture  venoit  de  la  mer  :  ceux  qui  la  favoienr  le 
mieux  apprêter  ,  étoient  les  Tyriens ,  èc  on  la  défi- 
gnoit  par  l'épithète  Dibapha ,  deux  fois  teinte.  La 
féconde  venoit  de  la  terre  ,  &  n'étoit  pas  fi  eftiniée, 
AAvg-ziS^es  font  propreoient  les  habits  teints  en  pour- 
pre de  mer ,  Thalajfut  vejtes  ,  comme  le  fait  voir 
l'étymologie  de  ce  mot ,  qui  vient  de  a\( ,  la  mer , 
&  de  i'qyo  ,  ouvrage.  Plin,  9,  36.  Cette  couleur 
éfoif  afteélée  au  vêtement  appelle  Candys  j  que  por- 
toit  le  Roi  de  Perfe.  Les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour 
avoient  aulFi  des  robes  de  pourpre  ,  mais  d'une  tein- 
ture différente  Se  moins  eftimée.  Pol.  7,  //.  Jules- 
Céfar  &  Augufte  défendirent  à  Rome  l'ufage  de  la 
pourpre  proprement  dite ,  &  ne  permirent  qu'aux 
Magiftrats  en  charge  de  la  porter.  Dio.  Z.  4c.  Ces 
Empereurs  défendirent  fur- tout  les  manteaux  de  pour- 
pre, &  les  Dames  n'ofoient  l'employer  dans  leurs  ha- 
billemens  ;  elle  étoit  réf  ervée  pour  les  robes  prétex- 
tes ,  &  les  ornemens  appelés  Clavî.FEKKAK.AnaleS. 
de  re  veftiaria  ,  c.  1 1 . 

HALPILANA.  Ville  maritime  de  l'île  de  Ceylan,  Hal- 
pilana.  Voyez  Mandeslo  ,  L.I. 

Ip"  HALPO.  Foye:{  Halapo. 

HALQUE  ,  1.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  fe  trouve  en  Ly- 
bie  ,  en  Numidie  ,  Se  au  quartier  des  Nègres.  C'eft 
un  grand  arbre  épineux,  qui  a  la  feuille  comme  le 
genièvre ,  &  jette  une  gomme  fcmblable  au  maftic  r 
aulÏÏ  fert-elle  à  le  falfifier  ,  parcequ'ellc  eft  de  même 
çpuleuf ,  &  pref  que  de  même  odeur.  Ceux  qui  vicn-^ 
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neiit  en  Numidie ,  ont  des  raies  blanckes  comme  les 
oliviers  Guvagcs  &  autres  arbres  de  cette  eipèce.  Ceux 
de  Lybie  en  ont  de  couleur  d'azur  ;  mais  cciix  du  pays 
des  Nègres  en  ont  de  fort  noires.  On  nomme  ceux-ci 
Sangu  ,  &  ce  bois  fert  à  faire  des  inftrumens ,  &  des 
ouvraf.es  polis.  Le  bois  de  ceux  de  Lybie  (e  tranfporte 
par  toute  l'Afrique  pour  la  guérilon  des  maladies  vé- 
nériennes ,  &  les  gens  du  pays  l'appellent  Ehalque. 
Marmol.  L.  vu i  c.  I. 

HALS.  Nom  d'une  forterelTe  de  Danemarck ,  fituée 
dans  la  Nortjutlande  ,  à  l'embouchure  du  canal 
d'Alborg  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers 
le  levant.  Halfa.  Maty. 

HALSTER ,  f.  m.  Mcfure  pour  les  grains,  dont  on  fe 
fert  à  Louvain ,  à  Gand  &  en  quelques  autres  endroits 
des  Pays-Bas.  Huit  haljlers  font  le  mudde,  vingt-lept 
muddes  le  laft. 

HALTE  ,  f.  f.  (  L'h  s'afpire.)  Mieux  que  Alte.  Terme 
de  Guerre.  C'eft  une  paufe  que  font  les  troupes  dans 
leur  marche.  Statio.  Dans  les  lieux  coupés,  &  où  il  y  a 
des  défilés  ,  il  faut  louvent  faire  halte.  On  a  f;dt  faire 
halte  à  l'armée  pour  la  délalfer.  L'armée  fit  plufieurs 
haltes 3  avant  que  d'arriver. 

Halte  ,  eft  aulli  fort  fouvent  adverbe  ,  &  fignifie  ,  de- 
meurez là  ,  n'allez  pas  plus  loin.  Halte-là  ,  halte  , 
halte.  Sta  ,  ftate ,  vïrï.  En  ces  manières  de  parler 
halte  n'efl:  point  adverbe  ,  à  mon  fens  :  il  eft  nom  ;  & 
il  a  un  verbe  fous-entendu.  Halte~là  ,  c'eft-à-dire, 
-  faites  haltc-W.  De  même  que  quand  pout  impofer  fi- 
lence,  on  dit,  (llence  ;  lîlence  n'eft  point  adverbe, 
mais  il  refte  nom ,  &  le  cas  d'un  verbe  (ous-entendu, 
faites  filcnce. 

ffF  On  fe  (cft  quelquefois  de  ce  mot  dans  le  ftyle  fa- 
milier,  pour  marquer  l'interruption,  ladilcontinua- 
rjon  d'un  difcours.  On  dit  à  quelqu'un  qui  s'émanci- 
pe ,  &  à  qui  l'on  veut  impofer  filence  ,  halte-là. 

Halte-là  ,  mon  beau-frere  j 
Vous  ne  connoi£e:^  pas  celui  dont  vous  parle:;. 

Mol. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  halitus ,  parcc- 
qu'on  fait  halte  pour  reprendre  vent  &  haleine  : 
d'auttes  de  alto  ,  parceque  dans  les  haltes  on  tient 
les  piques  hautes.  D'autres  difent  que  c'eft  un 
mot  Allemand  ;  car  on  dit  haltem  en  même  fignifi- 
cation. 

Selon  Vaugelas ,  il  faut  écrire  &:  prononcer,  faire 
ahe  ;  mais  l'Académie  eft  d'un  autre  lentiment ,  & 
veut  qu'on  dife ,  faire  halte.  Richelet  admet  l'un  & 
l'autre. 
ÇCF  Halte  ,  fc  dit  par  extenfion  d'une  paufe  que  l'on 
fait  en  chemin  pour  fe  repofer ,  &  du  repas  qu'on 
fait  pendant  la  halte.  Halte  de  chaire.  Il  a  fait  pré- 
parer une  bonne  halte. 
§Cr  HALTER.  roye^  l'article  fuivant, 
'  Halter,  v.  n.  Faire  halte.  Ce  mot  eft  peu  ufité. 
HALTE  ,  ÉE.  part,  du  verbe  halter.  On  pafla  la  nuit  eu 
bataille ,  les  foldats  étant  haltes  le  moins  mal  qu'ik 
avoient  pu.  Pélisson. 
HALTEREN.   Petite  ville  de  l'Evêché  de  Munfter  en 
Weftphalic.  Haltcra.    Elle  eft  fituée  fur  la  Lippe , 
au  fud-oueft  de  Munfter.  Long.  24  d.  j2  m.  lat.  ji 
d.  42  m. 
HALTÉRISTE  ,  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  donnoient 
à  certains  joueurs  de  palet,  qui  jouoient  d'une efpe- 
ce  de  palet  particulière  appelée  par  les  Grecs  «Vl^'g  ,& 
par  les  Latins  halter.  Halterïfia  ;  qui  altère  ,  ou  alte- 
ribus  ludit.    Budé  in  pandeclas  :,  &  d'autres  ont  cru 
que  rhalter  étoit  un  poids  ,  une  balle  ,  ou  malfe  de 
plomb,  que  les  Sauteurs  prenoient  dans  leurs  mains, 
pour  s'alTurer  &  être  plus  fermes  en  fautant  ;   &  ces 
Auteurs  ne  reconnoilTent  point  d'autre  efpcce  à'halter 
que  ce  poids  ,  ni  d'autres  haltérijies  que  ces  Sauteurs. 
Cornarius,  dans  les  Commentaires  iur  Galicn  ,  a  re- 
futé fur  celi  Budé.  D'autres ,  comme  Conftantin  & 
Portus  ,  ont  cru  après  Cornarius  apparemment  que 
l'halter  étoit  une  malfe  de  plomb  ,  ou  de  pierre  ,  qui 
avoit  uiTe  anfe  par  laquelle  on  pouvoit  la  prendre 
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pour  la  tr.anfporter  plus  commodément ,  (Se  q^ue  les 
haltérijies  étoient  ceux  qui  s'exerçoicnt  à  traniporter 
ces  malles  d'un  lieu  en  un  autre.    Et  ceux-ci   pré- 
tendent que  le  poids  ou  balle  dont  parle  Budé,  ne 
s'apptloit  point  K'Ari''g  ,  halter-^  mais  aAxlvg ,  „7(7  <?;•  ^ 
qui  iignifïe  aide  _,  fecours  ,  de  «Axti» ,  aider.  Jéiôme 
Mercurialis ,  dans  fon  Traité  fur  la  Gymnaftique , 
L.  II,  c.  12  3  diftingue  deux  fortes  àî hait,  rifles  y 
fondé  fur  un  endroit  d'Antyllus  cité  par  Oribafius  ; 
car  quoiqu'il  n'y  eût  peut-être  qu'une  forte  à'halter, 
il  y  avoit  pourtant  deux   manières  de  s'en  Icrvir. 
L'une  étoit  de  le  jettcr  d'une  certaine  manière,  ou  bien 
on  le  tenait  feulement  dans  les  mains  étendues  (ans  les 
remuer ,  ou  les  remuant  peu ,  &  fe  donnant  difterens 
autres  mouvemens  ,  ou  s'agitant  &  jettant  les  bras 
devant  (Se  derrière.  Selon  les  figures  qu'on  en  voit 
gravées  dans  Mercurialis  à  l'endroit  cité,/\  S j  de  la 
leconde  édition,  à  Paris  en  1577,  in- 4^.   \' halter 
étoit  de  figuré  cylindrique  ,  &  d'un  diamètre  plus 
petit  au  mihcu  par  011  on  ne  le  tcnoit  que  par  les 
deux  bouts.  Il  ne  dcvoit  guère  avoir  qu'environ  ijn 
pied  de  long.  On  en  avoit  un  dans  chaque  main.  Il 
étoit  de  fer,  de  pierre  ou  de  plomb.  Les  Anciens  qui 
en  ont  parlé  (ont  Galien,   de  Tuenda  valetud.  L.I  y 
L.  F&L.  FI;  Pauld'Egine,  L.  IF,  c.  /;Artémido- 
re  ,  L.  I;  &  félon  queligues-uns  ,  Platon  ,  de  Legib. 
L.  FUI ,  en  parlant  des  exercices  propres  des  fem- 
mes. Galien  dit  que  ces  fortes  d'exercices  purgeoient 
le  corps  de  fes  mauvaifes  humeurs  ,  &  valoient  la 
purgation  &c  la  faignée.  Foye^  Mercurialis,  Z.  II, 
c.  1 2  &  L.  F,c.  1 0. 

HALVA.  'Ville  du  Royaume  de  Fez  ,  en  Afrique.  Halva. 
Elle*eft  à  trois  lieues  au  midi  de  Fez ,  fur  les  bords 
du  Cébu.  Marmol,  L.IF,  c.26. 

UCF  HALURGIE.  F.  Halotechnie. 

HALY.  'Ville  d'Afie  ,  dans  l'Arabie  Meureufe. 

HALYS.  Nom  d'un  Heuve  de  Lydie  5ans  l'Afie  mineure. 
Halys.  On  varie  fur  fa  fource  &  fon  cours.  On  croit 
que  c'eft  fur  le  fleuve  Halys  que  fe  donna  entre  Abat- 
tes &  Cyaxarès  la  bataille  qut  fit  finir  la  fameufe 
cclipfe  du  foleil  prédite  par  Thaïes,  îk.  la  première  qui 
ait  été  prédite  par  les  Grecs ,  félon  Pline  ,  L.  II ,  c. 
12.  'Voyez  HÉRODOTE ,  L.  I ,  c.  7^;  le  P.  Petau  , 
de  Doct.  Temp.  L.  X ,  ci. 

H  A  M. 

HAM  ,  f.  m.  'Vieux  mot  des  Francs  &  des  anciens  Ger- 
mains. Il  fignifioit  peuplade  ,  village.  Ficus  ,  ham- 
mus.  Ce  nom  ne  s'eft  conlervé  que  dans  des  noms  de 
lieu,  où  on  Xccûiham  ou  kan ,  &c  que  les  Picards 
prononcent  hen.  Ainfi  on  dit  Ham ,  de  communément 
Han  j  (Se  en  Picardie  Hcn ,  village  fur  la  Somme-  Il  y 
a  fur  la  même  rivière  le  petit  Ham ,  Hamnus  minor. 
Se  Hanus ,  Hannus.  Il  y  a  encore  Han  fur  Sambre , 
Hammus  adSahim  ,  ôc  près  de  Calets  Hamcs,' Ham- 
mi.  De-là  encore  dans  les  Comtés  de  Boulogne  &  de 
Guines,  tant  de  lieux  qui  finilfent  en/^e«ou  cnhem  , 
comme  Tarding-hen,  Bafing-hen,  W-'aquing-hen,  Leu 
Ung-hem  ,  Baing-hem,Héling-hem,  Baling-hem,Ro- 
deling-hem,Torne-hem ow  Tourne-ham,tousVieiix  que 
l'on  croit  avoir  été  bâtis  par  les  Anglois ,  chez  qui 
les  Saxons  ont  porté  ce  nom.  De  même  en  Nor- 
mandie Eflrehan  ,  Strats,hammus  ,  onvicus  in  via 
Strata,  feu  regia  &  militari  pofitus  ,  eft  un  village 
à  l'embouchure  de  l'Orne.  Il  y  a  encore  le  Grand- 
Ham  8c  le  Penz-Ham  dans  le  Liégeois ,  le  Han  fur 
la  Meule  ,  près  de  Mézières,  le  Gnnd-Han  furl'Aif- 
ne  ,  entre  les  deux  Condés  ;  Henoalt  en  Champa- 
gne ,  Hannus  altus ,  village  fitué  (ur  une  monta- 
gne ,  entre  Stenay  8c  Moulon.  Ham  dans  le  Bra- 
bant ,  près  d'Aloft.  Ham  dans  lArtois  ,  entre  Aire  &c 
Lilcrs.  De  'Valois  ,  Not.  Gall.  p.  240  ,  241. 

Cambden  a  cru  que  ham  ,  en  Anglois ,  fignifioit 
maifon ,  demeure  ,  lieu  ;  mais  Ordcricus  Vitalis  , 
Hi(lor.  L.  XI ,  le  traduit  par  vicus.  Il  filloir  dire  en 
Allemand ,  (Se  non  point  en  Anglois  ;  car  ham  n'eft 
dans  l'Anglois ,  que  parceque  les  Saxons  l'ont  porte 
en  Angleterre ,  comme  nous  avons  forme  hamel  5c 

O  o  o  o  i 
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hameau  du  même  ham  que  les  Francs  ont  apporté 
■dans  les  Gaules.  Hum  venoic  aux  Germains  &  aux 
Francs  de  l'Hébreu  Qy ,  am  ou  ham  3  qui  lignifie 
peuple;  ils  appelèrent  ham  on  peuple  3  une  habita- 
tion ,  un  lieu  où  quelques  gens ,  quelques  familles 
établilfcnt  leur  demeure  ,  comme  nous  l'appelons 
peuplade,  à  l'exemple  des  Efpagnols.  Onaditauflî 
Am  j  comme  il  paroît  par   Amfieot.  Voyez  Hon- 

FLEUR. 

Ham.  Hamum,  Hamctum.  Petite  ville  fortifiée,  fituce 
fur  la  Somme  dans  la  Picardie  ,  Province  de  France  , 
entre  Saint  Quentin  &  Péroné.  Du  Chefnc  écrit 
Hames  ,  pluriel,  llamïnï.  Elle  eft  dans  le  Verman- 
dois.  Il  y  a  eu  des  Seigneurs  de  Ham  ,  connus  de- 
puis l'onzième  fiècle  jusqu'au  quatorzième.  Les  Au- 
teurs du  Moréri  écrivent  Ham  ou  Han.  Long.  20  d. 
44  m.  16  1.  lat.  49  d.  44  m.  58  1. 

HAM.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe  ,  en  Al- 
lemagne. Hamum.  Elle,  eft  dans  le-  Duché  de  Saxe- 
Gotha  ,  en  Thuringe  ,  près  de  la  rivière  de  Néif- 
fa  ,  entre  la  ville  d'Eyfenac  &  celle  de  Gotha. 
Maty. 

HAM.  Petite  ville  forte  ,  capitale  du  Duché  de  la 
Marck ,  Province  du  Cercle  de  Weftphalie.  Hamum , 
Hammona.  Elle  eft  fur  la  Lippe  ,  à  cinq  ou  fix  lieues 
de  Soeft  ,  vers  le  couchant.  Les  François  prirent 
Ham  l'an  1675  ;  mais  elle  fut  depuis  rendue  à  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg.  Long.  2 s  d.  2 S  m.  lat.  // 
d.  ^2  m. 

HAM-LES-LILLERS.  Nom  d'une  Abbaye  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît ,  ainfi  appelée  parcequ'elle  eft  proche 
de  rillers,  dans  l'Artois.  EUe  eft  au  feptentrion  de 
l'iUers ,  fur  la  petite  rivière  de  Marsbes.  Cey:e  Ab- 
baye ,  qui  eft  du  Diocèfe  de  S.  Omer ,  fut  fondée  par 
Engi'.errand  de  Lillers,  l'an  1084. 

HAMA.  Nom  d'une  ville  anciennement  Epifcopale. 
Hama  ,  Apamea*,  Apamia  j  Epiphania.  Elle  eft  dans 
la  Syrie  ,  en  Afie ,  lur  le  Farfar ,  entre  Antioche , 
Hems ,  Damas  &:  Tripoli.  Maty.  D'Herbelot  écrit 
Hamack. 

HAMA.  Ancienne  ville  d'ItatiQ  ,  dans  la  Campanie,  à 
trois  milles  de  Cumes.  Les  habitans  de  la  Campanie 
y  avoient  un  (acrifice  réglé  ,  qui  fe  faifozt  la  nuit ,  d" 
cette  fcte  duroit  trois  jours. 

i-T  Hama  ,  f.  m.  On  appeloit  ainfi  à  Rome  des  inftru- 
mens  dont  onfe  fervoit  dans  les  incendies  pour  étein- 
dre  le  feu.  On  n'en  connoit  guère  que  le  nom.  On 
croit  que  c'étoit  un  f ceau  ou  un  croc ,  ou  l'un  & 
l'autre. 

HAMAC,  f.  m.  {L'h  s'afpire.  )  Terme  de  Relation. 
C'ert  un  lit  de  coton,  qui  confifte  en  une  grande 
mante  ou  couverture,  donr  on  fait  grand  trafic  en 
toutes  les  Indes  occidentales.  Pour  s'en  fervir,  on  le 
fufpend  à  deux  arbres ,  &  il  garantit  ainfi  des  ani- 
maux farouches  &  des  infeétes.  Leciulus  penfilis.  Les 
Caraïbes  font  fi  fuperftitieux ,  qu'ils  les  travaillent 
avec  grande  cérémonie.  Ils  mettent  au  bout  du  mé- 
tier des  paquets  de  cendre  i  faute  de  quoi  ils  croient 
que  leur  hamac  ne  dureroit  pas.  S'ils  avoient'mangé 
des  figues,  quand  ils  ont  un  hamac  neuf,  ils  croi- 
roient  que  cela  le  feroir  pourrir  ;  &  ils  n  ofent  man- 
ger d'un  poilfon  qui  a  de  bonnes  dents  ,  croyant 
que  cela  feroit  caufc  que  leur  hamac  feroit  bientôt 
percé.  Selon  le  R.  P.  Plumier ,  Religieux  Minime , 
qui  a  fait  plus  dun  voyage  dans  les  îles  de  l'Améri- 
que ,  &  qui  s  eft  fouvcnt  (ervi  de  hamac ,  le  hamac 
confifte  en  une  grande  mante,  couverture  ou  linceul 
de  gros  fil  de  coton  ,  carré ,  long  &  large  prefque  de 
fix  à  fept  pieds.  Ordinairement  il  n'eft  que  d'une 
feule  pièce  ;  il  a  deux  côtés  oppofés ,  garnis  de  gan- 
fes  de  la  même  étoffe  ,  &:  de  la  même  pièce.  On  paile 
une  cordelette  dans  toutes  ces  gances ,  pour  en  com- 
pofer  d'autres  ganfes  qu'on  lie  toutes  avec  une  cor- 
de, qu'on  appelle  le  raban.  Et  c'eft  ce  raban  qu'on 
attache  entre  deux  arbres  à  la  campagne  ,  ou  à  deux 
crochets  ou  taquets  dans  les  maitons.  De  (orte  que  ce 
linceul  ou  hamac  clT:  lufpendu  en  l'air  par  le  raban  de 
chaque  bout.  Cette  manière  de  lit  (crt  en  même- 
lemps  de  matelats^  de  lin.ceul ,  d'oreiller  S>c  de  cou- 
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verture.  Il  n'y  a  point  de  couche  plus  commode ,  par- 
ticulièrement pour  des  voyageurs,  éc.  iJ 

Hamac  le  dit  aulîi  lur  les  vaitleaux  des  lits  des  Mate-  '' 
lots ,  qui  confiftent  en  une  toile  lufpendue  par  les 
deux  bouts  avec  des  cordes.  Ce  Matelot  eft  tombé 
de  Ion  hamac  ,  &  s'eft  bleffé.  Deux  Noirs  ,  auxquels 
deux  autres  fuccédoient  en  fe  relayant ,  me  portè- 
rent dans  un  hamac ,  machine  faite  d'une  grollè 
toile  de  coton ,  pliffée  par  les  deux  bouts ,  &:  luf- 
pendue à  une  longue  perche  qu'on  fait  traverfer, 
tk.  que  les  Noirs ,  l'un  devant  ,  l'autre  derrière , 
portent  fur  l'épaule.  Voyage  à  l'Arab.  Heureufe ,  | 
170S.  ' 

HAMADAN.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Perfe, 
en  AÇie.  Hamadanum.  Elle  eft  dans  l'Yerack-Agemi, 
entre  Tauris  &  Hilpahan,  environ  à  quarante  lieues 
de  la  première ,  &  à  cinquante  de  la  dernière.  A  Sj 
d.  de  longitude  ,  &  "^  38  d.  de  latitude.  C'eft  la 
même  qu'Amadan. 

HAMADE  ou  HAMAÏDE  ou  HAMEÏDE  ,  f.  f.  Ter- 
me de  Blafon.  C'eft  une  falce  de  trois  pièces  alaifées 
qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l'Ecu.  Ces  trois 
fafces  parallèles  ne  font  qu'une  pièce  de  Blafon  qu'on 
appelle  Hamàide  ,  de  même  que  les  jumelles  lont  de 
deux  pièces.  On  croit  que  ce  nom  vient  de  la  maifon 
à'Hameïde  en  Angleterre ,  qui  porta  des  armes  de 
cette  forte ,  qui  font ,  félon  Upton ,  une  étoffe  décou- 
pée en  trois  pièces  en  forme  de  fafce ,  qui  laifle  voir 
par  fes  ouvertures  une  étoffe  d'une  autre  couleur  mife 
au-deirous.  D'autres  croient  que  c'eft  une  clôture  ou 
barrière  carrée ,  &  à  jour  de  trois  pièces ,  qui  fert  à 
fermer  les  chemins  des  hameaux  pour  empêcher  le 
bétail  d'y  entrer,  ou  d'en  fortir ,  comme  on  en  trouve 
quantité  en  Allemagne  :  d'autres  ,  que  ce  lont  des 
barrières  de  manège  qu'on  nomme  en  Twxc  atmeiden; 
d'autres  enfin  difent  que  les  Hamcides  repréfentent 
des  chantiers  qui  fupportent  les  vailPeaux  à  mettre  du 
vin,  qu'en  Flamand  on  appelle  hames ,  qui  ont  em- 
prunté ce  mot  de  hama  ou  hamula  ,  qu'on  a  dit  dans 
la  balfe  Latinité  pour  fignifier  vafe  &  bouteille.  P.  MÉ- 

NEST. 

HAMADRYADE  ,  f.  f.  Hamadryas.  Terme  de  Mytho- 
logie. Divinité  fabuleufc  des  Païens,  qu'ils  croyoient 
préfider  aux  Forêts ,  &  être  enfermée  fous  des  écorces 
de  chênes ,  comme  témoigne  le  mot  ie^xiç ,  qui  fignifie 
quercus  y  chêne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iy.a.  ^Jlmul ,  8c  de  ^gtlas  , 
Dryade  ,  Nymphe  des  bois.  Les  Hamadryades  _, 
a'/tàJ-j t/'aî-js ,  vivoient  &  mouroient  avec  leurs  arbres , 
comme  dit  Servius  fur  Virgile,  Ec.  X ,  v.  62 ,  après  • 
Mnéfimaque  ,  le  Schohafte  d'Apollonius  ,  Z.  II.  Ar- 
gon, qui  rapporte  encore  d'autres  mythologies  fur 
cela  ,  au-lieu  que  les  Dryades  étoient  immortelles. 
Les  Poètes  confondent  néanmoins  fouvent  le  nom 
à'Hamadryades  avec  celui  de  Naïades  &  de  Napées. 
I^oye\  Catulle  ,  Carm.  L.  XIII ,  v.  23;  Ovide  , 
Faft.  IV 3  22q;  Propercc  ,  Eleg.  XX ,  32.  Les  Ha- 
madryades font  appelées  par  Feftus  Querquetulana.  _, 
comme  étant  ilFues  des  chênes.  Tristan,  T.^Il3 
p.  620. 

Phérénicus ,  ancien  Poëte ,  dit  dans  Athénée  ,  L. 
///,  que  la  vigne  ,1e  figuier  ,  &  autres  arbres  fruitiers 
étoient  appelés  Hamadryades  ,  du  nom  de  leur 
mère. 

HAMAH.  Ville  de  Syrie ,  à  laquelle  le  Géographe  Abul- 
féda  donne  foixante  dégrés  &  quarante- cinq  minu- 
tes de  longitude,  &  trente-quatre  dégrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude.  Quelques  Hiftcriens  pré- 
tendent que  c'eft  la  même  dont  il  eft  parlé  dans  le 
vingt-unième  chapitre  de  Jofué  ,  tous  le  nom  de 
Hamat. 

HAMAIGE.  Foye-{  Hamay. 

HAMAMET  oa  HAMAMETHA  ,  MAHOMETTA. 
Bonne  ville  &  bien  fortifiée  ,  anciennement  Epilco- 
pale  &  fuffragante  de  Carthage.  Hamamctha,  Adru- 
metum ,  Hadrumetum.  Elle  eft  fituée  fur  un  Golfe 
qui  porte  fon  nom  ,  dans  le  Royaume  de  Tunis  ,  en 
Barbarie,  environ  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Tu- 
nis vers  le  midi  oriental.  Maty.  C'eft  l'ancien  Adru- 
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met.  F'oye:^  ce  nom.  Long.  2S  d.  jO  m.Ut.^  6  d.^  fin. 

HAMANS  ,  1,  m.  pi.  Toiles  de  coton  blanches ,  très- 
fines  ,  &  fort  ferrées  ,  dont  la  fabrique  approche 
alfez  des  toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des 
Indes  Orientales.  Les  meilleures  (ont  Bengaloifes. 

^  HAMANTHUS  ou  HAMAGOGUE,  f.  m.  Plante 
qui  croît  dans  les  Pyrénées.  Quant  à  l'effet,  elle  cil: 
allez  (emblable  à  la  (auge.  Appliquée  fur  la  peau  , 
elle  en  fait  fortir  le  (ang  par  les  pores.  Acad.  Fr, 

HAMATH.  Foyci  Hémath. 

HAMATHÉEN  ou  HÉMATHÉEN ,  ÉENNE,  f.  m.  & 
f.  Nom  de  peuple  habitant  d'Emath  ou  d'Hamath. 
Hamath&us. 

HAMAXOBE  ou  HAMAXOBIEN  ,  ENNE  ou  HA- 
MAXOBITE  ,  f.  m.  &  f.  Les  Hamaxobes  étoicnt  an- 
ciennement des  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne. 
Hamaxobù ,  Hamaxobits.  Ils  dcmeuroicnt  dans  la 
'  partie  méridionale  de  la  Mofcovie ,  &  n'avoient  point 
d'autres  mailons  que  des  tentes  de  cuir ,  qu'ils  por- 
toient  lur  des  chariots  ,  &  c'ell:  de-là  qu'ils  prirent 
leur  nom.  Corneille  dit  Hamaxobïen.  Le  Moréri 
dit  Hamaxohiens  j  &  Maty  Hamaxobies,  Hama- 
.xobe  eft  mieux  ,  nous  difops  Macrohe  ,  &  non  pas 
JMacrobie  ;  moins  encore  Macrobien. 

Ce  mot  vient  d'a>a?a,  un  char  ,  un  chariot ,  &  de 
fiin  ,  vie.  Un  Hamaxobe  eft  un  homme  qui  vit ,  qui 
habite  ,  qui  demeure  fur  un  chariot.  Je  ne  lais  fur 
quoi  fondé  on  dit  dans  le  Moréri  qu  Hamaxa  eft  un 
mot ,  qui  dans  l'ancien  ufage  des  Afiatiques ,  figni- 
hoit  un  charriot  -,  àV^  «  eft  Grec ,  &  non  point  du 
langage  A fiatique.  Ce  font  les  Grecs  qui  le  portèrent 
en  Ade  avec  leur  langue,  après  la  conquête  d'Alexan- 
dre, &  qui  appelèrent //i2OTt?.ro^iffj  les  Sarmatcs, leurs 
voihns. 

HAMAY  ou  HAMAIGE.  Nom  d'un  lieu  6c  d'un  Mo- 
naftère  qui  y  eft.  Hamaticum.  Il  eft  dans  la  Flandre , 
lur  la  Scarpe  ,  Diocèfe  d'Arras.  Adrien  de  Valois, 
Notit.  Gall. p.  240. 

HAMBÉLIEN  ,  ENNE  ,  f.  m.  &  f.  Se  adj.  Nom  d'une 
des  quatres  Seéles  anciennes  du  Mahométifme.  Ham- 
bclius.  Les  Hambélïens  ont  pris  leur  nom  de  Hambel 
ou  Hambeli  ,  Chef  de  cette  feâ:e.  Il  n'y  a  plus  que 
peu  d'Arabes  qui  luivcnt  la  leéte  Hambéllcnnc.  Voyez 

RiCAUT. 

HAMBIE.  Nom  d'un  Bourg  &  Abbaye  de  France.  Ham- 
beia.  Il  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  Normandie, 
à  quatre  lieues  de  Coutances  du  côté  du  midi.  Maty. 
f^oye"^  Du  Chêne  ,  art.  des  Villes  de  France ,  p.  2  ., 
c.  1 4. 

HAMBOURG.  Ville  confidérable  d'Allemagne ,  fituée 
dans  le  Duché  de  Holftein ,  en  Baffe-Saxe.  Ham- 
burguni y  Hammeburgum.  Elle  eft  fur  l'Elbe  ,  environ 
à  vingt  lieues  au-delfus  de  (on  embouchure ,  vis-à- 
vis  de  plufieurs  petites  îles ,  toutes  pleines  de  jardins, 
8c  de  maifons  de  plailance  ,  qui  rendent  le  (éjour  de 
cette  ville  fort  agréable.  Elle  eft  Anléatique  ,  grande, 
fort  peuplée ,  fort  marchande  &  fort  riche.  Elle  a 
un  Archevêché  fondé  par  Louis  le  Débonnaire  ,  qui 
lui  fournit  toute  l'Eglife  de  Nortalbinges ,  c'eft-à- 
dirc ,  des  peuples  qui  étoient  au  nord  de  l'Elbe  ,  & 
tout  le  rcfte  des  pays  (eptentrionaux  ,  pour  y  envoyer 
des  Evêqucs  &  des  Prêtres.  Il  y  mit  Aufcaire ,  qui  en 
fut  (acre  le  premier  Archevêque  en  850.  L'an  849 
il  y  unit  l'Evêché  de  Brème.  IJCF  Cet  Ai  chevêche  ne 
fubfifte  plus.  Le  Chapitre  eft  Luthérien  ;  les  Cano- 
nicats  font  regardés  comme  des  dignités  (éculières  , 
&■  ils  s'achètent.  Elle  a  été  fujette  à  fes  Archevê- 
ques ,  de  enfuite  au  Duc  de  Holftein ,  dont  elle  ra- 
cheta fa  liberté  ,  qu'elle  conferve  jufqu'ici ,  nonobf- 
t,5nt  les  prétentions  des  Rois  de  Dancmarck  ,  qui  y 
ont  quelque  péage  ,  &  une  maifon  franche,  où  les 
Hambourgeois  n'oferoient  faire  prendre  un  crimi- 
nel. Hambourg  ne  jouit  pas  des  droits  des  villes  Im- 
périales ■■,  fon  gouvernement  eft  démocratique  ,  le 
Magiftrat  ne  pouvant  régler  aucune  affaire  impor- 
portante ,  fans  aftembler  les  chefs  de  famille.  Sa  Re- 
ligion dominante  eft  la  Proteftante  i  il  y  a  auftî  des 
Juifs ,  des  Catholiques  Romains  &:  des  Réformés , 
qui  n'ont  aucun  exercice  public  de  leur  Religion 
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dans  la  ville.  Les  derniers  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  ont  l'exercice  de  leur  Religion  en  Allemand  ^' 
en  François ,  à  Altena ,  petite  ville  du  Roi  de  Da- 
nemarck,  à  la  porPée  du  canon  de  îlambour<^.  Maty 
Fleury.  Long.  2j  d.  j  f  m.  ^0  f.lat.  s 2  d.  42  m. 

Ce  nom  ,  félon  Junius ,  vient  du  mot  Allemand 
burg  ,  &  de  certains  peuples  apij^lés  Gambrlvcs,  qui 
habitoient  autrefois  le  territoire,  &  bâtirent- la  ville 
de  Hambourg.  Les  hiftoires  fabuleufes  difent  que 
Hambourg  eft  Hammonis  urbs  ;  d'autres  dilcnt  que 
ce  nom  vient  de  Elammon  ,  rcftaurateur  de  cette 
ville  ,  &  qu'il  s'eft  fait  de  Hammonis  burgum.  Crant- 
zius  croit  qu'il  vient  de  Hama  ,  nom  d'un  infigne 
lutteur ,  que  le  Géant  Dan  tua  dans  le  lieu  où  cette 
ville  fut  depuis  bâtie.  D'autres  difent  qu'il  vfent  de 
Ham  y  qui  iîgnifie  forêt  ;  parcequ'il  y  en  avoit  une 
là  ,  ou  dans  le  voifinage.  D'autres  enfin  prétendent 
que  cette  ville  -a  pris  fon  nom  des  Seigneurs  de  Ham , 
qui  la  bâtirent  fous  Charlemagne  ;  mais  Cranrzius 
(out'ient  que  c'ell  Charlemagne  lui-même  qui  la  conf- 
truifit,  pour  arrêter  les  courles  des  Danois. 

Hambourg,  que  l'on  nomme  quelquefois  Rambourg. 
Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la  gonne  dont  on 
fe  fert  pour  mettre  les  faumons  falés.  Le  Hambourg 
de  faumon  pèfe  ordinairement  depuis  trois  cens  juf- 
qu'à  trois  cens  cinquante  livres. 

Hambourg.  C'eft  aufli  le  nom  des  barils  &  tonneaux 
dans  lefquels  fe  mettent  les  bières  d'Angleterre  ,  de 
Hollande  &  de  Flandre. 

HAMBOURGEOIS ,  OISE.  f.  m.  c^-  f.  Qui  eft  d'Ham- 
bourg. Hamburgenjîs.  On  difoit  que  les  Hambour- 
geois^ ayoient  donné  (ecrètement  à  Stcmbock  une 
grofte  (omme  pour  acheter  la  ruine  d'Altana.  Vol- 
taire. 

HAMBRÈGE  de  fer.  Vieux  mot.  C'étoit  ce  qui  garnif- 

ioit  en-dedans  Icsganteletsd'unChevalier.LoBiNEAU, 
Glojf. 

HAMEAU,  f.  m,  {Vh  s'afpire.)  ^  Petit  nombre  de 
maifons ,  écartées  du  lieu  où  eft.  la  paroifte.  AfFem- 
blage  de  quelques  mailons ,  fans  Egli("e  ni  Juri- 
diélion  locale  ,  &  qui  dépendent  fous  ces  deux 
rapports  d'un  village  ou  d'un  bourg.  Pagulus ,  vicu- 
lus.  Ce  Curé  dixme  en  plufieurs  hameaux  dépendans 
de  la  Cure. 

Vous  alle\  donc  quitter 
De  nos  hameaux  la  demeure  traquilk  ?  Font. 

Jamais  dans  nos  hameaux  on  ne  vit  d'infidelles. 

S.  Evr. 

On  dit  d'un  bourg ,  d'un  gros  village  ruiné  où  il  ^ 
reftépeu  de  maifons,  ce  n'eflplus  (\\x  \xn  hameau  ^  c'é- 
toit autrefois  une  grolle  Paroiire. 

Ce  mot  vient  de  hamel ,  diminutif  de  ham  ,  qui 
fignifie  en  Anglois  une  bourgade  ,  témoin  le*nom  de 
Bubkinnham  ,  Sec.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  du 
Grec  âf-ia,  qui  (igniûe  Jï m ul j,  comme  étant  une  ha- 
bitation de  plufieurs  pcrfonnes  enfemblc.  D'autres 
le  dérivent  du  mot  Flamand  hamme  ,  qui  fe  dit  des 
maifons  bâties  de  bois  traverfés ,  comme  font  toutes 
les  maifons  des  villages  &  des  hameaux.  Il  fignifie 
aulîî  les  barrières  dont  font  fermées  toutes  les  ave- 
nues des  villages  &  des  hameaux  en  Suiffe  &  en 
Allemagne,  qui  font  faites  de  ces  pièces  de  bois  cyroi- 
fées. 

HAMEC.  Voye\  Confection. 

HAMEÇON,  f.  m.  Petit  fer  crochu  qu'on  attache  à  des 
filets ,  à  des  lignes ,  pour  prendre  du  poiffon  avec 
l'appas  qu'on  y  met.  Hamus.  Les  poilTons  les  plus 
goulus  ,  font  ceux  qui  mordent  plutôt  à  \hame- 
çon. 

Hameçon.  Les  Serruriers  &:  quelques  autres  ouvrier^ 
qui  travaillent  les  métaux  fur  le  tour,  appellent /zjtoê- 
con  ,  l'inftrument  qu'on  nomme  communément  un 
Archet,  &  quelquefois  un  Archelet. 

Ce  mot  vient  de  hamus  y  dont  on  a  fait  kamicio , 
&  s'elf  tiré  du  Grec  «V^a,  qui  fignifie  un  ligament , 
tout  ce  qui  fert  à  attacher  quelque  cliofe.  Ménage  & 
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d'autres  difcnt  qu'il  vient  du  Grec  yàf^.-.i ,  qui  liguifie 
courbe.  En  quelques  lieux  on  dk  encore  haim  j  pour 
hameçon. 

Hameçon,  fe  dit  figurément  Se  ballement  des  appas, 
des  amorces  qu'on  préfcnte  aux  hommes  pour  les 
tromper  ,  pour  les  lurprendre.  Illex  j  illkïum. 
^3-  Mordre  à  \ hameçon,  fe  lailler  iéduire  ,  furpren- 
dre  par  l'appareifbe  de  quelque  chofe  d'unie  ou  d'a- 
gréable. Ils  font  propres  à  gober  tous  les  hameçons 
qu'on  veut  leur  tendre.  Mol.  Voyant  que  le  Prince 
ne  mordoit  point  à  \:hameçon  ,  il  changea  de  dcllein. 
Rab.  La  dupe  mordoit  à r/^i7;72eco/2.  P.  Com.  Tu  vois 
avec  quelle  avidité  l'homme  à  qui  je  m'attache  a  mor- 
du à  tous  les  hameçons.  R. 

Ham£çons  armés.  Ce  font  de  grands  hameçons  de  près 
de  deux  pouces  de  long ,  que  l'on  met  aux  hgnes  pour 
pêcher  le  brochet. 

^'  On  les  attache  au  bout  d'un  fil  de  fer ,  afin  que  ce 
poiffon,  quand  il  eft  pris  ,  ne  puilfe  ronger  le  cor- 
deau de  ï hameçon.  Du  mot  hamus  on  a  appelle  en 
Botanique  hami  planta,  les  plantes  qui  ayant  des 
crochets  comme  les  hameçons  s'attachent  aux  habits, 
ou  aux  poils  des  animaux. 

HAMÉDAN.  Foyei  Hamadan. 

-HAMÉDANAGER  ou  ANDANAGER.  Nom  d'une 
ville  à' A(\c.  Andanagarïum,  Omenagara.  Elle  eft  dans 
la  prefqu'île  de  l'Inde  deçà  le  Gange  ,  à  la  iource  de 
la  rivière  de  Mondova ,  dans  le  Décan ,  aux  confins 
de  la  Province  de  Balaguate.  Maty. 

HAMEDISou  M  ALLEMOLLE.  f.  f.  Commerce  de  toile. 
Mouireline  ou  toile  de  coton  blanche,  claire  &  fine. 
Elle  vient  des  Indes  Orientales ,  particulièrement  de 

Bengale.         «  ^    n. 

"HAMÉE.  f.  f.  Terme  de  Canonnier.  Manïj>ulum.  C'eit 
le  manche  du  griffon  ou  écouvillon.  C'eft  la  même 
chofe  que  Hampe. 
HAMEIDE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.   Voye-  Hamade. 
HAMEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Hameau.  Petite  peuplade , 
petit  village.   Viculus ,  pagulus.  CtW  un  diminutif 
de  ham  ,  aulîi-bicn  qu'hameau.  Il  ne  fubfifte  plus  que 
dans  ce  nom  de  lieu  Hamel  du  bois.   Ficus  fylvd. 
Village  proche  de  Lire. /^^z/Tze/ fur  la  petite  revière  qui 
tombe  dans  la  Somme  à  Corbie. 
tfy  HAMELBOURG.  Foyei  Hammeleourg. 
HAMELN  ou  HAMELA.  Ville  forte  d'Allemagne,  dans 
la  Balle-Saxe  ,  au  Duché  de  Calemberg,  a  l'extrémité 
du  Duché  de  Brunfwick,  au  confluent  de  la  rivière^ 
de  Hamel  avec  le  Wefer.  Eamelia.   Elk  eft  à  neuf 
lieues  d'Hanovre  &  d'Hildesheim,  du  côté  du  cou- 
chant. Cette  ville  appartenoit  autrefois  à  l'Abbaye  de 
Fulde  ;  elle  eft  maintenant  au  Duc  de  Hanovre ,  &  elle 
eft  célèbre  par  une  bataille  que  les  Suédois  y  gagnè- 
♦rent  l'an  1653  contre  les  Impériaux  ,qui  prétendoient 
leur  en  faire  lever  le  fiège.  Maty.  Long.  27  d.  10  m. 
lat.  s  2  d.  13  m, 
HAME^  ^"qyfç  Ham. 

HAMI.  La  Selva  de  Haml.  Sacer  Lucus.  C'eft  un  petit 
bois  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans  la  Terre  de 
Labour ,  à  l'embouchure  du  Garigian.  C'cft  le  lieu  où 
étoit  anciennement  la  ville  d'Hama,  dont  il  a  conlervé 
le  nom.  Maty. 
HAMILTON.  Ville  alfez  confidérable  de  l'Ecolle  mé- 
ridionale. Hamlltomum.   Elle  eft  dans  le  Comté  de 
Cluyd,  furleCluyd,  à  quatre  lieues  au-dellous  de 
la  ville  de  Glafcow.  Ce  lieu  a  un  château ,  &  il  eft  chef 
d'un  grand  Duché  qui  .appartient  à  laMaifond'Hamil- 
ton. 
HAMIR.   Mot  corrompu  de  la  langue  EcolToife.    La 
Compagnie  Ecollbife  n'eft   plus   Ecolfoife  que   de 
nom  ,  &:  depuis  très-long-tcmps  les  charges  &  les 
places  de  Gardes  ne  fe  donnent  qu'à  des  François... 
On  y  obferve  cependant  encore  un  ufage  ,  comme 
pour  confervcr  le  fouvenir  de  ce  qu'elle  a  été  autre- 
•   fois  :  c'eft  qu'à  l'appel  du  guet  ,  les  Gardes  de  la 
Compagnie  Ecolfoife  répondent  en  Ecolïois  hamïr  : 
c'eft  un  mot  corrompu  &  abrégé  de  hhay  hamïer , 
qu'ils  répondoient  autrefois ,  &  qui   veut  dire ,  me 
voilà.  Le  Père  Daniel  ,  Hiflolre  de  la  Milice  Fran- 
çoife. 
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HAMIRAS.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  neu- 
vième mois  des  Arméniens  de  Giulfa;  il  répond  a  no- 
tre mois  de  Juin ,  leur  année  commençant  au  mois 
d'Oftobre. 

HAMISMÉTAGARA.  Nom  d'une  ville  d'Afrique  , 
qu'on  appelle  aulïï  Camis  Metgare  j  Hamijmetcgara. 
Elle  eft  dans  le  Royaume  de  fez,  entre  Fez  &i  Gen- 
uéacl-hamen.  Marmol  ,  L.  IF,  c,  20. 

HAMLE.  f.  m.  Nom  de  l'onzième  mois  des  Ethiopiens. 
llamlus,  Hamleça.  Il  a  30  jours  comme  tous  les  au- 
tresi  car  l'année  Ethiopienne  eft  la  même  que  1  Egyp- 
tienne, compolée  de  douze  mois  qui  font  360  juurs. 
Se  de  cinq  épagomènes ,  ou  jours  qui  s'ajoutent  après 
les  douze  mois  dans  les  années  communes ,  &  dans 
les  biirextiles  on  en  ajoute  fix.  Le  mois  kam/é com- 
mence le  14  de  Juin.  Les  Ethiopiens  l'appellent  aulli 
^mali. 

HAMMELBOURG.  Petite  ville  de  la  balTe  partie  du 
Cercle  du  haut  Rhin.  Bammeloburgum.  Elle  eft  dans 
l'Abbaye  de  Fulde ,  fur  la  Saal ,  aux  confins  de  la  Fran- 
connie.  Se  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Wu-t^burg, 
du  côté  du  nord.  Maty. 

HAMMER,  ou  Lille  Eammer,  c'eft-à-dire,  le  petit 
Hammer.  Hammarium ,  Hamaria  ,  F  amena.  C'eft 
une  fort  petite  ville  de  Norvège.  Elle  eft  dans  le 
Gouvernement d'Aggerhus,  à  vingt-huit  lieues  d'Anf- 
lo ,  du  côté  du  nord.  Hammer  avoir  autrefois  un  Evê- 
ché  fuffragant  de  Drontheim.  Id. 

HAMMITE,  ou  AMMONITE,  f.  f.  Pierre  grainuequi 
fait  voir  de  petits  œufs  de  poiflon  ou  d'araignée. 

HAMMON.  f.  m.  On  écrit  aulîi  Ammon.  Surnom  de 
Jupiter;  on  le  lui  donnoit  en  Lybie,  où  il  avoit  un 
temple.  Foye^^  Ammon. 

HAMMON  &  AMMON  ,  fans  afpiration.  f.  &  adj. 
Hammon,  Ammon ,  Hammonius,  Ammonius.  Num 
d'un  canton  de  la  Lybie  ,  où  il  y  avoit  un  temple  con- 
facré  à  Jupiter,  d'où  on  l'appelle  Jupiter  Hammon. 
Ce  nom  vient,  félon  quelques-uns,  de  a«uc  ,  qui 
j  veut  dire,  fable,  parceque  ce  pays  eft  rempli  de  fa- 
bles. Peucer  le  dérive  du  nom  de  Cham,  fils  de  Noé, 
qui  eut  l'Afrique  en  partage.  Ce  nom  de  Cham  s'é- 
crit &  fe  prononce  en  Hébreu,  Hham  ,  avec  une  af- 
piration forte. 

HAMMONITE.  Foy.  Ammonite. 

HAMMOTH-DOR.  Ville  Sacerdotale  de  la  Tribu  de 
Nephthali.  Hammoth-dor.  Jof.  XXI ^  J2.  Les  Sep- 
tante la  nomment  Nemmath  &  Chamoth  j  &  S.  Jé- 
rôme, Emathdor,  c'eft-à-dire,  génération  ou  habi- 
tation à'Hammothy  ou  d'Emath.  On  tient  que  c'eft 
celle  que  le  /.  des  Parai.  FI,  /â,  a.ppe\\e  Hamon. 
Adrichomius  en  a  fait  deux  villes ,  Hammoth  &  Dor; 
mais  fans  raifon. 

HAMON.  Ville.  Hamon.  1°.  Foye^  Hammoth-dor. 
i°.  C'eft  une  ville  de  la  Tribu  d'Afer.  Jof.  XIX,  c, 
2S .  Les  Septante  la  nomment  Emémaon.  D'autres, 
Amon.  Les  Des  Marais,//^fl;7zo/2.  Le  P.  Lubin  conjed;ure 
qu'elle  eft  fur  les  confins  des  Tribus  d'Afer  Se  de 
Nephthali ,  &:  qu'ainfi  ce  pourroit  bien  être  la  même 
qvi' Hammoth-dor;  mais  Jofué  ne  l'attribueroit  pas  à 
deux  Tribus  diftérentes. 

HAMONT.  Petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.  Ha- 
montium.  Elle  eft  dans  l'Evêché  de  Liège  ,  aux  con- 
fins du  Brabant  HoUandois,  entre  Maeftricht  &  Boif- 
leduc.  Maty. 

HAMOUS.  Foye:;  Hama. 

HAMPE,  f.  f.  Xl'h  s'afpire.)  Manche  d'une  l^Hebar- 
de,  le  bois  où  eft  attaché  le  fer.  HaJlUe.  On  le  die 
par  corruption  au  lieu  de  hante  qu'on  diloit  autre- 
fois. On  le  dit  auffi  du  bois  qui  fert  de  manche  à 
pluficurs'autrcs  chofes.  La  hampe  ou  hante  d'un  pin^ 
ceau. 

Quelques  -  uns  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand , 
handhahe ,  qui  lignifie  toutes  fortes  de  bâtons,  loit  de 
fourche ,  de  hallebarde ,  de  mail ,  de  marte.iu.  Il  eft 
compofé  de  hand,  qui  lignifie  main  j  &  de  habe  , 
qui  fignifie  avoir,  manier,  ce  qui  vient  du  Latin,  ha- 
bere.  Mais  Ménage  foutient  qu'il  vient  du  Latin , 
âmes,  amitis,  fignifiant  nn  bâton,  une  perche  ,  im 
fût  auquel  on  a  ajouté  une  afpiration  ,  endifant;4<z7z- 


H  A  N 

te  ou  kampte  ,  &  eiifuice  hampe.  Du  temps  de  Và'u- 
gclas  on  a  di:  hanter  qui  efl:  nors  d'ulage  préfente- 
Uicnr.  MÉN. 
HAMPE.  Terme  d'Artillerie,  s'appelle  aùflî  boëre  ou 
pilon.  Lanternes  ou  cuillers  à  charger  \  hampes  ou 
buëtes,  dires  pilons.  De  la  Font. 

On  dit  lur  mer  la  hampe  d'écouvillon ,  de  cuilleT, 
derefoidoir;  pour  dire,  le  manche  auquel  ces  cho- 
ies lont  attachées.  Hajlïle ,  manuhrium. 
§3°  Hampe,  en  Botanique ,  yca/;i^5j  le  dit  d'une  tige 
qui  porte  des  fleurs  &  des  fruits ,  fans  être  chargée 
de  feuilles ,  comme  celle  du  Narcille. 

Hampe  ,  en  termes  de  Vénerie ,  fe  dit  de  la  poitrine  du 
cerf.  Cervï  peclus. 

A  la  boucherie  ,  oh  appelle  hafnpes^  les  deux  par- 
ties du  poumon  de  bœuf,  qui  des  deux  côtés,  cou- 
vre le  foie  i<c  la  rate,  Se  qu'on  ne  retranche  pssaux 
freiïïires  de  veau  &  de  mouton ,  mais  feulement  à 
celle  de  bœuh  Pulmonis  lobus,fihra^  lacïnïa. 

Ï^AMPTONCOURT.  Bourg  du  Comté  de  Middelfex, 
en  Angleterre.  Hamptoni  Cots,  Cotûs  ou  Curïa.  Il 
eft  lur  la  Tamife  ,  à  deux  ou  trois  lieues  au-dcllus 
de  Londres.  Il  y  a  un  Palais  des  Rois  d'Angleterre, 
commencé  par  le  Cardinal  Thomas  Wolley ,  achevé 
&  embelli  par  Henri  VIIL  Mat  y.  Corn. 

HAMPTON  \i^^ATER.  Voye^  Southampton. 

HAMSA.  Voyc-^  Hems. 

H  A  N; 

HAN.  f.  m.  (L'A  s'afpire.)  Terme  de  Relation  &  de 
Voyage.  Le  han  eft  un  grand  lieu  couvert ,  à  peu  près 
comme  une  grange,  où  il  y  a  plufieurs  cheminées  & 
pluiieurs  petites  léparations,  pour  loger  les  caravanes. 
Il  y  a  des  hans  plus  grands  les  uns  que  les  autres. 
C'eft  dans  le  Levant  que  l'on  trouve  de  ces  hans.  Han 
ieft  un  lerrail  oU  enclos  que  les  Arabes  appellent /0,7 
doux  i  où  le  retirent  les  caravans  &  les  Marchands 
étrangers ,  &  à  Saïde ,  Halep  ,  Alexandrie,  les  Fran- 
çois en  ont  de  particuliers  de  l'ordre  du  Grand-Turc. 
De  la  Boullaye. 

Ce  mot  de  han  eft  Turc,  &:eft  le  même  que  kïar- 
yanfararï  ou  karbafara,  dont  parle  Bélon  au  /.  L. 
c.  s 9-  De  la  Boullaye.  C'cft-à-dire,  Caravanfe- 
ras. 

Han  eft  auffi  une  interjcétion.  Souffle  violent  que  fait 
un  charpentier,  un  tendeur  de  bois,  &c. 

HAN.  Voye^  Ha  M.  Kam. 

HANAFAT.  f.  m.  Vieux  mot.  Mcfure  de  miel.  G'oihus 
mellis. 

Ce  mot  vient  du  mot  Breton ,  hanafj  qui  lignifie 
coupe,  d'où  l'on  a  fait  hanap; 

HANAP.  f.  m.  (L'A  s'afpire.)  Vieux  mot,  qui  lignifie 
un  grand  vailleau  fervant  à  boire,  &  qui  ne  peut 
plus  être  en  ufage  que  dans  le  ftyle  burlefque.  Pa- 
iera,  crater.  Vider  un  Aa/za^p.  Boire  un  grand  hanap 
de  vin.  Ablanc.  Prononcez  hana.  Ce  mot  eft  en- 
core en  ulage  dans  les  Pays-Bas ,  &  dans  quelques 
autres  Provinces.  Le  Roriian  de  Guarin  le  Lohera- 
hes  met  kennepier. 

J'aime  mieux  les  Turcs  e'rî  campagnej 
Q^ue  de  voir  nos  vins  de  Champagne 
Profanés  par  des  Allemands  : 
Ces  gens  ont  des  hanaps  trop  grands  j 
Notre  neclar  veut  d'autres  verres. 
'  La  FontaiSiè. 

On  confcrve,  dans  l'Abbaye  de  la  villeu'Eu,  une 
coupe  d'argent  appelée  le  hanap  de  S.  Laurent,  par- 
ceqd'on  croit  qu'elle  a  lervi  autrefois  à  S.  Laurent 
de  Dublin.  Dejc.  Ge'ogr.  &  Hijl:  de  la  haute  Nortn. 

T.l:>p.JI. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand ,  heinnap,  qui  figni- 
fiç  une  écuelle  à  oreilles.  D'autres  croient  qu'il  vient 
du  Latin,  aheneus ,  parcequ'on  les  faifoit  d'airain. 
ï)u  Cange  le  dérive  de  anax  ou  anas^  qui  étoit  un 
Taiireau  d'argent,  donc  Grégoire  de  Tours  fait  men- 
cioa.  Il  dit  auffi  qu'il  peut  venir  du  mot  Saxon  Hn&p 
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èa  Hn&ppa,  qui  fignifie  un  v.-iilfeau  à  boire.  Il  ajoute 
qu'on  a  dit  aulfi  auaphus,  qui  fignifie  une  coupe  do- 
rée, àià  ,furfum.  Se  <pch  ,  lux  j  quajiinfuperiori  pane 
velfuperficie  luceat.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient 
du  Celtique  ou  bas  Breton ,  A<î/7i?/j  qui  fignifie  coups. 
L'Auteur  du  jardin  des  racines  Grecques  le  dérive  de 
aMTrirêif,  qui  (v^xïAz  hoir e ,  humer ,  avaler ,  ou  de  l'Al- 
lemand ,  heinnap,  une  écuelle  à  oreilles.  On  trouve 
hanaperium  dans  la  bafte  Latinité,  pour  l'étui  d'uil 
hanap  on  un  coffre  à  mettre  des  vafes,  &  à  les  gar- 
der. 

HANAPIER  &  HANEPIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Du  Can- 
ge  croit  qu'il  lignifie  le  corps,  la  poitrine.  Peclus. 

Tout  le  pôurfent  de/à  en  hanapier.  R.  de  Ronce  v. 

HANATHON.  Ville  de  la  Tribu  de  Zabulon,  au  nord; 
Hanathon.  Jof.  XIX,  1 4.  Les  Septante  la  nomment 
A>.a3,  Amoth;  les  Des-Marais,  Hannathon. 

HANAW,ou  HANAU.  Ville dAllemagne,  capitale  du 
Comté  À'HanaWj  en  Wétéravie.  Hanovia.  Elle  eft  à 
quatre  lieues  de  Francfort  du  côté  de  l'Orient,  fur 
la  rivière  de  Kintzing ,  qui^  la  partage  en  vieille  & 
en  nouvelle  ville,  &  qui  fe  décharge  peu  après  dans 
le  Mcin,  Cette  ville  eft  allez  belle.  Se  bien  foçiifiée; 
les  Comtes  d'Hanaw  y  font  leur  réfidence  ordinaire. 
Long,  2â  d.  jy  m.  lac.  4c  d.  jS  m. 

Le  Comté  d'Hanaw ^  petit  Etat  de  la  Wétérâvici 
en  Allemagne.  Hanovienfis  Comitatus.  Il  eft  borné 
vers  le  levant  par  le  Comté  de  Reineck,  &  par  l'Ab- 
baye de  Fulde,  vers  le  couchant  par  les  Comtés  d'I- 
fenbourg  &  de  Sols,  par  les  terres  de  Mayence,  & 
par  le  territoire  de  Francfort.  Ce  pays  peut  avoir  18 
lieues  de  longueur  d'orient'en  occident.  Sa  largeur 
eft  petite  &  fort  irrégdlière.  Son  terroir  eft  fertile. 
Ses  principaux  lieux  font  :  HanaW:,  capitale ,  Stei- 
naw  ou  Steinheim,  Montzenberg  &  Bobcnhaufen; 
Fridberg  &  Gelenhaufen  enclavées  dans  le  Comté , 
n'en  dépendent  pas ,  ce  font  des  villes  Impériales  & 
libres.  Maty.  Les  Comtes  à'Hanaw,  fi  l'on  en  croit 
les  Auteurs  Allemands,  defcendent  d'Ulric,  Comte 
d'Hanaw .,  qui  au  commencement  du  troifiéme  fiècle 
eue  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'Empereur  Sévè- 
re 5  &  d'Aubry  ou  Albtric,  Comte  d'Hanaw ^  qui 
au  VIF  fiècle,  époufa  Hedwige,  fille  de  Reimbold, 
Duc  de  France.  Foye\  fur  la  famille  d'Hanaw^  Im- 
hoff,  Not.  Imp.  L.  FI i  c.  s. 

HANBALITE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  des  quatre  fec- 
tcs  reconnues  pour  orthodoxes  dans  le  Mufulmanif- 
mc.  HanhaVua.  Les  Hanhalites  prenoient  ce  nom  de 
Ahmed  Ebn  Anbal,  leUf  Chef,  qui  naquit  à  Bagdet 
l'an  iiS4  de  l'Hégire,  785  de  Jcfus-Chrift,  &  y  mou- 
rut l'an  141  de  l'Hégire,  86i  de  Jefus-Chrift.  Il  en- 
feignoit  que  Dieu  devoit  placer  Mahomet  fur  foii 
trône,  fondé  fur  un  paftage  de  l'Alcoran  ;  mais  les 
Muiulmans  des  autres  fedtes  regardoient  cette  ex- 
plication des  Hanhalites  comme  une  impiété.  La  fec- 
te  des  Hanhalites  fit  beaucoup  de  bruit  l'an  317  de 
l'Hégire,  938  de  Jefus-Chrift.  D'Herbelot; 

HANCE,  f.  f.  Voye:^  Hanse. 

HANCHE,  f.  f.  (L'A  s'afpire.)  Partie  du  corps  qui  eft" 
entre  les  deraières  côtes  &  les  cuiifes  :  c'eft  le  lieu 
où  l'on  met  la  ceinture  des  jupes  &  des  haut-de- 
chaulfes.  Summa  coxa.  On  dit  qu'une  perfonne  n'a 
point  de  hanches,  quand  ces  parties  n'avancent  pas 
alfez  pour  loutenir  les  habits  qui  font  depuis  la  cein- 
titre.  On  dit  aulfi  qu'un  boiteux  boite  des  deux  han- 
ches, quand  il  boite  des  deux  côtés ,  quand  il  a  les 
hanches  foibles.  Les  hanches  font  compofées  de  trois 
os,  qui  font  joints  enfemble  par  des  cartilages,  qui 
avec  le  temps  fe  defTèchent  &  même  s'oiïîfient  de 
telle  manière,  qu'ils  femblenc  ne  plus  faire  qu'un 
même  os  dans  les  adultes.  Ces  trois  os  font  l'os  ilion, 
l'ifchion  Se  l'os  pubis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mù^xté  anc a ,  qui  a  été  fait 
du  Grec ,  afxan'.  M.  Huer  remarque  que  Rabanuï 
Maurus ,  dans  fcs  glofes  Latinobarbarcs ,  rend  le  mbc 
ilitx  par  ancha-  l'I  s'étant  perdue,  de  lancha  on  i 
fait  anche: 
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Hanche  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  du  train  de  der-. 
ricrc  du  cheval,- depuis  les  reins  julqu'au  jarret.  Metr 
tre  le  cheval  fur  les  hanches,  le  mettre  bien  cnlem- 
ble  ;  le  mettre  fous  lui ,  c'cfl:  le  drelVer  à  plier  (Se  baif- 
ier  les  hanches,  ik  le  rendre  bien  alîls  lur  les  han- 
ches. On  dit  aullî,  traîner  les  hanches,  pour  dire, 
changer  de  pied  en  galopant,  ou  galoper  faux. 

Hanche  de  haut-bois  ou  autre  inftrument  de  Mufique. 
Lingula.  Voyez  Anche. 

Hanche,  en  termes  de  Marine,  c'eft  la  partie  du  bor- 
dagc,  qui  eft  au-delfous  des  galeries,  qui  apprpche 
de  l'arcalfe ,  depuis  le  grand  cabeftan.  Le  Hanc  du 
vailleau  qui  eft  la  partie  prife  entre  l'arrière  Se  le 
milieu. 

|C?  HANCHOAN.  f.  m.  Oifeau  de  proie  du  Bréfil , 
qui  par  fon  plumage,  fa  grandeur  &  (a  figure,  ret- 
{emble  alfez  au  bulard. 

HANCHUNG.  Ville  de  la  Chine.  Hanchunum.  Elle  eft 
la  troilîème  de  la  Province  de  Xenfi,  &  a  quinze  au- 
tres villes  fous  fa  Juridiction.  Elle  eft  grande  &:  torte 
par  fa  firuation  entre  des  montagnes,  fur  la  rivière 
de  Han  ,  à  cinquante  lieues  de  la  ville  de  Sigan,  vers 
le  midi.  Il  y  a ,  de  l'une  de  ces  villes  à  l'autre ,  un 
grand  chemin  qu'on  a  pratiqué  au  travers  d'une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes ,  en  aplanilfant  les  lieux 
tropTclevés,  &  en  drellant  fur  les  vallées  de  grands 
ponts  garnis  de  gardefoux  de  fer.  C'eft  l'ouvrage  de 
Changliagus,  Général  Chinois,  qui  doit  y  avoir  em- 
ployé trois  cens  raille  hommes,  avec  tous  les  foldats 
de  Ton  armée.  On  lui  a  confacré  pour  monument  de 
cet  ouvrage  un  temple  magnifique  dans  la  ville  d'Han- 
chung. 

HANEBANE.  f.  f.  Efpèce  d'herbe  qu'on  appelle  hmuc- 
mcnt  jufquiame.  En  Lfttin,  hyofcyamus.Yoyzzi\:s- 

(^UIAME. 

HANEBON.  Voye:ç  Hennebon. 
HANEPEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'ornement  de  fem- 
me. 
«ANES.  Nom  de  lieil  dans  If.  XXX ,  4.  Hancs.  S.  Jé- 
rôme croit  que  c'étoit  une  ville  de  la  haute  Egypte 
fur  les  confins  de  l'Ethiopie.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  Daphnes  ou  Taphncs. 
HANGAR,  f.  m.  (Vh  s'afpire.  J  Efpèce  de  remife,  toit 
incliné  en  appentis  qu'on  bâtit  dans  les  cours  pour 
mettre  à  couvert  les  carrolfes,  chariots,  charrettes, 
&c.  On  le  dit  aulïï  des  appentis  où  l'on  range  du  bois 
de  coiiftrudion. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand,  han- 
gen,  qui  {\s,m?iQ.  appentis;  mais  il  y  a  plus  d'apparence, 
à  ce  que  dit  du  Cangc  ,    qu'il  vient  de  angarium  , 
■qui  étoit  le  lieu  où  l'on  gardoit  les  chevaux  de  louage , 
qu'on  appeloit  equi  angarlales,  &  ad  curfus  puhlicos 
dejlïnati.  Hérodote  nous  apprend  que  le  mot  de  an- 
garium ,  en  ce  fens,  vient  originairement  delà  lan- 
gue Perfane.  On  appelle  encore  en  Flandres  angra  , 
tin  lieu  couvert,  i3c  qui  n'eft  point  fermé,  où  l'on 
entre  de  tous  côtés.  Par  cette  rai(on  on  a  tort  de  l'é- 
crire .avec  une  /2.  MaisTufage  ayant  prév.alu,  on  croit 
qu'il  faut  écrire  hangar  avec  l'Académie ,  &  non  pas 
angar  avec  Richelet. 
HANGCHEU  ,  ou  HAM-TCHEOU.  Ville  de  la  Chine. 
Hangeheum.  Elle  eft  la  première  de  la  Province  de 
ChckiangouTcheguiam,  &  a  fept  autres  villes  tous 
la  juriditlion.  Cette  ville,  fituée  fur  la  rivière  de 
Che,  vers  fon  embouchure,  eft  prife  pour  le  Quin- 
fay  ou  Kingfu  de  Paul  de  Venile.  Elle  a  été  le  fiègc 
des  Rois  de  la  Chine ,  lorfque  les  Tartares  Orien- 
taux envahirent  le  Gathai.  Elle  a  quatre  lieues  de 
rour.  Elle  eft  traverfée  de  beaux  canaux  couverts  d'u- 
ne multitude  infinie  de  barques.  Elle  a  des  faubourgs 
immenfes ,  &  eft  environnée  d'un  très-grand  nom- 
bre de  maifons  de  plaifance,  &  n'eft  pas  moins  peu- 
plée que  les  plus  grandes  villes  d'Europe.  On  raconte 
cent  autres  chofes  de  la  magnificence,  dont  on  ne 
voit  plus  aucun  veftige,  ainfi  que  le  remarque  le  P. 
le  Comte,  Voyc-^  les  nouv.  Mém.  de  la  Chine  par  ce 
Père,  lettre  III'. 
HANGEST.Cri  d'armes  àcV\c3.\:àiQ..Bange(l  eft  une  mai- 
ion  cqafidérable  de  Picardie ,  au  fujet  de  laquelle  il 


tft  à  remarquer  que  tous  ceux  de  Picardie  qui  por- 
toient  la  croix  rouge,  cïïoiem  hangeji ;  comme  tous 
ceux  qui  portoient  frété ,  cnoÏQmfaucourt.  Mén.  Hiji. 
de  Sablé,  L.  X,  c.  j,  p.  27  (. 
HANGI-CHAN.  Foye^  Haca-chan. 
HANGUSTALD.  Foye^  Hexham. 
HANICHEUR.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  Bour-- 
lelicr.  Helciorum  opifex.  Le  Hanicheur  ou  Bourre- 
lier de  l'Artillerie  a  dix  écus  par  mois.  De  la  Font. 
«ANICROCHE,  ou  ANICROCHE,  f.  f.  Terme  po- 
pulaire, qui  fignifie  un  accroc,  un  retardement  qui 
arrive  en  quelque  affaire  par  quelque  difficulté  qui 
furvient.  Impedimentum  ^  mora-.  Quand  on  eft  prêt  à 
partir,  il  y  a  toujours  quelque  hanicrocke  qui  retar- 
de le  voyage.  Rabelais  a  dit  hanicrochemcnt ,  mais 
•ce  mot  n'eft  point  en  uiage  aujourd'hui. 
HANIFITE.  f.  m.  &  f .  Nom  d'une  feéle  Mahcmétanc. 
Hanifita.  Les  Turcs  luivent  cette  (eéte,  &  ils  en  don- 
nent le  nom  à  la  Foi  Orthodoxe  des  Mufulmans, 
qu'ils  .appellent  hanifi^:.h.  D'Herbelot,  à  ce  mot. 
HANIR,  HANISSEMENT.  ^qyeç Hennir,  Hennis- 
sement. 
HANLU.  f,  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  dudix-fep- 
tième  mois  des  Chinois ,  qui  répond  à  une  partie  de 
Novembre. 

Ce-mot  en  Chinois  veut  dire,  fro_ide  rofée;  on  a 
ainfi  appelé  ce  mot  à  caufe  des  rofées  froides  de  cette 
faifon. 
HANNE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  une  vieille 
cavale  ruinée  ,  de  anner^,  qui ,  en  langue  de  Galles,  fi- 
gnifie une  jeune  vache.  HtJET. 
HANNE'TON.  f.  m.  (Uh  s'afpirc.j  Infefte  en  forme 
de  groile  mouche,  qui  a  de  grandes  ailes  jaunes,  le 
cou ,  la  tête  &  le  delfous  du  ventre  noir ,  avec  fix 
grands  pieds  &  deux  cornes  qui  font  houppées  au 
bout,  èc  une  petite. queue  noire  &  pointue. i'cûra- 
bsus  crêperas,  Jlridulus. 
^fT  Le  hanneton  eft  une  forte  de  fcarabée  fort  com- 
mun ,  qui  dévore  la  verdure  au  printemps.  Il- vient 
d'un  gros  ver  blanc  qu'on  nomme  turc ,  qui  vit  en 
terre  ,  &  qui  iouvent  mange  les  racines  des  herbes 
potagères,  &  même  des  jeunes  arbres.  Lorfque  la 
femelle  eft  fécondée,  elle  fiit  un  creux  en  terre  à 
la  profondeur  d'un  demi  pied,  &  y  dépofe  les  aufs. 
Elle  en  fort  après  la  ponte.  Ce  ver  fubit  diftcrentcs 
métamorpholes  pendant«les  trois  années  qu'il  refte 
fous  terre ,  &  paroit  enfin  fous  la  forme  de  hanne- 
ton. 

"  Les  hannetons  commencent  à  paroître  au  mois  de 
Mai  fur  les  arbres ,  auxquels  ils  font  beaucoup  de 
tort.  On  amaflera  vos  dépouilles,  comme  on  amalfe 
uiie  multitude  de  hannetons,  dont  ©n  remplit  les  fof- 
fes.  PoRT-R. 

On  appelle  foucis  de  hanneton,  dans  le  négoce 
des  Maîtres  Frangiers ,  une  lorte  de  petite  frange  à 
houppettes,  qui  imite  ces  deux  efpèces  de  cornes 
houppées  que  porte  l'infeéle,  en  forme  de  grofle mou- 
che ,  qu'on  nomme  un  hanneton. 

Ce  mot  s'eft  dit  par  corruption  pour  allcton ,  & 
a  été  appelé  par  quelques  Auteurs,  aiuonans,  qubd 
alis  intonet.  M.  Ménage  le  dérive  à'ofilus,  &C  il  trou- 
ve moyen  d'attraper  (on  mot  de  hanneton,  en  met^ 
tant  de  nouvelles  lettres  à  la  place  de  celles  du  mot 
afilus,  afilinus,  ajllinettus,  ajîlinctto ,  afilinettone , 
anetone ,  &  en  François ,  hanneton. 

On  dit  provetbialement  d'un  homme  prompt,  & 
qui  foitles  choies  inconfidérément,  qu'il  eft  étourdi 
comme-iin  hanneton.  On  dit  aullî  de  ceux  qui  font 
toujours  enfemble  ,  ou  qui  s'allient  dans  leur  famil- 
le ,  qu'ils  fe  tiennent  par  le  cul  comme  des  hannetons. 
HANNIBAL,  HANNIBALD,  HANNIBALIEN.  >Fby. 

Annibal,  Annibald,  Annibaliew. 
HANNON.  f.  m.  Hanno.  C'eft  le  nom  propre  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  Carthaginois,  &c  par  conféquent  c'eft 
un  nom  Punique.  Il  eft  en  effet  purement  Phénicien, 
ou  Hébreu,  iLin,  hhannun  ovi  hhannon ,  dans  ces  lan- 
gues, fignifie  gracieux ,  clément ,  miftricordieux.  Voy. 
Exod.  XXII,  17.  Il  a  la  même  origine  (\\xAnne,  c'cft- 
à-dire,  jjn»  hhanan,  gratijicari.  Hannon  lut  oppofé 
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à  la  fafdon  Ï3archinc ,  qui  favoriloir  Annibal.  Il  y  but 
un  Hannon  qui  voulut  le  faire  dieu ,  ainfi  que  rap- 
porte ^lien,  L.XlVy  c.  jo.Di\  B.yçt  icx\i  Hannon 
dans  fa  Tradudtion  de  Tite-Livc ,  &  il  a  i  aifon  plus- 
que  nos  nouveaux Diélionuaircs,  qui  écrivent  Annon. 
Nous  avons  un  ancien  ouvrage  Grec  qui  à  pour  titre, 
les  Voyages  à'Hannon^  Roi  de  Carthage ,  au-delà  des 
Colonnes  d'Hercule.  Quelques  Ecrivains  l'ont  cru 
plus  ancien  qu'Homère.  Athénée  en  parle  comme  d'u- 
he  pièce  tuppoléc  &  d'un  roman. 

HANNOVER,  ou  HANOVER.  Nous  prononçons  ca- 
nons écrivons  aiiH?  fouvcnt  Hanovre.  Ville  du  Du- 
ché de  Bruniwick  en  balle-Saxe.  Hannovera.  Elle  ell 
lituée  dans  la  Principauté  de  Calenberg  ,  fur  la  Lcy- 
nc ,  entre  Hildesheim  &  Neullat ,  environ  à  cinq 
lieues  de  l'une  &:  de  l'autre.  Hanovre  efl:  une  ville  for- 
te :  elle  a  été  Impériale  -,  elle  eft  la  capitale  de  l'E- 
leclorat  de  Hannover,  qui  appartient  aujourd'hui  au 
Duc  de  Brunfwick-//tz«/zovt;rj  Georges  Augulte  II , 
■  Roi  d'Angleterre,  Succelfeur  de  la  Reine  Anne.  Long. 
2j  d.  ^0  m.  lat.  j2  d.  2s  m. 

HANNOVÉRIEN,  HANOVÉRIEN,  ENNE.  f  >?c  adj. 
m.  &  f.  Qui  eit  d'Hannover,  qui  appartient  à  Han 
nover.  Hannoveranus,  a-':,ufn.  Les  Hannovericns  iont 
Vroteftans  Luthériens. 

HANNUYE.BourgdesPays-Bas  Autrichiens.  7/^/2/zz^ittOT. 
Il  eil  dans  le  Brabant ,  fur  la  Gète,  à  deux  lieues  de 
S.  Tron ,  Vers  le  midi.  Maty. 

HANMUYER,  ère.  f.  m.  &c  f.  Habitant  du  Hainaut. 
Hannonius.  Gloj]'.  fcir  Marot.  On  difoit  auilî  autre- 
fois Haynuyer 3  ère. 

Lourds  Haynuyers ,  genc  caujlique  &  brutale ^ 
Voulant  marcher  fans  ra'ifon  péremptoire. 
Sur  les  climats  de  France  Occidentale. 

Marot. 

/"Oye^HENNUYERi 

HANOUARD.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifîè  porteur 
de  fel.  Salinarius  bajulus.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
la  grande  Ordonnance  du  Roi  Jean,  du  30  Janvier 
1550.  C'étoient  alors  des  Officiers  dépendons  delà 

.  ville,  au  temps  que  la  Gabelle  n'étoit  pas  encore  éta- 
blie en  France.  Il  y  a  encore  maintenant  des  Jurés 
Hanouards  j  qu'on  nomme  fimplement  porteurs  de 
fel,  établis  pour  le  porter  du  bateau  ail  grenier,  & 
du  grenier  aux  maitons  des  bourgeois.  Du  Tiilet  ap- 
pelle les  Honouards,  porteurs  de  lel,  brileurs  de  fel. 
Quand  on  faifoit  autrefois  le  convoi  des  Rois  juf- 
iqu'à  Notre-Dame  dfc  Paris,  on  mettoit  l'effigie  du 
Roi  lur  le  cercueil  où  étoit  le  corps,  afin,  par  cette 
ircpréfentation ,  d'émouvoir  le  peuple  à  honorer  le 
corps  clos  audit  cercueil;  &  par  privilèges,  les  Ho- 
'nouards àt  Paris,  qui  font  porteurs  de  (el,  portoicnt 
par-delFous  leldits  cercdeils  &  effigie.  A  l'exèque  du 
Roi  Charles  VIII,  vingt  Gentilshommes  les  favoris, 
ne  voulurent  fouftrir  que  gens  de  balFe  condition  les 
portaffent ,  &  s'en  chargèrent  au  cou ,  méprifant  le 
travail ,  pour  l'affection  qu'ils  avoient  à  leur  bon  maî- 
tre; quelque  temps  qu'il  fit,  portèrent  Iculs  à  grand 
peine  lefdits  corps  &  effigie  dépuis  Notre  Dame  des 
Champs   jufqu'au  tombeau.  Du   Tillet  ,  P.  I ^  p. 

34'- 

HANQUEBOS.  f.  m.  Sorte  de  vaiffeau  dont  patle  Froif- 
lard,  /.  vol:  c.  ji.  D'autres  les  nomi-ftent  hotrobos^ 
d'autres  hocquehos. 

HANSART.  f.  m.  Les  Normands  nomment  ainli  des 
ferpes  toutes  de  fer;  mais  qu  on  petit  néanmoins  èm- 
mmcher  de  bois ,  Iclon  qu'on  le  trouve  plus  com- 

.    itiode. 

HANSCRIT.  f.  m.(Vh  s'afpire.j  C'eft  une  langue  fa- 
vante  chez  les  Indiens ,  qui  n'eft  entendue  que  des 
Pciidets  &  autres  Savans.  On  apprend  le  Hanfcrit 
dans  l'Indollan,  coname  on  apprend  le  Latin  en  Eu- 
rope. Le  P.  Kirker  a  donné  un  alphabet  de  cette 
langue,  que  les  Indiens  appellent  Sainte  &  Divine, 
parcequ'ils  s'imaginent  que  ce  fut  en  cette  langue 

■  ■  que  Dieu  donna  les  Livres  iatrés  à  Brama ,  leur  Pro- 
phète. 

Tome  IV, 
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hanse;  ou  anse,  félon  quelques-uns,!',  f.  Vieux 
mot  François,  qui  fe  trouve  dans  les  Ordonnances 
de  Paris  bc  dans  les  Ordonnancés  Militaires.  Il  fi- 
gnifioit  autrefois  lociété  &  compagnie  de  Marchands. 
Collcgivm  ,Jocietas.  Oh  ne  le  dit  plus  qu'en  cette 
phralc,  la  Hanfe  Teutoniijue ,  qui  eft  Une  tociété  de 
Marchands  de  plufiems  villes  libres  d'Allemagne  &c 
du  Nord,  qui  ont  lait  une  étroite  alliance,  ik  fe  font 
fait  une  corainunication  récipiiaquc  de  leurs  privi- 
lèges. 

La  Hanfe  Teutonique  commença  vers  l'an  ixGo, 
après  que  les  Danois ,  les  Normands,  les  peuples  du 
Nord  eurent  cefl'é  leurs  courfcs  tk  leurs  pirateries. 
Quelques-uns  la  font  commencer  dès  l'an  iio6,ou 
même  en  910,  fous  Henri  l'Oifelcur.  Quoi  qu'il  efi 
loit,  elle  le  confirma  &  fe  fortifia  l'an  1270.  Il  n'y 
eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  de  villes  qui  entrè;- 
rent  dans  cette  fociété,  &  elles  étoient  toutes  fituées 
fnr  jes  côtes  de  la  mer  ou  près  de  la  mer,  depuis  le 
golfe  de  Finlande  à  l'orient,  jufqu'à  l'embouchure 
du  Rhin  à  l'occident.  Ces  villes  en  alfocièrént  enfuite 
d^autres,  &  la  Hanfe  crut  tellement,  qu''au  temps 
d'Henri  lîl.  Roi  d'Angleterre,  elle  encomprenoitéz, 
auxquelles  quarte  autres  fe  joignirent  encore  dans  la 
fuite.  La  Hanfe  le  div:Ie  en  quatre  clalfes  ou  mem- 
bres, qui  lent  celles  de  Lubeck,  de  Cologne,  de 
Bruniwick  &c  de  Prulfe ,  ou  de  Dantzic.  Ces  quatre 
villes  font  les  chefs  de  chaqu^clalle,  &  Lubèck  l'eft 
de  toute  \a.Haife.  Outre  cela  la  Hanfe  avoir  quatr© 
comptoirs ,  qui  étoient  Londres ,  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ;  Bruges,  dans  les  Pays-Bas;  Novogrod,  en 
Mofcoviè,  &  Berg,  en  Norvège.  Le  comptoir  de  Bru- 
gesa  été  transféré  à  Anvers;  &  aujourd'hui  le  comp- 
«  toir  d'Anvers  s'appelle  l'hôtel  des  Ofterlins,  &  c'eft 
le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville.  Le  Gouvernement 
de  la  Hanfe  fut  d'abord  ariftocratiqiie.  Enfuite  on 
mit  à  la  tête  de  la  Hanfe  le  Grand-Maître  de  Prufle. 
Dcàns  la  fuite,  différens  Princes  &  Seigneurs  briguè- 
rent cette  place;  ce  ne  fut  point  l'intérêt  de  la  Han- 
fe. Son  commerce  commença  fur-tout  à  déchoir  au 
commencement  du  XVF  ficcle,  par  la  divifion  qui 
s'y  mit ,  &■  depuis  il  a  toujours  diminué.  L'ctobliflc- 
ment  de  la  République  &  du  commerce  de  Hollande 
y  à  le  plus  coiijfibué.  /^ojci^TrithIme  ,  Angelius 
Wf.RDENHAGEN,  de  Fœdcrihus,  L.  II 3  c.  2 ^n.  44, 
Conringius  a  fait  une  e;^erCiration  fur  cette  fociété, 
de  Fœdere  Hanfico  Exercitatio.  Les  quatre  premières 
villes  qui  formèrent  cette  fociété,  furent  Lubeok, 
Cologne ,  Brunfwick  &  Dantzic.  Elles  furent  appe- 
lées mères-villes.  Depuis ,  plufieurs  autres  défirèrenç 
d'être  compriles  en  cette  alhance,  &  fe  dirent  fil- 
leules de  ces  quatre.  Il  y  en  a  qui  le  divifent  en  qua- 
tre dalles  ou  membres  oii  Provinces,  qui  iont  celles 
de  Lubeck,  celle  dé  Cologne,  celle  de  Brunfwick 
&  celle  de  Dantzic.  Ces  quatre  villes  Iont  chacune 
la  mère-ville,  ou  la  prcni'ière  &  la  métropole  de  fa 
Province  ou  de  fa  claffe.  Hoffinan  fait  deux  dénom- 
bremens  des  villes  hanféatiques  qui  font  fous  ces 
quatre  capitales.  Dans  le  premier  il  en  trouve  ($4, 
àc  dans  l'autre  il  n'en  compte  que  61.  Dans  le  pre- 
mier il  divife  les  villes  hanféatiques  en  6  Wandali- 
qUès,  7  de  Poméranie,  6  de  Prulle ,  5  de  Livonie, 
I J  de  Saxe,  10  de  Weftphalie ,  6  de  l'Etat  de  Clè- 
vès  où  de  la  Marche,  3  de  l'Ovérillel,  7  de  Gueldres 
&c  3  de  Frife.  Lubeck ,  la  première  des  vilîes  han- 
féatiques, a  fous  foi  Hambourg,  RoftocH,  Vifmar, 
Stralzund  &  Lûnebourg,  toutes  villes  Vandaliques, 
Outre  cela,  elle  a  dans  la  Poméranie,  Stctin,  Au- 
clam,  Golnaw,  Gripfwald  ,Colbérg,  Stargard  ^Stol- 
pe,  Cologne ,  qui  entra  dans  la  Hanfe  en  1 48 1 ,  Sc 
qui  crt  capitale  delà  féconde  claile,  a  fous  foi  dans 
Clèves,  Wefel,  Duiîbourg,  Em'erick,  Warbourg," 
UnnaHam;  dans  la Vcftphalie,  Munller,  Ofnabrug, 
Dortmund,  Socft,  Herford,  Paderborn ,  Lcmgaw  , 
Bilfeld,  Lippe,  Coesfeld  ;  dans  la  Gueldre,  Nimè- 
gué,Zutphcn,  Rurcmonde,  Arnhim ,  Venloo,,El- 
bourg,  Harderv/ick;  dans  fOvérifîel ,  Déventer,' 
Campen,  Zwol;  &  enfin,  dans  la  Fnfc,  Gronirigiie  ' 
BoHvverdt  &  Staver;  Brunfwick,  capitale  de  la  trot- 
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ficme  Province,  a  dans  Ton  alliance  les  villes  deSaxe 
Magdcboiu-g,  Golîar,  Eymbcck,  Gotringen,  Hildel- 
henii,  Hannovie,  Ultzen,  Boncéhud,  btadensBré- 
mcn,  Hamelcn  &  Minden,  Danczic ,  capitale  de  la 
quatrième  Province,  a  les  villes  de  Pruile,  Konigl- 
berg,Colmar,  Torn,  Elbing  ,  Brunsberg;  &  en  Li- 
vonie,  Riga,  Derpt  &  Revel.  Berg,  en  Norwège,  a 
aulH  les  privilèges  de  ville  anléatique.  D'autres  di- 
(ent  qu'il  y  eut  jufqu'à  Ibixante-douze  ou  même  qua- 
tre-vingt-une villes  Hanfeatiques.  Leurs  Négocians 
prirent  le  nom  d'Ofteilins.  Foye^  le  Livre  intitulé , 
le  Grand  Tréfor  Hijloiique  &  Politique  dufiorijjant 
Commerce  des  Hollandais,  &  Pontanus  en  Ion  Hil- 
toire  de  Danemarck ,  où  il  rapporte  le  nombre  des 
•  villes  hanleatiques.  Plulîeurs  Auteurs  ont  examiné  li 
la  Hanfe  étoit  légitime ,  &  quelques-uns ,  entr'autres 
Conringius ,  fouticnnenc  que  ces  villes  n'avoient  pu 
s'allier  ainlî  dans  l'Empire ,  de  leur  propre  autorité. 

Lubeck  a  été  reconnue  enlln  pour  le  chef  &  la 
mère-ville  hanféatiquci  &  c'eft  laque  fe  font  toutes 
les  délibérations  concernant  le  général  de  la  Hanfe. 
Elles  ont  dans  leurs  comptoirs  un  Conlul  ou  Juge, 
&  un  Greffier  &  Secrétaire ,  pour  juger  tous  les  dif- 
férends de  négoce,  dont  les  appellations  rellbrtillent 
aux  Magiftrats  des  villes  de  la  Hanfe  ^  <k  que  les 
Marchands  nomment  Uhercé  de  Cour  :  car  ce  qu'ils 
afïedent  de  plus,  c'eft  de  n'être  point  fournis  à  la 
juridiction  des  lieux ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  n'ont 
point  de  comptoir  en  France.  Il  y  a  néanmoins  des 
privilèges  des  Rois  Louis  XI  &  Charles  VIII ,  qui 
leur  donnent  pouvoir  de  difpofer  franchement,  vi- 
vans  &  mourans ,  de  tous  les  biens  qu'ils  ont  en 
Firance,  ik  d'être  exempts  de  tous  tributs  &  péages 
pour  leurs  marchandées.  , 

Ce  mot  vient  apparemment  de  Hanfe,  vieux  mot 
Allemand  oii  Teutonique ,  qui  lignifie  alliance,  con- 
fédération ,  fociété ,  ajf emblée;  &  ces  villes  le  pri- 
rent à  caufe  de  la  fociété  de  commerce  qu'elles  firent 
enfemble;  C'eft  le  fentiment  de  M.  de  Leibnitz ,  qu'on 
a  femblé  en  faire  l'Auteur  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, 1714,/».  7;  mais  cette  opinion  eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  cet  Auteur,  &  elle  eft  vraie.  D'au- 
tres pourtant  dérivent  ce  mot  de  deux  mots  Alle- 
mands., ^wz-/;^:,c'eft-à-dire,  fur  ^er,  &  prétendent 
que  le  nom  d'anféatiques  fut  donné  à  ces  villes,  par- 
cequ'elles  étoient  toutes  fur  la  mer  ou  lur  de  grolles 
rivières.  Cette  fociété  fut  d'abord  uommée  aen  :;ee 
fleden,  c'eft-à-dire,  villes  fur  mer,  &  par  abbrévia- 
rion  on  a  dit  hanfce  ;  &  les  François  qui  l'ont  pro- 
noncé à  leur  mode ,  ont  dit  hanfe  ,  &  par-là  ont  en- 
tendu compagnie  ou  alliance  -,  car  on  difoit  autrefois 
chalFer  de  la  Hanfe,  pour  dire,  exclure  de  la  com- 
pagnie. Béfoldus  dérive  ce  mot  de  hanfi ,  qui  le  di- 
.   foit  en  vieux  Allemand  de  ceux  qui  furpafloient  les 
autres  en  noblelfe  &  richeft'e ,  pour  marquer  l'excel- 
lence de  ces  villes,  à  caufe  de  leur  commerce  &  de 
leurs  alliances. 

La  dernière  Ordonnance  de  la  ville  de  l'an  1672, 
fait  mentiond'une  compagnie  Françoile  dont  les  droits 
.    ont  été  éteints  &  fupprimés  iur  la  Seine ,  fans  pré- 
judice du  droit  de  Hanfe,  qui  eft  un  droit  qui  le  le- 
voit  fur  les  marchandifes.  En  la  vieille  Coutume  de 
Paris  ,  on  appelle  Marchands  Hanfés,  ceux  qui  lonr 
domiciliés  ou  entrés  dans  la  fociété  des  Marchands. 
Le  privilège oékroyé  par  le  Roi  Louis  le  Gros  à  la  ville 
de  Paris ,  a  retenu  le  mot  anfe ,  qui  eft  compagnie  & 
fociété  requife  à  l'étranger  pour  marchander.  Il  y  a 
un  Arrêt  du  Parlement,  de  la  Chandeleur  1264,  qui 
déclare  que  le  mot  anfe  fignifie  compagnie  &  fociété 
requife  par  ledit  privilège  pour  marchander  par  la 
rivière,  c'eft-à-dire,  pour  commercer. En  eft  forti  le 

f)roverbe  d'avoir  compagnie  Françoile.  Les  villes  de 
a  Hanfe  Teutonique  font  celles  de  la  lociété  Teu- 
tonique encore  ainfi  nommée.  Du  Tillet,  P.  l ,  p. 
j,  6.  Il  parle  des  villes  hanleatiques, 

0\\  a  aulli  appelé  hanfe,  certaines  impofitions  éta- 
blies en  quelques  endroits  fur  des  marchandifes  à 
péages.  Ved.igal. 
tJANSÉATK^UE ,  otj  ANSÉAUQ.UE.  ad;.  Qui  eft  co.m- 


pris  dans  l'alliance  ou  dans  la  lociété  de  la  Hanfe.  Ce 
mot  fe  dit  d'un  certain  nombre  des  villes  d'Allema- 
gne ,  qui  fe  font  liguées  oy  aUiées  pour  le  commerce. 
Urbes  hanfcatics..  Lubeck  eft  la  première  des  villes 
hanfcatiques.  Voyez  Hanse.  Malgré  la  railon  éty- 
mologique ,  l'uiage  a  pj-évalu  d'écrire  anféatique. 

HANSGRAVE.  f.  m.  Nom  d'emploi,  d'office  en  Alle- 
magne. C'eft  le  chef  d'une  compagnie.  Pr&jeclusfo- 
cietatis  ,  Hans-gravius.  fjCF  A  Ratisbonne  on  donne 
ce  nom  à  un  Magiftrat  qui  juge  des  différends  qui  s'é- 
lèvent entre  Marchands. 

Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots  Allemands, 
hanfe,  qui  veut  dire yôcierej  ôc  graf,  qui  lignifie 
Comte. 

HANSIÈRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  gros  cor- 
dage que  l'on  jette  aux  chaloupes  &  aux  bàtimens 
qui  veulent  venir  à  bord  d'un  autre  vailleau.  Funis 
duclilis.  Elle  fert  aulîi  pour  remorquer  les  vaitleaux 
&  les  tirer  fur  la  terre,  après  y  avoir  fait  porter  une 
ancre.  Elle  lignifie  aulîi  le  cable  de  la  plus  petite  an- 
cxc ,  &  celui  dont  on  amarre  l'elquih  On  appelle 
collier  à.ç.  hanfiere ,  une  corde  ou  fangle  pendante 
en  écharpe  du  col  de  ceux  qui  halentcu  tirent.  Oza- 
nam  écrit  haujfière  ,  &C  le  Didionnaire  de  Marine  j- 
aujière,  &  c'eft  ainli  qu'on  le  prononce  parmi  les  gens 
de  la  Marine. 

HANTE,  f.  f.  Pique,  vieux  mot,  qui  étoit  encore  en 
ulage  au  commencement  du  liècle  pallé.  Les  gonfa- 
nons  &  bannières  étoient  attachées  à  des  hantes.  Le 
P.  Doublet  dit  avoir  vu  à  ^  Denis  l'oriflamme  at- 
tachée à  une  hante  de  cuivre  doré. 

Brandifl  la  h^nte  au  gonfanon  pendant. 

GUARIN  LE  LOHER, 

On  dit  maintenant  hampe.  Voyez  Hampe. 

HANTER.  V.  a.  (L'h  s'afpire.j  Fréquenter,  erre  fou- 
vent  en  la  compagnie  de  quelqu'un  :  le  viiiter ,  ou 
en  être  vilité  louvent  &  familièrement.  Frequenta- 
re ,  uti  familiariter ,  confuetudinem  habere  cum  ali- 
quo.  On  juge  des  mœurs  des  hommes  luivant  les  bon- 
nes ou  mauvailes  compagnies  qu'ils  hantent.  Perlon- 
ne  n'oloit  plus  hanter  des  milérables,  qu'on  croyoit 
devoir  être  brûlés  au  premier  jour.  Bouh.  Il  fut  char- 
mé dès  qu'il  fut  inftruit  des  Myftères  de  la  Foi,  par 
un  Religieux  de  S.  François  qui  hantait  fa  Cour.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  habitare ,  félon  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand  hantieren,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  Icquez  le  fait  venir  du  mot 
Tudelque  handelen,  qui  veut  dire  avoir  habitude , 
jréqnenter. 

Hanter,  fe  dit  auffi  des  lieux  oij  l'on  va  ordinaire- 
ment. Frequentare,  compofé  de  fréquenter ,  &  de 
itare,  aller  fouvent.  Il  hante  la  Cour.  Les  dévots  han- 
tent les  Egliles  &  les  Couvcns.  Les  débauchés  han- 
tent les  cabarets.  Les  Avocats  hantent  le  Barreau.  \^s 
Marchands  hantent  les  Foires. 

Mais  outre  qu'à  jouer  on  dit  qu'il  eft  enclin  y 
Je  le  fùupconne  encar  d'être  un  peu  libertin  ; 
Je  ne  remarque  point  qu'il  hante  les  EgUfes. 

Mol.' 

Qui  hante  Grands,  oncques  ne  fut  certain  y 
Qu'ils  foient  le  foir  ce  qu'ils  font  le  matin. 

De  Villiers: 

Hanter,  eft  auffi  quelquefois  neutre.  Hanter  chez 
quelqu'un.  Il  hante  en  bon  heu.  Il  hante  en  de  mau- 
vais lieux,  i/iz/zr^r  fouvent  dans  une  maifon,  c'eft  y 
aller,  y  être  fouvent. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  hanté  les 
foires;  pour  dire,  qu'il  eft  rompu  dans  le  commerce 
du  monde. 

HANTÉ,  ÉE.  part. 

HANTISE,  f.  f.  (Vh  s'afpire.>l„ Fréquentation  ordinaire 
qui  fe  fait  entre  des  perfonnes  qui  s'eiurevifitent  fou- 
vent. Confuctudo,  necejfituda ,  familiaritas.  La  han- 
tife  dcj  ixial-hQjuîctes  gens  eft  fort  dangereufe.  Ce 
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mot  efl:  un  peu  vieux,  &  il  Ce  prend  d'ordinaire  en 
mauvais  (eus.  Cail. 

HANT-SHIUE,  ou  le  Comté  de  Hant.  Hamonia.Vio- 
vince  d'Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  les 
Comtes  de  Sullex  &  de  Surrey;  &:  au  couchant  par 
ceux  de  Dorcefter  &  de  Wilt;  elle  a  celui  de  Baick 
au  nord ,  &  la  mer  de  Bretagne  au  midi.  Ce  Comté 
peut  avoir  treize  lieues  de  long,  &  autant  de  large; 
Ton  terroir  eft  fort  bon,  &  on  y  fait  beaucoup  de 
commerce  en  draps  &  en  fer.  Wincherier  en  ell;  la 
ville  capitale.  On  y  voit  auilî  celle  de  Portfmouth, 
&  Southampton,  &  pludcurs  bons  bourgs,  qui  ont 
féance  au  Parlement  d'Angleterre.  Llle  de  Wight  dé- 
pend aulîi  de  ce  Comté.  Maty. 

HANYANG.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  JLinyan^a. 
Elle  eft  la  deuxième  de  l'Huquang,  &  elle  n'a  qu'une 
autre  ville  dans  fon  relFort.  Voyez  l'AmbalFade  des 
Hollandois  à  la  Chine, ^.  2SÇ'  Elle  eft:  de  5  d.  45  m. 
plus  occidentale  que  Peking,  à  30  d.  jo  m.  de  latit. 

H  A  O. 

HAOARES.  r.  m,  pi.  Ancien  peuple  d'Afrique.  Mar- 
MOL,  Lïb.  4. 

HAOAXE,  ou  HAOAXO.  Nom  d'une  rivière  de  l'E- 
thiopie, en  Afrique.  Haoaxus,  Elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  l'Abilîînie,  traverfe  le  Royau- 
me d'Adcl,  baigne  ia  ville  capitale,  8c  le  décharge 
dans  le  détroit  de  Babelmandel.  Cette  rivière ,  qui  eft 
la  même  que  Robbe,  dans  les  Cartes,  appelle  Lha- 
rash,  eft  une  des  plus  fortes  de  l'Ethiopie;  elle  fe 
déborde  comme  le  Nil. 

H  A  P. 

HAPAS.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Pain  des  Perfans.  Pa- 
uls,  Voyez  le  voyage  de  Figuéroa,  p.  6p. 

HAPHARAIM.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  d'IlFachar. 
Jof.  XIX ,  i p.  Les  Des-Marais  écrivent  Hapharjim. 

HAi^HTARE  ou  HAPHTARA.  f.  f.  de  au  pluriel  hap- 
tharoth.  C'eft  le  nom  que  les  Juih  donnent  à  la  Le- 
çon qu'ils  font  chaque  jour  du  Sabbath ,  d'un  endroit 
des  Prophètes,  après  la  feeçon  d'un  morceau  de  la 
Loi ,  c'eft-à-dire ,  du  Pentateuque.  Hapthara.  Ils  ap- 
pellent les  Leçons  de  la  Loi  Paralches,  &  celles  des 
Prophètes  Haphtaroth  ,  parcequ'elles  (e  li(ent  à  la  fin 
pour  renvoyer  le  peuple,  l^es  Haphtaroths  ne  lont  pas 
fî  anciennes  que  les  Parakhes.  Voici  ce  qu'Elias  Lé- 
vita  dit  de  leur  inftitution,  dans  fon  ■■  tj,  Thifchbï. 
Antiochus  ayant  défendu  aux  Juifs  de  lire  publique- 
ment leur  Loi,  pour  y  fuppléer,ils  lurent  à  la  place 
de  la  ledlion  de  la  Loi,  une  feétion  d'un  Prophète, 
qui  eût  du  rapport  avec  la  (eétion  de  la  Loi  qu'ils  dé- 
voient lire  chaque  jour.  Après  la  mort  d'Antiochus, 
lorlqu'il  leur  fut  libre  de  reprendre  la  Icéture  de  la 
Loi,  ils  ne  cefsérent  point  pour  cela  de  lire  les  Thiph- 
taroths  avec  les  Parafchcs  ;  &  encore  aujourd'hui  ils 
lifent  les  unes  &:  les  autres,  c'eft- à-dire,  une  Paraf- 
che,  &  enluite  unç  Haphtare,  chaque  jour  de  Sab- 
bath. 

Ce  mot  eft  flcbrcu,  &  fignifie  rnijjîoj  dimijjio , 
renvoi.  Il  vient  de  -\j-y,  phatar,  qui  veut  dire  libé- 
ra re ,  dimittere ,  délivrer,  renvoyer j,  parceque  ces  le- 
çons des  Prophètes  fe  font  à  la  fin,  lorlqu'on  renvoie 
le  peuple. 

HAPPE,  f.  f.  (Vh  s'afpire.j  Armillaferrea.Demi-cer- 
cle  de  fer,  qu'on  met  au  bout  de  l'eftleu  des  carrof- 
fes,  afin  que  l'eftieu  ne  (oit  point  ufé  à  force  de  tour- 
ner. Garnir  un  efticu  de  happe.  Une  happe  de  char- 
rue eft  un  morceau  de  fer,  qui  fert  comme  d'une 
efpèce  de  cheville,  pour  arrêter  par  l'anneau,  mis 
dans  le  timon  de  la  charrue,  la  chaîne  qui  tient  cette 
charrue  avec  les  rouelles.  Liger. 
Happe.  Efpèce  de  crampon  qui  attache  &  lie  deux  piè- 
ces de  bois ,  deux  pierres,  &c.  Les  pierres  de  ce  pont 
tiennent  avec  des  happes.  Ce  gardefou  eft  garni  de 
happes  de  fer.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  de-là  qu'eft 
venu  Happer.  Voyez  ce  mot. 
HAPPÉE,  f.  f.  Terme  de  Coutume,  Saific ,  adtion  par 
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laquelle  on  prend ,  on  happe  par  force  un  héritage. 
Invajîo)  apprehenfio. 

HAPPÉ,  ÉE.  part. 

HAPPE-FOIE,  f,  m.  Hepatoprenfor,  Hepatharpa^us. 
Oiteaudemer,  ainfi  appelé,  parcequ'il  aime  le  foie 
de  morue,  &  qu'il  en  elT:  fi  friand,  qu'on  le  prend 
aifémenc  à  la  ligne,  en  mettant  un  morceau  de  ce 
foie  au  bout  de  l'hameçon.  Le  happe-joie  a  le  bec 
fort,  le  delfous  du  bec  crochu,  &  le  delfus  un  peu 
recourbé.  Quand  on  va  à  la  pêche  de  la  morue ,  les 
navires ,  d'où  on  jette  les  foies  dans  la  mer,  à  mefure 
qu'on  habille  les  morues ,  font  environnés  de  ces  hap- 
pes-foie. 

HAPPELOPIN.  f.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Terme  de  Chalfe. 
Chien  âpre  à  la  curée.  Carnivorus.  Il  n'cft  plus  en 
ulage  qu'au  figuré,  pour  fignifier  un  gueux,  ou  valet 
fripon  &  gourmand,  qui  tâche  d'attraper  quelque  bon 
morceau,  foit  en  écorniflant  fcs  pareils,  (oit  endel- 
lervant  les  tables.  Il  eft  bas. 

HAPPELOURDE.  f.  f.  (Vh  s'afpire.  j  Adamas  menti- 
lus ,Jimulatus.  Faux  diamant,  pierre  faulfe  qui  a  l'é- 
clat &  l'apparence  d'une  vraie  pierre  précieufe. 

Ce  mot  eft  compofé  de  happer ^,  qui  lignifie  pren- 
dre,  &  de  lourd ,  qui  veut  dire  un  lourdaut ,  un  foc, 
parceque  ces  fortes  de  faux  diamans  prennent,  trom- 
pent les  fors. 

Happelourde  ,  fe  dit  figurément  &  en  riant,  des  hom- 
mes &■  de  quelques  autres  choies  qui  ont  du  brillant, 
de  l'éclat,  qui  parollfent  valoir  beaucoup,  &  qui 
étant  bien  examinées,  ne  valent  rien.  Fucus ,  Jimula- 
cruiTiy  inanis  &  fallax  imaj^o.  Il  ne  faut  pas  prendre 
les  hommes  à  la  mine;  il  y  a  bien  des  h. ippe/ourdes, 
c'eft-à-dire,  des  gens  qui  ont  une  belle  apparence, 
fans  aucun  mérite. 

On  dit  auiïï  happelourde  figurément  d'un  cheval 
qui  a  belle  apparence,  mais  qui  n'a  point  de  vigueur. 
On  lui  a  vendu  une  happelourde.  Ac.  Fr. 

ffT  HAPPER.  V.  z.(Vh  s'afpire.  j  II  le  dit  proprement 
des  chiens ,  des  animaux  voraces,  qui  faifilfent  avide- 
ment avec  la  gueule  ce  qu'on  leur  jette.  Prehendcre  y 
corripere.  0\\  a  jette  un  morceau  de  pain  à  ce  chien , 
qu'il  a  happé. 

IJO"  On  le  dit  métaphoriquement  &  familièrement  pour 
faifir  brulquement ,  furpiendre  à  l'improvifte.  Ces 
Sergens  étoient  à  l'affût  pour  happer  ce  prifonnier. 
Si  je  n'avois  fait  le  brave ,  ils  n'auroicnr  pas  man- 
qué de  me  happer.  Mol.  Je  n'ai  fait  que  tourner  le 
dos,  &■  mon  livre  a  été  aulTi-tôt  happé  fur  ma  table. 
Ce  terme  n'eft  pas  du  bel  ufage.  On  trouve  le  dic- 
ton qui  fuit  dans  le  grand  Coufumier  de  France  de 
Boutilier ,  imprimé  in-folio  en  IJ14. 

Le  Baillif  vendange,  le  Prévôt  grappe. 
Le  Procureur  prend,  le  Sergent  happe , 
Le  Seigneur  n'a  rien,  s'il  ne  leur  échappe. 

Happer.  Terme  de  Doreur  en  huile  &  en  détrempe.  Il 
fe  dit  de  l'or  couleur  ou  de  l'alîiette ,  lorfqu'ils  font 
1  un  ou  l'autre  à  un  certain  degré  de  fécherell'e,  pro- 
pre à  retenir  la  feuille  d'or  qu'on  applique  delîus. 

Ce  mot  vient  de  hap ,  Allemand,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Ménage;  ou  plutôt  du  verbe  Grec 
«ttIm,  alligo,  je  tiens ,  je  lie.  D'autres  le  font  venir 
de  agTfa'Çêif ,  quïvewi  due  prendre  ,  ravir.  C'eft  le  len- 
timent  de  Perionius. 

HAPFING.  Happingum,  Abudiacum.  C'cw'it  ancicnne- 
mcnt  une  petite  ville  de  la  Vindélicie.  Ce  n'eft  main- 
tenant qu'un  village  du  Duché  de  Bavière,  fitué  fur 
l'Inn,  vers  les  confins  du  Tirol,  près  du  bourg  de 
Rofenhcim. 

HAPSBOURG.  rovei  Habsbourg. 

HAPSEL  ou  HABZEL.  Nom  d'une  petite  ville,  autre- 
fois Epifcopale.  Hapfelia.  Elle  eft  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Eftonie ,  contrée  de  la  Livonie,  vis-à-vis 
de  l'île  de  Dagho.  Maty. 

H  A  Q.  ■ 

HAQUE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  cheval.  Equus. 
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On  difoit  autrefois  proverbialement  :  vin  qui  eft; 
Clerc  qui  fait^  haque  qui  va  :  entendez  la  note  ;  le  vin 
ne  vaut  rien  ^  le  Clerc  ne  fait  rien 5  la  haquence  trote. 
Ce  mot  vient  à'aquus,  qui  s'cfl:  dit  pour  equus, 
cheval. 
HAQUEBUTE,  f.  f.  Catapulta  igniaria ,flammatusfclo- 
pus.  Vieux  mot.  Arme  à  feu  allez  pelante.  On  dit 
aujourd'hui  arquebufe.  Sclopetus  ^  ferrea  fijiula.    ' 

•  Amour  a  faicl  à  mon  cœur  une  bute  y 
Et  guère  m'a.  navré  d'une  haquebute.  Marot. 

Donna  V aubade  à  coups  de  haquebutes.  Idem. 

HAQUEBUTIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Soldat  armé  d'une 
arquebufe;  AïC(ae!buÇ\zï. Miles Jijlulâjerreâ ^  on fclo- 
peto  armatus  ,  Sclopetarius. 
HAQUÉME.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Juge, 
chez  les  Maures  de  Barbarie.  Prator  Maurus.  Les 
Jeudis,  qui  font  jours  ordinaires  pour  les  Maures, 
il  y  a  certaines  perfonnes  qu'ils  nomment  Haquemcs, 
qui  font  comme  entre  nous  les  Prévôts.  Parmi  eux 
c'eft  un  Office  d'une  grande  autorité,  lequel  connoît 
du  civil  &  du  criminel.  Il  y  a  un  Lieutenant  qu'ils 
nomment  Almocaden  ,  qui  aiîîfte  d'ordinaire  au  Tri- 
bunal, qui  eft  en  la  place.  Pour  le  criminel,  il  n'y  a 
point  d'appel ,  mais  il  y  en  a  pour  le  civil.  Duc  d'An- 
GOULÊME,  Eift.  des  Chénfs,  chap.  j  s- 

Ce  mot  eft  Arabe,  &  originairement  Hébreu.  t3::n> 
hhacham,  d^ni'àc  f  âge  j,  Se  en  Arabe, /7^' e^  habile  ^ 
/avant y  homme  de  lettres  :  &  Juge^,  Prêteur^  Prévôt. 
C'eft  ainfi  qu'autrefois  en  France  les  Magiftrats  &  les 
Juges  étoient  appelés  Clercs,  mot  qui  fignifioit  Sa- 
vans.  Gens  d'étude,  Gens  de  lettres,  ainli  que  nous 
r.ivons  dit  en  fon  lieu. 
H AQUENÉE.  f.  f.  (  L'h  s'afpire.  )  Cheval  de  moyenne 
taille,  facile  au  raontoir,  &  qui  va  ordinairement 
l'amble.  Equus  tolutlm  ïnccdcnsy  tolutarius j,  grada- 
rlus  equus  y  Hijl.  de  Bret.  T.  II,  p.  S  27.  Le  Roi 
Jean ,  vaincu  &  prifonnier,  entra  dans  Londres,  com 
me  vainqueur,  fur  un  beau  cheval,  avec  le  Prince 
de  Galles  à  fon  côté  fur  une  petite  haquence.  Choisi. 
Ce  mot  ne  fe  dit  plus  guère  dans  les  manèges. 

Il  vient  de  hakïnea ,  diminutif  de  haca,  qui  eft 
encore  en  ufage  chez  les  Elpagnols  pour  une  haque- 
nce. On  appeloit  aufll  autrefois  un  petit  cheval  ha- 
'  quet,  du  mot  Haque ,  dont  on  vient  de  parler.  La 
haquence  du  gobelet,  eft  une  cavalle,  ou  un  cheval, 
qui  porte  par  la  campagne,  dans  une  vaUle,  du  lin- 
ge, du  pain,  des  confitures,  du  fruit,  &  le  couvert 
du  dîné  &  du  foupé  du  Roi.  On  dit  qu'un  cheval  va 
la  haquenée  ;  pour  dire ,  qu'il  va  l'amble.  L'Ambafla- 
deur  du  Roi  de  Naples  eft  obhgé  de  préfenter  au  Pa- 
pe j"iious  les  ans  la  veille  de  Saint-Pierre ,  une  haque- 
née blanche  &  faine ,  pour  marque  de  la  valfahré  du 
Royaume  de  Naples.  Ce  devoir  féodal  eft  prelcrit 
dans  les  premières  inveftitures  du  Royaume  de  Na- 
ples données  par  les  Papes. 

On  dit  populairement ,  qu'un  homme  eft  venu  fur 
la  haquenée  des  Cordeliers,  fur  la  haquenée  de  fiiint 
Françoisi  pour  dire,  il  eft  venu  à  pied  &  avec  un 
bâton  à  la  main. 
HAQUET.  f.  m.  {Vh  s'afpire.}  Charrette  qui  n'a  point 
de  ridelles,  &  qui  fait  la  bafcule,  fJCT  fur  le  devant 
de  laquelle  eft  un  moulinet,  qui  fert  par  le  moyen 
d'un  cable  à  tirer  les  gros  fardeaux,  pour  les  char- 
ger plus  facilement.  S'impUcis  axis  currus 3  axe  Jim- 
plarid  carruca.  Il  fert  à  charger  du  vin,  du  fer  &  des 
ballots ,  dans  les  villes  &  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
pas  de  grands  cahots  à  craindre.  On  s'en  lert  auflî 
dans  l'artillerie,  pour  porter  les  pontons  de  cuivre. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  ab  agendo  6c  duccn- 
do  vehiculum  quod  agitur.  Borel  croit  qu'il  peut  venir 
de  haquenée. 
Haquet  ,  fignifie  auffi  en  vieux  langage  un  petit  cheval. 

Sus  fus  ,  alle^^-vous-en  y  Jaquet, 

Et panje^  le  petit  baquet, 

£t  lui  faites  bien  fa  litière.  Coquillart. 


H  AR 

HAQUETIER.  f.  m.  Charretier,  oucondudeur  de  ba- 
quet ,  fltnplaris  Carrucarius. 

H  A  R. 

HAR.  f.  m.  Nom  d'une  idole  des  Indiens,  ou  nom  de 
Dieu  dans  la  dixième  Incarnation,  lui  vaut  la  Théo- 
logie des  Indiens.  Har.  Les  Indiens  dilent  que  la  le- 
conde  perfonne  de  la  Trinité  s'eft  déjà  incarnée  neuf 
fois,  6c  à  chacune  de  ces  Incarnations,  ils  lui  don-' 
lient  un  nom  particulier.  Ils  ajoutent  qu'il  s'incainera 
encore  une  fois ,  &  que  dans  ce  dernier  avcnemcnt 
il  détruira  tous  les  Sedateurs  de  la  loi  de  Mahomet. 
Ils  le  nomment  en  dernier  avènement  har,  &  ils 
croient  qu'il  y  paroîtra  d'abord  fous  la  figure  d'un 
paon,  &  enfuice  fous  celle  d'un  cheval  ailé.  Kir- 
KER,  China,  Illuflr.  P.  III,  c.  6.  Voyez  le  mot 
Incarnation. 

IJCT  HARACH.  C'eft  ainfî  qu'on  appelle  la  capitation 
impofée  (ur  les  Juifs  &:  (ur  les  Chrétiens  en  Egypte. 
Cet  impôt  eft  levé  par  un  Officier  qu'on  nomme 
Harach-Aga. 

HARAD.  Nom  d'une  fontaine  de  la  Tribu  d'Ilfachari 
Jof.  VII,  I  ,  Harad.  Dans  les  Septante  a'aj»,  A  gin. 
Elle  étoit  (ur  les  frontières  du  côté  du  midi. 

HARALDBOURG.  Foyci  Roschild. 

CCr  HARAM.  f.  m.  C'eft  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe, 
ce  qu'on  nomme  ferrail  en  Turquie. 

HARAME.  f.  m.  Grand  arbre  qui  produit  la  gomme  Ta- 
camaque.  Voye\  Tacamaque. 

HARAN,  ou  Char  AN,  &  CHARRAN.  Nom  d'une 
ancienne  ville  de  la  Métopotamie.  Haran,  Châtres. 
C'eft  celle  que  les  Grecs  &  les  Romains  nommèrent 
Chartes ,  célèbre  par  ladélaite  de  Crallus.  Elle  étoit, 
dit-on,  lur  le  Chabur.  Elle  eut  un  Evcché  loumis 
au  Métropolitain  d'EdelTe.   Voye^  Charres. 

HARANG.  Foyei  Hareng. 

HARANGUAISON.  f.  f.  /-"oye^  Harengaison. 

HARANGUE,  f.  f.  (  L'h  s'afpire.  j  Difcours  qu'un  Ora- 
teur fait  en  public,  ou  qu'un  Ecrivain  met  dans  la 
bouche  de  fes  perlonnages.  Oratiofolemnis,  concio, 
allocutio.  Chez  les  Romains,  les  Orateurs  montoient 
dans  la  Tribune  aux  hutangues ,  quand  ils  avoient  à 
parler  au  peuple.  Les  Prolelfeurs  dans  les  Univerfités 
font  des  harangues,  lorlqu'ils  font  reçus.  Les  Préfi- 
dens  8c  Avocats-Généraux  en  font  dans  leurs  alfem- 
blées  aux  Mercuriales;  les  Capitaines  à  leurs  foldats 
avant  la  bataille. 

Ce  Marcellus  armé  feulement  de  la  langue , 
Et  qui  n'ejl  généreux  que  dans  une  harangue. 

Bréb, 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  hu- 
horung  ,  ou  de  l'Anglois  hearing,  qui  lignifîe  audien- 
ce,  écoutement.  D'autres  le  dérivent  de  ara,  parce- 
que  les  premières  harangues  fe  faiioient  devant  les 
autels,  d'où  vient  ce  que  dit  Juvenal, 

Aut  Lugdunenfem  Rhetor  diclurus  ad  aram. 

Harangue,  fe  dit  auffi  des  complimens  un  peu  éten- 
dus que  les  peuples,  ouïes  Magiftrats  font  aux  Prin- 
ces qui  palfent  par  leurs  villes,  ou  en  d'autres  occa- 
lîons,  pour  leur  témoigner  leur  refpeél  &  leur  obéif- 
fance,  ou  la  joie  qu'ils  ont  de  leurs  viétoires,  ou 
profpérirés,  ou  de  leur  arrivée.  Oratio.  L'Académie 
Françoite  va  faire  au  Roi  fa  harangue  à  la  fuite  des 
Compagnies  Souveraines. 

On  dit  d'un  Hiftorien,  qu'il  fait  des  harangues  di- 
reéles,  quand  il  rapporte  les  harangues  qu'ont  dit, 
ou  pu  dire  les  Princes  ou  les  Capitaines  en  certaines 
occafîons;  &  des  harangues  indireéies,  celles  où  il 
ne  fait  que  rapporter  les  principaux  points  de  ce  qu'ils 
ont  dit  :  par  exemple  ,  il  leur  reprèlcnta  que  c'étoit 
leur  intérêt,  qu'il  étoit  de  1  honneur  de  la  nation,  &c. 
On  n'approuve  point  les  harangues  directes  dans 
l'Hiftoire.  Cicéton  n'approuve  point  ces  faftueux  or- 
nemens,  èc  il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  guère  dans  la 
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vraifcmblance  de  Ihiftoire,  fur-tout  quanti  on  (up- ^ 
pôle  des  haranoues  un  peu  longues,  faites  à  la  tête 
d'une  armée  prête  à  combattre.  On  ne  les  pardonne 
pas  a  un  Pocte  tel  qu'Homère,  &  bien  moins  à  un 
Hiliorien.  De  plus,  on  voit  bien  que  ces  harangues 
font  faites  à  nlaifir,  &  qu'il  n'eft  pas  même  (ouvent 
pollible  que  millorien  ait  eu  des  mémoires  pour  les 
compofer.  Cependant  il  y  a  des  Hiftoricns  Grecs  & 
Latins,  qui  ont  fait  de  lî  belles  harangues,  &  les  ont 
remplies  de  réHexions  fi  juftes,  de  faits  lî  curieux,  de 
termes  li  choifis,  qu'on  ell  ravi  qu'ils  fe  loient  avilés 
d'en  faire.  On  n'a  pas  les  mêmes  égards  pour  les 
Hilforiens  modernes. 
Harangue,  le  dit  aulîi  en  mauvaile  part,  dans  le  dil- 
cours  familier,  des  difcours  trop  longs,  fréquens  & 
ennuyeux ,  ou  de  ceux  qui  contiennent  quelque  ré- 
primande, quelque  reproche.  Prolixa  oratio.  Les 
vieillards  font  fujets  à  faire  de  longues  harangues  aux 
jeunes  gens^  ils  les  étourdillent  de  leurs  harangues, 
foit  en  voulant  leur  donner  des  inftrudions  ou  faire 
des  corrections.  Aurez-vous  bientôt  fini  votre  haran- 
gue? pour  dire,  votre  dilcours.  Satin,  dcbacchatus 
es?  Ter.  Faites-lui  vous-même  votre  harangue,  por- 
tez-lui cette  parole,  qui  fans  doute  ne  lui  plaira  pas. 

Hé ,  mon  ami,  tire-moi  de  danger; 
Tu  feras  après  ta  harangue.  La  Font. 

^  La  harangue,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  ne  fuppcfe 
pas  toujours  quelque  appareil  ou  quelque  circonl- 
tance  éclatante,  puifqu'elle  peut  avoir  la  place  dans 
une  occalîon  preltée  6z  peu  connue.  Ainli  je  ne  penle 
pas  que  ce  foit  dans  cette  idée  d'appareil,  que  con- 
firte  la  différence  qui  elt  entre  la  harangue  ik  le  dij^- 
tours;  puifque  les  difcours  qu'on  prononce  aux  ré- 
ceptions des  Académiciens,  dans  les  chaires  Ik  en 
cent  autres  occafions,  peuvent  avoir  l'appareil  le  plus 
éclatant,  fans  être,  ni  harangues,  ni  oraifons ;3c 
que  dans  une  converfation  fecrcte,  ou  dans  un  tête-, 
à-tête,  on  peut  haranguer ,  au  lieu  de  difcourir.  Foy. 
Discours  &  Oraison. 

|Cr  La  harangue  en  veut  ptoprement  au  cœur  :  elle  a 
pour  but  de  peufuader  &  d'émouvoir.  Sa  beauté  con- 
■fifte  à  être  vive,  forte  &  touchante.  Le  Capitaine 
fait  à  le:;  foldats  une  harangue  pour  les  animer  au 
combat.  La  longueur  de  la  harangue  ralentit  quelque- 
fois le  feu  de  l'aéfion. 

HARANGUER,  v.  a.  (L'A  s'afpire.)  Faire  une  harangue 
à  une  alfemblée,  à  un  Prince.  Dicere  publiée ,  in 
concione.  C'efl:  aujourd  hui  à  un  tel  Prélident  à  ha- 
ranguer l'nlfcmblée.  Celui  qui  a  harangué  le  Roi ,  a 
fait  merveilles.  Dans  Homère  les  héros  (c  haranguent 
avant  que  de  fe  b.utre,  comme  on  harangue  en  An- 
gleterre fur  l'échafaud  avant  que  de  mourir.  S.  Evr. 

Haranguer,  efc  aulfi  neutre.  Il  a  harangué  devant  le 
Roi ,  devant  le  Clergé.  Cet  Orateur  harangue  parfai- 
tement bien.  U  fe  dit  auili  fort  fouvent  en  riant.  L'O- 
rateur Démofthène  ne  fit  toute  la  vie  que  haranguer 
contre  Philippe  &  contre  Alexandre.  La  Font. 

On  dit  aulfi  d'un  grand  parleur ,  qu'il  harangue  fans 
celfe,  lorfqu'il  parle  toujours  dans  une  compagnie, 
ou  qu'il  atfeéte  un  ton  de  Maître  ou  d'Orateur;  ou 
quand  il  fc  mêle  de  faire  des  remontrances  ou  des 
corredions.  J'évite  la  rencontre  de  cet  homme-^là , 
parcequ'il  harangue  toujours. 

tfT  HARANGUEUR,  f.  m.  (Vh  s'afpire.;  Orator. 
Celui  qui  fait  une  harangue.  Un  bon ,  un  excellent 
haranaueur.  Quoique  Tibérius  Gracchus  fût  l'homme 
du  monde  le  plus  en  état  de  parler  fans  préparation, 
«Se  le  harangueur  le  plus  hardi  &  le  plus  déterminé, 
il  demeura  muet.  M.  Rollin. 

^fT  On  le  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife  part.  Un 
pauvre  harangueur ,  un  froid  harangueur.  Agéfilaiis , 
Roi  de  Lacédémone,  importuné  d'un  long  Haran- 
gueur,  lui  répondit  :  Rapporte  à  ceux  qui  t'ont  en- 
voyé, que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir,  &  moi 
à  t'entendre.  Ablanc.  Le  Prélident  Briflonnet  étoit 
un  alfez  mauvais  harangueur  ;  quand  il  haranguoit, 
il  regardoit  toujours  aux  folivcs.  Perroniana. 
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Des  harangueurs  du  temps  l'ennuyeufe  éloquence, 

BoiL. 

^fT  On  le  dit  d'un  homme  accoutumé  à  faire  des  re- 
montrances fur  toutes  chofes;  &  figurémcnt  d'un 
grand  parleur.  C'efl:  un  grand  harangueur ,  un  haran- 
gueur éternel. 

HARAS,  f.  m.  {Vh  s'afpire.)  Logement  ou  lieu  dcftiné 
à  mettre  des  jumens  poulinières  avec  des  étalons  pour 
faire  race.  ffT  On  a  dit  en  Latin  equitium,  equinum 
pecus. 

^3"  Le  haras  du  Roi  cfl:  en  Normandie,  dans  une  con- 
trée où  les  pâturages  font  très-propres  à  nourrir  & 
à  élever  les  poulains. 

ffT  II  y  a  outre  cela  des  haras  du  Royaume  ,  c'eft-à- 
dire,  une  certaine  quantité  d'étalons  appartenans  au 
Roi,  difperfés  dans  les.Provinces,  &  diffribués  chez 
diPfércns  particuliers,  qu'on  nomme  garde  étalons , 
ik  qui  ne  lont  employés  qu'à  couvrir  les  jumens  des 
habitans  de  la  Province. 

fc?  Ce  mot  le  dit  aulîî  de  tous  les  autres  lieux  deftinés 
à  élex'er  les  animaux  propres  à  la  monture  de  l  hom- 
me, les  mulets,  &'c.  Les  haras  de  mulets  font  des 
lieux  où  l'on  aflortit  des  ânes  avec  des  jumens  pour 
en  avoir  une  efpèce  moyenne  ,  qu'on  appelle  mulet. 
Il  y  a  des  haras  de  mulets  eil  Poitou  &  en  Auvergne. 

ft3°  On  le  dit  également  des  lieux  deftinés  à  élever  des 
chameaux.  Il  arriva  qu'un  chameau  d'un  haras  étran- 
ger entra  dans  les  patis  que  les  je-unes  fujets  du  nou- 
vel Empereur  s'étoient  attribués.  P.  Catrou. 

Haras,  fignifie  auflî  les  chevaux  &  cavalles  de  bon 
poil ,  qui  font  le  haras.  Les  étalons  d'Efpagne  &  les 
cavalles  de  Naples,  font  les  meilleurs  haras. 

Du  Cange  dit  que  les  Latins  l'ont  appelé  haracium, 
&  que  ce  mot  peut  venir  de  hara ,  qui  lignifioit  une 
étable ,  ou  un  troupeau  de  pourceaux.  D'autres  le  dé- 
rivent de  l'Italien  ra^^^a,  parcequ'on  alfemble  en  ces 
lieux  toutes  fortes  de  bons  chevaux  qu'on  diftingue 
félon  leurs  races.  Guichart  dérive  le  mot  François 
haras ,  &  le  mot  Latin  hara ,  de  l'LIébrcu ,  mais  avec 
trop  peu  de  vraifcmblance,  pour  rapporter  ici  une 
étymologie  qui  leroit  contcftée  par  les  Savans. 

HARASSER,  v.  a.  (L'A  s'afpire.)  Lalfcr ,  fatiguer.  Fa- 
tigare ,  bffare  ,  enervare ,  rumpere.  Il  fc  dit  au  pro- 
pre des  chevaux  d'un  haras  qui  le  font  trop  fatigués 
après  les  cav.alles-,  &  enfuite  de  ceux  qui  ont  été  fa- 
tigués par  un  grand  travail,  par  une  trop  grande 
courte. 

Ce  mot  vient  de  haras.  Nie,  Mais  Du  Cange  die 
qu'il  vient  du  mot  de  harafje,  qui  fignifioit  autrefois 
mi  grand  bouclier  que  portoient  les  combattans  à 
pied  :  c'étoit  une  efpèce  de  targue  qui  étoit  de  demi- 
pied  plus  haute  que  le  foldat,  en  laquelle  il  y  avoit 
deux  trous  par  où  il  pouvoir  découvrir  f  on  ennemi, 
ce  qui  la  rendoit  de  grand  poids ,  en  telle  forte  qu'elle 
fatiguoit  beaucoup  Ion  homme.  Il  y  en  a  qui  font  ve- 
nir ce  mot  de  a'çaV<rja,  qui  fignifie  heurter,  Jroiffer. 

Harasser,  fe  dit  figurément  des  hommes ,  &:  de  tou- 
tes les  fatigues  &  incommodités  qu'ils  loutfrent.  De- 
fatigare.  Les  chevaux  de  Melfager  hara£ent  beau- 
coup un  voyageur. 

Harasser,  en  termes  de  guerre,  fe  dit  des  travaux  & 
fatigues  qu'on  fait  fouffrir  aux  ennemis  par  de  fré- 
quentes alarmes  qu'on  leur  donne.  Laceffere.  Nous 
avions  un  camp  volant  qui  empêchoit  bien  les  enne- 
mis de  dormir;  il  les  harafjoit  continuellement,  il 
leur  donnoit  fouvent  des  alarmes,  il  cnlevoit  leurs 
fourrageurs,  &c. 

f  On  dit  aulfi  qu'une  armée  efl:  fort  haraffée  ,  quand 
elle  a  fait  de  trop  longues  courfes,  lorlqu'elle  a  été 
long-temps  alerte  en  préfence  de  l'ennemi ,  ou  qu'elle 
a  eu  difette  de  vivres,  ou  fouffert  d'autres  incommo- 
dités. 

HARASSÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Las,  recru ,  fatigue  de  voya- 
ges, de  travail,  d'affaires ,  lajjus ,  labore  viclus ,  &c. 

HARAULD.  Foye-:;  Hérauld. 

HARBERT.  Salamboria.  Ville  d'Afie,  dans  le  Diarbeck, 
proche  d'Amid,  fous  la  domination  du  Turc. 
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HARBOU.  Chiens.  C'cll:  un  terme  de  chaffe,  dont  le 
Piqueur  doit  le  feivir  pour  faire  challer  les  chiens 
courans  pour  le  loup. 
HARBOURG.  Nom  d'une  ville  d'Allemagne,  fituée  dans 
le  Duché  de  Brunîwick,  en  balle  Saxe,  lur  l'Elbe, 
vis-à-vis  de  la  ville  de  Hambourg.  Harburgum.  Har- 
bourg  eft  une  petite  ville  bien  bâtie,  fortiliée  &  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle.  Elle  eft  auili  fort 
bien  peuplée,  à  caufe  des  privilèges  que  le  Duc  de 
ZcU  a  accordés  à  l'es  habitans.  Long.  27  d.  1 6  m.  lac. 
S 3  d.  34  m. 
HARCELER,  v.  a.  (  L'A  s'afpire.  )  Incommoder  quel- 
qu'un ,  l'agacer ,  le  tourmenter  en  lui  failant  de  con- 
tinuelles attaques,  des  querelles,  des  reproches. Zt7- 
ccffcre,  vexare,  affligere.  Cette  femme  harcelle  ton- 
jours  (on  mari.  Ce  maître  harcelle  fes  écoliers  par  de 
continuelles  réprimandes.  Le  mérite  eft  toujours  har- 
celé' par  les  envieux.  La  Bii. 

Nicot  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  crcerejfigni- 
fiant  perfécuter. 

Ménage,  de  arcellare.  D'autres  le  tirent  de  hdiroxx 
de  ira^  &  prétendent  qu'on  difoit  autrefois  halrce- 
Icr y  pour  dire , /werrrc  en  colère.  Borel  le  dérive  du 
Grec  <raça(:^ii) ,  qui  fignifie  cavillari.  Périonius  difoit 
herceler :,  &  le  dérive  defgxaÇt",  calomnier. 

On  dit  à  la  guerre,  /^ijrcc/e/- les  ennemis,  pour  dire, 
les  inquiéter,  les  fatiguer  par  de  continuelles  atta- 
ques, efcarmouchcs ,  les  faire  fouvent  changer  de 
pofte.  Lacejfere,  divexare.  Ils  n'ont  hiZ(\\XQ  harceler 
l'armée  dans  fa  marche.  Ablanc.  Il  n'avoit  pu  fouf- 
frir  que  les  Barbares  nous  harcelajfent  impunément. 
Idem. 
HARCELÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Fexatus,  provocatus ,Jli- 

midatus. 
^HARCELLE,  f.  f.  C'eft  un  vieux  mot  François  qui  fi- 
gnifioit  échalas.  Les  titres  Latins  ^oxiznt  fcarefcellus. 
Dans  la  chartre  de  la  Commune  de  Meaux  de  l'an 
1 179  ,  Henri ,  Comte  de  Champagne ,  accorda  l'ufa- 
ge  dans  la  forêt  de  Maant,  pour  le  chauffage  des 
hommes  de  la  Commune,  &  pour  les  harcelles  de 
leurs  vignes. 
HARCOURT.  Nom  d'un  bourg  avec  un  château  &  ti- 
tre de  Comté,  lïarcunïum  y  Harccorcis  ,  Harecurcis, 
Hardicurid  ,  Harcuria,  Harïcurïa  ,  Herkuria  ,HarcU' 
TÏum.  Il  eft  dans  la  Normandie,  Province  de  France, 
dans  le  Dioccfe  d'Evreux.  Les  Ecrivains  Anglois  & 
quelques  autres  écrivent  Harecourt ,  d'autres  Here- 
CQurt.  Anchetil,  Sire  à'Harcourty  chef  de  la  Mailon 
à' Harcourt ,  vivoit  en  1014.  Les  Seigneurs  de  Mont- 
gommery,  les  Barons  de  Boneftable,  &z  ceux  d'Olon- 
dc,  font  les  anciennes  branches  de  la  Mailon  à'Har- 
<ourc.  Philippe  de  Valois  érigea  Harcoun  en  Comté, 
l'an  1338. 

Ce  mot  vient,  dit-on,  de  herr,  qui  encore  aujour- 
d'hui figni.fîe  en  Allemand  Seigneur,  maître;  &  cor- 
iisj  qui  s'eft  dit  pour  palais,  château,  demeure  d'un 
Seigneur.  Ainlî  Harcoun  iîgnifie  la  mailon,  le  palais, 
la  demeure,  la  Cour  du  Seigneur. 

Il  y  a  encore  en  Normandie  un  autre  bourg  nom- 
mé depuis  peu  Harcoun.  Il  eft  lur  la  rivière  d'Orne, 
lix  lieues  au  delfus  de  Caen ,  dans  le  Diocèie  de 
Bayeux.  Il  s'appeloit  Thury,  &  avoir  titre  de  Mar- 
quifat;  mais  en  1700,  Louis  le  Grand  l'érigea  en  Du- 
ché fous  le  nom  à.' Harcoun  y  en  faveur  d'Henri  à' Har- 
coun de  Beuvron ,  depuis  Maréchal  de  France  &  Ca- 
pitaine des  Gardes.  Corn. 
HARD.  f.  f.  ( \Jh  s'afpire ,  &  le  c/  ne  fe  prononce  jamais.  ) 
Terme  de  Gantier  &  de  Peauiîîer.  C'eft  un  morceau 
de  fer  de  la  grolFeur  de  deux  bons  pouces ,  torti||é, 
plié  en  cercle  &  attaché  à  un  ais  à  la  hauteur  de  trois 
où  quatre  pieds.  Poiuorium.  La  hard  fcrt  à  adoucir 
les  peaux ,  les  palfant  &  les  frottant  plufieurs  fois 
autour  de  la  hard.  Vovez  ci-delTous  Hart. 
HARDAM.  'Ville  Epifcopale  de  Syrie,  fous  la  Métro- 
pole de  Damas ,  lelon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par 
Ortelius. 
HARDAR.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifiè- 
me  mois  des  Perfans ,  qui  répond ,  du  moins  en  partie , 
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au  mois  de  Novembre.  On  l'appelle  aufti  hardat  ^ 
chordad-mah,  cardaimech. 
HARDBERG,  HARDBERGA.  Hcorca,  Eona.  C'étoit 
anciennement  une  petite  ville  de  la  balfe  Pannonic  , 
maintenant  c'eft  un  village  litué  dans  la  balle  Hon- 
grie ,  vers  les  confins  de  la  Rafcie. 
HARDE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  (  L'h  s'afpire.  1  Troupe 
de  bètes  fauves,  ou  de  bêtes  noires.  Grex ,  a'_^menjul- 
varum  ferarum  ,  nigrarumve.  Il  eft  venu  des  h.irdes 
de  cerfs  d'une  telle  foret.  Dans  les  hardes ,  les  bctes 
fe  mettent  enlemble  félon  leur  âge.  On  dit  auili  har- 
faïl.  Pour  les  langliers  on  dit  compagr^ie. 

Ce  mot  a  été  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Francs, 
lelquels  appeloient  en  leur  langue  un  troupeau  hor- 
da.  Le  même  mot  le  trouve  avec  quelque  ditr^rence 
dans  les  anciennes  langues  du  Nord,  A eorc/i:  ou  htordy 
en  Saxon;  hirde,  en  Danois;  haïrda,  en  Gothique, 
lignifient  la  même  chofe. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  emploient  auflî  ce  mot  en 
parlant  des  autres  bêtes.  Hardc  de  chevaux.  Vaug. 
Harde  de  chiens.  Pomey. 

En  Fauconnerie,  on  le  dit  aulli  des  oifeaux  qui 
vont  de  troupe. 
§3"  Harde  le  dit  aufli  du  lien  qui  fert  à  .attacher  les 

chiens  fix  à  lix ,  ou  quatre  à  quatre, 
HARDEAU.  1.  m.  Vieux  mot.  C'eft  un  terme  injurieux, 
qui  lignifie  la  même  choie  que  garnement,  vaurien, 
qui  a  de  méchantes  qualités.  Nebulo. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  celui  de  hcrc 3 
comme  h  hardeau  vouloit  dire  digne  de  la  hart.  D'au- 
tres prétendent  que  hardeau  s'cft  dit  povn  fardeau.,  par- 
cequ'un  hardeau  eft  un  fardeau  pour  loi  &  pour  les 
autres  ;  il  eft  à  charge  à  tout  le  monde. 
HARDEBY.  Village  du  Comté  de  Lincoln ,  en  Angle- 
terre. Hardebium.  C'eft  le  lieu  où  mourut  Eléonore 
de  Caftille,  femme  dEdouard  I,  Roi  d'Angleterie  , 
l'an  1298. 
HARDÉES.  f.  f.  pi.  Terme  de  chafte,  qui  fe  dit  des  rup- 
tures &  fracas  que  lont  les  biches  dans  les  jeunes 
taillis  où  elles  vont  viander. 
HARDELLE.  1.  f.  Troupe,  multitude.  Ce  mot  a  encore 
d'autres  lignifications  qu'on  peut  voir  dans  Nicor. 
Allons,  Meilleurs  de  Lorraine,  avec  votre  hardelle 
de  Princes,  nous  vous  tenons  pour  fantômes  de  pro-     J 
tetT:ion,  langfues  du  fang  des  Princes  de  France,  ha-     ■ 
pelourdes ,  fuftes  évantées,  reliques  de  Saints ,  qui 
n'avez  ni  force,  ni  vertu.. ,.  Sac.Ménip.  1. 1 ,p.  iSp. 
Hardelle  eft  un  terme  de  mépris ,  qui  lignifie  propre- 
ment un  troupeau  de  bêtes  chétives  :  c'eft  un  dimi- 
nutif de  hardo y  ancien  mot  Tiois ,(\m  veut  dire  beau-     j 
coup  &  trop 3  en  la  même  manière  que  du  François     I 
trop  on  a  fait  troupeau.  Il  le  trouva  pour  une  fois 
treize  Princes  de  la  Mailon  de  Lorraine  à  Paris  eu 
1584,  après  la  mort  du  Duc  d'Anjou,  lorlque  la  Li- 
gue étoit  à  la  veille  d'éclater  pour  ravir  à  la  Mailon 
de  Bourbon  le  droit  qu'elle  avoit  de  luccéder  un  jour 
à  la  Couronne.  Ib.  T.  2,  p.  374. 
HARDEMENT.  f.  m.Hardielle ,  entreprife  vaine.  Poéf. 

du  Roi  de  Nav. 
HARDER.  V.  z.iL'h  s'afpire.)  Troquer,  échanger  des 
hardes,  de  menus  meubles,  des  chevaux.  Commuta- 
re  y  mutare.  tfT  II  eft  vieux ,  &  n'eft  plus  ufité  que 
dans  quelques  Provinces. 
Harder  une  peau.  C'eft  la  palTer  fur  la  hard. 
Harder,  en  termes  de  Chalfe,  c'eft  tenir  cinq  ou  fix 
chiens  courans  couplés  avec  une  longue  lelfe  de  crin, 
quand  on  veut  les  donner  à  un  relais.  On  harde  les 
nouveaux  chiens  avec  les  vieux  pour  les  drelîer. 
HARDERIC.  f.  m.  Efpèce  de  minéral  qui  fert  à  faire 
des  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre.  On  l'appelle 
autrement /ererre  d'Efpagne.  Quoique  ce  foit  un  mi- 
néral, le  harderic  peut  le  faire  avec  de  la  limaille  de 
fer  &  du  foufre  que  l'on  ftratifie  dans  un  creufet 
couvert ,  qu'il  faut   renverfer  &  mettre  au  feu  de 
roue  pendant  cinq  ou  fix  heures.  C'eft  le  fer  calciné 
avec  le  fouhe. 
HARDERWICK.  Ville  des  Provinces-Unies.  Harder- 
vicum,  Hardrovicum.  Elle  eft  Amis  le  'V(^éluvc ,  con- 
trée de  la  Gueldre  FloUandoife,  fur  la  Zuiderzée,  à 
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neuf  lieues  d'Ucrecht  &  d'Arnheim  ,  à  fepr  de  Zut- 
phcn  j  &  à  cinq  ou  fix  de  Dcvcntcr  &  de  Campen. 
Harderwkh  a  une  Univeilîcé;  elle  croit  autrefois  for- 
tifiée; mais  nos  troupes  l'ayant  prile  l'an  1672,  on  en 
démolit  les  fortifications  en  l'abandonnant  l'an  1674. 
M  AT  Y,  Long.  23  d.  12  m.  lat.  s 2  d.  24  m. 
)  r  HARDES.  f.  f.  pi.  Terme  colledif ,  qui  défigne 
généralement  tout  ce  qui  efl:  de  l'ulage  ordinaire  pour 
l'habillcmcnr.  SarcinuU  j  fupellex.  J'ai  donné  à  gar- 
der à  l'hôte  ma  valife,  où  il  y  avoit  mon  linge ,  mon 
liabit ,  toutes  mes  hardes.  Je  lui  ai  donné  beaucoup 
de  belles  &  bonnes  hardes  en  troc.  Ce  terme  n'eft 
pas  du  ftyle  noble. 

Borel  croit  que  ce  mot  vient  de  hare  3  oii  de  hardj 
qui  fignifie  lien  ,  attache  ^  parceque  les  hardes  font 
proprement  des  chofes  qu'on  lie  ,  6c  dont  on  fait 
des  paquets  loriquon  voyage.  Içquez  le  fait  venir 
dumot  Tudclque/^orc/ j  ou  du  moiGoû\\(\Me haurd, 
qui  fignifie  tréfor,  armoire,  lieu  à  garder  quelque 
chofe. 

On  dit  en  proverbe  d'un  paiïant  qui  eft  forti  de 
l'hôtellerie  fans  payer  ,  qu'il  a  troulfé  fes  hardes. 

^fT  HARDI,  lE.  adj.  Audax ^Jîrenuus.  Ce  mot  a  un 
grand  nombre  d'acceptions  différentes ,  tant  ad  pro- 
pre qu'au  figuré  ;  de  même  qu'audacieux  &  témé- 
raire. Il  déiigne  celui  qui  brave  ce  que  les  autres 
craignent  •■,  mais  ['audacieux  a  quelque  chofe  d'em- 
porté ,  de  la  hauteur  &  de  la  témérité.  Le  téméraire 
elt  fans  prudence  «Se  fans  réflexion  :  l'homme  hardi  efl 
fans  crainte.  Il  a  du  courage  &  de  l'alîurance.  L'hom- 
me hardi  eil  proprement  celui  qui  ,  connoillant  la 
difficulté  de  l'entreprife  ,  combinée  avec  fes  propres 
forces,  la  pourfuit  avec  allurance  ,  fans  être  eflrayé 
par  les  dangers  qui  arrêteroient  des  hommes  ordi- 
naires. Attila  étûit  fage  ôc  prudent  dans  le  conleil , 
prompt  &  hardi  dans  l'exéeution.  Main.  Celui  qui 
eft  hardi  &  courageux ,  ne  s'etiraie  point  des  maux 
qu'il  prévoie ,  &c  ne  s'étonne  point  qiiand  ils  arrivent. 
Fel.  a  Sparte  le  peuple  ne  fut  pas  moins  fier  &:  hardi 
dans  les  combats  ,  que  ferme  dans  les  calamités  de  la 
République.  S.  Evr.  Voyey^^  Hardiesse. 

^fT  Hardi  ,  fe  dit  des  perfonnes ,  des  atfions  &:  des 
difcours.  Hardi  Capitaine.  Hardi  comme  un  lion. 
Aélion  ,  entreprile  hardie.  Contenance  hardie.  Ré- 
ponfe  hardie.  Voyez  les  articles  fuivans. 

Philippe  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  fils  du  Roi  Jean  , 
fut  furnommé  le  Hardi.  On  dit  que  ce  fut  parceque 
pendant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  fon  père ,  en  An- 

f;lercrre ,  il  donna  un  jour  un  loufîlet  au  Gentil- 
lomme  qui  fervoit  à  table  ,•  pour  avoir  fervi  le  Roi 
d'Angleterre  avant  le  Roi  fon  père  ^  &  que  ce  fut 
Edouard,  Roi  d'Angleterre,  qui  lui  donna  ce  fur- 
nom.  Philippe  ,  Roi  de  France ,  fils  de  S.  Louis ,  efl 
auilî  furnommé  le  Hardi  par  quelques  Auteurs  ;  mais 
Comme  a  remarqué  Du  Tillet  dans  fa  Chronique ,  il- 
fut  d'une  fi  grande  douceur ,  que  ce  nom  lui  convient 
peu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arduus.  Icquez  le  dérive 
des  langues  du  Nord  ,  hord  dans  la  langue  des  Cim- 
bres ,  &  dans  celle  que  les  Francs  parloient  en  Ger- 
manie ;  hards  dans  celle  des  Gqths  ;  heardà^n^  celle 
des  Anglo-Saxons,  flgni  fient  dur  y  ferme.  L'Auteur 
du  Jardin  des  Racines  Grecques  le  fait  venir  de  zagS^/a, 
cœur ,  en  changeant  la  première  lettre  en  afpiration; 
ou  bien  de  ardeo ,  être  vif  &  ardent ,  ou  de  hare^ 
qu'on  crioit ,  quand  lennemi  commençoit à paroître, 
d'où  vient  hareo  j  inciter  contre  quelqu'un.  F'oye^  le 
P.  Labbe. 

Hardi  ,  fignifie  quelquefois  ,  téméraire.  Audax ,  pro- 
cax.  Vous  vous  engagez  dans  une  entreprife  trop 
hardie.  Ce  foldat  a  fait  des  coups  bien  hardis. 

Plus  fage  en  mon  refpecl  que  ces  hardis  mortels. 
Qui  d'un  indigne  incens  profanent  tes  autels. 

BOIL. 

Hardi  ,  fignifie  auffi  ,  audacieux  ,  impudent ,  effronté. 
Judax  3  impudens  3  procax  3  pctulans.  Un  hardi  mcii- 
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teur  ,  tfT  un  impudent  menteur;  un  hardi  coquin, 
un  infolent ,  un  effronté  coquin. 

Non ,  non  ,  je  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies; 
Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix 
Ont  fufejaire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 

Racine; 

§Cr  Hardi  ,  fe  dit  à-peu-près  dans  le  même  fcns ,  par 
oppofitiun  à  modefle.  Protervus.  Cette  femme  eft 
hardie  j  a  l'air  hardi  ,  pour  dire  qu'elle  fait  des  cho- 
fes qui  s'écartent  des  règles  de  la  modeftie  &  de  la 
retenue  qui  Convient  à  fon  fcxe. 

03"  Hardi,  Audacieux  ,  E_ffronté ,  fynonymes.  Une 
perfonne  -hardie  parle  avec  fermeté  ;  ni  la  qua- 
lité ,  ni  le  rang ,  ni  la  fierté  de  ceux  à  qui  elle 
adrcfl'e  le  difcours  ,  ne  la  démontent  point.  Une 
perfonne  audacieufe  parle  d'un  ton  élevé  ;  fon  hu- 
meur hautaine  lui  fait  oublier  ce  qu'elle  doit  à  fes 
fupérieurs.  Une  perfonne  effrontée  parle  d'un  air  in- 
folent :  ion  peu  d'éducation  f-iit  qu'elle  n'obferve 
iii  les  ufages  de  la  politetle  ,  ni  les  devoirs  de  l'hon- 
nêteté ,  ni  les  règles  de  la  bienféance.  Syn.  Fr. 

Hardi  ,  fignifie  encore ,  celui  qui  donne  tout  au  ha- 
zard.  Temeiarius.  Un  hardi  joueur ,  efl:  celui  qui 
joue  gros  jeu.  Un  Marchand  eft  bien  hardi  3  qui  mec 
tout  fon  bien  fur  un  vàilleau. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle  branche  hardie; 
la  branche  de  la  bride  qui  ramène  la  tête  du  che- 
val -,  elle  eft  oppofée  à  celle  qui  relève  ,  &  qii'oii 
appelle  flaque.  Pour  faire  une  branche  hardie  3  les 
Eperonniers  placent  le  tourct  au-delà  de  la  ligné 
du  banquet  ;  &  pour  faire  une  branche  flaque ,  ils 
placent  le  trou  du  tourner  en-deçà  de  cette  ligne; 
f^oye:^  Banquet  ,  Branche  &  Flaque.  Dicl.  de. 
Manège; 

Hardi,  fe  dit  des  oifeaux  de  proie ,  en  termes  de  Fau- 
connerie. Audax.  Rendre  le  faucon  hardi  3  8c  faire 
qu'il  aime  fon  gibier.  Faire  l'oifeau  hardi  à  la  proie. 
Martino  donne  le  moyen  de  rendre  le  faucon 
hardi  comme  un  lion  ,  &  de  lui  faire  aimer  fon  gi- 
bier, 

§3"  Hardi  ,  fe  dit  également  en  parlant  des  chofes 
morales  &  fpirituelles.  Une  propofîrion  hardie 3  eft 
celle  qui  ne  rombe  pas  dans  le  fens  ordinaire  dii 
peuple ,  qui  choque  les  préjugés  communs  ,  qu'il 
eft  dangereux  ou  difficile  de  fourenir.  On  dit  dans 
lemême fens  qu'une  paroleeilbien  hardie.  Une  plume 
hardie  ,  fe  dit  d'un  Auteur  qui  écrit  fur  des  matières 
délicates  (?w'  difficiles  à  traiter;  §3"  ôc  qui  dans  (a  ma- 
nière d'écrire  tait  s'élever  au  dellus  des  règles  ordinai- 
res. On  dit  de  même  d'un  Ecrivain  qui  fait  de  beaux 
traits  d'écriture  ,  que  d'autres  exécuteroient  difficile- 
ment, qu'il  a  la  plume  hardie  ,  la  main  hardie 3  que 
fon  écriture  eft  hardie.  On  dit  auflî ,  qu'une  expref- 
fion  ,  qu'une  figure  eft  hardie  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
eft  nouvelle  ,  extraordinaire,. qu'elle  a  quelque  chofe 
de  noble  &  d'heureufement  hafardé.  Les  cxpreilions 
de  Montagne  font  irrégulières ,  mais  hardies  Se  agréa- 
bles. Maleb.  Lucain  efl  admirable  pat  la  noblefTe 
hardie  de  fon  langage  ,  Se  l'élévation  de  fon  dif- 
cours. S.  EvR.  Dans  l'éloquence  d'aujourd'hui  la 
vérité  a  fait  place  aux  penféés  brillantes  Se  hardies, 
G.  G. 

Hardi  ,  fe  dit  encore  de  ces  entreprifes  extraordinaires 
qui  font  des  chefs-d'œuvre  de  Part.  Ce  mot  dans 
l'Architeélure  fe  dit  principalement  des  ouvrages  ex- 
traordinaires de  coupe  de  pierre  ou  de  trait ,-  com- 
me des  trompes  de  diverfes  fortes, des  rampes  d'efca- 
\  lier ,  des  voûtes  qui  portent  Cn  faiflie ,  &c.  Les  éléva- 
tions des  obélifques  de  Rome  étoient  des  entreprifes 
bien  hardies.  L'efcalier  que  Philibert  de  Lorme  fit  au' 
palais  des  Tuileries  pour  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  la  trompe  du  château  de  Ganet,  celle  qui  eft  à 
Paris  dans  la  rue  de  la  Savaterie  ,  font  des  pièces' 
d'Architeélure  fort  hardies.  On  le  dit  auffi  des  ouvra- 
ges qui  nonobftant  la  déUcateffe  de  leur  conftruéiion , 
de  leur  hauteur  Se  de  leur  étendue  ,  f  ubfiftent  avec 
admiiation  ,•  comme  les  plus  belles  Eglifes Gothiqu^es,- 
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'On  le  dit  des  ouvrages  d'cfprit ,  de  pciiuuie  ,  iS-c.  Cor- 
neille, grand  &  hardi  dans  i'cs  caractères.  De  Fene 
't.oN,  Arc  h.  de  Camb. 
'^  Enfin ,  ce  mot  s'applique  à  certains  ouvrages  de  l'art, 
où  il  paroît  quelque  choie   d'extraordinaire  &  de 
grand  ,  &  dans  Iclquelles  on  voit  que  l'Artifte  n'a 
point  redouté  les  dimcuhcs  de  Ion  art ,  &  qu'il  les 
a  furmontces  fans  effort,   C'eft  ainlî  qu'on  dit  que  le 
delFcin  d'un  tableau  ell  hardi ,  qu'une  voûte  eft  har- 
die j,  qu'un  Peintre  a  le  pinceau  hardi. 
f<T  En  parlant  d'un  Jouetlr  d'inftrumens ,  qui  a  le  jeu 
ferme  &  brillant  dans  les  endroits  les  plus  difficiles, 
on  dit  que  l'on  jeu  eft  hardi  ^  qu'il  a  le  jeu  hardi. 
Hardi.  T.  m.  Ancienne  monnoie  qui  valoir  trois  de- 
niers. On  la  nomme  Hardi  ^  du  nom  dil  Roi  Philippe 
le  Hardi ,  qui  la  fit  battre. 
^3"  Cette  monnoie  étoit  la  même  chofe  que  le  liard , 
appelé  Hardi  en  Guicnne ,    &  liard  en  Dauphiné. 
Le  Blant:. 
HARDIER.  On  a  dit  autrefois  fe  hardier  ■  pour  dire, 
s'enhardir:  ôc  hardoycr ;  pour  dire  ,  attaquer,  char- 
ger de  coups. 
HARDIESSE,  f.  f.  (L'As'afpire.)  Réfolution  courageu- 
fe ,  par  laquelle  l'homme  méprife  les  dangers ,  âc 
entreprend  des  aétions  extraordinaires  ;  quaUte  de 
ce  qui  elt  hardi.  M.  De  la  Chambre  dit  que  la  har- 
diejja  eft  un  mouvement  de  l'appétit ,  par  lequel  l'a- 
me  s'élance  contre  le  mal  pour  le  combattre.    Au- 
dacia.  |p°  Une  grande  hardiejje  ^  une  noble  har- 
diefe.  Avoir,  montrer  de  h  hardiejje.  Ils  montè- 
rent à  l'alVaut  avec   une  hafdiejje  qui  intimida  les 
Afliégés.  Cette  confiance  de  l'âme ,  qui  eft  le  fruit 
du  jugement ,  cette  hardie^e  fage  ,  qui  melure  les 
forces  &  ne  tente  point  l'impoUible ,  mérite  feule 
d'être  applaudie.   Elle  a  toujours  quelque  choie  de 
mâle  ;  elle  marque  du  courage  6c  de  l'afturance. 
^  Il  me  femble  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  que  la  har- 
diejje  eft  pour  les  grandes  qu^ités  de  l'ame  ce  que 
le  rclFort  eft  pour  les  autres  pièces  d'une  montre  ; 
elle  met  tout  en  mouvement  fans  rien  déranger  :  au- 
lieu  que  l'audace ,  femblable  à  la  main  impétueule 
d'un  étourdi ,  met  le  défordre  &  le  fracas  dans  ce  qui 
étoit  fait  pour  l'accord  &  pour  l'harmonie. 
§3*  Ce  terme  eft  fouvent  pris  en  mauvaile  part ,  com- 
me fynonyme  d'audace  &  de  témérité.  Je  n'approuve 
point  une  hardielfe  qui  le  précipite ,  ik  qui  dédaigne 
la  précaution.  Tour.  La  valeur  intrépide  du  Soldat 
qui  affronte  la  mort  fur  la  brèche  ,  eif  d'ordinaire 
brutale  &  étourdie.    AppcUcrez-vous  vaillant  celui 
qui  aura  fait  une  belle  action  par  une  impétuohté  de 
hardiejje  f" 
(fy  La  hardiejfe  dans  le  difcours  confifte  à  parler  avec 
fermeté  ,  laiis  être  déconcerté  ni  par  la  qualité,  ni 
par  le  rang  de  ceux  à  qui  on  adreffe  le  ditcours  ; 
mais  en  obfcrvant  les  ménagemens  &  les  égards  qu'on 
leur  doit.  Si  l'on  franchit  la  barrière  des  égards ,  h 
l'on  oublie  ce  qu'on  doit  à  les  lupériears ,  cette  fer- 
•meté  dégénère  en  audace  ,  en  inlolence  ,  en  témé- 
rité ,  &c.  Selon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  otltfnlante 
ou  dangereufe  ;  lelon  qu'elle  s'éloigne  plus  ou  moins 
des  ufages  de  la  politeffe ,  des  devoirs  de  l'honnête- 
té, &  des  règles  de  la  bienféance. 
§3"  Pour  parler  en  public  il  faut  de  la  hardiejfe  :  c'eft 
fouvent  à  la  hardicJje  qu'on  le  laiffe  perfuader.  S. 
EvR.  Un  Prédicateur  qui  a  débité  de  fauffes  peniées 
avec  hardiefjc,  s'imagine  avoir  laifté  une  grande  idée 
de  lui.  Nie- 
§3"  La  hardiejfe  eft  de  mife  auprès  des  Grands  ;  les 
gens  timides  pallent  chez  eux  pour  des  lots.  L'au- 
dace nuit  aux  lubalternes  j  les  tupérieurs  veulent  de 
la  foumiftlon,  ôc  rendent  toujours  de  mauvais  fer- 
vices  à  ceux  qui  n'ont  pas  allez  rcfpeité  leur  auto- 
rité. L'effronterie  fait  qu'on  déplaît  à  tout  le  monde , 
êc  qu'on  palïé  chez  les  honnêtes  gens  pour  être  d'une 
vile  naiffance.  Syn,  Fr. 
^;3'_  Le  mot  de  hardiejfe  eft  fouvent  employé  comme 
fynonyme  d'infolencc  ,  d'impudence.    Avec  quelle 
ÀiirdieJJi  ee  fils  a  parlé  à  Ion  père  :-  Ce  Soldât  a-  eu  la 


HÀR 

hardiejfe  de  mettre  l'épéc  à  la  main  contre  fon  OfHckn', 
^jZF  Dans  le  ftyle  tamilier  on  l'emploie-  comme  fyno- 
nyrne  de  licence  ,  liberté.  On  dit  en  parlant  à   un 
fi'ipérieur ,  exculez  li  je  prends  la  hardiejje  de  vous 
écrire  ,  de  vous  prier  ,  &c. 
ItJ"  On  dit  de  même   d'un   homme   qui  s'émancipe 
trop  ,  qu'il  prend  des  hardiejjes  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas. 
Hardiesse,  fe  dit  au  figuré",  des  penlées  ou  des  ex- 
prellîons  qui  ont  quelque  chofe  de  grand,  de  (ublime 
-  ou  d'extraordinaire.  Lei  petits  elprits  ne  lont  point 
touchés  des  hardiejjes  judicieules  d'Homère.  Bon. 
La  langue  Françoife  lait  tempérer  les  hardiejjes  des 
Italiens ,  pour  ne  pas  donner  dans  leurs  figures  monf- 
tiueufes.  Vaug.  Euripide  ne  manque  pas  quelque-  ■ 
fois  de  hardiejje  à  peindre  les  choies.  BoîL.  La  har- 
diejje de  les  métaphores  dégénère  quelquefois  en  ex- 
travagance. BouH.   Elchyle  a  quelquefois  des  har- 
dijjes ,  des  imaginations  tout-à-fait  nobles  &  héroï- 
<5ues.   Vaug.  Il  eft  bon  d'apporter  quelques  adou- 
cillemens  pour  excufer  les  hardiejjes  des  figures  dans 
le  dilcours ,  &c  de  ne   s'en  lervir  même  que  dans 
les  grandes  pallions ,  &  dans  le  lublime.  Bon..  Cor- 
neille ravit  par  la  hardie£e  de  fes  peniées  ,  Se  par 
l'élévation  de  les  lentimens.  S.  EvR;  Quintilicn  a  die 
d'Horace  ,  qu'il  avoir  d  heûreulcs  hardicjfes.  Féli- 
citer audax.  Dans  le  même  lens  il  ledit  au  pluriel  i 
mais  d'ordinaire  avec  un  adjcélif  qid  en  détermine 
le  bon  ou  le  mauvais  fens.    De  nobles  ,  d'heureu- 
les  hardieffes.  Quand  11  eft  feul ,  il  le  prend  en  mau- 
vaile part  i  les  hardiejjes  de  la  langue  Italienne. 
HARDILLIERS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Hauteliffier.Cefont 
des  fiches  ou  des  morceaux  de  fer  qui  ont  un  crochet 
à  un  des  bouts.  Ils  lervent  à  loutenir  cette  partie 
du  métier  des  Hautelilliers  ,  qu'on  appelle  la  Per- 
che de  lillej  c'eft-à-dire  ,  cette  longue  pièce  de  bois 
avec  laquelle  ces  ouvrière  bandent  ou  lâchent  les  lif- 
fes  qui  l'ont  la  croifure  de  leur  tapiiterie. 
HARDIMENT,  adv.  Avec  hardiellè.  Audacler.  Mar- 
cher hardiment  droit  à  l'ennemi.  Abl.  Rien  ne  cho- 
que plus  qu'un  jeune  homme  qui  décide  hardiment,     ■ 
Bell.  Il  lui  a  parlé  fort  hardiment ,  librement ,  fani 
héhter.  Que  de  gens  prennent  hardiment  le  mafque 
de  la  vertu  !  M.  Scud. 

On  le  dit  aulli,  quand  on  veut  lever  le  fcrupule 
ou  la  timidité  de  quelqu'un.  Dites  hardiment  ce 
que  vous  avez  fur  le  cœur  ;  confellez  hardiment  la 
vérité i  c'eft-à-dire,  lincérement  &  lans  crainte. 
HARDOIS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Chaffe.  Ce  fonr  de  petits 
brins  de  bois  ,  où  le  cerf  touche  de  la  tête  ,  lorlqu'il 
veut  ôter  cette  peau  velue  qui  la  couvre;  on  les  trouve  .1 
écorchés. 
HARDOUIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Haduïndus ,  Cha- 
doenus  ,  Caduindus  ,  &  même  Harduinus ,  Hardwi- 
nus  ,  Clodoenus.  Ce  Saint ,  qui  fut  le  douzième  Evc- 
que  du  Mans,  &  qui  vivoit  au  feptièrae  fiècle ,  le 
nomme  de  trois  manières  diftérentes  en  François,  Cha- 
douin ,  Hudouin  Se  Hardouin,  Nous  avons  le  Tefta- 
mcnt  de  S.  Hardouin  dreffé  en  641 ,  le  lixième  de  Fé- 
vrier ,  la  cinquième  année  du  règne  de  Clovis  II.  Bol- 
landus,  le  P.  Mabillon,  le  P.  le  Cointe  &  d'autres 
l'ont  publié.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  47  ans  1 1 
mois  Se  24  jours  fur  le  fiège  Epïfcopal  ;  d'autres  lui 
donnent  feulement  vingt  neuf  ans  onze  mois  &  vingt- 
trois  jours  d'Epilcopat.  Suivant  cette  leconde  opinion, 
que  les  Savans  préfèrent  à  la  première  ,  il  lemble  que 
Saint  Hardouin  eft  mort  l'an  653  ,  parcequ'il  femble 
qu'il  fut  ordonné  Evêquc  vers  la  Cm  du  mois  d'Aorltde 
l'an  6i3  ,  deux  n*ois  environ  après  la  m.ort  de  S.  Ber- 
trand fon  prédécelfeur.  ^ojeifBoLLANDus  ,Acl.  SS. 
Jan.  T.  Ily  Appcnd.p.^'i  14O  j  &'c.  Le  P.  Mabillon  , 
Analecl.  T.  III ,  p.  47,  61  ^  62 ,  146,  i yS ^  Sec.  Le 
P.  Le  Cointe  ,  an.  624 ,  n.  4. 
HARDOYER,  v.  a.  'Vieux  mot.  Harceler.  Laeejferey 
provocare  ^  irritare. 

Cléquin  y  qui  Connétable  étoit , 
A  cous  les  jours  le  hardoyoit. 

GuiLt.  DE  S.  AnûrÉ. 

HARE. 
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HARE.  Mot  dont  les  ChafTcurs  fc  fervent  poui  exciter 
les  chiens.  Earc,  harc.  Eïa ,  euge. 

Hare.  r.  f.  Vo\e^  Hart. 

HARED  ou  HERLD.  Foyei  Éder. 

HARELLE.  f.  h  Vieux  mot.  Hardla.  La  Hardie  del'E- 
vêque  de  Nantes ,  c'ell  l'atmée  qu'il  convoque  :  au 
lieu  que  celle  du  Duc  de  Bretagne  s'appeloit  Ofi,  ou 
Exercice.  Lobin.  G/oJJ'.  Ce  mot  fe  trouve  dans  une 
enquête  lur  les  droits  de  l'Evcque  de  Nantes  taite  en 
1106,  par  les  termes  de  laquelle  il  lemble  que  ce 
mot  lignifie  lecours ,  troupes  auxiliaires ,  en  Latin 
auxïlium.  Voyez  la  nouvelle  Hifi.  de  Brec.  T.  II ^  p. 
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Harelle.    On  a  ainfi  appelé   une  k'dition  arrivée  à 

Rouen  ious  le  règne  de  Charles  VL  Ménage  ,  en  (on 
Etymologique.  Il  y  cite  d'après  M.  Du  l'uy ,  la  fé- 
conde partie  du  Roiier  de  France  ,  &  Juvénal  des  Ur- 
fins  dans  THiltoire  de  Charles  VI  en  1 382.  On  peut 
Voir  les  deux  palfagcs  au  long.  Je  m'en  tiens  a  ce 
qu'en  dit  le  P.  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de  France  , 
tom.  4,  p.  /.,' /  j  de  l'édit.  ïn-^^'.  lyiz.  Après  avoir 
parlé  de  la  fcdition  des  Pariliens  au  iujetdes  impôts  , 
il  continue  ainli  :  "  Ce  méchant  exemple  fut  luivi  dans 
»  les  Provinces  :  mais  il  n'y  eut  point  de  ville  où  l'in- 
»  folence  &  la  folie  fulFent  portées  fi  loin  qu'à 
«  Rouen.  Deux  cens  Compagnons  de  divers  métiers 
n  s'érant  attroupés ,  invertirent  la  mailon  d'un  Mar- 
5'  chand  Drapier  ,  à  qui  (a  grolïe  taille  avoit  fait  don- 
»  ner  le  furnoni  de  Gras.  Ils  le  forcèrent  d'accepter 
n  le  titre  de  Roi  ,  lui  firent  un  trône  fur  lequel  ils 
"  le  placèrent ,  le  conduifirent  comme  en  triomphe 
)'  dans  un  char  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  & 
»  l'amenèrent  au  marché,  où  ils  lui  prélentèrent  une 
3'  requête ,  par  laquelle  ils  lui  demandoient  exemp- 
»  tion  de  tous  impôts.  Il  tut  obligé  ,  de  peur  d'être 
j'malfacré,  de  contribuer. à  cette  farce,  en  entéri- 
3'  nant  leur  requête  ,  &  l'exemption  fut  aulîl-tôt  pu- 
»  bliée  par  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Ils  allèrent 
"  de-là  aux  maifons  de  ceux  qui  levoientles  droits  du 
3'  Roi ,  les  pillèrent,  &  tuèrent  tous  ceux  qui  s'y  ren- 
»  contrèrent.... 

Il  efl:  fait  mention  de  la  Harelle  de  Rouen  dans 
la  Satyre  Ménippée  ,  in-oclav.  p.  ij&iS.  M.  Du 
Puy  dit  en  fa  trente  -  quatrième  remarque,  que  le 
mot  de  Harelle  vient  peut-être  du  cri  de  haro  ^  lorf- 
que  les  Normands  invoquoient  le  lecours  du  Duc 
Raoul ,  ou  parceque  l'auteur  de  la([|fcdition  le  nom- 
moit  Harelle  ,  dont  il  y  a  nombre  elHa  Province ,  ou 
que  Harelle  étoit  le  nom  de  l'impofition. 
HARENG.  (.  m.  (  L'h  s'alpire,  &  le  ^  ne  le  prononce 
point.  )  |>3"  Petit  pollfon  qui  ne  le  pêche  que  dans 
rOcéan ,  en  automne  &  au  printemps.  Thnjja,  ho- 
realïs  j  thetta  y  alofa  miiwr.  Rondelet  l'appelle  Ha 
rendus.  Il  eft  de  la  taille  du  dard  ou  gardon  ,  &  ref- 
femble  à  une  petite  alote.  Il  ell  bleu  (ui  le  dos,  & 
blanc  fous  le  ventre.  Il  meurt  dès  quil  efl:  hors  de 
l'eau,  de  forte  qu'il  ell  rare  d'en  voir  de  vivans.  Le 
hareng  efl;  un  pjillon  de  pallage  ,  dont  la  pêche  ,  à 
faufe  de  cela  cil  permile  les  Fêtes  &  les  Dimanches , 
luivant  le  Chapitre  izcc^j  de  Feriis  aux  Décréiales. 
Les  harengs  vont  par  troupes ,  &  luivent  les  feux  , 
Se  même  en  pallant  ils  (emblent  un  éclair  :  c'eft  ce 
que  les  Mariniers  appellent  Veclair  des  harengs.  La 
pêche  &  la  préparation  du  hareng  fe  nomme  dro- 
,  guérie.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  ce  (oit  le  halec 
des  Romains.  Le  halec  étoit  une  elpèce  de  fauce  de 
toute  forte  de  poillon  falé ,  &  mis  en  morceau ,  & 
n'étoit  le  nom  d'aucun  poilfon  en  particulier.  Le  ha- 
reng nz  point  été  connu  des  Anciens.  Ce  n'eft  ni  le 
halec  j  ou  halex  ,  ni  le  mœnis  ,  ni  le  lencomœnis  , 
ni  le  guerres  de  Pline.  Voye\  Rondelet,  dePifci. 
marin.  L.  V ,  c.  i ^  ;  &  Vossius,  o'e  Idolol.  L.IFj 
c.  2. 

Ce  mot  vient  du  Latin  halec  y  quoique  le  poifTon 
appelé  par  les  Latins  halec  foit  différent  de  notre 
hareng.  De  halec  ,  halece  ,  on  a  fait  harece  ^  harcnce^ 
en  François  harenc.  MÉn.  Ohf.  Hareng  eft  un  mot 
Ecolfois ,  Anglois ,  Allemand  &  Flamand,  Belon  dit 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  àc  harengs  j  à  caufe  qu'on 
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les  arrange  dans  des  tonnes.  Vossius,  de  IdoloL 
L.IF,  c.  27  ,  p.  s6 i  croit  qu'il  pourioit  venir  d£ 
Tàe,uti ,  faumure  ,  parcequ'on  (aie  le  harena.  Auiîi, 
dit-il,  l'appelle-t-on  en  Flamand  pekelharing  ^  com- 
me qui  diroit  muriaticus  harengus  ,  c'elf-à-dire,  ha- 
reng defaumure.  Comme  on  fait  ordinairement  fé- 
cher  ce  poiflon  ,  on  l'a  appelé  en  François  haran  , 
hareng  ou  harence  ,  du  Latin  harens  ou  harefccns , 
qui  devient  fec  ,  mot  méilîhareo  ,  harefco  ,  qui  s'e(t 
dit  autrefois  pour  areo ,  arcfco.  Enforte  que  hareng 
fignifie  ,  poidon  qu'où  fait  fécher,  d'où  efl:  venu  le 
proverbe,  (ec  comme  un  hareng.  Andry. 

Les  HoUandois  commencent  la  pêche  du  hareng  le 
quatorzième  de  Juin.  Ils  y  emploient  mille  vaiffeailx, 
qu  ils  appellent  bûches  ou  Hibots ,  &  davantage  , 
qui  font  depuis  quarante  ou  cinquante  ,  jufqu'à  cent 
tonneaux.  En  temps  de  paix  ,  ils  leur  donnent  une 
efcorte  de  quatre  ou  de  fix  vaiffeaux  de  guerre  ;  en 
temps  de  guerre  ,  elle  eft  de  trente  ou  quarante  vaif- 
feaux.  Ce  n'eft  que  vers  le  commencement  duqua-' 
torzième  fiècle  que  Bukeldius ,  Flamand  ,  trouva  le 
(ecret  de  faler  le  hareng.  L'Eclufe  &  Bruges ,  qui 
communiqiie  par  un  canal,  furent  les  ports  où  le  trafic 
du  hareng  (aie  fe  fit  long-temps. 

On  appelle  hareng  frais ,  celui  qu'on  mange  au 
fortir  de  k  pêche ,  0-  fans  être  foré  ni  falé.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  hareng  hlanc  : 
mais  ce  nom  défigne  plutôt  le  hareng  (ail  qui  n'a 
point  été  foré  ,  que  le  hareng  frais.  Hareng  falé ,  ce- 
lui qu'on  fale  pour  pouvoir  le  garder.  Hareng  pec , 
celui  qu'on  mange  crud  après  qu'on  l'a  dellklé  & 
lailfé  égoutcer.  Hareng  faur ,  ou  for  ,  fauret  ,  ou 
foret ,  celui  qu'on  a  fait  fécher  à  la  cheminée ,  & 
qui  eft  de  haut-goût ,  que  le  peuple  appelle  à:ap~ 
petit.  Willoughby,  dans  fon  HKfoire  des  Poilîons, 
dit  que  Guillaume  Bukeldius  s'eft  immortalifé  pour 
avoir  trouvé  le  (ecret  de  faupoudrer  de  fel  les  ha^ 
rengs  ^&c  de  les  encaquer  ,  &  que  l'Empereur  Char- 
les V  étant  venu  dans  les  Pays-Bas  ,  fut  curieux  d'al- 
ler voir  la  fépulture  de  cet  homme  ,  &  que  la  Reine 
de  Hongrie  y  alla  avec  lui. 

Le  hareng  falé  ,  ainfi  que  le  remarque  le  favant 
Horftius ,  de  quelque  manière  qu'on  le  mange  ,  foie 
rôti  ou  autrement ,  eft  allez  mal-fain  ,  &  ne  peut 
convenir  qu'à  des  eftomacs  forts  &  robuftes ,  parce- 
que cette  préparation  l'a  dépouillé  des  fucs  doux  & 
moelleux  qu'il  renfermoit.  Le  hareng  fumé  ou  foré, 
eft  encore  pire,  la  fumée  l'ayant  rendu  très -acre. 
Celui  que  l'on  fait  deifalera  eft  moins  mal  fain  ;  mais 
comme  on  ne  fauroit  en  le  dépouillant  de  (on  fel , 
le  rétablir  dans  fon  premier  fuc,  il  eft  toujours  fort 
intérieur  au  har^rg  frais,  &  n'a  jamais  la  chair  iî 
moëlleule  ,  ni  fi  dJicatc.  Le  hareng  frais  eft  agréable 
au  goût  i  il  fe  digère  facilement ,  &  nourrit  bien;  il 
eft  f-ort  (ain  ,  rôti  fur  le  gril ,  &  apprêté  enfuite  avec 
de  bon  beurre  &  un  peu  de  verjus.  Les  jeunes  gens 
&:  les  perfonnes  d'un  tempérament  chaud  &  bilieux 
doivent  éviter  les  harengs  (aies  ou  fumés  ;  ils  le  doi- 
vent fur-  tout  pendant  le  Carême  ,  où  le  jeûne  rend  le 
corps  plus  fuiccptible  des  mauvaifes  imprclîîons  diï 
feL  Andry. 

Le  hareng  a  fes  ufages  en  Médecine.  Un  hareng 
falé ,  ouvert  en  long  par  le  milieu ,  &  appliqué  fur 
une  partie  affligée  de  la  goutte  ,  en  appaife  les  dou- 
leurs. La  cendre  de  hareng  bue  jufqu'à  un  demi  gros, 
ou  un  gros ,  dans  un  peu  de  vin  blanc ,  eft  bonne  pour 
détacher  le  gravier  des  reins. 

Il  y  a  une  efpèce  de  hareng  marqué  à  chaque  côte 
du  corps  d'une  tache  ronde,  noirâtre  aux  uns ,  &  jaune 
aux  autres ,  lequel  ne  paffc  guère  la  longueur  du  doigt. 
Du  refte  ,  il  ne  diffère  de  l'autre  qu'en  ce  que  le  pre- 
mier ne  fe  nourrit  que  d'eau,  &  que  celui-ci  (e  nourrit 
auflî  d'algue  &  d'herbes  marines ,  comme  on  le  voit  en 
l'éventrant. 
Hareng  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phraf'cs.  On  dit 
d'un  homme  maigre  &  fec  ,  qu'il  eft  maigre  comme 
un  hareng  foret.  On  dit  de  celui  qui  vit  fobremcnt  ou 
melquinement ,  c'eft  un  homme  qui  vit  d'un  hareng. 
On  dit  que  la  caque  fent  toujours  le  hareng  ;  pour  di- 
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re ,  que  celui  qui  ell  de  balFc  nailTIiiicc  ,  ou  qui  a  eu 
une  mauvaifc  éducation  ,  fait  toujours  quelque  adtion 
qui  maïque  le  bas  lieu  d'où  il  vient ,  ou  les  mauvailes 
habitudes  qu'il  a  conttadécs.  On  dit  des  gens  qui  lont 
fort  engagés  dans  la  prelle ,  ou  icrrés  dans  quelque 
lieu  ,  qu'ils  l'ont  prellés  comme  des  harengs  dans  une 
caque. 

|CF  Journée  de  hareng.  On  a  donne  ce  nom  dans 
notre  hiftoire  à  une  adion  qui  te  palla  entre  un  parti 
de  François  &  un  autre  dAnglois  pendant  le  liège 
d'Orléans,  où  ceux-ci  mirent  les  autres  en  déroute. 
Les  François  failbient  conduire  à  leur  camp  un  con- 
voi de  cinq  cens  chariots  chargés  de  harengs. 
(C'étoit  en  Carême.)  Les  Anglois  l'attaquèrent, 
ôc  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  mis  en  dé- 
route :  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  déroute  des  ha- 
rengs. 

HARLNGAISON.  f.  f.  (L7z  s'afpire.  )  La  faifon  où  l'on 
pêche  les  harengs,  le  temps  de  leur  paifage,  ou  de 
réclair  des  harengs.  On  le  dit  auilî  de  la  pêche  mê- 
me du  poilfon.  Harengorum  y  thrijjarum  j  thetiarum 
cnnons,  pifcatus.  Le  temps  où  l'on  n'en  pêche  point 
eft  appelé  par  les  Mariniers  mone-faifon.  Il  y  en  a  qui 
écrivent  harangaifon;  l'Auteur  des  notes  lur  l'Ordon- 
nance de  la  Marine  fuit  cette  orthographe. 

HARENGÈRE.  f  f.  (L'A  s'afpire.  )  Femme  qui  vend  du 
hareng,  de  la  morue,  du  faumon  &  autres  poillons 
en  détail.  Mulïer  chnJJopoLi ,  pifcium  propola  mulïer ^ 
quapifces  vendu.  Les  trempisdes  harengères  Aohicni 
erre  éloignés  du  milieu  des  villes.  Dans  l'ulage  or- 
dinaire, ce  nom  ne  fe  dit  pas  feulement  des  mar- 
chandes de  poillbn  ,  mais  de  toutes  les  marchandes 
des  halles. 

Ce  mot  eft  formé  de  celui  de  hareng,  ëc  fe  dit 
par  fynecdoque  des  revendeules  de  poiifon  de  mer , 
en  prenant  une  efpèce  pour  le  tour. 

fC?  On  appelle  figurément  harengèrcj  une  femme  qui 
aime  à  quereller  ik  h  dire  des  injures  :  &  l'on  dit  crier, 
parler,  dite  des  injures  comme  une  hr.rengère.  Scali- 
ger  devient  une  harengère  dans  (0.5  emportemens,  & 
s'abaiife  jufqu'au  plus  bas  étage  du  peuple,  pour  dire 
des  injures  à  fes  ennemis.  Bal. 

HARENGERIE.  f.  f.  Marché  aux  harengs ,  place  où  fe 
vend  le  hareng.  Forum  harengïanum.  Comme  il  n'y  a 
point ,  au  moins  dans  la  plupart  de  nos  villes ,  de  mar- 
ché diftingué  pour  le  hareng,  ce  mot  ell:  peu,  ou  n'eft 
point  d'utage. 

HARER.  V.  a.  Vieux  mot.  Inciter  contre  quelqu'un. 
Port.  R.  în  aliquem  concuare  j  uritare.  Voyez  les  éty- 
mologies  de  Hardi. 

HARÈS  ou  HÉRÈS.  La  montagne  à'Harès  ou  Harherès. 
Nom  d'une  montagne  de  la  Tribu  de  Dan./^^.  /,  jy. 
Barès,  Herès.  Le  P.  Lubin  la  place  aux  limites  de 
cette  Tribu  du  côté  de  l'Orient.  Saint  Jérôme  inter- 
prète ce  nom  Mons  Tcjlaceus  ,  la  montagne  d'Argil- 
le,  dit  Sacy  ;  &  d'autres,  montagne  du  Soleil. 

HARESGOL  ou  ARESGOL,  Nom  d'une  ville,  d'une 
rivière  &  d'uije  Province  du  Royaume  d'Alger  en 
Afrique. 

HARESGOL  ou  ARESGOL.  Ville  du  Royaume  d'Al- 
ger, en  Afrique.  Arefgolia  :,  HarefgoUa ,  Si^a.  Elle 
efl;  dans  le  Téleuiîn,  au  feptentrion  de  la  ville  de  ce 
nom,  &  à  l'embouchure  de  la  rivière  à' Harefgol d;xns 
la  Méditerranée.  Elle  a  un  alfez  bon  port  &  un  châ- 
teau qui  la  défend.  Maty.  De  la  Croix  ,  Hif.  d'Jfr. 
T.  II.  Elle  étoit  autrefois  des  dépendances  de  la  Pro- 
vince de  Trémécen.  Foyci  De  la  Croix  ,  Hijicire 
d'Afriq.  T.  IL  Maty  appelle  Harefgol ,  le  Tétène , 
fur  "lequel  la  ville  ^Harefgol  eft  fituée. 

La  Province  à'Harefgol  eft  l'une  des  Provinces  ma- 
ritimes du  Royaume  dAlger.  Corn. 
HARET.  f  m.  Nom  d'un  bois,  qui  étoit  autrefois  dans 
la  Tribu  de  Juda.  Sahus  Haret.  I,  L.  des  Bois,  22, 
f.  Au-lieu  de  Bois  à'Harec,  les  Septante  difent  faille 
de  Sarich  ou  de  Sarech. 
HARFLEUR.^  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Har- 
fie\  :i.m,  Harfiutum  ,  Hareflotum  ,  Harflium.  Dans  le 
Cartulaire  de  Fécamp,&  dans  une  Chronique  ma- 
nufcrite  de  Charles  VI,  Hcrifloïum  ^  HarfioUi  Ha- 
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rofioth  &  Herïjlorium  ,  &  même  Aurifloriun:.  Adrien 
de  Valois,  Not,  G  ail.  p.  241 ,  dit  Èarfieu  ou  Har- 
fleur.  Cette  ville  eft  dans  le  pays  de  Caux  en  Nor- 
mandie, vers  l'embouchure  de  la  Seine ,  entre  le  Ha- 
vre-de-Gràce  &  Caudebec ,  lur  une  petite  rivière 
nommée  la  Lézarde,  qui  y  tombe  dans  la  Seine.  Har- 
Jîeur  eft  fort  ancien.  Koye^  lur  cette  ville  laDefcrip. 
Géogr.  &  Hift.  de  la  Haute-Norm.  T.  I,  p.  1 1.  Long, 
i  I  d.  5  I  m.  27  1.  lat.  49  d.  30  m.  2  j  f. 

HARFORD  ou  HARTFORD.  Ville  d'Anglcrcrrc,  ca* 
pitalc  du  Comté  qui  porte  ion  nom  ,  &  lituée  fur 
la  Léa ,  à  fix  lieues  au  nord  de  Londres.  Harjordia. 

HARFORD  SHIRE,  ou  le  Comté  d'Harford.  Province 
d'Angleterre.  Harfordienfls  Comitatus.  Elle  eft  bornée 
au  couchant  par  les  Comtés  de  Bedfoid  (Se  de  Bu- 
ckingham-,  au  midi, par  celui  de  Middeltex  ;  au  le- 
vant ,  par  celui  d'Elîex ,  &  au  nord ,  par  celui  de 
Cambridge.  Ce  Comté  peut  avoir  neur  lieues  de  long, 
&  lix  ou  fept  dans  la  moyenne  largeur.  Il  eft  un  àzs 
plus  abondans  de  toute  l'Angleterre,  en  grains  &  en 
beftiaux.  Ses  lieux  principaux  font  Hardford,  capita- 
le, &  Saint  Albans, 

HARGNE.  Foye-^  Hernie. 

HARGNhR.  Vieux  mot.  Se  hargner,  fe  gronder ,  fc  que- 
reller. M.  Vergier  dit ,  en  parlant  d'un  petit  chien 
&  d'une  petite  chatte  ,  qu'il  envoyoit  pour  étrennes 
à  Mademoifelle  Hercfort,  qu'il  appeloit  la  femme  : 

Enfin  à  les  voir  fe  hargner. 

Gronder  toujours  ,  &  toujours  rechigner , 

On  diroit  qu'ils  nefoient  liés  l'un  avec  l'autre , 

Que  pour  mieux  s' entre-mordre  &  s'entre'gratigner; 

Majemme  ,  cet  hymen  refjemble  bien  au  notre. 

Mercure  de  Mai,  172s. 

HARGNEUX,  EUSE.  adj.  (  Vh  s'afpire.  )  Qui  eft  de 
mauvaifc  humeur,  chagrin,  qucrelleux.  Morofus y 
difficilis.  Il  ne  faut  qu'un  hargneux  pour  troubler 
toute  une  compagnie.  Je  fuis  les  complexions  tiif- 
tes  &  les  hommes  hargneux ,  comme  les  empeftés. 
Mon. 

Ce  mot  vient  de  ha:r,  qui  a  été  fait  de  ira.  On 
difoit  autrefois  huirigneux  ou  érigneux,  pour  dire, 
un  homme  fujet  à  être  en  colère  ,  foit  par  la  mau- 
vaifc humeur ,  foit  à  caule  du  mal  qu'il  fouffroit. 
Les  autres  le  dérivent  du  Latin  herniofus ,  qu'ils  ont 
auili  appelé  conderofus.  Il  n  eft  que  familier. 

Hargneux  le  ■«:  aulfi  dans  un  lens  propre,  d'un  che- 
val oifficile  à  manier,  c;ui  ne  lauroit  (ouftrir  les  au- 
tres chevaux,  §3°  qui  mord,  qui  rue,  ainlî  que  des 
chiens  qui  mordent.  Un  cheval  hargneux,  un  chien 
hargneux.  1 

fc?  On  appelle  figurémenr  &  familièrement,  chien  har- 
gneux, un  homme  mutin  &  querelleur. 

§Cr  Chien  hargneux  a  toujours  l'oreille  déchirée.  La 
Font,  pour  dire  qu'un  homme  querelleur  eft  ordi- 
nairement battu,  nialtiaité. 

HARIBOLRRAS.  f  m.  Vieux  mot.  Fatras. 

HARICOT,  f  m.  (  L'h  s'afpire.,'  Efpèce  de  légame^qui 
a  les  tiges  longues ,  minces,  &  qui  grimpent  lur  les 
perches  voifines,  autour  dctquelles  elles  s'entortil- 
Jent.  Phafeolus,faka.  Ses  feuilles  font  larges  par  leur 
bafe,  finilfant  en  pointes,  prelque  femblables  à  cel- 
les du  lierre,  lilfes ,  de  couleur  vert-cblcur  :  elles 
naiflent  trois  lur  une  queue ,  comme  le  trcHc.  Ses 
fleurs  font  légumineufes ,  purpurines,  blanches  oti 
rouges,  Lorfqu'elles  font  paifées ,  il  leur  fuccède  des 
goulfes  longues,  étroites,  aplaties,  charnues,  qui  con- 
tiennent pluficurs  femences  de  la  figure  d'un  petit 
rein,  fort  polies,  de  diverfes  couleurs  :  il  y  en  a  de 
blanches,  de  cendrées,  de  jaunes,  de  rouges,  de  ver- 
dàtres,  de  bleues,  de  marquetées.  En  Latin, y^zi- 
lax  hortenfis  ,  five  phafeolus  major.  C.  B.  Il  y  a 
plufieurs  autres  efpèces  de  haricot.  Voyez  les  art. 
relatifs. 

Haricot  fe  dit  aulfi  des  femences  de  haricot ,  qu'on 
appelle  autrement  fe'vero'es  eu  fè^'es  de  haricot.  On 
mange  les  haricots  avec  la  gr  ulfe  ,  lorfqu'ils  font 
tendres.  On  en  lailfe  auffi  fécher  après  leur  matu- 
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ncé  ,  pour  les  manger  en  Carcrnc  comme  les  pois. 
iy-i"  Les  haricots  verts,  mangés  avec  leurs  goulles ,  fon: 
un  allez  bon  aliment,  &  qui  le  digère  facilement. 
Mais  les  lemences  de  haricot ,  ou  fèves  de  haricot 
mûres  &  sèches ,  font  venteuics ,  chargent  l'cfto- 
mac ,  &  fe  digèrent  difficilement.  Ainli  cet  aliment 
ne  convient  qu^à  des  perlonnes  robufles  &  qui  font 
beaucoup  d'exercice, 

if:? Haricot  eft  aullî  un  ragoût,  fait  ordinairement 
avec  des  morceaux  de  mouton  tx"  des  navets.  Minu- 
tai napis  conduum.  L'Avare  de  Molière  demande  un 

.     haricot  bien  gras  pour  faire  un  repas  à  bon  marché. 

HARIDELLE,  f.  f.  {Vh  s'afpire.  )  Méchant  cheval  mai- 
gre. Equus  ignobilior,  gracilentus  II  éroit  monté  fur 
une  méchante  haridelle.  Il  eft  flimilier. 

On  le  dit  iîgurémcnt  &  populairement  d'une  fcr- 
vante ,  ou  autre  perlonnc  foibie ,  ou  incapable  de 

.    (ervir. 

HARïEK.  V,  n.  Vieux  mot.  Arriver. 

HARIMEDWAT  ou  Armaiabat  ik  Armadabath.  Ville 
du  MogoUltan ,  en  Alîe.  Harimedabathà,  Armada- 
hata.  C'efl  la  capitale  du  Royaume  de  Guzarate ,  ll- 
tuéc  à  dix-huit  lieues  environ  de  la  ville  &  du  golfe 

i     de  Cambaie. 

■HARING-BUIS.  f.  m.  Terme  Hollandois ,  qui  lignifie 
bûche  :  petit  bâtiment  dont  on  le  lert  pour  la  peche 
du  hareng. 

HARLAL  Petite  ville  de  France,  dans  la  Franché-Com- 

.     té  ,  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Seille.  Baudr. 

HARLEBECK.  Petite  place  dans  la  Flandre  Autrichien- 
ne, fur  la  Lys,  à  une  lieue  au-delïous  de  Courtray. 
Maty.  Harlebeck  a  titre  de  Vicomte.  P.  Boussing. 
Lorg.  21  d.  I  m.  lat.  jo  d.  j^  m. 

HARLECH.  Petite  ville  de  la  Principauté  de  Galles , 
en  Angleterre.  Harlecum.^\\.t  eft  capitale  du  Comté 
de  Mérioncth ,  &  lîtuée  lur  Ja  mer  d'Irlande,  à  hx 
ou  fcpt  lieues  de  Catnavan  &  de  Bangor ,  du  côté 
du  midi.  Il  y  a  dans  HarUch  un  château  alFez  fort.  j\I. 
De  Lille  écrit  dans  fa  Carte  d'Angleterre  ^ar/c-^Vzj 
mais  mal  ;  Corneille  ,  Harlec  ;  Cambden  ,  Speed , 
Maty ,  Harleçh  :  nous  les  luivons.  Ce  mot,  dit  Camb- 
•den ,  fignifie  Belle-roche.  D'autres  veulent  qu'il  s'écri- 
ve ArUch,  qui ,  en  ancien  langage  Britannique,  veut 
dÏYZ  fur  une  roche;  l'un  &  l'autre  marquent  la  fitua- 
tion  de  cette  ville.  Long,  i^  d.   20   m.  lat,  j2  d. 

.     s  )   m. 

HARLEM.  Ville  des  Provinces-Unies,  Harlemum.  Elle 
eft  la  deuxième  en  ordre  du  Comté  de  Hollande,  ik 
fîtuée  fur  la  rivière  de  Sparcn,  à  une  lieue  de  l'Océan, 
&  à  trois  d'Amfterdam.  Harlem  eft  une  ville  grande, 
belle  &  bien  fortifiée,  tk  confidérable  par  les  manu- 
faôFures  de  draps  &  de  toiles.  Quelques-uns  dilent 
que  c'eft  Laurent  Cofter  de  Harlem  qui  inventa  l'Im- 
primtrie  l'an  1410,  &  qu'un  de  les  valets  lui  ayant 
dérobé  les  caraètères,  les  porta  à  Cologne,  Les  Ef- 
pagnols  mirent  le  liège  devant  i/ar/c'w  l'an  IJ72,  & 
après  l'avoir  continué  huit  mois ,  ils  furent  obligés 
de  le  lever;  Maty,  Long.  22  d.  /  m.  lat.  s 2  d.  23 
m.  sSf. 

Skinner  dérive  ce  nom  de  deux  mots  de  la  langue 
du  pays,  dans  laquelle  AjcTveut  dhc poil j  îklcmcj 
'paille 3  ordure  qui  le  trouve  dans  la  laine, 

La  mer  de  Harlem,  Harlemenjïs  lac  us.  C'eft  un 
grand  lac  d'Hollande.  Il  eft  entre  les  villes  d'Amfter- 
dam ,  de  Leyden  &  A' Harlem,  dont  il  porte  le  nom. 
On  alFurc  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  trois  îîècles  que  ce 
lac  s'eft  formé  par  des  inondations  qui  ont  englouti 
■  pluficurs  villages.  Maty. 

HAKLEPOLE.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Harle- 
polium.  Il  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Durham ,  au 
ludeft  de  la  ville  de  ce  nom.  Harlepole  a  une  bonne 
rade  oui  eil  fort  fréquentée. 

HARLEQUIN,-  Voye-^  Arlequin. 

HARLINGEN,  ou  HARLINGUE.  Nom  d'une  ville  des 
Provinces-Unies.  Harlinsa  onHarlingia.  Elle  eft  dans 
la  Frife,  Uir  la  Zuiderzee,  où  elle  a  un  grand  &  bon 
port,  àdeuxhcues  de  Francker,&à  quatre  ou  cinq 
de  Leuwarde,  vers  le  couchant.  Harlmgen  eft  confi- 
dérable par  la  grandeur,  par  les  richeites  &  par  la 
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force  de  ix  fituacion,  dans  un  pays  .qu'on  peut  inon- 
der. Maty,  Harlmgen  eft  dans  le  Vcltergo.  qui  eft 
une  pâme  de  la  Frile.  Père  Boussinc.  La  Province 
à'Hariingen  eft  compofée  des  pays  d'Efens,  de  Sté- 
decdorf  ik  'Witmund.  Imhof,  Not.  Imp.  L.  F  c. 
S,  n.  i'.  Long.  23  d,  lat.  ;  3  d.   11  m. 

FIARLOU.  Terme  de  Challc.  Mot  dont  on  fe  fert  pour 
exciter  les  chiens  qui  chaireht  au  loup.  Harlou,  har- 
lou. 

HARMA.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte,  que  les 
Septante  appellent  Herma  &  Hermath,  le  texte  Hér 
"breu,  &  quelquefois  la  Vulgate,  //o/vw^j  fuivant  leà 
voyelles  Hébraïques  de  ce  nom.  Harma,  Horma.  Ce 
fut  d'abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV, 
30.  Fnfuite  elle  fut  donnée  à  celle  de  Siméon;/q/: 
XIX,  4.  C'éroit  ious  les  Chauanéens  une  ville  Roya- 
le. L'Ecriture  lappelle  Horma,  i  Parai.  IV,  10,  & 
Séphaath.  L.des  Juges,  I,  17.  C'eft  qu'elle  s'appe- 
loit  d'abord  Tféphaath  ou  Séphaath;  mais  les  Siméo- 
hites  aidés  de  ceux  de  la  Tribu  de  Juda,  l'ayant  prife 
&c  anathematilée,  c'eft-à-dire,  l'ayant  dévouée,  avant 
fait  yœu  de  la  détruire,  elle  fut  appelée  x\u-\r\ ,  hhof- 
mah  ,  qui  lîgnifie  anachcme. 

HARMALA.  Ville  d'Alîe,  fur  lé  Méandre,  félon  Ni- 
cctas,  cité  par  Ortéhus. 

HARMALE.  f.  f.  Plante  vivace,  dont  les  racines  font 
Un  peu  ligneufes ,  &  s'enfoncent  en  terre.  Elles  pouf- 
fent pluheurs  tiges  en  partie  droites,  en  partie  cou- 
chées,longues  d'un  pied&  demi  environ,  branchues, 
garnies  de  feuilles  alternes,  découpées  en  plulieurs 
lanières  jufques  vers  leur  queue.  Elles  font  d'un  vert 
foncé,  charnues  &  d'un  gour  amer.  Ses  fleurs  naif- 
icnt  aux  extrémités  des  branches  ;  elles  font  compo- 
lées  de  cinq  pétales  blancs  en  dedans,  verdâtres  en 
dehors.  Ses  étamines  ont  leurs  fommets  jaunes.  Le 
piftil  qui  occupe  le  centre  de  la  Heur ,  devient  un 
huit  relevé  de  trois  coins,  divifé  en  trois  loges,  qui 
contiennent  des  lemences  anguleufes  de  couleur  bru- 
ne. Cette  plante  a  une  odeur  forte.  Elle  croît  enEf- 
pagne  &  en  Egypte  ,  aux  environs  d'Alexandrie,  dans 
des  lieux  lablonneux.  Les  Awbes ,  les  Turcs  &  les 
Egyptiens  s'enfervent  à  plulieurs  ufages,,  &:  parti- 
culièrement à  le  parfumer  le  matin ,  dans  la  croyance 
que  ce  parfum  a  la  propriété  de  chalîer  les  malins 
elprits.  En  Latin,  Ruta  Jylvejlris,  flore  magno  albo: 
C,  B.  Pin.  336,  ou  Harmala.  Dod.  pempr,  m. 

HARMATE,  Ancienne  ville  de  l'Alie  mineure,  vis-à- 
vis  de  Méthyme,  dans'le  continent.  Harmatus. 

HARMATELIA.  Ville  des  Indes,  la  dernière  des  Brach- 
manes,  prile  par  Alexandre  après  un  fiège  long  oc 
difficile.  pioDOR.  de  Sic.  Lib.  /7,  c.  102. 

HARMEDÔNE.  Harmedone.  Vovez  Hermedone.  Oii 
trouve  aufiî  Harmidone ,  c'eft  la  même  chofe. 

HARMISCARE.  .roye:^  Hachée.  '»=• 

§:?  HARMONIE,  1.  f.  Terme  de  Mufique,  C'eft  dans 
le  fens  que  les  anciens  donnoient  à  ce  mot,  la  par- 
tie qui  a  pour  objet  la  fucceilîon  agréable  des  fons ," 
Ch  tant  qu^ils  lont  graves  ou  aigus ,  par  oppofition 
aux  autres  parties  de  la  mufique  appelées  rythmicct 
Se  metrica ,  cadence,  temps,  melure, 

fer  V harmonie,  chez  les  Modernes ,  eft  le  plaifir  qui  • 
réfulte  d'un  mélange  de  plulieurs  fons  qu'on  entendi 
à  la  fois;  ou  l'effet  de  ces  Ions,  quand  il  en  réfulte 
un  tout  agréable,  Ainii  harmonie  &c  accord  [ont  ter- 
mes fynonymes.  Cependant  on  entend  plus  ordinai- 
rement par  harmonie,  une  fuccelTion  régulière  de 
plulieurs  accords.  Quand  ces  Ions  ne  font  pas  fuivis 
piar  d'autres,  l'harmonie  eft  fimple  ou  unie,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  accord;  mais,  une  harmopie  mulnplïéé 
éc  variée  eft  une  fuite  régulière  de  plufieurs  accords, 
qù'onappelleJymphonie.Symphonia,  harmonia,  con- 
centus. 

^fF  Ce  lubftantif,  harmonie,  n'admet'point  de  pluriel,' 
non  plus  que  mélodie,  mufique,  phyf.que,  &  pref- 
que  tous  les  noms  des  lcienccs&  des  arts.  On  le  trou- 
ve pourtant  employé  au  pluriel  dans  le  Menteur  d© 
Corneille. 

Qui  tour  à  tour  dans  l' air  poujfolent  des  harnionie?.' 

Qqqqi 
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^tJS"  J'ofe  croire,  die  Voltaire,  que  dans  cette  occafion, 
CCS  harmonies  ne  font  point  une  faute,  parceque  ce 
font  des  concerts  dift'érens.  On  peut  dire  les  méLodïcs 
de  Lully ,  de  Rameau  font  diftereutes. 
^fT  De  plus  le  Menteur  s'tgaic  dans  Ion  récif,  de  pouf- 
fer des  harmonies,  tk  allez  plailant  pour  un  menteur 
qui  cft  iuppole  chercher  à  tout  moment  les  phra- 
fcs. 

Ce  mot  dï  tiré  du  Grec,  «gAon'*,  qui  fe  prend  en 
la  même  fignification,  &  qui  vienr  du  verbe  a'g/tcÇsi>, 
convenire  ,  congruere  ,  convenir ,  s'accorder. 
Harmonie.  Cemotfe  dit  quelquefois  d'une  feule  voix, 
lorfqu'cUe  eft  fonore,  nette  &  douce,  ou  d'un  feul 
inftrument,  lorfqu'il  rend  un  fon  fort  &  agréable. 
h'harmonie  de  fa  voix.  L'harmonie  de  fon  luth. 
^fT  Ce  mot  fe  prend  dans  un  fens  figuré  pour  délîgncr 
Je  Julie  rapport ,  la  parfaite  corrclpondance  de  plu- 
licurs  parties,  &c  leur  concours  pour  former  un  tout. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  \ harmonie  de  l'univers, 
l'harmonie  du  corps,  c'ell-à-dire,  le  parfait  accord 
entre  toutes  leurs  parties,  qui  tendent,  qui  concou- 
rent toutes  à  la  même  fin. 
^fT  Les  corps  politiques  ne  peuvent  fubfifter  fîms  une 
parfaite  harmon'ct,  une  parfaite  intelligence  entre  le 
chef  &  les  membres.  L'harmonie  qui  règne  entre  les 
Souverains. 
^fT  Harmonie,  dans  le  difcours,   fe  dit  aullî  d'une 
certaine  convenance  entre  les  parties  d'un  difcours 
de  l'arrangement  des  mots ,  de  la  Itrudture  des  phra- 
fes ,  qui  contribue  beaucoup  à  la  beauté  &  à  la  force 
du  difcours.  Difcours  plein  à' harmonie.  Il  y  a  dans 
i  les  périodes  de  1  Illuflre  Ablancourt ,  une  certaine 
harmonie  ,  qui  plaït  autant  à  l'oreille  que  celle  des 
vers.  S.  EvR. 
^C?  De  l'arrangement  des  mots  nTaiV  harmonie .,  &  de 
l'harmonie  j  un  plaifir  délicat,  ciui  lailîe  dans  lame 
une  fenfation  agréable.  M.  Fléchier  eft  admirable  par 
l'harmonie  de  fon  ftyle.  Le  vers  Latin  varie  (es  ca- 
dences à  l'infini,  cadences  graves,  cadences  lulpen- 
dues,  cadences  coupées,  &c.  La  lenteur  des  fpon- 
dées ,  la  rapidité  des  daétyles ,  ce  mélange  heureux 
de  longues  &  de  brèves,  s'il  eft  fait  à  propos,  for- 
me une  harmonie  que  nous  ne  pouvons  imiter  dans 
notre  langue.  La  langue  Grecque  eft  encore  plus  lul- 
ceptible  à'harmonie  que  la  Latine. 
§Cr  On  diilingue  trois  fortes  ^'harmonie.  Harmonie  de 
ftyle.  C'eft  une  efpèce  de  concert,  une  jufte  propor- 
tion entre  le  ftyle  &c  le  fujct  qu'on  traite.  Chaque 
poëmc  doit  avoir  fon  ton  différent.  Un  connoillcur, 
par  le  caraétèie  fcul  du  vers,  devine  le  genre  de  la 
pièce  d'où  il  eit  tiré.  Un  vers  de  Virgile  fe  recon- 
noît  entre  mille  d'Ovide.  Un  vers  de  Corneille  le 
diftingue  de  tout  autre.  La  leconde  forte  d'harmo- 
nie eft  un  rapport,  une  convenance  des  ions  &  des 
mots  avec  Tobjct  de  la  penfée.  Il  ne  faut  point  ex- 
primer par  des  mots  rudes  ce  qui  eft  doux,  ni  par 
des  mots  gracieux ,  ce  qui  cft  dclagréable.  Le  tout 
revient  à  dire  que  la  cadence  doit  être  variée  Iclon 
les  idées  que  les  termes  expriment. 
^C?  La  troifième  harmonie  eft  appelée  artificielle.  C'el^ 
une  modulation  fyllabique ,  qui ,  par  le  fon ,  le  non?- 
brc ,  la  quantité  ..peint  à  l'oreille  ce  que  les  mots  pei- 
gnent à  l'efprir.  C'eft  une  exprellion  muficale  des  ob- 
jets. Virgile  &  Horace  ne  la  manquent  jamais,  &  il 
n'y  a  que  ceux  à  qui  la  nature  a  rcfufé  le  plaifir  des 
oreilles,  qui  ne  la  lentent  point. 
^^'  L'harmonie,  dit  M.  d'Olivet,  eft  toute  de  goût  & 
de  lentiment.  Lorfquon  nous  demande  ce  que  c'clf 
que  Y  harmonie ,  laiffons  faire  cette  queftion  à  des 
fourds,  &  trop  généreux  pour  infulter  à  leurs  dil- 
grâces,  plaignons-les  de  ce  qu'ils  lont  mal  organi- 
fés. 
Harmonie  ,  en  Architefture ,  lignifie  l'union  «Se  le  rap- 
port qa'ont  entr'ellcs  les  parties  d'un  bâtiment.  Con- 
ctnrus,  fymmetriu  ,  harmonica  ratio, 
î^y  Harmonie,  en  Peinture,  fe  dit,  tant  de  la  cor.it- 
■••'là'.n  &  de  l^ordonnance ,  que  des  cpuleurs  d'un 
''  ni.  Dans  l'ordonnance  il  (ignifie  l'union,  la  liai- 
e  1  :;s  figures  Qnt  entt'elles  par  rapport  ^u  lujct 
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du  tableau.  Dans  le  coloris  il  fignifie  l'union,  l'ami- 
tié, le  mélange  agiéable  des  dificrentes  couleurs.  /'''. 
ces  mots-. 
§Cr  11  y  a  dans  la  Peinture  diiférens  genres  à'har.-no- 
nie.  Il  y  en  a  de  douce  Se  de  modérée,  comme  lonc 
ordinairement  pratiquée  le  Corrège  &  le  Titien.  U 
y  en  a  de  forte  &:  d'élevée,  comme  celle  du  Gior- 
gion ,  du  Titien  iSc  du  Caravage  :  &  il  peut  y  en  avoir 
en  différens  dégrés ,  lelon  la  luppofition  des  lieux , 
des  temps  ,  de  la  lumière  &c  des  heures  du  jour.  De 
Piles. 
Harmonie  des  couLtuRs.  Le  P.  Caftel  prétend  que 
l'harmonie  des  couleurs  vient  des  mêmes  proportions 
que  l'harmonie  des  fons  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  fon  (yftême  du  clavecin  oculaire  :  au  relie,  M.  de 
la  Chambre  avoir  eu  la  même  idée  avant  lui,  &  pré- 
tend que  l'harmonie  des  couleurs  vient  des  mêmes 
proportions  que  l'harmonie  des  fonsj  il  prouve  cela 
fort  au  long  dans  ton  traité  des  couleurs  de  l'iris; 
&  fuivant  ce  principe,  il  dit  que  le  vert,  qui  eft  la 
plus  agréable  des  couleurs,  répond  à  l'ottave,  le  rou- 
ge à  la  quinte  ,  le  jaune  à  la  quarte,  foye^  Clave- 
cin OCULAIRE. 

On  a  appelé  Harmonies  Evangéliques,  les  livres 
qui  démontrent  le  conlentemcnt  uniforme ,  &  la  con- 
cordance des  quatre  Evangéliftes.  On  en  attribue  le 
premier  delFein  à  Taricn  ou  à  Théophile  d'Antioche , 
dans  le  deuxième  lîècle.  On  en  a  depuis  fait  plufieurs 
dans  le  même  deiFein ,  &c  quelques  -  uns  portent  le 
même  titre  d'harmonies. 

Ammonius  d'Alexandrie ,  Eufèbe  de  Céfarée ,  Jan- 
fénius ,  Evêque  de  G.ind ,  ont  fait  des  Harmonies 
Evangéliques.  L' Harmonie  Evangélique  de  M.  Toi- 
nard  palfe  pour  un  chef-d'œuvre  en  fait  d'impref- 
lloa.  C'elt  Cramoity  qui  l'a  imprimée. 
%^  Harmonie  préétablie,  en  Métaphyiique.  Svftcme 
imaginé  ou  perfeétionné  par  1.1.  Leibnitz,  pour  ex- 
pliquer le  commerce  qui  règne  entre  l'âme  &  le  corps. 
Dans  cette  hypothète ,  l'âme  n'influe  point  fur  le 
corps,  ni  le  corps  iur  lame.  Dieu  ne  produit  point 
non  plus ,  ni  les  lenfations  dans  l'âme ,  ni  les  mou- 
vemcns  dans  le  corps.  L'âme  a  une  force  intriiifè- 
quc  &  eflentielle  de  reprélenter  l'univers,  fui.ant 
la  polition  de  Ion  corps.  Le  corps  eft  une  machine 
faite  de  tellefa^on,  que  fes  mouvemens  luivent  tou- 
jours les  reprélentations  de  l'âme.  Chacune  de  ces 
deux  lubftances  a  le  principe  &z  la  fource  de  (es  mu- 
tations en  loi -même.  Chacune  agit  pour  foi  &  de 
foi;  mais  Dieu  ayant  prévu  ce  que  l'âme  penleroit 
dans  ce  monde ,  ik.  ce  qu'elle  voudroit  librement 
fuivant  la  pofition  du  corps,  a  tellement  accommo- 
dé le  corps  à  l'âme  ,  qu'il  y  a  une  harmonie  cxaélc 
&  confiante  entre  les  lenfations  de  l'âme  &c  les  mou- 
vemens du  corps.  Sans  nous  arrêter  aux  difficultés 
générales  ôc  praticuiicrcs  que  l'on  appelé  à  ce  fyf- 
tême,  il  paroît  évident  que  le  concours  merveilleux 
de  nos  pcnfées  &  des  mouvemens  corporels ,  cette 
communication  mutuelle  qui  jamais  ne  manque,  ne 
vient  peint  d'une  harmonie  préétablie  qui  feroit  du 
corps  &  de  l'âme  un  ouvrage  de  pièces  rapportées, 
mais  d'une  harmonie  réelle  (!*•:  véritable  qui  compole, 
un  tout  parfait  de  deux  lubftances  fi  diiremblablcs 
&  fi  peu  homogènes. 
Harmonie,  en  termes  d'Anatomie,  eft  une  efpèce  d'ar- 
ticulation. On  dit  que  deux  os  font  joints  par  har- 
monie, lorfque  leur  jointure  le  fait  p.ar  une  feule  li- 
gne droite  ou  circulaire ,  enforte  qu'ils  ne  paroillent 
pas  liés  ni  emboîtés  l'un  dans  lautre,  comme  eft  celle 
de  la  mâchoire  lupérieure. 
HARMONIE.  Nom  d'une  Déelfe  de  l'antiquité  païen- 
ne. Harmcnia.  Les  Poètes  font  V Harmonie ,  fiilc  de 
Mars  &:  de  Vénus  ;  ils  difcnt  que  Vulcain ,  peur  fe 
venger  de  cet  adultère  ,  donna  à  Harmonie  un  col- 
lier qui  lui  fut  fatal.  Elle  époufa  Cadmus,  &  fuc 
changée  en  ferpent  comme  lui.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  la  femme  de  Cadmi.'s ,  Princvj  Phénicien, 
s'appeloit  Hermione ,  du  mont  Hcrmon  en  Phcnicie, 
&  que  de  l.\r  les  Grecs  firent  Harmonie,  au-lieu  à'Hci^ 
mion.  Voyez  Hoffman,  au  mot  Cadm.us. 
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HARMONIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  liarnio-  l 
nieufe.  Muficèj   numcrosè.  Les   rolllgnols  chantent 
harmonieufement. 

HARMONIEUX,  EUSE.  adj.  Terme  relatif  à  la  force 
&  à  la  beauté  du  (on.  Qui  rend  un  fon  agréable  à 
l'oreille.  Earmonicus ^  numerofus ,  muficus.  Il  fe  dit 
non-feulement  des  voix  &  des  inftrumcns  qui  font 
des  accords ,  mais  aulîî  des  inftrumens  mêmes ,  quand 
ils  rendent  un  meilleur  Ion  que  les  autres.  Les  airs 
de  ce  Maître  de  Mudque  (ont  fort  harmonieux.  Les 
luths  de  Boulogne  lont  plus  harmonieux  que  ceux 
qu'on  fait  ailleurs. 

Harmonieux  ,  le  dit  auiîî  des  difcoUrs  où  il  y  a  de 
l'harmonie ,  &  dont  la  cadence  ou  l'arrangement  plaît 

.  à  l'oreille.  Canorus ,  numerofus.  Les  bagatelles  de 
Balzac  étoient  des  bagatelles  magnitîques  &  harrno- 
meufes.  Saumaise.  Voy.  Harmonie» 

//  ejl  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 

BoiL. 

Mais  du  difcours  enfin  /'harmonieufe  adrejfe  j 
RaJJembla   les  humains  dans  les  jurêts  epars: 

ID, 

Ce  n'eft  pas  alfez  qu'un  dKcoms  (oit  harmonieux ^ 
'  pour  le  rendre  agréable  ;  car  ii  ce  qu'il  a  d'harmo- 
nieux paroît  trop  affeâé  ou  trop   régulier,  il  pro- 
duit un  effet  tout  contraire. 

Loin  ces  Pre'dicateurs  dont  l'éxaBe  élégance 
A  l'oreille  ennuyée  offre  tout  en  cadence  • 
Cejlyle  harmonieux,  &  me  berce 3  &  m'endort. 

ViLL. 

tlARMONIQUEi  adj.  Terme  dé  Mathématique.  Har- 
monicus.Vzo^^oxûon harmonique.  Voy.  Proportion. 
Progreffion  harmonique  ^  c'eft  lorlqu'en  prenant  trois 
termes  qui  fe  fuivcnt  immédiatement,  on  trouve  que 
le  plus  grand  eft  au  plus  petit ,  comme  la  différence 
du  plus  grand  &  du  moyen  eft  à  la  différence  du 
moyen  &  du  plus  petit;  comme  jo ,  io ,  ij,  iz, 
&c.  font  en  progrefiion  harmonique ,  car  en  prenant 
30,  20,  ïy  ,  la  diftérence  de  30  &  de  20  eft  10,  la 
différence  de  20  &  de  15  eft  j,  or  10,  y,  30,  15. 
Pardies. 

Harmonique,  adj.  Terme  de  Mufique.  Qui  produit  de 
l'harmonie.  La  diviiîon  harnwra^ue  eft  une  divifion 
de  l'oétave,  où  la  quinte  eft  deffous  la  quarte,  tk  lui 
fert  comme  de  baie.  M.  Sauveur  ^.^^tWc  fon  harmo- 
nique, celui  qui  fait  pluheurs  vibrations  pendant  que 
le  fon  fondamental  n'en  fait  qu'une;  ainfi  un  fon  à 
la  douzième  du  fon  fondamental ,  eft  harmonique  , 
parcequ'il  fait  trois  vibrations  pendant  que  ie  Ion 
fondamental  n'en  hait  qu'une.  Deicarres  propofe  la 
divifion  d'une  corde  en  parties  égales  pour  preuve 
de  l'origine  des  conlonnances ,  mais  preuve  que  l'on 
ne  peut  tirer  que  fur  le  renverlement  de  la  progrcl- 
lion  naturelle  des  nombres  qui  marquent  pour  lors 
la  multiplication  des  longueurs  qui  réiultent  de  cette 
divifion;  ce  qui  dérange  entièrement  l'ordre  &  l'har- 
monie, en  ce  que  l'oétave  qui  doit  être  divilée  na- 
turellement par  la  quinte  au  grave,  s'y  trouve  divi- 
fée  par  la  quarte  au  grave.  C'eft  aulîi  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ceux  qui  le  font  attachés  à  ce  renverfement 
de  progrefiion,  d'inventer  une  nouvelle  proportion, 
qu'ils  ont  appelée  harmonique ,  pour  rendre  aux  ac- 
cords la  forme  naturelle.  En  effet,  fi  l'on  connoît  la 
nature  de  cette  proportion  ,  l'on  ne  peut  di(con\'e- 

nir  qu'elle  ne  nous  rende  de  point  en  point  cei 

l'arithmétique ,  étant  déjà  probable  que  Çi  l'on  ren- 
verfe  la  progrcllîon  des  nombres ,  on  ne  peut  le  dif- 
penler  d'en  renveilcr  aulîi  la  proportion,  pour  imi- 
ter en  tout  dans  ce  renverfement  les  perfections  at- 
tachées à  la  progieiîîon  naturelle  de  ces  nombres  ; 
&  la  preuve  de  l'uniformité  de  ces  deux  proportions 
eft  fi  évidente,  lorlque  l'objet  de  l'une  ne  diffère  de 
l'objet  de  l'autre ,  que  par  un  renverfement ,  qu'il 
eft  inutile  de  s'y  arrêter  davantage.  De-là  vient  que 
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la  plupart  des  Arithméticiens  8c  Géomètres,  qui  ne 
le  lont  point  apphqués  à  la  Mufique,  fe  font  con- 
teiîtés  de  citer  cette  proportion  harmonique ,  fans  eii 
définir  les  propriétés ,  parccqu'apparemmcnt  ils  ne 
lui  en  connoificnt  aucune,  f^oye':^  le  R.  P.  Pardies 
L.  FUI,  p.  100 ,  &  DosERMES ,  Z.  /j  de  la  Mufiq. 
Théorèm.  28 ,  p.  ^^7. 

Zarlin,  après  avoir  remarqué  que  la  Mufique  eft 
fiibordonnée  à  l'Arithmétique,  que  l'unité,  qui  eft 
le  principe  des  nombres  nous  repréfente  le  corps  fo- 
nore  ,  dont  on  tire  la  preuve  du  rapport  des  fons; 
&  que  l'unillon  eft  le  principe  des  confonnances  ; 
Zaïhn  ,  dis-je  ^  oublie  tout  cela  dans  fes  démonftra- 
tions  &  dans  les  règles  ;  &  loin  d'y  luivre  le  prin- 
cipe qu'il  vient  de  déclarer  ,  plus  il  pénètre,  plus  il 
$\\\  éloigne  ;  &  s'il  ne  peut  s'empêcher  de  nous  le 
laiffer  appercevoir  dans  une  corde  entière,  dont  il 
propoie  la  divifion,  &  qui  eft  ce  corps  ionore  dont 
nous  venons  de  parler,  il  eftace  cet  objet  de  notre 
idée  par  une  nouvelle  comparailon  qu'il  fait  en  par- 
ticulier de  chaque  longueur  qui  réfulte  de  cette  di- 
vifion ,  en  y  confondant  pour  lors  la  corde  entière, 
qui  bien  loin  d'y  fervir  de  principe,  devient  au-con- 
rraire  dépendante  de  ce  qui  en  dépendoit  auparavant. 
Comme  s'il  étoit  principalement  queftion  de  fabri- 
quer quelques  inftrumens ,  il  veut  que  1  on  mefure 
des  longueurs  qui  ont  déjà  été  dccerminées,  par  les 
mêmes  nombres  qui  ont  déterminé  la  divifion  de  là 
corde  en  parties  égales,  fans  prévoir  que  le  rapport 
que  ces  nombres  ont  entr'eux  luffit  pour  nous  don- 
ner l'intelligence  la  plus  parfaite  que  ion  puifîé  dé 
l'harmonie,  &  qu'il  ne  s'agit,  pour  en  venir  à  la  preu- 
ve, que  d'attacher  une  nouvelle  idée  à  ces  nombres, 
en  difant  que  puifque  la  Mufique  eft  fubordonnée  à 
l'Aiithmétique  ,  &c  fi  la  progrelfion  harmonique  doit 
aller  en  diminuant ,  au-lieu  que  celle  de  l'Arithmé- 
tique doit  aller  en  augmentant ,  il  n'y  a  qu'à  s'ima- 
giner que  les  nombres  qui  marquent  la  multiplica- 
tion de  l'unité  dans  l'Arithmétique,  marquent  au- 
contraire  dans  l'harmonie  la  divifion  de  cette  unité 
en  autant  de  parties  égales  qu'ils  contiennent  d'uni- 
tés; de  forte  que  tel  qui  ne  s'attache  qu'à  la  propriété 
des  nombres ,  ne  trouve  rien  ici  que  de  fimple  &  de 
naturel  dans  la  Mufique,  &  il  en  fait  la  preuve  auflî 
facilement  de  cette  façon  que  de  l'autre.  Mais  pour 
n'avoir  pas  voulu  hazarder  cette  luppofition,  Zarlin 
aime  mietix  fatiguer  notre  etprit  par  une  féconde 
opération ,  où  il  renverle  non-lculcment  la  progref- 
fion naturelle  des  nombres ,  mais  encore  tout  ce  bel 
ordre  d  haimonie ,  qui  s'étoit  offert  d'abord  dans  la 
divifion  de  la  corde,  comme  cela  paroîtra  évident  à 
tons  ceux  qui  voudront  en  faite  la  preuve,  &  oiï 
l'on  appcrcevra  de  plus  que  cet  Auteur  èft  tombé 
en  quelque  façon  dans  lé  détaut  qu'il  vouloit  évi- 
ter par-là  :  car  eu  égard  à  la  mefuie  commune  qu?. 
doit  lervir  à  chaque  longueur ,  que  les  nombres  dé- 
terminent pour  lors  par  la  quantité  d'unités  qu'ils 
contiennent,  il  faut  appliquer  cette  melure,  &  au- 
gmenter par  conféquent  la  corde  autant  de  fois  que 
le  nombre  contient  d'unités  :  donc  les  nombres  mar- 
quent en  ce  cas  la  multiphcation  de  la  corde  pro- 
pofée ,  qui  eft;  ce  corps  Ionore  que  nous  repréfente 
l'unité,  &  non  pas  la  divifion.  Il  eft  bien  vrai  que 
le  plus  grand  nombre  pouvant  marquer  ici  la  corde 
entière  ,  les  plus  petits  nombres  en  marqueront  alors 
la  divifion;  mais  en  même- temps  ce  plus  grand  nom- 
bre ne  peut  lervir  de  principe  :  par- tout  il  change 
dé  quantités  à  mefure  que  l'on  divife  la  corde  en 
plus  ou  moins  de  parties;  &  à  melure  que  l'on  au- 
gmente les  divifions  de  cette  corde,  le  principe  qu'elle 
doit  rcpréfenter  s'éloigne  de  plus  en  plus ,  &  le  perd 
à  la  fin  de  vue,  comme  cela  le  voir  dans  ces  nom- 
bres, 6,  y  ,  4,  3  ,  2  ,  I  ;  car  fi  l'on  y  regarde  (>  com- 
me le  principe,  il  n'y  a  qu'à  entendre  l'effet  de  tous 
les  Ions  qui  nous  feront  rendus  par  chaque  longueur 
que  ces  nombres  déterminent,  pour  en  être  defa- 
bnfé  d'abord,  Jl  en  fera  de  même  encore,  fi  en  re- 
tfanchant  6  ,  l'on  prend  4  ,  £c.  Il  y  a  autant  d'imper- 
fcéliou  dans  cet  ordre  de  nombres,  qu'il  le  trouve 
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cte  perfeftion  dans  celui  qui  lui  cft  oppofc ,  eu  égard 
aux  propriétés  que  nous  iuppolons  devoir  être  atta- 
-chées  à  l'un  &  à  l'autre  ordre.  C'eft  autli  poijr  re- 
médier au  défaut  de  cette  leconde  opération _,  que 
Zarlin  a  été  obligé  d'en  venir  à  une  rroilîcme  :  il  bien 
que  pour  retrouver  ce  qu'il  avoir  perdu  par-là,  il  a 
eu  recours  à  une  certaine  niii},tiplication  de  ces  nom- 
bres ,  dont  il  a  formé  une  nmxvelle  progreiîîon ,  que 
lui  ou  d'autres  ont  appelée  proportion  harmonique , 
laquelle  ne  nous  rend  que  ce  que  la  proportion  arith- 
■anctiquc  nous  avoir  orfeit  d'abord  dans  lespremicres  di- 
vifionsj  mais  avec  cette  diftérence  que  toute  là  (im- 
-plicité  de  cette  dernière  proportion  (e  trouve  en  obl- 
curité  dans  la  première.  Il  n'y  eu  plus  quellion  de 
ces  nombres  radicaux ,  ni  de  ces  longueurs  qu'ils  y 
•avoient  déterminées;  il  faut  recommencer  par  de 
nouvelles  opérations,  où  il  (emble  que  tout  ce  que 
nous  avions  trouvé  ju(ques-là  devienne  inutile,  quoi- 
qu'elles ne  lervent  qu'à  nous  remettre  dans  le  che- 
min que  nous  avions  perdu  ^  mais  pour  s'être  trop 
égaré ,  le  principe  s'eft  perdu  de  vue ,  &  on  a  peine 
à  le  reconnoître  ici.  Le  R.  P.  Merlennc  nous  fait 
tien  fentir  toutes  ces  vérités,  iorfqu'il  s'attache  à 
prouver  que  le  nombre  harmonique  n'eft  autre  que 
celui  desmouvemensde  l'air  agité  par  les  vibrations 
de  la  corde ,  &  que  ce  nombre  rend  la  divilion  arith- 
iiiétique  plus  douce ,  plus  agréable ,  plus  facile  & 
plus  familière  que  {'harmonique. 
'  Toutes  ces  difiiculcés  que  Zarlin  fair  naître  dans 
Ces  o'^ézMons  harmoniques,  nelcroient  rien  encore, 
s'il  y  rappeloit  ce  principe  qu'il  nous  avoir  d'abord 
propofé;  mais  bien  loin  de  nous  le  taire  remarquer 
par-tout  ;  il  l'abandonne  fur  le  champ  :  s'il  le  rap- 
pelle dans  l'odave,  ce  n'eft  plus  qu'en  pallant;  s'il 
dit  que  cette  oélave  eft  l'origine  de  tous  les  inter- 
valles, il  oublie  qu'elle  l'eft  auftî  du  renverlcment 
de  ces  iutervalles ,  dont  il  parle  dans  fes  démonftra- 
tions  harmoniques i  s'il  convient  de  ce  renverlemenr, 
il  oublie  celui  des  accords  qui  n'en  eft  qu'une  iuite; 
s'il  donne  l'accord  parfait  pour  principe,   comme 
étant  le  feul  qui  le  préfente  dans  les  raifons  harmo- 
niques, il  n'y  fait  plus  mention  du  principe  de  cet 
accord,  ou  du  moins  les  applications  n'y  ont  aucun 
rapport;  s'il  parle  des  propriétés  de  la  balle,  qui  elt 
le  lieu  où  ce  principe  doit  toujours  rélider,  ce  qu'il 
donne  aflTcz  à  connoître  par  la  comparailon  qu'il  en 
fait  avec  la  terre,  il  en  ufe  tout  autrement  dans  les 
règles  &  dans  les  exemples  \  s'il  parle  de  la  cadence 
parfaite  &  de  la  progreiîîon  de  la  balle  en  ce  cas, 
il  n'en  fair  aucune  alluiion  valable  avec  ces  modes, 
quoiqu'on  ne  puille  finir  une  pièce  de  Mufique  que 
par  une  cadence  parfaite  dans  un  mode  quelconque. 
Enfin ,  s'il  parle  de?  dillonances,  c'eft  tans  aucun  fon- 
dement, &  le  principe  fe  trouve  confondu  par-tout 
dans  Tes  dcmonftrations ,  dans  fes  règles  ëc  dans  les 
exemples. 

Voila  les  grands  fruits  que  Zarlin  à  tirés  de  cette 
proportion  harmoniqL.e  j  au  lieu  qu'en  attachant  aux 
nombres  l'idée  que  nous  avons  dit ,  tout  y  eft  lim- 
plc,  familier,  précis,  jufte  &  correcl:.  Rameau.  La 
proportion  &  la  progrellion  harmonique ,  lonf  une 
iortc  de  progrellion  géométrique  &  arithmétique  , 
qui  eft  de  peu  d'ulagc,!!  ce  n'eft  dans  la  Mufique, 
dont  elle  exprime  les  principaux  accords.  On  la  nom- 
me ,  à  caufe  de  cela ,  proportion  harmonique.  Rey- 
NEAu.  Voye^ç  Proportion  &  Progression. 

Les  nombres  3 ,  4  &  6  lont  en  proportion  harmo- 
nique,  parceque  comme  le  plus  petit  3  elf  au  plus 
grand  6,  ainfi  l'excès  du  moyen  4  lur  le  plus  petit 
3  ,  eft  à  l'excès  du  plus  grand  6  fur  le  moyen  4  ; 
car  3  '.  4  :  :  4 —  3  :  6  —  4.  3:6::!  :  1.  Cette  propor- 
tion eft  compofée  de  la  proportion  géométrique ,  puil- 
qu'on  y  conlidcre  l'équimultiplicité,  &  de  la  propor- 
tion arithmétique,  puifqu'on  y  conildère  l'égalité 
d'excès.  Elle  s'appelle  proportion  harmonique,  par- 
ceque les  plus  petits  nombres  où  elle  fe  trouve,  étant 
3 ,  4  &  6 ,  les  cordes  de  même  matière ,  de  même 
grolfeur ,  de  même  tenfion ,  &c  donr  les  longueurs 
iojit  coHoiïic  ces  iionibres,  forment  les  U'ois  piinci' 
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paux  accords.  Le  rapport  de  3  à  6 ,  où  de  i  à  i ,  for- 
me Toclave  ou  le  diapafgn  ;  &  le  rapport  de  4a  6, 
ou  de  là  5 ,  forme  la  quinte  ou  le  diapente;  le  rap- 
port de  p  a  4  forme  le  diatelfaron.  Lagny. 

Harmonique  le  dit  aulîî  des  cordes  d'inftrumens,  &: 
M.  de  Mairan  l'a  dit  aullî  des  filets  de  l'air. 

Harmonique.  1.  m.  Terme  de  Mulique.  Harmonicon. 
C'eft  un  inftrument  de  la  grandeur  d'une  médaille 
de  grand  bronze ,  ou  de  la  table  d'une  montre  :  il  eft 
à  deux  faces ,  &  ^ur  les  deux  faces  il  contient  en  pe- 
tit volume  tout  ce  qu'il  y  a  d'eftentiel  &  de  plus  beau 
dans  l'art  de  chanter  ;  c'eft  ce  qu'en  dit  le  P.  Sou- 
haity ,  dans  Ion  traité  intitulé  :  Nouveaux  Elémen's 
de  chant.  Voyez  cet  Auteur. 

HARMONIQUEMENT.  adv.  Avec  harmonie ,  félon  la 
proportion,  la  divilion  harmonique.  Harmonicè. 

HARMONIQUEUR.  f.  m.Termeburleique.  Qui  chante 
bien,  qui  fait  bien  la  Mufique.  Mujlcus. 

Ce  n'efi  pas  tout  ;^car  en  chant  harmonique , 
Non  moins  prime^  qu'en  rime  poétique; 
Et  s'ave':^  los  de  bon  Poétiqueur, 
•AuJJi  l'ave\  de  bon  Harmoniqueur.  R.; 

HARMOSTE.  f.  m.  Nom  de  Magiftrat  à  Lacédémonej 
Harmojlcs.  Il  y  avoir  plufieurs  Harmojles.  Leur  of- 
fice étoit  de  faire  bâtir  des  citadelles,  &c  de  faire  té- 
parer  les  fortifications  des  villes.  Ainfi  nous  pourrions 
les  appeler  lutcndans  des  forrifications,  ou  CommiX- 
iaires-Généraux  des  fortifications. 

Ce  mot  cft  Grec,  &  vient  d'cî'g^c'î;» ,  ap:o,  A'^/nirri, 
aptator,  concinnator. 
HARNACHEMENT,  f.  m.  (L'/i  s'afpirc.)  Ce  qui  eft_ 
néceiniire  pour  harnacher ,  &  l'aélion  de  harnacher, 
Apparatusy  injlruclus  equi ,  Jupellex.  Il  a  bien  coûté 
pour  le  harnachement  des  mulets  de  cet  AmbalFa- 
deur. 

Il  avoir  auprès  de  foi  les  os  d'un  cheval  avec  des 
pièces  à' harnachement.  Ch.  Patin.  Ce  mot  n'eft  pas 
d'ulage;  , 

HARNACHER,  v.-  a.  {Vh  s'afpire.)  Mettre  à  des  che- 
vaux leurs  harnois ,  pour  les  mettre  en  état  de  por- 
ter ou  de  zkev.Eqnum  injlruere,  induere,  oriiare.Har- 
nachtr  les  chevaux. 
Harnacher  fe  dit  auilîfigurément&populairementdca 
habits  de  ceux  qui  font  mal  mis.  Cette  femme  eft 
toujours  harnachée ,  comme  il  plaît  à  Dieu. 
IfT  HARNACHÉ,  ÉE.  pair.  &  adj.  On  le  dit  non- feu- 
lement des  chevaux  de  lellc,  mais  encore  des  che-. 
vaux  de  harnois.  Cheval  harnaché.  Mulle  bien  har- 
nachée. 
HARNACHEUR,  C  m.  Terme  de  Sellier.  Ouvrier  qui 
travaille  pour  les  SeUiers,  &  qui  fait  pour  eux  les 
harnois  des  chevaux  de  lelle.  Equini  injirucliis  opi- 
fex. 
HARNDALL.  Nom  d'un  petit  pays  de  la  Suède.  Har- 
nedalia.  Il  eft  dans  les  montagnes  de  Daara-Field, 
aux  confins  de  la  Norvège,  à  laquelle  il  a  appartenu 
de  même  que  le  Jemptland  ,  qui  le  confine-,  mais  ils 
furcnttcus  deux  cédés  à  laSucdepar  la  paixdc  Bronf- 
boë.  Il  n'y  a  que  des  villages  peu  confidérables  Maty. 
HARNEIX.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Dans  quelques 
pays  on  appelle  harncix  les  meubles  deftinés  à  l'ula- 
ge  des  perlonnes  de  certaine  profellîbn,  comme  les 
armes  pour  un  Chevalier,  les  outils  pour  un  Arcilan, 
les  livres  pour  un  Dodleur. 
HARNLAND  ou  HARNLANDE.  Foye:^  Harrie. 
IJCJ- HARNOIS.  f.  m.{Vh  s'afpire.)  Armure  complettc, 
ou  tout  l'équipage  d'un  homme  d'armes.  Enckilfcr  le 
harnois  j  au  propre ,  c'eft  prendre  fes  armes ,  Ion  caf- 
ique,  fa  cuirall'e,  &c.  s'en  couvrir.  Armatura,  arma- 
tus.  Cléonime  mourut  d'un  coup  qui  lui  perça  fou 
harnois.  Ablanc.  La  morr  vous  lembla  belle  autre- 
fois, à  cheval  &c  fous  le  harnois.  Voit.  Sous  le  har- 
nois le  plus  riche  que  Vulcain  ait  inventé,  marchoic 
le  Prince.  Scar.  Ce  mot  vieillit  en  ce  fens ,  &  ne 
peut  plus  trouver  place  que  dans  quelques  expref- 
lîons  figurées.  EndoHer  le  harnois,  embraller  lapro- 
feilion  4es  arpies.  Militiam  ampkclii  mUititi  nom-cn 
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dare.  On  dit  auiîî,  en  plaiiantanc,  endollcr  le  harnols, 
en  parlant  d'un  homme  d'Eglife,  ou  d'un  homme  de 
robe  ,  loifqu'il  met  les  habits  de  ia  protelllon.  Blan- 
chir lous  le  harnoisj  vieillir  dans  le  métier  de  la 
guerre. 

Sire  ^  aïnjl  ces  cheveux  blanchis  fous  îeh.^\:no\s. 

Corn. 

IJCr  On  eudolToit  etFectivemcnt  alors  le  hafnois.  Les 
Chevaliers  portoient  cinquante  livres  de  fer  au  moins. 
Cette  mode  ayant  fini ,  endojjer  le  harnois  a  celle 
d'crre  en  ufage.  Boileau  a  dit ,  dormir  en  plein  champ 
le  harnois  lur  le  dos  ;  mais  c'cft  dans  une  Satyre. 

Borel ,  &  quelques  autres ,  dérivent  ce  mot  du 
Grec  aVfcîy.iV ,  qui  lignifie  la  peau  d'un  agneau,  parce 
qu'on  couvroit  les  boucliers  de  peau.  Du  Cange  dit 
que  le  mot  harnefium  s'ell  dit  en  Latin  en  la  même 
figniiication ,  &  vient  de  l'Allemand  harnas  cwhar- 
nillh.  D'autre;,  le  dérivent  de  l'Italien  arnefe.  Il  vient 
plucôt  du  langage  Celtique  ou  bas-Breton,  oùhanies 
lignifie  cuirj[je. 

Harnois  fe  dit  auffi  en  riant,  pour  Ci^nida:  un  habit. 
f^ejlis.  On  ne  vous  connoit  pas  lous  un  tel  harnois. 
On  ne  vous  prendroit  jamais  pour  ce  que  vous  êtes 
avec  un  tel  harnois. 

Harnois  fignifie  aulhles  traits  qu'on  met  aux  chevaux 
pour  tirer  un  carrolle.  Lcramcntum.  Le  bcUier  m'a 
vendu  une  paire  de  harnois  neufs.  Des  harnois  dorés, 
de  cuir  de  Rulîi  ou  Rouilî.  Des  harnois  de  volée. 

Harnois  ie  dit  aulli  des  Iclles  ,  des  colliers,  brides, 
croupières  &  traits  qui  iervent  aux  chevaux,  loit  de 
monture ,  foit  de  tirage. 

Harnois  fignifie  aulfi  la  charrette  &  tout  l'équipage 
pour  la  faire  mouvoir.  CarrucA  injlruclus.  Il  faut  que 
ce  Laboureur  ait  du  moins  trois  harnois  pour  faire 
valoir  cette  Ferme. 

Harnois  fi^î;nifie  aulîî  tous  outils  &  inftrumens  pro- 
pres pour  quelques  ouvrages  our  quelques  métiers.  Il 
eft  défendu  par  les  anciennes  Ordonnances  aux  pal- 
fagers  des  bacs,  de  s'entremettre  de  palfer  l'eau,  s'ils 
n'ont  harnois  (ufhlans. 

Harnois,  en  termes  d'Oifelicr,  fignifie  tout  l'équi- 
page qui  leur  iert  pour  la  chalfe  des  petits  oiieaux. 
Aucupatoria  fupellex. 

Ce  terme  s'entend  aulîi  des  filets,  uftenfiles  &  inf- 
trumens qui  fervent  à  pêcher  le  poiiron  d'eau  douce. 
Jnjlrumema  pifcatoria. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  fue  dans 
fon  harnois ,  quand  il  eft  trop  vêtu  :  ik.  qu'un  Ora 
teur,  ou  un  autre,  s'échauffe  danslun  harnois ,  pour 
dire ,  qu'il  parle  avec  beaucoup  de  chaleur  (Se  de 
véhémence. 

iVij  fcrt  de  rien  au  métier  que  vous  faites 
De  s' e'chaujfer  fi  fort  fous  le  harnois. 

P.  Du  Cerceau. 

HARO.  f.  m.  (  L'A  s'afpire.  )  Terme  de  la  Coutume  de 
Normandie.  C'ell  un' cri  qu'on  fait  en  Normandie, 
pour  réclamer  le  fecours  de  la  Juftice,  lorlqu'on  eft 
attaqué  &  infulté  ,  ou  lorfqu'on  trouve  fa  partie,  & 
qu'on  veut  la  mener  devant  le  Juge;  car  alors  elle 
eft  obligée  de  (uivre  celui  qui  a  crié  haro  fur  elle , 
&  l'un  &  l'autre  demeurent  en  prifon,  ou  font  te- 
nus de  bailler -caution.  J^oyey;  Clameur.  Les  Lettres 
de  Chancellerie  portent  ordinairement ,  nonobftant 
clameur  de  haro  j  chartre  Normande  &  autres  Pri- 
vilèges à  ce  contraires.  Le  haro  eft  interjette  ,  non- 
feulement  pour  crime ,  mais  aulîî  pour  l'introduc- 
tion de  tout  procès,  même  en  ^matière  béneficiale, 
tant  pour  meuble  que  pour  héritage;  &  les  parties 
font  tenues  de  donner  relpetfivemenr, caution,  l'une 
de  pourfuivre ,  l'autre  de  défendre  le  haro;  après 
quoi  la  chofe  eft  fequeftrée,  &  le  jugement  emporte 
l'amende  ,  comme  il  eft  porté  dans  la  Coutuinc  de 
Normandie  ,  art.  s^  &  fuiv.  Le  haro  avoit  autrefois 
tant  de  pouvoir,  qu'un  pauvre  homme  de  la  ville  de 
Caen ,  nommé-  Aflelin ,  arrêta ,  dit-on ,  en  vertu  du 


harOi  la  pompe  funcbre  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  jufqu'à  ce  qu'Henri ,  fon  fils ,  lui  eût  paye  la 
valeur  des  héritages  qui  lui  appartenoient ,  fur  lel- 
quels  il  avoit  fait  bâtir  la  Chapelle  où  il  fut  enterré 
comme  on  voit  dans  la  vieille  Chronique  de  Nor- 
mandie. Godcfroi  &  Baronius  en  font  aulU  mention  ; 
mais  ce  trait  fcnt  bien  la  fable* 

On  trouve  anilî  hareu  ôc  harou  dans  les  titres  & 
dans  nos  vieux  livres. 
Haro  s'eft  dit  aulfi  autrefois  pour  toute  forte  de  cri  qui. 
le  fait  dans  un  tumulte. 

La  voix  de  nul  n'y  ejl  oie  ^ 

Fors  des  Héraux  qui  harou  crient , 

Et  par  le  champ  fe  crucifient , 

Hztou,  difent-ilsj  &c.     Cuil.  Guiart. 

Ailleurs  il  dit  que  lorfque  Philippe  Augufte  entra 
en  Normandie ,  les  femmes  crioient  Harou  à  grant 
alaines. 

Ce  mot  vient  de  ha  &  Raoul;  comme  étant  une 
invocation  du  nom  du  Prince  pour  défendre  le  foi- 
ble  contre  le  pullfant ,  à  caufe  de  Baoul ,  premier 
Duc  de  Normandie,  qui  ie  rendit  vénérable  à  fes  fu- 
jets  par  fa  févérité  à  rendre  la  juftice  ,  vers  l'an  91 2  j 
du  temps  de  Charles  le  Simple;  cnforte  qu'on  le  ré- 
clamoit  après  ia  mort,  quand  on  fouffroit  quelque 
opprelîîon ,  Et  trifles  querulo  clamore  laciffimns  um- 
bras.  L'épitaphe  de  ce  Duc ,  enterré  dans  la  Cathé- 
drale de  Rouen ,  feniblc  prouver  que  les  Normands 
l'invc^iuoient  comme  un  Saint. 

jyux  Normanorum  cunclorunl  Norma  bonorum 
Rollojerus  j  fortis,  quem  gens  Normanica  mortis 
Invocat  articuloj  hoc  jacct  in  tumulo. 

'Guillaume  Guiart  fait  entendre  que  ha  Rous,  c'eft- 
à-dire,  ha  Roulj  étoit  une  efpèce  de  cri  de  guerre 
des  Normands,  qui  vinrent  en  Neuftrie  fous  la  con- 
duite de  Raoul,  quand  il  dit^ 

Cis  Rois  iert  Rousj  pourfe  crioient i 
Ncrmans  qui  en  fon  temps  fuioient 
Droit  vers  Chartres  comme  garous , 
De  toutes  parts,  hà  Rous,  hà  Rous. 

D'autres  difent  que  dès  fon  vivant  on  crioit  à  Ra- 
houl;  pour  dire,  je  t'aflîgne  à  comparoir  devant 
licod,  parcequ'il  jugeoit  lui  même  les  affaires  de 
les  lujcts.  M.  de  Cafeneuve  prétend  -,ue  cette  ori- 
gine eft  faulfe ,  &  que  le  mot  haro  fignifioit  cri  &c  cla- 
meur.,  long  temps  avant  le  Duc  Raoul.  D'autres 
croient  que  ce  mot  vient  de  harouenna,  vieux  mot 
François,  qui  fignifioit  le  lieu  où  fe  tenoitla  Juftice. 
Bcrel  dit  que  d'autres  dérivent  ce  mot  de  Harola^ 
Roi  de  Danemarck,  qui  l'an  826  fut  fait  à  Mayence 
le  grand  Conlervateur  de  la  Juftice;  d'autres  d'un 
mot  Danois  aa  rau ,  qui  fignifie  aid-^-moi,  qui  étoit 
un  cri  que  firent  les  Normands  en  s'enfuyant  devant 
un  Roi  de  Danemarck,  nommé  toux ,  lorsqu'il  fe  fit 
Duc  de  Normandie ,  fe  plaignant  à  lui  d'être  mal  me- 
nés, comme  témoigne  Guiart.  Icquez  fait  venir  le 
mot  de  haro  d'un  mot  de  la  langue  qu'on  parloir  dans 
la  baife  Allemagne;  c'ell  hior,  qui  veut  dire  glaive^ 
épée,  comme  li,  en  criant  haro^  on  vouloir  dire 
qu'il  faut  réprimer  par  les  armes  ceux  qui  font  du 
mal.  Enfin,  on  trouve  encore  une  autre  ctymologie 
de  ce  mot  dans  le  Tome  IX  du  nou'.eau  Gallia  Chrif 
tiana,  à  l'article  de  Henri  II,  Archevêque  de  Rheims. 

Haro.  Henri  Etienne,  comme  beaucoup  d'autres,  a 
pris  ce  mot  pour  une  corruption  de  l^a  Raoul  ;  mais 
c'eft  une  erreur.  Haro  vient  de  lAllemand  Heer ,  ar- 
mée :  &  crier  haro ,  c'eft  appeler  à  fon  aide  tout  le 
peuple  d'une  ville . . .  Apol.  pour  Hérodote,  c.  s 9  j  ''• 
i  J  /'•  3^9-  Voyez  Harelie. 

Haro  ,  eft  aulîî  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur 
haut-Jufticier ,  de  faire  payer  l'amende  à  ceux  qui  ne 
fe  faifilfent  pas  de  la  perfonne  du  malfaiteur  lur  le- 
quel on  a  aie  le  haro,  auquel  cri  tous  les  voifins  doi- 
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vent  fortir  pour  prcccr  main-foite  à  la  Juftice. 
Haro  ,  le  dit  quelquefois  au  figuré  de  toutes  lortes  de 
cris,  tumultes   &  émotions  publiques.   Tnmultus , 
clamor. 

On  ditauflî  figurément,  crier  Aaro fur  quelqu'un; 
pour  dire,  ie  récrier  avec  indignation,  fur  ce  qu\m 
autre  fait  ou  dit  mal  à  propos,  ou  pour  le  moquer 
de  lui.  A  peine  eut-il  parlé ,  que  tout  le  monde  cria 
haro  lur  lui. 

Quand  Alcippe  fe  préfente  , 
Pourquoi  tant  crier  haroî 
Dans  le  nombre  de  quarante  ^ 
Ne  faut-il  pas  un  ^ero?     S.  ÉVR. 

HARO.  Petite  ville  ou  bourg  de  la  Caftille  vieille ,  en 
Efpagne.  Harum.  Ce  lieu  efl:  fitué  fur  l'Ebre ,  à  trois 
lieues  au-delfous  de  Mirande  d'Ebrc.  Maty. 

HAROD.  Ancien  lieu  de  la  Paleftine.  C'efl:  le  lieu  de 
la  nailTance  de  Semma  &  d'Egélica,  deux  vaillans 
hommes  de  l'armée  de  David. 

HARODER.  V.  a.  Haroder  quelqu'un  ;  c'eft  crier  haro 
fur  lui.  Ce  mot  eft  vieux  &  bas,  &  ne  peut  entrer 
que  dans  le  burlefque. 

HARODI.  Nom  de  lieu.  Harodi.  Au  i^  Liv.  des  Rois, 
XXIII,  25,  il  eft  parlé  de  deux  braves  de  David, 
Semma  &  Elica,  qui  étoient  de  Harodi.  Quelques- 
uns  ,  fondés  fur  la  feule  reflemblance  des  noms ,  di- 
£em  que  c'eft  Rhodes.  Cette  opinion  eft  fans  fon- 
dement. ^ 

HAROSETH.  Harofeth.  C'eft  la  capitale  de  Jabin,  où 
réfidoitSifera,  le  Général  de  fon  armée.  Jug.  IF,  2, 
13,16.  Elle  eft  nommée  Harofeth  des  Nations.  Quel- 
ques-uns lifent  Hûforeth,  mais  mal.  Les  Septante  di- 
lent  Arifoth.  S.  Jérôme  /Ifiroth.  Elle  étoit  fur  les 
eaux,  ou  le  Lac  de  Méron,  à  l'endroit  où  le  Jour- 
dain en  fort,  dans  la  Tribu  de  Nephthali. 

On  croit  que  cette  ville  prit  ce  nom  des  forêts 
qu'elle  avoit  dans  fon  voifmage,  parcequ'en  Syriaque 
Harofeth  pou'rroit  fignifier  foret  ;  mais  il  peut  ligni- 
fier auffi  enchantement  j  maléfice,  fortilège.  ^ 

HARPAGON,  f.  m.  Nom  que  Molière  a  donné  à  l'ava- 
re ,  dans  fa  Comédie  de  V Avare  :  depuis  on  emploie 
quelquefois  ce  mot  dans  le  ftyle  familier,  comme 
un  nom  générique  &  appellatif,  pour  lignifier  un 
'avare,  un  homme  qui  pille,  qui  acquiert  des  biens 
paï  des  voies  injuftes. 

D'un  homme  généreux  la  perte  nous  défoie  : 
A  peine  un  Harpagon  a-t-il  fermé  les  yeux. 

Qu'à  fes  dépens  on  fe  confole  ; 
C'efl  là  le  jujlefort  d'un  aviMcieux. 

Nouveau  choix  de  vers. 

On  le  donne  auffi  quelquefois  comme  nom  pro- 
pre à  un  avare. 

Harpagon  efi  atteint  de  toute  autre  folie. 
Le  Ciel  l'avantagea  d'une  femme  accomplie  ; 
Il  reçut  pour  fa  dot  plus  d'écus  à  la  fois  , 
Qu  un  balancier  n  en  peut  réformer  en  fix  mois. 
Sa  femme  fe  flattoit  de  la  douce  efpérance 
De  voir  fleurir  che\  elle  une  heureufe  abondance: 
Elle  croyait  au  moins  que  deux  ou  trois  amis 
Pourraient,  foir  &  matin,  à  fa  table  être  admis  ; 
Mais  Harpagon,  aride  & prefque  diaphane. 
Par  les  jeûnes  cruels  auxquels  il  fe  condamne, 
Ne  reçoit  point  d'amis  aux  dépens  de  fon  pain  , 
Tout  fe  refent  che^  lui  des  rigueurs  de  la  faim. 

Renard. 

Ce  nom  a  été  fait  d'à  jT^aÇa ,  ïapio,  à  l'aorifte  fé- 
cond «g-TTaAo»,  rapui  ;  &  au  participe  àg-KàKai,  lapiens, 
qui  prend. 
HARPAÏA,  ou  ARPAÏA.  Village  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Harpadium ,  Harpinum.  Il  eft  dans  la  Princi- 
pauté ultérieure,  près  de  la  terre  de  Labour,  entre 
Avellino  &  Sainte  Agate.  Harpaïa  eft  l'ancien  Cau- 
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dium,  ville  des  Hirpins ,  célèbre  par  le  détroit,  ou  le 
Col ,  dont  on  va  parler. 

Le  détroit  à'Harpaïan,  ou  le  Col  à' Harpaïa,  au- 
trefois les  Fourches  Caudines,  Caudin£fauces  ,furc£ 
Caudina.  Ce  lont  deux  palfages  extrêmement  étroits 
de  la  vallée  de  Gardano,  dans  la  Principauté  ulté- 
rieure. Province  du  Royaume  de  Naples.  On  les  ap- 
peloit  anciennement  Fourches  Caudmes,  du  num  de 
l'ancien  Caudium,  qui  eu.  anionud'huï  Harpaïa ,  dune 
ils  prennent  aufti  leur  nom. 
HARPAIL.  f  m.  (Vh  s'^fpire,  &  la  dernière  fyllabe  fe 
mouille.^  Chalfe.  Troupe  de  bêtes  fauves.  Ferarum 
agmen.  Voyez  Harde,  c'eft  la  même  chofe. 
HArtPAILLER.  v.  a.  (  Vh  s'afpire.  )  Se  jetter  l'un  fur 
l'autre.  Après  s'être  querellés,  ils  fe  harpuillirent.  Ce 
mot  eft  vieux,  &  étoit  autrefois  du  ftylc  familie;. 
HARPAILLEUR.  1.  m.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  un  gueux 

•  qui  vole  les  gens  de  la  campagne.  Latra ,  paganus. 
HARPALICE.  f  f.  Fille  dHarpalicus,  Roi  de  Thrace, 
fut  nourrie  de  lait  de  jument ,  dit  Hygin  ,  &  accou- 
tumée de  bonne  heure  au  maniement  des  armes. 
HARPALUS.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Aliiontmes 
donnent  à  la  leptième  tache  de  la  lune,  luivant  1  or- 
dre du  Catalogue  du  P.  Riccioli.  Elle  eft  aiufi  apj  e- 
lée  d'un  fameux  Aftronome  de  ce  nom.  La-  counoif- 
fance  de  ces  taches ,  de  leur  nom  Se  de  leur  place  , 
eft  nécellaire  dans  le  détail  des  éclipfes. 
HARPASE.  Harpafus.  Nom  de  deux  rivières  d'Afie, 
l'une  dans  la  Caiie,  fur  le  bord  de  laquelle  étoient 
les  villes  de  Trallicon  &  d'Harpafa.  L'autie  d,;ns  l'A- 
fie  mineure  :  elle  avoit  400  pieds  de  large  à  l'endroit 
où  les  dix  mille  Grecs  la  travcrlèrcnt  à  leur  retour 
de  l'expédition  de  Cyrus. 
HARPASTE.  1.  m.  Sorte  de  jeu  chez  les  anciens.  Har- 
paftum.  Ce  jeu  conliftûit  en  ce  que  les  Joueurs  cher- 
choient  à  s'arracher  les  uns  aux  autres  une  bnlle  ,  plus 
petite  qu'un  ballon,  mais  beaucoup  plus  giolle  qu'une 
balle  de  paume,  h'harpafie  étoit  un   exercice  très- 
viclent ,  &  ne  convenoit  qu'aux  pcrlonnes  le<:  plus 
robuftes.   Foye:^  Odiavio  Ferrari,  dans  fa  Dilleria- 
tion  des  Bains.  De  Balneis. 
HARPE,  f  f.  (  Vh  s'afpire.  )  Ceft  un  inftrument  de  Mu- 
lique  défigure  prelque  triangulaire,  qu'on  tici.c  de- 
bout entre  les  jambes  pour  en  jouer.  Cnhcro.  Elle  eft 
compolée  de  trois  parties.  Le  corps  qui  fait  le  côté 
droit,  eft  fait  de  huit  pans  de  bois  fur  lelqucl.  la  ta- 
ble eft  poiée,  qui  a  deux  ouïes  ou  ouvertuies  faites 
en  forme  de  trèfle.  Elle  eft  à  78  cordes  en  trois  rangs. 
Il  y  en  a  29  dans  le  premier  rang,  qui  font  quatre 
od;aves.  Le  lecond  rang  fait  les  demi-tons  ;  &  le  troi- 
fième  eft  à  l'unilTon  du  premier  rang;  &  cette  harpe  « 
s'appelle  triple.  Il  y  a  deux  rangs  de  chevilles  qu'on 
appelle  ^o^^^o/^JJ  à\x  coté  droit ,  qui  fervent  à  tenir 
les  cordes  fermes  dans  leurs  trous,  &  qui  font  atta- 
chées par  l'autre  bout  à  trois  rangs  de  chevilles  po- 
fées  fur  le  côte  lupérieur,  qu'on  appelle  le  clavier. 
Cet  inftrument  le  touche  à  vide  des  deux  mains  de 
la  même  façon  en  le  pinçant.  Son  accord  eft  lembla- 
ble  à  celui  de  l'épinette ,  car  toutes  les  cordes  vont 
de  demi-ton  en  demi-ton,  &  il  peut  approcher  plus 
près  de  la  parfaire  juftelfe  que  celui  du  luth.  Quel- 
ques-uns l'appellent  une  épinette  renverfée.  On  peine 
ordinairement  une  harpe  entre  les  mains  du  Roi  Da- 
vid; mais  on  ne  trouve  aucun  mémoiiedans  l'anti- 
quité pour  prouver  que  la  harpe  des  Hébreux,  qu'ils 
appeloient  chinnor,  fût  femblable  à  la  nôtre.  Et  com- 
ment auroit-il  pu  danfer  devant  l'Arche  en  jou.ant 
de  la  harpe,  (\  c'eût  été  celle  d'aujourdhuiî  II  y  a 
fur  quelques  méd.ailles  hébra'iques  de  Simon  Macha- 
bée,  des  inftrumens  de  Mufique  de  deux  fortes;  mais 
ils  font  fort  ditférens  de  la  harpe  ,  &  n'ont  que  trois 
ou  quatre   cordes.   Jouer  de  la  harpe,   toucher  la 
harpe. 

Lz  harpe  à  trois  rangs  a  été  inventée  par  Luc  An- 
toine Euftache,  Gentilhomme  Napolitain,  Cham- 
brier  du  Pape  Paul  V.  Aux  Molucques,  ils  ont  des 
harpes  dont  les  cordes  font  de  foie  torie ,  &  qui  ren- 
dent un  Ion  aufti  agréable  que  celles  d'Europe. 
Sur  les  médailles ,  une  ou  deux  harpes  marquent 
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les  villes  où  Apollon  ctoic  adoré  comme  chef  des 
Mufes.  P,  JoBERT.  La  harpe  eft  le  lymbole  naturel 
d'Apollon.  Quand  elle  eft  encre  les  mains  d'un  Cen- 
taure, c'eft  Chiron,  le  Maître^  dAchille.  On  (air  que 
Mercure  en  fut  l'inventeur,  &  qu'il  en  fit  prélenc 
à  Apollon.  Quand  elle  eft  jointe  au  laurier  &au  cou- 
teau ,  elle  marque  les  jeux  Apollinaires.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  harpa,  &  de  l'Allemand 
herpi  ou  harpff.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  du 
Latin  carpo,  parcequ'on  touche  avec  les  doigts  les 
cordes  d'une  harpe.  Ferrarius  croit  que  ce  mot  vient 
de  certains  peuples,  appelés  en  Latin  Arpi ,  qui  fe 
fervoient  de  cet  inlbument,  &  delquels  les  autres 
nations  l'ont  pris.  Icquez  le  fait  venir,  ou  du  mot 
harpa,  on  du  mofhearpa,  qui  veulent  dire  la  même 
chofe;  le  premier  dans  la  langue  des  Cimbres ,  le 
fécond  dans  celle  des  Anglo-Saxons  :  ces  peuples 
étoient  voifins,  &  parloicnt,  ou  la  même  langue, 
ou  des  dialedes  de  la  même  langue.  Le  Prêtre  Anglois 
qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Dunftan  ,  &  qui  vivoit  com- 
me lui  au  dixième  fiècle,  à\i  c.  2 ,  n.  1 2 ,  Sumpfit 
feciun  ex  mon  dtharamfuam,  quam  linguà  paternà 
hcarpam  vocamus  ;  ce  qui  (emble  marquer  que  ce 
nom  eft  Anglc-Saxon.  L'Auteur  du  jardin  des  racines 
Grecques  le  dérive  de  «gTi'n ,  qui  veut  dhejaux,  faix, 
parceqiie  les  harpes  étoient  courbées  en  faux.  Ce 
mot  fcmble  au  Père  Pezron  venir  des  Celtes,  qui 
difcnt  harp  pour  lignifier  un  appui,  &  harpa,  pour 
appuyer;  parcequ'on  appuie  cette  forte  d'inftrument 
pour  le  toucher.  Les  armes  d'Irlande  font  une  harpe. 
On  dit  qu'elles  n'avoient  pas  été  fixes  jufqu'en  IJ40, 
que  ce  fut  Henri  VIII  qui  ordonna  cette  année- là 
qu'on  s';?n  tînt  à  la  harpe. 

On  dit  proverbialement  éL'  balfement,  pour  taxer 
un  homme  d'être  voleur,  qu'il  eft  parent  du  Roi  Da- 
vid, qu'il  joue  de  la  harpe. 

Harpe.  Terme  de  Fortification.  La  harpe  chez  les  An- 
ciens étoit  une  cfpèce  de  pont  levis,  ainfî  appelé  de 
fa  reifemblance  avec  l'inftrument  de  ce  nom.  Ce  pont 
de  Membrures  appliqué  perpendiculairement  contre 
la  tour,  avoir,  comme  la  harpe ,  des  cordes  qui  l'a- 
baiffoient  fur  le  mur  par  le  moyen  des  poulies,  & 
auffi-tôt  des  foldats  fortoient  de  la  tour  pour  fe  jetter 
fur  les  remparts  par  ce  palFage. 

Harpe,  en  termes  de  Vénerie  ,  eft  la  griffe  d'un  chien. 
Falcatus  unguïs. 

Les  Maçons  appellent  harpes ,  les  pierres  d'attente 
qu'on  laifle  fortir  hors  du  mur  pour  fervir  de  liaifon , 
lorfqu'on  veut  les  joindre  à  une  autre  muraille.  La- 
pis promlnulus. 

^Ù'  Ow  appelle  auflî  harpes ,  les  pierres  qui  font  dans 
les  chaînes  des  murs ,  plus  larges  que  celles  de  delFus 
&  de  delfous ,  pour  faire  liailon  avec  le  refte  de  la 
maçonnerie. 

|CJ"  Les  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  harpe,  à  un 
certain  coquillage  bivalve  qui  a  quelque  rellemblance 
avec  une  harpe. 

Harpe,  fe  dit  quelquefois  dans  les  ateliers  pour  har- 
pon, croc,  main  de  fer.  Uncus  fcrreus. 

^y  Les  Poètes  ont  auiîi  donné  le  nom  de  harpe,  au 
grand  coutelas  dont  Mercure  fe  fervit  pour  tuer  Ar- 
gus. C'eft  pour  cela  qu'il  fut  furnommé  Harpido- 
phore. 

HARPE ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Chafle.  Ce  mot  vient  de 
harpe.  On  dit  qu'un  lévrier  eft  bien  harpe ,  lorfque 
fon  eftcmac  defcend  fort  bas ,  &  que  fon  ventre  re- 
-monte  fort  haut;  parceque  fon  eftomac  &  fon  ven- 
tre ainfi  difpofés,  repréientent  le  côté  courbe  d'une 
harpe,  qui  eft  fort  large  par  le  haut  &  étroit  par  le 
bas.  C'eft  par  cette  même  raifon  qu'on  dit  qu'il  a  le 
jarret  bien  herpé ,  par  corruption,  pour  dire  bien 
harpe.  M.  Huet,  Dljfert:.  recueillies  par  M.  de  Til- 
ladet. 

HARPEAÙ.  f.  m.  (L'A  s'afpire.  )  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  grappin,  ou  une  ancre  à  quatre  bras,  qui 
fert  dans  un  combat,  quand  on  vient  à  l'abordage. 
Harpago  quadruplici  unco  inflrucîus. 

HARPÉDOPHORE.  adj.  m.    Terme   de  Mythologie. 
Nom  donné  à  Mercure ,  à  caufe  de  la  faux  dont  il 
Tome  IV. 
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s'étoit  fervi  pour  tuer  Argus.  D'J'g7t«,  une  faux ,  &c 
of'çœ,  je  porte, 

HARPÉGEMENT,  ou  ARPÉGEMENT.  f.  m.  (  Vh 
s'afpire.)  Terme  de  Mufique,  qui  fe  dit  d'une  cer- 
taine manière  délicate  de  toucher  les  inftrumcns, 
comme  Forguc ,  le  clavecin ,  le  luth  ^  autres ,  qui 
arrive  lorfqu'en  touchant  un  accord  avec  trois  doigts , 
ils  s'appliquent  fucceflîvement  fur  les  touches,  ou 
fur  les  cordes  avec  telle  promptitude,  qu'il  n'y  pa- 
roît  pourtant  aucun  temps  ou  intervalle  fcnfiblc  qui 
change  la  mefurc.  Aptus  levifque  organorum  taclus. 
^fT  C'eft  une  manière  de  frapper  fucceflîvement  &C 
rapidement  cous  les  fons  d'un  accord ,  au  lieu  de  les 
fr.apper  à  la  fois  &  en  plein.  Vharpégement  ôte  la 
féchcrelle  *&  la  dureté  des  accords  frappés  en  plein. 

If3"  FIARPÉGER.  v.  n.  Nous  avons  emprunté  ce  terme 
des  Italiens,  ainfi  que  celui  d'harpégement.  Faire  des 
harpégemens.  • 

lla^HARPÉGÉ,  ÉE.  part. 

IçT  HARPER.  V.  a.  [Vh  s'afpire.)  Prendre  &  ferrer 
fortement  avec  les  mains.  Se  harper,  fe  prendre ,  fe 
faillr  avec  les  mains.  Unguibus  corripere.  Ces  deux 
femmes  fe  font  harpies ,  après  s'être  dit  beaucoup 
d'injures.  Il  eft  populaire. 

Ce  verbe  harper  vient  du  Grec  à.%ità.'Qiii ,  prendre. 
Perionius. 

Harper.  vieux  v.  n.  Jouer  de  la  harpe.  Citharâ  cane- 
re ,  ludere.  En  ce  fens,  il  eft  burlefque  &  peu  ufité. 
Dès  le  vieux  temps  qu'Orphée  harpa.  Voit. 

Harper.  v.  n.  Terme  de  Manège,  qui  le  dit  d'un  che- 
val ,  quand  il  levé  les  jambes  du  train  de  derrière  pré- 
cipitamment &  fans  plier  le  jarret.  Pojiicorum  au- 
rum  alterum  nimis  attollere.  Quelquefois  un  cheval 
harpe  de  deux  jambes ,  &  quelquefois  d'une  feule. 
Il  faut  donner  le  feu  à  un  cheval  qui  harpe.  Soleisel. 

HARPEUR.  f.  m.  Joueur  de  harpe.  Ce  mot  eft  vieux. 
Cïtharccdus. 

Là  étoient  \i2.r^t\\ïs ,  JJuteMfs ^ 

Et  de  moult  d'injlrumcns  jongleurs. 

ROM.   DE  LA  RoSEé 

Toujours  y  font  ciflres  mélodieux  , 
Gentils  harpeurs  &  menejlrels  joyeux.  R. 

Il  ne  faut  s'en  fervir  qu'en  ftyle  burlefque  &  ma- 
rotique. 
HARPIE,  f.  f.  (L'/^  s'afpire.)  Monftre,  oifeâu  fabuleux 
dont  il  n'eft  fait  mention  que  chez  les  Poètes ,  qui 
lui  donnent  un  vifage  de  femme,  &  des  pieds  &  des 
mains'  crochues.  Harpyia.  Voyez  Virgile  au  III'  de 
l'Enéide.  C'eft  une  forte  de  monftre  fabuleux  que  les 
Anciens  regardoient  comme  une  efpèce  de  génie.  Lçs 
Harpies  étoient  filles  de  l'Océan  &  de  la  Terre.  De- 
là vient  qu'elles  habitoient  dans  une  île ,  dit  Servius, 
partie  en  mer  &  partie  en  terre.  Valérius  Flacchus 
dit  qu'elles  étoient  filles  de  Typhon.  On  les  repré- 
fentoit  avec  des  ailes,  des  oreilles  d'ours,  un  corps 
de  vautour ,  un  vifage  de  filles ,  Se  des  mains  ou  des 
pieds  crochus.  Il  y  avoir  trois  Harpies,  Aëllo,  Ocy- 
pété  &  Celœno,  qu'Homère  appelle  Podargé.  Hé- 
fiode,  dans  fa  Théogonie,  v.  2Ô/ ,  n'en  compte  que 
deux,  Aëllo  &  Ocypété,  &  il  dit  qu'elles  font  filles 
de  Thaumas  &  d'Eleélre,  qu'elles  ont  des  ailes,  & 
vont  comme  le  vent,  &  avec  la  rapidité  des  oifeaux. 
Le  Zéphyre  les  fit  mères  de  Balius  ôc  Xanthus,  che- 
vaux d'Achille.  Phérécide  écrit  que  les  Boréades  les 
chafïèrent  de  la  mer  Egée  Se  de  celle  de  Sicile,  &  les 
pourfuivirent  jufqu'aux  îles  qu'on  nommoit  Plot&, 
ou  ,  comme  Homère,  Calyniz,  Se  que  depuis  on  ap- 
pela, à  caufe  de  cela,  Scrophades.  Les  Harpies  fe 
retirèrenc  dans  un  antre  de  l'île  de  Crète.  Voyc:^  dans 
Cœlius  Rhodigin,  I.  XXIX,  c.  27 ,  les  fignifications 
de  ces  fables ,  Se  dans  Vollîus ,  de  Idol.  L.  III,  c  çç, 

Voflîus ,  de  Idol.  L.  III,  c.  pç,p.6si  :,  croit  que 
ce  que  les  Anciens  ont  6^itiic%  Harpies,  ne  convient 
à  nul  autre  oifcau,  fi  bien  qu'aux  chauve-fouris  qui 
fe  voient  dans  le  territoire  de  Dacien ,  dans  la  Caf- 
tille  d'Or,  au  nord  de  l'Amériqiîe  méridionale.  Ces 
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animaux  tuent  non-feulement  les  volailles,  mais  les 
chiens  &  les  chats ,  incommodent  beaucoup  les  hom- 
mes par  leurs  piqiucs;  il  dit  même  qu'elles  fucent 
leur  lang.  Heriéta  en  paile.  Se  nous  avons  rapporté 
au  mot  Chauve-souris,  ce  qu'on  en  dit.  Mais  les 
Anciens,  comme  Voffius  le  remarque,  ne  connoit- 
foient  point  ces  oifeaux.  Il  prétend  donc  que  par  ces 
monfties  ils  n'ont  entendu  autre  choie  que  les  vents; 
que  c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  dit  qu'elles  étoient  filles 
d'Elcdre,  qui  l'étoit  de  l'Océan.  C'eft  ce  qu'en  pen- 
fent  les  Scholiaftes  d'Apollonius,  d'Héliode  &  Eufta- 
thius.  Leurs  noms  AcUo,  Ocypété  &  Cclœno,  en 
font  encore  une  preuve;  mais  hiftoriquement  ce  (ont 
des  concubines  du  Roi  Phinée,  que  Calais  &  Zctes, 
fils  de  Borée,  c'eft-à-dire,  d'un  Roi  du  Septentrion  , 
challcrent  de  la  Cour,  f^oye^  cet  Auteur ,  de  Idol.  L. 
m,  c.  pp.  Ues  Harpies  cioitnx.  infatiables.  On  voit 
des  Harpies  dans  l'Architedtuie  Gothique.  La  harpie 
fur  les  médailles  eft  le  fymbole  de  la  valeur.  P.  Jo- 

EERT. 

On  dit  figurément  d'une  pcrfonne  qui  mange  avi- 
dement, qu'elle  mange  en  Harpie. 
Harpie,  fe  dit  de  ceux  qui  ravllfent  le  bien  d'autrui. 
Les  gens  de  chicane,  les  Sergens ,  font  de  vraies  Har- 
pies. 

On  dit  proverbialement  d'une  femme  criarde  & 
avare ,  que  c'eit  une  vraie  Harpie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  agvrta  ,  dérive  de  «gW^êi» , 
qui  lignifie  ravir. 

On  prétend,  dans  la  Bibhothèque  univerfelle,  r.  /j 

tirer  ce  mot  de  l'Hébreu,  r^^-Mi^arbeh,  qui  dans  cette 

langue  fignifie  une  fauterelle.  On  dit  que  les  Harpies 

que  les  Argonautes  trouvèrent  chez  Phinée,  n'étoient 

que  des  fauteielles. 

HARPiGNER.  v.  a.  (Vh  s'afpire.  )  Ce  mot  eft  bas  & 

burlefque.  Il  lignifie  quereller,   battre,  &  ne  ledit 

guère  qu'avec  le  pronom  perlonnel.  Altercan^  rixan. 

Ces  femmes  ne  font  que  le  harpigner. 

HARPIN.  C'eft  proprement  le  croc  dont  fe  fervent  les 

bateliers  pour  accrocher  leurs  bateaux  à  d'autres ,  ou 

aux  piles  des  ponts,  quand  ils  remontent,  ou  pour 

les  pouller  dans  les  lieux  où  les  eaux  (ont  baftes.  Dans 

le  Lyonnois  ils  les  nomment  harpis. 

HARPiJCRATE.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom 

d'un  faux  Dieu  des  Egyptiens.  Harpocrates.  C'étoit 

le  Dieu  du  filence.  Les  Egyptiens  diloient  qu'il  étoit 

fils  dlfis  &  d  Ofiris,  né  après  la  mort  de  (on  père.  Or. 

dit  qa'Harpocrate  fut  un  Philolophe  Grec,  qui  re 

commandoit  fort  le  lilence ,  &  que  c'eft  pour  cela  que 

les  Egyptiens  en  firent  le  Dieu  du  (ilence.  On  a  trouve 

à  Modène  une  ftatue  d'Hjrpocr.ue.   C'eft  un  jeune 

homme  nud,  qui  met  le  lecond  doigt  de  fa  main 

droite  fur  fa  bouche,  &  qui  de  fa  main  gauche  qui 

pend,  tient  une  corne  d'abondance  plciiie  de  i'iuits, 

entre  lefquels  paroît  lur-tout  une  pomme  de  pin.  Ori 

offroit  à  Harpocrate  des  lentilles,  &  les  prémicc- 

des  légumes.  Le  pêcher  lui  étoit  ccnfacré,  parceque 

(ts  feuilles  ont  la  figure  d'une  langue,  &:  Ion  fruir 

celle  d'un  cœur.    T'oye-^  Natahs  Cornes,  Rolîxus , 

Myfiagog.  &  les  Images  des  Dieux  de  Cartari.  On 

voit  dans  les  Cabinets  des  Curieux  plufieurs  pierres 

gravées  qui  repréfcntent   ce   Dieu.   On   ne  l'oublie 

point  non   plus  dans   les  figures  Panthées ,   témoin 

celle  que  l'on  a  donnée  dans  les  Mem.  de  Tr.  iyi\, 

p.  i2jS.  On  le  reconnoît  à  fon  doigt  qu'il  a  furfcs 

lèvres.  Quelquefois  il  eft  debout,  quelquefois  allis 

iur  une  fleur  de  lotus.  M.  Spon  en  a  donné  plufieurs 

figures  dans  fes  Rech.  d'Ant.  Diffl  VII.  D'autres  fois 

il  aie  modius ,  ou  boilfeau,  ou  panier  Iur  la  tête, 

comme  Serapis  :  d'autres  fois  il  a  la  tête  rayonnante. 

Il  eft  quelquefois  vêtu  d'une  longue  robe  ,    qui  lui 

defcend  julqu'aux  talons.  Ailleurs  il  a  une  branche  de 

pêcher  (ur  la  tête. 

S.  Auguftin ,  de  Civit.  L.  XVIII.,  c.  r  ,  dit  que  dans 
tous  les  temples  où  l'on  honoroit  Ifis  &  Sérapis ,  il  y 
avoir  une  ftatue  à' Harpocrate ,  qui  avoit  le  doigt  fur 
fes  lèvres,  pour  marquer  que  l'on  fit  filence;  c'eft- 
à-diie,  pour  aveftir  les  Prêtres  de  ne  point  dire  que 
ces  Dieux  avoient  été  des  hommes. 
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Les  Graveurs  reprélentoient  Harpocrate ,  le  Dieu 
du  filence  &  des  Myftères,  en  différentes  façons  fur 
diverles  pierres  précieules,  qu'on  haitoit  gloire  de 
•  porter  au  doigt,  comme  le  remarque  Pline  :  Déjà 
dit- il,  nos  Romains  commencent  à  porter  dans  leurs 
bagues  Harpocrate  &  les  autres  Dieux  Egyptiens. 

Harpocrate  étoit  eftimé  fils  d'Ofiris  &  d'ihs,  & 
parcequ'on  le  croyoit  le  Dieu  du  filence  j  on  le  repré- 
ientoit  ordinairement  le  doigt  fur  la  bouche,  pour 
faire  figne  de  le  taire,  comme  dit  Varron,  qui  dit  ne 
vouloir  rien  enleigner  davantage  de  ce  Dieu ,  de  peur 
de  violer  le  lilence  qu'il  recommande.  Le  doigt  qu'il 
met  fur  la  bouche  eft  le  lecond  doigt,  appelé  par  les 
Latins  Salutaris 3  dont  on  a  coutume  de  le  fervir  pour 
impofer  filence.  Apulée  dit,  mettez  le  doigt  qui  eft 
proche  du  pouce  fur  la  bouche,  &  taifez-vous.  Au- 
fone,  pour  recommander  le  filence,  s'exprime  ainfi. 

Aut  tua  Sigalion  j^gyptius  ofcula  Jignet. 

■Voyez  ce  que  dit  là-deffus  faint  Auguftin  dans  fa 
Cité  de  Dieu.  Suidas  rapporte  qu'un  certain  Heraif- 
cus.  Egyptien,  étoit  né  le  doigt  collé  aux  lèvres;  ce 
qui  pouvoir  facilement  arriver  par  l'imagination  de 
quelque  femme  frappée  de  la  vue  des  Harpocrates  y 
dont  on  voyoit  les  ftatues  dans  leurs  Temples  &  dans 
les  places  publiques.  Spon. 

Dans  une  gravure  rapportée  par  cet  Auteur ,  Har- 
pocrate eft  allis  fur  une  autruche ,  &  porte  à  fon  re- 
vers le  foleil  &  la  lune ,  dont  il  étoit  cru  le  fils ,  puif- 
qu'Ofiris  &  Ilis,  père  &  mère  à' Harpocrate ^  etoient 
chez  les  Egyptiens  ce  que  le  fuleil  &  la  lune  font 
chez  les  autres  peuples.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'Ofiris 
eft  le  même  que  Sérapis,  Bacchus,  le  Soleil,  Jupiter^ 
&  Pluton;  Se  qu'Ilis  étoit  aullî  la  même  que  Junon, 
Cérès,  la  Lune  Se  Prolcrpine.  Maciobc  dans  fes  Sa- 
turnales, rapporte  tous  les  Dieux  à  Apollon  déguifé 
fous  dilFérens  noms.  Et  nous  pourrions  dire  fans  trop 
moralifer,  que  \ts  Anciens  ]oi9,\\oïeni  Harpocrate ^ 
le  Dieu  du  lilence ,  avec  leurs  autres  Dieux ,  afin  d'im-  3 
poler  filence  à  ceux  qui  auroient  voulu  foutenir  que  1 
tous  ces  Dieux  n'avoient  été  que  des  hommes  mor- 
tels comme  les  autres  hommes;  ou  bien  pour  nous 
apprendre  que  tous  les  Dieux  qu'on  adoroit  étoient 
renfermés  en  un  feul ,  qui  nous  impofoit  filence. 
Spon.  Les  Anciens  avoient  louvent  fur  leurs  cachets 
la  figure  A'Harpocratej  pour  apprendre  qu'on  doit 
garder  avec  fid.lité  le  lecret  des  lettres.  Voye^  Si- 
lence &  Sigalion. 
HARPOCRATiEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Voye^  Carpo- 
cRATiEN.  Celte  l'Epicurien  dit  que  parmi  les  Chré- 
tiens il  y  avoit  des  Marcelliens,  ainli  nommés  d'une 
Marcelline;  des  Harpocratiens  j  qui  venoient  de  Sa- 
lomé;  d'autres  (ou  Harpocratiens ,  ou  Hérétiques) 
qui  venoient  de  Mariamne;  d'autres  enfin  qui  ve- 
noient de  Marthe.  Il  eft  alfez  aifc  de  croire  que  les 
Harpocraticns  font  les  mêmes  que  les  Carpocratiens  y 
comme  Hildénc  Se  Chddcnc  ,  Haran  &  Carres  ;  mais 
il  n'eft,  ni  aifé,  ni  important  de  favoir  ce  qu'ils 
avoient  de  commun  avec  Salomé,  Mariamne,  ou 
Marthe,  puifqu'Origène  témoitne  n'avoir  jamais  pu 
trouver  aucun  de  ces  hérétiques  nommés  par  Celle. 

TiLLEM.  i 

HARPON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Dard  attaché  à  une  | 
corde ,  avec  lequel  on  prend  des  baleines  Se  les  gros  i 
poillons  qui  paroilfent  à  fleur  d'eau.  Harpago.  Ce 
harpon  eft  un  grand  javelot  forgé  de  fer  battu,  long 
de  cinq  à  (w  pieds,  ayant  la  pointe  acérée,  tranchante 
Se  triangulaire,,  en  forme  de  flèche.  Au  bout  d'en 
haut  eft  gravée  la  marque  du  Harponneur,  ou  du 
Maître ,  auprès  d'un  anneau  où  eft  attachée  une  corde 
qu'on  lailfe  filer  preftcment  après  avoir  blelf;  la  bêtej 
car  d'aboi  d  elle  fe  tapit ,  Se  cale  à  fond ,  &  au  bout 
de  la  corde  tient  une  courge  fèche  qui  fuit  la  balei- 
ne, &  fert  d'indice,  ou  de  bonneau. 

Harpon,  eft  aulfi  un  fer  tranchant  mis  au  bout  des 
vergues ,  fait  en  forme  d'S ,  pour  couper  à  l'abordage 
les  cables  de  l'ennemi.  Harpago  acutus.  A  Dieppe  on 
l'appelle  ccrpc. 
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■Harpon,  fe  dit  aulfi  pour  main  de  fer.  Ils  font  forger 
dés  mains  de  fer  qu'ils  appellent  harpons.  Vaug. 
Cneius  Duellius  les  inventa ^  &c  s'en  lervit  dans  la 
première  guerre  de  Carthage  contre  Himilcon,  qui 
commandoit  la  flotte  des  Carthaginois. 
Harpon,  en  termes  d'Arcliitedure,  eft  une  groire  pièce 
de  fer,  qui  arrête  &  qui  tient  ferme  les  pans  de  bois 
d'un  bâtiment  de  charpente.  Ferreum  trahis  renna- 
culum.  Il  y  a  des  harpons  droits  &  d'autres  crochus, 
qu'on  applique  d'étage  en  étage,  particulièrement 
aux  pans  de  bois  qui  donnent  fur  les  cours. 
HARPONNER,  v.  a.  (  Vh  s'afpire.)  Darder  avec  le  har- 
pon, accrocher  avec  le  harpon.  Harpagare.  Harpon- 
ner une  baleine.  Harponner  un  maribuin. 
HARPONNÉ,  ÉE.  pair.  &  adj.  Harpasone  Iclus.  Si-tôr 
que  la  baleine  fe  ient  harponnée ^  elle  s'enfônc'c  avec 
vîtelfe.  Le  martouin  harponné  fe  prend  aifément. 
HARPONNEUR.   f.    m.  Terme  de  Marine.   Matelot 
choifi  pour  jetrer  ou  lancer  le  harpon  à  la  pêche  de 
la  baleine.  Qui  harpagone  utitur,  harpagacor.  il  fe 
tient  au  bout  de  la  pinalTe,  8c  commande  le  gouver- 
neur aullî-bien  que  les  rameurs.   C'eft  lui  qui  lance 
rudement  le  harpon  lur  la  tête  de  la  baleine,  en  (orte 
qu'il  perce  le  cuir,  le  lard,  &  entre  bien  avant  dans 
la  chair,  ce  qui  fait  que  la  baleine  cale  à  fond;  & 
quand  elle  revient  en  haut  pour  rcfpirer,  il  prend 
l'occafion  de  la  blcfler  derechef,  quoiqu'elle  puille 
mourir  à  la  longue  du  premier  coup,  parceque  ja- 
mais le  fang  ne  s'ctànche ,  ni  les  plaies  ne  fe  confoli- 
dent  dans  l'eau.  Après  cela  les  autres  Pêcheurs  l'ap- 
prochent par  les  côtés,  &  lui  pouirent  foUs  les  bras, 
ou  nageoires,  une  longue  lance  ferrée  dans  la  poitrine 
à  travers  les  inteftins,  &  alors  la  baleine  eil  aux 
abois,  &  fait  rejaillir  le  fang  par  la  fiftule  de  l'évent  : 
après  quoi  le  cadavre  Hotte  (ur  fon  lard,  &  les  Pê- 
cheurs touent  la  baleine ,  &  la  pouiFent  à  terre  com- 
me un  vailleau,  ils  la  dépècent  &  la  bonifient  pro- 
prement, c'eft-à-dire,  ils  en  font  fondre  le  lard  fur  la 
grève.  Il  y  a  aufll  des  Harponneurs  pour  d'autres  poif- 
fons  de  mer.  Si-tôt  que  le  Harponneur  apperçoit  le 
ventre  de  l'éturgeon,  qui  fe  tourne  tantôt  d'un  côté 
&c  tantôt  de  l'autre ,  il  le  darde  au  défaut  des  écailles, 
Denis,  Hijloïre  de  l'Amérique, 
HARPYE.  Foye^  Harpie; 

HARRAN  ou  CHARAN.  Ville  de  la  Turquie  en  Âfie. 
Carrha.  Elle  eil  dans  le  Durbcck,  fur  la  rivière  Cha- 
bur,  à  vingc-quaire  lieues  d'Opha,  du  côté  du  fud- 
eft.  Cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes  du  monde. 
Elle  a  été  Archicpifcopalé,  &  confîdérable;  iÉais  au- 
jourd'hui elle  eft  fort  peu  de  chofe.  Elle  eft  célèbre 
dans  l'Hiftoircj- Sainte  par  le  iéjour  qu'Abraham  y  fit, 
après  qu'il  fut  forti  d'Ur  de  Chaldée,  &  dans  l'Hif- 
toire  profane  par  la  défaire  des  Romains,  &  par  la 
mortdeCrallus,  leur  Général.  Maty. 

|Cr  HARRAT.  f.  m.  Oifeau  de  l'Amérique.  Les  Har- 
rats -(ont  deux  fois  aulîi  gros  que  les  perroquets, 
auxquels  ils  refTemblent  prcique  en  tout,  jufqu'au 
cri;  mais  ils  ont  un  plumage  infiniment  plus  beau  : 
car  leurs  ailes  ât  leur  queue,  qui  eft  fort  longue, 
font  d'une  couleur  de  fcii  il  vive  &  ii  brillante ,  qu'on 
ne  peut  fixer  la  vue  dcllus  pendant  quelque  temps, 
fans  en  être  ébloui.  Lu  s  s  an. 

HARRAVELLACOS.  f.  m.  Nom  de  grofTes  prunes  en 
Efpagne,  &  particulièrement  d.nis  la  Province  d'Ef- 
tremadura,  comme  qui  diroit  foule,  ou  creve-vilains. 
Prunum  cra[fum.  On  les  nomme  ainfi,  parceque  c'eft 
la  plus  méchante  <Sc  la  plus  groffière  de  toutes  les  pru- 
nes. FiGUEROA, 

HARRIE,  ou  HARNLAND,  ou  HARNLANDE.  Petit 
pays  de  la  Suède,  litué  dans  la  Livonie,  le  bng  du 
Golfe  de  Finlande.  Harria.  Il  n'y  a  de  copfidérable 
que  Rével,  qui  en  eft  la  ville  capitale.  Maty. 

|CF  HART.  f.  m.  {L'h  s'afpire.)  Lien  fait  d'ofier,  ou 
d'autre  bois  pliant,  tortillé,  dont  on  lie  les  fagots  ou 
autre  chofe.  Ligneolum  vinculum,  lorum  vïmitfcum. 
Autrefois  on  a  dit  auili  hnndet.  On  dit  aulli  hare^in 
fémmin.  Les  hares  qui  lient  les  trains  de  bois  flotté 
s'appellent  rouelles ^  ou  rïortes,- 


A i  A  fi  î %^ 

Ce  ùiot  vient  par  corruption  de  éré ,  motCcltuiuc 
ou  Bas  Breton,  qui  lignifie  Lien. 
|p°  Hart  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fignifie  la  corde 
qui  fert  à  étrangler  un  criminel  condamné-;  d'où  vient 
que  quand  on  défend  quelque  chofe  fur  peine  de  la 
han  :,  c'eft:  la  même  chofe  que  fur  peine  d'être  pendu 
&  étranglé.  Sufpmiïi  reftis ,  laqueus.  On  a  défendu 
à  ce  criminel  de  récidiver  à  peine  de  la  han.  On  lui 
a  enjoint  de  garder  fon  ban  à  peine  de  la  hart.  Ma- 
rot ,  ponr  achever  le  portrait  d'un  valet  qui  l'avoir 
volé,  dit. 

Sentant  la  hart  à  cent  pas  ^  la  ronde  3, 
Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  mondé. 

Cela  vient  de  ce  qu'on  attachoit  autrefois  les  cri- 
minels au  gibet  avec  ces  fortes  de  liens  de  bois  menus 
&c  plians.  On  écrivoit  autrefois  hard,  d'où  vient  le 
à^imxwwûi  hardeau ,  qu'on  trouve  encore  dans  quel- 
ques Auteurs,  pour  lignifier,  ou  un  petit  lien  de  fa- 
got, ou  un  arbrifTeau  propre  à  faire  de  ces  fortes  de 
liens.  Vihurnum.  . 

HARTENSTEIN.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de 
la  Mifiiie.  Harterifteinunl..  Ce  lieu  eft  fltué  dans  l'Ertz- 
geburg,  enMifnie,  fur  une  montagne,  près  de  la 
Mulde ,  entre  la  ville  de  Chemnitz  &  celle  de  Plawèn'. 
Maty. 

HARTFORD.  Foye-[  Harford' 

HARTHALS.  Montagne  de  Danematck,  au  Jucland,' 
près  de  l'Océan,  où  elle  fait  une  efpèce  de  Cap 

HARTLANDPOINT,  ou  la  pointe  d'Hartland.  /f^^- 
landum  promontorium  ,  anciennement  Herculis  ,  ou 
Herculeum  promontorium.  C'eft  un  Cap  d'Angleterre. 
Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale  du  Comté  de  Dévon  ; 
aux  confins  de  celui  de  Cornouaille,  à  l'entrée  du 
golfe  de  laSaverne,  &  vis-à-vis  delà  petite  île  Lun- 
dye.  Maty. 

HARTZ.  Nom  di:  montagnes  du  DUché  de  Brunfwick; 
en  Baffe-Saxe.  Hartii  montes ,  anciennement ,  Meli- 
bœus  mons.^  Elles  féparoient  les  Chérufques  des  Chat- 
tes, Elles  s'étendent  aujourd'hui  depuis  la  rivière  de 
Leyne  jufqii' à  celle  de  Selke ,  dans  la  partie  orientale 
de  la  Principauté  de  Grabenhaguc  ,  dans  l'occiden- 
tale de  la  Principauté  d'Anhalt ,  &  dans  les  Comtés 
de  Reinftcin  &  de  Hohenftein.  Le  plus  haut  fommet 
de  cette  irlontagne  ,  qui  eft  entre  Ofterode  &  Wer- 
nigerode ,  porte  le  nom  de  Blochesberg.  On  voit  dans 
ces  montagnes  la  forêt  de  Harf{-Wald :,  que  les 
Anciens  appeloient  Bacenïs  fylva  ,  ou  Sémanajylva.. 
Maty. 

Ce  iTiot  Harf^  étoit  ancienneinent  un  nom  général 
dont  les  Germains  fe  fervoient  pour  fignifier  une  fo- 
rêt ,  iion  pas  une  forêt  particulière ,  mais  quelque  fo- 
rêt  que  ce  fût.  Ce  nom  fe  conferve  encore  en  Alle- 
magne dans  celui  de  la  forer  de  SpesMart^,  Se  en  quel- 
ques autres. 

HARTZBOURG  ,  autrefois  HARTESBOURG.  Ancien 
Château  d'Allemagne,  remarquable  par  le  cuire  de 
Crodo,  idole  dont  on  trouve  la  defcription  dans  Sché- 
dius,  de  Dus  Germants,  fCT"  Ce  Dieu  étoit repréfenté 
comme  un  vieillard  debout  fur  Un  poiffon ,  de  ceux 
qu'on  nomme  perche,  il  étoit  vêtu  d'une  chemife , 
nuds  pieds ,  avec  Une  ceinture  de  lin.  Il  tenoit  de  la 
main  droite  une  corbeille  remplie  de  fruits  &  de 
fleurs  ,  8c  de  l'autre  une  roue.  Le  poiffon  fur  lequel 
il  étoit  debout  avoit  le  ventre  appUyé  fur  une  co- 
lonne. On  croit  atfez  communément  que  ce  Dieu 
n'étoit  que  le  Saturne  des  Latins.  Saturne  eft  la  mê- 
me chofe  que  le  Temps  :  la  roue  marque  fa  rapidité, 
8c  la  corbeille  fait  entendre  que  le  Temps  fait  éclore 
les  fleurs  &  mûrir  les  fruits. 

HARTZERODE.  Nom  d'un  bourg  du  Cercle  de  la' 
Haute-Saxe  ,  en  Allemagne.  Han^eroda,  Il  eft  dans 
la  Principauté  d'Anhalt,  fur  la  Selke ,  au  midi  d'Hal- 
berflar. 

HARY.ARD,  le  Collège. d'/Zarv^rûf  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  eft  à  41  dégrés  2/  minutes  de  latitude 
nord  ,  &  à  4  heures  43»  minutes  de  longitude  de 
Londres.   Tranf.  Phil,  17 s^  >  F'  >7 '  c'eft-à-dirèi' 
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qu'ileftà  198  d,  53iinnurcs  18  fécondes  de  longt^ 
rude. 

HARUDE.  f.  m.  &  fl  Nom  de  peuple.  Harudis.  Les 
Harudes  étoient  les  peuples  qui  occupoient  cette  par- 
tie de  laFranconie  &  de  la  Suabc  où  (ont  lesSeigncuts 
dcBamberg,  deCul.imbach,  d'Onlpach  &;  d'CEting. 
CoRDEMoy.  Ils  étoient  fur  les  confins  des  Séquanois 
&  des  Hcduens ,  après  qu  Ariovifte  les  eut  fait  palier 
dans  les  Gaules. 

HARVIC  ou  HARWICH.  Harvkum.  Petite  ville  d'An- 
gleterre, fituée  à  l'embouchure  de  la  Stoure  ,  dans  le 
Comté  d'Elfex  ,  &  aux  confins  de  celui  de  Sutïolk  ,  à 
cinq  lieues  de  Colcefter ,  &  à  trois  d'Iplwiches.  Har- 
WLch  eft  une  ville  forte,  «Se  elle  a  un  grand  &  bon  port, 
où  l'on  s'embarque  ordinairement  pour  paifer  en 
Hollande.    Maty.  Long.  iS  d.  s^  ^'  ^^^-   Si   d- 

S  S  ^'  ,    ,, 

HÀRL'PH.  Nom  d'un  lieu  qui  femble  avoir  été  dans  la 

Tribu  de  Benjamin  ou  dans  celle  de  Juda.  Haruph.  Les 

Septante  l'appellent  Char&phiel. 

HARUPHITE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Haruph.  Haruphites. 
l.  des  Parai.  XII ,  j.  Quelques-uns  difent  Haruphien, 
enne, 

HARUSPICE,  f.  m.  Harufpex.  Sorte  de  Devin  qui  con- 
iîdcre  les  entrailles  des  animaux  ,  &  (ur-tout  celles 
des  vidimcs ,  pour  y  trouver  des  fignes  de  ce  qu'il 
veut  connoître.  ^3"  C'étoit  chez  les  Anciens  un  Mi- 
niftre  de  la  Religion ,  fpécialement  chargé  d'exami- 
ner les  entrailles  des  viàimes  pour  en  tirer  des  pré- 
fages,  &  par-là  connoître  l'avenir.  Cicéron,  de  Di- 
vinat.  L.  II,  explique  en  quoi  confifte  ïharufpke  j  & 
en  quoi  il  diffère  de  l'aufpice. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Harufpex  ,  qui  eft  formé  de 
hara  ou  haruga  :  le  premier  de  ces  mots  fignifie  un 
oifeau  d'augure  ;  Se  le  fécond  vifcère,  entrailles  ;  & 
de  infpicio  ,  je  regarde.  Dans  Feftus  il  y  a  harviga  ou 
haruiga,  qu'il  définit  une  vidlime  dont  on  confidéroit 
les  vifcères  adhérens  :  fur  quoi  M.  Dacier  remarque 
c[n  harviga  vient  de  a'gig  ,  aries  j  d'où  s'eft  fait  har- 
riga  J  en  inférant  devant  \i  le  digamna  Eolique 
«te.;.  C'étoit  donc  proprement  un  bélier  qu'on 
immolcjjt  -,  mais  cnfuiie  il  s'eft  dit  de  toutes  vidi- 

H'fjS, 

fer  L'Académie  écrit  Arufpice.  Suivant  cette  orthogra- 
phe ,  ce  mot  viendroit  des  mots  ara  &  infpïccrc  , 
aras  infvicere  3  avoir  l'infpetlion  des  aurels.  Mais  on 
voit  allez  que  ce  n'étoit  pas  là  la  principale  fondion 
de  ces  fortes  de  Prêtres. 

HARUSPICINE.  f.  f.  Sorte  de  divination.  L'art  de  de- 
viner  par  Tinlpeétion  des  entrailles  des  animaux  of- 
ferts en  facrifice.  Harujpicina.  Voyez  Haruspice, 
nom  de  ceux  qui  faifoicnt  ces  fondions. 

HARWATSIS.  t.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
douzième  mois  des  Arméniens ,  qui  répond  au  mois 
de  Décembre.  On  l'appelle  auffi  Hueds. 

H  A  S. 

• 

HASAERDENARIE.  f.  m.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours 
en  Perte  :  il  vaut  dix  mamoudis. 

HASARD,  f.  m.  (L'A  s'afpire:,  &  le  c/  ne  fe  prononce 
jamais.)  Il  eft  mieux  d'écrhe  h^fard ,  avec  l'Acadé- 
mie ,  &  tous  les  bons  Auteurs ,  que  hasard,  il  fignifie , 
cas  fortuit ,  ce  qui  arrive  lans  caufe  apparente ,  ou 
nécellaire.  Cafus.  On  marque  feulement  par-la,  qu'il 
n'eft  intervenu  aucune  caufe  qui  ait  produit  nécef- 
fairement  un  certain  effet  ;  mais  par  ignorance  on  at- 
tribue au  hafard  des  effets  qui  ont  une  caufe  déter- 
minée &  nécelfaire.  On  dclîre  remporter  l'avantage 
en  toutes  choies ,  &c  même  dans  les  jeux  de  hafard , 
où  il  n'y  a  nulle  adrelle  ,  parceau'on  joint  à  fon  idée 
celle  d'heu.  eux  ,  <Sc  qu'il  femble  que  la  fortune  ait 
faii.  choix  de  nous  ,•  pour  nous  iavoriler.  Log.  Dire 
que  c'eii  le  hafard  qui  a  fait  le  monde  ,  c'eft  alléguer 
un  grand  mot  vide  ,  &  qui  n'a  point  de  fignification  : 
car  le  kafard  qui  n'eft  rien  ,  eft  par  conféquent  inca- 
pable d'aûion.  Val.  Un  homme  fage  n'abandonne 
pas  une  feule  adion  au  kafird  ,  ou  à  l'emportement 
de  l'humeur.  S.  EvR.  Tçutcs  les  parties  qui  compo- 
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fent  la  machine  du  monde  ,  n'ont  point  été  difpofées, 
ni  unies  enlcmble  par  un  aveugle  hafard  :  le  hafard 
n'agit  point  Ci  régulièrement.  As.  de  T.  Selon  Bocce 
le  hafard  n'eft  rien  ,  ce  n'eft  qu'un  mot  vain  ,  &c  fans 
fignification.  Car  quel  pouvoir  peut  avoir  le  hafard  y 
puifque  Dieu  tient  en  ordre  toutes  chofesîLECt.  Ce 
n'eft  point  le  hafard  qui  conduit  les  chofes  du  monde; 
mais  la  fortune  fe  règle  par  l'efprit  des  hommes.  Du 

RiER. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  a'^ar ,  qui  fignifie 
un  as ,  &  qui  fe  prend  aufli  pour  le  hafard  du  dé. 

MÉN. 

On  perforiifie  quelquefois  le  hafard.  Se  on  le  prend 
pour  certain  être  chimérique ,  auquel  on  attribue 
fortement  les  effets  dont  nous  ne  connoilïons  point 
la  caufe.  Cafus  ,  fortuna.  Voyez  les  Joueurs  ;  ils  ho- 
norent tous  par  un  profond  filence  le  Hafard ,  cette 
aveugle  Se  farouche  diviniré  ,  qui  préfide  à  leur  cer- 
cle ,  &  y  décide  fouverainement.  La  Bruy.  Atten- 
drai-je  du  Hafard  qu'il  ofe  me  venger?  Corn.  Le 
Hafard  eft  une  idée  de  notre  façon ,  elle  ne  fubfifte 
que  dans  notre  cerveau.  Le  Cl.  Les  Anciens  ont  fup- 
pofé  le  hafard ,  pour  exprimer  un  je  ne  fais  quoi  qui 
agit  fans  règle  &  (ans  intelligence.  Id.  f'oyei  For- 
tune. C'eft  un  grand  coup  du  hafard  i\  cette  affaire 
réuflit. 

^C?  On  appelle  jeux  de  hafard  ,  ceux  où  le  hafard (eul 
décide  ,  où  la  réflexion ,  le  jugement ,  6c.  ne  lervent 
de  rien  ,  comme  le  palfe-dix.  Ces  fortes  de  jeux  font 
défendus  par  les  Ordonnances. 

|Cr  Dans  le  commerce  ,  on  appelle  marchandifes  d* 
hafard ,  celle  qui  n'eft  pas  neuve ,  mais  qui  eft  encorf 
de  fervice. 

IJCF  L'on  dit  qu'on  a  trouvé  un  bon  hafard ,  quand 
on  a  trouve  à  acheter  quelque  choie  à  bon  mar- 
ché. 

Hasard  fe  dit  aufïî'  des  biens  ,  ou  des  maux  qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  la  vie  ou  d'une  affaire.  Even- 
tus.  Ce  Fermier  s'eft  enrichi  dans  cette  ferme,  par 
bien  des  hafards  ^  comme  des  lods  &  ventes,  con- 
fif cations,  &  autres  droits  cafuels. 

Hasard  (e  dit  aulH  à  la  Paume,  lorfqu'une  balle' ne 
fe  réfléchit  pas  comme  elle  a  de  coutume  ,  &  qu'on 
ne  peut  la  juger,  foit  par  l'inégalité  des  carreaux, 
foit  par  autre  caufe.  Cette  balle  a  fait  hafard. 

EIasard  fignifie  aulîl,  péril,  danger.  Periculum.  Ce  ma- 
lade a  couru  hafard  de  (a  vie ,  de  fa  perlonne,  de  fes 
biensk Votre  honneur  avec  moi  ne  court  point  de  ha- 
fard^ioi..  Je  veux  bien  courir  le  hafard  de  cette 
affaire ,  en  courir  le  rifque. 

Il  le  dit  plus  particulièrement  delà  guerre  ,  &  des 
périls  qu'on  y  court.  Il  eft  nourri  dans  les  hafards.  Il 
va  affronter  les  hafards.  Il  eft  intrépide  au  milieu  des 
hafards. 

Tout  ce  qu  affrontait  fon  courage  > 
En  forçant  de  Namur  les  orgueilleux  remparts. 

Peignait  l'effroi  fur  le  vijjage 
Des  généreux  Guerriers  ,  dont  ce  Héros  partage 
Les  pénibles  travaux  ,  les  glorieux  hafards. 

Des-Houl. 

IP"  Le  Dieu  des  hafards ,  c'eft  Mars  le  Dieu  de  la 
guerre. 

§3°  Dans  toutes  fes  acceptions  le  mot  de  hafard  pré- 
fente des  évcnemens  qui  pourroient  arriver  autre- 
menr ,  ou  ne  point  arriver  du  tout.  Au-lieu  que  ceux 
de  \2i  fatalité  ioï\x.  nécellaires.  D'ailleurs  le  mot  de 
hafard  préfente  l'idée  d'une  adion  faite  fans  def- 
fein  formé.  La  fatalité  tend  à  un  but  auquel  eJIe 
conduit  toutes  chofes.  Il  paroît  même  exclure  l'idée 
d'une  caufe  déterminée.  C'eft  pourquoi  il  eft  pref- 
que  toujours  pris  dans  un  fens  faux.  Voye-^  encore 
Fortune  &  les  articles  relatifs. 

§3"  Le  hafard,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  ne  forme  ni  or- 
dre ,  ni  deft"cin.  On  ne  lui  attribue  ni  connoiffance, 
ni  volonté  ;  &  fes  évènemens  font  toujours  très-in- 
cerçaijis,  hsi  fortune  forme  des  plans  &  des  àeiîç'ms^ 


H  A  s 

mais  fans  choix;  on  lui  attribue  une  volonté  fans  dif- 
c  cemement. 

Hasard  fc  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Je  l'ai 
trouvé  car  hafard.  J'ai  dit  cda  à  tout  hafa'rd.  Les  plus 
heureuies  faillies  de  l'imagination  fe  préfentent  d'el- . 
les-mêmes,  Se  comme  par  hafard.  S.  Êvr.  Il  eu;  d'un 
homme  prudent  de  Hatter  plutôt  l'amour-propre 
des  gens ,  que  de  le  mettre  au  hafard  de  les  offcn- 
fer.  Id,  C'eiï  un  malheur  efFroyable ,  que  de  vivre 
au  hafard  _,  &  de  fuivre  témérairement  les  opinions 
qye  l'on  a  reçues  lans  difcernement.  Nie,  Les  hom- 
mes vivent  au  hafard,  fans  principes  &  fans  réfle- 
xion. Mont.  Onditabfolument ,  /ztz/âr^;  pour  dire, 
il  en  arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 

Hasard.  C'efl:  un  terme  de  jeu  de  Quinquenove. 
On  appelle  hafard ,  lorlque  celui  qui  tient  le  dé  , 
amène  un  doublet  ,  ou  trois  ,  ou  onze  ,  qui  lui 
fait  gagner  toutes  les  malTes  nouvelles  qu'il  a  tau- 
pées. 

Hasard  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafés  ,  ha- 
fard à  la  blanque  ;  pour  dire ,  qu'on  court  le  mcme 
rifque  que  fi  on  jouoit  à  la  blanque.  On  ditaullî ,  ha- 
fard Cun  les  balais,  pour  fe  moquer  de  celui  qui  veut 
vendre  trop  cher  une  méchante  marchandife.  On 
dit  encore  ,  qu'il  faut  donner  quelque  chofe  au  ha- 
fard ;  pour  dite,  que  la  prudence  humaine  ne  peut  pas 
prévoir  tous  les  aecidens  qlii  peuvent  arriver ,  ni  y 
donner  ordre. 

Hasard.  Terme  de  Fleurifte.  Par  ce  niot ,  on  entend 
une  Tulipe  ,  qui  le  trouve  panachée  ,  qui  ne  l'étoit 
point  l'année  précédente.  Morin.  Il  fe  dit  aufll  d'Un 
œillet  &  d'une  anémone.  Liger. 

Hasard  dru.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  incarnadin, 
couleur  de  rôle  incarnat,  colombin  Se  blanc  d'entrée; 

MORIN. 

Hasard  robin.  i.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge, 
cramoifi  &  blanc.  Morin.    . 

Hasard  robin.  2.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  col. 
gris-de-lin  &  blanc.  Morin.     . 

HASARDER,  v.  a.  (  L'^  s'afpire.)  Rifquer  ,  mettre  au 
hafard ,  expofer  à  la  fortune.  Periculo  commïtt&re. 
Hafarder  la  bataille.  Abl.  Un  homme  fage  ne  doit 
rien  hafarder  ,  ou  hafarder  le  moins  qu'il  peut,  il 
faut  hafarder  fon  bien  &  fa  vie  pour  le  falut  de  la  pa- 
trie. Il  ne  faiii:  pas  hafarder  l'honneur  de  fon  j'Uge- 
ment ,  en  décidant  trop  vite  fur  des  chofes  dont  nous 
n'avons  point  d'évidence.  Le  Cl.  Ils  hafardent  àç  lui 
-apprendre  la  conduite  de  fjMaîtrefTe.  Bussi.  Prudem- 
ment il  ne  faut  point  hafarder  le  préfent  pour  l'ave- 
nir. Cl.  Hafarder  (2.  réputation.  Bussi  Rab. 

t)émele\  la  vertu  d'avec  fes  apparences  ; 
Ne  halarder  jamais  votre  ejlime  trop  toti 

Moti 

Quelques-uns  dérivent  cC  mot  de  aUay  comme 
étant  la  fource  de  tous  les  hafards. 
Ha  s  ARDER ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  ceux  qui  font  des 
imprudences.  Periculo  exponere.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  cet  homme  fe  ruine  ,  il  hafarde  trop.  C'eft 
un  indifcret ,  qui  hafarde  de  fe  faire  rompre  brss  Sz 
jambes. 

On  dit  auflî  figurément  d'un  Orateur,  d'unPoctc 
ou  d 'un  autre  Ecrivain  ,  qu'il  hafarde  un  mot  ;  pour 
dire,qu'il  fe  fert  d'un  mot  ftC?  dont  l'ufage  n'eft  pas  en- 
core établi.  0\\  dit  la  même  chofe  d'une  phrafe.  Ha- 
farder xxwz  propofition  ,  la  mettre  en  avant  pour  voir 
de  quelle  manière  elle  fera  reçue.  Tout  eft  extrême- 
ment/îrzylzrc/e  dans  cet  Ouvrage. 

On  dit  proverbialement,  hafarder  \ç.p^o^çx.\  pour 
dire,  s'abandonner  an  halard,  mettre  au  hafard  quel- 
que chofe  que  ce  foit ,  après  avoir  été  long-temps  in- 
certain du  parti  qu'on  devoir  prendre.  Qui  ne  hafarde 
rien  n'a  rien, 
fer  II  eft  auffî  réciproque.  Il  s'eft  hafarde  à  lui  faire 
cette  propofition.  Perlonne  n'ofa  fe  hafarder  à  lui 
donner  qn  eonfeil  fidelle.  Maucrôix.- 

Soiq'ent  à  marçherfeulj'ofe  me  hafarder.  La  Font. 
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HASARDÉ  ,  ÉE,  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  ver- 
be. En  parlant  d'une  pièce  de  boucherie ,  ou  d'une 
pièce  de  gibier  ,  qu'on  aura  gardée  long-temps  pour 
la  rendre  plus  tendre  ,  ou  pour  lui  donner  plus  de 
fumet ,  &  qui  aura  commencé  à  prendre  un  goût  de 
vieux,  on  dit  qu'elle  eft  hafardée.  Gigot  hafarde. 
Cette  perdrix  eft  hafardée, 

HASARDEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  fortuite  &: 
hafardeufe ,  ou  dangeteufe.  Perlculosè, 

HASARDEUX,  EUSE.  adj.  Celui  ,  celle  qui  hafarde," 
qui  expofe  au  hafard  fon  bien  ,  fa  fortune  ,  &c.  Qui 
in  periculum  conjicit ,  qui  dat  aliquid  in  cafum.  LeS 
Marchands  hafardeux  font  banqueroute  ou  acquiè- 
rent de  grands  biens.  Un  foldat  hafardeux,  eft  ce- 
lui qui  ne  craint  point  d'expofer  fa  vie ,  qui  court  aux 
plus  grands  hafards.  C'eft  un  Médecin  trop  hafardeux: 
Abl. 

^fs"  On  l'emploie  auflî  comme  fyiionyme  de  périlleux, 
&  il  s'applique  aux  chofes  dans  lesquelles  il  y«da 
danger.  Ainfi  on  dit  qu'un  coup  eft  hafardeux  qTand 
les  fuites  j^euvent  en  être  fore  dangereufes.  On  dit 
dans  le  même  Icns ,  aélion  hafardeufe.  Le  mariage 
eft  un  engagement  trop  hafardeux,  Boileau  dit  eii 
parlant  des  Médecins; 

Pour  moi,  grand  ennemi  de  leur  art  hafardeux, 

HASARSUHAL.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Hafarfuhal. 
Ce  fut  d'abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  enfuité 
elle  fut  donnée  à  celle  de  Siltiéon.  Les  Septante  l'ap- 
pellent de  pluficurs  manières  différentes ,  Eferfoualj 
Cholafeola,Jrfola.  Là  Vulgate  l'appelle  auffi  Hafer- 
fual.  Voyez  JofT X^^  2S ,XIX ,  3;  L  des  Parai.  IFi 
2S;  II.  d'Efd.  XI,  27. 

HASART.  Forccreffe  «Se  Principauté  de  Syrie,  dont  iî 
eft  parlé  dans  l'Hiftoire  des  Croifades. 

HASBAIE.  Voye:^  Hasbain. 

HASBAIGNE.  Voye-,  Hasbain. 

HASBAIN  ou  HASBAIE.  Le  Comté  d'Hashain.  Has- 
hania.  Dans  Paul  Lombard ,  au  Livre  des  Evêques 
de  Metz ,  Pagus  Hasbanienfis  ;  Asbania  ,  dans  la  di- 
vifion  du  Royaume  de  Louis  le  Débonnaire  ;  Pagus 
Hasbanlcu:  ,  dans  les  Annales  de  Fulde  ;  Charles  le 
Chauve  ,  «îans  la  divifion  du  Royaume  de  Lothaire  , 
Pdgns  Hasbnn'ius.  Contrée  de  l'Evêché  de  Liège  , 
partie  du  Cercl'-.  de  Wefl:phalie.  Ce  Comté  eft  entre 
la  ville  defJège ,  te  fon  territoire  au  levant  ;  le  Con- 
drotz  au  midi  :  le  Comté  de  Lootz  au  nord ,  Se  le 
Brabîint  au  couchant.  S.  Trqnen  eft  la  ville  capitale; 
Autrefois  ce  Comté  s'étendoit  jufqu'à  la  ville  de  Lou- 
vain  en  Brab.nt.  Matv.  Les  Allemands  appellent  ce 
Comté  j.'ajpen-govy  ;  c'eft-à-dirc,  Hasbania  PaguSj 
<3c  nos  Auteurs  Hashaign^  ,  comme  on  écrivoit  au- 
trefois Efpaigne  ,  Breiaigne  ,  Allemaigne.  Aujour- 
d'hui c'eft  Harbain  ou  llisbain^  quelques-uns  difenc 
Hesbale, 

Ville  en  Hasbain  ou  en  Hcsbain,  villa  in  Has- 
bania.  Lieu  près  de  Hui ,  entre  la  Meufc  &  le  Bra- 
bant  François.  .Quelques -tins  le  nomment  la  Hes- 
haye. 

Ce  nom  vient  du  Latin  Heshania ,  que  ce  piys  3 
pris  de  la  rivière  nommée  Hafpen  ou  Hefpen,  qui 
l'arrofe.  Hadr.  De  Val.  NoMGall.p,  242. 

HASBAT.  Voye^  Habat. 

HASCKÉMITE.  f.  m.  Se  f,  Defcendant  on  defcendante 
de  FLifchem  ,  aïeul  commun  des  Ofnmiades,  des 
Abaffides  Se  des  Alides  ;  c'eft-à-dire ,  de  la  famille  de 
'M'c\ïomcx,  Kafchemita.  On  donne  ce  nom  en  particu- 
lier aux'  Abaffides.  /^ojeij  d'Kereelot  ,  Bibl,  orient, 
p.ç6&^3i, 

HASCORA  ou  ESCURE.  Nom  d'une  Province  du 
Royaume  de  Maroc ,  en  Barbarie.  Hafcora  ,  Efcura: 
Elle  eft  entre  les  Provinces  de  Maroc,  de  Ducale, 
de  Teldc  &  le  Darha;  Cette  Province  eft  fort  monta- 
gneufe.  on  y  nourrit  quantité  de  chèvres ,  dont  la  peau 
fert  à  faire  de  beaux  marroquins,  &  le  poil  des  came- 
lots. Ses  villes  font  Elmadine ,  capitale,  Tagodaft,  El- 
gimmiih  &  Bzo.  M  Ar  Y.  V  Hafcora  confine  à  la  rivièr« 
de  Tejififs  au'-delTous  du  mont  Animmey ,  ôc  à  Toccr- 
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dcnc  de'  la  rivicV-e  d'Elt!,u.ulilhadidqui ,  qailafcpare  de 
la  Province  de  Tcdle.  F.  la  Ckuix,  mjl.d'JJr.  T.  I. 
HASE.  L  f.  Terne  de  Chaire.  (  L'k  s'alpire.  )  C^eft 
ainfi  qu'on  nomme  la  femelle  d'un  lapm  ,  ou  d'un 
lièvre ,  qui  porte  ,  ou  qui  a  porté.   Cunkulus  fœ- 


mina. 


Ce  mot  vient  de  l'Allemand  ein  hâfe  ^  qui  fignifie 
nn  lièvre  mâle  on  femelle.  Ménage  i  ou  de  l'Arabe 
Âa?^?;,  qui  fignifie  un /ièvr^.  ^ 

On  appelle  figurément  &  par  mépris  une  vieille 
femme,  vieille  Aiî/^. 

|Cr  HASEKI.  (.  f.  Nom  que  portent  celles  des  Con- 
cubines du  Sultan  qui  ont  eu  l'honneur  de  le  rece- 
voir dans  leurs  bras.  Elles  ont  un  appartement  féparé 
dans  le  ferrail ,  où  elles  (ont  traitées  avec  beaucoup 
plus  de  didrindion  que  les  autres.  Elles  jouiirent  du 
privilège  d'aller  voir  le  Sultan  quand  il  leur  plaît, 

HASELAC.  Ancienne  Abbaye  de  France,  au  Diocèfe  de 
SKasbourg ,  à  deux  lieues  de  Molsheim,  fondée  par 
Dagobert,  Roi  d'Auftrafie. 

HASELFELT ,  HASELFELD.  Bourg  de  la  BalTe-Saxe. 
Hafelfeltay  Eafclftlda.  Il  eft  daas  le  Comté  de 
Reinftein ,  aux  confins  de  la  Principauté  d'Anhalt , 
entre  la  ville  de  Northaufon  &  celle  d'Halberftat. 
Maty. 

HASLI.  <  pays  de  )  Le  Vâl-Hafcl ,  ou  le  Hallethal ,  eft 
un  petit  pays  de  Suilfe ,  au  Canton  de  Berne ,  dont 
il  eft  la  dernière  partie.  On  y  sème  au  printemps  ,  & 
en  trois  mois  au  plus  tard  on  moiironne. 

HASÉLO  ou  HASÉLOË.  Petite  île  du  Danemarck. 
Hafeloa  ^  Hafelïna.  Elle  eft  fituéc  dans  le  Cattcgat , 
à  quelques  lieues  de  la  côte  feptentrlonale  de  l'île 
de  Zélandc.  L'île  à'Hafelo  eft  fort  dangereufe ,  à 
caule  des  bancs  de  fable  dont  elle  eft  environnée  de 

tous  côtés.  MATYi 

HASENCALE  ou  CALICAL A.  Ville  de  la  Turquie ,  en 
Afie.  Calicala.  Elle  eft  dans  la  Turcomanie,  entre  la 
ville  de  Cars,  &  le  lac  de  Van ,  près  de  la  fource  du 
Roff.  Maty. 
flASERIM.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Ha- 
fefïm.  Dcut.  II,  15.  Les  Septante  la  nomment  Afe- 
doth  j  &  par  conféqucnt  c'eft  celle  dont  il  eft  parlé , 
Jof.  XII ,  8.  Saint  Jérôme  dit  que  les  autres  peuples 
appeloient  Afcroth  les  lieux  que  les  Hébreux  nom  - 
iTioient  Haférïm.  Ces  deux  mots  en  effet  font  la  mc- 
iTie  chofc,  tous  deux  pluriels  dans  les  langues  origi- 
nales, &•  ne  diffèrent  que  par  la  terminaifon,  qui  eft 
mafculine  dans  Haferim  j  &  féminine  dans  Haféroth. 
Haférïm  étoit  une  ville  fituée  fur  les  montagnes  de 
Saïr  à  la  frontière  méridionale  de  la  Terre-Sainte  & 
de  la  Tribu  de  Juda,  entre  l'Egypte  &  cette  Tribu. 
Le  P.  Lubin  conjecture  que  c'eft  Azote,  mais  fans 
Taiion. 
■HASÉROTH.  Nom  de  lieu  dans  l'Ecriture.  Eafcroth> 
1°.  Voyc\  Hasérim.  1°.  C'eft  le  lieu  du  quatorziè- 
me campement  des  ifraélites ,  fitué  dans  le  défert 
de  Pharan.  Nomb.  XI .,  s  4-  On  y  trouvoit  beau- 
coup d'or  ,  qu'apparemment  les  tortens  entraî- 
noient.  • 

-HASERSUAL.  rojeîHASARSUHAi.. 
•HASERSUSA  ou  HASERSUSIM.   Ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Hnferfufa  sHaferfufim.  Elle  fe  nommoit  au- 
trement 5e/7/è/2«(7.  Elle  fur  d'abord  dofHjécà  la  Tribu 
de  Juda,  puis  elle  en  fut  démembrée ,  &  palla  à  celle 
de  Siméon.  Confrontez  Jof.  XF3  i  ^  j  &  XIX ,  /. 
I.  des  Parai.  IF ,  3 1  • 
HASFURT  ou  HASTFURT.   Nom  d'une  petite  ville 
ou  bourg  du  Cercle  de  Franconie.   Hasfurtum.  Ce 
lieu  eft  fur  le  Mein  ,  dans  l'Evcché  de  Wurtsberg , 
entre  Schweinfurt  &  Bamberg.  Maty. 
HASMONÉEN  ou  HASSAMONÉEN ,  ENNE.  f  m, 
&  f.  &  adj.  Ce  nom  fe  donne  à  Mathathias  &  à  fa 
poftérité  ,  que  l'on  nomme  plus  communément  Ma- 
chabées.  Haffamonitus yHafmon&us.  Onécritauffile 
nom  fans  H  ^  &  l'on  dit  Hafmonéens  onAfmonéens. 
ACmonéen  eft  plus  ordinaire  en  François  qu'Jjfamû- 
néen.  LesPrinces  HajJamonéens%ow.\^n\hQnt  le  peu- 
ple Juif,  &  commandèrent  fes  armées  pendant  130 
ans.  L'ère  des  Afmçnéens.  n'eft  pourtant  que  dç  lo^ 
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aus ,  parcéqu'elle  ne  commence  qu'à  k  premicre  siv 
née  de  Simon  Machabéc  ,  qui  eft  l'an  170  des  Gtecsj, 
&■  qu'elle  finit  à  Antigonus-,.qu'Hérodes  I  dépollcda 
l'an  des  Grecs  274.  • /''oye^  Machabée.  Vitrius , 
Exerça.  XI 3  n,  2ç  &fuiv.  Ce  font  les  Juifs  qui  don- 
nent ce  noiTi  à  la  famille  de  Mathathias,  Il  eft  Hé- 
breu ,  iaï?n  >  Ehafchman  ,  qui  fignifie  ,  un  Grand  , 
un  Seigneur  ,  Opdmas  ,  Magnas  ,  DODiyn  5  Op- 
tïmates 3  Magnâtes.  Les  Rabbins  appellent  ainfi  main- 
tenant les  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine. 

HASNA  ou  CHASNA.  f.  m.  Terme  de  Relation,  Tré- 
for  du  Grand-Seigneur,  ^rarïum  Imperatoris  Tur- 
cïcï.  Le  Eafna  3  ou  Trélor ,  eft  dans  le  premier  ap- 
partement. L'on,  y  met  tous  les  ans  fix  cens  mille 
îequins,  que  l'Egypte  rend  au  Grand-Seigneur  tou- 
tes charges  payées  :  &  outre  cela  s'il  refte  quelque 
choie  au  bout  de  l'an  dans  le  premier  Trélor  qui  eft 
à  la  Cour  du  Divan,  on  l'apporte  en  celui-ci  ,  dont 
l'Halnadarbalchi  ou  Tréforier  du  Serrail,  a  une  clef, 
&  le  Grand-Seigneur  une  autre.  D,  C. 

HASNADARBASCHLf.m.,?^oy€:^CHASNATARBASsr. 
D.  C.  dans  Ion  voyage  du  Levant  ,  fait  en  1621  ,  par 
ordre  du  Roi ,  écrit  Eafnadarbafchi.  Cependant  c'eft 
un  Kefen  Arabe, 

HASN-EL-TAF.   Nom  d'une  ville  de  Perfe.  Eafnel- 
taffa.  Les  Géographes  Perfiens  la  placent  à  72  d. 
32  m.  de  longitude,  &  à  34  d.  40  m.  de  latitude. 
Hafn-el-taf  y&Mi  dire  ,  le  centre  de  la  beauté'  ;  mais  '1 
cette  ville  répond  mal  à  un  fi  beau  nom.  Taver- 

NIER. 

HASNONi  Nom  d'un  ancien  village  &  d'un  monaftèrc 
fondé  il  y  a  plus  de  mille  ans  ,  lur  la  Scarpe ,  dans 
l'Artois.  Edjnonium  ,  Eafno  •  Eafnonienfe  monap- 
terïum.  Eafnon  fut  d'abord  de  l'Artois ,  enluite  il  fut 
attribué  au  Hainaut.  Hadr.  de  Valois.  Not.Gall. 
p.  242.  Eafnon  eft  placé  fur  le  bord  méridional  de  la 
Scarpe ,  dans  la  contrée  d'Oftervant  au  fud-oueft  de  S. 
Amand. 

HASPAHAM.  ToyeT  Ispahan. 

HASPEN.  Voye'^  Haspain. 

HASPEN-GÔW.  Voye-{  Haspain. 

HASPEN  ou  HESPEN.  Petite  rivière  des  Pays-Bas; 
dans  le  Comté  à'Easbain  ^  auquel  elle  a  donné  le 
nom.  Easha  j  Easbana  ,  Eafpln.oa.  Elle  coule  en- 
tre Tillemont  &  Laiîden  ,  &  airole  Neef-Eefpen  j 
Clshasba  j&  Ouern-Eefpan  3  Transhasha  3  auxquels 
elle  donne  ces  noms.  Hadr.  de  Val.  Not.  Gall. 
p.  242. 

HASSART.  1.  m.  Efpèce  de  hache  qui  a  le  tranchant 
arrondi.  On  le  dit  aulH  des  grandes  lerpes. 

HASSE-BROUCK.  Petite  ville  des  Pays-Bas ,  dans  la 
Châtellenie  de  Calï'el.  Elle  eft  démantelée. 

HASSEK.  Ville  de  l'Arabie  Heurcufe ,  fur  la  mer,  vis- 
à-vis  de  Zocotora. 

HASSELT.  Nom  d'une  petite  ville  fortifiée.  Eaffcletumi 
Elle  eft  dans  l'Overiffel ,  une  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas ,  entre  Zwol  &  Swarteflvis  ,  fur  le  Vechr* 
Maty. 

Hasselt.  Autre  petite  ville  du  Cercle  de  Weftpha- 
lie.  Eaffeletum.  Elle  eft  dans  l'Evêché  de  Liège  , 
fur  la  rivière  de  Démer  ,  au  couchant  de  Maf- 
trich. 

HASSÉMON  ou  ASÉMONA.  i".  Nom  d'un  lieu  de 
l'Arabie  déferre  ,  où  les  Ilraélites  campèrent.  Nomhr. 
XXXIII,  29.  2".  Ville  de  la  Tribu  de  Juda,  fur  la 
frontière  méridionale ,  du  côté  du  couchant ,  fur  le 
chemin  d'Egypte.  Voyez  Jof.  XV,  j  ,  27  ;  Nomb. 
XXXIV  ,4,5. 

HASSIDÉEN  ,  ASIDÉEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Se  adj. 
EaJîdAus ,  AffidAus.  Ce  nom  le  trouve  deux  fois  dans 
le  premier  livre  des  Machabées ,  &  une  fois  dans  le 
fécond  ,  I.  Machah.  II  ,42  ^  VII ,  1 3  ,  &  il.  Machnb. 
XIV ,  6.  Lyranus  a  tiré  ce  nom  du  mot  Latin  AJJl- 
duus ,  alîîdu  ;  &  a  crii  qu'on  nommoit  ainfi  parmi 
les  Juifs  ceux  qui  s'occupoicnt  aff dûment  au  fer  vice 
de  Dieu  ;  c'eft  une  erreur  ridicule.  Le  Jéfuite  Ser-1 
rarius  ,  &  le  Calvinifte  Druhus,  qui  ont  beaucoup] 
écrit  l'un  contre  l'autre  fur  ce  mot,  conviennent! 
pourtant  tgiis  deux  que  ce  mot  eft  Hébreu,  qui  vieinsj 
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de  lia- 3  hïenfaïfanty  mifcricordieux ,faint ^  homme 
de  bien,  homme  pieux.  Junius,  dans  les  notes  lui  le 
c.  //  du  premier  Livre  des  Machabées,  prétend  qu'il 
faut  tznve  A fchïd&us y  Afckïdeen  ;  que  c'elt  un  Schïn 
en  Hébreu ,  &  qu'il  vient  du  Chaldcen^-^'t;,  ^/t/z^^^j 
dïffudlt.  Mais,  dit  Drulîus,  c'eft  une  faute ,  6c  cette 
corredion  eft  contraire  à  toutes  les  éditions  &  les 
manutcrits.  ^ 

La  difliculté  eft  de  favoir  quels  etoient  ces  HaJJl- 
deens.  Drullus  prétend  que  les  Hajfidéens  étoient  les 
Pharifiens.  Sa  raifon  eft  que  Gorionides,  L.  IVy  c. 
2ç,  appelle  indifféremment  Phariliens  ou  Hcjfidéensy 
ceux  qu'il  nomme  les  Sages  dlfracL  Serrarius  fou- 
tint  que  Gorionides  diftinguoit  les  /JJfidccns  des  Pha- 
rifiens; Drufius  changea  enfuite  de  tentiment,  &  dit 
que  ce  que  rEcriture  appeloit  AJfidéens  ycétok  en 
général  tous  les  gens  de  bien  ;  que  ce  n'étoit  point 
un  nom  propre ,  ni  de  fcdle.  Serrarius  a  toujours  pré- 
tendu au  contraire  que  c'eft  un  nom  de  (edte,  &  que 
les  Affldéens  font  les  mêmes  que  les  Elléniens.  Sca- 
ligera  dit  tantôt  que  les  AJfidéens  étoient  alfez  fem- 
blables  au*  Elféniens ,  &  tantôt  que  ce  nom  fe  pre- 
noit  en  dWx  fens ,  pour  un  nom  de  lede,  &  en  gé- 
néral pour  les  gens  de  bien.  Scaliger  a  cru  aulli  que 
la  fede  des  Ajjldéens  avoir  commencé  au  temps 
d'Efdras.  Ailleurs  il  dit  qu'elle  avoir  été  inftituée  par 
Jérémi?.  ^ 

Serrarius  au  contraire  a  prouvé  que  les  Ajjldéens 
font  les  mêmes  que  les  Elféniens ,  &z  les  Elléniens 
probablement  les  mcm^  que  les  Réchabitcs.  Le  com- 
mun des  Interprètes  fuit  ce  fentiment.  Quant  au 
temps  quils  ont  co^nmencé ,  il  croit  que  ce  qu'on 
peut  en  dire  de  mieux ,  c'eft  que  depuis  l'entrée  des 
Ifraélites  danslaTerre-Promife,ily  en  a  toujours  eu, 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  &"  avec  des  changemens 
de  temps  en  temps  dans  leurs  coutumes  &  manière 
de  vivre;  que  ce  font  eux  qu'on  appelle  Cinéens  dans 
le  premier  ch.  du  L.  des  Jugei.  Que  Rechaâ  &  Ha- 
fid  font  fynonymes  ;  que  les  changemens  qu'il  y  eut 
dans  leur  manière  de  vivre,  firent  cependant  comme 
deux  d^hzzs  SP.ofidéens  y  les  anciens  &  les  nou- 
veaux; que  ce  furent  les  nouveaux  qui  portèrent  le 
nom  de  Réchabites ,  que  Jérémie  leur  donne  ,  chap. 
XXXF,  2  ,  s  y  Sy  iS-  Voyez  cet  Auteur,  dans  ion 
Trihéircfium  ,  L.  III  y  c.  7  ^  9  :>  ^  dans  ion  Mi- 
nerval.  L.  F,  c.  ç)  y  10  y  11 ,  ^~  Drusius  ,  de  Ha- 
fidùs. 

Du  refte,  l'origine  de  ce  nom  demande  qu'on  l'é- 
crive par  une  H,  Hajidéen.  C'eft  même  en  Hébreu 
une  double  afpiration  i^p:\,  Hhajid-  mais  parceque 
les  Grecs  &  la  Vulgate  l'écrivent  fans  afpiration,  on 
n'y  met  ordinairement  point  d'H  en  notre  langue. 
HASSIOPORTO.  Foyei  Palatia. 
HAST.  f.  m.  (  L'h  s'afpire  &  Vs  le  prononce.  )  Vieux 
mot,  qui  fignifioit  autrefois  toute  forte  d'arme  offen- 
five  qui  avoir  un  long  bois  ou  manche.  Hajlile.  Les 
piques,  les  hallebardes,  pertuifanes,  javehnes,  font 
armes  de  hn/ï. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hajla.  En  quelques  Provin- 
ces, on  appelle  une  broche  une  hafie  j  &  on  appelle 
encore  contre-hajlicrs  y  les  chenets  qui  portent  les 
broches.  Fovc-:;  HÀte. 
HASTAIRE.  C.  m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Hajla- 
rïus.  Louis  XIV  a  employé  ce  mor  dans  (es  Remar- 
ques fur  la  guerre  de  Céiar  contre  les  Suilles,  lorl- 
qu'il  dit ,  les  Princes  fe  mettoient  flanc  à  flanc  des 
Hajlaires.  ^ 

§Cr  HASTE.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  ancienne,  la  même 
chofe  que  pique.  Bâton  garni  à  fon  extrémité  d'un  1er 
pointu.  Il  y  en  avoit  à  manche  long,  avec  lelquel- 
les  on  pointoit,  &  d'autres  à  manche  court,  qu'on 
lançoit. 
fer  La  Légion  Romaine  ,  quant  à  l'Infanterie  ,  étoit 
compofée  de  trois  ccft-ps,  des  Hajlaires  ,  des  Princes 
&  des  Trlaires.  Les  Eajiaires  ,  ainfi  nommés ,  parce- 
qu'ils  étoient  armés  de  hajles  ou  piques  ,  formoicnt 
la  première  ligne;  les  Princes  la  féconde,  &C  les 
Triaires  la  troifième.  On  choififloit  pour  les  Hajlai- 
res y  les  jeunes  gens;  les  Princes  étoient  plus  robul- 
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tes;  les  Triaires  croient  compofes  ài:s  plus  expéri- 
mentés. Outre  ces  trois  corps ,  il  y  avoir  dans  cha- 
que Légion  des  Véhtes y  ou  Soldats  armés  à  la  légè- 
re, Iclquels  ne  lailoient  pas  un.  corps  féparc ,  mais 
étoient  répandus  dans  les  trois  autres ,  &  fervoient 
à  tlcarmoucher  hors  des  rangs.  On  choififfoit  pour 
les  Vélites,  les  plus  agiles. 

Haste.  Terme  de  Médaille.  L'j  fe  prononce,  ^^j,'?;?.  La 
hajle  eft  un  javelot  (ans  fer  ,  ou  plutôt  un  ancien 
iceptre  plus  long  que  les  ordinaires,  qui  convient  à 
toutes  les  Déités.  Il  marque  la  bonté  des  Dieux  &  la 
conduite  de  leur  providence,  égitlement  douce  <3c  ef- 
ficace. Dans  l'Apothéole  d'Homère  ,  reprétentée  par 
Apollonius  de  Priène  fur  un  marbre  qui  eft  à  Ro- 
me dans  le  Palais  des  Princes  Colonnes  ,  Jupiter  eft 
reprélenté  une  haJle  à  la  main.  Mém.  de  Trév. 

On  appelle  hajte pure  tur  les  médailles,  la  haJle  qui 
n'eft  point  ornée ,  point  entourée  de  rameaux  ou  de 
bandelettes.  Hajla  para. 

Haste.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  longue, 
arrondie  &  lemblable  à  une  lance  qui  porte  l'Eten- 
dart  Royal  dans  la  Galère  Réale.  La.haf}e  eft  attachée 
par  des  bandes  de  fer  du  bord  de  lefpale  vers  la  gué- 
rite à  la  main  droite  de  la  chambre  de  poupe. 

HASTER.  f.  m.  Mcfure  de  continence  ,  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  villes  de  Flandre.  Un  hajler  de  Gand 
contient  30  letiers  de  Paris  moins  f^. 

It3=  HASTER.  Foye:^  Hâter. 

CÎCF  HASTEURS.  Foje^  Hàteurs.  _ 

HASTING.  Nom  d'une  petite  ville  d'Angleterre.  Hafi 
tinga.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Sullex,  où  elle 
a  un  bon  porr,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Raye,  du 
côté  du  couchant,  C'eft  à  Hajling  que  Guillaume  le 
Conquérant  vainquit  Harald,  Roi  d'Angleterre,  qui 

.  y  fut  tué  l'an  1066.  Maty.  Long.  iS  d.  12  m.  lat. 
jo  d.  ^^  m. 
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IJCF  HÂTE.  f.  f.  (L'A  s'afpire ,  ainfi  que  dans  tous  les 
dérivés.)  Terme  fynonyme  de  promptitude,  qui  fignifie 
propremenr ,  accélération  de  mouvement.  FejUna- 
tio.  Souvent  en  lailant  les  chofes  avec  hâte  y  on  ne 
fait  rien  de  bien.  On  dit  avoir  haie  y  être  prcflé  de 
faire  quelque  chofe.  Les  gens  chauds  &  impétueux 
ont  toujours  hâte  ;  rien  n'eft  fi  ordinaire  que  la  pa- 
reife  d'examiner  le  fond  des  affaires,  &  une  hâte  in- 
dilcrète  d'en  juger.  S.  Real. 

HÂTE  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  envoyé 
en  hâte  un  courrier,  pour  dire  ,  diligemment.  Ils  le 
retirent  en  hâte  vers  la  ville.  Ablanc.  C'eft-à-dire, 
avec  précipitation. 

Un  Comédien  fait  à  la  hâte.  Id.  Les  marchandifes 
de  balle  font  faites  à  la  hâte. 

HÂTE,  en  plulïeurs  Provinces,  fe  dit  d'une  certaine  me- 
fure  de  pré,  qui  eft  de  30  pas,  qui  vienr,  félon  Dil 
Cange,  de  hajlay  ou  du  bâton  avec  lequel  on  les  me- 
furoit  :  d'où  vient  qu'on  difoit  autrefois,  donner  de 
la  hâte  y  pour  dire,  donner  du  bâton  pour  faire  avan- 
cer; &:  c'eft  de-  là,  à  ce  que  prétendent  quelques  Au- 
teurs ,  que  vient  le  mot  de  Atîre  lignifiant  diligence. 

HÂTE  ,  dans  quelques  Provinces,  c'eft  Je  nom  qu'on 
donne  au  foie  de  cochon  dont  on  fait  des  hâtereaux. 

HÂTE  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  eft  de  Lagni,  qu'il  n'a  pas  hâte  y  pour 
dire ,  qu'il  eft  mou  &  parelfeux.  On  dit  qu'un  Gen- 
tilhomme, qu'une  Demoifelle  font  faits  à  la  hâte  y 
pour  dire  qu'ils  n'ont  aucune  nobleffe,  qu'ils  n'en  ont 
que  l'apparence  ou  les  habits.  On  dit  aulfi  à  un  hom- 
me impatient,  qui  fait  l'empreffé,  fi  vous  avez  hâtCj 
courez  devant. 

HÂTE.  Féru.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  broche  ;  mais 
.  en  ce  fens  il  efthorS  d'ufageàParis,  où  l'on  dirbro' 
che  :  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  dife  en  quelques  en- 
droits hâte.  Voyez  Hast. 

HÂTER,  v.  a.  (  dans  lequel  l'A  s'afpire.  )  PrelTer ,  accé- 
lérer. Urgere  y  properare.  Hâter  fon  départ.  Hâte'^ 
votre  rerour.  Hâter  le  courier.  Nous  voudrions  bien 
hâter  la  lenteur  de  la  colère  de  Dieu  fur  nos  enne- 
mis. Nie.  Le  Prince ,  quand  il  s'agit  de  multipliet 
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ou  de  hâter  fes  bienfaits,  ne  fouffre  ni  détours,  ni 
lenteurs.  Tour.  Cette  mauvaiCc  nouvelle  hâta  les 
deftinées.  H.  S.  de  M.  La  foi  vive  du  Catéchumène 
hâta  fon  baptcine..BouH. 
13"  HÂTER,  fure  dépccher.  /f^fer  le  fouper, /^artvlcs 

ouvriers,  hâter  \a.  belogtic. 
UCT  En  Jardinage,  kâtcrl^s  friiits,  en  avancer  la  matu- 
rité. Les  cloches  qu'on  met  fur  les  melons,  en  hâtent 
la  maturité.  Le  foin  qu'on  prend  de  la  culture  des 
arbres  ,  hâte  les  fruits. 
^3°  On  dit  dans  le  même  fens,  qu'un  remède  a  hâtéXz. 
mort  d'un  malade^  qu'un  événement  malheureux  a 
hâté  la  banqueroute  d'un  Marchand.  Il  le  joint  aullî 
avec  le  pronom  perlonnel.  Hâte:(-yous  de  partir.  On 
ne  fe  hâte  point  d'annoncer  de  mauvailes  nouvelles. 
Hâtei^-yous  lentement , /e/?i«<2  lente  ^  ne  faites  rien 
avec  précipitation. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hajlen,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  aclïtare , 
ou  de  addare  ou  injlare ,  ou  du  mot  Celtique  hajla. 
L'Allemand  hajlen^  hâter,  aller  vite,  cft  un  mot  tiré 
du  Celtique  hafta.  Pezron. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  hâtera  bien  d'aller 
quelqu'un  ;  pour  dire  qu'on  lui  fera  une  forte  répri- 
mande fur  quelque  faute  qu'il  a  faite,  qu'on  lui  fera 
bien  faire  fon  devoir  par  les  menaces ,  par  les  châ- 
timens.  On  dit  aullî  qu'un  homme  ne  gagnera  pas  la 
pleuréfie  à  force  de  fe  hâter ,  quand  il  va  lentement 
en  befogne. 

On  dit  au  Manège,  hâte-{ ,  hâte^ ,  lorfqu'un Eco- 
lier fait  manier  un  cheval  fur  les  voltes ,  &  que  l'E- 
cuyer  veut  obliger  l'Ecolier  à  tourner  la  main  plus 
vue  du  côté  qu'd  manie. 
fC?  On  dit ,  en  termes  de  Chalfe  ,  que  le  cerf  hâte  fon 

erre  ,  quand  il  fuit  fort  vite. 
HÂTÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Il  a  toutes  les  lignifications 
de  fon  verbe.  Fejîinus,  aceeleratus.  On  dit,  outre 
cela ,  que  la  faifon  eft  un  peu  hâtée,  pour  dire  qu'elle 
eft  avancée. 
HÂTÉ,  ÉE,  fignifie  quelquefois,  qui  hâte.  Il  eft  extrê- 

memeiit  hâté ,  elle  eft  extrêmement  hâtée. 
HATEMUTZLI.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
15'  mois  des  Mexicains;  il  répond  à  une  partie  de 
Novembre. 
HÂTEREAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Ménage  croit  que  ce 
font  les  parties  d'un  animal,  lefquclles  font  proches 
du  cou.  D'autres  dilent  que  ce  mot  fignifie  le  cou 
lui-même,  &  ils  fondent  leur  opinion  lur  ce  que  le 
mot  de  A^y?ere/ fignifie  toujours  le  cou  dans  nos  vieux 
livres.  Collum,  jugulum  ,  cervix. 
HÂTEREAU.  Terme  de  Traiteur,  de  Cuifinier.  Ragoût 
qui  fe  fait  avec  des  tranches  de  foie,  qu'on  laupou 
dre  de  poivre,  &  qu'on  couvre  de  brins  de  periil , 
enfuite  on  les  met  fur  un  gril  à  un  bon  brafier  ;  on 
les  y  laiiFe  jufqu'à  ce  qu'elles  loient  bien  grillées,  & 
médiocrement  cuites,  puis  on  les  laie  &  on  les  man 
ge  de  broc  en  bouche. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  hâtereau ,  de  ce- 
lui de  hâter,  parcequ'on  fe  hâte  de  manger  les  vian- 
des qui  entrent  dans  la  compolition  des  hâtereaux  , 
iefquelles  f»corrompent  ailément,  &  ne  peuvent  fe 
garder  long-temps. 
HÂTLREL.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  le  cou.  Col- 
lum ,  jugulum  ,  cervix. 

Ce  mot  a  la  même  origine  que  celui  de  hâtereau. 
7'^oye:^  ce  mot. 
HÂTEUR.  f.  m.  (Uk  s'afpirc.)  Officier  chez  le  Roi  qui 
lert  aux  cuifines ,  qui  a  foin  du  rôt,  &  de  livrer  les 
viandes  rôties,  comme  le  Potager,  les  potages,  &: 
les  Pâtiflîers,  la  pâtilTerie.  Cui  affa  cura /unt. 

Quelques-uns  difent  que  ce  nom  vient  de  ce  qu'ils 
ont  foin  des  hâtiers  ou  broches. 

Il  y  a  aulTi  des  Hâteurs  prépofés  dans  les  ateliers , 
pour  faire  travailler  les  Maçons ,  les  Manœuvres ,  &'c. 
on  les  appelle  auffi  ChaJJeavans.  Infantes  operariis 
pr«fecli. 
HÂTIER.  f.  m.  [Vh  s'afpire.)  Vieux  mot,  qui  figni- 
fioitun  grand  chenet  à  plufieurs  crans,  où  l'on  met- 
îoit  plufieurs  broches  enfemble  les  unes  lur  les  au- 
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très.  Affarlus  capreolus.  On  difoit  auffi  contre-hâtïers, 
&  même  ce  dernier  a  un  peu  plus  d'ulage. 
HÂTIF,  IVE.  adj.  (L'A  s'afpire.)  Précoce  qui  vient  de 
bonne  heure  ,  ou  avant  le  temps  odinaire.  On  le  dit 
de  tout  fruit  qui  parvient  à  l'état  où  l'on  peut  en  faire 
ulage,  avant  ceux  des  plantes  d'une  même  eipèce. 
Properus,  pnproperus, pracox.  On  fait,  par  art,  des 
pois  &  des  fruits  hâtifs,  quand  on  prend  le  foin  de 
les  faire  mûrir  plutôt  que  les  autres  de  même  etpèce-, 
des  pois  hâtijs,  des  ceriles  hâtives.  Liger.  Un  po- 
tager où  il  ne  manque  rien,  tant  pour  avoir  du  hâtif 
Se  du  tardif,  que  pour  l'abondance  du  milieu  des 
iailons.  La  Quint.  Les  terres  meubles  n'ont  pas  de 
peine  à  être  échauffées  des  rayons  du  loleil,  &  par 
conféquent  à  être  hâtives  dans  leurs  productions.  La 
Quint. 

On  dit  figurément,  que  l'efprit  d'un  enfant  eft  trop 
hâtif,  quand  fa  raifon  ,  fon  elprit  commencent  à  pa- 
roître  avant  l'âge  ordinaire.  Les  elprits  hâtijs  ne  font 
pas  ceux  qui  réuffillent  le  mieux  dans  la  luite. 
Ce  mot  vient  de  aclivus. 

HÂTILLE.  f.  f.  (Vh  s'afpire.;  Recentis  fmlU  frujium. 
Vieux  terme  de  campagne,  qui  le  dit  e™cette  phra- 
fe  :  quand  on  a  tué  ion  cochon ,  on  envoie  à  fcs  amis 
de  la  hâtille  de  du  boudin,  c'eft-à  dire,  qu'on  ac- 
compagne le  boudin  de  quelque  pièce  bonne  à  rôtir, 
propre  à  mettre  au  hâtier  ou  à  la  broche.  Dans  quel- 
ques Provinces  on  prend  plus  particulièrement  ce  mot, 
&  on  entend  par  ce  terme  les  poumons ,  le  cœur  , 
les  rognons  &  la  rate  de  pcyc ,  fans  y  comprendre  le 
foie  qu'on  appelle  dans  les  mêmes  pays  du  nom  de 
hcâte.  , 

On  dit  auflî  au  figuré  &  dans  le  ftyle  burlefque, 
donner  de  la  hâtille  à  cyielqu'un,  pour  dire,  donner    -J 
des  coups  de  bâton.  Expreffion  triviale.  ■ 

HÂTIVE  AU.  f,  m.  [Vh  s'afpire.)  C'eft  le  nom  d'une 
poire  hâtive.  Poires  de  hâtiveau.  Pira  pracocia. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  une  efpèce  de  raifin  pré-    "1 
coce ,  qui  mûrit  avant  les  autres.  • 

Liger  ne  dit  ce  mot,  ni  des  poires,  ni  du  raifin  , 
dont  on  vient  de  parler;  mais  il  dit  (eulement  qu'en 
termes  de  Jardinage,  ce  mot  lignifie  pois  hâtifs,  pi- 
fa  prxcocia,  &  que  les  Jardiniers  dilent  :  j'ai  lemé 
des  hâtiveaux  fur  des  ados.  Il  fait  bon  femer  des  hâi  sfl 
tiveaux. 

HÂTIVEMENT,  adv.  {Vh  s'afpire.)  D'une  manière 
hâtive  ou  preffiée.  Fcfinè.  Il  eft  peu  d'ufage ,  &  ne 
fe  dit  guère  que  des  fruits  &  des  Heurs ,  qu'on  hâte 
de  mûrir,  de  fleurir.  On  a  mis  les  melons  fous  la 
cloche ,  pour  en  avoir  hâtivement. 

HÂTIVETÉ.  f.  f.  {Vh  s'afpire.)  Vieux  mot,  qui  figni- 
fioit  autrefois,  dihgence,  avance  de  la  maturité, pré- 
cocité. Fefinatio.  Il  n'eft  plus  en  ulage* ,  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  fruits,  de  fleurs ,  de  plantes,  qui  vien- 
nent avant  le  temps  ordinaire.  Il  y  a  des  Iruits  efti- 
mables  pour  leur  hâtiveté.  Se  d'autres  pour  leur  tar- 
diveté.  La  Quint. 

XT  HATO,  ou  HATOS.  Ce  font,  dans  l'Amérique 
Efpagnole,  des  lieux  deftinés  à  nouriir  les  bêtes  à  cor- 
nes dont  les  cuirs  &  les  luifs  font  l'objet  d'un  grand 
commerce.  Nous  arrivâmes  à  un  Hato,  qui  eft  une 
efpèce  de  métairie  où  les  Efpagnols  nourriffient  du 
bétail.  Lus  SAN, 

HÂTRA.  Ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Méfopotamie  , 
félon  Ammien  Marcellin,  lih.  2j,cap.  S.  J 

HATTEN.  Corneille  dit  Eattem  ou  Hattum.  Nom  d'u-     \ 
ne  ancienne  petite  ville  des  Provinces-Unies.  Hatte- 
mium.  Elle  eft  dans  le  Véluve ,  contrée  de  la  Guel- 

■  dre,  fur  l'Ilfel,  vis-à  vis  deZwcl,  Se  entre  Campen 
&  Deventer.  Maty.  Long.  23  d.  jy  ^-  i^t.  y 2  d. 
30  m. 

HATTINGEN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Weftphalic.  Hattinga.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  la 
Marck,  fur  la  rivière  de  Roer,  à  lept  lieues  de  Duif- 
bourg.  Se  un  peu  moins  de  Duffieldorp,  du  côté  du 
levant.  Long.  24  d.  42  m.  lat.  y  j  d.  1 7  m. 

HATTON-CHASTEAU,  ou  CHASTEL.  Nom  d'une 
petite  ville  du  Duché  de  Bar,  en  Lorraine.  Hadonis 
ou  Hattonis  caftrum^  Haidonis  cafiellum.  Elle  cft  (ur 
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lâ  rivière  d'Hatton,  à  cinq  lieues  de  Verdun,  vers 
le  fud-eft.  De  Val.  Not.  Gall.  p.  33S.  Maty. 
HATUAN.  Nom  d'une  petite  ville ,  mais  forte.  Eatua- 
num.  Elle  eft  dans  la  haute  Hongrie,  lut  la  rivière 
de  Zagywa,  entre  Peft  &  Agria.  Matv.  Long,  3  y  d. 
22  m.  lat.  ^j  d.  s 2  m. 
HATUNCUZQUI  AYMORAY.  Terme  de  Calendrier. 

Nom  du  lîxième  mois  des  habicans  du  Pérou. 
HATUR.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifiè- 
me  mois  des  Coptes  ,  qui  répond  du  moins  en  par- 
tie à  notre  mois  de  Novembre.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent hathur,  &  qui  le  mettent  l'onzième  dans  le  Ca- 
lendrier des  Coptes  &  des  Abyiîlns. 
HATUTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Allèchement,  amorce. 
HATZFELD.  Le  Comté  à'Haqfeld.  Hat^fddïenfis  Co- 
mitatus.  Ce  Comté  eft  dans  la  balle  partie  du  Cer- 
cle du  haut  Rhin,  entre  le  Comté  de  Wirgenllein 
&  le  Duché  de  Weftphalie.  Son  étendue  eft  d  envi- 
ron quatre  lieues  de  long,  &  deux  de  large  :  Haf[- 
feld,  qui  eft  un  gros  bourg  défendu  par  un  bon  châ- 
teau ,  en  eft  le  lieu  le  plus  confidérable.  Ce  pays  a 

-  les  Comtes  particuliers ,  qui  pollèdent  encore  quel- 
ques Seigneuries  en  Franconie  ,  eu  Wétéravie ,  en 
SiléUe.  Maty.  ImhofF,  qui  traite  des  Comtes  à'Haf^- 
feld ,  daus  fa  Notice  de  l'Empire,!.  VI 3  c.  ^j écrit 
Ha{feld  ou  Ho-{fddi  &  dit  que  ce  lieu  eft  (ur  l'E- 
der,  que  Tacite,  Annal.  L.  7,  c.  y^ ,  appelle  Adra- 
na.  Rittershufms  a  fait  la  Généalogie  des  Comtes 
■A'Ha-^feld:,  qu'il  fait  venir  d'Eberhard,  qui  vivoit  en 

H  A  V. 

|tT  H  AU  ,  il  bat  l'eau.  Cri  de  chaiFe  ,  lorfque  le  cerf 
eft  dans  l'eau. 

HAVAGE.  1".  m.  (L'Académie  écrit  avage.)  Vieux  mot 
qui  lignifie  un  droit  qu'on  a  de  prendre  lur  les  grains 
dans  les  marchés,  autant  qu'on  peut  en  prendre  avec 
la  main.  Havagium  ,  havadïum.  Il  vient  apparemment 
du  mot/iavirj  qui  n'eftplus  en  ulage  aulens  àc pren- 
dre. Le  Bourreau  dé  Paris  a  un  droit  de  havage  dans 
les  marchés;  &  à  caufe  de  l'infamie  de  Ion  métier, 
on  ne  lui  lalTe  prendre  qu'avec  une  cuiller  de  fer 
blanc ,  qui  fert  de  meture.  Le  Bourreau  a  le  même 
droit  en  d'autres  endroits  de  France,  &  le  prend  de 

.   la  même  manière ,  §CF  en  marquant  de  craie  (ur  le 

;  bras  ceux  qui  ont  payé  ce  droit.  Il  a  été  lupprime  à 

-  Paris ,  ainfi  que  dans  plufieurs  autres  villes  de  Pro- 
vince ,  à  caufe  des  rixes  qu'il  occalîonnoit. 

Ce  droit  âppartenoit  anciennement  au  Bourreau  de 
la  ville  de  Pontoile;  aujourd'hui,  par  accommode- 
ment ,  il  appartient  à  l'Hôpital-Général.  Dcj'cr.  Géog. 
&  Hifior.  de  la  haute  Norm.  T.  II ,  p.  20  j.  En  quel- 
ques lieux  on  a  dit  havée.  Voyez  ce  mot. 
HAVANA.  La  Havana  ou  la  Havane ^  ou  S.  Chrifto- 
phe  de  la  Havana.  Havana,  Fanuni  S;Chr'ifiopkorï; 
Ville  de  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  capitale 
de  l'île  de  Cuba,  une  des  grandes  Antilles,  6c  elle 
donne  quelquefois  le  nom  de  La  Havana  à  coûte  l'île. 
E,lle  eft  fortifiée  &  défendue  par  une  bonne  citadel- 
le, où  le  Gouverneur  de  Cuba  fait  fa  réfidence.  Sa 
iituation  eft  lur  la  côte  feptentrionale  de  l'île ,  vis- 
à-vis  de  la  prelqu'île  de  Tegefta ,  en  Floride.  Elle  a 
un  port  fort  grand  &  fort  sûr,  dont  l'entrée  eft  fi 
étroite  qu'il  ne  peut  y  entrer  qu'un  vailfeau  de  front, 
&  eft  défendue  par  deux  châteaux,  qui  font  fitués 
lur  (es  deux  bords.  C'eft  à  la  Havane  que  les  Hottes 

.  du  Roi  d'Efpagne  (e  retirent,  &  où  s'alfemblent  les 
galions  &  les  autres  vaiifeaux  Marchands  de  l'Amé- 
rique,, pour  venir  de  compagnie  en  Europe,  vers  le 
mois  de  Septembre.  Maty.  Long.  2()6  d.  //  m.  lat. 

.    23  d.  1 1  m.  s2  f.  Suivant  M.  Caffini. 

HAUBAN.  (.  m.  Terme  de  Marine.  Les  haubans  font 
de  gros  cordages  à  trois  tourons  amarrés  ou  attachés 
aux  barres  des  hunes  pour  affermir  les  mâts.  Ce  font 
les  cordes  qui  tiennent  les  mâts  à  droite  &  à  gauche, 
&c  un  peu  de  l'arrière  du  vailfeau.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent hautbans ,  &c  d'autres  écrivent  aubans.  F  unis 
fcanforlus i  fcanfdïs.  Ils  (ont  attachés  par  bas  aux  vi- 

_  jjords  à  droite  &  à  gauche.  Les  grands  haubans  (ont 
Temt  IF,: 
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ceux  des  grands  mâts;  &•  les  petits  haubans,  ceux 
des  mâts  de  hunes  ou  de  perroquets.  Les  cordes  qui 
(ervent  d'échelons  pout  monter  aux  hunes  le  long 
des  haubans,  s'di^p(:\\zmfgures,JiguUs  ou  cnfléchu- 
res.  Celles  qui  fervent  à  faire  bander  ou  roidir  les 
cordes  des  haubans;  s'appellent  rïdcs.  A  la  réferve 
du  beaupré,  il  n'y  a  point  de  mât  qui  n'ait  fes  haw 
bans.  Les  haubans  de  beaupré  (ont  deux  clpcces  de 
balancines  qui  faifiilent  la  vergue  de  civadière  par 
le  milieu  ,  au-lieu  que  les  balancines  faifiirtnt  vers 
les  bouts.  Il  y  a,  pour  tenir  ce  hauban,  un  cap  de 
mouton,  qui  eft  frappé  au  beaupré,  &  l'autre  eft  frap- 
pé à  la  vergue  de  civadière,  c'eft-à-dire,  que  ces  ma- 
nœuvres, au-lieu  de  tenir  les  mâts,  ainfi  que  les  au- 
tres haubans,  font  frappées  à  leurs  mâts ,  &  aidehc 
à  ioutenir  leurs  vergues.  Hauban  de  voilé  d'étai ,  eft 
la  manœuvre  qui  tient  l'arc-buutant  en  avant,  lorf- 
que l'on  met  ces  fortes  de  voiles.  Haubans  de  cha- 
loupe, (ont  non-(eulement  ceux  qui  tiennent  les  mâts 
de  la  chaloupe  lorfquelle  eft  matée,' mais  aufll  les 
Cordages  do'îit  on  (e  fert  pour  faidr  la  chaloupe,  lorf- 
qu'elle  eft  (ur  le  pont  du  vaiifeau. 

Hauban,  en  termes  de' Maçonnerie ,  eft  un  cordage 
qu'on  attache  d'un  côté  à  un  engin ,  &  de  l'autre  à 
un  arrêt  (olide ,  afin  dé  fervir  de  contrepoids  aux 
gros  fardeaux  qu'on  veut  élever.  Sacomaticus  reftis. 

Hauban  étoit  au(li  une  elpèce  de  droit.  Ce  mot  vient 
du  Latin,  Halbannum.  L'an  11 40,  le  Roi  Louis  le 
Jeune  exempta  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  Champs 
du  droit  de  hauban ,  que  prenoit  (on  Prévôt.  Le  hau- 
ban avolt  cours  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros. 

HAUBANER,  v.  a.  C'eft  attacher  im  hauban  à  l'engin  ; 
pour  l'arrêter,  &  le  tenir  ferme,  lorfqu'on  monte 
quelque  fardeau.  Sacomatico  fune  injlruere. 

HAUBANIER.  f.  m.  Qui  eft  fujet  au  droit  dé  hauBan»^ 
On  a  écrit  autrefois  haultban  &  haultbanier. 

HAUBANNÏER,  ou  HAUT-BANNIER;  f.  m.  Seigneur 
qui  a  droit  de  hauban.  Dynajles  Summix,  iurïfdïcllo- 
nïs,  JUS  nacîus  edicli  &  fanclionis.  MonetI 

HAUBANNÏER,  ou  HAUT-BANNIER.  Nom  d'un  an- 
cien Ofticier  du  Roi.  Le  Haut-Bannier  du  Roi  ne 
doit  être  contraint  d'acheter  le  Inétiér  de  friperie  de 
Chambrier,ni  de  fon  Mail  e  pour  lui,  puifqu'ils'èil 
fait  Haut-Bannier  A\i  Roi ,  &  c'eft  de  lui  qu'il  achète 
le  haut-ban.  Du  Tillet  ,  Pan.  I,  p.  ^rj.Le  Haut- 
Bannier  à\i  Roi  eft  tenu  d'àchetef  fondit  haut-bàri 
du  Roi  ou  de  (es  Oflicieis  pour  lui,  !k  non  d'autre; 
&  il  eft  tenu  d'être  eftager  dans  la  banlieue  de  Pa- 
ris ,  &  de  payer  au  Roi  &  à  fon  Receveur  pour  lui  j 
litôt  qu'il  eft  fait  Haut-Bannier,  vingt  deniers,  Sc 
au  Chdmbrier  quatorze  deniers  -,  &  outre  cela  de 
payer  ait  Roi  par  chacun  an  fix  (oUs  huit  deniers  pa- 
rihs.  Et  partant  ledit  Haut-Bannier  peut  versdrc  & 
athctcr  toute  manière  de  pelleterie,  vieille  &  nou- 
velle friperie,  linge  &  lange ,  vieille  &  nouvelle,  tout 
cuirain  vieux  &  nouvel,  par  payant  le  tonlieii  que 
les  choies  dellus dites  doivent,  &c.  Du  "Tillèt,  ib. 
Il  avoit  tiré  cela  des  anciens  regiftrcs  du  Châtelet  dé 
Paris.  f]CF  Ainfi  les  Haut-Banniers  du  Roi  étoient  an^ 
ciennement  des  Marchands  privilégiés ,  qui  avoiénC 
droit  de  vendre  toutes  fortes  de  vieilles  hardes,  ert 
payant  un  cert?in  droit  au  Domaine  de  S,  M.  &  a 
fon  grand  Chambrier. 

HAUBART.  f.  m.  PoliFon. 

HAUBELONNÉS.  f.  m.  pî.  Sorte  de  fromages  qui  fe 
font  en  Hollande,  &  dont  les  Hollandoîs  foht  un 
grand  commerce  dans  le  pays  étranger. 

HAUBEREAU ,  ou  FiOBEREAU.  f.  m.  Lé  dernier  eft 
pHus  ufité.  (  Vh  s'alpire.  J  Oifeau  dé  leurré  qui  prencf 
de  petits  oifeaux.  Pygargus,  Halicetus,  Subbuteo.  Il 
eft  marqueté  fous  le  ventre,  &:  a  le  dos  &  la  queue 
noirâtres.  On  l'appelle  aulfi  falqûet  où  aubrier.  Après 
l'émefillon  le  hobereau  eft  le  moindre ,  quant  à  la 
taille  ,  de  tous  les  oifeaux  dé  proie;  il  eft  de  leurre, 
ainli  que  lé  faucon,  le  îanièr  &  le  facre.  Cet  oiféau 
('iiit  volontiers  lés  chalTeury,  d'autant  que  Ci  proie 
n'c'ft  autre  que  de  petits oi(îllons,cochevis  &  alouet- 
tes, qui  aiment  mieux  (e  lailTer  prendre  à  la  mairtj 
&:  manger  aux  chiens,  que  de  partir  ;  lorfqu'ils  Tip- 
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pcnçoivent ,  ils  fc  fouri;enr  jufques  eii-rc  les  jai-nbcs 
des  chevaux  pouc  le  lauvci-  du  hobereau,  leur  mor- 
tel ennemi  :  loifqu'kl  a  luivi  un  cfpace  de  temps  les 
challeurs,  il  s'en  retourne  à  Ion  bois  de  haute  futaie, 
où  il  le  perche  &  fait  fa  demeure  ordinaire.  Quant 
à  la  figuie ,  il  a  le  bec  bleu ,  les  pieds  &  les  jambes 
jaunes ,  les  plumes  de  delfous  les  yeux  fort  noires  : 
le  fommec  de  la  tète  entre  le  noir  &  le  fauve,  deux 
taches  blanches  par-dcllbus  le  cou,  le  deffous  de  h 
gorge  &  les  deux  côtés  des  tempes  roux ,  les  man- 
teaux bien  mouchetés j  le  dos,  la  queue  &  les  pen- 
nes des  ailes  noires  par-delTus,  la  queue  fort  biga- 
tée  par-<icirous  de  taches  roulles  treilces  en  travers 
entre  les  noires  :  le  voyant  voler ,  on  apperçoit  le 
deffous  de  fa  queue  &  l'entre-deux  de  fes  jambières 
rougeâtre.  Aldrovand  en  a  fait  la  delcription  plus  au 
long.  La  voici  :  ^ 

Il  a  le  bec,  dit-il,  court ,  bleuâtre  par  le  commen- 
cement, &  noir  à  la  fini  les  narilles  ovales  &  lar- 
ges, le  dcffus  du  bec  extrêmement  aigu  &  crochu; 
au   commencement   de  l'endroit  où  il  ell  crochu, 
paroilfent  deux  pointes ,  lefquelles  entrent  dans  les 
deux  côtéi  du  dclfous  du  bec,  qui  eft  aulîi  coupé  par 
le  bout ,  &  de  même  couleur  que  la  partie  lupérieure. 
Il  a  la  langue  large  ,  le  palais  prelque  ^le  couleur  de 
corne,  les  yeux   noirâtres,  les  paupières  jaunâtres , 
les  plumes  du  menton  &  des  environs  du  bec,  blan- 
ches ,  &  cette  couleur  paroît  au  commencement  & 
aux  côtés  de  la  tête  après  les  tempes  :  ce  qui  eft  op- 
pofé  au  petit  coin  de  l'œil  à  côté  de  la  tête  eft  cen- 
dré ,  &  d'un  châtain  obfcur  tirant  fur  le  noir.  Il  a  une 
tache  de  même  couleur ,  qui  defcend  de  la  tête  par 
les  tempes  aux  côtés  du  golier;  il  a  auUi  une  pareille 
tache  au  commencement  de  l'ouverture  du  bec  lous 
les  yeux ,  qui  s'étend  en  long  aux  deux  côtés  du  go- 
fier-,  le  milieu  du  cou  çft  environné  de  plumes  blan- 
ches en  partie,  &  en  partie  rougeâtres;  tout  le  dos, 
le  cou,  les  manteaux  &  la  queue  font  d'un  jaune  ti- 
rant fur  le  noir,  mêlé  d'un  peu  de  châtain  oblcur , 
principalement  au  haut  du  dos,  &à  l'extrémité  du 
cou,  qui  paroît  jufques  à  lafuperficie;  les  manteaux 
font  toutefois  plus  obfcurs,  &  toutes  leurs  pennes 
en  dedans  ,  favoir ,  approchant  du  dos,  font  couver- 
tes de  taches    traverfantes  ,  tantôt  rougeâtres ,  tan- 
tôt noirâtres,  &  ce  par  ordre  ,  ainfi  que  toutes  les 
dix  pennes  de  la  queue,  excepté  feulement  les  deux 
du  milieu  ;  toutes  celles  de  la  poitrine  &  du  ventre 
font  marquées  par  le  milieu  d'une  tache  brune  & 
longue-,  par  les  côtés  elle^  lont  blanchâtres j  les  cuil- 
fes  jafqu'au  genou  font  garnies  de  pennes  de  cou- 
leur de  rouille,  femées  de  petites  taches  noirâtres: 
les  jambes  font  courtes ,  jaunâtres ,  couvertes  de  ta- 
blettes jufques  fur  les  ongles;  les  doigts  des  pieds  lont 
longs  à  proportion  des  cuilfes ,  principalement  des 
jambes;  les  ongles  font  crochus ,  très-aigus  &  très- 
noirs;  le  delî'ous  des  pieds  &  des  doigts  eft  plein  de 
calus  :  c'cft  ainfi  qu'cft  décrite  la  femelle. 

Cette  cfpèce  d'oileau  ne  prend  jamais  la  proie  qu'en 
volanr,  &  jamais  fur  terre  ni  dans  les  arbres,  ce  qui 
eft  caufc  en  partie  qu'ils  luivcnt  les  Veneurs  qui  font 
partir  les  oifeaux  avec  leurs  chiens.  Le  hobereau  eft  fi 
léger,  qu'il  attaque  le  corbeau  en  l'air,  &  lai  donne 
des  atteintes. 

Ce  mot  de  hobereau  vient  de  umberdlus,  diminu- 
tif de  umber,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  pour  fpu- 
Tïus.  Ménage.  Borel  le  dérive  de  hybrlia,  p.  ^  6 1 . 
M.  Huet  remarque  que  hobelj  en  langue  de  Galle , 
fignifie  une  efpèce  de  faucon. 
Haubereau  fe  dit  figurément  &  ironiquement  dans 
le  difcours  fatyrique  &  burlefque  ,  .d  un  petit  Gen- 
tilhomme de  campagne  :  on  le  dit  aulfi  de  ceux  qui  font 
apprentis ,  novices  dans  le  monde.  Tyro,  tyrunculus. 
Ce  mot,  en  cette  lignification,  vient  de  hobcr, 
m.ot  Picard,  qui,  joint  avec  la  négation,  lignihe  ne 
bouger  d'un  /icii ,  parceque  ces  fortes  de  Gcntilshum- 
mes  font  cafaniers,  &  n'ont  jamais  été  à  la  guerre, 
ni  vu  le  monde. 
HAUBERGENIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  des  hauberts 
ou  cottes  de  mailles»  Les  anciens  ftatutsdes  Maures  1 


Cliaînetiers  de  Paris  leur  donnoientla  qualité  de  Hau- 
bcrgcniers. 
HAUBERGEON.  f.  hv.  (Vh  s'afpirc.  )  Vieux  mot.  Di- 
minutif de  haubertii  11  fignifie  auilî-bien  que  hau- 
ietj  une  cotte  d'armes  ou  cotte  de  mailles.  Lorica. 
annularisj  paludamentum  ;  dans  la  balle  Latinité  hal- 
bergium.  C'étoit  une  ancienne  arme   détenhve    en 
forme  de  cotte,  qui  venoit  jufqu'à  mi-jambes,  dont 
les  Frantj'ois  furent  inventeurs,  à  ce  que  dit  Varron. 
Elle  eft  faite  de  plufieurs  petits  anneaux  de  fer,  com- 
me hameçons  accrochés  enlemble.  Ce  mot  ne  fe  dit 
plus  qu'en  cette  phrale  proverbiale  :  maille  à  maille 
fe  fait  le  haubergeon ,  pour  dire,  qu'avec  un  travail 
alîidu,  quoique  petit,  on  vient  à  bout  des  plus  gran- 
des choies,  ou  bien,  qu'en  faifant  plulieurs  petites 
épargnes  on  peut  amaifer  beaucoup  de  bien. 
HAUBERGIER.  f.  m.  (Vh  s'afpîrej  Celui  qui  tient 
un  fief  de  haubert,  qui  eft  obhgé  d'accompagner  Ion 
Seigneur  à  la  guerre  en  cette  qualité.  PriOTi^e/ziie  c/ie/2- 
teU benejicïarïus.'Lzsy TSkvxf^  fervoient  autrefois  leurs 
Seigneurs  en  qualité  d'Ecuyers ,  de  Haubergiers,  de 
Lanciers,  d'Arbalétriers,  &c. 
HAUBERT,  ù  m.  (Vh  s'afpire.  )  C'eft  une  cotte  de 
mailles  à  manches  &  gorgcrin,  que  portoient  autre- 
fois fur  leurs  armes  les  Seigneurs  de  haubert,  qiù 
tcnoit  lieu  de  hauilecou ,  bralfarts  Si  cuilfarts.  An- 
nularïs  lorica.  Autrefois  on  écrivoit  hautbert ,  hau~ 
bers,  hauberc. 

Spelman  dit  que  ce  mot,  aulîi-bien  que  haubef' 
^eo«j  Ion  diminutif,  vient  d'un  vieux  mot  François^ 
hame 3  ha'im  ou  hameçon  &  crochet ,  &  de  berg^c^x 
étoit  une  armure  de  chaînettes  de  fer  entrelacées  , 
&  l'une  harpant  l'autre.  On  l'a  nommée  aulîî  alecret 
&  brigantine  ou  brigandine ,  parceque  les  voleurs  s'en 
fervoient.  Nicot  l'appelle  aullî  écaille ,  parcequ'eile 
étoit  compofée  de  certains  ronds  comme  une  écaille. 
Et  enfin ,  on  l'a  appelée  jaque  de  maille,  qui  eft  un 
haubert  de  coton.  Ménage,  après  Béli,  a  réfuté  l'o- 
pinion de  Spelman  &  de  Loyfeau ,  que  l'on  verra  dans 
l'article  luivant.  Il  dit  que  hauberg ,  arme,  vient  de 
al  ou  alba,  qui  lignifie  tout,  en  Allemand,  &  de 
bergen,  qui  fignifie  couvrir.  Fauchct  le  dérive  de  al- 
bus,  à  caule  que  les  mailles  de  cette  armure  étoient 
blanches,  polies  &  luifantes;  <5c  du  Cange,  de  l'Al- 
lemand ,  halsberg,  qui  lignifie  défenfe  du  cou,  com- 
pofée de  hais,  collumjk  berghen,  cujlodire;  Se  ajoute 
qu'on  a  dit  en  la  balle  Latinité,  halsberga,  albergel" 
lum,  ausbergocum  Se  osbergum, 
FiEF  BE  Haubert.  Terme  de  Jurilprudence  féodale. 
Primons  benejîcn  clicntclare  pr&dium.  C'eft  le  plus 
noble  fief  après  ceux  de  dignité.  Se  immédiatement 
au-delfous  des  Baronnies.  On  l'appeloit  aulfi  Fief  che- 
val ou  régalien,  tslon  Ragueau.  Ce  mot  vient  de 
hautben  o\x  baut-baron,  qui  devoir  fervir  le  Seigneur 
duquel  il  étoit  relevant  avec  pleines  armes  ou  armé 
de  toutes  pièces.  De-là  eft  venu  que  la  cotte  démail- 
les a  été  nommée  hauber  ou  haubcrgeon,  parceque  1© 
Hauber,  ou  Seigneur  du  fief,  devoir  en  être  armé. 
Ainfi  il  eft  arrivé  que  le  fiel  de  Haubert  a  été  pris 
pour  toute  lorte  de  fief  duquel  le  Seigneur  eft  tenir 
de  fervir  le  Roi  avec  le  hauber  on  haubergeon.  Voy, 
LovsEAU,  Spelman  Se  du  Cange.  Quelques-uns 
diftinguent  \e.  fief  de  Hauber,  qui  étoit  tenu  immé- 
diatement du  Roi  avec  Juftice,  de  celui  de  Haubert, 
qui  étoit  un  fief  du  moyen  genre-,  non  Royal ,  qui 
n'avoir  pas  la  haute  Juftice  unie  au  Fief  avec  le  droit 
Se  jouiflance  des  armes  :  deforte  qu'il  faut  ajouter  atif 
premier  la  qualité  de  plein  fief  ou  de  plein  haubert. 
On  ne  connoît  point  cette  diftincHon  en  Norman- 
die ;  il  y  a  de  pleins  fiefs  de  haubert,  qui  ne  relèvent 
point  du  Roi ,  Se  qui  n'ont  que  balle  Juftice.  Voy, 
l'Article  i6é  de  la  Coutume  de  Normandie. 

Jean  Boutcillier ,  Conleillcr  au  Parlement  de  Paris,' 
Compilateur  du  Livre  intitulé  :  La  Somme  rurale,  ait 
que  Ber  Se  Baron  lont  fynonymcs.  De-là ,  de  Saint 
Julien  a  inféré  dans  fon  F^iftoirc  de  l'Anriquité  Se  ori- 
gine des  Bourguignons,  c.  24,  que  nos  Anciens  qui 
font  Icuvent  mention  des  haut-BaVons  diloient  aulfi' 
haut-Bers;  que  de-là  eft  venu  le  nom  de  fiefs  de  haut- 
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Sers.  Il  ajoute  que  ceux  qui  avoient  récemment  im- 
primé la  Somme  rurale  de  Bouteillier,  avoient  re- 
tranché tout  ce  qui  concerne  les  ditlérenccs  des  Sei- 
gneuries :  que  de-!à  il  eft  arrivé  que  ces  noms  ont 
été  ignorés  &  le  font  corrompus;  que  par  ignorance, 
de  deux  mots  on  n'en  a  fait  qu'un  -,  &  qu'au-lieu  de 
fief  de  haut-Ben,  qui  (ignifie  relevant  immédiatement 
du  Roi,  onadithefde//i3i/^e;rj  commeiî  ce  motve- 
noit  de  Haubert,  forte  d'armure,  d'où  vient  le  di- 
minutif auberjon. 

Haubert  eft  aullî  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
haut-Baron  ;  car  Ber  Hc  Baron  étoit  la  même  choie; 
&  quand  on  difoit  Hauberg,  c'étoit-à-due  haut  & 
puilfant  Seigneur,  comme  on  voit  dansVillehardouin; 
quelques  uns  prétendent  que  c'ell:  de-la  qu'ell  venu 
le  nom  de  Fief  de  haubert ,  comme  on  vient  de  le 
dire,  parceque  les  anciens  Barons,  peur  lediftinguer 
des  autres  Seigneurs  du  Fief  inférieur  ,  s'appelèrent 
hauts  Bers  ou  hauts-Barons.  Selon  ce  (entiment  qu'il 
feroit  aifé  d'appuyer  de  plufieurs  preuves,  les  hauts- 
JSerjétoient  les  valïaux  immédiats.  Un  Fiet  de  haut- 
Ber  étoit  un  plein  fief.  Dans  les  regiftres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  font  des  lettres  du  Roi 
Charles  VII ,  du  1 2,  Février  1 450 ,  dans  lefquelles  il  eft: 
porté  que  Hambuye  &  le  Ménil  Serain  étoient  mou- 
vans  du  Roi  fans  moyen  en  nature  de  plein  fief  & 
haut-ber.  Le  Roman  de  Vallé  dit  que  Tibault  le  Tri- 
cheur ,  Comte  de  Champagne ,  étoit  un  des  plus  hauts 
Barons  de  France,  /"^oye?  ci-dellus  Flaubert. 

HAUBERT-VILLIERS.  Village  de  France,  à  une  lieue 
de  Paris  du  côté  du  nord.  On  l'appelle  aulîi  Notre- 
Dame  des  Vertus,  du  nom  d'une  Egliie  de  Notre- 
Dame,  où  il  s'cft  fait  pluheuis  miracles,  &  qui  efl: 
en  ce  village.  Du  Chelne  écrit  Haubervulicrs,  P.  I, 
c.  2Ç.  Clïentelare  primoris  bcneficii  Vdlarc ,  ou  peut- 
être  Albertï  villare. 

HAUBIN.  f.  m.  Efpèce  d  habillement.  Glojf.  fur  Ma- 
rot. 

HAUBIN.  f.  i*.  Foyei  Hobin. 

HAUBITZ.  f.  m.  Pièce  d'Artillerie  dont  il  eft:  fouvent 
parlé  dans  nos  Gazettes.  A  la  bataille  de  Friedbcrt, 
outre  les  canons ,  le  Roi  de  Prulle  s'empara  de  lix 
haubif[.  Le  Grand-Duc  a  fait  un  gros  détachement 
avec  vingt  canons ,  quatre  mortiers  &  trois  haubif^. 
Gazettî". 

HAUBTWYL.  Bourg  de  SuilTe  dans  le  Haut  Turgov^^. 
Il  s'y  fabrique  quantité  de  toiles,  qu'on  envoie  dans 
les  pays  étrangers. 

HAUDRIliTTE.  f.  f.  Nom  de  Religieufe  de  l'Ordre  de 
l'AlTlmption  de  Notre  Dame.  Haldericeta  ,  Alderï- 
ceta  ,  Alderkiana.  Etienne  Haudry ,  l'un  des  Secré- 
taires de  Saint  Louis,  l'ayant  fuivi  à  la  Terre  Sainte, 
&  enfuite  étant  encore  allé  à  S.  Jacques  en  Galice, 
&  fa  femme,  Jeanne  Dalone,  ayant  été  un  temps 
confidérable  fans  avoir  de  les  nouvelles ,  elle  s'en- 
ferma dans  une  mai  Ion  qui  lui  appartenoit  dans  la 
rue  de  la  Mortellerie  à  Paris,  avec  quelques  autres 
femmes,  s'y  conlacra  aux  exercice^  de  piété,  &  fit 
même  vœu  de  chafteté.  Son  mari,  qui  à  ion  retour 
voulut  la  reprendre,  n'obtint  du  Pape  la  dilpenledu 
vœu  de  fa  femme,  qu'à  condition  qu'il  lailferoit  à  la 
maifon  où  elle  s'étoit  retirée ,  un  fonds  pour  y  en- 
tretenir douze  pauvres  femmes.  Il  le  fit,  &  l'on  ap- 
pelle ces  femmes  les  Haudrlettes ,  du  nom  de  leur 
fondateur.  Les  ftatuts  de  ces  Rehgieules  furent  con-, 
firmes  par  le  Cardinal  de  Pife ,  Légat  du  Pape  Jean 
XXIII,  l'an  1414-  Ces  Rcligieufes,  dont  le  nombre 
crut,  y  font  appelées  les  Bonnes- Femmes  veuves  de 
la  Maifon-Dieu,  ou  Hôpital  &  Chapelle  fondée  par 
feu  Etienne  Haudry  ou  fuccelLeurs ,  auprès  de  la  Grè- 
ve à  Paris.  Cet  établillement  fut  confirmé  par  plu- 
fieurs fouverains  Pontifes.  Le  Grand  Aumônier  ell  Su- 
périeur-né de  ces  Hofpitalières.  C'eil  en  cette  qua- 
lité que  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld  les  réfor- 
ma. Il  obtint  aufii  de  Grégoire XV  le  pouvoir  d'agréger 
cette  Communauté  à  l'Ordre  de  S.  Auguft:in,  &  de 
confirmer  les  nouveaux  ftaruts  qu'on  avoir  ajoutés  aux 
anciens.  En  i6zi,  elles  furent  tranfportées  dans  la 
rue  S.  Honoré,  où  elles  ont  bâti  un  fort  beau  Mo- 
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naftere,  (Si"  une  rotonde  pour  EgHfe,  fous  le  titre  de 
l'AlIomption  de  Notre-Dame,  dont  elles  ont  pris  le 
nom ,  au-lie_u  de  celui  à'Haudriettes,  qu'elles  avoient 
confervé  jufques-là.  Elles  font  habillées  de  noir  avec 
de  grandes  manches ,  '8c  une  ceinture  de  laine ,  & 
j3ortenr  un  crucifix  fur  le  cœur.  . 
HÂVE.  adj.  m,  &  f.  (L'/^s'afpire.)  Maigre,  pâle,  défi- 
guré. Pallïdusy  maùe  confecîus.  Il  ne  fe  dit  que  du 
vifage  ou  des  yeux.  Ils  étoient  tous  hâves  &  défigu- 
res. Ablanc.  Devant  la  calomnie  marche  l'envie  au 
vifage  hâve  &  aux  yeux  louches.  Id.  L'ombre  de  fon 
père  lui  apparut  avec  un  vifage  hâve,  décharné  & 
aftreux. 

HAVEE.  i.  f.  Vieux  mot.  Une  poignée  de  quelque  cho- 
ie. Manïpulus.  Une  poignée  de  laine. 

HavÉe.  Droit  que  l'Exécuteur  de  la  hautejuftice  pre- 
noit  autrefois  fur  les  grains  &  denrées  qui  fe  ven- 
doient  dans  les  marchés  de  Paris.  Les  Abbés  de  Ste 
Geneviève  avoient  racheté  ce  droit,  moyennant  cinq 
lousde  rente  annuelle  qu'ils  lui  payoicnt  le  jour  de 
leur  fête.  Ce  droit  fubfifte  encore  en  plufieurs  en- 
droits, mais  fous  un  autre  nom.  Voye-{  Ha v âge. 

HAVEL.  Grande  rivière  du  Marquifat  de  Brandebourg, 
en  Allemagne.  Havela.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Du- 
ché de  Meckelbourg,  où  elle  baigne  Furftcmberg, 
&  après  avoir  féparé  la  Marche  Vékcrane  du  Comté 
de  Rappin ,  elle  coule  dans  la  moyenne  Marche ,  bai- 
gnant Oranjenbourg,  Spandaw,  où  elle  reçoit  la  Sprè- 
he,Potzdan,  Brandebourg,  Flaw  &  Ratenaw,  &  en- 
fin Havelberg  dans  la  Seigneurie  de  Pregnits ,  &  à 
quelques  lieues  au-delfous  elle  fe  décharge  dans  l'El- 
be. Maty. 

HAVELBERG.  Ville  du  Marquifat  de  Brandebourg,  en 
Allemagne.  Havelberga.  Elle  eft  capitale  de  la  Seigneu- 
rie de  Rappin  &  fituée  fur  le  Havel,  aux  confins  du 
Duché  de  Magdebourg ,  au  nord  de  Stendel.  Havel- 
berg a  un  Evcché,  fondé  par  1  Empereur  Othon  I; 
mais  les  peuples  ayant  embralfé  l'héréhe  de  Luther, 
lEvêché  fut  incorporé  au  Domaine  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  l'an  1618.  Maty.  * 

HAVENEAU.  f.  m.  Petit  filet  monté  fur  un  cerceau 
pour  prendre  le  pollFon  dans  les  bafcules. 

^  HAVENET.  f.  m.  Efpèce  de  rets  dont  on  fe  fert 
dans  l'Anmauté  de  Saint-Malo  pour  prendre  le  pcif- 
fon  plat.  Il  eft  com'pofé  de  deux  perches  croifées  qui 
portent  à  leur  extrémité  le  filet  qu'iL  font  ouvrir. 

HAVERFORD  WEST.  Ville  de  la  Grande-Bretagne  , 
dans  la  Principauté  de  Galles. 

HAVERON.  f.  m.  (L'h  s'afpire.  ;)  Sorte  d'avoine  fauva- 
ge,  qui  eft  velue ,  dont  on  fait  des  hygromètres.  Ave- 
ha  agreftis.  ,, 

H  A  VET.  r.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  crochet.  Uncus. 

L'hqftel  eft  feur  :  maïs  on  le  cloue. 
Pour  enfeigne y  mis  un  havet.     Villon. 

Si  dit  l'en  que  ce  font  les  diables, 

A  tous  leurs  grans  crocz  &  leurs  diables, 

A  leurs  ongles,  à  leurs  havetz; 

Mais  tel  dit  ne  vault  deux  navet\. 

^  R.  DE  LA  Rose, 

Du  temps  dé  Jocahim  Périonius,  c'eft-à-dire,  vers 
le  milieu  du  XVP  fiècle,  il  Iç  difoit  encore  à  Paris 
pour  fignifier  un  inftrument  crochu  avec  lequel  on 
tiroir  la  viande  d'un  pot  ou  d'une  marmitte.  Uncus 
ollaris. 

Le  mêiTie  Auteur  dérive  ce  mot  de  «(.■*»  >  dérivé 
d'agTTay» ,  qui  vient d'agTTa'Çêi» ,  prendre.  Le/? d'«§7fi)  s'eft 
changé  en  v. 

IJC?  Ce  terme  eft  encore  employé  dans  quelques  mé- 
tiers pour  défigner  un  crochet. 

HAVILA,  Voye':{  Hévilath. 

HAVIR.  v,  a.  (Vh  s'afpire. j II  ne  fe  dit  plus  que  dans 
le  fens  de  faire  cuire  les  viandes  avec  un  trop  grand 
feu  qu'on  donne  d'abord ,  qui  en  brûle  le  dehors  avant 
qu'il  ait  pénétré  le  dedans  pour  les  bien  cuire,  hxtima 
adurere.  Le  trop  grand  feu  havit  la  viaiide.  On  a  ditau- 
trefois ,  havi  de  froid ,  pour  dire  iViCi,frigore  adujlus. 

S  s  s  s  i 
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Havir.  Teime  d'Agiicultûie.  On  dit,  ce  blé  eft  tout 
havL,  c'elt-à-diie ,  fiirpris  de  chaleur,  altéré.  Liger. 
^  On  dit  au  neutie  &  au  réciproque ,  la  viande  havit , 
ne  fait  que  fc  havir  hi  un  trop  grand  feu. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  hahhah.  Mén. 
Le  même  Autpur,  dans  les  Obfervations  fur  la  lan- 
gue Françoife,  dérive  le  mot  de  havir  Aa  Grec  «t/éir, 
qui  veut  duc  fdcher ,  brûler  j  rôtir.  C'eft  aullî  le  fen- 
timcnt  de  quelques  autres  Auteurs. 
WKWl,lE.^;in.  Adujlus^fufcatus. 
HAULCQUA.  f.  f.  Sorte  de  milice  qui  fervoit  auprès 
des  Soudans  d'Egypte,  dont  JoinviJle  parle  dansl'Hil- 
toire  de  S.Louis.  Les  Chevaliers  de  Vx Haukqua.CQ.\x% 
que  l'on  appeloit  de  la  Haukqua. 
HAULE.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  havre. 

Voyez  ce  mot. 
HAULSAIRE.^dj.  Vieux  mot.  Superbe,  hautain. 
HAULTON.  Nom  d'un  village  du  Comté  de  Chefter  , 
en  Angleterre.  Haultonium.  Il  ell  entre  Chefter  & 
•  Manchefter.  On  croit  que  Haulton  eft  la  petite  ville 
de  la  première  Bretagne ,  que  l'on  nommoit  ancien- 
nement Concangium. 
HAUNET.  f.  m.  Sorte  d'arme  antique, 
HAVOISE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Hudoifa.  On  dit  auflî 
Haduis.  Geoffroy,  Duc  de  Bretagne,  époufa  Haduis 
ou  Havoife,  fœur  de  Richard  II, Duc  de  Normandie. 
Hiff.HeBrec.T.  I,p.S6. 
HAVOTH-JAÏR.  Les  villes  de  Jaïr.  C'étoient  une  tren- 
taine de  villes  de  la  Galaaditidc ,  dont  Jaïr:,  le  VIII'' 
des  Juges  des  Ifraéhtes ,  étoit  le  maître.  La  terre  de 
Gahad ,  d'où  il  étoit ,  le  trouve  au-delà  du  Jourdain. 
Havoth-Jaïr,  Urbes  Jaïr.  Ziéglérus  croit  que  c'eft  Li 
contrée  appelée  Chenar.   f^oye\  Nombr.  XXXIî , 
41;  Jui^.  X ,  4;  ILiv.desRois,/F,  13. 
HAUPOÙ-MAZAMET.  Ville  de  France  dans  le  Haut- 
Languedoc  ,  au  Diocèfe  de  Lavaur. 
HAVRE,  f.  m.  (  L'/z  s'afpire.  )  Port  de  mer.  On  le  dit  par- 
ticulièrement de  celui  qui  eft  fermé  d'une  chaîne,  &: 
qui  a  fouvent  un  mole  ou  une  jettée.  Portus.  Un  ha- 
yre  d'er^rée,  eft  un  port  où  il  y  a  aifez  de  fond  pour 
y  recevoir  en  tout  temps  les  vaiileaux.  Havre  de  barre 
eft  celui  où  les  vaifleaux  ne  peuvent  entrer,  ni  en 
fortir  qu'avec  la  marée ,  à  caufe  des  bancs  de  roche 
ou  de  fable.  Havre  de  toutes  marées  eiW:elui  où  l'on 
peut  entrer  de  haute  &  de  balfe  mer.  On  appelle  ha- 
vre brute  ou  crique,  un  havre  lans  art.  Le  port  de  Goa 
eft  un  havre  de  barre,  quoique  ce  foic  u^  des  plus 
beaux  ports  du  monde. 
HAVRE  DE  GRÂCE.  Francifcopolis ,  Habulus  ,  Portus 
Gratid.  Ville  de  France ,  dans  la  Normandie,  fur  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  à  deqj^  lieues  de  HarHeur ,  &  à 
dix-huit  de  Rouen.  Cette  ville  eft  fort  marchande , 
fortifiée  régulièrement,  &  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  Son  port  paflé  pour  une  des  merveilles  de 
la  Manche.  C'eft  François  I  qui  a  fortifié  &  bâti  le 
Havre  de  Grâce.  On  l'appelle  fimplemcnt  aullî  le  Ha- 
vre. On  ne  fait  pourquoi  on  lui  a  donné  ces  noms. 
Val.  Not.  Gall.  p.  21 0  ,  211.  François  I  en  fit  une 
ville,  à  laquelle  il  donna  pour  armoiries  la  Salaman- 
dre de  fa  devife.  P.  MÉnest. 

Dora  Du  Plelîîs ,  àz\it  fa  Defcript.  Géograph.  & 
Hifi.  de  la  Haute-Norm.  T.  I,  p.  193  (S-yiiv.  aparlé 
très-amplement  du  Havre  de  Grâce. 

Ce  mot  vient  de  aher,  vieux  mot  Gaulois,  qui  li- 
gnifie la  décharge  d'un  Heuve  dans  la  mer,  ou  dans 
un  autre  Heuve.  Ce  mot  eft  auffi  Breton;  &  Bochart 
prétend  qu'il  vient  de  l'Hébreu  i^n ,  hhabar,  qui  fi- 
.  gnifie  s'ûiiocicr.  D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand 
haferi,  qui  fignifie  un  purt.  On  pourroit  dire  aullî 
qu'il  vient  de  ->■:?",  abar,  tranfire  y  palLer,  parceque 
les  havres  font  des  lieux  de  palfage  où  l'on  s'embar- 
que pour  palfcr  ailleurs.  Icquez  remarque  dans  plu- 
lîeurs  langues  du  Nord  un  mot  qui  approche  de  ce- 
lui d'hdjen  ,  &  qui  fignifie  port  aulîî ,  haven  en  An- 
glois,  hafene  en  Anglo-Saxon ,  havn  ou  hojn  en  Irlan- 
dois,  haffn  en  Danois.  Guichart  le  dérive  de  l'Hé- 
breu fil-  ,  qui  veut  dire  port;  hof.,  étant  prononcé 
avec  une  afpiration  forte  au  commencement ,  &:  le 
mot  Hébreu  ."[-in  >  1"i  '^^  prefque  la  même  chofe  que 


hofn.  Nous  ne  prétendons  point  au  refte  prendre  le 
lentiment  de  Guichart,  mais  ajouter  ce  qui  y  a  quel- 
que rapport.  L'Allemand  haven  pour  havre ,  eft  un 
mot  pris  du  Celtique  hafn.  Pezron.  D'autres  déri- 
vent ce  mot  de  havre  j  du  Latin  aura  &  unda ,  un 
port  à  l'abri  du  vent.  Du  Cange  croit  qu'il  vient  de 
habulum ,  mot  de  Ja  balle  Latinité,  qui  lignifie  un 
port  i  qu'on  appeloit  autrefois  hable  ou  havle;  ôc  que 
ce  met  vient  de  l'Arabe  habala,  qui  lignifie  vincirc, 
neclere  y  ou   de  habl ,  qui   lignifie  cable,  parceque 
c'eft  dans  les  ports  qu'on  arrête  les  navires  avec  deS' 
cables. 
ffT  HAVRESAC.  f.  m.  (  Vh  sy^iït.)  Saccus^faccu- 
lus.  Sorte  de  petit  lac,  à  l'ulage  piincipalemcnt  des 
fantallîns,  qui  leur  lert  à  mettre  leur  petit  équipage. 
Il  a  deux  courroies  aux  deux  côtés  d'enhaut,  qui  s'at- 
tachent avec  une  boule  ou  agraffe,  par  le  moyen  def- 
quelles  il  le  met  lur  l'épaule  en  bandoulière,  &c  fe 
porte  plaqué  lur  l'épaule. 

Les  Charretiers  le  fervent  d'un  havrefac  pour  faire 
manger  l'avoine  à  leurs. chevaux;  les  ou.vriers  qui  vont 
travailler  à  la  campagne,  pour  mettre  leurs  outils;  les 
chalLeurs  pour  porter  leurs  provilîons. 
HAUSSE,  l.  f.  (  h' h  s'afpire.  )  Terme  de  Savetier.  Mor- 
ceau de  cuir  qu'on  met  à  un  côté  d'un  loulier,  d'une 
botte.  Additamentum.  Quand  un  loulier  eft  plus 
haut  d'un  côté  que  de  l'autre ,  on  y  fait  mettre  une 
kaujje. 

Les  Imprimeurs  appellent  auffi  HaujTc,  le  papier 
que  l'on  colle  lur  le  grand  tympan,  pour  que  l'im- 
prellîon  vienne  également.  Tympani  tranfcnna. 
Hausse,  eft  aullî  un  terme  de  Luthier.  C'eft  un  petit 
morceau  de  bois  lous  l'archet  de  la  viole,  du  viclon. 
Une  haujje  d'archet.  * 
Hausse.  1.  f.  Terme  de  partifan,  qui  veut  dire  enchère. 
Auclio 3  licitatio.  Je  mettrai  ma  haujje  tout  d'un  coup; 
quand  il  s'agit  d'une  adjudication.  Ce  mot,&  les  fui- 
vans  font  dérivés  du  verbe  haujjer. 
^fJ"  Hausse  ,  dans  le  Commerce,  lignifit  augmentation 
de  prix.  La  hau[fe  dts  adions,  des  papiers  publics. 
Suivant  la  judicieufe  oblervation  de  M.  du  Tôt,  le 
cours  du  change  eft  le  baromètre  du  commerce.  Les 
haujjes  ik  les  b.'.illes  dont  il  eft  lufceptible,  irom  voir 
l'état  du  négoce  dans  une  nation  aullî  manifedement 
que  les  variations  du  baromètre  montrent  l'état  de 
l'atmolphère. 
HAUSSECOL.  f.  m.  (L'A  s'afpire.)  Partie  de  l'armure 
d'un  homme  de  guerre,  qu'on  met  alentour  du  cou. 
Collareferreum,  velargenteurriy  aut&reum.  Autrefois 
c'étoit  une  pièce  de  fer  qui  étoit  bien  grande  par-de- 
vant, &"  fouvent  ornée  &c  cilelée.  Elle  tournoit  aulîî 
par-derrière ,  &  couvroit  les  épaules.  Maintenant  c'eft 
une  petite  plaque  de  fer,  ou  de  cuivre  doré,  qui  fert 
d'ornement  ou  de  marque  pour  diftinguer  les  Offi- 
ciers d'Infanterie.  Il  y  en  a  aullî  qui  font  de  fer  poli , 
d'autres  qui  font  d'argent.  Il  y  en  a  de  cilelés ,  & 
d'autres  qui  font  tout  lilFes.  Les  marques  des  Offi- 
ciers d'Infaureye  (ont  l'épée ,  la  pique  &  le  hau£ecol. 
Gaia. 
HAUSSEMENT,  f.  m.  iVh  s'afpire.  )  Elévation  de  quel- 
que choie.  Sublatio.  Le  hauffement  de  ce  mur  voifiii 
a  ôté  toute  la  vue  de  cette  mailon.  §3°  Dans  ce  fens. 
on  doit  dire  exhauffement ,  qui  eft  une  augmentation 
de  la  hauteur  perpendiculaire.  Haufjement  hgnine 
.  proprement  addition  d'un  degré  lupérieur,  loit  de 
îîtuation ,  foit  de  force ,  foit  d'étendue.  Hautement 
de  la  voix,  de  la  parole.  Il  vaut  mieux  dire  élévation. 
Le  mot  de  haufjement  paroîr  particulièrement  def- 
tiné  à  exprimer  le  n:^ouveiTient  qu'on  hiit  des  épaules, 
pour  marquer  de  l'indignation  ou  du  mépris.  Il  a  fait 
un  haujjement  d'épaules  qui  témoignpit  Ion  mépris. 
Haussement,  fe  dit  des  monnoies  dont  on  augmente 
la  valeur  numéraire.  C'eft  la  même  chofe  qu'augmen- 
tation. Le  Parlement  reprélenta  que  le  hautement 
des  monnoies  ne  pouvoir  qu'être  d'un  grand  préju- 
dice. M.  DE  POLLNITZ. 
HAUSSEPIED.  f.  m.  (  L'A  s'afpire.  )  Terme  de  Faucon- 
nerie. Podocremûjles.  C'eft  une  lorte  de  facre,  ap- 
pelé haujfepicdj  parceque  d'ordinaire  il  tient  un  pied 
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en  l'air.  Pomey.  $Zr  C'eft  le  premier  des  oifeaux  qui 
attaque  le  héron  dans  Ion  vol.  Le  fécond  s'appelle 
Tombijfeur  ou  Anomht£eur,  ik  le  troilicme  Teneur. 
§3°  Haussepied.  Terme  de  CliaiFe.  C'eft  ainli  qu'on 
appelle  une  efpèce  de  piège  ou  de  lac  couLvnt,  dont 
on  le  lert  pour  prendre  les  loups. 
HAUSSE-QUEUE,  ^oyei  Hoche-queue. 
HAUSSER.  V.  a.  [  L'h  s  aCpire.  )  Rendre  plus  élevé,  plus 
grand ,  plus  haut.  Attollere.  On  a  hau^'ti  d'un  étage 
cette  maifon.  Ona  A(?z/^'cette  Eglife,  ce  jardin,  qui 
étoient  enfoncés  au-dellbus  du  rez  de  chauiréc.  Hauf- 
fe-[  cette  machine  d'un  cran. 
§3°  Hausser.  Lever  en  haut.  Haujfer  les  bras ,  la  jam- 
be. Se  hauffer  (ur  le  bout  des  pieds.  Hau£'er\es  épau- 
les ,  le  dit  figurément  pour  fignihcr  qu'on  délapprouve 
une  ch'jle  ,  ou  qu'on  en^l  étonné.  Quand  il  dit  cela, 
tout  le  monde  hctujja  les  épaules.  Le  fage  voit  les  in- 
juftices,  il  en  a  pitié,  i\  s'en  étonne,  il  haujj'e  feule- 
ment les  épaules,  8c  fe  tait. 
^fT  Hausser  la  voix,  un  infttument,  vocem  contcn- 
dere,  attollere.  Elever  d'un  ou  de  plufieurs  tons  la 
voix  ou  les  inftrumens.  L'Orateur  hauJJ'e  la  voix  dans 
les  exclamations.  \jn  Savant  haufféïa  voix,  comme 
prétendant  avoir  privilège  de  parler  avec  autorité.  Il 
faut  haujj'er  ce  loch,  cette  corde  d'un  demi-ton.  Al- 
tiiis  eUvarc. 
^CJ"  Hausser,  augmenter.  Augere.  On  a  Acz:/^' la  paie 
des  loldats.  On  hau^c  tous  les  jours  l.e  prix  des  den- 
rées. Hai'Jj'er  la  monnoie,  en  augmenter  la  valeur. 
|JO°  On  dit  dans  un  fens  figuré,  haujjer  le  cœur,  hauf- 
ferXç.  courage,  animas  addere  ;  donner  du  cœur  ,  éle- 
ver le  courage.  Ce  dernier  événement,  cette  alliance 
lui  a  bien  h.ivjjé  le  cœur. 
§CF  Hausser  avec  le  pronom  perfonnel.  S'élever.  Fx- 
tolUre  fe.  Cet  homme  le  haujje  lur  le  bout  du  pied, 
pour  paroitre  plus  grand.  On  dit  que  le  temps  fe  hauf- 
fe,  lorfqu'il  s'éclaircit,  lorfque  lès  nuages  le  dilli- 
pent. 
§0'  Hausser,  v.  n.  Augmenter  par  une  nouvelle  quan- 
tité çui  (urvient.  Cr.Jcere,  augeri.  La  rivière  haulje 
après  les  pluies,  dans  le  temps  de  la  fonte  des  neiges. 
§5'  Hausser.  Terme  de  Banque,   de  Monnoie,  de 
Commerce.  Devenir  plus  grand,   plus  coniidérable, 
augmenter  de  valeur.  Le  blé  haujje  tous  les  jours.  Le 
change  haujje ^^  le  prix  du  change  augmente.  Les  ac- 
tions haujj'ent ,  le  prix  en  eft  plus  fort ,  par  oppolition 
à  bailler. 
^fT  Ce  mot  le  trouve  dans  le  Dict.  del'Acad.  employé 
dans  toutes  les  acceptions  dont  on  vient  de  parler. 
Pour  en  fixer  la  vraie^lig.'.ification,  nous  joindrons 
ici  les  remarques  de  M.  l'Abbé  Girard,  pour  marquer 
les  nuai.ces  qui  le  diCJnguent  de  fes  fynonymes. 
§CF  On  lève  en  dreilant  ou  en  mett.int  debout.  On  élève 
en  plaçant  dans  un  lieu  ou  dans  un  ordre  éminent. 
On  foulève  en  failant  perdre  te.re  &  portant  en  l'air. 
On  haujjè  en  ajoutant  un  degré  lupérieur,  fuit  de 
fituation,  foit  de  force,  foit  d'étendue.  On  exhaujje 
en  augmentant  la  dimenfion  perpendiculaire.  Foy  e^ 
ces  mots. 
îfT  On  dit  lever  une  échelle,  e'iever  une  (ïaïue ,  foule- 
ver  un  coffre,  haujfer  les  épaules  ik  la  voix,  exhauj- 
fer  un  bâtiment. 
§Cr  PouRHAussER.  v.  n.  l^ove-^  Augmenter  &  Croî- 
tre, Baisser  &  Diminuer. 
Hausser  un  vaisseau,  en  termes  de  Marine,  c'eft 
Je  découvrir  de  plus  en  plus  quand  on  chalFe  lur  lui 
avec  vent  arcière;  approcher  un  vailleau  que  Toh  voit 
de  loin ,  en  forte  que  l'on  puilfe  mieux  reconnoître 
fa  fabrique,  &  quel  il  eft.  Deprehendere,  intueri.  On 
dit  aulli ,  Haujfer  les  voiles. 
§3"  Hausser.  Terme  d'Orfèvre.  Haujj'er  un  plat,  une 
alfiette,  &c.  C'eft  élargir  une  pièce  en  lui  donnant, 
de  la  profondeur.  Etendre  la  matière  du  centre  à  la 
circonférence. 
Hausser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. C'eft 
un  homme  qui  ne  fe  hauffe  ,  ni  ne  fe  bailfe;  pour  di- 
re, qu'il  eft  froid,  tranquille,  qu'il  ne  s'émeut,  ni 
ne  s'inquiète  de  rien.  On  dit  aufti  des  gens  qui  font 
bonne  chère,  qu'ils  haujjhu  le  temps.  La  falle  eft 
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pleine  de  Colporteurs  qui  haujfent  le  temps  d'impor- 
tance; Dieu  fait  comme  la  Déclaration  ira  tantôt  par 
les  rues.  Mascur.  Cette  exprcftion  vient,  félon 
quelques  Auteurs ,  de  ce  que  quand  on  eft  long  temps 
à  table,  l'air  durant  ce  temps-là  change  de  difpc'fi- 
tion,  &  de  couvert  &  fombre  qu'il  ctoii,  il  devient 
clair  &  ferein.  On  dit  encore  haujj'er  le  coude,  pour 
faire  débauche,  bien  boire,  parcequ'on  haujjè  ea 
eftet  le  coude  quand  on  boit. 

On  dit  d'une  choie  étonnante ,  inconcevable ,  à  la- 
quelle on  ne  s'attendoit  point,  qu'elle  fait  haufferles 
épaules.  On  ne  trouve  point  que  les  Anciens  aient  eu 
ce  gefte  de  haujj'er  les  épaules  en  figne  d'admiration , 
de  pitié ,  &c.  Ils  hauJJ oient  les  mains ,  les  bras ,  comme 
nous,  (Se  dans  les  mêmes  vues  que  nous;  mais  on  ne 
trouve,  ni  dans  les  Hiftoires,  ni  dans  les  Comédies, 
ces  hauJJ'emens  d'épaule  qui  nous  font  fi  fréquens. 

HAUSSÉ,  ÉE.  part.  &.adj. 

Haussé  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  chevron  &  de 
la  fafce,  quand  ils  font  plus  hauts  que  leur  fituation 
ordinaire. 

HAUSSIER,  f.  m.  Grand  bateau  fur  la  rivière  de  Loire. 
HAUSSIÈRE.  Voye^  HansiÈre. 
HAUSSOIRES.  f.  m.  pi.  Palettes  de  bois ,  qui  retien- 
nent l'eau  aux  éclufes  des  moulins,  &  qu'on  lève 
quand  on  veut. 
HAUT,  HAUTE,  adj.  (  Vh  s'afpire.  )  C'eft  un  terme 
relatif,  qui  le  dit  d'un  corps  confidéré  félon  fa  troi- 
fième  dimenfion,  ou fon élév.ation  au-dclllis  de  l'ho- 
rizon ,  eu  rez-de-chaufïce.  Altus.  Le  Pic  de  TénérifFe 
palle  pour  la  plus  haute  montagne  du  monde.  Nous 
étions  de  même  taille,  mais  il  eff  maintenant  plus  haut 
que  moi  de  trois  doigts.  Le  plus  haut  étage  d'un  logis. 
Un  appartement  haut.  Les  Tours  de  Notre-Dame 
font  hautes  de  34  toifes.  Cette  femme  porte  des  fou*  • 
liers  à  talons  hauts. 
|Cr  Ce  terme  a  un  fi  grand  nombre  d'acceptions  toutes 
différentes,   qu'il  eft  impollîble  de   les  rapprocher 
d'une  idée  générale.  Nous  nous  contenterons  de  les 
éclaircir  par  des  exemples. 
^CTHaut  eft  quelquefois  fynonyme  de  profond.  Altusy 

ptojundus.  L'eau  eft  fort  haute  en  cet  endroit. 
§3"  On  dit  dans  la  même  acception ,  qu'une  rivière  eft 
haute .,  pour  dire  qu'elle  eft  plus  grolfe  qu'à  l'ordinai- 
re. Par  rapport  à  la  mer ,  voye^  plus  bas ,  haut ,  terme 
de  Marine. 
Haut,  le  dit  aufîî  de  ce  qui  a  quelque  pente.  Ainfi  on 
dit,  la  fource  d'une  rivière  eft  plus  haute  que  fon 
embouchure.  On  appelle  prés  hauts,  ceux  qui  ne' 
font  pas  les  plus  près  des  rivières,  ou  ruiffeaux. 

En  Géographie ,  haut  f  e  dit  des  parties  des  Provin- 
ces qui  font  les  plus  éloignées  de  la  mer ,  à  l'égard 
de  celles  qui  en  font  plus  voifines.  Superior  &  infe- 
rior.  La  haute  &  baffe  Normandie.  La  haute  tk  bafte 
Provence.  Le  haut  Se  le  bas  Languedoc.  La  h,:ute  6c 
la  bafle  Bretagne.  Le  haut  &  bas  Poitou.  La  haute 
&  baffe  Arménie.  On  le  dit  aullî  des  rivières  &  des 
fleuves,  en  parlant  des  endroits  de  ces  Heuves  qui 
font  les  plus  prêches  de  leurs  fources.  Le  haut  Rhin. 
Dans  les  pays  qui  font  éloignés  de  la  mer,  on  fe  rè- 
gle fouvent  fur  le  cours  des  rivières  qui  traverfent 
ces  Provinces  pour  diftingucr  la  partie  haute  de  la 
baffe,  &  on  appelle  haut  ce  qui  approche  plus  de  la 
fource  de  la  rivière;  &  hasy.ce  qui  eft  plus  proche 
de  l'embouchure.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  le  haut  &  le 
bas  Maine ,  la  haute  ôc  la  baffe  Alf  ace ,  la  haute  & 
la  baffe  Autriche,  &c.  Quelquefois  on  a  égard  aux 
montagnes  &  aux  plaines  :  ainfi  on  appelle  la  haute 
Auvergne,  celle  qui  eft  plus  dans  les  montagnes;  &: 
la  balTé  Auvergne,  celle  qui  eft  dans  les  plaines.  Ce 
font  là  les  règles  générales;  mais  l'ulage  y  eft  quel- 
quefois entièrement  oppolé.   Car  on  appelle  haute 
Gafcogne,  celle  qui  eft  plus  près  de  la  mer;  &  baffe 
Gaf cogne,  celle  qui  en  eft  plus  éloignée  :  la  partie  de 
la  Champagne  qui  eft  vers  Rhcims,  s'appelle  h  haute 
Champagne;    celle  qui  eft  vers  Troics  &  Langres, 
s'appelle  balle  Champagne  :  l'ulage  le  veut  ainfi,  de 
je  n'en  vois  point  d'autre  raifon.   /'o_vc.-j  les  noms 
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propres  de  ces  Provinces.  Champagne,  Gascogne, 
Normandie,  Rhin,  &c. 

fCT  On  appelle  le  haut  boiir  d'une  chambre,   d'une 

table ,  la  place  la  plus  honoiablc.  Tenir  le  haut  bout , 

■  prendre  le  haut  bout.  Erre  au  haut  bout  d'une  table. 

Haut,  lignifie  aulli  élevé  en  pouvoir,  en  dignité.  Ex-, 
celfus ,  emmcns  ,  fuhlimis.  Ainfi  Dieu  eft  qualifié  dans 
l'Evangile,  le  Tics-haut.  Ils  le  préfenteront  devant  le 
trône  du  Ttès-haut.  Bourd.  Exhort.  T.  I^p.  iSu 
C'eft  une  cxprelîîon  de  l'Ecriture,  &  l'un  des  dix 
noms  qu'elle  donne  à  Dieu ,  comme  S.  Jérôme  l'a  re- 
marqué dans  la  Lettre  à  Marcella.  Dans  la^  langue 
originale,  ce  nom  eft  \-\hr.-,  Eiion,  qui  i\%nAe.  haut , 
&  que  les  verfions  traduifent  ïM-'Tos,  Excdfus ,  Al- 
tlffimus y  &c  nous  le  Très-z^a^^r.  Voyez  Gen.  XIFj 
jS,  ip,2oMoxxihu  XXIV,  I  6.  Deut.  XXFI,  ip, 
XX  VIII,  I ,  XXXII,  ç.  Jof.  XVI,  f.  Ides  Rois, 
IX,  S.  II  Parai.  VU,  21.  Pfeaume  VII,  iS ,IX, 
j  ,  &c. 

|G°  Sur  la  terre,  on  dit  Aa/^r  &  puiffant  Seigneur  ;  titre 
fouvent  accordé  à  des  hommes  bien  petits. 

ffT  On  donne  aux  Etats  généraux  le  titre  de  hautes 
Puiirances.  Voye':^  États  généraux. 

C'eft  à-peu-prcs  dans  ce  même  fens  que  l'on  dit  la 
•Chambre  haute,  en  parlant  du  Parlement  d'Angle- 
terre ;  pour  dire  la  Chambre  des  Seigneurs,  la  Cham- 
bre où  font  les  Evêques  Se  les  Seigneurs,  par  oppofi- 
tion  à  la  Chambre  balTe,  c'eft-à-dire,  la  Chambre 
où  s'alïemblent  les  Communes ,  ou  les  Députés 
des  villes  qui  repréfentent  le  Tiers-Etat.  Dans  l'af- 
femblée  du  Clergé  d'Angleterre ,  il  V  a  aulïï  une 
Chambre  haute  S>c  une  Chambre  balle.  La  Cham- 
bre haute  eft  compofée  de  vingt-deux  Evêques,  & 
la  Chambre  bafle  des  Députés  du  Clergé.  En  Fran- 
ce, nous  dilbns  Premier  &  Second  Ordre  du  Clergé. 

•  Les  Députés  du  premier  Ordre  font  les  Prélats,  Car- 
dinaux, Archevêques,  Evêques.  Les  Députés  du  fé- 
cond Ordre ,  font  les  Prêtres  &  autres  Clercs  infé- 
rieurs. 

Haut,  fe  dit  aulTi  de  tout  ce  qui  a  quelque  degré  de 
grandeur,  d'excellence,  d'élévatio»,  en  quelque 
chofe  que  ce  foit,  tant  en  bonne  qu'en  mauvaife  pan. 
fCF  Quand  il  eft  pris  dans  un  fens  odieux ,  il  fignific 
ce  qui  eft  porté  jufqu  à  l'excès.  Le  jeune  Roi  avoit  la 
mmc  haute  ôc  ficre.EÉN.  |p°  On  peut  être  haut  dans 
l'occafion  avec  bienféance,  zvok  le.  cœm  haut ,  avec 
modcftie.  L'ame  haute  fe  montre  par  des  fentimens 
nobles  de  élevés. 

De?  On  dit  aulîi  qu'un  homme  eft  haut,  lorfqu'il  a  les 
manières  orgueilleufes  &  arrogantes.  Cet  homme  eft 
dans  une  haute  fortune,  a  poulfé  fa  fortune  au  plus 
haut  point.  Vous  êtes  monté  à  un  trop  haut  rang.  La 
vie  de  ce  Capitaine  eft  pleine  de  hauts  faits  d'armes, 
de  hautes  entreprifes,  difficiles  &  périlleufes.  Vous 
eûtes  l'adrelle  de  ne  placer  de  temps  en  temps  que 
des  chofes  fimples,  &  pourtant  fines,  qui  dévoient 
la  rappeler  de  fes  hautes  idées ,  fi  elle  vous  eût  bien 
entendue.  Le  Ch.  d'H.  Les  perfonnes  fières,  &  qui 
ont  une  haute  idée  de  leur  mérite,  n'ont  que  du  mé- 
pris pour  le  refte  du  genre  humain»  Bell.  Caton  avoit 
des  Dieux  les  hauts  fentimens,  qu'une  raiton  pure  & 
une  fagelfe  élevée ,  peuvent  s'en  former.  S.  EvR. 

L'éclat  de  mes  hauts  faits  fut  mon  feui  parti/an. 
.  Corn. 

Vous  à  quijes  neuf  Sœurs ,  au  milieu  du  repos. 
Ont  appris  à  chanter  les  hauts  faits  des  Héros. 

De  Scuderi. 

Votre  nailfance  doit  vous  infpirer  de  plus  hautes 
penfées.  Id.  La  haute  opinion  qu  on  a  de  loi-même 
hiit  regarder  l'ofFenfe  qu'on  a  reçue  comme  un  cri- 
me, qu'on  ne  peut  expier.  M.  P. 

Le  îexe  s'eft  beaucoup  relâché  de  la  haute  févérité 
dont  il  fait  profelfion.  Bell. 

Jeune  &  vaillant  Héros,  dont  la  haute /ageffe 
N'efipas  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieille(]e.  Boa. 
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C'eft  un  homme  à'une  haute  piété ,  une  Dame  d'une 
haute  pruderie.  Ce  Prédicateur  eft  dans  une  haute  ré- 
putation-, &,au  contraire,  c'eft  un  Juge  qui  a  fait 
une  haute  injuftice;  une  haute  poltronnerie  j  une 
haute  impudence  ;  une  haute  fottiie.  Autrefois  on  a 
dit  haut  mérite ,  pour  grand  mérite. 
§CF  Corneille  avoit  dit  dans  le  Cid ,  une  ardeur  plus 
haute. 

Si  Rodrigue  ejl  mon  fils ,  il  faut  que  l'amour  cède. 
Et  qu'une  ardeur  plus  haute  à  fes  flammes  fuccède. 

^3"  Une  ardeur  n'eft  point  haute,  dit  Voltaire.  Il  eût 

fallu  peut-être  une  ardeur  plus  noble  ,  plus  digne. 
§3°  On  appelle  en  Angleterre  crime  de  haute  trahiton , 
ce  que  nous  appelons  criaac  de  lèze-majefté,&  même 
pluheurs  autres  crimes. 

Au  Collège,  on  appelle  les  hautes  clalfes,  celles 
où  l'on  enfeigne  la  Théologie  &  la  Philofophie.  Et 
les  Sciences  qu'on  y  enfeigne  s'appellent  les  hautes 
études.  Le  Préfet  des  hautes  études  eft  celui  qui  a 
l'infpedion  fur  ces  clafles,  &  fur  ce  qu'on  y  enlei- 
gne.  Les  balfes  clatles  font  pour  les  Humanités. 
^fT  On  dit  qu'un  homme  eft  haut,  pour  dire'qu'il  eft 
hautain,  qu'il  a  des  hauteurs,  des  manières  orgueil- 
leufes. 
^fJ"  On  dit  qu'il  eft  haut  à  la  main ,  pour  faire  ent^rt- 
dre  qu'il  eft  emporté,  violent  &  qu'il  ufe  des  voies  de 
fait. 

On  ditaulTi,  qu'il  eft  venu  en  haut  appareil;  pour 
dire,  avec  grand  équipage,  avec  une  grande  magni- 
ficence; qu'il  a  pris  un  vol  trop  haut ,  quand  il  ne 
peut  pas  foutenir  ce  qu'il  a  entrepris. 
Haut,  en  termes  de  Muiique,  marque  le  degré  des 
voix  &  des  parties.  On  appelle  un  ton  haut  un  fon 
de  voix,  ou  d'un  inftrr.ment,  qui  eft  plus  clair,  plus 
aigu  &  plus  élevé  qu'un  autre.  Il  faut  chanter  d'un 
ton  plus  haut.  Il  faut  monter  ce  luth  plus  haut.  U  eft 
oppofé  à  bas  &  à  grave. 
ï/CT  On  dit  jetter  les  hauts  cris ,  fe  plaindre  à  haute 

voix. 
\fT  On  le  dit  aulfides  parties  qui  fe  lubdivifent,  pour 
exprimer  la  plus  élevée ,  la  plus  aiguë.  Haute-contie , 
/taz/r-delfus,  /;(7i/re-taille.  V'oyei  ces  mots. 
IJCT  On  dit  figurément  qu'un  homme  le  prend  d'un  ton 
trop  haiit ,  (urun  ton  haut ,  lorfqu'il  parle  d'une  ma- 
nière injurieufe  &  arrogante. 
Haut,  fe  dit  aulfi  des  faveurs  piquantes  &  relevées. 
Sapor  acutus.  Cette  fauce  eft  de  trop  haut  goût,  eft 
trop  falée ,  trop  épicée. 

On.  appelle  proverbialement  un  cadet  de  haut  ap- 
pétit, celui  qui  n'eft  point  dégoûté,  qui  mange  de 
tout. 
Haut,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &c  fpiri- 
tuelles.  La  raifon,  qui  eft  la  partie  haute  de  l'âme, 
doit  commander  à  la  partie  balfe ,  qui  eft  l'appétit. 
C'eft  un  efprit  haut  &  fublime.  Cet  Auteur  traite 
des  matières  hautes  Se  relevées. 

On  dit  aufti  qu'un  Auteur  a  écrit  du  haut  ftyle; 
pour  dire,  qu'il  s'eft  fervi  de  termes  nobles  &  ma- 
gnifiques. Balzac  prend  le  haut  ton  julques  dans  les 
plus  petites  chofes.  Bouh.  On  appelle  une  Dame  de 
haut  ftyle,  une  Dame  de  la  première  qualité  qui  vit 
du  bel  air. 
Haut,  varie  encore  fa  fignification  fuivant  les  autres 
mots,  auxquels  il  eft  joint,  &  les  termes  diftérens 
des  Arts.  En  Jurifprudence,  on  appelle  Seigneur 
i^flM-Jufticicr,  celui  quia  haute  Juftice,  ^?  juri- 
diétion,  puilfance  &  connoilfance  des  caules,  tant 
criminelles,  que  civiles,  dans  l'étendue  de  Ion  ter- 
ritoire. La  haute  Juftice  comprend  aufli  la  moyenne 
«Se  la  balfc  Juftice.  Le  .Ha^^r-Jufticier  fuccède  à  fon 
fujct  par  faute  de  parens ,  comme  le  Roi  aux  Aubains. 
Chaline.  Voyei  Justice.  Un  Seigneur  &  Dame  de 
haut  parage.  Voye:^  Parage.  Un  fief  de  haut-hcri, 
Voy^e-^  Haubert. 
Haute  Pratique,  fe  dit  dans  les  Arts,  de  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  pratique,  qui  font  fort  employés. 
Il  eft  dans  la  haute  pratique. 
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On  appelle  aufîi  Maître  des  hautei  œuvres  y  l'Exé- 
cuteur de  la  haute  Juftice. 

On  appelle  le  Confeil  à'en-hauty  le  Confeil  où 
le  Roi  ailifte  &  juge  en  perfonne,  &  dont  les  arrêts 
lont  lignés  en  commandement  par  un  Secrétaire  d'E- 
tat. Sanclius  confilïum. 

A  l'Eglife,   on  appelle  hautes  chaifes,  le  fécond 
rang  des  formes  du  Chœur,  où  fe  mettent  les  Digni- 
tés &  les  Prêtres.  Superiora  fubfdlïa. 
^fj    MelTe  haute ,  une  grand -MelTe,  une  Melfe  que 
l'on  chante. 

En  Peinture  &  Teinture,  on  appelle  couleurs  hau- 
tes ,  celles  qui  {ont  voyantes  &  claires,  comme  le 
rouge,  le  nacarat,  le  bleu,  le  jaune.  Color  vïvldus , 
fplendidus.  Et  on  dit  qu'un  homme  eft  haut  en  cou- 
leur, loriqu'il  cft  échauffé,  ou  qu'il  a  le  vifage  rouge. 

En  Tapiilerie,  on  appelle  haute  lice,  la  plus  belle 
des  Manufidures  de  tapilferie.  .Exqulfltïorïs  textu- 
rd.  Voyez  fuivaiît  l'ordre  orthographiquci 

En  fait  de  banque,  on  dit  que  les  monnoics  font 
plus  hautes  en  un  lieu  qu'en  un  autre  j  pour  dire, 
qu'elles  y  font  de  plus  grande  valeur,  Majoris pretii. 
§C?  On  s'en  lert  aulîi  dans  le  Commerce ,  pour  défigner 
le  prix  excelfif  des  vivres.  Le  blé  fut  uès-haut  en 
172J  :  de  même  que  pour  défigner  la  valeur  extraor- 
dinaire des  cfpèces;  Jamais  les  monnoies  n'ont  été  fi 
hautes  qu'en  1720. 

En  termes  de  Vénerie,  on  appelle  un  chien  de 
haut  nez ,  un  chien  qui  a  le  fentiment  ôc  l'odorat 
fort  bon. 

En  Fauconnerie,  on  appelle  haute  volerie,  celle 
du  héron  Se  du  milan,  de  la  grue,  du  canard,  &c. 
Hautes  fêtes;  les  grandes  fêtes ^  les  grandes  réjouiifan- 
ces  étoicnt  appelées  Hautes  fêtes.  C'eft  ainfi  qu'en 
parle  le  Roman  de  Guarins  le  Loheranes. 

Sor  une  table  o  Froment  fu et  mangier 

As  Waxxitsfêtes  y  quand  il  fa  grant  cort  tient. 

En  fait  d'impôts,  on  dit  qu'un  homme  efl:  haut  à 
la  taille;  pour  dire,  qu'il  eft  taxé  à  une  haute  fom- 
me ,  à  une  grolFe  fomme. 

On  dit  à  la  Rôtifl'erie ,  un  chapon  de  haute  gtaiffe  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  bien  gras< 

A  la  Boucherie,  on  appelle  haut  côté  de  mouton , 

un  carré  qu'on  coupe  depuis  le  bréchet  jufques  fur  les 

vertèbres  du  dos,  qui  contient  les  côtes  du  mouton. 

^fT  En  termes  de  Jardmage ,  on  dit  arbre  de  haute  tige. 

Foye-:^  Arbre. 
îfT  Haute  futaie.  Foye:^  fuivant  l'ordre  orthographi- 
que. 
Haut  s  lieiix ,  dans  l'Ecriture-SaintCi  Excel/a.  Ce  font  les 
endroits  où  l'on  immoloit  à  BaaI.  Foye':;  Scaliger 
fur  Tibulle,  Hérodote,  les  Interprètes  de  la  fainte 
Écriture ,  &c. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  le  haut-mal , 
l'épileplîe,  que  le  peuple  appelle  le  mal  faint  Jean , 
ou  le  mal  caduc  j  parceque  le  cerveau  eft  attaqué,  &c 
que  les  malades  tombent  de  leur  haut,  Morbus  comi- 
tialisj  herculus,-  Voyez  Epilepsie. 

Les  oifeaux  font  auflî  fujets  au  haut-mal ,  que  les 
Fauconniers  appellent  épilance.  L'on  s'apperçoit  de 
ce  mal  quand  l'oileau  tombe  foudainement  du  poing 
ou  de  la  perche ,  &  demeure  quelque  etpace  de  temps 
comme  mort ,  &  que  cela  lui  arrive  le  matin  &  le 
foir;  il  a  les  yeux  clos,  les  paupières  enflées,  l'ha- 
leine puante  &  s'efforce  d'émeutir.  La  caule  de  cette 
maladie  vient  d'une  chaleur  &  fumée  de  foie,  la- 
quelle monte  au  cerveau  &  le  trouble.  Il  faut  purger 
l'oifeau ,  ou  lui  donner  dans  un  peu  de  chair  le  poids 
de  deux  gros  d'ancre  d'Alexandrie;  après  faites  de  la 
poudre  de  lentille  rouffe,  &  prenez  de  la  limaille  de 
fer,  bien  menue  autant  d'un  que  d'autre,  &  de  tous 
les  deux  compofez-cn  des  pilules  delà  groffèur  d'un 
pois ,  &  en  faites  avaler  deux  ou  trois  à  l'oilcau;  après 
tenez  votre  oifeau  fur  le  poing  au  foleil ,  ou  auprès 
du  feu ,  jufqn'à  ce  qu'il  ait  érneuti  une  fois  ou  deux , 
&  ne  le  paiflez  qu'après-midi,  èc  alors  donnez-lui 
bon  pat  &  petite  gorge;  ou  bien  faites  d«s  pilules 


H  AU  ^yt 

de  poudre  &  de  gerapigra  avec  du  jus  d'aluine,  lef- 
quellcs  vous  donnerez  à  l'oifeau  en  fa  cure,  ou  lui 
donnez  de  la  poudre  de  gomme  balfami  &  caftorei 
avec  du  jus  de  mautuftie;  autrement  tenez  le  long 
du  jour  votre  oifeau  en  lieu  obfcur,  &  lui  tenez  de 
l'eau  devant  lui  qui  lui  clf  nécelfaire;  &  de  nuit  te- 
nez-lc  à  la  fraîcheur,  &  pratiquez  cela  l'efpace  de 
fept  ou  huit  jours;  &  parceque  cette  maladie  eft  coii- 
tagieule,  ne  le  mettez  pas  avec  les  autres  oifeaux. 
Haut  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  l'épée  droite.  En- 
Jîs  reclus. 

On  dit  àuflî,  la  haute,  la  moyenne  &  bafle  La- 
tinité; pour  dire,  les  anciens  Auteurs  Latins,  ceUx 
du  moyen  âge  Se  les  modernes;  &  le  haut  8c  bas  Em- 
pire; pour  dire,  les  premiers  &  les  derniers  Empe- 
reurs. Les  médailles  du  haut  Empire,  les  médailles 
du  bas  Empire.  Les  médailles  du  haut  Empire  ne  font 
pas  11  belles,  fi  bien  gravées,  fi  bien  frappées  que 
celles  du  bas  Empire,  mais  fouvent  elles  font  plus 
eurieules,  &  apprennent  davantage.  Le  hautEmpiré 
commence  à  Jules  Céfar,  ou  même  à  Pompée;  pour 
le  bas  Empire,  quelques  Antiquaires  le  commencent 
à  Gallien,  d'autres  feulement  à  AuréUen,  FoyeiEu- 
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Il  y  a  des  Médailliftes  &  des  Antiquaires  qui  éi~ 
fent  haut  relief,  pour  grand  relief,  en  parlant  des 
médailles  dont  les  figures  ont  beaucoup  de  relief. 

Le  haut  Allemand.  C'eft  le  langage  Allemand  lé 
plus  délicat  &  le  plus  poli,  tel  qu'on  le  parle  en.Mif- 
nic.  Parceque  le  haut  Allemand  eft  plus  pur,  il  eft 
moins  intelligible  à  ceux  qui  ne  favent  point  l'Alle- 
mand; c'eft  pour  cela  qu'on  dit  en  proverbe  du  hfluc 
Allemand,  pour  dire,  une  expreffion.  Une  langue 
qu'on  n'entend  point. 

Au  Manège ,  on  dit  un  cheval  haut  du  devant,  kau£ 
de  talon. 

On  appelle  l'exercice  des  hautes  armes,  celui  de  la 
pique,  dumoufquet,  du  drapeau,  par  oppofition  à 
efcnme,  qui  ne  fe  dit  que  de  l'épée.  En  efcrime  il  y 
a  des  gardes  hautes,  moyennes  &  bafies ,  félon  qu'el- 
les couvrent  les  parties  du  corps ,  fuivant  les  divifions 
qu'en  font  les  Maîtres  en  fait  d'armes.  Foye:^  Garde,' 

Au  jeu,  on  appelle  les  hautes  cartes,  les  peintures 
&  les  as  ;  les  baffes  cartes ,  les  1 ,  3 ,  4 ,  ; ,  6 ,  7 ,  (S-c. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  hauts  Officiers^ 
les  Généraux  d'armées,  les  Lieutenans-GcnérauXj 
Maréchaux  de  Camp,  Brigadiers,  Meftres-de-Camp^ 
Dans  les  corps,  les  hauts  Officiers. font  les  Capitai- 
nes, Lieutenans,  Sous-Lieutenans  &  Enfcignes.  Aftr- 
/ores  ducesi  Les  bas  Officiers  font  qualifiés  hautes 
paies,  tels  que  font  les  Sergens,  Caporaux  &  Anf- 
pefîadcs  dans  l'Infanterie,  &  les  Sons-Brigadiers  dans 
la  Cavalerie. 
Haut  Appareil,  en  termes  de  Chirurgie,  eft  une  mi- 
nière d'extraire  la  pierre,  qu'on  appelle  ainfi ,  parce- 
qu'on  tire  la  pierre  par  la  partie  fupérieure  delà  vef- 
fie.  Nicolas  Franco,  Chirurgien  de  Lauzane,  eft  lé 
premier  qui  l'ait  pratiquée ,  elle  n'eft  plus  en  afage  aa- 
jourd'hui.  Foye-^  M.  Dionis,  dans  fon  Traité  des 
Opérations  de  Chirurgie. 

En  Maçonnerie ,  on  dit  les  pierres  dti  haut  &  dii 
bas  appareil ,  félon  la  hauteur  dont  elles  font  taillées. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  les  vaifTeaux  dé 
haut  bord ,  les  grands  bâtimens ,  les  vaiffeaux  de  guer- 
re avec  lefquels  on  combat ,  à  la  différence  des  galères 
&  des  vaiffeaux  marchands.  Grtzviorij  armatura  navis, 
^fT  On  appelle  hautes  voiles ,  celles  de  hune  &  de  per- 
roquet. 

On  appelle  Haute  fomme  fur  fa  mer,  la  dépenfé 
qui  ne  regarde,  ni  le  corps  du  Navire,  ni  les  loyers 
des  hommes,  ni  les  viétuailles;   mais  ce  qui  s'em- 
ploie au  nom  de  tous  les  intéreffés  pour  l'avantage 
du  defTcin  qu'on  a  entrepris.  Le  Maître  du  Navire  en 
fournit  un  tiers,  &  les  Marchands  le  furpius. 
Haute  eau,  eft  le  vif  de  l'eau  qui  arrive  deux  fois  le 
Jour,  la  plus  grande  hauteur  de  la  mer  dans  le  flux,- 
Haute  marée  a  la  même  fignification.  Mare  exsfluans. 
§C?  La  pleine  mer ,  on  haute  marée  arrive  deux  fois  par 
1      jour  :  mais  les  joufs  de  nouvelle  &  pleine  lune,-  la 
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mer  monte  plus  haut  que  les  autics  jours  :  clic  monte 
encore  davantage  ics  jours  des  folftices  &  des  équi- 
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noxes. 


fer  On  appelle  hauce  mer ,  ahum.  La  pleine  mer ,  aller 
en  haute  mer.  On  dit  aulîî  que  la  mer  elt  haute,  pour 
dire  qu'elle  cil  agitée.  ^ 

On  dit  encore  haute  côte.  Haute  cote  &  laine. 
FrÉzier.  Hautionà.  Foye^  ci-deirous. 
HAUT ,  eft  aulli  f.  m.  ik  fe  dit  du  fommet  de  quelque 
chofe  clevée.  Fajlïgïum,  vertex ,  fummltas.  Le  haut 
du  bâtiment,  c'ell  le  faite.  Le  haut  d'une  tour,  d'une 
montagne.  Le  haut  de  la  page.  Il  y  a  bien  du  haut  6c 
du  bas  dans  ce  pays  j  pour  dire ,  qu'il  n'ell  guère  uni. 
Haut,  le  dit  aullî  fubftantivement  comme  lynonyme 
de  hauteur-.  On  dit  qu'une  mailon,  qu'un  mur,  éc. 
a  tant  de  haut.  C'ell  dans  ce  lens  qu'on  dit  qu'un 
homme  eft  tombé  de  fon  haut^,  c'ell- à-diie ,  de  toute 
fa  hauteur  :  &  dans  un  lens  figuré,  on  dit  qu'il  eft 
tombé  de  fon  haut,  pour  dire  qu'il  a  été  extrême- 
ment furpris  de  quelque  chofe.  Phrate  familière. 
Haut,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  d'un  vailïeau  en 
deux  fens:  i°.  les  hauts  d'un  vailfeau  lont  les  parties 
les  plus  élevées,  favoir,  les  châteaux,  les  mâts,  ôc 
tout  ce  qui  eft  au-delliis  du  pont  d'en-haut.  i°.  Les 
hauts  d'un  vaiireau  font  les  parties  qui  lont  hors  de 
l'eau ,  de  les  bas  font  les  parties  qui  lont  dans  l'eau. 
Nous  employâmes  ce  temps  à  l'arimage  du  navire, 
qui  pour  être  trop  chargé  par  fes  hauts,  ne  portoit 
point  la  voile,  &c.  Frezier. 
Haut  et  bas.  Ces  deux  mots  fe  joignent  quelquefois 
enfemble  dans  le  ftyle  familier,  où  ils  le  prennent 
dans  un  fens  moral,  pour  fignitîer  un  état  de  conl- 
tance  &  d'abattement  qui  fe  fuccèdent,  une  ditpofi- 
tion  de  fermeté,  de  tranquiUité,  Se  de  chagrin  ëc 
d'inquiétude^  En  vérité  les  hauts  &  les  bas  des  pri- 
fonniers  font  incompréhenfibles.  Bus  s  y  Rab.  Il  y  a 
du  haut  &  du  bas  dans  la  vie,  c'eft  à-dire,  des  biens 
&  des  maux.  Cet  homme  a  bien  du  haut  ëc  du  bas 
dans  fa  conduite,  c'eft-à-dire,  bien  de  bonnes  &  de 
mauvaifes  choies.  Il  y  a  bien  du  haut  &  du  bas  dans 
les  ouvrages  de  cet  Ecrivain,  dans  cet  Auteur.  On  le 
ditaulîi  de  l'humeur  &  de  l'elprit.  Il  m'a  fallu  elfuyer 
tous  les  hauts  Se  les  bas  de  fon  humeur  pendant  un 
an;  c'eft-à-dire,  les  caprices ,  les  inégalités  d  humeur. 
Haut  et  bas,  eft  encore  un  vieux  terme  de  Droit.  Se 
foumettre  à  l'arbitrage  de  quelqu'un  de  haut  &  bas, 
c'eft-à-dire,  entièrement.  Les  titres  portent  de  ahû 
6"  hajlo.  Connoitre  d'une  affaire  de  haut  &  bas. 

En  termes  de  Marine  ,  haut  à  bas  eft  un  comman- 
dement qu'on  fait  à  ceux  qui  font  mouvoir  la  pom- 
pe, de  remuer  la  bringuebale  haut  ti  bas,  afin  que 
l'eau  forte  avec  plus  de  force. 

En  Aftrologie ,  on  appelle  le  haut  du  ciel ,  le  zé- 
nith ,  ou  point  vertical  oppofé  au  bas  du  ciel ,  qui  ell 
le  nadir,  ou  celui  que  nous  avons  lous  nos  pieds j  ik. 
le  haut  du  jour ,  le  temps  où  le  foleil  eft  le  plus  ar- 
*'    dent  vers  le  midi.  Et  on  dit  que  le  loleil  eft  haut  fur 
l'horizon,  qu'il  eft  haute,  heure,  quand  il  eft  proche 
du  Méridien. 
Haut,  le  dit  aulli  ffgurément  pour  ce  que  les  perfon- 
nes  ont  déplus  excellent,  de  plus  élevé  au-dcffus  des 
autres.  Sublïmitas.  Ceux  qui  font  deftinés  à  comman- 
der aux  autre»,  doivent  delcendre  du  haut  de  leurs 
dignités  jufqu'à  leur  néant,  &  ramener  leur  vie  tu- 
multueufe  à  une  fimpUcité  de  vie  Chrétienne.  Fléch. 
Haut  ,  s'emploie  auili  adverbialement  en  plulîeurs  phra- 
fes.  Il  y  a  un  Juge  XdL-haut,  ou  en  haut;  poui-  dire, 
au  ciel.  Un  homme  du  monde  veut ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  les  plaifirs  d'ici-bas  i  un  Moine  les  ab- 
horre, &  n'en  connoît  point  d'autres  que  ceux  d'en- 
haut.  L'Ab.  de  la  Tr.  On  dit  qu'un  homme  parle 
fort  haut ,  non-feulement  à  l'égard  du  tonde  les  pa- 
roles ,  mais  auflî  pour  dire  qu'il  parle  fort  hardiment , 
avec  fermeté,  qu'il  le  plaint  &  qu'il  menace.  On  dit 
qu'un  homme  le  porte  haut;   pour  dire,  qu'il  fait 
l'homme  de  qualité ,  qu'il  fait  une  grande  dépenfe  & 
au  dellus  de  lacondition;  qu'il  fait  les  chofes  haut 
la  main,  avec  lupériorité;  qu'il  traite  les  gens  de  haut 
cji}  baSj  avec  mépris.  Le  feu  monte  eu  haut.  L'aigle 


Vole  fort  haut.  On  dit  qu'un  homme  vâ  par  haut  &C 
par  bas ,  lorlqu'il  a  un  dévoiemenr ,  qu'il  vomit  & 
qu'il  a  le  cours  de  ventre.  On  appelle  danfer  par  haut^ 
faire  des  lauts  &c  cabrioles  en  danfant.  On  lui  a  dit 
cela  haut  ëc  clair;  pour  dire,  on  s'eil  fort  bien  fait 
entendre.  On  dît  3.u11l1  haut  louer;  pour  dire,  louer 
hautement  &  avec  éclat. 

Si  hautye  veux  louer Siîvie , 

Que  toute  autre  en  meure  d'envie.  Voit. 

Haut  la  main ,  fignifie  avec  empire,  avec  autorité ,  avec 
hauteur,  par  force,  par  contrainte,  avec  vigueur.  Il 
lui  a  fait  faire  haut  la  main  tout  ce  qu'il  a  voulu; 
Vous  paierez  la  gageure  haut  la  main.  Cette  expref- 
fion  ell  tirée  du  Manège. 

fC?  On  dit ,  d'un  cheval  qui  fait  des  fauts  &  des  bonds, 
qu'il  fait  des  haut  U  corps  ;  ëc  figurémenr,  des  pre- 
miers mouvemens  d'un  homme  à  qui  l'on  fait  des 
propofitions  qui  le  révoltent.  Cela  eft  familier. 

1^  On  dit  encore  figurcment  &  familièrement ,  faire 
haut  le  pied ,  s'enfuir. 

ÇS"  On  dit  qu'on  renvoie  des  chev.-iux  haut  lé  pied  j' 
pour  dire  à  vide,  fans  être  attelés  ni  montés. 

On  dit  auffi  haut  le  pied ,  pour  dire ,  partez  fur 
l'heure,  ou  fortez  d'ici.  Haut  les  bras, 'commencez 
à  travaille!.  Haut  le  bois,  te  dit  à  la  guerre,  quandl 
on  fait  lever  les  piques  ou  les  moufquets. 

ICJ"  Dans  l'Artillerie  on  dit,  haut  les  bras,  pour  dire, 
mettez  le  feu  au  canon. 

I/Cr  A  quelques  jeux  de  cartes  on  dit,  couper  de  haut, 
mettre  une  haute  triomphe,  pour  obliger  celui  qui 
fait  jouer  à  en  mettre  une  plus  haute. 

§3°  On  dit  qu'une  dépenfe  monte  haut,  pour  dite  l 
qu'elle  eft  grande. 

Haut  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  nous 
donne  le  Carême  bien  haut,  pour  dire ,  il  prend  un 
long  terme ,  il  veut  bien  nous  faire  attendre  :  car  on 
appelle  le  Carême  haut,  quand  il  ne  commence  que 
tard  j  ou  au  mois  de  Mars.  On  dit  auflî  qu'un  homme 
a  le  cœur  haut  &  la  fortune  baife,  quand  il  refûfe 
de  petits  emplois,  quoiqu'il  foit  mal  dans  les  affai- 
res. On  dit  aulli  qu'un  homme  tombe  de  fon  haut  y  j 
pour  dire  qu'il  eft  étonné,  lurpris  d'une  choie  qu'on  \ 
lui  dit,  quand  elle  eft  extraordinaire.  On  dit,  de  ce- 
lui qui  n'entend  point  une  langue,  une  (cicnce,  qu'il 
n'y  entend  que  le  haut  Allemand.  On  dit  qu'un  hom- 
me eft  lou  de  haute  gamme ,  pour  dire  qu'il  eft  ex-^ 
trcmement  fou.  On  dit  auftî  à  un  homme  qui  mé- 
loftre  d  une  chofe  qu'il  marchande ,  qu'il  faut  bieri 
chanter  plus  haut.  On  dit  aulli  qu'un  homme  a  été 
pendu  haut  ëc  court,  pour  dire  que  le  procès  ëc  l'exé- 
cution ont  été  faits  en  peu  de  temps,  comme  on  fait 
à  la  guerre.  On  dit  auffi  qu'un  homme  joue  du  haut- 
bois,  quand  il  abat  des  arbres  de  /zaz^re-futaie  pour 
faire  de  1  argent.  On  dit,  d'un  homme  qui  s'enfuit, 
qu'il  a  gagné  le  haut ,  le  taillis.  On  dit  auffi  qu'une 
femme  porte  le  A«//r  de  chaulfes,  quand  elle  com- 
mande à  Ion  mari,  quand  clk  eft  maîrrelle  dans  la 
mailon.  On  dit  d'un  banqueroutier,  qu'il  a  fait  haut 
le  corps ,  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  enfui. 

|fCF  En  haut ,  par  haut ,  façons  de  parler  adverbiales,' 
qui  délîgnent  un  endroit  plus  élevé  que  celui  où  l'on 
eft.  Aller  en  haut.  Loger  en  haut,  dans  un  étage  au- 
delïus.  Pouffer,  rirer  en  haut. 

tfT  On  dit  en  Manège  ,  qu'un  cheval  va  çzthaut ,  pou» 
dire  qu'il  lait  un  manège  élevé. 

HAUT-A-BAS.  f.  m.  Porte-balle.  Petit  Mercier  qui  por-» 
te  fur  fon  dos  une  balle  où  lont  les  marchandilcs. 

|}Cr  HAUT-A-HAUT.  f.  m.  Cri  de  ChaiFe  que  l'on  fait 
pour  appeler  fon  camarade ,  &  lui  faire  revoir  la  voie 
de  fon  cerf  pendanî:  un  défaut,  ou  pour  l'appeler  le 
matin  au  bois.  Acad.  Fr. 

fer  HAUTAIN-,  AINE.  Vid],(Vh  s'afpire.J  Ce  terme 
s'eft  pris  autrefois  en  bonne  part ,  comme  fynonyme 
de  grand ,  élevé.  Aujourd'hui  on  ne  le  dit  que  dans 
un  fens  odieux,  pour  délîgner  celui  qui,  par  un  ex- 
térieur arrogant ,  témoigne  l'cftime  qu'il  a  de  foi-mê- 
me, ë<.  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  autres.  L'homme 
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■hautain  joint  la  fierté  au  dédain  -,  ce  qui  le  rend  o'dieùx 
&  infupportable.  L'âme  haute  cft  grande  •,  elle  s'an- 
nonce par  des  fentimens  nobles  &  élevés.  L'âme  hau- 
taine eil  fuperbc  ;  elle  s'annonce  par  des  manières  ar- 
rogances &  rebutantes,  f-'oye^  Haut  ,  Hauteur,  & 
les  articles  relatifs.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  hom- 
mes. Homme  hautain  ^  ah  hautain ^  mine  hautaine ^ 
extérieur  hautain.  Ferox  j  fuperbus  ,  tumidus.  Les 
perfonnes  fières  &  hautaines  veulent  qu'on  les  mé- 
nage &  qu'on  les  refpedte  toujours.  Bell.  Ce  font 
nos  flatteries  qui  rendent  les  femmes  hautaines  &c 
mépritantes.  Id.  On  ne  gagne  point  le  cœur  avec  une 
mine  hère  &:  hautaine :,  avec  des  paroles  rudes  &  hau- 
taines. La  fierté  &  les  manières  hautaines  font  les 
fources  les  plus  naturelles  de  rimpolitelfe.BELL.  Pour- 
quoi perdre  le  mérite  d'une  bonne  adion  par  des  va^.- 
nières  hautaines  &c  rebutantes?  Tout  le  monde  con- 
noît  ces  vers  admirables  de  Malherbe,  qui  dit,  en 
parlant  des  Rois  : 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  où  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines^ 
Ils  font  mangés  des  vers.  , 

§Cir  II  n'efl:  pas  ici  queftion  de  l'âme  intelligente,  mais 
du  fimulacre  du  corps ,  qui ,  dans  le  langage  des  Poè- 
tes ,  étoit  renfermé  dans  le  tombeau ,  ou  erroit  au- 
tour du  tombeau. 

I^CT  En  Fauconnerie,  on  appelle  un  faucon  hautain^ 
celui  qui  vole  fort  haut,  &  qui  a  de  belles  aîles. 

HAUTAINEMENT.  adj.  D'une  manière  hautaine.  Ela- 
te  ,  fuperbè  3  ferociter.  Cet  homme  parle  hautaine- 
ment ,  avec  orgueil  &  fierté.  Il  eft  peu  ulité. 

^  HAUT-ALLEMAND.    ?  rr        tt 

IP^  HAUT- APPAREIL.       l  '  "-^'^  ^^^^' 

HAUTBERGEON.  /^oye^  Haueergeon. 

HAUTBERGIER.  Foye:^  Haubergier. 

HAUTBERT.  Foyei  Haubert.  _     ^ 

HAUTBOIS,  f.  m.  Les  hautbois  font  des  inftrumcns  à 
vent  &  à  anche,  dont  le  fon  eft  fort  clair.  Lituus  mu- 
Jicus.  Leur  patte  s'élargit  depuis  le  neuvième  trou.  Le 
delFus  a  deux  pieds  de  long.  La  taille  dclcend  d'une 
quinte  plus  bas,  lorfqu'on  la  fonne  à  vide  &  à  trous 
ouverts.  Elle  n'a  que  fept  trous.  La  bafe  à  cinq  pieds 
onze  trous  ,  avec  plufieurs  boîtes  ou  clefs  pour  les 
ouvrir  ou  fermer.  Les  hautbois  de  Poitou  lont  de 
même  figure ,  &  ne  diffèrent  des  grands  hautbois 
qu'en  longueur  &  dans  la  difpofition  de  leurs  trous 
<ic  de  leurs  boîtes.  Le  nom  de  hautbois  vient  de  ce  que 
le  ton  en  eft  plus  haut  que  celui  des  violons.  MÉn. 

On  appelle  auftlj^aw/f-oij,  celui  qui  enjoué.  C'eft 
un  excellent  haut-hois. 

On  dit  proverbialement,  &  en  jouant  fur  le  mot, 
jouer  du  haut-bois  ^çout  dire  ,  faire  abattre  de  grands 
arbres.  Ac.  Fr. 

^  HAUT-BORD.  (  Vaiffeawde)  Foyc:(  Haut,  ter- 
me de  Marine. 

HAUTE-BONTÉ,  f.  f.  Nom  d'une  efpcce  de  pommes. 
Pornifpecies.  'Les  hautes-bontés  font  blanches,  cor- 
nues &  longuettes,  &  durent  long-temps  :  on  les  nom- 
me en  Poitou  BlandiLilie.  Elles  ont  la  chair  affez  dou- 
ce ,  avec  un  peu  d'aigrelet.  La  Quint.  Ce  nom ,  com 
me  on  le  voit  par  cet  exemple  ,  le  dit  au  pluriel  com- 
me au  fingulier. 

HAUTS  BRINS.  Foye^  Grands-brins, 

HAUTE  BRUYÈRE.  Nom  de  lieu  &  d'un  Monaftère 
de  Filles  de  l'Ordre  de  Fontevraud.  Le  dernier  éta- 
bhffcment  que  fit  Robert  d'Arbriffel ,  Fondateur  de 
l'Ordre  de  Fontevraud ,  Se  l'un  des  plus  célèbres  fut 
celui  de  Haute  Bruyère  ,  à  huit  lieues  de  Paris ,  au 
Diocèfe  de  Chartres ,  qui  lui  fut  donné  par  Bertrade 
de  Montford,  femme  de  Foulques  de  Réchin ,  Comte 
d'Anjou.  Le  Roi  Philippe  I  ayant  fcandaleufement 
cpoufé  cette  femme  ,  du  vivant  même  de  fon  mari , 
elle  fut  convertie  par  les  exhortations  de  Robert  ;  & 
fe  croyant  obligée  à  réparer  le  fcandale  qu'elle  avoir 
donné ,  elle  fe  retira  dans  ce  Temple  qu'elle  avoir 
prélcnté  au  Seigneur  ,  où  ayant  non-feulement  pris 
l'habit  de  Fontevraud ,  mais  encore  toutes  les  auf- 
Tome  IF. 
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t_érités  de  cet  Ordre,  qui  pour  lors  étoit  dans  toute 
ia  ferveur ,  elle  édifia  autant  l'Eglife  par  fa  vie  pé- 
nitente &  mortifiée,  qu'elle  l'avoir  fcandaliféc  par 
fa  vie  molle  &  déréglée.  P.  HÉlyot,  T,  FI   c  12 

HAUT-DE  CUAUSSE  ou  HAUT-DE-CHAUSSES.  L 
m.  La  partie  du  vêtement  de  l'homme  ,  qui  le  couvre 
depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux.  Mettre  fon  haut- 
de-chaujje. 

On  dit  proverbialement   &  figurément  ,  qu'une 
femme  porte  le  haut-de-chaujfes ^  pour  dire,  qu'elle 
'cil:  La  maitrelTe,  &  qu'elle  a  plus  de  pouvoir  dans  la 
mailon  que  (on  mari. 

HAUTE  COMBE.  Nom  d'un  bourg  avec  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîtcaux.  Alta-Comba.  Il  eft  dans  le  Du- 
ché de  Savoie  ,  fur  le  bord  occidental  du  lac  du  Bour- 
get ,  au  nord  de  Chambéry. 

HAUTE-CONTRE,  f.  f.  C'eft  la  partie  qui  eft  une  ef- 
pèce  de  iecond-deffus ,  qui  fait  le  même  effet  à  l'é- 
gard du  deflus,  que  la  balFe-taille  à  l'égard  de  la  baffe. 
Symphonie  fonus  alter  ab  acutijjlmo. 

Haute-contre  ,  eft  aulîi  leMuficien  qui  chante  cette 
partie.  Gracilium  ab  acuto  partium  cantor.  C'eft  «ne 
haute  -  contre  ,  une  belle  haute-contre.  C'eft  aufli 
une  des  parties  du  violon  qui  eft  entre  le  deffus  & 
la  taille.  Car  dans  les  beaux  concerts  de  violons ^ 
il  y  a  d'ordinaire  ces  parties  ,  le  deffus ,  la  hautes 
contre  3  la  baffe  &  la  quinte.  Toucher  la  haute- con- 
tre. Jouer  de  la  haute-  contre.  Il  faut  dire  haute-^ 
contre 3  &  non  pas  haute-conte  ^  comme  les  Provin- 
ciauxi  MÉN. 

HAUT  ET  BAS.  Terme  de  Marine.  Foye:{  au  mot 
Haut. 

HAUT-FOND.  f.  m.  Se  prend  quelquefois  pour  baffe, 
ou  bas-fond  ,  &  fignifie  un  endroit  de  la  mer  où  il  y 
a  peu  d'eau.  D'autres  fois  il  a  une  fignification  route 
contraire.  Nous  filâmes  quarante  braffes  de  fonde 
fans  trouver  fond  ;  après  quoi  la  mer  reprenant  fa 
couleur  ordinaire  ,  nous  crûmes  avoir  palfé  .  fur  un 
haut-fond  3  qui  n'eft  pas  marqué  dans  les  cartes.  Fré- 

ZIER. 

HAUTE-FONTAINE.  Nom  d'un  village  avec  Abbaye. 
Altus  Fons.  Il  eft  dans  le  Châlonnois  en  Champaghe, 
fur  la  rivière  de  Marne. 

HAUTE  -  FUTAIE.  En  termes  d'Eaux  &  Forêts  ,  on 
appelle  haute-futaie  ,  du  bois  qu'on  laifle  parvenir 
à  fa  plus  haute  croiifance  ;  Se  on  l'appelle  de  haut 
revenu  y  quand  il  atteint  l'âge  de  quarante  ans. 

HAUTE-FUTAlE  ,  eft  auffi  un  nom  de  lieu  fitué  dans 
l'Agenois.  Du  Chesne  ,  Antiq.  des  villes  de  Fr.  Pi 
II ,  c.  ç. 

H  AUT-GOURDIER.  f.  m.  N'eftce-pas  grand  cas  que  tant 
de  bons  matois,  banqueroutiers,  fifraniers  ,  défef- 
pérés ,  haut-pourdiers  Se  forgeurs ,  tous  gens  de  fac& 
de  corde  ,  fe  foient  jettes  fi  courageufement  &  des 
premiers  en  ce  faint  parti  (  de  la  Ligue  )  pour  faire 
leurs  affaires,  &  foient  devenus  Catholiques  à  double 
rebras,  bien  loin  devant  les  autres?....  Sat.  Mén. 
in-oclav.  tom.  i ,  p.  dy  y  6 S. 

Le  mot  Haut-gourdier  pourroit  bien  être  un  com- 
pofé  de  haut  Se  de  gourd,  qui  veut  dire  engourdi  y 
ou  de  haut  Se  court  y  Se  en  l'un  Se  en  l'autre  cas  il 
Ci^nïdcïoiz  pendards  y  c'eft  à  dire  ,  que  ces  hommes 
remuans  Se  ces  fcélérats  dont  parle  l'Archevêque  de 
Lyon  dans  fa  harangue  ,  méritoient  d'être  pendus 
haut  &  court ,  &  rendus  gourds  Se  immobiles  au  gi- 
bet. T.  II y  p.  I S4. 

HAUTS-HOMMES,  dans  les  anciens  titres,  font  les 
grands  vaffaux.  Darfs  un  jugement  de  l'an  1556  il  eft 
porté  que  les  Comtes  de  Deux-Ponts  &  de  Blamont 
préfidoient  aux  Journées  Feudales  de  l'Evêché  de 
Metz ,  en  qualité  de  Pairs  Se  de  Hauts-Hommes  de  l'E- 
vêché. 

HAUT-LE-PIED.  f  m.  C'eft  à  l'Armée  un  Officier  d'E- 
quipage. Commis  haut-le-pied.  On  ne  doit  point  fe 
formalifer  de  ce  terme ,  qui  cft  connu  dans  les  armées 
d'une  manière  âne  point  attirer  de  deshonneur  fur  ce- 
lui qu'on  qualifie  ainfi  dans  les  Etats.  Autrefois  les 
Commiffaires  des  Guerres  fans  charge  &:  fans  com- 

é  milÛon  fe  nommoient  de  la  forte.  On  dit  encore  dan» 
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rAitillciie  ,  Commiiraires  haut-Upiei ;  &  dans  les 
Vivres,  ceux  qui  ne  lont  attaches  à  aucun  emploi 
fixe  ,  &  qu'on  envoie  de  càrc  &  d'autre  ,  luivant  les 
occurrences,  le  nomment  ainli. 

$T  HAUTE-LICE  ou  HAUTE-LISSE.  Efpcce  de  ta 
pillerie  de  foie  &  laine,  qui  repréfcnte  de  grands  & 
de  petits  perfonnages ,  ou  des  payfages  avec  toutes 
lortcs  d'animaux.  Elle  eft  ainli  nommée  de  la  difpo- 
fition  de  la  chaîne,  qui  eft  tendue  perpendiculaire- 
ment de  haut  en  bas  ;  ce  qui  la  diftingue  de  la  balVe- 
lice ,  dont  la  chaîne  eft  mife  fur  un  métier  placé 
horiiontalement.  Dans  l'une  on  travaille  courbé,  dans 
l'autre  de  bout. 

HAUTE-LISSEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  la 
Manufacture  des  étoffes  de  haete  -  lijfe  ou  haute- 
lice.  Ce  terme  n'efl:  guère  en  ufage  qu'en  Picardie , 
particulièrement  dans  la  fayetterie  d'Amiens. 

HAUTE-LISSIER,  f.  m.  L'Ouvrier  qui  travaille  auxra- 
pilleries  de  haute-Ulfe ,  ou  le  Marchand  qui  les  vend 
&  en  fait  commerce. 

HAUTE -LUTTE ^,  ne  fe  dit  qu'au  figuré:  emporter 
quelque  choie  de  haute- lutte  ^  pour  dire,  l'em- 
porter d'autorité  &  avec  grande  lupériorité.  Ac.Fr. 

HAUTE-MARÉE,  f.  f.  Foye^  Haut. 

HAUT-MONT.  Nom  d'un  lieu  du  Hainaut  dans  les 
Pays-Bas.  Altus  Mons.  Il  eft  fur  la  Sambre  près  de 
Maubcuge  :  il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédidins. 

HAUTE-PAIE.  f.  f.  Une  folde  plus  grande  que  la  folde 
ordinaire.  U  eft  à  la  haute-paie. 

On  appelle  aulîî  Haute- paie ,  celui  qui  la  reçoit. 
Ac.Fr. 

C'étoient  autrefois  dans  les  Compagnies  de  diffé- 
rens  Régimens ,  des  foldats  engagés  aux  Capitaines 
fous  certaines  conditions  ;  par  exemple  ,  d'être  payés 
par  jour  plus  qu'il  n'ctuit  réglé  par  l'Ordonnance. 
Comme  fous  ce  prétexte  il  le  commetroic  quantité 
d'abus  ,  Louis  XIV  a  jugé  à  propos  de  le  défendre, 
à  peine  aux  Officiers  qui  y  contreviendroienr,  dctre 
cairés ,  excepté  dans  le  Régiment  Royal  d'Artillerie , 
ou  dans  les  Compagnies  de  Mineurs  &:  d'Ouvriers, 
où  il  y  a  différentes  claires  pour  la  folde  ■■,  mais  il 
faut  un  Règlement  particulier  &  un  ordre  du  Roi  pour 
donner  de  la  force  à  cette  exception. 

On  entend  aujourd'hui  fous  le  terme  de  hautes-paies, 
les  Anfpetfades ,  les  Caporaux  dans  l'Infanterie  ,  les 
Brigadiers  ou  Sous-Brigadiers  dans  la  Cavalerie  ,  & 
même  tous  les  Grenadiers  &  les  Tambours ,  dont  la 
paie  eft  plus  forte  que  celle  des  foldats.  r 

HAUTE-PIERRE.Nom  dune  Abbaye  de  LoiTaine.  ^/r« 
petra.  Elle  eft  fur  les  confins  de  Lorraine  du  côté  de 
Scnone.  A  moins  que  ce  ne  foie  Mou/lier  haute-pierre 
en  Franche-Comté  ,  fur  la  Louve.  Àlt&petrs,  Monaf- 
terium.  Il  eft  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Ces  lieux  font 
ainlî  nommés  parcequ'ils  font  fur  les  montagnes.  Vov. 
DE  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  23S. 

%fs  HAUT-PENDU.  Terme  de  Marine.  Les  Matelots 
appellent  ainfi  un  petit  nuage ,  qui  occafionne  un  gros 
vcnr. 

î-1A\JT-P0UL.  Nom  ancien  d'un  lieu  de  l'Albigeois 
dans  le  Languedoc.  Altus  pullus  ,  autrement  Ga- 
harctum  ,  Gabarer.   De  Val.  Not.  Gall.p.  1 SB' 

HAUT-RHIN.  Voye-:{  Rhin  S>c  Heiss  ,  Eifi.  del'Emp. 
I .  V,  c.  7. 

HAUTE-RIVE.  Nom  d'une  petite  ville  de  France  dans 
le  Haut-Languedoc.  A/ta  ripa.  Elle  eft  fur  l'Ariège  au 
midi  deToulùufe  fur  la  route  de  Pamiers.  Long,  i q 
d-  I  0  m.  lat.  4J  d.  2 s  m. 

HAUTE- SAXE.  Voye^  Saxe  (S?Heiss.  Eïft.  del'Emp. 

L.Fyp.y. 

H  AU  1 E-SOMME.  f.  f.  Terme  de  Commerce  de  mer. 
Foye:^  Haut. 

}  lAUTEM.  Bourg  de  la  Flandre  Impériale ,  au  tiers  d'A- 
loft.  Il  eft  remarquable  par  le  martyre  de  S.  Liwin  , 
Apôtre  du  Brabant. 

HAUTEMENT,  adv.  (L'A  s'afpire.)  Elatè,  audacler. 
Sl^  Ce  terme  s'emploie  ordinairement  au  figuré,  & 
fignilîe  hardiment,  réfclument.  Il  faut  dire  hautement 
la  vérité.  Il  foutient  hautement,  il  déclare  hautement 
que,  &-C.  4 


$C?  Quelquefois  il  fignifie  la  même  chofe  qu'avec  vi- 
gueur ,  à  force  ouverte.  Il  protège  hautement  un  tel, 
il  fe  déclare  hautement  pour  lui. 

§CF  Quelquefois  auilî  il  fignifie  la  même  chofe  que  clai- 
rement ,  authentiquement.  Clarè  ,  manifejlè.  L'a- 
mour que  les  Juftes  ont  pour  U  vertu  témoigne  hau- 
tement que,  &c.  Pasc. 

Faites  voir  hautement 
Que  vous  êtes  bien  au-dejfus  des  grandeurs. 

Corn,  ~ 

HAUTESEILLE.  Nom  d'une  Abbaye  d'hommes  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  filiation  de  Morimond.  Alta 
fylva.  Elle  eft  fur  la  Vézouze  dans  la  Lorraine  Alle- 
mande ,  près  de  Blamonr. 

H AUTESSE.  f.  f.  {  L'h  s'afpire.  )  Celfitudo.  Titre  d'hon- 
neur qu'on  donne  au  Grand-Seigneur ,  à  l'Empereur 
des  Turcs.  Sa  Hautejfe  arme  puiffamment  par  mer  & 
par  terre.  Il  déclara  aux  afiîégés  qu'il  ne  feroir  plus 
temps  de  capituler ,  quand  fa  Hautejffe  teroit  arrivée. 
BouH. 

Ce  titre  a  été  porté  par  nos  Rois.  Les  Chartres 
l'expriment  par  le  mot  à' Altitude.  Il  n'eft  guère  en 
ufage  que  fous  la  féconde  Race  ;  celui  de  celjîtude 
croit  à-peu-près  la  même  chofe ,  mais  il  a  eu  beau- 
coup plus  de  cours. 

Le  P.  Bouhours  remarque  que  ce  mot  a  été  mal  em- 
ployé par  Mrs.  de  Port  -  Royal ,  lorfqu'ils  ont  dit  , 
toute  la  hautejfe  ,  &  tout  l'éclat  du  monde  ,  n'eft 
que  folie  &  vanité.  Ce  mot  en  efter  ne  fe  dit  point 
en  ce  fcns  ;  autrefois  il  s'eft  dit  pour  hauteur,  élé- 
vation. 

13=- HAUTE-TAILLE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Ténor. 
Vovez  Taille. 

HAUTEUR,  f".  f.  {Vh  s'dpk-e.)  Altitude.  Troiflème 
dimenfion  d'un  corps  confidéré  à  l'égard  de  fon  élé- 
vation au-deffus  du  rez-de-chauffée.  La  hauteur  de 
cette  muraille  de  clôture  efl  de  dix  à  douze  pieds. 
^fT  La  hauteur  d'une  montagne  ,  d'un  clocher. 
Grande  hauteur.  Mcf  urer  la  hauteur  d'un  lieu  inac- 
ceftlble.  Cette  tapiilerie  a  trois  pieds  de  hauteur.  La 
hauteur  d'un  homme. 

ffTOn.  le  dit  généralement  de  l'élévation  d'un  corps  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  terre.  Les  oifeaux  volent  à 
une  grande  hauteur.  Les  nuées  font  quelquefois  à  une 
grande  hauteur. 

^fT  Hauteur  d'une  figure,  en  Géométrie  ,  c'eftladif- 
tance  de  Ion  fommet  à  fa  bafe  ,  qui  fe  mefure  par 
une  perpendiculaire  abaifTée  du  fommet  &  fur  la 
bafe. 

Hauteur,  fe  dit  en  termes  de  guerre  pour  l'étendue 
qu'occupe  une  ligne  en  largeur.  Au-lieu  d'occuper  le 
plus  de  terrain  que  je  pourrois  dans  cette  plaine , 
je  range  mes  troupes  à  douze  de  hauteur.  Critiq. 
des  voyages  de  Cyru0  II  range  fon  armée  à  30  de 
hauteur.  Ib.  Il  donna  beaucoup  de  hauteurs,  la  bataille. 
Ablanc. 

Hauteur  d'un  efcadron  ou  d'un  bataillon.  C'eft  le 
nombre  des  hommes  de  la  file,  la  quantité  des  rangs 
dont  il  eft  compofé.  La  hauteur  de  l'efcadron  eft  tou- 
jours de  trois  hommes ,  &  celle  du  bataillon  eft  au- 
jourd'hui réduite  à  fix.  Elle  étoit  autrefois  dehuir; 
mais  on  a  remarqué  que  quand  on  com.mandoit  qua- 
tre rangs  pour  faire  feu  ;  Se  qu'on  faifoit  titer  la 
moitié  de  cette  hauteur,  les  premiers  rangs  étoient 
fouvent  blellés  par  les  ferres-demi-filcs ,  ce  qui  ne 
fauroit  prcfque  arriver  quand  il  n'y  a  que  trois  rangs 
qui  tirent. 

Hauteur,  fe  dit  auiîi  des  éminencesfur  lel'quelles  on 

5,    fe  pofte  d'ordinaire.  Locus  editus  ,  tumulus  ,  collis. 

î   Les  ennemis  avoient  occupé  toutes  les  hauteurs ,  ils 

''    parurent  fur  les   hauteurs  ,   ils  avoient   leur  canon 

^if'ur  une  hauteur  ;  il  vit  une  troupe  qui  tenoit  une 

p  f  hauteur  par  où  il  devoir  palTer.  Ab.  S'emparer  des 

•I  î  hauteurs. 

Hauteur,  eft  aulïî  la  profondeur  ,  par  rapport  au 
fond  des  rivières  ,  ou  de  la  mer.  Projundum  ,  pro- 
funditas.  On  jette  la  fonde  quand  on  cff  près  de 
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tetre ,  poUr  favoir  la  hauteur  de  l'èau  ,  combien 
elle  eft  profonde.  Les  matelots  appellent  hauteur 
d'entie  deux  ponts ,  l'cfpaee  qu'il  y  a  entre  deux 
tillacs. 

Hauteur  ,  en  termes  de  Marine  &  d'Aftronomie  j  figni- 
lîe  ,  latitude , élévation  du  pôle  ,  ou  du  foleil  fur  l'ho- 
ïifon ,  ou  diftance  du  vaifFcau  où  l'on  efl:  à  la  ligne 
équinoxiale  :  cette  diftance  eft  la  même  que  celle  du 
pôle  à  l'horifon.  Elcvat'io  poil.  ^3"  Quoique  la  hau- 
teur ou  l'élévation  du  pôle  <k.  la  latitude ,  loient  des 
efpaces  du  Ciel  dans  des  parties  différentes  ,  ces  ef- 
paces  font  pourtant  tellement  égaux ,  que  la  déter- 
mination de  l'un  ou  de  l'autre  produit  le  même  ef- 
fet &:  la  même  connoillance.  Car  la  hauteur  du  pôle 
eft  l'arc  du  méridien  compris  entre  le  pôle  &  l'hori- 
fon :  &  la  latitude  du  lieu  eft  l'arc  de  ce  même  mé- 
ridien compris  entre  le  zénith  du  lieu  &  l'équateur; 
Or  à  mefure  que  le  polc  dont  on  examine  la  hauteur ^ 
s'élève  de  l'horifon ,  l'équatcur  s'éloigne  du  zénith  du 
lieu ,  puilqu'il  y  a  toujours  90  dégrés  de  l'un  à  l'au- 
tre. La  hauteur  de  l'équateur  eft  l'arc  du  méridien 
compris  entre  l'horifon  &  l'équateur.  Elle  eft  tou- 
jours égale  au  complément  de  la  hauteur  du  pôle , 
c'cft-à-dire ,  à  ce  qui  manque  à  la  hauteur  du  pôle 
pour  être  de  90  dégrés.  La  raifon  en  eft  évidente  \ 
puifque  du  pôle  à  l'équateur  la  diftance  çft  invaria- 
blement de  90  dégrés.  Si  le  pôle  s'élève ,  l'équateur 
s'abailfe  :  ii  le  pôle  s'abaille ,  l'équateur  s'élève  à  fon 
tour.  Plus  le  pôle  eft  élevé ,  plus  fa  diftance  au  zé- 
nith eft  diminuée  i  &  de  même  l'horifon  s'eft  abailféj 
&  fa  diftance  à  l'horifon  eft  plus  petite  dans  la  mê- 
me proportion. 

IJCF  On  peut  connoître  de  jour  la  hauteur  de  l'équateur 
par  le  moyen  de  la  hauteur  du  folcih  On  la  trouve 
avec  un  quart  de  cercle  bien  divifé ,  ou  avec  quel- 
qu'autre  inftrument  aftronomique ,  &  par  le  moyen 
de  la  déclinaifon  que  l'on  peut  ailément  connoître 
par  la  Trigonométrie  fphérîque ,  après  que  l'on  a  fup- 
puté  ,  par  le  moyen  des  tables  aftronomiques  ,  le  vé- 
ritable lieu  dans  le  Zodiaque.  Car  fi  vous  ajoutez  cette 
déclinaifon  à  la  hauteur  méridienrie  ,  lorlque  cette 
déclinaifon  fera  méridionale  ,  ou  fi  voUs  l'ôtez  de  la 
hauteur  méridienne  ,  lorfque  cette  déclinaifon  fera 
feptentrionale  ,  vous  aurez  la  hauteur àz  l'équateur, 

?|ui  donnera  la  latitude  du  lieu,  &  la  hauteur à\x'go\z 
ùr  l'horifon. 

IJCF  Prendre  hauteur ,  c'eft  mefurer  la  diftance  d'un  af- 
tre  à  l'horifon.  Un  bon  pilote  doit  prendre  tous  les 
jours  la  hauteur  du  foleil  à  midi ,  la  hauteur  des  étoi- 
les ,  la  hauteur  du  pôle ,  de  l'étoile  polaire  ,  ou  des 
Gardes,  qui  font  les  deux  étoiles  les  plus  voifines  du 

*  pôle.  On  dit  qu'une  ville  eft  à  tant  de  dégrés  de  hau- 
teur ,  ou  de  latitude  Boréale  ,  Auftrale.  Nous  avons 
navigé  long-temps  par  la  hauteur  de  fept  dégrés , 
c'eft-à-dire,  à  fept  dégrés  de  diftance  de  la  Ligne  Equi- 
noxiale. Prendre /^ûwewpar-devant,  c'eft  la  prendre 
ayant  l'inftrumcnt  du  ccrté  de  l'aftre.  Prendre  hauteur 
par  derrière  ,  c'eft  la  prendre  ayant  l'inftrumcnt  op- 
pofé  à  l'aftre.  Avoir  bonne  hauteur ,  c'eft-à-dire  ,  que 
le  ciel  étoit  net ,  &  qu'on  l'a  prife  avec  juftelîc.  Il  y 
aura  hauteur .,  c'eft-à-dirc ,  il  y  aura  du  foleil  a  midi , 
&■  l'on  pourra  prendre  hauteur.  Il  n'y  aura  point  de 
hauteur ,  c'eft-à-dire  le  ciel  eft  couvert ,  on  ne  pourra 
trouver  la  hauteur  du  foleil ,  ni  par  eonféqnentl'éléva- 
tion  du  pôle.  La  hauteurn'cÛ  pas  bonne  ,  il  faut  avoir 
recours  à  Teftime  qui  nous  met  à  deux  dégrés.  De 
Choisi.  La  hauteur  n'a  rien  valu:  l'horifon  eft  plein 
de  brouillards.  Le  mot  de  hauteur  Ce  prend  dans  ces 
deux  phrafes,  pour  l'opération  que  l'on  fait  pour  con- 
noître la  hauteur  du  pôle.  Il  y  a  bonne  hauteur  ^ 
c'eft-à-dire  ,  il  fait  un  temps  propre  à  prendre  la  hau- 
teur. 

Hauteur  ,  fe  dit  airfTi  à  l'égard  des  aftres.  C'eft  la  dif- 
tance d'un  aftre  à  l'horifon.  Cette  hauteur  ou  éléva- 
tion peut  être  véritable  ou  apparente.-  La  hauteur 
apparentée^  la  diftance  du  lieu  apparent  d'un  aftre  à- 
l'norifon rationnel  i  ou  plutôt  c'eft  XTihauteurAc  l'aftre 
telle  qu'elle  paroît.  La  hauteur  véritable  ou  vraie  eft 
l'apparente  dont  on  a  ôtc  la  réfraétion  :  car  la  réfradlion   . 
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élève  les  aftres  à  notre  égard  ,  &  les  fait  paroïtre  plus 
hauts  qu'ils  ne  font  en  eftetj  Cette  différence  entre  la 
hauieurvïz\Q  &  la  Aai^re:/r  apparente  diminue  toujours 
à  mefure  que  l'aftre  s:'élève.  On  a  cru  long-temps  qu'il 
n'y  avoir  plus  de  différence ,  c'eft-à-dire ,  de  réfrac- 
tion j  lorfque  l'aftre  étoit  à  la  hauteur  de  45  dé- 
grés. Mais  M.  Cafîîni ,  par  des  obfërvations  très- 
exades  ,  a  trouvé  que  les  aftres  avoient  toujours  quel- 
que réfradlion  à  toutes  les  hauteurs  j  excepté  au  Zé- 
nith ,  ou  à  90  dégrés.  Il  met  3  z  Itiinute";  20  fécon- 
des pour  la  réfradion  horifonrale  ,  5-9  fécondes  pour 
la  réfraction  d'un  aftre  à  la  hauteur  de  45  dégrés  j 
une  féconde  pour  la  réfraétion  d'un  aftre  à  la  hau- 
teur de  89  dégrés  ,  &  à  proportion  à  toutes  les  hau- 
teurs-. On  appelle  hauteur  méridienne  j  le  point  oii 
un  aftre  eft  le  plus  élevé  fur  notre  horifoui  Ce 
point  eft  toujours  dans  la  partie  de  notre  méri^ 
dicn  qui  eft  au-deflus  de  notre  horifoin  Foye^  Elé- 
vation. 

On  le  dit  aufTi  dii  parallèle  fur  lequel  on  ctôit  être 
quand  on  navige  en  pleine  mer.  Nous  étions  à  la  hau- 
teur de  Lisbonne,  du  Cap  Vert,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
même  degré  de  latitude  qu'ont  Lisbonne ,  le  Cap  Vert. 
On  ne  fe  fert  de  cette  exprelfion  que  quand  on  eft  noii- 
feulemenr  dans  le  même  cercle  parallèle ,  c'eft  à-dire  , 
à  la  même  élévation  ou  hauteur  de  pôle  ,  mais  aufli 
alfez  prèJi  de  ces  villes ,  ports  &  caps ,  pour  pouvoir 
les  découvrir  j  &:  pouvoir  y  arriver  bien-tôt  fi  on  lé 
vouloir. 

Hauteur  ,  en  Architedlire ,,  fe  dit  dans  les  phrafes  fui,- 
vantes.  Un  bâtiment  eft  arrivé  à  hauteur  ^  cela  veut 
dire  que  les  murs  ont  l'élévation  qu'on  vouloit  leur 
donner,  que  les  dernières  aflîfcs  font  mifes  pour  re- 
cevoir la  charpente.  Hauteur  d'appui  ,  c'eft  la  hau'- 
teur  de  trois  pieds;  &  hauteur  de  marche ,  c'eft  la 
hauteur  de  fîx  pouces  ;  l'ufage  qUi  a  déterminé  ces 
deux  hauteurs  ,  a  établi  ces  deux  exprefFions  pour  les 
marquer. 

0îr  Hauteur,  au  figuré,  de  mêirle  que  haut,  fe  prend 
en  bonne  &  en  mauvaife  part;  Ce  mot  pris  en  bien, 
eft  fynonyme  de  grandeur,  élévation.  Magnituio , 
altitudo:  C'eft  dans  ce_  fens  que  S.  Evremont  dit  3 
que  la  hauteur  des  penlces  eft  l'ornement  de  la  Tra- 
gédie. C'eft  dans  ce  fens  encore  que  Boileau  a  dit: 

C'eft  en  vain  quaa  Parnajfe  un  téméraire  Auteur 
Penfe  de  l'art  des  vers  atteindre  là.  hauteur. 

Pour  marquer  ia  grandeur  (5c  la  difficulté  de  l'entre- 
prife. 

tfT  Le  mot  de  hauteur ,  en  Morale,  confidéré  comme  urt- 
terme  de  louange,  défigne  une  grande  fermeté  jointe 
à  une  certaine  fierté  qui  ne  s'écarte  point  des  règles 
du  devoir  &  de  la  bienféance.  Un  honnête  homme 
rejette  avec  hauteurÏQs  chofes  qui  l'aviliroient.  Pom- 
pone  de  Bellièvre  avoir  une  hauteur  &  une  fermeté 
d'.îme  que  rien  ne  faifoit  ployer.  Bouh.  Cet  éloge 
eft  ailez  mal  appliqué  ;  mais  l'exemple  n'en  fert  pas 
moinî  à  l'explication  du  mot  hauteur.  Un  AmbafFi- 
deur  doit  foutenir  les  intérêts  de  fon  Maître  avec 
hauteur.  Il  défîgne  ici  de  la  fermeté  accompagnée 
d'une  certaine  dignité, 

0Cr  On  pourroit  dire  de  la  hauteur^  prife  dans  ce  fens , 
ce  que  la  Bruyère  dit  de  la  fînefTe  ;  qu'elle  flotte  en- 
t-re  le  vice  &  la  vertu.  En  eff^et ,  on  pafl'e  facilcmenÇ 
de  la  hauteur  à  l'arrogance  &  à  l'infolence  j  de  l'une" 
à  l'autre  Ic  pas  eft|liirant  :  l'oecafîon  où  l'on  fe  trouve, 
le  caradère  des  pérfonncs  avec  qui  l'on  traite  en  dé- 
cident. Un  Ambaffadeiïr  peut  parler  avec  hauteur 
dans  certains  cas  :  un  particulier  qui  en  fèroit  autant, 
feroit  impudent. 

Le  mot  de  hauteur  confidéré  corhmc  un  terme  in- 
jurieux ,  fc  dit  quelquefois  d'une  manière  abfohicde 
faire  les  chofes ,  par  laquelle  on  excède  ésalement 
les  bornes  de  la  raifon  &  du  devoir.  On  dit,  faire' 
une  chufe  de  hauteur ^  pour  dire,  de  haute  lutte,- 
impéricufemenf ,  d^autorité.  Ils  tâchèrenr  d'emporter 
par  hauteur  ce  qu'ils  ne  pouvaient  gagner  par  juftice, 
Bouh.  Si  vous  prétendez  enlever  les  fuffrages  de  touc- 

T  1 1  ï  a,- 
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le  monde  par  hauteur,  ik  en.  décidant  avec  autorité, 
vous  ne  perfuadercz  perlonue.  Bull. 
§3°  On  le  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens ,  comme 
fynonyme  de  tierré  &  orgueil.  Ce  11:  l'expreilion  de 
l'un  &  de  l'autre.  C'cft  ainii  qu'on  dit  traiter  quel- 
qu'un avec  Ain^re///';  parler  avec  Ai2//z-ei/r;  ie  faire  des 
ennemis  par  (es  hauteurs.  Si  vous  traitez  les  autres 
avec  hauteur  y  ils  font  de  leur  côté  ligue  oftenfive  & 
défcnlive  pour  vous  détruire.  Soyez  honnête  ,  &  l'on 
vous  rendra  volontairement  ce  que  vous  exigez  fans 
Tuccès  avec  une  hauteur  affeétée.  S.  EvR.  dans  le 
ftyle  relevé  :  Dieu ,  pour  humilier  &  pour  applanir 
les  hauteurs  fuperbes  de  fon  elprit  ,  permit  qu'il 
tombât  dans  tous  les  délordres  que  caule  l'erreur 
dans  l'entendement  &  les  pallions  dans  la  volonté. 
Fl.  J'adore  la  grandeur  de  celui  qui  abat ,  quand  il 
veut ,  les  hauteurs  de  l'elprit  humain.  Id. 
HAUTISME.  adj.  Vieux  mot.  Très  haut.  C'cft  une  fyn- 

cope  du  (upcrlatif  Latin  altifflmus. 
HAUTEVILLERS  ou  HAUTÈ-VILLIERS.  Nom  d'un 
village  avec  Abbaye.  Altumvillare.  Il  eft  dans  la  Cham- 
pagne ,  près  de  la  Marne ,  à  quatre  lieues  de  Rheims, 
du  côté  du  midi.  L'Abbaye  d'Hautvillers  ^  Ordre  de 
S.  Benoît,  fut  fondée  en  662  par  Nivard  ,  Archevê- 
que de  Rheims.  Elle  eft  de  la  Congrégation  de  S. 
"Vanne.  Les  vins  de  Hautvillers  font  eftimés.  Alti- 
yïllarenfe  vinum.  On  écrit  aufli  Mautvïllicrs.  Alman, 
qui  étoit  Moine  de  HautvïUiers ,  lorfqu'on  y  apporta 
le  corps  qu'on  croyoit  de  Sainte  Hélène ,  ou  qui  le 
fut  bien  tôt  après,  écrivit  l'hiftoire  de  cette  tranfla- 
rion,  que  nous  avons  encore.  Tillemont.  Hifi  Eccl. 
T.  Fil 3 p.  iS.  Cet  Alraan  étoit  contemporain  d'Hinc- 
mar. 
HAUTURIER.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nauta  peri- 
tus  obfcrvandit  altitudinis  poli.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  aux  Pilotes  qui  font  les  obfervations  des  hau- 
teurs du  foleil  &  du  pôle,  qui  lavent  manier  l'Al- 
trolabe  &  l'Arbalète ,  ou  le  Bâton  de  Jacob.  Il  eft 
diftingué  des  Pilotes  Routiers  &  Côtiers ,  qui  fa- 
vent  feulement  les  routes  &  les  côtes.  Voye-{  Pi- 
lote. 
Hauturier  ,  ÈRE.  adj.  Auffi  terme  dé  Marine.  Na- 
vigation hauturière  y  eft  la  navigation  qui  fe  fait  en 
haute  mer.  Navigation  de  long  cours,  ou  hauturlère. 

BOUGUER. 

HA'WAS.  Ville  de  Perfe,  à  75*  degrés  40  minutes  de 
longitude  ,  &  3  3  dégrés  1 5  minutes  de  latitude  ,  félon 
les  Géographes  du  pay^.  Hawafum.  Voyez  Taver- 
NiER ,  Voyage  ie  Perfe ,  L.  III. 

HAUVASCH.  Rivière  d'Afrique  dans  le  Royaume  d'A- 
dcl.  Hauvafcus.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
d'Abiffinie  ,  fur  les  confins  des  Provinces  de  Xoa  & 
d'Oge ,  &  près  Adar  :  les  Paylans  la  divilent  en  tant 
de  canaux  qu'elle  s'épuife  avant  que  de  parvenir  à  la 
mer.  De  la  Croix  ,  Relat.  de  l  Afriq.  T.  IF. 

H  A  Y. 

HAY  ou  HAI.  f.  m.  Animal  du  BréfiL  II  eft  grand  com- 
me un  chien.  Sa  face  reffcmble  à  celle  d'une  gue- 
non. Il  s'apprivoife  aifcment.  Les  Sauvages  croient 
qu'il  vit  d'air ,  parcequ'on  ne  le  voit  jamais  man- 
ger. 

^  HAYE.  Foyei  Haie. 

HA.YER.  Terme  de  Coutumes.  Dans  la  nouvelle  Cou- 
tume de  Bretagne ,  ce  mot  fignifie  mettre  une  terre 
en  défenfe.  Dans  la  Coutume  de  Franche-Comté  ,  il 
(îgnifie  chalfcr. 

JHayer  ,  fe  dit  abfolument  pour  faire  des  haies.  Ce 
terme  ,  prefque  inconnu  dans  les  plaines ,  eft  fort  en 
ufage  dans  les  pays  couverts ,  où  l'on  eft  obUgé  d'en- 
tourer de  haies  tous  les  herbages ,  pour  empêcher 
les  beftiaux  d'en  fortir.  Il  eft  des  haies  vives ,  il  en 
eft  de  fèches  ,  il  en  eft  qui  participent  des  unes  cc 
des  autres.  Les  Fermiers  font  obUgés  de  hayer  :  on 
Içs  y  alTujettit  par  les  baux  :  on  leur  accorde  pour 
cela  les  émondes  des  arbres  de  lifière  qui  font  fur  la 
terre ,  en  tout  ou  en  partie.  Les  payfans  ont  des  mou- 
fles foMX  hayer  j  parceque  le  plus  fouvent  ça  fefert 
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d'épines  ,  ce  qui  leur  déchireroit  les  main?.  La  faifjn 
de  hayer  eft  fur  la  fin  de  l'hiver. 

HAYN.  Petite  ville,  ou  bourg,  avec  citadelle.  B.:/- 
novia,  Hannovia.  Ce  lieu  eft  dans  la  Principauté  de 
Lignitz  en  Siléfic  ,  fur  la  rivière  de  Deilcha ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  au-deftus  de  la  ville  de  Lignitz ,  vers 
le  couchant. 

HAYNA.  Rivière  de  l'Amérique  ,  dans  l'île  Hifpa- 
niola. 

HAYNEUX.  Foye^  Haineux. 

HAYNUYER  ,  "ÈRE.  Foye:^  Hannuyer  &  Hen- 
nuyer. 

HAYON,  f.  m.  Terme  de  Chandelier.  C'eft  une  cfpècc 
de  râtelier  double  ,  à  longues  chevilles,  furlequelon 
met  en  étalage  dans  la  boutique  les  chandelles  com- 
munes ,  encore  enfilées  à  leur  broche. 

Hayon.  On  nommoit  ainfi  autrefois  dans  les  halles  de 
Paris,  les  étaux  ou  échoppes  portatifs  que  les  Mar- 
chands y  avoient,  &  où  ils  étaloient  leurs  marchandi- 
{cs  les  jours  de  marché. 

HAYR.  Nom  d'une  des  habitations  des  déferts  de  la  Ly- 
bie  ,  où  demeure  une  race  d'Africains  qu'on  nomme 
Terga.  Hayr.  Elle  a  au  couchant  le  Zuenziga  j  au  le- 
vant le  délert  d'Iguid  ;  au  nord  les  déferts  de  Tuât ,  de 
Tigurérin  &  de  Meizeb;  &  au  midi  ceux  qui  font  vis- 
à-vis  du  Royaume  d'Agadez ,  au  pays  des  Nègres. 
Ce  défert  n'eft  pas  h  aride.  L'air  y  eft  bon,  &  le  pays 
tempéré  produit  beaucoup  d'herbes.  Marmol.  Z, 
FUI,  c.  6. 

HAYSNE.  Foye-{  Haine. 

HAYTI.  Ancien  nom  de  l'Ile  de  S.  Doniingue ,  que 
Chriftophe  Colomb ,  qui  la  découvrit ,  changea  en 
celui  d'ifabelle  ,  Reine  de  Caftille,  &  qu'on  nomme 
maintenant  l'Ile  Elpagnole ,  ou  de  S.  Domingue.  Mar- 
mol ,  Z.  IX 3  c.  2Q, 

HAYVE,  f.  f.  Petite  éminence  de  fer  que  font  les 
Serruriers  (ur  le  panneton  des  clefs  pour  les  porte» 
bênardes ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  paffent  au  tra- 
vers de  la  ferrure. 

H  A  Z. 

HAZARD.  ^qy £15' Hasard. 

HAZARDER.  Foye-^^  Hasarder. 

HAZARDEUSEMENT.  Foyei  HasardEusement. 

HAZARDEUX.  Foye-^  Hasardeux. 

HAZFELD.  Foye-{  Hatzfeld. 

§C?  HAZIENDA.  Terme  de  Relation.  C'eft  en  Efpagne 

le  Confeil  des  Finances.   Le  Préfident  de  VHo'^ienda 

correfpond  à  la  charge  de  Contrôleur -Généial  en 

France.  Montgon. 
HAZIRAM.  f.  m.  Nom  du  neuvième  mois  de  l'année 

Syriaque  ,  qui   eft  la  même   que  l'année  Julienne. 

Ha^iramus.   Le  mois  Ha^^iram  répond  au  mois  de 

Juin. 
HAZON-MAINTHI.  f.  m.  Nomque  les  habitans  de 

Madagafcar  donneur  à  toutes  les  iortes  de  bois  d'cbènc. 

H  E. 

(fT  HÉ  !  (  L'h  s'afpire.  )  Interjeiftion  qui  fert  principa- 
lement à  appellcr  quelqu'un.  Herr2.  Alors  on  prononce 
\'e  comme  un  e  ouvert ,  comme  hai  ,  dans  le  mon 
haine.  He'j  viens  çà. 

§3"  On  s'en  fert  auiîi  pour  exprimer  la  commiférarion  ^ 
la  douleur ,  &  autres  mouvemens  de  l'âme.  En  con- 
fondanr  cette  interjeétion  ave:  ehj  on  s'en  lertpour 
avertir  de  prendre  garde  à  quelque  chofe.  Hej  qu'al- 
lez-vous faire  ?  Pour  témoigner  de  la  commiférarion, 
hé,  le  pauvre  homme  !  de  la  douleur.  Hé,  que  je  fuis 
raiférable. 

Quelquefois  on  joint  au  mot  de  he'  celui  de  èieri  ; 
hé  bien  !  &  alors  ces  mots  fervent  à  réveiller  l'atten- 
tion ,  à  exciter  à  faire  quelque  chofe.  Hé  bien!  vous 
dormez  î  Hé  bien  !  commençons. 

H  E  A. 

HEA.  Province  du  Royaume  de  Maroc ,  en  Barba- 
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th.  Hea.  Éllecft  le  long  de  l'Océan  Atlantique  ,  qui  là 
baigne  du  côté  du  couchant;  les  Provinces  de  Sufa& 
de  Cuzula  la  confinent  vers  le  midi  ;  celle  de  Maroc 
au  levant ,  &  celle  de  Ducala  au  nord.  Cette  Province 
cft  pleine  de  montagnes  ,  mais  elles  font  fertiles  &c 
bien  peuplées.  Ses  lieux  principaux  font  Tedneft ,  Ca- 
pitale ,  Téouleth  &:  Téfethna.  MAtY.  Foye^  Mar- 

MOL  ,  L.  III ,    C.  2. 

HÉADON.  Ville  d'Angleterre  au  Comté  d'Yorck. 
HÉ  AN ,  HÉ  AN  A.  Ville  confidérable  d' Afie ,  dans  le  Tun- 
quin.  Heana.  C'eft  le  liège  d'un  Mandarin.  Les  Fran- 
çois y  ont  Un  Comptoir ,  avec  un  beau  palais  pour  l'E- 
ycque  Mifîlonnairc. 
HEAR.  f.  m.  Vieux  mot.  Héritier.  On  dit  encore  Hou-, 

en  termes  de  Pratique. 
HEAUME,  f.  m.  (  L'A  s'afpire.)  Vieux  mot.  Ancienne 
arme  défenfive  que  les  Chevaliers  portoient  lur  la 
tête ,  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tournois  *  &  qui 
iert  d'ornement  ou  de  timbre  fur  les  écus  des  armoi- 
ries. G  aléa  ,  cûJJls.  On  a  dit  auiîî  autrefois  ïaume  , 
elme ,  héalme.  Le  mot  de  heaume  n'ell  prefque  plus 
tn  ufage.  On  l'a  appelé  de  divers  noms,  habillement 
de  tète,  cafque  ;  &  fous  François  Premier  armet,  C'cft 
une  remarque  de  Pafquier  dans  fes  Recherches  ,  Z. 
VIII ,  f.  /,  Il  eft  différent  du  motion ,  de  la  laladc , 
cabalFet ,  pot  &  bourguignote,  dont  on  s'eft  lervi  feu- 
lement dans  1  Lifanterie.  Le  heaume  couvroit  le  vi- 
fage  ,  &  il  n'y  avoit  qu'une  ouverture  à  l'endroit 
des  yeux,  garnie  de  grilles  &  de  treillis ,  qui  fervoit  de 
vifière.  Le  heaume  eft  un  ornement  &  une  marque  de 
NoblelFe  ,  &  des  Fiefs  nobles  ,  &  qui  en  fait  voir  les 
différens  dégrés  félon  fa  nature  &  la  hcuation  à  plus 
ou  à  moins  de  vues  fur  les  écus.  Les  Rois  &  les  Em- 
pereurs le  portent  tout  d'or  ,  brodé  &  damalquiné  , 
tarré  de  front ,  la  vifière  entièrement  ouverte  fans  au- 
i        cunes  grilles  ni  barreaux*  ,•.'•■'•■'•    •'- . 

Les  Princes  ôr  Ducs  Soti'C'erains'le  portent  d'or,  &: 
tarré  de  front  fans  vifière  ;  mais  un  peu  moins  ouvert, 
pour  marquer  une  moindre  dignité  j  &  quand  il  a  des 
barreaux  ,  ils  en  mettent  onze. 

Les  Princes  &  Ducs  non  Souverains ,  Connétables , 
Amiraux,  Généraux  d'armce.  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ,  Chanceliers ,  i-c,  le  portent  d'argent  avec 
la  vifière  ,  œillère ,  nazal  &  ventaille  ,  bordure  & 
clous  d'or ,  tarré  de  front  ,  &  à  neuf  grilles  ou  bar- 
reaux. 

Les  Marquis  le  portent  tout  d'argent  à  fept  barreaux, 
tarré  de  front. 

Les  Comtes  ,  Vidâmes  &  Vicomtes,  Premiers  Pré- 
(îdens,  Gardes  des  Sceaux,  Colonels ,  Meftres-de- 
Camp  ,  le  portent  tout  d'argent ,  tarré  de  deux  tiers  , 
ïBontrant  fept  barreaux. 

Les  Barons  &  anciens  Chevaliers  &  Hauts-Jùfticiers 
îe  portent  d'argent  bruni ,  tarré  leulcment  de  côté  , 
montrant  cinq  barreaux. 

Les  Gentilshommes  de  trois  races  paternelles  &  ma- 
ternelles le  portent  d'acier  poli,  pofé  &  tarré  en  pro- 
fil ,  le  nazal  relevé ,  le  ventaille  abaiiFé ,  montrant  trois 
grilles  à  la  vifière. 

Les  fimples  Ecuyers  le  portent  de  fer  &  de  pro- 
fil,  &  morné,  le  nazal  &  le  ventaille  joints  cnfem- 
ble  fans  aucune  vifière,  Sf  néanmoins  un  peu  entr 'ou- 
vert. 

Les  nouveaux  anoblis ,  foit  par  armes ,  par  office 
©u  par  finances ,  le  portent  de  profil  avec  la  vifière 
«lofe  &  abattue. 

Les  Bâtards  le  portent  de  même  ;  mais  ils  doivent 
être  contournés  ,  ou  tournés  à  gauche.  Mais  le  Père 
Méneftrier ,  en  fes  Traités  du  Blafon,  dit  que  ces  dif- 
férences font  inventions  nouvelles  inconnues  avant  la 
ColoTHbière.  Totis  ces  heaumes  doivent  être  furmon- 
tés  d'un  bourrelet ,  ou  cercle  cordonné  ,  qui  doit  être 
toujours  des  émaux  du  champ  ,  ou  des  figures  princi- 
pales de  l'écu. 

Dans  les  Tournois ,  on  donnoit  le  heaume  pour  prix 

à  celui  qui  avoit  le  mieux  fait  du  côté  des  Tenans , 

parceque  c'eft  la  première  des  armes  défenfives  j  au- 

lieu  qu'on  donnoit  une  épée  à  celui  qui  avoit  vaincu 

•  du  côté  des  AlFaillans,  parceque  c'cft  la  première  des 
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armes  offenfives.  On  crioir  autrefois  as  heaume  com- 
me on  cric  à  préfcnt  aux  armes.  On  tient  que  les  Cu- 
retés furent  les  inventeurs  du  cafque  &  de  l'épée  •  & 
que  ceux  de  Carie  font  auteurs  de  la  crête  fur  le  heau- 
me ,  ôc  des  cuillars. 

Ce  mot  vient  de  helmus ,  qlii  a  été  fait  de  l'Alle- 
mand helm.  MÉN.  L'Italien  dit  helmo  ,  &  l'Efpagnol 
yelmo ,  l'Auglois  helm.  Lindenbrock  dit  que  c'efï 
un  mot  Allemand  ;  Spclmannus ,  que  c'eft  un  mot 
Saxon. 

Heaume,  en  termes  de  Mer,  fe  dit  du  timon  ,  qui  eft  un 
manche  attaché  au  gouvernail ,  ou  une  grande  barte 
que  manie  à  (on  gré  celui  qui  gouverne.  C'eft  la  barre 
du  gouvernail.  Temo. 

HEAUMERIE.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  les  heaumes ,  & 
où  on  les  vend.  Calearum  fahrka  j  officina.  Il  y  a 
encore  à  Paris  la  rue  de  la  Heaume'rle ,  où  l'on  fai- 
foit  toutes  fortes  d'arme?  défenfives,  dont  le  heau- 
me éfoit  réputé  la  principale.  Ce  mot  n'eft  plus  guère 
en  ufage ,  parceque  la  chof  e  n'y  eft  plus. 

Heaumerie.  f.  f.  Art  de  fabriquer  des  heaumes-,  ce 
qui  s'entend  de  toutes  les  autres  pièces  de  l'armure  ^ 
tant  des  Cavaliers  &  de  leurs  chevaux ,  que  de  l'Infan- 
terie. 

HE AUMIER.  f.  m.  Armurier  qui  fait  des  heaumes.  Ca- 
learum artifex.  Ce  mot  s'eft  encore  confervé  dans  les 
lettres  des  Armuriers ,  où  on  leilr  donne  aufîi  la  qua- 
lité de  Heaumiers. 

tfT  HEAYE  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Perfe  ,  à  74  d.  3;  m. 
de  longitude,  &  à  32  d,  jo  m.  de  latitucie  félon Ta- 
vernier. 

H  E  B. 

HEB  ou  CHÈB.  Voyei  Égra. 

HEBAL.  Nom  de  l'une  des  pointes  de  la  montagne  de 
Garizim,  en  Paleftine.  Hebal.  Voyez  Garizim.  Les 
Septante  l'appellent  raigaA,  Cdhal.  Il  étoit  dans  la 
Tribu  d'Ephraim.  Confultez  Deut.  XI ,  2g  3  30  & 
XXVII ,  4 3  s }  6  ,  I s  ;  Jof.  FUI 3  30  i  31 3323 

HEBDOMADAIRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  fe  renouvelle 

chaque  femaine.  Quod per  hebdomadam  accïdlt  ,Jin- 
gulis  hebdomadïbus  recurrens.  Il  n'a  guère  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe.  Nouvelles  hebdomadaires  ■  pour 
dire  ,  nouvelles  qui  fe  diftribuent  toutes  les  fe- 
maines,  &  qu'on  appelle  communément  Galettes, 
On  tient  que  Sarrafin  eft  l'Auteur  de  cette  exprefîîon, 
^^  On  le  dit  aufli  des  Auteurs  de  ces  écrits  pério- 
diques qui  paroifTent  toutes  les  femaines.  Nos  Ecri- 
vains hebdomadaires.  Feuilles  hebdomadaires. 
HEBDOMADIER.  f.  m.  Celui  qui  eft  en  femaine  dans 
un  Chapitre  ou  dans  uii  Couvent,  pour  faire  l'Of- 
fice &  y  prcfider ,  pour  dire  les  Antiennes  &  les  Orai- 
fons ,  &  faire  les  autres  fon6lions  que  font  les  Su- 
périeurs, &c  les  Dignités  dans  les  fêtes  folennelles. 
Qui  munus  aliquod  obit  per  hebdomadam ,  hebdoma- 
darius.  En  plufieurs  lieux  on  l'appelle  Semainier,  8c 
en  d'autres,  celui  qui  eft  à  l'aigle,  qui  ej|  en  tour: 
il  eft  le  plus  (buvent  le  Collateur  des  Bénéfices  qui 
viennent  à.  vaquer  pendant  fa  f-emaine.  Il  fut  réglé 
dans  le  Chapitre  de  Meaux  en  1283,  que  le  Cha- 
noine Hebdomadier  nommeroit  feul  aux  bénéfices  qui- 
vaqueroient  dans  fa  femaine.  Hift.  del'Egl.  de  Meaux  j 
T.  /j  p.  çg.  Quelques-uns  prétendent  que  cet  ufa- 
ge eft  un  ab'us,  &  que  l'élettion  doit  fe  faire  capi- 
tulairement.  Le  Parlement  a  quelquefois  cafTé  les  pro- 
vifions  données  par  le  Chanoine  Hebdomadier. 

Dans  quelques  Monaftères  \' Hebdomadier  eft  ce- 
lui qui  fert  à  table  les  Moines  pendant  une  femaine' 
ou  pendant  un  certain  temps  marqué;  c'eft  auifi  ce- 
lui qui  aide  le  Cuifinier  ou  TOlficier,  ou  qui  rend 
quelque  autre  fervice  dans  le  Monaftère  pendant  l'ef- 
pace  d'une  femaine. 

On  trouve  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique  neuf  dif^ 
férentes  fortes  A' Hebdomadiers ;\' Hebdomadier  Chan- 
tre,//c;^fl'o;7z^(/(znz/jCiZ«ror,-r//^e^^t)OTtz^'e'du  chœur,- 
Hebdomadarius  cleri,  ces  deux-ci  ne  font  que  la  mê- 
me chofe;  c'eft  celui  qui  préfidc  à  l'ofîice  :  l'^eWo- 
madier  de  la  cuifine,  Hebdomadarius  coquinxj  c'dV 
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celui  qui  fcrt  à  la  cuifine,  qui  aide  le  Cuifuiier  pen- 
dant la  lemainei  ÏHcbdomadier  àzs  défunts  ou  des 
morts,  Hebdomadarius  defunclorum ,  celui  qui  avoit 
{binde  l'office  &  des  ferviccs  des  moicsi  VHebdoma- 
</ier  de  l'invitatoire,  Hebdomadarius  invitatoriiy  ce- 
lui qui  chante  l'Invitatoire i  //e<^(/o/wa</it;r,  Ledeurde 
table,  Hebdomad-arius  Leàûr  ad  menfam,^  celui  qui 
lit  pendant  le  repas  durant  la  Temainei  l'Hebdoma- 
'  dier  de  la  Grand'MeiTe ,  Hebdomadarius  Majoris  Mif- 
yij  celui  qui  la  dit  pendant  la  femainei  \  Hebdoma- 
ditr  du  Pfeautier,  Hebdomadarius  Pfalterii,  c'cft 
apparemment  le  même  (\\ic\ Hebdomadier  A\\c\i<xM\:\ 
l'Hebdomadier  An  S.  Autel,  Hebdomadarius  facri  al- 
taris,  eft  apparemment  le  même  que  i'Hebdomadier 
de  la  Grand'MefTei 

/  Ce  mot  vient  du  Grec,  E'/?^,Kaf,  qui  fignifie  le 
nombre  fepténaire  :  du  Grec  i-n'\à  ^/epcem^,  Jept. 

HEBDOMADIÈRE.  f.  f.  Religieufe  qui  eft  en  femaine 
pour  dire  l'Office ,  &  y  prélîder  dans  fa  Communau- 
té. Hebdomadaria.  M.  Chaftelain  en  rapportant  les 
Règles  de  Fonte vrault,  dans  fon  Martyrol.  T.  /j  p% 
J46  &  fuiv,  dit  tantôt  Hebdomadière ^  &  tantôt  Se- 
mainière.  L'Hebdomadière  commencera  le  Pretiofa^ 

p.  7 S7- 
HEBDOMÉ.  f.  f.  Ei3J-cV«,  ouHEBDOMÉES.  f.  f.  pi.  Fête 
qui,  félon  Suidas  &  Proclus  (in  Hejiodi  Diebus,  v. 
•j6S ,)  étoit  célébrée  à  Athènes  le  feptième  jour  de 
chaque  mois  lunaire,  en  l'honneur  d'Apollon,  à  qui 
il  étoit  confacré,  parceque  ce  Dieu  avoit  pris  nail- 
fancc  à  pareil  jour ,  d'où  il  en  a  retenu  le  furnom 
d'Hebdomagènes,  (Plut.  Sympof.  L.  FUI:,  Qu&fi.  i.) 
La  cérémonie  confifloit  à  porter  des  branches  de  lau- 
rier, &  à  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  du  Dieu. 
Aalu- Celle  (/.  //)  fait  mention  de  certains  repas 
que  les  Ephèbes  d'Athènes  fc  donnoient  entre  eux 
le  feptième  jour  de  chaque  lune. 
HEBDOME ,  ou  HEBDOMON.  Nom  d'un  faubourg 
de  Conftantinoplc,  qui  en  étoit  éloigné  dey  milles. 
Hebdomum.  L'Empereur  Théodofe  fît  porter  le  chef 
de  S.  Jean  à  VHebdome  au  faubourg  de  Conflantino- 
ple.  Chast.  Mart.  T.  I,  p.  736, 
HEBÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  DéelTe 
de  l'Antiquité  païenne.  Hebe,  Juvenca,  Juventus.  Ho- 
mère vers  la  hn  de  l'onzième  Livre  de  10dyirée,& 
Héfiode  dans  fa  Théog.  v.  922  &  pj2 ,  Se  ApoUo- 
dore  ,  Z.  /,  font  Hebe,  fîlle  de  Jupiter  &  de  Junon. 
D'autres  poftérieurs  à  ces  deux  Poètes  difent  que  Ju- 
non la  conçut  fans  avoir  eu  commerce  avec  aucun 
homme.  Les  uns  difent  que  ce  fut  pour  fe  venger  de 
Jupiter,  qui  avoit  produit  Minerve  tout  feul.  Les  au- 
tres ,  qu'Apollon  ayant  donné  un  repas  à  Junon  dans 
le  palais  de  Jupiter,  il  lui  fervit  cnrr'autres  chofes 
des  laitues  fauvages ,  que  Junon  donna  fur  ce  plat 
avec  avidité  ,  &  qu'elle  en  mangea  tant  qu'elle ,  q  ui  juf- 
que-là  avoit  été  ftérile ,  devint  grolfe  d'Hébe.  Jupi- 
ter, charmé  de  fa  beauté,  la  prit  pour  verfer  à  boire 
aux  Dieux  ;  mais  Hébe'  étant  tombée  d'une  manière 
peu  décente  en  fcrvant  les  Dieux  dans  un  grand  fou- 
per  qu'ils  faifoient  en  Ethiopie,  il  lui  fubfticua  Ga- 
nymède ,  foit  qu'il  ôtât  à  Hébe  toute  fa  fondtion  , 
foit  qu'elle  fcrvît  encore  les  DéelFes ,  &  Ganymède 
feulement  les  Dieux,  ou  même  Jupiter  feulement, 
ik  Héhé  tous  les  autres  Dieux  &  DéeHes.  C'étoit  la 
DéefTe  de  la  jeunelfe.  Depuis  qu'Hercule  eut  été  mis 
au  nombre  des  Dieux,  elle  fut  fa  femme,  &:  à  fa 
prière  elle  rajeunit  lolaiis ,  fils  d'Iphicle,  cocher  d'Her- 
cule. Dans  l'Iliade  d'Homère,  L.  V,  /fe/^/ attèle  le 
char  de  Junon.  Paufanias  dit  qu'on  la  nomma  Gany- 
mède, Ganymeda.  Les  Latins  l'appellent  Hèbe  &  Ju- 
venta.  Voyez  Ovide  de  Ponto  ,  L.  I ,  Eleg.  XI,  v. 
II.  Tristan,  Tom.  I ,pag.  626  &fuiv.  Les  Poètes 
ont  dit  qu'Heèe  étoit   epoufe  d'Hercule,  parceque 
la  jeunelte  eft  ordinairement  jointe  avec  la  vigueur 
&  la  force. 

En  la  voyant  jufqu'à  ce  jour. 
Chacun  l'a  prifc  pour  l'amour  : 
Mais  de  la  jeune  Hébé  c'ejl  à  préfent  l'Image, 
Telle,  dans  lejejour  des  cieux^ 
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Cette  Déejj'e  a  l'avantage 
De  verfer  le  nectar  des  Dieux. 

NOUV.   CHOIX  DE    VERS, 

Ce  nom  d'He'bé  vient  du  Grec,  «Cn,  qui  veut  dire 
jeuneffe  :  en  écrivant  le  mot  Grec  avec  nos  caradlè- 
res,  on  a  le  mot  He'bé. 

HEBERGE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifîoir  autrefois  lo- 
gement. Dvmicilium.  Il  fe  trouve  en  pluficurs  Cou* 
-tûmes,  &  même  en  celle  de  Paris,  Jufqu'à  fon  hé- 
berge, c'eft-à-dire,  jufqu'à  l'étage  où  il  efl  logé,  il 
y  en  a  qui  difent  qu'héberge,  dans  la  Coutume  de 
Paris,  fignifîe  la  hauteur  &  l'étendue  d'un  héritage  j 
par  comparaifon  aux  autres  héritages  voifins.  |t?  Un 
propriétaire  n'eft  tenu  de  contribuer  au  mur  mitoyen  ^ 
que  fuivant  fon  héberge,  c'eft-à-dire,  fuivant  l'éten- 
due qu'il  en  occupe. 

Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  burgus,  bourg;  6c 
celui-ci  du  Grec,  TnJgyts ,  qui  fignifîe  un  clocher  ou 
tour. 

HÉBERGEMENT,  f.  m.  Nom  d'un  ancien  droit.  Her- 
bergiagium  Jus.  Epularum  aliquot  annuarum  Procu- 
ratio.  Le  droit  d'hébergemens  ou  procurations,  étoic 
un  certain  nombre  de  repas  que  l'on  devoir  par  aa 
au  Seigneur  lorfqu'il  venoit  dans  le  heu.  Lobiniau, 
Hifîi  de  Bret.  T.  I ,  p.  200. 

HÉBERGEMENT  fignifîoit  autrefois  une  maifon  noble  , 
maifon  logeable,  qu'on  appcloit  autrement  hôtel  hé- 
brégé.  Firi  nobilis  (ndes,  domus,  domicilium.  Voyez 
la  dernière  Hift.  de  Bret.  T.  II,  p.  3c  j  & p^  1 1 si. 
Un  hôtel  hébrégé  valant  100  livres,  &  dans  le  Glot 
faire,  au  mot  Herbergiagium, 

Hébergement.  Dans  la  Coutume  de  Normandie  ce 
mot  fignifie  un  manoir  en  route  fîtué  à  la  campagne. 

HÉBERGER,  v.  a.  Loger ,  retirer  un  palFager ,  le  rece- 
voir chez  foi ,  lui  donner  le  couvert.  Hofpitio  exci- 
pere.  Il  nous  a  hébergé.  Nous  avons  été  bien  héber- 
gés. Il  eft  auflî  neutre.  Par-tout  où  nous  avons  héber- 
gé,  nos  hôtes  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  pren^ 
dre  de  l'argent  de  nous.  Voit. 

îl  fut  jadis  gent  limoneufe 
Hébergeant  en  plage  bourbeufe. 

Ce  mot  eft  vieux ,  &  ne  peut  plus  avoir  d'ufage 
que  dans  le  ftyle  plaifant.  Il  vient  de  l'Allemand  her- 
bcrgen,  fignihant  la  même  chofe.  OntronveaufG  dans 
Lipf  e  hereberga  caflra.  Mén.  Borel  dit  qu'il  vient  d'un 
vieux  mot  François  hébergier,  qui  fignifie /i  coucher 
fur  l'herbe.  Palquier  croit  qu'il  vient  de  rltalien  al~ 
bergar,  ou  que  les  Italiens  l'ont  pris  de  nous. 

En  Architedure  on  dit  s'héberger,  c'eft-à-dire,  s'a- 
doifer  fur  &  contre  un  mur  mitoyen. 

HÉBERGÉ ,  ÉE.  part.  Jamais  gens  ne  furent  plus  mal 
hébergés.  0\\  a  dit  autrefois  hébrégé.  Hôtel  hébrégé, 
Voye-^  Hébergement. 

HÉBÉTER.  V.  a.  Rendre  bête  &  ftupide.  Hebetare.  A 
force  de  maltraiter  les  enfans ,  on  les  hébété.  Le  vin 
&  la  crapule  hebètent  les  plus  beaux  cfprits. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  hebetare,  du  primitif  Ae- 
besjqui  félon  quelques  uns,  eft  tiré  duGrec,«^i3Ais, 
qui  fignifîe  obtus,  rebouché. 

HÉBÉTÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  C'eft  un  homme  tout  hé- 
bété, qui  n'eft  plus  capable  de  rien.  Il  eft  auflî  fubf- 
tantif.  C'cft  un  hébété.  C'eft  une  hébétée.  Hebes. 

HÉBICHET.  f.  m.  On  donne  le  nom  d'hébichet  aux  cri- 
bles faits  avec  des  lames  de  rofeau  ou  de  latanier 
entrelacées  en  forme  de  treillis.  Dans  les  îles  on  palFe 
plufieurs  fois  le  roucou  à  \hébichet  avant  qu'il  foie 
dans  fa  perfedion.  Labat.  Dans  les  fucrerics  de» 
îles  Antilles ,  on  fe  fen  de  Xhébichet  pour  palier  le 
fucre  pilé ,  dont  on  veut  remplir  les  baviques. 

HÉ  BIEN.  Efpèce  d^interjedion  dont  on  fe  fert  égale- 
ment pour  exprimer  la  joie  &  la  triftefle,  l'admira- 
rion,  la  furprife,  les  menaces  &;  plufieurs  autres  paf- 
fious.  Hé  bien  ,  qu'en  dirons -nou-sî  Hé  bien,  com- 
ment va  la  fantéî  Hé  bien,  ne  vous  l'avois-je  pas  dit, 
\      que  vous  perdriez  votre  procès  l  Qn  dit  d'un  ton  me-; 
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naçànr,  à  un  domeftique  ,  hé  bien ^  partiras-tu  tout 
à  l'heure?  D'mi  ton  coii(oiant  à  une  veuve  :  hé  bien  j 
IVlacLune ,  paiceqiic  vous  avez  pçrdu  votie  mari, 
faut-il  vous  dé(elpcrer  ?  faut-il  vous  enterrer  toute 
vive  i 

HÉBON.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Surnorn  de  Bac- 
chus.  Hebo.  Ce  nom  avoit  été  donné  à  Bacciius  du 
nom  Hébé ,  Décile  de  la  jeunelle  ,  parcequ'elle  étoit 
inféparablc  de  ce  Dieu,  &  les  Napolitains  l'hono- 
roient  fous  ce  nom.  Tristan,  T.  I ,  p.  Û26. 

HÉBRAÏQUE,  adj.  Qui  concerne  les  Hébreux.  Hebraï- 
cus.  Les  Hébreux  compoient  la  nation  Ilébmquc.  La 
langue  Eéhràicue  eft  appelée  la  langue  faune  ^z  caufc 
que  la  Bible  ell  écrite  en  cette  langue.  Les  caraélè- 
res  He!ra:cjues. 

HÉBRAÏSANT.  Foyc'^  Hébraïzant. 

HÉBRAÏSME.  f.  m.  Manière  de  parler  propre  Se  parti- 
culière à  la  langue  Hébraïque.  Hchraïfmus,  Idïot'if- 
mus  Hebraïcus.  On  ne  peut  entendre  même  les  ver- 
fions  de  l'Ecriture  (ans  favoir  l'Hébreu,  parcequ'cllcs 
font  pleines  A'Hébraïfrnes.  Notre  langue  eft  pleiiie 
à'Hébraïfmcs  qu'elle  a  empruntés  de  l'Ecriture ,  ôc 
confacrés-,  par  exemple,  fils  de  perdition,  s'endor- 
mir dans  le  Seigneur,  &c.  M.  Boyer  a  dit  dans  Ion 
nouveau  Démocrite  :  le  manège  du  monde  efl:  un  Hé- 
hraïfme  qu'il  faut  lire  de  travers ,  les  chofes  y  font 
à  rebours. 

HÉBRAÏZANT,  ou  HÉBRAÏSANT,  ANTE.  part.  &c 
adj.  Qui  hébra'ize,  qui  parle  Hébreu.  C'eft  ordinai- 
rement un  fubftantif  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  fait 
ur.e  étude  particulière  de  la  langue  Hébraïqae,  & 
du  texte  Héb:eu  de  l'Ecriture.  Un  (avant  Héhrai-^ant 
a  beaucoup  d'avantage  pour  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture. Cet  Auteur  eft  un  grand  Hebraï-^anc.  Ce  que 
M.  Malclef,  Chanoine  d  Amiens,  dit  de  l'ancienne 
prononciation  des  lettres  Hébraïques ,  fera  plai(ïr  à 
tous  les  Jîéhrài-{ansy  aulfi-bien  que  la  peine  qu'il  s'eft 
donnée  de  réduire  en  vers  techniques  les  règles  des 
verbes  déi-eétifs.  Journ.  des  Sav.  1716.  Je  lai  oui 
dire  de  la  forte  à  Meifieurs  de  Muys  &  de  Flavi- 
gny ,  qui  étoient  de  très  dodes  Héhraï\ans.  Vigneul- 
Marville,  T,  I  j  p.  2^6.  Ce  mot  doit  naturelle- 
ment s'écrire  par  un  t;,  parcequ'il  eft  formé  d  un  mot 
Grec  qui  s'écrit  par  un  c,  E'Ca'i^to',  hébra'ïzer.  Ce- 
pendant comme  dans  norrc  langue  Vs  entre  deux 
voyelles  a  le  fon  du  ^ ,  on  fubftitue  (ouvent  \'s  au  ^. 

HÉBRAÏZER,  ou  HÉBRAÏSER.  v.  n.  Parler  à  la  ma- 
nière des  Hébreux.  Ufer  de  tours  &  de  phrafes  pro- 
pres de  la  langue  Hébraïque.  Hebrauè  loqui.  11  ne 
faut  point  hébmifer  en  parlant  Latin.  Il  y  a  beaucoup 
de  phrafes  de  l'Ecriture -Sainte  que  lufage  a  conla- 
crées  dans  notre  langue  &  dans  les  autres,  il  eft  per- 
mis alors  d'hébraï:^er. 

HÉBREU,  f.  m.  Nom  propre  de  peuple.  Ebré^us ^  He- 
br&us.  La  première  fois  que  ce  nom  (e  trouve,  c'eft 
au  Chap.  XIV  de  la  Gen.  v.  1 3 ,  lorlqu'un  homme 
échappé  de  l'expédition  des  quatre  Rois  confédérés 
de  l'Orient,  contre  les  cinq  Rois  de  Sodome  &  des 
autres  villes  voifmes ,  vint  apprendre  à  Abraham  , 
Hébreu  y  que  Loth,  (on  neveu,  étoit  pris  captif,  & 
qu'on  l'emmenoit.  Les  Hébreux  font  les  douze  Tri- 
bus qui  defcendoicnt  des  douze  Patriarches,  fils  de 
Jacob  :  on  les  appelle  le  peuple  Hébreu. 

Dieu  même  j  difent  -  ils,  s'ejl  retiré  de  nous. 
De  l'honneur  des  Hébreux  autrefois  Jî  jaloux 3 
Il  voit  fans  intérêt  leur  grandeur  terrajfée. 
Et  fa  mifériccrde  à  la  fin  s' efl  laffée. 

Racine. 

Tout  ce  qui  refle  cncor  de  fidelles  Hébreux 

Viendront  aujourd'hui  lui  renouveller  leurs  vœux. 

Id. 
Ainfi  Von  vit  l'aimable  Samuel 
Croître  à  l'on/brc  du  Tabernacle. 

Il  devint  des  Hébreux  l'efpérance  &  l'oracle. 

PuiJfes-tUy  con:ine  lui,  confoler  Ifraël.  Id. 

Ce  mot  n'a  point  de  féminin ,  &c  il  faut  dire ,  la 
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femme ,  la  fille  d'un  Hébreu,  &■  point  autremenr.  Nos 
Auteurs  ne  difent  point  au  féminin,  tant  adjectif  que 
fubftantif,  Hébreufe.  Au  Livre  de  l'Exode,  /  jé 
ig,  U y  7.  Deut.  XF,  12,  où  il  y  a  dans'le  texre^j 
les  Hchrcufes,  une  femme  Hébreufe,  Saci  a  traduit 
les  femmes  des  Hébreux ,  une  femme  des  Hébreux-. 
Royaumont  dit  aufli ,  la  fœur  de  l'enfant  qui  voyoic 
ce  qui  fe  paftbit,  s'approcha,  &  pria  la  fille  de  Pha- 
raon d'agréer  qu'elle  allât  chercher  une  femme  des 
Hébreux  pour  fervir  de  nourrice  à  ce  petit;  &  non 
pas 'une  femme  Hébreufe  ,  ou  une  Hébreufe. 

Ce  nom  eft  originairement  Hébreu.  Il  s'eft  formé 
du  Latin ,  Hehraus,  qui  avoit  été  pris  du  Grec ,  îa^aicç , 
qui  s'étoit  fait  de  l'Hébreu,  -\::y:; ,  Ibri,  nom  de  peu- 
ple dont  nous  parlons.  Les  Savans  ne  conviennent 
pas  de  l'origine  de  ce  nom.  Quelques  Auteurs  dii 
moyen  âge ,  qui  ne  favoient  point  la  langue  origi- 
nale de  l'Ecriture,  ont  cru  fur  quelque  reiTemblancé 
de  ion  qu'Hébreu  venoit  d'Abraham,  &  que  ce  peu- 
ple avoit  pris  ce  nom,  parcequ'il  defcendoit  d'Abra- 
ham. C'eft  une  erreur  fi  groflière ,  qu'elle  ne  mérite 
pas  d'être  réfutée.  Il  y  a  deux  autres  fentimens ,  & 
dont  certainement  l'on  doit  reconnoître  que  l'un  ou 
l'autre  eft  le  vrai.  Le  premier,  le  plus  général ,  eft  que 
ce  nom  vient  de  n^t;,  Eber  ou  Heber,  nom  propre 
d'homme ,  &  que  les  Hébreux  ont  eu  ce  nom  du 
Patriarche  Eber  ou  Heber,  fils  de  Salé,  &  trifaïeul 
du  grand-père  d'Abraham ,  qui  naquit  l'an  du  monde 
1757  '  pl"s  de  iz6o  ans  avant  Jefus-Chrift.  On  fait 
que  tous  ces  premiers  peuples  ne  prenoient  point 
d'autre  nom  que  celui  de  quelqu'un  des  ancêtres  dont 
ils  defcendoicnt.  L'autre  opinion  eft  que  ce  mot  vient 
de  la  prépoùtion  i^i?,  eber,  qui  lignifie  trans,  c'eft- 
à-dire,  au-delà,  &  que  ce  nom  fut  donné  première- 
ment à  Abraham  par  les  Cananéens ,  parcequ'il  ve- 
noit d'au-delà  du  fleuve,  d'au-delà  de  l'Euphrate  j 
car  en  effet  il  venoit  de  la  Méfoporamie.  Ainfi,  fui- 
vant  cette  étymologie.  Hébreu ,  dit-on,  eft  la  même 
chofe  que  transfl uvialis ,  c'eft-  à  dire ,  fi  l'on  peut  ufer 
de  ce  mot ,  d'outre-Heuve,  comme  nous  difcns  d'ou- 
tre-mer. On  pourroit  ajouter  que  la  coutume  qu'a- 
voient  les  peuples  de  ces  temps  la  de  porter  le  nom 
de  quelqu'un  de  leurs  ancêtres,  fut  obfervée  en  ceci, 
parceque  ce  nom  fut  donné  à  Abraham,  de  qui  \<^s 
defcendans  le  prirent.  Mais  les  peuples  ne  prenoient 
point  leur  nom  des  furnoms,  ou  des  noms  de  la  pa- 
trie de  leurs  pères ,  mais  de  leurs  noms  propres  & 
perfonnels.  Voye-s^  des  Pierres,  Tr.  de  Textu  Hehr. 
BuxTORF ,  Dijfert.  de  Ling.  Hebr.  Walton  ,  Proleg. 
III.  TosTAT  6c  les  Interprètes  fur  le  v.  i  j  de  l'Exode, 
Chap.  XIV. 

On  varie  fur  la  manière  d'écrire  ce  mot.  Prefque 
tous  les  Proteftans  l'écrivent ,  tant  en  Latin  qu'en  Fran- 
çois, (ans  H.  Quelques  Catholiques,  mais  en  petit 
nombre,  le  font  auiîî.  M.  Huet,par  exemple ,  écrit 
toujours  Ebreu,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  le  paradis  terreftre ,  &  dans  fes  autres 
ouvrages  François.  Il  eft  certain  qu'en  Hébreu  c'eft 
un  -J ,  ain  ,  qui  n'eft  qu'un  ^  aleph,  nafal ,  ou  palfé 
par  le  nez ,  &  qui  n'a  point  coutume  de  s'exprimer 
par  une  H  ou  par  une  afpiration  forte  ;  mais  en  ces 
mots  Heber  &  Hébreu,  l'ufage  l'a  emporté,  les  Sep- 
tante, &  depuis  eux  tous  les  Grecs  y  mettent  un  ef- 
prit  âpre  ,  les  Latins  &  nos  langues  modernes ,  une 
H. 

Au  refte ,  Hébreu  Se  Juif  font  fort  différens  :  le 
premier  fe  dit  de  tous  les  defcendans  de  Jacob ,  & 
Juif  n'en  fignifie  qu'une  partie ,  comme  nous  le  di- 
rons en  fon  lieu. 
HÉBREU,  f.  m.  Langue  Hébraïque ,  langue  que  par- 
loient  les  Hébreux ,  &  dans  laquelle  font  écrits  la 
plupart  des  livres  de  l'ancien  Teftament.  Hebrta  lin- 
^«a.  Préparez-vous  à  une  leéfure  fèche,  à  une  recher- 
che épineufe  ,  à  l'ennui  des  citations ,  Se  à  elluyer 
quelque  Grec  &  quelque  Hébreu.  Hue  t.  Un  bon  In- 
terprète de  l'Ecriture  doit  favoir  VHébreu.^  L'Hé- 
breu n'eft  pas  fi  difficile  à  apprendre  qu'on  (e  l'ima- 
gine. L'Hébreu  des  Pfeaumes,  du  Livre  de  Job,  &c 
de  tout  ce  qui  eft  poétiquement  écrit,  eft  le  plus  dif- 
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ficile.  V Hébreu  d'Haïe  clt  élégant  &  noble ,  &  cligne 
d'un  Piince  de  la  Maifon  de  David,  neveu  &  petit- 
Hls  de  Roi.  Un  livre  farci  à' Hébreu  ^  un  lavant  tout 
hériffe  de  Grec  &  à' Hébreu.  Apprendre  l'Hébreu  ; 
enfcigner  V Hébreu.  On  dit  par  une  elpcce  de  prover- 
be, que  pour  erre  lavant ,  il  faut  lavoir  parler  Latin , 
entendre  le  Grec  &  lire  {'Hébreu. 

V Hébreu  n'a  point  de  voyelles  originairement.  Les 
Mairorcres  les  ont  marquées  par  les  points  au-deffous 
des  confonncs.  Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  ouvrage  de 
'l'Antiquité  qui  foit  écrit  en  pur  Hébreu  .,  que  l'ancien 
TcftamcHt;  il  y  a  même  quelques  parties  qui  font 
en  Chalda'ïquc ,  &  différens  mots  Chalda'iqucs ,  ou 
de  quelques  autres  langues,  répandus  en  différens  en- 
droits. 

L'Hébreu  eft  donc  la  plus  ancienne  langue  qu'il  y 
ait  eue  au  monde,  du  moins  par  rapport  à  nous  qui 
n'en  connoiffons  point  de  plus  ancienne.  C'eft,  di- 
fcnt  quelques  Savans,  la  langue  dont  Dieu  fe  fervit 
quand  il  parla  à  Adam  dans  le  paradis  terreftre ,  & 
que  les  Saints  parleront  dans  le  ciel  pour  louer  Dieu 
durant  toute  l'éternité.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  avan- 
tages,  V  Hébreu  j  tel  que  nous  l'avons  dans  la  Sainte 
Ecriture,  eft  une  langue  fort  régulière  &  fort  ana- 
logique; elle  eft  fur-tout  admirable  dans  les  conju- 
.g.iiions.  A  proprement  parler,  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
îoit  fîmple ,  mais  elle  fe  varie  dans  chaque  verbe  en 
fcpt  ou  huit  manières  différentes,  ce  qui  fait  autant 
de  conjugaifons  diftérentes ,  Se  donne  une  fort  grande 
quantité  d'exprelîîons  pour  reprélenter  par  un  feul 
mot  les  différentes  modifications  d'un  verbe  ,  &  plu- 
fu-urs  idées  à  la  fois  que  nous  n  exprimons  dans  les 
langues  modernes,  &  dans  plufieurs  langues  ancien- 
nes &  lavantes  ,  que  par  des  périphialcs. 

Les  ir.ots  originaux,  qu'on  appelle  racines,  n'ont 
prefque  jamais  que  trois  lettres  &  deux  (yllabes,  qui 
s'expriment  par  deux  fons,  ou  par  le  même  redou- 
blé ,  qui  fe  repréfente  par  deux  voyelles  qu'on  appelle 

points. 

\\y:i,AmsX Hébreu,  viirgt -  deux  lettres ,  que  les 
Grammairiens  divifent  en  gutturales,  palatiales,  den- 
tales ou  Jîffiantes,  labiales,  &  lettres  delà  langue; 
cette  diviiîon  eft  tirée  des  différens  organes  de  la  pa- 
aole,  dont  quelques-uns  contribuent  plus  que  les  au- 
tres à  la  prononciation  de  certaines  lettres.  On  ne 
diftingue  ordinairement  dans  l'Hébreu  que  cinq  voyel- 
les ,  qui  font  les  mêmes  que  les  nôtres,  a,  e,  i,  o, 
u  ;  mais  en  Hébreu  on  divife  chaque  voyelle  en  deux, 
une  longue  &  une  brève  :  on  donne  à  celle  qui  eft 
longue  un  fon  plus  grave  &  plus  long;  &  à  celle  qui 
eft  brève  ,  un  fon  plus  clair  &  plus  court.  Il  faut  ce- 
pendant remarquer  que  les  deux  dernières  voyelles 
•ont  des  fons  tout  différens  qui  diffèrent  autrement 
que  par  la  quantité  &  par  le  plus  ou  le  moins  d'élé- 
AJation  dans  le  fon.  A  ces  dix  ou  onze  voyelles ,  il 
faut  en  ajouter  quelques  autres ,  qu'on  appelle  demi- 
voyelles  :  ce  ne  font  que  de  légers  mouvemens  qui 
fervent  à  lier  les  confonnes,  &  à  faire  paffer  plus  fa- 
cilement de  Tune  à  l'autre  :  ces  demi-voyelles  répon- 
dent à  notre  e  muet ,  il  ne  s'écrit  prefque  que  dans 
le  François;  mais  dans  le  François  &  dans  les  autres 
langues' il  faut  le  prononcer,  &c  on  le  prononce  en 
effet  quand  il  y  a  plufieurs  conlonncs  de  fuite  qu'on 
veut  faire  entendre. 

Dans  l'Hébreu ,  le  nombre  des  accens  eft  prodi- 
gieux ;  on  en  compte  près  de  quarante ,  &  il  y  en  a 
plufieurs  dont  l'ufage  n'eft  pas  encore  bien  connu 
après  toutes  les  recherches  que  les  Savans  ont  faites 
'  fur  cette  matière  :  on  fait  en  général  trois  chofes  des 
accens  de  l'Hébreu,  i".  Ils  fervent  à  diftinguer  les 
phrafes  &  leurs  membres,  comme  les  points  &  les 
virgules  en  François,  z".  A  déterminer  la  quantité  des 
fyllabes.  5°.  A  marquer  le  ton  qu'il  faut  prendre  en 
chantant;  ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  y  ait 
plus  d'accens  dans  l'Hébreu  que  dans  les  autres  lan- 
gues ,  puifqu'ils  font  dans  l'Hébreu  la  fonftion  de 
trois  chofes,  qui  ont  des  noms  différens  dans  les  au- 
tres langues.  On  donne  aux_accens  les  noms  d'accens 
grammairiens,  accens  thétoriciens,  accens  de  rauli- 
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que,  accens  royaux  ,  accens  miniftres  ou  auxiliaires: 
chaque  accent  qui  eft  renfermé  dans  ces  dalles,  a 
fon  nom  particulier. 

Comme  nous  n'avons  l'Hébreu  que  dans  la  Sainte 
Ecriture,  cette  langue  manque  de  beaucoup  de  mots, 
non-feulement  parceque  dans  les  premiers  temps  les 
langues  n'étoient  pas  fi  abondantes  qu'elles  font  au- 
jourd'hui, mais  aullî  parceque  les  Auteurs  lacrés 
n'ont  pas  eu  occafion  d'employer  beaucoup  de  ter- 
mes qui  étoient  en  ufage  de  leur  temps,  &  même 
dans  les  temps  plus  reculés  dont  ils  rapportent  l'hif- 
toire.  Du  refte  ,  l'Hébreu  eft  fufceptible  de  tous  les 
orncmens  du  difcours  que  demandent  les  difiérens 
fujetfi ,  &  que  peuvent  donner  les  caraâères  parti- 
culiers du  génie  des  Auteurs. 

Il  eft  inutile  de  rechercher  l'origine  d'une  langue 
qu'on  regarde  comme  la  première  &  la  plus  ancien- 
ne du  monde ,  &  que  des  Savans  dilent  que  Dieu 
communiqua  à  Adam  quand  il  l'eut  créé  ,  comme  il 
communiqua  dans  la  fuite  la  connoiffance  des  lan- 
gues aux  Apôtres.  Alberti,  dans  fon  Diftiounaire  Hé- 
breu, qu'il  appelle  Porte  de  la  langue  Jainte  ,  pré- 
tend trouver  dans  chaque  mot,  dans  fa  racine,  dans 
fes  lettres  &  dans  la  manière  de  les  prononcer ,  la 
raifon  de  la  fignification  de  ce  mot;  mais  il  a  pouffé 
fes  recherches  trop  loin ,  &  on  a  fait  voir  dans  les 
Mémoires  pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts,  que 
des  mots  qui  fignifient  des  choies  différentes ,  de- 
vroient ,  dans  les  principes  de  cet  Auteur,  (ignifier 
la  même  chofe ,  ou  des  choies  à  peu  près  fembla- 
bles.  M.  Neuman  &  Loefeher  ont  encore  pouffé  cette 
idée  plus  loin  &  plus  régulièrement  qu'Alberti;  le 
premier ,  dans  Ion  Genejls  Ungux,  janeld  ,  &  Exo- 
dus  linguiz  fand.&  ;  &  le  fécond  ,  dans  fon  Traité  de 
caufis  iingus.  Iîebr&<e. 

Les  langues  Chalda'ïque,  Syriaque,  Ethiopienne, 
Arabe,  &c.  font  des  dialedes  de  l'Hébreu,  comme 
les  langues  Françoife,  Italienne,  Efpagnole,  Portu- 
gaife ,  font  des  dialedes  du  Latin. 
HÉBREU  Rabbin  ou  Rabbinique  ,  ou  Hébreu  de  Rab- 
bin, eft  la  langue  dont  fe  fervent  les  Rabbins  dans 
les  ouvrages  qu'ils  compofent.  Ce  qui  en  fait  le  corps 
&c  la  principale  partie ,  c'eft  l'Hébreu  &  le  Chalda'ï- 
que ,  avec  divers  changemens  dans  les  mots  de  ces 
deux  langues ,  dont  ils  ont  beaucoup  étendu  les  figni- 
fications.  Ils  ont  aulîi  beaucoup  emprunté  de  l'Ara- 
be; le  refte  eft  compofé  de  mots  &  d'expreffions  ti- 
rées la  plupart  du  Grec ,  quelques-unes  du  Latin ,  les 
autres  de  diverfes  langues  modernes,  fur-tout  de  celle 
qu'on  parle  dans  le  heu  où  chaque  Rabbin  a  vécu  & 
écrit;  ceux-mêmes  qui  ne  lilent  pas  les  Rabbins  peu- 
vent voir  ce  que  l'on  vient  de  dire  dans  le  >2U?.n  >  oti 
Thesbi  de  Rabbi  Elias  Levita,  dans  le  petit  ouvrage 
de  R.  Cohen  de  Lara ,  intitulé  i>n  -ny,  c'eft-à-dire, 
Civitas  David  :  Jive  de  Convenientia  Vocabulorum 
Rahhinicorum  cum  Gr&cis  6"  quibufdam  alïis  linguis 
Europ&is;  dans  le  Didionnaire  Chalda'ïque,  Thal- 
mudique  &  Rabbinique  de  Buxtorf ,  &c. 

Au  refte  ,  l'Hébreu  de  Rabbin  eft  une  langue  ttès- 
féconde;  car,  comme  a  remarqué  M.  Simon,  Criti- 
que de  l'Ancien  Teftament ,  Z.  III ,  c.  /j  il  n'y  a 
prefque  point  de  fcience  dont  les  Rabbins  n'aient  trai- 
té. Ils  ont  traduit  la  plupart  des  anciens  Philofophes, 
des  Mathématiciens,  Aftronomes,  Médecins.  Ils  ont 
écrit  eux-mêmes  des  livres  fur  toutes  ces  fciences. 
Ils  ne  manquent  pas  même  de  Poètes,  ni  de  Rhéteurs. 
Enfin,  cette  langue,  toute  remplie  qu'elle  eft  de  mots 
étrangers ,  ne  laifte  pas  d'avoir  quelque  grâce  dans 
les  livres  de  ceux  qui  écrivent  bien ,  &  il  n'eft  pas 
même  impoffible  de  la  réduire  en  art,  bien  que  quel-  j 
ques  favans  hommes,  qui  ne  l'avoient  pas  étudiée 
affez  à  fond ,  aient  été  d'un  fcntiment  oppofé.  Simon, 
Non-feulement  cela  n'eft  pas  impoffible,  mais  on  l'a 
fait.  Genébrar  a  commencé  dans  fon  Ifagoge  Rabbi- 
niea,  ofi'i  n'eft  pourtant  guère  que  pour  apprendre  à 
lire.  Buxtorf  a  fait  de  même  à  la  fin  de  fa  Grammai- 
re Hébra'ïque ,  où  l'on  trouve  une  addition  intitulée  : 
Leclionis  Hebr£0-Germanic<ii.  ufus  &  exercitatio.  D'au- 
tres ont  été  plus  loin.  Jean  Maïus  donna  une  Gram- 
maire 
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maire  Rabbiniquc  à  Giellen,  Joannis  Mau  Gramma- 
tïca  B.atl>mica.  Avant  Jui ,  André  Senncr:  en  avoit 
imprimé  une  à  Vittcmberg  en  1666 ,  (ous  le  titre  de 
Rabbinifmus  1  h.  e.  Prdcepca  T argumico- T almudico- 
liahhlnïca. 

A  l'égard  des  caraftères  des  lettres,  on 'dit  Hébreu 
ancien  ,  Hébreu  moderne.  Hébreu  carré.  Hébreu àc 
■  Rabbin,  L'Hébreu  carré  a  pris  ion  nom  de  la  figure 
de  (es  caradcres  qui  {ont  plus  carres,  St  ont  des  an- 
gles mieux  formés  que  \' Hébreu  de  Rabbin.  On  em- 
ploie l'Hébreu  carré  pour  le  texte  de  l'Écriture  Sainte 
&c  des  principaux  ouvrages  ;  &  quand  dans  un  ou- 
vrage il  y  a  de  l'Hébreu  carré  &  de  l'Hébreu  de  Rab- 
bin, ce  qu'il  y  a  de  principal,  comme  le  texte,  cft 
imprimé  en  Hébreu  carré ,  &  ce  qui  ell:  accelFoirc , 
comme  la  glole ,  le  commentaire ,  eft  pçur  l'ordinaire 
imprimé  en  Hébreu  de  Rabbin.  Les  plus  beaux  carac- 
tères d'Hébreu  carré  font  ceux  qui  font  imités  des 
caradrcres  des  manufcrits  Elpagnols,  puis  ceux  des 
manufcrits  Italiens,  enfuite  ceux  des  François,  & 
enfin  ceux  des  Allemands  dont  les  caraétcres  font,  à 
l'égard  des  autres  caraétcres  d'Hébreu  carré,  ce  que 
les  caraâ;ères  Gothiques  ou  Allemands  {ont  à  l'égarcf 
des  caratlcrcs  Romains.  Pluheurs  Auteurs  prétendent 
que  l'Hébreu  carré  n'eft  point  le  véritable  &  ancien 
caradlère  Hébreu  qu'on  écrivit  depuis  l'origine  de  la 
langue*,  jufqu'à  la  captivité  de  Babylone;  mais  que 
c'eil  le  caraétère  Alfyrien  ou  Chaldéen  que  les  Juifs 
prirent  pendant  la  captivité,  &  auquel  ils  s'accoutu- 
mèrent. Ils  dilent  que  l'ancien  Hébreu  ett  celui  qu'on 
nomme  Samaritain.  Le  P.  Soucier,  Jéfuite,  dans  la 
première  Dllfertation  de  fon  Recueil  imprimé  en 
1715  ,  prétend  que  c'eft  le  caraélère  que  l'on  voit  fur' 
les  médailles  de  Simon  ôc  autres  qu'on  nomme  com- 
munément Samaritaines,  mais  qu'il  fouticnt  être  des 
médailles  Hébraïques  faites  par  les  Juifs,  &  non  par 
les  Samaritains.  F'oye^  cette  Dillertation  Se  celle  de 
Buxtorf,  de  Lhteris  Hebr^orum  ,  dans  laquelle  il  dé- 
fend le  fentiment  contraire,  c'eft-à-dire,  dans  laquelle 
il  tient  pour  l'antiquité  de  l'Hébreu  carré. 

U Hébreu  de  Rabbin  cft  un  caraétcre  alfez  net,  for- 
mé fur  l'Hébreu  carré  en  l'arrondilfanr ,  parle  retran- 
chement de  la  plupart  des  angles  des  lettres.  Les  Al- 
lemands ont  leurs  caraélères  particuliers  d'Hébreu  de 
Rabbin  ,  qui  font  alfez  différens  de  ceux  de  l'Hébreu 
de  Rabbin  qu'on  emploie  ailleurs  qu'en  Allemagne; 
mais  qui  ne  font  pourtant  au  fond  que  les  mêmes 
caracîlères  formés  lur  l'Hébreu  carré  ,  mais  plus  mal 
formés  qu'on  ne  le  fait  ailleurs.  Souvent  les  Rabbins 
le  fervent  de  leur  Hébreu  de  Rabbin  ou  de  l'Hébreu 
carré ,  pour  écrire  nos  langues  vulgaires.  Il  y  a  mê- 
me des  livres  en  langue  vulgaire  imprimés  en  carac- 
tères Hébreux.  On  en  voit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  lit  quelque 
chofe  qu'on  n'entend  point,  voilà  de  l'Hébreu  pour 
moi.  Les  Imprimeurs  appellent  Hébreu  y  l'ouvrage  au- 
quel ils  ne  peuv  eut  réullir. 
HÉBREU,  adj.  Hébraïque.  Qui  appartient  au  peuple 
Hébreu.  Hebr&us ,  Eehraïcus.  Le  peuple  Hébreu.  Le 
texte  Hébreu  de  la  Bible. 
HÉBRIDES  ou  HÉBUDES.  Foye^  Westernes.  _ 
HÉBRIEUX.  f.  m.  Terme  de  Marine  dont  on  (e  ferr 
quelquefois  pour  fignifier  l'Ofiicier  ou  Commis  qui  a 
foin  de  déli\rer  les  congés  ou  brefs  que  les  Maîtres 
des  navires  (ont  tenus  de  prendre  avant  que  de  for- 
cir des  ports  du  Royaume.  Ce  terme  n'eft  guèçe  en 
ufige  qu'en  Bretagne ,  où  ces  brefs  font  vulgaire- 
ment nommés  des  Brieux.  On  dit  en  Bretagne,  par- 
ler aux  Hébrieux ,  pour  dire,  obferver  les  brefs  que 
l'on  nomme  brieux.  Voye\  BPvEF,  Brieux.  C'eft  de- 
mander aux  Cômmijraires  de  l'Amirauté  la  permilîîon 
de  mettre  en  mer. 
HÉBRO.  Voye-  Hoero. 

HÉBRON.  Ancien  nom  d'une  ville  de  la  Paleftine  ,  en 
Afie.  Hebron ,  Eleuthcropolis.  Elle  ell  dans  la  Tribu 
de  Juda,  à  (ept  heues  de  la  ville  de  Jérufalem ,  du 
côté  du  midi.  Cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes 
du  monde.  Elle  portoit  le  nom  de  Clrjatharbe  3  & 
Tome  IV. 
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avoit  fon  Roi  particulier  avant  que  les  Ifi-aélites  en- 
trallènt  dans  le  pays  de  Chanaan.  Jofué,  ou  plutôt 
Caleb ,  la  conquit  \  elle  lui  fut  donnée ,  &  prit  le 
nom  d'Hébrorij,  d'un  de  les  fils  ou  de  les  dellendans. 
Abraham  demeura  en  cette  ville  ,  &  y  fut  enterré 
dans  la  Caverne  de  Machpela,  de  même  que  Sara 
la  iemme,  Ifaac  fon  fils,  &  Jacob  fon  petit-fils. 
Enluite  David  y  fut  élu  Roi  par  les  Ifraélitcs ,  &  y 
régna  lept  ans.  Elle  fut  du  partage  des  Lévites ,  &  une 
des  villes  du  Refuge;  &  quelques  uns  croient  que 
c'eft  Là  que  demeuroit  Zacharie,  pèie  de  Saint  Jeau- 
Baptiilc.  Depuis  l'établillcment  du  Chriftianifmc  , 
elle  eut  un  Evêque;  &  Hélène,  mère  de  1  Empereur 
Conllaïuin  ,  y  fit  biitir  un  magnifique  temple  fur  le 
tombeau  d'Abraham.  Au  relie,  l'ancienne  Hebron  eft 
ruinée,  &  les  Sarrazins  ont  bâti  de  (e.s  ruines  la  nou- 
velle, qui  n'eft  point  fermée  de  murailles,  &  qu'ils 
appellent  Elchalil  ou  Chalil.  Us  ont  converti  l'Eglife 
bâtie  par  f  îclène  ,  en  Mofquée ,  où  ils  ne  lailfent  en- 
trer ni  Juifs,  ni  Chrétiens,  quoiqu'ils  leur  permet- 
tent d'en  voir  le  dedans  par  les  fenêtres.  El  Chalïb 
n'eft  pas  dans  l'endroit  même  où  étoit  Hébron  ,  mais 
il  n'en  eft  pas  loin. 

Les  Septante  la  nomment  ^ffë"»,  Chebron  •,  A\^U  ^ 
Arbroch,  MxA\c\.\d' Arbée  ou  Cariath-Arbé.  Le  P.  Lu- 
bin  prétend  que  dans  la  Gen.  XXXF,  27,  elle  efl: 
auftî  now^mcc  Mambré  ;  mais  c'eft  plutôt  le  heu  où 
elle  étoit  lituée,  ou  dont  elle  étoit  v'oifine.  A  la  vérité 
il  y  a  ,  Jacob  vînt  trouver  fon  père  à  Mambré ,  villa 
d'Arbée,  c'ejl  Hébron;  mais  il  faut  entendre  ainlî 
ces  paroles,  Jacob  vint  trouver  fon  père  dans  la  con- 
trée ou  la  vallée  de  Mambré,  Convallis  Mambre  dans 
l'Ecriture,  ou  bien,  comme  a  ajouté  M.  de  Saci ,  e/2  Ar 
plaine  de  Mamhré ,  à  la  ville  ou  proche  de  la  ville 
d'Arbé,  qui  efl  la  même  qu'Héhron.  Quelques-uns , 
au-lieu  du  Cariath-Arbé ^  l'appellent  d'un  nom  Grec 
qui  fignifie  la  même  chofe,  Tétrapole.,  ville  des  qua- 
tre. On  dit  qu'elle  fut  bâtie  fept  ans  avant  Tanis  en 
Egypte.  Elle  fut  la  demeure  des  Enacim ,  c'cft-à- 
dire,  lelon  quelques-uns,  des  Géants.  Elle  fut  appe- 
lée ville  des  quatre,  ou  dArbé :,  fclcn  quelques  Au- 
teurs, parceque  quatre  grands  Patriarches  y  furent 
enterrés,  Adam,  Abraham  ,  îfaac  &  Jacob.  C'eft  une- 
idée  Rabbinique.  Elle  portoit  ce  nom  fous  les  Cha- 
nanéens,  avant  qu'Abraham  fût  venu  dans  la  Terre 
de  Chanaan,  où  Adam  ne  vint  même  jamais,  fuivanc 
la  plus  laine  opinion.  D'autres  dilent  plus  fenfément 
qu'elle  fut  appelée  ville  d'Arbé ,  d'un  Géant ,  ou 
Prince,  l'un  des  ancêtres  d'Enac,  qui  y  régna,  Foyer 
Genef  XIII,  iS,  XXIII,  2,  ip  ,  XXXF,  27  , 
XXXF II,  14)  Nomb.  XIII,  23;  Jof  X,30, XX, 
7 ,  XXI,  T3;I  des  Rois,  XXX,  3 1  ;  II  des  Rois, 
11,1,4,  J^,3  >  S,  XF,  7;  III  des  Rois,  II,  11; 
I  Parai.  XXIX,  27 ;  Réland,  PaUft.  I.  III ,  p. 
70()  &  fuiv. 

Jofeph,  dcBello,  L.  F,  c.  7,  femble  la  mettre 
dans  l'Idumée  &  à  la  frontière  de  cette  Province.  Les 
Arabes  l'appellent  ^tûv-Hébron.  Elle  étoit,  dit  Eusè- 
be,  à  vingt-deux  milles  de  Jérufalem ,  du  côté  du  mi- 
di, &•  à  vingt  milles  de  Berfabée,  du  côté  du  nord. 
Ligrfoot  &  Cellarius  après  lui,  la  mettent  trop  à  l'o- 
rient. 

Il  eft  parlé  d'un  autre  Hébron,  difent  les  Des-Ma- 
rais,  dans  la  Tribu  d'Afer,  Jof  XIX ,  2S.  Les  Sep- 
tante l'appellent  E'a? zV ,  &  la  Vulgate  Abran.  Il  v  a 
dans  le  texte  Hébreu  p-j^j?,  f/^iro/Zj  &  non  pas  -3^, 
hhebron.  Ce  font  deux  noms  fort  diftérens.  Foye^ 
Helva. 
HÉBRONA.  Nom  d'un  lieu  de  l'Arabie  déferte,  où  les 
Ifraélites  campèrent.  Hebrona.  Ce  fut  Itur  trente- 
unième  camp.  Il  n'étoit  pas  loin  de  la  mer  Rouge. 
Nomb.  XXXIII,  34. 

W  E  C. 

HÉCAERGE,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Nymphe.  Hecacrge.  C'étoit  une  Nymphe  de  la  Cam- 
pagne &  des  Bois,  qui  aimoit  fur-tout  la  chafte,  i^ 
qui  étoit  terrible  aux  bêtes,  par«eqa'cllc  les  atceC^ 
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gnoit  de  loin.  Elle  étoir  fœur  de  la  DcelTe  Opis ,  Di- 
vinité favorable  aux  Challcurs,  quoiqu'on  dife  que 
c'ctoit  une  tille  Hypeiboiéenne,  c'écoit  Diane  elle- 
même,  ou  la  Lune,  à  qui  l'on  donnoit  ce  nom,  aulli- 
bicn  qu'à  Apollon,  ou  au  Soleil,  (on  frère,  que  les 
Poètes  appellent  il  fouvent  Exaêgyos,  parcequ'il  darde 
fes  traits  ou  fes  ravons,  &  produit  fes  eftets  en  des 
'  lieux  fort  éloignes  de  lui. 

Ce  mot  vient  d'e>taV,  longe,  de  loin,  &  E'gyor, 
crus;  hécaerge,  qui  opère,  qui  agit  de  loin. 

HtCALE.  Jupiter  avoit  On  Temple  à  Hécale,  bourg 
de  J'Attique ,  &  y  étoit  honoré  fous  le  nom  de  Jupi- 
ter Hécdlcj  d'où  fes  fctes  prirent  le  nom  d'Hecaié- 
(les. 

HÉCALÉSIES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  de 

Jupiter,  furnommé  Hécale,  d'un  bourg  de  l'Attique, 

.  félon  Etienne  de  Byzante,  ou  plutôt  d'une  vieille 

femme  de  ce  nom,  qui  lui  conlacra  une  ilatue.  f'''oye^ 

Plut  ARQUE  dans  la  vie  de  Théfée.  Hecalcjia. 

HECATE,  ou  HÉCATE.  1".  f.  Faulle  Divinité  de  l'An- 
tiquité. ^ec(2r!'.  Héfiode ,  dans  (a  Théog.  v.  41 1  y  dit 
qu'elle  étoit  fille  de  Perla  &  d'Aftérie.  Bacchilide  dans 
le  dix-feptième  Fragment  qui  nous  relfe  de  lui,  dit 
que  c'étoit  de  la  nuit,  &  ne  rapporte  point  quel  étoit 
fon  père.  Le  faux  Orphée,  ou  Onomacrite,  la  fait 
Hl!e'deCérès5  Phérécide  dit  qu'elle  eut  Ariftée  pour 
père.  Mufée  raconte  que  Jupiter  donna  Aftérie  à  Per- 
fée ,  après  avoir  eu  commerce  avec  elle ,  &  que  de- là 
naquit //eVizre.  C'étoit  une  triple  Divinité,  ou  pour 
le  moins  elle  avoir  trois  noms  :  dans  le  Ciel,  c'étoit  la 
Lune ,  Diane  fur  la  terre  &  Proferpine  dans  les  enfers. 
Le  SchoHafte  de  Théocrite  croit  (\\x  Hécate,  iwx.  fur-, 
nommée  Triria ,  à  caufe  qu'elle  étoit  la  même  que 
Junon ,  que  Diane  &  que  Pioiérpine.  Les  lacriikes 
qu'on  lui  faillit,  étoient  appelés  Tnvia.  C'était  en- 
core la  Déellé  des  Enchantereiles,  des  Magiciennes, 
des  Sorcières.  Elle  étoit  leur 'Vénus-,  dit  Selden,  de 
Diis  Svr.  Synt.  i ,  c.  2.  Comme  elle  chailbit  beau- 
coup, "on  difoit  qu'en  courant  les  forêts  &  les  mon- 
tagnes, clic  avoit  appris  à  connoître  les  (impies  &  les 
pfantes,  &  leurs  propriétés.  C'elf  pour  cela  que  les 
faifeurs  de  maléfices  l'invoquoient.  On  dit  encore 
qu'elle  étoit  fille  de  Perla ,  S<  d'une  femme  de  la  Tau- 
ride,  qu'elle  cmpoifonna  Ion  père,  &  le  retira  chez 
Aéte,  fon  oncle;  qu'elle  fut  mère  de  Circé  &  de  Mé- 
déc.  Héliodc  la  repréfente  comme  une  DéeiFe  terri- 
ble ,  pour  qui  Jupiter  a  plus  d'égards  que  pour  aucune 
autre,  qui  a  le  deftin  de  la  terre  &  delà  mer  entre 
fes  mains ,  qui  diftribue  les  honneurs  &  les  richell'es 
à  ceux  qui  l'honorent,  qui  préfidf  aux  combats  &  à 
la  guerre  ,  c<c  qui  accorde  la  victoire  à  qui  il  lui  plaît; 
qui  préfide  auxConleils  des  Rois,  qui  a  l'intendance 
de  la  mer  <Sc  àfi  la  navigation,  celle  des  établôs  &  des 
troupeaux  ;  celle  même  de  la  jeunellé ,  &  qui  lui  don- 
ne la  nourriture  &  raccroilfement.  Eufèbe,  dans  le 
///'■'  L.  de  fa  Prép.  Ev.  rapporte  un  exemple  d'une 
confécration  à' Hécate ,  ik  décrit  fa  ftatue.  Foye^  fur 
cette  Divinité,  Meursîus  fur  Lycophron,  p.  216, 
Barthius  fur  Stacc,  &  Vossius,  de  Idol.  L.  Il, 

c.  2(). 

HÉCATÉSIES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes 
d'Hécate,  célébrées  tous  les  ans  avec  un  grand  con- 
cours par  les  habirans  deStratonice./fcCirrej^a.STRAB. 
Z.  T 4.  Voyez  Hécate. 

•  Les  Athéniens  avoient  auilï  pour  Hécate  une  véné- 
ration particulière.  Us  croyoient  qu'elle  protégeoit 
leurs  familles  &  leurs  enfans.  C'eff  pourquoi  ils  lui 
dvclFcicnt  d  i.ns  la  rue  devant  leurs  maifons  des  ftatues 
appelées  de  fon  nom  E'^ciraTa,  félon  Ariftophane  & 
ion  Schcliafte  (  ïn  Vefpas.  )  A  toutes  les  nouvelles 
lunes ,  on  donnoit  un  feftin  aux  dépens  des  plus  riches 
citoyens.  Dès  que  l'on  avoit  fervi  les  viandes  dans  le 
lieu  deftiné  pour  cela,  les  pauvres  venoient  les  enle- 
ver, (k.  l'on  publioit  qu'Hécate  les  avoit  mangées. 
C'ell  pourquoi  ce  felfin  s'appeloit  le  repas  d'Hécate, 
E'xa'Tus  J«7-»ct,  Aristoph.  ïn  Pluto.  Ce  repas  étoit 
fervi  lur-tout  dans  les  places  où  trois  rues  venoient 
9  aboutir ,  parccque  ces  mes  étoient  confacrées  à  la  tri 
pie  forme,  ou  triple  nature  d'Hécate,  qui  eft  la  Lu- 
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ne  au  ciel,  Diane  fur  la  terre  &  Hécate  d.ans  les  en- 
fers. De-là  les  épithètes  de  Tergemmà ,  Tritonia. 

Euripide,  dans  la  Tragédie  d'Hélène,  donne  à  Hé- 
cate le  lurnom  de  «yufçf'gcf ,  c'eft-à-dire,  Lucifera. 

Selon  le  Scholialle  de  Théocrite  fur  la  féconde 
Idylle,  Hécate  étoit  encore  regardée  comme  la  Déelle 
des  expiations,  &  c'eft  fous  ce  titre  qu'on  lui  laifoic 
des  facrifices,  &  qu'on  lui  élevoit  des  ftatues  dansées 
carrelours,  où  elle  étoit  appelée  Trivia,  &  où  on  lui 
lacrihoit  de  petits  chiens  :  cat  les  Grecs  qui  vouloient 
expier  leurs  crimes  &  te  purifier,  s'appliquoient  un 
petit  chien  autour  des  reins.  Lycophron  appelle  Hé- 
cate xvfoirçay/tV ,  canum  maciatrix.  Etienne  de  Byzan- 
ce ,  Suidas  &  Lycophron  parlent  de  l'antre  où  l'on  fai- 
loit  ces  (acrifices.  Il  étoit  en  Thrace,  dans  la  ville  de 
Zérinthc.  Tzetzès  lur  Lycophron  dit  que  l'on  facri- 
fioit  des  chiens  à  Hécate,  parceque  ces  anirriaux  en 
aboyant,  diffipent  les  Ipeéi:res  noéturnes,  auxquels 
Hécate  prélidoit. 

HÉCATOMBE,  f.  f.  Sacrifice  de  cent  bêtes  de  même 
efpèce,  fait  en  même-temps  à  cent  autels  par  cent 
Sacrificateurs,  comme  de  cent  pourceaux,  de  cent 
brebis ,  de  cent  bœufs.  Hécatombe.  Les  cent  villes  du 
Péloponnèle  étant  affligées  de  la  pelfe,  firent  desj^<;- 
catombes.  Pourquoi  le  faire  une  idée  alLez  balle  de 
la  Divinité,  pour  croire  qu'elle  aime  à  être  cajolée 
par  nos  louanges,  &  qu'elle  s'appaife  par  nos  héca^ 
tombes?  Ablanc.  Humer  la  fumée  d'une  gralle  hé- 
catombe. Id.  'Vous  crucifiez  celui  qui  eft  caufe  que 
vous  avez  des  autels  &  des  hécatorr.hcs.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  îxaTcju^ti,  qui  fignifie  propre- 
ment un Jacrijîce  fomptucux.  Quelques-uns  tirent  ce 
mot  (iu^Grec  e'x.«,rc»,  ccntum,  cent i  &  de  .î^-ç,  los ^ 
bceuj.  Selon  ce  ientiment,  l'hécatombe  eft  un  lacri- 
fice  de  cent  bœufs.  Strabon  dit  qu'il  y  avoit  cent  vil- 
les dans  la  Laconie ,  ëc  que  chaque  ville  avoit  accou- 
tumé d'immoler  un  bœ-uf  pour  le  lalut  commun  du 
pays  :  d'où  vint  l'inftitution  du  célèbre  lacrifice  de 
cent  vidrimes  appelé  hécatombe.  ^fT  Mais  dans  la 
luite  la  dépenfe  de  ce  facrifice  ayant  paru  trop  forte, 
on  ie  contenta  d'immoler  des  animaux  de  inoindre 
prix,  en  conicrvant  toujours  le  nom  à' hécatombe. 
D'autres  le  dérivent  de  {xarcr,  &  de  t.Qç,  pes,  pied. 
Selon  ceux-ci,  l'hécatombe  pouvoit  n'être  que  de 
vingt-cinq  bêtes  à  quatre  pieds.  Encore  félon  ces  der- 
niers ,  il  n'importoit  pas  quelle  eipèce  de  viétime  ce 
fut.  Jules  Capitolin  dit  que  pour  une  hécatombe  on 
drefloit  cent  autels  de  gazon,  fur  lefquels  on  immo- 
loit  cent  brebis  &  cent  pourceaux;  Se  que  quand  les 
Empereurs  en  ofiroient,  ils  iacrifioient  cent  lions, 
cent  aigles  &  cent  autres  animaux  de  cette  nature. 

HÉCATOMBÉE.  adj,  m.  Surnom  de  Jupiter  &  d'Apol- 
lon. Hecatombicus.  Les  Cares  &  les  habirans  de  l'ile 
de  Crète,  appeloient  Jupiter  Hécatombée ,  dit  Héfy- 
chius.  Les  Athéniens  donnoient  aulîî  ce  nom  à  Apol- 
lon. 

HÉcATOMBÉES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête  que  l'on  célé- 
broit  à  Athènes  le  premier  jour  de  Juin  ,  à  l'honneur 
d'Apollon.  Hccatombiza. 

HÉCATOMBÉON.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  C'eft 
le  nom  d'un  des  mois  des  anciens  Grecs ,  &  lur-tout 
des  Athéniens,  dont,  tous  les  mois  étoient  lunaires.      j 
h'Hécatombéon  commençoit  toujours  vers  le  folfticc       " 
d'été,  quelquefois  peu  de  jours  auparavant,  mais  ja- 
mais quatorze  après,  enlorte  que  la  pleine  lune,  ou      A 
le  milieu  du  mois  étoit  toujours  après  le  folfticc  dé-      '% 
té,  &  jamais  devant.  Foye\-cn  les  preuves  dans  te 
P.  Pétau,  de  Docîr.  Temp.  l.  2 ,  c.  13  &  20.   Ainlî 
l'Hécatombéon  étoit  le  premier  mois  de  l'année  civi- 
le, lorfque  le  commencement  eut  été  fixé  au  lolftice 
d'été. 

Ce  nom  vient  de  ce  qu'en  ce  temps-là  on  faifoit 
des  facrifices  d'hécatombes. 

Les  Lacédémoniens  comptoient  ce  mois  pour  le 
(îxième;  &  dans  leur  calendrier,  aulli-bJen  que  dms 
celui  des  Athéniens,  il  répondoit  au  mois  de  Juin; 
mais  il  étoit  le  premier  mois  chez  les  Athéniens. 

HÉCATOMPHONEUME.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  fa- 
crifice qui  fe  faifoit  à  Athènes  à  l'honneur  de  Mars. 
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Hecatomphoneuma.  Voyez   Lil.  GyraIdus,  Syn- 
tjgm.  XVII. 

Ce  mot  eft  compofé  ^'ixarh,  cent,  &  -pénufia  ,  de 
<;'t.i(va;  occidoj  qui  vient  de  fins,  cades.  Il  Cignide  un 
facrifice  où  l'on  immole  cent  vidimes, 
HÉCATOMPHONILS.  f.  F.  pi.  Nom  d'un  ancien  facri- 
fice qu  ofFroient  autrefois  ceux  des  Meirénïens  qui 
avoient  tué  cent  ennemis  à  la  guerre.  Hecatompho- 
nia.  Paufanias  rapporte  d'un  certain  Ariftomcnes  de 
Corinthe,  qu'il  offrit  jufqu'à  trois  hécatomphonlcs. 
Voyez  Pausanias,  Z.  IF. 

Ce  mot  vient  d^xarcv ,  cent ,  &  «oita ,  je  tuÉ. 
HÉCATONCHIRES.  f.  m.  pi.  C'eft  le  nota  général 
qu'on  donnoit   aux  trois  Géants  qui   avoient  cent 
mains,  Briarée,  Gygès  &  Cothis,  dVx.aTc'y,  cent ,  & 
X^'ty  main. 
HÉCATONPÉDON.  f.  m.  On  donnoit  ce  nom  à  un 
Temple  que  Minerve  eut  à  Athènes,  qui  avoit  cent 
pieds  de  long;  dVxarcK,  cent ^  &  ■nii,pied. 
§3*  Ce  Temple  s'appeloit  Parthenon.  Hécatonpédon 
n'étoit  qu'une  épithète  prife  de  Ton  étendue.  M.  Spon, 
&  tout  nouvellement  M.  le  Roi,  en  ont  pris  (ur  ics 
.    lieux  la  mefurc.   Sa  longueur,  félon  M.  le  Roi,  eft 
•    de   12 1  pieds,   tur  94  de  large.   Comment  ctoic  il 
donc  Hécatonpédon  ou  à  100  pieds?   Il  étoit  Héca- 
tonpédon^ dit  M.  le  Roi,  à  raifon  de  fa  façade,  la 
principale  partie  de  ces  (ortes  d'édifices,  celle  qu'on 
voyoit  la  première  en  y  arrivant,  &  où  les  Anciens 
ctaloient  la  plus  grande  magnificence.  Ces  94  pieds 
Se  quelques  pouces,  mefure  du  Chârelet  de  Paris, 
qu'a  trouvés  M.  le  Roi,  donnent  100  pieds  Athé- 
niens, parceque  le  pied  Attique  n'étoit  que  de  11 
pouces,  4  lignes  &  quelques  points. 
HÉCATONPYLE.  adj.  f.  C'efl:  le  furnom  que  l'on  don- 
noit à  l'ancienne  Thèbes,  Capitale  de  la  Thcbaïde. 
Cette  dénomination  lui  vcnuit  de  les  cent  portes.  Se 
par-là  on  la  diflinguoit  de  Thèbes  en  Béotie. 
Hecatonpyle.  C'eft  aulTi  une  ancienne  ville  capitale 
des  Parthes  fous  les  Arfacides,  qui  y  faitoient  leur 
réfidence.  Hecatompylus. 
tfT  HÉCATONSTYLON.  f  m.  Terme  d'ancienne  Ar- 
chiteéture.  Portique  à  cent  colonnes.  On  donna  ce 
nom  en  particulier  au  grand  portique  du  Théâtre  de 
Pompée  à  Rome.  • 

HECHE.  f.  f.  Efpèce  de  barrière  dont  on  garnit  les  cô- 
tés d'une  charrette,  pour  aller  librement,  fans  occu- 
per les  roues.  Dict.  des  Arts. 
HÉCHING.  Petite  ville  du  Cercle  de  Suabe.  Fchin-c. 
Elle  eft  à  trois  lieues  de  Tubin;iue,  du  côré  du  mi 
di ,  dans  le  Comté  de  HohenzoUern,   &  elle  d  .une 
le  nom  à  une  des  branches  de  la  maifon  de  Hohen- 
zoUern. Maty. 
HÉCLA.  Grande  montagne  de  l'Iflande;  Fecla.  Elle  eft 
vers  la  partie  méridionale  de  l'ilc ,  Se  la  ville  de  Schal- 
holr.  Quoique  cette  montagne  fuit  dans  un  climat 
extrêmement  froid,  elle  vomit  pourtant  des  Himmes 
avec  la  même  violence  que  le  mont  Gibel.  Maty. 
HECTÉE.  f.  f.  Mefure  Attique ,  égale  à  là  fixième  par- 
tie du  Médimne ,  qui  contenoit  (oixante-douze  fe- 
tiers  ou  chopines.  Hccleus.  James. 
HECTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Prononcez  hériaue  :  on  l'é- 
crit ainfi  dans  l'utagc ,  &  il  n'y  a  que  les  livres  d'art 
où  l'on  écrive  Hecliqua  II  eft  mêine  encore  plus  or- 
dinaire d'écrire  E tique ,  comme  l'Académie.  Terme 
de  Médecine.  Epithète  qui  (e  donne  à  une  forte  de 
fièvre  prefque  incurable.  Se  qui  confume  le  corps, 
&  le  mine  petit  à  petit.  Elle  attaque  la  malfe  du  fang. 
Se  toute  l'habitude  du  corps,  Hecîicus. 

Ce  mot  eft  Grec ,  itrixcs ,  &  vient  de  s gi< ,  qui  figni 
fie  ce  que  les  Latins  appellent /^û/i/>Wj  qualité  qu'on 
a  peine  à  féparer  du  lujet.  Foye^  FiâviiE. 

On  appelle  un  homme  heclique,  celui  qui  eft  at- 
teint de  cette  fièvre,  devenir  hectique,  monn\:  h  e  cli- 
que. La  chair  de  tortue  eft  pedorale ,  tonvcnable  aux 
phthiliques  &  aux  hcciiques.  Lemery. 
Hectique  ,  fignifie  aulTî  maigre,  atténué;  voilà  unvifage 
.    maigre,  ou  hccîique.  Macer ,  extcnuatus. 

En  ce  fens ,  il  le  dit  des  animaux ,  chevaux ,  bœufs , 
moutons,  volailles  qui  n'ont  point  de  grailfe.  Lesoi- 


.  /^3 

féaux  deviennent  hcBiques ,  lorfque  leur  gorge  palfe 

vite,  &  qu'ils  émeuciflènt  incontinent;  ce  qu'on  ap- 
pelle malfuhtil. 
Hectique,  fe  dit  auffi  de  la  volaille  maigre  fervie  dans 
un  repas.  Voilà  des  poulets  heciiques.  Les  Satyres  de 
M.  Defpréaux  ont  mis  cette  épithète  en  vogue.  Cec 
Auteur  écrit  étiqUe,  nôn-feulement  fans  t,  mais 
fans  h. 

Sur  un  lièvre  flanqué  de  Jlx  poulets  étiques, 
S'élexoient  trois  lapins^  animaux  domeJliqu&s\. 

Foye^  Et I QUE. 

HECTISIE.  f.  f.  Tabès,  is,  f.  Maladie  de  confomp- 
tion. 

HECTOR.  Nom  d'homme,  Heclor.  Heclor,  fils  de 
Priam,  fur  tué  par  Achille  au  fiège  de  Troye.  Heclor 
fut  adoré  par  les  Uiens ,  anciens  peuples  de  Sardaigne. 
Cétoit  un  de  leurs  Dieux,  yoye:^  Athénagore, 
Légat,  pro  Chrift.  Clcm.  Rom.  Recogn.  Z.  X.  Vos- 
sîus,  de  Idolol.  L.  I,  C.  21. 

H  E  D. 

HÉDARD,  ARDE,  vieux  adjedif.  Vif,  aftif,  léger. 
Acluofus ,  celtt ,  acer y  levis.  C'eft  une  qualité  pro- 
pre à  tout  bon  cheval  de  felle.  Il  eft  employé  en  ce 
lens  dans  nos  vieUx  Auteurs,  où  il  fe  trouve  fouvenr. 

Grifonfui^  hézard 
Ç^ui  garrot  &  dard 
Pafay  de  vîtejjé 
Enfervant  Vuyart. 

dit  Marôt  dans  l'épitaphe  d'un  cheval. 

Et  mains  foadards 
Suivons  guidons  ,  enfeignes ,  étendards j 

Tant  fur  courfiers  légers  ,  hédards. 
Que  piéionnant ,  fuccombèrent  fous  dards. 
Jean  le  Maire, 

Celnot,  félon  M.  Ménage,  vient  de  vereû'«j,  d'oii 
l'on  a  iz\tvedardus ,  heredardus ,  hedardus\  hédard. 
^HEDER.  Voyex  Éder. 

HÉDÉRACE,  ÉE,  ou  HÉDÉRAIRE.  adj.  Epithète  que 
l'on  donne  aux  vaifleaux  préparans,  ou  au  plexus 
pampiniforme ,  qui  eft  compofé  de  la  veine  &  de 
l'artère  fpermatique  qui  aboutilfent  aux  tcfticules. 
Heâeraceus  i.  ou  Hederarius ,  à'hedera,  lietre.  Dict. 
DE  James. 
§cr  HÉDICROON,  Foyei Hédycrôcaï.  C'eft  la  même 

ch  .fe. 
HÉDIN.  p^oxe'^  Hesdin. 

HEDMORÉ:  Bourg  de  la  Sùèdè.  Hedemora.  Il  eft  fitué 
dans  la  Décarlie,  fur  la  rivière  de  Dalécarlc,  aiiji 
confins  de  11  Gtftiicie  Se  de  la  Weftmanie.  Maty. 
HÉDO.  P&tiré  ville  de  France.  Elle  eft  dans  la  haute 
Bretagne  &  du  Diocèfe  de  Rennes ,  entre  cette  ville 
&  S.  Malo.  Il  y  a  à  Hédo  un  Hôpital  &  un  Couvent 
d'Urfulines. 
HÉDRE.  f.  f.  Hedra,  &.  Efpèce  de  fraébure.  V'oye-^  Ves- 

tige. 
HÉDRE.  Efpèce  de  gomme  ou  réfine.  C'eft  la  golnme 
du  lierre,  qui  en  François  a  confervé  fon  nom  La- 
tin. ^fT  II  n'y  a  que  le  grand  lierre  qui  la  produife. 
On  l'eftime  propre  à  la  guérifon  des  plaies.  On  l'em- 
ploie aullî  aux  dépilatoires.  La  ineilleure  vient  des 
Indes.  On  en  tire  aulîî  d'Italie,  de  Provence  &  de 
Languedoc. 
HEDWIGE,  ou  HADYfIGE.  Nom  de  femme,  donc 
nous  avons  fait  Avoye.  Hadwii^is ,  Hedwigis.  Sainte 
Hedwige  mourut  en  i  i^iS.  On  écrit  aulTî  Héduige. 
Hadwide ,  oU  Hadwige,  ou  ^voye ,  fille  de  Henri 
de  Saxe ,  I  du  nom ,  dit  l'Oifeleur  ,"&  fœur  d'Otton  I ; 
Empereur,  fUt  mariée  l'au  938  a  Hugues  le  Grand,' 
le  Blanc,  Se  l'Abbé,  Comte  de  Paris,  Se  fut  mère 
de  Hugues  Capet,  premier  Pvoide  la  troifième  rate 
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<3c  nos  Rois.  Il  eut  aulîi  une  fille  nommée  Heêwige  j 
ou  Avogc. 

HEDYCHROUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Efpèce 
de  trochitqucs  compofcs  d'amomum,  de  feuilles  d'In- 
de ,  de  Ipicanard ,  de  cailla  lignca,  de  fafran ,  de  myr- 
rhe, de  cannelle,  &  plulicurs  autres  ingrédiens.  Ils 
font  ainfi  nommés  à  caule  de  leur  belle  cou- 
leur jaune;  car  ce  mot  vient  du  Grec  iU?,  jucundus, 
agréable,  &  xs»^"»  color^  couleur.  GaUen  les  appelle 
magna  hedycroon,  c'eft-à-dire",  pâte  de  couleur.  Ils 
font  propres  contre  toutes  les  autres  maladies  mali- 
gnes; ils  rélîftent  aux  mauvaifcs  humeurs,  &  les  chaf- 
fent  par  tranfpiration ,  &  ils  entrent  dans  la  théria- 
que. 

HEDYPiVOÏS.  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles,  qui  rcf- 
femblent  à  la  chicorée  (auvagc,  (ont  finueufes,  ru- 
des. Sa  tige  foutient  une  tête  prefque  cylindrique , 
courbée ,  garnie  de  Heurons  qui  étant  tombés ,  la  tête 
devient  un  fruit  comme  un  petit  melon,  qui  en  mû- 
rilfant  s'ouvre  &  laiile  paroître  deux  fortes  de  grai- 
nes. Celles  du  milieu  ont  un  chapiteau  en  forme  de 
brolfe  d'un  poil  fort  rude;  mais  celles  de  la  circon- 
férence lont  terminées  par  un  petit  rebord  membra- 
neux, &  font  enchaiîées  dans  une  des  feuilles  qui 
forment  l'extérieur  de  ce  fruit.  Elle  croît  dans  les 
champs  aux  pays  chauds  proche  de  Montpellier.  Lorf- 
qu'on  la  cultive  dans  les  jardins,  elle  perd  preique 
toute  fon  âpreté.  Elle  eft  apéritive,  déterfive  &  vul- 
néraire. 

HEDYSARUM.  f  m.  Genre  de  plante.  Plante  qui  poulie 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
aifez  groifes,  le  couchant  à  terre.  Ses  feuilles  font 
femblables  en  quelque  manière  à  celles  de  la  réglilfe, 
un  peu  plus  courtes,  plus  larges,  fans  poil,  excepté 
en  leurs  bords,  où  il  y  en  a  quelques-unes  rangées  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille. 
S&s  fleurs  font  légumineules ,  ramalfées  en  épi ,  fem- 
blables à  celles  du  genêt,  mais  d'une  belle  couleur 
rouge.  Elles  font  fuivies  de  goufles  plates,  rudes, 
dans  certaines  cfpcces,  compolées  de  plufieurs  piè- 
ces prefque  rondes,  attachées  bout-à-bout,  &  ren- 
fermant chacune  une  fcmence  qui  a  la  figure  d'un 
petit  rein,  ou  d'un  petit  bouclier.  Voye-^  Tourne- 
fort,  Ehm.  &  Injl.  R.  herb.  Uhedyjarum  croît  fur 
des  lieux  montagneux  ;  il  a  une  odeur  aifez  agréable. 
En  Latin  hcdyfarum  clypeatum  flore  fuaviter  ruhente. 
Eyst.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  A'hedyfarum, 

H  E  E. 

HÊÉMÈR.  f.  m,  Mefure  des  liquides  dont  on  fe  fert  en 

Allemagne. 
HÉER.  v.  n.  Vieux  mot.  Soupirer ,  pleurer  ;  héer  exprime 

les  fanglots  que  l'on  fait  en  pleurant;  hé!  hé!  hé! 

&c.  Glojf.  des  Poéf.  du  Roi  de  Navarre. 
HÉER.  v.  a.  Haïr.  Thibaultl,  Roi  de  Nav. 
^  HÉERDLING.  f  m.  Terme  de  Métallurgie.  C'eft 

ainfi  qu'on  appelle  en  Allemagne,  une  matière com- 

pofée  d'un  peu  de  ter,  d'arlenic  &c  d'étain,  qui  fe 

dégage  de  la  partie  métallique  de  l'étain  dans  la  fu- 

fion. 

H  E  G.      . 

HEGÉMOIN.  Nom  d'homme.  Hegemonius.    Chast. 

HÉGÉMONE.  f.  f.  Les  Athéniens  ne  comptoient  que 
deux  Grâces ,  qu'ils  nommoient  Auxo  &  Hégémonc. 

HÉGÉMONE.  adj,  f.  Surnom  qu'on  donnoit  à  Diane  dans 
l'Arcadie ,  où  elle  avoir  un  Temple  (ous  ce  nom ,  qui 
fignifie  conduclrice  :  à'iyitf/.a.iy  je  conduis.  Elle  portoir 
des  flambeaux,  dit  Paufanias,  comme  pour  montrer 
le  chemin. 

§Cr  Dans  ce  Temple  on  célébroit  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur, qu'on  appeloit  Hégémonies. 

HEGIN.  f.  m.  Efpèce  de  chameau  différent  du  chameau 
ordinaire. 

HÉGIRE,  f  vm  Terme  de  Chronologie.  C'eft  l'époque 
des  Arabes  &  des  Mahométans,  ou  le  point  d'où  ils 
commencent  à  compter  leurs  années.  Epocha  Ara- 
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bica.  Ce  mot  veut  dire  fuite  ;  car  en  effet  Mahomcc 
fut  oblige  de  s'cnruir  de  laMèque,  parcequeles  Ma- 
giitrats  de  cette  ville  craignant  que  les  impoftures  ne 
caulaifent  quelque  fédition,  avoient  rélolu  de  le  dé- 
faire de  lui  :  cette  fuite  arriva  l'an  de  grâce  622,  la 
nuit  du  quinzième  au  leizième  de  Juillet.  Cependant 
afin  que  cette  époque  eût  un  nom  plus  honorable, 
les  Mahométans  aftedèrent  de  prendre  le  mot  à' Hé- 
gire dans  un  fens  particulier,  pour  un  aâe  de  reli- 
gion, qui  fait  que  l'on  quitte  la  patrie,  &  que  l'on 
cède  à  la  violence  des  periécuteurs  de  la  foii  Bayle^ 
Les  Mahométans  dilent  que  ce  huent  les  Coraïchi- 
tes,  qui  étoient  alors  les  plus  puilfans  dans  la  ville  de. 
la  Mèque,  qui  obligèrent  leur  faux  Prophète  de  s'en- 
fuir, parcequ'ils  ne  pouvoient  loutrrir  qu'il  abolît 
l'idolâtrie.  Cette  fuite  ne  fut  pas  la  première ,  mais 
ce  fut  la  plus  célèbre.  Elle  arriva  la  quatorzième  année 
depuis  que  Mahomet  fe  fut  déclaré  Prophète  &  en- 
voyé de  Dieu,  &  qu'il  eut  commencé  à  prêcher  fa 
nouvelle  Religion.  D'Herbelot. 

Les  Orientaux  ne  s'accordent  pourtant  pas  avec 
nous  touchant  ce  calcul.  Entre  les  Mahométans, 
Amaflî  prétend  que  V  hégire  ou  la  fuite  de  Mahomet, 
fe  fit  l'an  630  de  J.  C.  2347,  depuis  la  mort  de  Moï- 
fe,  &  Ben-Cailem  la  met  l'an  du  monde  5800,  iclon 
la  fupputation  des  Grecs.  Entre  les  Chrétiens,  Saïd 
Ebn  Batrik  met  le  commencement  de  V  hégire  l'an  614 
de  J,  C.  338  deDioclétien,  935  d'Alexandre,  &  61 14 
depuis  la  création  du  monde  ;  mais  laiffant  à  part  les 
années  du  monde  qu'il  compte  lelon  les  Grecs,  fon- 
calcul  n'eftpas  jufte;  car  félon  la  luppuration  des  an- 
nées de  Dioclétien ,  la  ptemière  année  de  l'négire  con 
court  avec  la  622'^  de  J.  C.  &  non  pas  avec  la  614', 
Et  félon  celle  des  années  d'Alexandre,  qui  commen- 
cent 509  ou  310  ans  avant  J.  C.  la  première  année 
de  y  hégire  tomberoit  à  l'année  61^ ,  ou  624.  Cette 
Critique  eft  de  M.  d'Herbelot,  mais  c'eft  lui-même 
qui  f  e  trompe.  L'Ere  des  Grecs ,  ou  d'Alexandre ,  com- 
mence 31 1  ans  avant  J/C.  Si  à  3 1 1  vous  ajoutez  622  , 
qui  eft  la  première  de  l'hégire ^  vous  aurez  935  d'A- 
lexandre pour  la  première  de  V hégire ,  comme  diç 
Saïd  Ebn  Batrik.  Pour  l'année  de  Dioclétien ,  Ebn  Ba- 
trik fe  tromperoit,  fi  pat  l'année  de  Dioclétien  il  en- 
tendoit  la  première  année  de  la  perfécution  de  Dio- 
clétien ,  qui  n'eft  que  la  1 9'  de  Ion  Empire ,  &  la  302'' 
ou  303^  de  J.  C.  comme  le  P.  Pétau  le  montre,  de 
Doclr,  Temp.  L.  XII ,  c.  ^  2  &  S3  >  ^  dans  fon  Ra- 
tionar.  Tempor.  Part.  Techn.  L.  IV >  c.  1 0  ;  mais  les 
Arabes,  comme  Abulfarage  le  dit  pohtivement  dans 
fon  Hiftoire  des  Dynafties,  commencent  l'ère  de  Dio- 
clétien avec  fon  Empire.  Ainfi  Ebn  Batrik  a  parlé  juf- 
te; car  la  première  année  de  l'Empire  de  Dioclctiei> 
tombe  l'an  de  J.  C.  2 84,  comme  le  P.  Pétau  l'a  mon- 
tré ,  de  Doclr.  Temp.  L.  XI  j  c.  ^  0  ,8c  Ration.  Temp. 
P.  Techn.  L.  IV ,  cap.  ç  j  &c  corarae  .d'Herbelot  en 
convient.  Or  fi  de  622  vous  ôtez  284,  il  vous  refte 
338,  ce  qui  eft  le  compte  d'Ebn  Batrik.  Il  eft  cepen- 
dant à  remarquer  qu'en  ce  calcul,  on  fuppofe  les  an- 
nées de  ['hégire  égales  aux  Juliennes ,  ce  qui  n'eft  pas. 

Khondemir  écrit  que  ce  fut  Omar,  fécond  Calife, 
qui  ordonna  que  l'on  lapputeroit  les  années  depuis 
la  fuite  de  Mahomet.  Il  y  avoit  déjà  d^ix-fept  années 
de  cette  ère  écoulées ,  quand  il  fit  cette  ordonnance. 
Les  Mahométans  établirent  cette  époque  à  l'imitation 
des  Chrétiens ,  qui  comptoient  alors  leurs  années  de- 
puis la  perfécution  que  Dioclétien  avoit  commencée 
l'an  de  J.  C.  284,  &  la  nommoient  l'ère  des  Martyrs. 
D'Herbelot.  Il  y  a  encore  ici  une  erreur,  la  perfé- 
cution ne  commença  point  l'an  284  de  J.  C.  qui  fut 
la  première  de  Dioclétien,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  mais  feulement  fa  19'  année,  qui  fut  l'an  302  de 
J.  C.  Voye^  EusÈBE ,  Hifi.  Eccl.  L.  VIII,  c.  1 3  ,  & 
dans  fa  Chronique,  &  le  P.  Pétau  aux  endroits  déjà 
cités;  mais  on  commença  l'ère  des  Martyrs  avec  l'em- 
pire de  Dioclétien,  &  non  pas  avec  la  perfécution, 
quoiqu'elle  en  porte  le  nom. 

Il  y  a  encore  une  autre  hégire,  qui  fut  la  première, 
mais  qui  eft  moins  célèbre.  Car  Mahomet  avoit  54 
ans  lorfqu'il  fe  iauva  à  Médine ,  &  il  avoit  commencé 
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à  prêcher  fa  faulle  doûrine  à  l'âge  de  40  ans.  Dans  cet 
clpacc  de  14  ans  il  elluya  beaucoup  de  concradidlions 
de  la  part  des  Cara'iTchices ,  les  concitoyens,  qui  le 
regardoient  comme  un  Novateur  &  un  Perturbateur 
du  repos  public.  Pludcurs  de  les  difciples,  qui  ne 
pouvoienr  (ouffrir  de  palier  pour  les  (éclateurs  d'un 
impcfteur,  lui  demandèrent  la  permifliond  abandon- 
ner la  ville  pour  n'être  pas  obliges  de  renoncer  à  leur 
Rcligioni  C'eft  cette  retraite  qu'on  appelle  la  première 
hégire,  D'Herbelot. 

Mahomet  le  retira  à  Jathreb;  c'eft  ainfi  que  la  ville 
de  Médine  s'appcloit  avant  que  le  faux  Prophète  y  eût 
établi  la  demeure.  Il  y  arriva  le  1 2.^  du  mois  de  Ra- 
bial  auoal,  qui  eft  le  3*^  de  l'année  des  Arabes.  Ce- 
pendant les  Mahométans  commencent  Vheg'irc  dès  le 
mois  de  Moharroem  précédent,  qui  correlpond  au 
16^  de  Juillet  de  l'année  de  J.  C.  6zi.  D'Herbelot. 

Les  Mahométans  appellent  ces  deux  hegires  en  leur 
langue  hegiratan.  Ce  mot  eft  Arabe.  Il  vient  de  r,-!jn  5 
hagïrah,  qui  veut  d'ne  fuite ^  &  qui  vient  de  i^n, 
fuirj  quitter  (3.  patrie,  la  famille,  les  parens.  Ce  nom 
lignifie,  ielon  le  Géographe  de  Nubie,  perfccution 
pour  la  lieligïon ,  comme  fi  Mahomet  n'avoit  pris  la 
fuite  que  paicequ'on  le  perfécutoit  pour  la  Religion. 

M.  Bolîuet  écrit  hégyre ^  mais  lans  néeclfité;  il  ne 
faut  point  A'y. 

L'année  de  Vhégire  n'eftque  de  554  jours.  Et  pour 
réduire  le  temps  de  l'^eo'ire  au  Calendrier  Julien,  il 
faut  faire  une  fomme  des  jours  de  toutes  les  années  de 
l'hégire^  &c  y  ajouter  561  jours,  puis  convertir  ces 
jours  en  années  Juliennes ,  &  y  ajouter  620  (  ou  plu- 
tôt éii  années-,^  &  pour  réduire  les  années  Julien- 
nes à  celles  de  Vhégire^  il  faut  opérer  au  rebours. 
De  la  Boula  y  E-.  On  peut  réduire  les  années  de  Vhé- 
gire à  l'année  Julienne,  ou  Grégorienne,  c'eft-à-dire, 
trouver  à  quelle  année  Grégorienne  tombe  chaque 
année  de  l'hégire  en  plulieurs  manières;  Première  ma- 
nière, il  faut  prendie  le  nombre  donné  d'années  de 
l'hégire  j  Se  le  réduiie  en  une  tomme  de  jours  :  réduire 
enfuite  ces  jours  en  années  Grégoriennes  de  3  65  jours  : 
c'eft-à-dire,  voir  combien  365  ell  dans  le  nombre  de 
jours  trouvé  5  puis  du  quotient  retrancher  les  interca- 
lations ,  c'eft  à  dire ,  aULant  de  jours  qu'il  y  a  de  fois 
quatre  années,  excepté  ciiaque  centième,  a  laquelle 
on  n'ajoute  rien,  cclla  aivc,  qu'à  chaque  centaine 
d'années  il  faut  retranche:  --4  jours i  enfin,  il  faudra 
ajouter  le  nombre  d'années  Grégoriennes  trouvé  à 
Cil,  &  le  produit  fera  l'a.mée  Grégorienne,  à  la- 
quelle tombe  i'ani,.c  de  1  hégire  donnée.  Autre  ma- 
nière. Il  faut  ajou'.ci  le  nombre  d'annccs  de  l'hégire 
donné  à  6ii;  pui:  ^..endre  autant  de  fois  onze  qu'il 
y  a  d'unités,  ou  d'années  de  \' hegire  dans  le  nombre 
donné;  ccft-à-dire,  multiplier  ce  nombre  par  ii, 
ajouter  au  produit  le  nombre  des  jours  intercalaires 
qu'il  y  a  dû  avoir  dans  le  nombre  des  années  de  1  hé- 
gire donné;  voir  combien  cette  lomme  de  jours  fait 
d'années  Grégoriennes,  &  les  retrancher  de  la  lom- 
ine  d'années  trouvée  d'abord ,  le  reftant  donnera  l'an- 
née Grégorienne  à  laquelle  tombe  l'année  de  Vhégire 
'  donnée.  Troilicme  méthode.  Pienez  l'année  de  Vhé- 
gire donnée,  ajoutez-y  éii;  puis  retranchez  de  la 
fomme  autant  de  fois  i ,  que  3  3  eft  compris  dnns  le 
nombre  de  Vhépire  donné.'La  raifon  de  cette  iouf- 
traction  eft  que  l'année  Mahométane  ne  répond  pas 
exactement  à  l'année  Chrétienne,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  &  que  fur  33  il  s'en  faut  une  à  peu  près, 
c'eft-à-dire,  que  33  années  Mahométanes  n'en  font 
qu'environ  31  des  nôtres.  De  même,  pour  réduire 
les  années  de  J.  C.  à  celles  de  V hegire ,  par  la  même 
raifon,  après  avoir  retranché  6zi  de  l'année  de  J,  C. 
donnée,  il  faut  ajouter  au  reftant  autant  de  fois  33, 
que  33  eft  contenu  de  fois  dans  ce  reftant.  Di'unons 
des  exemples.  Vous  voulez  favoir  quelle  eft  l'année 
560  de  PAeVp/rj,  ajoutez  ézi  àpôo;  vous  aurez  1  j8i. 
Or,  33  eft  19  fois  plus  trois  années  dans  960;  né- 
gligez les  trois  années  de  plus,  &  rerranchez  29  de 
15S1  ,  il  reftcra  1552,  qui  eft  l'année  de  l'ère  Chré- 
tienne, qui  répond  à  l'année  de  Vhégire  960.  Voulez- 
vous  favoir  quelle  année  de  Vhégire  comptoicnt  les 


Mufalniahs  eh  1742?  retranchez  621  de  1142;  ilrcf- 
tcra  II 21.  Or,  33  eft  33  fois  plus  32  années  dans 
1721  ;  négligez  les  32  années  &  ajoutez  feulement  3  3 
à  1 1 21 ,  vous  aurez  1 154  pour  l'année  de  l  hegire  qui 
répond  à  notre  année  1742.  Le  R.  P.  Ricci^.li,  Jéfui- 
te,  a  donné  des  tables  pour  réduiire  exatteuienr  le? 
années  de  Vhégire  à  celles  de  Jelus  Chrift.  L'époque 
de  Vhégire  eft  précilément  un  Vendredi  le  fei/.i  ■me 
de  Juillet  621  ans,  196  jours  complets  après  J.  v,  le 
cycle  lolaire  étant  23  ,  le  lunaire  1.5,  l'indiftion  10, 
l'an  622  de  l'ère  Chrétitnnej  de  la  période  Julienne 
J3  3f  ans  courans.  Foye^  le  P.  Pétau,  de  Do^, 
Temporum,  h  4,  c.  ij'  Des  Places,  Ephéméri- 
des ,  6t. 

HÉGOMÈNE.  f.  m.  Ce  mot  eft  Grec  :  Hyo^ç^oç,  duxi 
d'.'îê^/tai,  duco.  Il  fignilie  Chef,  Conducl:eur,  Com- 
mandant, 

HÉGOW  &  KLÉGOW  ou  KLECKOW.  Nom  d'un  pe- 
tit pays  du  Cercle  de  Suabe.  Hegovia  ,  Klegovia.  Il 
eft  entre  les  terres  de  Furftenberg,  deTConftance  Se 
de  Schaftuufe,  Ce  pays  comprend  le  Landgraviat  de 
Nellcmbourg,  dont  i>tockack  eft  la  capitale.  Se  qui 
appartient  à  la  mailon  d'Autriche.  Il  retiferme  encore 
Une  petite  contrée,  où  l'on  voie  la  forterellede  Ho- 
hen-Tivil,  le  bourg  de  Ballingen ,  Si  quelques  au- 
tres lieux,  le  tout  appartenant  aux  Ducs  de  Wirten- 
berg.  On  prend  ce  pays  pour  celui  qu'on  nolnmoic 
anciennement  Eremus  HeLvetiorum.  Maty. 

HÉGUMÈNE.  f.  m. -Arehimandrite,  Abbé,  Supérieur 
d'un  Monaftère  de  Moines,  parmi  les  Grecs,  hegume- 
nos  i  Hegumenus.  Le  Supérieur  de  chaque  Monaftère 
s'.appeloit  Archimandrite,  ou  Hegumène -,  Se  tous 
obiilFoient  à  un  Supérieur  général  qu'on  appcloic 
Exarque.  P.  Hêlyot.  Dijjert.  Prd.  p.  6j.  L'on  voie 
dans  le  Pontitical  de  l'Eglile  Grecque,  une  formule  de 
l'inftitution  des  Lx.arques  &  des  Hégumènes,  Id. 

H  E  I.  ' 

HEIDELBERG.  Ville  du  Cercle  Eledoral  du  Rhin,  en 
Allemagne.  Heidelheiga^  Edelhcrga.  Elle  eft  capitale 
du  Palatinat  du  Rhin,  &  fitiiéc  fur  le  Ncckre,  entre 
Hailbron  ,  Phiiisbcurg,  Wormcs  &  Darmftat.  Cette 
ville  a  été  Horiilante  :  elle  étoit  médiocrement  grande 
&:  lorte,  bien  peuplée  &  marchande.  Elle  avoit  une 
Univcrlîté  célèbre  :  c'eft  la  première  de  toutes  cciJes 
d'Allemagne.  Le  Clergé  de  cette  ville  s'appeloit  le 
Clergé  de  la  Sapiencc;  plufieurs  écoliers  y  étoient  en- 
tretenus &  inftriiits  gratis.  Enfin,  elle  avoit  un  f  )rt 
beau  château,  où  les  EleCiieurs  Palatins  failoient  leur 
réfidence  ordinaire.  Mais  l'an  1622,  Tilly,  Gênerai 
des  troupes  de  Bavière,  la  prit,  la  ravagea,  &  en- 
leva la  Bibliothèque,  qui  étoit  la  plus  nombreufe  & 
la  plus  curicule  de  la  Chrétienté,  &  qui  ftit  tranf- 
porréc  partie  à  Vienne  &  partie  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  de  Rome.  L'an  1689  ,  les  François  la  pri- 
rent par  compohtion,  &  après  l'avoir  pilLe,  &  dé- 
truit une  patrie  du  château,  ils  l'abar.d  nn -rent  1  an 
1693.  L'ayant  repiite,  ils  achevèrent  de  ruiner  lé 
château  &  la  ville.  Depuis  Heidelberg  Se  fon  châteaii 
ont  été  réparés.  Maty. 

On  croit  que  c'eft  Valentinien  qui  commença  Hei' 
delberg  l'an  J69  de  J.  C,  faifant  faire  un  fort  fur  la 
montagne  appelée  pour  lors  Piri,  que  quelques-uns 
croient  être  Heidelberg.  Les  Allemands  s'y  opposè- 
rent pourtant,  Se  tuèrent  tous  ceux  qui  y  travailloient.- 
Heidelberg  eft  venue  aux  Comtes  Palatins  du  Rhin 
l'an  I22J  par  le  mariage  d'Agnès,  fille  d'Hcrui,  le 
dernier  des  Princes  de  l'ancienne  famille  des  Pala- 
tiiis  du  Rhin,  avec  Orton ,  fils  de  Louis  de  Bavière.' 
Imhoff.  Not.  Imp.  L.  II,  c.  ç,  n.  S. 

Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  Hei- 
delber,  qui  (ïgnifie  myrrhe,  mynillus ,  Se  qui  a  été 
donné  à  cette  ville  ,  parceqiie  cette  plante  vient  en 
abondance  aux  environs  de  cette  ville,  qui  eft  dans 
un  col  de  montagnes.  Imhoff.  Not.  Irrp-  !•  II 3  ''." 
0,n.  S. 

HEIDELSHEIM  ou  HAIDELSHFIM.  Petite  ville  d'Al'^ 
kmagne ,  dans  le  Bas  -  Palatinat  du  Rhin.   Elle  fut 
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prefqu'cntièremcnc  brûlée  par  un  inceiiîiie  eh  1621. 
HEIDENHEIM.  Ara  F/avi^.  Ville  d'Allemagne  dans 
la  Siiabe,  fur  h  Brentz  dans  le  Brcntztal ,  avec  un  beau 
château ,  appartenant  à  la  Mailon  de  Wirtemberg  ,  à 
neuf  lieues  d'Ulm. 
HEIDÉOT  ou  HEIDOTE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne 
fadioii  qui  s'éleva  à  Liège  contre  Jean  de  Bavière , 
élu  Prince  de  Liège.  HeideutuSj  Heidotus.  Cette  fac- 
tion le  forma  à  Liège  vers  l'an  1405.  Quelques  habi- 
tans  de  Liège  pour  gagner  le  peuple  ,  fe  mirent  à  par- 
ler mal  des  Magiftrats ,  &c  à  cenlurer  leur  conduite  , 
&  on  les  appela  Heidotes  ;  ils  le  révoltèrent  contre 
Jean  de  Bavière ,  élu  Evêque  de  Liège.  Heidoce,  Hey- 
doti ,  Hiidrotïi. 

La  Grande  Chronique  des  Pays-Bas ,  qui  parle  des 
Heidcots  à  l'an  1403 ,  dit  que  plufieurs  difent  que  ce 
mot  François  lignifie  ennemi  de  la  Juftice.  Qui  hait  la 
JulYice.Oj'orJuJiitiie.  Suliridus  Pétri, dans  la  .  ie  de  Jean 
de  Bavière,  c.  ^^  dit  Hedrot  au-Ueu  de  Ucïdeot ;  He- 
drotius ,  &c  non  pas  Heideotus.  Ce  mot  reviendroit 
peut-être  mieux  au  lens  que  lui  donne  la  Chronique i 
car  il  pourroir  s'être  fait  de  haidroit ,  qui  hait  le  droit, 
Ofor  Juris ;  mais  Sutfridus  dit  qu'il  leur  fut  donné  à 
caufe  de  la  liberté  effrénée  qu'ils  le  donnoient  de  par- 
ler pour  gagner  le  peuple. 
HEIDOUT  ou  HEIDON.   f.  m.  Nom  que  l'on  don- 
ne ,  dit  Ricaut  ,  à  des  voleurs  fameux  dans  la  Hon- 
grie ,  &  dans  les  Provinces  voihnes.  LatrOj  hcidutuS} 
hcido. 
HEIDUQUE.  n  m.  Nom  de  milice.  Voye-^  Heyduque. 
Pedes  Hungarus.   Les  Cavaliers  Hongrois  s'appellent 
Hudkrts ,  &  les  Fantaiîîns  Hongrois  s'appellent  Hei- 
duques. 
fCJ"  Quelques  Hongrois  s'étant  attachés  à  des  Seigneurs 
Allemands ,  &  leur  habillement  ayant  paru  propre  à 
fervir  d'ornement  au  cortège  des  Grands ,  la  mode  eft 
venue  ,  fur-tout  dans  quelques  Cours  d'Allemagne  ,. 
d'avoir  quelques  Heiduques  autour  d'un  carrolfe.  Cet 
ufage  s'eft  même  introduit  chez  nous.  Ils  font  vêtus 
&  chauffés  à  la  Hongroile  ,  armés  d'un  fabre  de  mê- 
me à  la  Hongroile  ,  avec  une  lorte  de  bonnet  qui  les 
fait  paroître  encore  plus  grands  qu'ils  ne  font. 
fCT  Dans  ce  fens  Heiduque  eft  un  domeftique  ,  efpècc 

de  valet  de  pied  à  la  fuite  d'un  grand  Seigneur. 
HEILA  ou  HEYLA.  Petite  ville  de  la  Prullé  Royale, 
en  Pologne.  Hela.  Cette  ville  eft  fortifiée ,  &  (icuée 
fur  un  Cap ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Golfe  de  Danc- 
zick  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  la  Baie  de 
Pautzko. 
HEiLBRON,  Voyc\  Haileon. 

HEILIGENBERG  ou  KNYTLINGERSTAIG.  Nom  d'u- 
ne montagne  du  Palatinat  du  Rhin.  Heiligenberga, 
•  facer  wons.  Elle  eft  près  du  Neckre ,  vis-à-vis  de  la 
ville  d'Heidelbcrg.  On  y  voit  encore  les  reftes  d'une 
ancienne  ville  qu'on  nommoit  Pyrimons. 

Le  Comté  à'HtUi.^:;<:nberg  en  Suabe  eft  venu  aux 
Princes  de  Eurllenberg  par  le  mariage  de  Frédéric  de 
Furftenberg  avec  Anne,  fille  &  héritière  de  Chrifto- 
phe,  dernier  Comte  à'Hciligentsrg.  Imhoff,  Not. 
Imp.  L.  V ,  c.  ç  ,  n.  2. 
HEILIGEN-HAVE.  Port  &  petite  ville  d'Allemagne  fur 
la  mer  Baltique,  dans  la  Balle-Saxe ,  vis-à-vis  l'île  de 
Fermeren. 
HEILIGENSTAD.  ville  du  Cercle  de  la  Balîe-Saxe  ,  en 
Allemagne.  Heilïgcnfladïum.  Elle  ell  capitale  du  pays 
d'Eichfeld  ,  &  fituée  à  la  fource  de  la  Leyne  ,  à 
■cinq  heues  de  Mulhaufen ,  du  côté  du  couchant , 
&  à  trois  de  Duderftat ,  vers  le  fud-oueft.  Matv. 
HEILIGHLAND  ou  HELGELAND.  Nom  d'une  petite 
île ,  prclque  fubmergéc.  Heiligelandia  ^  HelgeUindia. 
Elle  eft  dans  la  mer  d'Allemagne  près  des  côtes  de  la 
Dithmarfe  ,  contrée-  de  Holftein  ,  vis-à-vis  des  em- 
bouchures de  l'Elbe.  Il  y  a  un  bourg  de  même  nom  que 
111e. 
HEILIGPEIL.   Petite  ville  de  la  Prulfe  Ducale.   Hei- 
îigpeila.  Elle  eft  dans  la  Natangie  ,  près  du  Golfe 
de  Frifch-Haff,  entre  Elbing  &  Koninsberg.  Maty. 
HEILSBERG.  Petite  ville  de  la  Prulfe  Royale,  en  Po- 
logne. HeUsbelga.  Elle  eft  dans  la  Warmie ,  fur  l'Ai- 
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icr,  au  levant  de  Marienbourg,  &  au  midi  de  Krj- 
ninsberg.  Heilsbcrg  eft  défendue  par  un  bon  château  , 
&  elle  eft  le  fiège  de  l'Evêque  de  Warmie,  qui  eft  fuf- 
fragant  de  Gnelne ,  &  a  le  titre  de  Prince  de  l'Empire. 
Maty. 
HEINTZEMBERG.  Montagne  de  SuilFe  ,  au  pays  des 
Grilons  dans  la  Communauté  de  Thufis.  Dans  cette 
montagne  il  y  a  un  petit  lac  nommé  Pafiholen  y 
qui  tient  lieu  de  baromètre  aux  habitans  ;  car  il 
annonce  les  tempêtes  par  un  grand  bruit  qui  fait  re- 
tentir la  montagne.  Etat  &  Délices  de  la  Sutjfe  ,  t.^y 

HEIRE.  (.  m.  Héritier  ,  hoir.  H&res.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  le  Traité  de  ligue  otFenfive&rdéfcnfive,  en  1 371, 
entre  Edouard  IIF  ,  Roi  d'Angleterre  ,  &  Jean  ,  Duc 
de  Bretagne.  Dans  la  copie  que  le  Père  Lobineau  a  fait 
imprimer  on  écrit  leurs  heïres ,  nos  hcires  :  dans  celle 
que  M.  Rymer  a  tirée  de  la  Tour  de  Londres  ,  &  qu'il 
a  lait  imprimer  dans  Ion  Recueil,  T.  VI 3  p.  7 s^ > 
nos  heïrs ,  leurs  heirs  y  &  quelquefois  hoirs.  La  co- 
pie du  P.  Lobineau  eft  pleine  de  lacunes  ;  il  faudra 
dans  une  autre  édition  ,  i\  l'on  en  fait ,  les  remplir  par 
celle  de  M.  Rymer,  qui  eft  entière. 

HEIS.  Nom  ancien  de  l'île ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Nermouftier.  Herius  ou  Herus  infula.  'Voyez  Ner.- 

MOUSTIER. 

H  £  K. 
HEKLA  ou  HEKLI-PIAL.  rbye;j  Hegla.  > 
HEL. 

HEL. Saumaife,  dans  fes  Notes  furVopifcus,/^//?.  Augi 
p.  3  67  y  col.  I  j  dit  que  le  loleil  étoit  un  Dieu  com- 
mun à  toutes  les  nations  d'Orient ,  &  qu'elles  l'appel- 
loient  hel  y  ou  Bel ,  ou  Bélus.  Je  ne  crois  pas  que  Sau- 
maife ait  voulu  dire  que  Hel  &  Bel  fullênt  le  mê- 
me nom  chez  les  Orientaux;  ce  feroit  une  erreur  trop 
groflîère.  Hel  eft  le  "^jj  des  Hébreux ,  &  Bel ,  le  Sud  > 
Baaijdes  mêmes  peuples,  &  des  Alfyriens,  des  Chal- 
déens ,  Syriens ,  Phéniciens  ;  &  ce  font  par  conléquent 
deux  noms  très-différens.  Il  y  a  encore  une  faute  à 
écrire  ce  nom  avec  une  alpiration  ,  Hel ,  il  faut  dire 
El  y  c'eft  un  x  cileph  y  dans  les  langues  originales. 
Voye-{  £l  ,  ci-dellus. 

HELA.  Bourgade  d'Afie ,  fur  le  bord  occidental  de  l'Eu- 
phrate.  Le  Père  Texeira,dans  ion  retour  è.ç.%  Indes  en 
Italie  ,  fait  mention  de  ce  lieu.  Il  dit  que  c'eft  une  an- 
cienne bourgade  dans  le  lieu  par  où  pafsèrent  les  Ilraé- 
litesque  l'on  menoit  captifs  à  Babylone. 

EIELAM.  Nom  d'une  ville  ou  d'une  contrée,  dans  la- 
quelle David  gagna  une  bataille  contre  les  Syriens , 
2.  L.  des  Rois  X,  17.  Helam.  Quelques-uns  la  met- 
tent proche  du  Jourdain.  Le  P.  Lubin  le  pcrfuade  au 
contraire,  lurle  i.  L.  des  Parai.  C.  XVIII,  que  cette 
contrée  eft  proche  de  Damas ,  &  que  c'eft  la  même 
qu'Emath.  L'un  &  l'autre  eft  également  incertain.  Ce 
qui  eft  lùr,  c'eft  que  D.avid  palla  le  Jourdain  pour 
aller  à  Hélam  ;  M,  de  Saci  écrit  Elam  ;  cela  eft  con- 
traire à  la  Vulgate ,  Si  au  mot  Hébreu  y  qui  s'écrit 
par  un  n ,  la  plus  forte  alpiration  qu'il  y  ait.  A  la 
vérité  dans  le  Grec  il  y  a  AiAàu ,  mais  il  ne  faut  pas 
compter  que  les  clprits  ni  les  accens  aient  été  mis  par 
les  Interprètes. 

HÉLAS.  Interjeéfion  qui  témoigne  un  mouvement  de 
plainte ,  de  repentir  ,  ou  de  douleur.  Heu.  Hélas  ! 
que  pourrons-nous  dire  au  jour  du  jugement  ?  Hélas  y 
qu'un  pauvre  goutteux  eft  à  plaindre  !  Belle  Hermio- 
ne,  hélas  l  puis -je  être  heureux  lans  vous  î  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  éloi  y  qui  eft 
la  parole  plaintive  que  prononça  le  Sauveur  en  mou- 
rant. Les  Italiens  dilent  ahila£'o  _,  &  c'eft  de  ces  deux 
mots  que  M.  Ménage  prétend  que  nous  avons  formé" 
hélas. 

HÉLAS  ,  eft  auffi  fubftantif  mafculin ,  &  fignifie  ,  fou- 
pir.  Sufpirium.  Voyez  le  bel  hélas.  Mol.  Les  amanS' 
poulFent  de  continuels  hélas.  Voilà  un  helas  bica 
paflionué.  Id. 
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Quand  on  veut  dire  j'aime  j, 
Le  cœur  à  point  nommé  nous  fournit  un  hélas. 

ViLL. 
» 

Quand  d'une  ardeur  Jl  peu  commune  , 
On  vous  entend  poujjer'  tout  bas 
Et  des  foupirs  6"  des  hélas. 

Nouv.  CHOIX  deVers. 

HÉLAVERDE.  Ville  de  Peife.  Helaverda.  Elle  a,  fé- 
lon les  Géogi-aphes  du  pays  ,  91  d.  30  m.  de  long.  & 
3j  d.  15  m.  de  lat.  Voye\  Tavernier,  Voyage  de 
Perfe  ,  L.  III. 

HELBA.  Ville  de  la  Terre-Sainte ,  appelée  autrement 
Abraji  j  Ehron  i  &  par  quelques-uns  Hébron  •  Acram 
&  Achran.  Elle  éroit  au  milieu  de  la  partie  orientale 
de  la  Tribu  d'Aler ,  voifme  de  celle  de  Nephthali , 
dans  la  Galilée  fupérieure ,  ou  des  Nations.  Le  P. 
Lubin  prétend  que  Helba  eft  la  même  quAbran  j 
dont  nous  avons  parle  au  mot  Hébron  ,  ôc  que 
Sanfon  a  tort  de  la  confondre  avec  Eimélech.  Les 
Septante  la  nomment  x^^^"  3  Chebda  ,  ôc  «AêaV  ,  au 
lieu  à'Ebron.  Voyez  Jof.  XIX,  28  ,  ôc  Jug.  1,31. 

HELCATH.  Fbvej  Halcath. 

HELCÉSAÏTE.T.  m.  &  f.  FoyejEi-cisAnE.  Godeau 
l'écrit  par  une  H.  Nom  d'hérétiques  du  fécond  fiècle 
de  l'Eglife.  Halcefaïtd ,  Helccfoii.  Ces  hérétiques 
condamnoient  la  virginité  ,  ôc  obligeoient  leurs  (ec- 
rateurs  à  fc  marier  ;  ils  diloient  qu'il  n'y  avoir  point 
de  péché  à  renoncer  extérieurement  à  la  foi  durant 
une  perfécution  ;  ,que  Jéfus  -  Chrift  n'étoit  qu'une 
créature  qui  avoir  paru  dès  le  commencement  du 
monde  fous  la  figure  d'Adam  ,  &  enluite  lous  celle 
de  Jéfus  ;  qu'il  ne  falloir  point  le  tourner  du  côté 
de  l'Oiient  en  priant ,  mais  du  côté  de  Jérufalem,  en 
quelque  endroit  du  monde  que  l'on  fût  ;  que  le  Saint- 
Efprit,  auquel  ils  attribuoient le  fexe féminin,  étoit 
la  fœur  de  Jéfus  ;  ils  établilToient  lept  témoins  du 
ferment ,  le  fel ,  l'eau  ,  la  terre  ,  le  pain ,  le  ciel ,  l'air 
ôc  le  vent  ;  ils  varièrent  dans  la  fuite  fur  ce  dogme 
ridicule.  Vo\e-^S.  Epiphane  ,Biit.r.c)  ôc  53  ^Philast. 
ch.  S 2  j  deshér.  Euseb.  6,  Eifl.  J  /  ;  S.  AuG.  c.j2j 
des  hér.  /. 

M.  Fleury  diftingue  les  Helcéfa'ites  des  difciples 
d'Elxai,  &  les  fait  commencer  au  remps  d'Origène, 
c'eft-à-dire  ,  au  commencement  du  troificme  fiècle  : 
car  il  dit  dans  fon  Hift.  Eccl.  L-  II ,  n.  21 .  Origène 
combattit  aulli  d'autres  hérétiques  y  qui  venoienj:  de 
paroître  ,  favoir ,  les  Helcéfaïtes.  Ils  rejettoient  quel- 
ques parties  de  l'Ecriture  ,  &  fe  fervoient  de  quel- 
ques palFages ,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Tcftament ,  mais  ils  rejettoient  abfolument  Saint 
Paul.  Ils  avoient  un  livre  qu'ils  difoient  être  tombé 
du  Ciel ,  &  qne  celui  qui  y  croyoit  recevoit  la  ré- 
mil'iion  de  les  péchés ,  différente  àt  celle  de  Jélus- 
Chrift.  Ils  foutenoient  que  de  renier  la  foi  étoit 
une  chofe  indifférente,  ôc  qu'on  pouvoir  adorer  les 
idoles. 

Ce  nom  vient  de  celui  d'Elxai ,  onHclxeus  ,  qui 
eft  le  nom  du  Chef  de  ces  hérétiques. 

HÉLÉAGABALE.  Ko\e\  Élagabale. 

HÉLÈNE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Hélène  ,  Hele- 
na.  La  belle  Hélène.  Il  y  en  a  qui  écrivent  Héleine  j 
fans  changer  la  prononciation.  Madame  Dacier  &  M. 
de  la  Motte  écrivent  toujours  Hélène.  La  fameufe  Hé- 
lène y  qui  fut  caufe  de  la  guerre  de  Troye ,  étoit  fille 
de  Jupiter  ôc  de  Léda  ,  femme  de  Tyndare  ,  Roi  de 
I.aconie.  Léda  conçut  de  Jupiter,  changé  en  cygne, 
deux  œufs  ,  de  l'un  dcfquels  fortirent  Hélène  ôc  Poi- 
lu x  ;  de  l'autre  ,  furent  éclos  Caftor  &  Clyrcmneftre. 
Hélène  fut  honorée  comme  une  Déelfe  par  les  Iliens, 
anciens  peuples  de  Sardaigne.  C'efl  Arhénagore  , 
Lcf.  pfo  Chrifl.  ôc  l'Auteur  de  Recognitiones  ^  L.  X, 
qui  le  difcnt.  Les  Epidauriens  honoroient  une  Hé- 
lène comme  DéefTc ,  &  fous  la  figure  de  Vénus ,  dont 
néanmoins  elle  n'étoit  dans  leur  opinion  que  la  fer- 
vante  ;  cette  Hélène  n'étoit  pas  celle  de  Troye  ;  il 
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paroît  à  Voflîus  ,  de  IdoL  L.  V,  c.  ^ 9  ,  qu'elle  étoit 
hllc  du  fondateur  de  la  ville  d'Epidaurc. 
HELENE  ,  mère  de  l'Empereur  Conftantin  ,  avoir  été 
Cabaretière  ,  fclon  S.  Ambroifc  ,  femme  de  balfc  ex- 
traction ,  dit  Eutrope  ;  concubine  de  Conltantius 
Chlorus ,  fi  l'on  en  croit  Bède  ;  félon  d'autres ,  fille 
de  Cœlus  ,  Roi  de  l'ile  Britannique  ;  &  fuivant  Ni- 
céphore  ,  elle  étoit  de  Bithynie.  Son  mari  la  répudia; 
mais  Ion  fils  étant  devenu  Empereur,  lui  rectonna  par 
un  Edit  les  titres  d'Augufte  &  d'Impératrice.  Ses  mé- 
dailles portent  Fl.  Helena.  Augusta.  Il  y  en  a  de 
forr  belles  d'or  au  Cabinet  du  Roi,  &  l'on  en  voit 
pluficuis  de  petit  bronze  fortbien  confervées.  Hélène 
fit  chercher  la  Croix  de  Jéfus-Chrift,  ôc  bâtir  le  tem- 
ple du  S.  Sépulcre. 
Chevalier  de  Sainte  Hélène.  Ordre  fuppofé,  dont 
parlent  quelques  Auteurs,  qui  ont  écrit  des  Ordres 
Militaires. 

En  ce  nom  l'afpiration  s'eft  quelquefois  changée 
en  s  y  comme  en/e.v,  de  «-,  /.v  ;  ôc  beaucoup  d'au- 
tres. Ainfi  on  trouve  Hélène  ou  Sélène ,  nom  de  cette 
concubine  de  Simon  le  Magicien  ,  qu'il  eut  l'impiété 
ridicule  de  vouloir  faire  paifer  pour  l'Efprit  de  Dieu, 
&  qu'il  difoit  être  defcendue  du  Ciel  pour  créer  les 
Anges ,  qui  la  retinrent  parmi  eux  ,  être  la  même  que 
la  fameule  Hélène  de  Troye ,  ôc  la  brebis  égarée  que 
le  Pafteur  étoit  venu  chercher ,  &  à  laquelle  il  don- 
noit  les  noms  de  Notion  ,  de  Minerve.  Foye^  S.  Iré- 
NEE  ,  L.  I,  c.  20  ;  S.  Epiphane  ,A^/-.  XXI ;  Baro- 
Nius  à  l'an  34de  J.  C. 
Hélène.^ f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  efl  de  cou- 
leur fort  approchant  de  la  geandc  \  favoir ,  rouge,  co- 
lombin  &  blanc.  Morin. 
HÉLÈNE.  Ancien  nom  d'une  île  de  l'Attique.  Helena, 
Helcnc.  Cette  île  fut  ainfi  nommée  ,  parcequ'Hélène 
y  coucha  en  retournant  en  Grèce  .avec  Ménélas  après 
la  guerre  de  Troye.  Elle  s'appeloit  auffi  Macrïde  ,  à 
caufe  de  fa  longueur  ;  Sophien  l'appelle  encore  Ma- 
cro«{/rjCeft  à-dire  ,  l'île  Longue.  C'eft  une  des  Spo- 
rades ,  fituée  à  la  hauteur  du  Promontoire  de  Sunion  , 
aujourd  hui  le  Cap  de  Colcuni. 
HÉLÉNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  c\:  f.  Nom  de  feéte.  Hele- 
nianus  ,  a.  Les  difciples  de  Simon  le  Magicien  furent 
nommés  Hélénicns  j  du  nom  d'Hélène  ,  ou  Sélène , 
concubine  de  Simon  ,  de  laquelle  nous  parlons  ci- 
deifus. 
HELÉNOPLE.   Nom  d'une  petite  ville  de  Bithynie, 
dans  l'Afie  mineure;   c'eft-à-dire,    Ville  d'Hélène. 
Helenopolis.  Coniidintmnommd.  Hélénoplc ,  en  l'hon- 
neur de   (a  mère  ,  une  petite   ville   de   Bithynie  , 
nommée  auparavant  Drépane  ,  qu'il  érigea  en  cité  , 
ôc  lui  donna  exemption  de  tributs ,  en  l'honneur 
du  Martyr  Saint  Lucien  d'Antioche ,  dont  les  reli- 
ques y  étoient.   Eusèbe  de  Nicoraédie  ,  qui  fe  van- 
toit  d'être  difciple  de  Saint  Lucien ,  procura  peut- 
être  cette  fondation.  Fleury  ,  Hijl.  Eccl.  L.  XI ^  p. 
1S9. 
HÉLÉNOPOLîS  ou  HELÉNOPLE.  Helenopolis.  Il  y 
a  eu  deux  villes  de  ce  nom  ,  toutes  deux  ainfi  nom- 
mées par  Conftantin  en  l'honneur  de  fa  mère  Hélène. 
L'une  éroit  en  Paleftine  ,  &  avoit  un  Evcché.   Une 
ancienne  Notice  Eccléfiaftique  ,  ou  Notice  Grecque 
des  Patriarchats  ,  la  met  d.ans  la  féconde  Paleftine  , 
où  Charles  de  S.  Paul  &  Holftenius  l'ont  omif'c.  Pio 
cope,  qui  en  étoit  Evêque,  ailîfta  au  Concile  de  Jé- 
rufalem tenu  en  536.  L'autre  Hélénople  ,  on  Heleno- 
polis ,  étoit  en  Bithynie;  Conftantin  l'y  bâtit  deux 
ans  après  le  Concile  de  Nicée,  en  327.  Voyciç  HÉ- 
lénople  ;  SozomÈne  ,  HiJl.  Eccl.  L.  II ,  chap.  2  ; 
Chronic.  Pafch.  p.  283  ;  Glycas  ,  Annal.  Part.  IV, 
p-  327  ;  Re-la-nd y  Palejl.  L.  Ij  cj^^  T.  I ,p.  jk-i , 
&  L.  III, T.  II,  p.  Si  S. 
HÉLÉNUS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Helenus.  Nous 
rerenons  ce  nom  dans  fa  forme  Latine  ,  ôc  nous  ne  di- 
fons  point  Hélène  ,  pour  ne  point  le  confondre  avec 
le  nom  féminin  Hélène.    Hélénus ,  fameux  devin  , 
fils  de  Priam  ôc  d'Hécube  ,  fut  épargné  par  les  Grecs 
dans  le  fac  de  Troye,  parcequ'il  leur  avoit  découvert 
les  endroits  par  où  ils  pouvoienr  fe  rendre  plus  aifé- 
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ment  maîtres  de  la  ville.  Pyrrhus ,  après  avoir  répu- 
dié Andromaquc ,  la  maria  à  Hélcnus.  Hélcnus  eft  ici 
repréfemé  (  Enéide,  L.  III ,  v.  360 ,)  comme  un 
Prince  univerlellement  habile  dans  toutes  les  cfpcces 
de  divinations.  P.  Catrou.  Foyei  les  Notes  de  cet 
Auteur  (ur  Virgile.  L'Abbé  de  Marolles  a  dit  Icule- 
raent  une  fois  Hélène ,  en  faveur  du  vers  où  il  faifoit 
une  élifjoii , 

De  Calipfo  ,  ^/'Hélène  ,  il  apprend  les  famines. 

-HÉLEFH,  Hcleph.  C'eft  une    ville  ,  ou  bourg ,   fur 
la  frontière  de  la  Tribu  de  Nephthali ,  au  icpten- 
trion.   Jof.   XIX ,  33.    Les   Septante  la  nomment 
Moolam  ;  Adrichomius  ,  Helel^  ou   Bcleb.   Voyez 
Élf.hp. 
HÉLÉPOLE.  f.  f.  m.  fuivant  l'Encyclopédie.   Terme 
d'Antiquité.  Machine  propre  à  abattre  les  murailles 
d'une  ville  alîîégée.   HelepoUs.  L'hélepole  confiftoit 
en  trois  cfpcces   de  béliers  armés  chacun  de  trois 
pointes  de  fer  longues  &  fortes  :  on  les  faifoit  avan- 
cer par  des  roues  près  de  l'endroit  qu'on  vouloit  abat- 
tre ,  êc  pour. Je  faire  furement ,  la  machine  étoit  fous 
un  toit  en  forme  de  voûte  ,  &  couverte  de  peaux 
crues,  ou  mouillées,  puis  avec  des  poulies  &:  des  cor- 
des les  machiniftes  faifoient  avancer  les  béliers ,  Se 
frappoient  rudement  l'endroit  qui  leur  étoit  oppofé. 
Vhélépole  étoit  conftruite  en  forme  d'un  grand  toit, 
■   compofé  de  longues  pièces  de  bois  en  travers ,  &  atta- 
chéesavecdes  chevilles  de  fer.On  les  couvroit  de  peaux 
de  bœuf  récemment  tués,  &  de  claies  d'ofier  tout  vert, 
que  l'on  chargeoit  de  terre  ,  pour  empêcher  encore 
mieux  que  le  feu  qu'on  jettoit  de  la  ville  ne  s'y  atta- 
-châr.  A  la  tcte  de  la  machine  étoient  despointes  de  fer 
icmblables  aux  peintures  que  les  Peintres  nous  font 
du  foudre.   Un  grand  nombre  de  foldats  renfermés 
dans  la  machine  ,  la  poulVoient  violemment  à  force 
de  bras ,  par  le  moyen  des  cable^  qu'ils  y  attachoient, 
&  des  roues  fur  IcrqucUes  elle  étoit  portée  ,  &  la  fai- 
foient heurter  contre  la  muraille,  dont  elle  abattoit 
un  grand  pan.  Mais  cette  defcription  qu'on  nous  en 
donne  ne  paroît  pas  jufte.  Démétrius  le  Poliorcète  en 
fut  l'inventeur  ,  ou  du  moins  s'en  lervir  utilement  au 
lîègc  de  Rhodes.  Diodore  de  Sicile,  qui  décrit  \'lic- 
lépole  de  Démétrius,  L.  XX ,  p.  js^ }  dit  qu'elle 
avoit  de  chaque  côté  405  coudées  en  large  ,  &  90  de 
hauteur;  qti'elle  avoit  neuf  étages,  qu'elle  portoit 
fur  quatre  roues  fortes  &  iolides  ,  de  huit  coudées 
^e  diamètre  ;  qu'elle  étoit  armée  de  grands  béliers  ; 
■&  qu'elle  avoit  deux  toits,  ou  tortues  propres  à  por- 
ter ces  béliers  ;  que  dans  les  étages  d'en-bas  il  y  avoit 
différentes  fortes  de  pierriers  ;  dans  ceux  du  miheu  , 
il  avoit  placé  les  plus  grandes  catapultes  pour  lancer 
,     des  traits,  &  les  plus  petites  dans  ceux  d'en-haut 
avec  force  pierriers ,  &  des  hommes  habiles  à  faire 
jouer   toutes  ces  machines.   Ainh  Vhélépole  n'étoit 
proprement  que  le  bélier  mis  a  couvert ,  pour  empê- 
cher que  les  alTiégeans ,  ou  n'y  miffcnt  le  feu ,  ou  ne 
tuallent  ceux  qui  les  faifoient  mouvoir  ,  &  accompa- 
gné d'hommes  &c  de  machines  pour  le  défendre  &  net- 
toyer la  muraille  ,  ou  éloigner  ceux  qui  y  combat- 
toienr,  &  qui  tâchoient  de  démonter  ou  de  ruiner  le 
bélier,  &  d'en  empêcher  l'eftet. 

Il  y  en  a  qui  difcut  qu'hélépole  eft  un  nom  généri- 
que, qui  figniîie  toutes  les  machines  dont  on  le  fer- 
voit  autrefois  en  aflîcgeant  les  villes ,  comme  aujour- 
d'hui le  nom  d'artillerie  fignifie  toutes  les  machines 
à  feu  qu'on  emploie  :  l'origine  du  nom  d'hélépolc 
paroît  favorifer  ce  fentiment  ;  mais  outre  que  les 
^nots  compofés  ne  iignitient  pas  toujours  ce  que  les 
^nots  (impies  dont  ils  font  compofés  lignifient,  les  dct- 
criptions  détaillées  que  nous  avons  de  l'hélepole  ,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  fût  une  machine  par- 
liculièrc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  î\i-no\ic ,  qui  eft  compofé 
des  mots  «aÎh,  prendre  ,  &  'acAiç  ,  ville.  L'invention 
61'  l'ufage  que  fit  Démétrius  de  Vhélépole  j  &  d'au- 
tres lemblables  machines ,  Se  le  grand  nombre  de 
villes  qu'il  prit  par  ce  inoycn ,  le  rendirent  célèbre. 
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Se  lui  firent  donner  le  nom  de  Poliorcète  3  ou  pre- 
neur de  villes.  Foye\  Vitruve  ,  L.  X,  c.  22.  Am- 
MiEN  Marcellin  ,  L.  XXIII ^  c.j.  Jufte-Liple  en 
parle  auffi  en  différens  endroits. 
HÉLER.  V.  a.  Héler  un  navire.  Terme  de  Marine.  Crier 
aux  gens  d'un  vailîeau  qu'oia  rencontre  pour  lavoir 
d'où  il  vient ,  où  il  va ,  à  qui  il  appartient ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  cri  qu'on  fait  pour  avertir  ceux 
du  vailîeau  qu'on  rencontre ,  de  répondre. 
HELFENSTEIN.  Ville  c^  Comté  d'Allemagne  ,  dans  la 
Suabe  ,  au  nord  d'L)lm.  Helfenficinium  ,  Helfenjlei- 
ncnjls  Comitatus.  Rodolfe,  le  dernier  mâle  de  la  Mai- 
Ion    à'HelfenJlein  ,   mourut  l'an  1627,  le  zo  Sep- 
tembre. Une  partie  de  les  biens  palFa  aux  Princes  de 
Furftenberg.   Le  Comté  d'Helfe/lein  j  dit  Crufius , 
Annal.  Suevic.  P.  I ,  Liv.  lïl ,  ch.   11  ,   avoit  été 
vendu  à  la  ville  d'Ulm  dès  l'an  1650.  Voye\  Imhoff. 
Not.  Imp.  L.  VII 3  Introd.  §.  /. 
HELGÉLAND.  Voye-{  Heighland. 
HÉLIADE.  f.m.  Fils  du  Soleil.  Heliada,  Heliades.  De 
tous  les  fils  du  Soleil  on  n'appelle  Heliades  que  ceux 
qu'il  eut  de  Rhodes ,  fille  de  Neptune  &  d'Hclia.  Ces 
Heliades  étoient  lept ,  Ochimus ,  Cercaphus  ,  Ma- 
car  ,  Adis ,  Ténages ,  Triopas  &  Candulus  :  ils  fu- 
rent lavans  dans  tous  les  arts ,  mais  principalement 
en  Aftronomie.  Ils  perfeétionnèrent  auffi  beaucoup 
la  navigation,  Ténage  furpalloit  encore  tous  les  au- 
tres par  fes  belles  qualités.  Ils  en  conçurent  de  l'en- 
vie ,  &  le  tuèrent  -,  mais  il  furent  obligés  de  le  re- 
tirer en  divers  lieux  ,  à  caufe  de  ce  fratricide;  Ma- 
car  palïa  a  Lesbos ,  Caudale  dans  1  i!c  de  Co  ,  Aétis 
en  Egypte ,  où  il  b.àtit  Héliopolis ,  &  enieigna  l'At- 
trologie  aux  Egyptiens.  Triopas  alla  en  Carie  5    & 
s'empara  du  promontoire  appelle  de  fon  nom  Trio- 
pion.  Les  deux  autres,  Ochimus  &:  Cercaphus,  qui 
n'avoicnt  p»int  eu  de  part  au  meurtre  de  Ténage  ,  rei- 
tèrent dans  l'ile  de  Rhodes  ,  où  Ochimus  l'aîné  régna. 
C'eIT:  ce  qu'en  rapporte  Diodore  de  Sicile,  L.  V ,  p. 
227. 
HÉLIADE.  f.  f.  Fille  du  Soleil.   Helias.  On  ne  donne 
pourtant  pas  ce  nom  à  toutes  les  filles  du  Soleil ,  mais 
à  celles  qu'il  eut  de  Climène  ,  mère  de  Phaëton.  Ovi- 
de en  parle,  Métam.  L.  II ^  v.  341  ,  346  ,  3S1  , 
&  L.  X ,  V.  p  I  3  Se  n'en  nomme  que  deux  ,  Lampé- 
tie  &  Phactulc.  Les  Auteurs  du  Didlionnaire  d'Hoft- 
man  Se  ceux  du  Moréri ,  dilent  que  Diodore  de  Si- 
cile ,  L.  V 3  ajoute  d'autres  Heliades  à  celles  -  ci , 
Ahas  Heliades  habet  ■  mais  cet  Auteur  ne  nomme 
pas  même  ces  deux- ci,  ni  aucune  autre.  Se  ne  dit 
point  combien  elles  étoient.  Il  parle  à  la  vérité  d'au- 
tres Heliades  3  mais  ce  font  des  mâles ,  fils  d'Apol- 
lon &  de  Rhode ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent,  Se  non  pas  des  filles  du  Soleil  Se  de 
Climène.  Les  Heliades  ,  dont  nous  parlons  ici ,  font 
auffi  appelées  Phaétoniades  ,  parccqu'elles  étoient 
fœurs  de  Phaéton.  Elles  furent  lî  rcndblement  affli- 
gées de  la  mort ,  que  les  Dieux  les  changèrent  en  au- 
nes ,  ou  lelon  d'autres  en  peupliers ,  Se  leurs  larmes 
en  ambre  ,  ou  en  une  gomme  précieufe  appelée  par 
les  Anciens  Ele£tre.  Foye'^  Diodore  de  Sicile,  L. 
V 3  p.  2T0  3  de  l'édition  d'Etienne. 
HÉLIANTHÉME.  f.  m.   Helianthemum.    Plante   qui 
pouffe  de  petites  tiges  grêles,  rondes,  velues,  cou- 
chées àterre.  Les  feuilles  y  font  attachées  à  desqueues 
courtes,  appolées  le  long  des  branches.  Elles  font 
oblongues ,  étroites ,  velues ,  un  peu  plus  larges  que 
celles  de  l'hyffope,  finillant  en  une  pointe  obtufe, 
vertes  deffus  ,  blanches  deffous ,  d'un  goût  glutincux. 
Ses  Heurs  naiffent  vers  les  lonimités  en  longs  épis , 
les  unes  fur  les  autres ,  fufpendues  par  des  pédicu- 
les, compofées  chacune  de  cinq  feuilles  en  rofe  jau- 
ne,  &  de  plufieurs  étamines  de  même  ,   foutcnues 
d'un  calice  à  trois  feuilles  marqué  de  lignes  rouges. 
Il  leur  fuccède  un  fruit  affez  gros ,  prelque  rond ,  qui 
s'ouvre  en  trois  parties,  où  font  des  Icmences  prelque 
rondes ,  rouffes.    Sa  racine  ell  blanche  Se  lignculc. 
Elle  croît  dans  les  bois  aux  lieux  montagneux  :  elle  ell 
vulnéraire.  On  la  nomme  autrement  herbe  d'or 3  Se 
hyffopc  dcsGarigues.  Son  nom  dîHclianthhr.e 3  vicnc 
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•du  Grée  /.\iti  ,  folcil ,  Se  âyioi ,  fieur  j  comme  q^dl 
diroit  rieur  defolcil,  parceque  fa  Heur  cftde  cou- 
leur d'or. 

HÉLIAQUE.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Hcliacus.  On 
appelle  le  lever  d'un  aftre  héliaque ,  lorfqu'il  (orrdcs 
rayons  du  (oleil  qui  roffiifquenc  de  fa  lumière;  &  (on 
coucher  héliaque,  lorfqu  il  entre  dans  (es  rayons,  (oit 
que  cela  arrive  par  l'approche  du  (oleil  vers  l'aftre ,  ou 
•de  l'aflre  vers  le  (oleil.  La  lune  a  fon  lever  héliaque  :, 
quand  elle  cft  éloignée  de  dix-fepc  dégrés  du  foleil. 
Pour  les  autres  planètes ,  il  faut  l'éloignement  de  vingt 
dégrés.  Il  en  faut  plus  ou  moins  pour  les  étoiles ,  à 
mefure  quelles  (ont  plus  ou  moins  grandes.  Les  An- 
ciens comptoient  qu'il  falloit  quarante  jours  pour 
qu'une  étoile  qui  e(l  entre  les  tropiques  commençât 
à  fortir  des  rayons  du  (oleil.  Héhode  a  compté  là-dei- 
fus  ,  &  les  autres  l'ont  fuivi.  Cela  revient  à  notre  cal- 
cul; car  le  foleil  faifant  à-peu-ptès  un  degré  par  jour, 
il  ell  vingt  jours  à  s'en  approcher  depuis  le  coucher 
héliaque  de  l'étoile  ,  &  trente  autres  jours  à  s'en  éloi- 
gner jufqu'à  (on  lever  héliaque.  Le  lever  d'iMie  étoile 

'  eft  héliaque  ,  lorfque  s'étant  peu-à-peu  éloignée  des 
rayons  du  foleil ,  elle  s'en  trouve  (ufKfamment  di(- 
rantc  pour  qu'on  puiife  l'appercevoirie  matin  avant 
le  lever  du  foleil.  Cet  effet  dépend  du  mouvement 
apparent  du  foleil ,  qui  s'éloigne  chaque  jour  de  l'é- 
toile en  s'avançant  vers  l'orient.  De  même  le  coucher 
d'une  étoile  eft  héliaque ,  quand  le  foleil  commence 
à  s'approcher  tellement  de  l'étoile,  qu'on  commence 
à  la  perdre  le  foir  dans  (es  rayons  :  on  auroit  donc  pu 
donner  le  nom  d'Occultation  ou  de  Réapparition  à  ces 
fortes  de  lever  &  coucher  héliaques.  Injiit.  Aftronom. 

P-374- 

Ce  mot  vient  du  Grec  «aic<  ,  fol ,  fcleil. 

HELIAQUES.  f.  m.  <Sc'  pi-  Nom  que  l'on  donnoit 
dans  l'Antiquité  à  des  (acrificcs  qui  (e  faiioient  à 
l'honneur  du  (oleil.  Heliaca  ,  Heliaca  facra. 

HÉLIASTE.  f.  m.  Magiftrat  d'Athènes.  Heliaftes.  C'é- 
toit  une  compagnie  de  500  Juges,  l'une  des  dix  qu'il 
y  avoit  à  Athènes ,  l'une  des  (îx  qui  connoiifoient  des 
affaires  civiles  ,  &  celle  de  laquelle  reirortiiïoicnt  les 
affaires  les  plus  importantes  en  ce  genre  ;  ce  qui 
falloir  que  ce  tribunal  palloit  pour  le  plus  confide- 
rable  de  ces  fix  Jurididtions  civiles.  Les  fautes  des 
gens  de  guerre  étoicnt  aulli  portées  au  tribunal  des 
Héliafles.  Ces  Juges  en  entrant  çn  charge  ptê- 
toient  un  ferment  ,  dont  Démofthène  parle  dans 
fon  Oraifon  contre  Timocrate  ,  &c  avant  que  de 
les  recevoir  on  faifoit  des  informations  de  leurs 
vie  &  mœurs.  Koye:^  Samuel  Petit  ,  dans  (on 
Commentaire  fur  les  Loix  des  Athéniens  ,  L.  IV , 
tit.  I i  Se  Ùlpien,  futU'endroit  de  Démofthène  qu'on 
a  cité. 

Ulpiçn  nous  donne  au  mcrac  endroit  deux  éty- 
mologies  de  ce  mot.  Quelques-uns,  dit-il,  le  font 
venir  à'^Ma ,  Elios  ,  qui  fignifie  Soleil ,  Se  dilent 
.qu'il  ("ut  donné  à  ce  lieu  ,  parcequ'il  étoit  en  plein 
air.  Se  que  les  alfemblées  commençoient  an  lever  du 
ioleil.  Pour  lui  ,  il  croit  qu'il  vient  de  ^'  ' .  ,  qui 
figniûs  j'ajfem/yle  j  Se  qui  eft  dérivé  d'aAis.,  fatis  , 
artez  ,  Se  qu'il  fut  donné  à  ce  lieu  ,  parceque  les  He- 
liaftes s'y  alTembloient.  Les  Héliafles  furent  .ain(i 
nommés  du  lieu  où  ils  tenoient  leurs  féances.  Veye'^ 

HÉLlÉE. 

HÉLICE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie  Se  d'Architedtire. 
Hélice.  C'eftune  ligne  tracée  avec  inclination  j»&  en 
forme  de  vis  autour  d'un  cylindre  ,  qui  eft  toujours 
également  diftante  de  fon  axe.  Cette  ligne  diffère  de 
la  fpirale  ,  en  ce  que  la  (pirale  eft  une  ligne  décrite 
en  forme  de  vis  autour  d'un  cône  qui  s'approche 
continuellement  de  (on  axe.  La  vis  d'Archimcde  n'eft 
autre  choie  qu'un  tuyau  po(é  (ur  un  cylindre  en  for- 
me à' hélice.  Pour  qu'un  elcalier  (oit  eil  hélice  ,  il  n'eft 
pas  nécelTîiire  que  les  marches  gironnécs  ("oient  atta- 
chées à  une  pièce  de  bois  ou  une  pierre  cylindrique  , 
qHi  feit  de  noyau  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  les  précé- 
dentes éditions.  Il  y  a  une  infinité  d'efcaliers  en  hé- 
lice y  dont  les  marches  gironnées  font  feulement  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  fans  aucun  noyau,  fur- 
Tomc  IV» 
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tout  quand  les  efcaliers  font  de  pierre.  L'extrémité 
intérieure  des  pierres  forme  le  noyau. 

Hélice  ,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  tout  le  cir- 
cuit de  l'oreille  de  l'homme,  comme  qui  diioit  tour 
ou  tortis y  de  «ajï,  ah  iMaaa,  imolvoy  j' environne. 
Diqnis  dit  hélix ,  Se  non  pas  hélice. 

Hélice,  en  Aftronomie,  eft  auifi  un  ilom  qu'on  donne 
à  une  conftcllation  du  Ciel ,  qui  eft  la  grande  Our- 
fc,  à  caufe  qu'on  la  voit  toujours  tourner  autour  du 
Pôle  dans  un  petit  cercle.  Elle  a  trente-cinq  étoiles, 
félon  Ftolomée,  dont  il  y  en  a  vingt- fept  qui  ccm- 
pofent  ia  figure.  Se  huit  qui  font  au-dchors.  Baïer 
n'en  compte  que  trente-deux  ;  mais  Kepler  dit  y  en 
avoir  oblervé  cinquanre-(îx.  Il  y  en  a  fept  principa- 
les de  la  féconde  grandeur  en  forme  de  chariot  :  ce 
qui  l'a  fait  appeler  de  ce  nom  par  le  peuple.  C'étoic 
la  conftellation  polaire  des  Phéniciens ,  qui  ont  été 
les  premiers  navigateurs  dont  l'hiftoire  profane  falfe 
mention. 

Cette  conftellation  eft  ainfi  nommée  d' Hélice ,  au- 
trement Calliftho,  fille  de  Lycaon,  Roi  d'Arcadie, 
Car,  difent  les  fables,  ayant  été  changée  en  ours  par 
Junon,ponr  la  punir  de  fon  adultère  avec  Jupiter, 
Se  fon  fils  Arcas  étant  prêt  d»  la  tuer  à  la  chan"c,  Ju- 
piter les  changea  tous  deux  en  Aftres ,  &  les  plaça 
dans  le  ciel, la  mère  fous  le  nom  à' Hélice ,  Se  le  fils- 
fous  celui  de  Cynofure,  D'autres  difent  que  ce  fu- 
rent deux.des  nourrices  de  Jupiter.  La  véritable  éty- 
mologie  eft  le  mot  Grec  êiVa,  je  tourne;  la  grande 
ourfe  ne  f c  cache  jamais  à  nos  yeirx ,  mais  elle  tour- 
ne autour  du  pôle.  C'eff  ce  qui  l'a  fait  nommer  des 
Grecs  «Aixa,  hélice ,  comme  qui  diroit  la  Tournante. 

Hélice  ,  en  Conchyliologie.  Dans  les  coquilles  de  li- 
maçons de  terre,  de  rivière  Se  de  mer.  Se  même  dans 
les  plantes ,  les  hélices  font  toujours  tournées  d'un 
même  fens  dans  la  même  efpèce.  Se  du  même  fens 
dans  prefque  toutes  les  èfpèces ,  Se  ce  fens  eft  de  gau- 
che à  droite  à  les  regarder  la  pointe  en  haut.  C'eft 
une  remarque  de  M.  Parent.  Hift.  de  l'Acad.  des  Se. 
170  s,  p.  14. 

HELICE.  Ancienne  ville  du  Péloponèfe,  dans  l'Achaïe 
proprement  dite.  Elle  fut  engloutie  dans  la  mer  peu 
de  temps  avant  la  bataille  de  Leudres.  Strab.  Ub.  S  y 

F,-  3  S  s. 

HELICES  ou  VRILLES.  On  nomme  ainfi  en  Archi- 
tedure  les  petites  volutes,  ou  c'aulicoles,  qui  font 
fous  la  fleur  du  chapiteau  Corinthien. 

Le  mot  hélice  vient  du  Grec  «Aig,  efpèce  de  lière, 
dont  la  tige  fe  tortille  comme  celle  de  la  vigne.  On 
appelle  hélices  entrelacées  j  celles  qui  font  entortil- 
lées enfemble. 

HÉLICHRYSUM.  f,  m.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée , 

■  parceque  lorfque  le  foleil  donne  fur  fes  (îeurs,  il  les 
fait  paroître  de  couleur  d'or. 

Ce  mot  vient  du  GveciMoe ,  fol ,  foleil 3  Se  A;ef<rcV  , 
qurum.,  or.  Voyez  Immortelle.  C'eft  la  même  chofe. 

HELICITES.  Sorte  d'hérétiques  ou  de  faux  dévots  du 
VIF  fiècle.  Helicita.  Les  Hélicitcs  vivoient  dans  la 
lolitude.  Se  faiioient  confifter  le  ferviçe  divin  &  la 
piété  à  chanter  certains  cantiques  pieux,  &  faire  de 
laintes  danfes  avec  des  femmes,  à  l'exemple,  di- 
foient-ils  ,  de  Moïfe  Se  de  Marie,  fuivant  ce  qui  eft 
rapporté  dans  l'Exode,  c.  XV.  Alex.  Rolfeus  en  parle 
dans  fon  Traité  des  Religions. 

HÉLICOÏDE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Qui  eft  fem- 
blable  à  l'hélice.  Helicoïdes.  M.  Bernoulli ,  Profef- 
feur  à  Bile,  dans  les  Aétes  ^e  Leipfick  de  1691  ,  en 
roulant  la  parabole  d'Apollonius ,  a  formé  une  para- 
bole qu'il  appelle  parabole  hélicoide.  ^fT  La  para- 
bole hélico'ide  j  ou  fpirale  parabolique ,  n'eft  donc 
autre  chofe  que  la  parabole  commune  ApoUonienne , 
dont  l'axe  eft  plié  Se  roulé  (ur  la  circonférence  d'un 
cercle.  Acad.  des  Sciences,  1704,  Mém. p.  loj. 

Ce  mot  eft  Grec  Se  compofé  de  eAi;^,  hélice,  Sc 
TiJ^o? ,  refjemblance. 

HÉLICON.  f  m.  Ancien  nom  d'une  montagne  de  Béo- 
tie.  Helicon.  Elle  étoit  près  de  celle  de  Cithéron  & 
du  Parnalle ,  Se  elle  étoit  confacrée  aux  Mules ,  de 
même  que  cette  dernière.  On  y  voyoit  la  fontâin? 

V  v  V  V 
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d'Hippocrène  ,  ou  d'Aganippe ,  &  le  tombeau  d  Or- 
phée. VHélkon  ell:  fort  célèbre  dans  les  Poètes  :  on 
le  trouve  aujourd'hui  dans  la  Livadie,  près  du  Golfe 
de  Lépante  ,  entre  Thefpie  &  Roffa  ;  il  porte  le  nom 
de  Zagara  ou  de  Zagaya.  Maty.  C'eft  fur  l'Hélicon 
que  l'on  dit  qu'étoit^le  féjour  d'Apollon  &  des  Mu- 
fes ,  parcequ'il  leur  étoit  dédie. 

D'encens  i  qui  vient  de  ce  petit  canton  3 
Je  prife  plus  cent  fois  la  moindre  dofey 
Que  tout  celui  que  fournit  /"Hélicon. 

P,  DU  Cerceau. 

Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  méprifée  j 
Fut  toujours  des  neuf  Sœurs  la  fable  &  la  rifée. 

Boa. 

Ce  nom  Hélicon 3  fut  donné  à  cette  montagne, 
fi  l'on  en  croit  Cafaubon ,  de  l'Hébreu  n:}'bn ,  hali- 
ca,  promenade,  parceque  les  Grecs  alloient  s'y  pro- 
mener ,  &  s'y  donnoient  rendez-vous  pour  y  parler 
d'affaire.  Mais  le  nom  à' Hélicon  paroît  à  Bochart  plus 
ancien  que  ce  rendez-vous  &  ces  aflemblées.  Ainfi 
il  le  tire  de  p.bn ,  halik,  ou  np^'m»  halika ,  qui  en 
Arabe  fignifîe  une  haute  montagne,  f^oye^  Gt g jev s 
&  Bochart,  Chanaan ,  Z.  /,  c.  16. 

HÉLICON  étoit  aulîî  un  Heuvc  de  Macédoine,  que  -l'on 
prend  pour  celui  que  Ptolomée  appelle  Pharibus  ; 
Tite-Live ,  Baphyrus,  3c  Lycophron ,  Bephyrus.  Il 
y  en  avoir  encore  un  en  Sicile  de  ce  nom.  On  croit 
que  c'ell  l'Olivieri. 

HÉLICON  eft  encore  le  nom  d'un  inflrument  de  mufi- 
que  chez  les  Anciens  :  il  avoit  neuf  cordes j  c'eft-à- 
dire ,  autant  qu'il  y  a  de  Mules. 

HÉLICON,  en  Aftronomie.  C'ell:  encore  le  nom  que  les 
Aftronomes  donnent  à  l'une  des  taches  de  la  lune , 
qui  eft  la  douzième  dans  l'ordre  du  Catalogue  qu'en 
a  donné  le  P.  Riccioli. 

HÉLICONIADES,  ou  HÉLICONîDES.  f.  f.  pi.  Habi- 
tantes du  mont  Hélicon.  Surnom  que  les  Poètes  don 
noient  aux  Mufes,  parcequ'on  croyoit  qu'elles  fai- 
foient  leur  féjour  fur  l'Hélicon.  Heiiconides ,  Heli- 
coniades. 

HÉLICOSOPHIE.  f.  f.  C'eft  l'art  de  tracer  toutes  for- 
tes de  lignes  fpirales  fur  un  plan.  Helicojophia.  Har- 
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Ce  mot  vient  dVAi'?,  ligne  fpirale,  &  irt^U,fcien- 
ce  j  art. 
HÉLIÉE.  f.  f.  Nom  d'une  place  d'Athènes  :  c'étoit  l'en- 
droit où  fe  tenoit  le  Confcil  des  Héliaftes,  le  plus 
confidérable  des  fix  qui  connoilfoient  de  matières  ci- 
viles. HeVua,  du  Grec,  H'Aïaïa. 

C'étoit  aufli  le  nom  du  Confeil  ou  de  la  Compa-, 
gnie  des  Héliaftes.  C'eft  Ulpien  dans  fes  notes  fur 
rOraifon  de  Démofthène  contre  Timocrate,cui  nous 
apprend  ces  deux  lignifications,  p.  43 s 3  de  l'édition 
de  Paris  de  l'an  1 570.  L'Héliée  n'étoit  pas  le  premier 
des  tribunaux  d'Athènes  pour  les  matières  civiles,  lî 
l'on  ne  confidère  que  le  nombre  des  membres  qui 
le  compofoient,  quoiqu'ils  fulfent  cinq  cens;  car  il 
y  en  avoir  encore  deux  autres  de  même  nombre  \ 
mais  elle  tenoit  le  premier  rang ,  à  caufe  de  la  qua- 
hté  des  caufes  qui  lui  étoient  attribuées. 
HELINGUE.  f.  f.  Terme  de  Corderie.  Bout  de  grolTe 
corde  qui  eft  retenue  par  un  bout  à  lextrêmité  des 
manivelles  du  chantier  par  le  moyen  d'une  clavette 
&:  de  l'autre  à  l'extrêmiité  des  torons  qu'on  veut  tor- 
dre ou  commettre. 
HÉLÏOCENTRIQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Aftrono- 
mie.  Heliocentrlcusj  a,  um.  Le  lieu  héliocentrique 
d'une  planète ,  eft  le  point  de  l'écliptique  auquel  cette 
planète  vue  du  foleil  fe  rapporte.  C'eft  la  même  choie 
que  la  longitude  de  la  planète  vue  du  foleil. 

Ce  mot  eft  Grec  &  vient  de  rAio? ,  le  foleil,  & 
•AiiT^a  ,  centre.  Une  ligne  droite  tirée  du  centre  du 
foleil ,  &  patîant  par  le  centre  de  la  planète ,  &  pro- 
longée julqu'à  l'écliptique ,  tombeR)it  fur  ce  point. 
Le  lieu  héliocentrique  d'une  planète  eft  fon  lieu  vu 
du  foleil.  Toutes  les  fois  qu'une  planète  fupérieure 
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nous  paroît  en  oppolition  au  foleil ,  alors  fa  longitu- 
•  de  géocentrique  eft  la  même  que  fa  longitude  hélio- 
centrique ■  mais  quand  une  planète  inférieure  nous 
paroît  en  conjonûion  avec  le  lolcil  ou  avec  quelque 
point  de  fon  difque  lumineux,  loîi  lieu  héliocentri- 
que eft  alors  directement  oppolé  à  fon  lieu  géocen- 
trique. Injlitut.  AJironom.  p.  s 3  ^* 
^fJ"  Force  héliocentrique.  Mouvement  héliocentrique  j 
termes  delà PhyfiqueNewtonienne*  C'eft  une  force, 
un  mouvement  par  lequel  les  planètes  lont  attirées 
vers  le  foleil.  L'idée  précife  de  Newton  eft  de  faire 
tourner  les  planètes  ,  la  lune  ,  par  exemple  ,  autour 
de  la  terre  dans  une  ellipfe  réguhère ,  en  vertu  de 
fa  centripétence.  Mais  cette  centripétence  eft  altérée 
par  la  force  héliocentrique  ;  de  forte  que  c'eft  de  la 
combinaifon  de  ces  deux  forces  que  doit  réiulter  la 
modification  &  la  figure  de  l'orbe  lunaire. 
HÉLIOCOMÈTE,  f.  f.  Hcliocometes.  C'eft  un  phéno- 
mène qui  a  paru  quelquefois  au  coucher  du  foleil, 
que  M.  Stm'mius,  Profefleur  d'Altdorf,  &  après  lui, 
M.  Pylen  le  fils,  qui  l'ont  obfervé ,  ont  ainh  nom- 
mé, c'eft-à  dire,  comète  du  foleil ,  parcequ'en  effet  il 
femble  faire  une  comète  du  foleil  ;  car  c'eft  une  gran- 
de queue  ou  colonne  de  lumière  attachée  à  cet  af-  , 
tre,  &  qu'il  traîne  après  lui  dans  fon  couchant.  Dans 
celle  que  vit  M.  Pylen  à  Gripiwald ,  le  1 5  Mars  a  cinq 
heures  du  loir,  l'an  1702,   le  bout  par  lequel  elle 
touchoit  au  foleil ,  n'avoit  qu'un  demi  diamètre  de 
cet  aftre  de  largeur  -,  mais  à  l'autre  bout  oppofé  au 
foleil,  elle  étoit  beaucoup  plus  large.  Sa  longueur 
étoit  de  plus   de  dix  diamètres  du    luleil.  Elle   fai- 
foit  même  route  que  cet  aftre.  Sa  couleur  étoit  jau- 
nâtre du  côté  du  foleil ,  &  plus  brune  à  l'autre  bout. 
Cette  lumière  étoit  peinte  (ur  de  Icgères nuées,  qui 
étoient  très-hautes ,  &  la  moindre  lunette  failoit  re- 
marquer qu'elle  ne  l'étoit  pas  fur  des  nuées  plus  grol- 
fières  &  plus  baffes ,  quoiqu'à  l'œil  on  ne  diftinguât 
point  cela.  Ce  phénomène  dura  l'efpace  d'une  heu- 
re ,  après  quoi  il  dimiiiua  peu  à  peu,  &  dilparut  en- 
fin entièrement,  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit. 
HÉLIODORE.  Nom  d'homme.  Heliodorus.  Plufieurs 
perfonnes  ont  porté  ce  nom.  Héiiodorc  ,  qui  voulut 
piller  le  temple  de  Jérufilem,  fut  repouiré  &  chaffe 
par  des  Anges.  Un  autre  Héliodore  a  écrit  l'Hiftoire 
d'Ethiopie. 

«  Ce  nom  eft  Grec,  il  eft  compofé  des  mots  /A(o#,  fo- 
leil, &  5at,u ,  don,  préfent;  ainiî  Héliodore  veut  dire 
préfent  du  foleil. 
HÉLIODORE.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  qui 
eft  de  quatre  couleurs  alFez  diftintbcs;  lavoir,  oran- 
ge, jaune,  gris  de  lin  &  rouge.  Morin. 
HÉLIOGABALE.  Quelques-uns  mettent  une  H.  Foy, 

Elagabale. 
HÉLIOGNOSTIQUE.  f.  m.  &f.  Adorateur  ou  adoratrice 
du  foleil.  Heliognqfticus,  a.  Ce  nom  vient  du  Grec, 
h'a  ;' :,  helios,  foleil,  &  ri'aVsta,  je  cannois.  Le  verbe 
Hébreu  y-r-,  qui  répond  à  celui-ci,  outre  qu'il  figni- 
fie  connaître 3  fe  prend  auflî  pour  honorer.  Voyez  la 
neuvième  Differtation  d'un  Recueil  imprimé  à  Pa- 
ris en  1715,  in-^.  Ainlî  le  mot  de  héltognoflique , 
par  unhébraïfme,  qui  aura  paffé  comme  oien  d'au- 
tres dans  le  mot  Grec,  veut  dire,  celui  qui  honore 
le  foleil.  Héliognoftique  fe  dit  en  eff'et  des  Hébreux 
qui  donnoient  dans  cette  impiété  défendue  dans  le 
Dcutéronome,  XVII ,  s- 
gcr  HÉLIOMÈTRE ,  ou  ASTROMÈTRE.  f.  m.  Terme 
d'Aftronomie.  Inftrumenr  inventé  en  1747,  par  M. 
Bouguer ,  pour  mefurer  avec  beaucoup  plus  d'exadii- 
tude  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  prélent,  les  diamètres 
des  aftres,  particulièrement  du  foleil  &  de  la  lune. 
Du  Grec,  %\i'-ç ,  foleil ,  &  ^srgo»,  mefure. 
HÉLIOPOLIS.  Nom  de  plufieurs  villes.  Heliopolis,  Se 
dans  Solin,  Urbs  folis.  La  ville  d' Héliopolis  en  Egyp- 
te ,  étoit ,  à  ce  que  l'on  croit  communément ,  après 
S.  Jér.  Gen.XZ/,  4s;  XLFI3  20  ,  &Ezéch.XXX, 
//,  celle  que  le  texte  Hébreu  appelle  •  n,  on.  Le  fo- 
leil y  avoit  un  temple  célèbre  ;  elle  étoit  entre  Alexan- 
drie &  Copte;  &  les  Grecs  croyoient  qu'elle  avoit 
été  bâtie  par  l'Héliade  Adis ,  ainfi  que  rapporte  Dio- 
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■dore  de  Sicile,  Z.  V.  Voyez  au  mot  HÉliade.  Elle 
ic  nomnjoic  aulïî  Thèbes.  Pline  di:  qu'elle  avoit  été 
birie  pat  les  Arabes,  &parcequ'elle  étoit  fur  les  con- 
fins de  l'Arabie,  on  l'attribuoit  (ouvcnt  à  l'Arabie. 

Il  y  avoit  une  HélïopoUs  en  Cilicic ,  une  en  Plié- 
nicie,  une  quatrième  en  Thrace^  &  une  cinquième 
en  Cœléfyrie,  qui  étoit  de  la  demi-Tribu  de  Ma- 
nnlfé,  d'au-delà  du  Jourdain ,  &  qui  dans  la  fuite  fut 
ville  Epifcopale.  Poftel  dit  que  c'eft  Balbec,  &  Niger 
que  c'eft  Mardech. 

h"ai(j?,  foleil ,  &  TTtÀis,  ville;  Héliopolïs,  ville  du 
foleil,  c'ell  la  même  chofe  que  Rethfamès  en  Hé- 
breu &  en  Phénicien.  Voye\  ce  mot. 

Corinthe  a  aulîî  été  appelée  ville  du  foleil,  ou  Hé- 
lïopolls,  ôc  quelques-uns  nomment  aulIî  Héliofolis^ 
la  ville  de  Soltwédel  dans  la  Marp he  de  Brandebourg. 
HÉLIOS  ,  ouPIÉLIUS.  f.  m.  Fils  d'Hypérion  &  de  Ba- 
filée ,  qui  fut  noyé  dans  l'Eridan  par  les  Titans,  les 
oncles ,  lelon  Diodore.  Bafilée  cherchant  le  long  du 
fleuve  le  corps  de  Ion  fils,  s'endormit  de  lalîitude, 
ik  vit  en  longe  Hélius,  qui  lui  dit  de  ne  point  s'af- 
ftiger  de  fa  mort,  qu'il  étoit  admis  au  rang  des  Dieux, 
•&  que  ce  qui  s'appeloit  autrefois  dans  le  ciel  feu  la- 
cré,  s'appeleroit  déformais  Hélius,  ou  le  foleil.  Cette 
fable  paroît  faite  uniquement  fur  le  mot  Hélius^  qui 
,    lignifie  foleil. 

HÉLIOSCOPE.  f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lu- 
nette à  longue  vue  qui  lert  feulement  à  oblerver  le 
foleil ,  &  qui  eft  faite  de  verres  colorés  ou  enfumés, 
pour  empêcher  que  fa  grande  lumière  n'éblouilfe. 
Hdïùfcopium.  Le  Doéteur  Hoog,  Anglois,  a  fait  un 
petit  Traité  des  Htliofcopes.  Il  y  dit  qu'en  mettant 
dans  la  lunette  quatre  verres  réfléchilfans,  les  rayons 
du  loleil  n'arrivent  à  l'œil  qu'avec  r\z  partie  de  leur- 
force  ordinaire,  &  il  préfère  cette  lorte  d'Héliofco- 
pes  à  tous  les  autres.  Mais  fans  tant  de  façons,  la  ma- 
nière de  M.  Huigens,  qui  confifte  à  enfumer  d'un 
côté  un  verre  plan,  à  la  flamme  d'une  chandelle  ou 
d'une  lampe ,  &  la  placer  entre  le  verre  de  la  lunette 
&c  l'œil,  fait  un  héliofcope  beaucoup  meilleur,  com- 
me l'expérience  le  montre.  Harris,  Auffieft-cede 
celui-là  qu'on  fe  fert  communément. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  J'ahs,  fol,  le  foleil.  Se  de 
o-xf'-ïï-TîA'i ,  confdero,  fpeclo,]e  regarde  ,  je  confidere. 
03°  HÉLIOTROPE,  f  m.  Les  Botaniftes  donnent  ce 
nom   à  plufieuis  plantes.  Une  des  principales  que 
l'on  nomme  auffi  herbe  aux  verrues ,  parcequ'on  croit 
que  ion  fuc  les  fait  tomber ,  eft  celle  que  Tourne- 
fort  appelle  heliotropium  majus  Diofcoridis.   Cette 
plante  eft  annuelle ,  &  n'a  guère  plus  d'un  pied  de 
hauteur.  Elle  eft  branchue,  blanchâtre,  ou  plutôt 
grisâtre ,  garnie  de  feuilles  entières ,  oblongues  & 
un  peu  velues,  de  même  couleur  que  la  tige ,  tk  char- 
nues; les  fleurs,  qui  font  à  double  rang ,  dilpolécs 
en  épi  un  peu  recourbé  &  incliné  vers  fon  extrémi- 
té, iont  d'une  feule  pièce,  en  manière  de  petit  baf- 
fin  pliiTé  en  étoile,  blanches  &  ont  peu  d'odeur.  Le 
calice  qui  les  foutient  eft  découpé  profondement  en 
cinq  parties ,  du  milieu  defquelles  s'élève  un  piftil 
qui  enfile  k  fleur.  Se  qui  eft  garni  à  fa  bafe  de  qua- 
tre lemciices  menues,  voûtées  fur  kur  dos,&  gri- 
sâtres. Cette  plante  eft  réfolutivc  &  propre  à  arrêter 
les  ulcères  ambulans  :  Ion  lue  fait  tomber  les  poi- 
reaux &  amortit  les  dartres  vives. 
§3"  On  nous  a  apporté  de  Virginie  une  plante  qui  croît 
en  forme  de  petit  arbrilfeau,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  àc' héliotrope.  Ses  fleurs  nailfent  à  l'extrémité 
des  branches.  Elles  ont  une  odeur  admirable,  qui 
approche  de  celle  de  ta  vanille.  On  la  cultive  aujour- 
d'hui avec  beaucoup  de  loin.  Cette  plante  craint  le 
froid.  Elle  fe  multiplie  de  bouture. 
§CF  L'efpèce  que  les  Botaniftes  appellent  ricïnoïdes  ou 
tricœcum,  eft  vulgairement  appelée  en  France ,  roar- 
nefol.  Voyez  ce  mot. 
§C?  Quoiqu'il  y  ait  plufienrs  plantes  qui  portent  le  nom 
A' héliotrope  y  on  n'appelle  en  général  de  ce  nom  que 
celles  qui  tournent  le  diique  de  leur  fleur  vers  le  fo- 
leil, ou  qui  Iont  affedrées  lenfiblement  par  cetaftre. 
Nous  avons  vu  que  les  tiges  s'inclinent  vers  le  jour» 
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Foye-^  Direction.  Il  en  eft  de  même  des  fleurs  qui 
quittent  leur  perpendicularité,  enforte  que  pendant 
le  cours  de  la  journée  j  luivant  que  le  folcjl  change 
de  fituation, elles  regardent  le  matin  l'orient,  à  midi 
lefud,  &  Icfoir  l'occident.  C'eftce  mouvement  qu'on 
appelle  particulièrement  la  nutation  des  plantes.  Cel- 
les qui  obéiftent  particulièrement  à  cette  nutation , 
fe  nomment  plantes  héliotropes.  On  obferve  fur-tout 
ce  mouvement  dans  le  corona  folis. 

^fT  11  ne  faut  pas  croire ,  au  rcfte ,  dit  M.  du  Hamel , 
que  ce  mouvement  le  falfe  par  une  torfion  de  la  tige; 
Il  s'exécute  par  une  nutation  réelle,  ouparceque  les 
fibres  de  la  tige  fe  raccourciftent  du  côté  de  l'aftre; 

§3°  Mrs.  de  la  Hire  &  Haies  expliquent  ce  phénomène 
par  la  conftruélion  des  vailîeaux  de  la  tige ,  qui ,  tranf- 
pirant,  diler.t-ils,  plus  du  côté  du  loleil  que  de  tout 
autre,  les  fibres  le  raccourcillent  de  ce  côt^là,  & 
font  pencher  les  fleurs, 

\fT  M.  Bonnet  a  remarqué  que  les  épis  de  blé  qui ,  en 
s'inclinant  par  le  poids  du  grain,  forment  ce  qu'on 
appelle  le  cou  d'oie,  ne  penchent  prefque  jamais  du 
•côté  du  nord  ,  mais  ne  s'inclinent  que  depuis  le  point 
du  levant  j^qu'au  couchant.  Il  faut  donc  que  leS 
caufes  de  la  nutation  influent  fur  l'obliquité  des  épis; 

1^  M.  Bonnet  a  encore  obtervc  que  les  feuilles  font 
elles-mêmes  lujettes  à  une  elpèce  de  nutation ,  &  qu'el- 
les Iont  toujours  difpolées  lurles  branches  de  façon 
que  leur  face  lupérieure  regarde  le  ciel  ou  l'air  li- 
bre ,  &  leur  face  inférieure  eft  tournée  vers  la  terre  oii 
du  côté  d'une  muraille,  ou  vers  l'intérieur  de  la  tige 
de  l'arbre.  Si  on  leur  donne  une  autre  fituation ,  en 
renverlaut,  par  exemple,  les  branches,  enforte  que 
le  delfus  des  feuilles  regarde  la  terre,  les  pédicules 
le  contournent  tantôt  d'une  façon ,  tantôt  d'une  au- 
tre, pour  faire  reprendre  aux  feuilles  leur  fituatiort 
naturelle. 

03°  M.  du  Hamel  incline  à  penfer ,  d'après  quelques 
expériences ,  que  la  direâion  des  vapeurs ,  tant  celles 
qui  font  contenues  dans  les  vailfeaux  des  plantes, 
que  celles  qui  Iont  répandues  dans  le  milieu  où  elles 
font  placées,  contribuent  plus  que  toute  autre  chofe 
à  ces  phénomènes;  &  '^\  la  chaleur  Se  la  lumière  ont 
paru  y  influer  pour  quelque  choie ,  c'eft  peut  être  par- 
cequ'elles  occalionnent  des  vapeurs,  ou  qu'elles  eri 
déterminent  le  cours; 

Heliotropium  vient  de  deux  niots  Grecs ,  i^m^folj 
foleil ,  TçsWffl,  verto,  tourner.  On  croit  aulfi  que  cette 
fleur  fuit  le  cours  du  foleil,  ce  qui  l'a  fait  lervir  à 
p'iulieurs  de  viles  pour  marquer  le  penchant  &  l'in- 
clination que  l'on  a  à  fuivre  quelques  perfonnes ,  ou 
à  les  aimer. 

HÉLIOTROPE,  eft  auIîi  une  pierre  précicufe,  verte  &f 
rayée  de  veines  rouges.  Pline  dit  qu'elle  eft  ainli  nom- 
mée, à  caufe  que  fi  elle  eft  jettée  en  un  vailfeau  plein 
d'eau,  les  rayons  du  foleil  qui  y  tombent,  femblenc 
être  de  couleur  de  fang ,  &  que  hors  de  l'eau  elle  re- 
préfente  l'image  du  foleil.  Se  fait  bien  obferver  fon 
éclipfe.  On  l'appelle  auffi  jafpe  oriental,  à  caufe  des 
taches  de  fang  dont  elle  eft  marquée.  63"  Mais  c'eft 
improprement  qu'on  lui  donne  ce  nom,  \J héliotrope 
eft  une  pierre  à  demi  tranlparenre  ;  &  le  jafpe ,  une" 
pierre  opaque.  On  en  trouve  dans  Jes  Indes ,  dsns  l'E- 
thiopie, dans  l'Allemagne  Se  dans  la  Bohème,  Il  y  ed 
a  une  à  Bruges  qui  pourroit  lervir  de  tombeau.  Les 
Anciens  lui  attribuoient  pluficurs  propriétés  fabuleu- 
fes ,  fur-tout  celle  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la 
portoient.  La  fameufc  bague  de  Gygès  étoit,  à  ce  qu'ils 
difent,  fiite  d'une  héliotrope, 

HÉLIX,  Terme  d'Anatomie.  Voyei^  Hélice. 

HELLADE,  ou  HELLADIUS,  î,  m.  Nom  d'homme, 
Helladius. 

HELLANODIQUE,  f  m.  Nom  de  ceux  qui  préfidoient 
aux  jeux  &  aux  combats  des  Athlètes'.  Agonothète„ 
Athlothète.  Hellanodicus,.  Athlotheta ,  Agonotheta. 
Les  Hellanodiques  avertilfoient  les  athlètes  des  con- 
ditions fous  lelqueîles  ils  pouvoient  être  admis,  & 
faifoient  prêter  ferment  aux  athlètes;  écrjvoient  lut 
un  regiftre  le  nom  &  la  patrie  des  athlètes  qui  s'en- 
rôloientï 
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HELLAS.  Ce  rtom  a  plufieurs  fignifications  difFéicntes 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  .  tanrôc  il  fignifie  une 
ville  particulière  :  tantôt  un  petit  canton  de  la  Thef- 
falie,  tantôt  une  grande  partie  de  la  Grèce,  diftin- 
guée  de  l'Epirc  ,  de  la  Macédome ,  du  Péloponnèle. 
HELLÉAA,  ou  HELLIG.  Nom  d'une  petite  rivière  de 
la  Sundgothie,  en  Suède.  Hellus.  Elle  coule  lur  les 
confins  des  Provinces  de  Bléking  &  de  Sclionen  ,  bai- 
gne Chriftianftat  &  Ahuis ,  &  peu  après  elle  fe  dé- 
charge dans  la  mer  Baltique. 
HELLÉBORE,  f.  m.  Plante  médecinale.  Foye':^  Ellé- 
bore. 
HELLÉBORINE.  f.  f.  Petit  arbrifleau  dont  les  feuilles 
(ont  extrêmement  petites ,  &  dont  la  décoction  eft 
bonne  pour  le  venin ,  le  poifon  &  les  maladies  du 
foie.  ETTiTrajcTif.  DioscoRiDE,  Lib.  IV y  c.  lop. 
HELLÈNE,  r.  m.  &  f.  Nom  dépeuple. /fe//^«.Hellen, 
fils  de  Deucalion,  régna  en  Phtie,  pays  de  la  Thef- 
jfalie ,  &  donna  fon  nom  à  la  Grèce.  Ses  peuples  au- 
â      paravant  appelés  Grecs,  prirent  toujours  depuis  le 
nom  à'Hdlènes,  quoique  les  Latins  leur  aient  con- 
fervé  leur  ancien  nom.  Bossuet. 
^fT  C'eft  un  nom  que  les  Grecs  fe  donnèrent  en  leur 
propre  langue  ;  les  Latins  ne  l'ont  point  employé  ■■, 
mais  comme  toute  la  Grèce  étoit  Païenne ,  les  pre- 
miers Pères  Grecs  ont  oppofé  ce  nom  à  celui  de  Chré- 
tien ,  &  l'ont  dit  pour  Idolâtre  ;  &  l'ufage  étant  éta- 
bli ,  il  a  fubfifté  dans  les  fiècles  même  où  le  Chrif- 
tianifme  a  le  plus  fleuri  en  Grèce,  de  même  que  le 
mot  Païen ,  Paganus,  dans  l'Europe  occidentale ,  nom 
qui  ne  fignifie  nullement  ce  que  lufagc  l'a  fait  figni-  , 
fier-:  mais  quoi  qu'il  en  foit,  Hellène  n'a  point  palfé 
dans  notre  langue;  nous  ne  difons  jamais  Hellène:, 
ni  pour  dire  un  Grec ,  ni  pour  fignifier  un  Païen. 
HELLÈNES.  Ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife,  au  pays 
des  Callaïqucs,  félon  Strabon.  Mariana  croit  que 
c'eft  préfentement  Ponte-Vedra. 
^  HELLÉNIQUE.  (Corps)  adj. C'étoit  ordinairement 
le  nom  diftindif  de  la  ligue  que  formoient  entre  el- 
les les  différentes  cités  Grecques  qui  avoient  droit 
^'amphyftionnie.  Dans  la  fuite  le  nsm  à' Hellénique 
&  celui  à' Hellène 3  s'étendirent  à  toutes  les  nations 
Grecques. 
HELLÉNISME,  f.  m.  Phrafe  qui  a  le  tour  Grec,  la  conf- 
nuttion Grecque. Ce  mot  ne  fe  dit  point  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  Grec  -,  car  il  eft  vilible  que  leur  lan- 
gage doit  être  un  hellénïfme  continuel ,  mais  on  le 
dit  de  ceux  qui  parlant  une  langue  différente  de  la 
Grecque,  emploient  des  tours  &  des  expreifions  pro- 
pres à  cette  langue.  Il  y  a  des  hellénifmes  dans  la  ver- 
fion  Vulgate  de  la  fainte  Ecriture.  Hellenifmus. 
HELLÉNISTES,  f.  m.Hellemftd.  Mot  qui  fc  trouve  dans 
le  texte  Grec  du  nouveau  Teftament.  (Ecuménius, 
dans  fa  Scholiê  fur  le  chap.  6  des  Ades  des  Apôtres, 
V.  I }  a  remarqué,  qu'on  ne  doit  pas  le  prendre  com- 
me s'il  fignifioit  être  de  la  Religion  des  Grecs;  mais 
qu'on  appela  de  la  forte  ceux  qui  parloient  Grec  , 
T«s  f'AAênT*  <pBÉ-/7(i^«'»i(s .  L'Auteur  de  la  Vulgate  a  tra- 
duit Crdicï;  mais  par  ce  mot  de  Gtaci^  il  fiiut  en- 
tendre en  ce  lieu-ci  les  Juifs  Grecs,  comme  ont  tra- 
duit Mrs  du  Port-Royal ,  parcequ'il  eft  parlé  des  Juits 
qui  parloient  Grec,  &qui  (ont  diftingués  en  ce  mê- 
me endroit  des  Juifs  appelés  /feïre«A.-j  c'eft-à-dire, 
qui  parloient  la  langue  Hébraïque  de  ce  temps -là  : 
tels  étoient  les  Juifs  du  territoire  de  Jérulaîem  & 
de-là  l'Euphrate.  Les  Helléniftes  ou  les  Juifs  Grecs 
étoient  ceux  qui  habitoient  l'Egypte  &  les  autres 
,   lieux  où  la  langue  Grecque  étoit  répandue;  c'eft  d'eux 
qu'cft  venue  la  verfion  Grecque  de  l'ancien  Tefta- 
ment, qu'on  nomme  la  Bible  des  Septante,  &  dont 
ils  fe  fervoient.  Saumaife  eft  néanmoins  d'un  autre 
fentimcnt  touchant  ces  Hellémfics.  Ifaac  Voftius  a  cru 
que  par  les  HelUniJles,  on  ne  doit  entendre  autre  chofe 
que  ceux  qui  fuivoient  le  parti  des  Grecs.  On  fait  dire 
à  Scaliger ,  dans  les  Scaligerana  que  les  Hellénijles 
font  les  Juifs  qui  habitoient  dans  la  Grèce ,  &  qu'ils 
lifoient  dans  les  Synagogues  la  Bible  en  Grec. 
HELLÉNISTIQUE.  Langue  Hellénijlique.  Lingua  Hel- 
leniftica.  Plufieurs  favans  Critiques ,  &  entr'autres 
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brufius  &  Scaliger,  ont  cru  que  c'étoit  la  langue  qui 
étoit  en  uiage  parmi  les  Juits  Grecs,  ik  que  e'eÙ  dans 
cette  langue  que  la  verfion  Grecque  des  Septante  a 
été  écrite.  C'eft  auffi  dans  ce  même  Grec  que  les  li- 
vres du  nouveau  Teftament  ont  été  écrits  par  les  Apô- 
tres. M.  Simon  l'appelle  langue  de  Synagogue ,  com- 
me nous  voyons  encore  aujourd'hui  que  les  Juifs  du 
Rit  Efpagnol  le  font  fervis  dans  leur  verfion  de  l'An- 
cien Teftament  d'un  Efpagnol  de  Synagogue.  Ce  n'eft 
pas  que  la  langue  Hellénijlique  loit  une  véritable  lan- 
gue diftinguée  des  autres  langues,  &  un  dialede  de 
la  langue  Grecque;  mais  on  l'a  ainfi  appelée  pour 
marquer  que  c'étoit  un  Grec  mêlé  d'Hcbraïfmes  &c 
de  Syriacifmes.Saumaile  s'eft  oppo(é  à  l'opinion  com- 
mune des  Critiques  lur  la  langue  Hellénijiique ;  il  a 
compote  deux  volumes  là-dellus,  mais  il  ne  diipute 
fouvent  que  fur  des  mots. 

IP"  HELLÉNOTAMIENS.  f.  m.  pi.  Officiers  établis  à 
Athènes,  pour  re<:evoir  les  taxes  des  villes  tributai- 
res. 

^  HELLEQUIN.  f.  m.  Vieux  mot  François,'  connu 
du  temps  de  la  luperftition.  On  appeloit  Hellequinss 
des  Chevaliers  armés  qui  apparoilloient  de  nuit,  & 
qui  combattoient  enicmble  dans  les  airs.  Les  Helle- 
quins  figurent  fort  bien  avec  les  fées  &  les  génies 
élémentaires. 

HELLER.  f.  m.  Petite  iTionnoie  qui  a  cours  à  Cologne» 
Le  heller  revient  environ  à  un  denier  un  treizième 
de  denier  de  France. 

HELLESPONT.  Qui  fignifie  mer  d'Hellé.  Ancien  nom 
d'un  fameux  détroit  fitué  entre  la  Propontide  &  la 
mer  Egée.  Hellefpontus.  Ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  détroit  àzs  Dardanelles  ou  de  Gallipoli ,  cil 
ce  que  les  Anciens  appeloient  VHellefpont. 

Ce  détroit  fut  ainl;  nommé  du  nom  d'Hellé,  fiJIc 
d'Athamas,  Roi  de  Thèbes  &  de  Néphélé,  &  du  mot 
ictiroç  ,pontus,  mer;  parcequ'Hellé  fuyant  la  haine  de 
fa  belle -mère  avec  Phryxus,  ion  frère,  «Se  voulant 
paffer  ce  détroit  fur  un  bélier  d'or  que  fon  père  leur 
avoir  donné ,  elle  fut  li  fort  épouvantée  de  la  grandeur 
du  péril ,  quand  elle  fe  vit  au  milieu  delà  mer,  qu'eile 
y  tomba,  &  depuis  ce  détroit  fut  appelé  mer  d'Hel- 
lé ou.Hellefpont.  Voyez  Ovid.  Héroid.  EpiJl.XVIIIy 
Vi  /^7  &  fuiv, 

Hellespont  écoit  aufti  anciennement  une  contrée  de      9 
la  Myfie,  dans  l'Afie  mineure.  Hellefpontus.  Elle  joi-      1 
gnoit  le  détroit  de  l'Hellelpont,  &  fes  villes  étoient 
Cizique,  Parium,LampIaquc,  Abyde  &  Dardanum, 
Maty,  Hopfman. 

HELLÉVION,  ONNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien 
peuple  de  la  Scandinavie.  Hellevio,  Hillevïo ,  Hel- 
v&o.  Quelques  Géographes  le  placent  dans  l'Hallan- 
de,  &  d'autres  dans  la  Daîécarlie,  fondés  fur  l'écy- 
mologie  du  nom  Hellévion ,  qui  en  langue  Cimbri- 
que ,  fignifie  des  gens  qui  habitent  dans  les  monta- 
gnes, tels  que  (ont  les  Dalécarles. 

HELLOTIES.  (.  f.  pi.  E'AAaVm.  Double  fête,  dont  li 
première  étoit  célébrée  dails  l'ile  de  Crète  en  l'hon- 
neur d'Europe,  (urnommée  Helloûa ,  en  langue  Phé- 
nicienne, ou  du  verbe  ihiSjai. ,  être  enlevé ,  parceque 
la  fable  raconte  qu'Europe  fut  enlevée  par  Jupiter 
raétamorpholé  en  taureau.  On  portoit  en  proceftîon 
les  os  d'Europe,  accompagnés  d'une  couronne  de 
myrte  qui  avoit  vingt  coudées  de  circonférence,  <\' 
qu'on  appeloit  saa&jtis,  félon  Athénée  (/.  /j. ) 

Une  fête  de  même  nom  étoit  établie  chez  les  Co- 
rinthiens. On  y  voyoit  des  jeux  &  des  combats  fo- 
Icmnels,  où  les  jeunes  gens  couroient  en  tenant  à  la 
main  des  torches  allumées.  L'objet  de  cette  fête  étoit 
Minerve,  furnommée ^e//orijj  qui  étoit  le  nom  d'u- 
ne femme  qui  donna  occadon  à  cette  fête.  Voici  de 
quelle  manière  :  les  Doriens,  avec  le  fecours  des  Hé- 
raclides,  ayant  frit  une  irruption  dans  le  Pélopon-  j 
nèfe ,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Corinthe ,  &  la  bru-  " 
lèrent.  Les  femmes  avoient  pris  la  fuite  avant  le  jour^ 
&  s'étoient  (auvces  où  elles  avoient  pu.  Quelques- 
unes  ,  parmi  lefquelles  étoient  les  deux  fœurs  Hel- 
lotis  &:  Eurytione,  fe  retirèrent  dans  un  temple  de 
Minerve,  efpérant  y  trouver  un  al  vie  aOuré;  laai* 
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ks  Doriens  ayant  fu  le  iicu  de  leur  retraite,  mirent 
le  feu  au  temple,  qui  enlevclit  (ous  fes  ruines  Hel- 
lotis  (Si  Eurytione;  les  autres  Corinthiennes  fe  fau- 
vèrent.  La  mort  d'Hellotis  &  d'Eurytione  fut  fuivie 
d'une  perte  qui  caula  d'étranges  ravages  parmi  les 
Doriens.  Ils  confulcèrent  Minerve,  qui  leur  répon- 
dit qu'ils  n'avoient  aucun  foulagement  à  attendre , 
s'ils  ne  commençoient  par  appaifer  les  mânes  d'Hel- 
lotis 3c  d'Eury tione.  Les  Doriens ,  pour  fatisfadion  , 
inftituèrent  cette  fête  ,  &  bâtirent  un  temple  à  Mi- 
nerve Hellotis.  D'autres  prétendent  que  ce  nom  efl: 
dérivé  du  moti'Ao;,  d'un  marais  de  Marathon  où  l'on 
voyoit  une  flatue  de  Minerve.  Quelques  -  uns  enfin 
croient  que  ce  lurnom  de  Minerve  vient  du  veibe 
î\iit yCepiJfe ;  parceque  ce  fut  par  le  fecours  de  cette 
DéelFe,  que  BcUcrophon  prit  &  dompta  le  cheval 
Pégafe.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que 
j'ai  dit  au  commencement  de  cet  article.  Athen. 
Delpnofoph.  l.  //.  EtymoIog.Voycz  fur-tout  le  Scho- 
liafte  de  Pindare ,  fur  la  treizième  Ode  des  Olympio- 
niqu.es. 

HELME. /^oye:;' Hermès. 

HELMICUU.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fé- 
cond mois  dcsFinlandois;  il  répond  à  notre  mois  de 
Février. 

HELMINTHIQUES.  f.  m.  pi.  &  adj.  Remèdes  contre 
les  vers  :  vermifuges.  Heimlmhicay  à'i^/JLitàns ^  vers. 

Ip-  HELMINTOLITES.  f.  f.  Quelques  Auteurs  ont 
donné  ce  nom  à  des  pierres  qu'ils  ont  prîtes  pour  des 
vers  pétrifiés. 

HELMONDEBLATHAÏM.  Nom  de  lieu.  Helmonde- 
blathàim.  C'eft  le  quarantièpie  campement  des  Kraé- 
lites,  près  de  la  ville  de  Màdian,  à  l'orient  de  la 
mer  Morte  ,  &  enfuite  dans  la  Tribu  de  Ruben.  Jof. 
XXXIII,  46. 

HELMONT.  Petite  ville  avec  un  beau  château.  Hel- 
montlum.  Elle  eft  dans  la  Péelande,  contrée  du  Bra- 
bant  Hollandois,  fur  la  rivière  d'Aa,  entre  la  ville 
de  Boifieduc  &  celle  de  Rurcmonde.  Cette  ville  a 
donné  le  nom  à  Jean-Baptifte  Vanhelmont ,  qui  s'efl: 
rendu  fameux  par  les  découvertes  qu'il  a  faites  dans 
la  Chimie.  long,  2j  d.  12  m.  lat.  ji  d.  3 1  m. 

HELMSTAT.  Helmefladium.  Petite  ville  avec  Univer- 
ficé,  fondée  par  Jules,  Duc  de  Brunfwick ,  l'an  1576. 
Heimflat  eft  fitué  dans  la  Principauté  de  Wolfem- 
butel,  en  baife  Saxe,  entre  la  ville  de  Brunfwick  & 
celle  de  Magdebourg.  Maty.  Lcng.  2S  d,  ^j  m,  lac. 
i2  d.  20  m. 

hÉLMSTEDE,  ou  HAMLSTAD.  Ville  de  la  Suède, 
capitale  de  laProvinced'Hallande.  Helmefladium,  Elle 
eft  forte,  &  a  un  alfez  bon  port  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Nis,  dans  le  Cattégat,à  dix-huit  lieues 
de  Lunden,  du  côté  du  nord;  Maty.  Long,  ^o  d, 
j  0  m.  lat.  jô  d.  42  m. 

HÈLODE.  adj.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Helodes,  is 
ou  eos.  Epithète  qu'on  denne  à  une  efpèce  de  fiè- 
vre continue,  accompagnée  de  lueurs  colliquatives, 
avec  une  langue  fèche  &  dure  comme  du  cuir.  Ce 
mot  eft  Grec  j  î,\a^r,ç,  paludum  modo  uUginofus,  hu- 
inide  comme  les  maraisj  il  vient  de  «aos,  paluss-ma- 
rais.  Dlcl.  de  Médecine. 

HÉLOÏSE.  f.  f.  Heloijfa.  Ce  nom  s'cft  dit  autrefois  pour 
Loùife,  Ludovicay  de  même  qu'Alo'iTius  fe  dit  en 
Italie  pour  Ludovicus. 

HÉLON,  ou  AIALON.  Ville  ancienne  de  la  Paleftine, 
dans  la  Tribu  de  Juda.  Elle  fut  d'abord  aux  Amor- 
ïhéens ,  &  enfuite  à  la  Tribu  de  Dan.  Helon,  Aïalon. 
Cette  ville  donne  Ion  nom  à  une  vallée  qui  touchoit 
à  celle  qu'on  nommoif  la  vallée  de  Thérébinthe.  Ce 
fut  une  ville  Lévitique.  Voye-^  Jof.  X ,  12;  XIX , 
42;  XXI,  241  I  des  Parai.  FI,  69;  FUI,  13. 
/^qye:f  encore  Holon. 

Il  y  a  un  autre  Hélon  dans  la  Terre  de  Moab ,  qui 
fut  donnée  à  la  Tribu  de  Ruben.  Car  les  Septante 
b  mettent  dans  la  terre  de  Mifor,  &  Mifor  étoit  de 
la  Tribu  de  Ruben.  Foye\  Jérém.  XLFiII,  21  ; 
Jof.  XXI,  36. 

HÉLOS.  Ancienne  ville  de  Grèce  au  Péloponnèfe.  Les 
Lacédémoniens  s'e»  rendirent  -maîtres  fous  le  règne 
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^e  Sous,  &  en  renduxnt  les  habitans  efclaves;  ce 
font  eux  qu'on  connoït  fous  le  nom  de  Hclotes ,  Hei- 
lotes  ou  Ilotes  :  nom  qu'on  donna  depuis  à  tous  les 
efclaves  publics,  comme  aux  Melléniens,  après  que 
les  Lacédémoniens  les  eurent  dépouillés  de  leur  pays 
&  privés  de  la  liberté. 

HELOSE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  des  yeux 
qui  coniiftc  dans  un  rebrouffement  des  paupières. 
H"Aao-(f.  GoRRÉE,  cité  par  James. 

HELPIDE.  f.  f.  Ce  mot  eft  Grec,  &  fignifie  efpérance. 
Helpis,  Spes.  Ce  nom  (e  donne  à  la  Déefte  Elpéran- 
ce  dans  une  ancienne  infcription  qui  fe  voit  dans 
Gruter,;;.  Cil,  n.  2.  GENIO  GENIALIS  SPEI  HEL- 
PIDIS.  Quoique  l'origine  Grecque  de  ce  mot  deman- 
de une  afpiration,  s'attu,  efpérance^  nous  l'écrivcnS 
fans  h.  Foye:ç  Elpide. 

HELSINFORD.  Nom  d'une  petite  ville ,  avec  un  bori 
port.  Helfingfordia.  Elle  eft  dans  la  Nylande ,  Pro- 
vince de  la  Finlande,  fur  le  golfe  de  ce  nom ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Winda ,  &  vis-à-vis  dé 
la  ville  de  Revel.  MAty.  Quelques-uns  écrivent  ^J- 
fingfors.  Long.  43  d.  zo  m.  lat.  60  d.  zz  m. 

HELMNGBORG.  ^oyeç  Elsinborg,  ouElsinbourg; 

HELSINGROS.  Port  du  Duché  de  Finlande ,  que  l'on  a 
foit  fortifier  depuis  peu,  &  dont  on  a  fait  une  for- 
terellè  Royale. 

HELSINGIE,  ou  HELSINGLAND.  Nom  de  l'une  des 
provinces  leptentrionales  de  la  Suède.  Helfngia.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  la  Meddelpadie,  &  la  Jcmp- 
tie;  au  couchant,  par  la  Daléçarlie,  qui  la  confine 
auiîî  vers  le  midi  avec  la  Geftricie;  le  golfe  de  Both- 
nie la  baigne  au  levant.  Elle  peut  avoir  foixante-cinq 
lieues  du  couchant  au  levant,  &  vingt  du  nord  au 
fud.  Elle  eft  pleine  de  montagnes  &  de  forêts ,  *& 
les  habitans  ne  s'occupent  prefque  qu'à  la  chalfe  cil 
à  la  pêche;  Il  n'y  a  point  de  villes,  &  fes  bourgs 
principaux  font  Hudwickwald,  Alca  &  Dilsbo.  On. 
alTure  que  cette  Province  a  été  anciennement  un 
Royaume  particuher,  qui  contenoit  fous  foi  la  Jcmp- 
tie,  la  Meddelpadie,  l'Angermanie  &  la  Bothnie. 
Maty.  Dans  le  Moréri  on  l'appelle  Heljïngre. 

HELSINGOR.  Foye^  Elseneur. 

HELSTON.  Bon  bourg  d'Angleterre ,  fitué  dans  le  Comté 
de  Cornouaille  ,  à  deux  lieues  de  Falmouth,  du  côté 
du  couchant,  Helflomium.  Heljlon  eft  un  des  quatre 
bourgs  où  l'on  marque  l'étain  de  Cornouaille,  &  il 
a  féance  &:  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre. 

HELT,  1.  m.  Vieux  mot.  Poignée,  pommeau  d'épce. 

HELVÉTIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Ancien  peuple  dek 
Gaule  Celtique.  Helvecii.  Les  Helvétiens  étoient  bor- 
nés au  nord  par  les  Rauraciens  &  par  la  Vindéhcie; 
ifs  avoient  la  Rhétie  au  levant,  les  Séquaniens  au 
couchant,  &  les  Allobroges ,  les  Séduniens  &c  les 
Véragriens  au  midi.  Ainfi  leur  pays  répondoit  à  la 
Suiffc,  à  là  rélerve  du  canton  de  Bâle,  qui  étoit  oc- 
cupé par  les  Rauraciens ,  qui  palFent  aujourd'hui  pouf 
SuiiFes,  &  qu'on  ne  comptoir  pas , entre  les  Helvé- 
tiens. Les  anciens  Helvétiens  étoient  divifés  en  qua- 
tre peuples,  qu'on  nommoit  Ambrons,  Tigurins,  Tu- 
géniens  &  Urbigéniens,  &  leurs  villes  principales 
étoiewt-  Aventicum  ,  Ehurodunum  ,  Salodurum  ,  Fin- 
donijfa,  Fitodurum  Se  Urha,  lesquelles  on  nomme 
maintenant  Avenches,  Yverdum,  Soleure,  Vindifch, 
Wintherthurn  &  Orbe.  Maty.  Pline,  L.  XII ,c.  2 , 
met  les  Helvétiens  dans  la  Belgique.  Baudrand  remar- 
que que  dans  la  luite  ils  furent  démembrés  de  la  Gau- 
le Lyonnoife,  &  attribués  à  la  Germanie. 

On  diftingue  les  anciens  &  les  nouveaux  Helvé- 
tiens. Les  anciens  font  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
&  dont  parlent  Céfar ,  Comment,  de  Bell.  Gall.  I. 
I,c.i,2,  S  ;  Cicéton  ,  Plutarque ,  Strabon ,  L.  IF; 
Tacite,  L.  I ,  c.  67.  Les  nouveaux  Suilfes  font  un 
peuple  qui  a  fuccédé  aux  anciens.  C'èft  un  mél.mge 
d'anciens  Helvétiens  3c  d'Allemands.  Ceux-ci  com- 
mencèrent fous  Conftantius  Chlorus  à  fe  jetter  dans 
le  pays  dés  Helvétiens.  Ce  Général  Romain  les  ré- 
prima; mais  fous  Conftantin,  fous  Julien,  fous  Va- 
lentinien,  fous  Gtatien,  ayant  fait  de  nouvelles  en- 
treprifes  contre  \^^  Helvétiens  i  ils  conquirent  unç 
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partie  de -leur  pays,  &  fe  mclcrent  à  eux,  ne  faifant 
plas  qu'un  même  peuple.  Ces  nouveaux  Helvtnens 
le  l'ont  appelés  Suillcs.  f^oyc^  ce  nom. 

Les  Chroniques  fabuleules  rirent  le  nom  Helvéàen 
d'un  certain  Helveticus ,  fils  d'Ervéton  &  hère  de 
Sequanus  &c  d'Allobrox,  Aventin  le  tire  À' Helveticus^ 
fils  d'Hercule,  frère  de  Noricus,  de  Hannus  &  de 
Boius.  C'eft  encore  une  fable.  D'autres  croient  qui/c-/- 
t>etcus  s'eft  dit  à'Helvettcr,  c'eft-à-dire ,  proches  ou 
parcns  de  Dis,  que  les  Helvétïens  appelaient  Hel- 
lus,  &  de  qui ,  félon  Céfar,  defcendoient  ou  croy oient 
defcendre  les  Gaulois ,  dont  les  Helvédens  taifoient 
partie.  D'autres  le  dérivent  de  Hcld-Wacter,  c'eft- 
à-dire.  Pères  des  Héros  ;  d'autres  de  helvus^  mot 
qui  fignifie  une  couleur  entre  le  roux  &  le  blanc  ; 
blond  ardent ,  parceque  c'étoit  la  couleur  qui  leur 
plaifoit  le  plus.  Simier  croit  que  l'on  ne  peut  rien 
lavoir  au  vrai  de  l'origine  de  ce  nom.  Cétar  nom- 
me un  peuple  des  Gaules  Eleutheri,  lelon  Chorier, 
il  falloir  dire  helhuther,  &  ce  mot  iîgnifie  Gardien 
de  Dis,  c'eft  le  Dieu  duquel  les  Gaulois  diloient  que 
venoit  leur  origine.  Helvetter  iîgnilie  de  même  les 
•  reproches  de  Dis.  Les  Celtes  prononçoient  indiffé- 
remment le  d  comme  le  r^  ainli  der  ou  ter  eft  la 
même  chofe  que  der  :  Se  Der  eu  le  Dis  des  autres 
peuples.  Le  nom  des  Helve'tiens  naît  de-là,  le  l'étant 
rendu  propre,  pour  marquer  combien  leur  nation 
étoit  ancienne  &  noble  ;  c'eft  l'obfervation  de  Guil- 
liman  &  de  Henri  de  Glariz  avant  lui. 

HELVÉTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  Helvctiens  ou  aux  Suilles.  Helveticus.  Le 
Corps  Helvétique  3  c'eft  la  République  des  Suilfes, 
compofée  de  treize  Cantons ,  qui  lont  autant  de  Ré- 
publiques particujières.  Corpus  Helveticum.  Par  les 
ufages  &  les  loix  du  Corps  Helvétique,  tous  les  dif- 
férends doivent  être  jugés  dans  le  pays ,  (ans  l'inter- 
vention dés  Puiflances  étrangères.  Voye^  Canton 
&  Suisse, 

HELVIDIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Sedbaires  ou 
d'Hérétiques,  qui  l'avoientpris  d'Helvidiusleur  chef. 
Helvidiaui.  Cet  Helvidius  étoit  difciple  d'Auxence, 
Arien. 

Les  Helvidiens  nioient  que  Marie,  Mère  de  Jé- 
fus-Chrift,  eût  toujours  été  Vierge,  comme  l'Eglile 
Catholique  le  croit  ;  &  ils  difoicnt  qu'elle  avoit  eu 
des  cnfans  de  S.  Jofeph.  Ils  pré'tendoient  encore  que 
la  virginité  n'avoit  aucun  avantage  fur  le  mariage. 
Voye^  S.  JÉRÔME  contre  Helvidius;  S.  Epiphane  , 
H^r.  yS ;  S.  Avgvst,  Har.  j6  &  S 4,  &  Baronius, 
à  l'an  382,  n.  2S. 

HELVIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peu- 
ple de  Gaule.  Helvius ,  a.  Céfar  en  parle  dans'lcs 
Commentaires ,  &  place  ce  peuple  dans  la  Province 
Romaine  ou  Narbonnoite.  Strabon  les  met  dans  l'A- 
quitaine; mais  Pline  &  Prolémée  font  du  fentiment 
de  Céfar.  La  notice  des  Provinces  &  Cirés  de  la  Gau- 
le, &  la  divilîpn  des  Dioccles  fondée  fur  celle  de 
l'état  civil  ancien,  font  voir  que  \e.s Helviens  ézoïcni 
habitans  de  la  Gaule  Narbonnoile.  Leur  pays  étoit 
le  Vivarais.  La  Roche  d'Abis ,  autrefois  la  capitale 
du  Vivarais  ,  eft  appelée  par  les  Latins  Alha  Hel- 
viorum, 
HELXINE.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Pa- 
riétaire. Voyez  Pariétaire.  Il  y  a  une  autre  kel- 
xine  j  furnommée  cijfampelos  ,  qui  eft  le  grand  ii- 
fet  ou  liferon.  Voyez  Lis  et. 

H  E  M. 

Hem.  ïnterjc6lion.  (  L'A  s'afpire.  )  Mot  Latin  devenu 
François ,  qui  fert  pour  appeler  quelqu'un ,  ou  lui 
I  aire  figne.  Les  Prédicateurs  du  temps  d'Olivier  Mail- 
lard affedlant  de  touirer,  comme  une  choie  qui  don- 
noit  de  la  grâce  à  leur  déclamation ,  celui-ci  n'a  pas 
manqué  dans  un  Sermon  François,  imprimé  à  Bru- 
ges vers  l'année  ijoo  ,  de  marquer  à  la  marge  par 
des  hem,  hem,  les  endroits  où  il  avoit  touiré.  De 
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HEMACURIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  célébrées  dans  le  Pélo-- 
ponncfe  en  l'honneur  de  Pélops,  à  l'autel  de  qui  l'on 
fouettoit  de  jeunes   gens  julqu'à  ce  qu'ils  l'eulTent 
teint  de  leur  lang.  C'eft  ce  que  veut  dire  le  mot  Grec 
A'i/iaxs(t;ia,  qui  vient  de  i^fj.a.,  fang ,  Se  de  x.ygc,-,  jeune 
homme. 
HÉMAGOGUE,  f.  m.  Antidote  dont  il  eft  parlé  dans. 
Nicolas  Myreple  ,fecl.  i ,  cap.  26.  On  s'en  fert  pour 
provoquer  les  règles  &  le   Hux   hémorrhoïdal.  Il  eft 
compolé  de  drogues  aromatiques  &  fétides ,  d'hellé- 
bore noir ,  de  quelques  autres  fimples  &  de  mieL 
D  <xinA,fang ,  Se  a.ya,  faire  fortir.  James. 
HÉMATH,  EMATH  ou  AMATH.  C'étoit  ancienne- 
ment une  ville  de  la  Paleftine.  Hemath.  Elle  étoit      J 
dans  la  Tribu  de  Nephthali ,  fur  un  des  palTages  da      * 
mont  Liban,  au  levant  de  TyT.  C'étoit  une  ville  Lé- 
vitique  Se  conhdérable ,  comme  il  paroît  par  Ifaïe  , 
fhap.  I  0  3V.  ç  3  SeW  Rois ,  18,34.  Voyez  Emath. 
HEMATITE.  1.  f.  Humatites.  Sorte  de  pierre  ainfi  nom- 
mée ,  ou  parcequ'cUe  reft^cmble  à  du  (ang  fec  Se  cail^ 
lé,  ou  parcequ'elle  a  la  propriété  d'étancher  le  lang. 
La  pierre  hématite  eft  dure,  ferrugineufe ,  &  fert  à 
faire  le  rouge  de  fanguine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aiixA,  fanguis ,  qui  fignifie 
far.g.  On  l'appelle  aufti  pierre  fanguine. 

h'hématite  eft  fort  dure,  mêlée  de  raies  bmnes  de 
même  que  l'antimoine.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes , 
qui  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  du- 
reté ,  ou  de  couleur  plus  ou  moins  rouge  ;  jufques- 
ïà  qu'il  y  en  a  une  qui  lemblc  être  noire ,  &  qui  ne 
paroît  rouge  que  quand  elle  eft  aiguifée.  La  meil- 
leure, félon  Diofcoride ,  eft  celle  qui  eft  friable, 
dure,  noire  &  unie,  &  qui  n'a  ni  cralfe ,  ni  veines. 
§3°  On  a  attribué  à  ces  minéraux  je  ne  fais  combien 
de  propriétés  chimériques.  Les  Epiciers  droguiftes  de 
Paris  n'en  vendent  ordinairement  que  de  deux  fortes, 
l'une  connue  lous  le  nom  de  feret  d'Efpagne,  dont 
les  Doreurs  le  iervent  pour  faire  leurs  bruniifoirs  , 
&  l'autre  lous  celui  de  fanguine  ,  dont  les  Peintres 
le  Iervent  dans  leurs  delfeins.  F'oYe:(  ces  mots^ 
HÉMATOCÈLE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  On  appelle 
ainfi  une  hernie  caufée  par  un  fang  extravafé.  D'«i^«  , 
J/irig ,  Se  x,)iAi! ,  hernie, 
HÉMATOSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  Adion  natu- 
relle par  laquelle  le  chvlc  fe  convertit  en  fang.  On 
l'appelle  autrement  fanguifîcation. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anfxx^fanguis ,  qui  fignifie 
fang.-'Lç.s  principales  actions  vitales  font  la  chilofc  Se 
Vhematofe.  Voyez  ces  mots. 
HEMERALOPIE.  f.  f.  Défaut  dans  les  yeux  qui  con- 
lifte  à  n'appercevoir  les  objets  qu'en  plein  jour  feu- 
lement, &  à  ne  plus  voir  le  foir.  De  ^p.\ga.,  jour ,  Se 
t-i ,  œil.  On  appelle  héniéralops,  celui  qui  eft  affeété 
de  cette  maladie,  L'heméralops  eft  le  contraire  du 
^vclûlops. 
HÉ'MÉROBAPTISTE,  f.  m,  &  f.  Nom  d'une  ancienne 
feéle  qui  éroit  chez  les  Juifs,  &  qui  a  été  ainfi  ap- 
pelée, parcequ'en  quelque  temps  que  ce  fût,  ils  fe  s 
lavojent  ou  baignoient  tous  les  jours,  C'eft  propre-  •q 
ment  ce  que  fignifie  hérnérohaptijle ,  qui  eft  un  mot 
Grec  :  HV-tfscÉa-rtlir'^.  S.  Epiphane ,  qui  a  parjé  de  cette 
héréfie,  qu'il  marque  la  quatrième  de  celles  qui 
étoient  parmi  les  Juifs,  dit  qu'ils  avoient  les  mêmes 
dogmes  que  les  Scribes  &  les  Phariiiens;  mais  qu'ils 
nioient  la  réfurredion  des  morts  avec  lesSaducéens, 
&  qu'ils  retenoieni  une  partie  des  impiétés  de  ces 
derniers.  Il  femble  néanmoins  avoir  fait  une  fcéle 
particulière  pour  cela  leul,  qu'ils  le  baignoient  ou 
lavoient  tous  les  jours.  Ce  qui  étoit  commun  à  plu- 
fieurs  Juifs,  principalement  aux  Pharifiens  &  aux 
Elfcens. 

D'Herbclot,  dans  fa  Bibliothèque  Orientale ,  pae. 
^.y z ,  au  motlAHiA  &  au  mot  Mendai  iahia,  en 
parle  comme  d'une  lecfe  encore  (ubliftante.  Les  Dif- 
ciples  de  faint  Jean-Baptifte,  qui  furent  appelés  danj 
les  premiers  temps  de  l'Eglife  Hemérobaptifles ,  Se 
dont  le  nombre  eft  conlidérable  parmi  les  Juifs,  ont 
fait  depuis  ce  temps-là  une  fede,  ou  plutcit  uneRe- 
ligioa  i  parc,  fous  le  nom  de  Mendai  Iahia-  Ces 
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gCns-là,  que  nos  Voyageurs  appellent  Chrétiens  de 
S.  Jean-Baptifte,  à  caute  d'une  elpcce  de  baptcmc 
fort  différent  du  nôtre,  dont  ils  fe  fervent,  ont  été 
confondus  avec  les  Sabiens,  qui  font  cependant  une 
feéle  bien  différente.  D'Herbelot,  à  laj:.  /77  j  dit 
que  les  Sabis  prétendent  def  cendre  de  ceux  que  faint 
Jean  baptiloit  dans  le  Jourdain;  que  cependant  ils 
ne  font,  ni  Chrétiens,  ni  Juifs,  &  qu'ils  prétendent 
avoir  parmi  eux  les  Livres  d'Adam,  qui  font  écrits 
en  ancien  caraétère  Chaldaïque,  allez  différent  du 
moderne. 

HÉMÉROCALLE.  1.  f.  Llllum  piirpurcum  tnajus.  Ef- 
pcce  de  lis  qui  a  des  tiges  tachetées ,  hautes  d'envii-on 
trois  pieds.  Ses  feuilles  font  longues,  moins  larges 
que  celles  du  lis  blanc,  plus  lermes,  plus  nerveulcs, 
d'un  verd  obfcur,  luilantes".  Ces  fleurs  naillênt  au 
fommet  des  tiges,  elles  reflemblent  à  celles  du  lis 
pour  la  grandeur,  pour  la  forme  &  pour  le  nombre 
des  feuilles,  mais  elles  lont  de  couleur  d'or.  La  racine 
eft  blanche  &  bulbeule  L'hémerocalle  croît  par  touce 
l'Italie,  jfc  on  ne  voit  prefqu'autre  chofe  dans  le  temps 
de  la  moiffon  dans  les  blés,  dans  les  prés,  fur  les 
monts  &  lur  les  collines,  que  la  fleur  jaune  de  cette 
plante,  que  le  peuple  appelle //j/à^^viz^e.  En  Latin, 
idïuni  purpuro-croceum  majus 3  C.  B.  Pin.  76,  ou  he- 
merocallïs  Dïofcoridis.  Matth.  Il  y  a  une  autre  ef- 
pèce  de  lis  qu'on  appelle  auflî  hémérocalle  ou  marta- 
gon^  en  Latin  rdlianflorlbus  reflexis  montanum.  C.  B. 
Voye-^  Martagon. 

Hemerocallis  vient  de  rfj.î^a,  dies,  jour^  ôc  de 
îtaAA:?,  pulchricudo ,  beauté ^  comme  qui  diroit  fleur 
belle  pour  un  jour,  parccque  la  fleur  de  rÀt>72troci2//e 
dure  peu  dans  Ç.x  beauté. 

HÉMÉRODRÔME.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire.  Hemero- 
dromus.  Les  Hémérvdrômes  étoient  chez  les  Anciens 
des  Sentinelles,  ou  des  Gardes,  qui  veilloient  à  la 
sûreté  des  places.  Ils  fortoient  le  matin  de  la  ville 
quand  on  en  ouvroit  les  portes ,  &  pendant  tout  le 
jour  ils  marchoient  de  tous  côtés  autour  de  la  ville , 
&■  s'avançoient  même  au  loin  dans  la  campagne ,  pour 
voir  s'il  n'y  avoir  point  quelque  corps  d'ennemis  qui 
approchât  afin  de  iurprendre  la  ville. 

Ce  nom  à' Hcmérodràme  vient  du  Grecr'/^4joS~gf,«o?, 
qui  ell  compofé  de  l'Vs^j  jour,  &  de  îgc,tto;,  courfe  : 
les  mouvemens  que  cette  garde  faifoit  pendant  le 
jour ,  firent  donner  le  nom  à' Hémérodrômes  à  ceux 
qui  la  compoloient. 

HÉMÉRODRÔME.  C'étoit  auffi  chez  les  Anciens  un 
Courier  ou  Portillon,  qui  ne  couroit  qu'un  jour,  & 
donnoit  fes  paquets  ou  dépêches  à  un  autre  qui  cou- 
roit le  jourluivant,  &  ainh  de  même  jufqu'au  ternie. 
Hemerodromus.  Les  anciens  Grecs  avoient  de  ces  for- 
tes de  Couriers.  Ils  avoient  appris  cela  des  Perfes, 
qui  en  furent  les  inventeurs,  comme  il  paroît  par 
Hérodote.  Augufte  fit  la  même  chofe,  ou  du  moins 
il  inftitua  des  Couriers ,  lefquels ,  s'ils  ne  fe  relevoient 
pas  tous  les  jouis,  le  relevoient  d'elpace  en  elpace; 
&  ces  efpacesn'étoient  pas  grands, /^oy^:^  Suétone, 
dans  la  vie  de  cet  Empereur,  C.  4g.  Mais  tous  ces 
Couriers  n'étoient  point  à  l'ufage  du  public,  comme 
les  nôtres. 

Ce  mot  vient  d.'rjiii^«,jour,  ôc  de  ^gcju.ii< ,  courfc. 

HEMï.  Ce  mot  entre  dans  la  compofition  de  quelques 
termes  des  Sciences  &  des  Arts-,  il  fignifie  demii  en 
Latin  dimidius ,  &c  eft  un  abrégé  du  mot  Grec  ffiirvi, 
hemifys  3  qui  veut  dire  la  même  choie.  Les  Grecs  re- 
tranchent la  dernière  tyllabe  du  mot  nwvi ,  dans  la 
compofition  des  mots,  &  nous  l'avons  fait  à  leur 
exemple  dans  la  compofition  des  mots  que  nous  avons 
pris  d'eux. 
HÉMIARITE.  f.  m.  &  f.  Les  Arabes  donnent  ce  nom 
aux  peuples  que  Ptolomée  appelle  Homérïtcs ,  &  ils 
dilent  qu'ils  dtfcendent  de  Hémiar,  un  des  énfans 
de  Cathan ,  ou  Joftan ,  qui  fut  le  chef  de  la  plus  gran- 
de &  plus  noble  Tribu  des  Arabes,  de  l'Iémen  ou  de 
l'Arabie  heureule.  VoycT^  d'HERBELox  au  mot  Hé- 
miar.' La  langue  &  le  caraftèrc  des  Hémiarïtes  font 
très-anciens.  Les  Arabes  Hémiarïtes  prétendent  avoir 
conquis  l'Afrique  avant  que  les  Mahométans  s'en  fuf- 


lent  rendu  maîtres.  Leur  prétention  eft  fort  contefté* 
par  les  Phéniciens.  Id. 

HÉMIARITE,  eft  aufli  le  nom  d'une  Sedte  particulière 
pai-nii  les  Schiites,  ou  partifans  d'Ali. 

Ce  mot  vient  de  l'Auteur  de  cette  fede,  nommé 
Seid  Hémiari ,  qui  publioit  que  Mahomet ,  fils  de  Ha- 
nifah,  troifiéme  fils  d'Ali,  n'étoit  pas  mortj  &  qu'il 
devoit  réparer  toutes  chofes,  foit  dans  la  Religion, 
foitdans  l'Etat.  D'Herbelot,  au  mot  Hémiar 

HEMîCRANlE.^f.  f.  Efpèce  de  mal  de  tête,  qui  n'af- 
fetle  qu'un  côté  de  cette  partie,  r^ixgon'a.  Dict.  de 
James. 
^    C'eft  l'étymologie  du  mot  m'igraine. 

HEMICYCLE.  1.  m.  ou  demi-cercle.  Semicirculus.  Ci- 
céron  appelle  hemicydium,  un  endroit  où  l'on  étoit 
affis  pour  faire  des  efpèces  de  Conférences.  ^  On 
le  dit  de  tout  lieu  formé  en  amphithéâtre,  pour  une 
affemblée  d'auditeurs  &  de  fpedateurs. 

Hémicycle,  fe  dit  patticulièrement  en  Architedure, 
des  arcs,  des  voûtes  en  berceaux,  des  cintres  qui  les 
forment,  quand  les  voûtes  ont  leur  plein  cintre,  & 
font  un  parfait  demi-cercle.  Pour  former  &  conftruirô 
un  arc  de  pierre  de  taille,  on  divife  \' hémicycle  en 
tant  de  vouffoirsi  iTiais  il  faut  qu'ils  foient  en  nom- 
bre impair,  afin  que  les  joints  ne  fe  trouvent  pas  dans 
le  milieu  qui  ferme  la  voûte,  &  qu'on  appelle  la  clef 
de  l'arc. 

On  appelle  auflî  Hémicycle ,  le  panneau,  le  mou- 
le, ou  cercle  de  bois  qui  fert  à  bâtir  &  conduire  les 
arcs. 

On  appeloit  auffi  hémicycle,  hemicydium,  une 
partie  de  l'orcheftre  du  théâtre  des  Anciens;  mais  Sca- 
liger  remarque  que  cette  partie  de  l'orcheftre  ne  fe 
trouvoit  que  dans  les  pièces  où  quelqu'un  arrivoit  de 
la  merjcomme  dans  le  Rudcns  {câble)  de  Flautc, 

Les  Anciens  avoient  une  efpèce  de  cadran  au  (o- 
leil,  qu'ils  appeloient  hémicycle  :  c'étoit  un  demi- 
cercle  concave;  au  bout  d'en-haut  qui  regardoit  le 
feptentrion,  il  y  avoir  un  ftyle  fortant  du  milieu  de 
l'hémicycle,  dont  la  pointe  répondant  au  centre  de 
V hémicycle,  repréfentoit  le  centre  de  la  terre,  &fon 
ombre  tombant  fur  la  concavité  de  V hémicycle  ,  qui 
repréfentoit  l'efpace  qu'il  y  a  d'un  tropique  à  l'autre, 
marquoit  non-feulement  les  déclinaifons  du  foleil  \ 
c'eft-à-dire,  les  jours  des  mois,  mais  auflî  les  heures 
de  chaque  jour.  PERRAUT,/^r  Fitr.  lih.  ç  ,  chap.  p. 
Ce  mot  vient  du  GrecrWi^J,  dimidius ,  demi,  & 
jtu'îcAiis,  circulus ,  cercle. 

HÉMINE.  f.  f.  Vaiifeau  fervant  de  mefure  chez  les  Ro- 
mains; c'étoit  k  moitié  du  fetier  de  Paris.  Hemina. 
Le  Père  Lancelot  a  fait  une  Diflertation  exprès ,  pour 
prouver  que  Vhémine  de  vin  que  S.  Benoît  ordonne  à 
fes  Rehgieux  par  jour,  ne  revient  qu'à  un  demi-fe- 
tier  ;  d'autres  la  font  monter  à  deux ,  ou  même  à  trois. 
On  a  fauffement  attribué  cette  Dilfertation  à  M.  Ar- 
naud, L'hémine  étoit  douze  fois  dans  le  congé.  L'hé- 
mine  contient  huit  onces  de  liqueur.  M.  PeUeticr  de 
Rouen  en  a  fait  aufli  une  qui  eft  imprimée  à  la  fin  de 
fa  Diifertation  de  l'Arche  de  Noé.  Il  a  prétendu  y 
prouver  que  vingt  onces  Romaines  régloient  la  ca- 
pacité de  Vhémine  &  la  pefanteur  de  la  livre  de  S. 
Benoît. 

IfT  HÉMINE  ou  Émine,  dans  le  Commerce.  C'eft  une 
mefure  de  grains  différente  dans  les  différens  endroits 
où  elle  eft  en  ufage.  Ce  n'eft  point  une  mefure  effec- 
tive ,  mais  une  mefure  de  compte ,  un  compofé  de 
plufieurs  autres  certaines  mefures. 

Ce  mot  vient  du  Gfec7^'.i,  fignifiant  OToiri/.  S.  Be- 
noît a  établi  Vhémine  pour  la  portion  de  vin  qu'on 
devoit  donner  aux  Rehgieux  de  fon  Ordre  à  chaque 
repas  :  lur  quoi  a  écrit  auffi  le  Père  Mabillon ,  qui  a 
fait  voir  que  c'étoit  une  mefure  particulière  à  l'Ordr.e 
de  S.  Benoîr;  de  même  que  la  livre  de  pain  qui  leur 
étoit  accordée ,  étoit  de  1 5  onces.  L'hémine  étoit  aulîl 
une  mefure  de  froment  qoj  contenoit  environ  deux 
bichets.  C'eft  la  même  chofe  que  la  cotyle  des  Grecs. 

HÉMIOLE.  f.  f.  Hemiolus.  Vieux  mot,  qui  le  trouve 
dans  quelques  Auteurs  :  c'eft  un  terme  de  Mathéma- 
tique ,  qui  fignifie  la  proportion  que  deux  choies  ont 
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entre  elles,  dont  l'une  comprend  &  renferme  l'autre 
toute  entière,  &  la  moitic  de  plusj  c'ell  la  propor- 
tion de  trois  à  deux,  de  quinze  à  dix,  ùx.  Voyez 
Macrobe  fur  le  fonge  de  Scipion,  L.  2 ,  c.  i.  Cet 
Auteur  dit  que  de  cette  proportion  naît  l'accord  qu'on 
appelle  en  Mufîque  diapcnte ,  6c  aujourd'hui  quinte. 
Et  fuf  la  Mufique  ferrée  en  la  melure  plus  que  de 
hémio/c'j  en  intonation  Phrygienne.  Rab. 

.Ce  mot  cil  formé  de  deux  mots  Grecs,  T^i,  qui 
•veut  dire  dcmij  &  caos,  qui  lignifie  touc  :  de  lorte 
que  hemiole  fignifie  le  tout  G'  la  moitié. 

"HÉMIONITE.  f.  f.  Hemionites.  Fiante  qui  ne  diffère 
de  la  langue  de  cerf  que  par  une  ou  deux  grandes 
oreilles  qui  font  à  la  bafe  de  (es  feuilles-,  les  fruits 
&  fes  femences  font  (cmblables  a  celles  de  la  langue 
de  cerf,  /-'bj'e^  Langue  de  cerf.  On  trouve  que  la 
graine  eft  attachée  fous  fa  feuille. 

HÉMIOPE.  f.  f.  &  adj.  Nom  d'un  inftrument  de  Mufi- 
que chez  les  Anciens.  Htmiope  3  Hemiopus.  On  ap- 
pcloit  hémiope,  ou  Hûte  hemiopc y  celle  qui  avoitles 
trous  petits. 

Ce  mot  vienc  de  lixiaw,  demi  y  &  WJ,  trou. 

HÉMIPLÉGIE,  ou  HÉMIPLEXIE.  f.  f.  Hemiplegiay  He 
miplexia,  ^ ,  f.  Paralylïe  de  la  moitié  du  corps ,  pri- 
vation du  fentimcnt  ou  du  mouvement,  ou  de  lun 
&  de  l'autre  dans  tout  un  côté  du  corps,  de  la  tcte 
aux  pieds.  Plulîeurs  Auteurs  confondent  Vhe'miplexie 
avec  la  paraplégie  ou  paraplexie.  Voyez  Gae.  De- 
fw.  med.  LexLCoriy  Cajlello-Brunon.  Ces  mots  font 
Grecs,  ««'•*a>i>-i'«,  ^«iTrAn^ia,  ditnidii  corporis  rej'olutio^ 
léfolution  de  la  moitic  du  corps,  compolés  de  r,ui7vi, 
dimidius y  moitié,  &  du  verbe  ta/Vitu,  ou  -TtA-hlajfe- 
rioy  percutioy  je  frappe.  Dict.  de  Médecine.^ 

HÉMISPHÈRE,  f.  m.  Hemifph^rium.hi  moit^d'un  glo 
be  divifé  par  un  plan  qui  palfc  par  Ion  «ntre.  Le 
plan  qui  fert  de  bafe  à  cet  hemifphére ,  eft  un  cercle 
dont  le  diamètre  eft  égal  à  celui  de  la  fphcrc,  &:  il  elt 
donc  le  même  que  celui  de  la  même  Iphère.  L'Equa- 
teur divife  le  monde  en  deux  hemijphères.  L'hémif 
phère  fcptentrional  &c  le  méridional.  Tous  les  grand; 
cercles' divifent  le  globe  en  deux  he'mifphères y  com 
me  le. Méridien,  l'Equareur,  l'Horizon,   le  Zodia 
que^  &c.  L'horizon  lépare  Vhemijpkère  iupérieurdc 
l'inférieur;  c'eft-à-dire ,  cette  moitié  du  monde  que 
nous  voyons,  de  celle  que  nous  ne  voyons  pas.  Le 
Méridien  divife  le  ciel  en  deux  hémifphèresy  l'un  af 
cendant,  ou  Oriental,  l'autre  defcendant,  ou  Occi- 
dental. 

ÇCT  Ce  mot  fignifie  fimplement  la  gioitié  d'un  globe. 
Mais  comme  tout  globe  coupé  par  une  ligne  droite 
qui  palLe  par  le  centre,  peut  être  coupé  en  bien  des 
manières  différentes-,  pour  éviter  toute  équivoque, 
on  eft  convenu  qu'en  Géographie  ce  mot  pris  lans 
autre  explication,  lignifie  une  moitié  de  globe  coupé 
félon  la  ligne  de  l'Equateur;  de  lorte  que  le  centre 
foit  précifément  un  des  deux  pôles.  C  eft  pour  cela 
que  les  deux  hémifphères  font  naturellement  diftin 
gués  par*  le  nom  qui  convient  à  chacun  des  pôles  qui 
en  eft   le  centre.  Ainli  VhérniJ phère  qui  eft  au  nord 
de  l'Equateur ,  eft  Vhemijphère  fcptentrional ,  &  Vhe- 
mifpkère  qui  eft  oppofé ,  s'appelle  hemifphere  méri- 
dional. 
ifT  On  peut_  pourtant  employer  ce  mot  pour  défigner 
un  globe  coupé  autrement,  mais  toujours  de  façon 
que  la  fedion  palfe  par  le   centre.    On  peut,  par 
exemple ,  le  couper  de  façon  que  le  centre  lera  Paris , 
ou  Stockolm,  ou  toute  autre  ville,  ce  lera  un  he- 
mifphére y  à  parler  à  la  rigueur;  mais  alors  il  faut 
l'exphquer. 
Hémisphère,  fe  prend  aulîî  en  général  pour  tout  le 
monde,  du  moins  tel  qu'il  étoit  connu  aux  Anciens. 
Vous  allez  ranger  fous  vos  loix  tout  ce  vafte  hémif- 
phère.  BoiL. 
HÉMISPHÈRE,    eft  auffi  le  nom  d'un  cadran  au  foleil 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  :  il  étoit  compofé  d'un 
hémifpkère  concave  &  d'un  ftyle  qui  faifoit  le  même 
eftet  que  dans  le  cadran  appelé  hémicycle.  Voyez  ce 
mot;  &  M.  PERR.AUT,/«r  FitruvCy  L.  ç y  c  y. 
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Ce  mot  vient  du  Grec ,  ifiiav!,  dimidius y  demi ,  -Se 
de  (Tça'i^a,  globus y  globe. 

IfT  HÉMI-bPHÉROÏDE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C'eft  proprement  la  moitié  d'un  fphéroïde,  ou  d'un 
folide  qui  approche  de  la  figure  d'une  demi-fphère. 
Voye\  Sphéroïde. 

HÉMISTICHE,  f.  m.  La  moitié  d'un  vers  Alexandrin, 
repos  au  milieu  du  vers.  En  François  il  n'y  a  que  les 
vers  Alexandiins  &  les  vers  comitiuns,  qui  doivenc 
avoir  un  reposa  \  kémijliche  :\es  vers  Alexandrins 
l'ont  après  lix  lyllabes,  &  les  vers  communs  après 
quatre.  M.  l'Abbé  Régnier  a  inventé  une  nouvelle 
elpèce  de  vers  communs  qui  ont  le  repos  après  cinq 
fyllabes,  ou  après  fix,  s'il  y  a  élilîon. 

Que  toujours  dans  vos  vers,  le  f  en  s  coupant  les 

mots  y 
Sufpende  /'hémiftichc,  en  marque  le  repos.  BoiL. 

Les  vers  Léonins  font  rimes  dans  la  fin,  &  dans 
Vhemijiiche.  Les  faileurs  d'Anagrammes  fe  donnent 
la  gêne  pour  faire  des  vers  acroftiches  dans  1  hemif- 
tiche.  Il  faut  obferver  de  ne  point  faire  rimer  le  pre- 
mier hémijl'uhe  d'un  vers  avec  le  premier  hemijiiche 
du  vers  luivant  :  cependant  il  y  a  quelquefois  de  la 
grâce  à  le  faire,  mais  il  faut  en  uler  lobrcment;  er» 
voici  un  exemple. 

Qui  cherche  vraiment  Dieu,  dans  luifeul  fe  re- 

pofe: 
Et  qui  craint  vraiment  Dieu,  ne  craint  rien  autre 

chofe.  GoDEAU. 

'^C?  'L' hémijliche  eft  toujours  à  la  moitié  du  vers.  Ainli 
dans  les  vers  qui  ne  peuvent  pas  fe  couper  en  deux 
p.irties  égales,  il  n'y  a  point,  à  proprement  parler, 
à' hémijliche ,  mais  (culement  des  célures.  La  céfure 
qui  rompt  le  vers  eft  par-tout  où  elle  coupe  la  phrafe. 

Tien.  Le  voilà.  Marchons.  Il  eft  à  nous.  Vien.  Frappe. 

Volt. 

ifF  Prefque  chaque  mot  eft  une  céfure  dans  ce  vers. 
Ce  mot  vient  du  Grec   ijutavi,  ôc  de  rix'^i  verjus* 

HÉMITÈRE.  Foye'^  MadiR. 

HÉMITOME.  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  bandage  dont 
Hippocrate  fait  mention,  Lih.  xar'i'nTg.  On  l'appelle 
aulîi  femirhomhus  y  ou  demi-rhombe ,  à  caufe  de  fa 
figure.  Bemitomon.  De  yixiavi,  moitié  y  &  de  ri.'.>.)a, 
couper. 

HÉMITRITÉE.  adj.  quelquefois  auffi  fubft.  Terme  de 
Médecine.  Fièvre  intermittente,  irrégulière,  dont 
l'accès  revient  deux  fois  chaque  jour,  ce  qui  en  fait 
la  différence  d'avec  la  fièvre  quotidienne.  Harris, 

Ce  mot  vient  d'«V"<^s ,  demi  y  &c  rfnalt.': ,  tierce  y  com-] 
me  qui  diroit  demi -tierce. 

HÉMIXESTE.  f.  m.  La  moitié  d\in  xeftcy  c'eft-à-dire, 
un  cotyle;  car  le  xefte  valoit  deux  cotyles.  «V'^sriis. 

HÉMO  ,  ou  Monte  Argentaro.  Coftegna  ,  B^^JitiJfa y  Ca- 
novifti  &c  Balkan.  Noms  d'une  montagne  de  la  Tur- 
quie en  Europe.  Humus.  C'était  anciennement  une 
montagne  qui  léparoit  la  ThelTalie  &  la  Thrace.  On 

0  croyoit  que  Mars  habitoit  fur  ces  hauteurs ,  &  elle  : 
s'appeloir,  difoit-on,  h^mus y  de  H&mus ,  fils  de  Bo- 
rée &:  d'Orithye.  Aujourd'hui  VHémo  s'étend  entre 
la  Bulgarie  au  feptentrion ,  la  Macédoine  &  la  Ro- 
maine au  midi.  Il  pouffe  une  branche  du  icptentriou 
au  midi,  depuis  Dévelto  jufqu'au  voifinage  d'Andri- 
noplc.  Cette  branche  eft  ce  que  les  Anciens  appe- 
loient  le  mont  Rhodope. 

HÉMOCERCHNE.  f.  m.  Eruption  de  lang  par  la  gorge 
avec  bruit  &  râlement,  ou  excrétions  fanguinoten- 
tes,  fous  une  forme  fèche ,  car  rJ^x'"^  fignifie  un  bruit 
perçant,  ou  un  râlement.  James. 

HEMÔNA.  Bourg  ou  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
Bemona.  Les  Septante  l'appellent  Méni.  JoJ.  XFIHt 

HEMOPTYIQUE.  1.  m.  B&moptyicus y  ci.  Qui  crache 
du  fang.  C'eft  un  mot  Çrec  «i^oT^uxt^f ,  formé  de  a^-a, 
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fanguis^  8c  fang,  du  veibc  ■yUa,  exjfuoj  excreOj  je 
crache.  Dict.  de  Médecine. 

HÉMOPTYSIE,  f.  f.  Crachement  de  fang  caufé  par  la 
rupture  ou  par  l'érofion  de  quelque  vailFcau  du  pou- 
mon, accompagne  d'ordinaire  de  toux,  &  d'un  fen- 
timent  de  pelanteur  fur  la  poitrine.  U hémoptyjie  dif- 
fère du  vomiirement  de  iang,  en  ce  que  dans  Vhé- 
moptyjie^  le  fang  vient  du  poumon,  &  qui  eft  par 
cette  raifon  vif  &;  écumcux;  au  lieu  que  dans  le  vo- 
milTement  de  fang,  il  fort  du  ventricule,  &  qu'il  eft 
noirâtre.  \J hémoptyjle  eft  caufée  par  des  cris ,  ou  par 
des  efforts  violens,  par  quelque  chiite,  par  une  toux 
véhémente,  par  la  fupprcllîon  de  quelque  évacuation 
ordinaire,  od  par  quelque  humeur  acre  &  corrodve. 
Ce  mot  vient  de  aii«a,  yâ/7^j  &  ttIhî?/,  cracker, 
c'eft-à-dire,  cracher  le  fang, 

HÉMORRHAGIE,  ou  HÉMORRAGIE,  f.  f.  Terme  de 
Médecine;  Hemdrrhagia.  C'eft  une  perte  de  fang  qui 
coule  par  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit,  &c  qui 
fe  fait  ,  ou  par  la  rupture  des  vaiffeaux,  lorlque  le 
Iang  y  eft  trop  abondant,  ou  preflé  :  ou  par  leur  éro- 
fion,  loriqu'il  eft  trop  acre,  h' hémorrhagie ,  pnopYQ- 
hient  prilc  par  les  Grecs ,  eft  le  feul  Hux  de  fang  par 
le  nez  :  mais  les  Modernes  la  prennent  plus  géncrale- 
ment  pour  toute  lorte  de  flux  de  fang,  foit  par  le 
nez,  la  bouche,  les  poumons,  l'eftomac,  les  intef- 
tins,  le  fondement,  la  matrice,  &c. 

Ce  mot  eft  compote  du  Grec  'UfA.a. ,  Janguis ,  c'eft- 
à-dire,  fang ,  &  du  verbe  pVas-a,  ou  pywy.t,  frango  3 
rumpo  y  erumpo  ,  je  fors  avec  violence. 

HÉMORRH' JÏDAL^  ALE.  ad).  Ad  h&morrhoïda  per- 
tinensi  C'cft  une  épithcte  qui  fe  donne  aux  artères  & 
aux  veines  de  l'inteftin  droit  &  du  fondement,  dans 
lelquelles  coule  le  Iang  qui  caule  les  hémorrhordes. 
Il  y  a  une  artère  hcmorrhoidaU  interne,  &  une  exter- 
ne. L'artère  hémorrhoïdale  interne  eft  un  rameau  de 
la  méfentérique  inférieure^  qui  fe  traîne  le  long  de 
l'inteftin  droit,  &  fe  termine  au  fondement.  L'artère 
hémorroïdalc  externe  vient  de  l'artère  hypogaftrique. 
Il  y  a  aufîî  une  veine  hémorrhoïdale  interne,  &i.  une 
externe  :  la  veine  hémorrhoïdale  interne  reporte  le 
fang  de  l'inteftin  droit,  &  du  fondement,  lequel 
elle  embrafle  circulairement,  &  va  s'inférer,  tantôt 
au  rameau  fplénique  de  la  veine  porte,  de  tantôt  au 
méfentériqut.  Là  veine  hémorrhoïdale  externe  reporte 
le  fang  des  parties  mufculeufes  du  fondement,  &  fe 
termine  à  la  veine  hypogaftrique.  M.  Dionis  écrit 
hémoroïdal  avec  une  /'  feule.  C'eft  une  faute. 

HÉMORRHOÏDALE.  f.  f.  C'eft  un  nom  qu'on  donne 
à  la  petite  chélidoine,  ou  parceque  fes  racines  font 
très-bonnes  dans  les  hémorrhoïdes,  ou  parcequ'elles 
font  compofées  de  quelques  petites  bulbes  qui  ont  du 
rapport  à  des  hémorrhoTdes  enHées.  En  Latin  Chell- 
donia  roiundljolia  minor.  C.  B.  ou  félon  M.  de  Tour- 
ïiefort,  injîit.  rei  herb,  Ranunculus  vernus  rotundifo- 
lius  minor.  2S6. 

|3"  HÉMORRHOÏDES.  f.  f.  pi.  H&morrhois.  Tumé- 
faction des  veines  de  l'anus  ou  de  l'extrémité  de  l'in- 
teftin reétum  devenue  variqueufe,  provenant  de  la 
ftagnation  du  fang ,  d'où  il  arrive  que  ces  veines  s'ou- 
vrent fouvent,  &  qu'il  en  réfulte  un  écoulement  de 
fang.  Il  y  a  des  hémorrhoïdes  ouvettes ,  d'autres  fer- 
mées. Il  y  en  a  d'internes  &  d'externes.  Il  y  en  a  de 
critiques,  ctltïcis.,  &  de  fy m ptomatiques,j^ /72/7^0^2^2- 
tic&,  La  caufe  des  hémorrhoïdes  ouvertes,  fluentes , 
vient  de  ce  que  les  vaiffeaux  du  reétum  s'ouvrent. 
Les  hémorrhoïdes  fermées,  cnati  viennent  de  ce  que 
ces  mêmes  vaiffeaux  s'enflent,  &  qu'il  s'y  fait  des 
obftrudtions.  La  corruption  du  fang  eft  le  principe 
général  qui  les  produit;  mais  l'air,  les  ahmens  &  la 
boiffon  dont  on  ufe,  les  pafîîons  même  de  l'âme, 
peuvent  aufll  les  donner,  au  fentiment  de  quelques 
Médecins.  On  appelle  Racine  à'hémorrhoïde,  certaine 
racine  faite  comme  des  hémorrhoïdes ,  &c  qui  fert  à 
les  guérir.  Ac.  Fr^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  «î^^ipf'oiV,  fanguinis  profiu- 
vium,  àe.  !u/j.aL ,  fangu'ts ,  &C  fin ,fiuere. 

JHÉMORRHOÏS.  f.  f.  ou  HÉMORRHOUS.  f.  m.Efpcce 
de  ferpent,  dont  la  morfure  fait  couler  le  fang,  fans 
Terne  IV, 


H  E  M  jjj 

qu'on  pùifle  l'étancher.  H^morrhoïs ,  H&morrhoùs.  \\ 
elt  de  couleur  jaunâtre ,  comme  du  fable ,  avec  des 
taches  noires  &  blanches  par  tout  le  corps.  Il  eft  fort 
femblable  au  Cér.afte  en  bien  des  chofes,  Bochart 
Hiero\oïc.  P.  II j  L.  III ,  C.  j 2 ,  croit  que  les  Hé- 
breux les  comprenoient  tous  deux  fous  le  nom  de 
Tia'2t>,  Sephiphon.  Lucain  l'appelle  en  Latin  h&mor- 
rhoïs y  Si.  Brébeuf,  fon  TizànAcui: ,  hamorrhoïs ,  d'au- 
tres hs.morrhous  en  Latin,  &  hémorrhous  en  François; 
Lucain,  Z.  IX j  v.  80 ^  &  fuivans,  dit  que  ceux  qui 
etoient  piqués  de  Vhémorrhoïs y  rendoient  du  fang, 
non-feulement  par  la  plaie,  mais  par  toutes  les  parties 
du  corps. 

Tvllusy  du  grand  Ca'ton  l'iltujlre  adorateur  y 
De  fes  hautes  vertus  l'heureux  émulateur  y 
Formé  depuis  long-temps  fur  ce  parfait  modèle  ^ 
Sent  d'une  hémorrho'is  lapiquure  mortelle  : 
Et  comme  fur  les  fleurs  nous  voyons  vers  lefoir 
L'onde  par  mille  trous  fonir  d'un  arrofoïr  ; 
Ainfi  le  fang  ému  du  poifon  qui  l'allume  y 
Plus  prompt  qu'auparavanty  plus  chaud  que  de  CÙU- 

tume  y 
En  mille  &  mille  endroits  partageant  fes  efforts  ^ 
Par  les  pores  ouverts  coule  fur  tout  le  corps  : 
Les  larmes  font  du  fang  y  la  fueur  efl  fanglante  ^ 
D'un  poifon  rougiffant  la  bouche  eft  écumante  ^ 
Chaque  veine  fe  rompt  au  gré  de  la  chaleur  y 
Et  tout  U  corps  n  eft  plus  que  plaie  &  que  douleur. 

BRiB. 

,  VkémorrhoUsy  félon  Nicander,  eft  de  la  longueur 
d'un  pied,  menu  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  Sa 
couleur  eft  rouge  &:  vive  comme  le  feu.  U  a  le  cou 
alFez  étroit,  &  la  queue  fort  déhée.  Il  a  deux  cornes 
au  front,  les  yeux  blancs  comme  les  fauterelles  &  les 
mouches  à  miel  fauvages.  Sa  tête  eft  pourtant  horri- 
ble, rude  &c  inégale.  Il  fe  recourbe  quand  il  marche  i 
comme  le  ferpent  cérafte,  &  fe  foutient  fur  fon  ven^- 
tre  quand  il  veut  ramper.  Ses  écailles  font  du  bruit 
comme  s'il  pafToit  par  des  rofeaux.  La  femelle  efl 
beaucoup  plus  dangereufe  que  le  mâle;  car  elle  cauf(^ 
une  grande  inflammation  aux  gencives  &  aux  ongles, 
dont  le  fang  fort  en  grande  abondance. 

HÉMORRHOÏSSE.  f  ;  f.  Femme  qui  a  une  perte  de  fang. 
Qua  lahorat  h&morrhoïde  y  h&morrhoïffa.  La  guéri  fon 
de  V hémorrhoïffe  eft  un  des  miracles  du  Sauveur, 
rapporté  dans  l'Evangile.  Il  eft  rapporté  au  ch.  9  de 
S.  Matthieu ,  &  au  8  de  S.  Luc.  Comme  on  ne  trouve 
point  dans  l'Evangile  ce  que  dît  S.  Ambroife,  J.  C; 
a  guéri  fainte  Marthe  d'un  flux  de  fang,  Baronius, 
à  l'an  de  J.  C.  51 ,  «.  74,  a  cru  que  ce  Saint  l'avoit 
prife  pour  V  hémorrhoïffe ,  qui  fut  guérie  en  touchant 
le  bas  de  la  robe  de  J.  C.  Mais  il  remarque  en  mê- 
me-temps, qu'il  eftimpoffible  de  foutenir  que  fainte 
Marthe,  qui  certainement  étoit  Juive,  foit  la  même 
que  cette  hémorrhoïffe  y  qui  fit  drefîer  une  ftatue  de 
J.  C.  comme  nous  l'apprenons  d'Eufèbe  ;  ce  que  les 
Juifs  ne  croyoient  point  leur  être  permis.  Il  peut  y 
avoir  eu  quelque  tradition  que  \' héw.orrhoïffe  s'appe- 
loit  Marthe,  comme  d'autres  l'ont  appelée  Véroni- 
que. TiLLEM,  Hift.  Eccl.  T.  II y  p.  s 21.  Ce  mot  vient 
de  tiifioL ,  fang  y  Se  de  Ha,  je  coule.  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  de  cette  femme  de  l'Evangile.  Godeau  &  les  Tra- 
duéteurs  de  Mons  l'ont  employé.  Le  P.  Bouhours  ne 
s'en  eft  point  fervi. 

HÉMORRHOSCOPIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Inf- 
pection  Se  contemplation  du  fang  que  l'on  a  tiré  par 
la  faignée ,  à  deffein  de  connoître  par  fon  moye»  l'é- 
tat du  corps.  a.\fx.a.,fangy  iia ,  couler  y  $c  ax-i-TAuftoi,  con- 
templer y  examiner.  DicT.  de  James.' 

HÉMORRHOUS,  ou  HÉMORRHOIS.  Foye^HiuoK^ 

RHo'l's. 

HÉMOSTASIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Stagnation 
univerfeîle  du  fang  occafionnée  par  la  pléthore.  Dict," 
DE  James.  Hemoftofia. 

HÉMOSTATIQUES,  f.  m.  pi,  &  adj.  Remèdes  qui  ar- 
rêtent les  hémorragies.  «i)tct,yr2/z^j  &  ''Vk><i,  arrêter., 
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DicT.  DE  James.  ||C?  Remèdes  hémoftatiques.  Les 
hémoftatïqucs. 
HEMPHTA.  r.  m.  Nom  que  les  anciens  Egyptiens  don- 
noient  au  Jupiter  des  Grecs  &  des  Latins.  Hemphta. 
C'eft  dans  le  Pimandre  de  Trifmégifte  que  ce  nom 
fe  trouve.  Foye:^  aufli  le  P.  KiRKER,  Oed.  ^gypt. 

T.II,P.Il,F.iS7-  ,     .  .„     ,    , 

HEMZ,  CHEMPS,  ou  HAMS.  Ancienne  ville  de  la 

,  Turquie ,  en  Alïe.  Em'ifa  ,  Emijfa ,  Hemefa.,  EmeJJa. 

Elle  ell  Archiépifcopale,  &  lituée  dans  la  Syrie,  lur 

la  rivière  de  Farfar,  vers  fa  fource,  environ  à  vingt- 

.fix  lieues  au-delVus  d'Antioche. 

Ce  nom  s'cll  fait  par  corruption  de  l'ancien  nom 
Emejj'a.  Quand  nous  parlons  de  l'antiquité,  il  faut 
toujours  dire  Emèfe^  ou  Eme£'e ^  &c  non  point  Hems. 
La  grande  Eglifed'iT/Tzè/dj  qui  n'étoit  bâtie  que  de- 
puis peu ,  fut  profanée  par  l'idole  abominable  de  Bac 
chus  que  les  Païens  y  mirent,  &  auquel  ils  la  conla- 
crètenr.  On  brûla  apparemment  les  autres  Eglifes  où 
croient  les  tombeaux  des  Martyrs ,  puilque  Julien  dit 
que  ceux  à'Emèfe  avoient  .mis  le  feu  au  lépulcte  des 
iGaliléens.  Tillem. 

■  H  E  N. 

HEN.  Mot  que  prononcent,  ou  plutôt fon  &  bruit  que 

font  les  perfonnes  groflières ,  les  gens  mal  élevés , 

quand  ils  n'ont  pas  bien  entendu  ce  qu'on  diloit,  & 

■qu'ils  veulent  le  faire  répéter.  Ais!'  ce  mot  de  hen  fc 

prononce  d'un  fon  'nazal  obtus. 

HEN.  Foyei  Ham.  ' 

HENAP.Ï.  m.  Foyei  Hénas. 

HÉNARÈS.  Rivière  d'Efpagne.  Henarius  fluvius ^  an- 
ciennement, Caracca^  ou  Carraca,  Elle  baigne  Si- 
guença  dans  la  Caftille  vieille,  Guadalaxara  &  Alcala 
■  de  Hénarès  dans  la  nouvelle,  &  peu  après  elle.  le  dé- 
charge dans  le  Xarama.  Maty. 

HÉNAS.  f.  m.  Poculum.  Vieux  mot,  quife  trouve  dans 
l'Inventaire  des  biens  du  Duc  Jean  II,  Duc  de  Breta- 
gne ,  fait  en  1 306.  Le  P.  Lobineau  dit ,  dans  fon  GloI 
faire,  que  c'eft  la  même  chofe  que  hanaps,  des  cou- 
,pes.  Si  cela  eft,  hénas  fe  difoit  apparemment  pour 
henops ,  &  au  lîngulier  kenap  pour  hanap. 

HENDÉCAGONE,  f.  m.  &  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géo- 
métrie &  de  Fortifications.  Qui  a  onze  côtés.  Hende- 
cagonusj  a,  um.  Une.figure  hendécagone ,  une  place 
hendécagone.  Un  hendécagone  régulier. 

'  HENDEC AN.  Ville  de  Perfe ,  dans  la  Province  du  Fars , 
ou  dans  la  Perfe  proprement  dite.  Il  y  a  un  puits  qui 
exhaie  une  vapeur  pcftilentielle. 

HENDECASYLLABE.  adj.  Terme  de  Poéfie  Grecque 
&:  Latine.  Hendecafyllabus,  Vers  qui  a  onze  fyllabes. 
Les  vers  Sapphiques  &  les  vers  Phaleuques  font  hen- 
dccafyllahes. 

Sap.  Jam  faùs  terris  nivis  atque  dlr&y  &c. 
Phal.  Pajjér  mortuus  ejl  me&puelU)  &c. 

Mais  on  appelle  plus  particulièrement  hendecafyl- 
labes  les  vers  Phaleuques.  Foye^  Endecasyllabe. 

Pafquier,.  qui  croyoit  notre  langue  capable  de 
pieds  longs  &  courts,  comme  il  parle.  Se  de  toutes  les 
efpèces  de  vers  des  Latins ,  rapporte  dans  les  Recher- 
ches, I.  riIJ:,  C.  12,  que  l'an  1555  le  Comte  d'Al-j 
cinoïs  fit  quelques  vers /!e«((/ecû_^//i7/'t;5j  &■  fans  ri- 
mes, dcMK  il  honora  le  Monophile  de  Pafquier.  Les 
voici.     î 

Or  quant  ejl  de  l'amour  ami  de  vertu. 
Don  célcfte  de  Dieu,  je  t'ejlime  heureux. 
Mon  Pafquier,  d'en  avoir fidékm.ent  fait , 
Par  ton  docle  Labeur,  ce  docîe  difours  , 
Difcours  tel  que  Platon  ne  peut  refufer. 

Pafquier  fit  cnfuite  lui-mcrae  une  épigramme  en 
•vers  hendecafyllahes  ,  mais  en  vers  rimes  &  melurés , 
&  la  fit  imprimer  en  1 578 ,  dans  fes  Œuvres  poétiques 
qui  étoicnt  au  bout  de  fon  Monophile.  Elle  commence 

ainli .; 


HEN 

Toutfoudain  que  je  vis,  Bellonc,  vosyeux, 
Ains  vos  rais  imitant  cet  ajîre  des  deux , 
Votre  port  grave  ,  doux  ,  ce  gracieux  ris  , 
Toutfoudain  je  me  vis,  Bellone  ,furpris  ,  &c. 

Voyez  cet  Auteur  à  l'endroit  de  fes  Remarques  cité 
ci-dellus,  &  encore  le  mot  Versification.  Au  ref- 
te ,  de  tous  les  vers  qu'on  a  voulu  faire  en  notre  lan- 
gue fur  les  mefures  des  vers  Grecs  &  Latins ,  les  hen- 
decafyllabes  (ont ,  à  mon  fens ,  ceux  qui  choquent  le 
moins  nos  oreilles,  lur-tout  quand  ils  font  melurés  & 
rimes. 

Ce  mot  eft  Grec;  il  eft  compofédeî'jhxa,  on-{e ,  Sc 
de  TvwafiÇa'ia ,  d'où  le  mot  de  Jyllabe  eft  tiré. 

Ce  mot  eft  quelquefois  fubftantif.  Se  on  dit  des 
hendecafy liâtes,  comme  on  dit  des  élégiaques,  (ans 
ajouter  le  mot  de  vers.  Les  hendecafyllabes  de  Catul- 
le ,  de  Flaminius ,  font  très-jolis. 
HENDEUX.  adj.  Vieux-mot.  Enrage.  Borel  dit  que  c'eft; 

de-là  que  vient  le  mot  A'Endève. 
HENDOUKECH.  Montagnes  d'Afie ,  au  midi  de  la  Tar- 

taric.  C'eft  une  partie  de  l'Imaiis  des  Anciens. 
HÉNECHEN.  f.  m.  Plante  qui  croît  aux  Indes  Occi- 
dentales ,  dans  le  terriroire  de  Panama.  Elle  a  ^es  feuil- 
les femblables  au  chardon ,  mais  plus  étroites  &  plus 
longues  que  celles  du  cabuïa ,  qui  a  la  fiennc  comme 
celle  du  chardon.  Les  Sauvages  font  du  fil  allez,  beau 
&c  aflez  fort  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  herbes  -,  mais 
celui  du  héncchen  eft  plus  fin.  (;CF  Ils  préparent  ces 
plantes  comme  nous  préparons  notre  lin.  ils  les  font 
rouer,  puis  les  fèchent  auloleil,  les  broient  enluite, 
&  emploient  la  filalfe  à  diftérens  ulages. 
HÉNÉPEE.  f.  f.  Vieux  mot  formé  de  henap ,  coupe  ou. 

talfe.  Borel. 
HÉNÈTE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'Un  peuple  Vandak,  ou  les 
Vandales  mêmes.  Henetus ,  a.  Les  Vénitiens  ont  aulîi 
été  appelés  autrefois  ITt'Wrej;  &  \tm(t  Fenetia,  a 
été  nommée  Hénétie ,  Henetia.  Il  y  a  eu  aulli  des  Hé- 
nètes  en  Paphlagonie.  Les  Grecs  en  font  louvent  men- 
tion. Foye^  HoFFMAN. 
HENGCHEU.  Ville  de  la  Chine.  Hengcheum.  Elle  eft 
lur  la  rivière  de  Ching  ,  dans  la  province  d'Huquang, 
donc  elle  eft  la  dixième.  Elle  a  huit  autres  villes  fous 
fa  juridicftion.  Maty.  Ambajfad.  d' Rolland,  à  la  Chi- 
ne, c.   f2. 
HENGUÉDI.  Foyei  Engaddi. 

HENGXAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Huquang ,  dans  le  diftrid  de  Hengcheu.  Elle  eft  éc 
quatre  d.  cinquante  m.  plus  occidentale  que  Péking, 
à  vingt-huit  d.  trois  m.  de  latitude. 
HENIOQUE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  la 
Sarmatique  Afiatique.  Heniochus.  Ils  habitoient  près 
du  mont  Corax ,  qui  étoit  une  branche  du  Caucafe  , 
fur  le  bord  du  Pont-Euxin,  à  l'occident  de  la  Colchi- 
de.  C'écoit  une  Colonie  de  Lacédémoniens.  Fqye:^ 
Strabon,  Z.  XI,  &  Pline,  L.  FI,  c.  4  6'  /. 
HENLEY.  Bourg  ou  petite  ville  du  Comté  d'Oxford  , 
en  Angleterre.  Henleia.  Il  a  léaiace  &  voix  dans  le  Par- 
lement d'Angleterre ,  &  il  eft  lîtué  fur  la  Tamife  , 
entre  la  ville  d'Oxford  &  celle  de  Windfor,  à  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Maty, 
HENNEBERG.  Château  qui  donne  le  nom  au  Comté 
à'Henncberg.  Henneberga.  Il  eft  lur  la  rivière  de 
Strew,  à  deux- lieues  de  Mciningen,  vers  le  midi. 
Maty. 

Le  Comté  à'Henncberg,  qui  renferme  le  Duché 
de  Coburg,  eft  dans  le  Cercle  de  Franconie,  en  Al- 
lemagne. Hennebergenjis  Comitatus.  Il  eft  borné  au 
nord  par  la  Thuringe;  au  couchant,  par  la  Heile  j 
au  midi,  par  l'Evêché  de  Wurtzburg,  &  au  levant, 
par  celui  de  Bamberg.  Ce  pays^  peut  avoir  quinze 
lieues  d'orient  en  occident,  &  Icpt  ou  huit  du  midi 
au  feptentrion  :  fon  terroir ,  quoiqu'cntrccoupé  de 
bois  &  de  montagnes,  ne  lailfe'pas  d'être  alTez  peu- 
plé &  alfez  fertile.  Ses  villes  principales  font  Mel- 
ningen,  capitale,  Smalkalde,  Coburg;  Schlcufingen 
&•  le  château  A'Henneberg ,  qui  lui  donne  le  nom» 
&z  qui  eft  fuué  fur  une  colline  à  deux  lieues  deMci- 
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r.ingcn  ,  ctu  côté  du  midi.  George  Erneft ,  dernier 
Comte  à'Htnneberg,  étan:  mort  lans  héritiers  mâles 
1  ail  1583 ,  ce  Comté  cchur  à  la  Mailon  de  Saxe,  en 
vertu  d'une  elpèce  de  fubftitution  qu'on  appelle  en 
Allemagne  confraternité  héréditaire,  faite  l'an  1554; 
cependant  on  en  donna  au  Landgrave  de  Hell'e-Caf- 
lel  la  ville  &  le  Bailliage  de  Smalkalde ,  avec  le 
Comté  de  Frankenftein  pour  Tes  prétentions ,  &  à 
l'Evêque  de  Wurtzburg,  quelques  fiefs  qui  dépen- 
doient  de  Ion  Eglilc  :  le  refte  eft  polFédé  par  diver- 
ses branches  de  la  Maifon  de  Saxe.  Maty.  Heiss. 
Ilijî.  de  l'Emp.  L.  VI ,  c.  23  ;  Imhoff,  Not.  Imp. 
L.  IV3  c.  2 y  n.  ij.  Les  armes  du  Comté  A'Hcnne- 
berg  lonr  d'or  à  une  poule  de  fable  crctée  àc  baibce 
de  gueules ,  tur  une  motte  de  trois  coupeaux  de  fyno- 
ple  en  pointe.  Htiss. 

HENNEBONT  ou  HENNEBOND.  Petite  ville ,  qui 
étoit  autrefois  bien  fortifiée.  Hennebontum  ,  Hane- 
bo72tum  ,  Hiinncbornium.  Elle  ell  dans  la  Bretagne , 
Province  de  France ,  lur  la  rivière  de  Blayec ,  entre 
Pontdangan  au  nord  ,  &  Blavec  ,  ou  Port-Louis  au 
midi ,  ayant  Aurai  à  l'orient,  &  vis-à-vis  de  l'Abbaye 
de  la  Joie  ,  (Jidre  de  Cîteuux. 

KENNER.  V.  a.  Vieux  mot.  Incommoder. 

HENNIN-BOSSU  T.  C'elf  le  même  queBoffut:,  entre 
Condé  &  S.  Guilain  fur  la  Haînc. 

HENNIN-LIETARD.  Nom  d'un  bourg  avec  Abbaye. 
Henniacum  Lictardi.  Il  eft  dans  l'Artois ,  Province 
de  s  Pays-Bas ,  à  deux  lieues  de  Douai ,  &  à  trois  d'Ar- 
ras.  Maty. 

Hennir,  v.  n.  (  Uh  s'afpïre  ,  &  on  prononce  bannir. } 
Faire  des  hennllfemens.  Il  le  dit  du  cheval  quand 
il  fait  ion  cii  ordinaire.  Hinnire,  On  n'eut  point 
de  nouvelles  de  l'approche  des  ennemis ,  que  quand 
on  entendit  hsnnir  les  chevaux.  Darius  tint  l'Em- 
pire des  Perfes  de  l'adrelle  de  Ion  Ecuyer ,  qui  fit 
hennir  ion  cheval  à  propos.  M.  Scud.  Il  vient  du 
Ton. 

hennissement,  f.  m.  Cri  des  chevaux,  Hinnitus. 
hes  chevaux  qui  fentent  les  cavalles ,  font  de  grands 
hennijfemens. 

HENNUIN.  Le  fort  A'Hennuhu  Hennuinum  ou  Hen- 
nuina  Arx.  Ce  fort  eft  dans  la  Flandre  ,  à  deux  lieues 
de  Gravelines ,  encre  Bourbourg  &  Ardres.  Il  eft  main- 
tenant aux  François.  Maty. 

HENNUYER  ,  ÈRE  ,  ou  HENNUIER.  f.  m.  &  f.  Nom 
propre  de  peuple.  Natif  ,  originaire  ,  habitant  du 
Hainaut.  Haino'ius ,  Hainoen/îs ^  Hainoarius ,  &  dans 
le  Reéleur  de  Mons ,  Rector  Montenfis  Heïnoda- 
rlus ;  mais  il  faut  Vue  Heinoarlus i  (uiv.int  la  remar- 
que d'Hadrien  de  'Valois.  Les  Hennuyers  font  les  Ner- 
viens  des  Anciens,  Nervii.  De  'Valois,  Not.  Gall, 
p.  2 40  j  écrit  Haiimiers  OU  Hennuyers  :  le  dernier  cil 
mieux. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  Hainoius.  Voyez  Hai- 
naut. 

HÉNOCH.  f,  m.  Henoch,Henochusy  Hhanochus.  C'eft 
le  nom  du  premier  des  fils  de  Caïn.  Gen.  IV,  16, 
17.  C'eft  aulFi  le  nom  du  fils  de  Jared  ,  Gen.  V,  1  § , 
a  9  ;  i.  des  Parai.  I,  c.  3  ;  Lue.  III  ^  37  i^^  leptième 
chef  de  famille  depuis  Adam  ,  qui  fut  un  grand  1er- 
viceur  de  Dieu  &  un  Prophète.  Gen.  V,  iz  j  Hebr. 
XI ,  5  ;  Jud.  V,  14  &  15.  Il  fut  enlevé  l'an  56;  de 
fa  vie.  Gen.  V,  13  ,  '-4.  Et  l'on  croit  qu'il  reviendra 
à  la  fin  du  monde  avec  Elie.  C'eft  le  (entiment  d'un 
grand  nombre  de  Pères ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Traité  de  Matvenda,  Dominicain  Elpagnol ,  de 
Antïehrïflo  j  L,  X ^  c.  14.  Saint  Jude ,  dans  Ion  Epî- 
tre  Canonique,  v.  14  &  i _s i  cite  une  parole  d'E- 
noch ,  ce  qui  a  fait  croire  à  bien  des  gens  que  ce 
faint  homme  avoit  laiflé  quelque  chofe  par  écrit  \  & 
les  Abyffins  fe  vanr-cnt  d'avoir  encore  ce  livre  en  leur 
langue  :  mais  on  pouvoir  avoir  reçu  par  tradition  ce 
que  S.  Jacques  a  rapporté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans 
les  premiers  ûècles  de  l'Eglifc  il  couroit  un  livre  lous 
le  nom  à'Bénoch  ,  qui  étoit  manifeftement  fuppofé  , 
comme  on  le  juge  encore  par  les  fragmens  qui  nous 
en  reftent.  Le  palfage  de  S.  Judc  avoit  donné  occafion 
à  1^  fuppofition,  C'eft  apparemment  une  tradudion 
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Ethiopienne  de  ce  faux  livre  à'Henoch  qu'ont  les 
Abylîins. 
HÉNOCH  ou  HÉNOCHIE.  Nom  d'une  ville  que  bi- 
tit  Ca'in ,  &  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ion  fils 
Henoch.  Henochia.  On  ne  fait  pas  précifémcnt  où 
elle  étoit.  Adrichomius  la  place  dans  la  Tribu  d'A- 
ler  j  car  elle  dut  être  à  l'orient  de  la  Terre  dEden: 
or  en  fuppofant  même  que  la  Terre  d'Eden  fût  la 
Terre-Sainte,  ou  le  tertitoire  de  Damas,  cette  ville 
ne  feroit  pas  à  l'orient  d'Eden.  La  ville  àllénock 
dut  être  vers  les  confins  de  la  Sufiane.  Quelques- 
uns  écrivent  ENOCH  &  ÉNOCHIE.  Voye:^  ces 
mots. 

HÉNOTIQUE.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Hérioncon; 
Le  premier  eft  mieux.  Edit  d'union.  Henoticum.  On 
donna  ce  nom  dans  le  cinquième  ficclc  à  un  édit  de 
l'Empereur  Zenon  ,  par  lequel  il  prétendoit  faire  li 
réunion  des  Eutychiens  avec  les  CathoUques.  C'eft 
Acace ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  avec  le  fc- 
cours  des  patrons  de  Pierre  Mogus  perfuada  à  l'Em- 
pereur de  faire  cet  édit.  Le  venin  de  V Htnoùque  de 
Zenon  elt  qu'il  ne  reçoit  pas  le  Concile  de  Chalcédoi- 
nc  comme  les  trois  autres ,  &  qu'il  femble  au  con- 
traire lui  attribuer  des  erreurs.  Fleury.  Cet  Héno- 
tique  eft  une  lettre  adreiFée  au  nom  de  Zenon  aux 
Evêques,  aux  Clercs,  aux  Moines  &  aux  peuples 
de  l'Egypte  &  de  la  Lvbie  ;  mais  elle  ne  parle  qu'à 
ceux  qui  étoient  fépares  de  l'Eglife  ,  c'eft- à-dire  ,  aux 
Acéphales  ou  Dcmi-Eutychiens.  Tillemont,  HiJÎ: 
I^ccLT.Xrij  p.  3  2 7.  Vendant  que  les  dciiii-Euty- 
chiens  s'oppofoient  au  Concile  de  Chalcédoine, 
l'Empereur  Zenon  publia  contre  Le  Concile  fon  Hé- 
nocique  ■  c'eft-à-dire,  ion  déerec  d'union  détefté  par 
les  (iathohques ,  &  condamné  par  le  Pape  Féhx  IIL 
BossuET.  Pierre  iurnommé  Mogus,  deux  fois  intrus 
dans  le  liège  d'Alexandrie  en  477  &  482  ,  afFedoit 
de  parler  de  même  (  que  Diofcore)  lui  qui  étoit  à  la 
tête  du  parti  :  &  ce  fut  en  fa  faveur  que  l'Empereur 
Zenon  fit  cet  édit  d'union ,  nommé  Hénonque  ,  con- 
damné par  le  Pape  Félix  III ,  &  détefté  des  Catholi- 
ques. P.  DU  Bernard.  Nouv.  Mém.  des  Mijf.  du  Le- 
vant, T.  H. 

Ce  mot  eft  Grec;  Îian-Jt  ,  veut  dire  unitifjpropre 
à  unir  ,  il  vient  à'îna  ,  j'unis. 

HÉNOU  ARSY,  f.  m.  Au  Hvre  de  l'Echevinage  de  Paris 
ce  mot  fe  prend  pour  porteur  de  fel. 

HENQUISÈ.  f.  f.  Montagne  d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
Maroc ,  dans  la  Province  de  Sus ,  &  l'une  des  branches 
du  Mont  Atlas. 

HENRI,  f.  m.  Nom  propre  d'hoinme.  Henricus.  La  vie 
de  Henri  le  Grand  a  été  faite  par  Mézerai  fous  le  nom 
de  Monheur  de  Péréfixe.  Il  y  a  eii  quatre  Rois  de 
France  du  noiTi  dé  Henri  ^  il  y  en  a  eu  huit  en  Angle- 
terre. 

LV;  de  ce  nom  eft  afpîréè  dans  une  prononciation 
foutcnue ,  mais  dans  la  converfation  on  n'a  pas  cette 
attention  ,  &  on  prononce  le  règne  d'Henri  IV, 
&•  non  pas  le  règne  de  Henri  IV.  Henri  le  Grand , 
c'eft  Henri  IV  ,  premier  Roi  de  la  branche  de  Bour- 
bon ,  qui  a  régné  glorieufement  depuis  lui. 

Le  nom  de  Henri  eft  le  même  que  celui  d'Erric  oXi 
Eric  :,  fi  connu  dans  les  Etats  &  dans  les  langues  du 
Nord  ;  nous   l'avons  adouci  en  difant  Henri  pour 
Erric.  On  lit  dans  les  inlcriprions  qui  font  au  pont- 
neuf  à  Paris  fur  le  piédeftal  de  la  ftatue  équeftre  èM 
Henri  quatre  ,  appellée  le  cheval  de  bronze.  Errico 
iiii ,  &c.  Errici  m.   &c.  Le  nom  d'Frric  eft    formé 
de  deux  mots  des  langues  du  Nord  ;  ehr ^  honneur  ^ 
&  reich  ,  riche  ,  abondant  ;  de  forte  qn' Erric  ^  &  l'on 
dérivé  Henri,,  fignifié,  qui   a  de  l'honneur,  qui  a 
beaucoup  d'honneur  ,  &  répond  au  mot  Tia-.»;--  des. 
Grecs ,  &  au  mot  Honorius  des  Latins.  Il  y  en  a  qi  î 
croient  que  le  nom  de  Henri  vient  originairement  du 
Latin,  &  qu'il  eft  formé  d'Ao/2or,  honneur;  d'autres 
prétendent  qucHenri  eft  un  abrégé  du  mot  Honoric  ou 
Hunenc  ,  nom  d'un  Roi  des  Vandales  qui  rcgnoit  en 
Afrique  vers  la  fin  du  cinqui--mc  lîècle.  Kilian  le  dé- 
rive de  heym  &  de  rick  ,  qui  veulent  dire  domi  dl- 
ves 3  riche,  opulent.   Skinner  aime  mieux  le  faire 
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venir  àchohn :,  pudeur ,  &  de  ricyt,  que  àz  hefr ,  & 
rich  ,  parceque  le  mot  herr  n'eft  poinr  de  l'ancienne 
langue  Allemande ,  klon  cet  Auteur ,  mais  dérivé  du 
mot  Latin  herus.  Voyez  Cambden  ,  Skinner  ,  Ki- 
UAN  ,  6'c.  ^ 

Ce  mot  vient  fans  doute  du  Nord ,  ou  1  on  dit 
Erric^Erricus.  Nous  avons  changé  le  premier  r  en  n, 
pour  rendre  la  prononciation  plus  douce.  Peut-être 
qu'orii^inairement  il  eft  dérivé  de  herr,  qui  fignifie 
Maître,  Seigneur,  &  que  Erric  ou  Herric  ,  eft  la 
'même  cliofe  que  Dominique. 
Henri.  Terme  de  Monnoic.  On  a  appelé  ainfi  des  de- 
niers d'or  battus  fous  Henri  II ,  qui  d'un  côté  le  re- 
préfentoicnt  armé  &  couronné  de  laurier ,  &  de  l'au- 
tre portoient  une  H  couronnée.  On  les  appela  aulîî 
ducats,  &  l'on  en  frappa  de  doubles.  Il  y  en  a  eu 
d'autres  fous  le  même  Prince  ,  dont  le  type  étoit  une 
figure  de  femme  armée  ,  reprélcntant  la  France, 
iillife  fur  un  trophée  ou  monceau  d'armes ,  avec  une 
petite  viétoire  ,  qui  préfente  une  branche  de  laurier, 
&  pour  légende  Gallia  optimo  Principi*  Foye^ 
le  Glollaire  de  Du  Cange. 
L'Ordre  de  S.  Henri.  Ordre  militaire  inftitué  par  l'E- 
ledeur  de  Saxe,  en  1756,  le  7^  Odobre,  à  l'occa- 
jfion  de  l'anniverfaire  de  l'avènement  de  ce  Prince  à 
la  Régence  de  l'Eledorat  de  Saxe.  Il  eft  établi  à 
l'honneur  de  S.  Henri ,  Empereur.  La  marque  de 
cet  Ordre  eft  une  étoile  à  huit  rais  ou  pointes ,  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  le  bufte  de  S.  Henri.  Sur 
le  revers  de  cette  étoile  on  ht  ces  mots  :  Piecate  & 
virtute  bellicâ.  Cette  étoile  ddit  être  attachée  par  un 
'  cordon  d'arg«nt  à  un  ruban  de  velours  cramoifi. 
Cap  Henri.  Latitude  nord  37  d.  6  m.  Tranf.  Philof. 

1 7J  2  ,  p.  72.  , 

HENRIADE.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  M.  de  Voltaire  a 
donné  à  fon  Pocme  de  Henri  IV.  Le  lujet  en  eft  la 
conquête  de  la  France  par  fon  propre  Roi.  La  Hen- 
nade  eft  ,  dans  fon  genre  ,  le  plus  beau  Pocme  Fran- 
çois qui  ait  paru  jufqu'à  prélent.  Il  y  en  a  eu  tant 
d'éditions ,  qu'il  feroit  difficile  de  les  compter  routes. 
Cela  ne  fait  pas  moins  d'honneur  au  goût  du  iiècle 
qu'à  l'Ecrivain  même. 
HENRICIEN,  ENNE.  f  m._&  f.  Nom  de  fcâre.  Hen- 
rlcianus ,  a.  l\  y  ^  deux   fedes  ou  parties  qui  ont 
porté  ce  nom.  Car,    1°,  on  a  appelé  Henriciens dàiis 
le  XIF  ficcle  les  difciplcs  de  Henri ,  Ermite  de  Tou- 
loufe,  qui  lui-même  ecoit  difciple  de  Pierre  du  Bruys. 
Il  enfeignoit ,  comme  fon  maître  ,  qu'il  ne  tail  ùt 
conférer  le  baptême  qu'aux  adultes  ;  ne  point  bâtir 
de  temples  ,  détruire  ceux  qui  étoient ,  briler  les 
croix.  Il  défendoit  de  prier  pour  les  morts.  Il  nioit 
la  réalité  du  corps  &  du  fang  de  J.  C.  dans  la  lamte 
Euchariftie.  Il  ajoutoit  à  ces  erreurs  de  (on  maître  , 
que  c'étoit  fe  moquer  de  Dieu  ,  que  de  chanter  lof- 
nce  de  l'Eglifc.  Henri  prêcha  en  Provence  ,  aux  cnvi- 
fons  de  Lauzane  en  Suille ,  &  dans  le  Maine ,  d'où 
Hildcbert,  Evêque  du  Mans ,  le  chalHi.   Il  retourna 
en  Languedoc,  où  S.  Bernard  le  confondit^  en  1 147, 
Se  détrompa  les  peuples  qu'il  infeétoit  de  les  erreurs. 
On  peut  voir  fur  ces  Henriciensla.  vie  de  S.  Bernard , 
i.  II,  c.  j.  Sandcius ,  Hàr.  142  ,  Se  Baronius  à  l'an 
11^7  ,n.  6  ,  7  ,  S  ,  ç  ,    10.   1°.  On  a  appelé  aulli 
Henrïciens  les  partifans  des  Empereurs  Henri  IV  & 
Henri  V  contre  les  Papes,  Ces  Princes  envahiftoient 
les    droits    de  l'Eglife  ,  &  vendoient  les  Evêchés 
&  les   autres   Bénéfices  ,  fous   prétexte   d'en  don- 
ner les   inveftitures.    Ainll  l'héréfie  de  ces  Henri- 
ciens-ci  étoit  la  fimonie.  Foye:^  Du  Cange. 

Le  nom  des  Henriciens  vient  de  celui  de  Henri. 
HENRIE.  f.  f.  féminin  de  Henri  ,  fe  trouve  dans 
la  dernière  note  marginale  de  la  page  14  de  la  Sa- 
tyre Ménippée  ,  in-S^.  Henrie  de  Savoie  ,  DuchelTe 
de  Mayenne.  On  dit  plus  communément  Hen- 
riette. 
HENRIETTE,  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Henrica  , 
Henriata.  Henrie tte-\i?.ne.  de  France  ,  Reine  d'An- 
gleterre ,  étoit  fille  d'Henri  IV  &  de  Marie  de  Mé- 
dicis ,  femme  de  Charles  I,  Roi  d'Angleterre,  qu'elle 
époufa  en  l6ij  ,  le  11*  Mai ,  &  mère  de  Charles  II 
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&de  Jacques  II.  Henriette- Anne  d'Angleterre,  Du- 
chelfe  d'Orléans ,  fille  de  Charles  I ,  Roi  d'Angle- 
terre &  à' Henriettc^simc  de  France  ,  &  première 
Femme  de  Philippe  ,  Duc  d'Orléans ,  frère  unique  de 
Louis  le  Grand.  Henriette-Mmc  naquit  le  25  No- 
vembre 1609.  Henriettt  -Anne,  fa  fille  ,  naquit  à 
Excefter  le  16  Juin  1644 ,  &  mourut  à  S.  Cloud  le 
50  Juin  1670.  M.  Bolfuet ,  Evêque  de  Meaux ,  fit  les 
Orailons  funèbres  de  ces  deux  Henriettes.  La  Reine 
d'Angleterre  ,  Henriette  de  France  ,  avoir  l'efprit  vif, 
&  heureux  en  jolies  reparties.  A  Ion  arrivée  à  Lon- 
dres ,  le  Roi ,  Ion  époux ,  lui  montra  fon  cabinet , 
qui  étoit  un  des  plus  riches  de  l'Europe ,  lui  fit  re- 
marquer entre  autres  un  parfaitement  beau  portrait 
de  Calvin  ,  peint  par  Vandek,  la  plume  à  la  main  fur 
un  livre ,  &  les  yeux  attachés  au  ciel.  La  Reine  le 
regarda  long-temps  fans  rien  dire.  A  la  fin ,  le  Roi 
la  voyant  fi  appliquée  ,  lui  demanda  à  quoi  elle  pen- 
foit.  Je  penfe  ,  Sire  ,  (  répondit  cette  Princelfe  )  que 
ce  n'eft  pas  merveille  fi  Calvin  n'a  rien  fait  qui  vaille, 
puifqu'il  ne  regardoit  pas  ce  qu'il  faifoit.  De  Vign. 
Marv. 

Quoique  le  nom  de  Henriette  paroifte  être  un  di- 
minutif à  caule  de  la  terminaifon  ,  cependant  ce  n'en 
eft  pas  un ,  &  on  donne  ce  nom  aux  femmes  aulîi-bien 
qu'aux  filles. 

HENRIETTE-MARIE.  Le  cap  de  Henriette  -  Marie. 
Henricét,  Mari&  promontorium.  Cap  de  l'Amérique 
Septentrionale.  Il  eft  lut  la  côte  du  Neuw-South 
Walles ,  entre  la  Baie  de  Hudfon  &  celle  de  James. 
Maty. 

HENTÈTE,  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  Arabe  de  la 
Tribu  de  Muçamoda  en  Barbarie.  Les  Hcntètes  ont 
bâti  la  ville  de  Gémaa  Jédid.  Ils  (ont  belliqueux  , 
&  ont  beaucoup  de  cavalerie.  Nacer  Buchenruf ,  Roi 
de  Maroc ,  étoit  Hentète.  Ce  font  les  Hentètes  qui 
ont  donné  leur  nom  à  la  plus  haute  montagne  de 
l'Atlas ,  où  ils  habitent.  Voyc\  Marmol  ,  Z.  III ,  c. 
S6&C.4Ç. 

HENTÈTE.  Nom  de  la  plus  haute  montagne  du  grand 
Atlas.  Elle  commence  à  celle  de  Guidimira  du  côté 
du  couchant ,  tk.  s'étend  vers  le  levant  julqu'à  celle 
d'Animmey  ,  par  l'efpace  de  leize  lieues.  Elle  eft 
peuplée  de  Bérébères  de  la  lignée  des  Hcntètes  de 
la  Tribu  de  Muçamoda  ,  peuple  riche  &  belli- 
queux ;  qui  fc  pique  d'être  des  plus  nobles  d'Afri- 
que, &■  a  quantité  de  cavalerie.  M  armol,  L.  III,  c.  ^ç. 

HENTS.  1.  m.  Nom  propre  d'homme,  qui  fe  trouve 
pour  Henri,  Henricus,  Au  mois  d'Odobre  de  l'année 
1238,  Henri ,  autrement  Hents  ,  fils  naturel  de  l'Em- 
pereur Friùéric,  palfa  en  Sardaigne,  époula  Adélaiie, 
veuve  d'Ubalde ,  &  Dame  des  deux  Provinces  de  Gal- 
luri  &  de  Torrès ,  qui  failoient  la  moitié  Septentrio- 
nale de  l'île.  Fleury. 

H  Ë  P. 

HÉPATIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anatomie.  Qui 
concerne  le  foie.  Hepaticus.  Un  flux  hépatique.  On 
appelle  aulIî  la  veine  hépatique  ou  jécoraire  ,  celle 
qu'on  nomme  autrement  la  bafdique.  Voyez  Basiu- 
CiUE.  Les  plantes /%£'/7i7riçi/«iont  pour  la  plupart  dia- 
phorétiques  &  diurétiques.  Harris. 

Hépatique,  f.  f.  On  a.'ç^^ç..  Hépatique  rouge,  des 
cryftaux  de  tartre  rouge  qu'on  trouve  dans  les  bou- 
tiques des  Apothicaires.  Cet  hépatique  rouge  eft 
fort  bon  pour  corriger  les  grandes  chaleurs  que  l'on 
relfent  en  été,  pour  éteindre  l'ardeur  &  lafoifdes 
fièvres  tierces  ,  &  pour  dillîper  l'ivrelle. 

Hépatiques,  f.  m.  pi.  ou  remèdes  hépatiques.  Hepa- 
tica  ,  orum.  Ce  font  des  médicamens  apéritifs  ,  capa- 
bles de  donner  de  la  fluidité  au  lang  &  aux  humeurs- 
qui  s'en  féparent,  de  rétablir  le  relTort  des  foUdes , 
&  d'enlever  les  obftrudions  du  foie.  Tels  font  l'ai- 
gremoine ,  la  chicorée ,  le  taraxacum  ,  la  grande 
chélidoine  ,  le  houblon  ,  la  langue  de  cerf,  l'hépati- 
que ,  le  cerfeuil  ,  la  racine  de  Icpathum  acutum,  le 
cortex  winteranus,  les  préparations  de  Mars ,  le  tartre 
martial  foluble  ,  le  fel  de  Mars  de  rivière ,  les  fels  de 
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rrai-ilife,  d'cpfom  ,  de  fcignette,  l'alocs,  la  rhubar 
hc,  ^kc.  Dicl.  de  Méd. 

En  Chiromance  on  appelle  aulîî ,  \\^x\e.  hépatique , 
ou  du  foie  ,  une  ligne  notable  qui  traveife  toute  la 
paume  de  la  main  ,  &  commence  dans  l'efpace  qui  eft 
cntie  le  pouce  &  le  doigt  indice. 
IiLPATiQUE.  f.  f.  En  Botanique.  Plante  printanière  ,  cf- 
pcce  de  renoncule ,  dont  les  feuilles  font  découpées 
en  trèfle  ,  d'un  vert  obfcur  en-delFus,  plus  pâles  cn- 
deiraus ,  &  quelquefois  purpurines  comme  celles  du 
cyclamen  ,  attachées  à  des  queues  longues  d'environ 
fln  demi-pied.  Ranunculus  tndematus..  Elle  poulie 
pluficurs  tiges  minces,  nues,  plus  courtes  que  les 
queues  des  feuilles ,  foutenant  chacune  une    belle 
fl:;ar  compolée  de  lix  ,  &  quelquefois  de  icpt  ou 
huit  feuilles  difpofées  en  roie,  le  plus  louvent  bleues, 
plus  rarement  de  couleur  de  chair  ou  blanches  :  elles 
naideht  au  commencement  du  printemps  avant  les 
feuilles.  Lorfque  ces  fleurs  font  paltées ,  il  vient  un 
fiuit  arrondi  qui  contient  plulieurs   (emences   lon- 
gues ,  pointues.  Sa  racine  eft  iîbreufe  ,  noirâtre.  En 
Latin  ranunculus   trïdcntatus  vernus.   P.    Tourne- 
fort  j  Injl.  rei  herh.  ou  trifolium  hepatïcum  flore 
Jîmplici.  C.  B.  \J hépatique  efl  ainii  nommée,  parce- 
qu'cHe    eft  bonne  dans   les  maladies    du  foie  :   on 
s'en  (ert  auiîl  pour  confolider  les  plaies ,  pour  puri- 
fier le  fang,  pour  nettoyer  les  reins  &■  la  ve(îîe. 
^fj'  On  cultive  dans  les  jardins  quelques  elpèces  de 
cette  plante ,  à  caule  de  la  beauté  de  leurs  Heurs 
printanières ,  iimples ,  doubles  &c  de  dificrentes  cou- 
leurs. 
HÉPATIQUE  commune  ou  de  fontaine.  Plante  qui  viCnt 
dans  des  endroits  humides ,  auprès  des   fontaines, 
Hepaticafontana y  autrement  lichen,  à  iichne ,  parce- 
qu'on  s'en  ferc  pour  les  maladies  du  foie ,  ou  peut- 
ccre  auilî  parceque  les  feuilles  font  découpées  en 
lobes ,  comme  ceux  de  ce  vilcère.  h'hépatique  ne 
,  poulFe  que  des  feuilles  ,  qui  (ont  charnues  ,  vertes , 
comme  chagrinées  en-delfus ,  &c  garnies  en-dellous 
de  plulieurs  petites  fibres  chevelues  qui  lui  (ervcnt 
de  racines.  De  ces  feuilles  partent  des  pédicules  d'un 
pouce  environ  de  haut ,  qui  loutiennent  des  chapi- 
teaux découpés,  &  garnis  en-dellous  de  petites  Heurs 
jaunes  ,  qui  ne  donnent  point  de  fruit  dans  l'efpcce 
ordinaire  :  fur  les  mêmes  feuilles  s'élèvent  de  petits 
badins  verdâtres  ,  qui  débordent  la  feuille  dune  li- 
gne ou  deux  ,  &  qui  s'évafent  en  murilFant  :  ces  bai- 
lins  contiennent  de  petites  coques  noires ,  luilantes , 
prefqu'aulîi  grolTes  que  la  femence  d'amarante  \  ces 
coques  paroiirent  être  pleines  d'une  poulîière  brune, 
qui  eft  la  lemence.   Dans  les  autres  elpèces  il  y  a 
quelques  variétés  dans  la  ftruèture  de  la  fleur  &  du 
fruit.    Cette  eipèce  eft  le  lichen  petr&us  ftellatus , 
C.  B.  Cette  plante  eft  déterfive ,  apéritive.  On  s'en 
ferr  pour  les  maladies  du  foie  &  de  la  rate ,  pour 
la  gratelle  ,  pour  les  dartres.    Elle   eft   appelée  li- 
cheuy  à  caufe  qu'elle  guérit  les  dartres  &  les  déman- 
geaifons  de  la  peau  qu'on  nomme  lichènest 
Aloes   Hépatique,  eft   la  meilleure  eipèce  d'alocs. 
Alocs  hepatica.  On  l'apporte  ordinairement  de  111e  de 
Socotora ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aulli  aloës  Suc- 
catrina  y  alocs  de  Socotora.  On  lui  donne  le  nom  d'hé- 
patique j  pdrceque  fa  couleur  approche  de  celle  du 
foie.  Harris. 
HÉPATITE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Hepatitis  ,  is. 
Maladie  du  foie  qui  conlifte  dans  Ion  inflammation  , 
comme  la  pleurélie  confifte  dans  celle  de  la  pleure. 
f^oye^  le  Lcxicon  Caftello-Brunon.  Hipp.  coac.  T. 
44.6  &  fequ.  Foef.  in  (Econo.  p.  2âj.  Ce  mot  eft 
Grec  ,  /VaTiTif ,  deî-rfag  ,  hepar ,  foie. 
Hépatite.  En  Lithologie.  Lapis  comenjls.  C'eft  une 
pierre  de  couleur  verdâtre  ,  parlemée  de  taches  blan- 
ches &  argentées.  Sa  nature  eft  fpongieufe  :  elle  peut 
fe  tourner ,  oc  l'on  en  fait  des  vates»  0\\  la  trouve  com- 
munément près  du  lac  de  Côme ,  qui  lui  donne  Ion 
nom  Latin. 
Hépatite,  f.  m.  Hépatites.  Sorte  de  pierre  précieufe 
qui  a  été  appelée  ainfi ,  à  caufe  qu'elle  a  la  couleur  de 
foie ,  que  les  Grecs  appellent  ÎTrag. 
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«  ^  HÉPATOMPHALE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie,  par 
lequel  on  défigne  une  hernie  de  foie  par  l'anneau  de 
l'ombilic.   Ce  qui  arrive  par  un  vice  de  confor 
tion, 
HÉPATOSCOPIE.  f.  f.  Terme  de  Divination.  Jlepa 


ma- 


tofcopia.  Art  de  deviner  ,  de  connoître  les  chofes  Jru- 
tures  ou  cachées,  par  l'infpeélion  des  entrailles.  Les 
Latins  le  nommoient  extifpicine. 

Le  nom  à'Hépatofcopie  veut  dire  proprement  inf- 
peclion,  confide.ration  du  foie  ;  il  eft  formé  du  mot 
?7ran«,  qui  eft  le  génitif  de  l-rtu^ ,  foie  ,  &  de  aii.!,n<ia  ^ 
je  confulère.  La  Divination  par  l'infpeftion  des  en- 
trailles fut  appelée  Hépatojcopie ,  parcequ'on  s'atta- 
choit  principalement  à  conhdérer  le  foie. 
HEPATUS.  f.  m.  Gros  poiflon  de  mer  dont  parle  Jonf- 
fon.  Sa  figure  &  la  couleur  approchent  de  celles  du 
foie  d'un  homme ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Il  eft  cou- 
vert d'écaillés  rudes;  il  a  le  mufeau  court,  les  dents 
en  Icie  ,  les  yeux  grands.  On  trouve  dans  fa  tête  detix 
petites  pierres.  Sa  queue  eft  grande ,  large  &  mar- 
quée d'une  tache  noire.  Ce  poilfon  eft  ftupide  ;  fa 
chair  qui  n'eft  ni  dure  ,  ni  tendre  ,  eft  bonne  à  man- 
ger. Les  pierres  de  fa  tête  font  aftringentes  pour  le 
ventre,  &  apcritives  pour  les  urines. 
HÉPENEL ,  ou  la  Haye-Peynel.  Nom  d'un  lieu  fitué 
fur  les  frontières  de  !3retagne  &  de  Normandie  du  côté 
d'Avranches.  Haga  Paganelli.  De  V aloi s ,  Not.  Gall. 
E-  S07. 
HEPHA.  Nom  d'une  ville  de  Paleftine.  Eepha.  Elle 
étoit  entre  Célarée  &  Ptoléma'ide  ,  fur  le  bord  de  la 
mer,  au  pied  du  mont  Carmel.  Elle  s'appeloit  aupae 
ravant  Sycdmine  ou  Porphyreon.  C'eft  l'opinion  dé 
Guillaume  de  Tyr;  Eusèlje  en  fait  mention  dans  Ton 
Onomajlicon  au  mot   la.j.f}.  M,  Réland  etoit  qu'au 
temps   de  Jofeph  elle   fe   nommoit   Gaba,  &  que 
c'eft  de-là  que  fe  font  formés  les  noms  de  Hepha  Se 
Kepha.  Voyez  cet  Auteur  ,  PaUfl.  L.  Ill ^  T.  II,  pi 
Si  p. 
HEPHyESTIAS.f.m.  Emplâtre  très-bonne ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  faire  cicatrifer.  On  le  prépare  avec  de  Li  tuile, 
fur-tout  avec  celle  quia  été  cuite  dans  des  fourneaux  à 
chaux ,  parcequ'elle  pofsède  à  un  plus  haut  point  la 
qualité  de  déterger  &  de  fécher.  Castelli  cité  par 
James. 
HEPHESTÉES  oiiHEPHESTIÉES.  ù  f.  pi.  Fête5  de  Vub 
cain,  dans  lefquelles  trois  jeunes  garçons  portant  des 
torches  allumées,  couroicnt  de  toute  leur  force,  &c 
celui  qui  arrivoit  au  but  fans  éteindre  fa  torche  ,  ga- 
gnoit  le  prix  :  fi  aucun  n'y  arrivoit  avec  fa  torche  allu- 
mée ,  la  palme  étoit  mifc  au  milieu  d'eux  ,  &  n'etoit 
donnée  à  aucun  des  combattans.  Cette  courfe  fe  fai-- 
foit  le  fécond  jour  de  la  fcte  des  Lampes. 
HÉPHESTIE.  Ville  d'Afie  ,  dans  la  Lycie  ,  félon  Solin. 
Hephôtftia.  PUne  l'appelle //f/?/^<«/?i«TOj  &Sénèque//'e- 
phdflion;  mais  il  en  fait  une  contrée.  Elle  étoit  auprès 
du  mont  de  la  Chimère. 
ffT  HEPHŒSTITE.  f.  f.  Nom  donné  par  les  Anciens  à 
une  pierre  rougcâtre  ,  dont  ils  faifoient  des  miroirs 
concaves  pour  mettre  le  feu  à  des  matières  combuf- 
tibles,  C'eft  pour  cela  qu'on  l'appeloitaulîi  pierre  de 
feu  ou  de  Vulcain.   Toutes  les  pierres  qui  peuvent 
prendre  un  beaa  poli  ,  peuvent  produire  le  même 
effet. 
HEPHTHEMîMÈRE.   adj.  m.  &  f.  Terme  de  Poéfie 
Grecque  &  Latine  ,  qui  le  dit  d'une  efpèce  de  vers, 
compofé  de  trois  pieds  &  une  lyllabe  ;  c'eft-à-dire  d)e 
fept  demi-pieds.  Scholiajle  d  Ariflophi  Tels  font  la 
plupart  des  vers  d'Anacreon. 
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Et  celui-ci  d'Ariftophane  dans  fon  Plutus  , 

On  appelle  autrement  ces  vers  trimètres  Catalec- 
tiques. 

Céfure  hephthémimere.'Yç.wxç,  de  Poéfie  Latine,Cel£ 
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«ne  céfure  qui  fe  fait  après  ie  noifième  pied  -,  c'eft-à- 
dire  ,  au  feptièmc  dcmi-pietl.  On  ajoute  qu'il  f-aut  que 
cette  fyllabe  étant  brève  (oit  faite  longue  a  caule  de  la 
■célure,  pour  que  ce  feit  une  céCme  hephihémimère ^ 
comme  en  ce  vers  de  Virgile  , 

Etfunisagitacus  amor  ,  &  confcia  virtus. 

Au  refte ,  cette  céfure  ne  doit  point  être  au  cin- 
quième pied  ,  comme  en  celui-ci ,  que  M.  Harris 
4onne  pour  exemple , 

nie  latus  nweum  molli  fultus  hyacinthe. 

Ce  n'eil:  point  une  céfure  hephthémimère  y  mais 
hennéaémirnère  ,  ou  hennaémimère  ,  e'eft-à-dire,  de 
neuf  demi-pieds. 

Ce  mot  ed  Grec ,  i<piifttM^fi ,  compofé  d'^trT*  ,  fept, 
/>i<rw,  demi ,  &  fLi^os ,  partie.  M.  Harris  écrit  mal 
hcphtemimcrls :,  il  falloit  écrire  hephthcmimeris.  Il 
femble  qu'il  veut  appeler  cette  céfure  une  hephthe- 
mïméris 3  ou  comme  nous  dirions,  une  hephthémi- 
ménde  y  f.  f.  Mais  on  ne  trouve  point  en  Grec  , 
i<l,itf^iiu.igl5 ,  i,f,hfii,ui^il'o( ,  fubft,  mais  feulement  «'çBê^ii- 
/wsgif's ,  (S ,  adj.  qu'il  faudroit  écrire  en  Latin  hephthe- 
mimeres.  Voyez  fur  ces  vers  le  Scholiafte  Grec  d  A- 
riftophane  fur  le  Plutus ,  A  cl.  II,  Se.  I ,  &  dans  les 
Nuées,  ja.  I ,  Se.  VI y  fur  le  quatrième  chœur, 
où  au-lieu  de  tc  tçiVo»  S'iiKêlgo»  xotaAnJtliJic'r  j  il  faut  cor- 
riger Tgi/t;1çi!»  XalaAsxliXcf. 
HEPPAC.  Voye^i  Heypach.  '  ■ 
HEPPENHEIM.  Petite  ville  ,  ou  bourg  ;  avec  un  châ- 
teau fort.  Heppenheimum.  Il  eft  dans  le  Bergftrat  , 
contrée  de  l'Archevêché  de  Mayence  ,  emre  Heidel- 
berg  &  Darmftat ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  l'une  &  de 
l'autre.  Maty. 
HEPTACORDE.  adj.  Terme  de  Poéfic.  Hcptaehordus. 
Les  vers  heptacjrdes  fe  chantoient  chez  les  Anciens 
fur  fept  cordes  \  c'eft-à-dire ,  fur  fept  notes  ,  ou  (ur 
fept  tons  différcns ,  &  apparemment  fur  un  inftrument 
à  lept  cordes.  |p°  La  lyre  ou  Cythare  à  fept  cordes  a 
été  long  temps  en  ufage.  Simonide  y  mit  l'oélave  en 
y  aj  iu"ant  une  huitième  corde. 

Ce  mot  vient  de  i-.'^^  fept  j  &  de  x'i^'  5  corde. ^ 
HEPTAGONE,  f.  m.  Ileptaf^onum.  Terme  de  Géomé- 
trie. Figure  qui  a  fept  angles  &  fept  côtés.  Un  hepta- 
gone régulier ,  dont  tous  les  côtés  font  égaux.  On  ap- 
pelle aullî  en  Fortification  heptagone  une  place  forti- 
fiée de  fept  baftions. 

Ce  terme  eft  aulîî  adj.  m.  iS.:  f.  heptagonus.  Une  fi- 
gure heptagone,  une  place  heptagone. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  i'^l*  ,feptem,  &  de 
T-œn'a  ,  anguius  ,  angle. 
HEPTAMh.KiDE.  f.  f.  Ce  mot ,  dans  fon  origine ,  figni- 
fie  feptième  partie  d'une  chofc  divifée  en  lept.  Hep- 
tamcris.  M-  Sauveur,  qui  l'a  mis  en  ulage  dans  les 
Prineipes  d'Âcouftique ,  entend  par  Heptaméride , 
.     la  feptième  partie  d'une  méride  i  &  dans  fon  (yftême 
la  quarante-troifième  partie  de  l'odiave.  Hepcamtnde 
eft  donc  dans  M.  Sauveur  un  terme  de  Mathémati- 
que &  en  particuUer  de  Muhque.  bi  l'on  veut  aller 
à  des  différences  de  ton  beaucoup  plus  delicajes ,  il 
faut  divifer  chaque  méride  en  fept  parties  ,  qui  s'ap- 
peleront  heptamendes  ,  &  il  y  aura  dans  une  odave 
trois  cens  une  heptamendes.   Acad.   1700.   Hifi.  p. 
133.  M.  Dodard  fe  fert  aulii  de  ce  mot.  Izm.p.^ôj  , 
26 u  Voyez  Méride  &  Décameride.         ■• 

Ce  mot  vient  d'«=-1«  ,  fept  ,  &  f-a^lf  ,■  partie  ,  de 
/««'V-'  ,  je  dlvfe.  Et  par  conféquent  il  faut  écrire  hep- 
taméride ,  parceque  i^aU  a  un  elprit  âpre.  Ccpen- 
.  dant  M.  de  FontencUe  écrit  eptaméride  lans  A;  mais 
comme  on  écrit  &  qu'il  faut  écrire  hebdomadaire  , 
hebdcmadier,  heptacorde,  heptagone,  heptateuque, 
heptaichie  ,  é-c.  on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  ccriroic 
eptaméride. 
HEPTAMÉRON.  f.  m.  Il  vient  du  Grec  i-a\^.,feptem , 
fept;  &  de«/t«'ea,  t/iejj  jour  ,&  veut  dire  fept  jour- 
nées. C'eft  le  titre  d'un  livre  de  Marguerite  de  Va- 
lois, fœur  de  François  Premier,  &  Reine  de  Navarre. 
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On  fait  dans  X'Heptaméron  l'hiftoire  des  Amans  fcrru- 
nés.  Il  ne  devroit  contenir  que  fept  journées ,  confoi- 
mément  à  fon  titre;  néanmoins  il  en  a  huit ,  parce- 
qu'on  y  en  a  ajouté  une  qui  ne  renlerme  que  deux 
nouvelles ,  Hc  les  autres  journées  foixante  &  dix. 
L'Heptaméron  eft  fait  à  l'exemple  du  Décaméron  de 
Bocace  ,  &  toute  la  différence ,  eft  que  les  nouvelles 
de  Ylleptaméron  font  plus  vraies.  L'Heptaméron  eft 
écrit  en  profe ,  &  femble  très-ingénieux.  La  meilleure 
impreftion  de  XHeptaméron  ,  eft  celle  dont  Claude 
Gruget  a  pris  foin. 

|Cr  HEPTANGULAIRE,  adj.  Terme  de  Géométrie. 
Figure  heptangulaire  ,  qui  eft  compolée  de  lept  an- 
gles. 

HEPTANOME.  Contrée  de  l'Egypte.  L'ancienne  Egypte 
étoit  divifée  en  trois  parties,  la  haute  ou  Thébaïde, 
la  balFe  ou  Delta  ,  &  celle  du  milieu  appelée  Hepta- 
nome  ,  à  caufe  des  fept  Nomes  ou  Gouvernemens 
qu'elle  renfermoit. 

HEPTAPHARMACUM.  f.  ra._  Médicament  laxatif, 
fuppuratif  &  cicatrilant,  ainiî  appelé  du  nombre  des 
ingrédiens  dont  il  eft  compofé.  Ces  ingrédiens  font 
la  cérufe  ,  la  litharge ,  la  poix  ,  la  cire  ,  la  colo- 
phone  ,  l'encens  &  la  graille  de  bœiif.  On  en  trou- 
ve la  delcription  d.ins  Actius  ,  Tetrah.  IV,  Sermi 
3  ,  cap.  2y.  De  îaAa. ,  fept ,  &z  çag/iiax.o» ,  remède. 

HEPTAPHYLLUM.  if-^oyei  Tormentille. 

HEPTAPLEURON.  f.  m.  C'ell  le  Plantage  major,  eu 
le  grand  plantin ,  nom  qu'on  lui  a  donné ,  parce- 
qu'il  a  fept  côtes.  De  i-a:'\à  ,  fept ,  ôc  de  -aMv^à  , 
côte. 

MEPTAPOLE  ou  les  fept  villes.  Heptapolis.  Contrée 
d'Egypte  qui  comprcnoit  fept  villes.  Avant  l'Empe- 
rebr  Arcadius  on  la  nommoit  Heptanome. 

|p=  HEPTARCHIE.  f.  f.  Gouvernement  de  fept  Royau- 
mes confidérés  comme  ne  faifant  qu'un  même  corps 
&  un  feul  Etat ,  gouverné  par  le  même  Chef  ou  Sou- 
verain. Heptarehia.  On  a  donné  ce  nom  à  la  partie 
feptentrionale  de  l'Angleterre  ,  parceque  les  Saxons 
y  établirent  lept  petits  Royaumes  ditférens.  Il  ne  fayt 
le  fervir  de  ce  nom  qu'en  parlant  de  l  hiftoire  de  ces 
temps  là  ;  c'eft  à-dire,  depuis  l'an  428  juiqu'enSiy 
que  le  Roi  Egbcrt  réunit  tous  ces  petits  Etats ,  &  n'en 
fit  qu'un  feul  de  ['Heptarchie.Voycz  la  Géographie  du 
P.  Briet. 

HEPTATEUQUE.  f.  m.  Terme  concernant  l'Ecriture- 
Sainte.  Heptateuchus.  On  entend  par  ce  mot  les  iepc 
premiers  livres  de  l'Ancien  Teftament  ;  favoir  ,  les 
cinq  livres  de  Moïfe  ,  qu'on  appelle  le  Pentatcuque  ,- 
&:  les  livres  de  Jofué  de  des  Juges ,  ce  qui  f-ait  lept  en 
tout  :  volume  qui  comprend  lept  livres ,  ouvrage  en 
fept  livres.  Ce  nom  s'eft  donné  à  la  première  par- 
tie de  la  Sainte -Bible  ,  comprenant  les  lept  pre- 
miers livres  de  l'Ecriture  ;  la  Genèle  ,  l'Exode  ,  le 
Lévitique  ,  les  Nombres ,  le  Deutéronome  ,  Jolué 
&  les  Juges  ;  c'cft-à-dire  ,  les  cinq  livres  de  Moïic 
Se  les  deux  fuivans ,  qu'on  avoir  coutume  de  join- 
dre enfemble  ,  comme  dit  Yves  de  Chartres ,  Ep. 
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Ce  mot  eft  Grec,  &  compofé  de  tVIa  ,  fept ,  & 
T«t/';^;o^ai ,  jc  fais  ,  je  travaille ,  je  fabrique  ;  d'où  fe 
fait  tfàx'^i  ■>  ouvrage  ,  livre  ;  itsf\àrivx''i ,  heptateuque, 
ouvrage  qui  a  lept  parties  ,  lept  diftérens  ouvrages 
joints  en  un  corps.  Ce  mot  le  trouve  dans  Eusèbc 
d'Emèfe  ,  homélie  fur  le  feptième  Dimanche  après 
la  Pentecôte  ,  &  homélie  fur  Saint  Luc  ,c.tj,  dans 
Sidoine  Apollinaire  ,  Z.  V,  Ep.  ly  ,  dans  S.  Gré- 
goire ,  Z.  Fil,  Ep.  4P,  L.  XII,  Ep.  30  ,  dans 
Hincmar.  Dans  l'Ordre  Romain  ,  &  dans  Alcuin ,  on 
trouve  heptaticus ,  mais  c'eft  une  faute  de  copifte: 
heptaticum  eft  encore  plus  mauvais  ,  il  faut  dire 
heptateuchus.  Nos  Auteurs  fe  fervent  àl heptateuque 
dans  les  ouvrages  d'érudition. 

HER. 

HÉRA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  à  Junon.  Hera.  C'eft  fon  nom  Grec , 
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îf'çot.  On  Le  donne  aulîî  à  Diane ,  que  Jean  de  Saris- 
bery  appelle  Hera-Diana. 

HÉRACLAMMON.  f.  m.  Statue  ou  figure  d'une  faulfe 
Divinité  ,  leptéientant  tout  à  la  fois  Hercule  ik  Jupi- 
ter Ammon ,  &  ayant  les  attribues  de  ces  deux  Dieux. 
Heraclammon. 

HÉRACLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Heraclas.  S.  Héraclas, 
Philofophc  Chrétien,  Evêque  d'Alexaiidrie,que  nous 
appelons  Héracle  ,  étoit  frère  de  l'illuftie  martyr 
S.  Plutarque.  Baillet  ,  /4  Juillet.  S.  Heracle  Se  l'on 
frère  ,  délirant  connoître  la  Religion  Chrétienne , 
engagèrent  Origène  ,  à  l'.îge  de  dix-fept  ou  dix-huit 
ans ,  à  leur  faire  des  leçons  iur  la  Pieligion  ,  &  l'o- 
bligèrent ainfi  à  ouvrir  l'école  célèbre  des  Catéchè- 
fes ,  dont  ils  furent  les  premiers  difciples.  Id.  Ori- 
gène partagea  dans  la  fuite  le  travail  des  Catéchcfes 
avec  Hénicle.  L'an  251  ,  il  en  fut  chargé  feul ,  & 
fur  la  fin  de  la  même  année ,  Démètre  étant  mort ,  il 
fut  élu  à  la  f^ace  Evêque  d'Alexandrie,  &  mourut 
vers  l'an  247.  Idem. 

HÉR  ACLÉE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  des 
habitans  de  Delphes.  Chez  les  peuples  de  Bithynie  il 
étoit  le  cinquième  mois  de  l'année ,  &  répondoit  à  no- 
tre mois  de  Février,  leur  année  commençant  au  mois 
d'Octobre. 

HÉRACLÉE,  c'eft-à-dire  ,  Hcrculienne ,  ou  ville  d'Her- 
-cule.  Nom  de  plufieurs  villes  en  ditferentes  contrées. 

■  Herjclea  j  Heraciia.  Il  y  avoir  trois  Héraclées  en 
Egypte  i  l'une  Iur  le  Nil ,  qui  étoit  grande  <Sc  confi- 
dcrable  ;  l'autre  fur  le  canal  de  Bubafte  ,  &  près  de 
cette  ville.  Celle-ci  étoit  (urnommée  la  Petite.  La 
troilicme  étoit  Iur  la  côte ,  à  l'embouchure  de  la  bran- 
che du  Nil,  qu'on  nommoit  le  Canal  Heraclcotique, 
du  nom  de  cette  ville,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  Ca- 
nope  ou  Canopus. 

On  comptoit  jufqu'à  vingt-trois  villes  de  ce  nom 
dans  l'Empire  Romain  :  il  leur  venoit  d'un  Temple  dé- 
dié à  Hercule. 

HÉRACLÉE,  en  Carie,  s'appeloit  autrement  Lathmusj 
du  nom  d'une  montagne  voilîne.  Elle  étoit  Iur  la  côte 
de  la  mer  Egée ,  entre  Milet  &c  l'embouchure  du 
Méandre,  à  trente  milles  au  midi  d'Ephèfe.  Léuncla- 
vius  dit  que  les  Turcs  la  nomment  Ergel. 

HÉRACLÉE ,  dans  l'Ile  de  Crète  ou  de  Candie ,  que  Stra- 
bon  appelle  Heraclïum ^  étoit  le  port  des  Gnolîiens, 
félon  Pinet  ;  c'efl:  celui  qu'pn  nomme  aujourd'hui  Mi- 
rabelle. 

HÉRACLÉE,  dans  la  Bétique,  au  pied  du  Mont  Calpé, 
fur  le  détroit  de  Gibraltar,  eft  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd  hui  le  vieux  Gibraltar. 

HÉRACLÉE.  ville  Epîfcopale  d'Italie,  bâtie  par  S.  Ma- 
gne ,  Evcque  d'Oderzo ,  &  détruite  depuis  long-temps 
étoit  fur  la  côte  de  Venile. 

Saint  Gilles,  en  Provence,  entre  Tarafcon  &  Ai- 
guemortes,  ou ,  félon  d'autres ,  les  Saintes  Maries  à 
l'embouchure  du  Rhône,  s'appeloient"^utrefois  iïe- 
radée.  Voyez  Pline,  L.  III,  c.  4. 

Il  y  avoir  deux  Héraclées  en  Macédoine  ;  l'une  en- 
tre Lychnide  &  Edelfe,  autrement  Egéadej  &  l'au- 
tre furnommée  Sintique ,  Sintica  ,  Sentica. 

Dans  la  grande  Grèce,  ou  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  il  y  avoir  une  Héraclée  que  quelques-uns  pla- 
cent à  Pélicore,  &  dont  le  port,  que  l'on  croit  être 
Amendolara^  le  nommoit  aulÏÏ  Héraclée.  Voy.  Stra- 
BOK,  Z.  X. 

HÉRACLÉE,  en  Sicile, que  Tite-Live, Z.  XX/F'j  c.  ^  jj 
alFure  avoir  aulîi  porté  le  nom  de  Minoa ,  étoit  fur 
la  côte  méridionale  de  l'île,  vers  Capo  hïanco y  le 
Cap  blanc ,  que  Tite-Live  appelle  Pachni  promon- 
torium. 

-HÉRACLÉE  du  Pont  étoit  une  ville  de  Bithynie,  &  la 
capitale  des  Marijndiniens,  bâtie  par  Hercule,  (1  l'on 
en  croit  Mcla ,  fur  la  côte  du  Pont-Euxin.  C'eft  celle 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Ponderachi,  à  quarante 
■lieues  du  Bcfphore  de  Thrace  ou  détroit  de  Conf- 
tantinople ,  &  à  treize  ou  quatorze  de  l'embouchure 
de  Sangari. 

HÉRACLÉE,  dans  la  Pthiotide,  étoit  une  ville  fur  les 
confins  de  cette  contrée  &:  de  la  Theflalie,  dans  le 
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col  des  montagnes,  qui  donnoit  palFage  de  Grèce  eu 
Thellàlie  ;  elle  étoit  fur  le  bord  de  l'Alopc.  C'cll  pro- 
che delà,  dit-on,  qu'Hercule  fe  brûla. 

La  ville  de  Sini  en  Lucanie ,  contrée  d'Italie  & 
fur  l'Agri,  Jclrisj  s'appeloit  auilî  HcracUe. 
L'Heraclee  de  Syrie  étoit  dans  la  Cyrrheftique.  Stra- 
bon  rappelle  Htraclïum ,  Z.  XVII.  Il  y  avoir  encore 
une  autre  Héraclée  dans  la  même  Province,  au  pied 
du  mont  Taurus  Hc  aux  confins  de  la  CUicic,  Ce  n'eft 
plus  qu'un  petit  bourg,  fitué  au  pied  du  mont  Ama- 
nus,  Iur  les  confins  de  la  Natolie,  au  levant  delà 
ville  d'Ana. 

Dans  la  Cherlonèlc  Taurique,  que  nous  nommons 
la  Crimée,  il  y  avoir  une  Héraclée  du  côté  du  nord, 
&  Iur  la  côte  des_  PaluÉ  Méotides ,  qui  retient  en- 
core aujourd'hui  (on  nom  à'Héracléc.  Ce  n'ell  plus 
aujourd'hui  qu'un  bourg  fitué  fur  la  côte  de  la  mer 
de  Zabache. 

Enfin,  V  Héraclée  de  Thrace  eft  la  même  chofe  que 
Périnthe,  fituée  fur  la  Propontide  ,  aujourd'hui  mer 
de  Marmara,  entre  Byzance  &  GalUpoli.  Son  nom 
lui  fut  changé  par  un  Héraclius,  Prince  de  Conftan- 
tinople.  Elle  eft  alfez  gr.ande  &  alfez  peuplée  pour  le 
pays ,  &  il  y  a  une  belle  Eghfe  de  Grecs  ;  mais  elle 
n'a  rien  de  confidérable  à  préfent  comme  étoit  fon 
amphithéâtre,  que  quelques-uns  ont  voulu  faire"  paf- 
ier  pour  une  des  fept  merveilles  du  monde.  Ce  fut 
cette  vUle  qui  réfifta  la  première  aux  Perfes,  &  donc 
la  prile  facilita  à  Mégabife,  Lieutenant  de  Darius, 
la  conquête  du  refte  de  la  Thrace.  Hérodote  rapporte 
qu'il  ne  put  la  prendre  que  par  le  fecour?  des  Pœo- 
niens ,  qui  l'attaquèrent  à  l'improvifte  par  le  confeil 
de  l'Oracle.  Vous  avez  lu  le  plaifant  défi  que  les  Pé- 
rinthiens  avoient  fait  alors  aux  Pœomens.  Ils  les  ap- 
pelèrent en  trois  fortes  de  duels ,  l'un  d  hommes  , 
l'autre  de  chevaux,  &  le  troifième  de  chiens ,  &  com- 
me ils  le  réjouiHoient  en  chantant  l'hymne  de  la  vic- 
toire qu'ils  avoient  déjà  remportée  du  fécond,  les 
Pœoniensfe  rucrenr  delfus  Se  les  défirent.  Du  Loir, 
p.  20 4,  20  j.  Léunclavius  place  VHéraclec  de  Thrace 
à  Pantiro  ;  mais  elle  a  repris  fon  ancien  nom  à' Hé- 
raclée ou  Araclea.  Elle  eft  dans  la  Romanie ,  entre 
Sélivrée  Se  Rudifto.  Elle  a  un  fiège  Archiépifco- 
pal  Se  un  bon  port.  Voyc-:{  le  Voyage  de  Conftanti- 
noplede  Grelot,  &  celui  de  M.  Spon,  Parc.  I^pag. 

HERACLEES.  f.  f.pl.  Terme  de  Mythologie.  Fêtesqu'on 
célébroit  en  l'honneur  d'Hercule ,  fur  le  mont  Oëta 
où  étoit  fon  tombeau,  &  en  plufieurs  lieux  de  la 
Grèce.  Elles  furent  inftituées  par  Ménétius ,  Roi  de 
Thèbes.  Les  Grecs  nommoient  Hercule  Héraclès. 

HÉRACLÉONITE.  f.  m.  &  f.  Nom  defede.  Heracleo- 
nïta.  <']'étoit  une  feéte  de  Valcntiniens.  Elle  avoir 
pris  fon  nom  d'un  Difciplc  de  Valentin,  nommé  Hé- 
racléon,  dont  il  eft  parlé  lort  au  long  dans  les  Com- 
mentaires d'Origène  Iur  l'Evangile  de  S.  Jean.  Tertul- 
lien  dit  qu'il  pcnfoit  comme  Ion  maître ,  &  qu'il 
étoit  dans  les  mêmes  erreurs  que  lui ,  qu'il  vouloir 
feulement,  par  une  diftérente  prononciation,  paroî- 
tre  dire  des  chofes  nouvelles.  S.  Irénée  dit  qu'il  étoit 
compagnon  de  Ptolomée,  autre  difciplc  de  Valen- 
tin. S.  Epiphane  dit  que  les  Héracléonites  invoquoient 
les  noms  de  certaines  Principautés  liir  les  corps  des 
moiTS,  qu'ils  oignoient  ces  corps  d'huile  c^  d'eau  & 
quelquefois  de  baume ,  pour  les  rendre  incompré- 
henfibles  &  invifibles  au..  Principautés ,  &  les  déli- 
vrer ainfi  de  leur  puifiance.  Héracléiin  vivoir  au  fé- 
cond fiècle ,  vers  l'an  1 70  &  1 80  de  Jcfus  Chrift.  Voy.. 
Tertullien,  de  Pr(f.fcriptionib.  c.  ^ç..  S.  Irénée,  L. 
II,  c.  4.  S.  Epiphane,  Haref.  ^  6.  On  peut  voir  l'hif- 
toire  de  ce  Seélaire  &  fes  fentimens  dans  Saint  Epi- 
phane, hsir.  36.  Il  le  repréfcnte  comme  un  homiae 
qui  avoit  réformé  en  plufieurs  chofes  la  Théologie 
des  Gnoftiques,  mais  qui  dans  le  fond  en  avoit  re- 
tenu les  principaux  articles;  car  dans  la  vue  d'itre 
Auteur  de  fede,  il  avoit  beaucoup  raftîné  Iur  les  in- 
terprétations ordinaires  de  plufieurs  paft.iges  de  l'E- 
criture, Se  il  en  avoit  même  réformé  quelquefois  les 
paroles  pour  les  accommoder  à  fes  idées.  Par  exem- 
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pie  ,  il  ptctendoit  que  par  ces  mots  de  Saint  Jean> 
Toutes  thvfes  ont  été  fanes  parlai,  il  ne  falloïc  pas 
«ntendie  le  monde  &  tout  ce  qu'il  contient  d ex- 
cellent. Le  monde  qu'il  appelle  ^o«j  n'a  point  ete 
fait,  difoic-il,  pat  le  Verbe,  puilqu'ilaere  fait  avant 
ce  Verbe.  Et  pour  appuyer  la  penke,  il  ajoutoit  a 
ces  paroles  de  Saint  Jean  ,  Sans  lui  rien  n'a  etejau, 
ces  autres  mors,  des  chojés  qui  J ont  dans  le  monde. 
Il  diftinguoit  deux  (ortes  de  mondes ,  dont  l'un  etoit 
divin    &  l'autre  corruptible ,  &  il  reftreignoit  le  mot 
<le  -jt^nc,,  toutes  chofes,  à  ce  dernier,  C'eft  pourquoi 
Origène  lui  a  reproché  avec  railon  la  hardielle  qu'il 
avoir  eue  d'ajouter ,  fans  aucune  autorité,  des  mots 
au  texte  de  l'Evangile,  comme  s'il  avoir  été  lui  mê- 
me Apôtre  ou  Prophète.  Le  même  Héracléon  ratH- 
noit,  (elon  les  faux  préjugés  de  fa  Théologie  lur  plu- 
ficurs  autres  endioits  de  l'Evangile  de  Samt  Jean  ^ 
comme  nous  l'apprenons  du  Commentaire  d'Origène 
fur  cet  Evangile.  Il  difoit  que  le  Verbe  n'avoir  pas 
produit  immédiatement  le  monde  j  mais  qu'il  étoit 
feulement  la  caufe  que  le  Démiurge  l'avoit  produit. 
Les  i/erac/c'o/zùdjdétruifoicnt  toute  l'ancienne  Pro- 
phétie après  leur  Maître ,  qui  difoit  que  S.  Jean  étoit 
véritablement  la  voix  qui  indiquoit  le  Sauveur  ;  mais 
que  les  prophéties  n'avoient  été  que  des  Ions  en  l'air 
qui  ne  fignifioient  rien.  Il  n'épargnoir  pas  même  S. 
Jean.  Tous  ces  Gnoitiques  fe  croyoient  lupéneurs 
■      aux  Apôtres  dans  la  connoilfance  de  la  Religion  :  c'eft 
pourquoi  ils  avançoient  d'étranges  paradoxes ,  tous 
prétexte  d'expHquèr  l'Ecriture  d'une  manière  lubhme 
8c  relevée.  Ils  debitoient  de  grandes  impertinences, 
jufques  là  qu'Origêne ,  qui  aimoit  tant  les  expUcations 
mvftiqucs  de  l'Ecriture ,  fut  obhgé  de  reprocher  à 
Héracléon,  qu'il  abufoit  de  ces  fortes  d'interpréta- 
tions. Foye-i  S.  Epiphane  ,  hdr.  36,  où  il  explique 
le  fyftême  particuliet  de  la  Théologie  de  cet  ancien 
Sedaire  qui  avoir  emprunté  plnfieurs  choies  d'une 
aurre  branche  de  Gnoftiques  nommes  Marcofiens. 
HÉRACLÉOPOLIS.  Heradeopolis.  C'eft-à-dire ,  ville 
d'Hercule.  Ce  nom  fe  donne  à  trois  des  Heraclées , 
dont  nous  avons  parlé ,  à  deux  d'Egypte ,  &  à  celle 
qui  étoit  fur  la  côre  de  Venife,  prés  de  Péroufe. 
HÉRACLEOPOLITE.  f.  m.  &  f.  Habitant  d  Héracléo- 
polis  ou  d'Héraclée.  HeracleopoUta.   On  donne   ce 
nom  en  parriculier  à  deux  Dynafties  des  Rois  d'E- 
gypre  qui  tinrent  leur  Cour  à  la  ville ,  qui  depuis  tut 
nommée  Héraclée,  &  qui  s'appeloit  alors  Séthron, 
fur  le  canal  Héracléotique  du  Nil  i  il  y  a  deux  Dy- 
nafties à'Héradéopolites.  Voy.  l'Antiquité  des  temps 
rétablie,  par  le  P.  Pézion. 
HÉRACLÉOTIQUE.  adj.  m,  &  f.  Qui  appartient ,  qui 
A  rapport  à  quelqu'une  des  villes  nommée  Heraclée. 
Heracleoticus ,  a.  On  a  donné  ce  nom  dans  l'Anti- 
quité à  l'une  des  embouchures  du  Nil.  La  bouche 
héracléotique  du  Nil  éroir  la  féconde  du  côté  de  l'oc- 
cident, entre  la  Canopique  &:  la  Bolbitique.  Foyei 
les  Cartes  de  Bortius  gravées  par  Tavcrnier.  Le  Ca- 
nal Héracléotique  du  Nil  étoit  le  fécond  en  comp- 
tant du  côté  de  l'occident.  Les  noix  Hcracléotiçiues, 
ou  Pontiques,  étoient  ainfi  nommées  d'Héraclée  du 
Pont,  où  elles  croilfoient,  Foyc^  Theophraste  , 
Kift.  L.  ni  y  c.  2. 
HÉRACLIDE.  f,  m.  &  f.  Qui  defcend  d'Hercule.  Be- 
raclides.  Ce  nom  fe  donne  particulièrement  aux  def- 
cendans  d'Hercule  qui  régnèrent  dans  le  Péloponnèle. 
Les  HéracUdes  furent  challés  du  Péloponnèle  par  Eu- 
rifthée ,   Roi  de  Mycène ,  après  la  mort  d'Hercule. 
Le  retour  des  HéracUdes  dans  le  Péloponnèle  eft  une 
époque  célèbre  dans  l'ancienne  Chronologie,  mais 
on  l'a  placée  en  différcns  temps,  parcequ'on  a  pns 
pour  leur  retour,  les  tentatives  qu'ils  firent  en  difté- 
lens  temps  pour  retourner.  Ils  firent  la  première  10  ans 
avant  la  pvife  de  Troye;  la  féconde  cent  ans  après,  ou 
80  ans  après  la  prife  de  Troye.  Celle-ci  leur  réuffit, 
félon  le  P.  Pétau ,  qui  ne  marque  que  ces  deux  ten- 
tatives. Foye^Rat.  Tcrnp.  P.  I,L.  I,c.i 2,&  Doclr. 
Ten:p.  L.  IX ,  c.  ^0.  Scaliger  endiftingue  trois,  & 
fixe  le  premier  50  ans  plus  tard  que  le  Père  Pétau, 
c"eft-à-dire,  jo  ans  après  la  prife  de  Troye.  Il  ne 
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parle  point  du  temps  du  tccond,  qui  fut  encore  mal- 
heureux ,  &  place  le  troiiîème  à  la  même  année  que 
le  fécond  du  Père  Pétau,  80  ans  après  la  prife  de 
Troye.  Foye^  les  Notes  de  Scaliger  fur  Eusèbe,/20TO/'. 
DcccLxvi,  Dccccxvi  &  Dccccxiii.  Le  retour  des 
HéracUdes  eft  l'époque  du  commencement  de  l'Hil- 
toire.  Tout  ce  qui  précède  font  les  temps  fabuleux. 
Auflî  l'Ephore,  Cumanus,  CaUifthène  &  Théopom- 
pus ,  ne  commençoienr  que  là  leur  Hiftoire.  Ce  re- 
rour  fut  caufe  d'un  grand  nombre  de  changemens  & 
de  Colonies  dans  la  Grèce ,  comme  l'a  remarqué  le 
P.  Pétau  aux  endroits  cités* 

Quatre-vingts  ans  après  la  prife  de  Troye,  on  vois 
le  retour  des  HéracUdes  ou  defeendans  d'Hercule, 
qui  fe  remettent  en  poirefîîon  du  Péloponnèfe,  d'où 
Euryfthée,  l'implacable  ennemi  d'Hercule  &  de  toute 
fa  race ,  les  avoir  chaifés  environ  un  fiècle  aupara- 
vant. Leur  droit  fur  les  Royaumes  de  Mycènes  8c 
d'Argos,  étoit inconteftable.  Amphytrion,père  d'Her- 
cule &  petit-fils  de  Perfée,  Roi  d'Argos  &  de  My- 
cènes, ayant  eu  le  malheur  de  tuer,  par  mégarde, 
Eleétrion ,  fon  oncle ,  &  père  de  fa  femme  Alcmène , 
fut  obhgé  de  s'enfuir  à  Thêbes.  Sthénélus  auHi-tôc 
s'empara  des  Etats  de  fon  neveu  fugitif,  &  les  tranl- 
mit  à  fon  fils  Euryfthée.  Celui-ci  n'eut  point  d'en- 
fans,  &  inftitua  héritier  fon  oncle  marernel,  Aftrée, 
fils  de  Pélops  &  père  d'Agameranon.  C'eft  de  la  forte 
que  la  Couronne  étoir  paJfée  aux  Pélopides,  qui  don- 
nèrent leur  nom  au  Péloponnèfe ,  auparavant  Apie, 
Les  HéracUdes i  avant  l'expédition  de  Troye,  avoient 
deux  fois  tenté  inutilement  de  (e  rérablir  ;  mais  en- 
fin, ils  eurenr  la  fortune  aulîî  favorable,  qu'ils  l'a- 
voicnt  jufqu'alors  éprouvée  contraire.  Ils  défirent  les 
Pélopides,   c'eft-à-dire,  Tifamène  &  Penthile,  fils 
d'Orefte  ,  auflî-bien  que  les  Néléides  ou  les  defeen- 
dans de  Nellors,  &  partagèrent  les  Royaumes  de  My- 
cènes, d'Argos,  de  Metsène  &  de  Lacédéraone.  Une 
Il  grande  révolution  changea  pretque  toute  la  face 
de  la  Grèce.  Les  habitans  du  Péloponnèfe  jufqueslà 
fe  diviloient  proprement  en  Achéens  &  en  Ioniens. 
Les  premiers  polfédoient  les  terres  que  les  AVrac/i- 
^cjaffigncrent  auxDoiiens  &  aux  autres  peuples  qui 
les  avoient  accompagnés.  Les  derniers  habitoient  la 
partieduPéloponncfe,  depuis  nommée  l'Achaïe.  Ceux 
des  Achéens  qui  delcendoient  d'/Eolus ,  &  que  l'on 
challa  de  Lacédcmone ,  fc  retirèrent  d'abord  en  Thra- 
ce,  fous  le  commandement  de  Penthile,  &  après  la 
mort,  allèrent  s'établir  dans  le  canton  de  l'Afie  mi- 
neure ,  qu'ils  appelèrent  yEolide ,  où  ils  fondèrent 
Smyrne  éc  onze  autres  Colonies.  Quant  aux  Achéens 
de  Mycènes  d'Argos ,  comme  ils  fe  voyoient  con- 
traints d'abandonner  leur  pays,  ils  s'emparèrent  aulli- 
tôt  de  celui  des  Ioniens.  Ceux-ci  fe  réfugièrent  pre- 
mièrement à  Athènes,  d'où  quelques  années  après 
ils  partirent  fous  la  conduite  de  Nélée  &  d'Andro- 
cle ,  tous  deux  fils  de  Codrus,   pour  occuper  cène 
côte  de  l'Alie  mineure ,  qui  prit  d'eux  k  nom  d'Io- 
nie.  Ils  y  b.ûirent  Ephèle ,  Clazomène,  Samos ,  &' 
plufieurs  autres  villes.  Iphilus ,  Roi  d'EÎidc,  Licur- 
gue.  Roi  de  Lacédémone,  trois  cens  vingt-huit  ans 
après  le  retour  des  HéracUdes,  rétablirent  les  jeux 
Olympiques,  inftitués  par  Hercule  à  l'honneur  de  Ju- 
pirer;  mais  qui  jufqu'alors  n'avoienr  point  eu  de  temps 
fixe,  &  qu'on  ne  célébroit  qu'en  certaines  occafions. 

ToURREtL. 

HÉRACLIDE.  HéracUdes,  a  aufîî  été  le  nom  de  plu- 
fieurs Philofophes,  Médecins,  Pocres,  &c.  célèbres 
dans  l'Antiquité. 

HÉRACLiDEs.  C'eft  encore  le  nom  d'une  des  taches  de 
la  lune ,  &  la  huitième  du  Catalogue  qu'en  a  fait  le 
P.  Riccioh. 

ÇCF  HÉRACLION,  on  pierre  d'Héraclée.  Nom  donné 
par  les  Anciens  à  la  pierre  de  touche  Se  à  l'aimant. 
Il  s'en  trouvoit  beaucoup  près  de  la  ville  d'Héraclée 
en  Lydie.  Lydius  lapis, 

HÉRACLÏTES.  Nom  d'Hérétiques.  Heraclite.  Les  Hé- 
raclites  condamnoient  le  mariage,  pour  autorifer  da- 
vantage le  célibat  i  ils  nioient  aulîî  que  les  en  fans 

pulfenr. 
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pùlTent,  par  le  moyen  du  baptême,  obtenir  le  Royau- 
me des  Cieux. 

HÉRALDIQUE,  adj.  m.  &  f.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrale  :  (cience  ou  arc  héraldique.  C'cft  celle  qui  trai- 
te des  blafons  &C  des  anciens  jeux  &  fêtes  des  Che- 
valiers, comme  les  joutes  &  les  tournois  qui  étoicnt 
réglés  par  les  Hérauts  ;  c'étoit  leur  principale  fonc- 
tion; car  ils  le  trouvoient  aux  joutes,  cmprifes,  tour- 
nois, &  gardes  de  pas,  &  tenoient  regiftre  des  noms 
Se  blafons  des  Chevaliers  qui  le  préfentoicnt,  dont 
ils  compofoient  des  recueils.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
l'art  héraldique  &  des  Hérauts  ,  Rois  d  Amies  &  Pour- 
fuivans  ,  (ont  André  Favin  ,  Philippe  Moreau,Vul- 
fon  de  la  Colombicre ,  Louvan ,  Geliot  &c  autres. 
Il  y  a  un  Ouvrage  lavant  de  Philippe -Jacques  Spe- 
ner,  de  Ane  hcraldica ,  en  deux  vol.  in- fol.  impri- 
més à  Francfort,  /-^(^ye^  Blason. 

En  Architeéture,  on  appelle  colonne  héraldique , 
une  colonne  qui  a  fur  Ton  fût  les  armes  &  blafons 
des  alliances  de  la  perfonne  pour  qui  elle  eft  élevée. 

HÉRAT.  Ville  de  Perfe  fituée  dans  le  Chorafan  ,  lur 
la  rivière  d'Héri.  Heratum,  urhs  Rofarum.  Cette  ville 
eft  grande ,  défendue  par  une  citadelle ,  &  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  rôles  qui  y  croilTenr.  On  la 
prend  communément  pour  l'ancienne  Aria  ou  Alexan- 
dria  Arii,  capitale  de  l'Arie.  Maty. 

HÉRAT,  HÉRAri ,  KRACH,  HAGIAR ,  anciennement 
Petra.  Heratum  ,  Petra ,  Petra  Défera  y  Ciriacopo- 
lis,  mons  Rfg^dts.  Ville  de  la  Turquie,  en  Afic.  Elle 
eft  dans  l'Arabie  Pétrée,  à  laquelle  elle  a  donné  le 
nom.  Cerre  ville  qui  a  un  Archevêché  dépendant  du 
Patriarche  de  Jérulalem ,  eft  prife  pour  l'ancienne  Pva- 
bath  ou  Arraba,  qui  étoit  la  ville  capitale  des  Moa- 
bitcs.  Maty. 

HÉRATELÉE.  f.  m.  Sacrifice  que  les  Anciens  faifoient 
le  jour  des  noces.  Herateleum.  Dans  ce  facrifice  on 
ofFroit  à  Jupiter  tk.  à  Junon  des  cheveux  de  la  nou- 
velle mariée ,  &  une  victime  dont  on  jettoit  le  fiel 
au  pied  de  l'autel,  pour  marquer  que  les  époux  Ic- 
roient  toujours  bien  unis. 

Ce  mot  vient  de  «garê^Éia,  qui  eft  le  nom  Grec  de 
cette  efpèce  de  lacrifii-c.  Ce  nom  Grec  vient ,  felun 
quelques-uns,  de<ça,  Juncn ,  ôc  de  nMitr  ,  parfaite  j 
epithète  qu'on  a  donnée  à  Junon  qui  préfide  aux  no- 
ces, parcequ'on  ne  le  marie  que  dans  un  âge  parfait, 
qui  eft  l'âge  de  puberté.  Selon  d'autres,  ce  nom  vient 
de  r^a.,  8c  de  tsacç  ,  qui  fe  diloit  dans  les  premiers 
temps  de  la  langue  Grecque  pour  >-a>cs,  noircj;  de 
forte  que  la  fignification  du  motrVaTfViia  eft  celle-ci , 
Sacrificium  Junoni  pronub&  ^  c'cd-k-dnc ,  facrifice  à 
Junon  qui  préfde  aux  noces. 

HÉRAULD,  HÉRAULT,  HARAULD  ou  HAROLD. 
f.  m.  Nom  d'homme,  qui  s'eft  formé  du  Latin  He- 
roldus  ou  H&roldus.  En  parlant  des  anciens  Septen- 
trionaux, qui  ont  porté  ce  nom ,  on  a  dit,  &  on  peut 
dire  encore  Harault  &  Harauld;  mais  l'ulage  l'a  chan- 
gé en  Hérauld  ou  Hérault ^,  dans  les  noms  des  famil- 
les Françoites  qui  le  portent. 

HÉRAULDERIE.  f.  f.  Quahté,  charge,  dignité,  offi- 
ce de  Héraut.  Fecialis  dignitas ,  munus.  Prendre  pol- 
felîion  d'une  héraulderie.  Le  Roi  baptiloit  les  Hé- 
rauts en  leur  vcrfanr  une  coupe  de  vin  fur  la  tête, 
&:  leur  donnoit  le  nom  de  leur  héraulderie.  Voyez 

HÉRAUT. 

HÉRAUT,  f.  m.  Ancien  Officier  de  guerre  &  de  céré- 
monie ,  qui  éroit  autrefois  en  grande  confidération, 
&  qui  a'oit  pluficurs  belles  fondions,  droits  &  pri- 
vilèges. Ferialis  ou  Fecialis.  Son  principal  emploi 
éroit  de  compofer  ou  de  drelfer  des  armoiries ,  des 
généalogies  &  des  preuves  de  noblelFe.  Les  Hérauts 
croient  Surintendans  des  armes  ik  conlervatcurs  des 
honneurs  de  la  guerre,  dont  le  blalon  eft  un  lym- 
bole.  Ils  avoicnt  droit  auflî  d'ôter  les  armoiries  à 
ceux  qui  mJritoient  d'être  dégradés  de  Noblelfe  pour 
leur  lâcheté  &  rrahifon.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  re- 
prendre les  vices  des  Nobles  mal-vivans,  &  de  les 
chalFer  des  joûres,  tournois  &c  behors.  Ils  recevoient 
&  vérifioicnr  les  preuves  du  nom  ôc  des  armes  des 
Chevaliers ,  &  faifoient  peindre  leurs  quatre  quar- 
Tome  IF. 
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tiers  dans  leurs  livres  armoriaux  &  cartulaircs  de  Che- 
valerie. Ils  avoient  droit  de  corriger  tous  les  abus  Se 
ulurpations  des  couronnes,  cafqucs ,  timbres  &  fup- 
ports,  &  connoilfoient  des  diftérends  entre  les  No- 
bles pour  leurs  blafons,  pour  l'antiquité  de  leurs 
races  ëc  prééminences;  &c  même  la  Cour  les  a  quel- 
quefois mandés  pour  avoir  leurs  avis  fur  les  difté- 
rends  de  cette  nature  qui  y  étoient  pendans.  Ils  al- 
loient  même  dans  les  Provinces  pour  faire  des  en- 
quêtes lur  la  Noblclfe,  &  avoient  droit  de  fe  faire 
ouvrir  toutes  les  Bibliothèques,  &  de  fe  faire  com- 
muniquer tous  les  vieux  titres  des  archives  du  Royau* 
me.  Ils  avoient  l'entrée  en  toutes  les  Cours  des  Prin- 
ces étrangers,  pour  y  annoncer  la  guerre  ou  la  paix, 
&  leurs  perfonnes  étoient  lactées  comme  celles  des 
Ambalfadeurs.  Il  étoit  de  leur  charge  d'aller  pubher 
les  joutes  &  tournois,  de  convier  à  y  venir,  de  figni- 
fier  les  cartels,  de  marquer  le  champ,  les  lices,  ou 
le  lieu  du  duel  ;  de  faire  les  cris  pour  appeler  tant 
l'adaillant  que  le  tenant,  &  de  partager  également  le 
foleil  aux  combattans  à  outrance.  Dans  la  guerre,  ils 
avertilfoicnt  les  Chevaliers  &  Capitaines  du  jour 
qu'on  donneroit  la  bataille ,  où  ils  alfiftoient  en  haut 
appareil  devant  le  grand  étendard;  &  dans  le  choc, 
ils  le  retiroient  en  un  lieu  élevé,  pour  voir  ceux  qui 
auroient  le  plus  vaillamment  combattu,  &  en  faire 
le  rapport  au  Roi.  Ils  faifoient  le  dénombrement  des 
morts ,  relevoient  les  enfeigiies ,  redemandoicnt  les 
prilonniers,  lommoient  les  places  de  fe  rendre,  & 
dans  les  capitulations ,  ils  marchoient  devant  le  Gou- 
verneur de  la  ville  pour  aflurer  fa  perfonne.  Ils 
étoient  les  principaux  juges  du  partage  des  dépouil- 
les des  vaincus  &  des  récompenlcs  militaires.  Ils  pu- 
blioient  les  viéloires ,  &  en  portoicnt  les  nouvelles 
aux  pays  étrangers.  Ils  publioient  la  fête  de  la  célé- 
bration des  Ordres  de  Chevalerie ,  &  s'y  trouvoient 
vêtus  du  nom  &  des  marques  de  l'Ordre.  Ils  faifoient 
la  convocation  des  Etats-Généraux,  Se  y  aftiftoient 
pour  empêcher  la  confulîon  &  les  différends  fur  les 
préléances.  Ils  aùiftoient  aux  mariages  des  Rois ,  Se 
louvent  en  failoient  la  première  demande,  comme 
aiilli  aux  feftins  royaux,  qui  le  faifoient  aux  grandes 
fêtes  de  l'année,  quand  le  Roi  tcnoic  cour  plcnière 
&  grand  tinel ,  où  ils  appeloient  le  Grand  Maître  , 
le  Grand-Pannetier ,  le  Grand-Bouteiller  pour  venir 
faire  leur  charge.  Ils  faifoient  aulfi  les  cérémonies 
des  obsèques  des  Rois,  &  enfermoient  dans  le  tom- 
beau toutes  leurs  marques  d'honneurs ,  comme  Icep- 
tre,  couronne,  main  de  jaftice,  àc. 

En  France,  il  y  a  trente  Hérauts  fous  le  titre  de 
Bourgogne,  Normandie,  Dauphiné,  Bretagne,  Alen- 
çon  ,  Orléans  ,  Anjou  ,  Valois  ,  Berri ,  Angoulême  , 
Guienne,  Champagne,  Languedoc,  Touloufe  ,  Au- 
vergne, Lyonnois,  Brelfe,  Navarre,  Périgord  ,  Sain- 
tonge  ,  Touraine  ,  Alface  ,  Charolois ,  Roulîïllon  , 
Picardie ,  Bourbon  ,  Poitou  ,  Artois  &  Provence.  Le 
premier  ,  qui  eft  Roi  d'Armes ,  fe  nomme  Llont-joie 
Jtz/wr-Zïfw/i-.  Il  met  une  couronne  Royale  fur  les  Hears 
de  lis.  Le  Roi  &  les  Hérauts  d'armes  font  revêtus 
aux  cérémonies  de  leurs  cortes  d'armes ,  de  velours 
violet  cramoili,  chargées  devant  Se  derrière  de  trois 
fleurs  de  lis  d'or,  &  autant  lur  chaque  manche,  où 
le  nom  de  leur  Province  eft  écrit.  Ils  portent  une 
toque  de  velours  noir ,  ornée  d'un  cordon  d'or ,  &■ 
ont  des  brodequins  pour  les  cérémonies  de  paix,  Se 
des  bottes  pour  celles  de  guerre.  Aux  pompes  funè- 
bres ,  ils  portent  une  longue  robe  de  deuil  traînan- 
te, tiennent  un  bâton  ,  nommé  caducée,  couvert  de 
velours  violet  Se  lemé  de  Heurs  de  li^  d'or  en  bro- 
derie. 

Le  Roi  baptifoit  les  Hérauts  avec  une  coupe  d'or 
pleine  de  vin  qu'il  leur  vcrloit  fur  la  tête  en  leur 
donnant  le  nom  de  leur  Héraulderie.  Ils  ne  pouvoient 
obtenir  la  charge  de  Héraut  qu'après  fcpt  années 
d'exercice  de  Pourluivanc-d'Armes  ;  &  ils  ne  pou- 
voient quitter  leur  charge  que  pour  monter  à  celle 
de  Roi  d'Armes  ou  à  la  dignité  de  Chevalier, 

Il  y  a  aullî  un  Héraut  des  Ordres  du  Roi,  qui  porte 
une  CQtte-d'armes  de  velours  violet  lemc  de  fleurs 
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<le  lis  &  de  flammes  en  broderie  d'or ,  avec  ks  armes 
ik  les  colliers  devant  &  derrière.  Il  porte  aulîi  la 
croix  de  l'Ordre  pendue  à  un  cordon  de  ioie  noire 
■en  écharpe. 

Les  Hérauts  ont.  comme  les  Rois  d'Armes,  leur 
cotte  de  velours  violet,  à  la  réferve  que  la  broderie 
n'en  efl:  pas  11  riche;  <5c  ils  portoient  fur  les  manches 
Je  nom  &  les  armes  de  la  Province  dont  ils  portoient 
le  titre.  On  appûoït  plaques .,  ces  cottes  d'armes  qui 
croient  particulières  aux  Hérauts  ;  Se  tuniques  j,  cel- 
les qui  appartenoient  aux  Rois  d'Armes.  Ils  portent 
encore  un  bâton  appelé  caducée ^  qui  n'a  ni  Heur  de 
lis,  ni  couronne  au  bout,  &  qui  eft  (eulement  de 
velours  violet  femé  de  Heurs  de  lis  d'or. 

En  Angleterre,  il  y  a  trois  Rois  d'Armes,  qui  ont 
chacun  un  nom  particulier,  6c  iix  Hérauts.  Les  Rois 
d'Armes  font  le  Garter ,  Roi  d'Armes  d'Angleterre. 
Le  Clarencicux  ,  Roi  d'Armes  des  provinces  méri- 
dionales ;  &c  le  Norroy,  c'ell-à-dire  ,  Roi  du  Nord, 
Roi  d'Armes  des  provinces  ieptentrionales.  Les  Hé- 
rauts portent  les  titres  de  Windfor  ,  de  Sommerfet, 
de  Chefter ,  d'York ,  de  Richemont  &  de  Lancaftre. 
Le  Garter  a  été  établi  par  Henri  V.  Le  Clarencieux, 
par  Edouard  IV.  Les  Hérauts  de  Windior  &  de  Chef- 
ter ,  par  Edouard  IH.  Celui  de  Sommerlet,  par  Henri 
'VIII  ;  &  ceux  d'York  &  de  Lancaftre ,  par  les  en- 
fans  d'Edouard  III.  L'origine  des  autres  eft  incon- 
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L'origine  des  Hérauts  eft  fort  ancienne.  Stentor 
croit  le  Héraut  des  Grecs ,  qui  avoir  une  voix  plus 
forte  que  cinquante  hommes  enlembic.  Les  Grecs 
les  nommoient  xi^utLa  &  »'ig)i>c<}.i Aaxsç ,  &  les  Romains 
Feciaux^  Feciales.  Les  Romains  avoient  inftitué  un 
Collège  de  Hérauts,  dont  l'emploi  étoit  d'examiner 
fi  la  guerre  étoit  jul'te  ou  injuîic,  &  d'empêcher  que 
l'on  en  vînt  à  une  guerre  ouverte ,  jufqu'à  ce  que 
l'on  eût  tenté  de  terminer  le  diftérent  par  la  voie  de 
la  juftice. 

Ce  mot  de  Héraut  vient  de  l'Allemand  herald , 
qui  veut  dire  gendarme.  D'autres  le  dérivent  d'un 
vieux  mot  François  harou  ou  haro,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  un  défi ,  pour  une  nouvelle  &  bruit  de 
guerre,  pour  une  femonce  publique,  &  un  ban  où 
tout  le  peuple  accouroit,parceque  les  Hérauts  étoient 
les  trompettes  &  clairons  qui  publioient  par  tout  le 
monde  les  vi£toires  &  batailles  les  plus  mémorables; 
d'où  vient  que  Du  Cange  dit  qu'on  l'a  appelé  autre- 
fois  Clarïgarïus  aufti-bicn  que  Heraldus.  Borel  le  dé- 
rive de  h&ruSi  c'eïl-à-dire ,  maître ,  ou  venant  de  la 
part  du  maître.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  hère  An- 
glois,  ou  de  l'Allemand  heer ,  qui  fignitie  armé ,  & 
de  ald^fervus ,  parceque  les  Hérauts  fervoient  prin- 
cipalement dans  les  armées.  Voye-^  ce  qu'il  rapporte 
d'un  manulcrit  du  Héraut  du  Duc  de  Bourgogne , 
qu'on  appelle  Toifon  d'or,  où  font  compris  rous  les 
devoirs  de  (a  charge  &  les  cérémonies  de  (on  élec- 
tion. Quelques-uns  le  font  venir  de  hcrhaut ,  c'eft- 
à-dire,  haut  Seigneur  ;  d'autres  de  hérold,  qui  elt  la 
même  choie  que  Dominus  Veteranus ,  «Se  d'autres  de 
hecr-houd ,  qui  veut  dire  fidelle  à  ion  Seigneur  ou  à 
l'armée.  Voye\  lur  les  Hérauts ,  l'Epîtrc  ii6  d'E- 
néas  Sylvius,  le  GloQanum  Arch&ol.  de  Spelman,  le 
Traité  des  Chevaliers  de  Faucher,  le  Hérault  d'ar- 
mes imprimé  à  Paris  en  1610,  &c  la  Science  héral- 
dique de  la  Colombière  ,  &  Spéner,  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Héraldique. 

Les  Généraux  d'armée  fe  fervent  aujourd'hui  de 
trompettes  &:  de  tambours ,  qui  onr  fuccédé  à  la  fonc- 
tion des  Hérauts  :  c'eft  pourquoi  ils  jouilfent  de  leurs 
droits  &  privilèges  par  rapport  au  droit  des  gens.  Ils 
doivent  jouir  de  toute  forte  de  Iiireté,  pourvu  qu'ils 
portent  publiquement  les  marques  de  leur  fondlion; 
c'eft-à-dire  ,  le  Trompette  fa  trompette  ,  &:  le  Tam 
bout  fa  caillé  >  comme  le  Héraut  l'a.  cotte.   Foye^ 

WlCQUEFORT. 

|CF  HERBACÉE,  adj.  Terme  de  Botanique.  Herhaceus. 
Qui  n'a  pas  plus  de  (olidicé  que  l'herbe.  Les  jeunes 
figes,  tendres  &  fucculentes  des  arbres  font  herba- 
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cées.  On  dit  aufli  herbacea  planta  j  une  plante  ten- 
dre, qui  n'eu  point  ligneule. 

IJCT  HERBAGE.  Terme  d'Agriculture  qui  a  différentes 
fignifications.  Les  Jardiniers  en  font  un  nom  collec- 
tif, par  lequel  ils  défignent  toutes  les  herbes  qiriis 
cultivent  dans  leurs  potagers.  Olus  ,  olufcula.  Ua 
Jardinier  dit,  j'ai  lemé  beaucoup  à' herbages ,  plu- 
fleurs  fortes  d'herbes.  Un  Ermite  vit  d'herbages. 

§3°  Herbage  fe  dit  aulîi  de  l'herbe  des  prés  où  l'on 
met  les  beftiaux  pour  s'engraiffer.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  que  les  herbages  font  meilleurs  dans  un 
canton  que  dans  un  autre.  Mais  on  le  dit  particuliè- 
remenr  des  prés  qu'on  ne  fauche  point,  &  qui  font 
deftinés  à  l'engrais  des  bœufs  &  des  vaches.  Paf- 
cuum,  pabulum.  Il  y  a  cent  bœufs  à  Vherbage  dans 
cette  métairie.  L'arpent  d'herbage  vaut  tant.  La  ri- 
cheffe  de  la  balFc  Normandie  ,  de  la  Hollande ,  con- 
filfe  en  herbages.  Mener  à  Vherbage.  God. 

Herbage  eft  aufîi  un  droit  que  les  Seigneurs  prennent 
pour  leurs  pâtures,  différent  félon  les  \\z\iXiJuspaf' 
cuarium. 

On  le  dit  auffi  du  droit  que  les  particuliers  ont  de 
couper  de  l'herbe  en  certains  endroits ,  ou  d'y  mener 
paître  leurs  troupeaux.  Jus  herhas  fecandi ,  &  grèges 
pafcendi  in  locis  quibufdam.  Herbagium  &  herbati- 
cum,  dans  la  baffe  Latinité.  Herbage  vif  &  mort,  le 
droit  d'herbage  vif  eft  plus  gros  que  celui  d'herbage 
mort.  Yx.z.\\Q,herbager,  c'eft  l'exemption  du  droird'^^er- 
bage  vif  ou  mort ,  qu'on  ne  paie  point  au  Seigneur 
quand  le  bétail  à  laine  eft  tenu  en  lieu  &  fief  noble. 
Tous  ces  mots  font  des  termes  de  Coutumes.  Le  mot 
herbagium  fe  trouve  dans  un  titre  de  Savigné ,  rap- 
porté par  le  P.  Lobincau ,  Hifi.  de  Bret.  T.  II,  p.soôy 
par  lequel  il  paroît  que  Vherbage,  ou  le  d\.6\i  d' her- 
bage ,  confîfloit  à  pouvoir  faucher  l'herbe  dans  les 
forêts,  &  y  envoyer  paître  fes  beftiaux;  car  Conan, 
Duc  de  Breragne,  accordant  à  l'Eglife  «Se  aux  Moines 
de  Savigné  le  droit  d'herbage,  s'explique  en  ces  ter- 
mes ,  De  etiam  pr&dicléi.  Ecclefia  in  omnibus  forejiis 
mets  pannagium  &  herbagium  ad falcandum  &  adpaf- 
tum  animalium ,  ôcc.  Les  droits  de  la  charge  de  Fo- 
reftier  étoient  en  grand  nombre.  On  les  appelle  dans 
les  titres  Vherbage,  le  pâturage,  les  bois  morts,  le 
cocage  ,  le  feptimage  Se  le  fanage.  Lobin.  Hijl.  de 
Bret.  T.I,p.20j. 

HERBAGES,  f.  m.  pi.  'Vieux  filets  que  les  Corailleurs 
ou  Pêcheurs  de  corail  du  Baftion  de  France  défont 
&  écharpient ,  pour  attacher  aux  chevrons  avec  lef- 
quels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer.  Dicx. 
DE  Commerce. 

FIERBAN.  f.  m._  Vieux  terme  de  Jurifprudence  féodale. 
Ce  mot  a  eu  luccefîîvement  trois  fignifications  :  dans 
la  première ,  il  marquoit  un  cri  public  fait  par  le 
Roi  à  fes  vafTIrux  pour  aller  le  fervir  à  l'armée;  en- 
fuite  il  a  flgnifié  l'amende  que  les  vaffaux  payoient 
pour  ne  pas  avoir  obéi  à  cette  convocation  ;  enfin , 
on  l'a  étendu  à  toutes  les  charges,  preftations  &  cor- 
vées que  les  Seigneurs  avoient  droit  d'exiger  de  leurs 
lujets.  Herbanum.  Voyez  Herbaux. 

Ce  mot  vient  de  herr  èc  bann  ,  deux  mots  Alle- 
mands ,  dont  le  premier  fignifie  Seigneur ,  Se  le  fé- 
cond, en  p^Wic.  Herban,  Ban  du  Seigneur. 

Ce  mot  Herban  fe  trou\e  dans  Grégenrius  ,  Ar- 
chevêque de  Téphre  en  Ethiopie ,  comme  fi  c'étoit 
un  nom  propre  d'un  Juif,  Ç\  l'on  s'en  rapporte  au 
moins  aux  Tradutteurs.  Mais  le  P.  Soucier,  Jéfuite  , 
dans  un  Recueil  de  Differtations  fur  l'Ecriture,/'. 
jS ^ ,  prétend  que  le  Juif,  contre  lequel  Grégenrius 
difpute,  ne  s'appeloit  point  Herban,  mais  que  quand 
Grégenrius  a  mis  le  Juif 'EjCaf,  Herban ,  il  a  exprimé 
le  mot  pin,  Harabban ,  qui  eft  la  qualité  que  les 
Juifs  donnent  à  leurs  Doétcurs  ;  &  que  Grégenrius 
ditputoit,  non  pas  cownzXe.  i  mi  Herban ,  mais  cou- 
rre un  Rabban,  ou  Docteur  Juif,  ou  plutôt  contre 
le  Rabban,  ou  Rabbin  Juif  de  la  ville,  de  la  Syna- 
gogue, ou  de  l'Académie  Juive. 

HERBAOGE.  Nom  de  contrée.  Herbatilicum ,  Arba- 
tilicum  ,  Pagus  Herhatilicus  ,  ou  Herbatilicenjîs  , 
Herbidilica  tcllus  ,  Comitatus  Herhatilicus  ,  Herbu- 
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û'Uicusj  ArbatiUcenfis.  Le  Comté  à'Herhaiige  étoit 
en  France ,  dans  le  Pays  Nantois ,  vers  les  confins  du 
l'oicou.  François  Chiftlet  a  même  cru  qu'il  étoit  d'a- 
burd  du  Poitou.  Foye^  De  Val,  Notit.  Gall.p.  24S' 
MERBAUGEi  Nom  d'une  ancienne  ville  de  France.  Her- 
bddilla,  Eerbedïla.  Elle  étoit  voiline  de  Nantes,  ville 
de  Bretagne,  en  France.  Herbauge  fut  abymée  vers 
l'an  1  j8o,  par  une  ouverture  qui  fe  fit  dans  la  terre 
&  l'inondation  de  la  mer. 
HERBAULT  ou  HERBAUT,  C.  m.  Terme  de  ChafTe. 
C'eft  un  de  ces  noms  qu'on  donne  aux  chiens.  Ce 
nom  entre  dlns  un  proverbe  François ,  quand  on  dit, 
il  s'eft  jette  deilus  comme  hcrbaut  lur  pauvres  gens, 
ce  qui  fe  dit  des  gens  qui  fe  jettent  rudement  fur 
quelqu'un,  &  le  maltraitent,  à-peu-près  comme  ces 
chiens,  appelés  Aer/^fl«rij  fe  jettent  fur  les  gueux  qui 
font  aux  portes  des  Gentilshommes.  Du  rcfte ,  il  ne 
faut  point  chercher  l'étymologie  du  nom  à' hcrbaut  ; 
on  fait  que  les  noms  qu'on  donne  aux  chiens  de 
challé  fe  terminent  en  aut ,  parceque  cette  (yllibe 
-a  un  fon  élevé  qui  s'entend  de  loin ,  «Se  qui  relonne 
beaucoup  à  la  campagne,  dans  les  forets  &  dans  les 
montagnes. 
HERBAUX.  f.  m.  pi.  Terme  de  Coutumes.  Devoirs  & 
charges  dues  fur  les  héritages.  Dans  la  Coutume  nou- 
velle de  Poitou,  les  herbaux  ,  que  l'ancienne  Coutu- 
me de  la  même  Province  appelle  arbiiux,  tont  les  de- 
voirs, tant  d'hommes  que  de  bêtes  ,  qui  font  dûs  au 
Seigneur.  En  Latin ,  dans  la  balle  Latinité ,  hereban- 
num  y  heribanum,  herbannum,  arrlbannum  ^  alrben- 
num,  erbannum,  arbannum,  albannum. 

Ce  mot  ai  herbaux  v\<i\\X.à^^  mots  Latins  qui  vien- 
nent d'être  rapportés  i  ils  font  formés  de  deux  mots 
Allemands,  heir ^  qui  veut  dire  Seigneur ^  ôc  ba/in , 
qui  fignifie  juridiclion. 
HERBE,  f.  f.  Nom  qui  convient  à  toutes  les  plantes 
dont  les  tiges  périlfent  tous  les  ans,  après  que  leurs 
femences  font  mûres ,  |p°  foit  que  les  racines  foient 
vivaces  ou  annuelles.  Ainfi  ce  (ont  toutes  les  plantes 
qui  ne  font  ni  .arbres,  ni  arbriiTeaux,  ni  arbuftcs. 
Herba.  Il  y  a  des  herbes  dont  les  racines  vivent  pen- 
dant quelques  années,  &  d'autres  dont  lès  racines 
périlfent  avec  les  tiges.  On  appelle  annuelles,  celles 
qui  'meurent  dans  la  même  année,  après  avoir  porté 
leurs  Heurs  &  leurs  graines ,  comme  le  froment ,  le 
feigle  &:  les  autres.  On  nomme  bïfannueUes ,  celles 
qui  ne  donnent  des  Beurs  &  des  graines  que  la  fé- 
conde ,  ou  même  la  tfoifième  année  après  qu'elles 
ont  levé,  &  qui  pétillent  enluite,  telles  font  l'angé- 
lique  des  jardins  &  quelques  autres.  Les  herbes,  dont 
Li  racine  ne  périt  pas  après  qu'elles  ont  donné  leurs 
femences,  s'appellent  des  herbes  vivaces;  telles  font 
le  fenouil ,  la  menthe  &  les  autres.  Il  y  en  a  plu- 
iîeurs  parmi  celles-ei  qui  font  toujours  vertes  ;  com- 
me le  cabaret,  le  violier  jatinc,  &e>  &  d'autres  qui 
perdent  leurs  feuilles  pendant  une  pairtie  de  l'année, 
comme  le  pas-d'âné,  le  picd-de-veau,  la  fougère, 
6-c.  On  diftingue  aulîi  les  herbes  en  potagères  &  en 
médicinales  qui  fentent  fort.  Les  agneaux  bondilfent 
fur  V herbe  fraîche.  Etre  couché  fur  V herbe,  on  ne 
diroit  pas  bien,  être  couché  fur  les  herbes.  Une  Ilia- 
de d'herbes.  Un  potage  aux  herbes. 
f3°  Les  Jardiniers  &  les  Laboureurs  appellent  maii- 
vaifcs  herbes,  toutes  celles  qui  croiffent  d'elles-mê- 
mes &  fans  culture  dans  les  jardins  &  dans  les  champs. 
On  a  foin  d'arracher  les  mauvaifes  herbes  d'un  po- 
tager ,  d'un  champ ,  parcequ'elles  dérobent  aux  plan- 
tes que  l'on  cultive,  une  grande  partie  du  fuc  nour- 
ricier, &  les  étouffent  en  s'élevant  au-deflus  d'elles. 
Ce  mot  vient  du  Latin  herba,  qui,  l^lon  quel- 
ques-uns, eft  tiré  d'arvum.  D'autres  le   tirent  du 
Grec  fi^èîii ,  pafcere ,  <pf§eii,  pabulum.  De  <fii^i  l'on  a 
hitferba.  Se  de  ferba ,  herba;  de  même  que  les  Ef- 
pagnols  ont  changé  toutes  tes/ des  mots  Latins  en  h 
au  commencement  des  didions ,  comme  nous  l'avons 
montré  au  premier  article  de  cette  lettre.  Cependant 
d'autres  croient  qu'il  eft  plus  probable  que  ce  mot 
vient  du  Syriaque  herba  ,  ou  de  l'Hébreu  hefebb,  qui 
fignifie  la  même  chofe.- 
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On  dit,  aller  à  Vherhe,  quand  les  Payfannes  vont 
quérir  des  failceaux  de  méchantes  herbes  dans  les  vi- 
gnes &  dans  les  champs,  pour  lervir  de  fourrage  à 
leurs  vaches  en  hiver. 
Herbe  ,  en  termes  de  Manège,  eft  le  vert  qu'on  donne 
aux  chevaux  pour  les  rétablir  quand  ils  font  m.ila- 
des  ou  maigres  -,  &  c'eft  particulièrement  de  l'ori^e 
en  vett.  Herbarium  pabulum.  Il  faut  mettre  ce  che- 
val à  {'herbe.  On  dit  aufti ,  lui  donner  de  V herbe  , 
quand  on  lui  donne  un  peu  d'herbe  fraîche ,  lorfqti  il 
a  bien  travaillé ,  ou  qu'il  a  latisfait  fon  cavalier.  On 
dit  aufli,  en  parlant  de  l'âge  d'un  cheval,  quil  pren- 
dra quatre  ans  ^ux  herbes ,  c'eft-àdire  ,  au   prin- 
temps. 
Herbe,  s'emploie  proverbialement  eh  ces  phràfes.  A 
chemin  battu  il  ne  croît  point  d'herbe.  On  dit  aullii 
mauvaife  herbe  croît  toujours,  en  raillant  des  jeunes 
gens  qui  croiilent  trop  vite.  On  dit  aulfi,  couper  l'her- 
be fous  le  pied  à  quelqu'un;  pour  dire,  le  iUpplan- 
ter,  profiter  d'un  avantage  qu'il  avoit  pris  loin  de  fé 
ménager.  On  dit  auffi  d'un  homme  adroit,  &  dans 
la  nécelîîtc,   que  Vherhe  lera  bien   courte,  s'il  né 
trouve  à  brouter.  On  dit  aulîI  en  raillerie  à  un  hom- 
me, fur  quelle  Aérée  avez-vous  marche?  pour  lui  re- 
procher la  bonne  ou  la  mauvaife  humeur  où  il  eft; 
On  dit  aullî  des  affaires  &  des  maladies,  quand  on  a 
cherché  toutes  lottes  de  moyens  &de  remèdes ,  qu'oii 
y  a  employé  tontes  les  herbes  de  la  S.  Jean.  On  dit 
aulîî,  manger  fon  blé  en  herbe;  pour  dite,  manger 
fon  revenu  avant  qu'il  foit  échu.  On  dit  aulîi,   en 
herbe  &  en  gerbe ,  en  parlant  d'un  côté  de  l'efpéran- 
ce,   &  d'un  autre  de  la  jouiffance.  On  dit  prov.  Sc 
figur.  d'un  jeune  Bachelier,  que  c'eft  un  Doéleur  en 
herbe;  pour  dire ,  qu'il  parviendra  un  jour  à  être  Doc- 
teur. On  fe  fert  aùffi  à-peu-près  du  même  proverbe 
à  l'égard  de  ceux  qui  font  en  train  de  s'élever  à  quel- 
que dignité ,  à  quelque  charge  audeffus  dé  celle  oà 
ils  font.  AcAD.  Fr. 
Herbe  de  l'Ambassadeur,  Foyei  Nicotiane^  C'efi 

la  même  plante. 
Herbe  des  Aulx.  Fdye^  Alliaire; 
Herbe  de  Sainte -Barbe.  On  en  compofe  un  baume 
fpécifique  pour  les  blellures ,  en  la  pilant  légèrement , 
&  la  faifant  macérer  dans  l'huile  d'oUve  pendant  un 
mois  de  l'été. 
Herbe  de  Bengale.  Cette  herbe  a  une  tige  épaiffe  d'un 
doigt,  du  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en 
forme  de  houppe.  On  file  cette  houppe,   &  on  eri 
fait  un  fil  fin  &  ailéz  luftré ,  dont  les  Tillerans  du  pays 
font  divers  ouvrages,   entte  autres  des  tapis  &  des 
couvertures ,  où  ils  repréfentent  fur  le  métier  divcr- 
fes  figures.  On  en  fait  auflî  ces  fortes  de  taffetas  qu  ort 
appelle  en  Europe  Taffetas  d'herbe. 
Herbe  cActtÉE.  /^o)'e:f  Clandestine. 
Herée  des  Charpentiers.  Plante  qui  eft  ainfi  nom- 
mée, parceque  les   Charpentiers  s'en  fervent  pour 
arrêter  le  fang ,  quand  ils  fe  font  fait  quelque  plaie.- 
■  On  l'appelle  par  la  même  raifon  herbe  aux  Vohuriers, 
ou  Cochers.  On  la  nomme  encore  mille-feuille.  Voyez 
Mille-feuille.  On  l'appelle  auffi  la  Brunelh,  qui 
eft  une  plante  diffcrertte  &  vulnéraire ,  herbe  aux  Char- 
pentiers, pour  la  même  raifon.  On  a  encore  donné  ce 
nom  d'herbe  aux  Charpentiers,  à  k  Marguerite,  à 
rOrprn,  &c. 
HerSé  aux  chats,  ou  Cataire.  Plante  à  ffeur  en 
gueule  &  vivace.  L'ordinaire,  Cataria  major,  vul~ 
garis,  Infl.  rei.  herb.  Jette  une  tige  carrée,  haute  de 
trois  à  quatre  pieds,  branchue  &  garnie  de  feuilles^ 
dont  la  figure  approche  de  celle  de  la  Méliffc,  mais 
plus  pointues,  d'une  odeur  de  menthe.  Elles  font 
blanchâtres  &  velues ,  de  même  que  la  tige  &  les 
branches ,  qui  portent  à  leurs  extrémités  des  tas  de 
tieurs  ramaffées  en  épi  couit.  Ces  Heurs  (ont  blan- 
châtres, divifées  en  deux  lèvres,  dont  i'infcricure  tft 
creufée  en  cuiiïeron  :  à  ces  fleurs  fuccèdcnt  quatre 
femences  renfermées  a'ans  lé  fond  du  calice  de  la  Heur,- 
Ily  aplufieurs autres  efpèces  de  cataire.  Foye^ Tour- 
nefort,  &c.  Cette  pîante  eft  fort  apéritive,  c^  pro- 
i      pre  à  provoquer  les  ordinaires  &c  gucrir  les  vapeurs  v 
*^  Vyyya- 
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il  faut  s'en  fcrvir  à  la  manière  du  thé,   ou  la  faire 
infiîfer  dans  du  vin. 

Elle  a  éicii^tnmcchcrlyi:  aux  chars,  paiceque  l'on 
voit  que  les  chats  le  plaifeiit  à  le  rouler  lur  cette 
herbe ,  &  à  en  manger. 

Herbe  de  S.  Christophe.  Cette  plante,  que  Tourne- 
fort,  Dodoncus,  Lcmcry  &  autres  nomment  en  La- 
tin Chriftophor'uina 3  clt  un  poifon  prelque  aulli  puil- 
fant  que  l'aconit  i  mais  on  s'en  fert  extérieurement 
contre  la  galle  &  la  vermine.  On  la  trouve  dans  les 
bois  montagneux.  Elle  pouffe  plulîeurs  tiges  d'un 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  haut ,  menues ,  tendres 
&  rameufes.  Ses  feuilles  (ont  grandes  &c  divifées  en 
plufieurs  parties  oblongues,  pointues  &  dentelées 
fur  leurs  bords,  de  couleur  vert-blanchàtrc.  Ses  Heurs 
viennent  aux  fommités  des  branches,  ditpolées  en 
grappes  ou  épis ,  compofées  chacune  de  quatre  feuil- 
les blanches,  en  manière  de  rôle.  Il  leuriuccède  des 
baies  molles,  ovales,  peu  charnues,  qui  noircilfent 
en  mûrilfant,  comme  le  raihn.  Elles  renferment  deux 
rangées  de  (emenccs  plates,  polées  les  unes  lur  les 
autres.  Sa  racine  allez  groil'e ,  noire  en  dehors  &  jau- 
nâtre en  dedans,  eft  garnie  de  quelques  fibres. 

Herbe  de  Citron.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  mé- 
lilfe,    parcequ'elle  a  une  odeur  de  citron,    f'oye-^ 
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Herbe  a  coton.  Plante  à  fleurs  &  fleurons.  Filago,feu 
Impia  Dod.  Sa  racine  eil  menue  &  fibieule,  &  périt 
toutes  les  années.  Elle  poulie  une  tige  haute  de  demi- 
pied  au  plus,  branchue  vers  Ion  extrémité,  garnie 
de  petites  feuilles  oblongues,  velues,  blanchâtres  & 
cotonneufes,  auflî-bieu  que  la  tige  &  les  branches, 
fur  lefquelles  naiffent  par  pelotons  des  fleurs  à  fleu- 
rons jaunâtres,  foutenues  par  des  lemences  menues 
&  aigrettées.  Ces  fleurs  &:  ces  femences  iont  renfer- 
mées dans  des  cahces  écailleux  blanchâtres  j  ce  qui 
fert  à  les  diftinguer  des  immortelles ,  ou  Elychryfum, 
plante  dont  les  calices  (ont  dorés,  ou  argentés,  ou 
lavés  de  quelque  couleur  Ipécieufe.  L'eau  diilillée  de 
Yherhe  à  coton   eft  bonne  pour  les  cancers.  Cette 
plante  vient  dans  les  champs.  Voyey^  Gnaphalium. 
Herbe  aux  cuillers.  Plante  à  fleurs  en  croix.  Uherbe 
aux  cuillers  ordinaire,  Cochlcarla  jolïo  fukrotundo , 
C.  B.  Ses  racines  (ont  menues,  blanchâtres  &  cheve- 
lues;   elles  pouifent  à  leur  collet  plulîeurs  feuilles 
vertes,  charnues,  arrondies,  de  la  figure  quelquefois 
d'un  cuilleron  de  cuillier,  d'où  vient  (on  nom;  elles 
font  acres  &  piquantes  au  goût,  &  loutenues  par  des 
queues  a(rez  longues  pour  la  petitelle  de  la  plante. 
Les  tiges  qui  partent  d'entre  les  premières  feuilles, 
font  branchues,  garnies  de  quelques  feuilles  plus  pe- 
tites que  celles  du  bas.  Ces  tiges  n'ont  gueres  plus 
d'un  pied  de  longueur,  &  elles  (ont  chargées  auili- 
bien  que  les  branches  de  fleurs  compofées  de  quatre 
petites  pétales  blanches,  oppolées;  le  piftil  devient 
un  fruit  arrondi,  compofé  de  même  que  les  liliques 
de  deux  panneaux  appliqués  fur  une  cloilon  mitoyen- 
ne, qui  le  fépare  en  deux  loges  qui  font  dcmi-fphé- 
riques,   &  qui  contiennent  des   (emences  brunes, 
menues,  arrondies  &  piquantes  au  goût.  Il  y  a  d'au- 
tres efpèces  de  Cockleana  ;  le  Raphanus  rufiicanus 
cfl:  mis  au  nombre  des  herbes  aux  cuilliers ,  la  plu- 
part de  ces  elpèccs  ont  une  odeur  pénétrante  &  un 
goût  très-piquant.  L'herbe  aux  cui'lers  eil  un  fpéci- 
fique  pour  le  fcorbur.  Son  eau  dil^illée ,  (a  conferve , 
raffermirent  les  gencives ,  &  (ont  employées  dans  les 
maladies  qui  ont  rapport  au  fcorbut.  Plulîeurs  Auteurs 
ont  traité  des  propriétés  de  cette  plante. 
Herbe  flottante.  C'eft  une.  herbe  qui  couvre  une 
grande  mer  des  Indes  nommée  par  les  Portugais  Sar- 
gazo,  qui  comprend  toute  l'étendue  qui  eft  entre  les 
îles  du  Cap-Vert ,  les  Canaries  &  la  Terre  ferme  d'A- 
frique, pourquoi  ils  ont  donné  le  nom  àt  Jarga\o  à 
cette  herbe,  que  nous  nommons  en  François  herbe 
fionante.  Elle  s'élcve  au-dcffus  de  la  furface  de  la 
mer,  environ  à  la  hauteur  de  la  main.  Elle  pouffe 
plufieurs  rameaux  déliés,  gris,  s'amalTant  &  s'entor- 
tillant  les  uns  avec  les  autres.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues, minces,  étroites,  dentelées  en  leurs  bords. 
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de  couleur  rouffâtre ,  d'un  goût  approchant  de  celai 
de  la  perccpierre.  Son  fruit  eft  une  baie  ronde ,  grol;e 
comme  le  poivre ,  légère  &  vide.  Cette  plante  eft 
fort  tendre  quand  on  la  tire  de  l'eau ,  mais  elle  de- 
vient dure  &  caftante  quand  elle  a  été  (échée.  On  n'y 
a  jufqu'à  prélcnr  découvert  aucune  racine,  mais  (eu- 
lement  la  marque  où  elle  a  été  rompue  en  la  tirant  de 
la  mer.  Apparemment  que  (a  racine  eft  au  fond  de  la 
mer  ;  cette  herbe  par  fon  abondance  &  (on  entrela- 
cement, rend  la  navigation  de  cette  mer  pénible  & 
dangereule.  On  mange  cette  plante  en  (alade.  Elle  eft 
bonne  contre  le  (corbut,  la  colique  néphrétique,  la 
pierre  &  pour  exciter  l'urine,  car  elle  eft  fort  apéri- 
tive,  foit  qu'on  la  mange  ou  qu'on  la  picnne  en  dé- 
coétion. 

Herbe  aux  gueux.  Clematitis ,  Clematïs ^Flammula, 
Plante  vivace,  &  pour  l'ordinaire  (armcntenfe.  La 
plupart  des  e(pèces  de  ce  genre  font  très-âcres ,  ;ippli- 
qiiées  fur  la  peau;  elles  l'ulcèrent  &  y  excitent  des 
veilles.  V  herbe  aux  gueux  ordinaire  jette  des  farmens 
longs,  fort  fouples,  anguleux  &  de  la  grofleur  dune 
plume  à  écrire.  Us  font  entrecoupés  par  des  nœuds 
d'où  (ortent  deux  queues  ou  côtes  branchues,  qui 
foutiennent  de  part  &  d'autre  cinq  feuilles ,  dont 
quatre  font  oppo(écs  par  paire ,  &  le  cinquième  ter- 
mine la  côte.  Ces  feuilles  (ont  ordinairement  dente- 
lées &  d'un  vert  oblcur.  Ses  fleurs  font  à  quatre  péta- 
les ,  &  rarement  à  cinq ,  dUpolées  en  rond ,  &■  dépour- 
vues de  calice.  Le  dedans  elf  blanc  de  lait ,  &  le  dehors 
verdâtre.  Une  touffe  d'étamines  blanches  à  fommets 
jaunes,  part  du  fond  de  chaque  fleur,  &  entoure  uû 
amas  d'embryons  de  graines  ramalfés  en  tête,  lefquels 
deviennent,  après  que  la  fleur  eft  palfée,  autant  de 
lemences  brunes,  aplaties  &  terminées  par  un  long 
filet  blanc ,  (oyeux,  (emblable  en  quelque  façon  à  une 
petite  plume.  Cette  plante  eft  commune  dans  Ifs 
haies.  Clematuis  fylvejlris  ,  latifoUa  ,  C.  B. 

Herbe  a  pauvre  homme.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles 
font  oblongues,  étroites  à-peu-près  comme  celles  de 
l'hyffope,  cannelées  en  leurs  bords  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  (ortent  de  leurs  aif- 
felles  attachées  à  de  petits  pédicules  de  couleur  or- 
dinairement purpurine,  quelquefois  blanche  &  rare- 
ment jaune,  ayant  quelque  rapport  par  leur  figure  à 
un  dé  à  coudre.  Il  (uccede  à  fa  fleur  une  petite  coque 
ovale  divilée  en  deux  loges,  qui  contiennent  des  fe- 
mences menues.  Ses  racines  font  grolfes  comme  des 
plumes  à  écrire,  rampantes,  blanches,  nouées  &  en- 
tourées de  fibres.  Toute  fa  plante  eft  fort  amère  & 
purge  violemment.  Les  pauvres  gens  s'en  lervent 
pour  leurs  médecines  &  leurs  lavemens,  parcequ'elle 
eft  fort  commune  &  ne  coûte  rien ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ("on  nom.  Les  Latins  la  nomment  gratiola. 

Herbe  jaune,  a  jaunir.  Plante  qui  (ert  à  teindre  en 
jaune,  f^oye^  Gaude. 

Herbe  de  Jean  Infant.  Petite  plante  de  la  nouvelle 
Efpagne,  dont  parle  Nicolas  Monard,  dans  fon  Hi(- 
toire  des  (impies  médicamens  apportés  de  l'Amérique, 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'oleille ,  mais  elles 
font  un  peu  velues  &  âprfis  au  toucher.  Elle  eft  vul- 
néraire, &  arrête  le  fang  des  plaies,  étant  écrafée  & 
appliquée  deflus.  Elle  tiie  fon  nom  d'un  Elpagnol 
établi  dans  les  Indes,  nommé  Jean  l'Infant. 

Herbe  au  lait.  Nom  que  l'on  a  attribue  à  plufieurs 
plantes  qui  donnent  du  lait  lorfqu'elles  (ont  coupées , 
ou  brifées.  Ce  lait  eft  douçâtre  dans  certaines  plan- 
tes, très-âcre  dans  d'autres.'  La  plupart  des  plantes  à 
demi-fleurons  donnent  du  lait.  Tous  les  tithymales , 
les  figuiers,  &c.  donnent  un  fuc  laiteux. 

Il  y  a  une  plante  particulière  que  les  Botaniftes  ap- 
pellent herbe  au  lait.  Elle  pouffe  des  tiges  grêles, 
baffes,  rampantes.  Glaux  maritima.  Ses  feuilles  (ont 
oppofées  deux  à  deux,  femblablcs  à  celles  de  l'hcr- 
niole.  Sa  fleur  eft  un  godet  jaune,  ou  purpurin,  fans 
calice,  découpée  en  rofette  à  cinq  quartiers.  Lor(- 
qu'clle  eft  pallée,  il  paroît  une  caplule  membraneufe 
qui  s'ouvre  par  la  pointe  en  plufieurs  parties,  &  qui 
renferme  des  femences  roiigeâtres  aftez  menues.  Ss« 
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l'.tcines  {ont  des  fibres  déliées  comme  des  filets.  En 
Liuin  glaux  mantima.  C.  B.  pin.  iij.  Cette  pLinte 
croit  en  des  lieux  falés  &  niaiccageux  près  de  la  mer. 
Elle  efl:  bonne  pour  augmenter  le  lait  aux  nourrices, 
d'où  elle  a  tiré  îon  nom. 

Hlrbe  lanugineuse.  Petite  plante  du  Bréfil,  dont 
parle  Guillaume  Pilon.  Elle  ell  agréable  à  la  vue.  Ses 
riges  font  balEes,  les  feuilles  petites,  oblongucs  & 
belles.  Son  fruit  eft  rond ,  vert  ik  fade.  Sa  racine  ell: 
menue  &  d'un  goût  qui  n'eft.  pas  délagréable ,  un  peu 
amefj  avec  une  petite  aftrittion.  Les  tiges,  les  feuil- 
les &  les  fruits  font  chargés  d'une  laine  longue  & 
molle,  d'où  elle  a  pris  fou  nom.  Sa  racine  ell  fou 
bonne  pour  le  Kux  de  ventre  provenant  de  caule 
hoide. 

Herse  médicinale.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que, qui  fignifie,  i°.  la  matière  de  la  pierre,  2".  le 
ineicure  hermétique. 

Herce  aux  Mittes.  Blatarïa.  Plante  qui  a  reçu  ce 
nom  là  parcequ'elle  ell  bientôt  dévorée  de  mittes.  Il 
y  a  plulieurs  elpèces  de  ce  génie;  la  plus  commune, 
BUnarïa  lutca  folio  longo  lacunato.  C.  B.  a  quelque 
rapport  avec  le  bouillon-blanc,  ou  Vcrbajlum.  Ses 
feuilles  font  plus  petites,  plus  étroites,  dentelces  ik. 
découpées  fur  leurs  bords,  plus  vertes j  le's  tiges lont 
hautes  de  trois  à  quatre  pieds ,  branchues,  arrondies, 
garnies  vers  le  bas  de  quelques  feuilles,  plus  courtes 
que  les  inférieures.  Ces  Heurs  qui  accompagnent  le 
haut  de  la  tige  &  des  branches ,  lont  d'une  leule  pièce 
jaune ,  taillée  en  rolette ,  dont  les  cinq  quartiers  lont 
obtus  &  arrondis i  des  parois  de  ces  Heurs,  qui  ont 
une  odeur  douce,  s'élèvent  cinq  étamincs  purpurines 
à  fommcts  jaunes.  Le  piftil  qui  enfile  la  Heur  devient 
une  coque  dure,  arrondie  &  qui  s'ouvre  en  deux. 
Elle  contient  des  lemenccs  menues  &  anguleutes. 

Herbe  Molucane,  Plante  de  la  nouvelle  Etpagne  dont 
parle  Acolla.  Elle  croît  ordinairement  a  la  hauteur 
de  trois  à  quatre  pieds ,  &  monte  quelqueiois  a  plus 
de  fept.  Elle  eft  d'un  beau  vert.  Sa  tige  ell  menue, 
tendre,  un  peu  creufe,  foible,  ayant  beloin  d'être 
foufcnue  avec  des  perches,  jettant  beaucoup  de  ra- 
meaux qui  provignent  loriquon  les  laille  ramper,  de 
forte  qu'une  feule  plante  occupe  quclqueiois  un 
grand  lieu.  Ses  feuilles  lont  Icmbiables  a  celles  du 
lureau,  fort  molles  &  tendres,  dentelées  à  l'entour. 
Sa  rieur  rcllemble  fort  à  celle  de  la  camomille;  mais 
elle  ell  un  peu  plus  grande,  de  couleur  jaune.  Cette 
plante  demeure  verte  tout  le  long  de  l'année.  Elle 
croit  en  Moluco,  d'où  elle  piend  Ion  nom,  que  les 
Latins  tendent  par  htrha  AxOiucana.  Elle  vient  aux 
lieux  fertiles  &  humides.  On  le  lert  de  fa  leconde 
ccorce  &  de  fes  feuilles  comme  de  puilFans  vulné- 
raires. Elles  guérillent  les  ulcèies  les  plus  invétérés  & 
les  plus  malins.  On  les  applique  en  fubllance  après 
les  avoir  pilées,  ou  bien  on  en  fan  un  onguent  avec 
'  de  la  cire  &  de  l'huile.  Elles  adoucillent  les  douleurs 
&  arrêtent  lé  lang.  On  appelle  communément  cette 
plante  dans  les  hides,  le  remède  des  pauvres  &  la 
ruine  des  Chirurgiens,  à  caule  de  les  grandes  pro- 
priétés pour  les  plaies. 

Herbe  de  musc.  C'ell  une  plante  des  îles  Antilles,  qui 
porte  fa  tige  aflez  haut,  branchue  &  garnie  de  feuil- 
les prel'que  fembLables  à  celles  de  nos  guimauves, 
mais  plus  grandes,  plus  rudes  &  plus  anguleulcs.  Ses 
fleurs  font  aulli  les  mêmes  que  celles  des  guimauves , 
hors  qu'elles  font  beaucoup  amples  &  jaunes,  avec 
les  angles  rouges.  Le  pillil  qui  lort  du  fond  du  calice 
s'emboîte  dans  le  trou  qui  ell  au  bas  de  la  fleur.  Ce 
piftil  devient  enluite  un  fruit,  &  enfin  un  bouton 
oblong,  pointa  &c  velouté,  prelque  auHi  gros  qu'un 
ccuf,  il  eft  partagé  en  fa  longueur  en  plulieurs  loges 
remplies  de  femences  prelque  rondes,  mais  lembla- 
bles  à  de  petits  rognons  de  couleur  de  mule,  &  de 
même  odeur  que  le  mufc ,  &  toutes  rayées  légère- 
ment. Ce  fruit  s'ouvre  ordinairement  par  la  pointe  en 
autant  de  parties  qu'il  a  de  loges.  Ketmiafemine  mof 
chato ,    inftït.  rei  herb.  S },  P.   Plumier,  Minime. 

'  Y-'herbe  de  mufc  conferve  l'odeur  du  mule  fort  long- 
.  temps,  fi  on  la  tient  en  lieu  fcc  &  dans  un  vallfeau 
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où  elle  ne  s'évente  pas.  C'ell  de  là  qu  elle  a  pris  le 
nom  à' herbe  de  mufc.  C'eft  le  Bamia  mofchata. 

Herbe  du  Paraguay.  C'eft  une  heibe  qui  croît  au 
Paraguay i  ik  dont  on  ule  fort  au  Pérou,  comme 
on  fait  du  thé  à  la  Chine  &  dans  ces  pays-ci.  On  ne 
la  met  point  infufer  dans  l'eau  chaude,  mais  on  met 
dans  un  vailîeau  quelques  feuilles  de  cette  herbe,  fur 
lefquelles  on  verle  de  l'eau  chaude,  qu'on  boit  aufll- 
totlans  lailler  infuler,  parcequ'ellc  deviendroit  bien- 
tôt noire  comme  de  l'encre  :  on  y  met  cependant  du 
fucre  comme  dans  le  thé.  Frézier. 

Herbe  Paris.  C'eft  une  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Raifui  de  Renard.  Voyez  Raisin  de  Renard; 

Herbe  aux  Perles.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
gremil ,  en  Latin  inhcfpcrmum.  Voyez  Gremil. 

Herbe  aux  Poux.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée,  parce- 
qu'ellc eft  bonne  pour  tuer  les  poux.  J^oye:^  Staphi- 
saigre. 

Herbe  aux  Puces.  Pifilium  majus  ererZ/^-v?.  Planté  qui 
poulTe  une  ou  plulieurs  tiges,  à  la  hauteur  d'cnviroii 
un  pied,, rondes,  velues,  rameules,  garnies  de  feuil- 
les oppoléesdeux  à  deux,  étroites,  pointues,  velues^ 
femblables  par  leur  figure  à  celles  de  l'hyirope,  mais 
plus  étroites,  ncrveules  comme  celles  du  plantain,  il 
lort  des  aillcUes  de  ces  feuilles  des  pédicules  longs, 
grêles,  portant  en  leurs  fommités  des  épis  courts, 
compolés  de  plulieurs  petites  fleurs  pâles,  découpés 
en  quatre  parties.  Ces  fleurs  font  fuivies  par  des  co- 
ques membraneules,  qui  contiennent  des  lemences 
femblables  à  des  puces,  d'où  cette  plante  a  pris  Ion 
nom.  Sa  racine  eft  fimple ,  blanche ,  garnie  de  fibres. 
La  lemence  de  V herbe  aux  Puces  eft  en  ulage  en  Mé- 
decine; on  en  tire  un  mucilage  qui  eft  fort  adoucif- 
fant,  &  fort  propre  pour  appailer  l'inflammation  des 
yeux;  on  les  donne  en  lavement  dans  la  d]jj||nteric , 
&  dans  l'inflammation  des  reins.  En  hiuXhxi^y llîum 
majus  ereclum,  de  ■\'iiA\ai ,  pulex ,  C.  B.  pin.  151.  Il 
y  a  quelques  autres  efpèces  A'herbes  aux  Puces. 

Herbe  de  la  Reine,  ou  a  la  Reine,  Koye:[  Nico- 

TIANE. 

Herbe  Robert  ,  ou  Herbe  a  Robert.  Voye^  Bec  de 
Grue. 

Herbe  de  Saint  Barthelemi.  C'eft  une  herbe  dont 
on  fait  grand  ufage  dans  l'Amérique  méridionale. 
Voye^  Herbe  du  Paraguay. 

Le  nom  à' herbe  de  Saint-Barthelemi  j,  vient  de  ce 
que  quelques-uns  prétendent  que  ce  Saint  eft  allé  dans 
le  Paraguay ,  où  cette  herbe  croît ,  &  qu'il  l'a  rendue 
falutaire  &  bienfaifantc,  de  mauvaife  qu'elle  étoit. 
Frézier. 

Herbe  de  Saint-JeAn.  Nom  qu'on  donne  vulgaire- 
ment à  l'armoife,  parceque  les  Payfans  s'en  font 
des  ceintures  le  jour  de  la  Saint-Jean.  Foye-^  Ar- 
moise, 

Herbe  de  Saint-Pierre,  C'eft  une  efpèce  de  bacille 
.  appelée  autrement  crcte-marine,  en  Latin,  critamum, 
fiye  foenïculum  minus.  C,  B:  Voyez  CrÉte-marine, 

Herbe  de  Saint-Pierre,  fe  dit  aullî  d'une  efpèce  de 
primevère,  qu'on  uppeWcfrimuba  vcrls  odorata  j flore 
luteo  fimpllcl,  J.  B.  Voyez  Primevère. 

Herbe  Sainte  ou  Sacrée.  C'eft  un  nom  que  l'on  a 
donné  au  tabac,  que  l'on  nommoit  aulîi  autrefois 
herbe  à  la  Reine.  Voyez  Tabac 

Herbe  du  SiÉge.  Efpèce  delcrophulaire,  Voye^ç  Scro- 
phulaire. 

Herbe  aux  Teïgneux.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Bardane y  ou  Glouteron.  Voyez  Bardane.  Ce 
qu'on  appelle  herbe-tclgne  à  Paris,  eft  l'orobanchcf 
les  Italiens  l'appellent  herba  lupa. 

Herbe  aux  Verrues.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée, 
parcequ'ellc  eft  bonne  contre  les  verrues.  On  l'ap- 
pelle aulH  héliotrope  y  ou  tourne-fol.  Voyez  Hélio- 
trope. 

Herbe  vive.  Plante  qu^oh  nomme  ZMtxzment fenficlvei 
Voyez  Sensitive. 

Herée  aux  Voituriers.  Voye:^  Mille-feuille,  ou 
Herbe  aux  Charpentiers. 

Herbes  filées.  On  nomme  ainfi  aux  Indes  Orientait 3 
une  efpèce  d'étotFe  ou  toile  luftrée,  que  l'on  hut  d  un 
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filnrédciUverfes  îon^s  à'herbes.  Ces  étoffes  Te  cou- 
pent très-aifément  dans  les  plis. 

Herbes  lâches.  Etoffes  des  Indes  Orientales,  moitié 
herbe  &  moiric  coton.  L'her/ye  dont  on  les  tabiique  le 
rouit.  Ce  bat  &  fc  file  confine  les  orties,  dont  on  tait 
des  toiles  en  France.  .   . 

Herbes  de  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie  donnent 
ce  nom  à  une  efpèce  de  chanvre,  qui  croit  naturelle- 
ment &  fans  culture  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
Septentrionale.   Les  Européens  en  font  de  légères 

étoftes.  CL-' 

Taffetas  <1'Herbës.  C'eft  un  taffetas  des  Indes ,  habnque 
avec  une  matière  foycufc ,  qu'on  tire  de  diftérentes 
plantes  qui  croiffent  dans  l'Indoftan  &  en  quelques 
endroits  de  la  Chine. 
HERBE ,  ÉE.  adj.  Terme  de  commerce  de  cheveux.  On 
appelle  chcveax  Serbes .,  des  cheveux  châtains  qu'on 
a  fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l'herbe,  & 
les  y  lailfant  long-temps  expofés  au  foleil,  après  les 
avoir  fait  paffer  plufieurs  fois  dans  une  lelîîve  d'eau  li- 
monneufe.  ^  On  ne  rcconnoît  cet  artifice  qu'au  dé- 
bouilli, oui  leur  donne  une  couleur  de  feuille  de 
noyer  defléchée. 
HERBEILLER.  v.  n.  Terme  de  Chaffe,  qui  fc  dit  du 
fanglier  quand  il  paît  l'herbe.  Hcrbam  depafcere  ,  gra- 
men  carpere.  Le  fanglier  a  herbeillé  ici. 
HERBELINE.  f.  f.  Ovis  macra.  On  appelle  ainfi  une 
brebis  maigre.  Ce  mot  fc  dit  pour  hermdine,  d'où  s'cft 
formé  hermine.  On  a  voulu  marquer  la  petiteffe  & 
la  maigreur  d'une  brebis,  en  la  comparant  à  un  fi  petit 
animal.  Huet. 
HERBEMOiNT.  Herbemontïum.  Petite  ville  des  Pays- 
Bas,  au  pays  de  Luxembourg,   dans  le  Comté  de 
Chinj^avec  un  château  fur  une  montagne  près  de 
la  riv^B  de  Semoi.  Long.  23  d.  6  m.  lat.  4g  d.  $S  m. 
HERBE^v.  a.  Terme  de  Maréchallerie.  Il  fc  dit  en 
parlant  des  chevaux,  quand  les  Maréchaux  leur  met- 
tent fous  le  poitrail  quelque  racine  d'ellébore ,  qui 
leur  fait  enfler  la  partie  &  fnppurer,  quand  ils  font 
atteints  de  certaines  maladies.  Equi  peclori  radicem 
elleborï  alligare. 
Herber  des  cheveux.  Terme  de  Perruquier,  C'eft  les 
mettre  fur  l'herbe ,  pour  leur  faire  prendre  une  cou- 
leur autre  que  la  naturelle,  /^(jye:^  Herbe.  CCT  Ileft 
défendu  en  France  d'apprêter  ainli  les  cheveux. 
fer  On  dit  de  même  herber  àes  toiles,  les  expolcr  fur 

l'herbe  pour  les  blanchir.  Foye:^  Herberie, 
HERBERGAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Il  fe  dit 
quand  un-vaffal,  ou  autre  fujet,  félon  la  nature  de 
fon  tenement,  doit  avoir  &  tenir  manoir  &  bâti- 
mens. 
HERBERGEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ma- 
noir, bâtimens-,  c'eft  la  même  chofe  qa'kerbergage, 
HERBERIE,  f.  f.  L'on  nomme  ainfi  dans  le  blanchillâge 
des  cires,  le  lieu  où  font  les  toiles  fur  lefquelles  on 
les  fait  blanchir,  en  les  expofant  au  foleil  &  à  la  rofée. 
HERBERT.  Nom  d'homme.  Herbenus.  Ce  nom  eft  de 
l'ancien  Teuton  ^  Celtique  ;  il  eft  compofé  de  herj 
Seigneur ,  &  berc  ou  ber^  noble.  Apparemment  Ro- 
bert en  a  été  formé  par  aphérèfe ,  ou  par  ic  retran- 
chement des  premières  lettres. 
Herbert.  Le  Herbert:,  chemin  dans  les  montagnes  de 
la  Principauté  de  Galles  en  Augleterre.  Herbenus, 
Herberti  via.  Il  a  pris  fon  nom  de  Guillaume  Her- 
bert ,  Comte  de  Pembroch ,  qui  tint  ce  chemin  avec 
fcs  troupes  pour  aller  furprendre  Herlech,  que  Da- 
vid Ap  Jenkin  &c  Ap  Enion  défendoient  opiniâtre- 
ment depuis  long-temps  pour  la  mailon  de  Lancaftre 
contre  Edouard  IV,  Cambden,  p.  s 30' 
HERBETTE,  f.  f.  diminutif.  Petite  herbe.  Herbula.  Au 
printemps ,  .on  voit  les  moutons  &  les  bergères  cou- 
chés fur  Xherhette.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  Poéfie  & 
en  ftylc  Paftoral. 

Vous  qui  gras  &  beau. 
Me  donnie:;  Jans  ceff'e 
Sur  /'hcrbctrc  épaîffe  , 
Va  plaijîr  nouveau^  Des-H.. 
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Ma  Mufette 
Dans  les  bois 
A  ma  voix 
Sur  /'herbettè 
Se  joindra  ; 


Et  fera 

Retentir 

Les  hameauiii 

Reverdir 

Les  ormeaux. 

NoUV.  CHOIX  DE   VER.i4 


HERBEUR.  f.  m.  Olltor.  Pour  les  herboriftes.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  Ronlard.  Il  n'eft  point  en  ufage, 

HERBEUX,  EUSE,  adj.  On  le  dit  des  lieux  où  il  croît 
beaucoup  d'herbe.  Herbofus.  La  morille  croît  ordi- 
nairement au  pied  des  arbres  dans  les  bois,  &  dans 
les  lieux  herbeux  ôc  humides.  Lemery, 

§Cr  HERBIER,  f,  m.  Colledion  de  plantes  dont  les 
feuilles  léchées,  étendues  entre  deux  papiers,  font 
confervées  dans  des  cartons.  On  con(erve  par-là  les 
herbes  dans  leur  état  naturel  autant  qu'il  eft  pollible. 
Herbarum  aridarum  codex.  Botanicum.  M,  de  Tour- 
nefort  parcourut  en  1678  les  montagnes  de  Dauphi- 
né  &  de  Savoie,  d'où  il  rapporta  quantité  de  belles 
plantes  lèches  qui  commencèrent  fon  herbier^  Fonte- 

NELLE. 

Herbier,  fedit  auffi  d'un  Livre  qui  traite  des  plantes, 
Herbarum  3  ou  Plant  arum  index  Liber.  Traclatus  de 
Plantis.  Le  grand  herbier ,  contenant  les  qualités  &c 
propriétés  des  herbes,  arbres,  gommes  &  femences,        j 
&c,  imprimé  autrefois  à  Paris  in-folio.  1 

Auuxfois  on  a  dit  herbier  pour  Botanifte,  qui  eft 
aujourd'hui  enulage.  Au  lieud'arboriler ^  ilsvifitoient 
les  boutiques  des  Drogueurs,  Herbiers  &  Apothi- 
caires, Rabel, 
§3°  On  appelle  dans  quelques  campagnes  herbier 3  l'en- 
droit où  1  on  conferve  l'herbe  pour  nourrir  les  vaches* 
On  appelle  aufli  en  Fauconnerie  herbier,  le  tuyau , 
ou  canal  de  refpiration  qui  eft  dans  le  cou  de  l'oifeau. 
0Cr  On  donne  encore  le  nom  d'Aer/iier au  premier  ven- 
tricule du  bœuf  &  des  autres  animaux  qui  ruminent, 
où  l'herbe  qu'ils  pailfent  eft  reçue,  Venter,  alvus. 
On  l'appelle  auiîî  panfe.  Voyez  ce  mot. 
HERBIÈRE,  f.  £  Vendeule  d'herbes  dans  les  marches. 
Quâ.  herbas  vendit ,  olitoria.  Oïi  appelle  aalTlHerbiè- 
res,  ces  petites  Payfmnes  qui  vont  à  l'herbe,  cher- 
cher de  l'herbe  dans  les  campagnes  pour  les  beftiaux,- 
HERBIS.  f.  m.  Vieux  irwt.  Lieu  plein  d'herbes,  herba- 
ge, pâturage,  prairie.  Locus  herbidus ,  ou  herbifer^ 
pafcuum^ 
HERBLAND,  Voye\  Erbland, 
HERBORISATION,  f.  f,  L'aélion  d'hcrborifcr.  Recher- 
che de  plantes  faite  dans  les  campagnes,  courle  ou 
promenade  faite  à  la  campagne  pour  y  chercher,  y 
examiner  des  plantes.  Plant  arum  inquijîtio;  iter  pef 
agros  &  rura  ad  plantas  exquirendas.  Les  Botaniftcs 
doivent  avoir  égard  dans  leurs  herborifations  aux 
changemens  qui  peuvent  arriver  aux  terres  à  raifon 
de  la  culture,  comme  lorfque  d'un  pré  l'on  en  fait 
une  terre  labourable,  qu'on  plante  des  arbres  dans 
un  terroir  ci-devant  inculte  ou  couvert  de  bruyères. 
Ces  fortes  de  changemens  font  très-capables  de  dé- 
ranger la  nature  dans  la  produdion  de  certaines  plan- 
tes qui  ne  naîtront  plus  dans  les  lieux  où  elles  fe  mul- 
tiplioient  auparavant,  &  qui  feront  place  à  d'autres, 
qu'on  n'avoit  pas  coutume  d'y  rencontrer.  Journ. 
DES  Sav.  1710,  p.  28 j.  J'ai  fait  aujourd'hui  une 
herborifation  heureufe  &  abondante.  Les  herborifa- 
tions font  fouvent  périlleules  dans  les  Alpes  &c  les- 
Pyrénées. 
HERBORISER,  v.  n.  Plantas  invefiigare.  Aller  dans  les 
prés,  les  bois,  les  jardins  &  les  campagnes,  pour 
voir  diverfes  fortes  de  plantes,  pour  apprendre  à  les 
connoître  &  pour  en  découvrir  de  nouvelles.  Ce  Mé- 
decin curieux  eft  allé  herhorifer  ^lMX  Indes.  M.  le  Ré- 
gent vient  d'envoyer  M.  Juilîeu  herhorifer  en  Efpa- 
gne  &  en-  Portugal.  En  17 17,  M,  Tournefort  avoic 
été  herborifer  en  Grèce  &  en  Egypte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  herbula,,  ou  de  herbarius. 

MÉNAGE. 

gC?  HERBORISTE,  f.  m.  On  nonunoit  autrefois  Her- 
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borijles  les  Botaniftes.  Herbariit  rc'i  Jludlofus ^  Bota- 


meus. 


IJCF  Aujourd'hui  on  ne  donne  plus  le  nom  A'hcrhorijhs 
qu'à  ceux  qui  ramallent  des  plantes  utiles,  &  les  coii- 
ieivcat  pour  les  vendie.  Le  Dicl,  de  l'Acad.  dit  poui- 
tant  herhorlfic y  celui  qui  connoît  les  lîmplcs,  C'eli: 
un  grand  hcrbonfic.  La  Fontaine  l'a  aulîî  employé  dans 
ce  lens  dans  les  Fables.  Mais  l'ulage  contraire  a  pré- 
valu. 

HERBORNE.  Petite  ville  ou  bourg  de  la  baffe  partie 
du  Cercle  du  haut  Rhin.  Herhorna.  Ce  lieu  a  un  Châ- 
teau &  une  Univcrlité,  Se  ell  litué  dans  le  Comté  de 
NalFaw,  lur  la  Dille,  près  de  Dilienberg. 

HERBOURG.  Petite  ville  ou  bourg  de  la  Mifnie.  Her- 
hur^um.  Ce  lieu  cft  dans  le  Duché  de  Ma sbour^ ,  fur 
l'Efter,  entre  la  ville  de  Mersbourg  &  celle  de  Leip- 
fick. 

HERBREGEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Logis, 
mailon.  Heribergum  dans  les  Chartres,  les  Titres, 
les  Aétes. 

HERBRÉGER.  v.  a.  &  n.  Terme  de  Coutumes.  Donner 
herbrégement.  Hcribergare  dans  la  balle  Latinité. 

HERBRÉGERIE.  f.f.  Terme  de  Coutumes.  FoyciH^K- 

BRÉgEMENT,    F4ÉBERGER,   HEBERGEMENT,    qui   loilt 

la  même  chofe.  Rien  n'elt  li  commun  parmi  le  peu- 
ple, que  de  tranfpofer  ou  répéter  la  même  lettre. 

HERBU,  UE.  adj.  Qui  eft  bien  garni  dherbes.  Herbi- 
dus ,  herbofus.  Il  le  dit  des  prés  &  des  chemins. 
ifT  Herbeux  fe  dit  des  lieux  gras  &  propres  à  pro- 
duire beaucoup  d'herbe.  Herbu ^  d'un  lieu  couvert 
d'herbe. 

HERCAN.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe 
panachée  d  un  rouge  brun  avec  chamois,  qui  blan- 
chit en  deux  ou  trois  jours.  Morin. 

HERCE.  Foyci  Herse. 

HERCELER.  v.  a.  Vieux  mot,  qui  fe  difoit  pour  har- 
celer 3  comme  il  paroît  par  Périonius,  qui  dérive  ce 
mot  êiffiàc^m ,  calomnier. 

HERCER.  v.  a.  Vieux  mot.  Déchirer. 

HERCINIE,  ou  HERCYNIE,  HERCINIENNE.  adj. 
Nom  d'une  forêt  de  Germanie.  La  forêt  Hercynienne. 
Hercynïa  Sylva.  C'étoit  anciennement  une  forêt  re- 
nommée qui  occupoir  prelquc  toute  l'Allemagne,  la 
haute  Hongrie  &:  la  Pologne,  du  temps  de  Jules  Cé- 
far,  s'étendant  depuis  les  confins  de  l'Altace  &  delà 
Suiffe,  julqu'en  Tranlylvanie.  On.  lui  donnoit  foi- 
xante  journées  de  longueur  &  neuf  de  largeur.  Il  en 
refte  encore  quelques  parties:  le  Schwartz-Waldt, 
ou  la  Forct-Noiie  dans  le  Brilgow;  l'Oldennald  prés 
d'Heidelberg;  le  Sctigewald,  entre  Wurtzburg  & 
Bambcrg,  le  Thuringerv/ald,  aux  confins  dclaThu- 
ringe  &  de  laFranconiei  le  Spelshart,  entre  Franc- 
fort &  Fulde  i  le  Wefterwald  en  Wétéravie ,  le  Hartz- 
Waldt  dans  le  Duché  de  Brunlwick  &  le  Bohemer- 
Waldt,  ou  la  Forêt  de  Bohême,  tout  autour  de  la 
Bohême  propre.  Maty.  Le  fort  donna  à  Sigovcfe  la 
forêt  Herclnïey  dont  une  partie  a  été  depuis  appelée 
la  Forêt-Noire.  Elle  commençoit  vers  les  Hclvétiens, 
les  Roraques  &  les  Némètes,  qui  habitoicnt  ce  qu'on 
appelle  maintenant  la  Suille ,  avec  cette  partie  de  l'AL 
face  &  celle  du  Palatinat  qui  lont  en-deçà  du  Rhin, 
&  alloit  le  long  du  Danube,  julques  aux  Daces  & 
aux  Anarres,  c'cd-à-dire,  julques  à  la  Tranfylvanie, 
d'où  fe  détournant  lut  la  gauche,  elle  s'étendoit  li 
loin  qu'on  n'avoit  pu  encore  du  temps  de  Célar ,  fa- 
voir  où  elle  aboutilToit.  Cordemoy.  Une  partie  de 
la  forêt  Hercïnïenne  le  nommoit  forêt  Martienne. 

HERCOLÉ.  C'eft  Hercule  en  Italien,  Vonc-Hercole , 
Porcus  Herculis.  L'île  de  Hercolé ,  Herculis  Infula. 
Petite  île  de  la  mer  de  Tofcane.  Elle  eft  fort  près  de 
l'Etat  delli  Preiidii,  dont  elle  dépend,  à  l'orient  du 
bourg  de  Porto -//"cTco/ej  vers  les  confins  de  la  Tof- 
cane &  de  l'Etat  Eccléliaftique.  Quelques  Cartes  di- 
fent  Port-Hercule ,  &  d'autres  Porto-Herculï.  Com- 
munément on  dit  Porto  Hcrcole. 

HERCOTECTONIQUE.  f.  f.  Terme  de  Fortification. 
Partie  de  l'Architecture  militaire  qui  enfeigne  à  tra- 
vailler à  la  défenle  &  à  la  munition-,  à  fortifier  une 
ville  >  à  retrancher  un  camp ,  un  pofte ,  ^'c. 


HER  791 

Ce  mot  vient  du  Grec  «ïpya,  arceo,  éloigner    em- 
pêcher d'approcher,  c^  de  T,Zxa>  Jlruo ,  cc.nftnîire. 
HERCULE.  Nom  d'un  Héros,  ou  d'un  demi  Dieu  de 
la  Gcntilité.  Hercules.  Ce  nom  a  été  donné  par  l'An- 
tiquité à  tant  d'hommes  ditférens  dans  les  temps  fa- 
buleux ,  qu'il  eft  à  croire  que  c'eft  un  nom  générique 
qui  le  donnoit  à  tous  les  Héros,  à  tous  les  Aventu- 
riers. Diodorc  de  Sicile  en  diftingue  trois ,  /,.  IV,  Ci- 
CERON,  de  Nat.  Deor.  L.  III,  n.  ^2  ,  en  diftingue 
fix.  Le  premier  (Se  le  plus  ancien,  fils  du  premier  Ju- 
piter, &  de  Lvfidc  ou  Lylîdée;  le  fécond  eft  l'Egyp- 
tien ,  fils  du  Nil;  le  troilième  eft  l'Idéen  ;  le  quatritme 
eft  le  Tyrien;  le  cinquième,  qui  cft  llndien,  eft  le 
même  que  Bélus  ;  le  lixième  eft  le  fils  d'Alcmène  éc  du 
troilième  Jupiter.  Arnobe,  L.  IF,  en  reconno'it  aulîl 
fix.  Varron  en  comptoir  jufqu'à  45;  mais  parmi  lef- 
quels  il  y  en  avoit  pluiieurs  allégoriques  (Se  fymboli- 
ques  ,  qui  n'avoient  jamais  exifté. 
Hercule  porta  chez  les  Gaulois  le  furnom  de  Caran. 
Ce   mot  ,    dit   VoUîus  ,   eft   la    même   chofe    que 
KoiPANOS,  chez  les  Grecs ,  qui  veut  dire ,  Seigneur, 
&  Caranus  vient  de  l'Hébreu  .\--r  ,  vocavu  ,  d'où  eft 
dérivé  «vf  ,  Kari  ,  vocatus  ad' regnum  ,  inclytus  , 
celebris  ;   de  même  que  o'NT'f  ,  Kerouin ,  qui  li- 
gnifie Inclyti  y    magnâtes  ,   L.    des   Nombres  ,   /, 
râjll  y  des  Rois ,  XF,  11  ,  de  dans  Ezéch.  XXIII, 
23. 
L'Hercule  Celtique  ,  honoré  auflî  des  Germains ,  &  à 
caufe  de  cela  nommé   aulFi  l'Hercule  Germanique, 
étoit,  lelon  Aventin  ,  le  dernier  Roi  des  Germains, 
dont  Bérofe  parloir ,  &z  le  fondateur  des  Boïens.  Foye':ç 
Elias  Schedius  ,  de  Dûs  Germanis ,  p.  476.  C(E- 
sius  ,  Cœlum  Aflron.  Po'étïc.  p.   161  ,  161.  Cluve- 
Rius  ,  German.  Antïq,  L.  I. 
L'Hercule  de  Crète  ,  Crétique  ou  Telchinus  y  étoit  fui 
Daélyle  Idéen  ou  Curète,  lavant  dans  la  magie,  & 
dans  l'art  de  la  guerre  ,  &  inftituteurdes  jeux  Olym- 
piques. 
L'Hercule  Egyptien  palTe  pour  le  plus  ancien.   Dio- 
dorc de  Sicile  le  fait  proche  parent  du  vieux  (  -firis, 
qu'on  prend  pour  Mitfraïm  ,  lils  de  Cham  ;  il  fe  nom- 
moit Gigon  ou  Giguon  :  il  y  a  encore  un  autre  Her- 
cule Egyptien  ,  vainqueur  du  pays  de  Chanaan  ,  qui 
n'eft  autre  que  Jofué.  Foye^  Vossius ,  de  Idol.  L. 
/,  c.  26. 
L'Hercule  Lybien  ou  Lybique  ,  furnommé  Maceris  , 
fut  père  de  Sardus ,  qui  conduilit  une  colonie  dans 
l'ile  appelée  Ichnufe  ,  &  qui  depuis  prit  fon  nom,  & 
fut  appelée  Sardaigne.  Le  père  éL'  le  fils  y  étoient  ho- 
norés. 
L'Hercule  de  Magulc ,  Magufanus.  C'étoit  un  titre 
qu'on  donnoit  à  Hercule  chez  les  Celtes  Septentrio- 
naux ,  comme  il  paroît  par  une  pierre  antique  trou- 
vée en  Zélande  ,  lur  laquelle  on  lu  Herculi  Magu- 
SANO.  Vossius ,  de  Idolol.  L.  I ,  c.  y  f . 
L'Hercule  Ogmien.  Ogm'ius.  Vossius  ,  de  Idolo'.  I. 
I  y  C.  j  6  y  croit  que  c'étoit  plutôr  un  fymbole  de  l'é- 
loquence qu'un  t3ieu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Lucien  dit 
qu'il  avoit  appris  d  un  Prêtre  Gaulois  qu'ils  ne  regar- 
doient  point  Mercure ,  mais  Hercule ,  comme  le  Dieu 
de  l'Eloquence  ;  par  la  raifon  qu'Hercule  furpalFoit 
tout  en  force  ;  qu'il  étoi:  le  Dieu  de  la  Force  ,  & 
que  la  force  condftoir  non- feulement  dans  le  corps  , 
mais  beaucoup  plus  dans  l'éloquence  ;  que  c'étoit  par- 
là  qu'Hercule  étoit  venu  à  bout  de  tout  ce  qu'il  avoit 
entrepris. 
L'Hercule  Phénicien  ou  Tyrien  ,  lelon  Cicéron  ,  fils 
de  Jupiter  &  d'Aftérie  ,  lœur  de  Latone  ;  félon  d'au- 
tres ,  fils  d'Athomante  ;  lelon  Sanchoniaton ,  petit-fils 
de  Jupiter  ,  fils  de  Demaroon  ,  Roi  de  Phénicie,  &  de 
Cadmus  par  la  fille  Ino  ,  fur  nommé  Pal^mon,  &:  en- 
fuite  Melicarthus  ou  Mélicerta  ,    c'eft-à-dire  ,   Eoi 
d' une  ville  ;  S>C  Malica  y  c'eft-à-dire,  Boi  y  dans  Ama- 
thunte  ,  à  ce  que  dit  Héfychius.  En  Phénicien,  -hn  , 
melech  y  ou  s^So  >  malcha  y  lignifie  Roi ,  &    -'\->  ^i- 
riathy  ou  ^;n"^}' ,  Kirtha y  une  ville.   Les  Indiens  le 
nommoientZ)e/à«t'j  y  ou  Defonans.  Voyez  ce  mot  & 
EusÈbe  Diodas. 
Un  autre  Hercule  Tyrien ,  que  Juftin  furnommé  l'A- 
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fiatique  ,  plus  jeune  que  celui  dont -nous  venons  de 
palier  ,  conduiiit:  une  Colonie  à  Gades ,  aujourd'hui 
Cadix,  &  vainquit  Géryon.  Quelques  Antiquaires  ont 
cru  que  cetoit  cet  Hercule  que  l'on  voit  vêtu  d'une 
peau  de  lion ,  (ur  des  médailles  Phéniciennes  ou  Puni- 
ques ,  qui  te  trouvent  en  Andaloulîe.  M.  Réland  en  a 
fait  graver  une  dans  la  Diirertation  fur  les  médailles 
Samaritaines. 
L'Hercule  Romain  croit  le  même  que  Sancus.  Voyez 

ce  mot. 
Le  dernier  &  le  plus  jeune  de  tous  étoit  l'Hercule  de 
Thcbes ,  ou  Thebain  ,  fils  putatif  d'Amphitrion  & 
d'Alcmcne;  mais  au  vrai  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmcne. 
C'eft  celui  dont  Junon  &  Euriftée ,  Roi  de  Mycène , 
exercèrent  tant  le  courage  ,  &  auquel  ils  fournirent  la 
matière  de  tant  de  travaux  Se  de  tan:  de  gloire.  Les 
travaux  d'Hercule  font  douze  a6tions  principales  de 
ce  Héros ,  célébrées  par  les  Poètes.  Lucrèce  ,  L.  f^j 
V.  22.  Ovide  ,  Métam.  I.  ÎX ^  v.  iS 2.  SénÈque  le 
Tragique  dans  Agamemnon  ,v.8  0  6 ,  dans  V  Hercule 
furieux,  V.  21 4&C  j2  6,èi^x\%  V  Hercule  (Et  &us  ^y.  i  j. 
SiLius  Italicus  ,  Z.  III 3  V.  .^33.  SiDONius  Apoi.- 
LiN.  Ci2r/w.  ^.BoETHiuSjZ.  IFyMct,  7.  Claudien 
dans  la  préface  du  //  Z.  de  Rap^  Proferpina  ,  Mar- 
tial. Z.  ZX,  ep.  104.  Ausone  ,  Idyll.  XIX.  Quin- 
Tus  Calaber,  Eurypïlï  Clypeus ,  Z.  FI ,  &c  Phi- 
lippe de  Byzance,  les  ont  chantés  ou  décrits.  Ces 
douze  travaux  d'Hercule  font  le  lion  Néméen  tué-,  l'hy- 
dre de  Lerne  tuée  ■■,  le  fanglier  d'Erymante  tué;  la 
biche  -du  mont  Ménale  prite  ;  les  érables  du  Roi  Au- 
gie  nettoyées  ;  les  Harpyes  du  lac  Stymphale  défai- 
tes ;  le  taureau  de  l'île  de  Candie  pris  ;  Diomède , 
Roi  de  Thrace  ,  tué  -,  les  Amazones  vaincues  ;  les 
bœufs  de  Géryon  emmenés;  les  pommes  du  Jardin  des 
Hefpérides  enlevées  ;  &  le  Cerbère  tiré  des  enfers. 
Les  Grecs  ont  attribué  à  cet  Hercule  toutes  les  bel- 
les adions  des  autres.  On  lacriiîoit  k  Hercule,  com 
me  à  Cérès  ,  une  truie  pleine.  Vos  s.  de  Idol.  Z. 
IX ,  c.  32.  La  caille  &  le  peuplier  lui  étoient  confa- 
crés  ,  &  on  faifoit  fes  facrifices  le  long  d'un  grand 
-chemin.  Ib. 

Le  nom  d'Hercule  vient  du  Latin  Hercules,  formé 
du  Grec  ^'gaxAns ,  qui  fe  dit  par  contradion  pour 
*■gaK,^€-,!  j  ce  mot  Grec  eft  compoié  de  celui  de «ga, 
Yqui  eft  en  Grec  le  nom  de  Junon ,  &  de  xasos  ,  gloire, 
honneur ,  louange.  Le  nom  d'Hercule  veut  dire  que 
les  travaux  que  Junon  fit  entreprendre  à  Hercule ,  lui 
donnèrent  occafion  d'acquérir  de  la  gloire  &  de  méri- 
ter des  louanges. 

Les  Colonnes  d'Hercule.  HercuUs  Column&.  On 
croit  communément  que  ces  fameules  colonnes  (ont 
les  deux  montagnes  qui  forment  le  détroit  de  Gi- 
braltar ;  celle  de  Gibraltar  du  côté  de  l'Europe ,  «Se 
celle  des  Singes  du  côté  de  l'Afrique.  Cependant 
plufieurs  Efpagnols  prétendent  que  ces  colonnes 
font  deux  tours  lîtuées  dans  l'île  de  Cadix  ,  lel- 
quelles  on  nomme  vulgairement  les  terres  d'Er- 
colé. 

V  Hercule  François ,  eft  intitulé.  Mars  Gallïcus. 
Janfcnius  d'Ypres  le  publia  en  1636,  fous  le  faux 
nom  d'Alexandre  Patrice  d'Armarch.  Voici  le  titre 
de  l'ouvrage  en  entier  :  Alexandri  Patrlcï   Arma- 
chanï  Mars    Gallïcus  ,  feu    de  iuftitia  armorum  & 
fcedcrum  Régis  Gallia  libri  duo.  L'Hercule  François 
a  aulC  fervi  de  titre  à  plufieurs  pièces  faites  à  l'hon- 
neur de  Louis  XIII  &  du  feu  Roi. 
Hercule  ,  eft  aufti  un  nom  propre  d'homme  dans  le 
Chiiftianifme.  Il  y  a  deux  Hercules  Ducs  de  Ferrare. 
Hercule  de  Gonzague  ,  Cardinal  de  Mantoue  fous  Pie 

En  termes  du  Grand  Art,  on  dit  qu'Hercule  fuit  An- 
tée  ,  pour  marquer  la  préparation  du  loufre.  Hercule 
a  nettoyé  l'étabie  pleine  d'ordure  :  cela  veut  dire  que 
l'Artifte  a  purifié  la  matière  de  fa  noirceur ,  &  l'a  ren- 
due blanche. 

Hercule  ou  Héraclée  ,  eft  auffi  le  nom  que  l'Empereur 
Commode  donna  au  dixième  mois  de  l'année,  qui  eft 
le  mois  d'Odobre. 

Hercule,  en  Aftronomie,  eft  le  nom  d'une  Conftclla- 
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tion.  C'eft  une  des  22  Conftellations  de  la  bande  dtl 
nord.  Elle  eft  compolée  de  49  étoiles,  &  s'étend  en 
longitude,  félon  les  Tables  de  Roger,  depuis  le  iS 
<légré  1 2  m.  8  f.  de  la  Balance ,  jufqu'au  1 2^  d.  50  m. 
du  Capricorne. 

Hercule -PoLLUx.  C'eft  une  étoile  de  la  première 
grandeur ,  qui  fe  trouve  dans  la  tcre  du  fécond  des 
Gémeaux.  On  la  nomme  quelquefois  limplementPo/- 
lux.  Les  Aftrologues  la  mettent  au  nombre  des 
Royales. 

HERCULÉE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  pana- 
chée d'un  rouge  de  fang  ,  &  de  blanc  de  lait.  Mo- 
rin. 

HERCULIEN.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  ancienne- 
ment à  certain  corps  de  troupes ,  qui  étoient  ordi- 
nairement auprès  de  l'Empereur.  Herculianus.  Le 
Comte  Julien  s'apperçut  que  Bonoze  &:  Maxi- 
milien  ,  Ofticiers  des  troupes  que  l'on  nommoic 
HercuUens  ,  n'avoient  point  changé  le  labarum. 
Fleury.  Depuis  le  règne  de  Dioclétien  il  y  avoic 
certaines  compagnies  que  l'on  nommoit  Joviens  de 
fon  nom ,  &  d'autres  HercuUens ,  de  Maximien-Her- 
cule. Id. 

fer  Herculien.  (Nœud)  On  appeloit  ainfi  le  nœud 
de  la  ceinture  de  la  nouvelle  mariée  ,  que  le  mari 
feul  dénouoit  ,lorfqu'elle  fe  déshabilloit  pour  (émet- 
tre au  lit ,  en  priant  Junon  de  rendre  fon  mariage 
aufli  fécond  que  celui  d'Hercule. 

HERCYNE.  f.  f.  Nom  d'une  des  Compagnes  de  Pro- 
ferpine.  Hcrcyna.  Elle  avoir  donné  Ion  nom  à  un 
fleuve.  On  lui  confacroit  des  ilatues  ,  qui  la  reprc- 
fentoient  tenant  une  oie  fur  la  main.  Foye^  Tite- 
Live  ,  Z.  XLF,  c.  27  ,  ^-  TuRNÈBE  ,  Z.  XI ,  Ad- 
verf.  c.  iS.  C'cll  apparemment  la  même  que  l'77er- 
cy«t',  dont  parle  Paufanias  dans  Ion  neuvième  livre, 
êc  qu'il  dit  avoir  été  fille  de  Trophonius,  &  honorée 
à  Léb.adie  ,  aujourd'hui  Lévadia. 
HERCYNIE   ou   HERCYNIENNE.    Foyei  Herci- 

NIE. 

HERDER.  Village  de  Suilfe  dans  le  Thurgow.  C'eft  une 
Terre  Seigneuriale  qui  a  fes  Seigneurs  particuliers. 

HERDEREN.  Village  de  Suiife  au  Comté  de  Bade.  L'E- 
vêque  de  Conftance  y  a  la  balfe  juriditlion. 

HÈRE,  f  m.  (  L'A  s'afpire.)  Terme  de  mépris ,  qui  fe  dit 
familièrement  d'un  homme  fans  bien  ,  fans  conhdé- 
ration ,  fans  crédit.  Homo  nullius  autkoritatis  ,  nihiliy 
flocci  j  \ilis.  Il  fe  joint  ordinairement  -xv te  pauvre.  Il 
n'a  pas  moyen  de  vous  payer  ,  c'eft  un  pauvre  hère. 
Ne  vous  fiez  pas  à  la  faveur  de  ce  Confeiller ,  c'eft  un 
pauvre  hère.  Ces  pauvres  hères  Alchymiftes  ne  par- 
lent jamais  que  par  figure  &  par  emblème.  Mascur. 
Qn  écrit  auilî  Haire. 

Il  ne  faudra  point  qn'on  vous  berce 
De  cet  efpoir  trompeur  &  vain  , 
Que  vous  puifie\  avoir  commerce 
Avec  aucun  vifage  humain. 
Si  ce  n'eft  quelque  pauvre  hère  , 
Qui  dans  le  rocher  égaré ,\ 
Fienne  à  vous  ,  d'un  air  éploré y 
Cherchant  remède  à  fa  misère. 

P.  du  Cerc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  herus.  Ménage  dit  qu'il- 
vient  de  l'Allemand  Her ,  qui  fignifie  ,  Seigneur ^ 
comme  qui  diroit  un  pauvre  Seigneur.  Quelques- 
uns  le  dériveur  de  hirfutus ,  parcéquc  ce  mor  figni- 
fioit  autrefois  hideux  ,  vilain  Se  mal-propre. 

Hère,  eft  aulfi  un  jeu  de  cartes,  où  l'on  ne  donne 
qu'une  carte  à  chaque  perfonne.  On  peut  la  chan- 
ger contre  fon  voifin,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  un  Roi, 
&  celui  à  qui  la  plus  balfe  carte  demeure  perd  le 
coup. 

HÈRE  ,  eft  aulîî  le  nom  qu'en  ce  jeu  on  donne  à 
l'as ,  qui  fair  perdre  celui  à  qui  il  demeure  dans  la 
main. 

HÈRE,  fignifioit  en  vieux  François,  camp^  ôc  armée , 
d'où  quelques-uns  dérivent  Héraut  &  Hérihan. 

HERED.  Foye?  ÉDER. 

^  ^  héréditablete; 
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HÉRÉDITABLÊTE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  dans 
quelques  coutumes  ,  fonds ,  héritage. 

HEREDITAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  vien^--la^•  droit  de 
fuccedion  naturelle  &  de  proche  en  proche.  HAredï- 
tarïus.  Royaume  héréditaire  par  oppolition  à  clcdiF. 
Biens  héréditaires.  On  diltingue  les  biens  de  l'Empe- 
reur en  terres  héréditaires  qui  lui  appartiennent  par 
fucceffion  de  fes  Ancêtres  ,  &:  en  ceux  dont  il  jouit 
comme  Empereur  par  élection. 

HÉRÉDITAIRE  ,  (e  dit  aullî  des  charges  qui  font  af- 
fectées à  une  certaine  maifon.  Muncra  haredita- 
ria. 

HÉRÉDITAIRE  ,  (e  dit  auffi  de  ce  qu'on  hérite  ,  foit  par 
un  degré  de  parenté  ,  foit  par  une  inftitution  tella- 
mentaue.  \}\\  héritier  bénéficiaire  n'ell:  point  tenu 
au-delà  des  forces  héréditaires  ,  ou  de  la  fuccef- 
fion. Ce  légataire  univerfel  prétend  qu'une  telle 
rente  ,  une  telle  maifon  fait  partie  des  biens  héré- 
ditaires. Il  polscde  cette  terre  par  un  droit  hérédi- 
taire. 

HÉRÉDITAIRE  ,  fe  dit  aulîî  des  biens  qui  par  leur  nature 
palîent  à  des  hérineis  ,  ou  de  ceux  qui  ont  un  privilè- 
ge ou  concefiion  pour  cela.  Les  Offices  de  leur  na- 
ture ne  lont  point  héréditaires  ;  il  faut  que  le  Roi  les 
crée  héréditaires  par  Edit  parriculicr.  ^fT  Autrefois 
les  offices  n  étoient  que  de  limples  commillîons ,  x.k- 
vocâbics  ad  nutum.  Depuis  la  vénalité  des  offices  qui 
les  a  rendus  permanens,  chaque  Officier  a  cherche- 
les  moyens  de  les  rendre  héréditaires  y  de  les  faire 
paiier  à  les  héritiers  ,  ou  à  une  autre  perfonnc  en 
obtenant  la  turvivance.  L'hérédité  des  offices  fut  in- 
ventée par  Paulet ,  &  admile  par  une  déclaration , 
en  faveur  des  Officiers  de  judicature  &  de  finance  , 
en  payant  un  certain  droit  qu'on  appelle  Paulctte. 
f^oye'^  ce  mot. 

Il  y  a  de  certaines  grandes  charges  qui  n'ont  pref- 
que  plus  aujourd'hui  de  fonctions  ,  auxquelles  le 
titre  d'héréditaire  eft  attaché.  Connétable  hérédi- 
taire de  Normandie  ,  de  Dauphiné  ,  Sénéchal  herédi 
taire. 

On  dit  auiîl  des  dégrés  d'honneur  &c  des  emplois 
qui  ont  été  long -temps  dans  une  même  maiion  , 
dans  une  famille  ,  qu  ils  y  (ont  comme  héréditaires. 
Le  bâton  de  Maréchal  de  France  efl:  comme  he- 
-  réditalrc  à  cette  maiion.  La  Charge  de  Préfident  à 
Mortier  eft  comme  héréditaire  dans  cette  famille. 

HÉRÉDITAIRE  ,  fe  dit  figurémeut  en  Morale  ,  des  bon- 
nes ou  mauvaitcs  qualités  qu'on  leçoit,  ou  qu'on 
croit  recevoir  de  (es  Ancêtres.  La  vertu ,  la  piété  font 
héréditaires  dans  cette  famille.  En  Italie  les  haines 
des  maifons  tont  héréditaires. 

ff3'  En  Iviédecine ,  on  appelle  maladies  héréditaires , 
par  oppndtion  à  accidentelles ,  celles  qui  palfcnt  des 
parens  aux  enfans  ,  &  qui  dépendent  d'un  vice  de  la 
fanté  des  parens ,  antérieure  à  la  conception  ,  tranf 
mis  à  l'embryon  ,  &  d'une  forte  de  rapport  entre  les 
pères  &  les  enfans ,  d'où  réfulte  une  rellemblance  de 
tempérament,  de  même  qu'une  relfemblance  de  fi- 
gure. La  goutte  ,  la  folie ,  &c.  font  des  maladies  hé- 
réditaires. 

HÉRÉDITAIREMENT,  adj.  D'une  manière  héréditai- 
re, par  droit  de  fucceffion.  Jure  hxreditario  ,  huredi- 
tate.  On  jouit  des  charges  de  Secrétaire  du  Roi  héré- 
ditairement :  celles  de  la  Maifon  du  Roi  ne  fe  pofsè- 
dent  pas  héréditairement. 

^HÉRÉDITÉ,  f.  f.  H&reditas.  C'eft  une  fucceffion 
déférée  par  la  Loi  ou  par  teftament.  En  pays  de  Droit- 
Ecrit  elle  eft  d'abord  déférée  par  teftament ,  &  elle  eft 
déférée  par  la  Loi  abintefiat^  lorfqu'il  eft  certain  que 
le  défunt  eft  mort  ab  Intefiat.  En  pays  coutumier 
nous  ne  connoilfons  que  les  héritiers  du  iang  ,  tk 
l'hérédité  du  défunt  eft  toujours  déférée  ah  Intefiat , 
luivant  cette  règle  du  Droit  Coutumier;  le  mortfaljit 
levif-V^ï  le  Droit  Romain,  l'addition  A' hérédité  éxoït 
néceftiùrement  requife  pour  la  vahdité  d'un  tefta- 
ment. On  crée  ici  des  Curateurs  aux  hérédités  vacan- 
tes. On  eft  obligé  de  payer  les  dettes  d'un  défu  n  t,  quand 
on  s'eft  immifcé  qi\  ion  hérédité.  Un  héritier  bcnéfi- 
Tome  IV. 
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Claire  ne  les  paie  que  julqu'à  la  concurrence  des  l^or- 
ces  de  X hérédité. 

^fs  HÉRÉDITÉ  jacente  ,  c'cft  une  fucceffion  qui  n'eft  par 
appréhendée  ni  répudiée  par  celui  a  qui  elle  eft  déférée 
par  le  teftateur  ou  par  la  Loi.  Tous  le.  ii uu;>  &<.  re- 
venus qui  proviennent  des  biens  d'une  telle  luccef- 
lîon  ,  l'augmentent  &  en  font  partie  ,  jufqu'a  ce  qu'il 
y  ait  un  héritier  qui  ait  appréhendé  cerce  fuccef- 
fion. 

HÉRÉDITÉ  ,  fe  dit  auffi  d'un  privilège  ,  d'un  droit  que 
donne  le  Roi  pour  rendre  héréditaire  un  office, 
^3"  lans  que  le  titulaire  foit  alfujctti  au  paiement 
du  droit  de  prêt  &  d'annuel.  Jus  hjtreditarlum.  Le 
Roi  a  fait  des  Edits  pour  donner  l'hérédité  à  pludeurs 
charges.  Celles  de  Secrétaire  du  Roi  le  pofstdcnt  en 
hérédité.  Il  y  a  eu  plufieurs  Edits  pour  des  confirma- 
tions ^hérédité. 

HÉRÉE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  premier  mois 
des  Grecs  de  Bichynie  ;  il  répond  au  mois  d'Odo- 
bre. 

HÉRÉE.  Ville  du  Péloponnèfe ,  dans  l'Arcadie ,  au  bord 
de  l'Alphée.  Herda.  ^Elien  dit  que  dans  le  territoire 
à'Hérée  en  Arcadie ,  il  le  fait  un  vin  qui  rend  les  hom- 
mes infenfés  ,  &  les  femmes  fécondes. 

HÉRÉES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  de  Junon 
à  Argos ,  à  Samos ,  à  Egine  ,  &  en  plufieurs  autres 
villes  de  la  Grèce  :  elles  lont  ainfi  nommées  du  nom 
d'Héra  que  Junon  portoit. 

HÉREFORD  ou  HAREFORD  ,  HERTFORD.  On 
prononce /Ter/on/.  Ancienne  ville  d'Angleterre,  ca- 
pitale de  l'Hertfordshire ,  avec  titre  de  Comté ,  & 
un  châccau  fur  la  rivière  de  Léa  ,  à  vingt  milles  de 
Londres.  Herefordia ,  Herfordla.  Elle  n'eft  plus  lî 
coniidérable  depuis  qu'on  a  détourné  le  grand  chemin 
pour  le  faire  palfer  à  Warc.  Elle  a  un  Evêquc  fuffla- 
gant  de  Cantorbéri  :  elle  eft  fituée  fur  laWye,  dans 
le  Comté  d'Héreford  j  au  couchant  de  Glocefter  & 
de  Worcefter.  Ilereford  a  été  bâti  par  les  Saxons  des 
ruines  de  l'ancien  Ariconitirn  ,  ville  des  Silures ,  que 
quelques  Géographes  mettent  à  Kenchefter ,  village 
fitué  à  une  lieue  d'//tr£;/u/ï/.  Maty.  Cambdcn,^. 
46 1 .  Long.  14  d.  55  iTi.  lat.  52  d.  6  m. 

HÉREFORD  -  SHIRE  ,  HERTFORDSHIRE  ,  ou  le 
Comté  d'Hérejord,  Herefordienjls  Comltatus.  Pro- 
vince d'Angleterre  ,  d'environ  48  lieues  de  tour ,  Se 
de  quatre  cens  cinquante  mille  arpens.  Elle  eft  agréa- 
ble ik  fertile  :  fon  plus  grand  commerce  conlifte  en 
blé  germé  pour  la  bière.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
Comté  de  Shrop ,  au  couchant  par  ceux  de  Radnord& 
de  Brecnok  ,  au  midi  par  ceux  de  Monmouth  &  de 
Glocefter ,  &  au  levant  par  celui  de  Worcefter.  Ce 
Comté  peut  avoir  douze  lieues  de  long  ,  &  fept  de 
large  vers  le  miUeu.  Son  terroir  ,  arrolé  par  la  Wye, 
&  quelques  autres  rivières ,  eft  des  plus  fertiles  de 
l'Angleterre  ,  &  (es  laines  font  des  meilleures  du 
Royaume.  Lemfter ,  Webley  &  Rolfe  ,  lont  les  prin- 
cipaux bourgs.  Maty-.  Cambden,/3.  47 0.  L'ancien 
nom  de  ce  pays  eft  Frelnuc. 

HÉREIGE.  f  m.  &  f.  Hérétique.  Haretlcus ,  a.  M  Châ- 
telain s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  (on  Martyrologe  ; 
mais  il  n'elf  point  François  :  il  eft  pur  E(pagnol,  Hé- 
rége. 

HÉRÉMITAINE.  f.  f  Vieux  mot  Ermitage. 

HÉRÉMITIQUE  ou  ÉRÉMITIQUE.  adj.  m.  &  f  Qui 
appartient  aux  Ermites,  qui  eft  à  la  façon  des  Ermi- 
tes. Eremlticus.  Dans  les  premiers  fiècles  de  l'E- 
glile  ,  plufieurs  grands  Saints  ont  embralfé  la  vie 
hérémltlque.  On  ne  le  dit  guère  qu'avec  le  moc 
vie. 

Il  vient  d'f'^i'A'o? ,  eremus  y  défcrt ,  d'où  s'eft  fait 
heremlta  ,  Ermite ,  8c  de-  là  hérémltlque.  Voyez  Er- 
mite. 

HÈRÉNAQUE.  f.  m.  Nom  d'un  office  Eccléfiaftique  en 
Hibernie.  Herenachus.  Les  Herénaques  croient  des 
Clercs  à  (impie  tonfure ,  qui  étoient  chargés  de  ramaf- 
fer  les  revenus  de  l'Eglil^e ,  &  d'en  difpofcr  en  donnant 
une  partie  de  ces  revenus  à  l'Evêque  ,  une  autre  aux 
pauvres ,  rélervant  la  troifième  pour  les  réparations  & 
les  dépenfes  de  l'Eghfe. 

Zz  z  z 
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•HÉRENTALS.  Petite  ville ,  capitale  d'une  Mairie  du 
Quartier  d'Anvers  dans  le  Brabant.  Herentalia.  Elle 
ell  fur  la  petite  Néthe ,  à  iîx  lieues  d'Anvers ,  &  à 
trois  de  Lière  ,  vers  le  levant.  Long.  22  d.  26  m.  lat. 
j  I  d.  Q  m. 
HERES.  Foye:;  HarÈs. 

HÉRÈS  MARTÉA.  Divinité  des  Héritiers,  Déeirc  des 
anciens  Romains.  Hères  Marcea  ;  car  c'cft  ainli  qu'on 
lit  dans  Fclhis ,  &  non  pas  Mania.  Quand  il  venoit  à 
quelqu'un  une  luccellion  ,  il  failoit  quelque  (acrifice 
à  cette  Décile  en  actions  de  grâces.  Elle  était  appe- 
lée herès ,  du  nom  hdres  j  héritier ,  &:  Martea  j  parce 
qu'on  difoit  qu'elle  étoit  une  des  compagnes  de  Mars. 
C'eft  ce  qu'en  dit  Feftus.  Peut-être  la  mettoit-on  à  la 
{"uite  de  Mars ,  parceque  ce  Dieu  fait  plus  qu'aucun 
autre  vaquer  des  lucceiîions  ,  &  ainfi  fait  bien  des 
héritiers.  Scaligcr  a  cru  qu'il  y  avoir  une  faute  en 
cet  endroit  ,  ëc  qu'au- lieu  de  hercm  il  failoit  lire 
Nericnem  ;  mais,  i".  elle  n'auroit  pas  pris  (on  nom 
à  nomïne  heredum  j  comme  dit  Feftus  ,  &  ne  (eroit 
pas  compagne  ,  mais  femme  de  Mars.  De  plus ,  M. 
Dacier  montre  dans  fa  Note  fur  ce  mot ,  que  les 
Anciens  ont  dit  hertm  _,  &  erem  ,  (ans  h  ,  pour  hs.- 
redem.  Il  croit  néanmoins  que  Feftus  même  s'eft 
trompé  ,  &  que  Herès  étoit  compagne  de  Nérié  ou 
Nériené ,  femme  de  Mars ,  &  non  pas  de  Mars  lui- 
même  ,  parcequ'Ennius  a  dit  Nerienem  Martis  & 
Herem  j  mais  cela  ne  prouve  rien ,  comme  on  le  voit 
alFez, 
HÉRÈSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Doute,  opinion,  qui  ne  s'ac- 
corde point  à  l'opinion  commune.  Ce  mot  vient  du 
Grec  a'igfir»?,  dlvifion  y  fccle. 
HÉRÉSENT.  f.  m'.  'V^ieux  mot.  Défertion  d'armée,  du 

mot  hère,  qui  a  lignifié  Camp. 
HÉRÉSIARQUE,  f  m.  Auteur  dune  héréfie  ,  ou  le  chef 
d'une    leéte   hérétique.    H&refiarchus ,    h&rejlarcha. 
Arius  étoit   un   fameux  Héréfiarque.  Socin  eft  auili 
un  fameux  Héréfiarque ,  c'eft  le  Patriarche  des  Soci- 
niens.  Hist.  Crit.  du  V.  T.  Simon  le  Magicien  eftle 
premier  Héréfiarque  qu'il  y  ait  eu  dans  la  nouvelle  Loi. 
Ce  mot  eft  Grec,  compolé  d'aigêo-i!: ,  hizrcfs 3  héré- 
fe,  &  à'â^x^( ,  princeps ,  prince ,  chef. 
KERÉSIDES.  f.  f.pl.  Prêtrelîes  de  Junon  à  Argos,  où 
elles  étoicnt  tellement  honorées ,  que  les  années  de 
leur  facerdoce  (ervoientde  dates  dans  les  monumens 
publics.  Etymolog.  magn. 
HÉRÉsiDEs.  Nymphes  attachées  au  fervice  de  JunonHé- 
ra  ,  &  dont  la  fonétion  principale  étoit  de  préparer  le 
bain  à  la  Déelfe. 
HÉRÉSIE,  f.  f.  Erreur  en  la  foi  Chrétienne ,  erreur  opi- 
niâtre ,  contre  quelque  dogme  de  la  foi.  H&refis.  C'eft 
l'opiniâtreté  qui  fait  le  caraétère  de  Yhéréfie.  Car  lori- 
qu'on  eft  prêt  de  fe  foumetrre  au  jugement  de  l'Egliie, 
&  qu'on  l'attend  avec  refpeét ,  on  n'eft  point  dans 
Vhéréfie.  Mais  quand  l'Egliie  a  parlé ,  c'eft  une  hé- 
réfie  de  foutcnir  encore  les  erreurs  qu'elle  a  con- 
damnées. Tertullien  ,  dans  Ion  ouvrage  des  Prelcrip 
rions,  définit  Vhéréfie  'Çi'xx   le  choix,  luivant   l'éty- 
mologie   du  nom.    L'hérétique  eft  celui  qui  ,  par 
fon  choix  ,  invente  ou  embralfe  une  doctrine  :  pour 
nous  ,  il  ne  nous  eft  permis  ni   d'inventer  ,  ni  de 
choifir   ce  qu'un  autre   aura  inventé.   Nous  avons 
pour  Auteurs  les  Apôtres  du   Seigneur,   qui   eux- 
mêmes  n'ont  rien  introduit  par  leur  choix.  Fleury. 
L'Hérésie  a  toujours  eu  foin  de  confcrver  quelque  rap- 
port avec  la  vérité  ,    &  d'en  emprunter  les  apparen- 
ces. Font,  h'héréfie  eft  naturellement  indocile ,  in- 
dépendante ,  tk  fatale  à  la  Royauté.  El.  C'cft  un  excès 
fort  ordinaire  de  faire  des  hércfes  capitales  ,  qui  ne 
le  (ont  point.  Du  Pin.  Les  héréfies  font  d'utiles  en- 
nemis :  elles  excitent  la  diligence  des  Pafteurs.  Cl. 
C'eft  au  Prince  à  garantir   le   peuple  du  venin   de 
Vhéréfie  ,  8c fa.  empêcher  qu'elle  ne  ravage  impuné- 
ment l'Eglife.  H.  DE  l'Inq.   Il  y  a  une  Hiftoire  des 
héréfies   en    François  par   M.    Hermant  ,  Curé  de 
Maltor. 

Sentir  Vhéréfie ,  être  fufped  d'hérefie  ,  approcher 
de  Vhéréfie  ,  font  des  phrafes  d'un  ufage  très-com- 
mun en  matière  de  Théologie.  0\\  condamne  des 


H  ER 

pi'cpofitions  comme  fufpecles  à'héréfie  3  comme  fen- 
tant  Vhéréfie,  comme  très-approchantes  de  Vhéréfie» 
Sufpecl'as  de  hdLrefi  ,  h&refim  fapientes  ,  h&refi  proxi- 
mas.  Ces  qualifications  (ont  diftércntes  ,  &  ne  doi- 
vent point  être  confondues.  On  appelle  une  propo- 
fition  ou  une  doétrine  (ulpcéte  à  héréfie  ,  quand , 
eu  égard  aux  circonftances ,  elle  donne  lieu  de  pen- 
1er  que  l'Auteur  eft  dans  des  lentimens  contraires 
à  la  foi.  On  dit  qu'une  propolition  fent  Vheiefie  , 
quand  elle  tient  à  Vhéréfie  ,  mais  de  loin  ,  &  que 
l'on  lent  bien  qu'elle  eft  tirée  d'un  principe  hérétique. 
On  dit  qu'une  propolition  approche  de  Vherefc , 
quand  elle  eft  contre  une  conclulion  chéologique  , 
quand  elle  tient  à  Vhéréfie  comme  une  conclulion  a  ion 
principe.  Une  propohtion  ou  une  doctrine  hivoiife 
Vhéréfie,  eft  favorable  à  Vhéréfie  ou  au  Ichilrac ,  quand 
elle  donne  des  moyens ,  des  facilités  d'établir  ou  d  en- 
tretenir Vhéréfie  ou  le  fchifme,  en  quelque  manière 
que  ce  foit. 
HÉRÉSIE,  le  dit  par  extenfion  ,  des  propolitions  faufles 
qu'on  avance  dans  d'autres  matières  qui  n'ont  aucua 
rapport  à  la  foi.  C'eft  une  héréfic  en  Morale,  de  due 
qu'il  ne  faille  pas  être  reconnoillant.  C'eft  une  htrefic 
en  Géométrie,  de  dire  que  deux  triangles  qui  ont  les 
angles  femblables  ,  ne  foient  pas  proportionnels. 

Ce  mot  vient  du  Grec  c.içv>ii:,  qui  n'avoir  pas  chez 
les  Anciens  Grecs  une  lignification  odieule  comme  il 
l'a  chez  les  Auteurs  Eccléfiaftiques.  Il  fignifioit  leu- 
lement  opinion  particulière  ,  choix  ,  leéle  bonne  oa 
mauvaife.  C'eft  la  propre  fignification  du  mot  Grec. 
On  diloit  Vhtrefie  des  Péripatéticiens ,  ou  des  autres 
Philofophes ,  c'cft-à-dire,  Xzxxïfcle. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  n'a  point 
de  génie,  qu'il  ne  fera  point  à'héréfie.  Ac.  Fr. 
HÉRÉSIOLOGUE.  f.  m.  Qui  a  écrit  fur  les  héréfies,  qui 
lésa  recueillies ,  qui  en  a  fait  le  catalogue.  Nous  avons 
quantité  à' h\iiç.w\.%héréfiologueS3X<Ai  que  S.  Epiphane, 
Léonce  le   Scholaftique ,  Bernard  de  Luxembourg, 
Philaftre,  Pratéole  ,  Sainte  Garde  ,  Stanillas  Hofius, 
Conrad,  Scluftcrburg,  Galpard  Francus ,  Guy  Ter- 
reni ,  Varillas  ,  Alfonfe  de  Caftro  ,  Florimcmd  de 
Raymond  ,  Gui  de  Perpignan  ,  George  Arnold ,  Tho- 
mas Ittigius,  Nicolas  Antonin,  o  Kenni,  du  l'iellls 
d'Argentré  ,  &  pluheurs  autres  qui  ne  reviennent  pas 
à  ma  mémoire. 
HÉRÉTICITE.  f.  f.  Terme  dogmatique  &  nouveau. 
Feu  M.  de  Fénélon  ,  Archevêque  de  Cambray  ,  qui 
l'a  fait ,  l'a  fouvent  employé  dans  fes  ouvrages ,  & 
l'on  peut  bien  s'en  fervir  après  lui.  Il  lignifie  la  qua- 
lité ,  le  caraétère  d'une  propofition  ,  d'un  texte,  d'un 
ouvrage  hérétique.  Heterodoxia.  Puifque  Vhereticité 
de  ce  livre  n'eft  que  probablement  vraie  ,&  qu'il  refte 
toujours  quelque  degré  de  probabilité  oppolée  ,   il 
s'enfuit  que  Vhérécicité  àt  ce  livre  eft  probablement 
faulle.  De  FÉnÉlon  ,  Arch.  dcCamb, 
HÉRÉTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  loutient ,  qui  profelfe 
une  héréfie,  qui  appartient  à  l'héréfie.  H&reticus.  Une 
doclirine  hérétique.  Propohtion  hérétique.  Un  dogme 
hérétique.  "L'hérétique  fait  prot-elhon  du  Chriftianil- 
me  ,  &  c'eft  en  cela  qu'il  eft  différent  de  l'Infidclle  , 
du  Juif,  de  l'Idolâtre.  Un  homme  n'eft  pas  hérétique. 
lorfqu'il  fait  une  mauvaife  action  condamnée  par  l'E- 
vangile ,  &  par  conféqucnt  contre  la  foi  \  mais  lorf- 
qu'il foutient  avec  opiniâtreté  une  erreur  oppolée 
à  la  foi  Chrétienne  ,  foit  que  cette  erreur  regarde  la. 
fpéculation  ,  foit  qu'elle  regarde  la  pratique. 
HÉRÉTIQUE ,  eft  auifi  fort  fouvent  fubftantif.  Hureticus, 
Philaftrius  ,  Evêque  de  Brelfe  ,  appeloit /ai/è^rj  d'hé- 
rétiques ,  ceux  qui  mulriplioient  trop  le  nombre  des 
héréfies.  Maxime  ,  qui  ufurpa  l'Empire  fur  Gratien  , 
eft  le  premier  qui  a  décerné  la  peine  de  mort  contre 
les  hérétiques.  H.  de  l'Inq.  Les  hérétiques  de  bonne 
foi  ,  fuppofé  qu'il  y  en  ait ,  (ont  plus  dignes  de  com- 
palîîon  que  de  haine ,  parcequ'ils  feroienr  pour  la  vé- 
rité ce  qu'ils  font  pour  l'erreur ,  fi  elle  leur  étoit  con- 
nue.  Il  faut  réprimer  V hérétique  qui  empoiionne  la 
fociété.  Ju. 

On  diftingue  en  Théologie  des  hérétiques  qui  le 
font  matériellement,  &  des  hérétiques  qui  le  font  for- 
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mellemenr.  On  eft  nTntérielicment  hérétique  qunhd 
on  loutient  uiie  do(5li"ine  héntïque  &  contraire  à  la 
loi,  fans  (avoir  qu'elle  l'eft,  fans  opiniâtreté,  &dans 
l'intention  de  (e  foumettre  au  jugement  de  l'Eglife  , 
&  l'on  eft  hérétique  formellement,  quand  on  fou- 
tien-t  une  dodrine  connue  pour  hérétique  ,  &c  con- 
traire à  une  décifion  de  l'Eglife  qui  eft  connue. 

^^T"  HÉRÉTIQUE  ,  SciiisMATiQUE  ,  AposTAT.  Héréti- 
que j  celui  qui  eft  attaché  avec  opiniâtreté  à  une  doc- 
trine condamnée  par  l'Eglife  ,  ou  qui  ne  veut  pas 
croire  ce  que  l'Eglife  a  décidé  ,  comme  un  point  de 
foi.  Schifmatiques ,  ceux  qui  fc  féparent  de  l'Eglife  , 
qui  ne  reconnoiffent  point  les  Pafteurs  légitimes ,  & 
qui  vivent  entièrement  léparés  de  leur  obéilîanee. 
Apoftats ,  ceu.x  qili  renoncent  extérieurement  à  ia 
foi  Catholique  ,  après  en  dvoir  fait  profeilion. 

HÉRÉTIQUE,  fe  dit  aulîî  figurémcnt  &  par  extenfWn, 
de  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  les  autres  fur 
quelque  chofe  que  ce  foit.  Ce  Marquis  eft  un  peu  Hé- 
rétique iur  le  chapitre  des  feiTimes.  Il  eft  familier  en 
ce  (ens. 

HÉREVITE.  f  m.  Vcye\  HizRÉvitE. 

HEREUX.  adj.  m.  Voyc\  Haireux. 

>îERFORD,  ouHERVORD,ou  HERFORDEN.  Hcr- 
vodia  ,  Hervordia.  Ville  Anféatique  du  Cercle  de 
Weftphalic,  fituée  fur  la  rivière  de  Vchra ,  dan-;  le 
Comté  de  Ravensbcurg.  Elle  a  une  Abbaye,dont  l'/ib- 

'  belfe  a  rang  entre  les  Princes  de  l'Empire.  Hcrford 
ctoit  autrefois  une  ville  Impériale  ;  mais  l'Eleélcur  de 
Brandebourg  s'en  eitipara  l'an  1647,  comme  d'une 
dépendance  du  Comté  de  Ravensbourg.  Les  François 
la  prirent  en  1673  ,  &  la  rendirent  par  la  paix.  La 
plupart  des  Géographes  prennent  Herjord poav  l'an- 
cienne AJîalingium  ,  ville  des  Dulbiginiens ,  que 
d'autres  mettent  à  Hildesheim,  en  Balle-Saxe.  Mat  y. 
Herford  étoit  une  ville  Horllfante  lous  Charlemagne  , 
&  avoir  déjà  fon  Comte  particulier.  Ce  1-ut  le  der- 
nier de  ces  Comtes ,  qui  n'ayant  point  d'enhint ,  fonda, 
à  la  perfualîon  de  Charlemagne,  l'Abbaye  A'HerjorJ, 
vers  l'an  790.  L'Abbclfe  à' Herford  fe  qualifie  Da- 
chelfe  de  Curlande  &  de  Sémigalle ,  Abbelfe  Impé- 
riale &  Piincelle  de  1  Empire;  &  Ion  Abbaye  a  le  titre 
de  Monaftèrc  Libre  Séculier  ,  Libcrum  S&culare  Mo- 
nojlerium  Herfcrdienfe.  Voyez  Imhovt  ,■  Not.  Imp. 
L,  III 3  c.  2Ç i  n.  13  j  14,  I s-  Long.  26  d.  iz  m. 
lat.  jz  d.  Il  m. 

KERGISWALD.  Bois  en  Suiiîe  près  du  mont  Pilate  , 
dans  le  canton  de  Lucerne.  Il  y  a  une  Chapelle  qui  ren- 
ferme une  image  de  la  Sainte  Vierge,  que  l'on  prétend 
miraculeuie  ,  &  avoir  été  trouvée  au  milieu  d'un  ro- 
cher dans  une  pierre  à  fer ,  l'an  1 660. 

HERGNE  ou  HLRNIE.  Voye^  ce  dernier  mot,  qui  eft 
fcul  en  ulage  aujourd'hui. 

HERGNE UX,  EUSE.  adj.  On  prononce  ,  &  l'on  écrit 
•  communément  hargneux.  M.  Dionis  dit ,  que  ceux 
qui  font  incommodés  de  hergne,  étant  prefque  tou- 
jous  de  mauvaile  humeur,  on  fait  donner  le  nom 
de  hergneux  aux  gens  fâcheux  &  peu  (ociabtcs. 
Voye-!^  Hargneux  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire  i< 
écrire. 

HERL  Nom  d'une  Rivière  dé  Perfe.  Herius ,  ancien- 
nement Afius.  Elle  coule  dans  le  Chorafan ,  baigne 
Hérat  ,  &^  va  fe  décharger  dans  le  lac  de  Bur- 
gian.  On  nomme  aufli  cette  rivière  Pulimalon. 
Maty. 

HÉRIBATH.  Ville  d'Afie,  dans  l'Indouftan,  à  jo  lieues 
d'Amadabath, 

HÉRIBERT.  f.  m.  Nom  d'homme  qtti  eft  le  même 
qu'Herbert.  Voye-^  ce  mot  Heribertus. 

HÉRICO.  C  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  titre, que 
porte  le  Roi  deshabitans  de  l'ile  de  Horn. 

HÉRICOURT.  Nom  d'un  bourg  d'Allemagne.  Hericu- 
ria.  Il  eft  fitué  dans  te  Comté  de  Montbelliard  , 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du 
nord. 

HÉRIGEM.  Ville  Epifcopale  d'Afie  ,  dans  le  Patriarchat 
d'Antioche.  Emelfe  en  étoit  la  Métropole. 

HÉRIGOTÉ.  adi.  m.  Talariis  unguihus  benè  inftruclus. 
Terme  de  Chafle.   Chien  qui  a  une  marque  aax 
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jambes  de  derrière.  Un  chien  rctroulfc  &:  hérigoti 
eft  propre  à  faire  un  limier.  On  dit  auili  un  chien  bien 
harpe. 

HÉRiGOTURE.  f.  f.  Marque  qui  vient  aux  jambes  de 
derrière  des  chiens ,  qui  eft  un  bon  ligne  quand  il  n'y 
en  a  pas  pluiicurs. 

HÉRILE.  adj.  Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  un  Maître. 
Hcrilis.  Ce  mot  fe  dit  rarement ,  &:  il  ifell  en  ufagc 
qu'en  certaines  phrales  en  Jurifprudence.  Puilfance 
hétde  j  c'eft  le  pouvoir  qu'un  Maître  a  fur  fes  fervi- 
tcnrs.  M.  Bcrnicr  appelle  puilfance  hérde  j  celle  d'un 
Maître  conlidéré  par  rapport  à  izs  fervitcurs ,  celle 
qui  appartient  à  Un  Maître,  en  qualité  de  Maître. 

HÉRILE.  i.  m.  Roi  de  Prénefte,  étoit  fils  de  la  Déelfe  Fé- 
rouie.  Henlus.  Il  avoit  rtçu  de  fa  mère  par  un  pro- 
dige inoui ,  dit  Virgile  ,  trois  âmes  &  trois  armures  ;, 
&  pour  lui  ôccr  la  vie ,  il  falloir  qii'il  mourût  trois  fois. 
Evandre ,  Roi  d'Arcadie  ,  lui  arracha  toutes  fes  âmes , 
&  lui  enleva  (a  triple  armure. 

HÉRîSAW.  Eritio.  Ancien  &  gros  bourg  de  Suifte ,  le 
plus  peuplé  &  le  plus  coulidérablc  qu'aient  lei  Protcf- 
tans  au  Canton  d'Appenzcl,  fur  la  petite  rivière  dé 
Brulbach. 

HÉRISON  ou  HIERSON.  Nom  d'une  ville  ou  d'une 
fo-rterclfe  de  France  ,  en  Picardie.  Iritio.  Elle  ctoit 
fur  l'Oile  ,  vers  la  fource  de  cette  rivière ,  entre  la 
Capelle  &  Aubenton.  llerifon  fut  détiuit  vers  le  com- 
mencement du  dernier  fiècle  ,  pendant  nos  guerres 
avec  l'Efpagne.  De  Valui-;  croit  qu'il  faudroit  écrire 
Eriçon  ,  ou  lerçon  ,  formé  dU  Latin  Iritio ,  puifqiie 
nous  difons  Bri.ançon  de  Brigantio  ,  Alençon  d  Alen- 
tio  j  leçon  de  leciio  ^  maçon  de  maclio  ,  &  Briçon  de 
Briclio  ;  mais  il  avoue  que  f  ufage  eft  d'écrire  Hénfon;, 
ou  Hierfon.  Quelques  Cartes  écrivent  Lirfon  ;  c'éft 
une  faute. 

|!CF  HÉRISSER,  v.  n.  (-L'As'afpire;  j  &  Ce  hérijfcr ,  en 
parlant  du  poil  &  des  cheveux,  fyrtonyme  de  £e 
drelfer.  Subrigi.  Les  cheveux  fe  hérijfcnt  d'horreur, 
Rigent  horrore  com&.  Un  objet  hotrible  fait  hérijfer 
les  cheveux  ,  les  fait  dreffèr  à  la  tête.  Subrigit.  Les 
cheveux  lui  hérijjent.  Le  poil  des  fangliers  fe  hérijfe s 
quand  ils  font  irrités. 

D'une  fubite  horreur  mes  cheveux  jfe  héfilfent. 

BoiL, 

Guichart  dérive  ce  mot  de  hérijfer  du  Grec  ;fi?  , 
qui  veut  dire  poil ,  &  enf  uite  il  remonte  jufqii'à  l'Hé- 
breu ,  Iclon  ia  coutume  ,  mais  il  eft  inutile  de  le  fui- 
vre  fi  loin.  Il  eft  plus  fimple  de  faire  venir  ce  mot  dii 
Latin  hirfutus. 
Hérisser  ou  Hérissonner.  v.  a.  C'eft  recrêpir  ,  re- 
couvrir ,  &  ragréer  un  mtir  de  morrier  ou  de  plâtre. 
Les  Entrepreneurs  font  obligés  de  /zc/z/^'er  les  murs  , 
quoiqu'il  n'en  foit  pas  parlé  dans  le  marché.  Lorf- 
qu'un  mur  eft  de  pierres  à  paremcns ,  on  fc  garde 
bien  de  le  hérijfer.  Diction,  des  Arts.   Voyez  Re- 

CRÈPIR. 

IfT  HÉRISSÉ  ou  HÉRISSONNÉ,  part.^ 

HÉRISSÉ,  adj.  Au  fiècle  paiïe  la  mode  étoit  de  porter 
des  cheveux  courts ,  droits  &  htrijfes  fur  le  frohr. 
Un  cheval  qu'on  manque  d'étriller  à  le  poil  tout 
hérijjé. 

Hérisse  ,  fe  dit  a'ulîi  par  extenfion  de  ce  qui  montre 
plulieurs  pornres  ou  piquans.  Inhorrefcens:  Un  ba- 
taillon îouE  hdrjj'é  de  piques.  Un  rempart  kérijfé  de 
fraifes  ,  de  preux  pointus.  '.Jn  dit  auffi  ,  l'hiver  hé' 
rijfe  de  glaçons.  Rac.  Hcnjfe  de  iroid. 

f3°  HÉRISSÉ  ,  en  Botanique.  Hijpidus.  On  fe  fert  de 
c€  terme  lorfquc  les  poils  des  plcfntës  font  rudes  au 
toucher.  l'Haye-:;  Poils,  terme  de  Botanique. 

HÉRISSE,  fe  dit  figiirément  en  chofes  morales.  On 
quitte  f  Livent  le  chemin  de  la  vertu,  qui  eft  tout 
hérijfe  de  ronces  &  d'épines  ,  pour  prendre  la  route 
du  vice,  qui  eft  toute  (emée  de  fleurs.  S.  EvR.  La 
vérité  fait  ;  eur  pènd.nn  qrf elle  fe  montre /zeri/Ztc  de 
Latin  &  de  [.réceptes.  Tour,  fl  y  a  des  gens  qu'une 
certaine  férocité  rend  intraitable,  îic  qui  paroiftenc 
hériffés  d'épines  de  tous  côtés  Bell.  On  appelle  ua 
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homme  hénjfé ,  un  homme  diflïculrueiix ,  qu'on  n'É 
fait  par  où  prendre.  Ac.  Fr.  Le  Itylc  de  cet  Auteur 
cil  vicieux  ,  il  eil  tout  hénjfé  de  pointes  &  d'équi- 
voques. 

Un  pédant  enhrédefa  vaine  f cime c , 

Tout  hcrille  de  CrcCy  tout  bouffi  d'arrogance. 

BoiL.     ' 

HÉRISSÉE,  f"^  f.  Terme  de  Fleurifte-  Nom  d'une  ané- 
mone. Ses  grandes  feuilles  font  rouges,  &  quelque- 
fois mêlées  de  blanc  ;  fa  peluche  ell  de  couleur  de 
feu.  MoRiN, 

HÉRISSON,  f.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Le  hérijfon ,  Se  non 
pas  Vheriffon,  comme  on  l'écrit  dans  quelques  Dic- 
tionnaires. Petit  animal  qui  a  environ  huit  pouces 
de  longueur,  qui  eft  armé  de  pointes  ou  d'aiguillons 
comme  des  épines.  Echinus_,  erinaceus,  ericius,  vcl 
hericius.  Les  Anciens  l'ont  pris  pour  une  elpèce  de 
porc -épie.  Il  a  le  muleau  court  &  rond  ,  relTemblant 
à  celui  d'un  chien.  Cette  efpèce  eft  appelée  canine 
par  Matrhiole ,  qui  eft  différente  de  celle  qui  tient 
du  pourceau.  Il  a  la  tête  ,  le  dos  «Se  les  flancs  cou- 
verts d'aiguillons  longs  d  un  pouce  &  demi,  fort  dif- 
férens  de  ceux  du  porc-épic ,  &  icmblables  aux  pi 
quaus  des  coques  de  châtaignes.  Il  a  le  muleau ,  la 
gorge  Se  les  pieds  parlemés  d'un  petit  poil  fort  dé- 
lié &  clair  femé.  Sa  peau  &  fon  poil  font,  aufti  bien 
que  les  aiguillons ,  d'un  gris-brun  jaunâtre.  Ses  pat- 
tes ont  cinq  doigts  &  des  ongles  longs,  pointus  & 
creux.  Son  œil  n'a  point  d'autre  humeur  que  le  crif- 
tallm  qui  touche  à  la  rétine.  Sa  femelle  a  huit  ma- 
melons. Il  a  des  mufcles  peauciers  comme  le  porc- 
épic,  qui  lui  fervent  à  faire  ramafler  tout  le  corps 
comme  en  une  boule  s  ce  qu'il  fait  quand  il  ne  peut 
fe  fauver  à  la  courfe.  Quelques-uns  l'ont  nommé  pour 
pour  cela  le  fymbole  de  la  prudence  ,  parcequ'jl  le 
défend  contre  les  autres  bêtes  ;  mais  fi  alors  on  l'ar- 

■  rofe  d'eau,  fes  pointes  fe  rabattent  r.uni-tôc.  Il  ne 
fort  que  la  nuit ,  &  fe  cache  tout  l'hiver,  &  vit  de 
pommes  &  de  railins.  Les  Indiens  vivent  de  chair  de 
hériffon  qui  eft  fort  blanche,  &  qui  ne  cède  point  à 
celle  des  poulardes  engrailfées -,  &  lesplus  riches  El- 
pagnols  en  mangent  le  Carême,  à  caule  qu'il  vit  d'œufs, 
de  fourmis,  d'herbes  &  de  racines.  On  l'appelle  en 
Latin  eckinus^  herinaceus  terrejîris  ou  herix^  en  Grec 

Ce  mot  vient  du  Latin,  hirfutusj  aulîl-bxen  que 
celui  de  hérijjer. 
HÉRISSON  eft  aulîî  un  pollFon  de  mer  dont  le  corps  eft 
fait  comme  un  four,  &  fort  épais  devant  &  derrière. 
Hericius  marinusj  pifcis.  Il  eft  fenêtre  comme  une 
lanterne  dont  on  a  été  la  corne.  Son  écaille  eft  toute 
couverte  de  pointes ,  dont  il  le  fcrt  au-lieu  de  pieds , 
Se  il  marche  en  roulant.  Il  paroît  tout  d'une  pièce, 
car  .1  peine  fa  tête  peut  -  elle  être  diftinguée  de  ion 
corps.  La  partie  par  où  il  fe  nourrit  eft  par  bas  det- 
fousi  &  celle  par  où  il  vide  k's  excrémens ,  eft  vis- 
à-vis  en  delfus.  Il  a  cinq  dents  creufes  &  une  pe- 
tite langue.  Son  ventre  eft  divifé  en  cinq  parties,  qui 
font  comme  plulîeurs  ventres  fcparés  &  pleins  d'cx- 
crémens;  mais  il  n'a  point  de  chair  de  ce  côté-là.  Il 
y  en  a  de  noirs ,  de  rouges  &  de  purpurins ,  qui  (ont 
plus  grands  que  les  autres.  Quelques-uns  ont  Técaille, 
les  pointes  &  les  œufs  blancs.  Il  y  en  a  de  plulîeurs 
elpèces ,  dont  la  première ,  qu'on  appelle  à  l'ordinaire 
echinus  marïnus,  eft  bonne  à  manger,  aulfi-bien  que 
fes  œufs.  On  met  au  rang  de  la  leconde  cipèce  ceux 
qu'onnomme.y^ffw^ij  qui  vivent  en  haute  mer,  & 
font  rares.  Les  échinométres  font  la  troifième ,  c'eft 
à-dire,  \zmère  ou  matrice  des  hériJJ'ons,  qui  lurpal- 
Icnt  en  grandeur  tous  les  autres.  Matthiole.  On  dit 
que  ce  poilfon  préfage  la  tempête,  &  qu'il  fe  charge 
de  pierres  pour  réhfter  à  fon  effort ,  &  demeurer  fer- 
me en  un  lieu.  Ce  poilfon  fe  retire  fur  les  bords  de 
la  mer,  lorfque  les  vagues  commencent  à  s'enfler  par 
la  tempête,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  préfageoit  la  tem- 
pête. 
Hérisson.  C'eftJe  nom  d'un  fruit  des  Indes,  qui  croît 
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dans  l'île  Baly.  Il  a  la  grofleur  ik  la  figure  d'une  poire , 
mais  il  eft  couvert  d  une  écorce  hérilléc  d'épines  ccu: 
autour,  ëc  reprélentant  un  petit  hériffion^  d'où  eft 
venu  (on  nom  ,  que  les  Botaniftes  rendent  en  Latin 
par  Ennaceus.  Il  croît  par  grappes  abondamment  à 
de  grands  arbres  fort  rameux.  Ce  fruit  étant  confit, 
eft  doux  &  lavoureux.  On  en  fait  provifion  fur  mer 
dans  les  voyages. 

Hérisson,  en  termes  de  Mécanique,  fe  dit  àes  roues 
dentelées,  dont  les  dents  ou  aluchons  lonthchés  dans 
la  circonfcrence  de  la  roue,  félon  la  direction  de  fon 
plan.  Denticulata  rotula.  Loifque  les  aluchons  font 
fichés  perpendiculairement  fur  la  roue,  cela  s'appelle 
un  rouet,  Se  non  pas  un  ker fjvn. 

HÉRISSON  le  dit  auiii  parmi  les  Menuifiers,  d'un  mor- 
ceau de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  à  deux 
ou  trois  branches,  pour  faire  égourter  la  vailîelle 
après  qu'on  l'a  lavée.  Exjlillatonus  pluteus.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  égouttoir;  mais  ceux  qui  veulent 
parler  dans  les  termes  de  l'art,  dilent  un  hcriffon. 

Hérisson  foudroyant.  C'eft,  en  termes  d'Artille- 
rie ,  un  morceau  d'artifice  qui  eft  hériiri  de  poin- 
tes par-dehors ,  &  chargé  de  compofition  par  le  de- 
dans. Trabs  fpiculis  hirfuta,  igniaria.  Il  fert  à  dé- 
fendre les  brèches  &  les  retranchemens. 

Hérisson  eft  aufti,  dans  l'art  Militaire,  une  défenfe 
qu'on  met  aux  paftages  pour  fervir  de  barrières,  & 
particulièrement  à  l'entrée  des  villes.  Trabs  vcrfati^ 
lis ,  fpiculis  hirfuia  jerreis.  C'eft  une  poutre  garnie 
de  clous,  dont  la  pointe  eft  en  dehors,  &  qui  tour- 
ne fur  des  pivots,  ou  perpendiculairement,  eu  ho- 
rizontalement. 

Ip"  HÉRISSON.  Iritio.  Petite  ville  de  France,  dans  le 
Bourbonnois ,  vers  le  Cher ,  à  cinq  lieues  de  Bour- 
bon l'Archambault. 

HÉRISSONNE.  adj.  f.  Mauflîide,  chagrine,  fâcheufe,- 

La  Madame  Crognac  a  l'humeur  hérilTonne. 

Regnard,  Conz.  du  Diflraitt 

HÉRISSONNE.  adj.  m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
particulièrement  d'un  chat  ramairé  &  accroupi.  Hir- 
futus  y  hirtus. 

HÉRISSONNER.v.n,  Quelquefois  fe  kériJfonner.C'ed 
redreller  le  poil  ou  les  plumes ,  à  peu  près  comme  un 
hériiTon  redrefte  les  pointes.  Pilis  on  plumis  inhorref- 
cere,  horrcfcereypilos^plumas,  aculcos  furngerc.  Ter; 
me  de  Fauconnerie  ,qui  feditdesoifeaux.Quarid  l'oi- 
feau  hériffonne y  il  lève  les  ailes,  puis  les  étraint, 
lève  un  pied  ,  puis  l'approche  de  l'autre.  Il  a  les  yeux 
enfoncés,  &:  les  couvre  en  partie  ou  tout-à-fait;  il  ou- 
vre &  ferme  proprement  la  bouche.  Signe  de  maladie. 

Hérissonner,  V,  a.  Terme  de  Maçon.  C'eft  la  même 
chofc  que  keriffer, 

HÉRITAGE,  f.  m.  Succeffion.  Ce  qui  vient  par  voie 
de  fucceilion.  Hsteditas.  Tout  le  bien  qu'il  pofsède 
n'eft  point  acquis  par  fon  induftrie  j  c'eft  l'héritage 
d'un  père,  d'un  oncle,  d'un  am.i  qui  le  lui  a  laiffé 
par  teftament.  Il  n'a  eu  que  quelques  tableaux  poujc 
tout  héritage. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  hereditagium. 

Héritage  fe  di-ï  plus  particulièrement  des  immeubles 
réels ,  des  terres  &  des  mailons ,  parceque  ce  font 
de<-  biens  qui  (e  confervenr  davantage  dans  les  fa- 
milles, &  qu'on  laille  à  fes  héritiers.  Heredium y 
pr&dium..  Le  bien  vaut  mieux  en  héritages ,  Pi'és,  vi- 
gnes ,  terres  ,  bois  ,  qu'en  rentes  ,  en  offices  ,  en 
billets,  qui  font  fujets  aux  banqueroutes  ou  aux  fup- 
preilions.  'Vendre,  acquérir,  faire  valoir,  améliorer 
un  héritage. 

§Cr  Les  héritages  font,  ou  féodaux,  ou  roturiers,  & 
cenfuels  ou  allodiaux.  Les  héritages  féodaux  font  ceux 
qui  font  tenus  en  iief ,  Se  qui  relèvent  d'un  Seigneur 
fuzerain.  Les  héritages  roturiers,  qu'on  appelle  ro- 
tures, Se  qui  relèvent  d'un  Seigneur  cenfier,  font 
ceux  qui  font  polfédés  à  cens  ou  ceri(i\'e.  Il  y  a  auffi 
Ats-héritages  roturiers ,  qui  font  tenus  à  d'autres  char- 
ges, à  champart  ou  tcrrages  ou  autres  charges. 

IP"  Héritages  allodiaux.  f^oye\  FRANc-ALEtJ. 
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§Cr  Dans  quelques  Coutumes ,  héritage  fignlfie  un  pro- 
pre ancien. 

On  appelle  bail  à' héritages  ^   des  maifons  &  ter- 
res aliénées  à  renre  perpécuelle  ou  à  longues  années. 
On  appelle  figurément  héritage  célefte,  le  paradis. 
Dieu  adirque  les  impies,  les  pécheurs,  n'aurontpoint 
part  à  (on  héritage  j  à  la  gloire  éternelle. 

On  dit  auHî,  il  n'a  eu  pour  tout  héritage  de  fes 
parens,  qiî'un  grand  nom  à  lôutenir,  qu'une  grande 
iioblelFc  ,  une  grande  bravoure. 

On  dit,  promelles  de  Grand  n'eft  pas  héritage ^ 
pour  marquer  que  les  grands  Seigneurs  nous  flattent 
louvent  de  vaines  elpéranccs.  Dans  quelques  Provin- 
ces on  dit,  il  faut  fe  loger  en  Sologne,  &  avoir  Ion 
héritage  en  Beauce.  Ce  proverbe  ell  fondé  (ur  ce  que 
la  Sologne  e(l  plu.s  agréable  &  plus  diverhtiée  que  la 
Beauce,  &  la  Beauce  plus  fertile  que  la  Sologne. 

MÉRITANCE,  1.  f.  Vieux  mot,  qui  le  trouve  dans  nos 
hiftoires,  &  fignlfie  fuccelîîon.  Hinreditas. 

HERITER,  v.  n.  Recueillir  une  fuccelîion,  fuccéder  aux 
biens  &  droits  d'un  défunt.  H^reditatem  obtinets ^ 
cernerez  nancifci.  Il  a  hérité  de  fon  oncle. 

|&  HÉRITER  eil  aulli  adiif.  On  dit  qu'un  fils  n'a  rien 
hérité  de  Ion  père  ;  qu'il  en  a.  hérité àt  grands  biens. 

lî^  On  dit  hériter  d'une  grande  fuccelîion,  pour  dire 
recueillir  une  grande  lucceflîon.  AcADi  Fr. 

HÉRITER  fe  dit  aufli  avant  la  mort,  de  ceux  qui  ont 
droit  de  prétendre  la  iuGceilîon  d'un  parent.  Jus  ad 
h&reditateni  hahere,  C'ell  un  tel  qui  hérite  de  cette 
maifon ,   c'eft  le  plus  proche  à  hériter^ 

HÉRITER  fe  dit  aulli  en  chofes  morales.  Ce  cavaliet  a 
hérité  ée.  li  bravoure  de  fon  pète,  des  vertus  de  fes 
ancêtres.  Il  a  hérité  de  les  défauts,  de  fes  maladies, 
de  les  inimitiés.  Nous  héritons  des  mauv'ailes  quali- 
tés de  nos  ancêtre^  comme  de  leurs  biens.  S.  EvR. 

HÉRITER  fe  dit  aulli  de  quelques  meubles  qui  nous  de- 
meurent par  l'ablcnce  ou  par  la  mort  de  quelqu'un. 
y àï  hérité  d'un  livre  qu'un  tel  m'avoit  prêtée  qui  eft 
allé  mourir  aux  Indes.  Il  a  laillé  chez  moi  un  man- 
chon, j'en  ai  hérité. 

HÉRITÉ,  ÉE,  part.  &  adj.  fe  dit  d'un  bien  venu  par 
luccelîîon,  &  non  pas  acquis.  Jure  hareditano  adep- 
tus,  pcffejj'us. 

HERITIER  ,  ERE.  f.  m,  &  f.  Qui  a  recueilli  on  qui 
doit  recueillir  une  fuccelfion  par  droit  de  parenté  ou 
par  un  rellamenr.  libres.  Les  enfans  i^oxn  héritiers  pré- 
jfompti-fs  de  Itur  père.  L'inftitution  d'héritier  eft  né- 
ceil'aiie  en  pays  de  droit  écrit,  pour  la  validité  d'un 
teftament.  Les  pères  &  mères  font  héritiers  mobi- 
liaires  de  leurs  enfans.  La  Coutume  dit,  que  le  mort 
lailit  le  vif,  fon  plus  prochain  héritier;  pour  dire, 
qu'on  peut  le  mettre  en  pollelîion  d'une  lucceilion 
de  ton  autorité  privée,  fans  être  obligé  d'en  deman- 
der en  Jufticc  la  délivrance,  C'..mme  on  eft  obligé  à 
l'égard  des  legs.  Il  y  a  des  heruiers  des  propres  &: 
des  héritiers  des  acquêts.  Il  n'y  a  point  à  héritier  né- 
celfaire  en  France  ;  iuivant  cette  maxime ,  n'eft  hé- 
ritier qui  ne  veut.  Nlus  reconncilîons  deux  lortcs 
^'héritiers,  {'héritier  préiompcif  &  \'hérniempz.ï  bé- 
néfice d'inventaire  :  Vheritier  prélumprif  eft  celui  qui 
eft  habile  à  fe  porter  héritier,  &  qui  a  un  droit  for- 
mé à  l'appréhcnfion  de  la  luccelîîon  d'un  défunt. 
|C?  L'héritier  eft  fubrogé  en  tous  les  droits  &  en  la 
caufe  du  défunt.  Il  reprélente  la  perlonne,  de  lorte 
que,  quoiqu'il  n'ait  point  contra;dté  avec  les  créan- 
ciers, il  eft  oblige  envers  eux  par  i'acquilirion  de  1  hé- 
rédité, qui  eft  un  quafi  contrat,  qui  fait  palfer  tou- 
tes les  dettes  actives  &  palîives  du  dérunt  dans  l^ipcr 
fonne  de  l'héritier. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  haresj  tiré  du  verbe  hie- 
rere,  qui  liguific,  être  près  de  quelque  chofe ,  y  être 
joint,  fuivre  immédiatement  après.  On  appelle  héri- 
tier, celui  qin  doit  fuccéder  à  un  antre  d  ms  la  pol- 
fclîîon  de  quelques  biens.  Ce  mot  a  pourtant  beau- 
coup de  rapport  avec  l'Hébreu,  horisk ,  qui  fignihe 
celui  qui  a  reçu  fa  part  d'un  héritage.  Voyez  Màr- 
TiMius.  D'autres  le  îont  venir  de  herus,  maint,  par 
ceque  Vheriticr  devient  maître  des  biens  dont  n  hé- 
rite. Ihdore  dérive  le  mot  h&res ,  d'où  celui  à'héri- 
tier  eft  dérivé,  du  mot  ure ^  as^  xris. 
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'  |p°  Dans  le  pays  de  droit  écrit,  il  y  a  deux  fortes  d'hé- 
ritiers, lavoir  :  les  héritiers  tel^amentaircs  &  les  hé- 
ritiers ab  inteftat. 

§3"  Les  héritiers  teftamcntaires  tont  ceux  que  le  tefta- 
tcur  choilit  lui-même. 

IJÇF  Les  héritiers  ab  inteftat  tont  ceux  qui  fuccèdenr 
par  la  proximité  du  tang.  On  les  nomme  héritiers  lé- 
gitimes ,  parcequ'ils  tont  admis  à  la  fuccelîion  en 
vertu  de  la  loi,  indépendamment  de  h.  v:!jaté  du 
défunt. 

0Cr  Dans  la  plupart  des  pays  coUturrucrs ,  il  n'y  à  point 
d'autres  héritiers  que  les  héritiers  légitimes  ou  du 
tang;  on  peut  bien  s'y  faire  un  légataire  univerfel , 
mais  non  pas  un  héritier.  Les  teftamcntaires  ne  font 
en  ufage  que  dans  les  pays  de  droit  écrit,  où  il  n'y 
à  point  de  teftamenr  tans  héritier  inftitué. 

HÉRITIER  BÉNÉFICIAIRE,  OU  pat  bénéfice  d'inventaire, 
elî  celui  qui  accepte  une  lucceilion  en  vertu  de  let- 
tres du  Prince,  qui  lui  permettent  de  prendre  une 
tuccelîîon,  de  faire  aéle  d'héritier,  tans  être  renu  des 
dettes  que  julqu'à  la  concurrence  du  bien  délaiiré,  à 
la  charge  d'en  faire  inventaire ,  ou ,  comme  difent 
nos  Courûmes ,  il  n'eft  tenu  de  payer  les  dettes  que 
julqu'à  la  concurrence  de  ce  qu'il  amende,  c'eft-à- 
dire,  du  profit  qu'il  retire, 

HÉRITIER  FiDÉi-coMMissAiRE,  cft  Un  héritier  mÇïimé 
pour  rendre  la  lucceilion  à  un  autre,  ffT  lequel  eft 
appelé  héritier  fidéi-commiiraire.  P^.  Fidéi-cohmis; 

§C?"  On  appelle  aulli /^mrier  fiduciaire,  celui  qui  n'eft 
par  la  dllpolltion  du  teftateur ,  que  le  dépolitaire  des 
biens  de  la  fuccelfion ,  julqu'à-  ce  que  fes  enfans , 
qui  font  en  bas  âge,  loient  parvenus  à  un  âge  plus 
avancé,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  majeurs. 
Dans  ce  cas ,  c'eft  une  marque  de  confiance  plutôt 
qu'un  témoignage  de  libéralité. 

Héritier  sien  &  Héritier  Étranger,,!!  y  avoit  par 
le  droit  Romain  cette  différence  entre  l'héritier  jïen 
&  ï héritier  étranger ,  que  l'héritier  Jien  étoit  celui 
qui  étoit  en  la  puillance  paternelle  du  défunt  au 
jour  de  fon  décès ,  lavoir ,  fon  fils  ,  fille ,  petit-fils  ou 
autre  entre  les  detcendans,  &  l'héritier  étranger  étoiz 
celui  qui  n'étoit  pas  dans  fa  pui'fance,  ainfi  le  fils 
émancipé  étoit  héritier  étranger  au  défunt. 

§3*  V héritier  fien  étoit  maître  des  biens  du  défunt  dès 
le  temps  de  ta  mort;  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  difoit 
pas  chez  les  Romaiiis  que  les  enfans  appréhendoient 
la  luccelîîon,  mais  qu'ils  s'immifçoient. 

ifJ"  En  pays  coutumier,  quoique  tous  les  héritiers pté- 
fomptifs  foient  faifis  des  biens  de  la  fuccelîîon  dès 
l'inllaiit  de  la  mort  de  celui  dont  ils  font  héritiers, 
ils  ne  font  pas  pour  cela  héritiers  nécelîaires,  puif- 
que  nul  n'eft  héritier  qui  ne  veut.  Ainlî  il  n'y  a:  point 
chez  nous  d' héritiers /lens  comme  chez  les  R.omains, 
où  ils  é?oient  héritiers  nécelîaires,  foit  qu'ils  le  vou- 
liilfent  ou  tt^n,  du  moins  fuivànt  la  difpofition  du 
droit  civil;  car  le  préteur  leur  accordoit  le  bénéfice 
d'abftention.  f^oyeiç  ce  mot. 

Héritier  pur  &  fimple,  eft  celui  qfii  s'eft  porté  hé- 
ritier de  quelqu'un  purement  &:  hmplement,  &  qur 
par  conféquent  eft  tenu  indéfiniment  de  toutes  les 
dettes  du  défunt;  à  la  différence  de  ^héritier  par  bé- 
néfice d'inventaire. 

Héritiers  des  propres,  font  ceux  qui  en  pays  Coutu- 
mier luccèdent  aux  propres  qui  appartenoient  au  dé- 
funt ,  en  qualité  de  les  plus  proches  parens ,  du  côté 
duquel  ils  lui  font  échus ,  fuivant  la  règle ,  paterna 
paternis,  materna  maternis, 

fC?  Héritier  des  acquêts,  c'eft  le  plus  proche  parent 
du  déhînt  qui  lui  luccède  dans  les  meubles  èc  dans 
fes  acquêts;  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  le  pays  couta- 
mier;  car  le  droit  appelle  le  plus  proche  héritier  ^-3. 
fous  les  biens  indiftindlement. 

On  appelle  ab'lolument  un  héritier,  une  héritière ^ 
Un  fils  ou  une  fille  unique  qui  ont  hérité  ou  qui  doi- 
vent hériter  des  grands  biens  dé  quelques  maifons 
riches  ou  puillantes.  C'eft  iin  riche  héritier,  une  ri- 
che héritière. 

HÉRITIER  fe  dit  auffi  pour  un  enfant,  parccqu'il  n'y  a 
point  de  plus  proches  ni  de  plus  légitimes  héritiers  s 
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que  les  enfitns.  Voilà  mon  héritier,  voilà  mon  hérïûere. 
On  dit  aulli  tîgurcment,  qu'un  homme  eft  hcrït'ur 
de  la  gloire  ,  des  vcicui ,  du  couiage  de  les  ancê- 
tres ,  loifqn'il  a  les  mêmes  qualités  qu'ils  avoient , 
qu'il  les  imite,  &  qu'il  marche  fur  leurs  traces.  M. 
le  Cornte  dEu  ,  Amricr  des  venus  de  M.  le  Duc  du 
Maine ,  guidé  par  fes  confeils ,  excité  par  les  grands 
exemples  qu'il  a  devant  les  yeux,  fera  bientôt  (entir 
à  la  Guienne  la  douceur  de  Ion  gouvernement.  Ma- 

RIOTTE. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  aiïjiire 
à  la  veuve  &:  aux  héritiers,  pour  dire,  qu'il  a  aftaire 
à  plufîeurs  parties ,  qu'il  faut  qu'il  réponde  à  plu- 
fieurs  perfonnes, 
§C?"  HERLE.  f.  m.  Nom  d'un  oifeau  de  rivière ,  fort 
commun  fur  la  Loire,  vers  Cône,  la  Charité, Ne- 
vcrs  &  autres  lieux  circonvoilîns.  Il  eft  moins  gros 
qu'une  oie  fauvage ,  &  reflemble  davantage  à   une 
canne.  Les  plumes  du  cou  &  du  ventre  font  oran- 
gées -,  celles  du  dos  &.  du  dcirus  de  la  tête  font  noi- 
jes.  Les  ailes  font  blanches,  excepté  le  bout  des  ai- 
lerons qui  eftnoii.  Son  bec  eft  long  de  trois  doigts, 
6c  ditfcient  de  ceux  des  oies  5c  des  cannes ,  en  ce 
.  qu'il  eft  rond  &:  crochu  par  le  bout ,  qu'il  eft  d'une 
couleur  qui  tire  fur  le  rouge,  &  n'eft  point  dentelé 
par  les  côtés,  ainfi  qire  font  ordinairement  ceux  des 
oifeaux  de  rivière,  mais  il  a  une  cannelure  noirci 
il  eft  droit  par  le  delfus ,  &  fa  langue  eft  dentelée, 
ainfi  que  celle  des  autres  oifeaux  de  rivière  de  cette 
cfpèce.  Ses  jambes  Se  fes  pieds  font  rougeâtres ,  & 
femblables  à  eeux  d'une  canne.  Il  a  la  queue  courte 
comme  les  oiteaux  de  rivière. 
tlERLlNDE.  C  f.  Nom  de  femme.  Harelindis.  Herlin- 
de  &  Renelle,  filles  d'Adalhard  <Sc  de  Griufware , 
perfonnes  diftinguées  par  leur  noblefle,  &  plus  en- 
core par  leur  vertu,  naquirent  au  pays  de  Tongres, 
vers  les  commenccmens  cTe  la  Mairie  de  Charles  Mar- 
tel. Elles  furent  Abbelles  du  Monaftère  d'Eike,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  Meufe. 
HERMA.  Foyei  Harma. 
HERMA,  ou  ERMA.  FoyeiCzv.uA%TE.  ^ 
HERMAMMON.  f.  m.  Figure  de  Divinité,  repréfen- 
tant  tout  à  la  foi»  Mercure  &  Jupiter  Ammon.  Her- 
mammorit 
HERMAN.  Lxïï.HcrmannusMom  A\vommc\  il  eft  com- 
mun parmi  les  Allemands ,  qui  dilent  Hcrman  &  Har- 
man,  nous  difons  toujours  Herman. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Herman  s'eft  dit  par 
contraâion  pour  heartinaiiy  qui  veut  dire  homme  de 
coeur  ,  homme  qui  a  le  coeur  grand  :  Skinner  rejette 
cetre  ct^mologie,  &  il  déiive  ce  nom  de  herc,  mot 
Anglo  Saxon,  qui  veut  dire  armée,  6c  de  mon,  mot 
des  lan^,ues  du  nord,  qui  lignifie  homme  :ainfi  Her- 
man veut  dire  foldat,  homme  d  armée  ,  homme  de 
guerre ,  &  répond  au  Straton  &  au  Polemon  des 
Grecs ,  &  au  furnora  de  Belliqueux  qu'on  donne  à 
quelcfucs  Princes. 
HtRMAND,  eft  un  fmgc  que  les  Indiens  tiennent  pour 

Saint.  De  la  Éoulaye. 
HEKMANDURE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple 
de  la  Germanie.  Hermanduni ,  Hermundurii.  Les  Her- 
mandurcs  croient  une  partie  des  Hermions ,  &  ils  oc- 
cupoient  le  pays  qu'on  appelle  maintenant  le  'V'oige- 
land  avec  la  partie  feptentrionale  de  la  franconie. 
Maty. 
HERMANES.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  l'Efpagne  Bé- 
tiquc.  Germani,  anciennement  Oiippo.  Il  eft  dans 
l'Andaloufie,  à  trois  heues  de  Sévilk,  vers  le  midi 
occidental.  Maty. 
HERMANNIA.  f.  f.  Plante  dont  le  calice  eft  d'une  pic- 
ce,  profondément  découpé,  &  à  cinq  fegmcns.  Sa 
fleur  eft  pentapétale  \  fes  pétales  inférieurs  (ont  étroits  ; 
les  lupérieurs  font  plus  larges  ;  ils  le  replient,  pour 
ainli  dire  ,  d'un  côté  ,  &  enveloppent  le  fond  de  l'o- 
vaire, Lesétamines  qui  en  partent,  font  au  nombre 
d-e  cinq.  L'ovaire  eft  fitué  au  fond  du  calice  :  il  eft 
penfagonal  ou  à  cinq  angles ,  eft  compofé  de  cinq 
vailTèaux  (éminaux,  &  garni  d'un  long  lube.  Boer- 
baave  en  compte  fepc  efpèces. 


HER 

HERMANSAUL,  ou  HERMENSUL  &  HERMÈSUL. 

Voyc\  Irminsul. 
HERMANSTADT  ,  oa  ZÉBEN.  Ville  du  Royaume  de 
Hongrie.  Cibinium,  Hcrmannopolis.  Elle  eft  capitale 
de  la  Tranlilvanie,  &  fituée  lur  la  rivière  deZében, 
près  de  l'Alauta,  à  quinze  lieues  d'Albe-Julie  du  côté 
du  levant.  Cette  ville  eft  grande ,  belle  &  bien  for- 
tifiée. Elle  eft  la  réhdence  ordinaire  du  Prince  de 
Tranfilvanie,  &  elle  a  un  Evêché  lufFragant  de  Co- 
locz.  Long,  ^j  d.  lat.  ^6  d,  2  r  m. 
HERMANlJBIS.f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Divinité 
des  Egyptiens.  Hermanuhls.  On  trouve  lur  des  mé- 
dailles &  lur 'des  pierres  gravées  diftérentes  figures 
de  ce  Dieu.  Sa  ilatue  repréfcntoit  un  corps  humain 
quelquefois  avec  une  tête   d'épervier ,  quelquefois 
avec  une  tête  de  chien ,  tenant  un  caducée  dans  la' 
main.  Le  caducée  qu'elle  portoit  à  la  main  étoit  le 
lymbole  de  Mercure,  &  la  tête  d'épervier  celui  d'A- 
nubis,  grand  chafleur,  ce  qui  fait  qu'on  le  lepicfente 
aullî  avec  une  tête  de  chien,  &  qu'Ovide  l'appelle 
latrator  Anubis.  Ainli  Hermanulis  eft  une  Divinité 
compofée  de  ces  deux  Divinités,  Hermcnubis,  Mer- 
cure &  Anubis  joints  enfemble.  D'autrefois  \Herma~ 
nuhïs  eft  vêtu  en  habit   de   Sénateur,  tenant   d'une 
main  un  caducée,  &  de  l'autre  un  fiftre.  M.  Spcn  diu* 
Hermanubis  &  Hermanube,  Voy.Jes  Bec  h.  cur,  d' An- 
tïq.  P,  III  &  1 12.  Htrmes  en  Grec  eft  le  nom  de 
Mercure  ,  Hermanubis  eft  Mercure  Anubis. 
HERMAPHRODITE,  f.  m.  Celui  qui  a  les  deux  fexes 
ouïes  parties  natuielles  de  Ihomme  ik  de  la  femme. 
Hermaphroditus.  La  marque  de  l'ui:  !k  de  l'autre  fexe 
eft  d'ordinaire  imparfaite  :  on  diftingue   quatre  ef- 
çhctsà' hermaphrodues.h3.(\\^^iïïèti\t  ionz  les  parfaits 
hermaphrodites  ;  il  eft  très-rare  d'en  trouver  ;  on  p^:é- 
tend  cependant  qu'il  y  en  a,  cjti'on  a  même  vu  deux 
hermaphrodites  mariés  enfemble  qui  eurent  des  en-^ 
fans  l'un  de  l'autre,  Foye:('iine  DilFeit.  de  M.  LcfFha- 
gon,  dans  les  Nouv.Lui.  de  la  mer  Bah,  lyo^^p^ 
J  0  j .h^uh'in ,  de Hermaphrod.  Ludov.Bonaciot.T'njc?. 
de  part.  form.  chap.  p.  Aldrovand,  de  MorJIr.  cap. 
I.  PaulZach.  Qu^fl.  med.  légal,  tom.  r.  Li  y,  §.  <Pv 
D'autres  ne  croient  point  tout  ce  qu'on  en  dit ,  &C 
prétendent  que  la  mauvaile  conformation  des  par- 
ties qui  fervent  à  la  génération ,  les  tcfticules  cachéi 
dans  les  hommes ,  &:  le  clitoris  plus  long  qu'a  l'oc- 
dinaire  dans  les  femmes ,  ont  trompé  ceux  qui  ont 
fait  ces  remarques.  James  regarde  toutes  les  hiftoi- 
res  qn'on  fait  des  hermaphrodites,  comme  autant  de 
fables,  &  dit  qu'il  n'a  trouvé  dans  toutes  les  perfon- 
nes qu'on  lui  donnoitpcur  telles,  autres  chofes  qu'un 
clitoris  d'une  grolleur  &  d'une  longueur  exorbitante, 
les  lèvres  des  parties  naturelles  prodigieufement  gon- 
flées ,  &  rien  qui  tînt  de  l'homme. 

Les  Interprètes  du  Droit  prétendent  que  \'herma- 
phrodite ,  lequel  a  choili  le  (exe  viril  qui  prévaloir 
en  lui ,  ne  peut  pliis  (aire  l'office  de  femme,  &  rap- 
portent un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  par  lequel 
un  jeune  hermaphodite  fut  condamné  à  ctie  bralé 
pour  cela. 

Les  Grecs  l'appellent  à.ite,'yv<t.c.^  androgyne^ 

On  dit  aulli  a  l'adjediif  an  féminin,  une  femme 
hermaphrodite.  Les  hermaphrodites  (ont  des  monftres. 
A  Athènes  &  à  Rome  on  les  précipitoit  dans  la  mer, 
comme  le  dit  Alexander  ab  Alexandro.  Gafpard  Eau- 
hin.  Médecin  à  Bâle,  a  écrit  un  Traité  exprès  des 
hermaphrodites.  S.  de  Rennefort  dit  qu'à  Surate  il 
y  a  beaucoup  A'hcrmaphrodites,  qui ,  avec  des  habits 
de  femmes,  portent  le  turban  des  hommes  pour  fe 
diftinguer,  &  apprendre  à  tout  le  monde  qu'ils  ont 
les  deux  fexes.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  de  la 
produ(ttion  bilarre  des  hermaphrodites  :  dins  l'Albo- 
logie  judiciaire ,  on  l'attribue  à  la  conjonétion  des  pla- 
nètes de  Mercure  &  de  Vénus. 

En  15715,  Albert,  Evéque  de  Brème  &  frère  du 
Duc  de  Brunlwik,  fut  acculé  par  Jean  de  Tzftezu- 
lete ,  ou  de  Ceftervel,  Doyen  de  (on  Chapitre  ,  d'ê- 
tre hermophrodite  ,  mais  il  fut  juftifié.  Jean  Frédéric 
Mayer ,  Luthérien  ,  a  (ait  une  Dillertation  pour  prou- 
ver qu'un  hermaphrodite  ne  peut  être  Miniûre.  Elle 
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fut  imprimée  à  Grypfwald  en  1705.  Et  Willcnbcrg, 
aiuie  Liuhciiende  Daiiczic,  qu'ils  lonc  exclus,  com- 
me les  témmes,  de  toutes  les  foudiions  civiles  qui 
conviennent  aux  hommes. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique ,  hermaphro- 
dite fe  dit  du  Mercure  des  Philofophes,  parcequ'il 
a  la  vertu  de  le  multiplier,  ce  que  les  Sages  expri- 
ment en  d'autres  termes,  quand  ils  dilcnt  que  le  mer- 
cure eft  mâle  &  femelle,  ou  bien  qu'il  contient  en 
foi  le  mâle  &  la  femelle. 
^  HERMAPHRODITE,  en  Mythologie ,  fils  de  Mer- 
cure &  de  Vénus.  Ce  jeune  homme  étoit  épcrducmcut 
aimé  de  la  nymphe  Salmacis,  dont  il  mépri(a  la  ten- 
•dreire.  La  nymphe  de  dclcfpoir  demanda  aux  Dieux 
que  du  moins  leurs  deux  corps  n'en  fillent  qu'un , 
afin  qu'ils  ne  fuilent  jamais  léparés.Sa  prière  fut  exau- 
cée, l'^oye^  comme  Ovide  pemt  cette  métamorphose, 
L,  IV3  V.  j^j  &  fuiv. 

Nec  fœmina  dkij, 

Nec  puer  ut  pojfent  j  neutrunic^ue  &  utrumque  vl- 
deri. 

^fT  Voye\  encore  Natalis  Cornes ,  en  fa  Mythologie. 
Les  Mythologues  difent  que  l'on  feignit  qu'Herma- 
phrodite étoit  fils  de  Mercure  ,  parceque  l'ctoile  de 
Mercure  a  des  qualités  qui  font  due  aux  Aftrologues 
qu'elle  eft  d'une  nature  mitoyenne  ;  car  ils  diftnjgucnt 
les  autres  en  étoiles  malculiiies  &  en  étoiles  fémi- 
nines. 

M.  Spon  a  donné  deux  figures  d'hermaphrodite  dans 
/es  Recherches  Cur.  d'Antiquité  j  p.  121.  Par  ce  ty- 
pe, dit  cet  Auteur,  les  Anciens  ont  voulu  faire  une 
Divinité  ccmpolée  de  Mercure  &  de  Vénus,  appelée 
des  Grecs,  Aphrodite,  pour  joindre  l'éloquence  ou 
le  commerce,  dont  Mercure  étoit  le  Dieu  avec  les 
plaifirs  ;  ou  bien  pour  faire  voir  que  Vénus  étoit  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  En  effet,  le  Poëte  Calvus  ap- 
pelle Vénus  un  Dieu.  Pollentenque  Deum  Vcnerem^ 
de  même  que  Virgile  au  li^  L.  de  Ion  Enéide, 

Difcedo  ac  ducente  Deo  fiammam  intcr  &  hojles 
Expedior. 

Quelques  Critiques  qui  n'avoientpeut-ctre pas  fait 
cette  icmar.:)ue,  y  ont  voulu  remettre Z>e^.  Lévinus 
en  parlrair  de  cette  Divinité,  dit,  ayant  donc  adoré 
Vénus  fjit  femelle,  loit  mâle,  de  même  queft  la 
lune.  Aiiftophane  l'appelle  Aphroditon  au  genre  neu- 
tre ,  &  Hclvchius  Afhrodïtos,  lelon  la  cortedion  de 
Saumaite.  Théophrarte,  dit  il,  allure  qa'Aphroduos 
ou  Vénus,  eft  Hermaphrodite j  &  qu'en  lile  de  Chy 
pre  proche  d'Amathule,  on  voit  fa  ftatue  qui  a  de 
la  barbe  cmnme  un  homme,  &  ce  n'eft  pas  la  feule 
Divinité  païenne  qu'on  ait  fait  mâle  ou  femelle. 
Spon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fç^açgcljrc?,  d'f'g^«V,  Mer- 
curius.  Se  d'a'i^godir»,  /^d72«j',  comme  qui  divoii,  mê- 
lé de  Mercure  &  de  Vénus  ^  du  mâle  Se  de  la  fe- 
melle. 

Hermaphrodite  fe  dit  auftî  adjeélivement  &  méta- 
phoriquement de  plufîeurs  autres  chofes  que  les  hom- 
mes. M.  de  Vaugelas  appelle  les  fubffantifs  des  deux 
genres,  des  'i\:^'îk.^\-\i\{s  hermaphrodites. 

^fT  C'eft  aulli  un  terme  de  Botanique.  Fleur  herma- 
phrodite. Hermaphroditus  flos 3  fleur  qui  renferme  les 
organes  des  di^ix  fexes ,  les  étamines  &  les  piftils. 
Voyei^  ces  mots  &  Fleur.  Voye\  aulll  au  mot  An- 
EROGYNE,  la  diftinétion  établie  par  Vaillant  entre 
androgyne  &c  hermaphrodite. 

HERMÂPOLLON.  f.  m.  C'étoit  une  figure  compofée 
de  Mercure  &  d'Apollon,  repréf  entant  un  jeune  hom- 
me avec  les  (jmholes  de  l'une  &  de  l'autre  Divini- 
té, le  pétale  oC  le  caducée,  avec  la  lyre  &  l'arc. 

HÈRMATHHNE.  f.  f.  Figure  qui  repréfente  Mercure 
&  Minerve.  Hermathcna.  M.  Spon  a  donné  des  fi- 
gures à'Hermathtne  dans  fes  Rech.  Cur.  de  l'Anti- 
quité,  p.  çS.  Ce  font  des  ftatues  fur  des  piqds  car- 
rés à  la  manière  d'Hermès ,  mais  qui  repréfentoient 
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Mercure  Se  Minerve.  Cicéron  parle  d'uiîc  Eerma^ 
thhne,  L.  d,  ad  Attic.  Ep.  i  &  j.  Hermathène  étoit 
compofe  de  Mercure,  en  Grec,  Hermès,  &  de  Mi- 


d'un  côté  leurs  trois  têtes,  &  au  revers  une  Herma- 
thène .,  devant  laquelle  eft  un  autel  entouré  d'un  fcr- 
pent  qui  s'élève  au-dcftiis,  &  derrière  une  aigle  Pvo- 
maine  ou  Légionaire.  Cette  Htrmathène  j  ou,  com- 
me il  parle,  cette  Hermathena  comprend  en  foi ,  fé- 
lon Triilan,  le  Dieu  Terme  avec  Minerve  &  Mer- 
cure ;  car  c'eft  un  terme  ,  dont  la  partie  l^upérieuie 
repréfente  un  bufte  avec  les  attributs  de  ces  deux 
Divinités.  Mais  fi  parceque  ce  bufte  eft  pôle  fur  un 
pied  carré,  tel  que  celui  du  Dieu  Terme,  il  faut  di- 
re ,  comme  a  cru  Triftan,  quil  y  a  trois  Divinités 
reprélentées,  il  y  en  auta  toujours  dans  ces  fortes  de 
figures ,  ou  prcique  toujours  trois  :  car  preique  tous 
les  Hermès  font  une  tête  ou  un  bufte  orné  des  at- 
tributs de  deux  ou  plulieurs  Divinités ,  &  paie  fur 
un  pied  carré  tel  que  celui  ci. 
HERME.  f.  m.  Ancien  nom  d'un  fleuve  de  l'Afie  Mi- 
neure. Hermus,  C^eft  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Sarabat.  Il  avoit  fa  fource  proche  d'une  ville  non> 
mée  Dorylans ,  &  après  s'être  joint  au  Paétole ,  il 
couloir  dans  les  campagnes  de  Smyrne,  &  fe  jettoit 
dans  la  mer  de  Phocée.  Virgile,  Géorg.  L.  II j,  r. 
137.  Martial,  L.  FUI.  Epig.  78.  Stage,  L.  I, 
Sylv.  JjV.  /27.  Claudien,  Liv.  /j  contre  RufF. 
Carm.  jjv.  10 1  &  fuiv.  difent  que  VHerme  voulo'it 
de  l'or.  M,  Spon  affure  qu'aujourd'hui  on  n'y  en  trou- 
ve plus. 

Les  richejfes  de  /'Herme  &  celles  du  Paclole. 

Brebeuf» 

HERME,  ou  HERMÈS,  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Her- 
mès. Les  Hermès :,  dont  on  voit  diftercnres  figures 
dans  les  Recherches  Curieufes  de  M.  Spon ,  éroienc 
des  ftatues  du  Dieu  Mercure,  faites  de  marbre pour 
l'ordinaire,  &  quelquefois  aullï  de  bronze,  fans  bras 
&  fans  pieds ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  mettoient 
aux  carrefours.  Spon.  C'eft  pour  cela  qu'elles  avoicnt  ■ 
un  pied  carré,  tel  que  celui  du  Dieu  Terme,  ^ervius 
en  donne  l'origine  dans  fon  Commentaire  fur  le  hun 
tième  livre  de  l'Enéide  de  Virgile,  où  il  dit  que  les 
bergers  ayant  un  jour  rencontré  Mercure,  appelé  des 
Grecs  Hermès ,  endormi  fur  une  montagne,  ils  lui 
coupèrent  les  mains*  d'orWient  qu'il  fut  cnfiiire  ap- 
pelé Cylléiuen,  auftî-bien  que  l.i  montagne  où  fe  fit 
cette  action  ,  parceque  x.c\\(.ç  fignifie  qui  n'a  point  de 
bras,  ou  qui  eft  eftropié  de  quelqu'autre  membre  ; 
dbù  vient,  dit-il,  qu'on  appelle  Hermès,  certaines 
flatues  fans  bras.  Mais  cette  étymologie  de  l'épithète 
Cyllcnien  qu'on  donne  à  Mercure,  eft  contraire  aux 
Auteurs  anciens,  qui  veulent  que  ce  mot  vienne  de 
ce  qu'il  étoit  né  à  Cyllène ,  ville  d'Arcadie ,  ou  fur 
la  montagne  du  même  nom.  Auflî  Faufanias ,  dans 
la  defcriptiun  de  la  Grèce,  L.  8 ,  dit  que  la  monta- 
gne Cyllène  eft  la  plus  célèbre  de  l'Arcadie  ;  qu'on 
voyoit  au  fommct  de  cette  montagne  un  temple  de 
Mercure  Cyllénien ,  &  que  ce  nom  de  la  montagne 
&  ce  furnom  de  Cyllénien  qu'on  donnoit  à  Mercu- 
re ,  vcnoient  de  Cyllénus ,  fils  d  Elatus ,  un  des  Héros 
du  pays  :  ce  qui  parok  moins  fabuleux  que  l'étymo- 
logie  que  Servius  donne. 

Suidas  explique  moralement  cette  coutume,  de 
faire  de  ces  ftatues  de  Mercure  fans  bras.  Les  Hermès, 
dit-il ,  étoient  des  ftatues  de  pierre  à  Athène<^,  qu'en 
plaçoit  aux  veftibules  des  maifons  &  des  temples  : 
car  comme  on  rcgardoit  Mercure  comme  le-Dieu  de 
la  parole  &  de  la  ve^-ité,  on  f-iifoit  des  ftatues  carrées 
Se  cubiques ,  pour  iignifier  que,  de  même  que  les  cho- 
fes qui  ont  cette  figure,  de  quelque  côté  qu'elles  tom- 
bent font  toujours  droites,  la  vérité  eft  toujours  fem- 
blablc  à  elle-même. 

Il  faut  remarquer  que  Suidas  parle  des  Hermès- 
comme  s'ils  étoient  particulieis  à  la  ville  d'Athènes. 
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La.  raifon  de  cela  eft  qu'ils  y  avoient  été  inventés , 
&  qu'il  y  en  avoit  grande  quantité.  Elchine ,  dajis 
fon  plaidoyei-  contre  Ctéliphon  ,  fait  mention 
du  portique  des  Hermès  qui  étoient  à  Athènes  de  Ion 
temps ,  où  il  y  en  avoit  entre  autres  trois  conddéra- 
bles ,  mis  en  l'honneur  des  Athéniens  qui  avoient 
'battu  les  Perles  proche  du  fleuve  Strimon.  Il  en  rap- 
porte les  inicriptions ,  qui  ne  font  autre  choie  que 
des  éloges  de  leur  valeur ,  fans  qu'ils  y  eulfent  néan- 
moins marqué  les  noms  de  leurs  Chets,  par  une  lage 
politique  qu'avoir  ce  peuple  amoureux  de  la  hberte , 
qui  craignait  de  donner  trop  de  vanité  à  leurs  plus 
grands  hommes ,  &  de  leur  frayer  un  chemin  à  le 
rendre  maîtres  de  la  République. 

Entre  les  principaux  Hermès  d'Athènes ,  étoient 
ceux  qu'on  appeloit  Hipparchiens ,  qu'Hipparchus , 
fils  de  Pififtrate,  Tyran  d'Athènes,  avoir  érigés  dans 
la  ville  &  dans  les  bourgs  &  villages  d'Attique ,  y 
ayant  fait  graver  des  fentences  Se  inftruclions  mora- 
les pour  porter  les  hommes  à  la  vertu,  comme  en 
font  foi  plufieurs  Auteurs.  Cornélius  Népos,  dans  la 
vie  d'Alcibiade,  dit  que  tous  les  Hermès  qui  étoient 
à  Athènes,  furent  une  nuit  jettes  par  terre,  excepté 
celui  qui  étoit  à  la  porte  de  l'Orateur  Andocides  :  & 
cet  Orateur  ,  dans  fa  harangue  des  myllères,  dit  qu  il 
avoit  été  dédié  par  la  Tribu  Egéidc.  Ces  Hermès  fe  met- 
toient  aufli  dans  les  carrefours  Se  grands  chemins , 
parceque  Mercure,  qui  étoit  le  couricr  des  Dieux, 
prélidoit  aux  chemins ,  ce  qui  lui  failoit  donner  le 
lurnom  de  TriviuSj  du  mot  Triviumj  qui  lignifie  un 
carrefour  j  &  celui  de  viacus 3  du  mot  via,  chemin, 
dans  une  infcription  de  Gruter ,  pcg.  LV,  j.  Par- 
mi les  marbres  anciens  d'Oxford,  il  y  en  a  un  fort 
curieux. 

Cicéron  ,  grand  amateur  de  l'antiquité,  ayant  ap- 
pris,»par  les  lettres  de  fon  ami  Atticus ,  qui  étoit 
pour  lors  à  Athènes,  qu'il  y  avoit  trouvé  de  ces  Her- 
mits  dont  il  vouloit  le  régaler,  le  prefle  de  lui  tenir 
parole  par  la  réponfe  qu'il  lui  fit  ;  Se  apparemment 
ctoicnt-ih  alors  fort  rares  à  Rome.  Voici  ce  qu'il  lui 
«n  dit  dans  la  fepticme  lettre  du  premier  livre,  vos 
Hennés  de  marbre  du  Mont  Pentelicus  avec  leurs 
tctcs  de  bronze  ,  me  réjouiffenr  déjà  par  avance.  C'ell 
pourquoi  vous  m'obhgerez  beaucoup  de  me  les  en- 
voyer, avec  les  flatues  &  les  autres  curiolités  que 
vous  trouverez  à  Athènes ,  qui  feront  de  votre  goût. 
Si  qui  mériteront  votre  approbation ,  tout  autant  que 
vous  en  trouverez.  Se  aullî-tôt  que  vous  pourrez  le 
faire i  fur-tout  celles  qui  auront  du  rapporta  l'Aca- 
démie &  aux  Athlètes.  Je  remarque  du  difcours  de 
Suidas ,  que  nous  avons  déjà  cité,  qu'il  faut  que  l'ori- 
gine des  Termes,  que  nous  mettons  aux  portes  Se 
aux  balcons  de  nos  bâtimens,  vienne  de  ces  Hermès 
Athéniens  qu'on  plaçoit  aux  veftibules  des  maifons 
&  aux  ornemens  des  Temples;  &  qu'on  feroit  mieux 
de  les  appeler  des  Hermès ,  que  des  Termes  ;  car  quoi- 
que les  Termes,  que  les  Latins  appeloicnt  Tcrmini , 
fulTént  des  pierres  carrées,  auxquelles  ils  ajoutoient 
quelquefois  une  tête,  néanmoins  ils  étoient  plutôt 
employés  pour  marquer  les  limites  des  champs  (^' 
des  pollelîîons  de  chaque  particulier,  que  pour  1er- 
vir  d'ornement  aux  bâtimens. 

Quoi  qu'il  en  loit,  notre  langue  qui  cr.aint  les  af- 
pirations ,  a  plutôt  adopté  le  mot  de  Termes  que  celui 
de  Hermès,  Se  quoique  le  mot  d'Hermès ,  eu  Grec 
Herm£,  ou  Hermi ,  vienne  de  Hermès,  qui  ell:,  com- 
me nous  avons  dit ,  le  Dieu  Mercure ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  la  luire  des  temps,  on  n'ait  aullî  re- 
prclenté  d'autres  Dieux,  Se  même  de  grands  hom- 
mes, fous  ces  formes  de  ftatue.  C'cft  ce  qui  a  fait 
inventer  les  mots  d'Hermatkènes ,  d'Hermerates ,  Se 
à'Herrnanuhes ,  dont  nous  traitons  en  leur  lieu. 

L'on  voit  encore  à  Rome  de  ces  flatues  carrées  ap- 
portées de  la  Grèce,  qui  ont  les  têtes  de  plulieurs 
Poëtes,  Philofophes  &  Capitaines  Grecs:  On  en  a 
d'Momère,  d'Ariftote,  de  Platon,  de  Thucydide, 
d'Hérodote,  de  Thémiftocle  &  de  plufieurs  autres, 
que  Fulvius  Urfinus,  Théodore  de  Galles  Se  Cani- 
nius  ont  fait  graver  dans  leurs  poruaits  des  Hommes 
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illuftres.  Arnobe  dit  que  les  Athéniens  en  firent  i.i 
plupart  avec  le  vifage  d'Alcibiade.  J'en  ai  trouvé  du 
Phjlofophe  Xénocrates,  de  Théon  &  de  quelques 
autres,  dont  je  crois  qu'aucun  Auteur  n'a  fait  men- 
tion. Spon. 

Cet  Auteur  a  fait  graver  une  figure  d'Herme  qui 
n'eft  pas  fort  commune.  Il  femble  qu'elle  ait  a  la  tête 
comme  des  oreilles  d'âne ,  mais  ce  n'eft  apparemment 
autre  choie  que  les  ailes  qu'on  avoit  coutume  d'attri- 
buer à  Mercure,  Se  que  le  Graveur  a  mal  delîînées, 
ou  qui  ont  été  effacées  par  le  temps. 

Le  véritable  Hermc  eft  reprélcnté  avec  des  ailes  à 
la  tête.  Le  même  Auteur  en  a  fait  graver  un  qui  a  de 
la  barbe,  ce  qui  ne  convient  pas  bien  à  Mercure; 
c'eft  une  manière  de  Priape.  Il  y  a  une  médaille  d'ar- 
gent d'Augufte,  au  revers  de  laquelle  l'Herm.e,  ouïe 
Terme  eft  reprélenté  au  dellus  du  foudre,  pour  ex- 
primer peut-être  la  devile  de  cet  Empereur,  FejUna 
lente  ;  le  Terme  qu'on  ne  devoir  pas  remuer  de  fa 
place,  n'exprimant  pas  mal  la  lenteur j  Se  le  foudre 
au  contraire  la  vîteile  qu'il  failoit  lui  allier;  ou  bien 
les  Anciens  ont  voulu  lignifier  par  cet  emblème  que 
l'éloquence  devoit  être  jointe  à  la  force  pour  faire 
un  Héros  parfait.  Oilclius,  dans  Ion  tréfor  de  Mé- 
dailles, en  donne  encore  une  autre  interprétation, 
qu'on  peut  lire  Se  examiner.  Spon. 

HERMEDONE.  f.  f.  Terme  de  l'Aftronomie  des  An- 
ciens. Hcrmedone.  C'eft  une  fuite  d'étoiles  rangées 
par  ordre,  qui  tortent  de  la  crête  de  la  baleine. 

Ce  mot,  lelon  l'étymologie,  veut  dire  délices  de 
Mercure,  i^i^k.  Mercure  ,  il  m  ,plaijir ,  délices  :  mars 
comme  cette  fignification  n'a  point  de  rapport  aux 
étoiles  qu'on  délîgne  par  ce  mot,  il  y  en  a  qui  pré- 
tendent qu'on  doit  dire  harmedone ,  Se  ils  dérivent 
ce  mot  de  a^a,  je  lie ,  j'ajjemble ;  ce  qui  convient, 
dilent-ils,  à  ces  étoiles,  qui  font  la  jonélion  Se  l'af- 
lemblage  des  liens  qui  attachent  les  poillons. 

HERMÉE.  1.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  diijn  mois 
des  Thebains  Se  des  Béotiens  :  il  avoit  trente  jours 
comme  les  autres  mois ,  &  répondoir  au  mois  d'Oc- 
tobre; c'étoit  le  fécond  mois  de  l'année  chez  ces  peu- 
ples. H  étoit  aulli  le  fécond  chez  ceux  de  Bithynie, 
mais  dans  leur  Calendrier  il  répondoit  au  mois  de  No- 
vembre. Herw.eus. 

HERMÉES.  f.  f.  pi.  Terme  dé  Mythologie.  Fête  de  Mer- 
cure, célébrée  chez  les  Cretois,  durant  laquelle  les 
Maîtres  fervoient  leurs  Elclaves,  comme  il  fe  prati- 
quoit  à  Rome  pendant  les  Saturnales  :  s  ,«ia. 

HERMÉLAND.  (  Saint-  )  Voye^  AindrÉ. 

HERMELINE.  f.  f.  C'eft  un  des  noms  que  quelques 
Fourreurs  donnent  à  la  Martre  zibeline. 

HERMÉMITHRA.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'une  Divinité,  compofée  d'un  Hermès ,  ou  Mercu- 
re, &:  d'un  Mithra;  c'eft- à-dire,  d'un  Apollon,  ou 
du  Soleil,  nommé  Mithra  chez  les  Perfes.  J'oyer 
dans  les  Recherches  de  Spon,  ia  vingt  huitième  Dil- 
Icrr,  Ce  que  M.  Chaillou  y  donne  pour  un  Henné- 
m'uhra ,  n'a  pourtant  aucun  des  attributs  de  Mercu- 
re ,  Se  il  paroît  que  c'eft  limplemcnt  un  Dieu  Mithra  : 
aulîi  M.  Spon  l'appelle  feulement  Mithra,  iSc  non  pas 
Hermémiihra. 

HERMÉNÉGILDE.  Nom  d'hoir.me.  Hermenegildus. 
S.  Herménégdde  étoit  fils  de  Léovigilde,  Roi  des 
Viiigots,  en  Elpagne;  il  fut  martyrilé  par  ordre  de 
Ion  père,  pour  ne  pas  avoir  voulu  recevoir  la  com- 
munion de  la  main  d'un  Evêque  Arien. 

Ce  nom  vient  de  la  langue  que  les  Goths  parloieut. 
Se  qu'ils  portèrent  en  Elpagne  :  dans  plufieurs  langues 
du  Nord,  heer  veux  dire  armée ,  mon  veut  dire  Aoot- 
me ,  Se  gïldan  fignifie /-t:!  er;  de  lorte  que  fuivant 
cette  étymologie,  le  nom  d'Herniénegilde  lignifie  qui 
a  des  hommes  d'armée;  c'eft-à-dire,  des  troupes, 
des  loldats  à  fa  folde. 

HERAdENFROY.  Nom  d'homme.  Hermenfridus.  Quel- 
ques-uns dilent  aulîi  Hermenfride,  mais  mal.  Il  faut 
dire  Hermenjroy ,  comme  nous  dilons  Mainfroy, 
Godefrov,  Geotiroy,  Leufroy,  i=-c. 

HERMENSTEIN ,  ou  ERENBREITSTEIN.  Hermanf- 
fcinum ,  Hermanni ,  ou  Erenberti  Saxum.  Fortereftc 
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très-importante  &  très -forte,  tant  par  fa  fitiiation 
fur  un  rocher,  que  par  quantité  d'ouvrages  qu'on  y 
a  faits.  tUe  eft  dans  l'Archevêché  de  Trêves,  fur  le 
Rhin,  vis-à-vis  delà  ville  de  Coblentz.  On  y  voit  au 
bas  du  rocher,  (ur  le  bord  du  Heuve,  un  magnifique 
palais,  dans  lequel  l'Electeur  de  Trêves  fait  ordinai- 
rement la  réhdencc.  Maty, 

HERMENSUL.  f.  m.  Dieu  des  anciens  Saxons,  f^oye^ 
Irmensul,  ouIrminsul. 

HERMÉRACLE,  ou  HERMÉRACLÈS.  Foyei  Her- 

MHÉRACLHS. 

HERMÉROS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Divinité  païenne ,  ou  d'une  figure  qui  eft  moitié  Mer 
cure  &  moitié  Cupidon,  ou  l'Amour.  H(rmero.':.  M. 
Spon  a  donné  la  figure  d'un  Hermcros  ,  dans  l'es  Rech. 
d'Antiq. /'.  çS  y  fig.  XIV^.  C'eft  un  jeune  garçon 
dépeint  comme  on  nous  repréfepte  l'Amour.  Il  tient 
une  bourle  de  la  main  droite,  &  un  caducée  de  la 
gauche,  qui  (ont  les  deux  caraétcres  fous  lelqucls 
on  a  coutume  de  délîgner  Mercure.  M.  Spon  dit  au 
pluriel  hermerotes  -,  fui  vaut  la  déclinaiion  Grecque. 
Pline,  parlant  des  beaux  ouvrages  des  Sculpteurs, 
fait  mention  des  Hermerotcs  d'un  certain  Taurilcus. 
Spon. 

Ce  mot  A'Herméros  a  été  fouvent  donné  en  lur- 
nom  par  les  Romains  &  par  les  Grecs.  Il  y  en  a  plu- 
fîeurs  exemples  dans  les  Infcriptions  de  Gruter.  Spon. 
Rech.  d'Antiq.-p.  i  r  ç .  \\  en  rapporte  aullî  deux  qu'il 
a  trouvées  à  Rome  &  à  Die. 

Hermès  eft  le  nom  de  Mercure  en  Grec,  jgu?, 
ifjlri' y  Erosj  Erods ,  celui  de  l'Amour,  ou  de  Cu- 
pidon. 

HERMÈS.  Nom  d'homme.  Hermès.  Saint  Hermès ^  que 
quelques-uns  appellent  S.  Helme ,  louftrit  la  mort^ 
Rome  pour  la  défenle  de  la  foi  dans  le  11^  liccle, 
fous  l'Empereur  Hadrien. 

HERMÈS,  f.  m.  C'eft  encore  le  nom  que  les  Aftrono- 
mes  donnent  à  la  vingt-lixième  tache  de  la  lune,  iui- 
vant  le  Catalogue  du  P.  Riccioli.  Cette  tache  em- 
prunte fon  nom  de  ce  fameux  Philofophc  Hermès , 
qui  fut  furnommé  Tnfméglfîe. 

HERMÈS,  ou  HERMObATTE.  f.  f.  Terme  de  Dro- 
guifte.  Les  Arabes  appellent  Allabi /;tT/7;èjj  doigts  de 
hcrmès y  ou  de  Mercure,  des  racines  lèches  &  blan- 
ches d'une  plante  automnale,  nommée  par  les  Grecs 
&  par  les  Latins  Colchicum.  On  les  appelle  vulgaire- 
ment dans  les  boutiques  hermodattes.  Ce  Colchicum 
eft  diftércnt  de  celui  qui  porte  \ci\iïnomAz Nigrum 
ôc  à'Ephemerum y  &  que  l'on  met  au  nombre  des 
plantes  dangereufes.  D'Herbelot. 

HERMES.  Foye^  Herme. 

Ip'  HERMES,  HERNES,  ou  ERMES.  Terme  d'Agri- 
culture ufité  dans  quelques  Provinces,  pour  lignifier 
une  terre  délerte,  abandonnée  lans  culture.  Pndia 
herema. 

HERMÉTIQUE,  adj.  Terme  de  Chimie,  Hermeticus , 
fe  dit  en  ces  phrales,  la  Icience  hermétique  y  la  Phi- 
lofophie  hermétique  y  c'eft-à-dire,  la  Chimie  en  la- 
quelle Hermès  Trifmégifte  a  excellé.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  en  d'autres  termes  le  grand  Art,  ftCT  l'art  de 
tranfmuer  les  métaux.  Voyc^  Transmutation, 
Alchimie.,  Pierre  Philosophale.  La  Philolophie 
hermétique  prétend  expliquer  tous  les  eftets  naturels 
par  trois  principes,  (avoir,  le  Ici,  le  loufre  &  le 
mercure.  Harris.  Ces  trois  principes  font  adtifs: 
il  y  en  a  deux  autres  qui  lontpallîfs,  le  flegme  &  la 
terre.  La  Phyfique  hermétique ,  c'eft  en  Médecine  un 
fyftcme  qui  rapporte  toutes  les  caules  des  maladies 
à  ces  mêmes  principes,  le  (el,  le  foufre  &  le  mer- 
cure, &  qui  les  explique  par-là.  Id.  Le  Sceau  hermé- 
tique y  ou  àiHermès,  c'eft  la  manière  de  boucher  les 
vailfeaux  pour  les  opérations  chimiques,  fi  exad:e- 
ment,  que  rien  ne  p4JilTe  s'exhaler,  non  pas  même 
les  efprits  les  plus  déliés  :  ce  qui  (e  fait  en  fondant  à 
la  lampe  le  bout  du  col  du  matras,  &  en  le  tortillant 
avec  les  pincettes  propres  à  cela. 

Heri^etique.  Terme  d'Architefture.  On  appelle  Co- 
lonne hermétique  y  une  efpèce  de  pilaftre  en  manière 
de  Terme ,  ayant  une  tête  d'homme  au-lieu  de  cha- 
Tome  IV. 
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pitcau.  C'eft  ce  qui  la  fait  appeler  hermétique,  à  caufe 
que  les  Anciens  y  mettoient  la  tête  de  Mercure,  i^ue 
les  Grecs  nommoient  Hermès. 

HERMÉTIQUEMENT,  adv.  Hermetkè.  A  la  mar.ière 
d'Hermès.  Un  vailfeau  de  verre  fcellé  hermétique- 
ment y  c'eft-à-dire,  qu'on  a  bouché  de  fa  propre  ma- 
tière ,  en  fondant  au  feu ,  &  en  tortillant  fon  goulot 
ou  orifice. 

|tCr  C'eft  à  un  Ouvrier  nommé  Hermès ,  que  nous  de- 
vons cette  invention. 

HER.MHARPOCRATES.  f.  m.  Divinité  ou  figure  dune 
Divinité,  compolée  de  Mercure  &  d'Harpocrates. 
Herinharpocrates.  M.  Spon  a  donné  un  Hermharpo- 
crate  dans  les  Rech.  p.  pS y  flg.  XF.  On  repréfcnte 
ce  Dieu  avec  des  talaires  &:  un  caducée  à  la  main  gau- 
che comme  Mercure,  &  tenant  le  doigt  fur  la  bou- 
che comme  Harpocrate.  Spon  qui  parle  de  cette  Di- 
vinité dans  les  Recherches  curieufes,  p.  220 ,  dit 
que  les  Anciens  ont  peut-être  voulu  nous  apprendre 
par-là  que  le  idence  eft  quelquefois  éloquent,  parce- 
que  Mercure  eft  le  Dieu  de  l'éloquence,  &  Harpo- 
crate celui  du  filence.  Cet  Hermharpocrates  porte 
lut  la  tête  le  fruit  du  pêcher,  arbre  dédié  à  Harpo- 
crate &  aux  autres  Divinités  Egyptiennes.  Id.  A  la 
p.  124,  il  donne  la  figure  d'un  Hermharpocrates  afîîs 
fur  une  fleur  de  lotus,  &  tenant  d'une  main  un  ca- 
ducée. 

HERMHÉRACLÈS.  f.  m.  Divinité  compofée  de  Mer- 
cure &  d'Hercule.  Hermheracles.  M.  Spon,  dans  les 
Rech.  cur.  de  VAnûq.  p.  çS  y  fig.  XIII y  a  donné  le 
type  d'un  Hermheracles.  Cette  Divinité  eft  lepréfen- 
tée  en  manière  d'Herme,  avec  la  peau  de  lion  &  la 
maifue  d'Hercule,  nommé  par  les  Grecs  'Hga)t\«.<.  Ce 
qui  a  du  rapport  à  la  coutume  qu'avoient  les  anciens 
Grecs,  de  mettre  la  ftatue  de  Mercure  &  celle  d'Her- 
cule dans  l'Académie.  Cette  union  de  Mercure  avec 
Hercule,  fignifioit  que  la  force  devoit  être  accom- 
pagnée d'éloquence,  &  que  l'éloquence  avoit  l'art 
de  domter  les  monftres.  On  repréfentoit  fouvent 
Mercure  à  Athènes  par  une  figure  carrée  de  pierre 
toute  fimple,  lur  laquelle  on  mettoit  la  tête  de  tel 
autre  Dieu  qu'en  vouloir.  L'origine  de  cet  ufage 
étoit  que  dans  les  premiers  temps,  les  ftatues  de 
Mercure  avoient  cela  de  particulier ,  qu'on  les  pla- 
çoir  toujours  fur  des  bafes  carrées ,  pour  fignifier  la 
folidité  des  Arts  mécaniques  &  libéraux.  Se  fur- 
tout  de  l'Eloquence ,  dont  il  eft  aufll  l'Inventeur.  Il 
arriva  de-là  dans  la  luire ,  qpe  ces  baies  carrées  paf- 
lèrent  pour  la  reprélentation  ,  fans  même  qu'il  y  eut 
aucune  ftatue  deflus,  parcequ'elles  lui  étoient  parti-' 
culièrcs.  Spon,  Rech.  cur.  p.  1 1 j.  Tristan  ,  T.  ly 
p.  ^Q.  Hermheracles. 

ffT  HERMIA.  f  m.  Petit  fruit  des  Indes,  qui  reflem- 
ble  au  poivre  par  la  forme  &  la  figure  ;  d'un  goût  aro- 
matique. Il  fortifie  l'cftomac. 

HERMIEN ,  ENNE.  f.  m.  c\-  f.  Nom  de  feéle;  fe6èa- 
teur,  difciple  de  l'héréfiarque  Hermias.  Hermianus y 
a,  Hermias  dogmatiloit  vers  l'an  170  de  J.  C.  Il  en- 
feignoit  que  Dieu  étoit  corporel.  Il  avoit  un  compa- 
gnon nommé  Séleucus;  de  là  vient  que  les  Hcrmiens 
lont  aufti  nommés  Séleuciens.  Foye-^  ce  mot;  Phi- 
lastrius,  s.  Augustin,  de  Hétr.  c.  sç 3  &Baro- 
nius  a  l'an  170  de  J.  C.  On  les  appelle  aulîî  Hermio- 
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IfT  HERMIN.  f  m.  Plante  labiée.  Ses  tiges  font  lanu- 
gineufes,  fes  fleurs  purpurines.  Elle  eft  ftomachique 
&  propre  à  ranimer  les  clprits.  Acad,  Fr. 

HERMINE,  f.  f.  Animal  qui  fe  trouve  dans  les  pays 
froids,  qui  approche  de  la  figure  d'une  belette,  Se 
dont  le  poil  eft  blanc,  <^'  le  bout  de  la  queue  noir, 
&c  qui  fournit  une  fourrure  précieufe.  Mus  Ponticus. 
^vCr  Les  hermines  foiu  (ucceiîîvement  blanches  Se 
brunes  dans  la  même  année.  Blanches  en  hiver,  bru- 
nes en  été.  Les  Pelletiers  &  Fourreurs  la  mouchct- 
tent,  «Se  tavellent  de  petits  morceaux  d'a,s;neaux  de 
Lombardie,  renommés  par  leur  noir  luilant,  pour 
faire  paroître  davantage  la  blancheur  de  l'hermine. 

En  Morale,  on  dit  que  \ hermine  eft  le  (ymbole  de 
la  pureté.  Malo  mori  quàm  fœdari. 

A  a  a  a  a 
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Hermine,  fe  die  aiilli  des  peaux  dont  on  fourre  les  ha- 
bits. Pelles  mûris  Vontïci,  velius  Armauacum.  Les 
manrcaiix  des  Ducs  &C  Pairs  (ont  fourrés  à'herniLnes. 
■Hermine,  eft  aulii  un  terme  de  blalbn,  &  c'eft  la  pre- 
mière des  deux  pannes  ou  r^uirures  qui  y  font  en 
ulagc.  ;  ellus  por.ttcum.  C'elt  un  email  blanc  &  noir, 
ou  un  champ  d'argent  iemc  de  petites  pointes  de  la- 
bié, en  forme  de  tuangle.  Bretagne  ^onc  à' hermines. 
'Onz^i^-dh  ^ontre-hermme y  lorlque  les  couleurs  lont 
pokc>  au  cjnti-ane  des  hermines ,  c'cll-à-dire,  que  le 
champ  cft  de  Table ,  &:  la  moucheture  d'argent.  Quel- 
ques-uns (  nr  appelé  ces  Ecus poudres.  On  dit,  mou- 
cheture d'hermine:,  quand  ['hermine  eft  en  nombre. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ces  petits  animaux  iont 
abondans  en  Arménie,  où  l'on  trafique  de  ces  four- 
rures, paiceque  les  Arméniens  (ont  appelés  Hermins 
dans  les  anciens  Auteurs;  &  ces  peaux  hermines ^  com 
me  peaux  d'Arménie.  Elles  ont  aulîî  été  nommées 
pelles  BahyloniùZi  dont  il  eft  tait  mention  dans  S. 
Jérôme.  M".  Ménage  dérive  le  mot  à' hermine  de  celui 
àHermelin,  qui  eft,  dit-il,  un  mot  Gothique,  Ik.  le 
nom  de  l'animal,  dont  la  peau,  quand  elle  eft  pré- 
parée, eft  ce  que  nous  appelons  h.rmtnc. 
Hermine  ,  le  dit  figurément  pour  ce  qui  eft  fort  blanc. 

Votre  peau  eft  d'une  hermine.  Voit. 
Ordre  de  l'Hermine.  Cidre  de  Chevalerie,  quiétoit 
autrefois  celui  des  Ducs  de  Bietagne.  Grdo  Fellens 
Pontici.   Cet  Ordre  fut  inftitué  par  Jean  IV,  dit  le 
Vaillant,  ou  le  Conquérant,  l'an  1381,  &  non  p.as 
1363,  ccmme  on  avoit  dit  dans  la  première  édition 
de  ce  Didionnaire.   Le  Colher  de  cet  Ordre  étoit 
compote  de  deux  chaînes,  dont  les  deU|X  extrémités 
étoienr  attachées  à  deux  couronnes  ducales,  chacune 
dclquelles  rcnfermoit  une  hermine  pallante,  une  des 
couronnes  pendoit  fur  la  poitrine,  &  l'autre  étoit  lur 
le  cou.  Les  chaînes  étoient  compcfées  chacune  de 
quatre   fermoirs,    &;  ces  fermoirs  n'écoient  qu'une 
hermine  avec  un  rouleau  entortillé  autour  du  corps , 
fur  lequel  étoit  écrit  A  ma  vie.  Les  rouleaux  étoient 
alternativement  émaillés  de  blanc  avec  des  lettres 
noires,  ou  de  noir  avec  des  lettres  blanches.  Au  cou 
de  chacune  des  dix  hermines ^  il  y  avoit  un  collier 
où  pendoit  un  chaînon  de  quatre  ou  cinq  anneaux. 
Les  coUiers,  félon  la  qualité  des  perionnes  auxquel- 
les le  Duc  en  faifoit  prêtent,  étoient,  ou  d'or,  ou 
d'argent  doré,  ou  d'argent  tout  pur;  ceux  des  Ducs 
étoient  enrichis  de  pierreries.  Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier dans  cette  Chevalerie,  c'eft  que  les  Dames  y 
étoient  reçues,  &  s'appeloient  Chevalcrciles,  hon- 
neur qui  ne  leur  a  été  tait  d.ans  aucun  Ordre.  P.  Lo- 
EiNE AU ,  Hijloire  de  Bret.  L.  XIII ,  T.  /j  ;-.  4-f-2.  Les 
autres  Ducs  ajoutèrent  au  collier  de   Y  hermine,  un 
autre  collier  de  moindre  prix,  qu'ils  nommèrent  le 
collier  de  l'Epi.  Voye-^  Épi.  Pour  ce  qui  eft  des  rai- 
tons  qu'eut  le  Duc  d'inftituer  cet  Ordre ,  &  de  choi- 
fir  la  devite  A  ma  vie ,  les  Auteurs  n'en  ont  rien  dit. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Duc  voulut  marquer  par 
ces  deux  couronnes,  &  par  la  devite  A  ma  vie ,  qu'il 
avoit  conquis  deux  fois  la  Bretagne,  &  qu'il  avoit 
cxpofé  ta  vie  pour  conferver  la  dignité.  Pour  lesAtr- 
mines  .à  collier  &  à  chaîne  pendante,  s'il  n'a  pas  voulu 
faire  allufion  par  là  au  lévrier  blanc  de  Charles  de 
Blois,  qui  abandonna  ton  ancien  Maître  av<1nt  la  ba- 
taille d'Aurai,  il  eft  difficile  de  deviner  pourquoi  il 
fit  mettre  au  cou  de  ces  hermines  une  chaîne  bran- 
lante &  m  collier.  P.  Lobineau,  ihid.  Le  P.  Hélyot, 
qui  a  parlé  de  cet  Ordre,  T.  IK,  c.  fp,  croit  que 
le  Père  Lobineau  s'eft  trompé,  quand  il  a  dit  que  le 
collier  de  1  Epi  fut  ajouté  peur  être  donné  aux  Gen- 
tilshommes  moins  diftingués.  Sa  raifon  eft  que  lia- 
beau  d'i  et  ife,  femme  du  Duc  François  I,  eft  repré- 
fentée  dins  l'Eglite  Cathédrale  de  Vannes  avec  le 
collier  de  lEpi,  quoiqu'elle  eût  reçu  aulîî  en  1447 
celui  de  V Hermine  ;  Se  que  le  Duc  François  11  por- 
toit  aulîî  toujours  le  collier  de  l'Ordre  de  1  Epi  ;  mais 
cette  railon  n  eft  p,is  bonne.  Le  Roi  porte  le  cordon 
de  l'Ordre  de  S.  Louis,  avec  celui  de  l'Ordre  du  St. 
Ef:rir,  iS»:  il  y  a  des  perfonnes  de  qualité  qui  font  de 
ces  deux  Ordres,  quoique  celui  de  S.  Louis  n'ait  pas 


été  inftitué  pour  la  noblelfe ,  mais  feulement  pour 
récompenler  les  tervices  militaires,  ik  que,  (ans 
faire  de  preuves  de  noblelle,  il  tutHle  d'avoir  lervi 
dix  ans. 

Pontanus ,  I.  / j  de  la  Guerre  de  Naples,  fait  men- 
tion d  un  autre  Oid:e  de  \' Hermine ,  inftitué  l'an 
1464  par  Ferdinand,  Roi  de  Naples.  Ces  Chevaliers 
de  Y  Hermine  portoient  un  collier  d'or,  d'où  pendoit 
une  figure  à'hcrmine ^,  avec  ces  mots,  Malo  mori 
quàm  jcedari  j  qui  lignifient.  J'aime  mieux  mourir^ 
que  d'être  Jouillée. 
HERMINE,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Qui  eft  à'her- 

mine.  De  gueules  à  la  croix  Herminee. 
HERMINETTE.  f.  f.  /Ifeia,  afcicula.  Outil  de  Char- 
pentier, courbe  &  emmanché  de  bois  :  il  tert  à  d..ler 
ils:  à  planer  le  bois,  lur  tout  le  courbe. 
HERMION,  CNE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  l'un  des 
trois  plus  célèbres  peuples  de  la  Germanie,  Hermion. 
Il  avoit  les  Vindiles  au  nord,  les  Iftévons  au  cou- 
chant, le  Danube  au  tud,  &  laSarmatie  t  urepécnne 
au  levant.  Ce  peuple  en  rentermoit  plulieurs  autres, 
les  Chattes,  les  Hermundures,  les  Allemands,  les 
Armalauliens,  les  Marcomans,  les  Quades,  les  Go- 
thins,  les  Oliens ,  les  Buriens  &  les  Lugicns.  Ils  cc- 
cupoient  les  pays  où  iont  maintenant  la  Silélie ,  la 
Moravie,  la  Bohême,  les  parties  feptentrionales  de 
l'Autriche  &  de  la  Bavière  ,  le  Nortgow,  une  partie 
de  la  Franconie,  la  Hefle  &  la  Turinge.  Ciuvier, 
Germ.  Antiq.  L.  III ,  Hoffman,  Maty.  Vadianus 
les  place  dans  la  Poméranic. 
HERMION.  1.  m.  Divinité  des  anciens  Germains.   lî 
avoit  été  un  de  leurs  Rois,  &  avcit  mérité  par  fa  va- 
leur &  par  la  fagclfe  d'être  mis  après  la  mort  au  rang 
des  Dieux  de  la  Germanie.  On  vo)oit  ta  ftatue  dans 
•  prelque  tous  les  Temples  de  ces  contrées  :  il  étoic 
reprélenté  en  homme  de  guerre  tout  couveit  de  fer, 
portant  une  lance  en  ta  main  droite,  une  balance  en 
la  oauchc  &  un  lion  fur  fon  bouclier. 
HERMIONE,  f.  f.  Fille  de  Mars  &  de  Vénus,  époufa 

Cadmus,  Roi  de  Thébes. 
Hermione,  fille  de  Ménélas  &'  d'Hélène,  avoit  étépro-       1 
mile  dès  fon  entance  à  Orefte,  fils  d'Agamcninon,      '1 
parTyndare,  leur  a'i'eul  commun,  qui  en  l'abfence 
de  Mfnelas  prenoit  loin  de  fon  Royaume  &  de  fa 
famille;  mais  Ménélas  promit  ta  fille  à  Pyrrhus,  fils 
d'Achille.  ^ 
HERMIONE.  Ancien  nom  d'une  petite  ville  de  l'Argie, 
contrée  du  Péloponnèfe.  Hermione  j  Ermione.  Elle  ett 
maintenant  ruinée,  &  fes  ruines ,  qui  portent  le  nom 
de  Maria,  font  dans  la  Morée  ,  fur  le  golfe  de  Na- 
poli ,  i  quatorze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers 
le  levant.  Maty. 
HERMIOTITE.  f.  m.  &  f.  Hermiotita.  Voyez  Her- 

mien. 
Ip- HERMITAGE.  Fbje:?- Ermitage  &  Ermite. 
HERMOCHÉMIE.  Ancien  nom  qui  fur  donné  à  l'E- 
gypte. Hermochcmiû.  Ce  Royaume  tut  ainfi  appelé 
de  fon  nom  Chémie,  qui  lui  vint  de  Cham,  dont  les 
defcendans  peuplèrent  ce  pays  ,  &  de  Hermès ,  nom 
Grec  de  Mercure  ,  pour  qui  Oliris  avoit  beaucoup  de 
vénération.  Peut-être  aulîî  joignoir-on  le  nom  de  ce 
Dieu  à  celui  de  ce  pays ,  parceque  les  peuples  qui  Tha- 
bitoient  turent  les  inventeurs  des  arts  ai  xq  lels  ce 
Dieu  préfidoit  ,  &  qu'ils  y  Horilîoient.  /'o)  tr^  Vos 
sius  ,  de  Idolol.  L.  I ,  c.  2. 
HERMODACTE  ou  HERMODATTE.  f.f.Hermodac- 
tylus.  C'eft  une  racine  bulbcufe  ,  grofte  comme  une 
petite  châtaigne  ,  ayant  la  figure  d'un  cœur,  de  cou- 
leur rougeâtre  en-hehors ,  fort  blanche  ,  de  fubftance 
légère  ,  fongueufe,  fans  fibres ,  facile  à  rompre  ,  fe 
réduifint  en  une  poudre  lemblable  à  de  la  farine  , 
d'un  goût  douce.'itre  ,  un  peu  glutine ux.  Elle  nous  ctè 
apportée  sèche  d'Egypte  &  de  Syrie.  On  n'cft  pas  bien 
sûr  |C"  du  genre  de  cette  drogue  ;  les  uns  la  croient 
la  racine  d'une  plante  ,  les  autres,  le  fruit  d'un  arbre. 
Ils  auront  tous  raifon,  h  l'on  admet  des  herniodac- 
tes  qui  lont  racines ,  &  des  hermodaeles  qirt  font 
fruits. 
^fT  L'hermodacle  plante ,  en  François  mort  aux  chiens , 
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i;n  Latin  hulhus  agrejlis  y  hermodaclylus  j  a  leS  raci- 
nes femblables  aux  doigts  de  la  main  j  d'où  Ton  nom 
Grec  latinifé  lui  a  été  donné.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues comme  celles  du  poireau  ,  du  milieu  defquelles 
s'élève  une  tige  déliée  &  verte,  qui  a  une  petite  tête 
longuette. 

ify  L'/iermodacie  fruit,  eft  fait  en  eœur,  rougeâtre 
au-delFus ,  blanc  en-dedans ,  d'une  fubftance  légère  , 
fongueufe,  fe  réduifant  en  une  poulîière  femblable 
à  de  la  farine.  On  la  fait  venir  d'Egypte  ,  où  ,  fur  la 
fui  des  Marchands  de  Marfeille,  qui  l'envoient  à  Pa- 
ris ,  on  croit  qu'elle  eft  produite  par  de  grands  arbres 

.  qui  y  croillent  en  quantité.  Ces  dernières  font  d'ulage 
en  Médecine.  Elles  purgent  doucement  les  humeurs 
piruiteufes  du  cerveau  ôc  des  jointures  -,  elles  exci- 
tent auili  la  iueur.  En  Latin  hermodaclylus.  Quel- 
ques-uns font  ce  mot  mafculin.  M.  Dionis  écrit  hcr- 
TPodatc  ,  &  tait  ce  mot  du  genre  féminin. 

HFRMOGÈNE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hcrmogenes, 
riaheurs  perfonnes  ont  porté  ce  nom.  Hermogène 
de  Taite  a  écrit  en  Grec  un  ouvrage  lur  la  Rhéto- 
rique. Il  y  a  un  Hermogène  chef  des  Hermogé- 
niens.  -^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  Hermogenes  ,  qui  n'cfl: 
autre  chofe  que  le  mot  Grec  i^fityîtK ,  écrit  en  ca- 
raétèics  Latins:  ce  mot  dans  fon  origine  veut  due  , 
qui  eft  né  d'Hermès  ou  de  Mercure. 

HERMÛGÉNIENS.  f.  pi.  Nom  d'Hérétiques.  Hermo- 
genianï.  Hermogène  ,  chef  des  Hermogéniens ,  éf a- 
bliffoit  pour  principe  la  matière  ,  &  diioit  que  l'idée 
ctoit  la  mère  deséiémens.  Il  y  en  a  qui  confondent  un 
Hermogène  ,  chef  des  Hermogéniens  3  qui  vivoit  à  la 
fin  du  fécond  fiècle  ,  avec  un  Hermogène  contre  Ic- 
quel^crit  S.  Paul,  quand  il  parle  de  ceux  qui  s'atta- 
chent fcrvilement  aux  élémens  ,  elementis  fervientes. 
Tous  les  difciples  &  les  fedateurs  d'Hermogèiie  fe 
font  appelés  du  nom  commun  A' Hermogéniens ^  quoi- 
qu'ils fulîent  divifés  en  différentes  feétes,  qui  avoicnt 
leurs  dogmes  &  leurs  noms  particuliers  d'//erwiorircj, 
d 'Hermiens ,  de  Séleuciens,  de  Matériaires  :  les  Ma- 
nichéens font  des  rejettons  des  Hermogéniens.  Voyez 
S.  Grégoire  de  NylTe,  hom.  24  &.  2s ,  Philas- 
TRius,  Ci.)  &  jâ  des  Héréf.S.AvGVSTit^  yC.  s  p  des 
Heréf.  Tertuxuen  contre  Hermogène ,  Lactance, 

L.  Il i   C.  Q. 

HERMOLAIRE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Hermo- 
larium.  Chez  les  Grecs  on  appelle  Hermolaire  le 
livre  qu'on  appelle  autrement  Hirmologe.  Voyez  ce 
mot. 

HERMON.  Montagne  de  la  Paleftine  ,  qu'on  nomme 
aullî  Sanir ,  Senir  ou  Sarion.  Hcrm.on  j  Sion  ,  Sarion, 
Sanis.  C'eft  une  branche  du  Mont-Liban.  Elle  s'érend 
en  demi-cercle  ,  depuis  le  Liban  propre ,  jufqu'aux 
montagnes  de  Galaad  ,  féparant  la  demi  -  Tribu  de 
Manallé  delà  le  Jourdain  ,  de  la  Syrie  &  de  l'Arabie 
déferte.  Les  montagnes  font  fi  hautes,  que  leurs  (om 
mets  font  chargés  de  neige  en  tout  temps  ;  mais  le 
bas  eft  alLez  fertile ,  &  on  y  voit  quantité  de  vignes , 
des  oliviers  &  des  cyprès.  Maty. 

Les  Septante  le  nomment  'Asç^a».  Il  s'appelle  auffi 
Sion  ,  Deut.  IV,  48.  Sarion  étoit  le  nom  que  les 
Sidonicns  lui  donnoient  ;  ôc  Sanir  celui  dont  les 
Amorrhécns  fe  fervoient.  Deut.  III ,  9.  Avant  lave- 
nue  des  îfraéhres  i[  étoit  du  Royaume  d'Og ,  qui  étoit 
un  Royaume  d'Amorrhéens  Orientaux.  Le  Livre  des 
Juges,  7//j  ■?  j  l'appelle  montagne  de  Baal.  Her- 
mon  ,  trcs-vraifemblablement  parceque  Baal  ou  Bel, 
y  étoit  honoré ,  &  qu'il  y  avoit  un  tempk  ou  des  Au- 
tels. Confultez  fur  cette  montagne  Deut.  III ,  8  ; 
Jof.  XI,  ij»  17,  XII,  I,  ;,XIII,  ;,  i\\Pfalm. 
XLII ,  7  ,  LXXXIX  ,  I  j ,  CXXXIII ,  3  ;  Cant.-  IV , 
%.,\:,des  Parai.  V,  2  j  ;  E'^ech.  XXVII,  j  ,  Relandi , 
Palejl.  L.  I ,  c.  49. 

M.  Réland  croir  qu'il  y  avoit  une  autre  montagne 
nommée  Hermon  j  ou  comme  il  écrit ,  Chermon  j 
fituée  près  du  mont  Thabor  ,  &  que  c'eft  celle-là 
dont  il  eft  parlé  au  même  endroit ,  Pf.  CXXXIII ,  5. 
Et  les  montagnes  de  Sion  ,  dont  il  eft  parlé  au  mê- 
me endroit ,  font ,  à  ce  qu'il  croit ,  des  collines  voi 
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fines,  mais  plus  balfes.  Foye:^  cet  Auteur,  PaUfl-, 
L.  /j  c.  4P  j  à  la  fin.  D'autres  difent  qu'il  y  avoir 
dans  la  Galilée  une  montagne  qu'on  appelait  le  pe- 
tit Hermon.  Cela  revient  à-peu-près  au  même. 
HERMONASSE.  Nom  de  ville,  Hermonajja.  Il  y  avoir 
trois  HermonaJJes  connues  dans  l'Antiquité  ■■,  l'une  en 
Myfie,  fur  l'embouchure  feptentrionale  du  Danube. 
Le  Noir  croit  que  c'eft  Moncaftro  que  les  Moldaves 
appellent  Bialogrod,  &  les  Turcs  Bilagrad,  &  Leun- 
clavius  Nefteadlba  ;  mais  il  fe  trompe,  &  confond 
ce  Bialogrod  awcz  un  autre  que  les  Turcs  appellent 
Akerman  _,  &  qui  eft  à  l'embouchure  du  Nicfter. 
Un  autre  Hermonaffe  ctoit  ,  telon  Ptolomée  ,  dans 
la  Sarmatie  d'Afie  ,  fur  le  Bofphore  &  le  Cap  Cim- 
mérien.  Molet  la  prend  pour  Madaque ,  &  le  Noir 
pour  Matriga.  Strabon  ,  L.  XI ,  p.  4() s 3  &  ^-  ^II> 
p.  _f4S  j  en  met  une  troificme  fur  la  côte  de  Cap- 
padoce  ,  entre  Polémonium  à  l'occident ,  &  Cé- 
ralunte  à  l'orient,  C'eft  Lovana ,  fi  l'on  en  croit  Ni- 

HHRMONDURE.  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  de  peuple* 
Hei-mundurus  ,  a.  C'étoit  un  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie ,  que  Tacite ,  L.  II,  Atm.  c.  6  s  ;  L,  XII,  c.^o; 
L.  XIII ,  c.  sj  ,tk  de  Morib.  Germ.  c.  41  ,  joint  aux 
Marcomans ,  aux  Nérifques  &  aux  Quades.  Pline ,  Li 
IJ^,  c.  14,  dit  qu'ils  étoient  l'un  des  quatre  peuples , 
compris  (ous  le  nom  général  dHermions,  &  qu'ils 
étoient  au  milieu  des  terres.  Le  P.  Haidouin  ,  contre; 
le  fentiment  des  nouveaux  Géographes,  mai.  appuyé 
fur  Tacite  ,  qui ,  dans  fon  Livre  de  Mord,  Cerai.  c.  41, 
dit  que  l'Elbe  avoit  fa  iource  dans  le  pays  des  lier- 
mondures  ;  ce  Père  ,  dis-je ,  prétend  que  les  Hermon-> 
dures  occupoient  la  Bohème ,  &  qu'ils  s'étendoient 
jufqu'au  Danube  ;  mais  l'Elbe  pourroit  avoir  fa  fource 
dans  leur  pays,  fans  qu'ils  occupa  ent  toute  la  Bohè- 
me ,  &  rien  ne  prouve  qu'ils  touchallent  au  Danube. 
Pline  dit  que  les  Hermondures  étoient  iîdelles  aux  Ro- 
mains. Les  Hermondures  font  les  anciens  habitans  de 
la  Mifnie. 

Junius  dérive  ce  mot  de  trois  mots  Allemands  j 
arm  ,  und ,  jrey  ,  qui  veulent  dire  ,  pauvre  <S'  li- 
bre. 

HERMONÏIM.  Nom  propre  qui  fe  trouve,  Pf.  XLI ^ 
7.  Hermomim.  Quelques-uns  croient  que  c'efl  le  plu- 
riel èi  Hermon ,  &  qu'il  fignifie  la  même  chofe;  c'eft 
pour  cela  que  M.  de  Saci  a  traduit  Hermon.  D'autres 
pentent  que  c'eft  le  nom  des  habitans  de  cette  montai 
gne.  De-là  vient  qu'en  Latin  ils  traduifent  Hermondy 
les  Hermoniens. 

HERMOPAN.  f.  m.  Divinité  compofée  d'un  Mercure 
&  d'un  Pan.  Hermopan.  Triftan  en  parle  ,  T.  II  ,pi 
634. 

HERMOPOLE.  Hermopolis.  Ville  Epifcopale  d'Afie , 
dans  l'Kaurie. 

HERîvlOSELLO  ou  FERMOSELLO.  Nom  d'un  bourg 
du  Royaume  de  Léon  en  Elpagne.  Hermofellum,  For- 
mofellum  ,  Ocelis ,  Ocelum  ,  Ocellum.  Il  eft  fortifié& 
firué  au  confluent  du  Douro  &  du  Tormes ,  au-  deifus 
de  Miranda'  de  Douro.  Maty. 

HERMOSIRIS.  f.  m.  Statue  d'Ofiris  &  de  Mercure,  avec 
les  attributs  de  ces  deux  Divinités,  une  rêred'Epervier 
avec  un  Aigle  à  fon  côté  ,  (ymbole  d'Oluis ,  &  un  ca- 
ducée à  la  main  pour  Mercure. 

HERMOTIME.  f.  m.  Citoyen  de  Clazomène  ,  qui  palHe 
pour  un  grand  Magicien.  On  ditoit  que  Ion  âme  fe 
féparoit  de  temps  en  temps  de  fon  corps  ,  qu'elle 
taifloit  à  demi-vivant ,  &  alloit  voir  ce  qui  (e  pailoit 
en  des  pays  fort  éloignés ,  d'où  elle  revenoit  bien  vite 
ranimer  Ion  corps ,  &r  annoncer  à  fes  concitoyens  ce 
qu'elle  avoit vudans (es voyages,  &ceqir'elle  n'aaroit 
pu  apprendre  fans  être  préfente.  Il  eut"  un  Temple  i- 
Clazomène  ,  dans  lequel  les  femmes  n'ofoi'eiit  en- 
trer. Quelques-uns  {'zç^eWent  Hermotinus ,  d'autres 
Hermippus. 

HERMOTYBIE  où  HERMOTYMBÏQUE.  f  m.  Nom 
d'une  milice  ancienne  de  l'Egypte.  Hermoty^ms  ou 
Hermotymhicus.  Le  Géographe  Etienne  les  appelle' 
.uiftl  Labaréens.  Séfoftris  établit  deux  corps  de  milic^^, 
l'un  appelé  les  Calafyriens,&  l'autre  les  Hermotybks^. 

A  a  a  a  a  z 
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Ceux-ci  montoient  jafqu  a  16000O.  T^qyef  HÉROiSo- 
TE,  L.  II ,  c.  16^,  I  ôj. 

HERMUS.  Bourg  de  Grèce,  dans  l'Attique.  Il  étoit  en- 
tre Athènes  &  Ekiifine. 

Hermus.  Nom  de  pliifieurs  rivières ,  dont  l'une  en 
Afie  ,  dans  l'^olidc ,  avoit  fa  Couice  dans  la  Phrygie 
prcs  d'Eucarpia  ■■,  l'autre  dans  le  Péloponnète  ,  lelon 

"     Paulaiiias. 

HERNANDIA,  f.  f.  Plante  très-comnnine  à  la  Jamaï- 
que, dans  les  îles  Barbades  &c  de  S.  Chriltophe  ,  & 
«ians  plulieurs  autres  contrées  des  IndesOccidentales. 
James.  ^  La  Heur  des  plantes  de  ce  genre  ell  mo- 
nopétale ,  en  forme  de  cloche  évalée  &:  découpée , 
ou  en  forme  de  rofe  compotee  de  phifieurs  pétales 
difpoiêés  en  rond.  Le  calice  de  ces  Heurs  devient  un 
fruit  prcfque  fphérique  ,  dans  lequel  il  y  a  une 
amande. 

HERNDALL  ou  HARNDALL.  Nom  d'un  pays  de  la 
Suède.  Herndalia.  Il  eft  entre  la  Jcmptie  &  la  Middcl- 
padie,  &  il  comprend  les  pays  des  Fors,  d'Indals,  de 
Nomédal ,  d'Hellegelind  &  d'Herroa.  Ce  pays  étoit 
autrefois  de  Norvège;  mais  il  a  été  cédé  à  la  Suède 
avec  la  Jemptie  par  le  traité  de  Bronsbroc ,  l'an  164J, 
Maty. 

HERNGRUND.  Petite  ville  de  la  Haate-Hongrie ,  pro- 
che de  NeuvfoU  ,  remarquable  par  fes  mines  de  cui- 
vre &  de  vitriol.  Ceux  qui  travaillent  dans  les  mines, 
y  ont  formé  une  ville  fouterraine  allez  étendue,  dont 
le  nombre  des  habitans  eft  très-grand.  Il  y  a  dans  ces 
mines  deux  fourccs  d'eaux  vitrioliques  qui  changent 
le  fer  en  très-bon  cuivre. 

HERNIAIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Chirurgie.  Il  fe  dit 
de  ce  qui  appartient  à  la  hernie.  Herniarius  j  a,  uni. 
.  On  trouva  deux  aunes  &  demie  d'inteftins  grêles  ren- 
fermés dans  le  fac  herniaire.  Brem.  Tranf.  Phïl.  1 7^  /  j 
p.  2 Se.  I^On  appelle  fac  herniaire  la  poche  où  font 
renfermées  les  parties  dont  le  déplacement  caute  la 
hernie.  Tumeur  herniaire  j  la  tumeur  contre  nature 
formée  par  ces  parties. 

$3"  Chirurgien  herniaire  j  celui  qui  s'attache  particu- 
lièrement à  la  cure  des  hernies  ou  delcentes ,  &  qui 
fait  des  bandages  pour  foulager  ceux  qui  en  font  at- 
taqués. Chirurgus  herniarius.  Pluileurs  gens  s'occu- 
pent à  Paris  à  la  cure  des  hernies  &  à  la  fabrique 
des  bandages  \  ce  qui  les  fait  appeler  Chirurgiens  her- 
niaires. DtONIS, 

^3"  Ce  mot  eft  auflî  fubftanrif  ou  an  adjefti-f  pris  fubf- 
tantivement.  Les  Herniaires  ou  Chirurgiens  Herniai- 
res j  font  reçus  aux  Ecoles  de  Chirurgie ,  après  un 

*■  cxaiiïcn  anatomique  Se  pratique. 

HERNIAIRE  ou  HERNIOLE.  f.  f.  Plante  médicinale. 
La  plus  commune  Se  la  plus  employée  de  fes  clpèccs 
eft  annuelle.  Herniaria.  Sa  racine  eft  courte ,  fibreule , 
&  jette  pliîfieuis  tiges  branchues ,  très-courtes ,  & 
couchées  fur  terre.  Les  branches  lont  noueufes ,  & 
garnies  à  chacun  des  nœuds  de  deux  feuilles  oppo- 
fées,  velues  ;  d'un  vert  pâle  &  jaunâtre ,  (ur-tout  lorf- 
que  la  plante  commence  à  fe  pafter.  Elles  font  plus 
petites  que  les  feuilles  du  ierpolct,  &  font  accompa- 
gnées de  très-petites  Heurs  à  étamines  jaoïnes  ;  à  ces 
fleurs  fuccèdent  des  fruits  auiïï  petits  &  cannelcsànis 
leur  longueur  ,  &  remplis  de  femences  menues,  Her- 
niaria hirfuta  j  J.  B. 

L'Herniaire  appliquée  en  cataplafme  guérit  les  hernies, 
lur-tout  fi  l'on  en  fait  boire  en  même-temps  le  fuc ,  ou 
l'eau  diftillée. 

Cette  plante  a  pris  Ton  nom  des  propriétés  qu'elle  a 
pour  guérir  la  hernie.  M.  de  Meuve ,  qui  en  parle 
dam  fon  Dictionnaire  Pharmaceutique  ,  dit  qu'outre 
cela  elle  eft  propre  à  provoquer  les  urines,  &:  à  rom- 
pre la  pierre  qui  eft  dans  les  reins  &  la  veftîe  ;  qu'on 
s'en  lert  aulTi  pour  la  guérifon  des  plaies  &c  des  ulcè- 
res ,  &  qu'on  la  nomme  autrement  Turquette  ou 
Herbe  du  Turc ,  Herba  Turca  ou  Herha  canari  minor, 
mil'-'-rana  ou  empetrum.  Cette  plante  vient  comnui- 
ném  ne  dans  les  champs  ,  dans  les  lieux  fablon- 
neu  ;. 

HEKNlCIEN.ENNF.f.  m.  &f.Nomd'unancien  peuple 
du  Latium  ,  en  Italie.  Hernicus.  Il  occiîpoit  la  partie 
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de  la  CaiTipagne  de  Rome  ,  qui""  eft  vers  les  fources 
du  Gariglan  ,  &  du  Tévéronne.  Ses  villes  ctoient  Aia- 
trium  j  Anagnia  j  Ferentinum  Se  VeTuU  j  nommées 
maintenant  Alatri ,  Anagnie  ,  Ferentino  &  Véroli. 
Maty. 
HERNIE  OH  HERGNE.  f.  f.  M.  Dionis  remarque  qu'on 
dit  l'un  &  l'autre.  Les  hernies ,  dit-il,  qu'on  appelle 
aulli  hergnes  ou  detcentes  ,  font ,  &c.  mais  ailleurs  il 
remarque  qu'on  dit  communément  hergne.  §CF  Con- 
tre 1  avis  de  M*  Dionis  on  dit  aujourd'hui  hernie  j  & 
jamais  hergne.  L'h  s'afpire.  On  doit  dire  la  hernie  , 
&  non  pas  V hernie  ^  quoique  M.  Dionis  ait  dit  l'uri 
ik  l'autre.  C'eft  une  tumeur  contre  nature  ,  eaufée 
par  le  déplacement  de  quelques-unes  des  parties 
molles  qui  lont  contenues  dans  le  bas-ventre.  Her- 
nia  J  ramex.  Toutes  tumeurs  qui  lont  caafées  par  la 
fortie  de  l'épiploon  &  des  intertins  s'appellent  diï 
nom  général  de  herniesi  Dionis.  Quand  ces  patries 
s'échappent  dans  quelqu'endroit  de  l'abdomen  ,  fans 
tomber  dans  l'aîne ,  ou  dans  le  fcrotum,  ce  font  des 
hernies  ventrales.  La  caufe  de  ces  fortes  de  hernies 
eft  une  rupture  qui  fe  fait  au  péritoine,  Id.  Quand 
l'hernie  eft  petite,  &  qu'elle  ne  provient  que  de  di- 
latation, elle  eft  curable.  Id.  Dans  cer  exemple  l'k 
n'eft  point  alpirée  dans  le  mot  hernie.  Les  brayer» 
font  néceiraires  à  ceux  qui  font  incofnmodés  d'une 
hernie  ou  delcente.  Il  y  enaplulieurs  fortes,  qui  ont 
divers  noms,  fuivant  la  partie  où  eft  la  tumeur  ,  ou 
luivant  la  lubftance  qui  la  caufe.  Il  y  a  des  hernies 
qui  font  faites  de  parties  ,  il  y  en  a  qui  font  faites 
d'humeurs.  Quand  elle  n'cft  qu'aux  aînés  ,  on  la 
nomme  huhonole  où  inguinale.  Quand  elle  tombe 
dans  les  bourles  ,  on  la  nomme  entérocèle  ou  intef- 
tinale  ,  pourvu  qu'elle  foit  eaufée  par  la  deffente  de 
l'inteftin  :  mais  h  c'eft  par  la  chute  de  l'épiploon, 
on  l'appelle  épiplocèle  on  i^irbale  j  parceque  les  Ara- 
bes lappellent  l'épiploon  7;irèus.  Si  elle  eft  eaufée 
par  des  eaux  ,  on  la  nomme  hydrocèle  ou  hernie 
aqueufe  ;  fi  elle  eft  eaufée  par  une  mole  ou  malfe  de 
chair ,  on  la  nomme  farcocèle  ou  hernie  charnue.  Si 
elle  eft  eaufée  par  des  vailléaux  dilatés  en  forme  de 
varices ,  on  la  nomme  circosèle  ^  hircosèle  ou  hernie 
variqueule. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hernia  ^  qui  eft  le  même  que 
tumurferoti  ,  autrement  appelé  ramex.  Les  Marfes  , 
félon  Prilcicn  ,  appcloient  hcrna  les  rochers.  La  her- 
nie a  du  rapport  aux  rochers, /ro/rdr  duruiem.  Sca- 
fcger  aime  mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  «guf ,  ramus. 
Hernia,  is\on  ce  fentiment,  vient  d^srnos  ^  comme 
ramex  de  ramus. 

HERNIEUX ,  EUSE.  adj.  &:  f.  Qui  eft  incommodé  d'une 
hernie,  ou  d'une  defcente  de  boyau  ou  de  l'épiploon,. 
dans  les  aines ,  ou  dans  les  bourks.  Hemiofus  j  rami- 
cofus. 

HERNIOLE.  Foyei  Herniaire. 

HERNIQUE.  f,  m.  Nom  de  peuple.  Les  Herniques  ha- 
bitoicnt  autrefois  une  partie  delaCampanie  en  Italie, 
Hemici.  Voyez  Hernicien. 

HERNOSAND.  Petite  ville  de  Suède.  Hernofandia.  Elle 
eft  iîtuée  lur  une  petite  île  de  même  nom  ,  qui  eft 
près  de  la  côte  de  l'Angermanic,  &  elk  a  un  bon  port, 
alFez  fréquenté. 

HÉRO.  f.  f.  Jeune  Prêtrcflc  de  Vénus ,  qui  demeurcit 
à  Seftos ,  ville  Iîtuée  fur  les  bords  de  l'Hellefpont  du 
côté  de  l'Europe.  Vis-à-vis  de  Seftos  fur  l'autre  bord- 
de  la  mer  ,  étoit  Abydos  du  côtéde  l'Aile,  où  dcmeu- 
roit  Léandre ,  qui  pour  aller  voir  Héro  ,  traverfoit  de 
nuit  le  détroit  à  la  nage.  Leurs  amours  font  le  fujet 
d'un  petit  Poème  Grec ,  qu'on  attribue  à  Mulée.  Voy. 
LÉANDRE  ,  Tour  de  Léandre. 

HÉROA  ou  HÉROUA.  Ancienne  ville  d'Egypte.  He- 
ropolis  ,  Heroum.  Elle  eft  dans  le  Calîlif  de  Manfou- 
ra  ,  à  huit  lieues  du  fond  de  la  mer  rouge ,  &  de  la 
ville  de  Suède.  Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  l'ancienne  Heropohs.MAXY.  Mêla  l'appelle  He- 
ropoinicum.  » 

HÉRODE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Herodes.  Hérode  le 
Grand  étoit  fils  d'Antipater.  Hérode  le  Tétratque, 
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fils  à'Hérode  le  Grand  >  fit  mourir  Saint  Jean-Bap- 

tifte. 

On  dit  proverbialement ,  vieux  comme  Hérode  _,  à 

caufe  d'/ïtrod'e  Alcalonite,  qu'on  appelle  d'ordinaire 

le  vieil  Hérode  par  rapport  à  ies  defeendans,  Glojf, 

Bourguignon. 
ffJ-  HÉRODIANlSxVIE.  f.  m.  Lafede  des  Hérodiens, 

la  doctrine  des  Hérodiens.   Les   Saducéens  qui  ne 

connollFoient  point  de  vie  après  celle  -  ci ,  donne- 
•    ront  prefque  tous  dans  \' Hérodianifme:  Voyez  Héro- 

DIF.Ni 

HÉRODIEN ,  ENNE.  Nom  d'une  fede  qui  étort  chez 
les  Juifs  au  temps  de  Jéfus-Chrift,  Herodianus.  lien 
eft  fait  mcniion  dans  S.Matthieu,  ch.2^jV,  i  <)  j  Se 
dans  S.  Marc  ,  ch.  ^  ,  v.  6  ,  ik  chi  12  ,  v.  //.  Les 
Commentateurs   du  Nouveau   Tellament  font  fort 

f)3rtagés  lur  ces  Hérodiens.  S.  Jérôme  ,  dans  Ion  Dia- 
ogue  contre  les  Lucifériens,  a  cru  qu'on  donnoit  ce 
nom  à  ceux  qui  avoient  reconnu  Hérode  pour  Mef- 
lie.  S.  Epiphane  &  Tertullien  ont  aulîi  été  de  ce  fen- 
timent  :  mais  le  même  S.  Jérôme,  dans  ion  Ccm- 
mentaiiÊ  (ur  S>  Matthieu ,  traite  cette  opinion  de 
ridicule.  Il  prétend  que  les  Phariliens  avoient  par 
moquerie  donné  ce  nom  aux  foldats  d'Hérode,  qui 
payôient  le  tribut  aux  Romains.  L'interprète  Syria- 
que a  traduit,  félon  ce  lens  là,  les  domejUques  d'Hé- 
rode 3  c'cll-à-dire,  ceux  qui  étoient  de  la  Cour.  Il  y 
a  de  l'«pparehce,  dit  M.  Simon,  dans  fa  note  lur  le 
chap.  21  de  S.  Matth.  v.  /2j  qu'on  donna  ce  nom  à 
ceux  qui  s'attachèrent  au  parti  d'Hérode  pour  main- 
tenir le  commandement  dans  la  famille  ,  y  ayant  eu 
là-dcirus  de  grandes  divifions  entre  les  Juifs.  Le  Chef 
de  ces  gens -là  fut  Ménahen  ,  dont  il  eft  parlé  au  chj 
1 5  des  Aétcs  des  Apôtres,  qui  étoit  fort  attaché  aux 
opinions  des  Saducéens.  I^^ye-^^cc  que  le  Jétuite  Sé- 
rarius  a  écrit  contre  Scaiiger  lur  les  Hérodiens.  Le 
P.  Hardouin  prérend  que  les  Hérodiens  &  les  Sadu- 
céens étoient  la  même  choie, 
HÉRODION  ou  HÉRODIUM.  C'étoit  anciennement 
un  château  fort  de  la  Judée.  Herodïum.  Il  étoit  à  Co 
ftades,  c'eft-à-dire,  à  fept  lieues  &  demie  de  Jérufa- 
lem, du  côté  du  lud-oueft.  Hérode  le  Grand,  dont  il 
portoit  le  nom,  le  fit  bâtir  en  mémoire  d'une  vidloire 
qu'il  remporta  en  ce  lieu-là  lur  les  Parthes  &:  lur  les 
Juifs,  qui  vouloient  l'empêchèt  de  fe  retirera  Mat- 
fada  avec  fa  famille.  Il  y  lut  enterré  après  la  mort. 
Hérodion  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda,  fitué  lur  une 
collincj  Voye^  Pline,  L,  V y  c.  14;  Jgs.  Antiq. 
XIV,  2Si  Xr,  12  ;  XFI,  2  ;  de  Bello ,  1 ,  21; 
m,  2  ;  r,  71  VII,  2 s  ;  Reland  ,  PaUft.  U  III, 
p.  S 20. 

Il  y  avoir  encore  un  autre  Héfodion,  bâti  aufïî  par 
Hérode  fur  les  confins  de  l'Arabie,  comme  Técrit 
Jolephe,  de  Bello  ,  I ,  lû  ,S>i  apparemment  au-delà 
du  Jourdain,  &  à  l'orient  de  la  mer  Morte.  Reland, 
PaUfl.I.in,p.S20. 
HÉRODOTE.  Nom  d  homme.  Herodotus.  L'Hiftorien 
Hérodote  étoit  d'Halicarnalîe.  Cicéron  l'appelle  le  père 
de  l'hiftoire.  lia  compote  une  hiftoire  en  neuf  livres, 
dont  chacun  porte  le  nom  d'une  des  Mules  :  on  l'ae- 
cufe  d'avoir  dit  bien  des  fables  dans  fon  hiftoire, 
d'où  eft  venu  le  diéfon ,  Hérodote  qui  radotte  ,  à'c. 
Mais  ceux  qui  forment  contre  Hérodote  cette  accu- 
lation ,  l'ont  peu  lu  ,  ou  font  bien  peu  en  état  d'en  ju- 
ger. Hérodote  eft  un  Auteur,  ou  ,  li  l'on  veut,  un 
Voyageur  habile,  exad:,. judicieux,  qui  ne  donné  les 
chofes  que  pour  ce  qu'elles  valent,  6'c. 
HEROfClTE.  t.  f.  Caraétèrc  héroïque,  qualité  héroï- 
que d'une  chofe.  Ce  mot  eft  nouveau,  &  on  ne  le 
donne  point  comme  un  terme  reçu  par  l'ufage  \  mais 
il  eft  commode ,  &  exprime  bien  ce  que  l'on  veut 
marquer.  On  le  trouve  dans  les  Ades  de  la  béatifi- 
cation du  Bienheureux  Jean-François  Régis ,  de  la 
Compagnie  de  Jéfus.  Le  mot  d'/zeroZci// eft  formé  fur 
le  modèle  &  fclon  l'analogie  de  celui  d'héréticiré  y 
que  M.  de  Fénelon  ,  Archevêque  de  Cambray  ,  a 
créé,  &  qu'il  a  fouvent  employé. 
HÉROÏ-COMIQUE,  adj.  Qui  tient  de  l'héroïque  &  du 
comique  tout  enfemble.  Le  Dulot  vaincu  de  Sarafin, 
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c\-  !e  Lutrin  de  Defpréaux,  font  des  Pocmes  héroi- 
comiques. 

HÉROÏDE.  f.  f.  Nom  de  l'une  des  trois  fêtes  que  l'on 
célébroit  à  Delphes  tous  les  neuf  ans.  Herois.  Les 
deux  autres  fe  nommoient  Septerium  &  Chard'a.  Les 
cérémonies  de  l'Héroide  étoient  des  ryinboles'  qui 
repréfentoient  différentes  aéfions  fabuleut^es  ;  mais  il 
n'y  avoit  que  les  Thyades  qui  eulTent  l'intelligence 
de  ces  lymboles.  Ce  que  l'on  y  voyoit  de  plus  clair 
&  de  mieux  marqué ,  c'eft  que  l'on  y  repréfentoit  l'en- 
lévement  de  Scmelé  au  Ciel. 

|Cr  Héroïce.  f.  f.  En  Littérattire  on  appelle  ainfi  une 
Epître  en  vers ,  écrite  fous  le  nom  de  quelque  Héros 
pu  pertonnage  fameux.  Les  Héroïdes  d'Ovide. 

HEROÏl  1ER.  v.  a.  Mettre  au  rang  des  Héros.  Il  eft  vrait 
que  peut-être  un  Seigneur,  que  j'aurois  héroifiéi.  tour 
haz.lrd  dans  mon  Epître  dédicatoire,  m'iuroit  régale 
d'un  je  vous  remercie  bien  articulé,  &  de  quelque 
embralîade  un  peu  vive.. ,  Z'£'/o^e  de  Hen,  dédié  à 
perjonne.  On  ne  peut  le  dire  qu'en  badinant. 

HEROÏNE,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  aies  vertus  des  Hé= 
ros,  qui  a  fait  quelque  adion  héroïque.  Heroïr.a,  he- 
rois. La  Pucelle  d'Orléans  a  été  une  Héroinc.  Lucl-èce 
étoit  une  Héroïne  en  matière  de  chafteté.  Notre  J/e- 
roïne^  n'étoit  pas  infenhblc ,  mais  elle  favoit  régner 
fur  les  pallions.  Madem,  L'Héritier.  Les  Héroïnes 
de  nos  Poètes  (  Anglois  )  font  d'un  choix  auffi  crimi- 
nel que  leurs  Héros.  P.  de  Courbe. 

Il  fe  choijit  un  palais  habité 
Par  le  bonfens  &  par  la  politejfe. 
Il  fait  plus  :  il  choifit  une  antique  maifoui 
Où.  debout  temps  régna  la  parfaite  raifon. 
Et  qu  aujourdhui  gouverne  unefage  Héroïne. 

(  C'eft  la  D.  du  Maine.  )  Di  v .  D.  S; 

Voyei  le  mot  Héros  dans  fcs  différentes  (îgnifi- 
eàtions. 
HÉROÏQUE,  adj.  m,  &  f.  Qui  appartient  aux  Héros. 
Heroïcusj  illujhis,  eximius ,  excellens.  Hercule,  Ale- 
xandre ont  fait  des  actions  héroïques.  Avoir  des  ver- 
tus héroïques.  Quand  il  s'agit  de  faire  du  bien ,  le  pro- 
cédé héroïque  aime  l'excès ,  &  ne  cherche  ni  règle  , 
ni  mefure.  Ch.  de  M.  Il  eft  forti  de  1  école  d'Epicure 
des  âmes  entièrement  héroïques.  S.  Evr.  Il  y  a  de 
l'héroïque  dans  cet  ouvrage,  dans  cette  aftion.  Une 
Çim^Wcné  héroïque  te  montre  dans  toutes  fes  avions, 
(  Louis  XIV.  )  De  Fleury  ,  Précept.  du  Roi. 

Qu'alle^-volis  devenir,  héroïques  vertus  ! 
Vous  qui  tremblantes ,  éplorées , 
Après  vos  temples  abattus 
Che^  lui  vous  étiej  retirées.     Des-Houi.. 

HÉROÏQUE  fc  dit  auflî  en  Poéfic  des  Poèmes  où  l'on  fait 
la  defcription  de  quelque  adion,  ou  entreprife  ex- 
traordinaire. Carmen  heroïcum.  Homère  ,  Virgile  , 
Stace  ,  le  TalTe  ,  Lucain,  ont  fait  des  Poèmes  héroï- 
ques ;  ccft  le  Poerae  épique.  La  France  eft  malheu- 
reufe  en  Poètes  héroïques.  On  dit  aulîr,  un  ftyle  hé- 
roïque, pour  dire,  fuolime,  élevé. 

^  On  appelle  vers  héroïques,  ceux  dont  les  Pocmes 
héroïques  font  compotes. 

§Cr  Lés  vers  hexamètres  Grecs  &  Latins  font  aulîî  ap- 
pelés héroïques,  parcequ'Homère  &  Virgile  s'en  font 
fervi  dans  leurs  Pocmes,- 

^T  Nos  vers  Alexandrins,  de  1 1  fyllabes  pour  les  maf- 
culins  &  de  1 3  pour  les  féminins ,  ont  été  appelé? 
auffi  vers  /îeVoi^ttejj  parcequ'on  les  croyoit  plus  pro- 
pres pour  la  Poéfie  héroïque.  Tous  nos  Poëmcs  hé- 
roïques lont  en  vers  Alexandrins. 

Les  temps  héroïques ,  temps  fabuleux  où  ontvcca- 
l'cs  Héros  de  la  Fable.  Cette  époque  de  la  ruine  de 
Troye,  arrivée  environ  l'an  308  après  la  fortie  d'E- 
gypte, &  II 64  ans  après  le  déluge,  eft  conlîdérable, 
tant  à  caufe  de  l'importance  d'un  grand  événement 
célébré  par  les  deux  plus  grands  Poètes  de  la  Grèce 
ôc  de  l'Italie,  qu'à  caufe  qu'on  peut  rapportera  cette 
date  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  temps 


8oi$ 


HER 


HER 


appelés  fabuleux  ou  héroïques;  f.ibuleux,  à  caufe-des 
fables  dont  les  hiftoires  de  ce  temps  (ont  envelop- 
pées i  héroïques  i  à  caufe  de  ceux  que  les  Poètes  ont 
appelé  les  enfans  des  Dieux  &  les  Héios,  Leur  vie 
n'eft  pas  éloignée  de  cette  prile.  Bossu  et. 

HÉROÏQUEMENT,  adv.  En  Héros,  d'une  manière  hé- 
roïque. Il  a  foutcnu  héroïquement  ce  revers.  Il  s'efl: 
comporté  héroïquement  le  jour  de  l'aélion. 

Héroïsme.  (.  m.  Grandeur  d  ame  au-dellus  de  la  ver- 
tu ordinaire  de  l'homme i  élévation  de  courage,  fer- 
meté Se  intrépidité  qui  caratiérifent  le  Héros.  Foyeiç 
ce  mot.  Heroica  forti^udo,  magnanimuas.  Le  P.  Ra- 
pin,  en  ufant  du  mot  héroïfme ^  ajoute,  s'il  eft  per- 
mis d'ufer  de  ce  terme,  il  s'eft  établi  depuis.  Q.  C.urce 
eft  un  Hiftorien  agréable  &  poli ,  (jui  donne  trop  dans 
Vhéroïfme  àffeété.  S.  EvR.  Les  Stoïciens  ont  tracé  aux 
hommes  une  idée  de  perfedion ,  &  d'un  heroïfme 
dont  ils  ne  font  pas  capables.  La  Br.  U  y  a  des  gens 
qui  ne  fe  piquent  point  à'heroïfme.  D'Aucourt, 
Les  Héros 

De  leur  propre  grandeur  fe  trouveroïent  gênés  ^ 
Si  leur  cœur  quelquefois  fe  découvrant  fans  feinte  j 
Ne  fait  de  /'héroïTme  adoucir  la  contrainte. 

De  l'Am. 

Cef}'e\i  Stoïque   Paganifme  y 
De  nous  vanter  votre  vertu; 
Votre  faflueux  heroïfme 
D'un  vain  éclat  eft  revêtu. 

N.  CH.  DE  VERS ,  Ode  fur  le  Martyre. 

HÉRON,  f.  m.  (  Vh  s'afpire.)  Ardea^  erodius.  Grand 
oifeau  aquatique  qui  a  le  cou  long  &  un  grand  bec , 
de  haut  vol ,  qui  vit  de  poiiFon. 

Un  jour  fur  f  es  longs  pieds  allait,  je  ne  fais  ou  , 
Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou. 

La  Fontaine. 

n  y  a  des  hérons  blancs ,  cendrés  &  crêtes ,  qui  ont 
«ne  aigrette  fur  la  tête.  ^C?  Avant  que  la  mode  des 
chapeaux  fût  établie  en  France,  la  noblelFe  en  ornoit 
un  côté  de  fon  bonnet  au-lieu  d'aigrette,  C'eft  encore 
un  ornement  du  turban  des  Turcs,  des  Perl.ins  & 
de  la  plupart  des  peuples  d'Orient.  Les  butors  &  cor- 
lieux,  ou  courlis,  font  des  cfpèces  de  héron.  Dans  la 
Fauconnerie  il  y  a  le  vol  du  héron.  Quelques-uns 
écrivent  hairon  ,  quafi  aïeronsm  dixcr  s. 

Ce  mot  vient  du  Grec  s'^flio?,  encore  qu'on  puilfe 
dire  qu'il  fe  tire  du  Latin  ardea,  formé  de  deux  mots 
Grecs,  ««ga  ^mi,  prendre' l'effor  en  l'air ,  voler  jort 
haut.  D'autres  aiment  mieux  tirer  le  mot  Latin  à'ar- 
duus  j  Si.  difcnt  qn' ardea  a  été  dit  comme  ardua  pe- 
tens,  volant  fort  haut  3  montant  aux  lieux  les  plus 
élevés  &  inaccefjihles. 

Petit  Héron  à  bec  courbé.  Ardea  minoroftro  arcuato. 
Dans  le  pennagc  de  cet  oifeau  il  y  .1  des  couleurs 
fort  agréables  à  la  vue  ;  il  a  le  cou  &  la  poitrine  blan- 
châtre, avec  plufieurs  taches  noires,  qui  delcendcnt 
en  en-bas  i  tout  le  refte  de  l'oifeau  eft  de  gris  cendré 
pardevant  plus  clair  &  en  delfous  plus  couvert;  les 
cuiires  de  celui-ci  font  revêtues  de  plumes  j  ce  qu'on 
ne  voit  point  dans  les  autres. 

HÉRON ,  appelé  Bihoreau  Se  Roupeau.  Foye^  Rou- 

PEAU. 

HÉRON  BLANC.  Ardca  alha.  Cet  oifeau  eft  fort  haut  : 
il  s'en  rencontre  quantité  dans  les  marais  voifms  de 
la  mer,  &  particulièrement  fur  les  côtes  de  Breta- 
gne-, il  eft  de  la  grandeur  du  héron  cendré,  &  lui  rcf- 
femble  en  tout,  excepté  en  couleur.  Il  a  une  crête 
compofée  de  plumes ,  fon  bec  eft  long  &  aigu  ,  (es 
pieds  (ont  noirâtres-,  mais  environ  fur  le  milieu  de 
fes  jambes  cette  noirceur  (înit  tout-à-coup,  &  paroît 
d'un  bleu  verdatre  ju(qu  a  l'extrémité  des  doigts  des 
pieds-,  le  plus  petit  doigt  eft  compofé  de  deux  arti- 
cles, le  (uivant  en  a  trois,  celui  du  milieu  quatre, 
&  le  dernier  cinq-,  fa  crête  eft  compotéc  de  grandes 
plumes  qui  lui  tombent  lut  le  dos. 


Il  y  a  un  autre  héron  qui  eft  entièrement  blaire  ^ 
le  dellus  de  fon  bec  eit  noir,  le  delfous  bleu  Se  adl'z 
long,  (a  queue  courte;  il  a  quelques  plumes  (ur  le 
dos  qui  font  longues;  il  y  en  a  trois  qui  compolent 
la  huppe  de  fa  tête ,  mais  elles  (ont  courtes  &  blan- 
ches ;  (es  pieds  font  noirs  par-deiVus  &  au  bas  verts; 
les  Oi(eliers  dilent  que  c'eft  un  héronneau*  La  pru- 
nelle de  (es  yeux  eft  noire  ,  le  cercle,  ou  l'iris ,  jau» 
ne  :  lorlqu'il  le  met  en  colère,  il  élève  les  plumes 
de  (a  tête  Se  de  fon  dos.  Ces  elpèces  de  hérons  com- 
pofent  leurs  nids  à  la  manière  des  autres. 

Le  butor  eft  aufti  une  efpèce  de  héron.  'Voyez  Bu« 
tor. 
^CT  Le  héron  cendré  ou  gris,  ardéa  cinerea,  eft  plus 
grand  que  les  autres.  Son  bec  eft  jaune ,  long  &  ro- 
buftc ,  &  va  toujours  en  diminuant  in(en(ibicment. 
La  prunelle  de  (es  yeux  eft  noire  Se  environnée  d'un 
cercle  jaune,  mêlé  d'un  autre  jaune  plus  oblcur;  i^i 
yeux  font  placés  comme  au  milieu  d'une  grande  ta- 
che gri(e;  (a  tête  eft  grande  Se  ornée  d'une  huppe 
cendrée ,  compofée  de  plumes  très-délicates ,  plus  lon- 
gues que  toutes  les  autres  plumes  ^  la  têre.  Les  plu- 
mes qui  font  (ous  la  huppe  (ont  d'un  gtis  cendré  , 
qui  tire  à  la  couleur  per(e;  derrière  les  yeux  &  au- 
de(rous  de  (on  bec  l'on  voit  quelque  chofe  de  blan- 
châtre. Le  haut  de  fon  cou,  tout  Ion  dos  &  i&s  ailes, 
excepté  les  grandes  pennes,  aind  que  fa  queue,  font 
d'un  gris  cendré;  les  grands  couteaux  font  noirâtres; 
(on  ventre  Se  (a  poitrine  font  blanchâtres,  aufti-bien  ■* 
que  le  deifous  de  fon  cou,  qui  eft  couvert  par  en-  I 
droits  de  taches  noires,  qui  (ont  longues  &  vont  en 
defcendant;  fes  cui(res  font  jaunes  Se  dénuces  de  plu- 
mes, (es  jambes  Se  les  doigts  de  (es  pieds  font  bruns, 
(es  ongles  noirs  ;  entre  (es  doigts  ils  paroit  une  pe- 
tite membrane,  celui  de  derrière  eft:  fort  long  &  pref^ 
que  de  même  longueur  que  ceux  de  devant,  au  con- 
traire des  autres  oiieaux  de  rivière. 

Ils  font  leurs  nids  fur  des  arbres  extrêmement 
hauts ,  (itués  aux  environs  des  eaux ,  parceque  ces 
(ortes  d'oi(eaux  (e  plailent  au  bord  des  rivières,  Sc 
clrerchent  des  lieux  marécageux,  parcequ'ils  ne  vi- 
vent que  de  poift'on,  de  grenouilles  &  autres  infettes. 
Petit  héron  cendre.  Ardea  cinerea  minor.  Celui-ci 
eft  d'une  taille  plus  petite ,  fon  bec  eft  noir ,  long 
d'une  paume  Os:  gÉos  comme  le  pouce  du  côté  de  la 
tête,  il  eft  cannelé  en  dedans  par  les  côtés  ,  Se  fort 
points  par  le  bout.  Au  coin  de  l'œil  en  dedans  il  y 
a  une  tache  ,  ou  ligne  blanche  ,  qui  environne  l'œil 
par-delfus ,  qui  va  julqu'au  derrière  de  la  tête ,  laquel- 
le, avec  une  partie  du  haut  de  fon  cou,  eft  de  cou- 
leur brune  un  peu  couverte  Se  foncée ,  au(lî-bien 
que  le  dos,  qui  pour  (a  grande  noirceur  paroît  lui- 
lant  Se  un  peu  verdatre.  Les  petites  plumes  qui  font 
vers  ion  das,  lorlqu'il  regarde  en  arrière,  (ont  faites 
comme  la  crête  qui  eft  au  haut  de  fa  tête  ;  le  dehors 
de  fes  ailes ,  le  haut  de  fon  cou  Se  fa  queue  ("ont 
teints  dune  fort  belle  couleur  cendrée  ;  fes  ailes  font 
par  en  bas  de  même  couleur,  mais  un  peu  rlus  clai- 
re; fon  menton,  fon  golier,  fa  poitrine,  fon  ventre, 
le  del'ous  de  (on  croupion  Se  le  dedans  de  (es  cui('- 
les  (ont  blanchâtres  ;  (es  jambes  (ont  longue;,  de  deux 
paumes,  de  couleur  jaunâtre,  qui  tire  un  peu  (urle 
vert;  mais  (es  cuilles  font  dénuées  de  plumes,  deux 
doigts  au  dtlius  du  genou  ,  ainli  que  (es  jambes;  (es 
ongles  (ont  noirs ,  ceux  du  milieu  font  dentelés  en 
dehors. 

Il  y  a  une  troifième  efpèce  de  héron  cendré.  Ter- 
tia  fpecics  arde£  cinerea.  Son  bec  eft  pareillemena 
gros  comme  le  pouce  ,  long  d'une  paume ,  de  la  lar- 
geur du  périt  doigt  vers  les  narines.  Se  cannelé  en 
dedans  ;  il  eft  par  le  bas  de  couleur  de  chair  ou  de 
ro(e ,  la  prunelle  noire  &  le  cercle  qui  l'environne 
jaune;  fon  cou  eft  rrès  long;  les  plumes  de  fa  tête, 
de  (on  cou ,  de  (on  dos  &  le  haut  de  les  .ailes  font 
d'un  cendré  brun.  Se  toutes  les  dernières  (ont  mar- 
quées d'une  tache  rou(re.  Les  grandes  pennes  des  ai- 
les font  diveriifiées  de  blanc;  celles  dont  fa  queue 
Iell:  compo(éc  (ont  longues  d'une  paume  &  demie  i 
celles  qui  couvrent  fa  poitrine  font  femées  de  taches 
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longues,  noires,  roulFes  &  blanches;  fon  ventre  cft 
prelque  d'un  bianc  cendré;  les  cuillcs  roursâtres,& 
un  pouce  au-dciFus  du  genou  elles  fontians  plumes; 
depuis  tes  genoux  jufqu'à  l'excrémité  des  ongles  il 
y_  a  plus  de  deux-  paumes  de  longueur.  Ses  doigts  font 
(éparés,  &  iic  laillent  pas  d'avoir  une  petite  mem- 
brane qui  les  joint  par  le  commencement ,  ce  qui  ell 
néceiriire  aux  oifeaux  qui  fréquentent  les  eaux;  fon 
doigt  de  derrière  cil  plus  grand  que  les  autres.  Dans 
les  plumes  du  derrière  de  fa  tête  il  y  a  un  toupet  qui 
fft  copipolé  de  plumes  faites  comme  des  poils,  tant 
elles  (ont  menues  &  délicates. 

Il  y  a  un  hcron  de  la  grande  efpècc,  qui  a  le  bec 
d'une  couleur  jaunâtre,  long  de  huit  grands  doigts, 
depuis  la  tcte  julqu'à  fa  pointe,  fes  bouts  font  tran- 
chans  &  un  peu  dentelés  par  le  devant  comme  une 
fcie,  au  lieu  de  dents  :  fa  tcte  &  fon  cou  blancs;  fa 
huppe  eft  de  plumes  noires,  qui  tombent  en  arrière; 
la  prunelle  de  ies  yeux  ell:  environnée  dun  cercle 
luifant  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  roux;  it%  pau- 
pières font  d'un  vert  jaunâtre ,  &  fon  cou  ell:  long 
d'un  pied  &  demi  ou  davantage  ,  &  ell  compofé  de 
douze  vertèbres  qui  lont  courbées  d'une  même  fa- 
çon ,  hormis  la  quatrième,  qui  ell  tournée  d'un  au- 
tre fens  &  à  rebours  des  autres;  fes  jambes  font  bru- 
nes &  longues  environ  de  cinq  paumes  ;  l'ongle  de 
fon  doigt  du  milieu  ell  dentelé  en  dehors;  le  haut 
de  fon  cou  ell  d'une  couleur  cendrée,  le  devant  ell 
blanchâtre  &  diverlifié  de  taches  noires,  qui  l'em- 
belhlfent;  les  plumes  font  longues  proche  de  la  poi- 
trine, 
HÉRON  CHATAIN.  Il  y  en  a  deux  efpèces.  Ariea  colo- 
ris cajlanei.  Scaliger  l'appelle  hamatopus  ou  Ph&nï- 
copusj  &  prétend  que  c'cll  le  Cirris  de  Virgile.  Al- 
drovand  1  uit  Scaliger.  Ceux  de  la  première  efpèce  font 
plus  petits  que  tous  les  autres  hérons.  Ils  ont  le  cou 
fort  court  &  lesplumesd'un  jaune  tirant  lur  le  châtain: 
fur  le  dos  la  couleur  ell  plus  foncée ,  plus  claire  fous 
Je  ventre  Se  fur  les  aîles.  La  queue  de  ce  héron  elllî 
courte ,  qu'il  lemble  qu'il  n'en  ait  point.  L'iris  de  les 
yeux  cft  jaune  ,  entourée  d'un  cercle  rouge ,  qui  l'ell 
à  fon  tour  d'un  cercle  noir.  Sa  tête  &  fon  cou  font 
couverts  de  plumes  partie  blanches  &  partie  jaunâ- 
tres. Son  bec ,  qui  ell  fort  long  &  pointu ,  ell  de 
deux  couleurs.  Depuis  la  tête  julqu'à  la  moitié  de  fa 
longueur  ,  &  au  delà  ,  il  ell  vert ,  ou  d'un  vett  tirant 
fur  le  bleu,  le  relie  ell  noir.  Ses  cuillés  &  fes  pieds 
font  d'un  rouge  foncé ,  comme  celles  de  plulicurs 
pigeons.  Les  doigts  de  fes  pieds  font  très-longs  ik 
joints  par  une  etpèce  de  petite  membrane. 

Le  héron  châtain  de  la  leconde  efpèce  ell  fembla- 
ble  eh  tout  au  héron  noir ,  dont  nous  ferons  la  dcl- 
cription  ci -après,  il  ce  n'cll  qu'il  a  la  couleur  plus 
claire;  la  couleur  des  pieds  ell  aulîî  ditférente,  car 
elle  ell  jaunâtre  ,  outre  que  le  cou  de  celui-ci  ell  le- 
iTié  de  quantité  de  taches  noires  que  l'on  ne  voit  pas 
en  l'autre. 
HÉRON  CRÉTÉ,  ou  AIGRETTE.  L'aigrette  efl:  de  la  mê- 
me efpèce  que  les  Hérons;  car  ellefe  nourrit  des  mê- 
mes animaux  &  inlecles;  elle  a  la  même  méthode  de 
conllruire  fon  nid,  &  a  toutes  les  mêmes  mœurs  & 
façons  de  faire  ;  (on  cri  e(l  tout-à-fait  aigre ,  le  champ 
de  fon  pennage  cil  blanc,  mais  elle  efl  plus  petite  de 
taille  que  le  héron.  Ses  jambes  (ont  fort  longues,  de 
couleur  cendrée  ;  (es  pieds  font  noirs  ;  elle  a  le  cou 
'  long  &  courbé ,  la  prunelle  des  yeux  ell  ronde  Se  en- 
vironnée d'un  cercle  doré;  (on  bec  efl  de  même  que 
celui  du  Butor,  mais  plus  menu. 

V aigrette  fait  (on  aire,  pour  l'ordinaire,  dans  les 
bois  de  haute  futaie;  (a  fiente  (ait  perdre  la  verdure 
aux  arbres  fur  lelquels  elle  tombe,  &  les  fait  mou- 
rir; elle  a  de  certaines  plumes  aux  deux  côtés  des  ai- 
les,  qui  font  très-fines  &  très-belles,  qui  portent  le 
nom  de  cet  oileau  ,  defquelles  l'on  fait  grand  cas , 
parceque  l'on  s'en  lert  pour  certains  ornemens. 

Il  y  a  d'autres  petits  hérons  ou  aigrettes,  dont  'Vir- 
gile &  Scaliger  font  mention.  C'efl  la  plus  petite  ef- 
pèce de  toutes;  fon  cou  ell  très-court,  &  prefque 
tout  le  champ  de  fon  pennage  efl  d'un  jaune  coloré 
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tirant  fur  le  châtain;  à  la  partie  du  devant  il  parck 
plus  foncé  &  plus  couvert;  délions,  aulll-bien  que. 
delllis  les  ailes,  cette  couleur  ell  plus  claire  :  fa  qucu» 
cil  (ï  courte  ,  qu'il  ne  fcmble  pas  qu'il  en  ait;  la  pru- 
nelle de  (es  yeux  eft  environnée  de  trois  cercles  de 
diflérentcs  couleurs;  le  premier,  que  les  Latins  ap- 
pellent iris,  ell  jaune,  le  fécond  efl  de  vermillon,  & 
le  troilième  eft  noir;  depuis  le  front,  le  fomnut  Se 
le  derrière  de  la  tête,  il  a  des  plumes  qui  tombent 
en  bas,  qui  font  très-belles,  en  partie  jaunes  &  en 
partie  noires;  fon  bec  eft  long,  robuftc,  il  eft  vert, 
mais  d'un  vert  tirant  (ur  le  bleu  jufqu'au- delà  du 
milieu  du  bec,  le  refte  eft  noir;  fes  jambes  &  (es 
pieds  font  d'une  couleur  rouge  alfez  couverte;  fes  on- 
gles lont  noirs,  (ts  doigts  fort  longs,  ils  ont  au  com- 
mencement une  petite  membrane. 

Petit  Heron^ÉtoilÉ.  Ardea  Stellaris  mlnor.  Cet  oi- 
feau  a  la  même  forme  que  le  héron.  Ses  jambes  font 
longues,  plus  courtes  néanmoins  que  celles  du  héron; 
fon  cou  eft  long^  &  fort  garni  de  plumes  ;  fon  bec  eft 
allez  long  Se  médiocrement  pointu;  la  tête  eft  coti- 
verte  de  plumes  très- noires,  le  refte  de  fon  corps  eft 
brun-pâle.  Se  lemé  de  quantité  de  taches  noires;  fes 
pieds  (ont  très- longs;  fes  ongles  de  même,  fur-tour 
celui  qui  (ert  d'éperon  :  le  doigt  du  miheu  de  cha- 
que pied,  qui  eft  plus  long  que  les  autres,  a  un  on- 
gle très-grand,  qui  eft  dentelé  Se  crénelé,  il  lui  fert 
à  retenir  les  anguilles  qui  font  très-gli liantes ,  &  c'eft 
à  quoi  la  nature  lemble  avoir  pourvu.  Sa  queue  eft 
très-courte.  Il  le  tient  au  bord  des  lacs  &'dans  les 
marais  fans  remuer,  obler^-ant  les  poilTbns  qui  na- 
gent de  côté  Se  d'autre,  dcfquels  il  eft  très-friand. 
Se  principalement  des  anguilles.  Il  compofe  fon  nid 
de  roleaux.  Se  le  fait  dans  les  lacs  &  les  étangs,  &c 
pond  julqu'à  douze  œufs.  Bellon  dit  tout  le  contraire, 
&  rapporte  qu'il  le  fait  fur  les  plus  hauts  atbres  qui 
foient  aux  environs  des  marais ,  Se  qu'il  fait  feule- 
ment trois  ou  quatre  œufs  pour  le  plus. 

HÉRON  appelé  garzette.  Foye:^  Garzette. 

HÉRON  gris.  Voye^  Héron  cendré. 

Héron  noir,  Ardea  nigra.  Quoique  cet  oifeau  ait  le 
bec  beaucoup  plus  court  que  les  hérons,  on  ne  lailfè 
pas  de  lui  donner  place  parmi  eux ,  Se  Aldrovand 
l'appelle  héron  noir,  à  caufe  que  toute  la  difpolîtioii 
de  Ion  corps  eft  femblable  aux  oifeaux  de  ce  genre. 
Il  a  le  bec  &  les  jambes  longues,  les  doigts  des  pieds 
très-longs,  les  ongles  aigus  Se  la  queue  courte;  la 
couleur  de  Ion  pennage  eft  noirâtre  par  tout  fon  corps , 
à  l'exception  du  cou,  qui  eft  environné  d'un  cellier 
blanc.  Se  de  (on  bec,  qui  eft  jaune  au  milieu, 

HÉRON  appelé  en  Italie  Squacco.  ArdcA  aliud  Genus 
quam  Squacco  vacant  Itali.  il  a  le  bec  plus  court , 
toutefois  robufte  Se  de  même  couleur  que  tout  le 
derrière  de  fon  pennage;  (avoir,  d'un  jaune  tirant 
fur  le  rouillé;  l'iris  de  les  yeux  eft  dorée  Se  environ- 
née d'un  cercle  noir;  fa  tête  Se  tout  (on  cou  font  di- 
verfifiés  de  jaune,  de  blanc  Se  de  noir;  tout  le  de- 
vant jufqu'au  ventre  eft  blanchâtre,  tout  de  même 
que  fi  queue  Se  une  bonne  partie  de  iQ.%  ailes;  iç.s 
cuillés  font  jaunes  ;  i.ç.s  jambes  &  fes  doigts  font  com- 
me ceux  de  quelque  poule  d'eau  de  couleur  verdâ- 
tre  :  l'on  tient  que  cet  oifeau  eft  fort  hardi  Se  cou- 
rageux. 

HÉRON,  appelé  vulgairement  Squajotte.  Ardes,  alia 
fpecies  quâ,  vulgo  Squaiotta  dicïttir.  Il  a  le  bec  jaune 
Se  noirâtre  par  le  bout  ;  {\  queue  ell  courte;  fes  pieds 
font  verts,  la  huppe  de  la  tête  eft  compofée  de  trente 
plumes,  defquelles  celles  du  milieu  (ont  blanches  , 
Se  celles  de  (es  extrémités  (ont  noires;  il  a  aulîî  fur 
le  derrière  des  plumes  très-belles  qui  font  d'un  beau 
rouge,  cSvT  font  blanches  à  leurs  racines, 

L'Empereur  chaftant  \zheron  au  mois  de  Mai  172?; 
en  prit  un,  au  pied  duquel  on  trouva  un  anneau  qui 
lui  avoir  été  mis  en  1651  ,  par  Ferdinand  III,  aïeul 
de  Sa  Majefté  Impériale.  On  l'ôta  pour  en  mettre  un 
autre  avec  cette  inlcription  :  pris  par  Charles  VI  en 
I j 2^ ,  cnfuite  dequoion  le  relâcha.GAZETTE ,  1715 , 
p.  2  fs-  Ce  héron  avoir  été  pris  71  ans  aupar.avanc. 
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&  il  11  croit  pas  apparemment  forri  de  la  coque  le 
jour  qu'il  fut  ptis  pat  Ferdinand. 

Masse  de  Héron.  Ceft  un  amas  ou  bouquet  de  plu- 
mes de  hàon.  Cr.Jla  hcrodia. 

HERONDLR,  ÈRE.  adj.  Vieux  mot.  Maigre ,  déchar- 
né, Macc/j  craj  um  j  Tcnuis^  e.  Ceft  un  dérivé  de 
héron. 

HÉRONE.  Promontoire  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange, 
félon  Arricn.  Cell  une  chaîne  déroches  hérillees  à 
la  droite  du  goU'c  <ie  Barygaza  ,  auprès  du  village  de 
Cammoni, 

•HÉRONNEAU,  f.  m.  Petit  héron.  Parva  arJea,  ar- 
deola.  Les  héronncau.x  (ont  fort  eftimés  pour  leur  dé- 
licarclîe. 

HÉRONNER.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Voler  le 
héron.  Ardeam,  ou  Erodium  venari  ^  aucupari ,  per- 
fequi.  Le  faucon  gentil  efl  bon  à  héroimer,  &  à  d'au- 
tres oifcaux  plus  grands  que  les  hérons. 

HFRONNIER.  adj.  Terme  de  Fauconnerie.  Qui  eft 
drelfé  à  la  challc  du  héron.  Ad  venandam  ardeam 
eruditus.  Il  y  a  des  faucons  héronnicrs.  Un  faucon 
^ero/;72i<;r  s'appoltronit  quand  on  le  met  à  un  vol  plus 
bas.  On  4ppelle  auiîî  un  oiteau  hcronn'ur,  qui  cft  (ec, 
vite,  bien  difpos  &  alcgre,  qui  n'eft  point  chargé  de 
Cuilîne ,  non  plus  que  le  hcron  qui  a  la  cuille  cllu\  ée , 
l'aile  sèche  &c  ferme,  le  corps  bien  coulu  dans  la 
peau. 

On  dit  d'un  homme,  qu'il  a  la  cuifTe  héronnière, 

■  pour  dire,  qu'elle  eil  maigre,  rude  &  sèche.  Femme 
■herounière  ,  maigre  &  sèche ,  qui  a  les  hanches  fort 
hautcï.  Tout  cela  eft  du  ftyle  famiher.  Marot  a  dit 
d'une  maladie  qu'il  avoit  eue  : 

Tant  affoibii  m'ha  d'e'cmrge  manière j 
Et  fi  m'ha  fait  la  cuijje  hcronnière. 

HÉRONNIÈRE.  f  f  Le  lieu  où  les  hérons  font  leuts 
petits,  &  où  on  les  élève.  Ardcarum  aMarium.  Fran- 
çois I  fît  conftruire  une  hercnmhc  à  Fontainebleau; 
elle  étoit  dans  le  parc,  fur  le  bord  du  grand  canal. 
HÉROOPOLIS.  Ville  d'Egypte ,  au  fond  de  la  mer  Rou- 
ge. Ceft  en  cette  ville  que  (e  tcrminoit  le  huneux 
canal  de  Trajan ,  pour  la  communication  du  Nil  & 
de  la  mer  Rouge. 
HÉROPHILE.  f.  f  Ceft  le  nom  de  la  Sibylle  Erythréen- 
ne.  Elle  étoit  fille  dune  nymphe  du  mont  Ida,  & 
d'un  Berger  de  la  contrée  ,  nommé  Théodore.  Elle  fut 
d'abord  gardienne  du  Temple  d'Apollon  Smintheus, 
dans  la  Troade.  Elle  palfa  une  partie  de  (a  vie  à  Cha- 
ros ,  de-là  à  Samos,  puis  à  Délos  &  à  Delphes,  & 
enfin,  elle  tevint  au  Temple  d'Apollon  Smintheus, 
où  elle  mourut. 
|p°  HÉROS,  f  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Dans  l'antiquité  païen- 
ne ,  on  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  nés  d'un 
Dieu  ou  d'une  Déelfe ,  &  d'une  perfonne  mortelle. 
Ils  participoient  à  l'immortalité,  &  on  les  mettoit 
au  rang  des  Dieux  après  leur  mort.  Hcros,ftmLàtus. 
Lucien  dcfinit  un  HeroS:,  un  milieu  entre  Dieu   & 
l'hcmme,  ou  plutôt  un  compolé  des  deux.  Mais  les 
A«cien5  donnoient  parriculièrcment  le  titre  de  Héros 
à  ceux  qui  fe  diftingiioicnt  des  autres  hommes  par 
une  valeur  extraordinaire.  Ceft  ainli  qu'Homère  ap- 
pelle Héros,  les  Guerriers  qui  périrent  au  fiègc  de 
Troie.  On  devcnoit  He'roSj  en  ravageant  la  terre. 
îfT  Dans  la  fuite  on  devint  plus  fcrupuleux.  Le  titre 
fublime  de  Héros  fut  rélervé  à  ceux  qui  joignoient 
les  vertus  morales  &  politiques  aux  vertus  guerriè- 
res. On  le  méritoit  par  des  aétions  éclatantes  >Sc  par 
des  bienfaits  fignolés ,  rendus  au  genre  humain.  Enée 
n'étoit  qu'un  Héros  tranfi  ,  que  le  premier  péril  fai- 
foit  trembler.  S. Evrcmonr  a  dit,  à  peu  près  dans  le 
même  icns ,  que  c'étoit  un  pauvre  Héros,  plus  digne 
fondateur  d'un  Ordre  Religieux ,  que  d'un  Etat.  Il 
dit, encore  que  dans  Virgile  Jes  Dieux  ne  valent  pas 
des  Héros,  6c  que  dans  Lucain  les  Héros  valent  des 
Dieux, 
.fer  Nous  avons  attaché  à  peu  près  la  même  idée  au 
mot  de  Héros;  mais  il  lemble  qu'il  a  plus  de  rap- 
port aujourd'hui  aux  vertus  guerrières,  aux  fuccès 


éclatant ,  aux  aéfions  extraordinaires ,  qui  excitent 
l'étonncment  &  l'admiration  ,  tju'aux  vettus  morales. 
Un  Héros,  dit  la  Bruyère,  eft  d'un  leul  métier ,  qui 
eft  celui  de  la  guerre  :  il  n'a  que  les  vertus  militai- 
res. Le  Grand-homme  eft  de  tous  les  métiers,  de  la 
robe,  ou  de  l'épee ,  ou  du  cabinet,  ou  de  la  Cour. 
L'un  &  l'autre  mis  enfemble  ne  pèlent  pas  un  hom- 
me de  bien.  Les  vertus  mihtaires ,  la  bravoure,  la 
fermeté  ,  1  intrépidité  caract:érilent  le  Héros.  De  ce 
degré  d  ambition,  qui  fait  les  Héros,  il  y  a  peu  de 
•diftance  à  celui  qui  fait  des  ulurpateurs  &  des  ty- 
rans. Le  6"  rj^c^-^ow/nt;  a  quelque  chofe  de  plus.  Alexan- 
■dre  étoit  un  Héros,  &  Célar  un  Grand-hom.me.  Ce- 
pendant le  Èéros  a  plus  de  droit  qu'un  autre  au  ti- 
tre de  Grand-homme.  Il  n'a  plus  qu'un  pas  a  faire. 
Le  parfait  Héros  réunit  les  qualités  qui  excitent  l'ad- 
miration ,  &  celles  qui  attirent  les  hommages  &  les 
refpecfs.  Henri  IV  eft  le  modèle  des  vrais  Héros.  Il 
lut  conquérir  fcs  propres  Etats,  dont  il  fut  le  père, 
grand  conquérant.  Monarque  adoré. 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre  3 
On  peut  être  Héros,  J'ans  ravager  la  terre. 

BoiLEAXJ. 

Un  Héros  en  tout  lieu  peut  illufîrer  fa  vie. 

Et  l'univers  entier  doit  être  fa  patrie.  Danchet. 

^fT  M.  de  Vaugelas  demande  pourquoi  la  lettre  h  eft 
alpirée  dans  ce  mot,  contre  la  règle  générale  qui  veut 
que  tous  les  mots  François  qui  commencent  par  une 
h ,  &z  qui  viennent  du  Latin,  où  il  v  en  a  aulîî  une 
au  commencement  du  mot,  n'alpiient  point  leur  Aj 
par  exemple,  dans  honneur,  qui  \icnt  i^  honor;  dans 
heure,  qui  vient  de  hora.  Sec.  la  lettre  Ane  s'afpire 
point.  Il  (oupçonnc  que  ce  mot,  quand  on  a  com- 
mencé à  le  dire,  n'étoit  guère  enter.du  que  des Sa- 
vans  ;  &:  parcequ'il  a  une  grande  relïemblanceavec 
Héraut ,  qui  eft  un  mot  de  tout  temps  fort  ufité,  on 
a  pris  aifement  l'un  pour  l'autre  :  Se  comme  on  étoit 
accoutumé  à  prononcer  le  Héraut,  il  y  a  grande  ap- 
parence que  ceux  qui  ne  favoient  pas  ce  que  c'étoit 
que  Héros,  (Se  c'étoit,  lans  doute,  le  plus  grand 
nombre)  prirent  le  change,  &  prononcèrent  Héros 
comme  Héraut,  croyant  que  ce  n'étoit  qu'une  mê- 
me choie,  ou  qu'il  lui  rcftembloit  li  fort,  qu'il  ne 
falloit  point  y  mettre  de  différence  pour  la  pronon- 
ciation. Ce  qui  confirme  cette  conieélure,  c'eft  que 
la  lettre  h  ne  s'afpire  point  dans  héroïne  Se  héroïque j 
apparemment  parceque  la  relfemblance  que  Héros  a 
avec  Héraut,  ne  fe  rencontre  point  avec  héroïne  8c 
héroïque,  qui  d'ailleurs  n'ont  point  d'autres  mots 
qui  leur  rellemblent,  où  la  lettre  h  foit  alpirée.  Ce 
qui  autorife  encore  la  prononciation  irrégulière  de 
Héros,  c'elt  qu'au  pluriel,  fi  on  le  prononçoit  félon 
la  règle  générale,  on  feroit  une  équivoque  ridicule, 
&  il  n'y  auroit  point  de  différence  entre  ces  deux- 
prononciations,  les  Héros  de  l'Antiquité  &  les  zéros 
de  chiftre. 

1)3"  Cette  dernière  raifon ,  dit  Ménage,  eft  très-mau- 
vaiie  ;  car  on  dit  les  zéro  au  pluriel,  iScnon  pas  les 
zéros,  comme  a  dit  Vaugelas,  Se  après  lai  le  P.  Bou- 
hours. 

Madame  de  Sévigné ,  parlant  des  morts  prématu- 
rées, à  l'occalion  de  celle  de  M.  de  Turcnne,  dir  fort 
{piritUL'lIcment  :  quelquefois  à  force  de  vivre  l'étoile 
pâlit.  Il  eft  plus  (lir  de  couper  dans  le  vif,  principa- 
lement pour  les  Héios,  dont  toutes  le?  actions  (ont 
fi  oblervées.  Si  le  Comte  d'Harcourt  filt  mort  après 
la  prife  des  iles  de  S.  Honorât  Se  de  Sainte  Margue- 
rite ou  le  Iccours  de  CafaI  ;  Se  le  Maréclial  du  Plcf- 
fîs-Prâlin,  après  la  bataille  de  Saumepuis ,  n'auroient- 
ils  pas  été  plus  glorieux?  Lettres  de  Bu[fy. 

On  appelle  le  Héros  d'un  Poëme,  d'une  Hiftoire, 
d'un  Roman,  ou  même  d'une  aventure,  celui  qui  en 
elf  le  principal  pcrfonnage,  qui  en  fait  le  premier 
rôle.  Le  Héros  de  Virgile  n'a  pas  un  caracl:ère  affez 
brillant;  &  qui  nes'ennuieroit  pas  avec  le  pieux  Enéeî 
S.  EvR.  Tite-Live  fait  fon  Héros  de  Scipion,  Se  lui 

donne 
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donne  une  préférence  délicate  fur  le  rcïle  des  Ro- 
mans. 1d.  Lin  faitcui"  de  Roman  ell  du  moins  obligé 
à  habiller  magnifiquement  fes  Htrosj  Se  a  les  loger 
dans  de  luperbes  palais.  G.  G.  Le  H^ros  du  Roman 
comique  fut  pendu  à  Pontoite.  ScAR.  J'ai  appris  une 
■    intrigue  d'amour  dont  vous  êtes  le  Héros. 

On  dit  en  général ,  vous  êtes  mon  héros j  vous  êtes 
mon /;c7o;>?t.',  en  parlant  d'une  perlonne  que  l'on  ad 
mire,  que  l'on  fc  propole,  &  aux  autres,  à  imiter 
ôc  à  luivre,  ou  que  l'on  aftcéfionne  particulièrement. 
Je  ne  veux  point  de  héros  atleélé  ;  la  vérité  leulemcnt 
fera  mon  héroïne.  S.  EvR. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  héros,  du  Gicc,r^ai,  de- 
mi-Dieu. S.  Auguftin ,  /.  Xj,  de  la  Cité  de  Dieu  , 
dit,  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  y  a  eu  quelque  en- 
fant de  Junon  appelé  de  ce  nom  ;  car  en  Grec  Junon 
s'appelle  «j* ,  ou  bien  que  les  hommes  illullres  ont 
cté  honorés  de  ce  nom,  parceque,  lelon  l'opinion 
des  Anciens,  les  perfonnes  vertueuies,  après  leur 
mort ,  habitoient  la  vafte  étendue  de  Vair ,  qui  eft 
du  reflbrt  de  Junv)n ,  félon  la  table.  Ifidore  dit  que 
les  Héros  ont  été  appelés  de  ce  nom ,  comme  aèroesj 
aerei ,  perfonnes  relevées  en  mericej  ô'  dignes  du  ciel. 
Platon  tire  ce  mot  du  Grec,  'h"*,  amor ^  parcequ'il 
dit  que  les  Hétos  venoient  de  la  conjonttion  d  un 
Dieu  avec  une  Mortelle  ,  ou  d'un  Mortel  avec  une 
Dée  :e.  D'autres  tiient  ce  mot  du  Grec,  sii;*!',  dïce- 
re.  Les  Héros  étoient  ceux  qui  par  leur  éloquence, 
manioient  les  peuples  comme  ils  vouljient,  leur  don- 
nant de  l'horreur  pour  le  vice,  en  même- temps  que 
parleurs  paroles  &  leurs  exemples,  ils  les  portoient 
à  la  vertu.  Enlin,  quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Grec  ,  \a. ,  terra.  Selon  ceux-ci  les  héros  (ont  de  pe- 
tits Dieiix  terreftres. 

Plulieurs  anciens  Grecs  n'avoient  accoutumé  de 
mettre  fur  les  tombeaux  que  le  nom  des  perlonnes 
avec  le  nom  de  iaiutation  ,^  XAIPE  ,  auquel  ils  ajou- 
toient  fouvent  le  nom  de  XPHSTOS^  &  aullî  celui 
d'rf'  02,  quoi-ue  tous  ceux  pour  qui  ils  les  met- 
toient ,  ne  fulfent  pas  des  Héros,  comme  ce  mot  le 
fignifî.iit.  On  en  tivuveia  des  exemples  dans  \er<  inf 
criptions  du  troilième  terne  de  mon  Voyage  de  Grè- 
ce. C'eft  ainfi  qu  en  France, du  côté  de  Picardie,  en 
parlant  des  vieillards,  on  dit  le  bon-homme i  &  en 
Allemagne,  d'un  pcix  &r  d'une  mèie  déhints,  on  dit, 
m.)nbienheu'.euxpèie,mabienheureufemère.  Spon, 
Rech.  Cur.  d  Ant:q.  f.  2^6,  2jj. 

HERPÉ  adj.  Terme  de  Chalfe.  C'eft  une  bonne  qualité 
à  un  chien  d'av  ii  le  jarre*"  droit  ik  bien  herpé.  Foùil 
Loux.  Ce  mot  te  dit  ^our  harpe ,  li  a  la  même  li- 
gnification &  la  même  origine. 

HERPENNICH.  f.  m.  Ce  met,  qui  n'eft  pas  François, 
fe  trouve  drns  quel  ,ues  titres  François.  C'eft  un  droit 
de  fouage  qui  eft  dû  au  Seigneur  de  Thionville  par 
les  habitans. 

Ce  mot  vient  Sheord^focus,  feuj  &  de  phening, 
pecunia,  argent.  De  Laur. 

HERPER.  V.  n.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux  lan- 
gage ,  &  qui  lîgnihe  ce  qu'on  entend ,  quand  on  dit 
que  les  chcveu.i  hérillent.  On  dit  auilî  heruper,  de 
horripilare. 

HERPES  MARINES  ,  fe  dit  de  toutes  les  richelTes  que 
la  mer  tire  de  fon  fcin  ,  &  qu'elle  jette  naturellement 
à  terre,  comme  l'ambre  gris  en  Guienne,  l'ambre 
jaune  fur  l'Océan  Germanique,  le  corail  rouge,  noir 
&  blanc,  fur  la  côte  de  Barbarie.  Maris  opes.  Elles 
font  ainfi  appelées  dans  les  jugemens  d'Oléron,  arr. 
^4,  ou  autrement,  gaymon  ou  c\\oics  g  aiv  es ,  qui 
font  proprement  les  épaves  de  mer  ou  droit  de  côte. 
Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois,  harpir,  qui  lîgni- 
fîoit  prendre  :  fon  contraire  étoit  werpir^  qui  figni- 
fioit  laijj'er. 

Herpès  ,  en  termes  de  Marine,  font  aufti  des  pièces  de 
bois  taillées  en  baluftres ,  que  l'on  met  à  la  proue 
&:  en  divers  autres  endroits  du  vailfeau.  Cancelli , 
chlarri. PoMEY. 

Herpès  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d'une  ardeur 
ou  intlammation,  qui  caufc  une  âpreté  de  cuir,  par 
le  moyen  d'une  longue  fuite  de  petites  puftules  qui  , 
Tome  IF'. 
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le  rongent  &  le  dévorent.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
les  unes  qu'on  appelle  milïaires ,  ainfi  nommées,' 
parccqu'elles  font  lever,  fous  l'épidcrme ,  de  petits 
boutons  de  la  grollcur  d  un  grain  de  mil.  Les  autres 
(ont  corrollves ,  parceque  ces  boutons  entament  ik  ul- 
cèrent la  peau. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec,  è'gTru,  paulatim  gra- 
dior,  rcpo  y  parceque  ces  boutons  rampent  «î^c  fe  traî- 
nent d'un  lieu  à  un  autre.  On  l'appelle  autrement 
ignis  Jacer. 
HERSAGE,  f.  m.  (LVz  s'afpire.)  Terme  d'Agriculture.. 
L'adion  de  heiler,  de  fendre  &  rompre  les  mottes 
de  terre.  Dict.  de  Boudot  ,  aux  mots  occatio  Se  deoc- 
catio.  Oii  trouve  dans  le  même  Didionnaire ,  &  dans 
celui  du  Père  Vanière ,  occatorius,  qui  concerne  le 
herfage. 

Morcl,  Pomey,  Danet  &  plufieurs  autres  difent 
herjement ,  où  Nicod  prétend  qu'il  faut  mettre  un 
c  au  lieu  d'une/",  &  lui-même  n'écrit  pas  autre- 
ment que  herce  j  hercer  ,  hercement  ,   herceur. 

Il  y  en  a  enfin,  tels  que  le  Perc  Joubcrt  &  l'Au- 
teur du  Novinus,  qui  par  un  fcrupule  mal  fonde , 
aiment  mieux  fe  la-vir  de  circonlocution,  que  d'em- 
ployer les  termes  àc herfage  ou  herfemenr.Nous  avons 
lailfé  perdre  quantité  de  mots  utiles  &  même  né- 
ceilaires,  qu'il  feroit  à  propos  de  rétablir  :  'ce  n'eft 
pas  la  le  moyen  d'en  venir  à  bout.  Herfage  eft  plus 
uiité  que  herjement. 
HERSE.  1.  f.  (  L'A  s'afpire.)  Inftrumcnt  fervant  à  unir 
le  terrain  &  à  renverfer  les  terres  fur  les  grains  quand 
on  les  a  femés,  afin  de  les  couvrir,  &  de  les  faire 
germer  &c  empêcher  que  les  oifeaux  ne  les  mangent. 
Occa  ,  occatoria  crates  ou  traha.  Elle  eft  faite  en 
treillis  de  pièces  de  bois  qui  fecroifent,  &  où  il  y 
a  des  pointes  ou  grollés  chevilles  en  chacune  des 
interledions.  Cn  attache  un  cheval  à  une  herfe  pour 
la  faire  palier  fur  un  champ  (cmé. 
1^  On  fe  fert  aulli  de  la  herfe  pour  rompre  les  mottes 
d'une  terre  labourée.  La  herfe  tournante  eft  un  gros 
cylindre  de  bois  héritîé  de  dents.  Cet  inftrument  eft 
propre  à  enterrer  la  temcnce  &  à  brifcr  les  mottes. 
Ce  mot  vient  du  Latin ,  htrpices  ou  herpices,  donc 
patle  Fcftus  en  la  même  fignification;  quali  herpicia, 
&  par  contradion,  hircia.  On  appelle  aulîî  occa  ^ 
crates,  herpix  6i  hirpex.Dv  Cange.  Guichart  le  fait 
venij-  du  mot  Hébieu,  Tm  ,  il  devoit  au  moins  ajou- 
ter que  de  -[--r ,  on  forme  en  Fiébreu  le  mot  de 
D  D 1-  ,  qui  veut  dire  treillis,  cancelU.  Il  vient  de  î^x-u, , 
hercius,  barrière  qu'on  met  devant  les  logis.  Sa  ra- 
cine eft  «  g  j-ffl ,  enfermer.  Port-R.  Les  Auteurs  de  Port- 
Royal  écrivent  herce. 
Herse,  en  termes  de  Fortification,  eft  une  porte  faite 
en  treillis,  qui  eft  (ufpcndue  en  haut  avec  une  cor- 
de, &  qu'on  bit  tomber  par  une  coulilFe  dans  les 
furpiiles,  &  loilque  la  porte  eft  tompuc,  ou  que  le 
pétard  a  jjué,  pour  fermer  le  partage.  Cataracia.  On 
l'appelle  znti^emenx. furaf  ne  ou  cciaracle.  Quand  elle 
eft  hute  de  pieux  droits  fans  traverfe,  on  l'appelle 
orgues. 
Herse.  Machine  de  guerre  dont  on  fe  fert  au  défaut 
de  chevaux  de  frile,  pour  rendre  difficile  la  marche, 
tant  de  la  cavalerie  que  de  1  infanterie.  La  herf'i  eft 
faite  de  travées  de  bois,  piquées  de  pointes  de  fer , 
la  pointe  en  haut.  On  en  met  dans  les  défilés,  a  une 
brèche  pour  empêcher  l'airiut.  La  herfe  eft  différente 
de  l'herlillon ,  quoiqu'on  emploie  l'une  &  l'autre  ma- 
chine au  même  ulage. 

En  ce  Icns  Ménage  le  d.^rive  ah  arcerido ,  ou  de 
ericius  nùiitans,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Sal- 
lufte  ,  ou  plutôt  de  la  relfemblance  avec  la  herf  des 
Laboureurs. 
Herse.  Terme  d'Eglife.  Elpèce  de  chandelier,  fur  les 
pointes  duquel  on  met  des  cietges,  lorfqu'on  vcury 
mettre  beaucoup  de  luminaires,  comme  aux  Cha- 
pelles ardentes.  Tigilla  digitata  ,  clavata  ,  fih'uata. 
Il  s'en  tait  de  toutes  tortes  de  figures  qui  p;irten'  une 
quinzaine  de  bougies,  qu'on  met  au  de\'ant  de  1 1  re- 
prélentation  du  corps  d'un  défunt,  quand  on  tait  1  Of- 
fice des  morts. 
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ifT  Hhrse,  à  l'Opéra.  C'cft  une  petite- machine  de  bois 
fur  laquelle  on  place  des  lampions  allumés,  ditpofée 
de  façon  que  la  partie  qui  les  couvre  ,  eft  oppolée 
aux  fpecfatcurs,  ëc  que  toute  la  lumière  tombe  lur 
la  partie  de  la  décoration  qu'on  veut  éclairer.  ^ 
Herse,   en  termes  de  Charpenterie,  le  dit  aulli  des 
barrières  qu'on  met  devant  les  grandes  mailons ,  & 
le  long  des  murs.  Claufrj. 
Herse,  en  termes  de  Marine,  eft  la  corde  qui  lert  à 
attacher  les  poulies  aux  lieux  où  l'on  en  a  bcloin  , 
&•  aulli  celle  qui  fert  à  la  renforcer,  tk  empêcher 
qu'elle  n'éclate.  Septum,  repagula,funisfufpenforius. 
On  l'.ippelle  aulli  etrope  &  gerfeau.  Hcrje   de  gou- 
vernail, eft  la  corde  qui  joint  le  gouverna^  à  l'étam- 
bord. 
Herses  d'aftut,  (ur  les  vailfeaux.  Ce  font  des  herfes, 
avec  des  manières  d'anneaux  concaves,  appelés  Dé- 
lots ou  Golfes.  Ces  kerfes  iont  pofées  au  bout  du  der- 
rière du  fond  de  l'aftit  d'un  canoij,  où  on  accroche 
les  palans. 
Herse  eft  aulîi  un  terme  de  Parcheminier.  C'eft  une 
iorte  d'alfez  grand  châllis  avec  des  chevilles ,  fur  le- 
quel on  étend  le  parchemin  en  colfe  pour  le  ratu- 
rer. Crares  pergamentaria. 
HERSEMENT.  f.m.  (Vh  s'afpire.;  L'aétion  &  la  pei- 
ne de  herfer.  Occatio.  J'ai  donné  tant  pour  le  herje- 
mcnt  de  mon  champ.  Pomey,  Voyeii  Hersage. 
HERSER.  V.  a.  {Vh  s'afpire.)  Occare.  Donner  la  der- 
nière-façon à  une  terre,  en  failant  palier  la  herie 
après  que  les  grains  font  femés. 
|J3°  On  herfe  aullî  les  terres  après  qu'elles  ont  été  la- 
bourées ,  pour  les  ameublir  &  pour  briler  les  mottes 
retournées  par  la  charrue.  On  ne  lauroit  trop  recom- 
mander cet  ufage.  Plus  la  terre  eft  divilée  ,  plus  elle 
devient 'Féconde.  Cette  pratique  eft  fur-tout  nécel- 
laire  dans  les  terres  fortes. 
HERSÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Occatus.  Un  champ  femé  & 
herfé.  On  dit  en  termes  deBlafon,  un  château  ^cv- 
fé  ou  une  porte  hcrfec  y  lorfque  leur  heilç  ou  cou- 
lilfe  eft  abattue. 
HERSEUR,  f   m.  Occator.  Celui  qui  herfe  quelque 

tetre. 
HERSILIE ,  f.  f.  Femme  de  Roraulus ,  fut  choifie  par 
ce  Prince  parmi  les  Sabines  enlevées  par  les  Romains. 
Après  fa  mort,  on  lui  donna  le  furnom  à'Horta,  par- 
cequ'elle  exhortoit  les  jeunes  Romains  à  la  vertu.  On 
lui  rendoit  des  honneurs  divins  dans  le  Temple  de 
Quirinus. 
HERSILLIÈRES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  courbes  qu'on  met  au  bout  des  platbords 
d'un  navire  ou  d'un  bateau,  qui  (ont  iur  l'avant  & 
■fur  farrière  pour  les  fermer. 
HERSILLON.  f  m.  Terme  de  Fortification.  Diminutif 
de  herfe.  Crat'icul&   utrlnque  diguatit,fihulatiii.  On 
donne  ce  nom  à  des  planches  longues  de  dix  à  douze 
pieds  qui  ont  leurs  deux  côtés  remplis  de  pointes  de 
clous,  dont  on  le  lert  pour  incommoder  la  marche 
de  la  cavalerie  ou  de  l'infanterie. 
HERSON.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre -Sainte  Hef- 
ron,  ou  Efron.  Les  Septante  la  nomment  Afaron, 
Jos.  XV i  3  y  V.  2s-  L'Auteur  facré  dit  qu'elle  s'ap- 
pelle autrement  Afor.  La  Vulgate  écrit  Liro/i;  dans 
l'Original  c'eft  un  ,-,  afpiration  forte.  Hefron  étoit 
dans  la  Tribu  de  Jirda,  vers  le  midi. 
HERSTAL,  ou  HERSTEL.  Henflallum.Vtmt  ville  de 
l'Evêché  de  Paderborn ,  en  Weftphalie.  Cette  ville, 
fituée  fur  le  'Wéfer,aux  confins  du  Duché  de  Brunf 
wick,  aété  fondée  par  Chariemagne,  qui  y  tint  des 
Etats  l'an  797.  Elle  étoit  défendue  par  un  bon  châ- 
teau, où  les  Evcques  de  Paderborn  tailoicnt  leur  ré- 
fidence;  mais  il  fut  ruiné  par  les  Hellîens  l'an  163-. 
Long.  26  d.  ^0  m.  lat.  43  d.  y  0  m. 

Ce  nom,  dit  de  Vabis,  lignifie  en  Allemand  un 
porte  ,  un  lieu  où  il  y  a  des  foldats,  où  il  y  a  gar- 
nifon.  Quelques-uns,  félon  le  même  Auteur,  le  dé- 
rivent de  Aerrj  Seigneur ,  (?c  7?^//^  en  Allemand, /?cz- 
b-  lum ,  écurie;  hcrfal y  en  Latin,  Dominijlahulum y 
récu'ie  du  Seif.nem-. 
HERSTAL,  HERSTEL,  ntm^TEL. Hanjlallium^  He- 


HER 

rtjlalliumy  Harljlalium  ;  Her'iJIallum  Francicum,W\- 
lage  où  étoit  autrefois  un  magnifique  palais,  qui  don- 
noit  le  nom  à  Pépin  à'Hcnjtel ,  père  de  Charles  Mar- 
tel, Maire  du  Palais  des  Rois  de  France.  11  eft  fur 
la  Meule,  dans  l'Evêché  de  Liège,  à  une  lieue  au- 
dtftuus  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty.  De  Val.  Nota. 
G  ail.  p.  2  42. On  ne  dit  plus  quHerfialy  &  il  a  titre 
de  Baronnie. 
HERSWALDT.  Nom  d'une  foret  de  la  balle  Allema- 
gne. Heferay  ou  Cojia  Sylva.  Elle  eft  dans  le  Duché 
de  Clèves,  entre  W'éfel  &  Cœsfeldt.  Maty. 
HERTFELD.  Petite  contrée  d'Allemagne  ,  dans  la  Sua- 
be,  entre  Auvlen  ,  Bubfingen  ,  Kœnisbrun,  Giengen 
&  la  Seigneurie  de  Graveneck. 
HERTFORD.  Voyei  Hareford. 
HERTFORDSHIRE.  /  oyq  Hérefordshire. 
HERTHE,  ou  HERTE.  f  f  Terme  de  Mythologie. 
Nom  d'une  faulTe  Déelfe  que  les    Rendignes ,   les 
Avions,  les  Anglois,   les  Varins ,  les  Endofes ,  les 
Suardons  &  les  Nithons ,  anciens  'peuples  de  Germa- 
nie ,adoroient,  Herthus.  Tacite,  ^e  Mon'-.  Germ.c. 
4.0  y  dit  que  hert  étoit  la  Terre  :  en  effet ,  encore  au- 
jourd'hui les  Anglois ,  peuples  venus  de  la  Germa- 
nie, difent  oanhy  pour  dire  la  terre,   &  les  Alle- 
mands difent  herth  pour  focus  &  folum  y  au  rapport 
d'Hoifman.  Volîîus  conjefture  que  ce  pouvoir  être 
Cybèle.  Tacite  ajoute   qu'il  y  avoit  dans  l'Océan  , 
("c'eft  apparemment  la  mer  Baltique  qu'il  nomme  ain- 
fi  )  urfe  ile  dans  laquelle  il  y  avoit  un  bois  &  un  char 
dédié  à  cette  DéelTe ,  qu'il  n'étoit  permis  qu'au  leul        1 
Prêtre  d'y  toucher.  Quand  il  fentoit  que  la  Déellè 
étoit  préiente,  il  atteloitdes  vaches  à  ce  char,  &  le 
luivoit  avec  grande  vénération.  Tout  le  temps  que 
durcit  cette  cérémonie  ,  c'étoient  des  jours  de  têtes, 
&  par -tout  où  le  char  alloit,  on  le  recevoir  avec 
beaucoup  de  folennité.  Toute  guerre  celfoit  jufqu'à 
ce  que  le   Prêtre  eût  reconduit   la  Déelfe  dans  fon 
temple.  Alors  on  lavoit  le  char,  les  étoffes  dont  il 
étoit  couvert,  &  la  Déelfe  même  dans  un  lac  (ecrer. 
On  le  fervoit  pour  cela  d'elclaves,  qui  éto'ient  àullî- 
tôt  après  engloutis  dans  le  lac.  C'eft  l.à  tout  ce  qu'en 
dit  Tacite,  Il  y  a,  dans  le  Comté  de  Salisbéry  en  An- 
gleterre, de  grandes  pierres  dilpofées  en  rond,  que 
quelques-uns  croient  avoir  été  un  temple  de  la  Déelfe 
^e/ï^e.  On  les  appelle  en  Anglois,  StonchengyCcii- 
à-dire,  pierres  fufpendues,  parcequ'elles  y  lont  miles 
les  unes  lur  les  autres ,  de  iorte  qu'elles  paroilfent 
être  en  l'air;  &  ils    faifoient  ainfi   le  temple  de  la 
Déelfe  Herche  y  parceque  la  terre  eft  fufpendue  au 
milieu  de  l'air.  Voyt^  Spelman,  d.irsfon  Glojjaire. 
Voliius,  de  Idol.  L.  IX y  c.  40,  Herthc'y  Earih y  di- 
fent quelques  Auteurs,  vient  du  Grec,  '^^  ;  je  le  crois 
plutôt  dérivé  de  l'Hébreu ,  ^-tk  ,  Erets.  Quelques  uns 
doutent  s'il  ne  faut  pas  dire  herta;  mais  dans  Tacite 
il  y  a  hertus. 
HERTHIM.  royetHÉTHiM. 

HERTZBERG.  Petite  ville  d'Allemagne.  Eert-^herga. 
Elle  eft  dans  le  Duché  propre  de  Saxe,  à  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Torgow,  vers  le  levant.  Long,  3 1  d.  12 
m.  la:,  ji  d.  41  m. 
HÉRULE.  f  m.  &  f  Nom  d'un  ancien  peuple  d'Al- 
lemagne. Herulusy  a.  Il  habitoit  vers  la  mer  Baltique, 
dans  le  Duché  de  Meckelbourg.  Aimon  dit  qu'il  ve- 
noit  de  la  Scandinavie.  On  prétend  quUdon,  Prince 
des  Herulesy  a  été  la  tige  des  Ducs  de  Meckelbourg, 
&  des  anciens  Ducs  de  Poméranie.  Les/A'Wejétoient 
païens ,  &  des  plus  barbares  ;  ils  ne  couvroient  de 
tout  leur  corps  que  les  parties  que  la  pudeur  oblige 
de  cacher.  Ils  facrifioientà  leurs  Dieux  des  viétimes 
humaines.  Ils  regard,  ient,  comme  un  acle  d'huma- 
nité, de  tuer  les  Vieillards  &  les  malades  incurables, 
&  ils  obligeoient  les  femmes  à  ne  point  furvivre  à 
leurs  maris.  Une  partie  des  Hérules  envahit  fltalie 
l'an  476 ,  fous  l'Empereur  Augufte,  qu'Odoacre,  leur 
Roi ,  dépota.  Odoacre  lui  même,  après  un  règne  de 
dix-fept  ans ,  fut  lué  par  Théodoric  ,  qui  fonda  1  Em- 
pire des  Olirogots  en  Italie,  fur  les  ruines  de  celui  , 
des  Eérules.  Maty.  Aimon  dit  que  les  Hérules  fort  4 
les  mêmes  que  l'on  appelle  aulîi  Lombards.  Voye:{ 
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Im  les  Héruîes  l'Hiftoire  UniverfeUe  de  M,  Bofluér , 

p.    I2S ^   I2Ç. 

HERVORD.  Foyey^  Herfor», 

tlERZÉGOWlNE.  Contrée  qu'on  appelle  autrement 
le  Duché  de  S.  Saba,  Hcr:çegowina3  Ducatus  S.  Sa- 
bdt,  anciennement,  Ghulmia^  Z alchumïa.  C'efl:  une 
partie  de  la  Dalmatie  -,  elle  eft  fituée  des  deiix  côtés 
de  la  rivière  de  Narenta ,  entre  la  Bofnie ,  la  Répu- 
blique de  Ragufe  &  le  Golfe  de  Narenta.  Elle  dé- 
pend des  Turcs.  Ses  lieux  principaux  font  Narenta, 
Moftat,  Ciclut  &  Clinovo.  Maty, 
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lîESBAIE.      ?      r^         u       . 
HESBAIN.     S      ^^y^"^  HasbAin. 

HESCHE.  Voye^i  HÊche. 

HESDlN,ouHÉDIN.  C'eft  ainfi  qu'on  prononce.  Pe- 
tite ville  ,  mais  forte,  fituée  dans  des  marais,  en  Ar- 
tois, fur  la  rivière  de  Canche,  environ  quatre  lieues 
au-defllis  de  Montreuil.  Hedena  y  Hed'inum,  Htfdï- 
nium  i  Hifdinium.  C'étoit  autrefois  un  village  nom- 
mé le  Mefnil.  Hefdin  n'cfl:  pourtant  pas  un  nouveau 
nom.  Il  cfl:  dans  la  Philippide ,  L.  I.  Les  Efpagnols 
l'agrandirent  &  la  fortifièrent  l'an  1J54.  Elle  a  été 
cédée  aux  François  par  la  paix  des  Pyrénées.  Pour  le 
temporel ,  Hefdin  dépend  de  l'Artois  ;  pour  le  fpi- 
rituel ,  partie  d'Amiens  &  partie  de  Boulogne.  De 
Valois,  Not.  GalL  p.  246.  Maty»  Long,  i  q  d. 
jfS  m.  lat.  s  2  d.  22  m. 

La  ville  à' Hefdin  étoit  autrefois  à  l'endtoit  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  vieux  Hefdin^  mais  Emma- 
nuel Philibert,  Duc  de  Savoie  &  Général  des  trou- 
pes de  Charles  V ,  en  Flandres ,  l'ayant  prile  en  1553, 
ladétruifit,  &  fit  bâtir  l'année  fuivante  la  ville  à' Hef- 
din d'aujourd'hui ,  un  peu  au-delîous  de  l'ancienne, 

•  dans  un  marais,  fur  la  petite  rivière  de  Canche.  Sa 
fondation  commença  par  des  ouvrages  que  le  Diic  fit 
élever ,  &  dans  lefquels  il  comprit  un  village  nom- 
mé le  Mefnil.  Il  en  changea  le  nom  en  celui  à'Hef 
din  y  k  quoi  il  ajouta  les  lettres  fymboliques  de  la 
devife  de  fa  maifon.  F.  E.  R.  T.  C'eft  pourquoi  on 
appelle  cette  nouvelle  ville ,  Hefdin  le  Fert.  Lar- 

REY. 

HÈSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Clôture  ou  barrière  des  cours 
des  Métairies. 

HÉSÉBON.  Ancienne  ville  de  la  Tribu  de  Ruben  ,  en 
Paleftine.  Hefehon.  Elle  étoit  fur  une  montagne,  aux 
confins  de  la  Tribu  de  Gad  &  du  partage  des  Lévi- 
tes. Mo'i'fe  la  prit ,  après  avoir  défait  Séhon ,  Roi  des 
Amorrhéens ,  dont  elle  étoit  la  capitale.  Maty. 

Les  Septante  ne  mettent  point  d'afpiration  \  mais 
j'ai  déjà  remarqué  qu'il  ne  faut  point  attribuer  aux 
Interprètes  Grecs  les  efprits  ni  les  accens  qui  fe  mèt- 
rent dans  leur  verfion.  Jofeph.  Antiq.  XIII ^  2^,  \'i^- 
pelle EJfebon  j  &z  le  I  des  Mackab.  v*  2Ô  ô'  jé.CnAs- 
Avant  les  Ifraélites  elle  étoit  capitale  d'un  des  deux 
Royaumes  d'Amorrhéens  Orientaux.  Au  temps  de  S. 
Jérôme,  elle  fe  nommoit  Esbus.  Jérémie  XLVIII ^ 
2  i  femble  la  mettre  dans  le  pays  des  Moabitcs ,  & 
Jofephe  l'y  place  en  effet.  Si  cela  eft,  les  Amorrhéens 
i'avoient  prife  fur  les  Moabites.  Voye-^  Relandi  Pa- 
Isfl.  L.  III 3  ati  mot  Chesbon.  Adrichoraius  la  donne 
à  la  Tribu  de  Ruben-,  elle  étoit  aux  confins  de  cette 
Tribu  :  mais  elle  appartenoit  à  celle  de  Gad  ,  comme 
il  paroît  par  Jof  XXI ,  ^7  y&C  par  le  /  des  Parai. 
VI  i  s  I  .\\y  avoir  à  Héfehon  des  pifcines  remarqua- 
bles, dont  il  eft  parlé  dans  le  Cantique  VII ,  4.  Il  eft 
encore  parlé  de  cette  ville,  Nomb.  XXI ^  2s ,  26 ; 
Jof.  XIII,  ijy  17;  If.  XV,  4;  XVI,  S,  g  ;  Jércm. 
XIJ^III,  2,sSySS;  XLIX,  3.  ^ 

HËSERi  Ville  de  la  Terre-Sainte,  bâtie  par  Salomon. 
Hefr.  Voyez 3  des  Rois,  IX,  //.  Adrichomius  croit 
que  c'eft  la  même  qu'Afor. 

HESHUSIENS.  f.  m.  pLFiéré tiques  qui  donnèrent  dans 
î'Arianifme  &  d'autres  erreurs  que  Tilman  Hcshu- 
lais ,  Miniftre  Proteftant  d'Allemagne  ,  foutint  par 
divers.  Traités  qu'il  publia  dans  le  feizièmc  fiècle , 
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î  pour  avoir,  la  gloire  de  fe  faire  Chef  de  parti 
HESIODE.  Norn  d'homme.  Hefodus.LQVCciehcj.,,dè 
Cit  un  des  plus  anciens  qu'il  y  ait  :  il  étoit  du  bourg 
d'Alcre,  cnBéotie.  il  fut  berger,  &  enfuia-  Prêtre 
des  Mules.  Paufanias  rapporte  que  de  Ton  temps,  on 
voyoit  encore  fes  pocfies  fur  des  tables  de  piomb- 
dans  le  Temple  des  Mules  qu'il  avoir  dclfervi.  Quel- 
ques-uns font  Héfiode  plus  ancien  qu'Kumaei  d  au- 
tres difent  qu'ils  étoient  contemporains,  mm  Ué- 
fodean  peu  plus  jeune.  Vclleius  le  met-  1 20  aus  après 
ce  Prince  des  Poëtes. 

HÉSIONh.  f.  f.  Fille  de  Laomédon,  Roi  de  Troyc,  & 
fœur  de  Priam. 

HÉSITANT,  ANTE.  f.  m.  &  f/N.,m  de  Sede.  Haf- 
tans ,  Hdfitabundus.  On  a  d  .nné  ce  nom  aux  Euty- 
chiens  &  aux  Acéphales,  Vo-\t-[  ce  mot,  &  Leon- 
Tius,  de  Seuls,  Acl.  VÎ^VIl.  On  leur  «loni.a  le  . 
nom  à'Héftans ,  parcequ'ils  rejettoienr  le  Concile 
de  Chalcédoine  en  héfitanr.  Voye:^  Suicer,  au  mot 
t^MK^na;  car  on  les  nommoit  en  Grec  AiaxpacVêroi.  -.Ti 
appeloit  Syncdites,  ceux  qui  recevoient  le  Cv4icile 
fans  héfiter;  (i\:  Heftans ,  ceux  qui  ne  s'attachèrenr, 
ni  à  S.  Cyrille,  Patriarche  d' Alexandrie,  m  à  Jean 
d'Antioche. 

HÉSITATION,  f.  £  Incertitude  &  balancement  en  par- 
lant, en  prononçant  quelque  chofe.  Ce  terme  la  n'efl: 
pas  encore  bien  en  ufage.  M.  l'Abbé  Goujet ,  qui  lé 
croit  aullî  bon  &  aulîi  néceffaire  dans  nutic  langue 
que  plufieurs  autres  auxquels  il  èft  analogue,  cherche 
à  1  accréditer.  Il  dit ,  en  parlant  de  M.  de  Lngiiy ,  que 
la  dernière  année  dé  (a  vie?  on  lui  a  entendu  rçciter 
fans  héfîtation,  un  grand  nombre  de  vers  d  Homère 
&  d'au'res  Poètes. 

tfj-  HÉSITER.  V.  w.Ihfitare,  harere.  Être  indécis,  ba- 
lancer entre  des  lentimens  oppofés,  qui  fufpendent 
la  détermination  de  la  volonté.  Un  efprit  foibie  & 
timide  héfite  toujours.  Abraham  fe  fouvenant  qu'il 
n'avoit  ce  fils  que  de  Dieu,  n'hefta  point.  Port-R. 
Quand  il  eft  queftion  de  fervir  (qs  amis,  il  n'y  a  pas 
à  héfter. 

§CF  HÉSITER,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  ne  trouve  pas 
facilement  ce  qui!  veur  dire.  Un  enfant  qui  a: prend 
à  hre ,  hcfte  à  chaque  mot.  Un  Prédicateur  qui  n'a 
pas  bien  appris  fon  Sermon,  héfte.  Là  préfcnce  des 
Juges  la  Ç^i  héfter  fur  ce  qu'il  avoir  à  dire.  A.vec  une 
âme  timide,  une  mémoire  infidelle,  ou  des  idées  peu 
nettes,  on  hcfte. 

Ce  mot  vient  dii  Latin  h^reo,  du  parfait  duquel 
fé  fait  le  verbe  h'tfito. 

HESMONA.  Nom  d'un  lieu  du  Défert  deSinaï,  dans 
l'Arabie  Délerte.  Hcfmona.  Ce  fut  le  virigc-nxiàr,e 
campement  des  Ifraélites.  Nomhr.  XXXI,  ^ç ,  30: 
Les  Septante  l'appellent  «Sc/OTo.'zaj  &  S.  Jérôme /^/^ 
fhona,  ou  Afemona. 

HESN-MÉDL  Vilîe  de  Perfe  :  elle  eft^,  félon  Taver- 
niér,  à  foixante-quatorze  degrés,  quarante-cinq  min; 
de  longitude,  &  à  trente-deux  dégrés,  cinq  minutes 
de  latitude.  Il  croît  quantité  de  beau  fruit  autour  de 
cette  ville ,  &  on  îe  tranfporte  à  Balfara, 

HESPEN.  Vôyei{  Haspen. 

HESPER,  cuHËSPÉRUS.  Nom  d'homme.  Hefvetus. 
Le  père  des  Helpciides  fut  Hefper,  ou  Hefperus y 
fils  de  Japhet,  &  frète  d'Atlas.  Hefper  chalfc  de  fori 
Royaume  par  fon  frère ,  s'établit  en  Italie ,  6c  lui 
donna  le  nom  d'Hefpérie.  Diodore  de  Sicile,  T.  III, 
dit  c\\xHefpérus  étant  monté  lur  le  (ommet  du  mont 
Atlas  pour  mieux  contempler  les  Aftres  de-fa,  n'eii 
revint  point,  &  ne  parut  plus  :  ce  qui  donna  occa- 
fion  au  peuple  de  croire  qu'il  avoir  été  changé  en  un 
Allre  qu'on  appelle  le  matin,  Lucifer,  &  le  Ço\i,Ref 
perus ,  du  nom  de  ce  Prince  Aftronome.  ^"oye^- anlîî 
Natal.  ComÈs  ,  Z.  IV,  c.  7.  Les  Latins  changenc 
Tafpiration  en  V ,  Vefper.  Quelques  Poëtes  font  néan- 
moins l'Aftre  Hefptrus  fils  de  Céphale  &  de  l'Au- 
rore. 

HESPÉRIDE.  f.  f.  Fille  d'Hefper,  ou  Hcfpaus,  frère 
d'Atlas.  Hifpçris.  Il  y  avoir  trois  Hefpcndes  :  Eglé,- 
JEgle;  Aréthufc,  Arethifa;  ÔC  Hefpérarcthuf!;  y 
Hefperarethufa.  Héfiode  i  d.ans  Ca  Théogonie,  v.  21  ij/ 
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les  fait  filles  de  la  Nuit,  &  dit,  v.  2ys >  qu'elles  \\x- 
bifoicnt  au  même  endroit  que  les  Gorgones,  &  par 
eonlcquent  aux  extrémités  de  l'Occident  &  vis-à-vis 
d'Atlas,  Id.v.  a  S,  C'cft  pour  cela  qu'iiles  fait  hlles 
de  la  Nuit.  Il" loue  leur  voix  claire.  Il  dit  quelles 
avoient  la  garde  de  certaines  pommes  d'or  au-delà 
de  l'Océan.  On  leur  donna  un  dragon  pour  veiller 
.  à  la  garde  du  jardin  où  étoient  ces  fruits.  Pline  & 
Solin  difent  que  ce  dragon  n'eft  autre  choie  qu'un 
bras  de  mer  dont  ce  jardin  étoit  entouré ,  St  qui  en 
cmpêchoit  l'entrée.  Varron  prétend  qu'au  lieu  de 
pommes  c'étoient  des  brebis,  parcequc  ^«ac»  en  Grec 
a  ces  deux  lignifications.  D'autres  difent  bien  vrai- 
femblablement  que  ces  pommes  font  des  oranges  qui 
viennent  dans  les  îles  de  l'Océan  occidental.  On  a 
appelé  Hefpérïdes  les  îles  du  Cap  Vert,  &  il  y  a  de 
l'apparence  que  c'eft  là  où  les  Anciens  plaçoient  les 
Hefpérïdes.  Diodore  de  Sicile,  Z.  V y  &  Natalis  Co- 
rnes, Z.  VU 3  c.  y  ,  parlent  des  Hefpérïdes. 

Le  jardin  des  Hefpérïdes ,  Hefperïï  hordy  Hefpe- 
ridum  horti.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Hefpérïdes  y 
filles  d'Hefpérus,  fils  de  Japhet  &C  frère  d'Atlas, 
avoient  un  jardin  où  Groilfoient  des  pommes  dor, 
gardées  par  un  dragon  qu'Hercule  tua,  &  enleva 
les  pommes.  Quelques-uns  ont  placé  ce  jardin  fabu- 
leux à  Larache  ,  ville  du  Royaume  de  Fez ,  &  d'au- 
tres à  Berniche ,  ville  du  Royaume  de  Barea ,  ce 
qui  convient  mieux  à  la  fable.  D'autres  croient  que 
la  Province  de  Sus  dans  le  Royaume  de  Maroc  eft 
l'île  où  étoit  le  palais  d'Anthée,  &  le  jardin  des  Hef- 
pérides,  Marmol,  Z.  I y  c.  ç.  Rudbecks,  dans  fon 
Atlanticay  place  le  jardin  des  Hefpérïdes  en  Suède, 
aufli-bien  que  les  îles  Fortunées.  Voye-^  Fortunées. 
HESPÉRIE.  Mot  originairement  Grec,  qui  fignifie  un 
pays  occidental.  HeCperïa.  Les  Grecs  appelèrent  l'I- 
talie Hefpériey  pafcequ'elle  étoit  à  leur  couchant; 
&  les  Romains  donnèrent  pour  la  même  raifon  ce 
nom  à  l'Efpagne,  qu'on  a  appelé  grande  Hefpérie. 
Voyez  encore  Hesper. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hefperus y  formé  du  Grec 
«V-rfigos,  qui  eft  le  nom  d'une  étoile  qui  paroît  du 
côté  du  couchant  r  parceque  cette  étoile  paroît  du 
côté  de  l'Italie  par  rapport  à  la  Grèce,  &:  du  côté  de 
l'Efpagne  par  rapport  à  l'Italie  :  on  a  donné  le  nom 
^Hefpérïc  à  l'Italie  &  à  l'Efpagne.  Il  y  en  a  qui  font 
venh-  le  nom  à.' Hefpérie  y  quand  on  le  donne  à  l'Ita- 
lie, du  nom  d'Hefpérus,  lequel  ayant  été  challé  de 
fon  Royaume  par  fon  frère  Atlas,,  vint  en  Italie,  & 
y  régna. 
HESSE.  Heffia.  On  .donne  quelquefois  ee  nom  à  toute 
la  bafle  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin ,  parceque  les 
terres  de  Hejfe  en  font  les  principaux  Et.ats.  Voye-^ 
Rhin,  la  baiîe  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Quel- 
ques Auteurs  mettent  Hejfey  ou  He£en  ;  mais  nous 
ne  difons  jamais  Heffen. 
Hesse   propre.  C'eft  un  des  Etats  qui   compofent  la 
balle  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Heffia  proprïa. 
La  Hc[fe  eft  bornée  au  nord  par  l'Evêché  de  Pader- 
born  &  le  Duché  de  Brunfwick ,  au  levant  par  l'Eichs- 
feld  &  la  Thuringe;  au  midi  par  l'Abbaye  de  Fulde 
&  la  Wettéraviei  &  au  couchant  par  les  Comtés  de 
Nalfaw,  de  Witgenftein,  d'Hatzfcld  &  de  Waldeck. 
Ce  pays  peut  av,oir  trente  lieues  de  long  &  vingt  de 
large.  Il  eft  tout  entouré  de  bois  &  de  montagnes, 
où  il  y  a  de  bonnes  mines  de  fer  &  de  cuivre;  mais 
vers  le  milieu  il  y  a  d'alfez  belles  plaines,  fort  fer- 
tiles en  grains  &  en  pâturages. 

La  Maifon  de  Heffcy  qui  polfède  ce  pays ,  eft  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  d'Allemagne. 
Elle  tire  fon  origine  des  anciens  Ducs  de  Brabant , 
&  elle  eft  divifée  en  deux  branches  principales.  Ma- 
TY.  Le  Chef  de  la  Maifon  de  Heffe  eft  Henri ,  fur- 
nommé  l'Enfant,  ou  le  Jeune.  Il  étoit  fils  de  Henri 
le  Magnanime ,  Duc  de  Brabant ,  &  de  Sophie  de 
Thuringe,  lecojide  femme  de  ce  Duc,  &  fille  de 
S.  Louis,  Landgrave  de  HeJfe  3c  de  Thuringe,  &  de 
Ste  Elilabeth  de  Hongrie.  Il  naquit  en  124J,  &  fut 
furnommé  l'Enfant,  ou  le  Jeune,  parceque  fon  père 
lïiourut  ca  ii47>  ^  le  laifla  fort  jeune.  Sophie,  fa 
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mère ,  avoit  hérité  la  HeJfe  &  la  TÎiuringe  de  Her- 
man,  fon  frère,  qui  mourut  en  1240  fans  héritiers, 
&  Henri  en  hérita  de  Sophie,  &  commença  la  Mai- 
fon de  Heffe.  Voyez  Imhoff  ,  Not,  Imp.  Z.  IK y  c.  7. 
Il  y  a  deux  Princes  fouverains  dans  cette  Maifon,  le 
Landgrave  àz  Hefj'e-Q^'Xû  &  celui  de  HefJe-'Dsxmfi.àx, 
Heiss»  Le  Landgrave  de  /fe/Zê-Callcl  fait  profcftion 
de  la  Religion  prétendue  Réformée.  Cette  branche 
a  été  attachée  à  la  France,  &  en  a  bien  profité.  Voye:^ 
Heiss,  Hifl.  de  l'Empïrey  L.  VI y  c.  XVI . 

Le  pays  de  HeQe  eft  un  Landgraviat ,  qui  veut  dire 
un  Comté  Provincial,  fitué  au  milieu  du  pays  d'en- 
tre le  Rhin  &  le  Wéler,  eoupé  par  des  forêts,  mon- 
tagnes, prairies  &  terres  labourables.  Les  montagnes 
ont  des  mines  de  fer  propres  à  faire  du  canon.  Hèiss  , 
Hïfl.  de  V Empire  _,  Z.  VI y  c.  1 6.  Les  armes  du  Land- 
graviat de  Hefje  lont  d'azur  au  lion  couronné,  bu- 
relé  d'argent,  &  de  gueules  de  dix  pièces.  Heiss, 
Hïfl.  de  l'Empïre  y  Z.  VI y  c.  16. 
Hesse-Cassel.  Nom  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon 
de  Hefj'e.  Elle  polsède  tout  le  bas  Landgraviat  de 
Heffe  y  une  partie  du  haut,  avec  la  ville  de  Marpurg, 
la  plus  grande  partie  du  bas  Comté  de  CatzencUebo- 
gen,  la  Principauté  d'Hirchsfeld,  Smalkalde,  avee 
ion  territoire ,  (k  le  Comté  de  Frankenftein  en  Fran- 
conie ,  la  i  eigneurie  de  Plelf  en  baiîe  Saxe ,  le  Comté 
de  Schwcnboarg,  &  une  partie  de  celui  de  Hoye  en 
Weftphalie.  Cette  branche  étoit  toute  réformée  de 
la  Confeffion  de  Genève.  Le  furnom  de  Caff'e/ wlent 
à   cette  branche  de  la  ville  de  Caffely  capitale  dtt'' 
Landgraviat  de  Heffe. 
Hesse-Darmstat.  Nom  de  la  branche  cadette  de  la       \ 
Maifon  de  Heffe.  Elle  luit  la  Confelîion  d'Augsbourg, 
ôc  elle  pofsède  le  Landgraviat  de  Darmjlat y  d'où  elle 
prend  fon  lurnom,  &c  nommé  autrement  le  haut 
CatzencUebogen,  avec  une  partie  du  bas,  une  partie 
du  haut  Landgr.aviat  de  Heffe  y  le  Bailliage  d'Hom- 
bourg,  la  Seigneurie  d'Eppftein  &  le  Comté  de  Nide. 
Hesse-Rhinfelds.  Branche  cadette  de  la  Maifon  de 
ZTe/Ze-Caflel.  Elle  pofsède  par  droit  d'apanage  feule- 
ment une  partie  du  bas  Comté  de  CatzencUebogen. 
Celle-ci  eft  Catholique  depuis  i6j2. 
La  haute  Hesse  ,  qu'on  nomme  autrement  le  Landgra- 
viat de  Zfe/^-Marpurg.  Haffia  fuperïor y  Landgravia- 
tus  Hafjû-Marpurgenfls  y  Prïncïpatus  ad  Lanum.  C'eft 
la  partie  méridionale  de  la  Heffe  propre.  Elle  eft  au- 
tour de  la  rivière  de  Lohn,  &:  renferme  le  Comté  de 
Nidda.  Marpurg  en  eft  la  ville  capitale,  &  on  y  dif- 
tingue  encore  Giélen  :  pour  Wetzlard  qui  y  eft  en- 
clavée, c'eft  une  ville  Impériale.  Mat  y. 
La  baCe  Hesse,    ou  le  Landgraviat  de  Hcff'e-Caffel. 
Haffia   ïnferior y   Landgravïatus   Hafo    Caffellenfis. 
C'eft  la  partie  feptentrionale  de  la  Heffe  propre.  Elle 
renferme  le  Comté  de  Ziegenheim,  &c  s'étend  autour 
des  rivières  de  Werra ,  de  Fulde  &  de  Schwalm.  Caf- 
fel  en  eft  la  capitale  :  fes  autres  villes  font  Ziegen- 
heim, Treyfa  Ef^hwege ,  Ailendorf ,  Liebenaw,  àc.^ 
Maty. 
HassE  Ebnéam'Ade.  Nom  d'une  ville  de  Perfe,   que 
les  Géographes  du  pays  mettent  à  70  dégrés,  45  mi- 
nutes de  longitude,  &  à  29  dégrés,  20  minutes  de 
latitude.  Tavernier,  Voyage  de  Perfe  y  L.  III. 
HESSÉEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  que  l'on  donna  à 
une  partie  des  ElFéniens,  qui  habitoit  dans  le  pays 
des  Moabites  &  dans  l'Iturée,  à  l'orient  de  la  mer 
Morte.  Heffdus.  On  les  nommoit  aulîî  Hoff'éens  y  Hof 
fœns.  Voyez  S.  Epiphane,  héréf  i ff  y  Se  Saumaise 
fur  SoLiN,  p.  6 1 s- 
HESTÎÉES.  f.  f.  pi.  Sacrifices  folennefs  qu'on  faifoit  en 

l'honneur  de  Vefta,  auflî  appelée  Heflïa.. 
^CF  Le  nom  à'tçi.a.  que  les  Grecs  lui  donnoient,  d'où  les 

Latins  ont  fait  celui  de  Vefta,  fignifie  feu. 
HESTOUDEAU,  ou  HÉTOUDEAU,  ÉTOUDEAU, 
ou  HÉTUDEAU.  f.  m.  Ménage  eft  pour  le  dernier, 
comme  k  plus  ufité.  On  le  trouve  aulîî  dans  Saiht- 
Evrcnion-r.  Gros  poulet  qui  n'eft  pas  encore  chapon. 
En  Latin  pullafler. 
HESTRE.  Voyei  Hêtre. 
HÉSUS,  ou  ËSUS.  f. m.  Terme  de  Myihologic.  Nom 
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d'un  Oieu  (Jes  anciens  Gaulois.  Hefus  ^ans  Lucain, 
Z.  /j  V.  ^^/.  ^/i'-î  dans  Ladlance ,  &C  même  dans  les 
Manufcrits  de  Lucain,  à  ee  que  dit  Grotius.  Bochart 
dans  Ion  Chanaan^  L.  I ,  c.  ^i ,  croit  que  Héfus  eft 
le  Mais  des  Gaulois,    qu'ils  diloient  préfidcr  à  la 
guerre,  comme  l'a  remarqué  Ccfiir,  de  Bell.  G  ail. 
L.  VI.  Il  croit  que  Héfus  fignifie  proprement  fort, 
qu'il  vient  de  l'Hébreu,  ou  Phénicien,  jitîj,  Hi^ut^; 
que  les  Phéniciens  donnèrent  ce  nom  à  Mars ,  &c  l'ap- 
pelèrent "^'Q■'Qi,  comme  Julien  l'Apoftat  le  dit,  après 
Jamblique,  dans  Ton  Oraifcn  fur  le  Soleil,  où  il  dit, 
&  ailleurs  encore,  q\i' Héfus :,  ou  A-^'qus ^  étoit  ho- 
noré par  ceux  d'Edelfe  en  Syrie;  qu'il  le  joignoit  au 
Soleil;  qu'il  étoit  le  précurfeur  du  Soleil.  Il  feroit 
mieux  quant  à  VEfus  des  Gaulois,  de  le  tirer  iimplc- 
mentde  l'Hébreu  riV'->  ^l'^-}  on  j;,),  <3:f  j  qui  veulent 
dirc/orr;  car  k  dernière  fyllabe  n'eft  qu'une  termi- 
naifon  Latins,  &  les  Germains  diloient  fans  termi- 
naifon  kees  ,  ou  hies.  De-là  vient  que  l'on  a  appelé  le 
Mardi  Mifs-dag ,  &  par  contraétion  H'ds-dag  ^  com- 
ine  en  Latin  Martis  dïes ,  le  jour  de  Mars;  &  plus 
communément  ajoutant  un  T y  que  l'on  a  enfuite 
changé  &ïï  D ^  Thïis-dag  &  D'ùs-dag.  Ou  peut-être 
d'abord  a-r-on  écrit  Ch'dfdag ,  pour  Hiifdag ;  car  il 
n'étoit  point  raie  autrefois  de  mettre  indifféremment 
H ,  ou  Ch  l'un  pour  l'autre.  Voye':^  Vossius  ,  de  Ido- 
lol.  L.  II 3  c.  /^jj2yjj.l\  z]ome  qu' Hefus  j,  ouïe 
Mars  des  Gaulois  &  des  Germains ,  n'étoit  point  com- 
me chez  les  Romains  l'Aitre  de  Mars,  mais  Jupiter, 
ou  Apollon.  De  l'étymologie  rapportée  ci-deiïus,  il 
s'enluit  que  VEfus  des  Manulcrits  elt  mieux  qa'Hé- 

^us,  puifque  e'eft  un  n ,  ain.  Voyez  encore  Vossius  , 
de  Idol.  L.  /j  c.  s  S-  Chorier,  Hiji.  de  Dauphin. 
L.  II ,  p.  S-j.  Sur  1  un  des  monumens  qui  ont  été  trou- 
vés dans  les  fondemeris  du  nouvel  Autel  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  il  y  a  une  figure  à'Efus.  Il  efl:  fans 
barbe,  couronné  de  laurier,  vêtu  d'une  limple  tuni- 
que qui  n'a  point  de  manches,  &  depuis  le  cou  juf- 
qu'à  la  ceinture  ne  lui  couvrç  que  l'épaule  &  le  côté 
gauche  :  la  partie  qui  devroit  couvrir  le  côté  droit, 
paroît  ramairée  autour  de  la  ceinture.  Il  a  le  bras  droit 
nu,  pour  pouvoir  agir  plus  librement.  La  tunique  ne 

■  dcfcend  que  jufqu'aux  genoux.  Il  appuie  la  main  gau- 
che lur  un  arbre  tronqué;  de  la  droite  il  tient  une 
hache  élevée,  &  dans  la  pofture  d'un  homme  qui  en 
décharge  un  coup  fur  quelque  chofe.  Au  refte,  fon 
nom  fur  ce  monument  eft  éciit  Esus,  fans  k.  Bou- 
che, dans  Ion  Hiftoire  de  Provence,  ècût  Heus ^  ou 
Héfus  ;  mais  je  ne  fiis  où  il  a  pris  Heus. 
.HÉSYCHASTE.  f.  m.  &  f.  Perfonne  qui  le  tient  dans 
le  repos ,  pour  vaquer  plus  commodément  &  lans 
interruption  à  la  contemplation  des  chofes  céleftes. 
Jlefychaftes.  Ce  nom  fut  donné  dans  l'antiquité  à 
ceux  des  Moines  qui  ne  s'occupoient  point  au  travail 
des  mains,  &  qui  renonçoient  à  toute  aftion,  pour 
fc  donner  uniquement  à  la  prière  &  à  la  contempla- 
tion. 
HÉSYCHASTE.  Nom  quc  l'on  donna  dans  le  quatorzième 
.  fiècle  aux  Moines  du  mont  Athos,  &  qui  fignifie  en 
Grec  la  même  chofe  que  Quiétille.  Hejychaftes.  Ces 
Moines  prétendoient  avoir  pouffé  la  perfettion  de 
l'Oraifon  julqu'à  voir  des  yeux  du  corps  une  lumière 
qui  étoit  Dieu  même,  &  être  arrivés  à  l'état  de  la  fu- 
blime  quiétude  ;  &  par  cette  raifon  on  les  appela  Hé- 
fychaftes.  On  les  nomma  auill  Omphalopfyques, 
comme  qui  diroit  des  gens  qui  ont  l'-âme  au  nombril  ; 
parcequ'en  priant  ils  fe  coorboient  &  penchoient  la 
tête  contre  leur  nombril,  qu'ils  lembloient  regarder. 
On  les  appel  1  encore  Palamiftes ,  du  nom  de  Palamas, 
leur  Chef,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Theffalo- 
nique.  Le  célèbre  Barlaam  revenant  d'Avignon  en 
I  jSoj  &  paffant  la  Theilalonique,  eut  avec  eux  une 
grande  conteil:ation.  Arrivé  à  Conftantinople ,  il  les 
déféra  au  Patriarche  Jean  Bieux,  qui  affcnibla  un 

•  Concile  en  1391,  où  le  fentiment  des  Hcjythafes 
fut  approuvé.  Ce  jugement  fut  approuvé  par  un  autre 
Concile,  tenu  en  la  même  ville;  niais  depuis  ces 
Héfychaftes  furent  condamnés  par  d'autres  Co)iciles. 
Foye'^  le  P.  Pétau,  dans  fes  Dogmes  Théologiques, 
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T.  I,  L.  I,  c.  12.  Ce  mot  eft  Grec ,  formé  d'^^rt;,;^^^  j 
quicfo,  dont  la  racine  eft  liVt/;^:»,',  ç«ier«j.  Prononcez 
Héjycajles. 

H  E  T. 

HET.  i.  m.  Vieiix  mot.  Voye^  Hait. 

HÉTER.  v.  a.  Vieux  mot.  Louer,  careffer.  On  l'a  petit- 
être  dit  au  lieu  de  ha'uer,  qui  a  fignifie  avoir  agréa- 
ble ,  d'où  eft  venu  foukauer. 

HETÉRIARQUE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  dans  l'Ettv- 
pire  Grec.  Heteriarcha.  Il  y  avoit  deux  ÎOfficiers  qui 
portoient  ce  nom;  l'un  s'appeloit  VHetér'h-rque  tout 
court,  &  l'autre  le  grand  Hetériarquc.  UHétérianjue 
croit  lubordonné  au  grand  Hétérïarque.  C'étoicnt  les 
Officiers  qui  comiTiandoient  les  troupes  des  Alliés; 
Ils  avoient  différentes  fonétions  à  la  Cour  auprès  de 
l'Empercur.Codin  les  décrit  chap.  s  ^n.  ^0,31,^23 
37 3  de  Officiis.  Voyez  aulfi  Du  Cange  dans  fes  No- 
tes fur  l'Alexiadc  d'Anne  Commêne ,  jpjjj.  227. 

Ce  nom  vient  de  irai:^- ,  focius ^  Sc^igx'.'i  Itnpe- 
TÏum. 

HÉTÉROCLITE,  adj.  de  tout  genre;  Terme  de  Gram- 
maire, qui  fe  dit  des  mots  irréguliers,  f:Tdes  noms 
&  des  adjedlifs  qui  s'écartent  en  quelque  chcfe  des 
règles  de  la  déclinailbn  à  laquelle  ils  appartiennent,; 
Les  Grammairiens  appellent  anomaux ,  les  verbes 
qui  ne  (uivent  pas  exaclieraent  les  loix  de  leur  conjur 
gaifon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  sTcgÙA(To«,  de  êrspsi,-,  autres 
&  de  x.Ai'i«,  je  décline, 

f3°  HÉTÉROCLITE,  le  dit  figurément  en  Morale,  dé 
celui  qui  a  quelque  chofe  dirrégulier  dans  l'humeur  ^ 
dans  la  conduite,  &:  qui,  par  un  goût  particulier, 
s'écarte  mat-à-propos  du  goût  des  autres.  Homme 
hétéroclite.  Rien  de  plus  fâcheux  que  de  vivre  avec 
des  efprifs  hétéroelues. 

ÇCF  On  le  dit  auHî  des  chofes  qui  font  propres  à  ces 
fortes  de  perfonncs.  Ainfi  l'on  dit,  conduite,  hu- 
meur, aétion,  &c.  hétéroclite. 

Le  P.  Théophile  Raynaud  a  fait  un  Traité  fur  he- 
teroclita  fpiritualia ,  c'eft-à-dire,  fur  les  manières 
fingulières  dans  la  dévotion  &  la  fpiritualité. 

Tai  deffeïn  de  me  faire  ermite  i  & 

Non  de  cette  fecle  hypocrite  , 

Qui  trouve  toujours  cent  raifons 

Pour  rendre  &  recevoir  vifita  i 

De  ces  gens  à  face  bénite  y 

Qu'on  voit  en  certaines  faifons 

Couverts  d'un  froc  hétéroclite  y 

Et  bridés  comme  des  oifons  y  &c.  P.  du  Cerc; 

fCJ"  On  le  dit  auffi  dans  les  Arts  de  ce  qui  pèche  contre 
les  règles  ordinaires  de  l'Art.  Bâtiment  hétéroclite. 

HÉTÉFiODOXE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  Dogmati- 
que. Heterodoxus.  Qui  eft  contraire  aux  fentimeiis 
reçus  dans  la  véritable  Religion.  Il  fe  dit  des  perfon- 
nes  &  des  choies.  Doifteur  hétérodoxe.  Opinion  hé- 
térodoxe. C'eft  l'oppofé  d'orthodoxe.  Voye\  ce  mot. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «'«çoJrgos,  compoféd's'rtgof, 
alter y  autre ,  différent  y  &  î'cg*,  qui  le  prend  quel- 
quefois pour  croyance ,  opinion. 

HÉTÉRODOXIE,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Qualité  oa 
caiatlcre  de  ce  qui  eft  hétérodoxe.  Heterudoxla,  L'hé- 
térodoxie de  cet  Auteur  ou  de  ce  Livre,  de  cette 
propoiition,  a  été  clairement  &  folideincnc  démon- 
trée. Un  homme  fulpecl:  A' hétérodoxie.  M.  Baylc  dit 
en  parlant  du  Livre  intitulé  :  Réflexions  ciitique^  & 
théologiques  fur  la  controverle  de  l'Eghfe,  que  AL 
Juricu  eft  perluadé  que  les  réflt;xions  de  cet  Auteur 
(ont  pleines  à' hétérodoxies.  Négliger  la  langue  de 
l'Eglile,  c'étoit  en  quelque  lorte,  marquer  de  fé- 
dères difpofitions  pour  k  Ichifme  &  pour  l'hétéro- 
doxie. Crousaz. 

HÈTÉRODROME.  adj.  m.-  &  f .  Terme  de  Mécanique, 
qui  fe  die  du  levier  dans  lequel  l'hypomoclion  ou' 
point  d'appui  tient  le  milieu  entre  le  lien  du  poids 
&  celui  de  k  puiiïlmce.  Wolph,  Ce  mot  eft  Grec,- 
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compofé  de  «'■««o?,  alius ,  &  V'"'^  >  curfùs.  C'eft  le 
levier  «du  premier  genre.  Foye:ç  Levier. 
|Cr  HÉTÉROGÈNE,  adj.  de  r.'g.  Terme  de  Phyfiqoc. 
Qui  eft  de  différente  nature,  ou  dont  les  parties  (ont 
dénature  différente./^t:rera^e'2e«J.C'eftroppoIéd'ho- 
mogène.  /"byei-  ce  mot.  Les  chofes  artificielles  (ont 
compofées  de  parties  hétérogènes.  Le  lait  eft  un  corps 
hétérogène  compoic  de  beurre,  de  fromage  &  de  lait 
clair.  Il  y  en  a  qui  prennent  hétérogène  dans  un  fens 
différent,  &  qui  appellent  feulement  hétérogènes 
les  corps  dont  les  parties  fenfibles  font  de  différente 
n.ature,  comme  le  corps  des  animaux, «qui  eft  com- 
pofé de  peau,  de  chair,  d'os,  &c.  Les  arbres  qui 
font  compofés  d'écorcc,  de  bois,  de  feuilles,  &c.  Ces 
différentes  parties  comparées  les  unes  avec  les  autres, 
fonr  hétérogènes.  En  ce  fens,  hétérogène  eft  la  même 
chofc  que  dillîmilairc. 

En  termes  d'Arithmétique,  des  nombres  hétérogè- 
nes font  des  nombres  compolés  de  tout  s ,  ou  de  nom- 
bres entiers  &  de  fradions.  Les  nombres  fourds  hé- 
térogènes font  ceux  qui  ont  différens  lignes  radicaux, 

comme  Faa  :  &c  F:  hb  :  F:  7,  &  F:  l^-  Harris. 
Newton  appelle  lumière  hétérogène,  celle  qui  con- 
fîfte  en  rayons,  qui  fouffrent  des  réfradtions  à  diffé- 
rens dégrés;  c'eft  un  mélange  de  toutes  ces  ioitcs  de 
rayons.  Harris. 

^  En  Grammaire,  on  appelle  hétérogène,  un  nom 
qui  eft  d'un  genre  au  fingulier  &  d'un  autre  au  plu- 
riel. Ce  qui  arrive  allez  fouvent  dans  les  langues 
Grecque  &  Latine;  quelquefois  même  dans  la  langue 
Francoife.  Le  mot  délice  eft  mafculin  au  fingulier,  & 
au  pluriel  féminin.    . 

Ce  mot  eft  Grec,  &  fignifie  compofé  de  différentes 
parties  :  il  eft  compofé  àin^oi ,  autre  ,  &  yi^a, genre. 

HÉTÉROGÉNÉITÉ,  f.  f.  Terme  de  Phyfique,  Betero- 
geneitas.  Qualité ,  état  de  ce  qui  eft  hétérogène.  \Jhé 
térogéneité  des  parties  d'un  corps.  La  lumière  homo- 
gène n'étant  pas  homogène  ablolument,  &  à  toute 
rigueur,  fon  hétérogénéité  doit  produire  quelque 
petit  changement  de  couleur;  mars  lorlque  cette  hé- 
térogénéité diminue  jufqu'au  point  où  on  peut  la  ré- 
duire ,  ce  changement  de  couleur  eft  infenilbîe.  New- 
TON,  Opt. 

HÉIÉROSCIEN,  ENNE.  adj.  Terme  de  Géographie. 
Heterofcius,  a,  um.  Les  héterofciens  forft  ceux  qui 
conftamment  à  midi  ont  les  ombres  GontraLrcs  &  op- 
pofées,  de  forte  que  ceux-ci  les  ont  du  côté  du  mi- 
di ,  &  ceux-là  du  côté  du  nord.  Les  habitans  des  Zo- 
nes tempérées,  dont  la  latitude  eft  moindre  que  6; 
•légrés,  54  minutes,  font  héterofciens ,  parceque  le 
folcil  fe  couchant  &  fe  levant  tous  les  jours  fur  leur 
'  horizon,  leur  méridien  eft  aux  uns  du  côté  du  nord, 
&  aux  autres  du  côté  du  midi.  Ainfi  ceux  qui, com- 
me nous,  habitent  la  Zone  tempérée  leptcntiionale, 
ont  à  midi  les  ombres  du  côté  du  nord ,  en  même- 
temps  que  les  habitans  de  la  Zone  tempérée  méri- 
dionale les  ont  du  côté  du  midi.  De  la  définition  que 
nous  avons  apportée,  il  s'enluit  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  demeurent  fous  ces  deux  Zones ,  qui  foient  Héte- 
rofciens; &  en  effet  dans  l'ufage  il  n'y  a  que  ceux-là 
qu'on  nomme  Héterofciens.  Mais  dans  la  réalité ,  il 
y  a  toujours  une  partie  de  la  Zone  torride  dont  les 
\itn^\ts  (ont  Héterofciens  y  eu  égard  à  ceux  de  l'au- 
tre; &  eu  égard  même  à  l'une  des  Zones  tempérées, 
excepté  dans  le  temps  des  folftices  ;  encore  dans  ce 
temps-là  même,  tous  ceux  de  la  Zone  torride  (ont 
Hétérofdens ,  eu  égard  aux  peuples  de  l'une  des  Zo- 
nes tempérées.  Mais  parceque  cila  change ,  &  que  les 
peuples  de  la  Zone  torride  ont  l'ombre,  tantôt  d'un 
côté  &  tantôt  de  l'autre,  l'ufage  eft  de  les  nommer 
Amphifcicns ,  &  non  point  Héterofciens. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  d'sVêfof,  autre,  &  de  0-;^/«, 
omb-e. 

HÉTÉROUSIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  que  l'on  don- 
noit  à  une  feéte  d'Ariens,  difeiples  d'Aétius,  &  ap- 
pelés de  fon  nom  Aétiens.  Heteroufius ,  a. 

Ce  nom  eft  Grec,  compofé  de  iV^çc^,  autre,  &: 
^■<r!i ,  fhhfiance.  Il  fut  donné  à  ces  hérétiques,  parce- 


qu'ils  difoi'errt,  non  pas  que  le  Fils  de  Dièii  étôit 
d'une  lubftance  (cmblable  à  celle  du  Père  ,  comme 
quelques  Ariens  qu'on  nommoit  pour  cela  Homoéou- 
liens ,  homoeoufi  ;  mais  qu'il  étoit  d'une  autre  ftibf- 
tance  que  le  Père.  C'eft  ainlï  qu'on  nommoit  les  Ca- 
tholiques Homovficns ,  parcequ'ils  difoient  que  le 
Fils  étoit  r>!fViiis,  de  même  fubftance  que  le  Père. 

HETH,  HÉTHY,  Nom  d'une  des  îles  Orcades ,  fituée 
au  feptentrion  d'Ecolfe.  Hetha,  Eda.  Elle  eft  entre 
celles  de  Mairland  &  de  Sand.  Quelques  Géographes 
la  prennent  pour  l'ancienne  Occtis ,  que  d'autres  pla- 
cent à  celle  de  South-Ranals,  Maty. 

HÉTHALON.  Hethalon.  C'étoit  Une  partie  du  mont 
Liban,  L'{ech.  XLFII ,  is>  XLFIIL  1  Nombr. 
XXXIF,  7.  C'eft  le  fentiment  de  S.  Jérôme,  &c 
c'eft  fans  fondement  qu'Adrichomius  en  fait  une 
ville.  Cette  montagne  bornoit  la  Terre-Sainte  en 
partie  du  côté  du  feptentrion  en  tirant  vers  la  mer. 

HÉTHÉEN ,  ENNE.  i.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  Cha- 
nanéen.  Hethaus  ,  a.  Us  tiroient  leur  origine  &  leur 
nom  de  Heth,  fils  de  Chanaan.  Les  Septante  les  ap- 
pellent ;t*''«"'3  Chétéens,  &  d'autres  Céthéens.  Les 
Des  Marais  dilent  Hethien  :  Héthéen  eft  mieux,  & 
plus  feion  l'ulage  obtervé  par  nos  Traduéteûrs,  Il  en 
eft  parlé  G  en.  XF ,  20  ,  XXIII,  j  ,  10,  où  ils  font 
^ipelés  fils  de  Heth.  Exod.  III,  S,  ij,  XIII,  s  y 
XXIII,  23  i  2S,  XXXIII,  2,  XXXI F,  /T.  Deut. 
Fil,  I ,  XX,  i7.JofI,4,  III,  io,IX,i,  XI y 
3,  XII,  S,  XXIF,  ri.  Jug.  I,  26,  III,  s,  2. 
Fatal.  FUI,  7,  I.  Efdr-.  IX,  i.  Ils  demeuroient  dans 
les  montagnes,  Nombr.  XIII,  20  ,  &  à  Hébron, 
Gen.  XXIII,  1,2,3,  f  •  Us  ne  furent  point  entiè- 
rement détruits  par  les  Ilraélices,  ///  des  Rois  ,.  IX, 
2Q.  AbimélechcNT  Urie  iio\c\-ïiUethéens ;  &  du' temps 
de  Salomon,  ///^£j  Rois,Xj  2ç.  IldesParaL  I,  1 7, 
&  de  Joram,  Roid'Ilraël,  IF  des  Rois,  Fil  ,6 ,  les 
liétheens  avoient  encore  leurs  Rois. 

HÉTHIM,  ouHETTHIM.  Nom  du  ^ays,  Jug. I,  26. 
Hetthim.  Les  Septante  le  nomment  Chettin  :  d'autres 
Etthim  &  Cethim.  Adrichomius  le  met  dans  la  Tribu 
d'Ephraïm.  Le  P.  Lubin  croit  que  c'eft  la  même  chofe 
que  Céthim,  contrée  de  Grèce,  ou  la  Grèce. 

HÉTICH.  {.  m.  Plante  qui  (e  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  le  Bréivl.  Sa  racine  eft  longue  d'un  pied  èc 
demi,  grolle  comme  les  deux  poings,  reffemblant  à 
un  fruit,  bonne  à  manger,  agréable  au  goût.  Elle 
poulfe  quelques  petites  trges  tendres  &  des  feuilles 
larges ,  femblables  à  celles  de  la  coulevrée.  En  La- 
tin, Hetich  Amcricitm  ,  five  rapum  Americanum  fo- 
liis  bryonid.  C.  K.  Sa  racine  eft  eftimée  apéritive. 

HÉTIQUE.  adj.  m.  &•  f.  Marot  écrit  ainh  au  lieu  d'^"- 
tique ,  8i  il  le  prend  pour  vide,  dépourvu.  Facuus ^. 
inops.  Héùque  de  favoir,  dépourvu  de  fcience. 

O  povres  gens  ,  de  favoir  tous  hétiqueS , 
Bien  faites  vray  ce  proverbe  courant. 
Science  n'ha  haineux  que  l'ignorant.  Marot* 

Foyei[  ci-deffus  Hectique-. 
HÊTRE,  f.  m.  (L'A  s'afpirc.)  Arbre  de  haute  futaie, 
qu'on  appelle  autrement /^î;/,  ou  fouteau.  Fagus.  \ï 
eft  grand,  gros,  branchu.  Son.bois  eft  blanc  d:  dur„ 
Son  écorce  eft  unie,  de  couleur  gri(e  cendrée,  mé- 
diocrement grolle.  Ses  feuilles  fonr  femblables  en 
quelque  manière  à  celle  du  peuplier,  ou  plutôt  de 
rorme,  plus  fermes,  unies,  un  peu  luifantes.  Ses 
fleurs  font  des  cloch-es  dentelées  en  leurs  bords ,  du 
fond  defquelles  s'élèvent  quelques  étamines  jatïnes. 
Ses  fleurs  font  ramalfées  en  chatons  arrondis,  ou-pe- 
lotons;  mais  elles  ne  lailfent  rien  après  elles.  Les 
fruits  naiffent  fur  le  même  pied  de  hêtre  dans  des 
endroits  (cparés  des  chatons.  Ces  fruits  coramencenr 
chacun  par  un  petit  embryon  enveloppé  de  quelques 
feuilles  menues.  Cet  embryon  devient  un  fruit  dur 
comme  du  cuir,  hériffé  de  piquans  :  il  s'ouvre  parla 
pointe  en  quatre  parties,  '&  il  renferme  ordinaire- 
ment deux  femences  oblongues,  relevées  de  trois 
coins  dans  leur  longueur.  Ces  (emences,  ou  noifet- 
tes,  qu'on  appelle  vulgairement /o^^cTzcjj  ou  faln^s^ 
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contiennent  une  moelle  blanche,  bonne  à  manger, 
d'un  gouc  doux  avec  quelque  aftiidticn.  On  fait  de 
l'huile  excellente  des  faines  concalFccs,  &  prellces  à 
froid.  Ses  racines  ne  lonr  nombreutes ,  ni  profondes. 
Quelques-uns  alTurent  qu'ils  ont  guéii  la  galle,  la 
gratellc,  les  dartres  Se  les  démangeailons  de  la  peau, 
avec  l'eau  qui  le  trouve  dans  les  creux  des  vieux  hd- 
trcs.  Ceux  de  Chio  loutinrent  autrefois  un  long  liè- 
ge, en  ne  vivant  que  de  faines.  Les  rats  velus,  ou 
loirs,  les  louris,  les  écureuils,  les  merles  &:  autres 
oifeaux  en  font  friands,  &  s'en  engraillent.  Le  bois 
de  hêtre,  eft  (ec,  &  pétille  fort  dans  le  feu.  Il  i"e  dé- 
'  bite  en  planches ,  poteaux  &  membrures ,  qui  fer- 
vent à  faire  des  meubles,  &  autres  ouvrages  de  me- 
nuifcrie.  On  en  fait  auffi  des  goberges  pour  les  fai- 
feurs  de  coftres  &  layettes,  &  des  ouvrages  de  Boif- 
felier.  Sellier  &  BourreUer,  comme  ferchers,  éclif- 
fes,  pelles,  cuilliers,  (abats,  arçons,  atteloires,  6'c. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  AcyZer.  Ménage. 
Parceque  l'écorce  du  hhre  eft  fort  unie,  &  que 
fon  feuillage  fait  un  agréable  ombrage,  on  feint  que 
les  Amans  y  gravent  leurs  noms  &  leurs  amours,  ou 
qu'ils  vont  ie  plaindre  fous  fon  ombre  de  leur  mar- 
tyre amoureux. 

Puiffe  durer 3  puijje  croître         • 
L'ardeur  de  mon  jeune  Amant  ^ 
Comme  feront  fur  ce  hêtre  ■ 
Ces  marques  de  mon  tourment.    De  s -H. 

Et  dans  mon  cabinet  affls  au  pied  des  hêtres. 
Faire  dire'  aux  Echos  des  fottifes  champêtres. 

BeiL. 

HÉTRURIE,  ou  plutôt  ÉTRURIE.  Grande  contrée  de 
l'Italie",  qu'on  a  aulîî  appelée  Tuicie.  Hctruria^  Etru- 
riuj  Thufcia^  Tufcia.  Elle  s'étendoit  du  levant  au 
couchant,  depuis  le  Tibre  julqu'à  la  Magre ,  ayar.t 
au  nord  le  mont  Apennin  ,  Se  au  fud  la  mer  Médi- 
terranée. Ce  pays  étoit  habité  par  deux  peuples  dif- 
férens.  Lès  Ombrons  étoient  au  levant,  entre  le  Ti- 
bre &  l'Ombrone,  qui  conlervent  encore  leur  nom; 
les  Tutces,  ou  Tyrrhéniens,  occupoient  la  partie 
occidentale.  Ceux-ci  chalfcrent  les  autres  au-delà  de 
l'Apennin ,  &  fe  rendirent  les  maîtres  de  tout  le  pays. 
Il  combienoit  ce  que  nous  appelons  maintenant  la 
Tofcane,  le  Pérugien,  l'Orviétan,  le  patrimoine  de 
S.  Pierre  Se  le  Duché  de  Caftro. 

UHctrurie  Circumpadane 3  Jîetruria,  Etruria  Cir~ 
cumpadana ,  étoit  autour  du  Pô,  &  prenoit  fon  nom 
des  Hétruriens,  fes  premiers  habitans;  mais  ceux-ci 
en  ayant  été  chalFés  par  les  Gaulois ,  elle  fut  nommée 
la  Gaule  Circumpadane,  &  elle  fit  une  partie  de  la 
Gaule  Cifalpine. 

Le  nom  à'IIétrurie  vient  du  mot  Grec  c^gts,  mon- 
ta^ne  :  il  fut  donné  autrefois  par  les  Grecs  à  cette 
partie  de  l'Italie  qui  eft  entourée  prefque  de  tous  cô- 
tés de  l'Apennin. 

HÉTRURIEN,  ENNE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple.  Ha- 
bitant de  l'Etrurie.  Hetrufcus.  Les  anciens  TIetruriens 
croient  fort  fupcrftitieux.  C'efl:  d'eux  que  les  Romains 
prirent  la  prétendue  fcience  des  augures,  &  la  plu- 
part de  leurs  cérémonies  anciennes.  Tertullien ,  dans 
Von  Traité  de  Corona  Militis ,  parle  de  certaines  cou- 
ronnes nommées  Hétruriennes ,  Coronx,  Hetrufcét, 
que  l'on  préféroit  aux  autres.  Elles  étoient  de  feuilles 
de  chênes  d'or,  ornées  de  perles.  On  les  prenoit  lorf- 
quel'on  portoit  les  ftatues  des  Dieux,  fur  les  efpèces 
de  petits  chariots  nommés  thenfx.  Phne,  Z.  XXXIII ^ 
CI,  dit  que  ceux  qui  triomphoient  en  portoient 
auffi.  Voye-[  Paschal.  de  Coron.  L.  FUI,  c.  6. 

HÉTRUSQUES.  f.  m.  Nom  d'anciens  peuples  d'Italie  qui 
habitoientl'Hétrurie,  aujourd'hui  la  Tofcane.  Hetruf- 
ci.  Les  Hétrufques  étoient  fort  fuperftitieux. 

HÉTUDEAU.  f.  m.  Nom  d'oifeau.   Fo'ye^  Hestou- 

DEAU. 

HEU. 
V{E\J.  Heik.  Sorte  d'interjedioii  qui  fert  à  exprimer  quel- 
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que  manière  d'admiration.  Heu!  voilà  ce  que  c'eft  que 
d'étudici.  Mol. 
Heu  !  Interjection  interrogative.  Huil  Hem! 

D.  Elle  ejl  fille  d'Albert.  P.  Heu!  de  qui,  s'il  vous 

plaît  ? 
D.  D'Albert.  R. 

Heu.  f.  m.  Terme  de  mer.  C'eft;  un  vaiiTeau  du  port  de 
300  tonneaux ,  dont  fe  fervent  ordinairement  les  HoU 
landois.  Flamands  Se  Anglois,  qui  tire  peu  d'eau, 
parcequ'il  eft  plat  de  varangud  Oka.  Il  n'a  qu'un 
mât  avec  une  longue  pièce  de  bois  en  laillie  qu'on 
nomme  la  corne  ,  qui  porte  une  voile  Latine.  Il  a  un 
bourlet.  Se  porte  des  bonnettes  en  étui.  Ses  haubans 
viennent  joindre  à  l'arrière  à  la  chambre  du  maître. 
Il  a  beaupré  Se  civadière  ,  Se  à  chaque  bord  ou  côté 
de  grands  bois  en  forme  d'aîles  ou  nageoires  de  poif- 
fons  non\n\cs  plattes  3  attachés  avec  des  chevilles  de 
fer. 

Ménage  le  dérive  du  Grec  c'aw.  Les  Allemands 
l'appellent  Hulck  j  les  Anglois  hulke  ,  les  Italiens 
hulca. 

Heu.  f.  m.  Nom  d'une  plante  qui  croît  à  la  Chine.  Heu. 
Non  loin  de  la  ville  de  Hoang  on  trouve  de  l'abfyn- 
the  blanc  ,  qu'on  appelle  Heu  ,  à  caufe  de  fon  excel- 
lence ,  Se  près  de  la  ville  de  Fungiang  on  y  en  voit  de 
rouge  qui  n'eft  pas  moins  ellimé  que  celui-là.  LesMé- 
decms  s'en  (ervent  contre  plufieurs  maladies  biheufes. 
Se  pour  la  brûlure.  Amb.  des  Holl.  à  la  Chine,  P.  Il] 
c.  13. 

HEUDRIR.  v.  n.  Il  fe  dit  du  linge  fale  qui  fe  gâte 
quand  on  n'a  pas  loin  de  le  blanchir  ,  ou  de  le  mettre 
en  l'air.  Mucere  ,  putrcfcere  ,  turpifqualore  acjîtu  cor- 
rumpi.  Le  linge  blanc  qu'on  enferme  avant  que  d'être 
féché  ,  (eheudrit,  fe  pourrit.  Il  faut  que  ce  mot  loit 
peu  en  ulage  :  au  moins  ne  le  trouvons-nous  que  dans 
Nicod. 

On  dit  aullî,  que  le  friiit  fe  heudrit ,  lorfqu'il  eft 
trop  preifé  dans  un  pannier  ,ou  qu'il  eft  tombé  dedef- 
fus  l'arbre  :  ce  qui  lui  donne  un  commencement  de 
pourriture. 

HÉVÉLN  ,  ENNE.  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  d'une  nation 
Chananéenne.  HevAus ,  a.  Les  Hévéens  étoient  divi- 
fés  en  deux.  Une  partie  habitoit  au  midi ,  entre  Hafe- 
rim  &:  Gaza.  Deut.  ll,zy  Les  Hévéens  qui  habitoient 
en  Haferira  jufq_u'à  Gaza,  en  furent  chafiéspar  les  Cap- 
padociens.  Sacy.  Foye^  encoïe  Jof.XV ,  4.  L'autre 
partie  étoit  au  nord  ,  dans  la  contrée  de  Mafpha ,  au 
pied  du  mont  Hermon.  Ju^.  XI ,  3  ,  dans  le  mont  Li- 
ban. Au  même  Livrelil,  3  ,&dans  la  ville  deGabaon, 
Jug.  III ,  1 9 ,  il  ne  faut  point  dire  Héviens  comme  les 
Des  Marais. 

HÉVER.  Barronnie  aux  Pays-Bas,  dans  le  Brabant,  au 
voihnage  de  Louvain. 

HEVERLE.  Beau  château  de  plaisance  aux  Pays-Bas 
près  de  Louvain,  entre  la  Dyle  Se  la  Ture.  Il  appar- 
tient au  Duc  d'Arlchot. 

HÉVERSWERDA.  Foye:^  Hojerswerda. 

HEUFT.  Le  fort  A'Heuft.  Arx  Hojlenfis.  Bonne  forte- 
re(k  de  la  Pologne.  Elle  eft  dans  la  PruOe Royale,  fur 
la  Viftule ,  qui  s'y  partage  en  deux  branches ,  entre 
Dantzick  Se  Marienbourg. 

HÉVILA.Nomd'une  contrée  de  l'Arabie Pétrée.^t'vi/^?. 
Les  Septante  difent  }  viLit.  Llle  étoit  au  midi ,  près  de 
la  mer  Rouge,  ou  Golfe  Arabique. 

HÉVILATH  ou  HAVILA.  Nom  d'une  ancienne  contrée 
de  l'Afie.  Havila.  Elle  étoit  à  l'orient  de  FhiCon  ,  qui 
eft  le  canal  occidental  des  deux ,  par  Iclquels  le  Tigre 
Se  l'Euphrate  joints  cnlcmble,  tombent  dans  la  mer, 
Ainfi  c'eft  la  province  de  la  Pc^fe  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Chuliftan  ,  ou  plutôt  une  partie  de  cette 
province.  Auftî  les  deux  plus  communes  opinions  tou- 
chant Chavildh  ,  font  que  c'eft  la  partie  des  Lvlcsque 
parcourt  le  Gange  ,  comme  la  plupart  des  Fèrcs  l'ont 
cru  ,  ou  que  c'eft  la  Suiîane  qui  eft  à  l'orient  de  ce  ca- 
nal. Jofeph  ,  (uivi  par  Saint  JérÔTnc  &  par  plufieurs 
autres ,  a  imaginé  un  autre  Chavilah  en  Afrique  , 
du  côté  du  couchant ,  &  a  donné  ce  nom  à  la  Gé- 
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t\ûïe  ,  fans  en  apporter  aucune  raifon.  Je  n'en  vois 
point  d'autre  que  la  conformité  qui  fe  trouve  entre 
les  mots  de  Chavilàth  &  de  Getulïe  ^,  lorfqu'on  en 
tranlpofe  les  lettres.  Si  cette  preuve  a  lieu  ,  il  laut  re- 
■cevoir  ks  anagrammes,  comme  desargumens  (ans  ré- 
plique. 

Pour  trouver  CAirvi/izA  j  il  falloir  fuivre  les  traces 
que  les  Ecrivains  facrcs  ont  marquées.  Dans  le  dixiè- 
me chapitre  de  la  Genèfe  ,  où  la  defcription  des  na- 


que  tous  les  mêmes  noms  que  ceux  de  ces  nations, 
on  trouve  deux  ChaVdah  ;  l'un  fils  de  Chus ,  &  l'aune 
fils  de  Jcdan.  M.  Bochart ,  qui  a  expliqué  ce  chapitre 
dans  fon  Phaleg  avec  beaucoup  d'érudition  ,  montre 
que  ce  dernier  Chavilah  eft  fondateur  de  la  nation 
qui  habite  le  pays  de  Chautan ,  fituée  lur  la  côte 
orientale  du  Golfe  Arabique ,  à  l'occident  de  l'Ara- 
bie Heureufe.  Cette  contrée  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  que  nous  cherchons  •■,  mais  bien  l'autre  ,  qui  a 
pris  fon  nom  de  Chavilah  _,  fils  de  Chus ,  comme 
nous  l'enfeigne  le  même  M.  Boch:\rt.  Mo'j'le  ,  &  l'Au- 
teur du  livre  de  Samuel ,  indiquent  bien  nettement 
la  fituation  de  ce  pays  de  Chavilah  -,  lorfquc  pour  ex- 
primer les  deux  extrémités  de  l'Arabie  voifine  de  la 
Terre-Sainte  ,  ils  nomment  Chavilah-&c  Sur.  Surétoit 
un  défert  à  l'entrée  de  l'Egypte  ,  vers  l'extrémité  du 
Golfe  Arabique,  il  falloir  donc  qiie  Chavilah  fût  à 
l'autre  côté  de  l'Arabie  ,  vers  l'extrémité  du  Golfe 
Perfique  ;  c'eft-à-dire  ,  comaiiençant  à  l'occident  de 
l'embouchure  du  canal ,  que  je  prétends  être  le  Phi- 
ion  ,  &  s'étendant  vers  le  midi ,  le  long  de  la  côte  oc 
cidentale  de  ce  Golfe  ,  jiifques  vers  le  Carif.  Et  Jo- 
feph  rapportant  les  mêmes  faits ,  qui  font  expolés 
dans  ces  endroirs  de  Moïfe,  &  du  livre  de  Samuel, 
&  voulant  marquer  les  mêmes  bornes  de  cette  diftan 
ce  5  au-lieu  de  Sur  met  Pélufe ,  la  première  ville  qu'on 
rencontre  en  allant  de  la  Paleftine  en  Egypte  ,  le  long 
de  la  mer  ;  &  au  -  lieu  de  Chavilah  ,  il  met  la  mer 
Rouge  ou Erythréenne,défignant  clairement  pair  ces 
paroles  la  fituation  de  Chavilah.  Les  habitans  de  ces 
pays  n'ont  pas  été  inconnus  aux  Auteurs  profanes.  Ils 
les  nomment  Chavlothéens  ,  Chahlajiens ,  Chavla- 
ficns 3  ôc  Chaveléens  j  noms  manifeftement  dérivés 
de  celui  de  Chavilah  j  ou  Chavilach ,  (  ainll  que  ce 
nom  s'écrit ,  quand  il  eft  en  régime,)  &  ils  les  pla- 
cent entre  les  Nabathéens ,  &:  les  Agrcens ,  peuples 
Ifmaélites  d'origine ,  habitant  l'Arabie  déferre  ,  alFez 
près  de  l'extrémité  du  Golfe  Perhque.  Pluiicurs  fa- 
vans  hommes  modernes ,  Steuchus  entr'autres ,  Bé- 
roalde,  Grotius ,  Horniusîk  Bochart ,  ont  reconnu 
cette  fituation  de  Chavilah  ^  &  ont  bien  vu  que  ces 
peuples ,  que  je  viens  de  nommer  ,  en  onr  pris  le  nom 
&  la  fituation.  Peut-être  Calathua,  ville  de  l'Arabie 
Déferre ,  que  Ptolomée  place  vers  les  mêmes  lieux ,  a- 
t-elle  ici  quelque  rapport.  Huet. 

Sanfon,  &  le  P.  Lubin  après  lui ,  prennent  Hévi- 
lath  pour  la  Colchide ,  fur  les  faulles  idées  qu'ils 
avoient  de  la  fituation  du  Paradis  terreftre.  Voyci{  ce 
que  nous  en  avons  dir  au  mot  Éden. 

HEUKELUM.  Heukelum.  Petite  ville  des  Provinces- 
Unies  ,  dans  la  Hollande,  fur  la  Linge  ,  à  deux  lieues 
de  Gordiim.  Longitude  22  d.  6  m,  latitude  //  d. 
S  s  m. 

HEULER.  V.  n.  Terme  de  la  Manche.  Crier  ,  appeller  un 
vaillcau  qu'on  apperçoit  de  loin.  Inclamare.  Le  vrai 
mot  eft  hder. 

HEUPING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine ,  dans  la  Pro- 
vince de  Pékin.  Heupin^um.  Elle  ell:  de  2  dégrés  40 
iiiinutes  plus  occidentale  que  Pékin,  &  à  39  d.  6  m. 
de  latitude. 

HEUR.  f.  m.  Bonheur  ,  bonne  forrune ,  rencontre  avan- 
tageuie.  Félicitas.  Ce  mot  commence  à  être  de  peu 
dulagc,  foit  eiv  profc  ,  foit  en  vers.  L'heur  en  veut 
à  ce  joueur ,  le  jeu  lui  entre  tel  qu'il  le  defire.  Je  hais 
la  folitude;  car  elle  pourroit  me  ravir  Vheur  de  te 
voir,  &  de  te  fervir.  S.  Amant. 


Rodrigue  ^  qui  l'eût  cru  ,  Chimène  ,  qui  l'eut  dit  ^ 
Que  notre  Vtnx.  fut  fi  proche  3  à  faut  fe  perdit? 

Corn. 

La  Bruyère ,  à  la  fin  du  chapitre  de  quelques  ufages , 
parmi  plulieurs  mots  qui  n'ont  plus  cours,  regrette 
cxpreiiément  celui  -ci.  Jîeur ,  dit -il ,  fe  plaçoit  où 
bonheur  ne  fauroit  entrer  :  il  a  fait  heureux  ^  qui  eil 
fi  François,  &  il  a  celle  de  l'être.  Si  quelques  Poètes 
s'en  lont  (ervis ,  c'eft  moins  par  choix  que. par  la  con- 
trainte  de  la  mefure.  ffCT  On  peut  .ajouter  avec  Vol- 
taire ,  qu'il  leroit  à  louhaiter  que  la  pluparr  des  ter- 
mes dont  Corneille  s'eft  lervi  ,  hiiTent  en  ufai'e.  Son 
nom  devroit  conlacrer  ceux  qui  ne  font  pas  rebutans. 
Celui-ci  favorifoit  la  verlification ,  &  ne  choque  point 
l'oreille. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  plus 
èi'heur(\wç.  de  fagelfe  ,que  de  fciehce  ;  quand,  maliyé 
fon  peu  d'induftrie  &  de  prudence,  les  aftaiies  ne 
laiirent  pas  de  lui  réuffir.  On  dir  aulîî ,  qu'il  n'y  a 
Qu'heur  &  malheur  en  ce  monde  ;  pour  dire  ,  que  la 
même  chofe  qui  fait  la  fortune  des  uns,  ruine  celle 
des  autres  ;  que  le  hafard  décide  de  la  plupart  des 
chofcs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hora  ,  qu'on  a  dit  pour  ho- 
rofcope ,  d'où  les  Aftrologues  fonr  dépendre  toute 
leur  fortune.  Ménage.  ifT  Ou  bien  du  riiot  hcra  ^ 
pris  pour  une  divifion  du  temps.  Les  anciens  admet- 
toient  des  heures  favorables,  &  des  heures  funeOes, 
Delà  les  exprelîîons  à  la  bonne  heure  ,  à  la  ma- 
l'heurc. 
HEURE,  f.  f.  Hora.  Mefure  de  temps,  qui  eft  la  vingt- 
quatrième  partie  du  jour  naturel ,  ou  de  la  durée  d  un 
mouvement  journalier  que  fair  le"  lulcil  autour  de  la 
terre.  L'heure  eft  compolée  de  loixante  minutes.  Le 
foleil  fait  quinze  dégrés  par  hture.  On  dit  vingt  qua- 
tre heures  3  pour  fignifier  un  jour  naturel ,  c  mpi  fc 
d'un  jour  &  d'une  nuir.  Il  E\ut  que  cela  le  falle  dans 
les  vmgt-qnzuc  heures  ,  c'eit  à  dire ,  dans  l'écer.dae 
d'un  jour  naturel.  Les  heures  c\uï  parragenr  le  jour  en 
vingt-quatre  parties  égales  ,  ont  été  inconnues  aux 
Romains  avant  la  première  guerre  Punique.  Avant 
cela  ils  ne  régloient  leurs  jours  que  par  le  lever  &c  le 
coucher  du  ioleil.  Ils  divifoient  les  dou/:e  hêtres  du 
jour  en  quatre  :  prime,  qui  commençoit  à  fix  heures^ 
tierce,  à  neuf,(exte  à  douze,  &  noue  à  trois  ils 
divifoient  aulîi  les  heures  de  la  nuit  en  quatre  veil- 
les ,  &  chaque  veille  contenoit  trois  heures.  La  di- 
vifion du  jour  en  heures  eft  très-ancienne.  J^q-  e^  le 
Père  KiRKER ,  (Ed.  y^gypt.  T.  II,  P.  II,  Cl  £'.  Fil^ 
c.  S.  Les  exemples  néanmoins  qu'il  cite  de  Incrituie 
ne  le  prouvent  pas.  Mais  Hérodote  dit,  L.  II ,  que 
les  Grecs  avoient  appris  des  Egyptiens ,  entre  autres 
chofes ,  à  divifer  le  jour  en  douze  parties.  On  appelle 
en  Gnomonique  heures  Babyloniennes,  heures  Judaï- 
ques ,  heures  Italiques,  heures  Aftronomiques ,  la  ma- 
nière dont  ces  peuples  ou  les  Aftronomes  divifent  les 
parties  du  jour. 

Les  Poètes  ont  feint  que  lesAtfwrt'jétoicnt  des  Déet"- 
fes  ,  filles  de  Jupiter  (Se  de  Thémis  :  il  y  en  avoir  trois  \ 
Eunomie  ,Dicé  &:  Irène  :  on  en  ajouta  depuis  deux 
autres ,  Carpo  &  Tallote.  Homère  les  appelle  les  por- 
tières du  ciel.  Dac.  Ovide  leur  aihgne  1  emploi  d'ate- 
1er  les  chevaux  du  (oleil  :  Jungere  equos  Titan  vélo- 
cibus  imperat  Horis.  Voyez  Vossius,  de  Idololatr. 
L.FIII,  es, 8c CI 3. 

A  la  Chine  il  y  a  un  temple  confacré  à  V heure.  On 
ne  le  ferme  jamais,  pour  montrer  qu'il  faut  être  at- 
tentif au  temps  qui  fuit ,  &  que  rien  ne  le  retarde  dans 
fa  courfe  précipitée.  Anciennement  les  heures  ne  fi- 
gnifioiènt  que  les  quatre  iailons ,  &  non  point  les 
portions  du  jour. 

L'étymologie  de  ce  mot  vient,  félon  quelques-uns, 
d'un  furnom  du  Ioleil ,  père  des  heures  ,  que  les  Egyp- 
tiens appelèrenr  horus ;  d'autres  du  mot  Greccgiça», 
.  qui  fignifie  terminer ,  difîinguer  8c  divifer;  d'autres  du 
mot  urine ,  que  les  Grecs  nomment  îgs» ,  parcequ'ils 
difcnt  que  Hermès  Trifmégifte  futle  premier  qui  fit  la 
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diftiibution  des  heures  par  l'obfcrvation  d\in  animal 
con(aci"é  à  Scrapis  appelé  Cynocéphale  ,  qui  jette  fou 
urine  douze  fois  par  jour ,  &  autant  la  nuit,  &  dans 
des  intervalles  égaux.  Sans  s'arrêter  à  des  étymologies 
il  éloignées  &  iî  recherchées ,  il  eft  vidble  que  le  mot 
François  A' heure ^  vient  du  Latin  hora  ,  qui  elT:  formé 
du  Grec  à'j«. 

Heure,  efl  auflî  une  mefure  de  chemin  chez  la  plu- 
part des  nations.  On  dit  ,  il  y  a  tant  à'heures  de 
chemin  \  pour  dire,  un  chemin  qu'on  peut  faire  en 
tant  à'heures  :  cela  fe  rapporte  à  une  grande  lieue  de 
France. 

C'eft  principalement  en  Allemagne  que  l'on  mefure 
les  diftances  des  chemins  par  heures  ;  leurs  lieues 
font  de  uo'is  heures  de  chemin,  ce  qui  tromperoit 
ceux  qui  (ont  accoutumés  à  des  lieues  beaucoup  plus 
courtes. 

Heures  planétaires.  Terme  d'Aftrologie.  Foye'^  Pla- 
nétaire. 

Heure  ,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  partie  de  temps  , 
fans  marquer  prccilémeni  (a  durée.  Il  eft  venu  palier 
une  heure  de  temps  à  jouer ,  à  fe  promener.  Cette  af- 
faire lui  a  bien  fait  palfer  de  mauvaifes  heures  ,  l'a 
bien  inquiété.  Je  vous  prendrai  dans  vos  heures  per- 
dues; pour  dire ,  dans  le  temps  que  vous  n'aurez  que 
faire. 

On  appelle  heures  dérobées ,  les  heures  qu'on  dérobe 
à  fes  affaires ,  à  fes  occupations  ordinaires.  Je  ferai  ce 
mémoire  à  mes  heures  dérobées. 

Toutes  les  heures  At  ce  Miniftre  font  précieufes, 
il  n'a  pas  tine  heure  à  lui.  Dans  mon  humeur  mélan- 
colique je  n'étois  point  fâchée  qu'on  vint  dérober 

.  quelques  heures  à  ma  cruelle  rêverie,  fil.  S.  de  M. 
Veillez  ,  parceque  vous  ne  lavez  pas  à  quelle  heure 
le  Seigneur  doit  venir.  Port- Royal. 

Heure  ,  fignifie  aulli  le  temps  convenable,  ou  une  rè- 
gle pour  faire  quelque  chote.  Tempus ,  opportunitcis. 
Heure  du  diner.  Heure  du  petit  coucher  du  Roi.  Il  eft 
heure  de  fe  lever.  La  Reine  ayant  demandé  quelle 
heure  il  étoit ,  M.  le  Duc  d'UIez  ,  (on  Chevalier 
d'honneur ,  lui  répondit.  Madame,  l'Afi/re  qu'il  plaira 
à  Votre  Majefté  :  il  y  en  a  qui  ont  trouvé  cette  répon(e 
badine,  d'autres  l'ont  jugé  fort  fpirituelle  ;  parceque 
les  Souverams  étant  les  maures  de  leurs  aétions ,  ils  en 
avancent  ou  en  retardent  le  temps  comme  il  leur 
plait.  Le  Chevalier  de  Méré ,  dans  Ion  Difcours  de 
la  Délicateffe  ,  rapporte  une  remarque  de  la  Duchellc 
de  Lefdiguières  fur  cet  endroit  de  la  dixième  lettre 
deVoitiire  ,  où  il  eft  dit,  que  Madame  la  Princelfe 
voulut  aller  voir  les  promenoirs  en  attendant  l'/^t'«/'e  du 
fouper  ;  (avoir ,  que  ces  derniers  mots  (entent  le  bour- 
geois; parceque  les  Princelles  ni  les  perfonnes  de  la 
preiTiière  qualité  ,  n'ont  point  A' heure  précife  pour  fe 
mettre  à  tàbl(i. 

Heure  ,  fe  dit  auflî  du  temps  précis  d'une  entrevue , 
d'un  rendez-vous.  Tempus prsfcriptum.  J'ai  pris  heure 
avec  mon  Avocat.  Il  m'a  donné  jour  &  heure.  Ce  fera 
à  deux  heures.  Je  vous  ai  attendu  deux  gro(res  heu- 
res ^'horloge.  Vous  êtes  venu  à  belle  heure  ,  pour 
dire ,  trop  tard  ;  de  bonne  heure  j  pour  dire  ,  trop 
tôt. 

Heure  ,  fe  dit  auill  d'un  temps  incertain  ,  qu'on  at- 
tend. Cette  femme  n'attend  que  l'heure  d'accou- 
cher. 

Heure  étant  joint  au  mot  une  ,  marque  quelquefois 
ufi  temps  indéterminé ,  mais  plus  long  que  ne  la  de-* 
mande  la  chofe  dont  on  parle  ,  pour  être  faite. 

Souvent  la  bouche  ouverte  on  a  beau  s'efforcer^ 
Chaque  lourde  fyllabe  eft  une  heure  à  paffer ^ 

Sanlecque. 

L'Heure  du  Berger.  C'eft  le  moment  favorable  auprès 
d'une  maîtreffe. 

L'Heure  du  Berger  ,  fe  prend  aulîi  (îgurémcnt  pour  le 
temps  où  l'on  peut  réullir  en  quelque  cho(e  que  ce 
foit,  une  occafion  (avorable  de  faire  une  affaire,  qu'on 
ne  trouve  plus  quand  on  l'a  manquée.  Tempus  oppor- 
tunum.  La  Fortune  a  les  caprices  &  fon  heure  du  Ber- 
Tome  If. 


ger^  auflî  bien  qlie  l'Amour  ;  mais  on  ne  la  trouve  qu'a- 
vec de  la  perlévérance  &  de  l'aillduité.  Pat.  La  naïf-- 
lance  de  l'Aurore  eft  à  l'égard  des  Mufes  l'heure  du 
Berger.  Sar. 
La  dernière  Heure.  C'eft  le  moment  où  l'on  ccffe 
de  vivre.  La  Reine  arriva  à'fa  dernière  heure  ^  fans 
apporter  d  autre  préparation  ,  qu'une  fainte  vie. 
Boss. 

C'eft  un  arrêt  du  Ciel  j  il  faut  que  l'homme  meure  -, 
Tel  eft  fin  partage  &  fon  fort  : 
Rien  n^ft  plus  certain  que  la  mort 3 

Et  rien  plus  incertain  que  cette  dernière  heure. 

L'Abbé  Têtu. 

On  a  mis  fous  des  cadrans  folaires ,  où  les  heures à\X 
jour  étoient  marquées,  latet  ultima 3  la  dernière  eft 
cachée ,  eft  inconnue. 
03°  Heure  ,  fignifie  auill  les  divi(îons  du  jour  marquées 
par  les  horloges  &  par  les  cadrans.  On  dit  dans  ce 
(ens  avancer  l'heure  ,  retarder  l'heure  ;  pour  dire  , 
avancer  ou  retarder  l'horloge.  On  a  avancé  l'heure 
pour  faire  finir  cette  caufe.  Voilà  deux  heures  qui 
(oiment  ;  pour  dire  ,  l'horloge  qui  fonne  deux  heu- 
res. 
fCF  Heure  Indue.  C'eft  en  général  toute  heure  qui  ne 
convient  point.  Hora  intempeftiva.  Se  retirer  à  heurt 
indue  j  à  une  heure  de  la  nuit  où  tout  le  monde  eft 
retiré. 

En  termes  d'Aftronomie  ,  on  dit  l'heure  du  lever  & 
du  coucher  du  (oleil,  des  planètes  &  des  aftres,  en 
parlant  des  momens  où  le  (oleil  &  les  aftres  paroif- 
fent  fur  rhori(on,  ou  difparoiftent ,  qui  font  marqués 
dans  des  tables  faites  exprès  dans  les  livres  d'Af- 
tronomie ,  dans  les  Ephémérides ,  la  connoilï'ance  des 
temps ,  é'c. 

On  divi(e  les  heures  en  égales  &  en  inégales.  Les 
égales  font  la  vingt-quatrième  partie  du  jour  &  de  la 
nuit  précilément,  c'eft-à-dire,  le  temps  que  1 5  dégrés 
de  l'Equateur  emploient  à  monter  (ur  l'horifon.  On 
les  appelle  équinoxiales ,  parceque  leur  mefure  fe 
prend  fur  le  cctcleéc^awïox'iû^  ou  Aftronomiques , 
parceque  les  Aftronomes  S'en  fervent.  On  leur  donne 
encore  divers  noms ,  félon  la  manière  dont  chacun 
les  compte.  On  les  nomme  Baby Ioniques  ,  lorfgu'on 
commence  à  les  compter  depuis  le  lever  du  (oleil. 
Heures  Italiques  ,  lorfqu'on  commence  à  les  compter 
depuis  le  coucher  du  loleil.  Heures  Françoifes  3  lorf- 
qu'on commence  à  les  compter  depuis  minuit ,  ou 
depuis  midi.  Les  -inégales  ,  ou  temporaires  (ont  la 
douzième  partie  de  la  nuit ,  ou  du  jour  artificiel. 
L'obliquité  de  la  (phêre  les  rend  plus  ou  moins  iné- 
gales ,  enforte  qu'elles  ne  conviennent  avec  les  heu- 
res égales  qu'au  temps  des  équinoxes.  Aind  les  heures 
diurnes  d'hiver  font  plus  courtes  que  les  heures  diur- 
nes d'été  ,  &  les  heures  noéturnes  d'hiver  font  plus 
longues  que  les  heures  noélurnes  d'été.  On  les  ap- 
pelle heures  antiques  ou  Judaïques ,  parceque  les 
Anciens  &  les  Juifs  s'en  font  fervis.  On  les  appelle 
aufli  heures  planétaires  j  parceque  les  Aftrologucs 
prétendent  qu'à  chaque  heure  il  vient  une  nouvelle 
domination  de  planète ,  &  que  celle  qui  domine  à  la 
première  heure  du  jour  ,  eft  celle  qui  lui  donne  ("a  do- 
mination ,  comme  la  Lune  au  Lundi ,  Mars  au  Mardi, 
&c. 

En  Gnomonique ,  on  appelle  les  heures  Babylo- 
niennes Se  Italiques,  les  heures  qui  font  marquées  fur 
quelques  cadrans,  à  compter  depuis  la  partie  de  l'ho- 
ri(on  orientale  ou  occidentale  ,  jufqu'à  la  même  du 
jour  fuivant. 
Heure  ,  (ignifie  encore  certaines  prières  qu'on  fait  à 
l'Eglil'e  en  certaines  parties  du  jour,  comme  Matines, 
Laudes ,  Vêpres ,  &c.  Et  on  appelle  Heures  Canoniales, 
celles  que  les  Chanoines  dilcnt  au  Chœur ,  &  les  au- 
tres Ecclé(iaftiqUes  en  particulier  en  difant  le  bré- 
viaire. Hor£  canonicd.  On  :i^çz\\e\iis  petites  heures  , 
Prime  ,  Tierce  ,  Scxte  &  None.  (CT  Dans  les  com- 
mencemens  les  Juifs  n'avoient  point  d'autres  termes 
pour  exprimer  la  divifion  du  jour ,  que  le  matin  ,  le 
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midi  &  le  loir.  Dnns  la  tuice  ils  apprirent  des  Ro- 
mains à  le  diviler  en  quatre  parties ,  Prime  ,  Tierce , 
Sexce  ,  None.  Prime  alloit  julqu'à  nc[i( heures;  Tier- 
ce ,  depuis  neuf  heures  jufqu'à  midi  ;  Sexte  ,  depuis 
midi  jufqu'à  trois  heures  ;  Se  None  depuis  trois 
heures  julqu'au  coucher  du  foleil.  Ils  divisèrent  pa- 
xeillement  la  nuit  en  quatre  veilles.  Ils  divisèrent 
aullî  le  jour  en  12  heures.  La  première  commen- 
çoit  au  lever  du  foleil ,  &  la  douzième  finiiroità  Ion 
coucher.  Ainfi  ces  heures  étoicnt  inégales,  plus  gran- 
des dans  ks  grands  jours ,  plus  petites  à  mefure  qu'ils 
décroiiroienr.  • 

fer  C'eft,  félon  cette  divifion ,  de  la  nuit  &  du  jour 
que  les  heures  du  bréviaire  ont  été  primordialement 
dilhibuces.  Ce  que  nous  appelons  matines  s'appe- 
loit  autrefois  l'oftice  de  la  nuit.  Encore  aujourd'hui 
les  Mutines  font  diftribuées  en  trois  Nodurnes , 
Icfquels  répondpient  aux  trois  premières  veilles  de 
la  nuit.  Les  Laudes  fe  récitoient  fur  la  fin  de  la  qua- 
trième veille ,  &  terminoient  l'oftice  de  la  nuit. 
§C?  Prime,  Tierce,  Sexte  &  None  tirent  leur  nom  de 
la  première  ,  troifième ,  fixième  &  neuvième  heure 
du  jour  artificiel ,  auquel  temps  ces  heures  fe  réci- 
toient. 
^fJ"  Les  Vêpres  fe  récitoient  avant  le  coucher  du  fo- 
leil ,  &  Complie  terminoit  tout  l'office. 
|P°  Ces  parties  de  l'office  furent  appelées  heures ,  parce- 
qu'elles  dévoient  fe  réciter  à  certaines  heures.  Heures 
Canoniales  y  parcequ'elles  étoient  prelcrites  par  les 
règles,  par  les  Canons.  Prime,  Tierce,  Sexte  & 
None  eurent  la  dénomination  de  Petites  Heures  j 
par  oppofition  à  Matines  &  Laudes ,  Vêpres  &  Com- 
pile qui  contenoient  plus  de  prières. 

Ces  heures  s'appeloient  autrefois  le  Cours ,  Cur- 
fus ,  comme  on  peur  le  voir  dans  Grégoire  de  Tours. 
HiJI.  Francor.  L.  F >  c.  21.  Le  P.  Mabillon  a  fait  une 
DilFertation  fur  fes  heures  ,  qu'il  a  intitulée  de  Curfu 
Gallicano.  La  première  conftitution  qui  fe  trouve 
touchant  l'obligation  des  heures  _,  eft  le  vingt-qua- 
trième article  du  Capitulaire  qu'Heiton,  ou  Aiton, 
Evcque  de  Bàle  au  commencement  du  neuvième  hè- 
cle,  fit  pour  fes  Curés.  Il  porte  que  les  Prêtres  ne 
manqueront  jamais  aux  Heures  Canoniales  ,  ni  du 
jour  ,  ni  de  la  nuit ,  comme  il  elt  en  ufage  dans  l'E- 
glile  Romaine. 

On  appelle  des  Prières  de  quarante  heures ,  des 
prières  publiques  &  continuelles  qu'on  fait  pendant 
trois  jours  devant  le  Saint  Sacrement  ,  pour  deman- 
der le  fecours  du  Ciel  en  des  occalioiis  impor- 
tantes. On  a  foin  que  pendant  ces  trois  jours  le 
Saint  Sacrement  foit  expolé  quarante  heures ,  c'eft  à- 
dire  ,  treize  ou  quatorze  heures  chaque  jour. 

On  appelle  aulîi  Heures  ,  les  livres  de  prièresqu'on 
porte  à  l'Eglife  ,  où  font  compriles  la  plupart  de  ces 
heures.  Preces  diurn£.  Des  heures  à  la  ChanceUère^ 
ce  font  des  livres  de  prières ,  reliés  de  la  même  ma- 
nière qu'on  en  avoir  reliés  pour  l'ufage  de  Madame 
la  Chancclière.  On  appelle  aulîî  des  heures  delà  Vier- 
ge y  de  laPûJJiony  du  Saint  Sacrement ,  &c.  les  li- 
vres où  font  contenus  certains  petits  Offices  diftri- 
bués  par  heures  pour  ceux  qui  pratiquent  ces  dévo- 
tions. On  dit  d'une  perfonne  qui  n'aime  pas  à  hre, 
qu'elle  ne  lit  que  dans  (es  heures. 
Heure  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes ,  je  n'ai 
point  d'argent  pour  \ heure  ;  pour  dire  ,  à  préient.   Il 
s'eft  fait  payer  fur  l'heure  y  tout  à  V heure  ;  pour  dire  , 
comptant ,  fur  le  champ.    On  envoie  des  Couriers 
à' heure  en  heure  ,  coup  fur  coup.  A  cette  heure  que 
nous  lommes  en  repos  ;  pour  dire  ,  maintenant.  On 
dit ,  à  Y  heure  qu'il  eft  ,  pour  dire  ,  préfentement ,  au 
temps  où  nous  fommes.  On  dit,  j'ai  vu  Vheure  que  , 
&c.  pour  duc  ,  j'ai  vu  le  temps ,  j'ai  vu  le  moment 
que  ,  &c.  On  dit ,  à  deux  heures  de  nuit,  pour  dire , 
deux  heures  après  le  coucher  du  foleil.  On  dit  auilî ,  à 
deux  heures  dç  jour ,  pour  dire  ,  deux  heures  après  le 
lever  du  foleil-  Il  eft  venu  à  la  mû-heure  ,  nous  trou- 
bler ;  pour  dire  ,  mal  à-propos.  Les  exécutions  mili- 
taires le  font  à' heure  à  autre  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  délai 
à  toute   heure.   Si  vous  gagnez  votre  caufe  ,  à  la 


bonne   heure.  On  donne  aullî  au  Palais  des  défauts 
i:^ni\'heure  ,  qui  n'ont  point  de  lieu  ,  fi  on  le  pré- 
fente avant  la  fin  de  l'audience.  On  dit  auffi  de  bonne 
heure  adverbialement,  pour  fignificr ,  d'abord,  dès  le 
commencement.  Il  faut  s'exercer  de  bonne  heure  à 
garder  le  fecret.  Fén.  Les  enfans  qu'on  accoutume  de 
bonne  heure  à  être  applaudis,  conlervent  l'habitude  de 
juger  avec  précipitation.  Id. 
Heure,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  il  va 
chercher  midi  a  quatorze  heures  ;  pour  dire ,  chercher 
une  choie  où  elle  n'eft  pas.   On  dit  aullî  des  écorni- 
Heurs ,  qu'ils  vont  chercher  midi  où  il  n'eft  qu'onze 
heures  ;  pour  dire ,  qu'ils  vont  de  bonne  heure  retenir 
à  dîner.  On  dit  auilî  en  hiver ,  que  les  jours  n'ont  point 
d'heures  ;  pour  dire  ,  que  la  nuit  vient  h- tôt ,  qu'on 
n'a  pas  le  loihr  de  faire  ce  qu'on  a  à  faire..  On  dit 
aullî ,  que  toutes  nos  heures  lont  comptées  ;    pour 
dire  ,  que  Dieu  a  réglé  le  cours  de  notre  vie.  On  dit 
aullî  d'un  homme  qui  eft  dans  une  grande  impatience, 
une  grande  aftlidion ,  qui  touftre  beaucoup  de  dou- 
leur ,  qu'il  compte  toutes  les  heures  j  pour  dire  ,  qu'il 
s'ennuie  beaucoup.  On  dit  aullî  d'un  fantalque,  qu'il 
eft  comme  la  mule  du  Pape ,  qui  ne  boit  &  mange  qu'à 
fes  heures. 

On  dit  d'un  homme  qu'on  eft  toujours  bien-aile  de 
voir ,  &:  avec  lequel  on  n'eft  jamais  embarralfé ,  que 
c'eft  un  homme  ,  un  ami  de  toutes  les  heures.  On  dit 
qu'un  homme  n'eft  point  fujet  à  l'heure  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  maître  de  fon  temps.  On  dit  qu'un  homme  a 
de  bonnes  &  de  mauvailes  heures  ;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  d'humeur  inégale  &  bifirre. On  diî,^eijdre  quel- 


qu'un à  Yheure  ;  pour  dire  ,  faire  travailler  quel- 

'un,  àwondit 
Fr. 


qu 


ition  de  le  payer  à  tant  par  heure.  Ac. 


On  dit  d'un  homme  qui  eft  adroit,  qui  en  fait  long, 
&  qui  lait  bien  laihr  fes  momcns  favorables ,  &  mê- 
me qui  eft  un  peu  cauteleux,qu'il  lait  mieux  (es  heures 
que  Matines.  On  dit  aullî  par  imprécation,  maudite 
(oit  l'heure  ,  ou  bénie  (oit  l'heure  que  je  fuis  né ,  que 
j'ai  fait  une  telle  connoilTance  ,  pour  témoigner  le  dé- 
lelpoir,  ou  la  joie  qu'on  a  de  quelque  choie.  On  dit 
aullî,  à  la  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluie  ;  pour  di- 
re ,  nous  .avons  eu  le  temps  de  nous  mettre  à  couvert; 
&  au  figuré ,  de  nous  garantir  des  maux  qui  nous  me- 
naçoient. 

Tout  à  I'Heure.  Phrafe  advjrb  aie.  Mox  j  modo  ,  hâc 
ip/iî  horâ. 

HEURE,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Heureux.  Bienheureux. 
Félix.  • 

Priant  celui  qui  les  âmes  heurées 
Fait  triompher  aux  maifons  Jidérèe  ■  y 
Que  ....  Marot. 

» 

HEURETTE.  f.  f.  Les  Flamands  appellent  ainh  la  demi- 
heure  qui  marque  par  avance  l'heure  à  venir.  M.  PÉ- 
LissoN,  Let.  HiJl.  Je  vous  dirai  que  depuis  le  Quen- 
fy ,  à  force  d'entendre  des  horloges  qui  (onnent  l'heu- 
re ,  Vheurctte  ,  le  quart  d'heure  ,  le  demi-quarx  ,  avec 
leurs  carillons  divers, depuis  leQuen(y  ,dis-je,àforcc 
d'enrendi  e  toutes  ces  horloges ,  je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre quelle  heure  il  étoit.  Idem. 

HEUREUSEMENT,  adv.  Avec  bonheur;  d'une  manière 
heureufe.  Féliciter  ,faujlè.  Il  a  vécu  ,  ^"  il  eft  mort 
fort  heureujement y  c'eft-à-dire,  il  a  mené  une  vie 
heureu(e ,  (à  fin  a  été  heureufe.  Il  ofe  heureufement. 
Il  imagine  heureufement.  Il  nmo.  heureufement  ,^  fans 
eftort.Ilvint/^t7/re«/^772c/2ràbout  defonentreprile.On 
nç  peut  juger  "de  la  félioiré  de  l'homme  qu'après  qu'il 
a  heureufement  fourni  fa  carrière.  Aj3L.  Le  moment 
n'eft  il  pas  bien  faifi,  &  les  caractczcs  heureufement 
changés  !  Madame  Dacier. //^<?i,rc7(/êOTe/?r  nous  avons 
ce  livre  depuis  quelque  temps ,  &  je  fuis  en  état  de 
vous  contenter.  P.  Souciet. 

L'efprlt  dans  ce  /2ec7ar heureufement  s'ouiti£.BoiL. 

HEUREUX,  EUSE.  adj.  FeliXybeatus,fortunafus.L^ 
diphthongue  eu  de  la  première  lyllabe  de  ce  mot  heu- 
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hux  j  8c  dans  celui  d'heureufement  j  ne  fe  prononce 
pas  tout-à-fait  comme  un  u ,  ainli  qu'on  le  fait  dans 
les  mots  fuivans ,  nous  eûmes  j  ils  eurent  j  il  eut ,  j'ai 
eu  J  nous  eujpons ,  &c.  ni  comme  la  même  diphthon- 
gue  fe  prononce  dans  les  mots  deux  ,  feu ,  feux ^  &c. 
mais  elle  fe  prononce  d'un  fon  mitoyen  ,  qui  appro- 
che beaucoup  de  celui  de  i'u  ,  Se  plufieuis  pronon- 
cent cette  diphthongue  dans  la  première  fyllabe  du 
mot  heureux  comme  un  u  fimplc  ;  M.  Ménage  croit 
qu'on  doit  le  faire.  |^  Ce  mot  vient  d'heur ,  qui  ne 
fe  dit  plus ,  mai^  qui  nous  a  donné  bonheur ,  malheur, 
heureux  J  malheureux.  F'oyei  Heur. 
IkJ"  Heureux  ,  fe  dit  de  celui  qui  jouu  du  bonheur, 
&  des  choies  qui  le  procurent.  Dans  la  première  ac- 
ception il  déiigne  une  fituation  grâcieulc  ,  une  cer- 
taine fuite  de  plaifns.  C'cft  pair  les  plaihrs  répétés 
qu'on  eft  heureux.  L'homme  veut  naturellement  être 
heureux  ;  mais  il  ne  iait  pas  le  devenir.  Nous  fai- 
lons  par  nos  loins  tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  l'ê- 
tre. Le  plus  heureux  en  bien  des  chofes ,  efl:  celui  qui 
ïait  fe  faire  la  plus  agréable  imagination.  S.  Evr.  Les 
Stoïciens  difoient  qu'il  n'y  avoit  que  leur  Sage  qui 
fût  heureux.  Il  n'y  a  que  la  vertu  qui  puilfe  rendre  lin 
homme  heureux  en  cette  vie. 

Heureux  e^  le  mortel  3  qui  du  monde  ignore' 3 
Vu  content  defoi-mêrhe  en  un  coin  retiré. 

BOILEAU. 

Heureux  qui  fatis fait  de  fon  humble  fortune  3 

Libre  du  joug  fuperbe  où  je  fuis  attaché  3 

Vit  dans  l'état  obfcur  où  les  Dieux  l'ont  caché. 

Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis  , 
Et  qui  de  leur  tôifon  voit  filer  fes  habits. 

Racine. 

^3"  On  dit  v'ulgairethent  heureux  Comme  un  Roi  :  on 
pourroit  tout  auffi-bien  dire  ,  heureux  comme  un 
Capucin.  Le  fils  de  Philippe ,  qui  fe  trouvoit  à  1  étroit 
au  milieu  de  l'univers  foumis  a  les  loix  (  djluat  infc- 
lix 3)  étoit-il  heureux  î  Les  grands  à  la  vérité  ont  la 
matière  des  pl.iifirs.  C'eft  un  bonheur,  une  bonne 
fortune.  Mais  c'eft  par  le  (enciment  qu'on  Q^iheureux. 
Heureux  eft  celui  qui  fait  goûter  le  plailu' ,  &  le  trou- 
ver dans  ce  qu'il  polsède.  Si  cette  dilpofition  de 
l'âme  dure  long-temps  ,  c'eft  un  état  de  félicité. 

^tfT  Heureux  ,  fe  dit  aulïï  des  chofes  qui  contribuent 
au  bonheur  &:  au  contentement.  Vie  heureufe.  Situa- 
tion heureufe.  Condition  heureufe.  Etat  heureux.  C'eft 
proprement  l'état  de  la  fortune  capable  de  fournir  la 
matière  des  plaifirs ,  &  de  mettre  à  portée  de  les 
prendre.  Dans  ce  lens  un  homme  qui  polsède  de 
grands  biens ,  qui  eft  élevé'aux  honneurs,  qui  a  des 
amis  &  de  la  fariré  ,  eft  dans  un  état  heureux  ,  dans 
une  fituation  heureufe.  Voyez  un  heureux ,  &  liiez 
au  travers  d'un  calme  étudié  ,  &  d'une  feinte  mo- 
deftie  ,  combien  il  eft  content  ôc  pénétré  de  ioi-mê- 
ïtie.  La  Bruy. 

|K!F  Le  mot  d'heureux  s'applique  auiïi  à  celui  que  la 
fortune  favorite.  On  dit  d'un  h^Jmme  qu'il  eft  heu- 
reux 3  qu'il  eft  heureux  en  tout ,  au  jevi ,  en  amour , 
en  femme  ,  en  enfaiis.  On  appelle  un  homme  heu- 
reux 3  lorfqu'il  réulîit  dans  des  entrepriles  où  il  pour- 
roit ou  même  devroit  échouer,  où  lorlqu'un  événe- 
ment imprévu  favorife  fes  delleins.  Célar  étoit  h 
heureux  3  que  les  actions  les  plus  téméraires  lui  réul- 
fîftoient.  Les  gens  heureux  ne  fe  corrigent  guère  ;  ils 
croient  toujours  avoir  raifon  ,  quand  la  fortune  lou- 
tient  leur  mauvaife  conduite.  La  Roch.  Alors  ce 
terme  déhgne  fimplement  le  luccès. 

^fT  Quand  on  dit  qu'un  Général  doit  ène  heureux ,  ce 
n'eft  pas  un  éloge ,  fi  l'on  entend  qu'il  eft  heureux  à 
la  guerre,  comme  l'eft  un  joueur  qui  a  fouvent  les 
as  au  piquet.  On  n'a  des  fuccès  conftans  qu'avec  la 
capacité  propre  à  entreprendre ,  &  l'habileté  propre 
à  réuilîr. 

Quand  on  dit  qu^on  voit  d'heureux  fcélérats  triom- 
pher des  gens  de  bien.  S.  Evr.  Que  Sylla,  qu'on  nom- 
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moit  l'heureux  {felix  )  le  fut  trop  contre  fa  patrie 
que  faDidarure  tyrannique  mit  en  fervitude.  Bos- 
SUET.  Ce  mot  déiîgne  alors  fimplement  le  fuccès. 

IJC?  Heureux  ,  relativement  aux  choies  qui  font,  ou 
qu'on  croit  être  la  caule  de  quelque  bonheur,  fy- 
nonyme  d'avantageux ,  de  favorable.  Heureux  af- 
cendant.  Heureufe  influence.  Né  ious  une  conftella- 
tien  heureufe  ,  tous  une  heureufe  étoile.  La  fuperfti- 
lion  avoit  imaginé  des  planètes  heureufes  &  malheu- 
"reufes.  Jupiter  &Mars,  dans  le  langage  des  Aftrolo- 
gues  ,  font  des  planètes  heureufes.  On  eft  heureux  de 
les  avoir  pour  alcendanr.  Il  y  avoit  aulîî  des  jours 
heureux  6c  malheureux.  Occafion  heureufe.  Evéne- 
ment heureux.  Nous  vivons  dans  un  climat  heureux ^ 
(  que  la  nature  favorife  ,  )  fous  lin  règne  heureux  i 
(  où  les  peuples  font  heureux.  ) 

§CF  Une  chute  heureufe ,  qui  n'a  point  de  maiivaifes 
fuites  ,  ou  qui  en  a  d'avantageufes.  En  parlant  du  pé- 
ché d^Adam  par  rapport  aiix  biens  qu'il  a  produits  , 
l'Eglile  chante  tous  les  ans.  O  felix  Àd£  peccatum  ! 
feltx  culpa  3  qua  talcm  ac  tamum  meruit  habere  re- 
demptorem  !  Confeil  heureux  ,  qui  eft  fuivi  d'un  bon 
fuccès.  Dans  le  même  fens  j  invention  heureufe  oii 
malhcureufe. 

IJC?  Heureux  ,  qui  promet  de  la  bonne  fortune.  Un 
heureux  prcfage.  VlxydonomiQ  heureufe 3  (douce,  no- 
ble, qui  prévient  en  fa  faveur.) 

|Cr  Heureux,  dans  les  chofes  fpirituelles  &  morales^ 
annonce  quelque  chofe  de  grand,  d'excellent,  où 
pour  l'ordinaire  nous  avons  peu  de  part.  Une  mé- 
moire heureufe 3  une  pcnfée  heureufe 3  une  repartie 
heureufe.  Ces  penfées ,  ces  traits  heureux  qui  nous 
viennent,  dit  Voltaire,  comme  des  infpirations  fou- 
daines  ,  &  qu'on  appelle  de  bonnes  fortunes  d'hom- 
mes d'efprit  3  nous  font  donnés  comme  la  lumière 
entre  dans  nos  yeux,  fans  effort,  fans  que  nous  la 
cherchions.  Un  vcïs  heureux 3  fait  fans  peine.  Rime 
heureufe  3  qui  fe  préfente  d'elle-même.  Repartie  heu- 
reufe, prompte  &  ingénieufe.  Trouver  par  bafardce 
que  l'on  cherche,  &  que  l'on  n'efpéroit  pas  de  trouver 
fi-tôt,  c'eft  une  rencontre  heureufe.  On  dit  de  même 
d'un  trait  d'elprit,  que  c'eft  une  renconne  heureufe. 

§Cr  Au  jeu  un  homme  heureux  gagne  ordinairement. 
Dans  le  moral ,  il  réuftît  prefque  toujours.  Un  coup 
heureux 3  eft  un  coup  favorable  au  jeu  y  c'cft  un  ha- 
fard  favorable. 

03"  Fairétune  heureufe  fin,  c'eft  mourir  dans  les  fenti- 
mens  d'un  homme  de  bien,  en  bon  Chirétien. 

^fT  Yy heureufe  mémoire ,  formule  dont  on  fe  fert  en 
parlant  des  Princes  dont  la  mémoire  eft  encore  en 
vénération. 

§3°  Quelqaes-uns  dérivent  ce  mot  d's'ugii?,  quifignifie;î 
qui  va  bien,  qui  coule  bien  ,  ou  dV^ts,  qui  veut  dire 
vent  favorable ,  d'où  l'on  a  fait  «êios ,  qui  a  le  vent 
favorable.  Il  eft  plus  naturel  de  le  faire  venir  du  mot 
heur 3  comme  nous  l'avons  dit. 

Heureux  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  qui 
eft  heureux  au  jeu,  ne  fera  pas  heureux  en  femme,- 
C'eft  un  homme  qui  eft  plus  heureux  que  fage ,  qui 
réulfit  malgré  fes  imprudences.  On  dit  aulîi ,  n'eft 
heureux  que  celui  qui  croit  l'être.  On  dit  aulîî  qu'un 
homme  eft  né  heureux 3  quand  il  eft  né  coëfle.  Heu- 
reux comme  un  enfant  légitime. 

HEURLEMENT.  Voye^  Hurlement. 

HEURLER.  Foyei  Hurler. 

HEURT,  f  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Rude  choc  de  deux  corps 
qui  fe  rencontrent,  lllïfus  3  impreffw ,  impetus.  Le 
heurt  d'un  vailfcau  contre  un  rocher  le  fait  ouvrir. 
On  le  dit  aufîî  d'un  rude  cahot.  Cet  eflîeu  s'eft  rom- 
pu par  le  herin  qu'il  a  fouffert  en  ce  rude  cahot.  Le 
heurt  de  deux  vailîeaux  qui  fe  choquent. 
Ce  mot  n'dft  pas  Ci  ufité  que  choc. 
'  Heurt  fignifie  aufli  le  haut  d'un  pavé,  d'une  chaufleey 
à  côté,  à  droit  &  à  gauche,  eft  k  pente  pour  l'é- 
coulement des  eaiïx. 

IP"  HEURTER,  v.  a.  Frapper.  (L'A  s'afprre.)  Toucher 

-  rudement  un  corps  que  l'on  rencontre.  Impingere  in 

aliquid.  Il  cil  difficile  de  paffer  dans  certaines  rues 
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fans  heurter  (on  voi^n.  Un  ciochetcur  m'a  heurte' ai 
pafTant. 

^  On  le  dit  anffi  avec  k  pronom  perfonnel  :  fe  cho- 
quer en  fe  rencontrant.  Ils  fe  heurtèrent  les  uns  les 
autres  en  palfant.  Les  vailfcaux  étant  venus  à  le  heur- 
ter, s'étant  heurte'sj  &c. 

^3'  Heurter  fe  dit  auflî  des  armées  qui  fe  choquent 
en  fe  rencontrant.  Foye:^  Choc.  En  cet  endroit  les 
deux  partis  ennemis  fe  heurtèrent  &  s'eniK-heunè- 
rent  rudement. 

^Cr  Heurter,  v.  n.  Imp'mgere ,  allïdere.  Ce  bateau  a 
heurté  contre  la  pile  d'un  pont.  Le  vailfeau  a  heurté 
contre  un  rocher.  Heurter  contre  un  mun 

Heurter  hgnifie  auflî,  frapper  à  une  porte.  Pulfare 
fores.  On  ne  heurte  point  à  la  porte  de  la  chambre 
du  Roi,  on  y  gratte.  J'ai  Ae/^rrd  long  -  temps  chez 
Vous ,  on  ne  m'a  point  ouvert.  J'ai  heurté  en  maître 
fort  rudement,  l^oye^  Heurtoir, 

On  dit  figurément  qu'un  homme  a  heurté  à  toutes 
ks  portes  pour  faite  réullîr  fon  affaire,  pour  dire, 
qu'il  a  foUicité  tout  le  monde,  qu'il  a  employé  tou- 
tes fortes  de  moyens.  Acad.  Fr.  Tout  cela  eft  fami- 
lier. 

Heurter  fignifîe  figurément  choquer.  Ldidere,  qffen- 
dere.  Heurter  le  fens  commun.  Etre  contre  le  lens 
commun.  On  dit  qu'on  ne  peut  faire  une  choie  lans 
heurter  beaucoup  de  gens,  pour  dire,  fans  choquer, 
fans  défobhger,  fans  offenfer  beaucoup  de  gens.  Il 
y  a  des  paradoxes  fi  extravagans,  qu'ils  heurtent  tout- 
à-fait  la  raifon  &  le  fens  commun.  La  tranfmiffion 
du  péché  originel  eft  une  dodrine  qui  nous  heurte 
rudement.  Pasc.  Il  y  a  des  Myftères  dans  la  Religion 
qui  pour  être  trop  iuhWmcs ,nz  heutent  pas  directe- 
ment la  raifon.  Huet,  Evêque  d'^vranches.  N'eil- 
ce  pas  Afi^rrer l'honnêteté  publique,  que  de  parler  fi 
ouvertement î  Masc.  J'ai  fourni  ma  tâche,  &  lui- 
vant  ma  coutume,  j'ai  heurté  les  préjugés  d'un  affez 
bon  nombre  de  gens.  Morabin,  p.  i^ i.  Euripide, 
au  hafard  de  heurter  le  goût  dominant  de  la  Grèce, 
parloir  en  ces  termes.  Burette,  Acad.  des  Belles 
Lettres  ,  Tom>  I. 

Cette  grande  raideur  des  vertus  des  vieux  âges , 
Heurte  trop  notre  Jièclc  &  les  communs  ufages. 

Mol. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien,  urtare,  ou  du 
Flamand  ,  hurten  ,  qui  viennent  du  Latin  ,  ortare  , 
qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique  en  la  même  figni- 
fication.  M.  Huet  remarque  que  kwrd ,  en  langue  de 
Galles,  fignifie  un  bélier,  &  qu'ainfi  heurter,  qui  eft 
proprement  arïetare  y  en  vient  peut-être. 

fCJ" Heurter,  en  termes  de  Peinture.  C'eft  mettre  la 
couleur  avec  dureté ,  comme  dans  les  Peintures  qui 
font  faites  pour  être  vues  de  loin. 

On  dit  que  deux  couleurs  fe  heurtent,  lorfqu'eîîes 
ne  fonî  pas  adoucies,  noyées  &  confondues  enfem- 
ble. 

HEURTÉ,  ÉE.  part.  &  adj. 

Il  fe  dit  en  Peinture  ,  en  parlant  du  deftcin.  Un 
dellcin  heurté  eft  un  deffein  fait  avec  une  grande  li- 
berté ,  &  qui  n'eft  touché  que  de  coups  hardis  & 
peu  prononcés.  Les  petits  tableaux  doivent  être  finis 
&  non  heurtés.  On  le  dit  auflî  de  k  couleur.  Un  ta- 
bleau heurté ,  qui  n'eft  fait  que  par  touches.  Dans  ce 
fens  il  eft  aîtif.  Heurter  un  tableau  par  oppofition  à 
finir. 

HEURTEQUIN.  Cm.  Malleolus,  Terme  d'Artillerie. 
Les  heurtequlns  lont  deux  morceaux  de  fer  battu, 
qui  reffemblent  un  peu  au  heurtoir,  &  qui  le  placent 
fur  l'elFieu  d'affût  à  l'extrémité  de  la  fiilée,  à  Ion  plus 
gros  bout  en  dedans. 

HEURTES,  f  m.  pi.  Terme  de  Blafon.  GlobuVi  fcuta- 
rii  &  c&rulei.  Ce  lont  deux  tourteaux  d'azur  que  quel- 
ques Armoriftcsont  ainfi  appelés,  pour  les  diftinguer 
des  Tourteaux  d'autres  couleurs. 

HEURTOIR,  f  m.  Marteau  qui  fert  à  heurter  à  une 
porte.  Tudes  ofiiarius.  Il  eft  ordinairement  fait  en 
anneau  ou  ea  foinie  de  confole  renverfée.  Les  hon- 
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nctes  gens  difent  marteau,  tk  non  pas  heurtoir;  de 
même  que  frapper,  tk  non  pas  heurter. 

IJCT  Heurtoir  fe  dit  généralement  dans  les  arts,  d'une 
pièce  mobile  qui  vient  frapper  lur  une  autre. 

Heurtoir  eft  auflî,  en  termes  d'Artillerie,  un  morceau 
de  fer  battu  fait  comme  une  grofle  cheville  à  tête 
percée,  qui  s'enfonce  dans  l'épailfeur  du  flatque  du 
bois  d'un  affût  à  canon,  &  qui  foutient  la  furbandc 
de  fer  qui'  couvre  le  tourillon  de  la  pièce,  Braclea. 
ferrea.  On  appelle  encore  heurtoir,  une  pièce  de  bois 
de  9  pieds  de  longueur  lur  9  à  10  pouces  en  carré, 
qui  le  place  au  pied  de  l'épaulement  dune  batterie 
de  canon  au-devant  des  plates-formes,  pour  empê- 
cher les  roués  de  ruiner  cet  épaulement, 

HEUSAQUES,  f.  m.  Nom  de  peuple.  Heufaquét.  Les 
HeufaquesCont  une  forte  de  Cafres ,  qui ,  outre  qu'ils 
font  pafteurs,  comme  les  autres,  cultivent  aullî  la 
terre,  &  sèment  entre  autres  une  racine  appelée  da- 
cha,  qui  contient  un  lue  fort  &  piquant,  ik  qui  eni- 
vre, loit  qu'on  la  mange,  foit  qu'on  boive  l'eau  où 
on  la  fait  infufer.  De  la  Croix  ,  Relat.  d'Afriq. 
T.  IV. 

HEUSDEN.  Petite  ville  des  Provine€s-Unies.  Heufde- 
num.  Cette  ville,  qui  eft  bien  fortifiée,  eft  fituée  dans 
la  Hollande ,  fur  la  Meufe ,  vis-à-vis  de  l'ile  de  Bo- 
mel,  à  deux  lieuÈs  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  à  trois 
ou  quatre  de  Goroum  &  Gertruydenberg.  Matv. 
Long.  22  d.  jS  m.  lat.  si   d.  4J  m, 

HEUSE.  f.  f.  Embolus.  Terme  qui  fe  dit  fur  mer  d'un 
pifton  ou  de  la  partie  mobile  de  la  pompe. 

HÉUSE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  vieux  langage 
pour  fignifier  une  forte  de  chauffure. 

HÉWECZ.  Petite  ville  de  la  haute  Hongrie.  Hevefîumi 
Elle  eft  lur  la  Sarwize,  à  deux  ou  trois  lieues  d'A- 
grii,  du  côté  du  couchant,  &  elle  eft  capitale  du 
Comté  d'Hervecz ,  qui  eft  entre  ks  rivières  de  Za- 
gywa ,  l'Egérunze  &  la  Teilfe ,  &  qui ,  outre  fa  ca- 
pitale, n'a  rien  de  confidér.able ,  que  la.  ville  d'Hat- 
twan.  Maty. 

HEUXTER ,  ou  HOXTER.  Petite  vilk  fortifiée,  Huxa- 
ria ,  Hoxaria,  Hoxtera,  anciennement  Villa  Regia, 
Elle  eft  fur  k  Wéfer,  qu'on  y  paffe  fur  un  pont  de 
pierre,  dans  l'Abbaye  de  Corwey  en  Weftphalic,  en- 
viron à  une  lieue  de  la  ville  de  Corwey,  L'Empereuc 
Louis  le  Débonnaire  la  donna  à  cet  Abbaye  l'aa  8zi, 
Maty. 

H  E  X, 

HEXACORDE.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Hexacordum. 
C'eft  un  intervalle  de  mulique  ou  conlonnance,  qu'on 
3.pçc\\eflxLème.  Il  y  a  \a.fïxième  majeure  &  Izfixiè- 
me  mineure,  qui  ne  diffèrent  que  d'un  demi  ton. 
UheXacorde  majeur  eft  compofé  de  cinq  intervalles , 
favoir  :  de  deux  tons  majeurs,  de  deux  tons  mineurs, 
&  d'un  demi  ton  majeur-,  &  fa  proportion  en  nom- 
bre eft  de  trois  à  cinq.  L'hexacorde  mineur  a  deux 
tons  majeurs  &  un  mineur.  Se  deux  demi  tons  ma- 
jeurs ;  &  fa  proportion  eft  de  cinq  à  huit.  L'hexa- 
corde majeur  eft  une  fixième  parfaite ,  le  mineur  im- 
parfaite. 

Ce  mot  eft  Grec ,  Se  eft  compose  d't'^jfex,  Jlx  ,  (S& 
de  X'^e,^*  i  chorda,  corde. 

HEXAÈDRE,  f.  m.  Hexaedron.  Terme  de  Géométrie. 
C'eft  un  des  cinq  corps  réguUers,  qu'on  appelle  aullî 
cube.  Corps  régulier  dont  chaque  face  eft  un  carré. 
Un  dé  à  jouer  eft  un  hexaèdre,  C'eft  tout  corps  quj 
a  fix  faces  ou  côtés. 

Le  nom  à' hexaèdre  eft  Grec ,  de  1? ,  fex  j  &  i>ga' , 
fedes.  Siège,  bafe. 

HEXAGONE,  f  m.  Hexagonum.  Terme  de  Géométrie, 
figure  de  fix  angles  ou  de  fix  côtés. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  d'i-,  fex,  fix»  &  de 
ya/i'*,  angulus,  angle. 

En  matière  de  Fortification,  un  hexagone 3  c  eft  une 
place  fortifiée  de  fix  baftions. 

|CF  Hexagone  eft  auffi  adj.  Figure  hexagone.  Baflîa 
hexagojie.  Place  hexagone. 

HEXAMÉRON.  f  m.  On  appelle  de  ce  nom  des  ou- 
Yj.a§es,  l'ujide  S.  Baûk,  l'autre  de  S,  Ambroife,  (Ss 
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d'autres  encore  de  quelques  Auteurs,  t.-mt  anciens 
que  modcriïes  ,  qui  font  des  Commentaires  ou  Trai- 
tés fur  les  premiers  Chapitres  de  la  Genèfe,  Se  l'hif- 
toire  de  la  Création  iSc  des  fix  premiers  jours  du  mon- 
de que  MoÏÏe  y  décrit. 

Ce  mot  elt  entièrement  Grec,  s'çaV*?»»  :  ilcft  corn- 
pofé  de  deux  mots  Grecs ,  'î^,Jix  ,  &  )>>4'ga ,  en  dia- 
led:e  Dorique,  a>H'ga ,  jour.  La  création  du  monde  fe 
fit  en  fix  jours. 
HEXAMÈTRE,  adj.  de  t.  g.  Quelquefois  employé  fubf- 
tantivemenf.  Terme  de  Poéfie.  Hexarnetcr.  Il  (e  dit 
d'un  vers  Grec  ou  Latin ,  compolé  de  lix  pieds,  dont 
les  quatre  premiers  peuvent  être  indiftéremment  dac- 
tyles ou  Ipondées;  le  dernier  pied  eil  nécellaircment 
Spondée,  &  le  pénultième,  daftyk.  Tel  eft  celui-ci 
d'Homère  : 

Et  celui-ci  de  Virgile  : 

Dïfc'ue  jufiitiam  tn'on'nij  &'  non  temnere  Divos. 

Les  hexamètres  fe  divifent  en  héroïques ,  qui  doi- 
vent être  graves  Ik  majeflueux  ;  &  en  fatynques,  qui 
peuvent  être  négligés ,  comme  ceux  d'Horace.  Les 
Poëmes  Epiques ,  comme  l'Lliade ,  l'Enéide ,  lont  faits 
de  vers  hexamètres  Se  héroïquesi  Les  vers  hexa- 
mètres ou  faphiques  de  Rapin  n'ont  pas  réulfi  en 
François ,  non  plus  que  ceux  de  Pa(Ierat,quivivoit  auf- 
fi-bien  que  lui  dans  le  dernier  fiècle.  Pasq.  Etienne 
Jodelle  fut  celui  qui  fit  le  premier  ellai  des  vers  hexa- 
mètres Se  pentamètres  en  François,  en  1^3,  par 
un  diftique  qu'il  fit  fur  les  Œuvres  d'Olivier  de  Ma- 
gny,  &  que  Pafquier  regarde  comme  un  petit  chef- 
d'œuvre.  Le  voici  : 

Phœbusj  Amours  Cypris,  veutfauverj  nourrir  & 

orner  , 
Ton  vers  &  ton  chef 3  d'ombre  j  de  flamme,  de  fleurs. 

Pafquier  compofa  auflî  une  Elégie  fur  k^mcme 
inefure.  Mais  ce  genre  de  poéfie  ne  plut  à  perlonne. 
La  langue  Françoife  n'eft  point  propre  à  faire  des 
vers ,  dont  la  cadence  ne  conlifte  qu'en  fyllabes  lon- 
gues &  brèves.  Sans  la  douceur  de  la  rime,  on  ne 
réulîîra  jamais  fur  quelque  mefure  que  ce  (oit.  Voye\ 
le  mot  Vers  ou  Versification.  Nous  y  rapporte- 
rons des  exemples  de  ces  vers  que  nos  anciens  Poètes 
ont  voulu  faire  lur  les  mefures  des  vers  Latins  Se 
des  Grecs. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  A"iz,,flx,  6c  de  f^irgo , 
menfura  ,  mefure  ,  pied  de  vers. 

HEXAMILI ,  HEXAMILE ,  ou  X AMILL  Nom'  corrom- 
pu du  Grée,  Se  qui  veiit  dire  lix  mille.  Hexamillum , 
Ifthmus  Corinthiacus.  On  nomme  ainfi  lifthme  de 
Corinthe,  qui  joint  la  Morée  Se  la  Grèce,  parccque 
dans  l'endroit  le  plus  étroit,  entre  le  golfe  de  Lé- 
pante  Se  celui  d'Engia ,  il  n'a  que  fix  mille  pas  ou  deux 
lieues  de  largeur.  Maty. 

t^EXAMILI  eft  auffi  le  nom  d'une  petite  ville  cîe  la  Tur- 
quie en  Europe.  Hexamiiium y  anciennement,  Lyfl 
machla^  Elle  ell:  fur  l'iflhme ,  qui  joint  la  Romanie 
avec  fa  prefqu'ilc  ,  auquel  elle  donne  le  nomd'Hcxa- 
mili.  Elle  a  été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Cor- 
diay  Se  elle  a  un  Evêché  futiragant  d'Aracléa.  Ma- 
ty. 

HEXAPLES.  f.  m.  pi.  F'oye:{  Exaples.  C'efl  ainfi  qu'il 
faut  écrire  Hexaples,  Se  non  pas  Exaples,  Tous  nos 
Auteurs  conferventrA.  Voyez  Simon,  Hif.  Cr'it.  de 
l'ancien  Tefam.L.  II y  c.  j.  M.  de  Tilkmont,  Mem. 
pour  l'HiJloire  Eccléf.  T.  III y  p.  s 1 0  &  fuiv.  Ori- 
gène ,  an.  VIII  &  IX.  M.  Fleury ,  &c.  Origène  étant 
de  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  fous  Cara- 
calle,  reprit  fes  catéchcfes  qu'il  faifoit  avant  fon  dé- 
part ,  Se  ajouta  à  ce  travail  l'étude  de  l'Ecriture.  Eu- 
sèbe,  Ilifi.  Ecclèf  L.  IV,  c.  1 6  y  remarque  en  cet 
endroit  qu'Origène  apprit  l'Hébreu,  Se  qu'il  com- 
mença à  raovaller  |eç  différentes  verfions  des  livres 


facrés ,  &  à  en  compofer  fes  Tétraples  Se  fes  Hexa- 
pies.  Origène  néanmoins  n'y  travailla  pas  feulement 
fous  Caracalle,  mais  fous  pluficursde  fes  fucceiîéurSo 
Il  y  a  même  des  raifons  de  croire  qu'il  ne  les  a  com- 
mencés que  fous  Alexandre,  depuis  qu'il  fe  fut  re- 
tiré dans  la  Paleftine,  en  l'an  25 1 ,  &  il  y  a  au  moins 
bien  de  l'apparence  qu'il  n'a  pas  achevé  plutôt  Ces 
Hexaplesy  quoiqu'il  ait  pu  faire  fes  Tétraples  dès  ce 
temps-là.  Pour  comprendre  ce  que  c'étoient  que  les 
Hexaples  d'Origène,  il  faut  f  avoir  qu'outre  la  Tra- 
duélion  des  livres  facrés  appelée  des  Septante ,  Se 
faite  fous  Ptoloinée  Philodclphe ,  plus  de  270  ans 
avant  Jef  us-Chrift,  l'Ecriture  avoir  encore  depuis  été 
traduite  en  Grec  par  d'autres  Interprètes.  La  premiè- 
re de  ces  verfions,  (mais  la  féconde  en  comptant  les 
Septante  comme  on  fait)  étoit  celle  d'Aquila,  qui  la 
fit  vers  l'an  140.  La  troilième  étoit  celle  de  Symma- 
que,  qui  parut,  à  ce  que  l'on  croit,  fous  Marc  Au- 
rèle,  La  quatrième  étoit  celle  que  Théodotion  donna 
fous  Commode.  La  cinquième  fut  trouvée  à  Jéri- 
cho, la  leptième  année  de  l'Empire  de  Caracalle  j 
217  de  Jefus  Chrift.  La  fixième  fut  découverte  à  Ni- 
copolis,  fur  le  cap  d'Aitium,  en  Epire,  vers  l'an  228; 
Origène  en  trouva  une  feptième  qui  ne  comprenoit 
que  les  Pfeaumes.  Nous  donnerons  des  rotions  plus 
détaillées  de  ces  verfions  au  mot  Version. 

Origène  ,  qui  avoir  eu  fouvent  à  difputer  avec  les 
Juffs  en  Egypte,  en  Palcftine,  remarquoit  qu'ils  s'inf- 
crivoicnt  en  faux  contre  les  paffages  de  l'Ecriture 
qu'on  leur  citoit  des  Septante,  &  qu'ils  en  appeloient 
toujours  à  l'Hébreu.  Pour  défendre  plus  ai(«ment  ces 
paffages,  &  confondre  les  Juifs,  en  leur  faifant  voir 
que  les  Septante  n'étoient  point  contraires  à  l'Hé- 
breu, ou  du  moins  pour  montrer  par  ces  différentes 
verfions  ce  que  fignifioit  l'Hébreu,  il  entreprit  de 
réduire  toutes  ces  verfions  en  un  corps  avec  le  texte 
Hébreu ,  en  forte  qu'on  pût  aifément  &  d  un  coup 
d'œil  confronter  ces  verfions  &  ce  texte.  Pour  cela 
il  mit  en  huit  colonnes  d'abord  le  texte  en  caraélè- 
res  Grecs ,  &  enf uite  les  verfions  dont  nous  avons 
parlé.  Tout  cela  fe  répondoit  verfet  par  verfet,  ou 
phrafe  par  phrafc ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  cha- 
cune dans  fa  colonne.  Les  verfions  étoient  placées  err 
cet  ordre,  Aquila,  Symmaque  ,  les  Septante,  Théo- 
dotion ,  la  cinquième  Se  la  fixième  ;  ces  dernières 
marquées  chacune  par  le  chifre  de  leur  nombre.  Dans 
les  Pfeaumes  il  y  avoir  une  neuvième  colonne  pour 
la  feptième  verfion.  Origène  appela  cet  ouvrage  He- 
xaples y  ê^rt-TTAcc,  c'efl-à-dire,  fextuples,  ou  ouvrage 
à  fix  colonnes ,  parcequ'il  n'avoir  égard  qu'aux  fix 
premières  verfions  Grecques  ;  car  la  feptième  n'étant 
que  dos  Pfeaumes ,  il  étoit  naturel  de  n'y  avoir  point 
d'égard ,  Se  de  donner  à  l'ouvrage  un  nom  pris  de 
la  forme  qu'il  avoir  plus  généralement.  Le  texte  Hé- 
breu n'y  devoir  pas  être  compté  non  plus,  parceque 
c'étoit  k  texte  expliqué  par  fes  diverfcs  Traductions, 
S.  Epiphane  l'y  coitiptoit  néanmoins ,  &  il  appelle 
cet  ouvrage  Oétaple ,  à  caule  de  fes  huit  colonnes. 
Volllusa  même  prétendu,  contre  M.  Simon, ^.  /^ 
&  1 4,  que  le  texte  Samaritain  du  Pentateuque  y  étoit 
auffi.  Voilà  ce  que  c'étoient  que  les  fameux  Hexaples 
d'Origène. 

Plulkurs  Anciens,  comme  S.  Chryfoftome  fur  les 
Pfeaumes  ,  Philopomes ,  dans  fon  hexaméron  ,  &c. 
nous  ont  confervé  des  morceaux  des  Hexaples  d'O- 
rigène. Quelques  Modernes  en  ont  aufîr  ramafTé  les 
fragmensj  entre  autres  Drufius  &  le  P.  Montfaucon, 
qui  les  fit  imprimer  en  deux  tomes- à  Paris  171 5.  Il 
y  a  joint  des  Prolégomènes  où  il  explique  l'hifloire 
&  la  forme  des  Hexaples.  Outre  les  Auteurs  cités, 
voye:^  encore  le  P.  Petau  ,  dans  fes  Notes  fur  S.  Epi- 
phane, Henri  Valois,  dans  fes  Annotations  fur  Eu- 
sèbe,  HîST.  Eccl.  Z.  VI jC.  1(1 ,  Se  M.  HuET,On- 
genian.  L.  /,c. /. 
HÉXASTYLE.  adj.  de  t.  g.  Terme  d'Architcéture.  Qui; 
a  fix  colonnes  de  front.  Hexafylos.  Un  temple ,  un 
portique  héxaftyle.  Le  temple  de  l'Honneur  &  de  la' 
Vertu ,  bâti  à  Rome  par  l'Archiredte  Mutins  ,  étoie 
héxaflyki 
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HEXHAM.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  des 
Ottadins.  Hexamum  ,  Axelodunum.  Ce  n'ert:  main- 
tenant qu'un  village  d'Angleterre ,  fitué  dans  le  Com- 
té de  Northumbêrland ,  Tur  la  Tyne ,  près  de  l'an- 
cienne iHuraille  d'Adrien,  au  couchant  de  New- 
caftel.  Mat  Y.  Bède  rappelle  Hangujlald,  Voyez 
Cambden  ,  pag.    66 j. 

H  E  Y. 

HEYDUC.  f.  rh.  Soldat  Hongrois  à  pied ,  armé  d'un 
fabre  &  d'une  petite  hache.  Voye-^  Heiduque. 

HEYLIGENBERG.  Qui  veut  dire  la  montagne  Sainte. 
Heyliglnberga  ,  Mons  Sanclus,  C'eft  Un  château  iî- 
tué  fur  une  montagne ,  dans  le  Comté  de  Furftén- 
berg  en  Suabe,  entre  l'Evêché  de  Confiance  &c  le 
Comté  de  Konigfeck.  Ce  château  donne  fon  nom 
à  ceux  de  la  Maifon  de  Furftenberg,  qui  portent 
le  titre  de  Princes  de  Furftenberg-/fe)'/i^e/2^er^. 
Maty. 

iiEYPACH  ou  HEPPACH.  Nom  d'un  boug  avec  Ab- 
baye. Heyppachium.  H  efl:  dans  le  Cercle  de  Suabe, 
fur  le  Rottam ,  environ  à  deux  lieUes  de  Bibérac,  vers 
ie  levant.  Cette  Abbaye  a  été  fondée  l'an  1253  par 
deux  Dames,  l'une  de  la  Maifon  de  Rofenbourg,  & 
l'autre  de  celle  de  Laudenbourg. 

HEYSANT.  Foyei  Ouessant.  * 

H  E  Z. 

HEZ.  Nom  commun  à  deux  petits  cantons,  l'un  du 
Roumois,  l'autre  du  Beauvaifîs.  On  croit  que  ce  n'eft: 
qu'un  nom  générique  pour  défigner  un  lieu  aquati- 
que, ou  lîtué  fur  les  eaux,  ou  enfin  célèbre  autrefois 
par  la  qualité  des  eaux  de  quelque  fource  \  Se  qu'ainfi 
il  faudroit  écrire  S.  Lucien  en  Aix ,  par  exemple , 
ou  la  Neuville  en  Aix ^  plutôt  que  S.  Lucien  en  /ft?:?', 
&  la  Neuville  en  Hc:^.  La  ville  à' Aix  en  Provence  eft 
appelée  Aqu&-fexti&.  Voyez  la  Dcfc.  Géogr.  &  Hijl. 
de  la  haute  Norm.  T.  Il ^  p.  2^1 . 

HÉZARÉ  ou  HIZAREC-  Ville  d'Afie,  dans  le  Sanga- 
nian ,  proche  du  Royaimie  de  Catlan, 

HÉZAR-EHB.  Ville  d'Afie,  dans  le  Khuarefm,  à  feize 
lieues  de  celle  de  Cal ,  fur  le  bord  occidental  de  la  ri- 
vière d'Oxus.  Elle  pafle  pour  la  plus  forte  de  tout  le 
pays. 

H  H  A. 

HHATIB.  Voye\  Chatib;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  écri- 
re ,  puifque  c'eft  en  Arabe  un  Kef^  ôc  non  pas  un  Cha. 

H  L 

HI ,  HI ,  HI.  Sorte  d'interjeétion  ,  qui  répétée  plufietirs 
fois  de  fuite,  fert  à  faire  voir  la  joie  de  l'âme  par  le 
rire.  Hi,  hi^  hi,  comme  vous  voilà  bâti.  Mol.  Je 
vous  demande  pardon;  mais  vous  êtes  fi  plaifant,  que 
•je  ne  faurois  me  tenir  de  rire ,  hi^hi  3  hi.  Id. 

H  I  A. 

HIACINTE.  /^qye;- Hyacinte.  L'ufage  eft  partagé,  on 
écrit  aujourd'hui  alfez  fouvent  THacinte ,  &  même 
Jacinte  ;  félon  l'étymologic  il  faut  écrire  Hyacinthe. 

HIALME.  f.  m.  Vieux  mot.  Heaume. 

HIAMUEN.  Nom  d'une  forterelfe  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Fokien.  Hiamuenum.  C'eft  un  port  de 
mer  dans  une  île  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  du  con- 
tinent. Amhajf.  de  Holl.  à  la  Chine,  c.  ^2.  Certe  ile 
eft  au  midi  de  Ganhay.  Voyc^  la  defcription  de  la  Chi- 
ne par  Martini. 

HIAOY.  Ville  de  la  Chine,  dans  ta  Province  de  Xanfi , 
dont  elle  eil  la  cinquième  ville.  Hiaoium.  Elle  dépend 
de  celle  de  Fuenchcn,  &  dans  fon  voifinage  il  y  a 
quantité  de  bains  &z  de  puits,  qui  relfemblent  en  quel- 
que façon  à  ceux  de  Pouzzole  en  Italie.  Amhalf.  de 
Holl.  à  la  Chine,  c.  y 2.  Elle  eft  de  (5  d.  1 1  m.  plus 
occidentale  que  Péking ,  à  56  d.   6  m.  de  lat. 

HIATUS j  f.  m.  eft  un  mot  puremçut  Latin,  lignifiant 


l'ouverture  de  la  bouche.  §3°  Nous  l'avons  adopte 
en  François  pour  exprimer  la  cacophonie,  ou  la  forte 
de  bâillement  qui  fait  un  méchant  effet  dans  la  Poé- 
fic.  Par  exemple ,  quand  on  met  dans  le  corps  du 
vers  un  mot  qui  finit  par  une  fyllabe  compofée  feu- 
lement d'un  e  féminin ,  fans  qu'il  y  ait  une  voyelle 
enfuite  qui  la  mange ,  ou  en  faife  l'élifion  ;  car  elle 
ne  paife  que  pour  demi-fyllabe  dans  la  mefure  du 
vers  ;  &  fi  elle  n'eft  mangée ,  elle  fait  ce  qu'on  ap- 
pelle un  hiatus  ,  qui  violente  la  prononciation.  Eiî 
voici  des  exemples  dans  les  vers  fuivans,  qui  font 
vicieux: 

Aux  difcours  du  flatteur  qu'on  ne  fe  ]0\icpaSy 
Il  vous  loue  tout  haut,  &  vous  joue  tout  bas. 

Ma  pie  qui  des  mieux  caquette. 

Test,  de  ScARi 

Mais  elle  bat  les  gens ,  &  ne  les  paie  pas. 

Molière. 

Le  même  défaut  fe  rencontre  dans  les  pluriels  des 
noms,  des  pronoms,  des  verbes,  lorfqu'il  y  a  un  e 
muet  à  la  dernière  lyllabe ,  comme  dans  ces  vers  : 

.     .     .     .    A  ces  génies  vigoureux.    ThéophJ 

Ils  croient  que  le  vin  m'ayant  gâté  l'haleinei 

ID. 

De  theurtres  &  de  fang  ils  aient  couvert  la  teiTei 

Pour  éviter  ce  défaut,  il  y  a  des  Poètes  qui  ne 
comptent  point  dans  le  nombre  des  fyllabes  du  vers 
celle  où  eft  cet  e  muet;  par  exemple: 

Mcùs  quoiqu'ils  niaient  pas  mis  mon  cœur -dans. 
tes  liens.         T.  Corn. 

JepouJJe  &  je  me  trouve  en  un  fort  à  l'écart, 
A  la  queue  de  nos  chiens  moifeul  avec  Drécard. 

Mol. 

Nos  anciens  Poètes  retranchoient  cet  e  dans  l'écri- 
ture ,  &  marqùoient  ce  retranchement  par  une  apof* 
trophe.  • 

Je  vous  pri'  cependant 

N'être  ailleurs  prétendant.         S.  GelAis'J 

Et  jamais  du  péché  l'adultère  vifage 
Ne  jou'  de  la  vertu  Jl  bien  le  perfonnage , 
Que  l'âne  revêtu  du  léonin  manteau 
Ne  découvre  à  la  fin  fon  arcadique  peau. 

Il  y  a  encore  hiatus  ,  lorfqu'après  une  voyeHe  qui 
ne  fe  mange  pas ,  ou  après  une  diphthongue ,  il  fuij 
une  h  qui  n'eft  point  afpirée,  comme  dans  ce  vers: 

J'ai  horreur  d'un  fuccès  qu'il  faut  qu'un  crime 
achette. 

Le  vers  feroit  bon  &  faris  hiatus,  en  mettant.  J'ai 
honte  d'un  fuccès  ,  &c.  parceque'l'A  eft  afpirée  dans 
le  mot  de  Ao/?re. Enfin,  parcequ'on  ne  fait  point  fentir 
dans  la  prononciation  le  t  de  la  conjonétion  £*_,  il  y  a 
hiatus  lorfqu'elle  fe  trouve  devant  une  voyelle ,  oU 
une  diphthongue ,  ou  une  h  qui  n'eft  point  afpirée  ; 
les  vers  fuivans  pèchent  contre  cette  règle. 

,     .     .     .     Et  en  cent  nœuds  retors  (  le  ferpent) 
Accourci:  8c  alonge  &  enlace  fon  corps. 

Ronsard, 

Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres  mots,  comme 
de  celui  de  bled  dans  ce  vers  de  Sarrazin. 

Pourfubjijler  mange  fon  bled  en  yerf. 
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Le  mot  de  pied  n'eft  pas  fi  rudt,  parccqnc  l'iifage 
efl:  de  prononcer  un  r  à  la  fin  de  ce  mot  quand  il  eil 
devant  une  voyelle  dans  un  vers,  &c  il  n'y  faut  point 
manquer  dans  ces  occafions. 

U enfant  )net^\tà  a  terre ^  &  puis  le  vieillard  monte. 

La  Fontaine. 

On  appelle  auffi  hiatus  3  àznsXz  Profe,  aulTi-bien 
que  dans  la  Poéfie,  la  rencontre  de  certaine»  voyel- 
les qui  rendent  la  prononciation  rude  &  choquante. 
Hiatus  ex  concurfu  vocalium.  Dans  la  Profc,  comme 
qui  diroitjil  m'obligea  aller  avec  lui.  F <:-r-i/ quelque 
chofe  que  je  ne  fafie  pour  votre  fervicc;  Et  dans  la 
Poéfie,  comme  dans  ces  vers  de  Pybrac  : 

Dieu  en  courant  ne  veut  être  adoré. 
D'un  ferme  cœur  il  veut  être  honoré , 
Mais  ce  cœur-lk  il  faut  qu'il  nous  le  donne. 

Ce  concours  de  voyelles  fait  un  bâillement ,  un 
hiatus  fi  défagréablc  à  l'oreille ,  que  les  Romains  , 
pour  l'éviter ,  faifoient  à  l'égard  de  toutes  les  voyel- 
les ce  que  nous  faifons  feulement  à  l'égard  de  l'c  fé- 
minin, c'eft-à-dire,  qu'ils  mangeoient  toujours ,  mê- 
me en  profe ,  la  voyelle  du  mot  précédent ,  comme 
Cicéron  le  dit  dans  fon  Orateur.  Port-R. 

Dans  la  profe ,  Y  hiatus  n'eft  point  une  faute  dans 
les  phrafes  reçues  par  l'ufage ,  quoique  la  pronon- 
ciation foit  rude  ,  comme,  il  j'  a,  il  y  avait,  il  y 
était  3  il  commenfa  à  avouer.  Et  dans  les  vers ,  les 
interjetions  qu'on  n'emploie  que  dans  lapaffion,  & 
le  mot  oui  répété  de  fuite ,  ne  font  point  un  hiatus 
vicieux.  . 

Oui ,  oui ,  je  veux  parler,  &  ce  deffein  m'amène. 
Ah  I  il  faut  modérer,  ôcc. 

Hiatus  ,  dans  une  pièce  de  Théâtre;  c'efl:  lorfqu'il  s'y 
trouve  une  fccne  qui  n'eft  point  liée  avec  les  autres, 
ôc  qui  rompt  en  quelque  forte  le  cours  de  1  aétion. 
Et  dans  la  repréfentatiou  des  pièces,  c'eft  lorfqu'un 
ou  plufieurs  Adeurs  n'entrent  point  au  moment  jufte 

?[u'ils  dcvroient ,  mais  qu'ils  font  attendre  ceux  qui 
ont  fur  le  théâtre ,  ou  que  le  théâtre  demeure  vide. 
Hiatus  fe  dit  encore  d'une  interruption  dans  une  gé- 
néalogie, dans  une  fuite  de  génération,  lorlque  dans 
une  fuite  d'aïeux  il  en  manque  un  ou  plufieurs  qu'on 
ne  trouve  point,  ni  dans  l'hiftoire  ,  ni  dans  les  titres. 
Interruptio ,  hiatus.  Ces  preuves  de  huit  cens  ans  font 
impoflîbles,  parceque  le  hiatus  eft  trop  grand.  Masc. 
Vouloir  que  toutes  ces  familles  foient  exemptes  de 
cet  hiatus ,  de  ce  grand  elpace  rempli  de  vide,  qui 
te  choque  fi  fort  en  celle-ci,  c'eft  proprement,  au 
jugement  de  Sanfonin,  &  des  mieux  verfés  en  cette 
matière ,  demander  l'impoflîble ,  à  caufe  des  guerres 
civiles ,  des  inondations  Gothiques ,  &  de  l'étrange 
barbarie,  lefquclles  iur  le  déclin  de  l'empire  ont  bou- 
leverfé  toute  l'Europe,  Id.  Un  fi  grand  efpace ,  un 
hiatus  fi  profond  qui  le  trouve  entre  deux  familles.  Id. 

H  î  B. 

HIBERNIE.  Ancien  nom  de  l'Irlande.  Hibernia.  'Voyez 
Irlande. 

Ce  nom  lui  vient ,  fi  l'on  en  croit  les  hiftoires  fa- 
buleufes,  de  Hther ,  fils  de  Gathèle  &  petit-fils  de 
Cécrops.  Gathèle  palfa  d'Egypte  en  Efpagne ,  ik  fon 
fils  Hiber  en  Hihcrnie ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 
On  pourroit  dire  plus  vrailemblablement  qu'il  vient 
de  13:: ,  eher ,  qui  fignifie  trans  _,  fins ,  limites.  On 
l'aura  donné  à  ce  pays ,  parceque  c'étoit  la  dernière 
terre  que  l'on  connut  de  ce  côté-là. 

HIBERNIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Hi- 
hernus,  a. Ce  font  ceux  qu'on  appelie  aujourd'hui  Hi- 
hernois  ou  IriaiiJois.  Il  ne  faut  dire  Hibcrnien ,  fi  on 
le  dit,  qu'en  pailant  de  l'Antiquité. 

HIBERNOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Eibemus.  Voyez  Ir- 
LANDOis.  gi?  C'eft  la  propre  fignificaiion  de  ce  mot. 
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Mais  le  goût  qu'ont  les  Irlandois  pour  les  prolégo- 
mènes de  la  Logique  &  autics  fadaifes,  fur  lefqucl- 
les ils  dilputent  avec  iubtihté,  a  attaché  une  efpèce 
de  ridicule  à  ce  nom  d'Hibernois  ■  6:  il  veut  dire  un 
ergoteur ,  qui  ne  s'amufe  qu'à  des  puéiihcés  réduites 
en  fyllogifmes. 

Gens  rationefurens,  &  mcntem  pajla  chlmaris. 

§Cr  C'eft  dans  ce  fens  que  les  Irlandois  font  nommés 
dans  l'Arrêt  burlefque  en  faveur  d'Ariftote  inféré 
dans  les  CEuvres  de  Defpréaux. 

HIBOU,  f  m.  (L'h  s'afpire.)  Oifcau  noûurne.  Budo , 
axus  j  mclicortis.  Le  hibou  pallé  pour  un  oifeau  de 
mauvais  augure.  Il  a  la  tête  d'un  chat  &  de  grandes 
grirtes  fort  aiguës.  Il  ne  voit  que  la  nuit.  Ses  yeux  ne 
peuvent  fouffrir  la  lumière  du  foleil.  Il  prend  les  fou- 
ris  comme  les  chats.  Quand  on  le  voit  par  derrière,  il 
eft  d'un  fort  beau  plumage  tanné,  blanc  &c  roux;  mais 
par-devant  il  fait  peur.  Il  a  deux  plumes  fur  la  tête  , 
qui  font  comme  des  cornes.  Son  cri  eft  fort  lugubre 
&c  affreux.  Tous  les  autres  oifeaux  font  fes  ennemis. 
C'eft  en  parlant  du  hibou  que  Boileau  a  dit  : 

Des  défajlres  fameux  ce  meffagerfidelle. 
Sait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle. 

Il  y  en  a  de  trois  tailles  ;  de  grands  comme  des  cha- 
pons, de  moyens  comme  des  ramiers,  &  de  petits 
comme  des  pigeons.  Les  anciens  donnoient  à  Pallas  un 
hibou;  ôc  Chapelle  dit,  en  parlant  de  cette  Déelle: 

Courant  par-tout  le  guilledou  , 
Avec  fon  cafque  &  fon  hibou. 

Nous  avons  encore^plufieurs  monnoies  d'Athènes, 
qui  portent  d'un  côte  la  tête  de  Minerve,  &  de  l'au- 
tre un  hibou.  Voyez  Nonnius  ,  Gr£c  Univ.  Tab. 
XIII.  Le  hibou  eft  autant  refpedé  aujourd'hui  des 
Tartares,  qu'il  l'étoit  autrefois  des  Athéniens.  ^//2- 
ba(f.^  de  Ho  II.  à  la  Chine,  P.  II,  c.  13  ,  p.  ()S. 

Ce  mot,  félon  Guichart,  vient  peut-être  du  mot 
Chaldai'que  i^Kj  ibbou,^  qui  fignifie  la  même  chofe, 
nocluA  fpecies  ,  dit  Gefncr. 

Hibou  vient  de  budo ,  qui  fignifie  la  même  chofe 
en  Latin,  Périonius. 
Hibou  cornu,  Chat-huant  cornu,  ou  moyen  Duc. 
Afius ,  Otus.  Aldrovand  prétend  que  les  anciens  n'a- 
voient  la  connoiitance  que  d'une  efpèce  de  hibou 
cornu,  mais  que  par  expérience  il  avoir  reconnu  qu'il 
y  en  avoir  de  deux  efpcces  différentes.  Il  dit  qu'il  les 
a  eu  vivans,  &  les  avoit  fait  peindre  au  naturel;  fa- 
voir,  un  grand  &  un  petit.  Il  rapporte  que  le  grand 
avoit  le  champ  du  pennage  plus  cendré  &  plus  blan- 
châtre; &  que  l'autre  écoit  plus  fiuve  &  d'une  cou- 
leur de  rouille  plus  lavée.  Voici  la  delcription  exaéte 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Le  premier  qui  eft  le  plus  grand,  a  la  tête  ronde, 
ainfi  que  le  hibou  ôc  h  plupart  des  oifeaux  de  nuit  ; 
elle  eft  ornée  d'oreilles,  compofées  de  deux  cornes 
de  plumes,  elle  eft  de  plufieurs  couleurs  diiiérentes; 
favoif ,  de  cendré,  d'un  brun  lavé  &  de  noir;  tout» 
fa  face,  depuis  les  fourcils  jufqu'aux  nafeaux&tout 
ce  qui  eft  autour  des  yeux  &  du  bec ,  eft  d'un  cen- 
dré blanchâtre.  Ce  font  de  petites  plumes  défiées 
comme  des  poils  dont  fa  face  eft  toute  environnée. 
Il  a  les  yeux  grands ,  la  prunelle  noire ,  le  tour  jau- 
ne; fon  bec  eft  d'un  brun  noirâtre,  moins  courbé 
que  celui  du  hibou  ;  le  champ  de  fon  pennage  eft  cen- 
dré, ou,  pour  mieux  dire,  tirant  à  la  couleur  de  rouille 
un  peu  claire  &  lavée,  femé  de  taches  brunes,  dont 
les  unes  font  grandes,  d'autres  menues  comme  des 
points;  le  dedans  des  manteaux  approchant  du  ven- 
tre eft  mêlé  de  plumes  blanches,  dont  l'e.vtrcinité  eft 
noirâtre;  les  grandes  pennes  font  embellies  de  taches 
larges  cs:  obfcures  par  intervalles  longs  &:  égaux ,  dont 
elles  font  traverfées.  Les  fécondes  pennes ,  qui  font 
placées  au  milieu  des  manteaux ,  fjiit  d'un  cendré 
blanchâtre ,  tachetées  de  petites  gouttes  ;  celles  du 
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troilîème  ordr'e,  qui  font  pioche  du  dos,  (ont  tfa- 
veifccs  de  lignes ,  ainfi  que  les  grandes  pennes ,  mais 
elles  font  plus  prelîecs  &:  héquentes;  le  long  du  ven- 
tre il  );  a  des  taches  brunes ,  qui  font  tirées  en  long 
en  defcendant  &  finilfant  en  pointe;  le  dedans  des 
manteaux  ik  les  ailfelles  (ont  garnies  de  plumes  ar- 
gentées; les  pennes  qui  compofent  la  queue,  qui 
s'étendent  d'une  demi-paume  au-delà  de  l'extrémité 
du  vol  vers  les  deux  côtés,  (ont  d'un  cendié  de  cou- 
leur plombée  ,  &  au  milieu  par  elpaces  égaux,  elles 
ïont  oriiccs  de  lignes  noires  menées  de  travers,  com- 
me il  elles  étoient  peintes  en  ondes;  les  fenes  font 
longues  &  robuftes ,  garnies  d'ongles  noirs  ôc  aigus 
Se  beaucoup  courbés.  Ses  jambes  font  fortes  &  robuf- 
tes ;  enfin ,  toutes  fes  parties  lont  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  de  celui  duquel  nous  allons  parler. 

La  féconde  elpéce  de  Hibou  cornu  eft  plus  petite. 
On  pourroit  appeler  celui-ci  chat-huant  fauve,  pour 
le  diftingucr  de  l'autre.  Celui  dont  nous  venons  de 
parler  a  le  devant  de  la  tête  blanchâtre  :  dans  celui-ci 
il  eft  jaunâtre,  ainfi  que  les  yeux;  la  prunelle  eft  ex- 
trêmement noire  &  très-éclatante;  les  plumes  des 
oreilles  lont  noires  pour  la  plupart,  &c  droites,  prin 
cipalement  par  le  devant;  (on  bec  eft  noirâtre,  cour- 
bé, &■  gros  environ  comme  le  doigt,  à  l'endroit  par 
où  il  fort  du  front,  &  va  finidluit  intenlîblement  en 
pointe,  ce  qui  (e  voit  mieux  environ  à  la  troiiïème 
partie,  qui  eft  l'endroit  où  il  fe  courbe.  Il  a  prefque 
tout  le  devant  du  corps  femé  de  taches  brunes  tirées 
en  long,  qui  font  coupées  par  de  certaines  plumes 
blanchâtres  qui  (e  rraverfent  en  croix,  ou,  pour 
mieux  dire ,  qui  cûmpo(ent  la  ligure  d'un  lis ,  aind 
que  la  queue,  dont  les  taches  (ont  moins  fréquentes 
&  mieux  formées,  &  moins  interrompues,  di(po- 
fées,  tantôt  par  e(paces  égaux ,  8c  puis  inégaux  en 
partie;  elles  ("e  répondent  néanmoins  (ur  les  côtés, 
&c  c'eft  ce  qui  compo(e  la  diftérence  des  lignes,  ain(i 
qu'au  h'itou.  Les  racines  de  (es  plumes  (ont  par-tout 
d'un  brun  plombé  :  celles  dont  le  dos  eft  revêtu  font 
marquées  de  taches  longues,  qui  (uivent  ce  tuyau, 
à  leurs  extrémités  &  au  milieu  elles  font  noires;  le 
refte  en  eft  blanchâtre  &  marqué  de  taches  brunes, 
les  pennes  des  manteaux  qui  avoilîncnt  le  dos,  om 
des  mailles  blanches  difpolées  en  long;  les  jambes 
tk  les  pieds,  ou,  pour  mieux  dire,  les  griffes ,  (on; 
couvertes  de  plumes, tirant  fur  la  rouille,  ainii  que 
tout  le  champ  de  fon  pennage,  mais  particulièrement 
la  partie  du  delfous.  Celui-ci  elf  plus  court  enjointe 
que  le  précédent,  &  aies  jambes  plus  menues,  aulîi 
bien  que  les  doigts,  qui  (ont  moins  charnus  :  fcs 
ferres  font  noires  &  très-  aiguës ,  mais  peu  courbées 
&  prclque  droites;  la  queue  ne  palle  le  vol  que 
d'environ  un  doigt. 
Grand  Hibou.  Eleos  en  Grec,  Aluco  en  Latin.  Il  y  en 
â  de  deux  fortes;  (avoir,  de  la  grande  &  de  la  petite 
cfpèce,  bien  que  Bélon  &  quantité  d'autres  Auteurs 
ne  talient  mention  que  dune.  > 

Le  grand  hibou  n'a,  ni  cornes,  ni  oreilles;  mais 
en  récompcnfe  il  a  une  elpèce  de  couronne  compo- 
léè  déplumes  très-menues,  &  déliées  qui  environ- 
nent toute  fa  face ,  &  commence  au-de(fus  des  yeux , 
ainii  que  des  (ourcils  fort  élevés,  &  continue  de 
part  &  d'autre  le  long  des  tempes  &  au-deffous  du 
menton;  elle  compofe  un  cercle  parfait,  &  imite  la 
figure  d'un  efcoffion  que  portoient  autrefois  les  fem- 
îTies  veuves,  &  dans  le  milieu  de  la  concavité  de  fes 
petites  plumes,  qui  s'élèvent  de  part  &  d'autre,  l'on 
appciçoit  deux  yeux  enfoncés,  très-grands  %c  entiè- 
rement noirs,  (ans  qu'on  y  voie  aucune  variété, 
comme  l'on  en  voit  en  ceux  qui  ont  forme  d'oreilles. 
La  poitrine  &  le  ventre  font  blanchâtres ,  &  femés 
de  taches  noires  alTez  grandes;  fon  bec  eft  blanc  & 
très-aigu,  aûlll-bicn  que  fes  ferres;  fes  jambes  & 
içs.  griffes  font  couvertes  de  "plumes  blanches  très- 
menues;  fon  dos  eft  de  couleur  plombée,  tacheté 
de  marques  blanches  :  tout  fon  corps  eft  garni  d'une 
(î  grande  quantité  de  plumes,  qu'elles  le  font  paroî- 
trè  gros  comme  un  chapon.  Son  vol  eft  fi  grand , 
qu'il  furpalfe  l'extrémité  de  fa  queue.  Quand  il  vole 
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il  ne  fait  aucun  bruit;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  furprend 
les  oileaux,   dont  il  fait  (a  proie.  Il  voit  mieux  la 
nuit  que  le  jour,  &  fait  (a  chalfe  environ  le  point 
du  jour,  &  le  loir  quelque  temps  après  le  foleil  cou- 
ché ,  &  tout  le  jour  il  (e  tient  dans  les  lieux  où  il  fait 
fa  retraite  ordinaire  :  il  avale  une  fouris  ou  un  petit 
oileau  tout  d'un  coup,   parcequ'il  a  l'ouverture  du 
golier  extraordinaircment  large,  &  quand  il  a  fait 
la  digcftion  de  la  chair  ,  il  vomit  la  plume  &  les  os 
en  une  pelotte  ,  tout  ainfi  que  l'alcyon  rend  les  arêtes 
des  petits  poillons ,  &  le  cormoran  les  arêtes  &  les 
écailles  des  poilfons  &  des  huîtres. 
Petit  Hibou.  Aluco  parvus.  C'eft  l'autre  efpèce.  Le 
petit  hiùou  eft  femblable  en  pludeurs  chofes  au  pré- 
cédentj  mais  il  eft  plus  petit ,  &  n'a  guère  plus  de 
corfage  qu'un  pigeon  de  colombier  :  il  a  tout  le  de- 
vant de  la  tête  environné  de  plumes  blanches  qui 
compolent  une  manière  d'efcoffion,  ou  de  couronne, 
ainfi  que  j'ai  dit.  Cette  couronne  eft  bornée  par  un 
cercle  de  plumes  jaunes  qui  les  enferme  entièrement  :  , 
fes  yeux,  qui  font  extrêmement  noirs,  ont  vers  le 
coin  qui  e(i  en  dedans  de  l'œil  des  plumes  jaunes. 
Son  bec  eft  blanc  &  court,  &  médiocrement  cour- 
bé :  la  poitrine,  le  ventre,  le  dedans  des  ailes,  le  de(- 
fous  du  croupion  &  les   cuilfes,  font  couvertes  de 
plumes  cendrées  :  le  ventre,  par  les  côtés  principale- 
ment, a  de  petites  marques  ainfi  que  des  points  noirs  j 
le  iommet  de  fa  tête  &  toute  la  partie  de  deflus  juf- 
ques  aux  grandes  pennes,  font  revêtues  déplumes, 
dont  la  racine  de  le  commencement  eft  de  cendré 
obl(.ur,  ou  de  couleur  plombée  :  le  refte  eft  jaune, 
ou  d'une  couleur  de  rouille  lavée  ;  chacune  des  autres 
pennes  elf  diftinguée  en  fon  particulier  par  le  milieu, 
le  long  du  t«yau,  de  marques  blanches  &c  noires  mi- 
les d  ordre  les  unes  après  les  autres  ;  toute  la  (uperfi- 
cie  de  l'oifeau  eft  lemée  de  quantité  de  points  noirs  : 
les   plumes  du  premier  &  fécond  ordre ,  qui  cou- 
vrent les  grandes   pennes,    lont  d'un  roux  obfcur 
mêle  d'un  peu  de  cendré  clair  avec  quantité  de  ces 
points  noirs,  placés  à  leur  extrémité  :  les  graides  pen- 
nes &  les  grands  couteaux  font  traverlés  de  lignes 
parlemées  des  mêmes  points,    principalement  vers 
leurs  extrémités,   avec  des  taches  fauves  &  noires 
dilpolees   régulièrement  par  bandes.    La   queue  eft 
roude,  &  traverfée  de  bandes  brunes,  les  jambes  & 
les  griffes  font  hériilées  de  poil  fauve  &  rougeâtre. 
Il  a  deux  doigts  devant,  &  les  deux  autres  derrière. 
Ils  (ont  armés  d'ongles  noirs,  qui  (ont  très-forts  6c 
très-aigus. 

Le  hibou,  qui  comme  le  chat  voit  dans  les  ténè- 
bres ,  eft  fur  les  médailles  le  fymbole  de  la  fage(Te.  Il 
eft  conlacré  à  Minerve,  &  placé  quelquefois  fur  fon 
cafquc,  quelquefois  à  (es  pieds.  Dans  une  médaille 
de  Néron,  on  le  voit  fur  un  autel;  il  marque  alors 
que  ce  Prince  avoir  célébré  les  jeux  de  Aiincrve,  ap- 
pelés Quinquatria.  P.  Jobert.  Pour  exprimer  le  cri 
du  hibou,  on  dit  hueu. 

On  appelle  figurément  hibou,  un  homme  bourru, 
qui  fuir  la  compagnie.  Morofus,  non  fociabilis.  Les 
femmes  regardent  un  Savant  comme  un  hibou  de  Bi- 
bliothèques. Ce  M. 

On  dit  aufiî  qu'un  homme  fait  le  hibou,  que  c'eft 
un  hibou,  lorfqu'il  fe  tient  dans  un  coin,  &;  qu'il  ne 
dit  mot  dans  une  compagnie.  Tacitus,  taciturnus. 

On  appelle  aufii  ironiquement  unemafure,  ou  un 
vieux  château  inhabité,  une  retraire  de  hibous. 
ICr  HIBRIDE.  adj.  Ce  mot  s'eft  dit  originairement  des 
animaux  nés  de  deux  efpèces  différentes,  tels  que  les 
Mulets,  les  Léopards,  &c.  Les  Grammairiens  appel- 
lent de  ce  nom  un  mot  compofé  de  deux  idiomes  dif- 
férens.  Vox  ibrida.  Ce  font  des  mots  moitié  Grecs 
&  moirié  Latins,  moitié  Grecs  &  moitié  François, 
moirié  François  «Se  moitié  Latins ,  isc.  Choiera  mor- 
bus  eft  un  mot  hibride.  VAnti-tonor,  tout  hibride 
qu'il  eft,  ne  lailTe  pas  de  plaire  par  fa  bifarreric.  Bail- 
LET.  Il  rrouvoit  les  mots  moitié  François  &  moitié 
Latins  monftrueux;  quoiqu'en  toutes  les  langues  il  y 
ait  beaucoup  de  mots  hibrides ,  qu'ils  appellent  Me- 
tifs.  Vaugelas.  Ils  ont  péché  bien  gtoffièi'ement 
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contre  une  autre  règle,  en  formant  des  noms  hibrï- 
des ,  compolés  de  pièces  rapportées,  de  termes  moi- 
tié Barbares  ik.  moitié  Latins.  Huet. 

HIC 

^CT  HIC.  f.  m.  Terme  Latin ,  dont  on  fe  fert  dans  le 
dilcours  flimilier  pour  marquer  le  nœud  de  l'affaire, 
la  principale  difficulté.  Voilà  Je  hic. 

HICARD.  1.  m.  Oilcau  de  rivière,  gros  comme  une 
oie.  On  en  voit  au  Canada.  Dict.  des  Arts. 

HICESIE.  (.  f.  Ancien  emplâtre  fort  bon  pour  les 
écrouelles,  &  les  abcès  à  la  rate  &c  aux  articulations, 
dont  Galien  fait  mention,  Lih.  IF,  de  C.  M,  P.  G. 
8c  dont  on  trouve  la  compodtion  dans  Paul  Eginète, 
Lih.  IP',  cap.  1  y  ,  'Ix<cri'a. 

HICÈTE.  r.  m.  &c  f.  Nom  de  Seéie.  Hiceta.  Nous  écri- 
vons Hiccte ,  &  non  pas  Héicèces  ,  ou  Eicètes  ,  par- 
ceque  dans  la  dernière  édition  de  S.  Jean  Damafcè- 
ne,  qui  parle  de  ces  Hérétiques  dans  Ton  Livre  des 
héréiies,  n.  Sj.  Le  Quien  a  écrit  Ix-sTai',  Hicctit. 

Le  Père  Le  Quien ,  dans  les  Notes  fur  faint  Jean 
Damaiccne,  T.  I ,  p.  loS,  dit  qu'il  ne  douteroit 
point  que  les  Hicètes  ne  fullent  ceux  des  Mallàlicris 
qu'on  appcloit  Chorcnt&,  au  rapport  de  Tnnothée 
P.  C.  fi  lainr  Damalcène  ne  ditok  que  les  Hicètes 
étoient  Orthodoxes;  car,  ajoute-t-il,  Hicète  Se  Eu- 
chète  e(l  la  même  choie  en  Grec.  Théodoret  nous 
apprend  aulH  que  les  Mélétiens  danloient  dans  leurs 
airemblécs. 

H  I  D. 

HIDALGUE.  f.  m.  Hidalgo.  Du  Cange ,  au  mot  Gen- 
tilhomme ,  prétend  que  ce  mot  Elpagnol  n'ell  point 
ce  que  njus  appelons  en  France  Gentilhomme.  C'eft 
proprement  ce  que  les  Latins  appeloient  Ingenuus. 
En  Efpagne  on  tient  pour  Hidalgues y  ceux  qui  peu- 
vent montier  n'être  delcendus  de  Mores:  étant  tels, 
ils  peuvent  tenir  Offices  Royaux,  tant  en  Judica- 
ture  Se  aux  Finances,  qu'en  la  Maifon  du  Roi. 

^3"  C'eft  le  titre  que  prennent  les  Nobles  qui  le  pré- 
tendent deicendus  d'ancienne  race  Chrétienne,  ians 
mélange  de  fang  Juif  ou  More. 

HIDE,  ou  HYDE.  f.  f.  Nom  de  mefure.  Hida,  hyda. 
C'eft  la  quantité  de  terres  qu'une  charrue  peut  labou- 
rer par  an.  Ce  mot  eft  Saxon;  les  Saxons  l'ont  porté 
en  Angleterre ,  où  il  eft  fort  en  ufage.  Les  terres  s'y 
mefurent  par  hidcs.  Ce  que  nous  appelons  une  mé- 
tairie, ou  une  ferme,  à  deux,  trois  ou  quatre  char- 
rues, les  Anglois  l'appellent  une  ferme  de  quatre  hi- 
des.  Guillaume  le  Conquérant  ht  melurer  toutes  les 
terres  de  fon  Royaume,  &  en  fit  compter  toutes  les 
hides. 

HIDEUR.  f.  f.  Vieux  mot.  Difformité,  ce  qu'une  chofe 
horrible  a  de  hideux. 

HIDEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  hideufe.  Horrl- 
dè  ,  hifpidè. 

$3-  HIDEUX,  EUSE.  adj.  (L'A  de  ce  mot  s'afpire.) 
Horrible  à  voir.  Horridus.  On  le  dit  des  objets  dont 
la  préfence  choque  la  vue,  &c  infpire  de  l'effroi.  La 
petite  vérole,  une  longue  maladie,  lavieilleffe,  &'c. 
font  du  plus  beau  vifage  un  vilage  hideux,  par  les 
changemens  qu'elles  apportent  dans  les  traits.  Les 
ipeétres ,  les  fantômes,  apparoiftent  avec  des  vifages 
hideux.  Regardez  ces  vilages  hâves ,  &  ces  corps  hi- 
deux de  plaies.  Vaug.  Avoir  l'air  hideux.  Boil.  Vous 
avez  fait  de  nous  un  portrait  hideux.  Cl.  Nous  ne 
reconnoiffons  point  la  doârine  de  la  Société,  fous 
le  mafque  hideux  dont  elle  eft  couverte  dans  les  Pro- 
vinciales, Le  p.  Dan. 

Mais  le  Peintre  l'ajl  bien  fait , 
Sec ,  pâle,  hideux,  noir ,  effroyable. 
Qu'il  femhle  bien  moins  le  portrait 
Du  bon  La-^are  que  d'un  Diable.  ChAp. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  hydra,  parceque 
hideux  lignifie  un  monjlre  qui  fait  peur. 
HIDOU.   Nom  d'homme.  Hidulphus.  Saint  Hidulfe, 
Tome  IV. 
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que  le  vulgaire  appelle  faint  Hidou,  étoit  né  en  Ba- 
vière, félon  l'opinion  commune.  Baillet,  i  i  de 
Juillet.  Saint  Hidou  vivoit  fur  la  fin  du  feptième  fiè- 
cle,  &  l'on  croit  qu'il  mourut  en  707    lo 

HIDRABANT,  Voye-^  Golconde. 

^  HIDROTIQUÊ.  adj.  fouvent  employé  fubft.  Remè- 
des hidrotiques.  Les  hidrotiques.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  mot  avec  hydrotique.  Médicamens  fudori- 
fiques,  qui  en  pénétrant  jufques  aux  plus  profondes 
parties  du  corps,  ont  la  vertu  d'incifer  &  d'atténuer 
les  humeurs,  de  lorte  qu'ils  entraînent  avec  eux  tout 
ce  qu'ils  rencontrent,  8c  le  poullent  à  la  fuperficie. 
Hidroticus ,fudoTificus.'Le.  chardon-bénit,  la  zédoai- 
re,  le  gayac,  l'angélique,  6'c.  font  de  ce  nombre. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ii'go'f ,  fucur. 

HiDROTiQUE,  eft  aulli  le  nom  d'une  fièvre  fudorifique. 

HIDULFE.  Foye^  Hidou. 

H  l  E. 

HIE.  f.  f.  Inftrument  de  Paveur,  fait  d'une  pièce  de  bois 
ronde,  pefante  8c  ferrée  par  le  bout,  avec  deux  an- 
les  aux  côtés  pour  l'élever.  Pavicula,  ou  paviculum. 
On  s'en  lert  pour  enfoncer  le  pavé,  on  l'appelle  au- 
trement DemoifelL.  On  appelle  aufti  hies ,  les  bil- 
lots de  bois  qui  lervent  à  enfoncer  les  pilotis  en 
terre.  IfT  On  nomme  ainfi  cet  inftrument,  quand  on 
fe  fert  de  la  machine  qu'on  appelle  un  engin,  La  hie 
des  lonnettes  fe  nomme  un  mouton. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hio,  qui  G^nide  pouffe rjùn 
haleine  avec  effort  :  ce  qui  fe  fait  quand  on  fe  fert 
de  la  hie. 

HIEBLE.  f.  f.  C'eft  une  efpcce  de  fureau  qui  ne  diffère 
du  (ureau  ordinaire,  qu'en  ce  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  baffe,  car  elle  ne  croît  guère  plus  haute  que 
trois  pieds.  Sambucus.  Sa  tige  eft  herbeufe ,  angu- 
leule,  moëlleufe  en  dedans.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  fureau,  mais  un  peu  plus  loni;ues  , 
plus  pointues ,  d'une  odeur  plus  forte.  Ses  Heurs  font 
de  petits  ballîns,  ou  des  rofettes  à  cinq  quartiers, 
de  couleur  blanche ,  odorantes,  difpofées  en  om- 
belles. Après  que  ces  fleurs  font  paffécs ,  il  paroît  des 
baies  rondes ,  pleines  de  fuc ,  qui  deviennent  noi- 
res en  mûriflant ,  &  qui  renferment  quelques  fe- 
mences  un  peu  longues.  Sa  racine  eft  grofle  comme 
le  doigt,  longue,  épandue  au  large.  Cette  plante 
croît  dans  les  champs.  En  Latin  fambucus  humilis y 
Jjye  ebulus,  C.B.  Pinac,  456.  Les  feuilles  A'hùhle 
font  émollicntes  &  réfoiutives;  on  les  empLie  eu 
cataplafme  pour  la  goutte  &  pour  toutes  fortes  de  tii- 
ineurs.  Ses  tendrons  8c  fon  écorce  purgent.  On  fait 
infufer  ordinairement  un  gros  de  (es  graines  dans  un 
verre  de  vin  blanc  :  on  les  exprime  un  peu ,  8c  l'on 
fait  boire  le  vin  aux  hydropiques.  L'huile  exprimée 
de  la  femence  à'hièble,  eft  adouciffante  &  réfolutive. 
Voye^  Sureau. 

HIELM.  île  de  la  mer  de  Danemarck,  furies  côtes. de 
Jutland,  au  Diocèfe  d'Arhus. 

HIELMER.  Nom  d'un  lac  de  la  Suède.  Hielmerus  lacus. 
Il  eft  lur  les  confins  de  la  Néricie  8c  de  la  Suder- 
manie,  entre  la  ville  d'Orebro  &  celle  de  Torfilia. 

Maty. 

HIEMENT.  f,  m,  C'eft  en  charpenterie  le  mouvement 
involontaire  d'un  allemblage  de  pièces  de  bois  caufé 
par  l'effort  des  vents,  ou  par  le  branle  des  groffes 
cloches ,  comme  il  arrive  aux  ilèches  8c  béfrois  des 
clochers.  Hiatus.  C'eft  aulîî  le  bruit  que  fait  ure  ma- 
chine qui  élevé  un  gros  fardeau.  Siridor.  On  appelle 
encore  hiement ,  la  manière  de  battre  les  pieux  avec 
l'engin  pour  les  enfoncer,  en  guindant  la  hie  par  le 
moyen  d'un  treuil,  8c  en  la  lâchant  avec  une  .^'de  fer 
en  balcule.  Palorum  fflucatio.  On  le  dit  auilî  de  l'ac- 
tion d'enfoncer  des  pavés. 

HIENTO.  Nom  du  lieu  où  lont  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  nommée  Hi^um.  Hientum.  Il  eft  dans  la  Province 
de  Logudori ,  dans  l'île  de  Sardaig.'ie.  Maty. 

HIER.  adv.  de  temps.  La  veille ,  le  jour  précédent  de 
celui  où  l'on  eft.  Heri.  Il  arriva  hier  un  étrange  ac- 
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cidenr.  Je  me   fouvicns  de  cela,  comme  fi  c'étoit 
hier. 

Les  Pocres  font  hier  tantôt  d'une  &  tantôt  de  deux 
fyllabcs  ,  félon  le  befoin  du  vers.  |tT  Aujourd'hui  on 
Je  fait  toujours  de  deux  fyllabes.  La  prononciation 
feroit  trop  gênée  en  le  faifant  d'une  feule ,  comme  s'il 
y  avoir  her. 

Hier,  fe  dit  hvpcrboliquement  d'une  hiftoire  depuis 
peu  de  temps  en  comparailon  des  anciennes  dont  on 
parle.  Nuper.  Cela  elî  arrivé  hier^  en  nos  jours. 

Hier.  Vaune-hicr.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans  Ma- 
rot.  Aujourd'hui  nous  axions  avant-hier.  Nudius  ter- 
\    tcus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  heri  ^  il  eft  formé  par  la 
tranfpoiirion  de  l'i  &  de  \'e. 

^fT  HIER ,  V.  n.  qui  défigne  le  cri  que  rendent  des  piè- 
ces de  bois  allemblées  lous  l'etfort  de  quelque  poids. 
Il  cfl:  alFez  ordinaire  que  les  nouvelles  machines  hient 
les  premières  fois  qu'on  s'en  lert.  Stridere. 

gCT  Hier.  Fiftucare.  Terme  de  Maçons  &  de  Paveurs, 
qui  lignifie  enfoncer  des  pieux  ou  des  pavés  avec  la 
hie,  le  lervir  de  la  hie. 

Ce  mot  en  cette  lignification  vient  du  fubftantif 
hie  ;  nom  de  l'inftrument  dont  on  fe  fert  pour  hier. 

HIÉRAC.  Terme  de  Géographie  &  de  Relations.  Il  y  a 
en  Perfe  deux  Provinces  du  nom  à'Hierac.  L'une  s'ap- 
pelle Hiérac-arafi :,  c'eft  l'ancienne  Babylonie;  l'au- 
tre s'appelle  Rierac-agémi  :  les  Parthes  habitoient  au- 
trefois ce  pays.  Hifpahan,  capitale  de  toute  la  Perfe, 
eft  dans  \Eierac-agemi.  Voyez  Tavernier,  tom.  I ^ 
l,  ^  j  chap,  I . 

HIÉRACIEN,  ENNE.  f.  m.  cV  f.  Nom  de  Seâaires, 
qui  vient  d'Hiéracas,  le  chef  de  cette  fede.  Foye-:; 

HiÉRACITES. 

HIÉRACITES.  f.  m.  pi.  Nom  d'une  ancienne  fedequi 
s'éleva  peu  de  temps  après  l'hérélle  des  Manichéens. 
Hieracita.  Leur  chef,  qui  s'appeloit  Hiéracas,  étoir 
Egyptien-,  &  outre  la  langue  de  fon  pays,  il  favoit 
la  langue  Grecque,  &  avoit  cultivé  les  belles  lettres. 
Etant  né  Chrétien,  il  s'étoit  auflî  appliqué  à  l'étude 
des  livres  facrés,  don.t  il  avoit  une  grande  connoifian- 
ce;  &:  il  a  même  écrit  des  commentaires  fur  quel- 
ques-uns. Mais  abufant  de  fa  fcience,  il  le  jetta  dans 
plufieurs  erreurs  qu'un  grand  nombre  de  Moines  d'E- 
gypte embrairèrent.  Il  nioit  ablolument  la  rélurrec- 
tion  de  la  chair,  prétendant  que  l'âme  feule  relluf- 
citoit,  &  qu'ainfi  la  réfurredion  n'étoit  que  fpiri- 
tucUe.  Ce  font  les  propres  paroles  de  faint  Epipha- 
ne ,  qui  conjedure  qu'il  avoit  pu  emprunter  d'Ori- 
gène  cette  erreur.  Le  même  Hiéracas  &  ceux  de  la 
fede  condamnoient  aulîi  les  noces,  étant  dans  cette 
penfée,  qu'elles  n'avoient  été  permiies  que  dans  l'an- 
cien Teflament,  &  julqu'à  Jelus-Chrifti   mais  que 
dans  la  loi  nouvelle  il  n'étoit  plus  permis  de  fe  ma- 
rier, parceque  le  mariage  étoit  incompatible  avec 
le  Royaume  de  Dieu.  Saint  Epiphane  rapporte,  h£- 
ref.  673  les  partages  de  l'Ecriture  dont  cet  Héréfiar- 
que  fe  îervoit  pour  appuyer  fa  faufie  dodrine.  Il  re- 
marque néanmoins,  qu'il  n'étoit  point  dans  les  erreurs 
d'Origène  fur  le  myftère  de  la  Trinité,  &  qu'il  croyoit 
que  le  Fils  étoit  véritablement  engendré  du  Père,  & 
qu'il  avoit  auifi  les  mêmes  fentimens  que  les  Ortho- 
doxes touchant  le  S.  Efprit,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  em- 
brallé  là-deffus  les  erreurs  des  Melchilédéciens,  (ur 
lefquelles  il  avoit  enchéri,    s'appuyant  principale- 
ment fur  l'autorité  d  un  faux  livre  intitulé  :  l'Anaha- 
tique  d'Ifaïe,  Hiéracas ,  qui  étoit  favant  en  Grec  & 
en  Egyptien,  a  écrit  plufieurs  livres  en  ces  deux  lan- 
gues, &  entre  autres  un  fur  les  lix  jours  de  la  créa- 
tion ,  qu'il  avoit  rempli  de  fables  &  d'allégories  ridi- 
cules. Il  a  vécu  fort  long-temps,  &  fa  vie  a  été  tou- 
jours fort  auftète,  ne  mangeant  point  de  viande  Se 
ne  buvant  point  de  vin.  A  l'égard  de  fes  Difciples, 
la  plupart  ne  mangeoient  point  aufll  de  viande;  ils 
faifoient  profelîlon  d'une  grande  abfhinence;  mais 
ceux  qui  ont  vécu- après  lui  étoient,  félon  faint  Epi- 
phane ,  de  grand,  Ir,  pocrites.  Comme  il  avoit  la  main  j 
très-bonne  pour  écrire,  il  s'étoit  appliqué  pendant 
îou.e  fa  vie  à  copier  des  livres,  &  il  y  réuiîllloit  par- 


faitement. Quelques-uns   ont  dit  Hiéracien;  mais 
Hiéracite  eft  mieux. 
ElIERACITE.  f.  f.  Nom  d'une  pierre.  Cette  pierre  eft 
précieule  lelon  Pline.  Ce  nom  lui  vient  de  (a  coulem: 
qui  rellerable  à  celle  de  Vhicrax 3  ou  épervier.  Paul 
Eginète  la  recommande  pour  arrêter  le  flux  des  hé- 
morrhoïdes.  Lib.  VII ^  cap.  j,  'Inpjx.iT!)'-. 
HIERACIUM.  1.  m.  Genre  de  plante  qui  ne  dilKre  de 
la  dent  de  lion  que  par  les  tiges,  qui  (ont  branchiies. 
Il   y  a  plufieurs  elpèces  6.' hiéracium ^   Se  la  plupart 
peuvent  s'employer  comme  les  chicorées  d:  les  dents 
de  lion.  La  plante  qui  porte  ordinairement  le  nom 
à'Hiéraciuniy  pouile  pluiieurs  tiges  a  la  hauteur  d'un 
pied  &  demi,  ou  de  deux  pieds,  fortes,  aii3,uleufes, 
de  couleur  verte  obfcure,  creufes,  branchues,  revê- 
tues de  quelques  commencemens  de   feuilles.   Ses 
feuilles  fortent  prclquc  toutes  de  fa  racine ,  couchées 
par  terre,  découpées,  velues,  obtufes  par  le  bout, 
tendres,  longues  comme  celles  de  la  dent  de  lion. 
Ses  fleurs  naiirent  aux  fommets  des  tiges  &-aux  bran- 
ches :  chacune  d'elles  eft  un  bouquet  à  plufieurs  de- 
mi-fleurons jaunes,  foutenus  par  un  calice  c  n>p(  fé 
de  feuilles  en  écailles.  Lorlque  ces  fleurs  fort  j'al- 
iées,  il  leur  fuccède  des  (emences  longues,  menues, 
roulfes,  garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft 
grofle,  blanche,   limple,  remplie  d'un  lue  laiteux 
amer.  Cette  plante  croît  dans  les  champs  &;  dans  les 
prés.  En  Latin  hieracium  dcntis  leonis  folio  chtufo 
ma] us.  C.  B.  pin.  1 27.  Elle  eft  humedante,  rafraî- 
chiO'ante  &  un  peu  aihingente.  Il  y  a  plufieurs  autres 
efpèces  êC hieracium. 

Ce  mot  vient  du  Grec 'l'fgaç,  épervier,  comme  qui 
diroit  hetbe  de  X'épervier ,  car  on  dit  que  les  éper- 
vjers  s'en  fervent  pour  éclaircir  leur  vue. 
HIERACOBOSCOS,  ou  plutôt  HIER ACOBOSQUES. 
1.  m.  pi.  Prêtres  d'Egypte  qui  étoient  charges  &ç  nour- 
rir les  éperviers  conlacrés  à  Apollon  ou  au  Soleil.  On 
fait  combien  ces  oifeaux  étoient  en  vénération  chez 
les  Egyptiens. 
HIERAPOLIS.   Nom  de  plufieurs  ville<:.   Hicrapolis. 
L'une  étoit  une  ville  Archiépilcopale  de  Syrie  dans  la 
Cyrrheftique,  que  plufieurs  placent  à  Alep,  comme 
nous  l'avons  dit  à  ce  mot.  Hlérapolis  étoit  du  Pa- 
triarchat  d'Antioche.  On  honoroit  autrefois  Dcrce- 
to,  ou  Atergatis,  à  Hierapolis.  Strabon,  Z.  XII , 
p.  S79  y  L'  XVI,  p.  74S  ,  Pline ,  I.  V,  c.  23  ,  par- 
lent de  cette  ville.  Pline  dit  qu'on  l'appeloit  encore 
Bambyce,  Se  que  fon  nom  Syrien  étoit  Magog.  Sur 
quoi  le  Père  Hardouin  remarque  qu'elle  avoit  ce  nom 
de  Magog,  fils  de  Japhet,   Se  qu'elle  a  conlervé  ce 
nom  jufqu'ici.  Cependant  cette  ville  n'eft  point  dans 
les  terres  que  l'Ecriture  attribue  à  Japhet  Se  à  {"es 
defcendans.  Quoi  qu'il  en  foir,  le  même  Père  rap- 
porte une  médaille  d'Antonin  Pie,  de  moyen  bioa- 
ze,  qui  lui  paroît  un  monument  de  la  dévotion  (îe 
cette  ville  pour  Atetgatis;  elle  porte  au  revers  ©PAC 
CtPIAC  lEPOn.  Elien,  Z.  XII,  Hift.  Anim.  c.  2 3 
dit  que  c'eft  Séleucus  qui  la  nomma  Hierapolis. 
Hierapolis  de  Phrygie  dans  l'Afie  mineure,  étoit  une 
grande  ville  voifine  de  Laodicéc.  Leunclavius  croit 
que  c'eft  le  Seidefceher  des  Turcs,  &  d'autres- Sizto- 
louk-kale,  c'eft-à-dire,  la  tour  de  foie ,  Se  qu'ils  la 
nomment  aind  à  caufe  dé  la  blancheur  des  rochers 
qui  font  auprès-,  ou  plutôt  Hierapolis  étoit  près  de 
Bambouk-kale  de  l'autre  côtéduLyco,  plus  près  de 
ce  fleuve  que  Bambouk-kale,  &  vis-à-vis  de  Laodi- 
cée.  On  en  voit  encore  des  reftes.  Ce  fut  une  ville 
Archiépilcopale  du  Patriarchat  d'Antioche.  Le  mar- 
bre &  les  eaux  A'Hiérapolis  ont  été  célèbres  dans 
l'Antiquité.  Voye^  Strabon,  Z.  XIII , p.  62p.  Sau- 
maise  fur  SoLiN ,  p.  S74i  Se  les  voyages  de  Spon, 
Part.  I,  p.  S  ^7  &  3sS i  &'  Part.  III,  p.  lyo  &  t  r/. 
HIER APOLIT AIN,  AINE.  f.  m.  Se  f.  Citoyen,  habi- 
tant de  Hierapolis.  lîicrapoUtanus ,  a.  Les  Hiérapo- 
litains  de  Phrygie  avoient  plufieurs  temples  magnifi- 
ques ,  un  fort  beau  théâtre,  grand  nombre  de  fontai- 
nes minérales.  On  voit  encore  de  luperbes  reftes  de 
tous  ces  édifices.  Voye\  Spon,  cité  au  mot  Hiéra- 
roLis. 


H  I  Ë 

HIÉRARCHIE,  f.  f.  (L'k  s'afpire.)  Quelques-uns  pfo- 
nonccnr  ce  mot  comme  s'il  s'écrivoit  Géraichie,  ce 
que  le  bon  ulagc  n'admet  pas.  Terme  de  Théologie, 
qui  fe  dit  de  la  fubordination  qui  eft  entre  les  divers 
Chœurs  des  Anges.  Hierarchia.  Selon  faint  Denis ,  il 
y  a  neuf  Chœurs ,  on  Ordres  desEfprits  bienheureu-x, 
divifés  en  trois  Hiérarchies. 

Ce  mot  eft  purement  Grec,  &  fignifie  commande- 
ment en  chofesjacrécs ,  oufacrée  principauté 3  de  Tad- 
je<5lif /fgrs,  ik  aç^f,principatuJSi  lepa' «f ;(;>•, yâcerjC/v/j- 
cipatus  3  Jacrée  principauté ,  ou  principauté  des  cho- 
fes  lacrées.  Foye\  le  Père  Cellot,  Z.  I ,  de  Hierar- 
chia, chap.  2  y  où  il  prétère  le  premier  fens,  après 
Henri  Etienne. 
Hiérarchie,  le  dit  auffi  fur  la  terre  de  la  fubordina- 
tion qui  eft  entre  les  Prélats  &  les  autres  Eccléfiafti- 
queSd  Hierarchia.  Le  Pape,  les  Archevêques,  les 
Evêques,  les  Curés,  les  Prêtres,  compolcnt  h  Hié- 
rarchie de  l'Eglife. 

Le  Père  Cellot,  Jéfuite  Parifien,  a  fait  un  ouvrage 
en  neuf  livres  de  la  Hiérarchie  8c  des  Hiérarques  j 
c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  compofent  \a  Hiérarchie, 
de  Hierarchia  &  Hierarchis ,  L.  IX.  Il  y  diftinguc  une 
Hiérarchie  incréée  &  une  hiérarchie  créée  ■-,  une  Hié- 
rarchie célefte  S>c  une  Hiérarchie  humaine,  ou  Ecclé- 
fiaftique;  &  dans  celle  ci  une  Hiérarchie  de  Juridic- 
tion, une  Hiérarchie  d'Ordie  &  une  Hiérarchie  de 
grâces,  qui  eft  la  plus  fublime. 

Il  définit  la  Hiérarchie  en  général,  une  principau- 
té, ou  un  commandement,  ou  une  lupériorité  dans 
les  chofes  facrces.  Pnncipatus  ,  ou  Imperium  in  ré- 
bus facris.  Il  prétend  que  la  Hiérarchie  exclut  tout 
autre  que  l'Evcquei  qu'on  ne  peut  appeler  Hiérar- 
ques, ni  les  Prêtres,  ni  les  Diacres-,  que  Bellarmin 
■  &  Hallier  fe  font  trompés  en  cela;  que  Gerfon  eft 
même  le  feul  Auteur  de  nom  qui  ait  donné  cette  qua- 
lité aux  Curés,  &  que  llélac,  qui  le  cire,  convient 
avec  plufieurs  autres  qu'il  faut  les  appeler  Prélats ,  & 
xion  Hiérarques;  qu'ainli  Pétrus  Aurélius  a  mal  en- 
tendu ce  que  c'eft  que  d'être  dans  la  Hiérarchie ,  être 
de  la  Hiérarchie ,  6i  être  lous  la  Hiérarchie.  Selon 
lui,  être  dans  la  Hiérarchie ,  ou  de  la  Hiérarchie , 
lont  la  même  chofe,  &  ne  peuvent  fe  dire  que  de 
ceux  qui  gouvernent  l'tglifej  ou  qui  ont  quelque 
part  dans  le  miniftère  &  le  gouvernement  de  l'Eglife. 
Au  contraire,  être  fous  la  Hiérarchie ,  c'eft  être  con- 
duit &  gouverné  par  la  Hiérarchie-  Cellot  prétend 
que  ces  trois  choies,  ou  ces  trois  expreffions,  ne 
différent  point;  qu'elles  ont  le  même  (ens.  Il  fe  fcrt 
de  l'exemple  d'Une  Monarchie,  que  Pétrus  Aurélius 
avoit  employé,  &  (outientqné  dans  tme  Monarchie, 
tous,  même  les  fujets,  lont  dans  la  Monatchie,  de 
la  Monarchie  &  (ous  la  Monarchie  ;  qu'il  n'y  a  que  les 
étrangers  qui  en  loient  exclus ,  &  qu'il  en  eft  de  même 
de  la  Hiérarchie.  A  mon  Icns,  cela  tient  un  peu  de 
la  qucftion  de  nom  :  l'ufage  qui  doit  la  décider  eft 
pour  le  Père  Cellot,  au  moins  en  notre  langue^  Etre 
donc  de  la  Hiérarchie ,  ou  dans  la  Hiérarchie ,  félon 
lui,  c'eft  par  la  conlécration  publique  &  hiérarchi- 
que de  l'Eglife  être  conftitué  pour  exercer  ou  rece- 
voir des  afies  (acres.  Or,  tous  ces  aftes  facrés  ne 
font  point  joints  à  l'autorité  &  à  la  lupériorité  :  &c 
être  fous  la  Hiérarchie ,  c'eH,,^ecevoir  immédiatement 
de  la  Hiérarchie  des  aéles  hiérarchiques,  S.  Denis,  ou 
plutôt  le  faux  Denis  l'Areopa-gite,  définit  la  Hiérar- 
chie, un  ordre  lacré',  une  icience,  une  adlion  qui 
rcprélente  autant  quelle  peut  la  Divinité,  &  qui 
par  des^illuilrations  qui  viennent  de  Dieu  ,  monte  par 
proportion  juiqu'à  la  rellemblance  de  Dieu;  mais, 
dit  Cellot ,  il  ne  déniiit  que  la  Hiérarchie  créée.  Voy. 
de  Hierarch,  &  Hierarchis ,  L.  I ,  c.  2 î  j. 

La  Hiérarchie  céhftc ,  félon  le  Père  Cellot,  com- 
prend celle  qui  eft  entre  les  Perfonnes  de  la  très- 
î'ainte  Trinité ,  celle  qui  eft  entre  J,  C.  &  fa  fainte 
Mère,  &  celle  des  Anges;  &  par  conféquent  elle  eft 
partie  incréée  &  partie  créée.  Voyey^  Cellot  cité, 
L.  II. 

La.  Hiérarchie  humaine,  ou  Eccléfiaftique,  com- 
prend celle  de  k  loi  de  Moïfe ,  &  celle  de  la  loi  Evaii- 
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gctique  ;  &  elle  eft  toute  créée.  Id.  Ibid.  L.  lll  c.  /, 
Dans  cette  Hiérarchie  Eccléfiaftique,  la  Hiérarchie 
de  Jundidtîon  eft  un  Ordre  facré  dans  l'Eglife ,  qui 
par  la  puilfance  d'une  aétion  facrée,  conduit  ceux 
qui  lui  lont  fujets  à  l'obfervation  des  commandemeng 
&  à  la  reilémblance  de  Dieu.  Foyei  Cellot  ,  Ihid. 
L.  V ,  CI.  La  Hiérarchie  de  l'Ordre  eft  un  Ordre 
dcftiné  au  miniftère  du  culte  divin  par  mie  confécra- 
tion  hiérarchique,  &  qui  par  la  fanélification  con- 
duit à  la  rellemblance  de  la  divinité,  &  y  monte  au- 
tant qu'il  le  peut  par  proportion.  Id.  Ih.  L.  VI,  c.  2: 
La  Hiérarchie  des  grâces  eft  un  Ordre  facré  dans  l'E- 
glile,  qui  par  l'ufage  des  grâces  gratuites  conduit  les 
hommes  à  la  reircmblance  de  Dieu ,  &  les  y  iait  ar- 
river, autant  que  la  proportion  qu'il  y  â  entre  DieU 
&  l'homme  peut  le  permettre.  Cellot,  de  Hierarch. 
&  Hierarchis,  I.  FUI,  c.  i.  Toutes  ces  expreftïonS 
&  ces  notions  ont  paru  néecflaires  ici,  &  font  dii 
relfoit  d'iTU  Didionnaire. 
HIÉRARCHIQUE,  adj.  Qui  .appartient  à  la  Hiérarchici 
qui  eft  de  la  Hiérarchie.  Hierarchicus.  Etat,  Gouver- 
nement, Ordre  hiérarchique.  Les  Hérétiques  ont  fou- 
vent  troublé  &  attaqué  l'ordre  hiérarchique  de  l'E- 
glife. 

Ordre  Hiérarchique  ,  fc  prend  quelquefois  pour  Iç 
rang  que  chacun  doit  occuper. 

Trop  bien  Phébus  fait  de  fa  République 
Régler  les  rangs  &  l'ordre  hiérarchique. 

Voltaire; 

HIÉRARCHIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  hiérar- 
chique. Hierarchicè.  Il  n'y  a  que  trouble  &  confu- 
fion  dans  les  Eglifes  qui  ne  font  pas  gouvernées  hié- 
rarchiquement. 

HIÉRARQUE,  f,  m.  Foyet  au  mot  Hiérarchie  ,  qui 
lont  ceux  que  l'on  doit  ptoprement  appeler  Hiérar- 
ques, tant  lelon  Pétrus  Aurélius  ik  d'autres,  que  fé- 
lon le  P.  Cellot.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à 
quelques  Eccléfiaftiquès  qui  troublent  la  bonne  in- 
telligence qui  doit  être  dans  l'Eglile  entre  le  Clergé 
féculier  &  le  Clergé  régulier ,  &  fe  fervent  du  pré- 
texte de  l'honneur  dé  la  hiérarchie  pour  contenter 
leurs  pallions  particulières. 

Dans  les  Liturgies  Grecques ,  ce  mot  de  Hiérar- 
que veut  dire  Prélat,  Pontife  :  le  nom  de  Prélat 
répond  parfaitement  à  celui  de  Hiérarque ,  fi  on  a 
égard  à  1  étvmologie. 

HIÈRE-PICRE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Hierapicra. 
C'eft  une  êlpèce  d'élecluaire ,  décrit  par  Galien ,  com- 
pofé  d'alocs ,  de  cannelle ,  de  xylobaJfame ,  d'afarum  i 
de  fpicanard ,  de  fafran ,  de  maftic  &  de  miel.  La  hiè- 
re-picre  eft  employée  pour  purger  l'eftomac ,  pour  le- 
ver les  obftrudtions,  pour  exciter  les  mois  &  les  hé- 
morrhoïdes,  pour  purifier  le  fang.  Il  y  a  une  autre 
hicre,  qu'on  appelle  hière  diacolocynthidos  de  Pa^ 
chius ,  à  eaufe  que  la  coloquinte  en  eft  la  bafe,  & 
qiie  Pachius  d'Antioche  l'a  éprouvée  avec  im  heureux 
fuccès  en  plufieurs  maladies  fâcheufes.  Elle  eft  com- 
pofée  de  coloquinte ,  d'opoponax ,  d'ariftolochc  ron- 
de, d'agaric  &  de  plufieurs  autres  ingrédiens.  On  s'en 
fert  dans  l'épilepfie ,  dans  l'apoplexie ,  dans  la  pa- 
ralyfie,  dans  la  léthargie,  poar  faire  venir  les  mùis 
des  femmes,  &  pour  pouller  Farrière-faix. 

Ce  remède  a  été  ainiî  nommé  du  Grec  îfgcj ,  faint 
facré ,  à  caufe  de  fcs  rares  propriétés,  &  de  T-iitçj,-, 
amarus ,  amer,  parceque  l'aloës ,  qui  en  eft  la  bafe, 
le  rend  extraordinairement  amer. 

HIER  ES  ou  ERES.  Olbia,  An  a.  Jean  Olivier,  Gaften- 
di  &  d'autres  croient  que  l'ancienne  Olbia,  ville  de 
la  Gaule  Narbonnoife,  dont  Pomponius  Mêla  parle, 
I.  II ,  c.  s,  eft  Eres  ou  Hières.  GiiiHaume  de  Nan- 
gis  dit  Âhircs  où  Hires;  aujourd'hui  on  dit  Hières. 

IJC?  La  ville  A' Hières ,  fituée  fur  fa  côte  de  Provence, 
vis-à-vis  des  îles  (JtHières,  eft'  à  trois  lieues  de  Tou- 
lon ,  dû  côté  du  levant.  Cetfê  ville,  qui  eft  une  an- 
cienne Colonie  des  Marfeillois ,  eft  le  ficgc  d'une  Vi- 
gucrie  &  celui  d'une  Vice-Sénéchaulfée. 

Les  îles  d'Hières.  Infula  Arearum;  On  les  nomme' 
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a'inCi ,  parcequ'ellcs  font  vis-à-vis  â'Hitres.  Les  Ira-  ( 
liens  ks  appellent  Ifole  d'Eri.  On  les  nomme  aulîi 
InfuU  Arcenfium  &C  InfuU  Aurc£.  Mcla ,  L.  II j  c.  /j 
ies  met  du  nombre  des  Stoechades.  Elles  font  dans  la 
Jvléditerranée,  fur  la  cote  de  Provence  ,  entre  l'em- 
bouchure du  Var  &  Marfeiile.  Il  y  en  a  trois,  qui 
font  entre  les  Stoechades  &  Lérins.  Pline,  L.  III , 
c.  /.  Les  Anciens  les  nomraoient  Sturlum ,  Phanice  , 
PhUaMos  Cartes  Géographiques  varient  prodigieu- 
fement  dans  les  noms  de  ceS  îles.  Bouche  ,  dans  fon 
hiftoire  de  Provence,  L.  I^cj,  dit  qu'elles  le  nom- 
ment Rihaudas  ,  Langoufiïcr ,  Baqueout 
HIÈRES.  f.  f.  Vieux  mot.  Lierre. 
HIÉROCHIPE.  Hierocepid.  C'ctoit  autrefois  une  petite 
ville  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village,  fitué  fur  la 
côte  occidentale  de  l'ilc  de  Cypre. 
HIÉROCORACES,  f.  m.  pi.  Minilhes  du  Dieu  Mithras. 
Ce  nom  fignifie  corbeau  facré ,  parceque  ces  Prêtres 
fe  revêtoient  des  figures  des  animaux  dont  ils  por- 
toient  le  nom ,  portoient  des  habits  qui  avoient  quel- 
que rapport  à  ces  animaux.  D'i^tgos ,  facré ^  &c  xrgag , 
corheau, 
HIÉROGLYPHE,  f.  m.  Figure  ou  fymbole  myftérieux, 
qui  fervoit  aux  Egyptiens  à  couvrir  &  à  envelopper 
tous  les  fecrets  de  leur  Théologie.  Hicroglyphum. 
Un  hiéroglyphe  eft  un  emblème  ou  un  figne  des  chofes 
facrées.  C'eft  Hermès ,  ou  Mercure  Trifmégifte ,  qui 
en  eft  l'inventeur,  Piérius  a  écrit  un  volume  pour  l'ex- 
plication des  hiéroglyphes  des  Anciens.  Il  y  a  des  hié- 
roglyphes dans  la  Théologie  Païenne  ,  dans  la  Juive 
&  dans  la  Chrétienne ,  parceque  ce  font  leulement 
des  images  des  chofes  divines,  facrées  &  furnaturel-  I 
les ,  comme  les  fymboles  le  font  des  choies  fenfibles 
&c  naturelles.  Le  P.  Cauffin  a  fait  un  livre  liir  les  hié- 
roglyphes des  Egyptiens.  Le  P,  Kirker  a  prétendu 
donner  l'explication  de  quelques  hiéroglyphes.  Les 
chofes  facrées,  dit  Hippocrate,  ne  doivent  être  com- 
muniquées qu'aux  perfonnes  facrées.  C'cft  pour  cela 
que  les  anciens  Egyptiens  ne  communiquoient  que 
par  une  efpèce  de  cabale ,  aux  Prêtres  du  Soleil  &:  à 
ceux  qui  dévoient  fuccéder  à  la  couronne  ou  au  mi- 
ftiftère ,  les  fecrets  de  la  nature  &  les  particularités 
de  leur  hiftoire  &  de  leur  morale. . .  De-là  vint  par- 
mi eux  l'ufage  des  hiéroglyphes ^,  ou  figures  myftérieu- 
fes,  fous  lefquelles  ils  cachoicnt  leur  politique  &  leur 
nsorale.  Spon.  Rech.  d'Aïu.p.  iZj. 

Les  hiéroglyphes  s'écrivent  curiologiquement  & 
fymboliquement.Les/zitro^/yp^ej  curiologiques  font 
une  imitation  de  la  chofe ,  &  les  hiéroglyphes  fym- 
boliques  font  un  changement  de  la  chofe.  Ce  change- 
ment eft  de  deux  efpèces ,  tropique  &  allégorique. 
U hiéroglyphe  cariologique  confiftoit  à  mettre  la  par- 
tie principale  pour  le  tout.  L'hiéroglyphe  tropique 
confiftoit  à  fubftituer  une  chofe  qui  avoir  des  quali- 
tés rctlemblances  à  la  place  d'une  autre.  La  lune ,  fé- 
lon Horapollo  ,  étoit  quelquefois  repréfentéc  par  un 
demi-cercle ,  quelquefois  par  un  cynocéphale.  Un 
Juge  étoit  repréf'enté  par  un  homme  fans  mains  ,  & 
ks  yeux  bailfés  ,  pour  marquer  qu'un  Juge  ne  doit  pas 
être  fenfible  à  l'intérêt ,  ni  à  la  compaflion.  Ce  font 
deux  hiéroglyphes  curiologiques.  En  voici  un  tropi- 
que. Le  débordement  duNil  étoit  repréfenté  tantôt  par 
des  eaux  répandues  dans  les  cieux  &c  fur  la  terre  , 
tantôt  par  un  l'ion  ;  hiéroglyphe  que  les  Egyptiens 
n'ont  fans  doute  inventé,  qu'après  qu'ils  eurent  quel- 
que connoifTance  de  l'Aftronomie. 

On  fait  que  les  Babyloniens ,  les  Egyptiens  &  autres 
anciens  peuples  avoient  leurs  lettres  hiéroglyphi- 
ques -,  mais  je  crois  que  la  plupart  n'étoient  que  de 
pures  peintures  énigniatiques ,  témoin  l'infcription 
que  l'onvoyoit  fur  la  porte  du  Temple  de  Diof  polis  : 
un  jeune  enfant ,  un  vieillard  ,  un  épervier ,  un  poit- 
fon  &  un  crocodile ,  le  tout  pour  exprimer  cette 
fentence  morale  :  O  vous  ,  qui  naijfe^  y  à  qui  moure-^ 
prefque  en  mcmc-temps  ,fouvene:{-vous  que  Dieu  a 
en  haine  l'impudence.  Du  moins  ,  c'eft  ainli  que  Clé- 
ment Alexandrin  l'explique.  EJj'ai  fur  les  Hieroglyp. 

Voici ,  félon  Sanchouiathon  ,  la  repréfentation 


HIE 

hiéroglyphique  de  Chronus.  Taautus  ou  Thot ,  qui 
eft  la  même  perfonne  que  le  Mercure  Egyptien ,  ayant 
perfectionné  l'art  d'écriie  en  peinture  d'Ouranus , 
imagina,  pour  défigner  Chronus  ,  ces  marques  de 
Royauté  :  quatre  yeux ,  deux  devant  &  deux  derrière  ; 
&  de  ces  quatre  deux  étoicnt  endormis.  Quatre  ailes 
tenoient  à  les  épaules,  dont  deux  déployées ,  comme 
s'il  eût  été  prêt  à  voler ,  ôc  les  deux  autres  reployées, 
comme  s'il  fût  demeuré  en  repos.  Le  premier  lymbole 
fignifioit  que  Chronus  veilloit,  quoiqu'il  reposât,  &  re- 
potoit  en  même  temps  qu'il  veilloit.  Le  fécond  ivm- 
bole  fignifioit  pareillement  que  Chronus  voloit ,  en 
même-temps  qu'il  paroilloit  arrêté  ;  8c  que  lorfqu'il 
voloit ,  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  reftàt  en  place. 
Taautus  ne  mit  que  deux  ailes  aux  épaules  des  au- 
tres Dieux ,  comme  n'étant  compagnons  de  Chronus 
que  dans  fes  courtes.  Chronuvavoit  encore  deux  ai- 
les fur  la  tête ,  pour  marquer  les  deux  principes  qui 
déterminent  notre  efprit ,  la  raifon  &  les  paflions.i 
Idem  ,  p.  26, 

Les  Egyptiens  n'avoient  pas  feulement  des  colon- 
nes &  des  pyramides  élevées  fur  le  fol  de  la  terre, 
pour  y  graver  ce  qui  avoir  rapport  à  leur  hiftoire  ou 
à  leurs  ufages-,  mais  ils  avoient  encore  en  divers  en- 
droits de  l'Egypte ,  des  lieax  fouterrains  où  les  rits  de 
la  Religion  étoient  infcrits  fur  les  murailles ,  en  ca- 
racftères  hyéroglyphiques ,  pour  en  conferver  la  mé- 
moire contre  les  accidsns  des  inondations, 

HIÉROGLYPHIQUE,  adj.  m,  &  f.Qui  contient  un  hié- 
roglyphe. Nieroglyphicus.On  trouve  encore  plufieurs 
obélifques  &  tombeaux ,  qui  font  chargés  de  carac- 
tères &  de  figures   hiéroglyphiques. 

Il  eft  auflî  fubftaiîtif ,  &  alors  il  fignifie  la  même 
chofe  qu'hiérogivphe. 

HIÉROGLYPHIQUES.  Caractères  de  Médecine  ,  in- 
ventés, à  ce  qu'on  prétend,  par  Hermès  Trifmégifte, 
On  entend  aulli  quelquefois  par  ce  mot  les  lignes  ôc 
les  autres  traies  de  la  paume  de  la  main  que  l'on  con- 
fulte  dans  la  Chiromancie.  James. 

Ce  mot  eft  purement  Grec ,  &  eft  compofé  de 
''fil'  y  facer,  facré  ,    6c   de  y^vça  ,  fcalpo  ,  graver. 

HIÉROGRAMMATÉE.  f.  m.  Nom  que  les  anciens 
Egyptiens  donnoienr  aux  Prêtres  qui  prélidoient  à 
l'explication  des  myftères  de  la  religion  &  aux  cérémo- 
nies. Hierogrammateus.  Les  Hiérogrammatées  inven- 
toient  &  écrivoienr  les  hiéroglyphes  &  les  livres  hié- 
roglyphiques ,  &  ils  les  expliquoient ,  aufîî-bien  que 
toute  la  doârine  de  la  Religion.  Si  l'on  en  croit  Sui- 
das, ils  étoient  auflî  Devins;  au  moins  ,  il  rapporte 
qu'un  Hiérogrammatée  prédit  à  un  ancien  Roi  d'E- 
gypte, qu'il  y  auroituu  Ifraélite  plein  de  fagefre,de 
vertu  &  de  gloire  ,  qui  humilieroit  l'Egypte.  Ils 
étoient  toujours  auprès  du  Roi ,  pour  l'aider  de  leurs 
lumières  &  de  leurs  confeils  ;  ils  fe  fervoient  pouc 
cela  de  la  connoifFance  qu'ils  avoient  des  aftres  & 
des  mouvemens  du  ciel ,  &  de  l'intelligence  des  li- 
vres facrés ,  où  ils  s'inftruifoient  eux-mêmes  de  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire.  Ils  étoient  exempts  de  toutes  les 
charges  de  l'Etat  -,  ils  en  étoient  les  premières  per- 
fonnes après  le  Roi  ,  &  portoient  même  aulTî-bien 
que  lui  une  efpèce  de  fceptre  en  forme  de  foc  de 
charrue.  Ils  tombèrent  dans  le  mépris  fous  l'Empire 
des  Romains.  ^ 

^  HIÉROGRAMMATIQUE.  adj.  Terme  d'Antiquité. 
Chez  les  anciens  Egyptiens  il  y  avoit  une  écriture 
qu'on  appeloit  hiérogrammatique.  C'étoit  une  forte 
d'écriture  deftinée  aux  chofes  relatives  à  la  Religion. 
Les  livres  écrits  en  caractères  hiérogrammatiques  font 
perdus  depuis  long-temps. 

HIÉROLOGIE.  f  f,  Difcours.  fur  des  chofes  faintes  ; 
Bénédiélion.  Hierologia.  Il  fe  dit  plus  particulière- 
ment de  la  Bénédiélion  nuptiale  chez  les  Grecs.  On  le 
dit  aullî  en  parlant  des  Bénédiétions  nuptiales  qui  fc 
font  chez  les  Juifs.  Foye'^ç Selden  ,  Uxor.  Hebr.L.  Il, 
c.  12. 

HIÉROME.  Vo\ex  Jérôme. 

|p=  HIÉROMNEMON.  f.  m.  Terme  d'Antiquité  pro- 
fane. Les  peuples  qui  avoient  droit  de  fuffrage  à  l'Af- 
fembléç  des  Etats-Géiiéiaux  de  la  Grèce  ou  des  Anv- 


phydions  ,  qui  fe  tenoient  aux  Thermopyîes ,  y  en- 
voyoient  deux  députés.  De  ces  deux  dépurés  l'un 
s'appeloit  Hiérotnnémon  .,  comme  qui  diroit  Greffier 
facré  ,  Garde  des  faiiits  regiftres.  Il  éroit  chargé  de 
tout  ce  qui  concernoit  les  intérêts  de  la  Religion. 
L'autre  fe  nommoit  Pylagore ,  comme  qui  diroit  Ora- 
teur député  à  Pyles ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
aux  Thermopyîes ,  &  c'étoit  lui  qui  portoit  la  pa- 
role. Tourreil. 
HIÉROMNÉMON.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  l'Eglife 
Grecque.  Hicromnemon.  C'étoit  un  Diacre  ,  dont  la 
principale  fonéiion  étoit  de  fe  tenir  derrière  le  Pa- 
triarche ,  dans  les  cérémonies,  de  préparer  &  de  lui 
montrer  les  prières  &  orailons  qu'il  devoir  dire.  C'é- 
roit  encore  lui  qui  revêtoit  le  Patriarche  de  fes  ha- 
bits Pontificaux ,  &  qiii  allignoit  les  places  à  ceux 
qui  avoient  droit  d'être  autour  de  lui ,  quand  il  étoit 
dans  fon  trône  ,  comme  font  les  Maîtres  des  cérémo- 
nies chez  le  Pape.  Si  V Hiéromnémon  étoit  Prêtre  , 
comme  il  arrivoit  quelquefois ,  il  ne  rendoit  point  au 
Pape ,  comme  le  Diacre ,  le  fcrvice  de  l'habiller  &: 
de  lui  mettre  les  habits  Pontificaux.  Diacre  ou  Prê- 
tre ,  il  avoir  lous  lui  un  Officier  qu'on  nommoit 
Cajlnjîus.  Il  âvoit  aufîi  la  garde  du  livre  nommé 
Contacion  j  ou  Livre  d'Ordination  ;  &  de  celui  qu'on 
nommoit  Enthronianifme  ,  &  qui  étoit  apparem- 
ment une  efpèce  de  Cérémonial  contenant  les  céré- 
monies de  l'Ordination  de  l'Evêque  &  la  manière  de 
l'intronifcr  ou  de  le  placer  (ur  fon  fiège.  Voye\Q.o- 
CiN,  de  Ojjic.  c.  /  j  &  la  Note  26  du  P.  Goar,lurce 
chapitre. 

Ce  mot  vient  d'i'iç es ,  facré  ,  &  /j.tTffjs< ,  qui  aver- 
tit ,  qui  fait  fouvenir.  Ce  nom  fut  donné  à  cet  Of- 
ficier ,  parceque  c'étoit  lui  qui  ,  comme  nous  avons 
dir  ,  montrait  au  Patriarche  les  Oraifons  qu'il  devoir 
dire. 
Ce?  HIÉRONIQUE.  adj.  de  t.  g.  Synonyme  de  facré  , 
confacré  aux  chofes  laintcs ,  ou  qui  regardent  la  Re- 
ligion. On  appeloit  jeux  hiéromques  chez  les  Romains, 
certains  jeux  célébrés  en  l'honneur  des  Dieux  ;  &  l'on 
difoit  fubftantivement  les  Hiéroniques  ,  pour  (ignifier 
ceux  qui  avoient  été  vainqueurs  dans  les  jeux  hiéroni- 
ques ;  de  même  qu'on  appelle  Olympioniques  ceux 
qui  onr  remporté  le  prix  aux  jeux  Olympiques.  Les 
Empereurs  avoient  accordé  de  grands  privilèges  aux 
Athlètes  Ifélaftiques  ,  à  l'exemple  d'Augufte  &  des 
Athéniens,  qui  en  donnoient  aulîl  à  ceux  qui  étoient 
vidorieux  dans  les  jeux  Olympiques,  lesPythiens, 
les  Ifthmiens  ,  &  généralement  à  tous  les- hiéroniques 
ou  vainqueurs  dans  les  combats  facrés.  Ce  mot  vient 
du  Grec  if^k  jfûint  3  facré. 
HIÉRONYME.   f.  m.    Nom  d'homme.   Hieronymus. 
Hiéronyme  ,  Roi  de  Sicile  ,  fe  déclara  contre  les  Ro- 
mains. BossuET.  Il  faut  dire  Jérôme ,  quand  on  parle 
de  S.  Jérôme  ,  Père  de  l'Eglite.  S.  Hiéronyme ,  ou  mê- 
me S.  Hiérôme  feroit  ridicule  ,  en  prononçant  Vie , 
comme  on  fait  à  la  fin  des  mots  Chanceher, boursier , 
fanglier,  fanélifier. 
HIERONYMIQUE.  adj.  m.  &:  f.  Qui  appartient  à  S.  Jé- 
rôme. Le  Martyrologe  hiéronymique.  Chapelain  , 
Mart.  T.  I ,p.  193'  C'eft-à-dire  ,  Martyrologe  de  S. 
Jérôme  ,  dont  nous  parlerons  au  mot   Martyro- 
loge. Les  exemplaires  hiéronymique  s  de  Corbie  & 
de  S.  Vandrille.    Id.  p.  zS i  ,  ce   font  des    manuf- 
crits  du  Martyrologe  de  S.  Jérôme  qui  font  dans  ces 
Abbayes. 
HIÉRONYMITES  ou  JÉRONYMITES,  f.  m.  Èiero- 
nymitA.  C'eft  une  efpèce  de  Religieux  qu'on  appelle 
Ermites  de  S.  Jérôme.  Ils  luivent  la  règle  de  S.  Au- 
guftin  ,  &  font  habillés  d'un  gris  tanné.  Il  y  a  de  ces 
ReUgieux  en  Elpagne ,  en  Italie  ,  &  même  en  France, 
comme  à  S.  Queirtin  de  Vermandois,  yoye^  encore 

JÉRÔNYMITE. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Jêgcs ,  facer ,  facré ^  8c  de 
c\o«*,  nomen  ,  nom. 
HIÉROPHANTE,  f.  m.  Nom  d'unPrêtre  chez  les  Athé- 
niens. Hiérophantes  ,  Hierophanta.  h' Hiérophante 
étoit  proprement  le  Prêtre  de  laDéelfe  Hécate;  ou  l'on 
ne  donnoit  ce  nç*m  auxPrêtres ,  que  lorfqu'ils  faifoient 
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les  facrifices  de  cettc^DéelTc ,  ou  feulement  par  rap- 
port à  elle.  Saint  Jérôme  dit ,  qnc  les  Hiérophantes 
éreignoient  en  eux  les  feux  de  l'impureté  en  buvant 
du  lue  de  ciguë,  ou  même  qu'ils  fc  faifoient  eunu- 
ques. Apollodore ,  Livre  des  Dieux ,  dit  que  le  Hiéro- 
phante avoir  coutume  de  fonner  une  cloche  à  Athè- 
nes. C'étoit  lui  qui  enfeignoit  les  chofes  facrées  &  les 
myftèrcs  à  ceux  qu'on  initioit ,  &  c'eft  de  là  qu'il  pre- 
iioit  fon  nom.  Pour  cela  encore  on  le  nommoit  Pro- 
phète. Il  avoit  fous  lui  àe.%  Officiers,  qui  faifoient  la 
même  chofe  ,  ou  qui  l'aidoient  en  cela ,  &  qu'on  nom- 
moit auili  Prophètes  &  Exégètcs  ;  c'eft-à-dire ,  cxpli- 
cateurs  des  chofes  facrées.  L' Hiérophante  ornoir  les 
ftatues  des  Dieux  ,  &  les  portoit  dans  les  cérémonies; 
Foyej  les  Notes  de  Swertius ,  fur  le  ch.  /  0  du  Traité 
de  Jér.  Magius,  fur  les  cloches  j  Saumaife  fur  Solin , 

Ce  mot  vient  de  .'êçc-  ,faint,  facré  ;  &  de  fciita,je 
parois. 
HIÉROPHANTIES  ou  HIÉROPHANTRIES.  f.  f.  pi; 
C'étoient  des  femmes  confaciées  au  culte  de  la  Déeile 
Hécate  ,  &  qui  avoient  des  fondions  diftinétes  de  cel- 
les des  Hiérophantes.  Quelques  Auteurs  les  difent 
femmes  de  ceux-ci  ;  mais  comment  s'accorderoit  avec 
ce  mariage  l'obligation  où  ils  étoient  de  vivre  rou- 
jours  daus  le  célibat  ?  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  leur 
étoit  permis  de  fe  marier  ;  mais  que  les  fécondes 
noces  leur  étoient  défendues  ,  Se  que  toute  faute 
contre  la  chaftcté  conjugale  ,  les  cxcluoit  pour  ja-^ 
mais  de  leur  miniftère.  rove:^  HiÉrophantrie. 
HIEROPHANTRIE.  (.  f.  Prêtrcire  de  laDéclfe  Hécate, 
Hierophantria.  Voyez  les  Notes  de  Saumaife  fur 
Lampridius,  p.  ijp  &  iSo  ,  de  l'HiJloria  Jugujla 
Scriptores. 
HIÉROPHYL  AX.  f.  m.  Nom  d'Office  dans  l'Eglife  Grec- 
que. Gardien  des  chofes  facrées ,  Sacriftain.  Hiero- 
phyla.x. 

Ce  nom  eft  comipofé  de  U^k  ,  faicré,  &  tv\-i  ,  gar- 
de ,  gardien  ,  de  fv^xr^u  ,  je  garde. 
HIÉROSCOPIE.  f.  f  Terme  de  Divination.  Hierofco- 
pia.  La  Hiérofcopie  confiftoit  à  confidérer  les  vidi- 
mes  ,  &  tout  ce  qui  arrivoit  durant  le  facrifice.  C'é- 
toit une  forte  de  divination  qui  confiitoit  à  examiner 
toutes  les  cérémonies  de  la  Religion,  jufqu'aux  moin- 
dres circonftances ,  pour  en  tirer  des  préfages. 

Ce  mot  vient  de  U^h  ,  facré ^  &  de  nKiiiia  ,  je  con- 
(îdère. 
HIERRO.  Voyc-^  FER ,  l'île  de  Fer.  Ce  mot  eft  pure- 
ment Efpagnol ,  &  nous  ne  nous  en  fervons  jamais. 
Nous  difons  nie  de  Fer ,  &:  non  pas  l'île  à'Hier- 
ro y  mais  fuppofé  qu'on  veuille  l'employer,  il  faut 
dire  ,  Hierro  ,  &:  non  pas  Hiero  j  comme  Maty. 
HIERSON.  roye:^  HÉrison. 

HIERSPERG.  Village  de  la  Franconie.  Hierfperga.  Il  eft 
chei'-  d'un  Comté  qui  porte  fon  nom,  &:  firué  dans 
l'Evêché  d'Aichftet ,  dont  il  dépend  ,  vers  les  fron- 
tières de  la  Bavière.  Ma-ty. 
HIERVILLE.  Bourg  de  France  en  Normandie ,  au  pays 
de  Caux ,  dans  le  Diocèfe  de  Rouen ,  entre  Ouville- 
FAbbaye  ,  Englcfqueville ,  Surfanne,  Bourdinville, 
Heélot-l'Auber  &  Hecqueville. 
HIÉRUSALEM.   f^oye:ç  Jérusalem  ,   car  c'eft  ainfi 

qu'il  faut  prononcer,  &  même  qu'il  faut  écrire. 
HIÉRY.  Ville  d'Afie,  dans  la  ChoralFane  ,  dont  elle  eft 
la  Capitale.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  la  Rhéa 
de  Ptolomée. 
HIESMES.  Petite  ville  de  France.  Hiefma  y  Oximus  , 
Oximi  ,  Uxoma,  Uxuma.  Elle  eft  dans  la  Norman- 
die ,  à  trois  lieues  de  Séez  ,  &  à  fept  d  Alençon ,  dtr 
côté  du  nord.  Maty.  L'Evêque  de  Séez  eft  quelque- 
fois appelle  Evêque  à'Hiefme  dans  l'Antiquité,  l^oy. 
de  Valois  ,  Not.  Gall.  Ce  qui  a  fait  croire  au  P.- 
Sirmond  que  Hiefmes  avoit  été  le  fiège  de  cet  Evê- 
ché  ;  mais  Hadrien  de  Valois,  Not.  Gall.  p.  3 çs s' 
Sç6  Se  4Q i y  remarque  que  les  Evêqucs  font  quel- 
quefois appelés  du  nom  du  lieu  oii  ils  font  leur  réfi- 
dence ,  quoique  ce  ne  foit  point  celui  de  leur  ficge  -,  Se 
il  en  apporte  des  exemples.  Cet  Auteur  dit  Hiefrwsf 
ou  Exmcs; 
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HIESMOIS,  OISE.  f.  m.&f.  Qui  cft  d'Hiefmes.  Oxi- 

maifis  ,  Oximus. 
Hi  ES  MOI  s.  Nom  decontiée.  Territoire  d'Hiefmes.OAri- 
menfis  pagus ,  Oxifmus  :,  dans  les  Capiculaires  de 
Charles  le  Chauve  -,  Oxoiunfis  dans  ceux  de  Charlc- 
magne;  ailleurs,  Oxïmcnfis  Comitatus.  On  trouve 
aulli  Offïmcnfis  pour  Oximenfis ,  &  Ofifmie.  Le  pays 
à'Hiefmo'is  on  V H ufmois j,  s'étendoit  entre  le  terri- 
toire d'Aîençon  tk  celui  de  Domfront.  Autrefois  il 
vcomprenoit  celui  d'Aîençon  &  celui  de  Séez.  Foye\ 
DE  Valois  ,  Nodu  Gall.p.sçs  &  49 S- 
r 

HIG, 

HIGH.  f.  m.  Ce  itiot  eft  Anglois,  &  fignifie  haut.  Il  en- 
tre dans  la  compolïtion  de  quelques  noms  géographi- 
ques. Hi^hland,  c eft-àdire ,  le  haut  pays.  On  ap- 
pelle ainli  la  partie  de  l'Ecoire  qui  eft  pleine  de  mon 
tâgnes. 
HIGHAiM  FERRERS,  Ville  d'Angleterre  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Northampton.  Elle  envoie  fes  Députés  au 
Parlement. 
HIGH  CRQSSE.  C'étoit  anciennement  une  ville  des 
Covitains.   High-Croaf]a  ^,  Fennones  ,  Fermons.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  d'Angleterre,  i\- 
tué  dans  le  Comté  de  Leicefter  ,  au  midi  de  la  ville  de 
ce  nom. 
HIGIENE.  /%e?  Hygiène. 

HIGUCY.  La  plus  orientale  des  cinq  Provinces  qui 
parrageoient  l'île  Efpagnole  ,  lorfque  Chriflophe  Co- 
lomb en  fit  la  découverte  ,  &  qui  avoient  chacune 
leur  Souverain. 
HIGUERA.  Village  de  l'Andaloufie ,  en  Efpagne.  Hi- 
guera.  Il  eft  au  nord  de  Lucar  la  Major.  On  voit  près 
de  ce  lieu  les  ruines  de  l'ancienne  Nenobrica  ,  petite 
ville  de  l'Efpagne  Bétique. 
HIGUÉRO.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
dont  le  bois  eft  dur  &  compade ,  rellemblant  à  ce- 
lui du  citronnier.  Sa  feuille  eft  longue  &  étroite ,  prin- 
cipalement vers  la  queue  ,  d'où  elle  va  en  s'élargif- 
fant  jufqu'au  bout.  Son  fruit  eft  rond  ,_  quelquefois 
long ,  femblable  à  une  courge.  On  en  fait  des  ralFes 
à  boire ,  &  d'autres  vaifteaux.  Sa  ehair  a  le  goût  de 
notre  courge.  Les  Indiens  en  mangent ,  faute  d'autre 
aliment.  Le  plus  grand  de  ces  fruits  peut  tenir  une 
livre  d'eau ,  &  le  plus  petit  n'eft  que  de  la  grolleut 
du  poing.  Ce  fruit  s'appelle  Macoquer.  Voyez  ce 
mot. 
HIGUIERO  D'INFIERNO.  f.  m.  Il  y  a  une  longue  ex- 
plication des  ditférens  fens  allégoriques  de  ce  mot 
dans  le  premier  tome  de  la  Satyre  Ménippée  ,  pag. 
226-23  i.On àh,page  22j,  que  Higuiero d'infierno 
ne  fignifie  autre  chofe,  en  langue  Caftillane,  qu'un 
figuier  d'enfer  ;  les  Efpagnols ,  comme  les  Gafcons , 
tournant  les /en  h^  ha:ier ,  harina^  hijo  jhogOj  higo; 
faire ,  farine  ,  fils,  feu  ,  figue  :  &z  pour  mieux  mar- 
quer combien  le  nombre  des  Ligueurs  s'étoit  accru, 
on  obferve  ,;>.  22p  y  que  le  figuier  d'enfer  eft  fi  fré- 
quent en  l'île  Efpagnole ,  nouvellement  découverte 
aux  Indes,  qu'un  Auteur  Italien  dit  que  tout  en  eft 
plein  ,  &  qu'il  y  vient,  comme  par  dépit,  jufqu'aux 
cours  des  maitons. 

Je  finis  par  le  texte  de  la  Satyre  Ménippée ,  p.  3. 
»  Au  petit  échaffaut  fur  lequel  ctoit  monté  le  Char- 
»  latan  Efpagnol ,  étoit  attachée  une  grande  peau  de 
"  parchemin,  écrite  en  plufieurs  langues,  fcelléede 
3>  cinq  ou  fix  fceaux  d'or  ,  de  plomb  &  de  cire  ,  avec 
»  des  titres  en  lettres  d'or  ,  portant  ces  mots  :  Lettres 
35  du  pouvoir  d'un  Efpagnol ,  &  des  effets  miracu- 
3>  leux  de  fa  drogue  ,  appelée  Higuiero  di  inficrno  j 
»  oa  Catholicon  compofé. 

H  I  L. 

HILAIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hilaire  j  Evêque  de 
Poitiers,  l'une  des  grandes  lumières  de  l'Eglife  àcs 
Gaules ,  étoit  né  à  Poitiers  de  parens  qualifiés  &  con- 
fidérés  dans  la  Province  ,  mais  engagés  dans  les  ténè- 
bres duPaganiiiîie.  Il  y  renonça,  &  fut  baptifé ,  après 
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s'être  convaincu  de  la  vérité  dans  la  leftnre  du  Nbu- 
veau  Teftament.  Il  fut  fait  Evêque  de  Poitiers  en  352 
ou  354,  foutint  la  vérité  contre  les  Ariens  dans  le 
Conciliabule  de  Béziers,  en  358.  Il  y  fut  dépofé,  &c 
exilé  la  même  année  en  Phrygie  par  l'Empereur  Conf- 
tance.  Il  y  défendit  fi  vivement  la  foi  Catholique ,  que 
les  Ariens  le  firent  renvoyer  dans  les  Gaules.  Il  y  re- 
vint en  3  60  ,  &  y  foutint  encore  de  continuels  com- 
bats qui  durèrent  jufqu'à  deux  ans  environ  avant  fa 
mort,  qui  arriva,  à  ce  que  l'on  croit ,  le  13  de  Jan- 
vier de  l'an  367  ,  fept  ans  après  Ion  retour  d'exil. 
Saint  Hilaire  y  Evêque  d'Aide,  gouverna  cette  Eglife 
depuis  l'an  429  j  jutqu'en  449 ,  qu'il  mourut.  Il  pré- 
fida  au  Concile  de  Riez  en  439  ,  &  au  premier  Con- 
cile d'Orange  en  441. 

Hilaire  fe  dit  encore  pour  hilare  j  hilarus.  Auffi 
S.  Hilaire,  fucceOeur  de  S.  Léon,  &  Pape  depuis 
461  ,  jufqu'en  467,  s'appeloit  Hilarus,  Hilar ,  ou 
plutôt  Hilare  ,  &  non  pas  Hilarius  ,  quoiqu'on  l'ap- 
pelle en  François  Hilaire, 
HILAIRE  ^  PEÎCEBE.  f .  f .  Filles  de  Leucippus,  frère 
de  Tyndare  ,  étant  prêtes  d'être  époufées  par  Lyn- 
cée  &  Idas ,  furent  enlevées  par  Caftor  &  PoUux  , 
leurs  confins  germains.  Ces  deux  femmes  ,  après 
leur  mort ,  curent  les  honneurs  héroïques ,  fans 
doute  à  caule  qu'elles  avoient  été  femmes  de  deux 
héros. 
Hilaire.  Foyc-^  Hilier. 

HiLARIES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
fête ,  qui  le  célébroit  tous  les  ans  à  Rome  le  8^  devanc 
les  Calendes  d'Avril ,  c'eft- à-dire  ,  le  25^  Mars,  en 
l'honneur  de  la  Mère  des  Dieux.  Hilaria,  orum  ,  Hi~ 
laris  dies.  Les  Hilaries  fe  célebroient  avec  beaucoup 
de  réjouilîance  &  de  pompe.  Chacun  alors  s'habillûit 
comme  il  lui  plailoit ,  &  prenoit  les  marques  de 
quelle  dignité  il  vouloit.  Les  Romains  avoient  pris 
cette  fête  des  Grecs ,  qui  la  nommoient  ANABASis  j 
Afcenfus  ;  ils  paffoient  k  veille  en  pleurs  &  en  la- 
mentations ,  &  la  nommoient  katabA-is  ,  Defcen-, 
fus.  Enfuite  les  Grecs  prirent  àt^  Romains  le  nom 
d'IAAPIA  ,  comme  il  paroît  par  Photius  dans  les  ex- 
traits de  la  vie  du  Pkilofopbe  Ifidore.  Joan.  Rosi- 
Nus  ,  Antiq.  Roman.  L.  IF  ,  c,  7  ;  Turnèee, 
Adverf.  L.  XXIF ,  c.  ^/ ;  Casaubon  fur  Lam- 
pridius  ,  Hift.  Aug.  Script,  p.  167  ;  &  Saumaise 
fur  Flavius  Vopifcus ,  Ib.  p.  34-s ,  traitent  des  Ki- 
laries. 

Cafaubon  prétend ,  qu'outre  cette  fignification  pari 
ticulière  ,  Hilaries  le  difoit  encore  de  tous  les  jours 
de  fête  &  folennels ,  loit  que  ce  fût  une  lolennité 
pubUque ,  foit  que  ce  ne  fût  qu'une  fête  particulière 
&  domeftique.  Saumaife  foutient  que  non. 

Triftan  ,  T.  I ,  p.  4S2  ,  diftingue  hilaria  &  hilaru, 
Hilaria,  dit-il,  étoient  ks  réjouiflances  publiques, 
comme  hilaris.  les  prières  que  l'on  falloir  en  confé- 
quence  de  ces  réjauHrances  ,  même  les  particuhères  , 
comme  quand,  quelqu'un  fe  marioit  ,  ou  qu'une 
femme  accouchoit  d'un  fils.  Les  publiques  duroient, 
plufieur^s  jours;  &  tant  que  ces  fêtes  duroient  y 
il  y  avoir  trêve  de  rous  deuils  &  cérémonies  hmèbres. 
Foyers.  Maxime lîir la fixièmeEpîrre  du  fauxDenys 
Aréopagite  ,  &  la  paraphrale  de  Georges Pachymère. 
Ces  fêtes  furent  premièrement  inftituées  en  l'hon- 
neur de  la  Mère  des  Dieux  ,  difent  Macrobe ,  L.  /, 
c.  1 0  ,  Se  Lampridius  en  la  vif  d'Alexandre  Sévère , 
apparemment  pour  marquer  leur  joie  de  la  naiffance 
de  leurs  Dieux.  Tristan  ,  T.  I,  p.  4S2  ,  Se  T.  II ^ 
p.  s 6 6.  Les  Hilaries  Ç&  célebroient  à  Hiérapolis  en 
l'honneur  de  Cybéle,  comme  Damafcius  nous  l'ap- 
prend. 
HILARIEUX ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Joyeux.  Jocofas; 
facctus. 


En  qui  reluit  gentillejje  ,  beauté' ^ 
Noblejfe  d'âme,  hilarieux  ^e«if. 

Rousseau- 


HILARODE.  f.  m.  Terme  de  Mufique  &  de  Poélîe.' 
Hilarodus,  C'étoient  chez  les  Gtecs  des  Poctas  qui 
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chantoient  des  vers  moins  libres  que  les  pièces  Ioni- 
ques, mais  gaies  &  plai(ances.  Ils  paroilloicnt  vécus 
d'un  habit  blanc  ,  couronnés  d'or  ;  d'abord  ils  por- 
toient  des  louliers  ,  enfuite  ils  ne  prirent  plus  que 
la  chau(!uie  appelée  crepidâ.^  qui  ne  confîftoit  qu'en 
une  lemcUe  ,  liée  delfus  le  pied  avec  des  courroies. 
Les  Hilarodes  ne  chantoient  pas  feuls.  Ils  avoicnt  un 
jeune  enfant ,  ou  une  fille  ,  qui  les  accompagnoit  en 
jouant  de  quelque  inlliument.  On  lesintroduiilt  en- 
fuite  dans  les  Tragédies ,  comme  on  introduire  les 
Magodes  dans  les  Comédies.  Scaliger  traite  de  ces 
Poètes  au  L.  I .,  de  fa  Poétique  ,  c.  s 2.  Les  Hilaro- 
des turent  dans  la  luite  appelés  Simodes  ,  du  nom 
d'unPoëce  nomme  Simus,  qui  excella  dans  ce  genre 
de  poélîe. 

Ce  mot  vient  de  ''\a.çU,joyeux ^,  agréable^ &  à'àli , 
chant,  chanjon. 

HILARODiE.  L  h  Pièce  de  versfaite  ou  chantée  par  ceux 
qu'on  nommoit  Hilarodes.  Hilarodia.  Scaliger  pré- 
tend que  1  hilarodie  ,  l'hilarotragédie  ,  la  Phlyacogra- 
phie,  &  la  table  Rhintonique  ,  (ont  les  noms  d  une 
même  choie. 

HILARO-TRAGÉDIE.  f.  f.  Pièce  dramatique  mêlée  de 
tragique  &  de  comique,  ou  de  lérieux  &  de  plaiiant, 
ou  de  ridicule.  liUarotragœdia.  Scaliger  ,  Poét.L. 
I y  C.  f2,  prétend  que  Vkilaro-trapédie  <Sc  l'hilarodie, 
font  la  même  choie.  D'autres  ont  cru  que  l'hilaro- 
tragédie étoit  à  peu-près  ce  que  nous  appelons  Tra- 
gicomédie,  ou  une  Tragédie  dont  la  cataftrophe  eft 
,  neureule ,  &  fait  palier  le  Héros  d'un  état  malheu- 
reux dans  un  état  fortuné.  D'autres  enfin  croient  que 
c'étoic  ,  ccmme  nous  l'avons  dit  ,  un  mélange  de  tra- 
gique &  de  comique  ,  de  chofes  férieufes  &  d'au- 
tres ridicules.  Ce  dernier  fentimenr  eft  le  plus  com- 
mun &  le  plus  vrailemblable.  Suidas  dit  que  Rhin- 
ton  fut  l'inventeur  de  ces  lortes  de  pièces.  On  les  ap- 
pela encSct RhintonicitjahuU.Omye.  Scaliger  ,  voye-^ 
Athénée  ,  L.  XIV ,  &  la  Pratique  du  Théâtre  par 
l'Abbé  d'Aubignac,  Z.  II ,  c.  i  o. 

HiLARUS.  f.  m.  N  >in  d  homme.  Hilarus.  Du  nom  Hi- 
larius ,  parcequ  il  eft  plus  connu  !k  plus  uiité,  nous 
avons  fait  Jlilaire  ;  mais  pour  celui  i' Hilarus ,  l'u- 
fage  ne  l'a  point  changé  ,  parcequ'on  ne  le  dit  pres- 
que jamais  dans  1  uiage  ordinaire,  Hilarus  ,D'i\cïç  , 
fut  Légat  au  II  Concile  dE;  hèie  ,  &  s'oppofa  à  la 
condamnation  de  Flavien  ,  en  dilant  Contradicitur : 
Se  cette  oppofition  du  Légat  du  Saint  Si'ge  con- 
tre prefque  tou;  les  Evêques,  a  tait  qu'on  a  aijpclé 
dans  tous  les  fiècles  ce  Concile  ,  le  brigandage  d  E- 
phèfe. 

HILAS.  Petite  ville  d'Efpagne ,  dans  la  Caftille  Nou- 
velle :  elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d  une  colline  ron- 
de ,  au  haut  de  laquelle  eft  le  château. 

HILDEBERT.  C  m.  Nom  d  homme.  Hildehertas.  Hil- 
debert  as.  Lavardin  ,  Archevêque  de  Tours  ,  dilciple 
de  Bérenger  ,  dans  le  XI'  lîècle  ,  écrivit  contré  lui. 
Hildehen ,  Archevêque  de  Maycnce ,  vers  l'an  930, 
étoit  Duc  de  France  ,  frère  de  l'Empereur  Conrad. 
H  écrivit  la  vie  de  quelques  Saints  ;  mais  on  écrit 
&  on  prononce  Childebert,  quand  on  parle  de  ceux  de 
nos  Rois  qui  ont  porté  ce  nom.  Childehertus.  Le 
premier  Roi  de  France  qui  a  porté  ce  nom ,  étoit  Roi 
de  Paris  ,  &  fils  de  Clovis  I. 

Ce  nom  de  Kildebert  eft  compofé  de  deux  mots 
de  la  langue  Tudefque  ,  helde  ,  qui  veut  dire  Hé- 
ros ,  &  beorht ,  qui  lignifie  illufire  ,  puis  en  ajoutant 
un  c  ou  un  /t ,  qui  eft  la  première  lettre  du  mot  Al- 
lemand ,  qui  veut  dire  Roi ,  on  a  fait  le  nom  Chil- 
debert. 

HILDÉMER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hildemarus.  Le  vé- 
nérable Hildémcr  eft  le  premier  des  trois  Fonda- 
teurs de  l'Abbaye  d'Arrouaife  ,  près  de  Bapaume  , 
au  Diocèfe  d'Airas.  Les  deux  autres  furent  Conon , 
depuis  Cardinal,  Evêque  de  Paleftrine  ,  &  Roger, 
Laïque.  Châtelain  ,  Mart.  T.  I ,  p.  2^  j. 

HILDÉRIC.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hildericus  ,  Childe- 
ricus.  Hildéric ,  qu'on  nomme  aufll  Hunnéric  ,  étoit 
petit-fils  de  Genléric  ,  &  fils  d'Humérique  &  d'une 
fille  de  l'Emperciir  Valentinicn  III.  Cet  Hildéric  fut 
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Roi  des  Goths,  vers  l'an  51;  ;  mais  il  s'en  fit  méprifec 
par  la  douceur,  &  fiit  obhgé  ,  par  l'artifice  de  Gili- 
mer ,  de  quitter  le  trône.  Aujourd'hui  on  écrit  &  on 
prononce  Childéric  j  quand  on  parle  de  ceux  de  nos 
Rois  qui  ont  porté  ce  nom.  Le  c  n'appartient  pas  pro- 
prement à  ce  nom ,  on  l'a  ajouté  de  même  qu'à  plu- 
iieurs  autres  noms,  comme  à  ceux  de  Clovis ,  de 
Chilperic  j  &C.  ce  c ,  ou  ce  k  eft  la  première  lettre 
du  mot  Cyning ,  qui  veut  dire  Roi  dans  les  langues 
du  Nord  ,  aujourd'hui  on  dit  Konig  en  Allemand 
dans  le  même  Ifens.  Trois  Rois  de  France  ont  porté 
le  nom  de  H'ddcric ,  ou  Childéric  ;  le  premier  fut 
prédécelleur  de  Clovis  I  ;  le  fécond  étoit  fils  de  Clo- 
vis II  i  le  troilième  eft  le  dernier  Roi  de  la  première 
race ,  dite  des  Mérovingiens.  Il  y  en  a  qui  confon- 
dent les  noms  de  HUderic  &:de  Hilpéric  j  ce  qui  eft 
venu  de  la  rellemblance  qu'il  y  a  entre  le  D  &leP, 
dans  l'écriture  :  il  y  a  cependant  de  la  différence  entre 
ces  deux  noms. 

Le  nom  de  Hildéric  eft  compofé  de  deux  mots  Tu- 
delques,  hilde  j  qui  veut  dire  defir ,  &  rie  ^  qui  fi- 
gnifie  Royaume. 

HILDESHÈIM.  Ville  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  ,  en 
Allemagne.  Hildcfia  ,  Hildesheimum.  Elle  eft  fituée 
dans  l'Evêché  à'Hildesheim  ,  fur  la  rivière d'Inneifte  , 
qui  la  fépare  en  vieille  &  nouvelle  ville.  Hildesheim 
eft  aftéz  grande,  bien  bâtie  &  fortifiée.  Elle  eft  Impé- 
riale ,  &:  elle  embraffi  la  confelllon  d'Augsbourg ,  l'an 
Ï545'  Il  y  a  pourtant  des  Catholiques  Romains  qui 
font  en  polTelîîon  de  l'Eglife  Cathédrale;  les  Jéfuites 
y  ont  aulfi  un  Collège.  Maty.  Les  Magiftrats ,  quoi- 
que Luthériens  ,  reconnoiffent  l'Evêque  pour  leur 
Seigneur  &  Prince,  &  ky  font  ferment  de  fidélité, 
à  condition  qu'ils  feront  maintenus  en  leurs  fran- 
chies &  privilèges.  Heiss.  Long.  31  d,  jo  m.  lac. 
S 2  d.  2S  m. 

LEvêché  à'Hildesheim,  Hildesheimenjîs  Epifco- 
patus.  Petit  Etat  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  ,  en  Al- 
lemagne. Il  eft  entre  les  Duchés  de  Lunebourg  ik  de 
Brunhvick,  &  peut  avoir  quinze  lieues  d'Orient  en 
Occident ,  &  douze  dans  fa  plus  grande  largeur  du 
Nord  au  Sud.  Il  eft  baigné  par  les  rivières  de  Leync 
&  d'Innerfte.  Son  terroir  eft  fort  fertile  ,  Se  les 
lieux  principaux  font  Peine  ,  Sarftède ,  Bruggen  & 
Alvède.  Hildesheim  ,  qui  lui  donne  le  nom  ,  fe  gou- 
verne en  ville  Impériale.  Cet  Evcché  ,  fuffraganc  de 
Mayence  ,  fut  fondé  par  Charlemagne  dans  le  bourg 
d'Elze  ,  &  transféré  à  Hildesheim  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  l'an  814.  L'Evêque  à'Hildesheim  pof- 
sède  encore  un  petit  pays  ,  qui  eft  au  midi  de  l'Evê- 
ché. Maty. 

Le  premier  Evêque  à'Hildesheim  ,  nommé  Gun- 
ther,  mouiut  l'an  855^.  Heiss  ,  Hijl.  de  l'En.p.  L. 
VI ,  c.  6.  Le  quarante  lîxième  ,  qui  fut  le  Duc  Jean 
IV  de  Saxe  Lawcmbourg ,  eut  une  cruelle  gucire  à 
foutenir  contre  le  Duc  de  Brunfv/ick,  qui  kii  enleva 
plus  de  la  moiiié  de  fon  Evêché  ;  ce  C|Ui  lai  refta 
fut  nommé  le  moindre  Evêché  ;  &  ce  que  le  Duc  de 
Brunfwick  avoir  pris,  le  plus  gfand  Evcché.  Mais  en 
l'année  16^9  ,  il  intervint  une  Sentence  de  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire  ,  portarit  que  le  plus  Grand 
Evêché  feroit  reftitué  à  l'Evêque.  Et  par  une  Tran- 
fadlion  paffée  en  1645  ,  entre  l'Evêque  &  les  Ducs 
de  Brunfwick  ,  &  confiimée  par  les  Traités  de  Weft- 
phalie,  prefque  toutes  les  terres  de  l'Evêché  occu- 
pées par  la  Mailon  de  Biunlwick,  lui  font  demeu- 
rées en  propre ,  Se  1  Evêque  n'y  a  profité  que  de  neuf 
Monaftères  ,  apçartenans  aux  Catholiques ,  qui  ont 
été  remis  fous  la  Juridiétion  ,  outre  ce  dont  il  fc 
trouvoit  en  poffcffion  ,  Id.  Voye-^  encore  Imhoff  , 
Notit.  Imp.  L.  III ,  cil.  On  ne  fait  pas  précif  ment 
l'année  que  l'Evêché  à'Hildesheim  fut  fondé  ;  mais 
Gonthier,quienfutlepremicrF,vêque,mournrcn85  j. 

HILDESHEIM.  Autre  petite  ville  ou  bou'g  d'Allema- 
gne. Hildesheimum.  Ce  lieu  ,  (Irué  fur  la  rivière  de 
Kill ,  à  cinq  lieues  au  dcffus  de  Kylburg ,  eft  chef  d'un 
des  Bailliafes  de  l'Archevêché  de  Trêves ,  enclavé 
dans  le  Comté  de  Manderfchevd.  Maty. 

HILDEVERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hildevenus  ,  II- 
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devenus,  lidvertus ;  ôcïelonB^ïWet,  Hildebenus  Se 
Datlevenus.  Je  ne  trouve  que  les  trois  premiers  clans 
■les  Bollandiltes.  C'eft  un  lliint  Evcque  de  Meaux  , 
Patron  de  la  ville  de  Gournai  eii  Normandie.  Hilde- 
bert ,  que  nous  prononçons  Hildevert ,  nous  elT:  beau- 
coup moins  connu  par  Ihiftoire  de  t'a  vie,  que  par  la 
célébrité  de  ion  culte.  Il  Horifloit  environ  l'an  680 , 
félon  le  P.  Papebrock.  Acla  Sancl.  Mail.   T.  VI , 

HILDUINISTE.  f.  m.  Qui  (e  trouve  (ouvcnt  dans  les 
yalejldna  y  Sectateur  de  Hilduin  ,  Abbé  de  S.  Denis 
en  France,  déf-enleur  de  lonicntiment  fur  S.  Denis. 
HUduïnijla.   L'Abbé  Hilduin  palfe  pour  l'Auteur  du 
fentiment  d-e  ceux  qui  (outicnnent  que  S.  Denis  l'A-  ' 
réopagite  eft  venu  dans  les  Gaules.  C'eft  pour  cela 
que  ceux  qui  tiennent  ce  (entiment  font  appelés  H'il- 
duinijles. 
HILÈLE.  i.  m.  &  f.  Nom  d'une  nation  Arabe.  Hilelus  , 
a.  Le  pays  qu  l'habitation  d'Aca ,  dans  laNumidie ,  ap- 
partient aux  Hilèles ,  qui  eft  une  race  d'Arabes ,  qui 
entra  dans  l'Afrique  (ous  le  règne  du  Calife  de  Carvan. 
Plufieurs  de  ces  Arabes  ont  bâti  des  maifons  comme 
les  Bérébères ,  &  fe  font  alliés  avec  les  peuples  du  lieu, 
&:  ceux  qui  errent  par  les  campagnes  les  reconnoilfent 
pour  Arabes ,  quoique  les  uns  &  les  autres  te  prennent 
pour  anciens  Africains,  &  ne  fâchent  pas  qu'ils  vien- 
nent de  l'Arabie  Déferre ,  parcequ'outre  l'antiquité 
de  leur  origine  ,  ils  n'ont  aucune  connoillance  des  let- 
tres ,  &  ont  vieilli  dans  cette  opinion.  Marmoi".  L. 
VU,  c.  S. 
HILIER.  f  m.  Nom  d'homme.  Hilarius.  S.  Florentin  & 
S.  Hilaire  ,  que  le  vulgaire  nomme  S.  Hilier ,  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  répandirent  leur  lang  en  Bour- 
gogne pour  la  détente  âi  la  foi  Chrétienne  au  V^ 
lîccle,  lorfque  les  Vandales,  les  Suèves  &  les  Alains, 
entrèrent  dans  les  Gaules. 

M.  Chaftelain  ,  dans  l'on  Martyrologe  au  1 3^  Jan- 
vier, p.  iç)4,  parlant  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers, 
dit  qu'il  y  a  des  lieux  en  France  où  on  le  nomme 
aulîi  Saint  HUier ,  &  où  il  y  a  des  EgUtes  fous  ce  ' 
nom. 
HILIÈRE.  f  f.  Nom  d'une  poire  de  bergamotte.  P>  r^ 
fpccies.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  dans  les  ber- 
gamottes  d'automne  que  celle  qui  eft  fondée  tur  la 
couleur;  car  il  y  en  a  une  qui  eft  grite,  verdàtre.  Se 
c'elf  celle-là  qu'on  nomme  iunplement  la  bergamot- 
te,  ou  la  bergamotte  commune,  ou  de  la  h'dière ,  ou 
de  recous ,  &c,  tout  cela  n'étant  qu'une  même  chofe. 
La  Quint. 
HILLAR.  Foyei  Ilar. 

HILLE.  Il  y  a  quatre  villes  de  ce  nom  ;  la  première  en 
Afie,  dans  l'Irac  Arabique,  à  foixante-dix-neuf  d. 
quarante-cinq  min.  de  longitude  ,  &  à  trente-un  d. 
cinquante  min.  de  latitude ,  entre  Bagdad  &  Coufa. 
La  féconde  auilî  dans  l'Irac  Arabique ,  près  du  Ti- 
gre, entre  Vafet  &  BalTora.  La  troihème  en  Perfe , 
dans  le  Coureftan  ,  auprès  d'Ahouez.   La  quatriè- 
me dans  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  auprès  de  Moful  ou 
Moulfel. 
HILLEL.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hillel.  C'eft  un  nom 
propre  de   plufieurs  Juifs.  Il  y  a  un  Hillel  qui  fio- 
rllfoit  avant  Jétus-Chrift  ,  &  dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans   le   Thalmud.  L'Ecole  à'Hille! ,  terme   qui   le 
trouve  fouvent  dans  le  Thalmud  ,  dans  les  Rabbins 
&  dans  les  Critiques  Hébra'Tans;  ce  font  les  dilci- 
ples  du  Rabbin  dont  nous  venons  de  parler.  Il  avoir 
un  antagonifte  ntunmé  Schammaï ,  dont  il  eft  aulîî 
louvent  parlé  dans  les  mêmes  livres.  L'Ecole  à'Hil- 
lel  jSc  l'Ecole  de  Schammaï  font  prefque  toujours  op- 
polées   dans  leurs  décifions.   Le  manufcrit  à'Hillel 
eft  un  manufcrit  de  la  Bible  Hébraïque ,  revu  &: 
corrigé  par  un  Rabbin  nommé  Hillel.  Ce   manuf- 
crit eft  fonvent  cité  à  la  marge  des  Bibles  Hébraï- 
que^maniilcrites  dans  la  même  colonne  que  la  perire 
Mail"  ne. 

Schickard,  dans  fon  Livre  de  Jure  Begls,  prétend 
que  ce  Hillel  a  éc  it  cet  exemplaire  au  retour  de  la 
car^'-ivi-'^  d'-  Pihyl.>ne.  Cunxus,  de  Eep.  Hehr.  artri- 
bae  ce  manufcrit  à  un  autre  Hillel ^  qui  vint  de  Ba-  ,, 
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bylonc  en  Syrie  60  ans  avant  la  nailfance  de  J.  C. 
D'autres  prétendent  que  cet  Hillel  vivoit  vers  l'an 
340  de  J.  C.  que  c'eft  celui  qui  fut  fumommé  le  Prin- 
ce ,  (Se  qui  eft  un  des  Dotleurs  Mitchniques.  Il  étoic 
petit-fils  de  Juda,  iurnommé  le  Saint.  Buxtorf ,  le  fils, 
dans  fon  Traité  de  l'Antiquité  des  points,  P.  II,  c. 
y ,  croit  que  c'eft  de  cet  Hillel  que  parle  S.  Epipha- 
ne,  Z.  I ,  de  haref.  L'Auteur  du  Sepher  J uhhajin ,  qui 
vivoit  tur  la  fin  du  XX"^  fiècle,  dit  qu'il  y  avoit  900 
ans  que  cet  exemplaire  étoit  écrit.  Si  cela  eft  vrai , 
R.  Hillel  y  ttavailloit  tur  la  fin  du  fixième  fiècle.  Le 
P.  Morin  foutient  que  l'exemplaire  à'Hillel  n'a\oit 
-que  joo  ans. 

M.Simon  réfute  le  P.  Morin,  dans  fon  Hijî.  Cri- 
tique du  vieux  Tejlament ,  I.  I,  c,  22.  Les  manuf- 
crits  Hébraïques,  à  la  marge  dctquels  le  trouvent  les 
citations  de  l'exemplaire  à'Hillel,  ont  au  m(,)ins  jco 
ans ,  de  l'aveu  même  du  P.  Morin  ,  &  par  confcq\?eiic 
plus  de  560  maintenant.  Simon  dit  qu'on  ne  peut 
douter  que  cet  exemplaire  ne  foit  alfez  nouveau  , 
fans  déterminer  le  temps  auquel  il  a  été  écrit  :  la 
raifon  elf  que  la  plupart  des  diverles  leçons  de  cet 
exemplaire  ne  conliftent  t^u'en  des  minuties  qui  ont 
été  inventées  par  les  Grammairiens  depuis  quelques 
llècles.  Ces  miniuies  font  un  chirch  ,  un  patach,  un 
dagefch. 

^\\  tuppofant,  avec  M.  Simon,  que  ce  font  tou- 
jours là  des  minuties,  il  refteroit  encore  à  prouver 
en  quel  temps  elles  ont  été  inventées  par  les  Gram- 
mairiens. R.  Elias  Lévita,  dans  la  troilième  Préface 
de  ton  MaQ'oreth  hj.rnmaQoreth ,  dit  que  les  premiers 
Grammairiens  ont  eu  quelques  noms  pour  les  voyel- 
les, &  que  les  Grammairiens  en  onr  entuite  augmente 
le  nombre.  Or  les  premiers  Grammairiens,  félon  M. 
Simon  lui-même  ,  croient  delà  fin  du  IX^  liècle,  ou 
du  commencement  du  X*.  D'autres  les  feroient  peut- 
être  plus  anciens.  Mais,  à  s'en  tenir  là,  un  exemplaire 
qui  marque  les  minuties  dont  parle  Simon ,  pourra 
avoir  huit  à  neuf  cens  ans.  Eft-ce  là  être  alfez  nou- 
veau ? 

Quoi  qu'il  en  foir,  au  refte,  de  l'antiquité  du  ma- 
nufcrit à'Hillel,  R.  Abraham,  Auteur  du  Sépher  Juh- 
hafin ,  dit  qu'il  étoit  en  Efpagne  dans  la  ville  de  Léon , 
&c  qu'il  en  avoit  vu  vendre  une  partie  en  Afrique. 
Voye\  Buxtorf  ,  de  Aritiq.  Punclor.  P.  II ,  c.  7, 
HoTTiNGER,  Thefaur.  Philolog.  L.  I ,  c.  2  ,fecl.  IV. 
Simon,  Hifi.  Crit.  du  T.  V,P.  I,  c.  21. 

Ce  mot  vient  de  Shn>  laudare,dc  fignifie  qui  eft' 
louable ,  laudaHlis. 
HILLIERS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Les  flancs  :  du  Latin, 

illia. 
HILLOT.  f.  m.  Vieux  mot.  Valet,  efclave.  Servus.  Ce 
terme  eft  pris  du  nom  que  les  Lacédémoniens  don- 
noient  à  leurs  et'claves ,  qu'ils  appeloient  Hillotes. 
Il  falloit  dire  Hélotes,  &  non  pas  Hillotes;  Hélotes , 
dis-je,  citoyen  d'Hélos.  Cette  ville  ayant  été  prife 
fur  les  Athéniens ,  par  les  Lacédémoniens,  ils  en  fi- 
rent efclaves  tous  les  habitans,  &  de-là  ils  nommè- 
rent leurs  efclaves  Hélotes.  Voye^  Marsham. 
HILOIRES.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bordures  des  écou- 
tilles ,  caillebotis  &  baies  d'un  vaitfeau,  qui  font  de 
longues  pièces  de  bois  qui  leur  fervent  comme  d'un 
châlfis  ou  d'un  quadre  &  bordure.  OJliorum  tabulât!, 
nautici  fulcra  lateralia.  ^fT  Ces  pièces  de  chii-pente 
qui  fe  prolongent  de  long  en  long  dans  toute  la  lon- 
gueur des  ponts,  fervent  beaucoup  à  la  liaifon  du 
corps  d'un  vailfeau. 
HILPERHAUSEM.  Petite  ville  ou  bourg  du  cercle  de 
Franconie.  Hilperufia.  Ce  lieu  eft  litué  tur  la  rivière 
de  Wcrra  ,  vers  ta  fource  ,  dans  le  Comté  d'Henne- 
berg,  entre  la  ville  de  Coburg  «Se  celle  de  Smalcadc. 
Maty. 
HÎLPÉRIC  f.  m.  Nom  d  homme.  Hilpericus,  Chilpe- 
ricus.  On  écrit  &  on  "prononce  aujourd  hui  Chilpé- 
ric.  Il  y  a  long-temps  que  cet  ufage  s'eft  établi ,  en 
joignant  la  lettre  c,  qui  eft  la  première  du  mot  Tu- 
dcfque,  qui  veut  dire  Roi,  avec  le  nom  propre  de 
Hilpéric.  Le  quatrième  Roi  de  France  eft  quelque- 
fois appelé  Hilpericoxx  Chilpéric,  mais  plus  commu- 
nément 
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liément,  ChUdéiic.  Voyez  ce  mot.  BUpéric  \  étolt  fiîs 
de  Clotaii'e  I,  &  périt -fils  de  Clovis,  premier  Roi 
Ghrétien.  Hilpéric  II  fuccéda  à  Dagobcrt  fécond. 

Ce  nom  de  Hilpéric  eft:  compofé  de  deux  mots  Tii- 
dcfques  ;  helpe  ,  fecours,  &  rie  ,  riche. 

HILPOLSTEIN,  HIPOLSTEIN.  Petite  ville  du  terri- 
toire de  î^uremberg,  en  Franconie.  Hilpofieimum , 
HipoUJleimum.  Elle  eft  fur  une  montagne,  à  la  fource 
de  la  rivière  de  Rote,  entre  la  ville  de  Nuremberg 
&  celle  d'Aichftet.  Maty. 

HILVAREMBEEK.  Grand  village  des  Pays-Bas,  au  Bra- 
bant  Hollandois ,  dans  le  quartier  d'Ofterwicki 

H  I  M. 

HIMANTOPE.  f,  m.  Himanwvus.  Oifeâu  aquatique 
fort  rare,  dont  la  tête  eft  petite,  le  corps  grêle  & 
long  d'environ  fix  doigts.  Son  bec  eft  long  prelque  de 
quatre  doigts,  &  fa  queue  d'autant.  Il  eft  de  couleur 
noirâtre.  Son  cou  eft  long  de  cinq  doigts.  Il  eft  haut, 
élevé  lur  fes  jambes ,  qui  font  longues  &  rouges  com- 
me du  fang.  Ses  pieds  ont  chacun  trois  doigts.  Sa  tête 
&  fon  cou  font  de  couleur  brune  ou  obtcure.  Son 
xlos  6c  fes  ailes  font  noirs,  tirant  lur  le  verdâtrc.  Sa 
queue  eft  cendrée.  Il  vit  de  petits  infedcs.  II  tire  fon 
nom  iïa.tfj.a.,  fang ,  8c  *««,  pied:,  comme  qui  diroit 
cifeau  qui  a  les  pieds  rouges  comme  du  fang. 

HIMENÉE.  Foye-{  Hymenée. 

HIMÉRA.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  Sicile  ,  qui  ne 
fubiifte  plus.  Himera.  Elle  étoit  (uvVHiméra,  rivière 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Sallo.  J^oye-^  ce  mot. 
Strabon  dit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  les  ZancléenSi 
Elle  ne  fubfifta  que  140  ans.  Les  Carthaginois ,  lous 
la  conduite  d'Annibal ,  la  détruifirent,  &c  deux  ans 
après,  en  bâtirent  une  autre  lur  le  bord  du  Heuve, 
&  l'appelèrent  Thermes,  parcequ'il  y  avoit  là  des 
Thermes.  Il  refte  néanmoins  des  médailles  ou  mon- 
noies  à'Himéra.  Voyez  Goltzius  ,  Tab.  XL  Himera 
étoit  la  patrie  du  Pocte  Stéfichore; 

HiMÉRA,  Fleuve.  Foye'^  Salso  &  Termini. 

HIMÈRE.  f.  m.  Fils  de  la  Nymphe  Taygcte  &  de  La- 
cédémon  :  il  déshonora  un  foir  Clcodice,  la  propre 
fœur,  fan5  le  lavoir.  Le  lendemain,  ayant  appris  la 
vérité ,  il  en  conçut  tant  de  chagrin ,  qii'il  fe  préci- 
pita dans  la  rivière  de  Marathon ,  qui  fut  nommée 
Hanère  à  canfe  de  lui. 

HIMETTO ,  ou  HIMETTE  &  HYMETTE.  Monte  Hi- 
metto,  ou  Monte  di  Altina.  Hymettus,  Cecropius 
mons.  Montagne  de  Grèce.  Elle  eft  dans  la  Livadie, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Athènes,  du  côté  du  Le- 
vant. Maty,  Les  abeilles  du  mont  7/vwtr/Oj  &  l'ex- 
cellcnr  miel  qu'elles  faifoient ,  font  célèbres  dans  les 
Poètes  de  l'Antiquité.  Le  miel  d'Hymetie.ll  y  a  en- 
core des  ruches  &  des  abeilles ,  (ur-tout  dans  un  Mo- 
naftcrc  qui  eft  au  nord  de  la  montagne,  ôc  que  les 
Turcs  appellent  coshachi,  d'une  tête  de  beher  dont 
il  fort  une  fontaine.  Ils  appellent  aufli  miel  de  cof- 
bachi  l'excellent  miel  qui  s'y  fait,  &  que  les  Grecs 
nommeiita'xaVnro»,  c'eft-à-dire,  miel  fait  lans  fumée. 
Les  principales  plantes  qui  y  eroillent,  (ont  la  man- 
dragore ,  qu'il  produit  en  grande  quantité ,  de  la  ti- 
thymaîe  épineufe ,  une  elpèce  de  icorionère  in- 
connue dans  ces  pays  -  ci ,  &:  que  les  Grecs  appel- 
lent galachorchon  ^  parcequ'elle  eft  pleine  de  lait, 
ôc  qu'elle  en  fait  venir  aux  femmes.  Foye\  le  Voyage 
de  M.  Spon ,  P.  II,  p.  222.  Pline,  L.  XVII y  c.  i , 
parle  aullî  du  marbre  du  mont  Hymetto.  Les  Francs 
appellent  cette  montagne  Montematto ,  par  corrup- 
tion de  Montehimetto.  Du  refte ,  Saumaile  (ur  So- 
lin,  p.  S  62  3  prérend  tirer  d'un  endroit  de  Théo- 
phrafte,  L.  de  Sign.  pluviar.  ac  tempeflat.  qu'il  y 
avoit  autrefois  deux  montagnes  de  ce  nom  en  Grèce. 
Voye-{  encore  Hymette. 

HIMIFFIN.  Rivière  d'Afrique.  Elle  a  fa  fource  aux  mon- 
tagnes du  Royaume  de  Maroc  propre.  Elle  arrofe  le 
pays  de  Suz,  &  fe  perd  dans  l'Océan,  auprès  d'An- 
fulima. 

HIMPOU,  f.  m.  Nom  d'un  des  Tribunaux  Souverains 
de  la  Chine,  qui  réfiden.t  à  Péking,  capitale  de  l'Em- 
Tome  IV~ 
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pu-é.  ConcHhm  fupremum  apud  Sinas  reram  capha- 
lium  judex  Le  Himpou  juge  fouverainemcnt  des  cri- 
mes. PÈRE  LE  Comte. 

H  I  R 

HIN.  f.  m.  Nom  de  mefure  de  chofes  liquides  chez  les 
Hébreux.  Saint  Jérôme  dit  que  le  hin  contenoit  deux 
feticrs  d'Italie  :  félon  le  Thalmud ,  au  traité  Mena- 
chat ,  c'eft-à-dire,  au  traité  des  oblations  du  foir,  un 
hin  contient  douze  logues ,  &  chaque  logue  ou  fe- 
tier,  fix  œufs.  C'eft  le  fentiment  de  R.  David  Xmi- 
chi  Â:  des  Hébraïfans. 

Hin.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue  médi- 
cinale qUe  l'on  appelle  en  France,  a£'a  fœtida.  Les 
Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HINAGOA  ,  ou  YNAGUA.  Nom  d'une  île  de  la  mer 
du  Nord,  dans  l'Amérique  feptentiionale.  Einagua  , 
Ynagua.  C'eft  une  des  Lucayes,  &:  elle  eft  fituée  au 
nord  de  l'île  dé  Saint  Domingue ,  &  au  levant  de  celle 
de  Cuba. 

HINDELOPEN.  Nom  d'un  bourg  des  Provinces-Unies. 
Hinde lopin,  Hindelopa.  Il  eft  dans  la  Frife ,  fur  lé 
Zuiderzée,  au  midi  d'Harlinge. 

HiNDERLAPPENi  ou  INTERLACHEN.  Bailliage  en 
Suille,  au  Canton  de  Berne,  ainfi  nommé  d'un  Mo- 
naftère  de  Chartreux ,  dont  on  a  fut  un  château. 

HINDOO.  Ville  des  Indes  fur  la  route  d'Amadabar  à 
Agra,  à  dix-neuf  cofles  de  NuaU ,  &  dix  de  Bania- 
na.  Il  s'y  fait  de  l'indigo  excellent.  Hindoa. 

HINGGAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Quangfi,  au  département  de  Queilin,  première  Mé- 
tropole de  cerre  Province.  Elle  eft  de  fept  dégr.  trente- 
deux  m.  plus  occidentale  que  Péking,  à  vingt-fix  d. 
douze  m.  de  latitude. 

HINGHOA.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine,  Hinghoa, 
Elle  eft  la  feptième  de  la  Province  de  Fokien.  Cette 
ville  eft  fort  bien  bâtie,  &  n'a  qu'une  autre  ville  , 
avec  quantité  de  bourgs  dans  fon  territoire ,  qui  eft 
très -fertile,  principalement  en  ris  &  en  foie.  On  voie 
fur  une  montagne  de  ce  territoire  un  puits,  qui  croît 
8c  qui  décroît  comme  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer. 
Maty. 

§3- HîNGISCH.  f.  m.  Nom.Perfan  de  la  plante  doii 
AécovûçVaffa  fœtida. 

HINGUET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce  de 
bois  qui  fert  à  arrêter  le  cabeftan,  quand  il  a  levé 
quelque  fardeau.  Retinaculum. 

HiNSE.  Terme  de  Marine.  Parole  de  commandement 
qui  ie  fait  fur  mer ,  pour  dire,  tire  en  haut,  ou  hijfe, 
Attolle  ,  Ex  toile. 

H  I  O. 

HIO.  Petite  ville  de  la  Weftrogothie,  en  Suède.  Hio. 
Elle  eft  lur  le  bord  occidental  du  lac  Wéter,  à  hait 
lieues  de  la  ville  de  Fallekoping,  du  côté  du  levant; 
Maty.  Long,  ^i  ds  s  S  '^-  li^t-  S  7  d.  //  mi 
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HIPOSCÈNE,  ou  HIPOSCÉNION.  Voye^  Hypos- 

tENE. 

HIPOTÈQUE.  Quelques  Auteurs  écrivent  ainfi.  Voy, 
Hypothèque. 

fS'  HIPPARQUE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne, 
C'étoit  un  Officier  qui  commandoit  la  Cavalerie 
Athénienne,  au  nombre  de  zSoo  chevaux.  h'Hippar- 
qus  commandoit  la  Cavalerie  de  cinq  tribus,-  8c  il 
avoit  lous  lui  cinq  Phylarques.  Tourreil.  /^oy^ç 
Phylarque.  Ce  mot  vient  de  i'-Tr-Troj,  cheval,  ôcâ^x-ai  ^ 
je  commande. 

HIPPÉ.  f.  f.  Nom  d'une  fille  du  Centaure  Ch'non.  Hippe,- 
Un  jour  qu'Hppé  chalfoit  fur  le  iiiontPélius,  on  lui 
fit  violence;  elle  conçut  tant  de  crainte  de  l'indigna- 
tion qu'auroit  ion  père  quand  il  fauroit  Ion  malheur, 
que  les  Dieux  ayant  pitié  d'elle  ,  la  changèrent  en  ca- 
valle,  8c  la  tranfportèrent  au  ciel.  Quelques-uns  di- 
fent  qu'elle  conaoilfoic  8c  prédifoit  1  avenir. 

E  e  e  e  e 
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HIPPENE.  Territoire  d'Hippos.  Hippene ,  Rcg'io  Hlp- 
penorum.  Elle  bornoic  en  partie  la  Galilée ,  &c  tou- 
choit  les  territoires  de  Tibériade  &  de  Scythopolis, 
RÉLAND,  PaUfi.  L.  III ^  p.  S 21. 

HIPPENIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Hippenus.  Habitant 
d'Hippos  ou  de  l'Hippène. 

HIPPIATRIQUE.  r.  f.  Terme  didaftique.  L'art  de  gué- 
rir les  maladies  des  animaux.  Hippiatrice.  Beithar  fi- 
gnifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Médecin  des  che- 
vaux, que  les  Grecs  appeloient  Hippiatros^  d'oii  le 
mot  Arabe  a  été  corrompu,  ou  du  Latin,  Vetcrïna- 
rlus.  Al-Beitharah  eft  l'art  de  guérir  les  maladies  des 
animaux,  ce  que  nous  appelons  hippiatrique.  D'Her- 

BELOT. 

Ce  mot  vient  de'iWoj,  cheval 3  &c'lxTg-.ç,  Méde- 
cin. 
HIPPOBOTE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  une  faétion 
ou  à  des  gens  qui  eurent  quelque  temps  l'adminillra- 
tion  du  Gouvernement  de  l'ile  d'Euboée,  aujourd'hui 
Négrepont.  Les  Hippobotes  avoient  encore  l'adminif- 
tration  du  temps  d'Alexandre,  ^oye:^  Strabon,  Z. 

^>  P-  447- 
HIPPOBOTE.  Nom  d'une  prairie,  fituéc  à  l'iiïue  des 
Portes  Calpiennes.  Hippobotes,  Hippohotum.  C'étoit 
un  terrein  bas  îk.  fort  fertile  dans  la  vallée.  Tout  y 
venoit  fort  bien ,  aux  oliviers  près,  qui  n'y  croifToient 
qu'à  peine,  &  qui  étoient  toujours  maigres  Se  fans 
vigueur.  Ce  terroir  étoit  fort  propre  à  nourrir  des 
chevaux  i  c'efl;  pourquoi  les  Rois  Perfes  y  avoient  un 
haras  de  cinquante  mille  jumeiis.  Quelques  -  uns  di- 
fent  que  c'étoit  de  là  que  iortoient  les  chevaux  ap- 
pelés Ni(éens,  qui  étoient  grands  &  fort  bons,  & 
qui  ne  (ervoient  qu'aux  Rois  leuls.  Voyez  Strabon, 
Z.  XI 3  p.  S2S- 

Ce  nom  vient  d'is^t?,  cheval ,  Se  /?c« ,  je  pais,  je 
nourris.  Hippobotes,  eft  un  homme  qui  nourrit  des 
chevaux,  &  hippohotum j  un  haras,  un  lieu  où  l'on 
nourrit  des  chevaux. 
HIPPOCAMPES,  f.  m.  pi.  Chevaux  marins  ou  chevaux 
à  deux  pieds ,  que  les  Poëces  donnent  à  Neptune  & 
à  toutes  les  Divinités  de  la  mer.  Ces  animaux  font 
fabuleux;  mais  Pline  5:  d'autre:  Naturaliftes  donnent 
le  nom  de  cheval  marin  ou  hippocampe  j  à  un  ani- 
mal qui  ne  rellemble  e;i  rien  au  cheval;  car  c'eft  un 
petit  animal,  long  d'environ  fix  pouces,  ëc  qui  mé- 
rite plutôt  d'être  mis  au  rang  des  infedes. 
HIPPOCENTAURE,  f.   m.  Monilre  fabuleux,  qu'on 
feint  avoir  été  demi-homme  &  demi-cheval.  Hippo- 
centaurus.  Ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable,  c'eft  qu'il 
y  a  eu  des  peuples  de  Thclîalie  près  du  mont  Pélion, 
qu'on  a  ainlî  nommés,  à  caufe  qu'ils  apprirent  les 
premiers  l'art  de  monter  à  cheval  ;  de  forte  que  leurs 
voiOns  crurent  que  l'homme  &  le  cheval  ne  faifoicnt 
qu'un  corps.  Ils  lont  différens  des  Centaures,  en  ce 
que  ceux  ci  ne  ie  fervoient  que  de  bœufs,  comme 
la  différence  du  nom  le  fait  voir.  Pline  témoigne  de 
Ion  temps  avoir  vu  à  Rome  un  vrai  hippocentaure, 
tfj"  S.  Jérôme  a  écrit  dans  la  vie  de  S.  Paul ,  pre- 
mier Ermite ,  que  S.  Antoine  en  vit  un.  Confpicit 
hominem  equo  mixtum,  cul  opinio  poetarum  hïppo- 
centauro  vocabulum  indïdit.  On  voit  fur  les  médail- 
les de  Galien  un  hippocentaure  tirant  de  l'arc  ou  te- 
nant un  globe  de  la  main  droite,  &  de  l'autre  un 
gouvgrnail,  avec  cette  infcription  :  ApoLtiNi  cons. 
AUG.A  Apollon,  Confervateur  de  V Augufie.  Triftan 
tient  que  l'un  &  l'autre  marquent  la  proteélion  que 
Gallicn  croyoit  recevoir  d'Apollon  contre  les  Perfes. 
Voyej^  cet  Auteur,  T.  III ,  p.  7/. 

Ce  mot  eft  purement  Grec;  il  vient  dei^Ttoç,  equus, 
cheval,  &  de  Kiyria,  pungo,]e  pique,  &  de  ratgcs , 
taurus,  taureau. 
HIPPOCRAS.  F'oyc-^  Hypocras.  La  première  ortho- 
graphe elt  la  meilleure. 
HIPPOCRATE.  f.  m.  Nom  d'un  célèbre  Médecin  Grec. 
Hippocrates.  Hippocrate  florUroit, félon  Eusèbe,  vers 
l'Olympiade  86.  Les  Aphorifmes  d'Hippocrate.  On  dit 
d'un  Médecin, c'eft  un  Hippocrate.  On  dit  auifi ,  c'eft 
mon/f//'/'ocTarej  pour  dire,  c'eft  mon  Mcdecin.Tout 
cela  fe  ditun  peu  en  raillant,  &  avec  un  peu  d'ironie. 
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HIPPOCRATIES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes 
en  l'honneur  de  Neptune  cavalier,  qui  fe  célébroient 
chez  les  Arcadiens.  Pendant  ces  fêtes,  les  chevaux 
étoient  exempts  de  tout  travail ,  &  on  les  promenoir 
par  les  rues  &  dans  les  campagnes ,  fuperbemciu  har- 
nachés &  ornés  de  guirlandes  de  Heurs.  C'eft  la  même 
fête  que  les  Romains  célébroient  fous  le  nom  de  Con- 
fualia.  De'i'îTJros,  cheval,  &  n^àrti ,  force. 

^  HIPPOCRATIQUE.  adj.  m.  &c  f.  Ce  qui  a  rapport 
à  l'hippocratie ,  ce  qui  concerne  fa  dodrine.  La  mé- 
decine hippocratiquc  eft  l'art,  la  fcicnce  de  confer- 
ver  &  de  rétablir  la  fanté,  félon  les  principes  d'Hip- 
pocrate. 

U3°  On  dit  en  plaifantant,  vifage  hippocratiquc ,  face 
hippocratiquc.  Il  a  toujours  le  vilage  maigre ,  les  yeux 
enfoncés  èc  languilTans,  ce  qu'on  appelle  un  vifage 
hippocratiquc.  Du  Verney,  fils,  Acad.  des  Scien- 
ces, 170^.  M.  p.  iy2. 

Ip-  HIPPOCRATISME.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que 
médecine  hippocratiquc. 

HIPPOCRÈNE.  f.  f.  Nom  d'une  fontaine  du  mont  Hé- 
licon,  en  Béotie.  Hippocrene ,  Cahallinus  jons.  On 
a  feint  qu'elle  étoit  dédiée  aux  Mules ,  &  que  le  che- 
val Pégate  l'avoit  fait  lortir  d'un  rocher ,  en  le  frap- 
pant de  fon  pied.  Maty. 

f'''a  près  de  VHélicon  chercher  ton  hippocrene. 

Benser. 

Ce  nom  vient  de  deux  mots  Grecs,  'liticç,  cheval  y 
ôc  x.i'.i>f ,  fontaine. 

HIPPODAMIE.  f.  f.  Femme  de  Pirithoils. 

HipPODAMiE.  Maîtreirc  d'Achille. 

H1PPODAM1E.  Fille  d'CEnamus,  Roi  de  Pife,  en  Elide, 
époufe  de  Pélops.  Elle  fait  le  fujet  d'un  Opéra  donné 
en  170S  par  M.  Roi. 

HIPPODÈTE.  adj.  Surnom  donné  à  Hercule,  au  rap- 
port de  Paufanias;  parceque  l'armée  des  Orchomé- 
niens  étant  venue  dans  la  plaine  de  Ténérus ,  en  Béo- 
tie ,  pour  combattre  les  Thébains ,  Hercule  attacha 
leurs  chevaux  à  leurs  chars ,  les  uns  à  la  queue  des 
autres,  &  embarralfa  fi  bien  par  cet  artifice  toute  la 
Cavalerie  des  ennemis,  que  le  lendemain  ils  ne  pu- 
rent s'en  fervir  pour  le  combat.  De'IwTtcs,  cheval. 

Se  S'iTcÇ  ,  lié. 

Ip-  HIPPODROME,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
Lieu  deftiné  chez  les  Grecs  aux  courfes  des  chevaux, 
où  l'on  difputoit  le  prix,  h'^it,  cheval.  Se  i^cMc^^ 
courfe.  Les  Romains  ne  firent  que  latinifer  le  mot 
Grec.  Hippodromus. 

^  HIPPODROME  de  Conftantinople.  Cirque  com- 
mencé par  l'Empereur  Sévère,  &  achevé  par  Conf- 
tantin  ,  où  l'on  faifoit  des  courles  de  chevaux  ,  qui 
fubUfte  encore  en  partie  aujourd'hui.  C'eft  une  grande 
place  qui  a  cinq  cens  pas  de  long  &  cent  vingt  de 
large.  Elle  étoit  anciennement  "deftinée  pour  la  cour- 
fe des  chevaux.  On  y  voit  encore  cinq  colonnes,  au 
milieu  deiquelles  eft  une  pyramide  remarquable  par 
fes  caraébères  hiéroglyphiques.  Au  bas  de  la  pyrami- 
de, on  reconnoît  l'Empereur  Théodofe,  accompagné 
de  fes  deux  fils  Honorius  &  Arcadius.  Les  Turcs  ap- 
pellent cette  place  Atmeidan ,  mot,  qui  dans  leur 
langue,  répond  à  celui  d'Hippodrome.  At  lignifie  che- 
val, &  meidan,  carrière.  Dicl.  de  Peint.  &  d'Arch. 
Ce  mot  eft  Grec,  «Se  vient  deiWrs,  equus,  che- 
val, &  de  ^go"  ;,  curfus,  coi,irfe,  du  verbe  inufité, 
5~g««ffi  ,  curro,  je  cours. 

HIPPODROME  eft  aufti  le  nom  du  feptième  mois  des 
Béotiens,  qui  répondoit  pour  le  temps  de  l'année  au 
mois  Hécatombéon  des  Athéniens,  c'eft-à-dire  au 
mois  de  Juin. 

HIPPOGLOSSE.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
laurier  Alexandrin. 

Ce  mot  vient  d"iWiis ,  equus,  cheval,  &  de  y\âoTa. , 
lingua ,  langue ,  comme  qui  diroit ,  langue  de  che- 
val. On  a  donné  ce  nom  à  cette  plante ,  parcequ'on 
a  trouvé  quelque  relfemblance  de  la  figure  de  fa  feuille 
avec  la  langue  d'un  cheval.  Foy.  Laurier  Alexan- 
drin. 
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HIPPOGRIF.  f.  m.  Animal  fabuleux  que  le  Pol'me  de 
l'Arioftc  a  rendu  célèbre.  Hippoorijus.  On  lui  donne 
des  ailes,  &  on  le  fait  en  partie  cheval  &  en  partie 
griffon. 

HIPPOLAPATHUM.  f.  m.  Efpcce  de  patience,  ou  la- 
pathum,  qu'on  appelle  autrement ,  rhubarbe  des  Moi- 
nes. 

Ce  mot  fignifie  çra/zaf  lapathum,  pareeque  fouvent 
'iTCTtis,  en  Grec  ,  a  la  vertu  d'augmenter  dans  les  mots 
qui  en  font  compofés.  f^oy.  Rhubarbe  dïs  Moines. 

HIPPOLITE.  f.  F.  Terme  de  Lithologie.  Pierre  ordi- 
nairement grofle  comme  un  a-uF,  jaune,  qui  Fe  trou- 
ve dans  la  velîicule  du  fiel,  ou  dans  les  intefl;ins,ou 
dans  la  veille  du  cheval.  Elle  (e  Icparc  par  couches 
ou  lamines,  comme  le  bézoart.  Elle  eft  Fudoriiique, 
rcFifte  au  venin  ,  tue  les  vers  &  arrête  le  cours  de 
ventre.  Lémcri  en  cite  Mna  qui  peloit  vingt -quatre 
onces.  Celle  dont  parle  Baudelot  en  pefoit  vingt-huit; 
mais  celle  du  Journal  des  Savans  de  1666,  pefoit  qua- 
tre livres  quatre  onces.  Le  nom  de  cette  pierre  vient 
d'.VTTos,  cheval,  ôc  MÙoi,  pierre  j  comme  qui  diroir, 
pierre  de  cheval. 

HIPPOLYTE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'homme  &  de  femme. 

•  Hïppolytus y  Hippolyte.  Ce  nom  eft  connu  daiis  la 
fable  &  dans  l'Hiftoiie  EccléiuiiHquc.  ilippolyte  j 
fils  de  ThéFce  &  d'une  Amazone  no'a\\x\tzKipvolyte y 
fut  mis  en  pièces  par  {z%  chevaux  effrayés  qui  le  ren- 
versèrent de  delfus  Ion  char.  Il  y  a  une  belle  Tragé- 

'  die  à'Hippolytc  dans  Euripide.  Ceft  de-là  que  Raci- 
ne a  tiré  îç  lujer  &  les  plus  beaux  &  les  plus  bnl- 
lans  morceaux  de  la  fienne ,  intitulée ,  Phèdre  &  Hip- 
polyte. 

HiFPOLYTE.  Un  des  géans  qui  firent  la  guerre,  à  Jupi- 
ter. Il  Fut  tué  par  Mercure,  armé  du  caFque de  Plu- 
ton,  dit  HéFiode. 

Hippolyte.  f,  F.  Reine  des  Amazones.  Hercule,  après 
avoir  déFait  fon  armée ,  l'enleva  &  la  fit  épouler  à 
fon  ami  Théice. 

S.  Hippolyte  ,  Martyr,  fut  traîné  à  Rome  par  des  che- 
vaux indomptés ,  lous  l'Enipereur  Valénen,  les  Païens 
ayant  voulu  lui  fsire  loumir  un  genre  de  mort  qui 
fût  exprimé  par  Fon  nom.  On  l'appelle  Hippolyte  de 
Porto,  Porcucnjis ,  ou  de  Rome,  Romanus.  Il  fut 
Evêque ,  mais  on  ne  lait  pas  de  quelle  ville.  Nous  avons 
dans  les  Chaînes  Grecques  manuFcrites  quelques 
fragmens  de  lui.  Il  avoir  été  diFciple  de  S.  Irénée. 

S.  HIPPOLYTE.  Nom  d'un  bourg  de  la  haute  AKace. 
Fanum  S.  Htppolyti.  Il  eft  aux  confins  de  la  balle , 
à  une  grande  lieue  de  Scheleftat,  vers  le  couchant. 
On  le  nomme  S.  Plit  par  abbréviation.  Maty. 

Ce  nom  vient  du  Grec,  'i-rcncwrt.'; ,  Formé  de  i*7f»s, 
cheval,  &  de  Atico ,  je  romps,  je  mets  en  pièce. 

HIPPOLYTION.  F.  m.  Ceft  ie  nom  du  Temple  que 
Phèdre  fit  bâtir  iur  une  montagne  près  de  Trézène, 
en  l'honneur  de  Vénus ,  auquel  elle  donna  le  nom 
à' Hippolyte ,  dont  elle  étcir  éperduement  amoureu- 
fe,  &  ou ,  fous  prétexte  d'aller  offrir  fes  vœux  à 
la  Déeffe,  elle  avoir  (ouvent  occafion  de  voir  fon 
amant,  qui  Falloir  fes  exercices  dans  la  plaine«voi- 
fine.  Dans  la  luite ,  on  l'appela  le  Temple  de  Vénus 
la  Spéculatrice. 

HIPPOMANÈS.  f.  m.  Venin  célèbre  chez  les  Anciens, 
qui  entre  dans  la  compodtion  des  filtres  amoureux, 
&  autres  compofitions  detfinées  à  des  maléfices.  Hip~ 
pomanes.  Les  Auteurs  ne  f<jnt  pas  bien  d'accord  de 
ce  que  c'eft.  Pline  dit  que  c'éft  une  caroncule  noire 
qui  eft  à  la  tête  du  poulain  naiflant,  que  la  mère  lui 
mange  aufll-tôt  qu'il  eft  né  ,  i^  que  fi  elle  étoit  pré- 
venue par  quelque  autre  t]ui  l'eût  coupée  ,  clic  ne 
voudroit  pas  le  nourrir.  Servius  &  Coluinella  dilcnt 
que  c'eft  un  venin  qui  coule  de  la  partie  naturelle 
de  la  cavalle ,  tandis  qu'elle  eft  en  chaleur.  On  rrouve 
à  la  fin  du  Diéfionnairc  de  M.  Bavte  ,  une  lavante 
DilTertation  fur  Vhippomanès ,  &  Iur  les  prétendues 
propriétés. 

Ce  mot  vient  du  Grec  'iit-csè/x-xni ,  qui  e'I:  compofé 
âH-K-Uif ,  equus,  cheval ,  &  de  nina. ,  furor,  fureur. 

HiPPOMANÈs  fe  dit  aulîî  d'une  plante  qui  eft  une 
clpèce  de  ftramonium,  laquelle  M.  Tournefort  ap- 
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ptWeJ ramonium  fruclu  fpinofo  rotundo ,  femine  ni- 
gricancc.  On  la  nomme  autrement jt!oww<;  épineufe, 
ou  pomme  de  Pérou,  ou  noix  méthel.  Voyez  Sta- 
MONiUM.  Elle  a. été  ainll  appelée  ,  parcequ'clle  met 
les  chevaux  en  fureur  quand  ils  en  mangent.  C'eft 
le  cynocrambe  ou  Vapocynum  ,  ainfi  appelé,  parce- 
qu'il  rend  furieux  les  chevaux  qui  en  ont  mangé. 
Théocrite,  Id  l.  //.C'eft  aulîî  le  fuc  exprimé  du 
Titymalc.  Théophraete,  Hift.  Plant.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  fignifier  à  ce  mot  l'arrière  faix  de  la  ju- 
ment. DicT.  DE  James. 

HIPPOMÈNE.  f.  m.  Fils  de  Macarée  &  de  Mérope , 
qui  fut  vainqueur  &  époux  d'Atalante. 

HIPPOMOLGUE.  f.  m.  Qui  tire  du  lait  des  cavalles  ; 
quia  coutume  de  traire  les  ']umens.  Hippomolgus.  Ce 
nom  eft  donné  dans  l'Antiquité  aux  peuples  de  Scy- 
thie,  qui  vivoient  de  lait  de  cavalles.  Homère  le 
donne  aufîî  aux  Myfiens ,  &  Callimaque  aux  Cim- 
méricns. 

Ce  mot  vient  d'I-x-Ttos  ;  cheval,  &  /u/Ayi.i,  traire, 
tirer  le  lait. 

HU'PONE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
DéclFe  qui  préfidoit  aux  cavalles  &  aux  érables.  Hip- 
pona. 

Hippone  n'eft  pas  le  véritable  nom  de  cette  DéelFci 
il  Faut  dire  Epone.  Voyez  ce  mor,  èc  Vossius ,  de 
Idol.  L.  FUI,  c.  17.    ■    , 

HiPPONE.  Il  y  a  beaucoup  de  villes  qui  ont  porté  ce 
nom,  tant  en  Efpagne  qu'en  Egypte,  en  Paleftine  & 
en  Afrique,  La  pliJs  connue  eft  celle  dont  S.  Auguf- 
tin  a  été  Evêque  j  qu'on  appeloit  alors  Hippone  la 
Koyale ,  &  à  prélent  Bone,  en  Afrique. 

HIPPOPHAÈS.  f.  m.  Petit  arbrifFeau  qui  croît  dans  la 
Morée,  proche  de  la  mer,  en  des  lieux  fablonneux, 
Hippophaes.  Il  eft  garni  d'épines  fort  dures ,  &  fes 
fommités  fe  répandent  en  forme  de  chevelure  blan- 
che. Ses  feuilles  rciremblent  à  celles  de  l'olivier  , 
mais  elles  font  plus  longues  ,  plus  étroites  &  plus 
tendres.  Sa  racine  eft  groffe,  longue,  remplie  d'un 
fuc  laiteux  très  amer  ,  d'une  odeur  forte.  C.  Bauhin 
l'appelle  r^^OTOTaj  catharticus  oie  et,  folio.  Pinac.  478. 
La  racine  de  Vhippovhaès  eft  fort  purgative. 

HIPPOPRESTUM.  f.' m.  Plante  dont  parle  Diofcori; 
de. Quelques  -uns  la  prennent  pour  l'hippophaès,  &c 
d'autres  pour  une  efpèce  de  chardon  éroilé ,  qu'on 
appelle  chaufferrapc,  en  Latin,  Carduus Jlellatus  fo- 
liis  papaveris  erratici,  C.  B.  Pinac.  387. 

HIPPOPODE.  f.  m.  &  f.  Qui  a  des  pieds  de  cheval , 
pied  de  cheval.  Hippopus.  On  donne  ce  nom  dans 
l'Antiquité  à  Aqs  peuples  fitués  fur  le  bord  de  la  mer 
de  Scythie,  que  Kon  difoit  avoir  des  pieds  tembla- 
bles  à  ceux  des  chevaux.  Voye\  Denis  le  Géographe, 
r.  ^10.  MÊLA,  Z.  ///,  c.  ô ,  ôc  Pline,  L.  IF,  c. 
I  j.  S.  AÙG.  de  Civit.  L,  XFI ,  c.  S.  La  vérité  eft  que 
cette  épithète  leur  fut  donnée  à  caufe  de  leur  vïteire. 

HIPPOPOTAME,  f.  m.  Cheval  marin  ou  de  rivière, 
animal  amphibie,  qui  fe  rrouve  principalement  dans 
le  Nil ,  dans  l'Indus  &  autres  grandes  rivières  dont 
parle  Pline.  Hippopotamus.  Il  a  le  pied  fourché  com- 
me le  bœuf.  Il  a  le  dos,  les  crins  &  la  queue  com- 
me le  cheval  ,  &  il  hennit  comme  lui.  Il  a  des; 
dent^  de  fanglier,  mais  moins  tranchantes.  Il  eft  quel- 
quefois plus  gros  qu'un  crocodile.  Le  cuir  de  fori 
dos  réfifFe  à  toutes  fortes  d'armes  quand  il  n'eft  point 
mouillé.  Scaurus ,  étant  Edile,  fut  le  premier  qui  en 
amena  un  vif  à  Rome  avec  cinq  crocodiles,  h' hip- 
popotame, qiioiqu'animal  aquatique,  ne  nage  point. 
On  dit  que  c'eft  un  animal  fort  grand ,  qui  eft  gris- 
brun  ,  &  de  la  figure  d'un  cheval,  qui  fe  nourrit  dans 
le  Niger  &  dans  le  Nil.  Ce  mot  eft  formé  de^'^Trc,-, 
ecjutis,  ik  TtcTUiUc^i  ,J?uvius  j  aihfi  hippopotame  veut 
dire  cheval  aquatique. 

Thévenot  en  avoit  vu  uiï;  voici  la  dcfcriptiort 
qir'il  en  fait  dans  fon  voyage,  P.  II,  c.  72.  Cet  ani- 
mal étoit  de  couleur  quafi  tannée,  il  avoit  le  der- 
rière rirant  fort  à  celui  de  buffle,  toutefois  fes  jam- 
bes étoient  plus  courtes  &  grofles;  fa  grandeur  étoit' 
fcmblable  à  celle  du  chameau,  fon  mufie  à  celui  d'uii 
;      bœuf.  Il  avoit  le  corps  deux  fois  gros  comme  uiv 
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bœuf,  la  tête  pareille  à  celle  d'un  cheval,  mais  auf- 
11  giolVe  ;  les  yeux  pctitsi  Ton  caeoluie  ctoit  fort 
groUc;  l'oreille  petite i  les  nafeaux  fort  gros.  Si.  les 
pieds  très- gros  &  prefque  rends,  &  avec  quatre 
doigts  chacun ,  comme  ceux  du  crocodile  ;  petite 
^ueue  comme  un  éléphant,  &  peu  ou  point  de  poil 
fur  la  peau,  non  plus  que  l'éléphant.  Il  avoir  en  la 
mâchoire  d'en  bas  quatre  dents  grolles  &c  longues  d  un 
demi  pied,  dont  deux  étoient  crochues  &c  grollcs 
.comme  des  cornes  <le  bœuf,  &  il  y  en  avoir  une  à 
chaque  côté  de  la  gueiilei  les  deux  autres  droites  & 
de  même  groircur  que  ks  deux  crops ,  étoient  entre 
ces  deux  crocs ,  &;  avançoient  en  long  en  dehors. 
Plufieurs  difoient  d'abord  que  c'étoit  un  buffle  ma- 
rin ,  mais  je  reconnus,  avec  quelques  autres,  que  c'é- 
toit un  cheval  marin,  vu  la  defcription  qu'en  font 
ceux  qui  en  ont  écrit.  Il  fut  amené  mort  au  Caire 
par  des  Janilîaires ,  qui  le  tuèrent  à  coups  de  moul- 
quets  en  terre ,  où  il  étoit  venu  pour  paitre.  Us  lui 
tirèrent  plufieuis  coups  fans  le  faire  tomber,  car  à 
peine  la  balle  perçoit-elle  toute  la  peau,  comme  j'ai 
l'emarqué;  mais  ils  lui  en  tirèrent  un  qui  lui  donna 
dans  la  mâchoire  ,  ôc  le  jetta  à  bas. 

Bochart,  Hieroz.  P.  II j  L.  F,  c.  i Si  ^  après  lui 
Ludolf ,  dans  Ion  Commentaire  fur  fon  Hill:oire  d'E- 
thiopie, I.  I,  N,  LXXXTj  6  &fuiv.  foutiennent 
que  V hippopotame  ell;  le  Béhémoth  de  Job.  XL,  i  o. 
■Voyez  Vollius  fur  l'hippopotame  y  de  Idolol.  Z.  III , 
c.  7j  jâ,  é2i  73,  S  s,  &  L.  IF,  c  i  û  Se  37. 

V  hippopotame  fur  les  médailles  eft  le  fymbole  du 
Nil  «Se  de  l'Egypte,  parcequ'il  naît  dans  ce  tleuvc.  P. 

JOBERT. 

HIPPOS.  Nom  d'une  ville  de  JPaieftine.  Kippos.  Jo- 
seph, Antiq.  L.  XFII ,  c.  13,  appelle  liippos,  & 
Gadare,  des  villes  Grecques.  Hippos  étoit  à  50  fta- 
dcs,  c'ell-à-dire,  à  près  de  4  lieues  deTibériade,  & 
à  60  ftades  ou  7  lieues  &  demie  de  Gadare.  Hippcs 
fut  une  ville  Epifcopale,  dont  l'Evêque  Pierre  allîlta 
au  Conciliabule  de  Séleucie  en  359.RELAND,  jPd/<É/?. 
L.  III,  p.  S 21. 

HIPPOS.  f.  m.  Terme  d'Oculifte.  Eippos.  Maladie  de 
l'œil.  Palpitation  ou  trémoulfementde  l'œil.  'VC^olph. 
§3"C'eft  un  mouvement  continuel  dans  les  mulclc^ 
de  l'organe,  qui  ne  peuvent  pas  fe  fixer,  mais  qui 
n'eft  pas  accompagne  de  convullîons. 
Ce  mot  eft  Grec ,  'lit-Ttsi. 

HiPPOSÉLINUM.f.  m.  Plante.  Foyei;  Maceron. 

HIPPOTHOUS.  f.  m.  Fils  de  Neptune  &  d'Alope  , 
régna  à  Eleulîs,  après  que  Cercyon  eut  été  tué  par 
Thélée. 

HIPPURITE  ou  EPHIPPITE.  f.  f.  Pierre  argilleufc  avec 
trois  cannelures  dans  le  milieu ,  lelquclles  forment 
une  telle  de  cheval. 

HIPPURUS.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  poiflon  de  mer ,  qui 
a  une  figure  approchante  de  celle  de  la  queue  d'un 
cheval.  Il  eft  de  couleur  de  vert  de  mer.  Il  ne  le  trou- 
ve que  dans  l'Océan,  &  jamais  dans  la  Méditerranée. 
Il  nagt  vite ,  &  eft  fort  friand  de  chair.  Son  nom  vient 
de  (a  figure,  c'eft  à-dire,  à:W.r.iç,cheval ,  &  d'îga , 
queue,  comme  qui  diroit,  queue  de  cheval. 

H  I  R. 

HIRARA.  r.  f.  Animal  du  Bréfil ,  qui  relfemble  beau- 
coup a  1  hyène,  que  l'on  appelle  aujouid'hui  civette. 
Il  y  en  a  quelques-unes  blanches,  d'autres  noires  & 
d'autres  brunes.  Elles  vivent  toutes  feulement  de 
miel ,  qu'elles  favent  tirer  fort  adroitement,  en  fouil- 
lant au  dcffjus  des  ruches  qu'elles  rencontrent,  jul- 
qu'a  ce  qu'il  y  ait  un  grand  p.iiFage  d'ouvert.  Elles 
y  mènent  alîrs  leurs  petits  ,  &  en  tirent  le  miel ,. 
dont  elles  ne  mangent  point  qu'elles  ne  les  voient 
ralFahés. 

HIRAVERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Haillon,  méchant  habit. 
On  a  dit  auflî  huauiie  dans  le  même  fcns. 

HIRCANE.  f.  m.  &  f.Nom  de  peuple  habitant  dcl'Hir- 
canie.  Hyrcanus. 

HIRCANIE.  C'étoit  anciennement  une  Province  de 
l'Empire  des  Perfes,  Nyrcania.  Elle  étoit  renfermée 
dans  le  pays  des  Parthes,  quelle  avoir  au  raidi,  la 
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Médie  au  couchant,  la  Margiane  au  levant,  &  ].-.  mer 
Catpitnne  au  nord.  Talebrote,  Samarie,  Carte  li'v 
Tapé,  ou,  lelon  d'autres,  /^iri-c/zie ,  Zadracarra  & 
Adralpe ,  en  étoient  les  villes  capitales.  Ce  pays  porte 
aujouid'hui  k  nom  de  Tabareftan  ou  de  Mazende- 
ran.  Il  etoit  autrefois  il  fertile,  qu'un  cep  de  vigne 
portoit  une  métrète  de  vin,  &  un  figuier  loixante 
boilfeaux  de  figues^ 

HIRCANIEN,  ENNE.  adj.Qui  appartient  à  mircanic. 
Hircanius ,  a.  La  mer  Hirca/iicnne ;  on  appelle  ainlî 
fouvent  dans  l'antiquité  la  mer  Cafpienne ,  &  on  peut 
le  faire  dans  notre  langue  en  parlant  de  ces  temps 
reculés.  Du  refte,  voye^  Caspien. 

HIRCULUS.  f.  m.  Efpcce  de  faux  nard,  que  l'on  trouve 
mêlé  avec  le  nard  Celtique, 

HIRCUS.  I.  m.  Terme  d'Anatomie,qui  fe  dit  d'une  par- 
tie de  l'oreille.  Hircus^  L'éminencc  qui  ell  proche  des 
tempes  a  le  nom  àhircus.  Dionis. 
Ce  mot  eft  Latin ,  &  fignifie  bouc. 

tfJ'hn  Aftronomie ,  c'eft  une  étoile  de  la  première  gran- 
deur ,  la  même  que  la  Chèvre. 

HIRETE.  f.  f.  Vieux  mot.  Hérédité.  Haredizas.  Dans 
nos  vieux  Poètes  je  trouve  hireté  pour  hérédité.  Pas- 
quier,  Rech.  L.  FUI,  c.  37. 

HIRME.  1.  m.  Terme  de  Liturgie.  Hirmus.  Chez  les 
Grecs  on  appelle  hirme ,  la  première  partie  des  tro- 
paires,  lur  le  ton  de  laquelle  on  chante  tous  cestro- 
paires  qui  la  fuivent ,  &  auxquels  \ hirme  fert  d'antien- 
ne. Le  p.  Goar  appelle  \ hirme  ,  trait,  tracîus.  Voyez 
cet  Auteur,  Léon,  Allatius,  Rayœus,  Meur.- 

SIUS  ,  SUICER,  &C. 

Ce  mot  vient  du  Gztcr.^.uU,  qui  eft  formé  d't'igûh, 
je  tire,  je  traîne -.  parceque  V  hirme  entraîne  ce  qui 
luit,  &  lui  donne  le  ton,  on  l'a  appelé  de  ce  nom 
à'hirme. 

HIRMOLOGE.  f.  m.  Terme  de  Lhme,ie.  Hirmo/ogium, 
C'eii  un  Livie  d'Eghle  chez  les  Grecs,  il  contient  ks 
humes.  Ce  mot  \  lent  du  Grec  siftuoAcj-u'. 

HIRCNDE,  eu  IRÔNDE.  f.  f.  Terme  <^  Fortifications 
&C  dArts  mccaniques.  Ouvrage  à  queue  à' Hironde , 
ainli  nomiBé ,  parcequ'il  eft  conftruir  lur  la  forme 
dune  queue  d  liirondellc  qui  vole,  dont  la  tête  eft 
formée  de  deux  angles  faiilans  aux  deux  extrémités, 
&  dun  angle  rentrant  dans  ion  centre,  très-obtus. 
Il  y  a  deux  lianes  ou  côtés  qui  ne  font  point  paral- 
lèles; car  en  s'avançant  vers  la  place,  ils  le  rappro- 
chent l'un  de  l'autre.  En  un  mot,  une  queue  d'hiron- 
delle en  rcprélente  parfaitement  la  figure. 

Un  dit  aulîi  d'un  ouvrage  cornu,  d'un  ouvrage  à 
couronne  ou  couronné,  qu'il  eft  à  queue  A'hironde , 
quand  il  eft  plus  étroit  par  fa  gorge  du  côté  de  la 
place ,  que  par  ta  face  du  côté  de  la  campagne.  Aa 
contraire,  quand  il  eft  plus  érroit  du  côté  de  la  tête, 
&  qu'il  va  en  élargillant  par  ta  gorge,  pour  embraf- 
1er  &  couvrir  quelque  grand  ouvrage,  on  dit  qu'il 
eft  à  contre-queue  à'hironde.  Le  bonnet  de  Prêtre 
eft  aufti  à  queue  à'hironde  du  côté  de  la  gorge. 

HIRONDELLE,  f.  f.  Vaugclas  examinant  s'il  faut  dire 
arohdelle  ,  hirondelle ,  ou  hirondelle ,  a  choili  le  der- 
nier. Ce  mot  ne  le  dit  point  aujourd'hui.  Tout  le 
monde  dit  hirondelle ,  avec  l'Académie.  Le  vieux  moc 
François  eft  aronde.  Hirundo.  MÉN.  Corn.  ^ÇT  C'eft 
un  oiteau  de  palFage,  qui  paroît  ordinairement  au 
printemps,  qui  fait  ion  nid  dans  les  bâtimens  &  dans 
les  cheminées ,  &  qu'on  ne  voit  plus  en  hiver  ;  loit 
qu'elles  s'en  aillent  au-delà  des  mers  dans  les  pays 
chauds,  comme  il  y  en  a  elFcclivement  qui  s'en  re- 
tournenr;  foit  qu'elles  fe  cachent  dans  des  trous  pour 
y  palkr  l'hiver,  comme  k  croienr  quelques  Moder- 
nes. Le  P.  Kirker  du  que  les  Pêcheurs  de  Pologne 
prennent  fouvent  dans  leurs  filets  de  gros  pelotons 
d'hirondelles  qui  s'entretiennent  par  le  hcc  &  par  les 
pieds,  qui  étant  miles  dans  un  lieu  chaud,  commen- 
cent à  le  remuer. 

fC?  Le  nom  Grec  eft  x'^^^^^',  d'où  vient  le  nom  de  la 
plante  Chelidonïum  ,  en  François  ec/tzir?  j  parcequ'o a 
prérend  qu'avec  ctte  plante  Y  hirondelle  guérit  lei 
yeu.^  de  fes  petits.  Willughbi  remarque  dans  fon  O  t- 
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nithologic,.  que  les  cendres  des  hirondelles  ïonc  ex- 
cellentes poui:  les  yeux. 

<fT  Le  nid  A' hirondelle  eft  un  bon  fpécifique,  applique 
extciieurenient  dans  l'elquinancic.  Seroit-il  bien  vrai 
que  la  fienre  à' hirondelle  toute  chaude,  en  tombant 
fur  l'œil ,  eft  capable  d'aveugler  î 

1^3"  Diofcoride  dit  qu'on  trouve  dans  l'eftomac  des  jeu- 
nes hirondelles  de  petites  pierres  de  différentes  cou- 
leurs, nommées  par  les  Anciens  lapides  chelidomi , 
auxquelles  on  attribuoit  des  propriétés  fingulières. 
On  les  emploie  particulièrement  dans  les  maladies 
des  yeux. 

Ce  mot  vient  dil  Latin  hirundo.  Gefner  tient  que 
ce  mot  Latin  vient  ab  h&rendo ,  quia  hirundo  nidurn 
componit  tignis  adh&rentcm,  Scaliger  tient  qu'autre- 
fois parmi  les  Latins  on  diloit  helundo,  qui  venoit 
fans  doute  ,du  Grec  x^-^iSar  :  d'autres  aiment  mieux 
tirer  ce  mot  du  Grec  s«gi»c; ,  vernus  -,  printannier.  L'hi- 
rondelle eft  un  oileau  dont  l'arrivée  marque  le  prin- 
temps :  d'autres  veulent  le  faire  venir  du  Grec  itput^ 
dicere ,  loquij  à  caufe  du  gazouillement  perpétuel 
&  importun  de  cet  oileau.  La  fable  raconte  que  Plii- 
loméle,  ou  Progné,  femme  de  Térée,  fut  changée  en 
hirondelle 3  de  qu'elle  aime  les  maifons  par  uu  refte 
d'amour  pour  Itys  qu'elle  cherche. 

La  pareJJ'eufe  hirondelle , 

Q^ui  n'imite  pas  mes  chants , 

ÎNe  revient  pas  quand  il  gèle 

Pour  annoncer  le  printemps.  Rec.  d£  vers. 

On  immoloit  des  hirondelles  aux  Dieux  Lares , 
parcequ'elles  font  leurs  nids  dans  les  mailons,  dont 
les  Lares  font  les  gardiens,  h' hirondelle  étoit  encore 
une  vidlime  ordinaire  de  Vénus* 

Hirondelle  domestique.  Hirundo  domejîica.  L'hiron- 
delle eft  un  oileau  très-léger,  qui  a  le  bec  petit,  la 
forme  agréable,  d'un  beau  noir,  peu  de  chair,  qui 
eft  pareillement  noire,  beaucoup  de  plumes;  elle  a 
le  ventre  blanc,  avec  un  peu  de  bleu  qui  paroît  à  fes 
côtés,  à  fa  tête  &  à  fes  ailes  :  on  lui  voit  auflî  une 
petite  tache  rouge  à  la  poitrine  &  à  la  gorge;  fa 
queue  eft  longue  &  fourchue;  fes  pieds  font  noirs, 
courts  &  foibles.  Ariftote  dit  que  la  nature  lui  ayant 
donné  de  bonnes  plumes,  &c  beaucoup  de  légèreté, 
elle  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  lui  accorder  beau- 
coup de  forces  aux  pieds.- 

Bellon  rapporte  qu'elles  font  deux  fois  l'an  des  pe- 
tits; ce  qui  peut  facilement  fe  croire,  d'autant  que 
l'hirondelle  eft  lîx  mois  abfente,  &  pendant  les  lîx 
ni«is  qu'elle  eft  avec  nous,  elle  en  fait  une  nichée, 
tellement  qu'il  y  a  apparence  qu'elle  en  fait  pendant 
les  fix  mois  de  fon  abfence  une  autre. 

Hirondelle,  appelée  petit  Martinet,  en  Latin  argaty- 
lis  hirundo  rujlica 3  vel  agrejiisj  Acamylis  en  Grec, 
ou  Acantyllis. 

Ariftote  la  nomriie  Argatylis ,  à  caufe  qu'elle  bâtit 
fon  nid  avec  beaucoup  d'induftrie  aux  voûtes  &  por- 
tiques des  bâtimens  élevés ,  ainfi  que  nous  voyon-s  à 
nos  Eglifes,  &  autres  lieux  femblables.  Elles  fe  (er- 
vent  de  boue  &  de  petites  pailles,  defquellcs  elles 
compofent  tme  elpèce  de  mortier.  Elle  a  le  deftus  de 
la  tête ,  le  cou  &  le  dos  de  la  même  couleur  que  V hi- 
rondelle domeftique ,  excepté  qu'elle  n'a  point  de  ta- 
che rouge;  mais  elle  eft  entièrement  blanche  par- 
delfous.  Les  plumes  des  jambes  font  auffi  blanches. 
Celles  du  croupion  font  de  la  même  couleur  par- 
dcllus  &  par-deffous.  Bellon  remarque  qu'elle  (eule 
tïc^  hirondelles  bâtit  fon  nid  de  figure  fphérique,  le 
coiuvrant  delfus  &  delFous,  y  laiffant  feulement  une 
petite  entrée. 

Pline  rapporte  de  celles-ci,  qu'elles  bâtiffent  leurs 
nids  en  Egypte  à  l'entrée  du  Nil,  fur  les  bords  de 
la  mer  appelée  Heracleoticum  ofiium,  &  qu'elles 
eompolent  une  maiîc  entièrement  ferrée,  qui  eft  d'une 
ftade  de  longueur,  &  tellement  dure,  qu'à  peine  les 
hommes  pourroient  en  conftruire  une  plus  forte. 
Hirondelle  de  rivage.  Hirundo  riparia.  La  troifième 
efpèce  à' hirondelle i  eft  celle  de  rivage,  qui  eft  ainfi 
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appelée ,  à  caufe  qu'eHe  fait  fon  nid  aux  bords  des 
rivières  &  des  Heuves  d'une  manière  tout-à-fait  dif- 
férente des  autres,  d'autant  qu'elle  cave  les  bords 
des  rivières,  ainfi  que  Pline  le  témoigrx.  Albert  rap- 
porte qu'elles  font  leurs  nids  .avec  beaucoup  d'artiiî- 
ce;  Bellon  dit  que  c'eft  dans  des  trous  qu'elles  y  ren- 
contrent, dans  Icfquels  elles  portent  des  plumes  &c 
d'autres  matières  propres  à  cet  eftet,  &c  y  font  éclore 
leurs  petits ,  &  les  y  élèvent  ainfi  que  fait  le  Martinet- 
pêcheur  :  il  dit  enluite  que  quelques-uns  efti'meiu  que 
c'eft  dans  les  nids  des  Martinets-pêcheurs,  qui  ont 
fervi  l'année  d'auparavant,  qu'elles  eonftruiient  les 
leurs. 

La  femelle  a  le  ventre  blanchâtre ,  ainfi  que  le  cou. 
Elle  a  la  poitrine  brune,  &  ce  brun  delcend  du  com- 
mencement du  dos  jufqu'àla  poitrine;  mais  il  n'oc- 
cupe pas  entièrement  la  poitrine;  elle  a  une  tache  de 
inème  couleur  aux  oreilles. 

Le  cou  du  mâle  eft  noir,  excepré.fous  le  bec,  où 
il  y  a  une  tache  jaune  :  fes  ailes  font  fort  longues'; 
ces  fortes  A! hirondelles  n'ont  pas  la  queue  fî  four- 
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Grande  HiRONOELtE,  ou  grand  Martinet,  Alérion  ^ 
ou  Montardier.  Apus 3  apodis.  Le  grand  Martinet, 
qui  eft  la  quatrième  efpèce  à' hirondelle ,  ôc  la  plus 
grande,  a  le  delfus  de  la  tête  extrêmement  large,  le 
cou  très-court,  l'ouverture  du  golîer  très-ample,  en 
telle  force  qu'il  avale  tour  d'un  coup  les  papillons  & 
les  hannetons  en  volant  :  il  a  des  paupictes  au-deftus 
&  au-deftous  des  yeux ,  ainfi  que  les  animaux  terrcf- 
tres  :  ion  bec  eft  petit,  noir  &  aigu  proche  de  fon 
extrémité;  les  ailes  font  longues,  fa  queue  fourchue ^ 
fes  jambes  fort  courtes.  Se  couvertes  de  plumes  juf- 
ques  deifus  les  doigts,  qui  font  féparés  comme  les 
pics-verts;  favoir,  deux  devant  &deux  derrière.  Bel- 
lon dit  que  les  doigts  que  les  autres  oifeaux  ont  der- 
rière ,  font  à  ceux-ci  rangés  à  côté  :  ils  font  armés 
d'ongles  extrêmement  aigus,  &  qui  ferrent  fi  forte- 
meiit  ce  qu'ils  attrapent,  qu'ils  le  percent  :  du  refte,; 
il  iemble  que  la  nature  qui  a  donné  aux  autres  oi- 
feaux des  pieds  &  des  jambes  pour  fe  foutenir,  n'en 
ait  accorde  à  ceux-ci  que  pour  ramper  eommc  les 
reptiles. 

Us  font  leurs  demeures  ordinaires  dans  les  grandes 
toui5  &  les  bâtimens  élevés,  &c  font  leurs  nids  aux 
environs  de  ces  édifices,  &  au-delfous  des  roits  :  ils 
vivent  de  toutes  fortes  d'infedes  qui  volent  en  l'air, 
&  ne  les  pïennent  &:  ne  les  mangent  qu'en  volanr. 

Bellon  rapporte  qu'ils  ont  la  vue  fi  pénétrante, 
qu'ils  apperçoivent  de  mille  pas  une  mouche  qui  vo- 
le, &  h  pourfuivcnt  aullî-tôt.  Il  dit  pareillement 
que  dans  l'île  de  Zacinthc,  il  y  a  un  bourg  fitué  fur 
le  lommet  d'un  rocher  proche  d'une  ville,  où  les 
enfans  fe  mettent  aux  fenêtres  de  leurs  maifons  avec 
un  bâton  ajufté  avec  un  hameçon  comme  une  ligne 
de  pêcheur,  &  qu'ils  mettent  au  lieu  d'appas  une 
plume  à  l'hameçon,  Ôc  que  les  Martinets  venant  pour 
la  prendre  &  emporter  à  leurs  nids,  ils  demeurent 
attachés  à  l'hameçon,  ôc  de  cette  manière  un  enfant 
en  prendra  une  centaine  en  un  jour. 
Hirondelle  de  mer.  Hirundo  marina.  Elle  eft  plus 
grande  que  les  autres  hirondelles  ^  elle  a  tout  le  ven- 
tre blanchâtre  julqu'à  la  poitrine;  ia  tête,  fes  ailes 
&  fon  dos  font  rembrunis  ;  fa  queue  &  fes  ailes  font 
très-longues  à  la  manière  des  autres  hirondelles  :\e 
delfus  en  eft  noirâtre ,  Ôc  le  dedans  brun  :  fa  queue 
eft  fourchue,  fon  bec  eft  robufte,  ôc  a  l'ouverture 
très-grande  &  rougcâtre  depuis  le  bec  :  tout  le  long 
des  yeux  julqu'à  la  poitrine,  ou  approchant,  l'on 
voit  une  ligne  noire  très-agréable  qui  fait  commer 
une  efpèce  de  collier  qui  eft  proche  de  la  poininc: 
Ces  pieds  font  très-noirs,  &  plus  grands  que  ceux  des- 
hirondelles  communes,  que  nous  voyons  dans  nos 
maifons. 

P'oye-^  encore   Mox^ette  sans  pieds;  c'eft  uner 

autre  etpèce  A' hirondelle  marine.  f^oye:(  fur  les  hi-' 

rondellesYossiv5:r  de  IdoLL,  III}  c  is  yji  3  ^^S 

Si,  S  4,  S  s. 

L  Hirondelle  de  m^r,  eft  aufli  u;ie  efpèce  de  poiflo» 
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qui  a  de  grandes  nageoires  femblables  aui:  a'iles  dès 
hirondelles.  Ptfcis  pcnnatus.  Poillon  volant. 
Hirondelle.  Nom  d'une  cfpècc  de  coquillage  de  mer. 
Hirundo  concha  manna.  Une  hirondelle  parf-aitemenc 
couiervce,  ce  qui  n'cft  pas  ordinaire  à  cette  efpcce. 
Gersaint. 
|Kr  Pierres  d'Hirondelle,  ^oye?  le  premier  article. 
On  dit  proverbialement,  qu'une  hirondelle  ne  fait 
pas  le  printemps;  pour  dire,  qu'un  exemple  ne  (uftit 
pas  pour  autorifer  quelque  chofe.   On  dit  aulîi,  il 
viendra  avec  les  hirondelles  j  ou  il  s'en  retournera 
avec  les  hirondelles ,  pour  fignifier  le  printemps  ou 
l'automne.  Cum  ^ephyris ,  Jl  concèdes ,  &  hirundine 
prima.  Horat. 

On  appelle  à  Paris  des  hirondelles  de  Carême, 
«ertaines  Religieuies  qui  viennent  y  quêter  pendant 
le  Carême,  &  s'en  retournent  dans  leurs  Monaftères 
à  Pâques. 
HIRPIES.  1".  f.  pi.  Pline  rapporte  qu'alTez  près  de  Rome 
il  y  avoit  un  petit  nombie  de  familles  appelées  Hir- 
pics ,  lefquelles  au  lacrifice  annuel  qu'on  faifoit  à 
Apollon  au  mont  Soraéle,  marchoient  lur  ce  grand 
bûcher  enflammé  fans  fe  brûler,  &  qu'en  confidéra- 
rion  de  cette  merveille,  par  un  décret  du  Sénat,  ils 
ctoienr  exempts  pour  toujours  de  toutes  charges  & 
imporitions  publiques.  IJCT  II  y  a  eu  des  Charlatans 
oc  des  Bateleurs  dans  tous  les  temps.  On  voit  allez 
qu'on  ne  peut  maicher  impunément  fur  des  charbons 
ardens ,  qu'après  s'être  frottés  les  pieds  avec  quelque 
préparation, 
HiRPiN ,  INE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  d'I- 
talie. Hirpinus.  Il  étoit  compris  fous  les  Samnites, 
&  habitoit  la  plus  grande  partie  du  pays  qu'on  ap- 
pelle maintenant  la  Principauté  ultérieure.  Les  villes 
des  Hirpiniens  éioïçnx.  Abelinum,  Compta^  Oecula- 
nurUi  Equus  Tuticus^  &  Herdonia.  Maty  dit  Hirpi- 
nien ,  mais  mal. 
HIRSAUGE.  Nom  d'une  Abbaye  &  d'une  Congrégation 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  L'Abbaye  à'Hirfauge.  Hir- 
fauvienjis  Ahhatia  y  Monajlerium  Hirfaugienfe,  La 
Congrégation  A'Hirfauge.  Congregatio  Hirfaugienjls. 
L'Abbaye  à'Hirfauge  eft  dans  leDiocèfé  dcSpire,  en 
Allemagne.  Mabillon,  Ann.  Benedicl.  T.  î/j  pag. 
SSO.  L'Abbaye  à'Hirfauge  a  été  autrefois  Chef  d'une 
floriffante  Congrégation,  qui  commença  vers  l'an 
1080  par  le  zèle  de  S.  Guillauine,  qui  fut  le  Reftau- 
rateur  de  la  dilcipline  monaftique  en  ce  pays.  Cette 
Abbaye  reconnoît  pour  Fondateur  le  Comte  Erla- 
fride,  qui  en  jetta  les  fondemens  l'an  830,  &  l'a- 
cheva en  837  ou  838.  On  y  mit  douze  Religieux  ti- 
rés de  l'Abbaye  de  Fuldes.  Le  Comte  Erlafride  fit 
donation  de  ce  Monaftère  à  l'Abbé,  à  condition  que 
la  règle  de  S.  Benoit  y  feroit  oblervce.  La  régularité 
s'y  maintint  en  vigueur  jufqu'en  988.  Il  fut  pillé  plu- 
fieurs  fois,  &  détruit  en  1049.  Le  Pape  Léon  IX  étant 
en  Allemagne,  engagea  le  Comte  de  Calve  à  le  re- 
bâtir. Saint  Guillaume  en  fut  élu  Abbé,  &  le  réta- 
blit en  fon  ptemier  état.  De  plus,  il  en  fonda  vingt- 
trois  autres,  qui  formèrent  la  Congrégation  à'Hir- 
fauge,  de  il  s'acquit  le  titre  de  Reftaurateur  de  la 
dilcipline  monaftique  ai  Allemagne.  Sur  la  fin  du 
douzième  fiècle,  ce  Monaftère  fut  encore  ruiné  par 
ie  Comte  Adelberr,  &  les  Coutumes  de  S.  Guillau- 
me, que  l'on  nommoit  les  Coutumes  à'Hirfjuge  ^ 
qui  avoient  fervi  de  règle  à  tant  d'autres  Monaftères , 
y  furent  abandonnées.  En  1457,  Wolfram,  trente- 
huitième  Abbé,  y  remit  la  réforme  de  Meleck,  & 
cnfuite  celle  de  Bursfeld.  P.  Hélyot,  T.  V ,  c.  ^2. 
HIRSBERG.  Bourg,  ou  petite  ville  de  îa  Siléfie.  His- 
berga ,  Cervimontium.  Ce  lieu  eft  près  de  la  rivière 
de  Bober,  dans  la  Principauté  de  Jawer  ,  à  huit  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  couchant.  Il  y  a  des 
eaux  minérales  qui  font  eftimées.  Maty. 
HIRSCHAW,  ou  HIRSHAW.  Village  du  Cercle  de 
Suabe.  Hfcavia.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Wurtem- 
berg, fur  le  Nèkre,  à  une  lieae  au-deflus  de  Tubin- 
ge.  Il  y  avpit  autrefois  en  ce  lieu  une  fort  riche  Ab- 
baye, dont  les  revenus  fon:  employés  à  l'entretien 
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de  rUniverfitc  de  Tubinge ,  &  d'autres  œuvres  pies. 
Maty. 

HIRSCHFELD.  Petite  ville  de  la  balFe  partie  du  Cercle 
du  haut  Rhin.  Hirfchfelda ,  Herofelda.  Elle  eft  lur 
là  Fulde  ,  à  fept  lieues  au- délions  de  la  ville  de  ce 
nom.  Hirfchfeld  a  été  autrefois  une  ville  Impériale. 
Les  Abbés  à'Hirfchfeld  le  l'allujettirent,  &  elle  dé- 
pend maintenant  du  Landgrave  de  Helîe-Caftel.  Ma- 
ty. ^ojeçlMHOFF,  Not.  Imper.  L.ir,  c.  7,  n.  12. 
L'Abbaye,  ou  la  Principauté  à'Hirfchfeld.  Hero- 
feldienfis  Abhatia,  ou  Pnncipatus.  Petit  pays  de  la 
balFe  paitie  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Il  eft  entre  le 
haut  Landgraviat  de  Helle  &  l'Abbaye  de  Fuldc.  Il 
peut  avoir  cinq  ou  fix  lieues  de  long,  &  autant  de 
large  :  la  ville  à'Hirfchfeld  en  eft  le  lieu  le  plus  conlî- 
dérable.  Ce  pays  étoit  autrefois  une  Abbaye,  fondée 
l'an  737;  mais  elle  a  été  convertie  en  Principauté  lé- 
culière,  &  cédée  au  Landgrave  de  HelFe-Caircl  par 
la  paix  de  Weftphalic.  Maty, 

HIRSEMES.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Hirfe- 
mes ,  &  quelquefois  Hairfemes ,  Se  Helrfemes.  Ce 
mot  eft  Hébreu ,  Se  lignifie  ville  du  foleil.  Heliopolis. 
Il  faudroit  l'écrire  (ans  afpiration  Irfemes  ^  car  en  Hé- 
breu c'eft  un  ■•,  ain  ,  mais  la  Vulgate  met  une  jï.  Se 
l'ufage  l'a  luivic.  C'étoit  une  ville  de  la  Tribu  de  Dan , 
Se  fur  fa  frontière.  Jofué^  XIX,  41, 
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HISAREC.  Ville  d'Afîe ,  au  Saganiaft ,  proche  du  Royau- 
me de  Catlan,  dans  la  Tartarie ,  entre  la  Porte  de  Fer 
Se  la  rivière  de  Vacach. 

HISINGE.  Petite  île  de  Suède ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Trolhète,  dans  la  Manche  de  Daneinarck. 

HISPAHAN.  Voyei  Ispahan. 

HISPANIOLA,  ou  L'ESPAGNOLE.  Voye-:{  S.  Domin- 
GUE  au  D. 

HISPANISME,  f.  m.  Idiome  Efpagnol.  Façon  de  parler 
propre  de  la  langue  Efpagnole.  Idioma  Hifpanicum. 
Ce  lont  des  façons  de  parler,  que  l'ulage  a  affran- 
chies des  règles  de  la  Grammaire,  comme  les  Galli- 
cilmes  lont  des  façons  de  parler  Françoilcs,  qui  font 
indépendantes  de  ces  mêmes  règles.  Abbé  de  Vai- 
RAc,  Journ.  des  Sa\'.^ 

HISPIDE.  adj.  Qui  eft  affreux,  mal-bâti,  mal-peigné, 
qui  a  la  barbe  longue.  Hifpidus ,  hirfutus.  Votre  air 
hifpide  l'effraiera,  au-lieu  de  vous  faire  aimer.  BuF- 
FiER.  L'ulage  de  ce  mot  eft  rare,  on  ne  le  die  point 
dans  le  ftyle  grave  Se  lérieux. 

HISSER.  V.  a.  Terme  de  Mer.  Attolhre.  Haulfer  quel- 
que choie  que  ce  foit.  Hiferuue  vergue,  c'eft  la  faire 
monter  au  plus  haut  du  mât.  Hijfer  en  àouceui: ,  c'eft 
hijfer  doucement.  ÇCF  Hiffe,  commandement  que 
fait  l'Officier  pour  haulTer  quelque  choie.  Hijfe  le 
perroquet  de  fougue.  Hife,  hiffe,  ce  commandemenr 
redoublé  marque  qu'il  faut  hiffer  promptcment. 

HISTÉRIQUE.  adj.  Les  pallions  hiflénques  font  celles 
qui  dépendent  de  la  matrice  des  femmes.  Voy.  Hys- 
térique. 

HISTIODROMIE.  f.  f.  C'eft  l'art  de  la  Marine,  ou  de 
la  navigation  par  le  moyen  des  voiles.  Art  de  con- 
duire les  vailFeaux  fur  la  mer.  Hijliodromia.  Vhifiio- 
dromie  roule  fur  quatre  chofes ,  dont  il  fuffit  d'en  con- 
noîrre  deux  pour  trouver  les  deux  autres  par  les  ta- 
bles loxodromiques,  par  les  finus,  tangentes  Se  fé- 
cantes,  par  l'échelle  Angloife ,  par  le  quartier  de  ré- 
dudion,  par  les  cartes  réduites,  &c.  Ces  quatre  cho- 
fes font  la  différence  en  latitude,  la  différence  en 
longitude,  l'eftime,  ou  la  diftance,  &  le  rumb  de 
vent. 

L'HisTiODROMiE,  ou  l'art  de  la  Marine  Se  de  la  navi- 
gation, eft  d'une  très-grande  étendue  Se  d'une  utilité 
ineftimable;  toutes  les  Nations  de  l'Europe  qui  s'ap- 
phquent  au  commerce  fur  la  mer,  la  cultivent  avec 
foin;  elle  traite  de  l'origine  des  vailleaux,  de  leur 
conftrudion  Se  proportion  dans  toutes  leurs  parties, 
de  leur  grandeur,  de  leurs  courfes  fur  les  eaux,  des 
maximes  de  la  navigation  que  les  Pilotes  doivent  fa- 
voir  Se  garder  daos  leurs  routes  fur  naêr,  des  tables 
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des  riimbs,  &  des  tables  loxodromiques  des  longitu- 
des &  latitudes.  Pour  les  latitudes,  on  les  trouve  fa- 
cilement; mais  la  grande  difficulté  de  la  navigation, 
c'ell:  de  trouver  la  longitude.  Pluiîeurs  (avans  Mathé- 
maticiens s'y  (ont  employés  julqu'à  préfent,  mais 
inutilement,  quoique  plulicurs  Etats  fouverains  aient 
promis  une  grofFe  récompenle  à  celui  qui  la  trouve- 
ra. Un  Hollandois,  nommé  Hendrix  Vanderley,  l'an 
i6ij-,  en  propû(a  une  manière  par  le  moyen  des 
rumbs  de  vents,  mais  il  ne  réulîît  pas.  Il  ell  vrai ,  que 
fi  la  mer  étoit  unie  &  au  niveau,  comme  les  Auteurs 
des  Cartes  hydrographiques  la  marquent  &  la  lup- 
pofent,  Hendrix  eût  démontré  très-clairement  [3.  pro- 
pofition  :  fi  d'ailleurs  le  vaiiFeau  pouvoir  décrire  par 
fa  courfe  un  cercle  tel  que  les  vents  font,  la  trigo- 
nométrie fphérique  réfoudroit  exactement  toutes  les 
lignes;  mais  parceque  la  route  d'un  vailFeau  dans  la 
mer,  eft  un  arc  compofé  irrégulièrement  de  plufieurs 
parties  d'un  grand  cercle,  jamais  on  ne  pourra  par 
cette  voie  tirer  une  feule  conléquence  sûre  &  cer- 
taine. 

L'an  1644,  Michel  Florentinus  Valengrène,  Fla- 
mand, Co(mographc  &  Mathématicien  du  Pi.oi  d'Ef- 
pagne  Philippe  IV ,  fit  publier  à  Bruxelles  un  livre 
in  folio  j  en  langue  Efpagnole,  dédié  à  Ion  Souverain, 
fous  le  titre  de  vraie  longitude  par  mer  &par  terre, 
démontrée.  Valengrène  étoit  fils  d'un  très-habile  Ma- 
thématicien, qui  avoit  drellé  avec  beaucoup  de  foin 
pluiieurs  mappemondes ,  luus  la  conduite  duquel  Flo- 
rentinus avoit  beaucoup  profité  dès  fon  enfance,  & 
croit  devenu  un  très-habile  homme;  mais  il  ne  fut 
pas  affillié,  ni  par  le  Roi  Philippe  IV,  ni  parla  Prin- 
celFe    Claire-Eugénie,    Gouvernante  des   Pays-Bas; 
c'efl:  pourquoi  il  ne  fut  pas  en  état  de  travailler  à 
mettre  au  jour  fes  belles  cblervations  fur  la  longi- 
tude. Il  avoit  expolé  dans  fon  livre  combien  la  con- 
noillance  de  la  longitude  étoit  néceilaire.  Il  y  avoit 
joint  le  catalogue  de  ceux  de  fon  temps  qui  avoient 
allure  avoir  trouvé  la  méthode  de  montrer  aux  Pilotes 
les  principes   certains    &  une   manière   infaillible, 
exempte  d'erreur,  pour  trouver  la  longitude  ;  tels  ont 
été  Louis  Fonféca,  Portugais,  qui  voulut  la  démon- 
trer par  l'aimant  ôc  la  boullofe  marine,  à  qui  Philippe 
III,  Roi  d'Efpagiie,  avoit  promis  {\k  mille  ducats  de 
rente  perpétuelle,  s'il  pouvoir  venir  a  bout  de  fon 
delfein,  qui  étoit  de  fixer  l'aiguille  du  compas  à  re- 
garder exaélement  le  leptentiion,   (.ms  décliner  au 
levant,  ni  au  couchant,  &  qui  détennineroit  la  Ion 
gitudc  tMit  def''?.  Le  Do^ieur  Arias  de  Loyola,  Ef- 
pagnul,  prop'^ia  un  autre  iccret  au  Conleil  du  Roi 
Catholique  l'an  161 2.   Jean  Caravial  de  Connnbre 
en  propofi  un  autre  l'an  1619.  Chriftophe  le  Brun, 
de  Milan ,  qui  avoit  parcouru  toutes  les  mers  de  l'O- 
rient, fit  cftic  d'une  fpéculation  fort  curieule  pour 
Je  même  deifein  la  même  année  1629.  Anchonius  Ra- 
nus  de  Gênes  propofa  l'an  1630  une  autre  méthode 
fans  regarder  le  ciel  :  tous  ces  gens  fe  confioient  à 
l'aimarit,   qui  étant  une  pierre  alFez  peu  connue  Se 
irregulière,   ne   purent  obtenir  ce  qu'ils  dehroicnt. 
Caramuel  de  Lobkovits  de  Madrid,  fit  dans  le  même 
temps  une  femblable  propolition  au  Confeil  du  Roi 
d'Efpagne.  Peine  dcHunegna,  grand  Géomètre ,  en- 
treprit de  déterminer  les  longitudes  par  le  mouve- 
ment de  la  lune;  mais  il  mourut  auparavant  que  de 
publier  le  livre  qu'il  en  avoit  compofé.  Galiléus  Ga- 
liléi,  de  Florence,  en  l'an  163 1  ,  entreprit  le  même 
deflein  par  les  étoiles  qu'il  appelle  Médicées.  Renier 
voulut  auffi  corriger  cette  erreur  de  la  longitude  par 
les  quatre  fatcllites  de  Jupiter,  &  par  le  moyen  de 
la  longue  vue;  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort,  de 
mcme  que  Jean  Fironius  de  Florence,  qui  avoit  tra- 
vaillé durant  plufieurs  années  à  faire  des  obferva- 
tions  fur  les  farellites  de  Jupiter,  qui  mourut  fans 
avoir  rien  achevé.  L'an  1632,  Langeren  propofa  fon 
fecret  d'une  manière  fage  &  prudente.  L'an  165  s-, 
un  certain  Mathématicien  de  Venife  fut  à  Madrid 
pour  propofer  le  même  deifein;  ma:is  il  s'en  retourna 
fans  rien  faire.  Jcfeph  de  Moura,  Portugais,  qui  avoir 
fait  deux  fois  le  tour  du  monde,  &  qui  avoit  obfervé 


HIS 


839 


avec  grand  foin  les  variations  différentes  de  l'aiguille 
aimantée,  voulut,  l'an  1637,  montrer  par  l'aide  de 
'aimant,  les  longitudes  des  lieux  :  on  conçut  d'abord 
bonne  opinion  de  cet  homme  i\  habile,  on  fit  plu- 
fieurs allemblées  de  Mathématiciens,  mais  fans  rien 
conclure. 

En  Hollande,  quelques-uns  ont  auiîî  travaillé  à 
cela ,  comme  Heindrix  Jarech ,  Van-der-ley  :  mais  il 
meluroit  la  loxodromie  dans  la  mer,  il  ne  fit  pas  ce 
qu'il  promettoit,  &  il  ne  prometcoit  pas  ce  qu'on 
demande;  car  on  cherche  la  méthode  de  diftinguer 
dans  l'équinoxial,  ou  dans  quelque  autre  parallèle, 
les  dégrés  de  longitude.  Depuis  l'an  1634,  Jean-Bap- 
tifte  Morin  s'appliqua  fort  férieufement  pour  connoi- 
tre  la  longitude  des  lieux  par  le  moyen  de  la  /une; 
mais  les  Mathématiciens  de  France  ne  voulurent  pas 
admettre  fes  fpéculations,  pour  trois  raifons;  favoir, 
à  caufe  des  parallaxes,  des  réfraétions  &  des  tables, 
qui  font  douteufes,  &  qui  ne  doivent  pas  par  con- 
iéqucnt  être  prifes  pour  tirer  une  conféquence  dé- 
monftrative. 

Ce  font  là  les  plus  illuftres  Mathématiciens  qui  ont 
tenté  de  découvrir  ce  1  ecret ,  pour  ne  rien  dire  dé 
plufieurs  autres  téméraires  &  ignorans,  qui  excirés 
par  l'avidité  de  la  récompenfe  qu'on  a  promife  à  ce- 
lui qui  découvrira  ce  fecret,  ont  ofé  fe  produire  pour 
le  découvrir.  Deux  Anglois  prétendirent,  il  y  a  quel- 
que temps,  avoir  trouvé  le  fecret  de  découvrir  les 
longitudes  par  des  coups  de  canon.  Rien  n'efl:  plus 
frivole. 

Prefque  tous  les  Anciens  &  les  Modernes  qui  ont 
travaillé  à  chercher  ce  iccrer,  font  embarraiïés  par 
les  parallaxes  &  par  la  réfrnétion;  &  parceque  l'un 
&  l'autre  font  incertan.s,  ils  ne  peuvent  rien  con- 
clure d'alTuré.  Langrénus,  pour  débarraffer  fes  obfer- 
vations  de  ces  difficultés,  a  penfé  que  le  moyen  fui- 
vant  étoit  bien,  qui  eft  d'obferver  l'étoile  avec  la- 
quelle la  lune  paife  fous  le  méridien. 

M.  Noël  Durer  avoit  travaillé  par  ordre  du  Car- 
dinal de  Richelieu  aux  Lphémérides  marines  :  cet 
ouvrage  étoit  très-commode  pour  trouver  par  les  af- 
çeclrs  des  planètes  les  longitudes;  mais  le  Cardinal 
étant  mort,  &  M.  Durer  n'ayant  plus  fes  penfions, 
oelFa  de  travailler  à  cet  ouvrage.  Les  Ephémérides 
d'Arg  le  finilient  en  1700.  M.  de  la  Hire  a  fait  celles 
des  piemières  années  de  ce  fiècle.  M.  Des  Forges, 
ioiis  le  nom  de  Beaulieu,  a  recommencé  d'en  donner 
depuis  1702,  jufques  6c  compris  1714,  &  M.  Des- 
places a  fait  imprimer  les  fiennes  depuis  171;,  juf- 
ques &  compris  1734,  en  deux  vol.  in-^°.  à  Paris. 
Il  a  aulïï  paru  des  Ephémérides  en  Italie, 

Pour  aider  les  Pilotes  à  faire  fur  mer  les  obferva- 
tions  juftes  &  nécelfaires,  pour  trouver  les  longitu- 
des par  le  moyen  des  planètes,  foit  par  les  obferva- 
rions  de  la  lune ,  ou  des  fatellies  de  Jupiter ,  ou  autres 
fignes  céleftes,  il  faut  leur  fournir  des  tables  d'Ephé- 
mérides  fidellemcnt  calculées  fur  les  anciennes  ÔC 
nouvelles  obfervations ,  où  les  lieux  des  planètes  foient 
marqués  par  les  dégrés  &  minutes ,  &  c'efl  à  quoi 
ceux  qui  veulent  avoir  des  règles  certaines  pour  trou- 
ver la  longitude,  doivent  faire  une  principale  atten- 
tion. Il  faut  leur  fournir  outre  cela  des  inftrumens 
sûrs,  qui  ne  varient  pas  par  le  roulis  &  mouvement 
des  vailfeaux;  mais  cela  eft  difficile,  vu  l'agitatiorj 
continuelle  de  la  mer,  qui  fait  varier  toutes  leurs 
obfervations. 

Ce  terme  vient  du  Grec,  &  il  eft  compofé  de  W!", 
&  de  ^§é^o<.  l'riot  fignifie  une  voi/e  de  navire,  &  vient 
de  iVc's_  le  mût  d'un  navire,  qui  eft  dérivé  de'iV'w, 
7?o,-  Jgf'wof  fignifie  courfe,  &  vient  du  verbe  inufiré 
î~gr'«u,  je  cours;  ainfi  {'Hijliodromie  eft  une  courfe, 
une  allure,  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  voiles.  Au 
refte,  c'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  Hiftïodromk ,  &  non 
pas  Hyfliodromie,  par  un  y  à  la  première  fyllabe, 
comme  on  avoit  fait  dans  la  première  édition  de  ce 
Diéirionnaire  :  car  on  dit  en  Grec  iri"»  une  voile  de 
navire,  &  non  pas  TVi'c 
HISTO.  Ancien  bourg  de  la  Caftille  nouvelle,  enEf- 
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pagne.  JJlonïum.  Il  eft  à  neuf  lieues  de  Cuença,  vers 
le  fudoucft. 

HISTOIRE,  f.  f.  Récit  de  faits  vrais  ou  donnés  pour 
tels,  d'adtions  mémotables,  de  choies  dignes  de  mé- 
moite.  Hijloria.  Ciccron  dit  que  l'hiflare  <(ï  le  té- 
moin des  temps  Se  la  raeiTagcre  de  lantiquité ,  Tef- 
tis  temporum,  nunc'ui  vetuftatis  :  c'ell:  elle  du  moins 
qui  communique  une  cfpèce  d'immortalité  aux  hom- 
ines  célèbres.  Val.  L'hijiûire  eft  une  morale  réduite 
en  adions  &  en  exemples  pour  la  conduite  des  hom- 
mes, Fl.  Ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire,  préfèrent 
le  récit  d'une  feule  vie  à  ces  hijloires  vaftcs,  qui  em- 
barraflent  l'efprit  par  la  divcrfité  des  images.  Ib.  Sa- 
voir X'hijloire)  c'eft  connoître  les  hommes  qui  en  four- 
nllFent  la  matière.  Etudier  l'hijiolre.,  c'cft  étudier  les 
motifs  &  les  pallions  des  hommes,  pour  en  connoî- 
tre tous  les  rclForts ,  les  tours  &  les  détours.  S.  Real. 
Il  faut  faire  voir  aux  hommes  dans  \'hiJloirey  comme 
dans  un  miroir,  les  images  de  leurs  fautes.  Id.  C'eft 
dans  l'hijioire  que  les  Rois  dégradés  par  les  mains  de 
la  mort,  vicraicnt  lans  Cour  &  (ans  luitc,  lubir  le 
jugement  de  tous  les  ficelés.  Dos  s.  11  n'y  a  que  l'hif- 
'iohc  qui  joigne  naturellement  le  plaihr  à  l'inftrudtion. 
S.  EvR.  Vhijîoire  eft  plus  chafte  que  la  poélîe  :  elle 
n'ofe  employer  les  mêmes  ornemens  qu'elle,  non 
plus  qu'une  honnête  femme  ceux  d'une  courtifane. 
Abl.  Au  lieu  que  les  Princes  n'apprennent  qu'aux  dé- 
pens de  leurs  fujcts,  ou  de  leur  propre  gloire,  à  ju- 
ger des  aftaires  dangereufes;  par  le  moyen  de  Yhif- 
toïrc,  ils  apprennent  à  former  leur  jugement  fur  les 
cvéncmens  paffés,  &  fans  rien  halarder.  Boss.  Les 
menus  faits  ne  font  qu'interrompre,  qu'alonger,  que 
faire  une  hijloire :,  pour  ainlî  dire,  hachée  en  petits 
morceaux,  &  fans  aucun  fil  de  vive  narration.  Fene- 
lON.  Plulieurs  Auteurs  ont  écrit  de  la  manière  d'étu- 
dier \' hijloire;  entre  autres  Lucien,  Voffius  le  père, 
Patrici ,  Béni ,  Mafcardi ,  De  SilKon  ,  le  P.  le  Moi- 
ne ,  le  P.  Rapin ,  l'Abbé  de  S.  Real ,  le  P.  Thomaf- 

Ce  mot  vient  du  Grec  Wogia.,  qui  fignifie  propre- 
ment recherche  des  chofes  cuneufes  ^  envie  de /avoir. 
Il  lignifie  aulîî  l'expohtion  des  chofes  dont  nous  avons 
été  les  fpedateurs  ;  car  Wo^iti  lignifie  précilément  con 
noître y  /avoir  une  cho/e  comme  l' ayant  vue.  Il  eft 
vrai  que  la  lignification  de  ce  nom  eft  devenue  en- 
fuite  bien  plus  étendue,  &  lignifie  une  narration  de 
■  plu/eurs  cho/es  mémorables  ,  quand  bien  même  nous 
ne  les  faurions  qu'au  rapport  des  autres.  Ce  mot  vient 
■du  verbe  iV>i/*i ,  qui  fignifie /t'/àù;  d'où  vient  que, 
parmi  les  Anciens,  plufieurs  grands  hommes  ont  été 
appelés  Poly flores  ,  c'eft-à-dire ,  per/onnes  d'une  doc- 
trine fort  diver/fiée y  tel  qu'étoit  ce  fameux  Appion 
contre  qui  Jolephe  a  écrit;  tel  fut  aulli  Solin. 

Au  premier  lens  il  fe  dit  de  la  defcription  des  cho- 
fes naturelles,  des  animaux,  végétaux,  minéraux, 
isc.  Pline  eft  le  plus  fameux  Auteur  de  \Hiftoire  na- 
turelle. Il  y  a  dix- huit  volumes  d'Aldrovandus  de 
VHifloire  naturelle.  Acoftaaécrit  de  l^i////(pire  natu- 
relle des  Indes.  Ariftote  a  écrit  dix  livres  de  VH'iftoire 
«aturelle  des  animaux.  Mathiole  a  commenté  VHi/ 
toire  naturelle  de  Diolcoridc. 
Histoire,  à  l'égard  des  aéfions ,  fe  dit  de  cette  nar- 
ration véritable,  luivie  &  enchaînée  de  plulieurs  évé- 
nemens  mémorables ,  foit  par  rapport  à  une  feule 
perfonne,  à  une  nation,  ou  à  plufieurs,  foit  qu'elle 
renferme  ce  qui  s'eft  palfé  pendant  un  grand  ou  un 
petit  nombre  d'années.  Baronius  a  écrit  l'Hifloire  uni- 
verfelle  de  l'Eglife;  Mézerai  l'Hifloire  de  France,  Se 
depuis,  le  P.  Daniel;  CoëfFeteau  l'Hifloire  Romaine. 
On  a  imprimé  quantité  de  Mémoires  lervans  à  l'Hi/- 
toire.  Il  pofsède  l'Hifloire  ancienne  Se  moderne,  l'H/ 
toire  fainte  &  profane.  Hiftoire  univerlelle. 

Le  P.  Ménétrier  a  fort  bien  décrit  le  caractère  par- 
ticulier de  toutes  les  efpèces  différentes  à'hifloire  , 
dans  fa  préface  de  l'éloge  hiftorique  de  la  ville  de 
Lyon.  Il  didïngucYhfloire  par  rapport  à  la  matière, 
ou  par  rapport  à  la  fomie;  &  il  donne  des  exemples 
curieux  de  toutes  les  lottes  particulières.  L'hifloire, 
car  rapport  à  f»  matière,  eft,  ou  facrée^  ou  n?X\x- 
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relie,  ou  civile,  ou  perlonnelle,  ou  fingulièrc.  L'A//^ 
toirc  lacrée  eft  celle  qui  nous  expole  les  myftères  & 
les  cérémonies  de  la  Religion ,  les  apparitions  divi- 
nes, les  miracles  Se  les  eliofes  furnacurelles  dont  Dieu 
feul  eft  le  principe.  Telle  eft  la  Genèle,  l'Evangile, 
&c.  L'hifloire  naturelle  eft  la  defcription  fidelle  des 
fingularités  de  la  nature,  de  fes  prodiges,  des  alté- 
rations qu'elle  louffre  dans  la  naillance,  le  progrès , 
la  fin  &  l'ulage  de  chaque  chofe;  telle  eft  l'hifloire 
des  animaux  par  Ariftote ,  l'hifloire  des  plantes  par 
Théophrafte,  Se  le  corps  entier  de  l'hifloire  naturelle 
par  Pline,  &c.  L'hifloire  civile  eft  celle  des  peuples, 
des  Etats ,  des  Républiques ,  des  Communautés  Se 
des  villes.  L'hifloire  perlonnelle  eft  celle  qui  ne  fait 
que  le  portrait  d'une  perlonne,  comme  font  les  vies 
de  Plutarque  ,  celles  des  grands  Capitaines ,  des 
Peintres,  des  Saints,  &c.  L'hifloire  fiugulière  eft  celle 
qui  décrit  une  adtion  particulière,  c®mme  un  liège, 
une  bataille,  un  voyage,  une  intrigue,  &c. 

L'Hifloire  par  rapport  à  la  forme  eft  ou  fimple  , 
ou  figurée ,  ou  mêlée.  L'hifloire  fimple  eft  lans  arti- 
fice &  lans  aucun  ornement ,  &  n'cft  qu'un  récit  nu 
&  fidelle  des  chofes  palTées  ,  de  la  manière  dont  elles 
le  lont  pallées.  Telles  font  toutes  les  chroniques  du 
bas-Empire ,  les  faftes ,  les  tables  chronologiques  , 
les  journaux  ,  &c.  L'hifloire  figurée  ,  eft  celle  qui  a 
reçu  divers  ornemens ,  de  l'efprit  &  de  l'adrelle  des 
Hiftoriens ,  comme  font  les  hifloires  politiques  & 
morales  des  Grecs,  des  Romains,  &  de  la  plupart 
des  Modernes.  C'eft  une  hifloire  raifonnée  ,  qui ,  lans 
s'arrêter  à  l'écorce  &  à  l'apparence  des  chofes ,  va 
jufques  dans  la  penfée  des  perfonnes  qui  ont  agi  , 
découvre  leurs  intentions  ,  Se  fait  voir  fur  l'événe- 
ment des  choies  qu'ils  ont  entreprifes ,  la  fageifc 
de  leur  conduite  ,  ou  leur  défaut  de  jugement.  Ces 
fortes  à' hifloires  lont  en  même  -  temps  Se  agréables 
Se  inftructives.  L'hifloire  mêlée  eft  celle  qui ,  outre 
les  ornemens  de  l'hifloire  figurée  ,  a  des  preuves  qui 
font  tirées  de  l'hifloire  fimple  ,  &  qu'elle  donne  fans 
art  pour  appuyer  ce  qu'elle  expole  avec  plus  d'arti- 
fice &  d'appareil.  Nous  avons  lur-tout  en  ce  liècle 
beaucoup  d'hifioires  écrites  de  cette  forte,  comme 
l'hifloire  des  Comtes  de  Touloufe  par  Catel,  l'hi/- 
toire  de  Béarn  par  M.  de  Marca  ,  les  hifloires  généa- 
logiques,  publiées  par  André  Duchêne,  &  par  plu- 
fieurs autres  ,  les  hifloires  de  Brelle  par  Guichenon, 
de  Chalons  par  le  P.  du  Perrcy ,  du  Cambrcfis  par 
Carpentier,  &c. 

Quoi  que  vous  puijflez  dire  en  publiant /a  gloire  y 

(de  Louis  xiv.) 
l'ous  lefere\  moins  grand  que  ne  fera  /'hiftoire. 

De  Scuderi. 

Histoire  ,  fe  ditauiîî  des  Romans,  des  narrations  fabu- 
leufes,  mais  vraifemblables ,  feintes  par  un  Auteur, 
ou  déguifée?,  L'Hifloire  d  Uiface  dans  l'Aftree  ,  de 
Biutus  dans  Clélie.  L'H/floire  des  guerres  civiles  de 
Grenade  ,  l'Hifloire  Comique  de  Francion  ,  l'Hifloire 
d'Héliodore ,  l'Hifloire  de  la  Princclle  de  Clèvcs  , 
l'Hifloire  du  Prince  de  Condé. 

Histoire,  fe  dit  aulîî  des  récits  particuliers  qu'on  fait 
de  quelques  événemens  finguliers,  tragiques  ou  not.i- 
bles.  Hifloria^  narratio.  Les  ffi/ZocTt-j  de  Bandel.  Les 
Hifloires  prodigieufes  de  Boiftuau,  Launay  ,  l'Hifloi- 
re des  Larrons ,  &  autres  ,  qui  en  ont  tait  des  re- 
cueils. 

Histoire,  fe  dit  auffi  d'un  petit  récit  de  quclqu'aven- 
ture  qui  a  quelque  chofe  de  plaifant ,  ou  d'extraordi- 
naire ,  qui  eft  arrivé  à  quelque  perfonne  ,  &  fur-touc 
quand  elle  eft  un  peu  de  notre  connoilîance.  Il  nous  a 
conté  une  hifloire  plaifante  Se  récréative  d'une  telle 
perlonne. 

Histoire  ,  fe  dit  aulîî  des  aventures  mêmes  qui  font  ar- 
rivées. Ca/us.  Il  eft  arrivé  une  hifloire  à  une  telle  Da- 
me ;  c'eft  une  femme  à  hifloires.  En  ce  fens  on  dit, 
je  fais  l'hifloire  de  la  vie  ;  pour  dire ,  toutes  fes  aven- 
tures, tout  ce  qu'elle  a  fait,  comme  elle  apalléfa 
vie  j  l'hifloire  de  fes  amours. 

Histoire 
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Histoire  ,  fe  dit  aulîi  d'un  difcours  long  Se  ennuyeux. 

Sermo prolixiqr.  Il  nous  a  fait  de  longues  hiftoïres y 
qui  n'abourillent  à  rien.  Vous  nous  courez  de  plai- 
iantes  h.ïfioires ,\i\z\\  des  faiiboles.  On  dit  aufîî/c'efl: 
une  autre  hiPioire ;  pour  dux  ,  c'cft  un  autre  dilcours, 
un  autre  article  ,  im  autre  fait. 

Nicot  veut  que  ce  mot  vienne  du  Grec  .V:gî7» , 
fignifiant  confiderer  8c  conuoître. 
Histoire  ,  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Liturgies  ,  (ignitic  quelquefois  antienne  Se  ré- 
pons. 
Histoire  ,  en  Peinture,  fe  dit  d'un  tableau  qm  reprc- 
ientc  IÇr  des  kijets  ou  hitloriques ,  ou  fabuleux ,  ou 
imaginés.  Peintre  à'HiJloire  ,  ceux  qui  font  ces  for- 
tes de  tableaux  ,  pour  les  diftiuguer  des  Peintres  qui 
ne  travaillent  qu'en  portraits ,  ou  à  reprcfenter  des 
animaux  ,  des  Heurs ,  des  fruits ,  des  payfagcs  ou  de 
l'architecture. 

Faire  VhiJIoire  j  fe  dit  dans  le  même  fens  que 
faire  des  animaux  ,  faire  le  payfage  ,  c'eft-à  dire  , 
peindre  des  fujets  dV,//^i/-f  ^  peindre  des  animaux. 

Histoire  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
veut  avoir  cette  femme ,  cette  métairie ,  cette  rente: 
ce  (ojit  bien  des  hïfioires ,  ce  font  bien  des  chofcs 
enlemblc.  On  dit  auilî  à  ceux  qui  font  plufieurs  gri- 
maces a^'ant  que  de  dire  ou  faire  quelque  chofe ,  voilà 
bien  des  hiftoires  .,  vous  faites  bien  des  façons.  On 
dit  pareillement,  VhiJloire  dit;  pour  dire',  c'eft  le 
bruit  commun  ,  on  le  conte  ainfi. 
HISTOP.IAL  ,  ALE.  adj.  Qui  contient  quelques  points 
d'Hiftoire.  /^d  hijlorl.vn  faciens,  hifioricus.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu  en  ces  phrafes,  Almanach  Hijlorial ,  Ca- 
lendrier Hifiorïal ,  de  celui  où  l'on  marque  quelques 
événemcnsnotablesdel'Hiftoire.Vignieranomméfon 
Hiftoire  en  trois  volumes ,  Bibliothèque  Hifiorlale. 
Il  l'a  fait  à  l'exemple  de-Diodore  de  Sicile,  qui  avoit 
donné  le  nom  de  Bibliothèque  à  l'Hiftoire  Univer- 
felle  qu'il  avoit  mife  en  46  livres ,  &  qu'il  avoit  tirée 
de  tous  les  autres  Hiftoriens. 

HISTORIEN,  f.  m.  Celui  qui  a  écrit  ou  qui  écrit  l'Hif- 
toire.  HiJIorkus.  Tite-Live  ,  Corneille  Tacite  ,  Sal- 
lufte ,  ont  (ervi  de  modèle  aux  autres  Hifioriens.  Pour 
être  bon  ////fo;7tv2  j  il  faut  être  exad,  fidelle  ,  fans 
partialité,  éloquent,  judicieux,  &  d'un  efprit  grand, 
vafte  (Jclolide.  S.  EvR.  Il  y  a  communément  dans  nos 
Hijloricns  un, certain  embarras ,  qui  fatigue  l'efprit , 
&  qui  le  dégoûte.  Le  P.  Dan.  Je  ne  puis  fouffrir  ces 
Hifioriens  qui  atfettent  de  faire  des  réHexions,  ou 
qui  n'en  font  que  de  communes.  Bouh.  Tout  Rif- 
toricn  doit  être  menteur  de  bonne  foi.  Nie.  L'Hif- 
torien  doit  le  fouvenir  que  fon  but  n'eft  pas  de  plai- 
re ,  mais  d'inftruire.  Ael.  Tous  les  Hifioriens  nous 
promettent  la  vérité  ,  Se  pas  un  ne  la  donne  Lms  la 
déguifer.  S.  Evr.  Les  Hifioriens  qui  chargent  leurs 
compilations  de  circonftances ,  lailfent  languir  l'hif- 
toire,  en  n'offrant  que  de  petits  objets  qui  ne  touchent 
point.  Le  P.  Dan.  L'Orateur  peut  agrandir  &  exagé- 
rer les  choies  ;  l'Hifiorien  ne  le  doit  pas.  Abl.  Un 
Hifiorien  qui  eft  fcc  &  aride ,  ne  repréfente  que  la 
carcaiïe  des  chofes  :  fa  narration  eft  maigre  Se  dé- 
charnée. Le  p.  Lamy.  Les  grands  mouvemens  font 
défendus  à  V Hifiorien  ,  dont  le  devoir  eft  d'écrire 
lans  paillon.  Id.  Voyez yàr  les  devoirs  d'un  Hifiorien^ 
Pasquier  ,  dans  fon  Pour-parler  du  Prince  ;  les  Ré- 
flexions du  P.  Raviu  fur  l'Hifioire  &  fur  les  Hifio- 
riens j  &  la  Préface  de  l'Hifioire  de  France  du  P. 
Daniel 

HISTORIENNE,  f.  f.  Ce  mot  eft  peu  d'ufage.  Se  ne  fe 
du  que  d;ins  le  ftyle  familier.  Je  fuis  Hifiorienne ;  Se 
une  Hifioricnne ,  auflî-bien  qu'un  Hiftorien,  ne  doit 
point  prendre  départi.  Mad.  l'Héritier. 

^  HISi  JRIER.  V.  a.  Embellir,  enjoliver  de  perits 
ornemcns.  îl  eft  plus  en  ufige  au  participe.  Cabinet 
hifiorié  de  mille  perits  colifichets.  Lambris  hiflorié. 
On  nomme  la  Colonne  de  Théodofe  le  jeune,  qui  eft 
à  Conftantinople,  la  Colonne  hïfioriée ^   dont  le  P. 
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HiSTORiER.  Terme  de  Peinture,  qui  (îgnifie  obfervci: 
cxadlement  toutes  les  chofes  qui  dépendent  de  îhif- 
toire.  C'cft  mal  hfiorier  un  tableau  de  la  Paillon  de 
Jelus-Chrirt  d'y  placer  un  Cordclier  ou  un  Jacobin 
ou  de  peindre  un  S.  Jérôme  avec  un  cliapeau  rouge 
de  Cardinal ,  comme  on  le  fait  ordinairement.  Ce  fe- 
roit  mal  hfiorier  un  tableau  de  Pharamond,  premier 
Roi  des  François  ,  de  le  peindre  avec  des  fleurs  de  lis 
lur  fon  manteau  ,&  encore  plus  mal  d'en  mettre  fur 
fon  armure,  puifque  les  Heurs  de  lis  Se  les  armures 
n'étoicnt  p.is  de  ce  temps-là.  Le  P.  Léon,  entr'autres 
qualités  qu'il  demande  dans  un  tableau  ,  veut  que  le 
tout  (oit  bien  hifiorié. 

HISTORIÉ ,  LE ,  part.  Se  adj.  En  termes  d'Imprimerie , 
on  appelle  lettres  hifioriees  ^  celles  qui  font  gravées 
lur  du  cuivre  ou  fur  du  bois  ,  avec  quelques  orne- 
mens  qui  ont  ordinairement  relation  à  la  matière  que 
l'on  traite  ,  &  dont  on  (e  lert  au  commencement  des 
ch.apitres.  On  les  appelle  autrement  lettres-grfes ,  Se 
pour  lors  ,  elles  font  abfolument  gravées  en'bois.  Au- 
trefois elles  étoient  toutes  en  bois  s  mais  aujourd'hui 
on  hait  des  lettres  en  taille- douce.  Les  vignettes  font 
dites  ^LuiTi  hifioriees ,  lorfque  les  figures  &  les  orne- 
mens  qui  les  compofent ,  ont  du  rapport  aux  matières 
du  livre  où  elles  font. 
HISTORIETTE,  f.  f.  Diminutif.  Petite  hiftoire  mêlée 
dun  peu  de  fiélion  ou  de  galanterie.  Hfioriuncula. 
l'hifiorictte  de  l'Amour  égaré.  C'eft  grand  figne  qu© 
je  vieillis ,  puilque  je  fuis  conteur  d'hifiorictccs.  S. 
Evr.  Il  me  femble  que  les  circonftances  font  fou  vent 
1  agrément  des  hfwriettes  badines.  Mad.  l'HÉrit, 
Je  me  fuis  amufé  à  compofer  Vhifioriette  que  vous 
voyez.  La  même. 

HISTORIOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  a  écrit,  ou  qui 
écrit  l'Hiftoire  ,  qui  s'applique  particulièrement  à 
cette  étude.  Hifioriographus.  Les  anciens  Hifioriogra- 
phes. 

Ce  mot  vient  de  <Vag.'ct,  hifioria  ,  hfioire  j  Se  de 
y§à<pu  ,  Jcriho  ,  j'écris. 

Onleditplusparriculièrementde  ceux  qui  ont  une 
commiftion,  un  brevet  particulier  pour  écrire  l'Hif- 
toire de  leur  temps,  ^pj-  M.  Duclos ,  Secrétaire  de 
l'Académie  Françoife  ,  a  fuccédé  à  M.  de  Voltaire 
dans  la  place  à' Hifioriographe  de  France. 
HISTORIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  regarde  l'Hiftoire. 
Hifioricus.  Henri  Etienne  a  fait  un  grand  Diélionnaire 
Poerique  Se  Hfiorique  augmenté  &  amplifié  par  Mo- 
reri.  M.  Bayle  a  fait  auffi  un  Dictionnaire  Hifiorique  Sc 
Critique. 

L'art  hifiorique  corififte  proprement  dans  l'arran- 
gement Se  dans  la  difpofition ,  afin  que  les  diverfes 
pièces  qui  entrent  dans  la  compofirion  de  l'Hiftoire, 
fallent  un  tout  bien  lié.  Se  bien  entendu.  Le  p! 
Dan.  Les  principales  qualités  du  ftyle  hifiorique 
lont  la  clarté  c^'  la  brièveté.  Le  P.  Lamy.  Le  ftyle 
hifiorique  doit  être  coupé  ,  dégagé  des  longues  phra- 
ses ,  &  de  ces  périodes  qui  tiennent  l'efprit  en  fuf- 
pens.  Id. 

t^  Temps  historiques  ,  par  oppofirion  aux  temps 
fsbuleux. 

t^  Personnages  historiques  ,  dans  le  Poëme  dra- 
matique ,  perfonnages  tirés  de  l'Hiftoire.  Peinture 
hifiorique,  qui  repréfente  une  aétion  prife  de  l'Hif- 
toire ,  réelle  ou  non. 

Colonne  historique.  C'eft  ,  en  Architeéture, une  co- 
lonne dont  le  fût  eft  orné  d'un  bas-relief,  qui  monte 
en  ligne  tpirale  dans  toute  fa  hauteur,  &  conrient 
l'hiftoire  d'un  homme  ilkiftre  ,  comir.e  la  Colonne 
Trajanne.  La  Colonne  hifiorique  peut  encore  fe  trai- 
ter par  lujets  féparés  en  bas-reliefs  par  bandes  de  la 
hauteur  des  tambours ,  en  manière  de  frifes  tournan- 
tes avec  des  inicriprions  au  droit  des  jointe. 

r?  HISTORIQUEMENT,  adv.  Ce  terme  fe  prend  en 
deux  acceptions  ditlérenres.  i^.  Par  oppofirion  à  ora- 
toirement;  narrer  un  fait  hifioriquernenc  j  d'un  ftyîe 
hiftorique  ,  lans  aucun  ornement  étranger.  Hfioricè , 
flylo  hifiorico.  Il  y  a  des  gens  qui  racontent  hifiori- 
quement  leurs  réHexions  comme  des  faits,  i".  Par 
oppofitioa  à  fabuleufement.  A  parler  fuivant  la  fable 
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reçue,  Didon  vivoi:  du  temps  d'Ence:  à  parler  hlf- 
tonquemcnt  y  elle  vi/oi:  loo  ans  avant  lui.  J'ai  conte 
le  fait  htjloriqucment ,  fans  examiner  qui  a  tort. 
HISTRION,  f.  m.  Farceur  ou  Boufton.  Il  ne  le  dit  que 
des  perfonnages  plaifans  des  anciennes  Comédies  de 
Térencc  ,  de  Pl.iute  ,  &c.  H'ijlno.  On  le  dit  quelque- 
fois odieufemcnt ,  &  par  mépris  de  tous  les  Comé- 
diens. 

Vautre  foulant  aux  pieds /on  rang  &fa  grandeur. 
Faire  d'un  Hiftrion  l'objet  defon  ardeur. 

Ce  mot ,  félon  Feftus ,  vient  à'HiJiria^  IJîrie ,  nom 
de  pays  ;  parceque  ceux  qui  fe  mêlèrent  les  premiers 
de  ce  métier,  étoient  venus  de  cette  contrée.  Plutar- 
quc  dit  que  les  Romains  ayant  fait  venir  de  la  Tof- 
cane  pluiieurs  habiles  Danteurs ,  il  s'en  trouva  un 
d'entr'eux  plus  habile  que  les  autres  ,  appelé  Hijler^ 
qui  laifla  fon  nom  à  tous  ceux  qui  depuis  ce  temps-là 
furent  de  fa  profeffion-  On  pourroir  encore  ajouter, 
que  parmi  les  Tofcans  ceux  que  les  Romains  appe- 
loient  Ludios ,  étoient  appelés  Hijlrioncs. 

H  I  T. 

HIT.  Ville  d'Afie ,  dans  ITrac  Arabique  ,  fur  i'Euphra- 
te ,  entre  Coufa  &  Kerbela. 

HITA.  Ancien  bourg  de  la  Caftille  nouvelle  ,  en  Efpa- 
gne.  Cefata  ,  C&fada.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Hénarès , 
entre  Alcala  de  Hénarès,  &  Siguença.  Maty. 

HITH  ou  HIETH.  Wita.  Ville  maritime  d'Angleterre  , 
dans  la  province  de  Kent ,  l'un  des  cinq  hauts  ports 
dont  les  Députés  au  Parlement  font  appelés  Ba- 
rons des  cinq  Ports.  Long.  iS  d.  48  m.  lat.  ji  d. 
^  m. 

H  I  V. 

HIVER,  f.  m.  (  Plufieurs  écrivent  HYVER.  )  Une  des 
quatre  faifons  de  l'année ,  ^  celle  qui  eft  la  plus 
froide.  V hiver  commence  chez  nous  le  21  Décem- 
bre ,  temps  auquel  le  foleil  paroît  fous  le  premier  dé- 
gré  du  figne  du  Capricorne ,  &  il  dure  tout  le  temps 
que  le  foleil  paroît  fous  ce  figne  &  fous  les  deux  lui- 
vans  ,ou  ,  pour  parler  plus  phyiiquement,nous  avons 
V hiver  lorfque  la  terre  parcourt  les  figues  du  Cancer, 
du  Lion  &  de  la  Vierge.  Voye'^  au  mot  Froid  ,  pour- 
quoi V hiver  eft  pour  nous  une  failon  fi  rigoureule, 
quoique  le  foleil  foit  plus  proche  de  la  terre  en  hi- 
ver qu'en  été.  Hyems ,  bruma.  Quand  nous  avons  ici 
l'été,  nos  Antipodes  ont  l'hiver.  Un  appartement 
d'été ,  un  à' hiver.  Voilà  un  habit  à' hiver.  Les  fruits 
A'hiver  font  ceux  que  l'on  conferve  pour  l'hiver. 
'L'hiver  eft  fort  rude  en  Norvège  ,  &  fort  doux  en 
Italie.  Les  Pariiîcns  appellent  l'année  du  grand  hiver, 
l'hiver  cruel  de  la  fin  de  1683 ,  &  du  commence- 
ment de  1684  ,  &  celui  de  1709  ,  qui  a  été  beau- 
coup plus  rude  &  plus  long. 

Ce  mot  vient  de  hibernum.  Ménage. 
On  dit  qu'on  met  les  troupes  en  quartier  à'hiver  ; 
pour  dire  ,  qu'on  finit  la  campagne  ,  &  qu'on  les  met 
dans  les  villes  &  les  villages ,  pour  palier  la  rigueur 
de  l'hiver,  §3"  quoiqu'on  les  y  mette  ordinairement 
long-temps  avant  Vhivcr  ,  c'eft-à-dire  ,  long-temps 
avant  le  1 1  Décembre. 
^3"  Semeftie  d'hiver,  expreflîond'ufage  dans  différentes 
Compagnies.  Au  Grand-Confeil ,  il  fe  prend  depuis 
le  premier  Odobre  jufqu'au  dernier  de  Mars.   À  la 
Chambre  des  Comptes ,  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier JLilqu'an  dernier  de  Juin. 
Hiver,  fe  dit  figurément  &  poétiquement  de  la  vieil- 
lelfe  ,  comme  le  printemps  fe  dit  de  la  jeunelfe.  Se- 
nium  ,feneclus.  De  quel  front  penfer  au  mariage  dans 
l'hiver  àt  ma  vie ,  où  le  froid  de  mon  âge  a  glacé  mon 
langdans  mes  veines  ?  S.  EvR. 

Par  maints  hivers  dejirs  font  refroidis. 

Des  Houil. 
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(Quelques  beaux  jours  quencor  me  laijjera 
Le  trijle  hiver  qu'on  appelle  vieillejffe. 

NOUV.   CHOIX  DE    VERS. 

Il  fe  prend  auffi  en  Poéfic  &  dans  un  ftyle  figuré 
pour  année  ,  comme  les  autres  failons ,  qui  revien- 
nent une  fois  chaque  année.  Le  P.  Commire  a  dit 
dans  des  bouts-rimés  lur  Mademoifelle  Scudery. 

Sapho  ,  dont  auParnaffe  on  révère  le  bujie , 
De  quatre-vingts  hivers  a  bravé  les  glaçons. 

Hiver,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  dit 
d'un  homme  à  qui  la  fièvre-quarte  commence  en  au- 
tomne ,  qu'il  a  un  bon  manteau  pour  Ion  hiver.  On 
dit  de  celui  qui  eft  infirme  ou  endetté  ,  qu'il  n'a  pas 
befoin  d'un  fort  hiver. 
Hiver.  Le  Cap  à' Hiver,  ou  Wintershoek.  Promonto- 
rium  Hyemale.  Ce  Cap  eft  lur  la  côte  leptentrionale 
de  la  nouvelle  Zemble.  On  lui  a  fans  doute  donné  le 
nom  qu'il  porte  ,  à  caule  de  la  luuation. 
Hiver.  Terme  du  grand  Art.  V  hiver  Philofophique  eft 

le  temps  de  l'humidité  de  la  pierre. 
HIVERNAL,  ALE.  adj.  Hyemalis.  Terme   de   Fleu- 
rifte  ,  qui   eft    d'hiver  ,   qui  vient  d'hiver.    Cycla- 
men hivernal.  Fleur  hivernale.  Morin  ,  Traité  des 
fleurs. 
%T  En  matière  de  bréviaire  ,  on  dit  aulîî  la  partieÂiver- 

nale.  Pars  hyemalis  ,  hyberna. 
HIVERNER,  v.  n.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des 
troupes  &  des  vailfeaux,  encore  pluiieurs  croient  ils 
qu'il  commence  à  vieillir.  Il  lignifie  ,  palfer  l'hiver. 
Hyemare.  L'armée  navale  s'eft  retirée  dans  les  ports 
pour  hiverner.  L'armée  a  pris  fes  quartiers  pour  hiver- 
ner. Les  valifeaux  marchands  furent  obligés  de  le  re- 
tirer dans  lesîlespour  hiverner.  Nous  lornmes  de  Val- 
parailfo  le  Jeudi  11  Mai  171J,  pour  aller  hiverner  à 
Coquinbo.  Frézier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hyhernare. 
Hiverner,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  ,  s'ex- 
pofer  au  froid  afin  d'y  être  moins  lenlible.  Adfrigus 
ajfuefcere.  Il  faut  lailfer  courir  les  enfans  pour  s'hi- 
verner, pour  n'être  pas  toujours  au  coin  du  feu.  Les 
femmes  croient  qu'il  faut  s'hiverner  pour  avo-ir  le  teinc 
plus  blanc  &  plus  uni. 
HIVOURAÉ  ou  HYVORAHÉ.  f.  m.  Arbre  fort  haut 
du  Bréfil ,  qui  a  fon  écorce  épailfe  d'un  demi-doigt , 
d'un  goût  fort  agréable  ,  de  couleur  argentine  au-de- 
hors  ,  rougeâtre  au-dedans.  Lorfqu'on  arrache  cette 
écorce  de  l'arbre  ,  elle  jette  un  fuc  blanc  comme  du 
lait ,  d'un  goût  falé ,  approchant  de  celui  de  la  ré- 
gUlfe.  Son  fruit  eft  de  la  groiïcur  de  nos  prunes 
moyennes  ,  de  couleur  de  fin  or  :  il  contient  un 
petit  noyau  doux  &  délicat ,  agréable  aux  malades , 
&  fort  propre  pour  ceux  qui  ont  perdu  l'appétit.  L'hi- 
vouraé  ne  porte  de  fruit  que  de  quinze  en  quinze 
ans.  Son  écorce  a  la  même  qualité  que  le  gaïac.  C. 
Bauhin  l'appelle  Prunus  Bofiliana. 

H  I  Z. 

HIZRÉVITE  ou  HÉRÉVITE.  f.  m.  Efpèce  de  Reli- 
gieux Mahométan.  Hi:^revitus  ,  Herevitus.  On  leur  a 
donné  ces  noms  de  leur  Chef,  nommé  Hi^r&c  Hérévi, 
favant  Chimifte  ,  qui  changeoit  les  afpres  en  pièces 
d'or  pour  ceux  qui  entroient  dans  Ion  ordre.  Il  portoit 
une  vefte  verte ,  &  vivoit  dans  une  grande  abiHnence, 
que  les  Hi-jérevites  n'imitent  pas  aujourd'hui  :  ils  onc 
un  Monaftère  à  Conftantinople. 

H  O. 

HO  !  ffem!  Interjection  qui  ferr  à  appeler  &  à  admi- 
rer, à  marquer  de  l'indignation,  de  l'étonnement. 
Elle  fe  redouble  quelquefois.  Ho!  ho!  vous  voilà 
déjà  venu.  Ho  !  ho  !  cela  ira  bien  autrement.  Ho  I 
ho!  qu'elle  eft  égrillarde.  Mol.  Ho  ,  quel  chaud  !  la 
Ligne  eft  toujours  la  Ligne  ;  Se  nous  fentons  bien  (es 


HÔÀ 

approches.  De  Choisi.  Hoçà!  voici  de  quoi  il  s'agit. 

Ho  çà  !  parlez.  Ho  çù  j  Pierre  ,  écoutez. 
'^C?  HO.  Petite  région  d'Angleterre ,  entre  le  Medway 
'^  <Sc  la  Tamife.  Clife  en  eft  la  Capitale. 
I^HO.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  déSchuen, 

dans  le  département  de  Chungking.   Elle  efl:  de  lo  d', 

36  m.  plus  occidentale  que  Péking,  à  30  d.  jom.  de  lat. 

H  O  A« 

HOA.  Ville  de  la  Chine,  dans  le  Pékeli ,  fous  le  départe- 
ment de  Taming ,  fepticme  Métropole  de  la  Province. 
Ht?  Elle  eft  de  z  dégrés  45  minutes  plus  occiden- 
tale que  Péking  ,  à   36  dégrés  10  minutes  de  lat. 

■HOAICHING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Hoai- 
chinga.  Elle  eft  la  cinquième  de  la  province  d'Ho- 
nan ,  &c  elle  a  cinq  autres  villes  fous  ta  juridiélion. 
Maty. 

ÎIOAIGNAN.  Nom  d'une  des  grandes  villes  delà  Chi- 
h&.  Hohaignanum.  Elle  eft  la  huitième  de  la  Province 
de  Nanking  ,  &c  elle  eft  ficuée  à  l'embouchure  de 
l'Hoang  dans  le  Golfe  de  Nanking  -,  (on  territoire 
renferme  neuf  autres  villes.  Maty.  §CF  Elle  eft  dé 

2  d.  Il  m.  plus  orientale  que  Péking,  à  34  d.  17  m. 
de  latitude. 

HOAKO,  f.  m.  Nom  d'une  herbe  qui  croît  à  la  Chine  fur 
le  liioht  de  Pochung  près  de  la  ville  de  Cin.  Hoakuin. 
L'herbe  Hoako  rend  les  femmes  ftériles  aulli-tôt  qu'el- 
les en  gourent.  Amhaff.  dcsHol.  à  la  Chine^P.II^c.l^. 

HOANCHEU.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Hoan- 
chcum.  Elle  eft  la  cinquième  de  la  province  d'Hu- 
quang  ,  &  lituée  au  pied  des  montagnes.  Elle 
comprend  lous  fa jurididion  huitautres  villes.  Maty. 

HOAMG  ,  ou  la  rivière  Jaune.  Croccus  fluvius.  C'eft  le 
plus  grand  fleuve  de  la  Chine.  De  Witfeh  ,  dans  fa 
grande  Carte  de  la  grande  Tartarie ,  en  met  la  (ource 
dans  un  làc  ,  qui  eft  environ  à  15  lieues  de  celui  de 
Chiamay  ,  du  côté  du  levant ,  &  il  le  fait  couler  du 
couchant  au  levant ,  entre  le  Royaume  de  Tangut  & 
l'Inde  delà  le  Gange  ,  julqu'à  la  Chine;  d'où  prenant 
Ion  cours  vers  le  nord  ,  il  fépare  le  Royaume  de  Tan- 
gut ,  qui  refte  au  couchant  de  la  province  de  Xenfi , 
jufqu'à  la  célèbre  muraille  dé  la  Cnine.  Il  traverfe  en- 
iuite  une  partie  du  Xenfi ,  palle  la  muraille  de  la  Chi- 
Me  ,  &  va  couler  dans  le  délert  de  Zamo  ,  en  Tarta- 
rie i  là  11  fc  recourbe  vers  le  midi ,  vient  iepafter  la 
muraille ,  féparer  le  Xanfi  du  Xenfi ,  baigner  l'Honan, 
le  Xantung ,  le  Niligkirig ,  &  fe  décharger  dans  le 
Golfe  de  ce  nom.  Les  Chinois  ont  joint  cette  rivière 
au  Golfe  de  Gang  par  un  grand  canal ,  qui  comiilence 
dans  la  province  de  Nangking ,  traverfe  celle  de  Xan- 
tung ,  &  une  partie  de  celle  de  Péking,  &  terminé  au 
fond  du  Golfe  de  Cang.  Maty. 

HOANGCI.  Ville  de  la  Chine ,  la  cinquième  Métro- 
pole de  la  province  de  Huquang.  ^fT  Elle  eft  de  id. 

3  m.  plus  occidentale  que  Péking,  à  3od.  jj  m.  delat. 
HOANGCIO.  f  m.  Nom  d'un  petit  oifeau  qui  fe  trouve 

dans  la  province  de  Chekiang ,  à  la  Chine:  Hoangcio. 
Les  habitans  trempent  ces  petits  oifeaux  dans  leur  vin 
fait  de  ris ,  &c  en  font  des  confitures  qu'ils  vendent  à 
bon  prix.  Amh.  desHoll.à  la  Ckine^P.II^  c.rj^p.pS. 

HOANGCIOYU.  f  m.  Nom  d'une  efpèce  d'animal  de 
la  Chine.  Hoangcioyus.  La  province  de  Quantung 
produit  un  animal  que  les  habitans  nomment  hoang- 
cioyu,  qui  tient  de  la  forhie  &  de  la  nature  du  poif- 
fon  &  de  l'oifeau.  Durant  l'été  il  eft  revêtu  de  jaune  , 
&  vole  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau;  vers  l'hi- 
ver il  fe  retire  dans  la  mer  ,  &  c'eft  alors  qu'on  lui 
drefle  des  pièges  &  des  filets  pour  l'attraper  à  caufe 
que  fa  chair  eft  fort  délicate.  Ambaff.  des  HolL  à  la 
Chine  ,  P-  II i  c.  r  ^  ,  p.  i  0  i. 

HOANGNIEN.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chekiang,  au  département  de  Taicheu,  dixième  Mé- 
tropole de  cette  province.  Auprès  de  cette  ville  eft 
le  montGueivu  ,  qui  a  cela  de  fingulier  ,  que  toutes 
les  pierres,  tant  grandes  que  petites ,  y  font  carrées. 
UCT  Elle  eft  de  j  d.  plus  orientale  que  Péking ,  à  28  d. 
28  m.  de  la- 

fCj-  HOANGPL  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  ptovince 
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de  Huquang ,  au  département  de  Hoangeheu  ;  c'ij  ell 
de  3  d.  26  m.  plus  occidentale  que  Péking,  à  31  d, 
30  m.  delat. 

H  O  B. 

HOBA.  Nom  d'un  lieu  qui  éroit  à  la  gauche  de  Damas. 
Hoba.  Les  Septante  l'appellent  Choba,  (k  S.  Jérôme 
Chobaa  ;  il  dit  que  c'eft  un  bourg  ou  village  du  ter- 
ritoire de  Damas.  Adrichomius  prétend  qu'il  fe  nom- 
me quelquefois  Soba.  Ainfi  ,  au  ientiment  du  P.  Lu- 
bin,  ce  feroit  la  même  choie  que  Soba  ^  métropole 
en  Syrie. 

H08AL.  i.  m.  Nom  d'une  Idole  d'es  anciens  Arabes. 
Hobal[^  is.  Hobal  était  entouré  de  360  autres  plus  pe- 
tites idoles,  qui  répréfentoientles  Divinités  qui  pou- 
voient  être  invoquées ,  comme  prélidentes  à  chaque 
jour  de  l'année.  Cette  idole  fut  renvcrlce  pair  Maho- 
met après  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  la  Mecque; 
D'Herbelot, 

§^  HOBBISME.  f  m.  Philofophic  d'Hobbés ,  princi- 
pes d.e  fa  philofophic. 

HOBER.  V.  n.  (Vh  s'afpire.  J  Vieux  mot  François ,  qui 
iGgnifie,  bouger.  Surgere  j,fe  movere.  Ne  kobe^  point 
delà,  c'eft  à-dire,  ne  quittez  point  cette  place.  Il  eft 
encore  en  ulage  parmi  les  payfans.  On  le  joint  avec  la 
i^.égation. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  koben  j  qui  fignifie  le- 
ver j  ou,  félon  Port-Royal  de  ^Xnt ,  concitare ,  ptr- 
fequi.  Du  Cange  le  dérive  de  hoba  ^  ou  huba  ^  ou  ho- 
bunna  j  qui  fignifioit  ,  dit  -  il  ,  un  petit  héritage  _, 
&  fur-tout  en  pâture  avec  fon  habitation  011  logeoit  un 
p'avfan. 

HOBEREAU:  Voyei  Haubereàu. 

HOBIN.  (.  m.  Efpèce  de  cheval.  Ce  rrtot  fè  trouve  dans 
Philippe  de  Comines.  Equu!:  tolutarlus.  Les  hobïns 
lont  certains  chevaux  d'Ecolfe ,  dont  l'allure  eft  en- 
core plus  douce  que  l'amble  des  chev.aux  Anglois. 
Voyc\  le  Roman  de  Perceforeft,  ch.  /j  &  M.  de  la 

NoVE. 

Ce  mot  de  hobïn  s'ell:  dit  pour  haubïn ,  &  haul- 
bain  3  <\\û\ïsnncni  Au.  nomà' Albanie ^  Albania^  que 
l'Ecolfe  a  porté  autrefois.  Guichart  dérive  ce  mot 
de  l'Hébreu  ,  -^on  ,  qui  veut  dire  ,  mettre  le  harnois 
à  une  bête  de  charge  ,  à  un  chèvali 

HOBO  ou  HOVO.  f  m.  Hovus  Indica.  Efpèce  de  pru- 
nier des  Indes  occidentales  fort  haiit ,  touffu ,  faifint 
une  ombre  très  agréable.  Son  fruit  eft  femBlable  à  nos 
prunes  de  Damas ,  petit ,  peu  charnu ,  de  couleur  jau- 
ne. Il  renfenlre  un  noyau  fort  dur  &  alfez  gros.  Les  In- 
diens alîurenr  que  ceux  qui  dorment  à  l'ombre  de  cet 
arbre  ne  font  jamais  f ujets  au  mal  de  tête.  On  tire  de 
fes  fommités  &  de  fon  écorce  une  eaii  odorante ,  pro- 
pre pour  fortifier  les  membres  fatigués.^  Son  fruit  eft 
agréable,  tirant  fur  l'aigre,  de  difHcile  digeftion,  mais 
huifible  aux  dents ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
fibres  qu'il  à.  Si  l'on  fait  des  incilions  à  fa  racine ,  il  en 
fort  une  eau  qui  efl:  bonne  à  boire.  En  Latin  hovus  In- 
dica prunifacie,  J.  B. 

HOBRO  ou  HÉBRO.  Petite  ville  du  Danemarck.  Ho- 
broa  J  Hebroa.  Elle  eft  dans  le  Diocèfé  d'Arrufen ,  erf 
Jutlande  ,  entre  la  ville  d'Arhus  &  celle  d'AJborg,  a 
dix  lieues  de  la  première,  &  à  fix  dé  la  dernière. 

H  O  C. 

HOC.  f  m.  (  XJh  s'afpire.  )  Jeu  de  cartes  mêlé  du  Pi- 
quet ,  du  Brcland  &  de  la  Séquence  ,  qu'on  appelle 
?.in(i ,  parcequ'il  y  i  fîx  cartes  qui  font  hoc  ^  ou  affû- 
tées à  celui  qui  les  joue,  &  qui  coupent  toutes  les 
autres  cartes.  Ce  font  lés  quatre  Rois ,  la  Dame  de  pi- 
que &  le  Valet  de  carreau.  Ce  jeu  a  deux  noiras ,  &  deux 
façons  de  jouer  différentes.  Le  H'ocMa:(arin,&^  IcHoc 
de  Lyon. 

On  dit  proverbialement ,  cela  m'eû  hoc;  pour  dire î 
je  fuis  affuré  de  gagner  ce  procès ,  d'avoir  cette  f  uc- 
ceflîon  ,  de  faire  mon  coup.  Ce  mot  hoc  fe  dit  dans 
notre  langue  pour  exprimer  une  chofe  certaine  ,  oii 
qui  ne  peut  nous  manquer.  La  Fontaine  dit  dans  la  fa- 
ble du  cheval  &  du  loup,: 

^  Fffffa 
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Un  loup  j  au  forcir  des  rigueurs  de  l'hiver  , 
/4ppcrçuc  un  cheval  qu'on  avait  mis  au  vert. 

Je  laijfe  à  penfer  quelle  joie. 
Bonne  chajfe  ,  dit-il  y  qui  l' aurait  à  fan  croc. 
Eh  !  que  n  es-tu  mouton  ?  car  tu  me  ferais  hoc. 

Ce  rerme  cft  pris  d'un  jeu  de  cartes  ,  &  fignifie ,  tu 
ferois  à  moi. 

Quand  tu  combats  ,  la  vicîoire  t'ejl  hoc. 

Des  Houil. 

Compte:^  3  mon  aimable  bergère  , 
Que  mon  tendre  cœur  vous  ejl  hoc. 
Pour  ne  rien  faire  à  la  légère. 
Il  faut  que  ce  fait  troc  pour  troc. 

HOCA.  f.  m.  Jeu  qui  vient  de  Catalogne.  D'autres  di- 
fent  que  le  hoca  vient  de  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  sur , 
c'eft  que  ce  font  des  Italiens  que  le  Cardmal  Mazarin 
avoit  amenés  avec  lui  ,  qui  rintrcduilîrent  à  Paris  ; 
mais  peut  être  avoit-il  palFé  de  Catalogne  à  Rome. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  caufa  tant  de  défordre,  que  le 
Pape  challa  tous  ceux  qui  le  tenoient ,  &  ceux  qui  y 
jouoienr.  En  France  les  lîx  Corps  des  Marchands  de 
la  ville  de  Paris  réfolurent  de  demander  au  Roi  qu'on 
l'interdît.  On  les  en  empêcha  ,  en  leur  promettant  d'y 
remédier.  Onfupprima  en  eftet  beaucoup  de  ces  jeux; 
mais  le  mal  s'irritant  par  le  remède ,  le  Parlement 
porta  un  Arrêt  très-lévère  contre  ceux  qui  tenoient  ce 
jeu  ,  ou  qui  le  jouoient.  Il  eft  compofé  de  50  points 
marqués  de  fuite  fur  une  table,  &  il  fe  joue  avec  30 
petites  boules ,  dans  chacune  delquelles  on  enferme 
un  billet  de  parchemin  où  il  y  a  un  chiffie.  Quand 
on  joue,  on  remue  ces  boules  dans  un  lac,  on  en 
tire  une  dont  on  fait  fortir  le  billet ,  qu'on  déplie 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  pour  voir  ce  qu'on  perd  , 
ou  ce  qu'on  gagne.  Le  hoca  ell  très  pernicieux,  non- 
feulcmcnt  parcequc  le  halard  feul  décide  de  la  perte 
ou  du  gain,maii  encore  parles  tLomperies  auxquelles 
ileftfujet.  M.  l'Abbé  Geneft  émikocca  dans  les  divei- 
tillemens  de  Seaux.  M.  de  la  Mare  ,  dans  fon  Traité 
de  Police  ,  &  deux  Arrêts  du  Parlement  qu'il  produit 
contre  ce  jeu,  écrivent  aullî/2c;a-^.  Voyez  cet  Auteur, 
T.I,  p.  461. 
HOCHBERG.  Château  d'Allemagneliru.^  aux  confins 
du  Brifgaw.  Eochberga.  Il  ell  bâti  fur  une  montagne 
au-dellus  du  bourg  d  Emetingue. 
HOCHBERG.  Nom  d'une  contrée  qui  a  titre  de  Mar- 
quifat.   Hochbergenfis  Marclnonatus.   Petit  pays  du 
Cercle  de  Suabe  :  il  eft  borné  au  couchant  par  la  Sei- 
gneurie d'Ufemberg,  &  ailleurs  par  le  Brilgav/.  Il 
prend  fon  nom  du  château  à' Hochberg  ,  qui  eft  bâti 
fur  une  montagne  au  deifus  du  bourg  d'Emetingue. 
Ce  Marquifat  à'Hochberg  eft  l'ancien  domaine  de  la 
Maifon  de  Bade ,  &   il  appartient  a  la  branche  de 
Dourlach.  Maty.  Philippe  dernier  Marquis  à'Hoch 
berg  ,  mourut  en  i  490.  Quatre  ans  auparavant  il  avoit 
fait  un  centrât  de  (uccellîon  mutuelle  avec  le  Marquis 
de  Bade  ,  fon  coufin.  Louis  d'Orléans ,  Duc  de  Lon- 
fueville  ,  prétendit  néanmoins  que  la  temme  ,  Jean- 
ne ,  tiiie  unique  de  Philippe ,  étoit  fon  héritière  légi- 
time, &  il  ne  céda  fes  droits  qu'à  condition  d'avoir 
15 coco  florins  d'or  &  la  Principauté  de  Neuchâtel , 
qui  entra  ainlî  dans  la  Maifon  de  Longueville.  C  eft 
Charles -Quint  qui  érigea  la  Seigneurie  à.' Hochberg 
en  Marquifat  pour  le  Marquis  de  Bade-Dourlach , 
&  qui  lai  donna  fiance  &  voix  dans  le  Collège  des 
Princes. 
HOCI-Id.  L  f.    (L'A  s'afpire)  Entaillure  qu'on  fait  fur 
quelque  chofe  d'uni  pour  y  faire  quelque  marque ,  ou 
pour  lervir  à  y  arrêter  quelque  chofe.  Incifura  ,  crena. 
On  l'appelle  aulEi  coche.  On  fait  des  hoches  fur  une 
taille  pour  y  marquer  le  pain  ou  le  vin  qu'on  prend  à 
crédit ,  ou  autre  chofe  qu'on  veut  marquer.  Les  Arti- 
sans (ont  des  hoches  pour  marquer  leur  befogne.  On 
fait  des  hoches  à  une  arbalète  pour  la  bander ,  &  y 
faire  un  arrêt,  &  fouvent  auiîl  fur  les  machines  à 
roue.  On  dit ,  qu'un  couteau ,  ou  astre  outil  de  fer. 


a  des  hoches  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  des  dents ,  qu'il  eâ 
ébréché. 

HOCHEBOS.  f.  m.  Sorte  de  Soldats  anciens ,  comme 
qui  diroit  Hochebois  j  remuans  la  pique.  Il  a  ligniiié 
aulli  la  pique  même  ,  &  une  lorte  de  barque. 

HOCHEBRIDE.  i.  m.  Vieux  mot.  Il  fe  difoit  d'un  che- 
val fougueux  ,  qui  iecoue  fon  mors. 

HocHEBRiDEs.  l.  m.  ;^  1.  C'étoient  ceux  qui  follicitoient 
les  Pariliens  de  renoncer  à  la  Ligue  ,  ik  de  s'oppofer 
aux  pernicieux  delfeins  des  Efpagncls.  Telle  eft  l'ex- 
plication que  M.  le  Duchat  donne  de  ce  mot  dans  le 
paftage  luivant  de  la  Harangue  de  Rieux  ,  tom.  i  ^dc 
la  Sût.  Menip.  in-octcLV.pag.  i  û 2.  »  H  taut  rabattre 
»  l'inlolence  de  ces  Hochebrides  ,  &  avaleurs  de  fri- 
»  mats,  &  faire  vos  affaires  pendant  que  le  temps  eft 
"  beau. 

HOCHEMENT,  f.  m.  (Vh  s'afpire.)  McDvement  dé- 
daigneux de  la  tête,  qui  témoigne  du  mépris  de  la 
perlonne  qui  parle.  Capitis  fuccuffo.  il  n'a  répondu 
qu'avec  un  hochement  de  tête.  Il  n'a  guère  d'autre 
ulage. 

HOCHENWART.  Fayei  Hohenv/art. 

HOCHE-PIED,  f,  m.  {L'h  s'afpire.)  Terme  de  Faucon- 
nerie. C'eft  un  oiteau  qu'on  jette  fcul  après  le  héron 
pour  le  faire  monter.  Il  y  a  dans  les  Pays-Bas  une  mai- 
fon ancienne  qui  porte  le  lurnom  ou  plutôt  le  lobri- 
quet  de  Hoche-pied  y  parcequ'elle  defcend  d'un  Sei- 
gneur qui  étoit  boiteux. 

HOCHEPOT,  f.  m.  (  Vh  s'afpire.)  C'eft  un  hachis  de 
bœuf  qu'on  fait  cuire  dans  un  pot  avec  des  marons, 
des  navets,  ou  autres  alFaifunnemens,  Minutai.  On 
l'appelle  quelquefois  pot  pourri ,  faln:i ,  pâté  en  pot. 

HOCHEQUEUE,  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  qui  remue 
louvent  la  queue.  Motacilla.  On  l'appelle  autrement 
bergeronnette  y  lavandière  ,  hatem^\re  y  battequeue. 
Voyez  ces  mots. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  cet  oifeau  hoche  ou  re- 
mue fouvent  la  queue. 

HOCHER.  V.  a.  (XJh  s'alpire.  )  Secouer,  branler.  Qua~ 
tere y  quafjare.  Il  a  fort  hoché  ce  prunier  pour  en  faire 
tomber  les  prunes.  Hocher  la  bride ,  le  mors  à  un 
cheval. 

On  le  dit  proprement  d'un  mouvement  de  tête 
qu'on  lève  en  haut  &  dédaigneufement,  pour  mon- 
trer qu'on  ne  fe  loucie  guère  de  quelqu'un.  On  a  beau 
lui  donner  de  fages  inftruélions,  il  n'en  fait  que  Ao- 
cher  la  tête. 

Ménage,  après  Lipfc,  dérive  ce  mot  de  hofc y  qui 
fignifie  fubfannatio. 

Hocher  la  bride,  fe  dit  figurément,  pour  dire,  fon- 
der les  fentimens  de  quelqu'un,  l'exciter  à  fe  décla- 
rer, s'il  veut  dire,  faire  ou  entreprendre  quelque 
chofe.  Tentare y  prenfare.  Il  ne  s'eft  point  découveit, 
quoiqu'on  lui  ait  fort  hoché  la  bride  y  fur  ce  point. 
Tout  cela  eft  très-familier. 

HOCHÉ  ,  ÉE.  part.  &  adj. 

HOCHET,  f.  m.  Petit  jouet  d'enfant  encore  à  la  ma- 
melle. Crcpitaculum  y  crepundia.  Il  y  a  plulîeurs  pe- 
tits grelots  &  un  bout  de  criftal ,  de  corail  ou  d'ivoire. 
Les  enfans  le  mettent  dans  leur  bouche,  quand  les 
dents  commencent  à  leur  venir. Combien  de  gens  qui 
ne  font  plus  à  la  mamelle,  ont  befoin  de  hochet  ? 

HOCHIEN.  Ville  de  la  Chine.  Hochienum.  Elle  eft  la 
troifième  de  la  Province  de  Péking,  &  elle  a  dix-fept 
autres  villes  dans  fon  territoire. 

HOCHSTET.  Nous  prononçons  Hochetet.  Hochfletum. 
C'eft  un  bourg  de  Suabe ,  en  Allemagne ,  aux  con- 
fins de  la  Bavière.  Il  eft  fur  le  Danube ,  entre  Do- 
navert  &  Dilingen,  &  eft  devenu  célèbre  au  com- 
mencement de  ce  fiècle ,  par  deux  victoires  rempor- 
tées, l'une  en  1703 ,  par  les  François  &  les  Bavarois; 
l'autre  en  1704,  par  les  Impériaux  &  les  Anglois. 
Long.  j2  d.  21  m.  lat.  4S  d.  3  6  m. 

HOCKÉLEN,  ou  HOUCKÉLEN.  Nom  d'un  bourg  des 
Provinces -Unies.  Heuchelenum.  Il  eft  dans  la  Hol- 
lande méridionale ,  fur  la  rivière  de  Linge ,  entre 
Gorcum  &  Léerdam.  Maty. 

HOCKERLANDE.  Autrement  Pogéfamie.  Hockeria ^ 
Pogefamia.  Petit  pays  delà  PrulTe  Ducale;  la  Pome- 
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Éinie  le  borne  au  midi,  &  le  Palatinat  de  Mairien- 
bourg  de  tous  les  aurrcs  côtés.  Mulhaufen  en  eft  le 
(eul  lieu  confidirable.  Maty. 

Le  Cercle  à'Hockerlandc,  Hockerianus  Circulus. 
C'efl:  une  des  trois  parties  de  la  Prulfe  Ducale.  Ce 
Cercle  eft  environné  par  la  Prulfe  Royale,  excepté  du 
côté  du  midi ,  où  il  confine  avec  la  Galindie  &:  le 
Palatinatde  Ploczko,  &  renferme  l'Hockerlande  pro- 
pre, la  Poméfanie  &  laSoiravic.  Holland  en  eft  la  ville 
capitale.  Maty. 
HOCRÉNAILLE,  f.  f.  Nom  d'une  cfpéce  de  poire 
qu'on  appelle  autrement,  ronville 3  ik  tvartin-Jire. 


HOH 


Voye-^   RoNViLLE. 


H  O  D. 


HODÉGOS.  f.  m.  Mot  purement  Grec ,  qui  fignifie 
guide.  C'eft  le  titre  d'un  ouvrage  d'Anaftafe  le  Sinaïte. 
iVl.  l'Abbé  Fleuri  s'en  eft  i'ervi  dans  Ton  Hift.  EccléL 
L.  XXXVIl ,  p.  2ÇS'  C'eft  environ  le  temps  (619) 
de  la  mort  de  îs.  Anaftafe  le  Sinaïte ,  fameux  par  fes 
écfits ,  dont  le  plus  confidérable  eft  VHodégos  ou 
Guide j  qui  eft  une  méthode  de  controverle  contre 
les  Hérétiques,  particulièrement  contre  les  Acépha- 
les. Fleuri. 

HODEN.  Nom  d'une  ville  deNigritie.  Hodenum^  Ho- 
dena.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Gualata,  à  fix 
journées  du  Cap  blanc,  à  dix-neuf  dégrés  trente  m. 
de  latitude  ieptentrioaale.  Voye-:[X)E  la  Croix  ,  Bljl. 
d'Jfnq.  T.  IL 

HODER.  v.  a.  Vieux  mot,  qui  n'eft  en  ufage  que  par- 
mi le  peuple,  qui  fignifie,  lalTer,  fatiguer,  incom- 
moder. Defatigare.  LTne  nourrice  dit  qu'elle  eft  ho- 
décy  quand  elle  a  eu  tout  le  jour  un  enfant  fur  les 
bras. 

Borel,  &  quelques  autres,  dérivent  ce  mot  du 
Grec  ,  corV  ,  qui  fignifie  via,  chemin,  C'eft  aufli  le  fen- 
timent  des  Auteurs  de  Port -Royal,  qui  difent  que 
ho  dé  3  lalFé  du  chemin,  eft  un  mot  de  Picardie. 

HODSI,  ou  HADSI.  Nom  de  Contrée.  Hodfi,  Hadfu 
Elle  étoit  à  l'Orient  du  Jourdain ,  &  fi  l'on  en  croit 
le  P.  Lubin ,  dans  la  demi  Tribu  de  Manaffé.  Mais 
cela  ne  peut  être,  au  moins  avant  David,  s'il  eft 
vrai,  comme  le  prétendent  les  Defmarais,  que  Da 
vid  l'eût  conquife  :  mais  au  vrai,  ni  l'un,  ni  l'autre 
n'eft  marqué  dans  l'Ecriture.  C'étoit  un  pays  bas  , 
fous  les  montagnes  de  Galaad.  //  Livre  des  Rois 3 
XXIV,  6. 

HOE.     • 

HOE.  f.  f.  Vieux  mot.  Hoyau ,  bêche. 

HOECHTS.  Ville  d'Allemagne ,  dans  l'Eledorat  de 
Mayence  ,  dans  une  plaine  ,  fur  la  droite  du  Mein  , 
à  une  lieue  de  Francfort. 

HOECKEN.  Voye\  Houckien. 

HOED.  f.  m.  Mefure  de  continence ,  dont  on  fe  fert 
pour  les  grains  en  plufieurs  villes  des  Provinces-Unies. 
C'eft  une  diminution  du  laft. 

HOEICHEU,  Hoeicheum.  C'eft  le  nom  de  deux  villes 
de  la  Chine  :  l'une  eft  la  quatrième  de  la  Province 
de  Quantung,  &  a  neuf  autres  villes  lous  la  juridic- 
tion. L'autre  n'en  a  que  cinq,  &  n'eft  que  la  quator- 
zième de  la  Province  de  Nanking. 

HOEN-EMS.  Nom  d'un  Comté  d'Allemagne.  Hohe- 
memfium.  Il  r ft  à  l'extrémité  de  la  Suabe,  (ur  la  fron- 
tière des  Suilies,  confinant  au  Canton  d'Appenzel, 
dont  le  Rhin  le  fépare ,  entre  les  Comtés  de  Mont- 
fort  &de  Grégens.  Quelques  cartes  écrivent  Hohem- 
Ems. 

H  O  F. 

HOF ALISE.  Petite  ville  du  Duché  de  Luxembourg'»  Hu- 
falijia ,  Ofa/iiia.  Elle  eft  fur  l'Ourte ,  entre  la  ville 
de  Luxembourg  &  celle  de  Liège.  Baudrand  alFure 
que  ceux  qui  la  nomment  Homfali/li.,  fe  trompent. 
Maty, 

HOFF.  Petite  ville  du  Marquifat  de  Culembach ,  en 
Franconie.  Hoffa,  Curia.  Elle  eft  capitale  d'un  pe- 
tit pays,  qui  étoit  autrefois  du  Voigtlandt,  8c  fituée 
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^  fur  h  Sala ,  entre  Plawen  8c  Culembach.  Maty. 
HOFMANi^TES.  f.  m.  pi.  Hérétiques  qui  enfeignent 
que  Dieu  prit  chair  de  lui-même;  ce  qui  eft  contraire 
à  l'Ecriture  ,  qui  dit  que  Jefus-Chrift  eft  né  d'une 
femme.  Ils  refuient  le  pardon  à  ceux  qui  font  re- 
tombés dans  le  péché ,  &  afFoiblillent  ainfi  la  grâce 
de  Dieu ,  qui  veut  que  nous  nous  convertillîons 
pour  nous  pardonner. 

H  O  G. 

HOGHSHÉAD.  f.  m.  Mefure  des  liquides,  dont  on  fé 
fert  en  Angleterre.  C'eft  propreaient  le  muid. 

HOGNER.  v.  n.  C'eft  un  mot  trivial.  Gronder,  mur- 
murer ,  fe  plaindre.  Queri. 

Il  faut  dire  ,  pu'ifqu'ainji   hogne  , 

Que  je  lui  ai  gratté  fa  rogne.     Marot. 

Quelques-uns  écrivent  hoigner,  d'autres  hongnen 
Hongner  a  été  fotmé  de  l'interjedion  hon.  Bèze,  dans 
fon  Livre  (^e  Francica,  lingua  pronunciatione  ,  p.  z8. 
Hon.  Inter/eclio  cum  indignatïone  recufantis  :  undè 
hongner.  Dict.  Etym.  de  Ménage. 

HOGUE,  f.  f.  CoUis,  tumulus  ,  locus  editus.  Vieux  mot 
qui   fignifie  une  colhne ,  un  lieu  élevé.  Il  vient  de 
l'Allemand  ,  hog  Se  hock.  Huet.  M.  Ménage  le  dé- 
rive de  hauca,  qu'on  a  ô.\.\.  pom  f  au  c  a  ;  ce  dernier    , 
vicrit  de  faux ,  g.fauc's ,  gorge ,  entrée;  de  l'orte  que  ' 
hogue,  luivant  cette  étymologie,  fignifie  entrée  de  ' 
porr,  fauces  portas. 

La  Hogue.  Hofa ,  Hog&  ou  Oga  ,  Og&.  La  Eoguc  S. 
Vaft.  Oga  S.  Fedajti.  Le  port  de  h^JIogue.  Portas 
Og£.  C'eft  une  forr  bonne  rade,  qui  eft  à  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  qui  pr.fie  à  Coutances.  De 
Valois,  Notit.  Gall.p.^po.  La  Hogue  eft  une  grande 
rade  nommée  communément  la  Hogue  S.  Vaft.  Elle 
eft  fur  la  côte  de  Normandie ,  dans  le  Dioccfe  de 
Coutances,  a  quatre  lieues  environ  de  Valcgne,  en- 
tre Barfieur  &  ifigny.  Le  port  de  la  Hogue  eft  défen- 
du par  un  fort  nommé  l'île  à  Madame. 

Ce  lieu  eft  fameux  par  la  bataille  navale  qui  s'y 
donna  le  iç)  Juillet  16^1,  entre  la  flotte  des  alliés  & 
la  nôtre ,  commandée  par  M.  de  Tourville  ,  &  qui 
fut  i\  fatale  à  notre  marine. 

Le  cap  de  la  Hogue.  Caput  OgA,  ou  Ogavum.  Ce 
cap  eft  en  Normandie,  Province  de  France,  près  de 
la  ville  de  Cherbourg,  vis-à-vis  de  l'ile  d'Aldernay. 
Il  joint  la  côte  (eptentrionale  de  la  Normandie  avec 
l'occidentale.  Maty. 

HOG  (JETTE,  f.  f.  M.  Ménage  dit  que  c'eft  un  dimi- 
nutif de  hogue  3  &  qu'il  veut  dire  entrée  de  porti 
Fauces  portas.  , 

HOH. 

HOHENBERG.  Petite  ville  qui  a  pris  fon  nom  de  fa 
fituation  fur  une  haute  montagne.  Hohenherga.  Elle 
eft  en  Franconie,  dans  le  Marquifat  de  Culembach, 
fur  les  frontières  du  territoire  de  Nuremberg.  Ma- 
ty. 

gcr  HOHEM-ENS,ouHOLEN-EMBS.  Petit  pays  d'Aï- 
lemagne,  aux  confins  de  la  SullFe,  à  l'extrémité  de 
la  Suabe ,  fur  la  frontière  du  canton  d'Appenzel ,  dont 
il  eft  léparé  par  le  Rhin. 

HOHEN-GEROLSECH.  Petit  pays  de  la  Suabe.  Hohen- 
gerolfecia.  H  eft  fitué  entre  l'Ortnaw  &  la  Seigneu- 
rie de  LoiT.  Il  prend  fon  nom  du  château  de  Gerol- 
feck,  porte  le  titre  de  Baronnie,  &  a  fon  Seigneur 
particulier.  Id. 

HCHENLOË.  Le  Comté  à'Hohenlo'é.  En  Latin  ,  Comi- 
tatus  Helochius,  ou  altA  flammôt..  Petit  Etat  du  Cer- 
cle de  Franconie.  Il  eft  lur  les  confins  de  la  Suahe, 
au  midi  du  Marquifat  d'Onfpach,  &  de  l'Evcché  de 
Wurtzburg.  Ce  pays  peut  avoir  douze  lieues  d'Orient 
en  Occident;  mais  il  eft  prcfque  par-tout  fort  étroit: 
il  n'y  a  que  des  villages  éc  des  bourgs,  dont  les  prin- 
cipaux font  Sindringen ,  Ingelfing ,  CEringen ,  Lang«>n- 
berg  &  Waldenburg.  Les  Comtes  d'Hoher.loé  pofsè- 
dent  aufli  le  Comté  de  Gleichen  en  Thuringe,  &  ils 
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font  divifés  "en  pluiîcius  branches,  dont  les  deux  ' 
piincipales  fe  diftingiient  par  les  noms  de  Novenl- 
tein  Se  de  Waldenbourg.  Maty.  royei  Imhoff,  Z. 
FIIIj  c.  4.  La  Maitoii  à'Hohenioct^  fort  ancienne. 
Elle  prétend  tirer  Ion  origine  d'Italie ,  où  elle  portoit 
le  nom  'à'aha.flatnma,  qui  fignifie  la  même  choie 
en  \i\\\z\\(\ViHohcnlo'è  en  Allemand.  On  dit  auiîi  lio- 
lach,  pour  Hohenloe. 
HOHEN-RECHBERG,  Petit  pays  d'Allemagne,  dans 

la  Siiabe ,  avec  titre  de  Comté. 
WOHENSTEIN,  Nom  d'un  château  d'Allemagne.  Ho- 
henjlenium.  îl  cft  dans  la  Thuiinge  ,  près  de  Neuftat, 
ik.  donne  fon  nom  au  Comté  A'HohenJidn. 

Le  Comté  à'HohenJiàn.  Nom  d'un  petit  pays  de 
la  Thuringc.  Hohenftenius  Comïtatus.  Il  eft  .dans  la 
haute  Saxe ,  fur  les  confins  de  la  balfe,  &  il  prend 
fon  nom  du  château  dont  nous  venons  de  parler. 
Outre  cette  ville,  on  remarque  encore  dans  ce  Com- 
te Loth,  Klettenberg&BUecherode,  qui  appartien- 
nent à  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  en  qualité  de  Prin- 
ce d'Alberrtat  &  Walkenried  avec  fa  Prévôté,  qui  eft 
à  la  maifon  de  Brunfwick.  Il  y  a  un  bourg  nommé 
HûhcnftcLTi,  dans  le  bas  Comté  de  Catzenellebogen, 
en  Vétéravie.  Maty, 
HOHEN-TWIEL,  ou  HONTVILv  Nom  d'une  forte- 
rcife  de  la  Suabe.  Ducliium,  Hohen-dueUium.  Elle 
appartient  au  Duc  de  Wurtenberg,  &c  elle  eft  conl- 
truite  fur  un  rocher,  dans  le  Landgraviat  de  Nellen- 
bourg,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Schafoule, 
èc  à  fept  de  celle  de  Conftance.  Id. 
HOilENWART  &c  HOCHENWART.  Hohenvana  ou 
Summuntoiium  ,  Submontorïum  ^  Ripa  prima.  C  etoit 
anciennement  une  petite  ville  delà  Vindélicie,  main- 
tenant c'eft  un  village  avec  un  Monaftère  iitué  dans 
la  Bavière,  fur  la  rivière  de  Par,  environ  à  trois  heues 
d'ingolftat,  vers  le  midi. 
HOHEN-ZOLLERN.  Hohen-Zolera,  Zolernum,  Zo- 
lera.  C'eft  un  château  de  la  Suabe,  htué  iur  une 
montagne ,  au  pied  de  laquelle  on  voit  la  petite  ville 
d'Hecldnge,  au  midi  de  Tubingue.  Il  donne  le  nom 
au  Comté  à'Hohen-ZoLlern.  Maty. 

Le  Comté  A'Hohen-ZolUrn.  Petit  Etat  de  la  Suabe. 
Zokrnenfis  ou  Zoleranus  Comïtatus.  Il  eft  entre  les 
terres  de  Wurtenberg  &  de  Walbourg ,  &  il  peut 
avoir  douze  lieues  de  longueur ,  &  trois  ou  quatre 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  lieux  principaux  iont 
Heckingen  &  Sigmaringen ,  qui  donnent  le  nom  aux 
deux  branches  de  la  Maifon  ^'Hohen-ZolUrn,  qui 
font  routes  deux  Catholiques,  &  ont  la  qualité  de 
Princes  de  l'Empire^  &  celle  de  Vicaires  perpétuels 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg,  &  la  dignité  de  Grand 
Chambellan  de  l'Empereur,  dont  pourtant  il  n'y  a 
que  l'aîné  de  la  maifon  qui  falfe  les  fondions.  Ma- 
ty, Imhoff,  L.  IF,  Not.  Imp.  c.  j,  &  L.  II ,c.  S, 
n.  iS.  Les  Princes  de  Hohai-ZolUrn,  portent  écar- 
telé  au  I  &:  4  contrécartelé  d'argent  «3c  de  table,  qui 
eft  Eohcn-Zolkrn;  au  2  &  5  d'azur  à  un  cerf  d'or 
fur  une  motte  de  trois  coQpeauxde  fynople,  qui  eft 
Sigmaringen-,  &  fur  le  tout  de  gueules  à  deux  Icep- 
tres  d'or  palVés  en  fautoir  ,  pour  la  charge  de  Cham- 
fcellan  héréditaire  de  l'Empire.  Hziss,  Hi/I.  dcl'Emp. 
L.  FI,  C.23.  , 

HOHIO,  OUYE.  Nom  d'une  grande  rivière  de  l'Amé- 
rique fcptentrionale.  Hohlus  Flavius.  Elle  a  la  lourcc 
fous  le  deux  cens  quatre-vingt-treizième  degré  de 
longitude,  &c  fous  le  trcnte-feptième  de  latitude, & 
coulant  du  levant  au  couchant  le  long  des  monta- 
gnes des  Apalaches,  elle  va  fe  décharger  dans  la  ri- 
vière Mirtiilîpi ,  fous  le  deux  cens  foixante-quator- 
zième  degré ,  &  ainli  elle  a  près  de  quatre  cens  lieues 
de  cours.  Hennepin ,  nouvelle  découverte  des  pays 
ds  l'Amérique.  Maty.  Corneille  écrit  Hoio, 

H  O  I. 

HOIAU.  f  m.  Foyey;  Ho  y  au. 

HOJERSWERDA,ou  HÉWERSWERDA.  Nom  d'une 
petite  villo  avec  un  château.  Hojerwarda,  Heverfver- 
da.  Elle  eftdaiiî  la  Luface  fur  l'Efter,.  entre  CocbuSj 
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Zc  BàudilTen,  à  fîx  lieues  de  la  première,  &  à  cinq 
de  l'autre.  Maty. 

HOIGNER.  V.  n.  Terme  burlefquc.  Foyej^  Hogner. 

HOIR.  1.  m.  Enfant,  héritier.  Hares  ou  keres.  Les  Hif- 
toriens  difent  qu  un  tel  Prince  mourut  (ans  laiflèr 
aucuns  >^oirj  mâles  illus  de  Ion  corps.  Ce  mot  n'ell 
guère  d'ufage  que  dans  la  Pratique.  Du  Moulin  die 
que  le  mot  hoirs  ne  com.prend  que  les  enfans  mâles. 
Du  Tillet,  P.  I,  p.  2SS ,  dit  plus  exadement  que 
de  loi  ce  mot  eft  général ,  mais  qu'en  fait  d'apana- 
ges de  France,  il  ne  s'entend  que  des  mâles.  On  a 
dit  autrefois  heire  pour  Aoir.  Voyez  Heire. 

Ce  mot  vient  de  hères,  qui  veut  dire  héritier,  ou 
è!oriri ,  fortir,  |tT  hoirs ,  orti ,  ceux  qui  Iont  ilïlis 
de  quelqu'un,  enfans,  petits  enfans. 

Hoir  fe  dit  aullî  de  toutes  fortes  d'héritiers,  foit  col- 
latéraux ,  foit  teftamentaires.  Quand  on  fait  un  con- 
trat ,  on  ftipule  tant  pour  foi  que  pour  les  hoirs  ik 
ayans  caulc. 

Hoir  de  quenouille  fignifie  dans  quelques  Coutu- 
mes une  héritière ,  fille  qui  eft  héritière. 

|Cr  HOIRIE,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  C'eft  propre- 
ment une  fuccellion  en  ligne  direde  delcendante. 
Hereditas.Ainli  donner  en  avancement  i' hoirie,  c'eft 
donner  par  avance  une  fomme  à  un  de  les  enfans,  à 
la  charge  qu'elle  lui  fera  diminuée  dans  le  partage; 

§Cr  Hoirie  lignifie  auffi  le  droit  qu'on  a  de  fuccéder 
à  un  défunt,  loit  en  ligne  direde,  loir  en  ligne  col- 
latérale. 

Ce  terme  a  quelquefois  une  lignification  plus  éten- 
due, comme  dans  le  titre  du  Digcftc  &  du  Code  ex- 
pilat£  hereditatis,  où  il  le  prend  pour  les  effets  de 
la  fuccellion  d'un  défunt  qui  ont  été  volés. 

HOIRIN.  f  m. Terme  de  Marine.  Foye^  Bouée  &  Ga- 
viteau  ,  c'eft  la  même  chofe,  aullî-bien  que  Aloigne 
&  Bonneau.  Index  latentis  in  imo  mari  anchord.  Les 
Maîtres  des  navires  Iont  obligés  de  mettre  leurs  noms 
ik  celui  du  havre  d'où  ils  Iont ,  lut  les  hoirïns  ôc 
bonneaux,  afin  qu'ils  puillcnt  revendiquer  les  cables 
&  ancres  qu'ils  auront  été  obligés  de  couper  &  d'a- 
bandonner :  ce  que  les  Levantins  appellent  defferrcr 
un  navire. 

1^  HOIRS,  f.  m.  pi.  Terme  de  Palais  ,  fe  dit  des  hé- 
ritiers defcendans  en  ligne  direde.  Foye^  Hoir. 

H  O.K. 

HOKIEN.  Ville  de  la  Chine.  Hohienum.  C'eft  la  troi- 
fième  Capitale  de  la  Province  de  Péking.  Elle  le  nom- 
moitTungiam  fous  la  famille  de  Cheva;  Pothai  fous 
celle  de  Hana ,  &  Ingcheu  &  Inghai  fous  celles  de 
Tanga  &  de  Sunga.  Elle  a  dix-lept  moindres  villes 
fous  fa  dépendance.  Foye-{  VAmhaJf.  des  Holl.  à  la 
Chine,  c.  43.  (fT  Elle  eft  de  30  m.  plus  occiden- 
tale que  Péking,  à  38  d.  50  m.  de  latitude. 

H  O  L. 

HOLA.  adv.  (L'k  s'afpire.  j  Qui  fignifie,  il  fuffit,  ar-; 

rêtez-vous.  Heus,  heus  tu,  ohe.  Quand  on  fait  des  pré- 

fens  à  un  avare,  il  ne  dit  jamais  holà,  c'eft  aftez. 
On  le  met  quelquefois  iubftantivement.  Ces  gens 

fe  battoient ,  &  il  eft  venu  quelqu'un  qui  a  mis  le 

holà ,  qui  les  a  féparés. 
gC?  Mettre  le  holà,  c'eft  appaifer  une  querelle,  faire 

celfer  des  gens  qui  fe  battent.  Jurgiumfedare.  Dans 

ce  lens  il  a  un  pluriel. 

Pendant  qu'on  Ut  leurs  vers,  vos  chiens  ont  beau 

fe  battre. 
Fous  mette\  les  holàs  en  écoutant  l'Auteur, 

La  Font. 

tin  Clerc  pour  quinze  fous  ,  fans  craindre  le  holà. 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila.     Bon. 

HoLA  eft  quelquefois  interjedion ,  qui  fert  pour  ap^ 
peler  des  gens  de  balfe  condition,  des  laquais.  Ré- 
gnier a  dit  : 


HOL 

Holà,  ho  la  Dreville y 
Qu'on  ne  m'attende  pas  ,  je  vais  dîner  en  ville. 

Ce  mot  ell:  compofé  de  l'iiiterjedion  ho\  qui  fcrt 
à  appeler,  &  de  l'adverbe  de  lieu  là;  de  forte  que 
holà  ell:  la  même  choie  que  écoutez  ,  venez ,  vous 
qui  êtes  là.  Adcfto  ,  adefdum. 

On  crie  ainli  lur  mer,  lorfqu'on  veut  parler  à  quel- 
que vailFeau  qu'on  rencontre  en  mer  ou  dans  quel- 
que rade.  C'n  dit  holà  fort  lentement,  en  pronon- 
çant Vh.  Holà-hû.  Ces  deux  termes  font  ulitcs  lur  la 
mer  pour  appeler  quelqu'un,  comme  celui  de  hà  ell 
ufité  lur  la  terre.  On  dit  ho  du  loleil  royal,  ho  de  la 
chaloupe ,  holà  en  prononçant  fort  lentement. 

HOLA,  LIGONDÉ.  C'eft  uii  didon  qui  tire  fon  ori- 
gine de  M.  de  Ligondé.  Ce  Seigneur  avoir  eu  un  Ré- 
giment qui  étoit  très-beau  :  &  comme  on  en  parloir 
un  jour  à  la  Cour,  &  qu'on  le  louoit,  M.  de  Ligon- 
dé eut  la  hardiefle  de  dire  que  la  Maifon  du  Roi  n'é- 
toit  pas  plus  belle  que  Ion  Régiment.  Tous  ceux  qui 
ctoicnt  là  prcicns  le  mirent  à  crier,  holà  ,  Ligondé. 
Et  aujourd'hui  on  lefert  encore  de  ces  mots  pour 
relever  quelqu'un  de  fentinelle,  c'eft-à-dire,  pour 
reprendre  une  perfonne  qui  ment,  qui  le  vante,  ou 
qui  s'en  fait  accroire.  Dlcl.  Corn. 

HOLACH.  roye^  HoHENLoii. 

HOLANS.  f.  m.  pi.  Efpccc  de  baptifte  qui  fe  fabrique 
en  Flandre.  Les  Flamands  en  envoient  une  alFez  gran- 
de quantité  en  Efpagne,  d'où  elles  palFent  aux  Indes. 

HOLBECFi.  Nom  d'une  ville  ou  bourg  du  Danemarck. 
Holbeca.  Ce  lieu  eft  dans  lile  de  Zéclande,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Roskild,  fur  un  petit  golfe,  qui 
s'avance  dans  la  côte  fcptentrionale  de  l'île,  &  qui  y 
forme  un  alFez  bon  port.  Mat  y. 

HOLDEMBY.  Château  d'Angleterre,  en  Northamp- 
tonshire ,  remarquable  en  ce  que  le  Roi  Charles  I  y 
fut  détenu  prifonnier  pendant  quelque  temps. 

HOLDERNESSE.  Nom  d'un  grand  cap  de  l'Angleterre. 
Holdcineffa ,  Ocellum  ,  Gcellï,  Il  ell  dans  le  Comté 
d'Yorck,&  il  s'avance  beaucoup  vers  l'orient,  entre 
la  mer  d'Allemagne  &  l'Humbre.  Son  extrémité  porte 
le  nom  de  Spunheat,  Il  eft  une  partie  du  pays  qu'ha- 
bitoient  les  peuples  qu'on  nommoit  anciennement 
Par'ifii.  Maty. 

HOLE.  Ancien  lieu  de  la  Gaule  Celtique.  Hala^  Olino. 
C'eft  aujourd'hui  un  village  de  la  SuilTe ,  lîtué  près 
de  la  ville  de  Bàle.  On  y  déterre  plufieurs  antiqui- 
tés ,  qui  marquent  qu'il  a  été  anciennement  confidé- 
rable.  Maty. 

HOLE-GASS,  c'eft-à-dire,  chemin  creux.  Lieu  de  Suif- 
fe ,  au  Canton  de  Schwitz ,  près  du  bourg  de  Kufnacht. 
Ce  lieu  eft  remarquable,  parceque  c'eft  où  Guillau- 
me Tell  tua  d'un  coup  de  flèche  le  Gouverneur  que 
l'Empereur  Albert  d'Autriche  avoir  dans  ce  pays-là  : 
événement  qui  donna  lieu  à  la  nailTance  de  la  Répu- 
blique des  Suifles. 

HOLEN.  Foyei  Alar. 

HOLER.  f.  ni.  Monnoie  d'Allemagne  de  fort  bas  prix  -, 
c'eft  une  efpèce  de  denier. 

Ce  mot,  qui  eft  Allemand,  vient  de  halh^  autre 
mot  Allemand  ,  lequel  lignifie  creux,  concave  :  cette 
monnoie  eftiî  mince,  qu'afin  qu'on  puilfe  la  prendre 
&  lever  de  dclî'us  une  table,  on  lui  a  donné  une  fi- 
gure concave  ,  comme  à  une  tête  de  clou. 

HOLLAND.  Ville  de  la  Prufle  Ducale.  Hollandia.  Elle 
eft  lltuée  aux  confins  de  l'Hockerlande  propre  & 
de  laPoméianie,  à  deux  lieues  du  lac  de  Draufen, 
&  à  quatre  de  la  ville  d'Elbing,  vers  le  levant.  Maty. 

HOLLANDE.  Nom  d'une  contrée  d'Europe ,  qui  a  titre 
de  Comté.  Hollandia,  Comitatus  Hollandid.  Dans  ce 
mot  \'h  eft  afpirée  avec  l'article.  La  Hollande,  &  non 
pas  l'Hollande  Au  contraire,  avec  la  prépofition  de 
elle  n'eft  point  alpirée.  l^a  province  d'Hollande,  de 
la  toile  d'Hollande  ou  de  Hollande.  D'Hollande  en 
Angleterre  le  trajet  eft  court.  Tel  eft  l'ufage.  C'eft 
la  plus  confidérable  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas,  lefquelles  les  étrangers  appellent  ordinairement 
la  République  de  Hollande.  Cette  Province  cil  bai- 
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gnée  au  couchant  par  la  mer  d'Allemagne;  au  nord, 
par  la  Zuiderzée  ,  laquelle ,  avec  les  provinces  d  U- 
trechr  &  de  Gucldre ,  la  borne  auiîi  au  levant.  Elle 
a  au  midi  le  Brabant  &  la  Zéelande.  Son  étendue  n'eft 
pas  grande  ;  on  ne  lui  donne  que  foixante  Ueues  de 
circuit.  Son  terroir  eft  prefque  par-tout  plus  bas  que 
la  mer  &  que  le  courant  des  rivières ,  &  il  n'eft  ga- 
ranti d'une  lubmcrlion  générale  que  par  les  dunes  Se 
par  les  digues  qu'on  entretient  avec  un  grand  foin. 
Il  eft  traverlé  par  les  embouchures  du  Rhin  ik  de  la 
Meufe  ,  par  plufieurs  petites  rivières,  &  par  un  très- 
grand  nombre  de  canaux  ,  fur  lefquels  on  voyage 
jour  &:  nuit  à  peu  de  hais  &  avec  beaucoup  de  com- 
modité. La  Hollande  ne  produit  qu'une  très-petite 
quantité  de  grains,  de  légumes  &  de  fruits;  point 
de  vin.  Ce  n'eft  proprement  qu'une  vafte  prairie;  ce- 
pendant toutes  les  choies  nécellaires  y  abondent  par 
le  moyen  du  comnierce.  Elle  eft  fort  peuplée  pour 
Ion  étendue.  On  y  trouve  quatre  gros  villages,  dix- 
huit  villes ,  qui  ont  entrée  dans  les  Etats  de  la  Pro- 
vince, &  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  le  même  pri- 
vilège. On  les  marquera  dans  les  deux  articles  fui- 
vans.  Les  maifons  y  font  alfez  bien  bâties  &  d'une 
propreté  lurprenante,  à  la  campagne  aulli-bien  que 
dans  les  villes.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  dans  une  def- 
cription  de  la  Hollande  en  vers  &  fore  ingénieufe: 

En  un  mot ,  fans  perdre  le  temps 
En  dejcriptions  inutiles  ,* 
Rien  n'eft  plus  joli  que  les  villes  , 
Et  rien  de  plus  grojjîer  que  font  les  hahltans. 

Nouv.  CHOIX  D£  Vers. 

_  Les  Sciences  y  fleuiiirent,  les  Arts  y  font  fort  cul- 
tivés. On  y  fibrique  particulièrement  une  grande 
quantité  de  beaux  draps  &  de  belles  toiles,  &  on  y 
conftruit  un  nombre  incroyable  de  vailFeaux,  grands 
&:  petits ,  tant  pour  l'ufage  des  habitans  du  pays , 
que  pour  vendre  aux  Etrangers.  La  fource  des  ri- 
chcires  de  ce  pays,  c'eft  le  commerce.  Les  Hollan- 
dois  lurpalFent  en  cela  toutes  les  nations  du  monde, 
comme  il  paroît  par  le  grand  négoce  qu'ils  font  dans 
tous  les  Etats  de  l'Europe ,  &  par  les  grands  établilïe- 
mens  qu'ils  ont  faits  le  long  des  côtes  de  l'Afrique 
&  de  l'Afie,  dans  les  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales, qui  ont  donné  le  nom  à  deux  célèbres  &  puif- 
fantes  Compagnies  de  Marchands.  Cette  Province  a 
fa  Cour  de  Juftice,  qui  juge  en  dernier  rclFort  tou- 
tes les  affaires  civiles  &c  criminelles,  &  les  Etats, 
en  qui  rélîde  la  fouveraineté,  &  qui  font  compofés 
des  Députés  de  la  Noblellé ,  de  ceux  des  villes  & 
du  Gouverneur  Générai,  quand  il  y  en  a  un.  La  Hol- 
lande eft  maintenant  divilée  en  deux  parties ,  qui  font 
féparées  par  le  golfe  d'Ye,  &  par  un  petit  ifthme , 
qui  eft  entre  ce  golfe  &  la  mer  d'Allemagne,  On  leur 
donne  les  noms  de  Hollande  méridionale  &  de  HoU 
lande  feptentrionale ,  par  rapport  à  la  diverfité  de 
leurs  fituations.  Maty. 

Hollande  méridionale  ,  ou  Zuyd-Hollande.  Hollan- 
dia meridionaiis.  On  renferme  aujourd'hui  fous  cette 
partie  de  la  Hollande ,  tout  ce  qui  eft  au  midi  du 
golfe  d'Ye.  Elle  eft  deux  fois  aulîî  grande  que  la  fep- 
tentrionale. Elle  comprend  les  îles  de  Goérée ,  d'O- 
verriackée,  de  Woorn  ,  d'IlFelmonde ,  &c  la  terre  fer- 
me, divifée  en  un  grand  nombre  de  contrées,  qu'il 
feroir  trop  long  de  marquer.  Ses  villes  principales 
font  Amfterdam,  Roterdam  ,  Leide,  la  Haie,  Delft, 
Harlem  &  Gorcum.  Elles  ont  toutes  entrée  dans  les 
Etats.  Celles  qui  ne  jouilfent  pas  de  ce  privilège , 
font  Bommène  ,  dans  l'île  de  Schouwen ,  Goérée , 
Kiundert ,  Willemllat,  Sevembergen  ,  Gertruydcn- 
berg ,  Heufden  ,  Workum  ,  Hoekelen  ,  Afperen  , 
Leerdam  ,  Illcltein ,  Woërde,  Oudewarer,  Delfha- 
ven,  Naërden ,  Muyden ,  Welep  de  Viane  ,  qui, 
quoique  renfermée  dans  la  Hollande  ,  ne  reconnoîc 
pourtant  pour  Souverain  que  le  Comte  de  la  Lippe. 
Maty. 

Hollande  feptentrionale,  ou  Nort-Hollande. Hollan- 
dia fcptentrïonali  s.  Cette  partie  de  la  Hollande  eft; 
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une  prelqu'ile ,  qui  n'cfl:  jointe  que  pav  un  petit  ifthmc 
z.h  Hollande  méiidioncile,  au  nord  de  laquelle  elle 
efi:  lituce.  Elle  étoit  autrefois  toute  couverte  de  lacs 
<?c  de  marais,  dont  les  habitans,  par  leur  travail  &c 
par  leur  indulhie ,  ont  fait  de  fort  bonnes  prairies. 
On  la  divile  en  trois  contrées ,  le  Kennermerland , 
le  Waterland  ^S:  la  Welffrile  :  cette  dernière  donne 
quelquefois  les  noms  de  Weftfrife  à  tour  le  pays. 
On  y  voit  les  villes  d"Almaër ,  de  Meddemblic  , 
d'Enckhuifc  ,  d'Hoorn  ,  de  Moninkedam  &  de  Pur- 
merend,  qui  ont  entrée  aux  Etats,  &  celle  d'Edam, 
qui  n'a  pas  le  même  droit.  Les  iles  de  Vieringen , 
de  Texel,  d'Eyerland,  de  Vlieland  &  de  Schelling , 
font  des  dépendances  de  cette  partie  de  \x  Hollande , 
Maty. 
La  Nouvelle  Hollande.  Hollandia  Nova.  On  donne 
ce  nom  à  trois  pays  fort  ditFérens.  1°.  A  une  grande 
région  des  terres  Auftrales  ,  laquelle  efl:  au  midi  de 
la  terre  des  Papous ,  &  des  îles  Molucques.  On  y  re- 
marque les  terres  de  Diémcnts ,  de  Nuits ,  de  Con- 
corde ,  &c.  Les  Hollandois  qui  la  découvrirent  l'an 
1644,  lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porte;  mais  ils 
n'y  ont  point  fait  d'établillément.  2".  On  le  donne 
auffi  à  une  prefqu'ile  du  Canada,  qui  eit  entre  le 
Nouveau  Pays-Bas  &  la  Nouvelle  Angleterre.  3".  A 
un  petit  pays  de  la  Mofcovie,  qui  eft  le  long  du  dé- 
troit de  Weigats  &  de  Nallaw,  vis-à-vis  de  la  Nou- 
velle Zemble.  Maty. 

Le  nom  de  Hollande  eft  récent.  Hermannus  Con- 
traétus,  qui  a  poufTé  fa  Chronique  julqu'en  1066  , 
n'en  fait  aucune  mention.  Fridéric,  Archevêque  de 
Hambourg  en  iic6,  parle  des  Hollandois  dans  une 
Chartre  rapportée  par  Lindenborn, /).  ijo.  Un  an- 
cien manulcrit  de  l'Eglife  d'Utrccht  diftingue  ditFé- 
rens Doyennés ,  parmi  lefquels  eft  celui  de  Hollande. 
'Godebalde,  Evêque  d'Utrecht  en  11 26,  marque  une 
Eglife  en  Hollande  ,  nommée  Fiezelines-Kerke,  qui 
eft  dans  l'île  de  Dordrecht.  11  y  a  apparence ,  com- 
me l'eftime  Huda,  que  de-là  le  nom  s'eft  commu- 
niqué à  toute  la  Province.  Foye:;  les  PROLÉcoAtâ- 
NES  du  Batavia  Sacra.  De  Valois,  Notit.  Gall.  p. 
341  i  342 ,  tiie  ce  nom  d'une  contrée  des  Pays-Bas, 
îîtuée  entre  le  Duché  de  Frife  &  le  Comté  des  Ba- 
taves ,  ainfi  qu'on  parloir  autrefois,  Oii  la  nommoit 
Hammolant ,  Hammelant  &  Hamarlant ,  mot  com- 
pofé  de  haiHy  village,  peuplade,  &  land ,  terre, 
comme  qui  diroit  Terre  des  villages,  ou  des  peupla- 
des i  &  de  hammolant i  de  Valois  croit  que  s'eft  fait 
Hollande.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  puilFc  rien  dire  de 
mieux  lur  cela. 

Ingulphe  dérive  ce  nom  de  Hollande  de  deux  mots 
de  la  langue  Tudefque  ou  Saxone,  dont  celle  qu'on 
parle  en  Hollande  eft  un  dialeéfe  :  ces  mots  font  hol , 
qui  veut  dire  creux ^,  Se  land,  qui  fignifîe  pays.  Sui- 
vant cette  étymologie ,  le  nom  de  Hollande  vient  de 
ce  que  ce  pays  eft  creux,  &  coupé  par  une  infinité 
de  rivières  &  de  canaux.  Adrien  Junius ,  qui  étoit 
Hollandois,  croit  que  ce  nom  eft  compofé  des  mots 
Hollandois  hoy ,  ou  hey  :,  ou  houw ,  qui  veulent  dire 
foin-,  Se  du  mot  land.  Le  nom  de  pays  j  ou  terre  de 
foin^  c'eft-à-dire,  abondante  en  foin  ,  convient  fort 
à  la  Hollande,  à  caule  de  la  quantité  de  pâturages 
qu'il  y  a  dans  le  pays.  Il  ajoute  qu'on  peut  auilî  dé- 
river ce  nom  de  holt  ou  hont ,  qui  lîgnifie  bois,  fo- 
rêt :  mais  Skinner  rejette  cette  étymologie ,  en  di- 
laiit  que  dans  un  pays  marécageux  comme  la  Hollan- 
de,  il  ne  croît  prefque  point  d'autres  arbres  que  des 
iaules,  &  quelques  autres  arbres  qui  viennent  au 
bord  des  eaux.  Enfin  ,  Skinner  approuve  une  troifiè- 
me  étymologie  que  Junius  donne  du  nom  de  Hol- 
lande, qu'il  dit  être  le  même  que  celui  d'une  île  de 
U  k"^'''  ^''^""l"^  '  appelée  Olland,  dont  les  anciens 
habitans ,  qui  étoient  Danois ,  vinrent  s'établir  dans 
Je  pavs  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Hollande. 
Le  nom  de  Olland  eft  compofc  de  deux  mots  Da- 
nois, ol,  qui  veut  dire  bière,  &  land,  qui  fignifie 
terre,p^ys.  Ainh  O/land  vem  dire  pavs  de  bière 

Des  Hiftonens  Hollandois  prétendent  que  S.  Pierre 
envoya  en  Hollande  S.  Egifte  pour  y  prêcher  la  Foij 
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mais  il  eft  plus  probable  que  c'eft  S.  Eloy  qui  l'y  a 
portée  le  premier;  car  S.  Ouendit  dans  fa  vie,  que 
des  Frifons  &  des  peuples  barbares,  qui  habitoient 
le  rivage  de  la  mer,  reçurent  de  lui  la  lumière  de 
l'Evangile.  Elle  n'y  fit  pas  grand  progrès;  &  en  678  , 
S.  Wilfride  trouva  encore  ce  pays  tout  idolâtre.  S. 
Bavon  &  S.  Walframn  travaillèrent  après  lui  à  le  con- 
vertir; S.  Wihbord  acheva. 

L'ufage  eft  partagé  pour  la  prononciation  de  ce 
nom.  Quelques-uns  n'afpirent  point  l'H,  au  moins 
quelquefois,  ni  jamais  dans  le  mot  Hollandois.  Ain- 
li,  quoiqu'ils  ne  difent  pas  l'Hollande,  ils  pronon- 
cent pourtant  cn-n' Hollande,  &  toujours  Ics-j'hoî- 
landois,  des-j'hollandois,  aux-j'hoUandois.  D'aurres 
aipirent  toujours  l'H  dans  lun  &  l'autre  mot ,  con- 
tre la  règle  générale,  qui  veut,  comme  l'a  remarqué 
Vaugelas,  que  les  noms,  qui  en  Latin  commencent 
par  une  H,  ne  foient  point  afpirés  en  François;  mais 
il  eft  à  remarquer  que  cette  règle  n'a  lieu',  comme 
le  dit  Vaugelas,  que  dans  les  noms  qui  viennent  du 
Latin  :  or  le  nom  de  Hollande  n'en  vient  point,  étant 
un  mot  récent.  Ainfi  il  ne  fera  ni  contre  la  règle,  ni 
contre  l'ufage ,  d'afpirer  l'H,  comme  on  l'a  dit  dans 
la  première  édition  de  ce  Livre.  Certainement  on  ne 
dit  point  l'Hollande  ,  mais  toujours  la  Hollande.  M. 
PéliiFon  de  l'Académie  Françoife  afpireï'//.  Des  per- 
fonnes  que  nous  eftimons  &  que  nous  aimons,  nous 
ont  envoyé  d'Angleterre  &  de  Hollande  leurs  objec- 
tions. PÉLissoN.  On  dit  pourtant,  comme  l'a  remar- 
qué Ménage,  toile  d'Hollande,  fromage  d'Hollande. 
Mais  je  crois  que  ce  font  les  feuls  exemples  où  l'H 
ne  s'afpire  pas.  D'ailleurs  on  dit  aullî  toile  de  Hol- 
lande. 

On  appelle  fnnpkment  Hollande  ,  de  la  toile  blan- 
che déliée ,  unie  &  ferrée ,  dont  on  fait  les  chcmi- 
ùs  &  autre  linge  des  perfonnes  de  qualité.  Tela  Holz 
landica,  Batavica.  Ainlî  Maynard  a  dit  : 

Et  fur  le  ne\  des  maris 
Auroit  troufjé  la  Hollande 
Des  coquettes  de  Paris. 

|p°  Ménage  veut  qu'on  dife  toile  d'Hollande,  &  non 
pas  toile  de  Hollande.  On  dit  également  l'un  &  l'autre. 
On  appelle  auiîî  demi-Hollande ,  de  la  toile  de 
même  efpèce ,  mais  qui  n'eft  pas  fi  bonne ,  ni  de  (i 
haut  prix.  Parmi  les  Fa'ianciers,  Hollande  fignifie  de 
la  porcelaine  de  Hollande.  AinlI  ils  difent  de  la  vieil- 
le, de  la  nouvelle  porcelaine  de  Hollande.  On  dit 
auiîî,  du  drap  de  Hollande,  du  fromage  de  Hollan- 
de, ainfi  de  plufieurs  marchandifes  qui  viennent  de 
la  Pro\ince  de  Hollande. 

Les  Levantins  en  leur  Légende  , 
Difent  qu'un  certain  rat ,  las  des  foins  d' ici-bas , 
Dans  un  fromage  de  Hollande, 
Se  retira  loin  du  tracas.  La  Font. 

On  appelle  encore  du  nom  de  Hollande  une  forte 
de  grofcille  qui  eft  douce.  La  Paffe-Hollande  eft  une 
autre  efpêce  de  grofeille  qui  eft  aigrelertc.  La  Hol- 
lande blanche  eft  une  grofeille  blanche  de  Hollande. 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  font  de  belles 
promelFes  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas,  je  n'ai  qu» 
fiiire  d'aller  en  Hollande,  ma  fortune  eft  faite. 

HOLLANDER,  v.  a.  Terme  de  Papetier.  Donner  une 
certaine  préparation  aux  plumes  en  les  pallant  dans 
des  cendres  chaudes,  pour  ôter  la  graille  &  l'humi- 
dité du  tuyau.  Calamum  [éviter  ufiulare ,  cineribus 
calidis  admovere,  perfîringere  ,  fîccare. 

HOLLANDÉE.  adj.  f.  Ce  terme,  qui  eft  particulière- 
ment en  ufiige  chez  les  Marchands  de  toiles  &  parmi 
les  Lingères,  ne  le  met  ordinairement  qu'après  le 
mot  Baptifte.  Ainfi  l'on  dit  une  Baptifte  Hollandêe ; 
pour  dire,  une  Baptifte  plus  forte  &  plus  ferrée  que 
la  Baptifte  ordinaire. 

HOLLANDOIS,  OISE.  f.  Prononcez  Hollandais.  On 
donne  ce  nom ,  non-ieulement  aux  habitans  du  Com- 
té de  Hollande,  mais  aullî  à  tous  ceux  des  Provinces- 
Unies, 
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Unies.  Hollandï.  Les  Hollandois  ne  font  point  les  an- 
ciens B.itaves,  quoiqu'on  leur  en  donne  le  nom, 
principalement  en  Latin.  Ceux-ci  étoient  renfermés 
dans  l'jle  que  forment  le  Vahal  &  le  Rhin.  Les  Hol- 
landais ne  font  proprement  que  les  habitans  du 
Comté  de  Hollande;  mais  communément  par  Hol- 
landois, nous  entendons  tous  ceux  qui  compofcnt 
la  République  des  Provinces-Unies;  c'eftl'ufige.  Les 
Hollandais  font  fort  jaloux  de  leur  liberté.  Les  Hol- 
landais font  les  peuples  de  l'Europe  qui  entendent 
mieux  le  commerce. 

Hollandois  ,  dise,  Eft  auffi  adj.  Prononcez  Hollandais. 
Hollandus ,  Hollandicus.  Un  Marchand  Hollandois. 
L'armée  Hollandoifc  fe  retira.  Les  troupes  Hollan- 
doifes.  Un  Régiment  de  Dragons  Hollandois.  Un  vaif- 
icau  Hollandois ,  une  Hùte  Hollandoifc.  Nous  fîmes 
trois  prifes  Hollandoifcs  dans  le  trajet  de  France  à  la 
Martinique.  Un  Minitire  Hollandois.  Un  Auteur 
Hollandais.  Selon  lui  (Patin)  qui  dit  Hollandois , 
dit  glorieux.  De  Vign.  Marv. 

A  LA  HoLLANDoiSE.  Durement,  (ans  égard.  J'admire- 
rois  le  Roi,  quand  je  ferois  Bourg-Meilre  d'Amfter- 
dam;  &  pour  dire  la  vérité,  il  m'a  un  peu  traité  à  la 
Hollandoije  :  cependant  je  ne  laiile  pas  de  le  trouver 
un  Prince  merveilleux.  Jugez  ce  que  j'en  penferois, 
s'il  m'avoit  fait  du  bien.  Le  Comte  de  Bu  s  s  y. 

Hollandois.  i.  m.  Prononcez  Hollandais.  C'ell  le  lan- 
gage qu'on  parle  en  Hollande.  Lingua  Batava.  Le 
Hollandois  ell:  un  dialedte  de  la  langue  Allemande. 

HOLLL  f.  m.  Efpèce  de  baume,  ou  de  liqueur  rélineu- 
le  qui  découle  par  les  incifions  qu'on  fait  à  un  arbre 
3.ppe\c  Holquahuylc ,  onChilli,  croillant  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Il  y  en  a  deux  efpèces,  l'un  qui  a  le 
tronc  poli,  léger,  moelleux,  de  couleur  roulïe.  Ses 
fleurs  font  blanches ,  larges.  Son  fruit  a  la  figure  d'une 
aveline;  il  ell  d'un  goût  amer,  couvert  d'une  pelli- 
cule brune.  L'autre  a  fes  feuilles  femblables  à  celles 
de  l'oranger,  mais  un  peu  plus  grandes.  L'écorce  de 
l'un  &■  de  l'autre  étant  incitée,  rend  une  hqueur  qui 
eft  au  commencement  de  couleur  de  lait,  brune  en- 
fuite,  ôc  enlin  noire.  La  liqueur  holli  eft  employée 
dans  la  compofîtion  du  chocolat  des  Indiens.  Elle  eft 
propre  pour  fortifier  le  coeur  &  l'eftomac,  de  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLM.  Ce  mot  dans  la  langue  Suédoife,  fîgnifîe  une 
île.  Se  toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  compofé  avec 
d autres  fyllabes,  d.ins  lui  nom  géographique,  c'cft 
une  marque  que  ce  lieu  eft  une  île.  Aiuli  Stockholm, 
Gaa;hc.lm,  6c-.  font  de  véritables  iles. 

HOLOCAUSTE,  f.  m.  Où  Li  vidime  étoit  entièrement 
confumée  par  le  feu.  Holacaujium.  Un  faint  holo- 
iauflc.  Arn.  Que  le  Seigneur  rende  votre  holocaujle 
parfait.  Port-I^.  De  bons  Autpurs  ont  fait  ce  mot 
féminin.  Ces  faiates  holocaujlcs  ne  font  plus  des  ho- 
lacauflcs y  s'il  en  refte  quelque  chofe.  Pat.  Alors  tu 
recevras  Vholocaujle  enflammée.  God.  S'il  y  avoir 
parmi  les  Juifs  des  holocaufles ,  c'eil-à-dire,  des  fa- 
crificcs,  où  la  victime  étoit  entièrement  brûlée  en 
1  honneur  de  Dieu ,  on  les  accompagnoit  de  loftrande 
d'un  gâteau,  afin  qu'en  ces  facrifices  même  il  y  eût  à 
manger  pour  l'homme.  Pélisson. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cAczat/<rci',  e Aoxai)'Ta,«a ,  qui 
eft  compofé  d'cAcç,  totus,  &  de  xaia,  uro ,  igné  ahfu- 
mo  y  je  confume  par  le  feu. 

^fT  Holocauste,  fe  dit  figurément  pour  la  vidime 
ainfi  lacrifiée.  Fictima.  Mettre  Vholocaujle  fur  l'au- 
tel. Quelquefois  il  fignifie  un  facrifice  en  général. 
C'eft  ainfi  qu'on  dit  que  Jefus-Chrift  s'eft  offert  en 
holocaujle  pour  nos  péchés. 

On  dit  aufli ,  offrir  à  Dieu  fon  cœur  en  holocaujle  ; 
pour  dire,  lui  lacriher  toutes  fes  afteélions,  toutes 
les  penfées. 

HOLOCAUSTE.  Commettre  une  rapine  dans  {'holo- 
caujle. Voyez  Rapine. 

HOLOCAUSTER.  v.  a.  Ceft  un  mot  de  la  fabrique  de 
Scarron  dans  Ion  Vi;  .'ilc  rravcfti ,  pour  dire  ,  ficrifier, 
offrir  en  holocauftc.  il  ne  peut  palier  que  dans  le  ftyle 
burlefque. 
Tome  IV, 
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Comme  s'ils  fe  fujfent  doutés 
(Qu'ils  allaient  être  holocauftés. 
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HOLOCOTIN.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoiû 
d'Egypte.  Holocotinus.  Il  en  eft  parlé  dans -la  vie  de 
S.  Pacome,  c.  j  ,  n.  21  &  22.  Cinq  attables  6!c  de- 
mie de  blé  ne  valoicnt  qu'un  holocotin,  comme  il  pa- 
roît  par  le  21=  nombre  de  la  vie  que  l'on  vient  de 
citer.  Or  l'artabe,  félon  quelques  Auteur?,  étoit  de 
dix  boifléaux.  Ainfi  cinq  artabes  &:  demie  faifoicnt 
S  s  boilleaux;  il  falloit  donc  que  Vhalocotin  fût  une 
f-ort  grolfc  monnoie.  Voici  y«r  cela  les  conjeclures 
du  P.  Papebrock ,  dans  les  Acla  Sancl.  Maii ,  T.  HT, 
P-  343-  '^'rmi  dans  Ariftote  fignifie  un  Olivier  fau- 
vage.  Il  peutfe  faire  que  le  fruit  de  cet  arbriftcau 
ait  eu  le  même  nom  ,  &  qu'on  ait  donné  le  nom  de 
ce  fruit  à  une  monnoie  d'or,  dont  le  poids  étoit  égal 
à  celui  d'une  olive.  Peut-être  aulli  holocotin  eft-il  le 
nom  d'une  fomme  plutôt  que  celui  d'une  monnoie. 

HOLOGRAPHE.  adj.  m.  Terme  de  Pratique.  Halogra- 
phum.  On  prononce  Olographe.  Qui  eft  écrit  entiè- 
rement de  la  propre  main  de  celui  qui  fait  quelque 
difpofinon.  On  le  dit  particulièrement  d'un  tefta- 
ment,  lorfqu'il  eft  entièrement  écrit  &  figné  du  tef- 
tateur;  il  eft  valable  en  France  fans  autres  formali- 
tés :  la  raifon  eft  que  le  teftament  holographe  eft: 
l'adte  le  plus  libre  du  teftatcur,  &  le  moins  fufped 
de  furprife  &  de  fuggeftion.  Les  Romains  n'approu- 
voient  point  les  teftamens  holographcs,  Se  quoique 
Valentimen  les  ait  autorites  par  une  NovcUe ,  ils 
ne  font  pas  en  ufage  dans  les  pays  où  le  droit  Civil 
tient  heu  de  Loi.  Voye^  Olographe. 

Ce  mot  eft  Grec,  6c  compofé  d'cAo'.-,  tatus,  &  de 
yga^a ,  fcribo. 

HOLOMÈTRE.  f.  m.  C'eft  un  inftrumcnt  de  Mathé- 
matique ,  qiu  fert  à  prendre  toutes  fortes  de  mefu- 
res,  tant  fur  la  terre  qu'au  ciel.  Holometrum,  pan- 
tometrum.  Son  inventeur  eft  Abel  Tullo ,  qui  en  a 
fait  imprimer  un  Traité  à  Vcnife  en  1564.  Il  eft 
compofé  de  trois  bandes ,  ou  règles  mobiles ,  avec 
lefquelles  on  fait  toutes  fortes  de  triangles  (Scd'ob- 
f  crvations;  enforte  que  cet  inftrument  donne  le  trian- 
gle entier  tout  à  la  fois,  au  lieu  que  les  autres  ne  don- 
nent qu'un  angle  à  la  fois. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  d'ÔAc's,  &  de^êresŒ,  me- 
tior,  je  mefure. 

HOLON.  Nom  de  ville.  Holon.  Jof.  XXI,  /  j.  Elle  eft 
nommée  Héloniu  i  des  Parai.  FI  y  /J'j  &  Olon  en 
Jotué  XV,  ji.  Les  Septante  l'appellent  Gella,  Cha- 
lon  Se  j^lom.  Holon  étoit  une  ville  Lévitique  de  la 
Tribu  de  Juda.  Le  texte  Hébreu  l'appelle  Hilon ,  / 
Parai.  VI,  jS. 

HOLON  eft  encore  une  ville  de  Moab,  contre  laquelle 
Jérémie  prophétife,  XI VIII,  21.  La  Vulgate  l'ap- 
pelle Hélon.  Voyez  ce  mot. 

HOLOSTÉON.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  poiffon  du  Nil, 
qu'on  croit  venir  de  la  mer.  Il  eft  long  d'environ  un 
pied,  de  figure  pentagone,  de  couleur  blanche  ou 
pâle.  Il  eft  couvert  d'un  cuir  fort  dur ,  Se  approchant 
de  l'écaillé.  Sa  gueule  eft  petite  ;  fes  mâchoires  font 
garnies  de  dents  femblables  à  celles  des  rats;  fes 
yeux  font  blancs.  Sa  peau  eft  utile  dans  les  arts,  par- 
cequ'elle  fe  garde  fans  fe  corrompre.  Son  nom  vient 
d'fAcî;,  tout,  Sern'c),  oj;  comme  qui  diroit,  tout  os, 

HOLOSTEUM.  f  m.  Efpèce  de  plantain  qui  pouffe  des 
feuilles  longue,,  étroites,  nervcufes ,  dures,  velues, 
cotonneutes,  blanchâtres,  éparfes& répandues  à  ter- 
re, d'un  goût  ftiptique.  Ses  tiges  font  hautes  d'en- 
viron un  pied  ,  velues,  portant  des  Heurs  Se  àes  fe- 
mences  femblables  à  celles  du  plantain.  Sa  racine  eft 
longue ,  groffe ,  noirâtre,  ligneufe.  Cette  plante  croît 
dans  les  pays  chauds,  dans  les  champs  Se  dans  les 
olivètes,  comme  en  Languedoc,  vers  Montpellier, 
Elle  eft  déterfive,  vulnéraire,  aftringente  Se  confo- 
lidante.  On  la  nomme  holofleum,  à  cauf'e  de  fa  du- 
reté,  qui  approche  de  celle  d'un  os. 

HOLOTE.  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  nation  Arabe.  Ho- 
Ivtes.  Autour  de  ces  lacs,  (formés  dans  les  plaines 

Ggggg 


850  H  O  L 

d'Azgar  par  les  ri  vicies  de  Beth  Se  de  Behct)  habi- 
tent plulieius  Arabes  entre  les  Holotes  Se  Beni-Mc- 
lec  Sohan,  qui  paiifent  là  leurs  troupeaux,  &z  ont 
une  iî  grande  abondance  de  lait  Se  de  poillbn ,  que 
le  trop  fréquent  ulage  leur  caufc  une  el'pèce  de  lè- 
pre. Marmol,  L.  /j  c.  ç. 

t^  HOLOTHURIE.  1".  f.  &  HOLOTHURION.  f.  m. 
Efpèce  de  zoophytc.  Ortie  de  mer  fort  commune  aux 
indes  Orientales.  Holothurium.  i^cvi^fn.  On  n'eft  pas 
bien  d'accord  fur  ce  qu'on  appelle  holothuries  ^  la- 
voir fi  c'efi:  une  plante  ou  un  animal,  ou  quelque 
fubllance  de  la  clalle  des  zoophytes.  Héfichius  dit 
que  l'holoihurion  eft  un  poillon  marin.  Fline  &  Atit- 
tote  en  font  mention.  Linna-us  le  met  au  rang  des 
zoophytes.  Rondelet  parle  de  deux  elpcces  d'holothu- 
ries, efpèces  d'animaux  dont  il  fait  la  delcription. 
Il  paroit  donc  certain  que  les  holothuries  lont  des 
animaux  marins  femblables  à  des  malFes  informes, 
&  dont  l'organifation  n'eif  pas  bien  feniible. 

gSF  On  parle  auiîî  d'un   olothurion ,   qui    paroît  être 
une  plante  d'une  nature  ilcauftique  &  fi  venimeufe, 
qu'il  luffit  d'y  toucher ,  pour  fentir  à  la  main  une 
ardeur  femhlable  à  celle  que  cauleroit  l'eau  bouil- 
lante,  &  qui  excite   une  violente  fièvre,  à  moins 
qu'on  ne  prévienne  cet  accident,  en  apphquant  fur 
la  partie  malade,  de  l'ail  pilé  dans  de  l'eau.  Malgré 
cette  pernicieufe  qu.alité ,  les  Chinois  ne  lailfent  pas 
de  mêler  le  lue  de  cette  plante  avec  leur  arak,  ou 
leur  eau-de-vie  de  riz,  pour  la  rendre  plus  piquante, 
fans  fe  mettre  en  peine  des  crachemens  de  tang,  du 
marafme  Se  de  la  phtifie  qu'elle  caule.  D'autres  font 
cuire  cette  plante  dans  de  l'eau  de  mer,  &  après  y 
avoir  ajouté  le  fuc  du  limon  &  l'écorce  de  ce  fruit 
hachée  fort  menu  ,  ils  mettent  ce  mélange  dans  des 
roleaux  creufés.  Se  ly  confervenr  peur  alfaifonncr 
leur  viande,   d'où  il  eft  arrivé  qu'on  l'a  confondu 
avec  le  belilli ,  qui  cft  fort  différent.  James  en  fait 
mention  à  propos  d'une  obfcrvation  de  Bontius.  Ohf. 
Selecl.  Med.  Ind.  Annex.  Cet  Auteur  dit  que  l'ufiige 
cxcelîîf  d'une  liqueur  faite  avec  le  riz  &  l'holothu- 
rio/ij  Se  qu'on  appelle  ^jr^j/t,  caufa  dans  un  certain  cas 
qui  eft  venu  à  fa  connoifTance  ,  une  maladie  chro- 
nique, comphquée  Se  des  plus  terribles,  ce  qui  a 
fait  donner  à  l'arak  le  nom  de  liqueur  maudite. 
|p=  HOLQUAHUYLT.  Arbre  réfiueux.  Foyei  au  mot 

HOLLI. 

HOLSACE.  Foye:(  Holstein. 

HOLSTEBRO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Danemarck. 
Holftebroa,  Haijlerbroa.  Elle  eft  dans  l'Evcché  de  Ry- 
pcn  ,  en  Jutlande ,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Wi- 
bourg,  vers  le  couchant. 
fCJ"  HOLSTEIN.  On  trouve  fur  quelques  cartes,  Hol- 
fdce,  mais  nous  difons  toujours  Holjlein.  Holfatia, 
Holfctis.  Ducatus.  C'eft  une  Province  du  Cercle  de 
la  baffe  Saxe,  en  Allemagne.  Ce  pays,  qui  éroit  an- 
ciennement une  partie  de  laCherfonèfe  Cimbrique, 
fut  appelé  la  Nordalbingie ,  à  caule  de  fa  fituation 
au  nord  de  l'Elbe,  qui  le  f'épare  des  Duchés  de  Brè- 
me &  de  Lunebourg.  Il  a  au  nord  celui  de  Slefwick, 
au  levant  celui  de  Lawembourg,  &  la  mer  Baltique, 
Si  au  couchant  la  mer  d'Allemagne.   Il  peut  avoir 
trente-fept  lieues  de  l'orient  à  l'occident,  &  vingt 
du  midi  au  feptcntrion.  Il  efl:  fort  bas,  &  on  y  trouve 
plufieurs  marais,  «Se  plufieurs  bois,  mais  comme  il 
eit  arrofépar  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les 
principales  font  l'Elbe  ,  le  Stoër ,  l'Eyder ,  le  Swe- 
tin  &  la  Trave,  Se  que  la  terre  y  eft  fort  graffe,  il 
eft  extrêmement  fertile  en  grains  Se  en  pâturages , 
où  l'on  nourrit  quantité  de  bœufs  (Se  de  chevaux  , 
les  uns  &:  les  autres  de  grande  taille  ,  fi  bien  qu'il 
■  peut  palier  pour  l'un  des  meilleurs  pays  de  l'Alle- 
magne. Il  eft  plein  de  nobleffc,  dont  prefque  tous 
les  payfans  font  en  quelque  forte  les  efclaves,  cha- 
,         que  Gentilhomme  avant  droit  de  vie  Se  de  mort  fur 
les  fujets.  Se  pouvant  les  maltraiter  &  les  chaffer 
de  fes  terres  impunément  :  ce  qu'ils  ne  font  pour- 
tant pas  fans  de  grandes  raifons,  parceque  leurs  fu- 
jfets  font  leurs  plus  grandes  richeffes.  Ce  Duché  ap- 
partient au  Roi  de  Danemarck  Se  au  Duc  de  Holf- 
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tein  Gottorp  :  chacun  d'eux  a  la  portion  diftincte  du 
pays  fur  laquelle  il  peut  mettre  telles  impofitions 
qu'il  lui  plaît -,  mais  la  Nobleffe  dépend  de  tous  les 
deux  en  commun.  Les  Officiers  du  Roi  Se  ceux  du 
Duc  préfident  alternativement  d'an  en  an  à  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice ,  Se  les  Etats  du  pays  fe  tien- 
nent alternativement  fur  les  terres  de  l'un  &  de  l'au- 
rre.  On  divile  le  Holjlein  en  quatre  contrées,  qui 
font,  Dithmarfe  ,  7it)//?t.'irtpropre,Stormarie  &  Wa- 
grie.  Ses  villes  principales ,  outre  Lubeck  Se  Ham- 
bourg, qui  font  libres,  font  Kiel ,  au  Duc  àz  Holf- 
tein,  Rensbourg,  Glueftat  Se  Kren>pe,  au  Koi  de 
Danemarck.  Maty.  Le  Duché  de  Holjlein  eft  fenile 
en  toutes  chofes,  excepté  en  vin.  Heiss. 

Les  armes  du  Comté  de  Holjlein  que  les  Rois  de 
Danemarck  portent  au  3^  du  3^  quartier  de  leur  écu. 
Se  dans  l'écu  du  grand  f ceau  ,  dont  ils  f e  fcf-  ent  pour 
les  Lettres-Patentes ,  &  autres  expéditions  importan- 
tes, au  4*^  font  de  gueules  à  trois  clcus  de  la  paf- 
fion  d'argent  pofcs  en  perle ,  à  côté  de  trois  feuil- 
les d'ortie,  auffi  d'argent ,  pofées  en  triangle  chevron- 
nés &  appointés  au  cœur  de  1  écu  chargé  d'un  petit 
écuffon  d'argent,  coupé  de  gueules.  Heiss,  Hji.de 
l'Emp.  L.  VI ,  c.  14,  Voyez  fur  le  Holfiein  Se  fur 
fes  Comtes  Se  Ducs,  Imhoff  ,  A'ot.  Imp.  L,  IV3  c. 
/), C'eft  Fridéric  III  qui,  l'an  1474,  érigea  le  Comté 
de  Holfiein  en  Duché.  1d.  Ib.n.  11. 

La  Maifon  d' Holfiein  eft  divifée  en  deux  branches: 
la  première  eft  celle  qui  règne  aujourd  hui  en  Da- 
nemarck. La  féconde  eff  celle  de  Holjlein  Gottorp  ^ 
parceque  le  Duc  d'HolJlein  Cotrcrp,  chef  de  cette 
féconde  branche ,  fait  fa  réfidence  a  Gottorp  dans 
le  Duché  de  Slefwick.  Quelques  Auteurs  font  defcen- 
dre  la  Maifon  d' Holfiein  de  Witikind  le  Grand.  Foy. 
Heiss  ,  Hijl.  de  l'Èmp.  L.  VI ,  c.  14. 
Holstein  tp^opre.  Contrée  du  Duché  dlHolJlein ,  en 
Baffe-Saxe.  Holfa'ia  propria.  Elle  a  au  couchant  la 
Dithmarfe  ,  au  midi  la  Stormarie ,  au  levant  la  Wa- 
grie,  &  au  nord  le  Duché  de  Slefwick.  Ce  pays  eft 
divifé  en  deux  parties;  l'Orientale,  où  font  Kiel  &: 
Neumonfter  ,  appartient  au  Duc  de  Holjlein,  Se  l'Oc- 
cidentale, où  l'on  trouve  Rensbourg  Se  Wilfter,  eft 
au  Roi  de  Danemarck.  Maty. 

Ce  nom,  félon  quelques  Auteurs,  vient  de  deux 
mots  des  langues  de  la  baffe  Allemagne,  holf{,  ou 
holt ,  ou  hout ,  qui  veulent  dire,  bois  Se  ftein  ou 
fteen,  qui  lignifie  pierre. 
HÔLY  HAVEN.  Voye^^  Porte-sainte, 
HOLY  ILAND.  Petite  île  d'Angleterre ,  fituée  fur  la 
côte  du  Comté  de  Northumberland ,  dont  elle  n'eft 
féparéc  que  par  la  haute  marée.  Holylandia  ,  Hau- 
guftaldia ,  Auguftaldia  ,  Lindisfarnia.  Il  y  avoic 
autrefois  en  cette  lie  un  Monaftère  avec  une  Eglife 
qui  avoir  titre  d'Evcché ,  transf^éré  enfuite  à  Durham. 
Elle  étoit  auffi  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  So- 
litaires ,  &  c'eft  pour  ces  raifons  qu'on  lui  donna  le 
nom  d'Holy  Uand ,  qui  fignifie  Vile  Sainte. 
HOLYCROSSE,  ou,  comme  dit  M.  de  Liiîe ,  Sainte 
Croix.  Bourg  ou  petite  ville  d'Irlande.  HolycroJ/a  ^ 
Sancla  Crux ,  Monafterium  Sancla  Crucis.  Ce  lieu 
eft  dans  le  Comté  de  Tipérari,  en  Momonie ,  fur 
la  rivière  de  Sheure ,  au  feptcntrion  de  la  ville  de 
Caffel. 

H  O  M. 

H3M  !    Exclamation. 

Hom!  Valère  ejl  encor  bien  jeune  à  mon  avis.  R, 

Ho  M  !  Cette  condition-là  rend  mon  paiement  fort  équi- 
voque. R. 

HoM.  f.  m.  Vieux  mot,  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
pour  homme. 

But  &  mangea  corn  mortels  hom, 
Par  maint  miracle  &  par  raifon. 

C'eft  de  cet  ancien  mot  hom,   qu'on  a  fait  on  y 
qui  a  tant  d'ufage  en  notre  langue.  Gn  dit,ci,7  fait. 
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comme  lî  on  difoit,  homme  dit,  homme  fait,  C'cll: 
de-là  aufli  qu'eft  venu  hcjjon,  fait  de  bis  hom.  On  a 
dit  auili  hommée y  pour  dire ,  la  journée  d'un  homme. 

HOMAGUES.  r.  m.  pi.  Peuples  de  l'Amérique  Méri- 
dionale, lur  la  rivière  des  Amazones,  à  l'orient  du 
Pérou ,  &  du  pays  de  Los  Paçamorcs. 

HOMARD,  f.  m.  {Vh  s'afpirej  Grofle  écrcviire  de 
mer.  En  Latin  ,  aftacus  ou  gamarus\  Quelques-uns 
écrivent  hommar.  Les  Iromars  font  une  efpcce  d'é- 
crevifTe  de  même  figure  que  celles  de  nés  rivières  -, 
mais  elles  font  li  grolFes  ,  qu'il  n'en  faut  qu'une  pour 
remplir  un  grand  plat.  Elles  ont  la  chair  blanche  & 
favourcule,  mais  un  peU  dure  à  digérer.  Les  Infu- 
iaires  (des  Antilles)  les  prennent  pendant  la  nuit 
lur  le  table  ou  fur  les  balles  de  la  mer ,  &  à  l'aide 
d'un  Hambeau  ou  de  la  clarté  de  la  lune,  ils  les  en- 
filent avec  une  petite  fourche  de  fer.  L.  de  Poncy, 
Hifc.  Nat.  des  Ant.  L.  I ,  c.  i  Çy  an.  i.  A  la  baie 
de  Sable ,  en  Acadie  ,  il  y  a  des  hommars,  dont  le 
coquillage  de  la  patte  de  devant  tient  une  pinte  &c 
plus.  Denis,  Defc.  de  l'Am.  Sept.  P.  /j  c.  /.  Il  y 
a  aufll  des  homars  dans  nos  mers  &  fur  nos  côtes. 

HOMARRAIMI  PONCHAIQUIS.  Terme  de  Calen- 
drier. Nom  d'un  mois  chez  les  habicans  du  Peiou, 
c'eft  l'onzième  de  leur  année; 

HOMBER  AMFLAUM.  Nom  d'un  bourg  du  bas  Land- 
graviat  de  Heile,  en  Allemagne.  Hombefga.  Il  cil  (ur 
une  petite  rivière ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Mar- 
pourg,  du  côté  de  l'orient,  &  à  trois  de  Neullat  vers 
le  midi.  Hombcr  cft  défendu  par  un  château  j  &  ap- 
partient au  Landgraviat  de  Helle-Callel. 

HOMBERG.  Nom  d'un  bourg  ou  Comté  du  Cercle  de 
la  Weftphalie,  en  Allemagne.  Homberga.  Il  eft  fitué 
dans  le  Duché  de  Berg,  aux  confins  du  pays  de  la 
Marck. 

HOMBLIÈRES.  Nom  d'un  lieu  de  l'Evcché  de  Noyon, 
en  Picardie,  Province  de  France.  Humolart£.,  Hu- 
mularis.,  &  enfuite,  Humblar'u.Cz  lieu  n'eft  remar- 
quable que  par  un  ancien  Monaftère,dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'hiftoire  de  l'onzième  fiècle.  De  Va- 
lois ,  Noc.  Gall.p.  2^y.  On  peut  remarquer  en  ce 
nom  ce  que  M.  l'Abbé  Dangèau  dit  des  lettres  foi- 
bles  jointes  aux  lettres  fortes,  dans  fes Ellais  de  Gram- 
maite. 

HOMBOUR  ANDER  HOHE.  Petite  ville  du  haut  Land- 
graviat de  HelVc.  Homburgum.  Elle  eft  dans  les  mon- 
tagnes de  Hohe,  entre  les  terres  de  Mayence  (Sj  de 
Naffau,  à  trois  lieues  de  Francfort,  du  côté  du  nord. 
Cette  ville  appartient  à  un  Cadet  de  la  Maifon  de 
Hefte-Darmftat,  &  elle  eft  capitale  d'un  bailliage, 
où  l'on  remarque  encore  lé  bourg  de  Gronebourg 
ou  de  Cronbourgi 

HOMBOURG.  Petite  ville,  forte  par  fes  ouvrages,  & 
par  fa  fituatioii  entre  des  fnarais,  &  (ur  une  mon- 
tagne, Si  défendue  par  un  bon  château.  Homburgum, 
Elle  eft  fituée  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  envi- 
ron à  deux  licUes  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du 
nord.  Les  François  la  prirent  l'an  1679. 

HOMBOURG.  Château  Suilfe,  au  canton  de  Bâle,  fur 
un  rocher,  à  la  defcentc  dû  mont  Jura,  à  l'orient 
de  Waliebourg.  Au-dellus  de  ce  château,  les  habi- 
tans  de  Bâle  ont  un  bain  d'eau  chaude  minérale,  nom- 
mé Ramfer-Bad,  &  qui  eft  bon  contre  la  gale,  les 
Gbftruftions,  la  débilité  des  nerfs  8c  autres  débilités 
de  cette  nature. 

HOMBRE.  f.  m.  Jeu  de  cartes.  Il  fe  joue  à  deux,  ou 
à  trois,  ou  à  cinq  perlonnes,  mais  prefque  toujours 
à  trois.  Hopiinis  ludus.  On  donne  neuf  cartes  à  cha- 
cun, &  celui  qui  joue  doit  faire  cinq  levées  ou  qua- 
tre, lorfqae  les  cinq  autres  font  partagées,  enforte 
que  l'un  des  deux  autres  en  ait  deux  &  l'autre  trois. 
"L'hombre  vient  des  Efpagnols  ;  il  faut  le  jouer  avec 
le  flegme  de  ceux  dont  il  rire  fon  origine.  Le  jeu  de 
ïhombrc  fignifie  le  jeu  de  l'homme ,  car  hombre  figni- 
fie  homme  en  EfpagnoL 

L'HoMBRE  lignifie  auilî  dans  le  jeu  de  Xhombre,  celui 
qui  fait  jouer.  C'eft  M.  .  .  .  un  tel  qui  eft  \'homhrc. 
Si  \' hombre  nomme  une  couleur  pour  l'autre,  il  ne 
Itïi  eft  pas  permis  de  fe  retraiter. 
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HOMBURG.  Petite  ville  de  la  SuilTe.  Homburgum.  Elle 
eft  dans  le  Canton  de  Bâle,  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  midi. 

F^UMEL.  Petite  ville  de  la  Lithuanic.  Ho'mela.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Sofa,  dans  le  Palatinat  de  Mfcillaw, 
environ  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Rziczica,  &  des 
confins  de  la  Mofcovie. 

HOMÉLIE,  ou  HOMILIE.f.  f.  Le  premier  eft  le  plus, 
ou,  pour  mieux  dire,  le  feul  en  ufage,  nonobftanc 
fon  étymologie,  &  quoique  fes  dérivés  gardent  l'z  à 
la  féconde  lyllabe.  Il  fignifioit  originairement  ^  con- 
férence ou  alFcmblée,  &  enfuite  il  s'eftdit  des  exhor- 
tations &  des  fermons  qu'on  faifoit  au  peuple.  Le 
nom  Grec  ^'Homélie  fignifie  un  difcours  familier, 
comme  le  mot  Latin  de  Scrmo;  &  l'on  nommoit  ainfî 
les  difcoufs  qui  fe  faifoicnt  dans  1  Eglife,  pour  mon- 
trer que  ce  n'étoient  pas  des  harangues  &  des  dif-, 
cours  d'apparat ,  comme  ceux  des  Orateurs  profa- 
nes ;  mais  des  entretiens  comme  d'un  maître  à  fes  dif- 
ciples,  ou  d'un  père  à  fes  cnfans.  Fleury.  Il  nous 
eft  refté  plufieurs  belles  Homélies  des  Pères,  com- 
me de  S.  Jean  Chryfoftôme,de  S.Grégoire,  &c.  Pho- 
tius  diftingue  l'Homélie  du  Sermon,  ^n  ce  que  l'Ho- 
mélie it  faifoit  familièrement  dans  les  Eghfes  parles 
Prélats,  qui  interrogcoient  le  peuple,  &  qui  enétoient 
interrogés,  comme  dans  une  conférence  :  au-lieu  que 
les  Sermons  fe  faifoient  en  chaire,  à  la  manière  des 
Oratturs.  Toutes  les  Homélies  des  Pères  Grecs  Se 
Latins  font  faites  par  des  Evcques,  Il  ne  s'en  trouve 
point  de  Tertullien ,  Clément  Alexandrin  &  autres 
favans  hommes,  parccqu'aUx  premiers  fièclcs  il  n'y 
avoir  que  les  Evêques  qui  eulfent  la  permiilîon  de 
prêcher,  &  elle  ne  fut  ordinairement  accordée  aux 
Prêtres  que  vers  le  V*  fiècle.  S.  Jean  Chryfoftôme 
fut  le  premier  Prêtre  qui  prêcha.  Orjgène  &  S.  Au- 
guftin  ont  aulli  prêché  comme  Prêtres,  mais  c'étoit 
par  un  privilège  particulier. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  c>iAia  ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe ,  &■  qui  vient  imrnédiatcmént  d'c/m^s ,  cœ- 
tus,  concioj  affemblée. 

Homélie  fe  dit  auflî  des  leçons  du  Bréviaire  qu'on  chan- 
te à  l'Eghfe  autroifième  noâurne  des  Mâtines,  pour 
l'explication  de  l'Evangile  du  jour  ;  ce  font  des  ex- 
tiaifs  des  Homélies  des  Pères  ou  Doûeurs  de  l'E- 
glife. 

HOMÉLISE.  roye^  Hofalise. 

HOMÉNAGE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pour  >^o/7z- 
mûge.  Voyez  ce  mot.  Hominagium^  dans  la  bafle  La- 
tinité ,  dans  les  titres. 

HOMÉNAS.  1.  m.  Terme  ùfitc  en  quelques  Provinces 
méridionales  de  France.  Il  fignifie  un  grand  fat,  qui 
n'a  ni  monde,  ni  efprir.  Homo ruJUcus^JloUdus,  bar- 
dus, 

gO"  HOMÉOMÉRIE.  f.  f,  Homeomeria.  Mot  qui  fignifie 
reilcmblance ,  uniformité  de  parties.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  fcntiment  d'Anaxagorè  fur  la  formation 
des  êtres.  Ce  Philolophe  prétend  que  chaque  tout 
dans  la  nature  eft  compofé  de  parties  qui,  avant  leur 
union,  étoient  déjà  de  même  nature  que  le  tout.  Un 
os  eft  compofé  de  petits  os;  le  fang,  de  petites  gou- 
telettes  de  fang  •■,  les  entrailles  font  compofécs  de  pe- 
tites entrailles.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  corps 
que  nous  voyons.  Ce  mot  vient  du  Grec  ijti.mi,fem- 
blable y  &C  nt^ai ,  partie. 

|p°  Anaxagore  auroit  raifon ,  dit  Monfieut  Pluche,  s'ii 
avoir  borné  fon  principe  aux  natures  fimples  que  l'ex- 
périence nous  montre  indeftruétibles.  E)ans  ce  cas  iî 
n'y  a  que  de  nouveaux  aflemblages,  &  noh  de  nou- 
velles générations, 

1^  Sa  première  méprife  eft  d'étendre  fon  principe  aux 
corps  mélangés.  Il  n'en  eft  pas  du  fang  ccïnme  de 
l'eaU  :  l'eau  eft  fiinple ,  le  fang  eft  compofé  de  diffé- 
rentes parties. 

0Cr  Une  féconde  méprife  eft  d'étendre  fon  principe  aux 
corps  organifés,  comme  fi  une  multitude  de  petiteS' 
entrailles  pouvoient  en  quelque  chofe  aider  l'orga- 
nifation  des  entrailles  d'un  bœuf  ou  d'un  chameau,, 

.  &  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre. 

IP"  Une  troifième  méprife,  que  l'on  doit  plutôt  ajp- 

G  g  g  g  g  X 


t^z 


HOM 


peler  impiété ,  cft  -de  peiîfer  que  Dieu ,  pour  créer 
le  monde,  n'a  fait  que  rapprocher  ôc  unir  des  ma- 
tières déjà  toutes  faites ,  de  toute  éternité.  Foyei 
cela  plus  au  long  dans  V-Hift.  du  Ciel. 

HOMER.  f.  m.  Mefure  Hébraïque.  Homen  C'éroit  la 
dixième  partie  d'un  Epha.  Sa  gr.andeur  étoit  de  174 
pouces  cubiques.  Je  ne  comprends  pas  bien  comme 
vous  pouvez  dire  qu'il  n'étoit  pas  ablolument  défen- 
du de  moillonner  avant  l'oblationde  l'homer.  Je  vois 
bien  que  Maïemonide  fouticnt  ce  fentiment  avec  des 
raifonnemens  pitoyables.  Vous  dites  que  le  Léviti- 
que  ne  le  défend  pas.  Je  le  veux ,  quoiqu'en  appe- 
lant Vhomcr  les  prémices  de  la  fnoillon ,  il  puillè  bien 
marquer  cette  défenfe.  Mais  vous  venez  vous-même 
de  citer  ces  paroles  du  Deutéronome.  Vous  compte- 
rez fcpt  femaines  depuis  le  jour  que  vous  aurez  mis 
la  faucille  dans  les  blés  :  ces  fept  femaines  fe  comp- 
tant certainement  de  l'oblation  de  Vhomer ^,  on  ne 
commençoit  donc  point  la  moiilon  avant  ce  jour-là. 
Et  pour  la  pratique ,  je  n'en  vois  rien  de  plus  for- 
mel que  ce  que  vous  avez  cité  de  Jolcphe,  qu'après 
que  Vhomcr  a  été  préfenté  ,  il  eft  permis  à  tout  le 
peuple  de  faire  ta  moilIon,  &  en  particulier  &  en 
public.  TiLLEM.  Lettre  au  R*  P.  Lamy. 

HOMÈRE.  Nom  d'homme.  Homerus.  Le  plus  ancien 
Poëte  Grec,  dont  il  nous  refte  quelque  ouvrage  fuivi , 
c'eft  Homère.  Les  fentimens  font  aujourd'hui  fort  par- 
tagés au  fujet  du  mérite  à' Homère.  Voyez  M.  &  Mad. 
Dacier  &  M.  DE  LA  Motte.  Enfuite  parut  Homère :, 
génie  fublime  &  fans  égal ,  qui ,  par  la  grandeur  de 
fes  ouvrages  &  les  beautés  brillantes  de  fes  vers,  a 
feul  mérité  le  nom  de  Poëte;  grand  fur-tout  en  ce 
qu'il  ne  s'eft  trouvé  perfonne  avant  lui  qu'il  pût  imi- 
ter, perfonne  après  lui  qui  çût  l'imiter,  &  que  lui 
&  Archiloque  lont  les  deux  feuls  Ecrivains  qui  aient 
été  tout  à  la  fois ,  &z  les  premiers ,  (Se  les  plus  par- 
faits chacun  en  fon  genre.  C'eft  le  caradcre  qu'en 
fait  Paterculus,  dans  fon  IL.  c.  F.  La  ville  deSmyrne 
avoir  bâti  un  temple  à  Homère,  dans  lequel  étoit  fa 
ftatue.  Foyc\  Strabon,  L.  XIV-  Dans  l'île  d'Ios , 
l'une  des  Sporades, appelée  aujourd'hui  Nido  ou  Nio, 
on  l'honoroit  auifi  comme  un  Dieu.  Varron  dit ,  Z. 
/j  de  Imagïnibus ,  qu'on  lui  iacrifîoit  là  une  chèvre 
blanche.  Aulu-Gelle,  I.  III ,  c.  1 1 ,  fait  entendre  la 
même  chofe.  Etienne  le  Géographe  dit  que  la  mère 
de  ce  Pocte  étoit  de  cette  île.  Foye:^  aulli  Vossius , 
de  Idol.  L.  I ,  c.  13.  Les  Anciens  failoient  tant  de 
cas  d'Homère,  que  pour  marquer  un  homme  accom- 
pli en  quelque  genre  que  ce  fût,  ils  difoient  un  Ho- 
mère. Ainfi  Cicéron  rapporte ,  dans  fes  Queftions 
Tufculanes ,  que  Panœtius  nommoit  Platon  ,  le  di- 
vin, le  rrès-fage,  le  très-faint;  enfin,  l'Homère  des 
Philofophes. 

Ce  nom  vient  du  Grec  rV«Ç5«>  oh  fes  3  hôtage. 

Clio  vint  l'autre  jourfe  plaindre  au  Dieu  des  vers 
Qu'en  certain  lieu  de  l'Univers 

On  traitait  d' Auteurs  froids  3  de  Poëtesftériles  , 
Les  Homères  &  les  Firgiles. 

Cela  ne  fauroit  être,  on  s'ejl  moqué  de  vous. 
Reprit  Apollon  en  courroux. 

Où  peut-on  avancer  une  telle  infamie? 

Efl-ce  che-[  les  Hurons ,  che^  les  Topinamhoux! 

C'efl  à  Paris  :  c'eft  donc  à  l'hôpital  des  fous.'' 

Non-  c'eft  au  Louvre,  en  pleine  Académie. 

Anonyme. 

Ces  vers  furent  faits  dans  la  querelle  de  M.  Per- 
rault &  de  M.  Boileau  fur  les  Anciens. 

HOMÉRIQUE,  adj.  m.  &  f.  Homericus.  Qui  eft  d'Ho- 
mère ,  qui  appartient  à  Homère.  On  appelle  Sorts 
Homériques ,  certaines  divinations  par  Iclquelles  on 
prétendoit  qu'à  l'ouverture  des  Poéfies  d'Homère,  le 
vers  qui  le  rencontroit  étoit  un  oracle  certain  ,  & 
une  réponfe  à  la  queftion  que  l'on  agitoit.  Les  lorts 
Homériques  Se  Viigiliens  fuccédèrent  aux  (orts  de 
Prénefte  -,  &  à  ceux-là  les  Chrétiens  ont  fait  fuc- 
céder  les  forts  tirés  des  verfets  de  l'Ecriture  -Sainte. 

XiOMÉRlSTE.  f.  ra.  Par  titan  d'Homère.  Voilà  la  folle 
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ilîutîon  qui  allume  )e  zèle  des  Homériftes.  Lettre  de 
M.  rAhbé_  de  Pons  fur  l'Iliade  de  M.  de  la  Motte. 

M.  Detpréaux  s'eft  donné  la  qualité  d'Homérique 
dans  fa  vingt-tixième  Epigramme  fur  ta  réconcilia- 
tion avec  M.  Perrault. 

Tout  le  trouble  poétique 
A  Paris  s' en  va  ce£er. 
Perrault  l' anti-P indarique  , 
■Et  Defprêaux  /'Homérique, 
Confentent  de  s'embraffer . . . 

Homérifte  3c  Homérique  font  deux  mots  fadices 
qui  ont  ici  la  même  lignification.  Il  femble  pourtant 
que  le  premier  convient  mieux  aux  pertonnes ,  «Se 
l'autre  aux  chcfes.  Par  exemple,  ne  paiieioit-on  pas 
juftc,  fi  l'on  difoit  que  Madame  Dacier  étoit  une 
Homérifte  outrée  ;  &  que  le  Télémaque  de  M.  de 
Fénelon  renferme  beaucoup  de  defcriptioiis  Homé- 
riques ? 

Pétrone  appelle  Homériftes ,  les  Comédiens  qu'on 
fait  venir  dans  les  fcftins  pour  réciter  les  plus  beaux 
endroits  d'Homère.  Sinius  a  iupprimé  hilares  &  Ho- 
meriftas  fperem.us.  Traduclion  de  Pétrone  avec  des 
Remarques.  îfT  On  donnoir  généralement  le  nom 
à' Homériftes  chez  les  Grecs ,  à  ceux  qui  faifoient 
métier  de  chanrer  les  vers  d'Homère  dans  les  niai- 
fons  &c  dans  les  places  publiqvies. 

HOMÉRITE.  i".  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de 
l'Arabie  heureufe  en  Atîe.  Homerita.  Les  Homér'ites 
habitoient  l'extrémité  de  l'Arabie  heureufe  vers  l'O- 
céan. On  prétendoit  que  c'étoient  les  anciens  Sabéens. 
Ils  gardoient  la  Circoncilion  le  huitième  jour,  com- 
me dclcendans  d'Abraham  par  Céthura,  &  ne  laif- 
foient  pas  d'adorer  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  démons 
du  pays,  il  y  avoir  au  quatrième  tiècle  grand  nom- 
bre de  Juits  mêlés  parmi  eux.  Conlfantius  y  envoya 
une  ambaffade  avec  des  prélcns  magnifiques ,  pour 
obtenir  qu'on  pût  y  érablir  le  Chritlianitme.  On  con- 
jeâure  que  les  Homérites  habitoient  le  pays  qu'on  ap- 
pelle maintenant  le  Royaume  ou  la  Principauté  d'A- 
den.  Saint  Epiphane,  hérej.  j  0  ,  dit  que  les  Homéri- 
tes avoient  la  Circoncilion.  L'Empereur  Juftinieii 
voulur  faire  alliance  avec  les  Homérites ,  afin  qu'ils 
apportallcnt  la  loie  des  Indes ,  &  qu'il  ne  fût  pas  obli- 
gé de  l'acheter  de  tes  ennemis  :  mais  dans  le  temps 
que  cette  affaire  te  traitoit,  deux  Moines  ayant  ap- 
porté des  Indes  le  fecret  d'avoir  de  la  foie,  c'eft-à- 
dire ,  des  vers,  ou  de  la  temence,  &  l'art  de  les  gou- 
verner &  de  préparer  leur  loie,  ce  delfein  n'eut  pas 
de  tuite. 

HOMICIDE,  r.  m.  Meurtre,  aélion  qui  caufe  la  mort 
d'autruj,  Homicidium ,  csdes ,  occtjio.  Il  te  commet, 
ou  volontairement,  ou  par  imprudence,  ou  par  nc- 
ccffité ,  ou  par  cas  fortuit.  Il  a  été  commis  un  homi- 
cide en  la  perfonne  d'un  tel.  On  a  informé  de  Vho- 
micide.  Entre  les  homicides  ,  le  plus  atroce  eft  l'airal- 
lînat.  C.  B.  Dans  l'homicide  il  faut  plus  regarder  la 
volonté  que  l'aâion.  Le  Mai. 

§3°  L'homicide  volontaire  eft  celui  qui  te  commet  par 
malice,  par  emportement,  ou  de  detTein  prémédité, 
par  la  main,  par  les  aimes,  par  le  poiton,  par  le  faux 
témoignage  ou  .lUtremenr.  C'eft  le  plus  grand  des 
crimes  qu'on  puiiTe  commettre  envers  le  prochain. 
Il  cft  contre  toutes  les  loix.  Il  eft  puni  de  mort,  & 
le  genre  de  mort  eft  différent ,  tuivant  les  différen- 
tes manières  dont  le  crime  s'eft  commis. 

IJCT  L'homicide  peut  devenir  rémitîible  &  n'être  pas  pu- 
ni comme  crime  en  quelques  occafions,  quoique  vo- 
lontaire. Telferoit,  par  exemple,  l'homicide  commis 
par  un  père  dans  la  perlonne  de  fa  fille  qu'il  trouveroit 
en  adultère,  ou  par  un  mari  dans  la  perfonne  de  fa  fem* 
me  qu'il  trouveroit  de  même  en  adultère  :  mais  fi  on 
ne  le  punit  pas  toujours  dans  ces  occafions ,  ce  n'eft  pas 
qu'il  celle  d'être  un  crime,  c'eft  qu'il  eft  pour  un  père 
&  un  maii  déshonorés  comme  une  adtion  involon- 
taire. 

ÇC?  L'homicide  commis  par  imprudence  eft  celui  qui 
eft  commis  fans  aucun  dctTcin  formé  de  tuer,  com- 
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me  fi ,  en  s'exerçant  à  tirer  de  l'arquebufe,  on  rue 
quelqu'un  par  mégardc.  Il  n'eft  point  puni  de  mort  ; 
la  peine  en  efl:  arbitraire,  &  proportionnée  à  l'excès 
de  la  faute  ou  de  la  négligence  de  celui  qui  l'a  com- 
mis, 
lie?  L'homicide j  fait  par  cas  fortuit,  eft  celui  qui  eft 
commis  par  accident,  Hins  aucune  négligence  ou  im- 
prudence de  celui  qui  en  eft  caule.  Tel  leroit,  par 
exemple,  V homicide  commis  par  un  homme  qui,  en 
cbranchant  des  arbres ,  tueroit  un  pallant ,  après  lui 
avoir  crié  qu'il  prît  garde  à  lui.  Comme  dans  ce  cas 
il  n'y  a  ni  délit ,  ni  quaii-délit,  il  n'y  échet  aucune 
punition.  Cependant ,  comme  tout  homme  qui  en 
tue  un  autre  eft  digne  de  mort ,  on  fait  le  procès  : 
mais  on  ne  refuie  pas  les  lettres  de  grâce. 
fj3°  L'homicide  néceliaiie  eft  celui  qui  eft  commis  dans 

la  nécelîîté  d'une  jufte  détente  de  la  propre  vie. 
^3°  L'homicide  de  foi-même  eft  le  meurtre  que  com- 
met en  la  pcrtonne  celui  qui  te  donne  la  mort.  Le 
tort  qu'il  fait  à  fa  patrie  mérite  une  vengeance  pu- 
blique ,  puiique  la  République  a  intérêt  à  la  conter- 
vation  de  ceux  qui  la  compolent.  P'^oye^  Suicide. 
tloMiciDE  tîgnilîe  aulîi  le  meurtrier.  Homicida.  Les  ho- 
micides méritent  la  mort  par  toutes  les  loix  divines 
&C  humaines.  Les  Juges  ne  peuvent  lailfcr  un  homi- 
cide impuni  fans  des  Lettres  de  grâce  ,  de  réinillion 
du  Prince.  Si  quelqu'un  a  été  homicide  de  lui-même, 
l'on  crée  un  Curateur  au  cadavre. 

On  appelle  fîgurément  homicide  de  lui-même,  ce- 
lui qui  ruine  l'a  fanté  par  trop  de  veilles ,  de  fatigues , 
d'études  ou  de  débauches^  On  le  dit  même  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  fe  fervir  des  remèdes  qu'on  leur 
prétente  ,  &  dont  ils  ont  bçfoin. 
Homicide  fe  met  quelquefois  adjedivemcnt  &  figuré- 
ment,&  lignifie  meurtrier,  meurtrière.  Les  Amans 
fe  plaignent  des  yeux  homicides  de  Jeur  Maîtretîe, 
Le  trait  homicide  dont  il  fut  bletfé.  La  langue  homi- 
cide du  fcrpent.  fCF"  Fer  homicide.  Main  homicide. 
Complot  homicide.  Alors  ce  mot  convient  dans  le 
ftyle  ioutenu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  homo  j  homme  j  &  de  c£- 
dere  ,  tuer. 
HOMICIDE  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Il  a  les  fignifîcations  de 
fon  verbe.  Ce  mot  eft  encore  en  ulage  dans  le  Droit. 
Les  cnfans  qui  te  font  portés  héritiers  de  leur  père  ho- 
micide tans  vouloir  te  rendre  partie  contre  le  meur- 
trier pour  la  pourfuite  du  crime ,  de  ce  faire  interpel- 
lés, ont  été  jugés  indignes  de  la  fucceffion  du  père.  D. 
DE  Droit. 
HOMICIDER.  V.  a.  Vieux  mot,  qui  fignifioir  autre- 
fois tuer  un  homme  ;  homicidium  perpetrare.  Et  on 
difoit  du  mort ,  qu'il  avoit  été  homicide.  Il  eft  hors  d'u 
frge. 
HOMILIAIRE  &  HOMILIER.  f.  m.  Terme  de  Liturgie. 
Livre  qui  contient  les  homélies  des  Pères  qu'on  lit  à 
l'office^  HomiUare  ,  homiliarius  liber. 
HOMILIASTE.  f.  m.  Faifeur  d'homélies.  Prédicateur. 
Hemiliajles  ,  Homiletes  ,  Homiliarum  Autor,  Concio- 
nator ,  Orator.  D'Herbelot  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans 
fa  Bibliothèque  orientale  ,  au  mot  Fareki  ,  pij-fç. 
Ce  fameux  Prédicateur  ,  ou  Homiliqfie  des  Muful- 
mans  ,  connu  ordinairement  tous  le  nom  d  Ebn- 
Nobatah  ,  étoit  de  k  ville  de  Miafarekin  en  Mé-fopo- 
tamie. 
HOMINICOLE.  f.  m.  &  f.  Nom  que  les  Apollinariftes 
donnoient  autrefois  aux  Fidelles  ,  adorateurs  d'un 
homme.  Hominicola^  Parceque  les  Catholiques  foute- 
noient  que  J.  C.  étoit  homme-Dieu ,  les  Apollinarif- 
tes les  aceufoient  d'adorer  un  homme ,  <5j  les  appe- 
loient  Hominicoles.  Voyez  Facundus  Herminianentis, 
L.XIX,c.^. 

Ce  mft  eft  corapofé  à' homo  ,  hominis,  homme  •■,  ôc 
colo  J  j'adore. 
HOMMAGE,  f.  m.  En  termes  de  Jurifprudence,  c'eft  un 
ferment  de  fidélité  que  doit  faire  tout  valTal  qui  pof- 
sèdeun  Fief  au  Seigneur  dominant ,  Profefjlo  cian- 
teU  ;  dans  les  titres  &  dans  la  batTe  Latinité  homa- 
gium,  hominium.  Il  eft  à  genoux  ,  nue  tête  ,  les  mains 
jointes  dans  celles  de  fon  Seigneur  qu'il  baife  ^  & 
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il  lui  promet  de  le  fervir  comme  uh  vallal  doit 
taire ,  dont  il  lui  donne  un  .aéte  par  écrit  :  &c  c'eft  ce 
qu'on  appelle/oi  &  hommuge,  qui  eft  dû  à  toutes  mu- 
tations. 

Hommage  6c  fidélité  ou  foi ,  font  deux  chofes  diftin- 
guées,  &deux  devoirs  difterens.  Autrefois TAowwtjce 
te  faitoit  par  le  Gentilhomme ,  3c  la  foi  par  les  Pvotu- 
riers.  f^oye^  un  Arrêt  du  10  Dec.  1328  ,  à  Paris. 
t^Ce  terme  d'hommage  pris  dans  fa  propre  lignifi- 
cation ,  lie  plus  étroitement  la  foi  du  valfal  que  le 
ferment  de  fidélité.  C'eft  pourquoi  il  n'avoit  lieu  au- 
trefois que  pour  les  fiefs  liges  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Dumoulin ,  (  art.  /  de  la  Coutume  de  Paris ,  )  que 
l'hommage,  à  prendre  ce  terme  dans  fa  propre  ligni- 
fication, ne  doit  appartenir  qu'au  Souverain-,  &  que 
la  Coutume  ufant  du  mot  hommage,  doit  feule- 
ment s'entendre  d'une  fimple  prcftation  de  fidélité. 

L'Auteur  des  Tenures  dlit ,  que  Vhommage  eft  fait 
au  Seigneur  même  ,  &  la  fidélité  à  fon  Sénéchal ,  ou 
Bailli  pour  le  Seigneur ,  «Se  que  celui  qui  ne  tienc  l'hé- 
ritage qu'à  terme  de  vie ,  doit  le  ferment  de  fidélité , 
mais  non  pas  Vhommage.  Les  Prélats  Eccléliaftiques 
doivent  au  Roi  le  ferment  de  fidéUté  &  loyauté  pour 
le  temporel  de  leurs  bénéfices,  mais  fans  hommage  Se 
vallelage.  ° 

HoMMAGE-LisE  ,  eft  Un  kommiage  plus  étendu  que  ren- 
dent les  vaifaux  relevant  de  leur  Seigneur ,  non-feule- 
ment par  leurs  terres  ,  mais  encore  par  leurs  perfon- 
nes  ;  enforte  que  le  Seigneur  pouvoir  les  employer 
envers  tous,  ik.  contre  tous,  au-dehors  &  au-dédans 
du  territoire ,  fors  contre  le  Roi.  Foye^  Foi;  Clien- 
telare  mumis  adjiriclius.  Le  mot  lige  peut  venir  du 
mot  Latin  ligatus  ;  c'eft-à-dire  ,  homme  lié:  ou  plu- 
tôt de  l'Allemand  luiden  ou  leuten  ,  parceque  ces 
fortes  de  vallaux  ,  qui  font  prefque  comme  des  ef- 
claves ,  font  plus  fréquens  en  Allemagne.  L'hommage- 
lige  te  fait  tête  nue  ,  les  mîiins  jointes  fur  les  Evaii^ 
giles ,  un  genou  à  terre ,  fans  épée  ,  fans  eeinttire  & 
fans  éperons  :  c'eft  ce  qui  diftingue  l'hômmage-lige 
de  Y  hommage  franc.  Ces  cérémonies  changent  quel- 
quefois félon  les  Coutumes.  Mais  ce  ferment  de 
fidélité  fe  fait  par  le  vallal  étant  debout ,  &  en  tou- 
chant les  Evangiles.  Tous  les  Fiefs  fe  tiennent  à 
foi  &  hommage  ;  &  les  héritages  roturiers  à  cens  & 
à  rentes. 

Un  jeune  Prince  aujji  beau  que  l'Amour, 
Enfant  des  Dieux  ,  par fes  grâces  exige 
De  tous  les  cœurs  un  jujle  hommage-lige. 

P.  DU  Clerc  ,  parlant  du  Roi  alors  Dauphin, 

Il  y  aaulîi ,  hommage  de  fief,  hommage  plein  ,  quiî 
eft  celui  auquel  n'eft  point  joint  un  ferment  de  fidé- 
lité ,  ou  s'il  y  en  a  ,  on  excepte  quelqu'un.  Un  hom- 
mage de  dévotion ,  qui  eft  un  don  fait  à  l'Églife,  & 
qui  n'emporte  aucun  devoir;  Un  hommage  de  foi  Se 
de  fervice  ,  qui  eft  exphqué  en  ces  termes  dans  l'an- 
cienne Coutume  de  Norntandie,  ch.  2p.  Hommage 
de  foi  &  de  tervice,  eft  quand  aucun  reçoit  autre  à 
hommage  à  lui  garder  foi  ,  &  à  lui  faire  fervice  de 
fon  propre  corps  ,■  ou  foi  à  combattre  pour  lui ,  te 
meftier  eft ,  ou  à  faire  aucun  tel  ferviCe.  Hommage 
de  paix  ,  qui  eft  quand  aucun  fuit  ung  autre  d'aucun 
crime  ,  &  paix  eft  réformée  entre  eux  ,  fi  que  celui 
qui  eft  fuit  fait  hommage  à  l'autre  de  lui  garder  paix. 
Voyei  la  Coutume  de  Normandie  ,  c, 2g ;  Bouteil- 
LER  en  ta  Somme  ,  p.  41  g. 

Ce  mot  vient  de  hommagium  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  anciens  Auteurs,  &  qui  eft  àéméÛQhomo ,  qui 
lignifie  y^rm^eùrj  fujet  ,  d'où  on  a  fait  hommat^e  , 
aomme  fînage  de  fin.  Par  l'hommage  ,  le  vallal  pro- 
met d'être  l'homme  de  fon  Seigneur.  Aulli  Ton  difoir 
autrefois ,  vous  êtes  mon  homme ,  je  fuis  votre  hom- 
me ;  pour  dire ,  votre  vaffal  5  &  c'eft  de-ià  qu'cft  venu 
le  nom  d'hommage.  Voyez  Du  Cangè  tur  le  moÈ 
hommagium ,  où  il  a  recueilli  curieafement  toutes  les 
manières  de  faire  la  foi  &  hommage. 
|!CT  Hommage,  en  Morale,  Ct  dit  particufièremtnc 
du  fentiment  d'admiration  ôc  de  reconnoitlaneea-a'ifex-." 
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cire  en  nous  l'idée  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu, 
jointe  à  celle  des  bienfaits  dont  il  nous  comble.  C'eft 
•l'aveu  de  fa  fduveraineté  &  de  notre  dépendance.  Ce 
n'cft  pas  prccifcmcnt  parceque  Dieu  cil  grand ,  que 
nous  lui  devons  des  hommages  ,  c'eft  parceque  nous 
ibmnies  fes  valîaux  ,  &  qu'il  eft  notre  Souverain.  Ces 
hommages  dûs  à  Dieu  ,  font  ce  qu'on  appelle  culte 
ou  religion.  Le  culte  intérieur  ,  qui  réfide  dans  l'âme, 
eft  celui  qui  honore  particulièrement  Dieu. 

§3"  Hommage,  le  dit  en  Morale  à-peu-près  dans  le 
même  fens  de  la  vénération ,  de  la  (oumiffion ,  du 
lefped  qu'on  rend  à  fon  Roi,  à  fon  Supérieur.  Les 
Mages  d'Orient  vinrent  rendre  hommage  à  l'Enfant 
Jéfus  dans  la  crèche.  Que  vous  fert  d'immoler  vos 
troupeaux  ,  &  de  vous  confumer  en  cérémonies ,  fi 
cet  hommage  extérieur  que  vous  rendez  à  Dieu  n'eft 
fuivi  de  celui  de  votre  cœur  ?  S.  EvR.  Cliente/are  oh- 
fequïum  j  dienteU  profejfw. 

^3"  Hommage  ,  fc  dit  par  extenfion  de  toutes  fortes  de 
devoirs ,  &  défignc  le  refped  j  les  égards ,  la  con- 
lîdération.  Honor ,  cultus.  Rendre  fes  hommages  à 
quelqu'un  ,  c'eft  lui  rendre  (es  refpeds  ,  fes  de- 
voirs. 

§3*  Je  méprlfe  un  hommage  à  mille  autres  offert  ^ 

Et  ne  veux  point  d'un  cœur  de  toutes  parts  ouvert. 

RAc. 

|Cr  Le  Moineau  de  Lestîine  venoit  rendre  à  fa  maîtrelTe 
une  cfpèce  à'hommage.  La  Chap.  Amours  de  Ca- 
tulle. 

Il  fit  fes  ptaifirs  les  plus  âûusi 
'D'aller  rendre  fouvent  en  fon  petit  ramage  j 
Â  fa  Mattreffe  une  efpèce  ûf'hommage. 

Ï^OMMAGÉ ,  ÉE.  adj»  Ce  qui  eft  tenu  en  hommage, 
CUentelaris  profejfwnis  lege  poffeffus.  Ainfi  on  dit , 
une  terre  hommagée.    Domaine  hommage.  Lieu  & 
héritage  hommages.  Rentes  &  devoirs  hommages , 
&c.  dans  la  plupart  des  Coutumes.  Terre  homma- 
gée. 
HOMMAGER.  f.  m.  Qui  doit  hommage.  Clientelari 
muneri  adftriclus,  cliens.  Cette  Seigneurie  eft  fi  éten- 
due ,  qu'il  y  a  cent  vingt  vaflaux  hommagers  qui  en  re- 
lèvent. 
HOMMAR.  f.  m.  VoycT;  Homard. 
HOMMASSE.  adj.  f.  Femme  groffière,  &  qui  tient  quel- 
que chofe  de  l'homme  ,  foit  par  fa  taille  ,  fa  voix  ou 
fes  manières  d'agir.  Fœmina  vajîat  Virago.  Taille , 
vifage  hommajfe. 
fer  HOMME,  f.  m.  Homo.  On  difoit  autrefois  Hom. 
On  le  trouve  ainfi  dan.s  Guarins  de  Lohéranes,  le  plus 
ancien  des  Romans,  &  dans  celui  de  Vaile.  Marot  a 
dit ,  Noé  le  bon  hom.  Voye^  Hom.  L'homme  eft  un 
animal  qu'on  définir  raifonnable.  C'eft  la  raifon  qui 
diftiiigue  l'homme  de  la  bcte.  Sous  cette  acception  on 
comprend  toute  l'efpèce  humaine.  Dieu  a  créé  l'hom- 
me à  fon  image  \  il  l'a  créé  mâle  &  femelle.  Dieu  vien- 
dra un  jour  juger  tous  les  hommes.   Dieu  a  établi 
l'homme  Roi  des  animaux.  Il  eft  de  la  nature  &  le 
chef  &  le  Roi.  Les  Grands  font  accoutumés  dès  leur 
enfance  à  fe  regarder  comme  une  efpèce  féparée  des 
îi\me.s  hommes  ;  leur  imagination  ne  les  mêle  jamais 
avec  la  foule  du  genre  humain  ;  ils  font  toujours 
Comtes  ou  Ducs  à  leurs  yeux  ,  &  jamais  fvmplement 
hommes.  Vhomme  a  été  comparé  à  un  état  politique  , 
qui  a  befoin  de  confeil  &  de  force  pour  fublîfter  &c 
le  conferver.  C'eft  un  fujet  mcrvcilleufement  vain  , 
dit  Montagne  ,  divers  &  ondoyant ,  que  l'homme.  Il 
a,  comme  la  mer,  fes  flots  &  les  caprices.  Boil. 
^C?  L'Homme  eft  un  animal  doué  d'intelligence  &  de 
raifon  :  un  être  compofé  d'un  corps  organifé  &  d'une 
âme  raifonnable.  Burlam. 
§Cr  L'Ho  M  ME, à  l'égard  du  corps,eft  un  animal  à  peu  près 
Semblable  aux  êtres  de  la  même  efpèce,ayant  les  mêmes 
organes ,  les  mêmes  propriétés ,  les  mêmes  befoins. 
C'eft  un  corps  vivant ,  organifé ,  compofé  de  plufieurs 
parties  \  un  corps  qui  fc  meut  par  lui-ii^cme ,  &  qui , 


foiblè  dans  fes  commenccmens,  crdît  peu-à-pcu  pr.c 
la  nourriture ,  julqu'à  un  certain  point ,  où  il  paroiC 
dans  fa  fleur  &  dans  fa  force,  d'où  il  déchoit  infen- 
fiblement  pour  palfer  à  la  vieillêffe ,  qui  le  conduit 
enfin  à  la  mort.  Tel  eft  le  cours  ordinaire  de  la  vie 
humaine  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  trouve  abrégée  par 
quelque  maladie  ou  par  quelqu'aceidenr. 

§S?  Mais  outre  la  difpolition  merveilleufë  de  fon  corp.';, 
l'homme  a  de  plus  en  partage  une  âme  raifonnable  qui 
le  dillingue  avantageufement  des  bêtes.  C  eft  pair 
cette  noble  partie  de  lui-même  que  l'homme  penfe 
&:  peut  fe  faire  de  juftes  idées  des  ditiérens  objets 
qui  fe  prélentent ,  les  comparer  énlemble  ,  tirer  des 
principes  connus  des  vérités  inconnues ,  juger  faine- 
ment  de  la  convenance  des  choies  entr'elles ,  &  des 
rapports  qu'elles  ont  avec  nous,  délibérer  lur  ce  qu'il 
doit  faire  ou  ne  pas  faire ,  &  fe  déterminer  en  con- 
féquence  à  agir  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Noue 
efprit  fe  rappelle  le  paflé  ,  le  joint  au  prélent  ,  &" 
poufle  fes  vues  juique  dans  l'avenir.  Il  eft  capable 
de  voir  les  caufes ,  les  progrès  &  les  luites  des  cho- 
fes,  &  de  découvrir  ainfi,  comme  d'une  Icule  vuej 
le  cours  entier  de  la  vie  :  ce  qui  le  met  en  état  de 
fe  fournir  des  choies  nécelîaires  pour  en  fournir 
heureufei«ent  la  carrière. 

fjCF  Dans  tout  cela  il  n'eft  point  affujetti  à  uhe  fuite 
conftante  d'opérations  uniformes  &  invariables  :  il 
peut  agir  ou  ne  point  agir ,  fufpendre  fes  aétions  Se 
(es  mouvemens ,  les  diriger  &  les  régler  comme  il 
juge  àproposj 

00"  Il  réfulte  de  là  ,  que  parmi  les  avions  de  l'homme 
il  y  en  a  qui  (ont  purement  Ipirituelles  ,  comme 
penfer ,  réfléchir ,  douter  ,  &Ci  d'autres  purement 
corporelles  ,  cotnme  relpirer  ,  croître  ,  &c.  d'autres 
enfin  que  l'on  peur  appeler  mixtes ,  auxquelles  l'ef- 
prit  &  le  corps  ont  part,  &  qui  font  produites  par 
leur  concours ,  en  conléquence  de  l'union  que  Dieu 
a  établie  entre  ces  deux  parties  de  l'homme  y  comme 
parler ,  marcher ,  &Ci 

IJC?  Toutes  les  actions  qui  dépendent  de  l'âmé ,  ou  dans 
leur  origine,  ou  dans  leur  direétion  ,  s'appellent  ac- 
tions humaines  ou  volontaires  :  toutes  les  autres  font 
des  aélions  purement  phyfiques.  Voyez  les  article» 
relatifs. 

Le  Père  Kirchcr  prétend  qu'il  y  a  aufli  des  hommes 
fouterrains ,  &  rapporte  une  hiftoire  de  deux  enfans 
tout  verts ,  qui  en  l'année  1 140  fortirent  de  terre  en 
Angleterre. 

L'Homme,  en  Médecine,  ne  fe  confidère  que  félon  le 
corps  naturel.  L'homme  eft  compofé  de  parties  folidcsy 
d'humeurs  &  d'efprits.  L'homme  de  Delcartes  eft  un 
livre  où  il  explique  la  conftitution  &  la  machine  du 
corps  de  l'homme,  &c  comme  l'âme  y  fait  (es  fondions. 
Il  y  fait  voir  la  circulation  du  fang,  la  perfcélion  des 
efprits  animaux,  les  effets  de  la  glande  pinéale,  la 
communication  des  mufcles  &  des  nerfs  ,  dans  )ef- 
quels  il  fuppofe  des  valvules,  la  formation  du  fœtus, 
&c.  C'eft  dommage  qu'il  foit  imparfait. 

Homme,  lignifie  plus  particulièrement  le  mâle  ,  &  eft 
oppofé  à  la  femme  ,  vir  j  mas.  Ariftote  dit  que  la 
femme  reçoit  fa  perl'eélion  de  l'homme  ,  qu'elle  eft 
un  mâle  imparfait.  En  cette  qualité  il  fignifie  quel- 
quefois mari.  Cette  femme  eft  en  peine  de  fon  hom- 
me j  eft  allée  chercher  fon  homme.  Exprcllîon  popu-i 
kire.  La  Loi  Mofaïque  défend  expreffément  aux  fem- 
mes de  prendre  l'habit  d'homme.  On  dit  en  ce  fens , 
qu'un  tel  n'eft  pas  homme  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  im- 
puiiTant.  Acad.  Fr.  Un  Centaure  eft  feint  éemi-honr- 
me  Se  demi-cheval.  Une  Sirène  demi-femme  &  demi- 
poillbn. 

Homme  ,  fe  dit  encore  plus  particuhèrement  de  celui 
qui  a  atteint  l'âge  de  virilité  depuis  30  jufqu'à  ;o  ou 
60  ans.  Votre  fHs  eft  un  homme  fait;  il  ne  faut  plus 
qu'il  agiffe  en  jeune  homme ,  en  étourdi.  Age  d'hom- 
me j  fignifie  la  durée  de  la  vie  jùlqu'à  70  ou  80  ans. 
On  dit  aufîi ,  cela  eft  fait  de  main  d'homme  j  c'eft-à- 
dire  ,  n'eft  pas  narurel. 

Homme  ,  fe  preud  encore  pour  chaque  individu.  Il  y 
a  tant  d'hommes  en  la  eorftpagnie.  On  dit  que  Xet« 


H  O  M 


ices  nmena  en  Git-ce  une  armée  d'onze  cens  mille 
hommes.  Il  faut  tant  d'hommes  pour  lonner  cette 
cloche.  Cette  machine  ne  le  remue  qu'à  force  d'hom- 
mes. 

En  ce  fcns ,  homme  eu  pris  quelquefois  pour  en- 
nemi j  pom  a  J  ver/ a  ire.  Ils  ont  fait  un  combat  d'/zow- 
me  à  homme.  Combattre  homme  à  homme  ,  pour  dire 
feul  à  feul.  Celui-là  a  tué  fon  homme  :  il  a  trouvé 
fon  homme  qui  lui  a  rompu  en  vificre.  Il  a  joué 
au  piquet,  il  a  plumé  fon  homme  _,  il  a  mis  bonhom- 
me à  (ec. 

On  dit  aullî  mon  homme  ,  fon  homme  dans  un  au- 
tre iens.  Voilà  mon  homme ^  c'eft  celui  que  j'atieii- 
dois ,  avec  qui  j'ai  affaire.  On  le  dit  encore  d'une 
perfonnc  qui  a  les  mêmes  inclinations  ;  c'ell;  mon  hom- 
me j  il  me  convient ,  il  aime  la  joie  ,  je  n'en  fuis  pas 
■  ennemi ,  c'efi:  mon  homme.  Il  faut  de  la  fermeté  ,  de 
la  vigilance  dans  cette  atfane.  Si  vou".  avez  cela  ,  vous 
êtes  mon  homme. 

Tatiguéje  vois  bien  que  vous  éies  tûon  homme. 

BOURSAULT. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  homme  d'armes , 
Un  Gentilhcnune  qui  combattoit  à  cheval  armé  de 
toutes  pièces  dans  les  anciennes  compagnies  d'or- 
donnance. Cataphraclus  eques.  Autrefois  chaque 
homme  d'armes  avoir ,  outre  les  valets  ,  deux  cava- 
liers pour  le  Icrvir ,  armés  lun  d'une  arbalète  ,  l'au- 
tre d'un  arc  ou  d'une  hache  ,  de  lorte  que  cent  hom- 
mes d'armes  faifoient  au  moins  300  chevaux.  Le 
Gendp.e.  C'étoit  une  forte  de  Cavalerie  Françoife  , 
qui  a  été  depuis  le  règne  de  Louis  XI ,  jufqu'à  celui 
de  Heiui  II ,  armée  de  Haliecret  avec  plaftron ,  de 
cuiralfe  avec  les  tallettes  ,  de  gorgerin  ,  de  grives 
entières  ,  &  qui  étoit  monté  fur  des  chevaux  bardés, 
&  caparaçonnés  avec  la  crinière  &  le  chanfrein. 
Cette  Cavalerie  avcit  pour  armes  oifenlives ,  l'épéc 
d  armes  au  côt; ,  l'eftoc  à  l'un  des  jets  de  l'arc  ou  de  la 
felle  ,  la  malle  de  1  autre  ,  avec  une  grolLe  &  longue 
lance  à  la  main.  Gaia  ,  Traité  des  Armes  ^  L.  XIV. 
Charles  VII  avoir  commencé  à  réduire  la  Noblelfe 
Françoile  en  corps  de  troupes  réglées  de  Cavalerie, 
il  en  compofa  1500  hommes  d'armes  &  d'Archers, 
dont  les  compagnies  plus  ou  moins  fortes ,  furent  dif- 
tribuées  aux  Princes  &  aux  plus  expérimentés  Capitai- 
nes du  Royaume.  L'homme  d'armes  avoit  à  fa  fuite 
quatre  chevaux ,  dont  deux  étoient  de  lervice,  &  les 
deux  autres ,  l'un  fommier,  1  autre  pour  le  valet,  ap- 
pelé Coutillier.  Voyez  la  vie  de  Louis  XII  par  Seyf- 
îel ,  chapitre  dernier ,  Fauchet  ,  L.  II ^  c.  r  de  ton 
Traité  de  la  Milice  &  des  Armes.  Compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  j  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes. 

On  appelle  un  homme  de  cheval  ^  celui  qui  fe 
tient  ferme  à  cheval;  qui  iait  bien  le  manier,  Un  bon 
homme  de  mer ,  celui  qui  entend  bien  la  marine  ,  qui 
a  le  pied  marin.  Un  homme  de  courage  y  un  homme 
de  main  j  un  homme  d'exécution.  \]n  homme  hardi  & 
intelligent,  qui  cft  capable  de  bien  exécuter  un  ordre, 
de  taire  réulllr  une  entrcprite. 

En  termes  de  Blalon  ,  quand  on  parle  de  l'homme, 
on  lui  donne  un  émail  particulier,  qui  cft  de  carna- 
tion _,  &  quand  il  efl:  peint  de  profil ,  on  le  blafonne 
pajjant. 
L'Homme  ,  en  Morale,  fe  diftingue  en  homme  charnel, 
&c  homme  fpirituel ,  félon  qu'il  fe  laiffe  commander 
par  la  raifon  ,  ou  par  l'appétit  fenfuel.  Homo  anima- 
lis  ,  homo  fpiritualis  ,  Jpiritalis.  L'homme  charnel, 
dit  S.  Paul ,  ne  cherche  point  les  chofes  de  Dieu.  Au 
contraire,  on  dit  dwfpirltuel ,  c'cft  un  faint  homme. 
Il  a  dépouillé  le  vieil /uvwOTCjC'eft-à-dire,  il  a  renoncé 
au  péché.  L'homme  nouveau  eft  oppofé  au  vieil  hom- 
me,  &:  fignific  ïhojnme  qui  vit  félon  les  maximes  de 
la  loi  nouvelle.  Le  vieil  homme  eft  celui  qui  vit  félon 
les  inclinations  de  la  nature,  &  s'y  laiffe  entr.aîner. 
Cette  expreftion  a  été  prite  de  S.  Paul,  Rom.  VI,  6. 
Notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  (  J.  C.  )  P. 
R.Ephef.VIj  21 ,  22^  2j.  Vous  y  avez  appris  à 


H  O  M  85^ 

dépouiller  le  vieil  homme  ,  félon  lequel  vous  avez 
vécu  dans  votre  première  vie  ,  qui  (c  corrompt  en 
fuivant  l'illulion  de  les  paillons  ;  à  vous  renouvcUci: 
dans  l'intérieur  de  votre  âme  ,  ik  à  vous  revêtir  de 
l'homme  nouveau,  qui  eft  créé,  lelon  Dieu     dans 
une  juftice  &  une  lainteté  véritable.    P.  R.  Colojf. 
III,  p,  10.  Dépouillez  le  \\c\\ homme  avec fes œu- 
vres,  &  revctez-vous  du  nouveau,  qui  fe  renou- 
velle pour  connoît^e  Dieu  ,  lelon   l'image  de  celui 
qui  l'a  créé.  1'ort-R.   Notre  langue  a  confacré  ces 
phrales ,  &  elles  font  très  -  ordmaires  en  ftyle  de 
chaire,  de  Ipiritualité  &  de  dévotion.  On  dilpute 
trop  quel  cft  l'homme  de  bien,  au-lieu  de  le  deve- 
nir. Dac.  On  a  beau  être  détaché  du  nunde,  il  entre 
bien  de  l'homme  dans  toutes  nos  aûions. 
Homme,  dans  ce  fens  lignifie,  fenfible,  foible ,  fujet 
aux  folblclFes  attachées  à  la  nature  humaine.  Morta- 
lis ,  debilis  ,   infirmas.    M.  A.ntonin  ne  prétendoit 
point  que  l'on  cetsât  d'être  homme  pour  être  Philo- 
lophe.  Dac.  Les  Rois  font  hommes  ,  6c  peuvent  tom- 
ber dans  les  mêmes  pallions  que  nous.   Corn.  Il 
ne  faut  pas  renoncer  à  l'homme  en  faveur  du  Ma- 
giftrat.  Mont.  La  qualité  de  Grand  fait  prefque  ou- 
blier qu'on  eft  homme  ,  &  encore  plus  qu'on  eft  mor- 
tel. Nie. 

De  quoi  s'enorgueillit  un  Souverain  de  Rome  , 
Si  par  refpecl  pour  elle  il  faut  ce£er  d'ène  homme  î 

Corn, 

Tout  homme  ejl  homme  ,  &  Us  Moines  fur-tout. 

La  Font. 

Homme  de  Dieu.  C'eft  une  exprelîion  ou  une  phrafè 
tirée  de  l'Ecriture.  Elle  y  lignifie  deux  chofes.  1  °.  Elle 
le  dit  d'un  homme  commis  ou  envoyé  de  Dieu  pour 
quelque  choie.  C'eft  ainfi  que  dans  Jolué ,  X/^,  6. 
Caleb  appelle  Moïfe  Homme  de  Dieu  ;  c'eft  à -dire  , 
que  Dieu  avoit  donné  à  fon  peuple  pour  le  conduira 
&  le  gouverner  :  de  même  que  nous  appelons  Hom.me 
du  Roi ,  une  perfoiuie  qui  a  du  Roi  charge  ou  com- 
millîon  pour  quelque  chofe.  Homo  Dei ,  vir  Dei.  1'', 
Homme  de  Dieu  fe  prend  dans  l'Ecriture  pour  un  faine 
homme,  un  homme  vertueux.  Aujourd'hui  dans  les  Li- 
vres de  piété  &  les  Sermons,  il  ne  fe  prend  que  dans 
ce  dernier  fcns. 

L'Homme  le  diftingue  aullî  félon  fes  mœurs  &  fes  qua- 
lités naturelles.  Les  Efpagnols  ont  mis  en  queftion, 
li  les  Indiens  étoient  hommes  ,  fi  on  devoit  les  bapti- 
fer.  Les  Cannibales  font  fi  cruels,  qu'ils  ne  fcmblent 
pas  être  hommes  ,  ils  n'ont  que  le  vilage  ,  la  figure 
d'homme.  C'eft  un  méchant  garnement ,  c'eft  un  dia- 
ble d'homme  ,  un  homme  à  tout  entreprendre,  à  tout 
perdre  ,  à  tout  maffacrer.  On  dit  d'un  méchant  hom- 
me, capable  de  faire  toutes  lottes  de  méchantes  ac- 
tions, que  c'eft  un  homme  de  fac  &'  de  corde. 

Quand  le  mot  d'homme  eft  joint  avec  un  infinitif, 
ou  avec  un  lubftantif  par  la  particule  à  ;  alors  il  fert 
ordinairement  à  marquer  en  bien  ou  en  mal  de  quoi 
un  homme^ed  capable.  Il  n'eft  pas  homme  à  fouffrir ,  à 
endurer  un  alrront. 

Le  mot  d'homme  s'emploie  aulli  avec  le  même  ré- 
gime ,  pour  marquer  de  quoi  un  homme  eft  digne  , 
foit  en  bien  ,  foit  en  mal;  &  alors  au-lieu  de  dire, 
il  eft  homme  à  ,  on  dit  plus  ordinairement ,  c'eft  un 
homme  à.  Ainli  l'on  dit,  c'eft  un  homme  à  noyer. 

Homme  fe  diftingue  encore  félon  les  profellions  qu'il 
cmbralfe  ,  ou  les  chofes  qu'il  eft  capable  de  faire, 
C'eft  un  homme  d'Eglife ,  un  homme  de  guerre  ,  un 
homme  d'épée  ,  un  homme  de  robe  ,  un  homme  de 
lettres ,  un  homme  de  peine  ,  un  homme  de  jour- 
née. Cela  fied  bien  à  un  homme  de  qualité.  Le  Vice- 
roi  étoit  brave  ,  mais  il  n'étoit  pas  homme  de  guerre. 
P.  Catrou. 

Entre  /'homme  d'épée  &  l'homme  de  fcience , 
Les  femmes  au  premier  inclineront  toujours. 

La  Fontainï, 
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Un  homme  Ac  rien,  c'eft  un  homme  de  la  lie  du 
peuple,  ten&filïus ,  homo  nihilL 

Si  vous  Ufe^  dans  l'épitaphe 
De  Fabrice ,  qu'il  fut  toujours  homme  de  bien  ; 
C'ejl  une  faute  d' orthographe  : 
PalJhntj  life\  homme  de  rien.  Le  Brun. 

Homme  d  honneur.  Façon  de  parler  adverbiale,  en 
affirmant  quelque  chofej  pour  dire,  en  homme  d'hon- 
neur. 

On  le  dit  nulfi  de  fes  qualités.  Cefl:  un  galant  hom- 
me. C'cft  un  homme  ferme  ,  qui  s'eft  montré  homme 
en  toutes  les  occafions.  Ce  n'eft:  pas  un  homme  ,  c'eft 
un  petit  bout  à'homme.  Ceft  un  homme  plaifant  &c 
récréatif.  On  le  dit  aulîî  ironiquement.  Vous  êtes 
un  plaifant  homme,  un  bel  homme.  Venez-çà ,  homme 
de  bien.  Homme  du  vieux  temps ,  homme  du  temps 
paire,  celui  qui  conferve  la  fimplicité  ou  les  manières 
de  nos  pères. 

ïfj  Vilain  Homme,  Ce  caraûèrc  fuppofe  toujours  dans 
un  homme  une  extrême  mal-propreté ,  &  une  négli- 
gence pour  fa.perfonne  qui  palTe  dans  l'excès,  & 
qui  bleife  ceux  qui  s'en  apperçoivenr. 

Homme  ,  fignifie  aulli ,  qui  a  du  courage  ,  de  la  force , 
de  la  vigueur.  Virfirenuus  ,fortis  ,  virilis  anirni.  Les 
Grecs  &  les  Latins  l'ont  employé  dans  la  même  fi- 
gnification.  La  femme  de  Léonidas  ditoit  qu'il  n'y 
avoit  que  les  Lacédémoniennes  qui  fillent  des  hom-^ 
mes.  Abl.  C'eft-à-dire ,  de  braves  gens.  Il  a  montré 
qu'il  croit  homme. 

Diogène  difoit  au  retour  des  jeux  Olympiques  , 
qu'il  venoit  de  voir  beaucoup  de  gens  ,  mais  peu 
à'hommes  ;  il  entendoit  peu  de  perfonnes  fages  & 
raifonnables  :  c'eft  dans  le  même  lens  qu'il  alloit  en 
plein  midi  cherchant  un  homme  avec  fa  lanterne.  Abl. 
C'eft  aulli  en  quoi  confifte  la  penfée  &  l'oppofition, 
«xprimées  dans  ces  vers. 

Si  ce  qu'on  dit  eft  vrai,  rien  ne  manque  à  fa  gloire  ; 
Et  dans  lui,  qui  pourroit  le  croire? ^ 
Z'homme  efl  au£i  grand  que  le  Roi. 
Et  Tîmlgré Ja  force  il  montre 
Z'homme  à  travers  le  Héros.  Des-H. 

En  termes  de  Théologie ,  on  dit  que  tous  les  hom- 
mes ont  péché  en  Adam  ;  que  Dieu  s'eft  hii  homme 
pour  les  racheter  ;  qu'il  eft  vrai  Dieu  &  vrai  homme. 
Jéfus-Chrift  étant  fur  terre  s'èft  appelé  le  Fils  de 
l'homme.  On  dit  aullî ,  les  quatre  fins  de  \homme  ,  la 
Mort ,  le  Jugement ,  le  Paradis  &  l'Enfer. 
Homme  gentil  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Gentilhomme. 
Virnobihs.  Sachent  tous  que  comme  nous  eulîons  ac- 
coutumé nos,  &  nos  ancefeurs  avant  nous  à  prendre 
&:  à  .avoir  par  raifon  de  bail  les  fruirs  &  les  ellues  des 
terres  &  des  rentes  à  nos  hommes  gentils  amprès  leur 
déceiz,  èc.  Ceci  eft  rire  d'un  titre  de  l'an  1276,  rap- 
^çorté  dans  le  II  T.  del'Hift.  de  Bret.  pag.  424  & 
luiv. 
Haut  Homme.  Voye-{  Haut. 

Homme  d'intelligence.  Nom  de  feéte.  Homo  intel- 
ligens ,  Gnofticus.  Il  parut  l'an  1412  dans  les  Pays- 
Bas  ,  voilîns  de  la  France  ,  des  hérétiques  qui  le  don- 
noient  ce  nom ,  qui  revient  à-peu-près  à  celui  de 
Gnoftique  en  Grec.  Leur  dodtrine  impure  avoit  aulfi 
beaucoup  de  rapport  aux  excès  que  les  Pères  repro- 
chent anx  anciens  Gnoftiques.  Ils  eurent  deux  Chefs, 
un  Carme  Allemand,  nommé  Guillaume  de  Hilder- 
nilFcn  ,  &  un  Séculier  ,  nommé  Gilles  Le  Chantre. 
Gilles  difoit  qu'il  étoit  le  Sauveur  des  hommes;  que 
c'étoit  par  lui  que  les  Fidelles  verroient  Jelus-Chrift-, 
qu'ils  verroient  le  Père  ;  que  les  plailîrs  charnels  n'é- 
toient  jamais  des  péchés ,  parceque  ce  ne  font  que 
des  aétions  naruielles  ;  que  c'étoient  même  des  avant- 
goûts  du  Paradis-,  que  le  temps  de  l'ancienne  loi 
avoit  été  celui  du  Père  ,  que  le  temps  de  la  nou- 
velle étoit  celui  du  Fils  ,  que  celui  du  S.  Efprit 
viendroit  bien-tôt ,  &  qu'il  mettroit  les  hommes  en 
liberté.  Guillaume  le  rétradta  dans  les  lieux  où  il 
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avoit  prêché,  &  la  fede  des  hommes  d'intelligence 
fe  dillipa. 

En  termes  de  Jurifprudence  féodale  ,  on  appelle 
homme  ,  ou  homme  de  foi  ,  le  valfal  qui  tient  un  fief 
dépendant  d'un  autre.  Clientelaris.  Un  Seigneur  fait 
failîr  le  fief  relevant  de  lui ,  &  fait  les  fruits  fiens  hiute 
&  homme  ,  ou  par  défaut  d'AoOT/ne_,  &  de  devoirs  noa 
faits  ,  c'eft-à-dire  ,  faute  de  lui  avoir  rendu  la  toi  Se 
hommage ,  lorfqu'il  y  a  mort  ou  mutation  de  pro- 
priétaire. 
Homme  de  commune.    On   appcloit  ainfi   ceux   qui 
étoient  compris  dans  une  commune ,  qui  en  juroicnt 
les  articles ,  &  qui  en  avoient  les  privilèges. 
Homme  de  corps.  Les  lerfs  qui  éroient  autrefois  dans 
le  Royaume  ,  font  nommés  indifféremment  hommes 
de  corps  dans  les  acStes.  On  difoit  un  homme  de  corps, 
une  femme  de  corps  d'une  telle  Abbaye,  pour  dire  un 
ferf  d'Abbaye. 
Homme  feudal  ,  fignifie  deux  chofes  dans  les  Coutu- 
mes, 1°.  le  Seigneur  qui  a  des  hommes  tenans  en  fief 
de  lui  ;  z°.  le  Fafjal.     ' 
Homme  de  Fief  ,  étoit  autrefois  un  ValFal  ou  Sei- 
gneur de  fief  qui  étoit  tenu  de  fervir  à  la  juftice , 
&r  de  donner  confeil  au  Bailli ,  tant  en  (on  alîîfe 
qu'aux  plaids  ordinaires ,  qui  étoit  même  tenu  de 
l'amende  en  cas  de  mal  jugé.  On  appeloit  ces  hom- 
mes de  fief ,  Pairs  &  hommes  jugeans ,  hommes  de 
loi,  hommes  de  la  Cour  du  Seigneur  &C  hommes  feu- 
deaux. 
Homme -Lige,  Vaffal  qui  eft  non-feulement  en  foi 
d'hommage,  mais  aulîî  en  la jurididion  &  domaine 
de  fon  Seigneur ,  &  obligé  à  un  plus  étroit  ferment 
que  le  fimplc  ValTal. 
Homme  de  main-morte  ,  eft  celui  dont  le  Seigneur 
hérite  ,  quand  il  meurt  fans  enfans  légirimcs  &  mâ- 
les. 
Homme  sans  moyen,  eft  celui  qui  tient  immédiate- 
ment du  Roi  en  hommage. 
Homme  de  plejure  ,  eft  celui  qui  doit  fe  faire  pleigc 

&  caution  pour  fon  Seigneur. 
Homme  de  Pote,  Autrefois  en  France,  parmi  les  gens 
non  libres ,  les  uns  étoient  tout-à-fait  ferfs ,  &  d'au- 
tres n'étoicnt  qu'hommes  de  pote.  Les  lerfs  étoient  at- 
tachés à  la  glèbe,  c'eft  à- dire  ,  à  l'héritage.  On  les 
vcndûit  avec  le  fonds  ;  ils  ne  pouvoient  s'établir  ail- 
leurs. Ils  ne  pouvoient  ni  le  marier,  ni  changer  de  pro- 
felîion  ,  ians  la  permiflion  du  Seigneur.  Ce  qu'ils 
gagnoient  étoit  pour  lui ,  &c.  Il  s'en  falloir  beaucoup 
que  les  hommes  dépote  ne  dépendilTent  autant  du  Sei- 
gneur. Le  Seigneur  n'étoit  point  le  maître  ni  de  leur 
vie ,  ni  de  leurs  biens.  Leur  fervitude  étoit  bornée  à 
lui  payer  de  certains  droits  ,  &  à  faire  pour  lui  des 
corvées.  Le  Gendre. 
Riche-Homme.  Titre  de  fiefs.  Les  Riches- Hommes 
d'Arragon  ,  font  les  Grands-Seigneurs  de  ce  Royaume 
qui  pofsèdent  des  Baronnies.  Michel  del  Molino  dit 
que  les  Comtes  ,  Ducs ,  Marquis  &  Vicomtes  d'Arr.a- 
gon,  font  des  Riches-Hommes,  parcequ'ils  ont  plu- 
fieurs  Baronnies.  Du  Chêne  dit  que  les  Riches-Hom- 
mes font  comme  autrefois  les  Barons  en  France,  Le 
Roman  de  Valfe  dit  que  Thibaut  le  Tricheur  avoit 
dans  fa  Baronnie  plulîeurs  Riches-Homs ,  c'eft-à-dire, 
plufieurs  grand  Vailaux.  L'an  1315  le  Roi  Philippe 
le  Bel  fit  &  créa  Alphonfe  d'Efpagne ,  Baron  Se  Ri- 
che-Homme de  Navarre  ;  &:  afin  qu'il  pût  mainte- 
nir plus  honorablemenr  l'état  de  Riche -Homme, 
il  lui  donna  de  grâce  fpéciale  foixante  Chevale- 
ries. . 
Homme  de  fervice.  P'^oye^  Hommage  de  Icrvicc. 
Hommes  allodiaux,  font  ceux  qui  tiennent  des  terres 

en  aleu. 
Hommes  profitables,  font  ceux  dont  le  Seigneur  tire 

profit  &  revenus. 
Hommes  de  fervitude  ,  font  des  hommes  de  condition 

fervile. 
Homme  vivant,  wzoarawr,  eft  un /70OT;77_e  que  les  Com- 
munautés, ou  gens  de  main-morte,  font  obligés  de 
fournir  au  Seigneur  de  fief,  afin  que  par  la  mort, 
le  Seigneur  puille  jouir  des  droits  qui  lui  font  acquis 
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aux  mutations  ,  quand  les  héiitages  ne  font  point 
amortis.  Caducus  cliens  j  vicana  6'  caducs  funclionis 
clïcns.  Cet  homme  s'appelle  Vicaire  en  la  Coutume 
d'Orléans  &  en  quelques  autres.  'ifT  Cet  homme  efl: 
■appelé  homme  vivant  &  mourant  j  parcequ'il  n'eft  pas 
comme  les  geiis  de  main-morte,  pour  leiquels  il  fait 
la  foi  &  hommage,  qui  lubliltent  toujours  &  ne  meu- 
rent jamais. 

|Cr  Homme  vivant,  mourant  &  confifcant  ,  c'eft-à- 
dire  ,  homme  que  les  gens  de  main-morte,  dans  cer- 
taines Coutumes ,  lont  obligés  de  donner  au  Seigneur, 
par  le  fait  ou  le  crime  duquel  le  fiet  à  eux  apparte- 
nant puille  être  confîtqué  au  profit  du  Seigneur.  Mais 
nonobftant  la  difpodtion  exprclle  de  ces  Coutumes , 
le  fieFn'eft  jamais  fujet  à  la  confitcation  par  le  fait  de 
l'homme  vivant  &  mourant  ,  parccque  cet  homme 
n'eft  pas  le  véritable  propriétaire  du  fief,  mais  feu- 
lement par  fiction.  Or  la  confitcation  n'eft  ordonnée 
que  in  pœnam  du  délit  commis  ;  ôc  la  peine  n'eft  im- 
pofée  qu'à  ceux  qui  l'ont  méritée. 

Homme,  en  termes  de  Palais,  fe  prend  quelquefois 
pour  caution,  pour  obligé,  Pras  ^fidejujjor.  Vous 
m'avez  pris  pour  homme,  vous  vous  êtes  fié  à  ma 
feule  obligation  ;  je  ne  prendrai  pas  un  tel  pour  hom^ 
me  j  c'eft  un  homme  de  paille  ,  un  homme  de  néant. 
Bon  homme  fur  mer  ,  eft  un  bon  Matelot ,  un  bon 
homme  de  mer.  Llie  de  Rhé  &  l'ile  d'Oléron  fournif- 
fent  de  bons  hommes. 

Homme,  fe  dit  aulll  relativement,  en  parlant  de  la 
dépendance  de  quelqu'un  à  l'égard  d'un  autre.  Cura- 
tor,  procurator.  Ainii  l'on  dit ,  V homme  du  Roi  dans 
une  armée  :  dans  une  Allemblée  d'Etats,  c'eft  l'Inten- 
dant de  Juftice  :  dans  un  Parlement ,  c'eft  le  Procu- 
reur Général  :  chez  les  Etrangers ,  c'eft  l'Ambalfadeur, 
le  Rélident. 

§3"  On  appeloit  autrefois  homme  de  chambre ,  un  do- 
meftique  qui  fert  à  la  chambre  ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  valet  de  chambre. 

fC?  Homme  d'affaires,  en  matière  de  finance  ,  c'eft 
celui  qui  eft  employé  dans  les  Fermes  du  Roi  ,  dans 
les  affaires  de  finance ,  chargé  du  recouvrement  de 
fes  deniers  &  impôts. 

^CT  On  appelle  auiîî  homme  d'affaires ,  celui  qui  a  foin 
des  .affaires,quipourfuitlesprocès  d'un  grand  Seigneur. 

Homme  ,  fe  dit  aufll  dans  le  même  fens ,  pour  fignifier  un 
Commis  de  Marchand  ,  fur  lequel  il  le  repole  de  ce 
qui  concerne  fon  commerce.  InJIitor. 

Au  jeu  de  cartes  on  appelle  le  jeu  de  l'homme  j  ce- 
lui qu'on  nomme  autrement  le  jeu  de  la  bête ,  dans 
lequel ,  fi  celui  qui  fait  jouer  ne  gagne  pas  les  cartes , 
il  double  l'argent  qui  eft  mis  au  jeu. 

Bon  homme  ,  fignifie  non-feulement  un  vieillard  fort 
âgé ,  mais  encore  un  homme  doux  &  facile  ,  avec 
lequel  on  traite  aifément ,  &  qui  fe  laiffe  même 
tromper.  Homo  facilis  ,  familiaris  ,  lenis.  On  le  dit 
aufll  de  celui  qui  eft  foiblc  &  fans  dcfenfe  :  com- 
me, le  Soldat  vit  avec  licence  chez  le  bon  homme , 
c'eft  à  dire  ,  chez  le  payfan  expofé  à  (a  merci. 

Bons  Hommes,  c'eft  un  Couvent  de  Religieux  Minimes 
établis  à  ChaïUot,  près  Paris ,  ainfi  nommé  ,  parceque 
le  Roi  Louis  XI  avoir  coutume  d'appeler  Saint  Fran- 
çois de  Paule  leur  Fondateur ,  le  bon  homme.  'Voyez  au 
mot  Bon. 

Bons  Hommes  DE  'Villar  de  Frades,ou  de  Saint  Sau- 
veur de  Villar  de  Frades.  C'eft  un  nom  qu'ont  porté 
les  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  Saint 
Jean  l'Evangélifte  en  Portugal.  Voye':;  au  mot  Jean. 
La  Congrégation  des  Chanoines  féculiers  de  Saint  Jean 
l'Evangélifte  en  Portugal,  fut  confirmée  par  Martin  V, 
fous  le  titre  des  Bons-Hommes  de  Saint  Sauveur  de 
Villar  de  Frades ,  <?<:  leur  Congrégation  ayant  pris 
poffeflîon  du  Monaftère  de  Saint  Sauveur ,  qui  leur 
fut  donné  ,  on  les  appela  les  Bons-Hommes  àc  Saint 
Sauveur  de  Villar  de  Frades.  P^oye:^  Jean  l'Évangé- 

LISTE. 

Homme,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Vhom^ 

me  propofe  ,  &  Dieu  dilpofe-,  pour  dire  qu'on  fait 

des  deffeins  hors  de  Ion  pouvoir  ,  dont  la  Providence 

empêche  l'exécution.  On  dit  d'un  Ao/tzotit  fort  endetté, 
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qu'il  doit  à  Dieu  &  aux  hommes.  On  dit  and  ,  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes,  pour  dire,  qu'une 
choie  eft  claire  &  certaine,  lie  pafléra  par-tout  pour 
telle.  On  dit  qu'un  homme  de  bien  &  d'honneur  n'a 
'  que  la  parole,  pour  dite  qu'il  faut  tenir  fes  promcf- 
Ics.  On  dit  aullî,  tant  vaut  {'homme,  tant  vaut  fa 
terre,  pour  dire  qu'il  y  a  de  l'art  à  faire  valoir  fon 
bien»  Le  Plalmifte  a  dit  que  tout  homme  étoic  men- 
teur, c'eft-à-dire,  la  plupart  des  hommes.  On  dit  auiîI 
jamais  cheval  ,  ni  mauvais  homme ,  n'amenda  pour 
aller  à  Rome.  On  dit  aufli,  bon  homme,  garde  ta  va- 
che, en  raillant  celui  à  qui  on  a  attrapé  quelque  cho- 
ie. On  dit  aullî,  face  A' homme  fait  vertu,  pour  dire 
que  les  ouvriers  travaillent  avec  plus  de  force  en 
pii-fciice  de  leur  maître.  On  dit  aulîi,  d'un  homme 
hanc  &  hncère  ,  que  c'eft  un  bon  cœur  A'honime  , 
une  bonne  pâte  à  homme,  un  homme  lans  façon  :  & 
au  contraire,  on  dit  d'un  lot,  d'un  idiot,  d'un  hom- 
me que  1  on  plaint ,  que  c'eft  un  pauvre  homme.  Le 
pauvre  homme.  On  ne  fait  quel  homme  vous  êtes,  on 
ne  connoît  point  votre  humeur.  On  dit  aullî  un  hom- 
me tout  d'une  pièce ,  pour  dire ,  un  homme  fins  fi- 
nelTé.  Il  n'y  a  tcte  d'homme  qui  oie ,  pour  dire ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  oie,  &c. 
Homme  marin.  Animaloumonftre  reiremblantàr^om- 
OTÊj  au  moins  par  la  partie  fupérieure,  qu'on  pré- 
tend qui  le  trouve  en  quelques  endroits  de  la  mer, 
&  qui  y  vit. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  hommes  ma- 
rins, c'eft-àdire,  des  monftres  marins  femblables  à 
nous,  au  moins  depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceinture. 
En  1 1 87 ,  on  pécha  a  Oxford  ,  dans  le  Duché  de  Suf- 
fûlk,un  homme  marin,  que  le  Gouverneur  garda fix 
mois.  Il  avoir  dans  la  figure  tant  de  conformité  avçc 
l'homme,  qu'il  lembloit  ne  lui  manquer  que  la  pa- 
role. S'étant  un  jour  échappé ,  il  fe  replongea  dans 
la  mer,  &  on  ne  le  revit  plus.  Larrey,  HlJI.  d'An- 
gleterre, P.  I ,  p.  ^0 j. 

En  1430,  après  une  fort  grande  tempête,  qui  rom- 
pit les  digues  ik  donna  paffage  à  la  mer  dans  les  prai- 
ries, quel  ]ues  filles  de  la  ville  d'Edam  enWeftfrife, 
étant  allées  paifer  par  Purmcrand  en  bateaux  pour 
traire  des  vaches,  &  l'eau  venant  à  fe  retirer  par  le 
reHux,  elles  apperçurent  une  femme  marine  dans  la 
boue  avec  fort  peu  d'eau.  Elles  la  tirèrent  dans  leur 
barque,  &  l'emmenèrenr  à  Edam.  On  l'habilla,  on 
lui  apprit,  dit-on,  à  filer.  Elle  ufoit  de  nos  alimens, 
mais  elle  ne  put  jamais  apprendre  à  parler.  On  la 
mena  à  Harlem  ;  &  elle  y  vécut  quelques  années  , 
ayant  toujours  un  inftinét  qui  la  conduiloit  vers  l'eau. 
\}n  Auteur  rapporte  qu'on  lui  avoit  imprimé  quel- 
que connoiffance  de  Dieu,  &  qu'elle  faifoit  la  ré- 
vérence en  partant  devant  un  crucifix.  Voye\  Pari- 
val,  Délices  de  la  Hollande.  Ce  n'étoit  là  qu'un 
mouvement  animal ,  &  qui  ne  marquoit  pas  plus  de 
connoiffmce  de  Dieu,  que  les  tours  qu'on  apprend 
aux  animaux  à  faire  ,  &  les  lignes  qu'on  leur  enfei- 
gne  à  donner,  marquent  de  raifonnement.  En  i  j6o, 
près  de  l'ile  de  Manar  dans  les  Indes,  lur  la  côte 
occidentale  de  l'Ile  de  Ceylan,  des  pêcheurs  ame- 
nèrent d'un  coup  de  filet  lept  hommes  marins ,  & 
neuf  femmes.  Des  Jéfuites,  &c  entre  autres  le  Père 
Henri  Henriquez ,  &  Dimas  Bofques  de  Valence , 
Médecin  du  Viceroi  de  Goa,  en  furent  témoins.  Le 
Médecin  les  examina  avec  beaucoup  de  loin,  &c  en 
fit  même  l'anatomic.  Il  trouva  toutes  leurs  parties  , 
tant  intérieures  qu'extérieures,  très-conformes  à  cel- 
les de  l'homme.  Voye-^  ^'^'J^-  ^^  l^  Comp.  de  Jef. 
P.  II ,  L.  IV,  N.  276 ,  où  cela  eft  rapporté  fore 
exaétement. 

En  1671 ,  un  homme  marin  parut  aux  environs  du 
grand  rocher  nommé  le  Diamant,  fur  la  côte  de  la 
Martinique.  Il  rcftembloit  entièrement  à  un  homme 
depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut.  Il  avoit  la  taille  d'un 
jeune  homme  de  quinze  ans,  &  la  têre  proportion- 
née au  corps  •■,  les  yeux  un  peu  gros,  le  vilage  large 
&  plein;  le  nez  fort  camus,  &  les  cheveux  gris, 
mêlés  de  blancs  &  de  noirs.  Ils  croient  plats  &  ar- 
rangés comme  fi  on  les  eût  peignés ,  &  Hottoient  fuE 
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ies  épaules.  Une  barbe  grifc  ,  large  également  par- 
tout, lui  pendoic  fur  leltomac,  qu'il  avoir  couvert 
de  poil  gris,  comme  l'oar  d'ordinaire  les  vieillards, 
ïl  avoir  le  vifage ,  le  cou  ik  le  refte  du  corps  mé- 
diocrement blanc,  &  paroiiToit  avoir  la  peau  dcli-' 
catc,  ("ans  qu'on  lui  remarquât  rien  de  particulier 
aux  bras ,  aux  mains  &  à  tout  ce  qu'il  failoit  voir 
hors  de  l'eau.  Sa  partie  inférieure  ,  que  l'on  décou- 
vroit  entre  deux  eaux  ,  étoit  d'un  poillon,  &:  le  ter- 
minoit  en  une  queue  large  &  fourchue.  Deux  Fran- 
çois &  quatre  Nègres  l'apperçurenr  une  heure  avant 
folcil  couché.  Cet  homme  marin  parut  la  première 
fois  à  huit  pas  du  rocher ^  il  fe  montra  plus  près  la 
féconde  fois,  &  vint  enfin  rout  près  du  rivage,  après 
quoi  fc  retirant  le  long  d'un  herbage  qui  ell  au  pied 
du  rocher,  il  tourna  philieurs  fois,  &  s'étant  arrêté 
long  temps  lur  l'eau ,  il  ne  difparut  que  lorfque  la 
nuir  commença.  Un  des  Nègres  lui  jetta  une  groiîc 
ligne  fans  pouvoir  l'atteindre;  Se  les  témoins,  qui, 
le  lendemain,  firent  rapport  de  routes  ces  choies 
pardevant  Notaire ,  dirent  qu'ils  lui  avoient  vu  pal- 
ier la  main  lur  Ion  vilage  comme  pour  s'elluyer,  & 
qu'ils  l'avoient  entendu  ioufflcr  du  nez,  mais  qu'il 
n'avoir  fait  aucun  cri  de  la  bouche  qui  pût  donner 
quelque  marque  qu'il  eût  de  la  voix. 
Homme  sauvage.  Homo  férus,  fylveftns.  Les  habi- 
tans  de  l'ile  de  Bornéo  alFurenr,  comme  une  choie 
conftante,  qu'on  trouve  dans  les  bois  une  elpèce  de 
bêre,  nommée  {'homme  fauvage  ,  dont  la  taille,  le 
vifage,  les  bras ,  les  jambes  èz  les  autres  membres 
du  corps  font  fi  iemblables  aux  nôtres,  qu'à  la  pa- 
role près,  on  auroit  bien  de  la  peine  à  ne  pas  les 
confondre  avec  certains  Barbares  d'Afrique,  qui  font 
eux-mêmes  peu  diiférens  des  bêtes. 

Cet  homme  fauvage  a  une  force  extraordinaire , 
<Sc  quoiqu'il  marche  lur  fes  deux  pieds  leulemenr, 
il  ell:  iî  vite  à  la  courle ,  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  le  forcer  :  les  gens  de  qualiré  le  courent,  comme 
nous  courons  ici  les  cerfs  ;  &  cette  challc  fait  le  di- 
vertiifement  le  plus  ordinaire  du  Roi.  H  a  la  peau  forr 
velue,  les  yeux  enfoncés,  l'air  féroce,  le  vilage  brû- 
lé; mais  tous  fes  traits  iont  allez  réguliers,  quoique 
rudes  &  grollîs  par  le  foleil.  Je  lais  toutes  ces  par- 
ticularités d'un  de  nos  principaux  Marchands  Fran- 
çois ,  qui  a  demeuré  quelque  remps  en  cette  île  : 
cependant  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  aiicment  ajou- 
ter foi  à  ces  fortes  de  relations;  il  ne  faut  pas  aulTi 
les  rejetter  enrièrement ,  mais  attendre  que  le  témoi- 
gnage uniforme  de  plulicurs  voyageurs  nous  éclair- 
cille  plus  particulicremcnr  de  cette  vérité. 

Pour  moi,  en  palTant  par  la  Chine,  à  la  côte  de 
Coromandel ,  je  vis  dans  le  détroit  de  Malaque  une 
eipèce  de  finge ,  qui  me  rcndoir  allez  croyable  ce  que 
je  viens  de  raconter  de  \ homme  fjiuvage. 

Celui-là  marche  natuicllement  fur  les  deux  pieds 
de  derrière,  qu'il  plie  tant  foit  peu,  comme  un  chien 
à  qui  on  a  appris  à  danfer.  il  ie  fert  comme  nous 
de  fes  deux  bras;  Ion  vifage  eft  prefque  auilî  formé 
que  celui  des  iauvages  du  Cap  de  Bonne-Eipérance; 
mais  le  corps  eft  tout  couvert  dune  laine  blanche, 
noire  ou  grife  :  du  refte  il  a  le  cri  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  d'un  enfant,  toute  l'action  extérieure 
il  humaine,  &  les  pallions  fi  vives  &  fi  marquées, 
cjue  les  muets  ne  peuvent  guère  mieux  exprimer  leurs 
lentimens  &  leurs  volontés.  Ils  paroilfent  fur -tout 
d'un  naturel  fort  tendre,  &  pour  témoigner  leur  af- 
feâion  aux  perfonnes  qu'ils  connoillent  &c  qu'ils  ai- 
ment, ils  les  eir.brairent  &  les  bailent  avec  des  tranf- 
ports  qui  lurprennenr.  Ils  onr  encore  un  mouvement 
qui  ne  le  trouve  en  aucune  bêre  ,  &  qui  eft  forr  pro- 
pre des  enfans,  c'eft  de  rrépigner  de  joie,  ou  de  dé- 
pit ,  quand  on  leur  donne  ou  qu'on  leur  refuie  ce 
qu'ils  fouhaicent  avec  beaucoup  de  paillon. 

Quoiqu'ils  loicnt  fort  grands,  (car  ceux  que  j'ai 
vus  avoient  au  moins  quatre  pieds  de  haut)  leur  lé- 
gèreté &  leur  adrelïé  eft  incroyable.  C'eft  un  plaifir 
qui  va  jufqu'à  l'admiration ,  que  de  les  voir  courir 
Qans_  les  cordages  d'un  v.iiifeau  ,  où  ils  jouent  quel- 
quefois, comme  s'ils  s'étoient  fait  un  art  particu- 
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lier  de  voltiger ,  ou  qu'ils  euifent  été  payés,  coim- 
mc  nos  danleurs  de  corde  ,  peur  divertir  la  compa- 
gnie. Tantôt  luipendus  par  un  bras,  ils  le  balancent 
quelque  temps  avec  nonchalance  pour  s'éprouver,  & 
tournent  eniuite  tout-à-coup  avec  rapidité  autour  de 
la  corde,  comme  une  roue  ou  une  fronde  qu'on  a 
mile  en  mouvemenr  ;   tantôt  prenant  la  corde  (uc- 
cellivement  avec  les  doigts,  qu'ils  ont  très -longs, 
&  laiftant  tomber  rout  leur  corps  en  l'air,  ils  cou- 
reur de  toute  leur  force  d'un  bout  a  l'aune,  Se  re- 
viennent avec  la  même  vitelle.  Il  n'eft  lorte  de  figu- 
res qu'ils  ne  prennenr ,  ni  de  mouvcmens  qu'ils  ne 
le  donneur,  fe  couchant  en  arc,  le  roulant  comme 
une  boule,  s'accrochant  des  mains,  des  pieds  &des 
dents ,  félon  les  différentes  fingeries  que  leur  biiarre 
imaginarion  leur  fournit,  &  qu'ils  font  de  la  manière 
du  monde  la  plus  diverrillante;  mais  leur  légèreté  à 
s'élancer  d'un  cordage  à  un  autre ,  à  trente  &  cin- 
quante pieds  de  diftance,  paroît  encore  plus  furpre- 
nante. 

Aullî  pour  en  avoir  plus  fouvent  le  plaifir ,  nous 
les  faifions  fuivre  par  cinq  ou  fix  petits  Mcuires  ou 
Matelots ,  formés  à  cette  forte  d'exercice  &  accou- 
tumés eux-mêmes  à  courir  dans  les  cordages.  Alors 
nos  finges ,  pour  les  éviter,  faiioient  des  fauts  fi  pro- 
digieux ,  &  fe  glilloient  avec  tant  d'adrelTe  le  long 
des  mâts,  des  vergues  &  des  plus  petites  manœu- 
vres, qu'ils  iembloient  plutôt  voler  que  courir,  tant 
leur  agilité  iurpalfoit  tout  ce  que  nous  remarquons 
dans  les  autres  animaux.  P.  le  Comte. 

FIOMME,  ou  HUMS.  Petite  ville  défendue  par  un  bon 
château.  Homma.  Elle  eft  fituée  dans  la  Marche  , 
Province  de  l'Ecoire  méridionale ,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  Barwick,  du  côté  du  couchant. 

HOMME  AU.  f  m.  Petit  homme.  Cotgrave,  dans  fon 
Diélionnaire  François  &  Anglois,  On  trouve  hommet 
Se  hommelet  dans  Nicot.  Il  eft  vieux. 

MeJJire  Bon  eût  voulu  que  le  \èle 
De  fon  valet  n'eût  été  jufques-là  y 
Mais  le  voyant  Ji  fage  &  Ji  fidelle  3 
Le  bon  hommeau  des  coups  fe  confola. 

La  Fontaine. 

HOMMEBON.  P'^oyei  Homobon. 

HOMMÉE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  une  por- 
tion de  terre  mefurée  par  le  travail  que  peur  faire 
en  un  jour  un  vigneron  en  cultivant  les  vignes.  Vi- 
mtcris  opéra  diurna.  fp"  On  le  dit  en  général  pour 
déligner  l'érendue  de  terre  qu'un  homme  peut  labou- 
rer en  un  jour. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  en  Berri  Se  en  Lyonnois. 
Il  faut  environ  huit  hommees  pour  faire  un  arpent  de 
Paris.  On  trouve  dans  les  vieux  titres,  hominata  terra. 
On  mefure  aufli  les  prés  par  le  rravail  du  faucheur, 
&  on  dit  qu'un  tel  pré  contient  tant  A'hcmmées  de 
fauche. 

HOMOBON ,  ou  HOMMEBON.  f  m.  Nom  propre 
d'homme.  Homolonus.  Saint  Homchon  ou  Homme- 
bon,  Se  furnommé  Tucenge,  étoit  un  Marchand  de 
Crémone ,  qui  couronna  une  fainte  vie  par  une  mort 
précieufe  devant  Dieu  l'an  1197,  le  treize  de  No- 
vembre. 

HOMOCENTRIQUE.  adj.  Terme  d'Aftronomie,  qui 
fe  dir  de  plufieurs  cercles  qui  ont  inême  centre.  Ho- 
mocentrïcus,  concentrïcus.  Les  hyporhéies  ou  fyftè- 
mes  céleftes  de  Ptolomée  Se  de  Fracaftor,  ne  s'expli- 
quent qu'avec  plufieurs  cercles  excenrriques  &  ho- 
mocemnques.  C'eft  la  même  chofe  que  concentrique ^ 
qui  eft  plus  uiité. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  c>cs,  &  de  jct'ilgci ,  centrum., 
centre  ,  c'eft  à  dire ,  de  même  cenrre. 

HOMODROME.  adj.  m.  &■'  f.  Terme  de  Mécanique , 
qui  fe  dit  d'un  levier.  Le  levier  hcmodrome  eft  ce- 
lui dans  lequel  le  poids  tient  le  miheu  entre  le  lieu 
de  la  puilTance  Se  l'hypomoclion  ou  le  point  d'ap- 
pui, ou  celui  dans  lequel  la  puillânce  tient  le  milieu 
entre  le  poids  Se  l'hypomoclion.  Vclph.  Ce  mot  eft 
Grec,  compole  de  i/j.k,fimilis  3  Se  de  J^gc.wof,  curfus. 
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HOMOGÈNE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Philofophic. 
Corps  ccmporé  de  parties  ilmilnires,  ou  de  fembla- 
ble  naune.  Ilomogeneus.  Les  corps  naturels  fout  or- 
dinaireaieur  compotes  de  parties  homogènes,  ou  de 
même  qualité  ^  comme  un  diamant.  Les  corps  arcili- 
cicls   le    font  de  parties  hétérogènes  ou   de  qualité 
diflérente  ,  comme  un  bâtiment  de  pierre,  de  bois. 
^ff  On  appelle  Huidc  homogène,  celui  qui  ell  compole 
de  parties  Ccnlîblement  de  même  denllté.  L'eau  cfl 
un  Huide   homogène  L'air  eft  un  fluide  hétérogène  , 
parccque  (es  différentes  couches   ne  font  ^as' de  la 
même  dcnlîcé. 
tfT  La  lumière  homogène  confifte  dans  des  rayons  qui 
font  tous  également  réfrangibles  &  réflexibles.  Les 
rayoïK  de  même  couleur  font  homogènes. 
HOMOGÈNE.  En  Arithmétique  on  appelle  termes  ;^o- 
mogènes ,  ceux  qui  (ont  exprimés  par  des  nombres 
connus  ou  par  les  mêmes  lettres  élevées  au  même 
dégré...Ainfi  7  eft  homogène  à  1 8  ,  ya  eft  homogène 
a  \Za y  ja  b  eft  homogène  ^^  i8a  h.  Lagny.  Lorlque 
dans  une  équation  il  y  a  des  termes  homogènes  dans 
les  deux  nombres,  on  les  fait  évanouir  d'un  côté, 
ou  de  tous  les  deux,  en  ajoutant  ou  en  ôtant  éga- 
lement de  part  &  d'autre.  IdeîvI. 
HOMOGÉNÉITÉ,  f  f.  Quahté  de  ce  qui  eft  homo- 
gène. Bomogeneltas.  Les  Philofophesle  lervent  beau- 
coup de  ce  terme  èî homogénéité ,  pour  exprimer  le 
rapport  de  parties  (n-nilaires.  U homogénéité  des  pa.i:- 
ties  du  fer  Se  de  l'aimant,  eft  la  caule  de  cette  étroite 
union  qui  règne  entre  ces  corps ,   &  qu'ils  recher- 
chent d'une  manière  (1  admirable.  En  général,  l'ho- 
mogénéité des  parties  en  rend  la  féparation  plus  dif- 
ficile. RiAvuvK,Art  de  convertir /e  fer  en  acier.  Uho- 
viogénéïté  de  la  matière  qui  compofe  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  c>tV ,  idem,  ou  Aqualis , 
&  de  74«<,  gcnus,  ejufdem  plané  generis,  de  même 
genre. 
|Cr  HOMOGRAMME.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  On 
tiroir  au  iort  les  athlètes  qui  dévoient  combattre  l'un 
contre  l'autre.  Les  deux  qui  tiroient  la  même  lettre 
de  l'uriiè  combattoient  enfemble ,  &  le  nommoient 
homogrammes, 
HOMOÏObE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Homoi/ls,  is, 
vel  COS.  f.  CoiStion  du  fuc  nourricier  qui  le  met  en 
état  de  s'aflîmiler  aux  parties  qu'il  doit  nourrir.  Ce 
mot  eft  Grec,  i^/.uia(Tif ,  Jlmilitudo ,  fimilitude,  ref- 
femblance,  rapport  :  du  verbe  î/nuS,  ajfimùo ,  Jlmi- 
lem  effîcio ,  j'alîimiie,  je  rends  femblable.  Di£i.  de 
Médecine. 
HOMOÏOTÉLEUTE.  f  m.  Ce  mot  fignifie  confon- 
nance  dans  la  fin  des  phrafe?.  C'eft  une  figure  affec- 
tée à  la  proie ,  &"  l'on  aveu  grand  loin  de  la  ban- 
nir de  la  poéhe.  Notre  rime  a  quelque  rapport  avec 
cette  figure.  Chf.  Jlrles  Ecr.  Mod.  T.  XIX ,  p-  3 3. 
Ce  mot  vient  d'^^;;'^,  femhlahle ,  &  de  rcAirr?,  fin. 
^  HOMOLOGATION,  f  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Confirmation  par  autorité  de  juftice;  c'eft  un  juge- 
ment qui  confirme  &  ordonne  l'exécution  d'un  aète 
palfé  parles  parties,  d'une  tranlaâion,  d'un  partage, 
d'une  fentence  arbitrale.  Confirmatlo  publicâ  aucïo- 
ritate  nixa.  Quand  il  y  a  des  oppoluions  à  une  ho- 
mologation, il  faut  les  faire  juger  avec  les  oppolans, 
obtenir  un  arrêt  avec  eux. 
HOMOLOGÈTE.  f  m.  Confeffeur.  Eomologetes,  Ho- 
mologeta.  Ce  nom  eft  Grec,  d'c/^cAcWa ,  je  confelfe. 
M.  Chaftelain  s'en  lert  dans  (on  Martyrol.  T.  I ,  p. 
S I ^  ,  &  il  écrit  Homologètes,  difanr  Saint  Maxime 
l'Homologètes.  Pourquoi  ne  pas  dii'e  le  Confefjeur? 
HOMOLOGUE,  adj.  Terme  de  Géométrie,  qui  fe  dit 
des  côtés  des  figure;  (emblables  qui  le  correlpondent 
&  font  oppofés  à  des  angles  égaux.  Bomoloi^us.  Aux 
triangles  femblables  les  côtés  oppotés  aux  angles  égaux 
s'appellent  homologues.  Bouc.  Les  triangles  équian- 
gles  ou  femblables,  ont  leurs  côtés /zo/T/o/o^'i/ej  pro- 
portionnels. Id.  Tous  les  redangles  femblables  font 
entre  eux  comme  les  carrés  bâtis  fur  leurs  côtés  ho- 
mologues. Pardies,  L.IV,  n.  33. 

Ce  mot,  en  ce  fens,  vient  du  Grec,  c'^cV,  fembla- 
ble ,  &  Àr/os ,  raifon  ,  proportion. 
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HOMOLOGUER,  v.  a.  Terme  de  Jurifprudence.  ^/1 
qiudpuhhcâ  au'àontate  confirmare.  Approuver,  c^.n- 
hrmer  par  autorité  de  Juftice,  par   autorité  publi- 
que, un  ade  quelconque,  l'enrcgifticr  au  Grcifc  & 
le  rendre  exécutoire.  Les  créanciers  ont  ligné  le  con- 
trat, il  ne  refte  qu'à  le  faire  homologuer.  Homolumicr 
une  tranfadion,  un  partage,  une  lentence  arbitrale. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  t'^oAoyia,  confenfus ,  afj'en- 
fus  ,  aveu  ,    confenternent ,   compolé  d'o>c=; ,  JimïUs 
femblable,  &  de  Acyos ,  de  My^ii ,  dicere  ,  dire  .-c'^sAcyf'iv , 
idem  dicere,  affentiri,  coiifentir,  s'accorder. 
HOMOLOGUÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Publicâ  audoricate 

firmatus. 
HOMONCÎONISTE.  f.  m.  &  f.  roye-,  Homuncio- 
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HOMONE.  Homona.  Ville  d'Afie ,  près  l'Ifaurie. 
HOMONOÉE.  Nom  de  lieu  dont  Jofcph  parle  dans  fa 
vie.  Homonoea.  Ce  lieu  étoit  à  trente  ftades,  ou  trois 
à  quatre  lieues  de  Tibériade. 
^HOMONYME,  adj.  Terme  de  Grammaire,  qui  fe 
dit  des  choies  qui  ont  un  même  nom,  quoiqu'elles 
loient  de  nature  différente ,  &  particulièrement  des 
mots  qui,  fans  aucun  changement  dans  le  matériel, 
expriment  des  chofes  dift'érentes.  Homonymus,  aqui- 
vocus,  comme  un  loup,  qui  fignifie  un  animal  &  un 
ma/que.  C'eft  la  même  chofe  que  équivoque,  univoque. 
On  confond  iouvent  les  Auteurs  Homonymes.  Dé- 
métrius  Magnus  a  fait  un  Traité  exprès  des  Ecrivains 
&  des  Poëtes  Homonymes.  'Voffius  a  tâché  fouvenc 
de  débrouiller  ces  Auteurs  Homonymes;  mais  il  a 
laillé  un  vafte  champ  à  défricher.  Jofius  a  tenté  la 
«ncme  chofe.  Je urn.  des  Sav.  i-/i6,pag.  f^y. 

Ce  mot  vient  du  Grec  f>«,  ôc  de  l'Ionique  iw/^x  , 
pour  cVo,«^. ,  nomen,  nom. 

HOMONYMIE,  f  f .  Homonymia,  aquivocatio.  Terme 
de  Logique,  f-'oye:^  Homonyme. 

HOMOOUSIEN  ,  HOMOUSIEN,  ENNE  HOMOU- 
SION,  ONNE,  HOMOUSIONISTE  ,  HOMOU- 
SIASTE.  f.  m.  &:  f.  Ce  lont  les  noms  que  les  Ariens 
donnoient  autrefois  aux  Catholiques,  parcequ'ils  fou- 
tenoient  que  le  Fils  de  Dieu  eft  Homooufws ,  confubf- 
tanticl  à  fon  Père.  Homooufianus  ,  Homoufianus ,  Ho- 
moufion,  Homoufionifta ,  Homoufiafta.  Huneric,  Roi 
des  Vendales,  qui  étoit  Arien  ,  a  adrefte  un  Refcric 
à  tous  les  Evêques  Homonfiens.  Saint  Auguftin  die 
que  les  Catholiques  ne  doivent  point  rougir  de  ce 
qu'on  les  appelle  Homoufiens ,  comme  ils  ne  rougil'- 
leiu  point  de  ce  qu'on  les  appelle  Chrétiens  du  nom 
de  Jélus-Chrift. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gk^'j-ic; ,  ou  è/uo^ciof ,  qui  veut 
dire,  qui  eft  de  même  fubftance. 

HOxMOPATORIES.  f  f.  Nom  d'une  ancienne  fête  ou 
alfemblée  chez  les  Athéniens,  Eomopatoria.  C'étoit 
le  jour  que  le  tenoit  lalfemblée  des  pères  dont  les 
enf'ans  dévoient  être  rei^us  (".ans  les  Curies. 

Ce  nom  vient  d'c^tî,  enfemble,  &  ■r.a.Tit^^père ,  af-- 
femblée  des  pères. 

HOMOFEf'^GE.  1.  &  adj.  Homophagus.  Nom  qu'on 
donne  a  ceux  qui  mangent  de  la  chair  crue.  On  ne 
le  dit  que  de  certains  peuples  qu'on  .appelle  Homo- 
phages  pour  cette  raifon. 

Ce  mot  vient  d'u^cs,  qui  veut  dire  crud,ôc<fclya,cp.i 
fignifle/e  mange. 

HOMOPHAGIE.' f.  f.  Ufage  des  viandes  crues.  Homo- 
phagia.  Pour  l'étymologie  roji--  Ht  mophage. 

HOMi'PHONIE.  f.  f  Concert  de  plufieurs  voix  qui 
chantent  à  l'unift'on.  Le  contraire  d'homophonie  eft 
antiphonie. 

HOMuNCIONATE.  f  m.  Nom  que  les  Apollinariftes, 
dans  le  IV*^  (iècle,  &  les  Eutychiens  dans  le  V,  don- 
noient aux  Orthodoxes.  Homimcionates.  Ils  leur  don- 
noient ce  nom  ,  parceque  les  Catholiques  admet- 
toient  deux  fubftances  &  deux  natures  en  Jéfus- 
Chrift. 

HOMUNCIONISTE  ou  HOMONCIONISTE.  f  m.  & 
f.  Nom  de  fede.  Photinien,  Hérétique,  Sedatcur  de 
Photin.  Homuncionifta.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  n'y  ait 
que  quelques  Sedateurs  de  Photin  à  qui  l'on  ait  don- 
né ce  nom;  on  appela  ainfi  tous  IcsPhotiniens  en  gé- 
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ncral,  parcequ'ils  ioutenoient  que  Jéfus-Chrift  n'é- 
toit  qu'un  pur  homme.  Voy£\  Baronius  ,  à  l'an  557. 
Ce  nom  vient  du  Larin  komuncio,  petit  homme ,  tli- 
ïnmnûi à' homo  ,  homme.  Les  Homuncionifres nio'iem 
qu'il  y  eût  deux  natures  en  Jéfus-Chrift;  ils  diloient 
qu'il  n'etoit  qu'homme ,  &  c'eft  de-là  qu'ell  venu 
ce  nom  Homuncioniftes- 
HOMUNCIONITES.  f,  pi.  Nom  d'Hérétiques.  Ho- 
muncionu£.  Le  P.  Sirmond ,  Jéfuite,  remarque  que 
les  Homuncionites  diloient  que  l'image  de  Dieu  avoit 
été  imprimée  fur  le  corps  de  l'homme,  &  non  pas 
■dans  fon  âme ,  ifT  dans  la  création  du  premier  hom- 
me, lorfque  Dieu  dit,  faifons  l'homme  à  notre  iiTia- 
ge  &c  lefîemblance. 

H  O  N. 

HON.  Sorte  d'interjeélion  pour  marquer  quelque  mou- 
vement de  r.âme.  Eho  ,  heus  ^airii  tu.  Hon^hor.:,  vous 
êtes  un  méchant  diable.  Mol.  Hon^  'hon,  il  a  remis 
la  à  payer  les  créanciers.  Id.  Hon  3  que  cela  lent 
bon  !  Id. 
HONAN.  Nom  d'une  Province  de  la  Chine.  Eonania. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  celle  de  Péking  &  Xanfi  ; 
au  couchant,  par  celle  de  Xanli;  au  midi ,  par  celle 
d'Huquang,  6c  au  levant,  par  celle  de  Xantan.  Cette 
province  eft  baignée  par  la  grande  rivière  d'Hoang  : 
fon  terroir  eft  fertile  en  blé  ,  en  pâturages  &  en 
fruits  femblables  à  ceux  de  l'Europe.  On  dit  que  les 
Chinois  appellent  cette  province  leur  jardin  de  plai- 
fance.  On  fait  compte  ,  qu'outre  les  forts ,  qui  font 
des  villes  à  garnifon  ,  il  y  a  cent  Cités  S>z  huit  villes 
principales,  qui  font  Caifung  ,  capitale,  Queita  , 
Changte,  Gueihoei,  Hoaiching,  Honan,  Nanyanga 
oc  Juninga. 
HONAN.  Nom  d'une  des  grandes  villes  de  la  Chine. 
Honanca^  Honanum.  Elle  eft  la  llxième  de  la  Provin- 
ce d'Honan,  à  laquelle  elle  donne  le  nom.  La  Juri- 
diétion  de  cette  ville  ,  fituée  lur  la  rivière  de  Co , 
s'étend  fur  treize  autres  villes.  Long,  y  d.  s  r^-  l-o-t. 
^  f  d.  jS  m. 
HONDO.  Contrée  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie  ,  au 
Royaume  de  Cuoja.  Elle  eft  à  côté  d'une  grande 
forêt. 
HONDURAS ,  ou  les  Hondtures.  Hondura.  Province  de 
l'Audience  de  Guatimala,  dans  l'Amérique  lepten- 
trionale.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  Province 
de  Véra-Paz;  au  midi ,  par  celles  de  Guatimala  &  de 
Nicaragua;  au  levant ,  par  la  mer  de  Nord ,  Se  au  fep- 
tentrion ,  par  le  golfe  de  Honduras.  Cette  Province 
eft  fort  grande  ;  elle  eft  baignée  par  plufieurs  riviè- 
res qui  engrallFent  la  terre  de  leurs  débordemens  : 
aulîi  eft-elle  fi  fertile  en  maïs ,  qu'on  en  recueille 
en  quelques  endroits  jufqu'à  trois  fois  l'année.  On 
trouve  encore  dans  cette  Province  des  mines  d'or  & 
d'argent,  &  on  en  tire  les  laines  de  Vigogne,  re- 
nommées à  caufe  de  leur  fineire.  Ses  villes  lont  Val- 
ladolid  ,  ou  Comaygua  ,  capitale  ,  Gratias  à  Dios  , 
S.  Pedro ,  Villa  de  Naco,  Truxillo  &  S.  Jorge  d'O- 
lancho. 

Le  Cap  A' Honduras.  Hùn.dur&  Caput.  Ce  Cap  eft 
fur  la  cc)te  feptentrionale  de  la  Province  de  Guati- 
mala,  au  nord  de  la  ville  de  Truxillo^  &  vis-à-vis 
de  l'île  de  Guanajos. 

Le  Golfe  ^'Honduras.  Hondurn,  Jinus.  C'eft  une 
partie  de  la  mer  de  Nord.  Il  eft  entre  les  côtes  à' Hon- 
duras au  midi,  de  Jucatan  au  nord,  &  de  Véra-Paz 
au  couchant.  Il  porte  vers  cette  Province  le  nom  de 
Golfe  de  Cunajos ,  ou  d'Higuéras. 
HONEK.  Village  de  SullFe,  au  Canton  &  à  une  lieue  de 
Zuric,  lur  le  chemin  de  Baden.  Son  terroir  produit 
le  meilleur  vin  de  tout  le  Canton. 
HONEST  ou  HONET,  On  prononce  comme  lî  l'on 
écrivoit  Aunais.Ç.  m.  Nom  d'homme,  lîoneftus.  S. 
Honeft,  Prêtre,  fut  converti  à  Nîmes  par  S.  Saturnin, 
de  ordonné  à  Touloule  par  le  même  vers  l'an  289. 
Chastelain  ,  Mart.  T.  l ,  p.  06_f,.  C'eft  S.  Honêt 
qui  baptifa  S.  Firmin,  lequel  fut  enfuite  premier  Evê- 
qae  d'Amiens.  Id.  S.  Honêt  eft  honoré  à  Pampelune, 
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&  Patron  de  la  Paroiffe  d'Hières,  au  diocèfe  de  Paris» 
Id.  s.  Honêt  fat  le  maître  de  S.  Firmin,  Martyr,  pre- 
mier Evcque  d'Amiens.  S.  Honêt,  natif  de  Nimcs, 
hit  dilciple  de  S.  Saturnin,  qui,  après  l'avoir  ordon- 
né Prêtre  ,  l'envoya  prêcher  dans  le  pays  de  delà  les  ' 
Monts^  que  nous  appelons  la  Navarre  &  la  Bifcjjc. 
F'ojei  Baillet  ,  au  15  jour  de  Septembre. 

HON  FLEUR.  Petite  ville  de  la  Normandie  ,  Province 
de  France.  Hunneflctum.  Hadrien  de  Valois  croit  que 
d'abord  on  a  dit  Huncfieotum.  On  ttouve  qu'ancien- 
nement on  a  dit  en  langue  vulgaire  Honefiou  ,  Hone^ 
flcu  j  Amficot.  Les  Auteurs  plus  récens  l'appellcnc 
Honfiuclum  &C  Hunflutum.  Elle  eft  fur  la  Seine  ,  vis- 
à-vis  HarHeur,  à  quatre  lieues  du  Havre  de  Grâce, 
&  à  cinq  lieues  de  Liheux. 

Ce  nom  vient  de  ham ^  village,  &c  fieot  ou  Jïeat y 
que  dans  les  Pays-Bas  on  prononce  W^liet  oufliet^  Se 
en  Allemagne _^eerj  &  qui  lignifie  un  golfe  de  mer, 
un  lieu  litué  lur  un  golfe.  De  Hamflcot ,  ou  Amflcat y 
on  a  fait  Honfltu;  &  à  caufe  de  la  conformité  avec 
le  ïnot fieur,  qui  eft  connu,  on  a  ajouté  un  /■  à  Hon- 
fleu.  Voyez  Hadr.  de  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  2^t. 

HONGNER.  V.  n.  Vieux  mot.  Grommeler ,  gronder. 
C'eft  im  mot  formé  de  l'intcrjeéLion  Iwn.  Beze,  dans 
fon  livre  de  Francien.  L'ingu::  recta  pronuncïatïone  y  p. 
2S .  Hon.  Interjccîio^  cum  ïndignatïone  reciifantis  .' 
unde  hongner.  Dicî.  étym.  de  Ménage. 

Il  faut  dire  y  puifqualnjî  hongne  , 

Ç^ue  je  lui  ai  graté  fa  rongnc.       Marot. 

Voye'^  Hogner. 

HONGNETTE.  f.  f.  Efpèce  de  cifeau  pointu  &  carré  , 
lervant  principalement  aux  Sculpteurs  en  marbre. 
Scalpellitm  acutum  &•  quadrilaterum. 

Ce? HONGRE,  adj.  ( L'A Vafpire. )  Cheval  châtré,  au- 
quel on  a  ôté  les  parties  nécelfaires  à  la  génération. 
On  ne  le  dit  que  du  cheval.  Il  eft  oppofé  à  entier» 
Cauterius  cquus.  \}\\  cheval  hongre. 

Il  eft  aulIi  lubft.  mafc.  Un  hongre.  Un  attelage  de 
deux  beaux  hongres. 

HONGRE,  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  monnoie.  Hun- 
garies  3  &  ungaricus  nummus.  Dinar  fe  prend  le  plus 
Ibuvent  pour  une  pièce  d'or  du  poids  d'un  methcal , 
c'eft-à-dire,  d'un  peu  plus  que  notre  écu  d'or,  &  ré- 
pond aux  hongres  Se  aux  féquins  de  Venifc.  D'Her- 

BELOT. 

HONGRELINE.  f.  f.  Sorte  d'habillement  de  femme  , 
fait  en  manière  de  chemifette  qui  a  de  grandes  baf- 
ques,  Sagulum  hongaricum.  On  l'appelle  ainfi ,  parcc- 
qu'il  eft  venu  de  Hongrie.  L'habillement  des  Urfu- 
lines  congrégées  de  France  confiftoit  en  une  hongre^ 
Une  de  ferge  noire,  avec  un  mouchoir  de  cou  de  toile 
blanche.  P.  Héliot,  T.  IV,  p.  ijj.  C'étoit  auflî  un 
habillement  d'homme,  peu  diftérent  du  jufte  au  corps 
qu'on  porte  aujourd'hui.  Dans  les  Mémoires  de  la  mi- 
norité de  Louis  XIV,  dans  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé ,  la  Retraite  de  M.  le  Duc  de  Longueville ,  il 
eft'  dit  du  Duc  de  Retz,  quiconque  étoit  allez  heu- 
reux pour  avoir  un  buHe ,  ou  une  hongnline  de  ve- 
lours noir  ,  pouvoir  s'alfurer  de  (on  amitié. 

HONGRER.  v.  a.  (  \Jh  s'afpire.  )  Châtrer  un  cheval. 
Equum  cajlrare.  Ce  cheval  eft  trop  vicieux,  il  faut  le 
hongrer. 

HONGRIE,  Nom  d'un  Royaume  d'Europe.  Hungariay 
HuTigaris,  Regnum.  Il  eft  renlermé  entre  le  39  &  le 
47^  degré  de  longitude,  &  entre  le  45  &  le  49^  de 
latitude;  &  il  a  environ  cent  lieues  de  l'orient  à  l'oc- 
cident ,  &  quatre-vingt  du  nord  au  lud.  Ses  bornes 
font  au  feptentrion  les  Monts  Ci-apacks,  qui  le  ré- 
parent du  Royaume  de  Pologne ,  de  la  Siléfie  Se  de 
la  Moravie;  au  couchant,  l'Autriche  Se  la  Stirie;au 
midi ,  la  Bofnie  &  la  Servie,  Se  au  levant,  la  Vala- 
chie  &  la  Tranfylvanie.  Ce  pays  eft  arrofé  par  un 
très-grand  nombre  de  rivières ,  dont  les  principales 
font  le  Danube ,  la  Save ,  la  Drawe ,  la  TeilFe ,  le 
Maros,  le  Raab,  le  Gran  Se  la  Zarwize.  Toutes  ces 
rivières  font  lî  abondantes  en  polirons,  que  les  habi- 
tans  s'en  fervent  quelquefois  à  engrailler  les  cochons  i 


HO  N 

mais  kurs  eaux,  à  la  rcfcrve  de  celles  duDanuLe, 
font  puantes  ik  mal-laines.  L'air  y  cil  aulli  mal-l'aii-i; 
mais  la  terre  y  eft  extrêmement  fertile  en  grains  ^  eji 
vins,  en  fruits  Ik  en  pâturages,  qui  nourrillent  une 
très-grande  quantité  de  bccuf-s  &  de  chevaux  ellimcs. 
11  y  a  une  li  grande  quantité  de  gibier,  gros  &  petit, 
qu'on  ell  obligé,  pour  prévenir  le  dt;gàt  qu'il  feroit, 
■de  permettre  à  tout  le  monde  de  chalfer.  On  trouve 
aullî  dans  ce  pays  des  fontaines  minérales,  &  des 
mines  d'or  &  dargent ,  de  cuivre,  de  fer  ëc  de  fel. 
La  Hongrie  cft  fort  défolée  ,  étant  le  théâtre  de  la 
guerre  encre  les  Mahometans  ôc  les  Chrétiens;  aullî 
Jes  habitans  font  tort  courageux,  mais  féroces,  cruels, 
vindicatifs  ,  grands  mangeurs,  grands  buveurs  (ÎV'  mal- 
propres, à  la  rélcrve  de  la  Noblelle,  qui  ell  allez  ma- 
gnifique. 

Ils  lont  partagés  au  fujet  de  la  Religion.  Il  y  a  quel- 
ques Mahométaiis  &  quelques  Juits,  des  Antitrini- 
raires  &  des  Anabantilîes,  grand  nombre  de  Catho- 
liques Romains  ;  mais  incompatablcment  davantage 
de  Proteftans  de  la  Confelîion  d'Augsbourg  6c  de 
celle  de  Genève.  Le  gouvernement  de  ce  pays  cit  mo- 
lîarchique  ;  mais  les  Rois  etoicnt  autrefois  électifs  ; 
la  Maifon  d'Autriche  a  polfede  ce  Royaume  de  cette 
manière  depuis  l'an  1626,  que  lArchiduc  Ferdinand 
fut  élu,  jufqu'en  l'an  1687,  que  les  Etats  de  Hon- 
grie ont  déclaré  la  Couronne  héréditaire  à  la  Maifon 
d'Autriche,  iSc  ont  couronné  lArchiduc  Joleph,fîls 
de  l'Empereur  Léopold.  Imhoti,  dans  la  Notice  de 
l'Empire,  Z.  /j  c.  6 ^  %.  4,  prétend  néanmoins  que 
la  Eongr.e  eil  venue  a  la  Mailon  d'Autriche ,  par  le 
mariage  de  l'Empereur  Ferdinand  I  avec  Anne,  riile 
de  Ladiflas ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

La  Hongrie  s'appelle  le  Royaume  Apoltolique ,  & 
4a  Couronne  Angélique.  Foye^  Angélique,  adj.  En 
lyiz  les  Etats  de  Hongrie  déclarèrent  que  li  l'Em- 
■pereur  venoit  à  mourir  lans  entans  mâles ,  le  Royau- 
me de  Hongrie  palferoic  à  les  iilles  ik  à  leur  pollé- 
rité  ;  &  que  fi  cette  branche  venoit  à  manquer ,  il  paf- 
feroit  aux  filles  de  1  Empereur  Jolcph  ou  a  leurpof- 
rérité  \  &c  lî  elle  manquoit ,  aux  liiles  de  l'Empereur 
Léopold,  toujours  iuivant  le  droit  de  primogéniture; 
mais  qu'enfin  fi  la  Maiton  d'Autriche  venoit  a  man- 
quer entièrement ,  les  Etats  du  Royaume  rentreroient 
dans  leur  ancien  droit  d'éledlion. 

On  divife  la  Hongrie  en  cinquante-quatre  Comtés, 
qui  font  tous  renfermés  lous  trois  grandes  Provin- 
ces ,  la  Haute  Hongrie ,  la  Balfe  Hongrie  ëc  l'Efcla- 
vonie.  Les  Turcs  pofsèdent  la  plus  grande  partie  de 
ces  Provinces;  mais  les  conquêtes  de  1  Empereur  Léo- 
pold les  avoient  dépouillés  de  plulieurs  des  plus  for- 
tes places.  L'Empereur  Charles  Vi  a  achevé  ces  deux 
dernières  campagnes  par  le  gain  de  deux  batailles , 
&c  par  la  prife  de  Themefv/ar  en  1716,  &z  en  1717 
par  celle  de  Belgrade ,  dont  la  conquête  s'ell  faite 
d'une  manière  (î  glorieule  &  avec  une  protection  li 
vifible  du  Ciel.  Au  relie ,  le  Royaume  de  Hongrie 
avoir  autrefois  plus  d'étendue  qu'aujourd'hui  ;  il  com- 
prenoit  la  Croatie,  la  Bofnie,  laDalmatie,  la  Servie, 
la  Bulgarie ,  &  les  Principautés  de  Tranfylvanie ,  de 
Valachie  &  de  Moldavie. 

L'hilloire  de  Hongrie  a  été  écrite  par  Fumée.  Da- 
vid Czvittinger ,  Noble  Hongrois ,  a  fait  en  Latin 
un  ElLii  de  la  Littérature  de  Hongrie,  marquant  par 
ordre  alphabétique  le  nom,  la  vie ,  l'éloge,  les  écrits 
des  Hongrois,  Dalmates,  Croates,  Efclavons,  Tran- 
lylvains ,  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leur  éru- 
dition ,  avec  un  catalogue  des  Auteurs  qui  ont  par- 
le de  la  Hongrie.  Spécimen  Hungaria  litterat£. 
Hongrie  ,  Province.  Elle  fe  divife  en  Haute  &c  Bafle 
Hongrie.  La  Haute  Hongrie.  Hungaria  fuperior  ou 
Tranfdanuhiana.  C'cll  la  plus  grande  des  trois  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Hongrie.  Elle  s'étend  vers  le 
nord  &  vers  l'orient,  entre  le  Danube  &  les  Monts 
Crapacks ,  &  elle  renferme  le  pays  des  anciens  Ja- 
ziges  Métanaftes,  avec  la  partie  occidentale  de  la 
Dace.  Ses  villes  principales  lont  Presbourg ,  Neu- 
haufel,  ou  Owar  ,  Nitria,  Alt-Sol,  New-Sol,  Caf- 
fovie,  Epcricrs,  Aiongats,  ou  Mimkats,  Zathmar, 
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Tokay  Agria,  Zolnock,  Ségédin,  Peft  ,  Colocz  . 
Chonad  ,  le  grand  Waradin  ,  Giula  ,  Linoa ,  Temef- 
■war,  &c. 

La  Balte  Hongrie.  Hungaria  inferior  ou  Cifdanu- 
hiana.  C'efl  une  des  trois  parties  du  Royaume  de 
Hongrie.  Elle  eft  entre  le  Danube  &la  Drav.e,  a-anc 
au  nord  la  Haute  Hongrie,  Se  au  midi  l'EfclaVonic. 
Elle  renferme  l'ancienne  Pannonie  intérieure  &  la 
partie  occidentale  de  la  fupérieure.  Ses  villes  princi- 
pales font  Altenbourg ,  Komore ,  Jawarin  ,  ou  Raab , 
Gran,  ou  Strigonie,  Bude ,  capitale  du  Royaume,  Al- 
be-Roya!e ,  qui  f  étoir  autrefois ,  Torna ,  Darda ,  Ginq- 
Egliles,  Zigeth  ,  Canifea,  &c. 
Hongrie  Polonoise.  C'eft  une  contrée  du  Comté  de 
Scépus  ,  en  la  Haute  Hongrie.  Hungaria  Polonica, 
Elle  cft  renfermée  dans  les  Monts  Crapacks ,  conliftc 
en  \m<:  douzaine  de  bourgs,  ou  villages,  &  dépend 
des  Polonois. 

Le  nom  de  Hongrie  vient  de  celui  des  Huns,  qui 
donnèrent  leur  nom  à  la  Pannonie,  où  les  Gots  s'é- 
toient  étabhs ,  8c  qu'ils  chafsèrent ,  ou  qu'ils  foumi- 
lent  :  elle  conferva  le  nom  de  Hongrie,  même  après 
que  les  Huns  en  eurent  été  chaftes  par  les  Lombards, 
&  il  eft  toujours  demeuré  depuis  à  cette  contrée. 
J^oye^  Hongrois. 

§3"  Point  d'Hongrie  eft  une  forte  de  tapilTerie  faite 
par  ondes,  avec  de  la  foie  ou  de  la  laine  diverfement 
nuancées.  Il  y  en  a  qu'on  fait  à  l'aiguille  fur  un  can- 
nevas  ;  telle  eft  celle  que  quelques  femmes  s'amu- 
lent  à  travailler  pour  leur  ameublement.  D'autre  que 
l'on  tait  au  métier,  comme  la  Bergame,  dont  elle  eft 
une  efpèce.  AuUum  opère  Hungarico  textum. 

|Cr  On  appelle  auili  cuirs  de  Hongrie,  de  gros  cuirs 
dont  la  préparation  a  été  inventée  en  Hongrie ,  Se 
imitée  en  France.  " 

HONGRIEUR.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
cuirs  préparés  à  la  façon  de  Hongrie.  On  dit  auilî 
Hongroycur.  Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Hon- 
groy  eurs. 

HONGROIS ,  OISE.  f.  (  Vh  s'afpire.  )  Nom  de  peuple. 
Hungarus.  Les  Hongrois  d'aujourd'hui  fonr  les  def- 
cendans  des  Huns,  qui  fe  répandirent  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  Romain ,  &  s'établirent  en  Pan- 
nonie. Les  Hongrois  étoient  des  barbares  venus  da 
fond  de  la  Scythie,  qui  commencèrent  à  paroître  dans 
l'Empire  François  en  huit  cent  quatre-vingt-neuf  Ils 
entrèrent  d'abord  dans  la  Pannonie  &  le  pays  des 
Avares,  vivant  de  chalfe  &  de  pêche  ;  puis  ils  firent 
des  courfes  fréquentes  en  Carinthie,  en  Moravie  8c 
en  Bulgarie.  Ils  ne  fe  fervoient  guère  que  de  flèches, 
qu'ils  tiroient  avec  une  adrelfe  merveilleufe  ;  ils  ne 
favoientni  faire  des  lièges,  ni  combattre  de  pied  fer- 
me; mais  ils  chargeoient  leurs  ennemis,  8c  fe  difper- 
foient  auiîîtôt.  Ils  étoient  toujours  à  cheval,  en  mar- 
chant, en  s'arrêtant,  en  tenant  confeil.  Ils  fe  rafoient 
la  tête ,  mangcoient  de  la  chair  crue  ,  buvoient  da 
fang ,  coupoicnt  en  pièce  les  cœurs  des  hommes  qu'ils 
avoient  pris ,  8c  les  mangeoient  comme  un  remède. 
Ils  étoient  fans  pitié  ,  tant  les  femmes  que  les  hom- 
mes, taciturnes,  8c  plus  prompts  à  faire  qu'à  dire. 
Ce  fut  Arnoul ,  Roi  de  Germanie,  qui  le  premier  fit 
venir  à  fon  fecnurs  ces  barbares  Païens  ,  pour  fou- 
mettre  Quentibold,  Duc  de  Moravie,  qui  s'étoit  ré- 
volté contre  lui.  Ils  pafsèrent  bientôt  cnfuire  en  Ba- 
vière, &  de-là  en  ItaHe ,  où  ils  arrivèrent  au  mois 
d'Août  899.  roye^  Luitprand,  Z.  /_,  Z.  IL  Les 
Hongrois  étoient  une  nation  Scythique  qui  en  com- 
prenoit  beaucoup  d'autres ,  principalement  les  Turcs, 
les  Tartares,  les  Alains.  Plufieurs  les  prennent  poul- 
ies Huns,  8c  difent  qu'ils  furent  connus  d'abord  fous 
ce  nom  en  Europe,  lorfqu'ils  y  entrèrent  fous  Atti- 
la. On  dit  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'un  autre  peu- 
ple nommé  les  Ugres.  Les  Hongrois,  félon  Gutlin- 
gius,  dans  la  vie  d'Henri  l'Oifeleur,  font  les  mêmes 
que  les  Huns;  mais  il  ne  le  prouve  pas,  &  répond 
foiblement  aux  raifons  de  M.  Leibnitz,  qui  croir  que 
ces  peuples  fontdifférenSj  &  que  les  Huns  étoient  une 
n.ition  Elclavonc. 
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Ce  nom  de  Hotip/ols ,  qui  cft  celui  de  tous  lesha- 
kinns  de  la  Hongrie  ,  l'eil;  cii  paiiiculicr  de  l'un  des 
trois  principaux  peuples  de  laTrantylvanie.  Hung.ui. 
Ces  Hongrois  font  au  couchant  des  Saxons  &  des  Si- 
cules,  vers  les  confins  de  la  Hongrie  ,  dont  ils  ont 
tiré  leur  origine  &  leur  nom.  Ils  occupent  les  Com- 
tes de  Zormarbania  ,  de  Claufenbourg  ,  d'Huniade  , 
&  de  Weiiienibourg  ,  ou  d'Albe-Julie.  Maty.^ 

HoNGRors  ,  Hongroise  ,  efl  aulFi  adjedif  ;  il  fignific 
qui  concerne  la  Hongrie  ,  ou  les  Hongrois.  Hunga- 
ricus,  La  langue  ,  la  nation  Hongroife. 

Le  nom  de  Hongrois  vient  de  celui  de  Huns ,  Hun- 
ni  i  d'où  l'on  a  lait  Hunugrï ,  Hungri  -,  Hungan  ,  & 
en  François  Hunugres  3  Hongres  :,  Hongrois.  M.  Rc- 
land  dans  fa  Paleftine  ,  Z.  III,  p.  6/3  ,  croit  que  le 
mot  Hungarus  ,  Hongrois ,  s'ell:  Fait^  par  corrup- 
tion de  celui  de  Hunnugurus  ,  qui  étoit  celui  de 
cette  nation  ,  qui  étoit  compoléc  de  deux  peuples , 
les  Huns ,  Hunni  ,  &  les  Ogurcs  ,  Oguri  ,  d'uù 
s'étoit  formé  le  mot  Hunnuguri  ,  Hungari  j  Hon- 
grois. 

Hongrois,  f.  m.  C'eft  la  langue  que  l'on  parle  en 
Hongrie.  Luigua  Hungarica.  Le  P.  Dernier ,  Jéfuite  , 
qui  a  vu  à  Conftantinople  beaucoup  de  Hongrois  & 
de  Tartarcs,  dit  que  le  Hongrois  vient  du  Tart.are  ; 
mais  il  faut  avouer  que  la  langue  que  parloient  les 
Huns,  ou'ies  anciens  Hongrois :,  a  bien  changé  de- 
puis qu'ils  ont  parcouru  différentes  provinces  de  l'Em- 
pire Romain,  &  qu'ils  font  en  commerce  avec  les  peu- 
ples qui  les  environnent,  &  qui  pailent  tant  de  lan- 
gues difterentes  ;  le  Turc  ,  l'Arabe  ,  l'Efclavon  &c  les 
dialedtes ,  le  Grec,  l'Italien,  l'Allemand. 

HONGROYEUR.  Ccyc^  Hongrieur. 

HONKIAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Honkiar  ligni- 
fie en  Turc,  Empereur,  Imperator.  Ce  terme  vient  de 
■Konhiar  en  Perfan ,  qui  (îgnifîe  fanguinaii^ ,  parce- 
■que  les  Rois  devant  la  juftice  à  leurs  peuples ,  ils  ne 
doivent  épargner  perfonne  en  jugemei.t.  De  la  Bou 
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HONNEAU,  HOSNEAU,  HAINEAU.  Nom  propre 
d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Hona.  Elle  coule  dans  le 
Hamaut,  pren.ant  fa  fource  à  quelques  lieues  de  Ba- 
vay,  &  le  déchargeant  dans  la  Haifne  ,  au-delfus  de 
Condé.  Maty. 
HONNECOURT.  Nom  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Hun- 
mcuria,  ou  Huniwms  cuna.  Il  eif  dans  la  Picardie, 
fur  l'Efcaut ,  à  trois  lieues  de  Cambray ,  du  côté  du 
midi.  Maty. 
^  HONNÊTE,  adj.  m.  &  f.  Quelquefois  employé 
fubft.  Ce  terme  a  plufieurs  acceptions  différentes.  On 
l'applique  aux  perfonnes  &  aux  chofes.  Applique  aux 
pcrfonnes ,  il  déligne  dans  fa  principale  lignihcation 
celui  qui  fe  conforme  aux  loix  de  l'honneur;  &  de 
la  vertu  ,  aux  devoirs  que  la  nature  a  prétérits  a 
l'homme  .envers  fes  femblables  :  appHqué  aux  ac- 
tions ,  il  fe  dit  de  celles  qui  ont  pour  tondement  le 
refpect  pour  l'ordre  général ,  ou  l'attention  à  ne  pas 
manquer  aux   bienféances  d'une   étroite  obligation. 
HoncJIus.  Cicéron  définit  \Honniie  ,  tout  ce  qui  cft 
conforme  à  la  raifon  &  à  la  vertu.  \J honnête  homme 
ell:  celui  qui  remplit  les  bienféances  &  les  devoirs 
de  la  fociécé.  Amour  honnête.  Conduite  fage  &  hon- 
nête. Difcours  honnête.  Procédé  honnête. 
Ccr  Honnête,  iufte  &  utile.  Foyc-  Utile  &  Juste. 
IP"  Honnête  ,  fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  cft  limple 
ment  conforme  aux  bienféances  convenables  à  l'âge, 
à  la  prot-elCon  ,  àc.  des  perfonnes ,  fans  marq\ier  un 
jrapport  formel  à  la  vertu  &  à  la  probité.    Convc- 
niens  y  concruus.  Il  n'eft  pas  honnête  de  ie  louer  foi- 
même.  Cela  n'eft  pas  honnête  à  une  perfonne  de  votre 
caraûère  ,  de  votre  âge. 
^fT  Honnête  ,  dans  une  iîgnification  fynonyrne  rela- 
tive avec  civil ,  poli  ,  urbanus ,  défigne  celui  qui  eft 
attentif  à  obferver  les  bienféances  &  les  ufages  de  la 
lociété-.  Il  faut  être /2o««ere  fans  cérémonie.  Les  ma- 
nières honnêtes  lont  une  marque  d'attention.    Les 
civiles  font  un  témoignage  de  refpe«5l.  Les  polies  lont 
une  démonftration  d'eftime.  Foye^  ces  mots ,  &  en- 
core gracieux  &  affable. 
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§CT  Dans  cette  acception  ,  quand  le  mot  honnête  Ckl 
joint  avec  homme  ,  ce  dernier  mot  ie  met  toujours  à 
la  fin.  Homme  honnête.  Je  ne  connois  perioni;c  de 
fi  honnête  que  lui. 

IJCr  Alors  honnête  homme  &  homme  honnête  Coiit  dzwx 
choies  tout-à-fait  différentes.  L'homme  honnctc  ,  ir- 
banus  ,  eft  celui  qui  connoit  les  bienlcances  1!^  les 
ufages  de  la  lociété,  &  qui  fait  les  pratiquer.  L'hon- 
nête homme,  r^r/'rûé«jj  joint  aux  qualités  luciales 
îk.  agréables  l'amour  de  la  veitu  ,  le  mérite  i>i  la 
probité.  Kara  avis  in  terris.  On  fe  met  peu  en 
peine  d'être  honnête  homme  dans  le  monde  :  il  en 
coure  trop  au  cœur;  on  le  contente  de  le  paroitrc. 
Le  fourbe  le  plus  adroit  l'emporte  tous  les  jours  lur 
le  'gXviS  honnête  homme.  S.  Evr.  L'honnête  homme  ne 
cherche  point  à  monter  fur  le  théatie  du  monde; 
mais  fi  la  naillance  ou  la  fortune  l'y  ^rlace,  ily  joue 
bien  Ion  rôle.  Id. 

l^  On  met  de  la  différence  entre  l'honnête  homme  & 
le  galant  homme.  Le  galant  homme  a  certains  agré- 
mens  qu'un  honnête  homme  n'a  pas  ;  mais  un  honnjte 
homme  en  a  de  plus  profonds ,  &  le  temps  n'a  point 
de  prife  fur  lui. 

§CF  Etre  honnête  homme,  dit  Ménage  ,  c'eft  n'être  point 
prévenu,  avoir  du  diicernement ,  juger  bien  des  cho- 
ies ,  avoir  l'efprit  &  le  cœur  droit  ;  c'eft  louer  avec 
chaleur  Ion  concurrent  i<c  fon  ennemi  dan^  les  ch  >les 
où  ileftlouable;  c'eftle  cor.damnerfansaig:eur  &lans 
emportement,  quand  il  eft  condamna'bie  :  c'eft  enfin  ne 
pas  exagérer  le  mérite  de  Ion  ami ,  &  ne  pas  foutenir 
fes  fottifes.  Tout  roule  la-delfus,  la  jufteife  de  IcC- 
prit  (Se  l'équité  du  cœur.  Lune  eft  une  veitu  dans 
lefprit,  qui  combat  les  erreurs,  Ôc  l'autre  une  verra 
dans  le  cœur  ,  qui  empêche  l'excès  des  palfions ,  loir 
en  bien  ,  loir  en  mal.  L'une  &  l'autre  font  néceifai- 
res  ;  car  l'une  fans  f  autre  fait  un  humme  fort  éclaué 
&  abandonné  à  les  paillons  ,  ce  qui  eft  un  monftre , 
oa  un  homme  de  qui  le  cœur  eft  droit  ,  mais  qui 
manquant  de  lumières  fait  mille  fautes ,  ôc  s'abuie 
fouvent.  L'un  pèche  par  malice  ,  &  l'autre  par  im- 
plicite. Des  deux  on  fait  un  parfaitement  honnête 
homme ,  fans  paftlons  dans  le  cœur ,  &  fans  erreurs 
dans  l'elprit. 

^fT  Souvent  le  titre  d'honnête  homme  fe  donne  à  meil- 
leur marche.  Un  train  nombreux,  de  iuperbes  équi- 
pages ,  une  belle  livrée  ,  un  nom  de  terre  ,  beaucoup 
defuffifance ,  voilà  dans  le  langage  ordinaire  ce  qui 
fait  Xhonnèie  homme. 

^fF  Honnête  homme  fe  dit  fimplement  par  civilité  d'un 
homme  qu'on  ne  connoit  pas ,  &  qui  paroit  d  une 
condition  honnête,  c'eft  à-dire  ,  qui  n'a  rien  de  bas 
ni  de  fort  élevé.  J'ai  rencontré  un  honnête  homme. 
Il  y  a  là-bas  un  honnête  homme  qui  demande  à  vous 
parler. 

|j3°  Honnêtes  gens  ,  fe  dit  dans  tous  les  fens  d'hon- 
nête homme. 

ICf  On  dit  plus  abufivement  encore  une  honnête  fem- 
me ,  une  honnête  fille.  Cette  épithète  qui  devroit  an- 
noncer lui  mérite  réel,  paroît  ne  défigner  ici  que  l'ab- 
fence  des  vices.  Magis  extra  vitia  quam  cum  virtu- 
tikus.  L'honnête  femme  eft  celle  à  laquelle  on  ne 
peut  rien  reprocher,  &  plus  fouvent  ejicore ,  celle 
qui  ne  fait  point  parler  d'elle  ,  qui  n'a  point  affiché 
qu'elle  fait  le  métier  de  femme  galante. 

tfT  On  appelle  honnête  débauché  ,  un  homme  qui  ai- 
rne  le  plaifir  ,  mais  qui  conferve  dans  la  débauche 
l'air  &  le  caraClcrc  d'un  honnête  homme. 

tfT  Enfin  le  mot  honnête  s'applique  à  une  infinité  de 
chofes  dans  des  acceptions  particulières. 

ffT  Un  prétexte  ,  un  refus  honnête,  fondé  fur  quel- 
qu'apparence  de  raifon  ,  de  bientéance. 

§3°  Préfent  honnête  ,  proportionné  aux  moyens  de  ce- 
lui qui  le  fait ,  &  à  la  condition  de  celui  qui  le 
reçoit. 

ffT  Un  prix  honnête  ,  ni  trop  haut  ,  ni  trop  bas,  pro- 
portionné à  la  valeur  de  la  choie. 
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IJC?  Meuble  honnête,  équipage  honnête,  habic  hon- 
nête j  convenable  à  la  condition  ,  à  l'âge  ,  &c. 

§3"  Habit  honnête  ,  lignifie  autîl  un  habit  qui  n'efi:  ni 
trop  lîmple  ,  ni  trop  magnifique  ;  qui  n'eft  ni  neuf, 
ni  trop  vieux,  encore  allez  bon  pour  erre  poitc. 

ce?  Condition  honnête  ,  qui  n'a  rien  de  bas  ,  ni  de  fort 
élevé.  Famille  honnête,  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  repro- 
cher. 

|fcT  Honnête  pris  fubfl:.  L'honnête  ,  l'utile  &  Pagrca- 
ble.  Il  l-jut  préférer  l'honnête  à  l'utile.  Dans  ce  (ens , 
c'eft  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  conforme  à  la  rai- 
fon  &  à  la  fàine  légiflation  de  la  focicté  dont  en  fait 
partie.  Ce  gu'on  entend  par  ce  mot  a  plus  ou  moins 
d'étendue ,  lelon  que  les  loix  conlervent  plus  ou  moins 
de  leur  première  vigueur. 

Honnête,  honcftus  -,  ell  forme  du  Celte  honejl.  Pez- 
RON.  Il  faudroit  auparavant  montrer  que  honejl  ell 
un  mot  Celtique.  Honnête  vient  du  Latin  honefius  , 
honeftus  vient  à'honos ,  ou  honus  ,  lelon  Varron, 
L.  ly ,  de  lïng.  Lat.  Et  honos,  ou  honus  ,  félon  Vof 
.nus  ,  vient  de  ff»  ,  &"  c'»","' ,  juro ,  projuni ,  &  oiea  , 
de  l'Hcbreu  -in  ,  hon ,  qui  lignifie  divuiA  ,  rïchc'Jês. 
Ou  honos  s'eft  fait  par  le  changement  d'une  voyelle 
longue  en  brève  de  am  ,  pretïum  ,  mer x  ,  prix ,  mar- 
chandïfe  ,  d'cKitrJai  ,  e/nçrcj  acAerdr;  c'eft  ainh  qu'en 
Latin  prctïum  lignifie  premièrement  le  prix  d  une 
choie  &  enfuite  honneur ,  ou  bien  le  prix  ,  l'elhme  , 
le  cas  qu'on  en  fait ,  qui  eft  le  fondement  &  la  caule 
de  X'honneur  qu'on  lui  rend. 
HONNETEMENT ,  adv.  D'une  manière  honnête.  Eo- 
neftè  ,  probe  ,  urbanè  ,  comitcr ,  déganter.  Il  elt  vêtu 
honnêtement,  il  s'eft  tiré  honnêtement  de  cette  af- 
faire. Il  en  ufe  fort  honnêtement  avec  tout  le  monde. 
Il  y  a  de  certains  tours  par  lefquels  on  exprime  hon- 
nêtement des  aftions  qui ,  quoique  légitimes ,  tien- 
nent quelque  chofe  de  la  corruption  de  la  nature.  Log. 
Il  faut  du  moins  refuler  honnêtement.  On.  le  dit  aulli 
ironiquement.  Cet  homme  a /^o/2/zc;Ve/7ze/2^  bu,  c'ell- 
à-dire,  beaucoup. Cette  ^i:mmç  eÇ{. honnctemeut  laide; 
cela  fe  dit  par  ironie,  c'cil-à-dire,  beaucoup  plus  que 
médiocrement. 

Le  bon  homme  vous  hait  ajfe^  honnêtement.  R. 

HONNÊTETÉ,  f.  f.  Pureté  de  mœurs ,  de  manières  Se 
de  paroles.  Honeftas  ,  prohuas  ,  vu  js  ,  comitas  , 
ingenuitas.  L'honnêteté  n'eft  pas  feL.iement  la  régu- 
larité des  aéfions  extérieures  :  c'elt  aulli  la  règle  des 
fentimens  intérieurs  de  lame.  M.  Esp.  On  iiC  doit 
pas  foulFrir  l'imprellion  des  livres  qui  choquent  l'hon- 
nêteté publique.  Les  règles  de  \' honnêteté ionil^s  rè- 
gles de  la  bienléance ,  des  bonnes  mœurs.  L'honnê- 
teté des  femmes ,  c'eft  la  chafteté  ,  la  modeftie  ,  la 
pudeur  ,  la  retenue.  L'honnêteté  des  femmes  n  elè 
bien  louvent  que  1  amour  de  leur  réputation  Se  de 
leur  repos.  Rochef.  L'honnêteté  des  hommes  ,  eft  une 
manière  d'agir  jufte  ,  fincère  ,  droite,  bienicante  , 
obligeante  &  civile.  L'honnêteté  n'elt  pas  une  limple 
fpéculation  ;  il  faut  qu'elle  agilFc.  Le  Chev.  de  M. 
Le  Chriftianilme  détruit  &  anéantit  l'amjur-propre  , 
Se  l'honnêteté  le  cache  &  le  (upprime.  Nie.  Lhon- 
nêteté  dépend  d'une  infinité  de  choies  qui  la  confon- 
dent avec  la  bienféance.  Bell.  On  étudie  régulière- 
ment la  Philolophie  ;  mais  on  le  met  peu  en  peine 
d'apprendre  les  règles  de  V honnêteté.  Bell.  L'honnê- 
teté humaine  n'eft  qu'une  ambition  fine  Se  déhcate. 
Nie.  L'honnêteté  qui  fait  qu'un  homme  eft  honnête 
homme ,  eft  la  jufteflè  de  l'efpric  &  l'équité  du 
cœur.  MÉNAGE. 

Le  Latin  dans  les  mots  brave  /'honnêteté  ; 
Mais  le  lecleur  François  veut  être  refpeclé.  Boil. 

On  dit,  il  m'a  fait  cent  honnêtetés ,  il  m'a  fait  beau- 
coup d'honnêtetés  ,  c'eft-à-dire  ,  des  complimens. 
Son  procédé  eft  tout  plein  d'honnêteté.  Il  m'a  fait 
cent  honnêtetés  quand  je  l'ai  été  voir.  J'ai  trouvé  de 
l'honnêteté  dans  toutes  fes  aétious.  C'eft  l'honnêteté 
même. 
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On  appelle  aullî  une  honnê^teté,  un  préfent  médii 
crc  qu'on  fait  à  ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  fer- 
vice  y  une  efpèce  de  falaire  dont  on  n'étoit  point  con- 
venu, &  qu'on  donne  de  bonne  volonté,  Merces  mu- 
nujculum. 
HONNEUR,  f.  m.  Témoignage  d'eftimc ,  ou  de  fou- 
miilîon  qu'on  rend  à  quelqu'un  par  les  paroles ,  ou 
par  les  aélions ,  marque  extérieure  ,  par  laquelle  on 
l^ait  connoître  la  vénération  &  le  rclpeét  qu'on  a  pour 
la  dignité ,  ou  pour  le  mérite  de  quelqu'un.  Honora 
cultus ,  obfervantia.  Il  faut  rendre  honneurs  Dieu  , 
&■  aux  choies  faintes  ,  aux  Rois  &  aux  Magiftrats  ,  à 
(z%  parens  &  à  la  vertu.  Un  Philofophe  dit ,  que 
l'honneur  rélîde  plus  en  la  perfonne  qui  honore  j 
qu'en  celle  qui  eft  honorée ,  honor  in  honorante.  L'i- 
dolâtrie confifte  à  rendre  des  honneurs  divins  aux 
créatures.  L'honneur  eft  le  prix  de  la  vertu  ,  &  la  ré- 
compenle  naturelle  du  mérite.  Fl.  Bien  des  gens  ne 
font  vertueux  c^ue  pour  l'honneur  qui  y  eft  attaché. 
Mont.  Il  eft  diilicile  que  les  Rois  ne  confondent  la 
grandeur  avec  l'orgueil ,  t*^'  qu'enchantés  de  l'honneur 
qu'ils  reçoivent  des  hommes  ,  ils  n'oublient  celui 
qu'ils  doivent  à  Dieu.  Fl. 

On  dit  également  en  l'honneur  8c  à  l'honneur. 
Enée  célébra  des  jeux  en  l'honneur  de  fon  père, 
BouH.  Après  avoir  long-  temps  battu  des  mains 
à  l'honneur  du  Pocte ,  ils  commandèrent  tout  haut 
aux  Juges  de  lui  donner  le  prix.  Charp.  On  a  fondé 
une  chapelle  en  l'honneur  d'un  tel  Saint.  Il  faut  af- 
lifter  les  pauvres  pour  l'honneur  de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  honos,  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  Vient  d'onus  ,  charge  ,  qui  s'écrivoit  autrefois 
par  une  h  afpirée.  Ce  mot  François  charge,  pris 
pour  emploi  honorable ,  femble  prouver  cette  éty- 
mologie.  Cependant  d'autres  aiment  mieux  tirer  ce 
mot  du  Grec  Znç ,  qui  fignifie  le  prix  qu'on  vend 
une  choie  ,  parceque  l'honneur  n'eft  autre  chofe 
que  le  cas  que  nous  témoignons  faire  d'une  perfonne. 
^  Honneur  ,^  fe  dit  auffi  de  la  gloire  qui  fuit  k 
vertu.  C'eft  l'exprelîîon  de  l'eftime  que  les  autres 
font  de  nous.  Laus ,  gloria.  On  veut  avoir  l'honneur 
Se  la  réputation  de  la  vertu ,  fans  en  avoir  la  peine 
&  le  mérite.  Bell.  La  Religion  fouvent  fert  de  pré- 
texte aux  pallions  pour  agir  avec  honneur.  S.  EvR. 
Ceft  une  étrange  manie  que  ce  point  d'honneur 
qu  un  mari  met  dans  la  chafteté  de  fa  femme.  Vill; 
Ceft  un  homme  avide  d'honneur,  jaloux  de  fon 
honneur.  Il  a  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  le 
mjnde.  Au  contraire,  on  dit ,  c'eft  un  homme  perdu 
d  honneur.  On  dit  aulli  ,  cet  homme  a  l'honneur  de 
la  maifon  à  foutenir ,  la  gloire  de  les  ancêtres. 

Ilyavoit  lieu  de  s'étonner  que  le  Roi  (Louis  XIV.) 
étant  fl  iennble  fur  ce  qui  regardoit  l'honneur,  on 
eiit  ofé  fe  porter  à  lui  faire  une  fi  grande  ofFenfe.; 
L'Ab.  Régn.  153"  Déchirer,  flétrir,  attaquer,  ména- 
ger ,  fauver  l'honneur  de  quelqu'un. 
§3°  Qui  ne  lait  que  l'honneur  dans  l'opinion  du  monde 
eft  un  bien  du  premier  ordre  ^  Qu'cft-ce  qu  un  hom- 
me ians  honneur .?  Eût-il  tous  les  autres  biens,  fût- 
il  comblé  de  richelfes,  pût-il  goûter  dans  fon  étac 
tous  les  plaifirs  ,  fi  c'eft  un  homme  noté  Se  desho- 
noré ,  on  le  regarde  comme  le  dernier  des  hommes; 
BouRDALouE.  Nous  mettons  l'honneur  à  la  tête  de 
tous  les  autres  biens  ;  nous  fommes,  fur  cet  article, 
fenlibles  à  l'excès  ;  il  n'y  a  rien  pour  fauver  cet  hon- 
neur k  quoi  nous  ne  fuftions  prêts  de  renoncer;  nous 
nous  en  déclarons  hautement ,  nous  le  témoignons 
dans  toutes  les  rencontres.  Se  la  moindre  atteinte 
faite  à  cet  honneur  eft  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs 
les  reifentimens  les  plus  amers.  Mais  par  une  con- 
tradiéfion  qui  ne  peut  fe  comprendre.  Se  que  nous 
ne  juftifierons  jamais,  nous  traitons  de  péché  léger 
ce  qui  enlève  aux  autres  ce  même  honneur ,  ce  qui 
le  ternit ,  ce  qui  le  détruit.   Injuftice  d'autant  plus 
condamnable ,  que  l'honneur  eft  un  bien  plus  déli- 
cat ,  un  bien  plus  difficile  à  acquérir,  à  m.iintcnir  Se 
à  rétablir.   Dès  qu'une  fois  l'honneur  eft  endomma- 
gé ,  la  taie  eft  prefque  ineffaçable ,  Se  la  tache  fans 
remède. 
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Honneur  ,  fe  prend  aulFi  pour  h  vertu  &  la  probité. 
gCF  C'eft  un  fentimenc  qui  nous  empêche  de  nous 
écarter  des  principes  de  la  vertu,  qui  nous  montre 
l'étendue  de  nos  devoirs  pour  les  remplir.  Probitas, 
fides  j,  vinus.  C'eft  un  homme  d'honneur.  C'eft  un 
homme  qui  eft  (ans  honneur.  Ce  font  des  gens  d'hon- 
neur. La  plupart  de  ces  gens  d'honneur  ont  je  ne  lais 
quoi  de  rigide ,  qui  feroit  préférer  les  inhnuations 
d'un  fourbe  à  une  h  auftère  fidélité.  S.  EvR.  Chir- 
cha  ,  qui  véritablement  étoit  un  grand  Prince  ,  & 
plus  homme  d'honneur  que  ne  comporte  la  loi  de 
Mahomet ,  &c.  P.  Catrou.  C'elt  faire  un  cloge  éga- 
lement véritable  &  glorieux  de  feu  M.  l'Evêque  de 
Soiifons,  (  Brûlart  de  Sillery,)  que  de  dire  qu'il  s'é- 
toit  attiré  l'eftime  &  l'amitié  de  tous  les  gens  d'hon- 
neur. M.  L'Abbé  d'Estrees. 

^CT  L'Honneur  pris  dans  cette  double  acception ,  pour 
l'eftime  de  nous-mêmes  &  le  lenriment  du  droit  que 
la  vertu  donne  à  l'effime  des  autres ,  a  une  fignifi 
cation  fynonyme  relative  avec  gloire  ,  avec  cette 
différence  que  la  gloire  fait  qu'on  entreprend,  de  Ion 
propre  mouvement  &  lans  y  être  obligé  ,  les  choies 
les  plus  difficiles  ;  &  que  V honneur  fait  qu'on  exé- 
cute fans  répugnance  &  de  bonne  grâce  ,  tout  ce  que 
le  devoir  le  plus  rigoureux  peut  exiger.  Syn.  Fr. 
L'homme  peut  être  indifférent  pour  la  gloire  ;  mais 
il  ne  lui  clf  pas  permis  de  l'être  pour  Vhonneur.  Le 
défir  d'acquérir  de  h  gloire ,  poulie  quelquefois  le 
courage  du  foldat  jufqu'à  la  témérité;  &  les  fenti- 
mens  d'honneur  le  retiennent  louvent  dans  le  devoir, 
malgré  les  mouvemens  de  la  crainte.  On  eft  délicat 
fur  le  point  d'honneur. 

fC?  On  cftt  en  vieux  Ityle  fauf  l'honneur.  Je  confens  à 
cela  fauf  l'honneur. 

On  appelle  5  parole  d'honneur,  une  promelfe  à  la- 
quelle on  ne  peut  manquer  lans  le  déshonorer.  Ac. 
Fr. 

IJCT  Mourir  avec  honneur,  en  parlant  d'un  homme  de 
Guerre ,  c'eft  mourir  à  la  guerre  pour  le  (ervice  de 
l'Etat.  On  peut  le  dire  de  même  de  tout  homme  qui 
meurt  dans  l'exercice  aûuel  d'une  profeilion  hon- 
nête. On  le  dit  en  plaifantant  d'un  joueur  qui  mour- 
roit  les  cartes  à  la  main  ,  d'un  buveur  qui  mourroit 
en  buvant ,  &c. 

ICT  En  parlant  des  femmes,  honneur,  chafteté ,  pudi- 
cité  font  termes  fynonymes  dans  l'ulage  ordinaire. 
Une  femme  d'honneur,  femme  vertueufe  ,  dont  la 
conduite  eft  régulière.  L'honneur  eft  quelque  choie 
de  fi  délicat ,  que  les  feules  apparences  mal  ména- 
gées le  bleflent.  Si  les  femmes  n'étoient  pas  retenues 
par  la  dure  loi  de  l'honneur ,  &  fi  les  hommes  n'a- 
voient  pas  attaché  la  gloire  &  l'honneur  des  femmes 
à  la  chafteté  ,  elles  porteroient  peut-être  la  licence 
plus  loin  qu'eux.  Bay.  On  dit ,  en  ftyle  familier,  for- 
faire  à  fon  honneur  ,  faire  faux-bond  à  fon  hon- 
neur. 

Seule  règle  des  belles  âmes  _, 
Et  le  premier  Dieu  de  mon  cœur , 
Honneur  ,  vois  que  je  fais  à  ta  fainte  rigueur 
Un  facrifice  de  ma  flamme.  LaSuz. 

^S'  \Jhonneur^x\i  dans  ce  fens  pour  la  vertu  même, 
eft  quelquefois  oppofé  au  mot  réputation. 

ft?  M.deBufryRabutin,en  parlant  d'une  perfonne  qui, 
pour  conferver  fa  chafteté ,  qu'elle  croyoit  expofée  à 
la  brutalité  des  foldats ,  avoit  employé  certain  moyen 
qui  ne  la  mettoit  pas  à  couvert  de  tout  loupçon 
devant  les  hommes ,  dit  qu'elle  lui  répondit  fort  hon- 
nêtement que  pour  fauver  fon  honneur ,  elle  ne  le 
foueioit  pas  de  hafarder  fa  réputation. 

Faire  honneur  ,  c'eft  attirer ,  donner  de  la  gloire  ,  du 
luftre  &  de  l'eftime  à  quelqu'un  ,  ou  à  quelque  choie. 
JHuJîrare ,cohoncftare.  Virgile  tk  Horace  ont  fait  A0/2- 
/2e;/rau  fiècle  d'Aus>,ufte.  La  fociété  des  gens  d'efprit 
fait  honneurdzns  le  monde.  On  fait  honneur  à  l'affaire 
de  Bleneau  de  l'appeler  un  combat  ,  ce  ne  fut  qu'une 
déroute.  Bussv  Rab.  fK?  Se  faire  honneur  d'ime 
chofe,  s'en  tenir  honoré.  Il  fe  fait  honneur  d'être  vo- 
tre amj.  Se  faire  honneur  de  l'ouvrage  d'un  autre. 
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Honneur,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  qui  honore,  qui 
donne  de  la  gloire.  Lucrèce  a  été  l'honneur  de  fon 
fexe.  Cet  Avocat  eft  l'honneur  du  barreau  ,  de  la 
robe.  Corneille  ,  Racine  Se  Molière  ont  été  l'honneur 
du  Théâtre  François ,  la  gloire  &  l'ornement. 

Honneur  ,  lignifie  auflîi  la  charge  ,  la  dignité  qui  attire 
les  refpeéts  &  les  foumilîions  des  autres.  Dans  cette 
fignification  on  le  dit  au  pluriel.  Dignitas  ,  munus. 
Ce  Miniftre  eft  élevé  à  un  haut  point  d'honneur  Si  de 
fortune.  fC?  Les  honneurs  changent  les  mœurs.  An- 
cien adage  ,  vrai  dans  tous  les  temps  ,  à  la  honte  du 
genre  humain.  Honores  mutant  mores. 

Que  de  biens,  que  d'honneurs  fur  toi  s' en  vont  pleuvoir? 

BoiLEAU. 

Je  ne  brigue  point  les  honneurs  ;  ils  coûtent  trop 
de  baifelles.  S.  EvR. 

Les  honneurs  par  moi  feule  verfe's  , 
M'attiraient  des  mortels  les  vœux  intére(fés. 

Racine. 

HONNEUR.  Divinité  des  anciens  Romains.  Honor.  Q. 
Maximus  lui  conftruilit  &  lui  dédia  un  temple  pen- 
dant la  guerre  de  Ligurie,  ôc  long-temps  après  M. 
Marcellus  le  répara.  Le  temple  de  la  Vertu  &  celui 
de  l'Honneur  étoient  tellement  dilpofés ,  qu'il  falloir 
palfcr  par  celui  de  la  Vertu  pour  entrer  dans  celui  de 
l'Honneur  ;  Se  les  ftatues  de  ces  Divinités  f  e  plaçoient 
ordinairement  à  côté  l'une  de  l'autre,  pour  faire  en- 
tendre qu'on  ne  peut  acquérir  de  l'honneur  que  par  la 
voie  de  la  vertu.  Marins  leur  bâtit  à  chacun  un  tem- 
ple ,  &  voulut  que  l'un  Se  l'autre  fût  fort  bas.  F^oye:^ 
S.  Ave.  de  Civit.  Dei,  L.  If^ ,  c.  20  ;  Cicéron  , 
Tufcul.  Quétfl.  L.  Il;  Se  Tite-Live  ,  L.  XXVII ^ 
c.  2j  ;  Se  Vossius  ,  de  Idolol.  L.  FUI ,  c.  is  Se 

ers- 

On  appelle  Chevaliers  d'honneur,  les  EcUyers  & 
ceux  qui  donnent  la  main  aux  Reines  Se  aux  Prin- 
ceifes.  Eques  honorarius.  Dames  d'honneur ,  Filles 
d'honneur,  celles  qui  ont  cette  qualité  dans  leur 
maifon,  dans  leur  fuite.  Enfans  d'honneur  ,  les  Gen-r 
tilshommes  qui'fbnt  élevés  Pages  chez  les  Grands. 

On  appelle  Confeillers  d'honneur,  Honorarii,  ceux 
qui  par  un  titre  particulier ,  ou  par  une  prérogative 
attachée  à  leurs  places ,  ont  droit  d'entrer  dans  des 
Compagnies  pour  y  juger  ou  y  avoir  féance.  Il  y  a 
des  Eccléfiaftiques,  des  gens  d'épée,  qui  entrent  au 
Confeil  d'Etat  comme  Confeillers  d'honneur :1a.  plupart 
des  Gouverneurs ,  beaucoup  d'Evêques,  font  Confeil- 
lers d'honneur  dans  les  Sièges  des  lieux  de  leur  réfi- 
dence.  Ceux  qui  ont  fervi  vingt  ans  dans  une  Com- 
pagnie ,  Se  qui  ont  des  Lettres  de  Vétérance  ,  y  ont 
entrée  Se  féance  ,  quoiqu'ils  aient  vendu  leur  charge , 
&:  font  appelés  Confeillers  honoraires.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  confondre  les  Confeillers  d'honneur  avec  les  Con- 
feillers honoraires. 

On  appelle  auiîl  Marguilliers  d'honneur ,  par  op- 
polition  à  comptables ,  des  perfonnes  de  qualité  qu'on 
fait  les  premiers  Marguilliers  dans  les  grandes  Paroif- 
les ,  pour  artllter  aux  délibér.ations  de  leurs  affai- 
res ,  Se  les  protéger  ,  fans  avoir  aucun  maniement 
de  leur  revenu ,  &  fans  entrer  dans  les  petits  dé- 
tails. 

On  dit  aulîi  des  perfonnes  qui  n'ont  qu'un  fimple 
titre ,  qu'ils  font  Confeillers ,  Marguilliers  ad  ho- 
nores. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  point  d'honneur  , 
une  place  dans  l'Ecu  qui  eft  au  milieu  de  l'efpace  en- 
fermé entre  le  chef  &:  la  fafce  ,  ou  le  lieu  où  on  les 
place  d'ordinaire.  Locus  primarius.  On  appelle  aulîî 
quartier  d'honneur,  le  premier  quartier  ou  canton  du 
chef. 
Honneur  ,  s'emploie  auffi  dans  les  paroles.  Se  aiftions 
de  civilité.  Ce  Prélat  me  fait  l'honneur  de  venir  me 
voir  ,  de  m'écrire  ,  de  m'aimer.  Si  vous  venez  dîner 
chez  moi ,  vous  me  ferez  honneur.  Il  l'a  accompa- 
gné 


gué  par  honneur  julqu'h  fon  carroiïe.  Il  y  a  des  gens 
excelîivemein  civils  qui  placent  ce  compliment  par- 
tout. Pour  en  faire  voir  le  ridicule  Ton  conte  qu'un 
Seigneur  ayant  demanda  à  un  Gentilhomme  s'il  avoir 
vu  les  chevaux,  le  Campagnard  lui  répondit,  qu'il 
avoir  eu  Vhonncur  de  les  voir.  Refl.  0\\  dit  aullî, 
fauf  votre  honneur .,  lauf  votre  refped,  quand  on  veut 
reprendre  tfu  contredire  quelqu'un  fans  le  dcfobliger. 
Cela  fcnt  le  vieux  ftyle. 

On  dit,  taire  honneur  à  un  repas;  pour  dire,  y 
bien  manger ,  &  témoignei*  par-là  qu'on  le  trouve 
bon. 

Faire  honneurï  quelque  chofe ,  comme  à  une  poin- 
te ,  à  un  rocher  ,  fe  dit  fur  mer  ;  pour  dii  e  ,  n'en  pas 
approcher  de  trop  près.  Parmi  les  Banquiers ,  faire 
honneur 2.  àcs  lettres  de  change.  C"eft  les  accepter, 
ïfT  8c  les  payer  par  confidération  poUr  le  tireur , 
même  fans  avoir  reçu  les  fonds. 
Honneur  ,  s'emploie  auliî  quelquefois  ironiquement. 
Vous  me  faites  bien  de  \  honneur  j  un  bel  honneur^, 
de  me  croire  capable  de  cette  attion.  On  appelle 
par  antiphrale  ,  un  lieu  d'honneur ,  un  lieu  de  prof- 
ritutioiT. 

On  dit  .lullî ,  pour  jurer  &  affirmer  une  chofe  for- 
tement,  (ur  mon  honneur^  je  vous  engage  ma  foi 
&  mon  honneur _,  je  vous  dis  cela  en  homme  d '/^0/2- 
neur. 
Honneur,  s'eft  dit  autrefois  d'une  terre  titrée,  com- 
me Duché  ,  Marquifat  ,  Comté  &  Baronnie.  Les 
Comtes  appeloient  leur  Comté  leur  honneur.  Le 
Comté  de  Bordeaux  eif  appelé  l'honneur  de  Bourde- 
lois  ,  dans  le  Roman  de  Guarins  le  Loheranes.  On 
diloit  tenir  Ion  honneur  de  quelqu'un  ,  comme  on 
diroit  aujourd'hui ,  tenir  les  terres  en  fief.  Les  ^0«- 
neurs  en  ce  fens  le  trouvent  dans  les  titres  Latins , 
nommés  honores  ,  c'eft-à-dire ,  des  fiefs.  Acceptions 
particulières  du  mot  honneur  au  pluriel. 

Les  honneurs  du  Louvre ,  font  certains  privilèges 
afFeélés  à  quelques  dignités  ou  charges,  particulière- 
ment à  celles  de  Duc  &  Pair ,  de  Chancelier  ,  &c. 
comme  d'entrer  au  Louvre  en  carrolfe ,  d'avoir  le 
tabouret  chez  la  Reine,  &c. 

Les  honneurs  de  la  maïfon  y  d'un  repas ^  font  cer- 
taines cérémonies  qu'on  obferve  en  recevant  des  vi- 
{îtes ,  en  faifant  des  fêtes ,  &  qu'on  rend  par  foi- 
même  ,  ou  par  quelque  pcrlonne  à  qui  on  en  com- 
met le  foin  ,  comme  d'aller  recevoir  les  perfonnes , 
ou  les  reconduire  avec  loin ,  de  les  bien  placer ,  de 
leur  fervir  les  meilleurs  morceaux ,  &c.  &  de  faire 
toutes  ces  chofes  d'une  manière  agréable  &  polie. 
C'eft  une  Dame  qui  a  fait  tous  les  honneurs  de  cette 
fête.  On  a  fait  à  cet  AmbalFadeur  tous  les  honneurs 
imaginables  en  cette  affemblée.  M.  tel,  qui  paroît 
fi  bourru,  fait  pourtant  très -bien  vivre  ,  &  fait 
très-bien  les  honneurs  de  fa  maifon ,  les  honneurs  de 
fa  table. 

On  dit  figurément,  faire  les  honneurs  d'une  perfon- 
ne,  d'une  chofe;  pour  dire  en  parler  modeftement, 
comme  d'une  perfonne  ou  d'une  choie  qui  nous  ap- 
partient. 

Les  Honneurs  ,  elf  un  nom  qu'on  donne  aux  prin- 
cipales pièces  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies , 
aux  Sacres  des  Rois  &  des  Prélats ,  aux  B.aptêmes , 
&c.  comme  le  crêmeau  ,  les  cierges ,  le  pain ,  le  vin , 
&c.  Honores  y  munia  ,  munera.  Tels  Seigneurs,  tel- 
les Dames ,  portoicnt  les  honneurs  en  telle  cérémo- 
nie. Au  Sacre  du  Roi  les  quatre  honneurs  de  l'of- 
frande ,  lont  du  vin  dans  un  vale  de  vermeil  doré, 
un  pain  d'argent  ,  un  pain  d'or  ,  &  treize  pièces  ou 
médailles  d'or  dans  une  bourfe  de  velours.  Ces  quatre 
honneurs  font  portés  &:  préfentés  au  Roi  par  quatre 
Chevaliers  du  S.  Efprit  deftinés  à  cela.  Au  Sacre  de 
l'Empereur  Charles  "VI ,  comme  Roi  de  Bohême  ,  fait 
à  Prague  le  j  Septembre  1723  ,  les  pièces  à' honneur 
du  Royaume  furent  portées  ;  la  couronne,  par  le  Grand- 
Burgrave;  l'habit  royal ,  par  le  Grand-Chambellan; 
le  globe  royal ,  par  le  Juge  luprême  du  pays  ;  le  fcep- 
tre ,  par  le  Vice-Chambellan  ,  à  la  place  du  Secré- 
taire d'Etat  du  Royaume ,  &  l'épée  royale  de  S.  Vin- 

Tome  IV, 
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ceflas ,  par  le  Grand-MaréchaL  Voye\  la  Gaz.  17^3* 
P-  470- 
Honneurs  le  dit  aullî  des  perfonnes  qui  portent  lis 
honneurs  dans  les  grandes  cérémonies.  Dans  le  Sacre 
du  Roi ,  la  Meile  étant  finie  ,  le  Roi  retourne  à  l'Ar- 
chevêché ,  dans  la  grande  lalle  duquel  on  trouve  cinq 
tables  dreiïées  pour  le  diner ,  dont  la  cinquième  cft 
pour  les  Honneurs. 

On  dit  aullî  pièces  d'Ati/zwt'wrpour  Honneurs. 

Dans  le  Sacre  des  Prélats  on  prélente  '^o\x'i.  honneur  s 
des  pains  argentés  &  dorés ,  &  des  barrils  pjeins  de 
vin  armoyés  des  armes  du  Prélat ,  comme  il  elt  porté 
dans  le  Pontifical  Romain. 

Dans  les  obsèques  on  préfentoit  autrefois  Xz'i  hon- 
neurs,  c'eft-à-dire,  l'écu  ,  le  timbre ,  l'épée  ,  les  gan- 
telets ,  les  éperons  dorés  ,  le  pennon  ,  la  bannière  ,  le 
cheval ,  &c. 

Les  honneurs  funèbres  y  font  les  pompes  &  céré- 
monies qui  le  font  aux  enterremens  des  Grands, 
comme  tentures  ,  herfes  ,  Oraifons  funèbres,  ùa 

Les  honneurs  de  l'EgUfe ,  font  les  droits  qui  appar- 
tiennent aux  Patrons  de  l'Eglife ,  &  aux  Seigneurs 
Haut-Jufticiers ,  comme  la  recommandation  au  prô- 
ne ,  l'encens ,  l'eau-bénite ,  la  première  part  du  paiil 
bénit ,  &c. 

Les  honneurs  de  ville  ^  font  des  charges  &  fonc- 
tions que  les  bourgeois  briguent  pour  parvenir  à  l'E- 
chevinage.  Honores  j  munia.  Il  a  été  Commillaire 
des  Pauvres ,  Marguillier  de  fa  ParoilTe  ,  Juge , 
Conful ,  Quartenier ,  Conleiller  de  ville  ,  &  enfin 
Echevin  ,  il  a  palFé  par  tous  les  honneurs  de  la  ville. 

Les  honneurs j  au  jeu  des  cartes ,  ce  font  les  pein- 
tures ,  le  Roi ,  la  Dame ,  le  Valet ,  les  matadors  à  l'hom- 
bre. 
Honneur  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  moins 
d'honneur,  Ôc  plus  de  profit  ;  pour  dire  ,  j'aime  mieux 
le  gain  que  la  louange. 

On  dit  aulïi ,  à  tous  Seigneurs  tous  honneurs  ;  pour 
dire ,  il  faut  rendre  honneur  à  qui  il  appartient.  Ori 
dit ,  qu'il  n'y  a  ni  profit ,  ni  honneur  kfauc  une  chofe, 
quand  elle  n'eft  ni  utile,  ni  honnête.  On  dit  encore, 
en  tout  bien  &  en  tout  honneur. 
HONNIR.  V.  a.  (L'h  s'alpire. )  Vieux  mot,  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  déshonorer.  Ignominiam  inurere  ,  af- 
pernari,  contemnere.  Honni  J  oit  qui  mal  y  penfe  y  eft 
la  devile  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en  Angleterre. 
Je  vis  ,  il  y  a  deux  jours ,  honnir  les  appas  d'une  jeu- 
ne Dame  ,  qui  fut  fort  mortifiée.  M.  le  Baron  de 
Pollnit^. 

Or  en  vos  gens  c'ejî  vouloir  vous  honnir  y 
Par  conféquent  le  deve^  tôt  punir. 

De  Villiers/ 

Puis  un  chacun  contre  moi  déchaîne' y 
Je  fus  honni ,  réprimandé  y  berné  y 
Des  malheureux  c'ejl  a(fe\  le  partage. 

P.  DU  Cerc. 

Promeffes  font  des  paroles  de  joie  ; 
Chiche  n'en  fuis  y  j'en  ai  toujours  en.  voie  ^ 
A  tous  venans  je  fuis  prêt  d'en  fournir. 
Et  pour  /l peu  ne  m'en  ferai  honnir.  Id. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand,  honn y  qui  fignifie 
deshonorer, 

HONNITS-ANCAZON.  f.  m.  Petit  arbrilTeau  qui  croît 
dans  l'île  de  Madagafcar.  Sa  fleur  rend  une  odeur 
femblable  à  celle  du  jafmin;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  grande  &c  plus  blanche,  foutenue  par  un  pédi- 
cule blanc ,  long  de  plus  de  lîx  pouces. 

HONOIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Honorius.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  en  Poitou  un  Saint  qui  eft  honore  a 
Tezenay  comme  Martyr.  M.  Catherinot  de  Bourges 
dit ,  en  fon  Sanctuaire  de  Berri  ,  qu'il  éroit  natif  de 
Buzançois,  &  il  le  nomme  m.il  Honoré  y  comme  fi 
en  Latin  il  fe  nommoit  Honoratus.  Chastelain  , 
au  Q  Janv.  Du  rcfte,  il  n'y  a  qu'en  parlant  de  ce 
Saint  qu'il  faille  dire  Honoire.  Pour  tous  les  autres, 
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il  fnur  retenir  le  nom  Latin,  &c  dire  l'Empereur //o-  \ 
norias j  le  Pape  Honoriusj  &  non  p:is  l'Empereur  Ko- 
noiii; ,  le  Pape  Hono'm. 
HONOLSTEIN.  Petite  ville  avec  un  château  qui  h.  do- 
mine. Honolfieïnum.  Elle  eft  dans  l'Eleclorat  de  Trê- 
ves ,  chef  d'un  de  fes  Bailliages ,  &  lîtuée  à  une  lieue 
&  demie  de  la  ville  de  Weldentz.  Maty. 
HONORABLE,  adj.  m.  &  h  Qui  eft  digne  d'être  ho- 
noré; qui  mérite  de  l'honneur,  du  ret'ped,  de  la  vé- 
nération &  de  l'eftime.  Honorakilis^  honore  dignusy 
hononmdus s  ohfervandus.  La  vertu  eft  honorable  , 
même  d ms  les  ennemis.  Le  mérite  eft  honorable  par- 
tout où  il  le  trouve.  Le  devoir  des  Grands ,  eft  de 
rendre  les  vertus  honorables  &c  plus  eftimables  par 
leur  exemple.  Nie. 
Honorable  fe  dit  aulii  de  tout  ce  qui  honore,  qui 
procure  de  l'honneur,  de  la  gloire,  de  l'eftime,  du 
refpedt.  Decorus,  laude  dignus,  hononficus^  glorio- 
fiis.  Cet  homme  eft  dans  un  pofte ,  dans  une  charge , 
dans  une  profefiion  honorable.  Il  eft  parvenu  à  une 
vieillelFe  honorable.  Rang,  condition,  caractère  ho- 
norable. 

On  dit  à  la  guerre,  qu'un  homme  a  reçu  une  blef- 
fure  honorable ,  quand  il  a  été  blelfé  par  devant;  & 
qu'il  a  fini  par  une  mort  honorable  ^  lorfqu'il  a  été 
tué  en  combattant  courageufement  :  qu'un  Capitaine 
a  fait  une  retraite  honorable:,  quand  il  s'eft-  retiré  en 
bon  ordre,  ik  avec  Ton  bagage,  d'un  heu  où  il  étoit 
engagé.  Decorus. 
Honorable  fignifie  auffi  honnête,  &  va  quelquefois 
']u(o\xo.niom'çimc\.\\.SflendiduSimagniJîcus.Ccih.cm- 
me  reçoit  fort  bien  ceux  qui  vont  le  voir  ;  il  eft  ho- 
norable ;  il  nous  a  fait  un  accueil  honorable.  Dépenle 
honorable.  On  dit  auiiî,  en  parlant  des  Auteurs,  des 
Hiftorieus,  qu'ils  ont  fait  une  honorable  mention  de 
quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'ils  en  ont  parlé  avantageu- 
fement,  quand  l'occalion  s'en  eft  préfentée. 
Honorable  Homme  eft  un  titre  que  l'on  donne  dans 
les  contrats  à  ceux  qui  n'en  ont  point  d'auties,  & 
qui  n'ont ,  ni  charge  ,  ni  Seigneurie  qui  leur  donne 
une  diftindion  particulière.  Honejlus^  ingenuus.  C'eft 
celle  que  prennent  les  Bourgeois,  Marchands  &  Ar- 
tifans.  Ce  titre  eft  à  préfent  avih,  &  eft  en  quelque 
façon  oppofé  à  nohleffe.  Il  fe  donnoit  quelquefois  à 
ceux  qui  avoient  palTé  par  les  Magiftratures,  qu'on 
appeloit /7er/ô/2/:ej  honorables ,   de  même  que  ceux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Code  Théodohen, 
de  Comitlbus  vacantïbus ,   qui  font  maintenant  nos 
Vétérans  ou  Confeillers  honoraires.  Honorable  hom- 
me &  fage  étoit  autrefois  le  titre  que  l'on  donnoit 
aux  gens  de  robe  qui  avoient  dignité,  &  aux  gens  de 
lettres.  On  a  donné  autreiois  ce  titre  aux  Commii- 
iaires  du  Châtelet,  qui  n'étoient  pas  nobles.  Aujour- 
d'hui ce   titre  eft  aboli.  Voye'\  le  Commiiraire  la 
Mare,  Traké de  la  Police :,L.Ii  Tu.  XI,  c.y.  C'eft 
ainfi  qu'on  appeloit  autrefois  Honorati ,  dans  quel- 
ques Colonies  Romaines,  comme  à  Barcelone,  ceux 
qui  avoient  été  Duumvirs,  ou ,  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi,  les  Exduumvirs.  On  les  appelle  aullî  Prin- 
cipales. Il  refte  encore  à  Barcelone  des  veftiges  de 
cet  aftcien. titre, ;  car  il  y  a  certains  Bourgeois  no- 
tables qui  jouiirent  des  privilèges  de  laNobleife,  & 
qu'on  appelle  encore  Hourados,  Honorati.  Voyez  M. 
Lie  Marca,  Hifpan.  L.  II,  c.  14,  n.  ij.  Il  eft  fou- 
vent  parlé  de  ces  Honorati  dans  l'un  &  l'autre  Code, 
dans  S.  Auguftin  &  dans  S.  Léon ,  Pape ,  auftî-bien 
que  dans  plufieurs  infcriptions  antiques  ;  ainfi  je  ne 
voudrois  point  appeler  en  Latin ,  Honorarius,  ce  que 
nous  appelons  Honoraire  j  je  dirois  Honoratus. 

En  teimes  de  Blafon ,  on  appelle  pièces  honorables 
de^'écu,  les  pièces  principales  &  ordinaires,  qui, 
en,  leur  jufte  étendue,  peuvent  occuper  le  tiers  de 
fon  champ.  Quelques-uns  n'en  mettent  que  neuf, 
lavoir  :  la  croix  ,  le. chef ,  le  pal,  la  bande,  la  fafce, 
le  fautoir ,  le  giron  &  l'écullon.  D'autres  y  en  ajou- 
tent trois;  la  barre,  la  bordure,  l'elfoninier  ou  le 
trécheur. 
Amende  Honorable.  C'eft  un  fupplice  infamant,  où 
un  criminel  eft  livré  entre  les  mains  du  bouisreau  , 
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qui,  l'ayant  mis  nu  en  chcmife,  &  la  corde  au  coU, 
avec  une  torche  de  cire  ardente  à  la  main,  du  poids 
de  deux  livres  ,  le  mèçe  à  l'audience  ,  ou  devant  la 
principale  Eglile  du  lieu,  &  on  l'oblige  à  demander 
pardon  à  Dieu,  au  Roi,  à  Juftice  &  à  la  partie,  de 
l'aélion  par  lui  commile.  Animadverfio  honorana  y 
animadv crfionis  honorarid  niulcla.  Quelquefois  fa  pei- 
né finit  là,  quelquefois  on  ajoute  les  galères  eu  la 
mort.  On  condamne  à  l'amende  honorable  dans  les 
grands  crimes,  comnje  ceux  de  lèleMajefté,  parri- 
cides ,  facrilèges ,  fauifetés  &  antres. 

On  dit  aulîi,  dans  le  dilcours  ordinaire  &  dans  un 
fens  figuré  ,  faire  amende  honorable  à  quelqu'un ,  pour 
dire,  lui  faire  réparation  d'honneur,  &  reconnoître 
qu'on  a  eu  tort  à  Ion  égard. 

Colonne  honorable,  en  Architeélure,  c'eft  une  co- 
lonne élevée  en  l'honneur  des  hommes  illuftrcs  qui 
ont  bien  lervi  le  public. 
HONORABLEMENT,  adv.  D'une  manière  honorable. 
Honoratè  ,  honef.è ,  ornatè ,  honorificè.Qt  Bourgeois 
vit  honorablement  chez  lui,  reçoit  fes  amis  fort  ho- 
norablement. Ce  livre  parle  fort  honorablement  d'un 
tel  Capitaine ,  en  fait  une  mention  honorable. 
HONORAIRE,  adj.  m.  &c  f.  Qui  pofsêde  quelque  ti- 
tre,  quelque  quaUté,  feulement  par  honneur,  fans 
aucun  émolument  &c  fans  aucune  charge  ni  admi- 
niltration.  Honorarius,  ad  honores.  Ainfi  on  appelle 
un  Conleiller  honoraire ,  celui  qui  après  avoir  été 
vingt  ans  dans  fa  charge,  la  vend,  &  en  qualité  de 
vétéran,  le  conlervc  le  droit  de  féance  &  de  juge- 
ment aux  audiences  ,  fans  pouvoir  rapporter  ni  par- 
ticiper aux  épices.  Ceux  qui  ont  droit  d'entrer  dans 
les  Compagnies,  foit  en  vertu  de  lettres  du  Prince, 
loit  par  les  privilèges  de  leur  charge  ou  de  leur  di- 
gnité, s'appellent  Conlcillers  d  honneur.  Dans  le  Par- 
lement de  Paris ,  on  diftingue  des  Conleillers  hono- 
raires &  des  Conleillers  d'honneur.  Les  Confeillers 
honoraires  ont  place  après  le  Préfident  ;  les  Conleil- 
lers d'honneur  n'ont  place  qu'après  les  Conleillers 
en  pied.  Les  Conleillers  d'honneur  font  des  Officiers, 
ou  en  titre ,  ou  qui  ont  des  places  auxquelles  cette 
qualité  eft  attachée.  Les  Conleillers  honoraires  font 
d'anciens  Officiers  qui  ont  lervi  un  temps  compétent, 
tk  qui  ont  obtenu  &  fait  enrégiftrer  des  lettres  de 
Vétérance.  Dicx.  des  Arts,  173 i. 

On  appelle  Tuteurs  honoraires,  des  pcrfonnes  de 
qualité  prépofées  pour  veiller  aux  intérêts  des  mi- 
neurs,  pendant  que  les  Tuteurs  onéraires,  qui  agif- 
lenr  fous  leurs  ordres,  font  chargés  du  maniement 
eftettif. 

Chanoine  honoraire.  Il  y  a  deux  forres  de  Chanoi- 
nes honoraires.  Les  uns  iont  d'anciens  Chanoines  , 
qui  le  Iont  démis  de  leur  Canonicat,  &  auxquels 
on  conlerve  une  place  de  Chanoine.  Les  autres  Iont 
des  perlonnes  qui ,  fans  être  Chanoines ,  ni  l'avoir 
été ,  ont  la  place  &  les  honneurs  de  Chanoine. 
§CT  HONORAIRE,  f.  m.  Signifie  la  récompenfe  que 
l'on  donne  à  ceux  que  l'honneur  de  leur  profelFion 
ne  permet  pas  de  recevoir  des  lalaires.  Honorarium 
dicitur,  quod  non  mercedis  nomine  ,  fed  honoris  cau- 
fà  ultro  iS'  fponte  alicui  offertur  in  remunerationem 
potins  accepti  ab  eo  beneficii,  quàm'ïn  laborïs  com- 
penfationem.  Pignus  merces ,  pretiurti  op'èrit'.  Les  Avo- 
cats peuvent  bien  recevoir  leur  honoraire;  mais  ils 
n'eftiment  pas  qu'il  foit  honnête  de  le  demander. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qu'on  donne  aux  Curés,  aux 
Eccléfiaftiques,  pour  les  devoirs  Eccléfiaftiques  8c 
fpirituels  dont  ils  s'acquittent ,  ou  qu'ils  rendent,  Se 
aux  Médecins  pour  leurs  peines. 

C'eft  encore,  en  termes  de  Chancellerie,  le  droit 
d'expédition  &  de  fignature.  Preùum  folvendum  ut 
tabuU  in  Cancellaria  obfignentur.  Il  y  a  un  Edit  du 
Roi  du  mois  de  Décembre  1697,  qui  fixe  \' koncraire 
ou  droit  d'expédition  des  lettres  de  la  grande  Chan- 
cellerie, dont  moitié  doit  entrer  en  bourte  commu- 
ne. Il  y  a  un  autre  Edit  du  mois  de  Mars  1704,  qui 
attribue  le  droit  de  fignature  &  à^ honoraire ,  à  qua- 
rante Secrétaires  du  Roi  que  cet  Edit  crée,  f^oye^ 


H  ON 

l'Hiftoire  de  la  Chancellerie  de  France,  p.  ^jp  & 

^fT  Ce  mot  s'emploie  au  fingulier  &  au  pluriel ,  au- 
lieu  que  gdges  ôc  appointemens  qui  défîgnen:  éga- 
lement une  rétribution  accordée  pour  des  ferviccs 
rendus ,  ne  s'emploient  qu'au  pluriel.  Outre  cela  le 
mot  de  gages  dit  quelque  choie  de  bas,  celui  d'^^i^- 
pointemens  déligne  une  rétribution  attachée  à  la  pla- 
ce, fans  occupation  fervile.  Honoraire  dit  quelque 
chofe  de  plus  relevé,  &  luppofc  l'exercice  de  quel- 
que talent.  L'honoraire  d'un  Curé, d'un  Avocat,  d'un 
Médecin;  les  appointemens  d'un  Commis,  les  ^a^ej 
d'un  domeftique,  \efalaire  d'un  ouvrier,  {2.  paie  au. 
foldar.  Voye-^  pour  le  relie  ,  Appointemens  &  Ga- 
ges. 

HONORAIRE,  f.  m.  Titre  que  l'on  donne  dans  l'Aca- 
démie des  Sciences  &  dans  celle  des  Belles-Lettres, 
à  ceux  qui  font  la  première  des  claffes  qui  compo- 
fent  ces  Académies.  Honorarius.  Il  y  a  dix  Honorai- 
res dans  l'Académie  des  Siences,  &  autant  dans  l'A- 
cadémie des  Belles -Lettres.  Les  Honoraires  ne  lont 
point  obligés  à  fourjiir  des  Mémoires  ou  des  Dil- 
fertations  a  tour  de  rôle,  comme  les  autres;  mais  ils 
k  font  s'ils  le  fouhaitent.  Les  Honoraires  n'ont  point 
de  part  aux  penfions ,  &  n'y  parviennent  point  com- 
riie  les  autres. 

ifT  Dans  cette  acception,  ce  mot  eft  aulîî  adj.  Il  n'y 
a  point  d'Honoraires  dans  l'Académie  Françoilc.  Il 
n'y  a  de  clalTe  d'Académiciens  Honoraires  que  dans 
les  Académies  formées  depuis  l'établillement  de  l'A- 
cadémie Françoife. 

HONORAT,  f.  m.  Nom  d'homme.  Honoratus.  L'Eglife 
cémétcriaie  d'Arles  porte  le  nom  de  S.  Honorât.  S. 
Honorât  ell  fondateur  du  célèbre  Monaftère  da  Lé- 
rins  ;  il  fut  enfuite  Evêque  d'Arles.  ? 

Les  îles  de  S.  Honorât.  Voyez  Lérins. 

HONORATE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Honorata.  Saint 
Ennode  dit  que  Sainte  Honorate  étoit  iœur  de  Saint 
Epiphane  de  Pavie.  Fcrrarius  a  dreiFé  une  vie  de  Sainte 
Honorate  i  oià  il  y  a  bien  des  chofes  peu  lùres.  On 
dit  Hcnorcte  j  ÔC  non  pas  Honorée,  comme  on  dit 
Honorât  d'Ecnoratus,  aufli-bien  qu'Honoré. 

HONORE,  ou  HONORÉ.  Nom  d'homme.  Honorarius^ 
ôc  non  Honoratus,  Honorius,  que  nous  appelons  Ho- 
nore ^  ou  même  Honoré,  par  une  terminaifon  vicieu- 
fe  ,  mais  familière  à  notre  langue ,  fut  le  cinquième 
des  Evêques  de  Cantorbéri,  depuis  la  converfion  des 
AngloJs.  Baillet,  au  j  0  de  Sept.  Saint  Honoré  fut 
l'acre  par  S.  Paulin,  Evêque  d'York,  vers  l'an  653, 
ôc  il  mourut  le  dernier  jour  de  Septembre  l'an  653. 
M.  de  Tillemont  appelle  Honoré ,  le  (econd  fils  de 
l'Empereur  Thécdcle  le  Grand.  M.  Fléchier  ôc  les 
aunes  l'appclien*:  Yj/jonajj  &  c'eft  le  nom  qu'on  lui 
donne  communément.  Honorius  en  Latin.  Il  faut  en 
ufer  de  même  à  l'égard  des  Papes  qui  ont  porté  ce 
nom,  ôc  les  appeler  toujours  Honorius ]  ôc  vu  Fu- 
iage  ,  ce  feroit  une  faute  de  parler  autrement. 

Le  nom  à'Honoré  dans  l'ulage  ne  le  dit  que  de 
plulieurs  Saints  qu'on  appelle  en  Latin  du  nom  AHo- 
norius  ou  d'Honoratus. 

HONORER.  V.  a.  Donner  des  témoignages  de  foumif- 
fion,  de  rclpeél,  de  vénération,  d'eftime.  Honore 
affictre  j,  obfervare,  cokre.  La  pompe  qui  accompa- 
gne l'état  des  Grands,  les  fait  honorer,  parcequ'il  eft 
bon  qu'ils  loient  honorés,  il  eft  jufte  aulli  que  la  gran- 
deur loit  jointe  à  quelque  magnificence  extérieure. 
Nie.  Les  Dieux  ne  veulent  point  être  honorés  par  la 
cruauté.  FÉn'.  Père  &  mère  honoreras,  afin  que  tu  vives 
longuement,  eft  le  premier  Commandement  de  la 
II  Table.  Il  faut  honorerla.  mémoire  des  Saints  Mar- 
tyrs. L'Eglife  honore  les  reliques  des  Saints. 
Honorer  lignifie  aulFi  hmplement,  eftimer,  faire  cas. 
jîl/limare  ,  in pretio  habere.  C'eft  un  homme  que  ]'ho- 
jiore  extrêmement.  Croyez  que  perfonne  ne  vous  ho- 
nore plus  que  moi.  i' honore  fon  mérite  ,  fa  vertu. 
Honorer  fignifie  aulIï  rendre  eftimable  &  digne  d'être 
honoré;  faire  honneur.  Illujlrare ,  honorem  concilia- 
re.  Un  bon  Magiftrat  honore  plus  fa  charge,  que  fa 
charge  ne  {'honore.  Il  honore  fon  pays ,  fon  fiècle. 
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Honorer  fignifie  encore  favorifer,  gratifier  en  faifanc 
honneur,  /-rtvercj  honore  afficere.  Le  Prince  honora 
l'allémblée  de  la  prélcnce.  Le  Roi  a  honoré  ce  Sei- 
gneur du  Collier  de  fon  Ordre.  Honorer  quelqu'un 
de  grands  prélens.  Ablanc.  Je  vous  prie  de  m'/zo- 
norer  de  votre  amitié.  Il  m'a  honoré  de  fa  confidence. 
On  dit  aulli  par  civilité, /^o/zori,-^- moi,  je  vous  prie, 
de  vos  commandemens. 

^fT  En  fait  de  Commerce,  Aoworer  une  lettre  de  chan- 
ge. Voyei  faire  honneur. 

HONORÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Ohfervandus,  honoratus. 
Le  Roi,  en  parlant  de  la  Reine  Régente,  dit,  notre 
très-honorée  Dame  ôc  Mère. 

AD  HONORES.  Terme  Latin.  Foye:^  Ad  HONORES ^ 
fuivant  l'ordre  alphabétique. 

HONORIADE.  Honorias.  Contrée  de  l'Afie  Mineure  : 
elle  fit  long-temps  partie  de  la  Bithynic;  mais  dans 
la  fuite  elle  devint  la  onzième  partie  du  Royaume 
de  Pont,  que  les  Romains  avoient  réduit  en  Pro-. 
vince. 

HONORIAQUE.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  milice  an- 
cienne. Honoriacus  miles.  Ce  furent  les  Honoriaques 
qui  introduifirent  les  Vandales ,  les  Alains ,  les  Goths 
en  Efpagne.  Didyme  &  Vérinien ,  deux  frères  ,avoienc 
défendu  à  leurs  propres  frais,  ôc  avec  beaucoup  de 
vigilance  &  de  valeur,  les  partages  des  Pyrénées; 
mais  ayant  été  tués,  l'Empereur  Conftans  mit  en  gar- 
nilon  dans  ces  palFages  les  Honoriaques,  qui  non  con- 
tens  d'ouvrir  ces  palîages  à  toutes  ces  nations  du  nord, 
qui  ravageoient  les  Gaules ,  fe  joignirent  à  eux.  Foy. 
Ôrosius,  Z.  FII,  c.  ^0. 

HONORIFIQUE,  adj.  m.  ôc  f.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce,  qui  ne  le  dit  que  des  droits  qu'ont  les  Patrons 
Fondateurs  des  Egliles,  d'y  jouir  de  certains  honneurs 
à  l'exclullon  des  autres,  comme  d'être  enterrés  dans 
le  cancel,  d'avoir  des  litres  ôc  ceintures  funèbres, 
droit  de  nomination  à  la  Cure ,  d'être  recommandés 
les  ptemiers  au  prône,  d'avoir  de  l'encens,  de  l'eau- 
bénite,  &  la  première  part  du  pain-bénit.  Honorifi- 
cus.  Voyez  Maréchal,  qui  a  écrit  un  beau  Traité 
des  droits  honorifiques. 

HONORIUS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Honorius.  Quand 
on  parle  de  l'Empereur  Honorius  ôc  des  Papes  qui 
ont  porté  ce  nom,  il  taut  toujours  dire  Honorius, 
ôc  non  point  Honoré,  comme  fait  M,  Tillemont  ; 
cela  eft  contre  Fufage.  Foye:[  Honoré. 

HONOSCA.  Ville  maritime  deî'ElpagneTarragonoife, 
entre  rEbre&Carthagcnc,  félon  Tite-Live.  On  foup- 
çonne  que  c'eft  prélcntement  Fijla  Joyofia  ,  honvga.- 
de  au  Royaume  de  Valence,  dans  le  goUe  d'Alicante. 

HONSCOTE.  Ville  des  Pays-Bas.  Hondifcota.  Elle  eft 
dans  la  Flandre  Françoife,  à  deux  lieues  de  Berguc- 
Saint-Winox,  du  côté  du  levant. 

HONT.  Le  Hont.  Nom  de  l'embouchure  occidentale 
de  l'Elcaut.  Othonia  fojfa.  Elle  s'étend  depuis  la  pe- 
tite ville  de  Sandvhet  jufqu'à  celle  de  FlelFingue , 
entre  la  Zélande  ôc  la  f  iandre  HoUandoile.  Ce  n'é- 
toit  autrefois  qu'un  canal  que  l'Empereur  Othon  fit 
creuler  l'an  980.  Maiss'étant  débordé  l'an  1377,  & 
ayant  englouti  plulîeurs  villages,  il  eft  devenu  une 
efpèce  de  golfe ,  par  lequel  la  plus  grande  partie  des 
eaux  de  l'Elcaut  fe  décharge  dans  la  mer  d'Allema- 
gne. Maty. 

HONTAGE.  Affront.  Vieux  mot  inufité  à  préfent.  Ou 
trouve  dans  le  Roman  du  Renard , 

Grant  deshonneur  &  grant  hontage 
Fifi  vous ,  ôcc. 

lier  HONTE,  f.  f.  (Vh  s'afpire.)  Trouble  exciré  dans 
Fâme  par  la  confcicnce  d'une  faute  qui  avilit,  ou  par 
la  crainte  de  la  confufion  qu'elle  attire  ,  ôc  qui  s'an- 
nonce ordinairement  par  des  marques  extérieures  lur 
le  vilage.  Pudor,  verccundia.  La  honte  procède  de  la 
douleur  ôc  de  la  crainte.  On  a  honte  d'avoir  hiit  une 
mauvaife  adion.  Il  y  a  une  bonne  &  i'"e  mauvaile 
honte.  Mourir  de  honte.  Rougir  de  honte.  Il  ne  con- 
vient point  de  fe  glorifier,  ni  d'avon-  honte  de  la 
nallFance,  ce  fonr  des  traits  d'orgueil;  mais  il  con- 
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vient  également  au  noble  &  au  roturier  d'avoir  honte 
de  leurs  fautes.  La  Reine  faifoit  couler  les  aumônes 
jufque  dans  ces  retraites  fombres,  où  la  home  ïen- 
ferme  la  pauvreté. 

Honte  auroic  beau  me  prêcher  là-dejj'us; 
One  à  rlmeur  honte  ne  fa  dommage; 
Sur  le  Parncrffe  on  tient  que  c'e/i  abus. 

P.  DU  Cerc. 

^3'  On  dit  d'un  homme  fans  pudeur,  qu'il  a  perdu 
toute  honte  j  &  populairement  qu'il  a  toute  honte 
bue.  M.  de  Fénélon  dit,  les  gens  qui  ont  toute  honte 
levée.  Perfricld  frontis  homines. 

|3°  Honte  &  pudeur,  fynonymes.  Les  reproches  de  la 
confcience,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  caufent  \x  honte. 
Les  fentimens  de  modeftie  produifentla  pudeur.  Elles 
font  quelquefois  l'une  &  l'autre  monter  le  rouge  au 
vifagei  mais  alors  on  rougit  de  honte:,  &  l'on  devient 
rouge  par  pudeur. 

Guichart  dérive  ce  mot  du  Grec,aiW<,  qui  figni- 
fîe  la  même  chofe ,  &  le  mot  Grec  il  le  dérive  de 
l'Hébreu,  ^^^>qlli  ^^i^^dire  craindre ow  crainte;  car 
il  faut,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  qu'il  trouve  tout 
dans  l'Hébreu. 

Honte  fignifie  quelquefois  opprobre,  infamie.  Pro- 
brum,  turpitudOi  ignominia  y  infamia.  Il  fuit  plus 
que  la  mort  la  honte  d'être  efclave.  Il  a  eu  la  honte 
d'être  mandé  à  l'audience ,  &  d'y  être  blâmé  &  ré- 
primandé. Votre  indifcrétion  vous  a  attiré  la  honte 
d'être  banni  de  la  fociété  de  vos  amis.  La  honte  qui 
accompagne  le  vice,  trouble  toujours  un  peu  le  plai- 
fir  que  l'on  y  prend.  Nie.  Jéfus-Chrift  fut  couvert 
de  honte  &  d'opprobre.  A  la  honte  de  la  raifon  hu- 
maine, les  plus  grolîlcres  erreurs  trouvent  des  défen- 
feurs.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  honte  ne  tient  point 
lieu  de  fupplice.  S.  Evr.  La  difgrâce  des  époux  tra- 
his eft  fi  commune,  qu'il  n'y  a  que  leclat  qui  en 
falfe  \dL  honte.  Vill.  Le  Prince  peut  bien  vous  exemp- 
ter de  k  peine  duc  à  vos  crimes ,  mais  non  pas  de 
la  honte.  Till. 

^fF  Corneille  a  employé  ce  mot  au  pluriel  dans  Ro- 
dogune.  Des  hontes  que  pour  vous  j'avois  fu  pré- 
venir. C'efl:  une  faute.  La  honte  n'a  point  de  pluriel, 
du  moins  dans  le  ftyle  noble. 

On  dit  aulîî  d'un  méchant  homme ,  tel  que  Né- 
ron ou  Héliogabale,  que  c'eft  la  honte  de  fon  ficelé; 
qu'il  eft  né  à  la  honte  du  genre  humain;  c'eft-à-diie, 
l'opprobre,  le  deshonneur.  Dedecus^  infamia  y  op- 
probrium.  On  dit  d'un  homme  de  mauvaifes  mœurs, 
que  c'efl:  la  honte  de  fa  maifon ,  qu'il  fait  honte  à 
fa  famille.  Anacharfis  répondit  à  un  Athénien ,  qui 
lui  reprochoit  qu'il  étoit  Scythe ,  mon  pays  me  fait 
honte  3  Se  tu  fais  honte  au  tien.  Abl. 

Hs  verroient  leurs  écrits,  honte  de  l'univers, 
Poufrir  dans  la  poujfière  y  à  la  merci  des  vers. 

BoiL. 

Honte  fe  dit  métaphoriquement  des  chofes  inanimées 
&  incapables  de  honte.  On  découvrit,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  les  marais  de  Ceink,  à  une  lieue 
de  Douay  ,  un  gros  chêne,  lequel,  par  le  long  lé- 
jour  qu'il  a  fait  dans  ces  Ueux  humides,  entoncé  15 
ou  10  pieds  fous  terre ,  a  contraélé  une  couleur  noire , 
qui  fait  honte  à  l'ébène.  MÉM.  de  Tr.  c'efl:-à-dirc, 
qui  eit  plus  belle  que  le  noir  d'ébène. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  toute  honte 
bue,  qu'il  a  palfé  pardevant  l'huis  du  pâtiilîer,  en 
parlant  d'un  infâme,  de  celui  qui  ne  fe  loucie  pas 
des  affronts,  des  mépris.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
que  les  Pâtilliers  tenoient  cabaret  fur  le  derrière  de 
leur  logis;  Se  comme  il  y  avoir  de  la  honte  à  aller 
au  cabaret,  on  diloit  que  celui-là  avoit  toute  honte 
bue,  qui  au-lieu  d'y  entrer  par  la  porte  de  derrière, 
y  entroit  hardiment  par  la  boutique  du  Pâtiflier. 

On  dit  qu'un  homme  s'en  retourne  avec  fa  courte 
honte,  pour  dire  qu'il  a  reçu  l'affront  de  n'avoir  pu 
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rcuflîr  en  quclqu'cntreprife.  On  dit ,  que  honte  ne 
vous  faffe  point  dommage,  pour  dire,  qu'il  ne  faut 
pas  qu'une  mauvaile  honte  empêche  de  faire  une 
chofe  qui  n'eft  point  blâmable  d'elle-même,  &  qui 
d'ailleurs  peut  être  utile  Se  avantageufe.  AcaeÉm. 
Franc. 

HONTEUSEMENT,  adv.  Turpiter, probrosè .'D'cnsraa,- 
nière  honteule.  Cette  armée  a  fui  honteufement  lans 
combattre. 

§Cr  HONTEUX,  EUSE.  adj.  Confus,  qui  a  de  la  honte 
d'une  chofe  qu'on  envifage  comme  un  mal.  Il  eft  hon- 
teux de  manquer  de  parole.  N'êtes-vous  pas  honteux 
de  vous  emporter  comme  vous  faites?  Verccundus. 
Je  fuis  honteux  de  mon  procédé.  Me  pudet. 

Honteux  d'avoir  pouffe'  tant  de  vœux  fuperflus. 
Vous  l' abhorriei^.     Rac. 

Laiffe  un  peu  modérer  la  fureur  qui  te  dompte  y 
Et  fois  au  moins  honteux  c/e  n'avoir  point  de  honte. 

BrÉbeuf. 

Honteux  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  manque  de  hardielTè. 
Verecundensy  verccundus.  Cet  enfant  eft  honteux  y 
c'eft-à-dire,  timide  &  embarraifé.  Il  faut  que  les  jeu- 
nes gens  qui  entrent  dans  le  monde ,  loient  honteux  : 
un  air  capable  Se  compofé  le  tourne  d'ordinaire  en 
impertinence.  La  Roch.  L'amour  eft  timide  Se  hon- 
teux. Gilbert.  Les  filles  élevées  en  Religion  font 
honteufes  quand  elles  viennent  dans  le  monde. 

Honteux  fignifie  encore  ce  quicaule  de  la  honte  j  du 
déshonneur.  Turpisy  fœdusy  indecorus.  On  lui  a  fait 
fouffrir  un  fupplice  honteux  y  une  mort  honteufe.W 
n'eft  point  d'aventure  honteufe  y  qui  humilie  Se  qui 
dompte  l'orgueil.  M.  Esp.  Vous  devriez  rougir  d'un 
procédé  fi  honteux.  Il  eft  moins  honteux  d'avouer 
qu'on  a  fait  des  fautes,  que  d'avoir  la  vanité  defou- 
tenir  que  fon  n'en  fait  point.  Id. 

On  appelle  les  parties  naturelles ,  les  parties  hon- 
teufes, at^oîa,  verenday  pudenda.  Les  enfans  de  Noé 
mirent  leur  manteau  devant  leurs  yeux  pour  ne  point 
voir  les  parties  honteufes  de  leur  père.  On  appelle, 
en  Médecine  ,  l'artère  honteufe  y  celle  qui  porte  le 
fang  aux  p.irties  honteufes  de  l'homme  &  de  la  fem- 
me. Elle  fort  de  l'artère  iliaque  externe.  Il  y  a  aulîî 
la  veine  honteufe,  qui  reporte  le  fang  de  ces  mêmes 
parties  dans  la  veine  iliaque  externe. 

On  dit  aulîî  figurément ,  qu'un  homme  eft  la  par- 
tie honteufe  d'un  corps,  quand  il  le  déshonore,  ou 
par  fon  ignorance ,  ou  par  les  vices.  Dedecusy  pro- 
brum. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  honteux  n'a  point 

belle  amie;  que  les  honteux  le  perdent,  pour  dire, 

qu'il  y  a  des  occafions  où  il  ne  faut  pas  être  timide. 

On  appelle  aulîî  le  morceau  honteux  y  \e  dernier 

qui  demeure  dans  le  plat. 

IJCJ"  On  appelle  pauvres  honteux,  ceux  qui  n'ofent  de- 
mander l'aumône  publiquement. 

HONTON.  Hontonium.  Bourg  d'Angleterre ,  fitué  dans 
le  Comté  de  Devon ,  vers  les  confins  de  celui  de  Dor- 
cefter,  à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Excefter,  du  côté 
de  l'orient.  Honton  a  droit  de  nommer  des  Députés 
pour  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty. 

HONTVIL.  Voyei  Hohen-Twiel. 

H  O  O. 

HOOCHSTRETEN.  Nom  d'un  bourg  a^ec  un  bon 
château  &  un  Comté  allez  étendu.  Hochftratium.  Il 
eft  dans  le  Brabant  Efpagnol  fur  la  Merke ,  à  qua- 
tre heues  au-delfus  de  Bréda,  vers  le  nord.  Maty. 

|CF  HOON.  f  m.  C'eft  le  nom  que  les  Indiens  de  l'A- 
mérique donnent  à  une  boilfon  fort  nourrilfrnte  qu'ils 
font  avec  un  fruit  qui  croît  fur  le  haut  du  tronc 
d'une  forte  de  palmier  qui  vient  naturellement  dans 
les  bois.  Se  dont  la  hauteur  n'excède  jamais  dix  pieds. 

LUSSAN. 

HOORNE.  Foyei  Horne. 
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HOPITAL,  f.  m.  En  ce  nom  l'o  ou  la  picmicie  fylla- 
be,  cil:  toujours  brève;  &  lî  quelquefois  l'on  met 
un  accent  circonflexe  fur  l'oj  c'cft  pour  marquer  le 
retranchement  de  l'sj  &  non  pour  faire  allonger  l'o. 
Il  paroît  mieux  de  n'en  point  mettre,  pour  ne  point 
donner  occafion  à  une  mauvaife  prononciation.  C'ell 
pour  cela  que  nous  avons  retranché  cet  accent  dans 
tout  cet  article.  Hôpital  eft  un  lieu  pieux  &  chari- 
table ,  où  l'on  reçoit  les  pauvres  pour  les  loulager 
€n  leurs  nécellités.  Ptochodochium  ^  ptochotrophium. 
Les  hôpitaux  lont  des  atyles  de  l'infirmité  humaine 
contre  les  misères  de  la  pauvreté.  Le  Mai.  C'eftdans 
les  hôpitaux  que  fe  ramaircnt  toutes  les  infirmités  & 
tous  les  accidens  de  la  vie  humaine  :  les  gémilfemens 
&  les  plaintes  de  ceux  qui  iouftrent  rcmplillentlâme 
d'une  triftelfc  importune  i  (Se  l'on  y  voit  la  douleur  & 
la  pauvreté  exercer  à  l'envi  leur  funefte  empire.  Fl. 
Une  fenlibiliré  trop  délicate  nous  fait  frémira  la  vue 
d'un  hôpital.  lo.  Nici  las  Rolin,  Chancelier  de  Bour- 
gogne, ayant  Fait  bâtir  V hôpital  de  Beaune,  le  plus 
bel  hôpital  de  France ,  &  Louis  XI  voyant  cet  hôpi- 
tal^ dit  qu'il  étoit  julle  que  Rolin,  ayant  fait  tant  de 
pauvres  durant  fa  vie,  fit  avant  de  mourir  une  mai- 
Ion  pour  les  loger.  Colom.  Mel.  Hist.  L'hôpital 
général  ell  celui  où  on  reçoit  tous  les  mendians. 
L'Hôcel-Dieu  cil  l'hôpital  de  tous  les  malades.  Les 
Petites  Maiions,  c'eÛl' hôpital  des  fous.  Les  Enfans 
rouges,  les  Enfans  bleus ,  du  S.  Efprit ,  de  la  Trini- 
té, (ont  des  hôpitaux  pour  les  orphelins.  Les  Quinze- 
vingts  ,  c'efl:  l'hôpital  des  aveugles.  S.  Jacques  de 
l'hôpital  étoit  delîiné  pour  les  Pèlerins  de  S.  Jacques. 
Au  commencement  l'Eve  que  étoit  chargé  du  loin  de 
tous  les  pauvres,  fains  ou  malades,  des  veuves,  des 
orphelins  &  des  étrangers.  Depuis  que  les  Egliles 
eurent  des  revenus  allures,  on  ordonna  qu'il  y  en 
auroit  au  moins  un  quart  pour  les  pauvres  ;  Se  pour 
les  entretenir  plus  commodément,  on  fonda  diverles 
inailons  de  pijté,  qu'on  appelle  aujourd'hui  des  ho- 
p'itaztx.  Elles  étoicnt  gouvernées,  même  pour  le  tem- 
porel, par  des  Prêtres  &  des  Diacres,  qui  en  ren- 
doienc  compte  à  l'Evêque.  Quelques-uns  fondèrent 
aulii  des  hôpitaux  pour  être  gouvernés  par  des  Reli 
gicux,  ou  Religicules,  avec  l'exemption  de  la  juri- 
didlion  de  l'Evêque  ;  &  c'eft  ce  qui  a  rcftreint  le  droit 
d'infpeétion  que  les  Evêques  avoient  originairement 
fur  toutes  les  maiions  de  piété. 

Dans  le  relâchement  de  la  dilcipline,  les  Clercs, 
qui  avoient  l'adminiftration  des  hôpitaux ,  l'avoient 
convertie  en  titre  de  bénéfices,  dont  ils  ne  rendoicnt 
aucun  compte ,  &  appliquoient  à  leur  profit  la  plus 
grande  partie  du  revenu  j  enlorte  que  les  intentions 
des  Fondateurs  étoient  fruftrées.  C'eft  pourquoi  le 
Concile  de  Vienne  défendit  de  plus  donner  les  hô- 
pitaux en  titre  de  bénéfices  à  des  Clercs  lécuhers  ; 
Se  ordonna  que  l'adminifrration  en  fût  donnée  à  des 
Laïques  capables  &  folvables ,  qui  prêteroient  fer- 
ment comme  tuteurs ,  &  rendrcient  compte  aux  Or- 
dinaires -,  le  tout  fans  toucher  aux  droits  des  Ordres 
militaires  &  des  autres  Holpitaliers  :  ce  Décret  a 
été  exécuté  &  confirmé  par  le  Concile  de  Trente , 
qui  donne  aux  Ordinaires  toute  inlpeétion  fur  les 
hôpitaux.  L'Ordonnance  de  Blois  ajoute  que  les  Ad- 
miniftrateurs  des  hôpitaux  ne  feront  ni  Eccléfiafti- 
ques,  ni  Nobles,  ni  Officiers, mais  de  fimples Bour- 
geois, habiles  économes,  &  à  qui  il  feroit  facile  de 
faire  rendre  compte.  La  nomination  en  appartient 
aux  Fondateurs.  Les  Adminiftrateurs  ne  doivent  être 
que  trois  ans  en  charge.  r^oye\  l'Edit  de  (664,  par 
lequel  le  Roi  a  uni  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont 
Carmel  à  l'ancien  Ordre  de  Saint  Lazare  de  Jérula- 
lem.  Se  l'Edit  de  1671,  par  lequel  le  Roi  y  a  réuni 
l'adminiflration  Se  la  jouilfance  perpétuelle  des  biens 
de  tous  les  Ordres  holpitaliers,  qui  font  à  préfcnt 
éteints.  Fleury. 

La  fondation  des  hôpitaux  cfl  ancienne  ;  il  y  avoit 
dans  la  maifon  de  l'Evêque ,  ou  dans  quelque  autre 
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endroit,  des  lieux  pour  traiter  les  malades,  &  pour 
exercer  les  autres  œuvres  de  charité;  on  y  employoit 
une  partie  des  revenus  des  Eglifes.  Mais  dans  la  fuite 
des  temps  on  leur  alfigna  des  revenus  pavticuUers. 
Plulicurs  perfonnes  donnèrent  des  terres  (!s:  des  hé- 
ritages poui'  en  faire  des  lieux  de  piété  Se  de  charité; 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foient  proprement  des 
Bénéfices ,  puifque  leur  bien  n'efl  point  dcftiné  aux 
Eccléfiailiques  ,  mais  à  tous  ceux  qui  font  dans  la 
misère.  Cependant  il  eft  arrivé  que  des  particuliers 
ont  poffédé  des  hôpitaux  en  titre  de  bénéfices.  Com- 
me l'économie  de  ces  biens  ne  regarde  pas  propre- 
ment le  fpirituel ,  l'on  a  jugé  à  propos  en  France  d'en 
donner  l'adminiflration  à  des  Laïques.  On  choifit  or- 
dinairement pour  cela  de  bons  Bourgeois  qui  loienc 
folvables.  L'ordonnance  de  Henri  II  attribue  la  con- 
noiffance  Se  la  vifite  des  hôpitaux  de  tout  le  Royau- 
me au  Grand  Aumônier  de  France  ;  mais  celle  de 
François  I  l'avoit  attribuée  auparavant  aux  Juges 
Royaux  des  lieux  où  les  hôpitaux  font  fitués.  Les  Or- 
dinaires formèrent  leur  oppofition  contre  cette  Or- 
donnance ,  prétendant  qu'elle  préjudicioit  à  leyrs 
droits;  mais  le  Parlement  de  Paris  n'eut  point  d'égard 
à  leur  oppofition ,  fi  ce  n'eft  qu'il  fut  arrêté  qu'ils 
pourroient,  eux ,  ou  leurs  députés ,  afllfler  aux  vifî- 
tes  avec  les  Juges  Royaux.  Henri  li  fit  une  féconde 
Ordonnance  qui  eft  entièrement  conforme  à  celle  de 
François  I.  Depuis  ce  temps-là  les  Ordinaires  n'ont 
plus  de  droit  fur  les  biens  des  hôpitaux.  On  les  in- 
vite feulement  à  alîifter  aux  comptes.  On  remarquera 
qu'il  y  a  plufieurs  Bénéfices  qui  l'ont  de  véritables  ti- 
tres ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'hôpital ,  de  Mai- 
fon-Dieuj  Chaife-Dieu^  Cafa  Dei^  Lieu-Dieu.,  Loc- 
D.ieu  Se  A: Aumônerie ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  de 
véritables  hôpitaux.  Cette  équivoque  de  nom  a  caufé 
des  affaires  a  plulîeurs  perfonnes  dans  la  recherche 
qu'on  fit  des  hôpitaux 3  il  y  a  quelques  années. 

On  dit  d'un  prodigue,  qu'il  court  en  pofte  à  l'hô- 
pital ;  que  la  folle  dépenfe  ,  le  jeu  eft  le  chemin  de 
l'hôpital.  Pégafe  eft  un  cheval  qui  porte  les  Poëies 
à  l'hôpital.  Mainard.  Un  Magiftrat  difoit  un  jour 
que  li  l'on  fondoit  un  hôpital  pour  les  gens  de  lettres 
qui  meurent  de  faim  ,  il  faudroit  l'apptler  l'hôpital 
des  Incurables  ,  parceque  la  pauvreté  eft  un  mal 
dont  les  gens  de  lettres  ne  guérilfent  jamais.   De 

ViGN.  MaRV. 

//  eji  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecouraHe 
Va  tirer  déformais  Phahus  de  /'hôpital-. 

BoiLEAU. 

Etre  réduit  à  l'hôpital  ^  c'eft  être  réduit  à  une 
grande  pauvreté,  quoiqu'on  n'aille  pas  en  effet  à 
l'hôpital. 

Le  Grand-Maître  de  Malte  fe  nomme  Grand-Maî- 
tre de  l'Hôpital  de  fûnt  Jean  de  Jérulalem.  » 

Hôpital.  Lieu  où  il  n'y  a  que  de  la  pauvreté.  Cette 
maifon  eft  un  vrai  hôpital. 

Hôpital  d'armée.  Lieu  propre  &  commode  où  l'on 
fait  porter  les  blellés  &  les  malades  de  l'armée ,  où 
l'on  trouve  tout  ce  qui  eft  nécellaire  pour  le  foula- 
gement  des  blellés  Se  des  malades ,  &  où  il  y  a  des  Apo- 
thicaires ,  des  Chirurgiens ,  des  Confelfeurs  Se  de  tou- 
tes fortes  d'inftrumens ,  pour  fecourir  les  bleffés  &les 
malades.  Nofocomium  caflrenfe. 

^fT  II  y  a  des  hôpitaux  ambulans ,  qui  fuivent  l'armée 
dans  tous  fes  campemens ,  pour  recevoir  les  malades 
qui  ont  befoin  d'un  prompt  f  ecours ,  Se  qu'on  n'a  pas 
le  temps  de  tranfportcr  dans  l'hôpital  fixe. 

On  appelle  auflî  du  nom  d'hôpital ^  un  vaiffeaii 
deftiné  à  porter  les  malades  d'une  efcadrc,  d'une 
flotte.  Les  ponts  en  doivent  être  hauts,  &  les  fabords 
bien  ouverts. 

HOPLITE,  f  m.  Nom  que  l'on  donnoità  ceux  qui  dans 
les  jeux  Olympiques  &  les  autres  combats  faciès  cou- 
roient  armés.  Hoplita.  Un  des  beaux  ouvrages  du  fa- 
meux Parrhafius,  étoit  un  table.ni  qui  repréfentoit 
deux.  Hoplites  j  dont  l'un  couroit  &  fcmbloit  fuer 
à  greffes  gouttes  ,  Se  l'autre  mettoit  bas  fes  armes  Se 
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fembloit  tout  efïouflé.  Foyci  Pline,  Z.  XXXV ^  c. 
10  j  8cC.  Paschal,  de  Coronis y  L.  Vî 3  <^-  ^ 4- 
Ce  mot  vient  du  Grec  cVaiths. 

HOPLITE.  C  f.  C'eft  une  pieire  revêtue  d'une  croûte 
métallique  &  luifanre  comme  l'acier. 

KOPLOCHRISME.  f.  m.  L'adion  de  préparer  une  ar- 
me ,  &  d'y  appliquer  des  médicamens  ,  dans  le  def- 
fein  de  s'en  fervir  à  la  guérifon  de  la  plaie  faite  avec 
elle.  D'cirAo»,  arme  3  Se  xg-iV*^  Uniment.  Dict.  de 
James. 

HOPLOMAQUE.  f.  m.  Efpcce  de  Gladiateur.  Hoplo- 
machus. 

Les  Hophmaques  combattoient  armés  de  pied 
en  cap  ,  ou  du  moins  armés  du  calque  &  de  la  cui- 
rade. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  eVxt» ,  qui 
veut  dire ,  armes  ,  &  ^ax».'""  3  qui  fignifîe  je  com- 
bats. 

HOPLOMOCHLION.  f.  m.  Nom  d'un  inftrument  qui 
embralfoit  tout  le  corps ,  ainfi  qu'une  armure.  On  en 
trouve  la  figure  dans  les  Ecrits  fur  la  Chirurgie  de 
Fabricius  ab  Aquapendente. 

HOQ. 

HOQUALL  A.  f.  m.  Grand  arbre  qui  fe  trouve  auRoyau- 
me  de  Quoïa ,  pays  des  Nègres.  Il  porte  des  goulfes 
d'un  pied  &  demi  de  long ,  dans  lefquelles  font  ren- 
fermées des  lemences  plates. 

HOQUELLEUX.  f.  m.  On  prononce  Hockux.  Vieux 
mot  qui  fignifie  ,  trompeur ,  chicaneur.  Foyei-cn 
un  exemple  dans  le  Gloflaire  Bourguignon ,  au  mot 
HoQUELLE.  En  voici  un  autre,  tiré  du  Roman  de 
ia  Rofe. 

Et  s'il  vient  aucun  prometteur  j 
Soit  loyal  3  ou  homme  hoquclleur. 

Il  paroît  qu'en  ce  temps  -  là  Vr  finale  fe  pronon- 
çoit. 
«OQUET.  f.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Infpiration  fubite  dans 
laquelle  le  ventricule  &  les  autres  parties  contenues 
dans  le  bas-ventre  font  pouflees  en  b.as  &  en  devant. 
Singultus.  Le  hoquet  n'efi:  pas  une  maladie  de  l'efto- 
mac ,  comme  on  le  croit  d'ordinaire.  C'eft  un  mou- 
vement convuUîf  du  diaphragme  ,  par  lequel  ce  muf- 
cle  fe  retirant  en  bas  avec  impétuofité  ,  poulie  en 
mcme-temps  les  parties  qui  font  au-delfous.  Le  ho- 
quet eft  excité  par  quelque  humeur  acre  ,  par  la  trop 
grande  plénitude  de  l'eftomac ,  par  un  morceau  arrêté 
à  Ton  orifice  fupérieur,  &  par  tout  ce  qui  peut  irriter 
les  nerfs  du  diaphragme.  Le  remède  du  hoquet  eft  de 
refpirer  à  longues  halenées ,  dit  Hippo'crate.  L'cternu- 
mcnt  (m\en3.ntz\x  hoquet ,  a  coutume  de  le  guérir ,  3 
caufe  que  le  diaphragme  fecoué  par  une  forte  expira- 
tion ,  chaife  ce  qui  l'irritoit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  hicket  3  ou 
du  Flamand  Aicyt  j  fignifiant  la  même  chofe  ;  d'au- 
tres ab  hifcendo  &  difficili  anhelitu.  Guichart  ie  fait 
venir  de  iHeTjreu  nn:s  ,  enka ,  qui  veut  àÀx.ç.fou- 
pir 3  gémiJJ'ement  ,  fan^^lot  ,  la  racine  eft  riJKa  fiu- 
pirer. 
Hoquet  ,  fignifie  encore  ,  heurt,  choc ,  cahot. 

Mes  gens  3  s'en  vont  à  trois  pieds  3 
Clopin,  dopant  3  comme  ils  peuvent  3 
L'un  contre  l'autre  jettes  3 
Au  moindre  hoquet  qu'ils  trouvent. 

La  Font. 

Hoquet,  fe  dit  auffî  des  derniers  foupirs  qui  fe  font 
à  l'agonie.  Monentis  anhelitus.  Il  n'y  a  plus  rien  à 
efpéier  de  ce  malade ,  il  eft  d.uis  le  hoquet  de  la 
mort. 

HOQUETER,  v.  n.  PoulTer  de  fréquens  hoquets.  Sin- 
guUire  j  flngultare.  Il  n'eft  pas  en  ulage. 

HOQUETON.  f.  m.  (  Vh  s'afpire.;  Cafaque  d'Archer 
du  Grand-Prévôt.  Colobion  _,  fagum.  Il  fe  prend  fi- 
gurément  pour  l'Archer  même.    Le  Prévôt   eft  en 
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Campagne  avec  douze  Hoquetons  à  la  quête  des  vo- 


leurs. 


§Cr  On  donne  auffi  ce  nom  à  quelques  Archers  qui 
portent  le  hoqucton.  Les  Hoquetons  du  Chancelier, 
d'un  Intendant  de  Province. 

IJC?  On  appelle  aulli  koqueton  la  cafaque  que  portent 
les    Gardes  de  la  Manche. 

Bayf  dérive  ce  mot  du  Grec  ix''^ùt ,  a'-ec  Henri 
Etienne  &  autres.  C'étoit  anciennement  uîi  habit 
de  payfan.  D'autres  croient  qu'il  a  éié  fait  de  ckcton. 
ou  aclon  3  qui  étoit  un  vêtement  militaire.  Le  P. 
Lobineau  l'explique  par  cotte  d'armes ,  &  il  écrit 
Hoquet  avec  les  titres  du  XV'  liècle.  îelon  M. 
Huet ,  ce  mot  Hoqueton  eft  un  diminutif  de  hoaue 
Se  houque  3  qui  fe  trouvent  dans  Monftreler.  Les  jir- 
chiers  du  corps  vêtus  de  leurs  houqucs.  Houque  le 
dit  pour  huque  3  qui  fe  trouve  dans  Patelin  ,  dans 
Villon,  Se  dans  Coquillard.  Ces  grands  Clercs  à  fes 
rouges  huques.  Huque  a  été  dit  pour  huche  ,  qui  étoit 
un  habillement  de  femme.  Merliri  dit ,  la  Véronique 
en  fa  huche.  Ce  mot  eft  Flamand. 

H  O  R. 

HOR.  Nom  Hébreu  ,  qui  fignifie  mont.-gne ,  &  qui  eft 
en  particulier  dans  l'Ecriture  le  nom  d'':';c  mjnia- 
gne  de  l'Arabie  Déferre  ,  où  les  Ifracl  tes  fe  por- 
tèrent à  leur  34^  campement.  Non  b.  XX ,  2^  ; 
XXXlIl 3  s 7  3  3  S.  Elle  lervoit  de  bon.t  à  la  Terre 
promilc.  Nomb.  XXXIV3  7 ;  Aaron  y  moui u .  Nonih, 
XX  3  26. 
HOR.  Nom  d'une  montagne  de  l'Arabie.  Hcr.  Elle 
eft  environ  à  dix  lieues  de  la  mer  Rouge ,  du  côté  du 
midi.  Elle  eft  remarquable  par  la  morr  &  la  lépul- 
ture  d'Aaron  ,  frère  de  MoVie  ,  &  le  premier  Sacrifi- 
cateur du  peuple  d'Ilraël.  Maty.  Quelques  -  uns 
croient  que  les  Horréens  prirent  leur  nom  de  cette 
montagne. 
HoR.  f,  m.  Monnoie  de  Daneraarck ,   qui  vaut  i  j  fous 

de  France. 
HORACE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Horatius.  Le  combat 
des  trois  Horaces  contre  les  Curiaces  eft  célèbre  dans 
l'Hiftoire  Romaine,  aulliTbien  que  le  jugement  de 
celui  des  Horaces  qui  fut  vidborieux.  Se  qui  tua  fa 
lœut  ,  qui  lui  reprochoit  le  meurtre  d'un  des  Cu- 
riaces ,  Ion  amant.  Horace 3  Poëte  Latin  ,  qui  a  fur- 
tout  excellé  dans  les  Odes ,  &  dans  les  Satyres ,  étoit 
de  Vénule  ,  &  il  naquit  lous  le  Conlulat  de  L.  Auré- 
lius  Cotta  &  de  Manlius  Torquarus.  Il  mourut  la 
34'  année  de  l'empire  d'Augufte  ,  âgé  de  57  ans ,  dit 
Eusèbe  dans  la  Chronique.  Cette  année  ,  34  de  l'em- 
pire d'Augufte,  tombe  à  l'an  743  ,  fous  le  Confulat 
de  Fabius  Maximus  &  de  Q.  yElius  Tubéron  :  mais 
delà  en  remontant  au  Conlulat  de  Manlius  Torqua- 
rus &  d'Aurélius  Cotta,  qui  fut  l'année  688  de  la  fon- 
dation de  Rome,  il  n'y  a  que  $6  ans.  Eusèbe  s'eft 
donc  trompé ,  quand  il  lui  donne  57  ans  de  vie  ; 
&  ce  n'eft  point  le  Père  Pétau  qu'il  faut  accufer 
de  cette  inadvertence  ,  comme  on  a  fait  dans  Mo- 
re ri. 
|ÎCF  HORAIRE,  adj.  Terme  d'Aftronomie,  qui  a  r.ap- 
port  aux  heures  ,  qui  eft  meluré  par  une  heure. 
Mouvement  horaire  des  planèces  ,  mouvement  des 
planètes  à  chaque  heure  du  jour.  Horarius.  Cercle 
horaire.  Les  cercles  horaires  ou  cercles  des  heures , 
font  de  grands  cercles  de  la  fphèrc  ,  qui  palTcnt  par 
les  pôles  du  monde  ,  &  font  éloignés  de  quinze  dé- 
grés l'un  de  l'autre.  Circulus  horarius  ,  circuli  ho- 
rarum.  Comme  les  cercles  horaires  palîent  par  les 
pôles  de  l'Equateur  ,  ils  les  coupent  à  angles  droits, 
enforte  que  la  mefure  de  leur  diftance  eft  un  arc  de 
l'Equateur  de  quinze  dégrés. 

On  appelle  en  Mécanique ,  pied  horaire  3  la  lon- 
gueur d'une  pendule  lîmple ,  qui  fait  chacune  de 
fes    ofcillations    ou    vibrations    en    une    leconde. 

WOLPH. 

Ce  mot  vient  du  Grec  a^*  .  hora  ,  heure. 
HORAME.  f  m.  Voye:;  H  ara  me. 
HORATIEN.  adj.  Imité  d'Horace.  Ceux  qui  voudront 


'fali'e  quelque  choix  parmi  les  Poéfies  cîii  Père  CofTavr, 
doivent  lavoir  que  les  deux  qu'il  a  écrites  en  ftyle 
Koraûen  y  font  celles  qu'il  jugeoitles  meilleures  de 
toutes  celles  qu'il  a  faites,  ou  les  moins  mauvaifes, 
pour  parler  conformément  à  (à  modeftie.  Baillet  , 
Jug.^  des  Sav.  rUretière  s'eft  fcrvi  de  ce  mot ,  p.  6j 
de  la  nouvelle  Allégorie.  Malherbe  &  Raçan  ayant 
pris ,  dit-il ,  la  Boulfole  Hor'atienne  pour  guide  ,  na- 
vigèrent  des  mers  auparavant  inconïiues ,  &  en  appor- 
tèrent de  nouveaux  biillans.  M.  de  la  Motte,  qui 
a  intitulé,  Odes  Anacréon tiques ,  les  Odes  qu'il  a 
imitées  d'Anacréon  ;  &  Pindariques;  celles  qu'il  a 
faites  à  l'imitation  de  Pindarè  ,  auroit  pu  appeler 
Horatienneslzs  Odes  où  il  a  pris  Horace  pour  mo- 
dèle. 
HORBOURG.  Nom  d'un  gros  bourg  de  la  Haute- 
Alface.  Hcrburgum.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Ill,  en- 
viron à  Une  lieue  de  la  ville  de  Colmar,  vers  le 
levant.  On  croit  qu'il  ell:  les  relies  de  lancienne  Ar- 
gemuarïa  ou  Argemaria  ,  ville  de  la  Haute  -  Alle- 
magne ,  des  ruines  de  laquelle  Colmar  a  été  bâtie, 

M  AT  Y. 

HORDE.  1.  f.  Terme  de  Géographie,  qui  fe  dit  de 
ces  troupes  de  peuples  errans  ,  comme  Arabes  & 
Tartaics  ,  qui  n'ont  point  de  villes  ni  d'habitation 
adurée  ;  mais  qui  courent  l'Afie  &  l'Afrique ,  &  de- 
melirenc  lur  des  chariots  &  lous  des  tentes ,  pour 
changer  de  demeure  quand  ils  ont  mangé  un  pays. 
Turha  j  tribus.  C'étoit  un  plailir  que  d'en  voir  des 
hordes  Se  dés  caravanes  arriver  de  tous  côtés.  La 
Font. 

C'ell  proprement  le  nom  que  les  Tartares ,  qui 
habitoient  au  delà  du  Wolga,  dans  le  Royaume  d'Al- 
tracan  ,  &C  de  Bulgar,  donnent  à  leurs  bourgs.  Horda^ 
Vicus.  Une  horde  ell  compolée  de  cinquante  ou  foi- 
xante  tentes ,  rangées  en  rond  ,  &c  qui  lailfent  une 
place  vide  au  milieu.  Ces  hordes  le  tranfportent  de 
lieu  en  lieu  ,  lelon  la  commodité  des  pâturages.  Les 
habitans  de  chaque  horde  forment  une  compagnie  de 
gens  de  guerre,  dont  le  plus  ancien  ell  ordinairement 
le  Capitaine ,  &  dépend  du  Général ,  ou  Prince  de 
toute  la  nation. 

Horde  ell  un  mot  Tartare  ,  qui  fignifie  multitude.  Ce 
font  ordinairement  plufieurs  tentes  de  Tartares.  De 

LA  BOULLAIE. 

HORDEL,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut-dire  claies. 
Crates  3  dans  la  balfe  Latinité ,  hurdlclum  j  horde- 
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cium. 


HORDICALES  ou  HORDICIDIES.  f.  m.  pi.  Nom 
que  les  anciens  Ronfains  donnoient  aux  jours  aux- 
quels on  lacilfioit  des  bctes  pleines.  Hordicldla. 
Alexander  ab  Alex.  Génial.  Die.  L.  IV ,  c.  ^Ojles 
appelle  Hordales  dles  j  &  de-là  quelques  Auteurs 
récens  on  fait  une  fête ,  qu'ils  appellent  en  Latin  Hor- 
dalia  j  &  en  François  Hordales.  Je  ne  lais  où  ils  ont 
pris  ces  mots.  On  doit  s'en  rapporter  à  Pomponius 
Fellas,  qui  dit  Hordlcidla.  Varron  ,  de  Re  Rujl. 
L.  H ,  c.  s  3  dit  Hoîdlcalla  ,  ëc  aucun  Ancien  n'a 
"^  dit  Hordalla  ou  Hordales  dles.  Cette  fête  tomboit 
le  I  5  d'Avril ,  jour  auquel  on  immoloit  à  la  Terre 
trente  vaches  pleines ,'  à  caule  des  trentes  Curies , 
chaque  Curie  fournillant  la  iienne. 

Une  partie  de  ces  victimes  éroit  immolée  dans  le 
temple  de  Jupiter.  C'étoient  d'abord  les  Pontifes , 
enluite  ce  fut  la  [lus  âgée  des  Vellales  qui  les  brû- 
loir. Alexander  ab  Alexandio  dit ,  qu'il  étoit  permis 
de  faire  ce  facrifice ,  même  les  jours  malheureux  ; 
mais  je  ne  fais  fi  cette  remarque  peut  avoir  lieu  , 
pifîlque  les  Fordlcldles  ou  Hordlcldies  fe  hiiloient 
toujours  à  la  mi  -Avril  ,  ou  le  quinzième  de  ce 
mois. 

Hordlcldies  \ient  de  horda  &  de  ci&do ,  j'immole. 
Horda  ,  comme  on  lit  dans  Feftus  ,  lignifie  pr&gnansy 
pleine.  M.  Dacier  croit  qu'il  faut  luppléer  bos 
pr£gnans.  Parceque  'Varron ,  à  l'endroit  cité  ,  Ovide 
dans  les  Faites ,  L.  IV ^  v.  Cji,  difent  que  horda 
ou  forda  ,  ell  bos  pr&gnans  y  bos  ferens  ,  &  non  pas 
fimplement  pr&gans  ou  ferens.  Horda  s'eft  dit  pour 
forda  y  qui,  félon  Ovide,  vient  de  fera  j  je  porte  i 


ou  plutôt,  comme  l'a  marqué  M.  Dacier,  de  90^«  , 
gravldaj  qui  vient  de  .p^s».  Ces  fêtes  s'appellent  auffi 
Jcrdlcldles.  Ovide  les  décrit  à  l'endroit  cité. 

HOREB.  Montagne  de  l'Arabie  Pétrée  ,  fituée  entre  Ja 
montagne  de  Sina'i  au  nord ,  &  la  mer  rouge  au  midi  & 
au  couchant.  Horeb  y  Oreb.  Cette  montagne ,  qui 
étoit  autrefois  fur  les  confins  des  Madianitcs  &  des 
Amalécires ,  ell  célèbre  dans  l'Hilloire  facrée ,  à  caufe 
de  deux  grands  événemens.  1°.  Ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne que  Dieu  apparut  à  Moïfe  dans  un  buillbn  ar- 
dent ,  qui  ne  le  conlumoit  point ,  &  qu'il  lui  donna 
la  charge  d'aller  déhvrer  l'on  peuple  de  la  captivité 
d'Egypte.  1°,  Ce  fut  encore  au  pied  de  cette  mon- 
tagne que  les  Ifraélites  fortis  d'Egypte  ,  trouvèrent 
leurs  premiers  ennemis ,  qu'ils  combattirent  &  qu'ils 
vainquirent  fous  la  conduite  de  Jofué ,  pendant  q'ue 
Moile  prioit  pour  eux  au  fommet  de  la  montagne. 
Il  y  a  maintenant  fur  cette  montagne  le  Couvent  de 
Sainte  Catherine ,  dont  les  Moines  font  de  l'Ordre  de 
Saint  Bafile.  Il  a  été  conllruit  par  l'Empereur  Julli- 
nicn.  On  y  voit  auffi  près  du  Couvent  la  chapelle  de 
Notre-Dame  du  Buillon  ,  que  l'on  prétend  être  le  lieu 
où  Dieu  apparut  à  Mo'ife.  Maty.  Ce  fut  là  que 
Mo'i'fe  frappa  le  rocher  pour  en  tirer  de  l'eau.  Exod. 
XVII y  6  ,  que  les  Ifraélites  fondèrent  le  'Veau  d'or, 
Pfal.  CFy  iç)  y  ôc  où  Elle  s'enfuit,  j  des  Rois  ^ 
XIX  y  S.  La  montagne  d' Horeb  ell  appellée  par  ex- 
cellence la  montagne  de  Dieu.  Elle  etoit  voihne  de 
celle  de  Sina'i" ,  mais  beaucoup  mc-ins  haute.  Voje^ 
le  voyage  de  Mauconis,  au  mont  Sina'i'.  Quelques- 
uns  néanmoins  doutent  fi  c'ell  la  même  montagne  que 
Sinaï,  ou  fi  l'une  étoit  contiguë  à  l'autre,  enforte  que 
le  mont  Sinaï  fît  le  fommet,  &  que  le  mont  Horeb  fît 
la  croupe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  tnont Horeb  avec  lin  au- 
tre rocher  de  même  nom,  qu'il  tiroir  d' Horeb  y  l'un 
des  chefs  des  Madianites,  que  Gédéon  y  fit  mourir. 
Jug.  VII y  2s  ;  If.  X y  26.  La  Vulgate  écrit  Horeb. 
Voyez  Pierre  d'Oreb. 

HORÉE.  f.  f,  Bourrafque  de  pluie.  Nimbus.  Pomey  , 
NicoT.  Voye'^  Houssee. 

HOREES.  f.  f.  pi.  Fêtes  qu'on  célébroit  au  commence- 
ment des  quatre  faifons  de  l'année  ,  afin  d'obtenir  des 
Dieux  une  année  douce  &  tempérée.  Dans  chacune 
de  ces  fêtes  on  faifoit  un  repas  folennel  des  fruits  de 
la  terre. 

HOREM  ou  HORAM.  Ville  forte  de  la  Tribu  de 
Nephthah.  Horem  y  Jeron,  Magdalel y  Horem  y  &c. 
Jof.  XIX y  jS.  Sanfon  &  le  P.  Lubin  croient  que  de 
Magdalel  &  Horem  il  ne  faut  faire  qu'un  mot ,  & 
dire  Magdlel  Horam  ,  parceque  dans  les  Septante , 
il  n'y  a  qu'un  mot  qui  réponde  à  ces  deux  noms, 
Megalaarlm  -y  mais  ce  peut  être  une  faute  de  Copille. 

HORES.  Vieux  adverbe  de  temps.  Maintenant ,  à  préfent^ 
Nunc.  On  difoit  de  Hores  en  avant ,  d'où  l'on  a  fait 
enfuite    dorénavant. 

HORESTIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien 
peuple  de  la  Bretagne  féconde.  Horejlus.  Les  Horef- 
tlens  habitoient  au-delà  du  Tay ,  dans  la  contrée  d'E- 
cofle ,  qu'on  appelle  maintenant  le  Comté  d'Angus. 
Maty. 

HORGEN.  Bailliage  de  SuilTe ,  au  canton  de  Zurich , 
dans  la  partie  orientale  du  lac  de  Zurich.  Il  eft  d'une 
fort  grande  étendue. 

HORION,  f.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Terme  populaire  Se 
vieux  ,  qui  fignifie  un  rude  coup  qu'on  donne  à 
quelqu'un ,  ou  celui  qu'on  donne  par  hafard  en  fé 
heurtant  contre  quelque  chofe.  Iclus  vehementer 
Impaclus. 

Mimas  d'un  puljfant  horion , 

Fit  fauter  la  rondache  à  Mars.  ScAR. 

Horion,  vieux  mot.  Talfée  ou  verrée  de  vin. 

Dûnne:;-mol  a  boire  un  horion , 
Oye^-nous  y  Maître  Allboron. 

Il  a  fignifie  auffi  un  cafque ,  &  c'eft  de-là  qu'orj 
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a  dit,  donner  un  horion  ;  pour  dire  ,  donner  un  rude 
coup  lur  la  tctc  ,  à  caufe  OjUC  c'eft  comme  qui  appli- 
queroit  un  cafquc  fur  la  tête  pour  la  coëiFcr. 
Horion,  f.  m.  C'cft  une  maladie  épidcmique  ,  qui  pa- 
rut en  141 1  ,  dont  le  Journal  de  Paris ,  fous  Charles 
VI ,  fait  la  dcfcriptioii.  On  la  nonimoit  autrement  le 
Tac.  Voyez  ce  mot. 
HORIZON  ou  HORISON.  f.  m.  Grand  cercle  de  la 
Sphère ,  ff3'  qui  la  coupe  en  deux  parties  ou  hémil- 
phères ,  dont  l'un  cft  fupérieur  &  vifible  ,  &  l'autre 
inférieur  <?>:  invifiblc.  Horizon.  Il  fait  jour  quand 
le  Soleil  eft  Iiir  notre  horizon.  Il  y  a  des  aftres  qui  ne 
pa roi (fcnt  jamais  fur  notre  horizon  j  d'autres  qui  y  pa- 
roiflent  toujours. 
L'Horizon  rationel  ou  Astronomique  ,  qu'on 
appelle  aulîî  Vhori-^^on  vrai ,  ou  ablolument  l'hori- 
zon,  doit  s'imaginer  comme  un  plan  qui  palfe  par 
le  centre  de  la  terre ,  &  qui  a  pour  pôles  le  zénith  & 
le  nadir.  Il  iépare  rhémii'phcre  fupérieur  d'avec  l'in- 
férieur ,  &  celui  qui  paroitroit  fi  la  terre  étoit  vue  de 
fon  centre  ,  après  avoir  été  coupée  en  deux  ,  &  une 
moitié  réduite  au  néant. 

Il  y  a  encore  trois  fortes  d'horizon  rationel  •  le 
droit  _,  qui  coupe  l'Equateur  à  angles  droits ,  &  pafle 
par  les  pôles  du  monde  ;  Vohiique  ,  celui  où  un  des 
pôles  eft  élevé  ,  &  l'autre  abaiué  ,  &  qui  coupe  l'é- 
quateur  à  angles  obliques  &  inégaux  -,  tk  le  paral- 
lèle j  celui  où  un  pôle  eft  dans  le  zénith ,  &  l'autre 
dans  le  nadir  -,  c'eft  pour  ceux  qui  habitent  fous 
les  pôles  5  &•  en  ce  cas  cet  horizon  eft  l'équateur 
même.  Ces  cercles  font  les  trois  différentes  po- 
fitions  de  la  Sphère.  Koye-^  Bion  ,  Ufage  des  Glo 
tes. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  &  fignifie  ,  finiffant 
ou  bornant  la  vue  ^  du  verbe  i^'H/.  ,  termina  j  defi- 
nioj  je  borner  je  limite.  Auflî  l'appelle-t-on  en  Latin 
finitor. 
Horizon  visuel  &  sensible.  C'eft  la  partie  delà  terre 
ou  de  la  mer  que  nous  pouvons  découvrir  de  nos 
yeux.  L'endroit  où  fe  termine  notre  vue  ,  &  où  le 
ciel  &  la  terre  femblent  fe  joindre.  Un  horizon 
borné  ,  un  hori:^on  étendu.  On  découvre  de  cette 
colline  tout  Vhori^on.  L'hori:^on  feniible  doit  s'i- 
maginer comme  un  cône  dont  la  pointe  eft  dans 
notre  œil  ,  &  la  bafe  touche  la  terre  de  tous  cô- 
tés. Les  Voyageurs  changent  à  tout  moment  d'ho- 
ri:(on. 
IJC?  L'horizon  vifuel  Se  l'horizon  rationel  font  toujours 
parallèles  l'un  à  l'autre.  Le  vifuel  eft  plus  ou  moins 
grand,  félon  l'élévation  du  lieu  où  l'on  eft.  Ce  que 
lœil  peut  découvrir  de  la  terre  à  la  hauteur  d'un 
homme  de  cinq  pieds ,  quand  il  n'y  a  point  d'em- 
pêchement ,  eft  d'environ  deux  lieues  &  demie  com- 
munes ,  Icfquelles  déterminent  le  demi-diamètre  de 
l'horizon  fendble  à  cette  hauteur.  Ce  demi-diamè- 
tre augmentera  ,  il  l'on  monte  (ur  une  tour.  L'hori- 
:[on  rationel  eft  toujours  de  la  même  grandeur  ,  quoi- 
qu'il change  de  place  avec  la  perfonnc  dont  il  eft 
l'horizon.  Mais  à  la  diftance  de  vingt  ou  vingt-cinq 
lieues ,  la  différence  n'eft  pas  confidérablc  à  l'égard 
du  Ciel. 

En  termes  de  Marine  horizon  fin,  veut  dire  hori- 
^on  net  &  fans  nuages  -,  horizon  gras ,  fignifie  hon- 
\on  embrouillé ,  horir^on  embrumé. 
5P?  Horizon  ,  en  Peinture,  c'cft  la  dernière  extrémité 
du  Ciel  ou  du  tableau  ,  quant  au  fond.  Acad.  Fr. 
Ccft-à-dire,  la  ligne  qui  termine  lur  le  Ciel  tous 
les  lointains,  de  façon  qu'elle  les  diftingue  du  Ciel, 
ou  ils  paroilfent  néanmoins  toucher. 
HORIZONTAL  ,  ALE.  adj.  Qui  eft  de  niveau  à  1  ho- 
rizon ,  qui  n'cft  point  incliné  fur  l'horizon.  Horqon- 
talisj  hori-^ionti  ad  libellam  refpondens.  En  Gnomo- 
nique  un  cadran  hori:^ontal / eu.  celui  qui  eft  décrit 
fur  un  plan  qui  n'eft  point  incliné  à  l'horizon,  &  dont 
le  ftyle  eft  élevé  félon  l'élévation  du  pôle  du  lieu  où  il 
eft  conftruit. 

En  Perfpedlive,  on  appelle  le  plan  horiiontal  ou 
géométrique  3  celui  qu'on  entreprend  de  peindre  en 
lointain  &  en  perfpeûive  ;  ik  la  ligne  horizontale^ 
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celle  où  fe  trouve  le  point  de  vue ,  la  hauteur  de 
l'œil ,  où  toutes  les  autres  lignes  doivent  aboutir, 
pour  mettre  les  corps  en  peripective.  Delineatioho- 
rqontalis. 

En  Aftronomie  ,  on  appelle  horizontal,  l'aftre  qui 
eft  fur  le   bord   de  Ihorizon  ,  loriqu'il  fe  lève  ,  ou 

2iu'il  le  couche.  Les  Aftronomes  ont  grand  foin  d'ol>- 
erver  la  parallaxe  horizontale  de  la  lune.  Ligne  Ao- 
nzonialej  p3.x:A[a.yiC  horizontale  ,  projeélion  horizon- 
tale. Harris. 
IJC?  Qn  le  dit  de  même  en  Botanique  de  ce  qui  fuit 
une  direction  parallèle  à  l'horizon  ,  des  branches  qui 
s'inclinent  ôc  des  racines  qui  courent  horizontalement 
fous  terre.- 

Quelques  Auteurs  appellent,  en  termes  d'Archi- 
tecture ,  horizontal ,  le  rez  de  chaulfce  ,  qui  eft  plein 
pied ,  de  niveau  avec  la  cour,  la  rue,  le  terrain  de 
la  campagne.  Ainfi  ils  difent,  qu'un  appartement  cft 
horizontal  _,  quand  il  eft  bâti  fur  le  niveau  ;  mais  ils 
ne  le  diîent  point  des  étages  fupéricurs ,  ni  des  ter- 
ralfes ,  quoiqu'elles  loient  parallèles  à  l'horizon.  Les 
bons  Architectes  ne  parlent  point  ainfi. 
HORIZONTALEMENT. adv.  D'une  manière, ou fitua- 
tion  horizontale ,  parallèlement  à  l'horizon ,  ou  de 
niveau,  Horizontaliter ,  reciè  ad  horizontcm.  Un  ge- 
nou ferc  à  diipofer  un  inftrument  de  Mathématique, 
tantôt  horizontalement ,  tantôt  perpendiculairement, 
tantôt  obliquement, 
HORLOGE,  f.  f.  (Autrefois  mafc.  A  Rouen  on  dit  en- 
core aujourd'hui  le  gros  horloge  j  &  la  rue  du  gros 
horloge.  )  Machine  qui  a  le  principe  de  fon  mouve- 
ment en  elle-même,  qui  fert  à  mcfurer  le  temps,  à 
marquer  &  à  faire  fonner  les  heures.  Horologium  ro- 
tatum  J  automatum  horarum  index.  Elle  eft  compofée 
de  roues,  de  contrepoids ,  d'un  balancier  &  d'un  ca- 
dran ou  montre,  &  d'un  timbre  ou  fonnerie.  Il  y  a 
auflî  des  horloges  à  pendules,  dont  l'invention  eft 
moderne,  &c  dont  Huigens  a  écrit  un  grand  volume 
intitulé  ,  De  horologio  ofcillatorio. 

Le  nom  d'horloge  vient  d' horologium  ;  ce  mot  en 
Grec  s'écrit  agoArVio» ,  &  eft  compofé  de  aga,  qui  veut 
dire  temps ,  Se  de  Af/oc ,  qui  lignifie  difcours ,  parole. 
L'horloge  annonce  &  marque  les  temps  difîérens  , 
comme  on  fait  connoître  les  chofcs  par  la  parole  & 
par  le  difcours. 

Les  Chinois  ont  été  fi  furpris  des  horloges  qu'on 
leur  a  portées ,  qu'ils  ont  mis  des  gardes  auprès  pour 
épier  fi  quelqu'un  ne  venoit  point  les  faire  fonner, 
comme  dit  le  Père  Trigault. 

On  appelle  aufli  horloge-fable ,  automatum  arena- 
rium,  ce  qui  fert  à  mefurer  le  temps  par  l'écoule- 
ment du  fable.  Elle  eft  faite  de  deux  petites  phioles 
accolées  enlcmble  par  les  extrémités,  dont  l'une  eft 
pleine  d'un  fable  fort  délié  qui  s'écoule  dans  l'autre 
par  le  petit  trou  d'une  lame  de  cuivre  qui  eft  à  la 
jointure,  pendant  l'elpace  d'une  heure,  d'une  demi- 
heure,  d'un  quart-d'heure.  Cette  forte  d'horloge  s'ap- 
pelle ordinairement  fable  ,  fans  y  ajouter  le  mot 
d'horloge.  On  dit  que  V horloge  dort,  lorfque  le  fable 
s'arrête;  &  que  V  horloge  moud,  (^uand  le  fable  con- 
tinue à  palfer.  On  l'appelle  aufli  fur  la  mer  le  pou- 
drier. Arenarium.  Les  anciens  l'appeloient  clepfydre  y 
parcequ'ils  faifoient  cette  mefure  avec  de  l'eau.  On 
avoir  coutume  de  donner  aux  Orateurs,  particuliè- 
rement dans  le  barreau  ,'une  certaine  mefure  d'eau, 
pour  parler  pendant  qu'elle  s'écouloit.  Lucien  en  a 
parlé.  Se  Cicéron  auflî.  Les  Romains  n'avoient  rien 
d'abord  pour  régler  le  temps  de  leurs  occupations  , 
Se  ils  ne  le  mefuroient  qu'au  hafard  par  le  cours  du 
folcil.  Enfin ,  ils  fe  fervirent  de  ces  horloges  d'eau  , 
qui  ont  été  très-communes  chez  les  Anciens, ;^A«-|.tjX~e«, 
clepfydra  :  dans  Vitruve,  horologium  ex  aqua.  Il  y 
en  avoir  de  plufieurs  efpèces ,  dont  Vitruve  a  parle. 
Voyez  ^"'^'  *-^  qu'ont  dit  Sinéfius  &  les  notes  du  P. 
Pétau  fur  cer  endroit. 

Pline  écrit,  Z.  VII ,  c.  60  ,  que  ce  fut  un  nommé 
Ctéfibius  qui  inventa  chez  les  Grecs  Yhorloge  d'eau. 
Voyez  auflî  Vitruve,  L.  IX ,  c.  ç.  Ce  Ctéfibius 
vivoit  fous  les  Ptolémées.  L'eau  tomboit  prcfqu'im- 
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çeiceptiblement  par  un  petit  trou  dans  un  autre  vaif- 
leau ,  dans  lequel,  en  s'clevant  peu  à  peu,  elle  élc- 
voit  un  morceau  de  liège  qui  marquoit  les  heures  en 
différentes  manières.  D'autres  l'ont  fait  avec  du  mer- 
cure. La  meilleure  manière  cil  de  la  faire  avec  des  co- 
ques d'œui  bien  léchées  &  bien  pilées ,  ou  avec  du 
plomb  en  poudre  très- délié. 

Le  temps  le  mclurc  fur  la  mer  par  des  horloges 
de  demi-heures;  &:  pour  dire,  il  y  a  deux  heures, 
on  dit  quatre  horloges.  Ces  horloges  lont  des  images 
de  notre  vie  ,  qui  s'écoule  inlenliblement.  Bouh.  Lu- 
cien parle  d'une  horloge  d'eau  qui  lonnoit,  &  qui 
marquoit  les  heures  par  l'eau  &  par  le  Ion.  Hierôme 
Magius  l'a  décrite,  ôc  l'a  fait  graver  dans  ion  Traité 
De  TinùnnabuHs ,  c.  6. 

Aujourd'hui  on  fait  des  horloges  d'eau  d'une  ftruc- 
ture  particulière.  Ces  horloges  conliftent  en  une  bou- 
le d'étain  aplatie  de  deux  côtés  qui  le  répondent;  ce 
qui  forme  u,ie  cfpèce  de  roue  creule,  part.agée  en 
pluheurs  cloilons,  en  partie  pleines  d'eau,  laquelle 
paile  de  l'une  dans  l'autre,  au  moyen  d'un  petit  trou: 
cette  roue  cft  traverfée  par  un  elîleu  entouré  d'une 
corde  qui  le  fouticnt  :  cette  boule  defcend  par  Ion 
poids  imperceptiblement  le  long  d'une  platine ,  lur 
laquelle  les  heures  font  marquées  ,  &  elle  marque 
par  Ion  elîîeu  quelle  heure  il  ell.  Ces  horloges  lont 
£ujcrtes  à  le  détraquer  l'hiver  à  caule  de  la  gelée. 
Quelquefois  ces  horloges  d'eau  ont  la  ligure  d'une 
pendille;  dans  celle-ci  la  boule  aplatie  ell  dans  le 
coffre  àz  la  pendule  ;  les  heures  lont  marquées  lur  la 
tabletïc  de  devant  par  une  aiguille  que  le  mouvement 
de  la  boule  fait  tourner.  On  y  ajoute  quelquefois  un 
réveille-matin  au  haut. 
Horloge  s'eft  dit  aulH  chez  les  Anciens,  des  cadrans 
fciatériques ,  ou  au  foleil ,  qui  marquent  l'heure  par 
l'ombre  d'un  ftyle  élevé  fur  des  lurtaces  diftérentes , 
en  tombant  fur  des  lignes  difpolées  par  l'art  de  la 
Gnomonique.  Horologiumfolare ^fciothericon  oujlia- 
thericon.  Ainli  on  dit  une  horloge ,  ou  un  cadran  ver- 
tical ,  horizontal ,  déclinant ,  réclinant ,  Babylonien , 
bilimbate  ,  &c.  'Voyez  ces  mots. 

Les  horloges  fol.iires  ne  furent  inventées  chez  les 
Grecs  que  peu  d'années  avant  le  règne  d'Alexandre  le 
Grand.  Le  premier  qui  en  ait  fait  mention  eft  Bâton, 
un  des  Auteurs  de  la  Nouvelle  Comédie.  Quelques- 
uns  difent  que  l'Auteur  de  l'horloge  lolauc  fut  le 
Caldéen  Bérofe;  d'autres,  que  ce  fut  Arillarque  de 
Samos,  celui  qui  inventa  l'hémilphère. 

Les  Hébreux  en  avoient  avant  tous  ces  temps-là. 
Il  eft  lûr  qu'Achaz,  qui  rcgnoit  vers  la  douzième  an- 
née de  la  fondation  de  Rome,  &  plus  de  460  ans 
avant  Alexandre  ,  fit  faire  une  horloge  lolaire  à  Jéru- 
falem.  Ifaïe ,  X XXV III ^  S.  Les  Romains  n'eurent 
à'horloge  que  477  ans  après  la  fondation  de  leur  ville. 
Plautc  ,  qui  mourut  environ  l'an  ^69  de  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  fait  dire  à  un  Paralite ,  que  quand  il 
ctoit  jeune,  il  n'y  avoit  point  d'autre  horloge  que  le 
ventre;  mais  qu'alors  toute  la  ville  étoit  pleine  A'hor- 
loges.  C'étoient  des  horloges  lolaires.  Solaria.  Le  pre- 
mier qui  en  fit  faire  une  dans  le  Marché,  fut  M.  Va- 
lérius ,  au  rapport  de  Pline.  Ce  fut  en  46S  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  qu'on  fit  en  cette  ville  pour  la  pre- 
mière fois  une  horloge  au  foleil  lur  la  muraille  du 
temple  de  Romulus.  Cenforin  dit  pourtant  qu'il  étoit 
fort  difficile  de  lavoir  quelle  étoit  la  première  hor- 
loge qui  eût  paru  à  Rome;  mais  comme  ces  horlo- 
ges ne  pouvoient  fervir  que  le  jour,  ils  inventèrent 
les  horloges  d'eau  pour  la  nuit. 

L'Inventeur  des  horloges  à  roues  a  été  un  nommé 
Pacificus,  Archidiacre  de  Vérone, qui  vivoit  du  temps 
de  Lothaire  ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  fi  on  doit 
ajouter  foi  à  fon  épitaphe ,  que  rapporte  Ughelli 
dans  fon  Italie  Sainte ,  &  qui  l'a  tirée  de  Pavinius  : 
on  l'a  appelée  horloge  nod.urne  ^,  pour  la  diftinguer 
des  cadrans  qui  marquoient  l'heure  par  l'ombre  du 
foleil. 

Quelques-uns  difent  qu'il  paroît  prefque  certain 
que  le  premier  Inventeur  de  nos  horloges  .à  roues  eft 
Çerbert,  qui  fut  depuis  Pape  fous. le  nom  de  Sylvef- 
>,       Tome  IK. 
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rre  II.  Il  conftruifit  la  première  à  Magdebourg,  vers 
l'an  95)5). 

\J horloge  àM  Palais  eft  la  première  groffe  horlopc 
qui  ait  ete  laite  à  Pans.  Charles  VI  ^\i  venir  d'Alle- 
magne Henri  de  Vie  pour  la  faire  ;  car  il  n'y  avoir 
point  à  Paris  d'ouvrier  qui  en  fût  capable,  il  avoir 
iîx  fous  parifis  par  jour  &  fon  logement  dans  la  tour 
du  Palais,  où  cette  horloge  fut  phrcée.  Il  y  a  pour- 
tant quelques  Annales  de  fiance  qui  difent  que  dès 
l'an  807  les  Amballadeurs  d'un  Roi  de  Perle,  nom- 
mé Aaron ,  envoyèrent  à  Charlemagne  une  horloge 
d'airain  ,  qui  marquoit  les  heures  par  la  chute  de 
quelques  balles  de  métal  lur  fon  timbre, '&  par  des 
cavaliers  qui  ouvroient  &  fermoient  douze  portes 
luivant  le  nombre  des  heures.  Du  Cange.  Eginard 
dit  que  les  Amballadeurs  d'Aaron,  Roi  de  Perle,  fi- 
rent prélent  à  Charlemagne  d'une  horloge  d'eau,  qui 
m.arquoit  les  heures  par  douze  petites  balles  qui  tom- 
boient  à  la  fin  de  chaque  heure,  &  qui  en  tombant 
frappoient  un  timbre  &  le  faifoient  fonner.  Il  y  avoit 
aulfi  douze  figures  de  cavaliers,  qui  à  la  fin  de  cha- 
que heure  lortoient  par  des  ouvertures  ou  fenêtres 
pratiquées  à  cette  horloge-,  qui  étoit  d'airain,  év'  eu 
lortant  fermoient  ces  fenêtres.  D'autres  horloges  fai- 
foient tomber  à  la  fin  de  chaque  heure  de  petites  pier- 
res dans  un  ballin  de  métal. 

Il  y  a  de  célèbres  horlogei  par  la  diverfité  de  leurs 
mouvcmcns,  de  leurs  figures  8c  de  leurs  carillons. 
Celle  de  Strasbourg  &  de  Saint  Jean  de  Lyon  font 
des  plus  renommées.  Un  coq  bat  les  ailes  &  annonce 
l'heure  qui  va  fonner  en  chantant ,  l'Ange  ouvre  une 
porte  Ik  lakie  la  Vierge  ,  le  S.  Efprit  defcend  fur 
elle ,  &  le  Père  Eternel  la  bénit.  Celle  de  la  Sama- 
ritaine de  Paris,  &  plufieurs  en  Flandres  Se  en  Alle- 
magne, lont  remarquables  par  leurs  carillons. 

On  fait  des  horloges-CahlQs  qui  tournent  d'elles- 
mêmes  quand  l'heure  a  palfé. 
Horloge  à  répétition.  Cette  admirable  invention  eft 
due  à  l'Angleterre,  où  elle  prit  naillance  en  1676. 
Trompion  fut  le  premier  qui  la  pratiqua  à  Londres. 
Quare,  averti  que  Trompion  y  travailloit,  l'inventa 
aulli ,  &  eut  même  le  premier  fini  fon  ouvrage ,  qu'il 
prélcnta  au  Roi,  &  qui  fut  trouvé  plus  fimple  &  plus 
parfait  que  celui  de  Trompion. 
Horloge  eft  un  terme  générique,  qui  figni fie  toute  ma- 
chine qui  lonne  les  heures.  Mais  ordinairement  par 
ce  mot  on  entend  les  groilés  horloges  à  poids,  faites 
grollîêrement,  pour  les  diftinguer  des  pendules  &  des 
montres  de  poche. 
Horloge  à  mouvement  apparent.  On  donne  ce  nom 
à  des  horloges  d'une  nouvelle  invention  ,  qui  fuivent 
les  irrégularités  apparentes  du  mouvement  du  foleil , 
&  qui  le  conforment  à  l'irrégularité  des  jours  &  des 
heures.  Au-lieu  que  les  horloges  ordinaires  s'appel- 
lent horloges  à  mouvement  moyen  ou  à  équation. 
Les  fieurs  le  Bon  &  le  Roi ,  habiles  Horlogers  de 
Paris ,  ont  cru  être  les  premiers  Artiftes  de  cette  nou- 
velle forte  A' horloges  ;  mais  le  P.  Krefa,  Jéfuite,  cité 
par  le  fieur  Sully ,  S:  le  P.  Alexandre,  Bénédictin,  par- 
lent d'une  pendule  à  mouvement  apparent,  trouvée 
dans  le  cabinet  de  Charles  II,  Roi  d'Efpagne  ,  après 
fa  mort  en  1699.  De  plus,  le  P.  Alexandre  juftifie 
par  un  certificat,  daté  de  1698,  qu'il  avoit  préfenté 
à  l'Académie  des  Sciences  un  projet^qu'elle  avoit  ap- 
prouvé pour  la  conftruétion  d'une  pendule  à  mou- 
vement vrai  ou  apparent.  Or  les  ouvrages  des  fieurs 
le  Bon  &  le  Roi  ne  font  datés  que  de  17 17. 

On  appelle  figurément  horloge,  certaines  obfcr- 
vations  de  choies  qui  viennent  en  certain  temps, 
qui  apprennent  à-peu-près  l'heure  à  ceux  qui  lont 
loin  de  l'horloge,  comme  le  chant  du  coq  eil  l'hor- 
loge qui  fait  lever  les  paylans.  Horologïum  naturelle. 
Un  vieillard  ,  qui  a  des  cors  au  pied  qui  lui  font 
mal  quand  le  temps  veut  changer,  dit  que  c'eft  Ion 
horloge. 

Sur  les  horloges,  voyez  Saumaise  lur  SoHn,  p. 
641  &  fuiv.  Masius  ,  de  Tïntïnnahulls ,  &  le  P. 
KiRKER,  dans  fon  Muf&um  Romanum,  &:  dans  fou 
(Edip.  .^gypc,  T.  II,  P.  II ,  Claff.  m,  c.  S  ^ 
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pag,    224  &  fulv.    oiinc    les    Aiucius    cites. 

On  dit  provcibialcmcnt  <i'un  parcUcux,  qu'il  n'eft 
jamais  tard  à  fon  hodog<:.  On  dit  aiilli  d'un  impa- 
tient, qu'il  demande  quelle  heure  il  ell,  quand  V hor- 
loge commence  à  fonner.  Quand  quelqu'un  arrive 
trop  tard  à  un  rendez- vous,  il  dit  que  c'eft  la  faute 
de  {'horloge,  que  les  horloges  ne  s'accordent  pas, 
qu'on  a  avancé  ou  retardé  V horloge.  On  dit  auili,  c'eft 
V  horloge  du  Palais,  elle  va  comme  il  lui  plaît.  On  ap- 
pelle aui]î  des  heures  d'horloge,  celles  qui  font  comp- 
tées &  mcl urées  à  l'horloge. 

Une  horloge  à  roues  avec  ce  mot  de  Virgile,  Enéi- 
de,  Jf,  V.  174,  Mohïl'uate  vïget ,  cfl:  une  dcvile 
pour  marquer  qu'il  faut  un  exercice  continuel  à  l'ei- 
prir. 

Horloge.  Horologium.  Les  Grecs  donnent  ce  nom  à 
ce  que  nous  appelons  Bréviaire,  parcequc  les  priè- 
res ordonnées  par  l'Eglite  y  lont  partagées  ielon  les 
heures. 

HORLOGER  ouHORLOGEUR.  Le  premier  eftleplus 
en  ulage.  i.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  horloges,  des 
montres,  des  pendules,  &  les  autres  ouvrages  d'hor- 
logerie. Tlorologiorum  opifeXyAuiomararius  horarïus. 
Il  y  a  chez  le  Roi  trois  Horlogers ,  qui  ont  dans  leurs 
Lettres  la  qualité  de  Valets  de  chambre.  Ils  ont  le 
loin  de  monter  les  montres  &  les  pendules  du  Roi. 
M.  Ménage  dit  que  le  mot  à'Horlogeur  n'eft  en  ulage 
que  panr.i  ceux  du  métier.  Peut-être  feroit-il  à  pro- 
pos de  s'en  fervir  quelquefois;  &  dans  Boilcau  l'Hor- 
logeur  indigné ,  en  variant  davantage  la  tcrminailon 
de  ces  deux  mots,  fcroit  ce  me  (emble  un  vers  meil- 
leur que 


Z'Horloecr  indii^nc 


roii"i 


t  en  l'écoutant. 


C'eft  aux  oreilles  déUcares  à  en  juger. 
HORLOGÈRE.  f,  f.  C'eft  la  femme  de  l'Horloger.  Ho- 
rologiorum  opificis  u.xor.  Une  jolie  Horlogère. 

La  renommée  enfin,  d'une  courfe  légère , 
P^a  porter  la  terreur  au  fcin  de  /"Horlogère. 

BoiL. 

#3"  HORLOGERIE,  f.  f.  Art  de  faire  des  machines 
pour  mclurer  le  temps,  des  pendules,  des  montres. 
Horlogers-^Moi^icïs ,  qui  font  les  groftes  horloges; 
.H^or/o^erj-penduliers ,  qui  font  les  pendules,  &  ou- 
vriers en  petit ,  qui  font  les  montres.  Automataria 
fahrica.  Cet  ouvrier  entend  bien  V horlogerie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ù'fa,  hora,  &  de  \iya,  dico, 
je  dis, 
HORMA.  Horma.  C'eft  le  lieu  où  les  Ifraélites  furent 
battus  par  les  Chanaftéens ,  lorlqu'ils  voulurent  en- 
trer dans  la  Terre  promile  par  le  midi ,  contre  l'or- 
dre de  Dieu.  Nom.b.  XIV ,  4s  ■,  Deut.  i  ,  44.  En- 
fuite  ayant  anathématifé  ce  lieu,  &  promis  d'en  rui- 
ner toutes  les  villes,  ils  turent  exaucés  de  Dieu,  bat- 
tirent les  Chananéens,  tk  nommèrent  pour  cela  ce 
lieu  anathême ,  en  Hébreu  Horma.  Voyez  encore 
Harma. 
HORMA  cft  encore  une  ville  de  la  Tribu  d'Afcr,  fituée 
hir  une  colline  au  pied  de  laquelle  palfe  le  fleuve 
Eleuthère. 
HORMÉE.  f.  f.  Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  & 
les  guerres  civiles  du  commencement  de  (on  règne, 
il  y  eut  à  Bourdeaux  deux  faétions ,  dont  l'une  fut 
appelée  VHormée ,  du  nom  d'un  lieu  voiiin  du  châ- 
teau où  elle  tenoit  fes  allemblées. 
HORMliISTE.  f.  m.  &  f.  C'eft  le  nom  que  l'on  donna 
à  ceux  qui  étoient  de  la  fadion  de  l'Hsrmée,  dont 
on  vient  de  parler. 
HORMINUXL  f.  m.  Plante.  Voye^  Ormin. 
HORMIS,  adv.  Excepté.  Fréter.  Ce  mot  (îgnifie  excep- 
tion, &  eft  (cuvent  prépolition,  ayant  le  même  lens 
&  les  iTcmes  régimes  que  hors,  lorfque  ce  mot  fi- 
gnifie  exception,  c'eft-à-dire,  que  hormis  devant  les 
noms  &  les  pronoms  régit  un  acculatif,  &  devant 
les  verbes,  il  eft  fuivi  de  la  particule  de ,  (1  les  ver- 
bes (ont  à  l'infinitif,  &  de  la  particule  que,  s'ils  (ont 


à  un  autre  mode.  Il  eut  tous  les  fufFrages  hormis  deux 
ou  trois.  Il  a  toute  forte  de  liberté  hormis  de  (intir. 
C'eft  un  très  bon  pays  pour  la  vie,  hormis  qu':l  n'y 
croît  point  de  vin.  Tous  les  Conleillers  font  ('jrtis 
hormis  le  Préfident.  C'eft  celle   qui  vous   reirciv.blc 
hormis  qu'elle  eft  moins  belle.  Voit.  Capable  de  tcut 
faire  hormis  une  amitié.  Id.  On  (e  lert  auili  de  hors 
dans  la  même  ligniiîcation.  Voyt:^  Hors. 
HORMISDAS.  f.  m.  Nom  d'homme.   Hormifdas.  M. 
l'Abbé  Fleury  écrit  HormifJa  (ans  s  ;  cependant  on 
prononce //t!r/7r/y2/u;j  en  appuyant  (ur  P.y.  Et  tar.s  par- 
ler des  autres  noms  en  as  qui  ne  (ont  pas  de  mcme 
forme  qu'HormiJdas,  comnre  Pallas,  Hérodias,  Af- 
térias,  &cc.  dans  lelquels  nous  prononçons  Vs,  nous 
en  ufons  de  même  dans  ceux  qui  lont  de  la  mct-ae 
forme  c\n'HornTiJ'las.  Aind  nous  dilons  Phocas,  An- 
tipas,  Cléophas,  Théodas,  Ihas,  Nicétas,  &c.  &C  non 
^■^.sPhoca,  Antipa,  Cléopha,  Thecda,  Ha,  Nicéta. 
Il  en  eft  cependant  deux  ou  trois  auxquels  nous  ne 
prononçons  point  Vs ,  parcequ'érant  dans  un  ufage 
fort  ordinaire    &   fort  populaire ,  la  prcnunciatit'ii 
forte  &  foutenue  de  Vs  ne  s'y  eft  peint  conlervéc, 
comme  il  arrive  à  prcfque  tous  les  noms  qui  vien- 
nent de  la  bouche  du  peuple.  Ces  noms  font  7^0- 
mas  &  Judas,  que  nous  prononçons   Thcmâ  8c  Ju- 
dû ,  (ans  faire  autrement  lentir  V s  qu'en  allongeant 
Véi,  Ç\  ce  n'eft  devant  une  voyelle.  On  peut  auili  ajou- 
ter Barrabas;  encore  pluheurs  de  ceux  qui  parient 
bien  prononcent-ils  Vs  en  celui-ci.  Et  du  refte,  cuoi- 
1     '  que  nous  la  retranchions  de  ce- deux  ou  trois  mots 
dans  la  prononciation,  nous  l'y  lailTons  dans  l'orrho- 
graphe,  &c  nous  écrivons  toujours  Z'Aoto^Jj  Judas ^ 
Barrahas,  &  devant  les  voyelles  nous  la   pronon- 
çons. M.  Fleury  lui-même  écrit  Fritillas,  Menas,  Sa- 
las, Neonas,  Nicétas. 
HORMIZA.  Village  de  l'Arabie.  Jofejfih  en  fait  men- 

tio"n  dans  (on  Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
1^"  HORMUS.  Dante  des  Lacédémoniens  ,dans  laquelle 
les  garçons  &  les  filles  (e  tenant  par  la  main,  dan- 
(oient  en  rond.  Saltatorius  orhis. 
HORN.  Petite  ville  d'Allemagne.  Hornia.  Elle  eft  danj 
la  bafte  Autriche,  vers  les  confins  de  la  Moravie,  à 
ivÀ.  lieues  de  la  ville  de  Krems,  vers  le  nord.  Maty. 
{^HORN,  au  pays  de  Liège.  Voye-;{  Horne. 
HORNBACH,  ou  HORNENBACH.  Petite  fortereife 
du  cercle  Eletioraldu  Rhin,  en  Allemagne.  Hcrren- 
hachia.  Elle  eft:  au  confluent  d'une  rivière  qui  porte 
(on  nom ,  avec  la  Schwolbe ,  dans  le  Duché  de  Deux- 
Ponts,  &  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers 
le  midi.  Maty. 
HORNBERG.  Horneherga.  Ancienne  ville  &  Barcnnie 
d'Allemagne,  dans  la  forêt  Noire,  au  Duché  de  \V'ir- 
temberg ,  avec  une  fortereiîe  fur  une  montagne. 
HORNDIEP.  Petite  rivière  des  Provinces-Unies.  J-lorn- 
diepus  Arnapa.  Elle  naît  dans  le  pays  de  Drenthe, 
baigne  Groningue  où  elle  (e  jette  dans  l'Huntes.  Ma- 
ty. 
HORNE,  HOORN,  ou  HORN.  Petite  ville,  avec  un 
beau  château.  Horna.  Elle  eft  dans  le  pays  de  Liège, 
près  de  la  Meule,  vis-à-vis  de  Ruremonde.  Maty. 
Le  Comté  de  Horne.  Hornanus  Comitatus.   Con- 
trée de  l'Evêché  de  Liège.  Elle  eft  une  partie  du  Com- 
té de  Lotz.  Elle  a  eu  (es  Comtes  particuliers,  dont 
la  race  s'étant  éteinte  dans  le  XV*^  fiècle ,  elle  a  été 
incorporée  à  1  Evcché  de  Liège.  Ses  lieux  principaux 
font  Horne,  capitale,  Wert  &  Wefcn.  Maty. 
HORNE,  ou  HOORNE,  eft  auftî  le  nom  dîme  ville 
des  Provinces-Unies.  Horna.  Elle  eft  dans  le  Nort- 
Hollande,  (ur  la  Zuiderzée,  entre  Enkuife  d:  Alc- 
mar,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  l'une  &  de  l'autre. 
Horne ,  qui  a  été  autrefois  une  ville  Impériale ,  main- 
tenant eft  entrée  dans  les  Etats  d'Hollatidc.  Elle  eft 
dans  une  belle  iicuation,  bien  bâtie  (Se  fort  marchan- 
de ,  à  caufe  de  la  bonté  de  (on  port. 

Le  Cap  de  Home.  Horr.anum  Caput.  Ce  Cap  , 
qu'on  nomme aullî  le  Cap  de  S.  Sauveur,  eft  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  terre  de  Feu,  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Jacques  le  Maire ,  qui  étoit  de  Hcr- 


HOR 


HOR 


ne 3  en  Nort-Hollande,  le  découvrit  l'an  ï6i6,  &liii 
donna  le  nom  de  ia  patrie.  Maty. 

L'ile  de  Horne.  Hornia  infula.  Cette  ile  eft  clans 
la  mer  Pacifiqu.e ,  à  plus  de  douze  cens  lieues  des 
côtes  du  Pérou.  Elle  ell  petite,  mais  fertile,  &  elle 
doit  Ion  nom  à  Jacob  le  Maire,  qui  la  découvrit  la 
même  année  que  le  Cap  de  Horne.  Maty. 

HORNOY.  Bourg  de  France ,  en  Picardie ,  dans  l'A- 
miénois. 

HOROGRAPHIE,  f.  f.  ou  Gnomonique.  Horograpkia. 
C'eft  l'art  qui  enieigne  à  faire  des  cadrans.  L'horo- 
graphie  eft  belle  &  curieufe. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  a-ga,  hora.,  &  de  y§à<t>m , 
Jcriioj  j'écris. 

M.  Harris  dit  Horologiographv,  en  Anglois,  com- 
me qui  diroit  en  François,  horologiogniphle ,  &  il 
àé^mt  Y horologiographie 3  l'art  de  Faire  des  cadrans, 
des  horloges  eu  d'autres  inftrumens  propres  à  faire 
conneître  le  temps  du  jour.  On  pourroit  dire  horo- 
logïographïe  en  notre  langue. 

HOROLOGE.  {.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent 
à  un  de  leurs  livres  d'office,  qui  eft  ainfi  appelé  par- 
cequ'il  contient  les  heures  ou  l'oftice  qu'on  doit  ré- 
citer tous  les  jours,  hora  dïurmt.  On  le  nomme  en 
Grec,  û'goA^io»,  horologium.  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  parcequ'il  n'y  avoir  point  de  li- 
vre qui  foit  il  commun  parmi  les  Grecs,  que  celui- 
là.  C'eft  proprement  ce  que  nous  appelons  Diurnal 
en  notre  langue,  &  en  Latin,  Dïurnum.  Il  contient 
feulement  tout  l'Office  Eccléfiaftique  qui  (e  dit  dans 
l'Eglile  Grecque  i  mais  on  y  joint  encore  d'autres 
prières.  Voye-^  SuiCER,au  mot 'flgcAxV'or ,  le  fécond 
tome  des  Acia  Sanciorum  du  mois  de  Juin ,  &  ci- 
delîus  au  mot  Bréviaire,  &  Bréviaire  des  Grecs. 
On  retient  auffi  en  François  le  mot  Grec  ou  Latin , 
&  l'on  dit  V horologium  ou  Y horologion  des  Grecs. 
Il  y  a  un  grand  &  un  petit  horologe;  le  petit  eft  tiré 
du  grand,  &  contient  moins  de  prières  que  le  grand; 
les  Grecs  l'appellent  «goAoyc-Tis^AM. 

Ce  mot  viciic  d'agiAcvio» ,  qui  eft  le  nom  Grec  de 
ce  livre ,  &  eft  compofé  de  «g* ,  6c  de  acV»?. 

HOROLOGIOGRAFHIE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  à 
la  Gnomoniqne.  Horologiographia.  L'horologiogra- 
phic  eft  une  defcription  des  horloges,  l'art  de  tracer 
des  hoi loges  folaires  fur  toutes  fortes  de  plans.  On  la 
nomme  auflî  Sciatérique  &  Pharofciatérique.  f^oyc^ 
Hcrographie. 

Ce  nom  vient  de  agoAcVm',  horloge.  Se  y§à<îa,je 
décris.  L' horologiographie  eft  l'art  de  décrire  ou  de 
faire  des  horloges. 

HOROLOGION,  ou  HOROLOGIUM.  roye:;  Horo- 
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HOROMÉTRIE.  Cf.  Art  de  mefurer  &  de  divifer  les 
heures  &  d'en  régler  le  nombre.  Harris.  En  Latin 
horômetria. 

Ce  nom  vient  d'i'ga,  heure 3  &  n.irgn,  mefure. 

HORONAIM.  Ville  de  la  Terre-Sainte,  que  les  Sep- 
tante appellent  Aroneim  Se  Oronjirn ,  aufli  -  bien 
que  ia  Vulgj.re.  Horonaim.  En  Hébreu  avec  une  af- 
piration  très  forte,  *?'3\-  ,  Horonaim. C'ctoii  une  ville 
des  Moabites,  &  enfuice  de  la  Tribu  de  Ruben,  Jo- 
feph  l'appelle  Orone ,  Orona  &  Oronas,  Se  l'attribue 
à  l'Arabie,  à  laquelle  on  la  donnoit  en  effet  de  Ion 
temps ,  le  peuple  Moabite  ne  lubliftant  plus. 

HORONITE.  f.  m.  à:  f.  Habitant  d'Oronajim  ou  Ho- 
ronaïm.  Horonites,  II  L.  d'EJdras,  c.  //.La  Vul- 
gate  écrit  le  nom  de  la  ville  fans  afpiration.  Oronaim , 
If.  XV 3  s 3  Se  le  nom  des  Horonites  avec  une  H.  En 
Hébreu , c'eft  n,  Hheth,  afpiration  très-forte,  D'jnn» 
Hhornnaïm.  Voyez  ce  mot. 

HOROi  TèRE.  f.  f.  Terme  d'Optique.  C'eft  la  ligne 
droite  qui  eft  tirée  ;:ar  'e  point  où  les  deux  axes  op- 
tiques concourent  eniemblc,  &  laquelle  eft  patal- 
Icle  à  celle  qui  joint  les  centres  des  deux  yeux  ou 
des  deux  prunelles.  Le  plan  de  Y Horoptère  eft  un 
plan  qui  pafte  pai  Y  Horoptère  3  Se  qui  eft  perpen- 
diculaire au  plan  des  deux  axes  optiques.  Ce  mot  eft 
particuUer  à  quelques  Auteurs,  «Se  n'eu,  guère  en 
ufaje. 


HOROSCOPE.  Horofcopus.  On  n'eft  point  d'accord  du 
genre  de  ce  mot.  Ménage  veut  qu'il  foit  indubitable- 
ment du  malculin.  Richelet  dit  qu'il  eft  mafculin  & 
féminin,  mais  plus  louvcnt  malcuhn.  Vaus^cias  penfc 
de  même.  L'Académie  le  fait  feulement  mafculin 
&:  c'eft  aujourd'hui  l'ufage.  C'eft  le  dégié  de  l'afcen- 
daiit,  ou  l'aftre  qui  monte  (ur  1  horizon  en  ce  tain 
moment  qu'on  veut  obferver  pour  prédire  quelque 
événement ,  comme  la  qualité  du  temps  qu'il  fera 
la  fortune  d'un  homme  qui  vient  au  monde,  ùc.  En 
deux  mots,  f3"  l'obfervation  que  l'on  fait  de  l'état 
du  ciel,  au  moment  de  la  naillancc  de  quelqu'un  par 
laquelle  les  Aftrologues  prétendent  juger  de  ce  qui 
lui  arrivera  pendant  le  cours  de  fa  vie.  On  étoit  au- 
trefois tellement  infatué  èJ horofcope  3  qu'Albert  le 
Grand  eut  la  témérité  de  tirer  celui  de  Jefus-Chrift. 

Je  ne  fuis  pas  grand  Aflrologue  3 

Et  je  fais  peu  l'an  de  mentir 3 

Quoique  cet  art  foit  fort  en  vogue; 

Je  m'entends  bien  moins  à  bâtir 

Un  horofcope  qu'une  Eglogue.  P.  du  Cerc. 

Ce  mot  eft  purement  Grec,  &  eft  compofé  d'àga, 
hora  3  heure 3  Se  du  verbe  ^MTi1oM.a.i,fpeclo 3  confide- 
ro3Je  contemple 3ie  confidère.  En  Latin  on  l'appelle 
Carda  Orientalis. 

^  On  appelle  auffi  horofcope 3  cette  figure  ou  thème 
célefte,  contenant  les  douze  maifons  dans  lefquelles 
on  marque  la  difpolîtion  du  ciel  &  des  aftrês,  en 
un  certain  moment  pour  faire  des  prédiéiions.  On 
dit  :  tirer  Y  horofcope,  faire  Y  horofcope.  Un  difeuc 
à' horofcope.  On  appelle  aulli  cela,  drcjfer  une  nati- 
vité 3  quand  il  s'agit  de  prédiétion  fur  la  vie  Se  la 
fortune  des  hommes  ;  car  on  fait  les  horofopes  des 
villes,  des  Etats,  des  grandes  entreprifes,  à-c. 

Horoscope  lunaire,  eft  le  point  dbù  fort  la  lune, 
quand  le  foleil  eft  au  point  afcendant  de  l'Orient. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  la  partie  de  for- 
tune en  Aftrologie. 

Horoscope  eft  aufti  un  inftrument  de  Mathématique 
fait  en  forme  de  planifphère,  inventé  par  Jean  Pa- 
duanus,  qui  en  a  fait  un  livre  particuUer.  Horofco- 
pium. 

On  dit  figurément ,  faire  l'/îo/o^o/^e  d'une  affaire, 
d'une  entreprife,  pour  dire,  prévoir,  prédire  quel 
en  fera  le  fuccès.  Cette  entreprife  n'a  pas  réuffi  , 
j'en  avois  fait  1  horofcepe.  Acad,  Fr. 

HOROSCOPER.  Tirer  l'horofcope.  Laiffez-moi  faire; 
je  vais  les  horofcoper.  Comédie  du  Mariage  préci- 
pité. §CF  On  ne  peut  le  dire  qu'en  badinant.  Mani- 
lius  a  dit  horofcopare 3  faire  un  horijfcope,  drelfer 
un  thème  genethliaque,  Se  préfider  au  moment  de 
la  nativité.  Il  appelle  horofcopantia  fgna  3  les  fignes 
qui  montent  fur  notre  hémifphère  au  moment  d^une 
nativité. 

Le  HORP.  Bourg  de  France,  dans  le  Maine,  Diocèfe 
Se  Eleétion  du  Mans. 

HORRÉFN,ENNE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple. /for- 
rAvs ,  a.  Les  Septante_  difent  Chorréen.  En  Hébreu 
c'eit  un  r, ,  Hhetk 3  af^  iracion  très-forte.  Ce  nom  li- 
gnifie montagnard.  C'ét;'it  le  peuple  qui  habitoit  les 
m^itagnes  de  Séir,  c'eft  à-dire,  les  montagnes  de 
l'Idumée,  qui  touchoient  la  Terre-Sainte,  &  bor- 
noient  la  Tribu  de  Juda  du  côté  du  midi.  Il  prit  ce 
nom,  lelon  quelques-uns,  du  mont  Hor.  Voyey;  ce 
mot.  Les  dc(cer.dans  d'Elaii  les  en  cirafsèrenr  Se  pri- 
rent leur  place.  Les  dc"  Marais  difent  Horien3  \es 
Horiens ,  mais  contre  l'ufage.  Tous  nos  Interprètes 
dilent  Horréen. 

HORRE-HÉAD.  Qui  fignifie  Nort-Cap.  Promontorium. 
Horreum3  ou  BoreaL^  anciennement  Vinnienium  pr»' 
montorium.  Ce  cap  eft  lur  la  côte  feprentrionale  de 
l'Ultonie,  en  Irlande,  a  l'entrée  du  petit  golfe  de 
Schipa^■cn,  du  côté  du  couchant.  Maty. 

%T  HORREUR,  f.  f.  Mouvement  accompagné  de  fré- 
miffement,  excité  dans  l'âme  par  quelque  chofc  d'ef- 
froyable, d'aftreux  ou  de  terrible.  C'eft  le  dernier 
degré  de  l'époiivaiite.  Horror.  V horreur  des  lupplices. 
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les  horreurs  de  la  mort.  Il  eft  impofllble  de  netre 
pas  ébranlé,  de  n'être  pas  frappé  de  V horreur  fenii- 
ble  qu'excite  en  nous  l'image  de  la  mort,  Maleb.  Le 
bruit  &  le  fracas  de  la  mer  agitée  inipirent  je  ne 
fais  quelle  horreur  accompagnée  de  plaifir,  &  fait 
un  fpedacle  également  terrible  <Sc  agréable.  Bou.  Le 
mal  qu'elle  trouvoit  fi  infupportable ,  c'étoit  la  jalou- 
fie,  avec  toutes  les  horreurs  dont  elle  peut  être  ac- 
compagnée. P.  DE  Cl.  On  a  une  /^o/rear  naturelle  pour 
la  mort,  qui  cil:  proprement  ce  que  nous  appelons 
peur.  S.  Real.  Quand  V horreur  fe  joint  à  la  pitié  , 
elle  donne  à  l'âme  un  reffentiment  plus  vif.  Fel. 

Quel  prodige  eft  ceci  y  je  fuis  fdifi  ^/'horreur. 

Desmarest. 

Mon  cœur  s'en  effarouche ^  &  ]e  frémis  £^'horreur. 

Corn. 

La  Tragédie  doit  exciter  de  V  horreur  ou  de  la  pitié 
félon  Ariftote,  Woi  »  <pc€cr.  Corneille  a  adouci  V  hor- 
reur de  la  fcène  des  Anciens  par  quelques  tendrefles 
d'amour.  S.  Evr. 

Ce  mot  vient  du  Latin ,  horror^  A'horrere  ^  du  Grec , 
»»J«7r,  tlmerey  de  i^h ,   qui  lignifie  l'extrémité  de 
l'os  facré.  Ils  qui  timent  fudant  ea  loca  qu&funt  clr- 
ca  Inter  fœmlneum  &  os  facrum. 
Horreur  fe  dit  auffide  la  forte  averfion  qn'on  a  pour 
certaines  c\\oks.Horror:,odlum ydeteftatlo,  execratlo. 
Le  remors  eft  la  marque  de  Vhorreur  qu'on  a  pour 
le  crime.  On  ne  voit  ici  que  des  objets  d'horreur  &c 
de  haine.  Le  peuple  avoit  de  Vhorreur  pour  la  per- 
fonne  du  Cardinal.  Roch.  U  eft  important  de  don- 
ner au  monde  une  fainte  horreur  pour  vos  opinions. 
Pasc.  Les  hypocrites  s'emprelFent  plus,  pour  l'ordi- 
naire ,  à  témoigner  l'horreur  qu'ils  n'ont  pas  pour 
le  vice ,  que  les  gens  de  bien  ne  font  à  témoigner 
celle  qu'ils  ont  véritablement.  Nie. 
^fr  Horreur  du  vide.  Mots  vides  de  fens,  dont  on 
fe  fervoit  dans  l'ancienne  Philofophie,  pour  expli- 
quer je  ne  fais  combien  de  phénomènes.  L'eau  monte 
dans  les  pompes,  difoient  les  Anciens,  parceque  la 
nature  a  horreur  du  vide ,  natura  abhorrez  à  vacuo. 
Comme  fi  la  nature  n'avoit  dû  avoir  d'horreur  pour 
le  vide  que  jufqua  la  hauteur  de  trente-deux  pieds. 
Les  expériences  modernes  ont  purgé  la  Philofophie 
de  cette  erreur  groffière ,  &  depuis  M.  Pafcal ,  on 
explique  par  la  pcfanteur  de  l'air ,  les  phénomènes 
que  les  Anciens  attribuoient  à  Vhorreur  du  vide. 
Horreur  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d'un  ac- 
cident ou  fymptôme  qui  arrive  aux  fièvres  intermit- 
tentes ,  comme  à  la  tierce  ,   qui  eft  une  elpèce  de 
treftaillement  de  tout  le  corps ,  tel  que  celui  qu'on 
fent  après  avoir  uriné,  &  qui  eft  plus  fort  que  le  frif- 
fon.  Horror  febrUls. 
Horreur.  Il  fe  dit  auflî  au  pluriel  dans  le  ftyle  fami- 
lier, pour  lignifier  des  chofes  déshonorantes,  des  ac- 
tions Hétrilfantes.  On   m'a  dit  des  horreurs  de  cet 
homme-là. 

Dans  le  ftyle  familier,  on  dit  d'une  perfonne  ex- 
trêmement laide,  que  c'eft  une  horreur^.  La  mcme 
phrafe  fe  dit  en  parlant  d'une  chofe  extrêmement  lai- 
de dans  fon  genre.  Vous  vantez  ce  logement-là  com- 
me agréable  &  commode,  mais  c'eft  une  horreur. 
kzKVi.  Fr. 
^  Horreur  fe  dit  auffi  d'un  certain  frémiflement 
mêlé  de  crainte  &  de  refpeft,  occafionné  par  la  vue 
de  certains  lieux,  ou  par  la  préfence  de  certains  ob- 
jets. Pavory  horror.  Je  regarde  les  perfonnes  fecrètes 
comme  ces  grandes  forêts  dont  le  lllence  remplit  l'â- 
me de  je  ne  fais  quelle  horreur  religieufe.  Bouh. 
Quand  on  defcend  dans  les  Catacombes,  on  eft  faifi 
d'une  lainte  horreur. 

Dufeln  d'un  Prêtre  ému  d'une  divine  horreur, 
Apollon  y  par  ces  vers^  exhala  fa  fureur. 

BoiL. 

f3"Dans  cette  acception  nous  tranfporrçns  Vhorreur 
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même  aux  objets  qui  l'infpirent.  C'eft  ainfi  que  nous 
dilons  Vhorreur  de  la  nuit,  Vhorreur  Aqs  ténèbres.  Je 
marchois  en  tremblant  dans  Vhorreur  des  ténèbres. 
La  fainte  horreur  des  temples. 

Objets  lugubres  &  funèbres , 
Tombeaux  y  que  j'aime  votre  horreur! 
Que  je  me  plais  dans  vos  ténèbres  ! 

L'Abbé  Tétd. 

Horreur  fignifie  encore  défolation,  fureur,  ravage. 
Cladesj  ruina  jfuror.  En  moins  de  rien  tout  fut  rem- 
pli d'horreur  &  de  fang.  Vaug. 

//  tratnolt  après  lui  les  horreurs  t/e  la  guerre. 

BoiL. 

C'efl-  là  que  tant  t/'horreurs  offenfent  la  nature j 
Que  ma  mainfe  défend  d'en  tracer  la  peinture. 

Bréb. 

§Cr  Horreur  fe  dit  quelquefois  pour  l'énormiré  d'une 
mauvaife  aélion.  Faire  comprendre  a  quelqu'un  Vhor- 
reur d'une  aélion.  C'eft  une  funefte  difpolition  que 
de  ne  pas  fcntir  toute  Vhorreur  d'un  crime  fi  énor- 
me. Nie. 

HORRIBLE,  adj.  de  t.  g.  Horrendus^honibills.  Qui  inf-  ■ 
pire  de  l'horreur,  ou  qui  donne  une  grande  aver- 
fion. Mézence  étoit  un  horriHe  tyran,  il  avoit  inventé 
un  horrible  fupplice,  d'attacher  des  corps  morts  à  des 
vivans.  La  laideur  horrible  de  cette  femme  la  rend 
un  remède  d'amour.  Chofe  horrible  à  imaginer  !  PÉ- 

LISSON. 

Horrible  fe  dit  aulfi  d'une  chofe  exceflîve,  foit  en  bien, 
foit  en  mal.  Cet  homme  fait  une  horrible  dé^enle. 
Il  attaque  Dieu  par  des  blafphêmes  horribles.  Le 
Mait.  Un  Ouvrage  de  dix- huit  volumes  tri- folio :, 
eft  un  horrible  travail.  Il  y  a  un  chemin  horrible  d'ici 
là ,  c'eft-à-dire,  long  &  difficile.  Il  y  a  d'horribles  dé- 
ferts  en  Alnque. 

^fT  Cette  épithète,  de  même  qu'effroyable  &  quel- 
ques autres  femblables,  qui  femblent  ne  convenir 
qu'aux  chofes  qui  lont  mauvailes  &  pernicieufes  , 
s'appliquent  quelquefois  aux  chofes  bonnes  &  ex- 
cellentes. On  dit  tous  les  jours  :  il  a  une  mémoire 
effroyable 3  il  fait  une  dèçcnic  horrible  ^  il  a  une  Aor- 
rible  grandeur,  quand  on  parle  d'une  chofe  où  la 
grandeur  eft  louange,  comme  d'un  palais,  d'un  jar- 
din ,  &c.  C'eft  ainii  que  Cicéron,  dans  une  de  les 
lettres  ad  Attlcum ^  dit  :  Horribdl  vlgllantlâ y  céleri- 
tate ,  dUlgentlâ.  Il  veut  louer  Céfar,  &  dit  que  fa 
vigilance,  la  promptitude.  Ion  adlivité  eft  horrible. 

HORRIBLEMENT,  adv.  Horrcndum  In  modum.  D'une 
manière  horrible  ou  exceffive.  Ce  livre  eft  horrible- 
ment mal  écrit.  Ce  garçon  eft  horriblement  grand.  U 
eft  horrlblernent  défiguré. 

HORRILAKÉRO.  f  m.  Nom  d'une  montagne  de  La- 
ponie,  fur  le  bord  oriental  du  Torno,  un  peu  au 
fud  du  cercle  polaire.  Une,  grande  partie  de  cette 
montagne  eft  d'une  pierre  rouge,  parfemée  de  cril- 
taux  blancs,  longs  &  allez  parallèles  les  uns  aux  au- 
nes. Maupertuys. 
HORS.  (L'A  s'afpire.)  Il  eft  adv.  &  quelquefois  prépo- 
fition.  C'eft  un  terme,  généralement  parlant,  exclu- 
fif ,  foit  qu'il  s'emploie  pour  le  temps ,  loit  pour  le 
lieu ,  foit  qu'on  le  joigne  après  to«s  les  mots  de  la 
langue.  Extra,  foras  fforls.  Quand  ce  mot  hors  mar- 
que feulement  exception ,  c'eft  une  prépolltion  qui 
régit  l'accufatif:  hors  cela  je  fuis  de  votre  (entimenti 
hors  le  Droit  il  s'eft  apphqué  à  toutes  les  fcienccs. 
Quand  il  marque  exclufion  de  temps  ou  de  lieu  & 
en  quelques  autres  occalîons  ,  c'eft  une  prépofition 
qui  régit  le  génitif,  &  qui  eft  luivie  des  particules 
qui  marquent  le  génitif:  cela  eft  Aorjde  laiton,  quand 
nous  ferons  hors  de  l'hiver,  il  eft  hors  de  la  ville, 
de  la  maifon,  du  Rovaume.  Quand  Aorj  eft  jointaux 
verbes,  s'ils  font  à  l'infinitif,  hors  eft  fuivi  de  la  par- 
ticule de;  s'ils  font  à  un  autre  mode,  il  eft  luivi  de 
la  particule  que;  hors  de  le  battre,  il  ne  pouvoir 
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pas  le  traiter  plus  mal.  Il  n'y  a  point  de  mauvais  trai- 
tement qu'il  ne  lui  ait  fait,  hors  qu'il  ne  l'a  pas  bat- 
tu. On  dit  :  on  Ta  chaflé  hors  d'ici.  Il  eft  hors  de  fon 
bon  (ens,  hors  Aq  loi.  Un  Juge  n'a  point  de  pouvoir 
hors  de  fon  relFort,  Cet  homme  cft  hors  de  charge, 
c'efl: -à-dire,  n'eft  pas  en  exercice.  Cette  injure  l'a 
mis  hors  des  gonds.  Ce  garçon  ell  hors  de  page.  On 
le  dit  d'un  homme  qui  cft  devenu  abfolument  Ion 
maître.  Ac.  Fr.  C'eft  un  homme  hors  Ae.  pair,  cela 
cft  hors  de  propos ,  hors  de  failon.  Cela  eft  cher , 
hors  de  prix  ,  hors  de  raifon.  Ces  murs  font  hors 
d'elcalade ,  >^t)rj  d'inlulte.  Je  fuis  hors  de  vos  attein- 
tes, &  propre  à  combattre  vos  erreurs.  Pasc.  Pin- 
dare,  pour  marquer  un  efprit  entièrement  hors  de 
foi,  rompt  quelquefois,  de  dedein  formé,  la  fuite 
de  fon  difcours.  Boil.  Pour  être  heureux,  il  faut 
faire  peu  de  réflexions  fur  la  vie,  mais  fouventfor- 
dr  hors  de  foi.  S.  EvR. 

Et  chacun  l'un  de  l'autre  adorant  les  caprices  3 
Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  &  nos 
vices.     BoiL. 

ffT  Corneille  a  dit  dans  Cinna  :  mettre  un  Roi  hors  du 
trône.  Il  y  avoir  auparavant ,  jetter  un  Roi  du  trône. 
Sur  quoi  Voltaire  remarque  que  mettre  hors  eft  bien 
moins  énergique,  que  jetter,  &  n'eft  pas  même  une 
cxprellîon  noble.  Roi  hors  eft  dur  à  loreillc.  Pour- 
quoi ne  diroit-on  pas  jetter  un  Roi  du  trône  F  on 
dit  hïen,  jetter  du  haut  du  trône.  En  fous  cas,  chaf- 
yèreût  été  mieux  que  mettre  hors.  Corneille  a  fait 
un  meilleur  ufage  de  ce  terme  dans  la  même  pièce, 
en  peignant  l'inflexibilité  héroïque  dont  Emilie  fait 
parade. 

Mais  le  cœur  d'Emilie  ejl  hors  de  fon  pouvoir. 

1^  C'eft  une  imitation  admirable  de  ces  beaux  vers 
d'Horace  : 

Et  cuncla  terrarum  fubacla 
Pr&ter  atrocem  animum  Catonis. 

|KF  Plufieurs  demandent,  dit  Voltaire,  comment  Emi- 
lie ,  qui  a  reçu  pendant  quinze  ans  les  bienfaits  Se 
l'argent  d'Angufte,  dont  l'épargne  lui  a  été  ouverte  y 
peut  affeéler  de  ^cnfer  comme  Caton? 

§C?  Corneille  a  dit  dans  Polieuéle ,  hors  de  /es  alar- 
mes. On  dit  :  hors  d' alarmes ,  hors  de  crainte  3  hors 
de  danger;  mais  non,  hors  de  fes  alarmes 3  de  'fa 
crainte  y  de  fon  danger  ^,  parcequ'on  n'eft  pas  Aorj  de 
quel4ue  chofe  qu'on  a.  Il  eft  hors  de  mefure,  &non 
pas  hors  de  fa  raelure. 

Il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  croient  que  la  prépo- 
fition  hors 3  quand  elle  eft  employée  pour  hormis  3 
c'eft  à-dire,  pour  excepté 3  eft  plus  de  la  poélîe  que 
de  la  proie. 

Nul  n'aura  de  l'efprit  hors  nous  &  nos  amis. 

Mol. 

Mais  on  ne  croit  pas  qu'il  faille  avoir  beaucoup 
d'égard  pour  cette  obfervaticn ,  vu  lur-tout  les  exem- 
ples qui  fuivent.  Hors  cette  occafion,  il  n'y  a  jamais 
eu  de  loi  qui  ait  permis  de  tuer.  Pasc.  Hors  cela  , 
je  fuis  de  votre  fentiment.  L'Ac,  Ils  y  font  tous  al- 
léé,  hors  deux  ou  trois.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ,  foris  ou  foras.  Guichart 
fait  venit  le  mot  François  de  hors,  &  le  Grec,  î^a, 
avec  le  La.nn,  foras  ou  foris  3  de  l'Hébreu,  '^m. 

IJCF  Hors  d'œuvre,  en  terme  d'Architeélure ,  fe  dit 
en  parlant  d'une  pièce  détachée  du  corps  d'un  bâ- 
timent. Un  cabinet  hors-d'œuvre,  qui  ne  tient  pas 
eflentiellement  au  bâtiment  dont  il  fait  partie.  Ce 
terme  a  été  tranfporté  dans  les  cuilines.  V'oye^  plus 
bas. 

^CT  Hors  œuvre.  Autre  terme  employé  en  Ardiitec- 
ture.  C'eft  la  mefure  d'un  bâtiment,  prife  depuis  l'an- 
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gle  extérieur  d'un  mur ,  jufqu'à  l'angle  extérieur  de 
l'autre  mur.  Voye:{  (Euvre. 

On  dit  figurément  d'une  digrclîîon ,  d'une  chofe 
qui  ne  fait  rien  au  fujet,  qu'elle  eft  hors  d'ceuvre  3 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  hors  la  main ,  en  par- 
lant d'un  cheval  qui  manie  fans  obéir  à  la  bride.  On 
dit  aulli  qu'il  eft  hors  d'haleine ,  quand  on  l'a  ttop 
poulfé.  On  dit  qu'il  eft  hors  d'école,  quand  il  y  a 
fort  long-temps  qu'il  n'a  été  exetcé  au  manège.  On 
dit  aullî,  que  le  pied  droit  du  devant  du  cheval  cft 
le  pied  hors  du  montoir. 

On  dit  auflî  dans  l'efcrime,  qu'on  eft  hors  de  garde 
ou  hors  de  portée;  Se  en  danfant,  qu'on  eft  hors  de 
cadence ,  6'c. 
^fT  On  dit  au  Palais,  hors  de  Cour,  C'eft  une  formule 
dont  fe  fert  le  Juge  pour  renvoyer  les  parties,  lorf- 
que  l'affaire  a  été  intentée  prématurément,  avant  l'é- 
chéance de  la  dette,  ou  avant  l'événement  de  la  con- 
dition de  laquelle  elle  dépendoit,  ou  lorfque  l'affai- 
re ne  paroît  pas  allez  inftiuite  de  part  &  d  autte  , 
faute  par  les  parties  d  éclaircir  les  faits,  ou  de  juf- 
tificr  des  moyens  de  droit  qui  peuvent  fervir  à  la  ' 
décifion  de  l'afflrirc. 
|Cr  Le  hors  de  cour  eft  différent  du  débouté ,  en  ce  qu'un 
débouté  précis  produit  néceifairement  une  condam- 
nation de  dépens,  &  emporte  celle  des  dommages 
&  intérêts,  fi  la  matière  en  eft  fufceptible  ;  au-lieu 
que  le  hors  de  cour  eft  ordmairement  accompagné 
d'une  compenlation  de  dépens  :  mais  quant  à  l'effet, 
c'eft  la  mcme  chufe,  c'eft-à-dire,  que  lorfqu'on  a 
prononcé  un  hors  de  cour  fur  une  dcmar.de ,  elle  eft 
irrévocablement  condamnée,  &  ne  peut  plus  être  réi- 
térée ,  excepté  dans  le  cas  où  le  Juge  auroit  ajouté 
ces  mots  ,  quant  à  préfent.  Dict.  prat. 
§3° Le  hors  de  cour  en  matière  criminelle ,  fur  une  plain- 
te ou  fur  une  acculation  formée,  aimonce  feulement 
qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  condamner;  au-lieu  que  la  dé- 
charge de  l'accufation  déclare  l'innocence  de  l'accu- 
fé.  Dans  le  hors  de  cour  il  n'y  a  point  de  dommages 
&  intérêts  ;  l'honneur  de  l'acculé  n'eft  pas  eniicre- 
ment  rétabU,  ni  l'idée  du  crime  tout-à  foie  dillipée  : 
&  comme  les  indices  reftent  toujours ,  celui  qui  eft 
renvoyé  p^t  un  hors  de  coz^r  peut  être  derechef  pour- 
fuivi  pour  le  même  crime;  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
il  eft  déchargé  de  l'accufation. 

On  dit  aufll  qu  un  homme  eft  hors  d'affaire,  quand 
on  a  jugé  Ion  procès;  qu'il  eft  hors  dinrérêt,  quand 
on  l'a  dédommagé,  ou  quand  on  a  alfuréfa  dette.  On 
dit  auiïi  qu  un  préciput  fe  prend  hors  part,  pour  di- 
re, avant  partage. 

On  dit  proverbialement ,  hors  de  l'Eghfe  il  n'y  a 
point  de  falut;  &  c'eft  en  faifant  allufîon  à  cela  que 
Molière  a  dit ,  hors  de  Paris  il  n'y  a  point  de  falut 
pour  les  honnêtes  gens.  On  dit  encore  qu'un  hom- 
me eft  hors  de  combat ,  quand  il  ne  peut  plus  agir. 
HORS-BOUTÉE.  Vieux  f.  f.  Renvoi  de  juftice  ,  élar- 
giflement,  fortie  de  prifon.  Egrsfjus  ou  liberatio  è 
c  arc  ère. 
HORS  BOUTER.  Vieux  v.  a.  Mettre  hors  de  Cour  & 
de  procès,  élargir,  tirer  de  prifon.  E judicio,  ècar- 
cere  emittere. 
HORS-D'ŒUVRE.  f.  m.  Terme  ufité  chez  les  Trai- 
teurs &  les  Officiers.  Les  hors-d' oeuvres  font  de  pe- 
tits plats  ou  des  aflîettes  qui  accompagnent  les  grands, 
&  rempliflent  les  elpaces  qui  font  entre  les  grands. 
Il  faut  tant  de  hors-d' œuvres  pour  ce  fervice ,  pour 
accompagner  ces  plats.  On  appelle  des  hors-d' œuvres 
dans  les  grandes  tables  ,  des  corbeilles  de  fruit,  qui 
s'y  fervent  au  deffett  (ans  faire  de  fymétrie  avec  le 
rcfte,  &  pour  être  mangées,  &  non  pas  pour  être 
remportées  faines  &  entières ,  comme  les  pyramides. 
La  Quint.  T.  I3  p.  2yj.  Quelquefois  cette  exprel- 
fion  s'emploie  dans  le  même  fens  que  dans  l'ulage 
ordinaire  ;  par  exemple  ,  il  y  a  dans  ce  fervice  qua- 
tre aflîettes  hors-d' œuvres  3  alors  hors-d' ccuvre  n'eft 
point  un  fubftantif,  mais  une  prépofirion  &  un 
nom  ;  par  -  là  on  marque  que  les  chofes  dont  on 
parle ,  font  le  complément  des  autres  qui  font  l'c{- 
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fentiel  ,  ou  la  principale   partie  d'un  fervice. 

Hors-d'œuvre  fe  dit  aulll  des  ouvrages  d'efprit,  & 
iîgnifie  une  digrelîîon,  un  morceau  qui  ne  tient  point 
eirentiellement  au  fujet  qu'on  traite.  Parergon,  dl- 
grejjio.  Une  inftrudtion  fur  le  Jubilé,  renfermée  en 
iix  articles  ;  une  invcétive  que  la  bienféance  empê- 
che de  qualifier  du  nom  qu'elle  mérite,  &  un  hors- 
d'œuvre  fur  la  pelle,  font  toute  la  matière  de  ce  man- 
dement. An. 

HORSENS.  Petite  ville  ou  bourg  du  Royaume  de  Da- 
Jiiemarck.  Horfenium ,  Hornejium.  Ce  lieu  eft  fitué 
dans  le  Diocclc  d'Aarhus,  en  Jutlande,  fur  un  petit 
golfe,  qui  lui  lert  de  port,  vis-à-vis  de  la  pointe  fep- 
tcntiionalc  de  l'île  de  Fionie.  Maty. 

fer  HORS- FONDS,  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  les  pays 
d'Etats,  les  fonds  amairés  qui  excèdent  la!fomme  de- 
jnand>:c  par  le  Roi  à  la  Province.  Il  y  a  bien  des  u(a- 
ges  abufifs  dans  l'adminiftration  des  revenus  de  quel- 
ques pays  d'Etat  •■,  la  Province  les  tolère  pour  empê- 
cher l'accumulation  des  hors-fonds ^  de  crainte  que 
la  grandeur  des  hors-fonds  ne  fît  ouvrir  les  yeux  au 
Miniftère  fur  l'aifance  de  la  Province,  <!s:  le  pouvoir 
où  elle  eft  de  donner  un  tribut  plus  fort  qu'à  l'ordi- 
naire. Le  Fin.  cit.  Que  je  fois  déshonoré,  dit  l'ami 
des  hommes ,  fi  je  connoiflois  ce  diable  de  mot  de 
la  Grammaire  fifcalc  ,  hors-fonds. 

HORSHAN ,  HORESHAN.  Bourg  du  Comté  de  Suf- 
fex,  en  Angleterre.  Horshanum  y  Horeshanum.  Il  eft 
aux  confins  du  Comté  de  Surrey,  à  fept  lieues  de  la 
ville  de  Chichefter,  vers  le  nord ,  &  il  a  droit  d'élire 
deux  députés  pour  le  Parlement.  Maty. 

HORSMIS.  /-^oye?  Hormis. 

HORTA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Déclfe 
des  anciens  Romains,  qui  préfidoit  particulièrement 
fur  la  jeunefte.  Hcrta.  Jiorta  étoit  femme  de  Romu- 
lus ,  fondateur  de  Rome.  Elle  fe  nomraoit  Herfilia 
pendant  qu'elle  étoit  iur  la  terre.  Elle  le  nommoit 
Horta  de  hortarï  ,  exhorter ,  cxcitsr  ,  parcequ'on 
croyoit  que  c'étoit  elle  qui  exhortoit,  qui  excitoit, 
qui  poufToit  intérieurement  les  hommes  au  bien  & 
aux  grandes  &r  belles  aélions.  C'eft  pour  la  même  rai- 
fon  que  quelques-uns  l'appellent  aufti  Stimula  à^JH- 
mulus ,  aiguillon.  Le  temple  de  la  Déelle  Eorie  ne 
fe  fermoir  jamais ,  dit  Plutarque ,  pour  marquer  qw'cn 
tous  temps  les  hommes  pouvoicnt  &  dévoient  être 
excités  au  bien.  F'qye:}les  Quejl.  Rem.  de  cet  Auteur, 
ciueff.  46, 

HORTAGILER.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Tapiffier  du 
Grand-Seigneur.  Tentoriorum  anifex  &  curator.  Il  n'y 
a  point  de  ville  qui  foit  mieuxréglée  que  le  camp  du 
Grand-Seigneur  :  &  pour  connoître  la  grandeur  de  ce 
Prince,  il  faut  le  voir  en  cet  équipage  ■■,  car  il  eft  bien 
mieux  logé  qu'à  Conftantinople,  ni  qu'en  pas  une 
autre  ville  de  fon  Etat.  Il  a  toujours  deux  garnitures 
de  tentes ,  afin  que  pendant  qu'il  eft  dans  une ,  l'on 
aille  rendre  l'autre  au  lieu  où  il  doit  aller.  Il  y  a  à 
cet  effet  plus  de  quatre  cens  Tapilîiers,  appelés  Hor- 
tagïlers ,  qui  vont  toujours  une  journée  devant,  afin 
de  choifir  un  lieu  propre  pour  les  drcfler.  Ils  ten- 
dent preitiièrement  celle  du  Prince ,  &:  puis  celles 
des  Officiers  &  des  Soldats  de  la  Porte ,  lelon  leur 
rang,  &  celles  des  Béglerbeis,  qui  font  en  quartiers 
diftérens  du  camp.  D.  C. 

L'HORT-DIEU.  Hortus  Dei.  Petit  canton  de  France, 
dans  les  Cevennes,vers  l'Aigoual  ou  l'Eperon, qui  en 
font  les  plus  hautes  montagnes.  Il  y  croît  naturelle- 
ment toutes  fortes  de  plantes  &  de  fleurs ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Jardin  de  Dieu. 

J^ORTENSE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hortenfius.  S.  Hor- 
tenfe  eft  nommé  Evêque  dans  tons  les  exemplaires  du 
Martyrologe  de  S.  Jérôme ,  fans  qu'il  foit  marqué 
d'où  il  étoit.  On  ne  le  trouve  point  ailleurs.  Chast. 
à  r 1 1'  de  Janv. 

Hortenfe ,  ovL  Horcence ,  eft  aufiî  un  nom  propre 
de  femme.  Hortenfla.  On  appelle  en  François  du  nom 
Hortenjius ,  un  célèbre  Orateur  Romain,  contempo- 
rain de  Cicéron  :  on  lui  confcrvc  dans  notre  langue 
fon  nom  Latin  Hortenfius. 

HORTOLAGE.  f,  m.  Ce  mot  fc  prend  pour  toutes  for- 
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tes  de  plantes ,  de  légumes  &  d'herbes  potagères 
qu'on  cultive  dans  un  jardin.  Ce  terme  eft  peu  en 
uLage,  ou,  pour  mieux  dire,  ne  l'eft  plus.  Daviler 
dit  qu'horto/age  eft  la  partie  d'un  jardin  potager  qui 
eft  occupée  par  des  couches  &  des  carreaux  de  légu- 
mes &  de  plantes  baffes. 

HORTOLAN.  1:  m.  Foyez  Ortolan.  C'eft  ainfi  que 
l'Académie  écrit. 

HORUS.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
des  Egyptiens.  Horus.  Il  étoit  fils  d'ifis.  Macrobe,  Sta- 
turn.  Z.  I ,  c.  21 3  dit  que  c'eft  le  Soleil  que  les  Egyp- 
tiens appeloient  ainfi-,  doù  vient  qu'on  lui  donne  auiS 
le  nom  compolé  d'/Zom/'oZ/ow.  Quelques  Savanspié- 
tendent  que  ce  nom  vient  de  l'Hébreu  y^r ,  hke^es y 
qui  lignifie  le  Soleil ,  &  que  les  Seprante  tradui- 
fent  A'^>!«,  Mars.  Voye^  Georg.  Horn.  hïfl.  Fhdof. 
L.  I ,  c.  6 ,  Se  Orus. 

HORZAIN.  f.  m.  Etr.anger,  qui  eft  de  dehors ,  qui  eft 
d'ailleurs.  Extraneus.  Ce  mot  eft  vieux  tk  inufite.  'in 
appelle /forçiîi/z  occupant,  celui  qui  fait  valoir  quel- 
que bien  dans  un  lieu ,  ou  une  Paroiffe,  Se  qui  de- 
meure ailleurs.  Foye-[  Auber,  Mém.fur  les  tadlesi 
Ce  mot  eft  formé  de  hors. 

H  O  S. 

HOSA.  Nom  de  lieu  ou  de  ville.  Bofa  ou  Cfa.  Les 
Septante  l'appellent  Jajiph.  Il  étoit  dans  la  Tirbu 
d'Afer. 

HOSAA.  f.  m.  &  f.  Hofaa.  Les  Hofaas  font  des  Cafres, 
qui  habitent  près  du  Cap  de  Bonne-Etpérancc.  Ils  font 
Pafteurs.  Delà  Croix,  Relat.  del'Afr.  T.  II'. 

HOSANNA.  1.  m.  Terme  de  cérémonies  des  Juifs.  Ho- 
fanna ,  Oratio  qu&  die  7  Tahernaculorum  recitatur. 
hci,  Juifs  donnent  ce  nom  à  des  prières  qu'ils  réci- 
tent le  leptième  jour  de  la  fête  des  Tabernacles,  par- 
cequ'on y  répète  fouvent  le  mot  ;or""  ^fi'y^'-  nunc 
oxxfervaprecor.  Il  y  en  a  pluiieurs.  Ils  le^  nomment 
les  hofchannoth y  c'eft-à-dire,  les  hofarmas.  Les  mes 
le  récitent  le  premier  jour,  les  autres  le  fécond,  Ce. 
Se  s'appellent  Yhofanna  du  premier  jour ,  l'hofanna 
du  fécond  jour,  &c. 

Hofanna  j  ou  hofchanna ,  eft  un  mot  Hébreu ,  com- 
po(é  de  y-i"in  ,  hofchea,  impératif  de  la  conjugaifon 
hiphil  du  verbe  •^•à^,fervare,  (auver  ,  &  de  ;<., ,  qui 
fignifie  maintenant  y  Se  qui  eft  en  Syriaque  une  par- 
ticule déprécative  qui  revient  au  qusfo y  precor  des 
Latins.  De  forte  qn'hofanna  eft  la  même  chofe  que 
/erra  nunc  ou  Jerx'a  precor.  Le  Pape  Damafe  ayant 
lu  diverles  explications  du  mot  d' hofanna  dans  plu- 
ficurs  Interprètes  Catholiques  Grecs  &  Latins,  qui , 
au-lieu  de  s'éclaircir,  le  détruifoient  les  uns  les  au- 
tres,  obligea  S.  Jérôme  à  lui  compoier  1  écrit  que 
nous  avons  encore  de  lui  iur  cela.  C'eft  Ion  Epître 
144.  ^ 

HosANNA  eft  auflî  le  nom  d'une  branche  de  faule  qui 
eft  dans  un  failceau  de  branches  de  pluiieurs  aibres 
différens.  Ils  appellent  ainii  la  branche  de  laule  en 
particulier,  parcequ'ils  récitent  Iur  elle  un  hofanna  y 
ou  prière  appelée  hofanna  y  dont  nous  venons  de 
parler. 

HosANNA  Rabba  OU  Grand  Hofanna.  Terme  de  cé- 
rémonies Juives.  Hofchanna  Rabba  ,  Hofanna  Mag- 
num y  Septimus  Tahernaculorum  fefiivitatis  dies.  Les 
Juifs  nomment  ainfi  leur  fête  des  Tabernacle:,  qui 
dure  huit  jours ,  parcequ'ils  y  demandent  fréquem- 
ment le  fecours  de  Dieu,  la  rémiilîon  de  leurs  pé- 
chés &  fa  bénédidlion  fur  l'année  qui  vient  de  com- 
mencer. Si  que  pour  ces  demandes  ils  fe  fervent  des 
hûfannoth y  ou  prières,  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
articles  précédens. 

Les  Juifs  donnent  encore  le  nona  à'Hofanna  Rab- 
ba en  particulier  ,  au  leptième  jour  des  Tabernacles, 
parceque  c'eft  ce  jour-là  qu'ils  demandent  plus  par- 
ticulièrement le  (ecours  de  Dieu  contre  leurs  enne- 
mis ,  &  fa  bénédidion  pour  la  nouvelle  année,  l^oye^ 
Iur  cela  Seldenus  ,  de  Synhedriis  hebr.  L.  III ,  c. 
//;  BuxTORF  le  P.  dans  fon  Diélionnaire  Chaldaï- 
que',  au  mot  yj;»,  dans  fes  abbréviations  Rabbini- 
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qucs  aux  lettres  -jn  ,  &  dans  fa  Synagogue  Juive,  c. 
XXI. 

HOSAK'NA.  f.  m.  Terme  de  Bréviaire.  C'efl:  le  nom 
que  l'on  donne  au  Dimanche  qui  précède  celui  de 
Pâques,  !k  qu'on  appelle  autrement  le  Dimanche  des 
Rameaux.  On  l'appelle  le  Dimanche&i/<z«/zrt  ^  à  caufe 
qu'il  cft  ainfi  marqué  dans  les  Almanachs ,  &  que  l'on 
chante  HoUinna  dans  l'Office  de  ce  jour. 

HOSCHE.  (.  f.  Ce  mot ,  dans  quelques  Coutumes,  fi- 
gnilie  une  terre  de  peu  d'étendue  qui  eft  autour  d'une 
mailon,  &  leit  à  fes  commodités.  OJlha  dans  les 
titres. 

Ce  mot ,  (élan  Coquille,  vient  d'Q/Zj  _,  qui  Te  trou- 
ve dans  Columelle. 

HOSI.  Ville  de  la  Chine,  qui  cfl:  de  la  dépendance  de 
celle  de  Lingan  ,  troilicme  capitale  de  la  Province  de 
Junnan.  f^oyc-^  l'JnihaJJ.  des  HolL  c.  (2. 

HOSItS  de  Delphes,  f.  m.  pi.  Terme  de  Mythologie. 
C'étoient  des  Minières  d'Apollon  ,  au  nombre  de 
cinq  ,  dont  l'office  étoit  d'être  auprès  des  Devins  & 
de  la  Pythicnne  ,  &  de  (acrifîer  avec  eux.  Cet  office 
étoit  à  vie.  On  en  faifoit  remonter  l'inftitution  à 
Deucalion.  La  vidimc  qu'on  immoloit  à  leur  initia- 
tion s'appeloit  llofioicr.  cjUi  ,  fignifie  Saints. 

HOSPICE.  1.  m.  Petit  Couvent  que  des  Religieux  bâ- 
rillcnt  en  une  ville  pour  y  recevoir  les  étrangers  du 
même  Ordre  ,  qui  auront  befoin  d'y  venir  féjourner 
quelque  temps.  Hofpitium,  Cette  raaifon  n'eft  pas 
une  ancienne  fondation  ,  ce  n'eft  qu'un  hofpice  bâti 
depuis  peu.  La  plupart  des  hofpices  deviennent  en 
peu  d'années  de  grands  Couvents  fixes  &  bien  rentes. 
Quelquefois  hofpice  fignifie  la  partie  d'un  Monaftère, 
d'un  Couvent ,  où  eft  le  logement  deftiné  à  recevoir 
les  hôtes. 

Hospice  ,  fe  dit  auffi  d'une  maiton  bâtie  dans  une 
grande  ville  ,  pour  y  retirer  pendant  la  guerre  ,  & 
dans  des  temps  fâcheux  ,  les  Rehgieux  &  les  Re- 
ligieufes  des  Couvens  bâtis  dans  la  campagne. 
h'hofpice  de  Lille  ,  Vhofpice  d'Anchin  à  Tournai. 
En  quelques  endroits  on  les  nomme  auiîi  Refuge.  Re- 
fugïum. 

HOSPICE.  C'eft  auffi  le  nom  d'un  Saint  Reclus,  qui 
vivoit  dans  le  VP  fiècle  ,  dans  la  Province  d'Arles , 
près  de  Nice.  Hofpïtïus.  'Voyez  Se  s  pi  s, 

HOSPiTAL.  Foye-^  Hôpital. 

HOSPITALIER  ,  1ÈRE.  adj.  &  fubft.  HofpïtaUs. 
Qui  loge  ,  qui  nourrit ,  qui  loulage  les  pauvres  , 
les  palFans. 

Les  malaies  d'alors  étant  tels  que  les  nôtres , 
Donnaient  de  l'exercice  au  pauvre  Hofpitalier , 
Chagrins  3  impatiens  ,  Sec.  De  la  Font. 

Le  Père  Hofpitalier^  dans  quelques  couvens  d'hom- 
mes ,  eft  le  Religieux  prépofé  à  recevoir  les  hôtes  & 
les  étrangers  qui  viennent  pour  vifiter  ,  ou  pour  af- 
faire. Otiandi  aut  negotiundi  catifa. 

Ce  mot  fe  dit  proprement  de  certains  Religieux 
Hofpitaliers.  Ils  fuiventla  règle  de  S.Auguftin  ,  parce- 
quc  tous  les  hôpitaux  étoient  gouvernés  par  des 
Clercs. 

Il  y  a  auffi  des  Hofpitaliers  qui  font  des  Cheva- 
liers des  Ordres  militaires  :  comme  les  Chevaliers 
de  Saint  Lazare  ,  &  de  Saint  Jean  de  Jérufalem , 
qui  ont  été  inftitués  comme  Religieux  Hofpitaliers. 
Hofpitalarït.  'Voyez  fur  leur  origine  Guillaume  de 
Tyr.  0\\  les  nomme  tout  court  Hofpitaliers.  On 
porta  des  plaintes  au  Pape  contre  Jean  de  Brien- 
ne  ,  Roi  de  Jérufalem  ,  &  contre  les  Templiers 
&  les  Hofpitaliers ,  que  l'on  accufoit  de  tourner  à 
leur  profit  les  grandes  forames  que  l'on  envoyoit 
d'Europe  pour  les  frais  de  la  Croifade.  f^oye:^  au  mot 
Jean. 

La  plupart  des  Religieux  Hofpitaliers  prétendent 
que  Sainte  Marthe  eft  leur  fondatrice  -,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  la  prennent  pour  leur  patrone  ,  parcequ'clle 
reçut  Jéfus-Chrift  chez  elle.  D'autres  remontent  juf- 
qu'au  Patriarche  Abraham.  Les  Religieux  Croifiers  , 
qui  (ont  àulfi  Hofpitaliers  j  ne  vont  que  jufqu'au 
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Pape  S.  Clet.  Voyez  la  Préface  du  Père  Hélyot  ,  pa-.-. 
xxiij.  "  ■'' 

Hospitalier,  ou  Gnnd-Hofpitalier.  C'eft-la  îroifième 
dignité  de  l'Ordre  de  Malte  après  le  Grand-Maitic. 
Elle  eft  attachée  à  la  Langue  de  France  ,  dont  le 
Grand-Hofpitaliér  eft  le  chef  &  le  pilier.  Le  Grand- 
Hofpitalier  eft  le  chef  de  l'hôpital  que  les  Cheva- 
liers de  Malte  entretiennent  dans  cette  île  ,  donc 
la  dépenfc  eft  de  cinquante  mille  écus  par  an.  Il 
prélente  au  Conleil  l'Infiimier,  le  Prieur  de  l'In- 
firmerie ,  ëc  deux  Ecrivains  ,  pour  y  être  agréés 
pour  deux  ans  ,  temps  que  durent  toutes  ces  char- 
ges. Pour  les  autres  emplois,  le  Gv^nd-Hojpitalier 
y  pourvoit  de  fa  feule  autorité.  Comme  l'Ordre 
doit  fa  fondation  aux  François ,  les  grandes  charges 
étoient  aftedées  aux  Chevaliers  François.  Celles  qui 
font  attribuées  à  d'autres  langues ,  font  d'une  créa- 
tion plus  récente  ,  &  n'ont  été  érigées  que  pour 
appailer  des  troubles  que  l'ambition  &  la  vanité 
avoicnt  fait  naître.  Telle  eft  celle  de  Grand-Chan- 
celier. 

Religieux  hospitalier  de  l'Hôpital  d'Aubrac. 
L'un  des  plus  célèbres  hôpitaux  de  France  eft  celui 
d'Albrac  ou  d'Aubrac ,  qui  eft  devenu  un  bénéfice 
confid^rable  en  commende  ,  fous  le  titre  de  Dom- 
mcrie.  Il  eft  fitué  fur  les  confins  de  Guieniie  ,  de 
Languedoc  &  d'Auvergne,  ou  plutôt  du  Querci  ,  du 
Rouergue  &  de  l'Auvergne ,  fur  une  rude  &  haute 
montagne  ,  le  plus  fouvent  inacceffible  ,  à  caufe  des 
neiges  (Scdes  brouillard';  épais  dont  elle  eft  couverte 
pendant  huit  mois  de  l'année ,  à  fept  lieues  de  Rhp- 
dez  ,  &  à  trois  de  tout  nuire  bourg  ou  village,  en- 
touré de  forets  &  de  marécages ,  &  dans  une  aftreufe 
(olitude  ,  où  il  n'y  a  point  d'autre  maifcnqu  un  mé- 
chant cabaret  à  la  porte  de  1  hôpital. 

Cet  hôpital  fut  fondée  par  Adalard  ou  Alard  ,  Vi- 
comte de  Flandres,  qui,  à  fou  retour  d'un  pèleri- 
nage qu'il  fit  à  S.  Jacques  en  Galice  ,  étant  tombé  fur 
cette  montagne  dans  une  embufcade  de  voleurs  ,  & 
le  voyant  en  danger  de  perdre  la  vie,  fit  vœu,  s'il 
réchappoit  de  ce  danger,  de  fonder  un  hôpital  en  ce 
lieu  pour  recevoir  les  Pèlerins  ,  &  de  purger  cette 
montagne  de  voleurs.  Il  fe  fauva ,  ôc  exécuta  fon  vœu 
vers  l'an  1 120.  Les  Rois  d'Arragon  ,  les  Comtes  de 
Touloule  ,  de  Rhodcz ,  de  Valentinois ,  de  Comin- 
ge  ,  d'Armagnac  ,  les  Seigneurs  de  Canillac ,  de  Caf- 
telnau ,  de  Roquelaure ,  d'Efteing  ,  c\'  pluheurs  autres 
contribuèrent  auiîî  beaucoup  dans  la  fuite  à  la  gran- 
deur &  la  (plcndeur  de  cet  érabliffiement ,  par  di- 
verles  donations  ou  fondations.  Cette  Communauté 
étoit  compofée  de  Prêtres ,  pour  deffervir  1  Eglife,  Se 
pour  affifter  les  pauvres ,  &  leur  adminiftrer  les  Sa- 
crcmens  ;  de  Chevaliers  pour  efcorter  les  Pèlerins  , 
donner  chafle  aux  voleurs ,  &  défendre  la  maifon  ; 
de  Frères  Clercs  Se  Laïques  pour  le  fer/ice  de  l'hô- 
pital &  des  pauvres i  de  Donnés,  qui  avoient  foin 
auffi  de  l'hôpital  &  des  fermes  qui  en  dépendoient  ;  Se 
enfin  de  Dames  de  qualité ,  qui  demeuroient  auffi  dans 
l'hôpital,  ôc  avoient  plufieurs  fervantes  par  qui  elles 
faifoient  laver  les  pieds  aux  Pèlerins ,  &  nettoyer  leurs 
habits  Se  faire  leurs  lits.  Alard  s'y  conlacra  lui-même 
au  fcrvice  des  pauvres ,  &  fut  le  premier  Supérieur  de 
cet  hôpital.  En  11 62  ,  Pierre  ,  II  du  nom ,  XXir  Evê- 
que  de  Rhodez ,  leur  donna  une  règle ,  tirée ,  en  partie, 
de  celle  de  S.  Auguftin ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Collec- 
tion du  P.  Martêne.  Elle  fut  confirmée  par  Alexan- 
dre III  ;  par  Lucius  III,  l'an  1 181  ;  par  Innocent  III , 
l'an  I  216;  par  Honorius  III,  l'an  1226;  par  Innocent 
IV  ,  l'an  1246;  par  Clément  IV,  l'an  1267,  &  par  Ni- 
colas IV  ,  l'an  I  2S9.  Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem Se  les  Templiers  ont  tâché  de  réunir  cet  hô- 
pital à  leurs  Ordres.  Il  y  eut  dans  la  fuite  d'autres  hô- 
pitaux qui  dépendirent  de  celui  d'Aubrac,  comme  il 
paroît  par  des  réglcmens  faits  l'an  1419,  par  Raymond 
Meyrod  ,  Archidiacre  de  Touloufe  ,  en  qualité  de 
Commiffiiire  Apoftolique  du  Pape  Marriji  V.  Ce  Com- 
milfaire  Apoftolique  fixa  le  nombre  des  Religieux  & 
Religieufes  à  foixante  8c  dix,  portant  tous  l'habit  de 
l'Ordre.  Quarante  dévoient  être  Prêtres  ;  favoir ,  vingt 
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pour  faire  l'Office  divin  à  Aiibrac ,  &  les  vingt  autres 
pour  gouverner  les  hôpitaux  particuliers,  les  Cures 
&  les  métairies  qui  en  dépendoicnt.  Vingt  dévoient 
être  Clercs  ou  Laïques  ,  deftincs  au  fervice  de  l'hô- 
pital ,  avec  dix  femmes  pour  le  même  (ervice  ,  le 
tout  fuivant  la  dilpolltion  du  Dom  ,  ou  Supérieur.  Il 
y  a  plulîeurs  autres  Réglemcns  faits  par  les  Doms , 
principalement  par  Guillaume  du  Boulquet ,  X"^ 
Dom ,  vers  l'an  i  joo.  Dans  la  luitc  ,  le  relâchement 
s'iutroduilit.  Les  Ho/phaliers  d'Aubrac  partagèrent 
jcntr'eux  les  biens  de  l'hôpital,  ils  ne  voulurent  plus 
faire  de  vœux ,  &  regardèrent  leurs  places  comme 
iles  bénéfices  iimples.  Feu  M.  Louis-Antoine  de  Noail- 
les ,  Cardinal  &  Archevêque  de  Paris  ,  ayant  été 
pourvu  ,  en  1663  ,  de  cette  Dommerie ,  tâcha  d'y 
rétablir  le  bon  ordre:  mais  quand  il  fut  élevé  àTAr- 
chcvêché  de  Paris,  s'étant  démis  de  cette  Domme- 
rie, &Z  M.  Louis-Gallon  de  Noailles ,  Ion  frère,  lui 
ayant  fuccédé  à  l'Evcché  de  Châlons  &  à  la  Dom- 
merie d'Aubrac,  ce  Prélat  y  introduifit ,  en  1697, 
des  Chanoines  Réguliers  de  la  réforme  de  Chance- 
Jade. 

Les  Chevaliers  d'Aubrac  portoient  fur  le  jufte-au- 
eorps,,  au  côté  gauche,  une  croix  de  taffetas  bleu  à 
.huit  pointes.  L'habillement  ordinaire  des  Hofpita- 
lïers  dans  la  Maifon  ,  confiftoit  eu  une  loutane  noi- 
re ,  fur  laquelle  étoit ,  au  côté  gauche,  une  croix 
femblable  à  celle  des  Chevaliers  :  au  chœur  ils  por- 
toient  une  efpèce  de  coule  noire  à  grandes  manches , 
avec  la  croix  fur  le  côté  gauche  de  la  coule.  Cette 
Alailon  a  eu  jufqu'ici  trente-trois  Doms.  Voye\  le  P. 
HÉLYOT,  P.  111 ,  c.  I ç. 

Hospitalier  d'Ellcfort,  dans  le  Comté  d'ElFex  en 
Angleterre.  Ils  étoient  inftitués  pour  les  Lépreux.  Ils 
croient  fournis  à  l'Abbeife  de  Bcrking  ,  &  ce  ne  fut 
que  du  confentemcnt  de  cette  Abbelle  que  l'Evcque 
de  Londres  leur  donna  des  Réglemens ,  en  1 346.  Ils 
flvoient  été  fondés  par  rAbbeiFe  &  les  Religieules  de 
Berking. 

Les  Religieux  HofpitaHers  du  Saint  -  Efprit  ont 
cté  inftitués  en  France  par  Guidon,  Comte  de  Mont- 
pellier. f^oye\  Sponde  Se  Mrs  de  Sainte 'Mar- 
the. 

Hospitalier  de  S.  Jean-Baptifte,  de  Conventri  en 
Angleterre.  Dodlworth  &  Dugdal  en  font  mention 
dans  leur  Hiftoire  Monaftique  d'Angleterre  ,  fans 
xien  dire  du  temps  deleur  établiirement.  Il  y  a  une 
Bulle  d'Honorius  III ,  de  l'an  iizi ,  adrelfée  au  Rec 
teur  &  aux  Frères  de  cet  hôpitaL  Les  Frères  &  les 
Sœurs  de  cet  hôpital  avoient  une  robe  ,  un  Icapu- 
laire  par-deflTous  la  robe,  &  un  manteau  de  couleur 
brune,  lur  lesquels  devoir  être  attaché  une  croix  noire. 
"Les  Religieules  avoient  un  voile  blanc.  P.  Hélyot, 
T.  /j  c.  j' S.  Il  y  avoit  beaucoup  de  ces  fortes  à'Hof- 
ji'ualicrs  en  Angleterre  ;  Se  quoique  Dodfworth  & 
Dugdal  les  aient  mis  au  nombre  de  ceux  qui  fuivoient 
la  règle  de  S.  Auguftin ,  il  paroît  néanmoins  qu'ils 
avoient  des  règles  particulières ,  &  qu'ils  dépendoicnt 
desEvêques  des  lieux  où  leurs  hôpitaux  étoient  lîtués, 
xomme  on  peut  le  voir  par  les  Réglemens  rapportés 
par  ces  Auteurs.  Id, 

Hospitalier  de  Saint  Jean-Baptifte,  de  Dotingham 
en  Angleterre.  Les  Frères  Se  les  Sœurs  de  cet  hô- 
pital avoient  des  tuniques  grifes  ,  tirant  fur  le 
roux  ,  avec  des  manteaux  noirs.  P.  Hélyot  ,  T.  /j 
c.  s  S. 

Hospitalier  de  Saint  Julien  en  Angleterre.  On  trouve 
à  la  fin  des  Œuvres  de  Matthieu  Paris  les  ftatuts  de 
cet  hôpital.  Ces  Ho/phaliers  dépendoient  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Alban  ,  &  faifoient  vœu  entre  les 
mains  de  l'Archidiacre  de  cette  Abbaye.  Leur  ha- 
billement conhftoit  en  une  robe  &  capuce  de  cou- 
leur tannée  ,  &r  lorfqu'ils  alloient  au  chœur  ,  ou  par 
la  ville  ,  ils  avoient  une  chape  en  forme  de  man- 
teau ,  Se  une  capuce  de  drap  noir.  Leurs  robes  & 
leurs  capuces  pcuvoient  être  fourrés  de  peaux  d'a- 
gneaux. L'habillement  des  Prêtres  étoit  noir.  Foyei 
le  Monajlicum  Anglican.  T.  Il ^  Se  le  P.  Hélyot,  T. 
Il  c.  ^  S. 
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Hospitalier  de  Saint  Lazare.  Voye\  Lazari;. 

Hospitalier  de  S.  Léonard  d'Yorck.  Nom  de  Religieux 
Hofpïtaiicrs  à  Yorck  en  Angleterre.  Ils  étoient  Reli- 
gieux, Se  ne  pouvoienc  être  abfousde  péchés contie  la 
chafteté  Se  la  pauvreté  que  par  le  Maître  de  l'hôpital, 
excepté  à  l'article  de  la  mort.  Voye\  le  Monajiicum 
An  g  lie. 

Ho  s  pitalier  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Nom  d'Or- 
dre Religieux.  Il  fut  fondé  vers  la  fin  du  XIII^  fiècle  par 
Gui ,  Seigneur  de  Join ville  Se  du  bourg  de  Dougens,* 
dans  un  lieu  appelé  Bouchcraumont,  au  Diocèfe  de 
Châlons,  où  il  fit  bâtir  un  hôpital  pour  y  recevoir 
les  pauvres  malades ,  &  les  pauvres  palians.  Il  en 
donna  le  foin  à  quelques  (éculicrs  du  Tiers -Ordre 
de  S.  François  ,  qui  dès-lors  formèrent  entr'eux  une 
Communauté  lous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge. 
De-là  vient  que  cet  hôpital  fut  nommé  la  Charité 
de  Notre-Dame  j  Se  ceux  qui  en  avoient  foin  ,  les 
Frères  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  A  la  prière  de 
Gui  de  Joinville  ,  Se  d'abord  fans  permiffion  du  Saint 
Siège,  ils  firent  des  vœux  de  pauvreté,  de  chafteté 
Se  d'obéilTimce.  Bonifiée  VIII  confirma  cet  Ordre 
en  1500,  &  Clément  VI,  en  1346  ,  leur  donna  la 
règle  de  S.  Auguftin  ;  ils  (uivoient  auparavant  celle 
du  Tiers-Ordre  de  Saint  François.  Leur  habit ,  qui 
étoit  noir  ,  confiftoit  en  une  robe ,  un  fcapulaire  Sc 
une  chape.  Ces  Hofpitalias  étoient  appelés  vulgai- 
rement Billettes ,  Se  ils  furent  allociés  aux  Servîtes, 
mais  faifant  un  Ordre  tout  différent.  Dans  la  fuite  le 
relâchement  s'y  introduilit ,  d:  l'Ordre  s'éteignit  peu-à- 
peui  de  lorte  qu'en  163 1  le  P.  Antoine  Payen ,  qui 
en  étoit  Général ,  tranfigea  avec  celui  des  Carmes  , 
auxquels  il  céda  le  Coiiient  qu'il  avoit  à  Paris,  ap- 
pelle des  Billettes  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  Louis  XIH 
&:  par  Urbain  VIII,  en  1652.  Voye^  le  P.  Hélyot, 
P.  m ,  c.  s j  y  où  il  corrige  les  fautes  des  Antiqui- 
tés de  Paris,  par  Du  Breuil ,  de  Giani,  Annalifte  des 
Servites,  &  du  P.  Jean-Marie  de  Vernon  ,  Annalifte 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François ,  qui  ont  parlé  de  l'Or- 
dre de  la  Charité  de  N.  Dame. 

Religieux  Hospitalier  de  Notre-Dame  de  l'Echelle,' 
ou  délia fcala.  Barbola  ,  Tamburin ,  Creulénius  ,  & 
quelques  autres ,  donnent  à  ces  Hofpitaliers  pour 
fondateurs  le  B.  Auguftin  Novelli  ,  Chancelier  de 
Mainfroy  ,  Roi  de  Sicile  ,  Se  enluite  Religieux  de 
l'Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  ,  Général  de 
cet  Ordre ,  Pénitencier  &  Confelfeur  du  Pape  Bo- 
niface  VIII,  Se  ils  prétendent  qu'il  les  fonda  vers  l'an 
1 500  -,  mais  le  P.  Hélyot ,  P.  111  y  c.  /2  j  montre  que 
ces  Hofpitaliers  furent  fondés  à  Sienne  par  le  B.  So- 
ror ,  qui  naquit  en  cette  ville  l'an  851 ,  Se  mourut 
l'an  89S.  Leurs  règles  furent  approuvées  par  l'Evêque 
de  Sienne  ,  Se  confirmées  enluite  par  Célcftin  III ,  l'an 
1 194.  Plufieurs  hôpitaux  le  foumirent  dans  la  fuite  à 
ces  Hofpicaliers  de  Sienne.  Le  Redteur  de  l'hôpital  de 
Sienne  y  envoyoit  des  Hofpicaliers  ^  y  faifoit  vihte, 
&  en  nommoit  les  Retteurs.  L'habillement  de  ces 
Hofpitaliers  confifte  en  une  foutane  noire  comme 
celle  des  Eccléfiaftiques ,  lur  laquelle  ils  mettoient 
une  chape  ou  manteau  ,  Se  par  -  dellus  cette  chape 
une  efpèce  de  camail  ,  lur  lequel  il  y  avoit  du  côté 
gauche  une  petite  échelle  à  crois  échelons  furmontée 
d'une  croix  en  broderie  de  foie  jaune;  Se  pour  cou- 
vrir leur  tête  ils  avoient  un  béguin  de  toile  noire , 
qu'ils  actachoient  avec  des  cordes  fous  le  menton , 
Se  fur  ce  béguin  ils  porroient  un  bonnet  rond  ,  large 
d'une  palme  &  demie  ,  replié  de  la  largeur  de  quatre 
doigts ,  Se  ils  n'ôtoient  jamais  le  béguin  qu'en  pré- 
fcnce  du  Pape.  Dans  certaines  cérémonies  la  chape 
Se  le  bonnet  de  leur  Redeur  croient  de  velours ,  Se 
l'échelle  en  broderie  d'or.  P.  Hélyot  ,  P.  111 , 
c.  fJ. 

Les  Frères  de  la  Charité  font  les  Religieux  Hof 
pitaliers  ,  dont  la  Congrégation  a  commencé  à  Gre- 
nade ,  &  a  été  confirmée  par  une  Bulle  de  i  J72.  Foy. 
Charité  Se  Frîre. 

Il  y  a  des  Hofpitaliers  établis  par  Innocent  III , 
pour  recueillir  les  pauvres  Pèlerins ,  les  voyageurs  Sc 
jes  enfans  trouvés.  Leur  habit  cft  noir ,  comme  celui 
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des  Êcclefiaftiques  ;  mais  ils  portent  unC  croix  blan- 
che (ur  la  robe  d:  iiir  le  manreau. 

/^oyeç  encore  au  nom  Jean  ,  &  au  nom  Lazare. 
Chanoines  Hoj pîtaliers  de  S.  Jacques  du  haut-pas, ou 
de  Luques.  f''oye\  Jacques. 

Religieux  Ùojphalïtrs  Pontifes,  ou  faifeurs  de 
Pont.  Voyc'i  Poniife. 

On  a  donné  le  (urnom  A' Hofpuàlier  à  plufieurs 
Saints ,  à  caufe  de  leur  charité  pour  le  prochain. 
Saint  Julien  V Ho/pitalier  ,  Martyr  du  quatrième 
liècle. 

Il  y  a  Aes  Religicufes  Ho/pualièresj  Sœurs  grifes, 
ou  filles  de  la  Charité. 
Hospitalières  de  Saint  André.  Les  Religieufesqui 
portent  ce  nom  furent  fondées  à  Rome  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  fiècle  ,  &  miles  lous  la  protec- 
tion du  Saint  Siège,  par  une  Bulle  d'Innocent  IV , 
l'an  1149. 

Les  Auguftines  de  Sainte  Marthe  à  Rome ,  font 
aullî  des  Hofpitalières.  Ce  fut  d'abord  une  nuilon 
étalitie  par  S.  Ignace ,  pour  retirer  des  femmes  pé- 
nitentes. Ces  lemmes  furent  enfuite  transférées  dans 
le  Mcnaftère  de  la  Magdelcne  de  la  même  ville ,  & 
celui  de  Sainte  Marthe  fut  changé  l'an  1561 ,  en  une 
demeure  de  Saintes  Vierges,  fous  la  Règle  de  Saint 
Augullin.  On  n'y  reçoit  que  des  perlonnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Elles  (ont  habillées  de  blanc ,  avec 
un  fcapulaire  noir  ,  &  l'hiver  elles  mettent  par-def- 
lus  une  robe  noire  ,  ouverte  pardevant.  Les  Reli- 
gicufes de  Sainte  Marie  des  Vierges  dans  la  même 
ville  ,  font  aulli  habillées  de  blanc  avec  un  tcapulaire 
noir. 
Sœurs  HOSPITALIÈRES.  C  f.  pi.  C'eft  le  nom  primitif 
des  Religieufes  de  l'Ordre  de  Malte.  Elles  furent  éta- 
blies à  Jérulalem  au  milieu  de  l'onzième  liècle ,  par 
les  mêmes  Marchands  d'Amalphi ,  qui  établirent  les 
Frères  Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jérutalem  ,  pour 
avoir  foin  des  Chrétiens  d'Europe  qui  alloient  viliter 
les  faints  Lieux.  Elles  renoncèrent  au  liècle  quelque 
Temps  après  ,  comme  les  Frères  Holpitaliers  ,  &  le 
confacrèrent  au  fervice  des  pauvres  &  des  pèlerins. 
Ils  prirent  les  uns  &  les  autres  l'habit  régulier ,  qui 
conlîfloit  dans  une  (impie  robe  noire ,  (ur  laquelîeétoit 
attachée ,  du  côté  du  cœur,  une  croix  de  toile  blanche 
à  huit  pointes  ;  &  firent  les  trois  vœux  lolennels  de 
Religion,  qu'ils  prononcèrent  aux  pieds  du  S.  Sépul- 
cre ,  &  que  le  Patriarche  de  Jérufalem  reçut.  Après 
la  prife  de  Jérufalem  ,  par  Saladin  ,  les  Sœurs  Hofpi- 
talicns  de  S.  Jean  de  Jérufalem  le  retirèrent  en  Euro- 
pe ,  &  y  firent  depuis  des  établiiremcns  confidérables. 
Leur  naiffance  devoir  être  très-noble  ,  &  l'on  exigeoit 
à  leur  égard  les  mêmes  pieuses  que  pour  les  Cheva- 
liers. Leur  habillement  conlUfoit  dans  une  robe  de 
drap  rouge,  avec  un  manteau  de  drap  noir,(ur  lequel 
on  attachoit  une  croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes, 
ufage  qui  a  varié  en  différentes  Provinces  &  en  difîe- 
rens  liècles.  Vertot. 
Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Re- 
ligicufes d'un  Ordre  fondé  à  Paris  par  la  Mère  Fran- 
çoife  de  la  Croix ,  pour  le  foulagement  &  le  fervice 
des  pauvres  femmes  ou  filles  malades,  vers  l'an  1614. 
Les  Conftitutions  de  ces  Religieufes  furent  approu- 
vées par  Jean-François  de  Gondy,  l'an  1628,  &  par 
Urbain  VIII  ,  l'an  1633  ,  &  par  M.  de  Gondy  une 
féconde  fois,  l'an  1634.  Leur  habillement  efl  gris 
maur  ,  leur  robe  eft  ceinte  d'un  cordon  blanc  à  trois 
nœuds;  &  dans  les  cérémonies  elles  ont  un  man- 
teau de  la  couleur  de  leur  habit ,  attaché  par-defFus 
la  guimpe  avec  un  morceau  de  bois.  Elles  ont  un 
fcapulaire  de  ferge  par-deffus  leur  robe.  Leurs  ar- 
mes (ont  un  cœur  chargé  de  trois  larmes  ,  &c  en- 
fermé dans  une  couronne  d'épines.  On  les  appelle  aufli 
Hofpltalures  de  Notre-Dame.  Foyer  le  P.  HÉlyot  , 
T.  IV,  c.  4S. 

Religieufes  Hofpitalières  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem.  Foye^  Jeah. 

Hospitalières  DE  S.  Joseph.  Nom  de  Religieufes  d'une 
Congrégation  qu'on  nomme  auifi  les  Filles  de  S.  Jo- 
feph.  Elles  ont  commencé  par  une  Communauté  de 
Tome  IV. 
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filles  féculièrcs ,  établie  par  les  foins  de  Mademoi-^ 
(elle  de  la  Ferre,  fille  vcrtucufe,  d'une  bonne  fa-^ 
mille  de  la  Flèche  en  Anjou.  Elle  prit  foin  de  Ï'H'da 
pital  de  la  Flèehe  l'an  1642.  Mademoifellc  de  RibèrC 
fille  d'honneur  de  la  Princeffe  de  Condé,  (e  joignit  à 
elle.  Il  leur  vint  encore  dix  compagnes.  L'Evêque 
d'Angers ,  Claude  Rueil  ,  leur  donna  des  Conftitu- 
tions  en  1643.  Elles  portoient  une  coclfe  noire  ,  avec 
un  mouchoir  de  cou»  Les  fœurs  domeftiqucs  avoicnc 
un  capot  d'étamine,  avec  un  mouchoir  de  cou  d'une 
plus  groile  toile  que  les  filles  Hojpïtalihes ;  ik  quand 
elles  avoient  prononcé  leurs  vœux ,  on  dibnnoit  aux 
unes  &  aux  autres  une  bague  d'argent,  autour  de  la- 
quelle étoient  gravés  les  noms  Je/us,  Marie  j  Jofeph, 
6c  elles  la  portoient  au  petit  doigt  de  la  main  gau- 
che. En  1663  la  plupart  de  ces  filles,  qui  avoient  déjà 
grand  nombre  de  maifons,  fe  déterminèrent  à  pren- 
dre la  ftabilité ,  &  à  faire  des  vœux  lolennels.  Li 
maifon  de  Laval  commença.  Elles  ont  changé  fort 
.  peu  de  chofe  à  leurs  Conftiturions;  au-lieu  de  coëfte 
elles  ont  pris  un  voile  noir,  &  une  guimpe,  au-lieii 
de  mouchoir  de  Cou.  P.  Hélyot,  T.  IF,  c.  fj. 

Hospitalière  de  la  Sociétéde  S.  Joleph.  Foyei^ii  mot 
Société. 

Hospitalières  delà  Miféricorde  de  Jéfus.  Religieufes 
fous  la  Règle  de  faint  Auguftin  ,  qui,  outre  les  trois 
vœux  ordinaires ,  font  un  quatrième  vœu  d'hofpita-' 
lité.  Leur  habit  confiffe  en  une  robe  blanche,  une 
guimpe  &  un  rochet  de  toile  de  lin.  L'hiver,  quand 
elles  vont  au  chœur ,  ou  qu'elles  fui  vent  le  Prêtre  qui 
va  adminiftrer  l'Extrême-onction  à  quelque  pauvre 
malade ,  elles  prennent  un  grand  manteau  noir  par- 
deffus  leur  rochet. 

HOSPITALIER.^  Terme  de  Mythologie.  Les  Anciens 
donnoient  lef  urnom  d' Ho/pitalier  à.  Jupiter.  Jupiter 
Hofpesy  Hofpitahs,  Sinof,  Xeriius ,  parcequ'il  ven- 
geoit  les  injures  faites  à  des  hôtes.  Jupiter,  hofpiti- 
bus  nam  te  darejura  fatemur ,  &c.  Les  Samaritains 
avoient  confacré  leur  temple  de  Garizim  à  Jupiter 
Hofpuàlier.  Bossuet.  Les  Athéniens  l'honoroienc 
particulièrement  fous  ce  titre,  parcequ'ils  avoient 
beaucoup  d'égard  &  de  confidération  pour  les  étran- 
gers, &  qu'ils  obfervoient  avec  beaucoup  de  foin  les 
droits  de  l'hofpitalité. 

HOSPITALIER ,  1ÈRE.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  toutes 
fortes  de  perlonnes  qui  exercent  volontiers  l'hofpi- 
talité, qui  reçoivent  &  logent  volontiers  les  pauvres, 
les  paflans.  Hofpitalis.  Cet  homme  eft  fort  hofpita- 
lier.  Saint  Pierre  nous  exhorte  à  être  hofpitaliers  les 
uns  envers  les  autres. 

HOSPITALITÉ,  f,  f.  Charité,  libéralité  qu'on  exerce 
envers  les  paflans  &  les  pauvres,  en  \ç.s  logeant  &  en 
les  nourriffant.  Hofpitalitas ,  charitas  er^a  hofpites^ 
Une  des  plus  belles  vertus ,  c'eft  d'exercer  Vhofpi- 
talité. 

Hospitalité  fe  dit  auflî  du  droit  réciproque  de  loger 
les  uns  chez  les  autres,  &  du  devoir  réciproque  que 
les  hôtes  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Cela  étoic 
fur-tout  en  ufage  parmi  les  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains,  lefquels ,  par  un  droit  réciproque,  ou  pat- 
une  convention  entre  des  familles  éloignées ,  s'enga- 
geoient  d'en  recevoir  &  loger  les  particuliers  qui  ve- 
noient  dans  leur  pays,  dans  leur  ville.  Ce  droit  ré- 
ciproque étoit  de  ville  à  ville ,  de  famille  à  famille 
&  de  particulier  à  particulier.  Il  y  avoir  hofpitalité 
entre  ces  deux  familles.  Paris  viola  Vhofpitalité  en 
raviffant  Hélène.  Celui  qui  décèle  un  autre  qui  eft 
venu  f  e  réfugier  chez  lui ,  pèche  contre  le  droit  à' hof- 
pitalité. 

Prendre  Vhofpitalité  chez  quelqu'un,  c'eft  aller  de- 
meurer chez  lui  en  pafTanr,  en  faifant  voyage.  Bof- 
pitari  apud  aliquem.  Il  alla  au-devant  de  lui ,  &c  l'in- 
vita à  prendre  chez  lui  Vhofpitalité.  P.  Hélyot. 

§3"  Hospitalité  fe  dit  aaftî  de  l'obligation  où  font 
certaines  Abbayes  de  recevoir  les  voy.ageurs  pendant 
un  certain  nombre  de  joilrs.  Il  y  a  hofpitalité  darts 
telle  Abbaye.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hofpes,  hôte,  étranger. 

HOSPITALITÉ.  Voye-z  Faraaîan. 
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HOSPODAR.  f.  m.  Titre  porté  par  les  Fiinces  de  Va- 
laquie  &:  de  Moldavie.  Les  Hofpodars  de  Valaquie 
&  de  Moldavie  icçoivcnt  du  Grand-Seigneur  l'invel- 
titure  de  leurs  Principautés.  Il  leur  lionne  la  verte  & 
i'étendaid.  Ils  font  fous  la  protection,  ik  obligés  de 
le  fervir.  Il  les  dcpofe  quelquefois;  mais  d'ailleurs  ils 
font  fou verains  dans  leurs  Etats. 

HOSSÉEN.  Fpyci  Hesséen. 

HOST.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  armée,  camp,  en- 
nemi. Exerùtus.  C'eft  un  vieux  dicton,  que  lï  Vhoft 
favoit  ce  que  fait  Vhojl,  fouvent  Vhojl  déteroit  Vhojl. 
On  l'éerivoit  ordinairement  ojl  j  mais  il  faut  hq/f  j 
car  ce  mot  vient  du  Latin  hofiis. 

^C?  Ce  mot  lignifioit  aulli  le  fervice  militaire  que  le 
vallal  devoir  à  Ion  Seigneur ,  &  même  l'expédition 
militaire  dans  laquelle  les  valFaux  étoient  obligés  de 
l'accompagner.  Voye'^  Ost. 

HOST  ou  HOCST.  Ville  d'Allemagne  ,  entre  Mayence 
(Sj  Francfort ,  lur  le  Mein ,  allez  près  du  lieu  où  il  re- 
çoit le  Nidda. 

HÔSTAGE.  roye:{  HÔtage. 

HOSTE  ,  HOSTESSE.  Voyci  HÔte. 

HOSTEL.  Foyei  Hôtel. 

HOSTELAGE.  Koye^  Hôtelage. 

HOSTELIER.  Foyei  HÔteiier. 

HOSTELLERÎE,  Foye^  Hôtellerie. 

HOSTÉRIA  DE  L'OSA.  Nom  d'un  petit  lieu  de  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Hofpicium  Ofn.  Il  elt  fur  la  petite 
rivière  d'Ofa,  à  trois  lieues  de  Rome,  tirant  vers  Ti- 
voli. On  voit  en  ce  lieu  quantité  de  ruines ,  qu'on 
prend  pour  celles  de  la  petite  ville  des  anciens  Latins, 
nommée  Peda  &  Pedum.  Maty.- 

HOSTIE,  f.  f.  Terme  d'antiquité.  Vidime  qu'on  immole 
en  facrifice  à  la  Divinité.  Hqflia.  Ce  mot  à'hollie 
vient  ah  hofiibus ,  à  caufe  qu'on  en  immoloit  avant 
la  bataille  pour  fe  rendre  les  Dieux  propices,  ou  après 
la  viétoirc,  pour  les  en  remercier.  Ilidore  lur  ce  mot, 
dit  qu'on  appeloit  hofiies  ,  les  lacrifices  qu'on  ofFroit 
auparavant  que  d'aller  attaquer  l'ennemi ,  antequàm^ 
dit-il ,  ad  hojlem  pergerent  :  à  la  diftérence  des  vie- 
rimes^  qui  étoient  les  facrifices  qu'on  ofFroit  après 
avoir  remporté  la  victoire.  Cependant  Ovide  les  con- 
fond tous  deux ,  quand  il  dit  : 

Ficiima  quA  cecidit  dcxtrâ  viclrice  vocatur ; 
Hojlibus  à  domicis  hojlia  nomen  habct. 

Mais  Fronton  dit  que  la  victime  étoit  une  grande 
obbtion,  &  Vhoftie  une  petite  &  moins  coniidérable. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  coutumes,  on  convient 
que  le  mot  à'hojlie  vient  du  mot  Latin  hojlia  ^  Se  ce- 
lui-ci du  mot  hojlis. 

Hoflibus  à  viclis  hojlia  nomen  habet.     Ovid. 

Il  y  en  a  cependant  qui  dérivent  le  mot  à'hofae 
ëc  celui  d' hojlia,  d'un  ancien  verbe  Latin  hojliuj  qui 
veut  dire  je  frappe,  je  tue, /mo. 

|Cr  Hostie  fe  dit  aullI  de  toute  viftime  que  les  an- 
ciens Hébreux  offroient  &  immoloient  à  Dieu.  Hojtie 
de  paix.  Hojlie  immaculée. 

13"  Hostie  ne  fe  dit  plus,  dit  Voltaire.  C'eft  domma- 
ge. Il  ne  refte  plus  que  le  mot  de  victime.  Plus  on 
a  de  termes  pour  exprimer  la  même  choie,  plus  la 
Poéfie  eft  variée. 

Hostie  fe  dit  aulîî  métaphoriquement  d'autres  choies, 
comme  vidtime.  Un  corps  facrifié  comme  une  hojiie 
vivante  par  la  mortification.  Bourdal.  E.xh.  T.  /_, 
pag.  SOI. 

Hostie  fe  dit  de  la  perfonne  du  Verbe  incarné ,  qui  a 
été  immolé  comme  une  hojlie  en  facrifice  à  Ion  Père 
lur  l'arbre  de  la  croix  pour  les  péchés  des  hommes. 
Hojlia,  viclima.  C'eft  V hojlie  immaculée,  l'agneau 
fans  tache. 

Hostie  fe  dit  aufll  dans  l'Eglife,  du  corps  facré  de  N. 
S.  Jéfus-Chrift  renfermé  fous  les  efpèces  du  pain  & 
du  vin,  qui  eft  immolé  tous  les  jours  fur  les  autels. 
La  faintc  Hojlie.  C'eft  le  Pape  Grégoire  IX  qui  ajouta 
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le  fon  d'une  cloche  à  l'adoration  de  V  Hojlie.  Le  faint 
Ciboire  eft  le  vailleau  où  l'on  jynrde  les  Hojlies  con- 
(acrées.  Il  taut  recevoir  dévotement  la  fainte  Kofùe  à 
la  communion. 

Hostie  le  dit  aulîl  improprement  des  pains  à  chanter 
qui  ne  lont  pas  confacrés,  mais  qui  font  dcû:î:és  à 
faire  des  hojlies.  Hojlia  conjecranda.  Un  Pâtiiîicr  a 
des  fers  pour  les  grandes  6^  pour  les  petites  hojlies. 

HOSTItZ.  l.  m.  pi.  Mailons.  Hofpitia,  domus.  Ce  mot 
le  trouve  dans  les  Titres  de  Bretagne.  Foyer^  l'hif- 
toire  de  Bret.  T.  II ,  p.  447.  Les  payfans  appellent 
encore  en  Bretagne  leur  chaumière  Vhoujlel.  Lcei- 

NEAU,    Glojf. 

HOSTILE.  Vieux  adj.  m.  Ennemi,  du  Latin  hofiis ,  hqf- 

ti'Hs  ,  e. 

HOSTILEMENT,  adv.  A  la  manière  des  ennemis,  Hof- 
tiliter.  Cet  envoyé  avoit  de  bons  palleports;  cepen- 
dant on  l'a  traité  hojlilcment ,  on  l'a  détroulfé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hojliliter ,  du  primitif  Ao/^ 
lis  ,  qui  lignifie  ennemi ,  &  qui  fignifioit  autrefois  un 
étranger. 

HOSTILINE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom 
d'une  Déelfe  des  anciens  Romains.  Hojlilina.  La  Déef- 
le  Hojliline  préfidoir  aux  blés  lorfque  les  épis  étoient 
formés.  S.  August.  de  Civ.  Dei ,  L.IF,  c.  S  ■  Vos- 
sius,  de  Idol.  I.  II ,  c.  61 . 

Ce  mot  vient,  dit  laint  Auguftin  à  l'endroit  cité, 
de  hojlire ,  qui  en  vieux  langage  Latin  fignifioit  en- 
tr'autres  choies  égaler  ;  &  l'on  avoit  donné  ce  nom 
à  certe  Déelfe,  parceque  lorfque  les  épis  font  formés, 
les  blés  lont  à-peu-près  tous  égaux.  Foye\  Vives  fur 
l'endroit  de  S.  Auguftin  qu'on  a  cité. 

HOSTILITÉ,  f.  f.  Adion  d'ennemi.  Hoflilitas.  Durant 
une  trêve  tous  les  ades  à'hojlilité  doivent  celfer  de 
part  &  d'autre.  03°  On  déligne  généralement  par  ce 
terme,  les  courfes  des  gens  de  guerre,  le  pillage, 
les  exactions,  &c. 

HOSTUN.  Terre  &z  Seigneurie  de  France,  en  Dauphi- 
né  :  elle  fut  érigée  en  Duché  en  171 2  en  faveur  du 
Comte  de  Tallard,  &  en  Pairie  en  171/  en  faveur  de 
fon  fils. 

H  O  T. 

HOTAGE.  f.  m.  On  écrivoit  ainfi  autrefois ,  aujourd'hui 
on  écrit  otage.  Ohfes. 

Ce  mot  vient  de  celui  à'hojl ,  5c  fignifie  dans  fon 
origine  ce  qu'on  donne  à  l'ennemi  pour  lûreté  de  la 
foi  pvomïiQ.  Hojlagium  jdo.ns  la  baffe  Latinité.  Foye^ 
Otage. 

HÔTE ,  HÔTESSE,  f.  m.  &  f.  Terme  relatif  &  réci- 
proque, qui  le  dit,  ftnt  de  ceux  qui  logent,  que  de 
ceux  qui  lont  logés.  Hofpes.  Celui  qui  prend  un  logis 
à  louage,  dit  qu'il  a  un  bon  hôte ,  en  parlant  du  pro- 
priétaire-, <Sc  réciproquement  le  propriétaire  dit  qu'il 
eft  bien  latisfait  de  fes  hôtes ,  en  parlant  de  fes  loca- 
taires ou  fous-locataires. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hofpes ,  qui  eft  dit,  félon 
quelques-uns,  comme  hojlium  petens.  OJlium  s'écri- 
voit  autrefois  avec  l'alpirée.  Il  faut  donc  favoir  que 
la  coutume  des  Anciens  étoit  que  quand  quelque 
étranger  demandoit  à  loger ,  le  maître  du  logis  & 
l'étranger  mettoient  chacun  de  leur  côté  un  pied  fur 
le  leuil  de  la  porte,  &i  là  ils  juroient  de  ne  le  porter 
aucun  préjudice  l'un  à  l'autre.  C'étoit  cette  cérémo- 
nie qui  donnoit  tant  d'horreur  pour  ceux  qui  vio- 
loient  le  droit  d'holpitalité;  car  ils  étoient  regardés 
comme  parjures.  Au-lieu  à' hofpes ,  les  anciens  Latins 
diloient  hoftis.  C'eft  Cicéron  lui-même  qui  nous  ap- 
prend cela.  Depuis  hofiis  a  fignifie  ennemi.  Ovide  en 
a  fait  un  jeu  de  mots  en  parlant  de  l'entrée  du  jeune 
Tarquin  chez  Lucrèce,  hojlis  ut  hoj'pes  init  pene- 
tralia  Collât ini  :  comiter  excipitur  ,fanguine  junclus 


crat. 


Hôte  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  logés  en  même  mai- 
Ion,  encore  qu'ils  ne  tiennent  rien  l'un  de  l'autre. 
Cette  maifon  eft  grande  ,  il  y  a  plufieurs  hôtes.  Il  eft 
venu  une  jolie  hôtefie  dans  notre  logis,  une  femme 
qui  y  eft  logée  depuis  peu. 


H  OT 


HOT 


En  jugeant  le  Palais  defiïné  pour  les  T>ïcux  y 

Seul  digne  de  loger  une  hôtellcy?  belle  y 

Soit  qu'elle  foie  Dée£'e  ,  ou  qu  ellefoit  mortelle. 

NOUV.   CHOIX  DE    VERS. 

HÔTE ,  cil  termes  de  Fiefs ,  fc  dit  des  fujets  d'un  Sci- 
gneiu-  féodal,  cenïuel,  oU  rentier,  des  nianans  ou 
habicans  dans  fa  Julticc,  que  les  Coutumes  appellent 
fes  hôtes  i^  jujliciahles. 

HÔTE  fc  dit  aulîà  des  maîtres  des  logis  où  l'on  tient  au- 
berge, hôtellerie,  cabaret,  où  l'on  eft  reçu  pour  fon 
argent  à  loger,  ou  même  à  boire  &à  manger,  tant 
à  la  ville  qu'à  la  campagne.  Caupo.  Les  hôtes  font 
comiTiodes  pour  les  voyageurs  &  palfagers,  &  pour 
ceux  qui  ne  tiennent  point  de  ménage.  Ainfiondit, 
l'hôte  de  la  Croix  de  fer ,  de  la  Croix  blanche ,  du 
Lion  d'or.  Mon  hôte  de  Lyon.  Mon  hôte  de  Mari eille. 
Ce  logis  eft  fort  achalandé,  il  y  a  toujours  quantité 
A' hôtes  y  des  hôtes  de  qualité,  en  parlant  de  ceux  qui 
viennent  y  loger. 

En  ce  fens  on  dit,  vivre  à  table  d'hôte ^  lorfqu'il 
y  a  un  prix  fixé  pour  chaque  repas,  &C  qu'on  n'eft  pas 
obligé  de  compter  par  pièces.  On  dit  aulîi,  compter 
fans  fon  hôte^  lorfqu'on  fait  fon  compte  tout  leul 
à  fa  fantaific ,  en  l'abfence  de  la  perfonne  qui  a  in- 
térêt de  le  contredire  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe, qui  compte  fans  fon  hôte^  compte  deux  fois. 
Cette  phrale  (e  dit  par  extenfion  ,  de  toutes  les  af- 
faires qu'on  entreprend  fans  prévoir  les  obftacles  qui 
s'y  formeront  par  des  parties  intérelFées  qui  la  tra- 
verleront. 

HÔTE  fe  dit  àufll  des  perfonnes  honnêtes  ou  charitables 
«^ui  reçoivent  chez  eux  gratuitement,  ou  leurs  amis, 
ou  les  pauvres,  foit  qu'ils  palVent,  foit  qu'ils  falîent 
quelque  féjour.  Hofpes ^  hojpita.  Les  Juifs  avoient 
grand  foin  de  bien  recevoir  leurs  hôtes  ;  ils  leur  la- 
voient  les  pieds.  Dans  les  Maifons  Rehgieufes  qui 
font  profefîion  d'hofpitalité,  il  y  a  la  chambre  des  hô- 
tes. Saint  Benoît  a  traité  dans  fa  règle  de  la  manière 
de  recevoir  les  hStes. 

HÔTE  fe  dit  auflî  de  celui  qui  reçoit  une  coiTipagnie 
chez  lui,  dont  chacun  apporte  fon  plat,  tandis  qu'il 
ne  fait  que  mettre  la  nappe.  C'efl:  en  ce  fens  qu'on 
dit  qu'il  n'y  a  perfonne  plus  foulée  que  l'hôte^  à  caufe 
du  débris  &  de  la  menue  dépenfe  qui  fe  fait  en  telles 
occafions. 

HÔte  fe  dit  aufîî  des  payfans  ou  bourgeois  qui  font  con- 
traints de  loger  les  foldats ,  ou  les  Officiers  de  la  fuite 
de  la  Cour,  dans  les  pafTages  ou  féjours  qu'ils  font 
dans  la  campagne,  ou  dans  les  villes.  Lés  foldats  font 
de  mauvais  hôtes ,  ils  tyrannifent  fort  leurs  hôtes. 
On  dit  en  ce  fens  d'un  homme  doux,  (împlc  &  pai- 
fible ,  que  c'efl  un  bon  Prince,  qui  ne  foule  guère 
fes  hôtes. 

HÔTE  fe  prend  fîgurément  pom-  habitant.  Incola. 

La  peur  avait  faijî  les  hôtes  de  ces  bois. 

La  Font. 

Dans  l'Ordre  des  Chartreux  on  appelle  hôte  ^  un 
Religieux  qui  demeure  dans  une  Chartreufe  dont  il 
n'efl  pas  Profcs. 
HÔte  fe  dit  figurément  en  chofes  iTiorales.  Les  hommes 
ne  font  qn'hôtes  fur  la  terre  ,  pour  dire  ,  pafTagcrs  , 
qui  doivent  faire  leur  demeure  au  Ciel.  Cerify  a  dit 
dans  fa  Métamorphofe,  en  parlant  de  Phyllis  : 

En  qui  les  cieux  verfant  tous  leurs  tréfors , 
Firent  une  belle  âme  hôteflc  i'kii  beau  corpsi 

Qu'il  ejl peu  de  beaux  corps  hôtes  d'une  belle  âme  ! 

La  Fontaine. 

On  dit  proverbialement  &  fîgurément  d'un  hom- 
me qui  fait  prcfqu'en  même-temps  toutes  fortes  de 
fondions  dans  une  maifon ,  qui  fe  mcle  de  toutes 
fortes  d'affaires,  qu'il  cft  l'hôte  ôc  l'hôtellerie.  On 
dit  auffi  proverbialement ,  bon  vifage  d'hôte j  pour 
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dire,  bon  accueil  de  celui  qui  donne  à  manger  cbei 
lui.  AcAD.  Fr^ 

Hôte.  Nom  que  l'on  donna  aux  Gaulois  naturels  après 
l'entrée  des  Bourguignons,  /-'oj  e^  Faraman. 

HOTEI^ ,  f.  m',  en  fon  ancienne  fîgnification  étoit  fy- 
nonyme  de  logis,  maifon  ou  demeure.  Domus  xdes-. 
Ainfi  on  dit  encore  Maître  des  Requêtes  de  v'hôcel  ^, 
en  parlant  du  logis ,  de  la  maifon  du  Roi-,  &  au  Pa- 
lais on  dit  une  comparution  à  l'hôtel^  une  affigna- 
tion  à  V  hôtel  y  pour  dire ,  à  la  maifon  du  Juge.  Cette 
affaire  n'eft  pas  d'audience,  elle  eft  renvoyée  à  VhôteU 
Le  Commillaire  . . .  faifoit  appeler  des  témoins  pour 
dépofer  en  fon  hôtel,  fis  rue  de  la  Savaterie  à  l'en- 
feigne  du  pot  d'étain  à  la  féconde  chambre. 

Dans  certains  aôtes  on  appelle //ore/ Abbatial,  li 
maifon  deftinée  pour  le  logement  de  l'Abbé.  Acad. 
Fr. 

Ce  mot  vient  d'hofpitale.  Ménagei 

HÔTEL  fe  dit  particulièrement  aujomd'hui  des  habita- 
tions ou  grandes  maifons  des  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs. Palatïum  ,  &des.  VHôtel  de  Condé.  V Hô- 
tel de  Conti.  L  Hôtel  de  Guife.  L'Hôtel  de  Longue- 
ville. 

HÔTEL  s'eft  dit  depuis  quelque  temps  des  maifons  gar- 
nies &  des  célèbres  hôtelleries  ou  auberges.  L'Hô- 
tel d'Anjou.  L'Hôtel  du  Pérou.  L'Hôtel  de.  Provence. 

HÔTEL  s'eft  dit  par  excellence  de  la  Maifon  du  Roi. 
Bajîlïca  Regia.  Le  Roi  étant  en  fon  Hôtel  des  Tour- 
nelles,  en  fon  Hôtel  du  Louvre.  De-là  vient  qu'on 
dit  encore,  le  grand  Prévôt  de  VHôtel;  c'eft  le  pre- 
mier Juge  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  k 
Prévôté  de  VHôtel  eft  fi  jurididion.  Elle  s'étend  fur 
le  Louvre  &  fur  la  maifon  du  Roi.  Le  Grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  eonnoîr  de  toutes  les  caufes ,  tant  ci- 
viles que  criminelles  &  de  police  ,  des  Officiers  ôt 
Marchands  privilégiés  qui  fuivent  la  Cour.  Il  connoît 
aulh  de  tous  les  crimes  &  délits  qui  fe  commettent 
à  la  fuite  de  la  Cour,  &  à  dix  lieues  aux  environs) 
C'eft  lui  qui  donne  les  lettres  aux  Marchands  privif 
légiés  de  la  Cour.  Il  a  quatre  Lieutenans  de  Robe-I 
courte,  &  deux  de  Robe-longue,  qui  exercent  fa  jii- 
rididion  contentieufe,  &  jugent  les  procès.  Ils  tien- 
nent leur  audience  dans  la  falle  baffe  du  Grand  Coft- 
f  eil ,  ôc  les  appellations  de  leurs  fentences  fe  relèvent 
au  Grand  Confeil. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  de  l'Hôtel  du  Roi  font 
des  Officiers  qui  recevoient  autrefois  les  placets  ÔC 
requêtes  qu'on  préfentoit  au  Roi ,  &  qui  rapportent 
encore  les  procès  au  Confeil  devant  lui,  Lihellorum 
fupplicum  Magifiri.  Ils  ont  aulfi  une  jurididiion  fu- 
balterne  au  Palais  ,  pour  les  différends  des  Offi- 
ciers commenfaux  de  VHôtel  du  Roi* 

Maître  d'Hôtel  eft  un  Officier  chez  le  Roi,  les  Prin- 
ces ôc  les  grands  Seigneurs ,  qui  a  foin  d'ordonner 
les  dépenfes  de  la  maifon ,  de  ce  qui  regarde  la  ta- 
ble, de  commander  aux  Officiers  qui  fervent  à  la  bou- 
che. Cellano  Prafectus.  Le  premier  Maître  d'Hôtel 
du  Roi  a  fa  t.able  chez  le  Roi  fort  bien  fervie.  Il  tient 
la  table  du  Grand  Chambellan.  Il  a  jurididion  fur 
les  fept  offices,  fans  difpofer  des  charges.  C'eft  lui 
qui  reçoit  l'ordre  pour  le  boire  ôc  le  manger  du  Roi- 
Il  y  a  après  lui  un  Maure  d'Hôtel  ordinaire,  qui,  en 
l'abfence  du  premier  Maître  d'Hôtel,  en  fait  les  fonc- 
tions, &  fait  les  honneurs  de  fa  table.  Au-defTous  il 
y  a  douze  Maîtres  d'Hôtel  fervans  par  quartier,  créés 
en  1654»  Le%  Maîtres  d'Hôtel  de  quartier  font  fer- 
vir  avec  le  bâton  de  Maître  d'Hôtel.  Chez  les  Sei- 
gneurs, le  Maître  d'Hôtel  fert  l'épéeaucôté,  &  fa 
ferviette  fur  l'épaule.  Le  luxe  eft  devenu  fi  grand , 
qu'il  y  a  des  bourgeois  qui  ont  des  Maîtres  d'Hôtel 
Le  premier  Maître  d'Hôtel  du  Grand  Seigneur  s'ap- 
pelle Tchenedgir-Bachi.  Duloir ,pag.  p^. 

Hôtel  de  ville  eft  le  lieu  public  où  Ce  rient  le  Con- 
feil de  la  ville,  où  s'alFcmblent  les  Officiers  de  la  ville 
pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  ville,  &  pour  ju- 
ger celles  qui  font  de  leur  compétence.  Civilis  con- 
cilÏL  bafilica.  Curla^,  dans  Vitruve,  fignifie  le  lieu  où 
fe  font  les  afTemblécs  pubUques.  Les  rentes  fur  VHÔ' 
tel  de  ville  font  des  rentes  aliénées  par  le  Roi  au  Pr4- 
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vôt  des  Marchands  &  Eclievins ,  qui  fe  paienl  au 
bureau  de  la  ville.  Uhôtdde  ville  de  Paiisjut  com- 
mencé fous  François  premier ,  &  achevé  lous  Hen- 
ri IL  ,  ^  . 
Hôtel-Dieu  efl  le  nom  qu'on  a  donné  au  grand  Hôpi- 
tal, où  l'on  reçoit  tous  les  malades  dans  la  plupart 
des  villes  de  France.  Nojocomium^nofodochium.  Les 
Adminiftraccurs  de  VHôtcl-Dieu.  Cet  homme  eft  me- 
nacé de  mourir  à  V Hotd-Dieu i  pour  dire ,  de  mourir 
gueux  &  miféiable. 

La  venu  n'a  plus  feu  ,  ni  lieu  ^ 

Autre  part  que  dans  /'Hôtel-Dieu.    Main. 

On  appelle  Hôtel  de  Bourgogne,  un  lieu  où  il  y  a 
tin  théâtre  drelFé,  où  l'on  reprélcnte  des  Comédies  & 
des  Tragédies.  Il  a  été  acheté  autrefois  des  Comtes 
de  Flandres  8c  de  Bourgogne  par  une  fociété  de  bour- 
geois, pour  y  rcprélenter  les  myftcres  de  la  Palhon, 
comme  ils  ont  fait  jufqu'en  l'année  1 540 ,  qu'on  leur 
a  ordonné  par  arrêt  de  ne  plus  repréfenter  que  des 
chofes  profanes.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'ils  étoient 
encore  polFelIeurs  de  cet  Eotel ,  fous  le  nom  de 
Confrères  de  la  Pajfion  établie  à  la  Trinité.  Les  Co- 
médiens Italiens  y  font  aujourd'hui  leurs  repréfen- 
tations. 
HÔTEL.  Ce  mot  employé  feul  fignifie  quelquefois  l'/fore/ 
de  Bourgogne-,  &  c'eft  lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  qui 
ie  délîgne,  comme  en  ces  tieux  vers  : 

Mieux  que  toi  k Baron,  (célèbre Comédien)  moins 

que  toi  criminel. 
Au  métier  que  tu  fais  ,  réujfit  à  /-"Hôtel.     Vill. 

HÔTEL  DE  Mars.  Invalidorum  dom.us  on  bafdica ;  il  y 
en  a  qui  difent  Taherna  meritoria.  C'eft  l'hôtel  des 
Invalides  qui  eft  prés  de  Paris,  où  l'on  entretient  les 
foldats  qui  font  incapables  de  fervir  à  cauie  de  leurs 
blelfures ,  ou  à  caufe  de  leur  grand  âge.  Foyej  In- 
valides. 
HÔTEL  DE  la  Monnoie  OU  DES  MoNNOiEs.  Maifon 
où  fe  fabrique  la  monnoie,  &  qu'on  appelle  Monnoie 
tout  court  dans  le  difcours  ordinavre.  Moneta.  Juf- 
qu'à  Charles  le  Chauve,  la  Monnoie  ne  fe  fabriquoit 
que  dans  le  Palais  du  Roi.  Ce  Prince  fur  le  premier 
qui  établit  des  Hôtels  de  Monnoie  en  plufieurs  vil- 
les du  Royaume,  fuvoir,  à  Quentovic,  à  Rouen  ,  à 
Rheims ,  à  Sens ,  à  Paris ,  à  Orléans ,  à  Châlons ,  à 
Mets  &  à  Narbonne.  Il  fie  cet  établllfement  en  864, 
&:  non  pas  en  855 ,  comme  a  dit  Confiant.  Cela  le 
juftifie  parceque  Charles  le  Chauve  ne  commença 
de  régner  qu'en  840 ,  le  20*^  de  Juin  ;  &  fecondement 
par  fes  Capitulaires ,  qui  marquent  la  date  que  nous 
avons  dite.  Depuis  ce  temps-là  nos  Rois  ont  établi 
des  Hôtels   des  Monnaies   dans  d'autres   villes   du 
Royaume,  dont  il  ne  refte  plus  que  ceux  que  voici, 
avec  les  lettres  dont  chacune  mi(e  lur  les  monnoies, 
marque  la  ville  où  elles  ont  été  habriquécs ,  Iclon  une 
Ordonnance  de  François  I  du  mois  de  Janvier  1J49: 
Paris  A ,  Rouen  B ,  Cacn  C ,  Lyon  D ,  Tours  E ,  An- 
gers F,  Poitiers  G,  La  Rochelle  H,  Limoges  I ,  Bour- 
deaux  K ,  Bayone  L  ,  Touloule  M  ,  Montpellier  N  , 
Riom  O ,  Dijon  P ,  Perpignan  Q ,  Orléans  R ,  Rheims 
S,  Nantes  T,  Troyes  V,  Amiens  X,  Bourges  Y,  Gre- 
noble Z,  Aix  &  Rennes  9,  Metz  AA,  Strasbourg  BB, 
Bezançon  CC,  Lille  W,  Pau  U.  Foye^  Boizard, 
P.  1}  e.  12  &  14. 
HÔTELAGE.  f  m.  Terme  de  Coutumes.  C'efl:  un  droit 
que  les  Marchands  forains  paient  pour  le  louage  des 
mailons  &  bouciques  où  ils  mettent  leurs  marchan- 
diles  qu'ils  amènent  aux  foires  ou  aux  marchés.  Enoe- 
cion. 

U  fignifie  auffi  un  droit  que  les  fujets  paient  au 
Seigneur  pour  le  fouage  &  tenement,  c'eft-à-dire, 
habitation. 
HÔTELER.  V.  a.  Vieux  mot.  Loger  quelqu'un. 

Sa  femme,  Euridice  appelée j 
Etoit  en  enfer  hôteléc. 


HOT 

HÔTELIER ,  1ÈRE.  f.  m.  8c  f.  Caupo.  Qui  tient  une 
mailon  garnie  de  meubles  &  de  vivres ,  une  auber- 
ge ,  un  cabaret  pour  loger  ou  nourrir  les  voyageurs 
ou  ceux  qui  n'ont  point  de  ménage  établi.  Les  Hô- 
teliers &  Cabaretiers  paient  le  droit  de  huiiiémc. 
Les  Hôteliers  lunt  refponlables  des  haides  que  les 
hôtes  portent  chez  eux,  &  du  vol  de  leurs  dometii- 
ques.  Si  V  Hôtelier  nie  le  dépôt  des  hardcs ,  l'on  eft 
reçu  à  la  preuve  par  témoins.  Par  le  Règlement  gé- 
néral de  Police  du  30  Mars  1635  ,  eft  enjoint  aux  Hô- 
teliers ,  Cabaretiers,  Mai'chands  débicans  en  cave, 
de  garnir  leurs  caves  de  toutes  fortes  de  vins,  &  en 
débiter  au  public  à  divers  prix,  bon  vin,  droit,  loyal 
8c  marchand  ,  lans  être  mélangé  ,  n'excédant  le  prix 
qui  fera  mis  d'année  à  autre.  Par  le  même  Règlement 
il  eil  enjoint  aux  Hôteliers  de  s'enquérir  de  ceux  qui 
logeront  chez  eux,  de  leurs  noms,  lurnoms,  quali- 
tés, conditions,  dcmeurances ,  du  nombre  de  leurs 
ferviteurs ,  chevaux-,  le  lujet  de  leur  arrivée,  &  le 
temps  de  leur  léjourj  en  faire  regiftre,  le  porter  le 
même  jour  au  CommilLaire  de  leur  quartier  ,  lui  en 
lailfer  autant  par  écrit,  &  s'il  y  a  aucuns  de  leurs  hô- 
tes foupçonnés  de  mauvaile  vie  ,  en  donner  avis  au- 
dit Commiiraire ,  &c  de  bailler  caution  de  leur  fidé- 
lité au  grcfte  de  la  Police  ;  le  tout  à  peine  de  48  1. 
parifis  d'amende.  De  la  Mare  ,  Traité  de  Pol.  L.Ij, 
Tit.  FUI,  es. 

HÔTELIER.  Hofpes  ,  accipiendis  hofpitibus  Pr^feclus. 
C'eft  auiîi  un  office  clauftral  dans  les  grandes  Ab- 
bayes ,  ou  la  charge  d'un  Religieux  qui  a  foin  de  re- 
cevoir 8c  de  nourrir  les  hôtes ,  les  palFagers.  C'eft  le 
nom  d'un  office  de  l'Abbaye  de  S.  W^aft  d'Arras.  HoJ- 
pitalarius.  L'Hôtelier  de  l'Abbaye  de  S.  Waft  d'Ar- 
ras avoir  autrefois  la  direétion  de  l'hôpital;  mais  de- 
puis l'érection  de  l'hôpital  général  de  cette  ville  ,  & 
même  peut-être  avant  ce  temps-là,  ce  n'eft  plus  qu'un 
office  (ans  exercice.  P.  Hélyot,  T.  FI ,  c,  js- 

HÔTELLERIE,  f.  f.  Logis  garni  que  tient  un  hôtelier, 
où  l'on  reçoit  les  voyageurs  &  les  paflans  pour  les  lo- 
ger 8c  nourrir  pour  de  l'argent.  Diverfbrium  caupona. 
Il  y  a  de  bonnes  hôtelleries ,  de  bons  gîtes  fur  cette 
route.  Quand  on  va  manger  chez  un  grand  Seigneur 
à  la  campagne,  il  faut  envoyer  les  gens  à  l'hôtellerie^ 
au  cabaret. 

Dans  les  grolFes  Abbayes  on  appelle  Hôtellerie ,\s 
corps  de  logis  deftiné  pour  recevoir  les  étrangers. 
AcAD.  Fr. 

HOTTE,  f.  f.  Sporta  dofjuaria.  Panier  d'ofier  étroit  par 
en  bas  &  large  par  en  haut ,  qu'on  arrache  fur  les 
épaules  avec  des  brerelles  pour  tranfporrer  plufieurs 
chofes.  La  partie  qui  s'applique  au  dos  eft  plate , 
&  l'autre,  qui  dans  fa  longueur  lui  eft  oppofée,  eft 
ronde  en  demi-cône.  Il  y  a  des  hottes  qui  ont  un 
collet ,  d'autres  qui  n'en  ont  point.  La  hotte  fert 
aux  Terrallîers ,  aux  Vendangeurs ,  aux  Fruitières  , 
&c. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hotte,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Minage. 

Il  y  a  des  demi-hottes  qui  ne  font  grandes  que  la 
moitié  des  hottes.  Léger. 

Hottes  battues.  Ce  font  les  hottes  des  Vendangeurs, 
battues  &  ferrées  de  manière  que  le  vin  ne  palfe  pas 
au  travers.  Il  y  en  a  qui  font  poiifées ,  d'autres  glai- 
fécs,  &c. 

Hotte  fe  dit  aufli  de  ce  qui  repréfente  une  hotte.  La 
cheminée  de  la  Grand'Chambre  du  Parlement  étoit 
en  hotte  :  on  faifoit  ainfi  autrefois  routes  les  chemi- 
nées. Aujourd'hui  encore  on  3.^vc\\c  hotte  de  chemi- 
née, la  pente,  ou  le  mur  inférieur  &  incliné  en  de- 
dans, par  où  le  manteau  fe  joint  au  tuyau  vers  l'en- 
chevêtrure ,  8c  qui  conduit  la  fumée  jufques  dans 
le  tuyau.  La  hotte  commence  au-delFus  des  barres  qui 
portent  fur  les  jambages ,  8c  elle  finit  contre  le  haut 
du  plancher. 

HOTTÉE.  f.  f.  Plein  une  hotte ,  ou  ce  qu'on  porte  à 
chaque  voyage  dans  une  hotte.  Quod /porta  contine- 
tur ,  /porta  plena.  Il  faut  tant  de  hottées  de  raifin 

Ipour  emplir  cette  cuve.  Il  y  a  tant  de  hottees  de  terre 
en  une  toile  cube. 


HOU     , 

HOTTENTOTS.  Nom  que  les  Européens  donnent  aux 
Cafres  qui  habitent  auprès  du  cap  de  Bonne-Efpc- 
rance,  cr.  Afrique.  Hottentotx.  On  le  leur  a  donné  à 
caufe  de  leur  linsage,  qui  cft  fore  confus  &  prcfque 
inarticulé.  Maty. 

Les  EottcnuHs  font  de  petite  taille,  laids,  mal 
faits ,  plus  femblablcs  à  des  bêtes  qu'à  des  honunes , 
dans  leur  manicre  de  vivre.  Ils  font  fort  puants ,  ce 
qui  vient  de  ce  qu'ils  fe  frottent  d'huile  de  baleine, 
&  qu';h  mangciit  de  la  chair  crue,  lis  ne  couvrent  de 
tout  leur  corps  que  les  parties  que  la  pudeur  ne  fouf- 
fre  point  que  l'on  tienne  découvertes.  Quelques-uns 
difent  qu'ils  n'ont  point  de  connoillance  de  Dieu, 
^oye^  Mandeslol  ,  voyage  des  Indes ,  L.  III.  D'au- 
tres alTurent  qu'ils  rendent  quelque  culte  à  la  Lune. 
f^oye-^  Cafre,  Se  dl-  la  Croix,  Relation  d' Afri- 
que j,  T.  IF,  Cet  Auteur  alfure  que  les  Eottcntots 
reconnoiircnt  qu'il  y  a  un  Etre  fouverain ,  qu'ils  noigo- 
ment  homma;  mais  ils  ne  croient  pas  qu'on  foit  obli- 
gé de  lui  rendre  aucun  culte,  parce,  difent-ils ,  que 
tantôt  il  inonde  les  terres  de  pluie ,  &  tantôt  il  les 
brûle  par  la  chaleur  &  la  fécherelfe. 
HOTTEREAU.  f.  m.  formé  de  hotte.  C'eft  un  panier 
qui  n'eft  ccnftruit  que  d'ofiers,  auxquels  on  n'a  point 
ôté  l'écorce,  &  qui  ell:  fait  à  plus  claire  voie;  pour  le 
refte  c'eft  la  même  forme  que  la  hotte.  Spurca  dof- 
fuaria  clathris  laxïorïhus. 
HOTTERET.  f.  m.  Petite  hotte.  Mot  de  Province. 
HOTTEUR,  EUSE,  f.  Operarïus  dojfuarius.  Qui  porte 
la  hotte.  On  loue  en  vendanges  tant  de  hotteurs  & 
tant  de  vendangeurs.  Dans  les  ateliers  il  faut  tant  de 
hotteurs  &  tant  de  chargeurs. 

HoTTEusES,  ou  portcufes  dans  les  marchés,  font 
des  femmes  qui  portent  dans  leurs  hottes  ce  que  les 
particuliers  achètent. 

HOU. 

HQU  ,  HOU.  Terme  dont  le  valet  de  Limier  ufe  en 
parlant  à  fon  Limier,  quand  il  détourne  le  loup ,  ou 
le  cerf,  ou  une  bête  fauve.  Saln. 

Hou ,  Hou  ,  efpcce  de  fubftantif  qui  ne  s'emploie  que 
dans  le  burlefque ,  &  qui ,  étant  joint  avec  le  mot  de 
vieille,  lignifie  décrépite,  bourrue  &  infupportable. 

Vieille  hou  hou,  vieille  ha  ha.       ScAR. 

Hou.  Voyei^  Aou. 

HOUAC.  Voye-7;  Houat. 

HOUAGE  ou  HOU ACHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft 
la  trace  du  navire  en  mer.  Navis  in  undis  vefligium. 
On  l'appelle  autrement7?//a^e  &  ouaiche ,feilleure  ou 
aiguade.  §CF  La  houage  ou  houache  eft  comme  le  pro- 
longement de  la  diredion  qui  eft  fuivie  par  le  vaif- 
feau,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  fuftît  d'obferver  la  houa- 
che 8c  l'angle  qu'elle  fait  avec  la  quille ,  pour  avoir 
la  dérive.  P'bye^  Sillage. 

HOU  AL.  Royaume  d'Afrique,  dans  la  Nigritie ,  au 
bord  du  Sénégal. 

HOU  AME  ,  ou  bien  HHOUAME.  f.  m.  &  f.  Scélérat , 
impudique.  Nom  d'ime  (ette  Mahométane.  Hhua- 
mus  ,  a.  Les  Hhouames  font  des  Coureurs  qui  font 
dans  l'Arabie,  &  logent  (ous  des  tentes.  Ils  ont  une 
loi  particulière  :  ils  ne  font  point  leurs  cérémonies 
&  leurs  prières  dans  des  mofquées,  mais  fous  des 
tentes  ,  &  après  les  avoir  finies ,  ils  s'abandonnent 
aux  plaifirs  infâmes  avec  la  première  femme  ou  fille 
qu'ils  y  rencontrent.  Il  y  a  quelques  Hhouames  à 
Alexandrie;  mais  on  les  y  brûle  tout  vifs,  quand  on 
les  découvre.  Thevenot  &  Ricaut  parlent  des  Hhoua- 
mes. 

HOUAT,  ou  bien  HOUAC.  Petite  île  de  France,  fur 
la  côte  méridionale  de  Bretagne,  vis-à-vis  de  S.  Gil- 
das  de  Ruis.  Horata.  De  Valois  ,  Not.  Gall.p.  471 , 
472. 

HOUATE.  Foyei  Ouate. 

HOUBLON,  f;  m.  (Vh  s'afpire.  )  Plante  qui  a  fes  tiges 
menues,  farmenteufes ,  fiexibles,  rudes,  velues.  Lu- 
pus faliclarius.  On  fait  deux  efpèces  de  cette  plante , 


qui  ne  iont  que  deux  individus,  dont  l'un  ne  porte 
que  des  Heurs,  &  l'autre  des  fruits  feulement,  Lfe 
premier  s'appelle  mâle,  lupulus  mas,  de  le  fécond  fe- 
melle, luputus  jœmina.  Ses  feuilles  font  larges  fem- 
blablcs à  celles  de  la  coulevrée,  mais  d'un  vert  plus 
foncé,  rudes,  dentelées,  attachées  vis-à-vis  l'une  dé 
l'autre  (ur  leur  tige  par  des  queues  allez  longues,  ' 
rougcâtres ,  âpres  au  toucher.  Ses  Heurs  pendent  en 
forme  de  grappes,  petites,  blanches  ou  pàlts.  Elles 
font  compofécs  chacune  de  plufieurs  ctamines  qui 
nailïénr  au  milieu  d'un  calice  formé  de  feuilles  dif- 
pofées  en  rofc.  Ses  fruits  nailîcnt  fur  des  pieds  dif- 
férens  de  ceux  des  Heurs.  Ce  font  des  têtes  ordinai- 
rement ovales,  compofées  de  plufieurs  feuilles  eu 
écailles,  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune, 
d'une  odeur  forte,  foutenues  fur  un  poinçon  :  elles 
contiennent  une  femencc  prefque  ronde,  noirâtre, 
enveloppée  d'une  coëfte  niembraneufe.  Ses  racines 
font  menues ,  s'entortillant  les  unes  avec  les  autres;, 
Le  houblon  mâle  fe  cultive  foigneufement  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Flandres  :  on  l'appuie  fur 
des  échalas  ou  des  perches ,  comme  les  vignes.  Ses 
Heurs  &  fon  fruit  font  employés  dans  la  compofi- 
tion  de  la  bière.  Pendant  que  le  houblon  eft  jeune 
&■  tendre,  les  fommités  de  fes  tiges  font  bonnes  à 
manger ,  étant  cuites  comme  des  afpergcs.  On  fe  fert 
des  jeunes  poulîes  &  des  têtes  de  houblon  pour  pu- 
rifier le  lang  dans  le  fcorbut,  dans  les  dartres  &  dans 
toutes  les  maladies  de  la  peau.  On  préparc  des  ju- 
leps  &  des  apozèmes  avec  le  houblon,  pour  l'affec- 
tion hypocondriaque  ,  pour  la  mélancolie ,  &  pour 
provoquer  les  ordinaires. 

Ce  mot  eft  Flamand ,  &  vient  de  lupulone  j  mot 
corrompu  de  lupulus. 
HOUBLONNER.  v.  a.  Terme  deBraffeur,  qui  fe  dit 
en  parlant  du  mélange  du  houblon.  On  dit  qu'on  a 
trop  houblcnné  la  bière,  ou  qu'on  ne  l'a  pas  allez 
houblonnée. 

$T  HOUBLONNÉ,  ÉE.  part.  Bière  houblonnée.  lu- 
pulatus. 

HOUBLONNIÈRE.  f.  f.  Terre  où  il  vient,  où  l'on  cul- 
tive du  houblon.  Terra  lupos  faliclarios  ferens,  lu- 
pularia. 

HUUCKIEN,  ou  bien  HOECKIEN.  f.  m.  Nom  d'une 
fadion  qui  s'éleva  dans  les  Pays-Bas  au  milieu  du 
XIV^  liccle  ,  |p°  lorfque  Marguerite  ,  ComtelFe  de 
Hollande,  fe  brouilla  avec  fon  fils  Guillaume  V,  à 
l'occalion  de  la  Régence.  Houkius ,  Hoeckius.  En 
I  3;  I ,  il  le  forma  une  fadion  dans  les  Pays-Bas,  qui 
fe  nomma  les  Kabeljaues  ou  les  Kabeljauviens.  Ca- 
hilliavii  de  Kabeljauw,  nom  d'un  poiHôn  qui  dévore 
les  autres,  par  où  ils  vouloient  marquer  qu'ils  dé- 
voreroient  de  même  leurs  ennemis.  La  faétion  op- 
pofée  prit  le  nom  de  Houckiens,  ou  bien  Hoeckiens^ 
de  Hoeck^  en  HoUandois ,  ou  Haeck ,  comme  on 
prononce  en  Brabant,  qui  lignifie  un  ^aOTcço/Zj  pour 
marquer  qu'ils  prendroient  leurs  ennemis  ou  ceux 
de  l'autre  fadion,  comme  l'hameçon  prend  le  poif- 
fon  dont  elle  avoit  pris  le  nom.  §3°  Les  premiers 
étoient  pour  le  fils ,  les  féconds  pour  la  mère.  Les 
villes  entrèrent  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux 
partis.  Voye-^  Bollandus,  Acl.  Sancl.  Jan.  T.  /3 
p.  3S2. 

HOUCOUAN.  C'eft  ainfi  que  l'on  prononce,  &  que 
l'on  devroit  écrire  le  nom  de  Huquang ,  Province  de 
la  Chine. 

HOUCRE.  f.  m.  Voye\  Hourque. 

HOUDAN,  autrefois  HOUDENC  &  HOSDENC  ou 
HOSDENCH.  Nom  d'une  petite  ville  du  Gouver- 
nement de  l'île  de  France,  Hofdanum,  Hofdencum. 
Elle  eft  lur  la  petite  rivière  de  Vègre ,  entre  Paris 
&  Dreux,  à  trois  lieues  de  celle-ci,  &  à  neuf  ou  dix 
de  celle-là.  Maty.  Voye\  De  Valois,  Not.  Gall. 
p.  246  ,  ôc  DU  Chesne  ,  Antiquit.  des  villes  de  Franc. 
P.  I y  c.  4J-.  Long,  iç  d.  //  m,  jS /■  lac.  j»  J'  d.  47 
m.  21  f. 

HOUDRY.  Voyey;  Ulric. 

HOUE,  f  f.  (Vh  s'afpire.)  Outil  de  Pionnier  ou  de 
Vigneron ,  qui  fert  à  remuer ,  à  labourer  \\  terre. 


U6 


HOU 


HOU 


Ligoj  hipaliumjpajlinum.  La  houe  efl:  un  inftrument 
de  fci-  laige  &  plat  comme  une  bcclie  qui  feroit  len- 
vcrk-e  ,  &  elle  a  pour  l'ordinaiic  un  manche  de  deux 
pieds  de  longueur.  Liger.  La  hauc  diftcie  du  pic  en 
ce  qu'au-lieu  de  poinre,  elle  a  un  tranchant  large  par 
le  bout.  Les  Vignerons  ont  des  houes  recourbées  pour 
labourer  les  foffcs  des  vignes. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  upupa  j  dont  les 
■Latins  fe  font  lervis  en  cette  lignification,  à  caufe 
de  la  icH'cmblance  qu'a  cet  inlhument  avec  la  tète 
d'une  hupe,  comme  les  François  ont  appelé /'ic,  Tinl- 
trument  qui  rellemble  au  bec  d'un  pivert,  ou  pic- 
vert.  D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand  haw j  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

Houe  fe  dit  auflî  d'une  elpcce  de  rabot  dont  on  Ce  fert 
dans  les  atteliers  pour  détremper  le  mortier.  Raf- 
tru/rij  bipalium. 

Z^OUER.  V.  a.  Pajiinare ,  ligoniiare.  C'eft  donner  une 
façon,  §3°  labourer  avec  la  houe.  Houer  une  terre, 
un  jardin,  une  vigne.  Il  eft  aulli  neutre.  Ce  Jardi- 
nier ne  fait  que  houer  toute  la  journée ,  travailler  avec 
la  houe. 

t^  HOUÉ,  ÉE.  part. 

HOUGUINES.  f.  f.  pi.  Vieux  mot.  Armes  de  fcr,fer- 
vant  à  couvrir  les  bras ,  les  cuillés  &  les  jambes. 

HOUILLE,  f.  f.  (  L'k  s'alpire.  )  C'eft  une  terre  gralFe 
&  noire,  qui  fert  de  charbon  de  terre  aux  Forgerons. 
Hi/I^.  On  dit  que  1  invention  en  a  été  trouvée  au 
pays  de  Liège  vers  l'an  i  zoo.  On  en  trouve  main- 
tenant en  plulleurs  lieux.  Du  Cange  l'appelle  en  La- 
tin hulU  ou  àylld!.  Ce  qui  vient  d'un  mot  Saxon  qui 
fignifie  charbon. 

Nous  y  vîmes  nombre  de  bateaux  de  houille  ^  ou 
chargés  de  charbon.  Pelisson. 

Houille  eft  aulli  un  inl^rument  à  labourer  la  terre, 
qu'on  appelle  autrement  houe.  Voy.  ce  mot.  La  Quin- 
tinie  fe  fert  de  celui  de  houille.  Liger  ne  l'a  point 
mis  dans  fon  Diélionnaire  d'Agriculture ,  apparem- 
ment parcequ'en  Auxerrois  on  ne  dit  que  houe.  Il  le 
fait  des  labours  à  la  bêche  &  à  la  houille:,  &  cela 
dans  les  terres  aifées.  La  Quint. 

HOULE,  f.  f.  Fluclus  maris  fe  fe  inviccm  propellentcs. 
Terme  de  Marine.  Vagues  longues  &  hautes.  ^  Va- 
gues que  la  mer  agitée  poulie  les  unes  contre  les  au- 
tres. C'cft  proprement  l'agitation  de  la  mer  qui  pré- 
cède ou  qui  fuit  une  tempête.  On  le  lert  aulli  de  ce 
mot  fur  les  rivières.  On  les  appelle  auili  lames.  Il  y 
en  a  qui  font  ce  mot  de  houle  du  genre  malculin. 
Le  Saint -Clément  &  fon  Pingre  fe  virent  à  deux 
doigrs  de  leur  perte,  quoique  fans  aucun  vent,  tour- 
mentés feulement  par  le  houle  cftrcyablc  de  la  mer. 
•  Frézier.  L'ufage  eft  contraire. 

Houle  ,  chez  les  Quincailliers,  fe  dit  aufti  des  marmi- 
res  ou  vaifteaux  à  mettre  fur  le  feu.  Olla.  Des  hou- 
les de  cuivre,  de  fer. 

Le  HOULET.  Rivière  de  France,  dans  l'Artois,  dont 
le  canal  de  Calais  a  bien  dérangé  le  cours. 

HOULET  PANIAS.  Nom  d'un  petit  lac,  formé  parle 
Jourdain,  rivière  de  la  inà-^t.  Aqu<t  Meron,  Sama- 
chonitis  Lacus.  Il  eft  à  fept  lieues  au-delfus  de  la  mer 
de  Galilée,  &  il  a  fi  peu  d'eau,  qu'il  fe  defsèche  en 
été.  Maty. 

HOULETTE,  f.  f.  (Vh  s'afpirej  Bâton  de  Î3erger  qui 
eft  terminé  par  une  petite  pcle  de  fer ,  qui  lui  fert 
à  lever  des  mottes  pour  jetter  à  les  moutons,  quand 
ils  s'écartent ,  &  à  les  ramener  au  troupeau.  Fajîo- 
ralepedum.  Les  parties  de  la  houlette  font  la  hampe, 
le  crochet,  la  douille  &  la  feuillette,  qui  eft  un  fer 
raillé  en  demi-cylindre.  Les  Romans  &  les  Paftora- 
ies  ont  rendu  illuftre  le  mot  de  houlette.  Comme  les 
Bergers  que  l'ont  introduit  aujourd'hui  lur  la  fcène 
ne  portent  plus  de  houlette ^  il  ne  faut  pas  aullî  les 
faire  fcup'irer  comme  ceux  du  village.  S.  EvR.  On 
a  dit  de  Voiture,  qu'il  avoit  aimé  depuis  le  fceptre 
jufquà  h  houlette  y  c'eft-à-dire,  depuis  les  pcrfonnes 
de  la  plus  haute  qualité  jufqu'à  celles  de  la  condition 
la  plus  balîe.  Pel, 


Mon  berger  chantera  mon  nom  fur  fa  muftte  ' 
Je  graverai  le  fien  du  fer  de  ma  houlette. 

ViLL. 

Ce  mot  de  houlette,  qui  a  une  tcrminaifon  de  di- 
minutif, vient  de  hule,  qui  fignifie  la  même  chofe 
dans  la  langue  des  peuples  qui  ont  fondé  la  Monar- 
chie Françoile. 

Houlette  le  dit  figurément  de  l'autorité  des  Pafteurs 
de  l'Eglife.  Pajloralis  aucloritas.  Je  refpette  votre 
houlette  paftorale.  S.  EvR. 

IJCF  Houlette  eft  aulli  un  inftrument  de  Jardinier. 
C'eft  une  très-petite  bêche  qui  eft  creulée  en  gout- 
tière. Elle  leur  lert  à  lever  &  tranfplanter  leurs  plan- 
tes &  leurs  oignons. 

HOULEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de 
la  mer  qui  eft  agitée  &  couverte  de  vagues.  A'Jluans^ 
flucluofus.  Les  vents  s'amortirent  par  un  calme  de 
mer  fort  houleufe.  Frézier. 

HOULIER.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Picoreur  dans  les  armées.  Prada- 
tor.  Hullarius  dans  la  baffe  Latinité.  Houlier ,  ère  a 
dans  les  Coutumes  une  autre  lignification,  &  veut 
dire  un  homme  de  mauvaife  viej  &  houlier e ,  une 
femme  débauchée. 

HOULME,  ou  le  pays  à'Houlme.  Nom  d'une  contrée 
de  Normandie  en  France.  Holmetia  Regio ,  Holme- 
tius  pagus.  De  Valois  dit  le  Houlme ,  &c  non  pas 
VHoulme.  L'Houlme  s'étend  depuis  Gontel  jufqu'à 
Domfron,  &  comprend  Ferrières,  Brioufe,  Rane, 
Carouges,  la  Ferté-Malfé.  /^qye^  de  Valois,  i\'or. 
Gall.  p.  246 ,  qui  cite  les  Tables  de  le  ValLeur. 

HOULOUVE.  Petite  Contrée  de  111e  de  Madagafcar. 
Huluvia.  Elle  eft  à  deux  journées  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Sacalite,  qui  fe  jette  dans  la  mer  à  24 
d.  25  m.  On  tient  qu'il  s'y  trouve  de  fort  beaux  crif- 
taux,  des  aiguës  marines  &  des  aitiéthyftes  de  cou- 
leur de  rieur  de  pêcher.  L'Houlouve  eft  abondante  en 
bétail.  Flacourt,  HiJI.  de  l'île  de  Madagafcar,  c. 
14. 

HOUNCOURT.  Nom  d'un  lieu  fitué  dans  le  Cambre- 
lîs,  fur  l'Elcaut.  Hunulfî  curtïs.  Dans  les  Annales  Ber^ 
tiniani  Hunulf-curt ,  dans  la  divifion  du  Royaume 
de  Lothaire  ,  faite  en  870,  Hunulcurt  :  ailleurs  Hu- 
nol-curt;  tous  mots  formés  du  nom  Latin.  Il  y  a  une 
Abbaye  de  Bénédiétins.  En  1642,  il  s'y  donna  une 
bataille  entre  les  François  &  les  Elpagnols.  /^oye:^ 
de  Valois,  Not.  Gall.  p.  247.  Jamais  on  ne  pro- 
nonce le  t  dans  les  noms  qui  finillent  en  ourt ,  pas 
même  devant  une  voyelle ,  c'eft  \'r  qu'on  y  joint  : 
Houncourt  eft  peu  confidérable. 

HOVO.  f.  m.  Arbre  des  Indes  occidentales.  T^oye^  Hof 
Bo. 

HOUPÉE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  mais  qui  n'eft  en 
uHige  que  parmi  le  peuple.  Elévation  de  la  vague, 
de  la  lame  de  la  mer.  Prendre  la  houpée ,  c'eft  pren- 
dre le  temps  que  la  vague  s'élève  pour  s'embarquer 
d'une  chaloupe  dans  un  gros  vailfeau ,  quand  la  mer 
eft  agitée. 

HOUPOU.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  ie  nom  d'un 
des  Tribunaux  louverains  de  l'Empire  de  la  Chine. 
Conciiium  ou  Senatus  fupremus  apud  Sinas,  ^raric 
&  vecîigalium  adminiflrator  6*  Judex.  Le  houpou  lè- 
ve tous  les  tributs,  &  tient  compte  de  l'emploi  des 
finances.  P.  le  Cokte. 

HOUPPE,  f.  f.  iX'h  s'afpire.)  AfTemblage  de  plufieurs 
brins  de  foie  on  de  laine  attachés  fphériquement  fur 
une  pelote  qu'ils  couvrent  de  tous  côtés.  Paniculus. 
On  fait  des  boutons,  des  glands  à  houppes.  On  met 
des  houppes  fur  les  bonnets  carrés.  On  met  des  houp- 
pes qui  pendent  fur  les  têtières  des  chev.aux  de  cal* 
rolfe.  On  fe  fert  de  houppes  pour  poudrer  les  cheveux 
&  les  perruques. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  du  Latin,  upupa , 
à  caufe  de  la  relfcmblance  qu'elle  a  avec  celle  que 
porte  la  huppe. 

Houppe.  Ce  mot  s'emploie  aulTi  par  les  Aiguilletiers 
pour  fignifier  un  petit  bout  de  ruban  effilé  ou  de  fil 
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d'or,  d'argent,  de  foie,  de  laine,  qui  pa{fe  au-delà 
du  fer  de  rniguiilctte  ou  du  lacet.  Panicula. 

Houppe  eli;  aulîi  l'exticmicé  d  une  plante  en  bouquet. 
ce?'  C'cll  un  allcmblage  de  poils  que  l'on  compare 
aux  houppes  de  foie ,  dont  on  le  (ert  pour  poudrer. 
Paniadus.  La  hoiiype  du  fenouil,  du  millet. 

Houppe.  En  termes  de  Fauconnerie,  la  houppe  ou  ti- 
roir de  deliùs  le  chaperon  ou  chapelet,  s'appelle  la 
cornette. 

Houppe  fe  dit  auiÎ!  d'un  petit  plumage  ou  floccon  de 
plumes  que  quelques  oifeaux  portent  (ur  la  tête.  Crif- 
ta.  Une  houppe  d'alouette.  Le  vrai  mot  cil:  huppe. 
Voyez  ce  mot. 

Houppe  lîgnihe  auffi  de  la  laine  peignée  &  préparée  par 
les  Hùuppiers  &  Peigneursdc  laine.  Ce  terme,  dans 
cette  lignification,  aullî-bien  que  les  tuivans,  ne  font 
guère  d'ulage  que  dans  la  fayetterie  d'Amiens. 

Houppe.  Terme  de  Blafon.  Bouquet  ou  touffe  de  fc'e 
qui  termine  un  cordon  de  foie  entrelacé,  &: pendant 
du  chapeau,  lequel  fert  de  timbre  à  î'écullon  des  Car- 
dinaux, Archevêques  &  Protonotaiies.  Ptz«ic///«j.  Le 
nombre  des  houppes  de  chaque  rang  augmente  en 
defcendant.  Les  Cardinaux  portent  le  chapeau  rouge 
avec  des  cordons  de  (oie  entrelacés,  d'où  pendent 
cinq  rangs  de  houppes  rouges  dans  cet  ordre  :  i ,  2. , 
3  ,  4,  j.  Les  Archevêques  portent  un  chapeau  de  (y- 
hople  avec  des  cordons  de  foie  entrelacés,  fe  termi- 
nant en  quatre  rangs  de  houppes  de  fynople  :  i ,  2, 
5,4.  Les  Evcques  en  trois  rangs  de  houppes  de  fy- 
nople :  I,  1,  3.  Les  Protonotaires  en  deux  rangs  de 
houppes  de  même  :  i ,  2. 

fer  En  Anatomie  on  appelle  houppes  nerveufes ,  pa- 

filU,  les  petits  mamelons  qui  tirent  leur  origine  de 
expanfion  des  nerfs  répandus  dans  le  tillu  de  la  peau. 
Sous  l'épiderme  fe  trouve  une  membrane  percée  d'u- 
ne infinité  de  petits  trous.  Les  Anatomiftes  appellent 
cette  membrane,  la  peau.  Les  nerfs  du  corps  le  di- 
vifent  en  une  infinité  de  filamens  prelque  infenfi- 
bles,  qui  traverfent  les  trous  de  la  peau,  &  qui  s'é- 
lèvent jufqu'à  l'épiderme,  où  ils  le  terminent  en  pe- 
tits mamelons.  Ce  font  ces  extrémités  de  nerfs,  fai- 
tes en  forme  de  petites  houppes ,  que  l'on  appelle 
houppes  nerveufes.  Elles  font  l'organe  du  toucher.  Foy. 
Toucher,  Tact,  &c  les  articles  relatifs. 
HOUPPELANDE,  f.  f.  {Vh  s'afpire.)  C'étoit  originai- 
rement une  cappe  ou  manteau  de  Berger  fait  de  cuir, 
dont  fe  font  fervis  enfuite  les  voyageurs  contre  la 

f)luie.  Psjloralis  penula.  On  trouve  hoppalanda  dans 
es  titres.  Olivier  de  Cliflbn,  dans  un  codicille  ajouté 
à  fon  teftament,  lègue  à  Bertrand  de  Dinant,  fils  de 
Charles  de  Dinant,  Seigneur  de  Châteaubriant,  en- 
tr 'autres  chofes  fa  houppelande  rouge,  fourrée  de 
martre,  unam fuam  hoppelandam  rubeam,  martris 
foderatam.  Voyez  l'Hiftoire  de  Bret.  T.  Il ,  p.  S 2y. 
La  houppelande  étoit  fendue  &  boutonnée  par  les 
côtés.  Depuis  on  s'en  eft  fervi  comme  d'un  manteau 
de  parade ,  qu'on  a  chargé  de  broderie  le  long  des 
coutures,  qui  defcendoient  jufqu'en  bas,  aux  deux 
côtés  des  épaules  pardevant  &  par  derrière. 

C'étoit  autrefois  un  habit  de  femme  en  forme  de 
manteau  à  queue  traînante  &  grand  collet,  avec  des 
manches  renverfées ,  garnies  de  fin  gris  ou  de  riches 
fournitures,  &  chargées  de  jais.  Enfin,  on  a  entendu 
par  le  mot  de  houppelande ,  une  forte  de  cafaque  à 
manches  courtes.  Une  houppelande  de  gros  drap. 

M.  Huet  croit  que  cette  lotte  de  calaque  vient 
d'Uplande,  Province  de  Suéde.  L'ufage  en  eft  fort 
ancien.  Il  eft  parlé  d'une  houppelande  dans  l'inven- 
taire des  meubles  de  Charles  V. 

Un  jeune  Ermite  étoit  tenu  pour  Saint  ; 

Mais  fous  fa  houppelande, 
Logcoit  le  cœur  d'un  dangereux  paillard. 

La  Font. 

La  cocarde i  la  houppelande, 

Faifoient  V ornement  de  la  bande.  Div.  de  S,i 

HOUPPER.  V.  a.  CL'A  s'afpire.  )  Terme  d'Aiguilletiers. 
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Panniculos  facere.  Faire  la  houppe  des  aiguillettes  «Se 
des  lacets. 

HouppER  de  la  laine,  v.  a.  C'cft  la  peigner. 

HouppER.  Terme  de  Chalfe.  Ce  mot  fe  dit  lorfqu'uii 
Veneur  appelle  (on  compagnon  pour  l'avertir  qu'il 
a  trouvé  une  bête  qu'on  peut  courre,  qui  fort  de  fà 
quête  &  entre  dans  celle  de  fon  compagnon.  Accla- 
mare. 

^fT  On  écrit  ordinairement  houpper^  appeler  fon  com- 
pagnon. 

^HOyPPÉ,  ÉE.  part.  ^ 

HOUPPE ,  ÉE.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  une  houppe  ou  toufilé 
&:  bouquet  de  (oie.  Panniculo  ornatus,  panniculatus; 
Il  eft  vieux. 

Linge  blanc ,  ceinture  hoUppéè, 

Le  chaperon  fait  en  poupée.     Marot, 

HOUPPIER.  f.  m.  (Vh  s'afpire.)  Terme  de  Forêts.  Ar- 
bre ébranché  à  qui  on  ne  lailfe  que  la  houppe  ou  les 
petites  branches  qui  font  à  fon  fommet.  On  appelle 
ainfi  un  jeune  bahveau  qu'on  a  ébranché  pour  le  faire 
croître  en  hauteuri' 

On  appelle  auifi  houppiers,  les  têtes  des  gros  ar- 
bres que  dans  la  coupe  on  ne  peut  façonner  en  bois 
de  iTioulc,  &  dont  l'Ordonnance  permet  de  faire  des 
cendres,  f^erticesj  fummitates. 

HouppiER.  f.  m.  Terme  de  Manufadure.  Ouvrier  qui 
houppe  ou  peigne  de  la  laine. 

IfT  HOUPPON.  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  la  Chine  les 
Fermiers  ou  Receveurs  des  droits  d'entrée  de  de  for- 
tie  qui  le  paient  pour  les  marchandifes  dans  les 
douanes  Chinoifes. 

HOURAGAN.  Foye:{  Ouragan. 

HCURAILLIS.  f.  m.  {Vh  s'afpiie.)  Terme  de  ChalTe; 
Méchante  meute  qui  eft  compofée  de  chiens  galeux, 
maigres  ou  eftropiés ,  qui  ne  peuvent  rendre  aucun 
fervice.   Canum  indagatorum  grex  frigofus, 

HOURCE.  f.  f.  {Vh  s'afpire.)  Terme  de  Marine.  Corde 
qui  tient  bas-bord  &  ftiibord  la  vergue  d'artimon, 
éc  qui  ne  fert  jamais  que  d'un  côté  à  la  fois ,  c'eft- 
à-dire,  de  celui  du  vent.  Artemonis  duclarius  funisk 

HOURDAGE.  f.  m.  {Vh  s'afpire.)  Terme  de  Maçon. 
Le  hourdagè  eft  une  maçonnerie  groffière.  Rudera- 
tio. 

HOURDEBILLER.  V.  a.  Vieux  mot,  qui  fignifie  fecouen 
Diction,  des  Arts.  Voyez  Beliner. 

HOURDEIS.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  1°.  Des 
claies  dont  on  couvroit  les  murs  d'une  ville ,  pour 
empêcher  l'effet  des  machines  de  guerre.  2°.  Une  forte 
de  machine  de  guerre.  Hurdicium,  hordacium.  On  a 
dit  auffi  hordel  &  hourt. 

HOURDER.  v.  a.  {Vh  s'afpire.)  Maçonnct  groffière- 
ment  avec  des  démolitions  &  des  plâtras.  Ruderarei 
On  dit  qu'un  mur  eft  feulement  hourdéj  lorfqu'il  n'y 
a  point  encore  d'enduit,  qu'il  eft  encore  rude  &  iné- 
gal. Hourder  ÇignAo.  auffi  faire  l'aire  d'un  plancher  fur 
des  lattes. 

On  dit  proverbialement  qu'un  horhme  eft  crotté 
&  hourdé y   quand  il  revient  de  ville  fale  &  crotté 

,  comme  un  Meflager ,  ou  hourdé  comme  s'il  avoit 
travaillé  à  la  maçonnerie ,  à  hourder  un  mur. 

HOURDI  ,  ou  liffe  de  hourdi.  Terme  de  Marine.  C'efî 
le  dernier  des  baux  vers  la  poupe.  Tabulati  trahs  ad 
puppim.  On  la  nomme  auffi  barre  d'arcajfe. 

HOURDOYER.  v.  a.  Vieux  mot.  Renforcer.  Il  afîgnific 
auffi  border,  doubler  quelque  chofe. 

HOURET.  f.  m.  {Vh  s'afpiie.)  Mauvais  chien  de  chafTe. 
Molière  raille  ces  ChafTeurs,  qui,  fuivis  dedix/^o«- 
rets  galeux ,  difent  ma  meute. 

ifJ-  HOURI.  f  f.  Terme  de  RelationtCeft  le  nom  que 
les  Mahométans  donnent  aux  femmes  deftinées  aux 
élus  de  Mahomet  dans  le  paradis  qu'il  leur  promet. 
Ces  femmes  ne  font  point  celles  avec  lelquelles  ils  ' 
ont  vécu  fur  la  terre.  Le  paradis  eft  fermé  pour  cel- 
les-là ;  mais  des  femmes  d'une  création  nouvelle  , 
d'une  beauté  extraordinaire,  uniquement  occupées 
du  bonheur  des  fidelles  croyans.  FirguncuU  Mahu-^ 
metanis  in  cœlo  parata^  Les  Turcs  ne  fe  contentent 
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pas  de  lailfer  les  femmes  dans  une  ignorance  tout-à- 
faic  grodîcre,  de  ne  pas  iciir  appiendie  feulement  à 
prier  Dieu  ,  &  de  leuf  fermer  les  Mofquées  ;  ils  ne 
veulent  pas  même  qu'elles  entrent  en  leur  paradis, 
où  ils  efpcrent  en  avoir  d'autres  qu'ils  appellent  hou- 
ris.  DuLoiR,/'.  ijh\ 
nOURQUE,  ou  i'IOUCRE.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'ell  un  vaillcau  léger  &  plat  de  varangue,  dont  fe 
fervent  les  Hollandois ,  qui  elî  rond  de  bordage  com- 
me les  Hùtes  ou  fûtes,  &  maté  comme  un  heu,  ayant 
quelquefois  un  beaupré.  Oncrarïa  Batavïca.  Il  elt  du 
port  depuis  50  julqu'à  100  ou  300  tonneaux.  Il  eft 
facile  à  conduire,  &c  propre  à  louvoyer.  On  tient 
qu'il  fut  inventé  par  Erafme ,  pour  aller  fur  les  ca- 
naux de  Hollande;  car  il  va  à  vent  contraire  ,  en  fai- 
fant  plulîeurs  petites  bordées  (ur  des  canaux  étroits 
qui  n'ont  que  quatre  ou  cinq  longueurs  du  bâtiment. 
L'an  i^'JJj  il  y  eut  un  turieux  combat  lur  mer  en- 
tre quelques  navires  de  Dieppe,  &  vingt-quatre  hour- 
ques  Flamandes.  L'fliftoire  de  cette  bataille  navale 
a  été  imprimée  à  Rouen  en  1557,  &  réimprimée  à 
Dieppe  en  1646,  avec  ime  lettae  de  Henri  II,  où  ce 
Prince  témoigne  aux  Dieppois  la  iatisfadfion  qu'il 
avoit  des  bons  iervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  en 
cette  occafion.  L'on  emploie  dans  toute  cette  rela- 
tion le  mot  de  hourquc ,  &  non  pas  celui  de  hoiicre. 
Ce  mot  vient  de  lEfpagnol,  orca ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Les  Flamands  l'appellent  hoi)iker.,  les 
Anglois ,  hulcle;  le  tout  dérivé  du  Latin,  hulcusj  ou 
du  Grec,  *Ax«f,  qui  lignifie  navire  de  charge. 
HOURS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Scieurs  de  long.  Ces  ou- 
vriers nomment  quelquefois  de  la  forte  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  chevalets  ou  tréteaux. 
HOLiRT.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  claie.  Crates, 
Se  dans  la  baife  Latinité,  hurdicium  &  hordecium. 
^  HOURTEBILLER.  Foyc-:^  Beliner. 
HOURVARI.  f.  m.  {Vh  s'afpire.)  Terme  de  ChalLe. 
§3°  C'elt  le  cri  dont  fe  fervent  les  Chalfeurs  pour 
rappeler  les  chiens  fur  la  voie,  quand  ils  lont  en 
dcfrut.  Canum  revocatio. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  du  bas  Allemand, 
herwaardj,  qui  fignifie  <;«  deçà  ^  ou  impérativement , 
retourne,  qui  elT:  le  cri  des  Challeurs  Allemands  en 
telles  occafions.  Il  y  en  a  qui  écrivent  ourvarl. 
^CF  HouRVARi  fe  dit  dans  un  fens  figuré,  mais  très- 
familier,  des  contretemps,  des  choies  qui  traver- 
fcnt  nos  delfeins,  rompent  nos  mefures,  &c.  Il  aef- 
fuyé  un  terrible  hourvari. 
HouRVARi  le  dit  généralement  parlant  de  tout  défor- 
dre,  grand  bruit,  tumulte.  Tumultus.  On  dit  :  il  y 
a  un  grand  hourvari. 
Hourvari  eft  aulîi  le  nom  qu'on  donne  à  un  certain 
vent  orageux  qui  s'élève  dans  quelques  îles  de  l'A- 
mérique. 
|iC?  HOUSCHE.  Terme  d'Agriculture.  Ofcha.  C'eft  un 
petit  terrain  fitué  derrière  une  maifon ,  &  dans  le- 
quel les  payfans  cultivent  les  denrées  les  plus  né- 
cclfaircs  à  la  vie.  Duhamel. 
HOUSEAU.f.  m.  ou  HEUSE.  f.  f.  (L^^  s'afpire.)  Chauf- 
fure  contre  le  froid,  la  pluie  Se  la  crotte.  Pero.  Les 
Anciens  difoicnt  chaulLer  les  heufes,  tirer  fes  heufes, 
une  grande /^(f/{/tfj  une  petite  ^ew/l-.  Les  Anglois  ap- 
pellent bandes  de  houfeaux  hofe-gartiers,  ce  que  nous 
appelons  jarretières.  C'étoit  une  elpèce  de  botte  ou 
bottine.  Les  gens  de  guerre  s'en  Icrvoient  comme 
aujourd'hui  de  bottes.  On  les  faifoit  d'abord  de  cuir 
de  vache.  Villehardouin  parle  de  heufes  vermeilles. 
Un  AuKur  qui  vivoit  fous  Henri  VI ,  Roi  d'Angle- 
terre,, clic  :  Heufes  font  faites  pour  foi  garder  de  la 
boe  &  de  froidure  i  quand  l'on  chemine  par  pays,  & 
pour  foi  garder  de  l'caue.  Il  cfl:  vieux  &  n'a  plus  d'u- 
fage  qu'en  cette  phrafe  baffe  Se  figurée.  Il  a  quitté 
fes  houfeaux ,  pour  dire  ,  il  eft  mort.  Il  y  a  des  fta- 
lucs  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  en  François  ,  qui  di- 
fenr  qu'un  Chevalier  étoic  difpenfé  de  porter  la  jar- 
retière quand  ilétoithoufé  pour  chevanchier;  oC  que 
pour  lors  il  étoit  obligé  de  porter  tous  fon  houfeau , 
en  figniiiance  du  jarretier  ,  un  fil  bleu  de  foie. 
Il  y  avoit  deux  fortes  de  houfeaux  :\z%  ims  n'a- 
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volent  que  la  tige  fimple ,  les  autres  avoient  un  CsU- 
lier,  &  quelquefois  le  loulier  étoit  à  poulaine  avec 
un  long  bec  recourbé  en  haut. 

On  ■x^i'çzXoit  houfeaux  fans  avoir  pied,  une  efpèce 
de  chauilcs  lemelées ,  dont  la  tige  fe  retournoit  com- 
me celle  d'un  gant.  Voye-[  Marot,  fur  le  petit  Tel- 
tament  de  Villon.  L'origine  en  eft  expliquée  au  long 
dans  Palquier.  On  a  appelé  Robert,  Duc  de  Norman- 
die, Courteheuje,  à  caule  qu'il  avoit  les  jambes  cour- 
tes étant  de  petite  taille. 

HousEAux  fe  dit  aullI  en  quelques  ports  de  Norman- 
die, des  grandes  bottes  que  les  Matelots  qui  pèchent 
le  poiffon,  portent  dans  leurs  bateaux  &  dans  l'eau: 
elles  font  faites  d'un  gros  cuir  pallé  avec  de  l'huilo 
de  poillon.  Les  Chaffeurs  qui  veulent  avoir  des  bot- 
tes qui  ne  percent  point  à  l'eau ,  en  font  faire  de  cuir 
de  houfeau  aprêté  de  la  même  manière.  Mais  il  ne 
faut  point  approcher  du  feu  avec  ces  fortes  de  bot- 
tes, à  caufe  de  la  puanteur  de  l'huile  de  poiffon. 

Ce  mot  vient  de  hofellum,  diminutif  de  hofa  ,  qui 
fe  trouve  dans  Paul  Diacre,  &c  qui  a  été  fait  de  l'Al- 
lemand ,  hofe.  Le  mot  hofen  fignifie  encore  à  prêtent 
haut-de-chauffes  en  Allemagne. 

En  Blalon,  on  appelle  houfeaux  ou  houff^ettcs,  les 
figures  de  bottes  ou  de  bottines. 

HOUSER.  v.  n.  &  vieux,  qui  ne  fe  dit  qu'au  participe. 
Il  étoit  houjé  Se  crotté  comme  font  les  voyageurs  qui 
arrivent  avec  des  houfeaux. 

HOUSPILLER.  V.  a.  {Vh  s'afpire.)  Tirailler  quelqu'un 
pour  le  maltraiter,  gâter  ou  déchirer  fes  habits  en 
le  Iccouant.  Trahendo  alicujus  veflem  difcerpcre.  Les 
Sergens  en  prenant  cet  honnête-homme,  l'ont  fort 
houfpillé ,  ils  ont  déchiré  les  habits. 

Houspiller  fe  dit  auffi  des  animaux  qui  déchirent  ou 
mordent  les  autres.  Dilacerare.  Ce  vilain  mâtin  a 
long-temps  houfpillé  ce  petit  épagneul. 

Houspiller  fe  dit  figurément  en  parlant  de  deux  per- 
fonnes  qui  dilputent  avec  aigreur  Se  avec  emporte- 
ment. Ces  deux  Auteurs  le  houfpiUent  dans  leurs 
écrits.  Ac.  Fr.  fCF  Dans  toutes  les  acceptions ,  il  eft 
du  ftyle  très-familier. 

HOUSPILLÉ,  ÉE.  part.  On  hait  d'être  houfpillé  ^z^  la 
fortune.  Mad.  de  Sévigné. 

HOUSPILLON.  f.  m.  C'eft  un  demi-verre  de  vin  qu'on 
fait  boire  à  ceux  qui  ont  manqué  à  quelque  cérémo- 
nie de  table,  comme  lorfqu'ils  ont  bu  une  lamé  de 
la  main  gauche,  &c.  Vini  hauflus.  Quelques-uns  di- 
(enx.  goufpillon.Ce  terme  eft  peut-être  ulîté  dans  quel- 
que Province.  Il  n'eft  pas  François. 

HOUSSAGE.  f.  m.  (  Vh  s'afpire.,)  Terme  de  Charpen- 
terie ,  qui  fe  dit  de  la  clôture  ou  fermeture  d'un  mou- 
lin à  vent,  qui  fe  fait  d'ais  &  de  bardeaux.  Septum 
njoletrinA  ligneum. 

ifr  HOUSSAGE.  f.  m.  Aétion  de  bouffer,  de  nettoyer 
avec  un  houffoir.  Le  houffage  des  meubles,  des  ta- 
pilleries. 

L'Auteur  du  Spectacle  de  la  Nature  nomme  Sal- 
pêtre de  houffage,  celui  qu'on  houlle  Se  qu'on  ba- 
laie de  dcffùs  les  pierres  Se  les  plâtras  des  vieux  bâ- 
timens.  Le  falpctre  de  houffage  eft  le  lalpêtre  qui 
vient  des  Indes  Orientales,  Se  qui  eft  beaucoup  meil- 
leur que  celui  qui  fe  fabrique  en  Europe.  On  l'ap- 
pelle falpêtte  de  houffage,  parccque  dans  les  lieux  où 
il  fe  forme  naturellement,  on  n'a  pour  le  recueillir 
qu'à  le  houller  Se  le  balayer.  Ac.  des  Se.  1717. 

HOUSSARD  &  HUSSARD,  f.  m.  (Vh  s'afpire.)  Ceft 
une  milice  à  cheval  en  Pologne  Se  en  Hongrie,  qu'on 
oppofc  à  la  cavalerie  Ottomane.  Hungarus  eques.  Ils 
ont  force  plumes  Se  peaux  de  tigres  pour  leurs  ha- 
billcmens.  Le  mot  eft  Hongrois.  Le  Roi  d'  l'Empe- 
reur ont  des  Houffards  à  leur  fervice.  En  France  ils 
ont  des  bonnets  avec  une  elpèce  de  plume  fur  l'o- 
reille gauche.  Ils  portent  le  fabre  Se  la  ba'i'onnette. 
Us  font  fort  déterminés,  grands  pilleurs,  bons  par- 
tifans,  Se  meilleurs  dans  une  prompte  expédition  que 
dans  une  bataille  rangée.  Aujourd'hui  on  prononce 
Houffdrd.  Plufieurs  même  ne  font  feniir  qu'une/, 
&  la  prononcent  comme  un  \,  Hou:^ard,  Se  perlon- 
ne  ne  fait  entendre  le  d  final. 

C» 


HOU 


On  dit  :  couper  les  crins  des  chevaux  à  k  bouf- 
farde, pour  dire,  les  laillcr  depuis  le  bas  de  l'enco- 
lure julqu  a  la  moitié,  &  couper  le  refte  jufqu'à  la 
tête.  Ac.  Fr. 

HOUSSARDE ,  ou  HUSSARDE,  f.  f.  Terme  de  Danfe. 
La  Houffhrdc  cft  une  lorte  de  danfe  fort  gaillarde , 
que  depuis  quelques  années  on  a  fait  danfer  aux  Ma- 
rionnettes Françoilcs. 

HOUSSAYE.  f.  f.  Lieu  où  il  croît  quantité  de  houx. 
Terra  aquifoUis  confta. 

HOUSSE,  f.  F.  {\Jh  s'alpire.)  C'étoit  autrefois  une  cou- 
verture que  les  payfanncs  mettoient  fur  la  tête  &  les 
épaules,  pour  fc  défendre  de  la  pluie  &  du  froid. 
Mulïehrïs  gaufapa. 

On  trouve  même  dans  les  anciens  titres  que  la  houffe 
étoit  portée  non-feulement  par  les  payiannes,  rtiais 
même  dans  la  ville,  comme  on  peut  voir  dans  les 
réglemens  du  Collège  de  Navarre,  omnes  habcant 
habitas  y  vïdellcet  tabcldos y  feu  houjjias  longas  de 
bruneta  nigra.  Launoy  ,  Hijh  du  Collège  de  Navar- 
re. Le  Poëme  du  Renard  couronné  Roi ,  les  appelle 
hauches. 

Housse  (e  dit  maintenant  des  couvertures  de  meubles, 
de  chaifes,  de  lit.  Stragulum.  On  met  des  houjfes  Aq 
ferge  pour  conlerver  les  meubles  de  (oie  ou  de  ta- 
piflcrie  ,  tant  pour  les  iîèges  que  pour  les  lits.  On  a 
ôté  la  garniture  de  ce  lit ,  on  n'y  a  laillé  que  la  bouffe. 
On  appelle  auilî  un  lit  en  bouffe  j  celui  qui  a  des 
pentes  qui  vont  julqu'en  bas,  ou  qui  (e  (ufpendent 
fur  des  bâtons,  qui  n'a  point  de  rideaux  qui  fe  ti- 
rent fur  des  tringles.  Perifle  ftragulum. 

Housse  fe  dit  aulîî  de  la  couverture  de  velours  ou  d'é- 
carlate  que  les  PrincelTes  &  les  Duchelfes  mettent 
quand  il  leur  plaît,  iur  l'impériale  de  leur  carrolfe. 
Stragulum  pendulum.  On  dit  un  carroire  à  boufj'e. 

§CF  On  appelle  aufli  houjfe  ,  la  couverture  du  fiège  d'un 
cocher.  Iloujje  en  broderie.  Houjffe  à  frange. 

Housse  fe  dit  auilî  des  couvertures  qu'on  met  fur  la 
felle  des  chevaux ,  pour  la  conlerver  :  elle  eft  ordi- 
nairement de  cuir  ou  de  peau.  Il  y  a  des  houjffe  s  d'é- 
toffe, qui  font  attachées  derrière  la  felle,  &  qui  cou- 
vrent la  croupe  du  cheval  :  elles  fervent  tant  pour 
l'ornement ,  que  pour  le  garantir  des  crottes  aUx  en- 
trées, aux  revues  Se  autres  cérémonies.  Ephippu  ftra- 
gulum. Les  Cavaliers  paroiiroient  avec  bouffes  en  Ixo- 
derie. 

ftCT  Les  Médecins  faifoient  autrefois  leurs  vifitcs  mon- 
tés fur  des  mules  avec  des  houjfes.  C'eft  pour  cela  que 
Boileau  dit  qu'on  voit 

^vec  la  mon  en  trouffe. 
Courir  che\  un  malade  un  ajfajffin  en  houlTé. 

Les  bouffes  en  bottes  ne  couvrent  que  la  croupe 
du  cheval.  Les  bouffes  en  loulier  couvrent  fa  croupe 
ôc  fes  flancs,  &  dctcendent  julqu'à  l'étrier. 

Ces  exprelîîons  viennent  de  ce  que  les  bouffes  doi- 
vent être  plus  longues ,  quand  on  eft  à  cheval  fans 
bottes ,  afin  de  conlerver  les  bas  ,  que  lorfqu'on  eft 
en  bottes.  Les  bo::ffcs  en  loulier,  s'appellent  aulli 
bouffes  de  pied. 

tfS"  Il  y  a  auilî  des  bouffes  traînantes  qui  vont  jufqu'à 
terre  par  les  côtés.  Dans  les  cérémonies  de  deuil  les 
chevaux  font  couverts  de  bouffes  de  drap  noir  qui 
traînent  jufqu'à  terre.  Les  Magiftrats,  quand  ils  mar- 
chent en  corps  &c  à  cheval ,  en  ont  de  même. 

Housse  eft  auilî  en  ufage  parmi  les  Bourreliers  &  les 
Charretiers  j  pour  fignifier  une  peau  de  mouton  oU 
de  chèvre,  qu'ils  mettent  fur  lé  collier  des  chevaux 
de  harnois.  Collaris  foagula. 

HOUSSÉE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  grofle  pluies 
pluie  d'orage  qui  ne  dure  guère. 

Ce  mot  s'eft  dit  pour  borée  y  qui  fe  trouve  dans  le 
même  fens  dans  quelques  Auteurs  :  ils  viennent  l'un 
&  l'autre  d'horata,  qui  eft  formé  à'boray  heure  :  en 
changeant  \'r  en  s ,  on  a  fait  bouffée. 

HOUSSEPAILLIER.  f.  m.  Vieux  mot,  &  qui  fignifie  , 
mal-propre  :  on  s'en  eft  Icrvi  pour  fignifier  deux  cho- 
fes  :   1°.  Un  marmiton  ou  cuiftre.  2".  Un  foldat. 
Tome  IKf, 
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Dans  le  Poëme  de  la  Réfurredion  de  Notre-Scign^ur 
Jefus-Chrift,  on  lit  : 

Vive  tel  gent 
Tel^  houfpailliers,  tel-^  fouldars. 

Ce  nom  eft  compofé  de  bouffe  &  de  paille  y  &  li- 
gnifie qui  a  fon  habit  tout  couvert  de  brins  de  paille. 

HOUSSER.  V.  a.  (L7;  s'afpire.)  Nettoyer  avec  un  houf- 
loir,  un  balai  à  long  manche.  Detergere.  Houffer dss 
tapilîeries,  des  chaifes,  &  généralement  les  meubles 
d'un  appartement. 

Oii  dit  ironiquement,  qu'un  homme  a  été  bien 
boujjéy  pour  dire,  qu'il  a  été  bien  battu.  Exprclîîon 
populaire. 

HOUSSE,  ÉE.  part,  ôi  adj.  Deterfus. 

Housse,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un  cheval  tjui 
a  fa  houlFe.  Stragulo  inftruclus. 

HOUSSET.  1.  m.  Soie  de  Perfe  qu'on  tire  d'Alep. 

HOUSSETTES.  f.  f.  pi.  Vieux  mot  François,  qui  figni- 
fioit  des  brodequins  ou  bas  de  chaulfes.  Péronés.  Il 
eft  encore   en  ufage  dans  le  Blafon.  Voye:^  Hou- 

SEAUX. 

Les  Serruriers  appellent  bouffettesy  des  ferrures 
qui  fervent  pour  des  coffres ,  &  qui  fe  ferment  à  la 
chute  du  couvercle.  Sera  incitati  peffuli. 

HOUSSEUR,EUSE.  f.  m.  &c  f.  Qui  houire  &  nettoie 
les  planchers,  les  murailles,  les  meubles.  Scoparius. 

HOUSSIÈRES.  f.  f.  pi.  Endroit  d'une  forêt  qui  n'eft 
plein  que  d'arbrilFeaux ,  comme  de  houx  &  autres  fem- 
blables,  qu'on  nomme  en  Latin  vir<'ulteta. 

HOUSSINE.  f.  f.  {Vb  s'afpire.)  Gaule,  branche  déliée 
de  houx,  qui  lert  à  mener  un  cheval  ou  a  battre  des 
meubles  pour  en  faire  fortir  la  poudre.  Firga  y  fla- 
gellum  virgeum.  On  peut  le  dire  aulîî  des  brins  d'o- 
lîer  ou  d'autre  menu  bois. 
Ce  mot  vient  de  houx. 

HOUSSINER.  V.  a.  Terme  bas  &  populaire,  qui  figni- 
fie battre  avec  une  houlîîne.  Il  fut  bouffinc  comme 
il  faut.  Firgis  pleclere. 

HOUSSOIR.  f.  m.  {Vb  s'afpire.)  Balai,  avec  un  long 
manche,  qui  fert  à  houlferles  planchers,  les  murail- 
les, les  tapilîeries.  Laeunaria  fcopa.  Il  yzàcshouf- 
foirs  de  plumes  pour  nettoyer  les  tableaux  placés  en 
un  lieu  élevé. 

HOUSSON.  f.  m.  Plante.  C'eft  une  efpèce  de  houx- 
frélon  que  M.  Tournefort  appelle  rufcus  mynifoUuSy, 
aculeatus.  Voyez  Houx-frelon. 

HOUSSU,  UE.  adj.  Vieux  mot.  Epais,  toufu. 

HOUSSURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Houllè.  Ephippii  Stra- 
gulum. Leurs  riches  bouffures.  P.  le  Moine. 

HOUSTALAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Chef  d'un  jar- 
din du  Grand  -Seigneur.  Honulanusy  Olitor.  Tous  les 
Vendredis  les  Houftalars,  qui  font  les  chefs  des  jar- 
dins ,  viennent  rendre  compte  au  Boftangibafchi  de 
leurs  charges,  &  de  la  vente  qu'ils  ont  Riite,  parce- 
que  tout  ce  qui  croît  dans  les  jardins,  eft  vendu  au 
profit  du  Grand -Seigneur,  &  l'argent  qui  en  pro- 
vient, eft  appliqué  à  fa  dépenfe  de  bouche.  D.  C. 
Foyage  du  Levant. 

HOUSTIL  Ôc  OUSTIL.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie 
un  homme  qui  eft  chez  lui,  qui  eft  au  logis. 

HOUTARDE,  Foye:^  Outarde. 

CCr  HOUTEMANT.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
dans  les  mines  aux  conduéfeurs  des  mineurs. 

HOUX.  jf.  m.  Arbrilfeau  qui  croît  en  quelques  lieux  à 
la  hauteur  d'un  arbre,  &  qui  eft  toujours  vert.  Aqui- 
folium.  Son  tronc  &:  fes  rameaux  font  flexibles,  cou- 
vets  d'une  écorce  double,  dont  l'extérieur  eft  vert, 
&  l'intérieur  pâle  :  elles  ont  un  goût  &C  une  odeur 
défagréables  quand  on  les  fépare.  Son  bois  eft  blanc, 
dur,  folide,  pelant,  noirâtre  vers  le  cœur.  Ses  leuil- 
les  font  alTez  grandes ,  à  peu  près  comme  celles  du 
laurier,  fermes,  charnues,  garnies  de  piquans  tout 
autour,  de  couleur  verte  &luifàntc,  attachées  à  des 
queues  courtes.  Ses  fleurs  font  belles,  petites,  blan- 
ches, chacune  defquellcs  ordinairement  d'une  leule 
feuille  coupée  en  rofette  à  quatre  quartiers.  Ses  fruits 
font  des  baies  molles ,  petites,  rondes,  rouges,  d'un 
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gour  douçâtre,  défagréable ,  dans  lefquelles  on  trou- 
ve quatre  ollelecs  ou  femences  oblongues ,  irrégu- 
lières.  En  Larin,  Aquifolium:,  _fîve  Agrifolium  vul- 
^b.  J.  Bauhin,  1 ,  114.  Avec  l'écorce  de  cet  arbre 
on  fait  de  la  glu  à  prendre  les  oifeaux;  foye^.GLv, 
Quelques-uns  allurent  que  dix  ou  douze  baies  de 
houx  avalées  guérilîent  la  colique.  D'autres  rappor- 
tent qu'ils  ont  \u  des  perlonn-es  guéries  de  ce  même 
mal,  en  buvant  du  l.iir  &  de  la  bière  dans  leiqucls 
on  avoir  fait  bouillir  les  pointes  des  feuilles  de  cet 
arbre.  Ses  racines  lont  fort  émoUientes  &  réfoluti- 
ves.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  houx. 

Houx  PANACHE.  C'cft  uue  cfpèce  de  houx,  dont  la 
feuille  ell  vergetée  de  jaune. 

Sauniaiic  dérive  ce  mot  du  Latin,  ilex ^  forte  d'ar- 
bre, qui  s'appelle  en  François,  jfi^/t^j  ou  eoufe ,  ou 
chêne  vert.  Ménage  &  plufîeurs  autres  font  venir  ce 
mot  du  Grec ,  t^w,  aigu,  à  caufe  de  la  pointe  de  fes 
feuilles.  Les  mots  de  houjfcr  ik  houjjïne ,  en  font  dé- 
ri\'és. 

Petit  Houx.  Plante.  P'oye'^  Houx-frÉlon. 

HOUX-FRÉLON.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufîeurs  ef- 
pèces. Celle  qu'on  appelle  houjfon  ou.  petit  houx ,  en 
Latin,  Rufcus  myrtifoliusj  aculeatus,  (P.  Tourne- 
fort.)  Inlî.  rci  herh.  jg,  eft  un  petit  arbrilfeau  qui 
croît  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  poul- 
fant  beaucoup  de  rameaux  pliants  &  difficiles  à  rom- 
pre. Ses  feuilles  lont  lemblables  à  celles  du  myrte, 
mais  plus  roides,  pointues,  piquantes,  nerveules , 
fans  queue,  d'un  goût  amer  (Se  aftringent.  Ses  fleurs 
naiirent  fur  le  milieu  des  feuilles,  attachées  à  un  pé- 
dicule court  :  elles  iont  petites  &  formées  comme 
en  grelots.  Ses  fruits  font  des  baies  rouges,  un  peu 
molles,  grolles  comme  des  pois,  dans  lelquelles  lont 
contenues  une  ou  deux  femences  dures  comme  de 
la  corne.  Ses  racines  tout  grofles,  tortueules,  garnies 
de  fibres  blanches  &  longues.  Ce:  arbrilTeau  jette  de 
Ta  racine  au  printemps  certains  rejettons  tendres  qui 
peuvent  être  mangés  comme  des  afperges.  Sa  racine 
cft  une  des  cinq  racines  apéritives  ordinaires,  pro- 
pre pour  emporter  les  obftrudions  des  vifcères,  & 
pour  faire  palier  les  urines  :  elle  eft  aullî  bonne  pour 
l'hydropifie ,  la  jauniffe ,  le  calcul  &  la  rétention  d'u- 
rine. 

H  O  X. 

HOXER,  ou  HOXTER.  /^qye^;  Heuxter. 

H  O  Y. 

HO  Y.  Nom  d'une  des  Orcades.  Hoya,  anciennement 
Dumna.  Elle  eft  htuée  entre  celle  de  ^iainland  & 
le  nord  d'Ecolle,  dont  elle  n'ell  féparée  que  par  le 
détroit  de  Pichtlahd.  Cette  île  a  des  montagnes  fi 
hautes,  qu'elles  fervent  d'enfeignes  à  ceux  qui  font 
voiles  dans  les  mersvoifines.  Elle  eft  léparéeen  deux 
par  un  ifthme  de  iable  que  la  haute  marée  couvre. 
On  trouve  dans  la  partie  orientale  de  cette  île,  nom 
mée  Wal,  des  chevaux  fauvages;  mais  ils  iont  petits, 
laids ,  indomptables  &  incapables  de  porter  des  far 
deaux,  à  caule  de  la  petitelfe  &  de  la  foiblelfe  de- 
leurs  jambes.  Maty. 

HOYAU.  i".  m.  (L72  s'afpire.)  Outil  de  Pionnier  ou  de 
Jardinier,  qui  eft  une  elpèce  de  pic  ou  pioche,  fer- 
vant  à  remuer  la  terre.  Il  eft  large  par  le  bout,  en 
quoi  il  diffère  du  pic  qui  eft  pointu  par  le  bout.  Li- 
ge raflrum. 

HOYE.Nom  d'une  petite  ville  avec  une  citadelle.  Hoya. 
Elle  ell;  capitale  du  Comté  de  Haye,  en  Weftphahe, 
(Se  ficuée  lur  le  Wéfer,  à  trois  lieues  de  Ferden,  vers 
le  midi.  Maty. 

Le  Coniré  de  Haye.  Iloycnfis  Conntatus.  C'eft  un 
pays  du  Cercle  de^X^eftphalie,  en  Allemagne.  Il  eft 
entre  la  Principauté  de  Minden  au  Midi,  &  le  Du- 
ché de  Brème  au  nord.  Son  étendue  eft  environ  de 
dix  lieues  de  long  (În:  autant  de  large.  Il  a  eu  les  Com- 
tes particuliers  feudataires  des  Ducs  de  Brunfwick, 
qui  s'en  font  mis  en  poircffion ,  enfuite  de  la  mort 
d'OtKon,  dernier  de  ft  race  ,  arrivée  l'an  i  çSi.  le 
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Landgrave  de  Heffe-Calfel  y  pofsède  pourtant  des  Bail- 
liages d'Ucht  &  de  Frendenberg.  Ses  lieux  princi- 
paux font  Baye  &  Nyenbourg,  Maty. 

H  O  Z. 

HOZFELD.  /-qye:^HAZFELD. 

H  R  A. 

HRADISC,  ou  HRADISSE.  Nom  d'une  ville  du  Royau- 
me de  Bohême.  Hradifca.  Elle  eft  dans  la  Moravie, 
à  onze  lieues  au-delTous  d'Olmutz.  On  croit  qu'elle 
poiuroit  être  l'ancienne  y^/y^cz/a  j  ville  des  Quades, 
laquelle  pourtant  quelques-uns  mettent  à  Brin.  Ma- 
ty. 

HRASTIE,  HORITABO.  Foye^ç  Tabor. 

H  U. 

HU.  Ce  mot,  ou  ce  fon ,  répété  plufieurs  fois  lente- 
ment &  en  l'entre -coupant  de  langlots,  exprime  le 
bruit  que  iont  ceux  qui  pleurent.  Quelquefois  on  ex- 
prime le  même  bruit  par  le  fon  de  hi,  ou  par  celui 
de  /zaij  répété  plufieurs  fois. 

FiU,  f.  m.  Ce  mot,  dans  les  Coutumes,  fe  prend  pour 
cri,  huée.  Pourquoi  ce  n'étoit  mie  chalFe  fi  chaude 
à  vue  d'œil  continuée  en  pourfuivant  à  cri  &  à  hu. 

BOUTEIL. 

HU.  Terme  du  Calendrier.  Nom  du  troifième  mois  des 
Tartares  du  Catai.  Ce  mot,  dans  leur  langue,  veut 
dire  tigre  ou  léopard. 

KU.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  chaflc. 

Les  prennent  mieux  qu'aux  gréjillons  y 
Au  bray y  au  hu ,  au  trébuchet. 

HUA. 

HUAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Clamor  venaâ' 
eus.  Cris  qui  fe  font  à  la  chafte  en  certaines  occa- 
fions  pour  faire  aller  les  bêtes  en  quelque  endroit. 
Devoir  le  huage  j  c'eft  être  obligé  de  faire  heu.  Quel- 
ques vaflaux  1/3°  doivent  le  huage  à  leur  Seigneur, 
lorlqu'il  chafTe  les  bêtes  fauves  &  noires. 

HUAPE.  Volcan,  montagne  qui  vomit  des  flammes. 
Huapeus,  Vulcanus.  Elle  eft  dans  le  Chili,  dans  l'A- 
mérique méridionale,  près  de  la  ville  de  S.  Jean  de 
la  Frontéra,  dans  la  Cordillière  des  Anges,  dont  elle 
fait  partie.  Maty, 

HUART.  f.  m.  Nom  d'un  aigle  appelé  autrement  ger- 
faut. Anataria,  N^via,  Morphnos,  par  Ariftote ,  Ni- 
tophonos.  L'aigle  que  l'on  appelle  ^/ze/ZiZj  eft  le  plus 
grand  de  tous,  &  celui  qui  eft  nommé  meUnetos , 
ou  petit  aigle  noir,  eft  le  plus  petit;  les  autres  ainii 
que  celui  que  l'on  appelle  anataria ,  en  François, 
huarto\x%ç.ïÇx\M,  le  pygargus,  l'zigle  perenopteros  ôc 
l'oirifrage ,  font  moyens  entre  eux  ;  le  huart  eft  donc 
le  plus  petit  aigle,  excepté  le  petit  aigle  Royal ,  puif- 
qu'Ariftote  rapporte  qu'il  approche  de  la  grolFeur  du 
pygargus  :  le  champ  de  fon  pennage  eft  bleuâtre , 
&  cette  couleur  règne  lur  tout  fon  corps  où  l'on  voit 
néanmoins  plufieurs  taches  femées  en  quelques  en- 
droirs,  &  c'eft  de -là  qu'il  a  été  appelé  morphos  Se 
nmvia  :  il  vit  de  poules  d  eau,  d'oies  fauvages  &  d'oi- 
fcaux  de  rivière;  il  fait  fon  aire  proche  des  eaux. 
Quelques  Anciens  ont  eftimé  que  c'étoit  l'oifeau  que 
nous  appelons  gerfaut.  Cet  aigle  eft  un  de  ceux  qui 
porte  la  pierre  nommée  retire  ou  pierre  d'aigle,  dans 
fon  aire. 

HuART  ,  ou  Gerfaut  de  Bellon.  Cette  efpèce  eft  de  la 
hauteur  d'un  coq,  &c  fon  pennage  eft  prefqu'entiè- 
rement  de  couleur  de  rouille ,  (\  ce  n'eft  qu'à  l'ex- 
trémité de  fes  manteaux,  approchant  du  ventre,  il 
a  plufieurs  taches  blanches ,  en  ovale  :  les  extrémi- 
tés des  grandes  pennes  de  Ion  vol  font  blanches,  ainfl 
que  le  bout  de  la  queue  &  ion  croupion  ;  par  ie  i  ef- 
fous  its  cniftés  font  toutes  hériffées  jufqu'au  com- 
mencement de  Çz%  doigts,  avec  de  pareilles  taches 
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brunes  :  Tes  pieds  font  jaunes,  &:  fcs  doigts  tachés 
par-de(Ius  :  proche  des  ongles,  ils  font  garnis  de  ta- 
blettes ou  d'anneaux-,  tout  fon  pennage  cft  blanc  à 
Ja  racine,  le  tour  de  les  yeux  eft  brun,  la  prunelle 
en  eft  noire.  Cette  elpcce  d'aigle  aime  extrêmement 
les  louris  écorchées,  qu'il  dévore  avec  beaucoup  d'a- 
vidité; l'on  n'en  voit  point  en  Italie  ni  en  France.  Ils 
font. communs  dans  la  haute  &  balfe  Allemagne. 

HuART.  Oi(eau  aquatique  du  Canada,  dont  parle  Ci- 
ron.  Il  cfl  grand  comme  un  coq  d'Inde,  mais  fon 
plumage  cftbien  plus  beau.  Il  cft  émaillé  comme  ce- 
lui de  la  perdrix,  il'  les  mouchetures  font  d'un  noir 
&  d'un  bleu  plus  vifs.  Son  ventre  cfl:  tout  blanc.  Son 
bec  ell  long  comme  celui  d'une  bécalle,  mais  beau- 
coup plus  gros;  ion  cou  eft  long  comme  celui  d'un 
cygne,  de  couleur  de  gorge  de  pigeon,  qui  change 
Uuvant  qu'elle  eft  diverfement  expofee  au  folcil.  Il 
a  lous  la  gorge  une  cipèce  de  petite  cravate  blanche 
&  noire  ,  qui  produit  un  aOez  plaifant  effet.  Ses  jam- 
bes (ont  fort  longues,  fes  pieds  comme  ceux  des  au- 
tres oilcaux  de  rivière.  Il  vit  dans  l'eau,  &  mange 
le  poiilon  qu'il  peut  attraper.  On  le  trouve  au  bord 
de  la  mer ,  dans  les  rivières  &  les  lacs  :  il  eft  fort  bon 
à  n^anger.  On  dit  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  le  long 
de  la  rivière  de  Miftîftîpi.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
huart 3  parcequ'il  prononce  h  bien  &  fi  diftinélement 
ce  mot  de  huart  ^  qu'oîi  diroit  que  c'eft  une  voix  hu- 
maine. 

HUAU.  Foye:^  Milan. 

H  U  B. 

HUBAUD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Huchaldus  ,  Hughal- 
dus,  Huhaldus.  Huhaudj  Religieux  Bénédiélin  du  X'^ 
iîècle,  eft  l'Auteur  du  Pocme  de  300  vers  à  la  louan- 
ge des  Chauves,  qu'il  prétenta  à  Charles  le  Chauve, 
dont  tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  C. 

Carmina  jclarïfons,  y  cahis,  cantate  ^  Camœnéi,  &c. 

Naudé  en  a  parlé  dans  fon  Mafcurat.  Nous  avons 
encore  de  Huhaud  un  Traité  de  la  Mufique  qu'il  en- 
tendoit  fort  bien,  &  pluficurs  vies  des  Saints.  Il  mou- 

•    rut  en  930, 

HUBAYE.  Voye-:^  Ubaye. 

J^UBERT.  i'".  m.  Nom  d'homme.  Huhtrtus.  Le  peuple 
croit  que  les  dcfcendans  de  S.  Hubert  guérilfent  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  un  chien  enragé.  S.  Hubert 
cft  le  Patron  des  Chalfeurs,  parcequ'on  dit  que  Dieu 
le  convertit  à  la  chalfe,  en  lui  failant  apparoitreun 
crucifix  entre  le  bois  d'un  cerf;  mais  tout  ce  qu'on 
raconte  de  ce  Saint,  avant  qu'il  fût  Evêque  de  Macf- 
tricht ,  palfe  pour  faux  chez  les  nouveaux  Critiques. 
Foye'^  le  Traité  des  (uperftitions  par  Thiers.  Il  y  a 
toujours  chalïe  le  jour  de  S.  Hubert ^  quelque  temps 
qu'il  falFe. 

Skiiincr  dérive  ce  nom  de  deux  mots  Anglo-Saxons, 
hewe,  qui  veut  dire  couleur,  &  bèorth,  qui  fignifie 
éclatant  3  brillant  ;  puis  il  rejette  l'étymologie  qu'en 
donne  Verftegan,  qui  fait  venir  ce  nom  de  heugh, 
qui  eft  une  partie  du  mot  heughtide ,  lequel  fignifie 
jète,  &c  dans  un  fens  métaphorique,  délices^  plai- 
Jïr,  &  de  bér'ith,  qui  veut  dire,  enclin,  porté.  Se- 
lon la  première  étymologie,  Hubert  fignifie  qui  a  un 
teint  brillant;  &  (elon  la  féconde,  il  veut  dire,  qui 
aime  le  plaihr ,  qui  eft  porté  au  plaifir. 

L'Ordre  de  S.  Hubert ,  &  les  Chevaliers  de  S.  Hu- 
bert. Ashmolc.dans  fon  Hiftoire  de  l'Inftitution  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière,  &  après  lui,  l'Abbé  Jufti- 
niani,  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  de  Chevalerie, 
difent  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Hubert, 
font  un  Ordre  militaire  du  Duché  de  Juliers,  infti- 
tué  l'an  1475,  par  le  Duc  Girard  V,  &  qu'il  les  mit 
fous  la  proteétion  de  S.  Hubert,  Evêque  de  Liège, 
dont  pour  cette  raifon  il  leur  fit  prendre  le  nom. 
C'eft  tout  ce  que  l'on  en  fait.  Ashmole  ajoute  feu- 
lement, que  leurs  ftatuts  ctoient  écrits  en  Allemand, 
avec  un  catalogue  des  Chevaliers ,  depuis  l'inftitu- 
tion  de  l'Ordre,  jufqu'à  l'an  i/S/.  Ce  n'eft  que  14 
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ans  au  plus.  Apparelnment  cet  Ordre  n'a  pas  duré 
long-temps. 

HUBERT.  (Saint-)  Nom  d'un  bourg  du  pays  de  Liège. 
Fanum  S.  Huberti.  Il  eft  enclavé  dans  le  Duché  de 
Luxembourg,  &  litué  lur  la  rivière  d'Homme,  à 
quatre  lieues  de  Baftogne,  vers  le  couchant.  S.  Hu- 
bert a  une  célèbre  Abbaye,  dont  l'Abbé  eft  Seigneur 
du  lieu  ,  &  de  (eize  villages  qui  lont  aux  environs.  Il 
portoit  autrefois  le  nom  A' Andainum  &  à'Andagium. 
Maty. 

HUBET.  Nom  d'une  ancienne  petite  ville  ou  bourg  du 
Royaume  d'Alger  en  Barbarie.  Hubetum ,  ancienne- 
ment, Mniara  ou  Mina.  Ce  lieu  eft  près  de  la  ville 
de  Telelin,  environ  à  cinq  lieues  de  la  côte.  Maty. 

HUBIR  ,  le  HUBIR.  (L'A  s'afpue.)  Hériller  la  peau  , 
le  poil,  la  plume,  comme  font  les  oifeaux  &  quel- 
ques animaux  qui  fe  mettent  en  colère.  Inhorrefcere  , 
furrigere.  Voyez  ce  chat,  comme  il  ie  hubit.  Il  eft 
vieux,  îk  abtolument  (uranné. 

HuEiR,  feHuBiR,  fe  dit  figurément  &  populairement 
des  perfonnes  en  cette  phrafe  :  il  faut  fe  kubir  com- 
me on  pourra,  pour  dire,  il  faut  s'accommoder,  fe 
contenter  de  ce  qu'on  a,  patienter  jufqu'à  ce  qu'on 
le  mette  plus  à  fon  aife.  U  fe  kubit  comme  il  peut. 
Il  ne  fe  dit  pas  plus  qu'au  propre. 

H  U  C. 

HUCAC.  f.  m.  roye^  Halcath.  C'eft  la  même  choie. 

HUCHE,  f.  f.  (L'/zVafpire.)  Grand  coffre  de  bois,  dans 
lequel  les  bourgeois  &  les  payfans  pêtrilfent  le  pain. 
Maclra.  A  Paris  les  Boulangers  difent  pétrin.  Foye^ 
PÉTRIN.  Quelques  Latins  l'ont  appelé  huchia. 

Huche  le  dit  auftî  d'un  coffie  qui  eft  dans  la  dépenfe, 
où  on  (erre  le  pain  &  autres  chofes  qui  fervent  fur 
la  table. 

Huche  de  moulin.  C'eft  un  cofiîe  de  bois  dans  le- 
quel tombe  la  farine  moulue  en  fortant  de  delfous 
la  ineule.  Frumentaris.  mois,  infundibulum.  En  quel- 
ques lieux  on  le  dit  auftî  de  la  trémie  ,  où  fc  mer  le 
grain ,  pour  le  faire  tomber  fur  la  meule  petit  à  petit. 

Huche.  'Terme  de  Marine.  On  appelle  un  navire  en 
huche ,  celui  qui  a  la  poupe  très-haute. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  gros,  gras  & 
bien  nourri ,  qu'il  eft  bouflî  du  vent  de  la  huche.  Ac, 
Fr. 

HUCHEMENT.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  cri , 
proclamation.  Vociferatio ,  promulgatio  ,  publicatio. 

HUCHER.  V.  a.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  ap- 
peler, nommer.  Clamore  accerfere.  Il  n'eft  plus  eu 
ulage  que  dans  les  Provinces. 

Nicot  dérive  ce  mot  du  Latin  heus.  Mais  Ménage 
&  Périonius  prétendent  qu'il  vient  par  corruption  du 
mot  de  vocare  ,  qui  fignifie  appeler,  ou  de  levare  huef- 
cum,  qui  fignifie  acclamare.  Du  Cange  dit  que  dans 
la  balfe  Latinité  on  a  dit  hucciare ,  huccus,  fignifiant 
un  cri  violent ,  d'où  les  Picards  ont  fait  huquer,  qui 
fignifie  appeler  à  haute  voix.  Il  y  en  a  qui  dérivent 
ce  mot  de  hucher  de  l'adverbe  Latin ,  hue ,  qui  veut 
dire  ici. 

Hucher.  i.  m.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  premiers 
ftatuts  des  Menuiliers  de  l'an  1396,  leur  donnent  la 
qualité  de  Huchers-MGnmdtïS. 

HUCHET.  f.  m.  C'eft  le  petit  cor  d'un  Chafleur  ou 
d'un  Poftillon,  qui  (ertà  hucher, à  appeler  les  chiens, 
les  lévriers  à  la  chafte.  Venatoria  buccina.  Ce  mot 
vieillit,  &  en  fa  place  on  dit  cor.  On  le  fert  du  mot 
huchet  dans  leblalon.  Horn  porte  d'or  à  trois  huchets 
de  gueules  viroles  d'argent. 

HUCHÉU.  Nom  d'une  des  grandes  villes  de  la  Chine. 
Hucheum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Tay ,  dans  la  Pro- 
vince de  Chékiang,  où  elle  tient  le  troilième  rang. 
Elle  a  cinq  autres  villes  fous  la  jurididion.  Maty. 
^  Elle  eft  de  3  d.  3  m.  plus  orientale  que  Péking, 
à  30  d.  57  m.  de  laf. 

HUCIPOCHOTL.  f  m.  Arbriffeau  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  qui  traîne  par  terre,  &  dont  les  feuilles  font 
à  trois  pointes.  Ses  Heurs  font  menues,  rouges,  join- 
tes enfemUe  au  bout  de  ks  branches.  Ses  fruits  ret- 
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femblent  à  des  noifettes,  foit  pour  la  forme,  fo'it 
pour  la  grandeur  :  ils  reiifcrmciic  trois  noyaux  blancs. 
Le  Huclpochotl  porcc  toute  lannce  des  Veuilles,  des 
ileurs  &  des  fruits.  On  alVuie  que  cmq  de  les  noyaux, 
ou  fept  pour  ceux  qui  font  plus  robuftes,  après  qu'on 
«naôté  une  petite  peau  qui  les  couvre,  purgent  puii- 
fammcnt  par  les  fclles  &  par  les  vomillemens.  C'eft 
un  remède  lî  fur,  qu'en  prenant  un  peu  de  viande  , 
il  celfe  d'agir  aulli-tôt.  On  l'appelle  autrement  huci- 
■pacolt. 

HUCQUES.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  robe. 

HUCUCA.  Nom  d'un  lieu  ou  d'une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Hucuca,  dans  l'Hébreu,  Huccoc.  S.  Jérôme 
la  nomme  hoc.  On  trouve  aulH  Hucocasj,  Ucuca, 
Ucoca.  Ce  lieu  étoit  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Tribu  de  Nephthali,  &  voifm  des  frontières  d'Afer 
&:  de  Zabulon.  Jof.  XIX,  s  4-  -f  <i-<^^  Parai  VI ,  7/. 

H  U  D. 

HUDACHK.  Voyei  Kudack. 

HUDIA.  Vo\e-!i  Odiaa. 

HUDICOURT.  Bourg  de  France,  au  "Vexin Normand, 
au  Diocèfe  de  Rouen,  avec  haute  Juftice  &  château ^ 
c'efl:  le  même  <\\i'Hcudicoun. 

HUDSON.  La  baie  de  Hudfon.  Hudfonïus  finus.  C'eft 
un  grand  golfe  de  la  mer  du  nord.  Il  eft  au  fepten- 
trion  de  l'Amérique,  entre  l'Eftotilande,  la  nouvelle 
France  &  le  nouveau  Southwalles.  U  renferme  les 
baies  de  James  &  de  Délivrance.  On  y  comprend 
aulli  quelquefois  celle  du  Button.  Henri  Hudlon,  An- 
glois ,  l'a  découverte  l'an  1 6 1 1 ,  en  cherchant  un  pal  - 
fage  pour  aller  de  la  mer  du  nord  en  celle  du  lud  , 
&  on  dit  que  les  Anglois  ont  quatre  petites  colonies 
fur  fon  rivage.  Mat  y. 

Le  détroit  de  Budfon.  Hudfonium  fretum.  Ce  dé- 
troit eft  une  branche  de  la  mer  du  nord.  Il  eft  en- 
tre les  terres  A  reliques  èi  l'Eftotilande  ou  la  nou- 
velle Bretagne;  il  a  environ  cent  cinquante  lieues  de 
long,  &  a  été  découvert  par  Henri  Hudlon,  la  mê- 
me année  que  la  baie  qui  porte  ion  nom. 

HUDWICSWALDT.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Suède.  Hudingfwaldia,  ou  Hudwkjwaldum.  Ce 
lieu  eft  le  principal  de  la  Province  d'Helfmgieiilcft 
fitué  fur  le  golfe  de  Bothnie. 

HUE. 

HUE.  Sorte  d'adverbe ,  dont  les  Charretiers  fe  fervent 
pour  faire  avancer  leurs  chevaux,  ou  plutôt  pour  les^ 
faire  aller  à  droite.  Vadc  dextrorfum. 

HUE.  f  f.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pour  huée.  Hue  & 
crie  eft  un  pourfuit  de  un  ayant  commis  félonie  par 
le  hault  chemin.  Rast.  Fociferaiio. 

HUE,  ou  HUES,  f  m.  Nom  d  homme,  qui  s'eft  dit 
autrefois,  &  fe  dit  encore  pour  Hugues,  de  quel- 
ques perfonnages  du  treizième  &  quaitorzième  lié- 
cle.  Hugo.  Ainfi  on  dit  Hi^cs  de  Brajeielve,  ancien 
Poëte  François  qui  a  fait  des  fables.  Hues  li  Maro- 
niers  ou  leMaronier,  qui  compola  les  Jeux  partis 
d'Amour ,  vivoit  vers  l'an  1 500  ,  aullî-bien  que  Hues 
de  Cambrai,  Auteur  d'un  fabliau  intitulé,  la  Ma- 
lehonte  :  c'eft  une  efpèce  de  (atyre  contre  Henri , 
Roi  d'Angleterre.  Hues  Piancelles ,  ancien  Pocte  Fran- 
çois ,  l'an  1260,  ou  environ.  U  a  rait  le  fabel  ou  fa- 
bliau de  Sire  Hams,  &  Dame  Avieule ,  la  femme, 
c'eft-à-dire,  un  conte  fabuleux  de  Sire  Jean  ôc  delà 
femme  nommée  Avoye.  Celui-ci  dit  de  foi  : 

Hues  piancelles  qui  trova 
Cil  fabel,  par  raifon  prova 
Que  cil  qui  a  femme  rubéfie, 
Efl  garnis  de  mauvaife  bejle. 

De  la  Croix  du  Maine  écrit  Hue,  Se  du  Verdier, 
Hues.  Voyez  ces  Auteurs.  U  y  a  de  l'apparence  que 
ce  n'cft  qu'une  corruption  du  nom  Hugues.  Du  Ver- 
dier appelle  Hue  de  Brajclelve  le  même  Poëte  que  la 
Croix  du  Maine  nomme  Hugues  de  Brajcfelîe. 
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Du  Tillct  dit  encore  Hue  poiu:  Hugues.  Arnoul, 
Archevêque  de  Rhcims,  fut  dépofé  par  le  Roi  Hue 
Capct ,  reftitué  par  l'autorité  du  Pape.  Du  Tillet. 
L'an  960.  Le  Roi  Lcthaire  donna  à  Hue  Capet  l'of- 
fice de  Meier  ou  Maire  du  Palais.  Id. 

HUED-YL-BARBAR.  Grand  Heuve  d'Afrique  :  il  tire 
fa  iource  du  grand  Atlas,  près  de  la  ville  de  Loibus, 
au  Royaume  de  Tunis,  ik  fait  tant  de  tours  ik  dé- 
tours par  ces  montagnes,  que  les  voyageurs  qui  vont 
de  Bone  à  Tunis ,  le  pallenr  vingt  cinq  fois,  (ans  que 
dans  un  lî  long  cours  il  ait,  ni  pont,  ni  barque.  C'eft 
le  Rubricatus  de  Ptolomée. 

HUEE.  f.  f,  {L'h  s'alpire.)  Cri  de  déiifion  de  la  mul- 
titude après  quelqu'un ,  qui  a  dit  ou  tait  quelque 
choie  de  ridicule.  Multitudmis  inconditus  clùinqr^ 
exjibdatio.  Dans  cette  difpute  il  avança  une  propo- 
iition  qui  excita  de  grandes  huées.  Les  enhaiis  le  m  .-n- 
troicnt  au  doigt,  lui  jcttoient  des  pienes  ik  le  lui- 
voientdanslcsrues  avec  de  grandes  Awefi.BoiJ ho i;rs. 
Cette  acception  du  mot  huée  eft  figurée. 

JEt  S  ocrât  e  autrefois  dans  un  cœur  de  nuées  y 
D'un  vil  amas  de  peuple  attira  les  huées. 

BoiLEAU. 

§^  Huée  fe  dit  proprement  du  bruit  que  font  les  pay- 
fans  alîemblés  pour  une  battue,  afin  de  faire  ]e\.er 
le  loup,  le  (anglier ,  &c.  ou  de  le  poulfer  vers  les 
challeurs.  Les  challeurs  font  de  grandes  huées  après 
le  loup.  Fociferacio. 

Ces  mots  viennent  de  hus,  ancien  mot  François, 
qui  lignifie  le  cri  de  plulieurs  perl')niics  après  une 
autre.  Le  peuple  étoit  autrefois  obligé  de  faire  la 
huée  fur  toutes  fortes  de  malfaiteurs  par  toute  la 
France,  de  même  qu'on  a  fait  depuis  en  Norman- 
die en  la  clameur  de  Haro.  Du  Cangc. 

HUE  pour  HUGUE  fe  difoit  autrefois  par  dtiilîon  & 
étoit  devenu  un  terme  de  mépris,  comme  aujourd'hui 
Gille,  Jean  de  Nivelle,  Benoit  ou  Benais,  Bcncr,  &c. 
Voyez  les  étymologies  du  mot  Huguenot,  ik  les  Fa- 
lejlana. 

HUEIPACHTLL  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  dou- 
zième mois  des  Mexicains,  qui  répond  à  ure  partie 
d'Ocfobre,  leur  année  commençant  au  vingt  (va  de 
Février,  &  étant  de  dix-huit  mois,  qui  ont  chacun 
vingt  jours.  On  lappelle  quelquefois  feulement 
pachtli. 

^fT  HUER.  v.  a.  Faire  des  huées.  Terme  de  Chalfe  & 
de  Pêche.  A  la  chalfe ,  huer  le  loup ,  le  (anglier ,  c  eft 
le  pourluivre  à  grands  cris,  le  faire  lever  ou  le  pouf- 
fer vers  le  chaileur.  Clamoribus  lacejjcre,  provocare, 
excitare. 

§C?  A  la  pêche,  huerXe  poillbn,  c'eft  en  faifanrde  grands 
cris,  le  pouller  dans  les  filets.  On  appelle  poilfjn 
hué ,  celui  qui  eft  poulie  dans  des  filets  placés  fur 
les  bords  de  la  mer  par  les  cris,  par  les  huées  des 
Pêcheurs  qui  font  dans  des  barques. 

gC?"  Huer  fe  dit  dans  un  fens  figuré.  C'eft  défipproii- 
ver  par  une  huée,  par  des  ciis  de  déridon  ou  de 
moquerie  qu'une  multitude  fait  contre  quelqu'un. 
Exfihilare,  clamore  à  fikilis  expjodere.  Au  théâtre 
on  hue  une  mauvaife  pièce  &  (on  Auteur.  On  hue 
un  mauvais  Acleur.  On  hue  un  homme  qu'on  voie 
fortir  d'un  mauvais  lieu. 

Par  le  chagrin  d'entendre  huer  /Jj  vers. 
Et  de  fe  voir  tout  vif  rongé  des  vers. 

Rousseau. 

^CTHuER.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  exprime 
le  cri  du  hibou.  Le  hibou  hue.  Ululare.J'ai  entendu 
le  hibou  huer  toute  la  nuit.  C'eft  aulîî  imiter  le  cri 
du  hibou.  Bubonis  clamorem ,  ululatum  exprimere j 
imitari. 

HUERIE.  f.  f.  Du  verbe  huer,  crier.  On  appelle  ainli 
en  quelques  villes  de  Champagne,  la  coutume  éta- 
blie en  France  de  crier  le  Roi  toit,  la  veille  ou  le 
jour  des  Rois. 
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Poye^  Roi  de  la  fève ,  dans  le  Dictionnaire  co- 
mique. C'eft  un  arriclc  curieux. 

Le  moc  de  huerïe,  cri  de  plulicurs  perfonnc;,  cft 
dans  ie  Diitionnaire  de  Cotgravc',  &  c'c(l  le  feui  li- 
vre où  on  le  trouve. 

HUERRI  &c  HURI.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
fécond  mois  des  Arméniens  qui  répond  au  mois  de 
Novembre. 

HUESCA.  Petite  ville  d'Efpagnc,  fituce  fur  la  rivière 
d'Kuela,  dans  l'Aragon.  Ofca,  I/Iergetum.  l\  y  a.  une 
Univerfité  &:  un  Evêché,  {uftragantdeSaragoce,  dont 
elle  efl:  éloignée  de  neuf  lieues,  vers  l'orient  méri- 
dional. Maty. 

HUESCAR.  ^oye^  Guescar. 

HUESNE.  Petite  île  de  la  mer  Baltique,  dans  le  Sund. 
Elle  n'a  rien  de  remarquable  que  le  lieu  où  étoit  le 
fameux  Oblervatoire  de  Ticho-Brahé. 

HUESSEN.  Nom  d'un  bourg  du  Cercle  de  Weftphalie. 
HueJJenum. Il  eft  dans  le  Duché  de  Clèves,lur  le  bord 
gauche  du  Rhin  ,  vis-à-vis  du  nouvel  Ilfel,  &  à  de- 
mi-lieue au-delTus  d'Arnhem.  On  prend  ce  lieu  pour 
l'ancienne  petite  ville  de  la  balle  Allemagne,  qui 
porte  le  nom  d\4arces  LohiA.  Maty. 

HUET.  f.  m.  Sorte  de  Hibou  grand  comme  un  coq , 
dont  le  plumage  eft  cendré  &  tavelé  de  noir.  Il  a  un 
gros  bec  verd<âtre,  les  yeux  noirs,  les  pieds  emplu- 
més,  les  ongles  crochus  &  de  longues  ailes.  On  l'ap- 
pelle auffi  Huoc  o\i  Hulotj  en  Latin,  Ulula.  Voyez 

HUETTE. 

HUET.  Vieux  mot.  Un  fot,  un  benais  dont  on  fe  mo- 
que ,  qu'on  hue,  dont  on  fait  des  huées.  Incptus ^ 
ftolidus,  a,  um. 

HUET.  adj.  C'eft  l'épithète  qu'on  donne  à  une  forte  de 
vin  qui  croît  à  Argences,  proche  la  ville  de  Caen. 
M.  Mofant  de  Brieux  ,  dans  une  de  les  lettres  à  M. 
de  Prémont  Graindorge,  dit  qu'on  l'appelle  vin  huet :, 
parceque  ce  fut  Renaut  Euet  qui  s'avifa  le  premier 
de  CMlriver  des  vignes  dans  ce  canton  de  Norman- 
die. 

"HUETIS.  Terme  de  Calendrier.  Voye^  Harwatris, 

HUETTE,  ou  HULOTTE,  f  f.  {Vh  s'afpirc.)  Oifeau 
de  nuit  de  plumage  cendré,  tavelé  de  noir,  aux  yeux 
noirs,  à  gros  bec  verdàtre,  à  longues  ailes,  ayant 
les  pieds  emplumés  &  les  ongles  crochus.  Ulula.  Il 
eft  de  la  grandeur  d'un  coq.  C'eft  une  efpcce  de  hi- 
bou. En  Latin,  agolics ^  ulula.  Quelques  uns  difent 
huct  ou  hulot,  8c  le  font  mafculin  ;  mais  Pomey  & 
l'Académie  difent  huette  &  hulotte.  A  quoi  Pomey 
ajoute  qu'on  dit  aufll  huottc. 

La  huette  a  la  tête  &  toute  la  partie  de  defTus  de 
couleur  cendrée ,  diftinguée  de  taches  blanches  & 
aïoires,  &  par  le  deffus  elle  eft  blanche  avec  des  ta- 
ches noires  qui  erabelUlfent  fon  pemrage;  la  tête  eft 
prodigicufe,  &  d'une  énorme  grandeur  &  grofleur, 
elle  eft  bien  garnie  de  plumes  ;  fes  yeux  qui  font 
noirs ,  font  environnés  de  petites  plumes  blanches 
de  part  &  d'autre  tout  en  rond ,  autour  defquelles , 
à  l'extrémité  des  paupières ,  fe  voit  un  cercle  rougeâ- 
tre.  Bellon  dit  au  contraire  que  fes  yeux  (ont  jaunes 
&  luifans.  Lorfqu'elle  ferme  l'œil ,  elle  ne  le  ferme 
qu'avec  la  paupière  d'en-haur.  Son  bec  eft  courbé  & 
luifanti  fes  nafeaux  font  très -ouverts;  fon  vol  eft 
grand,  &  il  s'étend  julqu'à  l'extrémité  de  la  queue; 
les  jambes  font  peines  julques  fur  les  ongles ,  qui 
font  de  gris  cendré  ,  courbés  &  aigus;  elle  a  quatre 
doigts ,  deux  devant  &  deux  derrière. 

HUG. 

HUGON.  (Roi.)  Dans  toutes  les  villes  du  Royaume, 
il  y  a,  fuivantla  remarque  de  M.  de  Thou,  certains 
noms  particuliers  d'efprits  &  de  fantômes,  dont  on 
fe  fert  pour  faire  peur  aux  enfans.  SinguU  urbes  apud 
nos  pecullaria  nomina  habent,  quibus  mormones  ^  lé- 
mures ^  manducos  &  c&tera  hujufmodi  monfirainania 
aniiibus  fabulïs  ad  incutïendum  ïnfantïhus  ac  fimplï- 
cibus  feminis  terrorem  vulgo  indlgitant.  Lib.  24 ,  t. 
4,  pag.  160  de  l'édit.  i/2- 1 2 ,  Paris ,  1609.  Voici  en 
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particulier  ce  qui  eft  dit  du  Roi  Uix^on,  pag.  S7à\i 
lepticme  tome  de  la  nouvelle  Defcription  de  la  France 
parM.  Piganiol  de  la  Force.  »  Hugon,  félon  Eginard, 
»  dans  la  vie  de  Charlemagnc,  &  félon  quelques  au- 
)'  très  Hiftoriens ,  étoit  Comte  de  Tours.  Il  y  a  ap- 
»  parence  que  s'étant  rendu  redoutable  par  fa  mé- 
»  chanceté  &  par  la  férocité  de  fes  mœurs ,  on  en 
»  a  lait  après  la  mort  l'épouventail  des  enfans  &  des 
»  femmelettes ,  &  le  canevas  de  beaucoup  de  fables. 
»  M.  de  Thou ,  malgré  fa  gravité ,  n'a  pas  dédaigné 
1'  d'en  parler  dans  fon  Hiftoire.  Cnfarodunï ,  dit  ce 
■>■>  célèbre  Hiftorien,  lib.  24,  Hugo  Rex  celebratur, 
»  qui  noclu  pomœrla  civitatis  obcquïtare  y  &  obvias 
»  homines  pulfare  ac  rapere  dicitur.  Voyez  Purte- 

"    EPAULE. 

HUGUE.  Voyei  Hugues, 

HUGUENOT,  OTE.  adj.  &  f  {Vh  s'afpire.)  C'eft  un 
nom  qu'on  a  donné  en  France  à  ceux  qui  faifoient 
profellion  de  l'héréfie  de  Calvin.  Calvinianâ  lahe  in- 
feclus.  Hugonotus.  C'eft  en  ij6o  qu'on  commença 
de  donner  ce  nom  aux  Calviniftes  de  France. 

Palquier  &  Ménage  rapportent  diverfes  étymolo- 
gies  de  ce  mot ,  dont  les  Auteurs  difputent  encore  : 
on  n'en  lait  pas  trop  bien  l'origine.  Du  Verdier  dit 
qu'il  vient  de  Jean  Hus  :,  dont  les  Huguenots  ont 
luivi  la  dodrine  ;  comme  qui  diroir  Ics'guenons  de 
Hus.  Coquille  dit  qu'il  vient  de  Hugues  Capet ,  à 
caufe  que  les  Huguenots  défendoient  le  droit  de  la 
lignée  de  Hugues  Capet  à  la  Couronne  ,  contre  ceux 
de  la  Mai(on  de  Guife  ,  qui  fe  prétendoicnt  fuccef- 
leurs  de  Charlemagne.  D'autres  difentqu'il  vient  d'un 
certain iï/^iie^jSacramentaire, qui  avoir  été  du  temps 
du  Roi  Charles  VI,  &  qui  avoir  enfeigné  la  même 
dodrine.  D'autres  le  font  venir  d'un  mot  Suilfe  henf- 
quenauxy  c'ei\-k-dne ,  gens  féditieux  ;  ou  du  moc 
Eidgnojfen,  qui  fignifie.  Alliés  en  la  foi  :  le  mot  de 
eid  lignifie /ozj  &  gnofen  ,  affociés;  &  c'eft  l'opi- 
nion qu'a  tuivie  le  P.  Maimbourg,  d'où  il  conclut  que 
le  moc  de  Huguenot  n'eft  point  injurieux ,  &  que 
ceux  à  qui  on  le  donne,  ne  doivenr  point  s'en  fâcher. 
Caftelnau-Mauvilîière,  dans  fes  Mémoires,  dit  qu'ils 
furent  appelés  par  le  peuple  Huguenots  ^  comme  étant 
pires  qu'une  petite  raonnoie  portant  ce  nom  ,  qui 
ctoit  une  maille  du  temps  de  Hugues  Capet,  &  qu'on 
vouliic  lignifier  par-là  qu'ils  ne  valoient  pas  une  mail- 
le. D'autres  dilent  que  ce  nom  leur  fut  donné  par  la 
dérifion  d'un  Allemand  ,  qui ,  étant  pris  &  interrogé 
lur  la  conjuration  d'Amboife  devant  le  Cardinal  de 
Lorraine,  demeura  court  dès  le  commencement  de 
fa  harangue,  qui  commençoit  par  Hue  nos  venimus. 
Pafquier  dit  qu'à  Tours  il  y  avoir  une  croyance  po- 
pulaire, qu'un  Rabat  ou  Lutin  ,  qu'on  appeloit  le  Roi 
Hugon, _  couroit  la  nuit;  &  comme  ces  Religionnai- 
res  ne  fortoienc  que  de  nuit  pour  faire  leurs  prières 
on  les  appela  Huguenots ,  comme  qui  diroir,  Difci- 
pies  du  Roi  Hugon  :  car  c'eft  à  Tours  qu'ils  ont  com- 
mencé d'être  appelés  ainli,  parcequ'ils  s'aifembloient 
près  d'une  porte  de  la  ville  ou  dans  un  quartier  qu'on 
nommoir  S.  Hugues.  Cette  opinion  paroît  la  plus 
vraifemblable  au  P.  Daniel.  Ce  Père  dit  que,  félon 
la  plupart  de  nos  Hiftoriens,  ce  fut  dans  le  temps 
de  la  conjuration  d'Amboife  qu'on  commença  à  don- 
ner aux  Calviniftes  le  nom  de  Huguenots.  Pafquier 
traite  de  l'origine  de  ce  nom  dans  fes  Recherches, 
P.  FUI,  c.  ss-  Valois,  dans  fes  Valefiana,  fup- 
pofe  deux  faits,  dont  l'un  eft  certain,  &  l'autre  pa- 
roîr  ne  l'être  pas  moins.  Le  premier  eft  que  hue ,  hues 
étoit  autrefois  la  même  chofe  que  hugue  ou  hus^ues. 
Le  fécond  eft  que  dans  la  fuite  hue  ou  hugue  devint 
un  mot  de  mépris ,  comme  Gille  l'eft  devenu;  &  preu- 
ve de  ceci,  c'eft  que  nous  liions  dans  nos  Annales  de 
France,  que  l'an  1 3 84  un  Frère  Prêcheur  dit  en  chai- 
re qu'il  vouloir  être  appelé  hue,  s'il  ne  prouvoit  par  ■ 
de  lolides  raifons  que  la  Sainte  Vierge  a  été  conçue 
dans  le  péché,  &  que  depuis  ce  temps-là,  dès  que 
quelque  Frère  Prêcheur  paroiffoic  dans  les  rues  de 
Paris,  le  périr  peuple,  les  enfans  &  les  écoliers  cou- 
roient  après  lui  en  l'appelant  Eue ,  par  mépris  &  par 
dérifion.  C'eft  apparemment  de-là ,  ajoute  M.  de  Va- 
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lois ,  qu'on  a  appelé  les  Calviniftcs  Huguenots^  com- 
me qui  diroit  des  huets  ou  des  huguets. 

Ils  otlT  été  auffi  nommés  Chnjlodins ,  parcequ'ib 
ne  parloient  que  de  Chrift  i  Parpaillots  en  Langue- 
-doc,  &  Fnhours  en  Poitou,  où  l'on  nommoit  amli 
une  etpcce  de  doubles  faux  &  déctiés,  dont  on  leur 
donna  le  nom  odicuiementi  pour  dire  qu'ils  croient 
■une  monnoic  de  mauvais  alloi.  Les  trois  Seigneurs 
qui  ont  eu  le  plus  d'avcrfion  pour  les  Huguenots :, 
ont  eu  tous  trois  des  femmes  Huguenotes  ;  le  Duc 
de  Montpeniler,  le  Duc  de  Guife,  le  Maréchal  de 
S.  André.  Le  premier  époufa  Jaquette  de  Longvii  le 
fécond,  Anne  d'Eft .  &  le  troiliéme,  Marguerite  de 
luftrac.  CoLOM.  Mel.  HisT.  ,.-.(■ 

Huguenot,  ote.  La  populace  Huguenote  étoit  li  mlo- 
Icnre,  que  les  Prêtres  ne  pouvoicnt  fortir  de  leurs 
niaifons  dans  leurs  habits  Ecclcfiaftiques,  fans  fe  met- 
tre en  danger  d'être  infultés.  P.  d'Orl.  vie  de  Cot. 
p.  SP-  Les^Etatsde  1614&  1615  furent  tenus  à  Pa- 
ris pour  appaifcr  les  troubles  que  la  Ligue  des  Prin- 
ces &  la  fadion  Huguenote  excita  fur  la  fin  de  la  Ré- 
gence. IbEM  ,/'.  166.  Le  parti  Huguenot. 
HUGUENOTE,  f.  f.  Petite  monnoic  du  temps  de  Hu- 
gues Capet ,  de  qui  elle  prit  l'on  nom.  Hugonota. 
C'étoit  la  maille  de  ce  temps-là. 
HUGUENOTE,  f.  f.  C'elt  un  petit  fourneau  de  terre 
ou  de  fer,  avec  une  marmite  delllis,  qui  iert  àfau-e 
cuire  à  peu  de  frais  les  viandes  qu'on  veut  préparer 
en  les  étouffant,  comme  XzhœMiïX^moàt.Authep- 
fa ,  fornacula  teftacea. 
0=  0\\  appelle  aulli  huguenote,  un  grand  vailleau  de 
terre  fans  pieds,  propre  à  mettre  (ur  le  fourneau. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Huguenots  s'en  font 
premièrement  fervis  pour  faire  cuire  leurs  viandes  les 
jours  défendus ,  fans  faire  de  Icandale. 

On  appelle  des  aufs  à  la  huguenote :>  ceux  qui  font 
cuits  avec  du  jus  de  mouton.  Ova pinguedïnc  fiixa, 
•cocla. 
HUGUENOTISME.  f.  m.  Profeflîon  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée.  Doéfrine  des  Huguenots.  Calvima- 
néi  feclA  profejio.  Cet  homme  eft  né  dans  le  Hugue- 
nonfme    &  veut  y  mourir.  Ne  me  trouvant  nullement 
•fufpede'de  Huguenot ifme  ,  j'échappai  à  la  vengeance. 
Madame  du  Noyer. 
HUGUES.  On  écrit  aulîî  Hugue ,  comme  Gilles  Se  Cil- 
le  f.  m.  Hugo,  Ugo.  Le  Roi  de  France  (Louis  XV) 
vient  de"  Hugues  Capet  par  une  fuccelîlon  qui  n'a  ja- 
mais été  interrompue.  Je  fuis  periuadé  que  les  Rois 
de  Portugal  font  du  faiTg  de  Hugues  Capet  :  la  langue 
Frani 

pour ..  , 

vivoit  au  douzième  Iiccle , 
me  qualifié  de  Bourgogne,  ôc  fut  Evoque  de  Lincoln 
en  Arglecerre.  Hugues  de  Saint  Cher,  i/z^^w  Carcn- 
Jis  oMdc  SanBo  Caro ,  3.  donné  quelques  ouvrages, 
&  entre  autres  un  Commentaire  lur  1  Ecriture  en  VII 
tomes.  On  l'appelle  Hugues  Cardinal  ou  le  Cardinal 
Huoues.  U  reçut  la  pourpre  d'Innocent  IV  en  1245  , 
&  mourut  en  1160.  Il  étoit  Bourguignon.  Hugues 
de  S.  Viétor ,  &c.  Hugues  Capet ,  Comte  de  Pans  & 
d'Orléans ,  Duc  Se  puis  Roi  de  France ,  eil  le  chef 
de  la  troifième  race  de  nos  Rois.  Foye^  CapÉties. 
■  On  dit  Hwe  Se  Hues,  pour  Hugue  ou  Hugues.  Voyez 
Hue. 

Ce  mot  eft  formé  contre  l'analogie  de  notre  lan- 
gue, qui  termine  en  on  les  noms  Latins  termines  en 
o;  de  Hugo,  nous  avons  fait  Hugues,  Se  non  pas 


HUI 


e  Portugal  tout  du  lang  de  Hugues  «^apet  :  la  langue 
rançoife  Se  la  langue  Portugaile  fe  reilcmblent  trop 
our  n'être  qu'amies.  De  Choisi.  Saint  Hugues,  qui 
;„„;r  -,„  r1r,n7i;^me  fiècle  ,  étoit  fils  d'unGentilhom- 


Hu^on. 
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HUI.  adverbe  de  temps.  Terme  de  Palais.  Le  jour  ou 
l'on  eft.  Hodie.  "ifl-  D'hul  en  un  an,  A'hul  en  quinze 
jouis.  Ce  jour  d'Ai^i ,  les  Chambres  allcmblccs.  On 
ne  le  dit  point  ailleurs,  excepté  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  où  le  peuple  dit  encore  en  hul  pour  aujour- 
d'hui.  C'eft  en  hui  Dimanche.  D'hul,  aujourd'///^/ , 
ah  hoc  die. 


Dlfiznt  que  c'était  vitupère 

De  prendre  rien  fans  congé'  d'eux  , 

D'hu'i  à  un  bon  an  ou  deux.       Marot. 

HUI.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  ronde  Se 
de  moyenne  grolleur ,  qu'on  met  au  bas  de  la  voile  de 
quelques  petits  bàtimens ,  elle  la  tient  étendue ,  Se  eft 
appuyée  contre  le  mat.  Tlglllum. 

HUI  ou  HUY.  Ville  de  l'Evêché  de  Liège,  capitale  du 
Condrotz,  &■  fituée  à  fept  lieues  de  Namur ,  &  à  cinq 
de  Liège,  au  conHuent  de  la  petite  rivière  d'Hui  avec 
la  Mcufe ,  qui  la  fépare  en  deux.  Holum.  Cette  ville 
cit  fortifiée  &  défendue  par  un  bon  château.  Les 
François  la  prirent  l'an  1695 ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
la  reprit  l'année  d'aptes,  Se  la  rendit  à  l'Evêque  de 
Liège.  Maty.  F'oye:^  De  Val.  Not.  Gall.  p.  246. 
Long.  22  d.  f7  m,  lat.  50  d.  31  m. 

HUIAU.  f.  m.  Terme  Picard  ,  cocu,  Curruca.  Il  fc  trou- 
ve dans  cette  épigramme  en  langage  Picard  : 

Ici  git  Nicolas  Tuyau, 
Qui  de  trois  femmes  fut  huiau  : 
//  étoit  né  fous  chel  plateine  , 
Qu'il  l'eût  été  del  quatrième. 


Ménage ,  dans  Ion  Etymologique  ,  au  mot  Huiau  , 
croit  que  ce  mot  a  été  tait  de  huer,  à  caufc  de  la  huée 
qu'on  fait  aux  cocus. 
HbIBAI.  Hulhalus.  Rivière  de  la  Gua'i'ranne  dans  le  Pa- 
raguay ,  qui  (e  jette  dans  le  Parana.  Les  Indiens  navi- 
gent  dellus  dans  des  canots  faits  de  troncs  d'arbres 
creufés.  Hljl.  Paraq.  Llb.  Il ,  c.  4,  &  Lih.  III ,  c. 
30. 
HUICILOPUCHO,  Bourgade  de  l'Amérique  Septen- 
trionale au  Mexique  &  au  bord  du  lac  de  Mexico. 
Le  plus  grand  trafic  de  ce  lieu  eft  de  lel,  dont  on  fe 
iert  pour  faler  les  provifions.  Se  qui  d'ailleurs  n'eft 
pas  d'un  goût  allez  agréable  pour  l'airaifonnemenr. 
HUIGNER.  V.  n.  Gronder,  murmurer.  Queri,  murmu- 

rare.  Ce  mot  ne  vaut  pas  mieux  que  hogner. 
HUILE,  f.  f.  Liqueur  compofée  de  plufieurs  particules 
branchues  ,  onétueules  ,  gralles   &   inflammables  , 
IJ3" qu'on  tire  de  plufieurs  corps  naturels  par  la  fim- 
ple  exprelTion ,  ou  par  le  moyen  du  feu.  Oleum.  Huile 
d'olive,  de  noix,  d'amandes  douces,  de  chenevis,  &c. 
Ce  mot  vient  du  Latin  oleum,  ou  du  Grec  sAajcr. 
IJCF  On  appelle  huile  de  pétrole,  une  lorte  à' huile  qui 
coule  naturellement  des  fentes  d'un  rocher,  qui  eft 
fort  infiammable ,  Se  qui  brûle  dans  l'eau.  Petroleum. 
On  en  trouve  dans  plufieurs  îles  de  l'Archipel. 
Huile  fe  dit  auftl  chez  les  Médecins  des  lues  qui  dé- 
coulent naturellement  des   plantes   Se  des  arbres  , 
comme  le  baume.  Les  Médecins  font  quelquefois  ce 
mot  mafculin.  Ainh  ils  appellent  huile  laurln,  celle 
qui  eft  faite  de  baies  récentes  de  laurier. 
Huile  fe  dit  plus  ordinairement  du  (uc  qu'on  tire  de 
plufieurs  plantes  &:  fruits  par  exprelllon.  "L'huile  d'o- 
live eft  celle  qu'on  mange  en  lalade  ,  qui  Iert  aux  fri- 
tures. Olivum.  On  la  nomme  huile  par  excellence ,  Se 
elle  fert  de  bafe  à  toutes  les  huiles  compolées.  Vhullc 
de  noix  fert  à  peindre,  parcequ'elle  sèche  plutcit  que 
les  2inrcs.  Nuceum.  De  l'huile  de  lin,  de  navette  y 
d'amandes  douces,  de  chanvre.  Lineum ,  napinum  , 
amycrdaimum,  cannahinum.  Huile  d'afplc  ou  de  la- 
vande.  V huile  à  brûler  fe  tire  du  poiilbn,  des  balei- 
nes. Un  moulin  à  huile.  Un  prellbir  à  huile.  Un  po- 
tage à  V huile.  De  la  friture,  des  rôties  à  V huile.  On 
rient  que  Vhullc  la  plus  vieille  eft  la  meilleure  pour 
la  Médecine ,  où  l'on  en  a  employé  qui  avoit  cent 
ans.  Les  Médecins  appellent  huile  omphacln  ,  de  1'/?^;- 
le  tirée  des  olives  vertes,  dont  (e  iervoicnt  les  An- 
ciens. Omphaclnum. 

Vhulle  des  Chimiftes  ie  fait  par  réiolution  des 
corps  en  diverfcs  manières ,  par  diftillation  ,  putré- 
faétion,  liquefadion  à  l'humidité  ,  qu'ils  appellent /i^r 
dellqulum ,  comme  l'huile  de  tartre  ,  l'huile  de  foufrc  , 
l'A//i/f  i/c  c.7/;«<;//e,&c.lis  font  au  llî  de  l'/^/^i/e  de  briques, 
de  l'huile  de  papier ,  de  l'ambre  jaune  &  du  jais ,  &c. 
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Huile  vierge  cft  de  V huile  tirée  de  l'olive,  ou  des  noix 
fraîches,  &c,  fans  être  chauffées  ni  prelîurées.  Oleum 
mujjcum  j  lixivium  -,  prodromurn.  Ou  appelle  un  l-ouc 
d'huile ,  celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d'un  bouc, 
où  elle  le  conlcrve  'mieux. 

Huile  preiid  aulîi  fon  nom  des  drogues  qu'on  y  mélan- 
ge. De  Yhuile  rofat  eif  celle  où  l'on  mêle  des  rofcs. 
Huile  de  jafmin ,  qu'on  parfume  avec  du  jalmin  , 
qu'on  me:  fur  les  cheveux. 

Les  Saintes  Huiles  font  celles  qui  fervent  aux  onc- 
tions facrées  dans  les  Sacrcmens  de  Baptême ,  de  Con- 
firmation, des  Ordres  &c  Extrême-Oncdon,  aux  Sa- 
cres des  Princes  &  des  Evêques.  Sanclum  oleum, 
clcum  Cathecumcnorum  ,  fancluin  chrifma  ,  oleum  in- 
firmorum.  On  les  bénit  le  Jeudi-laint  avec  plufieurs 
belles  cérémonies. 

En  termes  du  Grand  Art ,  le  mot  âihuile  fe  dit  dans 
les  phrales  luivantes.  La  vraie  Az/i/edesPhilofophcs, 
c'eft  leur  foufre,  ou  leur  mercure,  ou  leur  pierre  au 
rouge  parfait.  U  huile  de  talc  des  Philofophes,  c'eft 
leur  élixir  au  blanc  parrait  oc  accompli,  h' huile  f  xe 
&  incombudible  des  Sa;;cs,  c'eft  le  mercure  hermé- 
tique, duquel  les  Sages  difent  qu'au  froid  il  fe  con- 
gèle ccmme  de  la  glace,  &  qu'à  la  chaleur  il  fe  li- 
quélie  comme  du  beurre  :  cette  huile  fe  fait  par  l'en- 
tière extraélion  du  hxe  &  du  volatil ,  c'eft-à-dire ,  par 
l'entière  dilfolution  du  corps  d'où  elle  eft  tirée,  L  huile 
de  la  nature ,  c'eft  le  fcl  albrot ,  c'eft  le  plus  noble 
&  le  meilleur  des  fels  ;  il  eft  fixe  au  régime ,  &  ne  fuit 
point  le  feu  ;  il  eft  fondant,  pénétrant,  entrant  com- 
me élixir  complet.  1.' huile  elfentielle ,  c'eft  l'âme 
des  métaux  ,  ou  le  mercure  des  Sages ,  ou  l'eau 
ardente  circulée.  L'huile  végétale ,  c'eft  V huile  de 
tartre. 

Huile  de  colsa  ou  de  colzat.  Cette  huile  (e  fait 
avec  la  graine  d'une  efpèce  de  chou  rouge  qu'on  nom- 
me colfa ,  dont  on  sème  en  Flandre  des  campagnes 
entières.  XJ huile  de  colfa  fert  à  brûler,  &c  à  faire  des 
favons  gras ,  verts  &  noirs. 

Huile  grenue  eft  celle  qui  eft  figée  en  petits  grains. 
C'eft  la  meilleure  &  la  plus  eftimée,  particulièrement 
des  huiles  d'olive. 

Huile  de  rose.  Oleum  rhodium.  Les  Marchands  Epi- 
ciers-Droguiftes  donnent  ce  nom  à  une  huile  blan- 
che &  odorante  que  l'on  tire  du  bois  de  rofe  par  la 
diftillation. 

Huile  de  scorpion.  C'eft  de  l'huile  d'olive  dans  la- 
quelle on  a  fait  mourir  plufieurs  fcorpions.  §3" Dans 
les  pays  où  ces  animaux  font  communs,  on  a  des  bou- 
reilles  pleines  d'huile  de  fcorpions,  dont  on  fe  f  crt 
contre  les  piquures  de  ces  animaux ,  dont  les  fuites 
font  funeftes  fans  cette  précaution.  Ac.  Fr. 

L'invention  de  peindre  à  l'huile  eft  du  quinzième 
fiècle,  Jean  de  Eurges,  Peintre  Flamand,  en  eft  l'Au- 
teur. Les  meilleures  huiles  qu'on  puille  employer, 
font  l'huile  de  lin  &"  celle  de  noix. 

Huile  s'emploie  figurémcnt  pour  peine,  travail  qu'on 
prend,  ou  qu'on  a  pris  à  faire  quelque  chofe.  Opus, 
lahor.  On  reprochoit  à  Démofthène  que  fes  Ouvra- 
ges fentoient  l'huile.  Ablanc.  Il  y  a  quelque  chofe 
de  rude  dans  les  Ouvrages  trop  travaillés  j  ils  fentent 
l'huile.  Mont.  Il  fe  dit  (ur-rout  du  travail  des  gens 
de  lettres ,  qui  (ont  obligés  de  travailler ,  non-feu- 
lement le  jour ,  mais  aulîi  la  nuit  à  la  lueur  d'une 
lampe  à'huile.  C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  proverbe 
Latin,  oleum  &  operam  perdere ,  perdre  fon  huile  & 
fon  travail.  Juvénal  a  dir  de  l'Hiftoire ,  qu'elle  de- 
mandoit  plus  de  temps  &c  à'huile  que  tout  autre  tra- 
vail. Pofcit  plus  temporis  atque  olei  plus.  Les  Grecs 
ont  aulîi  employé  «Àaio  dans  le  même  fens,  &  c'eft 
à  cela  que  le  Pol-te  Ariftophane  fait  allufion  quand 
il  raille  Euripide  fur  la  cadence  de  ces  vers  tragi- 
ques Aïzjùio»  «TrœAftri».  Il  y  a  des  communautés  de  gens 
qui  font  profeftion  d'étude ,  dans  lefquelles  on  ap- 
pelle mangeurs  à'huile  de  dcpenfiers  d'huile,  ceux  qui 
palfent  fouvent  la  nuit  à  travailler,  à  étudier. 

Huile  de  cotret.  Exprelfion  tout-à-fait  bafle  &  po- 
pulaire ,  pour  dire  des  coups  de  bâton.  Donner  de 
l'huile  de  cotre r  à  quelqu'un. 
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On  dit  proverbialement,  qu'on  tireroit  aulîi-toc 
de  l'huile  d'un  miir,  pour  due  qu'une  chofe  eii:  im- 
polîîBle,  comme  de  tirer  de  l'argent  d'un  avare.  On 
dit  auili  d'un  affront  langlant  qu'on  a  reçu,  que  c'cil 
une  tache  d'huile ,  qu'elle  ne  s'en  va  jamais.  On  dit 
qu'un  ouvrage  lent  l'huile,  pour  dire  qu'on  voit  bien 
qu'il  a  été  fait  avec  beaucoup  de  peine.  On  ciit  aulli 
de  celui  qu'on  voit  mourir  de  vieillelle,  qu'il  n'y  a 
plus  d'huile  dans  la  lampe. 

^3"  HUILER,  v.  a.  Oindre ,  frotter  avec  de  l'huile.  Olco 
inungcrc.  On  ne  dit  point  huiler  une  lalade',  pour  y 
mettre  la  quantité  d'huile  convenable  pour  l'alfai- 
fonnement.  L'ufage  ne  l'a-  pas  voulu.  On  huile  une 
ferrure,  des  reflbrts,  du  papier,  &c.  Il  hm  huiler  le 
papier  pour  le  rendre  tranfparent.  On  huilées  ferru- 
res touillées  pour  les  faire  aller.  Les  Athlètes  fe  fai- 
foient  huiler  ôcfïoltct: ,  afin  de  donner  moins  de  prile 
à  leur  ennemi.  On  les  frottoit  &  on  les  huiloit  de 
nouveau  après  le  combat,  &  c'eft  ce  qui  s'appe- 
loit  «Tro^sgaTi'f l'a ,  comme  qui  diioh  panfcment  pojlé- 
rieur,  ou  qui  fucccde  aux  exercices.  Id. 

fiCF  Huiler,  v.  n.  Terme  de  Jardinage.  On  dit  qu'une 
pLante  huile,  quand  elle  eft  aifedée  d'une  maladie 
qui  la  faitparoïtre  comme  imbibée  d'huile.  Les  plan- 
tes élevées  fur  couche  font  fujettes  à  huiler. 

HUILÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Oleo  illinitus ,  illitus. 

HUILEUX,  EUSE.  adj.  Qui  rend  beaucoup  d  huile. 
Oleofus.  L'olive  eft  \cj)\wi  huileux  de  tous  les  fruits. 
Les  noix  font  de  difficile  coclion ,  à  caufe  de  leur 
lubftancc  huile ufe. 

^fJ"  Ce  mot  le  dit  beaucoup  mieux  de  ce  qui  cft  gras, 
&  tient  de  la  nature  de  l'huile.  Pinguis ,cra[lus.  Des' 
cheveux  gras  &  huileux.  Une  peau  huileufe.  Urine 
huileufe.  Dec.  Principes  huileux  de  balfamiques.  Lé- 
MERY.  On  appelle  fauce  huileufe,  une  fauce  mal  liée, 
<Sc  qui  eft  devenue  gralfe  en  chauffant.  Ac.  Fr. 

HUILIER,  f  m.  Marchand  qui  vend  de  fhuile.  Olea- 
rius.  Il  y  a  eu  de  gros  procès  entre  les  Marchands  Hui- 
liers &  les  Chandeliers ,  pour  les  mefures  &  le  débit 
des  huiles.  gO°  Dans  ce  fens  on  le  dit  peu.  Aujour- 
d'hui ce  font  les  Epiciers  qui  vendent  l'huile.  Le  nom 
d'Huilier  eft  réfervé  aux  ouvriers  qui  palfent  au  mou- 
lin la  navette,  le  chenevi  &  les  autres  graines  dont 
on  tire  de  l'huile  par  exprellîon ,  après  qu'elles  ont 
été  broyées. 

Huilier  le  dit  auffi  pour  fignifier  un  vafe  à  mettre  de 
l'huile ,  pour  s'en  fervir  à  table.  Fas  olearium.  Un 
Huilier  d'argent,  de  vermeil  doré,  de  terre,  de  ver- 
re ,  &c, 

HUILIÈRE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Petite  cruche  où  l'on 
met  l'huile  dont  on  fc  ferr  fur  un  vailfeau. 

HUILLE.  f  m.  &  f  Nom  d'un  peuple  de  l'Amérique 
méridionale.  HuUlus ,  a.  Ce  peuple  habite  proche  le 
détroit  de  Magellan ,  plus  au  midi  que  les  Chunes. 
Les  Huilles  font  plus  barbares  que  ceux-ci.  Ils  habi- 
tent près  du  40^^  dégré-de  latitude  Sud ,  dans  un  pays 
très-froid,  &  font  néanmoins  tout  nuds.  Ils  fe  font 
des  cabanes  d'écorces  d'arbres ,  en  forme  de  cône. 
Ils  ne  mangent  rien  de  cuit.  Toute  leur  nourriture 
confifte  en  poiffbns  &  en  coquillages  crus.  Ils  font 
prefque  noirs.  Us  onr  les  cheveux  fi  rudes  &  {\  dref- 
fés ,  qu'ils  relfemblent  à  du  crin  bien  plus  qu'à  des 
cheveux.  Ils  ne  font  pas  nombreux ,  foit  que  le  cli- 
mat qu'ils  habitent  en  foit  la  caufe ,  foit  que  leurs 
voifins  les  détruifent ,  ou  plutôt  pour  l'une  &  l'autre 
de  ces  caufes.  Car  les  Chunes  pourfuivent  &  chalfent 
les  Huilles  comme  on  chalfe  des  bêtes  fauves;  les 
prennent,  en  font  des  efclaves  qu'ils  gardent  chez 
eux,  ou  qu'ils  vendent  aux  îles  de  Chiloe. 

HUINE  ou  HUISNES ,  HUIGNE.  Petite  rivière  de  Fran- 
ce. Idoneû.  Elle  a  la  lourcc  dans  le  Perche  près  de 
Mortagne,  &  arrofe  Coudé,  Nogenr-le-Rotrou  ,  la 
Ferré  Bernard,  Montfort,'  &  tombe  dans  la  Sarte  , 
près  du  Mans.  Dans  les  vieux  titres  elle  eft  appelée 
Ioguna,Iognia,  Hiogina,  Eucania  &  Eucanius.  Théo- 
dulphe,  dans  fon  Poëme  à  l'Evêque  Modoin ,  l'appelle 
Idonea  ,  &  Guillaume  le  Breton,  qui  vivoit  400  ans 
après,  Hiena.  On  trouve  auiïi  deux  lois  Odana  dans 
des  lettres  datées  de  la  première  année  de  Clotaire. 
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TlUIR.  V.  II.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  du  ton  , 
du  fifflemcnt ,  ou  du  cri  que  fait  le  milan  ,  qui  expri- 
me ce  cri.  C'eft  pour  cela  que  dans  quelques  vieux 
Dictionnaires  le  milan  cil  appelé  un  Hua,  Milvi  J'o- 
num  cdcre. 

HUIS.  r.  m.  Vieux  mot  qui  s'efl:  dit  d'une  moyenne  porte 
pour  entrer  dans  les  lailes,  chambres  &  autres  appar- 
temens.  Oflium.  Car  à  l'égard  de  la  principale  entrée 
de  la  maiidn,  on  l'a  toujours  appelée /lorte^  comme 
il  paroît  en  ce  que  chez  le  Roi  on  appelle  Gardes  de 
la  porte 3  ceux  qui  gardent  l'entrée  du  Louvre;  &c 
HuiJJîers ,  ceux  qui  gardent  la  falle,  la  chambre  &  le 
cabinet.  Ce  mot  n'eft  demeuré  en  uGige  qu'en  peu  de 
phrafes  de  pratique.  Des  audiences  à  huis  clos ,  qui 
ie  diWorfqu'on  tait  entrer  fccrctcment  des  Parties 
&  leurs  Avocats  pour  plaider ,  ou  lorfqu'on  donne 
des  audiences  pour  rinftrudtion  des  affaires  ■,  &  alors 
les  Juges  Tont  affis  fur  les  bas  lièges  ;  IJCJ"  alors  la 
porte  n'eft  point  ouverte  comme  dans  les  grandes  au- 
diences. On  dit  de  même,  audience  à  huis  ouverts. 
Ailleurs  il  ne  peut  trouver  place  que  dans  le  tlyle 
burlefque ,  marotique. 

Abandonné  des  enfans  d'Efculapc 
Bolleau  gifoic  malade  dans  fon  lit. 
La  mort  s'approche,  il  frijjonne  y  il  pâlit  j 
Croyant  déjà  qu'à  fon  huis  elle  frappe. 

NOUV.   CHOIX    DE    VERS. 

On  dit  fîgurcmcnt  &  proverbialement,  que  le  vent 
n'ctl  pas  toujours  à  un  huis j,  ou  que  le  Diable  n'ett 
pas  toujours  à  X'huis  d'un  pauvre  homme,  pour  dire, 
que  la  mauvaifc  fortune  ne  dure  pas  toujours.  On 
dit  audî ,  c'ell:  Vliuis  à  belle  femme,  pour. dire  que 
c'etl  un  endroit  où  tout  le  monde  elf  bien  venu  & 
bien  reçu. 
^fT  Ce  mot  vient  du  Latin  ofiium,  qu'on  écrivoit  au- 
trefois par  l'afpirée.  Du  Cange  le  dérive  du  Saxon 
hui y  ou  de  l'Allemand  heys ,  qui  tignifiie  maiton. 
HUISSERIE,  f.  f.  Terme  de  Menuiferie.  Atlemblagede 
pièces  de  bois  qui  forment  l'ouverture  d'un  huie  j 
d'une  porte.  F'alvAj,  ligneus  injïruclus  janud.  Ce  lont 
d'habiles  Menuitîers  qui  ont  fait  les  huijjerics  du  Lou- 
vre. On  le  dit  plus  ordinairement  des  chambranles 
ôc  autres  ornemcns  qui  font  autour  de  la  porte. 
HUISSIER,  f.  m.  Officier  qui  garde ,  qui  ouvre ,  ou  qui 
ferme  la  porte  chez  le  Roi.  Accenfus,  aulu  OJlia- 
rius.  Il  y  a  deux  HuijJIcrs  de  l'anti-chambre:  c'eft  la 
falle  où  le  Roi  mange  en  public  chez  lui.  Ces  HuiJ- 
Jîers fervent  l'épée  au  côté.  Ils  fervent  toute  l'année. 
Ce  font  eux  qui  ouvrent  la  porte  aux  pertonnes  qui 
doivent  entrer.  Ils  mangent  à  la  table  des  valets  de 
chaiTfbrc.  En  l'.abfence  des  HuiJJlcrs  de  la  chambte  , 
ils  en  font  les  fomftions.  Il  y  a  plus  de  teize  HuiJJiers 
de  la  chambre  fervant  par  quartier.  Ils  fervent  aulfi 
l'épée  au  côté.  Il  v  ^  encore  deux  HuiJJiers  du  cabi- 
net, fervant  par  lemeftre.  Ils  ont  la  qualité  d'Ecuyer 
auiîî  bien  que  les  HuiJJiers  de  la  chambre.  Enfin,  il 
y  a  un  HuiJJler  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  qui  garde 
la  porte  de  la  chambre  où  le  Roi  tient  clupitre  de 
l'Ordre. 

Ce  mot  vient  de  huis ,  quoique  Périonius  le  dé- 
rive de  hucher y  qui  fignifie  appeler.  Voyez  Ménage 
6c  Pasquier. 

Les  HuiJJiers  de  l'Inquifition  d'Efpagne  ou  de  Por- 
tugal font  des  perfonnes  de  la  première  qualité ,  qui 
font  gloire  de  cette  fonélion  ,  &  qui  n'ont  d'autre  ré- 
compenfe  que  l'honneur  de  fervir  un  taint  Tribunal. 
Inq.  df  Goa. 

Dans  les  Compagnies  de  Judicature,  les  HuiJJlcrs 
font  ceux  qui  gardent  les  poites  des  chambres  où  l'on 
rend  la  Juflice  ,  qui  tiennent  la  barre  du  Parquet , 
qui  font  faire  filence,  &  qui  exécutent  les  ordres  des 
Juges  &  leurs  jugemens.  Apparitorforenjis.  HuiJJiers 
à  la  chaîne  on  de  la  chaîne,  qui  portent  les  ordres 
du  Roi  ou  de  M.  le  CViancelier,  qui  ont  une  chaîne 
d'or  pour  marque  de  leur  charge,  qu'ils  portoicnt 
autrefois  au  cou,  maintenant  autour  du  poignet.  Ils 
la  portent  encore  au  cou,  au  moins  dans  !cs  céré- 


H  UI 

nionies.  Les  HuiJJiers  du  Parlement,  de  la  Chambre 
des  Comptes  &  autres  Cours  ,  font  des  HuiJJiers  qui 
rendent  tour  à  tour  le  fervice  à  la  Chambre  ;  &  alors 
on  les  appelle  HuiJJiers  de  J'ervicc.  Le  premier  HuiJ- 
Jier  eft  celui  qui  appelle  les  caufes  tuivant  les  rôles 
ou  les  placets  que  lui  donne  le  Prétident.  Par  Arrêt 
du  Parlement  de  l'an  1405  ,  fut  fait  défentes  à  tous 
autres  de  fe  qualifier  HuiJJiers ,  excepté  les  HuiJJiers 
de  la  Cour.  fC?  Dans  la  tuite  le  nom  à' HuiJJler  fut 
donné  aux  autres  Sergcns  qui  n'étoicnt  point  atta- 
chés au  tervice  de  la  Cour.  Les  Sergens  à  verge  ont 
auffi  uturpé  le  nom  à' HuiJJiers.  U  y  a  ilx  vingts  i/:/i/^ 
y?£rj-Commiiraires ,  Prifcurs  &  Vendeurs  de  biens- 
meubles.  Les  HuiJJiers-PriJeurs  font,  à  proprement 
parler ,  des  Sergens  qui  avoient  été  réunis  &  incor- 
porés au  Corps  &  Communauté  des  Sergens  de  Juf- 
tice  Royale,  &  qui  en  font  aujourdhui  Communauté 
féparée.  Ils  font  toutes  les  fonétions  des  autres ,  ôc 
ils  ont  fpécialement  le  droit  exclulif  défaire  les  ven- 
tes de  meubles. 

Il  y  a  auffi  un  grand  nombre  A' HuiJJiers  à  cheval  au 
Châtelet  de  Paris.  Tous  les  autres  Sergens  ne  doivent 
point  avoir  ce  nom.  Les  commitîions  de  Chancellerie 
s'adreffent  au  premier  notre  HuiJJier,  ou  Sergent  fur 
ce  requis. 

Les  HuiJJiers  &  Sergens  ne  peuvent  faire  exploit 
en  la  maifon  du  Roi ,  fans  demander  pareatis  aux 
Maîtres  d'Hôtel.  Du  Tillet,P. /j;;.  ^»^.  H  y  a  autîi 
des  HuiJJiers  dans  les  Ordres  de  Chevalerie,  qui  font 
les  moindres  Officiers. 
Huissier  d'armes.  Ancien  Officier  de  la  Maifon  de 
nos  Rois.  Accenjus ,  apparitor.  On  les  appeloit  d'a- 
bord Sergens  d'armes.  Quelques-uns  avoient  charge 
de  porter  le  jour  la  malfe  devant  le  Roi ,  &  ceux-là 
étoient  appelés  HuiJJiers  d'armes  ;  aujourd'hui  ce  font 
les  HuiJJiers  de  la  chambre  du  Roi.  D'autres  gardoienc 
la  chambre  du  Roi  pendant  la  nuit,  obligés  d'expo- 
ter,  s'il  étoit  befoin ,  leur  vie  pour  la  garde  de  ta  per- 
fonne  facrée,  &  d'être  prêts  à  fon  commandement,' 
tant  à  la  guerre  qu'ailleurs.  Ainfiils  tenoient  lieu  de 
ce  qu'on  appela  depuis  Archers  de  la  Garde ,  &  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Gardes  du  Corps.  Voye-^YiM  Til- 
LF.T ,  I  P.p.  s 9 .U  Sur  les  HuiJJiers  de  la  Chambre  des 
Comptes,  voye\  les  recherches  de  Pafquier,  Liv.II y 
c.  jj  où  il  explique  leur  origine  &  leurs  progrès.  Cet 
HuiJJler  ne  fut  d'abord  que  portier;  il  ne  favoit  au 
commencement  ni  lire ,  ni  écrire  ;  enfuite  on  y  an- 
nexa ,  par  forme  de  commilllon  ,  la  charge  de  payer 
Meilleurs  des  Comptes  de  leurs  gages,  &  parfuccef- 
fion  de  temps  il  fut  appelé  Receveur. 

Her.ri  II,  par  un  Ldit  du  mois  d'Août  ijjj,  re- 
giftrc  le  14  Avril  fuivant,  créa  un  Procureur  du  Roi 
&  '!eux  HuiJJiers  en  chaque  Monnoie,  auxquels  il 
attiibua  les  privilèges,  franchifes  &  libertés  appar- 
tenant à  leurs  offices ,  comme  les  autres  Officiers  des 
Monnoies.  Ce  font  les  paroles  de  l'Edit.  Les  HuiJJiers 
des  Monnoies'  font  obligés  d'exploiter  &  mettre  à 
exécution  les  Arrêts,  Jugemens  &  Ordonnances,  tant 
de  la  Cour  des  Monnoies,  comme  des  Gardes,  en 
leur  détroit  &  juridiélion.  Boizaro. 
HUISSIER-VISITEUR,  f  m.  On  appelle  aintl  dans  le's 
Sièges  des  Jurididions  maritimes,  de  petits  Officiers 
établis  pour  la  villte  des  vaiffeaux  marchands. 
Huissier  s'etl  dit  par  cxtenfiein  ,  des  Bedeaux  qui  ter- 
vent  dans  quelques  Compagnies,  comme  les  HuiJJiers 
de  Notre-Dame,  les  HuiJJiers  de  l'Atrcmblée  du  Cler- 

HUISTACE  ,  EUSTACE  ou  WISTACE.  f.  m.  Nom 
d'homme  ,  qui  eft  apparemment  la  même  chofe 
qa'EuJlache ,  au-lieu  de  quoi  l'on  a  dit  autrefois 
Huijlace,  &:  Wiftace  en  Picardie.  Eujlachius.  Maître 
Huijlace y  auteur  du  Roman  nommé  Brut,  au  com- 
mencement duquel  il  s'appelle  Huijlace,  &  à  la  fin 
Wiflace.  Il  Horilfoit  vers  le  milieu  du  douzième  fiè- 
cle.  Du  Verdier  ajoute  une  j  à  la  fin  de  ce  mot , 
Huiflaces  d'Amiens  a  fait  le  Fabel  du  Boucher  d'A- 
miens. 

L'HUISTRE.  Rivière  de  France  dans  la  Champagne 
pouilleufe,  où  elle  a  deux  fources ,  l'une  à  Mailli, 

l'autre 
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iPàutrc  à  Poivre.  Elle  fe  jette  dans  l'Aube  au-defflis 
d'Arcis. 
IJCJ"  HUIT.   adj.  numéral  indéclinable.  Le  double  de 
quatre.  Nombre  pair  contenant  deux  fois  quatre. 
Nous  étions  huit  k  table.  Vous  me  devez  huit  hancs. 

oao. 

^3"  Le.  t  ne  fe  prononce  point  d'evant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  consonne.  Huit  louis.  Il  le  prononce 
devant  les  autres.  Huit  écus. 

1^  Ce  mot  eft  aulîî  fubftantif  llngulier.  Le  huit  du  mois. 
Un  huit  de  chiffre.  Aux  jeux  de  cartes,  un  huit  de 
cœur ,  de  pique ,  &c.  Brelan  de  huit. 

Obfervez  que  quoique  1 A  foit  confonne  dans  le 
mot  huit  &  les  dérivés,  elle  n'eft  pourtant  point  a(- 
pirée.  Cependant  il  ne  fe  fait  point  d'élifion  de  la 
voyelle  qui  précède.  On  dit/e  huit  ëc  le  huitième ^,  & 
non  pas  l'huit  &  l'huitième.  Vau.  Corn.  On  fait 
quelquefois  un  peu  fentir  l'afpiration  de  \'h  dans  ce 
mot,  comme  quand  on  dit  un  huit  de  carreau,  de  pi- 
que, ù'c.  &c  l'on  ne  doit  jamais  prononcer  un  uit.  Ce 
mot  eft  formé  A'ocîo,  qui  fignifie  la  même  choie  en 
Latin,  &  qui  vient  du  Grec  c'x,1u,  huit.  Autrefois  on 
conlervoit  le  Cj  6c  l'on  écrivoit  huiclj  aujourd'hui  on 
ne  l'écrit  plus. 

Les  Efpagnols  appellent  un  écu  ou  patagon ,  une 
pièce  de  huit,  parcequ'elle  vaut  huit  petites  réales  de 
fepr  fous  fix  deniers. 

On  dit  aulÏÏ  Aair-vingts ,  mais  beaucoup  mieux 
cent  foixante,  &  â^w-huit  y  y mgt- huit ,  ticnte-huit , 
ôc  huit  cens,  huit  mille,  &c, 

HUIT  AIN.  f.  m.  Pièce  de  Poéiie  compofée  de  huit  vers, 
ou  un  couplet  de  huit  vers.  Oclo  ver/us  j  oclonarium 
Carmen.  Le  Poëte  de  Bufcon  avoit  fait  un  Poëme  pour 
les  onze  mille  Vierges ,  &:  pour  chacune  cinquante 
huitainSi 

Nous  avons  deux  efpèces  de  huitains  dans  notre 
Poéfie.  Le  huitain  de  la  première  efpèce  eft  compofé 
de  deux  quatrains,  où  l'on  fait  rimer  le  premier  vers 
avec  le  troilième,  &  le  fécond  avec  le  quatrième, 
ou  bien  le  premier  avec  le  quatrième,  &  les  deux 
du  milieu  enfemble.  Le  huitain  de  la  féconde  efpèce 
eft  compofé  de  deux  tercets ,  qui  font  un  fixain,  dont 
les  deux  premiers  vers  riment  enfemble  ,  &  le  troi- 
iîème  avec  le  cinquième ,  le  quatrième  avec  le  fixiè- 
me ,  puis  on  ajoute  deux  vers  mafculins  ou  féminins , 
félon  que  la  dernière  rime  du  fixain  le  demande.  La 
première  efpèce  de  huitains  eft  la  plus  fimple  5  mais 
îa  féconde  eft  la  plus  belle  &  la  plus  variée,  /^qyej  le 

P.  MOURGUES. 

HUITAINE,  f.  f.  Efpace  de  huit  jours.  Oclo  dierumfpa- 
tium.  Cette  caufe  eft  remife  à  la  huitaine.  Les  délais 
des  forclufions  d'écrire  &c  produire  vont  de  huitaine 
en  huitaine.  Il  faut  qu'une  caule  foit  au  rôle  pendant 
une  huitaine  franche.  Une  adjudication  f^uf  huitai- 
ne. Le  Roi  avoit  renvoyé  le  Parlement  à  huitaine.  M. 

PÉLISSON. 

Un  aigle  Jur  un  champ  prétendant  droit  d'aubaine  f 
Ne  fait  point  appeler  un  aigle  à  la  huitaine. 

BoiL. 

HUITANTE.  Foye:;  Octante. 

HUITIEME,  adj.  Terme  numéral  ordinal.  Oclavus.  Le 
mois  d'Août  eft  le  huitième  de  l'année.  La  huitième 
partie ,  la  huitième  place.  L'e  muet  ne  fouffre  point 
d'élifion  devant  ce  mot  de  huitième  j  ainfi  \'h  eft  un 
peu  afpirée. 

^fT  II  eft  aulH  fubftantif ,  &  fignifie  une  p.artie  d'un 
tout  divilé  en  huit  portions  égales.  Il  a  un  huitième 
dans  cette  affaire.  Avoir  part  pour  un  huitième ,  un 
demi-quart. 

||C?  Le  huitième  du  mois ,  pour  dire:  le  huitième  jour. 
Le  huitième  eft  un  terme  d'Aides,  une  impofition 
qui  fe  lève  fur  le  vin  vendu  à  pot  &  par  aiîîette. 
yinarium  vecligal.  Ragueau  dit  que  cette  impofition 
a  commencé  du  temps  du  Roi  Charles  VI ,  par  Edit  du 
mois  de  Janvier  1382,  &  qu'elle  peut  avoir  pris  fon 
origine  dès  le  temps  du  Roi  Chilpéric,  qui  exigea  la 
huitième  partie  du  vin  du  cru  de  fes  fujets.  ^^  On 
Tome  IF1 
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appelle  Huitiémier ,  le  Commis  des  Aides  qui  fait 
payer  ce  droit. 

On  appelle  aulîî  huitième  denier ^  un  droit  qii'oil 
fait  payer  tous  les  trente  ans  aux  Engagiftes  des  biens 
aliénés  des  Eccléliaftiques ,  pour  être  confirmés  ddns 
leurs  jouillances  ,  ou  pour  permettre  aux  Bénéficiers 
d'y  rentrer.  Bonorum  Ecclefiis,  pigneratorum  pars  oc^ 
tava. 
HUITIÈME,  f.  m.  Terme  de  Collège.  C'eft  la  dtrnièrè 
&c  la  plus  balfe  clalle  j  &  on  la  nomme  ainfi,  parce- 
qu'elle eft  la  huitième  y  à  compter  par  la  Rhétorique  j 
qui  eft  la  première ,  &  defcendant  de-là  aux  plus 
balfes.  Oclava  clajfis.  Cet  enfant  eft  en  huitième.  Il 
n'eft  encore  qu'en  huitième.  On  l'a  mis  en  huitième. 
Le  Régent  de  huitième  eft  celui  qui  donne  les  le- 
çons aux  Ecoliers  de  cette  clalIè.  On  appelle  auffi  hui- 
tième j  le  lieu  où  le  Régent  &  les  Ecoliers  de  cette 
claife  s'alfemblent.  La  huitième  eft  trop  petite ,  tant 
il  y  a  d'Ecoliers. 
Huitième,  f.  f.  Terme  de  Collège,  qui/e  dit  des  Eco- 
liers de  la  huitième  y  dont  nous  venons  de  parler.  Oc- 
tav&fchoU  Auditor.  Cet  enfant  eft  un  bon  huitième  j 
il  peut  monter  en  feptième. 
HUITIÈMEMENT;  adv.  Oclavb  II  ne  fe  dit  guère.  On 

dit  en  fa  place,  en  huitième  lieu. 
HUITRAN.  Foyji  Goudron. 

^3"  HUITRE,  f.  fi  Poillbn  de  mer  du  genre  des  tefta- 
cées.  Pêcher  des  huîtres  j  ouvrir  ,  écailler  des  huîtres. 
Huîtres  vertes,  fraîches,  marinées»  On  fait  parquer 
les  huîtres  pour  les  engrailler.  On  prépare  les  huîtres 
de  plufieurs  façons.  OJîreum,  ojlrca.  Il  y  a  deux  for- 
tes A' huîtres  y  les  fécondes  <k  celles  qui  ne  le  font 
pas.  On  reconnoît  les  premières  à  un&  forte  de  petite 
frange  noire  qui  les  entoure;  Elles  font  de  meilleur 
goût  que  les  autres.  Dans  la  faifon  que  les  huîtres 
fécondes  jettent  leurs  tEufs ,  ou  ;  comme  difent  les 
pêcheurs,  leur  graine,  c'eft-à-dire,  vers  le  mois  de 
Mai,  elles  font  lakeufes,  défagréables  &  mollalTes. 
Alors  elles  tont  remplies  de  petits  vers  rougeàtres. 
Les  petites  huîtres  au  bout  de  24  heures  commen- 
cent à  avoir  de  l'écaillé. 

Les  Romains  donnèrent  long-temps  la  préférehcé 
aux  huîtres  du  lac  Lucrin;  enfuite  ils  aimèrent  mieux 
celles  de  Brindes  &  de  Tarentei  depuis  ils  ne  purent 
fouffrir  que  celles  de  l'Océan  Atlantique.  Dac.  Là 
ville  de  Dieppe  eft  un  entrepôt  pour  les  huîtres  que 
l'on  fait  venir  de  Cancalle ,  &  qu'on  y  confcrve  tou- 
jours en  vie.  Defcript.  Géographique  &  Hijlorique  de 
la  Haute-Normandie 3  T.l^p.  127. 

Dans  la  Chine  il  y  a  de  petites  huîtres  qu'on  sèmS 
dans  les  campagnes  couvertes  d'eau ,  ce  qui  ne  fe  voit 
point  ailleurs;  On  en  calfe  quelques-unes,  &  on  en 
jette  les  morceaux  dans  les  champs,  comme  fi  c'étoic 
de  la  femence,  d'où  il  en  naît  d'autres  qui  ont  fort 
bon  goût.  Dans  l'hiftoire  des  Antilles  on  trouve  qu'il 
y  a  des  arbres  fi  chargés  à' huîtres  y  que  les  branches 
en  rompent.  Ce  ne  lont  pas  les  branches  proprement 
qui  en  font  chargées,  niais  le  pied  même  des  arbres , 
ou  la  partie  des  branches  qui  touche  l'eau.  Les  va- 
gues de  la  mer  y  ont  jette  de  la  femence  à' huîtres  y 
qui  eroiflent  èc  le  nourrilfent  fur  ces  arbres.  M.  Chil- 
déré,  Anglois,  dans  le  Uvre  qu'il  a  fait  des  merveilles 
d'Angletetre,  allure  que  la  même  chofe  arrive  auprès 
de  Plymouth. 
1^  L'Académie  dit  un  panier  d'huîtres.  Dans  l'ufage 
ordinaire  on  dit  une  cloyère.  Cloyère  vient  de  cloie, 
qui  a  fignifie  autrefois  un  panier  d'ofier. 
§Cr  Les  huîtres  font  un  affez  bon  aliment ,  mais  peii 
nourrilTant.  On  prétend  qu'elles  fe  digèrent  diffici- 
lement. J'en  appelle  à  l'expérience,  qui  décide  le 
contraire. 

Ce  mot  vient  èîOJlteumy  du  Grec  c'rgio»,  qui  figni- 
fie le  même.  On  difoit  anciennement  oiftrcs.  Mén. 
HuÎtre  épineufe.  Nom  d'un  genre  de  coquillages  ma- 
rins. Ojlreum  fpinofum.  Une  huître  épineufe  crue  & 
attachée  dans  le  fond  d'une  autre  coquille.  Gersaint. 
Deux  petites  huîtres  épineufes  de  diverles  efpèces.  1d. 
On  dit  aulfi  fimplement  épineufe.  Xine^eiiie  épineufe 
[      de  la  rare  efpèce  à  fond  blanc  &i  épines  brunes.  Ideaî. 
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Huître  fcuillée.  Autre  efpcce  de  coquillage  marin.  Of- 
treum  follatum.  Une  petirc  huure  feuillcci;e,  rachetée 
de  pourpre.  Gersaint.  Une  huître  fcuillée  bien  ta- 
chette de  pourpre  ell  la  plus  rare  des  huîtres  épineu- 
(es.  Idem. 

0\\  di:  proverbialement,  parler,  jouer ,  (S'c.  comme 
une  huître  h  l'écaillé,  pour  dire,  fane  mal  toutes  ces 
cho(e". 

HUÎTRiER.  f.  m.  Celui  qui  crie  &  qui  vend  des  huî- 
tres à  l'écaillc  par  les  rues  de  Paris.  Appeler  l'i/i^/^/if;-. 
Faire  venir  VHuîtrier.  AcAD.  Fr.  1718.  Cela  a  été  re- 
tranché de  l'édition  de  1740,  où  l'on  voit  ieulement 
Ecailler,  (ubllantil:"marculin,  qui  a  la  même  lignifi- 
cation ,  év'  qui  efl;  feul  en  ulage  aujourd'hui. 

HUITZlTZIL.  f.  m.  Petit  oiieau,  appelé  ainll  par  les 
Mexicains.  Il  n'eit  pas  plus  gros  qu'un  papillon,  &r  a 
le  bec  long,  &  les  plumes  fort  déliées,  &  d'une  beauté 
incroyable,  dont  ceux  du  pays  ont  l'induftrie  de  com- 
poler  des  portraits  de  même  que  s'ils  étoicnt  peints 
avec  dci  couleurs.  Cet  oiieau  vit  de  la  rolée  qui  cft 
dans  les  fleurs,  qu'il  luce  comme  les  abeilles.  Quand 
les  fleurs  fe  sèchent,  i!  fiche  (on  bec  dans  le  tronc 
des  arbres ,  «Se  il  y  demeure  ainfi  attaché  pendant  llx 
mois,  auOi  immobile  que  s'il  étoit  mort,  julqu'à  ce 
que  les  pluies  revenant,  fallent  changer  de  face  à  la 
terre. 

HUITZPACOTL.  f.  m.   Foyc^  Hucipochotl. 

HUiVRE.  1".  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  ferpent.  De  l'I- 
talien huLvara.  _ 

HUKEU.  Ville  de  laChine,  dans  la  Province  de  Kiangfi, 
au  département  deKieukiang,  cinquième  Métropole 
de  cette  Province.  Près  de  cette  ville  eft  une  mon- 
tagne nommée  Xcchung,  c'eft-à-dire ,  la  cloche  de 
pierre,  parceque  les  eaux  agitées  par  le  vent,  &c  poui- 
fées  contre  cette  montagne,  font  un mugillement  qui 
reffemble  aiïcz  au  Ton  des  cloches.  |CF  Elle  eft  de  i 
d.  8  m.  plus  occidentale  que  Péking  à  30  d.  26  m. 
de  lat. 

H  U  L. 

HULÉE.  f.  f.  Vieux  mot.  Huée,  grand  bruit,  grand 
cri.  Clamor,  vociferatic.  Il  fe  difoit  des  applaudille- 
mens  &  des  cris  de  joie ,  comm.e  des  cris  tumultueux. 

Et  ^  tant  peult  en  accufer  aucunes , 
Quelles  en  folent  pendues  ou  brûlées  y 
Les  Infernaux  feront  fault^  &  hulées. 

Marot. 

HULEU.  Il  y  a  dans  Paris  deux  rues  de  traverfe,  dont 
l'une  donne  d'un  côté  dans  la  rue  Saint-Martin,  & 
de  l'autre  dans  la  rue  Bourg-l'Abbé  ,  &  dont  l'autre 
aboutit  de  la  rue  Bourg-l'Abbé  dans  la  rue  Saint- 
Denis.  Le  petit  peuple  appelle  ces  deux  rues ,  du  grand 
Huleu  de  du  petit  Huleu.  On  leur  donna  ce  nom  , 
parceque  comme  elles  étcient  toutes  deux  pleines  de 
mauvais  lieux,  &  que  les  honnêtes  gens  évitoient 
d'y  pafler;  dès  qu'on  voyoit  un  homme  entrer  dans 
l'une  ou  dans  l'autre,  il  étoit  aifé  de  deviner  ce  qu'il 
v  alioit  faire.  Se  on  diloit  aux  enfans,  hue-le,  c'ed- 
à-djre ,  crie  après  lui  ;  car  huer  eft  un  vieux  m(jt 
François ,  qui  hgnifie  crier ,  d'où  nous  appelons  le 
hibou  chat-huant,  c'eft  à-dire,  chat-criant ,  à  cau(c 
qu'il  a  la  tête  femblable  à  celle  d'un  chat,  &  qu'il 
a  un  trcs-vilain  cri.  VjiLBSljiNA. 

-M.  Piganiol  de  la  Force,  dans  la  féconde  édition 
de  G  defcription  de  la  France,  T.  II,  Part.  I ,  a  parle 
dec;sdeux  rues  remarquables  par  leur  nom;  &:  quoi- 
qu'il obferve  après  M.  de  Valois ,  que  c'eft  par  cor- 
ruption que  le  peuple  les  appelle  Huleu  au-lieu  de 
Huele ,  il  les  nomme  Hurleur,  page  740  de  la  fé- 
conde partie  du  même  tome. 
HULTN,ouMONT  HULIN.  Place  de  France,  en  Pi- 
cardie, dans  le  Boulonnois,  au-deiïus  du  bourg  de 
Dèvre ,  à  la  fouice  d'un  petit  ruifTeau  qui  baigne  ce 
bourg,  &  fe  perd  dans  la  Liane,  à  trois  lieues  de 
Boulogne  en  allant  vers  Aire. 
Ht  LIN.  Petite  ville  de  Bohême,  dans  la  Moravie,  af- 
fez  près  de  la  ville  de  Cremhr. 
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HULL.  Ville  du  Comté  dTorck,  en  Angleterre.  Hul- 
lum,  anciennement  Petuaria.  Elle  cft  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hull,  dans  l'Humber.  Cette  ville,  qui 
eft  forte,  &  qui  a  un  bel  arlenal  &  un  bon  port ,  hic 
la  première  du  Royaume  qui  ferma  fes  portes  au  Roi 
Charles  I ,  l'an  1642.  Ce  Roi  ralTiégea  ,  &  fut  obligé 
d'en  lever  le  fiège,  &  ce  fut  là  le  commencement  de 
la  funefte  guerre  qu'il  eut  avec  le  Parlement  d'An- 
gleterre. Maty. 

HULOT.  l.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'ouverture  où 
eft  mis  le  moulinet  ou  virolet  de  la  barre  nommée 
manivelle.  Vinctoriajibula  ,  armilla.  Hulot  fe  dit  aulli 
des  ouvertures  qui  font  faites  dans  le  panneau  de  la 
folle  aux  cables. 

HULOTTE./,  f.  (L'A  s'afpire.)  Quelques-uns  difent 
HULOT,  (.  m.  mais  mal.  Elpèce  de  hibou  ou  de  gros 
oifeau  nodlurne.  Ulula.  On  l'appelle  aulTi  huette.  Voy. 

HUETTE. 

Hulotte  fignifie  aufli  une  tanière  de  lapin.  Mén.  Cu- 

niculi  cuhilc  ,  fovea. 
HULST.  Petite  ville  des  Provinces-Unies.  Huljla ,  Hulf- 
tum.  Elle  eft  dans  la  Flandre  Hollandoife,  environ  à 
quatre  lieues  de  Gand  &  d'Anvers.  Huljl  eft  alFez 
bien  fortifiée ,  &  elle  a  une  Juridiétion  alTez  éten- 
due ,  qu'on  appelle  l'Oflicc  à'HulJi.  Maty.  Long.  2 1 
d.  i  s  ^-  l<ic.  fid.iôm. 
HULVAN,  ou  HOLVAN.  Ville  d'Afie,  dans  rAfl>rie 
ou  Chaldée ,  dans  les  montagnes  qui  féparent  l'Ira- 
que  Babylonienne  de  l'Iraque  Perfienne.  Les  Muful- 
mans  croient  que  le  Prophète  Elie,  qui ,  lelon  eux, 
vit  encore ,  fait  fa  demeure  dans  une  montagne  près 
de  cette  ville. 

H  U  M. 
HUMAGO. /-^.Umagg. 

|Cr  HUMAIN,  AINE.  fidj.  Humanus.Qm  eft  de  l'hom- 
me ,  qui  appartient  à  l'homme  en  général.  Le  genre 
humain.  Le  corps  humain.  Les  chofes  humaines.  Les 
pallions  humaines.  La  raifon  humaine.  La  condition 
humaine.  Des  intérêts  humains.  Des  motifs  humains, 
La  fragilité  humaine. 
U3°  On  dit  qu'un  homme  n'a  pas  figure  humaine,  ponr 
dire  qu'il  eft  mal  fait ,  ou  qu'il  eft  extrêmeme/it  dé- 
figuré par  la  maladie.  Ac.  Fr. 
Humain  fignifie  quelquefois  ce  qui  e(i  naturel,  &il  eft 
oppofé  à  furnaturel ,  divin.  Ces  confolations  n'ont 
rien  à' humain,  elles  font  toutes  pures,  toutes  fain- 
tes ,  toutes  intérieures  &  toutes  céleftes  ;  elles  font 
des  épanchemens  &  des  etfufions  de  l'Efprit-Saint, 
&c.  L'Ab.  de  la  Trape. 

On  dit  en  Théclogie ,  Jéfus-Chrift  a  pris  la  na- 
ture/i/.wu^«ej  il  s'eft  chargé  des  infirmités  humaines, 
Chrijfus  a£um^Jit  naturam  humanam.  On  y  diftiiigue 
la  foi  divine  d'avec  la  foi  humaine.  Voyez  Foi.  On 
dit  aulU  qu'on  ne  peut  être  fauve  par  les  moyens  hu- 
mains,  par  les  voies  humaines,  c'eft-àdire,  fans  la 
grâce.  C'eft  une  illufion  &  une  adrelTé  de  l'amour- 
propre,  qui  appelle  (cntimens  humains,  les  delîrs  que 
la  raifon  &  la  ReUgion  condamnent.  Port  R.  Ce 
qu'on  nomme  lentimens  humains,  ce  font  des  fenti- 
mens  conformes  à  la  cupidité  des  hommes  ou  à  leur 
railon  corrompue.  Id.  Les  avantages  humains  (ont  de 
faux  biens  qui  nuiient  infiniment  pour  le  falur.  Nie. 
c'eft  à-dire,  des  avantages  mondains.  Peut -on  ap- 
puyer un  grand  delFein  lur  les  débris  inévitables  des 
chofes  humaines?  Boss.  c'eft-à-dire,  des  chofes  du 
monde.  Je  me  luis  arraché  aux  douceurs  de  la  gloire 
humaine ,  pour  donner  à  mon  elprit  une  nourriture 
plus  folide.  Boss. 

En  morale  on  diftingue  dans  l'homme  des  adcs 
humains  &  des  adfes  de  l'homme.  Les  attes  humains 
font  les  aélions  qui  fe  font  avec  connoilTance  &  li- 
berté. Les  aétes  de  l'homme  font  les  aélions  qu'il  fait 
fans  attention ,  fans  délibération ,  ians  liberté  ;  ce  font 
des  adions  indélibérées.  Donner  l'aumône  aux  pau- 
vres par  amour  pour  Dieu,  pour  remphr  le  précepte 
de  l'aumône,  eft  un  ade  humain.  Quand  on  chan- 
celle, quand  on  penche  trop  d'un  côté,  que  le  corps 
eft  emporte  de  ce  côté-là,  avec  danger  de  tomber, 
étendre  ,  comme  on  le  fait  fans  réflexion  ,  la  jambe 
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ou  le  bras  du  côté  oppofé  pour  garder  ou  remettre 
l'équilibre  Se  empêcher  la  chute  ;  c'eft  un  acte  de 
l'homme ,  &  non  pas  un  adte  humain. 
§C?  Humain  ,  en  Morale,  défignc  une  ienfibilité  lym- 
pathifante  aux  maux  ou  à  l'état  d'autrui.  Humanus, 
mifericors.  Cette  difpodtion  réfide  principalement 
dansle  cœur,  /-'oyf^  Humanité,  /^qye:;' encore  Doux 
&  Bénin.  Ce  Prince  ell  humain,  il  épargne  les  en- 
nemis vaincus. 

Quoi!  doit-on  le  nom  d'homme  à  qui  n'a  rien  d'hvL- 
main?  Corn. 

0CF  On  fait  un  plus  grand  ufage  de  ce  mot  en  parlant 
des  hommes  qu'en  parlant  des  femmes,  parcequ'ils 
fe  trouvent  dans  de  plus  fréquentes  occalions  de  laire 
paroître  leur  humanité  ou  leur  inhumanité;  au  lieu 
que  le  mot  doux  fe  dit  plus  communément  à  l'égard 
des  femmes,  parceque,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  elles 
tirent  leur  principale  gloire  des  qualités  convenables 
à  la  fociété,  pour  laquelle  il  femble  qu'elles  aient 
précifément  été  faites. 

En  Muhque  on  appelle  voix  humaine ,  un  jeu  de 
l'orgue  qui  imite  la  voix  humaine.  On  l'appelle  au- 
trement Régale. 

On  appelle  lettres  humaines,  litters.  humaniores , 
la  connoiirance  des  langues  Grecque  &  Latine,  de 
la  Grammaire  ,  de  la  Rhétorique ,  de  la  Poéfie ,  & 
l'intelligence  des  Poètes ,  Orateurs  &  Hiftoriens. 

En  Aftrologie,  on  appelle  les  Jîgnes  humains,  les 
conftellations  qui  repréfentent  quelque  figure  humai- 
ne ,  foit  dans  le  Zodiaque,  foit  dehors,  comme  la 
Vierge,  les  Gémeaux,  Perfée,  Andromède,  Orion, 
&c. 
Humains  ,  au  pluriel  &  au  fubftaiitif ,  fe  dit  en  géné- 
ral de  tous  les  hommes.  Mortales ,  humanum  genus. 
Mais  il  eft  plus  en  ufage  dans  le  ftyle  fublime  ou  dans 
la  Poéfie,  que  dans  la  Profe.  Cet  homme  eft  fi  en- 
têté de  fon  mérite,  qu'il  méprife  tout  le  refte  des 
humains;  il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  humains  de  le 
détromper.  Ces  beaux  relies  font  échappés  aux  Bar- 
bares qui  ont  été  les  fléaux  des  humains.  La  Chap. 

Comme  l'Etre  éternel,  dont  les  Rois  font  l'image. 
Tu  ■*'  fais  fans  cejje  ton  ouvrage  Louis  XiV. 

Du  bonheur  de  tous  les  humains. 

Mlle  L'HÉRitiER. 

Bérénice  ejl  charmante ,  &  de  fi  belles  mains 
Semblent  vous  demander  l'Empire  des  humains. 

Rac. 

Si  les  Dieux  aux  humains  refufent  leur  pré fence  , 
Ils  daignent  leur  parler  par  la  bouche  des  Rois. 

De  Fontenelle. 
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faujfcment  parlant,  c'eft  la  même  chofe ,  mais  ojn 
veut  joindre  une  (ecrète  approbation  à  des  adtions 
conformes  au  naturel  des  hommes,  &  on  couvre  ce 
qu'elles  ont  de  mauvais  fous  ce  terme  è.'humaine- 
ment ,  qui  l'adoucit  &  le  cache.  Nie. 

§Cr  Humainement  lignifie  encore  avec  bonté  ,  avec 
des  fentimens  conformes  à  l'humanité.  Bénigne ,  hu- 
manè..  Le  vainqueur  doit  traiter  humainement  les  vain- 
cus. 

HUM  AN.  Ville  du  Royaume  de  Pologne.  Humana,  Elle 
eft  dans  la  baife  Podolie,  environ  à  vingt-cinq  lieues 
de  la  ville  de  Braclaw,  du  côté  du  levant.. 

HUMANA  ROUINATA.  C'étoit  autrefois  une  ville 
Epifcopale  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Humana.  On  en  voit 
les  ruines  dans  la  Marche  d'Ancone ,  entre  Lorette 
&  Ancone  ,  à  laquelle  (on  Evcché  a  été  uni  par  le 
Pape  Martin  V,  l'an  142,2, 

ÇCr  HUMANISER,  v.  a.  Rendre  quelqu'un  plus  hu- 
main ,  lui  donner  des  lentimens  conformes  à  l'hu- 
manité. Manfuefacere.  Le  commerce  des  Européens 
a  un  peu  humanifé  les  Sauvages.  L'Evangile  a  huma- 
nifé  les  Cannibales  &  les  peuples  les  plus  farouches 
des  Inde:;.  Quelquefois  il  fignifie  fimplement  rendre 
favorable.  On  trouvera  moyen  d'humanifer  cet  hom- 
me ,  qui  ell  II  contraire  à  vos  intérêts. 
fCF  Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft  avec  le  pronom  per- 
fonnel;  alors  il  fignifie  fe  dépouiller  de  certains  fen- 
timens farouches,  ou  de  certaines  manières  trop  auf- 
tcres,  &  quelquefois  fe  rapprocher  des  manières  des^, 
autres ,  s'accommoder  à  leur  portée.  Ce  tyran  étoit 
cruel  &  orgueilleux  ;  mais  enfin  il  s'eft  humanife\ 
Cette  Dame  s'eft  un  peu  humanifée.  Si  les  gens  cha- 
grins favoient  combien  ils  font  haVlfables ,  ils  tâche- 
roient  de  s'humamfer.  Bell.  Ne  pas  permettre  aux 
Rois  de  s'humanifer  quelquefois,  c'eft  les  lier  à  la 
grandeur  de  leur  condition,  &  les  clouer  fur  le  thrô- 
nc.  Bal.  Les  précieufes  s'imagineroient  s'abaiiïer,  fi 
elles  s'humanfoient  à  parler  comme  les  autres.  Bell* 
IfCT  Cet  homme  d'un  génie  fupérieur  fait  s'humani- 
fer avec  ceux  qui  ne  lont  pas  de  fa  portée. 
HUMANISTE,  f.  m.  Qui  litteras  humaniores  callet.  Qui 
s'applique  aux  lettres  humaines,  aux  humanités,  qui 
les  fait.  Cet  écolier  eft  un  bon  Humanifle.  Un  tel  eft 
un  grand  Humanifle,  Il  fe  dit  aulîî  de  celui  qui  les 
enfeigne. 
HUMANITÉ,  f.  f.  La  nature  humaine.  Jéfus-Chrift  a 
pris  notre  humanité  pour  nous  fauver.  Humana  na- 
tura.  Je  vois  l'ouvrage  du  S.  Efprit  en  votre  huma- 
nité, que  nul  péché  n'a  corrompue.  God.  Neftorius 
ne  pouvoir  confentir  que  l'on  attribuât  à  la  Divinité 
les  infirmités  &  les  ballelfes  de  l'humanité,  &  à  l'hu- 
manitéles  attributs  de  la  Divinité.  Du  Pin.  L'huma- 
nité n'a  permis  en  aucun  temps  d'atteindre  à  une  per- 
feâion  abfolue.  Fénélon.  Nos  troupes  onr  fait  dans 
ce  combat  des  aftions  de  valeur  au-delfus  de  1',^«- 
manité ,  au-delfus  de  la  portée  ordinaire  des  forces 
de  l'homme. 
f3"On  dit  proverbialement  &  en  riant,  repofer  fon 
humanité,  chercher  fes  ailes,  fes  commodités.  Cu- 
rare corpufculum.   Et  figurément,  payer  le  tribut  à 
l'humanité ,  mourir.  On  le  dit  généralement  en  par- 
lant des  foiblelfes  humaines. 
§C?  Humanité,  en  Morale,  eft  une  qualité  qui  réfide 
principalement  dans  le  cœur  :  elle  le  rend  tendre, 
fait  qu'on  s'accomode  &  qu'on  fe  prête  aux  diver- 
(es  firuations  où  fe  trouvent  ceux  avec  qui  l'on  eft 
en  relation  d'amitié  ,  d'affaires  ou  de  dépendance. 
Rien  n'eft  plus  oppolé  à  l'humanité ,  que  la  cruauté 
&i  la  dureté,  ou  un  certain  amour-propre  unique- 
ment occupé  de  foi-même.  Humanitas ,  urhanitas  s 
comitas. 
03°  La  vraie  humanité  confifte  à  ne  rien  traiter  à  la  ri- 
gueur, à  çxculer  les  foiblelfes,  à  lupporrer  les  dé- 
fauts &  à  foulager  les  peines  &  la  mifère  du  pro- 
chain, quand  on  le  peut.  M.  I'Abbé  Girard,  Syn, 
Le  métier  de  la  guerre  n'exclue  pas  l'humanité  :  ik:  Ci 
l'on  examinoit  bien  la  façon  de'  penlcr  de  chaque 
détour.  Nie.  A  parler  fans  àétoar: ,  humainement  ôc  [      état,  on  trouveroit  que  le  foldat,  les  armes  au  poing, 
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^G^  Dans  le  ftyle  faraiher  ou  burlefque ,  on  dit  quel- 
quefois au  fingulier ,  c'eft  un  bon  humain  ,  le  meil- 
leur humain  du  monde,  pour  dire  un  bon  homme, 
le  meilleur  homme  du  monde. 

HUMAINEMENT,  adv.  Humanitas.  A  la  manière  des 
hommes,  comme  font  les  hommes,  fuivant  la  por- 
tée, le  pouvoir  des  hommes.  Cela  eft  humainement 
impoflîble.  Ce  que  vous  entreprenez  eft  impolïïble 
humainement  parlant,  c'eft-à-dire,  félon  les  forces 
de  la  nature.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  couvrir  le 
vice  &  pour  excufer  la  cupidité  ,  en  la  repréfentant 
comme  une  foiblcfte  pardonnable  &  conforme  à  la 
nature  humaine.  On  dit  tous  les  jours  humainement 
parlant ,  c'eft  un  grand  bien  d'être  riche.  On  cache 
fous  ce  terme,  ce  que  la  paftion  des  richeffes  a  de 
faux  &  de  trompeur.  Log.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  des 
emportés  dans  une  feéleiils  lui  rendent  de  bons  fer- 
vices,  humainement  parlant.  Bay.  Il  y  a  une  illufion 
fecrète  dans  cette  expreffion ,  humainement  parlant  : 
c'eft  une  adreffe  de  l'amour  propre ,  qui  ne  pouvant 
étouffer  la  lumière  de  la  vérité ,  laquelle  condamne 
ces  fçntimens  humains ,  tache  de  les  excufer  par  ce 
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eft  plus  humain  que  le  partifan  la  plume  à  la  main. 
Id. 

fer  L'humanité  cft  piécifément  l'intércc  que  les  hom- 
mes picniicnc  au  fort  de  leurs  femblables ,  en  conhdc- 
rationfeulementdcleur  lunplc  qualité  d'hommes,  & 
fans  leur  être  unis  par  les  liens  du  lang ,  de  l'amour  ou 
de  l'amitié.  Jlomo  jum ,  humani  nïhïl  à  me  alienum 
puco.  Elle  ell  la  lource  de  la  bonté,  qui  n'ell  autre 
chofe  (^aQYhumdri'né  manifeftée  par  des  effets  réels, 
&  des  vertus  tocialcs.  /^oyc^  au  mot  Amour,  l'art. 
Amour  du  prochain. 
Humanités,  au  pluriel,  fignifient  les  lettres  humai- 
nes, la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Poélie,  tout 
ce  qu'on  enicigne  dans  les  Collèges  julqu'à  la  Phi- 
lofophie  exclulivement.  Littcr&  humanïores.  Cet  éco- 
lier a  fait  toutes  fes  Humanités ,  n'a  pas  perdu  fon 
.'  temps  aux  Humanités.  Jean  Calvin  fit  les  Humanités 
au  Collège  de  la  Marche  à  Paris ,  &  il  y  réulîît  heu- 
rcufcment.  Maimbourg. 
HUMATION,  f  f.  Terme  de  Phiîofophie  hermétique. 
Etat  de  la  pierre ,  de  l'ouvrage  des  Sages ,  lorfque  la 
putréfaétion  fe  fait ,  &  que  l'élément  de  l'eau  eft  chan- 
gé en  celui  de  la  terre. 

Ce   mot  Inhumation  vient  du  Latin,  humus j  qui 
veut  dire  terre, 
HUMBnR.  Nom  d'une  rivière,  ou  plutôt  d'un  petit  gol- 
fe d'Angleterre.  Abus,  Hahus,  Humbrus,  Umber.  Il 
eft  entre  les  Comtés  d'Yorck.&  de  Lincoln,  &  il  eft 
formé  par  le  cours  de  plufieurs  rivières,  dont  les  plus 
*    conlïdérables  font  le  Trent  &  l'Oufe. 
HUMBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Humhertus.  Ce  nom 
eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  France  ,  parceque  Hum- 
bert,  dernier  Dauphin  de  Viennois,  voulant  fe.  re- 
tirer du  monde,  donna  fes  Etats  à  Philippe  de  Va- 
lois,  Roi  de  France,  l'an  1345. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Humbert  s'eft  dit  pour  Um- 
wert;  ce  mot  veut  dire  non  charusj,  qui  n'elf  point 
cher  :  c'eft  le  fcntimenr  de  Kilian ,  que  Skinner  re 
jette;  il  aime  mieux  dériver  le  nom  de  Humbert  de 
iiome  &  de  béortkt  j>  le  premier  mot  cft  Anglois,  & 
veut  dire  mai/on:,  logis,  demeure,  habitation,  de  le 
fécond  eft  Anglo-Saxon ,  &  fignifie  brillant,  éclatant, 
magnifique  :  ces  deux  mots  ont  une  même  origine; 
les  Anglo- Saxons  ont  porté  leur  langue  en  Angle- 
terre, &  le  mot  de  Humbert  dans  leur  langue  figni- 
fie magnifique  dans  fa  maifon ,  ou  qui  a  une  mailon 
magnifique. 
^  HUMBLE,  adj.  de  t.  g.  Humilïs,  moieflus.Ctxxt 
épithète ,  lorfqu'ellc  ne  défîgne  qu'une  vertu  de  la 
vie  civile,  s'applique  à  celui  qui  a  un  lentiment  mo- 
déré de  foi-même,  fans  orgueil  &  plein  de  déférence 
&  de  tûumillîon  pour  fes  fupérieurs.  La  comparaiton 
que  nous  faifons  du  peu  de  bonnes  qualités  que  nous 
avons,  avec  le  grand  nombre  de  défiuts  qui  les  écouf 
fent,  nous  rend  ^aOT^yt.?  à  nos  propres  yeux.  La  con- 
noilfance  &  l'aveu  de  la  fupériorité  que  les  autres 
ont  fur  nous,  nous  vçnà  humbles  devant  eu\.  Quant 
à  l'humilité  chrétiennne  roye^  plus  bas.  L'humilité 
des  faux  A«/w^/lfJ  n'eft  qu'une  difllmulation.  M.  Esp. 
Qu'il  eft  difficile  d'être  humble ,  lorf qu'on  confidère 
fon  élévation  comme  un  effet  de  ton  mérite,  &  qu'on 
fe  l'eft  procurée  par  fon  adreffe  !  Nie.  Le  meilleur 
moyen  de  s'inflnuer  dans  l'efprit  des  Grands,  c'eft 
d'être  humble   &  fouple.  Je  ne  me  trouve  jamais  fi 
humble ,  que  quand  il  faut  répondre  à  vos  lettres. 
Voi.  Elle  étoit  humble  fans  baffeffe,  &  fimple  tans 
fuperftirion.  Fl.  Mille  gens  conviennent  des  raifons 
qu'il  y  a  de  s'humilier  fans  être  plus  humbles.  Idem. 
L'orgueil  eft  bien  fouvent  caché  fous  l'humilité  mê- 
me; on  ne  parle  en  termes  humbles  que  pour  fe  faire 
cflimer  davantage.  S.  Evr. 
^fj"  Dans  cette  acception,  le  mot  humble  s'applique 
fouvent  aux  chofes,&  défigne  celles  qui  marquent 
de  la  déférence  &  du  refpedt.  Dans  ce  fens  on  dit 
une  humble  prière,  de  uès-kumbles  aéfions  de  grâces. 
Alîurer  de  fon  xûs-humble  relpeét.  Faire  de  uès-hum- 
bles  remontrants. Frélcnter  une  nis-humble  requête. 
%fT  On  dit  en  parlant  &  en  écrivant  :  votre  iths-hunille 
fcrviteur.  Terme  de  civilité. 
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Humble  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  bas,  qui  cfb 
peu  élevé  de  terre,  &  en  ce  fens  il  n'a  guère  d'ut'age 
qu'en  Poéfie.  Les  humbles  bruyères.  Rac.  Humiles 
myricA.  Les  fuperbes  palais  &  les  humbles  cabanes. 
Pauperum  tabernâ,.  ^3"  Ainfi  Defmarets  a  eu  tort  de 
reprendre  ce  vers  de  Defpréaux  : 

Que  fon  fiyh  humble. 6'  doux  fc  relevé  à  propos. 

Humble,  en  ce  dernier  fens,  fe  dit  aufli  fîgurément. 

Lucile  le  premier 
Vengea  /'humble  vertu  de  la  richejfe  altière. 

BOIL. 

Heureux  qui ,  fatisfait  de  fon  \\mT\h\c  fortune , 
Vit  dans  l'état  ohfcur  oh  les  Dieux  l'ont  caché. 

Rac. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  humùlis ,  c'eft-à-dire,  hu- 
mi  jacens,  qui  eft  à  terre  ^  ou  qui  n'eft  guère  élevé 
au-deffus. 

Humble  fe  dit  auffi  parmi  les  Chrétiens,  de  la  foumif- 
fion  intérieure  du  cœur ,  de  l'anéantiffement  &  du 
mépris  de  foi-mcme.  HumiUtas,  modeftia.  L'Evangile 
nous  enjoint  d'avoir  à'humibles  fentimens  de  nous- 
mêmes.  La  Vierge  dit  dans  fon  Cantique ,  que  Dieu 
a  humilié  les  puiffans ,  &  qu'il  a  élevé  les  humbles. 
Les  humb/es  auront  la  terre  pour  héritage.  Pcrt-R. 
Voye:^  Humilité. 

HUMBLE.  Nom  d  un  Ordre  Religieux.  Voyei  Humi- 
lié. 

Humble,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'un  des 
quatre  mufcles  droits  de  l'œil.  Humilis.  Il  s'appelle 
autrement  l'abaillcur  &  le  capucin.  Il  tire  l'œil  en 
bas,  &  fait  regarder  la  terre.  Dionis. 

Humble.  Nom  de  Seéte.  Voye'^  Humilié. 

Humble.  Petite  rivière  du  Comté  de  Haut,  en  Angle- 
terre. Humhla ,  Homelea.  Elle  fe  décharge  dans  la 
mer ,  vis-à-vis  de  l'île  de  Wighr. 

HUMBLEMENT,  adv.  D'une  manière  humble  &  fou- 
mife,  |Cr  avec  refpeél,  avec  foumiffion ,  dans  les  af- 
fiires  qui  regardent  la  vie  civile,  &  dans  les  autres,, 
avec  une  humilité  chrétienne.  Humiliter ,fuppUciter. 
Toutes  les  requêtes  qu'on  préfente  aux  Juges  com- 
mencent par  ces  mots  :  fupplie  humblew.ent ,  à  laré- 
ferve  de  celles  au  Procureur-Général,  où  il  y  a  fim- 
^Xexnzni  fupplie.  La  Magdelène  fe  profterna  humble- 
ment aux  pieds  de  Jéfus-Chrift,  pour  les  laver  &  les 
parfumer.  S'approcher  humblement  de  la  fainte  table^ 

Il  f  ai  fait  des  foupirs  ,  de  grands  élancemens  , 
Et  baifûic  humblement  la  terre  à  tous  momens. 

Mol. 

fc?  On  dit  par  civilité  à  des  gens  qu'on  veut  faluer  » 
&  ironiquement  à  ceux  qu'on  veut  éconduire ,  je  vous 
baife  bien  humblement  les  mains. 

Humblement  s'emploie  auilî  quelquefois  dans  la  Poé- 
fie, pour  fignifier  d'une  manière  bafte  &  peu  élevée. 

Et  rampent  humblement  dans  le  fond  des  vallées. 

ClCf  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  les  humbles  bruyères. 

HUMBLESSE.  f  f.  Vieux  mor.  Humilité.  On  a  dit  auiîî 
humleffe. 

HUMECTANT,  ANTE.  adj.  Ce  mot  eft  fort  en  ufage 
dans  la  Médecine.  Il  veut  dire  qui  humede ,  qui  amol- 
lit, qui  répaad  de  l'humidité.  La  chair  de  veau  eft 
nourrilfanre,  rafraîchiffante  &  humeclante.  LiM^KY. 
Les  fruits  font  humeclans. 

Humectant  fe  dit  aulll  fubftantivement  &  eft  maf- 
cuhn.  Plufîeurs  peftiférés  ont  été  guéris  par  le  feul 
fecours  des  humeclans,  des  adoucitfans  ,  des  aftrin- 
gens  &  des  narcotiques;  enforte  que  la  diffolution 
du  fang  a  eu  fouvent  autant  de  part  que  la  coagu- 
lation à  la  produéfion  des  accidenspeftilentiels.  C'eft 
le  fentiment  de  M.  Chicoyneau.  Obfcrvations  fur 
la  pefte  de  Marfeille. 
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HUMECTATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une 
préparation  qu'on  fait  d'un  médicament ,  en  le  bif- 
fant tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau  pour  l'a- 
mollir, s  il  eft  trop  iec ,  pour  le  monder  ou  pour 
empêcher  la  dillipation  de  les  plus  f  ubtiles  parties  en 
le  broyant  &  en  d'autres  occalions.  Humons fuffujio. 
On  le  dit  auflî  de  l'application  des  remèdes  humec- 
tans,  &  de  l'attion  par  laquelle  on  humeâre.  Les  mé- 
dicamens  (pour  la  luppreilîon  d'urine)  (ont les  bains, 
les  embrocations,  les  emplâtres,  les  onftions ,  les 
humeclanons,  les  fomentations,  &c.  Dionis. 

HUMECTER,  v.  a.  Rendre  humide  quelque  chofe, 
quand  on  la  trempe  dans  quelque  liqueur,  ou  quand 
on  l'en  arrole.  Humore  imhucre  _,  humeclare.  La  rofée 
humecie  la  terre.  Il  faut  Ivumecler  le  corps  avec  des 
tifannes ,  des  bouillons  rafraichilFans ,  quand  on  a  la 
fièvre.  On  huinede  le  corps  par  plufieurs  bains  pour 
le  préparer  aux  purgations.  S'humecler  la  poitrine.  Il 
faut  humecler  le  papier,  quand  on  veut  coller  bien 
proprement. 

^  Humecler  (on  pinceau,  c'eft  en  miniature  le  met- 
tre fur  le  bord  des  lèvres,  &  le  lerrer  un  peu  avec 
la  langue. 

Ce  mot  fe  prend  dans  le  ftyle  plaifanr  Se  burlef- 
quc,  pour  mouiller.  Perfundcre. 

Mais  bien-tôt  le  Baigneur  Célefie 

Sur  nous  trois  travailla  du  refit  ; 

Et  maloré  notre  gros  manteau  ^ 

Nous  \\\.m-\cika.  jufquà  la  peau.  De  Malez. 

HUMECTÉ ,  ÉE.  part.  Se  adj.  Humeclatus. 

Les  peuples  de  ces  bords  par  le  Rhin  humectés. 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

HUMER.  V.  a.  (L'A  s'afpire.)  Avaler  en  retirant  fon  ha- 
leine. Sorbere^  haurire.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
corps  liquides,  comme  des  bouillons,  œufs  frais,  fi- 
rops ,  ou  autres  chofes  qu'on  avale  par  remède  ou 
par  aliment.  Il  faut  humer  le  café ,  le  chocolat  tout 
chaud. 

Humer,  dit  M.  Petit,  c'eft  infpirer  un  liquide  & 
l'air  tout  enfemble.  La  manière  de  pomper  la  boif- 
fon  en  dilatant  la  poitrine ,  fe  fait  en  infpirant ,  ou 
le  liquide  feul,  ce  qui  s'appelle yàcer,  ou  le  liquide 
&  l'air  tout  enfemble,  ce  qui  s'ci^'^zWc  humer.  Mém. 
de  l'Acad.  171  s- 

Du  Bois  dit  que  ce  mot  vient  Azfumere  ,  en  chan- 
geant \'s  en  afpiration. 

On  dit  aufli  humer  An  vent,  de  mauvais  air,  quand 
il  entre  dans  le  corps  par  afpiration. 

Humer  fe  dit  auftifigurément  &  populairement  en  quel- 
ques phrafes.  Ainfi  on  dit  humer  le  vent,  ou  humer 
la  parole  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  lui  couper  la  pa- 
role. Il  fe  dit  aullî  pour  prendre.  Elle  a  humé  l'air 
précieux.  Mol.  Quand  ce  Provincial  aura  hume'\'a.\ï 
de  Paris ,  il  fera  plus  poli.  Il  n'aura  pas  plutôt  humé 
l'air  de  Paris,  qu'il  (era  tout  changé.  Sar. 

On  dit  proverbialement,  que  quand  le  loup  voit 
quelque  perionne  le  premier,  il  \\x\  hume  l'haleine; 
éc  cela  ledit  parcequ'on  fuppole  qu'alors  la  furprife 
&c  la  crainte  font  perdre  en  quelque  forte  Thaleine. 
Ac.  Fr. 

HUMÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Hauftus,  forptus. 

HUMER  AL.  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'un 
mulclc  qui  fiit  mouvoir  le  bras  en  haut,  qu'on  ap- 
pelle autrement  deltoïde ,  parcequ'il  repréfente  la  fi- 
gure du  ^  Grec.  Ad  humerum  pertinens.  L'artère  hu- 
merait naît  d'abord  inférieuremcnt  &:  un  peu  anté- 
rieurement du  tronc  de  l'axillaire.  Elle  fe  jette  de 
devant  en  arrière  entre  la  tête  de  l'os  du  bras  ou  hu- 
mérus, &  le  gr.and  rond,  pour  embralfer  l'articula- 
tion, &  gagner  la  partie  poftérieure  du  mufcle  del- 
•toide  auquel  elle  fe  diftribue.  Winslow. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  humérus,  épaule,  qui  fe 
tire  du  Grec,  «,«<]?,  qui  fignifîe  la  même  chofe. 

HUMER-US.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Os  du  corps  hu- 
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inaîn,  qui  s'étend  depuis  l'épaule  jufqu'au  coude.  Hu- 
mérus. 

Ce  mot  eft  purement  Latin  ;  les  Anatomiftes  l'ont 
adopté  ians  y  rien  changer  :  il  fignifie  la  même  chofe 
dans  l'Anatomie  en  Latin  &  en  François. 
HUMEUR,  f.  f  Subftance  fluide,  dont  les  parties  font 
en  mouvement.  Humor.  Les  plantes  fe  nourriOent  de 
\humeur  àç.  la  terre.  Toutes  les  humeurs  owi  ^\\x^,^^Q 
parties  aqueu(es  que  de  folidcs  ou  terreftres. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  humor,  qu'on  peut  tirer 
du  Grec,  nta-a.  ^  pluvia  ,  îna,pluo. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  les  quatre  hu- 
meurs, les  quatre  (ubftances  liquides  qui  abreuvent 
tous  les  corps  des  animaux,  &  qu'on  croit  être  les 
caules  des  divers  tempéramens,  qui  font  le  flegme 
ou  la  pituite,  le  fang,  la  bile,  la  mélancolie.  Les 
modernes  ne  reconnoilfent  plus  cette  divifion.  Il  y  en 
a  de  compolées  qui  s'épailliffent  &  qui  fe  corrompent 
comme  celles  qui  font  le  pus ,  les  glaires  &  autres 
qui  caufent  les  abcès ,  les  obftrudions ,  &  générale- 
ment toutes  les  maladies.  On  les  appelle  de  divers 
noms,  malignes,  adufies,  acres,  mordicantcs,  crues, 
peccantes,  tkc.  Le  fucre  fubtilife  les  humeurs  grof- 
ficres.  Le  fel  dcfsèche  les  humeurs.  Les  humeurs  du 
corps  exercent  luccclîîvcment  un  empire  fecret  en 
nous  ;  de  forte  qu'elles  ont  une  part  conlidérable  à 
toutes  nos  aétions.  La  Rochef.  Les  humeurs  dont 
notre  corps  eft  arroIé  font  des  humeurs  alimentaires 
ou  nourricières ,  des  humeurs  qui  fe  féparent  du  fang, 
&  retournent  dans  le  frng,  des  humeurs  qui  font  ré' 
jettées  &  poulfées  hors  du  corps.  Foye'^  Nourri- 
cier,  RecRÉMENTITIEL   &  EXCRÉMENTITIEL. 

En  Optique ,  on  diftingue  particulièrement  trois 
humeurs  dans  l'œil,  Vaqucufe,  la  crifialline  8c  hvi- 
trée.  Humor  aqueus,  cryftallinus,  vitreus.  L'humeur 
aqueufe  a  été  ainfi  nommée,  parcequ'elle  eft  fluide 
comme  l'eau  :  elle  eft  placée  à  la  partie  antérieure 
de  l'œil  qu'elle  remplit.  La  vitrée  a  été  ainfi  appelée 
parcequ'elle  rellemble  à  du  verre  fondu  :  elle  rem- 
plit la  partie  poftérieure  de  l'œil.  La  crifialline  a  été 
ainfi  nommée ,  à  caufe  qu'elle  eft  folide  &  tranfpa- 
rente  comme  du  criftal  :  elle  eft  placée  entre  \' aqueufe 
&  la  vitrée,  yis-à-vis  de  la  prunelle.  C'eft  la  plus 
petite  des  trois  humeurs  :  elle  n'eft  pas  exademenc 
ronde ,  mais  aplatie  pardevanr ,  Se  un  peu  convexe 
par  derrière.  Ces  trois  humeurs  font  néceflaires  pour 
les  différentes  réfradions  des  rayons  qui  entrent  dans 
l'œil. 

Borrhy ,  dans  une  lettre  à  Bartholin,  dit,  qu'ayant 
fendu  la  prunelle  de  l'œil  à  divers  animaux,  &  en 
ayant  fait  fortir  les  humeurs,  même  la  criftalline,  il 
a  rendu  la  vue  à  ces  animaux.  Se  les  a  parfaitement 
guéris-,  que  les  yeux  des  oifeaux  fur  lefquels  ifen  a 
fait  l'expérience ,  loin  d'en  avoir  été  gâtés ,  font  de- 
venus beaucoup  plus  beaux  &  plus  vifs  qu'ils  n'é- 
toient  naturellement;  qu'il  en  a  fait  la  même  opé- 
ration fur  plufieurs  perfonnes  avec  tant  de  l'uccés, 
qu'il  ne  leur  eft  demeuré  dans  les  yeux  aucune  ap- 
parence de  cicatrice.  On  voit  dans  les  Auteurs  an- 
ciens &  modernes  des  exemples  femblables  de  la  ré- 
génération des  humeurs  de  l'œil;  mais  ces  Auteurs 
n'ont  parlé  que  de  Y  humeur  aqueufe  ou  de  la  vitrée. 
Borrhy  explique  fon  fecret  qui  confifte  principale- 
ment en  une  certaine  eau  de  chéhdoine.  Se  en  un 
flegme  de  vitriol  de  Mars. 

Humeur  fe  dit  auifi  du  tempérament  particulier ,  qui 
vient  du  mélange  de  ces  qualités.  Ainfi  on  dit  qu'un 
homme  cH  A' humeur  hûicuit,  colérique,  emportée; 
A' humeur  'Ae^mzûqae.,  douce,  pofée,  froide;  A'hu~ 
/Tîez^r  fociable,  grave;  A' humeur  mélancolique,  cha- 
grine, inquiète,  trifte,  noire,  fombre,  bizarre,  in- 
fupportable,  hypocondriaque;  A' humeur  (^nz^inc  , 
gaie,  enjouée,  complaifnite,  volage ,  amoureufe j 
A' humeur  ]o\\a\c  ,  impérieule. 

Humeur  lignifie  en  Morale,  la  difpofition,  lafituation 
de  l'âme  ^fT  Se  fes  ditfércns  états,  qui  font  ou  pa- 
roiftent  être  plus  l'effet  du  tempérament  que  de  la 
raifon.  Les  tempéramens  ne  font  pas  les  mêmes  j 
rien  n'eft  plus  différent  que  les  humeurs.  Il  y  a  des 


^oz  HUM 

humeurs  douces  &  paihbles,  &  il  y  en  a  de  violen- 
tes &  d'inipcneules  :  il  y  a  des  huniLur.,  agréables  & 
-enjjuées,  tk  il  y  en  a  de  chagrines  &  de  bizaiiesi 
il  y  a  d'js  humeurs  faciles  ik  condclcend.intes,  ik  A 
y  en  a  d opiniâtres  «Se  dinHcMbles.  In^emum,  mdo- 
lesj,  libido i  corpons  habitus.  Le  remps  qui  change 
tout,  change  aulil  les  humeurs.  Une  humeur  n.ie  ,  de- 
daigneiife  3x.'  imperieule,  ne  plan  à  peilbnne.  i>  bvR. 
Jamais  t'cinmc  na  eu  raiu  de  charmes  &  tant  d  agré- 
nuns  dans  la  pertoni.e  c\;  dans  ton  auuieur.  P.  de  Cl. 
Ce  qu'on  appelle  humeur^  cil  une  choie  trop  négli- 
gée parmi  les  hjmmes.  La  Br.  Il  y  a  des  pc; tonnes 
d'un  tem,iérament  li  tioid  &  U  grave,  que  c'eil  plu- 
tôt pat  tempérament  que  par  vertu  qu  elles  ne  chan- 
gent poinr  d'humeur.  i\i.  :>cud.  Avec  les  gens  d'une 
humeur  ciitk  &  l'ombre,  c..mpot'ez  votre  vitage,  & 
ne  les  aburdez  pas  d  un  an  enjoué,  qui  temfele  détap- 
pruuver  leur  mine  auftéie.  BtLL.  Nous  tommes  atîu- 
jettis  à  mille  petits  dc/oiis  qui  échappent  a  ceux  qui 
agill'ent  par  humeur.  Nie.  L'âge  apporte  de  grands 
changemens  dans  notre  humeur^  ôc  du  changement 
dcl humeur  [e.  loime  bien  fouvent  celui  des  opinions. 
S.  EvR.  L  habik  homme  entre  dans  ïhumeur  &  dans 
le  caraibèrc  de  f-ut  le  m^mde.  Amiloi.  Les  habiles 
Courutans  n'ont  point  dÀùv;2f:;r  propre,  parcecu  ils 
empruntent  leurs  pallions  de  ceux  a  qui  ils  veulent 
plaire,  in.  Dans  !e  monde  il  taut  taiisrane  à  une  in- 
finité de  petits  dcv.,irs  ^iui  cchappent  à  ceux  qui  agit- 
fent  par  humeur.  Id.  . 

fer  Le  mot  à  humeur  exprime  fouvent  une  d.tpolition 
chag  iiie  de  lame  qui  nous  tait- blâmer  &  contre- 
dire les  autres." C'ell  ui.e  elpèce  de  maladie  acciden- 
telle de  lame,  qui  aucre  notre  manière  d'être,  & 
nous  modifie ,  pour  ainu  dire,  a  ton  ^re,  en  variant 
brufquement  nos  goûts  &  nos  volontés,  &  qui  dé- 
tend le  reirort  de  notre  exiitence  habituelle,  lort- 
qu  elle  ne  fait  pas  elle  n^cme  le  fend  de  qotre  ca- 
raétèrc.  On  dit  qu'un  h^nnne  a  ae  Xhumeur,  qu'il 
met  de  \humeur  à3.n%  ton  procrae,  dans  ia  conduite. 
Elî'uyer  les  mauvaites  humeurs  de  quelqu'un.  N  olant 
acculer  la  Providence ,  nous  déchargeons  notre  mau- 
vaiie  humeur  fur  les  créatures.  Nie  L'/î^/OTfar  vaine 
&  mahgne  des  hommes  les  a  toujours  portés  à  le 
contredire  les  uns  les  autres.  La  marque  caradéril- 
tiqiie  de  Xhumeur,  c'elt  de  toujours  trouver  a  redire, 
même  avec  raifon ,  a  tout  ce  que  ditent  &  tont  les 

autres,  c    o    j 

tfj  L'humeur  ed  quelquefois  l'affaire  des  nerfs  oC  du 
phyfique;  plu's  fouvent  1  etl'ec  de  quelque  patiion.  5e:. 
fources  principales  font ,  le  mécontentement ,  l'amour 
propre  bielle,  la  ruine  des   organes  Ôi    la  maUNaiie 
difpolîti.in  du  corps.  De  toutes  les  humeurs  celles  qui 
font  produites  par  cette  dernière  caule,tont  les  pius 
exculâbles ,  parcequ'il  n'appartient  pas  à  tous  les  hom- 
mes d'avoir  ce  degré  fupérieur  de  philotophie  qui 
ofe  afpircr  à  triompher  même  des  douleurs. 
§3°  Il  ne  faut  pas  ccnlondre  l'humeur  àvcc  la  triftelfe 
ni  a.  ce  la  mélancolie.  Cette  dernière  fur-t.-ut  eft  une 
habirude  plus  conlfante  des  efprits,  compatible  même 
•   avec  la  fagelle.  Platon  &  Socrate  étoicnt  d'un  tem- 
pérament mélancolique. 
IfT  h' humeur,  au  contraire  ,  dans  l'acception  commu- 
"  ne,  n'eil  qu'un  dégoût  mtermittem,  une  déplaifance 
palfagère  des  mêmes  choies,  qui,  précédemment  à 
l'accès,  étoient  &  peuvent  devenir  encore  les  objets 
du  défir  &  de  la  fatisfadfion.  C'eft  une  efpèce  de  fo- 
lie. Plus  il  y  a  de  raifon  &  de  bon  fens  dans  une  tête , 
moins  elle  eft  fufceptible  de  cette  hèvre. 
|C?S'il  y  a,  comme  on  le  dit,  plus d'Ai^/Tzeur chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes ,  c'eft  que  ceux-ci  ne 
peuvent  pas  toujours  s'y  livrer  avec  autant  d'impu- 
nité. D'ailleurs  le  catadêre  doit  être  en  général  plus 
décidé  chez  eux,  à  raifon  de  la  différence  d'éduca- 
tion. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux  façons  de 
parler,  itre  en  humeur,  &  Jtr^  d'humeur.  La  dernière 
marque  en  quelque  forte  l'irclination  ,  le  tempéra- 
ment ,  la  conftitution  naturelle  :  comme  je  ne  luis  pas 
d'humeur  à  rebuter  les  gens.  La  première  ne  marque 
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qu'une  difpcfition  préfente  &  pairagère  :  je  ne  fuis 
pas  en  humeur  de  recevoir  d'importunes  vilue-.  On 
veut  dire  qu'on  n'y  eft  pas  difpofé  dans  le  temps 
qu'on  parle.  Bouh.  ^C?  Etre  d'humeur,  difp.  tiLion 
habituelle;  être  en  /li^/ne/^r,  dilpolition  m  .memanée. 

^CF  Pour  marquer  1  heureufe  ditpolition  d'elprit  de  ceux 
qui  travaillent  de  génie  &  d  imagination,  on  die 
qu'ils  font  en  bonne  humeur  de  travailler,  en  hu- 
meur de  bien  fane,  en  bonne  humeur,  &  qu'ils  ne 
lont  pas  en  humeur,  pour  marquer  une  difpofition 
contraire. 

Humeur.  Terme  de  Mégiffier.  On  dit,  faire  prendre 
l'humeur  aux  peaux  de  moutons  qu'on  palfe  en  mé- 
gie, pour  lignifier,  les  laiirer  s'humeétcr  dans  une 
cu\e  sèche  ,  cù  on  les  met  après  les  avoir  trempées 
dans  l'eau  claire,  pour  les  préparer  à  cette  façon 
qu'on  appelle  ouvrir  les  peaux,  f^oye:^  Ouvrir. 

HUMIDE,  adj.  m.  &  f.  Corps  qui  a  des  parties  aqueu- 
fes  eu  fluides.  Humidus,  L'eau  (dans  le  f)tfême  des 
Anciens)  eft  le  premier  des  corps  humides,  &  la 
caufe  de  tous  les  autres,  qui  font  plus  ou  moins  Aw- 
mides ,  félon  qu'ils  en  participent  plu"  eu  moins. 
Ainh  on  dit  que  la  mer  eft  1  humide  élément ,  le  li- 
quide élément. 

Humide  le  dit  aulîi  de  ce  qui  a  quelque  partie  de  ce 
"piexnicx:  humide.  Qui  eft  imbu,  cha'gé  de  quelque 
vapeur  aqueufe.  Ainli  lair  eft  liquide,  cc  n  eft  ^a- 
mide  que  par  accident,  ceft-a  dire,  au  temps  des 
pluies  ,  ou  du  dégel ,  ou  du  brouillard,  à  came  des 
parties  aqueufes  qui  font  réf aiiducs  &:  dilpeilées 
dans  ce  liquide.  On  dit  qu'an  homme  eft  d'un  lem- 
pérament  humide,  quand  cette  hnmeai  y  préd  mi- 
ne :  qu'un  pays,  qu'un  logement  eft  humide,  quand 
il  eft  marécageux  ou  fujet  aux  vapeurs  &  brouillards, 
&  à  l'abri  du  toleil.  ifl'  Un  linge  humide,  des  mains 
humides,  des  yeux  humides. 

Humide  fe  dit  en  Poélîe  &  en  ftyle  poétL^ue  pour 
aqueux,  qui  eft  d'eau  ou  dans  les  eaux  ,  qui  eft  i-ait 
d'eau.  L  Empire  humide  de  Neptune.  Dans  le  pa;tage 
du  monde  entre  les  trois  enfans  de  Satuine,  l'Em- 
pire humide  des  eaux  échut  à  Neptune.  Les  grottes 
humides  des  Dieux  marins. 

De  leur  palais  humide,  à  fes  chants  attentives^ 
Les  Naïades  en  foule  accouraient  fur  les  r.ves. 

NOUV.  CHOIX  DE  VERS, 

On  dit  que  le  temps  eft  humide  ,  ponr  dire  que 
l'air  eft  chargé  de  vapeu.s.  On  dit  qu  un  h -mme  a  le 
cerveau  humide,  pour  dire  qu'il  a  le  cerveau  abreu- 
vé d  humeurs ,  de  pituite  ,  de  Icrolités. 

Humide  fe  dit  quelquefois  tubftantivement.  L'humide 
eft  oppof;  au  fec.  Ilumidum.  Pugnant  humentia  fic- 
cis.  OviD.  On  appelle  humide  radical ,  \x-  e  certaine 
humeur  qu'on  croit  être  la  piemière  en  chaque  cho- 
fe ,  &  qui  eft  le  principe  de  la  vie  &  la  caule  de  fa 
durée,  Humidum  prim- genium.  On  entend  \  ar  ce  ter- 
me une  humeur  lymphatique,  douce,  ondliueufe, 
balfrmique  ,  fubriïe  ,  qui  abreuve  toutes  les  fibres 
du  corps ,  ik.  qui  les  entretient  dans  un  état  de  lou- 
plefte  &  d'élafticité  propre  à  leur  faire  exécuter, 
pendant  le  cours  de  la  vie ,  leurs  ctcillations  fur  leurs 
liquides,  d'où  réfufe  la  principale  caufe  des  fonc- 
tions, &  leur  durée.  Col  de  'Villars. 

En  termes  du  grand  Art,  humide  radical  de  la  na- 
ture fignifie  le  Mercure  hermétique  ,  tiré  de  fa  pri- 
fon ,  préparé  &  purifie  de  la  manière  convenable, 

HUMIDEMENT.  adv.  L'ufage  de  ce  mot  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  cette  phrale  :  être  logé  humidement y 
pour  dire,  être  logé  dans  un  lieu  humide, 

HUMIDITÉ,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  humide,  qui 
rend  le  corps  humide  où  il  eft  enfermé,  ou  auquel^ 
il  s'attache.  Humidum,  humor,  humiditas.  L'humidité 
n'eft  autre  chofe  que  plufieurs  parties  d'eau  qui  fe 
mêlent  avec  le  corps.  L'humidité  de  la  terre  ,  de  l'air 
du  temps  ,  &c.  L'humùdite  diffère  beaucoup  de  la  flui- 
dité, &  il  paroît  que  ce  n'eft  qu'une  qualité  relative 
qui  dépend  de  la  conformité  des  particules  qui  com- 
pofent  le  fluide,  avec  les  pores  de  certains  corps  par- 
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ticuliers ,  auxquels  elles  peuvent  aifcmcnt  adhérer  êc 
les  pénétrer.  Ainfi,  par  exemple,  le  vif-argent  n'eft 
point  humide  par  rapport  à  nos  mains  &  aux  étof- 
fes ;  mais  il  doit  palier  pour  humide  par  rapport  à 
l'or,  à  l'étain  &  au  plomb,  à  la  turface  defquels  il 
s'attache:  &  de  même  l'eau,  toute  humide  qu'elle 
eft,  &  mouillant  prelque  tout,  n'ell: pourtant  pas  hu- 
mide par  rapport  à  certaines  chofes ,  ik  ne  les  mouille 
pas  ;  car  elle  coule  en  globules  ou  gouttes  rondes  fur 
les  feuilles  de  choux,  &  ne  mouille  point  les  plumes 
des  canards,  des  cygnes  &  des  autres  oileaux  aqua- 
tiques. Harris.  /^oye^  aulli  M.  Boile,  hijioirc  des 
fiuid.s,  &ÇC.  Le  fel  de  tartre  le  fond  dans  V humidité 
quand  il  ell  en  lieu  humide.  L'humidité  ell  une  qua- 
lité avantageufe  au  cerveau.  Les  lieux  où  il  y  a  hc^n- 
coap  d' /lumùdiré ne  (ont  pas  fains  aux  gens  fujets  aux 
fluxions.  Les  aunes,  les  faules,  les  peupliers  aiment 
Vhumidité.  Gaudent  aquis. 

HUMIDITÉS,  au  pluriel,  (e  dit  auffi  de  l'abondance 
excedîve  de  la  pituite  dans  le  tempérament.  Le  ta- 
bac defsèche  îes  hamid'Aes  du  cerveau.  Ac.  Fr. 

DanslaPhilolophic  heimétiquc,  humidité v'Ac[ut\i- 
fe,  ou  humida  :  permanenie  des  Sages ,  lignifie  la  me- 
nie  choie  qu'humide  radical  de  la  nature,  f^oye':^ 
ce  mot.  Rendre  à  la  pierre  fon  humidité  radicale , 
fîgnifie  mettre  du  mercure  philolophal  fur  l'élixir 
lorfqu'il  ell  parfait  :  cela  fignifie  encore  faire  la  mul- 
tiplication ,  en  cuifant  de  nouveau  la  matière  com- 
me auparavant.  Humidité  de  la  pierre,  c'ell  Ion  pre- 
mier état,  d'où  elle  palle  à  la  Huidité  pour  parvenir 
à  la  Iiccité ,  qui  eft  ia  dernière  perfection. 

HUMIEU.  f.  m.  Dans  quelques  Coutumes  il  veut  dire 
ulutruitier.  Ufufrucluanus. 

HUMIÈRE.  Terme  de  Coutumes,  qui  fe  prend  pour 
ufufruit.  Ufusfruclus. 

HUMILE.  Vieux  adj.  m.  &  f.  Bas ,  rempant ,  dans  le 
propre  &  dans  le  figuré.  C'eft  le  Latin  humdis ,  e  , 
d'où  nous  avons  fait  humble. 

HUMILIANT,  ANTE.  adj.  Qui  abailTe  l'orgueil,  qui 
IJCF  humilie  ou  qui  rabailTe  l'homme  au-deirous  de 
fa  dignité.  Superhiam  frangeas,  defpicientiam  affe- 
rens.  Ce  revers  de  fortune ,  cette  dégr.adation  de 
charge ,  font  des  chofes  fort  humiliantes.  On  ne  veut 
point  convenir  qu'on  s'eft  trompé;  cela  efl:  trop /z«- 
miliant  à  la  vanité.  La  Pl. 

HUMILIATION,  f.  f.  Contemptus,  humilitas.  Terme 
de  dévotion.  Profond  abaiirement  de  cœur  qu'on  doit 
avoir  devant  la  Majefté  Divine.  On  fe  figure  qu'après 
quelques  humiliations  Dieu  engloutira  dans  fa  mifé- 
ricorde  toutes  les  fautes  qui  échappent  à  la  foibleife 
humaine.  S.  Evr. 

Humiliation  fignifie  aulîî  les  pratiques  extérieures  , 
les  aétions  viles  &  balles  qui  humilient;  on  le  dit 
des  reproches,  des  réprimandes,  &  généralement  de 
tout  ce  qui  abaiiïe ,  qui  avilit  devant  les  hommes, 
qui  mortifie  l'orgueil;  &'en  ce  fens,  humiliation  ell: 
oppoié  à  mortification  :  ['humiliation  dompte  l'ef- 
prit,  la  mortification  affoiblit  la  chair,  châtie  le  corps. 
Les  Monaftères  (ont  des  lieux  de  pénitence  &  d'hu- 
miliation. Il  faut  que  les  Religieux  foient  humiliés 
dans  leurs  corps  par  des  pénitences,  &c.  &  il  faut 
qu'ils  le  foient  dans  l'efprit  par  les  humiliations  que 
Dieu  permettra  qui  leur  arrivent.  La  Reine  aimoit 
tout  dans  la  vie  religieufe,  jultju'à  fes  auftérités  ôc 
fes  humiliations.  Boss.  Il  n'y  a  prefque  point  d'hu- 
miliations que  l'amour-propre  ne  foit  capable  de  pra- 
tiquer. Nie. 

HUMILIÉ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Ordre  Religieux. 
Humilidtus.  L'Ordre  des  Humilies  fut  établi  par  quel- 
ques Gentilshommes  Milanois,  au  retour  de  la  pri- 
lon  où  les  avoir  tenus  lEmpereur  Conrad ,  ou ,  fé- 
lon d'autres ,  Frideric  I ,  l'an  1 1  Gi.  Jean  de  Méda  fut 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  à  cet  établilLe- 
ment  vers  l'an  i  i8o.  Sous  Pie  V  ils  avoient  quatre- 
vingt-dix  Monaftères,  &  n'étoient  que  cent  foixante 
&  dix  Rehgieux  ou  environ,  qui  vivoient  dans  un 
relâchement  extrême.  Saint  Charles  Borromée  vou- 
lut les  réformer;  mais  trois  d'entr'eux  ayant  fait  at- 
tenter à  la  vie  de  ce  Saint,  Pie  V  abolit  entièrement 
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l'Ordre,  l'an  1570,  &  en  donna  les  maifons  aux  Do- 
minicains &  aux  Cordcliers.  ^We?  M.  de  Thou  j, 
Hijh  L.  so.  Jacques  de  Vitri,  Hif.  Occid.  c.  2S, 
Jérôme  délia  Corte  ,  Hifl,  de  Vérone,  L.  X.  S.  Char- 
les Borromée  voyant  l'impoflibilité  qu'il  y  avoit  dé 
réformer  les  Moines  Humiliés,  voulut  les  unira  la 
Congrégation  des  Clercs  Réguliers  nommés  Barna- 
bites;  mais  les  Clercs  Réguliers  ne  voulurent  point 
conlentit  à  cette  union,  de  crainte  que  les  Humi- 
liés ne  corrompilTent  leur  troupeau ,  ce  qui  fit  que 
cet  Ordre  fut  entièrement  fupprimé,  comme  nous 
l'avons  dit.  P.  Helyot  ,  T.  VI ,  c.  i  <)\  Ces  Religieux 
s'appcloient  d'abord  Berretins  ;  enluite  tant  à  caute 
de  l'humilité  de  la  Sainte  'Vierge ,  à  laquelle  ils  avoient 
beaucoup  de  dévotion ,  &  qu'ils  prirent  pour  leur 
proteélrice ,  qu'à  caufc  que  l'Empereur  Henri  V ,  lorf- 
qu'ils  le  proftcrnèrent  à  les  pieds,  leur  avoit  dit  qu'ils 
étoient  enfin  humiliés,  ils  prirent  le  nom  d'Humi- 
liés, &  quittèrent  celui  de  Berretins.  P.  Hélyotj 
T.  VI,  c,  iç.  Cet  Ordre  fit  tant  de  progrès  fous  la 
conduite  de  S.  Jean  de  Méda,  que  cela  lui  acquit 
le  nom  de  Propagateur  de  l'Ordre  des  Humiliés^  Id« 
Cet  inftitut  fut  approuvé  l'an  1200,  par  le  Pape  In- 
nocent III ,  &c  confirmé  par  fes  fuccelleurs  Hono- 
rius  III,  l'an  12.26,  &  Grégoire  IX,  en   1227,  Ni- 
colas IV,   l'an  1289,  &  pluheurs  autres.  Le  Supé- 
rieur de  cet  Ordre  prit  le  titre  de  Général  l'an  12461 
Id.  Les  Supérieurs  des  Maifons  particulières  s'appe- 
loient  Prévôts. 
HUMILIÉ,  ÉE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feéle.  Humiliatus, 
Sur  la  fin  du  XIF  fiècle  il  parut  des  Hérétiques,  qui 
fe  firent  nommer  les  Humiliés.  Le  Pape  Innocent  III 
les  condamna.  Quelques-uns  les  ont  appelés  Humbles 
AU-Wead' Humiliés.  De  ce  temps-là  naquirent  pluheurs 
Ordres  de  Moines ,  dont  les  uns  furent  trouvés  bons 
&  furent  approuvés  par  le  Pape ,  lavoir,  les  Prêcheurs 
&  les  Frères  Mineurs  ;  les  autres  furent  trouvés  mau- 
vais &  abufifs,  &  furent  condamnés,  abrogés  &  ex- 
tirpés, qui  fe  nommoient  les  Humbles  &  les  Pau- 
vres de  Lyon  pour  avoir  été  introduits  par  Valdo , 
cit;oyen  de  Lyon.  De  ces  deux  feétes  dernières;  fa- 
voir ,  des  Humbles  &  des  Pauvres  de  Lyon ,  il  fe 
forgea  une  fede  d'Hérétiques  qui  ajoutèrent  aux  opi- 
nions des  autres  une  infinité  de  chofes  exécrables. 
Ils  blâmoient  les  mariages,  &  avoient  les  femmes 
communes.  Ils  nommoient  l'Eglife  la  Congrégation 
des  Diables,  ils  fe  permettoient  toutes  fortes  d'im- 
pudicités  contre  nature,  les  larcins,  homicides,  rapts, 
ufures.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  Touloufe  dit  que 
c'étoit  un  relie  de  la  feéle  Arienne ,  qui  avoit  con- 
tinué de  père  en  fils  entre  les  Princes  des  Vifigots, 
dont  les  Comtes  de  Touloufe  étoit  extraits.  Pa ra- 
din,//i/F.c/c-  Bourg.  L.  II.  Les  Albigeois,  qui  ell  cette 
feélc  que  l'on  prétend  ici  être  venue  des  Humiliés 
&  des  Pauvres  de  Lyon,  n'étoient  pas  des  Ariens  pro- 
prement, mais  Manichéens.  Voye^  le  commencement 
de  l'Hill.  des  Croilades  contre  les  Albigeois  par  le  P< 
Langlois,  Jéluite. 
HUMILIÉE,  f,  f.  Nom  de  Religieufes.  Humiliata.  Ce 
font  des  filles  de  l'Ordre  des  Humiliés.  Elli;s  furent 
établies  par  les  femmes  de  quelques-uns  des  Gentils- 
homuïes  qui  fondèrent  l'Ordre  des  Humiliés.  Ce  fut 
à  Milan  qu'elles  commencèrent  dans  le  douzième  fiè- 
cle; &c  comme  elles  étoient  la  plupart  de  la  famille 
des  Blafloni,  elles  furent  appelées  d'abord  les  Reli- 
gieufes de  BlalPoni.  Voye'^  le  P.  HÉlyot,  T.  VI,  c, 
20. 
HUMILIER,  v.  a.  Rabattre  l'orgueil  de  quelqu'un  ,  le 
mortifier.  Superbiam  frangere  ,  humiliare.  'Voyez  le 
mot  Signifier  ,  pour  la  règle  de  l'imparfait  &  du  lub- 
jonélif,  nous  nous  humilions ,  avec  deux  ii.  Les  enne- 
mis ont  été  fort  humiliés  par  toutes  les  pertes  qu'ils 
ont  fouffertes.   Il  faut  humilier  ce  fanfaron.  Dieu  " 
n'a  permis  la  chute  de  l'homme  que   pour  humi- 
lier fon  orgueil.  Ab.  de  la  T.  Les  hommes  préoc- 
cupés de  leur  propre   mérite  ne  veulent  pas   jet- 
ter   la  vue  fur  ce  qui  efl  capable  de  les  humilier. 
Bell.  La  connoiirance  de  nous  nxmes  nous  humi- 
lie. Nie, 
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Ne puis-je pas  d'Achille  humilier  l'audace? 

Racine. 

S'HoM!LiER  fe  -die  auilî  de  cet  abaiiTement  volontaire 
qu'on  fait  devant  quelqu'un,  &  far-tout  devant  la 
Majefté  de  Dieu.  Démit tcre  Je  ,  abjicere  fe.  L'Evan- 
gile dit  qu'il  faut  prendre  les  moindres  places  dans 
les  allemblées,  parcequc  celui  qui  s'humiliera  fera 
élevé.  On  ne  s'humilie  point  par  humilité  -,  ce  n'ell 
que  pour  fe  faire  eftimer  davantage.  S.  Eva.  Les  hom- 
mes onr  une  répugnance  naturelle  à  s'Humilier  fous 
les  autres ,  &  à  les  reconnoître  plus  grands  qu'eux. 
Nie.  Sylla  s'humilioit  devant  ceux  dont  il  avoit  be- 
foin,  &  fe  faifoit  adorer  de  ceux  qui  avoient  aftaire 
de  lui.  M.  Esp.  Il  faut  s'humilier  lous  la  main  de 
Dieu!  Boss. 

HUMILIÉ  ,  ÉE.  part.  &:  adj.  AhjecluSi  demiffusj  humi- 
liatus.  Le  Plalmifte  dit  que  Dieu  ne  méprifera  point 
un  cœur  contrit  &:  humilié.  Ils  penfoient  déjà  nous 
voir  humiliés.  Voit.  Il  lui  a  fallu  elfuyer  une  grêle 
Ue  plaifanteries  ;,  &  il  y  a  répondu  d'un  ton  lî  humi- 
lié,  que  nous  en  avons  eu  pitié.  Le  Chev.  d'H.  Qu'il 
«ft  beau  de  confidérer  Louis  humilié  lous  la  main  de 
Dieu.  De  Fleury,  Precept.  du  Roi. 

HUMILITÉ,  f.  f.  Vertu  contraire  à  l'orgueil,  laquelle 
nous  porte  à  la  foumillîon  ,  à  l'abaillement  devant 
nos  fupérieurs,  devant  ceux  à  qui  nous  voulons  faire 
honneur  &  témoigner  du  it(^cik.  Animi  demijjlo. 
Ceft  une  erreur  de  croire  que  les  païens  n'aient  point 
■eu  d'humilité.  Ils  en  avoient  à  leur  manière,  comme 
les  autres  vertus;  le  principe  leur  manquoit.  Cepen- 
dant le  mot  Latin  humilitas  ne  lîgnihoit  point  un 
fentiment  modéré  d*foi-méme.  Il  lignifioit  balleire, 
petiteire.  Vau.  tfT  Ainfi  ceux  qui  fe  ferviroient  de 
ce  mot  en  traduifant  les  Anciens,  ou  d autres  ouvra- 
ges profanes,  &:  l'emploieroient  pour  modeftie,  ou 
un  fentiment  modéré  de  foi-même,  foit  pour  une 
foumiffion  &  une  déférence  entière  que  l'on  rend  à 
fes  fupérieurs,  feroient  une  faute  grolllère  ;  parce- 
qu'il  eft  très-certain  qu'il  ne  vaut  rien  ni  pour  l'un, 
ni  pour  l'autre,  &  que  jamais  nous  ne  allions  humi- 
lité en  François,  que  pour  exprimer  cette  fainte ver- 
tu qui  efl  le  fondemeitt  de  toutes  les  autres. 

Humilité,  parmi  les  Chrétiens,  ledit  d'une  vertu  in- 
térieure qui  les  anéantit  eux  mêmes  devant  Dieu  , 
qui  leur  fait  foufFrir  les  injures ,  les  affronts  &  les  per- 
sécutions fans  impatience  &:  fans  murmure.  I^CT  L'/^z^ 
milité^  dit  S.  AugufHn,  n'eO:  autre  chofeque  l'amour 
de  Dieu  porté  jufqu'au  mépris  de  foi-même.  S.Ber- 
nard ajoute  que  ce  mépris  eft  fondé  fur  la  connoif- 
fance  qu'on  a  de  ce  que  l'on  eft  félon  la  vérité.  Dé- 
finition qui  revient  à  celle  qu'en  donnent  les  Théo- 
logiens avec  S.  Thomas.  Ceft,  dit  ce  dernier,  une 
vertu  qui  fait  que  nous  connoifTant  nous-mêmes  (ans 
nous  flatter,  nous  nous  renfermons  dans  les  bornes 
de  ce  que  nous  fommes  félon  la  vérité ,  &  nous  ne 
chetchons,  ni  ne  fouhaitons  de  nous  élever  ,  foie 
dans  notre  efprit ,  loit  dans  l'efprit  des  autres ,  au- 
delfus  de  ce  que  nous  fommes.  L'A«/72/7ire'n'eft  qu'une 
connoiffance  de  fes  misères  &  de  fon  néant,  qui  fait 
que  l'on  eft  vil  à  fes  propres  yeux ,  &  que  l'on  fe 
juge  digne  de  toutes  fortes  d'abaiiremens.  Nie.  Uhu- 
milité  feule  va  attaquet  l'amour-proprc  direélement, 
&  entreprend  de  l'anéantir  jufques  dans  le  cœur. 
Disc.  d'El.  Il  falloir,  dit  S.  Augufïin,  que  la  rédemp- 
tion fe  fît  par  la  voie  de  l'humilité ^  afin  que  l'hom- 
me ,  qui  croit  tombé  par  la  foUicitation  d'un  Ange 
luperbe,  fe  relevât  par  l'afliftance  d'un  humble  Mé- 
diateur, qui  lui  in(^\v^lV humilité.  Pasc.  L'humilité 
avilir  l'homme  à  fes  propres  yeux.  La  Br.  L'amour- 
propre  peut  compatir  avec  les  autres  vertus  ;  mais 
rarement  avec  V humilité.  Disc.  d'El.  L'humilité  eft 
la  bafe  des  vertus  Chrétiennes.  Jac.  La  vraie  humilité 
eft  celle  du  cœur^  elle  ne  confifte  point  en  grima- 
ces. M.  Esp.  La  plupart  des  gens  dans  leur  abailfe- 
ment  extéiieur  repréfentent  tout  au  plus,&  n'imi- 
tent pas  V  humilité  de  Jéfus-Chrift.  FlÉch.  On  eft  payé 
des  autres  vertus  par  l'admiration  qu'elles  caufent; 
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mais  l'humilité  obf cure  &  inconnue  n'excite  point 
d'applauditVement.  Disc.  d'El.  Il  y  a  une  humilité  qui 
n'efl  quhypocrifie  &  un  menfonge  continuel.  M. 
Esp.  On  peut  fouhaiter  l'humilité  par  orgueil.  Nie. 
L'humilité  évite  les  applaudiflemens  ;  elle  ne  fc  re- 
paît ni  de  fumée,  ni  d'encens;  elle  ne  s'occupe  guère 
de  foi,  6c  fe  rabaifFe  infiniment.  Bayl.  L'humilité 
de  bien  des  gens  n'eft  qu'un  orgueil  déguifé.  M.  Esp. 
L'humilité  eft  une  vertu  néceifaire  ,  fur-tout  aux 
Grands,  qui  par  leur  élévation  font  plus  expofés  aux 
tentations  de  l'orgueil.  Fl.  Il  faut  bien  prendre  garde 
qu'il  y  a  une  vraie  &  une  fauife  humilité.  L'humilité 
n'eft  louvent  qu'un  artifice  de  l'orgueil,  qui  s'abaiffe 
pour  s'élever  plus  haut.  Roch. 

HUMILITÉ,  f.  f.  Nom  de  femme.  Humilitas.  Sainte 
Humilité  (ut  Fondatrice  des  Religieufes  de  l'Ordre  de 
Vallombreufe  dans  le  XIIF  fiècle.  Foye^  le  P.  HÉ- 
LYOT,  T.  V ^  c.  2Q. 

HUMORAL,  ALE.  adj.  Qui  vient  des  humeurs,  qui 
elf  caufé  par  les  humeurs.  Fièvre  humorale.  M.  Dio- 
nis  appelle  humorales  ^  certaines  tumeurs  qui  vien- 
nent d'humeurs ,  pour  les  diftinguer  de  celles  qui  ont 
une  autre  caufe. 

HUMORISTE,  f.  m.  Nom  des  membres  d'une  Académie 
de  Rome.  Humorijla.  L'Académie  des  Humonjles  a 
été  établie  par  Paul  Mancini,  qui  fe  fervir  de  G-ifpard 
Silvianus  pour  raffembler  les  gens  de  Lettres  qu'il  y 
avoit  à  Rome,  &  en  former  cette  fociété,  comme  die 
Janus  Niceus  dans  l'éloge  de  Silvianus,  P.  I }p.  32  y 
gli  Humorijli.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  gli 
Humorifi  de  Cortone. 

La  devife  de  l'Académie  des  Kumiorljles ,  eft  une 
nuée,  qui,  s'étant  élevée  des  eaux  falées  de  la  mer, 
retombe  en  pluie  douce  ,  avec  cet  hémiitiche  de  Lu- 
crèce, Z.  VI 3  Redit  agmine  dulci,  Jérôme  Alexan- 
dre, Humoriftci  a  fait  trois  difcours  fur  cette  devife. 
Les  obsèques  de  W.  Peyresk  furent  célébrées  dans 
l'Académie  des  Rumorifies  y  dont  il  ctoit,  en  plus  de 
quarante  fortes  de  langues.  Gassendi,  de  vita  Pey- 
resk à  ,  L.  VI,  p.  3 9 g.  Voyez  fur  cette  Académie 
l'Eudéniia  de  Janus  Niceus  ,  Gassendi,  cité  ci-dcf- 
fus,  &  Naude,  dans  fon  Dialogue  de  M af curât  y 
&  de  S.  Ange ,  p.  I zS  &  fuivantes ,  &  jufqu'à  i  j I. 

HUMORISTE,  f.  m.  Ceft  aufîi  le  nom  qu'Helmont  don- 
noit  aux  Médecins  de  la  fe6Ve  Galénique,  $3°  qui  at- 
tribuoicnt  la  plupart  des  maladies  au  feul  vice  des 
humeurs ,  qu'ils  faifoient  confifter  dans  leur  intem- 
périe, ou  dans  les  autres  qualités,  lorfqu'il  y  en  a  de 
dominantes.  Humorijla. 

fty  HUMORISTE,  adj.  Ceft  un  terme  dont  on  fc  fert 
dans  le  difcours  famiUer  pour  défîgner  un  homme 
qui  a  de  l'humeur,  avec  lequel  on  a  de  la  peine  à 
vivre. 

HUMOROSI.  f.  m.  pi.  Nom  des  membres  d'une  Aca- 
démie établie  à  Cortone  en  Italie.  Humorof.  Il  ne 
faut  point  confondre  gli  Humorof ,  les  Humorof 
de  Cortone,  avec  les  Humoriftes  de  Rome, gli  Hu- 
morifi. 

HUMS.    Voyei  Homme. 

HUN. 

HUNDERSBUHEL.  Voye:;  Zashalon. 

HUNDRED.  f.  m.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre ,  ce 
qu'on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quintal. 

HUNDRÈDE.  Les  Shires,  Comtés  ou  Provinces  d'An- 
gleterre, fe  divifent  en  hundrèdes.  Hundred  en  An- 
glois  fignifie  cent,  &  hundrède ,  comme  fubdivifion 
des  Provinces  d'Angleterre  ,  veut  dire  cent  familles. 
Tenir  des  hundrèdes ,  ou  atremblées  particulières  dans 
les  Provinces.  On  appeloit  autref^oisSergens  de /^z^«- 
drèdes,  ceux  qu'on  a  depuis  appelés  Baillis.  Spelman. 

HUNDSFELD.  Nom  d'un  bourg  de  la  Silélie.  Hundes- 
felda.  Il  eft  dans  la  Principauté  d'Olfe,  fur  la  rivière 
de  Weida,  à  une  lieue  de  Breflaw,  du  côré  du  nord. 

HUNDSRUCK  ou  UNSRUCH.  Contrée  du  Cercle 
Eledoral  du  Rhin.  Hunnorum  Traclus ,  Sauromatum 
Arva.  Elle  a  pris  fon  nom  des  Huns,  peuples  de  la 
Sarmatic,  qui  y  ctabUrent  quelques  Colonies.  Elle  eft 
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bornée  par  le  Comte  de  Spauheim,  le  Duchc  de  Sim- 
meren,  la  Mofelle  &  le  Rhin  ,  vers  leur  coiiHuenc. 
Ses  villes  principales  font  Cobients,  Bopparr,  S.  Goar 
&  Obbcr  We/el.  On  donne  quelquefois  plus  d'éten- 
due à  Vlîundfruck ;  on  l'avance  le  long  du  Rhin  jut- 
qu'à  la  Nahe,  &  on  y  comprend  le  Duché  de  Sim- 
meren,  une  partie,  du  Comté  de  Spanheim,  ce  qui 
failoit  autrefois  une  des  cinq  Provinces  du  Palatinat 
du  Rhin  ,  laquelle  on  nommoit  Hundoruck. 

HUNE.  (.  f.  [Ui'i  s'afpire.)  Terme  de  Marine,  C'cll;  une 
eipèce  de  petite  cage,  ou  guérite  ronde  en  l'aiUie , 
pofée  au  fommet  du  mât ,  &  portée  par  des  barrcts. 
Mali  corbïta y  carchcjîum.  Chaque  mut  xix  hune.  Hu- 
ne de  be:iupré.  Hune  de  mifaine.  La  grande  hune.  Hu- 
ne d'artimon.  Sur  la  mer  Méditerranée  on  l'appelle 
gabbïe.  Le  porte  de  Gabbier  eil  ordinairement  iur  la 
hune  du.  grand  mât ,  ou  Iur  celle  de  Ion  perroquet. 
La  grande  hune  eft  élevée  en  rond  &  en  forme  de 
b.alcon,  au  haut  du  grand  mât,  enviton  a  huit  pieds 
du  bout,  &:  eft  quelquefois  capable  de  contenir  ttente 
ou  quarante  hommes  fans  être  fort  prcffés. 

N3.\'iïe  ponc-hune  j  ce  nom  Ce  donne  quelquefois 
aux  grands  vai (féaux,  aux  vaiiFeaux  de  haut  bord. 

Hune  eft  auiïï  une  grolFe  pièce  de  bois  (ur  laquelle  une 
cloche  eft  attachée,  oc  qui  fcrt  à  la  Tonner  &:  à  la 
mettre  en  branle,  au  moyen  de  deux  tourillons  par 
lelquels  elle  eft  terminée.  Tintinnabull  ftereobata. 

HUNEBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Cunibenus.  Quel- 
ques-uns difeiit  en  François  Cunibert  ou  Chunibert. 
S.  Hunebcn  fut  facré  &  inftallé  Evcque  de  Cologne 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  ,  vers  l'année  623. 
En  625-  îl  ailifta  au  Concile  de  Rheims.  Dagobert  le 
mit  à  la  tête  de  fon  Confeil  l'an  629,  &  le  fît  Mi- 
iiiftte  d  Etat  après  S,  Atnoul ,  Evcque  de  Metz,  Lotl- 
que  ce  Prince  établir  fon  Hls  Sigebett,  encore  enfant, 
Roi  d'Auftralie,  en  653 ,  il  lui  donna  pour  Gouver- 
neur particulici-  S.  Huneben ,  auquel  il  joignit  le  Duc 
Adalgile.  Il  mourut  le  12  de  Novembre  de  l'an  66^. 
f"'oye:{  la.  vie  dans  Surius  &  dans  BaïUet  à  ce  jour. 

HUNERIC.  f.  m.  Nom  d'homme.  Hunencus.  Quelques 
uns  croient  que  ce  nom  vient  de  Hun  ik  reïch  .,  qui 
fignifie  Centuriis  dives.  D'autres  dilent  que  le  nom 
A'Hunerlc  ou  A'Honoric  vient  du  Latin  honor^  hon- 
neur. Quelques  Auteurs  dilent  auftî  Honoric  ou  Ug- 
.  neric;  mais,  quoi  qu'il  en  (oit  de  la  manière  dont 
on  a  prononcé  ce  nom  dans  les  liècles  piccédens ,  il 
eft  certain  qu'aujourd  hui  l'on  ne  dit  plus  qu'Hune- 
rie.  Hunericj  Roi  des  Goths,  fils  de  Genfeiic  &  frère 
de  Tliéodoric,  fut  Arien,  &  grand  perlécuteur  des 
Catholiques. 

HUNGERBERN,  (La Fontaine  der  )  C'eft- à-dire ,  la/"o« 
raine  de  /a  faim.  C'eft  une  fontaine  du  territoire  d'ié- 
ne,  en  Thuringe,  province  d'Allemagne.  On  la  nom- 
me auftî  la  Fontaine  du  bon  ou  du  mauvais  augure, 
parceque  fuivant  qu'elle  tarit  ou  qu  elle  coule  abon- 
damment, elle  préiage,  ou  la  fertilité  de  l'année,  ou 
la  difette  &  la  famine,  ainfi  que  d'autres  fontaines 
en  Allemagne  &  ailleurs,  qui  ont  fourni  à  Jean  Guil- 
le  Bayer  la  matière  d'une  Diifertation  intitulée  ,  De 
Fontibus  annon&  dijj'.cultatem portendentibus ^  Se  im- 
primée à  Altorf  en  1709.  F^oye:{  Schut  cité. 

HUNGERFORD.  Hungerfordia.  B'ourg  d'Angleterre, 
dans  le  Comté  de  Barck,  aux  confins  de  ceux  de  Wiéf 
&  de  Hant,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Salisbury,  & 
environ  autant  de  celle  de  Winchefter. 

HUNIBAUD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Humbaldus.  L'ou- 
vrage à'Hunibaud,  Gaulois,  qui  vivoit  fous  Clovis  I , 
eft  un  ouvrage  fuppolé. 

HUNIER,  f,  m.  Terme  de  Marine,  Le  mât  qui  porte  la 
hune,  ou  la  voile  du  mât  de  hur.e.  Malus  jerens  car- 
chefium y  carchefiï  vélum.  On  diftingue  particulière- 
ment le  grand  hunier,  qui  eft  celui  qui  eft  porté  par 
le  grand  mat;  &  le  petit  hunier ,  qui  eft  porté  par  le 
mât  d'avant,  ou  de  mitaine ,  qui  font  les  principales 
hunes.  Hunier  à  mi-mât,  fe  dit  quand  la  vergue  qui 
foutient  la  voile  n'c^r  hilfée  qu'à  la  moitié  du  mât. 
Avoir  les  huniers  dehors  ,  c'eft  avoir  les  huniers  au 
vent  pour  le  recevoir.  Mettre  le  vent  fur  les  huniers ^ 
deft  mettre  les  voiles  appelées  j^«/zie/-j,  de  telle  forte 
Tome  IK, 
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que  le  vent  donne  deifus  &  ne  les  rcmplid'e  pas-, 
Hlifer  &  amener  les  huniers,  c'eft  hauirer&  bailler 
les  voiles  du  grand  mât  de  hune  d'avant.  Amener  les 
huniers  fur  le  ton,  c'eft  baiircr  les  voiles  nommées  hu- 
niers jufqu'à  la  partie  du  mât  qui  s'apptUc  le  ton. 

HUNINGUE.  //««iwo-i?. Petite, mais  forte  ville  du  Sund- 
gow,  dans  la  Haute-Aiiace,  fur  lel^hin  ,  environ  à 
demi-heue  au  délions  de  la  ville  de  Bâle.  Les  Fran- 
çois y  ont  conftruit  mit  bonne  fortcrelle.  Matv. 
Long.  2s  d.  I s  m.  lac.  47  d.  42  m. 

HUNNIWOUAR.  Contrée  de  la  Scythie,en  Europe i 
auprès  du  Danube. 

HUNS,  i,  m,  pi.  Nom  de  peuple,  Hunni.  On  ne  donné 
jamais  de  lingulicr  à  ce  nom,  ni  comme  lubftantif, 
ni  comme  adjectif:  nos  Auteurs  ne  le  font  point  ad- 
jectif. Les  Huns  étoient  des  peuples  féroces  du  nord , 
qui  habitoient  une  partie  des  terres  de  laSarmatie, 
au  delà  de  la  Viftule  &  de  la  Scythie:  Attila,  fiir-k 
nommé  le  Héau  de  Dieu ,  étoit  Roi  ou  Chef  des 
L..ns.  Les  Fîuns  s'étabhrent  en  Pannonie ,  &  don- 
nèie.u  commencement  à  la  nation  Hongroife.  L'A  eft 
alpirée  dans  le  nom  de  Huns. 

Les  Huns  ,  anciens  peuples  de  la  Sarmatie  Euto- 
pccnnc,  hunnusj  Hunus,  habitoient  auprès  des  Pa~ 
lus-Méotides;  mais  enfuite  ils  s'établirent'dans  la  Pan- 
nonie. Attila  en  conduifit  une  partie  en  Allemagne, 
en  Itahe  &  en  France ,  où  ayant  été  défait  par  Mé- 
rouée,  Roi  de  France,  &  par  Aetius,  Général  des  Ro- 
mains ,  ils  le  retirèrent  derechef  dans  la  Pannonie , 
qui  prit  le  nom  de  Hongrie,  ou  de  ces  Huns ^,  on] 
lelon  d'autres ,  des  Hongres ,  Nation  Scythe  ,  qui 
fubjugua  les  Huns ,  &  Çc  confondit  avec  eux.  Les 
Huns:,  peuples  des  Palus-Méotides ,  défolèrent  tout 
l'Univers  avec  une  armée  immenfe,  fous  la  conduite 
d'Attila,  leur  Roi,  le  plus  affreux  de  tous  les  hom- 
mes, Bossuet,  Les  Huns  j  qui  habitoient  près  de 
l'Océan  Scythique ,  avoient  fait  éclater  leur  nom  fous 
Attila,  D'Ablancourt.  Les  Huns  pafsèrent  les  Pa- 
liis-Méotides,  s'étendirent  jufqu'au  Danube,  &  obli- 
gèrent les  Empereurs  d'Orient  à  leur  payer  tribut. 
Sous  Théodofc  le  jeune  ils  pillèrent  la  Thrace  & 
l'Illyrie,  &  enfuite  l'Achaïe  &  le  refte  de  h.  Grèce, 
En  45i ,  le  Roi  Attila  ayant  fournis  plufieurs  autres 
Rois  barbares,  &  altemblé  jufqu'à  cinq  cens  mille 
hommes ,  paffa  de  la  Paijn»..nie  dans  la  Gaule,  &  la 
ravagea.  Les  Auteurs  fabuleux  difent  que  les  Huns 
tirent  leur  origine  de  Hun,  fils  de  Tuifcon. 

HUN5INGO.  Nom  d'une  contrée  des  Pays-Bas.  Hun- 
Jingonia.  C'eft  une  de  celles  qu'on  appelle  Ommelan- 
des  ,  qui  tont  partie  de  la  Province  de  Groningue. 
VHunJingo  s'étend  le  long  de  la  mer  d'Allemagne  & 
de  la  rivière  de  Hunfe  ,  jufqu'au  territoire  de  Gro- 
ningue &  au  Fivelingo.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  vil- 
lages, mais  point  d'autre  lieu  confidérable  que  la  for- 
terefle  de  Soltcamp.  Maty. 

HUNTEBOURG,  Petite  ville  du  Cercle  de  \f  eftpha- 
lie.  Hunteburgum.  Elle  eft  dans  l'Evêché  d'Of  nabrug  , 
fur  la  Hunte ,  près  de  fon  embouchure  dans  le  lac  de 
Damm ,  &  à  fept  lieues  de  la  ville  d'Cfnabrug.  Maty. 

HUNTINGTON.  Autrefois /^//nre/zd'^nc-.  Huntingtonia^ 
Hontingtonia.  Petite  ville  d'Angleterre.  Elle  ell  capi- 
tale du  Comté  A'Huntington,  Se  fituée  fur  la  rivière 
d'Oule,  à  trois  lieues  de  Cambridge,  du  côté  du  cou- 
chant. Cette  ville  avoit  autrefois  un  bon  château:  le 
Roi  Henri  II  le  fit  râler  pour  avoir  fervi  de  retraite 
à  des  rebelles.  Maty.  Longi  ly  d.  i  j  m.  lat.  s 2  d. 
I  \   m. 

HUNTINGTON  SHIRE,  ou  le  Comté  A'Hundngton. 
Humïngtonia.  Petite  Province  d'Angleterre,  qui  n'a 
pas  au-delà  de  cinq  à  fix  lieues  de  long  &  de  large. 
Elle  eft  entre  celles  de  Cambridge,  de  Bedford  &  de 
Northampton.  Il  y  a  quantité  de  charbon  de  pierre 
dans  ce  Comté  ;  Huntington  Iur  l'Ouf e  en  eft  le  feul 
lieu  un  peu  confidérable,  Maty. 

H  U  O. 

HUON,  f,  m.  Nom  d'homme  ,  qui  s'eft  dit  autrefois 
pour  Hugues  ,  Se  s'écoit  formé  des  cas  obliques  dit 
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Latin  Hugo  ^  Hugonis.  Car  on  dit  Huon  ^  ou  Hugo/ij 
ou  Hugues.  Hugon  ou  Huon  de  Méi"y,  ancien  Poëtc 
François,  Auteur  du  Roman  intitulé  le  Tournoiement 
de  FÀntcchrill:.  Il  tiorilloit  l'an  1217.  De  la  Croix 
DU  Maine.  Le  même  Auteur  l'appelle  aulîî  Hugues  de 
Méry.  Huon  le  Roi,  Huon  de  Villeneuve.  Foyc^  la 
Croix  du  Maine  &  du  Verdier.  Du  Tillec  a  re- 
marqué auflî,  P.  1 3  p.  i^i  3  que  Huon  eft  la  même 
chofc  que  Hugues. 
HUOT,  ou  plutôt  HUOTTE.  Foye::;  Huette  ou  Hu- 
lotte. C'eft  la  même  choie. 

HUP. 

HUPPE,  f.  f.  ou  PUPUT.  f.  m.  Le  premier  eft  le  plus  en 
ufagc.  Je  trouve  cependant  l'autre  dans  un  bon  Fau- 
connier. (L'h  s'alpire. )  Oileau  de  la  grandeur  d'un 
'  merle.  Upupa.  Il  a  la  tête  pointue,  le  bec  en  façon  de- 
faux  ,  noir ,  rond,  avec  une  touffe  lur  la  tête,  com- 
polce  de  24  ou  de  16  plumes  inégales  en  longueur.  Le 
cou  vers  la  tête  eft  un  peu  roux,  &  vers  le  dos  cen- 
dré. Le  dos  julqu'à  la  queue  ell  de  couleur  cendrée, 
ayant  de  temps  en  temps  des  taches  blanches.  Sa 
queue  eft  longue  de  fix  doigts,  coupée  de  travers  par 
une  ligne  blanche  large.  Elle  eft  compolée  de  dix 
plumes.  Ses  cuides  font  courtes  ,  de  couleur  de 
plomb.  Ses  ailes  noires,  ayant  de  travers  des  lignes 
blanches. 

La  huppe ,  dit  Aldrovand ,  eft  de  la  grandeur  de 
la  grande  grive;  les  ailes  font  diftinguées  par  inter- 
valles de  brun ,  de  blanc  &  de  noir;  elle  a  une  crête 
fur  la  tête  ,  ou  plutôt  une^kuppe 3  qui  commence  dès 
le  haut  du  bec ,  (!:t  qui  s'ctend  jufqu'au  derrière  de 
la  tête,  qu'elle  ouvre  ik  ferme  cofnme  il  lui  plaît, 
ainfi  qu'un  cheval  fait  des  oreilles;  les'jambes  font 
fort  courtes;  Ces  ailes  ne  tîniffenr  pas  en  pointe,  com- 
me aux  autres  oifeaux ,  mais  elles  vont  en  arrondif- 
fanr,  ce  qui  fait  qu'elle  a  le  vol  fort  lent. 

Pline  l'appelle  rrimeftre ,  à  caule  que  l'on  ne  la 
voit  que  pendant  trois  mois  ;  mais  elle  ne  fe  bran 
che  que  fort  rarement,  elle  fe  retire  le  plus  fouvent 
dans  les  mafures  &  le  long  des  chemins  ;  quelques 
uns  eiliment  qu'elle  tire  la  nourriture  des  excrémens 
humains  ;  d'autres  difent  qu'elle  vit  de  vers  &  dt. 
pareils  infectes,  &  qu'elle  compole  fon  nid  d'excrc 
mens  d'homme.  Ariftote  dit  qu'elle  ne  fait  point  de 
nid  ,  qu'elle  fe  retire  fimplenient  dans  les  rrous  d'ar- 
bres. Se  qu'elle  y  fait  (es  œufs  (ans  aucun  autre  ap 
pareil.  Bellon  dit  qu'elle  fait  fon  nid  dans  le  tronc 
des  arbres ,  Se  y  met  des  excrémens  humains ,  (Se 
qu'elle  vit  de  vers  ëc  d'autres  nourritures  immondes. 
Pour  diftinguer  le  mâle  d'avec  la  femelle,  il  faut 
oblerver  que  le  mâle  a  la  couronne  plus  haute,  la  tête 
plus  ronde  &  des  couleurs  plus  vives  &  plus  allu- 
mées que  la  femelle. 

Ceux  qui  voudront  nourrir  des  huppes  par  curio- 
iité  à  caufc  de  leur  beauté,  leur  donneront  du  cœur 
par  petits  morceaux ,  &  des  vers  dans  un  petit  au- 
get  où  il;  y  ait  de  l'eau  ;  mais  elles  ne  vivent  guère 
en  cage. 

Triftan  dit  houppe  au-lieu  de  huppe-  Le  Dieu  Har 
pocrate  eft  reprélenté  ayant  un  fceptre  derrière  lui , 
lur  lequel  eft  ailKe  en  fil  fommité  une  houppe.  L'oi- 
leau  Upupa  étoit  le  fymbole  de  la  piété  Se  de  la  joie , 
dit  Elien  ,  L.  II  des  Animaux  ,  c.  1 6 ,  &  L.  XVI , 
c.  J-.  C'étoit  le  fymbole ,  non-feulement  de  la  piété 
envers  les  Dieux,  mais  encore  de  la  piété  des  enfans 
envers  leurs  parens.  Tristan,  T.  I,  p.  60 j. 

Il  y  a  un  autre  oifeau  admirablement  beau  que 
l'on  pouvroit  nommer  Huppe  d'Inde.  Cet  oifeau  (e 
rencontre  en  Amérique  ,  Se  principalement  dans  l'île 
de  la  Trinité  &  dans  l'île  aux  Rats.  Il  eft  grand  com- 
me un  pivert ,  &c  on  lui  voit  une  huppe  fur  la  tête, 
jaune  comme  de  l'or  très-pur;  fa  queue  eft  noire  & 
le  refte  de  fon  pennage  eft  mêlé  de  jaune  &  de  noir  , 
ondoyé  de  diverfes  couleurs;  il  a  le  tour  des  joues 
rouges  comme  de  l'écailate;  il  fe  nourrit  du  fruit 
d'un  arbre  appe^p  par  les  Sauvages  Pené  abfou  ,  le- 
quel porte  Ion  fruit  comme  une  pomme  ronde.  Ce 
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fruit  eft  un  des  plus  dangereux  poifons  que  l'on  puif- 
fe  trouver.  Il  contient  (ix  noyaux  (emblables  à  nos 
amandes;  mais  ils  (ont  un  peu  plus  larges.  Les  Sau- 
vages fe  lervent  de  leur  jus  polir  guérir  leurs  b!ef- 
fures. 

En  Latin  on  appelle  cet  oifeau  upupa  3  de  fon  cri 
pupu 3  d'où  il  tire  (on  nom  en  François;  en  Grec, 
éVo-P;  en  Italien,  huba  ou  upega  3  gaïio  del  Paradi- 
fo;  en  Efpagnol,  ahuhïlla.  Il  fait  (bn  nid  avec  de  la 
fiente  humaine.  Se  c'eft  delà  qu'on  l'a  appelé  autre- 
fois en  François  put-put. 

Huppe  (e  dit  auiîi  de  la  touffe  de  plumes  que  cet  oifeau 
&  quelques  autres  portent  (ur  la  tête.  Crïfta.  La  huppe 
d'une  alouette.  Cet  oifeau  a  une  belle  hupps. 

HUPPÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a  une  petite  touffe  de  plumes 
fur  la  tête.  Plumis  crlftatus.  Il  y  a  des  alouettes  hup- 
pées 3  des  hiboiis ,  &e. 

Huppé  (e  dit  au  figuré,  mais  en  ftyle  famiUer  ,  d'un 
homme  qui  eft  des  plus  conddérables,  des  plusappa- 
rens  du  lieu  où  il  habite,  ou  dans  la  profeilion  qu'il 
exerce;  mais  on  ne  s'en  (ert  pre(que  jamais  fans  quel- 
que particule,  comme  plus  3  bien.  Superhus ,  ïiluf- 
tns.  Il  s'v  trouva  plulieurs  Gentilshommes  des  plus 
huppés.  Il  y  avoic  quantité  de  femmes  des  plus  hup- 
pées. 

Combien  en  a-t-on  vu  3  je  dis  des  plus  huppés, 
Afouffier  dans  leurs  doigts  à  ma  Cour  occupés  ? 

Racine. 

Huppé  fe  dit  auftl  pour  habile,  rufé ,  fin,  adroit.  Pe- 
ritus  3  intelligens.  Les  plus  huppés  y  lont  pris.  Bien 
huppe  qui  pourra  m'attraper  (ur  ce  point.  Mol. 

53"  HUPU.  Foye\  Houpou.  C'eft  la  même  choie. 

H  U  Q. 

HUQUANG.  C'eft  la  feptième  en  ordre  des  Provinces 
de  la  Chine  ;  mais  la  plus  grande  &  la  plus  fertile. 
Huquania.  On  l'appelle  le  grenier  de  la  Chine ,  Se 
elle  eft  au  milieu  de  ce  vafte  Empire  ,  entre  les  Pro- 
vinces de  Honan  ,  de  Nanking ,  de  Kiangfi ,  de  Quan- 
tung  ,  de  Quangii ,  de  Queicheu,  de  Suchuen  &  de 
Xenfi.  La  rivière  de  Kiang  la  traverle  d'orient  en  oc- 
cident ,  Se  la  divile  en  leptentrionale  Se  en  méridio- 
nale. On  y  compte  quinze  grandes  villes  ,  capitales 
d'autant  de  contrées ,  Se  cent  huit  moindres ,  fans 
compter  les  forts,  les  bourgs  &  les  villages,  qui  font 
en  très-grand  nombre.  Uchang  en  eft  la  première  ville 
&  la  capitale  de  toute  la  Province. 

HUQUE.  f.  f.  Nom  d'un  habillement  de  femme.  C'eft 
une  elpèce  de  voile  ou  de  manteau  qui  fe  met  fur  la 
tête  &  qui  defcend  jufqu'à  terre.  Vélum  oblongum. 
Quand  les  fœurs  Noires  fortent ,  elles  mettent  fur 
leur  tête  une  huque  ou  manteau  qui  leur  couvre  pref- 
que  tout  le  corps.  P^Hélyot,  T.  III y  p.  40  6. 

HUR. 

HURA  d'Amérique  à  la  feuille  d'Abutylon  Indien.  On 
l'appelle  quelquefois  Noyer  de  la  Jamaïque.  Sa  Heur 
eft  en  entonnoir  :  elle  eft  compo(ée  d'une  (eule  teuille 
qui  s'ouvre  par  les  bords,  &  qui  eft  légèrement  dé- 
coupée en  douze  parties.  Le  piftil  eft  placé  au  fond 
du  tube  ;  il  devient  un  fruit  globuleux  aplati  Se 
divifé  en  douze  cellules ,  dont  chacune  contient  une 
femence  plate  Se  rondelette. 

HURCEL.  Petite  ville  de  France  dans  le  Bourbonnois, 
au  Diocèle  de  Bourges. 

HLJRE.  f.  f  (  Vh  s'afpire.  )  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la 
tête  d'un  langlier.  Aprugnum  caput.  On  le  dit  aulli 
d'un  faumon ,  d'un  brocher.  Ce  chaffeur  a  fait  pré- 
fent  à  fon  Avocat  d'une  hure  de  fangher.  Le  meilleur 
morceau  d'un  iaumon  frais ,  c'eft  la  hure.  Ce  nom  fe 
difoic  originairement  de  la  feule  dent  ou  défenfe  d'un 
fanglier;  &  depuis  on  l'a  tranfporté  à  toute  la  tête. 

Ce  mot  de  hure  vient,  félon  Guichard ,  d'^'^i?  ,  qui 
fignifie  poil;  de  lorte  que  la  hure  eft,  comme  dit  cet 
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éxafp^rr.n  £'  horrere ,  ut  in  porxisj  c'cft-à-dire  5  la 
partie  de  la  rêre  dans  les  animaux  où  le  poil  a  coutu- 
me de  fe  hérifTer.  Il  va  eniuite  chercher  l'origine 
d'»(;i=  dans  l'Hcbrcu,  &  il  la  trouve  en  faifant  quel- 
que tranfpotîtion  de  lettres  :  c'eft  le  moyen  de  trou- 
ver l'origine  de  tous  les  mots  dans  telle  langue  qu'on 
voudra. 

Hure  le  dit  au  figuré,  mais  dans  le  (lyle  familier,  d'une 
tête  mal  pcignce,  des  cheveux  rudes,  droits  &  mal 
en  ordre.  Caput  impexum  ,  fœdum. 

HUREPÉ.  adj.  Vieux  mot.  Hérille.  On  a  die  aufïï  hurl- 
cké ,  dans  la  même  fignincation. 

HUREPOIX.  Nom  d'une  contrée  du  Gouvernement  de 
l'île  de  France.  Moripenjïs  ,  Morivenjis  ,  Auripenfis , 
Huripciifis ,  Heriperijls  pagus.  Elle  eft  entre  la  Brie, 
■  dont  la  Seine  la  fépare  au  levant ,  &  la  Beauce  au 
couchant.  On  n'en  connoît  pas  bien  les  limites;  Cor- 
beil  (Se  Chartres  y  lent  renfermées-,  quelques-uns  y 
mettent  auflî  la  Fcrté  Alàis,  Melun  &  Mante.  Maty. 
De  Val.  Not.  G  ail.  p.  ^26. 

Fauchet  prétend  que  ce  nom  a  été  donné  à  ce 
pays,  parccqu'il  étoit  extrêmement  froid,  ou  parce- 
qu'il  étoit  hérllFé  de  bois  &  de  forêts.  Horrehat  fri- 
gore  ou  fylvis  &  arhonhus.  D'autres  croient  que  ce 
nonj  lui  vient  de  fes  liabicans ,  qui  avoient  le  poil 
hérilfc,  quïbus  pili  horridi. 

HURHAUT.  Mot  dont  fc  fervent  les  Charretiers  pour 
faire  tourner  leurs  chevaux  à  droite.  Il  eft  verni  en 
ulagc  dans  cette  phrafe  proverbiale ,  il  n'entend  ni  à 
dia,  ni  à  hurhaut y  pour  dire,  il  n'entend  point  railon. 

^fT  HURIEL.  Petite  ville  de  France,  dans  le  Bourbon- 
nois,  Dioccfc  de  Bourges,  fur  une  hauteur,  à  deux 
lieues  de  Mont-Luçon. 

HURLADE.  f.  f.  Grand  cri.  Ululatus.  Il  ne  peut  s'em- 
ployer que  dans  le  ftyle  comique  &  familier.  Il  fit  cinq 
ou  (ix  hurladcs.  Voit. 

HURLEMENT,  f.  m.  Cri  d'un  loup.  Ululatus.  Quand 
on  paffe  les  bois  la  nuit ,  on  eft  effrayé  du  hurlement 
des  l)ups. 

IJCF  Hurlement  fe  dit  auiïl  des  cris  effroyables  des 
chiens  &  des  autres  animaux,  &  figurémcntde  ceux 
que  poulfenr  les  hommes  dans  la  colère,  dans  l'afflic- 
tion ou  qnclqu'autre  palfion.  Ejulatus.  Les  Latins 
ont  dit  ululatus  dans  le  même  fens.  Fœmineus  ulula- 
tus. Elles  pleuroient  fa  mort  avec  des  cris  &  des  hur- 
lemens  épouvantables.  Vaug.  Mon  ombre  viendra 
remplir  ta  maifon  de  hurlemens  funèbres.  Boil.  S'i- 
maginer entendre  les  hurlemens  ôc  les  blafphêmes  des 
damnés.  Bouhours  ,  vie  de  S.  Ignace ^  L.  i. 

Alle-^par  de  faints  hurlemens. 
Réveiller  de  ce  pas  les  Chanoines  dormans,    I0. 

Q^uels  hurlemens  effroyables  ! 
Quels  fpeclres  frappent  les  yeux  ! 
Vous  êtes  moins  redoutables 3 
Fiers  lions  y  ours  furieux. 

Nouv.  CH.  DE  VERS.  Ode  fur  l'Enfer. 

HURLER,  v.  a.  {L'h  s'afpire.)  Faire  des  hurlemens  com- 
me les  loups.  |K?  On  a  tranfporté  ce  mot  à  1  homme 
&  aux  autres  animaux  qui  jettent  des  cris  effroya- 
bles. Ululare  ,  ululum  edere. 

'  On  dit  d'un  homme  qui  jette  de  grands  cris  de 
douleur,  il  ne  crie  pas,  il  hurle.  AcAt).  Fr. 

Je  vois  hurler  et»  vain  la  chicane  ennemie. 

BoiLEAtJ. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ululare  j  ou  de  l'Italien  ur- 
lare. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  qu'il  faut 
hurler  zs^Q.  les  loups,  pour  dire  qu'il  faut  faire  com- 
me les  autres ,  quand  on  eft  engagé  dans  quelque 
parti. 
HURLUBRELU  ou  EIURLUBERLU.  adv.  Terme  po- 
pulaire, qui  fignifie  brufquement,  inconfidérément. 
Temerè  i  inconfultb.  Il  eft  entré  tout  hurlubrelu  fans 
dire  gare. 
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IfT  On  dit  de^mcme  fubftantivement ,  c'eft  un  hurlu- 
brelu; &  même  adjedivement,  c'eft  un  homme  huf- 
lutreluj  c'eft-à-dire,  qui  agit  ctourdiment. 

Hurlubrelu.  Sorte  de  cocfFure  à  la  mode  en  1671. 
Les  coëlfures  hurlubrelu  m'ont  fort  divertie.  Il  y  erk 
a  que  l'on  voudroit  foûftletcr.  Mlle  de  Choifeul  ref^- 
fembloit,  comme  dit  Ninon,  à  un  Printemps  d'hô- 
tellerie comme  deux  gouttes  d'eau.  Cette  cumparai- 
lon  eft  excellente.  Lettr.  de  Mad.  de  Sévignc. 

IfT  HURMON.  Petite  ville  de  Perle  à  8;  d.  15  m.  de 
long.  &  à  52.  d.  50  m.  de  lat. 

HURONS.  Nom  d'un  peuple  de  la  nouvelle  France, 
dans  l'Amérique  feptentrionale.  Huro.  Les  Hurons 
font  entre  le  lac  Ontario  &  celui  des  Hurons,  onde 
Karegnondi.  Qn  dit  qu'ils  font  féroces,  &  extrême- 
ment larrons ,  &  qu'ils  font  devenus  amis  des  Fran- 
çois. Le  Père  Hennepin,  Récollct,  alfure  que  les  Iro- 
quois  les  ont  prefque  entièrement  détruits. 

Le  lac  ou  la  mer  Douce  des  Hurons ^  ou  le  lac  de 
Karegnondi.  Huronum  lacus  y  Huronum  mare  Dulce, 
C'eft  un  grand  lac  de  la  Nouvelle  France,  dans  l'A- 
mérique feptentrionale.  On  dit  qu'il  a  deux  cens 
lieues  d'orient  en  occident ,  &  lept  cens  de  circitit. 
Le  lac  fupérieur  Se  celui  des  Ilinois  fe  déchargent 
dans  celui-ci.  Au  refte  ,  ce  lac  eft  la  fource  de  la  ri- 
vière de  S.  Laurent,  qui,  en  fortant  du  coii.  du  fud> 
va  traverfer  les  lacs  d'Erie  &  d'Ontario,  &  de  la  ri- 
vière Françoile  ,  qui ,  après  avoir  traverfé  le  lac  des 
Nipilîîriniens ,  va  fe  joindre  à  la  rivière  de  S.  Lau- 
rent. Maty. 

HURST.  Château  du  Comté  de  Haut ,  en  Angleterre» 
Hurjlium.  Il  eft  fur  une  prefqu'ile,  qui  n'eftféparée 
de  l'île  de  Wigth  que  par  un  canal  d'un  mille  de 
largeur.  Ce  lieu  eft  connu  dans  l'hiftoire  pour  avoir 
été  la  première  prifonde  Charles  I,  Roi  d'AngleterrCo 
Maty. 

HURTEBILLIER.  v.  a.  Suivant  la  leçon  de  Borel,  c'eft 
Varietare  des  Latins.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  employé 
dans  le  Roman  de  la  Rôle ,  v.  pjjô  &  pjjy. 

Et  eut-il  yeux  plus  d'un  millier , 
Toutes  fe  font  hurtebillier.  ^ 

C'eft-à-dire ,  que  les  femmes  cherchent  le  mâle 
ainfi  que  la  brebis  fait  le  bélier.  Sup.  au  Gloff.  du 
Roman  de  la  Rofe.  Voyez  Beliner. 

H  U  S. 

HUS ,  HUS  :  c'eft-à-dire ,  en  vieux  François ,  hors ,  hors  j 
félon  la  remarque  du  Prélident  Fauchet,  liv.  8  de  fes 
Antiquités  Françoifes,  c.  lÊyfol.  ^  i p  verfo.  Ména- 
ge ,  Dicl.  ttym. 

HUS  ou  UZ.  Contrée  de  la  Paleftine,  fituée  au  levant 
du  Jourdain ,  dans  la  demi-Tribu  de  Manaffé ,  dite 
autrement  la  Trachonite.  Hus.  Sa  capitale  portoit  le 
nom  d'Aftaroth  Carnajim.  On  dit  qu'elle  étoit  la  pa- 
trie de  Job ,  &  qu'on  y  fait  encore  voir  aujourd'hui 
le  tombeau  de  ce  célèbre  exemple  de  patience.  Mais 
tout  celan'eft  pas  fort  certain,  &  il  eft  beaucoup  plus 
probable  que  la  terre  de  Hus  étoit  vers  les  confins 
de  la  Chaldée ,  puifque  les  Chaldéens  furent  ceux  qui 
enlevèrent  les  chameaux  de  Job.  Maty. 

Les  Septante  la  prennent  pour  l'Aulitide.  On  l'ap- 
pelle Hus  y  Us  owUi,  &i  en  fuivant  l'Hébreu  Huts^ 
Quelques-uns  la  placent  à  l'orient  du  Jourdain,  en- 
tre la  Terre-Sainte  &■  la  Céléfyric ,  aux  confins  de 
l'Arabie  déferre,  dans  la  Trachonitide  &  la  demi-Tri- 
bu de  ManalTé.  D'autres  la  mettent  dans  l'Idumée , 
parceque  Jérérnie,  Lament.  IV y  21  y  l'appelle  fille 
d'Edom-,  mais  quelques-uns  en  concluent  feulement 
qu'elle  étoit  habitée  par  des  Idumécns.  Ceux  qui  font 
du  premier  fcntiment  difcnt  que  c'eft  un  autre  Hus 
que  la  patrie  de  Job.  Le  fentiment  le  plus  probable 
eft  que  la  terre  de  Hus  y  patrie  de  Job  ,  étoit  entre 
l'Idumée  &  la  Chaldée  ou  l'Euphrate.  Cependant  la 
terre  de  Hus  pourroit  être  à  l'orient  du  Jourdain , 
fans  que  cela  empêche  que  Job  ne  fut  Idumcen;  car 
l'Idumée  a  eu  différentes  bornes  en  différcns  temps, 
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A  la  vérité,  dans  le  commencement  elle  étoit  toute 
au  midi  de  la  Judée  j  mais  dans  la  iuite  elle  s'étendit, 
&  une  paitic  des  Iduméens  monta  au  nord,  où  étoit 
une  partie  de  l'Idumcc,  la  terre  de  Hus,  ou  l'Aulite 
de  Ptolomée  &  Théman  ,  où  regnciï  un  des  amis 
de  Job.  La  teue  de  Hus  avoit  pris  ion  nom  de  Hus, 
Horréen. 

HUSATI.  Nom  de  lieu.  Hufati.  Le  P.  Lubin  conjedure 
que  ce  lieu  étoit  dans  la  Tribu  de  Siméon.  Sa  raiton 
eft  que  Soboch.iï,  que  le  2  L.  des  Rois ,  XXI ,  i  S  ^ 
dit  être  à'Hufdtij  étoit  de  la  famille  de  Zarahi, 
comme  il  paroît  par  le  i  L,  des  P errai.  XX Fil 3  11. 
Or  les  Zaréites  éroient  de  la  Tribu  de  Siméon  -,  le 
Livre  des  Nombres  le  dit  exprellément,  XX FI 3  1 2  3 
ij,  La  conjeéture  cft  bonne. 

HUSATITL.  i.  m.  &  f.  Originaire,  habitant,  natif 
d'Hufati.  Hafat'ues.  i  Parai.  XI j  2p. 

HUSSARD.  Fove:^  Houssard. 

HUSSARDE.  /''^ove:(HoussARDE. 

HUSSITE.  f.  m.  &  h  Nom  de  Sede.  Difciple  de  Jean 
Hus.  Hérétique  qui  luit  la  doctrine  de  Jean  Hus.  Huf- 
Jîta.  Jean  Hus ,  originaire  d'un  petit  bourg  de  Bohè- 
me, renouvella  au  commencement  du  quinzième  fiè- 
cle  les  erreurs  des  Vaudois  &c  de  Wiclef.  Quoique 
Hus  eût  été  brûlé  avec  Jérôme  de  Prague,  après  avoir 
été  condamné  au  Concile  de  Conftance,  les  difciples 
ne  laifsèient  pas  de  fe  foutenir.  Jean  Zifca  s'étant  mis 
à  leur  tête  en  Bohême,  remporta  bien  des  avantages 
fur  l'Empereur  Sigifmond  -,  Procope  Holy  ,  un  autre 
de  leurs  chefs,  ne  les  Ibutint  pasavec  moins  de  cou- 
rage ,  &  ils  causèrent  des  maux  infinis  dans  la  Bo- 
hême ;  ils  fe  répandirent  même  dans  la  Pologne  & 
dans  la  Siléfie  ,  où  l'on  du  qu'il  y  en  a  encore  des 
relies.  Cochlœus  a  écrit  Ihiftoire  des  Hujfues.  Jean 
Hus  commença  à  dogmatifer  en  1407.  U  fut  brûlé 
en  141  J,  au  mois  de  Juillet.  Hus  étoit  le  nom  du 
bourg  où  il  eft  né  ,  qu'il  avoit  pris ,  comme  on  le 
faifoit  alFez  fouvenr  en  ces  temps-là.  Ce  nom  figni- 
fie  une  oie,  Anfcr.  Voyez  Jovet,  T.  I , p.  jS. 

HUSSITISME.  f.  m.  Dodlrine.  des  Huflites.  Le  EuJJi- 
tifme  faifoit  de  grands  progrès.  Le  Continuateur  de 
M.  Fleury. 

HUSSO.  f.  m.  Grand  poilTon  de  l'efpèce  Cétacée  ;  c'eft 
le  mario  de  Pline.  On  le  trouve  principalement  dans 
le  Danube ,  où  il  eft  attiré  de  la  mer  par  les  eaux  fraî- 
ches :  il  a  quelquefois  vingt-quatre  pieds  de  long  &c 
pèfe  quatre  cens  livres.  Il  eft  prelque  entièrement 
cartilagineux  j  il  n'a  des  os  qua  la  tête,  &  il  eft  fans 
écailles  i  on  en  tire  Vlchthyocolla.  James. 

HUSUM.  Ville  du  Duché  de  Slefwick,  en  Dancmarck. 
Hufumum.  Elle  cft  fur  la  mer  d'Allemagne  ,  vis-à-vis 
de  l'île  de  Nort-Strand ,  à  fix  lieues  de  Gottorp,  du 
côté  du  couchant.  Elle  appartient  au  Duc  de  Holf- 
tein-Gottorp ,  &  elle  a  un  bon  port  &  fort  fréquenté. 
Elle  étoit  fortifiée;  mais  le  Roi  de  Danemarck  en  a 
fait  démolir  les  fortifications.  £0/20',  ^2  d.jj  m.  lac. 
S4d.  22  m. 

HÛSZ  ou  HUSWAERT.  Bourg  de  la  Moldavie,  fitué 
fur  le  Pruth,  au-delfus  de  Falefin  ou  Falxin.  Hufa. 
On  prend  ce  lieu  pour  l'ancienne  Zudidava^  ville 
de  la  Dace.  Maty.  > 

HUT. 

HUTERIE.  Vieux  f.  f.  Huée,  difpute  de  paroles,  dif- 
pute  opiniâtre,  opiniâtreté.  Clamor,  ohjlinatio^per- 
tinacia. 

HUTIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Noife,  bruit,  querelle.  Al- 
tercatïo ,  rixa.  Il  étoit  auOî  adj.  Du  Cange  dit  qu'on 
a  appelé  Louis  X,  Roi  de  France,  Louis  Hutin  ,  par- 
ceque  dans  fon  enfance  il  étoit  mutin  &  querelleux. 
Hutin  eft  la  même  choie  que  têtu  ou  mutin ,  &  le 
déclare  l'Arrêt  de  la  Commune  de  Ham,  du  dernier 
Avril  I  351  ,  auquel  eft  mention  faite  de  brigues,  hu- 
tins  &:  mêlées.  Du  Tillet  ,  P.  I, p.  içi.  LouisHu- 
tin  naquit  en  1289  le  5«  d'Oétobre,  Id.  Foye\  en- 
core Pasquier  en  fes  Recherches  ,  Z.  FUI j  c.  4s. 

HUTINER.  V.  n.  Quereller.  C'eft  un  vieux  mot.  Jurga- 
li ,  conviciari.  Jean  Molinet,  dans  quelque  palFage  de 
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fes  œuvres,  dit  hutiner^  pour  noifer,  quereller.- Pas- 
quier ,  Recherches ,  L.  FUI ^  c.  4s- 

HUTLA.  f.  m.  Petite  bête  qui  fe  trouve  dans  les  Lidcs 
occidentales.  Cunlculus  Americanus.EWe  reiremblc  à 
un  lapin. 

HUTTE,  f.  f.  (L'A  s'afpire.)  Petit  logtment  fait  à  la  hâte 
avec  du  bois  ,  de  la  terre  ,  de  la  paille ,  «Se.  Cafa  , 
mapale,  cugurlum,  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  pluie, 
du  mauvais  temps.  Cet  Ermite  étoit  logé  dans  une 
petite  hutte  qu'il  avoit  fait  dans  le  bois.  Les  fv;!dars 
campés  fe  font  de  petites  huttes  avec  des  perches  & 
de  la  paille.  U  ne  fe  trouvoit  aux  environs  de  Dun- 
kerque  ni  bois,  ni  chaume  pour  les  huttes  des  tol- 
dats.  Sar. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hutte ,  qui  fignifie  mai- 
fonnettCj  diminutif  de  haus  j  qui  fignifie  rr.aifon. 

HUTTER.  v.  a.  {Vh  s'afpire.)  qui  ne  fe  dit  guère  qu'a- 
vec le  pronom  perfonnel.  Faire  une  hutte  pour  fe  lo- 
ger. Cafam  firuere y  in  cafulis  delitefctre.  Il  ne  faut 
pas  bien  du  temps  aux  foldars  pour  fe  huttcr.  Les 
foldats  n'avoient  aucune  paille  pour  fe  huttcr.  M. 
PÉLissoN.  On  dit  auflî  qu'un  Chailcur  le  hutte  dans 
un  arbre  ou  dans  un  buiiïon,  pour  dite  qu'il  s'y  ca- 
che &  y  eft  à  l'affût. 

HuTTER ,  en  termes  de  Aiarine,  c'eft  dans  un  gros  temps 
amener  les  grandes  vergues  à  demi  mât,  &  les  met- 
tre en  croix  de  faint  André,  afin  qu'elles  prennent 
moins  de  vent ,  &  que  le  vaiffeau  fe  tourmente  moins. 
Antennas  deprimere  &  decujjare.  Fournier. 

HUTTITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fetle.  Huttita.  Les  Hut- 
tites  étoient  une  feéle  d'Anabaptiftes ,  qui  eut  pour 
chef  Jean  Huttus,  dont  elle  porte  le  nom.  C'étoienc 
des  fanatiques  qui  fe  difoient  defcendans  des  Ifraéli- 
tes ,  qui  venoient  pour  exterminer  les  Chananéens.  Ils 
prêchoient  que  le  dernier  jour  du  monde  approchoit, 
&  qu'il  falloir  s'y  préparer  en  faifant  bonne  chère. 

H  U  V. 

^  HU VACAS.  Terme  de  relation.  Le  Roi  d'Efpagne, 
dans  l'Amérique  de  fa  dépendance ,  a  la  moitié  des 
kuvacas  J,  c'eft-à-dire,  de  tous  les  tréfors  cachés  dans 
les  lieux  habités  par  les  anciens  Indiens.  Oexmelin. 

HUVEITOZCUTZLL  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
troifième  mois  des  Mexicains.  Il  n'eft  que  de  vingt 
jours ,  comme  les  autres  mois  ,  &  répond  à  une  par- 
tie d'Avril. 

H  U  Y. 

HUY.   Fojei   Hui. 

HUYAU.  Foye^HviAV, 

HUYS  TE  BRETTEN  ou  HUYS  TE  BRITTEN.  Ceft 
un  château  de  la  Hollande.  Arx  Britannica.  Il  eft  fur 
le  bord  de  la  mer ,  fort  près  de  Catwick ,  &:  à  une  lieue 
&  demie  de  Leyde.  On  a  connu  par  des  infciiptions 
qu'on  y  a  trouvées ,  qu'il  y  avoit  autrefois  un  lieu 
nommé  Armamentarium  ou  Armcntarium. 

H  U  Z. 

HUZ.  f.  m.  Vieux  mot.  Crieiic. 

HUZAIRAN.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fixicme 
mois  des  Turcs,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juin  , 
félon  Jean  Molini  ;  le  même  Auteur  donne  aulli  un 
autre  nom  au  fixième  mois  des  Arabes  &  des  Turcs, 
&  il  arrange  autrement  leur  Calendrier,  de  forte  que 
le  fixième  mois  répond  à  notre  mois  de  Février. 

HUZE  à  HUZE  eft  une  corruption  de  hure  à  hure , 
c'eft-à-dire,  tête  à  tête,  ou  face  à  face. 

Nicolas  Rapin  nous  en  a  fourni  un  exemple  dans  la 
Satyre  Ménippée,/'.  S 7  de  l'édition  z/z-S".  en  faifant 
ainfi  parler  le  Reûeur  Roze  au  jeune  Duc  de  Guife, 
fils  du  Balafré  :  "  Que  diricz-vous  de  ces  impudens 
»  politiques,  qui  vous  ont  mis  en  figure  en  une  belle 
»  feuille  de  papier,  déjà  couronné  comme  un  Roi  de 
J'  carreau,par  anticipation,  &  en  la  même  feuille  ont 
»  aufîî  mis  la  figure  de  la  divine  Infante  couronnée  en 
»  Reine  de  France ,  comnje  vous  regardant  hu^e  à 
»  hu^s  l'un  l'autre  î 
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H  Y. 

HY.  Nom  d'un  ancien  lieu  de  l'Hibeinie,  ou  de  l'Irlan- 
de, fameux  par  un  ancien  Monaftère.  S.  Adelman,  Ab- 
bé de  Hy  y  compola  la  vie  de  S.  Colomban ,  piemier 
Abbé  de  Hy  ^  qui  n'eft  pas  le  grand  S.  Colomban, 

/  fondateur  du  Monaftère  de  Luxeuil  en  Bourgogne, 

H  Y  A. 

HYAC.  f.  m.  Foye^  Y Ac. 

HYACINTHE.  (Huiieurs  prononcent  &:  écrivent  même 
Jacinthe.)  Ce  mot  eft  f.  m.  quand  c'eft  un  nom  pro- 
pre d'homme.  Hacïnthus.  Apollon  tua  H  acinche 
parla  m.i!ice  de  Zéphyre,  en  jouant  au  palet.  Voye'^ 
l'article  luivant.  Le  nom  de  ce  jeune  homme  a  été 
donné  à  la  Heur  qui  eft  décrite  dans  l'article  Jacin- 
TE.  ^oye^  ce  mot. 
HYACINTHE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Hyacinthus.  Amy- 
clas.  Roi  de  Sparte,  eut  un  tîls  nommé  Hyacinthe ^ 
qui  fut  aimé  d'Apollon  &  de  Zéphyre.  Comme  il 
marquoit  plus  d'inclination  pour  le  premier,  fon  ri- 
val en  conçut  de  la  jaloufie,  &  pour  s'en  venger,  un 
jour  qu'Apollon  jouoit  au  palet  avec  H  acbuhe ,  il 
pouffa  violemment  contre  la  tête  de  celui-ci  le  palet 
que  le  Dieu  venoit  de  jetter  &  de  jouer,  H  acïnthe 
tomba  mort.  Apclbn  le  changea  en  fleur.  Ovide  a 
décrit  cette  méraraorphofe  dans  fon  dixième  Livre. 
Nicandre  en  parle  aullî  In  Theriacis ,  &  Colutus , 
dans  fon  Pot'me  lur  le  rapt  à.' Hélène. 

Il  y  a  faint  //  acïnthe  y  Martyr  d'Amaftre  en  Paph- 
lagonîc,  que  quelques  Auteurs  dilent  être  le  premier 
quia  confacré  ce  nom;  Saint  Hyacinthe  y  Martyr  à 
Céfaiée  de  Cappadoce;  Saint  H,  acinthc  ,  martyrifé  à 
Porto  près  de  Rome ,  tous  deux  fous  Trajan.  Saint 
JH  acinthe  y  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  au  treiziè- 
ïTie  fiècle ,  croit  de  l'ancienne  famille  des  Oldro- 
■^anski ,  qui  étoit  de  la  première  nobleffe  de  Pologne. 
Saint  Hyacinthe  fut  martyrifé  à  Rome  l'an  304  de  J. 
C.  Les  Ades  de  fainte  Eugénie  difent  que  S.  Prote 
&  S, 

rent  marty 
des  Emp.p.  426. 

Quand  nous  parlons  de  Saint  H.  acinthc  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique  ,  &  de  ceux  qui  ont  reçu  ce 
nom  au  baptême  ,  l'ufage  ordinaire  eft  de  prononcer 
Jacinthe.  Ecoutez,  Jacinthe  y  venez  à  moi.  La  fête  de 
faint  Jacinthe  y  Dominicain,  fe  fait  le  17  d'Août  dans 
le  Bréviaire  Romiin. 
Hyacinthe  ou  Jacinthe,  f.  f.  Foye'^  Jacinte  ;  car 
c'eft  ain(i  que  tout  le  monde  écrit  &c  prononce,  Bota- 
niftes,  Flcuriftes,  Jardiniers,  &  autres. 
Hyacinthe,  f.  f.  C'eft  auftl  une  pierre  précieufe,dont 
il  y  a  trois  fortes.  Hyacinthus.  L'orientale,  qui  vient 
de  Calécut  &  de  Cambaie ,  égale  en  dureté  l'ainé- 
thifte  orientale.  Elle  eft  orangée  &  haute  en  cou- 
leur. Celle  de  Portugal,  un  peu  plus  tendre,  a  la  cou- 
leur tirant  fur  le  fuuci.  Il  y  en  a  une  aulïï  qu'on  ap- 
pelle la  changeante ,  qui  eft  d'un  jaune  de  citron. 
L'hyacinthe  la  belle  eft  celle  qui  a  la  couleur  d'écar- 
latc  5  ou  de  vermillon  ,  tirant  fur  le  rubis,  ou  le  gre 
nat  de  Bohême ,  &  qui  eft  une  pierre  achevée.  En  l'île 
de  Taprobane  il  y  a  une  A,  acinthc  y  ou  rubis,  de  la 
figure  d'une  groffe  pomme  de  pin  d'un  prix  inefti- 
mable  ,  qui  jette  un  feu  qui  furprend,  &  qui  éblouit 
quand  le  foleil  donne  dcffus.  On  a  donné  le  nom 
à'hyacinthe  à  cette  pierre ,  parcequ'on  prétend  en 
avoir  trouvé  quelques-unes  qui  avoient  une  couleur 
approchante  de  celle  de  la  fleur  de  la  plante  appellée 
hyacinthe. 

En  Pharmacie,  on  appelle  confeclion  d'h\  acinthe y 
une  confediion  où  il  entre  des  h .  acinthes  y  des  fa- 
phirs,  émeraudes,  topafcs  ,  perles,  coraux,  feuilles 
d'or,  des  os  de  cœur  de  cerf,  de  l'ambre,  du  mufc  , 
&c.  tjvacinthina  compofitio.  Elle  eft  propre  pour  ré- 
créer les  efprits,  pour  fortifier  le  cœur,  pour  réfifter 
à  la  corruption  des  humeurs,  &  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre  &  le  vomiffement. 


Hyacinthe  étoient  fes  eunuques ,  &  qu'ils  fu- 
m.artyiifés  fous  'Valérien.  Tillemont,  T.  III y 


hYAClNTHIES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célé= 
broit  autrefois  à  Lacédémone  pendant  trois  jours  à 
l'honneur  d'Apollon  &  en  mémoire  de  fon  favori 
Hyacinthe.  //  acinthia.  Pendant  les  H\acinthies\,  ou 
(e  couronnoit  de  lierre;  c'eft,  dit  Voflîus,  de  Idok 
L.  II y  C.  I4y  parceque  Bacchus  &  Apoll&n,  oU  \é 
Soleil,  lunt  la  même  chofe.  Les  Hyacinthus  Juroienc 
trois  jours  a  Lacédémone,  le  premier  &  le  troifièmë 
étoient  employés  à  pleurer  la  mort  d'Hyacinthe,  &: 
le  lecond  à  faire  des  réjouilliinccs  &  des  repas.  Cette 
fête  fe  célébroit  dans  le  mois  hécatombée,  qui  rcpcu- 
doit,  du  moins  en  partie  ,  à  notre  mois  de  Juin^ 

HYADES.  f.  f.  Terme  dAftronomie.  Ce  font  fept  étoi- 
les fameufes  cli£z  les  Poètes,  qui  amènent  toujours 
la  pluie.  Hyadcs.  Elles  font  dans  la  tête  du  taureau , 
dont  la  principale  eft  l'œil  gauche  du  taureau ,  que 
les  Arabes  nomment  aldebaran.  Les  Poètes  dilent 
que  les  Hyades  étoient  filles  d'Atlas  &  d'Ethra.  Leur 
frère  Hyas  fut  déchiré  par  une  lionne.  Elles  pleurè- 
rent la  mort  avec  tant  de  douleur,  que  les  Dieux  tou- 
chés de  compallion  les  tranfportèrent  au  ciel ,  &  leé 
placèrent  iur  le  front  du  taureau,  où  elles  pleurent 
encore  :  cette  conftellation  préfage  la  pluie,  tk  par 
cette  raifon  on  a  appelé  hyades  les  étoiles  qui  la  com- 
pofent,  du  mot  Grec  vh>,  pleuvoir.  p''oye'[  le  premier 
livre  des  Faftes  d'Ovide.  Les  Poètes  difent  encore  que 
les  Hyades  furent  les  nourrices  de  Bacchus,  &:  qu'on 
les  nommoit  encore  les  Nymphes  Dodanides ,  du  nom 
de  la  ville  de  Dodone  en  Epire  ;  que  craignant  la  co- 
lère de  Junon,  &  fuyant  la  cruauté  du  Roi  Licurgé, 
Jupiter  les  tranfporta  au  ciel. 

HY^NE.  f.  f.  roye^  Hylne. 

HYAGNIS.  f.  m.  Père  de  Marfyas,  qui  eft  regardé  par 
quelques  Anciens, comme  l'inventeur  du  mode  Phry- 
gien &  du  Lydien. 

HYALE.  r  f  Hyale.  C'eft  le  «om  d'une  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane.  Ovide  en  parle ,  L.  III  des  Métanzi 
V.  /7/.  Lorfque  Diane  fut  apperçue  dans  le  bain  par 
Aétéon ,  Hyale  puifoit  l'eau  dans  les  urnes ,  pour  la 
répandre  lur  la  DéelFe. 

HYALODES.  adj.  f.  Hippocrate,  Coac.p.  i so  ,  donne 
cette  épithèteà  l'urine  quidépofe  beaucoup  de  flegme 
vitré  froid,  blanc  vifqueux,  &c  qui  marque  une  crife 
favorable  dans  les  maladies  qui  proviennent  dhu- 
meurs  ciues  de  la  même  nature,  ce  flegme  étant  mis 
au  nombre,  tant  des  caulesque  des  lignes  d'une  lolu- 
tion  critique ,  'TaAœVns ,  d't!«\o« ,  verre. 

HYALOÏDE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de 
l'une  des  tuniques  de  l'œil.  Hyaimus.  On  l'appelle  au- 
trement vitrée  y  parcequ'elle  enferme  de  toute  part 
l'humeur  vitrée  qui  eft  au  fond  de  l'œil  ;  de  taÀcs ,  \i- 
trum. 

HYAMAN  ,  ou  plutôt  HIÉMEN,  ou  lEMEN.  Toye? 
Arabie  Heureuse. 

HYAMPOLIS.  Ville  de  Grèce,  dans  la  Phocide.  Elle 
étoit  fituée  dans  un  défilé ,  par  où  l'on  pafloit  de  la 
Theffalie  &  de  la  Locride  Epicnémidienne  dans  k 
Phocide. 

H  Y  B. 

HYBLA.  Montagne  de  Sicile.  Hybla.  Le  mont  Hyblct 
eft  fameux  dans  les  Poètes  Latins  de  l'Antiquité  par 
l'abondance  du  thim  &  l'excellent  miel  qu'il  pro- 
duifoit. 

Le  Géographe  Etienne  de  Byzance ,  de  urbibus , 
met  aufli  trois  villes  de  ce  nom  en  Sicile.  La  pre- 
mière, qu'il  appelle  Hybla  la  grande,  étoit  dans  le 
territoire  de  Catane ,  proche  du  lieu  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Adragno.  Thucydide  en  parle,  L.  F, 
Paufanias,  in  Eliacis  ,  &  Titc-Live,  Z.  XXVI.  Un 
autre  Hybla  portoit  le  furnom  d'Hérée ,  Hcraa.  La 
troifième ,  furnommée  Mêgaride ,  Megarisy  étoit  près 
de  l'embouchure  du  fleuve  Alabus.  Celle-ci  donnoit 
le  nom  aumont  Hybla ,  dont  elle  étoit  voifine.  Fov. 
Cluvier,  dans  fa  Sicilia  antiqua  y  &  Bochart  , 
dans  fon  Chanaan ,  L.  I y  c.  zS  &  ~p- 

Cet  Auteur  prétend  que  ce  nom  a  été  dor.né  à  ces 
lieux  par  les  Carthaginois ,  ou  les  Phéniciens  ;  qu'il 
vient  de  ijsn  ,  hhebel,  qui  veut  dire  proprement  une 
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corde,  &  figui-ément  la  portion  d'héritage  qui  vient 
à  un  homme ,  parcequ'oîi  la  melurc  au  cordeau ,  que 
Aci-::n,hhebely\zs  Phéniciens  avoient  fait  «San,  ^-^t- 
Ha,  hïHa  ou  hybla  :  que  la  féconde  fut  lurnommée 
Hcrxa,  c'eft-à-dirc,  la  montagneufe ,  parceque  c'étoit 
un  pavs  de  montagnes. 

HYBOUCOUHU.  f.  m.  C'eft  un  fruit  d'Amérique  de  la 
grolFeur  d'une  datte ,  qui  n'cft  point  bon  à  manger  :  on 
en  tire  une  huile  qu'on  garde  dans  un  vaiflèau  qui  eft 
fait  d'un  huit  crenfé ,  ou  dont  on  a  retiré  la  chair , 
nommé  carameno  en  langage  Indien.  Cette  huile  ell: 
particLdièrement  employée  pour  une  maladie  du  pays 
appelée  tom ,  qui  provient  d'un  grand  nombre  de 
petits  vers ,  à  peu  près  auOI  petits  que  des  cirons  , 
lefquels  s'amalt'ent  tous  la  peau ,  &  forment  de  pe- 
tites tumeurs  groiles  comme  des  fèves,  qui  font  de 
la  douleur ,  &  caufent  des  accidens  fâcheux.  Cette 
huile  eft  encore  propre  pour  fortifier  les  membres  fa- 
tigués, &  pour  guérir  les  plaies  &  les  ulcères.  Lïme- 
RV  ,  des  drogues. 

HYBRISTIQUES.  f.  f.  pi.  Fêtes  qui  fe  célébroient  à 
Argos  en  l'honneur  des  femmes  qui  avoient  pris  les 
armes,  &  fauve  la  ville  affiégée  par  les  Lacédémo- 
niens,  qui  furent  repouffés  par  les  feules  femmes 
d'Argcs.  La  fête  a  pris  l'on  nom  de  l'aftront  qu'ils 
efluyèrent;  ilÇgis  fignifie  injure,  affront. 

H  Y  D. 

HYDAR.  f.  m.  Nom  du  troihème  mois  de  l'année  Ethio 
pienue.  Hydar,  Hydarus.  Il  a  trente  jours,  &c  com- 
mence le  dix-huit  d'Oétobre. 

HYDARA.  Place  forte  de  la  Grande  Arménie.  C'étoit 
une  des  foixante  &  quinze  forterefles  que  Mithridate 
Eupator  avoit  fait  élever, 

HYDARIDE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  î^iatière  aqueu- 
fe,  femblable  à  de  l'eau.  Hydaris.  Plufieurs  écrivent 
hidaride,  quoique  l'origine  de  ce  mot  demande  \iny , 
ôc  qu'il  ne  commence  par  une  h  qu'à  ce  titre.  Cette 
grande  poche  n'étoit  prefque  par-tout  épaiffe  que  d'u- 
ne ligne  Se  demie;  mais  en  fa  partie  inférieure  elle 
avoit  deux  pouces  d'épaiffeur,  &  cette  épaiffeur  étoit 
compotes  de  glaires  &  à'hydandcs.  Duverney  fils, 
Acad.  des  Se.  1 7 O 3  ,  Mém.  f.  164.  On  découvroit 
une  infinité  d'hydarides,  dont  quelques-unes  étoient 
grolIes  comme  des  noix.  Id.  //>. 

KYDASPE.  f.  m.  Nom  de  rivière.  Hydafpes.  Il  y  en  a 
deux  de  ce  nom  -,  l'une  d.ans  la  Sufiane,  &  qui  palfoit 
par  Sufe;  l'autre  dans  l'Inde,  au-delà  du  Gange.  Il 
tombe  dans  l'Indus-,  c'eft  au  bord  de^celui  ci  que  l'on 
dit  qu'Alexandre  termina  fes  conquêtes.  On  prétend 
que  c'eft  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  Rowey. 

Alle-{']ufquoh  l'Aurore  en  naiffantvon  /'Hydafpe 
Chercher  pour  l'y  graver  le  plus  précieux  jafpe. 

Despréaux. 

Qu'ont  de  grand  à  mes  yeux  les  fuccès  de  ce  Roi , 
Qui  par- tout  a  femé  le  déf ordre  6'  l'effroi  ; 
Qui  plus  loin  que  /'HydafpC  ofant porter  la  guerre, 
A  ces  vajles  dejfeins  a  vu  manquer  la  terre  f 

Nouv.  CHOIX  nE  vers. 

On  écrit  auflî  Hidafpe. 
HYDATIDE.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  géné- 
ralement des  veflîes  pleines  d'eau  qui  viennent  fou- 
vent  en  diverfes  parties  du  corps,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement. 

M.  Dionis  dit  hydatis ,  Se  il  entend  par  ce  mot 
une  maladie  particulière  des  yeux,  qui  confifte  en 
une  excroiiTance  de  graiffe  qui  vient  aux  paupières. 
C'eft  la  fignification  du  mot  hydatis  dans  les  anciens 
Auteurs.  Hydatide  eft  mieux ,  «S<:  plus  félon  l'analo- 
gie. L'ufage  eft  que  nous  formons  des  cas  obliques 
les  noms  François  qui  viennent  des  noms  Grecs  ter- 
minés en  t? ,  &  qui  ont  5c<  au  génitif.  Ainfi  nous  di- 
fons  Caryatides ,  Phocide ,  Hypoglottide  ,  dont  Dio- 
nis lui-même  fe  fert,  &c.  S.  Yves  dit  qu  hyatide  eft 
une  élévation ,  une  petite  veflîe  de  la  groireur  d'un 
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pois  ou  d'une  lentille ,  qui  s'élève  fur  le  bord  des 
cartilages  des  paupières,  &  ne  renferme  que  de  l'eau 
fort  claire.  Hydatis.  On  la  nomme  aufli  phlyftcne. 
Le  plus  lûr  remède  eft  de  la  piquer  adroitement  avec 
la  pointe  d'une  lancette,  faifant  l'ouverture  de  la  lon- 
gueur de  l'élévation.  Cette  petite  poche  le  vide  de , 
Ion  humeur,  &  la  guérifon  luit  fans  autre  remède. 
S.  Yves. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  v^ug,  eau  ,  qui  fait  .au  gé- 
nitit,  vi'a.Toç ,  d'où  l'on  fait  ii'S"a.Tf«,  aquula  ou  aquojl- 
tas,  c'eft- à- dire,  petite  eau,  ou  aquoJîté.'Le  nom 
à' hydatis  a  été  donné  à  cette  maladie ,  parceque  la 
grallfe  fournit  de  l'eau  aux  parties  qu'elle  touche , 
ou  dont  elle  eft  proche.  Voye-^  le  Cours  de  Chirur- 
gie de  Col  de  Villars ,  T.  ÎI. 

MYDATJSME.  f.  m.  Bruit  caufé  par  la  fluduation  des 
humeurs  contenues  dans  quelque  abcès  extérieur  ou 
dans  une  vomique.  TS'aTio-.uc'?. 

HYDATOÏDE.  f.  f.  C'eft,  en  terme  d'Oculifte  &d'A- 
natomie,  l'humeur  aqueule  de  l'œil,  renfermée  en-- 
tre  la  cornée  Se  l'uvée.  Harrxs.  On  la  nomme  ainfi 
parcequ'elle  reflemble  à  de  l'eau.  Hydatoïdes. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  d'i'^ag,  ilal»?,  de  l'eau, 
Sci'iioi,  forme,  reflemblance. 

HYDATOSCOPIE.  f.  f.  Terme  de  Divination.  Hyda- 
tofcopia.  C'eft  l'art  de  prédire  les  chofes  futures,  &c 
de  connoître  les  chofes  éloignées  par  le  moyen  de 
l'eau.  Il  y  a  une  hydatofcopie  naturelle  &  permife; 
elle  conlifte  à  prévoir  Se  à  prédire  les  orages  &  les 
tempêtes  lur  certains  lignes  Se  certaines  choies  qu'on 
remarque  lur  la  mer  Se  fur  les  rivières. 

Ce  mot  vient  de  ilS^aro?,  génitif  de  i'iag,  eau,  Sc 
de  cxiTiia,  je  conjldère. 

HYDRAGOGUE.  1.  m.  Médicament  qui  purge  les  eaux 
Se  les  férolîtés,  ainfi  appelé  de  ilae.,  eau.  Se  c'Vfi. , 
amener,  tirer.  Hydragogus.  Les  hydragogues  font  les 
fucs  d'yèble ,  de  fureau ,  de  la  racine  d'iris ,  de  la  lol- 
danelle  ,  le  méchoacan,  le  jalap,  &c.  Se  générale- 
ment tous  les  remèdes  fudorifiques ,  apéritifs  &  diu-' 
rétiques ,  font  des  hydragogues, 

^fj"  Il  eft  auflî  adjectif.  Se  l'on  dit  médicament  hydfa- 
gogue. 

HYDRARGYRE.  f.  m.  C'eft  un  nom  que  les  Médecins 
Se  Chimiftes  donnent  au  mercure.  Hydrargyrum.  Il 
eft  Grc;  ,  &  lignifie  eau  d'argent ,  ou  argent  liquide, 
dont  il  a  la  reiremblance. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  t?a-ç,(7çi/4îjea//.  Se  à'i'gyv^o-^ 
argentum ,  argent  :  metallum  injlar  aqu&  mobile  & 
liquidum,  métal  mobile  6'  liquide  prefque  comme  de 
l'eau. 

HYDRARGYROSE.f.  f.  Friélion  mercurielle ,  capable 
d'exciter  la  lalivation.  D'hydrargyrojis. 

IfT  HYDRAULICO- PNEUMATIQUE,  adj.  Terme  de 
Mécanique.  Quelques  Auteurs  fe  lervent  de  ce  terme 
compofé  ,  pour  fignifier  une  machine  qui  élève  l'eaa 
par  le  moyen  du  reflorrde  l'air.  Machine  hydraulico- 
pneumatique. 

HYDRAULIQUE,  f.  f.  Science  qui  cnfeigne  la  conduite 
des  eaux,  &:  le  moyen  de  les  élever,  tant  pour  les 
rendre  jailliffantes ,  que  pour  d'autres  ufages.  Ars  hy- 
drauUca.  Savoir  V hydraulique. QviiLnà  on  fait  aller  une 
rivière  d'un  lieu  à  un  autre,  on  perd  fans  l'hydrau- 
lique, le  tiers  ou  la  moitié  de  l'eaui  Morland. 

Hydraulique  eft  auffi  adj.  de  t.  g.  Hydraulicus.  La 
fcience  hydraulique  a  quelque  chofe  d'admirable. 
Machine  hydraulique. 

On  appelle  colonne  hydraulique  ,  une  colonne  dont 
le  fût  paroit  de  criftal,  étant  formé  par  des  nappes 
d'eau  qui  tombent  des  ceinturesde  fer  ou  de  bronze, 
en  manière  de  bandes  à  égales  diftances,  par  le  moyen 
d'un  tuyau  montant  dans  fon  milieu.  Columna  hy~ 
draulica.  On  nomme  encore  colonne  hydraulique  y 
une  colonne  du  haur  de  laquelle  lort  un  jet,  à  qui 
le  chapiteau  fert  de  coupe,  d'où  l'eau  retombe  par 
une  rigole  revêtue  de  glaçons  qui  tourne  en  fpirale 
autour  du  fût.  Héron  a  décrit  plufieurs  machines  hy- 
drauliques. On  appelle  machine  hydraulique ,  celle 
qui  fert  à  conduire  ou  à  élever  les  eaux.  Une  éclufe» 
une  pompe,  font  des  machines  hydrauliques. 
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On  appelle  orgue  hydraulique ^  une  orgue  qui  joue 
par  le  moyen  de  l'eau.  Ac.  Fr.  Organa  hydraulica. 
Ce  mot  A' hydraulique  iignific  eau  fonnante  ^  par- 
ceque  dans  la  première  invention  des  orgues,  où  l'on 
n'avoir  pas  encore  l'invention  d'y  appliquer  des  lout- 
Hets ,'  on  le  fervoit  d'une  chiite  d'eau  pour  y  taire 
entrer  le  vent  &  les  faire  fonner,  Vitruve  fait  men- 
tion de  ces  machines  hydrauliques 3  qu'il  appelle  hy- 
draulica. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  tl^a.\j\(ic,  qui  eff  compofé 
d'tî'Sœg  ,  aqua ,  eau^,  ôc  A\v\oi  i  titia ,  fiùte ,  ou  iiif- 
trument  de  mufique. 

HYDRE,  f.  f.  Serpent  d'eau  qui  vit  de  poilFon  &  de 
grenouilles.  Hydra  j  natrix^  Phèdre  dit  que  les  gre- 
nouilles demandèrent  un  Roi ,  &  que  Jupiter  leur 
envoya  une  hydre  qui  les  mangea  toutes.  L'hydre 
eft  une  petite  couleuvre,  qui  a  le  cou  fort  dclié,  & 
la  queue  aulîî.  Il  y  en  a  quantité  dans  les  dèierts  de 
la  Libye ,  &  de  h  venimeutes ,  que  le  meilleur  remède , 
quand  on  en  eft  mordu ,  c'eft  de  couper  f  endroit 
avant  que  le  venin  ait  ini-eiAé  les  autres  parties.  Mar- 
MOL,  Z.  /j  c.  2}.  Quand  ce  lerpent  lort  de  l'eau 
pour  fe  nourrir  en  te  rre ,  il  s'appelle  cherjydrus,  &c 
alors  il  elt  femblable  à  l'afpic,  &  la  morfure  eft  dan- 
gereufe ,  &  fait  mouru  dans  trois  jours.  Ce  mot  veut 
dire  hydre  cerrejlre.  Elle  a  le  cou  plus  petit  que  les 
afjjics.  En  Latin  on  l'appelle  «arr/Xj  c'eft-à  dire,  «a- 
geufe  j  parcequ'elle  vit  ordinairement  dans  l'eau. 

IJC?  Hydre  lignifie  aulîî  un  monftre  épouvantable  né 
de  Tiphon  &  d'Echidne ,  qui  lailoit  de  grands  ra- 
vages dans  les  marais  de  Lerne  ôc  dans  les  environs. 
Les  Poëtes  ont  feint  qu'il  avoit  plufieurs  tctes,  & 
qu'on  n'en  avoit  pas  plutôt  coupé  une  ,  qu'il  en  re- 
nailfoit  plufieurs  autres.  La  défaite  de  l'hydre  eft  mile 
au  rang  des  travaux  d  Hercule.  L'hydre  eft  le  fym- 
bole  des  procès  &c  de  la  chicane. 

Quand  les  Poëtes  ont  dit  qu'Hercule  avoit  tué  l'hy- 
dre de  Lerne,  c'eft-à-dire  ,  d'un  marais  de  l'Argolide 
nommé  Lerne  ,  ils  ont  voulu  marquer  que  le  loleil, 
qui  eft  le  même  qu'Hercule  ,  avoit  delLéché  ce  ma 
rais.  Voss.  de  Idol.  L.  Il ^  c.  i s.  ^fT  Ou  bien  qu'Her 
cule  avoit  détruit  les  ferpens  qui  infectoient  ce  ma- 
rais, en  mettant  le  feu  aux  roleaux  qui  leur  lervoienc 
de  retraite,  &  qu'enluite  il  avoit  defféché  ces  marais 
en  facilitant  l'écoulement  des  eaux  par  le  moyen  des 
canaux. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  i.'5§''S  ou  il^a,  ferpent 
d'eau,  d't'^uç,  aqua. 

Hydre  le  dit  figurément  en  chofes  morales,  en  par- 
lant des  fédiuons  populaires  !k  autres  maux  du  corps 
pohtique  qui  augmentent  à  meluie  ^u'on  s'eftorce  de 
les  détruire.  On  vit  renaître  bientôt  toutes  les  tctes 
de  l'hydre.  Patru.  Le  peuj^^le  eft  une  hydre  à  cent 
têtes.  Mad.  Des  HouLiÈRts,  écrivant  au  Roi  fur 
la  dejlruclion  de  l'héfcjie. 

Quelle  hydre  viens-tu  d'étouffer! 

Contre  une  hydre  indomptée  unfeul  ordre  fuffit. 

Hydre  ,  en  termes  d'Aftronomie ,  eft  une  conftellation 
qui  eft  vers  le  Pôle  méridional,  compolée  de  25  étoi- 
les, Iclon  Ptolomée  &  lelon  Bayer,  de  29.  Selon  M. 
Harris ,  de  16.  Hydra.  Elle  n'eft  pas  vilible  dans  nos 
climats. 

En  termes  de  Blalon ,  on  appelle  quelquefois  hy- 
dre,  une  couleuvre  ou  un  ferpent  d'eau. 

Hydre,  en  termes  de  Philolophie  hermétique,  fe  dit 
figurément  de  la  pierre  des  Sages,  laquelle  a  chaque 
multiplication  augmente  fa  vertu  de  dix  dégrés.  Cette 
pierre  s'appelle  encore  hydre:,  parcequ'on  augmente 
la  quantité  à  chaque  multiplication. 

HYDRÉLÉON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Hydrdeum. 
C'eft  de  l'huile  commune  &  de  l'eau  mêlée  enfemble. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  tiS-ag ,  aqua,  &clK<tm  , 
'um,  huile.   L'hydréléon  étant  pris  par  la  bouche 
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excite  le  vomillemenr,  &  étant  appliqué  aU-dehors, 
il  eft  anodyn ,  &  aide  à  la  fuppuration. 
HYDRENTÉROCÈLE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Def- 
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cente  des  intcftin^avecdcs  eaux  dans  le  Scrotum.  Hy- 
drenccrocele,  en  Latin.  Blanchard,  Harris. 

Ce  mut  eft  compoié  d'^'î-ug,  eau,  wTsgo»,  intejîin ^ 
ce  qui  eft  intérieur,  &  x,ià«,  tumeur.  L'hydrentéro- 
ccle  eft  une  tumeur,  une  enflure  du  fcrotum  cauféa 
par  les  inteftms  &  les  eaux  qui  y  tombent 

'C^  HYDRIE.  f.  f.  Cruche  à  mettte  de  l'eau.  Hydria. 
M.  de  Sacy  a  employé  ce  mot  dans  fa  tradutlion  de 
l'EccIéfiafte ,  &  le  P.  Lancelot,  dans  fon  Traité  de 
l'Héminc.  On  le  trouve  aulîî  dans  le  Didr.  de  Da- 
net.  Il  vient  du  Grec ,  i'J  uç ,  aqua.  Le  P.  Bouhours 
plailante  lur  ce  mot,  ainlî  que  lur  celui  à' amphore ^ 
employé  par  Marolies  dans  fa  Traduétion  d'Horace. 
Quels  termes ,  bon  Dieu  !  ofi'hydrie  &  amphore  !  A 
quelle  loire  de  France  vend- on  des  hydries  &  des 
amphores^  Une  fervante  n'étonneroit-elle  pas  bien 
famaîtrelîe,  de  lui  dire  j  j'ai  acneté  aujourd'hui  une 
hydrie  &  une  amphore  ?  Ce  leroit  bien  pis  que  la  fer- 
vante des  Femmes  Savantes  de  Molière.  Car  enfin  lî 
Martine  fe  lert  de  mots  impropres,  &  ne  garde  pas 

,  toujours  les  règles  de  la  Grammaire ,  au  moins  on 
l'entend  :  elle  ne  parle  pas  Latin  en  François  :  elle 
n'ule  point  de  mots  inconnus  aux  halles ,  &  qui  aient 
befoin  d'interprètes. 

^fT  11  eft  bien  vrai  que  ces  mots  font  d'un  fervice  très- 
rare  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  entendus  de  tout  le  mon- 
de. Mais  parceque  le  terme  d'Aya^rie  eft  inconnu  aux 
halles ,  ne  fera-t-il  pas  permis  de  l'employer  dans 
la  Tradudion  de  l'ancien  Teftament,  ou  en  parlant 
de  l'hiftoire  ancienne?  Que  deviendroient  quantité 
d'autres  termes  d'antiquités  qui  -ne  paroilî'ent ,  ni 
moins  barbares ,  ni  moins  obfcurs  que  ceux  à.'hy- 
dne  &C  à' amphore?  C'eft  alfez  de  les  bannir  de  la 
converlation  &  du  difcours  ordinaire.  Mais  ils  doi- 
vent trouver  place  dans  des  ouvrages  faits  pour  inf- 
truire. 

HYDROBÈLE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une 
eiillure  de  la  pellicule  extérieure  du  fcrotum,  caufée 
par  des  humeurs  aqueufes  qui  s'y  arrêtent  ou  s'y  jet- 
tent. Hydrobele.  Voyez  Blanchard  &  Harris. 
Ce  mot  vient  d'iiVug ,  de  l'eau ,  &  ^dwa^  je  jettC; 

HYDROCARDIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie  employé 
Hildanus,  f  Fabrice  de  Hildenj  pour  délîgner  une 
tumeur  léreufe,fanicule  ou  purulente  du  péricarde. 
Hydrocardia. 

HYDROCÈLE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Maladie  des 
bourfes  enflées  par  une  fluxion  de  férofités.  En  La- 
tin ,  hydrocele.  On  diftingue  l'h  ydrocèle  de  la  defcente 
desinteftins,  en  ce  que  V hydrocele  fe  forme  lente- 
ment, l'eau  ne  coulant  que  peu  à  peu  dans  le  fcro- 
tum ,  au-lieu  que  les  inteftins  y  tombent  tout  d'un 
coup.  On  eft  plus  fujet  à  V  hydrocele  dans  la  jeunelfe 
que  dans  un  âge  plus  avancé.  On  guérit  V  hydrocele 
par  des  remèdes  delîîcatifs ,  ou  en  faifant  fortir  les 
eaux  avec  la  lancette ,  ou  avec  le  féton ,  ou  avec  le: 
trocar,  mais  parceque  ces  remèdes  ne  lont  que  pal- 
liatifs, il  faut  avoir  recours  aux  cautères,  lî  l'on  veut 
faire  une  cure  radicale,  f'^oye^  M.  Dionis,  des  Opé- 
rations de  Chirurgie. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  iJWg,  aqua.  Se  de  xiw  ^ 
tumor  fcroti. 

HYDROCÉPHALE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Hydro- 
pilie  de  la  tête,  dont  il  y  a  trois  elpèces  :  la  première, 
quand  l'eau  fe  ramalTe  entre  le  crâne  &  la  peau  ;  la 
féconde,  quand  l'eau  ie  ramaife  entre  le  crâne  &  le 
cerveau,  delfus  &  delfous  les  méninges  ;  &  la  troi- 
lîème,  quand  l'eau  fe  ramaife  dans  les  ventricules  du 
cerveau  &  les  diftend.  Hydrocephalos.  Les  enfans  lont 
plus  lujets  à  l'hydrocéphale  que  les  adultes ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  leur  tête  eft  fort  molle,  &  qu'elle 
a  été  trop  comprimée  dans  la  matrice,  ou  bien  p.ir- 
cequ'elle  a  été  maniée  trop  rudement  par  la  Sage- 
femme.  D'ailleurs,  les  enfans  ayant  les  os  de  la  tête 
tendres ,  &  leurs  lutures  n'étant  pas  encore  fermes; 
ces  os  s'ouvrent  aifément,  &  donnent  lieu  à  cet  amas 
d'eau,  au  -lieu  que  dans  les  adultes  les  os  du  crâne 
font  durs  &  fortement  joints  par  les  lutures,  ce  qui 
ne  leur  permet  pas  de  s'écarter  &  de  faire  place  à 
l'eau.  L'hydrocéphale  eft  une  maladie  difficile  à  gué- 
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lir  :  elle  eft  Couvent  fuivie  de  léthargie  ou  d'apo- 
plexie. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  i/Sag,  aqua,  eau,  & 
de  xw»' -■..•,  caput ,  tête. 

HYDROCHOË  ,  ou  HYDROQUE.  Terme  de  Calen- 
drier. Nom  du  douzième  mois  des  Achéens,  qui  ré- 
pond à  peu  près  à  notre  mois  de  Décembre. 

Ce  nom  vient  de  iJag,  eau  ,  Ôc  de  x^a  ,je  répands j 
&  il  fut  donné  à  ce  mois ,  à  caufe  des  pluies  qui 
tombent  en  ce  temps-là. 

HYDROCOTYLE,  T.  m.  Ecuelle  d'eau,  nombril  de 
venus  aquatique.  Ranunculus  aquaticus,  cotyledonis 
folio.  Plante  aquatique  ,  qui  poulîe  pluiieurs  petites 
tiges,  grcles,  larmcnteuies  &  s'attachant  à  la  terre. 
Ses  leuilies  font  rondes ,  creulées ,  portées  lur  de 
petites  queues.  Ses  Heurs  (ont  petites,  à  cinq  feuilles 
blanches,  dilpofées  en  rote.  Il  leur  fuccède  un  fruit 
compolé  de  deux  graines  fort  aplaties ,  qui  ont  fé- 
parémenc  la  rignrc  d'un  demi-cercle.  Sa  racine  eft  fi- 
breule.  Cette  plante  croît  dans  les  marais  ;  elle  eft 
un  peu  acre  au  goût;  elle  eft  apéritive,  déterlive  (\; 
vulnéraire.  M.  de  Tournefort  l'a  nommée  hydroco- 
tylcy  d'iiaiç,  eau,  Se  x.citvm,  cavité ,  parceque  cette 
plante  vient  dans  les  marais,  &  que  les  feuilles  font 
creufécs. 

Ip-  HYDRODYNAMIQUE,  f.  f.  Terme  didaftique , 
qui  lignifie  la  dynamique  des  fluides,  c'eft-à-dire,  la 
fcieiice  qui  cnfeigne  les  loix  de  leur  mouvement. 
C'eft  la  même  que  l'hydraulique. 

HYDROGALA.  f.  f.  Hydrog  la,  cciïs.  n.  Mélange  d'eau 
&  de  lait, -eau  laiteufe.  Ce  mot  eft  compolé  du  Grec, 
i'v^e  ,  aqua,  eau,  &:  de  -/«.Aa,  lac,  lait.  Z?/t7io/2.  de 
Médecine. 

HYDROGRAPHE,  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit  fur  l'Hy- 
drographie ,  qui  a  fait  des  cartes  hydrographiques , 
qui  eft  fetfé  dans  l'Hydrographie.  Hydrographus.  Il 
eft  Hydrographe  ôc  Géographe. 

//  porte  titre  c/'Hydrographe , 

D'Ingénieur,  de  Géographe  ;     ■ 

Mais  avec  ces  'trois  qualités, 

I^  cjl gueux  de  tous  les  côtes.  Boisrobert. 

HYDROGRAPHIE,  f.  f.  Ce  mot,  par  fon  étymologie, 
fignifie  feulement  la  defcription  des  eaux  ;  mais  dans 
l'ufage  ordinaire  on  entend  par  ce  mot  la  Icicnce  qui 
apprend  l'art  de  navijer,  de  taire  les  cartes  marmcs, 
de  conduire  les  vailleaux  &  de  connoître  dans  les 
voyages  de  long  cours  le  lieu  précis  où  l'on  eft.  Hy 
drogmphia.Cc^  de  toutes  les  fciences  celle  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  perfedion ,  &  il  ne  lui  manque 
guère  que  la  connoillance  des  longitudes.  Le  P.  Four- 
nier  a  amplement  écrit  de  V Hydrographie,  &  après 
lui  le  Père  Defchales.  M.  Bougucr,  en  17J3 ,  en  a 
donné  un  traité  complet.  L'Ordonnance  de  la  Mari- 
ne, au  titre  S,  parle  des  Profefteurs  d'7/)'û'rD^r.;^(^ie 
qu'elle  veut  être  établis  dans  tous  les  ports.  Ce  lont 
éz^  Profelîeurs  de  Mathématique  qui  lont  chargés 
d'apprendre  aux  jeunes  gens  qui  le  deftinent  à  la  Ma- 
rine, le  Pilotage  &  les  autres  parties  de  Mathéma- 
tique qui  y  ont  rapport,  comme  l'Arithmétique,  la 
Sphère,  la  Trigonométrie,  (S'c.  Ils  font  Protelleurs 
Royaux,  &  enleignent  gratis,  ayant  des  appointe- 
mtns  du  Roi.  Ils  font  encore  chargés  d'examiner  les 
Pilotes,  &  on  ne  doit  recevoir  les  Pilotes  au  Grefte 
de  l'Amirauté  que  fur  le  témoignage  &  l'approbation 
du  ProfeiTéur  à' Hydrographie. 

Ce  mot  vient  de  hydrographia ,  compolé  d'i.'5~ug , 
aqua,  eau,  &  de  y^a<ta,Jcriho ,  j'écris,  je  décris. 
HYDROGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  l'Hydro- 
graphie. Hydro^raphicus.  Des  cartes  hydrographi- 
ques, c'eft-à-dire ,  marines  ou  drellées  exprès  pour 
les  Pilotes.  On  y  marque  les  rumbs  de  vents.  Les  Mé- 
ridiens y  lont  parallèles  les  uns  aux  autres.  Les  cer- 
cles y  font  repréfentés  par  des  lignes  droites  paral- 
lèles, &  qui  font  diftans  les  uns  des  autres  dans  la 
proportion  du  finus  complément  de  leur  degré,  ce 
--  '  fait  exaétementla  même  proportion  dans  ces  Car 
^ue  dans  la  Spivèrc.  C'eft  ce  qu'on  appelle  aulîl 
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Cartes  réduites  à  grand  point.  On  y  marque  auftî  les 
baffes ,  les  roches  &  les  bancs. 

Chriftophle  Colomb  étoit  un  homtne  qui  gagnoit 
fa  vie  à  faire  des  Cartes  hydrographiques.  Il  le  trou- 
va héritier  des  Mémoires  d'un  fameux  Pilote  nommé 
Alonfo  Sanchez  de  Huelva,  Capitaine  de  vailleau , 
lequel ,  par  halard ,  avoir  été  pouffé  par  une  tempête 
en  l'île  de  S.  Dominique,  &  qui  mourut  chez  lui  au 
retour  de  fon  voyage.  Cela  lui-  fit  entreprendre  la 
découverte  des  Indes  Occidentales  qui  lui  réuffit. 

Céfar  d'Arcons  a  enfeigné  la  manière  de  faire  un 
vale  qu'il  appelle  hydrographique ,  par  lequel  il  ex- 
plique le  flux  &  le  reflux  de  la  mer,  &  on  y  voit 
produire  les  mêmes  mouvemens  &  régularités  qu'on 
a  remarqués  par  toutes  les  mers,  luivant  le  fyftêmc 
qu'il  en  a  donné  dans  fon  livre  du  flux  &  du  reflux 
de  la  mer, 

^  HYDROLOGIE,  f.  f.  Partie  de  l'hiftoire  naturelle 
qui  conlïdère  les  eaux  en  général ,  leur  nature  ôc  leurs 
propriétés.  Du  Grec,  îjlug,  eau,  &c  Aofcf,  difcours. 

HYDROMANTIE.  f.  f.  Divination  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  l'eau.  Hydromantia.  Varron  dit  que  \hy- 
dromantie  a  été  inventée  par  les  Pertes,  &  que  Nu- 
ma  Pompilius  &  Pythagore  s'en  font-fort  fervis.  Vhy- 
dromantie  eft  une  des  quatre  elpèces  générales  de  di- 
vination ;  les  trois  autres  ont  rapport  chacune  à  un 
des  trois  élémens,  le  feu,  l'air,  la  terre;  on  les  ap- 
pelle Pyromancie,  Acromancie,  Géomancie. 

Il  y  en  a  qui  dilent  hydromancc.  Il  y  a  deux  efpè- 
ces  à'Hydromantie  :  l'une  eft  naturelle  &  permife; 
l'autre  eft  fauffe,  incertaine  &  mauvaife.  f^oye-^  Piu- 
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Ce  mot  vient  du  Grec,  t/'S'ge.uatTti'ct,  compofé de  i'a' 4g, 
aqua ,  &  de  ju^''^ii'<-,  divinatio. 

HYDROMEL,  f.  m.  Breuvage  qui  fe  fait  avec  de  l'eau 
Se  du  miel.  Hydromeli,  aqua  mulfa.  U hydromel  wï- 
neux  le  fait  avec  de  l'eau  de  pluie  &  du  miel  de  Nar- 
bonne,  qu'on  fait  cuire  &  écumer  jufqu'à  ce  qu'ua 
œuf  y  fumage,  &  après  que  la  liqueur  qu'on  tire  a 
été  expofée  au  loleil  pendant  40  jours ,  pour  la  faire 
bien  fermenter,  on  y  mêle  du  vin  d'Efpagne;  &  fi 
on  ne  s'en  fert  que  deux  ou  trois  mois  après,  il  aura 
alors  un  goût  approchant  de  la  malvoilîe.  On  fait 
aulîl  de  {'hydromel  vineux  (ans  y  mettre  du  vin,& 
en  le  laiffmt  feulement  bouillir  au  fcleil.  Les  Polo- 
nois  (5c  les  Molcovites  en  font  leur  boiflon  ordinaire. 
L' hydromel  s'appelle  en  Grec,  m^ix^crt,, ,  &  en  La- 
tin ,  aqua  mulfa.  On  l'a  aulH  appelé  medo  &  meda. 
H  eft  a^'ptXé.  fimple ,  quand  il  n'y  entre  rien  que  de 
l'eau  &  du  miel,  on  le  nomme  aqueux,  &  il  peut 
fe  faire  en  tout  temps.  Quand  on  y  mêle  quelques  au- 
tres drogues,  on  l'appelle  compofé--,  ôc  on  l'appelle 
vineux,  quand  fa  force  égale  celle  du  vin,  laquelle 
il  acquiert  non -feulement  par  la  grande  quantité 
de  miel  qu'il  reçoit,  mais  aulli  par  fa  grande  coélion 
&  inlolation;  il  ne  fe  fait  bien  que  durant  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été.  Les  Celtibères  &  les  Taulan- 
tiens,  peuple  de  l'Illyrie,  buvoient  autrefois  de  l'hy- 
dromel au-lieu  de  vin,  à  ce  que  dit,  des  premiers, 
Diodore  de  Sicile,  L.  V,  &  Ariftote,  des  féconds. 
Ludolfdit,  dans  fon  Hift.  d'Ethiopie,  que  l'hydro- 
mel eft  excellent  dans  l'Abillinie. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  ['îû-g,  aqua,  eau.  Se  de 
^.sAi,  mel,  miel,  aqua  melle  mixta,  eau  mêlée  de 
miel. 

ifJ-  HYDROMÈTRE,  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  géné- 
ral un  inftrument  qui  fert  à  melurer  les  propriétés 
de  l'eau,  fa  pefanteur ,  fa  denfiré .  fa  vîteffe ,  &c.  Ce 
mot  vient  du  Grec,  i^'^ç,  eau,  fj-îr^a ,  mefure. 

HYDROMÉTRIE.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à 
§CFla  fcience  qui  enfeigné  à  melurer  la  pefanteur, 
la  force ,  la  vîteffe  des  fluides.  Elle  comprend  l'hy- 
droftatique  &  l'hydraulique.  Hydrometria.  Il  y  a  une 
chaire  de  Profeffeur  en  Hydrométrie,  dans  l'Univer- 
fité  de  Boulogne,  qui  y  fut  créée  en  faveur  de  M. 
Guglielmini.  Le  nom  à'hydrométrie  étoit  nouveau , 
aulîi-bien  que  la  place,  &  l'un  &  l'autre  rappelè- 
rent toujours  la  mémoire  de  celui  qui  en  a  rendu 
rétabliffement  néceffaire.  Fontenelle. 

-   §3;  HYDROMÉTRIQUE 
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Ip-  HYDROMÉTRIQUE,  adj.  Qui  concei-ne  l'hydro- 
mctric.  Inftriimenr  hydromécrique. 

JHYDROMPHALE.  f.  K  Terme  de  Chii'urgie.  Tumeur 
qui  vient  aa  nombril  ik  qui  cil  caufée  par  de  l'eau. 
Hydromphalos.  On  diltingue  Vhydromphale  des  au- 
tres tumeurs  qui  viennent  au  nombril,  en  ce  qu'elle 
cft  molle,  &  néanmoins  peu  obéillante  au  toucher, 
&:  qu'elle  ne  diminue  ni  augmente  en  la  compri- 
mant, &c  lorfqu'on  la  regarde  à  travers  la  lumière, 
•on  la  trouve  tranfparente.  On  dillipe  Vhydromphale 
par  des  remèdes  réfolutifs;  on  la  guérit  par  la  ponc- 
tion qui  le  hiit  au  milieu  de  l'ombilic,  f^oyt-^  M. 
DiONis,  des  Opérations  de  Chirurgie.  Les  caufcs  de 
Vhydromphale  io'nt  des  humeurs  aqueufes  dans  l'ab- 
domen. BtANCHARD,   HaRRIS. 

Ce  mot  vient  i{'v)aç,  de  l'eau 3  &■  cV<f»^<i-',  nom- 
bril y  comme  qui  diroit  nombril  aqueux ,  plein  d' eau. 

HYDROMYSTE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Hydro- 
myfta.  D.xns  l'Eglife  Grecque  on  appeloit  autrefois 
Hydromyfies,  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  l'eau 
bénite ,  &  d'en  faire  l'alpcrfion  fur  le  peuple. 

Ce  mot  vient  de  i'^og,  eau 3  &  f*-v'^*i,perfonne  con- 
facrée  aux  fonctions  de  la  Religion. 

ItlYDROPARASTALE.  Quelgucs-uns  difent  Hydro^a- 
rajle  3  mais  mal.  f.  m-  &C  f.  Nom  de  (ede.  Héréti- 
ques Seclarcurs  de  Taticn.  Hydroparajlata.  Ce  (ont 
les  mêmes  que  les  Encratites  ou  Aquariens.  f^oye-^ 
CCS  mots.  C'étoient  des  Manichéens  qui  fe  dégui- 
■foient  fous  les  noms  (pécieux  d'Elicratites,  d'Apo- 
tadites ,  d' Hydroparajtates  &:  de  Saccofores.  Les  Hy- 
droparaftatcs  ne  mettoientque  de  l'eau  au-lieudevin 
à  l'autel,  pour  faire  leur  prétendue  confécration  de 
l'Eucharifîic.  On  les  nommoit  aullî  Sévériens.  Ce  font 
eux  que  S.  Auguftin  &  S.  Philaftre  appellent  Aqua- 
riens; mais  ils  en  ionz  une  héréfie  particulière. 

Ce  mot  vient  de  uiae, ,  de  l'eau ,  &  Tfag V","' ,  je  re- 
préfente,  j'oftie-  Hydroparajiate  c&ç.ç.\m(\vn  n'ofFre 
que  de  l'eau.  On  a  donné  ce  nom  aux  Encratites , 
parcequ'ils  n'oftroient  que  de  l'eau,  &non  point  du 
vin  dans  leurs  mvlkies. 

HYDROPHOBE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Qui 
a  l'eau  &  tout  ce  qui  eft  liquide  en  horreur.  C'eft 
une  fuite  de  la  rage.  Hydrophobus,  a.  Un  jeune  hom- 
me hydrophobe  ayant  été  ouvert ,  on  trouva  le  de- 
dans de  l'œfophage  enflammé,  la  trachée-artère  l'é- 
toit  même  un  peu.  Il  y  avoit  au  fond  de  l'eftomac 
environ  trois  cuillerées  de  glaires  d'un  brun  alfez 
foncé,  femblables  à  ce  que  le  malade  vomifloit  fou- 
vent.  La  vélîcule  du  fiel  étoit  très-pleine  d'une  bile 
prefque  noire.  Le  péricarde  avoit  très  peu  d'eau.  Les 
artères  étoient  fort  remplies  d'un  iang  très-liquide, 
&■  les  veines  en  avoient  très  peu.  Il  ne  le  trouva  du 
fang  caillé  en  aucun  endroit.  Le  Iang  après  la  mort 
ne  fe  coaguloit  point  à  l'air  froid,  au-lieu  que  ce- 
lui d'une  faignée  qu'on  avoit  faite  au  malade  quel- 
ques jours  auparavant,  s'étoit  facilement  coagulé.  Le 
cerveau  &  prelque  toutes  fes  parties  étoient  beau- 
coup plus  fcches  qu'à  l'ordinaire ,  aulîî-bien  que  le 
commencement  de  la  moelle  de  l'épine  &  tous  les 
mufcles  du  corps. 

Sur  ces  faits  M.  Tauvry  qui  avoit  ouvert  ce  jeune 
hydrophobe  ,  fonda  les  conjedbures  fuivantcs.  Appa- 
remment la  falive  &  la  bile  font  les  premières  li- 
queurs infedlées  du  venin.  Le  malade  en  vomilVoit 
un  mélange  qui  avoit  excorié  &  enflammé  l'œfopha- 
ge. Delà  pouvoir  venir  fon  averfion  pour  les  alimens 
tant  folides  que  liquides,  qui  ne  pafloient  plus  qu'a- 
vec douleur,  &  principalement  pour  les  liquides, 
parcequ'ils  dilTolvoient  les  lels  nuifibles,  enveloppés 
dans  la  bile  ou  dans  la  falive. 

Mais  pourquoi  la  difficulté  de  prendre  des  alimens 
qui  tft  commune  à  d'autres  maladies ,  produit-elle 
cette  horreur  inienfée  &  furieufe  pour  les  alimens, 
&  fur -tout  pour  la  boilLonî 

Une  jeune  fille  de  20  ans  hydrophobe ^  qui  avoit 
été  mordue  à  la  main  par  un  petit  garçon  enragé , 
eut  tous  les  accidens  de  la  rage,  &  enfin  feize  jours 
après  la  morfure ,  on  s'avifa  de  la  baigner  dans  un 
grand  bain  d'eau  4e  rivi^crc  plus  fl'QJde  que  ebayde, 
Tojne  ly» 
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où  l'on  avoit  fait  diflbudre  un  boifleau  de  fel.  On 
l'y  plongeoir  toute  nue ,  &  on  l'en  rctiroit  à  diver- 
ses repriics,  &  après  qu'on  l'eut  extrêmement  tour- 
mentée de  cette  façon ,  on  la  lailLa  aflîfe  dans  le  bain 
&  toute  étourdie.  Quand  elle  vint  à  regarder  l'eaiî 
où  elle  étoit,  elle  fut  toute  étonnée  qu'elle  la  voyoit 
lans  émotion.  Après  cela  (a  maladie  ne  fut  plus  qu'u- 
ne maladie  ordinaire  ;  il  lui  vint  de  la  fièvre  que  l'oii 
traita  (elon  la  méthode  commune^  Elle  avoit  de  fré- 
quentes envies  de  vomir,  &  les  vomiiremens  la  fou- 
lageoicnt,  &  on  aida  la  nature.  i2>\\  la  remit  plufieurs 
fois  dans  le  bain.  Enfin  on  la  guérit  parfaitement, 
&  la  m.aladie  ne  dura  guère  plus  d'un  mois.  Ac.  des 
Se.  1699.  Hijl.  p.  46  &  fuiv. 

Ileft  fortvraifemblable  que  la  nature  du  venin  eft 
de  dilîoudre  la  partie  balfamique  Se  nourricière  dit 
fang,  après  quoi  le  corps  ne  fe  nourrie  plus,  &  les 
veines  dcfléchées,  faute  de  nourriture,  fe  relferrent, 
&  ne  donnent  plus  un  partage  aifé  au  fang  qu'elles 
devroicnt  recevoir  des  artères.  Ce  fang  contenu  dans 
les  artères,  &  trop  long-temps,  &  en  trop  grande 
abondance ,  y  efl:  fans  cefle  battu ,  comprimé ,  &  en- 
core plus  dillous  qu'il  ne  l'étoit  d'abord  par  la  ieule 
diflolution  de  la  partie  balfamique. 

D'un  côté  le  cerveau  &  les  parties  nerveufes  foftt 
peu  humedées  par  ce  fang  qui  n'a  prefque  plus  que 
des  elpnts;  de  l'autre  ces  efprits  s'envolent  vers  le 
cerveau  en  foule,  &  avec  Une  rapidité  extraordinaire. 
Il  eft  adé  de  voir  que  cela  produit  les  convuUîons  Sc 
la  fureur.  Le  liège  de  l'âme  eft  en  feu. 

Palmarius  ,  au  rapport  de  M.  Tauvry,  dit  que  les 
hydrophobes  ne  peuvent  regarder  un  miroir,  ni  rien 
de  tranlparent.  C'eft  que  ces  objets,  qui  naturelle- 
ment font  une  imprelîion  vive,  la  font  alors  fur  un 
cerveau  trop  tendu  &  trop  allumé.  L'eau  &  les  li- 
queurs font  tranfparentes ,  &  ont  de  plus  un  mou- 
vement qui  peut  inquiéter  des  organes  très-raobiles„ 

Quant  à  la  guérilon  ou  à  la  cure  de  cette  mala- 
die, M.  Tauvry  croit  que  les  remèdes  acres  &c  chauds 
dont  on  fe  fert  communément ,  font  très-lnauvais  , 
fi  l'on  en  excepte  le  fel  marin,  qui  peut  en  quelque? 
façon  entretenir  la  liaifon  des  parties  du  fang.  Il  ne 
croit  pas  non  plus  que  l'eau  foit  bonne  à  cette  ma- 
ladie ;  fon  hydrophobe  s'cft  toujours  trouvé  plus  mal 
après  en  avoir  bu.  Apparemment  les  émétiques  fa- 
ciliteroient  la  guérifon ,  fi  on  pouvoir  les  faire  ref- 
ter  quelque  temps  dans  l'eftomac;  ce  malade  fe  (an- 
toit  toujours  loulagé  après  qu'il  avoit  beaucoup  vo- 
mi. Peut-être  le  mercure  en  grande  quantité  force- 
roi  t  les  obftacles  que  le  reirerrement  des  veines  ap- 
porte à  la  circulation.  Peut-être  feroir-il  à  propos 
d'ufer  de  précipitans,  qui  corrigeroienr  l'âcretédela 
lalive  ou  de  la  bile  ,  après  quoi  l'ufage  du  lait  ren- 
droit  .au  (ang  les  parties  nourricières  dont  il  a  été  dé- 
pouillé. 

Voici  quelques  remèdes  qui  ont  réuffi.  Une  fem- 
me enragée  ayant  été  faignée  jufqu'à  défaillance,  liée 
fur  une  chaife  pendant  un  an,  &  riourric  feulemenc 
de  pain  &  d'eau ,  fut  guérie. 

De  plulîeurs  pcrfonnes  mordues,  deUx  qiie  l'on 
feigna  au  front  guérirent,  les  autres  moururent.  De 
l'eau  falée  fur  la  plaie  fuffir, 

0\\  a  ôté  à  des  hydrophobes  l'horreur  de  l'eau,  en 
les  accablant  d'une  grande  quantité  d'eau.  Un  hom- 
me qu'on  avoit  lié  à  un  arbte,  &  fur  qui  l'on  avoiE 
jette  cent  leaux  d'eau,  fans  autre  préparation,  gué- 
rit. 

M.  Aftruc  a  fait  une  Differtatidri  de  {'hydropho- 
bie.  Le  détail  qu'il  y  fait  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
le  cadavre  d'un  hydrophobe  eft  digne  de  l'attcntiori 
des  Médecins.  Journ.  des  Say. p.  ijc. 
1)3'  Cet  Auteur  remarque  que  la  rage  eft  uiie  falive 
envenimée,  Compoféc  de  parties  fubtileî,  folides, 
ignées ,  falines ,  tranchantes  &  corrollvcs  :  que  les 
chiens  font  plus  fujets  à  ce  mal  que  bien  d'autres 
animaux  ,  parcequ'ils  ne  fuent  prefque  jamais.  Leur 
fang,  faute  de  fuciir,  fe  charge  de  parties  groftières* 
bc  hérérogènes ,  qui  infedent  leur  fahve  &  letir  caûffsj 
la  rase. 

O  0  p  o  ^ 
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'§3°  Lorfqu'on  eft  mordu  par  un  chien  enragé,  la  Talive 
cmpoilonnée  de  l'animal  s'écoule  dans  le  iang ,  &  lui 
communique  fon  poifoii.  Nous  liions  dans  le  Jour- 
nal des  Savans,  qu'une  femme  ayant  eu  le  bord  de 
{a  robe  déchiré  par  un  chien  enragé  ,  la  recoufit  :  elle 
jie  fie  que  rompre  le  fil  avec  les  dents,  ôc  elle  devint 
enragée. 
^CF  H  remarque  encore  que  l'eau  agite  les  fels  veni- 
meux ,  dont  la  gorge ,  l'œfophage  &  l'eftomac  du  ma- 
lade font  imprégnés ,  &  que  c'eft  pour  cela ,  fans 
doute,  que  ces  forces  de  perionnes  ont  une  fi  grande 
avcrlion  pour  l'eau. 
^C?  Enfin,  que  les  bains  réitérés  dans  l'eau  de  la  mer 
font  un  remède  des  plus  efficaces  à  cette  maladie  , 
parceque  ces  fortes  de  bains  cautent  des  évacuations 
qui  emportent  le  poifon. 
§3"  On  dit  qu'un  Phyficien  fentant  un  accès  de  rage, 
fc  fit  violence.  Se  que  s'étant  plongé  tout  à  coup  dans 
l'eau,  il  en  but  tant  qu'il  en  fut  guéri.  L'eau,  fans 
doute,  émoulfa  &  emporta  les  particules  venimeufes 
qui  s'étoient  mêlées  avec  fon  fang. 
HYDROPHOBIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  figni- 
fie  crainte  de  l'eau.  Hydrophobia.  C'eft  un  fymptome 
qui  arrive  aux  malades  mordus  de  bêtes  enragées;  de 
forte  qu'on  appelle  aulïï  la  maladie  de  la  rage,  hy- 
drophobie. 

Ce  m.ot  vient  du  Grec,  &  eft  compoféd't'J~cg,ûç"^j 
eauj  &■  de  çtîÇos,  timorj  crainte^  <fîio,u,a.i,  tiineo,  je 
crains,  ^ 

BYDROPHORIES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Hy- 
drophoria.  Fête  ou  cérémonie  funèbre  qui  fe  célébroit 
chez  les  Athéniens  &  chez  ceux  d'Egine,  en  mémoire 
de  ceux  qui  avbient  péri  par  le  déluge.  Ceux  d'Egine 
la  faifoient  au  mois  de  Delphinius, 

Ce  mot  vient  de  ifa^ ,  eau,  &c  de  tk''^ ,  j'emporte  j 
ainfi  hydrophories  veut  dire  fête  en  mémoire  de  ceux 
qui  ont  été  emporte's  par  l'eau. 
HYDROPHTHALMIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ey- 
drovhthalmia.  Hydropifie  de  l'œil.  Ce  mot  eft  Grec, 
iIîgtçfiaA^ui'a,  compote  de  iJ'œg,  aqua^  eau,  &  dec?-aA- 
l'i   yoculus,  œil.  Dicl.  de  Médecine. 
HYDROPHYLLE.  Voye^  Feuille  d'eau  de  Morin. 
HYDROPHYSOCÈLE,  ou  HYDROPNEUMATOCÈ- 
LE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Hydrophyfocele ,  Hy- 
dropneumatocele.  Hernie  faulfe  du  Icrotum ,  cauiée 
par  des  eaux  &  de  l'air.  C'eft  une  Hydroccle  mêlée 
d'air,  Voye:{  la  Chirurgie  de  Paray,  Z.  VII ,  c.  14. 
Ce  font  deux  mots  Grecs,  îJS'go.jjuo-oxiiMi ,  il'^sTciiifj.aLÏo- 
scu'a)!.  Le  premier  eft  compolé  de  i-'î'ug ,  eau,  çuo-)i«x  , 
flatus ,  fpiritus  ,  flatuofité  ,  fouffie ,  &  de  xhaii,  her- 
nia,  hernie.  Le  fécond  eft  compofé  dc-Tinijua.,  qui 
iîgnifie  la  même  choie  que  <?t«j-)iA«a ,  &  des  deux  au- 
tres mots  ci-deifus.  Diâ.  de  Médecine. 
HYDROPIPER.  f.  m.  Hydropiper.^  Plante_  qui  eft  une 
efpèce  de  perficaire ,  "&  qui  a  été  ainfi  appelée,  à 
caufe  qu'elle  croît  dans  des  lieux  humides,  &  qu'elle 
a  un  goût  poivré  ou  brûlant. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  tJuf ,  aqua,  eau,  &  r.i-Kie/, 
poivre.  On  l'appelle  autrement  curage,  en  Latin,  per- 
Jlcaria  urens,  five  hydropiper.  C.  B. 
Ip-  HYDROPIQUE,  adj.  m.  &  f.  Malade  affecté  d%- 
droplfie ,  particulièrement  de  celle  avec  épanchement 
d'humeurs  dans  le  bas-ventre.  Hydropicus.  Devenir 
hydropique. 

Ce  terme  eft  aulîî  fubftantif.  Un  hydropique.  Les 
hydropiques  boivent  beaucoup  fans  le  défaltérer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  v'^ù^  ,  aqua  ,  &Z  i-yn,  fa- 
ciès ,  afpeclus ,  la  face  :  t;5"gu|ï,  hydropique,  à'y- 
drops,  hydropifie. 
HYDROPISIE.  f.  f.  Maladie  caufée  par  un  amas  d'eau 
qui  fe  fait  dans  quelque  partie.  Hydrops.  Vhydro- 
ptfie  a  des  nomsdiftérens,  fuivantles  diftcrentes  par- 
ties qu'elle  aftlige.  Celle  du  bas-ventre  s'appelle  af- 
cites ;  celle  de  l'habitude  du  corps,  anafarca,  ou 
leucophlegmatie  ;  celle  de  la  tête ,  hydrocéphale  ;  celle 
du  Icrotum,  hydrocèle.  Il  y  a  aulîi  une  hydropifie 
canfée  par  des  vents ,  appelée  par  Hippocrate ,  hy- 
dropifie fieche ,  8c  par  les  Grecs,  tympanitc,  parce- 
Qu'en  frappant  le  ventre,  il  forme  comme  un  taui- 
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bout.  On  peut  voir  l'explication  de  chacune  en  fon 
lieu.  Il  y  a  encore  une  hy  drop  fie  de  la  poitrine ,  du 
péricarde,  de  la  matrice,  des  ovaires,  &c.  Les  obf- 
truftions  &  la  conftitution  foible  &  aqueufe  du  fang 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  l'hydropifiie.  On 
guérit  quelquefois  Vhydropifie  a/cite  par  la  paracen- 
tcte  qui  eft  une  piqûre  qu'on  fait  à  côté  du  nombril. 
h'hydropifie  eft  une  maladie  très-dangereuie  :  elle  eft 
mortelle  aux  vieillards. 

HYDROPISIE  VÉSICULAIRE.  Efpèce  A'hydropifie 
caufée  par  quantité  de  globules  ou  veilles  "de  diffé- 
rentes grofteurs,  contenant  une  liqueur  tranfparente 
&  affez  femblable  à  un  blanc  d'œuf  crû.  Foye:^  le 
JouRN.  DES  Sav,  ïjzz,p.  jjz  &  fuiv-  p^  S37  ^ 
fiuiv.  Voyez  auftl /1.  , /^  &  fuiv.  Voyez  aufîî  Jacob 
Muis,  Chriftophe  a  Vega  Valleriola,  Mercatus,  Sken- 
chius,  Tulpius,  les  Ephémérides  des  Savans  d'Alle- 
magne &  Stalpart  Wander-Wiel. 

HYDROPNEUMOSARQUE.  f.  m.  Terme  de  Méde- 
cine. Abcès  qui  contient  de  l'eau,  de  l'air  &  des  ma- 
tières charnues.  D'u^a-g,  eau,  ■ntily.a.,  vent,  &c  «-agï, 
chair.  Castelli  cité  par  James. 

HYDROPOÏDE.  adj.  Il  fe  dit  des  excrétions  aqueufes 
telles  que  les  ont  les  hydropiques.  i;5-gi-7fcf,J-«.D'wgc<|-, 
hy  drop  fie,  &c  detÙsf,  refiemblance.  Diction,  de 
James. 

HYDROPOTE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fc 
dit  de  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau.  Aquis.  pota- 
tor,  hydropotes.  On  a  difputé  en  Médecine ,  fi  les  hy- 
dropotes vivoient  plus  long  temps  que  les  autres.  Gui 
Patin,  lettre  134,  à  M.  Behn,  Médecin  de  Troies 
en  Champagne,  p.  9;  du  j^  vol.  de  l'édit.  de  Roter- 
dam  1695  ,  lui  dit  :  Je  ne  fais  pourquoi  vous  me  te- 
nez pour  un  hydropote,  je  bois  un  peu  de  vin,  mais 

le  plus  fobrement  qu'il  m'cft  polÏÏble Je  dois  à 

cette  fobriété  que  je  n'ai  point  encore  befoin  de  lui 
nettes,  nonobftantmon  âge  &  mes  veilLs.  Cette  let- 
tre eft  datée  du  10  de  Mai  1655. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  tJ^^cTrcT/f ,  de  itag,  ôc  de 
vcTiiç  ,  potor,  buveur,  de  ttiVo,  bibo. 

HYDROPYRÈTE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Efpèce  de 
fièvre  maligne ,  accompagnée  de  fueurs  &  de  colli- 
quation.  ïlgo*[/g«T05.  De  t  Jag ,  eau  ,  &  de  ■xv^trc; ,  fiè- 
vre. Castelli  cité  par  James. 

HYDRORRHODIN.  f.  m.  Eau  mêlée  avec  de  l'huile 
de  rôles;  elle  eft  rafraîchillante ,  elle  provoque  le 
vomiirementj&Galien  l'ordonnoit  à  ceux  qui  a  voient 
pris  du  poifon.  e^^cffc'hio» ,  de  Slag,eaUi  Se  de  fclcty. 
rofie. 

HYDROSACCHARUM.  f.  m.  Mélange  d'eau  &  de  fu- 
cre,  qui  revmt  à  l'hydromel,  en  changeant  le  miel 
en  fucre.  James. 

HYDROSARQUE.  f.  f.  Hydrofiarca,  s.  Terme  de  Chi- 
rurgie. Tumeur  aqueufe  &  charnue.  Foye:{  M.  A. 
Severin ,  L.  de  nov.  ohfi.  Ahficeff.  Ce  mot  eft  com- 
pote de  i^a^,eau,  8i  de  <r«'g^,  caro,  ch^k.  Dicl.de 
Médecine. 

HYDROSCOPE.  f.  m.  Inftrumcnt  qui  étoit  autrefois 
en  ulage  :  c'étoit  une  efpèce  d'horloge  d'eau  com- 
pofée  d'un  tuyau  en  forme  de  cylindre ,  au  bout  du- 
quel il  y  avoit  un  cône  :  lurle  tuyau  on  mefuroitle 
temps  par  des  marques  faites  pour  cela.  Hydrofico- 
pium.  Synéfius  décrit  Vhydroficope  dans  une  de  les 
lettres. 

Ce  mot  vient  de  ùae, ,  eau  _,  &  de  o-ArcWa ,  je  con- 
fidère  ,  d'où  les  Grecs  ont  fait  vl^o^xirttuK 

HYDROSCOPIE.  f.  f.  Il  y  a  une  hydroficopie  vraie  & 
naturelle ,  une  autre  faufTe.  On  demande  quelle  eft 
cette  hydroficopie  phyfique  &  vraie  :  ce  font  tous  les 
pronofticspar  lefquels l'expérience apprendà  prévenir 
certains  évènemens  phyfiques,  &  par  lefquels  on  con- 
noit  qu'ils  doivcnr_ arriver.  Par  exemple, les  matelots 
connoiiFent  à  la  dilpofition  de  la  fuperficie  de  la  mer, 
qu'il  y  aura  une  tempête.  Il  n'y  a  rien  là  de  faux  ni 
de  fuperftitieux.  Au  contraire,  on  vatrouver  un  hom- 
me pour  apprendre  de  lui  une  chofe  inconnue.  Il  mec 
de  l'eau  dans  un  baftin  ,  il  prononce  quelques  paro- 
les» &  vous  fait  voir  dans  cette  eau,  en  quelque  fort» 
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t|ue  ce  (oit,  ce  que  vous  cherchez.  Cela  ne  Ce  peut 
fans  fort  ou  fans  pade  avec  le  démon. 

HYDROSTATIQUE,  f.  f.  Hydrojlatica.  Du  Grec  i^ta,^  , 
eau j,_  &  'iVvii,  je  pofe.  Partie  de  la  mécanique,  qui 
conlidcre  la  pefanreur  des  corps  Huides,  &  (ur-tout 
xle  l'eau  ou  des  corps  pefans  pofés  fur  des  corps  flui- 
des, en  les  comparant  les  uns  aux  autres. 

IJCF  L'hydrojlatique  apprend  à  mettre  en  équilibre , 
tantôt  les  corps  lolidesavec  les  corps  fluides,  tantôt 
deux  fluides  homogènes ,  &  tantôt  deux  fluides  hé- 
térogènes. 

§Cr  C'eft  par  les  principes  de  Vkydrqftadque  que  l'on 
explique  comment  les  poiffons  montent  &  dcfcen- 
dent  avec  autant  de  facilité  dans  l'eau ,  &  comment 
ils  demeurent  quelquefois  comme  fufpendus  &  im- 
mobiles au  milieu  de  l'eau.  Ils  ont  dans  leur  corps 
une  double  veflîe  remplie  d'air,  laquelle  dilatée  ou 
reflerrée  à  propos,  diminue  ou  augmente  leur  gra- 
vité fpécifique ,  lans  apporter  aucun  changement  à 
leur  poids  abfolu. 

1^  Par  la  même  raifon ,  les  oifcaux  volent  aufli  fici- 
lemenr  dans  l'air,  que  les  pollfons  nagent  dans  l'eau. 
Pour  le  procurer  une  légèreté  fpécifique  très-conli- 
dérable,  ils  fe  dilatent  la  poitrine,  étendent  leurs  ai- 
les &  augmentent  leur  volume,  fans  acquérir  plus 
de  pefanteur  abfolue.  D'ailleurs  l'oifeau  frappe  l'air 
avec  fes  ailes,  à-peu-près  comme  le  batelier  frappe, 
l'eau  avec  fes  rames. 

XfT  Les  nageurs,  naturellement  plus  pefans  qu'un  égal 
volume  d'eau ,  ont  foin  de  diminuer  leur  gravité  fpé- 
cifique en  fe  dilatant  la  poitrine,  en  étendant  les 
pieds  &  les  bras ,  en  tenant  la  tête  hors  de  l'eau ,  & 
en  produilant  pluiieurs  mouvemens  contraires  à  ce- 
lui de  la  pefanteur. 

1(^3"  Ceux  qui  apprennent  à  nager  fe  garniirent  le  corps 
de  calebaifes  remplies  d'air.  Par  ce  moyen  ils  for- 
ment un  tout  plus  léger  qu'un  égal  volume  d'eau. 

^3'  Ceux  qui  le  noient  vont  d'abord  au  fond ,  parce- 
qu'ils  ont  plus  de  gravité  fpécifique  que  l'eau.  Quel- 
ques jours  aptes,  on  les  voit  furnager,  parceque  les 
lels  qui  étoient  dans  leurs  corps,  dnt  été  diflbus  par 
l'eau. 

I^CJ"  Un  homme,  ou  tout  autre  corps,  dans  l'eau,  ne 
nous  paroît  peler  que  quelques  livres,  quoiqu'il  en 
pèfe  plus  de  cent,  parcequ'il  a  chalfé  un  volume  d'eau 
d'un  poids  à-peu-prcs  égal ,  &  que  le  poids  que  perd 
un  corps  folide  plongé  dans  un  fluide,  tft  toujours 
égal  au  ppids  du  volume  de  fluide  qu'il  a  déplacé. 

^3"  A  l'égard  des  corps  fluides  comparés  avec  les  flui- 
des,on  démontre  en  hydroftatique^  i°.  que  deuxflui- 
des  homogènes,  c'eft-à-dire,  compofés  de  parties 
femblables,  qui  fe  ttcuvent  dans  deux  tubes  com- 
municans,  {<mt  en  équilibre,  &  s'élèvent  toujours  à 
ia  même  hauteur  dans  les  deux  branches,  lors  même 
qu'elles  font  de  différente  capacité,  pourvu  que  l'un 
des  tubes  ne  foit  pas  capillaire. 

^3"  C'ell:  fur  ce  principe  qu'cfl  fondée  la  conduite  des 
eaux  jaillilFantes ,  qui  s  élevcroient  aulîi  haut  que  leur 
fource,  s'il  n'y  avoir  point  d'air  à  divifer,  fi  l'eau  qui 
jaillit  ne  retomboit  pas  fur  celle  qui  la  fuit,  &  ne 
raffoiblilfoit  pas  dans  fa  chute  ■,  enfin  fi  l'eau  qu'on 
conduit  ne  perdoit  pas  de  fa  force  par  les  frotteraens 
contre  les  parois  des  canaux  par  où  elle  palfe.  Voye^ 
Frottement. 

IJCT  On  démontre ,  i°.  que  la  prellîon  qu'exerce  un 
fluide  homogène  fur  le  fond  du  vafe  dans  lequel  il 
eft  contenu,  eft  toujours  en  raifon  compoféc  de  la 
bafe  &  de  la  hauteur  du  fluide,  parceque  cette  pref- 
fion  eft  l'effet  immédiat  de  fa  force. 

§3"  5°.  Que  des  fluides  hétérogènes,  qui  ont  une  den- 
ilté  différente,  qui  (c  trouvent  dans  deux  tubes  com- 
municans ,  ne  s'élèvent  pas  à  la  même  hauteur,  par- 
ceque le  fluide  plus  denfe  ayant  plus  de  malTe  &  au- 
tant de  vitelfe  que  le  fluide  moins  denfe,  le  premier 
auroit  nécelfairemen:  plus  de  force  que  le  fécond , 
&  par  conféqucnt  ces  deux  fluides  ne  pourroient  pas 
fe  mettre  en  équilibre. 

§Cr  La  denfité  d'un  fluide  marque  fa  mafTe,  &  la  hau- 

,    teux  fa  vîtelfe. 
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IP'  4°.  Dans  le  cas  dont  nous  parlons,  les  deux  fluides 
hétérogènes  ont  leur  hauteur  en  raifon  inverfe  de 
leur  denlité.  Si  c'eft,  par  exemple,  du  mercure  &: 
de  l'eau  qui  fe  trouvent  dans  deux  tubes  communi- 
cans,  la  hauteur  de  l'eàu  l'emportera  autant  fur  la 
hauteur  du  mercure ,  que  la  denfité  du  metcure  l'em- 
porte (ur  la  denfité  de  l'eau. 

HYDROTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Su^ 
dorifique  qui  fait  fuer ,  qui  excite  la  fueur.  Hydro- 
ticus  ,fudori^cus.  Les  remèdes  hydrotïques.  Nous  di- 
fons  ludorifiques,  hydrotiques  n'eft  pas  en  ufagc. 

Hydrotique  crt  aullî  le  nom  d'une  fièvre  ludorifiques 
Ce  mot  eft  GtQC,àcèiu>^,  aquuk 
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^  HYÈNE,  f.  f.  Animal  quadrupède ,  dont  la  hauteur 
approcl)e  de  celle  du  loup,  &  ne  l'égale  pas.  Ses  pat- 
tes ont  alfez  de  rapport  avec  celles  de  cet  animal.  Son 
poil  eft  rude  &  roide,  principalement  fur  le  dos.  Sa 
peau  eft  mouchetée  de  diverfes  couleurs.  U hyène  n'a 
poiBt  de  cou-,  de  forte  que,  quand  efle  veut  regar- 
der derrière,  ou  à  fes  côtés,  elle  eft  obligée  de  fe 
tourner  toute  entière.  Elle  fe  nourrit  prefqu'indifFé- 
rcmment  de  toutes  fortes  de  chairs  ;  mais  elle  pré- 
fèie  la  chair  humaine,  &  elle  eft  allez  friande  des 
cadavres  humains  qu'elle  va  fouiller  dans  les  tom- 
beaux. On  a  beaucoup  patlé  de  cet  animal  depuis 
quelques  années,  à  l'occafion  de  V hyène  qu'on  dit 
avoir  paru  dans  le  Lyonnois  &  dans  les  Provinces 
voifines. 

L'an  mil  de  Rome,  aux  jeux  Séculaires  que  don- 
na l'Empereur  Philippe ,  &  qui  durèrent  dix  jours , 
comme  on  le  conjecture  par  les  médaifles,  il  parut 
fe  jfixTènie  jour  une  hyène :,  animal  célèbre  en  Egypte 
par  la  cruauté ,  mais  qui  jufqu'alors  n'avoir  point  été 
connu  dans  l'Europe.  On  peut  voir  la  figure  de  cet 
animal  fur  une  médaille  de  cet  Empereur ,  qui  a  pour 
infcription  du  côté  de  Ja  tête ,  IMP.  CAES.  IVL. 
PHILlFPVS.  AVG.  COS.  UI.  &  au  revers ,  SECV- 
LARES  AVGG.  &  dans  l'Exergue  VI.  Foyei  Mez- 
ZABARB  ,  p.  3^6  ;  le  P.  Pagi  ,  à  lan  247,  n.  X ; 
Spanheim,  t.  /_,  p.  20 y.  Ce  dernier  Auteur  en  a 
auflî  fait  graver  la  figure  à  cet  eudroit.  il  lui  donne 
une  tête  de  d^gue ,  des  oreilles  courtes  &  triangu- 
lailcs,  une  queue  de  lion,  des  pieds  de  même,  &  le 
poil  tout  moucheté  comme  un  tigre.  Il  prétend  en- 
core que  c'eft;  une  hyèn^.  qui  eft  marquée  fur  le  re- 
vers de  quelques  médailles  de  Gallien  ,  dont  les  inf- 
criptions  font  LIBERO  P.  CONS.  AVG.  il  dit  que 
\hyène  eft  fcmblable  à  un  loup,  mais  moins  haute 
fur  les  jambes ,  &  qu'eUe  a  le  corps  auifi  long  &  tout 
tacheté  de  marques  noires.  Il  y  a  encore  d'autres  re- 
marques fur  cet  animal.  Jules  Capitolin,  dans  la  vie 
de  Gordien  III ,  c.  s  s  s  dit  qu'on  tua  jufqu'à  dix  hyè- 
nes dans  les  jeux  Séculaires  de  Philippe,  dnnr  nous 
avons  parlé.  Bochart,  &  après  lui  Ludolf,  dans  fon 
Commentaire  fur  fon  hiftoire  d'Ethiopie,  Z.  I y  /7. 
LXXXI ,  foutiennent  que  le  rov  Tfeboa  des  Hé- 
breux, eft  V hyène.  Voyez  VHieroïcon,  P.  ï^  L.  III y 

c.   II. 

De  Monconis  aifure,  dans  fon  Voyage  d'Egypte, 
qu'il  y  vit  le  refte  d'une  idole  ancienne  de  ce  pays- 
là,  dont  la  tête  feule  a  vingt-fix  pieds  de  haut.  C'é- 
toit  la  reprélentation  d'une  Hyène ^  ou  peut-être  plu- 
tôt d'un  Sphinx,  dont  les  ftatues  étoient  fort  com- 
munes en  Egypte.  Cette  idole  ctoit  placée  fur  une 
voûte,  par  laquelle  les  Prêtres  Païens  pouvoient  en- 
trer dans  le  vide  de  la  ftatue,  &  répondre  à  ceux 
qui  confultoient  l'oracle,  y  ayant  même  dans  la  tête 
un  trou  où  un  homme  pouvoir  demeurer  fans  être 
vu.  Spon.  Rech.  d'Antiq.  p.  ^çj.  Voyez  les  Voya- 
ges de  Monconis,  P.  I ,  p.  içj.  Il  ne  parle  point 
de  tête  :  il  dit  que  l'idole  a  vingt-fix  pieds  de  haut, 
&  fa  cocffure  à  long  menton  ,  qui  f^it  nne  partie 
de  l'épailfeur  de  fa  tête ,  quinze  pieds  :  c'eft  tout  ce 
qu'il  en  dit  i  il  en  donne  la  figure,  p.  i  S  s  ,  figure 
26. 

On  dit  que  ce  nom  hyène  vient  du  Grec  ù'«ira ,  dé* 
\  O  0  o  o  o  i 
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rivé  de  vi,  an  porc,  paixeque  le  dos  de  cet  animal  eft 
hérilîé  de  poils  fcmblables  aux  foies  d'un  porc. 

HYÈRES.  Foyci  Hières. 

HYÉRINGEN.  Petite  ville  ou  bouig  de  la  Jutlande 
feptcntrionale.  Hydringum.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  le 
pays  de  WenluHcl ,  à  neuf  lieues  de  la  ville  d'Al- 
borg  ,  du  côté  du  nord. 

HYG. 

HYGIE  ou  HYGIÉE.  f  f.  DéelTe  de  la  fanté.  Hygia. 
Voyez  Santé,  ôc  Vossius  ,  de  Idolol.  L.  VIII j  c. 
6  6'  c.  iS ,  Se  Tristan,  T.  /,  p.  ôjp. 

Les  Anciens  otfroient  à  la  Décile  Santé  un  gâteau 
quils  appeloient  aulîi  Hygiéc  ou  Santé.  Pline,  L. 
XXVll ,  c.  7.  On  voit  fur  une  médaille  de  M.  Au- 
rèle,  une  figure  de  femme  qui  préfente  ce  gâteau  à  la 
Déelfe  Santé.  Triftan  l'a  fait  graver,  T.I,p.  62S. 
HYGIÈNE,  f  f.  Partie  de  la  Médecine  qui  traite  de  la 
manière  de  conlcrver  la  fanté  par  l'ufage  convenable 
des  fix  chofes  non  naturelles  bien  conditionnées.  Hy- 
giène.  Ce  mot  eft  Grec,  vyum ,  formé  de  vyii,a.,Jani- 
tas ,  fanté,  ou  de  i/trçyfanus  ,  fain.  Dici.  de  Mé- 
decine, 
^fr  Ces  fix  chofes  font,  1".  l'air  &  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  l'atmofphère  ,  comme  les  vapeurs  ,  les  exhalai- 
fons.  2°.  Les  alimens,  tant  folides  que  liquides,  pain, 
viande,  eau,  vin,  é'c.  3°.  Le  mouvement  &  le  repos, 
les  ditférens  exercices,  la  promenade,  l'équitation , 
la  chatTe,  &c.  4°.  Le  fommeil  &  la  veille.  ;°.  Les  ex- 
crétions &  les  fuppreflions.  Enfin  les  partions  de  l'âme. 
HYGROBLÉPHARIQUE.  adj.  m.  C'eft  l'épithète  que 
l'on  donne  à  quelques  conduits  ou  émondoires  que 
l'on  a  découverts  à  l'extrémité  de  chaque  paupière. 
De  ilygos,  humide,  ik  MsVag",  paupière.  On  appelle 
auffi  ces  conduits  hydrophthalmiques.  James. 
HYGROCYRSOCÈLE.  f  f  Terme  de  Chirurgie,  C'eft 
une  branche  de  veine  enflée  par  de  mauvais  fang  & 
d'autres  humeurs.  Blanchard ,  Harris.  En  Latin,//y- 
grocyrfocèle.  Ce  mot  vient  d'tygtsj  humidus ,  ÔCKv§<Te- 
xitAii,  ou  plutôt  xifo-cxiiAi) ,  ramex  varicofus. 
|J3°  On  applique  particuhèrement  ce  mot  à  la  tumeur 
variqueufc  des  vailfeaux  fpermatiques ,  fuivie  d'un 
épanchement  d'eau  dans  le  fcrotum. 
HYGROMÈTRE  ou  HYGROSCOPE.  f.  m.  Machine , 
inftrumcnt  pour  mefurcr  les  divers  degrés  de  féche- 
relfc  ou  d'humidité  de  l'air.  Hygrometrum.  Il  eft  coin- 
•    pofé  de  deux  petits  ais  A^  bois  fort  déliés  qui  fe  meu- 
vent dans  une  coulilfe,  (uivant  que  l'humidité  ou  la 
féchereffe  de  l'air  les  fait  enfler,  ou  fe  retirer,  &  par 
leur  mouvement  ils  font  mouvoir  une  aiguille  qui 
eft  au  milieu  ,  &  qui  marque  dans  un  cadran  les  de- 
grés de  ces  qualités.  Voye:^  fa  figure  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  de  l'an  1 677.  Il  a  été  inventé  en  An- 
gleterre. Il  y  en  a  de  plulieurs  fortes.  L'hygrqfcope 
de  l'invention  d'Emancel  Magnan  ,  eft  fait  avec  un 
feul  brin  de  l'épi  d'avoine  fauvage  qui  eft  parfiite- 
iTient  miïr ,  fur  lequel  on  met  un  index.  On  peut  fe 
fervir  aufli  de  la  goulFe  d'une  veffe  fauvage,  qui  fe 
redrclfe  fuivant  l'humidité   ou  fécherefle  de  l'air, 
comme  il  eft  dit  dans  l'Hiftoire  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre.  Voyc^  Dalencé,  qui  propole  plufieurs 
manières  pour  marquer  la  différence  de   la  léche- 
relfe  ou  de  l'humidité.   Voye^  auiîl  le  Traité  de 
Foucher. 
§3°  Pour  avoir  un  bon  hygromètre ,  dit  AL  Noliet , 
tendez  foiblement,  dans  une  fituation  horifontale  , 
&  dans  un  endroit  à  couvert  de  la  pluie,  mais  expo- 
fé  à  l'air  libre,  une  corde  de  chanvre  de  dix  à  douze 
pieds  de  longueur.  Attachez  au  milieu  de  cette  corde 
un  fil  de  laiton,  au  bout  duquel  vous  (ufpendrez  un 
petit  poids  qui  fervira  à'index,  &  qui  correfpondra 
à  une  petite  échelle  divifée  en  pouces  &  en  lignes, 
à -peu -près  comme  celle  des  Baromètres.  Comme 
l'humidité  raccourcit  les  cordes  &  que  la  fécherclFe 
les  alonge,  la  corde  doit  être  plus  tendue  dans  un 
temps  humide  que  dans  un  temps  fec  \  ainfi  l'index 
doit  monter  &  defcendre  fuivant  l'état  aduel  de  l'at- 
mofphère terreftre,  &  marquer  en  montant  les  de- 
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grés  d'humidité ,  &  ceux  de  fécherefle  en  defcen- 
dant. 

|J3°  Quelques-uns  diftinguent  l'hygrofcopc  de  Vhyçro- 
mètre,  en  dilant  que  le  premier  iert  à  montrer  les 
altérations  de  l'air,  &  le  lecond  à  en  mefurer  les  dé- 
grés. Diftinétion  frivole.  L'hygromètre  ne  mefure  les 
dégrés  de  fécherefle  ou  d'humidité  de  l'air,  quepar- 
cequ'il  les  montre,  il  les  indique. 

Ce  iTiot  eft  compofé  du  Grec,  iVgos,  humidus,  li- 
quidus,  ôc  de  /i^rgs'a,  metlor,  je  melure. 

HYGROPHTHALMIQUE.  adj.  D'.ygcs,  humide,  & 
f9-&aA^o5,  ail.  Voyez  Hygroblépharique. 

HYGROSCOPE,  f,  m.  Inftrument  propre  à  montrer  l'hu- 
midité de  l'air,  Hygrofcopium.W o'^qz  Hygromètre. 
Ce  mot  vient  d'^ygcs ,  humide  ,  ôc  axi-Kro/n*! ,  je  con- 
Jidère  ,  j'obferve. 

H  Y  L. 

HYLARCHIQUE.  adj.  C'eft  fépithète  que  donne  le 
Doéleur  Henri  More,  dans  Ion  Enchirid.  Metaphyf, 
à  l'efprit  univerfel  répandu  dans  l'univers ,  qui ,  fé- 
lon lui,  difpofe  ôc  gouverne  la  matière  première. 
T'AagxiJto's  :  dTAn ,  matière,  ÔC  âsx<^i ,  Prince,  Chef. 
Castelli,  cité  par  James. 

HYLAS,  f  m.  Fils  de  Thiodamante,  Roi  de  Myfie  , 
qui  accompagna  Hercule  à  l'expédition  de  la  Col- 
chide. 

HYLE ,  ou  HYLEC.  f  f  Terme  du  grand  Art.  Hyle. 
C'eft  la  matière  des  Philofophes,  confidérée  comme 
la  nature  feule  l'a  faite;  on  l'appelle  autrement  cahos 
ôc  hylec. 

Ce  mot  eft  Grec  :  vky,  ,  en  Grec  veut  dire  matière. 

HYLEC.  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft 
la  même  chofe  que  hyle.  Voyez  ce  mot.  Le  premier 
hylec  des  Sages,  c'eft  leur  matière  première. 

HYLLIS.  Prefqu'île  que  l'on  appeloit  aufllî  le  promon- 
toire de  Diomède ,  cap  de  la  Liburnie  fur  la  mer  Adria- 
tique. 

HYLOBIE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede  de  Philofophes 
Indiens.  Hylobius.  Ce  nom  vient  du  Grec,  ija», ma- 
tière, &  qui  fignifie  aufli  bois,  forêt,  &  de  i3icf,vie. 
Les  Grecs  donnèrent  ce  nom  à  ces  Philofophes  In- 
diens ,  parcequ'ils  fe  retiroient  dans  les  forêts  pour 
vaquer  plus  commodément  à  la  contemplation  de  la 
nature.  Voye-^  Vossius,  de  Seciis  Philofoph.  Quel- 
ques-uns dilent  Hylohiens;  mais  puifque  nous  difons 
amphibie,  il  faut  dire  Hyloèie. 

HYLOGONES  ,  (les)  c'eft-à-dire  ,  nés  dans  les  forêts, 
Chalfeurs  d'Ethiopie,  voifins  des  Hylophages. 

H  Y  M. 

HYMBOURG,  ou  HAIMBOURG.  Nom  d'un  bourg 
de  l'Autriche,  en  Allemagne.  Hamburgum ,  Hambur- 
ga.  Il  eft  près  du  Danube,  à  la  frontière  de  la  Hon- 
grie, &  environ  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Vienne. 
On  prend  ce  lieu  pour  l'ancienne  Comagenum ,  pe- 
tite ville  de  la  haute  Pannonie.  Maty.  De  Tillemont 
écrit  Hambourg ,  croit  que  ce  pourroit  être  Carnoute, 
autrefois  ville  d'Illyrie-,  &  fait  de  Haimbourg  une 
ville,  ôc  la  place  onze  Ueues  Françoifes  au-delfous 
de  Vienne. 

HYMEN.  Un  fe  prononce  d'un  fon  clair  comme  \'n 
finale  des  noms  La.ûns, fiumen,  certamen  :  on  diraiifll 
HYMÉNÉE.  f  m.  Terme  de  Mythologie.  Hymen,  hy- 
we/2(ettj. Divinité  fabuleufc  des  Païens, qu'ilscroyoient 
préfider  aux  mariages.  C'étoit  le  Dieu  qu'on  invo- 
quoit  dans  les  épithalames,  qui  n'étoicnt  autre  chofe 
dans  leur  nailfance  que  cette  chanfon  ou  plutôt  cette 
acclamation  répétée  d'hymen,  6  hyménée.  Les  Poètes 
l'appellent  le  blond  hyménée.  Voyez  fur  Vhymen,Yo(- 
fius,  de  Idolol.  L.  FUI,  cap.  17. 

La  plupart  des  Poètes  donnent  au  Dieu  Hyménée 
un  chapeau  de  rofes  :  ils  repréfentoient  ce  Dieu  ivre, 
languilTant,  affoibli  par  les  plaihrs,  ayant  un  flam- 
beau à  la  main.  Catulle ,  dans  une  de  iz%  épigrair.- 
mes,  parle  ainfi  à  ce  Dieu  : 
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Clnge  tcmpora  florlbus  ^ 
Suave  -  olcntis  Amaraci, 

C'eft  pourquoi  les  nouveaux  niaiiés  poitoient  le 
jour  de  leurs  noces  des  guirlandes  de  Heurs.  Cette 
coutume  a  même  été  en  ufagc  parmi  les  Hébreux , 
&:  enfuite  parmi  les  Chrétiens  dès  les  premiers  com- 
menccmens  de  l'Eglifc ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Tertullien,  de  corona  mUitarï ,  où  il  dit  Coronant  & 
nupts,  fponfos.  Saint  Chrytoftôme  fait  auiîi  mention 
de  ces  couronnes  de  Heurs  qu'on  mettoit  fur  la  tête 
des  nouveaux  mariés,  &c  encore  aujourd'hui  les  Grecs 
appellent  le  mariage  'n^dmij,-,  à  caufe  de  la  couron- 
ne qu'on  met  fur  leur  tête.  Les  Poètes  donnent  auiîl 
au  Dieu  Hymen  une  robe  jaune  &  des  fouliers  jau- 
ges. Cette  couleur  étoit  particulièrement  afFedée  aux 
noces;  car  on  lit  dans  Pline,  que  le  voile  de  l'épou- 
fée  étoit  jaune.  Les  mêmes  Poctes ,  &  entre  autres 
Catulle,  dépeignent  le  Dieu  Hymen  avec  un  flam- 
beau à  la  main. 

L'Amour  marchoit  ^  coté  de  fa  mère  y 

Caché  fous  les  atours 
Du  fier  Hymen  ,  fon  grave  frère  : 
Mais  il  fautoit ,  danfoit  toujours  ; 
Et  fi  ce  n  étoit  pas  le  plus  vif  des  Amours, 
C étoit  du  moins  l'Hymen  plus  gai  qu'à  l'ordinaire. 

NOUV.  CHOIX  DE  VERS. 

Hymen,  ou  HymÉnÉe  fignifie  auflî  poétiquement,  le 
mariage.  Il  eft  fous  le  joug  de  l'hymen. 

Vous  faure\  qu'il  efi  marié ^ 

Environ  depuis  une  année  j 

Et  qu'il  efl  tout-à  fait  lié 

Du  facré  lien  <f'hyménée.  Chapelle. 

C.  doit  bientôt  voir  unir  fa  defiinée 
Par  les  nœuds  d'un  faint  hyménée. 
Aux  jours  du  plus  parfait  amant. 

Anonyme. 

Enfin  l'hymen  vous  a  aflervi  fous  les  loix  d'une 
cpoufe.  S.  EvR.  L'hymen  a  deux  bons  jours,  l'entrée 
&  la  fortie.  Id. 

J'appelle  l'on  j  voire  &  parfait  hymen, 
Q^uand  les  conjoints  fefouffrent  leurs  fottifes. 

La  Font. 

Hymen  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  eft  une  petite  peau 
femblable  à  du  parchemin  déHé,  que  quelques-uns 
difent  être  dans  le  cou  de  la  matrice  des  vierges  au- 
deffous  des  nymphes ,  &  qui  fe  rompt  lors  de  leur 
défloration  avec  cftulicn  de  fang.  §CF  Les  lambeaux 
irréguliers  de  cette  membrane  ainli  déchirée,  for- 
ment, dit-on,  ce  qu'on  nomme  caroncules  myrti- 
formes  ( Fbye^  ce  mot)  qu'on  ne  trouve  point,  dit 
M.  Winflow,  dans  les  jeunes  filles  véritablement  pu- 
celles.  On  a  difputé  dans  tous  les  temps  fur  l'exil- 
tence  de  cette  membrane,  dont  il  paroît  qu'on  de- 
vroit  s'aflurer  par  l'infpeélion  feule.  Plufieurs  Ana- 
tomiftes  modernes  aiïurent  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
dans  les  filles  les  plus  jeunes,  même  dans  les  fœtus. 
D'autres  alFurent  le  contraire.  Cette  contrariété  d'o- 
pinions des  plus  grands  Maîtres  de  l'art  lur  ce  fait, 
doit  faire  regarder  comme  frivoles,  ou  du  moins 
comme  très-équivoques,  les  figues  de  virginité  que 
l'on  prétend  tiier  de  cette  membrane.  Nos  matrones 
l'appellent  la  dame  du  milieu.  Voye\  Pucelage.  Les 

;  Anciens  ont  appelé  V hymen  ,  taie  &  cloifon  ,  la. porte 
Se  la  garde  de  virginité.  Les  Hébreux  avoient  cou- 
tume de  conferver  ce  fang  comme  une  marque  de 
la  chnHeté  de  leurs  filles,  &  ils  l'envoyoient  montrer 
à  la  parenté  le  lendemain  des  noces.  On  le  fait  en- 
core en  Portugal  &  en  quelques  autres  pays.  Voyey^ 
Laurent,  Joubert,  Tauvry,  Dionis. 

Hymen  eft  aufli  une  peau  déliée  qui  enveloppe  les  fleurs 
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i  des  jardins  qui  font  en  bouton,  &  qui  ne  fe  rompt 
que  lorfque  la  fleiir  s'épanouit.  Ce  qui  fe  dit  particu- 
lièrement des  rôles. 
HYMETTE.  Montagne  de  l'Attique.  Les  Pocres  en  ont 
fort  parlé;  on  y  trouvoit  d'excellent  miel.  Hymctius: 
Quelques  Auteurs  retiennent  dans  notre  langue  le 
mot  Latin  Hymettus.  Suivant  l'opinion  des  habitans 
d'Athènes,  la  montagne  qui  le  voit  au  levant  de  cette 
ville,  feroit  celle  que  Pautanias  appelle  Pentclicus; 
mais  je  doute  qu'il  faille  les  croire.  Ce  qu'ils  nous 
aHurent  de  la  qualité  des  plantes  qu'elle  produit , 
qui  ont  la  force  de  purger  par  le  feul  odorat  ceux 
qui  en  approchent,  témoigne,  ce  me  femble,  plutôt 
que  c'eft  le  mont  Hymettus,  où  les  abeilles  failoient 
du  mielfi  dclicat. Du  Loir,^.  ^iç.Voy.  Himettej 
HYMNAIRE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Livre  qui  con- 
tenoit  les  Hymnes  qu'on  chantoit  à  l%^\.(c.Hymna- 
rium. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  iV'of,  Hymne,  d'où  l'on  a 
fait  Hymnarium,  comme  A ntiphonarium  d'à>Tt<feît)\. 

Le  CatdinalThomafi  fit  imprimer  à  Rome  en  1683, 
fous  le  titre  d'Hymnarium,  une  coUeétion  d'Hym- 
nes, à  laquelle  on  pourroit  auiïï  donner  en  François 
le  nom  d'Hymnaire,  comme  on  appelle  le  Livre  des 
Leçons  un  Leclionnaire ,  ôc  le  Livre  des  CoUcétes  un 
Colleclaire. ...  M.  le  Bœuf,  Sous-Chantre  &  Chan. 
de  la  Cathédrale  d'Auxerre,  Merc.  d'Août ,  1736. 
HYMNE,  f.  m.  Louange  en  vers  propres  à  être  chan- 
tés, compofés  à  l'honneur  de  la  Divinité.  Hymnus, 
ode,  ItCT  Les  Anciens  s'en  fervoienr  pour  célébrer 
les  Dieux  ,  ou  les  Héros.  Ces  Hymnes  étoienf 
d'ordinaire  compofés  de  trois  couplets  ou  ftancesi 
L'une  s'appeloit  ftrophe,  l'autre  antiftrophe ,  &  k 
dernière ,  épode.  On  chantoit  des  Hymnes  à  l'hon- 
neur de  Bacchus,  d'Apollon,  de  Cérès,  &c. 
ffT  Hymne  fe  dit  parmi  nous ,  d'un  Cantique  en  l'hon- 
neur de  la  Divinité.  Seigneur,  quels  Hymnes  de 
louanges  ne  vous  devons-nous  point? 

Ce  mot  eft  d'ordinaire  féminin,  quand  on  parle 
des  Hymnes  qu'on  chante  dans  l'Eglifc.  Hymnus.  En- 
tonner une  Hymne.  Chanter  une  Hymne.  Une  belle 
Hymne.  Après  que  l'Hymne  fut  chantée.  L'Acad.  On 
chante  des  Hymnes  dans  l'Eglife  à  Laudes ,  à  Vêpres 
&  aux  autres  heures.  Les  Hymnes  de  la  Paflion ,  du 
Saint-Sacrement.  V Hymne  des  Confelfeurs,  des  Mar- 
tyrs, des  Vierges.  Prudence  a  fait  la  plupart  des  Hym- 
nes du  Bréviaire.  MM.  de  Port-Royal  ont  traduit  les 
Hymnes  en  vers  François.  On  appelle  aufli  le  Te  Deum, 
une  Hymne,  quoiqu'il  ne  foit  point  en  vers.  Le  pre- 
mier qu'on  dit  avoir  compofé  des  Hymnes  &  Can- 
tiques pour  les  chanter  dans  les  Eglifes,  fut  Saint  Hi- 
laire,  Evêque  de  Poitiers,  &  après  lui  Saint  Ambroi- 
fe ,  Evêque  de  Milan.  On  appelle  le  Gloria  in  ex- 
celfis,  l'Hymne  Angélique.  Le  Pape  Télefphore  eft 
celui  qui  a  ordonné  qu'on  le  diroit  à  la  MefTe;  mais 
il  n'en  a  fait  que  le  commencement,  &:  Saint  Hilaire 
le  refte.  Quelques-uns  difent  qu'il  avoit  été  compofé 
par  les  Apôtres  mêmes. 

Dans  la  Liturgie  Grecque  on  diftingue  quatre  for- 
tes d'Hymnes;  mais  on  n'entend  pas  par  ce  mordes 
louanges  en  vers ,  mais  Amplement  des  louanges. 
L'Hymne  Angélique  ou  le  Gloria  in  excelfis,  fait  la 
première  efpèce;  le  Trifagion,  la  féconde;  l'Hymne 
Chérubique  ,1a  troifième  :  par  cet  Hymne  l'Eglife  imite 
les  Chérubins  qui  louent  fans  celfe  Dieu  &;  le  Sau- 
veur dans  le  Ciel;  l'Hymne  de  vidoire  &  de  triom- 
phe, iicinxini,  fait  la  quatrième  efpèce. 
Hymne  de  S.  Ambroise.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  toutes  les  Hymnes,  parcequc  ce  Saint  a  eu  plus  de 
part  qu'aucun  autre  à  toutes  celles  qu'on  a  compolées 
dans  l'Eglife.  L'Ab.  de  la  Trape. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  ifitcç ,  du  verbe  v^a  ,  cf /<?- 
3ro.  Ifidore ,  fur  ce  mot,  remarque  que  l'Hymne  e^ 
un  Cantique  de  joie,  &  rempli  de  louanges  de  Dieu; 
&  c'eft  en  cela  même,  ajoute-t-il,  que  l'Hymne  eft 
diftingue  du  Thréne ,  qui  eft  un  Cantique  lugubre  qui 
ne  contient  que  des  lamentations. 
Hymne  fe  dit  auflî  généralement  des  ouvrages  de  Poéfie 
faits  à  l'honneur  de  quelqu'un.  Les  Poètes  Grecs  ont' 


9i8 


H  YO 


fait  plufieurs  Hymnes  à  la  louange  des  Héros.  Ron- 
faid  cil  le  premier  qui  en  François  a  fait  des  Hymnes 
Se  des  Pocmes  héroïques, 

tlYMNlSTE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Auteur  qui  a 
fait  des  Hymnes.  C'efl:  auflî  celui  qui  eft  deftiné  à 
chanter  les  Hymnes.  Hymnijla.  Ce  terme  ëc  beau- 
coup d'autres  /emblables  ne  Te  difent  qu'en  parlant 
des  anciennes  Liturgies. 

^  HYMNOGRAPHE.  f.  m.  Qui  fait,  qui  compofe 
des  hymnes.  Prudence,  l'un  de  nos  Hymnographesy 
ne  s'cll  point  borné  aux  hymnes  qui  font  partie  de 
celles  que  l'Eglife  a  adoptées,  &  il  en  a  compofé 
d'autres.  Nous  n'avons  point  à' Hymnographe  com- 
parable à  Santeuil. 

HYMNOLOGIE.  f.  f.  Terme  de  Liturgie.  Récitation, 
ou  chant  des  Hymnes.  Hymnologïa, 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  tl/HMAoj-ia ,  compofé  de  t?^rcf , 
hymne i  &  de  acVcs,  difcours. 

HYNGHAM ,  ou  HINGHAM.  Petite  ville  ou  bourg 
d'Angleterre ,  dans  la  Province  de  Norfolck. 

H  Y  O. 

HYO-ÉPIGLOTTIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  d'Anato- 
mie.  Hyœpiglotticus,  a,  um.  Les  mutcles  hyo-épi- 
glottiques  font  des  fibres  qui  vont  de  la  convexité  de 
la  bafe  de  l'hyoïde  à  la  convexité  du  cartilage  hyoïde. 
Win  SLOW.  Cet  Auteur  laiiîe  à  douter  fi  ces  fibres 
font  de  véritables  fibres  charnues. 
HYOGLOSSE.  f.  &  adj.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe 
dit  aulh  fubftantivement  de  deux  mulcles  externes 
■de  la  hn2,vic. HyogloJJusy  hyoglottus,a,  um.Les  muf- 
cles  hyoglojfesj,  ou  les  hyoglojj'es  font  attachés  cha- 
cun à  trois  portions  voilines  de  l'os  hyoïde j  favoir, 
à  la  bafe  ou  principale  pièce  de  cet  os,  à  la  baie  ou 
racine  de  la  grande  corne  &  à  la  fymphyfe  de  cette 
corne,  avec  la  bafe  de  l'os.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
de  regarder  ces  mufcles  comme  deux  ou  trois  muf- 
cles  particuliers,  fous  les  noms  de  bafioglolfes,  de 
kératogloffes  &c  de  condroglolfes.  Ils  paroilfent  alfez 
diftingués,   &  comme  Amplement  collés  enlemble 
dans  quelques  fujets;  mais  on  peut  les  comprendre 
fous  le  feul  nom  d'hyoglojjes.  Ainli  ce  n'eft  qu'un  fcul 
mufcle  fitué  au  côté  interne  du  ftyloglolfe,  &:  plus 
bas  que  celui-ci,  avec  lequel  il  forme  la  partie  la- 
térale de  la  langue.  La  portion  qui  eft  attachée  à  la 
tafe  de  l'os  hyoïde,  eft  plus  antérieure  <Sc  a  plus  de 
volume  que  les  deux  autres  portions.  Celle  qui  eft 
attachée  à  la  fymphyfe  cartilagineufc  de  la  corne  avec 
la  bafe  en  eft  la  plus  petite,  &:  celle  qui  tient  à  la 
corne  en  eft  la  plus  reculée  ou  poftérieure.  Ce  mui- 
cle  eft  en  partie  fourenu  par  le  mylohyoïdien ,  comme 
par  une  fangle.  La  portion  antérieure  eft  diftinguée 
des  autres  par  les  nerts  de  la  cinquième  paire ,  & 
les  artères  qui  y  palîent.  Winslow, 
hyoïde,  adj.  Terme  dAnatomie.  On  appelle  os  hyoï- 
de^ un  os  qui  eft  fitué  à  la  bafe  de  la  langue  (ur  le 
larinx.  Hyoïdes.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'il 
a  la  figure  de  la  lettre  Grecque,  t,  ce  qui  fait  qu'on 
le  nomme  aulîî  Yrflloide. 
m'O-PHARYNGIEN.  adj.  ^  f.  m.  Terme  d'Anatomie. 
Hyo-pharyngius,  Les  hyo-pkaryngiens  en  général  font 
les  mufcles  qui  font  attachés  de  côté  &  d'autre  à  l'os 
hyoïde.  On  peut  les  diftinguer  en  trois  de  chaque 
coté ,  favoir  :  en  baho-pharyngiens ,  en  petits  kérato- 
pha!:yngiens,&  en  grands  Icérato-pharyngiens,  félon 
leur  attache  particulière  à  la  bafe ,  aux  petites  cornes 
&  aux  grandes  cornes  de  l'os  hyoïde.  Winslow. 
HYOSCIAME.  f.  f.  Plante  fomniFère.  C'eft  la  même 

choie  que  h  jufquiame.  Voyez  ce  mot. 
HYOTHYROÏDIEN.  (.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe 
dit  de  deux  mufcles  du  larinx.  Hyothyroïdius.  Les 
hwothyroïdïens  nailfent  de  la  partie  intérieure  de  l'os 
hyoïde  ,  &  s'insèrent  à  la  partie  extérieure  &  inté- 
rieure du  thyroïde.  Ils  fervent  à  relever  le  larinx,  en 
reflerrant  le  haut  &  en  dilatant  le  bas  du  thyroïde. 

DiONIS, 

Ce  nom  eft  compofé  de  celui  d'hyoïde  &  de  celui 
de  thyroïde,  paxceque  ce  font  les  parties  auxauelles 
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ces  mufcles  aboutllfent  par  leurs  deux  extrémités. 
H  Y  P. 

HYPANIS.  Fleuve  de  la  Scythie,  en  Europe.  Son  nom 
moderne  eft  le  Bog. 

HYPAR.  f.  m.  Les  Grecs  exprimoient  par  ce  nom,  les 
deux  marques  fcnfibles  de  la  préfence  des  Dieux  ;  car 
l'opinion  commune  étoit  que  les  Dieux  fe  manifcf- 
toient  aux  hommes,  ou  par  le  fonge,  ou  par  quel- 
que réalité,  foit  en  fe  montrant  eux-mêmes,  ou  en 
donnant  des  matques  fenfibles  de  leur  préfence  par 
quelques  merveilles. 

HYPATRE.  Voyei  HypÈtre. 

HYPALLAGE.  1.  f.  Changement.  Figure  de  Grammaire 
par  laquelle  de  deux  différentes  exprelîions  qui  font 
la  mcmc  idée,  on  choifit  celle  qui  eft  la  moins  ufi- 
tée,  ou  par  laquelle  on  change  les  cas,  les  mœufs, 
les  régimes,  les  conftruétions  l'une  en  l'autre.  Par 
exemple ,  dare  clajjlbus  auftros,  pour  dare  clûjjes  auf~ 
tris.,  eft  une  hypallage.  Harris.  0C?  Comme  qui 
diroit  en  François,  il  n'avoir  point  de  fouliers  dans 
les  pieds,  pour  dire,  il  n'avoir  point  les  pieds  dans 
les  louliers. 

Ce  mot  eft  Grec,  C-na.\\a.yf^  changement  :  d'tVaA- 
AaTlu,  je  change, compofé  d'i/Vr'j&d'aA^a'Tiaj/e  chan- 
ge ^,  qui  vient  d'aAAc's ,  autre. 

HYPANTE.  Foyei  Hypapante,  qui  fuit,  c'eft  la  mê- 
me chofc. 

HYPAPANTE.  f.  f.  C'eft  la  fête  de  la  Purification  de 
la  Sainte  Vierge,  ou  Préienration  de  l'Enfant  JéfuS 
dans  le  Temple. 

Ce  mot  Grec  fignifie  rencontre  ^  ^o\x\:  exprimer  la 
rencontre  du  vieillard  Siméon  &  d'Anne  la  Prophé- 
telfe ,  dans  le  Temple ,  quand  on  y  porta  l'Enfant  Jé- 
fus  ;  c'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  cette 
fête. 

Ces  deux  mots  à'hypante  &  A' hypapante  viennent 
de  fcVafT» ,  &  de  t-  ■  -atTY. ,  qui  veulent  dire  rencontre 
humble j,  étant  compofés  de  t/Trc ,  qui  fignifie  fous  j 
delfous,au-de(Jous,  &  à'^ircla,  qui  îi^nAc  j e  rencon- 
tre ,  de  àtrl  ^  contre.  Hypapante  renferme  encore  la 
prépolitionaTTo,  ama.ira.i.  ,je  rencontre 3  &  avec  l'waTfcn- 

Tau. 

HYPÉCOON.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces. 
Hypecoon.  La  première  eft  appelée  hypecoon.  C.  B. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  rue  fau- 
vage  ou  de  la  fumeterre.  Ses  fleurs  font  petites ,  à 
quatre  pétales  dilpofés  en  croix ,  de  couleur  jaune. 
Lorlqu'elles  font  paifées,  il  paroït  une  goulFe  plate, 
compoke  de  plufieurs  pièces  jointes  enfemble  bout- 
à-bout,  renfermant  chacune  une  (emence  qui  reifem- 
ble  alfez  fouvent  à  un  petit  rein  de  couleur  noirâ- 
tre. Sa  racine  eft  longue,  quelquefois  fimple ,  quel- 
quefois divifée,  rougeâtre,  garnie  de  petites  fibres. 
La  féconde  efpèce  eft  appelée  hypecoon  altéra  fpe- 
cies.  C.  B.  pin.  172..  Elle  eft  moins  connue  que  la 
première.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  Car- 
vi,  découpées  profondément.  Ses  Heurs  font  jaunes, 
plus  petites  que  celles  de  la  précédente.  Sa  femence 
eft  aulîl  jaune,  &  la  racine  menue.  Elles  font  l'une 
&  l'autre  narcotiques  comme  le  pavot.  L'une  &  l'au- 
tre efpcce  croît  aux  pays  chauds,  comme  en  Lan- 
guedoc ,  vers  Montpellier.  Elles  font  narcotiques  com- 
me le  pavot. 

HYPER.  Ce  mot  entre  dans  la  compofirion  de  quel- 
ques mots  François  qui  font  tous  dérivés  du  Grec, 
&  la  plupart  des  termes  des  Arts  &  des  Sciences.  Ce 
iwoi  hyper,  &  la  prépofition  Grecque,  t.V*'g,  qui  veut 
dire,  au-dejjusj,  au-delà ,  mcn'quc quelque  excès,  quel- 
que chofe  au-delà  de  la  fignification  du  mot  fimple 
auquel  on  joint  cette  prépofition. 

HYPERBATE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire  &  de  Rhé- 
torique.  C'eft  une  conftrudrion  figurée  qui  rcnverls 
l'ordre  légitime  &'  naturel  du  difcours.  Eypcrhatum  , 
ou,  comme  l'appelle  Quintilien,  verbi  tranfgrejfio. 
C'eft  un  vice  dans  la  langue  Françoife,  qui  aime  par- 
ticulièrement la  netteté  &  la  clarté.  Cependant  elle 
fcrt  quelquefois  à  animer  le  difcours.  Se  elle  eft  pro?» 


1 


tt  Y  P 

pre  à'exprimer  une  paffion  violente ,  Se  à  rcpréfen- 
ter  plus  vivemen:  l'agitation  de  l'cfpiit.  On  évite  à 
la  vérité  des  embarras  de  Grammaire,  mais  l'kjjjer- 
hate  eft  toujours  violente. 

Ce  mot  vient  du  Gr-ec,  ï/VtgÇaàu,  tranfgredior , 
paiïêr  outre,  de  t;V«'g,  ultra ,  &c  ^a.im,  eo,  je  vais. 
HYPERBÉRÊTÉE.  Terme  du  Calendrier.  Nom  du  dou- 
zième mois  des  Macédoniens  &  des  Grecs  d'Afie  , 
comme  d'Ephcfe ,  de  Pergame ,  &c.  On  croit  qu'il 
répond  à  notre  mois  de  Septembre.  Ce  même  nom 
cft  auffi  celui  du  douzième  mois  des  autres  Grecs  d'A- 
fie,  comme  de  ceux  de  Smyrne,  d'Antioche,  de  Tyr, 
de  Gaze,  &c.  des  Syro-Macédonicns,  &c.  mais  dans 
leur  Calendrier,  il  répond  à  notre  mois  d'Ottobre, 
parceque  ceux-ci  ne  commençoient  leur  année  qu'au 
mois  qui  répond  à  celui  de  Novembre ,  &  ceux-là 
la  commençoient  au  mois  qui  répond  à  celui  d'Oc- 
tobre. Ceux  deSidon  &  les  Lyciens,  commençoient 
leur  année  à  peu  près  comme  nous ,  ainlî  le  mois 
d' h  perbeWcéej  qui  étoit  le  douzième,  répond,  fé- 
lon leur  Callendrier  à  notre  mois  de  Décembre.  P'oj. 
le  P.  Pétau,  Scaliger,  Ufférius,  Noris ,  Valois,  é'c. 
HYPERBOLE,  T.  f.  Figure  de  Rhétorique,  qui  augmente 
ou  qui  diminue  exceffivemcnt  la  vérité  des  choies 
dont  elle  parle  Hs-^erboki  L'exagération  eft  propre 
pour  ces  deux  diftérens  effets.  Les  hyperboles  font 
des  vérités  enflées  &  grolîies.  Il  n'y  a  qu'à  les  dimi- 
nuer pour  les  rendre  juftes  ;  autrement  ce  f eroient 
des  faufTetés.  S.  Evr.  L'hyberbok  exagère  ou  exté- 
nue l'idée  des  choies  au-delà  des  bornes  de  la  vérité , 
ou  même  au-delà  de  la  vraifemblance.  Courtin, 
L'A  perbole  exprime  au-delà  de  la  vérité  ,  pour  ra- 
mener l'efprit  à  la  mieux  connoître.  La  Br.  Les  ef- 
prits  vifs,  &  qu'une  imagination  vafte  emporte  hors 
des  règles  &  de  la  juHelfe,  ne  peuvent  s'airouvir  de 
l'hyperbole,  id.  Notre  langue  n'ufe  que  fort  fobre- 
ment  des  hyperboles,  parceque  ce  font  des  figures 
ennemies  de  la  vérité.  Bouh.  Ariflote  a  remarqué 
que  V hyperbole  eft  la  favorite  des  jeunes  gens ,  qui 
aiment  les  exagérations.  Ainfi  les  Philoiophes  ,  ou 
ceux  qui  cherchent  à  perfuader  ,  ne  doivent  s'en  fcr- 
vir  qu'avec  beaucoup  de  retenue.  Chev.  Les  penfées 
qui  roulent  fur  V hyperbole  font  toutes  faulfes  d'elles- 
mêmes,  &  ne  méritent  point  d'avoir  part  dans  un 
ouvrage  raifonnable,  à  moins  qu'on  n'y  mette  des 
adoucilfemens  qui  en  tempèrent  l'excès.  Bouh.  Les 
hyperboles  mcmtni(2ins  tromper;  elles  ramènent  l'ef- 
prit à  la  vérité  par  4f  menfonge,  en  faifant  conce- 
voir ce  qu'elle  fîgnj:'^  à  force  de  l'exprimer  d'une 
manière  qui  femble  la  rendre  incroyable.  Séneque. 
Dans  la  région  des  hyperboles  tout  eft  plein  de  mer- 
veilles; tout  y  eft  plus  giand  ou  plus  petit  que  na- 
ture. M.  ScOD.  Il  y  a  des  hyperboles  moins  hardies, 
éc  qui  ne  vont  pas  au  delà  des  bornes,  bien  qu'ils 
foient  au-deffus  de  la  croyance  commune.  Bouh. 

Il  y  a  des  manières  qui  adouciffent  ce  que  Vhy- 
■perbole  a  de  dur,  &  qui  même  y  donnent  un  air  de 
vraifemblance.  Virgile  dit  qu'avoir  les  flottes  d  An- 
toine &  d'Auguftc  dans  la  bataille  d'Adium,  on  croi- 
roit  que  ce  font  les  Cyclades  qui  flottent  fiu  l'eau; 
&  Florus  en  parlant  de  la  promptitude  avec  laquelle 
les  Romains  firent  bkir  un  grand  nombre  de  vaif- 
•  féaux  à  la  première  guerre  punique ,  dit  qu'il  fem- 
bloit,  non  pas  que  les  navires  fuffent  conitruits  par 
des  ouvriers  ,  mais  que  des  arbres  fuffent  changés 
en  navires  par  les  Dieux.  Ils  ne  difcnt  pas  que  les 
navires  font  des  îles  flottantes,  ni  que  les  arbres  font 
changés  en  navires  ;  ils  dif ent  feulement  qu'on  croi- 
roit  que  cela  cft ,  qu'il  femble  que  cela  foit.  Cette 
jjrécaution  fett  comme  de  palfeport  à  V hyperbole , 
lî  j'ofe  parler  ainfi ,  &  la  fait  recevoir  jufqye  dans 
la  profe;  car  ce  qui  s'excufe  avant  que  d'être  dit, 
eft  toujours  écouté  favorablement,  quelque  incroya- 
ble qu'il  foit.  Bouh.  Manière  de  bien  penfer,  Dial. 
1.  Voyez  tout  ce  qu'il  y  dit  fur  V  hyperbole,- 

Il  y  a  des  occafions ,  où ,  félon  Quintilien ,  V  hyper- 
bole la  plus  hardie  efî  une  perfeélion  du  difcours , 
bien  loin  d'en  être  un  défaut»  je  veux  dire,  quand 
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la  chofe  dont  il  s'agit ,  patFe  en  quelque  forte  les  li- 
mites de  la  vertu  naturelle.  Id.  Dial.  III. 

Un  de  nos  Ecrivains  a  appelé  les  longues  queues 
des  habits  des  femmes  des  hyperboles  en  drap.  Ces 
penfées  font  bafles  &  un  peu  burlefques,  &  tiennent 
fort  de  l'énigme.  Id.  Dial.  IV. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  ir<igÇ..t.xy,  fuferlatio ,  du 
verbe  i,Vtgêa'AA«i» ,  exfuperare  ,  excéder ,  furpajjer  de 
beaucoup. 
Hyperbole,  eh  termes  de  Géométrie,  eft  une  furface 
plane,  indéfinie,  terminée  par  une  hgne  courbe, oit 
une  figure  décrite  par  une  fettion  du  cône ,  lorfqu'un 
plan  le  coupe  fans  être  parallèle  à  un  de  fes  tôtés, 
(comme  eft  là  parabole)  &  qu'au  contraire  il  s'en 
éloigne  en  dehors;  car  s'il  s'en  éloignoit  en  dedans, 
il  décriroit  une  eilipfe.  Hyperbole.  Ceux  qui  ont  dé- 
fini l'hyperbole  une  fedion  d'un   cône  par  un  plan 
prallèle  à  ton  axe ,  ont  fait  une  mauvaife  définition  ; 
car  quoiqu'il  foit  vrai  que  cette  feétion  décrive  en 
effet  une  hyperbole,  néanmoins  il  peut  s'en  décrire 
du  même  point  trente  mille  autres  qui  ne  feront  point 
parallèles  à  l'axe ,  &  par  conféquent  qui  ne  feront 
point  comprifes  dans  la  définition.  L'hyperbole  a  un 
axe  déterminé  &  un  axe  indéterminé  :  une  infinité  de 
diamètres  déterminés,  &  autant  de  diamètres  indé- 
terminés, h'hypcrhole  n'eft  qu'une  elhpfe ,  dont  un 
des  foyers  eft  enfermé  dans  une  portion  de  la  courbe 
pofée  à  contre-fens  de  la  portion  où  l'autre  foyer  eft 
enfermé;  &  par  conféquent  fî  un  corps  qui  décrit 
une  hyperbole  étoit  tiré  par  deux  forces  égales  pla- 
cées dans  les  deux  foyers,  mais  dont  celle  qui  feroic 
dans  le  foyer  de  V  hyperbole  oppofée  à  V  hyperbole  dé- 
crite, tirât  à  contre-fens,  c'eft-à-dire,  de  dedans ea 
dehors ,  ce  corps  recevroit  une  impreffion  d'autant 
plus  forte,  que  le  produit  des  diftances  des  deux  for- 
ces jutques  à  lui  feroit  moindre.  Ac.  des  Se.  1703  , 

P-  7S' 
HYPERBOLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  contient  une  hy- 
perbole;  qui  eft  exagéré,  groili ,  enflé  ,  exceftif.  Hy- 
perbolicus.  Quand  on  dit  qu'un  homme  eft  un  géant, 
c'eft  une  exprefîion  hyperbolique.  On  dit  d'un  hom- 
me fujec  à  exagérer  dans  tour  ce  qu'il  dit,  qu'il  eft 
fort  hyperbolique,  Ac.  Fr.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  af- 
feélcnt  d'être  hyperboliques.  Voiture  prenoit  un  ton 
railleur  dès  qu'il  avançoit  quelque  chofe  d'hyperbo- 
lique. Bouh.  Les  penfées  des  efprits  hyperboliques 
deviennent  froides  par  l'excès  de  l'hyperbole.  Id.  Le 
ftyle  des  contemplatifs  eft  un  ftyle  hyperbolique  & 
figuré.  Boss. 

Los  immortel  que  parfait  héroïque. 

Chevalerie  en  tout  lieu  acquéroit i 

Vous  fait  dimer  ces  temps  hyperboliques. 

Des  Hooil.' 

En  termes  de  Géométrie,  on  dit  un  miroir  hyper-^ 
holique  ,  une  figure  hyperbolique  ,  quand  ils  font  tail- 
lés en  hyperbole.  La  ligne  courbe  qui  termine  la  fur- 
face  plane  de  l'hyperbole ,  s'appelle  ligne  hyperboli- 
que :  on  la  confond  d'ordinaire  avec  l'hyperbole.  Une 
ligne  hyperbolique  n&  peut  jamais  toucher  une  cer- 
taine ligne  droite,  qu'on  appelle  fon  afymptote  , 
quoiqu'elle  s'en  approche  toujours. 

Galien ,  Com.  i ,  in  Progriofî.  unm,  13,  appelle  une 
pofture  hyperbolique,  celle  dans  laquelle  on  cft  cou- 
ché avec  les  bras,  les  jambes  &  l'épine  du  dos,  les 
vertèbres  du  cou  comprifes,  étendues  ou  retirées  au- 
delà  de  leur  mefure  ordinaire.  Xyv-m^oiwa,]' excéda 

HYPERBOLIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  ï^y^cxi- 
hoViqae.  Hyperbolico  modo.  Cet  Auteur  parle  roujours 
hyperboliqucment.  Couper  Un  cône  hyberboliqi'-emi.nt. 

HYPERBORÉE  cV  HYPERBORÉEN,  ENNH.  f.  m.  & 
f.  Nom  de  peuple  dans  l'Antiquité.  Bypcrboreus,  a; 
C'eft  auffi  un  adjedfif  qui  fe  dit  des  lieux.  Les  An- 
ciens appeloienc7/y/;tT^ortfe/7jj  les  peuples  qui  étoicnt 
au-dela  des  Scythes  du  côté  du  nord;  &  comme  ils 
avoient  peu  de  connoiffance  de  ces  régions  fepten- 
trionales,  tout  ce  qu'iLs  en  difent  eft  peu  certain.  Hé- 
rodote doute  qu'il  y  en  eût,-  Strabon-  croit  qu'il  y  «jK 
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avoir ,  êc  il  picrend  que  Hyperboféen  ne  fignifie  pas 
cjuieft  au-3clà  du  Borée  ou  du  nord,  comme  Héro- 
dote rentendoit;  mais  que  la  prcpoiition  Grecque 
«;*€§,  ne  ferc  là  qu'à  former  un  lupcrlatif;  ainfi  dans 
(a  penfée  Eyperborccn  crt  la  même  choie  que  trcs- 
feptentrional  ;  les  Hyperborécns  font  les  peuples  les 
fslus  feptentrioiiauX.  II  paroît  par-là  qu'ilî  ne  lavoient 
pas  eux-mêmes  rrop  précifément  ce  qu'il  falloir  en- 
tendre par  ce  mor.  Les  monragnes  Hyperborécnnes, 
qu'on  nommoit  autrcmenr,  Kiph&ï  montes. 

Diodore  de  Sicile  dir  que  les  Hyperborécns  ito'iznt 
ainfi  nommés,  parcequ'ils  habitoient  au-delà  du  vent 
Borée.  Certe  érymologie  paroît  route  naturelle  i  car 
ces  peuples  étoienr  certainement  très-leptentrionaux; 
iWg  ,  en  Grec  fignifie  au-dejjus^  au-delà  j  &  ecg4>?,  le 
vent  Borée.  Cependant  Rudbecks  prétend  que  c'eft 
là  une  bévue  des  Grecs,  qu'il  elt  abiurde  de  s'ima- 
giner qu'il  y  ait  de  tels  habitans  au  monde;  que  c'efl: 
une  mauvaise  coutume  des  Grecs  de  donner  des  éty- 
<nologies  &  des  fignifications  Grecques  aux  termes 
qu'ils  empruntoient  des  autres  nations;  qu'il  étoir  fa- 
cile à  Diodore  lui-même  de  s'en  appercevoir,  puif- 
qu'il  venoir  de  rapporter  que  celui  qui  commandoit 
dans  ce  pays  étoit  toujours  de  la  famille  de  Borée. 
Rudbecks  prétend  donc  que  ce  nom  Hyperboréen  eft 
Cothique,  qu'il  fignifie  non  pas  le  lieu  de  la  demeu- 
^-e  ,  mais  la  noblelFe  du  fang.  Mais  il  eft  difficile  de 
ic  perfuader  que  telle  eft  l'origine  &  la  fignification 
de  ce  mot ,  &  que  les  idées  de  Rudbecks  l'empor- 
tent fur  l'érymologie  Grecque ,  fi  naturelle  6i  fi  plau- 
fible. 
i^YPERCATALECTlQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Poé- 
fie  Grecque  de  Latine,  qui  le  dit  des  vers  où  il  y  a 
une  ou  deux  fyllabes  de  trop,  au-delà  de  la  mefure 
d'un  vers  régulier,  Hypercataleclïcus,  a.  Par  rapport 
à  la  mefure  des  vers  Grecs  &  Latins  il  y  en  a  de  qua- 
tre fortes;  les  uns  qu'on  appelle  vers  acatalediques , 
ce  font  ceux  à  la  fin  defquels  il  ne  manque  point  de 
iyllabes;  les  autres  font  nommés  catalediiques ,  ce 
font  ceux  à  la  fin  defquels  il  manque  une  fyllabe; 
d'autres  qu'on  appelle  brachycatalediques ,  font  ceux 
auxquels  il  manque  un  pied  à  la  fin  ;  enfin ,  les  Uy- 
percatalecliques  font  ceux  qui  ont  une  ou  deux  fyl- 
labes de  plus.  On  les  nomme  auffi  Hypermètres,  Har- 
kis. 

Ce  mot  eft  Grec,  & compofé  âiM^^  fur, de  xara- 
xlya,  mettre  au  nombre,  ajouter;  hypercataleclique , 
fur- ajouté. 

fO"  HYPERCATHARSE.  f.  f.  Terme  tout  Grec,  em- 
ployé par  les  Médecins ,  pour  défigner  l'effet  d'un  pur- 
gatif trop  violent.  Super purgatio. 

HYPERCRISE.  f.  f.  C'eft  une  crife  violente  &  exceffive 
d'une  maladie,  qui  fe  faitlorfque  la  nature  étant  op- 
primée par  la  quantité  delà  matière  morbifique,  fait 
des  efforrs  extraordinaires  pour  s'en  débarrafter  par 
des  évacuations  immodérées,  qui  mettent  la  vie  du 
malade  dans  un  très-grand  danger.  Galien ,  Com.  III , 
in  Progaqft.  T.  I.  ïVfgxgiiris.  De  tVeg  ,  fur,  ôc  xjiVis, 
une  crife. 

HYPERCRîTIQUE.  adj,  m.  Cenfeur  outré,  critique 
qui  ne  laifFe  pafter  aucune  faute,  qui  ne  pardonne 
rien.  Nimiùm  aujlerus  cenfor.  Cet  ouvrage  doit  être 
bien  correft ,  il  a  palfé  par  les  mains  des  Dodeurs 
tiypercritiques. 

A  nos  Seigneurs  Académiques , 
Nos  Seigneurs  les  Hypercritiques , 
Souverains  arbitres  des  mots.     Ménage* 

'^3'  Dans  ces  vers  tirés  de  la  Requête  des  Didionnai- 

res  à  l'Académie  Françoife,  le  w\ot  à' hypercritiques 

eft  pris  pour  critiques,  fouverains  juges  des  ouvra- 

"  ges  d'efprit;  &:  c'eft  la  propre  fignification   de    ce 

mot. 

Ce  mot  vient  de  i-^i^y  fuper.  Se  xçifixcs,  de  zç<t,V, 
judex,  de  xgiVa,  judïco ,  je  juge.  Quelques-uns  le 
trouvent  un  peu  pcdanccfque.  Réfl. 

ilYPERDULIE.  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Hyperdulia. 
Çylce  qij'QU  rend  à  la  Sainte  Vierge.  0«  appcUe  du- 
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lie,  le  culte  qu'on  rend  aux  Saints,  &  hypcrdulièl 
le  culte  qu'on  rend  à  Marie ,  mère  de  DieUi 

Ce  mot  vient  du  Grec,t;**§ÏKAH'a;  ce  mot  eft  com- 
polé  de  tTfsg,  qui  fignifie  au-dcjjus.  Se  de  ^-jaua  ,  qui 
veut  dire  culte  ,fcrvice.  On  appelle  hyperdulie  ,  ce 
culte,  pour  marquer  qu'il  eft  d'un  ordre  fupérieur  à 
celui  qu'on  rend  aux  Saints,  à  caufe  que  la  dignité 
de  mère  de  Dieu  élève  Marie  au-dcdus  d'eux, 

HYPÉRICON.  f.  m.  En  Latin  hypcricum.  Millepertuis» 
C'eft  une  plante  rougeâtre,  chargée  de  branches,  & 
haute  d'un  pied.  Ses  feuilles  font  tcmblables  à  celles 
de  la  rue ,  toutes  percées  de  petits  trous.  Ses  Heurs 
font  jaunes  comme  celles  du  Leucoïon,  lefquelles 
étant  prclfées  entre  les  doigts ,  rendent  une  liqueur 
comme  du  lang.  Ses  goulles  (ont  un  peu  velues,  lon^ 
gués  &  rondes,  de  la  grandeur  d'un  grain  d'orge,  au- 
dedans  defquelics  eft  la  graine  qui  eft  noire.  Cette 
plante  naît  dans  les  lieux  cultivés  &  fauvages.  Elle 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Aotit.  L'hypéricon  eft 
réfolutif  &  apéritif.  La  graine  bue  dans  du  vin  eft 
bonne  contre  la  pierre  &  les  venins,  à  ceux  qui  cra- 
chent le  lang ,  comme  aulîî  à  la  Iciatique.  L'eau  dif- 
tillée  de  toute  la  plante  eft  bonne  contre  l'épilepfie 
&  la  paralylîe. 

HYPÉRION.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu.  Hyperion.  Les  uns  difent  que  c'eft  le  père  du 
foleil,  les  autres  que  c'eft  le  foleil.  Diodore  de  Si- 
cile dit  qu'il  étoit  fils  de  Coelus  ou  du  Ciel,  &  frère 
de  Saturne ,  qu'il  obfcrva  le  premier  le  mouvement 
du  loleil,  de  la  lune  Se  des  aftres.  Homère  donne  fou- 
vent  ce.tte  épithète  au  foleil. 

HYPERMÈTRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Poéfic  Grec-' 
que  &  Latine.  Hypermeter.  Voyez  Hypercatalfc^ 
TIQUE,  c'eft  la  même  chofe. 

Ce  nom  vient  d'i/'^fg,  fur,  au-delà,  &  de  /uÎTgit; 
mefure. 

HYPERMNESTRE.  f.  f.  Une  des  cinquante  filles  de 
Danalis;  elle  fut  la  leulc  qui  eut  horreur  d'exécuter 
l'ordre  cruel  de  fon  père ,  &  qui  fe  difpenfa  de  gar- 
der le  ferment  qu'elle  avoir  fait  de  tuer  fon  époux  la: 
première  nuit  de  les  noces.  La  £ible  à'Hypermneflrs 
a  fourni  le  fujet  d'une  Tragédie  Françoife  par  M.  de 
Rioupéroux  en  1704,  &  d'un  Opéra  de  M.  de  la  Fonc 
en  1716. 

HYPÉRO-PHARYNGIEN.  adj.  Se  f.  m.  Terme  d'Ana- 
tomie.  Hypero  - pharyngius.  Voyez  PÉristaphyu- 
pharyngien. 

FlYPERSARCOSE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Hyper-^ 
facofis.  Excroillance  de  chair  fuperflue  &:  contre  na- 
ture, qui  naît  en  quelques  endroits  du  corps  par  une 
abondance  de  fuc  nourricier,  en  con'équcnce  d'un 
relâchement  des  parties  ou  d'une  lolation  de  conti- 
nuité. 

HYPERTHYRON.  C  m.  Terme  d'Architedure.  Table 
qu'on  met  aux  portes  doriques,  au-delîus  du  cham- 
branle, en  forme  de  frile.  Hyperthyron. 

Ce  mot  vient  de  i.V«g  ,fuper,  de  de  i^v^a.^  janua, 

HYPERTIME.  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  Garde  du  Tté- 
lor.  Grand  Trélorier.  L'Empereur  Andronic  choific 
pour  remplir  le  Siège  Patriarchal  de  Conftantinople , 
Bafile  Camatêre ,  qui  étoit  Chartophylax  &  Hyper- 
timci  Fleury,  Hifl.  EccL 

HYPÈTHRE.  f.  m.  Terme  d'Architedure  antique.  Hy-^ 
pathros,  hyp^thron.  Elpèce  de  temple  découvert  &c 
expofé  à  l'air.  C'eft,  félon  Vitruve,  un  édifice  ou  un 
portique  à  découvert,  comme  étoient  anciennement 
quelques  temples  qui  n'aVoient  point  de  toit.  Il  y 
avoir  des  hypètres  décaftyles ,  il  y  en  avoit  de  pyc- 
noftyles.Ik  avoient  tous  en  ded.ans  des  colonnes  qui 
formoient  un  périftyle ,  &  cela  eft  ellcntiel  à  ce  genre 
de  temples.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien  que  Cof- 
futius,  Architcde  Romain,  bâtit  à  Athènes,  écoit  hy- 
pèthre.  Voy.  Vitruve,  Z.  III,  c.  i ,  L.  PII,  préf. 
Perraut,  £'c. 

Ce  mot  vient  de  C'jié ,  fous,  dcffous.  Se  dVflga,  air. 

HYPHIALTES.  adj.  m.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Nonx 

que  les  Grecs  donnoient  à  certaines  Divinités  ruftil 

ques,  qui  étoient  comme  des  efpèccs  de  fonges  que 

les  Latins  appcloient  Incubes.  Voyez  ce"  mot. 

'  HYPNE.' 
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HYPNE.  f.  m.  Hypnum.  C'eft  une  efpccc  de  moufle  fer- 
tile, qui  produit  une  infinité  de  petites  têtes  couver- 
tes de  coclFes  la  plupart  obliques,  qui  tombent  de 
travers ,  &c  dont  les  bords  font  quelquefois  dentelés 
&  quelquefois  entiers.  Elles  iont  portées  fur  de  longs 
pédicules  qui  naiircntdesaillelles  des  feuilles,  le  long 
des  tiges  &  des  rameaux ,  &  leur  extrémité  inlérieure 
eft  entourée  d'une  peau  écailleufe  diftérente  des  feuil- 
les; ajoutez  à  cela  que  les  tiges  Iont  pour  la  plupart 
plus  branchues  &  plus  fertiles  que  celles  du  bryon. 
Dici.  de  1,2/71  es. 

HYPNOBATE.  C  m.  De  {-TttU ,  fommeil ,  Se  ^Im,  al- 
ler, marcher.  Voyez  Somnambule,  dans  le  Diet. 

HYPNOLOGIQUE.  f.  f.  Partie  de  la  Médecine  qui  rè- 
gle le  fommcil  &  les  veilles. 

HYPNOTIQUE,  adj.  Quodfomnum  paru.  Remède  dont 
on  ie  fett  pour  faire  dormir. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  intvciyfommeil. 

HYPO.  Mot  qui  entre  dans  la  compolition  de  plufieurs 
mots  Frapiçois,  dérivé  du  Grec;  c'eft  la  prépofition 
•     Grecque,  uV  ,  qui  veut  dire  deffous,  &  dont  la  figni- 
ficacion  eft  variée  en  plufieurs  manières. 

HYPOBOLE.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  C'eft  une  fi- 
gure de  cet  art.  Hypohole.  C'eft  quand  on  répond  par 
avance  à  ce  que  l'on  prévoie  que  l'adverlaire  objec- 
•tera.  Harris. 

Ce  mot  vient  ^xjfA,fuper,  &  gaAAa,  jac'io. 

3HYPOCAUSTE.  f.  m.  Jîypocauflum.  Lieu  foiiterrain  où 
il  y  avoir  un  fourneau  qui  fervoit  à  échauffer  les  bains 
chez  les  Grecs  &c  les  Romains.  C'eft  encore  aujour- 
d'hui ce  qui  échautFe  les  étuves. 

Ce  mot  vient  de  t/VoxaLVo» ,  de  la  prépofition  intl^ 
fub  .,  Se  du  verbe  xai'a,  incendo. 

Î^YPOCHYMA.  f.  m.  ou  HYPOCHYSE.  f.  f.  Terme 
d'Anatomie.  Nom  d'une  maladie  des  yeux  qu'on  ap- 
pelle plus  ordinairement  cataracte.  Voyez  ce  mot. 
Hypochyma,  Hypochyjis.  C'eft  une  mauvaile  difpo- 
fition  de  la  vue  ou  de  l'œil,  qui  fait  que  l'on  croit 
voir  des  moucherons,  des  toiles  d'araignées,  ou  de 
petits  nuages  nager  devant  les  yeux.  La  caufe  de  Vhy- 
pochyma  (ont  les  humeurs  troublées,  ou  bien  elle  eft 
dans  le  nerf  optique,  où  il  y  a  quelque  obftrudion, 
Ôc  dont  quelques  petits  pores  font  bouchés  par  une 
matière  étrangère.  Blanchard,  Harris.  On  l'ap- 
pelle auftî  Hypochyfe. 

Ce  nom  eft  Grec,  i>Vt/';^i;^a.  Dans  fa  propre  figni- 
fication  il  veut  due  épanchement  de  quelque  hu- 
meur ,  &  il  eft  devenu  le  nom  de  cette  maladie  que  les 
Anciens  croyoicnr  être  un  épanchement  d'une  hu- 
meur cralfe  lur  la  prunelle. 
HYPOCISTE.  1.  m.  HypocijUs.  Manière  de  rejetton  ou 
plutôt  de  plante  paralite  qui  naît  environ  le  mois  de 
Mai  fur  le  pied  d'une  efpècede  ciftus  allez  commun 
dans  les  pays  chauds.  Il  croît  à  la  hauteur  d'environ 
lin  demi  pied,  de  la  grolFeur  d'uii,  de  deux,  &  mê- 
me de  trois  pouces ,  rond  ,  plus  gros  en  haut  qu'en 
bas,  tendre,  de  couleur  jaunâtre ,  rempli  de  lue, 
ayant  certains  anneaux  ou  nœuds  bruns  d'efpace  en 
efpace  ,  comme  la  racine  de  nénuphar.  On  pile  cette 
plante,  Sz  l'on  en  tire  par  expreflîon  le  fuc ,  lequel 
on  fait  évaporer  furie  feu  en  confiftance  d'extrait  dur 
ôc  noir,  comme  le  fuc  de  reglilVe,  puis  on  le  forme 
en  petits  pains  pour  le  tranlporter.  On  appelle  aufli 
cet  extrait  hy pacifie  ,  du  nom  de  la  plante.  Il  eft  d'un 
goût  acide  Se  aftringent.  On  s'en  fert  pour  arrêter 
les  cours  de  ventre  ,  les  vomillemens,  les  hémorrha- 
gies.  Il  en  entre  aullî  dans  la  thériaque  Se  dans  quel- 
ques emplâtres. 

Hypocijle  vient  du  Grec  ,  v-rtt  ^fous.  Se  xiVos,  cif- 
tuSi  comme  qui  diroit ,  plante  naiflant  fous  le  cif- 
tus. 

HYPOCCELON.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  ca^ 
vite  qui  eft  au-dellbus  de  la  paupière  inférieure,  qui 
répond  au  cœlon,  ou  cavité  qui  eft  au-dellus  de  la 
paupière  fupérieure  :  de  M,  fous.  Se  x.il\t,t ,  cœlon. 

HYPOCOLE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire ,  qui  lignifie 
le  point  Se  la  virgule ,  &  qu'on  appelle  autrement 
comma.  L'Auteur  de  la  politeile  de  la  langue  Fran- 
Tomc  IF. 
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çoife  dit  qu'on  fc  fert  de  Vkypocole,  quand  l.i  pé- 
riode eft  trop  longue,  &  qii'mi  fcns  eft  plus  que  de- 
mi complet.  Se  a  befoin  d'être  un  peu  foutenu.  Le 
repos  de  Vhypocolc  eft  un  peu  plus  long  que  cchù 
de  la  virgule ,  Se  plus  court  que  celui  des  deux  points. 
HYPOCONDRE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit 
proprement  de  chaque  côté  de  la  région  épigaftrique 
ou  partie  lupérieure  du  bas-ventre.  Hypocondna.  En 
Vhypocondre  droit  eft  fitué  preique  tout  le  foie  ;  au 
gauche  la  rate  Se  la  plus  grande  portion  du  ventri- 
cule ou  de  l'eftomac.  Quelquefois  Hippocrate  a  ap- 
pelé hypocondre ,  tout  le  ventre  inférieur.  Les  Mé- 
decins écrivent  ce  mot,  &  dilent  les  flancs.  Les/zj- 
pocondrcs  Iont  (itués  dans  l'épigaftrc.  Ils  en  compc- 
lentla  partie  fupérieure,  ils  iont  près  des  cartilages 
inférieurs  des  côtes,  ils  fe  divifent  par  rapport  à  leur 
iituation  en  hypocondre  droit  Se  en  hypocondre  gau- 
che. Bauhin,  Crollus,  Fernel  ,  du  Laurans  Se  Mai- 
nard  en  parlent  au  long ,  év  plufieurs  autres  fameux 
Médecins.  Les  hypocondrcs  Iont  élevés  ;  ils  Iont  fu- 
jets  à  de  grandes  maladies  qui  produilent  (ouvent 
même  la  folie,  &  troublent  l'etprit.  Voye\  ci-def- 
lous  Hypocondriaque. 

Ce  mot  eft  Grec,  Se  fignifie  fous  les  cartilages  des 
faujfcs  cotes  :  il  vient  de  la  prépofition  in<i,fub.  Se 
de  x''>^è''i ,  cartilage  j  cartilaginifuljacens  ,  qui  ejl  au- 
deffous  du  cartilage 

Hypocondre  eft  auflî  quelquefois  adjedtif.  Se  fignifie 
Hypocondriaque. 

Cent  fois  la  hête  a  vu  l'homme  hypocondre 
Adorer  le  /net al  que  lui-même  il  fit  fondre. 

BOIL. 

|3°  M.  Patru  airuroit  qu  on  pouvoit  fort  bien  faire  hy- 
pocondre adjectif,  à  l'exemple  de  parricide,  homici- 
de, colère.  BoLVEANA.  Il  eft  dît  au  même  endroit  que 
toute  l'Académie,  dans  une  féance  particulière,  avoir 
approuvé  le  mot,  à  la  réferve  de  Mrs.  Clérambaut 
&de  Sacy.  Quelques  Critiques  (Pradon  dans  fes  re- 
marques) prétendoient  qu'il  falloir  dire  hypocon- 
driaque. Ce  vers  fut  auflî  repris  par  Defmarcts ,  par- 
ceque  hypocondre  ne  fignifie  pas  l'homme  malade  , 
mais  la  partie  malade.  Sur  quoi  Ménage  obferve  que, 
comiiK  le  peuple  dit  hypocondre  pour  hypocondria- 
que, qui  ne  feroit  pas  agréable  en  vers ,  Defpréaux 
a  non-feulement  pu  dire  hypocondre  dans  la'figni- 
fication  d'hypocondriaque,  mais  qu'il  a  dû  le  dire. 

|p°  Hypocondriaque  eft  un  terme  de  Médecine  qui  ne 
s'applique  qu'à  ceux  qui  font  malades  des  hypocon- 
drcs ;  au-lieu  qa' hypocondre  au  figuré,  fignifie  un  fou 
mélancolique ,  Se  nos  meilleurs  Ecrivains  l'emploient 
en  ce  fens.  C'eft  un  abus;  mais  il  eft  autorifé  par  l'u- 
fage. 

Jamais  la  dame  la  plus  belle 

2Ve  charma  tant  fon  favori , 

Que  fait  cette  époufe  nouvelle 

Son  hypocondre  de  mari.     La  Font. 

Eft-ce  en  vue  du  fecret,  ou  par  un  goût  hypocon- 
dre,  que  cette  femme  aime  urt  valet,  cette  autre  un 
Moine,  Se  Dorinne,  fon  Médecin?  La  Bruy. 
HYPOCONDRIAQUE,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
le  dit  d'une  maladie  afl'ez  commune  &  fort  opiniâ- 
tre ,  qu'on  appelle  ordinairement  ajfeclivn  onpaffion 
hypocondriaque ,  du  nom  de  la  partie  afFe6tée  qu'on 
croit  être  les  hypoccndres.  Les  accidens  de  l'affec- 
tion hypocondriaque  iont  en  grand  nombre  Se  très- 
fâcheux  :  les  plus  ordinaires  font  la  douleur  d'eflio- 
mac,  l'abondance  des  vents,  les  rapports,  ie  vomif- 
fement  fréquent,  la  diftcnlîon  des  hypocondres,les 
bruits  qu'on  entend  dans  le  bas-ventre,  les  douleurs 
vagues,  la  conftriétion  de  la  poitrine,  la  difficulté 
de  rclpirer,  la  palpitation  du  cœur,  les  défaillances, 
les  veilles,  les  inquiétudes,  le  vertige,  la  crainte,  les 
foupçons  ,  la  mélancolie,  le  délire,  £■<:. Tous  ces  ac- 
cidens n'arrivent  point  à  tous  ceux  qui  font  attemts 
de  cette  maladie  :  ce  font  tantôt  les  uns  &  tantôt  les 
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autres ,  fuivanc  la  conftitiuion  des  peiTonnes.  L'af- 
feclïon  hypocondriaque  a  l'on  pripcipal  ficge  dans  les 
■efprits  &  dans  les  parties  nerveules  :  elle  eft  produite 
par  un  Tel  acide  qui  prédomine  dans  la  malle  du  lang, 
à  quoi  contribue  beaucoup  la  mauvaife  dirpolitiou 
Az  l'eftomac,  cV  des  autres  parties  contenues  dans  le 
ventre.  Tous  les  remèdes  qui  purifient  le  fang,  les 
humeurs  &  les  efprits  naturels  &  ienlîtifs,  font  bons 
pour  les  maladies  hypocondriaques ^  tels  que  font  le 
cerfeuil ,  la  mcUlfe,  l'aigremoine ,  le  camédris  &  tou- 
tes les  autres  herbes  céphaliques  &  cardiaques  ■■,  ôc 
ceux  qui  purgent  la  mélancolie  ou  bile  noire ,  & 
ceux  qui  dilîîpent  les  vapeurs  &  les  ventolîtés ,  & 
les  herbes  &  médicamens  propres  pour  les  affedions 
des  nerfs,  fur-tout  la  verveine  mâle  &  femelle.  Mais 
principalement  le  fyrop  de  longue  vie ,  &  les  fréquen- 
tes purgations  douces  &  anodynes.  Le  fyrop  de  bour- 
rache, de  buglofe,  fait  avec  la  racine  de  gentiane 
en  \'in  blanc  &c  miel  de  Narbonne. 
Hypocondriaque  le  dit  aulli  de  celui  qui  cfl:  travaillé 
de  l'affedion  hypocondriaque  ^  &  fur-tout  des  acci- 
dens  qui  troublent  le  cerveau-,  d'où  vient  qu'on  ap- 
pelle un  vifionnaire,  un  fou  mélancolique,  un  hypo- 
condriaque j,  un  fou  par  intervalles. 
HYPOCRÂNE,  f.  m.  Efpèce  d'abcès  ou  de  fuppuration , 
ainlî  appelée  à  caufe  qu'elle  eft  fituée  au-dedans  du 
cranc,  entre  le  crâne  &  la  âuic-mcis.  Hypocranium. 
Castelli,  cite'  par  James. 
HYPOCRAS.  f.  m.  Suhmifium  vinum.  Breuvage  qu'on 
fait  avec  du  vin ,  du  fucre ,  de  la^  cannelle ,  du  gi- 
rofle ,  du  gingembre  Se  autres  ingrédiens.  On  fait  de 
Vhvpocras  framboifé ,  ambré.  On  fait  àQ.yhypocras 
dans  un  moment  avec  des  elfences.  On  fait  aulFi  ne 
Vhypocras  d'eau.  On  en  fait  aulîî  de  bière  c\-  de  cidre. 
Il  y  a  de  Vhypocras  blanc,  de  Vhypocras  rouge,  de 
Vhypocras  clairet,  de  Vhypocras  fans  vin  ,  &c.  Voy. 
rinftruârion  pour  les  confitures ,  la  maifon  réglée  , 
&c. 

On  appelle  chaujfe  d'hypocras,  le  filtre  par  lequel 
on  le  palfe  plufieurs  fois  pour  le  purifier.  C'eft  une 
pièce  de  drap  ou  d'étamine  faite  en  pointe.  On  met 
dans  la  chaulfe  un  grain  de  mufc  ou  d'ambre  gris , 
pour  le  parfumer.  Vhypocras  palIe  pour  vin  de  li- 
queur, &  fc  boit  par  délices  à  la  fin  d'un  repas.  Au- 
trefois les  Nobles  François  faifoient  leurs  déHces  à'hy- 
pocras.  Le  Gendre.  ■  j'  • 

Ménage  approuve  la  conjedure  de  ceux  qui  déri- 
vent hypocras  d'Hippocrate ,  comme  ayant  été  l'In- 
venteur de  cette  compohtion. 

On  fait  une  elfence  à'hypocras  avec  des  clous  de 
girofle ,  de  la  canelle ,  de  la  mufcade,  du  poivre  long, 
égales  parties,  concaflés  &  mis  dans  une  phiole  de 
verre  avec  de  bonne  eau  de-vie,  jufques  à  la  moitié 
de  la  bouteille ,  puis  on  la  bouche  bien ,  &:  on  la  met 
fur  la  cendre  chaude  1  efpace  d'une  heure  à  bouillir 
doucement  :  on  ôte  enfuite  la  bouteille  de  delTus  les 
cendres,  &  on  y  met  du  fucre  candi.  Une  goutte  de 
cette  clfcnce  mite  dans  une  bouteille  de  vin ,  hii  don- 
ne une  excellente  odeur,  «Se  un  goût  merveilleux  &: 
aromatique. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec ,  vite,  &  xig<im/j.i ,  qui 
fignifie  mélanger.  On  écrit  plus  communément  hip- 
pocras. 
tf3-  HYPOCRISER.  v.  a.  Vieux  mot  que  je  regrette. 
Couvrir  du  voile  de  l'hypocrifie.  Ils  hypocrifoientlem 
conduite.  Pasquier.  Il  étoit  aulîî  neutre.  Faire  l'hy- 
pocrite. Il  hypocrifa  pendant  toute  la  converlation. 
HYPOCRISIE,  f.  f.  Déguifement  en  matière  de  dévo- 
tion, de  probité,  d'amitié  ou  de  vertu  :  affeélarion 
d'une  vertu  ,  d'une  probité  apparente.  Hypocrifisji- 
mulatio.  L'hypocr'Jie  eft  un  hommage   que  le   vice 
rend  à  la  vertu.  La  Roch.  Comme  l'art  eft  plus  in- 
duftrieux  que  la  nature,  Vhypocrijie  va  plus  loin  que 
la  véritable  piété.  S.  Evr.  Combien  à  hypocrlJles(e. 
croit-on  permifes  pour  cacher  ce  qu'on  eft,  &  pa- 
roître  ce  qu'on   n'eft  pas,  fur -tout  quand  on   croit 
avoir  befoin  de  fa  réputation  pour  le  bien  même  du 
public  î  Fl.  La  vie  des  Courtilans  eft  une  hypocrijic 
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continuelle,  toute  occupée  à  produire  de  fauflês  vef- 
tus,  &  à  cacher  de  véritables  défauts.  Id.  Bien  des 
gens  partent  pour  polis,  qui  n'ont  que  des  dehors 
empruntés;  pour  peu  qu'on  les  pratique,  on  connoît 
ailément  Vhypocrijie  de  cette  faulfe  politelfc.  Bell* 
La  gravité  étudiée  de  certaines  gens  eft  une  hypo- 
crijle  Se  une  impofture  continuelle.  M.  Esp.  Uhypo- 
cnfie  eft  une  double  impiété  ;  il  n'y  a  rien  de  fi  op^ 
lé  à  la  vérité  &  à  la  fincérité  que  Vhypocrijie. 

Dame  Vénus  £"  Dame  Hypocrifie , 
Font  quelquefois  cnfemble  de  bon  tours. 

La  Font» 

Ce  mot  vient  du  Gref,  -ùitUgitii^Jlmulatio ,Jlmu- 
lation  3  déguifement 3  du  verbe  C-K!.x.,^it(.ftxi ,  flmulo  j  je 
difjlmule  ,  je  fais  femhlant. 
^  HYPOCRITE,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Ce  mot  fe  dit  gé- 
néralement de  tout  homme  qui  cache  ce  qu'il  eft  , 
pour  paroître  ce  qu'il  n'eft  pas ,  qui  le  montre  avec 
un  caradtère  qui  n'eft  pas  le  lien.  Hypocrita  ,jimula- 
tor.  Tout  homme  malqué  &  qui  veut  paroître  ce  qu'il 
n'eft  pas,  eft  hypocrite.  M.  Scod.  Il  y  a  des  hypocri- 
tes d'amour,  d'amitié  ,  de  générofué,  aulli-bien  que 
de  dévotion.  Id.  Un  hypocrite  fait  parfaitement  bien 
déguiler  les  dehors,  Regarder  les  apparences.  loE.vr. 
I)CJ°  La  vie  des  hypocrites  eft  une  comédie  perpé- 
tuelle; ils  font  prelque  toujours  fur  le  théâtre,  &  ne 
quittent  guère  le  mafque.  Mais  le  mot  à' hypocrite 
s'applique  &  paroît  convenir  particulièrement  aux 
faux  dévots ,  qui ,  pour  lurprendre  l'cftime  &  l'ap- 
probation des  hommes ,  le  cachent  fous  les  appa- 
rences trompeufes  d'une  piété  plus  pure  &  plus  raf-* 
finée.  Jéfus-Chrift  a  toujours  fait  la  guerre  aux  Pha- 
rifiens ,  parcequ'ils  étoient  hypocrites.  Il  a  comparé 
les  hypocrites  aux  fépulcres  blanchis,  beaux  au  de-^ 
hors ,  &  pleins  de  pourriture  au  dedans.  L'hypocri- 
te ^  ou  ne  croit  pas  en  Dieu,  ou  le  moque  de  Dieu: 
parlons  en  obligeamment,  il  ne  croit  pas  en  Dieu.  La 
BR.Tout  hypocrite  qui  joue  bien  fon  perfonnage ,  au- 
ra toujours  la  multitude  pour  lui. S.  Evr.  On  emploie 
le  mot  de  dévot ^  lorfque  d'un  hypocrite  on  parle  avec 
refped.  De  s -H.  Un  hypocrite  ne  donne  l'aumône 
qu'à  regret ,  Se  ne  paie  ce  tribut  à  Dieu  que  pour 
tromper  les  hommes.  Id.  Le  métier  de  dévote ,  ou 
plutôt  d'hypocrite  :,  devient  prefque  toujours  la  ref- 
lource  des  femmes  que  la  beauté  quitte,  ou  qui  n'ont 
qu'un  mérite  médiocre.  Idem.  \Jn  hypocrite  eft  un 
homme  qui  prend  par  cfprit  d'oftcntation  les  appa- 
rences d'un  bien  ou  d'une  vertu  qu'il  n'a  point ,  ôc 
qu'il  ne  defire  point  d'avoir.  L'Ab.  de  la  Trape.  On 
dit ,  un  zèle  hypocrite  j  pour  dire ,   un  zèle  qui  ne 
part  pas  d'un  véritable  mouvement  de  piété.  Ac.  Fr< 
lyT  On  le  dit  de  même  des  dehors  qu'affede  l'hom- 
me hypocrite.  Air  hypocrite.  Contenance  hypocrite. 
Je  ne  puis  me  réfoudre  à  trahir  mes  fentimens  par 
une  contenance  hypocrite.  S.  EvR. 

^uffi  ne  verra-t-on  che^  vous 

Hypocrites,  ni  loups  garousj 

Torcols  à  grimajjante  mine  j 

Ni  cagots  de  telle  farine. 

Mais  bien  des  gens  faits  comme  nous. 

Chapelie. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  hypocrita,  qui  eft  formé 
du  Grec,  iitcK^mi, 

HYPODROME.  f,  m.  Foye^  Hippodrome. 

HYPOGASTRE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  par- 
tie inférieure  du  bas-ventre,  qui  commence  deux  ou 
trois  doigts  au-deifous  du  nombril,  <Sc  va  jufquàl'os 
pubis.  Fentris  pars  Infima  hypogajlrium. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  d't/Vc  yfub.  Se  de  >ar»j , 
venter,  ventre. 

HYPOGASTRIQUE.  adj.  C'eft  une  épithète  qu'on  don- 
ne à  une  artère  qui  fort  de  l'artère  iliaque  interne. 
Se  qui  fe  diftribue  à  la  velîîc,  à  l'inteftin  reclum.  Se 
aux  parties  génitales  j  fur-tout  des  femmes.  Ad  par- 
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■tEtn  ventrîs  infimam  pertincns,  hypogafincus.  il  y  a 
auflî  une  veine  hypogajlrïque  qui  vient  de  ces  mcines 
parties,  &  qui  va  le  rendre  à  la  veine  iliaque  in- 
terne. 

HYPOGEE,  r.  m.  Terme  d'Aftrologic.  Hopogétum.  C'eft 
un  point  que  les  Altrologues  imaginent  dans  la  terre  , 
entre  le  point  du  lever  &'  du  coucher  du  folcil.  |Cr  Us 
donnent  ce  nom  aux  maifons  ccleftes  qui  iont  au- 
delFous  de  l'horizon,  fur-tout  à  la  partie  la  plus  balle 
du  ciel. 

HvpoGÉE.  Terme  d'Architeâure.  Les  Anciens  appclùient 
hypogées,  les  parties  des  batimens  qui  croient  fous 
terre,  comme  les  caves,  les  celliers,  les  garde-man- 
gers &  autres  lemblables  lieux  où  l'on  i'erre  quelque 
chofe. 

fer  On  donnoit  auflî  le  nom  à' hypogées  aux  tombeaux 
des  Anciens  qui  croient  fous  terre. 

Ce  mot,  dans  fes  deux  lignifications,  vient d'^^y- 
pogaum  :  il  eft  formé  à'v-rrc ,  qui  veut  dire  devons, 
&:  ycctx ,  terre, 

HYPOGLOSSE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anatomie  fou- 
vent  employé  fubftantivement.  Hypoglojjus ,  a,  um. 
Les  nerfs  hypoglojjes,  externes  ou  grands  hypoglof- 
fes.  WiNSLOw.  Neuvième  paire  (de  la  moelle  alon- 
gée)  nerfs  hypoglojfes,  communément  nerfs  gullatifs, 
linguaux.  Id.  Les  nerfs  appelés  commimément  la  neu- 
vième paire  de  la  moelle  alongée  ou  paire  linguale , 
nailfent  de  côté  &  d'autre  entre  les  éminences  pyra- 
midales &  les  éminences  olivaires ,  par  pluhears  pe 
tits  filets  qui  fe  collent  enfemble ,  &  forment  pour 
l'ordinaire  à  chaque  côté  deux  petits  cordons  parti- 
culiers. Ces  deux  cordons  percent  la  dure-mère  par 
deux  petits  trous  féparés ,  &c  s'unilîent  aulîl-tôt  après 
à  chaque  côté  en  un  cordon  ou  tronc  de  nerf  qui 
fort  du  crâne  par  le  trou  condyloïdien  antérieur  de  1 
l'os  occipital.  Id.  ! 

tlYPOGLOSSIDE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Hypoglof- 

Jîs.   Blanchard    &  M.  Harris  appellent  hypoglojjis , 

une  inflammation  ou  une  exulcération  (ous  la  langue. 

Ils  donnent  aufîl  ce  nom  à  un  remède  qui  ôte,  qui 

guérie  la  dureté  du  larinx. 

HYPOGLOTTIDE.  f  f.  Terme  d'Anatomie.  Nom  de 
deux  glandes  de  la  langue.  Hypoglottïs.  L'on  trouve 
xjuatre  grulFes  glandes  à  la  langue,  deux  que  l'on  nom- 
me hypoglottldes,  liruîes  proche  les  veines  ranulai- 
res,  &  deux  autres  placées  aux  deux  côtés  de  la  lan- 
gue Elles  filtrent  toutes  quatre  une  férofité  ,  comme 
une  efpèce  de  falive  qu'elles  déchargent  par  de  pe 
tits  canaux  dans  la  bouche  vers  les  gencives.  Dio- 

MIS. 

Ce  nom  efl:  Grec ,  compofé  de bTtc,fousj  &  yAirla, 
langue  y  parceque  ces  deux  glandes  Iont  lituées  fous 
la  langue. 
HYPOGLOTTIDE.  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Couronne 
de  laurier ,  faite  non  de  laurier  commun ,  mais  de 
celui  qu'on  nomme  d'Ale.-andrie,  de  Troade,  &  qui 
étoit  très  odorant.  Hyfoglottis,  corona  è  lauro  Alexan- 
drïna.  On  voit  la  figure  d'une  hypoglottide  fur  une 
médaille  de  la  ville  de  Myrine,  c|ui  couronne  l'A- 
mazone de  ce  nom.  Il  en  efl:  parlé  dans  Athénée,/?. 
6y()y  Se  Triftan  l'explique  dans  Ion  lecond  volume, 
/7. /^£/.Baudelot,  FiedePtol.Aul.P.IIyC.  FUI, 
P-  3SS' 
HYPOGNOSTIQUE.  Les  livres  des  Hypognoftiques  font 
un  ouvrage  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  S.  Augufliin. 
Erafme  ne  croit  pas  qu'il  foit  de  ce  Père,  mais  de 
quelqu'un  quia  ramalfé  en  abrégé  ce  que  ce  Saint  avoit 
dit  contre  les  Pélagiens.  On  croit  auflî  que  le  vrai  ti- 
tre efl:  celui  de  Hypomniftlque  ,  qui  veut  dire  ce  qui 
fait  reflouvenir,  commomtorium ,  en  Latin.  Le  mot 
à'hypognojlkum  voudroit  dire ,  livre  desyoz^j-re;7zar- 
ques. 

HYPOGRYPHE.  Foye-^  Hippogrife 
HYPOÏASTIEN.  Foye^  Sousiastien. 
HYPOÏONIEN.  Foyer  Sousionien. 
HYPOLAPATHUM.  f.  m.  Efpèce  de  rapontic  ou  de 
rhubarbe.  Il  y  en  a  de  deux  lortes,  l'un  fauvage,  qui 
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vient  fans  culture ,  l'autre  qui  fe  cultive  dans  les  jar- 
dins. 

HYPOMOCHLION.  f.  m.  Terme  de  Mécanique.  C'efl 
le  point  qui  ioutient  le  levier  ,  tk  l\u-  lequel  il  fait 
Ion  efl:ort,  luit  quand  on  le  bailfe,  loit  quand  on  l'é- 
lève. Les  ouvriers  l'appellent  orgueil.  Hypomochlion 
quod  vecii  fuhjacet. 

§3°  Ce  terme,  qui  efl:  tout  Grec,  efl  peu  ufué.  On  dit 
ordinairement  l'appui ,  le  point  d'appui. 

Ce  mot  efl;  Grec,  ëc  vient  à'vTti,fub,  fous ,  &c  de 
tj.r,X>^îi,  veciis,  barre  ,  levier. 

HYPOPHASIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Efpèce  de  cli- 
gnottement  dans  lequel  les  paupières  fe  joignent  de 
Après,  qu'on  n'appcrçoit  qu'une  pe.ite  portion  de  l'œil, 
&c  qu'il  ne  peut  y  entrer  qu'un  petit  nombre  de  rayons. 
De  C-x ocfx.) cfioi ,  fe  montrer  un  peu. 

HYPOPHORE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Hypophora. 
C'cfl:  un  ulcère  profond,  ouvert  &  fiftulcux.  Blan- 
chard (5j  Harris. 

HYPOPHTHALMIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine  &  d'O- 
culille.  Douleur  dans  l'œil,  fous  la  cornée.  Blan- 
chard, Harris. 

HYPOPHYSES.  Foyei  Hypochyma. 

HYPOPROPHÉTE."f.  m.  On  appeloit  ainfi  les  fubdé- 
légués  des  devins,  c'cfl-à-dire,de  ceux  qui  pubhuient 
les  Oracles,  dont  les  Hypoprophètes  taifoient  les  fonc- 
tions en  leur  ablence.  |0°  C'étoient  des  efpèces  de 
Vicaires  ou  Lieutcnans  des  Prophètes. 

HYPOPYON.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Nom  d'une 
maladie  des  yeux ,  qui  efl  un  amas  de  pus  derricre 
la  cornée.  Hypopyon.  L'hypopyon  couxie  quelquefois 
toute  la  prunelle  de  l'œil  ik  empêche  la  vue^  quel- 
quefois il  entoure  le  cercle  de  l'iris ,  &  paroit  ftm- 
blable  à  un  ongle.  Delà  vient  qu'on  l'appelle  onyx 
en  Grec,  Se  unguis  en  Latin.  Harris. 

Cemot  cftGrec,varc^t/c>,  efl: compofé  de  v-7(c,fouSy 
deffous.  Se  de  ■estcv ,  pus. 

HYPORCHEME.  f.  m.  Terme  de  Poéfie  Grecque.  Hy- 
porchcma.  C'étoit  un  poëme  compofé  de  différentes 
fortes  de  vers,  qui  n'étoient  pas  de  même  longueur  j 
ils  étoient  fort  courts,  &  remplis  des  pieds  qu'on  ap- 
pelle pyrrhiques. 

HYPOSCÈNE ,  ou  HYPOSCÉNION.  f.  m.  C'étoit  chez 
les  Grecs  une  enceinte  de  colonnes  autour  du  Lo- 
geon,  où  le-,  mimes  Se  les  Joueurs  d'inft:iumens  fe 
tenoient ordinairement.  De  vrrl^fous ,&e  (rx.m,  tente. 

HYPOSILOÏDE.  adj.  m.  &  f.  Foye^  Hyoïde,  c'efl:  la 
même  choie.  Harris. 

HYPCSPATHISME.  f.  m.  Terme  de  la  Chirurgie  des 
Anciens.  M.  Dicnis  dit  que  c'eft  une  opéiation  que 
pratiquoient  les  Anciens  en  faifant  au  front  trois  111- 
cifions  en  long  jufqu'à  l'os  de  la  longueur  de  deux 
doigts ,  pour  couper  tous  les  vailfeaux  qui  étoient  en- 
tre deux.  Hypcfpath'jmus.  Cette  incifion  fe  faifoi: 
pour  arrêter  les  fluxions  fur  les  yeu:':. 

Ce  m  it  ^'ient  du  Grec,  himu-adLiic-fiti,  qui  efl  formé 
de  ùzsi ,  dejlious  ,  &  de  (t^ait^y,  fpatule ;  ce  nom  a  été 
donné  à  cette  opération,  parceque  les  Anciens  qui 
la  prariquoient  après  avoir  fait  les  trois  incifions  ,. 
palfoient  une  fpaiule  entre  le  péricrâne  &  les  chairs. 
FoyeiVAVL,L.  FI,  c.  F'.  DiONis,  Opérât.  Sec. 
HYPOSTASE.  f.  f.  Terme  de  Théologie.  ^  Dérivé 
du  Grec  ,  v-ao-^n'ins  ^[ubjij! entia  ,  àH-ai^fub ,  Se  de  l'ç-'^i , 
ou  Tdoijfio,  exijlo.  Ce  mol  qui  fignifie  proprement 
fubfiftance  (  Fo\  c\  ce  mot.)  dans  le  langage  des  Théo- 
logiens, efl  fynonyme  de  pcrjonne.  Voy.  Personne- 
&  Suppôt.  Hvpofajls.  Ainfi  l'on  dit  qu'il  n'y  a  qu'u- 
ne nature  en  Dieu  &  trois  hypofh'fes.  Le  mot  d  Vzy- 
poftafe  efl  très-ancien  dans  l'Eglife;  S.  Cyrille  le  re- 
pète touvent,  auflîbicn  ■.-.n' union  félon  l'hypofùfe  ; 
dans  la  (econde  letne  qu'il  écrivit  à  Nellorius  au  mois 
de  Méchir ,  indiéhon  r  3 ,  c'efl:  à  dire ,  vers  le  coiu-' 
mencement  de  Février  450,1!  ne  s'y  conrente  pas  du 
nom  de  trgrVus;»»,  que  nous  rendons  ordinairement 
par  celui  àc  perfonne  ,  Se  qui  n'ctoit  pas  aiTez  expref- 
iîf.  C'efl:  la  première  fois  que  ce  terme  A'hypoUafe 
fe  trouve  dans  ce  qui  nous  reflede  l'Antiquité  Chré- 
tienne. Les  Philofophes ,  dit  S.  Cyrille  ,  ont  reconnu 
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■trois  hypojlafes;  ils  ont  tTcndu  la  Divinité  jufqu'à 
trois  hypojlafes.  Ils  ont  nicmc  quelquefois  employé 
le  terme  de  Trinité.  Il  ne  leur  manqucroir  que  d'ad- 
mettre la  coni'ublbntialité  de  trois  hypojlafes  ,  pour 
faire  entendre  l'unité  de  la  nature  divine  à  l'exclu- 
fion  de  toute  triplicité,  par  rapport  à  la  diftinClion 
de  nature,  cV  de  ne.  plus  préicndre  qu'il  foie  nécef- 
faire  de  concevoir  aucune  infériorité  refpe6tive  des 
hypojlafes. 

Ce  mot  excita  autrefois  de  grands  démêlés  entre 
les  Grecs, &  puis  entre  les  Grecs  &  les  Latins. Dans 
le  Concile  de  Nicée ,  hypoflaj'e  cil;  la  même  choie  que 
fubftance  ou  efîence.  Ainfi  c'étoit  une  héréfie  de  dire 
que  Jéfus-Chrift  eft  d'une  autre  hypojlafe  que  le  Pè- 
re, païccqii' hypq/laje  fignifîoit  ejjence  ,vnzis  l'ufage 
changea.  Dans  le  befoin  qu'on  eut  de  s'exprimer  con- 
tre lesSabelliens ,  les  Grecs  choifirent  le  terme  à' hy- 
pojlafe ,  8c  les  Latins,  celui  At  perfonne.  Ce  chan- 
gement fut  la  fource  de  la  contefîation  ;  car  ceux  qui 
prenoient  le  mot  A' hypojlafe  dans  fon  ancienne  ligni- 
fication, ne  pouvoient  fupporterque  Ton  posât  trois 
hyp  ojlajes:  c'étoient  trois  eflences  divines ,  félon  eux  j 
mais  ce  mot  fut  expliqué,  &  ceux  qui  s'en  fervoient 
contre  les  Sabelliens  ,  déclarèrent  qu'ils  entendoient 
par-là  trois  individus ,  ou  trois  fujets  qui  fubfiflent 
également,  &  non  pas  trois  fubftances  ou  eirences 
différentes.  Dans  ce  f'ens  ils  reconnoifloient  trois  hy- 
pojlafes dans  une  feule  efVence.  D'autres  entendoient 
par  efence^  une  nature  commune  &  indéfinie,  com- 
me l'humanité  à  l'égard  de  tous  les  hommes  en  gé- 
néral, &  par  hypofafe^  une  nature  fîngulière  &  pro- 
pre à  chaque  individu ,  comme  chaque  homme  en 
particulier  efl  une  modification  de  la  nature  ou  ef- 
lience  univerfelle.  Mais  cette  dernière  interprétation 
que  quelques-uns  attribuent  à  Saint  Bafde,  appliquée 
à  la  Divinité,  emporteroit  le  Trithéifme;  parceque 
fi  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  font  trois  hypof- 
tafes,  précifément  comme  Pierre,  Jacques  &  Jean, 
il  y  a  manifeflement  trois  Dieux. 
^Cj°  Hypo stase.  Terme  de  Médecine,  fynonyme  de 
fédiment,  qui  efl  beaucoup  plus  ufité.  C'eft  la  partie 
la  plus  groffièrc  de  l'urine  qui  f  e  dépofe  au  fond  du 
vafe  où  elle  eft  contenue.  Sedïmenvm. 
HYPOSTATIQUE.  adj.  qui  fe  dit  dans  le  myftère  de 
l'Incarnation,  de  l'union  de  la  nature  humaine  avec 
la  nature  divine.  Hypojlaticus.  Union  hypoJlatiqueà\i 
Verbe  avec  la  nature  humaine. 

Forme  Hypostatique,  en  Théologie  Scholafti- 
que ,  fe  dit  de  ce  qui  conftitue  les  perfonnes  de  la 
trcs-fainte  Trinité  dans  la  raifon  particulière  de  per- 
fonne  qui  convient  à  chacune.  La  forme  hypojjan- 
que  du  Père  efl  ce  qui  le  conftitue  première  perfonne 
de  l'auguftc  Trinité.  La  forme  hypojlacique  du  Fils 
cft  ce  qui  le  conftitue  féconde  perfonne  i  &  de  mê- 
me la  forme  hypojlatïque  du  S.  Ef prit ,  ce  qui  le  conf- 
titue troifîème  perfonne  de  la  Sainte  Trinité.  La  for- 
me hypojlatïque  du  Père  conlifte  à  ne  point  avoir  de 
principe ,  &  à  l'être  des  deux  autres  perfonnes  •■,  celle 
du  Fils ,  à  être  engendré  de  toute  éternité  par  le  Père , 
&  à  être  avec  lui  le  principe  du  S.  Efprit  ;  &:  celle 
du  S.  Efprit ,  à  procéder  de  toute  éternité  du  Père 
&  du  Fils ,  fans  être  le  principe  d'aucune  autre  per- 
fonne, ou  à  être  le  terme  de  la  Sainte  Trinité.  For- 
me hypoflaùque  eft  la  même  chofe  que  perfonna- 
lité.  La  forme  hypojlatïque  du  Père ,  ou  du  Fils,  ou 
du  S.  Efprit,  eft  la  même  chofe  que  la  pcilonnalité 
du  Pèle ,  &c. 
^CT  Dans  le  langage  de  quelques  Chimiftes,  les  trois 
fameux élémens,  tria  primai,  favoir,  le  fel,  le  foufre 
ëc  le  mercure ,  font  ce  qu'ils  appellent  principe  hy- 
nvoftatique. 

HYPOSTATIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  hypof- 
tatique.  Bypojlaticè.  Le  Verbe  a  été  uni  hypofla- 
tiquement'di  la  nature  humaine  en  la  perfonne  de  Jé- 
fus-Chrifi. 

HYPOTÉNAR.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'un 
mufcle  du  petit  doigt.  Hypotenar.  Le  petit  doigt  a 
deuxrautcles,  dont  le  fécond,  qui  eft  le  dernier  de 
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ceux  du  bras ,  eft  appelé  hypotenar.  Il  prend  fon  orî- 
gine  du  petit  os  du  carpe,  qui  efl  fîtué  fur  les  autres, 
&  va  s'inférer  extérieiuement  au  premier  os  du  pctic 
doigt,  qu'il  éloigne  des  autres.  Dionis. 

Le  fixième  &  dernier  mufcle  propre  des  doigts  du 
pied  s'appelle  auflî  V hypotenar,  ou  abduéteur.  Il  eft 
particulier  pour  le  petit  orteil,  &  prend  fon  origine 
de  la  partie  externe  de  l'os  du  métatarfe ,  qui  foutient 
le  petit  doigt ,  &  va  s'inférer  à  la  partie  f upérieurc  & 
externe  des  os  du  petit  doigt,  qu'il  éloigne  des  autres. 

DiONIS. 

Ce  nom  eft  compofé  d'il^ô,  fous ,  &  tenar ,  nom 
d'un  inufcle  du  pouce ,  dont  nous  parlerons  en  fa 
place. 

HYPOTÉNUSE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  le 
plus  grand  côté  d'un  triangle  re£langle  ,  ou  la  ligne 
lubtendente  de  l'angle  droit.  On  l'appelle  autrement 
la  bafe.  Hypotenujls.  Dans  tout  triangle ,  le  carré 
fait  fur  V hypotenuje j  ou  fur  le  grand  côté  ,  eft  égal 
aux  deux  carrés  frits  fur  les  deux  autres  côtés.  Plu- 
fieurs    écrivent  hypothcnufe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i-ndùia  ^fuhtendo ,  tTicruivra, 
fuhtendens  j  en  foufentendant  vgct^^ii , /i«ei7. 

HYPOTHALATTIQUE.  f.  f.  L'art  de  nager  fous  la  mer 
&  généralement  fous  les  eaux.  Eypothalattica.  Ro- 
bert Flud,  Médecin  Anglois ,  a  prétendu  enfeigner 
de  nager  fous  les  eaux,  &c  de  pafî'er  k  fleuve  le  plus 
profond  fous  les  eaux  fans  refpirer.  C'eft  une  ima- 
gination creufe  &  un  fonge  que  Flud  avoir  puifé  dans 
un  Livre  intitulé  Valda ,  &  imprimé  à  Vcnife  en 
1524,  Le  P.  Merfenne  a  pouffé  les  chef  es  plus  loin. 
H  a  prétendu  que,  non-feulement  un  homme  pou- 
voit  nager  fous  les  eaux  ,  mais  qu'un  vaiffeau  même 
pouvoir  naviger  fous  la  mer.  Voye\  fon  1.  II de  Ane 
navig.  dans  fon  Hydraulique,  prop.  40 ,  c^rol.  - ^p, 
20y  ,  8c  dans  fon  Traité  de  l'aimant.  De  Magnete^ 
pag.  2s  I  i  £■  Z.  Il  y  Harmonie,  monit.  s  ,  pag.  ^oS, 
On  a  tenté  dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre  de 
marcher  fous  les  eaux,  &  la  tentative  a  toujours  réufli 
malheureufemenr  pour  ceux  qui  s'y  étoient  hazardés. 
Voye\  Caramuel,  dans  fon  Hydrothalattique,  oùt 
il  montre  que  cela  eft  impoflîble. 

Ce  mot  eft  compofé  de  i'^i^fous y  Se  8aAaTl«,  itz 
mer. 

HYPOTHÉCAERE.  adj,  m.  &  f.  Ce  terme  de  Jurifpru^ 
dence  lîgnifîe,  qui  a  droit  d'hypothèque.  Voye^  Hy- 
pothèque. On  appelle  créancier  hypothécaire  ,  celui 
dont  le  contrat  eft  reconnu  en  Juftice  ou  paffé  devant 
Notaires.  Hypothecarius.  Par  le  droit  François  toutes 
ces  fortes  de  contrats  emportent  hypothèque  fans  fti- 
pulation.  Les  créanciers  hypothécaires  font  préférés 
auxchirographaires.Lesadions  hypothécaires  durent 
quarante  ans.  Chez  les  Romains,  l'adlion  hypothé- 
caire n'avoit  pas  le  même  effet  qu'en  France.  Le  créan- 
cier ne  pouvoir  pas  failîr  l'héritage  hypothéqué.  Son 
action  hypothécaire  tendoit  feulement  à  demander 
qu'il  fût  envoyé  en  poftefîion  de  l'héritage ,  pour  en 
jouir  jufqu'au  plein  paiement  de  la  dette.  En  France 
il  y  a  trois  actions  hypothécaires  :  l'une  quia  lieu  con- 
tre le  tiers  détenteur  après  difcuilion  du  principal 
obligé;  l'autre  la fimple  déclaration  d'hypothèque  con- 
tre le  tiers  détenteur  avant  cette  difcufîion;  &  la  troi- 
fîème eft  l'aétion  perfonnclle  hypothécaire  ,  qui  a  lieu 
contre  l'héritier  &  biens  tenant,  lequel  en  cette  qua- 
lité eft  tenu  folidairement,  fans  divilion  ni  difcuffion. 
Voye\  Loi  s  EAU. 

Hypothécaire  fe  trouve  auflî  fubftantivement,  &c'ef^ 
la  même  chofe  qu'hypothèque,  h' hypothécaire  de  la 
femme  pour  fon  préciput  eft  du  temps  de  fon  con- 
trat de  mariage.  On  dit  ordinairement ,  &  l'on  doit 
dire  hypothèque. 

HYPOTHÉCAIREMENT,  adv.  Par  une  aftion  hypo- 
thécaire. Hypothecarico  modo.  On  afîîgne  un  héritier 
pour  fe  voir  condamner  à  payer  une  dette  du  défunr 
perfonnellement,  pour  la  part  &  portion  dont  il  eft 
héritier.  Se  hypothécairement  pour  le  tout.  Agir  /ly- 
pothécairement  contre  quelqu'un.  L'hypothécaire  de 
la  femme  pour  fon  préciput  eft  du  temps  de  Ion  con- 
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trat  de  m:iiiage  ;  enlorte  qu'elle  peut  agir  hypothé- 
cairement contie  les  créanciers  envers  qui  fon  mari 
auroir  aliéné  des  biens  de  la  communauté. 
HYPOTHÈQUE,  ù  f.  Obligation  par  laquelle  les  im- 
meubles du  débiteur  lont  obligés  &  afteôtés  au  créan- 
cier pour  la  fureté  de  fa  dette  ;  charge  impoiéc  fur 
les  immeubles  décelai  qui  emprunte  ou  quieft  obligé 
à  faire  quelque  choie ,  loit  par  un  contrat  public  & 
folennel,  loit  par  fentence  ou  arrêt.  Hypotheca  j  pi- 
£nusj  oppigneratus  fundus.  Un  Traité  des  hypothè- 
ques eft  un  recueil  de  précautions  contre  les  fraudes 
•&  les  infidélités  des  hommes.  S.  EvR.  Comme  l'hy- 
pothèque efl:  un  engagement  qui  le  contraéle  pour  la 
surcte  du  créancier,  l'on  a  cherché  tous  les  moyens 
■de  lui  alïurer  l'eftet  de  fa  convention.  L'ufage  du  gage 
eft  le  plus  ancien.  C'étoit  prefque  la  même  chofc  dans 
Je  fonds.  La  diftércnce  confiftoit  en  ce  que  le  gage 
ctoit  mis  entre  les  mains  du  créancier,  au-lieu  que 
ce  n'étoit  qu'une  fimple  hypothèque  ,  quand  la  chofc 
obligée  deineuroit  en  la  pclfelfion  d'un  débiteur.  On 
trouva  entuite  plus  de  facilité  &  plus  de  commodité 
à  engager  les  héritages  par  une  limple  convention  , 
que  par  une  tradition  aduelle.  Cela  fuc  pratiqué  par 
les  Grecs;  &  les  Romains  empruntèrent  d'eux,  &:le 
nom',  &c  lachofe.  Seulement,  pour  mieux  prévenir 
les  tromperies,  ils  appoloient  des  marques  vifibles 
pour  inftruirele  public,  que  le  fonds  étoit  hypothé- 
qué par  Je  propriétaire.  Mais  parmi  les  Romains  on 
regarda  ces  affiches  comme  injurieules  aux  débiteurs, 
&  il  fut  défendu  de  s'en  fervir. 

Les  Jurilconlultes  Romains  diftinguoient  quatre 
cfpèces  d'hypothèques :\3.  conventionnelle ^  qui  pro- 
cède de  la  volonté  &c  du  confentement  des  contrac- 
tans  ;  la  légale,  qui  eft  introduite  par  la  loi,  &  que 
par  cette  raifon  l'on  appeloit  ^ui'îi  tacite  ;  le  gage  du 
prêteur,  lorfque  par  la  f;aite  ou  le  refus  du  débiteur, 
le  créancier  étoit  envoyé  en  poireflîon  de  les  biens; 
le  gage  j  udiciaire  ,  lorfque  pour  l'exécution  d'une  len- 
tence  le  créancier  fe   faifoit  envoyer  en  polleiJîon. 
De  ces  quatre  efpèces  àJ hypothèques,  nous  en  avons 
confervé  trois,  parceque  le  gage  judiciaire  eft  com- 
pris fous  celui  du  prêteur.  Y/ hypothèque  convention- 
nelle fe  lubdivile  en  générale  ècfpéciale.  h'hypothè- 
que  eft  générale  lorfqu'elle  contient  l'obligation  de 
tous  les  biens  prélens  &  à  venir.  L'hypothèque  fpé- 
ciale  eft  terminée   &  limitée  à  une  chofe  fpéciale. 
Cependant  quandil  s'agit  d'une  préférence  entre  créan- 
ciers, l'hypothèque  (péciale  n'a  point  plus  de  préro- 
gatives que  la  générale. Pour  l'hypothèque  tacite,  les 
Doéleurs  en  ont  compté  vingt  -  fix  elpèces  dans  le 
Droit  Romain.  Quoi  qu'il  en  foit,  à  l'égard  du  nom- 
bre ,  cette  hypothèque  accordée  par  la  Loi  a  les  mê- 
mes effets  que  h  elle  étoit  exprelfe  &  conventionnelle. 
Par  exemple,  un  mineur  a  une  hypothèque  tacite  ou 
ftipulée  par  la  Loi,  fur  les  biens  de  fon  tuteur,  du 
jour  de  l'aétc  de  tutele.  |^  Le  fifc  a  une  hypothè- 
-  que  tacite  fur  tous  les  biens  de  ceux  qui  ont  contraélé 
avec  lui ,  ou  qui  ont  adminiftré  (es  biens  :  une  fem- 
me (ur  les  biens  de  fon  mari  pour  fes  conventions 
matrimoniales  dujour  du  contrat  de  mariage.  Legage 
judiciaire,  qui  eft  la  troificme  efpèce ,  emporte  hy- 
pothèque du  jour  de  la  fentence  ou  du  jugement.  Il 
faut  ajouter  une  autre  forte  d'hypothèque,  qui  eft  l'hy- 
pothèque privilégiée,  qui  dérive  d'une  caule  privilé- 
giée, &  qui  donne  la  préférence  lur  les  créanciers 
qui  n'ont  qu'une  fimple  hypothèque.  Par  exemple , 
le  vendeur  d'un  fonds  a  une  hypothèque  privilégiée 
fur  fon  fonds,  pour  ce  qui  lui  eft  dû  pour  la  vente, 
&c.  On  colloque  les  créanciers  fur  les  biens  de  leur 
débiteur,  fuivant  l'ordre  de  leur  hypothèque ,  félon 
Tancienneté,  la  priorité  ou  le  privilège  de  leur  hy- 
pothèque. Les  Notaires  mettent  dans  tous  les  con- 
trats :  fans  que  l' hypothèquegéncrale  déroge  à  la  fpé- 
ciale. Un  décret  purge  les  hypothèques,  &  non  pas 
le  douaire.  Une  adion  en  déclaration  d'hypothèque, 
eft  celle  qu'on  dirige  contre  un  tiers  détenteur  d'un 
bien  hypothéqué  &c  non  décrété.  Le  demandeur  le 
fomme  de  déclarer  s'il  eft  détenteur  ôc  propriétaire 
de  l'héritage,  &  en  cas  qu'il  le  foit,  de  payer  au  de- 
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mandeur  les  arrérages  de  la  rente  par  lui  prétendue, 
de  la  continuer  à  l'avenir  &  d'en  palier  titre  nouvel, 
fi  mieux  n'aime  le  détenteur  déguerpir  l'héritage  pour 
être  laifi  &  vendu,  f^oye^  Basnage  ,  Traité  des  Hy- 
pothèques. Loifeau,  Néguiantius,  Goujet,rEchalîier, 
l'Auteur  du  Traité  de  la  Subrogation ,  la  Déclaration 
du  12.  Odtobte  1(548,  l'Edit  du  mois  d'Août  1669, 
du  mois  de  Janvier  1678,  du  mois  de  Novembre  de 
la  même  année,  la  Déclaration  du  4  Novembre  16S0. 
C'eft  une  maxime  que  les  meubles  n'ont  point  de 
fuite  par  hypothèque.  Contrats  palfés  en  Cour  d'E- 
giiie  n'emportent  point  hypothèque.  Lois.  L'h.po- 
thèque  exprclfe  fe  conftitue  par  l'autorité  du  Roi  ; 
l'hypothèque  tacite  ou  exprelle  vient  de  la  Loi  ou  de 
la  Coutume.  Chaline.  En  fait  d'hypothèque  pour 
cens  ou  rente,  il  faut  payer  ou  quitter.  Loisel. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  u'œ-cûhVwIi,  qui  fignifie  chofe 
fujette  à  quelque  obligation  ,  du  verbe  tz-s'oriâs/tai  ,fup~ 
ponor,  je  Juis  fujet ,  de  TÎh/ut,pono,  je  mets.  Parce- 
que l'hypothèque  eft  une  charge  impoiée  fur  les  biens 
du  débiteur  pour  fureté  de  la  dette. 

On  appelle  populairement  hypothèque,  une  eau- 
de-vie  aflailonnée  avec  des  cerifes  ,  du  fucre  &  quel- 
ques aromates.  Ménage  dit  qu'il  ne  fait ,  ni  la  raifon , 
ni  l'origine  de  ce  mot.  On  en  fait  aulli  avec  du  fuc 
de  coins,  avec  des  noyaux  d'abricots,  &c.  &  avec 
tout  ce  que  l'on  s'imagine  devoir  être  agréable  &  bon 
pour  la  îanté.  Cette  forte  d'eau  clairette  s'appelle 
aufli  quelquefois  racabi  ;  mais  aujourd'hui  on  l'ap- 
pelle ordinairement  ratafia. 

HYPOTHÉQUER,  v.  a.  Charger  fon  bien  immeuble 
d'une  hypothèque.  Donner  pour  hypothèque.  Hypo- 
thecam  darc ,  oppignerare.  Quand  on  contraéte ,  on 
hypothèque  tous  fes  biens  préfens  &  à  venir.  Quand 
on  oblige  fon  bien  franc  &  quitte  ,  qui  eft  déjà  hy- 
pothéqué à  un  autre,  on  eft  ftellionataire. 

HYPOTHÉQUÉ  ,  ÉE.  part.  On  dit  familièrement  d'un 
homme  dont  la  fanté  eft  ruinée ,  qu'il  eft  bien  hy- 
pothéqué. 

HYPOTHÈSE,  f.  f,  Suppofition  qu'on  fait  d'un  prin- 
cipe du  d'une  propofition  pour  en  tirer  des  raifonne- 
mens  &  des  conféquences,  Hypothefis  fuppofitio. 
§3"  Cette  hypothèfe  vous  femble  étrange.  Faire  une 
A.^oMè/èj  argumenter  fur  une  h\pothèfe. 

f^  En  Mathématique,  c'eft  une  fuppofition  que  l'on 
fait  pour  établir  une  conteL^uence  qui  établit  la  vé- 
rité d'une  propofition,  ou  pour  donner  la  réfoliition 
d'un  problême.  On  .appelle  hypothèfe,  le  point  d'où 
l'on  part,  &  qui  n'eft  point  contefté,  datum  pour  en 
déduire  la  conféquence  énoncée  dans  la  propofi- 
tion. 

On  fait  fouvent  de  faulfes  hypothèfes,  pour  faire 
tomber  un  antagonifte  en  des  abfurdités,  &  même 
en  Géométrie  on  en  tire  des  vérités.  Si  le  ciel  toni- 
boit,  il  y  auroit  bien  des  alouettes  prifes;  voilà  une 
bonne  conféquence  tirée  d'une  fauffe  hypothèfe,  ou 
du  moins  conditionnelle.  En  bonne  Logique  il  ne  faut 
pas  palfer  de  V  hypothèfe  à  la  thèfe,  c'eft-à-dire ,  il 
faut  prouver  le  principe  qu'on  fuppofe,  avant  que 
d'en  vouloir  faire  croire  la  conféquence. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  i-arcâso-if,  d'C-a^^fuh ,  &de 
'Sêff-is ,  pofitio ,  de  ridv/ui ,  pono ,  je  pofe. 
Hypothèse  fe  dit  en  Aftronomie  des  ditférens  fyftê- 
mes  du  ciel,  ou  fuppofitions  diverfcs  des  fituations 
&  des  mouvcmens  des  parties  du  monde ,  fuivant  lef- 
quelles  on  tâche  d'expliquer  &  de  fauver  tous  les 
phénomènes  ou  apparences  céleftes  :  enfortc  que  celle 
qui  lert  à  les  mieux  expliquer,  &  qui  eft  la  plus  fim- 
ple, palfe  pour  la  plus  vraie,  ou  du  moins  pour  la 
plus  plaufible.  Hypothefis.  Les  plus  famcufcs  hypo- 
thèfes font  celles  de  Ptolomée,  de  Copernic,  de  Ti- 
chobrahé,  de  Fracaftor,de  Defcartcs.  Celle  de  Co- 
pernic eft  la  plus  fuivie,  parcequ'on  la  trouve  la  plus 
fimple  &  la  plus  aifée  à  entendre.  Celle  de  Ptolomée 
eft  tout-à-fait  rejettée.  On  le  dit  aulli  des  autres  fup- 
pofitions qu'on  fait  dans  la  l'hyfique,  pour  expliquer 
les  autres  phénomènes  de  la  nature. 

En  termes  dogmatiques ,  il  y  a  bien  de  la  diffa- 
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rence  enri'c  foutenir  une  choie  comme  tlicfe,  Se  la 
loiKenir  comme  hypothi-ft:.  Soutenir  une  choie  com- 
me thèie,  c'eft  la  l'outcnir  comme  vraie,  c'eft  alFu- 
rcr  que  la  chofe  «il  ainiî  comme  on  le  dit;  mais  la 
Soutenir  comme  hypothtfe,  ce  n'cil  point  airurer  que 
la  choie  loit  telle  qu'on  la  fuppole,  mais  c'eft  fou- 
tenir que  Inppoié  qu  elle  iùt  ainlî,  tout  ce  qui  s'en- 
iuit  s'expliqucroit  lort  bien  j  c'ell:  pofer  des  luppoii- 
tions  comme    principes,   par  leiquels,  ians  allurer 
qu'ils  foicnt  vrais,  on  ioutient  &  l'on  explique  tout 
ce  qui  concerne  la  chofe  dont  il  s'agit.  Par  exemple  : 
foutenir  le  ientimerit  de  Copernic  comme  thèi'c  , 
c'eft  allurer  que  le  iyftême  de  Copernic  eil  vrai;  que 
réellement  le  loleil  eft  immobile  au  centre  de  l'uni- 
vers, que  la  terre  eft  une  planète  qui  tourne  autour 
de  lui  comme  les  autres  ;  mais  le  foutenir  comme  hy- 
pothefe ,  c'eft  prétendre  que  l'uppofé  que  cela  foit , 
on  exphque  aulH-bien  qu'en  tout  autre  fyftême  tous 
\t%  phénomènes  des  cieux.  Dans  le  premier  fentiment 
on  prétend  que  la  chofe  exiftc,  &  qu'elle  eft  vérita- 
blement telle;  dans  le  fécond  on  foutient  feulement 
qu'elle  peut  exifter ,  quoique  peut-être  elle  ne  foitpas, 
ou  même  qu'on  la  croie  faulFe. 
HYPOTHÉTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Ce   qu'on  fuppofe , 
foit  qu'il  foit  vrai,  foit  qu'il  foit  faux.  Ce  qui  eiîfon- 
dé  fur  unehypothèfe.  Hypothencus.  Une  propoiltion 
hypothétitiue  ou  conditionnelle,  eft  celle  où  l'on  dit, 
Il  cela  eft  vrai ,  ou  cela  fuppofé. 
HYPOTHÉTIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  hypo- 
thétique, par  hypothèfe.  Hypothcticè.  La  plupart  des 
choies  phyiiques  ne  le  prouventqu^jpof/zerii/^e/ne^r, 
c'eft-à-dire,  en  iuppofant  certains  principes. 
HYPOTRACHÉLION.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
la  partie  inférieure  du  cou,  colll  pars  Inferior,  de 
isc ,  fous j  &  de  Tgâx^^"^}  <^ou. 
Hypotrachélion.  En  Architedure.  Ce  mot  eft  pris 
dans  'Vitruve  pour  le  haut  de  la  colonne,  &  l'endroit 
le  plus  menu  qui  touche  au  chapiteau.  M.  Féhbien 
remarque  que  PAy/Jo^racAeV/ow^  lelonBalde,  lîgnifîe 
auiîî  l'endroit  du  chapiteau  des  colonnes  Tofcanes  & 
Doriques,  qui  eft  «ntre  l'efchine  &:  laftragale.  Il  dit 
qu'on  le  nomme  aulîI  collier^  gorge ,  gorgerin  ,  &  que 
quelques  uns  l'appellent  la  frife  du  chapiteau. 
HYPOTYPOSE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique,  qui  fait  la 
dcfcription  d'une  choie ,  qui  la  met  devant  les  yeux, 
qui  1 1  fait  connoître  d'une  manière  vive  &  pathéti- 
que. ^fT  Peinture  fi  vive  &  il  frappante  d'une  chofe, 
qu'on  croit  la  voir  de  les  propres  yeux,  &:  non  pas 
£mplement  l'entendre.  IJCF  Hypocypofls.  C'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éclatant  dans  l'éloquence.  La  poélle  en 
tire  auiîî  fes  plus  grandes  beautés. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  vn^iTvztuta ,  du  verbe  l'tra- 
ri,aca,perfiguram  demonfiro ,  dejigno^je  rcpréfente , 
je  fais  voir  quelque  chofe ,  de  tJotIu,  verbero. 
HYPOZOMA  ,  ou  HYPOZOME.  f.  m.  Terme  d'Ana- 
tomie.  Membrane  qui  partage  deux  cavités.  Hypo- 
■^oma.  Le  mediafllnum  dans  le  thorax  eft  un  hypo\o- 
md.  Harris ,  après  Blanchard. 
HYPPA.  i".  f.  Une  des  nourrices  de  Bacchus,  félon  Or- 

ph.ée. 
ïp-  HYPPONACTE.  adj.  Terme  d'ancienne  Prolodie. 
Sorte  de  vers.  Les  vers  hypponacles ,ic\Qn  Majora- 
gius ,  ne  font  point  diffévcns  des  vers  'lambiques ,  il  ce 
ii'eft  que  dans  les  vers  'lambiques ,  le  dernier  pied  eft 
toujours  un  ïambe,  au-lieu  que  dans  les  hypponacles 
le  de;;iier  picdeft  un  ipondée. 
HYPPOTÈS.  f.  m.  Petit  i^ls  d'Hercule,  qui  tua  à  Nau- 
paâ:e  le  Devin  Arnus,  qu'il  prit  pour  un  efpion  des 
Pélopides. 
HYPSELE.  'Ville  d'Egypte,  au  couchant  du  Nil,  dans 
un  Nome  dont  elle  étoit  le  chef-lieu,  &  qui  en  pre- 
noit  le  nom  i'Hypfelues  Nomos.  Elle  étoit  Epiico- 
pale.  Socrate ,  Califte  &:  faint  Athanafe,  font  men- 
tion d'un  Evêquc  ,  dont  le  titre  étoic  Hypfpolitanus. 
Simler,  dans  ce  qu'il   a  fait  fur  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin ,  croit  que  c'eft  VHfopis  ou  Hforis  de  cet  Au- 
teur. 
HYPSîLOGLOSSE.  f.  m.  Nom  d'un  desmufcies  delà 
langue,  le  même  que  le  ce'ratogloffe. 
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HYPSIPYLE.  f.  f.  Fille  deThoas,  Roi  de  l'île  de  Lenl- 

nos  &  de  Myrine. 

HYPSISTAIRE.  i".  m.  &  f.  Nom  de  certains  Hérétiques 
dii  quatrième  iiècle,  ainiî  nommés,  parcequ'ils  tai- 
foient  profeflîon  d'adorer  le  Dieu  très-haut:  en  Grec, 
T  Y1Ç-5S ,  HypJlftosj,  Hypfjlarlus.  La  dodtrine  des  Hyp- 
fiflaircs  étoit  un  mélange  de  Paganiime  &  de  Judaïf- 
me.  Ils  adoroient  le  Dieu  très-haut;  mais  ils  révé- 
roient  aullî  le  feu  &  les  lampes ,  (Se  obfervcienr  le 
Sabbat,  &  la  diftinction  des  viandes  mondes  &c  ira- 
mondes,  comme  les  Juifs.  Grégoire,  depuis  Evê-;ue 
de  Nazianze  &  père  du  Théologien,  éioiiHjpfiJt.ù- 
re.  Ils  reilémbloient  fort  aux  Euphéniites  ou  Malla- 
liens.  Coniidtez  Saint  Grégoire  le  Théologien,  dans 
la  vie  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  fon  père.  S. 
Epiphane ,  Acre/."  S  o  ,\e.  Thefaurus  Ecckf  de  Suicer 
au  mot  T'^.rsî,  &  de  Tillemont,  Hïjl.  Eccléf.  T. 
1^3  P-  312. 

HYPSISTE.  I".  m.  Terme  de  Mythologie.  Selon  San- 
chonia.ton,  demeurant  aux  environs  de  Byblos ,  il  eut 
pour  femme  Béruth,  dont  il  eut  un  iîls  nommé  Ura- 
nus,  &c  une  iiile  qui  porta  le  nom  de  Gé.  C  eft  le 
nom  de  ces  deux  enfans,  dit  le  même  Auteur,  que 
les  Grecs  ont  donné  au  ciel  Se  à  la  terre.  Hypfjle 
étant  mort  à  la  challè,  on  I  honora  comme  un  Dieu, 
&  on  lui  fît  des  libations  &  des  iacriiices.  Il  fut  re- 
gardé dans  la  fuite  chez  les  Phéniciens,  comme  le 
père  ou  le  premier  des  Dieux  :  t-j.iç-os,  figniiîe  très^ 
haut-,  d'tî^-cir,  hauteur. 

HYPSURANIUS ,  f.  m.  étoit,  félon  Sanchoniaton ,  fils 
des  premiers  géants.  Il  habita  à  Tyr,  &  inventa  l'art 
de  conftruire  des  cabanes  de  roieaux  &c  de  joncs,  &• 
l'uiage  du  Papyrus.  Après  fa  mort,  les  enfans  lui  con- 
facrèrent  des  morceaux  informes  de  bois&  de  pierre, 
qu'ils  adorèrent  &  établirent  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur. 

HYPTIEN.  adj.  On.  appelle,  en  termes  de  Grammaire, 
un  accent  hyptien  y  celui  qui  fait  une  conjondicn  de 
deiix  mots,  comme  male-fanus.  "Voyez  l'Art  de  11 
Pociie  Latine  du  lieur  de  la  Croix. 

H  Y  R. 

HYRCANIE.  Province  de  Perfe.  Grand  pays  d'Aile,  au 
midi  de  la  mer  Calpienne ,  dont  une  partie  en  pre- 
noit  le  nom  de  mer  A'Hyrcanle.  Hyrcanum  mare.  hWe. 
avoir  la  Médie  au  couchant,  la  Parthie  au  midi  :  elle 
étoit  réparée  de  cette  dernière  par  le  Mont  Coronus. 
Ptolomée  l'étend  jufqu'à  l'Oxus,  &  lui  donne  deux 
rivières,  l'Oxus  Se  la  Maxera.  Les  Anciens  avoienc 
une  faulle  idée  AtVlIyrcanie ,  Se  prenoient  la  lon- 
gueur de  la  mer  Cafpienne  d'occident  en  orient,  au- 
licu  qu'elle  eft  du  nord  au  fud,  cela  faifoit  une  éten- 
due très-oppoiée  à  la  vérité. 

HYRIER,  (SAINT  )  ou  S.  IRIER.  Iredium,  ancienne- 
ment, Attanum.  Bourg  de  France,  iîtué  daijs  le  Li- 
mouiîn,  à  cinq  lieues  de  Limoges ,  en  tirant  vers  Pé- 
rigueux. 

HYRIUM.  Ville  de  la  Pouille  Daudienne ,  en  Italie , 
ielon  Ptolomée;  &:  ielon  Celius  Citadinus,  Hyrium 
eft  aujourd'hui  Rhode. 

HYRMINE.  Ville  du  Péloponnèfe,  dans  l'EHde. 
HYRNETHIUM.  Campagne   couverte  d'oliviers,  au 
Péloponnèie,  dans  l'Argie,  auprès  d'Epidaure. 

H  Y  S. 

HYSSOPE,  plus  ordinairement,  HYSOPE.  f.  f.  Plante 
qui  pouiFe  des  tiges  hautes  d'un  pied  ou  d'un  pied  Se 
demi ,  branchues ,  garnies  de  feuilles  longues ,  étroites, 
lllFcs,  fcmblables  à  celles  de  la  lavande,  mais  beaucoup 
plus  courtes.  Hyjfopusyhyjfopum.  Ses  fleurs  naiiTent 
au  fommet  des  tiges  en  manière  d'épi ,  tournées  leu- 
lement  d'un  côté,  d'une  belle  couleur  bleue;  cha- 
cune d'elles  eft  en  gueule,  formée  en  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  lèvres.  Ses  femences  font  oblon- 
gues,  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  ca- 
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lice  à  la  fleur  :  elles  ont  quelquefois  une  odeur  ap- 
prochante de  celle  du  mule.  Sa  racine  e(l  grolFe  com- 
me le  doigt,  ligneule,  dure.  En  Latin  hyjfopus  offi- 
cinarum ,  du  Grec,  tora-aros ,  Cterulea feu j'picata,  C 
B.  Elle  ■eft  inciiîve,  apcritive,  déterfivCj  vulnéraire, 
propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  autres  efpèces  à'hyfope.  Voyez  ce  que  Volïïus 
dit  de  Vhyfopcy  de  Idol.  L.  V,  c.  21,  22 :,  2 a,  24. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu,  eijo^^  qui  figniiîe  une 
plante  de  bonne  odeur. 

On  dit  proverbialement ,  depuis  le  cèdre  jufqu'à 
Vhvfope^  par  imitation  de  ce  qui  eft  dit  de  la  lageirc 
de  Salomon,  qui  avoir  la  connoilFance  de  toutes  cho- 
fes,  depuis  le  cèdre  jufqu'à  Xhy/ope,  c'eft-à-dire, 
des  plus  grandes  chofes  &  des  plus  petites. 

^3'  Dans  l'Encyclopédie  on  fait  ce  mot  du  genre  maf- 
culin.  Nous  le  faifons  féminin  avec  l'Académie  &  le 
plus  grand  nombre  des  Auteurs. 

|Cr  HYSOPE  DE  GARIGUE.  Foyey;  HâLiANTHÈME. 

HYSTASPES.  f.  pi.  Nation  d'entre  les  Perfes ,  félon 
Etienne  le  Géographe.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
c'eft  pour  Hidafpa,  ceux  qui  habitoient  au  bord  de 
l'Hydafpe.  Cette  conjeéture  eft  d'Ortélius.  Hyjlaf- 
pe. 

HYSTÉRALGIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Hyjlcral- 
gïa.  C'eft  une  douleur  dans  la  matrice,  caufee  par 
une  inflammation  ou  autrement.  Blanchard  ,  Har- 
kis. 

Ce  mot  vient  à'C'rli»-,  matrice  3  Se  a\y<ii,  douleur. 

HYSTÉRA-PÉTRA,  ou  HYSTÉROLITE.  f.  f.  ^j/e- 
roiithus  3  hyflorapetra  ,  cunriolitkus. 'Piervc  dont  par- 
lent Agricola,  Boot,  Olaiis  Wormius  &  plufieurs  au- 
tres. Elle  eft  grolfe  comme  une  noix,  dure,  noire, 
ayant  la  Hgure  de  la  partie  naturelle  de  la  femme.  On 
la  trouve  dans  la  terre  en  plufieurs  endroits  de  l'I- 
talie &  de  l'Allemagne.  On  dit  que  pendue  à  la  cuifle , 
elle  abat  les  vapeurs  &  excite  les  ordinaires.  Le  mot 
hyjléra-pétra  eft  Grec,  &  vient  de  C<my,  matrice,  & 
petra ,  pierre ,  comme  qui  diroit  pierre  de  la  matrice. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  la  pierre 
hyftérique  dont  on  parlera  ci-après. 

jHYSTERIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
d'une  maladie  à  laquelle  les  femmes  font  fort  fujet- 
tes  ,  laquelle  on  appelle  pajjion  h.jlérique y  ou  mal 
de  mère ,  parcequ'on  a  cru  qu'elle  venoit  du  vice  de 
la  matrice.  Hyjterica  fuffoLacto.  On  l'appelle  auiii 
fu_ffocation  hyjlerlque ,  d'un  de  fes  plus  coniidérables 
accidens,  qui  eft  le  relferrement  de  la  poitrine  ik.  de 
la  difficulté  de  refpirer.  Il  y  a  des  femmes  qui  s'i- 
maginent avoir  une  corde  au  cou  qui  les  étrangk  , 
&c  d'autres  un  morceau  à  la  gorge  qu'elles  ne  peu- 
vent point  a\aler,  &  itui  leur  ôte  la  relpiration  :  quel- 
ques-unes mêmes  demeurent  comme  étouffées  pen- 
dant quelque  temps  (ans  fentinient  &  lans  mouve- 
ment. Les  autres  accidens  font  le  vertige,  les  ébiouil- 
femcns,  les  inquiétudes,  les  douleurs  &  les  troubles 
de  l'abdomen,  les  rapports,  les  naufées,  le  vomilie 
ment,  le  délire,  les  convuUions.  On  voit  fouvent  des 
perfonnes  qui  (entent  dans  le  bas-ventre  comme  une 
boule  qui  y  roule  &  qui  monte  quelquefois  jufqu'à 
la  gorge,  ce  que  quelques  uns  attribuent  mal  à  pro- 
pos au  mouvement  &  à  l'élévation  de  la  matrice.  La 
paJJlon  hyfiériquc  n'eft  pas  toujours  accompagnée  de 
tous  ces  accidens  :  il  y  en  a  tantôt  plus  &  tantôt 
moins;, ils  font  auffi  tantôt  plus  &  tantôt  moins  vio- 
lens.  Les  caufes  qui  l'excitent  d'ordinaire  font  les 
grandes  paillons,  la  colère,  l'amour,  le  chagrin,  les 
méchantes  nouvelles,  les  bonnes  odeurs.  Les  odeurs 
fortes,  comme  celles  du  caûoreum  ,  de  la  fumée  des 
cornes  &r  des  plumes  approchées  du  nez  font  très- 
propres  pour  l'appailer.  Pour  la  caufe  prochaine,  la 
commune  opinion  eft  que  ce  font  des  vapeurs  ma- 
lignes qui  s'élèvent  de  la  matrice,  qui  donnent  lieu 
à  tous  ces  différens  (ymptômes  :  mais  les  plus  habiles 
d'entre  les  modernes  prétendent  que  le  plus  fouvent 
la  matrice  n'y  a  nulle  part ,  &  que  les  hommes  y  font 
aufli  fujets  que  les  femmes  :  de  forte  qu'ils  veulent 
que  ce  mal  dépende  du  vice  des  efprits  &  du  genre 
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n'crveux,  &  qu'il  ne  foit  point  différent  de  l'afïeétioi^ 
hypocondriaque.  On  défend  le  vinaigre  dans  les  af- 
fedions  hyfteriques.  Léaiery.  Les  vapeurs  hyjlériqucs 
&  les  afteéfions  foporeufes. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  tV«'g*,  qui  fignifîe  la  ma- 
trice. 

Hystérique  fe  dit  auffi  d'une  femme  qui  eft  attaquée 
de  la  paflîon  hyjlérique  ou  du  mal  de  mère,  Hyjle- 
ricâ  laborans. 

Hystérique  fe  dit  encore  de  certains  médicamens  pro- 
pres à  remédier  aux  incommodités  de  la  matrice.  On 
en  fait  de  trois  fortes:  les  uns  qui  évacuent  la  ma- 
trice, en  chalTant  dehors  les  impuretés;  les  autres 
qui  arrêtent  (on  flux  immodéré,  &  d'autres  qui  la  for- 
tifient. On  tite  de  la  fleur  d'orange  par  la  diftilla- 
tion  une  eau  de  bonne  odeur,  &  qui  eft  très-ufitée 
dans  les  potions  cordiales,  hyfteriques  &  céphaliques. 

LÉMERY. 

IJcr  Pierre  Hystérique.  Pierre  noire,  pefante ,  & 
qui  prend  aiTez  bien  le  poli,  qu'on  trouve  en  Amé- 
rique dans  la  nouvelle  Efpagne.  Appliquée  fur  le 
nombril,  elle  guérit,  dit-on,  les  maladies  de  l'uté- 
rus. 

HYSTÉROCÈLE.  f.  f.  Defcente  caufée  par  le  pallage 
de  la  matrice  à  travers  le  péritoine.  Blanchard  , 
cité  par  James.  De  tV«'g«  ,  V utérus  ,  &  ^va»  ,  her- 
nie. 

r?  HYSTÉROLITE.  f.  f.  Pierre,  la  même  que  hyf- 
tera-petra.  Foye^  ce  mot. 

HYSTÉROLOGIE.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  Ma- 
nière de  parler,  où  l'ordre  naturel  des  chofes  eft 
renverfc  ;  c'eft  un  grand  défaut  dans  un  difcours  , 
qui  choque  le  bon  fens  &  confond  les  idées  des  cho- 
fes. 

fO"  Dans  ces  beaux  vers  de  Rouffeau,  le  mafque  tom- 
be, Fhommerefte,  &  le  héros  s'évanouit,  quelques 
Critiques ,  peut-être  trop  févères,  trouvent  une  h  f- 
térologie  avec  un  pléonafme.  S'il  ne  refte  que  1  hom- 
me ,  il  eft  inutile  de  dire  que  le  héros  s'évanouit. 
Pour  éviter  ce  défaut ,  &  préfenrer  les  mêmes  idées 
dans  un  ordre  naturel,  il  auroit  fallu  dire,  le  maf- 
que tombe,  le  héros  s'évanouit,  &  l'homme  refte. 

Ce  mot  eft  Grec,  tiç-fgoAoyia,  difcours  renveif-.  Les 
Grecs  l'appellent  autrement  irifcf  ■K^cn^ct,  qui  veut 
dire ,  mettre  le  dernier  avant  le  premier. 

HYSTÉROMOTOCIE.  f .  f .  Hyfercmotocia.Termede 
Chirurgie.  Opération  qu'on  appelle  autrement  &  or- 
dinairement en  notre  langue,  opération  céfariejme. 
Foye^  Césarienne. 

HYSTÉROTOMIE.  f.  f  Hyferotomia.  Terme  d'Ana- 
tomie  ,  diflettion  anatomique  de  la  matrice. 

Ce  mot  vient  d't-<r«ja,  matrice ,  Se  n/ma,  je  couper 
je  dfsèque. 

H  Y  T. 

HYTANIS.  Rivière  de  la  Carmanie,  félon  Pline,  Livi, 
J'I,  c.  2s,  qui  dit  qu'elle  a  quelques  ports.  Se  qu'elle 
eft  fertile  en  or.  F  lumen  Carmani&  Hetanis  portuo- 
fum  &  auro  fertile.  Martianus  Capella,  L.  FI,  c. 
de  India,  en  parle  auflî ,  (i  nous  en  croyons  le  R.  P. 
Hardouin,  Se  même  il  l'appelle  Hipanis.Ce  Pèie  fe 
trompe.  Martianus  Capella  ne  parle ,  dans  l'endroit 
cité,  que  de  l'Hypanis  des  Indes  où  fe  borna  la  courle 
d'Alexandre  le  Grand.  Hypanisihi  amnis  imtnodicus 
qui  Alexandri  magni  iter  interclujît  :  flcut  in  eju.s 
ripa  locatâ.  teflantur  arat.  Cela  n'a  aucun  rapport  avec 
\H\tams  de  Pline.  On  doute  fi  cette  rivière  eft  dif- 
férente de  l'Andanis  de  Ptolomée. 

HYTH.  Nom  d'une  petite  ville  défendue  par  un  bon 
château.  Hyta,  Hide.  Elle  eft  un  des  cinq  ports  qui 
ont  (éance  Se  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre  , 
Se  eUe  eft  fituée  dans  le  Comté  de  Kent ,  à  quatre 
lieues  de  Douvres,  Se  à  cinq  de  Cnntorbéri.  Son  port 
a  été  connu  par  les  Anciens,  Cous  le  nom  de ponus 
Lemahus ,  Se  on  conjeélure  par  un  grand  chemin 
pavé ,  qui  (e  trouve  depuis  cerre  ville  jufqu'à  celle 
de  Cantorbéri ,  que  ce  port  fut  fort  fréquenté  par  les 
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Romains.  Il  eft  aujourd'hui  prefquc  abandonné,  à 
•caufe  des  fables  dont  il  eft  rempli.  Mat  y. 

H  Y  V. 

HYVER.  Foye:^  Hiver. 

HYVERNER.  Foye^  Hiverner. 

HYVOURAHÉ.  C.  m,  C'eft  un  grand  arbre  du  Bréfil , 
dont  îécorce  eft  d'une  couleur  argentée,  &  le  de- 
dans rougeâtre ,  jettant ,  quand  elle  eft  féparée  de 
l'arbre ,  un  fuc  laiteux ,  d'un  goût  falé,  approchant 
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<îe  celui  de  la  régUlFe.  On  dit  que  cet  arbre  ne  porte 
du  fruit  que  de  quinze  en  quinze  ans.  Ce  fruit  eft 
gros  comme  une  prune  médiocre,  de  couleur  dorée, 
tendre,  d'une  odeur  agréable,  d'un  goût  fort  doux. 
Il  renferme  un  petit  noyau.  Les  malades  le  foubai- 
tent  beaucoup,  à  caufe  de  fon  bon  goût.  L'écorce 
de  cet  arbre  eft  fudorifique,  deflicative  &  apéritive. 
On  s'en  fert  dans  le  Bréiîl  pour  le  mal  vénérien , 
comme  on  fe  fert  en  Europe  du  bois  de  gayac.  Son 
nom  à'hyvourahé  eft  le  même  que  les  Indiens  lui 
OflC donné,  qui,  dans  leur  langue,  fignifie  cUofc  rare. 


I  f.  m. 
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f.  m.  La  troifiùme  lertre  voyelle,  5c 
la  neuvième  de  l'Alphabet  François. 
Un  grand  /^  un  petit  i.  Il  y  a  dans  la 
langue  Françoise  deux  fortes  d'ij  un 
i  voyelle,  un  /  conlônne  :  l'i voyelle 
n'a  point  d'autre  fon  en  François  que 
celui  que  prefque  toutes  les  nations 
de  l'Europe  donnent  à  la  même  voyelle  dans  le  mot 
Latin  ïnïmicï ,  &  que  les  François  font  entendre  en 
prononçant  le  mot  Italie,  dont  cette  lettre  fait  la 
première  fyllabe ,  I-talïe.  Ce  fon  n'eft  point  plein  & 
rclonnant  comme  celui  de  ïa  &  de  l'o,  ni  fi  uni  que 
celui  de  Xe  ,  qui  tient  le  milieu  entre  les  Ions  des 
voyelles;  mais  il  eft  bas  &  délié,  &  peu  propre  aux 
ports  de  voix.  L'/  confonne  eft  unaconfonne  fifflante 
qui  modifie  le  fon  de^  voyelles  de  la  même  manière 
que  le  ^  modifie  le  i:o^-^  ^^^  ''^  ^  ^^  1''  quand  il  les 
précède,  comme  dans  les  mo\.sgeJle  ,  giron  ,  &cc.Vj 
£onfonnedont  nous  parlons  ici,  le  marque  ordinai- 
rement par  un  .caradère  alongé  par  en  bas,  jamais, 
Jérufalem  ,  j'irai ,  jovial,  jufte  ,  jaune  ,  jeûne  ,  jour, 
Juif,  Sec.  ffT  Cette  lettre,  qu'on  appelle  bien  ou 
i-naly  confonne,  eft  la  dixième  lettre  &  la  feptième 
conlônne  de  notre  Alphabet  François.  Dans  l'appel- 
lation moderne,  le  vrai  nom  de  cette  lettre  eHje, 
comme  nous  le  prononçons  dans  le  pronom  de  la 
première  perfonne ,  ou 'dans  la  dernière  fyllabe  du 
mot  ange.  Il  y  a  dans  la  prononciation  Françoife  un 
autre  i  confonne  qui  eft  une  lettre  du  palais  auffi- 
bien  que  le  premier  i  confonne  dont  on  vient  de  par- 
ler; mais  cet  autre  i  confonne  eft  beaucoup  plus  dé- 
lié que  le  premier ,  &  il  fc  prononce  comme  les  Sa- 
vans  prononcent  le  jod  confonne  des  Hébreux  :  nous 
avons  des  exemples  de  cet  i  confonne  dans  les  mots 
qui  ont  un  v  ou  un  i  devant  une  voyelle ,  tels  font 
les  mots  fuivans,  voyage,   voye^,  voyons ,  foyer , 
payer,  &c.  lelquels  fc  pronojicent  comme  s'ils  étoient 
-é.crits,  voi-iage,  voi-ie^,  voi-ions,  foiier,  pai-ier , 
voi-ielle.  Sec.  Que  l'i  foit  une  confonne  dans  ces  oc- 
cafions,  on  ne  peut  en  douter,  puifque  c'eft  une  mo- 
dification du  palais  qui  donne  le  mouvement  à  la 
voyelle  fuivante. 
.  Il  femble  que  ce  fentiment  diminue  beaucoup  le 
jiombte  des  diphthongues;  car  on  appelle  du  nom 
de  diphthongue ,  les  voyelles  ia  ,  ie  ,  io.  Sec.   qui 
•font  dans  les  mots  qu'on  vient  de  rapporter  ,  &  da\is 
les  autres  fcmblables;  il  eft  vrai  qu'on  les  appelle 
ainfi,  c'eft  le  langage  ordinaire  Se  le  fentiment  com 
nnm  :  cependant,  fi  l'on  fe  défait  des  préjugés  ,  Se 
qu'on  examine  la  chofe  avec  exaâ:itude,o;i  trouvera 
qu'il  n'y  a  de  véritables  diphthongues  que  celles  qui 
font  formées  de  deux   voyelles  dont  les  fons    font 
mêlés  &  confondus  enfemble,   comme  les  fons  de 
l'e  Se  de  Vu  font  confondus  dans  le  mot  feu  :  mais 
îorfque  le  fon  de  chaque  voyelle  eft  entendu  diftinc- 
rement  Se  fucceftîvement,  les  voyelles  demeurent  ce 
qu'elles  font  d'elles-mêmes ,  Se  elles  ne  forment  point 
de  diphthongue  ;  le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  dans 
la  prononciation  ne  change  point  la  nature  des  voyel- 
les lûrfqu'on  les  entend  diftindcment.  Certainement 
3es  voyelles  ia  font  aulli  réellement  diftinguées  dans 
la  féconde  fyllabe  du  mot  voi-iage  ,  qu'elles  le  lont 
dans  les  deux  premières  du  mot  ïambe  ,  quoique  , 
pour  parler  comme  les  autres,  elles  ne  faftent  une 
diphthongue  que  dans  le  premier  de  ces  deux  mots. 
C'eft  donc  une  pure  équivoque  de  dire  avec  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  veriification  Françoife,  que  les  let- 
tres io  dans  les  mors  terminés  en  ion,  comme  de'- 
votion,  font  une  diphthongue,  &  ne  font  qu'une 
iyllabe  dans  la  prononciation  ordinaire  de  la  profe, 
Se  qu'elles  en  font  deux  dans  les  vers  :  c'eft  comme 
Tome  IV. 


fi  l'on  difoit  que  ceux  qui  prononcent  vite ,  Se  qui 
récitent  de  la  prote ,  parlent  par  diphthongues ,  &  que 
ceux  qui  prononcent  lentement ,  Se  qui  récitent  des 
vers, parlent  par  voyelles. 

L'i  fe  prononce  comme  ai  lorlqu'il  eft  devant  une 
m  ou  une  n;  ainfi  le  mot  de  vin  fe  prononce  com- 
me celui  de  vain.  Se  la  première  Iyllabe  de  mince 
comme  la  première  fyllabe  de  maintenant,  il  en  eft 
à  peu  près  de  même  de  la  première  fyUabedes  mots 
important ,  importun  Se  autres  femblables. 

Les  Imprimeurs  appellent  ï  tréma ,  lorfqu'il  y  a 
deux  petits  points  au-dcllus  de  la  lettre;  Se  cette  forte 
d'i  s'emploie  lorfqu'au  commencement  des  mots  il  eft 
fuivi  ou  au  milieu  précédé  d'une  autre  voyelle,  fans- 
faire  une  même  fyllabe  avec  cette  voyelle  :  comme 
en  ce  mot  ïamhe.  Sec.  Se  en  ceux-ci  Athéifme,  Epku- 
reifme.  Sec.  Comme  auftî,  mais  mal,  quand  il  fe 
trouve  entre  deux  autres  voyelles.  Se  qu'il  fe  pro- 
nonce comme  s'il  étoit  double ,  &  qu'il  appartient  à 
l'une  &  à  l'autre  voyelle ,  comme  dans  ces  mots  : 
pàier,  envoler,  de'ploler;  Se  c'eft  pour  cela  qu'on  les 
écrit  plus  régulièrement  avec  un  y,  payer,  envoyer, 
déployer,  fans  quoi  l'i  tréma  auroit  deux  ufages  tout 
contraires  :  païen  Se  païfan  fe  prononçant  différem- 
ment, doivent  être  écrits  avec  les  caraétèresqui  leur 
conviennent.  Foye^la  Grammaire  du  P.  Bufticr,& 
celle  de  M.  Reftaut.  Mais  quand  cet  i  ne  fe  prononce 
pas  double,  on  n'y  met  qu'un  point,  comme  dans 
ces  mots ,  ils  avoient ,  ils  étoient ,  ils  voudraient. 
Dans  le  Dialogue  des  lettres  de  l'Alphabet,  M.  d'A- 
blancourt  fait  dire  à  l'i  qu'on  doit  chalfer  \'y ,  qui 
eft  étranger  dans  la  langue  Françoife,  Se  dont  il  peut 
faire  lui  leul  toutes  les  fondions. 

Platon  dit  que  l'i  eft  propre  à  expliquer  les  cho- 
fes  délicates. 

L'i  s'eft  mis  pour  un  u  chez  les  Anciens  :  decu- 
mus  pour  decimus  ,  optumè  pour  optimc ,  maxumus 
^onx:  maximus ,  pojlumus  pom  pojtimus. 

V;  confonne  vient  fouvent  du  g  Latin;  ainfi  de 
gavarciacum ,  on  a  fait  javarçai;  àc  gaudium,  joie; 
de  gau:^a,  jars;  âe  gengulfers,  jangou;  de  gorgogi- 
lum  ,  jargeau ,  Se  de  galro,]mïOï\.  Valois,  Kot.  G  ail. 

p.  22^,    col.   2. 

I,  chez  quelques  Auteurs,  étoit  une  lettre  numérale. 
Se  fignifioit  cent ,  fuivant  ce  vers. 

/.  C.  comparerit,  &  centum  Jlgnijlcalit. 

I,  fignifie  un  dans  le  nombre  Romain  ordinaire;  Se  étant 
répété,  il  fignifie  autant  d'unités  qu'il  eft  répété  de 
fois.  I,  uns  II,  deux;  III,  trois;  IIII,  quatre.  On  ne 
le  multiplie  pas  davantage.  Car  cinq  s'exprime  par 
un  V.  tÇT  Si  la  lettre  numérale  I  eft  placée  devant 
V  ou  X,  elle  indique  qu'il  faut  ôter  un  de  cinq  ou 
de  dix.  Ainli  IV,  fignifie  quatre,  &  IX,  fignifie  neuf; 
XIV,  quatorze;  XIX,  dix-neuf. 

I.  On  diftingue  par  ce  caraâère  la  monnoîe  qui  fe  fa- 
brique dans  la  ville  de  Limoges. 

I,  dans  les  lettres  entrelacées  &  dans  les  mots  abrégés, 
marque  fouvent  le  nom  de  Jéfus,  dont  il  eft  la  pre- 
mière lettre. 

On  dit  proverbialement,  pour  marquer  un  homme 
vétilleux ,  &  qui  eft  cxaél  dans  les  petites  choies , 
qu'il  met  les  points  fur  les  i.  Ac.  Fr. 

J  A. 

JA.  .adv.  Vieux  mot ,  au-lieu  duquel  on  fc  fcrt  de  main- 
tenant,  ou  de  déjà.  Jam.  Il  cfty*'  temps  défaire  l'af- 
faire. On  ne  fe  fert  de  ce  mot  aujourd'hui  que  lorf- 
qu'on  imite  le  vieux  ftylc. 

Q  q  q  qq 
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Ja  n'ejl  befoin  d'ajfembler  colnts  chanteurs^ 
Rimcurs  hardis  y  ne  féconds  Orateurs. 

DiV.  DE  S. 


Ce  mot  vient  da  Latin ,  jam. 
Ja  fert  quelquefois  de  négative  ab{olue.  Je  ne  le  fêtai 
ja,  pour  dite,  je  ne  le  fêtai  point,  je  ne  le  fêtai  plus. 
Il  eft  vieux,  &  ne  peut  enttct  que  dans  le  ftyle  bur- 
lelque. 

Quand  tel  rïbaud  ferait  pendu  , 

Ce  ne  ferait  ja  grand  dommage.   Voi. 

Ja  nul  métier  n  avaient  de  Médecins. 

Des-Houl. 

On  dit  ptovetbialement  d'un  prodigue;  il  eft  des 
enfans  de  Noé,  de  la  race  de  Ja  fait ,  pour  dire  , 
qu'il  a  achevé  de  manger  fon  patrimoine,  par  une 
méchante  allufion  à  Japhet.  Il  eft  populaire  &  tri- 
vial. 

JA,  ou  lA.  f.  f.  Nom  de  femme.  Ja.  C'étoit  la  dernière 
des  filles  d'Atlas,  Arnobe,  L.  F,  rapporte  que  les  fa- 
bles difoient  qu'elle  couvrit  de  laine  Hercule  mou- 
rant. Elle  fut  métamorphofée  en  violette.  '<c> ,  en  Grec 
fignifîe  violette.  ,.    o  •         ^       i 

lA.  f.  f.  C'eft  le  nom  cfont  on  appelle  Samte  Agathe 
en  un  lieu  du  Dioccfe  de  Verceilles,  qui  en  porte 
le  nom  de  Sar:t'  la.  Chast.  Mart.  T.  I,p.  f4r. 

lAA  BACHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Capitame  de 
gens  de  pied  chez  les  Turcs.  Peditum  Centurie  apud 
Jurcas.  On  donne  commandement  à  un  des  Officiers 
'des  Janiiraires,  qui  eft  ordinairement  xxwlaa  Bachi, 
d'aller  lever  les  cnfans  de  tribut.  Du  Loir,  Voyage 
eu  Levant,  p.  çS.  L'Ecrivain  qui  accompagne  \'Iaa 
Bachi,  porte  avec  foi  un  rôle  des  Provinces  &  des 
lieux  qui  doivent  fournir  des  enfans,  &  du  nombre 
qu'on  doit  y  prendre.  Idem. 

J  A  A. 

JAA-JA.  f.  m.  Arbrifteau  qu'on  trouve  au  pays  des 
Noirs ,  &  que  les  HoUandois  appellent  mangelaar. 
Il  croît  dans  les  lieux  marécageux  &  lur  les  bords 
des  rivières,  &  a  tant  de  rameaux  &  tant  de  racines 
qui  fortent  toutes  de  tetre,  qu'on  a  peine  à  dire  le- 
quel de  ces  rameaux  eft  le  tronc,  &  quelle  ra- 
cine eft  la  principale  :  la  plupart  font  dans  l'eau  , 
&  on  y  trouve  ordinairement  p'ufieurs  huîtres  atta- 
chées. ^ 

JAAROBA.  f.  m.  C'eft  une^  efpèce  de  phafeole  du  Bre- 
fil,  qui  porte  un  fruit  femblable  à  celui  du  cuïctte 
ou  higueri  oviedi,  mais  ordinairement  plus  petit, d' 
fervant  au  même  ufage.  Les  racines  de  cette  plante 
fe  mangent  à  l'entremets.  Ray  ,  Tlifi.  Plant. 

IP"  JAATZDE.  f.  m.  Aibiiireau  du  Japon,  à  feuilles 
du  Ricin  commun;  fcs  fleurs  font  blanches,  à  cinq 
pétales.  Ses  baies  Ion:  moins  grolfes  qu'un  giain  de 
poivre.  Elles  ont  à  leur  fommet  une  eipèce  d'aigrette 
formée  par  les  cinq  étamines  de  la  fleur. 

J  A  B. 

JABAJAHITE.  f.  m.  Nom  de  fede  parmi  les  Muful- 
mans.  Jahajahita.  Ricaut,  dans  fon  Traité  de  l'Em- 
pire Ottoman ,  dit  que  les  Jahajahites  enfeignent  que 
lafciencc  de  Dieu  ne  s'étend  point  à  toutes  chofes; 
que  le  temps  &  l'expétience  y  ajoutent  de  nouvelles 
connoiftances  ;  qu'ainfi  Dieu  n'ayant  point  eu  de  toute 
éternité  une  connoilTance  exade  de  tous  les  évcne- 
mens  particuhers  qui  dévoient  arriver  dans  le  mon- 
de ,  il  le  gouverne  fclon  l'occurrence  de  ces  évène- 
mens. 

JABARITE,  ou  JABARE.  Voye-^  GiAbare. 

JABATE.  î"oye\  Jétéba. 

iJABATOPITA.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil  d'une  médiocre 
grandeur ,  dont  parle  Guillaume  Pifon.  Son  écorce 
eft  inégale,  grife;  fon  bois  eft  mou  Se  pliant;  fes 
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feuilles  font  rangées  alternativement ,  oblongues  , 
pointues ,  vettes.  Ses  fleurs  foutenues  par  de  petits 
rameaux,  font  petites,  mais  en  gtande  quantité di(^ 
pofées  en  grappes  jaunes,  d'une  très-bonne  odci;r.  Il 
leur  fuccède  des  fruits  ditpofés  de  même,  gros  com- 
me des  noyaux  de  cerifes,  de  figure  preique  trian- 
gulaire; mais  fur  chacun  de  ces  fruits  il  en  naît  trois 
ou  quatre  autres,  fans  pédicules,  de  la  même  grof- 
feur,  ovales.  Ces  fruits  reiremblent  en  couleur  aux 
mirtilles ,  &  rendent  une  teinture  pareille  :  leur  gouc 
eft  ftiptique.  On  en  tire  par  expreiVion  une  huile  qu'on 
emploie  dans  les  (alades.  On  fe  fert  de  ce  fruit  com- 
me des  mirtilles ,  pour  arrêter  le  coûts  de  ventre  & 
fortifier  les  jointures. 

JABE.  f.  m.  Nom  de  Dieu  chez  les  Samaritains.  Jahe. 
C'eft  Saint  Epiphane,  hcr.  40 ,  ik  Théodoret  far 
l'Exode,  Q.  ijj,  qui  nous  l'apprennent,  &  ce  der- 
nier dit  que  Jabe  eft  chez  ces  peuples  le  nom  de  qua- 
tre letties ,  qui  répond  au  Jao  des  Juifs.  Au-lieu  de 
r«j3ê,  par  un  3,  Clément  Alexandrin,  dans  les  fra- 
gmens  d'Ouvrages  que  nous  n'avons  plus,  écrit  Taw, 
par  un  '" ,  parceque  les  Grecs  exprimoient  les  ',  des 
langues  Orientales  indifféremment  par  un  e,  ou  par 
unv.  C'eft  une  faulle  idée  de  Voulus,  de  Idol.  L.!, 
c.  ^  2  3  que  de  prérendre  que  le  nom  de  Juba  eft  le 
nom  Jabe  ou  Jehova ,  que  l'on  donne  à  ce  Prince 
comme  furnom ,  parcequ'on  l'honora  comme  un 
Dieu.  Voye^  la  Differt.  du  P.  Soucier,  Jcfiiire,  fur 
le  nom  de  Dieu  Jéhovah, /'.  ^77  &  27^^.  Ces  noms 
font  nécelfaires  en  notre  langue  dans  des  ouvrages  de 
ce  genre. 

JABES  DE  GALA  AD,  ou  fimplemenr  JABFS.  Cétoic 
anciennement  le  nom  d'une  ville  de  la  Paleftine.  Ja- 
bes  Galaaditis.  Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu  de  Ma- 
naiïc  au-delà  du  Joutdain,  à  fept  lieues  de  la  m.er 
de  Galilée.  Les  habitans  de  cette  ville  ne  s'érant  pas 
joints  aux  autres  Ifraélires,  pour  punir  le  crime  des 
Benjamites,  furent  exterminés.  Mais  Jabcs  fe  repeu- 
pla, &:  étant  aflîîégée  pat  Naas,  Roi  des  Ammonites, 
elle  fut  délivrée  par  Saiil,  qui,  à  caufe  de  cet  ex- 
ploit, fut  confirmé  par  les  Ifraélires  en  la  Royauté  à 
laquelle  on  l'avoit  élevé  auparavant.  Jug.  XXI ,  IL. 
des  Rois,  XI.  Maty.  Jofephe  l'appelle  Jabes ,  Ja- 
Hfj'e  &  Jahife.  Réland,  T.  II,  p.  S22. 

JABI.  Petit  Royaume  d'Afrique,  en  Guinée,  fur  la  côte 
d'Or ,  derrière  le  fort  de  S.  George  de  la  Mine. 

JABLE.  f.  m.  L'entaille ,  la  rainure  que  font  les  Ton- 
neliers dans  les  douves  des  tonneaux,  pour  arrêter 
les  pièces  du  fond.  Crena. 

^fT  On  appelle  ^Vi^xjable,  le  bois  des  douves  de  lon- 
gueur qui  excède  le  fond  d'un  tonneau.  Il  le  prend 
depuis  l'entaille  dans  laquelle  font  arrêtées  les  dou- 
ves du  fond  jufqu'à  l'extrémité  des  douves  de  lon- 
gueur. 

On  appelle  fiei^wej  dujable,  des  morceaux  de  dou- 
ve taillés  &  enfoncés  dans  les  cerceaux ,  pour  répa- 
rer les  jables  rompus. 

JABLER.  v.  a.  Faire  des  jables  aux  tonneaux  &  aux 
douves.  En  Latin ,  doliares  affcres  crenâ  incidere. 

|KF  JABLÉ  ,  ÉE.  part. 

JABLOIRE.  f.  f.  Outil  dont  les  Tonneliers  fe  fervent 
pour  jablcr.  En  Latin,  doUarii  [abri  inftrumcntum. 

|fcT  Cet  inftrument  eft  compolé  de  deux  pièces  de  bois, 
l'une  cylindfique  &:  l'autre  carrée  :  au  bout  de  celle- 
ci  eft  un  morceau  d'acier  dentelé  comme  une  fcie, 
dont  l'ouvrier  fe  fert  pour  former  la  raînure  qu'on 
appelle  jable,  en  conduilant  l'outil  tout  autour  du 
tonneau. 

JABLUNKA.  Bourg  fans  murailles,  mais  défen^du  par 
un  fort  bon  château ,  dans  la  Principauté  de  1  elchen 
en  Siléfie,  fur  la  rivière  d'Elfa,  à  quelques  lieues  au- 
dclfus  de  Tefchen ,  &  entre  de  fort  grandes  monta- 
gnes. Maty. 

JABNIA.  "Ville  de  la  Terre-Sainte,  qu'on  nomme  au (îi 
Jabné.  Jabnia  ,  Jabne.  Elle  étoit  dans  la  Paleftine  pro- 
pre; ou  dans  le  pavs  des  Philiftins.  Ozias  la  leur  en- 
leva ,  //  Parai.  XXVI ,  6.  Le  P.  Lubin  croit  que  c'eft 
la  même  chofc  que  Jamnia.  M.  Réland  eft  de  même 
fentiment,  &  croit  que  c'eft  celle  dont  Jofephe,  Phi- 
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Ion ,  Srrabon  Se  les  aunes  Auteurs  profanes ,  parlent 
aulîi  fous  ce  nom.  C'écoitune  ville  maritime  ;  &  Stra- 
bon  prétend  que  (on  nom  vient  de  Jamnus ,  qui  li- 
gnifie, dit  -  il ,  un  lieu  humide  &:  verd.  Les  Juifs  y 
avoient  une  Académie  &  un  Sanédrin  d'où  il  eft  iorti 
plufieurs  habiles  gens ,  comme  on  le  voit  louvent 
dans  les  Thalmudiftes.  Fbycç  làPaleftine  de  M.  Ré- 
la  nd. 

JABOC.  Nom  d'un  torrent  de  la  Terre-Sainte,  à  Porient 
du  Jourdain.  Jahoc  prenoit  (a  fource  aux  montagnes 
de  Galaad,  &  ayant  coulé  fur  les  confins  de  la  Tribu 
de  Gad,  &  de  la  demi  Tribu  de  ManalTc ,  il  le  dé- 
chargeoit  dans  le  Jourdain,  à  une  ou  deux  lieues  au- 
deiFous  de  la  mer  de  Gahlée.  C'eft  (ur  le  bord  de  ce 
torrent  que  le  Patriarche  Jacob  lutta  totite  la  nuit 
avec  un  Ange,  &  acquit  le  glorieux  nom  d'Hracl , 
d'où  fes  defcendans  furent  appelés  liraélites.  Maty. 
Quelques-uns  écrivent  Jahhok  ,  mais  mal  &  contre 
l'ufage  &  l'origine  de  ce  nom. 

JABOE.  Nom  d'un  Royaume  d'Afrique.  Jaboe.  Il  eft 
au  couchant  du  Royaume  de  Bénin,  &:  eft  peu  con- 
fidérabk.  De  la  Croix,  Relat.  de  l'Afrïq.  T.  j. 

JABORANDI.  f.  m.  C'eft  une  plante  haute  de  deux 
pieds,  dontles tiges  lontligneufes,  rond«>  noueutes, 
tortues  &:  inégales.  La  racine n'efl:  pas  fort  grolle;  mais 
elle  eft  divifée  en  un  grand  nombre  d'autres  plus  pe- 
tites, ôc  en  plufieurs  filamens.  Leurs  fleurs  font  blan- 
ches, à  quatre  feuilles,  &  les  femences  couvertes 
d'une  double  cofte,  comme  celles  du  chanvre,  de 
couleiu-,  brune,  plates  &  femblables  à  un  cœur  tron- 
qué. On  ignore  le  lieu  où  cette  plante  croît  ;  mais  fa 
racine  eft  eftimée  alexipharmaque. 

JABOT,  f.  m.  Sac  ou  poche  qui  eft  près  du  coudes  oi- 
feaux,  qui  eft  au  bas  de  l'œfophage  ,  &  dans  laquelle 
la  nourriture  qu'ils  prennent  eft  d'abord  reçue ,  & 
féjourne  quelque  temps  avant  que  de  palier  dans  l'cf- 
tomac.  Ingluvies.  Lejaèot  fert  aux  oifeaux  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  préparation  qui  fe  fait  dans  la 
bouche  des  animaux  qui  mâchent  ou  qui  ruminent. 
Il  leur  fert  auftî  à  garder  quelque  temps  l'aliment 
qu'ils  portent  à  leurs  petits. 

Jabot,  fe  dit  auffi  burlefquemenc  de  l'homme.  Ainfi 
Scarron  a  dit  : 

[Amour  nabot 
Qui  du  jabot , 
De  Dom  Japhet  j 

As  fait  j 
Une  ardente  fournaife }  Sec. 

On  dit  figurément  &  populairelTient  d'un  homme 
qui  a  bien  mangé ,  qu'il  a  bien  rempli  fon  jabot.  Ac. 
Franc. 

Jabot  fe  dit  auflî  chez  les  Marchands,  de  la  toile  ou 
de  la  dentelle  qu'on  met  pour  ornement  à  la  fente 
d'une  chemife  d'homme  ,  au  devant  de  l'eftomac.  Il 
a  acheté  une  garniture  de  dentelles ,  les  manchettes 
Se  le  jabot. 

y  JABOTI.  f.  m.  On  donne  ce  nom  en  Amérique  à 

une  efpcce  de  tortue  dont  l'écaillé  eft  noire  :  on  y 

remarque  plufieurs  figures  hexagones  comme  en  re- 

Jief.  La  tête  &  les  pieds  font  bruns,  mouchetés  de 

taches  verdâtres, 

JABOTTER.  V.  a.  Murmurer,  gronder  entre  fes  dents; 
marmoter.  Mujjarej,  mujjîtare  ^  mutire.  Que  jabot te-^- 
vous  là  ?  Il  eft  populaire.  Il  fignifie  aulTi  plus  ordi- 
nairement caquetter,  babiller,  parler  fans  ceffe.  Se 
ne  dire  que  des  bagatelles.  Alors  il  eft  neutre.  Gar- 
rire. 

tfJ-  JABURANDIRA.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  du  Bréfil , 
dont  on  ne  nous  dit  rien  autre  chofe,  finon  que  fes 
feuilles  font  un  fpécifique  contre  toutes  les  maladies 
dufoie.  Autant  vaudroit  n'en  rien  dire.  Il  y  en  a,  dit- 
on,  une  autre  efpèce  à  feuilles  rondes ,  moins  gran- 
des que  les  premières ,  dont  les  racines  guérllFent 
les  maux  des  gencives  en  les  appliquant  delfus. 

JABUTICABA.  f,  m.  Arbre  droit  &  grand  qui  croît  au 
Bréfil.  Il  porte  des  fruits  fi  abondamment  &  C\  fort 
ferrésjdepuis  le  basdupicdjufquesau  fommet,  qu'on 
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a  peine  à  voir  le  tronc  de  l'arbre.  Ce  fruit  eft  rond  » 
noir ,  de  la  grolleur  d'un  petit  limon  ,  d'un  fuc  doux 
comme  celui  des  raifins  mûrs,  fortfain,  &  très-bon 
pour  ceux  qui  ont  la  fièvre.  11  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  arbres  dans  le  territoire  du  gouver- 
nement de  Saint  Vincent. 

J  A  Ci 

ÏAC  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment,  dé 
vaifteau.  On  écrit  rarement  ainfi,  mais  plus  ordinai- 
rement iacht  &  yacht.  Voyez  le  mot  Iacht  ,  &  quel- 
quefois on  écrit  iaqt,  yag  Se  yac. 
JACA.  i.  m.  Grand  arbre  qui  croît  en  quelques  îles  des 
Indes  Orientales,  le  long  des  eaux.  Ses  feuilles  font 
de  la  grandeur  de  la  main ,  de  couleur  verte ,  ayant 
un  nerf  gros  Se  dur  qui  s'étend  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Son  fruit,  qu'on  appelle  auflî  java^  naît  (ur 
Ion  tronc  &  (ur  fes  plus  gloires  branches  :  il  eft  long. 
Se  le  moindre  eft  auilî  gros  Se  même  plus  gros  qu'une 
courge  ,  fur-tout  en  Malabar ,  de  couleur  verte  obf- 
cure ,  couverte  d'une  grolle  écorce  dure  ,  Se  entou- 
rée de  toutes  parts  comme  de  pointes  de  diamant  ^ 
qui  finiifent  en  une  épine  courte,  verte,  &  dont  l'ai- 
guillon eft  noir.  Ce  fruit  étant  mûr  rend  une  bonne 
odeur.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces  :  un  appelé  barca^ 
qui  eft  de  confiftance  folide,  c'eft  le  meilleur;   un 
autre  appelé  papa  ou  gyrafal,  qui  eft  mollalfe,  c'eft 
le  moindre.  Le  fruit  du  jaca  eft  blanc  en  dedans;  fa 
chair  eft  ferme  (Se  divifée  en  petites  cellules  pleines 
de  châtaignes ,  un  peu  plus  longues  Se  plus  grolFes 
que  les  dattes,  couvertes  d'une  peau  grife ,  blanches 
en  dedans  comme  les  châtaignes  communes ,  d'un  goût 
âpre  &  terreftre.  Elles  engendrent  beaucoup  de  vents 
dans  le  corps ,  fi  on  les  mange  vertes;  mais  fi  on  les 
fait  rôtir  auparavant,  elles  ont  un  très-bon  goût.  Tou- 
tes ces  châtaignes  font  environnées  d'une  chair  jau- 
nâtre Se  un  peu  vifqueufe ,  reflemblante  à  la  pulpe 
du  dorion  ,  d'un  goût  agréable  ,  principalement  celle 
qui  eftdans  le  jaca  y  appelé  barca  s  Se  femblable  à 
celui  d'un  bon  melon,  mais  de  dure  digeftion,  Se  ex- 
citant, quand  on  en  mange  fouvent ,  une  maladie 
peftilentielle,  que  les  Indiens  appellent  morxi.  Les 
châtaignes  de  ce  fruit  font  fort  aftringenres,  Se  pro- 
pres pour  arrêter  le  cours  de  ventre  :  étant  cuices , 
elles  excitent  la  femcnce.  Le  fruit  du  jaca  eft  extrê- 
mement gros,  dit  un  Auteur  anonyme  cité  par  HofF- 
man;  &  comme  fi  la  nature  craignoit  que  les  bran- 
ches de  l'arbre  ne  pullént  le  porter ,  quoiqu'elles 
foient  très-fortes,  il  vient  au  tronc  même  de  l'arbre^ 
Palmafruclu  aculeato ^  ex\trunco  prodeunte.  L'écorce 
àw  jaca  eft  fi  dure,  qu'il  faut  la  rompre  à  coups  de 
cognée.  On  dit  aulîi  Jaque. 

JACA,  ou  JACCA.  Ville  d'Efpagne,  dans  l'Arragon, 
(ur  une  rivière  du  même  nom,  entre  les  montagnes 
de  Jaca ,  qui  font  une  partie  des  Pyrénées.  Jaca  eft 
défendue  par  une  citadelle  alTez  forte,  &  elle  a  un 
Evêché  fulFraganr  de  SarragolFe.  Jacca. 

IfT  JACAMACIRL  f.  m.  Efpèce  de  pie  du  Bréfil,  dd 
la  grolFeur  de  l'alouette.  Ses  pieds  font  jaunes  ;  fa 
tête  ,  fon  dos  &  (es  ailes,  d'un  vert  gai,  mélangé  de 
jaune  Se  de  rouge;  fon  ventre  Se  fa  poitrine,  d'un 
cendré  fale.  Ces  couleurs  qui  font  toutes  éclatantes, 
font  un  très-bel  efîet  au  foleil. 

JACAPE.  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  jonc  du  Bréfil,  qui 
ne  porte,  ni  Heurs,  ni  femences.  Il  palfe  pour  efli- 
cace  contre  la  morfurc  des  (erpens,  étant  attaché  au- 
tour de  la  partie  au-dellus  de  la  plaie.  Pifon  recom- 
mande la  décodion  de  fa  racine  contre  le  poilon, 
fur  l'expérience  qu'il  dit  en  avoir  faire.  Ray,  Hijl. 
Plant. 

tfT  JACAPU.  f.  m.  Nom  d'un  oifeau  du  Bréfil,  delà 
figure  Se  de  la  groUcur  de  notre  merle,  avec  des  plu- 
mes de  la  même  couleur,  excepté  à  la  poitrine,  où 
elles  font  d'un  très- beau  rouge. 

JACAPUCAÏA  ,  ou  JACAPUCAÏO.  f.  m.  Arbre  fort 
haut,  dont  l'écorce  eft  grile,  dure,  inégale,  comme 
celle  d'un  vieux  chêne.  Ses  feuilles  (ont  (emblables 
à  celles  du  mûrier ,   dentelées  en  leurs  bords.  Son 
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huit  cft  de  figure  elliptique,  gros  comme  la  tcte  d'un 
enfant,  couvctt  d'une  écorce  ligncule,  dure,  de  cou- 
leur jaune,  fulpendu  par  une  grolfc  queue,  du  côté 
<le  laquelle  il  elt  aplati ,  rcikmblant  à  une  coupe  avec 
fon  couvercle,  Lorfqnc  le  fruit  eft  mûr,  le  couver- 
cle le  fépare  de  loi  -  même ,  &  on  trouve  dans  ce 
fruit  des  châtaignes  grolfes  comme  des  prunes,  dans 
lefquelles  font  contenus  des  noyaux  blancs,  &  qui 
font  de  très-bon  gour.  Cet  arbre  croit  abondamment 
au  milieu  des  terres;  (on  fruit  mûrit  pendant  l'hiver, 
il  a  le  2,cv.t  de  pift.ichcs.  Se  il  ell  propre  pour  exci- 
ter la  ftnience.  Arbor  nucifera  ,  krajiiienjis ,  fruclu 
lignée,  quatuor  riuces  continente. 
JACARANDA.  f  m.  Arbre  des  Indes ,  dont  il  y  a  deux 
efpcces  décrites  par  Pilon  :  l'un  a  le  bois  blanc ,  & 
l'autre  noir  :  tous  deux  durs,  beaux  &  marbrés.  Le 
blanc  eft  fans  odeur  femblable  au  prunier.  Ses  feuil- 
les font  petites,  pointues,  luilantes  en  deiïus,  & 
blanches  en  dclFous,  oppolées  les  unes  aux  autres. 
Chaque  rameau  poulfe  plufieurs  rejetons  qui  portent 
pendant  plulîeurs  jours  des  boutons  gros  comme  des 
noyaux  de  cerifes,  difpofés  en  grappe,  de  couleur 
d'olive,  qui  en  s'ouvrant,  fe  divilent  en  cinq  feuilles 
inclinées  en  bas ,  qui  en  dedans  repréfenccnt  à  la  vue 
&  au  toucher  une  petite  robe  de  ioie,  couleur  d'o- 
live luifante.  Il  naît  entre  ces  feuilles  une  Heur  à 
une  feule  feuille,  prefque  ronde,  jaune,  d'une  odeur 
fuave,  poulfant  de  fon  milieu  plufieurs  étamincs 
blanches,  terminées  par  des  lommets  jaunes  alfez 
grands.  A  ces  fleurs  fuccède  un  fruit  grand  comme 
la  paume  de  la  main,  d'une  figure  fort  irrégulière, 
bolFu,  tortu,  inégal,  &  inclinant  en  bas  parla  pe- 
fanteur,de  couleur  mêlée  de  blanc  &  de  vert,  rem- 
pli d'une  fubllance  verte  tirant  fur  le  blanc,  dont 
les  gens  du  pays  fe  fervent  au -lieu  de  favon.  Ils  font 
cuire  ce  fruit  &  en  mangent.  Ils  l'appellent  mani- 
poy.  Le  jacaranda  noir  diffère  du  blanc,  en  ce  que 
fon  bois  eft  noir ,  dur  &  compafte  comme  celui  du 
gayac ,  mais  odorant.  Son  bois  cft  eftimé  ludorih- 
que  &  defllcatif ,  &  fon  fruit  ftomacal. 
JACARD.  f.  m.  L'animal  que  les  Portugais  appellent 
adive,  &  les  Malabares, /i2C^rc/j  reifemble  alfez  au 
chien  en  grandeur  &  en  figure ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  la 
queue  comme  celle  des  renards,  &  le  mufeau  com- 
me le  loup.  Les  adives  ou  jacards  fe  cachent  pen- 
dant le  jour,  &  ne  lortent  guère  de  leurs  tanières 
que  la  nuit.  Ils  vont  ordinairement  plufieurs  cnfem- 
ble.  Leur  cri  eft  plaintif,  &  à  les  entendre  d'un  peu 
loin,  on  diroit  que  ce  font  des  cnfans  de  différons 
âges  qui  le  plaignent  &  qui  pleurent.  Ils  font  la  guerre 
aux  poules  &:  à  toutes  fortes  de  volaille.  Ils  font  auih 
ennemis  irréconciliables  des  chiens,  qui  ne  man- 
quent pas  d'abboyer  aufli-tôt  qu'ils  les  fentent  appro- 
cher. Ils  attaquent  quelquefois  des  cnfans;  maispour- 
vu  qu'ui'^  homme  foit  armé  d'un  bâton,  il  n'a  rien 
à  appréhender  de  ces  animaux.  . . .  Voyage  de  Del- 
lon ,  T.  /j  c.  zS  ,  p.  222,  223. 

Lorfque  nous  pouvions  découvrir  leurs  tanières  , 
nous  y  faifions  une  petite  ouverture,  par  laquelle 
nous  introduifions  de  la  paille,  où  enluite  nous  met- 
tions le  feu.  De  cette  manière  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  dedans  étoit  étouffé  par  la  fumée.  J'ai  trouvé  de 
ces  tanières  capables  de  contenir  vingt  perfonnes , 
dans  lefquelles  il  y  avoir  jufqu'à  trente  jacards  ôc 
plus ,  qui  avoient  été  ainfi  fuffoqués.  .  .  p.  224. 
JACARET.  f.  m.  Crocodile.  Les  étangs  &  les  rivières 
de  l'île  Baiiphine  font  pleins  de  crocodiles  que  les 
Infulaires  appellent  jacaret.  Cet  animal  eft  amphi- 
bie; il  lort  afTez  fouvent  de  l'eau,  &:  fe  promène  fur 
la  terre  pour  y  chercher  de  quoi  manger.  Il  y  en  a 
de  différentes  grandeurs ,  &  il  s'en  trouve  qui  ont  juf- 
qu'à vingt  &  trente  pieds  de  long. . .  Voyage  de  Bel- 
Icn,  T.  I,  c.  I  0  ,  p.  y  T. 
tfF  JACARINl.  f  m.  Petit  oifcau  du  Bréfil ,  de  h  grof- 
feur  &  de  la  figure  de  notre  chardonneret,  mais  d'un 
noir  très  -  brillant ,   avec  le    deifous  des  ailes  tout 
blanc. 
tp'  JACATîBA.  f  m.  Arbre  du  Bréfil,  qui  porte  un 
fruit  femblable  au  limon,  dont  le  jus  eft  très-acide. 
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Ce  jus  fe  trouve  auffi  dans  toute  l'écorce  de  l'arbre. 
Cet  arbre  ne  vient  que  dans  la  Capitainie  de  Saint- 
Vincent. 

ÏACATiT.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fixic. 
me  mois  de  l'année  des  Ethiopiens  &  des  Coptes  ; 
il  répond  au  mois  de  Février.  On  l'appelle  aulli  îu- 
chathtih  ,  lacatith  ,S<.  quelquefois  Lecahit ;  mais  ce 
dernier  mot  n'eft  pas  le  véritable  nom  de  ce  mois. 
On  lit  mal  Lécatith  dans  Kirker. 

JACATRA.  Voyei  Batavia. 

IfT  ÏACCHAGOGLIE.  f.  m.  Terme  d'Antiquités.  C'eft 
le  nom  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  poctoient  la  ftatue 
de  Bacchus  dans  les  fêtes  Eleufiennes. 

ÏACCHUS.  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  à 
Bacchus ,  &  qu'il  faut  prononcer  en  trois  fyllabes. 
lacchus.  Ce  nom  lignifie  proprement  un  grand  crieur^ 
un  bradleur  3  du  mot  Grec  l'âx^i ,  crier,  brailler; 
&  il  fut  donné  à  ce  Dieu ,  loit  parceque  les  Bac- 
chantes, fes  Prctrelfes,  jettoient  par-tout  de  grar.ds 
cris  en  célébrant  les  Orgies  en  1  honneur  de  ce  Dieu, 
foit  parceque  les  grands  buveurs  font  beaucoup  de 
bruit  &  de  tumulte  dans  leurs  débauches. 

Quelques-uns  a^iH\n%v\enx.  lacchus  de  Bacchus,  & 
Jifcnt  (\\x' lacchus  étoit  fils  de  Cérès;  que  cette  Dcefte 
fayant  pris  avec  elle  pour  aller  chercher  fa  fille  Pro- 
lerpine ,  quand  ils  furent  chez  la  vieille  Eaubo  à  Eleu- 
fine ,  il  divertit  fa  mère  ,  la  fit  rire ,  lui  fit  oublier 
un  peu  fa  douleur  ,  &  lui  fît  boire  d  une  liqueur 
qu'on  nommoit  cycéoii  j  que  c'eft  pour  cela  que  dans 
les  facrifices  appelés  Eleuliniens,  on  l'honoroit  avec 
Cérès  &  Profcrpine.  D'autres  écrivent  qu'il  n'étoit 
point  fils  de  Cérès ,  quoiqu'elle  eût  été  fa  nourrice; 
qu'il  étoit  de  l'Attique ,  fils  de  Baubo,  &  le  même 
que  le  héros  Ciamite.  D'autres  le  diftinguent ,  ou 
femblent  le  dif^inguer  de  Ciamite,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  jiO,  jfi. 

JACEE.  f.  f.  Jacea.  Genre  de  plante  dont  les  fleurs  font 
à  fleurons ,  foutenus  par  des  femences  chargées  d'u- 
ne aigrette,  &  renfermés  dans  un  calice  écailleux, 
qui  n'eft  point  épineux.  Il  y  a  plufieurs  efpèces  de 
jacées;  autrefois  on  les  nommoit  ambrcttes.  La  plus 
commune  àçs  jacées  vient  dans  les  prés,  elle  eft  vi- 
vace  ;  fes  racines  tracent  &  poulïent  des  feuilles  qui 
font  longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  blanchâtres, 
découpées,  ou  comme  ondées  fur  leurs  bords-,  fes 
tiges  font  droites ,  hautes  de  trois  pieds  environ  , 
branchues,  canelécs,  garnies  de  feuilles  alternes  plus 
étroites,  plus  entières,  plus  courtes  en  bas  que  les 
premières ,  &  d'un  vert  brun  ou  noirâtre ,  &  velues. 
Le  haut  des  branches  eft  hermine  par  des  têtes  écail- 
leules ,  brunes,  dont  les  fleurs  font  purpurines  ou 
pâles.  Jacea  nigra ,  pratenfis,  C.  J5.  La  plante  appe- 
lée Serratula,  eft  une  efpèce  de  jacée  dont  les  Tein- 
turiers fe  fervent.  Elle  naît  ordinairement  dans  les 
hoïs.  Jacea  nemorenjis  qu£  ferratula  vu/go,  InJl.R. 
hcrh. 

Ce  mot  vient  de  jacere,  être  couché  par  terre.  On 
a  donné  ce  nom  à  cette  plante,  à  caufe  que  plufieurs 
de  fes  efpèces  font  couchées  par  terre. 

JACENCE.  L  f.  Vieux  mot.  Jacinte.  On  a  dit  auffi/tz- 
ccntc. 

JACENT,  ENTE.  adj.  Terme  du  Palais,  qui  fe  dit  des 
fucceffions  abandonnées ,  quand  perf onne  fie  s'eft 
voulu  porter  héritier  d'un  défunt.  Jacens.  Il  faut  faire 
créer  un  curateur  à  une  hérédité  jacente  ,  pour  di- 
riger contre  lui  fes  aftions.  Les  Romains  faifoient 
plufieurs  héritiers,  de  peur  que  leur  lucccffion  ne 
fût  jacente.  On  dit  plus  fouvent  aujourd'hui ,  des 
biens  vacans. 

JACHAL.  f  m.  C'eft  un  animal  dont  on  voit  de  gran- 
des troupes  en  Perfe,  qui  percent  les  murailles  des 
maifons  pour  y  entrer,  &  ouvent  auflî  les  fepulcres 
pour  en  tirer  les  corps  morts ,  &  qui  les  dévorent 
comme  des  vautours.  Herbert  en  fait  mention  dans 
fes  voyages,  &  croit  que  ce  font  des  chiens,  qui, 
dans  un  autre  air,  changent  leur  première  nature. 
Dapper  écrit  jah-hals.  On  dit  que  le  lion  mène  avec 
foi  un  animal  que  les  Hollandois  nommennjakhals, 
qui  relfcmblant  à  un  renard ,  &  qui  ayant  l'odorat 
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extrêmement  fin,  découvre  la  proie  de  fort  loin.  Se 
le  Jion  l'ayant  prife,  lui  en  fait  part.  Dapper.,^»^^^, 
Il  faut  écrire  &  prononcer  ce  mot,  ou  comme  les 
Turcs,  Chacal  ou  Ichacal ,  ou  comme  les  Pcifes, 
Schacal  ou  Schagal.  Bochart,  dans  (on  Hiéro'^oïcon ^ 
prouve  que  ces  animaux  font  ceux  que  les  Grecs  ap- 
peloient  c&«.  Olearius,  dans  fes  Voyages,  veut  que 
ce  foient  des  renards  \  Busbèque  dit  que  ce  font  des 
loups  ;  d'autres  les  confondent  avec  les  hicnes.  Olea- 
rius,^. ^ôS^  de  fon  voyage  de  Perle,  les  dépeint 
couverts  de  laine  au-lieu  de  poil,  le  ventre  blanc, 
les  oreilles  noires  &  la  queue  plus  petite  que  les  re- 
nards de  nos  quartiers.  L'Auteur  de  Guliftan  les  nom- 
me Slahccoufch ,  oreilles  noires,  Siah  fignifie  noir 
en  Perfan,  &  Coufch,  oreille.  Les  Arabes  les  appel- 
lent Ihn-awi;  Marmol  &  Figuéroa,  Adives.,  ik  Vi- 
génère  Adils  :  ces  deux  noms  peuvent  venir  de  l'A- 
rabe, Dll^j  loup,  &  avec  l'article  Jddib ,  un  loup, 
ou  de  l'Arabe,  dail  ou  dil,  &c  avec  l'article  addail 
ou  addil,  qui  eft  la  même  chofe  que  /chacal.  Au 
rç:9i.c, les /chacals  ne  font,  ni  chiens,  ni  renards,  ni 
loups,  ni  Iiiènes,  ni  loups -cerviers;  mais  une  ef- 
pèce  d'animal  particulière  :  il  y  en  a  de  petits ,  de 
moyens  &  de  grands. 

^fT  II  y  a  toute  apparence  que  c^f  animal  que  d'autres 
appellent  encore  jaccardy  eft  le  même  c^q.\^  jacard 
de  Dellon. 

JACHANAM.  Foyei  Jecnam. 

lACHATHITH.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Foyc^ 
Iacatit. 

|Cr  JACHÈRE,  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  Etat  d'une 
terre  labourable  qu'on  laille  repofer  ordinairement 
de  trois  années  une,  c'ell-à-dire,  qu'on  n'enlemence 
point,  &  que  cependant  on  cultive.  Ce  repos  met 
les  terres  en  état  de  faire  végéter  les  plantes  &  les 
femences  par  le  moyen  des  labours  répétés  pendant 
ce  temps-là,  qui  expofcnt  fuccelîîvement  les  diffé- 
rentes parties  de  cette  terre  aux  influences  de  l'air, 
&  par  le  moyen  des  engrainsqui  fourniffent  de  nou- 
veaux fucs.  On  croit ,  &  l'expérience  paroît  démon- 
trer que  les  terres  s'épuifent  à  force  de  produire  ; 
c'efl  pourquoi  on  a  imaginé  de  les  mettre  en  jachè- 
re ,  de  trois  en  trois,  de  quatre  en  quatre  ans,  fui- 
vant  la  nature  des  terres.  Il  y  a  des  terres  fi  fertiles, 
qu'on  ne  les  laiile  jamais  en  jachère.  Voyez  repos  des 
terres,  lai/fer  repofer. 

^fT  On  donne  auflî  le  nom  de  jachère  à  la  terre  même 
pendant  qu'elle  repofe.  Cef/ans /olum.  Labourer  une 
jachère. 

Ce  mot  vient  de  vacaru.  Ménage.  Comme  qui 
diroit ,  terres  vacantes  ou  on  mené  paître  les  vaches. 

JACH.iRFR.  v.  a.  Terme  de  Laboureur.  C'eft  donner 
le  premier  labour  à  une  jachère.  Solum  ce/fans  pro/ 
cindcrc. 

JACHEFIE.  f.  f.  Vieux  mctr  Terres  qu'on  lailTe  repo- 
fer. Bcrel  fait  venir  ce  mot  de  vaquer,  &  dit  qu'on 
appelle  aulïï  ces  terres ,  vacheries,  à  caufe  des  va- 
ches qu'on  y  mène  paître. 

JACKOS.  f.  m.  On  nomme  ainfl  un  des  animaux  qui 
produifent  le  bézoart  occidental  ou  du  Pérou. 

ÏACHT,  ou  ÏACQ  &  YAC  f.  m.  Sorte  de  bâtiment 
à  mâts  &  à  voiles,  Navis  Anglica.  Il  y  a  des  ïachts 
Anglois  &  des  iachts  HoUandois.  Ceux-là  font  pro- 
pres pour  aller  fur  mer,  &  ceux-ci  feulement  pour 
aller  fur  les  rivières;  mais  les  uns  &:  les  autres  font 
fort  commodes  &  embellis  par  dedans  &  par  dehors. 
L'ufage  de  ces  vaiffeaux  eft  plus  pour  la  commodité 
que  pour  la  guerre.  lacq  eft  auflî  un  pavillon  An- 
glois qui  porte  ce  nom. 

Ménage  fait  venir  ce  nom  de  ïacJit ,  mot  HoUan- 
dois qui  fignifie  chaiffe ,  à  caufe  de  la  légèreté  de  ces 
vaiffeaux. 
JACI,^  GIACI,  ou  AGI.  Bourg  de  Sicile,  fituédans  la 
vallée  de  Démona,  près  du  golfe  de  Sainte-Tècle , 
au  pied  du  mont  Gibel ,  environ  à  trois  lieues  au 
nord  de  Catane.  Jaci  eft  défendu  par  un  bon  châ- 
teau, confttuit  fur  un  rocher  efcarpé  de  tous  côtés. 
JACINTHE,  ou  HYACINTHE,  f.  f.  Plante  bulbeufe 
qui  a  pris  fon  nom  à'hyacinthusj  d'où  vient  hyacin- 
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the,  qui  fe  dit  encore  ;  mais  l'ufage  eft  pour /jdn- 
the.  Les  Botaniftes  en  font  un  genre  qu'ils  diftin- 
gucnt  des  autres  plantes  bulbeufcs,  par  la  fleur,  qui 
tft  d'une  feule  pièce,  découpée  en  fîx  quartiers.  Son 
piftil  devient  un  fruit  arrondi  &  à  trois  loges.  Les 
fleuriftes  font  c^.sàzs  jacinthes  du  levant  lorfqu'elles 
font  bien  doubles,  bien  blanches,  d'un  beau  bleu 
ou  de  couleur  de  porcelaine  ou  Je  turquoife-  ils  ef- 
timent  auflî  les  doubles  bien  panachées  dt  deux  cou- 
leurs ,  celles  qui  donnent  de  gros  bouquets  &  de 
groflcs  Heurs.  Delà  graine  de  ces  plantes  naifiènt  d'au- 
tres variétés  auxquelles  les  fleuriftes  donnent  des 
noms  arbitraires,  lefquels  n'ont  quelquefois  aucun 
rapport  avec  la  couleur  ou  les  autres  accidens  de  la 
fleur.  Il  y  a  outre  ces  jacinthes,  celles  qui  viennent 
dans  les  bois ,  &c  qui  pour  être  communes,  font  moins 
eftimées.  Sa  racine  eft  bulbeufe,  oblongue,  blan- 
che. 

La  tubéreufe  eft  une  efpèce  àe:  jacinthe  ;  fon  odeur 
eft  très-forte.  Hyacinthus  Indicus ,  tuhero/us ,  flore 
hyacinthi  Orientalis,  C.  B. 
tfT  Ce  mot  eft  du  genre  féminin  aujourd'hui  :  on  dit 
une  belle  jacinthe,  ôc  non  pas  un  beau  jacinthe. 
Quelques  fleuriftes ,  bons  jardiniers ,  mauvais  écri- 
vains, ont  donné  le  genre  mafculin  à  ce  mot. 

Les  jacinthes,  pour  leur  diverfité,  font  comme 
autant  de  protées  dans  les  jardins,  tant  il.^'en  trou- 
ve de  différentes  fortes  &  de  différentes  couleurs. 
Ces  fleurs  femblent  de  petits  godets  qui  fortent  de 
leur  tige  attachés  féparément  chacun  fur  une  petite 
queue  :  elles  forment  par  en-bas  un  petit  bouton  , 
au-deffus  duquel  il  sélève  comme  de  petits  canaux 
plus  étroits,  qui  s'élargiflant  à  l'ouverture  avec  cer- 
taines petites  feuilles  découpées  &renvcrfées,  font 
la  figure  d'autant  de  petits  lis.  Elles  flcurifl'ent  la  plu- 
part tout  autour  de  la  tige,  les  unes  plus  drues,  les 
autres  plus  claires.  

Il  y  en  a  qui  ne  donnent  que  peu  de  fleurs ,  A'  d'au- 
tres qui  en  portent  beaucoup,  que  l'on  appelle  pour 
ce  fujet  polyanthes,  c'eft-à-dire,  bien  fleuries.  Les 
unes  ont  des  godets  ccmmun? ,  &  les  autres  en  ont 
de  plus  grands ,  &  on  les  appelle  orientales.  Il  y  en 
a  qui  ont  des  feuilles,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point; 
il  y  en  a  de  fimples  &  de  doubles.  Il  s'en  trouve  de 
hâtifs ,  de  communs  &  de  tardifs. 

La  couleur  en  eft  fi  différente,  que  l'on  en  voit  de 
blancs  qui  ont  le  godet  incarnat,  de  rouges,  de  la- 
vés, de  bleus,  de  cendrés,  de  couleur  de  romarin, 
de  verts,  &  de  plufieurs  autres  couleurs;  de  ibrre 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  étant  fi  difïcrens  les 
uns  des  autres,  ils  ne  demandent  pas  tous  une  fem- 
blable  culture. 

On  les  iivife  en  trois  ordres  :  dans  le  premier  rang, 
ceux  qui  demandent  une  culture  générale;  dans  le 
fécond ,  ceux  qui  en  veulent  une  particulière ,  &:  dans 
le  troifième,  les  jacinthes  qui  ont  été  apportées  des 
Indes. 

Les  jacinthes  du  premier  rang  font  le  blanc  com- 
mun, le  blanc  dont  le  godet  eft  incarnat,  le  blanc 
clair,  qu'on  appelle  le  jacinthe  du  parfumeur,  le  bleu 
tirant  au  romarin,  le  bleu  couvert,  qui  eft  de  la 
couleur  d'une  turquoife,  ôc  très-odoriférant, on  l'ap- 
pelle jacinthe  de  Byzance  ou  de  Ccnftantinople  :  le 
cendré,  le  violet-cramoifi  hâtif,  le  violet  à  feuilles 
frifées,  nommé  le  riche  cramoili  :  le  violet  marbré, 
le  bleu  mourant  double,  qui  a  quantité  de  petites 
feuilles.  Tous  ces  jacinthes  veulent  être  expofes  au 
foleil,  demandent  la  terre  crmmc  celle  des  potagers. 
Il  faut  leur  donner  la  profondeur  d'un  demi-pied, 
&  autant  de  diftance  de  l'un  à  l'autre.  Au  bout  de 
trois  années  on  les  lève  pour  les  décharger  d'une  très- 
nombreufe  multiplication. 

Ceux  que  nous  mettons  dans  le  fécond  rang,  fîmt 
le  blanc  hâtif,  le  blanc  tardif  oriental,  le  violet  feuil- 
lu, l'incarnat  lavé  tardif ,  le  bleu  polyanthc,  le  vert 
double,  le  réfineux  ou  grenu  de  cyprès,  le  blanc  de 
Flandre,  l'incarnat  tardif,  le  turquois  &  le  tanné 
d'Efpagne. 

Le  jacinthe  blanc  hâtif  fe  plaît  alTez  au  (oJcil ,  dans 


une  terre  comme  celle  des  potagers  :  il  lui  faut  qua- 
tre doigts  de  profondeur  &  un  empan  de  diftancc, 
&:parcequil  multiplie  beaucoup,  il  faut  le  lever  tous 
les  deux  ans  pour  en  ôrcr  les  caïeux. 

Le  blanc  tardif  oriental  veut  aullï  un  lieu  expofc 
au  foleil,  <5;  une  terre  de  même  que  le  précédent , 
la  profondeur  d'un  demi-pied,  «Se  autant  de  diftance  : 
celui-ci  felcvc  tous  les  ans  dès  que  les  feuilles  en  font 
sèches,  parccqu'il  a  l'oignon  fort  tendre;  de  (orte 
que  11  on  le  laillc  en  terre,  ou  le  foleil  le  brûle,  ou 
l'eau  le  pourri  t. 

Le  violet  feuillu  &  l'incarnat  lavé  demandent  la 
même  culture  que  le  précédent. 

Le  bleu  polyanthe  veut  le  foleil ,  une  terre  neuve 
êc  maigre,  un  demi-pied  de  profondeur  Se  autant  de 
diftancc;  il  faut  en  recouvrir  les  oignons  avec  deux 
doigts  de  bonne  terre  gralle  &  bien  détrempée,  afin 
que  la  maigre  qui  eft  delfous  empêche  la  pourriture, 
ôc  que  la  bonne  &c  gralTe  de  delfus  leur  donne  un 
aliment  tempéré  :  il  faut  les  lever  tous  les  trois  ans 
pour  en  ôtcr  les  ca'icux. 

Le  vert  double  le  plaît  plus  à  l'ombre  qu'au  foleil, 
parceque  le  grand  foleil  l'éclaircit  tellement,  qu'il 
devient  cendré.  Il  veut  le  terroir  des  potagers,  un 
demi-pied  de  profondeur.  Se  autant  de  diftance.  Il 
s'élève  comme  le  précédent. 

Le  réfmeux  ou  grenu ,  qui  étend  fes  fleurs  en  forme 
de  grappes ,  demande  du  foleil ,  la  terre ,  la  profon- 
deur ,  la  diftance.  Se  veut  être  levé  comme  les  au- 
tres ci-delFus. 

Le  cyprès,  qui  cft  un  jacinthe  femblable  à  l'arbre 
de  ce  nom,  eft  encore  appelé  jacinthe  de  Sienne  , 
parceque  c'eft  dans  le  jardin  du  Duc  de  Sienne  qu'on 
dit  qu'il  a  été  premièrement  élevé.  Il  ne  veut  pas  beau- 
coup de  foleil ,  mais  une  bonne  terre  forte,  la  pro- 
fondeur de  quatre  doigts ,  &  un  empan  de  diftance. 
Il  ne  veut  point  être  mêlé  avec  d'autres  fleurs ,  & 
veut  être  levé  comme  ceux  ci-deflus. 

Le  blanc  de  Flandres ,  le  turquois  &  l'incarnat , 
ne  veulent  pas  beaucop  de  foleil,  demandent  la  pro- 
fondeur de  trois  doigts,  &  quatre  de  diftance;  & 
comme  les  oignons  n'ont  point  de  robe,  &  qu'ils 
font  fort  petits,  ils  ne  font  pas  trop  bien  hors  de 
terre,  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  les  en  tirer,  mais 
feulement  ôter  les  caïeux. 

Le  tardif  jaune  d'Efpagne  demande  de  l'ombre , 
une  bonne  terre  forte.  Il  faut  le  planter  &  le  lever 
comme  les  autres. 

Les  jacinthes  d'Inde.  Il  y  a  deux  fortes  de  jacin- 
thes qui  ont  été  apportés  des  Indes  en  ce  pays-ci.  Le 
premier  eft  le  polyanthe  étoile,  qu'on  appelle  encore 
le  jacinthe  du  Pérou.  Il  produit  à  l'extrémité  de  (a 
cime ,  comme  un  gros  épi  compolé  de  plufieurs  bou- 
tons, qui  s'écartant  &  le  féparant  les  uns  des  autres, 
forment  un  bouquet  rempli  d'étoiles  variées  d'incar- 
nat blanc  Se  bleu  :  il  eft  vrai  qu'ils  ne  fleurilfent  pas 
tous  à  la  fois,  mais  ils  commencent  par  le  bas ,  Se 
quand  les  uns  fleurilfent,  les  autres  palfent;  c'eft  ce 
que  nous  appelons  jacinthe  des  Poètes.  Cette  fleur 
veut  être  à  l'ombre ,  une  terre  de  potager ,  quatre 
doigts  de  profondeur,  &  un  empan  de  diftance;  Se 
parcequ'elle  multiplie  beaucoup,  il  faut  en  lever  les 
'    oignons  tous  les  ans. 

La  féconde  efpèce  de  jacinthe  d'Inde,  c'eft  la  tu- 
téreiifc.  F~oyc^  Tubéreuse. 

Ce  nom  vient,  félon  Nonius,  de  ia,  Se  JtJi^iff ,  qui 
fignifit  violette  d'Apollon^  ou  de  ia,  qui  îvj.mhç feule. 
Se  de  x'»e.ç,  qui  fignifie  ^^ewr,  c'eft-à-dire,  fleur  par 
excellence,  comme  dit  Fulgence.  On  le  tire  commu- 
nément du  Grec  ,  Ca.it.titç ,  qui  eft  le  nom  d'un  jeune 
homme  aimé  d'Apollon ,  qui  le  tua  en  jouant  au  pa- 
let avec  lui,  &  le  métamorphofa  en  cette  fleur.  Koy. 
Hyacinthe. 
JACINTHE.  Nom  d'homme.  Voyer  Hyacinthe. 
JACLA.  Vcyei  Jala. 

JACO,  JACUM.  Jolcos.  C'étoit  autrefois  une  petite 
ville  de  laThelfalie,  en  Grèce.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  petit  village,  fitué  fur  le  golfe  de  VoUo,  près 
de  la  ville  de  Démétriade,  Maty. 
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JACOB,  f.  m.  Nom  d'homme.  Jacob ,  Jacohus.  Ce  nom 
eft  la  même  chofe  que  Jacques  ;  mais  il  y  a  cette 
diiférence  dans  l'ufage,  que  Jacob  ne  (e  dit  que  des 
hommes  qui  ont  vécu  dans  le  vieux  Teftament,  de 
tous  les  Juifs  Se  Rabbins,  même  récens ,  de  quelques 
autres  Orientaux  qui  ont  porté  ce  nom;  &:  Jacques 
le  dit  des  hommes  du  nouveau  Teftament  qui  l'ont  eu. 
Jacob  eft  encore  le  nom  de  quelques  familles  de  France. 
Le  premier  qui  a  porté  le  nom  de  Jacob  eft  le  Pa- 
triarche Jacob -,  fils  d'ifaac ,  petit-fils  d'Abraham  & 
père  de  douze  Patriarches  du  peuple  de  Dieu.  L'hif- 
toire  du  Patriarche  Jacob  eft  comprife  dans  la  Gc- 
nêfe,  depuis  le  vingt-cinquième  chapitre  jufqu'à  la 
fin.  Il  naquit  l'an  du  monde  216S,  Se  mourut  l'an  du 
monde  23  ij. 

Rabbi  Jacob'Qtn  Nephthali  eft  un  Rabbin  du  cin- 
quième liècle ,  &  l'un  des  principaux  Maflorèthes. 
Rabbi  Jacob  Ben  Habib  eft  un  Rabbin  du  quinzième 
ficelé.  Jacob  Jan  Arménien  Negeach  Bacchi ,  ou  Chef 
des  Menuiliers  du  Sophi  de  Perfe  en  1641. 

Ce  nom  eft  Hébreu,  spy,  Jacob.\\  vient  de  rplS 
acab 3  fupplantare i  dont  il  eft  le  futur;  Se  il  fignific 
celui  qui  fupplante.  Il  fut  donné  au  Patriarche  Jacoby 
parcequ'cii  venant  au  monde, il  tcnoit  fonficre  Efaii 
parje  talon,  qui  en  Hébreu  fe  nomme  jpy,  ekeb^ 
d'où  ■2'Ç>V->  Supplanter,  eft  dérivé. 

Bâton  de  Jacob.  F'oye-^  BÀton. 
JACOBEE.  1.  f.  Jacob £a.  Plante  qui  poulfe  une  ou  plu- 
fieurs tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  ron- 
des, branchues,  accompagnées  de  beaucoup  de  feuil- 
les ,  rangées  fans  ordre  ou  alternativement,  oblon- 
gues,  de  couleur  verte  obfcure ,  découpées  profon- 
dément. Ses  fleurs  nailfent  à  la  cime  des  tiges  &  des 
rameaux  :  elles  (ont  jaunes,  de  grandeur  médiocre, 
radiées,  compofées  chacune  d'un  amas  de  fleurons 
entourés  d'une  couronne.  Se  foutenus  par  un  cahcc 
fendu  en  plufieurs  pièces  jufques  vers  la  bafe.  Ses 
femences  font  petites,  rougeâtres,  garnies  d'aigrettes. 
Sa  racine  eft  fortement  attachée  à  la  terre  par  plu- 
fieurs grofles  fibres  blanches.  Cette  plante  eft  vul- 
néraire ,  déterfive ,  propre  pour  les  maux  de  gorge. 
En  Latin  Jacohea  vulgaris ,  laciniata.  C.  B.  131.  Il 
y  a  plufieurs  autres  eipèces  de  jacobées. 

Dapper  dit,  p.  1-2 j,  qu'en  Barbarie,  furies  côtes 
de  la  Méditetranée ,  il  croît  une  plante  que  les  Ara- 
bes appellent  achaovan  abiat ,  Se  nous  arucocia  blan- 
che ou  herbe  de  S.  Jean,  qu'on  la  cultive  par  rareté, 
que  les  Herboriftes l'appellent  cineraria/z  caufe  de  fa 
couleur  cendrée ,  ou  jacobaa  marina,  parcequ'elle  croît 
furies  bords  de  la  mer.  Se  qu'elle  relfemble  à  lay'a- 
cobe'e  commune;  qu'on  dit  que  le  fuc  de  cette  herbe 
réfout  la  pierre  des  reins  Se  celle  de  la  veflle  ;  qu'elle 
difllpe  les  obftruélions  des  entrailles,  &  particuliè- 
rement celles  de  la  matrice. 

Ce  mot  vient  de  Jacobus ,  Jacques,  comme  qui 
diroit  herbe  de  S.  Jacques. 
Jacobée.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  ,' 
qui  eft  rouge  j  brun  Se  chamois  blanchilïant.  Mo- 

RIN. 

JACOBIN ,  INE.  f.  m.  Se  f  Dominicanus.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  en  France  aux  Religieux  &:  Religieufes 
qui  fuivent  la  Règle  de  S.  Dominique  ,  à  caufe  de 
leur  principal  Couvent  qui  cft  près  de  la  Porte  Saint- 
Jacques  à  Paris ,  qui  étoit  im  Hôpital  des  Pèlerins 
de  S.  Jacques  quand  ils  vinrent  s'y  établir.  Cette  mai- 
fon  leur  fut  donnée  l'an  12 18,  à  la  prière  du  Pape 
par  le  Doifteur  Jean,  Doyen  de  S.  Quentin,  &  par 
rUniverfité  de  Paris,  &  ils  y  entrèrent  le  fixième 
jour  d'Août.  Fleuri,  Hijt.  Eccléf.  L.  7^-  D'autres 
prétendent  qu'ils  s'appelèrent  Jacobitcs  dès  qu'ils 
étoient  en  Italie,  parccqu'ils  irnitoicnt  la  vie  Apof- 
toliquCj  &  quelques  Auteurs  les  appellent  Prédica- 
teurs de  S.  Jacques.  Us  font  un  des  Corps^  des  qua- 
tre Mcndians.  On  les  appelle  auffi  les  Frères  Prê- 
cheurs, Se  on  dit  communément.  Jacobins  en  chai- 
re, Cordelieis  en  chœur,  &c.  On  ne  fe  fert  du  mot 
Ae  Jacobins  Se  de  Jacobines,  que  dans  le  ftylc  fami- 
lier ;  car  dans  le  ftyle  grave  ,  on  dit  Dominicains  Sc 
Filles  de  S.  Dominique.  Voyez  Dominicain. 
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On  appelle,  en  termes  de  Cuifine,  une /oupe  à 
la  Jacobine  y  un  potage  fait  avec  de  la  chair  de  per- 
drix &  de  chapons  rôtis  dcfoirés,  &c  hachée  bien 
menu  avec  du  bouillon  d'amande  qu'on  verfe  fur  du 
pain  bien  mitonné,  &  fur  un  lit  de  fromage  ,  &  de 
ce  hachis,  &  des  œufs.  On  le  nourrit  avec  du  bouil- 
lon d'amande  ou  autre ,  dans  lequel  on  a  dclayé  le 
jaune  de  trois  œufs,  puis  on  palle  la  pelle  rouge  dcf- 
fus.  Voye^  le  Cuisinier  François. 

On  dit  aulH  trivialement,  j'ai  dans  la  gorge  \xnja- 
tobin  qui  m'étrangle ,  en  parlant  de  quelque  gros  fle- 
gme ou  crachat,  à  caufe  qu'il  elt  blanc  comme  l'ha- 
bit d'un  Jacobin.  Jacques  de  Vitri  ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  Jérulalem,  appelle  Jacobins .,  Jacobini,  les 
Hérétiques  d'Orient  qu'on  appelle  communément /cz- 
cobices;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Reli- 
gieux d'un  faint  Ordre  tel  que  les  Dominicains.  Wil- 
lebrand  dans  l'Itinéraire  de  la  Terre -Sainte ,  fe  fert 
du  même  mot,  &  en  parle  ainfi  : 

Autre  gens  i  a  barbarins  3 
Q^ui  fe  jont  clamer  Jacobins , 
D'un  Jacob  qui  l'or  maître  fu  3 
Et  font  Chreflien  corrompu ,  ^°- 

Le  Concile  de  Florence  les  appelle  du  même  nom, 
&  fon  Décret  pour  eux  porte  pour  titre,  Decretum 
pro  Jacobinis. 

JACOBINE.  Religieufe  de  l'Ordre  de  Saint  Domini- 
que. Voye'^  Dominicaine.  Ce  nom  efl;  pris  de  ce- 
lui de  Jacobin,  mais  il  eft  un  peu  moins  eh  ufage. 

JACOBITES.  f.  m.  Anciens  Hérétiques  fortis  des  Eu- 
tychiens,  &qui  fubfiftent  encore  préfentement  dans 
le  Levant.  Ils  ont  été  ainfi  appelés  d'un  certain  Jac- 
ques de  Syrie,  qui  étci:  un  des  Chefs  des  Monophy- 
fîtes,  c'eft-à-dire,  de  ces  Se6taires  qui  ne  reconnoil- 
fent  qu'une  nature  en  Jcfus-Chrift.  La  feue  des  Mo- 
nophyfites  prife  dans  fa  généralité  eft  fort  étendue  ; 
car  elle  comprend  les  Arméniens,  les  Coptes  &  les 
Abylîîns.  Mais  ceux  qui  s'appellent  proprement  Ju- 
cobitcs 3  font  en  aflez  petit  nombre,  &  ils  ne  font 
au  plus  que  quarante  ou  quarante-cinq  mille  famil- 
les. De  plus,  il  fe  trouve  de  la  divifion  parmi  eux 
pour  ce  qui  regarde  la  doélrine.  Les  uns  font  Lati- 
nifés,  les  autres  demeurent  toujours  féparés  de  l'E- 
ghfe  Romaine.  Le  fieur  de  Moni,  quiparoît  inftruit 
de  l'état  où  étoient  les  Jacobites  dans  le  temps  qu'il 
écrivtiit  fon  Hiftoire ,  c'eft-à-dire ,  il  y  a  environ  trente 
ans ,  a  obf crvé  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  divifion 
parmi  ceux  qui  ne  veulent  point  reconncître  l'Eglife 
Romaine,  parcequ'ils  ont  deux  Patriarches  oppofés 
l'un  à  r.îutre,  dont  lun  réfide  à  Caremit,  &  l'autre 
à  Derzapharan.  Il  ajoute  qu'il  y  avoir  outre  cela  un 
Patriarche  Latinifé  nommé  André ,  qui  réfidoit  à 
Alcp,  &■  qui  étoit  fournis  entièrement  à  Rome.  Pour 
ce  qui  eft  de  leur  croyance ,  tous  les  Monophyfitcs, 
foit  Jacobites,  foit  Arméniens,  Coptes  ou  Abylîîns, 
fuivent  le  fentiment  de  Diofcore  touchant  l'unité  de 
nature  &  de  perfonne  en  Jéfus-Chrift.  Néanmoins 
le  Jéfuite  Chriftophe  Roderic,  envoyé  du  Pape  en 
Egypte,  fait  connoître  par  une  conférence  qu'il  eut 
avec  les  Monophyfitcs  de  ce  pays-Jà  ,  qu'ils  ne  dif- 
fèrent guère  des  Latins  fur  ce  fujet,  fi  ce  n'eft  dans 
les  termes.  Ils  lui  dirent  même  qu'ils  ne  s'expliquoient 
de  cette  manière  que  pour  s'éloigner  des  Neftoriens, 
&  que  dans  le  fond  ils  établiiroient  deux  natures  en 
Jéfus-Chrift  avec  l'Eglife  Romaine.  Ils  prétendoient 
de  plus,  expliquer  mieux  que  les  Latins  le  myftère 
de  l'Incarnation,  en  difant  qu'il  n'y  avoit  qu'une  na- 
ture ,  parcequ'il  n'y  a  qu'un  Jéfus-Chrift  Dieu  & 
homme, au-Ueu  que  les  Latins,  difoient-ils,  parlent 
de  CCS  deux  natures  comme  fi  elles  étoient  féparécs, 
&  qu'elles  ne  fiifent  pas  un  véritable  tout.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  articles  de  leur  croyance,  le  fieur 
de  Moni  en  a  traité  en  particulier ,  &  il  fait  voir  que 
la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé ,  leur  ont  attri- 
bué plufieurs  erreurs  dans  lefquclles  ils  ne  font  point. 
En  I  z 56 ,  le  Patriarche  des  Jacobites,  Se  deux  Evê- 
qucs,  l'un  Jacobite  d'Egypte,  l'autre  Neftorien  d'O- 
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rient,  promirent  obéilTance  à  l'Eglife  Romaine  ab- 
jurant toute  forte  d'héréfie,  &  donnant  en  Chaldéen 
&  en  Arabe  des  profcftions  de  foi  catholiques.  Mais 
ils  y  renoncèrent  bientôt ,  n'ayant  fait  cette  démar- 
che par  la  crainte  des  Tartares.  Paye-'  Matthieu 
Paris  à  l'an  1157. 

Les  Jacobites  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  Ja- 
cob furnommé  Zauzalc  ouBardaï,  qui  étoit  un  Moine 
Syrien,  dilciplc  de  Sévère,  chef  desSévéricns.  Il  ptê- 
cha  Ihéréfie  desEutychiens  dans  la  Méfopotamie  ôc 
l'Arménie,  Se  dès-lors  on  nomma  en  Syrie  Ivieicb.i- 
tes  les  Catholiques  ,  qui  reccvoient  le  Concile  Ji-. 
Chalcédoine  ,  comme  qui  diroit  Royaux  ou'  Impé- 
riaux, parcequ'ils  luivoient  la  Religion  de  l'Enipe- 
rcur.  Antiochus  parle  d'un  certain  Athanaié ,  Jaco- 
bite, qui  vouloit  ufurper  le  Siège  d'Antiochc.  Fi  tu 
RY.  Ce  Jacques  étoit  difciple  de  Sévère,  Patriarche 
d'Antioche  :  par  ordre  deTimothée,  Patriarche  AA~ 
lexandrie,  il  pervertiftbit  les  Chrétiens,  Se  leur  fai- 
foit  embraiïcr  les  erreurs  de  Diofcore. 

Foye^  fur  les  Jacobites,  le  P.  Sacchin,  Jéfuite, 
dans  le  II  Tome  de  l'Hiftoire  de  fa  Compagnie,  /, 
^  n.  142  &  fuiv.  &  L.  VI ,  n.  i^S  &  fuiv.  où  il 
décrit  les  voyages  du  P.  Chriftophe  Rodriguez  en 
Egypte ,  &  fes  conférences  avec  les  Coptes.  Foyer 
encore  le  P.  du  Solier  à  la  fin  de  fon  Hift.  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie, M.  l'Abbé  Rcnaudot,  Pervet. 
de  la  Foi,  T.  IV,  fc  dans  fon  Hiftoire  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  &  une  lettre  du  Père  du  Bernât, 
Jéluite,  Millionnaire  en  Egypte,  dans  les  iMémoires 
des  Millions  du  Levant. 

Le  Concile  de  Florence  &  quelques  Auteurs  nom- 
ment les  Jacobites,  Jacobins,  Jacobini.  Voyez  Jaco- 
bin. 

Jacobite.  Depuis  la  révolution  arrivée  en  Angleterre 
en  1688,  ce  mot  fe  dit  encore  des  Anglois  qui  ont 
tenu  &  tiennent  pour  le  Roi  Jacques  II  détrôné ,  ou 
pour  Ion  fils  Jacques  III,  connu  fous  le  nom  du  Pré- 
tendant. Ceux  qu'on  diftinguoit  autrefois  fous  le  n-m 
de^  Jacobites,  font  à  préfent  contens  de  voir  fur  le 
trône  une  Princelfe  qui  porte  celui  de  Stuart.  Mad. 
du  Noyer,  Lett.  Hijl. 

JACOBUS.  f.  m.  C'eft  uneefpèce  de  monnoie  d'or  d'An- 
gleterre, valant  14  livres  14  (o\is,ji^^désjacobus , 
à  caufe  du  Roi  Jacques  l,  qui  la  fit  b.ittre.  Le  tarif 
fait  fous  Louis  XIII,  diftingue  deux  iacobus,  le  vieux 
jacobus  Se  le  nouveau,  le  vieux  valant  i?  livres,  & 
pelant  deux  gros  Se  demi  8  grains  trébuchant  ;  le  nou- 
veau jacobus  valant  12  livres  Se  pefant  3  gros  x6 
grains.  Il  y  avoit  aulFi  des  demi- jacobus  Se  des  quarts 
de  jacobus,  pefant  &  valant  à  proportion. 

JAÇOIT.  adv.  Etf.  Vieux  mot ,  qui  fignifie ,  encore  que. 
On  ne  le  dit^plus  qu'au  Palais.  Il  a  été  comdamné , 
jûçoit  qu'il  eût  d'alléz  bonnes  défenfes. 

JACOT.  1.  m.  Prononcez  jaco.  Jacobus.  Nom  de  gar- 
çon. C'eft  un  diminutif  qui  veut  dire  petit  Jacques. 

r?  JACOUTIN.  f.  m.  Efpèce  de  failan  des  Indes,  dif- 
férent des  nôtres  par  la  grolfeur  Se  par  le  plumage, 
qui  eft  noir  Se  gris,  mais  d'un  goût  délicieux. 

JACQUE.  Voye'i  Jaque. 

JACQUÉ.  Voye-^  5 AQvi. 

JACQUE.  C'eft  le  noir  d'un  peuple  barbare  de  l'Ethio- 
pie, qu'on  nomme  auffi  Jages.  Jages.  Les  Jacques 
n'ont ,  ni  villes ,  ni  habitations  fixes.  Ils  font  fitués 
dans  le  Royaume  de  Monoémugi,  entre  un  grand  lac 
Se  les  frontières  du  Royaume  de  Congo. 

JACQUELINE,  f  f.  Nom  de  femme.  Jacoha.  Au  com- 
mencement du  XV«  fiècle  ,  Jacqueline  de  Bavière  , 
Comtcdé  de  Hainaut,  Hollande  &  Zélandc,  Dame 
de  Frife,  &c.  fille  unique  de  Guilluime  de  Bavière, 
Vr  du  nom,  Comte  d'Hainaut,  &c.  qui  eut  pour  mère 
une  fille  de  Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne, 
fut  famcufe  par  fes  diffciens  mariages  Icgitinles  Sc 
illégitimes.  Voyc:^  Paradin,  Ann.  de  Bourgogne  , 
L.  III,  p.  6g^  è  fuiv. 

Cette  Jacqueline,  Comtefie  de  Hainaut ,  difoit  que 
le  Duc  de  Brabant  n'étoit  point  (on  mari ,  parcequ'il 
n'avoir  point  confomméle  mariage.  Voyc~  1 1  liftoirc 
de  Charles  VI.  Jean  de  Bourgogne,  Comte  d'Eftaiii- 


p  3  î>  J  A  C 

pes,  époufa  en  premières  noces  Jacqueline  Darli  ,  1 
lille  du  Vid:une  d'Amiens.  On  donne  allez  rarement 
ce  no  ni. 
JACQUEMART.  Fo\ei  Jaquemart. 
JACQIJEMONT.  Nom  de  lieu  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment Jacqu'efme.  Axima.  C'ctoit  autrcl^ois  un  bourg 
de  la  Gaule  Narbonnoife  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un 
petit  villat^c  de  la  Tarcntaitc,  en  Savoie.  Mat  y. 
JyVCQUERlÈ.  1.  f.  Nom  d'une  faclrion,  qui  s'éleva  en 
France  durant  la  prit'on  du  Roi  Jean  &  la  Régence 
tiu  Dauphin,  fon  fils.  Pendant  que  le  Royaume  étoit 
dans  ia  dcfolation ,  les  Grands  Seigneurs  &  Ja  No- 
'ble/ié  fcmblcient  vouloir  triompher  des  mifèrcs  pu- 
■  bliques,  &  jamais  le  luxe  &  la  mollellé  n'avoient  été 
poulies  li  loin.  Leurs  folles  dépenies  les  obligeant  à 
rançonner  les  payians  de  leurs  terres,  ils  les  dépouil- 
loient  impitoyablement,  &  quand  ces  pauvres  gens 
ofoient  le  plaindre ,  ils  Te  moquoient  encore  d'eux. 
Ils  difoient  qu'il  falloit  bien  que  jacque  bon  homme 
payât   tout.  Mais  Dieu  les  punit  en  quelques  Pro- 
vinces du  Royaume  où  les  payfans  fe  révoltèrent,. 
&  en  firent  une  horrible  boucherie.  La  révolte  com- 
mença dans  un  village  auprès  de  Beauvais.  Quelques 
payians  dilcourant  de  la  misère  du  temps ,  en  accu- 
sèrent la  Noblelfe,  quifaifoit  plus  de  dépenfe  que 
jamais.  Us  l'accufoient  aulTi  d'abandonner  le  Roi,  & 
s'échauffant  dans  leurs  raifonnemens,  la  fureur  les 
tranfporta  tout  d'un  coup ,  &  ils  conclurent  qu'il  fal- 
loit exterminer  tous  les  Gentilshommes.  Ils  s'armè- 
rent dans  le  moment ,  &  courant  au  premier  châ- 
teau ,  ils  malTacrèrent  le  mari ,  la  femme  &  les  en- 
fans.  Les  payfans  des  villages  voifins  grolîirent  la  trou- 
ble. La  Noblefle  dcPicardie ,  d'Artois  &  de  Brie  éprou 
va  leur  fureur  pendant  trois  femaines.  Dix  ou  douze 
mille  de  cts  Jacques  bons  hommes,  (car  c'étoit  le  nom 
de  guerre  qu'ils  avoient  pris)  s'approchèrent  de  Pa- 
lis, &  tous  les  traîneurs  d'épée  &  coupe-jarrets  s'é- 
tant  joints  à  eux,   ils  marchèrent  vers^  Meaux,  où 
Gafton  Phébus,  Comte  de  Foix ,  les  défit  en  1356. 
mil.  de  l'E^L  de  Meaux,  T.  I,  p.  274.  Le  Régent 
en  battit  aiïlU  plufieurs  troupes,  &  le  Roi  de  Na- 
varre ayant  pris  &  fait  mourir  Guillaume  Cailler, 
l'un  de  leurs  principaux  chefs,  ils  furent  entièrement 
dilîipés.  M,  l'Abbé  de  Ghoifr,  Rijl.  du  Roi  Jean,  L. 
II ,  p.  04  &  fuiv. 

Du  nom  de  jacque  bon  homme ,  que  les  Gentils- 
liommes  donnoient  aux  payfans,  comme  on  l'a  dit 
ci-dellus ,  on  forma  celui  de  Jacquerie ,  qui  fe  donna 
à  toute  la  faclion.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Jac- 
cuerïc  vient  du  nom  àz  jacque  bon  homme,  qui  etoit 
ie.  chef  de  ces  payfans  révoltés.  Foye^  Froissart 
&  DU  Cange. 
JACQUES,  ou  JACQUE,  ou  JAQUES,  ou  JAQUE, 
&:  c'efi:  ainll  qu'on  prononce,  mais  on  écrit  ordinai- 
rement Jacques,  f.  m.  Nom  d'homme.  Jacohus.  C'eft 
le  même  nom  que  Jacob;  mais  on  ne  dit  Jacob  que 
des  hommes  de  l'ancien  Teftament  qui  l'ont  porté, 
&c  des  Juifs  ;  &  Jacques  fe  dit  des  Saints  du  nouveau 
Teftament,  &  des  Chrétiens  qui  portent  leur  nom. 
S.  Jacques  le  Majeur  eft  un  des  douze  Apôtres,  fils 
de  Zébédée,  frère  de  Saint  Jean  l'Evangélille ,  qui 
fut  nommé  comme  lui  enfant  du  Tonnerre,  Boa- 
ncrgès.  S.  Jacques  le  mineur  eft  un  autre  Apôtre ,  fils 
d'Alphée  &  frère  de  S.  Jude ,  aufli  Apôtre.  On  difputc 
s'il  eft  le  même  que  celui    que   l'Evangile  appelle 
le  Jv,fte,  &  le  frère  du  Seigneur.  P\n'£\  ci  delfous. 
S.  Jacaues  le  Majeur  eft  le  patron  d'Efpagne  &  l'Au- 
teur de  l'Epître  Canonique  qui  eft  dans  la  Bible  Iqus 
le  nom  d'Epître  de  S.  Jacques.  Quoiqu'on  écrive  une 
j  à  la  fin  de  ce  mot ,  on  ne  la  prononce  jamais,  non 
plus  que  le  c  qui  eft  après  Va  ,  &  que  l'on  fait  long. 
Il  y  a  deux  Apôtres  de  notre  Seigneur,  qui  lont 
nommés  Jacques ,  mais  qui  fe  diftinguent  par  des 
furnoms.  Saint  Jacques  le  Majeur  étoit  fils  de  Zébé- 
dée &  de  Salomé,  &  frère  de  Saint  Jean  l'Evangé- 
lifte. 

S^Snz  Jacques  furnommé  le  Jufte  dès  fon  vivant, 
de  même  qu'après  fa  moit,  à  caule  de  fon  éminente 
veitu ,  porte  dans  l'Ecriture  la  qualité  de  frère  du 
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Seigneur ,  parcequ'il  étoit  parent  fort  proche  de  J.  C. 
Les  Apôtres  l'établirent  premier  Evêque  de  Jérufa- 
lem.  Il  fut  martyrifé  l'an  61  de  J.  C.  par  fentence  du 
Sanédrin  &  d'Ananus,  Grand-Prêtie  des  Juifs,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Jolephe,  Antiquiccs,  liv. 
XX,  c.  S,  dans  S.  Jérôme,  de  Scriptor.  EccL  c.  2 y 
ik.  dans  Hégéfippe  cité  par  Eusèbe,  Hijl.  EccL  I.  II, 
c.  2}.  Scaliger  rejette  ce  témoignage  comme  fauxj 
mais  le  Père  Halloix,  Jéfuite,  l'a  réfuté,  &  Clément 
Alexandrin  &  Eusèbe,  Z.  II ,  c.  2^ ,  difent  la  même 
chofe  qu'Hégéfippe.  Saint  Jacques  étoit  dans  une  fi 
grande  vénération  ,  même  parmi  les  Juifs,  qu'ils  re- 
gardèrent fa  mort  comme  une  des  caules  p.incipa- 
les  des  malheurs  de  la  nation  &  de  la  ruine  de  Jé- 
rufalem  ,  qui  arriva  huit  ans  après.  C'eft  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  Jofephe  lui  même  à  l'endroit  que 
l'on  a  cité  ci-deirus. 

Saint  Jacques,  fils  d'Alphée.  Matth.  X,  3.  Marc. 
III,  iS.  Luc.  VI,  //.  Acl.  III.  Saint  Matthieu  eft 
aulli  appelé  fils  d'Alphée,  Marc.  Il ,  14-  Ainfi  les 
Grecs  tiennent  que  S.  Jacques,  fils  d'Alphée ,  &  S. 
Matthieu  étoient  frères.  Un  ancien  Ménologe,  pu- 
blié au  X*^  fiêcle,  par  ordre  de  l'Empereur  Balîle  Por- 
phyrogénctc ,  un  Synaxaire  Grec  de  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople  très-ancien ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque 
du  Collège  de  Louis-le-Grand  à  Paris ,  les  Grands 
Menées  des  Grecs  qui  ont  été  imprimés;  quatre  ma- 
nulcrits  anciens  de  la  bibliothèque  Ambrofiennc  à 
Milan,  n.  10  j  &  iy6 ,  T.  ^64  &  V.  303,  un  au- 
tre du  Monaftère  de  S.  Marc  à  Florence,  un  à  Tu- 
rin dans  la  bibliothèque  du  Roi  de  Sardaigne  ,   & 
d'autres  encore  ;  les  vies  des  Saints  de  Maxime  de 
Silhcre  &  l'Anthologe  d'Arcudius,  le  dilcnt  expref- 
fément,  &  les  appellent  frères.  S.  Jean  Chryfoftome 
fait  S.  Jacques  PubUcain ,  aullî-bien  que  S.  Matthieu  , 
8c  Théodoret  les  fait  tous  deux   de   Capharnailm  , 
comme  en  effet  S.  Matthieu  en  étoit ,  Match.  IX ^ 
p.  Marc.  II,  14,  et  qui  confirme  cette  opinion  Sc 
montre  qu'elle  eft  très -ancienne.  L'Auteur  des  Ré- 
cognitions attribuées  à  Saint  Clément  la  tient  aulîî. 
Plufieurs  confondent  Saint /t?cç;^e.Çj  Apôtre,   fils 
d'Alphée ,  avec  S.  Jacques,  furnommé  frère  de  N.  S. 
par  S.  Paul ,  Gai.  I ,  i ç,  en  S.  Matthieu,  XIII,  //^ 
en  S.  Marc ,  VI ,  3 ,  8c  par  Jofephe  l'Hiftorien  des 
Juifs,  XX,  S,  &  qui  fut  le  premier  Evêque  de  Jé- 
rufalem.  Baronius  à  l'an  44  de  Jéfus-Chrift  ,  Sponde 
à  l'an  24,  n.  83  ,  prétendent  qu'en  effet  l'Apôtre  & 
l'Evêque  de  Jérulalem  eft  le  même  homme.  Le  Père 
Henfchénius  dans  les  favantes  Diirertations  qu'il  a 
faites  fur  ces  deux  faints,  Acla  Sancl.  Mali ,  T.  7, 
p.  /if  &  fuiv.  foutient  le  fentiment   contraire.  Ses 
railons  font  que  tout  eft  différent  dans  cesdeuxSaints; 
leurs  Ades,  leur  patrie,  leurs  parens  ,  leurs  frères. 
L'Evêque  de  Jérufalem  fut  conlacré  par  les  Apôtres. 
Si  c'étoit  S.  Jacques  l'Apôtre  ,  qu'avoit-il  bcfoin  de 
l'être?  N'avoit-il  pas  été  fait  Evêque  par  Jéfus-Chrift 
comme  les  autres  Apôtres?  Ils  ont  été  honorés  à  dif- 
férens  jours  dans  les  mêmes  Eglifes.  S.  Paul  ne  donne 
à  l'Evêque  de  Jérulalem  le  titre  d'Apôtre  que   par 
honneur.  S.  Jérôme,  qui,  dans  fon  Ouvrage  contre 
Helvidius ,  qu'il  compofa  jeune,  confond  ces  deux 
Saints,  les  diftingue  dans  fon  Commentaire  fur  Haïe, 
XVII,  7,  qu'il  écrivit  dans  fa  vieillefle,  &  après 
avoir  mieux  penfé  Sc  rétraélé  même  cette  faute  dans 
fon  Commentaire  fur  l'Epïtre  aux  Galates,  I.  XIX, 
il  prétend  que  l'Evêque  de  Jérufalem  n'a  été  furnom- 
mé le  Mineur  que  parcequ'il  n'étoit  pas  Apôtre.  S. 
Grégoire  de  Nylfe  l'alTure  dans  fon  II  Sermon  fur  la 
Réfurredion  de  Jéfus-Chrift.  S.  Cyrille  de  Jérufa- 
lem ,  Catech.  XIV.  Eusèbe,  ^/7?.  EccL,  L.I,c.i2. 
S.  Chryfoftome  dans  Glycas,  Glycas,S.  Epiphane,  Z. 
Ilf,  c.  7p  ,  adverf.  Colfyridianos,  8c  la  Liturgie  des 
Abyftins,  difent  au'îî  qu'il  n'étoit  point  du  nombre 
desApôtres,  8c  d'autres,  comme  l'Auteur  du  Synop- 
ps  deLXX^difcipulis ,  attribué  à  Dorothée,    Prêtre 
'8c  Martyr  de  Tyr ,  &  celui  de  la  vie  de  S.  Euthy- 
mius  imprimée  par  Bollandus  au  XX  de  Janvier,  c. 
16,  le  mettent  feulement  au  nombre  des  LXX  Dil- 
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Ramire  Premier ,  livrant  une  bataille  aux  Maures 
Tur  la  foi  d'une  vilion  qu'il  eut  en  fongc,  &  dans  le- 
quel S.  Jacques  l'alRira  de  la  viéloirej  on  chargea  l'en- 
nemi en  cùznt  S.  Jacques^  nom  qui  depuis  ce  temps- 
là  a  été  le  cri  de  guerre  des  Elpagnols,  comme  Saint 
Denis  eil:  celui  des  François.  P.  d'Orléans. 

Jacques  II,  Roi  d'Angleterre  &  Roi  d'Ecolîé,  VIF 
de  ce  nom,  fuccéda  en  1685,  à  fon  frère  Charles 
II,  qui  mourut  d'apoplexie.  Les  EcolFois  croient  qu'il 
y  a  quelque  choie  de  fatal  dans  ce  nom ,  paccequc 
tous  les  Rois  d'EcolFe  qui  l'ont  porté,  ont  été  mal- 
heureux. 

Pèlerin  de  S.  Jacques.  C'efl:  un  homme  qui  a  fait 
le  pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Galice.  Ce  pèlerinage 
croit  autrefois  fameux,  &  les  Papes  changeoicnt  quel- 
quefois le  pèlerinage  de  Jérufalcm  &  le  fervice  des 
■Croifades,  en  pèlerinage  de  S.  Jacques. 

Il  y  a  aulPi  une  monnoie  d'Angleterre  que  l'on  a 
autrefois  nommée  Jacques.  Voyez  Du  Cange,  dans 
fon  Gloiraire,  Richelet  fait  encore  mention  d'une 
inonnoie  d'or  d'Angleterre  nommée  Jacques ,  ou  plu- 
tôt/jco/wj.  Voyez  ci-delFus. 
S.  JACQUES ,  ou  SANT- J AGO.  Ville  capitale  du  Chi- 
li. S.  Jacohï  oppidum.  La  ville  de  S.intJago,  en  Ftaii- 
çois ,  de  S.  Jacques^,  eft  /îmée  à  trente-trois'  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  auftrale,au  pied  occi- 
dental de  cette  chaîne  de  montagnes ,  appelée  la  Cor- 
dillcra,  qui  traverle  l'Amérique  méridionale  du  nord 
au  fud;  elle  efl:  dans  une  belle  plaine  de  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  de  furtace,  fermée  à  l'ellpar  la  naillance 
de  la  Cordillère,  à  Fouefl:  par  les  montagnes  de  Pra- 
do &  de  Poanque ,  au  nord  par  la  rivière  de  Coli- 
na,  et  au  fud  par  celle  de  Maypo.  Elle  fut  fondée 
par  Pierre  de  Valdivia,  l'année  1 541.  Le  Conquérant 
du  Chili  ayant  trouvé  dans  la  vallée  de  Mapocho  un 
grand  nombre  d'habitations  d'Indiens,  jugea  par-là 
de  la  fertilité  du  terroir,  &  la  belle  fituation  du  lieu 
lui  ayant  paru  propre  au  delîein  qu'il  avoit  de  bâtir 
une  ville,  il  en  Ht  tracer  le  plan  par  ilôts  carrés,  com- 
me un  jeu  d'échecs ,  dans  les  mêmes  melures  que  ceux 
de  Luna,  c'eft-à-dire,  de  cent  cinquante  varres,  ou 
loixanrc-quatre  toifes  de  tous  côtés,  d'où  eft  venue 
cette  mcfure  de  quadra  ,  dont  on  le  fert  dans  le  pays 
pour  arpenter  les  terres  labourées.  Chaque  quartier 
ou  île  de  maifons  fut  partagé  en  quatre  parties  qu'on 
appelle  ^So/arj  pour  donner  aux  particuliers  de  quoi 
fe  loger  commodément.  Efteètivement,  quoique  par 
la  Fucceilion  des  temps  cet  elpace  ait  été  partagé  en 
pluficurs  parties ,  ils  font  encore  logés  li  au  large  , 
qu'il  n'y  a  prefque  pas  une  maifon  dans  la  ville  qui 
«'ait  fa  cour  au-devant,  &  un  jardin  derrière. 

Cette  ville  eft  arrofée  du  côté  de  l'eft  par  la  petite 
■rivière  de  Mapocho,  que  la  fonce  des  neiges  de  ia 
Cordillère  groilït  en  été,  &  les  pluies  en  hiver,  néan- 
moins elle  eft  toujours  guèable  :  comme  elle  eft  j-ort 
rapide,  les  eaux  (ont  toujours  un  peu  troubles;  mais 
les  habitans  qui  n'en  ont  point  d'autres ,  ont  foin  de 
la  filtrer  par  des  pierres  propres  pour  cela.  Pour  em- 
pêcher que  la  rivière  en  temps  de  débordement  n'y 
caule  des  inondations,  on  a  fait  une  muraille  &  une 
digue  par  le  moyen  de  laquelle  on  ménage  en  tout 
t«mps  des  ruilFcaux,  pour  en  arrofcr  les  jardins,  & 
rafraîchir,  quand  on  veut,  toutes  les  rues.  On  en  tire 
déplus  gros  canaux  pour  faire  moudre  des  moulins 
dilperlès  en  diftérens  endroits  de  la  ville ,  pour  la  com- 
inodité  de  chaque  quartier. 

Les  nies  font  difpolécs  fuivant  les  quatre  points 
cardinaux  de  Fhorizon,  nord,  fud,  eft  &  oueft.  Elles 
font  larges  de  cinq  toiles,  très-bien  alignées  Ik  pro- 
prement pavées  de  petites  pierres  divitées  comme  par 
filions ,  par  de  plus  crolFcs  qui  traverfent  les  deux 
revers  à  diftances  égaies,  &  lailFmt  au  milieu  envi- 
ron deux  pieds  &  demi  de  rnilFeau,  pour  les  laver 
ou  les  rafraîchir  quand  on  veut.  Sans  ce  fecours  d'eau , 
les  jardins  ne  pourroient  rien  produire,  faute  de  pluie 
pendant  huit  mois  de  l'année,  au-lieu  qu'on  trouve 
par  ce  moyen  dans  la  ville  tous  les  agrémens  de  la 
campagne  pour  les  fruits  Se  les  légumes-,  le  jour  la 
fraîcheur  de  l'ombrage ,  &  la  nuit  les  fuaves  odeurs 
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d'orangers  &  de  floripondios ,  qui  embaument  les 
maifons. 

Les  tremblemens  de  terre  qui  y  font  fréqucns ,  ont 
fort  endommage  la  ville  ;  entre  autres  ceux  de  1 647 
&  i6j7;  le  premier  fut  fi  violent,  qu'il  la  rcnverfa 
prefque  toute  entière ,  &:  répandit  dans  l'air  de  il 
mauvailes  vapeurs,  que  tout  le  monde  en  mourut, 
à  trois  ou  quatre  cents  perlonnes  près.  Santiago  ne 
peut  fournir  que  deux  mille  blancs  capables  de  por- 
ter les  armes.  Le  Gouverneur  du  Royaume  de  Chili 
fait  la  rélidence  ordinaire  à  Santiago.  FrÉzier. 
JACQUES,  ou  SANT-JAGO.  Nom  d'une  île  de  l'o- 
céan Atlantique.  InJ'ula  S-  Jacohï.  Elle  eft  la  plus  con- 
lîdérable  d'  la  plus  orientale  de  celles  du  Cap  vert. 
liibeira  grande  y  Capitale  de  toutes  ces  îles,  y  eft  fi- 
tuée.  Au  refte ,  on  prend  S.  Jacques  pour  la  Sarpe- 
donia  des  Anciens.  Maty. 

JACQUES.  L'une  des  îles  de  Salomoii.  Infula  S.  Ja- 
cohï. Elle  eft  dans  la  mer  du  Stid,  près  de  la  terre 
de  Quir.  C'eft  dans  l'île  de  S.  Ja.cques  que  demeu- 
rent l'Archevêque  &  le  Gouverneur  de  toutes  les  îles 
du  Cap  vert.  Elle  eft  vers  le  treizième'  degré  quarante- 
qu.-itre  minutes  de  latitude  nord,  ^' vers  le  trente- 
cinquième  degré  fix  minutes  de  Inng.'tude. 
JACQUES,  ou  SANT-JAGO.  Nom  d'u  n  port  &  d'u- 
ne ville  de  l'île  de  Cuba,  l'une  des  Antilles.  Le  port 
de  Palme  de  SiiWi-Jago  eft  beau;  il  y  a  ime  ville  de 
même  nom,  fort  m.archande  ,  &c  où  il  aborde  tous 
les  ans  plufieurs  navires,  qui  viennent  des  î'es  Ca- 
naries,  chargés  de  vin  d'Efpagne,  avec  touti.'s  fortes 
de  marcharidiles  à  l'ufage  du  pays.  Ils  échangv°ni  ces 
marchandilès  contre  des  cuirs,  du  fucre  &  du  tabac. 
Le  Gouverneur  de  cette  ville  dépend  du  Roi  u'irec- 
tement,  &  a  fous  ta  domination  la  moitié  de  l'ile, 
avec  le  bourg  de  Bayame,  les  villes  du  port  au  Prince, 
de  los  Cayos  &  Baracoa.  Quant  à  la  Juftice  politi- 
que &  civile,  elle  dépend  de  l'Audience  Préiidi.ile 
de  Saint-Domingue.  Il  y  .a  un  Evêque  qui  a  la  juri- 
didion  Eccléfiaftique  dans  Fétendue  du  Gouverne- 
ment. Tout  le  commerce  que  font  ces  villes  &  ces 
bourgs,  ne  confifte  qu'en  cuirs,  en  fucre,  en  tabac 
&  en  confitures  sèches,  qui  fe  tr.mlportent  en  plu- 
fieurs endroits  des  Indes  de  l'Amérique,  &r  même  en 
Efpagne.  Cette  ville  a  été  autrefois  pilloe  parles  aven- 
turiers de  la  Jamaïque,  qn-oiqu'elle  foie' gardée  d'un 
bon  pofte  qui  défend  l'entrée'  de  Ion  por.*.  Hifl.  des 
Flihuft.  T.  IL 

Jacques  de  Compostelle.  J^oye^  Compost'^lle. 
Jacques.  Ville  capitale  de  la  Tucumanic,  &  Epif- 
copale',  fituée  fur  le  Hcuve  Doux,  vers  le  28*^  dég-ré 
de  latitude  fud.  Urhs  fanciï  Jacohï.  Elle  fut  bâtie  en 
i;53 ,  par  François  d'Aguirre.  DelTecho,  ^i/?.  Pu:- 
raq.  L.  /_,  c.  20, 

Jacques  de  l'ÉpÉe.  Nom  d'un  Ordre  militaire  éta- 
bli en  Efpagne.  Oido  mUltaris ,  ou  Mïlïtïa  fanctï  Ja- 
cohï de  Spada  ,  ou  à  gladïo  dïclus  ou  dïcla.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  que  Ramire  I,  Roi  de  Galice,  fon- 
da cet  Ordre  l'an  846,  après  une  grande  viètoire  fur 
les  Maures  ,  parcequ'on  vit  S.  Jacques  combattre, 
dans  la  mêlée,  tenant  à  la  main  un  étendard  blanc/ 
fur  lequel  il  y  avoit  une  èpèe  rouge  en  forme  de 
croix.  En  mémoire  de  ce  prodige,  Ramire,  dit-on, 
inftitua  en  faveur  des  Gentilshommes  qui  avoient 
combattu  en  cette  action  une  Confrérie  lous  le  titre 
de  S.  Jacques,  à  laquelle  il  donna  pour  armes  une 
épée  de  gueules  en  champ  d'or,  avec  cette  de\ife  : 
Ruhet  enjis  fanguïne  Arabum.  Il  ajoute  que  dans  la 
fuite  cette  Conhèrie  kit  érigée  en  Ordre  militaire  par 
les  Souverains  Pontifes,  Mais  armes  &  Chevalerie 
n'ont  été  établies  qu'après  le  X^  ou  l'XI*  liècle. 

Cet  Ordre  ne  commença  qu'en  1 1 70 ,  'ions  le  règne 
de  Ferdinand  II,  Roi  de  Léon  &  de  Galice.  Sa  fin 
fut  d'empêcher  lescourfesdcs  Maures ,  qui  rroubloicnt 
les  Pèlerins  de  S.  Jacques  de  Compoilcllc.  Trois  Che- 
valiers s'obligèrent  par  vœu  à  alFurer  les  chemins.  Ils, 
proposèrent  aux  Chanoines  de  S.  Eloy,  qui  avoient 
un  hôpital  lut  la  voie  Françoife,  de  s'unir  à  leur  Con- 
grégation ,  &:  eux  &  leurs  biens  acquis  &  à  acqué- 
rir. L'unioia  fe  fit  en  1170.  L'Ordre  fut  confirmé  en 
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iiyj,  parle  Cardinal  Hyacinthe  Bubo,  alors  Légat 
d'Alexandre  III ,  en  Elpagnc,  i.\:  depuis  Pape  lui-même 
fous  le  nom  de  Cclcftin  III,  Se  Alexandre  III  le  con- 
firma eniuire  lui-même  en  117J,  le  j  de  Juillet,  & 
fît  quelques  réglenicns.  Le  Cardinal  Albert,  qui  fut 
eniuite  le  Pape  Grcgoire  VIII,  leur  donna,  par  or- 
dre dAlexandre  III,  une  règle  dans  les  formes,  quA- 
lexandre  approuva,  &  que  Jules  II  confirma  en  i  J07. 
La  première  dignité  de  l'Ordre  eli:  celle  de  Grand- 
Alaître ,  qui  a  été  réunie  à  la  Couronne  d'Lfpagne. 
La  féconde  c.T:  celle  de  Prieur,  qui  ell  affeélée  aux 
•Chanoines.  Cet  Ordre  polKde  lui  feul  plus  de  villes, 
de  châteaux  ik  de  biens ,  que  ceux  de  Calatrava  & 
dAlcantara,  puifqu'il  a  feul  deux  villes  &  178  ,  tant 
bourgs  que  villages.  Les  Chevaliers  font  preuve  de 
quatre  races  de  chaque  côté  :  la  noblell'e  maternelle 
n'étoit  pas  nécelFaire,  julqu'en  i6j3,  que  cela  fut 
ordonné.  Il  faut  encore  faire  preuve  que  les  mêmes 
.  ancêtres  n'ont  été,  ni  Juifs,  ni  Sarrazins,  ni  Héré- 
tiques ,  ni  repris  en  aucune  manière  par  rinquiii- 
tion.  Les  novices  iont  obligés  de  fervir  lîx  mois  fur 
les  galères ,  &  de  demeurer  un  mois  dans  un  Mo- 
naflère.  Le  Roi  &  le  Conieil  des  Otdres  accordent 
ailémentdifuenfe  de  ces  chofes.  Autrefois  ils  étoient 
véritablenifnt  Religieux,  &  failoient  vœu  de  chaf- 
'teté.  Alexindte  III  leur  permit  de  fe  marier.  Le  Roi 
leur  en  donne  la  pcrmifiîon  par  écrit,  lans  quoi  ils 
font  un  .m  en  pénitence.  Ils  ne  font  plus  que  les  vœux 
de  pauvreté,  d'obéllFance  &  de  chafteté  conjugale, 
auxquels  ils  ajoutent  celui  de  défendre  l'Immaculée 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  depuis  l'an  16/2. 
Leur  habit  de  cérémonie  eft  un  manteau  blanc,  avec 
une  croix  rouge  iur  la  poitrine;  la  croix  cft  en  forme 
d'épée  fleurdclilée  par  le  pommeau  ôc  les  croifons. 
l^oye:{  le  P.  Helyot,  P.  II j  c.  40 ,  &  les  Auteurs 
<iu^il  cite,  c.  .?(?.  M.  I'Abeé  Fleury,  Hijl.  Eccl.  L. 
LXXII,  p.  ^07. 

Cette  milice  inflituée  anciennement  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  Religion  contre  les  Maures,  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  confidérable  des  Ordres  militaires  d'Ef- 
pagne.  Le  Pape  Adrien  VI  en  avoir  uni  la  grande 
maîtrife  avec  la  dignité  Royale  en  faveur  de  Char- 
les V,  aulll-bien  que  celle  des  Ordres  d'Aicantara, 
&c  les  Rois  d'EIpagne,  fcs  defcendans,  ont  confervé 
après  lui  le  titre  de  Grand -Maître  de  S.  Jacques^ 
comme  un  des  plus  beaux  droits  de  leur  Couronne, 
à  caufe  des  riches  revenus  &  du  grand  nombre  de 
belles  Commanderies,  dont  il  leur  donne  la  difpo- 
fîtion.  Le  nombre  des  Chevaliers  étoit  beaucoup 
moindre  alors,  qu'il  n'eft  à  préfent,  c^  il  n'y  en  avoit 
que  d'une  noblelFe  très-ancienne  ;  tous  les  Grands  ce- 
pendant fouhaitent  encore  aujourd'hui  d'y  ccre  reçus 
plutôt  que  dans  l'Ordre  de  la  Toifon,  parcequ'ils  ef- 
pèrent  parvenir  par- là  aux  Commanderies,  &  que 
cette  dignité  leur  donne  dans  tous  les  Royaumes  d'Ef- 
pagne,  mais  particuliciemcnt  en  Catalogne  ,  des  pri- 
vilèges confidérablcs.  P,  Verjus.  Communément  on 
ne  dit  que  l'Ordre  de  S.  Jacques^  les  Chevaliers  de 
S.  Jacques^  fans  ajouter  de  l'épe'e. 
S.Jacques  de  l'Épée.  Ordre  militaire  en  Portugal.  C'efl: 
le  même  que  le  précédent,  qui  fut  établi  en  Portu- 
gal en  131Q.  M.  de  la  Neuville,  dans  fon  Hiftoire 
de  Portugal ,  r.  I:,p.  66 y  67,  dit  que  cetOrdte  porte 
aujourd'hui  pour  armes  une  croix  en  forme  d'épée, 
dont  le  pommeau  cfi:  fait  en  cœur ,  &  les  bouts  de 
îa  garde  font  fleurdelifes,  ce  qui,  félon  un  Auteur 
moderne,  (il  cite  à  la  marge  Mariana  &  Favyn)  mar- 
que les  fecours  que  les  François  ont  fouvenr  envoyés 
QuxEfpagnols  dans  leurs  guerres  contre  les  Maures. 
La  refidence  ordinaire  àzs.  Che^licrs  eft  à  Palmcla 
près  de  Lisbonne.  De  la  Neuville.  Vo\e-:  aulli  le 
P.  HÉLYOT,  p.  n,  c.  v^.  qui  met  delà  différence 
entre  l'epee  de  ceux  d'Efpagne  d"  celle  des  Portugais, 
en  ce  que  celle-ci  n'cli  pas  en  forme  d'épée;  mais 
qu  elle  efl  aulfi  flcmdcliféc  par  le  bas. 
S.  Jacques  de  l'Épée.  Nom  d'un  Ordre  de  Chanoi- 
nes &dc  Chanoineffes  en  Efpagne.  Ordofanclija- 
cohi  de  Spad.ioxi  à  GL:dio.  Ce  font  les  Chanoines 
dç  S.  Eloy  de  i  Hôpital  de  la  voie  Franjoife ,  qui  dans  Ja 


fuite  font  devenus  ChapelainsdesChevaliersdeS./<r<:- 
ques  de  l'Epée.  Ils  ne  font  appelés  que  Clercs  dans 
la  Bulle  d'Alexandre  III;  mais  Adrien  VI,  dans  une 
Bulle  de  ij)ii,  &:  Clément  VII ,  dans  une  de  1531 , 
les  nomment  Chanoines  Réguliers,  &  ducnt  qu'ils 
font  Icumis  a  la  règle  de  S.  Augullin.  Ces  Chanoi- 
nes font  vêtus  de  noir,  comme  les  EccléfulliqueSi, 
ils  mettent  Iur  leur  fourane  un  furplis  fans  manches, 
appelé  giraldéte,  tk  fur  le  côté  gauche  de  leur  man- 
teaij,  une  croix  rouge  en  forme  d'épée,  qui  eft  celle 
de  l'Ordre.  Au  chœur  ils  ontpar-dellus  le  furplis  une 
chape  <î\:  un  camail  noir,  avec  la  croix  de  lOtdre 
lut  la  poitrine.  Dans  leur  Collège  de  Salam.;nque  , 
leur  chape  cV'  leur  camail  font  de  violet  brun. 

Les  Religieufes  Chevahères  ou  Chanoinelfes  de  S. 
Jacques  de  l'Epée  ont  leur  premier  Mcnaftère  à  Sa- 
lamanque.  Il  fut  fjiidé  en   131 1,  par   le  Chevalier 
Peley  Pcrez  &  Marie  Mendez,  fa  femme,  pour  lo- 
ger les  Pèlerins  de  S.  Jacques ,  &  pourvoir  à  leurs 
nécellités.  Elles  ont  des  Religieufes  du  chœur  &  des 
Converfes,  &c  font  toutes,  comme  les  Chanoines, 
habillées  de  noir.  Les  premières  portent  une  croix 
rouge  de  l'Ordre  fur  l'habit  du  côté  du  cœ-ur;  il  y  a 
quelque  différence  à  celle  des  Converfes.  Elles  ne  fai- 
loient que  des  vœux  de  pauvreté  ,  d'obéillance  &  de 
chdtete  conjugale,  comme  les  Chevaliers.  En  1440, 
le  Chapitre  General  de  l'Ordre  ordonna  qu'elles  ne 
pourroient  (e  marier ,  &c    feroient  des  vœux  folen- 
nels.  Les  anciens  Ibtuts  ordonnoient  que  les  femmes 
&  les  filles  des  Chevaliers  fe  retiralfent  dans  les  Aîo- 
naftères  pendant  que  leurs  maris  ou  leurs  pères  fe- 
roient àla  guerre,  &  s'ils  y  mouroient,  le  Grand- 
Maître  fixoit  un  temps  pour  qu'elles  pulFent  fe  dé- 
terminer à  prendre  l'habit  de  l'Ordre,  ou  à  fortir  de 
ces  Monaftères.  Cette  pratique  a  été  abolie,  à  caufe 
que  le  nombre  des  Chevaliers  a  trop  augmenté. 
S.  Jacques  du  Haut-Pas,  ou  de  LuQurs.^Nom  d'un 
Ordre  Religieux  de  Chanoines  Hofpitaliers,  auquel 
duBreul,  dans  fcs  Antiq.  de  Paris,  donne  le  nom 
de  Chevaliers,  Aucun  autre  n'en  fait  un  Ordre  mi- 
litaire. Quelques-uns  les  appellent  Chanoines  Régu- 
liers, <^-  perfonne  ne  rapporte  leur  établilfcment.  C'eft 
cet  Ordre  qui  a  donne  fon  nom  à  la  Pareille  de  S. 
Jacques  du  Haut -Pas  à  Paiis,  parceque  Guillaume 
Violle,  Evêque  de  Paris,  du  confcntemcnt  iu  Com- 
mandeur d'un  hôpital  dépendant  de  cet  Ordre,  fitué 
au  faubourg  S.  Jacques,   érigea  la  Chapelle  de  cet 
hôpital  en  Eclilc  iuccurlale  des  Paroilfe's  de  S.   Be- 
noît, de  S.  Hippolyte  i<  de  S.  Médard.  L'an  1566, 
Charles  IX  plaça  dans  cet  hôpital  des  Bénédiélins 
de  S.  Magloire.  En  13-72  on  bâtit  une  Eglife  Paroif- 
fiale  à  côté  de  la  Chapelle  de  S.  Jacques  du  Haut- 
Pas.  La  Paro'ile  prit  ce  nom  qu'elle  confervé  encore, 
&  la  Chapelle  prit  celui  de  S.  Magloire.  Du  Breul 
dit  que  cet  hôpital  fut  fondé  par  Philippe  le  Bel,  qui 
monta  Iur  le  trône  en  1286,  félon  du  Tillet,  dans 
fa  Chronique.  Cet  ordre  lubfiftoit  donc  déjà.  Il  avoic 
un  Grand -Maître  en  Italie,  &  en  France  un  Com- 
mandeur-Général, comme  il  paroît  par  une  épitaphe 
qui  le  voit  encore  à  S.  Magloire.  Leur  premier  inf- 
titut  fut  de  palier  gr.itis  les  pèlerins  fur  les  rivières, 
&  ils  failoient  eux-mêmes  leurs  bacs;  auiîî  étoienc- 
ils  tous  frères-lais  d'abord  ;  mais  les  figures  de  ces 
Chevaliers  qui  reftent  encore,  &  l'épitaphe   citée, 
montrent  qu'ils  le  fircrit  Prêtres  dans  la  fuite.  Ils'por- 
toicnt   fur  leurs  manteaux  des  marteaux  à  manche 
pointus  par  le  bas;  (Se  ils  les  portoient  de  diifèrcntes 
formes,  comme  on  le  voit  dans  l'Eglife  de  S.  Magloire 
à  î'aris.  Leur  liabit  étoit  blanc.  Pie  II  fupprima  cet 
Ordre  en  i4j'9.  L'épitaphe  qui  fe  voit  à  S.  Magloire 
montre  qu'il  fubhfta  pourtant  encore  en  France.  Elle 
eft  de   IJ26.  Il   y  en  avoir  même  encore  en  161  2, 
lorfquc  leur  hôpital  fut  donné  aux  Bénédiélins.  Le 
nom  de  l'C^rdre  leur  venoit  du  grand  hôpital  de  S. 
Jacques  du  Haut  Pas  de  Luqucs  en  Italie,  aux  dépens 
duquel  en  entretenoit  un  pallage  fur  la  rivière  d'Ar- 
guc-le-blanc,  dit  du  Breul  ou  d'Arno,  comme  con- 
jeèturc  le  Père  Hélyot ,  dans  l'Etat  de  Florence  fur 
le  grand  chemin  de  Rome,  où  l'on  faifoic  de  grau-. 
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des  cxaâ:îons,  qui  par-là  furent  abolies.  P''oye^T>v 
Breul,  L.  II.  Malingre,  Amiquité  de  Paris,  L. 
II.  Le  P.  HÉLYOT ,  P.  II 3  c.  47 . 

Ermite  de  S.  Jacques  de  Molinio  &  de  Loupçavo 
près  de  Luques.  Nom  des  Ermites  d'une  Congréga- 
tion qui  fut  wm  de  ctlies qu'Alexandre  IV  réunir  pour 
former  l'Ordre  des  AugulHns  ou  Ermites  de  S.  Au- 
guftin.  P,  HÉLYOT,  T.  III ,  c.  2. 
Chevaliers  de  S.  Jacq.ues.  Nom  d'un  Ordre  de  Che- 
valerie que  Florent  V,  Comte  de  Hollande,  Zélande 
&  Fri{e ,  inftitua  à  la  Haye  l'an  1290.  Ils  portoient 
pour  marque  de  leur  Ordre  une  cliaîne  d'or,  fur  la- 
quelle il  y  avoir  fix  coquilles ,  avec  une  médaille 
pendante  au  bas  du  collier,  où  étoit  l'image  de  l'A- 
pôtre S.  Jacques. 
'Jacques  bon-hommf,  Voyc\  Jacquerie, 
JACQUESME.  (SAINT-)  />ovf^  Jacque.mont. 
JACQUETTE.  Foye^  Jaquette. 
JACQUEJTE.  f.  f.  Jacoha.  Nom  propre.  C'eft  un  di- 
minutif de  Jacques.  On  ne  donne  le  nom  de  Jacqucttc 
qu'à  des  Hlles  de  balfe  condition. 
SFACQUIER.  {.  m.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux 
payfans  qui  formèrent  la  faction  de  la  Jacquerie  en 
France ,  pendant  la  prifun  du  Roi  Jean.  Dom  Duplel- 
iis  s'en  eft  fervi  dans  fon  Hijioire  de  l'Eglïje  de  Meaux, 
T.  /_,  p.  27s- 
5ACSCHABAT,  ou  JACSHABAT.  f.  m.  Terme  de  Ca- 
lendrier. Voye\  Jakshâbat,  c'eft  la  même  chofe. 

JACTANCE.  1.  f.  Vieux  mot ,  lynonyme  de  van- 
terie,  de  l'ancien  verbe  jacSter.  C'eft  la  louange  ex- 
ceflivc  de  foi-mcme ,  qui  part  d'un  fonds  de  vanité 
C|ui  dit  d'elle  tout  le  bien  qu'elle  fait,  Jaclantia.  Dit- 
cours  pleins  de  jaclance.  Ce  mot  ne  le  dit  plus.  M. 
Huec  s'en  eft  pourtant  fervi.  Par  une  telle  jaclance 
il  n'y  a  point  d'invention  ni  de  découverte  dont  je 
ne  puilïe  m'attribuer  la  gloire. 

La  jaclance  eft  l'exprefllon  de  l'amour-propre  qui 
cherche  plus  à  s'élever  qu'à  abailler  les  autres j  ce 
qui  la  rend  moins  odicufc  que  l'orgueil ,  la  vanité , 
la  fierté. 

La  loi  des  Vifigots  ne  vouloir  pas  que  l'époux  pût 
donner  à  celle  qu'il  vouloir  époufer  au-delà  du  dixiè- 
ine  de  fes  biens.  Les  Légiflateurs  vouloient  arrêter 
cette  jaclance  Efpagnole  uniquement  portée  à  faire 
des  libéralités  excelîîves  dans  une  aélion  d'éclat,  Mon- 
TESQ,  C'eft  un  de  ces  mots  qu'on  doit  regretter. 
lîCJ-  JACTATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  par  le- 
quel on  défigne  l'état  d'un  malade  qui  ne  peut  ref- 
ter  dans  la  même  attitude  ,  s'agite  fins  cefle  dans  fon 
lit,  &  jette  les  diftércntes  parties  du  corps,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Symptôme  ordinaire- 
ment fâcheux. 

JACTER,  V.  a.  Synonyme  de  vanter.  Il  eft  vieux. 
Se  j  acier,  fe  vanter,  /^oyeç  Jactance.  Il  ne  peut 
trouver  place  que  dans  le  ftyle  Marotique. 

Pas  ne  fuis  téméraire 
En  me  jadlant  d'être  un  petit  marot.  Dest. 

JACUA- ACANGA.  f,  m.  Plante  du  Bréfil,  que  les  Por- 
tugais appellent  fedagofo.  Sa  tige  croît  à  la  hauteur 
de  plus  de  deux  pieds.  Elle  eft  velue  &  rameute.  Ses 
feuilles  font  grandes  comme  la  main,  ayant  la  figure 
de  celles  du  Napeta,  rudes ,  plus  piquantes  que  cel- 
les de  l'ortie  ,  &  repliées.  Il  s'élève  d'entre  elle  en 
iesfommités  une  clpèce  d'épi  long  d'environ  dix  doigts, 
garni  de  petits  grains  verts,  comme  au  plantin,  ex- 
cepté que  ces  épis  font  courbés  en  queue  de  fcor- 
pion,  finiffant  par  de  petites  Heurs  bleues  &  jaunes, 
qui  ont  la  figure  d'un  petit  calice.  Sa  racine  eft  lon- 
gue d'un  pied,  prcfque  droite,  ligneufe,  jettant  peu 
x)u  point  de  filamens ,  brune  en  dehors ,  blanche  en 
xledans ,  d'un  goût  infipide.  Elle  croît  aux  lieux  fa- 
blonneux.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cfpèces.  Elle  eft  fort 
en  ufage  en  Médecine.  Elle  eft  déterfive,  vulnéraire, 
réfolutive ,  contolidante.  On  l'emploie  en  fomenta- 
tions ,  en  cataplafme  &  dans  les  ongucns,  Lémery. 

lACULATOIRE.  adj,  m.  &  f.  Terme  de  dévotion,  qui 
ije  joint  particulièrement  au  iinoc  à^oraifoa.  Jaçidatç- 
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rius.  Ccft  une  prière  faite  du  fend  du  cœur ,  quand 
on  s'élève  à  Dieu  avec  une  fervente  dévotion.  Il  faut 
faire  de  temps  en  temps  des  oraifons  jaculatoires. 
On  nomme  oïs^Aon  jaculatoire ^  une  prière  courte, 
mais  fervente  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
jaculatoire  ,  de  jaculum,  un  trait,  un  dard,  parce- 
que  ce  ioat  des  élancemens  de  l'âme  vers  Dieu,  qui 
s'élèvent  à  lui  comme  des  traits  rapides.  Rien  n'cft 
fi  utile  que  d'élever  de  temps  en  temps  fou  cœur  à 
Dieu  par  de  courtes  orailons  jaculatoires ,  comme 
failoientles  Moines  d'Egypte,  au  rapport  de  S,  Au- 
guftin  dans  fa  Lettre  m,  Conf.  d'Ang.  Ils  avoient 
éprouvé,  félon  que  l'afture  Calfien,  Z.  //,  de  l'Inft. 
des  Moines,  c.  10,  que  ces  fortes  d'oraifons  avoient 
une  force  merveilleute  pour  nous  tenir  attachés  à 
Dieu,_&  nous  garantir  des  attaques  du  démon,  Id. 
Les  Pleaumes  de  David  font  pleins  de  ces  oraifons 
jaculatoires.  Id. 

Ce  mot  vient  de  jaculari. 

Jaculatoire,  en  termes  d'Hydraulique,  fe  dit  des 
fontaines  qui  font  des  jets  d'eaux  élevés  en  l'air,  foit 
par  la  compreftîon  naturellement  faite  par  le  poids 
des  eaux,  dont  la  fource  eft  plus  haute,  loit  par  la 
force  des  pompes  ou  d'autres  machines.  Les  fontai- 
nes jaculatoires  font  la  plus  grande  beauté  d'un  jar- 
din. fCr  On  dit  mieux  jet  d'eau,  qui  eft  feul  en  ufa- 
ge, (ontaines  jaillijjantes,  eaux  jailliPantes. 

JACUSTKOI.  Ville  de  l'Empire  Ruflîen  en  Sibérie  , 
dans  la  Tartarie,  fur  la  rivière  de  Lena,  au  pays  des 
Jacutes  qu'elle  tient  dans  le  refped ,  &  dont  elle; 
prend  fon  nom. 

JACUTAGA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'office 
à  la  Cour  du  Grand-Seigneur.  C'eft  le  nom  du  pre- 
mier des  deux  Eunuques  qui  ont  foin  du  tréfor  de 
l'Empereur ,  &  font  au-delfus  de  l'Efncderbaffi,  Le 
Jacutaga  a  le  tiers  du  deuxième  denier  que  lEfne- 
derbalh  prend  lur  tout  ce  qui  fe  tire  du  tréfor,  Vi- 
GÉNâRE,  Illujlr.  fur  Chalcond.  p.  s 31, 

J  A  D. 

JADASON,  Nom  d'une  rivière,  dont  il  eft  parle  dans 
Judith,  I,  6.  Les  Septante  le  prennent  pour  l'Hy- 
dafpe, 

JADE,  f.  m,  Pierre  verdâtre,  tirant  fur  la  couleur  d'o- 
live ,  qui  eft  eftimée  à  caufc  de  fa  dureté,  étant  beau- 
coup plus  dure  que  le  porphyre,  que  l'agate  &  que 
le  jafpe,  qu'on  ne  peut  tailler  qu'avec  de  la  poudre 
de  diamant.  Il  eft  fort  en  cftime  chez  les  Turcs  & 
chez  les  Pojonois  ,  qui  en  ornent  toutes  fortes  d'ou- 
vrages ,  &•  (ur-tout  les  manches  de  leurs  fabres,  qu'ils 
font  graver  S.',  remplir  d'or  fin.  On  en  fait  même  des 
vales.  Il  y  en  a  de  deux  ou  trois  verts  differens.  Les 
cabinets  des  Curieux  font  pleins  de  cimeterres ,  de 
couteaux  emmanchés  de  jade.  On  tient  que  le  jade^ 
appliqué  fur  les  reins,  préferve  de  la  colique  néphré- 
tique. M,  Dernier  dit  que  les  Caravanes  du  Thibec 
en  portent  à  Cachemire,  &que  les  Galibis  en  font 
grand  trafic,  &  l'eftiment  autant  que  le  diamant.  Les 
naturels  de  l'Amérique  méridionale  l'eftiment  fort, 
à  caule  de  la  propriété  qu'ils  lui  attribuent  contre 
l'épilepfie ,  les  maux  de  reins,  la  gravelle  &  la  pierre, 
en  la  portant  fur  1«  reins.  On  en  a  imprimé  un  Traité 
à  Paris  J  où  on  l'appelle /«ierre  divine.  Quelques-uns 
cciiMzmyade  ou  ïade. 

JADE.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Cercle  de  Wcft- 
phalie.  Jat/tr.  Elle  coule  dans  le  Comté  d'Oldenbourg, 
&  forme  à  fon  embouchure  un  alfez  grand  golfe  , 
au  couchant  de  l'embouchure  du  Wéfer. 

JADERA.  Voyei  Zara. 

JADIS,  Adverbe  de  temps,  qui  fignifie  autrefois  ,  l'an-', 
cien  temps,  un  temps  très-éloigné,  OUm.  On  ne  le 
dit  point  en  profe  dans  le  ftyle  férieux,  m.ais  on  le 
dit  encore  en  vers. 

Mais  cela  fut  jadis  au  temps  de  nos  dieux.  Bal; 

(^ji  naipie  pluf  comme  «n  aimoit  jadis. 

De  s -Ho  U'^ 
Rrrrr  ^ 
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On  appelle  îroniquement  les  vieillards  qui  Tuivcnt 
les  anciennes  modes,  les  bonnes  gens  du  temps ja- 

Ce  mot  vient  du  Larin  jam  diù. 

J  A  E. 

fAËN.  Ville  d'Efpagne,  fituée  dans  l'Andaloufie,  anx 
confins  du  Royaume  de  Grenade,  Gïennum^  Gienna, 
Fanum  S.  JohanniSi  anciennement,  Oninges ,  Orin- 
s'is,  Aurlgi,  Aurigia.  Jaën  ell  une^  grande  ville,  & 
alFez  belle  ;  fous  les  Maures,  elle  étoit  capitale  d'un 
■Rovaume  qui  portoit  Ion  nom.  Le  Roi  Ferdinand  en 
cIialTa  les  Infidelles  l'an  1 246.  C'eft  maintenant  un 
Evêché  (ufFragant  de  Tolède.  H  y  a  un  château  conl- 
rruit  fur  une  éminence  voifine.  C'eft  le  même  Fer- 
dinand qui  y  fondi  un  Evêché,  dont  la  Cathédrale 
fut  la  principale  Mofquée  que  ce  Prince  fitconlacrer 
en  Eglife,  luidijnnantdes  villes,  des  châteaux  &  des 
terres fuffilanres.  Le  premier  Evêque  nommé  Pierre, 
n'y  fut  établi  qu'en  1249,  après  que  l'éredion  du 
nouveau  liège  eût  été  autorifée  par  le  Pape  Innocent 
IV.  Long.  14.  d.  4(  m.  lat.  jy  d.  ^S  m. 
r  JAËN.  Ville  de  l'Amérique,  dans  le  Pérou,  près 
de  la  fource  de  la  rivière  de  Chuquimayo,  aux  con- 
fins des  Audiences  de  Quito  6c  de  Lima. 

.  J  A  F. 

MF  A ,  ou  JAFFA ,  ou  JAFFE,  ou  JOPPÉ ,  ou  JAFFO 
&  JAPHO.  Jc7ffa  efc  le  plus  en  ufage.  C'eft  une  ville 
qu'on  dit  être  une  des  plus  anciennes  du  monde,  & 
avoir  été  fondéç  par  Japhet,  fils  de  Noé.Joppe.  Elle 
eft  fur  la  côte  de  la  Paleftine,  à  huit  lieues  de  Jéru- 
falcm.  C'étoit  à  Joppé  qu'abordoient  les  vailïeaux 
d'Hiran,  Roi  de  Tyr,  qui  apportoient  à  Salomon  le 
bois  &  les  pierres  de  taille,  qu'il  employai  la  conf- 
trudion  du  Temple.  Jonas  s'embarqua  à  Joppc-^  pour 
éviter  d'aller  à  Ninive.  L'Apôtre  S.  Pierre  y  lerfuicira 
Dorcas.  Cette  ville  fut  érigée  en  Evêché  (utFragant 
de  Céfarée.  Godefroy  de  Bouillon  &  S.  Louis  la  pri- 
rent 5  mais  ayant  été  reprife  par  les  Sarrazins,  ils  la 
détruifirent.  Ce  n'eft  prelque  plus  qu'un  monceau  de 
ruines-,  il  n'y  refte  que  quelques  m.iilons  &c  un  pe- 
tit fort  gardé  par  le  Prince  de  Gaza.  i>on  port  eft  en- 
core le  lieu  où  abordent  les  pèlerins  qui  vont  vifiter 
Ja  Paleftine.  Long.  f3  d.  yj  m.  Ln.  s 2.  d.  20  m. 

Son  ancien  nom  eft  Jappe,  d'où  s'eft  ^M  Japha, 
Jafa^  en  afpirant  le  p.  Quelques  Auteurs  écrivent 
Jope,  &  difent  que  cette  ville  prit  ce  nom  de  Jci/^Cj 
fille  d'Eole,  qui  époufa  Céphéc.  D'autres  ccnjeCtu- 
lent  que  ce  fut  de  Japhet ,  fils  de  Noé,  qui  la  fonda. 
D'autres  le  tirent  de  nS',  Japhak,  qui  fignifie  être 
beau,  de  forte  que  Joppé  fignifieroit  la  belle.  En  ef- 
fet, le  Géographe  Etienne  remarque  que  ce  lieu  étoit 
dans  une  très -belle  fituation,  avant  de  très -belles 
vues  &  fort  étendues,  jufqu'à  Jcrutalem.  Joinville 
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le  pays,  &:  qui  fe  débite  à  Jafa.  Mcm.  des  Mijf.  du 
Xev.  T.  Vip.zz. 

C'étoit  là ,  félon  les  Poètes,  qu'Andromède  fut  at- 
tachée à  un  rocher,  d'où  Perlée  la  déUvra. 

Dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique ,  Jafa  eft  un  Evé- 
«Iié  faffragant  de  Céfarée ,  dont  elle  eft  éloignée  d'en- 
viron 3  5  milles  au  lud ,  c'cft-à-dire ,  de  près  de  douze 
îieues,  à  7  ou  8  lieues  au  couchant  de  Jérulalcm,  à 
6  milles,  ou  2  lieues  de  Lydda  du  même  côté,  &à 
47  milles,  ou  environ  \G  lieues  au  nord  d'Alcalon. 
ÎAFAN APATAN ,  ou  JAFNIPATAN.  Jafanapatanum. 
C'eft  une  fortereire  des  Hollandois ,  fituée  fur  la  côte 
méfidionale  d'une  grande  prefqu'ile  ,  qui  fair  la  par- 
tie feptentrionale  de  l'île  de  Ceylan,  &  qui  com- 
prend le  Royaume  de  Jafanapatan,  dépendant  des 
Hollandois.MATY.^ovt—RiBF.YRO,7/i/?.  fie Cey/j/Zj 
L.  I ,  c.  12.  Long.  98  d.  lat.  9  d.  30  m. 

On  dit  qu'il  y  a  à  Jafanapatan  un  Séminaire  fon- 
»-(dé  par  un  Flamand  nommé  RhédaUj  où  la  jeunelTe 


^c  Malabar  eft  inftruite  dans  la  langue  Hollaudoifé 
&  dans  les  bonnes  Lctrres.  Nous  dilons  Jafanapa- 
tan plutôt  que  Jafnïpatan. 
JAFISMKE.  f.  m.  Les  Mofcovites  appellent  ainfi  les  ri- 
chedales  ou  écus  blancs  d'Allemagne,  à  caule  de  la 
figure  de  S.  Joachim  qui  eft  empreinte  lur  ces  (ortcs 
d'efpcces ,  qui  commencèrent  à  être  battues  en  1519, 
dans  la  ville  de  Jochimftal  en  Bohême.  Les  richcda-^ 
les  font  reçues  en  Molcovie  fur  le  pied  des  ccus  de 
FrancCi 

J  A  G. 

1^  JAGARA.  f.  m.  Les  Indiens  en  coupant  les  bour- 
geons du  tenga  ou  cocotier,  en  tirent  uiie  liqueur 
dont  ils  font  une  elpèce  de  lucre  qu'ils  appellent  /a- 
gara. 

§C?  JAGAS,  GIAGAS  ou  GIAGUES.  Peuple  féroce, 
guerrier,  &  anthropophage,  qui  habite  la  partie  in-^ 
térieure  de  l'Afrique  méridionale,  /^cryfç  Jagos. 

JAGERNDORE,  KARNOW  ou  JARNOW.  Petite  ville 
de  Siléfie,  avec  un  château,  capitale  de  la  PrinciT- 
pauté  qui  porte  fon  nom.  0\\  la  trouve  vers  les  con- 
fins de  la  Moravie,  lur  la  rivière  d'Oppa,  à  quel- 
ques lieues  au-delfus  de  Tropaw,  vers  le  nord.MA- 
TY.  Cannovia,  Jagerndorpium.  Long.  3J  d.  22  m. 
lat.  50  d.  4  m. 

JAGERSBOURG.  Nom  d'une  maifon  de  campagne  du 
Roi  de  Danemarck.  Jaferhurgum.  Elle  eft  dans  1  i!e  de 
Zélande,  à  quatre  lieues  de  Copenhague.  La  Cour 
de  Danemarck  y  palfe  ordinairement  cinq  ou  fix  içr 
maines  toutes  les  années ,  pour  prendre  le  divertif- 
lement  de  la  chaire.  Aîatv. 

^  J  AGIR,  ou  JAQUIR.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
dans  l'Empite  du  Mogol  au  domaine  ou  diftritl  af- 
figné  par  le  gouvernement,  foit  pour  l'entretien  d'un 
corps  de  troupes,  loir  pour  les  réparations  &  l'en- 
tretien d'une  fortereHe,  loir  pour  Icrvir  de  penfion 
à  quelque  Officier  favorifé.  Encyc. 

JAGLIAU.  I.  m.  Vieux  mot.  GlayeuL 

JAGNIEVO.  Petite  ville  de  la  Turquie,  en  Europe.  Ja" 
gnïcvum.  Elle  eft  dans  la  Servie ,  environ  à  cinq  lieues 
de  Novibazar.  On  dit  que  cette  ville  eft  alFez  bonne 
&  qu'il  y  a  plufieurs  Catholiques. 

S.  JAGO.  Voye-^  S.  Jacques.  M.  Frézier  dit  que  Sant- 
Jago ,  c'eft  S.  Jacques  le  ALijeur,  (Se  que  le  Mineur 
s'appelle  Sant- Diego. 

JAGOARUCU.  f.  m.  Animal  qui  abboie  comme  le  chien, 
Aullî  ces  animaux  pallent  ils  pour  les  chiens  des  ha- 
bitans  du  Bréfil.  Ils  vivent  de  fruits  &  de  proie,  &: 
font  fort  mordans.  Leur  couleur  eft  mêlée  de  brun 
&  de  blanc,  &  ils  ont  la  queue  fort  velue. 

JAGODNA.  Bonne  petite  ville  de  la  Turquie,  en  Eu- 
rope. Jagodna.  Elle  eft  dans  la  Servie,  près  de  la  Mo- 
rawe,  entre  la  ville  de  Nifta  &  celle  de  Semendria. 
Mat  Y.  Long,  3  c  d.  yo  m.  lat.  44  d. 

JAGONCES.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  pierre  précieur 
fe  ,  qu'on  a  aulîi  appelée  jargones. 

JAGOS.  f.  m.  Nom  d'un  peuple  d'Afrique.  Jagus.  Les 
Jagos  font  errans  comme  les  Arabes,  &  ils  font  ré- 
pandus en  plufieurs  endroits  de  la  balfe  Ethiopie, 
mais  principalement  dans  le  Royaume  d'Anzico.  Us 
adorent  le  foleil  &  la  lune,  ils  font  robuftes  &  ha- 
biles à  voler  :  c'eft  leur  grand  métier,  &  fi  féroces, 
qu'ils  fe  mangent  les  uns  les  autres,  dès  qu'ils  font 
morts.  Ils  n'ont  pour  toutes  armes  qu'une  hache , 
un  arc  &  des  Hcches.  Maty.  On  dit  qu'ils  font  an- 
thropophages, &  les  plus  cruels  d'entre  les  anthro- 
pophages. Voyei{  DE  LA  Croix,  Relat.  d'Afrique  y 
T.L. 

JAGRE.  f.  m.  Sucre  fait  avec  le  tari  ou  vin  de  palmicc 
&  de  cocotier.  Lorfque  le  tari  eft  récemment  tiré  de 
l'arbre,  fi  on  le  fait  bouillir  dans  une  poêle  avec  un 
peu  de  chaux  vive,  il  s'épaifiit  &  devient  en  confif- 
tance  de  miel.  En  le  lailfant  bouillir  un  peu  plus  long- 
temps, il  devient  folide  comme  du  fucre,  moins  dé- 
licat à  la  vérité  que  celui  que  l'on  fait  avec  le  jus  do 
cannes;  mais  néanmoins  prefque  aullî  blanc.  C'eft  avec 
ce  lucre  que  le  menu  peuple  fait  toutes  fes  confitu- 
res. Les  Malabares  l'appellent  jagara.  Se  les  Portu-" 


%3.is,  Jagre.  P'oyages  de  Dellon^  T.I^  c.  22 ,  pa'g. 
178. 

JAGRENATE,  ou  JAGANAT.  Lieu  des  Indes,  fitaé 
à  l'une  des  embouchures  du  Gange,  &  oclè'oie  par 
une  glande  Pagode  qu'on  y  a  bâtie.  C'cfi:  où  le  grand 
Bramine  fait  la  rélidencc. 

%fr  JAGUANA.  Ville  de  rAmériquc  dans  l'ile  Hifpa- 
niola,  fituée  à  cinquante  ou  foixante  lieues  de  Saint-  ; 
Domingue ,  à  une  lieue  de  la  mer.  Les  Eipagnols  la 
nomment  Santa-Maiia  del  puerto. 

'JAGUACINL  r.  m.  Animal  du  Biéfil  qui  eft  de  la  gran- 
deur d'un  renard ,  &  à  peu  près  de  la  même  couleur. 
Les  Jaguacin'is  vivent  principalement  de  cancres  Se 
d'écrevifl'es ,  &  même  de  cannes  de  lucre,  donc  ils 
font  fouvent  un  grand  dégât.  C'eft  d'ailleurs  un  ani- 
mal qui  n'eft  point  nuifible,  fort  endormi,  &:  qu'on 
prend  facilement. 

UAGUR.  Ville  de  la  Terre  Sainte.  Jagur.lcWe  étoitdans 
la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV y  2/j,  Se  vers  le  fud-eft. 

P.  LUBIN. 

J  A  H. 

'JAH.  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu  chez  les  Hébreux.  X^- 
C'eft  un  abrégé  de  ri',n' ,  jekovah.  Voyez  ce  mor.ll 
faut  écrire yaAj  &  non  pas  /a;  car  en  Hébreu  il  y 
a  deux  conlonncs  n"-  Quelquefois  les  Hébreux,  ou 
plutôc  les  Chaldéens  <Sc  les  Rabbins,  l'écrivent  par 
deux  Jodsj  avec  un  kamcïs  délions,  ou  bien  trois 
jods  pofés  en  triangle.  Galatin,  le  P.  Kirker  &  d'au- 
tres trouvent  du  myftère  &  de  la  cabale  dans  cette 
manière  d'écrire  ce  nom  de  Dieu,  &  croient  qu'elle 
marque  la  Trinité  des  perfonnes  dans  l'unité  d'el- 
fence. 

JAHAR.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Voye:^  Jar. 

JAHATZ,  ou  JACAZA.  Nom  d'une  ville  de  la  Palef- 
tiiie.  Jaffa-  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Ruben,  aux 
confins  de  celle  de  Gad  ,  &  au  nord  de  la  montagne 
de  Nébo.  Les  Ilraélites  y  défirent  Séhon ,  Roi  des 
Amorrhéens ,  &  elle  fut  enfuite  donnée  aux  Lévi- 
tes. Nomb.  XXI. 

J  A  I. 

JAÏANS.f.m.  Vieux  mot.  Géant.  On  a  écrit  :i\x^\jayans. 

JAÏCK.  (le)  Grande  rivière  delà  grande  Tartarie. /izZ- 
cusy  anciennement,  Rhymus.  Elle  a  fa  fource  dans 
le  Pafcatir ,  en  Molcovie ,  &  coulant  vers  le  fud-ouelî:, 
elle  fépare  les  Tartarcs  Kalmoucs  des  Nogais,  qui  dé- 
pendent du  Royaume  d'Aftracan ,  &  fe  décharge  dans 
la  mer  Cafpienne ,  entre  l'embouchure  du  Wolga  & 
celle  du  Chéfel. 

JAÏCUBL  Rivière  de  la  grande  Tartaric.  Jaïcuhlus.  Elle 
coule  dans  le  pays  des  Tartarcs  Kalmoiics,  reçoit  le 
Cofir,  &  fe  décharge  dans  la  mer  Calpicnne,  entre 
Jaïck  &  le  Chéfel.  Sanfon,  dans  fes  grandes  Carres, 
l'appelle  Yem ,  &  la  forme  par  le  concours  de  la 
Rhuda  &  de  la  Margha.  Maty. 

JAÏCZA.  Foye':^  Jayza. 

JAÏET.  Foyei  Jais. 

1^  JAILLIR.  V.  n.  Sortir  avec  impétuofité.  Salire.  On 
le  dit  proprement  des  eaux  poulFées  avec  violence, 
qui  s'élèvent  en  l'air ,  &  des  autres  choies  fluides. 
L'eau  jaillit,  d'une  fource.  MoVle  fit  jaillir  une  fon- 
taine du  rocher.  Lé  fang  jailiu  de  la  veine ,  quand 
elle  eft  ouverte.  Un  cheval  fait  jaillir  la  boue  lur 
les  paffans. 

Ce  mot  vient  de  jaculan. 

Vaugelas  condamne  jaillir,  8c  n'approuve  que  re- 
jaillir; mais  l'un  &  l'autre  eft  bon,  avec  cette  diffé- 
rence ,  c'eft  que  jaillir  marque  une  aétion  fimple , 
abfolue  &  direde  ,  &  rejaillir  fignifie  le  redouble- 
ÎHent  de  cette  même  adion. 

Fait  jaillir  dans  les  airs  le  crijlal  des  fontaines. 

MÉN. 

En  vous  forçant  à  jaillir  dans  les  airs.   Des-H. 
JAILLISSANT ,  ANTE.  adj.  Qui  jaillit,  qui  eft  poufTé 
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avec  violence.  Saliens.  Il  fe  dit  proprement  des  fon- 
taines qui  font  des  jets  dans  les  jardins,  foie  par  11 
pefanteur  des  eaux,  foit  par  la  compreftion  artificielle 
des  machines.  Quelques-uns  ont  douté  que  les  An-' 
ciens  eullent  l'art  de  faire  des  fontaines  d'eaux  jail- 
lijjantes;  mais  cela  eft  certain.  Pline  le  jeune  pnrle 
de  celles  qu'il  avoir  dans  fa  mailon  de  Tufcane  FeL' 

JAILLISSEMENT,  f.  m.  Adtion  de  jaiUir,  Le  jaUliffe'- 
ment  des  eaux.  Le  j aillifftment  du  fang. 

JAINViLLE.  /^'bjeijjANviLLE. 

JAIS,  qu'on  écrivoit  autrefois  JAYET,  ou  JAÏET.  f, 
m.  Minéral  ou  pierre  fofllle  fort  noire  qui  prend  un 
aifez  beau  poli.  |CF  Par  l'Analyfe  Chimique  on  trouve 
que  c'eft  une  cfpèce  de  bitume  fort  analogue  au  char- 
bon de  terre  \  raais  plus  pur  &  contenant  moins  de 
parties  terreftres.On  en  tire  une  huile  qui  eft  de  quel- 
que ulage  en  médecine.  Gagates.  Il  le  travaille  com- 
me l'ambre ,  dont  il  a  la  plupart  des  qualités.  Il  y  eu 
a  beaucoup  en  Dauphiné.  Rabelais  décrit  la  Pragma- 
tique-Sanétion  avec  fes  Patenôtres  de  jdiet^  car  on 
en  fair  principalement  des  Patenôtres  &  des  boutons 
de  deuil.  Pour  bien  louer  des  cl^svaux  noirs^  on  dit 
qu'ils  iont  noirs  comme  jais, 

03°^Jai_s  ARTIFICIEL.  C'cft  Une  efpèce  de  verre  ou  plu- 
tôt d'émail  avec  lequel  on  imite  le  jais  naturel.  On 
le  tire  en  de  longs  filets  creux  qu'on  coupe  ou  qu'on 
forme  comme  on  veur.  On  s'en  fert  dans  les  brode-" 
ries  &  dans  les  garnitures  de  deuil.  On  fait  celui-ci 
de  relie  couleur  qu'on  veut,  mais  le  plus  ordinaire 
eft  le  blanc  &  le  noir. 

JAIVE.  C.iveda  &  Gavea.  C'eft  dans  une  lettre  d'A- 
lexandielll,  de  l'an  iiSo,  une  terre  appartenant  à 
l'Eglife  de  Digne.  Hadr,  de  Val.  Not.  Gall.  p.  172. 

JAIZY.  f.  m.  Nom  d'office  chez  les  Turcs.  Secrétaire, 
Contrôleur.  Scriba^  Notarius.  Tous  les  offices  &z  di- 
gnités de  Turquie  ont  chacune  leur  Checaya  &  leur 
Jai^y.  Le  Jai^yài  l'Imbro-Orbaffi  ou  Grand  -Ecuyer, 
tient  le  regiftre  &  contrôle  des  écuries  ,  &  ainfi  des 
autres.  YiGÎniKE  ,  Illuji.  fur  l'Rifi,  de  Chakond.v. 
34^- 

J  A  K. 

^fF  JAKHALS.  f.  m.  Animal  qui  reflemble  au  tenard. 
On  en  trouve  dans  la  bafte  Ethiopie.  On  dit  qu'il  a 
l'odorat  très -fin,  &  qu'il  challe  de  concert  avec  le 
lion  qui  partage  avec  lui  fa  pioie.  C'eft  apparemment 
la  même  chofe  que  jacard  &  jachal. 

JAKOTYN.  Nom  d'un  bourg  qui  a  une  bonne  forte- 
reffe,  Jahotynum.  Il  eft  dans  la  balle  Volhinie,  fur 
la  rivière  de  Supoi ,  environ  à  dix-fept  lieues  de  la 
ville  de  Kiovie ,  du  côté  du  levant.  Ce  lieu  appartient 
aux  Mofcovites.  Maty. 

JAKSA,  ou  JAEKTSIE.  Ville  que  M.  de  Witfen  met 
dans  la  Daurie,  dans  la  grande  Tartarie.  Jahfa,  Jack"' 
Jia.  Elle  eft  environ  à  dix  lieues  de  la  rivière  d'Amur, 
vers  le  nord ,  &  à  quarante  d'Albazin,  ville  des  Mof- 
covites vers  le  levant.  Maty. 

JAKSHABAT.f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  dou- 
zième  &  dernier  mois  de  l'année  des  Tartares  Orien- 
taux, &  de  ceux  dont  les  terres  font  partie  de  l'Em- 
pire de  la  Chine,  des  Igméens  &  des  Cataïens.  Il  ré- 
pond au  mois  de  Novembre.  On  l'appelle  auiîî  Jacf' 
chahan. 

Ce  nom,  dans  la  langue  des  Tarsares  Orientaux, 
veut  dire  rofalis  shabat ,  c'eik-'k-àive,  fchabat  ^en- 
dant  lequel  il  y  a  beaucoup  de  pluie  ou  de  rofée. 

^  JAKUSI.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Japonois  don- 
nent au  Dieu  de  la  Médecine. 

JAKUTI.  f.  m.  Nom  d'un  peuple  de  la  grande  Tarta- 
rie. Jacutus.  M.  de  Wicfen,  dans  la  carre  qu'il  a  don- 
née de  ce  pays,  place  les  Jakutis  à  l'orient  de  la  ri- 
vière de  Lena ,  vers  fon  embouchure ,  dans  l'océan 
feptentrional,au  feptentrion  oriental  des  Tungoëfes  j 
ainfi  ils  occupent  la  partie  occicientale  du  pays  que 
les  cartes  ordinaires  appellent  Mongal.  Maty. 

IfT  JAKUTSKOI.  Ville  de  l'Empire  Rullîen  en  Sibé- 
rie ,  dans  la  Tartarie,  fur  la  rivière  de  Lena,  au  pays 
des  Jakutçs,  dont  elle  ptcjid  le  nom. 
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ITALA  ,  JAELE  ou  YALE.  Petite  ville  mal  peuplée  de 
l'île  de  Ceylan.  Jahi,  Jaula.  Elle  cft  à  vingt  &  une 
lieues  de  Mature,  veis  l'orient  leptentrional,  &  elle 
efl:  capitale  d'un  pays,  qui  étoit  autrefois  un  Royau- 
me particulier ,  mais  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'une 
Province  de  l'Etat  des  HoUandois  dans  l'ile  de  Ceylan. 
Maty. 

SALAGE,  r.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Droit  Seigneu- 
rial que  le  Seigneur  prend  (ur  chaque  poinçon  de  vin 
vendu  en  détail.  C'ell:  la  même  choie  que  ce  qu'on 
nppelle  ailleurs  droit  de  forage  ;  Se  ce  mot  vient  dé 
ce  qu'on  mefurc  le  vin  dans  une  jale  ou  jatte. 

JJALAP.  C  m.  Plante  médicinale  qui  croît  naturellement 
aux  îles  de  Madère.  On  croit  que  le  vrai  /ulap  eft 
une  plante  dont  la  tige  ell  branchue,  haute  de  trois 

Î)ieds  environ,  garnie  de  feuilles  oppolées,  entières, 
arges  à  leur  baie,  pointues  à  leurs  extrémités,  char- 
nues &c  d'un  vert  un  peu  pâle.  Sa  fleur  eft  un  tuyau 
évalé  en  entonnoir  à  pavillon  crénelé,  de  couleur 
rouge  comme  de  l'écarlate,  quelquefois  varié  dejaunc 
&  de  blanc,  fort  agréable  à  la  vue.  Cette  Heur  s'é- 
panouit la  nuit,  &  elle  fe  referme  au  moidre  rayon 
du  foleili  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  belle  de  nuit  3 
ou  merveille  du  P^rou.  S'il  pleut  pendant  le  jour  , 
ou  fi  le  ciel  eft  couvert,  elle  fc  tient  ouverte.  Lorf- 
que  cette  fleur  eft  palPée  ,  il  paroît  un  fruit  ridé ,  qui 
contient  dans  la  cavité  une  femence  prefque  ronde. 
Sa  racine  eft  grife,  réhneule ,  parfemée  de  veines, 
■d'un  goût  un  peu  .acre  :  on  nous  l'apporte  sèche,  cou- 
pée en  rouelles.  Cette  racine  eft  fort  en  ulage  en  mé- 
decine; elle  purge  les  férofités  :  on  s'en  fert  pour  l'hy- 
•dropifie,  pour  les  obftruélions.  En  Lmw,  jalxp  offi- 
xinarumfruclu  rugofo.  P.Touiinefort  ,  Irip.  Rel  hai\ 
I }0.  Le  bon  jalap  eft  pefant,  d'une  couleur  entre 
gris  &  noir;  quand  il  eft  rompu  ,  il  doit  avoir  des 
veines  rélinciucs ,  dans  lefquelles  eft  fa  principale 
vertu.  La  réfine  de  jalap  purge  les  férofités ,  &  pour 
cette  raifon  elle  eft  bonne  pour  l'hydropifie. 
JALASAGAN.  VilledelaTartarie  :  elle  eft  appelée  par 
les  Mogols  ChambalLky  ou  la  bonne  ville;  car  en  lan- 
gue des  Mogols  Çham  veut  dire  hoji  ^  &  Balk  veiiî 
dire  ville. 
MLDABAOTH, f.  m. Nom  que lesNicolaî'tes donnoient 
à  une  efpèce  de  Divinité  qu'ils  honoroient.  Jalda- 
haoth.  Barbelo  étoit  mère  de  Jaldabaoth.  Fleury  , 
Hljl.  Eccl.  L.  II j  nomh.  j?/.  S.  Epiphane,  dansfon 
Panarion ,  c.  2/j  où  il  traite  de  l'hcréfie  des  Nico- 
laïtes ,  dit,  p.  III,  que,  lelon  quelques-uns  de  ces 
Hérétiques,  Jaldabaoth  étoit  le  fils  aîné  de  Earbelo, 
(8c  que  pour  cela  il  devoir  être  honoré  parcequ'il 
avoir  découvert  bien  des  chofes;  qu'en  conléquence 
ils  avoient  forgé  des  livres  lous  le  nom  àz  Jaldabaoth, 
Se  une  infinité  de  noms  barbares  de  Principautés  Se 
de  Puillances  ,  qu'ils  plaçoient  dans  chaque  ciel,<Sc 
jqui  étoient  contraires  à  l'âme  des  hommes. 

Ce  mot  eft  manifeftement  Hébreu,  Se  apparem- 
ment compofé  de  ^:^» ,  profuit.  Se  •s'^-^ ,  ferma ,  Se 
on  lui  donnoit  ce  nom  dans  cette  feéte ,  parceque 
l'on  prétendoitque  par  fes  difcours  Se  les  livres  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  avoir  beaucoup  lervi,  il  avoir 
été  fort  utile. 
JFALE.  f.  f.  Efpèce  de  jatte;  forte  de  grand  baquet  dont 
on  fe  fert  à  Paris  pour  mcfurer  de  la  farine,  &  en 
d'autres  lieux  pour  tranlporter  la  vendange  de  la  vi- 
gne à  U  maifon. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  jalo  ou  de  galo,  qui 
eft  une  mefure  des  liquides  chez  les  Anglois,  qui  con- 
tenoit  huit  pintes  du  pays.  Se  qui  contient  environ 
quatre  pintes  de  Paris.  Au  refte ,  les  Anglois  ne  di- 
fent,  ni  jalo  ,  ni  galo  ;  ils  difcnt  W^alon. 
'JALEE.  f.  f.  Sorte  de  mefure.  Une  jalce  de  vin.  F'oy. 
Jale.  Ces  mots  de  jalage,  jale,  jalée,  s'écrivent 
quelquefois  avec  deux  II ,  jallage.  Sec, 
JALÉME.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  faux 
Dieu  des  Grecs.  Jalemus.  Le  Dieu  Jaleme  préfidoit 
4iu  funéraflles,  à  tous  les  devoirs  funèbres  quç  Içs 
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vîvans  rendoîent  aux  morts.  Chez  les  Romains  c'c- 
toit  une  Déefte  qu'ils  nommoicnt  Nœnia,  qui  fai- 
loit  cet  office.  Vossius  ,  de  Idolol.  L.  VU,  c.  i  j. 

JALET.  f.  m.  Petit  caillou  rond.  Mifjius  globus.  Il  eft 
vieux.  §Cr  On  appeloit  autrefois  arbalète  a  ^a/e/j  une 
efpèce  d'arbalète  avec  lequel  on  lançoit  a  la  guerre 
des  jalets,  aujourdhui  galets,  des  balles  de  plomb 
ou  de  fer. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  l'aAAfif,  qui  fignifie  mittere, 
jetter,  lancer,  parcequ'on  s'en  fervoit  autrefois  com- 
me de  balles  pour  tirer.  Il  eft  plus  court  de  dire  qu'il 
vient  àz  jaculum. 

JALIGNY.  Petite  ville  de  France  dans  le  Bourbonnois, 
lur  la  rivière  de  Besbre,  qui  fe  jette  dan*  la  Loire 
à  Bourbon-Lancy. 

JALINES,  Jalina,  Macaria.  C'étoit  anciennement  une 
ville ,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  fitué  fur  la 
côte  feptentrionale  de  l'île  de  Cypre.  Maty. 

JALLAGE.  Foye\  Forage. 

JALLE.  Nom  d'une  rivière  de  France,  qui  fe  jette  dans 
la  Garonne  deux  lieues  au-deffous  de  Bourdeaux.  Ja- 
la.  De  Valois  dit  qu'il  n'a  trouvé  que  ce  nom  Latin, 
quoique  quelques-uns  appellent  cette  rivière  Gealus. 
Du  rcfte ,  il  ne  doute  point  qu'on  ait  dit  autrefois 
Gala  au -lieu  de  Jala.  Voyez  Not.  Gall.  pag.  8  S  3, 
col.  I. 

JALLU.  Le  Mont-Jallu.  Nom  de  lieu  près  de  Château- 
neuf,  dans  le  Sonnois  en  France.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  l'ancien  Jalgelum,  Rupes  de  Jalgeio.  Va- 
lois, Not,  Gall.  p.  240  ,  col.  1. 

JALMÈNE.  f.  m.  Fils  du  Dieu  Mars  Se  de  la  belle  Af- 
tioché  :  il  commandoit  avec  Alcalar.he  les  Béotien.» 
d'Orchomène  au  liège  de  Troye.  Jalrr.enus. 

JALOFES.  Nom  d'un  peuple  de  la  Nigvitie,  en  Afri- 
que. Jalofs..  Les  Jalofes  occupent  le  p>ays  qui  eft  en- 
tre la  rivière  de  Sénéga  Se  celle  de  Gambia,  Se  ils 
ontpluheurs  Roisdépendans  du  gr.ar.d  Jaiof,  qui  porta 
auili  le  titre  de  Roi  de  Sénéga.  Us  font  Mahométans, 
mais  très-ignorans  ;  &  ils  ne  s'occupent  prefque  qu'à 
cultiver  la  terre  ,  ou  à  paître  leurs  troupeaux.  Il  ne 
croît,  ni  blé,  ni  vin  dans  leur  pays;  mais  ils  ont 
beaucoup  de  dattes,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire 
leur  bieiivage.  Se  du  maVs  donc  ils  font  leur  pain. 
Ils  n*ont  que  des  villages  tout  ouverts,  font  adroits 
à  manier  leurs  chevaux  ;  mais  ils  n'ont  point  encore 
l'ufage  des  armes  à  feu.  On  dit  qu'ils  ont  une  cou- 
tume fort  fingulière,  qui  eft,  que  les  frères  de  ceux 
qui  meurent ,  fuccèdent ,  au  préjudice  de  leurs  en- 
fans,  ce  qui  s'étend  même  jufqu'à  lamailon  Royale, 
les  cnfans  du  Grand  Jalof  ne  montant  fur  le  trône 
qu'après  leurs  oncles.  On  tire  de  ce  pays  des  cuirs  de 
bœuf,  de  la  cire,  de  l'ivoire,  de  la  gomme  Arabi- 
que, de  l'ambre  gris,  de  l'or,  de  l'argent  Se  des  ef- 
claves.  Maty.  Foye':^  Dafper,  Defcription  de  l'A- 
frique, p.  22S  &Juiv. 

JALON,  f.  m.  Terme  d'Arpenteur,  Bâton  pointu  par  1« 
bout  d'en-bas,  garni  d'une  carte  par  le  bout  d'en- 
haut  qu'on  fiche  en  terre  de  diftance  en  diftance  ,' 
pour  prendre  ou  former  des  alignemens,  loit  pouc 
planter,  foit  pour  bâtir,  PemV^.  Planter  des  jalons^ 
Foye^l  Jalonner.  '    . 

JALÔNA.  Foyei  Fanar. 

JALONNER,  v.n.  C'eft  planter  des  jalons  de  diftance  en 
diftance  fur  une  ligne  droite  pour  l'opération  d'ua 
alignement.  §3"  En  fermant  un  œil,  on  dirige  l'autre 
vers  le  jalon,  de  manière  qu'il  couvre  tous  les  autres 
qu'on  fait  planter  dans  la  même  ligne  par  ce  moyen. 
Nous  avons  jalonne  toute  la  matinée. 

03"  Ce  verbe  eft  aulli  aélif  :  jalonner  une  allée, 7<7/c;z- 
ner  un  terrain,  pour  y  drell'er  une  allée,  pour  y  plan- 
ter des  arbres,  pour  bâtir. 

JALOUSER,  v,  a.  Etre  jaloux,  avoir  de  la  jaloufie  con- 
tre quelqu'un.  On  trouve  ce  mot  dans  les  Annales 
Galantes,  où  il  eft  dit  que  les  Polonois  jaloufolenc 
la  nouvelle  Monarchie  de  Ladislalis,  Roi  de  Bohême. 
On  le  trouve  encore  dans  les  Réflexions  lur  la  pré- 
tention des  Princes  du  fang ,  contre  les  Princes  lé- 
gitimés en  1716.  Les  Princes  qui  avoient /'^/oayd^fon 
droit  n'ont- ils  pas  été  obligés  de  U  reconnoître  pa^ 
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les  traités  de  paix?  Jaloufer  quelqu'un,  jaloufer  Ces 
concurrens.  Acad.  Fr.  Ce  mot  n'cft  pas  d'un  uûgc 
bien  fréquent. 

^  JALOUSE  ,  ÉE.  part. 

Jalousé  ,  ée.  adj.  On  appelle  fenêtre  jalouféc,  une  fe- 
nêtre faite  de  petites  tringles  de  bois  croifécs  diago- 
nalement,  enlortc  qu'elles  laillent  des  manières  de 
lolanges  vides,  par  lelquellcs  on  peut  voir  fans  être 
vu. 

JALOUSIE.  1.  f.  Paillon  de  l'âme  qui  porte  à  envier  la 
gloire  ou  le  bonheur  d'autrui  ;  inquiétude ,  crainte 
de  partager  ou  de  perdre  un  bien  qu'on  pofscde  ou 
qu'on  deiue  de  polîéder.  M.  de  la  Chambre  dit  que 
X^ajaloufie  eft  une  confulion  d'amour,  de  haine,  de 
crainte  &  de  défelpoir.  Inviduz.  Un  lujet  trop  puif- 
lant  donne  de  la  jaloujle  à  fon  Prince.  Cette  femme 
n'a  point  de  cqs  jaloijies  chagrines  contre  toutes  les 
vertus.  S.  Evr.  Une  noble /û/o/z/Ze  eil:  utile  aux  mor- 
tels. BoiL.  \.zjaloufic  de  l'autorité  eu  la  plus  déli- 
cate &  la  plus  inquiète.  S.  Eva.  Alexandre,  ambi- 
tieux par- tout,  étoit  piqué  d'une  jaloujic  de  lupé- 
viorité  dans  (es  études,  Id.  N'attaquez  perfonne  par 
la  jaloujic  de  l'elprit.  Idem.  Y.^  j aloujic ^  mère  des 
meurtres.  Bossuet. 

F uyc'^  fur-tout ,  fuyc\  ces  bajfes  jaloufics, 
Des  vulgaires  cfvrus  malignes  frcnéjics.  Boil. 

Jalousie  fe  dit  particulièrement  en  amour,  de  la  crainte 
de  préférence  ou  de  partage  du  cœur,  ou  des  faveurs 
de  la  perfonne  qu'on  aime.  Il  n'y  a  point  de  palîîon 
plus  violente,  plus  tragique,  que  la  jaloujic ^  qui 
naît  d'un  amour  extrême.  La  Font. 

hz jaloujic  eftmclée  d'amour  &  de  haine;  elle  prend 
tout  de  travers,  &  fe  fait  des  (upplices  de  tout.  S. 
Evr.  Les  défiances  de  la  jaloujic  ont  quelque  choie 
d'injurieux ,  quand  elle  naît  d'un  loupçon  de  perfi- 
die; mais  la  jalouji-c  qui  a'enviiage  que  le  cœur,cfl: 
une  délicatelTé  inféparable  de  l'amour.  M.  Scud.  L'af- 
freufe  jaloufic ^  toujours  alarmée  parla  crainte  d'une 
préférence  ou  d'une  infidélité ,  elf  le  plus  dur  (up- 
plice  des  amans.  S.  Evr.  La  bienléance  ne  veut  pas 
que  les  femmes  falfent  paroître  certaines  jaloufics, 
qui  font  un  peu  trop  engagées  dans  les  iens.  Font. 
La  jaloujic  fe  nourrit  de  foupçons,  de  défiance,  de 
dépit,  de  chagrin.  S.  Evr.  La  jaloujic  que  l'amour 
caufe,  eft  une  fureur  qui  aveugle  ceux  qu'elle  pof- 
scde. D.  Se.  Je  fens  la  jaloujic  avec  toutes  les  hor- 
reurs. P.  DE  Cl. 
fCF  La  jaloujic  prife  pour  le  chagrin  qu'on  relFent  de 
voir  polFéder  par  un  autre  un  bien  qu'on  d-riiicroit 
pour  foi ,  n'eft  point  exempte  de  quelque  (ortc  d'en- 
vie ;  &  fouvcnt  même  ,  dit  la  Bruyère  ,  ces  deux  pa(- 
fions  le  confondent;  mais  l'envie  eft  quelquefois  lé- 
parée  de  la  jaloujic  :  telle  eft  celle  qu'excitent  dans 
notre  âme  les   conditions  fort  élevées  au-dellus  de 
la  nôtre,  les  grandes  fortunes,  la  faveur.  D'ailleurs 
il  paroît  que  la  jaloujic  a  pour  objet  ce  qu'on  pof- 
sèdc.  On  eft  jaloux  de  (a  femme,  de  (on  autorité, 
&c.  au-lieu  que  l'envie  a  pour  objet  le  bien  d'autrui. 
/^oye^' Envie. 
^Cr  La  jaloujic  &  l'émulation  s'exercent  fur  le  même 
objet,  qui  eft  le  bien  ou  le  mérite  des  autres,  avec 
cette  diftérence  que  \ émulation  elf  un  (entiment  vo- 
lontaire ,  noble ,  courageux ,  qui  rend  l'âme  féconde 
èc  la  fait  profiter  des  grands  exemples,  /-ojeij- Emu- 
lation. La  jaloujic  au  contraire  eft;  un  mouvement 
violent ,  Ssi  comme  un  aveu  contraint  du  mérite  qui 
eft  hors  d'elle;  elle  va  même  julqu'à  nier  la  vertu 
<lans  les  fujets  où  elle  exifte ,  où  forcée  de  le  recon- 
noître,  elle  lui  refuie  les  éloges  ou  lui  envie  les  ré- 
compen(es  ;  c'eft  une  paftîon  ftérile  qui  lai(re  l'hom- 
me dans  l'état  où  elle  le  trouve  ,  qui  le  rend  froid 
&C  fec  fur  les  actions  ou  fur  les  ouvrages  d'autrui, 
qui  fait  qu'on  s'étonne  de  voir  dans  le  monde  d'au- 
tres talens  que  les  fiens ,  ou  d'autres  hommes  avec 
les  mêmes  talens  dont  il  fe  pique  :  vice  qui  par  fon 
excès  rentre  toujours  dans  la  vanité  &  dans  la  pré- 
ibmption.  ' 
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§C?  l^jaloi'Jie,  pnfe  pour  un  Icntiment  d'envie  qu'ex- 
cite la  gloire  ou  la  prolpérité  d'un  autre  ,  fc  trouve 
prefque  toujours  entre  les  Poètes,  les  Peintres ,  en- 
tre les  gens  de  même  état,  de  même  profelîîon.  Les 
vidoires  de  Miltiades  excitoienc  la  jaloujic  de  Thé- 
miftocle.  Un  Savetier  n'eft  point  jaloux  de  la  gloire 
d'un  Maréchal  de  France. 

§3°  Jalousie  fe  dit  auftl  de  l'inquiétude,  de  l'ombrage  ' 
qu'un  Prince  donne  à  les  voifins  par  fa  puiifance 
par  les  forces.  Les  troupes  que  ce  Prince  levo'it,  don- 
noient  de  la  jaloujic  à  tous  fes  voifins.  Uije  armée 
en  campagne  tient  pluficurs  places  zwjalovftz ,  lorf- 
qu'elles  craignent  d'être  attaquées,  &  qu'elles  ne 
peuvent  juger  à  laquelle  le  Prince  ennemi  en  veut. 
Les  Auteurs  qui  écrivent  lur  la  vie  myftique,  &c 
les  Maîtres  de  la  vie  Ipirituelle ,  emploient  ce  mot 
de  jaloujic  en  parlant  de  Dieu.  Cet  époux  dent  la 
jaloujcj,  la  délicatelfe,  aulli-bien  que  la  faintetccft 
infinie  ,  regardera  le  mauvais  (oin  de  ce  Paftcur  n4- 
gligent  ou  infidelle ,  coriime  un  outrage.  Ab.  de  la 
Trappe. 

Jalousie.  Terme  d'Architedurc.  TreiUis  fait  de  trin- 
gles de  bois  ou  de  fer,  polées  diagonalement ,  qui 
laiirent  entr'elles  de  petits  vides  par  lefquels  on  peut 
voir  ce  qui  le  fait  au  dehors  fans  être  vu.  Cancelliy 
dathriy  tranfenna.  Le  Grand  Seigneur  voit  par  une 
jaloujic  tout  ce  qui  fe  pallc  dans  ton  Divan.  Dans  les 
Egliles ,  les  jaloujies  qui  fervent  aux  Jubés  &  aux 
Contcftîonnaux,  font  quelquefois  faites  de  panneaux 
de  (culpture  évidés. 

Jalousie,  f.  f.  Contredanfe. 

Sacrifice  de  Jalousie,  f^oye^  Calice  de  soupçon. 

fCr  Eaux  de  Jalousie.  Les  eaux  amêres  de  jaloufic 
portoient  bénédiétion  ou  maiédidion  avec  elles.  PÉ- 
LissoN.  Voye-^  au  liv.  des  Nomb.  c.  j j  ce  que  c'é- 
toient  que  ces  eaux. 

Jalousie  eft  aullî  un  nom  que  quelques-uns  donnent 
à  l'amarante  ou  palle-velours. 

gcr  JALOUX,  OUSE.  adj.  Souvent  employé  fubftan- 
tivement.  Qui  a  de  la  jaloufie.  Foye-:^  ce  mot.  Zelo- 
typuSfinvidus.Du  Laûn,  lelojusj  qui  n'eft  que  dans 
la  balle  Latinité  ou  de  l'Italien  pcIoJo.  Zclojus  vient 
du  Grec ,  i;« aac?  ,  jaloufie ,  ardeur  pour  quelque  chofe. 

fCF  Le  terme  de  jaloux  s'applique  à  celui  qui  voit  avec 
chagrin  pofféder  par  un  autre  un  bien  qu'il  défire  , 
qui  envie  la  gloire,  le  bonheur,  les  talens  d'autrui, 
ou  qui  craint  que  quelqu'autre  ne  lui  ravKFe  un  bien 
qu'il  pofsèdc.  Les  gens  d'un  grand  mérite  ont  tou- 
jours des  envieux  &  des  jaloux.  Thémiftoclc  étoiz  ja- 
loux de  la  gloire  de  Miltiade;  (es  triomphes  l'empê- 
choient  de  dormir.  On  regarde  d'ordinaire  un  mérite 
qui  etïace  &  éteint  celui  des  autres,  avec  inquiétu- 
de, &  avec  des  yeux  jaloux.  Bell. 

Jaloux  fe  dit  particulièrement  en  matière  d'amour,  de 
celui  qui  craint  qu'un  rival  n'enlève  ou  ne  partage 
le  cœur  de  (a  femme  ou  de  fa  maîtrcfte.  Ce  vieillard 
eft  (on  jaloux  de  fa  femmCj  il  l'obferve.  Il  cÙ.  jaloux, 
c'eft  un  jaloux. 

Si  Titus  e/?  jaloux,  Titus  cjî  amoureux.    Rac. 

Le  meilleur  remède  pour  guérir  les  perfonnes/a- 
loujcs ^iexon  de  leur  faire  remarquer  toutes  les  extra- 
vagances où  cette  humeur  noire  &  bizarre  les  fait 
tomber.  Bell.  L'amour  des  jaloux  eft  fait  comme  la. 
haine.  Mol.  C'eft  aimer  froidement  que  n'être  point 
jaloux.  Id. 

On  dit  nulîl  en  Théologie  que  Dieu  c(ï  jaloux  de 
fa  gloire.  Deus  :[clotcs.  Pour  dire  qu'il  ne  veut  point 
qu'on  adore  les  idoles ,  qu'on  oftre  de  l'encens  à  d'au- 
tre Dieu  qu'à  lui ,  qu'il  veut  &  doit  feul  être  adoré. 
Jaloux  fignifie  aulll  inquiet,  délicat,  attcutil  a  (e  con- 
ferver  la  polfcllion  d'une  chofe.  ^tt'"^"Sj  diligcns. 
Une  femme  doit  être  jalou/e  de  l'on  honneur  juf- 
qu'au  fcrupule;  un  Magiftrat  doit  être  jaloux  de  la 
réputation  d'intégrité;  un  Prince  de  fon  autorité^  Cha- 
cun cA  jaloux  de  fes  lentimcns;  &  ceux  mêmes  qui 
fe  rendent  aux  nôtres ,  veulent  fe  perluader  qu'ils 
ue  fiiivcnt  que  leurs  propres  lumières.  Bell,  Qu  cù: 
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plus  jaloux  de  confervei-  ton  rang  avec  fcs  égaux , 
qu'avec  fe?  inféiieuis.  M.  Es  p. 
-Ualoux  le  dit  hguiémenC  de  ce  qui  eau  le  de  la  jalou- 
fie.  Ainlî  l'on  dit- qu'une  pJaee,  qu'une  Ibiteteire  eft 
jaloufcj  pour  dire  qu'elle  cft  entre  deux  ou  encre 
pluiîeurs  Etats  à  qui  elle  donne  envie  de  s'en  empa- 
rer. L'ACAD. 

'Jaloux,  en  termes  de  Marine  du  Levant,  fe  dit  d'un 
vailFeau  qui  roule  &  qui  le  tourmente  trop  ,  qui  eft 
en  danger  de  le  renverler,  faute  d'être  bien  leité  ou 
appareillt-"- 

^fT  On  !c  dit  de  même  des  berlines  &  autres  voitures 
qui  /ont  lujettes  à  pancher  d'un  côté. 

-Jaloux  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  il  ne 
dort  non  plus  qu'un  jaloux.  Il  elt  jaloux  de  Ion  om- 
bre. Il  en  clk  jaloux  comme  un  gueux  de  la  belace. 
Sans  les  jaloux  on  vivroit,  pour  dire  que  quelque 
chofe  que  l'on  falîe ,  on  trouve  toujours  des  com- 
pétiteurs &  des  antagoniftes. 

J  A  M. 

tAM ,  ou  JEM.  f.  m.  Nom  que  les  Cathaîens  &  les 
Turcs  Orientaux  donnent  au  troificme  Tchagh,  ou 
troilîcme  partie  de  leur  cycle  duodénaire ,  qui  com- 
prend les  24  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  Ils  ont  aulTi 
un  cycle  de  douze  années  qu'ils  divifent  aulîi  en  douze 
parties,  dont  la  troiiième  s'appelle  de  même  Jam  on 
Jem.  Ce  mot  lignifie  un  Léopard  ;  car  ils  donnent  à 
chacune  de  ces  parties  un  nom  de  quelque  animal. 
D'Herbelot  ,  Bïbl.  Orient. 
3AM.  Ville  maritime  d'Afrique ,  fur  la  côte  de  l'Océan , 
dans  la  Nigritie ,  à  lept  ou  huit  heues  de  la  rivière 
de  S.  Domingue. 
|Cr  JAMA.  Ville  de  l'Empire  Rullîen,  fur  une  rivière 

de  même  nom,  dans  l'Ingrie. 
JAMACURU.  f.  m,  C'efl:  le  nom  de  plufieurs  efpèces 
de  figuiers  de  l'Amérique.  Ray  en  compte  lîx.  Elles 
paiïent  toutes  pour  être   rafraîchllFantes ,  à  l'excep- 
tion des  femences  qui  font  deiîicatives  &  aftringen- 
tes.  Leur  gomme,  leur  fruit,  leurs  feuilles  &  leurs 
ïacines  font  eftiraées  bonnes  pour  les  fièvres ,  de  quel- 
<que  manière  qu'on  en  u(e. 
JAMAGOROD.  Nom  d'ime  bonne  fortcrelfc  de  l'In- 
grie. ]ama.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Laga  ,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Narva,  du  côté  du  levant. 
Cette  place  étoit  autrefois  aux  Molcovires;  mais  elle 
fut  cédée  aux  Suédois  avec  fon  territoire  l'an  161 7. 
JrAMAÏQUE.  Nom  d'une  île  delà  mer  du  Nord  en  Amé- 
rique. Jamaïca.  On  la  mer  au  nombre  des  grandes 
Antilles,  &on  la  trouve  au  midi  de  celle  de  Cuba, 
&  au  couchant  de  celle  de  S.  Domingue.  Elle  fut 
découverte  par  Chriltophc  Colomb  l'an  1 494,  &  oc- 
cupée par  les  Efpagnols ,  qui  la  nommèrent  l'île  de 
S.  Jacques,  &  la  dépeuplèrent  prefque  entièrement. 
Les  Anglois  en  font  les  maîtres  depuis  l'an  1654.  Elle 
peut  avoir  cent  cinquante  lieues  de  circuit.  Elle  eil; 
bien  cultivée,  &  on  en  tire  quantité  de  cuirs,  du 
coton,  du  tabac  &  du  fucrc.  Sa  principale  ville  ell: 
Saint- Jacques;  Sévile  de  l'Oro,  Mélila  <Sc  Orifaii 
■font  fort  déchues,  &  celle  de  Véga,  qui  faifoit  por- 
ter aux  defcendans  de  Colomb  le  titre  de  Ducs  de 
ia  Véga,  eft  entièrement  détruite.  Maty. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  James 3  qui  eu  Anglois  fi- 
gnifie  Jacques. 

U  y  a  en  Efpagne  des  Marquis  de  la  Jamaïque ^  qui 
font  une  branche  de  la  Mailon  de  Portugal. 
Jamaïque,  f.  m.  Bois  qui  croît  dans  liile  de  la  Jamaï- 
que. On  l'appelle  plus  ordinairement  bois  d'Inde. 
lïAMAIS.  Prononcez  jawès,  adv.  de  temps,  qui  fe  dit 
de  toute  la  lucceffion  des  liècles  &  des  temps  pallés 
(Se  futurs.  Numquam.  Les  propofitions  contradiûoi- 
res  ne   peuvent  jcinaïs  être  toutes  deux  vr.iics  en 
mcme-remps.  Je  ne  l'ai  jamais  vu.  On  n'en  parlera 
jamais.  Ce  ne^jomois  fait  avec  lui ,  il  ne  finit  peint. 
Jamais.  Il  le  dit  auilî  luclquefois  lans  être  négatif, 
comme  en  cette  phtafc  :  c'eft  ce  qu'on  \'^cui  jamais 
dire  de  plus  grand.  Ac.  Fr. 
Jamais  fe  prend  auUi  fubftantivemenr.  Quand  j'ai  pxo- 
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mis  amitié  à  quelqu'un,  c'eft  pour  un  jamais,  pour 
toujours.  On  dit  aulli,  jamais  au  grand  jamais. 
Ce  mot  vient  de  jam  ik.  magis. 
On  dit  populairement,  la  lêmaine  des  trois  Jeu- 
dis, trois  jours  après  jamais. 

A  Jamais.  Phrale  adverbiale ,  qui  lignifie  la  même  cho- 
ie que  jamais  ;  mais  avec  plus  de  force  &  plus  d'é- 
nergie. In  omne  s.\um ,  in  omnem  mternïtatem.  Les 
pécheurs  feront  damnés  à  jamais.  Dieu  loir  béni  à 
jamais. 

A  TOUT  Jamais.  Autre  phrafe  adverbiale  ,  qui  a  plus 
de  force  encore  o^' à  jamais;  mais  qui  ne  le  dit  guère 
que  dans  le  ftyle  familier.  C'en  eft  fait ,  je  ne  veux 
plus  avoir  d'affaire  avec  cet  homme,  j'y  renonce  k 
tout  jamais. 

Pour  Jamais.  Phrafe  adverbiale,  qui  a  le  même  lens 
que  à  jamais.  In  omne  tcmpusy  in  (Htcrnum..  L'ingra- 
titude de  cet  homme  m'a  fait  rompre  avec  lui/'o«r 
jamais.  J'ai  quitté  le  jeu  pour  jamais. 

Oui 3  j'ai  dit  à  l'amour  un  adieu  pour  jamais. 

S.  EvR. 

Pour  jamais  adieu ^ 
Pour  jamais  !  ha,  Seigneur^fonge^-vous  en  vous~ 
même?  &c.  Racine. 

Il  y  a  cette  différence  entre  l'ufage  de  l'adverbe 
jamais,  ôc  des  phrafes  adverbiales  à  jamais,  à  tout 
jamais,  pour  jamais,  que  jamais  ne  fe  met  que  dans 
des  propofitions  négatives,  &  ces  phrafes  adverbiales 
dans  des  propofitions  affirmatives. 
JAMAISTÉRO,  ou  JAMAYSOIT.  C'eft  une  des  cinq 
régions  qui  compofent  lile  de  Niphon,  la  principale 
de  celle  du  Japon.  J  amplifiera.  Elle  eft  bornée  au  le- 
vant par  le  Jetlengo,  &  baignée  par  la  mer  de  tous 
les  autres  côtés.  On  divile  cette  région  en  douze  Pro- 
vinces que  les  Japonois  appellent  Royaumes,  &qui 
prennent  leurs  noms  de  leurs  capitales.  Maty. 
JAMAMA.  Nom  d'une  ville  de  l'Arabie  Heureule,en 
Afie.  jamama.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Aftan  ,  envi- 
ron à  cent  lieues  d'El-Cacif ,  du  côté  du  couchant, 
&  elle  eft  capitale  d'une  Principauté ,  qui  eft  entre 
celles  d'Haghias ,  d'Oman ,  &  l'Arabie  Déferte.  Ma- 
ty. 
JAMAVAS.  f.  m.  Taffetas  des  Indes  à  fleur  d'or  ou  de 

foie.  Il  y  en  a  de  même  de  brodés. 
JAMBA.  Nom  d'une  ville  des  Etats  du  Mogol,  en  Afie. 
Jamba.  Elle  eft  lituée  lur  une  rivière ,  environ  à  vingt 
lieues  du  Cange ,  du  côté  du  couchant.  Elle  eft  ca- 
pitale de  la  Province  de  Jcmba.  Maty. 
JAMBA  eft  auill  une  Province  du  Mogoliftan  ,  dans  l'In- 
de. Jamba.  Elle  a  le  titre  de  Royaume ,  &  eft  lépa- 
rée  de  celui  de  Patna,  du  côté  de  l'orient  par  le  Gan- 
ge, &i  environnée  ailleurs  par  les  Royaumes  de  Siba, 
de  Naugracur,  de  Pcnbach,  de  Delly,  de  Bakar.  Ses 
villes  principales  lont  Caliery  &:  Jambg  ùi  capitale. 
On  trouve  auili  dans  cette  Province  les  Etats  du  Ra- 
hia  ou  Prince  de  Décamperga.  Maty. 
pT  JAMBAGE,  f.  m.  C'eft  en  général  ce  qui  fert  à  fup- 
porter  quelque  choie*  ce  qui  lert  comme  de  jambe. 
Jambage.  Terme  de  Maçonnerie.  Conftruélion  de  ma- 
çonnerie, qui  fert  à  fupporter  quelque  partie  d'un 
bâtiment;  pilier  entre  deux  arcades.  Les  pieds-droits 
d'une  porte ,  d'une  fenêtre  ,  s':ippe\\entj ambages.  Or- 
thofiatx.,  pofics.  Les  jambages  d'une  cheminée  font 
les  deux  petits  murs ,  les  affiles  de  pierres  qu'on  élève 
de  chaque  côté  de  la  cheminée ,  pour  en  porter  le 
manteau.  Il  faut  rétablir  \e jambage  qui  loutient  cette 
poutre.  Jambage  d'un  arc  ,  jambage  d'une  croifee. 

Chez  les  Tourneurs  on  appelle  jambage  de  l'éta- 
blier,  deux  pièces  de  bois  droites  &  poiées  perpen- 
diculairement fur  une  autre  qui  eft  couchée ,  &  qu'on 
appelle  femelle  ;  ces  deux  pièces  de  bois  qui  font 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  forment  avec  la  le- 
mellc  Icspiedsde  l'établier,  &parcequ'il  a  dcuxpieds 
il  a  auOI  quatre  jambages,  deux  à  chaque  pied. 
Jambage  fe  dit  aulll  en  terme  d'Ecrùture,  des  lignes 
droites  «:?i:  à  plomb  qui  fervent  à  former  les  carac- 
tères. 
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tères,  &  fur-tout  les  m  &  les  n.  Il  faut  prendre  gsrde 
que  ces  jambages  foient  bien  égaux  &  bien  droits. 
JAMBE,  f.  f.  Les  parties  inférieures  du  corps  de  l'hom- 
me ëc  de  quelques  animaux ,  depuis  le  genou  juf- 
qu'au  pied,  qui  leur  fervent  à  le  loutenir  ou  à  mar- 
cher. Crus.  Dans  l'homme  les  Médecins  divifent  le 
pied  en  trois  parties;  favoir,  la  cuille,  Xs.  jambe  &c 
le  petit  pied.  L:i  Jambe  a.  deux  os,  dont  le  plus  grand 
s'appelle  le  grand  foclle ^  en  Latin,  tibia.  Le  moin- 
dre s'appelle  le  petu  focile  j  l'os  de  l'éperon  ou  de 
la  fougrève ,  en  Latin,  fibula.  Le  gras  de  la  jambe 
e(l  la  partie  charnue  qui  eft  au  haut  &  au  derrière 
de  la  jambe.  On  l'appelle  aullî  en  médecine  le  mollet 
ou  le  pommeau  de  la  jambe  j  en  Latin  ,Jura,  La  par- 
tie antérieure  &  décharnée  fe  nomme  la  grève  ou  le 
'devant i  ëc  quelquefois  c'pine,  parcequ'elle  eft  ai^uc. 
Dans  l'ufage  ordinaire  on  l'appelle  louvent  l'os  de  la 
jambe.  Il  m'a  donné  un  coup  dans  l'os  de  la  jambe ^ 
c'eft-à-dire,  dans  cette  partie  de  devant  de  Is.  jambe. 
Les  coups  qu'on  fe  donne  aux  os  des  jambes  font 
bien  de  la  douleur.  Celui-là  eft  maudit  dans  l'Ecri- 
ture, qui  tend  \cs  jambes  à  un  aveugle  pour  le  faire 
choir.  Les  Turcs,  lesJaponois  mangent  ^  font  allis 
les  jambes  aoii^ées ,  comme  les  Tailleurs  travaillent 
ici.  La  plus  grande  peine  des  Courrifans  eft  d'être 
toujours  fur  leurs  jambes,  c'eft  à-dire  ,  debout. 

Ce  mot  Ae  jambe  vient  de  campa,  qu'on  a  die  pour 
crus,  dont  les  Italiens  o^fait  gamba  &  les  François 
-  gambade.  MÉn. 

On  appelle  jambe  cagneufe  ,  celle  qui  eft  tortue, 
foit  en  dedans,  (oit  en  dehors.  Une  jambe  courte  , 
celle  d'un  boiteux  qui  n'eft  pas  égale  à  l'autre.  Jambe 
de  bois ,  eft  un  morceau  de  bois  qui  lert  de  jambe 
à  un  homme  à  qui  on  en  a  coupé  ou  qui  en  a  perdu 
une ,  &  qui  s'applique  &  le  lie  à  l'endroit  où  on  la 
lui  a  coupée.  Cet  Officier  a  eu  une  jambe  emportée 
d'un  coup  de  canon,  il  a  fallu  lui  mettte  une  jambe 
de  bois.  Jambe  de  bois  fe  dit  aulîi  de  l'homme  même 
eftropié  ,  qui  a  perdu  ou  à  qui  on  a  coupé  une  jam- 
he,  &c  à  qui  on  en  a  appliqué  une  de  bois  pour  mar- 
cher. Voyez-vous  cène  jambe  de  bois?  c'eft  un  des 
plus  braves  Officiers  qui  foient  en  France.  On  ap- 
pelle un  homme  haut  en  jambes,  qui  a  ces  parties 
plus  hautes  qu'à  l'ordinaire. 

On  dit  par  menace,  qu'on  rompra  bras  ëc  jambes 
à  quelqu'un,  pour  dire  qu'on  le  battra  vigoureufe- 
iTient;  &  on  dit  auffi  au  figuré,  qu'un  rapporteur  a 
coupé  bras  ëC  jambes  à  une  partie,  pour  dire  qu'il 
lui  a  fait  tout  le  mal  qu'il  pouvoir  lui  faire  en  rap- 
portant fon  procès  :  &  en  général  de  tout  homme  (é- 
vère ,  qu'il  rompt  bras  ëc  jambes. 

On  dit  d'un  homme  qui  va  bien  à  pied,  qi/iî  a 
de  bonnes  jambes,  qu'il  a  les  jambes  bonnes.  On  dit 
courir,  aller  à  toutes  jambes,  pour  dire,  aller  aufti 
vite  qu'on  peut  aller.  On  dit  renouveller  de  jambes, 
pour  dire,  reprendre  de  nouvelles  forces,  repren- 
dre vigueur.  Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  Ac.  Fr. 
^CJ"  On  à'nles  jambes  d'un  homme,  d'un  cheval,  d'un 
bœuf,  d'un  chien  ,  d'un  oileau,  &c.  Jambes  des  in- 
fectes ,  &c.  en  parlant  de  la  partie  du  corps  qui  leur 
fert  à  fe  loutenir,  à  marcher  &  à  d'autres  ulages. 
Jambe,  en  termes  d'Anatomie,  le  dit  de  deux  nerfs  du 
clitoris;  car  le  clitoris  a  deux  nerfs  caverneux,  un 
de  chaque  côté,  qui  viennent  de  l'os  ifchion;  ce  font 
ces  deux  nerfs  qu'on  appelle,  avant  qu'ils  fe  joignent, 
les  jambes  du  clitoris,  8c  qui  fe  réunilfant,  en  font 
le  corps;  on  les  trouve  pleins  d'un  iang  noir  &  épais 
embarralfé  dans  leurs  fibres.  Dionis. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  les  jambes  de  de- 
vant de  cheval ,  ëc  les  jambes  de  derrière  ;  &  la  jambe 
du  côté  du  montoir  ëc  hors  du  montoir.  On  dit  qu'un 
cheval  a  des  jambes  de  cerf,  quand  il  les  a  maigres 
ëc  menues,  ëc  qu'un  cheval  n'a  point  de  jambes , 
quand  il  les  a  ruinées  ou  arqnées ,  ou  gorgées,  ëc 
que  la  jambe  lui  amollit ,  quand  il  bronche.  On  dit 
qu'un  cheval  cherche  ta  cinquième  jambe,  pour  dire 
qu'il  eft  las,  ëc  qu'il  auroit  belbin  d'une  nouvelle 
jambe,  qu'il  charge  la  main  du  cavalier,  ëc  s'appuie 
fur  la  bride.  On  dit  auUi  qu'il  va  à  trois ,  quand  il 
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boue  bien  fort  d'une  ,ambe.  On  dit  auffi  des  méchans 
chevaux,  qu'on  leur  tera  bien  trouver  des  jambes  à 
rorce  de  les  piquer. 

On  dit,  à  l'égard  àes  jambes  du  cavalier,  qu'un 
cheval  connoit  bien  les  jambes  ,^^x'A  prend  les  aides 
lies  jambes,  qu'il  repond  aux  jambes, c^aA  obéit  aux 
jambts,  pour  due  qu'il  luit  les  mouvemcns  du  cava- 
lier ,  qu'il   eft  fenfible  aux  aides  de  ces  parties. 

On  dit  auffi  d'une  femme,  qu'elle  eft  à  cheval'/  im- 
he  de  -  ça ,  jambe  de  -  la ,  pour  dire  qu'elle  va  en  (elle 
comme  un  cavalier. 

Jambh  de  bete,  en  termes  de  Vénerie,  c'eft  depuis  le 
talon  julqu'aux  os,  pour  bêtes  fauves,  ëc  jufqu'aux 
gardes  pour  bêtes  noires,  qui  en  font  aulîi  la  lat- 
geur.  Saln. 

#3;-  Jambes  fe  dit  par  extenfion ,  dans  une  efpèce  de 
(ens  figuré,  des  branches  d'un  compas  ordinaire,  & 
des  deux  règles  mobiles  d'un  compas  de  proportion. 
Ce  mot  s'emploie  auiîi  par  les  Géomètres.  Crura. 
Ce  (ont  les  côtés  autour  de  l'angle  droit  d'un  trian- 
gle. P.  Pardies. 

Jambes  de  force.  En  termes  de  Maçonnerie,  c'eft  une 
chaîne  ou  rang  de  pierre  de  taille  qu'on  lait  dans 
un  mur  de  plane  ou  de  briques ,  pour  foutenir  les 
poutres  ou  une  groife  pièce  de  bois  qu'on  met  au 
même  heu  &  a  même  de(]ein,dans  les  bâtimens  de- 
charpente.  On  les  appelle  auffi  ,ambes  fous  poutres, 
jambe  etnere  :  c'eft  une  conftruétion  de  pierres  de 
taille  qui  (ont  engagées  par  leur  queue  dans  un  mnr 
de  reiend  ou  mitoyen,  enforte  qu'elles  font  un  ou 
deux  paremens  ou  tableaux.  Jambe  boutice  eft  pref- 
quela  même  cho(e;  la  (eule  différence  qu'il  y  a  vient 
de  ce  que  les  côtés  des  pierres  ne  font  point  de  ta- 
bleau mslis  (e  fiennent  (eulemcnt  en  liaifon  avec  le 
mur  de  lace.  Jambe  ou  cuilfe, /e/;2^r  dans  Vitruve, 
le  dit  de  l'entre-deux  des  gravures  des  triglyphes 

Jambe  de  force.  En  termes  de  Charpenterie,  ce  font 
deux  grodes  pièces  de  bois  qui  ont  d'ordinaire  dix 
pouces  en  carré,  qu'on  entaille  fur  les  poutres,  & 
qu'on  joint  par  un  tirant  ou  entrait,  pour  faire 'une 
ferme  ou  un  triangle,  qui  foutient  les  pannes  &  au- 
tres pièces  qui  forment  le  toît  ëz  ta  couverture.  Il 
y  a  dans  les  combles  coupés  àes  jambes  de  force' àe 
delFus,  &  des  jambes  de  force  de  delïbus;  les  unes, 
au-dellousde  l'entrait  ou  tirant,  les  autres  au-defllis. 

Jambe  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  jettcr  le 
chataux  jambes  de  quelqu'un,  c'eft  l'accufer,  rejet- 
ter  fur  lui  la  faute  de  quelque  chofe.  On  dit  qu'un 
homme  prend  ies  jambes  à  l'on  cou,  pour  dire  fe 
fauver,  s'enfuir,  partir  promptement.  On  dit  auffi 
que  le  ht  eft  l'écharpe  de  h  jambe,  pour  dire  qu'il 
ne  faut  point  marcher  quand  on  a  mal  à  h  jambe. 
On  dit  aufti  à  celui  qui  propofe  de  faire  une  chofe 
dont  on  ne  tirera  aucun  avantage,  cela-ne  me  rendra 
pas  \a  jambe  mieux  faite.  On  dh,{a:hx  jambe  de  /m, 
quand  ceux  qui  vont  à  pied  prennent  da  vin  pour 
acquérir  de  nouvelles  forces.  On  dit  d'un  vieillard 
qui  marche  bien,  qu'il  a  encore  ies  jambes  de  quinze 
ans;  ëc  de  celui  qui  a  les  jambes  foiblcs,  il  ne  fau- 
roit  prefque  plus  fe  tenir  fur  Ces  jambes.  On  dit  qu'un 
homme  a  h  jambe  tout  d'une  venue  comme  hjambd 
d'un  chien,  qrvand  il  n'a  guère  de  gras  de  jambe.  On 
dit  aulîi,  donner  le  croc  en  jambe  à  quelqu'un,  pour 
dire  le  (upplantcr,  faire  quelque  tour  d'adreffe,' quel- 
que perfidie  qui  lui  falfe  manquer  une  affaire  avan- 
tageufe. 

JAMBE,  JAMBO,  ou  JAMBOS.  Terme  de  Relation. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  l'Amérique  aux  en- 
fans  qui  naiifent  d'un  Métis  ôc  d'une  Américaine. 
Les  Métis  (ont  ceux  qui  naiffent  dxi  comincrce  d'un 
Blanc  avec  une  Indienne,  ou  d'une  Blanche  avec  an 
Indien. 

Jambe.  On  appelle  ainfi  un  membfe  qui  fort  de  la  co- 
quille d'un  poilfon  lorfqu'il  veut  avancer  :  il  y  a  une 
efpêce  d'huître  à  qui  l'on  a  donné  ce  fobriquet. 

ÏAMBE.  (.  m.  lambus.  Trilfyliabe.  Vl  eft  voyelle.  Ter- 
me de  Profodie  Grecque  ëc  Latine.  C'eft  un  pied  de 
vers  compofé  d'une  brève  &  d'une  longue ,  ainfi  qu'Ho-- 
race  le  dit.  Syllaba  longa  breyijubjecla,  vocaturïain-- 
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bus.  Il  y  .1  aniîl  de  doubles  iamhesy  c'eft-à-diie,  de«x 
ïambes  de  luire.  Horace  appelle  Xiamhc,  un  pied 
vite,  rapide,  pes  chus. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  tire  fon  origine 
à' ïambe,  fille  de  Pan,  &  de  la  Nymphe  Echo,  qui 
inventa  ce  pied ,  ou  qui  n'ufa  que  de  paroles  cho- 
quantes &  de  (anglantcs  railleries  à  l'égard  de  Gé- 
rés ,  affligée  de  la  perte  de  Proferpine.  D'autres  ai- 
ment mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  ,  l'cs,  vencnum ,  ve- 
nin, ou  de  IcLfiQit^a ,  maledko ,]e  médis,  parceque  ces 
vers  compofés  à'ïambes  furent  d'abord  employés  pour 
la  fatyrc.  Ils  étoient  piquans  Se  pleins  de  mcdilances 
injurieules. 

Ïambe  eft  aulH  adjcélif ,  &  fe  dit  d'une  forte  de  vers 
Grecs  &  Latins,  &  ie  dit  pour  ïambïque.  lamhicus. 
Quoique  la  Grammaire  du  Port-Royal  dite  vers  ïam- 
bique,  ce  n'efl:  pourtant  pas  l'ulage  ordinaire;  on  dit 
communément  vers  ïambe.  Les  vers  ïambes  des  Grecs 
&  des  Latins  font  plus  propres  aux  pièces  de  théâ- 
tre que  nos  vers  de  douze  fyllabes  que  nous  y  em- 
ployons ,  parcequ'ils  (ont  plus  approchans  de  la  pro- 
ie ,  &  fentent  moins  l'affeébation  6c  la  poéfie.  Les 
vers  ïambes  de  Sénèquc,  du  P.  Pétau  ,  de  Malapert, 
de  Libénius  ,_de  Grotius ,  d'Heinfius ,  font  beaux.  Du 
refte,  voye^  Ïambïque. 

ÏAMBE,  f.'f.  Nom  d'une  fille  de  Pan  &  de  la  Déelîe 
Echo.  ïambe.  Elle  fut  au  fervice  de  Méranire -,  elle 
avoir  l'humeur  agréable  &  divertilVante ,  &  voyant 
Cércs  accablée  de  triftelVc  pour  la  perte  de  fa  fille, 
elle  fut  charmer  fa  douleur,  &  la  faire  rire  par  de 
petits  contes  plaifans  qu'elle  lui  fit  en  vers  'ïambes, 
qui  ont  pris  d'elle  ce  nom.  Foye:^  Nicandre,  Alexi- 
pharm. 

^  JAMBE,  adj.  Terme  de  Maréchallerie.  Bien  jambe, 
ou  bien  de  la  jambe. 

^  JAMBEÏRO.  f.  m.  Arbre  qui  produit  le  jarabos. 
Voye^  ce  mot. 

JAMBETTE.  f.  f.  Petit  couteau,  dont  la  lame  fe  replie 
dans  le  manche  pour  le  porter  plus  commodément 
dans  la  poche,  fans  avoir  befoin  d'étui.  Culter,  qui 
in  manubrium  inducitur.  Il  porte  toujours  une  jam- 
tette  avec  lui.  Il  n'eft  jamais  fans  avoir  une  jambette 
dans  fa  poche. 

Jambette  fe  dit  aulîî  populairement  du  croc  en  jambe 
que  l'on  donne  en  luttant.  Il  lui  donna  la  jambette 
&  le  jetta  par  terre.  Sancho  voyant  que  Don  Qui- 
chotte s'eftorçoit  de  lui  abattre  les  chaulîés,  le  leva 
debout,  &  ayant  embralfé  fon  maître,  il  kii  donna 
la  jambette  &  le  renverfa  fous  lui  \  puis  lui  mettant 
un  genou  fur  l'eftomac,  il  lui  prit  les  deux  mains, 
le  tenant  en  état  de  ne  pouvoir  remuer,  ni  feulement 
prendre  haleine.  Hijh  de  Don  Quichotte,  T.  IF,  c 
60,^.376. 

Jambette,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  de  pe- 
tites pièces  de  bois  qu'on  met  fur  l'entrait  pour  lou- 
tenir  les  arbalétriers ,  &  en  autres  lieux ,  comme  fur 
les  blachets  pour  foutenir  les  chevrons.  Fulcrum.  Il 
y  a  des  jambettes  de  delfous  &  des  jamhettes  de  def- 
£us ,  qui  font  comme  de  petites  jambes  de  force ,  par- 
ticulictement  dans  la  conftruétion  des  dômes. 

Jambette.  Dans  le  commerce  de  Pelleteries.  C'eft  la 
féconde  efpèce  de  pelleterie  que  les  Turcs  tirent  de 
la  peau  des  martres-zibelines ,  beaucoup  inférieure 
à  la  martre  proprement  dite,  qui  eft  celle  de  l'échi- 
ne,  mais  bien  meilleure  que  celle  du  col  appelée  en 
Turc  famoul  bâcha.  On  petit  encore  en  tirer  unequa- 

.  trième  efpèce  qui  eft  le  ventre  ;  mais  on  n'en  fait  au- 
cun cas ,  fur-tout  à  Conftantinople. 

JAMBLNom  d'une  ville  des  Indes  Orientales. /jm^iz/w. 
Elle  eft  près  de  la  côte  de  l'île  de  Sumatra ,  où  elle 
a  un  bon  port ,  fort  fréquenté  par  les  Hollandois , 
&  qui  eft  entre  le  détroit  de  Malaca  &  celui  de  Pa- 
limban.  Jamhi  eft  capitale  d'un  petit  Royaume  de 
même  nom. 
JAMBIER.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.Nom  de  deuxmuf- 
cles  du  pied.  Il  y  a  le  jambier  antérieur  &  le  jam- 
bier  poftérieur.  Ils  font  nommés  jambiers,  parcequ'ils 
font  placés  le  long  du  principal  os  de  la  jambe.  Le 
jambier  antérieur  que  quelques-uns  appellent  auflî 
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tihial ,  prend  fon  origine  de  la  partie  antérieure  tî^v: 
fupéricure  du  tibia,  &  va  s'inlércr  par  deux  tendons 
qui  pallent  lous  le  ligament  annulaire,  dont  l'un  s'at- 
tache au  premier  os  cunéiforme,  &  l'autre  à  l'os  du 
métatarlc  qui  foutient  le  pouce  du  pied  ou  le  gros 
orteil.  Le  jambier  poftérieur  prend  ton  origine  de  la 
partie  poftérieure  de  l'os  de  la  jambe,  &  s'étcndanr 
le  long  de  cet  os  &  patfant  par  la  fente  qui  eil:à  la 
malléole  interne ,  il  va  s'inlérer  à  la  partie  interne 
de  l'os  fcapho'îde.  Dionis. 

Jambier.  Terme  de  Boucher.  C'eft  le  nom  du  morceau 
de  bois  où  les  bouchers  attachent  les  bœufs,  vaches, 
veaux  &  moutons  qu'ils  ont  tués,  afin  de  les  ouvrir 
Se  vider  commodément.  Les  jambiers  pour  les  bœufs 
font  bien  plus  grands  &  plus  gros  que  ceux  qui  ter- 
vent  aux  veaux  &  aux  moutons.  Le  jambier  ed  courbé 
en  archet,  enforte  qu'on  dit  en  proverbe,  crochu 
comme  un  jambier.  On  l'appelle  jambier,  parceque 
les  animaux  que  les  bouchers  habillent,  y  font  pen- 
dus par  les  jambes  de  derrière. 

JAMBIÈRE,  f.  f.  Chaulî'ure  de  fer.  Ferreum  tibiale.  Po- 
mey. 

ïambïque.  adj.  lamhicus.  Ce  mot  commence  par  uncf 
voyelle  aullî-bien  que  ïambe.  C'eti;  un  terme  de  Poé- 
iie  &  de  Profodie  Grecque  &  Latine,  qui  le  dit  du 
genre  de  vers,  qui  eft  compote  du  pied  qu'on  appelle 
'ïambe ,  ou  dans  lequel  ce  pied  domine.  Les  vers  ïam- 
hiques  peuvent  être  contiiérés,  ou  lelon  la  diverfité 
des  pieds  qu'ils  reçoivent,  ou  lelon  le  nombre  de 
leurs  pieds.  Dans  chacun  de  ces  genres  il  y  a  trois 
eipèces  qui  ont  des  noms  diftércns.  i".  Les  purs  ïam- 
biques  font  ceux  qui  ne  lont  compotes  que  d'ïambes, 
comme  la  quatrième  pièce  de  Catulle  faite  à  la  louan- 
ge d'un  vailleau. 

Phafelus  ille  ,  quem  videtis ,  hofpites  ,  &c. 

Et  dans  Horace,  Epod.  16,  les  'ïambes  ou  ïambl'. 
ques  qu'il  a  joints  à  des  hexamètres  : 

Altéra  jam  reritur  bellis  civilibus  â.tas , 
Suis  ô'  ipfa  Roma  viribus  ruit. 

On  prétend  que  d'abord  tous  les  vers  ïambiques 
ctoient  purs.  La  féconde  efpèce  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle fimplement  ïambes  ou  ïambiques.  Ils  n'ont  des 
ïambes  qu'aux  pieds  pairs,  encore  y  met-on  quelque- 
fois des  tribraqucs,  excepté  au  dernier  qui  doit  tou- 
jours être  un  ïambes  Se  aux  impairs  des  fpondées, 
des  anapeftes,  &  même  un  daélyle  an  premier.  Tel 
eft  celui  qu'on  cite  de  la  Médée  d'Ovide. 

Servare  poiui,  pcrdere  an  pojjîm  rogas. 

La  troifième  efpèce  font  les  vers  ïambiques  libres, 
qui  n'ont  par  néceflîté  d"ïambe  qu'au  dernier  pied, 
comme  tous  les  vers  de  Phèdre ,  ceux  du  P.  Ccm- 
mire  dans  fes  fables ,  &  en  d'autres  ouvrages  à  peU 
près  de  cette  nature. 

Amittit  merito  proprium  ,  qui  alienum  appétit. 

Dans  les  Comédies  on  ne  s'eft  pas  plus  gêné ,  8c 
peut-être  moins  encore,  comme  on  le  voit  dans  Plante 
&  dans  Térence.  Mais  le  fixième  pied  eft  toujours 
indilpenfablement  un  ïambe. 

Quant  aux  variétés  qu'apporte  le  nombre  de  fyl- 
labes, on  appelle  ïambe  ou  ïambïque  dimctrc,  ce- 
lui qui  n'a  que  quatre  pieds. 

Queruntur  in  fylvls  aves. 

Ceux  qui  en  ont  fix  s'appellent  trimètres,  ce  font 
les  plus  beaux,  &  ceux  qu'on  emploie  pour  le  théâ- 
tre, fur-tout  pour  la  tragédie. 

D:  conjugales,  tuque  genialis  tori 
Lucina  cuflos ,  Sec,  » 
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Ceux  qui  en  ont  huit  (e  noinmcnt  tctianiètrcs,  & 
l'on  n'en  trouve  que  dans  les  Comédies. 

Pccuniam  in  loco  negligere  maxlmurti  ïntcrdum  e(I 

lucrum:  TÉRENCE. 

Quelques-uns  ajoutent  un  ïambe  monomctrc,  qui 
n'a  que  deux  pieds. 

Vinus  beat. 

On  les  appelle  monomètres,  dimctres^  trimètres 
&  tctramètres,  c'eil-à-dire,  d'une, de  deux,  de  trois 
&  de  quatre  mclures,  parcequ'une  mcfure  étoit  de 
deux  pieds,  &  que  les  Grecs  les  meluroient  deux 
pieds  à  deux  pieds ,  ou  par  épitrites ,  &  joignant  l'iarn- 
be  &  le  Ipondce  enfemble. 

Tous  ceux  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  font  parfaits; 
ils  ont  leur  noîubre  de  pieds  complets ,  (ans  qu'il  y 
manque  rien  ou  qu'il  y  ait  rien  de  trop.  C'ell:  ce  qu'on 
nomme  acataledique. 

Les  imparfaits  font  de  trois  fortes,  les  catalepti- 
ques, auxquels  il  manque  une  lyllabc  : 

Miif&  Jovim  canebant. 

Les  brachycatalectiques  auxquels  il  manque  un 
pied  entier. 

Mufâi,  Jovis  gnat£. 

Les  liypercataleétiques  ,qui  font  ceux  qui  ont  qucl- 
jque  chofc  de  trop ,  fyllabe  ou  pied. 

Muf&fororcs  funt  MincrvdLi 
Muf&forores  Palladis  lugent. 

La  plupart  des  hymnes  de  l'Eglife  font  des  'inmli- 
ques  dimètres,  c'eft^-dire,  de  quatre  pieds.  Voyc-^ 
DespautÈre,  dans  le  Traite  de  la  Quantité,  &  la 
Grammaire  Latine  de  Port-Royal ,  au  Traité  de  la  Poé- 
fîe  Latine,  c.  2  Se  c.  f. 

Au  rcfte,  un  vers  ïambe,  des  vers  ïambes,  iTne 
pièce  en  vers  ïambes  ,  des  ïambes  purs  ,  &c.  cft  plus 
en  ufigc  qu'un  vers  ïamhique  3  des  vers  ïamhiqucs, 
ôcc.  &  l'Auteur  de  la  Grammaire  de  Port-Royal  a 
dit  lui-même  ïambe ,  quoiqu'il  fcmble  préférer  ïam- 
hique, 
lAMBLlQUE,  f.  m.  Le  fel  de  iamblique  ed  une  efpèce 
de  fel  compofé,  que  l'on  prétend  avoir  été  inventé 
par  lamtlujue ,  &  qui  palïc  pour  cuire  les  humeurs 
crues, &  pour  lâcher  le  venirc.  lamhllchiJales.Yoycz- 
en  la  préparation  dans  le  Diét.  de  James. 
JAMBOLI.  Nom  d'une  des  quatre  parties  de  la  Macé- 
doine moderne.  Jambolenjis  agcr.  Elle  renferme  les 
pays  qu'on    nonimoit  anciennement   la  Macédoine 
première  &■  la  féconde.  Elle   s'étend  depuis  le  golfe 
de  Salonichi  au  midi,  jutqu'à  la  Romanic  au  noi^d, 
ayant  la  Macédoine  propre  au  couchant,  &  l'Archi- 
pel au  levant;  les  principaux  lieux  font  PhiHppi  , 
Embouli  ,Sérès,  Cavalla  ,  Contelfa,  Libanova,Eri(- 
fo,  Caftcl-Rampo,  Ajomama,  Sidéro-Capfo  &  Cat- 
fandria.  Mat  y. 
JAMBOLOIN.  (.  m.  C'cft  le  nom  d'un  arbrilfeau  des 
Indes  qui  rclfemble  au  myrte,  mais  qui  a  la  feuille 
femblablc  à  celle  de  l'arboulîer.  Son  fruit  relTemble 
à  de  grofles  olives;  il  eft  d'un  goût  âpre  &  aftringent. 
On  le  confit  dans  la  faumurc  pour  le  manger.  On  le 
mêle  avec  le  riz  cuit  pour  exciter  l'appétit  :  il   eft 
mal  fain. 
JAMBON,  f.  m.  CuilTe  ou  épaule  de  poitrceau  ou  de 
fanglicr ,  qu'on  lève  pour  laler ,  fumer,  ou  y  faire 
autres  (ortes  de  préparations  pour  le  garder  plus  long- 
temps ou  le  rendre  plus  agréable  au  goût.  Pcrriii.  Les 
jambons  excellens  viennent  de  Bayonne. 
Jambon  de  Mayence.  C'cft  une  préparation  de  jam- 
bons qui  fe  fait  en  les  lalant,  avec  du  fatpctrc  pur, 
&  en  les  preflant  dans  un  prelfoirà  linge  pendant  huit 
jours.  Après  quoi  on  les  trempe  dans  l'efprit  devin, 
où  il  y  aura  eu  des  grains  de  genièvre  piles  Se  ma- 
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cérés ,  &  enfuite  on  les  met  féchcr  à  la  fumée  du  bois 
de  genièvre. 

Les  jambons  de  Mayence  viennent  de  Wcftpha- 
lie;  &  on  les  appelle  jambons  de  Mayence,  parce- 
qu'autrefois  il  y  avoir  une  foire  de  ces  jambons  à 
Mayence.  Cette  foire  fe  tient  maintenant  à  Francfort 
lur  le  Mcin.  M.  Bwjfette ^  fur  le  vers  ijo  de  la  troi- 
fième  Sat.  de  Boileau. 

Sur  ce  point  un  jambon  d'a(fe:ç  maigre  apparence  a 
Arrive  fous  le  nom  de  jambon  de  Mayence. 

Mainard  qui  fit  des  vers  fi  bons^ 

Eut  du  laurier  pour  récompenfe  : 

O  fieclc  rempli  d'ignorance! 

On  en  fait  autant  aux  jambons.  ScARROn, 

JAMBONNEAU,  f.  m.  Diiiiinutif.  Petit  jambon,  od 
partie  d'un  jambon  coupé  en  deux,  quand  il  y  relie 
l'os  du  manche.  Petafunculus. 

JAMBOS.  1.  m.  Fruit  des  Indes  qui  eft  gros  comme 
une  poire.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces  :  l'une  dont  l.i 
couleur  eft  rouge- obfcur ,  lans  noyau,  d'un  gouc 
agréable  ;  l'autre  dont  la  couleur  eft  d'un  rouge-blanc^ 
avec  un  noyau  gros  comme  celui  d'une  pèche,  dur, 
uni ,  enveloppé  d'une  peau  blanche  Se  velue.  L'une 
&  l'autre  elpcce  ont  une  odeur  de  rofc,.mais  le  der- 
nier a  moins  bon  goût  que  le  premier.  Leur  écorce 
eft  11  mince  &  fi  molle ,  qu'on  ne  peut  les  peler  avec 
un  couteau.  L'arbre  qui,  porte  ce  fruit  eft  nommé 
par  les  Portugais  jambe'iro.  Jl  croît  à  la  hauteur  d'un 
prunier.  Il  eft  fort  ramcux  &  jette  ttn  grand  ombrage. 
Son  écorce  cft  grife  cendrée,  unie.  Son  bois  eft  fra- 
gile ;  la  feuille  eft  de  la  figure  du  fer  d'une  grolfe 
lance-,  elle  eft  belle,  unie,  d'un  vert-obfcur  en  haut. 
Se  d'un  vert-clair  en  bas;  Ses  fleurs  font  d'un  rouge: 
tirant  fur  le  purpurin  ,  de  couleur  fort  vive ,  odo- 
rantes, d'un  goût  aigrelet,  femblable  à  celui  des  bour- 
geons de  la  vigne,  ayant  plulîeurs  petits  filets  fur  lé 
milieu.  Il  porte  des  Heurs  Se  des  fruits  plufieurs  fois 
dans  une  année.  Se  on  ne  le  voit  jamais  fins  fleurs 
ou  lans  fruit.  Ses  fleurs  tombent  continuellement. 
Se  continuellement  il  en  renaît  de  nouvelles.  Se  en- 
fuite  des  fruits,  les  uns  nailfant,  les  autres  murif- 
fant  Se  les  autres  en  état  de  manger.  On  le  fert  or- 
dinairement à  l'entrée  de  table,  comme  on  fait  le 
melon.  On  confit  la  fleur  &  le  fruit  avec  du  lucre. 

JAME,  Se  avec  une  J  JAMES.  Ces  deux  mots  lignifient 
Jacques,  Jacobus.  Le  premier  ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant des  Efpagnols.  Dom  Jame.  Il  vient  de  fEfpagnol 
Jayme.  Le  lecond  n'eft  en  ufagc  en  François  que  dans 
quelques  noms  propres  de  la  langue  An'glbife.  Fir^- 
james  eft  le  nom  de  M.  le  Maréchal  de  Bervick,  Ja- 
mes eft  iln  mot  Anglois;  car  ce  nom ,  comme  beau- 
coup d'autres  noms  propres  en  toivtes  langues,  a  aulïî- 
paflé  en  Angleterre  en  nom  de  famille  ,  &  alors  nous 
le  retenons  aufli  dans  notre  langue.  Ainfi  ce  Bibho- 
thécaire  d'Oxford  qui  donna  l'an  1600  le  Catalogue 
des  manulerits  d'Oxford  &  de  Cambrige,  nous  le 
nommons  en  François  comme  en  Anglois ,  Thomas- 
James;  mais  quand  James  eft  nom  propre  d'homme 
nous  difons  Jacques,  mais  non  dans  les  noms  de  lieu 
comme  on  a  dit. 

Ce  nom  fe  prononce  James  Ve  muet,  ou  Jamc 
fans  marquer  Vs.  Nous  nous  en  fervons  en  quelques 
noms  de  lieux  auxquels  les  Anglois  l'ont  donné;  ainlï 
S.  James  dont  parlent  fouvent  nos  Gazettes ,  eft  un 
beau  parc  des  Rois  d'Angleterre  ,  près  de'leur  palais 
dit  Withcal  à  Londres. 
S.  JAMES,  ou  S.  JACQUES.  Nom  d'une  petite  ville 
bien  fortifiée.  FamimS.  /izcoi^i.  Elle  eft  dans  l'île  Bar- 
bade  on  des  Antilles,  &  appartient  aux  Anglois.  Ma- 

TY. 

JAMES-BAY.  C'eft-à-dire,  Baie  de  S.  James  ou  de  S. 
Jacques.  C'eft  une  partie  de  la  grande  Baie  de  Hud- 
lon.  Jacobi  finus.  Elle  s'étend  vers  le  midi,  vis  à-vis 
du  lac  Supérieur, Thomas  James,  Anglois,  la  décou- 
vrir,  Se  lui  donna  fon  nom  l'an  163 1.  Id. 

JAMES.  Vieux  adv.  Jamais  ;  Se  en  un  fens  eoncrairû  jf 
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quelque  jour,  quelquefois.  GJoJf.  des  Poéf.  du  Roi 
de  Nav. 
JAMES-RIVER.  Rivière  de  l'Amérique  Septentrionale, 

dans  la  Virginie. 

JAMESBOURG,  où  jAMESTO\X^N.  Petite  ville  de  la 
Lagénie  en  Irlande.  Jacolnpolis.  Elle  cft  lur  le  Shan- 
Sion,  à  quelques  lieues  au-delfus  d'Athlonc,&  elle 
a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande.  Les  An- 
glois  qui  l'ont  fondée,  lui  ont  donné  le  nom  de  leur 
Roi  Jacques  I.  James  fignifie  Jacques  en  Anglois. 

JAMESCAP,  ou  CAP  DE  JAMES  ou  DE  JACQUES. 
Promontorium  JacoH.  Ce  cap  qu'on  appelle  aulli  le 
Cap  des  Etats ,  le  Cap  Cod  &  le  Cap  Blanc,  eft  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  à  la  pointe  de  la  prel- 
qu'île  qui  porte  le  nom  de  nouvelle  Hollande,  &  vis- 
à-vis  de  la  ville  de  Pleymouth.  Maty. 

JAMESTOWN.  Nom  d'une  ville  ou  fort  de  la  Virgi- 
nie, dans  l'Amérique  Septentrionale.  JacobipoUs.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Pouhatan  ou  de  James ,  vers  Ton 
embouchure,  &  elle  porte  le  nom  de  Jacques  I,  Roi 
d'Angleteire.  le.  Long,  ^oo  d.  j  m.  lac.  37  d. 

3KKŒYZ.  Jamefium ,  Gemmatium.Cchnnt  ptùxe  ville 
de  la  Lorraine ,  fituée  aux  confins  du  Luxembourg, 
entre  Stenay ,  Damvilliers  &  Montmcdi ,  à  deux  lieues 
de  chacune.  Ce  lieu  eft  du  Barrois,  Hadrien  de  Va- 
Lois."iVo?if,  Gall.p.338,  col.  2.  Long.  2j  d.  5  m. 
lat.  49  d.  2j  m. 

|3"  JAML  f.  m.  Les  Turcs  donnent  ce  nom  à  un  tem- 
ple privilégié  pour  les  dévorions  du  Vendredi ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  faire  dans  les  petites  mofquées. 

MMIDES.  f.  ra.  pi.  Il  y  avoir  dans  la  Grèce  deux  fa- 
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milles  qui  étoient  ipécialement  deftinées  aux  fonc- 
tions d'Augures,  celle  des  Janudes  ik  celle  des  Cîy- 
tidcs. 

JAMIS.  On  appelle  toile  ijamis^  une  efpcce  de  toile 
de  coton  qui  (c  tire  du  Levant  par  la  voie  d'Alcp, 

IJC?  JAMMA-BUDO.  Nom  d'une  vigne  fauvage  du  Ja- 
pon, dont  les  raihns  font  de  la  grolïeur  des  raifins  de 
Corinthe,&  fans  pépins.  On  en  garnir  les  berceaux. 

JAMME,  GEMME,  f.  f.  En  Lmn  gemma.  Pierre  pré- 
cieufe.  C/oj[f.  des  Poéf.  du  Roi  de  Nav. 

JAMNA.  Ville  ancienne  de  la  petite  île  Baléare,  c'eft-à; 
dire,  de  Tile  de  Minorque. 

JAMNIA.  C'étoit  anciennement  une  ville  Epifcopale 
de  la  Paleftine  ,  iuftragantc  de  Célaice.  Jamma^Jam- 
naj  Jamnisj  Jamnetorum  portus.  Elle  étoit  tur  la  mer 
Méditerranée,  à  trois  lieues  de  Jafta,  du  côté  du  mi- 
di. Ce  n'eft  plus  qu'un  petit  village  qui  porte  le  nom 
de  Zania.  Maty. 

JAMNIA.  Il  y  a  eu  deux  lieux  de  ce  nom  dans  la  Terre- 
Sainte.  Jamnia.  L'un  étoit  la  ville  àt  Jahne  ou  Jab- 
nia.  Voyez  ce  mot.  L'autre  étoit  un  bourg  de  la  Ga- 
lilée fupérieure.  Voye\  JosEPHE,  dans  favie,  de  Bel- 

l0:,II,  2Sy  &    M.    ReLAND,  Pi7/c/?.    T.   II,  p.  Sz^. 

Jolephe  ,  au  Z.  II  de  la  Guerre  des  Romains,  parle 
encore  d'une  autre  Jamnia,  près  de  laquelle  étoit  une 
maifon  de  Zénodore. 

JAMPOLI.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Béotic.  Hyam- 
polis,  Anemoria.  Il  eft  dans  la  Livadie,  Province  de 
la  Grèce,  au  feptentrion  de  l'ifthme  de  Corinthe,& 
au  levant  de  la  petite  ville  de  Thisbe.  Maty.    ^ 

JAMUS,  ^oye^  Janus. 


Fin  du  quatrième  Volume. 
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